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»,  caMilBM.quaindncklltede  r,.l|.h..l)cl  fian<ai»  pi  ilc  U 
plnpatt  dm  alplMtN>b  uiciein  «t  itUMii-riit's.  Ou  peiii  pronon- 
ror  rollo  Irllrpsans  qur  la  langue  .i|>|)uie!wr  lc«  iImiIs;  mais 
«ui  la  imiiioiirc  mieux  lorsque  la  Imif^ctuudwpo  même  (coiik 
II*»  <lnils  et  1p  plais.  Ix>  iiuui  de  U  leMw  D  ligniflaU,  en  phë^ 
Micieii.  une  [Mirle.  Le  D  grec  a  l«  fonne  triannd«ire;  c'est  mu 
mnri.  dtUt,  qu'on  a  ilaiiuè  au  Icrraiii  tMiiinris  entre  les  àrux 
l.r.iij,  II,  -  (l'un  neuve,  non  loin  île  son  eiiilHiucliun>,  ei  qui  a 
siiiM  1.1  f.jrtne  «l'un  triangle  ilunt  le  lionl  do  la  mer  fail  le  tnii- 

Sl>  lue  <  oU; 

i.v  II  iiiAmiMP  .i  quelque*,  langues.  U  te  «Nfifond  mielquefo'» 
avjfl,  ,'.  I,s  Ali.  riiamiy  iluSu«leiiluc«ilrefcolle<trti  Air 
el  If  /  In  ■.(Imux.  I  n  Irinï-ais ,  <|iins  les  liaisons,  le  d  sc  pmnonee 
I  Ou.uiJ  .iiiri  7  ^,.||^  lini!  En  |Milortais .  le  rf  w  eonfuiid  avec 
le  y:  en  allciiuiul.  ie  s  ou  /»,  rie.  En  grec,  le  «son  4  enire 
cinns  U  prononrialion  il  aulres  Mires.  On  l  eniploie  aussi  par 
euplionie  :  d'.>«s.j,  lesGrees  onl  fail  »,^-f;  ;  an  hr»  tic  pm-rw 
les  laliiM  onl  dii  pwiUuf. 

U-  i  »  elf  aussi  ajouli',  dan*  les  Uiigtie»  iàm»leiiu-i ,  i  quel- 
ques raeines  primitives.  —  4,  siane  numérique,  sigiiitiail 
ouatrc;  il  eut  ensuite  la  valeur  de  du.  e<nnn)e  prefiii^fr  (dire 
«ta  mot  eéibU*  Komaim  désignènnl  :>m  |i;Ér  mi  r,irrr,,u 
par  na  IrUMgk.  En  arroodïssant  deu».  i«U;,  pour  it  ii.kc  n  in- 
letlre  plaieiii«nre,il8en  firent  d.  qui  s'écrivait  aussi  qw  l.iu, 
JV.'''.^^ *>"™*Cla  pour  signifier  1,000.—  (.Vmiuùm.)  u  m 

I  iiiHiale  d«  mola  JlM<t,  Ùélm  «I d'autres  villes  ou  rwntrécs; 
des  mou  <fr»ri«,  ApMn-,  Acmtan,  etc.,  etc.  I.e  sens  (Im  liW 
gefMle»  doit  feir»'  rnn)f>rendre  lt«  «lirfviatMins  Inip  nombreuses 
pour  être  e\pliquri->  1, 1.  —On  trouve  quelquefois  d  pour  b  et 
piHir  /.  D.  M.  sur  les  pierre»  lumulaires,  4iU  manibuM,  «u  " 
inaiies:  sur  les  frontons  des  l'-glLscs,  d.  o.  m.,  lifo  vpflm 
M»,  au  Uieu  très  bon  et  très  grarMi.  Aujounl  hui  encore,  on 
aUrriçe  D^iniu  en  «i  rivant  seulemeiii  d.  |i  signifie  auiisi  dnelor 
"O  iecte  ou  liitmf ,  (  tr.,  pic,— d  sert  à  dcsigtier,  sur  les  ta- 
Weaux  .  le»  1,-^  r.  liure»  de  livre»,  les  objets  d'art  qui  ont 
.ipparlenn  .1  liim,  ,1,-  \  .ilcnfinois,  comtesse  de  Poitiers,  ou  à 
lli  nri  II.  Sur  r.  uv  qui  i.iil  .ipparlenu  à  ce  prince,  le  D  est  en- 
lace avec  ujie  H.  Cr  c  liilTrc  r  >i  or<lin;iirement  accompagné  de 
«•roMSJints,  darts.  .Ir  ,  .  ri.cis,  d,  <M„U,les  de  chasses.  Cr»t 

II  après  cette  uieme  idée  que  le  château  de  Saiiil-Gemiain-efi- 
Lave  a  rte  construit  en  fonoe  d'un  n.  —  Ui  note  s'appelait 
aotrefois  d  ou  D-la-r^.  Minmcule.  d  représentai!  I'.!»-I;ive  wipc- 
nWMt  dt  D,  et  la  dltnlilc  i.u  In  irijdc  octave,  'lU.iriil  elle  .  I.iit 

«nmonlée  d'une  ou  .Icuv  Iwru-s  horif.onla!e«i .  1  .i,.>  7  .1  j . 

Plus  lard,  quaitd  le  système  eliiingea,  r,  s  l.  itn  ,  u,  lur  iii  «m- 
iilojfccsquc  comme  signes  d'écriture  el  |iUi.  .omi».  iiinrll  i- 
lion».  D  w^nifia  tanli'it  ri^,  lanlrVt  la.  siii>;iiii  qu  .11  u.m  .le 
I  une  dM  trois  propriél.-s  «le  M/«rW,  WiiW  tl  i,d,.ai  r(,  uui  n.]i>- 
tiluent  le  vieux  s>sli-me  des  mnances. 

",''"»"'*'  ).  la  troisième  consonne»  et  la  uua- 
meme  ieiire  .fe  l'alphabet,  dada  quelques  langue»  «  niitiques 
«dans  i<mic^  les  langues  gree<HlaliMi  et  germaniques,  mais 
mm «aaaias  langm  «twcs^o*  dto  B'«WBpeqiie  le «inquiène 


rang.  Le  i>  est  la  plusikmce  des  articulations  qur  li-s  grammai'* 
riens  appellent  deatalt.  Chet  les  Litias,  le  u  leiiait  te  milieu 
entre  la  forte  T  el  l'asiiirèoTH  et  prenait  quelquefois  la  place 
de  l'une  ou  de  l'autre  ue  ces  deux  Mitres.  Il  avait  aussi  quelque 
alUiiilé  a\iv  la  lettre  L,4pi'il  fMIDlaçait  et  pv  laquelle  il  était 
reiiipl.icé  dans  plussieun  BOtot  oaêrjimm  est  devenu  Ltcryma. 
Muiiii  l'ancieime  tansne  totiiie«  B  «K  la  flnale  eoMlante  île  l'a- 
blalif.  On  lit  damrinscrinliaii  de  Doilins:  huMmand.  Quel- 
miefois  il  si-  mit  à  la  lin  ifun  mot  pMir  évilcr  lîlialits.  Piaule  a 
(lit  :  Tu  nfija»  lufd  r$u.  U  entre  paren|iiioaifl  dans  l<i  comp<isi- 
tiuu  de  quelipics  mois  français  pour  aecompagner  I'n,  romuM: 
dansfriHfrc,  grvdre,  où  il  facilite  et  sçotient  la  prononciation. 

D ,  comme  signe  d'onire,  d('-signe  le  qualrii>rii>'  nlijct  d'iine 
série,  la  quatrième  place  ou  la  quatrième  piU  iir  il  un  iimi.  nuii 
b-la-ré  ;miLsi(^ue,,  |miir  r^fa-la-ré ,  iiuKqiie  ie  Ion  de  ré  1  V. 
aux  sepi  premières  lettres  de  l'alph.ibel  l'emploi  analogue:. 

n.  «'t  rif  au  dessous  des  lignes  de  b  jK-rli  r.  si^iine  d»*x. 
(Jiirl()ui  liii<i,  en  léle  d'une  partie,  il  ni;ii<|ii'  que  <  i>t  celle  du 
àtêsia.  it  fiait  la  (pinlrirtiie  des  leltres  iiuoiiiiiale^;  c'est  encore 
la  quatriènK'  di  s  iliinniiiralirs.  Itans  le  calendrier  des  livrrs 
d'oilice  de  l'ancu n  riiui  l,  il  désigne  le  mercredi.  Dans  leit  cji- 
lendriers  moderm  ^,  il  marque  le  rfinniwAe.  d.  ,  sur  U-s  an- 
ciennes monnaies  di-  Fihik  c,  indique  qu'elles  «ml  elé  frappées 

.1   I  Mlll. 

D.  .t.  \iini.  fùui.,,  Atxi'MAÛùiiài-  bivut  AaguttHt. 

*k,  particule  qui  se  joint  quelt^uefois ,  dans  te  bn^a^e  ta- 
milirr,  a  l'aftirniative  oui  et  à  fa  négative  ii«^iiai ,  pour  eii)*riiner 
plus  formellement  ane  adhèikm  on  nn  refus. 

VA  [fhiM.i,  nom  de  la  douce  de  l'ordre  des  cérébrales  et  de 
celui  dea  denlaha  dans  l'alphabet  DévaBligari  (V.  mu).  — 
DA  («HulfM  eouii  frapiic  raiMcaMM  Mur k  peau  du  la»- 
liour  avec  la  bagnélte  de  gauine. 

PAAKAR  («wiO,  potssoa  de  It  mer  Bo^ge. 

MAlMn,  moanaie  de  la  Hollande; kdMwMnrranlSMMWn 

uufir.  S,  is. 

».%AKAii«,  AitE  [r.  tan§.],  dtTnier. 

DAIB.IT  [mgih.  or.],  il  se  dit ,  selon  leDktdeTMwm^tfe  II 
béte  de  rA|M)cal)  pw  clwt  ks  muluInMDi. 

DAIARITU  .  DAUUTA  ««  «aiBMM.  TÎIIe  IMtiqM  de  ht 

Iribu  d'Issachar. 

DABE>TONK  (JEA.xMSj,  femme  enllMHJsiasIe,  euibmssa  la 
secte  des  Turlupiiis,  hérétiques  qui  traversèriiil  la  France  dans 
le  xiv  siècle,  en  inntiiiit  1  iiiqiiHlciirt'  ilr-s  anciens  Cyniques, 
allant  presque  nu»  et  se  livrant  à  toutes  sortes  d'excès.  Gaguii^ 
ilans  sa  Vi«  de  CtariM  F,  dît qw  UuhmlONe  Ail  puUiqiHMMilt 


liriiU^  à  Paris. 

DABILI^K  Andrî:  fui  |>i-ii'I.iii[  ijurlque  temps  lecompagnon 
liu  faiialiqiir  Jr.ni  l..il.,iilic,  j\.int  que  cet  enihmisinsie  ertt 
cjuillr  l.'i  iclinhKi  c.iIIiiiIkiu'' ;  ni.iis  II  iir  n.irli'^'ci  m  >cs  rrri'iir* 
ai  M-.v  dcMjnlifii.  il  iivMÙ  «'ii'  iiup^r,tvdiii  j.'MiUi-.  U  iiKHinil  ver» 
l'an  IGA4,  curé  dans  l'Ile  de  .Magné,  eu  Saiiitoiige.  On  a  deluï 
quelques  ouvrages  de  théulugie.  Paris,  164^,  iii~^i^. 

(*at.),  nom  tpedooncnt  le»  Irlandal*  à  ttM  espè*» 
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lie  pl.uiie  ilu  pimre  fr.eiuie-.ie  lic  l'i>rtlre  des  rluwlnrai  i^-i,  qui  a 
Il  '  in  ■  ili'  rrv-.i  ifitilanco  avec  la  bruyère  cilii'i-.  Liniic  I  B>ail 
r,ip|i.irli>',  ^tu^  le  nom  de  dabeocia,  au  gfiirc  erica,  pttit 
ensuite.!  1  ariilrnincila;  mais  son  fruit  la  range  bii-n  M-rilanh— 
ment  au  genre  meunf:\f  [V.  re  mol;. 

B.\MA.  ville  de  la  Mauritanie  lin^^itaue,  près  du  niunt 
Cima. 

DABILOW  (CuRmoniE-CiiRLriF.v,  baron  de  .  juriKonsulle 
allemand,  né  à  NeuInlrLow,  il,ini>  W  durhé  il<<  MeltinnlKMrH- 
Scbwcriii,  le  19  juillet  1768;  il  étudia  la  druil  à  l'Univermé 
d'Iéna  et  fat  reçu  docleuf  on  17W.  Il  M  fit  alors  Mturis*  A 
ouvrir  i  HaUe  des  cours  patrliculim  dont  U  succès  lui  f  alut  le 
Utre  de  prufestenr  dan*  rwiiircnitè  4e  cdM  «Ult.  Cm  è  «Mto 
époque  qu'il  publia  an  grand  noolm  da  BiéHMrei  av  It droit 
cl  au'il  a'flccupa  d'an  inaenae  oavrage  qu'il  avait  ftataMion 
Ui  hin  pantin,  lo  ooamwntam  mr  le  Ctrptu  /nrfi  fMwnl. 


Apuèa  la  «iclaweda  Napoléon  i  léna,  il  voyagea  en  Allemagne, 
en  Ilalia  at  en  FMnee,  et  ajouta  partout  de  nouvelles  connais- 
sances aux  connaissances  qu'il  avait  acquises;  de  retour  dans 
sa  patrie,  il  ouvrit  des  cours  à  Leipzig,  puis  [ussa  au  scnice 
du  dur  d'Anhalt-Kathen,  qjii  loi  doini.i  le  titre  de  baron,  et 
retourna  ensuite  à  Halle,  où  il  semblait  r<'xiiu  à  se  fixer,  quand 
les  brillantes  propositions  qui  lui  furent  faites  par  l'université 
d4>  Dcrpt,  cti  181S,  le  dcterininèreiit  h  acrepter  une  cliaire 
d.ins  cette  ville,  où  bientôt  l'éclat  de  son  eni>''ii;iu'n)>-nl  Miit 
mettre  le  comble  à  sa  réputalioa.  Il  y  mourut  le  ^7  a\ril  ih:iu. 
Il  a  laissé  un  gr.nnl  mitnbre  d'ouvraKcs  sur  leilmil  all>'iri;iiiil, 
sur  le  droit  fraiir  n^  1 1  sur  le  droit  romain.  Il  Ir.iilnil  Imilrs  li  s 
branches  de  la  s<  ii  nce  iju'il  enseignait  avec  une  urofundeur  ca- 
pable de  Ikirc  croire  que  c)iac«llid*rilMIMitMpMrtail1lb- 
jet  irnnr  étnde  eirliitive. 

DABiit,  \\\W  li'Mii(|uc  it<'  U  tribu  de  JikI.-i ,  nssen  près  d'Hé- 
linin.  Iir<l)ilée  d  alxjnl  par  les  géants  de  la  race  tïUAueh,  Elle 
était,  n\»nt  l'arrivée  îles  luifs,  une  ville  royale  doi  Ghna- 
uèens.  —  Villede  la  tribu deGod.Jos. 

D*  ws  («|M.#vO»  <Ma  ■iMtwMi  d'«inia  «dovét  ptt  les 
iaponau. 

■anjiflB  on  Hablés  (r.  l^mt^  (f.  Dkbl{!i hp.1. 

i-«MB ,  ville  de  la  Mtnynie,  au  8.,  a  !'£.  du  fleuve 
I,  au  S.-0.^lfa*miîu^^^ 

„  .  I  on  MMiiB  Inpl.),  nom  d^M  férpeni  du  m)  numc 
4iMda,  en  Afrioae.  Les  négmadmdil  ta  reptile  qui  anpr- 
liaal  mn  «ipitott  (r.  ce  mot).  j.  p. 

•iAn»ciiRi,TM  nu  MSAtRH  Wl  dMttiM  anciens  rois  de 
*fBKle,  régnait  au  temps  de  HeueliM  II,  Mi  de  Perse,  de  la 
première  <l>nastie,  et  eut  po«r  prcMlef  ttjlhistre  le  célèbre 
BjdlMil  ou  Pylpai ,  lutenr  du  lestamenl  de  Hotischink ,  livre  de 
politique  et  tfe  momie,  roni|iosé  en  forme  d'apologue  pour 
l'instruction  des  rois. 

•AMIiCHRLTtN  11,  ,iu(re  monarque  de  la  même  famille,  que  le 
sultan  Mahmoud  tira  de  U  retraite  et  rie  la  cDii.litii.n  ilr  iler- 
viehe  pour  le  placer  sur  le  Ir.'mr  île  Simini'ri.il  Irvli-s,  l  aii 
416  del'égire,  1055  de  l'rrr  (  In  i  li-  iiiii- .  ;i  l.i  ■  lun  -i-  di^  lui  in\  n 
un  tribut  annuel  et  de  lui  f;tirr  hiiiiuii:ii;i'  di'  su  ( mil  ■iiiiir.  yurl- 
cpip  Iriiiiis  ajins  ,  un  d^' .^c*  [mtenli  .naiit  fnil  x.il  uir  à  nioin 
armée  ses  dniils  .m  troin',  I».(l><.rlii'l\ ifi ,  liih.ihilea  la  S"erre, 
implora  l'apimi  de  mui  pruln  leur,  iiui  délit  entièriMiicrit ,  pril 
etloi  envoya  le  rrhelle  )h>ur  éire  enfermé  ,  selon  l  uvri^je  ,  dans 
nue  groUe obscure  pratiquée  !\  cet  effet  sous  le  Irone  iiiénie  du 
monarque.  Il  allait  su  devant  dn  prisonnier,  eomme  e'éinit  la 
OoalnM,  foTMpM,  ennuyé  de  ce  qu'il  n'arrivnit  p.i* ,  il  se  mit 
à  chaMer  ;  mais  la  chaleur  robligca  bientôt  de  chen  lier  l'ombre 
(■««reposer,  et  le  somiMll  l»|MMIIt«n  mil  un  mmehoir 
Mr Tisaxe  pMirse  KafauttrdMlâweUl.  UnnlMiade  proie 
fritce  nonchoir  pour  de  la  ehafr  MlMkMMrleTiiaae  du  roi , 
•  m  mm  les  yeui  «  coups  de  bai.  fSet  êninénait  IM  rrennlé 
per  la  cour  du  prince  comme  un  arrêt  du  ciel .  ^  te  déclarait 
Itanable  de  rfgtm.  On  mil  le  prisonnier  snrw  trftne,  et  Dab- 
flMyndaashprison  qu'il  Ini  avait  préparée.  j.  P. 
-  .<MiMi  (uNHU*f,  nom  d'un  animal  falmleus  dont  pnrie  I.éon 
>^tAlKc8in,  dans  sa  Description  générale  de  l  Afrique.  Selon 
M,  sa  forme  et  sa  taille  étaient  celles  d'un  loup,  ses  jambes 
jlBminéi'N  (i.<r  dr's  inaiiis,  son  caractère  très  limiile.  Il  déier- 
Hfffkif^  f  .idiiMi  s  |i.ni;  j.'»  dévorer,  et  il  était  si  sensible  à  la  mu- 
■■uc,  qu  d  se  tai*sail  pn-ndre  san»;  <r  défendre  au  son  des  tiin- 
baieset  des  Irompelle».  Selon  tmiir  [initiabililé ,  on  »  réunidans 
cet  animal  les  rarat  léri-s  de  l'Iivene  et  dn  r>  n'Wphale. 

DABHO^*,  rivière  d'Ililiernie,  qui  lirciid     •iuurre  vers  10., 

Covlv  au  6.-§H  el»ejeu«t^|  iDcéaa  à  '^'^^^^j^g^^g^gi^  1 


Ani<Ti<|ue. 
n»r*Lo  M.':,  plalite  des  Iiiiles. 

Di  <.llH>  iiu  D.  r,,  expressiofi  ilaliciiiir  ,  qui  signifie  rfcpiiii 
la  Ulf ,  cl  .iMiir.  1  r\i  (  iilaiil  dr  i(>|ni'iidre  le  niiurcau  a  '.■m 
iiiiniiii'iK  i  iiii  ril  ju>qii  au  signe  de  Icriiiiiiaisoii,  Les  dn  ra/io 
Irnp  ovit.>  rendent  la  nm>ique  monotone.  On  se  serl  ausjii  des 
mots  du  capu  islfine  rt  do  capa  al  tegno  lorsqu'il  y  a  un  renvoi 
autre  qu«i  je  «l«  rt^te, 

dAcc.i  Uii'fg.  grande  \  ille  de  l'IIdidiiUstAn  anglais,  province 
du  Itm^^nl  sur  le  Cian^c;  »oirii'>;,  niooMelinca^  IoUm  peUlCii 
parures  en  coquillages  ;  1»0.<M)U  àuies. 

•icn  (r.  long.},  impôt,  tribut. 

MCB  (  MAiTMi  PiliaitB  DB  ) ,  rccteuT  de  rUnivenilé  de  Fa- 
rU  cni3M,yd(«haMiMdetecalMdnl«d»MibedansleJut- 

land;  miMItll  llrlTiwin  dr  bnntiti  m  dffnudiut  im  pi  i  i  ili'iii  ii 
de  l'Université  contre  M  (kaiMiMS «td'mlcea  hoamiea  puw- 

sants.  Il  obtint  sur  sea  ewicsnia  vue  «ietoin  coinpièle;  ou  lui 

doit  un  Traité  du  calendrier  et  divers  autres  outrages. 

DtCKK. Celte  nation  Mliqueusede  la  Germanie  combattit  aveq 
des  siKcès  variés  à  dilTérenlcs  éptiqucs  Aleiandre ,  Lysiiuamw* 
Crassus,  Tiljérc,  Mucien,  Domitien  et  enfin  Trajan,  qm  It 
soumit  après  quinte  anSkdc  guerre  (  F.  Dêckbalk).  On  lescaa* 
ftiml  souvent  avec  les  Gèles  de  qui  Justin  les  fait  desceodre.  H 
parait  mfawquewadcttK  peuples  iw  formaient  qu'un ^"j^ 

CIK  . 

i>\«:m  SninN  ,  pli.'  le  alK  ni.iiid,  né  à  Mcmelen  1005,  adrcisa 
des  ^c^s  an  [.'raml  «  li  rli  iir  l'rédcric-liuillaume.  l>  prince  lui 
donna  pour  «a  n  i  nin(K-iise  la  place  de  pn)fess«Tjr  de  |wi.  sie  À 
ri  niversiléde  KieniKsIirr-^'et ,  plus  lard,  la  terre  île  (".ii\liriiii. 
Daeh  abrégea  ses  jours  paiilis  irax.niv  imi  ssils,  il  -.xy-ii-s  a\iiip 
été  élu  einq  fois  <loyen  cl  iiiir'  luis  rtn  leur  de  1  l  iiisrrsilé  ili'  K<e- 
nip'lierg ,  il  mourut  dune  al  t.npied'bjilnipisie,  le  15  avril  1A59. 

Outre  ses  poésies,  il  n  nimposc  des  chants  d'église  qoc  l'on 
exéctile  encore  nujuunl'hui. 

m\cu  (  jRA^i  ) ,  peintre  allématHl ,  né  i  Colnene  en  iiiA,  i$ 
forma  en  Allemagne  sous  Spranger,  et  en  Italie  aaklÉ  }A^m 
habiles  nuttrcs. L einncrciir  Rodolphe,  ami  dMarIS  et  ptwe^ 
teiirdes  artlMi,  «nplo)  a  s>m  piuoeau.  Lrt  tableaux  qn'il  Ht 
ponr  ce  prineetoMaun  gi>ùl  pailkit.  Ses  dessins  sont  fernus 
et  d'nn  ml  enyan;  il  y  en  a  beaucoup  en  Angleterre.  Uadl 
mourut  à  11  cour  impériale,  comblé  d'honneurs  el  de  biens. 

iMiâ  (Rllft.  M.},  fia  da  llrahroa  et  de  Sarassouadi. 

•itMfe  [9.  lutf.) ,  lancer,  tendre. 

McaiNMUHMM  mi  MteUH-AMI^K»  'cdié  de  Malabar>,  pni- 
plc  de  l'Inde ,  en  d<r.i  du  gaiige,  qui  lial)ilail  le  long  dé  la  cùlc 
occidenUle  A  partir  du  pajsde  Larire  el  du  golfe  de  Bar}  gara 
jusqu'au  royaume  de  Panaierc.  La  Liin<  ri(lue  était  en\elopi)éfl 
dans  leur  territoire;  lepâva  de  Dachin-Abades  njand  à  cé 
qu  on  tÊOBom  tufoonriol  Otneta,  GaOMm  ijl  flW  dt  M*- 
labar,  . 

UACH^i-:  ijEAt-THf  oi'Hii.E) ,  nicdeeln,  né  i  IxlaniBleu 
oelobre  17.'i.î,  eiiira  comme  apprenti  chez  le  pliarmâcienGal- 
liscli ,  et  <nivit  les  cours  de  I  I  ni\ersilé.  Il  acquit  des  connais- 
sances variées,  niais  se  li\ra  surloni  !\  l'élude  de  la  niédi'ciiie; 
il  l\il  reçu  Inchelieren  mi-decine  en  1777,  el  doc  teur  en  pliilo- 
Mijibie  en  »771).  Iteii  bel  le  choisit  pour  son  second,  et  à  la 
mort  de  re  proltrleur  il  liérila  de  sa  rlirnielle,  se  Ht  UneMa 
gr.mde  réputation  et  .icquit  une  fortune  fort  considérable.  Il  • 
peu  écrit.  Il  mourut  le  27  mars  IWO. 

»%CHi«p.i.T  f  jKAN-i'.HARLii.s),  professcor  dc  philowipnle  «• 
de  droit  A  l  l'niveisité  de  GreifewAld,  aé  à  SinlsniuleM  171 
mourut  le  ft  juillet  17».  On  inow  Hm  lé  DMisuMlr*  de 
Mantfl  la  HM  d«  mtvmgeicli  latin  et  en  allemand  qui  sont 
en  grand  «daibrr. 

bACUM  (JOKM),  médoelii  diaUniné.Bé  i  Tolmntzo  dam 
le  Frioul  en  Fan  IM».  f«i  dW  fcmlne  ftnt  pauvre  fl»ée  * 
l'dino.il  fnl  beuretix  de  prolller  d'nn  s.  ronrs  que  Ini  acconb>- 
rent  les  maaislrals  de  cette  ville,  ii 'nr  luii  iiuer  ses  études 
médicales;  il  revint  ensuite  te  fixer  dans  celte  pairie  adoptive, 
fut  nommé  médecin  dé  la  tWeet  obtint  Iwnicoup  de  succc^ 
dans  sa  pratique.  Il  mourut  en  157R  après  avoir  li  iniiiie  I  du- 
vragcqui  forme  son  plus  grand  titre  i  la  gloire,  el  qui  est  inli- 
tule  :  Trallato  drlla  petta  c  délia  pflfcchia  ,  Hfll»  t'iiurrina 
ilttrc  modo  che  ti  drc  lenei  f  p<-r  prmerKrn  e  curare  nusat!>ù 
epprfttn  ritalt  infrrmila ,  etc.  (>t  ou\raj,'c  rctn.inpiaMe  par  le» 

.niii  iil,  u  Ml  n  iiiiincliTsacéli^ 
SI",  en  piililia  un  extrait 


iliqiirs  qu  il  c 
■i;r  Miiirnlini  , 
.iiiMMi: 


qm  ni 


OllSer*  l'l•'ll^  |H" 

I.  rili'  n:M-  II'  d' 

II.  ll^i  1111  l|r'  ^  '  .. 

VAviB ,  lucicune  divi»i«o  «k  1  Jiaru|>«  urkutale  qui  rt|>ou4. 
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i  U  MoM»Ti«  ,  k  la  V',i1.irhii> ,  à  )a  Tr«n«>lvanip  el  iniM  |MiHle 
Ile  la  Hnii^rir.  I-a  K.ii  k'  f  Lui  iHiriii'c  au  S.  jiiirlo  Dantili4> ,  A  l'R. 
i«ir  l<-  l>'.ii(-Eu\iii ,  ail  .\,-E.  par  !<•*  tlpft  Banlamt»  nu  tiionta 
Krujallis,  (•!  au  >'.-().  |iar  le  Tyran  iiii  banattfr  ! Diiic^lrr  ,  qui 
la  »r|>arai1  «le  la  Sarmalir.  Se»  liahilaiit>,  lf«  |).i.<«,  claicnt 
IfH-rs  au  pillais  (H  rnl(mlat>lo<lan«lc-tr(>iiilKit>.  I.ji  Mii-sir  iliil- 
girii!)  a  kiu«i>nt  t\é  ravagoo  (wir  m\.  Tr»i.in  ,  au  in<i\fii  d  im 
ponl  nagnitique  qu'il  (il  kÂtir  «ur  Ir  DainilK'.  l'i  ilmii  un  M>it 
M  vwtIfiH  prèa  (fOrcova ,  ppiirir»  <\»ns  la  Wm  w  h  , 


Wllrt  WW  VHNMHM  fifeiftance,  la  rrdiiisjt  <>ii  pruviiirr  ri> 
IMmiei  Lâ  Dioa  ht  alors  divitrc  en  l>ceia  ripmria  ou  riptHtit; 


— I  n;  noytane ,  «I  en  Awto  irtMa^tea. 
i  (André),  ■«  i  C^rtmoi  m  lMf,4^B  avocat  de 
>«Uka>laMlldieràl■a■■raoa■1te•Mn•U«vr^(lonlU 
^fwau.la  fila.  Il  M  Hm  a«ae  uden à  la  BWntan  awlamie 
atMMiaUfilai  Ammivw  ém  Mtat  MtMvwilo;  uclra- 
i#JhRW«TK(lM  nnnanpiei,  «a  M  val  |B-|t;  mUf- 
—^étmàftH  êUhrut  44  PWM;  «m  Inuliirtioii  flilèle, 
mais  peu  WRtiile,  deri  vi*»  d«  Plutarque,  rn»  vul.  in-4o.e4 
«mrnmvngK  lous  estimés,  il  entra  à  l'Arad^niie  des  iiiMrip- 
ti«n«  ri  Mle»-lriire«  <  n  i«W,«l  nmpUcall.  deHarby  àrX- 
ra'lfmic  rniiic«i«r,rloni  il  denHttccNldnpcrpéliHl.llmou> 
ml  en  I7W  A  y^m-  il--  71  mk. 

•ACIER  A  \  M  I  M  h  \  HK  ,  fillr  de  Tanneouy-l^Rrrc,  pro- 
ft««eitr  de  ftrec  k  Saiimur,  cl  i'pini<e  du  prércdenl,  eslneiit-^lre 
h  fotiimr  la  plus  savante  qiir  la  Kraiire  ail  produite.  ElleiiHMi- 
nit  en  17-JO  k  B9  ans.  Elle  ^e(il  cstiiiirr  non-»euleinrnl  paria 
•rienec ,  mais  narsiin  reprit  pI  w  qualil»'*  ^imahlr».  Outre  le 
Floru*.  VAurrliMt,  VicMt-,  \  Fttlr,>pf  ,  Ir  Dul^t  de  Cr<'/c  ,  qu'elle 
donna  aé  utvm  ,  .  Ili  ,i  |iiililié  :  i"  utir  e xcellcnlc  Ira- 

rtwliwn  de  Terenrr  ;is il.  v  iriii,irc|iif<  ;  iinr  lr;iilu' liiin  de 
l'Iliade  ol  (le  r(My^s(  i-  .1  llinii.  rf  ,n,r  il.'v  y„A,;  rmij.li.'s  il',^ 
mditifiii;  3i»  nue  Irailm  limi  il' An:<i  rien  ;i><r  li'  W\w  nr<f  et  la 
lra«lurlion«  n \(rsd.' I.afoiio;  .Aiiislenlain ,  I7I«;  V  ia  Iraducv- 
Uoa  d'une  partie  de  l'Iauli-,  3  xol.  in-l2,  ol  d'Arisli.iiliane. 

MUm  (lloil-Jo«F.l>li|,  né  à  Valu-iir  le  1"  avril  1712,  lit 
Mhwnanitfi  dans  sa  ville  natale,  et  vim  en.suilr  à  Paris  où  il 


I  cottfge  d'Harrourt.  il  lit  laoviuinisï.ii  c  di  s  rrrrcs  \a 
':  le  ainal  «■  idaUevaTrc  Fom-nna^nr ,  sHus-k-nu- 
i4k  deChotm,  pin  de  l.ouis-l'liili|ipf  ;  celui-ci 
dermt  MU  pi«t  séMjM4«elc«r,  el  plu<t  tard  .  on  le  Qi 
nfMiimer  qNfnlire  de  rAcadjinie  finmaisc  pour  prix  d'une  tra- 
durlion  d*t  hUMrn  ArerwaiTIlien.  UVocc«pa  alors  de  d  i>  rrxrs 
Uadueliiins  et  snrloul  d'une  IMOTelle  Milîm  ûn  Chrenitjiui  tie 
rroiasard,  que  les  rirconslances  ne  lui  ncnnirent  pas  d'arhe- 
wr.  En  ilWi,  il  fut  é\u  seen^laire  perpétuel  de  l'Académie,  et 
ee  enr^M  lui  dul  beaucoup (r,iniélionilioas.Lanqne la  révolution 
éclata ,  Dai  irr  en  adopla  les  principes  sans  se  mêler  aui(  déplo- 
rable evf (S  qu'rllo  enfanta.  Il  fut  élu ,  en  1T80,  meinbro  dy 
cwps  luuniripal  do  Pari»,  et  refusa  pru  aprô<i  le  portefeuille d«a 
flnanees  quo  lui  offrait  Louis  XVI.  Dans  la  journée  du  10  aw)t 
ITM,  il  eourul  ilo  ^raiiilH  dangers,  desquels  le  sauva  sou  con- 
fère nu«s.iuK.  l'.  iiilani  la  lorrour,il  se  tint  carlié  dans  les  en- 
VII m-  i|i  l' ifi»,  cl  .  I  li.n  jM  .liiisi  auv  iMTséeulions gue  ses  prin- 
ci(>rs  nipiii  iri  iiHjot'-.  n  iidairiil  iinrninoiils  p<iur  lui.  Lorsque  la 
liHiniirnlo  ,111  <i  vso,  il  roMiil  à  Paris  ,  ol  en  1793 il  fut  iioinuio 
Meiobre  de  I  llislitut ,  rie*  sa  crialiiiri.  En  JJMK»,  il  fut  i  liarK<- 
de  l«  dhrision  des  inanuscrils  à  la  Riblioliit'qne  dii  rni ,  ol  ron»- 
»lit ce  poste  pemUnt  vingl  ans.  Plu»  t,ird,  on  lui  n  ndit  lo  litre 
de  secrétaire  prrpi'-luel  de  l'Académie,  cl  il  le  ronsorva  jusipi'.i 
■a  Bort.  Il  contribua  pendant  sa  luMpuo  rarriiVo  à  un  i.'i,(nil 
■|»re  d'importants  ou\r)ipos,  |i;iriiii  Irseju.  ls  un  prut  i  lor 
trafhie  grecque  de  Visomli  ;  i|  élait  aimé  ol  i  ^finio  tlo 
nx^ul  le  conBaisfaient  et  oui  savaient  apprécier  «4-s  s<»- 
i  qnlil^  Il  moaroi  A  Piris,  le  4  février  1K33,  dans  sa  Of 
MieJI  MtU  Mcetf,  en  MM»  Mnbn  de  la  Léglon-dllon- 
aor,  I  fcl  Ml  oMciirajHCa  1*  lealamlim;  en  i8iA,  il  (ui 
■MNiiiné  dicinlier  ^aMfiehel,  et  le^  le  dlfc  de  bamn  àïoe- 
casion  du  awfede  Châties  X. 

^Oest  l'auteur  d'an  graad  ambre  de  Mwala  recherdM»  bis- 
tanilues,  disséminées  dam  le  Beencil  de  rAcadénie  des  in- 
sertpiionsdetnSàlWI.  » 
avf  HiFa^MMy  tanmii  éMUié  I  Tn^  après  la  Mnaiteiep 

de*  l>ace<i, 

•«OASK  fan/.),  nom  d'an  eiam  «me  les  Egyptiens  atta- 
chaient pendant  leurs  festins  aux  ronronnes  des  convive^  Hi  n 
que  par  lenrs  cris  el  leurs  rourn  de  bw.  Ils  rmp^liaasrnt  i  n 
ci  de  dormir.  Les  dacnain  n  ont  pas  été  déterminés  p,ir  1«  >  i.j 
turalistes. 

I  (<■*.),  nom  d'an  geare  d'inieclca  colcoplètci  pcnU- 


ilfWH*  pef  le  ttMwrwiwil 


mérés  ,  de  U  fsmitlf  An  rla\ioornes  ,  fftiiini  des  iiilitliilrs  «t 

dos  dniiiii  ~ios.  (>  Koiiro  est  di  sigiie  ilans  le  s)al(me  de*  eleu- 
Ihi  r  iti  s  lie  Fahril  ius,  sou»  l«  nom  d'Mfia  i[V,  ce  mol).     j-  P. 

DAl:>i^  01»  .  iioni  diinné  par  C.iivier  au»  pil-pits  de  Bufkm , 
et  qu  il  raniir  i  In  >uiii'  ilo>  i  .i!,mi)iii's,  des  Iroupialee  cides  ca- 
niiiijrii ,  dulit  ils  Kl  fiipnrorlirni  par  leur  bec  coniqua  et  aim. 

J.  P. 

D  u:oB.( ,  ville  de  U  Qippadoce ,  vers  le  centre  «  non  loin  da 
iH'  Mt  Argée. 

ttAcatPini  (MOi  genre  de  champignons  de  l'ordre  des  mu- 
çédines,  s«'rie  d«s  sculellatM ,  de  la  méthode  de  Link.  Ses  ca- 
racti'res  sont  :  ihallus  llnotnncax,  tunn^  de  (Uapenli  très  courts, 
mêlés;  sémiiiulos  formant  •artttfnllwde  fKlils  laa,  dTabnv 

fluides,  |Mii»  com|iaiios. 

Le  4acTid\um  randf,  0.  r^riduin  ,  thallus  blanc,  sp|Mlrid)|IO 
en  polils  las  ruses,  (,'i-i.t,  le  genre  mirothefUmi  de  Tode  (T,  ce 
ind  J.  f. 

DvcKvcBvsTVLniF.  'm/d.),  douleur  que  l'on  sent  au  sac  li- 
er) mal. 

DvcarcBVNTAiciQrE  '«('d.  ),qui  cnrirrrno  la  d.-irr5rr\s- 
talgie. 

ntCRVDIl  M  à  fouilloido  fvprès  (^^/  ),  0.  cuyrcssiuum,  gratid 
et  liol  arbre  ilon.inorl  daui  1rs  Iles  do  la  nirr  <ki  Sud,  qui  tim- 
sliiupuii  Ronro  (jariii ulior  de  la  famille  de»  loniféro»,  de  la 
dio  TU-  |im1,\  auilrio  de  Linné.  Les  llours  sont  diuiquet,  dispi»- 
té<>«  en  oluloiis.  Le  rlialim  mile  est  obloiig ,  riini|Hué  d'écaillrs 
on  ririir,  aruminées.  [xirlanlles  étaniincs.  Point  de  corolles, 
anthères  &essiles,  orbiculaires,  i  deux  lof^es,  ailbérenics  à  la 
hase  des  iTsilIca.  Les  fleun  femelles  prtMluisent  une  noix  ovale, 
mono«perme,  eafoBCCe  i  sa  partie  inférieure  daiu  un  récep 
tacle  ferme  et  agrandi. 

Le  tronc  de  ût  vfeia  Mieal  nae  pende  liavlnw,ae« 
menu  ««t  tm  teMt,  garnit  de  feniOet  WNBbfcaae».  lala^ 
léci.  I.  r. 

BMatiMM  (M.  «M.)»  BMt  da  k  Mtewaiwiée  diea  lu 
Grecs. 
MflmivaifM.),! 

MCaviWIW  \m44.hi 
des  points  lacrymaux. 

aacaTAABBMAUiia  (  méi.  ),  doaleur  que  l'on  éi>nMTe  à  la 
glande  lacrynule. 
■iBBTttÉMII*lAl9i:<B,  ai)),  qui  a  rapport  à  la  darryoadcnaigia. 
•AGtMtMnn  (mmW.  ),  inilamiiiatiuu  de  la  glatuki  lacn- 
male. 

aAcaTmiSNiiORaaiB  {m^d-),  i-coulcmenl  do  larme»  milé» 
de  mncosilés. 

•ACRTOCV  KTVi  rUK  («^  ).  (V.  nACRVCVSTALCIE.) 

D.tCRVO(:vNrK  anal.  ;,  itac  tacrv mal. 
BAC.BYIM  l><riTi.  mnl     inllammalion  du  sac  Urrvmal. 
D.tCRVOOK         .  i|ui  [ilourr,  qui  rend  beaucoup  de  S4-rasité. 
nir.RYUIll'.MOiinui»!':  ,aud.  \  ,  ocouiouionl  do  iariuts  mêlées 
il''  ■••11^. 

|>\(  umihK  ilidaci: 
ou  rii  I'  I  iiii'  ilo  |Miiro. 

Dvi.BtULiTHi;  Mff'ii.;,  calcul  lacrymal. 
D.tcRvox  /ii«J.  na/.l,  littéral  larme.  Il  se  dit  qneUmclMedai 
sucs  dos  iilanios  qui  se  concroieul  d'eiu-raeaies  en  Wmaaoa 
gonllrs.  Il  se  dit  aussi  do  la  t  Tmn  tlff  M),  Wptrtdegwillf  ^1^ 
ressoiiible  un  pou  à  une  larme. 

nAciYotA.  tu  im/d.u  oui  eseite è fkawr» fai  astftelaié- 

ert-tion  du  fluide  lacrv mal. 
»ACaTaavo«BHiiK  i  «<4d  ),  écoulement  de  larnMSnanilaales. 
•acaiovTMKliAoi^B  imdê.'),  qui  a  rapport  i  la  «Miyopyoc^ 
rhée. 

(aiM.),  flax  de  lames,  lanariiiiwili 

(sMH.).  «fA  a  rapport  i  la  dacrywrMe. 
(aMtf.),  Icialenal  de  larmes,  larmoiemenl. 
MCBVovTASB         abolilîMi  de  la  fcMliea  ém  peialB  la- 
crymaux. 

Mi«ni(iklHy.),datiew 
^MCtiH  ^.  lang.),  qai  a|>pBi<ieat  an  fcaH  appdé  dalla.  0» 
înat  est  Indiqué  dans  les  EpHMméiéméê  uiiite. 

•ftCniB  (MyiArW.  i  (Ilerrule),  JKmaIn  JtatfyiM,  ancien  héros 
honoré  i  Olympic  sous  le  nom  de  Parastati'-s,  e'e*t-A-<lire  r as- 
sistant, avec  les  Dactyles,  ses  frères.  liCurculle  ftit  établi  par 
Clvmnène,  un  des  descendants  de  IHictvIe.  il  est  bien  difMfCOt 
d'ïlercule  Ois  d'AIrmcne,  ({ui  ne  vinf  au  BBonde  qaefriSM 
deux  siècles  après  lui.  (Cic.  Nat.  de»  Dieux.) 

WCTi  LE  (  Siuzvitf,  doigt),  [arcHM.],  petite  mesure  des  Grecs, 
sTsit  à  pea  près  aa  travers  de  doigt  oe  lai(c«r  ;  c'était  le  quast 


qui  rcs«rnilile  à  uue  larwo,  pyriiorate, 
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iikOorM,  un 


àf  h  ii.ilfilr  rl  lesoi(i(-mr  du  pii'^l.  Il  v.il.ni,  Ai  n« 
|M>u  [lius  lie  H  liftier  rt  pn'-s  ilo  ilcu\  liiiinu  Uej. 

•ACTYLI»  fprw.  l.  mètre  de  Irois  syll*l>P!î.  iinp  Itnifrnr,  suivie 
dedruthrr>vr»:«»rp('r^,j>i^rdfrrrf,<'niA<.llciUredaitslacoitipo6iti< 
dfs  hrxaniotrr»,  de*  i)eiiUmèlre*,»les  vers  ph«)eîM-e,  alcaiqur.cU-. 
le  tfMTylifM  est  un  nexanètre  dooUcscinq  prnnwrs  pi«ds  «ont 
dac^NVa  (Ml  dont  Itaisjinie  niai  catmi  daê^le  dont  la  dernière 
Êjmbe  vëSàt  iTce  le  t«s  Mivmf. 

■iicmt  {DêctvIU]  {M.),gfan  de  la  bmille  des  gramin^ 
d«lê(ritndnedigvnir,  rcn^rroaRl  de  nombreuMS  etpècps  de 
pluies  vîtaces,  k  balirs  multidores,  gloitu  réos,  inégale.  L'ps- 
pèce  la  phis  cwnniunr  est  le  Dact^U  flomM,  D.  gliuarratô.  Cetie 
granijiee  pmne  dam  le*  phu  iD>n«ais  terra  ins,  mah  nVst 
■MllieiinasemeiilpM  trte  uille  :  elle  fait  un  mauv  ais  foin  et  les 
bMtîanx  ne  la  mangent  que  lorsqu'elle  esl  jeune;  ils  la  rcru5('iil 
lorsqu'elle  est  plu»  igw,  a  cause  de  sa  durclé.  On  ne  l'enipluie 
Kuère  qu'à  former  de»  g^ions  dans  les  jardiiU.lIiie  autre  <>|M'i'e, 
le  Daclute  rampant,  ù.  rrptnt,  rroll  dam  le*  sablM  du  désert  de 
Zahara  rt  sur  les  (-^le«  do  la  Barlwrie.  J.  I'. 

felCTTLK  (io«i.),  espice  de  ptiolarle. 

BAcTTLE»,  nom  que  portaient,  suivant  quelqiti-";  m\'\hr*-r!i~ 
l)h<  s  K^ws,  les  premiers  prt'Ires  de  Cj bêle.  On  >tii  iicinniu 
Ht-<-!u,  partequ'ils  hatfilaieni  Mir  le  nionl  Idn,  en  Plii  \i;ii'.  <<ii 
leur  a  ilonnéle  nwii  de  ùatii;h-i  p.in  c  qu  lU  ciiiiK  cli.iirii!  S.i- 
tunie  d'entendre  les  cris  do  lupiii-r,  qnp  r\  Ik  leur  «ivitiicitit- 
llë.  en  chantant  des  vers  dr  Imir  itncniiHn,  rl<,iit  les  mesures 
inégales  imitaient  les  lein|ks  du  jiicxl  a[>|H'li  ilm  tifle  l»"autres 
prétendent  nue  ce  nom  leur  vient  du  m»!  gw  dniirl , 

parce  qu'ils  étaient  rgaui  en  nombre  «u\ doigts  dos  deu\  ntains, 
'  V'cit-^à-dire  dix,  einiq  garçons  et  cinq  lllleis.  (Quelques  nuleiirs 
«a  «ompient  pins  oo  moins  de  dhc,  el  rarienl  sur  les  noms 
oeoMiaé  nr  !•  Boalm  de  ces  pranicn  Mlanlnin  de  C)  Im  Io  : 
ht  wa  pidiendcntqit'iliétalml  lltodeltnilcr  et  de  la  nympbc 
Ida  { d*a«lTPs  ventent  qu'ils  aoîenl  nh  de  nuipoallioii  des  mains 
dXmswrle  mont  lda,londupamfedeeelledjeasecaCrèle. 
On  les  confond  quelqiie$MB  avec  les  Curèles  et  les  G>ryt>anle<«, 
et  même  avec  les  ('jibires;  mah  les  adversaires  de  relle'opiiiion 
disent  que  les  Curètes  ne  sont  que  les  lils  des  Dactyle»,  et  que 
les  Cahires  avaient  un  culte  bien  plus  répandu  ni  bien  plus  an- 
cien. Au  nombre  des  Dactyles  on  a  quelquefois  compris  Her- 
cule. Les  Dactyles  Idéens  passaient  pour  avoir  découvert  l'usage 
d"  feti,  .lu  fuivre  et  du  fer,  e!  l'art  <le  travailler  ces  m<'lnux  ;  ils 
fiirfiil  1rs  (irfiiiKT'.  ]ir'  lri  s  ci  les  premier»  inslituleurs  des  peu- 
ples dans  les»  pays  où  il»  étaient  nés.  Hs  passèrent  de  Phrygie 
en  I  .r<  te  .)  la  suile  dcMim»,  ctils  «i.il.liifntlcs  premiers  mys- 
tért-*  rfli(ji<«uT  Hsns  h  Grèce  (  V.  UaPHÈKj:  ils  y  appnrim'iit 
aussi  f oiti'  otH  i  I-  (1<-  iiuilis  iiir  et  d'enchanlenienl'qui  était  ac- 
compagnée de  loroHiIrs  iii.igiques.  Après  avoir  été  l«n«rtein[w 
prêtre*  de  CyW'lr,  il»  tiircnt  niix-mémes  nii  .m  r.in;;  iti'^  ilifiiv 
et  regardés  comme  late*  ou  lUvinitè^i  d<ïiin->tl<iu(-.  Lcm  hkin 
S~*ul  pasMÏI  )H>urun  pn''servaiif,  >  (  «in  rinvixjurut  u  i  c  inii.iMi  r 
dans  les  plus  grands  dangers.  Sui\uiil  I'luui(|ut  ,  il.v  ituiiculcn- 
rore  appris  aux  (irecs  l'usage  des  insiruiiienis  de  musique.  — 
On  app<-lai(  aussi  4actylft  id<(nt  des  pierr»  auxquelles  ou  allri- 
bvait  une  vertu  miraculeuse,  etdontonlUMUqetlaliiiiiaaBmi 
■maleiies,  qu'on  portait  au  ikhicc.  A,  S-M* 

•ACTTLAHiR  (M.),  piaule  du  BrMi. 
^  »ACTTi.Ë8  (jMiat.),  famffledejpoiiaamteMieparM.OiuB^ 
fîl,  dans  focdre  des  liolobranrhes,  el  h  laquelle  il  assigne  le* 
cafaclèreis«itanLs:brancbi(-sconiplèles,ci)ri>sèpais,compriniè, 
MfrnirM  pectorales,  n  rayons  diatiiicis,  ilolea.  Ce  mol  \  ieut  du 
m-ec  daetulot,  doigt,  pan-e  que  ces  peiiWMMi  pataîssenl  avoir  des 
ooigts  sé|Mrés  au-devant  de  leurs  nageoires  pectorales.  Ils  ont 
la  tète  grosse,  prcsauc  carrée,  les  ^eui  très  hauts.  Ils  vivent 
dans  la  mer;  leur  chair  est  assez  estimée.  Tous  les  Dacty  les  ont 
In  tète  cuirassée  par  d'énormes  os  sous-orbitaires,  qui',  allant 
s'unir  au  |iréopercule,  leur  garantissent  la  joue.  Ces  os  se  por- 
tent quelquefois  par-fimas  les  niaclMiires  el  foriiienl  en  avant 
un  museau  snilhril.  I.r?  <inn«  qii'ih  f"ni  rnlrtidre  quand  on  les 
prend  leur  ont  valu  les  m  un  s  (!••  iir^nnlins  ou  ti  rbraxx .  IN  i  mn- 
i>refiucnt  les  genres  pentu^tou,  yruninic,  in/iir  i  [  ;;ii,'i,U'i  <■ 
(V.  ces  mol».) 

BACTVLÊTBEB  'an/.  yr«.).  instmmeul  >!c  tiTlinr  -m  i  li'ijui  I 
an  écraiiiail  les  doigts  du  patient. 

•ACTIfLfiTnK,  D.IC:TVI.RTHB«  irept.),  Eetirt.-  lie  l<aliaurii$ 
anoures,  qui  ont  pour  caractère  principal  les  (mis  preniiers 
doigts  des  pieds  p<>siérieurï'<)riH''sd  onglesou  dei  iVnes  recourbc'-s 
en  ergots.  Celle  particularité  leur  a  fait  donner  p.ir  Cuxicr  le 
nom  de  Daclylèltire,  qui  en  gre*- signifie  lUà  rendra.  O-s  ani- 
mam  se  rapprocbent  beaucoup  di-s  grenmiilli's  par  la  forme 
générale,  cl  pruliablmeut  aussi  par  la  niauicrc  de  vivre.  Lciu° 


léle  est  petite,  leur  bouche  médiocre.  Ii'nrs  >f  u\  i>rli's;  leur 
lynipan  est  caché  sous  la  peau;  leur»  pKxJj.  suul  gnuiib,  forte- 
ment palmés,  ceux  de  devant  n'ont  que  quatre  <loigts ,  les  jxi»- 
têrieures  en  ont  einq.Toiites  le»  i-spèces  de  ce  genre  sont  prtijKc» 
au  cap  de  Beoiit^Eapérance.  L'espèce  la  plus  répatfduc  est  le 
bact^iètkr»  de  DeMande,  connu  aussi  sous  le  n«m  de  cfêpmi 
lit»*.  Sa  peau  est  lisse,  c'esl4-dire  sans  le> urniM  MÎllaales 
au'onl  la  plupart  des  Batraciens,  d'un  nia  bnuÉlR  <n  dMIMlj 
finement  yemicalé  de  bnu  fboeé  et  ManeldNfeM  jMuUva  en 
deiaoat.  Celte  espèce  ■  huit  i  dii  centimêtra  de  ionai 

•«CTYLlFfcliR  {M.),  qui  porte  ou  produit  des  daUtt. 

DACTTLiN  iivtl.  '.  qui  .'1  un  ou  plusieurs  «loigis  rema 
par  leur  forme,  I.  ur  Imigtienr  oo  leur  position. — Qni  •  U 
forme  d'un  doigt.  —  DACTVtns ,  s<irte  de  coquillages. 

DACTTLIMLTPHRH,  nom  par  lequel  les  anciens  désignaient 
le*  t.i;noiir»i  dr  nir-m-s  dont  les  anneaux  dw  personnes  riehes 
ét  nriii  nni<s.  IMiiM.  iirsdactylioalyphcsonl  inscrit  leuriMMiaur 
leurs  outragea  V.  Gt.VPrjyrV ,  T»*(TTMf»THi>:fM-rU 

DACTTI.I0(i>4PHIR,  t  r  lliiMI  Mgfiltic  1.1  (U'Si.Tiption  des  su— 
nesint,  Oiielc^op^  antfuis  uni  dcuinc  ic  imni  it  li  graMif  eu 
ItK  i  ir  diii';  iii.iis.  (nriinir  linis  ti-s  aiiiic.mv  lÉ'.ivalt'iil  p.is  drs 
|Kcnrs  (.'r.nci-s,  il  ni  plu»  nalurcl  do  dcsi;îii<'r  cet  arl  par  !i- 

ll)nl  <il  >  l'TlyrE. 

I>A(.nLiOLOtilR,  la  science  qui  Ir.iilr  dp  1.1  i  imri.iissamc  (Jrt 
pierres  gravivs  ou  propremriit  di  s  amir.iuv. 

('.oimne  les  pierre»  el  le»  anneaux  qui  coni|K«ent  les  daely- 
liothéques  ont  un  grand  prix,  des  faussaires  ont  spéculé  sur  la 
eréduhtc  des  amateurs  et  ont  quelquefois  ajouté  d«  noms  de 
graveur*  oélèfares  à  des  pierres  médiocres,  mais  anti<|aes, 
quebiuefiria  même  è  des  pierres  modernes.  La  eollaelMn  du 
prince  Ponialovraltl  en  flflhs  benieiwp  d'ciempict.  Il  «it  dane 
nére»aire,  lorsqu'on  veut  aeqiiéftr  de  «M  cwieailèi,  d'avoir 
quelque  coniiuissance  en  dactyliologie..  • 

DACTYLioLovuR  («Ht.],  Celui  qui  s'oocope  de  daetyliolqgie, 
qui  écrit  sur  celle  branche  des  sciences  arcbéotogiqnes. 

nACTTliNMailflB,  dîvûiation  qni  se  faisait  par  le  moyen  da 
quelques  anneaux  qu'on  avait  fabfiquiés  sons  Vaspcct  ac  cer- 
taines constellations  et  auxquels  étaient attaciiésdaieharmM  H 
des  r.tr.if'mK  nM-^-iques.  C'est  par  ce  genre  d'anneau  que  Gy- 
gè>,  (Iil-.>n,  M-  rriid  lit  invisible  ( V. (ivr.fc»!. 

D  VIT!  I  lOM  (vrii-.v  iJirinnr.),  celui,  cellf  rpii  pmtiqTie  l.i 
daciyihiiii.ii» 

•ACTTiJOK  mutiqu'i,  petit  instnimen!  s';)d,i[ii(-  .i  un 
piano  el  sur  lequel  on  exerce  ses  doii^ts  .ilin  dr  leur  donner 
plris  de  Souplesse  el  de  force.  ~  ï>  k(  i\  i.n  >>  mt'd.f,  adhérence 
Ct>ri;.<'-niale  ou  acciili-nli-llc  des  iliii;.-lsriilrr  ,-iiv. — Dactm.hkx 
I*"',;.  Jfenrr  de  rli.iniiui;iiiiris.  KimsiuihIi'  .i  ili'Mgné  parce  nom 

l.l   SI  .IMIlîliilIl'l'. 

inijTvi.iupiioni  u  u<km  iK.oiu:  pr  Ruysch,  dans  sa 

coHertion  des  |>4iissons  d'Andioine.  Ce  poissim  ,  irin  coniiiiuii 
dans  les  Indes  orientales,  a  cinq  lâche»  nmdes  sur  le  cùlé;  sa 
cliairalasBveurdecellederalose.  Ruys<'li  lui  a  donné  ce  iitnii 
de  deux  mots  grecs,  daciulM,  doigt,  el  Itru,  je  porte,  parce 
qu'il  porte  des  impressions  dotales. 

MCTnjÔvattVB,  du  grec  anneau,  et  s^it,  co(* 

lirel,  oasselle,  signifie  collection  d'snneaus  ou  de  pierm  ft*-' 
fttt.  Par  extension,  on  a  appelé  dactyliolhèque  une eoHeCtÎMI 
d'empresnlmdepi«Tres  gravées.  I..es  prcsnièrescoUections  de  ce 
genre  remontent,  à  Kome,  jusqu'à  Scanrus,  gendre  de  Sylla. 
Pompée  coasacra.  dans  le  Cnpitole,  les  pierres  précieuse»  enl^ 
véesa  Milhridale.  César  et  Marrellus  ont  aassi  oinsacré,  ilana 
les  temples,  des  dactyliotbèqucsou  baguiers  ;  scion  lesdiveraen 
fêtes,  on  narail  les  statues  (les  dieux  <lc  difféTenls  anneaux.—» 
rsuri  rU  tic  MtVIiris,  ses  successeurs  cl  Pétrarque  furent  «Ira 
iitciiiifTs  ipii,  parmi  les  modernes,  fm-nt  de  ces  collet-tioiis. 
l'.iris.  Nir  iiiii  .  Itrrliti,  Siinl-Pctcrsliourg  H  Korrip  en  pos- 
si'iît  ni  de  iii's  liidli's.  t»i' I  iclirs  [nrliculiers  en  oïd  ;nivsi  forirn'"«ns 
oit  ii'i  ui  illics.  l.l  s  d.i(i\ liodii'qiie»  de  Ludovisi  Buon-Comfwi— 
^111.  .iiH  un  priiH  (-  il<'  I'huuIiuih.  deStiMch.dn  comte deCjn  lus, 
d<'M.  \f  li.ir.iti  ll.>^iT,  sniii  ,1  <-iiiT.  A  la  mort  de  leurs  p«ss4'S— 
s'  iirs,  Il  di-ri's  roiln  ii. .fis  passent  daiis  les  cabineLsd»^ 

somcLiins  cl  rrndi  tit  c  .-u\-(  1 1rs  (ilns curieux  el  les  pins  com- 
plets.—  l,i-s  ddi  l\ liiilh<-<|iii's  _  ('niii|iii^éfs  rif  pirrri''s  lulnillrs , 
c'esl-à-<liie  gravtt  .s  t  ii  t  ii  uv.il  de  (^imw.v,  puiii.s  «ravis  eu 
relief,  iloi>enl  être  cla.ssécs  méthodiquement  afin  de  facililrr 
les  études  artistique»  et  le»  olHX-natiims  (Miur  lesquelles  lesaii— 
neaux  et  les  pierres  gravies  sont  souvent  d'un  grand  secours. 
Outre  U  valeur  que  ces  ohjels  précieux  tirent  de  la  nialii'svelle— 
même  et  de  la  beaaiédeleur  travail,  ils  servent  encore  i  l'hin» 
tuire  de  l'art.  Os  doit  donc  séparer  autant  que  ixisùble  Ion 
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picrm  anttquM  «ks  pierre»  inodrm  ^  cl  le»  diviser  cnmite  p«r 
•ajcis  :  I"  la  mifthMoDie  ;  *'  ['kUloirr  u^roiqne ,  qui  Diiiiprriiil  iiiti- 
priH*  dr  I  liivi.Hri'  |.-r  <^i'(nii'  :  .1  ■  V i.r^t.ii,  .■  r-^mainf.  Il  m  presque 
Itmllle  <le  dm-  inic  il.iii'-  >  li.irnn.'  ilt  1 1  s  diMsion*,  il  v  ;i  .lussi 
ua  «>nlre  i  oliM'i  vn  .  |,f>  .mi^U  s  |Hiiii  i.n.'iit  i-nr.iri-  r.iii;,?'i  les 
pierres  el  les  ainwrfuv  t-u  n  uni.v.ui!  i  <  i[\  du  nicinc  aiiu-ur. 
— Pinni  les  iniaillos  1rs  plus  ccU  lm  s.  m  ,  iir  le  Perst-c,  le 
HrtciireellelléciurdnnioM-oriilc,  Ir  Uun.iu  <1  lhll||^,  ri- 
Crlharade  de  Punphyle,  la  Mifluscde  Sohu.  1  11  r(  ni, 
«eCooic,  ta  Julie  d'Byodut.  Parmi  les  laiii.^,  oii  <  iu  u  hu- 

F<Ar.  pnce  qn'dta  y  mit  *lc  pUtt*  par  Charles  V,  et  qui 
rcprwenle  I  apothéo**  d'Aug^-.  Elle  ert  aimiunl'hui  ;iu  mu- 
seuiu  de  >  ienne.  Apri-s  elle,  il  faut  nonmierles  noces  de  Jfac- 
chos  ef  d'Ariane,  lljsse,  le*  rliev.-iux  de  Pclups,  la  Vtnus 
nMfine,  l'apolliàiiM>  de  Gernianirus,  qui  apprrtïcniMiit  au 
ealiinel  de  FraBce;  les  noces  deCupidon  et  INjrhé,  du  ealiimi 
«u  ducdeMariborougli,  etc.  On  a  trouté  la  plupart  des  pierres 
|îr»ïw«  qui  roinposeiil  Urs  cullections  dans  «les  niai.s<in«  de 
<  .iiii(MKne  d'Italie,  où  des aiïrani'hiik  étaient  uniquentrnt  «rru- 
iui  ira»ail  de  la  Klyptique.  dans  les  irésjtrs  des  «-(tlises,  iur 
l*^  <  fi.isv**,  sur  1rs  iialiils  sarerdiiiaui .  sur  les  vè(en>enl>  des 
rji]|irr<'urs  d'Orienl.aul<iurde<i  vaset  iitontdsilans  le  xvi'-sic'cle 
eiîur  Ic^  ciiin  (  r(u]  !•>  (Il  s  iiliMiiiv  i  It<>aua)up  ont  ëlé  apiMir- 
du  lUnent  ^V.  (.npïiyiK,  Empsi^imi-s,  (^rivkirs 

l>TAII.LI^j.  ' 

■*CT>'.MHK  ililt^f,  mir.'.,  qui  f"»itienl  Aph  <l,irl»!«"s,  tnitre» 

étcifliqueg,  i,ri  J^n  li/l  njur' .   mms  Ih\,  lie  (]iu  se   i  i.Hn|H>SC 

uniquetuent  «le  diMij  in,  faut  le  «lernier  iiied  qui  wt  uji  spon- 
(KT.  celui  qui  au  coainii»  a  pgur  dcfnier  pteo  tin  dactvie  au 
Ma  d  un  «imndée. 

•ACTttlTK  (niiu'/'.; ,  ror|t»  rT^Mui-r  fiivMl,-  \,,  forme 

CMiktiitt.— Dactvijtk  [méd.^,  iiitl.iiiiiii.»iiuii  ,i't,u  .1  ij-i. 
MCITUIM  (Mtl.),  qui  a  les  duigl»  garnis  d'une  in  iiiln  ine 
*  h,— DactïI.oIIKs,  fiiinillc  d'uiM-auv  ixJi.*»- 


HNnilli>(>(.i.ffenredegraniint'esétal)li  parWill- 
drnow .  aux  dépens  de»  chbrwf  Mi  earacière»  sont  ;  i  |>ilels 
uni  lau  raux  changé»  de  fleuri  nomimiues,  couiposccs  d'un 
calice  à  deux  valves  inégales,  aigDes,CB  tartne,  nsnfieriMiil 
Fnvimn  cinq  Heurs;  une  seule  hermapbrodîle  tant  valvfi  caK- 
Cln-llr  ^:  î«  flfurs  stériles  du  Centre  privées  de  caltoa  l¥, 
Chi  nm, .  ' 


uAçriLOMMmHK  (Ml.  «rw.),  maure  de  Jowiinir  «a  magt 
chez  les  Grecs,  la  némeqae  ta  jwittff  ou  le  dwwM,  environ  deux 

I  M  (Il      a/.j ,  genre  de  ri-[ililes  sauriens. 
»Ai.rtio<.vkrnR  ;      ,  qui  i  les  niàchoirw -allongé-es  en 
forme  il-- 

•«.Tiruwwupiif:  linh.i  .  iiiNii  iiifif-tit  ,1  riavier  destiné  à 
Iransnieilrt'  [ur  !■  (M<,r|i,.i  ,[.  -  >i-in^.iin  rrprésenlent  la  pa- 
nde.  —  l.e  it  it.rviANiit  iPHK  e>l  ua  luiijiu  de  ciHninwitcatioli 
entre  les  ateugles  et  Ica  ioiiiidi-m«iell.^Ccliii  qm  pnlîaw!  ta 
datt)|agrapj»i«î. 

^J^*cvvuMHUMiOi».  «y.  qui  a  npfnft  i  fa  daetykgn- 

MCTiLoiaR  ihisi  nat.  j ,  qui  a  l'ayparawc  da  doM.— Dic- 

TnaUtUS,  fauiille  de  planlci». 

MÇTtLON  iboi.  BMC.),  nom  donné  pr  Pline  à  une  plante 
ipaaiinee  oui  n'a  point  encore  été  diiterniinëe.  Il  a  ét»:' appliqué 
par  les  modernes  a  une  eapèce  de  panier. 

nMTiLOHWIB  (crilkai.j, celui  qui  compte,  qui  calcule  i«r 
ks  duigu. 

MCTTLMMIIB  (erifAat.),  art  rte  etmiptcr  pr  les  duigls. 
■jicttlonoiii9ik  'ariihm.  i,  qui  a  rapnirt  à  la  dactyi»-' 
■vraie.  ' 

nACTVLOrftBR  ijrto/.i,  quia  lesdoigis  tronqués. — HMStU/^ 
*  Maics,  famille  de  reptiles  sauriens. 

•âCftUiraOBB  iwl.],  genre  de  Dolfpiers  fossiles. 

naCTTLOPORK  'fins.] .  c'est  un  nofypter  pierreuv  ,  lilire,  cy- 
luMlrarc,  qui  se  trouve  dans  le  cmaire  coquillier  de  Grignon, 
pm  de  Versailles,  et  dans  une  couclie  de  s;d)lc  qu<irz4-iix,  pn'-s 
de  l'anlotse.  |ji  surface  extérieure  est  cou\erle  de  (leiiis  hmis 
•iv^i  ressemblants  à  ceux  d'un  dé  à  couilre.  p|  qui  otil  à  leur 
base  une  pelile  h^ifc  ffirrr<i]tnri()ant  jusque  thn%  l'iiicérieur  du 
poix  pirr. 

DACivi-ofT^Rt,  .iT-i,,!..!.!,-!»!  ,  ^i-ntf  tic  la  faniillr 

(les  aranlliitplcr»irii  UN  ,i  jmj,  v  ,uii.i-m  i  s.  Ces  pfiiss<ms.  iKjin- 
mlgairenicnt  poit*um  rolaHl*,ioiU  rcvvliitd'écailiesdure» 


i  ^  )  I>A<1E»AJ.E. 

et  caréni-es,  leiw  iNlMmi  est  court  et  sans  proéniine»K>p4-  une 
longue  et  (hrte  épine  tern.ine  leur  pré,>r..nile  c  dSem  pSur 
eux  une  puKsante  armure  ;  leur*  iHrVales  manqn 

aû«?  li:.  P"^""'  »'*«^"«lant  devient 

êr?I  ^"^  '«"«w,  que  ce  poisson  peut  s'élever  dans  l'air 
«  '  >  Mmleinr  quelque*  insiants  pour  échapper  à  ses  ennenia. 

i-speee  lapluseunnue  est  le  daflylopirre  volent.  D  MltiHa. 
tr« s  re,«„du  dans  la  M.^literran.V.  Sa  longueur  onUBainat 
d  un  pir,J;  sa  léir  est  plate  et  allongée;  son  corps  r^Hut.  diari- 
U  vers  la  queue,  est  cotitierl  d^Ècailles  dures,  carénée»  I 
«  "I  I  >i  i  ,.t  dispoews  très régniièivinent,  à  l'exception  dr ocUe* 
m  .1  v  <|,„  sont  relevres  d  une  arèle  longitudinale.  Sa  cootaur 
esi  en  dessus  et  ntugeàlre  en  dessous.  On  le  noiuniecB- 

,i,(,„;|,  i|p  „u  raie-penade,  r'c»t-à-«lirc  cbauv<>-iam;  OU 
I  j.lrjiie  mer  et  sa  chair  «-st  assez  délicate. 

I»  »<  Tï  LOBHiiK  (iw.),  genre  de  ptonle»on*id6«. 
BK  TTi  oTK  («al.  grte.),  gobelet  i  awe.  ^ 

chaque  doigt  ch««  les  nianuuilfrés.  ' 
^•WW(I«.;,  norn  appliqin-.  rl.nn*  Kilirii  im.  ,'i  plusieurs  r»~ 
peces  d  insectes  dipteni  de  la  buidk  dt  i,  du  luluxrs ,  «m  «  bou- 
che en  trompecharme,  rélncUle;cn  genr«  compfWMii  i.lu- 
sieursesjMT««ir<oim|e»à«i»e8lacl»eKesou  h  band«.M.  La  treille 
"  «dont*  «emira  itaMta  rigne  «niBudde  Qivicr,  et  le 
d«ai|pieaauf  lenoni da  téphrila^r.  ce motK  J.  P. 


w  ^  -»-|""*"-»\  ••■W»|a»  #« 

MM,  tenues  lion  I  se  serrent  le*  cotaalt ,  al  ipalqurtnii  cc«c 
r  «it'Mgner  wi  cheval.  11  te  dît  ^alenoit 


OUI  leur  parlent,  |HMI,  »»Burr  ««nnrM.  aisc  OH  «Bat 

d  un  liÂioo  sur  lequel  un  eabntae  mM  *  dwal.  Picrët 
Osi  ton  dtétt,  c'eai  aon  idée  fowcita,  caiia  à  faqiMdIe  il  r 

toujours. 

DADAIS,  exprrsaioQftinilièfedaulon 
niais,  un  nigaud,  et  amai  un  baume 


M>âll,  RIsdeIccsaiieipelit-fîls  d'Abraham  et  de  Othura. 

MDAS ,  promontoire  de  Ttle  de  Cyprc,  au  S.,  près  du  prt>- 
nniiitoire  Curias. 


DAOUIiTt\K,  vill. 

de  la  KiiliMii' . 


ilf  1  1  Phrygie,  au N.-O., sur  k»  fruntivres 


DADKF.  y.  iaitg.f ,  uiaiiicries,  enfantillage. 

DADI»,  féle  que  l'on  célébrait  à  Athéne»^  cl  qui  prenaUion 
n<iiii  du  irraftd  iMiodirrde  torches  que  l'on  v  nllimi.nl;  i  pllr  mi- 
lennile  (lur.dt  ir..is  jniir^  ,  li-  |ir.  inier  était  c»Jis.i<  i  .- ,i  l.,ilone  en 
niriiioire  d(  j  (iuuU'iifî.  qu  elle  a\ait  soufTeiii  s  i  ti  iiieH.mi 
monde  Apollon;  le  second  à  Glyciui  ci  liieuv  en  (çrri.  r.i! , 
pour  fêter  leur  naissance;  le  troisième  au  souvenir  des  noces 
de  JWalirect  dX)ljiiqiia»,  mère  d'Akiaiulfe. Imàm  IV,  D»» 

DAT.VDKJ. 
i>>r)M\  r.  NftNt  ui  i  ih  . 

^  DAixoti.  DVDix  ,rtJi/  .  iricMiip  rie  iMpacitéde  l'Asie  et  de 
l'Ejjj  pie;  la  ilnd^iyu  \      i;  vi\  (  li.'inr-t-^. 

DADICKS,  JK'Ujili  s  iji>  1.1  NMlilr  .i^iiiliqui".  " 

DADoiiQiiK-DiCHis  {fi;,  ll.iiiibr.iu ,  .  ...iv.ir  .  crand-pié> 
Ire  d'Hercule  à  Athènes  ;  —  Min!»lie  des  mvstrresde  BaechnsT 
— •  Prêtres  de  Ct-rès ,  qui  |>orlaient  un  Aaml)eau  dans  le» 
cérémonies  irijslérieuses  des  fêtes  consacrées  A  iTlIe  déesse  eti 
nH^moÎK  qu'elle  a^ail  cherché  sa  fdleune  tni-che  à  la  main.  H 
y  avait  aux  féte*  de  Cëri-s  un  grand  imnihre  de  dndouques;  le 
premier  navait  la  loidie  i  nu  aeeand ,  cehi'i-ci  à  on  traiaièuiie 
et  aimi  de  suite.  Celui  mil  partait  te  flambeau  le  premier  m»- 


«ll  le  nom  de  srand  dadoottue,  ou  t_„_-,  

dis  que  ses  colH«uea  étaient  d^c%n^  sou»  le  nom  de  i  . 
fh«r«i.  n  mardiaitrevMide  ma|piiRqaeshabil»«tdc1on»lei  al> 
tributtdu  Soleil.  ladJgnilédegranddadùuqueétalliMniOviMe. 
DADicniMJBVt ,  oitme  mot  que  Dadmiqwk» 
D«DYi,K  cAiM.},rttnedesdettxiHiHe»quiconililtteiitrciMiMe 

de  thérélienlhine. 
IMir^RAA  V.  Dkara). 

UAM:DAi,ii  *<i;.  i,  gt  iiie  île  la  famille  drscfaampignona.tren- 
feriiianl  di  s  es|Mi-i  s  eoriares rt  subéreuses,  dont  le  chapeau 
sessile  et  hileral  est  marqué  en  dessous  de  cavit<''S'>l>l'fnfni''<  . 
Iiiriiii''es  piir  des  esjM'vesde  tulies  larges,  qui  repri  »  iil'nl  un 
r^«c«u  à  mailles  ues  irrrguliére».  tx;  genre  répotid  aui  Mri^'a 
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{|'Ailaiis<ii) ,  pl  aui  mwita  Mtr'tulîkl*  du  (liM-loar 

\c  4otf4vf  Myriuthe  i  si  >  oriacc ,  presque  lignrui,  teuilp; 
flllach^  i^t '^^  ^  ^"rl-"-''  supérieure  Ml  ratnleuie,  rulorfp 
nUHXies  d'un  rougPi^eivilWC  folicésmiléttkia  parlirin- 
»r|(;|irr  Irritlnr^r^  «tvyvUMoiiwiatf  fanabOnfe  ln>ii\>'  »ur 
If  inmc  lies  aliiicr^.  J.  P. 

^■KDli.io^   "'-(■il  »'»■)  <ic l'cpmier,  li'anrrs  la  fiihlo  Mii^aiit 
'jtSWMc  Aii|t(|aa  cMMPNi  ca  çel  obciiH  k  tm  de  l^ifcr,  qui 
mftfmr  lavoir  padwff  •QeCMoMa'éldl  |»éeipiUifa|llMt- 
farnasse. 

^C.  î^ijvj^'n)  j  ;ip|iliiiiii:  1  iiiini  au  npuviriiM'(rriircilc$<si)i- 
fe^Vtf.  ir|iig\|itc  ,(laii»  li'(|iirl  se  tnniM'iit  l'autuur  cl  l'épcrvior 

nt^l^lB  'éol.),  g«'iiri'  ilr  (ilanlrs  .iM  li  |iis«li-S. 
pt  uo^eo^  ^uyin.i  Y.  I)(.«iiiiu.(i\. 

I)>I>9I,  e^Sii  ,kitt.  BHC.  I.  III  III  il  iinf  lie»  (li\  li  îliii'^<lr'<  IN  I  SI  S  ; 
pirmbrps  lin  crt|c  Irtliu  ,  l<^  ■  m  .1- nu  ii;iii  ni  iiiir  vu  iiiim.iilf, 
il»  hahilairiil  Its  iilaiiii  s  ^.ll.lllUln  um  s  qui  ■.mil  a  I  |i.  ilf  lii  iiu  r 
Cjispirniip. 

■tjkKtMi^S  (ill.l  I  ^  ,  Minl,  l  in  ilii  III'  si'  (  le  ,  \ii>.ik'M  aux 
Indrs  l't  lit  îles  hIim  i  \  ..lionri  lllilrs  sur  li"-  lu  il.dî:  -  ■  es  rli- 
maU;  iii.ii<  il  '>';ii|.,iiiiii  à  I  «  inpirisiii''  l'I  «.il.i  l.i  n  jnii  iu  iii  qu  il 
eut  liiruli- saiK  rrla.  Il  iii'uiriil  a|iri's  a\iiir  [iiiMir  un  iiii\ragp 
plein  lie  iM.iMiiH  s  i  riiiMi  i  s  .  iiililiili'  :  Snurrlli'  nu'/lit  iri>'  rt'- 

B\f.\nrA.s  llninu>-<'iMl  I  Al  MK.  .  fri-iK'rni  Ivill  iml  sis  ,  no 
en  lifta  à  llalli'in.  Il  lui  iralmnl  mvi»  al ,  puis  n  j,  i.i  il.ms  b 
révaluliof)  tlo  17Ki  ol  vini  s'c'ialdirà  hiinkrrfiiii- a|ii i»  Ir  Irimii- 

SIm  du  (lalhnuilrr.  Aiin'it  qin  Iqiirs  s|M.<'ul;iiii>iis  ruinmorrialrs, 
■'«nrAU  MMK  le»  ilia|ir.iii\  li.tiH>ii!<  rn  <7I'3,  et  ritlilrilma 
hmiemp  i  IVlalilinscnii-nt  ilo  la  tlt^ubti^iu  Mave  ;  il  Tut  fait 
aknÉiieulriMntgiWral  «lans  sa  palrîo,  rl  arquil  la  plusKranilr 
Mmmh»  m  ta  ffni4l  m  priir  lurs  du  d^lianrannrnlac  l'ar- 
tÊÊt»  ■■§ft  f  m  qu'il  ne  put  imii^hpr  ;  mais  il  la  rrmnquil 
«■Mile.  G^prudanl,  en  tSM,  t'aperrevanl  qu'il  n'avail  pas  la 
CoaltamMdêicliefiiau|[naTCfiinMnt.  il  donna  m  d^roissutn  rl 
IIP  ropril  qu'on  INAfi  du  wmec flons  I^niis  Ihinaparip.  Hi-iix 
aus aiirtt, il  fut  onuiinr  gouTcnMwrdMjpocMttioiu  nollandaisi  ; 
d«m  Kt  iudrs  oncnlalfs  pl  pxerca  %n  nmclinns  avec  énergie  ei 
telcol  Jwqn'A  Kinvasiim  îles  Anglais  en  tSIl.  Il  revint  alors 
dpuH  sa  palrio  p1  prit  qupiqups  temps  après  un  comniandoniPiil 
vmn  rariiirc  Iraïu'.'iisp ,  qui  sp  préparait  à  ladésaslrpuspcaiii- 
pa){rif  (|r  lliiisif.  Il  sp  rimiiuisil  dans  rrllo  inallipiirrusp  iiurrri' 
a\oi  la  |i|iisKrniidp  valp.ur.  Il  rpxinl  dan^  sa  jMlrif,  rn  IHI  i,  i-t 
(ifTi  il  h  la  niaisi>n  itr  \as!,aii ,  qui  M'iiail  «l  i'li  c  ri-talilir  ,  ili-s  svr- 
>ii  i  s  i|iii  liiri  iil  ri  fiisiS.  l'iiurlaiil  .  .ni  iiihIs  «im  if.liri'  il<'  l'aii- 
Uip  Mii\ niilr ,  il  lui  n/iiiuiii-  (lar  I''  mi  il'*  l'as-- lias,  ^'"U\pr- 
npur  dps  |M>M.<.>sii,Ms  ImU.iiitl.iisps  sur  la  I  iilr  il  (  >r  «  Il  (luiorp, 
Pl  au  tiiiiiiii'jii  uu  il  M'  {iH-|>arait  à  ajKiili'rdc  uuuvplk^  anièlii>- 
r.iii.iiis   (  l'iirs  t|u  il  .H.til  ii<  |.i  ini nul iiiieadanaee paya, Qftil 

Ui\nM'  |iar  la  iii.>;l  »\t  iiii>is  il  anul  IKia. 

l>tF-ZA(;iK  ■nii^tr<  t  iiiniinaie  <r«ignil  de  Fane.  La  4MMf  <« 
vani iii.-iiiioiiili  im  fr. 

nsp  rrtûiinH  insiriinirni  iIp  niii»iqDe  det  ludfl» 

D\ril.l':  :ii  iri,  (frnrr  il  iiiMNinx. 

B»l'l^  I  .  Initij.  i,  i|au|>liiii ,  (liiVr.  dp  l'ain  ini  j(  u  d'iVIiee*, 
*p||pqur  iiiias  ap|n'l<iii«.  aujunrd'liui  li'  f>"u,  fuî,  lie  y  <■!<:,  chnoUer. 
Dafîn. 

n\ii\\\  'llimar  war,,  ville  un  inlinii.iU-  iW  l'ili'  de  Tapro- 
lianc  ('.(•>  bu  . 

UAiiiBt»  n'-  /a«».  l.jriiuo  CPfl  qui  [Xiiissi'  li-  [irpHiirr  l>ois. 

DJtHSaoïàou  DiiCi|{B<Mi  (iii|l<A.  êùnr),  di\initp  aituriT  à  Kirw; 
c'est  i  peu  près  U  Furluuc ,  un  l'appcilc  auui  l)«t*i«  uu  l*a- 

M«u  (a.  la»§-),  damoiseau. 

■MUAt  («wi*.  aMlka.),  mm  par  lequel  kt  aaalioiQéiaiudé- 
siflMBtrAntè-Chrkt. 

■AoayiiAii  («rfif.),gmv«nieiiicaldnaaililola  Busup  d'Eu- 
~  rwfll}  ta  aouveraiopl^  de  U  Bu^^it-  »ur 


fepei  ca|iitata,  l>«ri 

Daihiataa,  n'ert  gaite  que  noeainata.  mphauaa,  ville  de  Versa. 
pàwliiMde  lhMi2nJ7sw  rAUaliaek.  On  ranielto  awël 
îlUar. 
MMMHi  (a.  Isa*.),  daigner. 

•AC\BS  »F  Cl.  «laPOTrATOI  (  îîl»OS-A VTOniK-rjiA>Ll»  )  , 
mpnilN-e  de  rAï  ailrinii-  d'Angen  et  île  ta  Soriiiê  d*agric«ltui« 
deVoHia,  naquit  au  Mans  pu  17i6.  Il  a  laissé  phttifUfB  oavra- 
'bbI  \e%  prinri|tau\  siml  :  Ehg»  hiHtrtfU  étAtralum  Dm- 
L'-AneeMe*  ftutorifiva  ,  «MmlM  M  lifMMn»  da  r^ne  dé 
fIT.  Il  mourut  vers  U  fin  du  xnil*  tiède. 
ftlM        ia  de  ta  Auiete  dlHiope,  gasTeracBicald'Ea- 


fMaM.'- 
ÏMiBjn 


thoniedans  la  mer  Baltiqup.  Sa  lonmenr  est  de  M  NeM  él 

dpniic.iui  plu!>  iirande  l.-irgeurilp  10  iipups  et  demie.  Gibier  et 
>paui  uianiit;  10,000  âmes. 

Dii>OBKBT  I",  r><i  do  Kranrp ,  liM  de  Clnlairp  pt  dp  Berinide  | 
riii  d'Ai»lrasip  rn  dii.  dp  Nrnslrii-,  iIp  ll^nirpuftnp  Pl  d'Aqui- 
taine Pli  (l'iH,  vp  signala  i  nulri'  Ips  Ksi  laMin* ,  les  S.i\im< .  Irs 
tiasmiis  I  I  !<■•.  Ilrrl<iiis  ;  niais  il  loriiil  l'irlal  <lr  si-s  >ii  li>ir<-*  |i.ir 
sarruauli'  ol  |i.ir-.i  |i.i^^i..ii  ilciiu-siiri'r  pniir  li'S  frnimrs,  Ajirfs 
av  itir  rrjiiiilu  I  irllr  qu  il  u  m  iralMiid  i'ibius*-»' ,  il  pu  cul  jiiiv- 
qu'à  trois  dans  Ir  iiu  iiii'  Iniips  qui  iiurlaionl  1p  nom  iIp  rritip, 
saii»  (  Hiii jili  r  |ps ponouliines,  i ,,  |.;  im  i-  aimail  lioam  niiii  Pari» , 
fl  I  iiiiiiiir  il  i^lail  a\idp  iIp  plaisir ,  il  iruuvail  plus  (.11  ilpiiirnl  a 
satitlairp  tr»  ^uuls  dans  la  ranitalp.  tV  fut  snus  la  lin  du  ri'-KiiP 
de  UagolM'rl,  «iup  l'aiilurilé  iIps  iimirps  du  palJii»  alisorlm  la 
puissance  royale.  Il  in<Hirut  x  Kpinay  en  isri'dVininin  :itt 
ans,  pt  fut  pntprn*  à  Sxint-I>pnis,  qu'il  avait  fon<U  ii\  .ins  aupa- 
ravant. Il  lai»«a  dp  A'anlildp,  C.lo^is  II,  et  dp  RaKurtrmIp ,  Si- 
Kpiiert  qui  fui  rtii  d'Auslrasip.<Juplaues  plironiaupurs  ont  donné 
a  ItafOMrt  ta  iMn  detaini,  qm-  I  Ki^lisp  np  lui  a  paseonfirmé» 
CeAlM  attteaaca  aaintqu'un  prince  qui  ayant  subjugué  Ut 
iiaiana.aHltacfMiilédetairacoupertalMeAtMecein  fà 
dppassaMil  ta  hantear  de  ses  épéa. 

DicoasaT  II,  le  jetine,  reiiTAutraeta,  flliallMlpl  IL 
devait  iiiuntpr  sur  le  IrAnedeann  père ,  BNirt  en fWl pHM  Sri- 

 .ilil ,  maire  du  palais,  le  fit  enfermer  dans  un  monaiièreal 

diiniia  le  sceptre  i  son  propre  HIs  CJiildpbprl.  tHovis  II,  nri  de 
Franrp ,  avant  feil mourir  (Irimoald,  dptrùna  OiildpWl.  pt  sur 
un  Ihu\  liruit  de  la  mort  iIp  Dagniliert,  donna  l  Au^iriisip  à 
(Miiiairp  111^  puis  A  Childéric  II.  Dagnliprt  ppiiisn  Mnlliildc  en 
Kl  i>-.sf,  où  il  avait  été  «mduiL  Après  la  niurt  «le  Childèrip,  il 
ii.|inl  la  riiiininnr  d'  AnsIr.isÏP  pu  67i,  pl  pn  <I7B  Ehniln,  maire 
(lu  l'alais,  |i.  lii  Hvsiis-iiirr  i  niiiiiir  il  iiiarphail  contre  Thierry, 
riii  dp  Nriislrii' ,  aiiqni  l  il  atail  di-rLirp  U  guerre.  Da|obert 
fonda  di\rrs  iiiunasU'-rp:»  rt  gouverna  von  ppiipleen  pafau 
laissa  quv  des  lilli*^.  .'vi  s>'|>iilliirp  psI  à  Sletinv. 

DAVOBKBT  III  ,  lil>  el  MK  ee»pur  de  (:iiildelH>rt  il  nu  IH,  mi 
de  Neiisirie,  l'an  711  ,  iiiori  le  17  j.iiiv  irr  71  .'S.  Iai^sa  un  fils 
ii'.iiiiiii  1  liii  ri  V ,  aiiqiirl  Ir-  1  lam  s  |ii  rlV.irrcnl  rinllierie  II,  liU 
ili'i.liililiTir  ll.niiil  .\iislrasie.  Ili  ns<  lieniiisa  iiiililieeii  lflô:?,unc 
siivaiitp  dÏNsprtalion  sur  les  trois  |)a(:iilH'rl,roi>dp  France,  in-4*>. 

DAiiOBKnT  iLfM  l!i-Ai<jt  STK' ,  geiKT»!  français,  naquit  i 
Saint-l.iA,  d'une  noble  famille.  Nommé  sous-lieutenant  dans  ta 
régiment  de  Tuuniaisis,  il  parvint  successivement  au  gradeda 

de  Une  al  mttiS^mm^eihMmMàt  rarariedeiK- 
rénittortantalce,  ilwiHaaen  aniiée,rédal|ea«pl«saiinptat 
ilénMiMBt,  pair  Tenir  à  Paris  iMamcrdr*  «eeoars  indtepen- 
snl>les.lalA  en  prlean ,  il  Ail  asses  heureux  pourn'élre  pas  dé- 
crété d'aecHation  et  pour  être  bientôt  rcintegrn  dans  .son  ooea* 
inandemenl.  Il  se  distingua  i  Puicerda ,  Monl-Loais ,  OIctte  et 
Canipredoii;  prit  L'rgel  le  10  avril  17M,  et  mourut  dix  Joun 
aprf's 
faire. 
Panthéon. 

BAeoaniTii-RAiijiRn  ,  villapp  d'Allpmaçnp  f  Hesse-Elpcto- 
rale),  dans  la  provincppt  à  7  lieues  S.  de  (!asspl ,  eélèbre  parla 
victoire  rempiirli'p  en  Mi  sur  les  Slavps  par  DagolM-rt. 

D.tGO%l\Rl  I.  .  ronnii  aussi  sous  le  nom  de  Paullt  Géû- 
mi'frc,  iiaqiiil  i  l'i  .ilo  prés  Florpnep,  À  la  lin  du  Mli'sipclpnu 

au  r  iii  ni  riiii  lit  <Ui  \iV'.  (Vêlait  un  des  plus  grands  g«»- 

inelres  il  un  «lis  |>liis  fameux  aslrummus  de  s«in  lenn>s.  Ilfut 
le  |ireiuier  qui  |iiililia  de»  aliii.in.ii  hs  .ivpp  des  priVliplions  ;  B<h-- 
rare  en  parli-  .ner  élngp  ll.lll^.■l  (.  -nfaloriia  ilforuin  ,  vt  Villiinï 
l'liilip|H'  a  diiiuiP  sa  vie  di  laillee  el  son  paiiég) riqup dans  le 
Vie  df»  illHtlrft  t'Iorfitlin».  Il  iiimiriilà  IMoreiirpsers  l'an  t3ff6. 

D\<;o^,  une  dps  divinités  les  jiliis  révprivs  dp»  Phéniriens  j 
qui  le  ipprèsentaieni  sous  la  iiirnip  d'un  triton  et  qui  lui 
avaient  élevé,  à  (jaza,  un  tpinple  niagnilique.  I<es  uns  ta 
iin-nnenl  [imir  Saturne ,  d'autres  ponr  Jupiter,  d'autres  pejv 
.Neptune  ou  Vétms,  d'autres  encore  ta  prannent  pour  un  mm 
de  Gékiact  romme  rinrentenrdn  latamane,  parce  que  Defon, 
dans  la  langue  phénirienne,  feot  dire  Mé;  d'autre*  enA  lé 
eroienl  le  même  qa'Atergolis  et  que  le  pr»isson  Oannet,  et 
cette  opinion  ne  ■nnque  point  de  pmlnbililé  ouand  on  aiinge 
qu'on  lui  donneil  ta  forme  d'un  triton,  e  rsI-àHlirp  d'un  muns- 
Ire  dcnMwnune  et  denii-poisson. 

MnnilBAV  (Jba>)  ,  juge  au  fermier  de  1  .'«Ithaye  de  Qun: 
est  reganlé  comme  l'auteur  d'une  satire  iniituléê: 
dim  Clmidf  de  (luiM.  Il  était  prolp^laiil.  ArnHè  avec  ses  deux 
frère*  pl  ietp  dans  Ips  pri-wins  de  Mi^eon,  après  le  ma**arrp  de 
ta  Saiat-ltaribclemy,  il  n'en  sortit  qu'en  payant  une  somme 


llt'tltlll,  |flli    Llf^tl  IC    «V  «VIII  BfWf  CÏHIUlUW»  111»  JVWl* 

des  Uctaurcs  qu'il  avait  reçnee  dan»  eetta  ctaiic«Be  tX- 
La  Genvenltan  ardonna  que  aen  nom  serait  imcfttan 
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consiiicrablc  à  t'abiK- <li' (!lun) .  Il  troiiin  t.i  in.iison  itillt-i-  ci 
><}twd<a  ii^uios  du  M  reiiuiu-,  qui  k  uUil  laiiij^t^  du 
teurik  II  iiMurut  ci)  lâW.  «nliaiaowié  fiur 
I ,  ou  de  cImsHii  mutuI  m  mitm, 
il.) ,  tariiU  M  BMMMb 
.  >  io  dil  popnUiwÉpjitt  plÉfcjt  4MlÉl  àt  tlf*- 
Mix,  a'MN  vache  i  qai  <m a  foni»  WN flilM;  ei  w  Igttré 
4liM  nuiU  feiiuiM  Uiiie  «i  iMinMi 

litdilÉiMi  (GriLLAlMB}.  luroftmur  de  philowalM*,  priih- 
djpp.ni  cBllëja  d'UaraHin,  ^«l  euBa  recteur  de  I  UaiTflnilé« 
naâuU  •  PoBUAuarukrr  au  niilica  du  \t  tr  Mtcit».  Il  (si  l'aii- 


nM|uit 

leur  dcquttloiut  duirages  (>tiiluw>|>lu<'  ci  il  un  écrit  cuiiirc 
k*  jèfuitM  connu  UHU  Ir  nuiu  dv  Utlltme  dt  louln  Ut  imitertiléi 
4$  fràmcé.  Il  initurul  à  Giurla-tuio ,  en  174j. 

■ufcMifc,  ariiM  plus  t'orir  ({lie  le  (MiiMuard,  iilu»  courir  que 
l'é^téo,  qm  In  «'li<-«ali('r<i  <-)  li  t  )tens  u'ariues|H)riairiit  à  Inir 
cainllirv.  lé*  daguo.i  i  lr  iidiiiiik  c  mniTicarde ,  pan  r  i|n<',  Uny- 
uiiv  te  MltMpMur  U'iiitil  mui  i'Iiik'iiii  |i  i  r.i>M'  ri  Ii niu'  Ir 

(Maul  ao  l'urtiturc  ,  le  >.iiiirii  ii'.i\.ul  il  autre  um)MI  d  «diai»- 
|ierà  ta «Uffur      <li< <li'iii.iiiil>'i  iiiiM'rir(trd«iLa4iiwA IWMW, 

IBlrodlMlr  |i.ir  I.<mii>  \i  ,  ;i\nil  iiiu'  ^.iiil<>. 

•iUM.»:  illl  nU.i  t.T  Mù'in.  ,  oll  llxljllii'  Itll^r  Ir  {  i  .ilh  I  I  l~ 
qui  plkU«M'  a  l<l  It'Il  llll  I  r  ll  M'l>  VI  M'IOIIiIl'  iUiU(!«.  L>t3  cirl Is  <1<- 
«'t'I  »KC  SUMl  d(ip«-l<-^  <l,i;.llrls. 

JkMilK^kT    »    lah-!.),  |H-I|1.  .S.i^fllr. 

•4l>iKltRK  Ikan  .11.'  .1  I  H  :  I -Miir  ,  il.ilis  les  IS  I  riiii».  en 
1703.  Si)  (,itiiiH>'  t  Uni  (■ainK  il  un  limw  th' s  iiii|fr>' i  lis  [iliis 

É>  «Kii'riticM  ptiiir  fournir  .m\  Irnis  tie  «ui  i<liir^ii  iii;  il 
1*  tb«<>ii4(i«*  H  Kiiniciiiix,  el ,  H|>rt^ii«oir  rtiju  liw  ••i<ilr<<<i, 
HNuniri  «it'Dirc  «lu  biiiiiK  iled  AiiaMt  prte  Uajronne. U 
;il|l»it  il«  Ibrinir  le»  jcuitcs  ^mm  d«M  ftnàtK  k  la  wrtu 


il 

l  anirim^tèraii  son       tî  MirtViH  te  MMoMI  ei 

il  oiiUiilde  nundirruM>^  «  (iii^i  i  siiKM  dans  le 

ai<  «on  bul  )>rirH-i{>dl,  mki  iiIu»  ciN^r  |>r^i«l  élailtai  

°l«éiiiiiuiir«-dan»ccdiocnM>;  Il  }  parfiiil  flMKÉ  é«Mi 

^doiuqu'iliolljcHael  rtçuit  hbtimtêittê»  fawfi*- 
ttw  JTSSf  H  l'abbé  Dagoerr»  l«>  dirr^rn  n\n-  la 
le(  M  pin»  muaniiiablp  vrrlu  iM>ii<lant  i  m- 
is  an».  Il  rtKninil  Ir  83  fi-<nrr  17Hâ.  On  a  ilr  D.i- 
iSOrrr»  wi  eaertlcnl  oo^iiiKc  inlil«l««;  Ahrét)^  An  prinripn  <ir 
meralt  et  àt$  ri^iUt  lie  roniiuUf  iju'uH  prtirtàotl  tuhre  pniii  fur» 
mlminUIrrr  lei  tarrement* 

nkfHMM.t.01\rv,  \phel<)graiihif\.  l'nrmi  les  in^rnliiiiis  qui . 
>lt-|inii  le  iiininiPiirriiM-nlili'  rr  shVIc,  onC  cxcili'  itii  mli-ri'l  iitii- 
>rr'-i'l,  l'rllf  ilii  hn<t'>'-"  f  Uiyr  i  -I  rrrl.tiiK'MK'Ml  I  iiiir  "lo  phi* 
e\lKl..'!illli:iir.^.  riiiilri!  I  I-L  lllp-*  l'Ile  a  l'-tr  cnlliliril-  il  un 
Ijljsli  fr  lin  .M.il'li  .1  i  iii<  n  «liil  :  ii;,ii^  t  rnliMi  r.»!iiiii  M'uli-  niflin- 
tcicilit  I  ^1  |.rfiuKi>.  1.  |-  t,-il .  t)m  \  h  m  li  cil  II  ipH-rii  l.i  |ilii|ii  iclr 
Ja;i^  ï  iri»<  n'f  i.'/--  «  icm  i-s  d  ik-s  ;nK,  a  ilnuiif  li'  situni  ilc  lii 
pu I il  11  1  II  ;  (  I  ~t  ' I  lin  ilf'Vdir,  PII  qiiriquc  sorlo,  ("lur  li  s  nr- 
gatiis  (le  lit  (nr^«'  ili>   (HiTlcr  la  ilrrmivprti"   île    AI.  l'a 

rrrr  M  1»  ronnaii^m'e  ilu  \Aw  praml  ntiinliti'  ptPSsiUi* 
pprsoMBus  «t  «U*  po|iiilariM'r  in-s  |irn<  i-(lrs ,  piinr  que 
1rs  r«Bnla  rarieux  et  iiifci-nirniv  ^niviit  en  tous  iwtti  ap- 
Hriés  a  «njmtir,  ti  à  «<>  nirtln' sur  la  viMedeaiicrfccyanne- 
.MeBlia.  —  Poar  bM«eiimpmidre  la  pHoiap^Mt^uÈ^Wicm 
'  \  pràifabicaicnt  qtwlquc  M»tioaa»  IvMMlMHMVi 


aver  dp» 

,  rt  n\fv 
(in  s  l|tir 


Ut,  Jesn-Baftialefwtat  rtemoNUi  VLmmvmiÈmémt. 
clft»  «e  «  l'on  |it!i«e  m  tfM  petM  iroMM  l*i«M4ala 
teém  fl'one  ekamOre  Uem  eUue,  au,  niicnx  enrora,  dm  «e 
paaw  mtelliqiie  mince,  appliqure  à  rr  vnU-i,  loua  ' 
cWl|nm  àoot  les  lajom  peuvent  «tc  inilni  Ir  inm 
BandK  aar  le  mur  de  la  cbaitibre  qui  lui  fait  Lu  ■• , 
«fflemii»»  réduiles  oa  agrandira  nti^nni  1rs  ilisCinn  - 
let  couleur*  naturelles,  rnria  dwiiu>rii  |i<-ii  ilr  inii|iv 
I»"  troti  n'n  notliMticnJ  bemiin  cl'elrr  prlit  ;  iin  il  ("  iil  iiMiir  iiiir 
l.ii;ji-iir  ((nrlf'imqnr  qn.-inil  on  loniuvrr  il  un  ilr  i  rs  »i  rrt-s  tiicn 
(►•lis  qui  ,  .1  oiMin  ilr  Iriir  forme,  uni  rli-  .i|>prli-s  drs  Irniillrs. 
—  lh>  |..i>  l'iiiln  lil  l'iiiisiruirr  ili'S  (hanil'fi:.  hi  'îi'î  ]ii  i  Liincs. 
<.Kn<  util-  il  rilr  i  lëil  iimqHiMi-  d'un  tiu.in  plus  mi  niniiis  Imi;;  . 
ariin'  'l  iiiip  Irntîllc ;  l'écran  hl.inrlialrr,  m  p.ipii  r  mi  ni  r.ii- 
liiii,  >ui  Inpifl  les  iniatf-*  «llaii-nt  «.r  primlir  ,  iMi  ilp.ill  Ir  In. cl. 
<  cl  .ipp,ir<  1 1  .1  l  ie  .  I'  [inis  ]ici  (.  1  liniirir  :  nnr  cjncr  i(r|  iilic  n  iii- 
pW»-  I  «'i  r-iii  iil.i  m  I  ..ilrr  ,  r|  vin  i  elle  ^\■,l^^t^  l;i  luiiilrrr  Iran'  des 
«le»  |»;iii.iitcfii.  1,1  ,  \  u  les  «li  s  iilij.  K  \r-,  pins  i  <ifiiplii|Ui''s,  aMV 
Wie  «etltïli- |i.irl.ii(.  .;c  cnnliniis,  a\iH-  la  ilrjjri«iliHliili  natnrrilr 
des  teintes.  .M       <    .ni  qur  i  rs  images snnl  l'iuanio  i  iiininr  Ii  n 

f  '""''ni  t'""  t"*       idppttivii,  di» 


qU  iMî  enli-tr  la  Rlac*,  Hles  .Iis|i;ii.iiv4|.nl.  _n«,  ,  ,■  coiit  n  * 
iui4i^  «11-  in  iliiiuibreotamire  qui ,  par  lA  dt^rc^n  ri.  ili  M.  Da- 
gu«rte«  >'iiH|irliiM>iit  mainieuant  etievinrrneis  mt  une  «iirr^rc 
'  "h^  nà  mnDlaoe  le  tetr*  défnli  j  el  une  lois  prnduiir* 
m  mlàm\xàmt%mi  p««r  IniJcnH.  En  rt'atttm  Iftines, 
Jaffi  fréBtydB.  It  pniMaiHf  de  la  Ibrtiièré  k-ri^ ,  en 
a  cinq  mtnuM^  te  émit»  Où  In  flMé(<t  r^s^rvent 


niaLhémaliqueinenl  leun  MhMtt ftlMiie dahs       ltt!i  petit 
taiU ,  utt  IM  ttea  de  la  |mi|MMdM  MMiM  Cl  B  dAmid; 
de*  tons  ttiwMteM  *  U  |Ht*|MMh«  iMHile,  ' 
déiinrteMt  I 


quatre  on  i 

itil*  dê- 
lillon 

.    .  ,  snAàcciuti 

aveu  uiie  iléiintaH  ^e  l'art  n'a  jimli  Cdnhd.  —  Altui  HÎ) 
ikiuie,  nulle  aMbigiriléi  l'ne  (lemMn»  (|M  intme  rtim^itNk-:. 
Mirnt  le  dcttiri.  pect,  i  l'aide  du  rln«iiprri^îlt  |ir ,  ulitriilr  rn 
quelques  minute»  d**  inia|es  pnrfaiirii  ri  rlunilitis  (tr>  \mi 
nli^els  on  de  louleslea TUA  liai  lui  plaiw  iil  :  H  lui  «ulHl  de  pb- 
rer  l'appareil  devanllill  |Mnajie  ,  devant  iiit  ilintiuihent  de- 
\.int  uiir  «laiwe  .  m  dan»  naVhaittlirH ,  dr*aiit  le»  rtiriosll«  oti 
li-s  InliliNiiix  qui  I  iirnriil ,  cl  rii  qtli'lqur>i  iiiKlanls  il  en  a  1.1  rfe- 
pf  iKliH  (mil  |i.irl;iilr  ;  il  a  un  ilrssin  ip:  i|  rncadrr ,  qu'il  thc( 
sims  \rrrr,  ipi  il  Mi>|M-nd  :')  la  Inii^  ullc  .  .  mune  une  rslaMpe 
lpt1  anritir  i-ir  «nn  ndi'c  Icnicni.  m  .  )i;ii icmnicnt  cl  ,1  ^-r^ilids 
■  IMI-.  (  ,11.11  un  |..nl  .  .iMT  1  1  I le  ii.liiMr  il.li  ini  i  iili'.il ,  ?'ciit..iirer 
lie  lou'.  li  >  S4iini-nirs  <pn  lui  vnil  dtri-i ,  ;ui>ir  nnr  n  pTi  s<.|i|n_ 
li'in  liilfledr  M  niaisnn  p^iirrnrllr,  dru  lieu»  «li  il  \c<iii  <>n 
qu'il  a  ailniirt^  tians  m's  >ms^fs.  —  t >n  <'e'X|hKrr,iil  liiutc(,,is  i 
iinr  *iirl«-  drilii  rpliiin  ,  si  I  un  ini-ipinaii  ipic  imite  \\\\:\^,-  ,|t>  l.» 
naliirr  nlitcnni'  p.ir  lo  ninti-n  du  il.i;(li<Tre<iti.pc  i  n,., oxiin-- 
iiiriii  nnr  ii'o\rr  il'ari  rrin-irqnalili' ,  une  cilnniiie  lieilr  l'i  sè- 
duiiMiitt.  D'alxiril ,  l(iu>  1rs  l>lljl-l^  pl  tiinlr«  les  >iifs  du  ki  na- 
lore  ne  sont  agr«-ulil<-<  j  il  faut  samir  rlioisir.  Pui* .  dati«  Iw 
l'-pretite»  du  dnguerréulype,  les  iinai^  sii  rr|iri«luis»-||l  ^ig 
leurs  ruahm}  on  crairait  toit-  des  deisinsâ.la  ittanttfe  IkiiW. 
ou  niuiAt  à  1*  Mine  de  plomb  miaitipée;  ce  ne  suht  thllttilil 
laiileaux.  Bafln ,  il  faut  imil  dire,  d^tis  l'Aat  acruvl  d«  Pin^ftr 
linn  ,  la  lumière  de  l'imace  n'a  pas  eticorc  tsittè  11  thicfti, 
iniiie  la  dialeur  de  la  iMoinë  da  jout-.  L'effet  est  le  pitts  <iMI- 
nairrinent  froM  et  sombre,  Mmittes'il  ^il  doiirië  tàl'  nu  cré 
pBscute  d'hlw;  le  soleil  ietnWc  alisi-nt  ;  «m  i-rtiiraK  iti  plus 
que  la  lune  était  an  riel  laAdl*  que  se  foriiinit  dans  tar^bilirt; 
ol>srnri'  Ir  drssin  mfslérieni.  Ans>i  nous  cnnfrvspnins  que  les 
plus  tN-lIrs  i  prputesdù  di^iierrMi )n- qrir  nous  ;i\oiin  cninro 
>ur5Mnit  rrllrs  qui  re|)r<'-sriilaî<'nt  «oil  di«s  monniiieiils  d'uiin 
.irrlnlri-lurr  richr  rl  ni-iirir  ,  saisis  dans  di-s  mmlilioiis  tinura- 
lilrs,  soit  (lr«  inl'  rirttr^  <tr  cattinrU  d'arl  ,  où  se  trouvaient  dis 
lia^-relM'Is,  de-    r.ii.  i  les .  (jr^s  iikhIuIIIp»  ,  de*  ut»]i-l*  pri'Ticu\  , 

Ijrmiprs  .ivre  inlenii.  ii  e(  ,iw<-  L'n'it.  Tes  de:  iït<>rS  .»UjetS  Sont 
ri-pt  iliiils -ne.  m;.,  peileeln.ii  ef  llll  1  li.imic'  .1  lirsosm-rer  Iw 
jihi-  liMiili  s  iliM         -le  «,i  t  imI  II,, m  ,  lie  Mien-. m  dp  Mrlza. 

—  -  .\lll.;l  ■•  c  ev  1  e, Il  II  II.. 11-  .  1,1  lil  ,  unel  'r  c.l  .ellliil  .llijp  ,  ol  tm 
I  cul  1 1  .::ii  1  !'.  e  .ii|i I  el.iis  1  ■  iiiiiin  im  n. ii  .n  li  .  ii  i  > niiiiic  un  s^irti- 
Irpr.  II  csi  1^,11,1  le  ||.)-,ii,|  ijn  ell.  :i  «  le  (iiciaile  ,  iiials 
|îar  1.1  il .1 1  e  .le  1,1  ^niuiiir  ,  cl  .ipi I  s  ipii u/i'  ;iiiv  i|e  M  ille-»  cl  dr 
taidiineinriils.  Kssavon*  en  |  ir'ie  .li  r,  xplupn  i,  m. us  aidant 
lin  rapfmrt  lu  ^lar  Af.  Arago  ,i  l.i  r.h  unl.ie  do  ili  pulcis.  r(  (l<* 
la  eommnniratifln  qs'it  n  f.iiir  il<  ■puis  n  I  Arafïi'niir  dis s^  iciiers. 

—  Les  alchhnistes réussirent  jadî-ii  n  unir  r.iraenl  à  r.ienlc  ma- 
tte  ;  la  patente  la  «wnftinaison  plail  un  it  \  Umu  qu'iU  a|>- 
{nHMMt  taifMI  tftMMlaMl^.  &Se1  Jrttiit  de  la  prii{ii  iélr  rrniai- 
qnMe  de  notreitr*  l«  hmière,  de  noircir  d'.iutani  pUis  rite 

nies  rayons  tfA  M;  ftappent  sunt  phis  vif^.  —  Couvres  une 
Ile  de  itapier  d'une  couche  d'aifient  (•orni*,  utt ,  cutniiie  on 
dil  anjtMird'hnl ,  d'nne  eouelie  de  chlorure  d^argenl;  roriuei 
Mir  cette  eouelir,  A  l'nide  d'une  lenli Me ,  l'image  d'un  ol^rtî 
les  parties  duM  urrs  de  l'image,  les  parties  sur  l<><pipll«^  iM 
Trappe  aurtme  himiére  rrsfm.nt  Mnnrlirs;  )ps  |iariii  s  forte- 
ment ëcbriréet  devieflilriinl  roinplèlrninit  nnirrs;  1rs  dcini- 
lriTiie<s  «prnnl  rcpn''>ien|pp<  par  d«  gris  jjtus  ou  inoiii.*  foncés. 

—  t>8  a^piiralion.s  dr  l.i  rnririiv  prnpriMé  du  rhlorurr  d'ar- 
tirnl ,  diTiniverle  par  les  anripiis  aVliiinfNtps,  ont  préoccupé, 
au  roiiiineiiceinrni  dr  notre  sii-rlp  ,  plnsii  tirs  «avanls  illusirps, 
rnirc  an'rc^  n  i? ri»  réirhrr  jihVMrirn  t^hnrlrs  \N'c<lff«ii(iil  rl 
Ml  ii;ii|iie\  li.r.  V.  M;ii>  il  ptal'i  riVrvr  A  nris  riiinji;ilriolrs , 
Ani.  Vicpi  i  cl  |Vi:.Heirc,  de  fi'i ondrr  rr!i  i-ssais  rt  d  en 
fane  s,  rlir  l;i  ilec. m crd'.  —  \\.  Virpcr  él.iit  un  proprii^ 
l.iirc  rtlsre  il.ois  les  i  nviruns  dr  (^li.ilonî-tiir  Sr^  iie.  Il  nin- 
virrail  sps  loi  irs  i  i!e>  rrrhrrt  liPS  sririUiliiiiie-,  Il  p.ir.nl  s  rire 

orcupé  dès  iKii  dr  lixrr  les  images  de  l.i  i  (..nnli  |i-i  iirr. 

Plu«tnrd.  il  finit  «es  efforH  k  lenx.lr  M.  li.ie,icMc.  qui 
lit  des  priifirès  plu*  rapides  vpr«  la  dn:iiuu  rlr ,  i  l  qui ,  a^in  !. 
la  niort  de  mn  av<><rié,  survenue  il  y  a  qurluiics  anm-es, 
adim»  M<\lAJimwt  le  ïamtère  j^nm  ^'eUe  a  luaiide-  , 
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nuit.  l'n«  correspondance  authentique  entre  ces  deu  physi- 
ciens ne  permet  pas  en  eflTet  de  «louler  que  par  la  lupériorilé 
de  sa  nicUxide,  p.ir  le  meilleur  choix  îles  enduiU,  M.  D«- 
guerro  ti      (ilus  partirulirrrnienl  droit  au  titre  d'inventeur. 

—  Vou  I  1  1  ili-HTipiion  du  pr<M-cilf  riiipl(i><-  par  M.  Daguerre  : 

—  I.ch  i  incusrs  M'  font  sur  lies  leuillfs  d'.irKi'iit  plaijtK'i's  sur 
ruivri'.  I.  <  |i;ii.sseur  des  dcuv  iiirl;iu\  iiediiit  p.is  excnliT  rrlle 
d  uiir  finir  ciirtc.  I.r  priM  l'ili'  se  diviS4'  eu  <iii«i  o|RTatioiis  : 

—  1.0  /jrfHi/rri- (  (iMsisIc  .1  poUr  et  à  nettoyer  la  plaque  pour  la 
i  cinlic  propri'  ,1  ro  i  sdii  1.»  ruurhf  M-tisililr  sur  laquelle  l'iuiiixc 
diiit  M'  liM'i.  —  \,A  tfCi.iiilf  .1  .i|iptii|ii.  i  rrtli'  courhe.  —  La 
Iruitiémed  .simuifllrc  d;iii?.  l.ii  li  imt  r  n  iin-  l.i  pinqur  pn-panV 
à  raction  de  la  luniii-re,  \Htur  \  i  .  •  ,  mii  riiiia^jc  de  hi  iialurc. 

—  La  ftMlrUme,  à  faire  paralti  i-  i  t  ilr  qui  u'ot  jamais 
visible  en  sortant  d«  la  ouiinbre  noire.  —  l.a  rinfuiènura  pour 
bat  d'enlever  la  «ncbe  sensible,  qui  vonlinuerait  à  éire  niudi- 
fléa  par  la  hwière  «t  tendrait  i  détruir<>  réprruw. 

FNaMrvapMisa.  —Il  but  pour  cette  ocHTatioa  un  petit 
flann  d'huile  d'olives,  du  «rtm  cMNlé  tria  An,  delà  panca 
bnjéeeiceacivenieiitfflne,  tnfcrmfc  dans  m  naimt  iId  imu 
aeline  asseï  claire  pour  que  k  peace  Mriaw  paMCT  Ihdlanenl 
en  setwuant  le  nouet;  un  flacon  d'acide  sritriim,  étendu  d'eau 
ilasu  la  proportion  d'une  partie  (  en  voluaw)  d^ide  .  contre 
mIm  parties (^aleuit'iit  en  volume)  d'eau distilHe;  un  rhÂssis 
en  ill  de  fer,  sur  lequel  on  place  les  plaques  {wur  le*  rhaulTer 
i  l'sided'une  lampeè  esprilHle-^n ;  enlln  une  petite  lampe  à 
e«prit-<lo-vin.  —  On  commence  par  bien  polir  la  plaaiic  ;  n  cri 
effet  un  la  saupoudre  de  ponce  (  en  seoouant  sans  toucher  la  pla- 
ipic   el  aviv  un  peu  (if  ctildii  iinliihéd'un  peu  d'huile  d'iili\r, 

<Hi  la  Iruttr  liyrii'  iii  ni  ,-irroiiilissaiil.  Quand  la  plaque  est 

hieii  |H>lie  ,  il  s  .if;H  ilr  la  ili  |.'r.ii>MT,  1  <•        si'  fait  ciintir  m  la 

saupoudrant  de  punrc  cl  m  la  rr>.ii.iiii  ,1  .i\<i  lUiriiiiiii. 
toujours  en  arruriilissaiit.  Ou  <'iimiiIi-  viu  (H'tit  laiiipou  de 
ri»ton,  qu'il  l:iul  imbiber  d'un  peu  il  ai  iih'  rd-eulu  (1'<-;mi.  Alors 
on  frotte  la  i)la(|ui-  a\ec  le  Utn|>iiii,  m  a>aiil  soin  d  lieiidre 
parfaitement  l'aride  sur  loulr  la  surfarcdr  la  iila<pic.  Ou  s'apn- 

I  iiil  que  l'ariile  est  liieii  l'ualeiiiriil  (•leiulu  lorsque  la  surface 
de  la  plaque  est  couverte  d'un  voile  régulier  sur  toute  sou  dcii- 
duo.  Eosuite  on  saupoudre  la  plaque  île  |H>nce,  et ,  aM-<  ilu  co- 
lon qui  n'a  pas  servi ,  on  la  frotte  tn»  légèreinenl.  —  Alors  la 
plaouF  doit  être  soumise  â  un*  forte  chaleur  ;  on  la  place  sur 
le  cndssis  de  iil  de  fer,  et  on  promène  dessous  la  lanqH'  à  e»prit- 
de-viii ,  jusqu'à  ce  au'il  se  raraie  â  la  surface  de  l'argent  une 
ronche  bUnchlire.  Oa  Mt  caanile  relh>idir  prompleaaenl  la 
plaque  rn  la  plaçant  aar  «n  «arn  Md ,  tel  qu'une  table  de 
marbre  ;  lorsqu'elle  «st  icboidie  il  bal  la  polir  de  nouveau , 
c'est-i-dire  enlever  h  eowebe  blaMhAln.  Lamine  l'aigent 
frotté  i  sec  avec  le  tempon  est  bica  bnnt,  an  le  trotte  avec 
l'acide  étendu  d'eau ,  et  oa  le  saupoaAre  de  wmveaai  d'un  peu 
rie  ponce  en  frottant  très  légèreuienl  avec  «n  lampoo  decoton. 

II  faut  év  ter  la  vapeur  humide  de  l'haleiae,  atnnqne  les  ta- 
ches de  salive  et  le  frottement  des  doigts. 

DeuTifiue  op^ratroii.  —  Pour  celle  opération,  il  faut  la  plan- 
chette lig.  1,  la  lM>lle  lig.  a  et  un  flaain  d'iode.  Après  avoir 
U*é  la  plaqùe  sur  une  planchette  au  nioveii  de  bandits  métal- 
liques et  de  petits  rious  ,  comme  elle  est  indiquée  fig.  I .  il  faut 
mettre  de  l'ii.iilc  divise  dans  la  capsule  qui  se  truu\e  au  fond 
de  la  Ixlte.  On  (ilacc  la  plaiiclicllc,  le  mcial  ni  dessous,  sur 
les  p<'lils  ;!rnisscls  placis  au\  ijn  11  ni^lcS  de  la  Ixilte  <loiit  on 
ferme  le  coumtcIç.  I),ins  cctic  ixiMimn  ,  il  laul  la  laivM-r  jus- 
qu'à ce  que  la  surface  dr  l'arpTiil  v.il  couverte  d'une  Ih-IIc 
couche  jaune  il'or.  Il  est  iii(lis|H  iivilili-  de  rcjfardcr  de  temps 
Ml  temps  pour  s'assurer  si  elle  a  atleinl  le  ih^re  rie  jaune  né- 
CMsaire;  mais  la  lumière  ne  doil  pas  frapper  direciemeni  des- 
sus. Aussi  faut-il  mettre  la  boite  dans  une  pii-ee  olis<  ure  où  le 
Jour  n'arrive  que  très  bibicmeat,  et  lorsqu'on  veut  regarder  la 
plaqne,  aprk  luiir  é>é  l»  eenvercle  de  la  boite,  on  prend  la 
iMartléa  avec  les  dnij  mains,  et  on  la 
II;  tiMBt  alor>  que  la  plaque  réfli-chissi- 
.  M  et  aalant  que  ^Kissiule  éloigné  pour 

^aVm  raperçoive  si  la  eoulear  janne  «ai  aiaes  biieée.  On  re- 
met très  pronpteraent  la  plaque  mr  la  boHe  si  la  condie  n'a 

gis  atleinl  le  Ion  jaune  d'or;  si,  au  contraire,  cette  teinte 
ait  dépassée,  la  ooucfce  na  pourrait  pas  servir ,  ei  il  faudrait 
recommencer  entièrement  ta  pranière  opération,  birscnie  la 
plaaue  est  arrivi'-eaudegréde  jmneaiêeiiaîre,  il  faut  eniiiolter 
la  planrhetle  dans  un  châssis,  comme  il  est  Indiqué  dans  la 
lijf.  ;i.  Le  jour  ne  doit  na*  frapper  sur  la  pUache;  tout  aa 
plus  [H>ut  'Oii  s<'  S4-rvir  d'une  iHitigie.  On  {tasse  ensuite  k  la 
Iruisiènie  iiperallon.  Si  l'intennlle  entre  la  deuxième  Cl  la 

|rgi*iiwe  uféraiiuu  «lait  de  plus  d'une  heure,  ta  contai- 


naisoo  de  l'iode  et  de  l'anent  n'aurait  plu  la  Uème  prmHété. 

fyiHai^iae  0p^aiic>«i.—  L'appaTctl  nèoeHain  i  cette  opération 
se  borne  à  la  chambre  noire,  fig.  4.0a  plaoe  la  belle  deu  cham- 
bre noire  devant  la  vue  que  l'on  veut  reproduire,  en  choisissant 
de  préférence  les  objets  l'clairés  vivement  par  le  soleil.  Le» 
moments  les  plus  favorables  sont  entre  sept  heures  du  malin  et 
tmis  heures  aprt's  midi.  Apri-s  avoir  pl.icé  cniivenalilemenl  la 
(  lianihre  i>t>scure,  il  esl  essi-iiliel  de  bien  mettre  au  fojer,  c'est- 
i^liii  (Il  reculer  nu  avancer  la  double  Inilte  HB  de  rap|>;ireil 
jU'-(|ii  '  I  i|ue  ri!naf;i-  de  l.i  iialure  «(«paraisse  en  traits  parfai— 
leiiiijil  il  -I  iij.  I-  >iiir  la  u'Iace  deiiolie  A.  l.orMpiuii  a  al  Ici  lit  une 
griiddi-  iMon.  on  ri  iM|ilai  <-  celle  ^lace  dejiolie  par  les  châs- 
sis lift.  .1,  cl  ..n  en  on\r<'  les  |Mirles  A  A,  île  manière  à  reque  la 
couche  (I  loile  rei  oivi'  1  iiii|iression  de  la  vue  ou  ries  objets  que 
l'on  a  choisis.  Il  ne  ri  ^le  plus  alors  qu'à  ouvrir  le  diaplirafçine  B 
et  laiss4Tagir  la  nature.  —  txtte  opération  est  trt's  délicate,  et 
l'on  n'y  réussit  qu'après  avoir  acqua  une  ecriaine  expérience. 
En  efrét,  il  est  de  loule  impossifaililé  de  déterminer  le  temps  né- 
cessaire ila  rqpraduelioa,  puisqu'il  dépend  entièrement  de 
rinlensiléde  Inauèredea  objets  que  l'on  veut  reproduire,  et  que 
l'aedon  de  cette  hnaiire  est  omplcieineni  invisible.  Cependant 
il  eal  tris  inmrlaal  de  ne  p<iiiit  dépasser  le  temps  ncccsaaira 
pourla  repromaelk»,  parte  ipielpaetairs  lie  seraient  plus  Uaan; 
ils  .seraient  noircis.  St,  au  oonliiive,  le  temps  n'était  pas  snl^ 
suit,  l'épmive  serait  vague  et  sans  riéuils.  Ce  temps  peut  va- 
rier |i<)ur  Paris  de  trois  ou  quatre  minutes  aux  mois  de  juin  et 
de  juillet,  et  de  cinq  ou  six  minutes  dans  les  mois  de  mai  et 
d'aoOl,  de  sept  i  huit  en  avril  et  en  septembre,  et  ainsi  de  suite 
dans  la  rnéme  proportion  à  mesure  qii  011  avance  dans  la  saison. 
Oci  n'r-sl,  du  reste,  qu'une  donnée  penera le  imm  Ir-  mIiji  l^  ;r.  s 
rvlaircs;  car  il  arrive  souvent  qu'il  faut  vingt  mn|utes  dans  ie« 
11111IS  les  I  dus  lavonblc8,knqne  les  ohiels  sont  entièrement  daiia 

la  dr'iiii-leiiile. 

Ouiilr:,'r,,  ' /if-rn/im.  —  Il  faut  pour  celte  opération  l'apparr  il 
li>r.  ').  on  ilai  on  de  inercun-  coiilenant  au  moins  un  kilo,  une 
Iaiii|ie  a  roprit  de  viu,  un  «•iiloimoir.  l.a  plaque,  lorsqu'on  la 
relire  rie  la  1  liambre  noire,  a  conservé  sa  teinte  uniforme  d« 
jaune  rl'or,  et  s<-mble  n'avoir  siiln  aucirne  niiMlilir  alion.  I.'eai" 
preinle  de  l  image  de  la  nature  existe  sur  la  plaaue;  niaiselia 
l^(-^l  (tas  visible.  Il  s'agit,  dans  la  quatrième  opération,  dalt 
rendre  visible.  C'est  pourquoi  l'on  transporte  subilcuteat  la 
plaque  danstalbolle  (Og.5i,on,  placée  sur  des  tasaeanifBi  la 
tiennent  inclinée  à  4i  degrés,  elle  est  exiMsée  (A)  à  an  «ounat 
'  lie  qui  s'élève  d  une  caiaide(l). 
lonte  par  l'actioa  d'une  lampe  à 


esprit  de  vin  (C).  Cette  vapeur  s'ati 
lies  de  la  «urnce  de  la  pjaque  qu' 


s'attache  en  abondance  aux  par- 
une  vive  lumière  a  frappées; 
elle  laisse  intactes  les  réjpoiis  restées  dans  l'ombre  ;  enliii  elle  se 
précipite  sur  les  espaces  qu'occupaient  les  demi-teintes.  L'a 
verre  adapté  i  la  Mite  (Pj  |>erinel  de  suivre  du  reganl,  à  la 
faible  lumière  d'une  bougie,  la  formation  graduelle  de  l'imaRe. 
On  voit  la  vapeur  merriirielle ,  comme  un  pinceau  de  la  plus 
extrême  délicatesse,  marquer  du  ton  convenable  chaque  partie 
de  la  plaque,  l'n  thermomètre  arlaplé  à  la  Iwlle  inilique  le 
Miirment  oii  l'on  doit  lelirer  la  lamp<>  à  i  spril  rli'  vin  ;  r  'esl 
lorsqu'il  marque  i'>o  ili>'ri-s  r-enli);railes.  En  général,  il  faut 
lai-isjT  la  pla(|ur'  riaiis  l'appareil  jusqu  à  ce  que  le  lln  i  iii'iim  - 
tresoit  descenilu  ;i  i.'i  rli';.'n-s,  rinelrpir  fois  auparavant  si  ia  lu- 
mière a  clé  Ires  v  iv  e. 

CiHi/uifint  ()|n"rrtii.  n, —  1.  iniav;e  f<[  alors  reproiluite ;  niais  il 
faut  einiMVher  qui-  la  lumière  du  jour  ne  l  altèro.  On  arrive  à 
r  e  re>ullat  en  apilaiit  la  plaque  ilans  de  l'eau  sjiturée  de  sd 
marin  ou  rlans  une  solulirm  iThyposulfatc  de  soude,  et  en  ta 
lavant  i-iisuile  avec  rie  l'eau  distillée  chaude.  Après  ce  Uvage, 
qui  f\\nc  braur-oup  de  précautions,  l'épreuve  est  tcraHnée.  il 
ne  reste  plui  qu'à  préserver  la  plaque  do  la  pouaaiife  et  des 
vapeurs  qui  |Miumieat  leiBir  l'argenU  Le  meraueml  dastoe 
les  images  est  en  partie  déoompwé  ;  il  adhéra  i  rainent,  H 
'  '  te  a  l'eaa  qaian  mm  dama»;  maisil  ne  peut  soutenir  a»* 
ftaUemeaL  Veor  conservet  Ici  épmtvcs,  il  faut  les  mattia 
veiveM Ict  coller;  ellm  saat  akn  inallérablM» Brima 
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A,  f.-uilli  (i  argent  plaqué  fixée  sur  une  planc  hpltc  <iii  iikimh 
de  quatre  |>rmes  bandes  BBBH  ni  argent  plaqur  d.  im m,' 
riiai»seur  que  la  plaque-  On  t'wc  ces  liaiido  n\er  de  [h  uis 
rfous;  elles  reliennenl  la  plaque  par  de  iK'liirs  s.ii|lioss<iu<li  es 
desMU-Leur  utilité  Mtde  faciliter  i'^aliHlion  de  U 

au  dict  terait  bMaooap  plut  intawc  mu  les  bords  de  la 


.{  9  )  mam». 

pique  1.1  i^rtir  atncavedoit  cU  <-  m  iIi'Ihio  <li'  la  i  li.niilire  nuire). 
Sun  ili  iini  u  >  (  vi  de  ai  nilliindres  et  svii  fujerde^ccnlim^- 
I  r  <  > .  —  t .  <  1^  1 1  >  1 1  nigme  placé  m  avant  «k  r^ijacU^  à  «aediiiHNe 
de68iuitliiULlre». 


.  (Kg.  a.  — Coine  de  la  Ik,îi,  qui  Mrt  i  fier  b  ca«d» 
akHiesor  la  rewlle  d'argrni  pl.i<iii.-.) 

A,  planrhrite  K^rriip  «le  la  planur  niniinr  rlk  est  «It^ignt-e 
lift.  I  ;.  tllr  >,c  |n>so  fxjiir  iihlrnir  la  ciiuchc  sur  Ir»  )çi)U!4s<-ls  M 
qui  scml  aux  qualrr  ,in«l.s  tlo  la  hollc.  — C,  rouvcrric  qui, 
*»*I>1  qucron  nupcrr,  Icrine  parrailiiiiriil  la  partie  iiilrrieurr 
Wla  JMlB  et  Mrt  à  eonceiltrrr  I  rv.npur.itidii  <lr  I  i..ilr.  On 
IPiailvB  n  IDOneilt  où  l'on  place  la  plaucht-ttr  iur  les  niHLs- 
Mlfc^  D,  capaale  dans  laquelle  on  dépose  rio<le.  —  E  E.  cercle 
piH  de  nse  qoe  l'on  pose  imr  U  caprale  pour  égaliser  la  va- 
pcw  de  I  iode  el  paw  «MédMr  m'il  ne  t'en  éélaeittdu  par^ 
«**'«»-  —  F.  eottTwde  4e  la  boMe,  qui  doU  loqoors  rwtor  kt- 
Mèe.— GGQG,  gantee  «■  «M  tamat  daw  Holériw 


4  ! 

3.  —  Cbii^M  daw  Icqnel  ctt  renfermée  la  planrlieiir 
garnie  de  la  plaque,  pour  la  garantir  de  la  lumière  aussitôt 
qa'elle  a  reçu  la  ooucne  d'iode  dans  la  bolic  11».  s.  On  n'rni^  re 
plus  les  purlctdececbftsaisAA  de  manière  à  ilrrou\rir  l.i  phm- 
cheUequ'apfètl'aTCir  mi»,  à  la  place  de  la  glace  dépolie,  dai» 
lachanbicMireb 


Fip.  4.  —  Chambre  notre. 


A,  place  dépolie  qui  rciml  I  imn/c  ilf  la  ii.iluif.  On  l  avaiito 
ou  mi  la  recule,  .net  la  diiulilr  U.iiU-  li  .(  Laquelle  elle  est  alla- 
rlicc,  pour  bien  niedrr  .m  luN cr,  i  fs|-.i -dire  pimr  uliteinr que 
lc<  i'Iijrls  diint  un  deiir<'  fixer  l'iinage  se  repriMluisi  iil  sur  la 
Klace  a\ei-  une  granité  ncllelé.  F.usuilcon  remplace  la  gl-n  e  par 
le  chàMis  contenant  la  plaque  lig.  3. — C,  niimir  qui  M^ri  à  re- 
dresser les  objets,  et  (\n  <i|i  llirlirn-  à  iô  de^ju  s.  laliiliv  (pie  I  ■'M 

cherche  le  point  de  vue. —  I),  objectif  aclirunialique  cl  perisco- 
T.X. 


I  ^  i;;.  5.  —  Appareil  dani  lequel  on  enferme  la-piaqwaprii 
I  -iM'ir  re! irée  a\ ec  son  cUiiii delà  chambre Boirepaiir la so»- 
inetire  i  l'action  de  la  vapeur  mereorielle.) 

>.  la  plaqmavec  la  planchette  CBfieméedans  nnc'planel|a 
nuire  à  raiiiuKi,  et  fOUttUt  des  tasseaux  qui  la  tiennent  i»> 
cliiiée  à  45  degria;  la  métal  on  placé  en  d*-ssous.  —M.  i  apsuto 
contenant  le  mercure. —  Gt  laaipe  i  l'esprit  de  xin,—  l>.  Klacei 
IravcrH  laquellc<iii  peut  voir  Tînagede  la  nature  apparaître  |ieu 
à  peu  sur  la  plaque  à  mesure  que  imuitc  et  iipit  la  vapcui  iiier- 
curiellc.  — E,  cmucrch' de  Tapiuireil.  —  i>i  ajipan  il  evi  i;ariii 
intérieurement  d'un  lliermoméire  F,  dont  la  Ixiule  yl  ixiir  d.nis 
le  rnen-ure,  et  d'un  niliinel  par  lequel  «n  relire  le  niercur.-.  l  iiut 
l'iiitérieiir  de  l'appareil  d'  il  ein-  en  noir  verni.  — Aiuutiiii^  que 
leniiiwn  ilr  I  iiin  .  l 'Il  |.  -  •[irnnes  du  daguerrénlv  |m- en  pLiii- 
ches  gra\i  (■■,  u.  ni  il  ,{[,■  il.i  Kuvert.  Ainsi  etiaque  dl■^slll  nl.l.na 
par  Icji  (irnceili  s  ipie  nous  \eiiiilis  li  indicpier  (xnii  ra  éUr  re|iii>- 
duit,  coninie  tnute  espèce  de  gra\ure,  a  un  mniilire  c  uiisulera- 
ble  d'exemplaires. 

OACtescH  iphiliil.  i,  un  de«  points  diai  riiicpie^  de  la  langue 
héliraique.  I.r  ii\i,ihH:ii  ist  ri'prœnle  |iat  un  pnint  placé  — 
lllilii'il  lie  1,1  lelire,  ilii/ui-iih  di'iij \  fort,  Uoublanj. 

iHi.ii  r    '.  <i,-  ir'firrn'  ,  jeu  "crf  ^ui  cat  à  ■  pmrilfa 

lete  ,  qui  punsse        (irennei  Imis. 

DACI  F.T  I.l'ierre-Aiitiiine-Alexandre  ),  jésuite .  né  .i  Hmi- 
nies-le>-l>anies  le  l'r  clcceinbre  17(17,  iiinurut  à  Fle-  inemi 
en  177."(.  On  lin  iliiil  [iIijmi  iu  s  .  lUMaj-'i  s  ilr  piété ,  diiiil  l  uii  est 
intitulé  :  La  Cvn*olaltt'n  du  chn-iirn  ilu 
chwurmei, 

DAbiKT  'PoUt.  ',  nom  ^ulgalre  de 

:  V  MOKI  K.  ) 

ana  m  (  relalim) ,  dieu  du  Pérou. 

»\u\nK  [aul .  grfc  ) ,  |M)up<'-«  de  rire  en  usage  dans  let  e*— 
chanteiueiits;  orneiuent  de  téte  des  daine»  grwqurt. 

•AHALAG  ou  Dhalac  (  gt'off.  I,  la  plu.s  gramiede»  Ile» du  golfe 
Arabique,  en  Ahyaginie;  9  lieues  de  long  sur  4  lieues  el  de- 
mie «le  lar^e.  /JaJkclw^it  antrefuis  peuplée  et  enninuTranle  , 
inaiiitenani  elle  est  bien  déchue.  Ooyfait  la  pét'iu;  des perles, 
qui  N  rsi  iixiiiiianie  :  ses  haliitanlaaaMnoint  «aungan«  et 
exercent  quelquelois  la  piraterie. 

BAIIK8  ,  peuple  Scythe  dont  le  territoire  était  au  N.  de  1  ll>  r- 
eanieel  à  lest  delà  mer  Caspieinie ,  ilans  les  di'si-rts  qui  s'é- 
tendent entre  les  Meuves  0<- luis  el  Oxus  jus^pi  a  I  Asie.  Ilselaieiit 
di^isés  en  trois  branclu's  distiiicles  :  les  Aparm-.  a  PO.,  le» 
Xanllnens  et  les  Pissurci.  Ils  tirent  InuRlenips  p;n  :i'  ili  I  em- 
pire des  Perses  et  marcbérenl  d  «lnirda\ee  Datin^  tjNliniiau, 
eii>uile  avec  le  s<itrape  Spilaméiie  (onii.  \i  s  .Maeeilnnierw, 
aiivipiels  ils  ne  se  suuinirenl  qu'apn  s  une  Imigue  résistance. 
1,'  iiiv  inii  ins  l  iaient  celles  du  ri'Sie  des  peupl.ideade  Ui  Sttf~ 
tliie  cparscs  au  nord  de  l'Europe  et  de  r.isic. 


le»  [ers,  tu  Manuel  dei 

l  églciin,f«<fM  œflefiuut, 
J.P. 
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MM  (  M.  )  *  npèce  de  eaprier  «i'Anhir. 

MU  { Jctn-Connd  ) ,  né  i  ItmiKc  le  19  mmnitm  1763 , 
«lin  dam  ta  ordro*  en  17M,  Ail  «rdaniié  prllre  CH  ITM^et 
Ait  rarpessimnent  chapriain  dXKNWael  »  Clifé  ét  flunUciii 
h  Ma^c^^c,  (-urë  de  Kwiriibciin,  il  cnl  ciMile  la  core  ét 
Gcrti&lu-im ,  trésorier  du  chapitre  de  BwigtiMgc,  comeiller 
des  «lbirf«  ccrlésiasliqucs  et  de  rin&truclion  pul>lique ,  puis 
curé  de  f)armst.idt,  et  endn  chanoine  de  Mayem-e  ;  il  iniNirut 
dantotte  >ille  le  iO  mars  1833.  Ses  titres  à  la  réU'-hriic  sunt 
de»  ouvrages  sur  l'hisinire  et  1rs  antiquités  historiques  de  l'AI- 
lemagne,  dans  lesquels  il  déploie  une  très  pr»r<>nUe  érudition. 
Il  4tait  mambrr  de  plusieurs  académies  allemandes. 

MUIOA  (Bric, comte  de] ,  Teld-maréchal  et  sénateur  de 
Suède  «  né  <n  s'appliqua  surtout  à  l'archileclure  mili- 
taire ,  et  fut  nommé  dirrcleur  g(>npral  de  toutes  les  forteresses 
du  royaume.  Il  se  distingua  par  son  courage  et  ses  talents 
pendant  les  campagnes  de  Charles^ustave  en  Poincne  et  en 
Danemark.  &>us  le  règne  de  Charles  XI,  il  fut  nonmic  pmver- 
nenr-içétïéra!  «te  f  iNniiie  e!  rîinneelier  de  rrni>ersilé  de  l)or- 
(t.il.  Ih-  n  Inur  m  Sin  dt ,  il  <lrv  itit  sénateur  et  obtint  les  titre» 
<Ji'  <  ..iiit.-  1 1  ili'  r.  Ul-marei  hal.  Il  niounît  li»  in  jnnricr  1703. 

D  \  il  i.Kn   J  1,1  II -Georges),  né  à  Sti.i'-lKuiri:  li-  7  di-t  (-m- 

brp  ITf.O,  ruiili.L  1»  lliéoloffie  dan*  flix.'iv:;  m1Ii->  il' Vllr'in.'i.'lic, 
rt<Ii'\iia  [in.lcs'.rMr  .1.'  lli.'isln^ir  .1  la  iiltc  dr  Slr.ivl^'.iirt:  . 
do)en  ri-n<-  Fin  ullrrl  |ii.'ri>-.i  iir  iiii  s.'iiiiMain  |iri.lr-.|.iiil  ilr 
eetl»' %illi  .  ,i|ii('s  ,i\>>ir  1;iiil;iii  hni^;;(  iii].s  1rs  jiliH  c-  iiili'- 

rieures.  11  miiuiul  le  m  juni  li*3i.  Il  tMis«iil.iit  tiur  nisti m  fimi 
♦xln-mement  variée  et  ronnaisMil  narliiitement  1rs  l  ui^urs  la- 
tine, grecque,  l'hélireu,  le  cbaldeeii ,  le  svriaquc  <  l  riiial»e; 
il  éUi(  en  outre  très  véné  dam  la  liiiérature  ancienne,  il 
n^avail  |ta»  vingt  .-iiut  qoand  il  coiDuusaswi  r\rp||<-nl  ouvrage: 
MmmaHmtt  A^pieMiH»,  fUl  1«  ai«kgMr  parSchweigh^ru- 
Htt  pidr  calblNinlcnr  dam  imi  édidou  d*Appien. 

•MDM  (*!'».) ,  ptire  de  plantes  de  la  famille  des  eorvmW- 
flfCi  M  de  la  tjngénésk;  elles  «ont  iicrtMr«-e$,  fivaces  par 
laiiK  ncHMI,  «I  amMèlal  par  Umn  lâna.  La  ai  xrense . 
çfliiMlrk|w,  rtnité»,  garnie  de  fcnfllM  d'bn  vert  font  é  en 
4f«su.s  et  piMpllet  en  dessous,  denléas,  opiiom'vs,  ii  m-r- 
mres  pennéeSf  «t  temiinéec  parnne  MIole  impaire;  les  fleurs 
q«l  Bjâreol  le  loinrnel  des  tiges  et  des  ransM»  a'épaBoaisseni 
fera  lea  detnien  moLs  do  l'année  ;  le  caHcs  Ml  dnfate  exlé- 
Fbtnwnent,  composé  de  dM  Colkdea  apallllécs ,  fccoorliéi» ,  h 
déoHipures  droite» ,  nfalea.  Gel  planiea  aonl  trh  rechrrdiées 
des  amateurs ,  ii  cause  de  leur  port  Mf^nX ,  el  Mirloul  de  leurs 
magnifiques  llenrs  de  couleurs  variée*  eltVInl.mles.  I.esdalilias 
lont  originaires  du  Mexique,  d'nù  on  introduisit  lenrcullure 
en  Kuntpe  en  1790,  Ce  genre  fut  dédié  au  iMilanisie  Dald. 
—  On  divi«e  tf<îf1shlirt«  fn  «Ifiit  e^pfj^MwsJjstincles:  t"  le  dahlia 
tttpfTfltia  ,  (liiiil  li  s  11,;, s  s^iMl  li;iii((  s  et  rolmsles,  garnies  de 
grandes  leuiiliit  d  un  vert  iunce;  te*  fleur»,  de  couleur  purpu- 
rine, paisent  par  gradation  au  rose  et  au  janniire;  le  style  est 
plus  ou  nioiiii  dével<nipp  ,  mais  lon^oiini  impnrfait  :  •>•  l<>  ânhHu 
/►li»/rea<'«,  ilinil  l;i  li«r  moins  elevri-  <  l  iiminN  turlr  ,  niii- 
Verle  iruiir  |KHis>i,Tr  ^'laiirine;  les  fcinlli-s  |m  |iIcs  ,  il Hn  mtI 
clair,  11-  slvli-  liHil^.i-fait  .iv.tric.  Le  il.ilili.i  n.iiy  ,  ijuj  |,. 
priuluil  de  U  luUuff  ,  lit  |«  ul  t  Ui-  ft'jtaiilt-  »<iujiii<  iim  i^iiere 

Sarticnliére ,  d'autant  plus  que  le*  individus  qui  |ii hm'  unent 
e  M-s  semences  rentrent  toujours  dans  l'une  ou  l'autre  csp*'-»-»-. 
Malgré  toux  le*  moyens  mis  en  usage,  on  n'est  jamais  (urvenu 
iolitenirde  dahlias  bleus  ;  leurs  couleurs  sont  le  blanc,  le 

Ëune,  le  rouge ,  le  viold,  k|NHir|trc,  nunnc(''s  A  l'infini.  Au 
exique,  on  mange  le»  tanurâlca  do  dahlia ,  qui  pas&ent  pour 
iiB«wto«gréable,aate  «I  BowrimI.  On  en  lait  autii  des 
SeleiËK.  j,  p. 

nvniir  rheveloe  (Asf.  ' .  criirriîi'  ptinirs- li-,[iiiifs  ih' 
la  fjisiiille  des  urticées  ,  otTrant  pour  cariitU  rcs  ciiM  iiin  U  :  ih  s 
fleurs  dioTqnes  ;  dans  les  mAles  ,  une  é<  aille  pour  câlin  .  un 
«cul  pétale  laocMé  et  roulé;  dans  les  (leurs  femelles,  ujh-  *  u 
Mtoe*  DOilIldCCaraih;,  me  capnde  monnsjierme  h  une  seule 
loue,  taaTmit  eti  livativ  rsives.  Cet  arbrisseau  est  originaire 
du  <"sp  df  Bonne-EspérarK  <•.  j.  p. 

hiiir  ni:  '  eh'mie],  s!i!<»Uiicc  qu'on  extrait  des  luiicrrules 
du  I  I       II  de  la  Mlif. 

»ini.«.ix  Picrr/'l,  écrirai  n  allemand,  <ni  vivait  à  Halle 
vers  1709.  Il  h  I.iis>^<'  im  ouvrage  inlilulé  :  lea Ecrifahw  OMII— 
donymeadèuMsques.  Leipzig,  1710,  \n-»'. 

MMUU*  ( Cfcarl«  ) ,  agronome  siu-dois ,  s'a»!  rendu  «élèbre 

raliiiéa  M  Ifw.    iMccnt  IllAUjuir7intt«a«édola,  cet 


prise  eiMie  le  Vaila  aile  Lagos,  ce  qui  don 
viron  71  Uoiim;  e'«lt  on  de*  plM  vaMca 
supériettre.  Les  Dabomieoa  aonl  africut  et 


l'auienr  din  «>mn  intitulé  :  ila 
flirté.  Stoeftkfbi,  ml. 

•Aliu<TiRan4  (GunnoEureliusde),  p«it>te  sutiltus,  n.inuît 
en  1618,  compoM  un  |iocine  sur  la  mort  de  Ciidrlti.  \l, 
en  1607,  et  an  traité  ayant  pour  titre  :  Lutium  in  Utvma.  Il  Ût 
aussi  anf<di«<;rtationMTante  sur  rsatirs/MiM  ou  le  «Nr«in.  Il 
inoumt  en  lïOtf. 

D.iHM4!«  (  mylh.  peri.  ] .  l'ange  qui  conduit  au  ciel  les  imes 
lies  saints. 

DAH^t(AL)  (pAff.  1,  nom  «l'une  vasiU»  plaine  du  noni  de 
l'Arabie,  entre  l'Hedjai  el  les  limites  de  la  Turquie  d'Asie; 
c'est  la  partie  la  mieux  connue  du  Itoedjed  ,  parra  qu'die  1 
IruQve  sur  le  passage  des  caravanes  de  Bassora  à  lai" 
Elle  est  hahiice  par  plusieurs  tribus  nomades. 

VAHOMKT,  roy.  d'Afrique  ,  dan*  la  (liurM-i'  supérieure. 
Il  eslliornéà  l'O.  par  celui  d'Ashanti,  au  S.  j»ar  le  golfe  de 
Guinée,  à  l'E.  par  k  rnyaumeite  Bénin,  dont  le  Imagos  le  sé- 
pare du  rdtédu  N.  On  ne  connaît  pas  ses  limites.  Toute  la  cAte, 
unieel  aaMmiMMai  noaimée  cOtc  des  Esclaves,  se  tnmveconi- 

doanp  me  étcndoc  d^en- 

  itadeteGaaéu 

:  africvx  et  tria  «eliik  ;  leur  ca- 
ractère oflTrc  un  mélange  de  haitanie  «t  de  cmlisalion,  de 
rruanié  el  de  sentiments  tris  Hevili;  ItOT  ftrmelé  reMcniMei 
celle  des  Spartiates  ;  leur  aveqglcflicnt  pour  leur  toi  cat  tel 
qu'ils  reganfent  connue  uji  eriote  de  l^w^majeslé  de  cnlK  que 
ce  prince  «-si  mortel  ;  aussi  les  plus  grawls  seigneufa  ne  peu- 
venl-ilx  approcher  du  monarque  qu'en  se  |m>«iernai»l  etfll  ae 
<.n!\rnnt  f:t  lète  de  iKnissière.  I^s  instiludiui»  ilf  re»  peuples 
(  iniiiiM-rit  .1  un  tel  excès  de  aerTiiiidc  ,  i]uf  Ip  mi  illspusede 
l'>iili  s  les  ti  iiitnes  ses  f-'tafs ,  el  que  ses  «ijelH  n'rii  prnverit 
iihli  iilr  (|ii'' ili'  >;i  iii.nii ,  ni  lui  iliiiiiiani  loin  l'Ar^r-iit  diinl  Ils 
[ii-n\riil  (lis)i«srr.  A  U  iniirl  ilii  roi,  srs  fetiiiTii^S  ,  .i|ir<'5  Sviilr 
diiiKK' li  s  i>ri  »nes  du  disrs|i<iir  le  plus  rvlriiiiganl ,  s'riilrr- 
tuent,  j«i-i4|u  ,1  m  riu  i  llcs  suirnl  .nm-d-es  (inr  ilii  iirrlrofhi  orm- 
veau  sou^rriiiii.  On  n<'  s'clontiiTa  plu-s  de  1  e*  Mli^tlanls  v;n  ri- 
lires  quand  <iii  ii|)|>ren4ka  qiif  le  iiRrr  e!>l  Ip.iirol  rllni  mlotéA 
Dahomey.  I,i-  Iniiieest  hénsiilHirr'.  I.a  rcUirinri  du  liuliomeyesl 
Ir  pnsriiiiMiii'.  (f  p  ivi  est  fertile  cl  produit  du  nuls ,  il"  gavas , 
Il      I    lus,  di5  piiiairs  ,  des  pois,  des  harioiiH. 

nuii  Mis  Iti  iir, .  sifiiple  jRr»Hnier,  firottt.i  di  s  Irions  qtiH 
recul  de  la  Ouiiiiiiin- ,  l'I  di  >  ml  tii's  lulnli-  d,iii>  s;.ii  <irl.  il  pu- 
blia un  Snuveau  traiU  de  lu  laiiU  lifi  artira  fruilum  ,  c«ntfnent 
plutimn  HiHttt  {  en  hois  j  qui  marquât  In  mmiérft  de  Ir*  bim 
taillfr.  Paris,  de  Sercy,  1696.  in-12.  Il  avait  été  placé  chez  le 

duc  de  Druiiswick^ei  plu»  tara  admit  an  namtoe  det|ardinicn 

du  roi  de  Prune. 

nu  { hiti. } ,  titre  kanoriliine  «n  waga  «n  lapan.  On  dit 

aussi  Ihii-SfflffHn. 

DAiBiirn  I  relation  ) ,  idole  monstmeoie  de*  Japonais. 

DUC  ;  relttlioH  ) ,  oiseau ,  probablement  hbuleux ,  qu'on  dit 
euMerMiMieiiinM^ 

B«ICBAl,adilèto  «aurtuné  ain  jcas  oljiapiqiics  l'an  YSt 
•r.  I.-C 

Miftui  fr.  fm«.),  derrière,  m arrHre.  * 
bti«\4V  (  Guillaume) ,  né  à  IJIIe  en  1732,  fit  ses  étodet  à 
rrnivcrsilé  dcMonljiellier,  entra  à  l'àgctk*  Tingt-cinoaiHaM 
srrvire  de  s.inlé  niiliiaire ,  et  remplil  auccessifement  la  jpiaige 
de  nu'-deciu  en  chef  dans  l'armée  de  Bretagne  el  dana  celle  de 
fienè^e.  il  mourut  à  Paris  le  10  mars  1HI2.  Nous  avons  de 
lui  de  iHindtreux  oiivragea  da  médecine,  dont  plusieurs  ne 
peuvent  èire  regardés  que  comme  les  rêves  d'un  ami  de 
i'hnmanilé. 

i>«ivxfii:  { teehnol.  ) ,  veine  de  charfaon  de  terre  de  i  pi«h 
d  I  pnisseur. 

DUi^^KB. ,  avoir  pour  ^rréable,  cooddKendre  jusqu'à  vou- 

Irm  llH>M. 

n'\ii  i.i.i  rs.  V.  Au. I  l  I  us, 

IHH.DV     '     lltfl.  ;  .  iImiijiiii. 

DVIKOKI     rfJdjwu       iiiiiidps.-irlis.iiis  .m  .ïupon. 
DVll    I'.  liKi^.  )  ;  il  se<liv;iil  pniir  si^-iiirn  r  une  l.iuv. 
OUI-    mol!,  I,  nom  Wni"  IrrjUfl  mi  ili'siifnn,  sur  11'  litlonil  de 
la  M<  •  iilrrrruicc  i  (  di  rOi  r;iM  ,   1rs  pliiil.idrs  ,  li  i  lilhodomeS  , 

et  en  gfjii'i  .il  li'S  ;niiui.ui\  iiiMllu.y]uv>  Ijivalves  qui  vivent  dutt 
kS  pirrn  I.P. 

BAii.i.«ini:  ,1, j ,  faiicbeur. 

Dtii.i.i:ii  (  r.  lANf .  ) ,  faucker. 

OAii.i.ii  ir. ,  t>arU 

niii.LÉ  (JtA>),  en  latin  DâVitut,  célèbre  ministre  proleslanl, 
né  à  iMleUeraul  eu  1504,  voyagea  UMumc  prcccptenr  des  po- 
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dn  hoMat  Buplnsis-Xlarnay.  Aprèt  aviir  iMteouru 
»,  l'Anemagne,  Tlulie  et  rXnglelme,  Û  eierça  les 
ts  pastorales  ft  Sinunor,  puis  à  Charcnloa,  ak  II  passa  le 
'  de  M  vie.  Il  mourut  le  15  avril  1670,  i  «oixante-dii-srpt 
ans.  On  a  de  lui  un  grand  noiubre  d'uu^riye»,  la  plupart  en 
hlin,  mr  divrr^  (xiinLs  de  Ih^tliigie. 

•AiLLo^  Bh:>  JAiii>  m},  de  la  fainille  des  comlos  de  Ludes, 
thail  vers  la  fin  dn  ww  siwic  et  fut  ministre  de  l'église  ili' 
la  Rorhefourauld.  En  10K4,  Uaillon  fut  acrufé  d'avoir  snuiïci  t 
des  relaps.  Il  fiit  «((^■n'ir  dr  prise  decurps;  on  lui  fît  son  pr»>- 
céa;  mais  il  fut  i-l.ia;i  s  la  dt^ioliiton  de  IprIIm"  de  la  Riiche- 
fourauld.  Il  m"  n m.i  «  m  \rif;lfifrri'  ri  y  iiiiHirut  miriislrc  de 
l'égli»  franr;nM  li.'  ("..I In  I  iii<;li.  Il  (il  un  M  riii.iii  r\liaoriIi- 
r»*n»cnl  bixarre.  O  «  riiKUi  j  nitilulc  :  tUamen  de  Cappratiun 
iri  rff\irwtét  en  Franf*,  où  l  un  juiliflf  Vtunocence  âe  Itur  rc/i- 
jioii,  Ml  imprimé  ii  Ain*tf-r<l;im ,  IfiMT,  1091,  iii-12. 

Dtll.l.o^  jACnt  Fs  ,  fri  ic  i|u  pni  (Vient,  s'êlail  fi\r  Iniip- 
tfinps  a\aii[  lui  rn  AiiglciiTrc  H  <itilint  un  btiiclicc  daiiî.  If 
rniiitt^  de  Borkingham;  mais  il  le  prrdil  |Miiir  .iMiir  hm'  pri'- 
eher  en  faveur  du  roi  Jacques.  Il  vim  \  LkikIits  t-î  iimurul  l'ii 
MMe  tille  en  17M,  ân<'  ili'  plii>  iU-  qiialre-vingtj  ans. 

•Ail.L«x  (Jean  du  l.i  oe  Dtj ,  gouverneur  a'Arni»  <  t  ilc  la 
pimince d'Artois  sous  Louis XI, était  liU de  Gilles  deUailInn, 
atignear  du  Lade,et  de  Marguerite  do  Uuiilbérun.  CcKi  ndl- 
mmm»  «MiJMÉnw  mm  pèn,  Immkoup  de  part  aux  laveurs 

ranUkine.  auprù  de 

Liai»  X|,  dont  il  McteaMIta.  ffMiwwjpiiwrini  Lude,dit 
Cmtmmet.  noH  gniMle  mlorM  mptisAi  ny  et  Iut  esioit 
(urt  ^ré«blc  en  aueunes  rhuiec.  Il  aimoit  fort  im  prunt  par- 
liealwr  rt  ne  rriiignoit  jamais  i  abuser  ny  i  tromper  personne. 
Any  légèrement cro)nil -il,  et  il  estoit  Ironipë  bien  souvent. 
Il  avoil  «té  nourri  avesque  le  roy  dans  sa  jeunesse  cl  luj  Mivoit 
très  faiaa  complaire.  Il  rstoil  h(>mn>c  trt»  plaisant.  Louis  XI 
YmMil  m«itire  Jehan  rn  kabiletéi,  paice  qu'il  tronvoil  drs 
iuMîMit  i  tout.  1)  liailli>n  ^lait  gouverneur  du  dauphin  quand 
Sretnpara  de  Perpiim^m  ,  on  1473.  1.4>uis  XI  l'avait  nommé 
alovs  lieuteoant-^i'niTal  du  Houssillun.  Apn'-s  la  mort  do  CJiar- 
le«-le-Hardi , dmiicr  dur  de  Rour^ogno,  il  di'vini  j^ouv onicur 
d'Arta.»  el  du  roinlé  d'Arini»,  où  d  m-  lit  ivul  li'or.  ("i->t  Tcx- 
presiion  dont  il  M-rvail,  nu  r;i|HHirl  de  < ahiiiiiIih"..  \x  ini  \c 
ut  aussi,  en  ce  Icnips-là,  gi  tiu  rm  ur  dr  l'ir.irdir.  Duillun 
était,  d'apr^-s  Anirlol  de  la  II  l'-^  nc,  ni»  gruuj  iromiieur,  nu 
fTûHd  aunltur,  «a  gra»d  parleur,  ri  ivuiail  à  loul  itns  de  iarqenl. 
Ou  l  iti-  do  iHIresde  Louis  XI  où  en  prirui'  lin  i|i>-.til  :  t'uilei 
Hm  iu  maj\lfe  Jefuin,  je  ferai  bien  dn  mmttif  L'ui/'.  IK  sVii 
acquittaient  bien  um\  d<'\iv.  I>.iilliiii  jimurot  ru  hjiiplune  vn 
IMO.  I)  a>si(  épiiust^  Varie  de  l.aval,  dont  il  cul  dtuii  tils  et 
Inris  niicf.  (HéM».  jk  l«  *iMM.  r^lnm) 
•AILMT  PMT.j.  (r.  Ain>AILtOT.) 

^JjMtiww,        licUiM  4>H»  un  kmalà,  lÉMci  4a 

.J^"""' 00""^  '''(^  da  gtare  tsert  Les  Anglais  s«  serrent 
M  wM«1m  eaneollvaineal,  cnnune  nous  du  mol  ceK,  pour 
Magner  loos  It»  tnimans  de  cette  tunilie.  Ce  owt  tncal  de 
4M,  que  les  aocleos  dwinaicnt  4  g*  aniiMlè 
et  1  picQs  fourchw,     l'oa  n**  |«  encon 

•im.  espèce  <M bei^  flwve  d'âne gnodevr 
le  cerf  et  le  chevreuil. 

•A'^BBIT.  évcquu,  puis  arcItCTfque  dePise,  psemier  pa- 
Iriarrhe  Utj^  de  Jénisaleiu ,  est  appelé  itAgobert  par  qurlqu.'s 
historiens.  Gsi^Mii*  tneconiiuandadun  de  la  fameuse  eumu  ns<- 
Hatliildf  que  le  pape  l'rttaiu  il  at-curda,  en  lOOi,  la  dtK«ii«- 
H'arrhevéquai  Daimbert,  quoique  Pisc,  siéce  de  re  prriai,  ne 
fui  point  encore  élevée  au  rauf  de  nirtnipule.  (îiidcfrui,  roi  «le 
Jérusalrin,  céda  au  nouveau  patriarche  la  iouverainclc  du 

3ttart  <lr  ta  ville  de  JafTa.  A  la  mort  de  Ciodelioi,  ItaiiulMTt 
isjwita  le  rovauniê  de  Jëiusaleiu  j  llaudiiuin  I  '.  Il  ecliuua 
daru  son  aiulUiinn  ,  Tut  ripulsc  du  »oii  i-^lue  cl  uiourul  eu  Si- 
ciie  au  tnuis  de  juin  1107. 

jOuiVUit  Lt;,  fil»,  (lit-on.  (l'un  payMii  de  Tliiell, 
village  de  Flaïuire ,  iik--.  d.  (  .mii  li  .iv.  \  ilr  luinm  lu  iire 
thercher  fortune  on  Frjnn'  i  l  v  ml  ,t  rlie  lui  luri  ri  \.del  de 
chaiulire  de  I.uui.s  M.  Il  su;  k.iuio  i  U  s  L  uni.  N  <r;tees  de  i  <• 
roi,  qui,  rn  iNUibre  liTi,  tli.(n,(e.(,  pai  ielUi>  (>,ilrnl<->,  wiii 
non  tUnitr-le-Mamaii  ou  le  Itmhle  ,  qu  i!  |)t>rl.ii(  d  .dMnd  ,  en 
cdài  d'<klri#ir.i«.0«iw,  rl  l'auolilil  aiuM  que  M  |H»tellle.  isit 
1471.  il  lut  envoyé  eu  Flaudie,  '  ji  ijualité  d'antlkaasadw.  au- 
Pfbde  la  ducbcsi*  de BourMouite ,  avec  misMun de  mrttie  spus 
la  dnwnatioD  du  fuî  la  ville  4»  Qand.  Ce  Dé)|aicia||rw  élaU, 

.  .kance  nui fuain«M|it  avfc |«i 
t«memiilicdeMniede  ' 


lan^  ville  dont  il  teHcapiUinc.  Il  ne  réussit  punit  dans  c«tte 
"     la  fille  de  Garni  refusa  de  reconnaître  Luuis  XI  pour 


n.  il  n'en  fut  pas  de  même  de  celle  de  TcmriMV. 
Iliki  parvint  à  y  faire  entrer  les  gens  d'armes  au 
rai.  GaiBUiiMS  dit  que,  u  quoique  sa  dtarge  fat  Iroii  grande 
pour  lui,  H  y  noolra  oenendaut  vertu  et  »ein.aOUfW>4i 
l>ain  parlanâ,  dans  lasadte,  avec  Jean  DovaU  là  hvewM  k 
dianre  de  Luuis  XL  Outre  le  comté  de  Mealaa.  il  aMM  b 


<  h.irge  de  rapitaine  du  château  de  Loches,  oella  de  eapil 
du  pont  de  Saiiil-(!luud  et  de  garde  du  bois  de  Bouloitne, 
appeli>  .dors  la  gerenue  de  Aomrsy.  Il  eut  aussi  le  goiivern*-- 
ineiit  de  la  ville  de  Saint-Quentin  ,  fut  créé  gentilhomme  de 
la  (  hatultrc  du  roi  el  acquit  plusieurs  seigneuries.  Sa  iurliUM 
rapiile  et  l'auturilé  dont  il  jouissait  cxcilefcnt  la  jalowe  dea 
grands  seigneurs  de  Franre  et  les  reproches  des  écrivains  de  son 
temps,  qui  tous  s'arronlent  à  dire  qu'il  abusa  de  l'une  et  de 
I  autre  en  se  livrant  à  de»  délkauches  et  i  des  violences  rrimi- 
nelles.  Quelques-uns  ont  dit  qu'il  avait  acquis  un  tel  aseeinlant 
sur  l'i'sfiiil  ilu  roi  qu'il  [Hiuvail  iinpuneiiieiit  lui  iiarler  sans 
ie>|H  <  !  l't  même  assez  dureiiu-iit.  ('.e|>eii<lanl  l^tuis  XI  le  niet- 
l.ii;  ,iu  r.iii^'  i!r  ses  serviteurs  li  s  plus  lid(''les,  ne  lui  relira  ja- 
nijis  sj  niidiaiKC  ,  et  en  uniin  iiMl  d  le  n'<  otiiinalida  très  evpres- 
s4-ineiit  à  Min  iils  <'.li;irlri)  \  III.  i  riti  kî  «'loiiuni'l.ilion  lui 
s«'rvit  peu.  Les  Kiaiiils  Nei^neui  s  (jui  51  Uni  lit  n  voile»  lolllre 
Liiijii  Xl.cpji  lui  u\.iieiit  {.lit  II  ^uiiM  rt  ijui  <'n  avaient  été 
punis  ,  deleslairiit  (  I-  roi  et  ses  tanins.  Apie.s  sa  mort  il»  iuimo- 
li'rent  bientôt  à  leur  vengeance  tous  reu\  qui  avaient  eu  parti 
sou  iutiuiilc.  (>livier-le-1>ain  fui  «le  ce  mmibre.  On  lui  tfuuva 
facilement  des  crime».  Le  SO  mai  I4»4,  Ulivier-le-Unia  (M  i 
damné  i  être  pendu.  On  proposa  au  parlencHl  do 
qucr  l'aiféi  au  joiM  Ghariaa  VW ,  ^  aanit  pikid«Nnar  la 
vie:  nais  celte  eoor  tY  ntaa.  La  noteraoB  fvoailM  «M 

d'enet  que  sur  le  cadavre  du  supplicié.  Le  rai ,  par  lettres  sdrc*- 
sves  au  parlement,  ordonna  que  te  oorpa  d'Otivier-le-Dain 
serait  détaché  du  filial  «laataifé  dam  k  iiamliiw  da  êùU^ 
Laurent ,  ce  «il  art  Ika  k  wém  jm  d»  mm  wdriiilM ,  k 
21  iMil4M» 

Moutas  aa  «mucob.  artif  d»  rktfa,  kt  dfnuté. 
aprèa  te  nart  d'Alaiandre,  par  flikaaai NoaMr.  i  AlUlra- 
li*de.  roi dM  Mak  II  composa  usw  UikiM  dat  ladaa  lan- 
plie  d'anwn  «I  dltmiiiaMaiw,  ■wkrt  aoaa  k  nnort 


.die4'amanal< 
(ceulogiqM  d  gkgrayMiidai 

atlMK\F, ,  ofTteier  i|iif  IWidii  Ici  T        fit  mettre  en  croix. 

n«iM6\K ,  un  des  UU  de  Tkunène  el  1  un  des  cheb  des 
Arhéens  lursqu'ik  iTM^dlNlM  dMH  l'Acluk» 
les  Ioniens. 

DAlMO>  ,  orth(ii);r^|>lir  ,],  MotilaigM,  ] 

n.tl^ciKir.  lang.  ,  torte,  puissance. 

UAi^iB ,  1^  femelle  du  daim.  Les  chasseurs  prononcent  Mm. 

aAMBi-lw-aAi  (reteii«a) .  idole  dci  Japonais  Xa  dak 
rit  mailWlt  te  soleil;  on  te  wprkewk  imIi  mu  aM 


la  doasinatioD  du  ni  k  t 


r.  long.],  daigner. 

Mmmia  *b,  part. 

•«|i«Tiiv*s  (l'Eric).  Il  se  dit  des  testicules  du  cerf  que  l'on 
appelle  aussi  rcignons. 

BiiivsiLLF.  (GicB  iRO  U£],  élu  évéquc  d'Arras  en  13Aa,  de 
Térouaniie  en  1 34)9  et  do  Hàmbrai  en  1372,  par  suite  de  la  pro- 
motion de  Itolx-rt  de  Genève  au  rardinalal.  (ïérard  de  L>aiB- 
ville  assista  ,  en  13A9,  aiiv  Kliits  .ivseinlilés  daus  la  ville  de 
Saiul-I'ol  |i;irlp  roi  Ch-irles  \'.  Il  Iniid.i  .i  l'.iris,  jmur  des  i  lercs 
delà  priiMiiii-  iIAtii'is,  Irinlli'ge  de  Liiiiiifiilt ,  pii  >•  lir  l.i  pa- 
roisse de  S.iiiit  -  Corne  et  de  Saint-Uamica ,  cl  mourut  à  Cam- 
brai le  tH  juin  1378.  ((Mite  aMMtaïf  »  t.  lII,illHb  da  k 

bibliotb(-que  d'Arras.' 
•*ipn\>F. ,  iMiif  il  Ilv.)in|xilis ,  gi'-neral  plvicéca* 
ntiPHRu\,  liU  d'li«)ptus,  lue  par  sa  feuMuo. 
nvii'PF.,  slataiBin  bâieu  dont  PaMaaita  kaa 

(iu\  riii^es. 

luiiiK.  iiiii' dr  roi  .Mi  iri(^  à  llacan»  kt 

lrusi>,  suiv.inl  qui  lijues  auteurs. 

UVITCS,  divinité  luenraisiute  à  qui  \t§', 
I  uivenliuii  de»  re»lius  ,V.  Dkii-xim. 

•AinK  (IxM  is-Fh*>(^iiis  ,  naquit  à  Amiens  le  6  juillet  171t, 
entra  dans  l'ordre  des  CA■le^tlns  ,  proies^  U  (itiiloiophic  et  te 
lliivitiffie,  et  s'adonna  à  la  littérature,  il  fut  anus  priaw  à 
Itoueu,  Lvuu,  Amiens  el  Paris,  puis  prieur  d'Eaclimant  aa 
Beauce.  U  éUit  prieur  de  Mate  Imi'cb  itW  il  fut  nosnaié 
dénoté  du  dorgé  réguliar.lcodH  î  Ntat  séculier  par  te  disao- 
idiaa  de  aon  ofdn ,  il  se  Kllni  Ckiriic»  «A  il  tnowat  k  la 


Digitized 


mars  1792.  On  a  t\o  lui  pluueurg  ouvrages  qui  se  lisent  avec 
plus  lie  fruit  que  irinlérAI, 
DtiKT;  '!fmp*  A/r.),  samooi  par  lapul  la  AlMnieiis  dési<- 

gflairnl  I'him  r].itj(>. 

•AIBE  iHitl.)  V.  DaIHO. 
OAIRÉ  {hilt.  0tl.),  laiiitmir4«lNH|IKf 
Kttmes     /«ijjr.i,  Darius. 
DiiBi  (kiti.)  V.  Daibo.  , 
i»AtBiKKBTBl  r.  lang.) .  rxtriiiiit^ ,  (Icmier  terme. 
DAIRITE  (ant.  grec]  prêtre  de  Proserpine  a  Alh<>riC!i. 
•*•■*  (Iw/.),  litre  des  enipiTcur»  <\n  i^yi-m.  Ilans  l'origine, 
le  rfairo  réunissait  les  <1ru\  |M)uvoii  >  ,  !<■  t,  ir.jHinH  et  le  spiri- 
tuel ;  mais,  (Iepui5  1»  r/vfihttioti  il.  t  :>K3,  le        ne  coiuer 


•i(f 


piu.sque  le  |hmiv  >ir  vpirinif  1  i.ui  rr<  l,Mai 
séi'uhére  est  enlrv  1,  ^  ninniMlu  i;.' 
9hl%  [Umps  ii>-r    l'.  Hi  ll  K-. 

VAIS  [h'M.  reUj).  :,  mm  (te  certains  ■.n  (.nris  isntséliffi*. 
"TS,  ouvrage  <le  liois,  de  leniiir.-,  fuil  diiiiv  I  :nn  i.'ii 
►«•oels  (Je  iil ,  el  que  l'on  nu  l  ,i  qut  lqu*'  liauti  iir  aii- 
-^--.-taim  niailreaulel ,  d'une  rh.iire  à  pn-rlier.  d"uii  tniiii-, 
de  11  plaeCdè  »iégeiit ,  dam  les  uerjuions  solennelles,  r.  rUuii 
pciWNlkue»  émincBla.  IHiétia.et  fig.,  «mm  le  daU,  sur  le  trAne, 
IQ  Mm  «M  Rrandcun.  totOq.,  iim  Au*  4c  ftmiUage  ,  4«  rer- 
dure,se  dit  par  ralensioa  d'anoMtertdellNljllage. 

DAI» ,  se  dit  aiL-wi  d'un  poêle  «HlKim  4e  deux  ou  de  qualre 
p<'litp«  colonnes  sous  l<-quel  no  porte  le  lainl-iacrenient ,  sur- 
loul  dans  les  pr(Nt<»ions,  et  soiu  lequel  on  reçoit  Icfl  rois,  les 
princes  ,  etr.,  lor«(|a'îlifunt  ttoe  entrée  stjlrnneile. 

DAis  b»!.),  genre  de  plantes  de  U  famille  des  tbvméiées  et 
(le  Iil  <?<V-ar»drie  moiui«ynie  ;  ces  aritrisaeaux. originaire» des 
I  '.rilK  c  s  les  plus  chaudes  de  l'Asie  rl  de  rATriqwe  d^^^Uient 
ran  nient  <inq  niiHresde  hauteur;  leurs  liges  sont  droites,  di- 
MM  i  s  «  M  liuiiiln»  oppost-es,  garnies  de  rameaux  d'un  vert 
triiilrc;  li  urs  lli  ui';  si>nl  rama«ws  pfi  faisecau  terminal.  On 
n'i  ri  rcroiiiiiiri  (|ii<  miiiir.  i  (  ilmit  la  plus  n>inaniuabic 
<  >i  II-  J.iis  a  feuiiiti  >lf  [lifii-t.  II.  Hinifolia,  (lu  Cap  dcBoniie- 
l'.spi  i  ain;e.  OtU-  e>.(H  (  i  jiuntii  i  ii»q  nièires;  ses  branches  sont 
ti  vt'lut'S  d'une  écorce  tuviie,  el  ses  rameaux  garnie  vers  Irur 
wninict  de  feuilles  ovoïdes,  opposée»,  vertes,  à  peiiu  [..  IkiIi  i  s. 
Se»  (leurs,  nu  nombre  de  dix  a  quinze,  s<i»i(  rèimifs  .■ii  f.iiM cm 
omiR-lliforine  a*Tonip»gut'  ilc  iiu.iin  Inlu.li  s  ns.ilrs  <1  \('liir>;  le 
calice  csl  l<mg,di\ise  à  son  limtje  en  cinq  ili  c diiiKiri  s  linéaires 
d'iute  couleur  lilas  clair.  Dix  (•lamines  sont  iiivi  ri  rs  dans  la 
MHie  wpéricure  du  tube  du  calice;  cinq  d'enin-  elles,  plus 
jwjglie»,  «IleraewtOTiBC  le»dn<|  aulnes  plus  courtes;  Uiuies  |iortent 
des  mnms  jaiuMii,  Le  friiil  est  une  baie  luonusperme.  «m-s 
■a'aniwuiiMnt  «n  mêk  el  en  juin  dans  nos  serres , 
l  an  doux  perftiB.  j.  p. 

 JBMfill  (jkw.),  Y.  Dai. 

•MtJ».  Itmt  ),  arme  rte  jet ,  javelot,  tmik 
»AITR  (if.  lang.    dciié ,  ilivinilé.  , 
DAITfti)  [temps  hér.\ ,  demi-dieu  à  qui  les  1'rov(>as  mdtlcal 
}("'  h'.mncwts  héroïques  et  qu'ils  considéraient  cùnau  riOmi- 
li  iir  ili-s  f,^ii  us. 
niiTOR ,  rr<»>rii  tué  parTeuccr,  fils  de  TélaBM, 
KivriAou  DÉTYA  {mv(h.  iH4  ],  nom  des  oMHivai»  génies , 
liN  ili-  (-i«vapa  rt  de  Dili;les  Daitvas  sont  sans  cesse  en  guerre 

a\n  1rs  liruif. 

i»vi\  J.iiKj.  graml  fleuxe  de  la  SrUhie  septenlrioiialc,  dont 
I  l  ^  in  if  ("Mail  inconnue  aux  Romanis  et  qui  se  jetait  dans  la 
nier  tàspieime  au  N. .  entre  les  einlMmchures  du  KIn 
a  I  F..,  et  du  Kha  au  (». 

BAIX  fFRAH<>l!«>.  M,i(|iiil  ,1  Marseille  vers  lifiO,  lit  jniprl- 
im-r  a  Lyon ,  en  K.o.l,  m-i^.  I,-  [-.■runl  ,\v  s^-svers  fraiK;ir>  ,  i 
Ulllls,  S(>us  le  tilif  (II-  l'rt'mn  ,:s.  Il  ri  ri^.iit  mieux  en  Inliti  que 

dans  sa  propre  l.in-iii'.  i-i  lo  ,iiv  cIi-^ms  (niil  .i  intitulées: 
Cmêos  CupUliuit  flamsuc ,  sxjiil  tn  !.  iujM  f  ii  iiri  >-  ;i  v  s  mts  fran- 
Jiis^  —  On  astre  Krançob  Unix,  de  la  um  im,-  f.iinill,',  ,i  r.iit 

MKU  itétg.),  détroit  entre  l'Ile  de  Corée  et  la  c6tc  d'A- 
frique. 

BAKciiA  {muM.  iad.).  Ma  des  pradiipati»,  lUs  de  firahmâ. 
£rtc*sai  nèw  desBiiaiMe  IUi«.  £iit  «iMMcv«  —  — 

BAKcaitiA  {hiu.  iné.),  priMM  fliiOQ  tàtmx'^ 

dans  les  sacritlccs  sidennelfc 

BAKRou  nAf;KR  (Nicoi.AS),  paysan  suê<lois,  né  darw  la  pm- 
iiniv  de  Smoinnde.  I.ors  de  la  révolte  des  habiUnU  de  clIIc 
pim  loce  ronire  Gustave  Wai*,  Dake  ae  mil  à  leur  léle  el  les 
condniHt  «Min  |«  inwpct  da  ni.  n  cttl  ^MlviM  iiMria  qd 


lui  donnkoit  beaniMnp  dlmpoMUMe.  0«aiiM«M  ugtoA  M 
proposnr  ane  entrevue,  il  rdust  et  COntlmiÉde  eonbMtce.  La 
roi  enfin  Ikt  victorieux  ;  Dakc  se  vit  abaadomié  ptr  kl  ticM» 
et  erra  pendant  quelque  temps  dans  T  " 
"  et  le  llièrent  i  coup 


«orpi, 


Il  abandonné  ptrloiticM 
s  les  bob,  oAdwaMabi 
ips  de  Itadk  CM  IM3.  Su 


PColmar,  fut  écarieléctta  Utepbeiesarh 

avec  one  ronronne  de  cuivre. 
•ARMEL,  s.  m.  lo^j.),  grande  oasis  du  Sahara,  i  l'ouest  de 
la  Tlaute-Egypte  ;  le  Dakhel  contient  douze  villages  dont  les 
principaux  sont  £/-C«i«r  .chef-lieu ,  el  Bl-Qûlameun,  rési- 
(fi-trrr  du  gouverneur.  I,c  Dakhel  est  soumis  au  vice-roi  d'&- 
<  t  lui  paie  un  tribut. 
Dikiiii. ,  s.  m.  (kiti.  eti.),  nnm  di-s  nifideri&srs  du  troisième 
;,'r<iilr. 

UAKHUM ,  S.  m.  (Aiii.  cit.  ,  I  linjirllo  «:opulcrale  où  les  Tatars 
déposeftl  les  corps  de  leurs  (itinco.  L'usage  barbare  d'y  enfer- 
iiii-r  qii.mntp  jeune»  filles  avec  ilrs  \  t\ri~i  «teulcmenl  pour  trois 

N    ,  M    fui  ;)V.ii|iqiii'vnis  11- ii't;ric  ilr  fili^ /jn-Kh.iii  1294). 

oxKt^K'^M.j,  nom  d'une  espci  e  (1c  (  liaiure  sauva^;r  mitigée 
cliei  les  liotlenlots;  ces  derniers  1  cniiilijient  enguisc  dp  i.ili.ic. 
On  mélc  quelquefois  ce  dernier  atec  le  dakka,  et  ce  mélange 
prend  alors  le  nom  dcfrM^ieff.  Dans  boncOHpdé  pip^ea  cm- 
jdoie  le  chanvre  au  même  usage. 

DAKKA  Ou  nomme  ainsi  au  Japon, selon  Kampfer, 
une  espèce  d'igname ,  U  ilMcerea  fainfii^tote  de  Tbuoucrg. 

i.  P. 

i/éof.)  f.Dioe*. 

ileiirsmtien. 

DAKo^ .  s.  m.  (rfW.],  il  ae  dit,  «loa  le  dict.  do  1W«wn, 
d'une  espèrede petite pwn«iile«eqiie1csbnmNdolRGllitidtt 

portent  dans  leurs  cheveux  comme  ornement. 
BAL,  s.  m.  iphiM«.),  nom  de  la  huitième  lelIredefMpInliet 

arabe,  turc  el  persan  ;  signe  numt-rique  de  4. 

DAL.s.  m.  Ig^.),  fleuve  de  la  Suède  propre,  c|iii  «e  jette 
dai!«  le  pjiff»  il*«  Bothnie,  A  trois  lieues  et  oi-nnc  Je  (k  IIc,  iiprùs 
un  I mirs  lie  lOj  lirut  s. 

D\-i.\(.oA  iijrtw,  ,  hdie  d  Afrique,  sur  la  cOte  uMiridionale, 
riilrr  Ir  >\i|i  (li-.s  Ai^iiillrs  et  la  cOle  dc  Ktlal»  pBT  U'd* 
laiiLadr  S.,  el  i*",  3  de  longitude E. 

iMi.Mv^i,  conseiller  du  Ti II  Ju.irhiiii ,  s'opposa  i  ce  prince 
l<'rs(|ii'il  \.nihit  briller  le  livre  du  prophète  Jèfàoie,  el  ne 
(jiil  se  |,iii|.  (uilcr. 

MALAi-LAiu  bul.  itr.\  V,  Lama. 

BALAISTE,  s.  m.  {fiiU.  relui.;,  inciiilire  d'une  ndite  série 
dissidente,  fondée  en  iù  ui^»-  au  x\iir  m«:1c  baviU  Dalt. 
ÏM  dalaittet  condamnaient  comme  contraire  a  l'Ecriture  tout 
établissement  civil  en  tiveur  d'une  religion,  et  soutenaient 
JKlf^  jMMif^iréler  dm  lenr  acaa  BBturcI  bmles  la  paniloB 


ses.  en 


MLAT ,  s.  m.  (smI.),  cspèoeda  eonrilk  nnhibeb 

DALATBAc  (NicujLAsi,  tà  i  Mnict ,  dsns  le  Gomming 
1753,  Ait  Vm  de  nos  mm  féconda  et  de  nos  plus  célèbres  côm- 
|iositenn;  le  nembradVipéras  dont  il  a  bit  la  musique  s'élève 
a  cinquante-six:  on  admire  surtout  la  musique  de  d'A/émia, 
de  Camdie,  de  Roméo  et  Juliette,  de  Maison  i  vendre ,  d'A- 
dolphe et  Clara  et  de  Nina.  Ses  premiers  essais  furent  des 
f H«/iHir«  de  violon ,  écrits  avec  autant  de  facilité  que  d'élé- 
gance, el  qu'il  publia  sous  le  nom  d'un  maître  italien.  Cet 
artiste,  aiisA  recommandable  par  ses  qualités per^ni m  l li-s  que 
|).!r  M  s  i.drnU,  mourut  i  Pans  le  27  novembre  iHOV;  il  lut 
it  I    I     liiis  son  propre  jardin  i  Fou ii'iun -sur-Bois. 

niLATits  l'poi»».),  genre  de  piii-wnis  <  ,irtil:i}jin™T,  voisins 
lies  n-qiiins  ci  rcnrcrriic!.  d.iiis  l,i  f.iunllr  ili->  scjuidts.  S-s  c.-i- 
rarlères  <!onl  :  [mini  d  rvcnls,  ]K'iiil  dr  n.i^'foiri'  .iiNilr;  ileiix 
n.ixi'.jirf's  ili>rs.il(s  :  cinq  Iciilcs  luant  liulo  ;  n.iKniirc  cmitl.ile 
iilillqiir.  ('(•  j{i  nrc  ,i|i[s.irlit  nl  .i  la  f.iinilli'  i\c<.  pl.i«icislanii's.  Il 

(lislinguc  di  s  r,ircli<Tria>  qui  uni  iiiir  iiM^'inirc  .(iiiile  ,  et  iles 
^njuillals  qui  iJiitdcsiHMili.  Lvilalatiat  >ii~  ;«rnr,  D  rinriurnuit, 
d'un  hmn  cendré;  chaque  nageoire  dorvili'  année  m  iiv.mt 
d'un  aiguillon  ;  des  pores  nombreux  sur  la  U-ic  ;  dml»  iiiég.i  les  , 
aiguës,  sur  pJusiears  rangs  ;  peau  garnie  de  tubercules  plats  et 
arrondis,  ciliés  sur  leurs  Itords.  Sk  taille  est  de  trois  pieds  au 
plOS.  Oh  le  nomme  vulgairement  «n  Sicfle  païf»  B»ll»t  C?i*~ 
•on  de  unit ,  prce  qu'on  le  pècht  la  naît.  J.  P. 

BAURBfi  (Jea5  Camersb  m4,  en  lodn  1 


de  Worms ,  naquit  à  Onp<«heim  en  IMS.  b  iim,  'il  flt^  . 
voyage  en  Italie  et  se  tixa  poor  quelque  temps  1  Ferrare  ,  «A 
il  se  lia  intimement  avec  Radolpbe  Agncola ,  Dietr.  de  Sicnin^ 
gen ,  Sixte  Twiicr  et  «uliccs  tavanli.  Il  ftot  «omciOer  et  dino- 
coHcrde  IliOippê41i«*>^ 'tanin'  *  l'McM  de  Wonas  m 
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MIMM.  ( 

ilM,  Ddbefg  lîil  mvo)c  par  le  prinoe  >upr«-«  «lu  pape  Inm>- 
Mot  Vfll,  en  1485.  L<-s  truul>lrs  politiques  I  ulilif^irenl  dequil- 
tet  sa  ville  onisf«pnlc  rn  H99.  Vf'sfqiip  de  ^^'«>m»  ninécnt 
peu  à  mm  r\il  .  il  inuurui  le  23  juilk'I  1503. 

BtLBEBV  iWoi.i'GANri-HKmBKKr,  Iwron  de',  jnW'te  .illo- 
iTund  .  clait  fn-rt-  <ad(>t  do  Tlu'oiiiire ,  prince  priiii.it  dp  la 
fnriInliT.ilioM  dn  Khiii.  Nr  en  1750.  il  eisl  murl  le  ■2~  si'|>lctii- 
bri'  lH(M'i  .1  M.iMliciiii.  11  csl  l'auteur  de  |ilu»iriii^  |ii<ii  v  dr.i- 
ijidlu)ii(s  (jui  mit  pirii  fil  ;)lli-iiiarid.  —  Son  liiTc,  Jc.iii-I- >«•- 
d<Tir  llujiin'  dr  PallM  rj;,  i  luimiiie  de  Woniis,  iiuirt  à  Am  li.if- 
feiitHjurft  fil  1SI2.  a  <(  rit  iiliisicnrs  ««nrogM  sur  la  iiiu>ii|ti<' , 
el  sur  les  lillér.iliiri-s  di-s  Mindtius. —  Fmiii uis-llriiri  dr  l'  il- 
brrç,  |KTr  des  drux  |irecf<lciils ,  iw  m  ITlfi.  niorl  en  17T(>, 
avait  le  litre  de  Imr^'rave  de  FriedlM'rK.  (.e  fiil  en  faveur 
oue  reiiiiH-rrur  Jo«eph  11  fonda  en  1768  l'ordre  de  iiaiiil- 
Joseph,  dont  il  K  «Nclwa  frtMlHMilf*,  «I  chaqiie  bngnvt 
Snmi-pritur. 

«  (CHAmLBS-TBÉODOBB-Airroixi-MAais-KAME- 
■m  M  WouB,  BAUm  M),  iiM  dTane  de*  pins  aoeienoes  et 
te  piM  Btailmiuiyilcid'iUlMKM^  «aqnit  le  •février  «744. 
iuw  le  cMUen  é»  Bwnnhciin.  u  oommcaca  «et  ëlullet  i 
llayeiMC,  près  de  son  père,  et  les  lermiiu  arec  éclat  à  Gollin- 
gae,  oâ  il  fht  r«çu  dorieur  en  droit  civil  et  en  droit  ramm.  A 
vÏMl-siK ans, ilétailvicaire-général  de l'archevéchédeMav ent  e 
et  de  TMché  de  Wonns,  et  conseiller  privé  de  son  parent  rélei- 
leur  de  Mayenrc.  A  relie  époque  il  s'était  d^à  acquis  une  lré<i 
grande  réputation  et  l'estime  uénrrale.  En  1T79  il  fui  choisi 
pour  l'emploi  dcstalhulter  d'Erfurt,  et  employa  pi^ndant  pliu 
de  quinze  ans  l'autitrilé  presque  souveraine  que  re  liln>  lui  con- 
fiait à  améliorer  le  sort  tie  ceuv.  qui  relevaient  de  son  adiiiiiiis- 
Iralion.  ('^  fut  à  i  i  llr  r|KMpii-  qu'il  putilia  Son  Kr^iiid  ouvrage, 
OàtmaliitHs  sur  t'univi-f»,  qui,  p.ir  le^  hautes  vues,  les  grands 
principes  el  li  s  ^'r.irnK  iiiii\eiis  qui  >  sinii  drveli>np«'>,  jUAlifie  la 
haute  estiiue  que  pr(ili-Ns.iieiit  pour  lin  Inule  l'Alleiiiapne  el  les 

Friiu'ipaux  «luvi  r.iiii->  de  te  jw)».  leN que  le  ^raiid  Kri  d<  ii(  i  i 
empereur  Jos«'pli  II,  aM-c  lesqiieU  il  était  en  corresiMUnKinee. 
Charles  DaltierR  lit  d'Erfurt  le  reiide/M-ii>  il<-  l'iu>  lesKensile 
lettres,  parmi  lesquels  il  se  ilislin^niait  au  nrenner  ranjç.  En 
1787,  sa  riindiiile  au  congrès  n-c lèsiaslique  d'fems  le  lil  nommer 
cAadjuteur  de  l'électeur  de  Majenre.  1^  même  dignité  lui  fut 
conférée  cette  même  année  dans  l'évéché  de  Worms,  el,  en  1788, 
elle  lui  futencoreattribuéepourrcvéchédeConslance.quilui  fut 
plux  lard  dérolii.  Sar  cca  «ilpafidiM  éclat»  la  révuluiion  fran- 
çaise ;danaeeMeciraMataM«  la  CMMlaite  de  Dalberg  ne  fut  pas 
■ait  «teanen  om  eaOe  de  C3iaflee-<Joaepli,  etecienr  de 
KqfCMe.  Le  lÉ  Mifl  ITtT  il  émetuili  Udièlede  Ralilboaiw 
m  vote  des  plu  énergiques,  par  lequel  il  exprimait  l'opinioo 
qu'une  puissance  diclatonale  devait  être  adoptée  en  Allemagne, 
aAa  ifue  la  n'sistanee  a  la  république  française  pat  être  étRcace. 
Il  craïKnail,  disait-il,  que  sans  cette  mecure  cene-ci  n'anéanltt 
le  système  puiitigue  de  toute  l'Europe.  Ses  prévisions  ne  lardè- 
rent pas  à  se  rt>aliser,  et  le  traité  de  Canipo-Formio  vint  bienl<>t 
démontrer  leiir  vérité.  Lors  de  la  seconde  enalilinn  contre  la 
France,  il  renouvela  les  mt^mes  avis,  el  la  lial.iille  de  .Marengo 
leur  donna  encore  une  fois  raison.  Après  ce  dernier  événenieiit, 
et  peiidantque  la  souveraineté  des  éliTleurs  de  Trêves  il  'le  ("u- 
lu^ne  était  déiruile,  celle  de  l'électeur  deMaveiire  fut  i  hiimh  rr. 
Cependant  les  atleiiil<-s  qu  elle  siiliil  i  .mm mit  l.i  mort  de  t'Ii.ir- 
le>-Jiiscph.  auquel  Miri  (  ■ladjuleiir,  Charles  Ualliery,  suri  id.i  le 
2o  juillet  !H4)-J.  I.a  roiisiili  r.iliiiii  dniit  il  jouissait  d, un  tiiiil>-.  1rs 
cours  de  1  Furii[M'.  el  iiK  ine  ;iii|iri  >.  de  Bonaparte,  ne  ronlriliua 
pas  peu  i  améliuriT  l.i  <  >>ndiii<in  de  l  elerlnrat  dont  il  devenait 
titulaire,  et  toute  i  Allemagne  t'applaudit  de  voir  un  tel  homme 
président  du  corps  perroanique.  En  INIM,il  m'  ninlii  i  Paris  et, 
admirateur  du  g«'>nic  de  Napoléon,  il  n'en  fut  que  plus  uersuadé 

C l'Allemagne  devait  encore  fuie  «m  «ItMrt  peiir  «happer  A 
DCBdent  de  la  France  ;  aussi,  Ion  de  le  fceiliiiMeMdllian,  co 
mè>jHibiielil  une  proclanalioa  tlndeiile  ;  mie  cette  feitcn- 
ctfe  m  Menée  pencha  pwr  nen,  et  la  bataille  d'AvIer- 
Eti  dédtla  cncere  une  ioula  qaeitîon  en  ftveurde  Napolétm. 
Dès  lors  DaMbenu  •P*^*  8*^'  I*"  efforts  pour  conserver  iit- 
illliiamiir  .  lit  bien  gne  les  souverains  devaient 
rmlaBMiittr  améliorer  lesort  des  sujets  au  ils 
t  iiae  aonait  le  premier  i  relie  nécessité.  Il  ne 
rpertilaCMliliM  ipii  se  termina  par  la  bataille  de 
Wepm,  reçut  arec  reconnaissance  les  bienfaits  dunl  il  plut  à 
Fe^Mienr  oegratincr  sa  famille,  et  après  les  desiistr'  Ndr  M<w- 
eOB  U  loi  resta  fidèle  et  alMNnua  en  faveur  du  oriiice  ICui^-ene 
Beauhamais,  son  successeur  (li-^igin',  h-  :io  ocloore  iNi:t.  Il  se 
letiee  aîondêiis  son  archcvècbé  de  HalisLonne,  où  il  arriva  le  5 

MprilMetotlilfHWleneieden 


13  )  »âUBmC8. 

gieut  et  la  culture  des  lettKS.  Il  mounil  le  M  lévrier  1817.  Il  est 
auteur  de  divers  oevfages  de  morale  appHllDëe  an  bonheur  des 
{H^uples,  et  le  plus  important  est  celui  oue  noos  avont  dié  :  (¥- 
tenaiiont  tur  runUrra,  qu'il  refondit  plus  lard  cttlnHiiaisaoïie 

ce  litre  :  Ufâilalwni  tur  le  nisti'me  de  l'uniters. 

ntLBEBG  KviV«i:KIÇK-Jl>sKI'li-FRANK-Hi:i!«l(ICH-FÉLlX- 
DlSUA'^iLtMI'.ltKR   DK  WilBVI^,  BAStlN  KT  KIT  UV  .  Ileveu  du 

préi-étieni,  naquit  ,i  .M.iNeiue,  le  30  mai  l7T;t  Sa  famille  le 
destina  d'aliurd  à  1  >  l  it  ,  i ,  |i  ^i:l^li<]lle  ,  ipi  il  refusa  plus  tard 
d  einlir.i-M'i .  Il  Ht  île  snluli  -  •  h  v  uiioersilaire»,  et  se  forma 
aux  travaux  adiiiiiiisiralifs  snus  son  oncle  le  eoadjuleur.  Vers 
I  l  tin  de  I7<J'2,  il  se  rendit  à  l'iirttiii^ue  |niur  >  i  luilier  le  droit 
<  imI  el  le  droit  publie;  mais  les  trouilles  qui  iVlaléreiil  liientiil 
à  r<«  rasii>ii  do  In  ri'vi<lulioii  française  le  jKirlèrent  un  moment 
à  embrasser  la  professitin  des  armes;  cependant  Im  cons«'iU  de 
SMi  oncle  lui  lireni  alundonnrr  cette  résolution,  et  il  continua 
à  suivre  les  cours  de  l'iniversité.  Il  vint  ensuite  à  Hfaiibeim. 
où  résidait  sa  bmille,  et  il  fut  forcé  de  quitter  celte  ville  quand 
les  Fran(eis  y  entrèrent.  Il  se  rendit  alors  i  Ralisboiine:  il 
travailla ...   —     -  - 


les  biens  de  sa  nunille  lîlnés  nv  la 
avaient  été  mis  rn  séquestre  par  le  reeevcvr  français  étaibli  à 
WomiS,  Cette  circonstance  força  le  jeune  Dallierg  à  une  grande 
nradàtriieil  quant  aux  affaires  de  rAlleniagiie  i  l'i-gard  de  le 
France;  ceptrndant  il  trouva  k  plusieurs  reprises  l'occasion 
d'exprimer  ses  sympathies  en  faveur  de  sa  patrie.  En  1801, 
lors  de  la  diète  constituée  pour  la  rénarlilion  des  indemnités 
dues  aux  priiii  i-s  hértxiilaires  déposséili'"»  par  la  France,  le  ba- 
ron de  DalIxTH  fut  un  des  députés  qui  furent  envoyé>s  auprès 
de  l'elet  leur  de  llaviére  [Miur  le  prier  de  i  oiis^tmt  le  Palallliat, 
qui  devait  être  cède  au  pavsde  llade.  Celle  négix-iation  n'eut 
|Kis  de  suite  ;  mais,  plus  lard,  le  margrave  de  Baue,  devi  Nii  i  In 
leur  paî.itiii.senlil  la  nécessité  de  s'attacher  «ne  famille  puissante 
d'.iii  riirij.nrl.iiii  I-  \eiiait  eiKure  d  élre  aufçnientée  par  1  r.i  ,i 
lion  de  Charles  Kallier^' à  l'eleelorat  de  Maveiirc,  et  Kimiieric  k 
fut  nommé  par  lui  niinisiie  île  K.ide  à  Paris.  Il  partit  (Hiur 
cette  ville  le  29  mai  IHO:}.  Il  conserva  ce  (misIc  jusqu'en  IHIO, 
non  sans  quelques  interruptions,  et  entre  autres  nne  pendant 
laquelle  il  dirigea  par  intérim,  à  Bade,  les  finances  et  Vadmi- 
nislration.  A  cette  époque  (1810),  Napoléon,  qni  «mlait  faire 
oublier  leur  qualité  d'Allemand  aux  hoeuMeMS  dans  les  pays 
«lemiMB  Ftw^ais»  appela  Dallierg  au  coMcU  d'Etat.  Cependant 
des  MBcnenle  grèves  se  préparaient,  teedénstrcs  de  Leipeig 
avaiciitra  lien,  et  on  changement  de  BoavenMmeatpermnft 
iraraÎBent.  IMberg  contribua  bmeoup  i  cehii  qni  e«t  lien  en 
1814,  el  appuya  surlinit  dan»  celte  circonstance  sur  la  néces- 
sité d'inlrtMhnre  en  France  des  institutions  cniistitutionnclles. 
l.e  13  mai,  il  fut  nommé  ministre  d'tlal.  Il  était  minisire 
plénipotentiaire  au  congrès  de  Vienne  quand  Napoléon  détwr^ 
qua  à  tonnes,  el  apri's  les  Ont-Jours  il  lut  fait  pair  de  France, 
mais  ne  prit  part  aux  séances  qu'après  des  lettres  de  naturali- 
sation qui  lui  lurent  iwlrovées  le  '2H  dei  emlire  1S15.  Il  toinba 
en  dis^;r.Ke  iipn  s  la  reiilrée  du  duc  de  Hi<  helieii  .lu  iiiiiiisli  re, 
renirn-  qui  suivit  rassassinat  du  duc  de  Berry.  Il  était  alors 
amliass.'Hleur  de  France  à  Turin:  il  fut  rapiwlé,  et  cess;i  de 
prendre  une  part  active  aux  alTaires.  Après  la  révolution  de 
is:iii,  sa  santé  alTaiblie  ne  lui  permit  |ias  d'occuper  l'anikis- 
s.ide  de  Hiissie.qui  lui  fut  uirerle,et,  retiré  dans  ses  propriétés 
di  s  Itonis  du  Khin,  il  menrut  le  0  avril  iSSt,  daw  «on  châ- 
teau de  lirrnnhein. 

Dti.BiiRu  :.\liij<:,  médecin  de  Gustave  III  de  Suéde,  auquel 
il  était  attaché  du  temps  qu'il  n'était  encore  que  prince  roval. 
Il  l'accompagna  dans  son  vov  a^e  en  France  de  1770  et  tirt^et 
fit  la  connaissance  des  principaux  levants  de  ce  leoipe.  11  mt 
dimncié  en  mt,  et  tMonit  à  SiecUMina,  le  I  lenvier^inib 
«^de  «S  ena.  n  fia  deux  kk  vMùtM  derAcadénOe  dee 
soenocs  de  Siecfcholm. 

MLinra  (M.},  genre  de  plantes  dicotylédones,  i  fleurs  pa- 
nilionacéi-s,  famille  des  légumineuses,  diadelphie  dérandrietie 
l.inné,  dont  les  caractères  sont  :  ralicecam|ianuléicinq  dents; 
corolle  papilionacée  ;  dix  éiamines  à  cinq  filemenls  chaque, 
dunl  quatre  sont  manies  d'anlhères  Klubuleoace,  le  cinquième 
stérile  ;  ovaire  comprimé  pédiciilé.  Fruit  :  gousse  pédieclire, 
comprimée,  indéhiscente,  à  une  ou  plusieurs  semences.  Ce 

Senre  se  compose  d'arbres  ou  d'arbrisseaux  de  l'Amérique  et 
es  Inde»  orientales,  à  h'uilles  alternes,  teniées,  anaileesavi-c 
une  impaire,  fleurs  axillaires  en  grappes  ou  épis,  quelquefois 
en  paiiieule  terminale.  I.  une  des  plus  remarquables  est  le 
IMbtrge  d  foMica  laneé«iét$,  D.  Utnettleria,  arbre  propre  i  lUe 
deCqrliia,  dont  ht  leancBiziM  vdee,  peiidnti,  à^l^^ 
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alternM  roaiposM  Av  douzv  ii  M-izo  folioles  ellipIjoiMA,  entières 
oii(lul<s^,  velues  en  «Immius;  Ifs  flciipi  liisjHKtm  en  grappes 
a\ilLiirc!i,  veines  femiKiiiriiM-»,  h  cAu-r  lii'iW- ;  1rs  ijc 
sont  laiiri'iil<'e*,  rc>ni|>niiiiTs,  ni|,'in's  à  leurs  «Iciix  uxlrrniitt'*s, 
longue*  U'eiiviruii  trois  p»ucf>,  ri-iifciiiianl  une,  d<'uv  uit  trois 
senwni-f».  J,  P. 

Dd.BMCo  Fi.iMiMi  sj,JuriM  i)i)!<ult4]  cl  liitiDrieii  distiiurn^, 
tir  i  l'i-^  ,  I.  ■  ■  i  .liri'  t7()0,  il'unr  faniillr  patriiieiine.  Il  se 
Vtyr»  Il  ilans  si  j.Mtri<-  iM  .1  il<>ni<-,  »ii  il  <'lu<li« 

!'nnri<  hm  •>  rmn.iiiir.      ruloiir  ilaa.H  mmi  pays,  il  fut 

lidiiinii'  pli  droit  romain  i  la  féU'-lfrc  l  iiivérsil»'  <li' 

l'isi'.doni  I  lia  ciKtirf  la  ei'-li-lirilr  p.o  di-  sf'!> 

Cours.  Il  ^1  a«ec  ardeur  aui  letln-s,  1  liii*- 

toiro,  et  pli    1  >ir- miM  i."   iIhh!  Ir  plus < .  ,  ,  iiolui 

iiilltuli*  :  Uit*ti . 

DAI.l(o.  II.  |M  1  Japonaise. 

•tUMl ,  S.  III  ,  uuuTlurc  fiiito  a  uue  cuve  d'tivli- 

j|o  pinir  Uuicr  ■  I    ,       ,  ,111. 

•  U.H  SiMi  tt,.  m- m  1«50,  inurt  en  1",H>,  fui  phariniirion 
i  IliaiiitriT,  dans  le  mnili»  irR'.i<i  \  ,  et  ciiMiilt'  iiiriltx'itt  Â  Uo<'- 
^iUtf,  Il  a  pulilii  iir  la  liot;inii|ui!,  i'Iiisloire 

uniurellr,  la  11   ii<'s.  Il  »uitil  la  iiiitlKnIe 

4«  Rai,  dont  il  cidii  II:  cl  1  dini.  I.iiino  a  duiiiu-  »  un 

Seiire  de  piaule»  le  niuii  de  Ualea,  |x)ur  cuiiserver  le  «uuveiiir 

BAI  I aiicieniir  pmviiiecde  SiWilr  qui 

Ibnii-  I   '1.  «t.. 

polir 


ln..i  1. 

M  II  \,\\)  n 

f.'ii'   !■  ■    .  riijiliMi  .11  >  .  V  i;. 

''  >.iiil  iMitanistr  du  \\ 

Jl.l'  ;.l    I  line  avsCZ  licMii  •  1 

des  arlirisseauv  i  ti|.- 
ililerli  M|.i.      :  1,  n!  -, 

|»>"'''  >  .1     -.   ...II..  .. 


,  habilaiil  de  la  Tla- 
iHi  à  M<s  lialiiUiils, 

lire  de  pliinte«  de  la 
ii<  inoiiadelpiiie,  dù- 
l.icques  IhilivlLiiii^is, 
drt  planlc».  (.o  smil 
lires  ili:  l'Aiiiériquo 
sMii|iie<  ou  proloii- 
.  piirlm  i>iir  din 
•  m... ,  de  dix  ru  fais- 


'  me  t'I  ont  il  leur  liaw  quatre  peiiii'Kt  folioles 

'  I     Heurt  iiiàli«  uni  on  in\olucrr  à  deux  folioles, 

'  iiq  ou  six  di\Liioiiï  .  lotitrnaiit  pliui«un 

>  l-es  fetiielles  ont  un  n  <  trois  fiilioU's  rcafel^ 

BMiii  tiiji»  lleurs.  tkiiit  le  i  ili  '  > -.  |oii.  ..r  {ii-.{ii  .i  l.-i  l>aw  ca 
ciiH|  ou  jusqu'à  Quuie  di\i>>"ii>  phiiiUhlr>  <  t  «li  iiices,  |»erHi- 
taules;  l'u^aire  supère;  la  i'<i|tkulc  à  trois  <'im|u<^s  uloliuleoMt 
bi\al\es  et  inoaitt[HTme».  I.a  plu»  iiil<Te<v*.iiite  (fi'<i  <ii»(rl  et 

Îurlaues  e*j)it:i"(  que  rriilrriiie  <  »•  neiire  e-i 
.  tiUua  :  elle  virut  de»  Aulille>.  où  elle 
en  (friiupaul  jusqu'à  la  luuli  iir  de  i| 
parties  sont  \iiluia;  m*  rameaux  soni  . 

Iaiieéul«!(«>  à  trois  IoImis,  «»«•<■  des  shpiili  »  îti  in  j  .i  li  ui  li.isr; 
les  fleurs  s'cpaiiouisseiii  m  juin  H  juillet  ;  elle*  sont  réunii«( 
m  paquet  renfermé  entre  deux  ^fides  liriielée».  Ou  eullivc 
cette  piaule  dans  les  jardiiu,  à  eaus4'  de  stMi  port  rurieux. 

l»\LK<:ll«MPH  J  »(\«  Km  ,  <>.i\arit  iniiln  in  du  wr  sticie, 
natif  deCti'ii,  t'xen;ji  la  niediviiif  à  l.*on,  ou  il  mourut  m 
lis».  Ileulu\ail  le*  U-llej-Ullr»-*  et  publia  une  liisloirn 
ni'-raledes  iilauti-s,  eu  laliu,  l.)on,  i-Ml,  deux  ^olume^  iii-Uio, 
Irailuile  en  rraii<;ai>  |Mr  Ji'an  ik'Miiouliiis;  une  Iraduelion 
d'.Vtttt'uee,  lUô-i,  lieux  \oluuies  iti-lolio,  el  il  auln-s  outrage». 

OAURk,  Mfa  l»tl.  ,  Keiire  de  la  faiiiille  lUn  letpuuiiiifuef , 
de  la  diadelpliif  |M'iitandrii- ,  ajani  de  );r.iiiih  rapptirls  ave<' 
le  u'rni.'  iM.il, m'.     (',.  ,|,,.  n;ir  le  kavaul  l.ililté  au  Ik>- 

'  aiiaiiie  d'rsfH'4'4'»  de  |daa- 

>'       '         I  .  l>>s  plus  reuiarquablfs 

sont  :  la  aaiff  y  j..nt  le»  liM  droilea,  miR- 

eet,  raïueuM-s  < .  .  .  mi-s  de  feiiilleii  disp(Mi!«a  «i 

filtaceaui,  alternes  ei  il  un  «i-ri  luiiee;  lt>s  fleurs  sont  petites, 
rancéi'S  en  .iiiihmiiv  ^>  \ii-^      funiLiiil  roi»  •l'un  \iolet 

I  '  lu*  el 

lit  ai- 
lée» et  j<  ■  .m  e>.  File 
erod  sur  1.  ,  ,iic  M-pleii- 
I 

m  RT  i  Jka^  I.K  Ro<«D),  un  de*  hnmmes  \r*  plus 
M  r  iiar  ses  laleiii  linaissaiices 
eu  lu  intiuenee»ur  !■  ru  Fra*fc. 

II  ua<|iiii  .1  l'.ii,>  1,  Ui  luoeinltre  1717.  Iiiiil  iUi>iiliuie  d'une 
liaistHi  entre  mad.^me  Tem  iii  el  ihrstoui-lies.  Sa  mèie,  par  de^ 
Piutif»  iiicviiuus,  le  Ql  ex|>u»cr  sur  les  degrés  de  l'ettlise  do 


Sainl-lean-le-Roiid.  Il  fut  reeucilli,  uresqu«  luoiirant,  par  le 
rommissaire  du  quartier  et  eonlié  par  lui  aux  soins  de  la  feuinic 
d'un  vitrier,  qui  le  lit  inserire  tous  le  nom  de  Jean  le  Rond, 
qu'il  eoiiserv a  jusqu'à  l'éiNHiue  où,  ou  ne  sait  pourquoi,  il 
iirit  relui  de  d'.VIemlMTt.  l.'aliaiHloii  où  ses  |iarenls  l  avaient 
laissé  ne  fui  que  momi  nlané.  Son  (w  re.  Iiien  qu  il  ne  le  recon- 
nût |Mii  |M)ur  sou  lils,  lui  assura  une  rente  de  1,200  livres, 
soiuiiie  sultisante  |Miur  li'  melire  à  l'aliri  du  lH>»iin.  l)«'t  sa 
première  jeunesse,  il  s«di.HliiiKua  par  son  appliration  el  *un 
KoUt  jxiur  le*  M  iem  es  exactes,  maliré  le»  elforis  de  la  plupart 
de  ses  maîtres ,  ardents  parli>;ms  île  la  doetrine  de  J-insi'imis, 
pour  Ir  divider  exelusivemeiit  à  l'étude  de  la  lliéulutjic.  A  s4 
sortie  du  eolli'-ge,  il  ci^la  aux  représentai  ions  de  se*  amis,  qui 
le  dissuadèrent  de  se  livrer  à  un  travail  iiifriu  lueux  qui  ii« 
lui  promettait  aueuii  avenir;  il  étudia  ludr\>it,  y  prit  ses  degrés 
etfutrwuaviHaten  17a8.r.ependanlees  éludes  ne  f'enijxtlierent 
pas  de  s'oi;eu|M>r  avee  anieur  des  mallirmaliques;  la  métleciue, 
tju'il  ëludia  plus  lard,  arin  de  pouvoir  se  procurer  un  revenu 
plus  sUr,  dut  également  ci'tler  à  yin  amour  |i<mr  cettr  scirne«. 
I  n  traite  sur  le  mouvement  di>s  rorps  solid^-s  |iar  le  iiioven  de« 
fluides  le  fil  connaître  à  r  Veadémie  des  M-iences  du  Paris,  qui  . 
l'admit  eoniliie lui  iiilire  en  I7tl.  Ce|HMiilaut,  malgré  les  grand» 

firogrès  qu'il  lit  faire  aui  iu.itiièmaliques .  d'Aleiuliert ,  sans 
urluiie  et  sans  disliiM  limit,  n'était  qu'un  sasaiit  oliM'ur,  pres- 
que oulilié  de  sa  patrie,  lorM|ue  Pidenit  reiitraiiia  sur  un  autre 
terrain,  celui  de  la  pliiloMiphie  el  de  la  littérature.  G-s  deui 
savants  s'en  adjoigiurent  un  grand  iioudiro  d'aiitiu»  pour  la 
rédaction  de  rrueyriopédie,  ouvrage  (lui  eut  une  iidlwnce 
immense  sur  le  iiiôu\ement  intrilecluel  de  ta  aniUMle  imiilié 
du  w  iii'  si<ile.  i  V.  EM:i(.i.<ii>f:iiiE  ut  E.ii<:v(:uirknisreiu) 
U'.\leiiilH'rl  fut  eliargé  par  Uideml  du  discours  preliminaira 
de  rEne)clii|K'die,  et  cette  univre,  monument  éle\e  à  ki  littéra- 
ture el  .1  la  pliiliuiopliie,  julTirait  |>our  lui  attirer  la  réputation 
d'un  des  plus  grands  et  roaiiis  de  sa  nation,  si  elle  u  était  iii 
contradietion  ou\i'rte  aMT  le>  vrais  (iriuripes  religieux.  Bien 
que  la  part  prisi-  par  d'AlemlM-rl  à  I'Eiicm  lopi'nlic  se  Uiriiu  i 
ce  discours  cl  à  quelques  article*  do  mal)i<-iii.iiique* ,  cept-n- 
daiit,  comme  il  ne  clioi.Mtsait,  ainsi  qOo  llulerot,  que  de»  eitl- 
lalxirateurs  qui  parlagi-asgeut  leur  opinion  ,  il  s'ensuit  qu'il  a 
pris  une  iiart  directe  aui  cujisé«|ueiices  lus  plus  imniévliates  «t 
les  plus  éloignée»  de  celle  icuvre.  Co  n'c»!  point  ici  le  licii  da 
parler  de  l'urage  ptditique  qui  surgit  à  l'au|iiiritioii  de  l'Eii- 
r\clo|Ms|ie;  nous  reiuosons  ce*  détails  liistoriques  au  nkul 
K\i'V(:i.oi'i:i>ib.  Il'AlemiM-il  fut  élu  memlire  des  aradéniir» 
de  llerlin,  de  Sainl-PéiersUiurg  et  <le  plusieurs  autres.  Il  s'es- 
tait déjà  fait  |iarticuliérenji'ot  remarquer  |tar  l'appliratioii  du 
calcul  ililTereiilirI  à  la  physique  et  par  la  théorie  du  mouve- 
ment «les  cor|Ls  lluiiles.  Il  eut  In  bonlieur,  ainsi  que  plii.sieura 
autre»  français  illustres .  d'être  ilistiiigué  par  Frnléric-le- 
tirand.  Il  euirelini  a\ee  lui  uue  rorresixindanre  qui  a  été  im- 
|>rim<V.  Il  mourut  le  2V  iH  lulire  178.1.  Condurcet  et  Marnum- 
lel  ont  é«-rit  sou  éloge.  Se»  iruvrea  se  divisent  en  deux  classe», 
dont  la  prrniièrea  pourotijet  les  malliéiuati^ue»,  et  la  second* 
la  pliiloMi|iliie  et  la  lilléralurr.  .V  la  preiiiien>  cla»se  ap)uir— 
lieniienl  le  TraiU  ie  dtmiuiiituf.  Pari»,  1743,  iii-4";  le  Truite 
de  V équilibre  ft  du  mtmi fuient  dr*  fluiéet ,  Paris,  1744,  in—i"; 
lUflex'tiiut  iur  la  ruute  ffMralf  dtt  wU» ,  Paris,  1747,  in—l"; 
Reehenhet  $ur  la  ^r^etuivu  dfn  li^umitjft  et  tur  («  mutatut»  d» 
r».r<'  dr  Im  ttrre,  Viv'xs,  17 i9,  in— t";  i.'t.uii  d'uii^'  nouerUe  th/o- 
rie  tur  la  utitiaitce  det  fiuidet,  Paris,  175i,  in-4";  Keckfrchet 
»nr  difffrenlt  ^muli  imjiorlantt  du  ti/ilimedu  m^nde,  Paris,  175'V- 
17j<S,  3  volumes  in-t";  EUmrmt  de  muiiiue  tkéariiiM*  et  prati- 
que HHiitM  Ifi  iiriHci^'et  de  M.  Rameau,  iu-H"  ;  Oputculet  wtalhé- 
maiiiiuet,  Paris,  1701-80,  8  «olumes  iii~4"  qui  eontit^uienl  se* 
nombreux  mémoires.  —  l.a  deuxième  clas««  comprewl  :  V^- 
laugei  de  hlieralure  et  de  t>kiloê»phie,  Svnluaie»  iii-li;  Sur  la 
de»lruetiim  de»  j/tuiiet,  Paris,  17tt&,  in-l!i;  IH#9**  lut  daut  iM 
Uauctê  de  V Académie  françaiu,  Paris,  1779-87,  0  volumea 
in-ti;  (lEuvret  iHiithume*,  puidiées  |Mir  Puugests,  Pari»,  1799, 
i  volume»  in-ij.  ikistien  a  réuni  tou»  b*»  ouvrage»  de  cetl« 
classe  dans  le»  CK,'iii>rM  i>l>iU>ti>iihiqHet,  kittariquet  fi  ltltéraire$ 
de  d'Alemttrt ,  Pari»,  IBuj,  18  volumes  in-»'.— Il  y  a  Inii» 
bommcs  tlans  d'Aleiulifrt,  In  tarant,  le  philosophe  et  la 
cro\ant.  Nous  avons  duni>é  au  savant  tous  le»  élu^ce»  qu'il 
iiiérile.  I.e  philosophe  eu  mérite  peu;  A  l'épttque  de  d'Alem- 
liert,  il  n'y  avait  (l'autre  philosopliie  que  celle  de  Locke  et  d* 
C^indillac,  r'est-.v-dire  le  »ensiiaiiMie  el  l'idéologie,  avn'  ba- 
quets on  iir  fera  jamais  de  sa\aiits  qu'en  cliuse*  iialuielles  et 
qu'en  fait  d'arts.  I.a  philosophie  de  d'Alenibrrt  était  door  im- 
|mi<>saule  pour  faire  des  moralistes  et  dm  Ibcologicos.  Avee 
cctlc  philosophie,  ou  esl  révolutionnaire  en  (H>liliquc  el  hcré- 
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IImm  M.KUck»,  li  mtee  on  adotet  m  aalw  tn^te  quo 
mm  de  M  nmire  et  4e  h  nbon.  D'Alembert  ii*Haii 
MMA.  Mail  U  «'{lit  pM  le  cmmr  de  ran  ItirrMalité.  Il 
Mfàn  iDiii  le  «wle  «mtn  ta  teliginn  de  U  Prance,  et  ce 

feVll  jbé  dâhs  M  mrrmponilance  avw  Voltaire  qu'oa  voit  ce 
^■e  aAwhilK-rt  |x-tiMit  rvligirUM'nipnt.  On  l'a  comparé,  jvir 
fippett  1  Voliiiire,  au  singe  île  la  hh\f.  qiii  rnpap)*  Kadm  i 
Hrer  marnin«  dn  fru.  L'incrnlulilc  hjporriioiiicril  IxKiilr 
de  (T  Alemliert  o'honore  donc  pee  le  philotaphe.  Le  principal 

airUte  de  ta  HMMt  pUUophie,  e'ot  tacîittnis 

t«iN«.  n.  t.  [twutnei.],  appareil  dfvtfité  I  cin|Mlier  ta 
•  iLMtLR,  ûièlchuh^niirn  cl  riin  dis  pliu 


pliu  ancien»  auloiir<i 


il  aient  iTTit  sur  l'hislnirr  de  la  ïtnhi^mr.  Il  n.ifiinl  A  Mi'/riz, 
ehanolnt  rtr  JVplisr  t-ullixialr  de  S^itit-ltuli  viif-lc-Mniv, 
el  M  ttOUtnit  .1  PinsdC  en  l:iOS,  loisfilli'  II  *  li.iliil.iiils  (II'  .Mi'«- 
Iriii  aWi'g'  ii  M'  M 'ir  vilir.  On  a  (!<•  lui  un  nMvr;ii;c  jiri'i  inin 
en  Ter*  bohémirns  intiluli^  Klautrra  l{  •li'<lmvsr\rl)f,  ctr.  r  c^t- 
è-dlt»,  étèncmml^  llluslrr*  ri  linniirnMi'»  A  1.1  iLilimi  Ik.lii  iiic 
Hcpuis  «nn  iiripiiir  jusqu'à  I  rli  I  limi  ilii  rui  Ji  nii  ili-  l.iitnii- 
hmrc  ,  rnlij;i  <  rt  mis  en  (ii'Udiiis  rfailtiuu-t  .nu  ihmut-Ii  n  I!.v 
fr^btii-n,  nus  au  Jour  pour  la  iircuiii'rr  fois  H  iniiinnir»  à  la 
ÉMiuTrilr  viltadePNgoeJ,  l«li»,lii-Mlo.Bitaii'«  pw  éiérMin- 
primée. 

•(LRI  fCoii\KiM.E  Vak)  ,  dit  le  JfNiîf.  graveur  M  detitiia- 
|Mr,  né  a  llarlem  rn  livto,  Hail  le  fll.<i  d'un  ntarrhand  d'cs- 
taltoMI.  Il  a  |rav^  heaueiiup  de  piirirail»  d  npr^  la  manière 
le  OAriW-ille  VÎMchrr,  dont  on  le  rmit  l'i^lève.  Oit  a  de  Van 
Ualen  beaucoup  de  sufcis  il'liitloirr  d'apr^^  dilRfcalS  BiallM. 
n  a  ansfl  grave  d'aprn  se*  pmpres  conipusiliodf. 
monnaie.  (  r.Tu  aLBR). 
r^pus.  [t.  Imtf.],  auprèl  de,  i  cbté  de. 
André),  pbydrien  franttiit  nominé.  M  IIM, 
Ar*dteiie  dM  adence» .  vit*:  ta  quallle  de  mém- 
pentinnnaire  ,  titi  d<Vl.ir<*  vt'ti'ran  en  lîoft .  parée  que 
IfSempl'ils  qu'il  renipli.Sïdil  <laii.s  te»  |Mjrts  de  nii-r  m-  lui  per- 
fllirenl  pas  Jte  •'acquitter  plus  longtemps  de*  ftutrliDris  m-»- 
wtniques.  U  mon  rut  en  l7S7.  Nom  lui  detmu  la  crëali<Hi 
d'un  nouveau  rrir  trte  iRgénieiix,  et  ta  découverte  d'un  poélc 
ou  riiurnr.au  qid  •  bit  Mitre  l'IaveiftiM  dn  IkcrinolMipe. 

{  V.  I.KIKIX.  ) 

D(i>;Tn.  s.  ni.  {fhiiol.],  uum  dr  la  qiwMèiM  Icllre  de 

r.il|>ti.i|i('t  hèhrru  ,  s'uiiif  iiUnuTi(|iii'  ili-  I. 

IIAU:\K1I0  ;  rtotrgf  l ,  »a>anl  itii..s)i».  né  à  Alterdri  n,  rst  ufi 
t\t^  [irmiier*  qui  .v  «iiirnl  «htu|n->  ilr  la  riTlwn  lii'  (rime  liin- 
Bui-  iiiiiM'rsrlIe. Sun  livre,  iniprinio  à  Lnnilrrs  i  ii  ir.r.i ,  s<>its 
!<■  tiUt'  li' Art  fijHorum  tuh/o  ctiaraclrr  univerMlit  el  itmgua  phi- 
loti'lihU-a,  csl  iliA.  nii  (i('>  Km- ,  pn-squc  tous  IraeMinplairnrn 
n_>aiil  l'ti*  fl.  lriiiN  l(irs  <lr  I  irin  uilir  il.'  iUfiCi. 

O.tl.iBtltn    lliiiiii.f^  KiaiMMis   ,  !'■  if,itii>.li- fiiuii  .ii>  ,  i),i<|iiil  i'i 
I*ari<  M'r>  )<*  njilirii  ilu  i|i\-liiiili<  lii<  sni  le  11  |uililia  rt-xpii'-M' 
Flrtre  des  environs  <lc<  n-tlt-  capilale,  mjus  le  litre  <lr  : 
pari$iemtu  prodromu*.  l'arLs,  17441,  in-12,  a\ee  quatre 
Il  Ml  le  premier  en  France  qui  ait  adopU-  le  s\  siénie 
Il  cul  encore  le  niiVile  d'accueillir  cl  tir  pr<>|»aK<-r  la 
de  Franklin  m  l'^leclrirtlé«llcsp«nloiHlcrres. 

.  I  (  PraDcoiae-HiMae  Aamerie  de  S«ial-r8*lier  ) , 

Me  iParta,  morte  ta  S  Juin  1717.  •  publié  qiieh|ues  «u- 
tntia  de  poésies,  Ct  m  roman  inlllalc  :  le*  Ca^rki»  H  mrL 
nrlk  i7S0,2  vol.  in-t3. 
pumiUtE  .  s.  f.  !  but.  ) ,  j^vurc  plantes  rusactVs. 
•AtnMY  (Oiarles  Vion  ,  sieur  ) ,  iih  d'un  auditeur  de  U» 
dumiire  des  c«)iHple& de  Paris,  né  en  relie  ville  à  la  lin  du 
Ktzicttte  «it-rle.  Use  lia  avec  Sainl-Anianl,  Paret  et  quelques 
autres  lieaux  esoritsdc  aualcni|is.  Ce  Tut  dans  leur  soriété  qu'il 
prît  le  goùl  (le  fa  pof'-sîe.  I.e  premier  reruril  dr  se»  (H»rsii-s  pa- 
tul  à  Paris  10  iMl,  in-H",  sous  Ir  tiln-  AvMMflle  du  S.  V.  ;  cl 
le  terond  rn  tRûS ,  six  parties  in-8°.  (lelui-ci  csl  le  meilleur. 
On  a  t  iK  xn  <ir  lui  dteiuaductiima  italimoea  et  capagnulca.  Il 
■Hnirul  en  IK^i. 

•ALlUk,  unr  ilrs  iilils  In  lli  s  rriiiliirs  l;i  \ail<'('  ili'  Somt  , 
cbel  1rs  I'hilislin^.  Kllr  lui  iiiriiiT  ilr  S;imimiii  ,  i|uj  rul  1.1  fai- 
blesse lie  lui  ili-<  iiuvrir  ipir  l.i  fcrcc  ii'.^li;:i(  usr  ilmil  il  jiiiiiv>..Ti( 
était  »tlarlii-r  à  m  i  lirvrlurr.  Il.ilil.i  ,  i  onisni|.ii<' '  ti  v  <  ii  (  |uir 
li's  iliios  ilr  ses  roinp,itriolrs ,  i  i  |.  ~  i  Ii.m  u\  ■>  s-io  ani.itil 
lldaill  Min  soniUK'il  ,  rl  le  livi.i   >.io^   fnM     à  vs  ('iuu>Uii>. 

V.  Saiiit».  ) 

•AUn  l'Olaiis  il>' j  ,  liUi'r.iIi'iir  siiniuis  qui  a  f.iil  t  |Miqup 
dans  siin  pa^s,  rtail  or  ru  ITUS.i  A  iiiUT^a  ,  <l.iiis  la  |iri>\in(  i' 
d«  Uallaud ,      «ou  père  lUU  «  uic  et  arcbidiAcre.  k.»  i <i7, 


s.  r.  :  r«mm.  ] ,  lorle  d«  tnile  de  Bretagne. 
,  p.  V.  d'fiensse  (  Edimburg).  noMède  dci  f^bii» 

qurs  dr  rliaprauv  dr  kaviiri ,  rl  de$  UniMnCl;  MMSl 


Dalin  fut  nommé  bibliothécaire  du  roi.  Tl  fa  plusieurs  ou- 
vrages ,  dont  un  inilt  du  SpttMetr  anglait ,  intitulé  iireiii , 
rt  (pii  obtlnthMCcéa  ta  plus  brilbuL  En  rtéi  U  flt  plraiM 
le  ]in.  me  «t  ta  ithrU  fw^éalMt .  en  qmlre  cMiill,  tl  l«lt«i 
au!Hi  l'histnire  de  Suéde  dans  la  langue  du  payt;  fl  |tiiHÉM  A 
travail  jusqu'au  régne  deCharles  tX ,  pérede  ûtininc-^Mll^ 
phr.  En  tT't»  il  ftil  mmimé  préer|ileur  du  prlttce royal,  dê- 
iiuLs  rui  sous  le  n<im  de  Gustave  III.  Eh  1763  II  obtint  n 
charge  de  chancelier  de  ta  cour;  null  11  Momiit  le  U  ioM 
de  h  ménie  année ,  rt  M  put  rempHr  M  Mttfcllef  femcfiMi 
que  prnilant  six  mol*. 

DVI.nf  KF. , 
BAI.KKITH  , 

hAltanla, 

il  deux  lioui-sS.-E.  d'Hdinifiurg.  * 

Rtl.-Kll.iDi.  s.  ni.  Wi.'.r.  it/M.  } ,  littoral,  mbrr  nu,  siA' 
lia!  «li  s  (  uiri|i,it<iiirs  «ri  lilr  ciiiplnj  iV«        tr]H'ra(ions  \n  plu» 

pi'iilli  11^.  -. 

OVi.l  V(.(: ,  s.  lu.  ronslr.  ]  ,  arîinti  dr  pavrr  .ivcr  îles  riallrs ; 
pair  fil  (lalirs. 

nvi.l  ts  vir  (îcorc  !  .  nr  A  l.oinlros  le  fi  a\ril  ITjR  ,  lil  sii 
i  huli  s  à  lifiiivr  .  rt  s'rnili.irtjiia  .1  I  .i({r  dr  <li\-laiil  ans  [wiur 
1rs  liiili  s  uririil.ili  N,  rn  qualilr  (Ir  rnniniis  .111  \  (  (  t  lion  s  ;  il  ne 
languit  pas  longtriiips  dans  1rs  nopluis  v|j|i.i||,.i  m  » ,  ri  lun] 
llasIiiiKs  ravaiil  ilistinpur  Ir  mil  à  la  Irlr  ilrii  rr«  rites  ilr  la 
province  dr  Radjrsliay,  lls'arqiiilla  parrallrnirol  drirt  riiiplni 
et  revint  eu  EurutM- lorsqu'il  n'avait  rncorr  qurviiiut-srplans. 
Il  éUil  alors  à  ta  iéle  d  "une  forlunr  a^s^'»  rinnuli'ralilr.  ,\  soa 
départ  de  l'Inde,  il  avait  été  chargé  |>ar  le«  iiabilaiil»  de  Cal- 
ruita  d'une  pétition  i  la  Chambre  dea  «mumines;  il  ta  pré» 
senla .  et  les  dévelupiteuients  quil  M  donna ,  prouvant  leà 
connaMsaners  qu'il  a^ail  arquiset  apr  ki^ircs  du  iia) t  qu'jl 
oulUait,  alUrérrat  ratlention  sur  nu.  Diven  paumiikis  poliv 
tiques  actievrrrnl  de  le  Taire  riaartpwi,  c(  en  171X1  il  Tul 
nommé  nienibrr  île  la  Chambre  des  CMomunes.  Au  bout  dç 
trois  anii  il  donna  sa  dérois»ion  p«iur  rause  de  santé  .r(  se  relira 
dans  le  romiéde  iVvon,  où  ilroiiliiiua  à  publier  uelenipsrn 
teni[K«  de!>  éerils  qui  eurent  du  fuooé*.  U  mourut  i  lirigthon 
le  14  janvier  iH:t3. 

MLLAWAI  (Jacques),  écrivain  anglais,  né  i  Rrislul  le 
M  février  I7(t3,  Rt  ses  études  à  I  I  niversité  d'()i{iird  ;  mais, 
avant  voulu  msilitr  v  rnirrr  riiinnir  i.riilrssi  ur,  il  rpriiilvsde» 
dlIRcultrs  eaus4'<l  p.ir  «Irs  rpi|franiiiirA  li.i  l  jiiiju.tiili  s  qu'il 
s'élail  prrniis)-s  mnirr  i  ri  lains  peibnniiaf,'r5  iiidui  iiN  dr  rp 
lorp».  I  n  ouvr.i^'t:  <|iril  lil  plus  lard  ,  1rs  Bechtrt  hrt  tur  l'art 
h<'riil,lique  anglait ,  loi  x.ilul  la  prclri  tioii  du  dur  ('li.iilis  ije 
Norfolk  ,  auquel  il  l'av.iit  lii'ln.  ''.,  vrif{ni  iir  lui  lil  HMur  Ir 
lilrr  lie  iiirilrrin  rl  dr  1  liapriaiii  ilr  I  aiiil>.iss.i>lr  ilr  C«lll^l:lMli- 
ii>.|ili .  I  l'  Mit  agr  qu'il  lit  dans  rp  |>a\s  lui  ilinioa  ot  i  asinn  de 
I  iiiii|i-'srr  ou  luivraxr  sur  (Hiitlaiitimple  attrituue  rt  mi'dtrue  , 
qiir  Ir  ilorlror  ('larkr  rr^nrdr  roiuiiir  Ir  nii  illrur  qu  (Hi  rUt 
l'iicorr  <Vi  il  sur  rr  siijrl.  Lu  ITtlfi,  son  pro(i'»S('Ul'  lui  lit  avoir  la 
place  dr  srrrrtairr  du  eointr  iiiarérbal ,  et  |tar  la  suite  divers 
iNiii'-lki-s  qui  élaiciii  |Niur  lui  de  véritabies  sinécures.  Italtawar 
s'ucrupa  de  beaucoup  d'ouvrages ,  dont  pan  aolU  wlgiliiin.  u 
inunnit  taCjtain  lta4,  è  Lrlhcrbéad. 

•MXB»  aolcttea  de  pierre  senanl  i  former  Taire  du 
qucs  piécéi  de  nualnliilMiona,  celle  de  trottoirs,  de  court*  de 
rues  même,  et  encore  i  canvrir  certaines  parties  de  oonstruc- 
lion.  A  Paris,  1rs  pierres  les  |rfus  milécs  sont  :  lesgraniU  de 
Normandie ,  les  lave»  d'Auverjrne,  pnur  h-s  trottoirs  ;  le  mar- 
bre ,  le  ('Jiàteau-I.audon  ,  la  pierre  de  Tonnerre  ,  le  liai*,  jniiir 
les  %C8libuies  et  les  salles  .i  manger;  la  roelM*  ou  la  pierre 
franehc  des  environs  dr  Paris  ,  pour  les  allées  ,  les  ruisines , 
les  laiteries,  etr.  Le*  trottoirs  dr  Paris  Mint  ilallr»  rn  lavr  ci 
en  ^ranil.  I.e granit  est  suprriiiir  à  la  lave.  Il  y  a  (1rs  il.illaue» 
In'-!,  rirlir»  ;  ceux  du  Paultu'iin  et  <lr  .'viiiil-Pirrrr  i  Homo  ,  plus 
rdiiiiiiuiu'nirnt  appeirs  pavr ,  sont  de  marbres  précieux  cir  ififlr- 
rriil.  s  ruoli  urs.  (In  vai  ir  Trpaissi'ur  drsihillrs  suivant  It  frolle- 
iiii'ii' rl  Ir  |ii>iils  qu'rllr»  auront  .i  suppoi  Irr. 

OVI.I.F. ,  s.  f.   oJif.  tout.  \  ,  fosse,  (in  (lil  aussi  dalU't. 

DILLK  fii«nri/>  ; ,  jiirrr  i\r  Uiis  rrrusrr  dans  Ir  s^'os  dr  sa  lon- 
giiriir,  |i<iin  srrv ir  <Ir eoiiduitc.  Petite  auge  eniplov ée  autrefois 

iiaii«i<-s  luuloispiiuf  conduire  ta  |ftndru«u» mulieraa eonibu» 

tild.-.  y.  iKl.i  m. 

Itvi.LF.  ifthi,<  l.  I ,  bassin  di  riuM-r  muni  d'un  tuyao  i  l'aide 
duquel  Ir  sur  rr  p.ivsr  dr  l.i  (  liaiidirrr  .1  i  laiilier  dans  la  cbau- 
do  rr  a  (  iiiir.  lîmillirrr  dr  trr  ou  1rs  barres  sr  rendent  dans 
une  InTiIrnr,  à  nu'suri' que  l'ouvrier  le»  a  travaillées  MW  te 
niarliorl. 

DALU^MAb^K  (  ta  batroB  Ctawie  ) ,  n«  à  Péricux ,  pctalntart 
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BALMATIE.  (  16 

en  1734,  ».  nifçagra  j  (li\-nriir  dans  li^  r<'-gimcnl  de  Hai- 
naiili.  Ht  k-s  ^ijcne&  d  Aiiii-ridue ,  prit  &ucr("s.si>cinrril  ses 

f[rai1rs  (l;iiis  l'.irmcp,  coinmanaa  la  32'  domi-brigade  dsins 
3  dmri.igrio  il  ll.itic,»  lii  lin  âf  \!tqtif\\e  il  fut  iionim^  gêne- 
rai (If  ili\i>iim  ,  sur  l.i  |irn(Hisitiiiri  du  f,'fiH''ral  en  chef,  el  pril 
M  rplrnilo  l'ii  18fH  ,  ;t  i  aiiM-  du  iiiiiux.M'  <lr  «a  sanlè.  Sa 
COnilnilr  à  I.ikIi  lui  .iv.iil  s.i|jr<>  d'Ii.  .nnriir  (|ui'  lui  do- 

CfTn.i  le  IJirn  dfii  r  ,  et  un  ;iiilrc  s^djrr  cl  \u\r  |>;iiri'  ilf  pislolels 
d'hoiitirnr  liirrnl  pnui  Uli  \e  |iri\  df  l,i  icdurtnni  d  Ktircil- 
brfiiU'iu  ,  qad  furea  a  eapiiuier.  Il  riuiurut  a  .Neiiimirs  !e 
S5juin  1813. 

•ALLBT  {téo0.),  village  de  France,  Puy-de-Dùnie,  &ui 
rAllhr;  ISMàmcs. 
■iA§JUCB  ^  César  tous  UMisUnOii.  (V.  Dalmatus.) 

!ae*Grer.<s 


nie  di's 


audei  du  puaii»,'«tseiiuri»  «ov  remperenr  Val«iu.  Il  quiua 
noiMk  n  Rnmi«,  tes  cnCuito,  m  bien*  et  ses  charges ,  et 
entra,  avec  S.  Fausie  son  fils,  dans  un  cMire  de  ('misl  uiti- 
Dople.  Il  r»nda  un  monastère  de  mn  nuiii«  qu'il  dola  de  m  s 
biens.  Il  mourut  à  Vige  de  qualre->ing1«40|»  L'église  booure 
sa  mémoire  le  3  soûl.  .Sa  vie  se  trouve  du»  le  >■  TOtane  de 
Ylmperium  «ritniaU  dr  Banduri ,  liate  gnc. 

BALiiAKCiTHA .  lieu  de  la  Palestine ,  an  N. ,  vers  les  soarres 
du  Jmirdain.  Cest  là  que  Us  Pltaristrns  demamlérenl  un  mi- 
rât Ir  à  J.— C. 

•ALMAS  (  Josqtb-lh^noll  ) ,  né  à  Anhenas  en  1760.  Il  rl.iit 
avocat  dans  celle  ville  quand  la  révolution  cclala  ;  il  Tut  nommé 
député  i  l'assemhltV  h-i^ihllve,  el  se  nMtiiIra  dévoué  à  t.i  Ti- 
IMille  rtn  .lie  ,  (oui  c  ii  les  ]irini  n>es  Idver  iii>.  I'eiii|iiiit 

Ir  [inn  és  lin  rui  il  s.'  letiu  41  Koueir  ,  lu  d  |>id>li.i  iiii  nir-tu.  Hi  e 
inlilulé  :  Htfltsiont  sur  U  procit  dt  L<ii'i  X\l.  Il  lui  pniji  siiiM 
à  raison  de  cet  ouvrage,  et  la  mon  H«i(ies|iii-t re  l<  suna 
seule  d'une  condamnation.  Ëlu  plus  lani  pnVid.  iii  du  ii  ilmiial 
civil  de  l'Ardèche,  il  fut  destitue  en  179N  à  c^um-  il  uih  .luIre 
brochure  roralitto.  Ea  iSA3  il  Tut  appelé  au  Corps  législatif , 
et  en  1811  il  fut  nonuné  conseiller  à  m  Gmr  royale  de  .\im<-s. 
lomiXVUIlelIt,  en  in4,  iiréfelde  la  Oiueiile-InfiÉricure, 
•t  «MNtle  1»  Mèt  ISM»  prifetdu  Var. 

MunOBtid.  clt.dwSK.(  tét§.  wff.  «l«lhMf.},  nom 
€wx  peoplede  noe  ûnn  qm  ert  fen«  t'éUblir  d«m  n  Ôal- 
matic. 

•ALMATB  (  féog.  ] ,  habitant  de  tu  MnwUc  ;  qui  appartient 
i  la  Dalmalie  ou  à  ses  habilaoll» 

•ALMATKs.  nation  Krooe,  élranghre  i  la  Chflisnlion  et 
aux  lim ,  habitait  le  pavs  que  nous  aotnmors  enctire  la  Dal- 
malie.  '  V.  O.iLMATiE.  )  Les  Dalniales  brenl  MKjvetil  m  guerre 
avec  1rs  Romains.  Vaincus,  l'an  de  Rome  5ô9,  parS^  ipiim  Na- 
sica  ,  ils  se  révoltèrent  biciilùt ,  et  ne  fun>nt  complèlemenl  suli- 
jugu)*»  que  r.iti  (te  Rc'riie  fi^t ,  p:ir  Cél'ilius  MélelluK.  Sous  Au- 
guste ils  [irireiilciLi me  l(>;iriiie>,  l'an  de  Rome 741, et,  s'étaiit 
réunis  aux  Paiiuoiiieii.-  .  menjctTcnt  à  lu  foi?  l'iLilie  et  \n  Ma- 
cédoine. Tibère  eut  liofiin  ,  fn>ar  les  iisl(ii;i- ,  i\<-  l.i  suiH  inirité 
de  son  génie  rl  de  tiiutcs  foffcs  iinlil.iii l'S.  l'.ir  l.i  sij|!i-  il* 
rt-st('reiil  [dus  ji.iisiblcs  se.ii^  les  IniN  d.'S  Itiiin.iriis ,  el  MiiMreid 
la  (Ic^iiine  du  rr*ic  de  l'empire,  ju«iu'À  ce  qu'après  la  mon 
de  Jusiidien  .  la  faiblcsae  de  IcniB ■HllR»  Ici  cutcogagéi  i  se 
di-tkrcr  indépendants. 

DALMATiciJS ,  surnom  du  coiuul  Cécilius  MéMIVij  T«in- 
queur  des  Dalniales ,  l'an  de  Rome  631. 

DAUUATW  {  $éng.  une.  \  [  UaUoatie,  Alltanie  el  Bosnie  ) , 

Srandc  provinoe  de  riil)  ric,  tiloée  le  long  de  la  cAte  «trienUlo 
•  la  neradrisliiiue,  Ajparlir  du  Oeuve  liiius ,  et  lMirn<''e  à  ro. 
|«r  la  Ubanie  et  aa  N.  jpur  b  SvHe.  L'un  y  distin^ait  deux 
pe^es  priBdpeMat  :  les  AulariaJcs  an  N.,  et  ki  Aidfens 

UALHATlBt  [a^"»-),  royaume  qui  fonne  la  partie  mêrî- 
diona'e  de  l'cnipire  d'Autriche,  capitale  Zam.  l.a  Mmatfe  se 
divise rn  quatre  cercle»  ,  deux  dat»  la  Dalmalie  vénitieiwf,  chrfs- 
lieux  Ztra  et  Sp^latro  ;  un  tlans  la  réfiublique  de  Hagute,  clief- 
licu  Rttjute;  un  dans  l'.illKinie  vénitienne,  chef-lieu  Caltaf. 
Les  revenus  de  cette  province  suHisenl  à  peine  au\  tiépeus.  s 
«le  l'administration.  I>e  baron  de  Lichtenstein  les  évalue  a 
:t,'W>3.1HK)  fr.;  les  dépenses  sont  évaluées  à  l,H«l7,ri04>  fr.  Par  le 
traih' fie  ('■jiitipfV-K<trtiiioen  1797,  li>  tblniilie  fut  ct'dée  à  l'Au- 
Irii  lie,  sinlr'  delà  camnafiii.'  dr  IH((,)  S4'vil  ron-<V  delii 

tfliieitn-  a  lii  l-rjliee.  Aljirx  fllr  lui  inine  .'1  l'It  iUr  :  elle  (il 
bientôt  après  |>artie  di  s  |>['iM:e  i  s  dK i  e  jinr^.  I  ji  isdC,  li-v 
Russes s'enipjirèn  id  di  s  l,.iuilu>dii  C.iM.nn,  <>t  ne  les  renrti- 
n  iil  <iii\  Kl.lll>;<(l^  1  l.i  |Miv  de  Tilsdl.  l'epuis  1114^1' Attlri- 
dic  cil  a  de  nouveau  cl^  mise  en  possession. 


)  »Al.rHO^SK. 

DAi-WAm  [GEORGE',  ministre  luthérien  à  Lajhack,  dans  la 
haute  t'irni'ilf ,  étnil  t)('cn  Esclnvonie,  dit  Oviltinner,  et  était 
tri-sveis.'  d:iii- les  l.iiitne»  orientales.  11  lii  l,i  iradueuon  lu- 
thérienfH-  ■!(■  l;i  Hihl,-  eu  l»nin)e  esclavonne,  .«.oiis  le  nom  de 
Windisch.  ri  tie  MTsem  [Kirut  en  15M,  in-4".  l'.ii  1385,  il  fut 
mis  en  possession  du  paslorat  de  Saial-ILbariaiB.  Exilé  en  IMS» 
il  trouva  aûle  an|iii8  du  baron  d'Ampcis.  On  Ipien  l'épaque 
de  sa  mort. 

DAI.M  tTIOl  .  (ir  [iciiicnt  d'i'vdise  |iro[irr  aux  diaercs  et  ,hk 
SOUS-rluM  ICS  qui  assistent  le  )ii(  ll  i'  d.ins  le»  1  eri'nioiiir.  I,a  dal- 
malique  tire  swi  nom  «les {«  tiidi  s  rie  Daliualie,  parmi  lesqui  Is 
elle  était  communément  en  uiJjjt  ,  rIdu  le»  Originn  de  sauU 
Isidore.  On  n-coiiiiait  que  ce  vilement  était  porté  primitive- 
ment par  les  laies.  Les  empereurs  el  les  rois  étaient  revêtus  de 
djilmatiqws  Â  leur  samet  en  d'autres  cérémonies.  Alcuia  dit 
que  le  pape  saint  SylvatK  mit  le  premier  le  dalnwlique  en 
usage  p«ur  les  diacres  de  l*B|liK  niMiiieaeiilcaMOt;c(  il 
rait  qa'i  la  Hn  du  n*  siècle  les  évlqaes  même  R*evaieiil  fêB 
encore  le  ilroit  de  la  porter ,  puisuue  saint  Br^ius,  érAi|Be  de 
Gap ,  demanda  cette  permission  a  Grégoire-le>Grand ,  qui  la 
lui  accorda  ii  lui  et  àion  archidiacre.  Depuis  ce  temps,  d'autres 
évAques  prirent  la  datmaliquc  et  la  communiquèrent  i  leurs 
diacres ,  et  enlin  aut  sous-diacres.  Vers  le  milieu  du  f it°  siècle, 
tous  les  évéques  et  quelques  prêtres  la  jMirlaient  sous  la  cha- 
suble. Aiiciennenietit,  les  dalmatiques  étaient  faites  en  forme 
de  croix.  Elles  avaient  du  côté  droit  des  manches  larges ,  el  du 
c"'tté  jfaiiche  de  trr^ndes  franges.  Selon  de  Vert  iC^/mnniet  4s 
J  A  vf  'c,  I.  II.  p.  :!jO)  ,  la  dalmatiqm-  iii.ircjiie  (xmr  le  diarre 
1.1  |ii niieii.iii  dixiue,  la  ioie  du  Saint-Esprit  et  la  jiisiicv.  En 
Oiieni.  I<>  il, iluiaiiquesacscendent  presque  jusqu'aux  talonset 
(  Iles  (ml  les  (  (lies  <  eiiciK  presque  juM^u'aii  l«s.  ,iu«si  bien  que 
les  riiauf  Ile»  (  l»ses.  C.  élait  la  1  miditMe  ,  au  leiM[is  d<»  saint  Gré- 
guirc,  kir.siju'iui  puiUit  en  ti>rre  le  rorps  du  pape,  que  le 
]M-uiile  le  eouvrtt  de  dalmatiques  ,  ^u'il  partageait  ensuite  rl 
qu'il  gardait  comme  des  reliques.  Saint  Grégoire  défendit  cet 
usage  dans  le  concile  tenu  à  nome  en  595.  A.  S.  R. 

DALMATiFS ^1..  Cl..;  OU  A!infiiiAi.tE>, ftèrc  dc  CoosUntin-to- 
Grand,  père  de  Dalmatins  et  d'AnnibaUe*  «ni' BMlagèlWlt 
l'coiDiPB  avec  les  fils  de  Gonslantin  »  nwont  sans  imile  avani 
ten  treiB. 

•UJUTIM  rr.  3vL,\  tk  du  prMdenl,  neven  de  ConHan- 

tin-le-Grand,  mt  nommé  César  en  3SS.  GMMianlin ,  daas  le 
partage  utiH  Ht  de  l'eropire,  lut  donna  le  Thrace ,  la  Macé- 
doine et  t'Achaîe  ;  apri-s  la  mort  de  rem|Mrear,  il  Ait  mis  à 
mort  ainsi  que  son  fn-re  AnnUtellen  par  Tambilienr  " — 
slance  I:i37  île  J.-C.i, 

Dti.Mi^ii'M  {ijifoj.  arir.„  xitte  de  Dalmatie ,  qui  fiit 
par  les  Romains  l'an  IM  av.  J.<<I^a^iauid'lim  Almkm. 

DALOiDs,  adj.  detdcnx  g.  (aita4'.},qiii  wisfmlilr  A  on  tison 

éleiiil. 

nALOrniS  '.pmt.].  Genre  de  p<nssoris  il*  l  a  r.nnille  des  ophicb- 
th>cle«  .  amcpiels  M.  Hafitireque  allrdi'ie  (knir  raraclèfvs  : 
brant'liies  de  (  li.i(|Ui'  inlc  el  au  lias  du  euu  >aus  npereolcs  ni 
rnenilir  iiies  :  i  iii  |is  allonge,  cylindrique  a  r(  [)id(itr ,  {Hiiiil 
(le  d(  iiis:iiiie  ii.i^ii  itire  dorsale  et  une  anale;  ni  (  at"|M->  ni  na- 
grtjire»  iM-t  iuiaU-s;  qiieue  oliltise,  s»n«  nsjfeoire.  l'artui  1m  es- 
pèces les  plus  remarf(ualiles.  imus  nlcrmis  la  itrpe  if  mrr, 
datophu  u-rpa  :  nageoiic  dut.sdlc  tuimiiuiçam  lierrièrr  1  (uner» 
turc  des  branchies;  sa  couleur  est  fauve,  sans  taches;  rarp» 
couvert  de  petits  |Mints  noirs  à  peine  visibles;  michoire  su^ 
périeure  avancée;  sa  taille  est  de  1  pied  à  18  pouces.     J.  P.' 

BAUIT  ((.      marine),  trou,  canal  pour  faire  écouler  les  e*W( 
hors  du  navire. 

•ALMONSK  (FRA:«coi»-JBAii-BArn9nt,  beron),  né  «n 
1750  dans  le  Bonrinonals,  Ait  âttbmâ  awcst  et  ensuite  cm» 
ployédans  les  llnaneei.  En  ntt.  ii  Alt  nsHunc  vice-président 
et  administrateur  du  district  delioalins,  el  devint  président 
du  déparleinenl  en  1T9*.  Att  mols  de  septembre  de  l'année 
Clivante  ,  il  fut  député  au  (Conseil  des  anciens  où  il  défendit  à 
difréreiil<'srr|irises  les  biens  du  clergé  qu'on  voulait  soumettre 
an  "séquestre.  l>atphonse  fut  ensuite  appct(-  à  faire  partie  du 
(  irps  Ugisîiilif .  puis  en  1800  il  devint  picdd  d(  l  lndn-,  et  la 
préfecture  du  Gard  lui  fut  donnée  en  18M.  I.  année  suivTintc, 
il  fut  fait  baron  et  commandant  de  la  Légion^t'Ilonneur.  Kit 
1814,  il  donna  son  .idhcsinn  .i  la  declu^îince  d«»  Xîtpnfr'oii  ;  mais 
il  ne  prit  pas  d'emploi  «kiils  les  Roiiiliiuis.  Fu  ist.'i.  a  win  r«>- 
timr  fie  l'tli'  d'Fllie,  Vïpxli-no  le  lil  (  <iiiM  ill<  r  it'Mtal  et  l'cn- 
Misa  a  Nulles  MU  il  pul'ei  un  ,ini  (i'  pai  liipn  l  il  etijoign.lil  & 
diM-t»  I  i  v.ilisU-î.  «1(   Nlliii's  dr  (imller  i  eiU*  *  1  lie   [HHir  alUîr  S« 
siiiinii  lire  .i  la  survTilliHK  (■  dans      lieux  désifiie^.  Kn  isl.î,  il 
quitta  ses  funcliuM  et  resta  sans  emploi  jusqu'en  1819,  époque 
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à  l»q)ii  lli'  il  lui  nânmi.'ili-jrttli-  par Ir rollrgr offclitr.il  li'M  .u- 
<•  lins,  i  l  |iiil  |il.i(r  ilatis  li>s  rniigs  ili-  rii|)|)«M<ilii>u.  Il  iinturul  À 
M'-lilii,-.  1  M  v  |ilrnil>lT  IKiJI. 

»AL»\ui>Li.  Haviu  ,  ]Mriscrinf.iilii>  ir<k-.s;iis,  nr  «l'iino  fa- 
tnin^  noblr-,  à  riliiiilmurK,  <'■>  I72A,  Tiil  noiiiiiH',  en  iliiù,  l'un  il<-s 
îugrs  df  la  ciiurilc  ccs&iun,  il,  vu  1770,  kirdciiiiiinissairi-  du 
jnâkier.  Ce  Aili  ciU»  ^impi»  qn'il  pril,  ■dm  lln^  iMM , 
letUiKilelonllfeHtrf.nnMNinrtnil7na  l*9fB4foloiniitesix 
.  MIS.  Xon»  «wn*<l«  lui  pliHii>ttn  Mnntm  :  ftmarmut  m  m» 
tmrt  €BoQt*tt  Jtn.  rn  1  volirnic ,  où  Ton  trouve  Dnunwp  ilr 
itrlmrfcrt,  «i'cMrlilud»  «t  de  «mitkwri  On  *  «ncok  4«  lui 
qwli|iir*  nMÎs  \tniti%  (tana  l'onvragn  pModiiiiiF  inliluK  1* 

Bti.KVMPt.F.  I  Ai.KXA\DRi:  ,  friTi>  ilii  priVolciil ,  gi'ii^raphi* 
aiifjbis.  iiiniilirodc  l.n  Sicii-lr  i'<i>:ilr  ilr  bintlrcs,lié  t*n  EcoaK 
ru  1737,  H  iiMirl,  i  ii  iAOH,  (-<inii  iliii.i  aux  |iingrfc  de  h  gé<H> 
graphie  ri  ilr  1.1  11.1  \i>;Ai ton  p,ir  sn  Iravaun  Cl  |Mrin  euvn- 
gr*.  (IfMir  Ir  pi  iiM  i|Kil  iiiu-  CatlteUM  émttgtfnimat'Oe^ 
ptrip^ne  du  Sitd ,  i  vol. 

DALRVMri.1:  ll\Mii.T<i\-MA<;r.ii.,  sir  Joam,  ii<°  i>ti  17-ja, 
fui  l«»tiKlf Hip»  liar»ii  (le  TiTliiquiiT  <!m  roi,  m  hj-nsso.  Nous 
»t..iiv  ilr  lui  :  }!t  /ret  df  la  Gi  nml  '-Il: etagne  et  de  l'iilaiulf 
iLiiitiins  1771,  '2  >«il.  iii— 1.0  chinalicr  l>iilrMiipl<>  \liit  .i 
Pari*  piMir  olHcnir  l.i  pcriiii.vsioii  tir  ntiLsiillrr  iiii  (Ic|n'iI  dr» 
airain><i  rlr»ii)riTM,  la  <-i,rrosp»i«)ain'(>  di'  Bâiillnii,  aiiil>;iriM- 
iliiir  il.'  1  1.1IK  0  CM  A iiïlrli  rri-  -mis  li-  li/^iii-  ilf  Cliarli'S  II.  Il 
)  tri>u>.i  II  |irrii\c  i\m'  li-  tililiii-  .\l(^t*i iiuii  Sjidilov  rwe\ail 
une  penMcii  ilr  I  iiis  XIV  |H>iir  srr>ir  Un  vurs  |H>liliqi|rs  du 
piinmii-iiK-iii  ((«iiçiiis.  I..-I  iHiiilicatiou  lie  ces  piém  til  grand 
liruil  parmi  le  parti  dos  «iiigii.  Sir  l«kn  csl  mwi  en  1M«, 
Mgr  di>  qiia(r<*-\iiigl  quatre  aus. 

•ALmi  liUAy) ,  préire  et  poiÊt  «RgMl,  lté  à  Whîlriia^en 
dea*  le  Camberland,  (al  rcclnir  A\aui  nniHicde  LmutrM. 
n  ■MNinl  le  at  juillel  17M.  On  •  de  lin  S  vêlâmes  de  «^r- 
nom.  —  Son  (ikt  ■idwrd  Daltox,  UfaliolliéRaire  dn  roi , 
a  pablié  U  dcscriplioa  d'uiir  prurrvsicin  de  la  Heelte,  eniée 
de  frra««m  qH'il  mit  dnsiiuVs  sur  lo<i  lieax. 

B*«,dmHMge,  prrjuflirr.  En  llu^>Uif;i<<  (f« Mine dk diii), 
l.i  peine  dis  i^niK'» ,  en  lnn(  qu'ils  sen»»!  prives  de  h  VM  de 
INeu;  par  ofi|M»ittuu  à  t  i  prin.>  ihi  M>ii»ottdafni. 

MM,  s.  m.  {v.  Ung.,.  iiirt  'l  ii  auenr  qjvi  •'cmplej'aft  en 
lartant  i  un  tngnenr  :  4*»  ckaalier. 

■kuu ,  iHMR  dVerUve  loineiil  employé  par  le*  poète»  comi- 
que* el  Mlv  riques. 

■AïiA '«i»»».).  Si  l'on  en  juge  p  ir  Plim- ,  n  i  ;wiiiii.il  (■iai| 
plm-i'  {Hirmi  le«  cW'vre»  et  «e  iti-tiii;(iiitit  «U"*  autres  espwe*  en 
'  I  que  s(~,  ei>rne»  élai<  ni  ni  ii\n  lu  c-s  en  avant  au  lieu  dr  l'i  irc 
m  arriiTi .  arwieii-  i  i>iiniii  ii  iii  ril  «fiU'i  le  noni  de  clièvres, 
non  Si  iiii'iiK m  lis  i-:-|>ri  l's  qui'  nous  iiiiimiiniis  ainsi,  iitaLs  en- 
tttti'  ijiir  t'r.iiiilf  |i.irlii-  ilr  in.trr  ^T.iiiil  pli  ure  antilope.  Selon 
M.  Fr.  Tutii-r.  <'i-iii'  csji.Tc  \riil  sr  r.i|iiK»rter  au  nauguer  uu 
au  na^r  ,  dont  It^  ranx»  pri'sciiiciu  l<i  disposition  de  celles 
ilii  l*<inia;  mais  rien  ne  romluit  à  décider  a  laquelle  de  ces 
deus  e$|icces  cet  animal  doit  être  rapporté.  J.  P. 

•AMA«B,  s.  m.  fFOMtrvdX  arlion  ne  damer  les  terres. 

»ASiAC<tTR.  nalirde  RluMla  etroid'lalisc,  élantalic  Jcutan- 
drr  à  l'oracle  quelle  femme  il  denail  ^pOWtr»  t«CMt  Cette 
panae  :  La  fille  du  plus  jrrands  dn  Gma,  Il  iwheïdii  ihn  li 
Mam  de  b  dernière  d«  filin  d'Aristoméne.  cl  TldUiltt. 

MllMCn.  athlète,  fils  de  Di^oras.  frèred^AcMIafla  cl  de 
Darf de^  MiiM|Qlt  a«t  jeux  olympiiiiM*  daj»  le  eombat  du  Fii^ 

MÊUGÈTK,  poète  grée  dont  les  ouvrages  sont  pentus. 

MHAi^  (  Jacqi  ES),  prêtre  d'Orléiins,  y  naquit  vers  l'année 
1548,  devint  ilortrur  en  droit,  chanoine  et  coaseiller  au  prési- 
dial  de  relie  ville.  Daniain  mourut  à  Orléans,  le  20  mars  lôM. 
Nous  lui  devons  :  ItelBiiun  de  et  fui  t'ct/  vaui  è  (kUn»  es 
matamtrt  de  U  taiut  BcrMlemi,  le  26  aotit  15*72. 

»AMAt{mR,  S.  f.  [v-  h7}g.\  prune  de  Damas. 

•AMAUMi.s.  m.  soc'  ,  pr  iiri  d'insei  te» diplén-s. 

p  w«i.i<«.  courtisane  qui  vivail  du  te  mp*  d'Hornr*»,  p1  qiii  h»' 
nii  tw.itiriiiip  sans tomtièr  dansl'ivri  s.r. 

BVMVI.IS  (în  1lT'ltT\  rimpiir  (lu  -i  i/ii  liir  sk  i  le.  Nniis  ris 
de  lui  lieux  (ju\ra^{is,  itililnli-s,  I  uu  Si-yint.'U  du  ijr.ii.d  Aoui'rr, 
l'»ulri-  le  /ViHtj  dei  troi.t  fiYres;  I.noii,  1j.')8,  iii  S' .  iVmei 
B»:;  ii-.i 

DlMVI  ir  (r.LAt'DE-l4>NA<.ti  ),  né  ;i  liiez,  i  ri  s  N  csiiiil.  le 
l^'ieplembre  1747,  fit  sesétudes  vétériu.iin  s  à  I.a.>u  i  i  .i  l'.iris  ; 
il  Tel  nomm^irardevisilenr  des  hara$  (11-  l'rjiiu  Iu  -GjIiiU-,  et  rc-- 
çsl,  en  17112,  Ir  lilrr  (l  ius|)ci  l(  ur  u  ti  l  ui.uri' lie  i'armi''equi  s'iir- 
ganisail  dam  le  Midi  ;  puis,  avant  pris  »a  retraite  en  170â,  il  fui 
T,  X. 


it  )  MU». 

(ilnst  ir  i  n.  uiii.>  nu^lecin  xél('rin;iirt' ilii .lép.M  d  elaK.nsdfRe. 
s,iuiit4i.  11  liKtuiiil  lr->S  niiùl  IHJj.  Il  ;i  laisstr  deux  ouvriers  -ur 
les  liarflsde  l'r.iiielie-ljiiiilé. 
D\UVI.\:r:vi  .  juVlicu.  de  U  \  !!e  '  f':.  (:ir,  .i\a!il  jetéd.m.  l.i 
I  nier  son  lilcl.  m  relir.i  un  os  qui  i'':>:l  l'.iiuiijilaïc  de  IN-lop», 
|icri!iie  d.iiis  un  n.iiifr.i>-e,  1>.|  . él:iil  luVrvs.iire  .iu\  Ùlceiis 
j  nimr  faire  cesser  la  p«;e  qui  des.  Isii  leur  p.i>s.  Ibnialmèin  le 

trur  restitua  et  en  reçut  uiwgém'reuM.- rit  luniicnse. 
I  MMAR,  l^ffwt  (/mam,).  Ces  animam,  qui,  |iar  leur  rmirrure 
épaiiee  et  Inir  petite  taille,  araibltnt  devoir  èire  rauj^é!.  iiarnii 
Im  HongeuT*.  te  rap|nroclKnl  des  Pachydcrmea,  et  particulièR- 
mmt  des  rhinoréras,  par  leur  sytlitiie  aenlaiie,  la  cmifHiualioH 
de  leur  liMe  el  celle  de  leurs  ongles,  qui  Tcsiemblml  ■  des  aa- 
jxils.  Leurs  cira»  lèics  s..iii  :  lreiil(M|nalre  drali,  deux  pelile* 
iiuisives  sii(»«rieurrs,  Iriangtilaires,  quatre  iiifi-rieures  tran- 
rli.iiiles:  les  macliriièfeu,  m  rxniilire  de  sept  de  clmnue  c6ié  en 
liniit  el  rn  bas,  soni  cniiinie  i-fUt^'i  (lr  <  rîitiiocénis  ;  leurs  piodl 
aiilérieiirs  à  quatre  dnii^s,  l  u-  uiuii;>  d  p|,-|is  en  sdiolf, 

les  pusférieiirs  à  ln)is  duigls,  dmil  deux  seuleniriit  ont  des  sa- 
Imts,  l'externe  étant  armé  d'un  ongle  Ion;;  et  crticliu  ;  la  (jiieiie 
rit  reuinl.icce  par  un  simple  lulNTcule;  les  \etu  sonl  gramis, 
I  il  s  <M  rilli»  laricis  et  arrondies,  les  narines  sé|iarées  iMr  un  pi'lil 
inuili-,  lU  «til  «le  Tînji  à  viîiïl  -dein  rotes. —  Lrsiianiaris  snnt 
de*  i.Miiii,iu\  li.'  ji  -iiif  inill.'.  il  |ii  ;,i;,T  (-pais  el  fin,  tousprupns 
à  l'.VIriquc  nh  tuliuujli  il  .iu\  iiarlies  avoisinanles  de  l'Asie; 
ils  se  nourrissent  de  fruii-  cl  d  l'  rliages  el  vivent  sur  1rs  r.n  lu  t  s 
et  les  moiiiapnes.  On  <  ic  I,  nr  fniirriireel  on  «e  nourril  de 
leur  cliair.  Les  Isr.l'  liti'-:  .Niiiii^-.i  n  ni  rrs  :iiiini:inx  sous  le  nom 
f\c  naphaH  ;  ils  en  p,iil('ul  dans  leurs  Inies  -linls.  L'espèce  la 
plus  connue  est  le  i/iruiAJi  rf«  Clfp,  hgrur  cs/fr  i.  a  »  11  (  >t  de  la 
taille  ilu  l.ipiii;  son  puil,  très  doux,  est  d'un  linint  riulré  en  des- 
sus, avec  une  ligne  plus  nuire  sur  le  dos;  il  e$t  blanchâtre  en 
rtrjsoiis.  Les  autres  espèces,  peu  nouiljreuics,  n'en  dilTi^enl  qwc 
par  les  nuances  île  leur  pelww.  J.  P. 

B  iMA>i  [séogr.  j ,  Tille  de  rmndaoïtam,  province  de  Gnvdse- 
raie;  die  appartient  lax  Porbiigaic.  On  y  voit  un  temple  eè 
les  PeisH  coosment  le  fett  lacvé  dc|Mb  iJIOê  wêè, 

DAMA-vRoi  n  ou  DAUBNIMMIB»  JIsrâMyelia'narM,  petite  fille 
d'I-^ypte,  à  quinze  lieoet S. B. d'Alexandrie.  Eliea  été  prin 
|>ar  les  Français  i  I70R). 

niUAOïn  g^ogr.),  ville  maritime  de  l'Inde,  au  S.  du  golfe 
de  Caudiaie;  elleesl  à  vingt  lieues  S.  de  Surate,  latitude X M* 
18',  longitude  E.  C»»  35'.  Cette  ville  appartient  aux IPoftUgait. 

DiUA^TiLOPR.  s.  n>.  [ioel.],  esfièce  d'anliln|ie. 

uiUAOïR  ou  BAUACHis,  le  même  que  DAtWAQi  K. 

DAMAS  '.géogr.],  ville  d'Arabie,  dans  l'Yémen,  royaume  de 
s  ma;  université  réièhre  puurla«etede»ldlC«,Mqn(lltéepar 
'l'iO  i-liidianis  ;  30,000ànies. 

Il  i  M  uns    5.  m.  fcomUi    ,  sel  le  lie  l.-lTet.is  des  Imles. 

DAvuRf.TK  .  fMTr  d' \ristMliitiie,  l)i.iu  d  hl nie  dans  le  111* 
sii'vle  avant  Ji  sns-Clirisi. 

nÀMAIÊTE.  Il  mine  de  (ielnii,  rnl  i!e  Svraeuse. 

•AMAIF.TII  VI  ,  innl.ulU'  «l'ur  t'iriner  irune  rdurunrie  que  les 
Carthaginois  a\au'iiL  duiiuét:  à  U  il'iuu  Ibiuaiéte,  rn  rei  aii- 
naissince  qu'elle  leur  avait  procuré  la  paix  avec  la  Sicile. 

•AMARis ,  Attiéiiicnne  convertie  par  les  prédications  de  saint 
Paid  i  Athènes. 

BMIàBOiB,  athlète  célèbre  dn  pavs  des  ParrhatîMis,  don* 
rAicadie,  Il  importa  le  priv  du  cesie.  On  dit  mtvm  jmr,  k 
la  ftle  de  Ivpitci^Lvcéus,  il  fut  changé  en  lonp  et  ne  reprit  f* 
fiemeilue  dix  ans  après. 

•MUS,  pasrhaliL,  le  premier  en  imporianee  de  femplre 
ollonian  et  de  la  Turquie  .-i»iati«iue,  dont  il  occupe  preMue  It 
totalité.  Il  est  liorné  au  N.  par  le  paschalik  d'Alep,  à  l'E.  par 
celui  de  Pacd,vl  el  par  le  désert,  au  S.  par  l'Arabie,  è  l'O.  par 
les  p.ischaliks  d'Acre  et  de  Tripoli  et  |iar  la  Méditerranée. 

DAMAK  ou  F.L-CHAM,  iJ|?lRe«ni(,  ville  (le  l'empire  ottoman 
iSyrie;,en  Asie,  chef-lieu  du  pasclialik  ei-ilessus,  résidence 
d'un  p.veli.1  et  siéfie  lîu  pstri.irrlie  d  Anlnietie.  File  eut  situi'p 
dans  une  |il.iine  leilile,  an  pied  ilu  \eis;iiil  erienlal  ilu  Lilinti, 
et  entourée ,  I l;ins  nue  rirriiiiferi  nce  de  trots  à  qu.ilrr  lieurs, 
il  iiiic  suite  lie  ni.iisniis  de  laiiip.iijne  et  de  janiiiis  arrosés  par 
Ir  H,ir:ii!«'  el  ji.ir  d'autre*  |»eti(es  rivières.  Celle  ville,  dans  la- 
quelle ini  rnire  |isr  neuf  portes,  est  ceinte  de  iriur.iille«  .i  denii- 
ruinees,  flanqui  ez  de  tours  el  environnées  de  inssés.  et  ili'- 
fendue  par  un  (  haieati  fort  également  muni  de  lour'^  et  de 
fossés,  qui  renferment  des  maiMins  bien  kiiii-ii.  t)ii  )  rojiipte 
un  nombre  consiilérable  de  mosi^uées,  parmi  lesquelles  on 
distingue  celle  qui  est  appelée  ZeLia.  Uauias  s'est  rendue  ce 
lèbre  Dit  ses  fabrimes  de  lames  de  (Bbm  très  estimée*,  se 
DiaBu&ctures  d'ètoniF*  de  Mie  et  de  coton,  do  mon  dntln 
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Mncipalcinmt  pour  l'E^-pte;  on  y  conf«>ctionn«  en  onire  une 
MOmw  quantité  de  fruits  sers ,  de  confilares,  tic  pâtes  snrrées 
de  roses,  d'abricotj,  de  pèche«.  Elle  reçoit  par  Ba^ad  des 
toiles  de  colon,  des  mouchoirs,  de.«  chaudrons  de  rutvre,  des 
eloiH,  des  pipes,  des  épiceries,  <les  rholf»*.  du  fer.  du  plomb,  de 
IVtain,  du  (ira p,  du  sufr*-;  i^nfin  t  aules  !os  iiiarrliinHisc*  do 
l'Europe  lui  viennent  fin  I  (  hl'',  Il.  ir>iiilli  r;  1  i  ;[.m|i.  liaiiuu, 
ville  Irt'S  anrieniti»,  don I  il  ■■■-i  (i.ule  li.niî  l:i  li  rirM'.  tu'  Innt^- 
lemps  la  ca|iii:ilf'  i\  \>\i  i.i^  inunc  imi.  niniil  uii .  ::ijii'..t  .is- 

Slljeitï  MX\  juifi.  1 .1  iiii[uis,'  [i.ir  li  v  Itndi  i m*,  jiuis  Milh- 

jusucc  p<ii  Ai";iIk'^,  rllt'  l'  .Mil';)  riiliii  ail  |i  •m  Nir  il  '  Sclitu  1  ' . 
eiiiivrciir  lies  Turks,  ri  cllr  a  tmijinir^  Uti  iiai'hc  «It 

rriiij.irc  4itl(iiii.\n.  EUo  r>l  ,i  7.'>  iirui-s  S.  'T  Al rp,  50  lieues  \. 
N.  L.  (k  Jt  rutaieni  et  iS0  \mm  S.  E.  «le  t^ustanlinople.  I.a 
nopulalion  de  celle  ville  peut  s'élever  i  900,000  âmes,  p,irini 
lesquelles  on  coniple  environ  iO,000  chrétiens  catholiques, 
S,000  srliismaliques  «1  i  peu  pris  l^MIO  bmilles  juives. 

Mtii  iUch,] ,  nom  donné  à  um  èloffil  do  cote  jiu'oa  Unit 
nMlm  w  1»  nlle  de  Uamas  cl  mi'aii  iUitine  «lyaordliiii  en 
Iktnce  avco  vtn  gniiide  hiMIcif.  Ccfl  parle  deMa  que  diF- 
ftrenl  les  objets  damassés  des  objets  unis.  Les  dessin  sont  for- 
més en  m^mc  lemps  que  les  tissus,  par  les  Wls  de  !•  dtaHie  que 
le  uiélier  à  la  Jacquart  Tait  soulever  à  propos.  Un  appli<pie  le 
damassé  (  V.)  à  la  soie,  .nux  élofles  <lc  coion,  de  laine,  de  lil,  de 
,lin.  Lyon  et  Nîmes  fournissent  les  plus  beaux  priiduil«de  rriic 
Mnslrie.  — On  appelle  Aciek  de  Uam  as  relui  qu'on  fahrique 
dans  cette  ville  et  qu'on  imite  bien  en  France.  Travaillé  et 
transformé  en  lantes,  il  présente  des  veines  noires,  aiyentines, 
blanches,  fibreuses,  ruLannées,  parallrlr"!  ou  t  roisée»,  etc.  Il 
est,  surtout  par  la  trempe,  d'unequalilésii|»ii'ijie.Pouroblriiir 
ce  qu'on  api^'lle  Ifs  bmi*s  pir'tî.'/îrr,  um  i  iMiint  iIh  Irririrs  min- 
ces, on  creuse  avec  Ii'  Kurin,  \>uii  en  ri'itijilii .  rç  i  n-iiv  iuvi|u  lu 
niveau  de  la  surtice  t\li  rinn  <■.  |*«mr  lr>«  l.iiii<>  r/-  d'rs' 
réunit  en  Iwrres  dilfén  iitis  l>aguelles  d';n  u  r  iprun  mmi  1.  , 

3 u'on  reforme  et  qu'on  <''>r ri lii'.  OHc  barre  t-si  chmiiIi-  n  l'i'iidur 
1.1  ili  1  Cl  liiHi  ili  SI  m  et  il(:u\  iii'  ■r(  (■;ui\  muiI  ri'>s  .u- 
dés  en  1rs  iiirll.iiil  i!i;s  ,'i  .Ins.  d'. m  il  ri'sull.'.  ^iiv  l.'si|..uv  l  ii  c^, 
des  figHii's  >;irii  i  s.  I...  trniMs  iu'-  iiiml'',  i|ui  ii.  .riii.'  Ifs  l.iMirs  «i.- 
MJifUft ,  i>  e\ixiiU^  d  \KU  |>i(»  lit*  1.1  iitéitie  iti.inn're.  I^i  ttarrc  est 
coupée  en  plui-ieurs  Umls  égaux  qui  sont  ensuite  réuni.s  et  smi- 
dés,  lie  niJiiiiérequp  In  surface  de  la  lame  présente  les  sections 
de  chacpie  bout. 

Kitiéral  syracu^inqui  commença  la  (urluucd'Agn- 
llKWte»dsiill»lwMiu  i'wraii  fmppé  vivement  el  à  iiniil  donna 
In  cmBnumdeniait  d*nne  eompagnic  de  niDIe  hanines.  Aga- 
thode  épouM  M  veuve. 
•uus-cuiijEiivis-EmitifK-PKAxço»,  cowre  m],  né 

en  château  de  Cm,  dans  le  Xiveriiaiti,  vers  ITM,  entra  lurt 
jeune  au  service,  Ibl  coloiu  l  rlu  regiuieni  de  FoÎY,  et  com- 
manda plus  lard  celui  de  Limousin ,  el  fui  ensuite  nommé 
riiaréchal-<le-ranip.  Il  émigra  en  i'iH,  et  iiril  pnrt  ans  expé- 
ditions de  l'émigration  ^  sous  les  ordres  de  (l'Autictiamp  et  sous 
ceux  du  prince  de  (.(indé.  Il  aceonipagiui  eiisoilc  In  du- 
chesse irAnpvulétiie  dans  ses  voyaçes  et  revint  en  France 
avec  Louis  A VIII ,  qui  le  noiuuia  lieuleiiaiit-général  el  pair 
de  France  le  2  juillrt  iRtI.  Il  mntinif  Ir"  lendemain  de  sa  no- 
ntinalion. 

o**n»fJo->i  i'M  Kii  iM,(ii>-l,i  II  is CiiARi.Es  CÈs.m.jDrr  i»:), 
,  OiUMii  lin  ]irci<ilriii  ,  II,- (Il  tT.">s,rM)ra  au  service  à  treize  ans, 
fil  l^■s(^lnll•.-..;Il^^  il  A irin  ii|i;.-.  il.'  lïgl  Cl  1782.  Il  était  coliK 
ri'  l  rl(  »  (Ir.ijcMiis  ilr  V  -'.  vii  'r'-.  (Jiiaiid  levoyagede  Vareniies  fut 
di'i  iili' ,  il  II  \  ni  iHtiiper  le  poste  de  C.lernioiit;  mais  inliinidé 
p.ir  qncliiiirs  nionaces  qui  lui  firent  craindre  uni  kmiHc  de 
Sis  viili|„i>  ,  il  «juitta  Sun  coqis  plm^sui^Te  prcMpie  wul  le  roi 
fiiu'iiif.  Il  fut  ilécrélé  d'accusation  par  ras^enil)l<V  iation;ile  ; 
iu.n>  I  atiiiiistic  qui  rut  lieu  lors  de  racccplatioii  de  la  cniifli- 
tution  par  l.ouis  le  $au>a.  Il  éinigra  aussitôt  et  prit  part 
k  la  guerre  de  l'émigration.  Il  rentra  en  France  lorsque  les 
lois  contre  les  émigrés  rureol  moins  à  nilouier.  Kn  I814, 
Louis  XVUI  le  nomma  lieutenant-général ,  pair  do  France , 
caijtlaiiie  de»  che«au4égm  et  eomaModeur  de  Saint-Laos. 
Uni  eréé  duc  en  ttSS ,  et  monnU  i  Paris  te  S  man  1839. 

BAlUS  (l,E  COMTB RoeEn  liB  ),fréKda  pn'-cédent .  naquit 
en  ITiS ,  etiira  d'abord  au  régiment  du  roi ,  puis  ,  iKiuvsé  par 
une  ardeur  chevaleresque  ,  il  voulut  prendre  part  li  In  guerre 
qui  avait  lieu  entre  les  Turcs  el  les  Miisnisites.  Il  alla  tniuver 
leprinoade  ligne  à  Elisabethgonxl ,  et  celui-ci  lui  lit  oliii^nir 
naig  iua  l'armée  rasie.  Il  se  di.siiii};ita  brauconti  il.ms  les 
Cnmpaçnrs  qui  nuivircnt  s<in  .filiiiis;<iii:n.  l.'irinvTiitfiri'  r.iiln-. 
rinelui  envoya  une  épée  en  nr  cl  la  et-.,?.  ::.uii[-(ii  <ii;;r  s.  à 
roecaiion  d'iia  irait  de  bravottrc  c.\ii-aoixlinnirc  [>ur  lequel  il 
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s'élAit  emparé  du  drapeau  de  Mahuinrt ,  cl  il  fut  nommé  00* 
lonel.  Il  n-viiil  en  France  à  la  fin  de  1789,  el  rt>|Mrlit  pr«»«  ' 
qu'aussit6t  piur  la  Russie,  où  il  n>prit  du  service.  Il  vint  en> 
suite  «'i  nn'il?T  dans  l'armée  des  princes ,  el  prit  part  à  leurs 
expj'Iiii'  il-  Kn  I7M,  le  comie  Ilofçer  de  Damas,  sollicité  par 
le  roi  de  ,Naple«  ,  prit  li-  commandement  d'uni-  division  napo- 
litaine ,  et ,  ciminii'  i.  iijours ,  m>  distingua  par  une  bratoureà 
Ifiilc  épreu\r.  Il  ii  iiril  en  France  en  181  i  .  .ivec  le  comlc 

il' ^11":^,  cl  lui  j!..r~  Il  Il-  lic;il.'iMii'.-'^ciii-r;il  cl  cniman-  . 

il.iul  lie  l.yon.  Aprrs  U  ilniM.  iiic  rcnlrrr  ilc  l  .uii^  \\  Ul.  il 
fut  envoyé  à  la  (llianihre  (Ic^  ilc|.uii's .  m, us  il  \  Mcyct  peu  de 
tciiips  et  retourna  dans  son  gimvi-rticiucjU  de  Imui.  il  iimurul 
au  château  de  r.irey  en  seplembre  1823. 

DAMAS  (  FnvMjoivEriKNHK  )  .général  fr^iu  .iis ,  ne  ,i  l>ari<! 
le  22  juin  17(>4,  iil  «es  éludes  au  collège  il  H. in. inri.  Il  se  ilcs- 
liiiait  à  l'architirture ,  quand  la  révoluliui  ai  i  iva  «  i  lui  lit 
cciianger  sa  profession  pour  celle  des  armes.  Il  fut  bientôt 
aide-de-camp  du  général  Meunier;  il  fut  eiuuile  nommé  ad~ 
judanl^ainéral ,  et  Kléber  le  choisit  pour  ton  «hef  d'^tM- 
major.  Denoni  fénAul  de  iNigade ,  il  scnil  nui  ee  ntaie 


lierai  an  liègfi  de  Hayence,  |M>iidant  lequel  il  ae  dblii 
beaucoup.  Bn  ITW  II  renrii  ses  fonctions  de  chef  d'él«l-ai_._. 
de  kléU  r,  el  passa  avec  lui  en  Ivgvple  ;  il  assista  ft  ]■  plu|wrl 
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des  liataillc»  qui  sedunocrenl  pendant  cette  r\|)édition,  eCr 
conquit  une  large  part  de  gloire.  I>e  retour  en  France  on  (c 
laissa  cinq  amii'H.'s  sans  emploi ,  jusqu'à  ce  que  Mural  se  l'at- 
tachai en  qualité  île  coiniiiniidanl  niililaire  de  son  duché  de 
Berg  el  de  conseiller  d'état.  On  lui  inlerdil  de  suivre  son  nou- 
veau pn)lecleur  à  Naples ,  et  il  organisi  les  trou|»es  du  duché  , 

?u'il  commanda  pendant  la  campagne  de  Russie.  En  18l.i, 
^Miis  Wlll  arriieillit  Damas  i-»ver  dislinclion  et  le  nomma 
(■fiiiiiii  iri.l.mi  de  la  gendarmerie  de  Paris.  En  isiii,  H  quoi- 
1)11  il  cul  (le  iioiiveau  ,  pendant  les  cent  jour»  ,  prcic  serinent  à 
.\.i|ii)li  iiii  .  .m  le  fil  inspi-cteur-griiéml  de  l;i  ;;•  nil  u  iiii»rie  ,  et 
il  ne  ic\3d  pas  d'être  employé  jusqu'au  -2S  il  ('..mlire  1828, 
l'jxique  à  laquelle  il  ni  .ai  iii  i  l'.u  iv. 

uiMVJS  !'  Ar*a:HT>  Al  I A  \  mihi  Al  mi  il  %i.  i ,  acteur  de  la  C.n- 
nicihc-l  !  ,iiir,!ivi  .  lie  ,1  l'.ii  l-le  I  i  j.iiii  ii>r'l"72,  a\ail  eu  lies 
eoLoin  du  (^"iit  jiour  le  théâtre.  Di's  \  âge  de  Ireiîe  ans  il  s  cscr- 
çail  a\ec  d'autres  enfants  sur  le  lliéiilre  lieaitjolais  ;  il  joua  en- 
suite à  l'Aiiibigii-Comique  ;  puis,  apiî'sa>oir  r«'u  des  leçons  à 
l'I-lcole  royale  deihVlanialion  ,  il  fut  appelé  à  faire  nar'tie  do 
la  iroui»e'de  madame  MuaUinsicr,  an  théâtre  dcfin  Képultli- 
qiie,  oA  SD  réunifUM  tÂHMt  tOUS  ks  acteu»  de  l'ancieiine 
Comcdle>4'ranfuisc.  Danaa  M  ae  Ikiiv  aimer  du  public  par 
l'intelligence  et  la  dMlenr  oa'il  niHIait  dans  les  lAlrs  qnt  lui 
étaient  confiés.  Parmi  en  derniers ,  le  Bt^arm  de  In  Hère 
(j)U|iaMe,  Saint- Mmf  de  t'Abhé  de  l'Epée,  et  Frambonrg  de 
la  lilled  lion  lieu  r,  S4int  ceux  danstesqucls  il  ohlint  le  plus  de 
succès,  il  se  retira  du  théâtre  en  lH15,et  mourut  à  sa  campa- 
gne de  Saules-les-tlharlreux  leA  iiclolire  IR34. 

BiMASiw .  iMiurg  de  France  { Lot-et-Gatoone  ),  chcMiea  de 
canton  ;  152V  habitants  ;  arrondisamcnt ,  el  à  4  lien»  N.  «le 
Nérac  ;  bureau  de  poste. 

UAMA!M:6.\R  (ftunT-  JjUM).  {  7.  JlAlt  DAMAfCltlIB  ) 
(  S.\i>-r.  ) 

DAAivsr.^ME  '  Jean  ) ,  méflerin  arabe ,  vivait  dans  le  nçn— 

viénie  siècle  ;  il  elfiit  lik  de  Mi'-etié  I,»  jr-tinr.  f.'t'lisciii ilé  ri'"— 
|I  II|.lth'  >UI'  l.l  vie  cl  les  i.u\ r.i^ev  ,|r  m.■l](^ m  ,  lu'llt  SSIIS 
doule  .111  îiiiiii  ijirrl  piirle,  el  qui  en  clTel  o!  celui  (tf  plusieurs 

honiiiii  -  illusi!  es  ne-  ,1  |l;lnl■l^.  Ou  lin  ;iiii  iliue  deux  <nivra};'"s 
ein|ir.'inh  .1  inu  ^'ninle  \ i  iie;,iiii>ii  (Miur  .\rislute cl tialicil.  Ce 
stini  :  n.'i/'r  Itulogne,  l489,in-4*  ;  JMieiMPlIto- 

ra/)^/,^*' ,  id'.  \U.  tîûl:-.  l:.'.:l,  ia-fiii. 

btWAS4.<;\fc  ■  (  ,1.  «i.r.  .  |  ii  Jiiin  S.-E.  de  la  O'b^Syrie  , 
et  ensuite  de  la  l'Iieoitic  du  Ldwn  ,  ainsi  nnmnn'ede  Damas, 
qui  en  était  la  rnpilalr. 

UiMAMTii'H ,  ne  à  Damas  en  Syrie  ,  fut  le  dernier  philosophe 
éclecliquc  ;  il  soutint  avec  rèle  la  religion  païenne  ,  ldle(|u'iMi 
la  prnlessail  dans  la  secte  à  laquelle  il  était  atlaché.  Nous 
avons  de  Dainjicius  un  traité  très  volumineux  SOT  le*  pfcmien 
principes  *tf\  «^x»' ,  dont  il  eiisle  no  roanuKrltâlnbiliHelh^ 
que  impériale. 

MM«Mm,  le  plui  aoeleii  iei  tel*  de  Syrie ,  wlon  JvMin  , 

qui  le  donne  comme antérkar  A  Abciiiam.  U  cot  pour  i 

S4Hir  A /élus. 

DAMASi;  I"' ,  p.inr-  célèbre ,  natif  de  fluimaracn»  en 
^ne  ,  silcnVIa  à  MliiTe  eu  HOA;  l'rsin  ou  Ursirin  s'oppnsa  I 
snn  éiccliriri ,  el  .se  lit  onloiinrr  évéque  dc  Rome,  ce  qui  c.ius.i 
lic.iiii'oii|i  <le  troubles.  Daina>.e  tint  ^UMCUrs  conciles  ,  coii- 
danioa  Vcnace,  Vatens  et  AuxeWPr  prit  le  jfwtû  de  PmH« 
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,  rxr.iiniiiuiii.i  A|i. 
■iiLri'  1rs  lui  ifcrii  I 


I).I[1LI' 


X'ilnl  cl  Tlinoltu  i- , 
'  i  iil  lin  illu^l  1  1' 
finc  tli'  S  iiiK- J<  1 1 'Jiic.  Il  i;..u\ri  ii,î  li^ih'r 
M'  )i(1mI,iuI  ilu-tiuil  ûtls  ,  i  l  iii'iiii  Lil  I  II  JH-i. 


fonirc  Mclocc 

el  se  ilii  liii  .1  < 
rrcljii''  rii  l.i  |H'i 

Il  nuus  rc»i>'      lui  i|ut  l>}urs  lettre!;. 

•IMASE  II ,  lui  ilu  i^pc  m  t(Hê  ;  il  succnla  à  (IIuik  i>l  II. 
Il  »\»'>\  iHHii  l'ii|Min  .  ciail  «'vi-quc  dr  Itrixm  ,  cl  Tut  choisi  et 
CQtojé  à  Kuoto  par  l'eiupereiu'  Ueuri-le-Nuir.  Il  fut  uiuruuuë 
bi7  jaillel.  Dainawll  ne  Minwat  que  vii^l-lrais  joun  i 
ianélectMii,c(n(Wi«t4Fkl«itriii«ca  1048. 

it  le  w*mt^A»t0bt\jiaààuanHD,  (V.TiiiiMe 


BAMMUS.  fllsdfPenthile  et  pelit-fib  (TOfale,  nemiile 
Tbamèlie;  il  iiarl«t(ra  raiiinrité  sourrraine  a«M  tatcmiiîn» 

lorsque  1rs  Orliit'iis  vinrent  luliiter  l'ArbilD. 
OftMASicaTiiON .  lils  lie  Gudru»  rt  cli«f  d'aile  Cohoie  dlo- 

nirt»  ,  fut  lue  |wr  Mm  frère  Proiuethu». 

VAMAKICHTIIO» ,  til.s  irO|iheltès  el  |>elit-llbdeP<liéké,  hé- 
rita ,  aprni  AnInHoti ,  ilu  tn'iiie  de Tliébrii. 

•AHAMCBTBOn  .  uii  ilcs  fils  (le  SioM. 

•iMAAixBBOTR  (  rj'i^av  iluiiipter  A^'.rtc  niurtcl  ),  é|uUiète 
e(  monie  suriioni  de  la  ville  de  Sf^rte,  i  eauM  éê  Ctnclère 
N-llmiKMix  .'1  fies  \ir!r>irps  de  ses  habitants. 

Il  \  M  \>ippr.  iniHi    ,  ril»  dixrarc  et  de  Péribée. 

niMi^MPPi^:  ^in;  , ,  (irm'ral  de  Philippe  l"' ,  exilé  pnr  re 
prilK  r'  ,1  (  ausc  ilrtni»  lie*. 

D4UASIPPK  ,  déiiia^iiguf  lontain  delà  piu<>lKii<ise  exirat  h  ^ri , 
d<-Mni  [irricur  c4  se  lit  rrriiarqurr  {Niniii  les  |>.irli!>atui  de  M.i- 
rius  par  aa  cruauté  riivm  le»  |»arli<!i<n«  de  S>lla.  Il  eut  I 
da<re  de  faire  porter  au  bout  >1  mu'  |>i(giii'  l,i  ii  h  ilu  :ril>iiii  Ar- 
vina  ,  qu'il  a>ail  tué.  Sylla^  de  retour  en  Italie,  le  lit  iiiuurir. 

BAMASiPM ,  M'naieur  qni  acKNn|iBgaBiidiB  km  de  lOB  en- 
Irée  trionipiialp  k  Tlique. 

BAMASiPPE ,  antiquaire  qui ,  prés  avoir  dépensé  ses  richesses 
en  tableaux  ,  en  statue» ,  en  vases,  prit  dan$  sa  (Kiuvreté  l'habit 
et  le  titre  de  phiUwuphe  stoïcien. 
•AMASISTBATB ,  roi  de  Platée ,  qui  fit  itihuiner  k  curps  de 


I ,  pèt«  de  lIoriorieD  llMopoinpe, 
>  iUi  ét  CndMto»  ni  de  Ljdi 


de  t  jdie  el  rai  Ivip 

iBinie  de  QdndB.  n  ceamwiMlut  un  des  Tiigieen  de  Xeroèt 
i  la  bataille  de  Sâlemine. 

BAïuiMMln  (M.  ) ,  Dtttuianium,  genre  de  plantes  inono- 
ci»tylédooes,  périgynes,  de  la  faniille  iiaturelw  des  elisma- 
cées  ,  et  de  rhexaiidrie  polvginie  de  Linné,  avant  pour  carao 
lires  pciacipiBZ  :  calice  de  trois  fuliitlesuvales  persistai) tes  ; 
trais ptekeemnili*,  plus  KraïuU  une  le  calire;  six  élaniines 
i  filamenLs  pins  eourls  que  les  pétales;  six  à  huit  ov.iin's  su- 
périeurs, rétrécis  en  puinle  à  leur  suniinet,  teriiiim-s  p;ir  un 
iirjirrTial»'  »tmple;  six  à  huit  calcules  coniqnr».  rr<ni].nnii''e» , 
ili~(i(.s(-i>  l'ii  cioilrg ,  contenant  chacune  ih  iiv  j  i  imi  graines. 
l.  c*,|.;Te  I.i  iiii<"ux  connue  e«l  le  Dsmmmier  flotii ,  vulg.  Êtfile 
tf  i  i'frqi'T,  b.  >ifllatiiiti .  .1  (ipi  s  '.iiii|il<-»  .  nues,  hauti-s  de  trois 
.1  iMiii  PS,  [Kirt.int  un  ou  deux  i  h.iles  de  (1piir«  Wnw'lîrï, 
I      ■     II' dernier  forme  une  «mlwlli' i<  riiiiri.il<  .  .1.1'. 

i>AM*<»oisirM '*(»<.  ',  (ifi  nVM  pas  il  .n  i  oril  mu  la  pljutf  i 
j.iriiipl le  'M  III  idr  rldiiii.iit  1  T  11)111.  Sclciii  I >.il''rli:inip«  ,  c'était 
1  i/n.kvi  mi'Utanij  j  S4.4u(i  (■oluimiii  ,  l'irillr  il  uurs,  primMlO  àu— 

ru  , lia  si'liiii  (.t-Nilpin  ,  la  digil.ili  j^iuin  :  Itaubin  la  rapporte 
au  pl.inlaiti  d'eau  ,  aJUaia  planiago  ,  eti^  J.  P. 

BAHAiiQVRTTi! .  S.  f. {cvmm,  ),  élo0e  faMqaée  à  Veniie, 

qui  se  débite  dans  l'Orient. 

BAMAHOIIIK  i  m/ircl.  )  ,  V.  ROTOLII. 

BAMAM^tiNACE  (.  III. ,  {t.  Is»f.  ] .  ic  tTtvail  dc  cc  quj  est 
daBMaquiné. 

»a«AMKniHiB ,  îwnutcr  nir  le  far  «■  BBT  l^der  des  deHina 
ftmés  ««ee  de  l'or  ou  de  l'a^neol.  Or  ùin  lUtOf  b  lame;  le 
dBnaïqoiMor,  wee  «m  burin,  mnae  aiaei  praibiMMaieol  le 
Kl  que  remplit  avec  le  81  nwlalliqBe  ««  «IMrlerqui,ail  iBOvcn 
d'un  petit  cisrau  fait  enlrrrr«roarai(initaiifcMicldi!scnlai)lrs 
faites.  Le  fil  de  métal  y  est  sufflsainimiil  relenu  par  1rs  aspé- 
rit<'-s  que  le  daiiiaM|uinenr  n  suiii  de  laisser  dans  le  ir.iré  du 
dessin,  el  |»ar  les  serliamrc»  finiduiti"»  en  refoulant W  lîl  .ivec 
le  natloir.  On  passe  «imite  «MB  linie  d^iucc  .mét  |b  leme  i|ui . 
avant  d'être  livn'e  au  cnmmrTri^ ,  dnii  être  encore  pulie  et 
bleuie.  Si  l'on  veut  que  le  dessin  pr<->ente  un  Tttit{ ,  on  iiiliii- 
duil  un  III  de  métal  plas  ^t  is,  mi  l»>  fixe  au  nn-ieii  du  ciseau 
et  on  le  sertit  avec  un  iii.iti  iir  ru  lui  nii-  ili  ;:i  iiiiifre,  qui  ainsi 
laisse  le  dessin  m  Trlu  f  <(i[im  \i\  l  i  s  Oitenlaiu,  auxquels 
llbUS  devons  I  inviiliini  ilr  i  iM  :\\\  ,  (•.liin  ■iit  |, 

BMfHiaerics,  qui  tout  tu^ixkuns  auikurt. 


»A»HSOl  IVERIE  .  lut  il>>  il.iinasquiner. 

Dviiisoi  iM  I  n  ,  i  lui  ipii  il  iTii^squine. 

n^M»^.^ll  IM  itK.  (  '  II.  '.]!■  rilmn  iif- se  pratique  plii< ,  peur 
.iiiiM  ilirr,  que  sur  li'îi  liitue^  ilr  s.ilji  r  el  d'épée.  On  tait  blettir 
IIS  liiiii'.  V.  .Venin';,  on  nxx\c  (n-iiitr  .lu  Imnn  les  dessin» 
uur  I  on  v<  ut  repr<''senter  et  l'on  n  iiiiilii  Uais  les  traits  avec  un 
fil  d'or  ou  d'argent  tn'-s  lin  qu'on  l'ait  entrer  à  l'aiilc  d'un  pe- 
tit risfau  ,  et  ensuite  on  aiiialit  l'or.  Quand  le  dcMiii  est  ler- 
niiiKi,  <rii  pas.se  une  lime  très  douée  sur  la  lame,  on  Is  |MiUt 
ensuite  el  on  la  l>leuit  de  nouveau  avec  unilonnitéi 

DAUI.SKI1:.  Kn  1814^  M.  G«p«rd ,  saw-inapcctcnr  aas  re- 
vues ,  offrit  au  goumBcmcnl  d'envoyer  en  France  un  métier 
i  damasser  et  un  ouvrier  au  fàit  dcsa  mananme.  La  Flandre, 
pnii  tous  les  Pa^^-llns ,  la  8axe  et  b  Pnne  «mnaisaaîent  cet 
art  étranger  la  France.  Deux  métiers  et  deux  ouvrier*  élaMis 
au  Conservatoire  des  arts  el  métiers  ne  «ufTirenl  pas  d'abord  à 
fixer  raltenliuii.Maisen  1817.  M.  Pellelier  el  ,  à  son  exemple» 
d'autres  falirieaiits  s'oecu|M'-rent  du  tis.sage  damassé.  Aujooi^ 
ririi  .  cetl»^  iiidusirie  est  considérable.  M.  Pellelier  a  obletin  , 
;iu  iiMien  de  son  cylindre  qui  remplace  l'amidon,  des  produits 
(dus  ïoliiU'S  et  moins  chers.  (V.  pour  la  driinition  l)»vi 

BiMiftSKB,  V.  a.  [Uchnol.].  En  termes  de  vannier,  I  ni  e  îles 
omemenl.s  en  losange ,  en  croix,  ou  autres  figur<»s  semlilalilrs 
à  celles  qu'on  voit  sur  le  linge  damassé. 

Dt.MlSSEBIF. ,  S.  f.  (fOJWm.J,  étofTe  moins  forte  ipie  le  il.itnas 
ordinaire. 

ntifl.tsHiU'B,  s.  m.  [technol.),  ouvrier  qui  fiilinque  du  linge 

il,ilii.i-.sé. 

B.ttItSSIN,  5.  m.  'miRffî.^  étoffe  moins  T  rie  ipie  le  ilrimss 
ordinaire. 

D(U%HSi:ni  .  ili'ssiii  ti;;iii  é  sur  la  toile dama.sM'-e,  en  le  liss.int. 

B.IU.\KTES  ,  liis|,,i  ii  ii  ;.re<' ,  natif  dc  Syrie.  Il  i  l.iil  liK  île 
Dioxippe  et  iliMipie  d'ilellanicus  ,  el  Oori&sail  vers  la  Vî* 
olympiade,  environ 4W  sBs  Bv.  L-C  II  ne  RMM  rccte rien 
de  ses  ouvrages. 

DAiiiSTOR ,  un  des  géants  qui  etcubdifeol  b  cM$  n>]|aat 

£lus  d'armes  sous  la  main ,  il  saisit  un  de  aescampapiOBaqiw 
liiieme  venait  de  pétrifier  et  b  boça  eoalre  les  dicox. 
Wtiimta,  père  d'Agélas. 
MWUMNM,  cbef  tCByen  lui  par  Pklvœb. 
Maiwtwupn,  an  des  auanit  de  Pénélope,  tué  par  Hy  sse. 
B.tMASCS ,  eapitaine  troven  »  taé  pBT  Polypétfa.  * 
BAUAM» ,  fil»  de  Gxlrus ,  conduisit  «ne  Cdbnb  d'AHléufeni 
i  Téos  dans  b  mer  Egée. 

MMATn,  «iriioiii  de  Cén'-s.  V.  DÊSÉm. 
DAUATiCLE,  S.  t.  1».  lati^.),  daliiiatuiue. 
DAUATRio^  ,  IjicédéDKMiimne  qui  nia  son  fila  pour  amlr 
fui  dans  une  knlaille  contre  les  Messéniens. 

DAMtTRIOK  OU   BAUtTBIlH,  \X^'jj-x-,  Cérèsj  ,  deuxième 
mois  de  l'année  chez  les  (jri>cs  du  Pé|oponn*'-se,  répondait  i 
juillet.  Son  nom  venait  de  ce  que  l'on  y  i  eeucillalt  MS  bléf  Cl 
les  autres  grains  pendant  le  ci  urs  fie  ce  nmis. 
B.\M(TaiH,  prélivs.M-  de  Cérés  Daniie. 

bVMtTlsiK  [bol.;,  cocv udjifi' fcs  lî"  .li's^ieii,  «v ïteéiiéxie  fndy- 
;;.iiii:e  de  Linné  ;  genre  établi  dr.iis  I  i  I,  n;  ille  i|i  s\  n.i  m  literies, 
li.  I  l  Iribu  des  arcliiliih'es  p.nr  .M.  C«^.^ilJl.  l  e  il.wii.itns  pudi- 
que, /I.  j!:ul.i,i,  1  si  \A]r  |il.ii  îe  aimuelle  de  eiiM|  .1  MX  pouce* 
lie  Imiieiii,  quicroilau  rap  de Bonne-Esitér.'iiK'e; M  itgedivi- 
si"i  1  II  I  ni  I -aux  péiloiiculifornies  ;  les  feuilli-s  sont  alternes,  loil- 
auts  Ui'  ut'ux  pouces ,  s«'n«i-aiiiplexiraules  .i  la  luise,  étroites, 
linéaires,  laiicéol(''es ,  lainenlcuscs  et  blanches  en  dessous;  leS 
calatliidescompiisccs  de  fleurs  jaunes,  sont  solitaires  et  terni- 
iiales.  J.  P. 

MMAXB  de  MIHBim,  né  i  A^n.en  17T0,  était,  en  1802, 
chargé  d*Blbiica  de  Frande  prés  la  ripBiiliqtie  île  Raguse;  il 
ébit  en  outre  membre  du  collé^  électoral  de  son  département 
ctdebSoeiMd'agriculture,  seienceset  arts  d'Agen.  Il  sionit 
de  ses  tilres  d'assez  mauvais  ouvra^,  et  ne  se  lit  une  repis^ 
talÎMt  que  par  les  arlirles  de  critique  qu  il  inséra  plus  lard 
dans  le  Ji  wrtial  i«  l'Empire.  Cette  critique,  outre  qu  elle  était 
fort  violciile,  s  éleiidait  sur  de>  m.ilières  entièreinriil  incon- 
nues à  ll.ini.i/.i' ,  ipii  n  piiinlail  juir  des  injures  ,i  ceux  qui 
ni.  leiil  ce  qu'il  iuainaii.  Il  lut  tué  en  iliiel  le  r,  février  181(1. 

nvviBAi:,  n.  pi.  m.  n»v")  err.i,  n  i  (|iii  r''>;ii;iil  av.iiil  .Idam 
sur       ImIiiI.iiiIs  de  Moiim  h.iin,  une  d<  -  lies  .M.Tlilnet. 

l)\vif:i(RT.  s.  m.         ,  pois-ion  des  mers  il'.Vndie m  . 

tt4MBUIk>>:v  :L.-A.  .  ty  ;t  Kinieii  en  17-i'i.  mort  le -i  juin 
1795.  Il  était  inlendanl  ilii  j  irilin  le  botanique  el  sirrélairc 
de  l  Acadéinie  ilei  sen  iieo  ,1  lii  llcs-letlres  de  Kouen.  Il  Ht 
plusieurs  liii  i  oM  i  ies  iiiii  nrl.iiites,  celle  surtout  d'im  m  i  '  i'^'- 
luilil  Im  tuUde,  qu'il  lirait  dci  iMksdc  la  iMiurdaioc  ou  buur- 
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gnir.  raïubuuroey  ^'étail  auai  ocrupt*  ilr^  innyriis  ilc  porlnt  - 
(ioimcr  la  manière  de  {âne  lecidrr ,  cl  il  a  (mlilir  sur  rr  sujH 
|ilusirur5  mcnioirrs  en  1T73,  daii»  le  Z'  vol.  du  recueil  de  la 
Stx'iéli*  d'.-rgi  K  uiiuro  de  Kuucii. 

•MIBBAT  [rj|ARLE.<^HK^II(\  rhanrcjicr  dr  l'rjiiiee ,  itr  à 
fiouon  en  1760,  ^(ai(  ■.vu  d'um  am  miur  faniille  de  r'die;  il 
ïiii!  <r  li\i»r  rn  1779  à  Pari»,  mu  li'  .  ic-lit  .i('<<)ti  pamil  Bareii- 
liii  lui  lil  iililcnir  la  pinrc  ilc  prui  iirciir  (.■(  rii  iul  'le  la  cour  des 
aidrs.  Des  st'i  fjrMiiicn>  pas  dans  la  tarrif  ri-,  il  ftxn  s«r  !ui 
tiiiis  lo  regartU  |>ar  des  taleiiU  du  plus  gr.niil  i  <  U^t  in  {,,<r  iinr 
fiiiililc  U'îfi»qtif»,  «anç  aiirtitic  n»i!r.  il  n'-soni.iil  ;ivcx  un.  Iii- 
riillli'  >iliLs  ri;.ilr  les  .ilT^iri-^  |i'>  |'lil>'  |llll:;lll•^  cl  lc>  ]i|u>  ciii 
Ijrmiilk'fs.  Au  iihuv  di'  lainirr  ITkH,  jI  lui  imiiuiih'  [nin  iin  iir 
général  an  |i.irf<  iiiriil,  r(  Ih  ImltiT  <l:iiis  I cKi-  .i^sciiililn  I  ric- 
(|Ueiire ,  Uitlailccl  I  iiiU'«riU'  qu  i!  j>ij>»i(iail  u  un  il<>:i,-  m 
élevé.  C(>pend.iiit  la  révidulioii  tVlata,  et  ]>anil)Ni\ ,  i inniii 
iMiurMii  dcvuui-uaiU  â  la  eau^c  rtnale,  érli.ippa  puui  Unt  a 
r^fslMAHHl  qui  JMMMit  low  ceux  qui  proresMienl  les  im^nes 
•flIniiMB  qM  lin.  Pendial  Im  (etn[i»  qui  Hûtîrcut  ct-ile 
<inq«eMn|laiile-,  il  irAna  toutes  les  rundiontqtti  loi  fineni 
«Iferfi»,  et  ntifi  é  Houe»,  ta  patrit^ ,  il  le  tnwvi  UcalAt  in- 
vcMi  dViiienuiiKistraInTr  parlicnliéreque  Wooala  l'eitinejpu- 
Mique.  Alliant  1rs  aitdeflnn  COotnmeS  li  vinMn  «q  Kôr- 


aux  femmes  de  quidilé.  —  ùamrd'himtuur,  damtfêtmtt* 
du  lil ,  dame  du  paliii* ,  retiiuies  de  qualité  qui  nin|lliMHIl 
verses  foiiclions  aupn-!i  des  reines  uu  des  pnnccMes. 
DIWB  est  [tareillemenl  un  litre  donné  aus  nli^W)M*  det 

abbaves  el  (le  cerlaiiie»  autres  coinniunauln ,  ainsi  qu*auT 
rhanoinessc».  —  Dumet  du  chccur,  religieuses  qui  siègent  dans 

les  liaufi-s  slnllr';  i!ii  rh«rur,  à  la  différence  des  nnvires.  qui 
s<inl  li  s  siiilli">  lj.i«-.f» ,  cl  des  snrurs  euMViTM  s  ijui  m  oiit  . 
élf-  m  iirs  niir  |ii>iir  11-  M'iAire  fie  la  maison.  —  fi.irai-t  dr  tha- 
nif  ,  M-  ilii  ili->  (l.iiiirs  i|ui  ,  (l,iii>  l'éleudue  d  uin-  iLiri)!-»!' , 
il'iiii  ^irr  iiKlts^eineiii ,  lu^neni  une  associatiof)  i  liargt^  de  H'- 
'  1    !ir  li  de  disiriltuer  les  iuinutne.<<. 

uAiii-:  ,  es(  éfsaleiiienl  le  liire  qu'on  ilouiif  ,i  ((mies  1rs 

friiiiiirs  lii<iiu'k"-  iliii 

iM  ujilc.  Il  M-  prend 


iiit 


[M  ujilc.  Jl  M-  nreiKl  aussi  il  u 
«  luulcs  les  filles.  — À\  siiitiili 


nmiirltr'  nver  id  loia  nonvelief ,  et  prenant  lowjou»  pMr  base 
J  l  (|uiti  1.1  plusierapuleiue,  i)  décidait  en  jm^  nvTerain  dans 

l«  (lifTércnls  de  ses  compalriolis,  cl  timiours ses  arrêts  claient 
respecté».  Mendire  du  conseil  général  de  sun  déparlenieni ,  il 
accepta  pourtant  la  crui\  de  la  lyOgiiKinriliinncur  qui  lui  fut 
donnée  par  Nap^déon;  sa  mère,  qu'il  consultait  à  cet  égartl, 
lui  disait  spirituellemeiil  :  «  Qu'il  fallait  arrepler  toutes  les 
rrotjrquele  Ciel  nous  envo>ait.»  En  lNt4,  Louis  Wlll,  aos- 
«ilAI  !«i  rentrée» .  lui  rnnil  Im  sceaux  du  royaume  et  le  titre  <lc 
f liiMicclirr  .Ir  l-V.iin  c.  lil.  '1  ,1,  s  ri  |iri«  lies  ont  été  adresëés  à 
siiM  iimii'i'  ii'.  m:iis  on  |k-u(  dire  que  s'il  coininil  quelques 
fHiiirv .  M's  aiifs  furent  toujours  le  n-?.ultal  de  la  plus  cou- 
«tfikieu.'s''  <  ■ti\icUoii.  Pciidanl  les  <>nl  jours,  Oambray  sui- 
•>ille  roi  »  fi.iinl.  '•!  au  retour  il  iuiimuh  Ii  t  Irc  inamovible 
de  cliaiicelii'i ,  iiMts  ne  rciilin  [i.is  .m  iuiiti*trre.  Cei»rii<bni( , 
en  juin  lKt6,  il  accepta  pur  ifi/,  i  /wli  ]i<  'rlefeuillede  la  ju^iin 
que  venait  de  ri-sigiier  M.  H  n  lu'  .M,ii  l  ui, ,  et  le  coiis<'rva  jus- 
qu'au 10  janvier  IHn.  Ouolipii'  -wMiiM  ni  o|i|K)sé  aux  opinions 
qui  prévalaient  en  déliniiivedans  le  conseil,  jamais  un  ne  l'en- 
Icodit  se  vanter  d'avoir  suulenu  un  avis  «nd  plus  tani  était  ro- 
COBim  meilleur  :  cette  dtscrélion  fil  qu'il  fnt  eu  but  au&»i  bien 
«n  cnurncf  d«  iKiyaHiM  ipi'l  cellei  des  pefaonaMes  d'un 
.  parti  contraire.  C«t  soriiMt  dm  In  ivMdnice  de  li  Cham- 
bre <les  pairs,  que  le  cbancelier  Daadiity  dtplojfii  Imlc  l'im- 
parlialilé  qu'il  regardait  eomme  le  prenùrr  de  an  devoirs  ; 
aussi  l'afTectioii  des  pairs  de  toutes  les  upiniiins  nefainiMiiiiia^r 
elle  pas.  Pendant  les  deux  dernières  années  deat  fin^ il faiiaa 
la  présidence  i  M.  d«  Pastorel,  Tice<«rfoid«it,  «tae  retira  i 
s^i  terre  de  lianl%ny,  «à  U  mourut  le  19  dfeéntire,  igé  de 
70  aii«. 

DAMK,  du  lalin  deminn ,  nu  du  vieux  uiol  dam,  so  gneur  au 
HMiyen  âge  :  le  mol  dame  se  dtmnait  aux  femmes  noliles.  Les 
rlicvaliers  avaient  leurs  damft  dont  ils  |Mrlaient  parfois  les 
couleur';  fï  iunquelles  ils  se  déclaraient  entièrement  soumis  et 
dévouiî.  (  j-  fut  Miuvenl  une  épillnic  iloruiée  comme  aveu  d  un 
aniimr  rc-.|)i--f  tiii'ux  ;  in.iis  le  uiol  il.iiii''  |i."i«i'!3  d^ns  le  larif,;;!^!' 
'>;illlhlirc  ilr  lil  (  I :iirlici--ii' ;  mi      <li  i  l.i[<i  Ir  >ri\il(  Ur  di'  liiiilrs 
Ir-.  fciiinirs  imM'^  l|u"ii|i  ri  s]u'(i,iil  ,  li  !(■.'!  ijil  .<  (.nili^s  ;  ma 
^nnir.  \,u  (TS't,  I»'-  juuH  i'k  !■[  iirinicsscs  ilii  s.iiik  incllairnl  ru- 
(  luo  s'il' la  iUH  i  ;|ii  luii  ilr  Ir.ir-  liiln's  :  .t rciiif,  ^miwrd.wi- 
liiiiuc.  Les  rois  ne  tlniiiwirnl  ««'  li(r<>  ilr  damm  qu'aux  femnn  s 
de  chevaliers;  celles  «les  écuvers  n'étaient  que  deme'ueUet,  tne 
fille  noble  qui  avait  été  pn'-seiilée  au  roi  et  qu'il  avait  ap|icl('-e 
madame ,  gardait  ce  litre  ;  elle  était  damée.  \jei  lilles  de  nos  ntis 
élaieiil  appelées  niadanic  dt'S  leur  naissance.  Les  bourgeoises 
«it  conservé  le  litre  de  medemoUelU  jusqu'au  dernier  liiècle. 
On  sait  que  les  dtma  et  les  demeUeile»  durent  biruplaceaBX 
citoyennes,  et  aujourd'hui,  il  serait  impoli,  en  a'MRNant  i 
wie  iÎMitme ,  à  quelque  cfauM  honotle qu'elle  nppnrllnt,  de  lui 
ittAtaer  cette  ëpilhCi»  de  madame  qui  n  «A  plu»  wi  titre.  Il  v  a 
•ciih'meni  des  toumuns  de  phniei  par  leH|uel1cs  on  peut 
l'ëviter;  mais  elle  ne  peut  être  remplacée  par  aucune  autre. 
.|A>r'4]u'()n  parle  à  la  troisième  pemnnetOfi  fait  encore  une 
dislinclinii  entre  dawc  et />-«iin(! ,  dflB«tMtl«  tt  filk.  l.orsqu'on 
msul  designer  en  même  teiiqts  des  feninies  marièi's  el  des  de- 
.IHOindlMf  on  les  ciunprcnd  onlinaireinenl  dans  la  iléiiuniina- 
.Ikm  «ummuie  des  daoMis.  {V.  VAMOiWAi}  et  Dbiioi«sllk). 
'  Miu  «alauaii  lu  siinpialilfe  qnt  Tm  doniie  pr  boniictir 


-ili  '.siiv  ilr 
lis  un  Miiv  (iliLv  ui'iin'ïil  r(  si '{end 
igtiilir  |i:ir(li  nlici  ciiiriil  ,  ru  (larlaiit  de 
clievaleric,  la  femme  à  laqui  Uu  un  cliciiilici  luiLsaiiail  ses 
soins  et  ses  exploits.  —  Aux  courses  de  bague  ,  la  couru  four  Ir* 
dmra,  la  première  course  qui  n'est  point  comprise  dam  le 
nombre  de  celles  qu'on  doit  courir  |Kiur  le  prix.  —  On  appelle 
également,  au  jeu  de  paume,  (c«  dame*,  le  premier  coup  qui 
se  sert  sur  le  toii ,  et  qui  a'eat  cooipté  Dour  rica.  —  jMerf  d» 
deaw,  brevet  par  lequellendcoalVnitf  unedemoiaellele  litre 
de  />omc.  —  Les  dames  de  France,  les  fille»  du  roi.  V.  MAltASIK. 

DAMB  est  encore  une  espèce  de  tiln*  qu'un  joint  au  nom  de 
niir  ili's  rciiinii-s  du  pinjple,  soit  en  parlant  d'elles,  soit  en 
ji  ii  l.inl  il  vWrs  ;  dame  Françoise  ,  dame  Sieole.  Cel  emploi  est 
populaire.  —  Le*  dames  dt  la  halle  ,  les  marchandes  de  la  halle, 
qui  sont  admises  mius  ce  titre  chez  le  roi  et  cbez  les  priucc»  à 
certaines  é|iuques  età  l'occasion  de  certain*  évèncroenis.  — £» 
tolan.,  dame  U'ouze heures  .  phiiilc  lilUcfeà fleUfB  blaiIclMS  qui 
ont  l'extérictir  des  pétales  vert. 

OAMi: ,  M-  ilil  en  outre  aux  jeux  de  i  iiIcn  ili'  rii.irum^  des 
quiitre  carier  •■ur  Ir>--qiifH(»<  ««f  prifiif  l.i  u^'inr  (runi'  lUirc. 

—  Il  désigne  .  iiu  jrii  ilo  n  hrcs  ,  la  |iii-i  r  ilu  jeu  la  plus  con- 
sidiTable  après  le  iKI.Un  l  iHips  Ili'  iii^m  mm-,  —  Alln  a  d'imi-, 

pousser  un  pion  jusqu'aux  deriiièri>  imm  s  ilu  l  'ir  ili-  ^'ii>  m! 
ver«iire  ;  re  qui  hit  prernlre  à  m'  [non  la  \alriir  il  uiic  dame 
I  \'M\rz  |ilu5  [>.:■•  un  auli''  i  iiijil'ii  ilc  iii!r  limiiiuii  ;.  —  Usmrs 
ral'utluct.  Sorti'  ilf  jtu  dittertiiE  du  liKUat ,  mais  qui  se  joi:e 
avec  les  mêmes  pièce*. 

DAUK ,  en  terme  «le  ponts  el  chaussées  ,  digue  qu'on  laisse 
en  travers  d'un  canal  tanilLs  qii'tm  le  creuse,  pour  séparer  la 
partie  déjà  occupée  par  les  eaux  de  u  Uc  uû  les  travaillàfnfoMt 
encore.  —  OMiMs'einpMe  «MR  eommc- ww  «wte  dlnlcijer- 
lion ,  pour  dmncr  plai  de  imei  «ne affirmation ,  A  une  t»f~ 
gatioa,  pour  esprincff  ^Iqne  Mrpriae.  En  ee  «cm  il  cal  ]m- 
pulaire. 

»AMB  (•!«■).  nom  vulgaire  de  ptn$iears  iHMaux  ;  tels  sont  : 
la  mésanjp»  i  longue  queue,  pariucuiâMu,  L.;  la  chouette 
eflnie.  «irto /l««aw« ,  L.,- la  hulotte,  si,u  atue4>,  L.;  la  |He, 
le  gcéiie  huppi,  «s^mitoseriarcliit.  L.  On  nomme  damoiseau  » 
le  cauroucmi  i  veolre  rooR'- ,  Tranan  roseigasier,  Meillot. 

J.  P. 

On  nomme  encore  Belle  ftaine  le  papilk»  du  clianlon. 
Dame  d'onze  heures ,  l'ornifAo^alMm  aatArUattai,  dont  les  fi  ours 

s'épan'uiissent  à  cfîte  heure  du  jour.  J.  P. 

D.llli;  ,  i.  f.  a:u  pr,>\'.  ,  hamr  i/!ii  mciilt  U  mift ,  peu  /H/r  , 
uni-  l'rniiiir  qui  (luiinc  l>i-aii<  <.u|t  ili-  (i  ni|<s  à  la  toilette ,  rii 
r<ïn--ai  n-  |irii  au\  <  1iiim->  utili-s.  —  \  \tli-s  t  uamtrret  ftnl  dames 
f'i'lift  :  1.1  gt'iie  et  le  U-suiii  tout  laite  aux  reiniiics  de  gramlrs 
fauio.  —  Uame  du  milieu  ,  sedisiit  autrefois,  dans  le  lanj;a).c 
ili-.  ni.iironcs,  de  la  membrane  de  riivmen.  —  ttmn* ,  dans 
r.i>lnilii|ji"  juilii  iain- ,  sr  ili^ail  aulri  (■•i'.  ili"'  planrlo  iliMi::- 

iiiilitcs duol  le  I  I  <->\  r^'iiiiiiiii.  :  fr;  t.irhmf  <i  !a  luiif  dnni,-  i/i* 

milieu  du  ciel. — /lawicvilil  jiar  i-vi  nlftu  r  de  la  \'irr:;r-M;i  ru', 
qu'on  appelle  absoluim-iti,  .Soirc-Damt ,  l'oHU-i  aV  Hvire-khtme. 
les  fttes  de  Soire-Uame.—  fanire  dame  |  ercUs.  j ,  se  dit 
des  (Prisses  uu  religieuses  de  Sainte-Claire.  —  Qtmetdt  11 
Imk0,  (  K  Hachb).  —  Paix  des  dames ,  se  dit  du  traité ConHu 
i  Camiitaî  le  S  aofttattM,  pane  que  la  paix  y  Alt  eORdue  par 
Marguerite  d'Anirirhe,  au  ncim  de  (^rka-UBint,  d  par  la 
duchesse  d'Angoulémc ,  an  nom  de  Fr«nçois  I".  ta  jw»  «f-v 
damet  asswt  la  couronm!  de  Napics  et  eetle  de  Sicile  iGharlen- 
Quint.  —  Bm*  dis  ai'ae  (  erf .  miUt.  ) ,  masse  de  terre  qui  est 
restée  deboal  quand  plusieurs  fourneaux  |h-u  distants  ont  santé 
en  même  lempa.  —  Dame  de  furtiflcaiiim  ,  petite  tour  à  cliiir* 
plein  en  maçonnerie,  qui  siirinonte  le  niiileu  du  balarilciu 
d'un  fossé  inondé ,  alin  que  la  rrèle  du  lialardeaii  ne  pui>.«e 
servir  de  pont  pour  tiavmer  le  fasse.  —  Itaaw  (  p.  et  ch.  j ,  pn* 
lito.cdneide  lerre  iaitséiiuiaci»  poib  icrvir  ée  muim  Vm  du 
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n«  trc  lies  ti;u,iu\.  —  Damrt  ,*:f.  naviifut.} ,  lliMllileil«'U\ 
lIicmIIo  (II'  ii  r  iil.inli'cs  sur  l'arriiTc  <\'une  «■iiilNirralioii  do 
rh.Kjuc  I  .  II-  ii  uii  iirrUu  ,  |»our  le  li\cr.  (  V.  I)*vii-:r  }  ;  (Inutile» 
liilciv  [)l:its  si  T^  iiii  1  retenir  les.  avirons  qui  n'oiil  pus  <l"eslr<j|xs. 
—  Damtt  memtiite*  ou  comerlei  {jeux  '  ,  «r  dit  .iu  Iriclriie  »le 
deu\  danios  placées  sur  la  niéiiic  fl.Vlie.  —  Ihtmc  iw  enturie , 
erlle  que  l'on  aviuice  tuule  seule,  et  qu»4ii  mc  |ii<  vuit  (ws  \m\i- 
^uir  euuvrii  pi Ktiiptenient.  —  Dame  iée«»\  .:r!<-  .  t  elle  qui  esl 
plarct' M'Ule  »ur  uiir  flèotin. —  ttamf  imtfri-  .  relie  qui  ne  [n'ul 
pluii  servir  à  f.urf  Ir  ('Irin  .  |i.in  i  (|u  VII,-  s.-  irimve  au  drl;i  ile^i 
flèches  V ides.  —  Dmiu:  »tir tiuuiiimre ,  ai-  liu  tic  la  Iroisièrne  dame 
piaeif  sur  une  ease  déjà  faite.  —  trtrr  le»  damei,  s'en  sllrr, 
c'wl-à-dire  ecMer  la  partie  après  avoir  f:<iK"é  'r«>u  i>u  plu- 
imira  trous,  et  reiuellre  Un  dantra  en  pile  pour  n«roinnimfrr 
■Oe  autre  rarlie.  —  thme  ;  tfchnni.  ; ,  masse  dunt  le  jwvcur  se 
ant  pw  dhnmr  kt  pavé:» .  le  i.  rravùer  pour  bMAie eiMnvr 
w  lare,  le  bbrieanl  de  pipes  pour  iMlin  h  terre  dan  Im  [ 
çnw*.  Dm*,  pitce  de  f«nlc  qui  rcrme  fo  porte  du  crentet 
dans  (f<  grtKscs  forge*. 

BAiltiAS,  raiii«tix  $niipt«ar  de  Crotone,  fit  la  slaiue  en 
bronze  lie  Miloii ,  «on  roni|)alrii>l('  et  s«>n  eoMleni)Miraiii.  On 
dit  que  Miloii  piirta  cette  .statue  juMiue  dans  l'Aliis  .  .,i  <  lit» 
devait  èirc  places. 

n«wit-ltLl\cnK  ,  «-spéee  de  voilure  du  ijenre  des  Ouillibu«. 
livvu.-ivniK,  s.  in.  écotto.  rur.  ,  es|)»''ee  de  fntmage. 
Dvvii,  JiiWM; ,  iri-»  (îr<'*«'  Iwuleille  qui  sert  ii  {tarder  riu  à 
lf.i;  >l>  iri(  r  ilii  viu  et  d  ;iulrcs  liqiieiiis. 

ni»fK!  opKi^.  s.  r.  anc.  l.  de  ma<'ine  ] ,  lialinienl  lioUaiidais 

•  '  •. .  I 

KvviKLKT,  S.  m.  'utyricu//.)  ,  variélé  de  pommes. 
'>\vi):>s)i  .  ancienne  uatimi  de  l'Arriqoe,  BUT  les  boids  de 
!ii  1111  ;  ,  •  iilre  la  grande  el  la  jK'lilr  rllie. 

DVvii  ON.  lils  ii(  r'!iliu5i ,  ay.'iiii  ;n  i  nitipaj^'iié  ilereule  dan5 
Mlle  cupisliliMii  i  iinlr  r  \<'ii,'«V  ,  il  lui  tue  avec  5<)ii  elieval  par 
CIcalus.  Le-.!  Iiiriv  lui  >■  .  ii-nl  un  céilulaplie. 

•  tUKR  \  I.  du  jfu  lU  daiiii.n  ; ,  iiii  tlre  une  dnnie  sur  relie  tjti 
l'adver>aire  n  poussiV  ji^Mpi'au  dernier  raii^  des  cas»»siipjNi>('«.s 
•UX  sieiiucs. —  Fig.  et  fani. ,  daiU'-r  te  fiinué  i/uelqu'un  ,  l'em- 
porter MT  llH  avec  une  Mipériiiriié  marquée. 

Mim{  «HMl.  ),  hunieiier,  citrruyer  et  battre  la  (erre  (ur 
couches  sacrnsive*  pour  en  augmenter  la  tetMcitd. 

•AMn  (  Annc-Srymoar  ) ,  naquit  en  17411  ;  elle  «lait  «le  la 
timille  des  ducs  d'Argjle.  Sun  gottt  ponr  la  scalptnre  se  n''- 
véla  de  bonne  hntre ,  et  die  s'y  adonna  entiènfneiil.  Elle  prit 
(les  liTiiiis  rlu  sculpteur  Baeoii  ,  et  étudia  r;ina!<iiiii:-  sitiis 
CriiiklianL  ;  elle  vivvacea  ensuite  en  Italie,  el  v  arcpiil  \:t  pu- 
relé  par  Uiquelle  'elle  se  distingua  toujniirs'  par  la  suite.. 
Kn  1707,  elle  iiHiiraeia  avec  John  Damer,  lils  aJn^de  JMp|iii 
premier  loni  MilliHi .  un  mariage  qui  ne  fut  pas  heurein  .  et 
KxiuruI  à  Luiidres  le  SX  ntai  IftîH.  Si>n  esprit ,  son  iiLStriiriii>n 
et  M-s  lalent<i,  tirent  nrlien  lier  sa  soeiélo  par  Inules  les  illus- 
trations de  l'Anglelerre.  Elle  fut  surtout  très  liée  avee  loni 
NeljMHi.  dont  elle  u-ulpia  le  buste  en  marbre.  O  busle.  d-iiil 
elle  fil  préseiil  i  l.i  i  lié  de  LiHuIn  ,  c^L  placé  dans  la  .salle  de 
rHrt|p|-dc-Viite.  Klli- ,i  pnxluil ,  ulUre  ce  portrail,  un  liés 
Frjitcl  nnndir :■  d'uuM  s ,  et  entre  iMUre»  miieoap  de  bustes 
de  |>er.sonna{;es  reiu<4it)u„liles. 

n«viKBKT.  Il  se  dit  d'un  lioinme  MNgiWinide  U  panire  et 
fort  einpresi^é  de  plaire  aut  dames. 

DAHKRET  'charr'wt  ,  nom  qui  fut  donné  au\  carossct  Hltpen- 
dus  lorsqu'ils  conimeiiecrent  à  être  en  u.sape. 

•IMEKETTR,  S.  f.  iioal.'',  esiHTe  de  p.~i^>illon  de  nuit. 

MMSBIftuu  O.lUEBV  ,)ià>s.],  ville  de  t rauce ^Marue^i,  Mir  In 
llBnic;«soallenla  vim        ;  IjSOO  Anws. 

MnntT,  vilio  de  fnmwe  (llianic),  amnd.,  et  è  1  lieue 

0.  X.-0.  d^Epcfnay^r  h  rive  droite  do  ta  Manie,  que  i  on 
J  pMtetnruDjpont.  Elle  «A connue  par  la  qvalilê  de  ses  '  ins 
nmui,  dont  W  plupart  s'csporlent  en  Flandre  et  dans  la 
UaHMide;  elle  a  f  ,700  haliilaiits. 

•JUtBS  (Jri'  w:.  o  jeu  nou>i  vienl>ll  des  Romaioi,  des  (ier- 
mains,  qui  lui  auraient  donné  le  nom  de  dimai,  rempart  ?  Les 
•irecs  le  rei-iiunaissaient-ils'>  l'n  ji.iswpe  du  Vovajte  d'.\na- 
rliarsis,  eliapitre  x\,  diVrit  un  je»  a  peu  près  seinlilatde.  usité 
à  Attiëiie*.  Il  est  priihniile  que  le  jeu  de  il.imes  v  icnl  de  l'Ori*  !!!. 

1.  e  rh.imp  de  liatadie  est  une  surface  plane ,  eomptkst'e  de  car- 
Trm\  alternativement  Idanes  et  noirs  :  c'est  le  damier.  De  pe- 
lili  niuro  .iiix  de  bois  e> litidriqiies  ,  a\ ,int  pour  diltuiélre  le 
ckU*  il  un  carreau  ,  se  rangent  "n  iletiv  r,n)i|i-:  d'aux  de  tmirs  et 
de  bbncs.  Ce  sont  les  prwNS,  tjid  ru'  p''".i'>i'ut  u  i f)4*('r  que  f]  un 
carreau  «  l'autre  eti  ilùj^Htale  et  qui ,  après  avuir  Iruveriic  te 
ciMp  eoMiiiî  jHsqu'i  ta  denilife  ran|jée,  dcvienncol  tama  cl 


iteuveni  alors  voler  d'un  bout  à  l'aulre  de»  rangées  obliques, 
lais  bien  de$  obstacles  s'<ip|Misenl  à  ee  succès ,  qui  d'ailleurs 

n'est  p,is  dcei^tt.  Si  un  pion  54"  Iri  uvc  iitiiiiéiliatenif  itt  devant 
nu  piuji  t  niiriiii  l'ii  laissant  derrit-rr  lui  uuridsc  vuli ,  l  i  nnenii 
MUif  piir  dessus,  se  place  dans  i  rtir  ca.se,  et  le  maladroit  est 
éliminé.  Au  reste,  coninn-  mi  ne  p  iurrait  apprendre  le  jeu  en 
lisint  cet  article,  ful-il  n».  ii  r  itiri  Irni);,  nous  ne  donnerons 
aucune  autre  explication.  I.cn  <  .iiiilnii.iiyiii*  sont  Irès-riiniiliri^u- 
ses  :  on  peut  p<>rdre  ou  K-iR'"''  ''''  '>"'»  '^^^  maniérei);  niais  un 
ne  peut  chanter  victoire  que  liuxpic  l'adversiiire  n'a  plus  ni 
dame  ni  pion  ou  qu'il  ne  peut  plu^  bouger.  Ce  jeu  oITrc  quel- 
ques variantes. 

O.IMBH  i  nier  des;  ,  comprise  dans  la  nier  des  .ViitilU-s,  el  ainsi 
nommée  à  cause  «ie  sa  tranquillité;  ce|iendaiit  le  mouvement 
Soii9-.inaiin  accélère  la  marclie  des  navires  qui  voguent  des 
GmarIcairAsnérique  méridionale ,  et  rend  presque  impossi- 
ble ta  trawenée  en  ligue  directe  de  Cartagène  i  Cmnaaa,  ou 
de  la  Trinité  i  Caienne. 

DtHi&nn:».  roi  des  oOfa»  de  Cam, donna  llMcpltalilé  n  Pi»- 
dalire,  jeté  dam  MS  étals  ptr  «ne  tempête;  Fodaliie.  en  ri^ 
cnmpeme,  gncril  me  de  •»  Mta»  w  ta  aoiiMnt  d«  deux 
bras. 

DAWBm,  «.  f.  iMol.),  Nom  Tulgain  do  ta  betyroMieKo  i 

collier  nni^e. 

BtMHOi'DKB  ou  DSMB.tiDCB  (JossE  de),  jurisconsulte  fla- 
mand ,  né  à  KruKes  en  15U7.  Il  fut  distingué  par  Cbarlcs-Qutut 
et  Pliilip{»e  II  à  cause  de  son  rare  mérite  dans  la  pratique  ci» 
vile  et  criminelle.  On  a  de  lui  phisieurs  ouvrages,  entre  autres: 
:>  miiim,  l'upillorum ,  Mm  l  um  >  l  iirOdigorHm,l)j^ii^r-,,  l.'ii  i; 
Anvers,  1546,  in  t'<>li<t.  Il  niniii  ul  ,i  Amiens  le  '2'>  jaiivier  i:>si. 

0At1l%^ISTK  ,  t..  ni.  Ii'.il  i-t  -le».  ,  il  s  (lil .  (l.iiis  rnri;<iiii-, 
des  clan.<.scs,  (wict  que  sainte  1.^1. nrr  \i\:iil  <ljii>  If  iiioiu^li  n- 
de  Saint- l}«miett, 

BvvimixTK,  %.  m.  ihiii,  ri  ji-j.),  iiienibre  d'une  »ecte  chré- 
lu'iiric  liiiiil.'i'  p;ir  l'cNcigiir'  U^i'nieH,  qui  ne  reconnaissait  CM 
Du  u  qu'une  .wiitc  luiurc,  »aiis  distinction  de  |ier$onncs.  ' 

n4iii.%co-D'«STi  Igi'ogr.),  Iiourg  des  ciats  Sanles,  division 
d'Aleiandrie,  sur  le  llorlNi, connu  |Mir  la  défense  du  maréchal 
de  lirissac  eu  tâii3;  «,000  habitants. 

n.vMi    ,  prêtresse  de  ia  buuoedtk'sse  aiusi  appelée  ik  Daniii, 
anruom  de  cette  ditriailé. 
•UNM  (m.),  steiuaiM  eélêfire  éa  r'ilèdo  av.  I.-C^  do 

Clitor,  en  .\readic. 

DinicoBVK,  adj.  dcs3g.  («w<.),<|tti  a  ta  forma  d'BMConie 

de  daim. 

DIVIK,  iléilé  adorée  chez  les  Romains  et  à  (vpidaon^  doiU  dfS 
mystères  célèbri-s  à  buis-clos.  Les  feniiiies  seules  araient  te 
droit  de  s'y  faire  initier.  l.es  fêles  duraient  phisien«  jours.  0* 
sou|K;onne  que  celle  dées6e  est  la  même  que  la  bonne  déesse 
ou  que  Diane. 

BVMIP.  femme  à  qui  les  hiitiitnnts  d'Epid.iure  éleyorrn'  nrtc 
Slaliii'.  Il  si/r.iii  iK.^siMc  (|in'  ce  fril  la  iiirine que  Diane. 

n  \  VII  ,  juif  qui  fut  tm  ilrs  Arnlms  e'.  (]Tii.  veT*  I  r  n  miiii'  r;r,i- 
iip  iii  lîn  V  r'  siècle,  lit  SfulTi  ir  <li-  pi;iii(U  iMiiriix  uls  a»v  i  lué- 
lit  ii>.  dans  uneeontréedi'  l' Ar.il  ir  lieuri  iisi  .j  Uei  le»  Uouiéiiles. 
Il  fut  tué  par  Elécsl  .iii,  ml  il  .\Mim.  <  n  r,n. 

BAMiR.'tH  '  RoRFii  1  I  II  t  SI  iii>  ,  u-;;ii  iilc.  naquit  i  Afras  en 
1714,  fut  d'abiiiil  'i<'iii<-slii|ut'.  (  li,iiir:i  .1  |iliiM'>urs  fuis  de  condi- 
tion et  vola  ses  maures.  IJ  avait  une  liuiueur  sombre,  ardente, 
qui  prenait  souvent  IccaracliTcdela  déineiKc;  il  l' tait  d'ailleurs 
vain,  curieux,  hanli  et  dissimulé.  Une  mauvaise  inspiration  le 
eondiÙHtà  Versailles,  et  il  assassina  l.()uis  W  au  moment  ou  il 
allait  imaitr  dans  sou  carnose  ;  tuais  le  cuutcau  ne  pénétra  pai 
la  cMiléde  ta  pailrîne:  il  lut  arrêté  snr  ta  champ» Mgii  par  la 
grande  cbamlwe  dn  Mriementdeftrta  eteondamiw  aumtoïc 
supplice  qu'avait  moi  Eavaillac  Le  S8,  on  lui  lut  son  arfèt.  Il 
l'écootaâ  genou,  avecattention,  sans  se  troubler,  el  dit  en  se 
relevant  :  «  La  journée  sen  ruile.  »  Il  eoininil  ce  crime  le  5  f  - 
vrier  1757.  Sa  mort  fut  aiïreusc ainsi  que  la  longueur  des  i  iir 
menu  qu'on  lui  lit  épniuver.  Il  fut  appliqué  à  la  question  onli- 
nairect  extraonlinaire  el  à  celle  des  brodequins.  Les  bourreaux 
lui  brOlèrent  la  main  droiU'.  Il  fut  tenaille  au\  bras,  aux  jam- 
bes, aux  cuisses,  aux  mamelles,  el  on  jeta  de  l'huile  bouillante, 
du  plomb  fuiiilu,  de  la  résine,  île  la  cire  et  du  wutTre  hr»it:'ttt 
dans  ses  plait-s.Knlin  quatre  vigoun-ux  chcvauv  iitci  cni  |  -i: 
danf  une  demi-heure  pour  "pércr  l'érarti-lenienl.  L'extension 
il'>  iiii  iiibies  était  incroy.il '.       ne  fut  qu'au  démendirenient 
ili  «m  ileriiier  brasqu'il  cxpii  j,  le     ni.irs  de  la  mêmeaniiéc. 
DVVIIliXS  (J.VCyl  M',  connu.  (Mlimr  .mil  ;iî .  s       len-  rn  du 

OamiaBHê,  naquit  a  BeUniinc  en  lôVU,  entra  dans  l'ordre  des 

jàutles  al     dltiiiigua  d'abord  par  «m  graiide  apiitade  à  ta- 
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spîgnor.  Dpvmmi  profi'-s,  il  lixra  oxrlotSvmmt  à  la  culture 
«lr<i  IftlrM  ;  innin  uiip  iiLiladic  l.mgunir  IVnlev»  jimtwlu- 
rrniont  k  Tnuni.ii,  If  l(i  iIi'ti  iiil>ri<  lOûo, au  n^Hitciil  où  %n  ré— 
puinlinn  (levait  s"a<Trt>ltrc  par  divm  mivraiiirs  donl  IV»qui<>M> 
rnt  ti  mviVil.iii«.sP5  3n-liivo<.  ()n«  «Je  lui:  i"  Sgitttpiti»  pr'mi  »<t- 
riiH  <  :  itialit  JfSM,  iii-folio,  Tournai,  16«1.  Franrois  I.a- 
hicr,  (lo  In  m('nin  s'w-ipir,  a  tra'luit  rrlle  liisloirr  ru  fràrir  ais  cl 
l'a  fait  ini|irinior  dans  la  it»6Mic  vilir  on  tMJ.  2"  Hetluot  ijèriua- 
picum  fm  F^'rdmrnfhf.  1!  ft  Itl  OrS'iri/>ut,  l>ouni,  UUi.  »•!  lYaiic- 
fnil,  lf'.,'j;.  iu-'r  '.  (  ■  I  (IIP  roinprcnd  1rs  f:iirrrp«  faillis  rn 
Allfniaj^nc  (Irjiuis  lrtl7  jusqu'en  1634  (Archives  de  rAradéinio 
li'ArrasH  uiuuscritt  de  ta  DiMlAthcque  de  Celte  ville},  (f.  aussi 

•imieVs  br  cp.B\ir,oriiT  (Arni  'itf.-Pif.rrkI.  né  h  Amiens 
en  17'23  rl  mort  ver»  la  lin  du  xvr  sircle.  fui  loriiiltrr  do  l'Ara- 
dt'niie  do  ceî'.i  .  It  fol  appolo  succossivci  n  r;!  firurtions 
do  s«H:rornin'-gt  i)(  lal  du  ifoiivornoniiMil  do  Pii  .miic"  ot  d'Arloi» 
el  doctiHunissaircdoschovau-losors  do  la  garde  du  rf»i.  On  lui 
dnil  la  lni<lut'lion  clo>  Cnmnifnlairrt  de  Wackslnnr  svr  Irt  luis  au~ 
§ltiie$,  Bruxelles,  1774-1776, 6  vol.  in-(r,el  deux  «ulri^  uu- 
Tnget  intitulé  :  Uétvtfrt  lu$i»ri^*  et  erifimn  etntauau  di-> 
vrm  miéen  relaHtm  è  eutlthrâ  dt  frmet,  et  YObmvMm  ftm- 
fwlt  à  LMdra,  17M-1TT2. 

•AMin,  à-hiquier,  labliec  m  kqud  «n  Joue  mx  d>nw«, 
et»  èrhers  et  qui  est  marqué  détail  cerMa  nombre  de  Cttceou 
cim«  «le  deux  aiffereirteacwilour*,  o «trame  blane  et  noir,  jaune 
ctidoagp. 

KAMIRR  {n  h'utoirf  nUHrrllf  ],  rf>qnillaj;o  ntarqiieli'  do  carrés 
de  divors4'S  rouloiirs,  roiiwiic  un  tiarriior. 

OANIKR  liyit.].  C'est  une  espiVo  du  genre  in'Irel.Ce  nom  lui 
a  l'io  «lonni'  par  los  voyn;iciir»,  à  oatuîe  do  la  dî-.po<ili<'m  do 
rudours,  qui  prosontcti!  sur  |o  tjos  un  niolaiipp  do  Idaiic  rt  ilo 
n  'ir.  Il  0*1  roiiuu  îles  oi  :iitl(iiliif;i>los,  s  nis  lo  nom  do  I'rtr<-t  du 
Cn;i,  Procrllnria  Cujifnnis.  Coî  liwr-ii  .i  j)lu'>  d'un  pied  île  In 
guour  o(  xiu^t  pornos  d  on\  i^j  ir.    i .  PfeinEi.:. 

DvuiEB  [nwU.i,  Dom  que  l'un  doiuie  vulgairenienl  i  deux 
espi'vos  du  genre  cône:  ItOêmUré»!»  CMwet  Jtfaut  Oimier 

(  V.  CdVK  I. 

D^uiKK  '>«<.}.  nom  vulgaire  vms  lequel  oncmuialtplaiieurs 

papillons  du  ^'onro  Arijynne  {  V.  ce  luutj. 
UAUiKR  'hoi.).  On  donne  om  orece  nom  i  1k  TMlilTarten*- 

W'tgrh,  Frifill'iirr  ■;  V.  op  mot  i.  J.  P. 

DAMIKTTE  (5<%r.),  villo  i  iinniiorriitiif  Ar  '  i  liasse  Egvple, 
cliof-liou  do  la  proviiiro  (pii  porto  lo  nicii..  lumi  près  de  f'em- 
biMirliurodo  la  hranclio  wrioiiiale  du  Nil.  Toilos  de  c  olon.  Saint 
Iaiu'is  prit  Itamirllr  on  lâfiO,  mais  il  fui  oliligodo  l'aliaïKlonrior 
|Hiur»a  rauçim  quaml  il  fui  f;iil  prixmnior  pn'-s  do  celle  ville 
par  les  Sarrasins  (V.  MAKS(H.B.kii;,  30,(MK)  âmes. 

MMilAf HMi,  ncmier  OHURife  au  Iwreau  <lf*  vingliènies, 
Aait  9t  en  1719  et  mourut  en  lYlMt.  Son  seul  tilie  csT d'avoir 
^Icconapoudant  deA'«ll*it«,qiii  lui  a  Miresaènnc  fmtio  do 
lettres.  On  a  repcndaul  de  lui  un  p;iiiipl)le(  inlituté:  Vll^nnf- 
let/ (hMo^i'niue,  ol  ilirij;ô  oniilio  los  Ilit-olopioti»  qui  inaionl  orn- 
snro  lo  llHnaire  do  .Mrirniontol.  Il  c*l  •uis'-i  l'autour  do  l'arlicle 
ihiutiém'  daii>i  l'Enoylopédio.  1^  nom  do  llinilangor  dont  il  est 
si^;no  p.sl  un  psoudoiivnio.  tl'ost  à  tort  qu'on  lui  a  a'.irihuo  le 
Ckrittiuiùimr  dAviU,  qui  psi  IVriivro  du  baron  d'Ilolbiich. 

BAlUitO  'PiKRiiK  ,  no  .'i  Casiol-Kranco  on  ISfii,  ot  n(orl  do  la 

fiosto  on  lB3t,  nicrila.di.s  l'à^-odo  20  ans,  d'olroponiploparmi 
o.sïraiid>>  jK'iidro.  Il  omicliil  doses  pruluclioiis  la  cathwlrale 
dr-  I>;id()i!o,  r.roiria ,  Venise,  Uiiossa  et  plusieurs  autres  villes 
il  Itiilio.  Il  oui  un  rrcTeetuneinnirquiaediilingaèKntdanih 
p;'iiiIuro  on  niiiiintute, 

OAMIPPR,  Siwriialo  qui  condialtail  ]i  m\-  h-^  '^m  ■  usaiiis lors 
tlu  >i<'};f  do  Sm  umiso  piir  los  Itoniains.  Il  fui  pris  p.irles  assi*'-- 
f:i  ;  ii|s  snr  des  vni'^soriux  qui  sorlaii'ul  du  pi>rt  ot  <  ■  ul  ;  iliii  i 
à  la  prise  do  In  Nillo,  on  approiianl  à  Marc<'llus  quels  en  «  laiciit 
les  otiilniil'  faiMi's  ou  mal  f:»nl'''>. 

DUlls,  un  lie  ootix  <pii,  ai'ris  la  mort  du  roi  Topliai'-s.  dis- 
pii!('rotil  lo  trono  do  l.i  ,Mo»soiiio  ;'i  A' i-lon  iio.  ||  ('i-liim.i  dans 
pro:oniions;  mais,  après  la  ntori  d'Arislnioiif,  Ion  >to>si''- 
liieiisii'ayaui  |wis  jujroà  propos  do  s-o  di«inor  un  roi,  il  fut  o!u 
d'un  roniienleinefll  un.tninie  pour  niayislrnl  siiptt^nie. 

D-tni»,  M«'-ti!ijttnliiain,  wRIekT  d'Ah'>%iiulrp  iHeiiisuttedeCta- 
sendTC,  encellitil  A  d^-fîNitlrft  une  armiV  cmlre  le»  Arnbaiils. 

MMU.  riloycii  de  Ninive,  j>t>'ii!ior  i'- r-plo  d*A|;ioliophiS  de 
Ttanr;  il  le  «uivttdaat  (mis  ses  \-iy.'.^-'<  lun  lant  Ooans,  et 
laissa  des nuSniotFes  sur  la  vie,  los  itiir.u  los  et  I.)  dootriiio  <>  sou 
maître. 

MMM  (If  athibo),  fils  d'un  marbrier  de  Gènes,  61  b««u> 
GiM|i  de  bruil  i  nria,  uA  U  vint  w  donner  pour  l'inven» 
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tour  du  sine  on  naritre  ariiliciol  ;  il  m-  disait  poiaeaiear  de  M» 
rreismenreilleax,  tels  que  celui  do  blanchir  les  dtatEnanla  floi 

avaioni  une  U'inle  jaunâtre.  Il  se  retira  .i  Vienno,  en  Aulriraep 
vers  Trinnoe  1725.  On  a  do  lui  un  ouvra^ocvulenaix  det  ebtefm 
tatiom  et  reclirrchet  t  urieHseï  lur  la  Mmit,  éerltei  ptr  M-métM, 
in-8",  Amsionlam,  1739. 

DA'.iiSQiK.  alldoleùinieuxdeMcssinie,qui,  hVàge  dedouie 
atis,  romporlii  lo  prisdtttladedesenlanU,aux  jouxulympiques, 
r>  rr.ii  ciiiq  ,ins  apri-s  fut  couronné  aux  jeux  esllimique»  ot  aux 

jniv  M'''nippns. 

u  /tiiTi:,  s.  r.  (eomai  ).  Il  se  disait,  «eloQ  le  dklionitaire  de 
Trov        I  iiiioes|MVo  de  loiledecoionqnerMlftbfiqiuîtdan» 

l'Ile  (lo  t.ln  pl.'  V.  UtvtiSTlij. 
D.vuiTH vi.iH.  :  1.1  qui douot rbolpitalilé i GMa ioiai|ii*cllo 

clierohati  l'ii.M-ij.iii'». 
DAMii  \i.  û  (•  ~  .11  rii^nih  ui  (lo  réri-s,  oulabonnedéeiic|,an^ 

noniiiH'o  DaiiiK    *  .  IVosNK  ij»;ksse). 

DtwiFs, couiiii.in.i  iiii  1 1 1 1 n e floite pwr Wnmfae,  lutdeFta^ 

panio,  l'an  168  a\.  J.-C 

nwM  (CiiRi.<n-iAvT(>litE},  né  en  100»,  k  Geilhavn,  dans  les 
enviruitÀ  île  l.piprig,  était  savant  hellonisto  et  tlièologion  r«^ 
formé;  il  avait  été  nommé  on  t74i  pro-rectear  et  pu  après 
redenrdu  gymnase  de  Berlin.  £u  17(>3,  on  le  destitua  decetle 
dernière  place,  pan  o  quc«  dan»  «atradvietinndnMwMm  r«sl*- 
aw«f,  il  tViail  trop  rapproché  de  la  dactiide  deSodn.  Il  mou- 
rut le  17  mai  1778.  S«aprincipau«ll«ra«f  sont  :  une  édiUon 
de  et.  Airft(iin,avccunewMiM«i{a^,Bianaebour|^,  1700,  in-so; 
DUemm  de  Cir/rvn  pour  S.  nviàiu,  ibid.,  1734,  in-fl^{  le  Pead- 
ffriqiu  tir  Tmjau,  IradmtTÎi-Tlino,  olc,  elo.,  etc. 

D.tUHAR  17^/.).  1.0  botaniste  Ruaiith  désigne  sous  ce  nom 
maliiis  un  arbre  des  Moliiques  que  Gœrtner  mentionne  sous 
colui  do  lintnmara.  Il  difTiTo  du  cannaiium  de  Kumph  par  ses 
llours  non  diniqcos,  mais  bormaphrodiles,  et  |»ar  s<iii  calice  à 
'  truj  rlivisi<ois;  il  iftimo  oiimmo  lui  un  suc  rosinotix  rjiro  l'on 
<  lopiitie  à  goudroimor  los  baloaux.  arbre  <  si  lo  loi  luo  que 
celui  ponriii  .i  I  li. -do-Franoo  sotis  !o  nom  de  Sxn*  de  (vlufihtnr, 
selon  M.  1.-1.    i  llwu.ii-.  J.P. 

DiMMiiiiM:,  s.  I.  [chimie],  sutniance  qu'on  oxtrait  do  la  r<^- 
sino  de  dainmar. 

ntu\t  'gt'og.  $aerifr),  ville  de  la  triliu  do  Juda,  au  milieu 
des  monlaKitos. 

PtM^A,  villo  (II- 1.1  Iriliii  il'-  Z.iliul.in,  iluiiiioe  aux  Lovilt'sde 
la  famille  de  .\|i  i  m. 

IMWKABLR,  qui  |ieut  aUiftr  la  ilamnation  éteroelle,  qui 
poul  faire  niéritor  les  poinos  de  l'enfer.  Il  signUie)  pw  esteil» 
sion  ,  pornicieux  ,  dolestablo,  aliominablp. 

D\u:«ABLr.MEVT,  d'uiio  manière  damnablo.  Il  est  peu  V>ilé> 

tTAWVtr.ANTHK  DES  nDES  {bot.),  D.  indicui,  tiVitO*  CtA 

uno  plante  dos  ludo<>  dont  on  ne  connallque  le  fruits  son  CI» 
lioe  Vît  por^iittanl,  à  ciuq  donls  fort  petite*;  un  ovaueSDpé- 
riour,  uiw  baie  cooruonèo  par  lo  calice,  i  deux  loges;  une 
semence  dam  chaque  loge.  Cette  baie  cet  de  coolear  rougeâtre . 
do  la  ((rossourd'un  pois,avee  un  petit  anneau  Msne  entre  elle 
et  los  dents  du  calice  qui  la contoonent.  L«i  feiûlles  doivent 

olro  opposoos.  .  i,  P. 

DAi«.\A^^E,  nom  du  cinquième  dacty1e-4déea,  idon  8tnh> 

lioii,  qui  n'en  veut  reconrwnre  que  cinq. 

DAMMA9,  nom  donné  par  les  jurisconsultos  romains  à  l'hé— 
riiior  oliar^o  do  payer  un  l«|s,  parce  qucrarticle  duleslame^ 
où  un  le  lui  enjoigoait^ètntcançnenceetemiessilcrMmeii* 

damnas  etto ,  elo. 

l>tUNVTlO»,  C'est  la  senlonre  par  l.iqui  IL'  Diou  .irrole  q^ii'iin 
poolteur  sor»  jolo  ilans  un  liou  do  supplioos.  Il  x  a  jilnsieurs 
quo^lions  };iiiv<-  a  fairo  et  à  ro<ioudro  sur  ce  sujet  :  1  y  .i-l— il 
un  jiii^oiiionl  liiiiir?2"  v  i»-!-il  un  onforî  3"  cot  rnri  r  csl— il 
otornol? —  I.'hiiiiiiiir  i  si  lil  rr  .  .  !  o'osi  sa  priti<  i|i,i'>'  ^.T.inijour  ; 
car  line  fois  oi .  i  ,  il  ...i  i  ui  stm  propre  somiTaiii  ;  il  isi  >  (inimo 
par  lui , .  (  il  rr-M'iii!i|{  à  Ihou  par  un  des  attributs  lesplus  i-s- 
soiiiiols,  .uji.uil  iiii  u;io  (Toalure  peut  ressombicr  à  son  ('.i  t  ât- 
lour.  .Mais  doio  liant  privili'-go,  qui  place  l'iMiinine  au-ilessus 
do  liius  los  ëiros  vivants  sur  la  lorro,  (UVoulonl  se»  plus  grands 
i!o\nir>.  —  Il  «"«■si  pas  juste-  d  aiionl  quecelui  qoiaétécrfé  li— 
1  :  <  ,  i<-  soil  sans  rmuliiHHUi  ;  et  sa  première  loi  sera  de  mériter. 
l' n  1  1  iilirrtè  mtaie,  le  don qm  lui  en  est  fait.  PniniuoÎT 
!  '  •  :  0  (jii'il  eal  de  rcaccmw  de  l'etov  libre  d'avoir  «n  Mrs  duw 
Mrs  uiauu|  d'en  avoir  la  propTii4n|iar  droit  de  nature  qm  par 
mérites.  Or,  I  tiomme  n'eiislo  pomt  par  nature,  donc  if  • 
dA  mériter  son  existence  après  l'avoir  rociio.  D'où  une  loi  <1'6- 
preuves  imposée  aux  hommes,  comme  aux  anges,  dés  Tari» 
gine ,  et  qm  fut  sanctionnée  par  ces  mots  :  Si  tu  manges  de  c« 
wull,  tu  moamade  m«rl.->u  kieit  encore  néoiMiTe  «u  Ubfie 
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»,  ponr  gu'o»  use  sans  abus,  ou  p<nir  qu'nn  iic  (ttsc  que 
If  bien  \taT  lui.  Or,  UiuU  lui  suppoM  une  sancliun,  cl  tuutc 
lanction,  des  rfcooipeniios  et  des  |K;iiie«.  Donc,  il  y  a  un  jugc- 
Bvenl  dr  Dirti  potir  Vs  articulé  I  l'îitir?  dii  uiau\aiM-s  di-s  tMii-s 
libres.  <>i  ir  jii^iiii.'iii  iM-  > .  \,  T.  |niMi!  i(-i-l).is  iiù  h-  y'ire 
(riuinphe  ci  ou  tu  %ciiu  ni  i>|ipii:ii  i  ;  <h>ii  t>  \  .1  un  jugciitt-iil 
à  tenir. —  Du  reste,  los  rf»i'Ui«Hi-  ^ium  ^,  i.  .  ii.itluinus  l'.iii'ii— 

il<Hlr  <,11M  r  I'l.il"n    Hi  iiji'il'!  .  In.  Hi   .<  qi.  '  ii 

tftilf'H.y  liiviiii'  djnt  it'itUne  liuj,  nnu  t  ,  tf  i  ;  fi'tijiK'  nMt  ju^lti 
êe  panier  <i  lu  Ji  oiU  rl  d*  monter  u>M  '■.nu  ,  .  .■iin ..  ni,-  aux  MW'- 
chault  Je  iintiff  it  la  (frtBfft*  «•<  <(«  JiMYLart  liiti  i.'i/i  i'f.  1,'livail- 
gili'  iii<  |>arli'  lutinl  aulretiieni  nue  i'bluii,  cl  le»  iii\ tliul*<^ue!t 
Mieus  t  iitciiXieiit  It-s  eluises  «le  Ia  riiéiiio  iiiaiiiôio  (u  iir  le 
•and. —  Mai»  inlerrti^Hi*  les  |iriiu-i|N!S,  <|uedi!Mml-ib  .'  lU  lit- 
Mni  :  t"  que»i  la  vertu  n'est  rtroinuensee  et  le  cruue  |iuiii, 
It  loî  qui  eomniaiMic  l'aae  et  (|ui  ilefèml  l'aiMn  n«  «m  ulus 
gMTiff ,  (Nirre  qu'elle  ne  tera  plus  qu'un  oonSeU  ;  2*  que  Dieu 
ne  |Miu>aiii  être  {ndMHnnl  ni  pour  le  crime,  ui  pmir  la  w  riu, 
n'a  pas  pu  ne  pu  «louloïr  lont  ce  qui  est  néeessaire  pour  que 
la  vertu  Miil  ainu>e  et  I)'  viee  haï.  Donc .  le  tticii  aura  son  m- 
hire  ,  el  le  mal  son  elUliiiieiit  dan»  une  autre  \ie,  puisqu'il» 
M  l'oMeonent  |H>inl  dans  relle-<-i.  Donc  ,  il  y  aura  un  «li.scer- 
nUBent  des  <eu>res,  une  M>nleiire  d'alKulutiuii  ou  *le  coitiliiiii- 
MtioQ .  «me  sé|taraliun  sulenuelle  de»  latlc»  el  iIcn  niéclianis. 
Donc,  il  y  a  unjugenient  futur.  —  II.  V  a-t-il  un  riir<  r ,  ou  n'y 
a-t-il  qu  un  lieu  de  d«''liffs  sans  liru  «le  timrniriils?  Il  j  ;■  un 
ciel  et  un  enfer.  Les  (énioigiUi|i;es  des  Juifs  ,  <li-s  pjlt'us  i  l  <li-s 
philosoitlies  sont  enrnre  d'a<Tord  avt-c  ti  l'ui  <  :it!i.>'imic  mu-  ce 
point.  Qui-lles  S(>nl  les  raisons?  Les  mhi  i.  hi, h.  >  h  ('iv,«nl  U~s 
homnies  le  fr^inl  rwiltlpiiienl  «'lev»'-  vtns  lo  1  n  ux  .  l.ni'l  r-  qi«'  Imis 
li'v  iiiuiii,iii\  O'iirlx'ii!  :-hi|ii<li'ii.i'n I  ir  li  iit  si  ts  l,i  i  \r  ,  n  iiiv 
(Jii  .i-»-*-?  iM.iiiLti'Nirnienl  liai  <  I  l,nt,i|iiil  ii'in^.i  (  1  ■  -  |iriir  iim- 
«uirc  jciii  le  Ml  nous  lendoiis  eu  rlL'i  'li  innii  s  1  -  'li- 

tKilri'  .Une;  car  nous  swintm  ^  li  us  ^toIciiiiiK-iit  lnuuiienlcs  jur 
un  lH-S(tin  conini'-  uhiih  iis-'  il  .iiin<-r,  île  »a\uir  et  île  puii\<jir, 
quf  rien  ne  neul  silisl  nn'  Mir  la  terre.  Aussi  ,  il  n'est  p.is  ilc 
peuple  dans  l'ln~i>>ii>'  ijiu  n'ait  eu  son  ciille  «-l  qui  n'ait  m'imIu 
des  honneurs  à  la  tinUiedes  morts,  de  telle  in.inière  qu'un 
aneien  sa^e  flHiiiiiiuil  riiuninie ,  «11  animal  rdij/uujc  11  il<>it 
doue  y  atuir  un  séjuur  bieulieureux  (»u  la  ^ramle  fimuille.dei 
cabnls  bten^rinéi,  des  diicipln  très  liiMrs  rt  iii->  tcrviieun 
Mb  dévoué» y  anninl  Dira  Iu-biCiw  (Hiur  ^icre,  pour  intiltre 
«I  piNir  rat  d  Tînmtde  la  vie  de  la  «ârilé  «t  de  U  Ibiva  de 
OIn  WBéme.  Ilab  k»  honiue*  ^tant  libro,  «e  n'cel  que  liUrp- 
ment  qu'ils  iteutroit  «flirer  en  (Mtssesaio»  J«  del;  il  a  iIduc 
MIa  une  sic  d'éprcu%c8 ,  iei-lias ,  et  \uw .  cela  une  loi  iiior-iie 
«\ee  des  n^compentes  el  des  |ieiiH-s.  Dur  ,  il  y  a  une  U-atiliia- 
tion  el  unedamnalion  futures.  Dune,  il  \  a  un  lieu  de  drlicr-.  et 
Bii  lieu  «Je  lounDcnls  ;  doue,  il  y  a  un  nVl  et  un  enfer.  —  «  Nun, 
s  non ,  «'«sérient  les  incrMulcs,  la  souveraine  puissance  ,  unie 
»  à  une  infinie  sageSM-  cl  à  une  inlinii'  lionte,  iN-rliTlioniie  li-s 

*  imes  «m  1rs  ainraiilit  ;  il  y  a  d<iiic  un  liel  sans  enfer ,  ou  il 

•  n'y  a  qitp  \c  néant.  »  Nous  dirons  il'nlioril  que  l)l«-u  nr  [  «-ut 
pfri'fiumnfr  ili-s  àines  libres  sans  la  crainte,  et  qu'il  a  pu  |>ur 
eonse(]in  rit  ti-^  meiiaetT  d'un  eltntinifiil ,  el  le  leur  faire  snliir 
apri-s  II-»  (  Il  ,ucir  nii  ii  ii  i  i  >  ;  i  .ir  lin  u  i  tl  sa^e ,  juste  et  saint. 
La  /•rniiilr'  du  Sfn/tifur.  >r-Uiii  li-^  luics  s.iinls.c*/  lé  eùmmrnre- 
moi!  df  ta  fn'ie.si^r.  NUlrr  i  inir.  <  ti  1  .  n'.inni'  ,  I,'  bien 
qu'i-ii  luLisaut  <l^^'■7  mil,  <  e^;-!  ili.  qu  il  iiiùiKjoo  il  riier- 
fie  |K>ur  le  bien,  sans  les  s.iImi.mh  ^  teneurs  de  la  justice  di- 
vine contre  le  I,c  viri  ilii  U.iuijus  dev.lit  ili>nc  si'r\ir  .1 
Confirmer  11  s  ;^J^l^■••  il:iiis  I  nuire;  et  nous  diroinruns  une  des 
raisons  priiHiuiic}i  ^wui  lcaL)uelli-s  Dieu  a  pu  perinelirp  la 
chute  des  ntérnanls  ;  car,  qu'on  ne  s'y  troiiip»'  pas,  rien  u'eiisle 
poiur  les  nii'clianls,  niais  tiHit  pour  les  «''lus,  ji^u'à  l'enfer  liii- 
Btétiie.  Qui  ignore  mi'il  dt  bon  et  coinnie  néccMnire  à  bcnii- 
eonp  d'bomme*  de  mire  le  mal ,  pour  que  le  viile  des  |)I.iisir> , 
II»  alitas  amimedet wfaipléi  et  le»  m^wnpics t  ruelsdu  \ire 
leur  dmiient  plue  de  eour  pour  le  bien?  C'est  pourquoi  I  tl- 
vancile  dit  :  Qu'il  y  a  plus  de  joie  dans  le  ciel  jioiir  un  seul 
INécneur  qui  fait  (wnilejH-Cj  uue  pour  qualre-MiiKt-iliv-nrnf 
justes  qui  n'ont  jamais  m-ehe.  Èa  effet,  celui  qui  aime  la  Mrlu 
Bon-seulement  pour  elliMiiêNie ,  mais  encore  par  re\p<'Tience 
qnll  a  du  siée,  l'aime  doublement,  ou  en  liérus.  Ne  |)eut-on 
pis  dire,  par  conséquent,  qu'il  est  bon  et  euniine  nécessaire 
ponrics  sainU  qu'il  y  ail  un  enfer,  sans  letpn'l  ils  ne  coniial- 
trriCBlparinl  assez  le  mal,  ne  le  haïraient  p<)int  assez,  n'au- 
raient point  assex  la  crainie  de  Dieu  et  ne  lui  oiïriraicnt  point 
tfadoniliom  assex  profondes.  Pfrffctiuniur  Ut  d-nt»,  «lil-im, 
tm  \hm  de  le»  punir  i  Mai»  n'eiil  il  pw  de»  «uh»  i|ui  ne  vutt- 


dronl  jamais  que  le  mal?  eoinmeiil  les  perfectionner?  Pour 
qu'elles  se  perfetlionnent ,  il  faut  d'aUtrd  qu'elles  s'Iiuiiiilienl 
sous  la  main  de  Dieu  ;  ur,  il  est  des  esprits  superbe»,  des  cieurs 
n*lN-llrs,  ilex  i'iines  iiii|ii<-s  qui  diruul  «'■leriiellemenl  à  Dii'u  : 
Jt"  wr  «I  l  «roi  fii'inl,  uon  ternam, 

(lil  iiiius  rc|  resrjilera  s-ins  iloltte  les  s<e<mrs  cfficiccs,  par 
I('M|Ui'l>  Dieu  l'ciil  ramener  les  uns  et  Cunlilllii  1  li  >  ,:iiU«-s 
dans  l«-  bien  ,  puur  1rs  >  f,iiro  iKT^exérer.  Dieu  «'taiii  ii ni  f<nis- 
saut  p«  iil  n-s  deux  liioses ,  siiiis  iluute  ;  mais  ces  M  ri  .iii>.  Mir- 
iislisreK  .  (pii  en  rendant  la  ciéature  iiii|M'ceable ,  l  i  luii^lor- 
ii.i'u".  piiiii  .iiu-i  dire  en  Dieu  ,  'iil-il>  ilu>  .1  qnrlqn  im  et 
^,1  uM  iii-U>  i  iii  cuiniiiiiiiiqués  »  li>u>  .'  U  11  esi  du  i<  lursoniie 
que  des  secours  suflisants.  (juaiit  aux  sei'ours  elliciices  ,  ils  sont 
un  «Ion  extraordinaire ,  el  par  consi-queiil  exeepliutinel,  pour 
le<|uel  il  tant  ili-s  molils ,  comme  seraient  ,  (tar  cxcnipte,  |M>ur 
ëU'e  cuiiliruié  daus  la  grâce,  leuK  d'être  précurseur  ou  uiérc  du 
Messie;  «l  pouréire  converti  «prêt  k  péché»  ceux  d'avoir, 
eomme  aiol  Ai^wliu,  <ni  oamnie  «ml  nwlfdci  in»* 
saiulc»  qui  ^prient  pour  nous.  Le  mal  eit  dune  M»  poieible 
a\ec  des  créature»  imparbitcs  et  libres  :  nais  comment  Diea 
Ir  \aincr.i-t-il ,  si  Ce  n'ctt  en  le  délciidanl  d'alnird  et  en 
le  punissant  ensuite?  Eii,  quoi  !  n'osl-il  pas  juste  que  dfl» 
.'||^ll^  (pii  refnsetil  librrinent  de  jouir  en  faisant  le  bien, 
-  ui'.i  .  lit  fiirtînieiit  par  le  mal  qu'elles  nréférent  ?  Car  si  DicB 
ne  (lomple  la  vobi^ité  |iar  !rs  douleurs  (les  s<>ns  ,  l'orgueil  par 
les  téiit  l>re.'<  de  l'esprit,  el  la  réMilti»  par  «les  liens  spirituels 
qui  <>nc'iaiiient  une  \<<Iiiiik>  lioinii  iile  ,  le  iii.'il  tlioiupliera  ,  el 
c'est  la  créature  «pii  régnera  à  la  place  du  crèati-ur.  (j-petl- 
dant  Dieu  ne  peu!  c<->ser  «l'être  Dieu;  et  il  faut  qu'il  ré)ine  (lar 
Son  aiiiiiur  on  par  sa  justice;  donc  nous  «levons  mériter  bM'iel 
par  nos  verlu>i,  ''ii  'imffi  ir  en  cii!«t  [unir  iiKs  vices.  —  l'n 
Ilomnil'  nii'Ul '.  ^■MJ|'llJ■  ii\  ,  iinnil..  ii\  i-l  [liirl:,'.  !■  ivi-i'i- 
dire  ,'»vor  If  h  I |iir  1 ,11  .H  II  I 'li  N  i  iiui'iiiiN  ilr  I >M  II  ;  i|iir  !cra 

iMi'li  lie  •  ■'!  Iinii.iiii'  '  LtLi  ,e  i  i>|il''i  .i-l-il  li'  |.,mi!'i|i  (H'iii  h  v/uic- 

iiiii  1  I  :i^uii'  {il  iiiii  ui'Hi  l'iKtU' |iiii»Miiii- .' Il  Idiii  |K>u[  cette 
dotil  l  -  ^i.iM  •Ir-,  I  il  oli  le»  tirer?  tlst-«'«-  «le  ci-lui  qui 

srrail  p^iiimiiie  M,  un  «'lim  lui.  Ksl-«  e  de  i-elui  qui  pai- 
«Iiinne  ?  tr«->l  nn  jujic  <|iii  peut  iKirdiiniier  pnr  exi  cption ,  mais 
luui  pas  lairi'  du  |iar«liin  la  rèrlle.  E.st-ceenlin  «le  la  loi  ?  Elle 
dit  i]ue  celui  ipii  se  j^t'-M'iilera  en  eniieuii  à  .son  souvi-roiii 
doit  en  èlte  rowianine.  Il  est  facile  de  e{inc»uir  un  tif^uv 
de  Pictt  plein  d'iadulfencu ,  de  kmcaniinilc  et  de  panlun ,  et 
lie  Taire  ensuite  les  plus  belles  pbrases  sur  la  miacikoede  de 
bieu  envers  «es  créalum  ;  mais  ce  qui  o'cst  iMS  dti  faml  bcile, 
c'esl  de  concilier  rordriïavcc  Tinipuniié,  la  Id  avec  leperdoa 
aliMitii ,  la  justice  avec  la  révolte,  et  la  sanetiUration  aveC 
riiiipenitetiee.  En  deux  inuts,  riioiiinii'  (jni  se  SOUille ,  qui 
liait  la  vérité  et  qui  Ulaspliciiie  ,  «létrinie  Dii'U  dans  sim  cdiir. 
dans  la  siiciéU' et  jusi|ui>daiis  rel«-rnilé  ,  autant  qu'il  il«'-|iend 
de  lui.  Or  Dieu,  principe  dw  primipes,  qui  o'rvtstr  qnn 
piiree  qu'il  est  «le  la  nature  d«^  ftres  qu  un  preiiiii  1  eu,  «ut, 
ne  peut  violer  les  prinri|M-s',  sans  violer  sa  nature  el  son 
essence  ;  donc  il  faut  que  Dieu  soit  vengé  el  riinpieté  foit- 
dn>)ée;  Ir  [N  t  'itii  t.f  j  l  Ul  f,~iri*  loi  suis  déiruire  la  loi.  — Si 
l'on  luii  iii!  ^  -  I  1.^.  '111.  Mil  iiN  il  . IIS  la  nature  liuiiiaitié  ,  à  la- 
quelle t  tii  u  oriitiiiiie  line  iiiim-i  icorde  sans  iNirnrs  ,  il  n'i'sl  ynn 
t  u  ili'  SUIS  «toute  de  cuiiipreiiilr«>  un  enfer  ;  mais  si  l'on  s'élève 
jiisipi  .i  l)i«-u  ,  qui  s'i'st  n-M-rvé  la  ven^reani  e  ,  pour  lui  ••I  }vivt 
nous,  le  voile  mystérieux  s<'  «bxhire  ,  l'honron  du  miiiih'i 
nioral  s'agranilit,  el  le  soleil  «le  jiisliie  «'rlaire  nos  yeux  ô  un 
joui  ri  iM  111.  — III.  Dieu  ne  j>eul-il  anéantir  les  iinrs  apivs 
li's  iiuiii  plus  ou  moins  punies,  et  av.-int  de  les  avoir  pu- 
nies? Cette  dernièr«'«questiun  nous  amène  à  celle  de  savoir  s'il 
)  a  un  enfer  éternel.  Le  iMinheiir  «lu  ci<'l  doit  durer  tiMijours; 
car,  comme  a  dit  Cîcétun ,  le  iiuiilieur,  s'il  doit  finir,  n'est  pas 
le  bonheur.  Mais ,  si  la  v  crin  a  droit  â  des  jouiMances  élci^ 
iH'lles,  n'csUl  pas  juste  que  leertine,  «lui  est  l'uiposédela 
V  rriu ,  sulniee  des  [H^iiies  «'gales  en  dorée  â  rellesde  la  vertuf 
Sans  celle  égalité  de  awunnec»  et  de  plaisirs ,  le  nu-cbanl 
iKNirrail  inéne  le  plaindre  d'avoir  eu  moins  de  niuiifs  pour 


iiairle  mal  que  le  jnste  n'en  a  eu  pour  aimer  le  bien?  Ce- 
peodant  femarquotts  que  Dieu  ne  nous  menace  de  ses  chdll- 

nienls  que  |>our  nous  faire  hair  le  mal.  Hemarqurins  siiriout 
que  notre  nature  p<''clier<?ssc  serait  impuissante  pour  le  bien 
sans  le  poids  d'une  éternité  «le  peines,  qui  «'ontrebalanre 
dans  iiotn-  esprit  et  dans  notre  «'«eur  le  p»)i«ls«le  notre  corrup- 
tion ,  de  notre  ignorance  et  de  notre  laiblessi*.  Je  doute  en 
effet  ipraiiinn  saînl  eut  pu  (HTsévérer  dans  le  bir  11  malgré 
l<iiile>  I' c|-Mn\:s,  .1 .  i  '  I  ■  *!■!  I  .  ii.i.u;  ■ïi:  ci-!,>:ili^  !a  ciiiinio 
de  l'i  iiti  r.  —  Dii  Vf  !f  ,  Dieu  i  i.mi  infininieiil  Ixiri .  rie  pcul- 
uu  pas  aviK  <)u  à  p>irl  i^ueli^u^'s  laiils  d  ordre  ^éuc)al| 
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fnt"" mÎ?"****  '  ^''^^  <'>:''iiip!(' .  la  ptinitiiin  fxemplaire  «Ir 
?   1 1  •^"'''''  *'>ii  <'t  <l''^  Juif»,  IWfH  m*  cimdarimc 

Jumil4  dts  soulTranrrs  «ans  fin  qur  cou»  «  n  qui  il  (i.<  .m\r.' 
y* ™™* o^niAlrc,  inrorrigiblp  cl  immnalilf  ik'  tain  h  nul. 

^L^^l^S^  injuillcp  à  rcsiMer  olmirllcriicnl  à  une  niiVlian- 
çrté  nernnle  T  Ko  princim- ,  celui  qui  fail  lo  bien  Mcrifin 
«miiM  M>s  muiMKmfmilUn  pour  Dien ,  Undit  que  celai  qui 
fjiri  le  mal  <i.icnfl«  KMtai  cHIm de  Dira.  Le  juste  nie  «««Lie 
dviiebirc  moins  de  Men  paar  Dira  que  le  infchant  iic  hH 
no  iml  ;  la  justic-  v««t  donc  qne  le ch*lim<>nl  de»  uns  soii  ni.ur 
jr  inoin»  t-gal  h  U  rtamipeiKr  <l«^  aulros.  Htaiê  <iuo,iiHf  faurui 
lethommet,  e  fit  ttjiUMitn  atli  Ut  juge,  quiilqmé  agnfil  Anmi- 
n«,  tntentie  juikat  mma.  On  doit  en  cmclurp  que  le  jwii- , 

'**.'.■*■*' P"'"''''*  *  ae»  pni|.res  jouisBoees  too«pi 

r«-nrs<|c  Difu,  tlmirip.  par  «un  iiilrnlion  .  un  m.^rili'  entamr 
"ilitu  a  SCS  acics:  tan(li.<  quo  |<-  mi'i  li.iiit .  pr.  r<-raiit  i\e  rrrur 
•"•s  nw.ifKln-*  phisirsà  Jousrpux  (If  Di.-u  .  «ionnp  uillalil.- 
iiir  II!  ,,  s,  s  «  i.s  un  «IciiKTile  infini.  Donc  ,  une  nVoninrnsr 
itilu.ie  «tue  au  juste,  et  un  chnlimenl  infini  au  m<rtianl. 
tir.  Il  ne  peut  y  avoir  rien  qui  soi!  influi  dans  une  «  réatiin-, 
SI  ce  n  e»(  en  durée  ;  <)on»-  en  îimiicp  d  rii  principe  il  >  ii  un 
rii|i  r<-|,-nicl.-  I'..iir  ir  Ii,ii,|n  i  .  (.irnfer,  on  inv.Kpir  lo  hiMiil  ! 
iidis  (|inin  viii;f(.  (HIC  Dini  ,,'.1  m','.  p\  n'.T  pti  i  rrcr  le  nirmHe 
<Iiie  [M,ur  K.,  ,  ,-l  qu'il  nYM  î,.:n>i  -loiiii,.  p.ir  le  nranl  ; 

W-plu»,  qu'il  (M  il,^  la  u.idir,.  ,1,  v  .inirs  i]  clrp  imillorMIc».  *i  U 
■mie-puMs.in.-,.  .Ir  Dm-u  iiitilir>i,-nl  .  H  qu'elle  n<-|i.(ll  inlrr- 
jeiiUrpour  reiner-wr  I . min- lie  sa  justice  et  pour  r(Mitr«lirp  sa 
•Xgewc  et  sa  vérité.  f.a  justice  en  effet  veut  que  le  pé(  lié  (pii 
lïlîîîî*        m.ijeslé  infinie  suit  infininienl  expié:  la 

«enelionner  la  loi  inornle  p.nr  îles  pein«  v       .  ,| 
■••«It  éternel  le»,  ne  suflisent  jNiint  :  et  I»  \  i  id      <|  ,ii 
.7,..,  •  '"'  '    '   *  ;      l'u  ni    P  u 

«Wiwqnent,  quelqucpoHvanl.nlile  «pie  s.  il  a  ,  iuj  i|;ii..aiuii  .  i 
au  nriir  la  peiww  d'nn  enirr  éternel ,  cet  enf<  rest  mVrssairr , 
•  I  ii  laul  que  la  raHM  la  mIhsm;  .  comme  elle  sut.il  le  tiroil 
quom      nus  de  priver  HOr  toute  u  vie  el  pour  ccIIp  (lu 
n»on(le,  un  homme  de  n  Itherié  on  de»  vie,  en  punition  d'un 
acte  criminel  qui  n'a  duré  qiu>  qnelqu»  lewjodf».  —  Enfin 
iiicu  est  Uieu  toujours  ;  cl  qu'il  condamner  qnll  ptoimuense, 
c  est  en  Rien  qu'il  |e  fait  ;  doiu  c'est  ave*  nne  iwilWT  m  avec 
un  amour  infini  ;  (Line  il  y  a  un  ciri  et  on  cnfrr  infini».  Si  ees 
cftnspqurnces  accaldent  notre  raison  .  c'est imlement  lorsqu'au 
Uni  .1,-  s'appuyer  sur  les  principes .  elles  s'appnient  sur  l'ima- 
^iimiKui       sur  le  creur,  I«  rationalisine  a  voulu,  de  nos 
J  'iirv,  vu;l-M  r  le  poids  de  ce« eOIBtA|Mnces :  il  ne  le  soulê\er8 
p<»ini ,  111.1  is  il  rn  «era  iVrasé  ,  parce  que  le  rationalisme  n'est 
nn  sysienx  iti'  i  iiMm  qu'en  faveur  des  passions,  qui  lui  nont 
plus  chèr.s  (jiic  I  ,  vfVilé,  e|  des  préjuKi'-s  auxquels  il  sacrifie 
1^1  sdrnrc  pi  f,  r  iis  iiiirment.  Celui  qui  scrutera  la  nii'ijeslé  do 
Tres-IIniit  ,  disfui  Ir^  Imtm  t.iin!?  .  «ern  ;»!itnié  p.ir  l'éclat  de 
la  ploiriv — J'.ljiHilr  iiiir  il.'i  iiii  i  I-  r.n-Mii  qui,  qiiiilqiir  li.-v  pni^ 
santé,  îersiil  «•cpi-nihinl  iWr-  iiniiiesans  *,ilriir.  si 'iii  iir  s'rlc- 
vait  A  la  haiilnir  il<  -  (irinr  lpes,  mais  qm  ,  ;i  n  tii-  li,->ii((  iir, 
acquiert  une  évnlcnrr  irn-sisiit»le.  Hieu  nnus  .lini''  .Tim  .niiniiir 
infini,  et  il  s'c«l  f.nil  lioinmc ,  .i  (  Cl  li.>i)inn- ,  iii.ri"-  di.-  imirl 
|M>ar  nmn ,  s'est  ruït  p,iiin  vivant  pi>ur  jnunoir  rirr  luuciic 
IMMS,  Llanionr  de  J('-sus-('.hrist  pour  nous,  lnrvf|T;'Mri  ■--lit  Imit 
•*qj'il  •  souffert ,  est  donc  comme  la  folie  d  uji  liit  si.  Or,  si 
**  Die»  d'amour  est  niépris<''  par  sa  crcaliire ,  quelles  ne  se- 
KMttdmw  pas  les  douleurs  d'un  amour  infini  el  méprisé?  El 
pnil'il  j  «wiran  ycov  de«ctaii<|ai«eniMnroe  lelHen  jalonx, 
«lie  feniiMneeasin  grande?  Vn  mli<r4lemel  suflira-t-il  pour 
çnmwr  les  douleurs  de  IITnmme-Dieat  Sans  feu ArdfC  mé- 
enanls,  il  y  aurait  le  sien!  Donc  les  peinciélentellca,si  claire- 
ment exprimées  dans  l'fivanKile.  et  ir^fertatnet  SUS  yvax  de 
la  fiM,  le  sont  encore  aux  yeux  de  la  raison. 

Sansenfir,  il  n'y  a  donc  ni  fivanpile,  ni  loi  morale,  ni  ciel, 
ni  pifo.  tt  eroyanre  ii  un  enfer  n'est  donc  pas  seulement  Ihi-o- 
lopiqne,  mats  encore  philosophiqiie;  el.  vielemmenl  .iH.-upiép 
de  iKis  jours  par  des  pliilosophes,  il  est  juste  que  l.n  philosnidiie 
la  défende.  .Kous  allons,  avant  de  finir,  r.ipporler quelques  his- 
tdiri-s.  (pri,  PI,  adoucivanl  rausli're  (rravité  du  su|et,  servînmt 
P' iit-i'li '»  le  faire  mieux  coniprendre.  M.  rournier,  évVqtip 
ru  i!iinr  ilr'  Montpellier,  a^atlt  été  reçu  par  Ilonaparte.  l'enipe- 
f'^iir  lu:  r\j.i:«'î.  dtî-nrt.  'If«!  fff'ii^r*;  r^^nlre  l(^  peipf^?  éf^rrtf'll"<  ; 
"Sire,  lui  rifxiinl  M.  l'^iii  ir-i  ,  m  un  de  viw  i  ici  ^-^'irn - 
r-iu\.  que  Miiis  rin  irr  imiil  I.  di'  faveurs  et  f.iil  ,i>.-f.,ir  sur 
Ips  ni.in  lir-.  (!.■  iili  !•  li  i'iii'.  Miiis  lr;ilin-;iil,  iMii  l'i  ^l<■/-^,lll^  ilr 
lui;  —  Jf  Ir  frr.iîs  fiivillcr.  ri  p^tilil  vmtiiciil  l!(-ri;iii;irli'. — 
Mais  si  Mnis  Mius  iLiiliiih.  /  rir  l'exiler  |loiir  IciMr  1.1  iliîriv  (If 

Toirc  vie,  ou  de  l  enfermer  dans  un  cachot  pour  toute  la  durée 


•MVâtMll. 

'  —  Ji'  serais  indulgent.  — Eli  bi< 


i,iiqu<uis  riu'ellcs  dé|ieiidfiii  de  celles  du  crime,  et 
iséquenl  elles  ne  font  rien  à  la  question.  Il  est,  sur 


■  ir  1  1  sicntir  '  —  Ji'  serais  indulgent.  — Eli  bien  '  sire,  c'est  ce 
s('<M[i(l  piirii  que  IJieu  prend;  car  le  réjfue  di  Iticii  dure  tou- 
jiniis  it  l;i  \  ic  des  âmes  e^l  iiiun'.rli  Mr.  li.idotnpu  rrienir,  en 
(  itjci  .  p  ua  tnujours,  les  àincs  retx-U.-s.  '  —  Oii.iiit  aux  lircon- 
sl.iiii  i  s  |,lu^  nii  nukins  dtiuloureiises  de  I  i  \il  cl  do  l.i  |)ri>.,ii  ,|/. 
I  eiiti  :  ,  11111,1 
<pie  par  consp 

la  lene,  des  eiiU-s  cl  des  prisiuiiiiers  qui  ii'onl  point  d'.-!i'ulre 
|H-ine  (|ue  celle  de  la  prison  on  de  l'eiiii  ;  |Kmrquoi  ne  im m  d 
point  )  eo  «voir  en  cnCirT  Donc,  en  ne  prenant  l'enier  uue 
crnimc  priaaiiM  cmmm  Heud'esil.  il  mil  iBwnx  pour  ui^s 
linra  d'aller  mime  en  cnRir  qiie  d'éltvairfiiiiict.  Vn  enlont 
qui  est  mort  sans  bapt^c,  nn  païen  honnéle  honne  et 
Kteux  selon  son  ccpur,  et  «n  mahomélan  de  lMNfne4bj,  seront 
priv  (-s  sans  doule  de  la  présence  et  de  la  iWMUtliiun  bien-aiRiéeila 
l>ieu;  mais  ils  n'auront  |m-s  les  tourmeiMa  deccni  qni  ontoonnu 
Dieu  cl  qui  l'ont  trahi  comme  Judas;  pour  ceux-là  il  vavdnil 
mieux  qu'ils  ne  fussent  |kis  n<-s.  IVinc  la  misériconîe  de  Dieu 
s'exerce  même  en  enfer,  où  il  y  a  de  grands  [HTheurs  tour- 
mentés sel<ui  leurs  grands  pèches,  mais  où  très  cerlaineinent 
des  païens  qui  n'ont  jkis  connu  le  vrai  Dieu,  des  mahoiitéiant 
qui  n'ont  pas  cru  en  Jésus-t'.hrist ,  el  des  enfanU  morts  sans 
|in[-)Arnî>,  qui  n'rmt  point  commis  de  jm'tIh'  aciiirl,  ne  peuvent 
lyi  un  11  ii'U>  les  ciTcls  ilnriic  -c  11  1  ciicc  :  ;ill<'/  ,iii  l'eu  r.'ernel, 
île  n  itiHi'in  •rl,-i  umd,  .  Jrsii--('.lit  isl  ilis.iii  dr  Jiid,i>  :  n  .Miilfiecir 
à  celui  (>:ir  ipli  le  li^  de  riniiimii    s.  i  ,i  li.dii  !  il   i.iiidl  .iit 
iiiieiix  p.iui  lui  qu'il  ne  Kil  |.iii],ii^  iir.  e  ()t,  ces  j»ai-o|es  ne 
rMi;in  ni  p'..iiit  à  distinguer  |i'  i  i  ime  d.'  Jiid.^^  de  lous  1rs  au- 
lre>  iriiiMs.  c.imiiie  veul  le  Lnre  JeMi>-(;iirisl.  s'il  n'y  avait 
il  iiiî  l'<'idcr  di^  .inir^  piiui  ipii  il  v.uil  cnenre  nnciiv d'é'lre  que 
de  nr  p;i^  »'lu-.  î>.iil(l  l'aul  t'iliv.iil  &UI  Ici  phiJuMtphes  paiellS 
I  es  p.i[\drs  hien  reinarqualtles  :  «  fis  sont  inexcusahles,  parce 
.1  (prayani  connu  Itieu  tel  qu'il  (^t,  ils  ne  l'oiil  |ioiiil  adoré.  >» 
Donc,  seton  saint  Paul,  s'ils  ne  reiisscnt  |H»ini  ciuinu  tel  qu'il 
est.  ils  eussent  été  excusables,  et  par  conséquent  la  peine  du 
dam  eAl  él^  pour  MM  «ne  pcivatim  de  Dira  sans  toomtents. 
Qur  lisons-nous  dans  les  AtmUtt  de  la  prepagaliûm  de  la  fbi^ 
M.  l'aUié  Bnuayère,  «K'tque  missionnaire,  rapporte  qu'un 
psTen,  kouantjuàe^  étant  morL  rcxini,  quel(iues  instants  apré« 
a  la  vie  el  raconta  que  le  Dien  de*  ckrétkns  l  aTait  jugé,  en  lui 
disant  :  tt  M  palf  pstor  le  epndamer.  jMfM  fav  At  atiaiid  tm 
droite  raitm  ,  mais  je  ne  pui$  peM  tt  rAmpenter,  parée  que  /« 
u'es  put  (-Arrticn.  Je  te  rends  rfone  J*  HtfItW  que  lu  le  fattei  hap- 
titrr.  Ce  |>aien  vécut  donc  de  nouveau,  se  fit  liapliscr,  prêcha 
Ji'sus-Christ  pendant  soixante-dix  jours,  convertit  plusieurs 
|taîens,  et  mourut.  Or,  en  admettant  I'cxjkxm'  du  fait,  il  riil  évi- 
denl  que  si  ce  [kaïen  fiU  descendu  en  enfer,  il  n'y  eut  point  subi 
d'autre  condamnation  que  ri-ÎIr  it'ëlrr  |irt\é  de  b  vie  du  ciel  et 
de  celle  de  la  terre:  et  i!  ir\  ;nir,i  :d>iis  non  do  i  nmraire  à  la 
foi  catholique  que  de  so|)pMiscr  d.iiis  l'i  iilei  doi  hommes  qui 
auraient  à  j»eu  pWs  le  s-iii  iK  >  jii'-les  pm  iis  ro  iisaux  Chanips- 
f'hsé<>s.  —  I.e  nombr»'  d<s  d  niincs  dniî-il  r(rc  considérahleT 
\\'\  a  encore  rien  de  il  pusild'  >iii  re  pnirit  d.ms  l'Kv.in^'ile,  ni 
iieti  de  canoniquemeiil  d.  i  ide  p.ir  I  K^disi'.  |.;i  p<ir:d>iilo  des 
l'iu  tiers  qui  xMiii  rriMiSis  i  l;i  M;.'ne  insqn".!  l.i  dri-nior<'  hoiirtî 
du  jisur  et  qui  Inus  it^uivi-nt  leur  (Win*,  l  'ol-ii-Uirc  le  iicl, 
l>rouverail  [ilulAI  en  faveur  du  très  grand  nomhre  que  du  tr*s 
fietit  nomUre  des  (Hus.  C'est  dans  celle  paralM»le,  ce|>endant, 
rnio  Mini  les  piiiiiles  :  il  y  a  heiiufoup  iTappeUt,  malt  peu  d'élu», 
•  '  s  |.,Mid<»  ne  peuvent  s'appliquer  qu'.i  ceux  qui,  «urès  avoir 
fait  le  hien  pendant  toute  le«ir  viCi  aençaivcal,  4  M^fin  d« 
leurs  jours,  que  la  nVompenie  de  cen  ^^A  M  MKnwrlinMkt  A 
l'heure  de  la  HMrt,  et  envers  ^itt Dieu  eal bien  libred'Mre  bon 
et  généreux  aani  que  les  prenne»  aient  le  droit tie  ce  plaindre. 
Aune  tt  y  «a  s  beaureup  d'appeU't  au  ciel  i  ta  flOildttion  d'un 
Innf  (raitail,  mais  il  >  en  a  peu  d'/lim  qui  recevront  le  ciel  par 
don  el  (wr  grâce  spéciale. — Nous  crov  uns  qu'il  n'jf  «pas  de  salut 
hors  de  l'Eglise,  mais  seuleiiient  "pour  les  chrétiens  qui  (tut 
connu  la  vérité  et  (Miiir  les  inlirh'les  qui  avant  pu  la  connallm 
ne  l'ont  poîol  voulu.  Saint  Thomas  va  jusqu'/i  dire  que  In  riii 
implicite  en  Jésus-T.lirist,  c'(^t-ii-dire  les  (lis|M)si lions  momies 
d'un  crrur  naturellement  chrétien,  suflisent  |ionr  faire  piiriit; 
de  l'Eglise,  ou  du  moins  jMiur  fiue  J«'-Mis-riiri*l     levi  le  ,hk 
•vines  par  un  des  mille  moyens  de  salut  <p;  il  n  <  ii  smi  imiMiir. 
<i  Dieu,  «joule  saint  Tlionias,  enverrait  un  mer  du  ejel,  jihili'it 
que  de  laiss<T  ]W'rir  une  .'inie  droiie  :  i.n  neiis  lis.ins  il.ms 
vaiifrile  :  Pair  eax  hommes  de  bonne  i  i-i'  in/i'.  Nmis  SHn..ns  <iii(5 
s  iinp  Marie  I  l'if \ ptieiine  vécut  qil.UMiili  -cinq  ans  il.iiis  le  ili- — 
M  rt  liaits  ^'.ii  ilcr  les  luis  ordinaires  «le  1  II^Iim  ,  et  que  1 1  peiidaiit 
elle  était  'amie.  On  soit  dune  comment  Dieu  peut  sauver  des 
idolâtres  sans  leur  envoyer  ni  de»  uiistiuiiliairr»,  ni  des  trngf'f 
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ptiur  le>  lia|i(iS4'r.  Ki  «olunir  ilr  Dieu  in  iit  |>lus  (ju>'  !<  >  dr 
rEgl»«'f.  l'iTxiiiiii'  iriKiniri-,  ilii  risli.  i|ii<'  le  martyre  tiPiil  Iicm 
iIé'  lijiii((  iiir,  v\  (\nr  \a  ciiMinlniii  ii  irf.iitc  supplra  i  lartmf'^ 
MMI.  (À'»  («II»  f  I  i  <'^  f  \|ilii  .(liiiiis,  m-  timw  |)aramM>lit  .iMiir 
tien  d'hrliTiMloxc,  yml,  icln\  iimis,  ciiiifuriîws  ■>  ri>|int  irulul- 
ffiil  (le  l'F.*.inRite,  a  Ja  iloui  Piir  tic  l'aiHilrc  s  i  j  la  cliarUi'  suf- 
tiial  )f  iiii  Uii'ii  (ail  boiiinio.  Elargissons  ctonc,  rlarxiswiiM  \r* 
rnirailli  s  <i<  (  Ëglise,  qui  nr  (loi!  \ms  purtrr  en  vain  le  nom  <le 
catboliqiir'.  (>  n'est  iHtiiil  en  fobant  peur  aux  hontirie»  «^u'ori 
le»  con%erlira.  11  ii'e»l  permis  ci  il  ne  conf  ient  d'éire  gevèrr 
ktimla.  Les iHMHBMdv monde  wnt  de»  cnltaM qu'il 
nwt  caroKr  d  aimer  poar  In  attinr,  ni;ii5  qui  fnîeiit  «ou  qui 
la  raenaecntMlir  I»  foire  trembler.  Maiitruii»-leiiir  «n  mm 
mt  père,  no  ncRlkitcur,  «n  «ni,  et  noa  pu  ledcmenl  m 

MUmMft.  part.,  un*  imnie  {me.  t.  é*  Mmie) ,  etpta 

wt«rtuum. 

otvnKM.  rondanmer  au\  priiie$  de  l'enfer.  Il  .«ixnirie  aussi, 
rendre  digne  àts  \mnet  de  l'enfer;  il  signifie  au!»i  diTlarertHi 
erwre  une  personne  digne  de$  peines  de  l'enfer;  il  signifie  s'ex- 
poser à  être  damné,  i  mériter  les  peines  de  l'enfer;  fig.  et]kar 
exagération,  ctla  mr  fait,  mt  ferait  damner,  se  dit  de  ce  qui  cause 
lieaucotipd'impatienre  ini  donf  im  f^X  f \Jr('rMr'iitfnt  Inurmenlè; 
lig.  et  foin.,  e'ett  «ne  iim>-  damn/  i ,  si'  ilil  il  iirir  iuTmiiiiic  nili/-- 
rement  dé\OH(T  à  unmutre,  el  qui  e»t'utea%(  ii^clrinrnl 
ses  ttiliMilés,  quelque  iniuste«  et  odieuses  c|u'elUs  vmi  kI. 

BtMlVll,  peup^-s  de  fa  Cj^loliiiiie,  an  S.-V„,  t  iiUr  le  miml 
Granipius  et  la  mer  flii  N.  iln  mur  t\r  Si  vcro. 

•AHNirMt,  inlerloculcur  U  un  didlugm-  ili  s  mort»  do  Lu- 
rien. 

BAM^o,  tilieiie  Bélus,  femme  d'Agéxtor  et  mire  de  Phénii, 
d'isée  et  de  Mélie. 

•%MMNII  {ducM  de  ComvuaiUtt],  peuple  de  la  Bretagne  2*, 
,MlS.-£.denic. 

■lUiMMiiijM ,  prom.  (cap  Léxanl ),  proeiontoire  de  ta  Brrtt- 
wm  chM  ta»  DuMio^H^  d'wttdM  paiaicsS^.  de  llla, 
H  8  K  da  proDMMi taire  AirinclURMia 

Miniom  m  Mniram ,  Gavloi»  célèbre,  frère  de  DMliBe, 
HRliimavcc  tonte  la  cavalerie  pabnie  du  eamp  de  Gtoraloc* 
en  Itoelagne.  Cdui-ei  «mgfii  A  «a  poonpite  et  le  fit  tuer. 

•lUM.  nie  de  Pythagore,  «élèlwe  par  «acagesse  et  ses  vaste» 
«oonatiHfWC*.  Elle  se  ctxisacra  au  célibat,  par  l'oidre  de  son 
père,  et  prit  loai  n  ronduile  un  grand  nommede  Jenties  rdies 
qui  suivirent  son  eii>tn|iU'.  P>  tliagorc  en  mourant  lui  confia  les 
(errels  de  sa  philosophie,  et  lui  laissa  *n  niiiriuMTiLs  k  la  con- 
dition qu'elle  M  •'en  déferait  jaaMis.  En  effet,  elle  ne  ooniea- 
tit  januiis  i  le»  wmbe,  tpMrtqm'elle  Ml  dans  me  eilrtme  p«n- 

vrt'ié. 

nKwn  >•■«.)■  On  'liiiiii.'  1  n.im,  '.iir  lc>  ("Ate»  de  la  Médi- 
(crr.iiKT,  .iDfaraiu  (iUiin|iii-      I  .n  i  |icile.  * 

DtMO  M.  Sili\:uil  TImiiiIhiv,  dolMe  CB  BOm  «Iflin- 
•AHOCI-f-lH.  un  ili'^  r.iiirU-^iiiN  ili'  hinn  — Ir-Tyran.  f'Iilniii  de 
la  niagniALt'iRi:  ili-  mui  imUcc,  il  h'  !<  lu  lUnl  s,in>  <  i-sm'  <lt- 
bonheur.  IVnys  l'inviti  à  prendre  s.i  ;.l;ii  r  un  insinnt,  alin 
d'apprendre  à'apprécier  les  jouisMinces  de  m  grandi  lu  .  IKimo- 
rlé»  monte  sur  le  IrAiie  et  reçoit  le*  bomuages de  la  rour;  en- 
tuile  on  passe  i  uuc  table  comrerte  de»  mets  les  plus  exquis, 
dans  ur>e  salle  pailnnèe  des  CMUOM  les  plus  rares  ;  Damoclés 
V  est  placé  rarvu  lit  d'or  el  d'ébène  orné  de  pourpre  ;  mais  en 
kfaat  let  yen  il  voit  une  ép<'N<  «usjieiMlue  au-desMis  de  sa  téte 
parm ofnde citeval.  Ep<iu>nnté,  d  supplie  lk>nys  de  lui  per- 
mettre d'ahamlonner  une  place  si  dangereux-. 

liAiiocLliN ,  jeune  homme  d'Argos  qui  forma  une  conspira- 
tioo  inalile  contre  Nains,  tyran  de  i.ar('fl«-iiione,  l'an  1<J5  de 
M-r^  U  n'ent  d'autre  ressource,  aitist  que  la  i>lup.irt  de  ses 
,CMnpl!res,  que  de  se  réfugier  dans  le  camp  de>  Koinaias. 

■AMOCLiDi;,  'Théliain  d  illustre  naissance,  cond.miné  au  ban- 
niwrnrrit  par  les  l.aci'ilémonieiii  en  même  temps  que  Pélo— 
pi'lis. 

D»Morn<Tf;,  nn  lîi  ^  hAros  auxquels  les  (Ireessarriliainit. 
•AUO<:n4TiOAS.  .inru'ii  toi  d'Arg<is,  au  rapport  de  Pausanias. 
•AMIM  lilTi. .  prcL  iir  ilrs  IUkIipos,  l'an  aOO  avant  J.-<'.,  em- 

Ïlrha  se*  <  >ill<  llim  u^,  ■nll  Minnirllrr'.  muI  i\o  >  nllnT 

omaillS.  (.euX-CI  i  en  imnir.Tit,  Inr^ijU  l1^  [irirnil  Ili  i;u  In-, 
t-ii  l'eiitovant  captif  A  Kmric  mi  il  lui  yU-  il.nis  !(•■>  jiriNjiuf. 
.•«'i-laiil  l'-cnappé  et  scvmniil  If  pMinl  di-  rclurnlMT  ciilri'  li"S 
■  nains  île  m-s  pcis<  i  uli  urs.  d  m'  (ipk  ;i  de  mui  i  pi-i'. 

MMlMiaiTli,  preiiiivr  lii,'igk.ttr.«tdi"<  A>  hi'i-ns,  l'jili  I4T  av.J.t.., 
homme  faible  cl  sans  courage,  qui  n'u'^.i  [viursuivre  les  avan— 
.14^  des  génAraux  sesprédéceianirs  sur  les  Laccdciuoniciu. 


2ô  ;  MtHM. 

DtUIM  RITK,  lirr'i  (|iii  a  I.iism' driiv  ouvrages,  l'uii  >ur  1rs 
Judi  l'.iiiirr  >iir  l,<  i.i<  iK|(ir  militaire.  Un  nr  sait  en  quel  temps 

il    ..    M.  i  . 

i»«M«K.BiTF,  aiitcur  d'un  poème mrr  U  in<><ter  ne. 
Dtxifx  niTK..  -<  nlfitdir  grec,  él.iil  iip  .i  Su  >iini'  \cr<  05' 
ol»  iii|ii;iili\  r»ti  401»  av.  J.-4'..  Son  u».iiirr  fui  l'i-nii  de  (.iilau- 
r«H-.  * .  (^RiriAS;  Pline  le  cite  comme  .n;ini  Mirtout  excellé  à 
sculiiU'i  if^Matu**»  des  pliiln«o|^eji.  Il  y  «ut  un  autre  DamncriU: 
In'-s  hahile  à  ciseler  des  coupes  il'argent. 

DAHOGaAMiE,  s.  f.  (didact.],  traité  sur  te  daim,  hiateiwd* 
daim. 

•UMKUBB.  V.  ac.  ]  r.  iang.\ ,  marier  «ne  mie  k  M  neMe, 
Initerdedemoiselle,  faire  la  daine. 
MIMIMAi;,  s.  m.  [itnH.),  espèce  Cantilope. 
BAMOI8KL  ou  MlBOittAll,  jeBM  Doble  qui  n'avait  pas  encore 
reçu  l'onlre  de  la  chevalerie.  OU  IW  «nit  ce  nom  porté  comnie 
titre  de  seigneurie  que  yar  le  possesseur  du  fief  de  Commarchis. 
Ijp»  grands  seigneuni  n-unissaient  dans  li-urs  chàte.iux  les  en- 
fants de  U  pauvre  noMnie,aèonn-ci  recevaient  des  leçons  de 
chevalerie.  I.es  damois«MK  MiveieM  Irarseigneur  à  la  chasae, 
dans  ses  visites  et  dans  ses  promenades;  ils  faisaient  des  mt--- 
sages  et  servaient  i  table.  I,es  dnmois4>aux  étaient  servi-.  |i;ir  les 
gros  Tarlels.  D..-  fhmotscl  un  fIi>Yeii.Til  fnivcr,  puis  rlir\.iher. 
l>.iin(iiM-iiii  ;i  (  le  (iiii  l(]iiidon  ciniiliiM-  d.llis  imc  .t  <  i:[><icin  ^éné- 
r^lf  |i<iiir  si>;ndiri  ji  line  Ik'Ijiiiic,  .'iiloIrMi  nt.  ij-  inul  .i  .inssi 
(■\]iriiiii-  la  dclic.aoM' ,  l.(  i^aljiilcru-,  l-i  Iriidro-'C  ;  |iiiiv  rrdin 
ou  l'a  lin>  «'Il  irisnv  Mise  |i;it  (.  Ain*.!  \<nri  IrS  SeXIS  SUCrCM>lls  du 

mot  dainiii>rnu  :  ji  iiiii'  iioldc.  jciiiK  ,  (  inurlois (t^btill, jevne, ga> 
lant  et  lui.  nu  snniili  nu-iK  j.  une  t-l  t'ai. 

n^Moisv.M.F.  rni  ni'.Moisi:!  1 1.,  fille  de  dame.  C'est  du  moins 
la  itreniicre  iCi.-«'piion  de  ce  mut.  I.es  damoiselles  étaient  à  peu 
pn'S  |Mmr  les  dames  qui  les  adoptaient  ce  qu'étaient  IrsdamoiF 
seaux  pour  leurs  seigneurs.  Il  v  a  encore  des  diauaiselice  de 
compagnie,  nmime  clt-i  daines  lie  compi^ie  ;  ce  Mnldes  per* 
sonnet  pauvres,  mais  assex  bien  élesèes  pour  Ante  la  société 
hlIptniMte  ikl  rrltft  ipif  leur  acronleni  une  sorte  d'aniilié  pn>- 
licmce.  La  prineeMe  la  plus  proche  parente  du  nti  était 
nemmée  SMMwtssIle  jMm'i  son  mariage.  Auiourd'hui,  de- 
malaelle  signifie  fille  bottlMle  non  mariée.  Nous  distins  bonnélc, 
perce  qne,  dens^lielques  cas,  au  lieu  de  demoitelle,  on  dit  fille, 
parmqiris. 

KUMMWUiLf.  m.  Suivant  le  dirl.  <le  U  langue  nxTiitnr.  il 
s'est  dit  antrëfcii  daiis  le  sens  île  fréquenter  les  dinnois^lU  v. 

BAMniSKl.ET,  BTTK,  adi.  Il  s'est  dit  autrefois  df  te  V^JJ^ 
porta  un  damoiseau,  de  celui  mii  a  des  inaiinTPs  de  denaiielie» 
Ce  mot  se  trouve  dans  J.  du  Bellay.  >eiu;  dauitlukU. 
BAHOISAIXAGB,  S.  m.  (  r.  Icn0.>,'célihaU 
BAMniISF.I.I.F.II  f  !•,  tun/i).  V  l><VI<ifl  l  K>. 
I>t\l0>  .  iiiiiMncii  i  i'l.  lirc  .  riiM'vn  i  s'>ii  art  A  l'iTiclc»  et  a 
Socrate.  Se»  upiiituli<)  peu  lâvorabi»*»  a  l  i  di  nini  rrilir  li-  tirent 
exiler  par  le  peuple  d'Athènes ,  sai»-.  tlniiic  d-in^-  un  Je  •»•» 
moments  d'humeur  contre  Périrb-s.  l'im.nijue  nn  it  iid  que  le 
mini  dr  iiiusiin  ii  lui  M-n  iit  a  i.m  Ii.t  m  -ï  profondes  coniiais- 
MiiccÀ  en  ptililique  ,  el  qu  il  iic  nuiUd*ua  pas  peu  i  foimcr 
Périclès  au  rAle  qu'il  joua  |iar  la  suite. 
BAMO.^  .  ».  m.  <  »«#l.  ) ,  espifc  de  papillon  de  jour. 
BAMon  .  Athénien ,  fiU  de  Deadtem,  alla,  BteetOBfeèn 
Philogène ,  établir  une  colonie  wm  kê  cMee  de  PAiie  ni- 
neofe ,  vers  le  K. ,  an  cariNM  de  la  ville  de  Cyrne  on 
Game.  (Paus).  ^,  . 

•/UNON .  nuNldca  et  poète  albéiiien .  srand  ami  de  FéndiM 
et  de  SofTtte.  DfallInxieDtewrdBmodelijpolydien.UaAlbé* 
nien*  le  liannirent  i  caaac  de  ses  intrigues  politiques. 
BAMOTT ,  philosmhe  pythagoricien  ,  ami  de  Pithias.  Ayant 

 •■         •■        •  ■- iierinis- 

onnant 

pour  pgc  de  son  retour  son  ami  Pvtliia? .  tfni  ronsenUit  k 

mourir  en  cas  qu'il  ne  rejianll  point.  P.  n  n^nt  au  temps 

prescrit.  Dcnj»  fut  (i  frwipé  do  cette  action  hérwque ,  «w'il 
lui  lit  grâce  cl  pria  lea  dmB  de  l'admcUie  ca  lier»  dan  leur 

intimité. 

BAMO^V  ,  hahilaid  dr  f^ln-roiiri- ,  mis  à  OMHtpBrM  < 

iriolp»  pfHir  itvoir  tué  un  officier  romain. 
nuK»  .  orrivain,  mlifdeCyrène»  co 

la  pliilusuphic. 

BAMO'V  ,  athlète  de  Thurium,  >  air.iiuf  ur,  la  qualriemci 
dr  la  tnt'  olvmpiade  ^  3«9  an»  a^ani  J.-C,),  et  la  seconde 
anin  r  li,-  la  lil."    iî8"  avant  J.-C. }. 

»4uo\  .  («mieux  allilcic  de  Curiulke,  qui  remporta  le  prix 
du  sude  la  prenièfe  eimée  «k  te  M*  olympiade ,  ane 
«vaut  J.-C. 
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été  condamiié  à  mort  par  Doiys ,  il  obUnl  du  tyran  la  jierii 
liaa  d'aller  mettre  ordre  i  aea  aiuires  dans  sa  patrie ,  donn 
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MMMIM.  ( 

DtMO'V,  jrtiiH*  ho«iifno  rtr  Cli  ilri-',  r|iii.  »u  milieu  ri'iinr 
lnnp^k> ,  »f  |>r)Vipila  rIarM  In  flots  |Miur  »Huver  son  uié  £atli«  - 
diipe.  Tuu»  <l4-iix  ptTiiriil. 
MIMm,  daiuid*-,  ('pixi.w  «t'Anijnltir. 
•aiMMAHTS,  gém'ral  <lc  la  ravalcriv  tlm  Ir.Uttii.  lui'  par 
Phîkipéinen  dans  uu  cmubit  livré  «ur  le»  kirdi»  du  Lai  i.vM.<. 

HMtmiM,  tMUerapMaine  et  unie  de  tietrim^  iiaquii  à 
LettNH.  Elle  compon  lu  gnad  ■•nilgfe  4»  paéHw  «nvu- 
iHMf  «I  dliyMiM  «N  l'hMUMr  da  INue.  EHe  oifril  «ik- 
«*  die  rast^gu  la  poésie  et  la  niMitiM  aa«  penoniwi  de 
mmtewK 

VAMOPiiii.E,  K<-"'''i1  1i<''>ti>^n  (lu  triTtp)  «t'Ëp«ininonda». 
DtMOPUiLi!,  TA^iUitirip  rhndirn ,  qui  ruinniaudait  Irs  ga— 
I  l  .  s  f{)ju'ii'( 'S  |;»rilii-nncs,  pendant lo  si^  de  llhddet  fah  par 

I».  III.  Ifiu5  l*iiliorr'''(o. 

ll\UOPHILK  .  cil''»rl>    >rrillM   l|lll   tl.llljl'      >  CU'IaM'S  .1V»T 

t.iiil  il  iiiluiin.iiiilc  <{u  lU  ('«iii-ij:rri i  iil  (miiIh'  lui  cl  le  tïrcul 
Uni;      ,1  qui'  sa  fiMuuie. 

D«M<)t>iiii.i': .  MU>bi$U>,  «-U-vc  de  iulicn  ,  vivait  dans  le  hc- 
coikI  Mtt  lv  ,  v.iis  Autuiiiu  cl  Marc-Auri-lc. 

D«vi<ipHii  lit  ou  aÉMoraii.i M  ,  ppintn<  et  nuiilelnir,  dè- 
rnra  ,  rie  inm-rrl  avec  < ■nrj.'.ilii'i  ,  I  ;iiii  irii  (eniplo  do  (lén'n 
»r«inu\ail  .i  Home  !iti|.i(  >  ilu  u-r  ind  (.ir<iiir.  liain  rnlifirm 
e  Pline  iiniiriMm-  ,i  l'.u  ni.'  imi  1  Jkii,  r.-t  .irlf^li'  es!  i)<-si(,'ii. 
sniw  l<»  iiiiiii  ilr  /iiMi  i/jJiiJm.  Il  \  i  iii  un  aiHrr  l>\m»f>uim,  qui 
fui  lin  ilr  s  iii.illn-s  lU-  /riiiis. 

invionnov  .     'iliiii-iir  ;,T<  c ,  lu' <l,-!ii4  l,i  Mcs<i-fiî/' ,  fui  If 
seul  sl.ilii  iiif  îi'jnii-  viN  iitl  que  |irmhii»ti  i-c  )i,i\s,  >..m  i  Ii.  |- 
irii'Mvr»"       mil'  ('n'/-lr\-n  ni  irbrc       l',ir>.s.  Il  ;n.i;l  f.iil  i  n 
l'H-,  '-ri   \rr;i'tii',  ilr* -l.iliiis  (Ir  t.i'ri'f  i-1   i|r  Jnih  ii    il'iiii  ^ï'iil 

l»li»  <lt«  ninriire,  un  Mfrriirf  »le  Imis  et  une  ¥A»ui  do  ni<^iiu* 
ni.iii>'re.  Oant  quelqoea  anitar»  en  tiwfe  IMnvkMi  panr 

moiition. 

» AHOUDS ,  Bla  de  Penlbile  cl  pctINIb  d'Orale ,  ibi  rc 

d'AK'""-  t 

uwHmnAJiK  ,  n)allrrss<- de  l'i'uiptTrur ComniMle»  bt  ma 
iiitf  |>dr  ce  prince  à  Cléaiulrc  ,  suii  t'avuii. 

BAMOTK  '  u^og.  ) ,  provi lire  d'Afrique,  Aliysiiinie  ;' Ainbm), 
au  S.  de*  hautes  mnntagnm  du  Goiain.  I.e  Itahr-el-Azred  l'ar- 
nAe  au  8.  et  à  l'E  ;  le  sol  y  ni  ricW  en  or  et  en  crijtlal  et  pru- 
riiiii  ihi  \wmi  roinn.  I  f«  Ufuh  y  ont  des  conwt  étmnaet.  Les 
i};ii.iii'v  ii.ihiii'iit  t'vtU'  I  ii'ii  M  lice  ;  U^patienl  1IM  laigae  diffé- 
rente de  relie  des  y\liVMkiiis, 

DvvioTl^tK,  <-»pit.iine  »parli.ile,  vend»  à  Awll|eBe  f  canH 
par  de  faux  avis  une  iUMp  à  t'.li'iiin^iie. 

BAMOTfiUS.  ËUilicM  qui ,  nvir  Pliiné»,  n^fOCit  «0  ttaité 
de  liais  entre  aa  nation  et  les  Homaina. 

MMmUM,  natif  de  Uprfe,  ëponn  l'alDée  dca  flIKs 
d'Aritlomèiic. 

•âMnvaii  (  Un  ia  ) ,  né  à  Angers .  fut  avocat  an  coomHI  ,  et 
numrul  à  l'ai'i.s  le  16  iii>veinlirel3W>OnadelniplttiieKn«u- 
vragii>d4:druii,  leUque  :  Ctnfénamturftréùmuaiet  muttimt 
U»  étmOmt ,  MM  l0  4t*U  nmfn,  1753,  In-lt;  Méwuirê  ptvr 
TmUn «MBton êâ  in  wwlindf  m  FfaM*,  elc<telc,  aie. 

nvNotliw.  altilèteiyTaentain,  privé  du  Minet  oUédeta 
[Mirie  |Hiur  avoir  vaincu  aon  antagourie  en  w  Inanlt 

DAuonM».  poMe  comiqned'AiMMt,  BorMi  «en  l'an  S72 

av.  J.-C. 

nAMO\f;iiR,  RhiNlioT) ,  exrellentetiiwnler. 
nAMO&K^iiltK ,  athl^le ,  n.ilifde  Ména«e,  vainqueur  aux  jeux 
olympiqMa. 

BAM^,  9.  m.  (r.  Inag.  ),  dommage.  Jiemp ,  litre  empi  ne 
«ulnRifopMr  da«n  ou  dan  :  II«Mp,«*M. 

Mitnik  (Gailiannip),  r^IMnv  navicalcar  anglais,  nanuit 
en  1859,  à  Ka>(-Cths«-r.  dnri-t  le  roniie  île  Sfimmmel.  Il  fil 
plusieurs  Vf/i)i"i"  «udnir  il»  monrfe,  qu'il  puhiia  en  anglais 
m  161>».  Ilsiinl  élé  ini|)rini<'-s  en  français  en  5  viilniiie:*  in-1'?. 
Ils  renfcrnirnf  une  fmile  prmlijîiruw  d'oli^ervalkm»  imhh  lu 
ll^tiv-ilioii  rl  l;i  p'-ocr.iplili'.  Il  <li'Ti>inrit  en  ><W  les  (le 
fl.i-S<  lii  .  .•ili»rs  iiu  iiiiiiui  s .  el  donl  II  n  dimiif'  unedrvripMnn 
«  (.'oiiipl<'l<'.  Il  'liViiu\ril  nnssi  la  tmir  dei  cliifR$  marinn.  Ile- 
ptiis  ITON  à  1711  on  n'.i  plii«  de  diiaiU  mit  mi  vie.  Daitipirr 
li'iil  «voir  M  d'une  ri>nslllulion  Irés  rnliusle  |Knir 
IKirier  lani  de  l'alignes.  Ilevl  élonniinl  qu'apn'-<t  avoir  rei  it  lis 
premiern  priwijw»  tl'une  bonne  «'idiicaliou  ,  il  ail  nn  se  résou- 
dre h  rrsicr  ||>tl^:l•■Ml|>^  <  .li^  llii,ii.ii.'rs  qui  se  livraient  au 
piila^e  cl  à  low>  le»  Kxcé»  de  lu  (crucitv  lu  plu»  ImiUle.  Huui  , 


qii  il  rit  viil .  Iuu«  SOS  ileuuts  iloixeiit  i-lrt-  oIIacm  anx  jrCOX  àt 
1.1  |>,Kt<ini.-  nar  l«  trviît  qu>lle  peut  reùrcr  de  la  relation  de  sm 

prr|!:ii  .i^e». 

itiui'iliKi', .  dtmpttrm  I  ,  ftfnmie  la  sMiff-f»-*!»-  iiMirMK 
K>!iir,  fjiiiillp  r|rN  |ii1h-|i.u  (•«•<<.  lyi'  wuil  de  (n  :  s  ,;  irliriv- 
s.Miiv  ,  iiii  Miiiiili'iiirMl  des  plant**  berlïK  »•«"■  h.'-j-^,  IhuIi-s 
iinnirc*  :i  l;i  Nnim  ll. ^Hollande,  et  re<ii  1>  ■  [  tr  le  s-iurrl 
iMiUiH&tf  et  ^t'i>t(r.i|ilii'  anglais  William  I>^fii|>irr,  x  qui  itn  i 
dédié  ee  finrr.  I.nirs  Iniillr*  viiil  .^ll^rMl  ^  ,  i  <>riiu«,  entières 
«U  légèn-nienl  tlniWcî.;  U  uis  llcm&MHd  Uit'wv  >>u  rou|n<iAlrM, 
disposées  en  épis  ;  le«r  corolle  rovnopétair,  frfKliir  m  miq 
lob» ,  deux  S4i|>érirur* ,  les  trois  autres  inlerieurs  coii^ti- 
tnaat  deux  ièvm  ;  le  raliee ,  i  cinq  découpa  m ,  adMre  i 
l'ovaire  ipii  «si  infête  ;  cinq  étamines  i  lllels  tnliulés  ;  anthères 
dislineica  4  tam  deux  extrémiiés ,  nniansitoi  entre  elles  pas 
le  railien,  èhfiinninnnl  le  si  v  le  et  {xTllMUit  i«ec  hd  {  lenr  fruit 
(  Si  une  Qoîi  enatade,  iadéhiicciile,  monotpemie,  oaaUtt* 
qué«  i  son  aammei,  I.  P. 

OAMPiRsaK  (tii  inn]  .romiedePlaiidreetpiairdeFiniMei 
ne  |>orla  re  titre  qu'après  la  nMTl  d*  San  fr^  ainé.  Il  Itet  Ml 
prisonnier  en  Zélande  en  1353 ,  avec  aoo  frèrr  Jean.  Ils  immi 
«n'-renl  leur  lilierlé  en  novembre  iioti.  itHi  Ht  en  tflW  le 
vova^  d'Afrique  avee  saint  Lmils.  Kn  t2V4  il  ennelnt  lan^ 
nage  I  e  sa  fille  avec  Bilodird,  prince  d' A iifrtelerra,  BSns  la 
parlirinalion  de  Philippe-le-Rel ,  qui  le  Ht  arrêter  au  moment 
I  iiii  il  allait  paster  en  Angleterre.  Il  fut  enfermé  dans  la  lotir 
du  Louvre  ,  fl'rin  il  tip  «'srHt  qii'îi|iTi'<:  .noir  juré  de  se  rrnif.^r— 
mer  au  iMil''  ■]<•  Mrlun  rl  i\r  ne  rurriifr  auioiir  lifiir  avec 
r  ^tf^lcfpt  ri'.  Mars  il  ne  tint  aueim  cniniilc  dr  pr.-.r(iMtf  >  , 
I  1 1.  r<ii:irii<':  il. 'IIS  ses  filais  ,  il  traita '11' ii''U\r;iii  ;ni'  I  \iil'Ii- 
i  rri-.  I,r'  roi  mil  son  pavs  en  inlenlii  n  ilrtii  si'>  ir>«i(»-«.  .i 
I  urnes,  li  eut  rei-ours  à  la  rlénir'iii  I  ilii  inniiarque  ;  in^is  l'hi- 
lijUMi-li-Hel  le  retint  prisonnier  cl  se  util  «i  jHwvs'.ioM  ilc  ses 
filais.  Gui  avail  été  Iratisfi  rc  .i  l'uiitoisc;  il  mourut  ilans  «•«■Ile 
ville  le  7  mars  ISOô.  à  l'àgc  de  (|uatr«-vingls  ans,  avant  eu 
dix-neuf  enfanf»  île  v-»  ileux  femmes. 

OAMMEane  (  Aiui  !tiË-llBNBi-MARin  Picot  m  ),  général 
friiifais,  naquit  à  Paris  le  19  aoOl  17SS ,  et  se  distingua  durant 
It-s  aiierrcs  de  U  révolution.  Après  la  diliéeliande  UniiHiuries,  il 
rm  lowaa  dn  cnnnnndMKiit  de  llamtedn  Nanl ,  elfkil  i«i 
dSin  oonp  de  esnan  le  I  nui  ms.  On  a  dilqueoella  iMrt 
Klorievse  ne  fil  {|Mle  soustraire  au  nipplie*  que  lui  prépMtk 
la  tyrannie  conrealionnelle.  1.^  honneurs  du  Panthéon  Inl  A»< 
renl  pourtant  dérernés.  Ce  général  était  un  eieellent  chef  do 
corps  et  d'une  liravoure  S  toute  épreuve.  On  lui  attribue  quel- 
oaes  mémoires.  Sun  fils  fut  employé  dans  l'expédition  de  Soiiil- 
jmBingne,  (m  il  est  mort  en  1N03. 

nAMPtKaaK  i  Jeam  i,  naquit  à  Uloi»  i  la  fin  du  quinzième  siè- 
rle  et  >e  livra  i  j'élude  du  droit.  Il  pllddad'aliord  A  lllois,  et  vint 
*ensuiie  à  Paris,  où  il  se  distingua  parmi  les  avocats  le*  plus  re- 
m.-irqualiles.  Les  lra^aux  du  palais  ne  rempéchérent  pas,  <la 
rc^fr.  itr  i  iitii\i'r  \r-  tcitri-'i,  rl  il  »f  fit  remarquer  piHir  *e«  jwm'- 
■■ii  s  .iril.;iit  (]uc  ii;ir  ^l'ii  i  |.>quriii  c  rl  *4iM  érudition.  Plus  laiil, 
rf»ljtni  il  iiiif"  Mil  .iiiiiii  qui  ne  s  était  riif«n*déeelée  que  ftar  une 
pnifoinir  im  r,  il  I  inbiassa  l'étal  ctrlésiasiiqur  ri  prit  l'halMl 
df»  «aiiil  (•liiiic  i-.  Il  fiébnts  dansri'lle  eari Irrr  ii.ir  IsprAlir.i- 
(!■  11.  rl  sr  I  rlii  ,1  rliHiiilr  il  ans  linr  ilr*  niaiy  lll^  ilr  •.ntiunll  '■.  1 1 1 
latjiirllr  il  lui  ilirrfliiir.  Ce  fui  l.i  siirluul  qu'il  sr  livra  à  Mtii 
giiut  piiur  1,1  [MM  sir  rl  qil  il  fiirii[ni'..i  dis  Nrri.  l.ntiiis  ttèt  élé  ■ 
gants  et  Ins  (.u  ilt  ».  iMitijur  rir  immrul  ivr.ii  IjiM). 

BAHi^iKRaR  (  HE?rBi  Di'  V.Ai.,  coviTR  i>E  ).  lié  au  chAtesu  de 
linns,  en  (^hanipagne,  en  <J>80.  Il  entra  fort  jeune  an  servira  <le 
Hodolphe  II, et,  s'etant  (ait  remarquer,  il  obtint  m ««aacasnent 
rapide.  Il  se  distingua  beaucoup  dans  les  gucma  cotniTO'  Ica 
l  urtaet  les  Véaittan.  «l  surtont  pendant  la  guerre  de  trente 
ans.  Ce  Art  par  Ini  (jne  IVcMdoe  Fcidinand  Art  sanvd  &im 
eviréine  danger,  dont  il  se  Ifonvalt  menacé  dans  Vienne»  oAU 
éi.nit  pressé  par  les  lrou|ies  du  «snte  de  Thiimes  et  par  lee 
liroieslanls  d'Aulrtehe;  sa  perte  paraissait  certaine,  quand 
Hanipierre,  qui  se  trouvait  à  KreiiLS,  |tarlit  secrètement  et  eil 
b.ile.  arriva  à  l'ininrovisteavec  son  régiment  de  eiiirassiers,  et 
foi  ça  les  insurgés  a  se dispTier.  Il  avait  élé  iinniim' par  Fi»rdi- 
II. ni  U  «ruerai  en  clii-filr  la  cavalerie,  le  11  avril  1(130.  quaiitl, 
'  '  :<  t'ibreetii^siril,  li  lut  tue  dans  une  tentative  qu'il  lit  |>our 
snrnreniln'  PreslKMirg,  dniit  s'étaient  t  inpifM  le*  nipcnritciits 
de  lloiigrir  réunis  s«»us  les  ordres  île  It.  ilili  inx  itmi.  niji  l((iio 
leiiips  .iiipaniviiiDl  il  !iv;iil  hnllii  re  gi  in  r:il  ;iii  i  oiiiImI  de  Lail- 
«it  nlhM  11,  Mil  il  ii\  ait  |ii  ■  ■  sur  1  rnin-iiii  quainr?!  drapeaux. 

itvvii'ii  Hiii  \  \  M  -  I- 1  /  I  Util  i»ti  V  AL  ,  coviTE  ,  arriiTe— 
nr\ni  lin  prn  ulriit  .  rl  hr  niinme  lui  au  ch^-aii  'Ir  IfniiJi, 

k  i»  avril  17td,  étail  liculcn«ul-«ul9uei  el  se  trouvait  doua 
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fHI*  lemlwi  «t^l'trrr»»» lion  (ir  Uni»  X\  l  ;i  \  armm-s.  Il  ^ 
iniirnil  M<Wt^  fmtr  If  pn>trfrr,  M  fut  niawarrv  par  lr-!i  lu- 
ri4w«  un  momMtt  oà  te  rm  hii  ndrruMii  la  parotr. 

»\w«F«»F. 'Cii%ii.K!i-Avror'sï-fIrMii  i»r  th.  hkI.IKt*- 
fmior  du  pto«-«Viil ,  #Kal«-mpnl  au  chilrjui  d»*  H»n«,  le 
iirtl  ITMi,  fnt  ,  *Ti  virlir  du  vminairr  dv  Saitil-Snlpirr  , 
iiiimmt' piand-vicsirr  df  M.  di-  Jui^'iir  ,  rvi^inr  de  r.li.ilon*  , 
qui  I  I  iiinicn.l  iTt-r  lui  tii'  iin  lilrr  à  l' iriv  .  ipi  uid  il  fii( 
pniitni  .1  rrl  a^•hp^^ch^■ ,  fii  1T><I.  l'rinl  iii  li  tia  iludmi  d 
fui  iiicirrcW'  mminp  pr+1ri'  rifrul.iirf.  In  i  hutc  dr  II-iIms- 
piiTtr  !<•  viu>».  Pmifsnltoiit  Ir  (fni[v,  <liic  diir;i  In  pm^  ii| 'i  i|i 
d(-^  pi-iMn"»  il  îpnncnia  spfrfIriMenI  l'cglisf  df  l'.iris  [l'  iir 
M.  dr  Jiiijai'' .  «■1  i-rhappa  luv  piwrMiitM.  I.nr»  dti  rtmrttnlal , 
il  fui  |M>urvu  de  l'^tM»*  de  Clrrmniil  rt  y  rfUdlil  lo  ndio. 
Pmdant  pin  dr  Si  nus  il  nnidiiinil  Ir*  alwirr*  dr  rH  é\Mw 
•rw  unr  )(nmAr  hal<ili  it  et  uttr  mm  inoins  ^iid«  modrra- 
l»i*ri  ,  ft  irtonnil  Ir  S  juin  IHH,  à  ('trriinifll. 

DiUPiRRikE  Bli  i.i  s\i.u;. ,  iH  3  l'.iiK  ver;;  1720,  entra  d.in» 
radiniliis^ration  d<-^  »i\rr.s  d  iililinl  l.i  pl.u  pdr  muiiitiiniiuirr. 
H  «e  livra  pir  diHa.vv-iiir'til  à  laïullurr  di-s  Iclirr-s  ,  i-l  lil  r<-prë- 
tcnler  m  17ft3,  au  Tliéiitrc-Français,  une  pih  i-  iniiiulc'c  :  l.f 
I  rvMhi  Ml  1^  K^gociêttt.  Celle  pièce  n'rul  qu'un  niédi>x-rc 
I^Mlqpa  aulrr»  rorocdicfl  Âi  ntaie  mte»  «ntélfi  in- 
I ,  ma»  non  représentées. 
■  PlKRBF.  AmiiIM-  r-M         iif  1,  lit  111  jninirr  1713. à 
t,  tul  j*iiuiku  j4-«iir  d  une  >  turf{4'  de  cmiM  ilIrr  iui  |Mr- 
>  oc  Diion  ,  et  fui  plus  Uni  président  »  aiorlirr  dans  Ir 
«■l  ilaup»u.  Ulili^é  (k  le  déuiellrc  de  cet  eiuplui 
1374,  il  le  mira  et  ae  \ï\n  k  l'élade  dea  livra  aaiott .  m  U 
■"'*■       frnvar  Ja  prédiciion  dra  fvènemenU  qui  allaieiit 
"    U  tévolaliaii  BMB,  et  ea  Mil  a  fnt 
!  à  k  owtaoMde  daD^oo.  11 
U  KfiWBfcw  MM,  aprèa  «voir  prMdé  «odnie 
itec«iMditàiinidBd«pM«emcoldel«QU»d^rbii 
Éà  :  BiMrifÊt  ét  la  rAwtalias,  JM  toaaialat  écrUuni. 
l(a*r.).«iilairedeFruaor,  . 
I  aar,  r VVettr;  teau  chlteatt;  8M  luèilMto. 

d'atiorrl  «oot-llHliMNnr^w  I»  rIgiMBtde  linnain,  poia 
capitaioe  dant  «M  4a  ■■jial-Câariaie.  Ba  inibjH  ar  dnrura 
de  rédiger  In  dtlétuee»  admaées  an  roi  par  les  offiriers  de  ra- 
nleeie  ea  ^rnmm  è  8>a4iui§.  Bb  I7tl ,  M  M  Wt  lieutmaii  i- 
rukHMH  éa  rè)!i»ie«l  ite  diagaiw  de  tomme,  ca  garniion  à 
.\lnii-s.  rt  lut  pii\  1 1\ e caaHi» fca Iwinaiidi  qui  waiertd'ewaan- 
irfainler  A>i^iimi.  "Il  rrjaNRMl  emaite  l'armée  de*  princes  ,i 
I  riM-s.  lufln  m  Kel^cme après  le  léceariemenl .  puis  en  IM~ 
iif»ric,  nwnpiilinà  Heriin  nu  il  fu< ,  par  la  pnilerlirtn  du  Iwnui 
(le  krii/i,  pmirv  ii  dr  l'édacaMan  du  A%  de  la  «Muti-^sc  dr  Li<  li- 
(eruii.  lté  r^imir  mi  France  «pn-^  Ir  18  linimaire,  H  (ul  nruniiK- 
l'Ji  fwrr  ro«i"ieillcr  dr  pre^fiTlurc  i  Niiii''<  ,  pili»  rn  IHIO  ii-iiM-ur 
inip<r«fi!  ri  ini-mlirr  (lu  rjnifi  I  ilis  yi-^^i^.  i>eput<'du  (lard  au 
I  I -^l.itil ,  il \(>|j  l.i  I  II  II,  I  Ni)Hilniii  rl  1i(  juirlie 
dr  1.1  (ii,n»«Tr  riiiMiilirr  aprr*  la  Hi  s|jiir;i1ii>ri.  AusMloI  aprr* 
li-v  <  ,f»il-Jinir>  ,  li  (ul  Kirtninr  niar«Tlisl  i!  '  i  jiiii(>  -l  «•lliru-r  dr 
U  L«KjiMi-d'lti>niir«ir.  rt  Tfvnl  le  litrr  dr  MiiHiilr.  a>rTl 
i8M,i1  ImI  tail  rdiiurtlin-airr  c«mserva(etir  du  dr|Kit  «ie  la 
tuerre  ««  imuimi  d  une  iluuun  de  puitnae  le  12 Jtullet  IWtt. 
fta  a  de  tel  vmtMre  de  te  titmêÉÊ  Am    a»  d»  im»i  O  fia- 

l<NIV(«M. 

a  (n«■■^  ■•qat  dam  le  I  iaga«d<r  «a  «ti» 
;  la  niaade  FIbww  tanalain  daaa  aii 
klaMMaloManlIer,  eteaMÎIpan 
I  aét  W  aa  Mvrage  Hriiialê  :  Wk*  d» 

OcM  d«  Maya ,  Varia,  MM^        —  Va 

!  driMa(«a.  Mn  de  BMri  in, «1  Minr 


I,  rivière  de  Sieilethmt  la  ptisilina  (•(  innrtaine. 
'—•XI» ,  on  des  «éaMla  qai  eacaladrrent  le  nel ,  et  le  pU» 
aRtte  de  inm.  On  ftîkmi  qne  le  cewiaart  Chiron  etbuiua  tum 
rada^rr.  hiui.^  l'os  <tu  laUiii  ri  l'adapta  avec  tant  de  jinÉeaae  aa 
pied  CAil  llr.  dont  Ir  lal^m  mil^MfeMM,qaB«(«afrit 
corp*  ri  r<'|i,it  ;i  la  jwrtr  ilii  (irrinier. 

u^^  'i't;.  .  I  iiiipiirmr  liu  (Ir  J,h  i.li  r-t  II-  |>(riiHrr  dr  Bala,  «ur 
(kî  «enanles  de  ce  palharctw.  ha  tribu  surtil  de  l'Eippie  au 


itiHiilirr  dr  l>2,7i»>  liuniiiii-s  (lorUut  Uti  armii».  Sn>  ik-MYuUaiiis 

iiiK'iii  (xiui  p.ir(.i)(r  i.i  rixiiiii  M**'  |>"rUi  Ir  ixitit  di-  triltu  de 

i».Ul. 

uvs  î»*!  ?.  ,  trilwj  ln>rrM  ra  I  i-»t  piii  1rs  li  dtu>  dr  lii  iijaium  rt 
dr  Juiia  .  au  sud  |iar  rrllr  dr  Jwù  doid  rllr  rUil  sr|kir(v  par 
le  lorrrnt  dr  Sorrr.  au  noni  |iar  rrll<  iri-!|>lii  aim.  rl  à  I  out^l  par 
la  inrr  rl  Ir  lemloirr  de»  Hiilitliiis. 

ou  L.tl»,  la  «dir  la  plu»  M'plciiiiinii.ili  d<  U  Iiiliu  dr 
.Ve{>lilali,  rl  par  riii>sn|iiriil  dr  liuilr  la  l'.iU>tiiir. 

nVN  ,  S.  lu.,  urtli<i|(nipbe  dr  MailirilM-  rl  dr  .Si-|4i.(i>  |iuur 
danu 

•Utuamui,  a.  pr.  m.  \myik.  #mn.u  ikmii  d'uiM'  diMiiilédes 
(>rna«at,qae  Oavirr  cxtiit  être  la  uM4ne  t|ur  Iciith. 

•M .  laniwaai*  Mvkiuuti  aa  lk  Maumvi^k  ,  rtitnait 
^er«  la  fladalwiaa^f4t4^n4tMlm^^i<<yfcwyMlOTtt 

rt  pretBÎar  lai d» iwi  ladwdiaih.  Iwrtiiïï" iiâ — 
Ul  aenrir  HT  dM  friaev  «MMB  ,  il ,  Imi  de  M  BMl ,  H 
iUmm  q^m  Kea  de  hrtier  aoa  latpa,  «a  l'ealendl  aa 

irrand  tertre  ou  nramte* ,  <ià  aon  enrps  fbt  piaré  sur  un  Mae* 
n'veiu  dp  «es  babils  royaux,  au  milieu  de  m»  IrtWs. 

'  PiKRBii  ) ,  supérieur  de*  Malhnrins  d«  F«NiUinel4ea«  , 
partil  en  iiartwrie  en  1U1  pour  Iravaillef  è  la  rrdrwptioa 
des  captifï.  Il  »'embarqna  a  MaraeilIr  m  juillet  1634.  Il  revint 
en  nian  itias ,  ramrsunl  quarante-deux  eiclaves qu'il  oonduisil 
à  l'aris.  Il  niounil  en  1649.  .Nous  avna*  de  lui  jtluMeunt  ou- 
1 1  a^e!!  :  lluloirr  if  Barhtrie  H  4e  $t*  ctrtairt*.  Paria,  ltU7, 
iii-i',  Irailiiilr  ni  lioll;iTidai<<  m  1884,  |tar  S.  dr  VrieS,  ffd  J 
iiyni\.\  uiii  mi'iiikIi  ji.irlir.  On  a  eiH'orr  dr  lui  le  ftwirdai 
nrrmlUf  dr  la  ni.ii'.iiii  rii>»lrdr  KiMil.iitirlilraii. 

nom  doiiiir  ,<  I  \  itiii  p.41  \>  iin|iliiiii.  \  1\aMl.) 
a*^4A  I  ftw(.  ;  ,  Knirr  dr  pUtitrs  ilimU  iiiliM»  '. .  |>oJ  \  (M-lalrs, 
rpi|f)nrs,  dr  la  (.iiiiillr  drs  iiiiiU'IliIrrr*  ilr  JiiyM'-U,  fl  de  la 
priilandrir  di|r>nir  de  l.iiiiir.  Sr>  <  araiirrr<  «.ont  :  ralire  à 
«  iiiq  dents  Irrs  ri«irlr>  ;  miuili-  dr  r  iii(|  pi  i.ilis  rjj.iuv  ,  en 
cœur;  cinq  étaininr»;  inairr  inlrrr  surniunU'  dr  dru*  sijirs; 
fruit  arrondi  à  deux  lobes  renOrs ,  presque  ovoides.  La  seule 
r>(HTc  connue  est  le  rfenaa  à  ffuiUe*  «fMUMUe ,  dmnaa  aqmlegi- 
r<'''i ;  Ml  %e  est  dfoite ,  r\liiiilnque  ,  striée ,  haute  de  tleiu  à 
irois  nied»,raaw«ieè>a|idriir  ^u|l«rieure  :  se*  feuille* ndialce 
M >n I  < lem  Me lilfmwifci ,  ■wihaqàaen i  diVoupées  en  braii  i 
rini|  lubeed\ui  «ertMlMM  ;e(llce  de  la  p.iriir  ^u|lér•enre  n'oF- 
frent  ipie  lear  plne  ;  le  limbe  est  avorté  ;  le*  Heurs  sonl  petilo, 
blandief,  tliifiMète  ca  oadidlcf  compoaées  de  douae  i  seiie 
ra>nn<i ,  rt  nniHee  à  leor  haeed'tee  cellefeNe  de  sii  i  luut 
fiilioir»  laiwëoléet.  Cette  yleateoelt  deae  ke  heaae*  Alpes  da 

l'iéinont.  1,  P. 

»*!«.»■*  f  f/îv  oac  ),  ville  delà  Sjrie,  deae  II  Peluârvèae, 

vers  rrxirrnnir  S.-<). 
nvMCK  aniiq  qr  i,  pijce de aKMinaie que  lesGrecemel» 

l.iirni  daii«  la  luniriii'  drs  inorLs  pour  pavera  ('.aron  le  païaaga 

dr  la  It^iripir. 

Dtvt^. ,  lillr  d  ArriMu* .  nii  d'.\rftiis  .  rl  d'Knrydiee.  Aeri- 
^iii>.  a\iiiil  appris  qiir  •.••ii  prlil-liK  lui  ravirail  la  rouninnr  et  la 
Mr  ,  rnfrriiia  n.iiiaf  diiiis  tiiir  liiur  d'airain  |iour  rrni|MVtirr 
dr  drvrnir  iiirrr.  M.i  l^  .1 1]|  i  ■ ,  .  pris  dr  *rs  <  lianm  - .  -  i  mIi  i>- 
diiislt  dans  la  luur  •^m^  \^  Im  iiir  d'iinr  pliiir  d'or.  Il.iii.n  donna 
I"'  jour  à  Prrs«'f  V.  rr  iiiot  i.  .\rrisius,  l'ui  uijn ,  la  lil  lApovr 
-\\x  la  mer.  rnfrnnrr  dans  un  rolTrr  avrr  wm  lil-  ;  mais  linis  1rs 
drux  arriMTi  iil  hriirrusrin»  Ml  jusqu'aux  ooirs  dr  Idr  dr  .N-ri- 

Ithr  ,  uuils  furrnt  sauves  par  (1rs  iMVIirurii  rt  ronduiU  au  rui 
'olydrcle ,  qui  les  accueillit  avec  huntr.  Dans  la  suite,  Daiiac 
fut  ramenée  pr  son  fils  à  kr^v,,  sa  (Mirie ,  où  elle  finit  ses 
jouis.  Qaeli|ue(  auteurs  ont  du  ipie  l'amant  qui  s'introduisit  à 
force  tPor  diew  le  tour  n'était  autre  que  Prétus ,  frère  d'Acri- 
siae.8cloa  Virgile,  Oanaé  fiai  ca  Italie  avec  «wlqnes  fagU 


•aiiAd  .Alliéfiicane,  iUedelaeoartiaeae  Léoalioa,  eeatili- 
Mine  ellf^inéaie  et  laltrenedeBoidioa  .geuwirawir  dTfptfedi 
Elle  fiit  nnadaiaéa  i  «Hirl  par  la  reine  Laodirc  pour  avoir 
averti  aoa  aaMat  4|ae  cette  priaccsar  voulait  le  foire  naurir. 

(fdir.aae.),BOM  dai  lialNlaato  d'Aigoa.  à  aaaa 
I,  lear  laL Lift pailM  daaaeat  ee  aoai  i  ttn»  ta 


de  i 
(Irera. 

•àlAïas ,  touiït  (  tas.  ) ,  genre  <le  li'-piiloplère*  de  la  famille 
df»  diunirs .  Iribu  di-»  papilionirles ,  avant  |H>iir  rara<irri'*  : 

nnlriiiii^  .11  iii,i>Mii'.  '>li|on>;u«'>,  paliM-s  (V.irtrsà  (IrriiiiT  .irlh  Ir 
rourl  ;  pti-di.  anliTiriii  s  i  tHirIs  .  i  r^dii-srontrr  la  poilrinr  ;  .ndr* 
s«(HTi«-ure«  (riangiilairrs  ,  un  p'ni  écbancn'es  au  l«ird  rvli^ 
rieur  ;  le*  inférieures  arr<iNdH<«  avw  une  «•sp»-»^-  de  p«rlie  près 
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<l'un«i  des  iicmin-s  inlrrii'ures  dans  ]e»  miles.  Ce  Sont  des  pi- 
(mIIuiis  exuUuucs ,  atTtt  Uia  tous  la  niéiui!  disixisilion  dans  les 
«Njuleurs.  —  La  danaUe  tàri/tippe.  Cette  espèce  vienl  d'Arrique 
<<l  d'Asie  :  elle  a  tU-ux  poures  et  demi  d'eavet]{urc  ;  U  iHe  et 
le  corps  sont  noirs ,  ntrqué»  de  point»  Mums,  TabdooMB  est 
buve;  le»  ailes  «oui  hwt»,  k  mMiKl  d«l  «Btériciim  bordé 
<le  «oirdilliH,  fmnkirt  m  Iriangte  cntitir,  traii  on  quatre 
tMlwt  bUnebM  dbpoaécs  oMiqiieiiienI  sur  oe  aammel  ;  U\  mie 
du  pourtour  offre  un  rang  de  pHiU  points  bllBCSÏ  trois  ou 
quatre  petites  taches  noires  maraurnt  en  oatK  te  oUque  «les 
ail«  inférietires;  le  des«M>  M  aiffÎTe  du  «lessus  que  par  l'et- 
IfloriM  du  sommet,  qui  «t  Jauae  au  lieu  <riHrc  noire.    J.  V. 

MMIM  (  M.  ) ,  ,  genre  de  plantes  dicot)lé<lones ,  i 

fleurs  MHnpiète» ,  monopétales  ,  de  la  famille  d<-$  rulnac«V'S  et 
de  la  penlandrie  muno|prnie  de  l.inné,  dont  le  caraclèrn  priti- 
ripal  est  d'avoir  un  ralic-ei  rinq  dents,  une  corolle  inriinililtu- 
liionne,  le  limbe  à  cinq  dët'oiiiHir»»*  ;  ftrtq  (■(aiiiiiifi  insvi  .  c» 
sur  le  tube  de  la  corolle  ;  un  nKiin-  iiifn.- ,  à  i\i  u\  lis;<"»  ]>■'- 
lyspermes,  s'ouvrant  en  deu»  miIv.  ssii  Minuiici ,  lis  snin  iids 
membraneuses  à  leurs  bords.  iU-  s». m  l;i  |>lup.irl  ih  s  iirlirisMMiix 
à  tifre»  Rrimpant^^  ,  à  fmiill*^  sini|ili  s,  (■|i|mpsi  <>  ;  les  ûeurs  en 
ciw  uu  pnninilcc*.  Trili-  i-sl  l,i  diinni'lf  i  iiitinuie  ,  D.  frttyrant, 
de  (",>)iniiier!>,  .i  tiges  griiiili.iiili  >i,  s;iriiii  nli  usfs  ,  tn's  l<m)tlles, 
IfS  llrurs disposées  en  pelito  |iaiii<  iilrs  ;i\ill,iii<'5  (ipiNis.'i-s  ;  ces 
llc'uc» ,  de  couleur  rouge ,  sont  nomt>reiues  et  une 
odeur  a^ffiodiMil  4»  «tteda  MM«iin.BUeCf»lt  à  l'Ile-de- 
France.  J.  P. 

MMAIM  { ftytffM/.  ] ,  es|>rce  de  roue  k  réaction  qui  reçoit 
l'adioa  nwlncede  l'eau  ,  invenitV  par  E.MaBiiOurv-^'£cUl. 
liaai  flOfiimlgM  •»  dcicfiption  i  MM.  Um  et  de  BéUienm 
BCcU*nacUw  peut  être  comprise,  eommele  dit  Irtolueu 
.  ■■MNnbndffiuHtbvdnBlimin.Elteie  réduit  i 
t  ciKndriqM  ea  bdb*  imM*c'i»  {  r.  la  ll|wre  «Hointe  ), 


dont  le  fiiiii)  est  iMTK-  À  son  centre  par  un  orifice  circulaire  rr 
(  V.  réiév  alion  de  la  co«|ie  (  *  ).  Au  traders  de  cet  orifirr  pas'W 
un  essieu  vrriiral  âetnpj,  retenu  par  le  haut  dans  nu  cul- 
lier,  et  p(i<^nnt  ,  rliins  sa  partie  infériptin- ,  mtr  un  pivot  qui  lui 
p«*rmet  ilr  imirin-r  sur  liii-irii'iiic ,  ci»  «  uliiidiant  la  cuve  à  la- 
quelle ii  est  liv.'ipii  iii  alUH-hè  au  moyen  de  quatre  croiiillons 
i  M  Irr,  iluni  riti  x.ii  ilcu»  te'  et  ff'  dans  la  coupe  {*) ,  et  les 
il.Hiv  ;iiiiri  s  liti'  i  l  //T  dans  l{i  coupe  j*  ).Cet  ewiiii .  dirifr«-  mi- 
\:iul  I  nxc  r!c  |;i  ruve ,  i»e  ferme  pas  compli  iciii'-ni  rm  ilii-f 
initial  rr  qu'il  Ir.ivorsc;  il  laisse,  au  contrair»',  loul  .niluuf 
lie  sa  cirronfrn  ni  1' ,  une  couronne  vide  par  où  T'  -iu  alUiirnle 
peut  s'échaip;»'] .  l H  ilMphragme  circulaire  it ,  ilxt'  a  Vikw  ver- 
tical j>f  ft  :iii\  rrn^illiiiu  ce'  et  tr' ,  immédiatement  en  dcssirus 
de  reni-ri ,  pai  lu  cu\c  en  deux  parties  égales  nee'u  et  aU'e' 
qui  ne  |M>uvent  c4Îmn)utiii|Uer  Tmie  avec  l'autre  que  par  la  cou- 
ronne vide  qui  reste  entre  le  diaphrafioc  circuMire  et  la  sur- 


face iiiterieure  «le  la  cuve.  Lu  iiarlic  infiicieure  tdd'c'  i-H  parta- 
gée e»  Ituii  ciiiics  par  autant  de  diaphragmes  1 ,  quatre  des- 
quels partent  de  l'aie  j>f  vers  la  circonférence ,  et  qualn-  autres 
n'atteignent  pas  l'aie ,  pour  ne  pas  trop  obstruer  l'ohUcc  rr. 
Ces  diaphragme* ,  formé»  par  des  surfaces  frfaaes,  descendent 
depuis  le  dupbiagB»  enênlaire  jusqu'à  la  baw  de  la  cave. 
L'can  arrive  a  la  partie  «ipêrinuc  de  lacum  par  iw  teyaa  de 
conduite  B ,  qui  w  repli»  «oavenaMtOMltpMr  la  hitacnorlir 
par  un  oriricv  x  (  élévation  et  campe)  (•),  *M» la fmne d'une 
nappe  qui  frappe  Ungentielleawnl  daM  leMe  la  nrftce  con- 
cave de  celle  partie ,  ntcl  la  cuve  en  nniuverocat ,  desceiKl  à  la 
partie  inrérieurf  par  la  couronne  vide  ménagée  entre  le  dia- 
phragme u  et  la  surface  intérieure  de  la  cuve ,  s'engage  dans 
le*  cases  dèji  imliqurn .  et  sort  enfin  par  l'oriftce  rr  pour  toui- 
ller dans  le  tuyau  de  décharge  R.  Telle  est  la  di-H<  ripiiivn  et  le 
jeu  de  cette  machine,  que  l'auteur  a  exécutiv  axi-  le  plas 
K'r,iii<1  siirr^s  dilTcrentes  manufactun-s.  Il  vient  d'^  ajouter 
1111  |)tTir<'iiiiiiii<'iii>'iit  qui  ctmsiste  à  substituer  aux  diapnrag- 
iiii"^  r  à  sut  tai  ('<  planes  d'autres  diaphragmes  en  forrrir  de 
s|>iral(".,  [|iii  n-  prolimgent  en  montant  jusqu'au  l^inl  •iii|i('-— 
rifui  nu  de  la  cuve ,  au  travers  de  la  couronne  vide  du  mi- 
lieu. Iji  forme  qu'il  donne  à  r<-s  iiuii  veaux  diaphragmes  lui  per- 
met supprimer  le  relmnl  un  ,  i(iii  servait  à  empêcher  I Van 
(lo  rr|i.iiHlri'  au  lii'hrir*.  Il  parait  que  par  rcUc  ilrriurrc  iud- 
ddicaEiiiii  la  pvrlc  des  forces  ^i^^s  oi  fiiiiijiiutr  imiï'iili'ia- 
blement.  a> 

BA^iAiMSa  ,  fdles  de  DanaOs  ,  rui  d'  Arf^os ,  au  numliri-  île 
cinquante.  Êgyptus,  mid't^ypte,  étant  \i'uu  li-s  ili-iiianil<-ri'ii 
mariage  |M>ur  ses  cinquante  his ,  Danau&  fut,  malgré  lui*, 
obligé  d'y  consentir;  mais  comme  il  avait  appris. de  l'oracle 
l'il  aérait  tué  par  «n  de  aes  gendres ,  il  exigea  de  se*  fille» 


qu  I 


Toutes  obamit 


Si'dla» 
ynermnMli»,  qui  Ht  édiaMer  ton  époux  l.ynefe.  AmmI 
la  nt  amener  pour  b  punir  (ravoir  été  reiwUe  a  aca  ordiu»  ;  inai» 

elle  fut  déclarée  innocente  par  le  penple ,  et  en  mànoîK  de 
ce  jugement  elle  éleva  un  autel  i  la  Pmmurimt.  .Ses  sreurs  mou- 
rurent toutes  bientiH  apréf  et  forent  condamnées  dans  lea 
«ifmi  remplir  étemellênent  on  tonneau  percé,  itolon  quel- 
ques auleun,  elles  furent  purifiées  par  Mercure  et  Minerve 
(lu  crime  qu'elles  avaient  oiNBQHt.  Le»  Utei  de»  fll»  d'ilgypta» 
furent  inhaméeiàAigo»,  ellcanca(|i»iLeme,  abeetteaMt- 

glanle  scène  avait  «■  lîao. 
UAivAis.  nymplMt  unedca  fannca  de  Vanafi»  et  nrirede 

Cbrysip|ie. 

B'kHkLA(géB.yr.  nif  ,  furleressc  de  la  (ialiU  c  ,  au  N.-K. , 
chpï  1«  Tix-iTii  .sur  1rs  i  oriflns  du  P*»nl  ol  tic  la  l'.i|ihl.iij<iiiic. 

DAMPRIK  .  iiuni  aiirii'i)  ilu  Bur) slliciic. 

Biii'VAJl^lsiN  ,  uu  A>Ki.iHv  :  gi'i'çr.  anc  \  :  Orrorulr  i,  villr  de 
l'Asie  mitii'ur^  ,  ilaiis  U  (.ippatlixc  ,  sur  rEu|>lirdt('. 

BAWtNTKit  ou  «  »  I  ii^offr  nnr.  i  :  Diiieilcr  grand  flt'U\c 
il<'  la  Sai  inalii'  ruriipi'ciiiit'.  11  ^iri  ili-.s  AlpG8baslamiqaes,et, 
loulanl  uu  S.-E. ,  travtr*»'  le  {a)*  dcA  ^slarnes  et  dc«  Tvri- 
gètes.  Il  formait  la  limite  .N.-E.  de  la  Dai  ic  Trajaur  ri  tic  Li 
Sarniatie,  et  se  jette  dans  le  Punt-Euxin ,  au  N.  de  la  cuie 
oecidenlale. 

MNAV».  fik  de  Ilelu»  et  d'Ancbinoé  ou  Acàiroé ,  régna 
d'abued  »■  llinle  avae  «m  Mie  Èmlm^  Mmé,  «nvanl 
d'antre»,  BamiaS:  Hait,  a^nt  tenSile  lui  Mer  k  vie,  il  tat 
obligé  des'cnAnr  avee  set  cinquante  fllle».  Il  aniva  d'abord  à 
RlMjaltrs ,  oà  il  consacra  une  statua  à  Minerve ,  et  ensaite  il 
atiorda  sur  les  côtes  du  PélopoiicM ,  où  il  fut  aecueilli  avee 
honneur  par  Gélanor,  roi  d'Argos.  DanaOs  le  récompenia  d« 
H  généreuse  boapitalité  en  le  aétrOnanl.  Alors  mroiiienra  A  , 
Arma  la  dynastie  des  Bèlides.  D'autres  prétendent  que  Gélanor 
liqua  volontairement  en  faveur  de  son  hôte.  Il  régna  cin- 
quante ans ,  et  mourut  vers  l'an  1425  avant  J.-C.  On  ne  dit 
pas  <i  fi'  fut  de  la  main  de  I.vnfi-e.  Xah.  habitants  d'Argos  lui 
l'Irv.Tiiii  un  superbe  mausoiro.  S^lon  Eschyle,  DanaOs  ne 
s  enfiiii  il'f-l^N  pli' fjtic  pnur  rnipc(  hrr  «("«i  filirt  <{«  Commettre 
une  iiiipK  lc  en  cixjUMiii  leurs  niusiiis.  Elli-s  iio  purent  cepen- 
dant (•<  liapptT  à  Iriirs  poiiriiuilf*.  Los  cmiiuarilc  fiUd'I^vptU» 
viriri'iil  à  la  loti"  il  uno  armée  deniatnlor  à  Daiialis  il  l'pnuscr 
rliaï  uii  line  (li-  si-s  c  iiujuante  filles.  I,r  \aissoau  sur  I<h|uoI 
r»ari;ui.s  vint  en  (iriVo  s'a|iix'lait  Aruiais  ,  ol  fut  T  i  i  -  i  icr 
que  I  nn  vil  sur  ses  cOles.  DanaOs  lit  wnnaltre  au;k  Gruts  , 

selon  les  uns ,  l*gns»  d»»  pat»»  aalaB  les  eni»»»,  l'Mage 

des  pompes. 

UANAVA.  n.  patron,  (aiyik,  M.) ,  descendante  de  Danon  , 
feiDiuc  de  Casyapa.  Les  lieiiavas  sont  représentés  comme  ks' 
ennemis  constants  des  IVvas. 

•àNMB  ,  s.  m.  (  iool,  ) ,  oiseau  d'Aliy  ssinic. 
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pif-ri'Ç  lie  I  ti  u  , 
M  U'  :  iîriJcMi  porte  tic 


•4]|CnftlKF. ,  3<lj.  [l'IatOH.li  >4>  {lil 
lorsqu'un  de  ieuti  lùW^  est  ilcnU  le  rii 
«M*  À  irm        iMcKéf*  d  or. 

MUCBBT  (AMTOISr^,  11.-  Il-  T  «rptriiilirp  1(171  ,1  Hkhii  iii 
Auvrrfcn^.  Il  <  lail  iiicruhrr  ilr  r.\(  (r^ru  nisc  i  l  il*  <  olli> 

df«  ili.srri|)(jOR!i.  Il  i  iiim|i(i*,i  uni- ]iir<  >■  .'ii  mm*  l.iliiiv  ,  en  IC.'.M  , 
Wir  I»  priM- dr  ll.>ll^  ;  ,  .  tt,'  pin  ,■  Im  niif  (  ,tr  \  - 

Iwriiiup  à  Chartres.  .Siuks  iwm  de  lui  quatre  lra{{^li^s  qui  »a— 
kal  braucmip  ntoins  que  ses  opérai.  U  OMNinil  à  Ftm.  lo  M 
Itfrier  n4«,  teë  ik  77  ans. 
MaaunW(lmi«ILLK), graveur,  né  à  .Amsterdam  en  1361. 

11  milt  tvae  MCDès  te  portrait,  l«  iMiyu^*'  l'hi»tiiirc.  — 
Hcne  Daiickbit,  llb  d«  Corneille,  ne  a  Anvers  m  1*00,  fut 
«OMiW  floa  pAr»  nwircliaiid  d'olampr» ,  grava  des  purlraiu , 
des  payMip  et  d'«itrf«  mjelB.  U  lain  dCHX  fll((U(ori  H 
Ji-an  ) ,  qui  (MMlimima  la  giotf*  d»  eetKi  imill». — Un  dn- 
quiétiie  Daticeebt  { Ivfte)  llmK  cneon  dan*  llibliiif*  tb* 
graveurs  <rAni.sterdaiiu  Son  làlenlle  Nlld dipw d'appwtenr 
à  la  ni(-ine  famille. 

•«Knot  BT  I  Flore>t-('  tRTO!i),nlnir  comique  et  romédien 
français,  naquit  à  Funtaincbirau  en  1661.  Il  fil  M  coDiNlies 
où  l'on  tnwve  de  la  galié  et  d'heurea<ie«  witliei.  On  lui  re- 
pr^x-he  de  ne  s'être  pas  toujours  nioritri'  asseï  sévère  d*ns  le 
'  )i<'tv  de  ses  sujets.  Ses  œuvres  fciriiK ni ,  lUns  l'i^iition  de  1760, 

12  vol.  irv-l  î.  11  mourut  le  «  dérenibre  172«,  à  l'âge  de  65  ans, 
laissant  i|i  u\  lillcs  qui  ftirenl  honorablement  inari<'-«>s  apri-s 
avoir  (  tr  fiMt'Iqui^  temps  ronirrticnni'^. —  Ltancourt .  dégoûté 
viiiiii.'iii.  ni  (lu  lliéitre ,  l'av.iil  ;ili.iiirl<.iuié  «l'Age  decinqiwnte- 
«ept  an*,  et  s'était  retiré  dans  m  Icih'  iIc  (*jiurrell<Mi-lp~Rm  ,  en 
Berrv  .  Là  il  se  hvra  à  une  tradii.  limi  ••n  ^.■^s  ri»  s  [.s.iuiins  ,  rt 
St  une  lr»«rédic  religieuse  qui  ne  ntms  pas  parvenue.  U  — 
I'.iri<  iiîiii  .1  un.-  famille  noble,  et  la  vérilaMe  or1hogr«ph<-  ^^' 
stHi  ouiii  <*t  d'Ane«tiTt.  Ses  parenU  avaient  eu  beaucoup  de 

r'ine  i  quitter  le  calvinisme  pixir  r ml  r  i^ser  la  fiii  callMilk|nO, 
laquelle  du  moins  Danrourt  demeura  ikiéle. 
•AncocBT  (  Tuintt»E - Lknoir  iie  i»  TitoHin  ii^KK  , 
fenune  du  pr^wdenl ,  romédienne  fimeu.M-  (lar  .va  1m';hiIc  i>l 
talents.  Née  en  1660,  elle  fut  reçue  au  théâtre  en  1685 
\e\n\»  que  son  mari  ;  clic  ne  se  relira  qu'en  1720. 
'  le  il  aai  4399. Sn  tllecadcite,  connue  sous  le 
t,  «M  tmegnado  rifalalioo  de  beaoté  et  d'esprit, 
r  (L.-II.) ,  auteur  et  conédien,  joua  ionglcaipa 
dÉna  le*  provinort.  Il  rrrini  i  Farii  dana  m  Iga  Mwntè  M 
nuurui  aut  Incurables  le  29  juîllcl  IMl.  Ses  oamgcs  s«>nl  : 
L.-lt.  Dauttmrt ,  »rtep$in  île  BérÛ»,  k  J.-J.  JImuênm,  citoyen 
GmHf,  Amstentam.  17»,  ilHI*.  C*e«  une  réponse  au  dis- 
cours (le  Rousseau  contre  les  ■peclacick  I.e  litre  iVarU^uin  de 
Berli»  est  pris  par  DATtcot  aT  pur  pamdicr  celui  de  ciU«Mi 
de  Génère.  Nous  avons  de  lui  :  Ètepr  êC|ifftAv,  If  Èbrtafepwr 
rapitalallim  elle*  Deuxsmi$,  etc.,  etc. 

DwotMHi,  Scythe,  eonqMgnon  et  ami  d'Amixoque.  O  hii- 
ri  ayant  été  pris  pur  m  corps  de  Sarnirtlps ,  Dandamis  alla  de- 
mander M  lihei'ir  .lu  gciirrnl  fiiTn  iiii  en  s'ofTrant  lui-mémc 
{>mir  rançon.  T'c^i  imp .  dii  \f  barinre,  nous  no'i<  rrmtrnle- 
T»ii>  iluiic  porUr;  cl  il  lui  lil  <  rêver  les  yeux  et  li-  rriiMi\;p  ;iv<<<- 
!n>n  .uni .  [jIiis  joyeux  de  trllr  ruttqirfJe  <\n'tiff\{'^i'  dr  U  iierlede 
la  \uc.  Aini/.iiqiie,  indigné.  v('rj.Tn  le  in.ilhi  tir  i\<-  son  ami  en 
seiuellâul  à  la  (Me  desSi  xIhrs  cl  m  liall.iiil  rariinf  desSar- 
■Mles,  qui  n>ul  li  Hiilrr  rc^sjuircc  qno  l,i  fuite.  Mai^  .ilnrs,  n»' 
voulant  pas  a«u*r>pr  U  >ue  lau«lisqu<'  D.iikI.tiims  l'av.iii  (wr- 
dw  pour  loi,  il  s'arracha  les  yeux.  Os  'Iniv  illii>in->  «vcugles 
te«nt  nourris  aux  dépens  du  public  qui  révérait  leurs  vertus. 
"  philosophe  indien ,  un  do  ceux  qa'AlexaiMife 

:  Km  séjour  dans  les  Indes. 

t,)  t  ^lle      la  Coichide  au  N.,  sur  les 
hiddetArindii  ,au  X.-O.tk  IHoiCuria», 
sur  une  hMloiV|irifl  de  hner. 
MmAKiMK  ou  nuManm  (fdt$.  «ne.) ,  kalitenlt  de  la 

Hsrnlariqup. 

nonAHioi  K  (fécg.  mu.),  conirée  de  la  Cokbide  rm  le 

N.-I).,s«r  les  frontières  de  la  Sejrilue,  «B  tirant  vers  les  Palus- 
Héolides  :  la  capitale  était  Dandari. 

»*i»*\ft^r  >!toj.  ««<■,),  ville  de  U  Cappadoce,  i  l'B.  dans 
la  Mélilriu-  (  .-ippadocienne. 

B4%Di:iio\,  ^.m.'(*a<.),nniedeplaale>ifleaMcmnpo(ées. 
Di^DEK,  s.  m.  (aiirA.  M.),  Hom  du aee|iili«  avw  toquai  «n 

Tepfi'^rven'f  '-i  mort. 

»»Si>iN,  I  I  iitiriiinci  <liimi<>  aux  juges  ignorants  et  vains 
leur  vietit  Di  i((ifiairoin>'ii(  d  iiii  lif  cp«!  }K->m  cf  joveux  ointes  (1p 
ni.illrt-  Friiii<_iii>  Hahcl.iis;  (oi  lui  qui  <laiis  son  naïf  lang.if;!' 

moaire  Pcrrui  UaiMlin  s'enlremelUnt  touiiiNin  coUe  les 


plaidouituii ,  <■(  arrji)Ki*anl  leurs  alEùrt's  iHiblier  de  (aire 
liii  ii  li-s  siennes,  l-a  f  ontaine  «'emparu  île  ce  perMuiiiatft»  [«mr 
lui  faire  jufjrr  le  proci'-s  de  l'iinilri'  liaiis  i  i'lli  mI  iiijieiiieu^e 
<HH  «il  1  liiil!»ire  de  (oiis  |r>  deliah  judii  i<iires.  Mais  Hat  ine  sur- 
tiiiit  popularisa  le  iKini  <le  l'errin  li.cndin  en  le  donnant  au 
liiirle*qu«  magIMial  de  >rs  l'imiitun.  l'arliiis  ans<i  ee  imni  .<* 
|i|<  lid  dans  une  aulrr  aei  i  |iliiin  ,  fiii|iriinl(-e  a  l.i  i  iiin.die  M 
iiiiiniii'  de  Mitlière;  mais  le  >  liaiiMi meiil  du  |>reiiiini  indique 
aliirs  l  e  nmiM-au  sens  du  mot  :  (.i-<i>'ii^  Iiautiui  esl  le  in-iri 
Iroinpe;  l'eri  tti  Uamita  uu  Uumlm  Miukiueul,  le  juge  rulii.ule. 
Le  vertie  dandiner  ou  $e  dandiner  provient  <le  U  même  source 
que  le  nom  du  juge  de  Rab«>lais.  Pour  uiout«Y  sur  son  siège  il 
grimpait  sur  un  eaokbeui  un  peu  élevé ,  et  ses  jambe»  penuo- 
(cs  inûiaknt  le  nouvemeut  que  produit  le  im  dea  cloclwe, 
4ta,  dan»  daHt  «a.  Ceal  pour  cela  ni'MB  appdie  Muni  inel- 
qurnimn  tfiMdt».  un  «rend  dtadm  lliomiie  qid  toome 
niakeaMNtMa  jaaabcs  on  son  corps ,  ou  bien  dont  les  geMcaaont 
inuchcaelcailiamiiés.  Cette  dernière  esp4>ce  de  dandim  ap> 
parlieni  plus  ipécialement  à  nos  villages  ;  c'est  à  la  ville  qu'on 
traute  le  ptua  cmumunèment  les  deux  autres. 

n«»iwi  (JiaoiW},iéMiile,  mé  à  Césèoeen  enseigna  k 
théologie  à  Padooe  cl  la  phiiofophie  i  Paris.  Il  fut  choisi  par 
Clément  YIII  pour  aller  chez  les  Maronites  prendre  des  in- 
formations relatives  à  la  crojance  religieuse  de  ce  peuple.  U 
partit  de  Venise  le  14  juillet  i5W.  Il  revint  à  Rome  rn  .-muM 
1597.  Il  mourut  à  Forfi  le  2S)  novemlire  WM.  >uu.s  a\ijiLS  la 
relrilion  de  wn  viivage  iiitiliile  :  Wnjnge  du  MoBl-Litan  ,  du  il 
fH  huili'  lani  lU  la  •  i  r'iinrf  i  l  drt  (oulumes  de*  Mêronilfs  que 

j>hi>i,';ri  ii.inicuianWé  i.'w  liant  le*  TuT«ê ,  Utdmt  4e  FiMien, 
ii,ec  dfs  T  t  marque*,  t>*r  H.  S.  I*.  (  RidMfd  SiOMI  *  pfMrO  }* 
l'ans,  IHT.'i,  in-t2:La  llu\e,  l(iH5. 

DAVDivi  IMkhiik  ,  peiiiire,  iieà  KIorcnce  en  l*>i7  et  nicirt 
dans  la  inénie  >iUe  en  171-J.  Il  était  lils  de  César  D<tiiduu ,  qui 
peiK'Mii  |ilu<^ieurs  lieaiix  lalileaiix  pour  les  égliscs  de  Vol  terre 
et  de  Flureute.  Dandau  lit  Itcaucoup  de  tableaux  pour  la  l*»- 
logne  ;  il  eut  un  frère  qui  ne  fut  pas  moins  bon  peintre  que  lut* 

DAxniKi  (  llERCt'i.E-FKA9ivuus  ; ,  juhKonMito  italien,  était 
d'une  ikmille  noMe  deCéaine.  néaeddenlelbnwnl  à  AmAme 
le  «mrecnbn  ïaM  «I  nart  àHadonia  k  Tmtft  «47.  Ila'a- 
dooMâl'élQiiftde  la  iMaiw»  et  «al*  iviqindeMe.  Il  fonda 
i  CMiie  racadémb  des  FltaMMi  tm  mmM  (studieux),  'dont 
il  rédKiaaet  fit  imprimer  lea  r<s1cncnL'! .  trarè«  sur  le  miMièle 
de  la  nmeuse  loi  ors  doute  laUM.  Il  DHninii  a  ràgede5iaiis. 
.Nous  avom  de  lui  nluMur»  ouvrages  dont  le  plus  iuiuoriaut 
est  :  Ctttcrit  Bris»  ad  Omeniem  VUl  Pont.  Uax  vrMf  Cm- 
tenir  detcriptia  à  ¥ra»ei*co  Maria  Facciua  Cgunatt  uuw  primum 
n  Ualifû  in  latinum  $ermonem  »er*a,  et  Herclei  Dinundtr  (Her- 
cule Daiidini)  adnttaticnlbut  iUuUrata  ae  hcuplfiaiu  ,  inséré 
dans  le  tome  I\  du  reaoro  it'ftsUa  de  P.  Burmann.  rii-. 

DAiroOLO  (Hknui- ,  né  â  Venise  \prs  le  roniniem  eiiient  du 
siècle,  ne  fui  d  alwiri!  <)iruii  eiluxen  ilislirij;iie,  liabilc  dans 
la  guerre  et  <laiiv  la  imlilique.  Il  lut  elii  dii^<'  i  n  1102.  et  dé- 
buta avec  suoees  p.ir  nue  guerre  euntre  les  Pis.ms.  l)e>enu 
virux  etaveti^rle.        grand  cœur  ne  ralwnddnna  pas  et  il 

e  naiida  lui-iiieiiie  la  (lotte  vénitienne  à  la  pn>ede  ('...n-lan- 

lin.ipleeii  liict.  —  Il  r(»fttM(  le  titre  d'empereur  que  U'a  tirecs 
lui  Klîraient  cl  lit  islirejeeninli'  BâUil  >uin  i  V  .  ee  iiiotj;  maiS  il  tt 
lit  c  éder  en  rrtiinr  une  grande  partie  de  rAicliipcl.  plusieuit 
ports  en  terre  fernie  el  la  inoiiié  de  ConslantÏMIfle  CM  MNlIe 
«MiNerainete.  Il  nmurui  eu  ii«5,  fort  regretté  de  lea  eoiK^ 
toyiii». 

{i^ti),  (loge  de  Venise  de  IMi  ilSM,  soutinten 
Islrie,  contre  le  patriarche  d'AouiUe,  «M  gantte  qin  dun 
auunt  que  son  r^e.  Jean  DaaOOlo  «accéda  à  Jaequca  Coil> 
tarini. 

num«M  (FJlÀHÇOis),  doge  depuit  le  R  janvier  1 3i8  jusqu'en 
M  octobre  m».  Avant  d'être  «evc  i  cette  dwnilc  il  fil  un 
TOTaReA  Kome  pour  implorer  l'absolution  de  Clément  >  .  t.e 
iMuitife  se  laissa  iiKieher  et  lécmctlia  Vcoiae  avec  lEaliw. 
François  Dandolo  avait  auecédd  4  Jean  Socosn.  llarfMImi 
Gradenigo  lui  succ4'tla.  , 

BAKiBOLOfA.iDRfcl,  doge  ct  historien  de  A  emse  ,  régna  de 
1342  à  13j4.  Sa  réputation  de  vertu  élail  telle  ((u  d  lut 
nimiiné  doge  à  3ft  ans.  Il  était  ami  île  l>.  li  arque  .  el  1.  m  > 
lettres  nous  ont  été  conservi'-es.  Il  mourut .  li  7  sepienilire  i:j.>», 
de  chagrin  et  d'inquiétude  en  vovant  le>  Mures  an  .  leiiaii 
Paganin    Hori.i,  qui,   en  «M.  ra%aKea  I '"'nf  .  1  T" 

renzoet  men.iea  le  pnrt  de  Veni^-.  Il  avait  sueetme  a  Bart  I*- 
Ipttii  tiradi  Migii  ;  .Marin  Faltcn  lui  sn>  eeda.  —  S-n  lils  ,hautinj 
ruitna  1rs  leiir.>  el  U  jurisorwIeiK  r.  Il  lut  iMiuime  gouver- 
neur de  Bvlugnc.  Ontée  lui  quelque  wnis  sur  la  lbwlc«««'. 
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f\f  r,ym\f  Vinrrsr),  né  k  V«>i»p  «i  173S,  fut  d'i- 
fcwl  »polWr»îrf ,  <•!  ^^^  disiinpia  «l»m  l'ctwit-  rti»  1*  rhiitiic. 
I»r«|M  «I  17W»  l«  Franc»!»  nn-ahirmt  liltli^ ,  DiniMo  w 
T«u«  i  l«  Mrriérc  polit»«j«f  rt  mnliibiia  (»paiH-namu|i  un  rcn- 
WTSMn«7rt  de  la  rcmriHiqv*  *»•  Vriiisp;  |mm«,  Irniqvc  crtU-<-i 
tomba  aa  pomoir  «■  Autrickim»,  aprtt  le  toailé  de  C*(n|H>- 
IPonnla«  M  w  rrtitadma  ta  réwihli^M  QaajpMwi  ^  alla  idhjgia 

V^MM M  ifW.  Br  fflM  n  Mlli  h  MMan,  ai$  mMt  de  immi- 
VCM  au  «Mm  el  Kit  mmile  ewiifénai  llimaparte  rn  llat- 
wMe  IMC  11  Mre  ée  pwwfdiUituhwiial;  il  s'arquiUa  aamc 
Meii  dran  «metlnns.  H,  ayaM  Hé  rt^pHé  à  MMm,  il  tat  fait 
par  NafnWMi  mnnlii*  d*  Sénat  et  eemla.  Jlffli  la  dNMe  dr 
n>  dmler ,  il  cr«aa  d'Mic  aéwaifw  «(  «e  relira  dam  ane 
ipiiftiiw  \m»  «[ai  tal  ainHmait.  il  aivtiit  anjniR  {lar  ranivi- 
tHim  de  liii>m  natinnanv  iim>  lr<-<  lirIN*  (Hrlime  qw  lui  f»rmil 
de  ae  Irmr  de  imuvr.m  A  la  si-W^rr  dans  lM|w>lle  il  «'^it 
«Wf*  rrwta  PpmurqiwWf  :  il  y  r>*»tini  rte  r>immin\  «nni^^.  rt 
mminitlr  1)  it4'4Tml>rr  INI*.'  Il  «  (uihlii^divm  <M\rafiv'^  <l<>nl 

pim  iiiiport.int*  ^nnl  T  l' trf  if/  fiiirr  Ir»  mui  rt  4f  les  ronurr- 
ir),  .1  (  //,»/, ,yr.  iTii  (1  lofr  II  i"»!  »nmi  siilciit  <••■  lr*lnc- 
ItiMts  «'Il  il)ili<*n  (!f  li  <  t  mtii-  il'"  I  avoi'iiT  i-1  <1p  <■<  II»-  ilr  K<t- 
thollcl. 

atNWI ,  vicillsir-l  ilhrii-ii  inmirnl  .i  l  iv*  'I''  ■VW.-in», 
it[i  ra|i|>(ir1  ilc  l'Iinf 

l»^^Mll^-B%a»0>l  Mn  nVf.-l-'R \\<  <>is  ,  pr'inlrc  »>slim<^.  )i.>rtr 
H  f«mp<i«ninir  iV  nwiwfiif ,  n.i<|iiii  »  Ai\  in  l*p«<*iii  f  on 
t7W  pt  monrnt  m  Il  n  l:^t».«(^,  entre  nnlri'H  ninmgrs,  un 
Trailt  ét  h  jtrtnturf  rr\  -1  yM.  <n-l'%cldca  ÈUKUÊNt  MT  If 
tmtwmt  Mft  annruM  ,  «  >t)I.  in- 1». 

•amMli ;A>tTni>iff-BAi.THAi*B-JmRra),n^i  Ait  k>  IjnilM 
1799,  d'une  bmillc  (Je  robe,  embraiw  la  même  profinaian  ;  il 

•I  aa«  dnil  i  lariltM  «I M  MOMMé  à  19  MN  «a««M«r  au 
ca«M  dÎMMéata  BdMMe.  n  «ntam  le  pn«  fqi*^ 

^■wwiKv  vpioHim  OTmDramn^v  wiim^Mr  ■iiiwiinfiinnn  •  vin- 

(M  il  d(Memla{t  h  rame  réwnlutiminaire,  lantAI  il  adoptait 
«die  «le  la  royaat^.  11  l\it ,  aftrèf  i«  Mie  de  Varenne* ,  Vnn  dis 
ennimissainu  rljarft*»  de  irmirir  tedWarationsde  la  Tamille 
rny.ilr ,  cl  s'arqaiil.n  rte  relie  miwicm  aver  as»pï  de  ronvenanre. 
MM|jT^  M  n-rTMiilili*  fl  jvTrt-eire  A  pause  cl'elle,  il  conaena 
lonjimr»  dellnniienrfdan^  rA»ï»emhl^«'  nationale;  matii,  bien— 
toi  aprr*  la  tli>tnre  de  rpHe  aoxrmblée ,  il  se  lrr»uva  (ïélionW 
jwr  le  mouvnnint  rt  fut  fi»rr^  de  s'eiifnir.  Il  tnmva  dans  1"^ 
ini''r:ilti>ti  nnr  I)  nnr-llr  punition  nvsrilnsctivp;  i|  fui  in^f-li  do 
1.1  r<iiiti:^tirc  du  frrn"  île  1 '"ii-  \\|,  (pii  rloMiil  d'-(itii» 
l^nii«i  \>  III,  rt  fnt  rtiariio  lU-^  >  di>  rHtii-i  i  cl  di-r  HIi-^ 

«le r<4nT|rnitir)n.  r  vini  incmr  rn  Ki  ■iti'-'-  ]i-Mir>wrMi  -~'  ni',  --ri»*, 
fonla  itinlilrment  de  so  U\rr  timuTtiri  nit*ml»rc  du  niiccn  <M 
('.i.i(j-t>iils  rt  reli>nrn.i  m  Mlnti 


:iir-  «.TFt 


fl\  lur       rii'ii  r<-»- 


H-iiT  Ar  <u^  prrijr-t<,.  Ce  rif  lot  qu'i  ii  181  i  ini  rl  |>iil  mitrt-r  et 
Fraiiri".  Iaimis  XA'IIf.iionl  il  ;i\iiit  rnii'imr  In  fa\t>nr,  li'  fil  afors 
iiilcrniaiit  de  sci  dniniiities  et  dimlrwr  dr  la  iirtltrr.  IViidanI 
\rs  Ont-Jmirs  il  Miivil  le  roi  en  BrtgiqDe,  et  au  rrtnwr,  df- 
pimill^  de  la  dernière  de  ce»  charfçr»,  il  rvmerva  nonrlant  l'walre 
qu'il  aecopa  Joatn'à  «a  innrt ,  arrivé  le  t«  juillH  ItIfT.  M.  Ail 
waire ,  aoa  confrère  à  la  Société  d'agnealtnre ,  a  fait  aar  1«i 
«weiMlleetpninf^que,  iii>irtté—lw  «énaifai  4e  la 
rMié,  «Miée  iH»,  lome  V* 
•%mn  (a*l.| ,  mn  daaai 
Vranee ,  i  cHut  qal  vcat  daamir  la 


WÛ  en  Aai^reRTB ,  ivtria  ea 
ilan  et  «ni  prétend  fur  «a 
l'allure  de  son  «-«prit  ,  Mre 


mite,  se»  manitTes  el  qnelqueCois 

«n  ty|te  de  tiaaie  ^éfanre.  L^élé^anee  mmrimumt  n'eal  pa»  ii 
dédaigner ,  kiran^HIe  eal  dénote  el  nna  imperlinenre  ;  mai« 
In  dandyrs .  qn'm  ae  nomment  IMiittuaMes ,  beaat ,  peliis- 
inallrrs,  im'rujahlps  ou  lions,  Mml  d'ordiriRln  di  s  iriiHli'-Irs  dr 
fiitaité  et  n»r  cons^tpienl  de  smrise.  1^  darulv  an^l.ii». ,  tn»iiis 
li'Kerqor  Ir  tiMrp,  n'esl  pas  in<^T»ii  ridirnli-;  fronVnimt  i-n- 
••fiMriqiip  rl  fi»rl  ifnlaifttnix  dr  ti>nt  (•<•  qui  n'eal  pas  lui .  il 
imSMtlr  rrttr  intintiir  .mêlais»'  qui  rst  imil  Ir  rtinlr.iirr  de  l'a- 
nn'-nil»'.  I.e  imt^gmf  rArliil  la  Ralaidrrir  difnie  et  Menveil- 
l.mlr  ,  parj'r  qiir  l'IiM'iiiiir  lr.i|i  pri'ui  ciiii/' dr  lui-tiiinir  nr  prrK 
iiix  Hiitr'  S  .  rl  <nir  Ir  d.iiid\ .  Im  ;<u  cl 
ne  priil  ('Iri'  Imii  lir  ili  i  rqiii  lui  Ml 


f.ituitr  ,  itianiiTr*  rl  luitiitudrs  dr 


rli>înr  pas  hiiniTrMj 
pr.iriiux  par  rvrrlli  in 
iiifcrinir. 

»\\DT<tWF.,  V  III.  flM 

dnrid}. . 

D*>E4r  iLAMBKllT  ,  miiii^lrr  lulhiTH'n  ne  à  Orlrans,  fut 
dùrrple  da  rélèlirr  Annr  du  IVinn<.  Il  profraBa  la  tlirolii^nr . 
«t  nmimt  i  (Castres  m  l5iN>,  à  l'Age  de  M  ans.  Il  a  publit- 
me  GAyra^Me  pn/iipu ,  de»  CoaMieitfaérM  aar  asial  JfaMAini , 
sur  ttint  llhtre,  el  d'antrca  anvrafai  dr  iMolape. 


MWaaoc  fOinap,  ,  iti^  en  mrinoirr  de  l.i  \ictiiir«t 
renipitrli'-e  jkar  Waltirinar  11,  n<i  de  Danemark,  m  121!»,  sur 
li's  Livonirns.  Les  Dniinis  avairni  prrdu  leur  élendard.  11^  ;i|- 
lairnt  eire  vaincus,  quand  il»  rediront  flotter  dr\ani  vn\  le 
LHinefani^  il»  f&nm  aa  Anwit).  Cette  w  Irur  mi  lii  i.i  vir- 
loire.  Cbriftian  V  {Hni)  rmonvela  ce!  ordre  ,  qui  a«ait  pris 
ét«Mk€m  tbapraa  national.  Bn  IMW,  des  r^glr 


^  !  raWre  CM  dlJtlné  i  n"ixini|ienser  1rs 

■wilcea  cHUa  al  RriMlaifcat  Mm  Aatindian  d*tae  ni  de  rang  ; 
les  memlms  de  l'ordra,  dont  le  MMbre  cat  ilhmité,  «ml  di- 
V  i«é«  en  ^ire  daiaea  aasuMlliatn  M  Mnient  qne  ancceari- 
vniient ,  i  moim  d'an  priitltae  aecnrif  mr  le  ni;  1t  dée^ 
ration  comiile  en  ane  rraix  d\ir  |ialié«,  onriÎMe  oe  Uaae  cl 
laapendne  i  an  mtwn  Manr  licéré  de  roaaa;  Va  grandi cm»- 
mandenn  (  f*  rUme  )  reroiTcnt  le  lilrr  «rrrrrllitire  el  soiA 
membre» du  chapitre;  le»  grand'croix  vml  dr  In  rinsse,  le* 
ronimandeurs  de  la  I*,  les  rbesaliers  de  la  4',  el  1rs  Dmfbro^ 
m  m .  qui  reçaifcnt  la  ctwi»  d'argent ,  fnetnml  une  rlas.se  a 
p.irl  el  inférirure.  La  croix  rsl  |M>riéc  p.ir  les  rliflërentes  r las- 
iesdetliffiTentesmaaiéresel  plu*  «u  moitis  rirhetnenl. 

aWEM  (jEi^-ETir>\F  ,  dit  Mnntititr  ,  prinirr  iir  Â  Tie« H 
glio  ni  160».  1,'ordonn.inrr  dr  srs  ('i)iiipirMli(tu>  i  sl  pleine  df 
iii.igililii  rnrr;  beauniup  ilr  ^ramls  l'ililirrs  dr  Milan  suntomé| 
dr  qiiriqur  ((uxTajue  de  Ihiiinli.  Il  mourut  en  IS89.  —  Joseph 
ItvM:ni.  sim  fri-rr.  siirn»ti)ii)r  Vontnlir  eomme  lui ,  fit  plu-, 
sirurs  oinraRi-s  ;i  Milan  <-t  S  Turin.  Il  fui  rlère  iln  (juide  rl  sq 
iiHiiifra  ilignr  d'un  irl  matin-.  I.cs  druv  frihrei mounircal d^H 
1.1  nirinc  année. 

DiXiK,  s.  f.  (M.),  genre  de  rmi^rres. 

v\wcUA  Loraipie  les  imTasioii).  d<-»  Danoit  en  AnaMmt 
furent  devoaiMB fréquentes  el  riNluuialiIrt,  i'uaage  s'cialMit,  laa- 
u>i  lie  ds-iewaiiner  A  prix  d  ar^rui  rrs  avciilariers  i  renonorr  a« 
[ùUage  et  i  quitter  le  pa)»,  Uutùt  de  payer  canatawment  «t 
de  ntiisener  un  corps  considérable  de  twnpea  paar  driemire 
1rs  eûtes  et  le»  priSter\er  des  allaqucs  <le  ces  dan^eeeav  eune- 
uiis.  Les  revenus  ordinaires  des  rois  aHpi<»-Miiuuii  riaient  iuMif- 
lisaiils  |Mmr  fiHiriiir  à  U  dr|ieiue  que  ntiicsMliiiriU  ro  inrsurrs  : 
il  (allait  diHic,  avrr  le  cunsenlenteul  du  »iUri>.>;;riiini  ,  uiiik»- 
wr  uiir  Idvr,  d  aiMM-d  d'un  «rlirlin|i  mvm,  i  l  '•flsuid-  .l  un  <iu 
|iluNiriil>  M  li<'Jlll)(s  Mjr  ('k.iiqu<-  litdr  dr  U  r i r.  ( /iiiiiiir  il  >  asriI 
J.i.i.i'mi  Initr.s  dr  Irrrr  rn  Aiii;lrlrrrr .  rritr  la\r  iiiiiiilait  à 
li^.lM)  h^rrs  saviMiii  '  .  i  i  i|iii  n-|Htiidail  pour  la  (|u.iiililr  tl  af, 
^'l'iii  .1  l'iivinxi  :v<>,.'>io  Inrrs  «.irrlin^s,  rl  |Miur  In  Mirur  a  plus 
li.' JMi.iHMi  li«r<ih  nrlurlii-N.  Crllr  taxe  ftaratt  3\\ttr  elé  inipiist'a 
jKiur  la  prriiiHTr  fuis,  en  l'an  IWI,  rt  on  U  iMMnma  dm«fti4  tM| 
i».re  danoite.  Ellr  fut  ItuiiUit  (Mirlrr  à  dr<i\,  rl  eoMn  a  aopt 
M  UelinK»  |iar  riuique  bide  de  U^re,  el  eMe  ounUiMM  i^Uvle» 
un  loQgiMHps  af»rè*  que  la  cause  poar  laquelle  die  avait  éli 
«'■tablie  eut  cessé  d'esislcr.  Tani  qae  les  nnaa'  » 


née,  ke  laia  tfliiglelBWa  lirtawit  pen  im  nwH  ên 
qni  Bit  alièwel  emplayée  i  gayer  on  a  «amhaUre  wa  an^ 
vahîaann;  bmIs  après  qup  des  princes  danab  (invat  maniée 
sur  le  trAne  anglais,  elle  desiat  ane  dm  wrineipalea  faranolm 
du  revesm  royaL  Celte  laie  fat  portée  si  naat,  et  per^  a«aa 
tant  de  darelé  par  ir  roi  CanuL,  en  I  sa  tOIH,  qu'etie  mania  4 
la  aaauae  prodigksue de  7l  ,uou  livres  aaioniies,  imlrpendam> 
ment  de  lt,«0O  livres  |«ayéesiiar  la  rilè  «le  IxHidn-s.  Il  paraît 
repriidant.  d'après  nm*  très  nmne  autorité,  que  r'riati  uiia 
lUHunie  trop  caMsi4l<'Tal>le  |>aur  que  l'Anglelerrr  pat  alors  U 
)Mvrr  m  une  seule  anni-e.  «l<e  Iritjul,  dit  un  auteur  ronirne» 
(Mirain  qui  nousa  rU'  rtuisiTti'  dans  Ir*  CoUerUnra  lU-  .Sriatid, 
(jur  les  .Vii^'Kiis  pd\airnl  auiiurllniirnt  uiiv  l):\i»»»-  lui  |MMia 
.i  1.1  lin  .1  l.n  sumnir  de  7-i,(MM)  livres  n  |iIuk,  iiulrprnditmiHeiit 
dr  1 1,000  Im  rrs  p.i>  p.n  L  rilr  dr  l>iiidrr«.  I>uv  qui  a>airnt 
«11-  r.irKrtil  |Miui  rmirinr  leur  <'4HHinK»iil  dr  rHlr  louiile  laia 
!'•  (>rt\rrritl;  mais  rruv  qui  il  rii  a\jiriil  \mr  )K-idiiriil  Ifwrs 
I  Ili'»  rl  Irui'»  iMiS'.^vMiiri»,  ■..IIW  .'lUi  un  r>(iinr  llr  Ir»  lV<  <'0\ttr. 
l.r^liM  dr  l'rlrrliliMirx.  rl  |iUi'-irurK  aulrri.  r)(li»rs  rv.*i\ n riit 
dr  Kiaiulrs  pri  li-!i  daii»  i  rUr  ih  i\isiiiii .  i-  Il  i>|  riidriU,  d  aplfl 
c  r  p.iNs.ijjr,  (|Ur  rrllr  la\r  s  rlail  arrrur  p.ir  dr^ri^  dfpais  Ml 
schrling  jU4|u'a  si-^il  p.ir  Iwdr  dr  Irrrr.  I.llr  lui  ensaile  ré» 
duitr  à  qu.ilrr  scbrlings  par  bide,  laui  auquri  rllr  paraMélV| 
rrsléc  jusqu'au  imaucnt  «ù  die  fut  entièrèmisU  aUilte,  envi- 
nm  70  ans  aprèa  la  eanfiièla  des  Normande.  Lm  maiepnBdM 
villM  étaient  aafuiétics  A  celle  taxe,  et  nna  Maiaan  4*MM«aM 
laina  Mdawpaiàit  la  mImi  sMi4|n%»M*i4tjMWh 

•*i«KM*aK.  <"  GèffrêfMêél  startsrtfw.  LcPanrMaffc,  «pie^ 
le  ph»  |ir4M  des  trois  ËMs  scandénavea^siélenii 
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yHKBlrp  U> -i^)  l't  io-' t;>  <li' k>ii>:llu(lf  oririiUk' lie  l'.u  i>,  i  l 
In  59*  'H'  l(lll^•lhl^l^  f  I  (le  lalilinl'' ii'inl.  Il  ot  ruai)»»»' 

lirs  lir  Sii'l.iiiil  I  n  •  li  ,Vfi'r(«r/  ,  hiinn''  ru  ll,lnlll^  f"y<M  , 
|jiwrlan>l.  I  Ji.il.  lui,  I  .ilsli  r  ,  Itoriihiiliii  <  l  Mumi,  iIi'  I.i  (>ri-s- 
qa'iio  (k  Jiiil.  imI  •  Il  il.iiiiii^  J'i  ri  du  iluclic  <k'  sirtuc 

\^tMUm  iil)  .\it\ rl.ibtlaiiMis  j|>)>,'irtiriinrfil  Oo  plu^  :  ilurli4>» 
ll^Ngldriii  rl  di'  l..iiiriilKinr);,  qui  sont  drs  partit-j  iiiUxrAiiti-si 
ëe  UcoiiInl.Tatiiiii  grruMntque ,  Ifs  llf*  Kcri^T,  ri»L<iKl)',  la 
Hilr  iM-t  ii)<'iil;ili'  (lu  GffKBkiBd,  qurt(|ui's  rniiiptuirs  mt  la 
cuie  lit-  (iuiii««,  la  itlle  al  le  Icrrituire  de  iraiiqu«'l>ar  »n\ 
bidH  orienUla,  enfin  les  Mm  da  gMate-Cwil»  Stini- 1  l><  i»as 
et  guBkJnn  wx  lad«  oeadcntelat.  Le  DeMaark  (>ru|.i  i-- 
iMal  dit,  «lent  le  cliaut  tel  lanoM,  g^nèraleinMit  s*im,  mai» 
tamiii».  M  coBlleal  qoe  WV  aiillce  cerréi  gramphiouM,  ri*> 
iMde  et  ki  Paner  1446,  Indeu  duchét  alIcmiMt  173,  la 
■•te  ék  QaeMiBiid  Mt,  et  ka  auirca  coloMea  Sft,  ec  fui  feraw 
«■  te«d  de  %1M  ndllaa  carres  g^.  ixs  Eut»  daneia,  mb 
«Murii  Itilwda  et  le*  Fctod>r,  rpnfirmient  «8  Tilles,  4»  boorgs, 
%|M6irillag«B,«tt,0MterrMiiiil)lni.  Le Itancmark  proprement 
ftt  aat  divise  an  sept  miul»  Kullia^e»  qui  «un(  mii  de  MelaiMi, 
Ilaaie,  Laeiand,  AaltKiur^,  Arliun».  Kiprn  et  Wibiirs,  furniant 
SB  tout  1,M7  cwnmnnrs.  (.Ki.iiil  à  la  ptipalalinu,  lp  llnm'niaik 
•t  Icdurhédeiflpsvù'  rotiipimt  ptnimn  l,330,rHiO  indi^ulus:  tr 
Huisipin  rt  le  Laucn)H>iir.-  i.td.iHKi.  ritUiiil*-  4<J.H(HI,  Ii»  Kcr- 
hiTTrl  le  (ln>pnl.iml  U.lHWt.tl  \m  nuire*  "4,000  :  ilc  Mirlf  i|uc 
If  iiiiiiiluc  luliil  ite>  li.ilxî.iiih  lies  Fl.ils  il.iin'is  m'  Iihum'  i  Irr 
(Irntinm  i.OU-i.NOO.  .»»riiiii  le  raiulaine  |\(  lirriiiiii?,  Ir  ll.iiir- 
mark  rl  le*  Ju<  f       i  i  Klaiide.  les  KeroiT  el  li  ^ 

niliiini'*.  .iiir.'ii  n;  .,im  j  .j  i.  .  :  -r,  de  t,X'>K,IMKt  [NT.'Miliiir?. , 
Hiiiii  ,1,1(1. (ixt  ri  «•l.  vvr,  ,  l'i:..r(i,i  .  le  llnbleill.  et  :«7,WMI 
daus  ie  p*}»  <le  Li-^<  iii  .m:;.  i.ni,  ^Hi^mUlinii  tir  riiin|Misr  <lr 
JDaiMkUeliTAUeii  -  i  in^'in  i)i'>  preiiiirr>,  dan»  le  l>«ii(^ 

■wrk,e»tledaiMH.H;  (l.iii.i  I  l»laiHi<-i>t  Ip5  hVrriM'^i  'e>iri>l.iii<lai.>.; 
les  aulrrs  |iarU'ii(  \a  langue  allriiiaiiile  daii.s  1rs  dialnle*  haul, 
bojt  fA  friaiiii.  I.e  Seeland,  la  plut  ■randed'p»  Iles  ilanoiDC»,  est 
de  la  Suède  par  le  Snnd  ;  la  FtiMiio  etl  s^rée  de  See- 
~  Il  et  da  Jalland  par  le  petit  Belt.  Ces  trois 
-  la  ner  da  Metd  à  la 

iimc 

l  fW  fciUê  élévation  fui  tramaa  les  dacM  dans 
haaaa  deanlongoeur.  Les  oMes  sont  plaies  et  poor  la  plupart 
protégées  par  des  bancs  de  table  ruiitrr  l«  draardentriit  dr  la 
■ter;  les  contrées  marécageuses  des  roirs  de  l'ouest  oril  MHiles 
bcsdn  de  digues  arlilkielles.  Le  sol,  dont  une  partie  noiitlilo 
esmisle  m  landes,  est  en  général  métltocrcmenl  ferlile.  Il  misle 
Mr  difTérenls  pitint<  ile^  fiin^U  assrz  eonsidéralileii  ;  par  rin>- 
prudem  e  qu  <iii  a  eue  de  ilélruire  ct-ltes  qui  rtiuvraieiit  l««iellIe^ 
Honl  rt  ni<ril-4)uesl  ilu  Julland  il«  vastes  trrraiiis  lalK>uraliles 
tuiit  <le\eiius  sal>liiiiiicu\  et  siérilf*.  Co  n'es!  quetlepuis  |>rudp 
leni|is  qu'ixi  rherriie  i  arrélcr  Ir»  pniffr^d  ilu  siiMe  iiinuvant 
dans  ren  lirui,  ni  plaiil.iiil  de»  sa|iiii>,  il»"*  lH)iilrau\.  df  i^eu- 
plirrs,  aiii>i  que  de  l'aviiiiie  iHiIre  r(  des  niseiiux  iii»iilliii(^s, 
niciureaiii  a  déjà  rendu  à  la  culture  une  partir  <l^ cei<  trrraiiin. 
Dulre  l'hlltr  qui  sépare  1rs  Klflls  d.iinvis  de  l'-Vlleiimprie.  le 
ntyauinr  n  rsl  arntse  que  p.ir  dr  f.iuii  ',  nvinis  [iimurni 
leur  Miurre  titut  pn"*  des  eûtes  et  ilmil  li  s  (irim  ij.idrs  -.uni  I  !■  'der 
et  le  (juiji  ii-.Va  ;  parmi  lis  l.m*  l'ii  i  ini.iri(iH'  nin  dr  >f  hall  et 
dr  K.it7i  liouri;  dan.«  le  LauenliiHir);.  el  eeux  de  IMo'ii  el  de 
Vr«ii'ii  dauH  le  lliiMriii;  le  l.ieniliord,  <laiis  le  Julland,  esl  la 

Shij  ruitïidrraltle  de»  nmiiliri  uac»  laies  qui  dccuupcnt  les  rôles 
anoisrs.  l-r  Catteital,  que  plusieurs  géorrapiMS  «milMIl  im- 
proprement un  golfe,  se  Iruatre  entre  le  Jullaiid  el  wfluMe,  et 
aamiiinnique  a^ec  kjMlitUti  par  leSnml  el  les  deux  Bells.  \jn 
principales  prodonam  dl  pays  «Ml  les  grains,  dont  l'extNir- 
ialioa  dépasse  a,O0O,«Mde  tooneaus  par  an  :  le  ruisa,  le  lal«r, 
l^taMBa  k  imaaga,  k  houblon,  la  nrance,  te  lin  «H  le  chan- 
«f^NiifMllU  deniisw  artirirs »i>iit  d'anedlonle  qualité,  mais 
lÉiÉ  IpÉtaMlé  ne  sullt  pas  aux  l>p«i)iiis«k lu  population  mén»r. 
L« manqor  de  ri)rêtt  rend  le  Ihhs  chéri  en  rrtarH-hc  la  liturtw 
abonda^ et  nrcsque  Imi*  1rs  villagesonllciir  luurlMére.  Le  Dane- 
■aafceilnite  en  bétail  de  toute  espèce;  il  rx|Nirte  un  Krariil 
keaitBU  ds  bétes  à  cornrs  et  de  rhevaux.  I.r  f!itiirr,  qui  aM<il 
diminué,  rotiitnenrp  1  niiilti|dier  de  iiiiu\eaM:  mais  un  ne 
ri>nruntrc  de  ^..l.^liers  ipie  ilan>  le  l.iiili  lil«ilil  l  .a  |n  rlie  |MiUI  - 
><!ll  onr  partie  di-  l' Allr  inn^me  m  iileMlriiiiiale  de  liiiii  ti;,;^,  viilr>, 
hullrrs  et  liDni.ii  ds.  l,)n.iMl  .iii\  iinni'r:iii\,  le  l».i|ieiii.ii  k  |"isM-de 
du  (cr,  du  runre.de  l  ilun.  di-  l:i  ili.iiiv.de  I  arnile  i  l  du  si  I 
qoi  provient  des  smn.  :^  ^  i  li  i  d  t  Mdrslolie  dans  le  lli.l^leiii. 
nui»  seuleiiieni  en  ires  |M  lile  i|uanliie.  l  e  inmiiire  de*  lidiri- 
qnr»  et  des  niaiiufaeture*  est  |K  II  I  niisirlrridilc  ;  li  |ilnii.irl  m- 
eubsgue,  4  AltuiM  et  à  NeiuuauÂler.  Leé  gaub  | 


que  l'on  condrlininie  ;i  H  unl.  i  .  m.  .Iiill.inil,  sMiil  reiiiinintés 
p.ir  toute  rKurii|n  .  ll.  jUiis  une  ^iiiKlaiiie  d'.iiiiieen  )«  ralTtll«>- 
ries  de  sui  re  mil  petdu  Ix-aueeupdi-  leur  «eliMli  ,  ni;iix  ,  n  rt>- 
ïaïu  tie  le  1  uliinierre  .i\ec  r.\iiiiTi<pie  rl  lii  ii»Mif;iliiin  n.iiinw  n- 
leiil  .1  iill.  iuir.  l,  e\|Mirl.Tliiiii  liiLile  s'i-léNe,  d\<|.ii-<  li-s  ri  i,'i>.lrr^ 
de  U  dnu.iiie,  »  la  valeur  dViiTirmi  l-i,iMi«,iMi<i  de  rixil.ilers 
elïertils  34.0OU.000  de  franTs)  par  an.  I  ru  |.ri>diKe>  de  la 
IjinipaKiiie  a.Matiqiii'  (élalilic  il  (!)opeiilia).'ue  uni  île  reimuvrlés 
en  IHIi  piiur  IrritlfaiiiMVs,  i  mnijUrr  du  rélal.lisseiiienl  dr  In 
paix  (laii/,  ce  qui  en  lixe  la  durée  jusqu'en  \  i  e|<«  ndant 
II-*  prim  des  actions  de  cette  soriétr,  oui  épnnivé  nue  li.iissr 
ronsidéfahk.  La  traite  des  noirs  rst  supprimée  depuis  iTVi,  rt 
en  cela,  bâtona  nouade  kdire,  le  Daiieiaark  a  dotiné  l'eurmplr 
aux  autres  nalious.  La  deik  publique  du  rovaMM  se  mente  à 
environ  150,000,000  de  ffanMon  (HjWMtt  4t  frlMt).  Vae 
grande  partie  du'  papieMMMMk  «  M  4M>k  daaa  ka  dar- 
■icres  années;  aussi  ccIumI  eat4l  i  pc«H>N»  a«  pair  arec  te 
mméraire.  Depma  «M»  h  kanfae  du  rojramne  (  Jl^^k)  est 
la  propri<Mc  drs  peaMMOHa  éte  Mai  fends  t|ui  k  font  rqpr 
|Mr  uiir  direction  éhiopatwl«tw.Caik  banque  puMie  ses  eon>|»- 
trs  tous  les  ans.  Le  gnuverneinml  est  monarrliiqur  et  «ImkiIu. 
PardruxonlonnancescndaledttlSniai  lH34.lrr<>i  FrrdéricVl 
a  institué  luir  rrprésenlalioll  Mlioiiale,  mai^  purrrneiil  rnii<al- 
utnr.  A  rrt  rlTrt.  les  fiuk  danois  ont  été  divises  eii  qualrr 
(karlies.  savoir:  1"  les  Iles  danoises  ;  V  le  Jutland;  9»  le  duché 
de  Slr^Mf  :  4"  1rs  durlii-?i  de  IJolslein  et  de  l^ucfdHwrg.  i)ana 
1  liai  liii.'  ilr  ri-1  |iarti(->.  se  réunit,  tous  les  ileui  ani,  une  awrin— 
liliT  ■!  I  l.il  i|iii  delds  rr  »iir  |i  *  ill.ni  i  -,  i|ni'  lui  Stiuniet  le  }t>»^ 
Vi  riK'iiu  11!.  I  jivsendili'r  di"»  lies  danoises  se  f<i|iijw»*r  de  70 
nu  inlires,  diml  -i:*  f  tus  p.Tr  les  villes,  17  pur  1rs  pri>['rléli  irr<i 
rur.iux,  Jo  p..!  Ii  ».  pivs^iis  et  to  a  la  noininatitiu  du  roi.  Les 
rorps  repi  '  *.  Mi  l  UN  du  Jullarnl,  ilr  SIrsvirrt  de  Holslein  l-aiien- 
IxiuriJ,  sont  I  iiiiiposés  d'eléiiieiils  A  ]m-u  prt'-s  analoji'iie»;,  el  mit, 
le  premier  j5  nieinlires,  Ir  s«M«nd  40  et  le  dernier  tu.  de  siirir 
que  le  iiomlire  des  represenlaiil»  de  la  lotalité  drs  Ktats  itarxiis 
est  de  9Si,  dont  M  nammk  pur  k  rai  el  itM  par  1rs  électeurs, 
lie  cens  électoral  dillère  leka  ko  kealités.  Pour  être  électeur 
daiis  k  cHitok,  il  flM  naiiMcr  «M  naktm  de  k  râleur  de 
3,e«»  rhdiilen  (emiiw  10^  fr  );  dam  ks  a«lm 
UaMMiark,  ane  antaoB  total  M»  riidalen  (t,awlr»)|  êm 
les  eampagnes,  «wknontaribrotlott  arpente)  dMM  M  d»- 
rhés ,  un  bien  de  vilk  ifOBl  IMM  <nki»  do  HO  rfadsiew 
:  ii.tti»  fr.  ),  ou  une  terra  mUo  ame  JuiidicUeM  on  onut  «m 
valeur  de  4,700  rixdalers  f4,mo  fr.),  oa  enfla  ane  terre nea 
nuble  d  une  valeur  de  5,400  rikdalers  (lft,OM fr.).  L(8 <|aaliMl 
IKTsonnelIrs  qu'un  existe  dans  1rs  éleeleurs  sont  une  répnisllen 
sans  tarhe,  I  aye  de  ans  r<-volus  et  le  droit  de  disposer  librt^ 
menl  de  Irui-s  biens.  Haiis  les  doehés,  1rs  israéliles  sont  exrhlS 
du  rurj»  élerliiral.  Le*  présidents  drs  rollèifeîi  éirrtnraux  sont 
noninii'»  par  le  roi.  I,i-s  i  let  tions  se  font  en  présenre  du  publie. 
I.'elif!iliilil.'  1^1  «ulMirdiiDiii  e  ;iuv  rmidih"ii^  suivantes:  l'Ire 
elirétien,  ~iijel  danois  el  atiéile  plu-,  de  .'to  .iMiir  ri-side  au 
moins  cinq  années  i-onséniliM •^  d  ins  li  (  i  ii^  d;iii  iii,  .noir 
une  répulaluin  sans  laelie  et  jiotM-iler  un  bien-londs  d'une 
valeur  double  de  relui  qui  est  eviijé  pour  l'éleclorat,  à  l'evrej)- 
limi  .seulement  où  le  eas  d'élli^iMe  ne  dépasse  pas  relui  d'rbr- 
teur.  .Ve  so«il  [tas  èlijjililes  les  riiinislres  d'Etal  el  le*  niendires 
drs  administrations  référant  diriTlrnient  au  roi.  Les  assemblées 
des  Etals  se  lieiitiriit  à  huis  rios.  i.e  nii  nomme  prés  chacune 
d'elles  un  commissaire  rojal  chargé  d'ouvrir  et  de  clore  les  ses- 
sions, do  esaianiaUttei  aa  frimM  l(s  promiliem  du  goa- 
TerneaMal  cl  do  uNosair  ka  ofk  Ml  air  ki  Kteto.  Ge  coai- 
miasaire  el  m  adjoillte,  il  h  id  loi  «a  «Mme,  paivcnt  aaklrr 
i  iiMites  scadélIbénlkiisoldonaerlMeiidiealMiwqB'lk  Jasent 
néreasairrs,  mais  il  leur eM  IiHmM  dlMre  présente  aa  mamMit 
où  les  votes  smit  recueilik.  Toal  dé|Mlé  a  le  droit  de  Mie  d(0 
propositions  de  (|uelqoe  nstare  ^'cms  soient  ;  il  n'est  pas  leim 
d'idiéir  au  mandai  de  «es  eesnanUaak,  m«i<t  il  doit  présenter 
à  rassenibiéc  leurs  griefeet  leur»  pétitions.  Il  n'y  a  pas  de  tri- 
bune, on  nark  delioiit  et  de  sa  plare;  les  di.seoiirs  écrits  ne 
s<>nl  pas  îKliiiis.  On  vole  p;ira«*is  et  levé;  si  le  résultai  rst  doH- 
triix,  on  a  vi  i ours  au  srruliii  secrrl.  (  ne  aiialv.se  drs  débats  de 
rbaeun<' ileM]ii.ilrr  :i>.'i  ndile<  s  e»l  [>iil  li,e  d.ins  un  journ.il  în- 
til  nie  <in:i'IU  ilr  }n  ..'i.  /i  i  '  '  ei  '  ii.i-  r  d  ii  ■,  il'eiiibre*  a"-'-  is'T'  du 
I  olnnii^  iiire  i  ivil.  I  lî^  i  iMi  s  «.lit  saLiriiN  pendant  la  ilméi' 
de  1,1  M  ^-hin  Mil  Ii  pi.  <li1<  i  rixdalrrs  1 12  Ir.' par  jour  ;  on  leur 
lionne  en  onlte  une  iiideiiinili- d>'  vov  a^tr  d'i  nv  iri  ii  H  ri\(!alrrs 
H  Ir.  par  nulle.  Le  roi  s'est  dessaisi' du  dimi  de  i  ii  o  chanprr 
.ui\  onlonnanees  instiliilives  des  Ktals  sans  le  i  miM  iiienienl  de 
•  ■•■iiv  ri.  I  e>  Jiilies  lois  fiindanteiilales  de  l,i  imid.  reliie  sont 
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gHvral  lie  IbHa  in  Jij^t;  s^ai  li'  ri-gnc  (k-  ClirMlian  V),  cl  la  loi 
aur  l'indigénatde  1776.  U  couronne  est béréditain, mais Mule- 
menl  dans  la  Iwne  masculine  ;  le  lils  aîné  do  foi  porte  le  Boni 
de  prince  royal.  Le  snuveraia  réside  à  CqNldn|IWt  HO  litre 
est,  (leiiuis  1820,  roi  de  Daneenark,  dct  VaMilelcIwi  fioUi», 
doc  deSlesTic,  Uolaleiii,  Stonnatie»  DilkiMlMen,  Laïunliowg 
•I  OldeoboMig.  «dradecbevalerieaontcdiilde  méplNim 
et  eetni  de  MùebNB. 

La  pimiln  aotanlé  de  la  monarchie  est  le  conseil  inlime 
d'Blit.  Cféé  en  iMO^ip»  le  roi  préside  lUMBénir,  et  duquel 
«CHOrlaHat  iMlea  le»  mode»  adminiilntioBS.  L'Islan<ie  es) 
Riiuvemre  par  un  gmHM  bailli  qui  a  «Miaiea  Mdre»  iilusirurs 
haillis;  les  fies  PeraCrfNir  un  Iwilli;  Im  ducbés de  Sies\ic  el 
de  Ilolslciu  chacun  par  un  lirulenanl  royal,  el  celui  de  Lauen- 
houTft  par  un  gouverneur  au  lilre  île  laaiUraU.  Le  servage  est 
aboli,  mais  Icscorvi'fs  sultsislent.  L'adniinisn-.ilion  de  la  iuslirr 
est  excellente  sous  tous  les  rap|Ktrl.«,  cl  lc«  eonunissions  de  con- 
ciliation qui  existent  jusniic  ihm      iwiiiulre^  villaKi's,  pn>- 
vienncnl  bien  des  iinii  i  s.  l.:i  n  li;;iiiu  <[>■  I  Kiiii  <  si  U  >  iillt!  i  v,in 
g«*lif[<n>  IpI  mi'il  a  cU-  i  L'iMi  p.ir  l.iillicr.  inals  luii^  li-s  :iiiln's 
Clillf  4  Sont  t^iliTfS.  1  .!■  i  Kt^i'  >Ii'  I Kiiicrn.irk  <  ^(  chiiiihim'  ilr  8  «•\c 
qiics.  7  iliiv  I  lis,  l't  )  .((.'ji'i  |i.isU m  s  ;  n  luk  irisLuiili!,  *l  un  tnciiiic 
et  dr  |ihisifur>  |>;isli  nrs;  li  s  :!  ilm  lu  s  ont  2  MirÎMleivlants  c<i  li- 
si.isdqiii  s  rt        [wstcurs,  .iiii^i  nue  ]i  s  tli;i]iitri^s  dedarncs  lii> 
hlfs,  (^iii  si.nt  tri  s  rirlifini  11!  dnii  s.  M  >  t  en  l'.iiictiiark  2  uni- 
ver^ili'ji  {à  (i<i|K'iiliii^ui'  i  l  m  ku  i;,  1  iSc^ilituiie  ik-  iuules  éludes 
littéraires  (à  boroéj,  13  ««'"minaires  destinés  à  former  des  maîtres 
d'école,  40  lycm,  i»lus  de  2,(MW  écoles  d'emeignemeul  lOHtiiei 

•t  us  nombre  eiwaie  plw  i^Midd'eMfci  éotlct  ;  UM  aeadtalie 
de*  bcMu-arta,  «ne  aïKiélé  iwale  daa  adenece  et  nlnHemi  an- 
Ifca  tocî^  manies.  L'armfe  est  bien  di»ei|4liiee  ;  ton  pied 
de  pis  est  de  ail,M9  hommes,  non  comprit  les  miliees  et  la 
landwehr.  La  nuirÎM,  placée  sous  la  direction  d'un  oollëge  dit 
d'amirauté  et  de  comoiissariat,  se  compose  de  7  Taiaaeaux  de 
ligne  delio  à  MeaiiaB»,de9  Crég»ic«de3aA4«,d«0fT«tlei(le 
90,6brirktde  lSilf,ieiMcnet  «faMOendelA  10^  dcn- 
viroii  M)  chaloopc»  canonnières. 

8°  Hitioir».  Lea  pins  anciens  haliitanls  du  Danemark  avaient 
tinf  oripitte  enniniuue  avec  ceux  d'Allemagne.  C'étaient  des 
h<iiiiiiirs  rolmstcs  cl  courageux  qui  se  plaisaient  h  braver  les 
periU  dr  lu  mor ,  qualités  que  leurs  i1/'«rc-t)«iint^  rtnl  f  <iti<.i>rv(*^fM; 
jusqu'aux  icnips  miNlernes.  L'iiim  ilo  Inirs  iriliii> ,  i  rlli-  di  > 
rjml>rcs .  qtii  liiil<lt.Mï  Ir^  Jull.iiiil  ,  m-  finliJ  tialumi  ifiiuu- 
lalili' .ni\  Itiiiii.iiris  |i:ir  l.i  ;,T.iiiilc  iiii  ursii>n  qu'elle  lit,  avin- 
k-s  ii'uians  ,  d.iris  1rs  li.<uli'».  l'lui  taril  ,  le«  ttollt»,  rmwluits 
par  (><liM  .  |.<'iii'irrn-iii  dans  les  pays  scamliit.urs ,  cl  ■l'.nnr- 
rent  des  Miuveraiiis  Uni  au  Danemark  qu'à  U  ^u^tJe  el  a  la 
.Norwége.  Skiold  pasM*  |M)ur  avoir  n'-gné  le  premier  sur  les 
Danois,  et  c'est  pour  celte  raison  que  tous  les  rois  de  Dane- 
mark sont  ajipeles  Skii>ldungen  ,  iiHit  qui  signille  /Ut  ifif  SfeioM  ; 
mais  l 'histoire  de  ce  prince  et  de  «es  successeurs  est  mêlée  de 
tant  de  iklions  qn  un  est  conienu  de dttkncr  par  le  nom  de 
Mapi/bMenKla  iii  ii.nio  qu'elle eonticni(.lW«eau*nn en nit 
avec  ccrtituile ,  c  est  qu'alors  le  Danemaik  était  dmié  en  n»- 
lils  Ètats^  et  que  la  plupart  de  sra  babîtaut* -flTaienl  de  pnra- 
terirs qu'ils eswicaicntmr  tantes  les  mers,  et  nolainment  sur 
\ci  cùtèt  de  l'Océan  «  où  ils  étaient  craints  et  aliborr*^.  l.orM)ue 
la  piiinaw»  TOinainr  commença  i  décbcoir,  les  Danois  et  les 
Nornwnds  se  &«nt  aussi  connaître  dans  le  .Slidi  ;  l>eauc<Hjp  de 
leurs  avenluirieri  infestèrent  alors  des  côtes  et  des  emiiouchures 
de  fleuves cpi'autrefois  les  vaisseaux  romains  avaient  pnitégérs. 
Avcf  le  ireuvième  siècle  de  notre  ère  se  termine  l'histoire  tr3~ 
ditii'iinçllc  des  Danois,  pour  laquelle  les  i»uvrag<-s  de  Snoi  ni- 
Stui'le|K:n  et  de  Saxo-Giiemniali'i'î  wint  irr-^ceflentes  sources. 
l>es  Normands ,  nom  îMiu>  lc(iiicl  i<ii  c.iiii|irfii,til  h-s  Danois, 
les  Sué«li»i»  el  les  N(»rwci;icns ,  cnv.Tlnrciil  ,  en  834,  rAri;,'lc- 
trrrc ,  cl  >  fiitidcrciil  deux  i  iii|>iri  s  ;  ils  s'établirent  en  '.H  i  , 
sous  leur  t  licf  Hnlluii ,  sur  les  (.lies  de  la  N'ormandie  ,  pein>lc- 
rent  les  Ile*  rimer,  telles  I  Mn  Liiiil  et  les  Orcades,  aiiivl 
que  l'Islande  «  t  une  |j.uUe  île  I  Irl.iiide,  el  lirenl  plus  tard  des 
incursions  en  Espagne  ,  en  Italie  et  i  n  Su  de.  Partout  où  ils 
parurent ,  leur  valeur  excita  l'admiraltuii ,  en  même  temps 
que  leur  pillage  et  leur  barbarie  les  firent  détester.  I.a  v  ii- 
avcnlnrièfe  qu'ils  menaient  n'altéra  en  rioi  leur  oncanisalion 
palitinH:.  U»  contianèrent  d'être  divisés  en  tribos  awtineles, 
dont  dmeune  avait  m«  cbef ,  mais  qui  pourtant  étaient  «de* 
par  un  pad»  (édératif  et  reconnaissaient  un  souverain  com- 
mun. Ce  ne  fut  que  lonque  les  mis  alletuamK  de  la  race  des 
Carlovingicns  voulurent  s'imraisGer  dans  leurs  affaires  que 
les  tribus  si<  lièrent  |)lus  éimiteDient  entre  elks,  et  de  telle 
union  il  rivuUa  trois  penplea,  tavoir  :  le  pcwple  danois,  le 


sui'tlois  el  le  norwésiej).  —  Dan ,  sunioiumé  UukUlsH  ^  le  Ma- 
gnifique) ,  réunit  le  Seeland  el  les  autres  Iles  danoises  î  la 
Scame  ,  et  duiioa  i  ces  pays  le  nom  de  Danemark.  Gennotid  , 
dit  le  Vieux,  snlimmen  1163  le  Jutland  ,  et  soumit  successi- 
Teinenl ,  depnia  celle  époque  jusqu'à  l'au  630,  tous  les  ËlaU 
danois  i  son  aoeptfie.  Son  neliUob  wrcnoa  »  prince  bcUiqumti, 
conquit  en  l'an  MMW  la  Nonr^,  et  en  10f«  la  majeure  pap> 
lie  d«  l'ilngletene.  Le  flit  de  S  venon  ,  Canut ,  tumonimé 
le  Grtnd,  acheva  la  coninMe  de  ces  deux  pays(  1030}  et 
s'empara  aassi  d'une  grande  partie  de  l'^x^oss**.  .Sous  lui  ta 
puissance  du  Danemark  atteignit  S4in  apogée.  Ce  princ«s*élanl 
éclairé  w  convertit  au  christianisme,  qui  changea  entièrement 
les  ma*urs  du  peuple.  Canvt  mourut  en  1036,  laissant  i  MO 
successeurs  un  vaste  empire  ;  nvais  déjà  en  1042  l'Angleterre 
et  l'Ècosse,  et,  en  1047,  la  Norwèves'en  séparèrent.  La  mo- 
narchie danoise,  affaiblie  par  des  mM«-nsions  intestines,  tuinlrn 
dans  un  délabrement  complet.  En  1047,  Svenon-Magnus- 
Rstrilson  monla  sur  le  trône  el  foiidn  tirir  nouvelle  dvnastie 
mil  ne  doiinj  au  nivaume  que  in,>is  Imiu  suu\er,iiiis ,  s^nuir: 
Nv'iildein.ir  li^rana  ,  qui  régua  ik  ItJjî  à  11S2,  ri  m  s  dimx 
(ils  Ciiiiiit  \\  i  Miiirt  en  120*2)  et '^'aldeinar  11  inori  en  l'Jil  . 
(  e  dernier  lui .  lusqu'en  1823  ,  malin'  de  t. sut  le  liiiural  .sud 
de  la  Baltique  ,  ilepiiis  le  linls'.cin  jiisqn  :i  ri'.slIiMinr.  Mais  sous 
celte  dynastie  la  kiMialite  rt^blie  s-  ns  le  n-i^iie  de  S\enc*li  el 
de  Canut  priva  l'I^tat  de  toute  s.'<  force  en  l  e  qu'idle  rendit 
les  rois  dépendants  des  évèqut»  cl  de  la  ntîljkis,e  ,  préripila 
les  paysans  dans  le  servage,  anéantit  l'agrirullure  et  laissa  la 
hanse  lenionique  s'emparer  du  eomincrce  daituis.  Depuis  1320, 
let  Nil  klRnt  obligés  de  reconnaître  aux  Étal»  le  droit  d'élire 
ht  annenuia,  etlesénatdu  royaume  mit  à  lanr  «MorM  de 
tellei  cnirawea  qulla  ae  virent  aonvent  dam  llimaarifailité 
mCme  de  frire  le  bien.  A  la  uwrt  de  Wafalemar  nititn), 
la  ligne  masculine  des  Estritsides  s'éteignit  ;  sa  fille  Margn^ 
rite  prit ,  après  la  mort  de  son  (ils  OlaOs  IV  (  1387  ) ,  les  rènna 
de  l'Etat,  réunit  au  Danemark  la  Suède  et  laNorvtt^,  Ci 
fonda  en  13tf7  l'union  de  Calmar.  Après  l'extinction  de  la  non 
de  Ski<ild  ,  les  Danois  choisirent  pour  leur  souverain  le  prim-c 
d'Oldenbourg.  Ce  prince ,  en  montant  sur  le  trùnc  (  14t8  ) , 
prit  1p  riimi  de  Christian  I",  et  devint  le  chef  de  la  dynastie 
qm  depuis  .i  régné  sans  interruption  et  rt'gtie  encore  sur  le 
n.ineiii^irL  ;  ilynnstif  i|ui ,  dans  les  l4Mn|Mi  iiHnlernes,  a  donné 
dis  siiiMTiiMis  ;i  1,1  Siii'de  et  a  la  Russie,  el  dnni  nm  lir.inche 
coH8«?rve  iiiissi  le  duché  d'OUIerilnHir'j.  Uiristmii  I"-''  acquit  la 
Nonaége  ei  les  'lurhésde  Sh  svie  ci  ilc  Hulsieni  ;  mais  la  capi- 
tulation (|iid  ilul  signer  restri  it;mi  lellenieni  son  pouvoir  en 
l>;ineni.irk  ,  (jii  il  seiiililoil  i  liiini  l  ire  le  |irésident  d'un  sénat 
s/nnirmn  que  le  i  ni  d'un  iwuplc  lilirr'.  Sun       ,  le  roi  Jean, 
lui  '■lilifjé  rie  ceciis4  iilir  à  unc  capiliiliiliun  cnnire  plus  Ininii— 
li^iitli:  pour  u  royauté  (  1481  ) ,  et  mm  auturiii:  i:i>  Surwe^e  fut 
encore  plus  circonscrite  dans  des  limites  étroites;  il  partagea 
avec  son  frère  Frédéric  la  postcssion  des  duchés  de  alcsvic  et 
de  llolsiein.  Christitu  il  (V»  CUnisTiAM  ^ ,  Pils  et  sticçaawwr 
du  précédent ,  cbcfdia  à  aMMier  le  joug  des  Etats  ;  inôtenlln 
tentative  lui  cuttu  la  Suède,  qui,  en  ISSS.  le  retira  de  l"aaion 
de  Calmar,  et  bienlAt  après  il  perdit  auiai  le  Danemarh  el  in 
Norvtégc,  qui  le  détnmèrent  et  choisirent  pour  roi  son  oneln 
paternel  Fmléric  I".  Sous  celui-ci  l'aristocratie  devint  loul^ 
puissante  et  le  servage  légal,  f.a  rëririne  religieuse  fut  intn>> 
duite  en  1547,  sans  contrainte,  et  se  <  insolida  pas  la  lol^ 
rancc  déjà  établie,  t^irislian  III ,  rdsde  Frédmc  I*'',  céda  ttiM 
partie  des  duchés  de  SIesvic  et  de  llolstcin  i  ses  frères  Jean  «t 
Adolphe,  dont  le  dernier  devint  la  Miurrc  de  In  maison  des 
(  omtes  de  Ilidsiein-Gollorp  ;  mais  par-l.i  il  lit  nalire  de  lon- 
gues dissensions  de  famille.  Il  eut  pour  sucrcssfiir,  en  iriîK», 
l'rédéric  II,  qui  soumit  le  pays  fie  Dilhiii.irsen ,  et  lit  à  l.i 
Siiè<lc  ,  au  sujet  de  la  Livonie,  une  lonpie guerre  qne  ternnn.i 
U  |i<iiv  de  Steltin  (  1570  L  Cbrislian  H  ,  mi  ile|>iiis  i:>SH,  iiiiiis 
qui  n'iirriva  en  majorité  qu'en  iriHd  ,  prit  [>,irl  ;i  l.i  guorre 

de  Treille  ,iiis  ,  el  rmiipitlIeUX  fois  .IM  C  l.i  Sllisle.  Il  le  lit  .  la 
«içriiiirt;  k)is ,  ave<:  si  peu  desuccèi,  (in'il  lut  ce.nlr.iiiU  de  lui 
céder,  par  le  traité  de  paix  de  Bra  insefrn  Kîiô  ,  les  provini-cs 
de  Jcemlcjer ,  Heyedalem  au-<lel.i  des  Muiib  ,  Gulhiaiid  el 
Oesel  ,  qui  avaient  appartenu  au  Danemark  depuis  l'union  de 
Calmar,  el  de  plus  la  province  entière  de  llalland  pour 
trente  années  eonàéeutivcs.  Les  taufaw  commises  par  le  gouver- 
nement et  le  pen  de  latiinde  laissée  i  l'aulortié  supérieure 
furent  li  s  prinapalc»c«ia(adn  malheur  dm  armées  danoian  ; 
inalln-urs  uui  les  pounuivit  curare  dans  la  nouTClleiaerre  goe 
Frédéric  III  commença  avec  la  Suède  en  1057.  Par  les  tratite 
de  paix  conclus  aveccepaysàR<ie>kilde  en  el  à  Vjuptn- 
baijne  en  MM,  le  Danemark  perdit  U  Sonia,  le  BtekiOB  «I 
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Ir  Rilaiv,  i<  qui  aiiifiia  la  fameuse  n-voluliun  ufimii  l,i 
I •iiiin  lu-  il,-  la  plupart  tlw  «ulr«-«,  par  l^iuciU-  U'  (iruplc 
Trii  .iK-.i  iiishhiiKiiis  ro|iri>riiIali\r» ,  rt  reiiiil  aux  in.iiiis 
ilu  r<u  |p  |HiU>uir  âliMilu  avn:  I  lipritlilé  de  la  rouninne  ]  IMO  ,. 
Son  exemple  fut  suivi  en  1661  p.ir  l.i  luilion  r^rwcgiemie. 
Climii.-in  V  cl  '  Fr<>d<»rir  IV  rl.vl.'iriTPni  rli.n  uii  la  (lurrrr 
à  laSlHNlr.  Ce  ilriMii  r  > Dnrlul  ,ivrr  crlli'  |.ln^^.l^lp  ,  ft\  flUi, 
à  FrédérilklMiorjj ,   une  qui    Un    |mtiiiii   de  ioiimtvit 

h  pOMCnion  ilu  durho  do  Slisvir ,  cl  par  Inqurllo  il  olv- 
liiil^  m  rendant  les  forlerestes  et  1rs  \ill<'!i  pri<ic«  |M>iMlaii(  la 
ywtte,  wieiBdwiiiillédttoo,ooo  Wusilfiipfriw  (2,000.000  f .  . 
AmïI  ét  Icfir  aar  In  navire»  suéduis  pajuni  par  l«  Suml 
MM  le  imin  de  4rttft*i4M<.rtdanllrs  Uii- 
M  eiempii'-s  par  iIm  tnSU*  mMriMn.  Apn'i 
Mte  ^po^ne  le  Danemafli  jouit  d'un  Umftrrfo» ,  qui  pourtani 
■'■ptfcrmertnaleslefplairtniiatoarBtal  pardMgame* 
flniMlci  H  1rs  virrit  de  rndmjaitlrtUM  intMeon».  La  comtéa 
dr  Rana ,  de  H<d»u>iii-Plnn  ri&t  HnlsIein-tioUorp ,  Itarcnl 
nutmnwment  rcuins  ,i  la  r<^iroiii>r  f  172«,  17«1  ei  1773J; 
niai»enechafm«><liiili  riii«  r,p|lr(  é«Uà  la  RusMelesronitéid'OI- 
deinlNHir^  et  dr  Iti  lriit  nhorst  ,  qu'elle  avait  arqnis  en  t6«7. 
FrtVirrir  l\  iiiourui  m  1730,  et  son  sucresHeur,  CliriMian  VI, 
qui  dtWtIa  rn  I7W.  lais'sa  «nii  «-rptn-  à  Kmirrir  V.  Chri»- 
iMii  \  Il  ,  d<'\riiu  roi  ni  i~M>,  aluiidoiiii;!  li*  uoumtiiciiiciiI  :i 
v-^  iiiiiiisln-s.  1'  V.  SiRi  K>skK  cl  Hrandt  i.  Sin  lils ,  Frixl»'-- 
n>  \  I  I  V.  FKt'DKRIC  I  ,  fui  (■IliaricilM' À  r;if{n  i\r  v  i/c  ,iiis  ,  i  l 
iKiHiiiit-,  Ir  1 1  avril  ITRt  .  ro-ri'uriil  de  vin  |HTr  ,  qui  rUil 
«ir<i-k- d"Hiii'  in.iladii'  iii<Mil;ilr  ;  il  moula  sur  Ir  lr<)iir  à  la  ninrl 
d<' i-i-lui-<'i ,  cil  1H«H.  (.duritnin  iiK'nl  à  i'alliaiin- ofTrnsivo  fl 
di  IoiisIm-  qui  iMsiail  ciilrc  Ir  Dannnark  cl  la  RuiMr  ,  un  corji* 
auviliiiirc  dr  triiu|icMlaiiuisrs  riivaliil  la  Suwlc  eu  I7H«  ,  cl  n'y 
rrnriHiIra  aucune  rësittartrr;  mais  sur  l<'^  rcpri-si  nLiilniis  fait» 
nar  l'Anglelme  et  la  Pniate ,  Ir  OaiM-uiark  conclut  avrr  la 
Mède,  gniaie  jcnrs  après  les  prrmi^  hoalilit^,  une  am- 
qw  mil  in  i  cette  afropMCM  inlhictuiniH' ,  dont  1rs  frais 
wlè  «M  nrii  attainle  au  fiiMCM  dMalnéct  de  l'fcui. 
b  BdiIrtlPt  d*AiMlré-Fiam  BaraUorir ,  I«  Itanentark 
cmiMnra  n  neatnKié  jnaaa'en  I7M:  nai*  i  cette  époque, 
«Miimé  d«  prendre  part  1  la  première  roalilicM  «mil»  la 
FrtMMe,  il  mat  prendre  une  aiiiiude  hiwlile. En  twiniJ», «on 
MMHion  è  ITallMnre  des  puiiisanrrs  du  iNont  rimriiqna  dam 
«no  guerre  iver  l'Anglelerre.  Olle-ci  ftt attaquer  Copcnhagne 
far  une  llolic.  I.r  riimlml  qui  eut  lien  le  9  avril  1801  fui  opi- 
niAlre  dw  ilcux  coics  ,  cl  sr  Irrinina  par  une  Imreque  l'amiral 
angUiii  .Nelson  s«-  vil  nlili^c  de  demander.  1^  80  juillet  de  la 
lUi-ine  antiée ,  le  [lancmark  aee^la  à  la  convention  faite  enire 
l'Anglelerieet  U  Hu.vsie  ,  évacua  llaiiitNiurK  et  Luberk  ,  qu'il 
av  ili  iM'i  up<'>  ,  et  ithlini  la  re^liluliDii  ilr  ^c^  colonie»  aux  Indes 
(  »n.  ni.i..  >,  <|..iiile<i  Anglais  s  ci.iu  iit  |ii<i\i<ii>irement empares, 
tii  IHII7,  I.'  iMnciuark  laissii  ciitr  iiiicr  dam  la  politique 
que  .\,i(.nlnin  iiiipwvail  .ilnrs  au\  n-iliniis:  mu-  .iriiicr  (lançaise 
fc  truutail  sur  ses  rruiillrres  ,  où  stalioiin.iM  iit  ivili  ""^"l  plii- 
sieiint  corps  de  Iniupes  danoises,  l  a  l<ii>>sic  av  ,ml  ail.iplc  ,  «laiis 
U  pai«  de  TiUilt,  le  sysiéme  miiliiiciilal  ,  I'AhkIcIi  rrc  rrul 
dll«ailB(é*Cllir  une  pareille  détermination  de  la  itarl  <lu  |ia- 
MMn.  A  cet  effet  elle  envova  dans  le  Sund  une  forte  cM'adre 
wImI^  A  son  bord  30,000  hommes  de  troupes  ,  et  somma  , 
Mt  aiAKMT ,  le  gnuvcrncneot  danoia  d'accepter  son  alliance 
mêê  M  imnunm  êmttmm»  fM»«i1lB'«#fail  paaeaiH 
IndlidioawaHimhltaMaorbMt.  CMdNi  dis. 
aaaaéaaanatM  tapa— «m,  me  anaëe  anglaiie,  lous 

dalavd  Gathcarl,  d^Éairqua  daMleSeSand,  et  apn^ 
phMewi  victoires  remporlik><i  sur  les  Danoù ,  pris  au  dé- 
IMurvu ,  mil  le  siège  |  le  17  août  ]  devant  Copenhague.  Comme 
le i^veriieotent  danois  persistait  dans  son  refus,  la  rapilale 
fui  Uiiiiliardëe  pendant  trois  jours .  ce  qui  réduisit  en  cendre* 
40(t  niaiixin»  et  fit  pi-rir  1300  per.<ionnes.  Le  7  srplendffe, 
pniha«rur  capitula  et  livra  aux  anglais  la  flolle  entière,  com- 
iHisèe  de  IH  \ais>teaux  de  ligne  ,  15  frégates  et  un  grand  nom- 
l.r<'  it<-  liitiiiHiils  de  guerre  de  moindre  dimension,  qui  se 
Iruuv.iifot  ilc^réés  danslefiort.  I,e  gou\ernrmriit  britannique 
pfdpiisa  .-nsuile  au  Daiieiparl  une  alliance,  à  condition  de 
lui  rendre  y)ii  escadre  trois  ans  après  la  paix  générale  ,  niais 
en  exigeant  la  1  1  svion  de  la  pelilc  (le  île  Hcl^olaiid  ,  sjliiée 
près  la  côte  iH  cidi  nlale  du  dui  lic  ilf  Slcsvic.  I.c  prim  e  roNal 
e»-rèjient  ,  rel'usa  loul  ;  ildi'i  lara  ,  en  iM  li.tin  isi)7  ,  l:i  ituerre 
à  la  Gnuide-Brrlagtie  ,  et  signa  ,  le  13  du  iiiénic  iiiiiis  ,  ,u iT 
**  .un  traité  d'alliance  «ilTensive  et  défensive.  Par 

I  de  ce  traité,  Bernadolteronduisit  dans  le  Holslein  cl  li-» 
me  armée  de  ao.OOO  Ikonimes  .  doslintV  à  faire 
i  «nSvède,  à  laquelle  leDanentark  déclara  ausii 
T.X. 


la  guerre  en  avril  IfMM.  I.  exécution  de  ce  projet  lut  enip^Vhee 
par  la  guerre  qui  <tUU  en  tHO«  entre  la  hraiii  e  et  l'Autrielie  , 
et  dans  la  iiiéuie  anniV  le  ILinemarl,  crsva  les  lioslilité!.  qu'il 
avait  commencées  contre  la  .Suéde,  du  côté  dr  la  Norvège. 
En  1KI3,  la  cour  de  .Stockolm  demanda  la  ces>iini  .]i  .  c  d'T- 
nier  pays  :  et,  sur  le  refus  du  Danemark,  elle  cul  Piiinrp  une 
liilv  ri  i  Hiirs  ,Hi\  armes.  Otte  agrcNswiR  ilti ni  1  !<  roi  de  Maiir^ 
mark  a  renouveler  ■  lu  juillet  1813  ■  son  alliam  c  avec  la  Kraiire, 
el ,  pour  cette  raison  ,  les  puissances  alliées  iki  u|>ereiil  ,  après 
la  liataille  de  Leipxik  ,  le»  duchés  de  Sh-svk  et  de  HoUtrin, 

ÎiHrenI  lilaerstadl  el  re|Niu.«ièreiil  1rs  Iniupes  danoise*  jusqu'à 
leiidsiwuiK.  Le  ItaoeinarL  rnnclut ,  le  14 janvier  1814 ,  i  Kiel , 
la  pais  avae  l'Amlcimeat  la  8aAde,  aeeèda  A  l'alliaMe  daa 
pttiiianMciMmMimcfl  eoolra  la  Ptmee,  al  iauiiil  m  voiw 
de  travpra  i  l'armée  nialisée;  «MbillMallIigé  de  «édcr  rie 
de  Helgoland  i  l'Angtelerre,  qui  M  readit  aea  ootoolea  au 
Indes  (icrtdenlale*  et  orieiiiales ,  et  d'abandonner  la  .Norwége  i 
la  Siit'-de ,  qui  de  son  n'ïir  renoïKail  i  la  Poméranie  suédoin 
eti  l'Ile  de  Kugi-n.  Le  I)an<>iiiark  lU  la  paix  avec  U  Russie  aa 
mois  de  février  1*14,  el  le  14  janvier  de  l'année  suivanle,  il 
réda  à  la  Prusse  la  Poméranie  et  Hugen  en  l't  itange  de  l.auen- 
bourg,  el  «l'une  indeinnité  en  argent.  I.<'  roi  de  Danemark  , 
comme  duc  de  Holsiein  el  di'  l.auenlwiurg  ,  entra  ,  le  H  jan- 
\i<-r  1815,  ilaiis  la  1  mircilcralioii  gi  rniaiiiquc  ,  ou  il  oliliiil  la 
dixième  place  et  trois  voix  en  asM-mUlee  plrnière.  Il  refusa 
I  <ilïii-  (pie  lui  lit  la  diète  d'ériger  le  HdIsIimii  en  grand  ■lui  (ir. 
<(n  jHiurra  consulter,  pour  plus  de  ddails:  Ihsiotre  du  l)a~ 
ufuuirk,  par  lIollM-rv.  Flensliourg  el  L»-ip/ik,  17.'i7-lTri!( , 
3  vol.  in-S".  H^iifrtmrf  hitlortquf  et  rhrininUtiiiijiw  Jci  iraiUt 
cimriHt  par  I1  roHranHf  de  Ita'irmarU  ,  iepmt  i  anut-le-drani , 
>ujif n'eu  IH^N) ,  par  Strelji  ,  (jiiu'iiliague,  18"J6.  1  vol.  in-JP 
;  en  français  Ejcamen  critique  de  l'hltloire  iradili»nneUe  dm 
banemork  et  de  la  Nnrmége,  ou  Traita  nr  Vamtkentieilé  de$êmrtei 
OH  eut  pmiU  Saxa-Grammalieui  tl  Smorra-StmUtfM ,  { 


«■  ont  pmi*é  Saxê-brammalieut  tl  Siurrrp-^imutpm ,  par  Pierre 
trasme  Mflller,  Copenhague ,  tR31,  t  vol.  in-M.  lê  ntmim 
de  OÊÊtmmàitImfm  çrt  «a <<lMadiaf ,  par  Mew,  Mi- 
sicMM  MUiiM.  Sknie .  iwn.  1  vol.  iii-t».  (  V.  ItoiiOMn . 


sicMM  MUidil.  Hcnie  ,  lUf , 
laafMc  «tWtdnatafif, 


lavieinMIrrlueMa 

dans  le  Denemrk.)' 

Lanfu»  4&n»ite.  La  langae  danoise  dérive  direrlement  de  l'i» 


diome  qu'on  parle  enrore  aujourd'hui  «laiis  l'Irlande  ,  rl  qai 
était  jadis  la  làagne  de  toute  la  Scandinavie.     lingnitiet  ma» 
aaignent  i  retle  langae  Mmdaitenne  orinne  i 
es  ancien»  dialecte»  germaniques  (  le  Iranix 


était  ja 
dernesi 

avi-e  les  ancien»  dialecte»  germanioues  (  le  franmiiien  ,  le 
saxon  ,  le  looabe ,  etc.  ).  origine  sur  laquelle  ils  ne  s  a<  (ar- 
dent jus  rependanl.et  qui,  selon  li-s  uns,  se  ratlaclhiaii  à 
cerlaines  langues  n>ortes  de  l'Asn-;  sclini  li  s  .mires ,  a  une 
langue  Ihncienne  qu'on  .inrail  parle  an  li  unis  mi  la  langue 
licllenique  doiiiiiiait  en  ("ircce.  O  uni  1  i  r  1  ic  ^  |  1  iilialtle cette 
communauté  d'origine,  c'est  ipi  ..u  li  um  .l.ui'.  plusieurs  an- 
ciens monunieiiLs  prriiM niques  un  lu  1  [loiiilire  de  mots  is- 
landais ou  Scandinaves  ipii  n'ont  (mmiiI  passi'  dans  l'alletnaml 
iiiiNirrne.  Nous  nous  iHU  nons  à  en  1  lier  les  exemples  suivants, 
que  nous  tirons  d'un  |Hiénie  cumpusé  dans  le  xr  siècte ,  en 
I  liunneur  d'Annon  ,  archevéqne  de  Cologne  :  IFMaMe*»  (aaai> 
tiéi,  danois,  teiukab;  MMem  (cniraaie),  danoi»,  brunit:  aii« 
*uï  (grand),  islandais,  «iltM;  dfier  (après), danois,  efter;  Maa( 
(offrande),  islandais,  *M;  *rcil,  tracM;  krmU  (loisaut),  an- 
glais, brigki  :  $i  «M«n  (ik  (BnieiM),  aii«lais ,  Itay  fM(k;  da- 
nois, de  qmede  (ili  dwlfnt);  fanT  (chanson):  «mm  mhmm, 
qurlques-uns).  daiMi»,  Hmmr;  ïam  (qmi.  danois,  *0«i:  n-i- 
miier  (gauche),  danob,  MMfrr.  Les  iilionies  avec  lesquels  la 
langue  danoise  i  le  plus  d'afllnité  sont  évidemment  l'alle- 
mand el  l'anglais,  et  cela  s'expliqne  ,  roéiue  abstraction  faite 
de  la  communauté  d'origine  «le  tous  le*  trois  :  car  on  sait  que 
d'un  rOté  la  langue  danoise,  pendant  la  doniinaiioii  des  Da- 
nois en  Anglelerre,  a  versé  dans  rangli>-sax.in  .  am  ieii  idiome 
de  ce  pays,  un  grand  nombre  de  io''i>  qm  ••'iiii  1  unscrvé-s  dans 
l'anglais  d'aujourd'hui,  tandis  que  de  l  aulrc  cù(é,  1  innnens*- 
inlluem-e  que  la  <i\ilisalioii  alleiiiaride  et  la  réforme  reli- 
gieuM-  ont  amenée  sur  le  |M  uple  danois  .  a  naturalisé'  1  he;  lui 
une  foule  de  iimlsel  di- Imulions  apparli  ii.iia  ,1  la  laic'ue  .ille- 
liiande  ,  r  iiiprunis  qui  <iiii  duniii-  a  la  langue  danoise  une  al- 
lure lelli  iiieiil  j;iriii:iMiiHlr,  que  do  élMiioloyislis  siqH'ilicich 
ont  pu  soutenir  que  n  lle-i  1  était  fille  de  la  première.  î»  il  rt* 
vrai  que  les  écrivains  danois  ont  |>endant  très  longtemps  iaiHé 
les  tournures  allemandes,  el  se  sont  attaches  avec  une  tMlT^ 
lion  ridicule  à  intn-luire  dans  leur  langue  le  plus  grand  H 
bie  possible  de  mots  alU-mands ,  il  l'est  aussi  que  «Icptris^ 
vingtaine  d'années  ils  sonl  tombés  dans  l'excès  oppêaé.  Paiir 
rendre  au  danois  ion  caractère  primitif ,  i' 
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i.wt  icNiMi-  Ih'iuii'>iii|i  (Il  iiimK  Mir.iiiiii's  :  miit*  ils  oui  CIU- 
|iiuiili'  .1  risl.iii<lai>  un  ^i.Mi4  iiiiiiiiiir  il.iuti  qui  (Miuri.ml 
III-  M'  lrim\riil  uas  on  h.iriiiuiiii' .)m  i  I  i  ;  il  n  lti>'l  i|r  l.i  hiiiguc 
•  I.iimiM*.  Sous  [il  m|i|Nirl  gr.iuiiii.ilii.il ,  la  Liiigiii'  iLiikhm-  m- 
di>liii^iic  lie  U  i>lii|Mrl  (les  biii^ut-ii  iitoderiics  il'Burupp  par 
ticuv  cararlri'i^  |tarliculim  :  d'uiiu  part,  verliv»  uut  une 
fimne  passive,  el  de  l'autre,  l'article  déliai  «'ajoute  &  la  fin 
dn  sdlMlantib  oomuM  les  offises  des  Un^ws  urieolalet.  l>u 
iccto,  U  graanwe  cal  mafÊ»  aimi  siinpl*  «pw  odU  de  la 
langoB  anglaise  Quanti  la  tyulaw  cti  la  manière  decon»- 
iiacer  les  mois,  le  danois  offre  une  grande  analogie  avec  l  al- 
inuand.  Cunime  daiu  celle  lanpw,  chaque  syklalie  y  »  ta 
qualité  (IrttTininw,  et  la  poètic  admet  daa  «w»  blanc»  au^i 
llicn  qut-  il<->  >rr.s  riniés.  Lu  mm  de  la  bUlgM  dlBIllir  suiit  *>ii 
géiirral  doux  et  hamaonietts.  Dan»  les  inola  cnpnMilé&  au» 
autre»  idiome*^  les  consonnes  Ibrb-!*  ac  tmuvcal  iMCsquc  biu- 
jiiurs  ri-inplacees  par  les  oansosnos  duui  i-s  forraiiMMidaole<i, 
t'oiiiiiu-  le  II  |H>ur  le  ou  pour  les;  le  k  |iiiiir  h'  g ,  te  t  pour  le 
d,  vU-.  l.a  langue  daiioÏM*  r>4it  parlée  dau>  le  Daneuian  L  pro- 
urriueiit  dit,  (  c'est-à-dire  les  llp<i-l>iiiHiiM-!>  el  la  pres4]u'lle  de 
Jullandi.et  diius  lii  Ndrwr^e.  |i,i\squi  »iiû  li.iliile»,  le  preuuer 
par  KiO.tMH)  iiiiliM  iuv,  i  l  li  sr.i.ml  |..n  '.rio,(MJ«,  en  it.ui 
l.TTj.tMH).  Il  est  ildulein  ((u'il  e\i>le  eu  Kurii|>e  une  langue 
Ixiiiii'c  a  une  population  ,iuv>i  re>lrriiite.  l'ru  île  l«Uj{ues  euro- 

pen  >  ('\|iriuierit  a\iy  autant  d  exaeliludc  que  le  danois 

toule»  les  nu.inres  de  la  (►eiix-e.  l'.ir  sa  rii  li'ssi'.  |ilii>  j;r,iuilo 
eucurt*  que  celle  de  l'alleuMnd,  au  ju^i  ineul  de  quelque»  au- 
teurs, et  par  sa  souidesM''  UKT\eilleuse  ,  rije  se  prête  avec  la 
inéme  bcilité  au»  allurc»\i>ei>  et  Ictères  de»  hIihiuo  du  Midi 
etàjÉ  marche  leoie  niais  énergique  île  ceu\  du  Nord.  In 
•tritiin danois iMMnlant  à  Cood  sa  langue,  |>ourraii  )  repru- 
'  ~'  '  Ikiiacca^ec  la 


Wlire  UH  dnnaon  de  BétiMoc  «•  un  coûte  de  li 

celle  de  N.-L.  Nlstcnfî^rl^lerMi' «T  ^In^Mh , 

qui  toutes  ont  paru  à  Copenhj^^  et  ont  été  sauvent  réin»- 
primées.  Il  n'eu»l«  à  notre  cunnaLuancc  qu'une  seule  gram- 
inaire  danoUe  en  languu  rraii<;.iLs4'  dont  voici  le  titre  :  Prùt- 
ciftr*  générant  <lr  la  languf  dasunte ,  artc  un  ukréçé  dêê  e»ri»*U/t 

df  la  vilU  lif  r,>iifHhai/iu-  et  det  ovirmu  4e  cette  eapUmte,  par 
ll.iji  ro|i,  (;«ipenli.i)fue .  ITUT,  1  »ul.  in-S».  On  a  deux  dictiou- 
Uiure»  Iraiii  aiN-.l.inoi»  el  dauiiis-français  :  l'un  pul)lié  à  Couen- 
li.'igue  ilaii^  II-  I  iiuiniencenient  du  KVIII<  s,iècle  au\  frais  du 
jçi.UM  rii.  iih  iil  ilanois,  |wr  \  (in  Aplielen,  2  \ul.  in-4" ,  est 
tr<  >  'irl. .  loi  u\  ,  el  les  iiiiils  ilanoi>  )  M«nt  (Tril>  d'apro  l'au- 
ci.  riiii m  liii  .ti  ,i|.l(<-:  ^.ollrelt'lqu■llha^ul■,IM>^HH^rt^,2>ol.  iii-N"l, 
qiu  1  si  ilti  .1  M.  l'iiuioii  ,  HiaïUi'  <l<-  l  ingue  française ,  ii  '■>!  m 
liHiii  qii  un  ilii  luiniiairi'  de  pixlie.  i  iiuqujsé  sur  une  eihrlle 
un  peu  plus  tfranile  que  le>  di<  lidiuiairts  orduiaire»  de  ix- 
^vutv.  Il  existe  auvsi  un  ilteliniiiiaire  ilannis  -  alli-niaïul  el 
alleniand-d.inois  ;  on  en  a  i '.iiiiin  lu  e  un  rxi  luM\rnient  en 
dauuis;  mais  les  prenueres  lellns  de  l  .ilphaliet  seules  ont 
paru. 

IMéralure  tUiMue,  l^s  auteurs  qui  oui  iTrit  sur  la  lillera- 
tun  danoise,  dont  il  n'existe  aucune  histoire  propreiueut  dite, 
pvélciiieni  que  les  plus  «ucieii»  nuuiuiwuts  de  cette  littérature 
nntl«MélMdM9MhkB(V.oc  mot) poètes  qui  célébrairul 
diaux  «t  IciMra.  Ccsl  une  erranr;  «ar  cm  poésies ,  dont  il 
■Mt  nste  quelques  IhigmeaMs.  Airant  csapaases  en  islandais 

r,  langue  qui ,  comme  nous  I  avons  dit  phis  haut,  était  celle 
iMla  la  acandiiiavie.  Eu  Danemark,  da  niHmo  q/ut  dans 
koonimpoTS  de  l'Europe  qui  ne  possèitaient  pas  une  langue 
coinplêtement  fonnéo,  lessatanis  et  les  gens  de  lettres  se  ser- 
vaient du  latin  ,  et  l'on  n'employait  l'idiuuie  national  que  danà 
ks  l'-crits  dont  la  caonaissaiu-<>  iniéresail  directetuent  Us  pt-u- 
phi.  Aussi  les  plus  anciens  écrits  diinuis  qui  non»  soient  par- 
Venus  ne  mn\  |Niint  des  tnivre»  de  liUéralure,  mais  des  dispusi- 
lioos  hyi.>laii«e:«.  On  ne  pu»ède  actuellement  aucun  écrit  en 
danois  qui  renkoiile  au  delà  du  Hi°  siècle,  et  eonu-e  ceux  qui 
nous  l  estent  de  ce  sierle  el  des  cinq  sitVIes  suivants  ,  S4iiil-ils 
peu  immlireiix.  Nnusi  ii  citerons  ici  les  plus  iuqHtrlanls  sous  le 
i.i(i|i-iil  liivl..ri(p)i'  i  l  linguistique.  Moniiiiieiih  du  Xil'  sin  le. 
Loi  lemiiarelU  lir  la  t<ienc,\  (.  est  un  n  eueil  il  us  el  eouliiines 

aui  «mtelé  rnligi'-s  dans  le  l  oiiiineneenieiit  de  ce  siirle  e(  dont 
existe  des  uioiinniriils  appartenant  aux  \lil  el  XIX'  siècles. 
On  en  a  deux  nlilions,  une  in-4',  iiiipriniee  a  t'.opi  iilia^ue  en 
150ri,  qui  e»t  iK-s  currec le  el  une  autre  puldiiv  a  ."^loekliolio  en 
*«7lt.  broiu  de  VEglite  4e  Seanie,  rédiges  en  110;i  par  Kskild, 
aschevéque  de  Lund,  publii-es  par  Tliorkelin  dans  son  recueil 
tfanCÎMNMlloisecrléiiiasIiqUMdnDaitrinaii;  ('.ii|M'iiliafiue  ITM, 
IMF;  iMrs  ée  l  EglUe  4e  Sértiiiê,  forutulii»  sou»  U  dimniuii  du 


(  U  )  MMMM«. 

l.itiieux  i\<t|ue  Hoeskiiili  Alis-iluii,  imprimes  dans  le  même 
iccucil  de  I  iiiu  ki  liii.  A  'i  lu.lUuiri  ,  doiiiii)!' par  t',^inut-l*>-tiraiul 
entre  tUiO  et  lu  to,  et  renouvelée  iiar  ('.;iiiut  \  I,  llls  de  WaUle- 
inar,  \ers  U  tin  du  Xll'  si^  le;  pultliee  par  Ui-m'Ii  a  (loiteuliague 
Wûi,  iii-4",  et  iTpro<luile  par  Jacob  l.angeliek,  dans  le»  Scrif' 
t'tre*  retum  iatucariu»,  Gipeuliaguu,  1774,  iii-tul.  (vol.  III, 
p.  I  j9-164|.MuiiniDenlsdu  kiirûàcle.ixii  de  Jmteatf,  donnée 
par  Waldenur  U  i  Vordingijurg  dans  le  mois  de  mars  IMO 
(Ripcn,  iSOi,  in-4^:  GDpeniM«iat4M,  in4;  iM.,  inLin-*»). 
Deus  «fdonnances  «B  mène  roi,  dont  Tupe  ait  lalatlfa.auE 
meurtres  (imprûnée  dans  rHistoire  des  Ion,  par  Kofîid-An- 
chcr,  Gnpcnhanue.  1787,  vol  1".  p.  610),  et  dont  l'antre  nnoerit 
l'abolition  defordaliedu  Ter  chaud,  intMe  dans  le  Hanuil 
des  lois  de  la  Scanie,  |ur  .Ktloruh,  p.  47),  AitcimM  l»i  de  jÊiS>' 
Uud.  C'est  une  colicctiuu  de  vieul«coutunie«  qui ,  scion  toutes 
lis  app.ireiiK's,  ont  été  écfîles  dau»  le  xiii'  sie<  le;  mais  il  est 
inipossilile  de  déterminer  l'époque  de  leur  rédaction.  Ellca 
ont  ete  iinpriiiiécs  pour  la  première  fois  dans  le  I"  vol.,  p.  &37, 
de  1  Histoire  des  lois,  déjà  citii'  ci-<le<tsu.s.  Nmvelle  ht  4e  Sée- 
ianti  ou  (l'i  du  rai  Eric,  autre  nvueil  de  couluines,  ilont  la  ré- 
dai  luiii  paraît  egaleiiieiil  reiiioiiter  au  xir  siin  le  ,  s^iiis  qu'un 
|Hii->i-  rien  .illii  nu  l  <li-  pusilil  à  cet  eg.ird.  On  a  une  hIiImm  du 
texte  M  ni    (!openliague,  iii-t'   ,  i  l  une  autre  .i\e<  des 

notes  I  nhqiies  du  professeur  Hu'kmiv  in^i  -  K  lii' i  o|'  n'J 
iii-i  ).  Otdoonanee  rendue  |»ar  ErK-*ili|ipiiiK  en  iiisi,  sous  le 
tiire  de  ConiûluU:in  ,  inipriini'e  dans  l  eilitHni  ilr  la  loi  de  Seis- 
laiid  ,  laite  eu  Lion  (i^ir  riiiiprimeur  lilieiiieii  de  (.ii|ieidiaKUe. 
frois  oiduiinances  de  du  ineiiie  roi  ,  sur  la  priK  islure  à 

suivre  dexaiil  les  tribunaux  ,  iiiipriiuec  dans  l'ixJition  de  (jlie- 
meii  (I50»i  de  la  lui  de  Séelaiid,  de  la  Scanie  et  du  Jutland. 
Dtdiu  miuùcipaux  accordés  par  le  duc  Waklenur  i  la  ville  da 
F)cuslwurg(l2M  etlflM)ati  coUoda  Ludenlahen  {MM),  in- 
sérés dans  le  CerjNW  HaMna  slwtonlluin ,  vol.  H  «t  1  U,  et 


nivaiS 


ir  Lndan;  Fianbonig,  ITtS, 
uv*  iMbIo.  Uwm  d«  «MUsciBtf, 
Canut  jeune.  LangdMck ,  dans  Ma  Ssriplsi 
vol.  iV,  p.  409,  dU  qu'an  im,  w  Mint  docn 
dans  le  couvent  de  SoroSi  Clnanlpw  dsaaise,  fui  se  termine  à 
blinde  l'an  1314,  etfHÎ  paraît  être  la  Induction  ou  l'original 
de  la  chra<iique  latine,  connue  sous  le  titre  impropre  de  Chn- 
»ê«m  Sud  pemermu.  Il  «tiole  de  celU-  chruuiquo  un  manuscrit 
à  la  bililiotlie<]ue  de  ri'niversilé  de  C^penhafpic.  YieiUe  lei 
ratale.  C'est  le  projet  il'uue  ciMLstilulion  qui  devait  être  ailuplée 
iiar  Cbrislu^be  II,  ou  pluUM  par  tous  les  rois  du  llaneiiurk. 
I.a  Inliliiitlicque  de  (Ài|N-uluigue  en  iHcsM-deuii  lieau  niaiiusi  rit 
(de  i:i|U,  dont  le  texte  a  ele  publie  ilaiis  I  Histoire  île  la  loi  ,  |«ir 
k'ili^l- Vuclier  ,  II.  p.  ."jH.  I  i  |ii.  iMiri.- !•  lin  nuale  du 
roi  (Il  IX  lllSlii,  iinpriiiiee  d.nis  le  W  i;jimu  iI.iIkhs,  >o|  I,  p.  ai. 
Or<i-tnsi'tur(s  p«ar  U  Ju/i,  nJ  j<'(.;i  n/i  i.  «ai  ,  reiidu  eu  par 
la  reine  .\laii.ueriti  ,  puliliee  il.iiis  I  Hi-Uiirr  de  la  loi  de  Kofod^ 
Alulier,  il  .i|>ie>  un  ih.uiumiiI  rmtei inaiil  aiisM  la  loi  de  la 
S<  allie,  (pu  si  U  i  im-  a  Si  x  kliuiiii.  Quelques  dipliiineft  et  Udtres 
ro\  aies  lie  l'\VA\  ,\  1  >oo.  nis'  I  es  dans  le  nouveau  Magasin  daiKilS, 
xii).  III,  p.  l>i.  l'aniii  ces  pièces  se  trouve  1  acte  de  l'union  de 
Calma  de  i:iiiT,  signe  par  la  reine  Mamuerile.  Momunenis  da 
W  siècle ,  traduciiuii  <le  fragmenls  de  la  Bible  d'après  la  Vul> 

file  :  manuscrit  de  la  première  moitié  de  cntÉMOh  W  tt  Msun 
la  BtUwUNqwro^  da  Cafiea^vi«,^^il^l^^^^oefalM 

mort  en  1444.  Qnalfnei  fta^rnls  de  ces  Kmaonl  été  im- 
primés dans  la  namcm  MoiMin  danon ,  vol  i,  ^  SI  i  luv. 

Plusieurs  luis.  Oidonnnncas  et  privilé(i^  donnés  par  le  roi 
Eric ,  de  1403  a  14Él^  dont  des  copies  uiaiiuscrites  se  trouvent 
aux  archives  du  royaume  de  Danemark  à  Co|M-nhague.  Droits 
municipaux  arc«rti«-s  en  144A  i  celle  dernière  «  die  par  le  rai 
Chrislophd  de  itiixièfe,  publiés  d'aprtt  l'oriinnal  dans  le  re- 
cueil de  droit»  municipaux  des  vUk-s  danoises ,  mis  au  iiiur  par 
Reseu,  p.  sl-IHi.  Chrarni^  riaUe  OaiMtte,  |iiir  le  frén  Nu  ls  do 
Soroë,  écrite  quelques  années  avant  14HI,  el  nnpriiiiee  «-pt 
liiis  .i  Oqwiiliagui>  |iar  Théophile  de  (ilienien  ,  s.ixnr  :  i  ii  l  ts»5, 
150».  i:)5.),  I57:t.  I6i:t.  Tr  j /i/. 'i*  .Jj,:!!»,-!  li.- 

ijueltitii  i  OUI  liiiii-.t  di  t  l'tTi  tdf  /'A'»/!*»',  h  iiMltf,  .lui/iiidM  i7  (  ii- 
r  illr,  .Mi.1  ie«  ih'  i;-  i w  tlf  <iiihl  Jr Tiiwir-  fi  ili-  ci-lli-  df  miiiU  Calheriam 
de  SiiKut.  hui  .iiil  en  IIHM  im1  Nirls  Mi^euseii ,  prêtre  el 
nioiiieilii  i.  iiM  iit  lie  M.iria^'  i  Jiiil.oi.l  ,  (|iii  a  l.iiinise  son  non» 
en  \tiiilau\  mminHt.         Itiiairr-  (U  lu  S  !!'ile-\iertie ;  de  l»  l'féë- 

liun  du  mondf,  </<■  In  Vie  hmiinnir  .  |  mes  ]Uir  Michaèlj  rurd 

d  (ldons<''e,  iiii|>i  iiiies  ;i  < .iiponhaiioe  i  ii  1514  et  1515,  in— 
Jïr^'i (Sire  que  U  s.eiit  Viim-  Pn*rTe  ilii  rouxent  Maribu  ,  a  foit 
écrire  en  14tr7,  manuscrit  sur  parvlMrwiu,  conservé  i  la  IliUi»* 
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thHjilo  rnxuli'  {lo  (>i|M'nli;i^'iic  ,  (jiii  piiNvnlr  i  ihmh'  inns  aulii's 
bn^^Knrf-s  <-<  ril<  >ur  |i<irrhfiiiiii .  ilu  nn'mc  suVIr.  MMitaUcnt 
mr  U  uTisi  in  de  Jitut-l'.briit .  niaiiiLscril  sur  parrh<viiiii .  in 
rciniiMiM-  (le  lo:>  (l'inlli^li  et  qui  apn'S  avair  apparlnni  à  l;i  rriiip 
Chri'iliiip  ilf  D.ini  Miark  ,  fut  ilmim-  par  wm  (  Jirislian  II  A 
JcaniH",  *'|wiiis<"  (l'AlliPrl  de  (imli.  (le  nianiisi  i  il  f.iil  niajntcri.Tril 
partir  dr  la  blbliolhf'qnf  ilc  rtrislnrirn  simluK,  M.  Il.illriri- 
DrrK-  On  en  trouve  drs  ëchanlilloits  dr  si)  le  ilatis  U  tîramrn.iirc 
anglo-Mxonne  de  IUmé  ,  Stokolm ,  1817,  p.  li.  Monumriils 
du  tri'^KTle.  th  M  «dOtr*  et  èn  naUUit  in  tiieaux  ,  noème 
bit  dam  le  cofnmflKement  de  ce  tiecle  dont  M.  Halimnerg  i 
8lokalaiijMi«êd«  un  muratcrit  mr  ppier.  1^  Chrim^iu  ie  HO- 
«■r  ar  jMMt  mdwllra  Ai  iMiii,  iaprimn'  è  Paris  m  UM 
mi  ISIS.  i»4>»  U  tfmmÊm  TMmmm ,  induit  par  HMiMife- 
Mmu Mèk,  IBM,  in-t^.Qtaï^  comMIe*  de  GhrMca 
HM0MHi  fnMn  onirtiKe  encore  intonne  cl  KraMier<  AMi 
nMu,  par  Hem  Haltadiiii  (ISSO).  Traduction  d«>  la  Ckrmffi» 
dp  J.  CariOi  paf  lelm  TterMen  (19M),  tradnriion  dn  poème 
allemand  niyi»<ke  fcf»  ri555'i.  OEwtretée  Davié  Lgnfeg,  traduilps 
en  Ter»  dnimis  [..ir  Jaml)  MasK-n  1 15»1).  CHrmi^Heii  du  Fr^ 
i&ie  li,  par  Arild  HTidlfeld  (1394).  MonuitienU  dn  tril* 
fiéfle.  BibU  iênoiie ,  par  Hans  Pierre  Rerer  (l«07  et  lfl:<»>. 
tMmtl  dr  pr*rerbr$  »\re  note*  et  rommentairet! ,  par  Pirrrc 
SjT  (1669],  0UTrfiK<>  tW's  nirinn.  Srrmvatirf  domeslUinf ,  par 
Tnoma*  Kllifo  (tR73).  Poi'tiff  lir  Th'kpt  Kriiilirrp,  n»r  r  i 
entre  1690  el  1730.  Ls  plu|»arl  drs  nuTi  isiuv  lU'  rr  m  mil  i  mi- 
si»lriilf'ii  itnj|jlli(>ti<  plii-i  im  niHim  hnircturs  des  piM'Ic*  «i  i  i 
rt  latins;  les  aulns  s«int  df?  imici  lnt.'ili»es  qui ,  ntiKidérifi 
oonime  des  pretnirr^  r-i^ai»  ilc  [Hii  nii-s  iinpiiiales ,  méritent  (1rs 

Ceîrt  au  ili\-'>eplirnip  ••iiTle  M  iilenK'tit  qui'  l,i  littérature  da- 
noise s*  n>n«litna,  pnur  ainsi  dire,  cl  prit  r.int;  parmi  crlie* 
de*  autres  iw}^-  K"  léle  de»  «xTivain*  qui.  ili  puisrr-  ti-nips,  mit 
iltufirr  le  Danemark,  brille  i.oui*  HollM-r;:  '  iri«.t-l-r>4  1.  A  la 
Ibi*  auteur  dramaliuue,  p<i^le  satirique,  historien  et  pliilasiinlie, 
il  marque  la  première  «'poque  de  la  liltiValure  nationale.  C'est 
M  mrîcMit  qui  a  rré^  la  ramcdie  danoise.  Dans  une  trentaine 
iepiters  r|a  plupwt  co  |M«)  écrilM  de  mvect  «wc  cette 
ftree  comique  qui  cancttrin  Atialofilnnct  Finir  H  HolMre, 
RiifMtl  les  irtat^  IM  ifdieait*  de  II  m 
iMMHrMMHa  8ct  idèeet  mit  pour  le  ptapert  de  Téritonee 
■Micsde  earaelères,  m)  le  principal  personnage  dnminr  seul, 
qui  ont  ee  grand  mt'rite  que  le  comique  résulte  simultané 
•Mil  de  rinriivi«lualité  de  ce  personnage  elde»sitiiati<iri-i  où  il 
•F  IretneMcressiremenl  amené.  Le  dialogue  e^l  imijoiirs  bien 
iMleiiu,  rapide  et  plein  rte  saillies  spiriliielles  ;  leii  raraelères. 
■lëme  subalternes,  snntdes  l>pes  qui  existent  en  tims  leiii|>s  et 
en  t<ms  lieux;  ils  sont  exapéres  suivant  |e<^  iM-i^iins  du  llnViIre, 
mais  leur  eiajteralion  ne  passe  jamais  les  Itoriies  de  la  >raiscm- 
blain  r.  T'iiiirs  li-s  pièees  île  llollirrp  ;  V.  ce  ni'ni  uni  i  li'  Ir;!- 
diiili'.  [■li/»irMirs  fuis  en  allemaii<l  el  l'ii  smilnis.  On  i 
Iraduitions  franeai^es  Polirr  felain.  ilint  In  iilii'i  riKiMc 
bit  partie  du  ThrHIrr  Fini'^.^i-n.  I.r  <c(ii|i«|  iiin  i!.'  Multir  rj:  à 
riiiunorlalilé  est  vm  [WM  iiif  lu  pii-minique  inlilnle  /'<(*■  '  /'.im  », 
épopée  dr»nl  nn  «jiirirr  ili-  l.i  |i<  liii'  i|r  Kalliiinll'H;;li  ni 

Seeland  est  le  hérr».  Ci  t  ■  in  r.)i;r  liiirle<qiie  a  éli'  traduit  dn 
tivant  de  Tanleur  en  «in  duis  i  t  l'ii  ;illeni:ind.  I.e  V»y<iqf  tmil'-r- 
niu  de  fllfii'KHiirr,  antre  nuvrape  de  Ibilberp,  a  obtenu  une 
eéWlirit^ européenne;  maisrelui-ei  est  iVril  en  latin,  t-'esl  une 
llpèce  de  roman  on  l'auteur  exerce  sa  Terve  sntirique  sur  les 
WNm,  la  politique  et  le  culte.  Il  en  existe  plusieurs  toHlurtions 
i|^wi>n  dont  ta  dernière  est  du  célèbre  puète  ba}>esen,  trois 
MtMMMlii,  deux  francalan  (par  Maurillon  et  PieneRooMeeu), 
tke  «oédoise,  ne  konandaiie,  me  anflaite  et  une  honfinlse. 
lÊUtttlk  «i OUlr^  à  Bolheif ,  une  in«f«irc it  Dsnemark  et  de 
^ÊÊrÊtff,  liM  IMMrtf  df  Ftgme,  des  dîasertatioos  philosnpbi- 
^Hes,  des  fiibles,  des  métamorphoan.  des  satires,  desèpigram- 
nies,  etc..  eir.  Hniherg  exerça  une  ÏBBmee  hnmense  sur  la 
fie  intellectuelle  des  l>anois,  comme  moraliste  et  philosophe, 
fends  non  comme  «Vrivain.  parce  que  ses  ouvrages,  quelq^uc 
gfemie  qne  soit  leur  valeur  inirinsèque,  ne  se  disUngucnl  point 
par  le  style.  En  efTel  llolberg  se  e«intenl>  de  reproduire  dans 
ses  piiVe<  de  théAlre,  aussi  bien  que  dans  ses  poèmes  el  ses 
eniire<  liislnriqnes.  le  lanpajje  île  la  rnnversaliiin  udgaire. 
Peut-être  parlai-eait-il  i  r  pn  jii«ê  de  sr»  riinleni|virains,  qne 
le  danois  ne  exnven.iil  ji.iv  .i  Iri  li:uile  lilli  ratiire;  rar  re  qui 
X^Couve  qne  IIoIIht);  ii  élait  p.is  in'rnsi|il>'  :in\  lieantes  de  la 
Jwnne,  c'est  que  ses  e<  rils  latin»,  el  ii<ii,riiiniriil  le  l/  .ve/vr  i/f 
~  tCictt-Klin^r  ,  brillriil  jiar  une  n  rlieri  lie  cl  nnr  n  ipii'tl'  i  ir  de 
Sl_\lr  i|<inl  scv  «lin r.i'_'i--  d  iiMi'^  in-  l.'ii>.>.|'|it  p:is  .ijim  lA.iir  l,i 

,  ^  vraindre  intention;  mais  UoUjcrg  ue  lit  pas  de  grands  rflorl» 
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]i'ini  ielc\ei  la  laiipie  nationale,  et  il  fut  cause  que  la  pmiS 
danoise  resia  limptenips  enei>re  au  berceau.  Quant  à  la  poésie, 
elle  ne  fi\v\:i  pas  à  se  créer  une  langue  à  elle;  soit  que  la  ni— 
deSM-  rlu  danois  de  cette  épocpie  eoinnieiii  iil  ;i  Ai(>i|iier  les 
i>reilli-s,  soit  que  les  clenienls  elranl^er^  qui  li-  dr|i-iii ,i icnl 
rendissent  la  rinn-  didicile,  lev  p,  i  ti  s  il.iiii.is  i  iil  |m  (i  .i  jh-u 
epuié  et  ennobli  1,1  langue,  el  mi  (n  ul  li  ii.luin m  .illiriner  (|Ue 
c'est  d'eux  que  sont  ^r  iiiic»  [.  -.  prnii        s  redirines  qu'elle  a 
subies.  Parmi  les  jMH  irs  qui  ,ini  rnntriliue  le  plus  au  proprés  >lu 
slvieel  du  Immi  gciUI  liticraire,  nous  citerons  Clin-lieu-Beau— 
mann  Tullin,  ne  à  Chrisliana  en  172H,  mort  à  Copenliague  en 
1765.  Il  fut  un  des  créateurs  de  la  poésie  lirique  danoive,  et 
ronede  M  un  grand  nombre  de  pieri-s  Tupîtives  et  surtout  de 
dniMNM  à  boire,  pleines  d'esprit  et  d'imagination.  Il  a  au.ssi 
des  putnu  dtemiplift  panni  lesquels  on  distingue  le  Ké- 
vifaiien  et  le  BmaU  d*  IkeMMsu,  mais  qui  onl  é(é  accueillie 
moins  bvoraMemenLqne  M  poMce  Irriques.  Jean  EvaM,  né 
à  Copenhague  en  174S,  amirt  m  iTM,  wt  le  premier  danois  qnl 
s'essava  avec  mccè»  Aam  la  MgAlle;  il  en  a  écrit  deur  i|nl 
manpienl  dans  cette  littérature,  ce  sont  IMfAreyc  et  lalhrtdi 
Balie*.  Le  sujet  du  premier  est  emprunté  i  l'histoire  anciennd 
du  Danemark  ;  celui  de  l'antre  è  la  mythologiescandinuxe.  Il  t 
aussi  publié  un  recueil  d'élégies  et  d'autres  poésies.  Jean  ller-î 
man  Wehel,  né  vers  l'an  1742  en  Nomége,  et  mort  i  Cupen- 
hairue  en  1781,  est  auteur  d'un  grand  nombre  de  contes  (en 
>crs  naïrs,  gntQetix  el  piquants,  il  a  fait  aussi  quelcpies  pièces 
de  ilié.itre,  dont  une  seule,  f.4m(i»r  tam  hit.  satire  spirituelle 
I  iiiri,  la  tniKixlie  classique frniii  .'iiM'  -c  iiumiiIicim  .  tu un-  mii  la 
-I  Clic,  (  »ve  1          i  u.  11.-  s  M-  i  M  iis  en  17:tl ,  iiiiirt  a  (!o|M  nlKif:ue 
en  fWIH;  'I'    i  M'  lli   II  I  ■.  né  A  l'j>penlijicue  en  ITlt».  mort 
dans  la  même  \ille  en  Imji  ;  ■nioniiis-t'.hrelicn  Itniuii,  ne  en 
IT.'iO  A  (lasiioë,  mori  en  Is-^.'i  ,i  t  .ii|ii  nhaf-'lie  ;  t.lircii'ii  l'i  iiiri, 
ne  en  ITKfidaiis  la  vallée  île  liiilillirnnn.  en  >orwi  (.-e,  iimrt  à 
Saiiite-<'r(>ix  i  Amérique;  en  IS'J.'i;  .Icnn  Zetlil/.  né  .à  Ilavanger 
(>or*  ége),  mort  à  Gipeidiapue  en  1 821,  sont  auteurs  de  (HM  sieS 
remarquables  dans  plusieurs  genres,  qui  passent  enr<ire  |Miur 
des  modèles.  A  mesure  que  les  poètes  travaillaient  à  ennoblir 
la  langae.il  parut  de  loin  en  loin  qpelfBW  presatwwt  quL  petit 
filant  de  knis  leçons,  cherclMienti  donner  alMi  phu  diiari* 
OMinie  i  la  proae.'Ce  furent  «nrhiat  J.-8.  Snevdotf;  né  à  Sonid  . 
en  ITM,  mort  i  Copenhague  m  I7M,  et  Tjge  Bolke,  né  i 
Bandera  en  17SI ,  mort  i  Copenhague  en  179S,  qm,les  nrtmieiM 
eurent  le  courage  de  lutter  contre  le  mauTals  gott  de  leor 
é|wiqnc  el  de  pnrper  la  prose  de  la  plu]>arl  des  termes  élrangert 
qui  s'_>  étaii-nl  iiiliiMliiits,  plulot  |iar  In  paresse  des  cerivaiM 
que  par  un  liesoin  réel..*sneedorf  publia  un  journal  :  ie  Speela— 
Irvr  palrhtt^e,  el  Rntheun  livre  intitulé  Pen$iff»  mr  t'amcmr  ét 
In  palrif,  qui  obtinrent  du  succès.  Mais  p,irmi  li-^  prosateur* 
danois  du  ili\-huiliciiie  siirle,  la  prciiiicii-  place  appai lient 
inciinli  vl.dilcniiiil  à  l'ierre-Kri-iléric  Snlim,  17iK-ITÎ»H;  "H  lui 
ijrs  I  m \  rallies  historiques  de  l;i  (ilii-  Imnlc  inipui  l.oirc.  Nmis 
iii  in  iMiriiiTMiis  à  citer  les  suivants  :  lnlrril>:r lirn  n  l'hiaiitiie 
'lu  /ii,"i,  r.M'i; (, ,  ..M  F.n'ii  ftit  t'unijinf  dft  iimiili  t.  ("i'pciiliai;!ie, 
ili'i'.*.  in-1  '  ;  t.»sai  sur  l'aniiiiif  dn  imiplt*  du  Svrd,  ibid..  1771, 
in-V  ;  Odin,  an  la  Mtith'-ii'ùf  rl  If  'ullt  du  Sord  iia'un,  ibid., 
in-  t";  llitlitirr  dr\  <er/i<  du  .V  rJ,  i  vul.  in-i",  1772  el 

177:1:  Uisli'îrr  rrilique  du  llnnrmnrk,  S  Mil.  m-  i".  17"i-17Hl  ; 
Hitliiirr  dit  Danemark,  dont  il  n'a  pani  ipic"  tciiii-s  in-4",  1783. 
Dans  Siihiii,  la  |M)ésie  danois- se  montre  dans  toute  sa  purelâ|  , 
.s.iiisque  (mur  cela  le  slv  ie  de  cet  auteur  ail  rien  d'aeréable  iU 
d'élé-gant.  Suhm,  qui  se  prépara  par  vingt  années  iréUnlra^ 
ses  ouvrages  historiques,  crut  devoir  adopter  le  tlyle  nncll 
mda  rade  et  saerade  de  Tadle.  A  début  demmoMife  Ineli 
anMée.ll  en  latma  nne  Ini-niénie,  «t  il  Ihn  m  temlnaliiNli 
encore  vagues  des  verbes,  ainsi  que  rorthographe  en  général, 
et  créa  un  grand  mmbre  de  mots  nouveaux  (pil  onl  depnis  INK 
qiiis  le  driiil  de  bourgeoisie  dans  la  langue.  Il  eut  pour  iroilaléBr 
son  ami  et  ancien  condisciple  Gérais  Schcening,  né  en  ITM 
darw  le  Nordiand,  en  Norsege,  mort  i  Dnuilheim  en  178*. 
8ch«ening  a  publié  une  ttitloire  ée  HHwffe  (Soroé,  1773,  et  0>- 
penhagne.  1781,  3  vol.  in-4"),  qui  est  pénëralement  ni  onnu 
p«»nr  un  dt-s  meilleurs  ouvrages  sur  ce  |'a>s  ;  un  •et'flff''  Nor- 
w^e  et  un  rrsif»'  «iir  }f*  S«rman4',  où  se  Irouveni  «ne  foule 
d'excellentes  observations  arclii'tiliç'i(|Ui  s.  ,lcan-(!léinent  Tode, 
né  en  17:U'i  prcs  de  ll.iinixiiiri.'.  iii'>rl  ;t  (■i.pcnli.i;;ui  en  IKOfi, 
savant  im.iciii  ip:i  se  liii-.iil  iiiiiniipicr  |..it  l.(  tnurnilie  vive 
l't  i:.iic  di-  son  .  s|,|  it  ,t  i  m  ii  lii  l.i  liliiiaUiie  danoise  il  un  ^;i;iiid 
ihniibrc  ir.  pnMidcs  ri  ni;iii|n  ibles  par  leur  utilité  p!.iin;uc  ■  U 
p;ir  1rs  saines  iIucIiiih  s  lilli  tain  sel  morales  qu'ils  reiilcniieul. 
(  .es  écrits,  pénérali  i  i  i-e(i  c|,  ii.liis,  mil  ^  le  rcillliset  publié* 
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itxet,  (:<>|>riiliaKii<-,  1703,  'm-4fi  OAnirM  M  yMw,  int,S  «ql. 
iii-4'  ;  1  ude  a  lait  «usm  dcm  cgnMict  qii  nétllcnt  d'éli»  d- 
Km;  ce  iml  In  OdMcndtmriMel  le  MmanêitmHiage  ;  <)<• 
pfais il  ■  puUM  une  r<«âb  «NWMfr  ««MmuMm,  deslinà'  aux 
gens  du  moudc,  et  dan*  laquelle  iiradominail  une  ntire  ingc- 
Bicupe,  aimaMe  et  pi«inede  déeoiee.  Kaud-Ljine  IMiM,  ne 
A  Ci){M'iiha|iuc  m  1760  rl  inortdantia  oiCineviliecn  MM,  un 
dk*  ploa  fifconds  rtrivaiiis  ({u'ait  eu  le  DuKlMCk»  A  dml  le 
■Ijrle  «ce  et  nide  se  bit  poorlaiit  remarquer  {wr  «ne  Rrand.- 
nrrerlkm,  a  bien  taMtéde  bi  critique  littéraire  dant  n  pe(ri. , 
|>ar  ta  pnMicaliida  SDcrrssivr  rie  divers  jnumaux  {ta  Mintrtt  du 
Nord,  la  a&urctU  Minerve  du  Nord,  le  Courrier  du  jour,  le  Sprr- 
lateur  danoiM:,  où,  sévère  Arisî.irtiiie.  il  passait  m  revue  imi.«l(*<i 
ouvrages  qui  paraissairnf.  I  l••■Il  lnrl■^  ri<'  H.ililpi  k  v  <  !iiiij.<is(  ni 
de  coules,  nouvellf»!,  niiiiniis,  |Hic^ic-.,  ri  Mirinui  il  iui  grand 
nombre  de  piéeesdc  liir.dK  .  ilmil  iiiiilqiii's-nni--.  mu  clé  jouée», 
mai^  «li>f>l  »iieurrc  11,1  nu  inr  ru  un  ^un  i-s  (ii(lin>iirc.  Ole-Jean 
Suinrfr.  ne  en  i''M't,  ,1  f.ilt  uiir  Ir.iKidu'  eu  luosr  inliluléc 
Olinikf.  du  tmn  ik'  U  iiuUrfa^c;  «iu  mi  Oirisluii  11  de  Daiie- 
m.ii  k.  €'esl  encore  aujourd'hui  une  de»  picees  favurile  du  pu- 
blic danoi».  De  plus  il  a  fait  trois  roule»  Scandinaves  inliluh'*  : 
Fielhof.  mUen,  H  tet  Filt  de  Holfdu».  On  a  austi  île  lui  des  {mk>- 
sies.  mais  gui,  à  queloiie»  pièces  fugitives  prés,  sont  tonib«k-« 
dns  i'iHilili.  Clirétien  Basthulm,  né  à  Copcnihague  en  <T4o, 
mort  dam  la  aDéme  ville  en  1M9  n)iniilrepro4e>Uni,  a  publié, 
•  oalic  mmùl  «TeiceUaiU  sernimu.  en  S  va{L  ItHr»,*!**  oa- 
nHMMitvtMli  :  BitmnêttMftétftlt  ta  trtUtm  *  mmiât, 
«n  S  vol.  hht^i  PMiMqriMe  jwor  Kt  ilMMk:  tut  rmMtntim 
AiMlllf  «cMHewrs  Mékmm  hkltrtfiÊn  et  tétjnfMym  pemr  ter- 
vir  à  la  e^naiitanee  âei  Umma;  Bh^ariipie  de  la  chaire  ;  Dit- 
CMri  Mf  le*  véril^t  dt  to  iwHifiM  ée  Utut-ChrM,  2  vol.  in-R°  ; 
la  Heligien  naturelle;  mnreeatir  choitii  de  l'Ancien-Te*lament, 
Vernioii  liilrralc  de  l'Iiébren.  Tous  l«-s  l'-crils  de  Baslliulin  mil 
paru  à  Copenhague;  la  plupart  ont  élé  Iraduilii  en  allemand 
et  en  suédoi».  Ovc  Sielling.  né  k  Wilwrgen  en  1747,  niorl  en 
1833  à  Copenhac'iie,  1"^)  ."iut<  ur  d'un  firnieil  dr  trattt  mi'mor.'Mfit 
de  Dauo'u,  de  Siti  \i  r'.iienf  fl  de  lli>lflfh'j\s,  2  iii-S",  (^i|iciih;i- 
aue,  1779etl7»»0.  O  Ji^ri  ,  rciu.irijiialik  y:\x  I  rinlliriilii  ilr i|i-s 
lails  qui  )  sont  rap|H>rli  s  i  l  p  u  I  cmiuisc  ln  .uili'  du  sl\  le,  é  cir 
lOUvrnl  rrim|irTmé.  Il  i-ii  cvi'-lr  ilrs  lr;utiu  linris  eu  :illciii.iii(l, 
en  sii(Vl<jiv,  ru  i  l  i-u  fr.itir.ii'-.  l'irrrr-Amli  <■  llriln  ri;. 

né  cil  iT^S^  Wilfut'tt,  a  oiirii'lii  U  sti-fie  diinoisc  iluii  liim  ii<iiii- 
bre  decoHK-diexoùiloinine  une  satire  ainère  et  niurfl  nnte,  mais 
dont  les  rararlères  sont  bien  dessinés  quoique  uu  peu  outrés, 
et  où  le  dialogue  est  presque  toujours  bien  soutenu.  Le princi- 

Sal  défaut  de  respit-ces,  est  le  défaut  d'unité  et  de  vraMemWanre 
au  rarlion.  Outre  res  pièi-<<s  qui  seront  caracléri-iées  dans  un 
•rlkle  spécial,  M.  Ueiberg  a  fait  des  opèraa-iwuiqacs,  plu- 
aicun  eMiMM»  i  baiie  Cl  mina  pi  «Mit  dewnimiNm 
an  ranm  iRlItoU  Jfi  AanlMW  A»  NHM  d«  taiifiia  roo  Ak, 
tme  eipèce  de  dielionnaire  ayant  pour  titre  V Eifimhfilt,  où 
raotewr,  *oos  te  prétexte  de  rerhenher  le  vrai  sena  OC*  mots 
de  la  langue,  allaque  les  vices  el  les  préjugés  de  son  temps.  On 
Mit  qu'il  fui  «ililigede  s'expalrier,  el  <jue,  ruinme  Malle-Brun 
ton  rélèbre  riMiipalritile,  il  iixa  sa  résidence  h  Paris.  A  ta  lin 
du  di«-hui*i<'iiiesi*-rle  parui  un  |HM'-te  <^ui  marque  dans  la  lit- 
téraliire  danoise,  el  dont  nous  avons  déjà  offert  à  nos  lerleurs 
la  noiiee  lj«ographique  :  c'est  Jean-Kinmanuel  Bag^esen,  né  à 
rors'ips  en  176.i,  mort  il  liaininurg  en  1821».  IXoue  d'un  réri- 
Ijililc  fif'-nic  |N>élique  el  nourri  tl'un  élude  approfonili.'  ilo  r.iii- 
tiijuile  grecque  cl  ronminr,  il  prit  jwnr  mixtric  KlupsliH-k  dans 
le p>nre sublime,  el  WH  I.iiul  ilaus  Ir  ^i  iin  i'(.iiii<|ui'.  S>ii 
micr  es«ai,  un  reai^it  ilf  r  ir,;r  .<  ,  n  irr<  publie  en  17>*>i,  iitdé|à 
pressNi-niir  qui  lin  pi.u  r  clrA co  il  iircuiiMii  sur  le  Parnasse  danois. 
C'est  viiririui  il.iiTS  l(>  |iii-irs  lii^rii îes épdre»,  U-s  chan«(»n», 

les  itis  llcv,  Irs  r|iipr,iiuinrs,  qui'  liifruesrfi  CM'i  lbit.  N-s  |>H<''uic>i 
de  re  genre  ont  élé  putiiios  en  auâtre  r«<<  ut-iLs  qui  ont  déjà  eu 
de  nomliniises  «'•«lilions.  Kniin,  «lans  le  dix-neuvième  siècle,  te 
Danemark  a  vu  ériore  un  puissinl  génie  poétique,  Adam  CIËh- 
lesschkfger,  qui  naquit  en  1779  près  de  CapcalHfir,  et  dont 
le  talent  al  encore  dans  toute  la  Tiguear.  Il  a  Mt  wmn  dans 
tel  wnrragM  le»  nirrur»,  les  faits  et  fcatea  de*  lempa  Mralques 
du  Nord,  «I  a,  par  là,  répandu  le  pidt  det  recberchff  sur 
loire  «rniidinaveaai, avant  lui,  était  enlièremml  néRUBre.  fia 
déjà  duriiif  au  thâtrc  dami»  environ  Ifmte  Wtftfm»,  mal  In 
principales  sont:  Itatim-Jerl,  Palnaltke,  Stiter' •  'Her,  Axel  et 
\tlber9,  Huga  de  HHeint/>erg  et  le  Cirr^ge.  Il  11  |iubliè  di-  plus 
un  poème  dramatique  inlilMl<°  (m  i/  pi,  en  -1  mA.  in-8":  un 
nocmeépique  nyani  pour  liln  :  i.hiiiikiake,  el  un  autre  poème 
^pfque  :  k*  tHeÙM  du  Nard,  dan»  lequel  tout  en  restant  acrupu-  1 
Iniaemml  Odile  ont  Inditions  des  Bddic,  Il  ti  relraev  les  a«- 1 
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liMis  des  dienx  d'nne  ninniin  qnî  iUl  MMlir  lo  «meliR  «t 
lesmanrsdecliaetmd'eai,  ctt  tnrlr  tpir  l'an  prul  wimnani 
peine  le  lit  des  idées  qui  forment  la  base  de  ws  anlii|Ma  «IIA- 
gories.  .M.  <ii-:ble»srhUc|!er  rst  aussi  auteur  d'un  trts  grand 

nombre  de  pièces  fugitives  qui,  aussi  bien  que  ses  uuvragra 
d'une  plus  gramle  élendue,  oni  obtenu  un  immense  succès.  Il 
est  le  londaleurde  l'école  romantique  en  Danemark,  et  ee  lut 
son  génie  qui  l'a  mis  en  vopie,  malgré  la  forte  oppusilion  de 
|i1usieurs  auteurs  et  notamment  de  Baggeseii,  qui  créa  pour  la 
ioriiballredcux  journaux  intitulé»,  l'un  le  Oimmche,  et  l'auliie 
la  Petite  $9ir&  da  dimanche,  où  il  friliquf  l«  ouvrages  de 
U.  Othleii$chtffger  avec  une  minutie  qui  ni'  lui  inissui  pits  tes 
nMtindres  dètaif':.  !1  a  liii-itii^itir  trHilmi  ru  .illriuainl  suti  Ihi'-é- 
tre,  son  Alndtn  n  ses  liiru,i  du  jVord.  l'Iu'^ii'urï  de  ses  lrï);i'<lies 
ont  élé  IrniUnlcs  rti  vunlm-',  m  anglais  tH  en  itullaiMiai»;  msii 
CorrégeX'ii  r(r,iii'.M  1  u  linui  nis  el  en  italien  ;  malheureusement 
la  version  IVam  ;iim-  11,1  riA  faite  d'après  l'original  danois, 
iiiHi>  il  a|u<".  b  ir.iiluriiDii  .i||<'iM.iui!r  ijiii  est  très  inexacte, 
parte  que  Tauteut-  tnrrur  1  nuqurl  ou  diut  cette  dernière)  n* 
possède  |ias  suffîsamuiriii  r.illrni.iud  |uiur  >  |MiuMiir  m  rirr  en 
vers  avec  la  méir>e  facilité  et  In  iiu  im!  énergie  que  dan»  ^a  lan- 
gue maternelle.  Bernard-Séverin  Jugemaïui,  né  à  (^menhaguc 
en  1789,  poêle  distingué,  a  publié  plusieurs  tragédies,  dont 
Matanielle  et  Bimm  sont  les  mciUeanf{  IM  Cbnwlieri  ii«ir«, 
poème  épique  iC/ipenbague  1814);  ll'!BliMn>4^6''aii<l,  autni' 
poème  épique  (Copenhague  18S2)  ;  ta  AMartMOd»  Taue,  poème 
dramatique  (Copenhague  18M).  Jean-4Lows  Heibcrg,  né  A 
Copentiague  en  1791,  fils  de  Pierre-André,  a  fait  quelques 
eomédies  et  un  grand  nombre  de  vaudevilles,  dont  la  plupart 
sont  des  imitations  localisées  de  pièces  françaises.  Voia  let 
ti  I  res  de  quelques-unes  de  ses  opu  vres  origina  les'  :  l*  rai  £a<<iiMis 
et  letliapelier  lleort/ff.  comédie  en  3  actes;  Le  jour  de  dHaéna— 
gemeat,  comédir  ni  'J  j«-les;  t«  ertiifMe  et  la  hile,  vaudeville; 
t.f  f  'rtXi'iiarnltlfi  ;  L'an  nlnre  dut»»  le  jardin  puMir  du  rhéttau  de 
HotrnfKiurQ ,  v.iudrMlIr  ;  /./■  i,pei  lrf  à  Ji  rf'/r ,  v.iudrMlle;  La 
mii\t(e  lit-  hitiijHf,  idrui.  Ilriiri  lirrt/,  nr  à  l'.iipcnhaKiir  1 11 1792, 
n  n  ril  drs  <  omrdirs  ru  \rr'>,  ilonl  l.f*  fti/ii'/jlfnfs  île  /'.Iniwret 
l'uf  ]i\uniife  'iatn  l'Ur-  d'Aii  Olit  élé  accueillie»  av<«f  uur  grande 
fiiM'ur.  On  r  .iiisst  de  lui  un  recueil  d"^|»i/r«  (fwn  <ctrnatii 
lin  jtarijnUs  et  um-  espèce  d'altnanach  inlilulé  :  Êtrcatie*  d'un 
atioui/riK-,  qui  sr  iliyiiu:;iient  par  un  caraclèrr  )<ivi.il,  des  plolMII- 
tiru'iiik-  l»tHi  aoai  el  une  versi  tira  lion  far  ilr  r(  Kirrwte. 

Parmi  les  plus  jeunes  auteurs  danni'i.  nu  rrni.nrqnr  MM.  An- 
dersen el  Overskcn,  dont  le  premici'  a  {nililir  uu  recueil  de 
poésies  et  un  ronian  intitulé  J.  S.,  et  le  second  quelques  nièceg 
dramatiques  en  un  acte,  qui  n'ont  eu  qu'une  existence  ephé— 
aaènMrlnaoteo.  nnmareiteidinwB  mot  aor  l'étal  en  Dnp> 
nemark  d'une  bnndw  de  HUlnlvin  qiri  «  me  nllniie  «t  dan 
régies  k  part,  et  qui  prend  de  ^ourcnjour  plus  d'extension  : 
BOUS  voulons  porter  du  JoumalianMi.  Br  tont  temps  le  Dan^ 
mark  a  eu  peu  de  joumaos,  et  CMIk^à  nème  n'ont  exercé  Mim 
aucun  rap|iorl  une  grande  inflnenee<  Les  feuilles  potittqoea 
danoises  ont  loqjonn  élé  et  aaM  MOMO  nnlka  à  came  d^lM 
censure  influenoiadaneMa  décisiana,  noiMwnleinent  par-taMi 
les  caprices  du  gouvernement,  mats  encore  par  les  moindres 
susceptibilités  de  la  diplomatie  étrangère.  Quant  auxjournativ 
liltf'rairf^,  il  n'y  en  a  eu  de  vraiment  remarquablesqiieeeux  jadis 
pulilrs  par  ItHhbeck.  On  en  compte  maintenant  plusieor»,  no— 
lAtuiiirui  :  Ui  ^/m^f$it,  le  Ceurrler  ailé  de  Copenhague,  Asiree,  Lia 
feuiite»  prurifif  m(rs  du  Haillon,  eiJ^  emretputdaut  dt  Kiel.  l.f  S 
di'in  ilrrriirri.  qur  paraissent  à  Kiel,  en  allemand,  sedi.'tin- 
Kiiriit  |iar  uur  rriliqui  rrljirée  el  impartiale,  tandis  qi  e  la 
redarlion  des  aulrcK  &,i  cuiifiée  à  desjennes  ireiis  plus  a-  idei 
de  s'escrimer  eontn-  te»  |iersonnes  qur  di>piisrs  .1  l;iirc  f'c  la 
presse  l'inslnimentd'un  en^^igitmimt  «ra\r  ri  (:c)iis<  ipocieux. 
Outre  CM  pubticatioiLS  jw  riiMlKiiirs.  i|  m  cwsir  ilr  spicialrs, 
parmi  lesquelles  le  Journal  de  malfciue,  \v  .hmru/il  det  teiencea 
militairet  et  \r:  Journal polfterhuipie,  sont  les  plus  estimées.  Il  rai 
inutile  de  dire  que  nous  nous  sommes  Imrnés  à  parler  'le  la  Ulr> 
iéntlM«dMMiiie|Mnp»caMaldile:  dans  les  aruri.^  (.msacrés 
am  adcncea  el  am  aila,  naoa  indiquennw  la 
nemark  a  prise  à  leurs  prapét  et  ha  banmca  distingues  qu'il 
a  produits  dans  cbatnie  bnuKhedn  (MMr  Imimln. 

MMS  {Pisnae).  Parisien,  disciple  de  Bndé  et  de  ton  iMf 
caris,  fut  préeeplrur  et  lonfessetir  de  Flrançols  II,  apiée  avmfr 
occupé  cinq  ans  une  plare  de  professeur  de  langue  grecque  au 
eolli^  ro)al.  Envoyé  au  concile  de  Trente,  il  y  prononça  un 
fort  lieau  diM'onrs  en  t^trt.  ('<  fut  dans  le  cours  du  eoticile 
qu'il  fut  fait  rv(-que  de  Lavnur  m  1537.  Ot  illustre  pn-lal  s' é- 
Unt  démis  de  ton  évécbé  en  1676,  moorul  A  Paris  en  1677*  A 
anens.  Sca  CjMMWlw  «ni  él^  lecncilUf  et  jnpriiiiéaen  479* 
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M>-4°,  par  lei  MtM  d«  K«m-HilaiK  DMMt,  de  la  nu-nw  t»- 
■ûUe  que  l'iHcque  <k!  I^vaw.  L'akiitnir  •  or»!  ce  nmeil  dr  la 
Hlêétmn  pamil.  L  abbé  Lcogletda  FroMi  «tlriliMi  à  Pii  rre 
OMMiiIntx  Apoi»9Uê  ptmr  Hmi  II,  iMptiintocBhtioai  iM, 
(  U  fut  le  praitwr  prol«Miir  de  grec  ém  ootUg»  da 

MKB»  (JjKXH-Es)»  l'un  *ln  plui  pieux  prélats  du  diK-scftlii-me 
fièrk,  fui  d'alKinl  prc»idrfll  a  U  rhaiiibri- drs  cotnplrs  dr  l'jri« 
H  inloiitlaiil  d<'  Languedor.  Après  la  mort  d«  JUadctriiic  «Ip 
Thuu.  non  rpousr,  rt  du  liU  qu'il  rn  a>ail  ru,  Daneii  ciubrasM 
l'étal  rcclc^iaslique,  rl  Tut  fait  maître  de  l'oratoire  du  rui,  roii- 
triller  d'Èlat  ordinaire,  cl  rntin  cvèquc  de  TihiI>»ii  l'an  1(40. 
Sa  «•ifnrc  et  s.i  ^erlu  liri!Ir"  rcnl  alors  avec  «'rlat.  Kermc  cl  ^- 
loii\  ilr  >.  inli  rrls  ili-  I  l.filisc.  il  donna  tlea  ptvmi'*  de  «m  lele 
à  la  •.(-li;lirr  .i<n-iiiI<I('<'  iIi'  .M.nitr*'^,  en  1641,  sans  re|M<ndanl 
Conn»nmieiirr  I  ,iiiiL>rilc  (  [jim  (iji.ilc  .ivcr  le  respect  dO  aun  vo— 
Icrmtesilu  priiKc.  .Se  seiiUiil  iMlii  iiii\  il  se  d<*mil.  l'an  H».">o,  de 
vifi  l'VécllC  »•!  <le       aillre;.  plan'*  |«iui  ne  V  ■K  C  ii|i<  i  ci\ip 

tk'  Umnes  a^»Te*.  Il  (il  fihi!.]i'urs  (uinLiiinris  )iiru^->,  i<  |i.iii<lil 
dans  le  »eili  lio  \nni\ ns  li>  );r.iiiil>  liu  ii>  iImiI  il  .n.iil  ln'i  ili-  île 
ses  |t«res  el  M:lR'Vd  Iv  icsU;  «if  Mai  jtHlf»  dîUUi  ie«  l'AiK  II  1  s  ilf 
l'austérité,  de  la  prière  cl  de  la  retraite.  Il  mourut  Ir  r>  juin 
146â,  à  Paris,  sa  pairie,  en  odeur  de  saintelé,  dans  u  it-i'  ait- 
aée,el  Un  luhutive  dam  rëjgUie  iieSaiiile-(à«te\iè>e-drv-Ar- 
dn»,  d'où  il  a  été  transfère  en  1747  dam  celle  delà  JUadeleioe. 

»ANKs  ;PicR«E-Loi[M),]ii  à  Catacl,eii  Flandre*»  l'm  IdM» 
«iKi(pia  la  philosophie  avec  dilliiiClîaa  A  iMiain.  fntcoréde 
Suniniwmie»,  a  Aaven,  l'an  1714»  mi»  pmw  l  Ypm  en 
1TI7.  oi  il  fat  chMioine  iraché,  |irèiUKOt  m  iéniliwire  épis- 
dnlet  pëiiitenrier,  emploi»  qu'il  remplit  avec  tout  le  u'-lc 
fnM|>ire  la  religion  de  J.-C.  Eii  1732,  il  retourna  à  l/)uvaiii 
iMor  HMcédcf  à  Daclinan  dans  la  cliairt*  de  tliéolugir.  Il  inou- 
nil  le  9t  mi  173A.  Nous  avons  de  lui  :  1"  Initilulionft  aorlriHtt 
thriuitme,  IxHivain,  1713  et  176N.  C'est  un  abré((e  de  tll(^dogie 
estimé  ;  2°  OraiwoM  et  A«ai«<M«,  Louvain,  1733  ;  3«  plusieurs 
TraiM  de  IhéuJugic,  entre  autres  l>*  fdt,  tpt  tl  churilau,  ixiu- 
Min,  1736,  in-li,  plein  d'érudiliou,  et  l'un  des  meilleurs  que 
l'on  ail  Mir  cette  BWlit'  tr:  î"  (l/neril  t  Irmpôrtiiii  »at;ei,  Ypn«i, 
1720,  IK-I  2.  (  ^  t  mis  r.i;4i  .i  i  k  .lu^jiULlitc  .M.iMiii  l'.ij^r,  l,i>u- 
vain,  176t.  M.  I*aqu(»i  en  a  donin^  uih:  noutellc  édittua  avec 
dis  notes  et  des  supplémeuls  jusqu'à  l'an  177^  ipti  nndenl 
cet  ouvrage  tri-s  iiiiéniAiint,  I^Hivain  1773. 

IIVM.T  l'iKKIlK  ,  .ililic  lie  S,hiil->i(ii|ns  ili'  \'iTiliiii,  limrt  .) 
Parts  eu  tTm».  .i  l.nv-i-  un  bu  ti,  nuair,'  fi  auçats-laUit  et  un  i»if- 
bomuairtlaioi  ininçaif,  iii-i  .  llrii  .i\iiit  donné  un  essai  SOUS  le 
titre  de  Badina  Im^ua.  tuimu: ,  iti-i»  .  Il  esl  moins  estimé  que 
ir  précédent.  Il  a  encore  pultlié  un  IheliotuMire  latin  det  anlt- 
fftUi*  tTte%tu*  tt  romaines,  in-«",  1798,  Ad  «Mai  Utiphini. 

BiiniKA  (M.),  genre  de  la  bmille  des  fougères,  dont  les  ca- 
netéres  sont  :  capsules  linéairea  Nhwes  en  lr»cn  tout  la 
,  parallèle»,  inultiloculairei»àdaia  nnpdetageats'iNi- 
il  par  un  pore;  chaque  capaahattenliMirted'aRlégûneul 
JonbiNmrt  «ItrèactMM;  le* aminiilM aont  Irèapelilca et 
m gnmi  mnutn.  —la  Dmma  aoueute.  D.  Mdaïa.  Cette hm- 
§êre  se  trouve  à  la  Martinique,  à  Saint-Uutningue  et  à  la  Ja- 
maïque; elle  afTectionite  les  lieux  humides  el  oml>ra(^.  Krande 
*iMn,lirandMlea»«l>toiiffiiM,  laBoéolèe«,BOTiéeiair«niaciii»ou 
•t  nom—.  CeHe  hOh  ingtee  a'dèic  a  Imia  on  quatre  piedk 

J.  P.^ 

MNCAN-nANGAN  {h'i.,.  O  naai,l|si  HgniOe  ficlitc  courge, 
est  d<Miné,  dan*  l'ilc  de  Macassar,  au  papa\pr,  M^lun  humph, 
à  i  .iiKi'  ilfj  la  furnie  de  son  fruit.  (  V.  I'ai-w  m.        J.  P. 

•«!««BAll  (PniUPPE  DE  Cm'mCILI.AN  ,  lllaM|lll^  t<K  né  en 
1638,  fut  un  des  courtisans  le  plus  avari(  <Uii<  la  l.iMur  <\<- 
Lmis  XIV.  Plus  heureux  et  plus  prtidfiii  ijin-  l  .iuiun,  il  sut 
b  r<<nM-rvcr  pendant  tout  le  règne  «Ir  i  <-  iiKiiiiirquc.  Né  dans 
la  reli(^ii*a  prulcsiante.  et  même  arrici  ('-{x  tii-iU''.  )i.ir  $,1  mère, 
du  célèbre  l)uple*si»-Morii.iv ,  il  i'iiil>r.is><i  tir  Imiiiir'  lu  un'  l.i 
rcli§iaii  ralholiffHe,  el  wnil  a*ec  disliin  lum  siiiis  Tiiiniric. 
Déa  qu'il  finnil  ,«  hi  rmii  ,  .i|iics  la  paik  di  s  l'>  ri-in  i-',  lo  .i;;rc- 
ffleiiû  i\e  sa  %uru  el  la  visix  ilé  de  son  es|»rit  iialurci  le  lirriit 
distinguer  par  les  deux  reines  et  par  le^euneroi;  il  fut  ailinis 
k  leur  jeu.  qu'il  éfroyait  |Kir  m-s  saillies,  tout  en  y  gagnant 
d'ânes  Swtn  mtmmti.  Stm  laletil  d'imprmisialiun'fui  nuvii 
nanr  lai  un  mojea  de  lortuoe.  Ou  sait  nue  I/mw  ammv\ 
»  dniandait  un  appartement  dans  le  cii.1teatt  de  Saint-Giei^ 
, }  mil  pour  «endilioa  que  Dangeau,  (lendaul  la  dorée  du 
'  il  prendrait  |iart,  coiupaaemil  cent  ven  i't  re  sujet, 
lion  fiât  remplie  sons  tpi'il  e*l  para  oocupé  d  autre 
<  ^  de  h  partie.  Gt*  ven«  qui  ne  lui  oolUaient  rien, 
iMrt  Vtm,  nénmt  l'cipraiion  d'un  de  ma  MtiriqiKa, 


tiMr  t*  fH't'f  eottaitnt.  D'antres,  qui  n'étaient  penl-(;tr!  pas 
meilleurs,  lui  furent  mus  doulc  encore  plus  protllahles.  Luuts 
et  sa  l)cll<>-su«r,  UcnrieUe  d'AiigleierTe ,  première  femme ,de 
MoHtiear,  avaient  voulu  entretenir  une  correspondance  jpuéti- 
qn^  on  du  mont  Tciaîiée^  et  chacun  d'eux,  sana  qne  rtali* 
en  m  infomié,  cbtitil  le  maïquii  de  Uan^u  ponr  serrélaii». 
Cette  place  temporaire  fut  undffréqui  l'éleva  à  bien  d'autre* 
emplmt  «l  dignité*.  Peu  d 'bornâtes,  rn  elTei,  en  ont  réuni  au- 
tant, même  à  CCS  é|ioques  où  les  proiligii  iii  l.i  liltéralité  royale  î 
rnlonel  au  rigbnent  des  ganles  du  rui ,  .)i<!r^ei<ainp  OC  C8 
prince,  gouverneur  de  Tour.iim' ,  1  <iii^r)ller  d'ivlat,  menin  du 
dauphin,  chevalier  d'honneur  <lr  Li  tl.iuphine,  revêtu  plaiieun 
fois  du  caractère d'envojé  extraordinaire,  il  (ut  en  outre  nomm^ 
grand-inaltre  île»  ordres  royaux  deNotre-DamC'^u-Moiit-Car- 
nir-l  l'i  <)r  S,iint-I,.T7.ire.  Ces  deux  ordres,  »  l.i  vérité,  étaiiiit 
|M  u  nnisidi  ux,  cl  I  I  pom|)e  qu'il  voulut  iin  liri  it.iif  l.i 
ceplioii  «li  s  riiiiur.uix  rhpvslirrs  parut  déplacée  rt  iidiiiili-. 
Uangeaii  iiii-iit.i  <{u Un  lui  ii^iiikMuiiil  ce  traders  de  v.iruii'  •  11 
fondant,  avec  l*"*  revenus  ii*'  ^.i  (jnnde-fiiallriw.  uiir  iu.iim.u 
d'iiluration  pour  douxe  jeuiN  >  ^i  iiUlsli  'iiiii">.  On  ilmi  ninnc 
aj<Hjler  que  la  noblesse  n'était  |ii.i>>  une  t  uiHiision  iii(li>|M-ii)s.itilc 
(nuit  \  i  lir  jiliuis,  puisque  c  est  dans  cet  .i^ii*  nui  fut  élevé 
buclu».  li  t<iut  tenir  eomptc  aussi  au  marquis  éti  Dangeau  de 
l'appui  qu'il  accorda  à  Itoilrau,  qui  lui  en  téuMùgna  sa  riToii— 
naissance  en  lui  adressant  sa  satire  w  /«  neètnêê.  Son  guAt 
pour  les  lettres  et  la  poésie  Ait  toknienl  réoMimiW^  par 
l'Académie  française,  qui  Pâut  m  1M7,  et  par  YÀitaMuàt 
dca  idcncct,  quii  pins  lard»  se  Tmeda  comioe  mcmiKC  hono- 
raiMb  It  mearut  en  lïtt,  Agé  de  M  ans.  Daugnu  est  awrlont 
connu  par  son  Journal  it  la  cemr  de  LevU  XIV,  qui  eonimcnce 
en  1fiH4  et  ne  se  termine  qu'en  17'.iO.  Ce  journal,  OO  il  IttlCrl- 
vail  jusqu'.iux  faits  les  plus  minutieux,  eit  oonaem  en  manus- 
crit a  la  BililiotIu-quc  du  roi,  où  il  remplit  plus  de  500  rarlMis; 
celle  de  l'Arsenal  en  rmilieiit  uu  nianuscril  abrégé,  mais  très 
voluminna  encore.  Uéiiaull,  La  Beaumelle,  Vollaire  même 
(quoique  re  dernier  n'en  ail  parlé  qu'avec  dédain  ),  v  avaient 
puis«'î  d'utile»  renseignements,  et  recueilli  des  anecdotes  cu- 
rifusr»  :  les  extraits  sut-ei-wif-i  qu'en  ont  (i«filié  tnevJames  de 
(il  iiUs  et  de  Sartorv  l'i  I  .n  .tIi mu  ini  l.i  iiiniiici ,  ihnisont  fait 
mieux  apprécier  l'ouvrage  origii»  il.  I>,iii^i-,i»i,  rji  cûel.  est  une 
révélation  plu»  précieuse  pour  i  hisinin-  cl  la  postérité  que 
Saint  Simon  lui-même  ;  la  ii;iiv«  i.'  du  ■>(  n  n  1  ils  el  de  sa  mir- 
r.illiin  rsl  Miuveut,  à  son  insu,  plus  m  ns.ili  ii  t-  niu-  l.i  Iri  nilruse 
i)i.ili«iiit.  dr  ce  dernier,  —  Ijih  1-  m  CoïKi  u,l.  v>,  alilfé  de 
li.iii^'c.iii,  Iri  ir  du  lll.lr(J^ll^  <  1  N  i iciii  du  rui ,  fut,  comme  snii 
alijr,  uituiLre  di  rAi.itit  um'  lram.ii>e.  Cétail  un  grammairicu 
trt-s  puriste  el  très  |>oiiiiillcux.  Ses  ouvrages  saut  oubli^  dfr* 
puis  longtemps;  maison  se  rappelle  enCorc  sa  réponse  lélieu- 
sement  plaisante  i  son  ami,  qui  lui  parlait  de  gravescTèofinenIS 
politiques  :  •  Peu  m'importe  !  mielque  chwe  qui  arrive,  j'ai 
daMHHnportelBuiHetua  mille  veriM-s  français  bien  conju- 
guiis.  »  Ce  B'eit  pas  à  nos  savants  d'aujourd'hui  qu'on  pourra 
reprocher  Wl  tel  détachement  des  aflains  et  des  intérêts  de 
l'époque. 

DA'«4iKB .  ».  m.  f  jrnmiii.  ) ,  péril ,  risques ,  ce  qui  est  ordinai- 
rement suivi  d'un  malheur,  ou  qui  exjiose  à  une  perte ,  à  un 
dommage.  Il  signifie  quelquefois  inconvénient.  Ce  sens  est  fa- 
milier. 

I»A1IGEB  {fé«4.),  droit  de  dixième  payé  au  seiftneur  pour  la 
permission  de  vendre  un  bois  qui  irl<'\.iii  ilr  lui.  timis  el 
DAMiER ,  droit  que  le  roi  prélevait  sur  plusieurs  bois 
tre  autres  sur  eeux  de  la  Normandie.  I.e  Tiert  et  0«m; 
«itl.iit  i!an^  un  tier^  et  un  dixième  du  prix  de  la  venir.  Kil>' 
iifc  ixM.KH  hin.  fr'ùd.  ),  celui  dont  I  acquéreur  ne  |>ouv,iil 
un-iidre  puisicssiuli  avant  d'wvoir  rendu  foi  et  honim.iî-'r.  I  11 
tirf  qui  était  transmis  à  titro  d  li«  i  iiage  n'était  pas  un  (ief  de 
danger.  I'vtbik  kst  en  ham.ik  {hitl.  ),  forrnule  qui  fut 
;idiiH(i-p  en  IT'JJ  p';iir  dii  l.iri  i  le  •*  dans  un  pi'ril  imiiiineiil. 
{a-  lui  11-  i>  juillet  I7t»2  que  I  Ass<'nil>lée  proclama  pour  la  pic- 
ini.  I  .  fois  celle  fimMile  solennelle  :  CW«p«M»  la  jMfrfa  est  an 

DAN«iBRRr8EHEKT ,  adv. ,  avec  danger. 

BA^GKBKix ,  BtSK .  adj. ,  périllMix ,  qui  ntet  en  danger, 
qui  expow  II  quelque  danser,  ou  simptemrnt  nuisible»  p<vn>- 
cieux.  11  tt  dit  qndquelSii  des  personnes  et  rigniOe 
nwwnade  min,  on  à  qui  l'on  ne  |>eul  s<<  lleriaw  oangcr, 
atee  leq«eU1«tdan«reux  de  se  lier.  Il  dit  auMid^pcr- 
siuiiie  qne  l'on  erott  propre  à  inspirer  de  1  amour  sans  en 


el  eii- 


éprouver. 

namnnn 
vpalp  aKbipcl 


(  AKiMipn.  )  (  fdvr.  ),  on  mkttx  Poncotoii ,  ce 
y  JejdwfraUdohlMyiituoapiilccluidc» 
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duofCTcUT.  l.<-<  Tiilticii'i  le  lll■^i^^lM  tit  *(in*  ii  un  ili- l*itiinilr/ii, 
Situé  à  l'K.  'If  T.iili ,  il  «'r''(rn<l  .i.ini  m\  c^ii.ii  i-  ilr  ln-m-i  ilp 
l'E.  S.-E.  il  ro.  N.-n.,  mire  l<-<  \:\  :w  .'i  11--!  'Ji  ,f,o  lie 
♦siliwdi» *u'l .  liri'.no'  fi  t:,\':M)  'li>  lim^iinilt* ottitiIctiiMlr , 
jlcpMi'!  l'Il-'  PiK  i<'  jiist|u  a  l  ilr  I  ii^.iii  II. S«  Mioortirir  Ml  «ri'l»- 
vinin  :1T0  Urwi  r.iricr^.  I  i^s  ili".  ,  im  plulrtl  1»^  proupos  «l'lirs 
qui  riiiiip. lit  c  ri  nri  Iii|h-I  sniil  du  iiiHlll)ri*(l(*  plus  <lo  BO;  l-v 
smil  :  bambkr,  qui  cuiiiiirt'iul  cinq  ou  six  iiHffiiicwTHMU 
haul<><<,  onlrr  plusimmtlols,  riIrtioC.rrirmt ,  fitrnini,  i)pn«), 
ElisAMh  ciDucip,  qui  pii  eH  Mn\ffwe,  mnitqnr  noiu  rmyoïis 
ne  pmivinr  ralUrhwr  qu'à  tel  arrhiji<-l ,  iwrrequ'rilrcsl  la  ilw- 
aién  de  la  chali»'  sous-maiinr  qui  !iort  de  baie  ux  ItM  Cml- 
MgÉIWt  ét  Poncotcni ,  Bini  -  H<mkI  ,  Cmollini  WUMin<tr>n  , 
«ncB-OMHollr,  Egmonl ,  Toui-Tnui .  IliIdDOttdtIa  lUrpr, 
Doua^Hidi,  tfbatne*  d'Holà  bas  o(  Mt/h,  Ookrr.  GlMine  oa 
Aaiia ,  CoeKbani ,  Otnabroh ,  l<>  LaRtm  Bli^ ,  Haro», 
ClprnioiH-Tonfiprrc ,'  l^n«»>r» .  IVIiai ,  grimpo d  iloU ,  tilmn 
r«-iicr,  Miciicl ,  MarRarPl,  Turnbull ,  Brilonisrt ,  (".unilnflnml , 
Bi»!ni<,  wifli,iiii-f!enrY,  chaîne  dr  prlilrxllr^,  Bugor* .  tles 
basso-i  <'t  rnpi>r«irlti-<>5 .  MaiHMi-Timore ,  Saint-Quciilin,  Hnm- 

Çhrpy  ,  HiHidrn  .  UrMppjMiilmiriil ,  Pmlpriatir,  Aralkirliii-fT, 
Mrhiousky ,  Barklav,  GoiMlhnpo,  Mij;ori ,  B<ill ,  l'hiliiw, 
Furnraiif  .  Aihr'iilurp,  TchtsM'.hant»» .  Snrlsfii,  PiaraM, 
Witgpiistnn  ,  S:ui--IHpRti,  (îrciRt,  r^rUlmlT.  l'ilh^  r.  rpnfrr- 
mnrtf  qiinln-  cri 'ii|i»'<;  ili<1ittr(i; ,  R'TmnniDfT,  Ourfl,  chainos 
il'il»-^  li,i<sr-s.  Wilvnti,  W;i|i^r;  111(1  ,  \\  hrgpn ,  Knispiisiprn  ,  I,*- 
z.irrfT  cl  JMalia.  li»u(ps  *r«  ll<"«  »i>til  ili-v  irtTP*  lt9«<i«'S  «l'uilP  na- 
ture iniiiképoriqur ,  n  l'cxt-epliun  ri''  rilc  i^irn  f\  ilu  (çronpe  rte 
•  iaiiiliiiT,  i>n  riiit^rimr  tir*  iliit  bàulrs  ,  lrl|("s  {[m«  Pi^snl  pI 
(|iii-lqiii  - iiiiftps  ,  psI  (l'nriginp  volcailiqiii  ^.  I  Mcv  shhi  /'  in  r;! 
I<  Hiciit  i<>rlil<>j  rn  arblr*  fniilipr»  pI  pu  jialnit«  i«.  Ou  m"»  !»' 
di's  perfps  sur  Ip»  rôle?»  de  qup|quc»-iiiiP!i.  l'lii«ipurssi>nl  inha- 
bllppji.  On  ppui  «Walupr  la  piipiiInliiMi  de  rArrhlppI  Piilier 
i  20.000  lianitaiils,  ou  Miif  .irps  apparlPiianl  A  la  rarp  p<ilyn<^ 
MCiiiiP.  I^nir»  tiiniir*  iMtiit  aussi  ïiirullpsqiip  rpllp»<lp^  indiK<-nPS 
dcTalti,  ttors  voisins.  I'hp  |>arlk>  dnlinlninnK  ri,  idpTipii- 
Ikéa,  dans  tel  parages  de  laquelle  an  fiiil  l.-i  {h  i  Itt  iUs  prrlpji , 
Mralt  êln encan  antra|MMiliage,  quoique  Taulrr  pattie  ait  cm 
braué  le  ehvtoKtfiisine.  Lile.  ou  plolM  le  groupe  GamMer, 
Alt  dpcf>uvpr<  PB  iTVf  par  Wilsoii ,  ipi  n'y  bmrha  pidni.  il  iip 
parait  fw»  qiip  d'aalrrs  aipiit  px|>)ore  ce  n'»fs  avant  Beprhpy, 
oni  y  passa  m  wm.  1|  fiit  cunlrainl  dv«  Ip*  pr(>iiiirrs  juurs  de 
nirp  la  ^nierre  aver  le*  natarels,  et  il  cinploy»  si>ii  .iriillprip 
pour  les  n'-duire.  I.p  ftroupp  Piilier  «p  p«)iiqnt<^p  il'uii  nVif  à  \mi 
frh  rirrulairp,  de  4«  niillo»  <lp  Iniir,  au  iiiitipii  dmpipl  Mir- 
^i<isptil  riiiq  ou  six  Ile?  nM'diiKTPnifnl  hautes,  outre  plusieurs 
ilutsasspx  bas  sur  la  chaîne  iutprieure.  Ij»  plus  ):ratulp  d*-*  lU-s. 
l'île  l'pard  ,  a  quain-  milips  iIp  Ioiiv  ,  sur  uiip  lari^eur  rl'uu  mille 
à  (M'ine.  l'n  double  pitun.  n<<iiiiiu-  le  mont  IlufT,  s'y  éli've 
à  1 1,000  pinis.  \ji  nirbe  p  *  t  n  rrtiArnl  une  Invp  lf!i«"il?ique 
poreuse ,  et  en  quelques  riiilmii-  un  i  :irn  ni'  il's  i  ri^l:>u\  .ii^eit 
fpffuliers  rie  basalte n>tTi[>.H  II'.  Hm-liei  v  Ir-  il'  --  l'Mulidn". , 
du  earlmnale  de  ehniv  .  i|i  ^  raleMlrtinr-- .  ilc  ^  mIimi  i-  i  t  ili  * 
jaspes  de  ditprtps  niiilriir«.  N'die  jmipI  il  m-  irMini  i.|iia  <lf  «  rtt- 
liM',  tduir»  lis  il.'v  i-lnl.iii'n1  l.i  |i|ii<  iiliiiirnl'lc  vertlure  ;  la 
terre  v^élaU'  >  [inr.iit  iimliitir!.  ,  innU  irc.-»  fi  rlile  ;  les  pro- 
duits nedifli^retil  p.is  <\'.  ■  'nx  ili-  ii'iiii  l.i  l'nlyncsie.  Il  eneslde 
m^nie  des  habitants  ,  quoHiuc  dans  un  dejfre  moindre  de  rivi- 
Usatkm.  Ils  sont  en  revanche  plus  retenus  dans  leurs  nururs 
OM  cewi  des  autres  gmu|K^.  Les  renimcH  ne  |Kirai«Ptii  pas 
«WpMéMft  s'allier  avec  l'élranger,  Bccrhry  estitne  la  pOMUS* 
San  de  tout  k  groupe  i  IMt  âme».  Il  plaee  le  monl  Daff, 
qui  en  cal  te  centre,  ntr  »jS'  iMitnéeï.,  et  isiott*  l«ii- 
"  '   ^  Les  nalmcM  des  Mes  GMiMcr  nnt  Meti  feiu. 

a'HHâ»  et  moins  rrdMistes  que  ceux  des  Hcs  de  h  Sociêtf  i 
I  «rt  beaunmp  plus  blanc  ;  les  femmes  so«l  Utèt  jatifs 
et  te  «Mitent  ri'one  ceinture  de  natles  ;  les  hommes  \ont  eri- 
litrenieiil  nuii.  I.a  manière  de  sesiduer  consisti'à  se  mettre  net 
A  nez  en  aspirant  fortement  l'haleine.  Ils  n'ont  pas  de  pinipties 
■i d'amies,  eteepli^  une  esiW'ce  de  pique.  I.e  tniit  à  |Kiin ,  le  c<i- 
cnliercl  Ip  platane  abtintlent  dans  ers  Ile*.  I.e*  habitants  n'ont 
aucune  espi'pp  de  qnadiupcdr.  à  rc%pepliiin  ilcs  ruts  qui  pa- 
rais'cril  .-ipprivoist''^.  P«  -.i  rit  Mijcnrs  cITrcn*'* ,  rt  le  fer  est  ce 
«p.  i'  snvf»i(fiil  (i.'ii  '  11-  i.ui.  I."l!c  lîiH'i!  ;(  r'-'r  rirriiovrrlp, 
en  i'î'Jl  ,  par  lùiwarih ,  revue  |Kir  Wibon  en  17tt7  ,  en  ItiJfi 
nnr  Bepchpy.qui  la  pliinV  (nar  M*  81'  lllitiiileflu,  et  4ST^V 
loK^ihl'Ie      •-  jiriitili- <mi":l 

nvM.iMri.i.  Mvitii:  AvM  |5<in>r  .  ■■cli-'uri-  ■«  !ti>-.'  .  im  »'  j 
i  Paris  le  2*  itpceml>re  1714.  }<i«n  iiére  elad  ilaiisenr  à  l'Opi-ra  i 

H  M  min  «rtiin  à  ta  Genàlie-rinuitriw.  OmeeiUk 


l>^»«t»l!t. 

wlniirt'"  dans  tn«s  le*  rrile».  Elle  débuta  dam  les  «jubreltes  le 
•iS  i  iiiMcr  17.^0  .  ri  tnl  rrnio  di^s  le  6  marssuÏTanl ,  [xturdim- 
liU'r  Hutd«'n(i>i«'-ll<'  Oiiiiiniill.  KIIp  rrrn  prsml  nnmbri'  (I''ri1|i^«, 
et  loujoure  »\«  siim'»..  Suinr  KkIh  rctnl  iitic  jusiii c  i'i  l;i(;iiiie 
A  ses  qualité*  in  rS  )iNi(  llo.  >riil<  iiiiiiselle  l>antfeville  ayant  a|>- 
nris  qu'une  |iriit<'  lillf  <lii  .  .  |,  |,iv  ILiron  ^tait dans  l'indigence, 
la  pPTOHltii  i  l  lui  |ir.Hlifu  i  les  plu*  littdrefi  soins.  Elle  quitta  ■ 
11-  tlii  Min  .(  1.1  i  l. Mure  de  iTivt,  i  ni|>ortant  le*  regrets  de  tous 
crux  qui  avaient  eu  le  butilieur  île  la  connaître,  Klleesl  morte 
dans  le  mois  de  mars  170A.  On  trouve  dans  le  Wa^tfa  enc^H 
rl»pm<f»f ,  If  année,  tonte  VI ,  page  &19 ,  un  ékige  uranoncé 
par  Maléau  Ljcéa  diMutt,  laW  InelMar  M  11 (•  M|p 
tembre  <7»*.  ) 

i>«iiHtvu  .«righinbAdalt  floMlie,  naquit  «a*  tain  d« 
dh-«epiième  sièelo ,  et  tiafillla  avec  MMta  dite  l'iMtar  dÉ 

Keinlre  BanlMUe.  Il  jmitla  rilalie  mir  aller  4^«laMta  «h 
«itie.  Ce  IMi  Mnt-nteriM>urg  qu'il  MéniUi  m  fOua  IMMS 

onTrages.  Il  mourut  en  relie  rille  vers  1T33. 
MRMS ,  ]N>iils  des  llt^brenx. 

nAUiBt.prophèledn  Sekiient.  de  la  tribu  de  Jnda  el  du  miig 
niyalde  DavirK  IM  ncM  canUf  à  Balnhnie  par  .Nabuchodo- 
n'tsor,  la  quatrième  anni^tde  Jnachim ,  mi  de  Juda ,  du  mondd 
avant  Jràus-CJirist  WYi,  avant  l'ère  vulgaire  AOA.  On  le 

rîi'ii'il  n\  fT  thiisrieses compagnons,  Ananias,  Arntia<et  MitaHj 
|ii m  ili  iiii  urer  auprès  de  la  perscmne  de  Nabui  lin'liiiin'iur  qui 
inetiatt  une  partie  de  Sfl  gloire  à  se  f»ire  servir  \\m  U~î  prinees  et 
les  eidanisrles  rois  qu'il  arait  siil>|umii's  ;  du  U>s  instruisit  de  la 
si'ienee  des  Chaldéens.  des  ttssfji  s  «lu  * ,  ei  un  leur  rhntifîpa 
leur»  nom».  On  donii;i  n  Hiniicl  le  nom  de  ll.dljiMir,  el  .un 
ll'iiis autres  ceitv  H»  ^idrorle,  Mim«  Ii'  i'I  Alirleti.i^n.  I,e  ruiinait 
'irdiiiini-  iju  (Cil  li>  iiinirrii  peiiilntil  lr<ii<  de-j  viandes  el 
dr>.  MUS  lie  sa  l.ible;  luaw  SkuiI  aue  les  visiiile»  lussent  offertes 
i\f\  i.t.ili  s  nu  diTetulups  |iAr  la  loi  de  Moi.se,  Daniel  obtint  dfi 
celui  qui  avait  soin  d'eux  qu'ils  ne  mangeraient  que  des  lé- 
giiinps  pl  qu'ils  ne  boiraient  que  l'eau.  Dieu  leur  donna  la 
.seience  de  tous  les  livres  ipi'on  leur  ût  vmr,  avec  la  connaissance 
dp  toute  la  philoiiopiiie  lHHn«ine,,en  M«t*q«'iliMaient  Iwwf 
coup  plus  habilP5qiic  Uni!  lesdennagtleaniBgBadeltataictai^ 
doiMaor  qui  le»  retint  aupr^  de  lui  etNimie  hi  «flicien  de  M 
rhambre.  L'intelligence  dr«  visions  et  des  sonfes  lui  conminni» 
qui'-e  en  |»arliculier  à  Uaniel ,  (piî  commença  à  donner  drs 

iireiives  publiques  de  Sa  sagesse  par  la  délivrance  de  la  chaste 
Hi/aniie,  inju.\trmenl  eomlammr  à  la  morl.  Daniel  n'avait 
guère  que  treize  ans  lorsque. Nabuchodonosor  avant  eu  un  songe 
qui  l'elliraya  exln-meinenl  dans  le  leni|«  qu'if  en  fui  opcup»'", 
mais  qu'il  «mblia  ensuite  entièrement,  eimdauina  A  mort  tmis 
les  mages  pan'e  mi'ils  n'avaient  pu  le  lui  rappelpr  tians  la  mé- 
niuire.  Le  jeune  llébreu,  averti  de  ce  qui  se  (tassait,  devina  et 
cTpIff^iia  |e«imi»,'e  au  srarril  ét'^fiiinineiif  du  mi  rpii  le  rn|iiM.i  ilc 
1.1  .'^l'iiK  .  i  «  li'V ;i  .iiiv  p^<'l(<ll't^■^  duiiilo  du  i.iviiiitue.  i  el.l- 
liill  chet  <!■•  I"u>  Il  K  iriage*.  el  lui  il.>uii.i  le  «■ 'UM'>  imufiil  ce— 
nèral  de  touu  -.  (■  ■^  jinivinces  du  nu  iiiuiir'.  t  ne  mire  fm».  N.iliu- 
eluwtoiHwru  ;n.iiil  Ml  eu  .s«iii«e  iiu  ijiiiid  .irlirequi  (ii(  cuupp,  efl 
MU  le  l.'Uli  l.  li*  f|ue  *.i  r.ieinc  drinrurii,  miiiel  jirédil  A  ce  prince 
qu  il  Mîiail  eiitl»^l■  de  siui  |tnUis  el  reiliiit  a  I  r  l.it  des  liètes 

I tendant  sept  ans.  .ipn  s  lesquels  il  serait  rétabli  d,Kn  h  v  Kl.iH. 
lariiel  conserva  «-liiti  <  redit  sous  Evibmenwlarle  e!  llnllIi.T^.tr, 
sMcce**eorsde?(al»uchodomwor.  t'.e  fut  •■iiiis  Icr'  ïue  deH:ilili.i^ar 
que  l>aniel  eut  les  fameuses  visions  d«  quatre  aniiiiHUx  (lui 
sortaient  de  la  mer  el  qui  désignaient  qualrc  empires  ;  relui  dea 
Qialdéens,  celtii  des  Perse»,  celui  des  Ijtccs  et  celui  des  Séleu- 
«Idcaetdet  Lagidca.L'kngeGaiirieliui  rfvéla.sousie  rigne  de 
I)arias-le-MMfié,  la  mort  et  le  latriOee  du  Messie  qui  devait  ap- 
river  an  bout  île  soiunle-dix  lentatnes.  composées  de  sept  afr? 
nées  chacnne.  L'histoire  de  Bel  el  celle  dn  dragon  «rui  èlatcnt 
adorés  par  les  Kidivltuiiens  arrivèrent  S4iu8  Cyms.  uaniH  ne 
profita  pas  de  la  pennission  que  ce  prince  arcr>rila  aïK  MAde 
s'en  retourner  dans  la  Palestine,  et  l'on  croit  qu'il  mourut  en 
Perse,  dans  une  ville  située  sur  le  Tigre  où  il  eut  ses  dernières  ' 
visions,  !,«  Grecs  font  sa  ftte  le  17  décembre,  el  les  Latins  le 
91  juillet.  Les  Juifs  refusent  de  mettre  Daniel  an  raii^  des 
prophète»  par«"e  qu'il  n'a  pas  vécu  dans  la  'TiTre  'îiunte,  ni  *  U 
iii.inière  des  autres  pritphètps.  mal»  plut*.l  ■  u  ur.itid  wigiipur 
Pl  PU  ministre  d'Klat,  ilans  les  cours  des  ntis  de  Bahylone,  des 
Mi  lles  et  ile>  Perses.  I.;i  vriie  raison  du  chaîjriii  ries  Juifs  contre 
D.iiuel  e'(-4l  la  rl,irlr  ili.  -us  oritphèljes  loiU'h;inl  Ji>su«-Chrisl  , 
<1.-  ni  \.  ---iii-.  dniii  t  .iliiiti  et  Itiillel.  .Mais  KicIt.Trd  Sniinn 
pl  i  h  iid  (i  »ecc«l  une  luaiivaise  cliie.ine  qu'on  leur  liiit  .  ipi  ils 
il  «  iii  |..iii;ii«  ])<'ns4-Â  cela;  et  quand  ils  di«<  iti  rjue  Dinul  ii  <^t 
muni  pniplièie,  il»  lie  prélenaeiil  |us  qu'il  n'a  p.is  èlé  inspiré 
M  Dtou,  ni  que  aeo  Ihi*  neciMtlenl  anonne  pro]iliMie,]wl»' 
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.         .  t*àg  a**  pnt- 

pbètH  poar  liii-mt^mp,  quoiqu'ils  rpronnaisspiit  plusieurs  pn»- 
fMkldwisics  pMumw.  Le»  >n{MU  wiv,  \\\'  <>i  k-s  «ui- 
vaiib  jusqu'au  LC  du  chapitre  cl  lestileui  iliTiiiif  i  vliaptlrw 
ralicrs  de  Uauiel  uuU  m  gut ,  uwtiuu'iU  airiil  d'abord  él* 
vrriiacn  licbreu  ou  en  chaldmi.  IbnHiusM'ji  a  Iraduil  m  groc 
ces  deux  dcruitus  dkapitn«;  rr.  (|ui  pn>u\e  qu'iU  a^aieul  été 
t-crils  vn  ww  autre  langue,  quoique  U«  ordinaux  uc  s  m  inni- 
\ciil  plu»  iiuJuurtI'Uui,  rmunie  il  i*»!  .irri\é  au<>H  à  I  l■^4rtl  ilv 
qiK'lipii's  aulr<?^  livres  lie  l'Erriture  que  immu  n'avuiu  plu»  qu'en 
giit  .  l  u;  c  r  (|ui  esi  11  rit  )>n  lieitreu  et  enehaUlMii  (hu>  IM- 
nici  a  luu^vur^  rU-  Wnu  )ii<un;iii<<iiique:  uiais  eequi  rst  m  il 
çn  RTcc  »  eU' i»iili>'<iii.  l'ii  iriu|is  ,1,  s.iiiii  Jertiiiip  il  v  iwiiid,., 

Juitsqui  ailiuelUu'ii;  L<>ii  <  I  liislnni- de  Sii/<iiiUi',  <i  ^iilio  U 
rfjr(;iii'iit  tniil  enlH  T'',  ■!  lulns  ii  il.  ni  ivaicnl  i|u  iiii''  partie, 
JuM-plie,  I  lusiui  K'ii,  Il  11  rit'ti  <lit  •II'  I  liishiii  <'  lir  Su/.iiiiii'.  III  <lr 
ceUede  I  I  .lu  lii.ij^v.ii.  Jiiv'pli  ll>'ii:.Mi  1,11,  . mil. '  Juki,  .i  p.irlé 
de  OetlUi  rv^iUti  IkJ  et  le  llragu»  saii>  rit  ii  ilire  île  n  lle  tie 
Sttzaoïtç.  C(t  n'est  itropreiueiit  que  ik'pui»  le  cuwile  de  1  rente 
fui;  le  U\r«d«  Daniel  a  iiv.  ((i-uiTakiu«-iit  r«cMinu  tuul  entier 
On  «NritHie  à  Itaniel  quelques  autrt»  iki- 
I  On  lii  dMis  le  décnl  de  Gratien  la 
liitrii  :  tiailrt^  bmàMÊ.  J.'wieur 
kittialAdMMMk  fMtedrwSntap»- 
kde  Dsiiïel.  QwlqiM  «rkalau  lui 
irinvtatiM  de  lagfanMcie,  m*:  «BvthHM 
ai  a  puur  lilrn  :  Pfrittcip<$  ie  Ct»piieaUtm  4e$  Mmge*.  On  tixwve 
MU  Mt  btbiiuthèqiM  du  rui,  iv  410.  un  aulie  livre  iiiliuilé: 
Ittllll  lllliiiliiili  D»nM~t(i-niU>i,f^  cuu(i<!Ml  les  prupbélies 
MÇBCS  par  Imdilian  du  pro|tlM-le  Iknniel. 

Iktiusi.  (Sism  nr  dau»  la  ville  tin  Marathe,  près  de  ïb- 
miv>.iie,  rotlirassa  le  genre  de  vie  de  saint  itiinéMt  St)  lile,  et  le 
cuiiiuiiia  ji»qu'4  Vi)^  de  quetre-viiigl*  an.s.  Il  fcU  uriiuimé 
|*rrire  (ur  Ureuade,  «véqwe  de  GunstaMlinupie,  qui  lut  au  Uu 
Je  U  eiilviiiie  k-^  privrrs  iMTeparnluires  et  uiiMita  au  baut  (tuur 
«•  lu'Ver  lintTeJiwmie  de  I  vnliHiliixi.  h.iUK>l  >  dit  la  im'skc  et  v 
adiuiul<itr»  depuis  lu  exiniiiuiiUMi  .i  plusu'ur^  (HTsiMiues.  (.e 
lailll  avdit  prédit  I  iltn  lulic  ,ii  i  iw-  .i  I  (.ii-a,iti(ili>ipl<' i  n  4i,:i.  rl 
riiiui.*il  i-ii  ci'iuir»  liiiii  ^|UJl^l>l^  ik- eellf  ville.  l'iMir  le 
Jiri-veri.i .  il  i\.iil  n  i.-.ill  ju  |i,ui  umlie  el  *  I  empereur  l.eijii 
ditriiuliuei  ik's  pneus  |iiiliJiipu-.,  iiuiii^  un  II  eiil  r^ard  III  ,i  s.i 

Eedu'tiuM  m  à  s^■^  luuviU,  t,utl,l^.  nu  di'  l  .i/iv,  d.iiis  i,i 
ichkl*, t-lauit  v«tiu  renuuvirti  i  I  .lituiure  qu  li  jvuil  UiU- 
!•  llrMUiM^  l'afla^emir  le  lueiu  vuir  Dauiel,  eimiiiu'  U  iiirr- 
(tv.  Lti  rui  lurtiai'e  lumliUit  en  laruten  se  prus— 
»,  ek  W  «aiot  fut  l'arlutrc  du  traité 
S.  BaBtlistpic  s'ctMit  «Hkparé  du 

taÉ^^  H^^A         taMAj^^L^w^  ^^^^  ^  j^i» 

WàTlwitilit  MiMânSâ^Kn^l^-MaBâr  Ws  prit»- 
;  L*  paf»  oaadaaM  imttraient  la 
ioriniat  ttiUI  Swuei  St^  lile  de  ce 
9à  se  passait.  Basiliiique  aussi ,  de  ses  «M ,  aorte  dès  plaintes 
*— >»  sa  pmttiiMcha  qu'il  ««naît  de  déposer.  Maiel  s^peadit  à 
ggywyt  tfm  Hit»  drpoBSIIwait  data  p«isssTP  iwwrsiae  le 
pwiéal—gdBisaaEi^iaei.  Le  paliiaaaha»  taat  ssi  san  Bem  qu'en 
•riai  dspliaieuBS  Mcwies»  envoya  dau  fcia  oeaguser  Uâniei 
w  insuM»  de  rËglise.  Le  saint  conseoli  t,  apréa  Iwan- 
sM^da  césistancc;  à  <  leaceniire  de  sa  colonne,  et  v  int  a  Gcnm  ta  r>- 
liriiipli  ,  I  I.  p.itri  .n  lie  et  les  éveques  l'v  reeuient  a^w  de 
KKUiiics  dsaiMMSUaliuas «te  joie.  Itnsdisque.  efiràvé  de  la  (ii!>po- 
«itèiii  des  esprits,  se  retira  »  Ui  iNk-mun  ,  près  de  la  ville.  I.e 
satol  l  y  &ui«il;  mais  eumiiie  les  pijies  ipi  il  vivait  aux  jaiiilu  s 
al  au  piuds  l'eriipi-t  h.iieul  de  ui.in  hir.  .ii  tut  iiblÏKe  de  I  ^ 
porter.  i.e»  (iiinlis  lut  reUiser.'iil  I  i  iitri^i'  du  pillais.  Alors  l»rt- 
Mel  !Mxi>uaiiL  l.i  |hiii>Mere  de  si-s  piiits,  reluiiriia  dans  l.i  ville. 
SssilLsque.  5UIS1  ijr  liaveur.  .ill.i  I  v  Iruuver,  m-  jeta  .î  pieds, 
et  pn>iiiit  il':iiiiiuli-r  SI  S  i  ili  s.  I  l  S.11III  lui  .wiiiitrir.i  que  les 
OMp»  de  la  lulere  diviiie  .ill.iiecil  tuiiilier  sur  lui.  «  G'de  liu- 
■  iniitlé aoparente,  ilil-il,  n'iit  qu'un  artiliee  piiiir  i aeher  tes 
cruaut«'.  Vous  verrez  iMenttit  ixlater  la  piiissiinee 
lies  grandeurs  humaines,  m  l.a  prédiction 
:  Basilisque  fui  pris  avec  «hi  IU»  cl  m 
lies  w»«n  ihM  M  cMteav de  la  Cai 


|iriiM«àtt  Isa-M  pSt.'omw^saald^iMimr,  rccaannanda 

«es  diaeiples  de  praliqoer  rbunilité .  l'obéissaaoe ,  llMapthH- 
nMtiflcalia»;  d'aimer  la  peavielé;  de  vim  dam  la 
pHNlk]faaMii4iftfkire  chaque  fawirdaiiMaaBiMiprogrJ-s  dans 
MVlj^i  ^*mt  ks  pi«e«  de  tliér^  d'tbéii-  à  l'Eslise, 


au  •  U  «wnilaFil^i  set  condinMMi,  dM  m 
tM»iim»i\m  Utaià  d'orgueil.  lly«CM|M^ 


rtwista  daw  s«a  dcruicn  wwwHa,  le  vit  mmêKmk  mm- 

lonae  ver»  l'.in  4Mk«|ji  i  ' 
»  auteur,  parce  qu'a** 
•  daul  dta  «oica  < 

»  |i«u«eBiclMiair,elaai«n«Mdèlâ«r  knmnki  

»  pilalilé  de  quel  esiirit  elles  sont  auiiuées;  la  nais 
»  limtektis,  est  siii^'uiiiTe,  en  cv  sens  qu'elle  n'imite  puiatll 
»  inuliiluile  qui  asarchcdaua  U  vt»e  largo,  et  dont  la  cowhîh» 
M  est  en  iip|M«ilion  avee  ka  maxiines  de  l'Cvangilc.  On  paiM» 
»  d  api  èi»  cela,  former  un  jiigenieal  sur  le  genre  da  vie  mfmim 
!•  l>r.iss<  i-enl  tainl  Simeon  et  uint  Uaniel  Mylilea.  llailMital 
<•  qutk  agirent  nar  une  iuspiraiitMi  parliruliér«,  etqM,  aaM 
u  ro  rap|Mirt,  ils  doivent  être  l'ultjrt  de  notre  adiiiiraliaa.  Hait 
u  relie  humilité,  ce  léle,  C4^tle  pîèle  qui  K's  sanrtillèrent,  pM— 
u  vent  l'Ire  prii)Hises.i  I  iiiiil^tiiiii  de  luus  les  clut'liens.  » 

i>4Vllill,  (  Arvvi  l.l>),  ne  à  Tjristuii  et  ninrt  en  tlM^  était 
d'unt-  itolile  laiiiiile.  Il  lui  I  un  ilis  )'lu)  >  .  I.'iue<(  poètadtli 
l'roveiMe et  uieril;!  les  i  li-»;.  »  lU  li.mi.  <  i  u.  I'<  ii;irque. 

KA^ISX  (  PlI.KIit  ;.  i.<  .1  (irli..u»  m  lô.tu.  !.,'  r^rdllhil  (>da| 
de  ('.li.ilillotl  le  clHitsit  )k>ui  ImiIii  de  xui  .il  l>.i  v  e  di  S.iiiil  llemvt^ 
sur-l.iiire.  (,>iuiiid,  en  l.'iCii.  le  cardinal  tu  l  ulrM-r  par  Aventin, 
S4III  intendant  l'or  et  l'argent  qui  ciun  raina  ks  i  Iiasm's  de 
Sjint-lk'iuiit,  ItanicI  nes'y  oppuêa  point.  Xlaisee  iiiruie  Daniel 
défendit  avec  aciiamemcsit  les  UMutuMrils  précieux  qui  déco- 
raiaM  te  UbUaHièflM  deactte  abbaye.  Daniel  nsosurut  a  Paris 
en  IWS.  NoH  avasis  da  W  plosicws  ouvrages ,  entre  autres  : 
CteadliCaafiMieBlv  ■fatllgti  Aidnwwil>lBliMi,OiléMi,  til, 
atwfagadahirisprwwBfc 

B.t^iKfc  (SytMtWL^  poète  et  historien  anglws,  nanitai  iM^ 
dau»  le  eonrté  de  SosnascrMii.  Il  fut  préwyleT  d'AaMCptt» 
fonl,  et  fut  nommé  |iiH'tr-lauréat  par  M  HÏwBliaahelli.  Amm^ 
feniiite  de  Jacques  I",  W  dtoisit  pow  m  êm  tMilsbooMsicada 
sa  cliaiubre  privée.  Il  composa  plusieurs  ouvrages  dniniatiqM& 
Il  mourut  en  ucU>brc  lAltt  ii  Beckiuglon ,  dans  le  comté  da 
SuiiniiierM-l.  Son  meilleur  ouvragées!  une  Uui»ér«  i" Àugltitrrt, 
iloiit  la  première  |ia(tie,  divisée  en  trois  livres,  fut  im|H'im«-e  i 
l.(»tMlres  en  Itil3,  iit-t",  et  la  seriMule.  qui  v,i  jusqu'à  la  lin  ihi 
régne d  lùkMiard  III,  parut  m  i>\lH. 

■.WlfcL  tiiURili  .  lie  l'ii  Kliu  .<  XiHieii.  pnl  l'baliit  de  jé- 
suite en  itillT.  .\pres  a\  iir  (  n^essc  plusieurs  a nmes  d.ins  vi 
iMitm'  il  fui  eiivuse  .«  I.i  iii.jiMiu  |iii.ti  'sf  de  l'.iris.  (nwjr  \  élru 
ollillulliri  lUi  <  .  Il  \  liiiil.  (Il  ITJH,  uur  \ir  Irrs  l.ilHUiruse  et 
ii  Hipli»'  (1.11  la  1  i>iii(.HisilKiii  lU-  dilkri-uls  nuv  r,i;ci  \,  j>ri-si)U(.-  tous 
ueli  ct  rilA;  k's  priiiet|Niu\  siiiil  :  t'  k  \  i  f  iu  ainudf  éf  l>rt- 
-itrut,  lo-li  ,  l>,-irts,  llilH);  ces!  une  nliiUiliou  du  sssléme  du 
ce  cvlébrr  plitluaiiphe .  inivelop^H-)-  st>us  une  Ik-lion  iiv^rnieiise, 
elle  a  été  traduite  eo  laUo ,  en  italieti  ei  en  aiiglai*  ;  -Jf  l'Ilit^ 
tow4  dis  la  wmiicê  frmttaU*,  Paris,  172t,  i  vol.  v»4f>  :  c'i'nl  le 
tableau  des  cbaugoMals  qni  s'y  sont  isils  d^uis  l'établiase- 
matdblaam 

n  donoîtiB  «licM4«  cet  «««nge,  taris,  l'TTS^^m»,  t  fil» 
in-it$  a*  Msir»  de  ItaM»,  dMt  U  y  a  ptaaicars  édiliMi  î  la 

lueslleure  est  celle  de  t75ei,  en  17  te).  on  iM  val.  in-O, 
Amsterdam,  1758,  le  père  Griflét.  chargé  de  celte  édition, 
l'a  enritihie  d'un  graira  nonhae  de  di<i6rrtatMMis ,  de  l'histoire 
du  régne  de  l^uis  \lll  ctdn  Joarnal  histunqnc  dn  régne  de 
Louix  XIV.  On  a  fait  la  comparaison  des  deux  histoirea  de  Mè- 
nerai et  de  Daniel,  et  de  ce  (laralltde  il  résulte  que  Phistoire 
du  jé'suiti-,  quoique  défii^iiree  par  bien  des  fautes,  est  enciirc 
la  meilleure  qu'on  ,iil  ,  lUi  iimuis  jusipi  au  rè^ne  de  Louis  \l. 
Il  a  reelilie  les  l;iiites  de  Mezerai  :9ur  la  première  et  la  seconde 
rate,  e'  .  M  i  l '  ijinr  de  la  plupart  de»  défaut»  île  «et  his- 
liirieii,  Perviiiiie  tu  dispiise  mieux  que  lui  lesaeles,  ni  ne  le  fait 
iM-L-  [dus  d'art  pour  lUi  tiii  iui  l  iiii  Imil  ijin  u  .i  ni  kciu'  iii  nui- 
Iraitile;  s'il  n'est  pas  liuiinin  '-  i  u;r  ;iiu.iiu,  il  a  di'  I  iiisli  ii<  litm, 
une  mari  lie  itra\e  et  suuteiiui- ,  un  si  \  |i  |iiir  rt  le  l.  (,liiaiiil  on 
sera  l:ilii;iii'  du  vcrlu.i^r  îles  Ijisliuu'iis  iimhIi  i  ui-s,  des  luaMines, 
des  sciilriic  es,  et  ilr  le  ipi  iii  .'|i)irU.'  rt.M<!i;ifr  Vhxiloire ,  e'esl- 
.i-dire  l  assurtir  au\  sysleim-s  el  aux  erreur»  de  iikhIc  ,  on  con- 
viendra du  tort  «le«  (letils  auteurs  qnr  afcatant  de  mépriser 
I  iiuvrafte  de  ce  jésuite.  Le  présiilent  HéMmlt  en  parle  avec 
ekifçr ,  Vollaire  même ,  dans  son  SUcU  4e  imU  XIV,  M  NuA 
Justice,  le  nomme  an  MMritm  «msI,  *H*  s*  smi,  et  i 
«M  Rawa'wwfeadlriMoinde  Vtmn»  pfMfarable  à  ta  i 
Le  dw  da  Mnt^iHM»  a  «iM  dMia  «eafii  Mre  le  1 
.ivanrant  que  cette  Uttofare  n'avait  M  écrite  «ne  pour  prou- 
ver que  les  bAlardi  ne  devfoait  pat  Un  asetai  du  trône.  T»u« 
'  an  dit  dMia  m  nànmm  «nt  rhanm  p 


oequ'i» 
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||llBÎIt]po<;<iihlp  (ra'un  Jèittile  écrivit  bien  l'hisloire  dp  Francp,  » 
trouvai l  (bus  crlle  de  Daniel  prés  (k  dis  mille  erreurs;  mais 
il  est  vrai  que  la  grande  erreur  de  ecUe  biitoire,  au  jD|.'<>mi>nt 
4e  Boulainvilliers,  est  d'être  trop  chréticniK.  D»niel  a>.iit  Oui 
précéder  U  pubLiralion  de  son  Hutoire  par  un  écrit  de  370 
pa0nin-lS,  intitulé  :  O^terwaivn*  enilqua  tur  thitMre  de  France, 
l'irit^  pnr  M/itrai ,  ouvrage  oo  il  monlre  conibieii  l'hi^thir'»  de 
Mi  zi  i.ii  i'>t  liéfcctueufc,  et  de  combien  de  prr\eiiii'>ii^  n  i  in- 
Iriii  .-ix.iil  iiifwlt'  m*i!«;  :  i"  Abri'g^ if  fhhlinf  (U  Finiff  en 
7  V"<il.  ifp-l:i.  ri.'i(ii|iriiMC  vu  IT.'jl  en  12  Mil.,  .ncc  l:i  f.i'i/)(i»fl- 
tiûti.  par  Ir  |»Tr  iTOrival  cl  Irudiiil  m  aiu'l.iis  m  5  \mI.  in-S"; 
.'>■■  ■•iilii-tipllN  ili'  ("K'JllIlic  et  il'KuiluXc  MIT  li'S  lyllrii  a»  l'ri— 
vmcitil,  par  l'aval,  Ifllti,  m-12,  Ir  iiliiils  i  ri  Uiliii,  en  ilalien, 
en  c  vpaiiiml  ,  ■•ii  anpl.iis,  i  l  ]>ai  ilutn  Malliii  ii  l'«'*ti(- 

l)i<lirr,  mort  i'V<r«|UCf  <lr  Mai  ra.  (".cllr  ri  jiuiisc  ijc  Urfiiii'i,  (llioi- 
«ui'  pir'iiii'  de  Iwtnnes  riis.iti-,  prc^inn  (nmliicn  il  riait  dinirile 
n'a  tu- 1 11(1  ri;  à  rdoquencc  cl  à  la  iilui.sjiitiiit:  de  l'a$ral,  ou  plulAI 
cuinliien  une  satire,  par  son  arroni  avrr  U  iitalignité  bumaine, 
parait  supérieure  aux  meilleures  apolofçics  ;  (i°  plHicnn  éftrits 
sur  toi  4lHwm  du  temps  dont  la  jilupart  se  tronveril  dans  le 
■NCoail  de  eie  mmgt*  phtlMopMquet ,  Ih^htlquet ,  apehg^tiqHtt 

•AMiEi.  (  CnÈnnf-FailitKlB) ,  néderin  allemand ,  né  en 

1714  à  Sondersliamen  en  Tbiiringr,  fut ,  en  1733,  \c  tliwiplc  et 
le  secrétaire  de  l'illuslre  FrWérir  llnfniatm.  Il  fut  aussi  më- 
dedn  du  prince  de  SchwarzlHmrK-îv>ndersbauMil.  Il  existe  de 
hli  plittieim «mages  ée riis  en  allrin.ind,  et  dont  k  stijet  se 

trouve  expnsé  IW-s  en  déijiil  au  frontispiee. 

OA^iKl,  (CiiRÉriK>-FR(;iii:nic),  fils  du  prérédeni,  naquit  à 
Malfr  pn  175:1.  exerça  la  médecine  «tcc  dislinction,  et  nitranit 
le     srpiriiiiiri'  1798.  Ses  «UTiegci  sooliMNnlncnx,  «t  (cofer- 

iwm  (li's  idifs  neuves. 

DA'viKi.i:  FnA^lçoisl  historieti  «•[  aiitii]ii;iirc  ii.ip..li(aiii.  na- 
quit Ir  tl  .nril  17W  à  Sninl-Clwii.'iil.  pirs  il.'  C,;!-.. ■(!(■.  Il  fiil 
noniriii'  i-li  17TS  tii>|i)Mi);jr.ipln'  n.\.il,  rl  i  ii  17S7  il  '.lr\iril 
crëtilii'v  p«Mp<-Lii(-l  lie  la  laincus''  araili-inir  /.>/ i.Oin.-f,  iii'.titiic-i' 
depuis  1753,  par  imi  l.linili-s  III,  imur  la  j.ultlii  alutti  rl|■^  ilc- 
couvertes  failK»  a  llt'it u^jiiuiii  <i  l'uju|Hia.  Ittuiult  m-  livra 
iivc«'  tant  de  zèle  aux  soins  qu'exigeait  l'cilition  des  magnifiques 
tomes  uubli«'-s  au  imm  de  cette  AtMdémie,  que  non-seulement 
celles  «le  Cosenyne,  de  la  Crusca,  des  sciences  et  lielles-lcttrrs 
(le  Nanlcs ,  mais  cooore  les  sociélés  royales  de  Londres  et  de 
l'étenlMNUg,  rinaeriTOciit  ni  mahre  de  Icon  amciés.  En 
Il  Ail  Bomé  bbloriastaiilie  d«,r«fdK  de  Malte.  En 

ven- 
vc 

Joseph , 

le  trtine  (leNaples,  lui  donna  une  pension  et 
le  iHMuna  directeur  île  l'imprinerie  royale  et  secrétaire  nor- 
pétuei  de  la  nouvelle  académie  d'histoire  et  d'antiquités.  Mais 
sa  sanié  ne  lui  permît  pas  de  jouir  de  cette  faveur  et  il  alla  mou- 
rir à  Saini-Clemeat  le  IS  novembre  tM.  Il  laisail  do  unn- 
breux  ouvrages. 

i>AMlKLLiYËTiE!«?iKj,  nc  cn  165A  à  Butrio,  dans  leBolonitiv, 
étiulia  la  iiiraecinei  riîiiiversitéde  Ikilt^rtf,  <irrt!|ta  une  rliain-, 
et  |iarvint  à  la  dignité  de  recteur  de  riiisiiiui,  (.«  ttr  ,n>  .'»!<  inir 
lui  consacra  un  monument  en  1719  Nous  .nom  >U-  lui  praml 
nombre  il  tiiivrages:  aufun  n'<st  an-ilcssiis  ili-  la  niiNluM-rili'.  I),i- 
nielli  donna  uiic  êduialion  tinllatilr  .1  sa  mit'  iiiiKjiic  LauTL-; 
elle  nicrila  d  ih  <  upcr  unr  plan'  ilislinnnc*'  parmi  li  s  fi'iiinn's 
illustres.  £llc  iii:i>!>i'rU  (iluMt-ur»  (ui^sl'u  public  cl  a^ct  lui  succès 
delà  tant. 

•ià.UBL8  (N.),  savant  jurisconstilte ,  né  i  Cologne  en  1750. 
Aftt»  avoir  euinimcMHni  la  canibe  du  Inmau»  où  il  entra 
eu  IWI^  a  pwilrm  lo éréà  weiauTee  un  tel  suoeAs  qu'il  de- 
vint, teuoe  encore,  eoMellIar  inliine  de  Féleeleur  de  Cologne 
dent  H  nérila  la  cMiflaiioe.  Son  paj ■  natel  étant  devenu  la 
eonquéle  des  Français,  sa  modestie  le  fit  rester  ignoré,  jusqu'à 
ce  que  Bonaparte ,  ayant  entendu  faire  son  éloge ,  le  lit  venir 
à  Paris,  et  le  nomma  avocat  géiii-ral  à  la  Vmut  de  cassation, 
'  place  (^u'il  remplit  avec  autant  de  talent  que  d'intégrité.  Daniels 
ne  sollicita  jamais  ni  eiuplois  ni  faveur,  et  ce  fut  à  son  insu 
qu'un  le  plaça,  quelques  années  après,  comme  procureur  gé- 
néral,  i  larour  <lr  linixelles  :  1rs  événements  (le  Ifil  i  intfr- 
rutnpirciii  s)>s  f.ii»  lions;  mais,  n'aimant  pasà  semclur  (ralTaircs 
poliuques,  il  se  tint  dans  uni-  ('truite  rpir.tifr  jiiMiu  à  ce  qui-  le 
nouveau  roi  de»  Pa^s-ll.is  paivinl  à  Ir  di-oiuMir  l'I  Ir  ncunina 
premier  président  des  t'Ialilissi'iiH'iils  jniliriairi's  ,  um'C  ie  utr« 

de  conseiJler  intime.  Tinijniii  s  i-^al  a  lui-ini me,  ci-  magistrat 
necoutmandahlc  tienora  celle  place  et  y  apporta  la  même  ca- 
VMil*  H  ht  mtm  ynUM  qw  r««M     — "  — 


l7fP,  vonlanl  prendre  la  définae  defudipica  amie  que  la  ven- 
aeunee  voyale  allaii  tacrifier,  H  «e  rendit  snipecl,  et  fut  prive 
va  ses  digmlte  et  de  ses  emplois.  Mais  en  1M8  le  roi  Joseph, 


<lir,|géde7«ant. 

matifs  à  dif^ 


très.  Il  est  mort  i  Bruxelles  te  1 
On  a  de  lui  plusieurs  «idÎMérwe  < 
fi  I  i  nls  points  de  dniit.Ges  i  _ 
li  s  savantes  reeliewhei  et  le»  éclàl 

ronlirnnent. 

i».4:visciiMRitiu,  mot  persan  formé  de  deux  autres,  daniseh 
(sriencei,  et  inend  (pissesseur].  Il  signifle  dont  littéralement  doc- 
leur,  savant.  On  aniielle  dani»i-hineiid.  dans  le  pays  musulman, 
n<m-senleinentleskWljafi«  'directeur;  etle'*muiiën<<i,dirrrtrnrs 
ou  professeurs  des  mcdri'ssi'lis  im  collèges,  1rs  iiisluulrurs  i  l  le* 
maltreii  d'éeol»^  suiiallrriics,  imth  enrore  t«u»  le»  bùu«ui-s  ipiî 
l'Xi'i  i  l'iit  i|iirl(pirs  t.iiii  limis  jiiiliriaii'rs,  li*9r««(Au,le$a4irfr«.  rl  au- 
tres niagtslralsdc  raiig  lulcruMir,  ri  (nus  Iwministresde  la  rrli- 
gion  :  le  ni>ai/}y,  lescAeiUif  lesim.int.  \>-s  tmtllalis  cl  Us  iniirr^iiis. 
{V.  ces  motsK  Mai«  la  vérit.iMc  ain  puou  du  tuol  ilânischuieud, 
eti  Tunpiir .  csi  i  cllr  d  i'7,i;lifit(;  :  aussi  l'applique-t-^m  siiccia- 
lemetit  aui  jeuitos^cus  qui  dudicnt  dans  les  collèges,  etjiarmi 
lesquels  sont  pris  tMis  les  sujets  qui  parviennent  aux  diuéren- 
les  charges  du  corps  des  oulémas.  Ou  leur  donne  aussi  les  ihmhs 
de  inimrou  murid(disciplti«tde«i|)llaoilMnllhllA(ClrklH4lé» pa- 
tient, souffrant]  pour  espraner l'ardeur d^konme  pairienoi 
piiurrétude,  unsi  que  la  btlgm  et  lea  maux  physiques 
résultent  On  apprend  I  en  daniaelimendi  la  grammaire,  la 
tliitilogie  musulmane,  la  tradition  arabe,  le  Coran  et  ses  nom- 
breux commentaires,  la  science  des  allé^ries,  qui  leur  tient 
lieu  dr  rhétorique,  la  philosophie,  la  logique,  la  morale  et  la 
jurisprudence.  Dans  quelques  meilressehs  twi  ajoute  i  et*  études 
la  langue  arabe  et  la  poésie.  Il  est  rare  qu'ils  parviennent  .lux 

tiriiicipaies  charges  de  rF.lal,  n^ervèes  aux  premières  tamilles. 
Is  (»nl  chacun  leur  cellule,  et  l'on  choisit  parmi  eux  un  kamas- 
barhi,  qui  surveille  et  punit  les  autres.  C'est  à  tort  que  nos 
v«»\;»i;<>nrs  dw  dfrnier»  siècles  ont  écrit  dans  leurs  relatiims  ta- 
lisman au  lirii  dr  ilanisrliiiH'iiil,  m  d'MHiani  .'liiiNi  d  des Itoninu's 
nii  ipii.  Iiii'ii  r\ i  li'iiiment  venu  de  l'Orient,  et  dérivé  de  la 
tiirnir  sniin  r,  s'apprupic  dans  notre  langue  uniquement  à  des 
I  liiivrs  in  iniinrrs,  niais  svmlioliques  et  ;illé|rorique$  (  C.  TaLI!>- 
>l\s  .  —  hwM  iiMl,>r>  i-v)  Ir  imni  <iu  II  siirii'ini  du  fondateur 
d'une  d^'itastte  turque  apiiclcr  Baïutikmi-ndli,  uui  a  r^^édans 
les  oniieme  et  douiième  siècles  sur  une  partie  rte  la  Cappadoce 
fV.). —  L'émir  Danischmrnd,  favori  Uc  l'empereur  Aureng- 
Zeb,  et  protecteur  des  lettres,  fsctitta  an  SSvaat  temier  les 
recherche»  qui  nous  ont  valu  reMctlentordaliondeMn  voyage 
■or  TBinilousUn  et  le  Kadwnire. 

Mlinuu  (  gAigr.  ],  proviuoe  d'Aflncme  (  Abyssinle),  dam  la 
gouvernement  des  oèicsan  flw-E.  de  celte  d'Amhara,  et  te  kng 
«le  la  Mer-Bauge;  elte  Cmtrm  la  part»  méridionate  de  te  oM 
d'Arbex,  et  s'étend  de  SO  Itenes  mr  une  torgeur  de  M.  I.e  rivaf^ 
n'est  di'-coupé  que  par  les  bots  d'Honakel  et  d'Am{>liihi  ;  < cite 
dernière  a  16  lieues  d'ouverture  de  l'E.  à  l'O.  et  12  de  profon- 
deur. Elle  renferme  13  Iles  (années  par  des  dépAts  de  la  mer  et 
fréquentées  par  des  pérheurs.  La  phi«  enfoncée  dnns  la  haie  est, 
du  cdté  de  l'E.,  une  grande  caverne  ou  los  navigatrurs  dciMM>nt 
Inir^  insrch.indise^.  î.e  retilrn  d<»  la  baie  gll  par  l4i''  A'  de  lat. 

\  rl  :iK'  \'  de  loii^.  E.  [k-s  triijus  giumitiu e> Indépeadantea 

hahilrnl  le  |iav>,  M)isiii  de  la  haie. 

nwkAiiA  'iieniir.,,  rnvaiini)»  d'Afrique,  rians  la  Ouinéesupé- 
ni-urr  (  ViIrHlOr  i,  hiriic  du  ."V.-E.  et  S  l'K.  par  relui  d'Ashanti, 
doiil  il  ilc|iriid,  .TU  S.  p.ir  ceux  deTufol,  d'Ouarsa  rl  d'Aiiviii; 
jl  est  iirrusè  par  la  Sininr  rl  l'Ofrirc  II  riiuniil  lieaurnup  d  ur 
d'une  qualité  bien  sUtK-ncurr  a  relui  dr  Imilr  rrtlr  partir  de 
l'Afrique.  I<es  habitant!)  Mtiil  d»ux  cl  luapilalien».  Le  clK'f-lieu 
porte  le  même  nom. 

nAKKRLMANN  (  EBBARD-CaKISTUPHK-BALTIlAZAIl  )  ,  mi- 
nistre prussien ,  né  en  IMS,  dans  te  conté  do  Liagco,  fat 
nouiiué  par  l'éteelear  h<idM94ànillnune4e4lnnd,on  IMS, 
aouvcniear  da  aan  fib  ainé,  le  princu  Frédéric  Danketanann 
sauva  la  «leâcedennerdaiisuneniriaiKedangereose.  La  re- 
connaissance du  jeune  prince  fut  telle,  qo'ajrant  succédé  à  son 
père  en  1A88,  il  f'éleva  i  la  place  de  premier  ministre,  sous  le 
titre  de  pn^ident  du  conseil  d'Ëlat.  En  14192,  il  lui  donna,  à  lui 
et  il  ses  descendants,  la  surintendance  des  postes  daiu  les  Etats 
de  Prusse.  Mais  sa  fermeté  et  son  crédit  inquiétèrent  tellcnK-nt 
les  courtisans,  qu'ils  résolurent  sa  perteel qu'ils  y  réussiront. 
IVanlrlmann  demanda  sji  démission;  elle  lui  fut  arroniée  en 
ItiitT.  (In  l'accusa  d'aMiir  uriccorrespondaïu  r  a\r<  1rs  rniirinrs 
lie  I  Klal  ;  f*n  nr  prùU\a  jamais  rirn.  Cl  cependant  il  fui  ;irrrlr 
.<  ('Irsrs  par  Ir  ami  ral  Trtl.iu  cl  rrilfermé  dans  la  furtrrrss»'  de 
l'eit/,  rn  I  us.ur.  Aiirrs  un  nroi  rs  de  dix  ans  on  fut  oblige  do 
reconn.illrr  sitn  inniKriKr.  l,c  roi  Frédéric-Guillaume  I"  lui 
roKlil  la  liberté  et  le  rappela  à  Beriin,  oA  il  iqounit  le  SI 
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CMQte  dcj ,  né  1  Cièm  en  ITW,  teit  d'une  grande  taroillc  ; 
«a père  mwitM  mimktn  tfo  lajMlet.  A ■ttm draMi  VlîiA- 
v(ffillè4»Ban,«(Alltti^ilMattMM  eonne  amUttar  i 
U  risenee  de  Ikeslau.  Pen  de  ICMipa  apcteil  Ail  noamié  coih 
KiUernqiMnirdela  r<|;eiice,  du  eoMMtoin  «t  <lu  ooll^  des 
pupilles,  membre  de  la  mmmisnon  d'apicallure  el  rcpr«ien- 
tenl  des  Elals  Drovinciaux  de  la  SiU^ie.  En  IHOO,  il  oMint  la 
présidence  de  la  réçenee  de  la  Ifaule-Silésie ,  du  coll(f;e  des 
pupilles  cl  du  fçrand  ron»istoire  à  Rriey.  En  IW)5  il  «Irvint 
président  de  U  régenre  de  Varsovie.  U"  fut  un  de»  conintis- 
saires  auteurs  de  la  convention  du  10  ninemltre  1807  sims  la 
miMistion  du  maréchal  SouH.  En  1808  il  fut  fait  président 
de  1.1  rfzrncr  de  Glof^au  et  le  demeura  juisqu'en  ISlft.  I.e  23 
avril  tK2â,  le  roi  le  nomma  ministrt'  r\c  Ti  jasticp.  II  riiiuinit 
Ir  il»  i|<vem\>re  1830. 

BtXKBBS  (CoRfH.TS  HE  Kv  i .  .m  hitiYle  d'Amslenlaiii  .  iir 
en  15A1  et  muri  en  C.vi  iiriistr  i  tait  fils  et  élève  de  Ot- 
nélis  I)anker« ,  ipii  .Tv.iit  lim^ii'uip*  «ercé  la  profession  d  ar- 
chitecte dans  S.1  natric.  Il  rnriplit  la  place  de  son  père  pen- 
dant quatre  ;iiiv.  Oinunc  la  ville  d'AmMerdam  « angmrjita 
fniisKtcr.iMfmf lit  rlaii>  ci  t  ifitrr\ ;illo ;  il  >  t.ùlil  un  f-T'Hi'l  imiii- 
bri-  il  iilitkirj.  rcciHlimaiidaLles  j>ar  leur  (li'-r(irnliiiii  cl  la  i mii- 
modit^  de  leur  distribution.  On  compté'  |tarnii  eux  li's  Irniv 
Bouvelles  églues;  la  porte  de  Harlem,  qui  r.a  U  plu»  MU-  de 
«ftte  ville.  HIe  est  toute  en  pierres  de  taille  et  flanauée  de 
dcax  gnmn  colonaes  sur  lesquelles  sont  deux  têtes  de  lion  ; 
le niliaB  de lictta  porte  est  occupé  par  une  loor  qui  s'èlèvi-  an 
dMM  d*  la  cmme  et  qui  sert  d'horloge.  Le  bAliawnt  qu  «m 
npeUe  la  Buaiw  ett  du  même  architecte;  oa  «m  «  prié  à 
nrfiele  StNiaai.  DMÉkan  tA  le  (minier  qui  timifk  le  mof  ea 
de  bâtir  dea  Mail  de  piemiaii- ha  gtaadcatMên»  vu  gêner 
le  cours  de  TcaB.  U  en  fli  l'éfMcww  NT  l'Analcl ^fri  «SM 
fkdadalaige. 

L  (VnawK  mimredliîilaîn.  né i  Paria  en  1T4S, 


llaa  vajrane en  Italie  etétvdkktfniubaaallni.  Locade  la 
rtvalnihm  française,  il  narlHcn  Ai^leiena  «I  T  plnnenrs 
lableaox;  entre  antres  le  porUait  en  pied  de  /.  Mille ,  qui 
le  compta  longtemps  au  nondira  de  m»  amia.  Uo  tableau  re- 
Mtentantle  aonniice  d'une  TSialaia  a  été  lanaïquié  an  aabn 
le  Itn.  Danlon  ert  aart  i  Fafii  le  9  Janvier  ia3». 

M^NHcua .  famaniacÉliileiir,  né  é  Sttnicard  en  1758.  H 
était  fib  d'un  valet  d'écurie  dn  dne  Gharlea-EnRéne  ;  il  mon- 
'tndétfa  plu<  loirrlre  enfance  du  pnU  ptnir  l'art  dans  le<|uel 
il  devait  ^-  ilisiiri^Kcr  |>lus  lanl,  et  un  amour  pour  l'étude, 
que  son  nère  s'efforçait  en  vain  de  réprimer.  Ivorsque  le  dac 
Charles  uioda  un  collège  où  il  Toalail  que  fussent  admis  les  lits 
de  ses  <loii»«tiq\irv,  Datinecker  y  entra,  malgré  la  "nhmià  de 
son  père,  <-t  v  i\i  srs  ctudM  classiques.  Il  entra  eniiniteciMl  le 
srtilplpiir  ("irul'i  j,  ,1  bienlAt  ses  efforts  furent  rounwnés  de 
sucfi-s.  Il  oliiiiii  Ir  prix  de  sculpture,  aue  lui  valut  sa  slatuf> 
dp  Milon  4r  r ';.'  «<•.  ApW-M  nvmr  travaillé  lonRictnp*  !\  do*  um- 
vrajjcî*  <t'i:i!  lin  I .  iifi'-rii'ur,  il  i>liUnt  la  periiiissi'iii  i.li' (>a!i,«.i  r 
en  Kranre  pimr  se  [)<'rfi'<li(iiiii('r.  c\  v  demeura  di-iix  nii>>.  Une 
rendit  cnMulr  a  Konn',  el  y  li(  un  «(  jinir  il(  -.c|)t  aiiii<'<'^,  après 
If^urllrs  il  revint  a  Stullpard,  un  il  n-^  iil  li  lilrr  ili-  <  hef  de 
l'Aï  admiir  ilr  «  iilplnrr  ,  auqufl  i  lnit  aliar  lie  un  Ir.iilrnu ni  <|r 
4<XMl  francs.  Il  i niLscna  rrllf  (ilai  o  jui^u  a  S4»  lliwt ,  cl  ru.ii>la 
à  loiiirs  les  offres  qiii  lui  furciii  faiies  d'ailletirs  ,  quelques  bril- 
tanle*  qu'elles  fusMtil.  Il  mourut  en  1835  ,  igé  de  soiianle- 
aeiae  ans.  Son  Ariane  et  son  Ckriti  simt  regardés  comnte  des 
dicb-d'auvre.  Uannccker  •  été  appelé  le  sculpteur  mystique 
de  rAHenugne. 

■ÉMlMUnn  (Matthisu  ( ,  profasacur  d'iùstuire  ecclésias- 
iqne  etde  ihéolope  A  Vienne,  né  en  1741 ,  A  Oepingen  en 
Sonabe,  Art  dofen  de  ranivenifé  da  FUbonv  en  Brisgau  : 
il  fut  pleatard  nonuné  par  Joseph  II ,  en  17M,  professeur  de 
théologie  el  dilialoire  ecclésiastiqac  î  Vimne,  m  il  mourut  le 
7  Juiltot  UH.  On  a  de  Inl  plMiMn  ouviage*  oA  r«n  admire 
aon  mprin  Méianl  enrccs  fea  aaclea  aépaieea  de  FégliM  r a- 


Iholkpie. 

•A!vi«BTitut  (  J  ACQVB'GosrAcm ,  smnt  ) ,  avoral ,  né  dans 
le  diocèse  de  Contaneeaan  dix-4epâèffleiitel«,  «d  anteur  de 
r  înientaire  4e  ITHilaifi»  â»  Hmiumêit ,  dr|wi«  hta4:imr  à 
Beari  if,  lUmen,  «M»  iii-4*. 

WUnmaTn(l>Ail-Ci(NniAP) ,  philulogneet  thi'iilogien  nro- 
lesUnt,  nélKcndlingeniaOS.  Après  a\«ir  |iris  de*  grades  a 
r  Académie  de  Sbadwirg,  il  vîriln  ha  principales  unncrsiti'-s 
d'AUemesne,  el  revint  en  Itn  A  Stnattaug.  ou  il  remplit 
wwwMivenitnt  am  dirtinciioB  lae  Mm  d  éloqacnce ,  de 
T.  X. 


philosupliie  et  de  Ihvokgic.  Il  monral  damceUe  ville  leV  no- 
vembre ItUid, 

MNMi.  «nteedecliieRABoil  laa»  eidianifenient  blanc, 
tacheté  de  noir/ 

mm»  a(q.ett.(«dir.),  hebilaatdu  Danemark, 
qui  ap|>artienl  ai  Mnemarfc. 

Mnoun,  Si  f.  (art  «rittl.  )  baehe  d'armes  pareille  i  cellM 
dont  ae  aervaîent  ka  Danub 

mum-MUN  01  MB,  e^.  (  âiplomat.  ).  Il  se  dit  de  l'écriinra 
pluseemme  Hwa  tenons  de  ou  Monique. 

D.t^'OC  ,  v.  pr.  f.  (  mftht  imt.  ) ,  femme  de  Casyapa  et  mère 
de  Itànavas. 

»Ai«0(iK,s.  m.  (  r.  nom  du  fleuve  que  l'on  sppfîl" 

maintenant  Danulte. 

•AKOW  (  EaxKST- JACot  r-i  '  .  ihiVilniris-n  pn-iif-iant .  m'- 
en 1741  ,  à  Retllau  ,  <l.iris  la  Piu>m-  ci  i  ulrnlaL- .  lui  iniinnii- 
professeur  de  théi»lo«if  ;i  1i  na  «i  lï7*i.  Il  exjwisd  m  (iuctnue 
tliinjitgique  dau»  r>  inrat:i-  suivant  :  inttitutïtnfi  i}uologice  deç- 
malica,  lib.  I,  11,  l< na  .  1773,  in-»".  Ne  foiiiiaissant  aucune 
liorne  quand  il  s'aiiis-.nt  de  tr.n  ail ,  Milh^li  iimii  t^mlier 
«biii  nne  prftfrni<tr  nu  laii.  ulu  ;  IS  niar>  i'iWl  itM^jeUdanS 
la  Saalt\        Imiivc         .Mrusi'l  la  lisl.  di'  ses  ouvrage*. 

Di>s.  jirrjjvttiUun  lit-  lu  u  ijui  iii.)i(|ue  le  r.ipport  d'une 
I  li.)M>  à  ce  qui  la  contient  ou  la  rrroil.  Il  s'emploie  partkuli^ 
rcment  a^ec  de*  mol»  qui  nianiueiit  l'élat.  In  dispusitioa  du 
corps,  de  l'esprit ,  1rs  nia-urt,  fa  coodilkm.  Il  se  weiid  quel- 
quefois pour  Avec.  Il  se  prend  auasi  pour  Scion.  Il  s'emploie 
fréquenunent  arec  ih-s  mois  qui  indiquent  une  époque ,  une 
dui^.  DvM  M  uttf* ,  signille  enaî  aprèi  td  lempa ,  au  bnit 
de  IdlMnpa. 

WMununn .  >.  f. ,  il  «"«al  dit  antrefbia«  wlonlediel.  de 
Trévoux ,  des  riHinions  où  l'on  danse. 

MUSAL  (  PiEnai:  ),  grammairien  ,  né  à  la  Bessière  le  18  no- 
vembre 1781.  Il  éUblil  à  Lyon  une  école  ,  et  lit  iHwr  élèves 
on  nidiinent  et  un  cour» de  thèmes  qui  sont  encore  <  u  ii^ato 
dans  certains  collèges.  Il  mourut  .n  Lyon  le  13i>c(«>lii  •  iHio. 

DA1VM1VT  ATTK  ,  adj. ,  il  a  été  employé  par  ni  t  lainc  'le  S<'>- 
vignéen  parlant  d'une  personne  qui  danse  ,  qui  est  (wrlée  à 
danser  :  >fliiwi<  Je  n'ai  vu  une  petiU  fille  $i  iantanlt  naiurelte- 
mfui.  Aujouni  huî  il  »e  dit  d'une  réunion  «»ù  You  dame.  I>a»^ 
SAMT  (  mutique  ) ,  ae  dit  qndqnefHa  dca  aiia  qui  aont  ptepna  A 
faire  daitser. 

•ANim  (  M»»*.  ) ,  déesse  que  r<in  rrpr  r-rMtc  s.hh  la  forme 
d'une  iMcchante  aux  mouvenienis  bnisqut  -  ,  nix.  l  umls  irrè- 
guliers,  tantôt  avec  un  lamlMKir,  tanlrtt  a\ir  >\r-  (lol.iles  n  la 
mtin  :  i  «es  pietlssunl  prinU  Oii  loiiiqueet  un  Ihjrsc  ,  quel- 
qiM  fni-,  urapiK-siiianea,  anUtinea  caiaeiérjaliqaet  de  I» 
joie  et  de  la  tqlie. 

•ANSE  ,  mouvement  du  cor|>s  qui  se  fait  en  cadence,  à  pas 
me*nré»  ,  et  »»r«ltnairemrnt  au  ««"  des  insininieiits  ou  dr  la 
Mij\.—  Fani.  ,  unir  imr  n  !ii  '.l'HH'',  avuir  iN-am  iai|«  (|pdis|»08i- 
(ii>ii  à  liicn  daiiM-r  ;  el,  liguifUM'iiS,  avoir  Idil  vil,  éveille  ,  et 
aniiniii  ei  il.  s  disp.isiniiM'-  ixmr  réussir  dans  ce  qu'on  fait,  ou 
parallrn  disiMiw:  d  ce  dont  il  s'agit.  Celte  phrase  est  lieaucoup 
plii>  uMiei;  au  figurè.qu'au  iin'i'r''- 

BvvKF. ,  sp  dit  qupItnH  li'i-  |.ariiruli(  rtim'iit  de  l'action  de 
nUiM.urv' ner<..nii.->  qm  e^KUlrni  une  danse,  di-s  dansefi. 
—  l'r.iv.  el  lip:.  ,  (ommi-r.-  er  la  liaiue ,  mener  la  danie ,  être  le  pre- 
niu  r  a  (aire  eu  à  MiiitTi  ir  quelque  chose  que  d'auttca  feront 
ou  s,,iitTrin.rii  r  iisuiip.  Mrer  en  iante ,  se  metlfO dtt^nombre 
Ile  n  iiNum  dansent.  —  Prov.  et  fig.  .  «Uref  *»  d«IM .»  enpger 
dan.  une  affaire,  .Uns  une  intrigue,  dans  uiie  guerre  a  la- 
quelle on  n'avait  pris  d'aliord  aucune  Mit,  dont  on  n  avait  cic 
que  specUteur.  -  Prov.  el  pop. ,  apthUf^  itent  '« 
ïprès  avoir  fait  bonne  ehèie,  «n  M  V»!;^t'*J^^ 
1  Pop.  et  fig.,  <i<«(iir  «Mdeuw*  ••rtr»'""»»  cMller.le 
hattre. 

OAKSB  .  signifie  aussi  la  manière  de  danaerd  nne  personne, 
il  se  dit  égaleineni  d'un  air  A  danaer.  D  ae  dit  quelqnelua  po- 
pulairemenl  d'un  lieu  où  l'on  dauae.  » 

9\HSK  .  S.  f. ,  expr.  prov, ,  eOë  «iwl  ''»"'**^_*!» 
cela  vient  fori  à  propos.  l>«»»**FaW».         J  l.V.  Po- 
BM.         K^vs,-,  se  disait  aotielhia di» dnn»«  régulières  et 
cnnu.^.  rr.Jiory  .  anmnno  danw  de  Pranee  dont 

il  esl  miestion  dans  li-s  conte»  d-Eutrapel.  Da»*<  aeT^p/e,  jeu 
théâtral ,  combat  simulé,  dont  d  était  «tonne  dos  represenla- 
,i..ns  à  laeour  .le  l.oui.  XIII  et  de  l.oins  \l\  ' 
MiiNsesou  p;ir  les  gardrt  «issM.  U  ''^"/'^'^/I^J*^* 

sorte  àe  danse  propre  ans  babilltols  de  la  Swne ,  et  dont  M 


Digitized  by  Google 


pu  se  fcment  en  Ininant  kt  pieds.  batt*f  <i'imr$  !  wM.ti7«<  ) , 
coaipoailîôo dam  lM|ar)lo  on  dimhe  à  iniiu  r  les  .nrs  ili-  mu- 
ibllp.  I>3ns  une  dante  d'euri  1rs  Iuism-s  rniinml  cii  |ii'il.<li- , 
laiidis  qu'uii  liaullKiUou  un  viuldii  cviViitr  :i  l  iiigii  iiiinir  \iUa- 
Aoi*.  La  fiualc  «k  la  seizit-iiip  $Yiiii>hiiiiir  iriiaylcn  est  une 

tANSB.  la  darmo,  niimvriniMilsilu  i  or|>-.  <•!  surtout  des  jaiii- 
b»!  C\érulrs  rn  mesure  <■!  t.iriliii;iiii  lnrii(  airi>in[Mmic>  de 
musiqui- ,  f^l  m  flIc-iinMiii'  un  cmti  ii  r  |>ri>pri-  :\  (li  vl.ippi  r 
In-orps  rl  .'i  li' f'irlllii'i'.  S"ii- i  r  i .i|i|i.)rl  li'stl.m-  -■  m'  <  i  <  iir 
{MTiinsts  \y,\r  ]<■•<  \l■'/^>\^[<•\lly  tcliî-n'iu  ;  niais  1  il  ii^      mi  i  ii  a 
IhIi  iiuliirisr  le-,  liiiuiriii'N  nmriuiv  .1  If»  pritscrirr  li>iili'>  li  s  r<it* 
qu  i  llc-.  (K  UM  iit  ii'îirr  ijuc  ilt'>  ui  i  nsiims  il  iiilri;;!!!  s  cl  de 
p<  iMiM'ii  ,  inique,  (lar  Irur  (  ar.nliTe  um'^iuo  ,  elhs  ^1  i  v  1  ni 
«I  r\|irr  >Niiiii  aux  |i;issiiin>  •.«■usuel lr>i ,  rl  lie  pmneiit  «iflrirqu  un 
«MN-I.ii  le  s<  jiiiilalcu\.  Ouelques  <l;uiscs  île  l'OrirnI ,  relirs  de 
I  Ksjia:;ne  et  autres  fkuil  de«e  huinitre.  U\uilre>ii|;iii'H^,  oui  ik' 
st  raient  |H»iiit  rrpn^liciisiWM  quant  k  leur  «•anKtére,  le  di^ 
xieiini  iil  |iar  le  rnsiuiw ,  ei  ce  «ont  prcci»rntent  cellrs  ()ue  l'un 
diMiii<>  en  |iul>lir.  Les  Urbrrut  curvnl  Icun  àaust^i ,  qui  par- 
Ibis  acronipagnainit  <k%  caollqua  d'acUons  <le  grâcra.  En 
Gitee,  ksdaïuei  firent  partie  duqillf  deplusirundlvinikWi, 
,  conuM  Umm  les  viee»  tarent  adorfcpar  1rs  paiehs.  qucl- 
foes-unes  de  km  danars  furrni  ulKrcnps  nu  faueiHcçs.  tr 
TiMiyra  toe  anisî  eut  an  danM-«  ;  rliaqup  itays  a  les^cmirs  nu  la 
Sienne.  Otninie  tnutes  les  luiliitudfs ,  elles  ]M'i);nerit  souvent  les 
nio-iirsdos  pruplr;<.  C"e$l  le  midi  surlout  qui  nlTre  les  danses 
k$  ulus  vives  Cl  cdlca      il  ni  le  plus  didieile  de  rester  «Lins 
lesDomrsde  la  d^nce.  Ladan>e,  sur  nos  tlu  aires ,  i'ei.1 
adaptée  aux  .sentinienLs  «iivers  que  les  arti'urs  ont  ;i  exprimer 
•J.iiis       liallels.  Sius  ee  rap|tort  elle  peut  élre  riuisidérée 
coiniiie  arl.  t^elques  dann-urs  s'y  srmt  adonnés  .i\e<'  p.isviini , 
s'y  Minl  piiur  ainsi  dire  d<Miiiés.  I.e  <  li(ir'>;r,i|ilii'  Di'vpii  .mv  , 
qui  é|iiiusi<  une  ri  lrlire  dniiM  ii-'i' ,  rc^ii  liail  cpie  li-s  (l  iiisi  iil's 
n'eii^scnl  |i  is  uni'        i-  à  l  lil-lilul.  S.ins  li>inl>er  d:in>  n  lte 
ex.^i  ralinli  .  un  pi  ni  dire  ipi  une  danse  pra^e ,  di:;nr  i  l  gi  a- 
cieuse  en  ni'ine  lenips,  (|iii  se  lii'iail  .1  une  iini>ii|iii-  d  uil 
araiid  caraelère  ,  pnurrail  réelleinenl  i  iiirei  d  iii'- Ir  ilniinine 
Ile  l'art.  On  sait  qu  :iii|<inrd'liui  la  d  insr  ili  v  saiuns  ne  ouisl^le 
plus  qu'en  une  surte  de  inan  lie  exéi  uire  à  peu  près  m  ni''- 
lurc*,  et  l'ii  suivant  les  lij;nes  ipli  ciini|Misent  les  h;.-ures.  — 
Il.OSK  AKMÉK  OU  pgrrktqne  lui  en  usa^'e  dans  l'aiiliquilé.  (In 
n'est  jias  (l'aoooni  sur  son  origine.  Les  dan.srK  années  étaient 
dcM  «-anibaUsîmttlés,  en  cadence,  avec  des  poses ,  dcii gestes, 
des  attitudes  prérus  d'avance,  et  rtppelailt  ira  mhne  temps 
les  guerres  et  la  Kirs.  Xénopnon  a  liiasè  la  deseriplion  d'âne 
■"      ■  "  ardeslVsr< 
mt  la  letraite  des  Dix  mille  C*^'  " 

niiB.OrÈkA.) 


Imi  coniplèlc  de*  prquijés  dw  incrédules,  qui  «ni  prétendu 
que  la  religiun.  dans  son  i>ri)$ïnc ,  est  ikv  «U-s  s•enlinn'nl^  de 
Ifislcsse  cl  d«  la  craiule  des  Oéaux  qui  ont  si  souvent  alllige 
la  terre  ;  cpie  la  pluparl  iK  >,  fêles  i-t  lies  réréinoiiics  étaient  dcsr 
linêe»  à  rapi»eler  le»  meilleurs  du  genre  Humain  ;  que  la  juie  et 
le  eontenlnnent  du  rtrursnnt  iiieunipaiiltle.s  avec  l.i  joi  ii .  t  er 
Ininenient  la  danir  ne  lui  jaiii.ii»  Vexiiresvinn  île  la  lrisi<  ^><\  'le 
1,1  eraiiite  et  de  lù  d  nil.  iir.  M.ii-  nnus  n'a\..n>       Ih  m.ui  de 

^n|ipiisilii>ns  arliitrains  ni  ilr   s  r.MijetIuris  pitur  r.luter 

1(  >  iih  r.'iluli  s.  (le  que  lu.iMqiu  ni  l<  ^  sauvages,  lO  qui  s  rsl  fait 
elle/  le.N  (laii  IIS,  ne  mni  lui  rien  ni  pour  ni  nmlre  le*  ailorateuts 


de  cea  itonses,  qui  tatesèeulce  ea  sa  préscne»  mr 
«I  des  Grecs  peiîdaiit  la  letraite  des  Dix  mille  (V, 


es 


M!m  MS  MUNIMinl  (  V.  BRA?(D«?(!i.J 
MMV  MA  mVM  f  f.  MACAMB,  HOLBIIX.  ) 

mvmnw»  kt  »x^sà  sK%  [  v,  OriRA.  ) 

BAMKVU  Ml  OOHOE  (  Y.  FrNAMlVUi.  ) 

•AxsB  aa  MiNT-cov  (  f.  Cmmte.) 

ithMogie).  Si  non?  vmdons  en  croire  ta  plupart  de  nos 
littérateurs  iiiiKleriu'S,  la  dautt,  iUe.i  presoue  tous  le>  (N-uples, 
a  fait  (lariiedu  eiilie  divin.  I.rs  hun)nii>s.  disent-ils, ras^einhlés 
aux  piiils  ile>  autels,  s<>us  les  veux  de  la  Divinité,  pénétrés  <le 
joie,  de  rer.sniiaisMnice,  de  seiitinieiils  de  frali  rnité.  mil  ex- 
primé nalun  lli  11..11I  li  ins  iraiiNjuvrls  pai  les  an  enls  île  Irins 
xiiix  el  p.ii  les  niDUM  im  nIs  ilu  curps  li  s  plus  niiiiiies.dri  ne 
|M<iil  ['.\>  ili'iiler  que  les  païens  n'aieiil  souvent  dansé  autour 
de  leurs  ilieuv.  Cliez  les  sauv.ijfes,  la  liitin-  rsl  rimin-  un  exi  r- 
cire  inipiirlani,  (|ui  fnil  par'.ie  de  l  iules  les  ci  irninnii^s  ;  ils  s  v 
livrent  |)our  faire  hniiiieur  à  un  élraiwer,  jHnir  cinienler 
une  alliance,  |Kiur  entamer  une  négiH  iatii  11.  |iMur  faire  la  ii  iix. 
pour  se  préfiarer  à  la  pierre,  iiieine  |«mr  honorer  1rs  adora- 
teurs du  vrai  Dieu.  Suivant  l'oiunion  d'un  savant  écrivain,  les 
plus  anciens  monuiuenls  poétiques  sont  de»  ehaiiLs.  C.lianleret 
parler  tarent,  dans  lespreuien  temps,  une  seule  et  même 
dnae.  La  daiisr,  qui  exigcaitdes  vitiratiiiw  plus  forte»,  apjiela 
les  Ifutnimnils  sonores  au  sceduirs  de  la  vou  :  ainsi  le  pas»  la 
voix,  le  son,  alUrent  toujoars  d^rrnrd.  Lonqjie  les  èvtneinenis 
astronomiqars  tarrol  devenus  rriigieiix  parl'innuenee  du  m- 
béaune.  oo  ka  chaula  dans  les  grandes  InM,  dan»  le»  jeux,  dan» 
les  inyst^m.  Iji  tfm««,  i  laquelle  cette  musique  servait  d'a<'- 
romiiagneniettt ,  tat  par  conséquent  une  cérémonie  religieuse, 
et  pubM^ae  r  est  lei  une  expression  de  joie  a«»!>i  nalurelie  que  le 
chant,  il  n'ciit  ims  étonnant  que  les  anciens  aient  cru  iNiuvoir 
lonorer  leurs  uicut  par  des  jeux  symèlriqncs  aussi  bteu  due 
jar  deschmls  cadencds.  S  lent  œb  «it  trai,  c'cM  une  rtfitiA- 


le.N  iiaieiis, 

du  vrai  liii  ii  :  nous  souleiiou>  que,  parmi  ceux-ci  la  rfo«»<f  11  4 
jamais  fait  |>arlie  du  eulle  divin.  Ces  religion»  faujMieii  0«l 
r..int.i^'r  lit-.  |.a>siiins  liuntaines  ;  U  vtaie  religion  a  llN^NIIV 
eu  Dieu  pi.ur  auteur  ;  ..r,  liieu  n'a  jamais  cuinilMiyk  jj» 
à  ses  adoral<>ur<i,  el  il  n'v  aam  une  preuve  qu'il  l'ait-^Wt1^|»|* 
ment  approuvé*  dans  mui  l  ulle.  (la  ne  peut  .^.^ler  fMW 
exemple  parmi  le»  palriarriies,  sous  la  loi  de  n^Uire,  JWfidant 
une  espace  de  deux  mille  cinq  cents  an» !  cola  scrail  «lonnant 
»i  la  Uamu  av^l  ^lé  un  cictcicç  nalunUlcinenl  inspire  par  les  - 
senlimente  de>  religion.  Avant  que  .Voiswe^it  publie  ses  lois, 
iiunicdiatcineal  aprts  le  passage  delà  Mcrrllowij;e,  1<»  Israi  l  1  H*, 
sauvés  par  mi  mjiracle,  chanltrent  un  cantique  4  action?  dç 
grjtccs.  Il  est  dit  que  Marie,  wrur  d'Aaron,  4iril  un  lauiliowr,  cl 
que,  suivie  par  toutes  les  feiume»  elle  Tê|iétait  a  graiijs  c  ris  «-s 
refrain»  du  cantique;  nwi!.  l'iiisiorien  n" ajoute  [xuiii  ipi  elles 
dansi'rent.-du  imiins  le  moi  lielneu  mfchotah  ne  si^i  lie  |  .is 
loujiMirs  la  doute,  quoique  I.  s  M  ptenle  el  ouki  los  I  aieiii  ainsi 
entendu.  Quand  les  feninn  s  auraienl  dansé,  il  ne  s  en  suiv  1  ait 
(MIS  que  les  lumiines  lireiil  de  nirrtie,  et  que  la  dniuf  elail  une; 
nrahque  ordinaire  de  la  reliKion.  A  la  venir  il  i.  irail  que  les 
I.Ma.  liles  ilaiiM-rrnl  autour  du  veau  d'or,  mais  ce  lui  une  |>ro- 
fat  iii  II  -1  une  iiisliluliiiiMli  >         »  (pi  iN avaient  vu  pialiquer 
ILir  les  i-:^)  pliens  aulour  lin  Im  nl  Apis,  (Irl  exemple  11  est 
donc  pas  propre  à  pnmvei  la  tl.i -e  que  inins  s.,iileM.ins,  niait 
plutôt  à  la  driruire.  Ia-  seul  ipie  l'nii  puisse  ihhlv  oppuser  csl 
<  eliii  de  Dav  id  ;  il  est  dit  que  lorsque  ee  roi  fit  Uaiisporter  1  aj- 
clie  du  Seigneur  de  la  iiiaiv.u  d'AIfédédam  dans  là  ydlC  qo 
Davi<l,  il  daiisiil  de  l„iiles  «s  Inn  es  devant  le  Sei{jiH!a\umaa 
oliajoule  mal  à  pinp  is  qu  il  n*  je,</i(iJ  BKX /^ri/e«,  pourdOÇIUJf 
a  enli  iiili  e  que  1.  s  lev  iles  dansèrent  av«T  lui;  le  texte  B  endil 
lien:  el  la  réponse  que  Mieliol,  é|Kmse  de  David;  IttI  Ht  d  «TOIT 

ilansé  el  de  s'être  tléixiuillé  de  ses  ornemCBiS  (Kvant  Se»  sujets, 
prouve  que  ee  n  élail  ni  un  usage  romOMill  M  M  USage  Piçux. 
il  est  prul.al.le.  dit-on,  que  plusieurs  des  natnea  de  David 
Mil  «Hi-  mnip..sés  iKiur  être  chanléspar  des  ewwto  de  musique 
el  .w-ompai-nés  de  daaan:  nbus  ripondrons  qu'd  est  beaucouj» 
plus  prolwlilc  que  cela  »c«l  point.  Dans  tous  le»  psaumes.  Il 
n'est  question  dedeasss  «nw  dans  ofl  seul  endnut,  et  re  srmi 
des  Amsrs  de  Jeunes  flll**;  le  texte  même  neut  sikiiiIu  t  des 
rlio  urs  de  nmsilIue.Dans  tous  les  autres  endr.nls  de  1  Inricrt- 
rev,'/yin<iif,||n*cst{bil  nieiitiondeladanw  que  c  niiii^' d'un  exer- 
cice purement  profane.  Holse,  en  parlant  aux  l  i  n  lues  de 
leurs  fêle»,  leur  dit  :  Vouttmt  nSfMrfr»  iftani  U-  S, . , ■  ,. -  1 .  jr,- 
Vien;  ïl  irojoutc  point!  vous  exprinicreï  xolre  jnie  par  de» 
rf<i(i«r'«.  AiaM,  quoique  les  filles  juives  aient  danse  lesjonrsde 
fêles,  il  ne  s'en  suit  point  que  cri  rxi  K  ire  ail  été  un  acte  ilc 
piété.  On  nous  allé-ue  le  téinuiena^e  de  IMiilon,  qui  nous  a].- 
preiid  que  les  thérapeuleis  d  F^vple,  apii  s  leur  n  pas,  piaU- 
(piaii  nl  une  (*«««<■  «nrrt'i',  dans  laquelle  1rs  deux  sexi  s  >e  reunis  - 
saieiil  ;  mais  il  famlrail  prouver  que  les  IliiTa]iruli  s  avaient 
pris  n  i  u-  i-e  des  aiii  11  lis  juifs,  et  iiou  des  li^HtlieHs  .iu  milieu 
di  sqni  ls  ils  vivaieni.  l'nisqu'on  ne  peut  pjs  taire  voir  que  ta 
diiiise  ait  jamais  lait  parlirdii  eulle  reli^•ieux  fhel JWjmip, 
l.i  .1111  iiup  moins  en  In.uvera-l-on  des  veslip^sclu^I  lestartoeni. 
An  second  sièi  le  un  n  Irlire  iiiip-isieur  iH.ninic  leiifs, . Cer«r» 
ni  |.r..|essail  I  hérésie  des  d.«-éti-»  Cl  CellcS  de»  iiiataonilÇS 


l!,r(.ea  une  histoire  intitulé  VdyaM  des  «Mm,  dans  lailuelje 
il  racontait  qu  après  la  dernière  cene  do  Saiweur,  la  veille  de 
»  mon,  les  aptMrM  ehantAreBl  efi  dMMUr  avec  lui  un  cantique 
eldras^cnl  en  raarf  awMir  dis  lui.  Beanseitarr,  qui  avoue  qê» 
cette  Iwgiuat  on  panM  eilhhragante.  prétend  néanmoins  que 
t^mee  n'j^bilt  point  «n  Insensé;  qu'ainsi  il  faut  que  son  riTit 
n'ait  rien  eu  de  conlraire  aux  hienséanccs  dn  lemps  el  du  lieu 
où  cel  auteur  érrivail,  d'où  il  donne  à  conclure  que  la  *a»« 
|Kiuvait  élre  nttanlé-e  pour  Inrs  eoinme  nn  exerrire  sacre.  »l 
un  iW-HMle  rKglise  ou  un  écrivain  1  allioliqiie.  avait  n  ve  quel- 
que rliosc  de  seroUalile,  BeausiMlire  l  ainaii  nnivrii  d 
niiuic;  maiscamaïc  il  s'agissait  d'un  hén  iniue  ilont  i<--  ptis- 
dllMnisles.KspectâiaMt  les  éarîts,  ce  critique  a  cru  devoir 
otcwcr.  MaisVcrtHl  pas  absnnla  dTimgiiur  ^'aaseoosid 
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•in'*?  (1») 

1m  rtin  iirns  i  i.di  iit  oblifl^  àt  »e  cacher  \n,ur 

liMlicnf  ôrdIhairciiiMt  par  mé  mîm^:  Icwt 
Mns  pmivèd' Ap'bMaÀMt'lèt  Mf 

t^lhé  ^hy<tti><i>hr  à  («lie  Ih  \\hertf-1lt  étaMrMfwÛr  à 
^imr  ctl^rM  ui',  |«  ror»fî1i-(  mil  d#frndiu  au<  fidM;^  ilan»'i', 
fctfrnr  «AWi  pri'l^^tt'  tic  Religion.  Ij"  ('(iiioilr  <1r  I.»oj|ic«V,  Tan 
in,  i*nfiàh"54  ;  !>•  (ri>isi<  iric  c-onnU-  <le  Tdèd»,  l'an  5!W  ;  lp  WKV- 
aif- iW 'Wj»;  i'an  fi»2.  cl  i.kisi.nirt  înlrt*  tlfliis  la  suitp  4m 

{iêMi<^.  'd(ll('at)<MVIi)iiii-iit  .I<H>ih1u  la  '««««4»t'P''  rnplnnl(>  iW'la 
in^  «rtfï'KvNatlo  Uoni  t<-  frirxsK'  lal^t  Itat  U  cauitp     la  mort 
fl^'salrit  Jéâii-Uhpii'.l.  .  imus  n'ajotilmi*  ini  une  (ni  à  rr 


puirs 


,1  l'i  llll  Cl 

■  ■  ([Ul-  l.l  lll'f 


iic flS«W nHs 'r1î*U"rl  ifi  III v.nnir,  qar  U'*  .nu  i,--  •  m 
iwIt'irhdWMs,  sp  li\  l  iiM  iil  .1  rcxcn-icr  «Ir  l.i  'i: 
â*»  ft(<^  {«at'wofirflo  trli;,!.}!!  ;  i(u(  r<in  voit  fiic  r. 
éillo^ifMf  àdîirhiifs  cjflisrs.  ili  .iil  !.■  i  h.i  iir  jjIh-. 
#<l  (fLvp.i<^  (fr'hn.ltUrrr-  que  l  iiii  ii.«u\;iit  \  il;ili>rr  «r.iinl 
s<<!»'nnili>;  que,  fl;;ii>.  l'iinjuir.  liin.ii  (!.',*;riHi'  ^l^lllli.lj^  iiliilnl 
Uiii'  i^'-riiljlft  d*-  ildiM'iit .  !]ii  iMir  iiiiijii'  (Ir  1  h.'iiilM'-  it  i!.' 
niii~H  int^,  Wr.  "Rirn  ilr  i  ,  |,i  n  f.\  fr.ii.lc  sur  «lis  (irciiM's 
p.  I- il  fi  f(  rc  viiiii  ilis  -iiiii-n-iiiins  furiiiiMiiiiriil  lutifiMiri^ 
âttxit.i'J  (■li'si.istliiii.s.  Il  ilisniiinii'iil  f:iuv  <[w  \^  tlnnr  .l'il 
(i:irlir  (fil  rilm-l  tiMi/ ir  ilii'itic  rclalili  ilnii-.  I.i  cilli.  ilr.il.'  di' 
ï\)l>'*)<^  p.ir  V  c-.irilui,(l  XiiiH  iiiN  l.cs  iiliiis  (|iii  V-  viinl  smiim  mI 
îiilri«lim<        iiiilicii  lie  l'i^'tuir.imc  cl  ilr  1.1  !«'  ili'^ 

iiwyùr*  qui  iirrl  ri  jirn'  d.ilis  lo<        s(n  |'^  iii-  ri  II. 

.111  in<'(iri'i  (|p>i  loi»  ili'  l'i'ii  ii.ai» 

importe dr  savoir  si  (  oi  snti  inicit.iiis  iilu'.ii  iir>.  \illt-<i  U  s  li<l(  U'- 
i^W»  |irtic  9e  la  Vi.nil.  la  xAw  dn  (MmL  i  cbank-r 
nqwl  «i(  Aànser  dérant  Ips  pirlM  dr*  ^Ww*;  qn'ph 
aV,i<ri'Espaf;Tii^''ct  'efr'ftMailtlon,  ffla  «<•  mt  (•hcitrf  jai 
Im  jeùn»iiljes  la  vi  illrde»  fltçfdf  la  Vicrgr;  que.  vers  le  iiii- 
Misd'tfii'dfrfiïer  IritTlf,  oil  danHaU  cnnirc  à  (.iiiio(;)>s;  dans  l'f^ 

Ëdr  Sainl-MairilAj;  que  Ir  p^rr  M^ricln<^r  a  vii,'dàhs)quel- 
tiidiAlrai}^ .  \h  chaiioiiif.<i  «lansrr  a\(v  U-a  èdbim»  de 
m  umr  de  piques;  tontes  cm  indi^fiicps  <lA|v<l!'h^  Wri> 
l(tt!îë*au'ti>>TOè  ritné^éU  îMj-  des  f.ms  i-t  le*  pnvKtîôm  hl>- 
*ùrdcs  qui-  r<in  a  bile*,  pendant  si  li)t»g(fiii[>s,  ilaiis  l«  \il!''s 
de  Pl;in(tt«  pt  ahleuri. 

«Mil"»*  dc'cès  (Hffrreiil»  aliiiïs  tient  à  l  iai  :  r>aii>  l.i  [il;,i..ir( 
des  l'-jîlUî-i  .  Mivîinii  d'Kspagne  ,  imh\.iil  |:i  niutllliic  ilr  Iouit 
Iles  nui  i,  ;.  i:^  ;i  iir  les  f^trs  (II'  la  S,iifili--\  i('rge  et  des  saints, 
en  Î'I..  I .lu'iir  ilcsqu.  U  it  v  ivnil  île».  critiil.T^.'r'^  ;  fiiai<(iii  .il'.iis.i 
êi-  irl'i  •léviilidii  (,ii-;in'  mt\ ir  lc>  iiuisii  ii  n>  ;'i  (!r>  iLin-rs 
gplilfqilfS  ,  !M»as  le  [H I..  qii'i-lli-s  r,n>|Hirl:iii'iiI  dr  I  .ir^ci;! 
iln'nNiél'.  W  \i;!i  .pic  Irv  e/ufiifs  pn'li'liilui  v  n  li- 

f^tt^^'^t  eW  shii*  iiiriiiix  I  1 .11  ni  liirs<)iii'  li"-  iniriirs  rlaiinl 
ttllfjde*  et  pufi'S,  i  l  Inr-iiin  1.  ^  |'»riiplrs  ne  p.îtnaii  iil  [fiiiiit 
^HHl^'eT  In  i-niit(i!ati<iii  .nllrm-  n'irilaiis  lc>  pr.iliqin  s  ilr  r<  li- 
cul  rlilriT  iii'ri'iiiniPiil  i1:ins  le  cullc  ilniii  ili'-» 
le  tlié.iU<.' à  eM  Ïtcr  lr<  (ws-inns.  l.cs  li.ivlrui  s, 
flUn  di'si^rdrcs  qu'i  llc  pfiii  [tnuluirr  .  fDut  u>ii\ 
'  en  d^(f»urller  le*  ieiincs  jinis  ,  et  I  on  ne  pi  til 
ipni-zMe.  Un  a  \>eau  dire  que  la  ftamf  i  si 
biceit^i  'conlriliiient  à  fo^njer  le  eon»«  des  ji  unrs 
"  itié  fiii^  sami  îmiterlei  gestes  eff^niiiu-s  et  les 
«  d««ii^1i!  aé  Ihatre.  Il  en  tSI  de  ret  art 
!  celui  de  reMfrinië',  ^uî  *^i'tl  i^immil  A  pruduir 
"*ni?'cl'  <tér"i^ntarirt'^.'  Iplu-wor*  laies  serts(?s  mu 
■ftifet  ixtmimWfiin  de  ffelise.  Jjt  cOinle  de 
'il ,  Bue  TolJ^^nt'  pêu^  aréuMT  d'ane  bioràl^  inip 
[ipa'traiië  de  Tutaje  de  ritM$ai^i'  wmeM  k  sa 
^  y^pMspnle,  ilans  les  termes  lapIra'Ara.le 
_  i-^néVi'4tàMe ,  'et  \à  jusqu'Â  dire  qu'un  ^^imftl  min- 
Jjp  m^iiî||i^  tah  anarhor^le  ;  que  fes  |('unà'^|^llwl'Mi%t^(  Ir 
Wfa'  ^ratfrmylfe  ^crdi-e  leur  iuiuHi-nce,'  qoo$qtj''fh  puiss« 
jnïrti'  iWirfltÉt^rtTO:  hue' «^e'h*c*t  point  un  lieu  qu**  doive  frr- 
iW^nf*^  Viîi  éli'Wiffi.  LTiisloriiMi  Sallinle,  ilifii  |ih  unrurs 
<*laient  il  i.  Ili  iii's  Irén  (  t^rronipues  ,  dit  d'une  il  .n,.  i  -inain»', 
n'iitMiir  ..  Sinipntiiia' ,  qu'elle  d.in«ait  <  t  chatitîiii  tii  .ji  liieii  ii..ur 
une  liiitiit^th  ftTnnic.  On  Iiinlnni  ii  .uigl.iis  ;i  î'nl  t  .i jinlii  .itiiin 

%immmm%. 

nwTeetif. 

D*\%r.K  .  iii..ii\.>ir  |.   riprii-  en  c  iilrii 
iiriliti.iiiriiirnl  .111  -  Il  de  l,i  \mi\  ihi  il' 
—  Diriitfr  ,n(i  i;i  ,.iri(..  ,  cxiTiKcr         p  i^ 
ij*  fi'Hr  -.Ul  uiK  t_.ni!i>  iccii.liii-:  !■!  Ii>:in 
ans  une  affaire  hasardi-usc  ,      inniM  i 


(]u.|i(iir 

lll.'-IM 


l»nt. 

l't  ili's  tour 

r'rr  cii^.Tï 


lig. ,  (air,- diinitir  q/wliiu  tin  ,  iloniier 
T'eiidiar 


qui'lqu  un  .  puur  li; 

I 


OU  court  iiir^ca  luul  iiiuiueiil 


de  succomber.  —  Pmv.  et  fiu 
bien'd^  l'evercit  e  ,  liicn  de  Teiiinarras  . 

rAlnfre  à  ee  qu'on  veut.  —  Prov.  i-l  flj;.,  «c  .i.innr  nr  ,jryl  i..,-it 
4«iMer,  11^ savoir  quelle  t'iinli'n.^iii'(.  innr,  w  v.nnir  (|U(  I  p.uti 
prendre.  —  IVov. ,  tnujimri  va  «/m  dantf ,  |iiiiir  ^  iiriKi  r  il  n'i-sl 
pài  besoin  d*  bien  danser,  il  suHil  qu'on  iI  uim  .  Ci  iii  plirase 
SedU  fitnmWnl  en  parlant  d'une  pi^rsonnr  qui  f  ui  ]>■  ininiv 
qW'rile  peut ,  qui  foil  Uint  bien  que  mal  ce  qu  elle  a  à  iaire. 
^  Pnnr.  «1%.,  Ai «n  à  ^étimUi  tiUMti  àa  na  tri» 
aigre.  "  •  '  •  "  ' 

ceV^A^^oi-  aïs?'  1^  ^  * 

^BAMii  R  etsE  ;  celui  ou  celle  oui  dMi^.  0  lifiiipe  wÊmvt- 

dinairenient  relur,  cHlequi  iin£ïdaiâ«r,ial%iU^n^t. 

im  qui  f.iit  profeMion  de  «lamer.  Dmacirr.  éanuiue  »e  c«rdê , 
celui  .  1 1  lie  dont  la  proressiori  es|  de  danser  sur  la  c«rde. 

ntvsn».  adj.  et  s.  in.(ii/j<A-jf  );  il  se  dit  d'un  ckica  qui 
vuliii;.'  ri  lie  suit  pas  la  Voie  de  l'anima I  qu'il  rliasse. 

I>«>suM(\ll.  .  s.  \.  (nM.  )  ;  manie  ,  furnir  il.  la  ilaMe. 

DtNsotuM: .  s.  des  2  «.  (  nM.  ]•  il  w  dit  d'un.-  personnequi 
aiin.'  la  il.-.iiM.  nsrv  rM  i's.qui  a  la  passion  (le  la  il.iiise. 

DA><>o\ii>i(  (i\(:ui:.  s.  Ml.  Il  se  dit  de  petili  s  li^.nires  tn^ 
li^n'èrrs  (lue  l'iiu  pi*si' sur  1.1  talilf  d  un  piano,  <  t  «pu  d.uiM'iit 
l<>r>qu.'  1 .111  jou.  ile  l  insiranii  nl. 

IHWITTKB  ,  V.  a. ,  il.iii-i  I  vins  élan  ,  miiiiin  un  \  ii  ill  inf. 
(le  ternie  liiirlcMpie  est  .le     it  r.  n. 

U%%S01l^ll,  >.  n.  ;  il  se  dit  ijui  lqueliii?.  laiiulièriiin  iil  [nur 
daniM'r  mal  et  de  in.nn.iise  (^r.ire. 

ou  D\>TK  tn/jm.  ; ,  animal  de  Nuniidie ,  .l  ui'  |>uil.' 
Leoii  r.-Vrricain,  et  qu'il  représente  roiiinie  une  ."•p.  i  e  de  pel il 
Neuf,  t»as*iirjainli«"s,  à  wiil  blaiultdtre,  à  eonies  n.iir.Hr.s, 
CmuMoct  raeonnées ,  ei  a  ongir»  de»  picils  noirs  et  femius.  U 
rtirft  WBC  une  grande  vite««>.  BulTon  a  cru  rccunnallrc  i  celle 
deseription  la  variéh^  du  Zëbrc|  M.  fti  Gwricr  DMH  fBlI 
appartient  plulAt  A  quelque  espèce  d'tnffimel  l.F. 

MNTB  ALivHiem  (  i.t  1 ,  po^-tD  lutlai^  titmlt  i  floniMe 
en  1M6.  Vit  esprit  vif  et  anlenl  le  jebl  IHM  nUBOlir,  duubl 
poi'-sie  et  dans  les  faelions.  [|  embrassi  le  |»arli  GBlcBa»  l'cn- 
ii.  nii  dis  papes;  ee  qui  le  rendit  d.'saKTi-able  h  BnÔÂeeVIlI 
et  à  Charles  de  Valois,  frire  de  Pliilip|te-le-liet  ,  qM  «  pOD- 
lile  avait  envoyé  à  Florenee  ,  agitée  par  nlu»ican  hMtM, 
[tOur  y  remettre  le  calme.  Dante  fut  i  hassr  des  premiers  ,  M 
niaisiui  rasée  et  ses  terres  pillées.  Il  se  rendit  a  Vérone  «TOC 
fniile  sj  f.iinille  et  s'en  lit  exiler.  Can  de  U  Srale,  priiiec  de 
\  (  miii  ,  I  aimait  et  l'eslimail.  Sa  vanité  et  son  iiiiprudenee  lui 
(iri  iii-i'i  idre  leeréilil  dont  il  joulssnil.  l'n  jour  qu'il  -.e  Irou- 
il.iiiN  l.<  palais  dis  ««aies,  un  soigneur,  siirpri>  .le  <  r<pi'un 
liinilliiii  r«  e\ail  beaui  iiup  de  earess.-s  de  I.t  pari  des  r.iui  liNiinS, 
lui  dit  :  H  l'iiurqiii.i  un  lumuue  v.n.tiil  el  s.i^<-  le)  ipie  m. il* 
»>  n  esl-il  pas  ausvi  clieri  que  i.'t  iiiM  iiNé  f  i.  It.iiile  i  e|i..iidil  : 

«(Test  queeliariin  ilu  ril  vin  senilil.il 'h  .  n  C.v  Un   1  l  aii-a 

sa  disgrâce.  Après  avoir  mené  uiu'  \ie  iiHpin  le  ei  err  inle,  il 
iiiourul  (wuvre  à  Kavenne  ,  en  13'2t ,  i  > mqu  inli  ans ,  uù 
son  raractcrc  remuant  et  brouillon  l  awiii  l,<ii  exiler.  l'ariiii 
Ifs  diffcrento  ouvrage*  ûé  ponie  qu'il  iiou»  a  laissés ,  le  plus 
cMènre  «t  n  ComMe  de  t enfer,  ittpurgaloire  et  d»  p«r4Mi, 
p  irt.igiic  en  troi*  «elM  M  milk  lAMrcmièfe édition  de  ee 
iKM  nie  tu  de  i749.  iiHf ,  nieii  lai  MilléiiKe  «mt  edlM  dé 
Venise,  |797,'S  vol.  \ilr¥.  Ik.;  de  iMiie,  t791,  avec  le» 
cunimcatêlm  du  père  Urnbenn,  5  vol.  ln-4'>,  réimprimé 
en  18tS.  en  4  vàl^  ;  de  Parme  f  Bmloni  ) ,  1795,  3  vol.  in-f* , 
el  Milan,  t(W9,  ^  vol.  in-f*.  Gran){er  la  traduit  en  franchis, 
Paris,  1595  et  1597  ,  3  vol.  in-12.  Il  a  ^>aru  depui*,  pluMrurs 
autre-.  Irailuetions  de  l'Enfer.  ^  dernière  a  été  publiée  par 
Artaud  ,  l'jris,  ntl,  13,  en  3  Vol.  in-«*,tig.  Cette  veniioa, 
H'-e/  evai-ie ,  e>i  ai i  unipagtiéede  botes  Ir<^  utiles  potirPintel- 
ligenee  (lu  texle.  U  y  a  ilans  eet'olivrage  des  pensé-es  justes , 
de>  images  forte  ,  des  saillii'>  ingénieuses,  des  iimrceauv  bril- 
l.irils  ;  iii.iis  l'invention  est  bizjirre  ,  et  let  lioiv  di sperMinuai-'es 
qi'i  i  iiUi  iil  il  111* son  tableau,  fait  avw  tmp  iieii  .le  >;..iit  rl  ^ ms 
\,ii  li  t.  il';illitiiiîr>.  Il  pl.K  |.  dans  son  éU-.ee  le^  [laieii»  le^  plus 
li1.:rliiis,  rl  il.iii-.  riid'ir  [ir.  iireiiii'lit  dit.  d.-  Imnitne-.  qui 
n'iiiil  d'autre  imi  ipir  i|i  lui  ili  pl.iiie.  i.  C'est  un  S-i'.iiiu<iiidis, 
n  (lit  un  Savant  iiindi  rnc  ,  . .  .ii-inI.iiiI  d.iiis  on  ii,..'l.iuj;e  do 
11  itialili-s  et  d..  iLiiiim  N.iiK  ieus  et  nimlerni--  .  il  nii  il  lésullc  une 
n  |.s|i,''t  f.  i|  uxili.,si  im  iil  di  s  dii^iiies  sacrés  du  elirislwnisniB; 

M  aussi  i.uii.ii»  (iiivaiii,  nieiue  is  jwi>/'t-ï<i<  anti-clu'étien  ,  ne 

»  (■«iiilriluié  plus  que  Danl.- ,  par  .  el  aluis,  à  jeter  du  ridicule 
I  »  sur  lu  reltgioK  ;  luin  que  cet  auteur  a;t  mis  ilaiiSMHt  ouvrage 
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»la  dignité,  la  gravite  cl  le  juKrm«>nl  nécessaire» .  il  n'y  a 
•  iNkque  le  bmndage  le  plw  gratiier,  le  plus  diurne  des  esprit» 
»  deU  liHiB  poiNdaee.  •  On  ■  MMi  Wi  poète  Qnrenlin  divm 


aiiln-4  ouvragés  en  vers  et  en  frmf  ,  quf  les  Italien»  reganlrnl 
«■more  aujour<rhuir<miine  une  des  prrniiiTes  «wree  de*  beau- 
tés de  leur  langue,  (^n  ne  peut  disconvenir  qu'il  ne  s'en  trouve 
dan*  an  poé*ie5,  mali  il  y  règne  en  général  un  liin  d'ind«- 
rciice  et  dp  ra<i«tipilA  qni  révr^ltc  Ips  h.initéli'*  eens.  On  a  en- 
r..rr  lie  lui  :  //  r  jju  m  ut  ,  Klcri  iii  r.  1  iM»,  iri-H  ■;  en  (ii.jSc  ,  ITJ3, 
ii'-V.  ItiK'ijtr  ;i  <liiiin<'  1.1  Virtif  Uiitilr  .  KloU'jice  ,  léStt,  in-tJ". 
"m  .1  |iiilili.' .  (  Il  I74i,  il  A  i  iiise.  Iii-H' ,  un  traite  qu'on 
aUriliur  ,1  Il.inic  :  f)e  monnrfhi'j  mumli ,  "uvrage  qni  n'avait 
pjis  riii  (Il (•  \  11  1.' jour.  I.';nilriir  s  <'K'\r  <  liiitrc  li-s  |i:i|h->  pniir 
n^tlfi'i  k'^  >'iii|>ereur$;  mau  la  manière  dont  il  parle  de  leura 
«ii'.it>  r<-s|M'(  lib  ftit  t«ir  aian^'il  iTeiitead  rien  aktm  mu 
ni  jux  auErt-s. 

»ANTK  DA  MMAXO.  O  poète  dont  ancnn  dictionntirw  histo- 
rique ne  parle,  mérite  eependaol  une  mention  particolièrc  II 
naquit  i  Majano  en  Toacane  et  était  CWIlMIIpOWill  de  Dmte 
Alligliieri.Mns  Mre  son  parent.  ScfwnpmnHHil  à  liemx 
qu'une  jctineSicilieniK  .  iiiin  raifelfii»,  et  qui  avait  cHMotne 
une  mmle  réputaiiiai  ^hh  tique,  *e  paiiioona  Irte  Tiwncnt 
poarliri,  et  que  pour  faire  coanaltre  oomhien  elle  était  flère  de 
aoB  cfntielle  eut  l'idée  de  se  faire  appeler  Mtae  M  Aanf«.  Les 
POéaica  lyriqoce  de  ce  Dante  sont  rnnnaes  sous  ré  titre  : 
SaUCMl  t  rawraaf  A  dirmi  anliehi  ««/ori  tincatii  in  X  libri. 

•JlWTB  (PGBECHlffo),plus  connu  tous  le  num  de  P.  Eux.tzin, 
qu'il  prit  en  entrant  dai»  l'ortlrcdes  Duniinicains,  appartenait 
à  une  rnniille  c^ui  avait  déj.ï  [troiluil  plusieurs  inalheiiialiciens 
distingués;  mais  il  les  .turpassa  tous  eit  Ijileril  et  en  répulnlion. 
Egnatio  ruiquit  à  PéroïKe  en  1537;  il  ruittvn  l'enfaiire  les 
inalhéinaliquos  avec  succès,  el  ne  ei-ssa  il-'  >  v  ipiiliquer 
dans  la  vie  relijrinwf  ffii'il  embrass.i  de  luiiiin-  ln  urc.  II  pr>>— 
ft-ssa  ,  jeune  ennii'i- ,  l:i  smi  ik  c  :i  lî'  iujjn.' ,  i-(  n  iiM(iiii  uni' n  — 
noiniui'-e  aiisez  liriliiiiili',  jmurque  (/hmm-  !■■  rli.  .Vlttiiris  in.iiii- 
f<»i.ii  I.-  il<  vtr  d'enleiidrc  ses  levons  n  Ir  lii  venir  à  Flori  nrc. 
Grégoire  XIII  r»t  Si\le  V  lui  tirent  im  iii.'  honneur,  cl  I  ;i|>- 
pelèrent  .iU|>r('>-  ilc  li  m  iwrsonne.  I,e  [irmiicr  de  ces  souver:iiii- 
pontifes  eniplova  le  I'.  Kgnazin  Dante  a  1«  u.r  le  plan  de  ilirle- 
rnales  pinces  de  l'élat  ponlifi<-al ,  el  le  promut,  en  t!>fl3,  i 
i'évèclie  d'Alalri.  Le  P.  Egiiaxinesl  aurtout  célMire  par  le  ser- 
vjee  qu'il  rendit  à  l'astronomie  iiigdenM,en  faisant  runsiruire 
le  premjfr  un  gnomon  asseï  eonaîdérabie  pour  ftjier  les  équi- 
nont elhaaaWiecs.  Celui  qu'il éialilit,  en  137S,  daw  l'^liae 
Salnte-Mliaiede  Bologne,  n'avait  |>as  ce|iendaal  iMie  la  pcr- 
fcetion  désirable,  il  déclinait  du  iiiëridieu  de  ipielqnes  degrés, 
line  se  pronosa  an  surplus  dans  la  roiisirudion  de  erl  instm- 
WMnif  que  ne  montrer  pamne  ofatemation  tmar  ainsi  dire 
palairr,  combien  r<'-quinosedlipirialeinpit*«eaHait(lu  n  nm% 
auquel  il  était  censé  arriver,  et  sous  ce  rapport  il  n'avait  pas 
besoin  d'une  plus  grande  pr(>rision.  <.'<-^i  i  <-  ^'uomon  qui  servit 
de  Inseà  celui  que  c«)nstruisit ,  en  l«.î3,  dans  la  même  église, 
Jean-Uoniiniquc  Cissini.       |M<n'  Egnazio  a  laissé  un  asseï 

rami  nonibred'ouvrages  parmi  lesquels  nnm  citerons  surtout  : 
Traité df  le  eoHtIruclioHft      r/ua','-'  di-  i' tifiroUibe ,  Florence, 
1583,  in-4",  *■  édil.,  lliTS,  ii\iT  )i  di i  i[)ir.in  de  plusieurs 
nouveaux  instruments  a5tr<nn'Miir]iir.s.  11.  ria'luchon  iialunne 
tli-  ?rt  <i  ,'ii^r<-  if('  Proclut;  FlotciM'c.  i')T:i,  iii-i'.  III.  Cemmentarit 
nllr  r,--j:!r  ilflla  prMpftlivad!  Jm-',!,,)  Iliir.'Zi.-  ;  ItoniC,  ill-4". 
d'(  iiiarage  ronfpmic  'Ir*      iniirislT.iluiMs  iii-ithémafi<nie<i  di^ 
r<'|fles  de  la  perS|""<  liv',  *l>inl  \  ij-'nolr  n'in.iil  ilinmr  que  l.i  jir.i- 
liqne.  W.Le  f  -iniif  mtth'iinHuht'  rcdidU  lU  Invt'If  :  liuliigin', 
1577.  Cet  ciiiM,'!,;!'  ••f  conipo*e  de  quarantiwiit<{  i.iIiIimih  sy- 
noptiques, iltJiii  U  n)m|)ositiun  suppose  nne  grande  i  iuditio'n; 
on  peut  te  consulter  comme  un  niimuroent  curieux  de  l'étal 
de  la  science  vers  la  Hn  du  xvi*  siècle.  V.  LaprMfettitû  tU  Em- 
tbie  truiittë,  con  aicunt  amulaiiàmii,  intime  la  pm^ateUv  ti 
MMara;  Plomice ,  1573,  in^,  Dante  E«naaio  monnil  le  19 
octalire  «SM,  an  iMnMiitnt  il  allait  qyUlcc  Alairi  pour  se 
rendre  aux  ûhSn  de  Sht»  V.  Noua  crofont  dwofr  Wdiqner 
ici  U-s  antfc»  tuadiénulirinis  du  nom  de  DaMe.—  Pmu- 
Vi>cBMT-M-RAnrAiint  gentîllMmnM  de  Mhoum,  qnt  vivait 
dan*  le  ZT*  siècle,  et  qui  mourut  en  1513,  eut  me  grande  ré- 
imlalion  eoniine  matheniaticien  et  comme  areUleete.  Ce  savant, 
qui  s'orrc|uit  aussi  de  poé-sie,  s'imagina  que  ses  roinpoe^itions 
alleignaient  II  sublimité  île  celle  du  Dante,  pour  lesquelles  il 
pri>f<-.s.s.iit  au  reste  une  .-ulmiration  enthousiaste;  il  prit  le  nom 
de  ce  grand  homme,  et  ses  descemianis  continuèrent  à  le  por- 
tri".  Il  est  auteur  d'un  commentaire  italien  sur  la  Sphr'rf  de 
Su  liii  Bos4:o,  imprimé  a  IVroiiîM»  en  l*H-t:>T».  —  Jr  r.Ks 
Dante,  mhi  iib,  se  remlil  également  céli-bre  par  ses  connais- 


sances en  mathématiques  el  en  arcbiteetnre.  C'est  lui  qui  cons- 
truisit la  magniliaue  église  de  $ainl>-Fraiiç(»s-d'Assise.  Il  est 
le  |M-red'Egnauo  Dante.  — ThÈObcmu  DAltn,  aceur  de  Jul», 

fut  le  pn  niiei  professetir  d'Egnatio,  son  neveu  ;  elle  fut  ausd 
rélt'brr  m  li.ilif  par  1rs  grécesde  son  esprit  que  par  ses  talents 
en  niattiemaliques. —  Dantk  (jKAN-BvPTfîTE  ,  antre  ma- 
thématicien de  Pénuuse,  mais  qni  n'éi.nt  |iri>li,-il>l<-niont  pas  de 
la  même  laniillc,  acquit  dn  la  célélirili'  \rrs  la  fin  ilii  XV  <iif— 
I  le.  [lar  une  cipériencc  iiifcanujiic  qai  iiuritc  dï'ln-  ra(i- 
piiili  ''.  Au  lUO^i'n  de  lii  uv  f^'iaiiili  s  ailes  de  siiii  iiivi'iili>>n,  il 
Ws.i  •■  rl.iiinT  ilf  Id  («nir  lu  plus  i  li  vfc  ilr  la  Mlle  dr  PrruU.M-;  il 
Ir.iM'rs,!  la  pUte  et  w  lalainja  uucique  temps  en  I  atr,  aut 
acclani.iiinns  de  la  multitude.  Malheurcusi-tnent  l'un  des  res- 
soi  ii  en  ter  de  sou  aile  gauche  se  rompit  lout-i-eo«p.  et  le  banli 
mécanicien  tomba  sur  le  faite  d'une  église  volsini-  et  nc  l  assa  la 
jambe.  Après  sa  guérison,  Jean-Baptiste  Dante  lui  prutesietir 
(te  inaltiéluatiqnaa  à  Veniie»  e*  il  mmt  dan»  «n  Ige  feu 
avancé. 

kANTE  (  ViNCEirr).  peUNUi  ét  ftom-VliMwl,  in  wgU- 
tccir,  peintre  et  sculpCcB'.  ■  nanil  i  Wnneu  IIWK  Ou  a 
de  lui  la  fameaieiialMda  MM  AlM  Ul ,  ehef-d'cniTre qu'en 
voit  encore  mt  la  nlace  de  TCnHiae.  Cname  de  Médicia,  graad 
duc  de  Toacane ,  le  nomma  son  architecte.  Il  travailla  aux 
obsèques  de  Michel-Ange,  et  en  1S60 ,  il  recueillit  fort  ingé- 
nieusement les  eaux  perdues  de  la  fontaine  de  Pérouse.  Il 
mourut  en  157A.  —  Il  avait  deux  frères,  dont  l'un  <  Jérôme 
Dante  ),  fut  excellent  dessinateur  el  bon  coloriste.  Il  mourut é 
r.'ige  de  trente-trois  ans. 

DA.HTKLITBH  {jféogr.  »Ht.  ),  peupV  thrare  vm  le  mont  llnr^ 
mus.  Strabon  le  place  du  c6té  du  l'uiii-Euvin.  ;'t  I  I'.,  cl  l'io- 
léinée  du  cOlé  au  rrmrhant.  —  l.nir  \>a)»  s'appeUit  Uanté- 
létice. 

eANTR!KHm,  fies  2  s.  [nM.].  Il  Se  dit  de  ce  qui  iraiteou 
rap|>elli"  le  <  .ir.n  lfr<-  Mniilm-  -i  K<''''»diase  que  Ir  ilniiu-  .t  im- 
primé à  Ses  inw  iurs.  Ihmlfsquf  siifiiifîe  auSM  qui  a  (xmr  objet 
l'explication  di  s  inisrapcs  du  llaulr. 

DAiimoiVIE,  dautluittia  {iivt.,.  Genre  (1«  la  laiiiilk*  di-s  f;raiiii- 
de  la  trianderic  digynie,  dédié  par  De  Candolle  au  Im,u- 
nisle  Etienne  Daiithuine.  Ses  caractères  principaux  soul  ;  deux 
très  grandes  glumes  concaves  renfermant  deux  à  six  fleurs  k 
deux  balles  dont  l'externe  est  échancrée  au  sommet,  et  muoio 
an  Ibad  de  TéelMncrure  d'une  arête  tantôt  longue  et  tortillée^ 
lanUM  demi  aiorlée;  trois  étamines ,  un  ovaire  supére,  am» 
monté  de  den  atylcs  lenninés  cbacnuaar  a  aUgiante  pl»- 
meux.  La  gmiM  est  «vuNde.  lilire,  saotnaumb  On  <■  «ouiiatt 
deux  ei{iéoes  en  France  qni  ae  trouvent  dans  pnaqne  toute 
l'Eorope.  La  AtaAnrie  imiWmie,  D.  4eimmtmu.  Celte  M|>èce  très 
commune ,  même  aux  environs  de  Paris,  dans  les  hoU  el  les 
p.durages,  est  une  plante  vivare  dont  les  chaumes  iwl  un  ijird 
de  hauteur,  droits  d'abord,  mab  s'inclinani  i  l'époque  de  la 
maturation  des  graines;  leur  panicule  resserrée  en  épi  el  eom- 
posi'T  d'épillets  blanchltres  ou  lé-gi'trement  violacées  contenant 
chacun  tn»is  à  quatre  fleurs.  La  seconde  eapéce  la  DanlkoiM 
prtmmimîenn  Cnlinnf  D,  calgcina.  Ijcs chaumes  sont  ifrélf«i.  i^ar- 
iiis  ■!<■  iiurUpios  fi  iiill($  filiformes  et  de  (lauiculrs  druiies  rom- 
post'-es  de  quatre  à  elii(|  épilleLs  Siililairo^.  GcS  plan  tes  font 
très  voisines  drs  méliqurs  cl  des  avoines.  J.  F« 

OANTIB,  s.  f.  {IniI.i.  ^i-nrr  <1,- pi,ift,-s, 

»A!\TIIW5(D.Mai:«-I  i:  i>  ,  I'  i  I  -  i  IX  liéninlic  tin  delà 
e<inifr«'jration  de  Saint-Maur,  naquit  a  ♦nmncuv  ,  dimt'se  de 
l-ie-e,  en  iTiSS,  et  mourut  d'apoplexie  le  .1  innembre  1716.  Il 

iiruli'jiKi  1.1  ptiiloMiphiedans  l'abbaye  de  iMiul>.Nicaii»c  de  Reiiuai. 
I  travailla  .i  la  (olUrtion  des  décrélales  et  fut  chargé  de  ter- 
miner la  nouvelU*  édition  du  GlaMtffiiMi  mtdiit  et  in/laur  UUnUatis 
de  Ducange.D.  Maur,  de  concert  avec  l'abbé  Carpentier.sc  livra 
ire  travailavectanld'assiduitéque  dès  l'annnée  1733 1rs  quatre 
prcmtera  velMaai  étaient  livréa  an  pnbUc  Le  cinqoièaDe  parut 
en  in«.  n.  Mhv  Irt  «ailé  à  Pooleii^  la  mime  anuèe,  à  came 
de  son  altaelMUBl  au  laMéiiiianir  L'aM»é  CaipaUter  U  pe» 
raitre  le aixiéuw  velane «■  ITM.  D.  Iliw  MngfMk  IMi 
eu  1717.  Il  fil  iuipriui«reB  tTa«»ÛKli,  aa  tadwfiou  Bnr  lli^ 
bfen,  dlwpiaaMw  eiasdat  aaiw  iMti  4*  rStrUan  m  ie»  yéw», 
jMv^at  jMlUer  nmemtmm, iéiiupriné  à  Parii,  IVMct  ITM^ 

MllTOnB  (  J.-B.  ) ,  avocat  au  parlement  de  Lyon  au  com- 
mencement du  XVIII'  siècle,  auteur  de  plusieurs' ouvrages  de 
droit  rités  par  M.  Dupin  ainé  dans  le  volume  des  lettres  sur  la 
prufessidii  d'avocat. 

nv\T»%  (  liEonGK-JACQUi»),  né  le  2R  octtibre  1759,  à 
Ail  i>->ur-AuUr.  vint  à  Paris pourcxercer  la  profession  d'avocat, 
au  iiionieni  où  la  révuluiioa  venait  d'éclater.  Itoné  d'un  ieni« 
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pénnK>iil  .inlonl,  d  iiM  atidM-c  A  loote  éprruM-,  In  nature  lui 
avait  diiniir  une  ronstiUilmn  qui  rqvinrtail  k  la  vigueur  (le  Mm 
àatf.  Il  d  inir  liaulr  siniurp  »■!  ]kiss<il,iil  une  voix  forini- 
dablr.  propre»  rair-euiMprulMudr  iiii)irrssi<>ii  dans  des  réunions 
tumQllurug(>s.  Il  scprtopii.i  inirur  dans  le  parti  desrë- 
Tolutionnaire»  l«  plus  avanires,  et  do  l.i  première  division  de 
la  capitale  en  distnris,  il  obtint  la  présidi  fi<  c  dr  i  <  lui  .IcsCor- 
delirrs.  D»ent6t  il  londa  le  cluli  dv5  (>ur»itlui>  qui  mu  jiaîwa 
crini  dM  Jacubins  eu  iiupiUuositv  révululionnairr  i<t  pu  tm  l'î 
twyiÎMita;  hmis  il  ne  »e  cunlcntn  vas  de  doniiuci  hux  (  j>(- 

A-t  ■""^HBee;  homme  d  ai-li<>ti.  on  le  retrouve  au 

•  jaWQjct  du  14  Juillet  et  des  5  cl  6  ur- 
Mcanaiite,  daatctt  dmiian  ^éMiMali,  le  il  ui^mc 
«erdlcrd'aeeiHiliaii;aMiit  te  nmdtt  d'antt  laaeé  otnlre  lui 
ne  put  être  exfevli,  c(  0  ne  fan  pécha  pu  de  •encterttrMis 
rleclions  de  Park  et  û'Hf  uammé  Mlmiliit  d«  |iracw«lir  „ 
la  commune.  La  cour  voulut  alors  gacoer  ce  redoutariile  cham- 
pion qu'elle  ne  pouvait  abattre  ;  mau  elle  échoua  dans  ortie 
Irnlalive.  La  haine  de  Danton  contre  la  royauté  s'accrut  de 
plus  en  plus.  Ce  fut  lui  qui  organisa  te  mouvement  du  90  juin 
1792,  et  qui  fut  le  grand  meneur  de  la  révolution  du  lo  aoot. 
C'est  donc  de  mauvaLw  foî  et  p<nir  le  perdre  que  ftaint-Just 
l'irrtn.i  plu;  tnrd  d'avoir  déurUln  péril*  qui  tntmtraitnt  la  U- 
irrir'.  Il  oi  \  rai  qu'il  était  allé  prendre  quelques  jours  de  rrpos 
.1  An  is-siir-Aidw.  iiiiii»  dé»  le  9  il  tiait  df  rrloiir,  et  df's  Inr'.  im 
N-  kit  »;iii>  (■i'>s/'  ,1  I.i  Irlr  du  imunonii-llt,  |jim>s,fiil  .i  \,i  rcMillr 
ct  au  iTliiio.Cv^t  sdvtMji  iiui^sniiii-  i(ui,  du  tiaut  de  ia  Irihuni* 
d«  s  r.irdclier»,  ébranla  la  i<>;i<mi  iiiiirseillaist*  et  donna  le  signal 
de  U  rcvulution;  aussi  après  la  <  lni[<>  du  Mn^  l'ass^niblér  l<V- 
^islativc  le  ri  t  >jin|trnsa-t-ellr  cti  li'  iiiniiiiiaiit  ministre  de  la 
juslice.  C'est  .ilors  (jiie  rinvn<itiiii  de  Itruiitwirh ,  en  Chani- 
p»k'ii<'.  rcpnndit  dans  \,  -<  in.iv,s.  s  (Hipiilaires  une  ti  rii-ur  rl  une 
eta^ptratiun  qui  twiau  ut  du  tliliro.  .Si  Ilanlun  m  lui  (ms  l  in*- 
tigalevr  des  massacres  des  i  et  3  septembre,  du  nioiiiî.  le.  ii\<>- 
riia-lHl  par  sou  inaction  et  |>ar  celle  qu'il  imposa  à  la  coitiuiuui*. 
D  MCnta  Bénie  une  terriue  salidarilé  avec  les  auteurs  de  ces 
«léfnbni  sanglante»  par  cette  exciaaiaiiaa  :  l'énue  ma  mé- 
Mif*  «  fw  ta  ftaaw  «Il  iMM*f  Cm  puroki  ml  te  pin»  Idèle 
rKVnaàaa  dei  «govkHent  de  Dmloii.  Il  ne  vonteil  qa'un* 
dMwc,  Taire  tiioili|iher  la  révululj<»i;  quant  aui  noyens,  ils 
étaieitl  Imis  MfjjfiimUt  aut  yeux  d'un  scélérat  qui  n'avait  uour 
ki  tcligiBBseque  son  amour  de  la  riHolulimi  et  (a  Ikllaeae  te 
nywle  Ctdcs  prêtres.  Il  ne  craignit  |ias  de  se  prëaeotcr  de- 
vint l'assemblée  législative  qui,  ignorant  le*  évaMOMnlB,  s'é- 
tait «asembléc  en  tumulte  au  bruit  du  loaiB>  Il  prononça  d'un 
Ion  sinistre  ces  Irrribles  paroles  :  «  Le  canon  que  vous  entendez 
»  n'est  point  le  canon  d'alarni«;  c'est  le  pas  ae  charge  sur  nos 
»  ennemis.  Pour  les  vaincre,  pour  le»  atterrer,  que  &ul-il!  De 
>  l'aiMlare,  encore  de  l'audace,  louioujours  de  l'auilacr.  n  (l'est 
par  les  plus  lirhes  et  mnminii'ii-ï  :i<f<iassinals  que  MaillanI  ré^ 
poiidit  a  ces  paroles.  I.  rvas|K'raii>>ii  qui  régnait  dans  Paris 
était  (elleqftp,  mn\fTT  rrt  iniin  s,  Danif.n  ftv*  créalur»"i  ftirpHt 
riiiiiiiiics  (i)i  iid)ri-s  de  la  ('.oim  iilidii.  Il  >'cnipn-ssa  de  (niillcr 
k  luiiiistrrc  de  b  piilit  e  fxiur  rciindird'  n..nv<«!in  miiiidal.  il  y 
lit  décréter  l'iin iulalnlilc  (1rs  jiritpri.lis   et  drlciidil  Itulio^ 
pierre  et  Maral  C'ijilrf  k->  ari  usalionMic  Kelwi  qui  <-ldr  l.nuvct. 
vers  la  find'oclolirr  il  fui  iioiiniir  au  riiinilr  de  (•«)ii>lilulioii. 
lorsque  Du motirio;  >int  à  l'nris;  ii>  fut  iMiit.in  qui  iirt'sidii  l.i 
séance  dans  1»|ui'llr  cr  ^irurral  (ut  m  u  Milcinirlli'iuciil  par  li'!i 

Jacollias.  Ces  ûeux  Loujujc*  t-ueruiqucs  (.1  pou  itiin.mk-ux  »c 
conveiiaiefll  et  forent  bienlAt  lié».  C'est  en  raison  de  cette  liai- 
ton  Danton  reçut  une  rninion  en  Belgique.  Il  revint  pour 
le pi*Gèe  deUllt  XVI,  Gamae  on  lui  objecUit  que  le»  mem- 
«ide  te  CSiMvHilion  ne  feenaienl  toe  juges  dans  ce  procès 
pita^'ila  étaient  accuMlaMU  i  Vont  avea  nuiott ,  t<pondil-il, 
a  MM  ne  jugerons  pas  Leol»  XVI,  MMBtetncnmlaElIldMe 
d  afti  ffalanw,  il  vota  la  mort  sans  sursis.  Lorsqu'i  la  séance 
da  IC  jiwrier  ITM.  on  proposa  que  la  ctmdamnation  du  rai  ne 
JMt  être  prononcée  qu'à  la  majorité  de»  deux  tiers  des  voix  ;  il 
s'}  oppnu  en  ces  terme»  :  a  Je  ni'étonne,  quand  c'est  i  la  simple 

■  majorilëqa'on  a  établi  la  république,  qu'on  aaboli  la  royauté, 

■  et  qu'on  a  prononcé  tnr  lesi»rt  de  la  nation  entière,  que  l'un 
»  priiDiiiirc  sur  le  sort  d'un  iniividu,  d'un  coosuiraleur  avec 
»  iIj^  (iiriiifS  plus  sévères  et  plu»  solennelle».  »  Cependant  l'-* 
rji(liiiii>  qui  rlivi^aiftil  I.i  Convention  «'inquiélaienl.  Il  disait: 
•  J,f  iiicigl  |j«)uillotin<',  niai^  la  liln'it<'  n  (■•.t  pas  encore  fondue; 
»  SI  tc>ws  ne  suïM'ilIn  la  fournaisi-,  miuj.  sWI  lim^  l>nlM«.  n 
Néanmoins  après  l  u  lier  qur  Ii  ^  truupi  >  di-  la  rt  (Hililiquc 
épmuvérent  a  Ai\- la  -  (lha|M'lli' .  il  ruiisrilla  les  ievms  en 
■a.'usr,  la  ifrrrur,  e\  lit  di'ii»;ti)(i<  r  par  Cliauiuette  la  formation 
d  un  .inbwMl  rcroluU«iuwire.  U  $'«iDigeaU  de  te  hilte  de  Mo- 


il  ne  faut  pas  comprendre  l'innocent  avecle  coupable,  et 

 ni^  dfv(in<  fr»pn#r  que  des  coups  utiles i  la  répuMi<pi<'  î 

»  —  Eh  !  (pii  vous  a  dit,  répliqua  Roltespierre  en  " 
»  Sourcil,  qu'enait  fait  périr  nn  innoci'nl  ?  —  Il  faut  ' 


Où 


bespierre  avi'c  l>'s  (Girondins.  M.  de  lleilhan  csaeya  (îe  iVn- 

tr.idicv  dans  le  parti  de  rps  dernier*  ;  Danton  rt^ta  iudëcic 
«1  linit  par  lui  dirr  :  <i  Ils  n'unt  |>i«s  dr  <  onlianii' !  »  Il  ré- 
clama ,  mais  en  >ain,  Ir  rh.iiinirnl  d'Ilrnriol,  qui  itvait  ou- 
tragé la  Convrntiou .  Apl  i  s  ]r  Jl  mai,  il  dr-nianda  ipir  !>'  <  omité 
de  salut  ptiblir  ftil  i-w^'  pu  K^'ivernciiimt  pnivisoire.  On  l'ac- 
cusa de  \jndiiir  rclahlir  l.i  r^iv  auli-  ;  il  irfii>.a  alcrs  de  tain-  partie 
du  mniioil''.  Il  (  luiliiiiia  ,1  rlri'  Ir  provoialfur  dr  loiilrs  lislois 
sur  Ir  iiiaxinnini.  Mais  jusqii  en  inArridirr  ITitH,  le  rultr  delà 
t.iixiii  pniiiirii.iit  parliiul  M'*  fiHei  iilr.ivajçaiitrs  ;  Ddliluii  s'é- 
(  l  ia  :  i<  (Jiiaiid  tiniroiii  ces  mascarades?  Nous  ii'a%ons  pas  voulu 
Jl  (It-ti  uii  v  la.sup«'r»tjik»n  pour  établir  l'aitiri^iuc.  »  R<4)espierre 
sembla  céder  à  sitn  inliuencc  et  sévit  conln*  les  Hébertisles  qui 
montèrent  sur  l'écba&ud  pour  être  allé»  plu»  loin  que  le  Mf< 
IMiespMrre.  Mate  bicBUi  celnM  n  ntewna  conte  DaataB 
qu'on  oommençail  à  aoeMr  de  ■wtfranltaMi.  D  t'en  prit  d*»» 
bofd  4a«a  andt,  el  il  attaqua  Camille  Desmoulln»  mur  te  pi^ 
blkatiiM  dn  VIm*  «mlsUrr.  Danton  prit  Desmoulhis  mut  M 
prolectten.  II  voulut  aussi  mats  en  vain  sauver  Fabre  d'Eglai^ 
UM.lMtlôrs  la  rupture  fut  évidente.  «  Il  est  juste,  dit  Danlott« 
»  en  s'adressant  ii  Hobespierre ,  de  comprimer  les  royalistes, 
»  mats  il 

B  nous  ... 

fronianl  le 

qu'enail  laii  penr  nn  innoci'ni  r  —  ii  latii  w-  inoiitrcr, 
»  dit  en  sortant  Danlon  ;  il  u\  a  pas  un  niDiiind  a  prrdrr.  n  Et 
cependant  il  resta  dans  1  loarlir.n.  Millirilalions  dr  SCS 

aiuis  il  ré|Kindait  :  «  1!  n'i.srr  iil'  r  Eidiii  le  MiiaN-au  dr  la 
montagne,  le  véritable  rot  des  club»  fut  arrrir  daiissuti  lit  la 
nuit  du  31  mars  1794.  Quand  il  arriva  à  la  pristtn  du  Lniein- 
liouT-jî.  il  «^ilua  les  nombreuv  priwiniii*  is  qm  an-ouraient  (Xiur 
le  Miir  rl  Irur  dit  :  n  Mrssii  urs .  j  aval'.  I  i  sihiir  dr  vous  faire 
B  bitiiliil  siirlir  d'ici,  mais  m'\  v..il,(  imii-Hitniie  avec  vt>UÂ  et 
»^e  ne  sais  plus  riiiniiiriil  n  ia  linini.  v  Tout  Ic  monde  parut 
s'in(éres»t-f  liu  .•«mI  de  l^udacirux  et  habile  scéléraL 
d«>vaienl  d'ailleurs  s'arrêter  les  supplice»,  »  l'on  I 
la  téte  de  rbominc  qui  plus  que  personne  avait  < 
triomphe  des  révoiuitiaiinair«e  te»  ptateialtéa  cl  te»  plut  la»- 
gninainsT  Tradnit  •«  triliuMl  lévohitidnnaire.  Il  conaerva  son 
aiidaeencdlnallie  AlMttB  I'l«Md«»ee  du  plus  furieux  de»  cri- 
niineh.  fÉranteiLdilH»,  dctnmletles  de  imin  entre  ses doigU 
el  les  Jetill  an  «nage  de  kt  juges.  11  refusait  de  répondre  i 
leurs  questions  et  Ie5  terrassait  par  des  apostrophes  écrasantes. 
Le  trifional  rffrayé  r(  rraign.inl  que  les  niasses  ne  s'artimasacat 
encore  i  la  m>>\  dr  rriui  qui  les  avait  tant  de  fois  ébranlées, 
le  mil  hors  de»  dcbals.  Danton  devint  furieux:  «  C'e*<  moi. 
»  dit-il  en  entrant  dans  la  chambre  des  condamnés,  qui  ai  fait 
»  iiislilut-r  ce  tribunal  infâme  i  J'en  demande  pardon  à  Uicu 
»  et  aux  hommes!  Je  laisse  tout  dans  un gAchis épouvantable, 
»  il  n'y  en  a  pn?  «n  qtii  «'mtende  so  Rnnvernempn!.  Au  stir- 
»  plus  ce  sont  tous  ilrs.  frrr<  s  dr  Cflîn;  ltris.sol  iii'aiirail  fait 
B  (rtitllotilicr  rniiinn'  Uithrspicru'.  n  II  disait  riiinrr:  «Mou 
Il  individu  srra  liu-nlot  dans  Ir  ncaiil.  mais  mon  nom  rst  drjà 
»  d.iiis  !a  postérité.  i>  .Sou  couraur  frruK-  iir  sr  drmontil  pas 
dans  k  ialal  trajet  Un  inslanl  il  s'rmut  au  «luvrnir  dr  sa 
friiiiiir  ,  mai»  bienlAt  il  rrpril  sa  friiiu-tr  rt  regardai  d'un  «eil 
assLirr  rinslniinrlit  (lu  supplu  r.  ci  lu  inonireras  ma  tète  au 
u  pt'uplc,  Ult'il  au  boutrrju,  rllc  ci»  vaut  la  |ieinc.  »  Il  voulut 
I  iiibrasscr  Héraut  Si-chelle»  compris  avec  lui  dant  la  inéroa 
eundaninalion ,  rexéeuleur  »'y  opposa.  «  Mit^ralitet  lui  dit 
«  Danton,  lu  peux  donc  être  pèatCtruel  fM  ta  «ort  Tas  I  tu 
a  n'empêcheras  pas  no»  Wtet  de  I*  MMT  OUM  te  ptnterj  • 
C'est  le  5  avril  17*4  ipK  iMWtt  tel  IWMi  Hwar*— ' 

sait»  doute ,  mait  è  te  HHuiért  dea  Koat  ttamct»  u  ; 
teé  delMnle-einq  ans. 
MilMHnW  t.  m.  (Md.).  a  rcet  dit  da  < 

plus  généralement  DmlMitlM. 

DANTOnMTKB  S.  m.  (kiSl.).  PMliiaB  de  lUnwiH  ,  ^ 

du  parti  modéré  de  la  montagne. 

9%\n  ou  0A^l(  JKA>f-,4?«DBÉ),  savant  orientaliste  alU-- 
maiid,  né  i  SantlhiKsen,  village  situé  près  de  Gotha,  Ir  f  fé- 
vrier 1654.  Il  fut  reçu  maUr(s-è»-arU  à  'Willcmb«  r|i:  m  <r>7C, 
sr  rendit  i  llamltiiuiig  où  il  reçut  des  leçon»  du  fameux  ral*b*u 
Ksdras  Eiltanli,  el  de  là  à  Uiprig  et  i  Jéna ,  d'où  il  partit  en 
lAN.I  iHiui  \isitrr  la  Hollande  et  l'Aiiglelerre.  D  se  uxa  enfin 
en  Ml.  niaKiir,  rt  vint  habiter  Jéna  après  avoir  séjournr  dans 
plusiriirs  »  illrs.  Daiitï  nblint  dans  cette  dernii're  une  chaire  du 
pio1rss<  Mr  (■vlr.'o'rdiiiairr  ilrs  luii(ilirs  onriilales  , 

iirofcssrur  ..nliiiair 
c  20  diVriiilirr  17 

de  lui  grand  nombre  d  ouvrages. 


rl  celle  de 

ipirs  la  iiiurtdc  Frischmuth.  Il  mourut 
.  d  uiu  attaque  d'apo^ksie.  N6w«vo^ 
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iHx'  ilu  iiH'ino  nom,  il.uis  !<;. 

<iT1«>  Minriii-yj-AVilf' cl  («rlp 
.t  oi'iNiioii'  drii\  lioiio  <)p  «.nn 


iùt  la  riïr  jjaui  hc  de  U  Vîsliilo 

Mh<Airhlkh^'1f)knl  la  Halliqm';  sn-^ji-  ll'iiti  (iinsdf  <l  am'iratiU-  et 
^n  'trfliUHàl  (lécaiiiniOiTf  ,  «'st' Int-n  r)rilli^f  >l  «Ir^'ii^lnf  pnr 
iiWboitri^^tuHélléJEll»  miort  à({r^tVl^irK>Kt  iU\u  <-  Jl.iiis  nue 
£liMHM  rSiiT<i^hli«;  i>l1tk  <<ônibi-cttd  (Wiisq(iirlii<r« 
fil'^iadt.  Ip  Riirli.-tji(U  et  le  A'ntfsiladl  ;  et  pUiHinifi  rraiiik 
irû5.  Eltc  irest  ni  i-tjniliètcmànl  ni  j<iniiM'ntti»n* ,  e\ 
jVrve.  les  faubo^fg*  msi^ttn^,  54.TS«  Mbiùirt* . 

I;t4ir]a(fii.  Son  |iéata~  |)AH  A  •ciiiiati<in'ai-anMgtU<k*  lui 
uhhû  uni-  grihilc  IrtBucitcc  <!iir  I'-  <'<>mmefW  We^tfrri-  <'i 
i^è  ï^^^t'j  rlli»  fohnail  uiir  parlii-  n^i  ihlr  l'anclHinc  aïKi' 
MVHtiiielii»  le  gn-rtiérUu  Nbrd.  S<.H  nititi  appaWlt  (Trfiis  riiîi^ 
Wirc'ilPîf  le  \'  sfîtii*  :  SiH  r<VriV8i('  ;(l<irit'IV^<*.  r^mltott 
ffiHfHi  inp^  elle  <1iàti^*a  ili"  rtValfi'i-<  fri'^jih'triifiVnt  .  riiiiiiiir  l.i 
riintri  c  où  elle  e<!l  'fituc'r.  l.o>  ltaiioî>,  le>  SinVl.ii-i ,  les  l'.mir- 
hiniriit  .'t  1t>H  dirv.iTii  r-  i)i<  l'unlrl'  Iwloniniip  sVrI  !tis]im<  rciil 
la  J1..S-.I  vMdii.  Fil  t  II".  ■  If.  (olnli.l  vms  T.1  iliimiti.lliMii  de  l'nr- 
«îre  (culiiiiKjiii'.  l..iriiMii''  ili'  »!'<h:>liit;iiili  t>'l:'liîii  1 1  |ir'is[)i'rîlc, 
(liminir*  uar  dr-  lr>ii  (rdun  iilf<  ^mr  i  ,  .1  i  !  .:ml.  i  fa  Iw.ur- 
k^îiie  nnVel  «  titiini  iil  il»  «.»  («in  f.  qu  i-ii  1  »jt  rlic  m-  dirlar.i 
n>iî^p<?arl*nte  il»-  I  r.riln-  ti  iilnniqiic .  rt  mie  viii  ,^ITrall(•|ll^^e- 
illWil  (Ùt  T>iHilnl  r<<  '.iiiia  par  la'  n-nuliTîqiir' (le  'l'dlii^'t»!'.  I^i 
VflW  «^"ail  M»\  |ilo[vti' /(Wff  (le  luis  ,  <rir('.(iutlliiWs  de  |>anl7i|;. 
èl'HI^'iiilAirtl  un  U-rnttiîre  .km-z  nMi<i'léralile;1,a  [iMis'alx  i- du 
frti  dJ'PnllBçni-Jlàil  W-iiri^eilIrt-  par  iiti  incinlire  r|n  rmiki  ll  qm 
Aait  sÀ'tf^iiis  à  tlHe  renUtlion  et  qui  iiff  iiaîl  le  'ili<'  de  Bur- 


qiu  iifi 

;ra>ej  la'ij^h!  frappait  m  itulnnai^  ^)arli(■^ll^^re  au  min  d< 


M«>gne.'fWiT«<*fiMt  *tin  TBiinistre  4  N  ar.vivie .  i-^  IM  s  de  I  V- 
Ir^ttmi'dt^  Ttni  .  Vdtail  i  bi'Hiéte  jtar  I  rniromis»-  di'  d<  l(>'U('s. 
DÀhtziK  )>iit«rr1ailiih'cMé  d*  la  (ern*  de  krtndi-s  et  ii«Minli^ 
ttfliiiitMrié  ;  (Id  cftb  Viiihile,  la  viHi>  e<$i  j^rvèque  in»- 
|OT|M>tè'.  I  raikui  IbrèU  ti'âf*  murith  i]tu  l'nitciurenl. 
■m  rrssjoti  couiîtrend  ^'irtthl»  viTla^çe^  et  la  niaùtÀtae  âe 
Ihnifiçi  ling^lf^  Oe  'Sfifenih  use,  arec  U  nrlf te  ville 
Wfr(5ii  uiif  licrdf  le  IgàHfc.  TùiSWs  c«  lirfoosil^és  hlî  âàri- 
rii-Wnf  Mliè  ihipOT(ani«»'jMaitiW»  et  teililiit^l  tHe  beftfil  s<^i 
lihbdrt^ee  politicme  par  Ib 'rapproèbéitiinif  «uer^ir  des  frèfi- 
lltrè»  (W'î»i-n«e  ;  f  ar,  dés  iWS,  h  ^^le  éuit  à  n^il 
elà»iFl'  dans  Te"  un+itcnre  ftnii\"(î'pnM,a  Tistufe  était  au  pouvoir 
ûb  li'  f"™*»*",  (Jni  )  |<ercpTait  Ai-*  dniiU  de  douane  eii  nrijenl. 
I>  Oïliiijierre ,  riii  iinfrir  et  la  popnlalion  tinnîx-rcttt  IiieiitOI 
él1  ilëcndi  iK  (>  ,  ,  (  ]c  (L  iiili-r  Ml  dp  Pologne  ij.  i  Lu  i  qn,-  Lin  e 
lui  ('lait  d'at'ninl'iiirx  r  ItMirnu  ;j  detriii,',-.  Oii.irnl  .  iTi 
sfquinyr.  lo  roi  do  l'fu'.M'  iAj;:!',!  I.i  -.nuinis^i'.n  <lr  liiiilirii:. 
la  partie  la  plii*  raitonnaMr-  de  siç  f\  iI.iItiiI».  ,  a  laquelle  tfltt 
niiibrc  <1  uiilrpeiidaiifi'  (4.(11  plo'  .n  l  us.  «pie  ««'perte,  iiti- 
^Ka  s.(  Vi'lonlc  an  petit  noniîirc  .U  l  .d.iilf-.  (pu  .ivalerit  g((ii- 
WTn('  jusqu'à  re  jour.  Kri  vrriil  d  iinr  r(iiivi  iiIiori .  leS  PHissii 
i1cti<i»ar6rent  dis  oiixT.ite-.  ex^'-ricurs ,  le  2H  mai  I  > 

!>eyplirC0Orut'*U\  mi  une  Intfc  dr  couilr  illir('-c  s  .■ii^m  :,.■:( 
t"»*  teriiiik^'  par  la  «niinissidii  iie  la  Mlle  au  luml  di  qiiet- 
^héj  iftoi^:  Sà  WuApéril^  M!  Mét»  bientôt  !iuu.«  \»  di>tiiin»li<tÉi 
|huisiciiiii>,'ct  Wit  de  louiM  sortit  ilc  pr{M'lt-g<!>  jn»qn'i'à! 
W«|  \i  goerre  iMil  é*-l»lè  ikttt!  la  l»njsse  et  la  Fratie*.  l  e  "7 
Pars'iwr  tHintiig  lUtliméle  par  le  corps  da  inan^hal  Te- 
fffT(^,WrinVbii»oitt«t'dA  rM#ié  Ifc  fer/#feit  «Mniné  le  90 
m  tnAiie  iiioâL  Qooi^c  \à  gai^^ô  \«il^  Mont»  Un  grand 
#inin>'dcpuù  te  ai  }(6da'iila  90,  tbutêfois  s«  efforU  n'empf- 
f6èma  itti'M  aùi<>|n<Afiti<  de  s'établir,  le  f'^  avril ,  sur  la  7.i- 
ph\n\H*r^  A  ifrM^ver  iTtiiUiti  'lti  «:  le  ïmtitm  de  Bous- 
Miartf,  ou  wlulM  sn  f^t^^n^ViMi  dt  «  n«  4»,  le 
fmbartfbnrol'ébnilheiira  ctdtTra  ,  itfiiia  îirec  derltilervalles , 
JAMjlà'au'kl'^fb^r.-^ridirbt  et  tdnl^  là  ,'le  giHifriil  Katninskoi 
1  îwaya  vninernenldc  iM^ni-trer  dans  la  villt'atee  5,000  botnines. 
l'iie  ei.rïeiip  anplàîs^'ljiri  devait  aç|M»rfw-  l'argent  <•!  IM  pri>- 
tiMini**  de  irucrrc  m'y  chaires,  et  qni  rer^jdntaît  !\  filcitiN  4i>t1i«s 
lîi  \ishi|f. ,  tiHielia  terre  cl  lui  pnv  par  le^^  assiej;e.nrits.  (Mi 
i-(Hiiii(in.;t  al(>r>  a  iiianipiei  de  pdudic;  r(^i(iienii  s  étail  r("'- 
idnehr  (lan*  le  eheiniin  eoinerl  (le  llapcllh-r^'  .  ipii  elnil  pre>- 
que  eiiliérenient  détruit,  et  se  r|i<|N.i,i  h  livrer  un  a^Mut  f;è- 
nf-ral ,  dont  1r  rotillal  n'i'lni!  ;i.  iiir  -Lhl  iiv  en  ralSOtl  de  I.i 
sufiériorité  du  noinliri'  oO.iKKi  iiomiin  •.  miiire  nnC  garni'xiii 
M  ffâOOj.  I.r  gr)u»erili  ur,  lomte  de  Kalkreiilt),  plf^U  l'Oreille 
iKnrMttt)liiati(in>  K'ili  rci'S  qui  lui  axaient  été  faite?,  et  ronrîut, 

Ïf  44liial,  une  rapilulalidu  Kmée  sur  des  rdinlilidiis  seniMal.les 
^P^IW  tjnit  avait  aeeordecs  an  g('-i(eral  d"(>(iyé,  le  ai  jutllel 
de  Ik  raldilinn  de  Mav  e.  l  a  «arnison  ^vTifu»  la 
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MO"-  I.e  niai'eeli.il  l,.'l("Aie  ikhI  |h.lii m  (.iiipeiix-  je  lui,.  ,1^. 
due  (le  Kanf/ia'.  T.e  i.'i.|ii  r;i|  i  Mt-ilnissu  re  (  Mirtiiii»  f  li(M'de  l'.ir- 
tillerie  .'niapel('iin>s  e(  Kirt  tu'-ne*,  nmiiiie  diicêteur'i  du  ^iénie, 
avaielU  dirigé  le  «.nVe  Sdls  l<ei('ord<«li  Cp  sit'gé  enrtlii  A  la  ville 
flflO  in.-iis(iiis,  pluN  ou  nuiins  dWrùîlen ,  uni' soixaii laine  de 
l>t)urge»»is  lues  ou  Mcsm-s  et  uhc  eonIHbotion  d*  koeftc  Qe 
M.tWft.tloti  de  Iraiics.  A  la  («ix  de  Tilsilï,  Danlfi/ferlihirè 
avee  un  res(«rt  de  deun  lleues',  que  NApbléon  étendit  de 
pleine  Volonté  a  deuv  milles  it'.ileirtngnK  et  lilai-fr  sons  la  pm- 
h-etiun  d»1>  TWiH^#  ta  Phi^etd^  h  Sa<vé.  Mais  def^bb 
.111  toMSM  MMMAÎbre  d'aVtiieis  IVariçal^  .  efle  ne  p^jf. 
n)aii(lMàiy'di»  tàn  Mif^péndane^^  pnisdo'tin  goovcrnt^tr  'ë^ut- 
rit  fmiftçîiiÉ",' lè' gSiértil  Kapt),  iVttew  axee  w^'mfmn, 
|a<qii>n  IttMiqne  féCode  yjn«Mon^m  intriKiiiil  p:tr  la 
vôlrtiit^  lie  T»^Hiéreur  di^s  FratiWr,  <R  t^^  '^^  <uje(i(iti  TorcA 
.m  système  eotiltnental  rté|rulJÔrt  W' pnhnpiil  (JélUtirlié  de  fÀn 
(lolusfi  ie,  le  éommeree  av^  I^AnglTOTrr.  Dans  ret  éiai  d  o|>- 
prr^si.iii  .t.iuie  pr'ospiVin'  (lis(Mrnt  «rt^ces«nvemeiii.  .\rrixa  en- 
lin  I  aiMK^e  ISI J.  Alors  Uoineauv  k^urrroifs  de  charges  inipOsées 
.^u\  fiiMiaii''!  p  tr  suite  de  la  {roerfr  dé  l,i  Kiissîe.  I>  31  dé- 
<  ii.|.i-  .  !..  (..ti.  i',<se  Tut  dt-rlaui  .  n  .  lat  de  sié^'e.l.es  troupes 
lr;iiii  iii^.'s  i!  (..ilLiMi-.-"!  coiMinis,!!)!  le  I*»!  r<iip<  de  la"  grande- 
•rnnir  s.'  |ej  t-  iil  m'^  rdiirs  lorsdel.i  t'.uiu use  ^rtraile  de 

!\I(Vsi  ;  rll.-s  fureur  rej..i'ii.^  par  Ar*-  niil.irls  iliri:;<s  ]K«r  nr- 
dreili'  N  i|.d|.  i>ii ,  de  Spartd.m  1 1  .le  .M.vil.'U .in ^ .  de  s.irle  «pie 
ta  },MrtdSui(  tiil  prirl(*e  a  un  ell<-( iil  de  '.tO.OOO  Iniudlii  s.  \iT-  l,i 
(in  de  jaimer  IHt'l,  parut  le  rurps  rus<e  qui  ile\;iit  idxe^lii  I,i 
place  ,  et  qui  se mnipo^ait  de  fi, (MM)  cosaque*,  nid»  qui  ne  tarda 
poinl  ,i  ét*-e  reniplaeé  par  un  cnrps  deT.Ot^f»  hOnfinifs  dinfante- 
rie.  >J.7(Mi  li.'unnie*  de  (avalerie  rt'éO  artilIrUH  *oa<î  le'fom- 
III  indenieiii  du  lieutenant  générai  de  l-itvis.  Iles  sorties  ^Tlë» 
aifaqiies  ies'pitts Miutao^^  F^èent  iJeii  les  |  février,  a  nlar" 
i7avrdet'jn^iTloLÔl'*j<ui»,tejWV*"t»W  ' 
par  8,000' Hbiiimes  de  la  1and^(!r  tn'MiMH^  ' 
du  cortilp  DiAna.  Le'coihmindi^ent  m  rlief  uvaît  l 
ta  dW'de  Wrirt*inbe(^,iiplrMr<frinistir,  du  a  afpût.  Il  lirra 
rfui  assises  les  euinlwts  irf-s  vilsidMs^'i<(  40  août,  ikY  < 
S^tmbre.  I  ne  ese.idre  anglaise  fai>procn8  «u  eftté  iW  la  iVièr 
ti'ti^M  larillc  en  inétne  tf^^  qtir  les  l>aileries  de  teft*é, 
(fcpUb  l?'<"^t^>re,  ef  fit  en  outre  un  usage  terrîhle '^ps 
fiwiVs  à  la  Cntigri''te.  l-i  .«et  onde  p.^rall^lefut  (mverte,  et  enfin 
le  17  novenilire ,  fut  conclue  une  rapilulalion  d'après  I.Kpieile 
la  garnison  s'obligea  de  iM(S4.r  tes  armes,  !•■  1"  j.invier  tsfî, 
pour  être  renvoyée  en  Fraiiee,snus  roMi-Mli  .n  dr  ne  (mini 
•f-nii  i!"iirte  .*(lHi(^e  r-imfre  les  t <it:dîïi''s.  I!e-  stipiil.ili.ms  n'ub- 
liiin ni  l'iiiiil  r,(^ 1 .1111  lit  di  t'einpiTriir  Mi  v.iiidri' ,  (  l  le  U'iitl- 
xernenr  f;''ii.  i,d  l!:ip[. .  i[iii  pîiili.il.Ierii.'iil  riv.iil  lad  ({(''liiiirc 
secrèleiiietii  li.-.iti.-..ii|i  i|..  pi.i\ivii.ns  de  ïnenc,  et  qui  par  ("c 
iliiuen  tr.i\;(il  pins  les  ress.iurç.-s  n.''Çcssarte<!  pdur  Une  plil.s 
li  ii^de  ileli.nM' .  dnl  s..  .Ii'tri  iiiuii'r  S  reiiiire  la  forlcresse.  ^.e> 
l"i.!(.n:iis  rl  les  Alleiii.iiiils  fim  lit  diri;;('-s  \eis  l(lir  pavs  le  1" 
j.iini.T.  et  1rs  ri.'iiicdv  se  mircnl  en  nianhe  ixiur  <e  rendre 
roniiue  pn.soiinicr.s  de  tini'iie  ihiiis  rinlerieiii  de  la  Kutiitit» 
Pëbttjnlreliloieus  et  ée  si,  ;;  .  (pii  avaient  tlurt  ontç  n^tHilVu 
v'put  «Nus  la  ville  3A9  niaiiions  et  uùuaifîhs  eiitièiic^nif'M  biid^ 
r<^,  1,115  èJiHees  puMicMMtMÉMra^ 
fe"ht«  n^rttf^Mt  (fr  falm.W'WPIWlfitWC  TwitWg  rfhl|rk 
srttfs  la  domination  de  [a  WHiSse.  Le  6  décemltre  iSlS^  cl^ 
éprouva  de  grands  donnnages  suite  de  l'eipTi^ion  d'iin  ma- 
çasiit  i  pimtiVtJi''iMe  po^rsèdé  de4  ntanulW'tnra  àfeitt 
d'or  et 'Oe 'Mie  imf  kMit  pa<'$ansim|MriihH^,dêâriijp«^,'d[i^ 
lofTe*  âf 'taillé  él  de  ennlage^  ;  dfi  à\ë\tti  cdn^îdiVabtcf  de  wUk- 
tiire,  des  VilBftMfes  de  nlctt<  ;  des  iftiUUeHW;  ^hlift'" 
de  liqueurs  ,  de  vitriol ,  de  poUsse>t  oe  ga[nt*(i^ ,  t&nf'tâi^ 
duit.s  sotit  iVdult^  en  Pnltigiie  par  la  Vi.stn1e  et  pai*  fi  rêne  if/t 
mer  en  .\n^letcrre  ,  eriHonaiHic  el'daht/  Vn  viDcs  aiiîKaïiqiuil^. 
I.e  mmineree  di*l)Û  de  la  Pologne  atthirnU'^itOIA'nitAtwI'Ife 
des  liflln!;ints  :Tes  :inffe<î  objets  d'expoftiitïi^n  <5on(  T  ftlfti.ï',  !<** 
eniis,  1rs  laines,  les  pell(>ler)es ,  le  l>eurre  ,  le  suif,  la  erre.lc 
miel  ,  1,1  pnl.-isse,  Ircli.iiure  et  le  lin.  Parmi  les  rdtfli  i-s  rerriar- 
qnaldes  (te  H;inl7i!r,'m  peut  (  il.T  la  (atliMr  ile,  I.i  M  iKi.n  dp 
\ille  .  l'Arsenal  ,  les  Iv'ilinienls  des  ci-devanl  jesuii.  s  .  1;.  Cnur 
'les  nriltles.  Ve^dised.  •>i  ii'.  -('.Ttheriiie  et  la  irathèdi  il.  .  \>Mi\7ig 
pdssede  IHciilises  liiKi» m  îmes  .  1  callinliques  et  1  i ,ih inistes  , 
ir.iuNcnls,  1  si  iinnaire  .  :t  ( (ille^|.s ,  une  ecdle  (|e  dessin  et  unc 
di'  n.i\ i^iatidii  ;  t  ol>ser\a|jijre,  une  l»ililii>lh('-qiie(le  'JT.W»  vo-^ 
lûmes,  une  bour:KC, 7  hôpitaux,  une  maijiuu  de  Comi^Iiuii  ât 
de  Iravril  ,  1  liosirtee  d'orphelins  et  d'enfanls  Irouvi^s,  I  ln'ipi- 
lal  et  I  laiaM.On  t  trame  pluiean  /taMissenienls  de  liieitf- 
I  faiiHinee  et  d(t  Mciétèi  nvantrs.  Pantitig ,  la  nreniii-re  plaëe 
I  »  COMMUA  <t  U  «.mm^le  ip*to>i«M.e.  li  t»  tb»  lirfi 
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ï  ^llin  Kâbiuhu; 

10.  Cr  firme,  letjliéilnterlaHl  de  rAlIrinlgm  arfW-s 
el  le  plus  ^nuidoe  rilirntoe  W  Toifta,  iMjHnil  î 
^  lc*Gno  rtëiànM  RolMin-t  \ei  niiths  mmtiiHi 
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fiBiit  tail^l'ëitiiiQUi  luin-  il,'  la  Vistule  eiiléfcndu  )>ardrs  forts  : 
oni  {mam  m  (^lairriit  I  riilriT.  Il  coiiiinuiiiqui-  à  \»  )|<>laii 

Ïuii  canal;  les  gVM  vaisseaux  restent  dans  le  (iurt  ilc  i>aiil- 
,  qni  nflVe  l^Jie  rnije  à  l'aliri  ile> \en(N  du  mml.  I.'<'iiiil>n: , 
oh  iTikivr  àui  enviruii*  ,  s'ex|>i''dieilniis,te  iniili  de  i  r.urMfK», 
;  IwltinicriU  él|-niiBrn>  (lui  fréaiienlenl  \ç  |ilus  le  iHirt  .sont 
tru\  dr$  AÙjfais ,  liull.niid.iis ,  l>uiiiiis  et  Suédois.  Ën  1815, 
l'une  de?  ^nntt*  le.*  jilus  déravdraliies  (mur,  son  i  uiiiiin  i  r.' .  !! 
;  e>l  .irrjyé  li.diliieiits  ,  et  il  on  «1  siirli  '377.  I>.m>  li>  m 
néfs  onlinaires ,  ee  imiuliie  s'.K  i  rdlt  du  iloul  li  <  !  un  inr  (In 
t^iplr.  H,ilil?ic  rsl  ],\  |i,ilrn-  ili' rjislnimniie  l.evi  irl  ilr  I  lii^l.  - 
ririi  Arrlic(il)»U'  tJ'e  nti  MiUKÇ  à  3«  licue^t.C).-.*».-,*).  de  K  i 
diftstH  rg,  et  à  lis  N.-B.  iîfci^;  Mt;  dbM  Uf  Stt':  Inig.  e^i 
16°  17 . 
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font-Eliitih.  I/e  Uahtihe,  sur  lequel  se  purte  dîtlis  re  hxuiienl 
riltrniioti  du  riinitrierrc  cl  de  l.i  di|iliinialie,  prelid  st  snuree 
dans  la  Forfl-Noito,  près  dp  la  rh.ipelle  deS.iinl-Slartin,  A  un 
mille  N.-K.  dr  FùHwatiKrn,  el  jxirle  le  tii>ih  de  Bregr  oU  Brieg 
jusqu'à  l»ohauesehingeii,  où  il  est  renforeé  p;ir  un  autre  pi-iit 
niUseau.  Celait  dimr  |i.ir  rrreiir  qu'on  ero>.iit  auirefoi-  que  la 
fontaine  du  eiiAleau  de",  («riuee*  dr  Kursti  iiduMtr,  ;i  Diiii.nii-s- 
fhitlfçeii,  l'iail  la  «.niircc  i\r  i  i  i,'r;iKd  lli  I  .■  Ibiinlie  eoule 
longlfni|K  de  l'(>ui  >.t  a  I  du  jin»  dr  lî.nlr  d  entre  il.uis  le 
ri>  aiiine  df  Wtirleiiilierg,  el  ili'v  ii  iii  naManMe.ï  l'Ini,  m  Ir.i- 
Ter^aiil  «■urci'H^ivenirlil  In  liaMur,  |  Aultirlic,  l,i  lloD^rie,  où 
Ion  eoiir^.  eonlrarii'  |i.ir  le>  K.ii  p  illi'i,  jirend  la  diriMiii.u  \ers 
le  Sud;  il  rwoit  iMinn.iip  de  ri\iire>  l'ii  tout  i>U  .  dnul 
nrineipales  s^nl  1  Mit,  li'  I  i di,  l'Altnudil.  l'Iser,  I'IuH,  le 
Traun,  I  Fmv.  le  H.iali,  la  l»ra\r,  la  Tliei!i.<.,  la  Sa\e  et  le  rroUlli. 
Âffi*  un  ronrs  d'environ  400  mille»  d'Alleuia^ne  {<|e  13 
d(fri->,  duni  la  largeur  varie  de  m  \nrih  jiLsquVi  une  liew  et 
Étagoart,  avec  une prolbndrureon<.lj nie  de  i<i  pieils-iu  niuiro, 
li^eUe ten»  la  Mer^'oirr  par  rinq  liras,  dont  le  plus  grand. 


mf  CM  ictiiflirâml  sous  la  domination  nuae.  A 
hilwicbaw  dn  DmnIw  on  diatin«iF,  jusqu'à  iKx  llnm  dtn 
rifa^e;  son  cm  de  oelle  tte  la  met-.  Il  est  très  poîssonhrus,  el 
ivliMrt  itatomné  itoaraes  carpes  et  ses  estnrj^pons.  Ses  rives 
plia  de  VIoÉAb  CiCIl  Hon^trie  ont  été  li^nioins  de  plusieurs 
COmbaU  fanieialailtchexlef,  im  ii  ii'.  Romainn  qu'au  luiiven- 
el  dam  les  temps  luiHlernes.  Le  passixeilu  Ibnulie,  lr  |iiii« 
Cnèhreet  le  plu*  ordinaire  i^uur  aller  en  .Moldavie  i>l  i  l^ik- 
tàû,  à  f  ijimrnMde  Oiiistanlinople.  Les  Huldaves,  les  llun- 
crois,  les  TaUirs,  y  )>asM'rcnl,  rl  re  fut  aussi  en  cet  esMlnul  lue 
tesultlkan  Osman  traversa  le  D.uitilie  pour  niareher  contre  les 
Piduitais  I  V.  l'Iaiiclie,  detcriit  o(  thf  l)au»he  from  ttulnliin  to 
ri^niia,  l.oiidoii,  18:28,  avi-r  une  carte;  el  l'ouvrage  di-  (Juin 
iloiil  ou  |>arlrfa  plus  li,i>  .  l'Iu^ieurs  cercle*  du  ^ran4l  duelié  df 
B.idi-,  des  riMiiiioi  s  dr  Wuc ii  iidiern  et  île  liaviére,  enlin  de  l,i 
lloij^rie,  tir<  Ml  il  III  iioui  du  D.iuuIm-.  En  ItaviiTo,  on  appelle 
l>nnatnn[nis  i  uioui>hi' du  DaiiulH'  une  vaste  eoiiirer  luai'éi  .i^eUiie 
i.iii»  !<■  <  iTcle  du  Danulw  su|)érieur,  entre  VeuUiur^,  liijçolsladl. 
Ail  li.if  II  el  SelirolMTsIiausen.  i'.'vyl  MiU-S  le  renui-  de  I  l'ieelcur 
□larlev-Tlinidore  ;1TÎ)6'  qu'on  comuienea  ii  le  des-i'i  lier  au 
moTen  île  canaux  :  ou  en  avait  élalili  320,  dont  la  l<iii;{ueur 
lénUe  est  de  118  heures  de  chemin.  En  l.sOT  ou  Iruuvail  déjà, 
&éà  cette  contrée  aulrerois  jM->tilentielle,  31  cidiillies  i\vc 
bmilles  el  lt,flf7H  journaux  mis  en  rapport  eomme  ^inÉi« 
prts  et  paciges.  La  hante  iinpbr|aiice  taiq  semble  rMcrvA»  ta 
fiiiKili^  tMÔBém,  liidiscbssiùniUimt  a  rf 

3BWfMé<n¥iÏHMikotd%^ler^  iiu  siljrt  de  la  naii- 
fatfam  de  ce  fleuve  el  des  dUBculté»  daèt  die  élail  menarée  i 
■ni  «mliattcfiure,  nous  eii|a||eni  k  ajouter  encdrr  qaektdes  dé- 
Mlii  A  reés  qui  prtIcMeni  et  qui  sont  tradulU  de  rallemand. 
'  )  rhislorien  grec  Ephore,  le  Danultc  avait  cinq  emliou- 
— "lia  que  Strabon  Idi  en  connaît  sent.  Aujourd'hui  ou 
rcomnium^ment  cinq  et  quelquefois  six;  mabil  n'y 
en  a  que  quatre  d'impi>rlanlrs,  et  celles-ci  peuvent  ei>core  dire 
réiiuites  an«  deui  branches  principales  formant  le  l*ella  du 
Danutie,  Ile  cmitM-e  par  ililTérenIs  cours  d'eau  en  im  ceriaiii 
nomltre d'Iles  pluk  |)elite<,  appelées  lelu  l.d.  I.i  vî.  S.iiiit-tii  i-rxes 
etPorlitZd.  Ces  dmx  liranehes  sont  eelle  de  h>Uit  au  .Nord  el 
Odie  de  Satnl-Ceofgt$  au  Sud.  I.e  snuinict  du  llelta  <>l  à  envl- 

iMlMiniUca marin»  (de  M  audcyrcj  delà  iuer,«  vol  dUicau} 


b\x(  m:. 

■nais  les  branclu^  lia  fleuve  ont  M  ualle>  et  plus  dr  long.  tÉl 
pn  niiére,  qui  lire  son  domj  de  la  ville  de  KiJia  silui'c  &S 
rive  jiauihe  llu.ssie),  à  18  milUs  dç  U  nieV,  «1  bss*'i:  pirufoiKp 
jiiMiu  ,1  s<.n  eiidw.ui  liurr.  niaîs.^ lejîjidiiit  i  urnre  à  la  u:îv>^ 
galion  1  ..nimeri  ialr;  la  Mi  (icMle__|p  ^Rliv  Im  i1<  iix  fois,  et  n| 
loiii;r  la  Iliilyarir  que  dans  la  première  pat  lu-  de  yjn  cours.  Va 
^iiiis-lir.iiH  lie  lie  Aci«/,n«,  qui  s  ru  drtai  he  In  première  au.Vord, 
rsl  la  pini  profonde,  ('.'csl  lr  di;lfi.webé  ludiuaire,  et,  avant  I9 
p.ov  il  Viiiîiiiiiiplr.  i  llo  fnrui.iît  la  frontière  dr  U  Uussio  eu  cet 
i  ndiiiil  ;  rlli'  ,1  54  luilli-s  rl  drmi  drloiiï.Siir  sa  rive  ptueiic 
les  lliisvs  oui  l'ialili  une  li^m  vil. U  ni.  ,1  1  nnimandé  des 
uii  sutrs  (lr  pu  r.uilioii  mnlre  li  squrUri  lr  ("iiiDirire  anglais  a 
■  (<  1  liii  rriijrui  m  l.iiiir  roiiiiiir  elaut  d'ildoléi al»l i  s  riH( .1  v es.  I,a 
iHMiichi-  lie  S.iili!-("iriir;;rs  coliliiiur  ,\  M-  diriKi  i  m'IS  lr  sU(j  ; 
mais,  de  ce  ro'r,  1111  .mile  lira.s.  1  ■  'ni  'lr  I',  iiMm,.  ,  -  m  .srpare 
el  marque  la  Ijniilinr  dr  la  riii,|iiir.  ,l,  |Miis  )a  nier  <iu.;llr  dt'^ 
lK>uelie.  I.  Ile  dr  P,.!i|i,,,  q,,  ,1  v,  ,,,irr  ,1.  I,,  Huul^aiie Cil  terrain 
neutre.  J.^l  (j^ue,-tit;ii  d<'  pinonrlr  iiUerexse  y  iv^-nieul  U'»  J'HI^ 
^"t^p  JtlVMtct;^)^^  «nais  elle  i^c  change  rîeb  au  principe  ge-' 
ncralenwnt  adp^w  la.lihrc  navigation  des  r 
nanti  la  fuis  â  plusieurs  Elal«.  En  rcus*issaiii  à  lérnier 
uarl  le  Danube  cl  de  l'autre  l  emlKHii  luire  du  lU-sphorc,^ 
Buàiùe  .smil,U  mallrcsse  exclusive  de  la  jler-Nuire,  au  mojeii 
«le  laqi/^lle,  et  p^r  le  Daiiulie,  l'Aulrîrbe  peut  contotiuiùiu,çr 

 Çunslautli»oplc,^et  cjiUeleiiir  d'iililes  rçlà.U«W 

jirquc,  l'Aoatolie  el  la  Perse,  le, port 
rti  l)i.->iidr.  I.  union  ci^nu-n  ialr  allemande,  qui  eUM^fc  i'cn-r 
leudre  un  joui;  avec  l'Aulriche  ou  la  Uussiv,  c(U|ipte  âusii  sur 
rrllr  voir  pniir  ouvrir  une  eiiiuiuuniealion  direele  avfx-  I'-V-hIcJ 
rt  I  .Vii|^lrlriri!,  jjloiist-  dr  («ii-server  .sou  monopole,  la  surveille, 
a  e.Hisr  dr  la  Piussir,  doiil  rllr  Côiiunenre  à  reiieoiijrer  parloiit 
les  preteiili<ins  rl  la  ii\alile.  On  va  voir  quels  olist.n  li-.  la  na- 
ture rllr-uirnie  op|iMsr  i  iirorr  a  la  oavigalion  du  Il.um 
nous  ajoule^(lrl^  riisuilr  (jiirl,|r.  ,  1  \  |i|  i<  ;i  !!■  .ii>  Mit  <rqilial 
riili -  pris  ilaiis  rrs  il.'ruin>  Iriiips  p.i»t  lr- Miriir  •rili  i . 

y.nhjalu.H  du  !>n>\\lt'r.  On  a  dit  .  plus  liaul  i|iir  jr  l)aioibe 
ruimiiriiii-  à  rlir  navij-'alilr  pirsd  Tlin:  dr  la  il  1  .iihiiiir  dj- 
IjétrCi  en  liXIn  iIll  (illll  dlvisliPlls  .iO  rl  un- :  <|r  Ka'l^l-MllOr  a 

Tic 


1^ 


direeteiuriil  avec 
)vii  r  Vritiénie  t|inmi 


îenue,  ilr  \  irniir  .1  Prslli.  dr  l'rstli  a  Kr(r;,|,|(.,  l'I  riil^u  Je 
lîelgarile  à  l'ialarj  et  Klia-Nova,  ou  il  s.-  jrlle  dans  la  -Mer- 
.Noire.  Sui  cuur»c»t  si  rapide  qu'on  m-  |m-uI  ^urre  que  le  dev;- 
crnilir,  rl  le»  bitinicnl»  sans  xoile»  donl  on  sert  (H)ur  cela 
"iiiit  plu*  mal  construits  que  ceux  de»  autre»  II(hiv«-s  d'.Alle-. 
luague.  l'uur  rcmoiiteT  le  Danulw,  on  ne  |»eut  euiuUiyrr  |^ 
rauie^  ui  voiles;  les  hati-au)t,  selon  leur  grandeur  el  la pnjifoi^ 
^pàx  de  l'eau,  («hiI  aktrs  traîu^  par.  un  membre  plu^  ou  |iKtir|| 
grand  de, chevaux,  le  lotig  des  chemins  dé  hallage;  dans  iê» 
iriiqiaordiM^nw  i)  ^  jtn  rfteval  pour  une  rhar^de  10Oqi|i|i- 
uix.  |La  navigaveoan  Danbim  e\\f,s  des  mariniers  très  cspo; 
uipfan^i^A.caviK  Inncs  de  sable  et  de.»  r«ichers  (|oof  Iç 
aiNO««rt  pAnwWk  .à  eauM-  des  écUoils  et  d^-^  montigjK'*  uobî 
ses  rives  stMUhèr)ss<''<->  ni  plusieurs  endroits.  qui  alimente 
-  diilii  iilli  .s,  (  rsl  la  li'Krrele  rl  rineousislaiiee  d»>  Iwiteaui 
I  nipiojés  tpii,  une  lois  |r  trajet  Tail ,  miiiI ordinaireuieiil  vriulus 
.1  \  iriiue  aux  mai  iniiTs  ou  à  l'aiiiiraule  liujierialr.  Csl  m 
llolifirir  qy  |;i  l>:^^  r.:.i'.i.iii  m  ifir.iil  rsl  l,i  plus  dillirilr.  A  ilr- 
f.llll  de  UiiiM  11,  iiiiii-  i|r  li.ill,!-.-  -lu  I,-,  |,.ii|s  lu  s  li.isilii  llriivr, 
les  Uilraux  ur  |irin  m  I  rl  1  r  lu  ipir  |i.ii  il.-  liiiniiu.'».  (  !r|M'U- 
datit  les  luleaiiv  liiiiuinis  |i.iii!  ir  -itmii   111(1(0111  s-.nl  •>>»- 


.!<  lU, 


l<r\  1 1  ;;lriiiriil$ 
JiiMlU  ou  pruvrnt 


stniils  plus  S0I..I1IJ11  ni  rl  i.iil  |ilii- 
lM.silils  el  iiiidiKi.iiv  |ii . -(  I  i\riil  |r  p.. ml 
iivancei'  les  ImIiiiii  hi.s  i],-,-  ili\ti>i  >  jiruM  u.iiirrs  rl  1rs  <  as  dans 
lesquels  nue  rxrrplion  p<'*ut  être  faite  fwuii  l  uiir  rt  l  aulre  dCB 
çiuq  l'titpCii.  Leconimeiredu  DanulN-,  sails  rii  r  au.si>i  considé- 
lwbf>Wi«(|pi  4u  Khiu  et  de  I'EIIm.-  ce  qu'il  faut  attribuer 
m0i  IflHf  «I  igratéiuc  de  douanes  éiahli  entre  la  Uavtëre  fil 
r^iutricbe),  ne  lais*  jM^i^^lre  iui|K)rUni.  l  Im,  sa  pren^^ 
station,  s'o«cupe  wirf^ipi q)ninien  e  d'eximlilion  et  ije-ûjdv. 
On  )  reiçuil  les  marchandise»  françaises  |}ar  MrasbcmrK^t  »ebal^ 
houae  ;  celles  d'Italie  priocipah-nieiit  par  Augsbouif  ;  C'est  auall 
nar  l  liu  que  les  Pays-Bas  expédient  h  Vienne  la  pmpart  « 
leuis  artiek.s.  RatisUiune  se,<ert  du  Danube  jtour  son  com- 
merce de  blé  cl  de  M  l,  pour  l'iroporlalion  di|  W  )vid,qD|A»- 
Ifkhe,  |M>ur  son  tMimmerce  de  runimissiun  ajree  Je  aaww  tpat, 
et  p*iur  te  li  ai. Ht  de  re  que  les  négociants  de  rette  place  des- 
tin» !il  .1  la  I  iiiijiiir.  l(r  \  u'iine,  on  fait  par  la  ilun^ne,  avre  les 
priMliiiK  iiidif^.  iii-s  ,jiii>i  ipra.rr  drs  inareliaiidist  s  de  liansii, 
itu  lial'ir  aussi  ai  lil  qui  lr  prrnirllriit  eelle  iiaviKalioii  dillii'ile 
rt  le  prii  lie  roiiUflissarirrs  iiautii|ue!>  des  iloii^rois.  I  r  ptiiiripat 
enlre(<«it  li»'  ce  eoiiuui'li  e  est  l\.slli,  ou  il  entre  ju  ,hi  .1  ,s,il00 

bateau^  paraît.  JU»  cargaiMW»  qui  y  «niveul  eu  avril  se  cuut- 
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▼erses.  I-i-s  Uiic.mx  qui  le»  ont  «pporKef  «ont  en  jMee>y 
bien  vont  .ixt  tic  nouM-llos  charge»  dtl»_kg|glfle»y'M  W*'»7 

léM  delà  HtMififie  «'')"«l«'»J»fr"?'?*îAîî7!^^ 

on  charge  du  Ubac,  d«  nn»  da      de  Ifl  lUM  «l  d'uMne  p»» 

durlion!!  Hongroises.  »  •  „ 

l,f  rommcf**  «hi  D«imbe«e  lie  ii  celui  du  Rhin  par  Lningen 
«l  Heilbronn.  Mais  de  bien  pla-i  grand*  avantages  lui  srraienl 
•Murés  ri  le  olMl  de  la  tooclion  du  Danube  et  du  Bhin  .  an 
muyeD  do  MoiilOll  de  la  Kintrig .  déjà  conçu  par  Charleinagne 
Cilieaiimcnt  pr^M  à  la  dièle  iiouvait  être      nli  .  \  n  au- 
toetTantagc  rcclam*  perle  commerce ,  ce  serait  im  r.,;!.,,,,  „t 
llbinict  lodicieux  comerlé  entre  l  Aulnch  J  i  B.im.  i  .^  t  h- 
lV«rtmib<>rg  sur  le*  droiU  à  établir  et  le^  imsur.  s  d  i.idn  ,i 
prendre,  rV-glemenl  wur  lequel  les  articles  dont  on  ct^n  r  ii- 
venu  aueongrès  de  Vienne  en  1813,  serviraient  provi«nr<  .m  r.t 
de  base.  U  navigation  du  Danul»e  et  m  j<HH-lion  avec     lUun  , 
«oit  par  un  canal ,  soit  par  un  chemin  de  fer,  pr6oi  ni  |w m  main- 
tenant tous  les  esprits  en  Allemagne,  et  les  fîouN .  nu inents  cle 
Bavière  et  d'Autriche  se  sont  associi'-s  i  m  immense  inler*t. 
l>p<!  1R15,  un  Amprirain  avait  proposé  d'appliqtuT  la  vapeur  a 
r.-Uc  iiiivij,Ml!iin  :  .m  a  rrll^l^a.■llui^ce  pnijet ,  et  drja  quelques 
iivniiMapiu^  l  'ii'  '<  SI  r\  u  r  Mir  une  partie  du  fleuve.  Ine  com- 
pagnie s'est  furiiirrrii  lliiii({rii>  surtout  par  les  mmiis  ,iu  nmii.? 
Sxechengi  et  sou»  k-*  «luspiws  de  l'enipereur.  Ju.>.qu  *  J>f«>'""' 
elle  a  borné  Mtn  entreprise  à  la  navigation  ■Muaowae  fres- 
bourg.  Cependant,  là  encore, les  plu»  graW*  dlfflcrt»!  y  op- 
posent ,  et  dans  les  «aux  baiaa«eil«  neeMmenoe  méme^eel- 
fement  qu'à  Raab.  lia»  cXt  nrlMA  wrl»  «wjtnidela  Hoi>- 
grie ,  de  la  Servie  et  de  la  Vetodiie,  p»*»  d-OrsMva  ,  que  la 
navigatioo  talleooaire  de  leniMe»  oMacIca ,  «t ,  pour  1.-*  vain- 
cre il  M  partit  pas  y  avoir  d'autre  moyen  rnie  relui  de  faire 
aasier  kl  fëclMrs  qui  ene»>mbrent  le  lit  du  firme,  comme  on 
redÀl  fcit  par  ordre  i\f  M^ri(T1iër«-*c  dans  les  rapiiU*  du 
MwnoaEiis.  Voici  rt  qn  ..n  lil  sur  l'aspect  de  celle  contrée 
dans  la  TdaliMt  récente  de  M.  J.  Qnin  [Vagaff  »«r  U  Danube  ,  dt 
Perth  à  Jtaefektfiiifc ,  etc.,  traduit  en  français  par  M.  Evries; 
^uîs ,  18M,  2  vol.  in-8»).  «  Rentrés  dans  notre  haleatt  ,  dit-il , 
mom  conlinuAmes  notre  navigation  entre  des  rm  li.  rs  gigan- 
tesques, disposés  de  lamanipfp  b  pUisirrégulii-rt  .  <  i  inmilrant 
Biie  diversité  infinie  de  formes  (  (r.iniîcv,  i  l  qu.  Ii|nrf«.i,  si  ter- 
ribles dans  Unir  npparrnf<-,  qn  cm  :nir;nl  i  r><iic  il.uis  une 
région  d'eurh.intrrnotil.  I>iii>  ctiillt  li.irti  <l  ()rv/i>v<l 
turc,  nous  roim-s  Im  niril  arriM's,  i  ivri( uiiia-t- il ,  a  U  celelire 
porl«  de  fortlu  Uaïuilio  :  c      une  suiir  'I'-  rapides  à  laquelle 
on  a  donné  ce  ummi  ,  .•.  nuise  <lo  la  .lillirulir  rxtréinedc  Icspas- 
aer  et  probablemcni  aussi      1m  ii.iiurr  iiiginiétralile  «tdc^la 
couleur  fcmijrineusc  de*  r«»ehcrs  uui  /orim  ul  cumplètemoit  le 
Jii  (lu  n<  uvc  <lans  une  étendue  de  trois  milles.  Ce»  rocnefs, 
ouowue  lavci.  depuis  si  longtemps  par  les  eaux ,  sont  ans»  ra- 
Sotem  qu'au  lemps  où  le  ife«vc  trwwa ,  ou  «ouvrit  de  force 
pour  la  premiér«.iois,  une  voie  aa  trarer»  de  Icar»  maws ,  qui 
Tni  .  iiias^ées  sous  toute» »artB»de fermes  et  dans  le»  positions 
\^  plus  singulière».  UanaeeinoBHIit^la  baisse  extrême  (hi 


Ica  plus  Singulière». iMBic»iwmm","" 
Danulie  lcs1ai»Mil«»pi*le«l«rt  eipOi*»*  le  Tiie.  leur  aspect 
était  effrayant;  OD  ambeniveir  «à  et  là  dee  moiBtres  infor- 
nei .  U  nieiilêoarerte.  LorMftte  le  fleuve  est  i  sa  hatUfur  or- 
dinaira.lHca  wmpU  par  le  tribal  que  hii  apporu  t.t  s.  s  af- 
flaenlS  le  iWMÎMrinT-'  de  m»  vagues,  en  se  précipttaiK  » 
travers  la  Forte'de  fier,  est  porté  par  les  venu  à  plusieurs  inillo^ 
Ânp  le  foMitage ,  et  ressemble  aux  roulements  réi>ei.-s  .lu 
«Mmcm.  ■  io  conséquence,  on  est  encore  oblige  de  (rans- 
«Htcr  IttSArebaBdises  sur  les  bateaux  qui  tirent  moin»  d  .  au, 
kleivoyaiieaneoBtinuviit  leur  chemin  par  u  rm  iM-ri.iani  m- 
vlron  18  heures,  au  bout  desquell.-s  iU  irainf-nt  mi  l.,i.  a,.* 
vapeur  prêt  à  les  recevoir.  Le  tcm|.s  n.ms  .■.pprr^ni  ra  s  ,1  .>st 
donné  au  génie  de  l'homme  et  aux  b.  s.iins  .U-  lacivilis^lwa  ac 
porter  rem.'-.!.'  à  n^s  «raM-s  inr.ncin.^nts. 

<,>rclo  .l  AU-'iiia^îii.',  ^laris  lo  r..v«ume  de -Wur- 
lemlierg.  l.c.-rrlr  .1.-  lliM  tnirrir  au  N.,  la  Uavii-re  ait., 
l'Aulriche  ainsi  qur  I.-  la.  .1.-  (^.i.isUiin:.-  au».,  le  grand-rtuch* 
de  Bade ,  la  prinripaiii.  1  -  H  lieniollern  elle  cweleaeScliwar- 
tTwsll  h  ro.  Il  a  M.ooo  habiUnU;  ITImeo  e*le  «eWlea. 

n»>i  BK  (  m.  i  h  IX  ,  dans  le  duché  de Bjde, ejrtfOleWw- 
tcinijerg ,  U  .Sulsm  tl  If  cercir  de  Treisen.  H  feillermeTÎM"'" 
haliilants;  Wollingen  est  le  chef-lien.  «    .  , 

d%\i:bp.  iwÉaiKia  i  CEaci.E  ot  :.  Bivi*pe.  H  liomr  au 
N.  par  celui  de  Regeo ,  «  par  la  Bohême,  au  ^.  jwir  I  Au- 
iriciie ,  à  10.  par  le  cercle  de  fbar.  Il  a  »20  lu  iies  carrées  et 
3I^WlMliitanli{ieiol«t«irièet  Itte  fertUee»  Ui,  ea  bou. 


Il  y  a  de*  mvalteMres  et  dti  ttbnqws  de  poieéMiMicf  de  di- 
venea  Aaflet;  onytnmve  des  perles;  le  cercle  a  des  eaux  n»^ 
n<nl<s.  VaMO  en  ert  le  cheF-lten. 
•ANi  aii  «tvÉKiKta  (('EarxE  dl],  Bavière.  Il  est  borné  an 

>".  parceliii  du  Kexat ,  au  N.-K.  par  celui  du  Regea ,  an 8^4. 

riroeiuide  l'Isar,  av  par  wTvrol  fi  1p  It  .1p  r^in'iian«>, 
TO  par  le  Wurtembeif .  Il  a  (MM  Tieuis  .ai  i , .  -,.>m)  lia- 
biiatits.  Le  sol  est  montagneux  au  S.  Il  y  »  de*  nnnrs  ri  <lrs 
bois.  Ailleurs  le  terrain  est  fertile  en  grains  et  «  m  vin  ,  .m  s 
élève  beaucoup  de  betUaox.  Le  cercle  entretieatplusieurs fa- 
briques. On  T  fait  m  giend  commerce  de  IimmI.  c' 
en  est  le  chef-lieu. 

DANreiBiil,  IRHI5B,  adj.,  qui  ni>p;iriient  au 
voisin  de  rc  flriivp  ,  le*  pntplrs  (laanMtIU. 

DAM  BIS,  11.  ilr.  m.    m^lh.  ifpl.],  le  Danul'r .  (lipu-OeUVe 
qui  fut  adoré  par  les  Gèles,  les  Daces  rt  les  rhra.-.  s. 

D.tYTRmit  (Henri),  comte  de  Danby,  né  à  UaiHwv,  ilans  le 
Wiltshire,  en  loSïl  servit  dan»  les  Pays-Tlas  s.>iis  .Maiirm', 
comte  de  Nassau,  cl  SI' .iisliiipua  nar  sa  \ali  iir.  Lurqii  T.Hsa- 
lM-(h  envoya  des  siTiiiirs  a  Henri  l\'  njnlrr  la  l.igm-,  Oamers 
iiiati'li.i  I  Miiiiiii-  .  a|ii(a!iic  et  t\il  fait  clii-xaliiT  p<iur  1."  (  (luragc 
(pi'il  ili  ploja  dan*  o  llr  (.'urm-.  Il  fut  rnxuiu-  iiiimiiié  lieute- 
nant j;énér'al  de  ca\,il(ri.'  in  Irlandr,  il  major  général  de 
rnriii.c  sou*  le  fniimux  c.unU:  irEiin'x  et  SOUS  le  liaron  de 
Mi.iiij.i\.  r.iiarlcs  liaiivers,  frère  ainé  de  celui-ci ,  fut  Aixêr» 
nUf  t  n  nm  uour  avoir  trempé  dans  les  comploU  du  cooile 
d'Essex.  L'avenement  de  Jacoues  I"  rendit  à  Daavers  noiH 
seulement  les  biens  de  son  frerc ,  mais  lui  valut  le»  titwa  de 
gouverneur  de  Guerncsey  il  vie^  Ct  de  ncnlin  d«  COMCtt 
privé  et  de  chevalier  de  la  Jarrelicre.  Il  bMumI  le  M  funm 
iM3  dans  sa  terre  de  Gornlmrjr-Parfc ,  dans  l'Oxfordshire*  Il 
fooda  dam  le  Wïltiliîre  une  imitoii  de  charité  et  une  eoole. 
Joan  Danvets,  cbevaller,  IMre  du  précédent ,  fut  gealilhomme 
de  ta  i*«*tliit*  deCherlea  1%  aiégea  avec  les  juge*  de  «  prince 
eialginM  «Nutaimnlko.  Il  iMitnit«v«otla  reitanraitîoii  ;aes 
bien»  Huait  eonfliquéa  ea  tdM. 

BàirviLUi  (Grn,LABi);,  gendariM  de  la  reine,  aoos  le  rè- 
gne dr  I>onisXUI,  fit  un  poème  bérol<ioe,intiudé:  la  Ckeatel^ 
1624,  in-*».  Il  airomença  ee  poème  tm  pMiaiit  en  poste  par 
la  Styrie  jwur  venir  en  Antrirhe ,  et  il  l'avait  lennine  lorsqu'il 
se  rendit  de  Bavi«-re  en  France  pour  le  service  du  roi.  Quelque 
temps  après  son  retour  à  Paris ,  ses  papiers  fiirent  iaiaia  et  il 
fut  conduit  à  la  BasQlle  où  il  y  resta  trois  ans,  sans  connaître 
le  motif  de  sa  détention.  Il  s'en  plaint  amèrement  dan»  la 
préboe  de  jon  poème ,  qu'il  dit  avoir  composé  en  l'honneur 
du  luïetdM  itinmMarie  de  Médicis  et  Anne  d'Autriche. 

MRI  (PBUWNAîitMîEoaJiK),  mé«ierin  allemand,  naquit  en 
1761  i  DÔchsenhausen ,  dans  la  principauté  de  Dninstadt ,  et 
obtint  le  doctoral  de  Giessen  en  1790.  Sa  disserlation  inaugura 
le  Brevii  forcipum  obtlelriciarum  hUl«ria ,  est  très  étendue  et 
assex  intéressante.  Nommé  profe«eiTr  fxtrartrdinaire  en  1701, 
il  prononça  un  discours  remarqnaliU  .  plein  d'érudition  et 
dans  lequel  il  ébaucha  l'histoire  de  l'art  des  nrr.iuchf  m^nts  rhcr 
les  Egyptiens  :  Df  arle  »àttetrieiâ  .€fyplior«m.  Il  publia  plu- 
»eui»  ouvrage»  eu  allemand,  et  mourut  le  i''  niar^  17U3  k 
l'Ife  de  n  am. 

»s%m ,  ».  m.  (IMkiwI.),  mené  de  to  sur  Uquclle  le  glacier 
appuie  le  nuMbede  IVwtil  ivce  lequel  il  polie  te  vetre  nioa 
sur  l'âlre. 

DA^EB  fJosEPB-MELCiiioa),  théoUigien  catholique  .  i  m.'^ 
canicien,nèen  17Mà  Ober-Ayliach,  prè?  dp  l  andsliui,  «  u  Ita- 
vière,  se  consacra  d'abord  i  l'étal  <  1.  siasiiqm  ;  Incntôl  il 
[«'appliqua  à  la  physique  et  aux  matliémaiiqu'-^ .  '  i  professa  ces 
deux  sciences  i  Straucbing  et  à  Munich.  Nonini.'  en  177»  mem- 
bre de  If  'lire-rtirin  deK  étude»  H  ronwill.r  .i rli-sisslique ,  il 
mourut  lelo  mai  lisod.  Il  a  laisse  plusi.iirs  iiu\ rages  .entre  au- 
tre* un  Tr«l<^  d4'«i»CH/«*ri!  tur  Jeu  mathtnujiiquf ,  ,i  l'UMgc  de» 
lycé«s.  Munich ,  1780. 

P.iXXKK  'Jvro>  K'*\  tlï.'ol'Siri'  ii  ratli.iliqiie  .  iia.piit  en  17  W 
à  Lent-'eiiL  lil  ,  en  Nniali.' ,  fut  ii.minie  pnilcsM-ur  île  lliciilog"- 
à  SaUl^iliri; ,  qmlla  .cH.  Mlle  III  17!>-i,se  lil  s.iiilariser  cl 
inounil  le  i  st  pleiiihre  17'.»n  a  Dlirtaii,  un  il  |wisse.lail  un  C*~ 
nonicai.  On  inmv»-  dans  ilt-uw!  U  Ustf  tic  «•»  i»uvi».j<es. 

MMHTi  'FnANÇOIH),  compositeur  né  ii  Manheim  le  15  mai 
17«3,  étudia  In  oimpwiiiion  «rms,  l'aWié  Vojçler  et  fut  iiiaitrc 
de  Chapelle  du  graiiil-.ln.  .1.  l'.i.le.  S..ri  premier  opéra  , 
ÀMkUt ,  fut  ji  ti*'  »  MuiiK  h  en  177»;  il  donna cniuile  :  i*  Triom- 
phe de  l'J  I  '■ni^ .  Mi'>t,ii  ,  le  Baiitr,  If  CMjfk  def^ldW»  dc.  Il 
moaral  au  mois  de  juin  ISM* 
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n  R.  pr.  m.  {fftaiiM) , 
da  wyMÔin,  lekn  llartni. 

MM  XRocBt-nuwcott).  né  à  Mqoevilte  ta  mt»,  pro- 
tan  \MlÊ>Mopa  k  Amndm.  tl  Bil  tuBeammua  wnéiKttr 
des  •émintire»  deeette  villa  .de  Sanlu  «tde  Séet.  Il  oM  awlcar 
de  phuievn bon aumgmét  IfaMogie,  cotre  aulm:  to  Cm» 
éÊiStén  eanfeueuTÈ  et  U  CemMit  4tt  4me*  étant  la  rote  dM  hM» 
D  Boarut  le  lA  a»ùl  1749. 

•AOM»  tD%>.v-PLi;  ijf/it^r.  ma.),  capitale  des  ItaMieifdalu 
lIcMle  au  delà  (tu  4;aiigc ,  «ur  le  DwiM,  au  lieu  «à  II  M  dï- 
>i4»'  cil  iirux  (faillies  liuuclics  p«mr  le  rendra  A  la  mt  r. 

DAO^It  (AVA  OU  TSAMPIH  ,  [t^f.  «If.  ;  ,  nr.iriil   Wwxf  lie 

rirwk  Jiuilelà  du  ri,Trn<;c.  Il  pirml  .sa  îi»>un'<'  au  >.  àrs  nwiil* 
liFi.ici.'i,  aU'(1r«su>  li.  >  iiitiilrs  S4>plriilrioiial('s  di-  I  IikIp,  ciiulr 
.111  S. -K.,  {iai6c  rhez  1rs  I  •.idim^  H  les  l4"li.  puis  il  si-tiiviM?  au- 
ili  ^v.u^  (le  Uami  Ml  ll«  il\  ^M.iiiilrs  l.r.iiK  tu-'- ,  (|Ui  rlli-s-iiK-iiifH 

îc  suliiln  isi  rj!  fil  (lc>r\  .mlics,  et  \:x  m- jcli  r  [iir  iiii.ilrr,  lM>Ufli<>s 

moM  S  ,y(^jr.  «nf.J,  pouplt' tic  l'iiidp  au  ilrla  duliaitge, 

«I  i>  I  h..  auiMriade  Uimt^uh  pn aA-dcmu de  h  Uwno- 

m  .M'  il  or. 

DAOBISES  [géogr.  oac.],  peuple  de  la  Oaliiialir. 
OAOMAk^S  [çéogr.  anc],  naliuii  illyririinr ,  «oumiic  par  !<  > 
Romains  107  an»  avant  Jr»u»-ChriM. 
MM,  s.  ui.  {rt^aluln]^  enibarcaliun  drs  ilps  d'AnJouaii, 

Mof Kte  et  ConwR. 

Mon»iiiéderiiid*AiitMclie,  tmvmmà  Àkd$âr  et  ÀUMiir, 
néi  la  Mekie  cii  IMttderirigife  (oalSM).  <l«  «  4e  loi  pl«- 
tiean4Mmiiei,cBlnaalKs«n  ^/tOmt  djnwéfaetoelno  Ji- 

vre  do  CtaMU  dMMfadi^j,  et  un  .tiii  qux  pertoanei  iage$, 
^  tt  trvmve  k  b  ]fibliolbè<|w  impt^ialr  de  Paris  ,  etc.,  etc. 

BlOt'B-PiCMi,  graiid-visir  ,  liraii-rri  rc  de  Maslaplia  On 
lui  allrittue  le  meurtre  du  sultan  Otlunan  !l.  Il  Fut  détesté  du 
peuple  (lui  l'apiirlait  ouvertement  Kalili-Padiscliali,  <m  le  Itt- 
tieiéf.  Il  fut  Torcé  de  prendre  la  fuite;  niai»,  Iticiilot  découvert 
et  ramené,  il  expia  sun  crime  «lant  l'enceinte  des  Sepl-Tuurs , 
en  l'année  1623. 

»AOtiL.iT-iiSA»  <i!é<m\  KT,infl  rti^lricl  du  DelLan  (AîieJ, 
borné  au  N.  par  \\-  h,iii<liiii h  ci  1(  M.tli  way,  à  l'O.  par  le 
GoutMrthfflts  ,  .111  S.  ji.ir  le  lli(U.ij>uiir  cl  lii  |ir.>vinrc  de  Cïril- 
Conde.  .1  I  F.  p.ir  le  Br-riir.  h'uultil  W'i;./,  .lUtirlV.is  nuimrjci; 
Oeoghif  p.'r  les  fi.iliirrl-  ,  nnriciiiii' i  iijnî.ilc  il'iiii  |>iriss,iiil  ceii- 
pire  hindou  ,  est  ilninincc  |i;ir  uni'  r  njd.'llc  rcjiuli-i-  irii]:Ti  Fi,i- 
ble  de  -Ifri  [ihiI-.  iIi'  fi  lulnir.  Ollc  ^  i  llin[i|i.irlii'nl  ;iii|(iiit'riiiii 
i  la  pr.ivincp  cl  Vurcn;.'  Vlwil  li.urs  li'  Pi  kk.ui.  C.'ol  ï.i  t\\ir  le 
granu  cm^-rcur  Utiliaiiinie*!  (enta  vdiui  imiil  ilc  If  ;iii>("n  la 
population  de  Delhi  au  coiiiniencemenl  du  xiv  vici  li-  cl 
qu  il  voulait  établir  la  capitale  de  .son  empire.  PopuUiioii  m- 
coamie;  i  4  lieues  N.-O.  d'Aureng-Abâd. 

MMIS,  «y.  et  S.  do*i  a.  gim-],  itabiUiit  de  ta  Dauurte, 
Qili<iiMnefaelâDaoiirie  ouïes  habituitt» 
•Mmns,  s.  y^^.),aiicieMief«n(rfe  de  la  Burie  d'Asie, 
.  Ce  pava  est  borné  au  N.  par  k  Sagha- 


iWn ,  *  {"B.  par  le  Ballal  t  «s  mbilants  «ont  Toungouscs,  on 
les  appelle  dus  le  ptys  WBBBcaiiaia.  Le  m«I  est  élevd  et  freid, 


M.  >lc  Ilumikildl  a  tMiii«e  retle  siii^ulure  sub»Unce  dans  l'A- 
iiiefique  méridiimale,  à  deux  uu  troi^  piedii  au-desunin  de  la 
surlar^!  du  sol.  ikiitraul  JM.  W.  Atlen,  elle  nt  composée  de  W 
d'huile  empj{[reuinati((ue.  de  12  d'eau  acidulée,  de  2  d'hvdro- 
gèw  oarbaoe  et  de  lo  d'un  ré»idu  cbarbMueux.       i.'  V. 

BAPn  UBftTJt  {«ntiq.) ,  p<irli4Ni  des  nata  que  l'on  jetait  au 
feu  en  llwnBeur  da  dieui.  au  «oMmencencntiln  lani. 

•Armu  «mt.  ),  oenviiuM  campeineiit  desitraiélilct 
dans  le  désert. 

DAMIRftlMDt, de  Milet,  excellent  arrhitecte,  liàlit  dU»  « 
ville  natale  un  leiiiple  à  A|h>II<iii  .  que  l'on  Rgaidail  ODHIBU 
nn  d4*<t  plu5  lieaux  nlilii'cs  de  la  (irt-re.  Il  afailailMtCOIIlrilNlé 

à  liiiir  le  fameux  temple  de  Diane  à  Kplii'se. 
D4PHIDK  ou  n«PHiTK,  Mipliisie  qui  fut  prédpilé  du  haut 

d'un  roclier  |»r  les  ordres  d'Alt;ile,  roi  d'.Xsie. 

U4PHIDK,  )(raiiiuiairien  et  |iiiéle,  erurilié  sur  la  inonLiglic 

dr  M.i/iii-Mc  iloinniée  Tliofin  ,  («itir  •.'cire  nmfjii»'  de  queUim-s 

nVPHiui-.  .  gr.iiiiiu.nn.'ii  qui \..uliii  ^c  jnuci  <lc  i  oracle  d'A- 
|Mdlon  f 11  lui  ilciii.ii»l.iiit  >  il  riM  ir.iii  l'u  uidi  un  cheval  qu'il 
n'itvait  piB  perdu,  t/ue  trop  lui,  i.  |.iiiiilii  l,i  Pvtlite.  Il  fut  tué 
.1  son  li'tour  daiix  un  lieu  ikhiiiih  I,'  i  ii,'<  '<< />fi«l| «■■•»)•  Gst 
liiiis  iii  rsonnages  n'en  forineiil  pt  ui-i  Utt  qu  uu. 

o\i>n>i:  ou  OAPHM.r.  PCLliSLt:  [gd4)g.  anc.),  ville  d'(^)pte, 
dans  1  Au^^aslamiiique,  au  S.  de  Selhrium,  sur  la  liraiiche 
orientale  de  la  iNMclie  tndiaaliqiie  du  Nil.  On  la  iiomoHit  On- 
phnc  Pelusic,  i  cause  és  H  ville  de  Pciuse ,  qui  cn  ilail 


et  la  ietn(ién<«in  «H  celle dcs  Alpes;  Il  y  a  de  grandes  facMs 

de  sapins. 

•«oruiBX,  îKJiW.,  adj.  et  »ub.  [g^çr.),  nota  d'il  ne  Iribo  de 

Mandchous ,  sur  les  rives  du  Oeuvc  Autour. 

•AOI'KIQIRA  fMosiTSi  '.}A>gr.\  monts  de  la  Rtuaic  d'Asie , 
fvriii.Mii  une  branche  <Iu  iiiintt  Allai;  ils  renrennent  les  mines 
l'r      r   liinsk  ,  dan's  II  piMuscineinenl  d'Irloulsk. 

II.U1LKIVII,  S.  f.  (miiu'i-al.),  un  des  noms  île  la  tourmaline 
TÏolelle  de  Siliérie. 

•AOino  (qA>«.\  i<av<!  <\r  l'AhjjiMuie,  sur  U  rive  droite  de 
rHaouach,  babil'  p  u  .ics  tribus  de (àallaa  indépendants;  Du- 
bclta  en  est  le  priii'       lii  u. 

BVOVZ  i;ETIi;."«.'(t:  ,  Iim-..1ii  tin  et  iji.mMin'  -Ir  l'.wnprlimc  , 
Bitturu!  en  1619;  fut  1i;i!mIc  il.iiis  li  ilmit  i  iiil  cl  i  .iiinuKjUc , 
dont  il  r.icihUi  l'éli.-Ic  j>iir  ili>  iH'irx  li-é*  «  inniiis.  (k-lui  du 
droit  civil  tul  i«H)rii(ic  j  \  riiLs< ,  llitO,  in-foL,  i  l  lin  iiie  le  I'' 
vol.  du  corps  de  droit,  in-fol.,  avec  les  gloses,  l.ynii,  I61i- 
ltM7;  celui  du  droit  canonique  (orme  aussi  un  vol.  iii-fol., 
•gnlimn,  161». 
•WAU»  ùle  dapei,  melsj,  surnom  donné  à  Inpitcr  à  rawe 
festins  qni  se  bMaicnt  cn  son  bonneur. 
(min.; ,  sidMianee  cemlnislible»  «ind  décrite  par 
H>  deHanboldt  :  matière  mûriln,  spengiente,  élastique,  s  U 

■nattredn  caontchoue.  Elle  bntlc  «cnnme  M  et  efllHe  

W  ki  innli  de  BaphilHp  et  prtMPie,  cn  w  mol, 
ta  fnffiélfc  tim»  et  âdn^pM  de  w  UM 
T.  X. 


BMinA  (m^th.  ] ,  fille  dn  flcnv*  Muée  et  de  le  Terre,  pre- 
mière mortcUe  aimée  par  Apollon  chassé  dw  cid.  Oàpfané 
prit  la  fiiiie  |MMirs4>  soustraire  aux  importunités  de  son  amant; 
poursuivie  par  le  dieu,  elle  allait  tomber  en  Son  (louvoir  lors- 
qu'clle  implora  le  secours  des  dieux ,  qui  la  nétamorpliost'rent 
eu  laurier.  Apollon  désespéré  détacha  un  rameau  du  tronc  in- 
animé, s'en  lil  une  couronne  el  voulut  que  le  laurier  lui  fut 
désormais  consacré.  Scion  quelques  auteurs.  L.eucippe,  lils 
d'tXùioiiiaOs,  roi  dePise,  épris  di-s  i  liamiesde  Daphiié,  se  dé- 
cuisa  en  rh.tssorrs**- pour  la  «ii\re  <lait«  les  Ir.Js  et  liieotdt  s'en 
fitaimt'i  iuii.iiit  ((U  il  r,ii[ii,iii  lui-iiiciiic.  .\|hill.,ii.  son  rival, 
lit  cuniiailre  son  u-xe,  «t  l.cucip|>c  tut  lue  \k6  coinp«|{iies 
de  Diane. 

ntPH^lt  ou  %l*KTn '«i.Tit  devin),  seltm  quelques  auteurs, 
lillc  lie  Térésîas,  icnil.iil  .i  l)cl|ilii  >  ilc-  ur.n  lo  en  vers  si  lii'jiix 
qu  Homère ,  dit-ou ,  en  intercala  uu  grand  nombre  dans  s«» 
ouvrages  el  anéantit  cnsNUe  le  pième  de  Depbnè  peur  cacbcr 
ses  larcins. 

DAPHNÉ,  nymphe  de  Uelphes  choisie  par  la  déesse  Tellns 

pour  présider  aux  oracles  qu'elle  remlait  en  ce  lieu  avant  qu'A- 

{lollon  edt  commencé  à  rendre  les  siens. 
UAPHlf  É  \fià>g.  anc  ]  ;»«;>.«,  laurier)  »  lieu  de  Syrie  i  S  lieuse 

S.-0.  d'Antioche.  regnidé  comme  un  fsttbouig  de  cette  ville. 

Céleil  nu  site  dHidrax  par  la  fratchew  des  eaux  et  des  om> 

hragm.  U  y  avait  un  bots  de  lauriers  et  de  cyprès,  au  milieu 

duqÎMi  se  trouvait  une  statue  de  Diane. 
■ia>n:«6,  fonUiiie  qui  touilie  dans  le  Jourdain  (/osé^, 

Awrr«  df»  Juifk). 
BiPUKË ,  forteresse  de  l'Asie  mineuie  dan»  la  hjdit. 
DAPHNii ,  forteresse  de  la  lliraee,  bAlfe  SUT  le  DemdK  par 

Constantin  et  réparée  |iar  Jusiinien. 

DAPHMt  (POBT  i)K),  un  des  ports  du  canal  île  (unslantl» 
nople,  à  80  stades  de  cette  ville  el  à  10  «In  Ponl-Eiixin. 

DAPHNIt  ■bot.),  genre  île  plantes  de  1  uci  uuli  ii-monogy  nie  de 
I.iiiné,  famille  <\f^  ttivniéli'fs  de  Jus.sieu,  dont  les  caractères 
sont  :  t.ihcc  1  iiliirc  d  jn  i.lIiii  Ic.  lubuleux,  presque  infuii<libu- 
li^rnie, dont  le  limbe  cvi  .i  iiu.ilrr  divisions  étalées;  élamine* 
au  nombre  de  huit,  iiiM  iccs  .iu\  (..mu-  'lu  c.ilicr  et  disiiosce» 
«ir  t\m\  rangs  superpwws ;  iiiiUicui  n  il<  ux  Jugi-s,  s'ouvrant 
(iir  MU  silleii  1  iiigiluaiiial  ;  ovaire  libre  offrant  à  la  base  un 
(H  liulii^^a»:  ;niiiulairc  et  hypogvne ,  n'.iyaiit  qu'une  loge  ou 
fc  trouve  lin  seul  ovule  dressé;  slyle  très  court,  terni iiié  pef 
un  stigmate  épais  discoïde;  drupe  charnu  pisifornie,  nu,  COI»- 
lenant  un  iiovau  monuepenne.  te  genre  renferme  des  especee 
nombreuses  répandue»  en  Asie,  en  Aiwcriqne  et  dans  la>a«H 
velle-llollaiide.  Ce  sont  des  afbtisles  eu  des  arbris^aux  i 
Iniilles  éi>arses .  à  fleufs  nece,  blencbes  en  tiolacée»,  groupées 
en  {ténéral  à  l'aisielledca  Cemlles  «i  nrenKM  Uammalwjl* 
genre  daphné  est  toës  voisin  du  genre  jiaianlns, dont  il  diBere 
par  son  calice  qui  n'est  pas  nerMstanI  et  ne  reconvre  pas  le 
mut;  co  lirait  at  charnu  dans  indaphn^i,  tandis  qu'il  est  pres- 
nne  sec  dent  htaewitrins».  Gegenresc  diviie  en  dcnx  tecUom, 
délernynée»  per  In  peeiUoo  te  lleim  :  te  pnaière  iciifcnnq 


Digitized  by  Google 


iMBlMtMdoBtlCt 


|Hk  Cmi  tÊf  ubuUt  d'ennroa  quatre  fuÔB  da  hMrt,  « 
éim  tai  mm  hanidct  et  moatucm  de  te  Fnnee,  de  l'A 


ml 

i  vient 

1 1«  bib  hanidci  et  moatucm  de  te  Fmwe.  dé  l'Aile» 
I  et  Af  l'Iulie.  Il  Modaitde  petitM  Oran  latries,  bUn- 
•hai  e«  violâtrei ,  et  oantalM.  La  seconde  tertioa  coRipreod 
kl  espèce*  dont  les  flcun  aont  lerminaln.  Tel  Mt  :  le  4apk*é 
têtnmt,  D.  »i*Tgu.  C'est  on  petit  artiuste  gui  ne  ilé|>as$«  guère 
im  pied  de  hauteur;  il  est  rani^ux  ,  A  feuilirs  (^parses ,  laiicis)- 
Mat,  cuntiformcs,  coriaces,  d'un  vert  tancé;  ses  flnint  sont 
fM^Bélrea  al  aa  gnuMot  cb  eapitirie  terminal  ;  elles  ex.lial<>ii( 
«M  odev  Mm;  te  mit  mt.  IB  dnpa  paa  chama ,  orolde  et 
aoyrux.  J. Pt 

•APMtLBaff,  s.  nk,  (ftanik),  wm  da  llarite  de  balai  de 
laurirr  chrr  l«  Grecs. 

•4Pnwltra.\«RN  igi'og.  aM.)  fo"»?/,  lanrior,  ça-^.,  iiiiiiigi  ri , 
doiii<i  qui,  aviiiil  de  rendre  lean  répunaes,  luàciiaient  des 
feuilles  <i<'  i.Mini  r,  coimM  ai  cat attcte,  eaHwné à  Apallon , 

eût  d0  le^  inspirer. 

Umninomim  (anliq  'fj.-.  ,  Laurier,  çiv.  ou  ar.<r„  jMir- 
ler) ,  féle  que  Tnn  <-("li'ln<iii  |«>s  neuf  «ns  rn  Ik-utie  en 
i'IiAnneur  iiu  Milcil.  Un  iiriiuit  uti  rameau  cTolivier  de  liran- 
cbes  de  laurier  entrelacées  de  tnule  espèce  de  Q<Hirs.  Au  som- 
■Mt  était  on  elobe  d'airain ,  duquel  pendaient  d'autres  petit» 
globo;  le  baa  «ait  ami  d'une  frange  couleur  de  (eu  ;  le  globe 
MpMNrdl«ill'a*bltaa  d«aaUI,  l«a  ralrai  vm^wni.nrr  i 
«w4atainaaldeaélirilel.lMtniiaeanlialiaîiilMinq  nm- 
TOBwa,  <falai  a»  nemlwa  wêx  joar»  de  l'allia,  dètpiitmt  le 
<nipa  de  Ta  rivolètien  am«elle  do  mIHI.  Cetlebnncba  de  hu- 
tiardiaitporté<>>l,in«  nne  procession  8oleiiiialtejg«|u'att temple 
d'Apolioa  IsDiri  1 1  iiv .  u  ( .  ,<la\ius  p.ir  un  jeune  hdnMiie  d'une  gran- 
de beauté  et  d'une  tiauie  naissance  dont  les  parents  vivaient  en- 
eare.  Ce  Jeune  honime,  nooiroé  daphnèphure  ou  ixirle-laurier, 
marchait  revêtu  d'habits  niairniflques ,  leschonix  éfiars,  la 
téle  oniée  d'une  couronne  d'or  et  les  pieds  revêtus  de  chausi- 
sures  appelées  iphicralide« ,  du  nom  ne  leur  inventeur.  Der- 
rière lui  venait  un  chimi  déjeunes  vierge,-!  qui  tenaient  des 
rameaux  à  la  main  et  rli,iiil.iieiii  les  luuanfte»  d'Aixillon  ou 
du  s«ileil.  Celle  solennité  .<s  ,  it  i  instituée  par  les  BiNiliens  A 
l'occasion  d'une  virtnire  i|m  il-  .u  ueiii  remportée  sur  l'arniiH» 
«les  l'el.isfçes  et  d'un  •.iiiik'e  île  leur  rieral  l'iilémalp ,  n  (lui 
Apollmi  apparut  lui-iitéine  :  il.in^  eelle  apparition  ,  le  dieu  lui 
pnx  rivit  en  délai!  les  eéreimmies  que  ni>u<i  verupiis  d'eviM»- 
ser,  et  ordonna  que  eette  fi  le  >e  reniimellrrait  tou>  le<  neuf 
ans. 

BArBU&PHOBK  iy<>;><,  laurier,  ^c>w  Je  itorte]  (aHiiy.),jeune 
homme  qui  portail,  à  la  fétc  «les  daphnépMric%  UM  bniKlic 
d'olivier  ornée  de  guirlandes  de  laurier. 

»AniNltraouQ«B(ilYviNK  <  <iNri//  ),  bjrmne  en  lltonneur 
d'Apollun,  chanté  en  chœur  par  les  jctuiei  vierges  à  la  solen- 
■ilA  dm  daphnéphories. 

llBB.Ml).dcsig.,  (aMl.),qaifeMC«Hal«Mdapiiiiie. 
I,  a.  m.  pl.,  (amille  de  cnutaoéi. 
Mfmn .  DepMiWet  («nui.) ,  gcnra  de  fonbre  des  lophy- 
lopes ,  fomille  des  cladocères ,  dont  les  caraeléiei  sont  :  deu* 
antennes  en  forme  de  bras,  aussi  longues  que  la  tète  et  le  test; 
les  deux  derniers  articles  des  huit  premièfei  patte*  forment 
«ne  espèce  de  nageoire  Iturdec*  <le  soie  et  de  lien;  le  troUième 
afiida  dttdçMièma,  Icoiaiina  et  qwitiièae  ytum  da  |»tln 


^ITre  en  outre  une  lame  biaocUlle  ;  le  qiialri^ine  et  denier 
l^rlirl''  des  deux  premières  pattei  est  ternnin''  par  un  rrochet , 
plus  fort  dans  le  niàle;  le  lest  se  termine  dans  \i~>  deux  sèves 
par  une  pointe  flVntelée;  le  corps  proprement  dit  est  dégagé 
ou  lest  et  se  divise  en  huit  <^e^ii,.  nts.  Le  long  de  se»  oOtéa  an- 
térieurs sont  situés  le»  ovaires,  qui  s'oorrent  séparément  dan» 

& cavité  dorsale  entre  le  corpe  et  le  tcat.  L'ôuf  te  compote 
Kw  prj^ipe  Oiuie  bttUe  centrale  paniicaol  corrapoMica 


au  cand  aKnanlairB,  aito«rée  de  i  _ 
petite» ,  qui  disparaiiient  i  meanré  irae  ka  organaaia  êli» 
loppent.  Le  diuème  Jaar,  le  nalit,  emèfemenribnnd,  toftda 
la  cavité  donale  o«  matiwe»  La  première  ponte  a'ot  d^abaii 
qae  d'an  seul  oraf,  mais  le«  suivantes  augmentent  progna». 
vement  et  produisent  dan»  quelques  espèces  jusqu'i  cinquanla 
nuls.  Une  singularité  remarquable  est  que  le»  petits  d'une 
même  portée  sont  tous  du  même  sexe,  et  que  sur  cinq  oa 
six  ponte»  il  se  »'en  trouve  qu'une  de  miles  :  aussi  ceux-ci 
sont-il»  beauamp  moins  nombreux  que  les  remelles.  L'eipèea 
la  plus  commune  dans  no»  eaux  est  la  daphnie  puce ,  amni»- 
cutui  pulex  ou  puee  team.  Le»  soies  de-t  liranclies  de  ses  anr» 
tenne»  sont  pluraeutca;aoa  beceaimnd  et  convexe;  lesvalvea 
de  la  eiHpnile  denialéaia»  bofd  iiwrîawr  «lamiinent  par  osa 

queue  courte.  4*  P* 

DiMiNi^K,  S.  f.{cMMie),  akaHdntoaa  adai* l'aiiilaMa 

dan»  l'écorce  desdanhnes. 

BAMiiiis,  tiisdeSiriHiri' .  '  iiiiiik-e  en  rochar  pmravwirflé 

insensible  A  la  tendresse  «l  une  jeune  t>ergèTe. 
itvpiiMH,  fds  de  Paris  et  d'IKnone. 

D.iPiiMH .  t»er(çer  de  Sirile ,  inventeur  de  la  {MM-sie  buco- 
lique. Il  i  t.iit  lils  ile.Men  ure  et  d'une  nymphe  .siriliennr.  Pan 
lui-niènie  lui  apprit  à  cliaiiler  et  à  jouer  de  la  (Iule,  et  les 
Muscs  lui  inspirèrent  le  gotii  <le  la  jMtéste.  l)iane  ausai  I  aimait 
el  le  proti-geait.  Il  était  |ia!i<kionné  pour  la  chasse,  et  cinq  da 
>es  <  liiens  moururent  de  regret  da  M  valr  périr.  Les  poète»  ra- 
conii  ni  qu'étant  devenu  emounn  de  te  nvmph^  Ecbénab, 
qu'il»  noaimeat  ansai  Thalte  m  Nbotle,  il  l  épo«ia|  t  condi- 
tion que  «'H  vioteit  ta  M  oonjugale,  il  deviendrait  aveagle. 
En  effet ,  ayant  peu  de  temps  «pré»  o«Wi  ses  serments  daii» 
les  bras  d'une  autre  nymphe ,  son  épouse  lui  arracha  les  yeux. 
Daphnis,  désespéré  d'avoir  penlu  la  vue.  erra quelqimjoim 
de  rtintréc  en  contrée ,  et  entin  se  précipita  nna  la  mer. 
Théucrila  at  Ovide  l'ont  cvnfiuidu ,  peut-être  avec  raison , 
avec  odill  ^  Alt longtemps  insensible  et  enfln  changé  en 
riM'her;  car,  avant  de  devenir  infidèle  à  son  é(x)use  ,  il  avait 
roiste  à  un  grand  nombre  il<-  m  ilui  Imns ,  4  I .  s  el.inl  préripilé 
■  l  iiri  r<«  il.ins  la  nier,  on  a  fort  bien  pu  dire  qu  il  avait  élu 
III  l.iiii  ti  [ilin^e  en  nK'lier. 

oveHMx.  C.evi  le  m'  Iii  il'tiii  arrhileele  inilé»ien  qui  bâtit, 
av«T  Mm  et«ni«itui il.  I'  n  u  ,  un  temple  .<  Aimllnii  ilaiis  \f^ 
\  ille  de  Milet .  leuiiel  ne  le  otlail  ni  en  grandeur  ni  un  iuaj{(ii- 

lireneeau  teniplede  INamÉ  gpbèaB.CiiiB— acahii-d»  ttwait 

il  iirrlre  dorique. 

niPHMTF. .     f.  '  Iwi.   .  I  ine  d'i 

neni  à  la  plante  .ippelée  .iuj"uril  liui  teeras  etMfa. 
DVI>H>OiDI^ ,  ailj.  lies  -i  g.  (h'I.  \ ,  (Jjui  ressciliblcàl 
Dten^oiBEK,  s.  f.  pl. ,  famille  de  plantrs. 
•arasOMAKTiB  laurier,  fi-.tih,  dlvUiatMHlj  .di- 

vination au  moyen  du  laurier.  On  jetait  le  laurier  dans  re  Teu  » 
et,  s'il  pétilteit  CM  brtlanl ,  «'était  un  beureui  pnnottic ;  mal», 
s'il  brolait  «anf  bira  ancm  bruit,  on  »'attêndait  aux  plua 


f  vram  (  M.  ) ,  genre  de  te  didyuamie  angiospcr'^ 
mie,  Uaant  laile  aux  solant'i-s ,  et  créé  |Miur  un  arbrisseau  dt-s 
Antilles.  Le  lanrta êuphiwidei  de  Linné,  vulgairement  iiuuiiiié 
Mtltr  bâtard ,  est  un  liel  arbriiM-au  toujours  vert ,  qui  se  plall 
particulièrement  dans  les  lieux  tuariliines  ;  ton  tronc  dcviet^ 
très  gros,  à  écorce  eeniiri^< ,  et  s'élève  jusqu'i  cinq  niètrf»  de 
hauteur;  de  nombreux  rejets  rampants ,  toufTiis  et  trèsratni-^ 
flés  (Miusscnt  autour  de  sa  racine  et  prndui.veut  un  joli  e^ct; 
ces  rejets  s'élèvent  souvent  à  une  hauteur  de  deux  mètres;  lea 
rameaux  sont  chargés  d'un  grand  nombre  de  feuilles  vertes  , 
éparses,  glabres  sur  les  deux  faces,  et  parsi'mées  de  points 
transparents.  fleurs  s'épanouisrienl  au  mois  de  juin  ;  leur 
coiilriii'  est  jaune  rougeàire  ou  orangé  paie;  elles  doniii  iil 
IMiiir  Iruil  lies  baies  o\ales  ,  de  la  gro»60ur  et  île  la  forme  d'uiip 
olive,  liv.es,  jaiin.ilro,  reiiu-rinant  un  nojau  lii<iiius[HTiiie.  ("(«s 
baies  ,  il'uii  gniil  très  ài  re  ,  se  mangent  rarenu  nt.  ('j  lte  (•»|M''ce 
est  JUMIU  .1  présent  la  seule  (  rniiii  île  i  e  Ki'lire.  Hails  Ics  llps  de* 
Kirliaili  s,  on  en  t'iriiiivles  huit  -,  auliiur  des  janliiis.        i.  P. 

DtPiKhK  .  S.  III.  'il  -'  ,  litre  d'un  des  grands  odiriers  de 
I  riiipire.  Au  couronnement  de  l'empereur,  le  <<aui/'cr  portait  lc« 
premiers  ptaUic(pavBl.  OepwaMas,  l'électearde  Bavière  était 
à«)»îfer, 

DiPiPKR  '  f^d.  1 ,  sénéchal  de  la  cour  d'un  baron ,  aèiéchat 
du  manuir.  Le  dapifer  connaissait  des  cause»  q^i  CtaiCBl  dft 
ressort  et  de  la  juridicliondc  son  maître. 

•ANnbUT ,  ».  nu  (  Ai«<.  ) ,  dignité  de  dapiler. 

»Anv*u ,  a.  m. (  aaf.  fMR. )«ielt«««iip(Maill«iMli  Mir 
tetaMe.(r.n*nm.) 
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tÉMLmcE,».  (.[t*mp.  n<r  < ,  Itaniliilp fianc^ d« 

Mni.iDM:B»  ,  ».  f.  !  î*W.  1 ,  tspére  <\e  fuipillon*. 

>«m.*  Ol  iviF.t  ) ,  niiNk'i  in  IioIUimIuk  ,  joi^rnil  À  l.i  pr.ili 
qup  Mm  an  l>lu<1rilc  l'IiL-ilnirr rt  Mirlinit  ilo  la  tjiiif;ra|iliic. 
On  »  <\f  lui  KramI  iionihri'  il  <>inr.ii{<^  ,  entre  »u(r<^  :  iinr  /vi- 
trtplmu  HtUoti^ttt  lU  ta  tMr  d  Amêteriam ,  AtnsU-rilaiii  ,  iVtbi, 
m-M.  ;  HùUir*  i'Hér*M«  et  9U  iH*mèT$ ,  traduits  en  holbn- 
dad ,  AnMl«fd*iii ,  1M5,  in-4",  e(r.  Il  OKMtral  ai  18*0. 

M«l)W(J«ilvii)4néiCbanUr7ctil7as,  MMiothécaire 
«■édeaad»  Vy>fi\»\  dp  rHIp  ville ,  oè  il  noonit  l«  tajail- 
hliWi,  Il«ilautr-ur  <\f  \i\n*\rxir%  i>ttm§M,rt  enlrfautrfsd'un 
HM*  MIMM  I  te  rMMOfhU  de  to  folié ,  «É  Î'M  ftttme  jue  cette 


,  tue.  ),  aulffincnt  AWMTASloroLis,  gramlr  >  ill<> 
ét  la  MèMipolainie ,  dam  la  Mynkatie,  au 
dfNliftt ,  mr  te  mowi  ZapDftfnon ,  i  l'B.  oeZaabrru, 
•u  S.  de  Zadracarla  ,  dans  un  site  délicieux,  ouoiqMMlre  des 
mHmt»  «ridN  et  nrarpés.  Etie  fat  hAtie  par  Àmee^  premirr 
loi  des  Parifcca ,  qui  en  fit  aa  eapitaie. 

»4«*  9/m.  •:  .  petite  rivière  de  k  PonM*.  flitt  jtUc 
dans  i^ollc  l'i'r>i(pii',  mts  Ir  S. ,  vis-i  rà  iTAnctt,  MlM  tm 
enilw.iirhwe?»  dvi  H.iirr.nda»  et  iln  Calhrapis. 

»(«Aa  ou  BUtKRKKB  :  f^ogr.  I,  «flledr  p4'rs<'  ,      l;i  |>i  ii- 
■<ni<r  An  V'rifMvi.in.  T.>ilri,  >np)s.  poterie,  raftiiwm  de  sel 
I  :  '    \        !i.ii[<v  iiu'lirr-.  V(»isina  de  MM  vilto  étOHèt 
\r  mmim,  ^•.^>^■r«■  lU-  y>flritU\    V  >firt  M.  I 
d«m-MMVM  «y^l  i-n  in.ijcsir  I  li.n  ius  ,  ni-  l'an  iiHj  dr 

I  lir  trire  (  l«tft-i7  rte  J.  C.  .  et  lih  ,tiii<'  «t.-  r.h:»h-l>)ih;<n  ,  nn>- 
n^rqiir  de  rUiluliMUtt;!!)  ,  fut ,  ilr  l.-i  pari  di-  v^ii  (htc  ,  I  olnji'l 
d  uiK'  pré<lileetion  iin  ritii'  ,  iinhn  qui  lui  valut  la  haine  de  mts 
Irais  ft*Te».  CKali-Kjih.in  l  a^MK-i;!  iHi><-rli  r»»ent  à  l'empire  ,  i-t, 
étant  tunibé  malade  .  I:iissa  Mm  liU  Oar^i  a  la  téte  du  gouverne- 
Le  renvoi  d'un  ministre  ayant  exrilé  quelque  méeon- 

tn  frères  en  prolitcfeni  pour  te  révmter.  Leur 
■èM  vaaiait  Miciicr  «n  ■ennat  contre  eux  ;  Uera  t'y 
I.  n  tewmMn  ta  rcfacUM  1  «Kevad'AgTah.  Vojanila 
ff^;n»,  a<iMMllild'Bn  étéphairt  nr  ImmI  I  '  ' 
et  te  jew  Mr  m  flbml  pour  pomMîm  n  f 
M  iroi^  ne  te  toynrt  ^ha  le  crofeal  mort ,  et  la 
iteehmgeaeirdiNato.  Aomw-Zeyb,  le  plut  habile 
t  la  fin  ami  àt  m  Mm ,  te  Ht  reconnaître  loaverain 
Bm  lai  fMirfl  k  le  cacher  de  caverne  en 
jcairct  de  ton  frère.  8a  femme 
l>ai-iaéine  fbl  pris  quelque  temps 
i  de  haillons ,  aux  outrages  de  la  popn- 
»cl 4|M|tdBatf aa priaon  le  il  septembre  ttisu.  (>  pritu-i- 
ioifin^  i  «m  tnmA  roorage  an  givM  déridé  pour  l.i  liil.  riitiir.-. 

II  traduiMt  du  siiiitértl  en  persan  \'<hipaniuharli  ,  exir  iit  ilrs 
y/dês  u  r^t  <  gaiemeat  l'aïUettr  dn  rcncyclopedie  médicale 
intituit^  MmM-âMkim^  fli  fd  tfnatipM  de  m  innaMw 

(1IIIIMi-.v.1IH  fS 

D\«\(  HT  "l  'f.  .  I  l  pl  iii'o  .  riti  e  p.ir  t..  B.iiihin  •tmii  t  f 
lM>in  i|  .ipri  -  \  V  H  ■'ii'ic  .  p.ir.ilt  cire  le  kiiiniiicr,  «iwta  ,  qui  était 
au->i  iii'iimic  ;"iiïu-i7  J.  I*. 

»AKA(  >OWV.  mmi  de  la  danque  rhvr.  les  Hébreux. 
kiKtDw   ■irijgr.  anr]  .  Ilcine  de  la  ('.oni.igéne  en  .Syrie, 
Mtdu  nioni  Aniane  ,  i-uule  au  S.-E, ,  pavM-  À  Pendenitsus  et 
èl>eba  ,  et  se  jeflB  dans  l'Ruphrate. 
»AikjU>KL .  s.  m.  \l>i)t.  ) ,  un  des  noms  vulnirct  de  l'alateme. 
MÉBMM:  (  «na«r .  tme.  )',  Rranri-  Beuve  d'Afrique ,  qui  aort  îles 
iHi»€nlea,>  au  aiMeia  de  déaerta  ùtconniH  an  awieas , 
«feArOTTet  te  jette  danalYMw  ' 


(ftfifr.  ana.  ) ,  vBIb  db  Ml 


,  t.  f.  ((Matai /Ir.) 


'  BàkAMfjACQirM),  < 


oir  d'un  'tailg. 
,f  mu  m  Saint-Trajon,  petite 
itnedeG'awoâM,  (et  iMMlffM»  «tinorti  Paria  en  17S4, 
fat  d'dMird  rhinir)|ieo-ma^dMt  PannCe  aatrirhienne.  En- 
traîné par  la  passion  des  vovaptet .  il  viiila  Tarin,  Milan. 
Rome.  Vienne  ,  ?fBples  et  Jllesaine.  A  son  arrivée  dans  cette 
<»uiéti  ville,  la  peste  y  faisait  d'alTn-nx  ravanes;  il  y  lit 
preuve  du  plusadmn-able  dévutienient.  I>aran  ennçul  le  iinijet 
de  seortraire  Iniis  les  Français,  ses  oiinpalrioti-s  .  ipii  h.ihi- 
laient  Messine,  au  neauile>tni<  H  ur.  Il  le-  lil  i  iiiliiinincr  el  les 
nmena  tnus  à  M.TrM»il!e  ,  im  il  fui  reen  (  oniine  eu  li  iipiii|ilie. 
Il  se  .1  .iliuiil  (l.iiis  I  r((e  Mlle  ;  iii.iis  vi  lepiiliilusii  [Liivint 
insqu'a  l';iris,  c;  |p  rni  Ir-  lit  îiimIiT  -i  s"\  renilre.  Ses  laleiiK 
lui  valurent  Ulir  Inrdllir  ilr  'le!l\  llilllidiis.  l'.ll  I75.")  ,  le  nu  ,  (lui 

l'avait  (k)à  iHimntê  «ou  chirurgieu  i»ar  quartier,  lui  donna  des 


lettres  de  noiile«e.  Ha><;  ItieniOt  il  se  r«ina  «ians  dos  tpèeula- 

lions  hasardeuses ,  et  iri'niml  a  quatre— virtgt-truu  anii  flan* 
un  él,at  voisin  dr  la  iiiisri.,  (,.^t  »  Daran  que  Ion  doit  la 
1  iiiiiinivsanee  du  viil  iii..\i  ii  di'  guenr  les  rétrN'issemeiits  ilff 

j  iin  tlire. 

DVHtvTAsii'.  I  rK"/'  aiu.)  iMoi-STHB),  vitla  phncjpala 
des  Centrones,  dan-,  li  s  Atpcs  gno^Ht^  Idf  tlÊUtt  M  à 
;l  lieues  S.-(>.  de  Korum  Claudii. 

•ABAIIRSH  ,  s.  m.  (  hiit.  fetif.  ) ,  meinlires  d  une  <ie«-te  mu- 
sulmane frwidée  par  ufl  certain  Darari ,  qui  étant  veau  de 
Perse  en  fcgypta ,  aow  le  iuJilitda  Hachaaa^  iiiil«HiiiigiiM 
au  peuple  que  n  katife  était  dica.  Ua>t»aiiaa<HwiiÉnr<Éfi 
dit  beMMOwp  aar  k  «M*  BviliM     Syrie  «1  «■§  1»  ■»! 


(Fnum),  wà  m  FrtMl»43Mlè|  oui  de 
Heuvry  en  Artoit ,  puk  dojrea  da  MrikJlitMlto  •  Sri^< 
devint  conseiller  et  auniAnier  de  I/Nib  de  MllÉ,  eaaate  de 
Flandre,  et  rnlin  évi^ie  de  Townai  en  «W.  Ce  fat  lai  qui 
U  nit  le  mariaKc  de  Philippe ,  duc  de  Boiirgojfne ,  arec  Mar- 
guerite ,  héritière  du  comte  de  Flandre.  Otie  cérémonie  eut 
lieu  i  Gand  le  10  )uin  t369,  dans  l'église  de  Saintr-Barm.  Ce 
prélat  fonda  dans  la  ville  d'Arbois  ,  oA  il  était  né,  un  chapi- 
tre de  diiuïe  rh.inoines  ,  et  donna  une  somme  de  t400  flonna 
pour  augmenter  la  dotation  du  fliapilre  de  sa  cathe^lrale.  Il 
nxiunit  en  1.178,  et  fut  iiilniiné  ilaiis  le  ehour  de  son  i  fflise. 
(  Mon.  it  tm  bibMhiifue  i  \rra*.  \ 
•  taanrHiKB  ,  s.  m.  M.  \  ,  nom  de  l'arUnisier  en  Provrni'p. 
li\K(  (  1  Jkax  ) ,  né  à  Vénose  ,  dans  le  royaume  de  Naples, 
au  (  iiiniiii'ni  enient  du  sritiénir  sitVIe  ,  eiiltiv.i  la  poésie  latine 
pour  laquelle  il  .ivait  un  grand  talent,  t/ilines  donna  une  Mir 
liiHi  de  ses  opuvri-»  à  Pari»,  en  l.Vt;»,  iii-tr.  On  croit  que 
Darcci  fut  naturalisé  français,  qn  il  lut  auniAnier  du  cardin.il 
de  Toumon  et  prit  le  nom  de  Darcrs.  Il  publia  \e*  Iteku  Imei 
if*  ehoseê  rtuUfm  êt  Pallaiivt ,  traduiti  iMMlawel  m  ftuh 
fit ,  Paris,  Vateoaan ,  16:>4,  in-»». 

B.UICB ,  t.  r.  (  arrhUwi»r«  AfdraMNfuf  ) ,  partie  da  baato 
d'un  port  de  mer,  séparée  par  une  dig«e  et  bardée  d'en  quai , 
oii  l'on  lient  àle(  des  vaïMaRdémiaéi ,  «MM  à  Tonton, 
<)n  l-apprileauBidkaertWMdMlM.dinHliMrdlMiM,  qiàl 
a  la  même  signification. 
•4MKAII .  s.  m.  (».  taaa.  ) ,  fetftdtrd,  potiam. 
•ABCKT  (Jean),  BédeBin  et  ehimMe  françaii,  né  i 
T>ouazii ,  en  (luyenne ,  enrlTW ,  mort  à  Pariaca  IMi ,  mcae» 
tire  de  l'Institut  et  du  Sénat  oontervatear,  M  tfalMfd  firéciep 
leur  du  (ils  de  Mimtesquieu ,  et  devint  MlMliMfaUldBeegMM 
eerivain  ,  qu'il  aida  a  recueillir  les  immenses  matéritnt  dS 
VF.Kfrit  if»  Ma.  Après  la  mort  de  son  proti-etenr.  Darcets'o^ 
eupa  etrhisivement  de  chimie,  mus  le  célèbre  Roortlé  ,  (ïoni 
il  .  ivousi  1,1  tlUe.  (>tte  science  doit  i  ses  savantes  recherches 
ilrgraiMls  perfeetionnemeiits.  Il  professa  vingl-K-pt  ans  an  Od- 
léj^  de  France,  et  im  le  pr.  inirr  qui  v  tît  htm  cours  en  fran- 
çais. Nomméanssi  diri  ' li  \ir  de  la  nianufaetiire  de  Sèvres  ,  in- 
sperlpur-gi'néral  île.;  csvu»  des  memnaie»  et  île  Is  mannfaclure 
des  ("nilw  lnis  .  il  ani'  liisr  i  <<MisiMeiiii  nl  les  proerili'-s  ■suivis  iLins 
cesiliv'Ts  l'ialili-.venieiil'..  Un  .i  ilr  lin  il  l'I'eiits  n^mf^rt»  ntf 
la  chimie  appliquée  au  r  art»  ,  el  l'aclwn  du  ft-u  sur  un  irand  nom- 
bre ét  terre»,  de  pirrra  fi  de  rhnux  m/lathquet ,  un  DU'flurd 
ou  4tMer(aliMi  i«  l'état  aduel  det  Pifrenee» ,  et  de*  (vnuei  dit 
Intr  ieçraiatio» ,  Paris ,  lT7t(,  in-8*  ;  un  Rapptrt  im  la  fkMt»- 
U»n  ie»  mmmu,  rm,  in^.  M.  Michel^.-J.  Maé  e  paMIé 
un  PréOê  Umt' 
Paris,  ItOÊ. 

h*  de  riiwiHiH ,  de  TAdedéMl»  de  aédedâe ,  dfOMMr  |«- 
aénl  des  flibrique  et  nnaiîhimm,  rtte.,  drt  éS*  à  fNll 
en  tm.  Préparaienrdn  eoimdbeliMiie4iie  fMMKeoiriIlM, 

puis  élève  de  Vanqiielin  .  Oareel  se  nlaça  Whttflt  au'prtildaf 
rang  parmi  les  savants  qui  s'ocra paieitt  dé  perfi^ottner  iWb 
science  dan»  laquelle  venait  de  s"opi>rer  une  n'vohifion  roitt- 
plète.  Appelé ,  i  l'*ge  de  vingt-quatre  ans  ,  aux  places  d'es- 
sav  eur  à  la  mnnnaie  et  de  vérillcateur  général ,  il  ne  cessa  dès 
lors  lie  mériter  la  rrconnaissance  publique  par  une  foule  de 
travaux  seientdiques  ou  industriels,  Nous  nous  Kirnerons  à  citer 
ses  ineiitoin-s  relatifs  aux  dilTémits  essais  il  allia^'r  ,  ses  ré- 
élu nln-s  sur  la  l'aliririili. in  des  ciilli"-s  ,  el  sur  les  [ir(B:'('i)i-s  JMiur 
lelinT  la  i^ehiliiir  . Il  s  1^  .  [.mir  I  .iineli. «ration  de  la  nourriture 
lies  pauvres;  siui  nu  iiioire  (|ui  remporta,  en  1818,  le  ptix 
liiiiili  |iar  Itavrio,  et  diVerne |)ar rimdMItPOV l'eMbriM- 
inenl  des  ateliers  de  dori'urs  ,  otc. 

niBD,  arnie  de  ii  iii  ::arnie  par  le  Imut  d'une  pointe  de 
(er  et  qu'i>n  lance  *\tx  la  main.  Il  Kdit  i|uelqucfois ,  par 
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fiirnsitw ,  soriont  dans  \«  langage  poélifM«  de  t'IrfglIIlM 
d'un  liiHcte,  de  U  langue  des «erpenll,  01e. 

•A*» .  en  terme»  d'itcWlaclwe  »  ocmomuI  m  brau)  de  fer 
de  dard ,  qui  sépare  leeeme. 

ai»,»  temeedeJeidiiieretdeBewble,  est  quelque- 
■yneaywedejirtt 

,  i.  ai.(«rf  «Wf.  ].  B  ttdit  deltgniiitoe  debrqni 
le  iMwf  dB  tiomni  da  nhie ,  pw  4*11  ne  >\w  pac 
ea  tnJiunt  i  terre. 

Mn  (  RMTiM  ) ,  bagu«tl«  garnie  d'artifices  rt  armre  d'un 
crochet ,  qu'on  lançait ,  avant  l'inventiiin  des  fusées  à  la  ron- 
grève,  dans  les  vuiicsd'uu  balimont  qu'on  voulait  incenditT. 

•4KD  f  aftrtn.  ). ,  nom  d'une  petite  <  onslrMlalion  bon';ilt« , 
plus  <  onuiiiinément  ai^ppléfr  le  JweM. 

DABB  vom.  ,  petite  poiale  wrvant  i  fixer  le  trou  oculaire 
de  la  visK  r<'  iians  la  direâieii  de  l'omet  «lœl'erpciilenrclMisit 

ponr  poiiii  iir  MH^. 

DARD  I  rniom.  On  ilonnc  ce  nom  ,  qui  •.itriiilic  puinlr  ili'  h 
Jki  hc,  .i  la  parlic  It.irhrlAp  Ar  l'ai^'uillon  des  hymcimiiii  ros 
(altrilli-,  guô^- ,  l'ii'.  I.  I  hi  iiiiiiiiiit'  ainsi  de  même  la  |>oiiiti- 
«Tocliur  li-niiiiic  la  ((ik  uc  <Ju  Murpion  et  qui  foriue  It* 
vixiriiic  artn-li'  diTCtti'  iinmn'.  (,t>ltc  y»nitU-  ««I  peicée  de  dcul 
pctiU  ItiMi  p<tr  uù  M«rl  1  liuiii«ur  vénéneuse.  J.  1'. 

DAiB  (  paiu.  ).  C'est  aussi  on  dee  non*  mlgeiree  de  le  van- 
dotse ,  kueiimi  tmlg^rii.  I«  P. 

MW  (  iMAK)  t  né  à  TcndMneeiKM»,  ealn danihaocUié 
deldMeiii«fS,«tBo«nt4Per»  lelTevriltCM.  Onade 
lui  me  KUMnimntmmê  êtiapm ,  iVa  et  Mtt .  Parts.  lCi7, 
«  tel.  in-l»;  me  mutin  i-ÉthUipi»,  de  Mateftar.  etc., 
ibid.,  tdM,  et  un  abré^'-  i\r*  Mi-ilil.itionsdu  P.  Dupont,  in-l:2. 
MIMOIB,  s.  m.  (  anc.  t.  nilU.  } ,  <i<>ldat  armé  il'un  dord. 
Mlti'^n  I  rft  I  Canal  wa) ,  eonmanication  étroite  ei  pro- 
Xtmgtt  enirr  les  mcn  dellwman  el  de  l'Arebipel.  Sa  movenne 
larsenr  n'est  ifuére  que  de  six  milles  nautiques  ou  doux  lirucs 
el  upiiile ,  rt  dans  quelques  rélriTissmienls  rrl  espace  r«t  riilui) 
i  quatre  ruiltc*  .  nu  ItMique  sa  lonf?in"tir  tlf-sploppéc  ost«!r  riii- 
quauUr  riiilli's.  AiiiM  .  i-c  canal  uri  lu  l^id  dune  villcr  lii- 
moyenne  Kr.iiidfiir  ;  les  rnlpaux  niic  la  Iriiiiinenl  sont  as-i  ? 
bien  I  uliiii's  ;  riili>iiT,  I  l  \iu'iic  i  l  II-  lij:uM  t  <  Il  font  l'uriic- 
ment,  rl  tr  pljli'iiii  le?  Ii-niiiiir  |i.iiail  :imiii  forrin'  j.utis 
une  plaine  i  uiihiiiir  ,  !i>'(  rcmfii I  iin  lim-rilc  I Ol  .i  rmii->l  , 
et  ne  re<lrrss,'iiit  ;issc/  In  iiMHiciiirril  .i  l'i  vti  i  luilr  ci<  ciili  iit.ilr 
Ou  ilclriiil  ,  .'Il  Vsic  1  1  rii  Knro]!»',  S'>  i  hIimuv  muiI  i  mIciiics  ; 
U'ii  t'-uqilillo  iii:i[  iiii-s  Cju'il^  cimUviiiieiil  Ht:  Ui^'iit  iiiteuiit'  iii- 
cerliludc  sur  leur  ori^-me  et  le  mode  de  leur  fonnation.  On  a 
iirrlendu  qui'  U  suruLiondanre  des  eaux  fluviales  dans  la  Mer- 
Nuire  entretenait  un  iS-uulement  constant  par  le  canal  de 
ikiustjwitinopledaas  la  Prupuulide  uu  mer  de  Marmara ,  et  de 
cell»«i  dam  la  aMr  del'Aielitect,  nr  le  cmal  dcaDiidaMlIca. 
Gtde  meiêvn  n'ealpu  ftwidée  iw  det  mtÊtm  tpi  eunteat 
le  droit  de  la  Taire  admettre  i 


ea  flVel  Inrné  jusqu'à  présail  à  deeohwrvalHNK  mr  la 

«WMce  det  eaux  ,  sans  rhen-her  i  connaître  les  mouvements 
de  la  anse  liquide  à  ses  dilTérentes  prufondeuni.  La  question 
eit donc  encan  iiMiccise  ;  mai»  ce  fuel'on  aait  bico,  c  est  aoe 
dee  waM  tialenis  détenninewt ,  pmir  le  Icnpa  de  leur  durée , 
des  courants  que  les  vaisseaux  ne  peuvent  remonter,  ce  qui 
em|>ncbe ,  pour  tout  ce  temps ,  l'entrée  ou  la  sortie  de»  vais- 
seaux qui  ont  ;i  lraver»er  le  canal  <!<^  Danlanellf.»";  <m  rrlni  i]p 
Gnislanlitiopic.  Lâ force  des  venisdu  ^lul  >unil  qui  li|u(  Uns  [mur 
communiquer  aux  vaicMettx  engagés  daus  ces  passages  cirons 
iiiM'  ^  ileaie  de  dix  à  dame  Neneafér  iMUia  Mot  leaeeoiii»  des 

Vulll-s. 

DtRDAVKLLKS  i  i'.H\ii  \i  iiKS  ,  fiiris  i  levés  par  le»  Tutc t 
en  Europe  cl  m  A^ic  ,  sur  le  f.iiul  îles  Mardanelles,  pour  1j 
lii'fctisf  lie  10  psssJil^*'.  .M.ihiiiiirt  II  i  ri  li)  il  alHjfd  cinislniirc 
ilcuv  vrr<!  rciilrcc  (lu  <  aii^l  ,  (laiib  la  inor  <lo  l' Arrliipcl  ,  rt 
M.ilioiii''t  l\  m  pliit  a  ilruv  aiilri's  a  un  scchikI  rrlrccissciin  iil 
du  ukuiuf  caiiul  ,  .i  <|uaUe  UL'Um  dti&  deu\  |>ri:inK-rs.  Un  dis- 
tingue ceux-ci  snij.s  |p  nom  de  cMlewx  neuf»,  La  grandeur  et 
la  ionue  de  ces  lururoasraconvieuneàtà  leur  destination ,  quoi- 
oa'ea  aient  dit  Teurnefort  ciClieiaeaMSoiiflerjci  ((unim'  i  au- 
cieane  artillerie  birque  y  eit  aetaelleaMit  renipkt<-i  par 
des  piéeéi  aiiiM «nawem  dei  pncida  de  l'aride  la  guerre  en 
Europe ,  cc*  baUccictm  wal  bIos  «ni  mëprîsabice  qu'un  l'a 
dit.  Les  valoMam  fpl  faadraient  forcer  le  passage  ne  pour- 
raient le  Ihire  impnnéaiCBl  qn'l  l'aide  d'un  vent  très  favora- 
ble el  en  >e  tenant  exactement  à  égale  distance  dee  dcnx  forts , 
afin  d'être  le  plus  loin  po<siblc  de  chacun,  Mak^  ils  porti'-e  de 
ulua  de  Irai»  qmrto  de  Heae  de  dialanoe .  le  camn  ne  pcat  èlfc 
M*  ndonlaiilp,  «I  ln-eliàlem\  dn  Ikardenrllea,  quoique 


gaeiie. 
w  deaf 


«  ■  iiiiywiwuBMiiii  pdiot  qu'une  I 
duile  pair  «a  «hcT  awi  heMle  qa'atidaaeux ,  ne  pa«ai  de  la 
lUdilêfranéedam  la  lier-Noire.  Ses  furu-resset  mot  donc  tM- 
lement  tam  «lililé ,  li  e«  n'est  pour  s'opposer  i  m  débarqee- 

ment ,  au  cabotage  de  contrebande ,  A  qaelques  opérations  de 
détails ,  et  sans  grande  importance  poar  le  wccés  d'une  guerre 
telle  qu'on  la  fait  aujourd'hui.  Ce  sont  des  poitei  dont  l'eaBeaii 
ne  tiendra  pas  ccmpte ,  el  qu'à  plus  forte  raJioa  il  cet  lfiellia> 

tile  d'occuper  constamment ,  en  paix 
BABDANieBS  (  l«mjM  hér.  ]  ,  nom  patron} 

di-  Troie  <^nsé<«i  ilosrendre  de  Dardaous. 

nvKDAMK  >;<'.  i/r.  nni  .  ,  portion  septentrionale  de  la  llrmâc^ 
ainsi  iiiininicc  tli-  la  \ilk-  <1e  Dankoie tw  OaidaoïH. 

i>\KD\MK  o^,f<ir.  auc.  ,  andoi  aom  de  Tnie,  qiMih|ii»> 

(oi»  de  la  I  rnadc  U>ut  entière. 

DARDANIK  (  gtogr.  «ne.  ) ,  partie  niéridioiiale  de  l'illyrie , 
qui  comprenait  le  S.  de  la  Uacie  méditerranéc  et  la  première 

M.sic-. 

BAaDAi«iK  {  ii/oyr.  aiir.  (  (  Orduna  ^ ,  ville df  la  Tarr.ici>naisc, 
cbet  les  Vettones,  au  N.-0.,au  miliru  Mrs  ninniiiKur*. 

DAaeANiKNS  (  giag.  ane.  ),  peuples  de  1111}  rit-,  qui  liabitaient 
la  Oardanic. 

»AnkNthM{§é«çr.Me.  ) ,  habitants  de  la  partie  N.  de  la 
Troade ,  noramée  Dundanie  ,  quelquefois  lc«  IWBfeiW  wdwn, 
•auMiRifS  (  f^r.  ane,  ) ,  babilanto  de  toafea  Ib  «ilka 
Uardaniu  ou  Uardanie» 

ml  geogr.  ciw.)  ,  ville  delà PcoUpole,  nvlca  ftwi» 
Itères  de  Mannarique  ^  ptèa  du  promontoire  /épbyriuni. 
MBMIIii*,  protuonioin  minnié  aussi  Dardanium. 
amàMun  (êétar,  me.  )  ( Samandraka  ) ,  ancien  nom  d« 
l'Ile  de  Samolhrace. 

MUMNICH  (  j/eçr-  ) ,  promontoire  de  la  Troade ,  au- 
près de  la  ville  de  bardaniis,  dont  il  a  tiré  son  nom. 

nARDA^tis  ,  fils  de  Jupiter  et  d'Electre  ,  une  des  lillt-s  «l'At- 
las ,  naquit  à  (/iryllie,  dans  la  Tyrrliénie.ou,  selon  d'autres, 
en  Arcailii'.  .Vvunt  Un'  «m  frfrr  JaMus  <1aiis  In  vue  de  s'cnipa- 
rrr  ilu  nn  iuiiic  (I  Kiriinc,  .ipris  l.;i  iiiiiridr  Corvie ,  son  iM're 
piiUiiil  ,  il  fut  kitvè  de  prendre  la  fuHe,  el  sc  rrfugia  d'aimnl 
ilaiis  l  ilr  ili- Samodirao',  et  t-iisuile  <lans  l'Asie  mineure  ,  où 
il  li.ilit ,  sur  les  rMcs  de  la  rinicric,  la  vilicqui  pr>r!e  <«»n  n«m  , 
cl  ciK.iisii  Kiilia  ,  lillcili'  TfUi  rr,  idi  df  la  ciinln  <-.  Il  succi'.ln  ù 
vin  |jiau-i)rri',  cl,  .ipri  s  un  rcjîiii-  lic  sdivanii -<]cii\  ans,  laivs.\ 
le  Iriiiic  à  tru  hthiiiiius.  On  le  regarde  loimnc  le  lundalciir  de 
IruH' ,  qui  lie  là  ptjrla  luiigUiiup»  le  nuiii  ùe  lUrdiiiiii:.  Si-Ion 
quelques  auteurs ,  Corybas ,  son  neveu  ,  le  suivit  dans  la  Tcu> 
crie  et  y  porta  les  mystères  des  Caliires.  Lui-nu-me  y  établit 
le  culte  de  Minerve  èt  doima  à  ses  sujets  deux  staMMi  de  cette 
déesse ,  dont  Tune  deviut  célèbre  sous  le  oom  de  Faliedimk 
■«■■éaaitiUedeBiaa,  laé  par  Achille. 
MiBMn» ,  Jeme  beimiie  nalir  d'Al^rdaa,  et  dent  Arté- 
Blae  I**.  >elm  d'HalieBrmwe,  deriat  épenJeinent  i 
reote. 

DARDATCt(#tfiir.aRe.),  capitale  de  la  Haidanle,  d 
Troade ,  sur  l'BeflfapMt*  an  aonl-eitde  tni»  etda 

toire  Sigée.  i 
•AmARi^  (  çéegr.  «H. ) , |wq|ilea  de  la  Geidride,  laa  aié» 

mes  que  les  Itandariens. 

BABAHL ,  KLLK,  adj.  (mc.  /.  mHU.  ).  Il  se  disait  des  armes 
qui  se  lancent  à  la  manière  des  dards  ,  dn  flèches ,  des  traita. 
Armet  darielle*  ,  armes  de  jet. 

i>iiiDi!i.i.R.     T.,  fK>iit  ()»rd  que  lançaient  leaariHléttiera. 

qui  valait  environ  ii\  deniers. 

UABBKB  {çram.\,  laïKcr  une  il 1 1 llll , oa yulqOO tllTIl iImMWI, 

(■((iiime  on  Isiiremit  un  dard. 

OARDKR  ,  signilie  aussi  lra|i|:i  : .      --<'r  avec  dvd* 
RAnni^;!  a  !       (.  mi/it.  .  V.  D  iftiiAinE. 

innLiiKRK,  S.  f.  I  i:.  lany.   ,  siirlc  ilc  pii  gp. 
u^huil.l.f:  .  s.  f.  I  i  iang.  ,  ,  (>i-lit  daid ,  |4veluU 
DAiiDiLi.i':  hûTiii  .   ,  tpieuc  d'un  oeillet. 
BAnDiLi.kB  ,  V.  a.  (  r .  luH'j.  j ,  aiguillonner. 
BARBiLUa  ,  V.  n.  (  horiieuUmre  ) ,  pousser  a«n  d^rd. 
•ABMUM.  S.  m.  (pielu  ) ,  languette  pointue  d  un  Itanioçon. 
,S.  I>  (  *<M.  )  •  Kenre  de  Hmgères. 


■u-BMB»  (  )  ,  cuBtrèe  d'AlHoue ,  dans  U  Kigritio, 
auS.-E.daIlir>Fettretiro.damyadUàriiQiila{  e&neet 
avantageuse  et  Iriia  anurie;  les  tawlaBiaieal aaawgea etuttnt 
entièrement  nus. 

BAB-Kt-KAHus  (  ^r.  ] ,  pays  d'Afrique ,  dam  la  Nigritw, 
an8.dalMiv-Foar;ilad(8Miacadac«fn«,  aiaiifiiarÎMii- 
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»«BCK-sÉS,s.  m.  [gA>t)i ^  ' ,  hinlc  FniiiiN'.  tlrparleiticnt  du 
liaut-nitiii  .  à  mtc  Hriic  i)p  Nlunstf-r.  Si  l'ini  i  xi  cptc  !<»  rAfr 
U  rillp  .  il  i'<;t  oiir.)iii  i'  ilc  Mioi!l.-ii:iii's  <  t  rie  rin  hci  s  (  iniM  i  Im|<^ 
Hpim  :  SCS  rniix  vint  Iri'-s  ;i>;rl<'i-s  i  l  ,^^lr(■^  Icv  iir.i^'.  s;  il 

Jell'>  sur  srs  jionls  (les  pi-lrilii  .-îIhiiis  rt  rlc'i  nK;iiill.ii;c^  f.>ssili-. 

IH«F.\T»SI*  I  (//.ïçr.  auc  J,  vlllr  lie  1.1  (laiilf.  >  rtj.iliilp  dt-s 
Onlrriiis,  dans  Us  Alpos.  ainourd'lini  Moulir-rf-ilf-Tur^nianf- 

Biiifci»,  iarritical^ar  rfp  Veptum-  cl  |«  ri'  ilc  ilcu\  <  iH)iUiiH« 
Trovcns,  Tb^géeel  Idcc.  Il  pri(  p.irl  .i  l.i  suriTi-  fie  Tyoïc.  et 
m  trriùlunf  relation,  au  rappoii  «1  EUt  ii.  IlcsK  lairqu'Elien 
«f  Irootpail,  el  qw  l'IliMlr-  ^m-qne  mise  sur  le  compte  du  \rri- 
IredePnrTgk  est  l'ourrage  de  quelque  .«iplirste  plus  mudernc. 
Quoi  qH'ii  en  mU,  I'IAmt  i»  imit  csl  perdue,  et  il  ne  nous 
co  rate  qaW  indMtin  liliiie.  Mlribo^  faioMinral  i  Cor- 
■éKas  Véfoi  et  bito  à  ta  Al  da  AiiîâiaieiMcl^cMte  tndac^ 
Um»  «oona  BùiniHe  anx  fomm  cbralciû  i|n  tarant  «1 
ibrt  ea  bn«ar  dans  tefdernienaiilcidiinifeii  Ife.  Ltmdl- 
l«ore  édition  ett  celle  tfÊt  8uiâ»  dent  wnt  des  Mtet  ft 
dam  en  1702. 

i,  athlète  orgoeilleux,  descendait  d'Amycos,  il  se  di»- 
tinfua  aux  run^railles  d'Ilerlor  et  rut  battu  en  Sieile  par  le 
liril  Entelle;  Turnus  le  tua  en  Italie. 

s.  f.  {V.  l«nt.),  action  déraisonnable,  fiuii-,  in- 

DtRKT  PiKBHf  \  fravcnr  au  burin,  né  à  Ponloise  en  ItllO, 
ftl  li>  \>i\»nf  iriCiilii'  cl  scjiiuma  longtemps  i  Kome.  De  retour 
dans  sa  p.ilrii'.  il  «raxa  un  nomlire  cott«i|pr»hle  de  portrail.s 
q!i  il  pulilia  suus  11-  litre  de  Tableaux  hisiunqita. ,  un  \(il.  grand 
iii-l".  i(«5J-lHj«.  Il  f(if  ««SATic  avri-  Ir.iiis  Kni^evin.  Daret  a 
è  rit  une  \ir  dr  liapli^j  |.  lr;nli)ilr  lic  l'iLiln  n  .  inipriinér  i  n 
lêTjl,  t  M(l.  if)-l2i,  jnei-  le  |M>rlrail  <J«.-  Hapliar-I  iL'ratt*  par 
fauli  ur.  Il  mounit  à  l>ax  en  1675. 

fe  iRi.i  >M.],  nom  d'un  aenrf  de  Jussieu ,  ilaii*  l«t|iicl  il 
avait  ranfçt' plusieurs  f  s)ic.  cs      ^.^iv^iî-xfs  propres  à  l'Ai^lralie. 

iMlaniste  Koberl  iiruwii,  dvaiu  étudié  ces  planiez  IVl»t 
vhanl,  a  cru  devoir  Mipprimer  le  Kenre  dmrea  dont  il  a  réuni 
te*  espèces  au  genre  atpt/Mîe.  {Y.  ce  mol.)  J.  P. 

MHIB  (FBAXÇOK)  ,  avocat  au  pn-sidial  de  Gurret,  né  au 
kMlB  da  SilnteoFevre,  pri-s  de  Giiéret,  le  19  mars  17:iO,  \int 
k  Nm*  tm  lT7f,ei  j  est  mort  en  iTÊi  «•  1784.  Dareav  a  eu 
nrt  M»  H^ftrlttn  it  jurUprudeatt  de  M.  Ciuvot  ;  il  a  au»! 
Imnil  despièmd*p«iitete«injUMifdNdw  IfMndelTm- 

•*B^IM  (géoff.  a»e,],  province  de  la  Macédoine. 

•tBEiDH  (^«r.  «ne),  nom  du  territoire  qui  environnait  la 
tille  de  Dara  en  Hyn-anie;  c'était  un  pays  délicieux  ctferlile, 
enfernié  entre  des  montasne*  stériles  et  des  nrhes  escarpé. 

Dftm-rOK  'sAj-l,  pays  «'Afrique  •'Ntdiie),  au  S.  du  royaume 
de  Sennar  et  sur  la  rive  gauche  du  Taumal,  il  r«t  sillonné  par 
de*  torrents  et  couvert  lie  monlwnea  cl  de  Ibrêto  peaptér»  de 
bMes  rauvn.  Les  hakHanli  aont  idoUlcw;  ils  Mm  AfoocliM, 
(trosiners  et  cniels. 

ptR-i-oi  R  Pays  du  Foi  »)  (^Aff  ),  royaume  d'Arriipic  il  uis 
le  i'akraur,  mal  à  pmpo"!  nommé  S«odan  on  ^"ijrTitic.  Il  a  au 
N.-E.  Jaîfubic.  a  rk.  Ir  Ktiriliifaii ,  au  s  ri  aiiS.-F..  li-  pavsdcs 
Ckiloukj  et  à  rO.  le  l)àr-Ki>u)la  d  le  liachiTim  .  l  a  Maira  est 
ia  plus  ciinsidci uble  de  ses  limnlaKUCs;  Alialilicv  Adal'ah  est  s.i 
yulc  rivirrc,  mais  le<!  piiit^  v  ri>iiriiiss<'iil  des  ca(i\  en  al«»iRlaiiCc; 
i-lle*  siinl  moins  Iciccri-s  que  ccllci  du  Nil.  I.i-  (  liiiiat  est  asseï 
sain;  lnulcftii*  l.isabua  des jjluics  est  à  craindre,  elle  influe  sur 
la  santé  ;  VHfbewd,  vent  du  S.,  est  souvent  très  nuisible.  Il  ocra- 
sionM  un  ehaud  éloafbnt.  Ce  pavs  est  un  groupe  d'oasis  en- 
iMUries  de  déserts.  Si  vous  consiaéret  le  sol  i  l'époque  des 
ffiiidM  dwlears,  bt  l>ar-F«ur  tous  paraîtra  un  p\s  maudit  et 
frappé  dt  «UriUiè;  y  •criVCCHNMM  é  M  Ai  dc«  pluies,  les  cam- 
pagnes «Miiat  it  «nt  MgraiBéei  pat  le»  eau^  ;  v  étalent 
•a  fana  de  ^iffeMatiM  ada  le  mafear  n'ett  pet  aoapfonaé 
dni  cet  irfi^oai  litdiaBM.  Le  ni  y  noit  aatanHemnit;  le 
frmneni  y  est  rare,  taudis  que  l«  aim,le  dokson  el  les  casNtb 
rtiondent;  les  melons  d'eau,  les  coaraes,  le  labar,  le  chanvre  y 
pni«pèrent.  I.e  sol  «at  coatrert  de  foms  nimd^ni<;r<s  ;  il  pnMhut 
desarbresi  IbriM  4pînea,  (Tnn  bois  dur,  iiirnrru|iiil>le.'cesont 
la  tamarinier,  le  sycomore,  le  platane,  le  iiclitm-,  le  daitirr.Oii 
y  trouve  le  granit,  l'albltre,  diverses  espêrei  de  inaibres.  en  .; 
partout  on  voit  du  nitre,  et  dans  \in  dislri<  t  Ir'  se)  fossile  le  plus 
lieitu.  Les  aiiiinauv  iJiUDeslufiies  du  Dar-Finir  sont  les  moulons 
rl  les  rltë^ rcs.  (>'lle:^-ci  foiiriiisseiit  une  ctiair  etefUenlc.  1rs 
premiers  sont  d'une  iii'tli<«  re  qualité  et  n'ont  «lu  une  Inisitri 
grasuère.  I.n  pros  ln-Liil  est  rl  une  Iwiiine  e«péfe:  les  (  hameaux 
el  les  dromadaires  sont  iKniilueuv,  il  en  esi  de  inéine  des  ani- 
awax  taavages  :  le  lion ,  le  léopard ,  la  panlb^re,  l'byine,  le 


(  halal,  le  bnlTIe,  le  rhinorénto  et  le  loup  peuplent  les  foréis  et 
seiiilileiil  ri>ali<cr  de  fénicifé;  la  nuit  ils  enlrenl  par  trAtipe* 
dans  les  viliatjes  et  y  répandent  la  terreur  e(  la  iiKirl.  Leenkro- 
dili-  quelle  s,i  priiie  sur  le  Imrd  ries  rivièr»"*.  Le»  t'Iephanis,  les 
t;ira(Te>,  les  renards,  les  ({aîidies.  les  chats  sauvages  et  le*  sin- 
tt  \  Miiit  pas  rarc:s.  Il  en  es(  i\p  nièmede»  oiseaux  qui  sont 
rnrneiiieiii  de  la  rnnlree.  On  en  compte  plusieurs  espèces  au 
(iluiiia^e  ^aric.  l.a  |k)piiialiiin  es|  ppn  proportionnée  a  l'éten- 
due du  lerrain  ;  elle  u'alieini  qw  li'  c  liiflre  de  200,000,  si  l'on 
cil  i  ruU  Jiruwii.  Lc>  liabiLdiiLs  profèrent  en  f^néral  la  religiiMi 
de  Mahomet.  Bien  loin  d'avoir  cette  austérité  de  mœurs  «^i 
caractérise  les  Orientaux,  ils  sont  joyeux  et  portés  au  plaisir; 
quoique  leGonn  lear  prèdbe  l'abstinence  des  lioueurs.iiaa'ni- 
uineat  ta  bavant  da  métissa  h.  Il  parait  que  la  langue  vrit- 
Bàn  e*le  haiMie;  lIscnqMcM  l'arabe  dans  leur  eorrcapo»> 
diaee.  L'asrieDHan  fit  aae  bnadie  d'industrie;  on  rbonora, 
on  l'encoarage.  Le  •oaTerain.conmiei  la  Chine  et  au  Dahomey, 
trace  qnelqiara  illloos  et  y  Jette  la  aeaience.  I.es  arts  commen- 
cent à  pénétrer  dans  celte  coattée  :««  }  «oU  d«a  orfèvres,  des 
forgerons,  des  menuisiers,  dei  bmçmm;  0  y  •  det  tanneries,  des 
manufactures  d'armes.  I.e  commerce  a  heu  avec  l'a  pte  oii 
l'on  transporte  des  esclaves,  de  l'ivoire,  des  cornes,  des  dénis 
el  des  peaux  de  rhinocéros,  des  plumes  d'antntches.  des  pemv- 
quels,  et  une  sorte  de  fouets  confectionnes  asee  la  (H  au  d  eli- 
phanl,  de  rhinocéros  ou  d'hip()r>pfitnme.  l.es  Dar-Fouriens  sont 
noirs,  mais  ils  diffèrent  d>  s  nègres  de  ("luinec.  Ils  >ont  foris,  ro- 
hfwtes,  malpropre»,  dissinniles.  Mileurs;  ils  endurent  longtemps 
le  fr.ud  <  I  la  l'riiiii  :  ils  n'uni  p.iiir  tout  vêlement  qu'une  che- 
nnv-  lie  Iode;  un  <  ali  iii  ou  un  ealeçon  mis  par  dessous  distin— 
^;iie  le  n<lie;  les  feinnies  uni  uni' eeinliire  a  il  ti  m  r  des  reins  el  le 
couvrent  les  cpauli  s  d'un  iietrceau  de  toile,  l-a  polygamie  est 
iUiinitiV  cheï  ce  peuple;  la  nMtralc  y  est  relichee,_il  n'est  jias 
rare  de  voir  le  fn-re  ejHJUM-r  sa  sœur,  et  hs  pcrc  sa  liUe,  et  Im 
ne  s'inquiète  guère  des  inridélit^  de  sa  feàiUMU  Le  naveraia 
jouit  d'un  pouvoir  alisolu,  les  fonkkmt  OB  mÏBitlNi  deltrfr* 
ligioi)  iteuvent  seuls  loi  Caire  d«l  naiMlnncet,  iBaleill  e'aliiaa 
l'armée  il  est  MmtM  étrangW.  On  ae  «ait  si  Ica  haUtiBla  eHM 
indigènes,  <m  s'ils  sont  venus  des  contrées  voisiiMS. 

D.iKfiiaB  iji^og-  oie.),  petite  rivière  de  ia  Bartriane,  aaB.<S.( 
prenait  aa  MHine  daaa  les  monis  Paronami^r  et  allait  en  coo- 
raataaN«^.,etealraTersanl  la  Ruitactne.  scjeierdans  TOxus. 

DiRGMIfeNB  (gii>f.ttHe.)  (Marghusi,  fleuve  de  la  Gurie  dans 
la  Bactriane,  au  S.  E.,  prend  sa  Miuree  dans  les  monts  Paro- 
pamis«  et  se  jette  au  N.,  les  uns  disent  dans  le  B  k  inis  et  tes 
autres  dans  IX>sus;  c'est  peut-être  le  même  ipie  le  Daruide. 

B4BHABB,  S.  Bi.  (MU.},  HUéralcuMnt.  «MNim  ^«««rr*,  nom 
que  la  loi  mnsaluiane doaae àtooi  k» Bteto  aoa  i 

l'V.  Darui^.) 

n  \  H 1 4  {f«p.  «a«.V  villede  la  1 

LMnus. 

BABIA  ou  SIR-BVRIA  ili'og.  anc  I.  prand  lleiive  de  la  région 
apf>elée  communément  'i «tarie  iiidcpcndaulf  ;  il  a  sa  source 
ilaiis  les  monts  Belour  i  soixante-dix  lieues  N.-E.  de  Bada- 
(lian,  et  Km  emMichure  dans  le  lac  Aral;  son  cours  est  d'en- 
viron trois  eenl  \  in>(l  lieues. 

DtRi  vBVDis  &.  m,  [C0mm.),  sorte  de  toile  de  coton  ipd  Tiaal 

DARiv>uvo  {M.).  Suiv-antCameUi,cWlBiMnBdTI»«fi>et 
des  Philippines,  dont  le  boiaeit  dar  clpemit,  l'éeaK*  mioce, 
blanchâtre  en  dedans  et  brune ca  dchofa.  Les  fettiUea  MWt  «MM 
semblables  à  celles  du  laurier  ;  on  extrait  de  la  tifle  au  awyca 
d'etiUilles,  un  sur  goniEOO-résineux  rte  couleur  notrâtre,  ayant 
l'odeur  de  l'ambre,  CBUlofé  dans  l'Inde  comme  parfum ,  et  i 
l'intérieur  pour  caupcr  M  coliqu«..  J.  P. 

aaanaas.  m.  (camw.),  sorte  d'étoffe  qn'on  tabriipie  aax 

•»^'  ...  ,  ■. 

»4Bi«KS  S,  I.  pl.  (V.  laiiff.),  denrées,  leinimw,  fntils. 

•«BiiiLA  forl<le  Russie,  jouw  rnenienj  ilc  «■tT.rKir. 

sur  la  limite  de  l'Europe  et  de  l'Afie.  dansleddUe  OeDtrUlc, 
api»elé  par  les  anciens  p«ru  eauco*i<-Nnf. 

BABlE^ ,  IKIIKB.  adj.  (V.  Jmi».),  dernier.  

BABiBH  (s^og.),  nom  d'un  isthme  d'Amérique  qa^aa  a|lpcin 
plus  «oiiTenf  Isthme  fie  Panama. 'V.  P»?h»ia.) 

IHRUA  '!,'("!.  '.  S"\U-  <!'•  l'Amérique  méridionale;  il  .>st  fnrinc 
MI  la  mer  di  s  Anlill.  s  sur  la  < v'.lc  nord  de  la  i:i>lo«dMeiiVo«velle- 
Grcnaile  ,  entre  le  rap  Itralia  a  !'(».  el  celui  dc  Mamofl  a  l'B. 
Il  entre  entre  le  T7»,35*  ei^^>^  de  Iwig.  acc.;  SCS  c6iMMBt 
l-ri  sque  iiiines  hérisséesde  rochers  inaccesibles, rilaae pTina 
(eiii  sers  Kt.  et  le  S.  que  des  attérages  propres  w  owaritl»- 

meni.  l'arnu  les  fleuves  qui  débeachtat  deiM  tegaM^laHMe 

est  le  plus  con«<tfrablc. 
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ftAMM  jJQhkCKlM-GMUis),  profaMMUr  êti  ^ilMophie,  »é 
en  17i4i  U«i4row,  dam  h  daclM  d»  Mccàlcabnurg ,  eiuri^na 
àlMiklhikMaphi»  el  U  th^logW.  En  1761,  il  éuiktit  un« 
imMétà  nn  imiruiMit  les  enfants  à  U  cuUorp  <Se  U  Irrrc.  il 
ner^i  ^mUnl  25  ans.  Fré(l«ric-l«-<iran«l  lui  acntriU ,  en 
170J,  uiiepUre  il*  profrH^w  rn<troit  «  Tl  nixersilo  lU-  Krauc- 
l(irt-«ur-ruil«'r,  mt-  l<-  (ilr<-  de  couM'ilU-r  iiiliiiie.  IUri««  inou- 
nit  Ir  t7  juitifl  17'JI.  Il  lu  plusteur»  iiuM;ii^r<  rpiiiar(|ual>i«!S , 
Cnlrt'  autri*<l  :  hislilmlienti  furitprudfwtur  unirtrtnlit ,  , 
t7t'iA  ,  ,7'  i-tlilioii.  KUmchU  wt^tëph^Mrfi ,  ilxil..  tT'>.l. 

^.  III     nnum   ,  ^irli>  ilf  l>>ilt>  rniiiiitaiii' i^u  un  Uliii- 
ru  (.ti^fi>|>.i;;ii«-. 

DABMtPHi  rt:.  s.  Bk.  (M.)*  plante  iUmi  le  Iriiil  s'ouvre  de 
lui-iut'iiH'.  i  >  iiMi  •  ili  ttii/[  fm  JMker>«» 

ucrciM. 

■MMUTTli,  n.  f.  pr.  l'y.  /«f/i.  muiiffe  U  suivante  il'Eli- 
•iae  da^^  Amadis.  D^rmUtU  v  fa>4>ri«e  lr«  aiiMiHn  de  sa  mai- 
IWMlÀl  lè.par  r\t>-t>M.>ii .  i  v  ili-iitii  sntatantiveaMat 
^  iMllvftnilW  l|u<     i>i«-k<-  4  lU-  prrilte»  rwinpUiMiKCa. 

MMM  «a  —Mil  t*M.) ,  mm  d'un  Smit  d*  FlMit,  da  la 
PMMW  #te  Mbii ,  rlMqié  d  aa^Mf  al  Irt»  bM  A  MMBPr. 
ldM*n«  a  coafamfo  re  final  a««e  aataâ  d 
artoear^H,  tpii  pranrta  Ica 
parla  awa»  êmtniA  4e  Mwilra»da  ta  fraiwear  d' 
tifae.oimMrtd'MM' ^MfWvFrtaal  tHMeiunt  i-iiN|  frnilâ  M 
graines  de  la  ipaMW  éf— »  ttangf ,  Irè»  aarèatile»  aa  0dM; 
utaia»  ciMiuMe  il  ne  Ml  fw  MNilion  de»  aafNTiti'-»  «le  l'on 
narciue  mm-  le  IVirien ,  an  n«  |H*ut  détorininrr  s'il  aMarlient 
ici- ilcriiu'r  wu à  l'arlufarpu!!.  J.  P. 

MBWaiMW  téfr.  ne.  ,  *ille  ilo  U  (ia«le  rekityie  :  rapi- 
tah*  des  Véiièles,  aiq)mrd'l»ui  Vannci. 

MMeiT  <  i.AtDBy.BcdaciB.parliaan  de  l'atlroiogie  et  au- 
teur <ii'  piiiM>-ursawmpt»a»ec«4clkHélriftaéàftaMr,pc4i 

Braune.  en  li>;i.'|. 

•AWUt  iBLAKiK  ,.  ri<-  en  ITtiO.  ovcrrflit  la  BMVIe>  ine  qii,iii<l 
la  ri->olutiuii  ëelaU;  t<  rn  ^ilopl.i  1rs  piiiM'i|>e< .  et  lut  iiitiniiM' 
en  t71M  preiiiter  >ii)>pl<-nitl  .»  lu  (.uiimuI  m.  Kariut  fiil  d'alHiril 
envoyé  à  eeU<-  a>M*iiiltlre  en  renniliic  ruu-iil  (l«  Jiillirii  rt<-  Imi- 
laiIMypaiarewiqwi',  piiiK  enfin  rappi-lé  au  inoninit  mi  il  venait 
fttnmnyé  et»  prtiiun  par  Uarii^ivte  V.  i:em)tn|.  Celui-ci 
Hakt  ■Mptiaaanter,  aaaialt  mu  rapport  à  la  (]onv<>n4iatt;  on 
lté  DavW  «m  proeia  »at  il  iïM  t*àeuié  le  »  juin  t7M. 

'  ttair  fcappfa  d'abonl  a«  nan  dl» 
*  '  ,  a«ea  l'immenae  ipi— tité  de 

   lài»ailedc»||ue«NalM«M«M 

qa'ilIkaTCc  Cynu.eleimriteaaiHin  «k  pn-sqnalanaMiaw- 
»panes  et  aiaeédameiia.  L'arflMrtoyé  aux  dariquM  était 
'  '  açe;  aussi  étaien  l-elica,  étM  Y  Asie  cl  uiéiue  dans 
préférées  à  toutes  leaantNanMMiaiaakB'M  ciVU^éUiit 
l^'eBfiaan  «oi  ile  Pêne,  et  de  l'antre  un  arahav «ta  tireur  d'arr. 
Wdtoi«uiai.ionlap^léea  dan»  la  Bible  daracnooMm  etardac- 
MWif  >  CeUe  monnaie  aasM  eh«i  les  iirvn  a  la  suke  de  la  eon- 
qui'le  de  la  Perse.  La  (larique  valait  -JO-  drachme» ,  c'e»t-à-<lire 
anviriMi  IHtraiies  i>4cenUtttes. 

DvniHLtM,  s.  m.  :h„i.  •(!.),  lilléralement^aMiM»  4e  ttti»^ 
NiMiHif ,  nom  (pie  1 1  loi  iiiuaulnMaAiaHàrr 
ini-Uns  V.  ItAitnvaHi. 

IMMKTK  gtogr.  m>c.  ,  villi>  de  lo  8.il>%  Imnc ,  M  li 
au  S.-iù  lie  1  1  S<'lriine  et  %  l'Ë.  deBabjloue. 

DAawOTTK  ,  s.  1.  na»ç.)^^lglitm^fkWKkk% 
d'un  Iriiin  lic  Uns  llntli'. 

n.tBIVN  1",  rui  ilr  l'.rse.  élait  fils  d'H^s(a^(>l"s.  Il  fut  Tmi 
ik»  sept  iiot)l<-s  perM-s  aui  rlclntnerent  le  t'aiu  Siiicnliii ,  a((r<-:s 
que  sa  Trawle  eut  été  découverte.  ApK-s  la  mort  de  Siiienlis-lc- 
Jilage,  ne  nathaali  à-  npi»  dfcauer  la  conrimne ,  les  sept  chrb  de 
|p  MÉMlla  •'aak  waiinant  au  hasard  et  roavinrent  de  couronner 
1  dkaml  bannirait  la  premier,  fce  lorl  fovorisa  Dn- 


Wir  dlMM  ailiaii 
w6a*aa«pr 


ràf  «pu  fkrt^^radami  SM  an  w.  l^Amè» 
"     "  ;  wtit,  il  r«a  I 


inulilemcnl  Mkyiom  peadant  dis  

graee  au  déwneîiMal  de  Zopirc  (V.  ce  nsot).  KaiMt  H  dédira 
la  Kuerre  aux  Scyifaea.  Cas  peuplades  nooMdea  le  lainèrent 
a'enjiafar  dans  leur  (lays .  sains  jamais  accepter  le  combat  M 
.fliyani  Imquurs  devant  lui.  lU  ravagèrent  tout  autour  de  lai, 
et  quand  la  fiiinine  le  força  de  battre  en  retraite ,  ils  le  liarre- 
lèrënl  nuit  et  jour  et  lui  tuèrent  la  plus  ^rniHle  |iartie  de  mmi 
année.  Il  se  consuls  de  eel  échec  par  la  eonquéle  de  la  Thrare 
•t  de  riunie,  qu'il  Mniinit  |>ar  se-,  géiirraux.  La  guerre  avant 
delald  etitM  ke  Ureca  et  lea  Perses,  Uariua  eovoya  oonlrà  lea 


taille  de  Marattioa,  4M  aasanalJ^  UlM^âpaMMatt 
priitaratib  contre  les  Grecs .  fMi  il  Mm,  4M  ai»  «laft 

).-€.,  après  un  règne  de  M  aaa. 
a«Kii:s  II ,  sumoaiiaé  Noraot,  e*es(-4-dire  Miard ,  était 

nis  naturel  d'ArtaYerrè«-Ix»n)nietnain.  Apn'-s  Is  mort  de  Xer- 
fi'-s  ,  qui  iM'ril  leisas^inê  par  .><os''ii'"  t  »'»*  avant  J.-C.,  Ua- 
ritts  seiii(»ara  de  la  rouroniu-  et  punit  le  meurtrier  qn'tl  (H 
('liiufTer  <t;ins  de  la  rendre.  Il  employa  plu?<ieurs  ii  is  ri<  <n|i- 
pliie  rlraiiKi-  vis-à-vis  iW- ipn\  <]iril  «rriTM  a  l;i  i  riiniiic  de 
s.i  rriiiiiii  l';ii  V s.ilis.  Il  Hl  U  |<iii  rn-  au\  (irirs  p,ir  n>n  4;i  ni  r,il 

l  iss.iphiTui-  et  rrswiisit  ^^j^^P^^"^  ^  i'Ionie.  Il  rnuarat  l'an 

nivlr  Jrniir. 

itvsiks  m  rmioviv's'i,  fut  élevé  sur  le  IrMie  p.Tr  IVonnqac 
|{agi>js,  qui,  après  .mur  einpiiisminé  le  plus  jeu  ne  des  fils  d'Ar- 
ia \ercë«-tt('b  US,  «Mis  le  iKiiii  diiquri  il  avait  vnniii  réfmer  et 
qu'U  n'avait  pas  tn>uvf  asciea  diieile,  pensa  ne  faire  de  Darius 
(lu'ttu  iitslruinenl  de  son  ambition.  Il  s'aperçut  litenti^t  qn'l 
s  était  trompé  et  il  tenta  d'empoisonner  Darius.  Celui-ci  le 
Itjeça  (le  prendre  hiMnéme  le  poison  qu'il  avait  préparèi  Ca 
prince ,  diane  d'aa  meillenr  sort ,  n'èproava  aaa  dca  refiHl 
Aleundre4e^rand  en«aMt  aea  eialk  Mnwniaya  en  «da 
une  praadevalearfanonacna,  !(•  Perav aBMins  par  le  lam 
ne  purent  tenir  oonlrr  li-s  belliqueuses  |>euplades  de  la  Grèeft 
Kii  iriùs  balaillâ  il  perdit  le  plus  vaste  empire  qni  existât  à 
celle  ^yoquc  :  In  première  fat  celle  da  Graniqne  ;  dans  U  se- 
eoade,  livrée  vers  le  détroH  da  atoatTaanis.  sa  mère ,  sa 
femme  et  m-«  enfants  tombèrent  an  ponvoir  d'Alexandre  ;  la 
bataille  «l'Arlielles  lui  porta  le  dernier  coup;  il  S'enfuit  eÉ 
AJnlie  iiii  il  fut  assa>e«iiié  par  1)e»us ,  gouverneur  de  la  flaa 
triane.  Il  avait  regiié  A  ans  :  avee  lui  Unit  la  monarchie  ils 
Pcrsi  v,  <|ui  u  ail  iliirc       .uis  depuis  <".vnis  s«>n  fivndalenr. 

itVRM  s  1  K  MkUK,  que  rb  rilure  appelle  l'vaxare  II  ,  nu  de 
liiln  l  ine  ,  niiileiiip<irain  de  Cynui ,  n^na  vers  jfto  avant  J.-('. 
f/f  |iriiii  !■  l'sl  fort  connu  par  le  li  iiMii;;iiane  de  l'ferriture. 
Mollir  sur  11-  (roue,  il  partagi'a  -«hi  rovaniiw  m  IJO  pnrliiins 
iliini  il  rimli.i  l.i  ilin  i  lion  ;i  fiiMatrain^,  ■•iilMnlMiiurs 
iiii'iiio  à  Iniis  princes  qui  avaient  I  iiiti'iiil.iin  r  Mi))rénie  du 
rovaunie.  il  avait  la  plus  liramlr  e*liiiie  p<iur  le  prophète  Ba- 
niel,  dont  H  Kt  lui  des  premiers  persiMinagi-H  de  naliylonc. 

BAKIUS,  descendant  d'Atmpale ,  régna  dans  un  r.mtitn  de 
la  Mcdie  occidentale  et  fut  vaincu  par  Puinpi-e  qui  lui  accorda 
la  paix ,  65  ans  avant  J.-4I. 

BâMli»,  Bis  d'ArUbane,  roitles  Pwtfies dbaBé  car  étage 
aaa  Bnmaia^  l'an  de  J.-C.  37. 

MUin ,  eSeiBr  d'Agrippa ,  arrière  peliMBf  #BfMlMa> 
Grand. 

aAK-ito«LLâ  (pdipr.),  lUfiamu  da  Saadin,.  arraaé  par  «ne 

grande  rivière  du  m^'-nic  nom ,  an  S.  d'Oaangara. 

BaaLi.M;TW«  i>e«f r. !,  ville  d'Angleterre,  oumté  de  Durhant', 
sur  le  âkern.  Fabriqw^s  et  usines ,  aiaeluae  à  tailler  et  à  MHr 
les  verres  d'optique  ;  S.tMM)  Imes  dool  les  den  tiers  aaM  •§> 
cupés  aux  manufacture».  Dans  les  environs  sont  deux  sources 
d'eau\  minérales,  dont  une  souveraine  contre  le  scorbut. 

»\Hi.iMrroti«,  s.  r.  Mol.,,  gefire  de  plantes  du  nord  de 
rAiiicrique. 

Dtai.l'C  Micin-L  ',  né  en  t707  à  tiriin.Tiid,  pri'-s  Fréjiis', 
luiiiilr.i  ilf  Ikiiiiii'  lifurc  lN'auc«tup  iji'  giiut  (xtur  i  hisli'irr  iia- 
tnii  lle.  ci  étudia,  la  niédit  ine  et  la  l»)l;iiiiqiii'  1  H  in  elone,  4 
Ai\  cl  à  Pans.  Il  alla  ensuite  exercer l'tiiiiiiir  i>i''<ln m  dansM 
piitrie,  et  fut  quelque  Iciiips  aprcs  ni>niin<'  |ir<)le*snir  de  Imla^ 
nique  à  Ai\.  Il  (imiuiuI  cm  17n:i.  Il  .1  piihlic  iiiic  HiMmre 
relie  lU  la  Provencf ,  ranli-nant  re  ifu'il  y  a  de  pim  rvais 
f/.'>j<  Ift  réiinfê  végétai,  minerai  (!f  aniaMlfif  AipdMll 
ni'jue.  Ci'l  iiuvr.ige  est  fort  csiinié. 

BABMAING  J  KA\-J  i;RnMi';-A(:iiiLi.K  > ,  journaliste,  né  A 
Païuicrs  le  2  février  I7tl4,  lit  ses  études  à  Toulouse,  entra  à 
l'École  normale  et  <levint  agn''g<è  à  Saiut-^]!yr;  il  quitta  l'iiv» 
Struction  en  1810  pour  se  livrer  i  la  politique.  Indigné  de  l'in- 
paillad»  prétendue  <lu  k-ouvernement,  il  w  Jeté  dan* 
poëlioa  cCdcbata  par  queiquoe  ailïdM  4mm  WioanMnK:  il 
nada  nimiitii  le  i^nrwrillaai  aalWaae  M  HHéMin.  ôii  Int'aUifa 
et  dont  la  pilitaSM  Iht  intRtftàTâ-MIaeiH 
alors  comme  mlactoir  «M  CmNUMitMMl,  Ct  «ntriboa  *  la 
fortune  de  ce  journal;  Ptaa  taed.  an  IttS^  et  aana  qnitter  celle 
feuille,  il  fonda  ia  Gwtt»  dm  trihmmut.  Ce  nouveau  journal 
(diiint  de  suite  un  très  grand  succès  qai  n'a  fait  que  s'accroître 
depuis  ;  Darniaing  seul  te  diriKeail ,  et  se  fit  estimer  i  cette 
place  uar  sa  probité,  son  inlelligenee ,  son  activité  ct  sa  00i>- 
dttile  babile.  Lors  de  la  lévolulion  de  Ittto,  il  pfil  lei  t 


on  de  IttIO,  U  uni  iei  «MM»» 
l'dHf  da  finManHkaaiL  D  M 
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iMlil  a[iri'S  et  reprit  la  ilirerlitin  de  la  GMUUeâfi  trifm- 
MKX.  iliiiourut  le3fljuillrtlH:<tt,f<)(in>éetregrellëd<><iuti(Mr(i. 
Or  lui  fildr  |>iiiii(>rusi-s  fun^BillF»  ;  deux  menibradc  la  Cnur 
de  rassalion .  MM.  C^illjrrl  do  Voisini ,  pair  de  France,  et  luro- 
brrt,  député;  le  bidmnirr  de  l'onlre  dc*  «vecito,  M*  Phi- 
lippe Ihjniii.  et  M.  UrcUm,  co-sérMt  dt  le  SmU$  M»  tH- 
,  b  naieni  iMcaindapQéfe  fui«lm,tlllM.lbnoHlMMl 
1  pruiioocéfcat  MB  étose. 

OMXimt  M  lUIUMM  Mt  NÉi  (M.)t  CnlM  de 

n  de  b  ftnilte  de*  cqllel*  nlHMm  de  Fautet. 


■i.elle I  na  Mrfum  el  une  Hveqr  agrés- 
•     cMMHnc  M»  et  «st  fart  rrr herrhée  mer  parfonier  les 
noce».  On  la  trouve  nirloul  aux  en>inins  d'Oraiiire.     J.  P. 

•4RIIOITH  {<li«VT  ),  pelilf-  vilir  d'Anglrli  rre  Devoii  ,  à  9 
Keuet  6.  d'Euîer,  M  lieues  S.-O.  de  l^iidrr»,  lat.N.5()"  17  , 
Inn^.  O.  V  sa*  ;  4,000  haMlant».  Elle  a  un  port  bon  et  \.i>ir , 
(léfciulu  par  deux  riladelles.  I,e  ]iriiice  d'Orange  y  deM  i-iulit 

III  IfiHH. 

•AKMOt'TH  \téugr.\,  ville  iK  s  l'.1a(<— l'ni»,  ilan>.  le  Vrvtliarnp- 
Aire.à  ï7  lieues  N.-O.  île  Pi>ri-iii.iiiili. 

•A>l«RA^B(Jti<i-B.il>riSTt  ,  >i  .tlxinl  riiipliiM-dan-'  les  ^n- 
kell*'^,  (liiilla  eel  einpliij,iHi  srs  l.ileiil.s  elaieiil  nn'i  tuimis,  [Kiur 
le  faire  ii-«<Mhir  axxal  »a  pailetneiil  de  Paris  en  (701.  Il 
dériara  alurv  l.i  piierrc  aux  alun  ilii  sMjlenir  di'M  ferme»,  el  se 
rendit  réli  liri'  par  un  livre  qii  il  puldiii  Mir  le  •.iijel,  s<iin  ei- 
litre  :  l.'anti-finani'ier,  m  rrirtt'  df  ijiirlijui-Â-UHrt  do  j  i  .■.'>  rr  tit.'i'  ji  j 
•ne  ommetlmt  jourHtliemrni  lei  ftrmiert-ytnt'raui  ,  >  u  .  Olli' 
Drochare  loi  valut  la  basldle,  re  qui  ne  l'empérlia  pas  de  con- 
iimier  à  pounuitre  »es  enueiuis  jusqu'à  »a  luurl ,  arrière  eu 
«ttaère  mi. 

•AKnuJBH  (Domikiqob),  né  le  ISoelobfe  17«1,  i  Mont^fe- 

Har^a  II  ,  adopta  avec     '      "       *    '  ~ 


ITi 


rtunpa  i  plusieun  pwMteltfow        ItKfli  «(tnlte  mlirt 

ranaeaadakwcieetai'  '"  '-^       -  — 

il  entra  <hM  k»  bMMMt  de  h 


Pouvr 


aeaadalon:  ie«taii»WdK«lar|/dMM.  En  171», 
M  k»  bnemi  de  h  coMialiaMé  mlioiiale,  et  lora 
de  U  r^organiortioa.  en  IMV,    M  Bomaé  t<l«Kn^ 
deuu^e  claaeè l«€mr  det  eomplee.  Il  «Moral  ca  noven- 
bre  IM». 

MMIST4VT  (grand^lue)ié  de  Ilesse-Darinsladl;.  IV.IlEsst  . 

MKlIST.m,  capitale  du  grand-^luelié  de  ll('SM^t)iirin<i(Hdl, 
dans  la  iirinripauté  <lo  SlarkenlHmrg,  ronipir  1,270  maison»  et 
phn  de  2i,(KK)  habilanl.t  dunt  58:t  juils;,  mm  riiiiipris  l.i  gnr- 
aisuii.  Elle  pji  le  sipRodo  toutes  les  administrations  supérioiire!) 
du  (trand-'liH  hé  el  <l  une  mur  d'appel,  qui,  ilrpuis  IRIS,  emn- 
iirnid  aii'.si  ilaii»  •-.n  rr^'.i  rt  la  priiirip.iuté  de  ll<ilM  ii/i>lli  i  n. 
On  rruianiue  à  liariiislaill  le  musée,  la  liililiollii-tiue,  I  i-dile  <le 
drwin,  lo  Vitiisiii  ijium.  le  nin.isi',  l'^ipera,  ei<'.  Ij>  grand  Im- 
timeiil  driitine  r\(  reiirs  a  Ht!»  pinis  de  longueur,  1j7 
pieds  de  lars'  iir  i  l  s;i  [in  <K  il  >  li  vatmn. 

PiRMHTiDT  II'  pnilri'  *  il.nIK.KS  I>|:  .  l'iMl  lli-.t  liU  i  adris  ilii 
iandgr.iM-  l.nuiv  .li-  lli'>M--l>.iriiisl.'iill  ,  lil  iihi-irur^  i  .i ii^ |i  i^iies 
tous  le  prinre  Euf;éne,  <'l  dev  ml  lieulciiaiiC-gt  lu  ial  iK  - ainm  » 
de  Penipcreur  i.t'tiiMdd.  Il  tut  cnvovc,  en  H'di-t,  en  E,<pa|.'ne, 
avec  1&,000  Allepiand»,  et  opéra  sa  j'unrliitn  avr<-  l'armée  es- 
lale.  En  1697,  au  siège  de  Barrelonne,  il  aejeta  dans  relie 
I  avec  ta.ooo  hommes  et  w  défcndil  avec  beaucoup  de  cvu- 
nae;  ma»  ramée  espagnole  qui  Tfntil  i  fon  fcerais  ayanl 
Ht  défaite,  il  capilula  après  i  imiuaitle-dctn  Joun  de  Innehêe 
aaectte.  Aprèa  là  paix  oe  Hiavtick,  la  reine  d'Espagne,  sa  pa- 
MilkL  M  Ht  donner  h  viee-royaaté  de  CalaKurnc ,  qui  lui  hA 
Mietoriqoe  le  parti  français  prévalut  1  Madrid.  Il  ndt  le  sié^e 
dmpit  MrctIoQe,  où  il  avait  an  parti,  et  fut  tué  à  la  prcniière 
ne  du  fort  Monljoai ,  le  14  septembre  i70L  (leiu  bcwres 
i  11  frÎM  de  la  ville  (  V.,  pour  ks  aotrei  priaect  de  criu< 

 gn,  eu  mot  BnsB.)< 

MBUMuiMB,  a.  t  (8wl.)t  an  det  aoa»  foliaim  de  b  pie- 

jriérhr  grise. 

k.%s\lLT  Jka>  ,  ,ivocal  et  jurât  de  Bordeaux ,  emnmença 
l'histoire  de  relie  vilU-  avant  l'année  1612.  il  est  enenre  l  auli'ur 
d'ftialniflùujt  powe  rimi/  rmlii'ii  dr  ceilaiui  droitt  nfipartfmini  a 
hriUeée  BerdfaHj^.  11  lut  iiriK  ureur  du  rui  au  siège  pre>iili.il 
de  la  niénie  \ille.  On  atlriliue  une  p.irliedi-  --e-  rnivragi  v  a  un 
antre  Jeaji  Damait,  prèlre  et  religieux  d<'  l'atiluvrilr  Sainii^ 
Ckaîx. 

s.  m.  (ftïBiro.),  sorte  de  rnlmi  iju  mi  lit'  ili' 


MUUATBAII ,  S.  ui.  [tiul.).  nom  provcneal  du  |>.i]iiire  ou  ai- 

•âMlA»  f  Jacoi  ,  gênerai  français,  tic  à  Bue),  pris  Or- 
léans, eu  t7AN,  entra,  lors  de  la  révolution,  dan»  un  liataillou 
des  KiluatMre» nalittuaiu  et  y  devint  capilaiiiv.  Il  te  djïtiiigua 


ensuite  dans  l'armée  do  Nord,  dans  celte  de  8ainbre-«l-Meu«e  et 
dans  rarinéc  d'Italie  ;  il  assista  àjireMpje  toutes  les  hatailles  qiiî 
se  donnèrent  dans  n-  p;i\s,  i  i  fiit  iinniiuè  gnieral  de  lirjjjadc 
en  17M.  Aliènes,  une  trî-s gravi-  lilessure  riér.^sitj  ra(ii|iuia- 
liondelacollieKanrhe,  et,  après  av.>ir  sunlT.  rl  i  nnrapriisrnient 
cette  donloareuse  opération,  il  fui  nonimé  par  le  premier  mn- 
•nl  commandant  de  cette  placp.  Sous  l'empire,  il  fut  t'ait  Bénéral 
dediviiion.fnlcréé  baron,  et  il  reçut  en  iHOHleconimandrinenl 
des  invalide^  qall  conaerva  Jusqu'en  1814,  épai|He  à  k/fÊtOt 
Il  pnl  n  retraile.  H  mnarat  le  3  mars  1830.  • 

•AtNK.  tranche  d'un  poinon,  tel  que  le  aanMon,  l'aloie,  etc. 

nABNRTAi.  {f^.),  bourg  de  France  (8eine-Iaférieure[,  «ur 
l'Aulietie.  Nombreuses  inanufiicturcs  de  toile* pdalea, de drapi^ 
de  flanelle»,  de  tissus  de  cutoo,  de ccoverturesloe fwtaM  do 
roton,  des  tcinturcricf  i  grand  leiai,  et  deipopaleffica.  »,B7I 
hii  hi  tan  is  ;  bareau  de  pealeaiii  leMn*  ;  i  tnh  Hcnee  Inia^iirk 

de  Rouen. 

nta^KT  (jA»».), ville  deFranrc,  ancienne  place  forte  fVntgei), 
chef-lieu  de  canton,  sur  la  rive  droite  de  la  !Ni<'>ne.  Flli'  a  un 
hôpital,  des  faliriques  de  fer  élamé  et  dépotasse,  l.vsi  luAiU 
taiils;  Imreau  de  posir  ;    six  lieues  el  demie  S.  de  Mirerourli 

DiRMiM- .  KMiMs  l  in».  ),  iiiim  ilonné  par  Kaliricius  h  un  genre 
d  iiisri  les  lu  les  lie  la  famille  des  rollinistres,  ou  a  liée 
paraiss.iiii  ii.iiit.'  .lu  l  u,  i  i  snisiu  du  p'iire  membrace.  I-a- 
ireillr  n'a  pas  a.l  pl.'  i  r  gi  iirr.  l  i  s  darnides  Comprenaient  du 
n^ii  liititrs  U-^  i's|ii  I  i>  >lr  iiiriiiliraees  itet  pOJV  CMUds  et  ipé» 
1  ialemeiil  de  l  Aiiii  riipn  nu  i  nlimiale.  J,  P. 

DtKMH  i)>'<:l ■  iiur.  hi  riie  ,  iinedi  s  v illes  1rs  plus  imporlan- 
lesde  la  l'enlapole,  sur  la  Màlilerr.iiin-,  au  S.  du  pruuiuntoire 
Drrpanuni,  auN.d'AxvIrs  et  à  l'K.  de  (  \èni'. 

aannUT  {a^.),  lie  du  grand  Océan,  dans  le  détruit  de  Toi^ 
na,  entre  b  Papouasie  et  l'Australie.  Elle  a  cinq  lieues  envi- 
na  de  ciicait  Set  tubilanu  ont  det  moeun  farouche»  ;  iltient 
pcaMMranatraponhaKa.  De*  niaias,  det  bras,  det  crftnct  kn- 
awine  laat  nngniaoïenb  ioal  apfwndn 
dont  chanaecanne.  et  déeaiaaViMaiaiMa  i 
aient  parce  et  embellie.  L'are,  b  Oèdw,  n  II 
(nulet  leurs  armes.  Ils  sont  romstet ,  |^sn^  el  éoUèremcal 
nus.  Ils  ont  lieaur<iup  d'adrrs»e.  On  voit  chez  eux  des  cauob 
|ieinls  et  sculptés  d'une  manière  ngréablc  et  curieuse.  Ui  10 
tatouent. 

d\b\li:t  r|li-M«iSirARr,loni;,  épouv  de  Marie  Stuart,  reine 
d'fà'osse,  naquit  en  i:>4I.Sa  uicre,  Maricuerile  IhiuKlas.étail  lllle 
de  Marpieritc  d'.\ng|i'lerre,s<rurde  Henri  \  III.  Jeune  el  bien 
fail.Damlev  captiva  le  eo-ur  de  Marie  Stuarl,el^C|HlU^a|p  20  juil- 
let I  ,'ifi.'i.t'>e  mariage  irrila  lef  proli-slanis,  qui  bien  lot  in'ii  lièrent 
l»arnli  v  dans  une  l  ènii  iaiir  l'Uliliiiui-.  ( a  lui-i  i  i  rulqui  Mane 
élail  il  iiilellipriK  e  a\i  i'  i  iiv,  i  i-s^.i  de  la  Miir  rl  m'  livr.i  .ni  plus 
sMi  1  11!'.  I  lui. 1.1'.  On  lui  |i<  isijad.i  que  Maiie  s4'  vcu;,Tail  de 
rriti-  I  l  liiliitir  aM  i  !r  iiiiisii  ii  u  lliriio.  l'anili  )  If  lit  as-.i,s.si- 
iu  r  i  l  i^Msl.i  lui -lui  lui  .i  I  rvuulion  de  ee  ■  rime.  Biciilùt 
eepriidaiil  il  se  reeoiieilia  avir  ^larie  Sluarl,  qui  1  eiilraina  à 
Iiiimbar  rl  lui  persuada  de  niarclicr  contre  les  conjures  rcsU'i 
a  lûiiuilHJurit;  il  couM-ntil  uiciuc  à  dmvuuer  toute  iutriligetice 
ater  eux,  ce  qui  le  rendit  l'ulqet  du  méprit  nnivcneL  II  te  le* 
lira  alon  k  Glai^« ,  où  il  éprouva  une  maladie  cslraordiaaim 
qu'on  atHilNUk  aa  jnihbb.  llarie  vint  l'v  iaiadK,«L  MWpié 
leste  de  PéUt  où  il  était,  on  le  loeea  i&ai  an»  iBaiBM  JiSiN). 
Marie  Sluart  V  concliait  babiluellcnirnt  ;  mais,  b  aait  da  t 
février  1  ji57,  elle  retia  dans  son  palab,  et  la  maison  aàdeaieav 
rait  Darnley  saula  en  l'air  par  I  eflTet  d'une  mine. 

a.taor.%  iWif.! ,  jolie  ville  d  i^>pgu«  (Ara^on^  lîtaée  dans 
la  délirieuse  vallè-4?  du  Xak>n,  Ses  Cuntaioet  sont  btllet  et 
alMuidaiites..  Elle  passe  pour  fort  ancienne  et  pour  avoir  été 
fondre  fkar  les  r.eltilièriens  :  ainsi  «m  origine  aurait  précé<lé 
l'invasion  de  la  péniiivulr  par  U-  l'IièiiiririLS  et  les  Carlbaginui». 
Alplioiis)'  I"  la  (  iiiiquil  sur  1rs  Maures  en  1 123.  Kllp  a  un  cul- 
b-ge,  six  é(jlises,  trois  liopilauv  el  des  casernes  de  cavalerie. 
Elle  avail  si\  coiivriils  avant  la  ditaolutioo  dct  UxUlCS  imiUW 

ii(]u>'s  ni  hspapiie.  Eiieesi  h  neuf  lioacoS.-C  doGabtayndtSo 

|Hipiil,ilii>ii  e>l  dr  r>,lHM) lioliilanls. 

Bino\l\DK  darim  ,  iiiiiii  iloimr,  dans  le  Irmp*  du  s^xond 
l>'iii|il<  .  à  la  jiarlie  S.  de  la  tribu  dr  Juda,  liiuilroplic  de  la 

I  M I  11  .  Il  Simèim, 

iivi;ii\.  s.  m.  Il  si.  disait  autrrfoLs  d'un  vieillard  ru«é.  Il  a 
l'iii  iiir  '■iL'iiiiïr  pi.|iul.iir(  iiiriit  le  maître  de  b  nHÏaoa.  Gv mot 

II  ap^Mi  tient  plus  qu  a  I  argol  des  voleurs. 

KUWJUiai  iPAt  L),  c«-lî-l>re  théuknen  de  régIiied*AniéHl% 
naquit  en  1043,  dans  te  province  de  Daron.  Se*  taknItleSrcat 
nommer  abbé  d'an  aHnailéfe,  où  il  amurut  en  1  m.  Son  nti»» 
ci|tal  ouvrage  est  ans  Icttn  contre  Ibéupistc,  phibeoplie  et 
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tiiajlij((tr'«  giiT.  G-t  mn  r;t(jr  a  i^fr  itrjprinM-  à  G>n<taniiii»(»l«>. 
1752,  i  M)t.  m-(.>l. 

B<liO>*T'ti  klumnpniR  ,  (I  if  liMir  on  vri  l;iliic<l  ar tne- 
iiic'ii.  no  en  llHl,  rl  ins  l.i  ]irLi> iiu  c  <li-  l>,iriiii,  fut  .il'lir  ilu  mi>- 
nnsliTi^  'I*'  Hiiiçli.ii'<lsiii.  On  pn-tciiil  (jue  c'cal  (■<■  ii'>i  'l'iir  qui 
inlr.MliiiMi  il.îii-^  l'Arménie oncn'.  ilr  l'asagcdo  nod-r  l.i  luii^hiur. 
On  a  <lr  lui  un  uraiid  iioinitri'ilr  discours rl  lie  cimiciues. 

BAROi  im  An.i  <m'i.  ni'  à Timiousc  1p  23  novembre  171S, 
éluilia  1  «striiimiiur  ,  se  «listingua  «lans  retle  srieiire  ,  et  mou- 
rut le  18  janvier  1»0â.  Dar^iuier  était  associé  <ii>  l'in^litul  na- 
tional. On  a  (le  lui  plusieurs  ouvra;;es  très  ingénieux ,  entre 
autres  :  liranafrapltie  ,  ou  CouUmpUHm»  i»  ciel  è  te  p$iu$  ét 
loui  U  mande ,  Parii,  1771,  iit-i6.  Ol  ouvrage  oonUcnt  les  fi- 
nira «les  consieilaiMMU.  t'anlonr  l'mit  comiMMé  pour  m»- 
dame  d'Ëii«n> ,  «hmt  le  mari  fiait  inlendanl  d'Anfh. 

MUMtt  (FlUUiçni<i-nALTllA/AR:,  né  vers  1750  h  Mont-^lc- 
Marsan ,  c«Dra9S)i  ta  pn>fes%tim  d'avucut.  Il  ailupla  les  jtrin~ 
ci|>esdp  la  nHululion  et  remplit  diverses  fonctions  administra- 
tivesdans  lesquelles  il  montra  beaucoup  de  zélcel  d'intégrité. 
En  1795  il  fut  liéputé  au  conseil  des  Cinq-Onis  et  se  distingua 
Ai"*  l'ahnrd  en  attaquant  forlrmi  nt  tous  les  genres  de  dilapi- 
dation qu'il  rencontrait,  il  parla  dans  iKNiucoup  <\f  qn'»s.iioti4, 
défendil  les  prêtres  quoiqu'il  n'eût  pas  persontK'IK'iiii  ni  à  so 
louer  d'»*ti\  .  s.nilinl  la  nrt't^^itA  fin  ilivun-'- ,  m-  iiiunlr  i  tim- 
jours  ())>|iiKr  .111  jinirn.ilwiiM'  ipi'il  .ipi'cLiit  uni'  iirosiilulmn  , 
comliattit  k  projet  de  <(up|>n-!»ion  dm  iiidiMitui  de  jeu ,  etc. 
Il  mourut  vers  1807.  Son  mandat  expire ,  il  s'était  retiré 
dans  sa  ville  natale  et  c'est  li  que  la  mort  l'alleignil. 

U\R*\iiO>  I'  H  tM,ni-.-l.i>i  1^  ,  Ml-  vi  rs  |r  Miilii  M  ilii  \^  III'  si,- 
ftc,  iHi  ii{i.ii(  une  place  daiks  la  niaiMin  du  roi  et  muyvtM  un 
i|rvi>ii>>Mirnl  nimplel  à  la  famille  royale.  Il  se  (Il  connaître 
par  &a  uiMue  de  publier  de«  vers  plus  ou  moins  ridicules , 
dnnl  s'égavaient  les  journalistes  de  Mm  leiniM  et  entre  autres 
Salgues.  Il  esl  auteur  d'une  foule  d'opuscvlcs  et  d'un  a&sez 
pand  Rooibre  de  eomt'dies  ei  tragédie» ,  le  lotit  fort  pitoyable. 

Btmni.  AMR.  adj.  iy.  lang.  ),  dernier. 

•«UMMH.  (t'AM*  Jbak-Pieuu!),  né  à  Lahonce  près 
Bafoane  le  17  mal  17*0,  fit  ton  cours  de  théologie  et  pro- 
Utm  les  hainanités  au  collège  de  Dax.  Il  fut  ordonné  préire 
on  MIS,  et,  apn'-s  avoir  anteuà  U  théologie  i  Bélharam  «t 
la  morale  au  aèuiinaiie  fie  Enyonnc ,  il  devint  supérieur  de 
erl  éUlilisMMMM.  tl  M  livra  à  des  recherches  et  à  des  études 
approfondies  sur  la  langue  basque  et  obtint ,  en  f  ^29,  le  pris 
fondé  par  Vidncy  sur  VAnalpse  raitmin/e  éu  itiucme  tiwwmlt» 
etl  ie  la  lamine  Ixitijue.  Il  mourut  le  17  juillet  18W. 

•ABR  ,  s.  tn.,  «ne.  terme  milit.],  darJ. 

Diiist  i.u'fi  une  ,  nilte  dp  Is  Pisidie  ver»  le  N.,  itri-c 
pii:      -  Ullmr^lM^  Mrs  l'in         .iv.iiil  i.-À'.. 

u,%HStiD)  ,  [innrr  ilc  la  r:n  c  des  Ol'pcli'Mi'i  ,  l'iail  Ir  rin- 
qoii-tnf  lils  «11-  l.ili.iriil.  Kri  t^H'.jl,  parla  mnri  dr  liius^rs  Iri  ri-i, 
il  se  rendit  seul  iiiallrc  de  (ouïes  les  proviiKi'>  >iiuini>.(>  ;i  \.\ 
famille  Orpéliene.  Dcmétriu»,  roi  de  déorgie,  \y  cn  ii  aiahit; 
ou  gouverneur  de  l'Arménie,  c'est-à-dire  de  timU-  la  [jaclie 
de  ce  pavs  qui  lui  était  Mniniise  el  qui  s'étendait  depuis  Ani 
et  Kars  jusqu'à  Teflis.  Ce  prince  lui  confia  MS  deux  UU,  Da- 
vid et  Manuel.  Darsaidj  nMiurui  en  ISPO^  après  awir  réfné 
glorieusement  pendant  huit  ans. 

•ABHUMN(fâiiwr.  «•«,>,  finoodonMecnieii  Al  Gange. 

lioira  dw  port,  UMmollo  m  fenno  mt  une  dtaine,  el  oà 
Ton  a  ooHtaine  de  retirer  les  petit*  bUliMMl. 

KABSfiT,!.  m.  {v.  lang.},  petit  dard. 

»ABHCHicHtn.iN  (A»/  },  nom  arabe,  Hinnt  Dotédnmps , 
d'un  arbrisseau  épineux  que  les  Grec»  nomniaienl  a*palaik«t 
et  ergtitcrptrmm.  Selon  quelquirs  auteurs,  ce  seiait  unr  es(M'-ce 
de  genêt  épineux  ;  selon  d'autres,  le  bois  de  UlMides,  iijnMio 
rWîHin,  reconnu  maintenant  pour  être  un  UienMl.Daléchanips 
fait  à  ce  sujet  une  longue  dissertation.  -         J.  P. 

OAR-sn-CI,  s.  m.  irelation],  nom  do 
dip<i«\  fameux  iK'Ierinasje  du  Ispon. 

lixnMs.s.  f.,  mol  uTcv  qm  si:;nilic  1  ■! 
Ii'.t  i.'in.iis  l'Ié frsm'isi'  ijin-       ili-s  li-vnini" 

Il  Mi       ,  m.   r;;u".  /.  nnlil.  ,  ilunl. 

mur  '••'inm.,,  ààiitede  papKr  il<-  |i,if 

DtBTCs.  m.  (M.),  arbnsKeau  ilc  l-i  Oh  hinchine 

n\RTiii%  (.\(G('!m>-ALK\A.M)Ub--Ji>.>i:i>Hi ,  né  à  Sainl~Pnl 
en  l'A!!,  itclievail  son  droit  à  Paris  quand  tVlala  In  révolution. 
Il  se  montra  dés  l'abord  un  des  plus  ardenb  partisans  «les 
nouvel  lis  idée^.  I>e  retour  da  ns  M  province,  il  fut  en  17V2un 
dei  administrateurs  dn  département  du  PasHie-Calai»;  |ilus 
ind,  il  devint  Hcrètaiw  de  loaeph  Leibm,  ^nd  «IwkI 


iiin  d'écorcher.  Il 
vins  autorité. 


gnse. 


vint  dans  r»- d«'|Wlleiiiclll .  cl  vrinnnii.i  iiism  Iciik  i' que  lui. 
Piitllu'  lui  < . iMil.i mm  .i  mnri  Ir  7  iir.iin.il  ,in  >  2ti  iij.n  1797), 
ConLini'  t'omplit'i'  ili'  l.i  <  iins)iir:iliiin  l!.i!<rnr,  l'I  ^Tlt  SUT  l'c— 
cbat.inil  .1  1  -ik'r  ili'  -H  :ni>. 

n\nTi(;oKiTi.  PitKfeE-ArouM)  ,  n.  .'i  ti  iire  vers  1758, 
fut  lin  <ll■^  se.  l-'i  .ils  les  plus  huli'uv  ijnj  <|i-sli.)ii.jri' rcnt  la  ré- 
\nUiUun.  U  sv  jt'Ia  dis  Son  coiiiiiiciK  riiit-iit  djins  les  idées  les 
plus  violentes,  el  fut  en  septembre  17<J-J  député  i  la  Ginven- 
liiin  par  le  dépriement  des  IJnll<■^.  Il  vola  conslamini-iit  dans 
cette  assemblée  pour  les  mesures  les  plus  exlréinc»  et  prit  pirt 
à  la  condamnation  de  Louis  XVI.  Enrayé  dans  te  midi  de  la 
Planée,  Il  répandit  partant  o&  y  paon  b  lemur;  tant  ks 
«rimeactlonleilcaMirpiluikalai  furtnlliunyim,ctlachnla 
de  Robespierre  seule  mit  fin  i  les  cruautés.  Alon  de  IMIi- 
bmises  accusations  retentirent  de  toutes  parts  contre  lui  ;  la 
G>nvenlion  fut  enfui  forcée  de  les  enteivlre  ;  un  diVrel  d'sc— 
cusation  fut  n>ndu  contre  ce  misérable;  mais  l'amnislie  de 
brumaire  an  iv  (octobre  17tt5)  le  sauva,  et  il  alla  n-.  retirer 
dans  sa  (>iitrir  où  il  mourut  vers  1820. 

nvRTOs,  s.  m.  («»«<.),  membrane  cellulo-filamenteuse  qui 
f  irnir  niir  i  [iveliip{M'  à  chacun  de>  deux  testicules. 

l>*BTni  ■«  i  rr  yunx  français  rfcffrc  ou  linrlt,  de  *«,"*<.  «'■Wtf- 
rial\i\  .  I(  rmr  k'i 'iiTUlur  ciiini.iv  !■  \  n n-ment  |N)Ur  designer 
d»*s  mil  ;i  m  m  il  1  mus  (If  In  ihmii  il  iiin-  iijidii  r  très  d!\crsf>  .  n'a^  nul 
l.i/i(i'l  i|n  niii'  iliircc  r|iliriii('r''  ,  (.intiM  dnr.inl  di  s  nmis  ,  ilrs 
•iniiii-s  rnliiTis.  .ixn'  ilrs  ,illi  rn.itiics  .|i-  iliv[i,,ritlu(l  Cl  de  ruap- 
piiriliun  ;  I<inl<>l  m'  |»iiitiinl  rnr  Lin  gi'unl  ,  l.inlr)!  se  fixant  SUr 
lin  ;inlr<':  pr  ïj'ajjtjnl  *uu'.<  u4  ttc  pruilu-  i  n  (iroi'he comme 
|iiiî  uni'  >iirlrili-  ivplatiiin  ,  ce  qui  les  Hldé-îii^'in  r  (i,ir  lo  l'ini  s 
sous  k>  iwjii  U  iurrpéi  (de  «>«<»,  ramper  1.  Ia-^  dailivj?  .s'<i(TKnt 
à  leur  défaut  sous  la  forme  de  bouton»  f^vi-sicules  ,  ptisinlrs  , 
tulK>n-ulcs.  etc.  ) ,  contigus  ou  éloignes  les  uns  des  auties  , 
plus  ou  moins  multipliés,  plus  ou  moins  volumineux  ,  quel— 

Suefuis  presque  imperceptibles  ,  et  donnant  naissance  j  en  se 
esséchant,  i  des  écailles,  à  des  endlei  bnuica. 


grises ,  plus  OU  BMMn*  épaisses .  phis  On  moins  idilénnies  ,  Ct 
auxquelles  snecèdent  parfois  des  gercums,  dss  vieéflies,  etc. 
Il  en  est  qui  allèrent  à  peine  IVpiderme,  d'autres  laisseni 


échapper  une  sanie  fétide,  creusent  el  rongent  les  téguments  ; 
elli^  (>euveiit  alors  ,  |>ar  leur  étendue,  par  la  suppuralioii  ou 
par  les  douleurs  dont  elles  s'acroniruignenl ,  amener  répiiise— 
ment  et  le  marasme  de  riridividu.  Il  i-sl  contraire  ^'i  la  saine 
physiologie  de  regarder  leur  dé«eloppenienl  comme  salutaire  i 
l'économie  animale ,  cruelqiie  légères  qu'ellM  soient.  Cepcii- 
danl  il  ctK       ras  o»'i  lenr  irti('Ti«;rm  (IciiLinilr  !<>$  plus  grandes 
pri'i  .nitiiiiif ,  |nin  r  t|iir  i  i-sl  un  (■ni.)inii)irr  .iiiq,:cl  le  corps 
>''>l  li.ilnliii'  ,  ol  qui  ne  doit  p.i'i  <  ii'f  vnpprinii"  sans  élahlir 
■iiHciirv  uur  ■M  Tiétion  équivalente  au  imni'ii  d'un  vésit  al'un- , 
d'un  ctfiili  rc  ,  on  simplement  par  1  i  iniilnj  i)e  quelques  inirKn- 
lifs  ,  si  I  .inc<  li<Mi  iM  [iliis  n-n  nlr.   Knlin  il  isl  îles  iKirlff-i 
colllaçicii'.r's  (  Iclli-s  >.iiril  et  rl.iini  s        (  rs  di'  tp'i:;ni">    .  l'I  (fia  , 
joint  a  r.iN[if^  I  [Lirluis  ilcgnnl.iiil  ilf.  |i.irln-.  iii.il.nli-» ,  i  \|ilique 
sullîsainnifiiL  l,:i  rr|iugii<iiH  i-  ijut-  I  tui  rprouve  pour  cetle  s«jrle 
d'affections,  et  le  soin  ouel'on  prend  Aies  cacher,  quoique  des 
|M-rsonncs  In'-s  saines  n'ailleurs  (  beaucoup  de  femmes  ,  par 
exemple,  i  l'ige  critique )  puissent  en  éire  atteintes.  Tu  des 
médecins  qui  ont  le  plus  contribué  à  populariser  l'étude  des 
analadica  de  la  pe.iu  en  Inuwe,  le  mtmi  AIltMrt  avait  OHp 
guère  éiaMi  sept  espèces  de  darirea,  sons  les  nont  de  dm^ 
ln»|lirA<rM^ .  tummmfuu  .  matêe^,  nattante  ^  fuUmUm», 
pMtaéàMt,  éryih^pid<.  Il  y  raKachait  Tingt<4im  «ariMési. 
Celte  classification ,  vicieuse  i  plusieurs  (-gards  ,  a  été  rem— 
placée  par  une  autre  ,  empruiiWe  aux  dennalolo^stesanglais . 
et  dans  laquelle  chaque  groupe  principal  porte  un  nom  spéc^ 
Hque.  C'eyi  sous  ce  nom  que  I  on  trouvera  la  description  des 
pnnripales  espèces  de  dariresf  V.  AC<vé  ,  cih'PKRosk,  EC7.f:MA, 

Kl  I  H>  UA  ,  IMPKTIGO  ,  Ltl'RK  ,  LICHEN  .  l>EMPHY(;i!>  ,  IMTV- 

RIASM,  PSORIASIS  et  TEIGNES).  On  cherchera  au  inol  I.LPIS 
la  dartre  rongeante ,  la  seule  qui  offre  un  danger  inimë<Iiat 
pour  la  vie.  Mais  nous  ne  lerminerons  pa*  ces  péii<T»liti'-«  «ans 
prémunir  les  malades  contre  reiniilm  /n-rmciurt'  ili-.  ill  verses 
pommades  el  des  dépuratifs  i  l'aide  desquels  un  comiMt  vul— 
gain>nienl  ce  genre  de  maLniies  :  movens  excitants  ,  cl  qui  m 
peuvent  avoir  un  succt"*  dnrstil»'  que  lorsqu'on  a  Irailé  panlcs 
topiques  adimcissanis ,  prir  di  s  |i,iiv>.ins  i;i(rjii  liiss.mies  ,  la 
preiiiién-  périmle  di-s  iliirho ,  i^iii  est  ordinairement  toute 
d'irrilalioii.  ('.'est  en  vain  qu'on  croirait  guérir  plus  prompto— 
ment,  par  une  iiiéthoile  contrain> ,  des  affections  qui  oui  tou- 
jours une  durée  plus  ou  moins  longue,  el  qui  ne  dispiiml— 
traient  un  motueut  que  pour  reparaître  plus  tord  ou  pour  an 
"    '  '  careHolienoenlMdeinnMat 
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urt-juRÏ-s  il'un  si>li'(lsni''  i'm  Iu- 
Kuiiit'tirs  ;  en  d'aulrc»  Ui  titt;», 


l^nn  (■'Ul  iKiiliH  iii  11.1(1  iiiihii 

*lf,  il  mil'  rraif  n.ii  lir.ilicn 
tllft  ml  patié  ilan*  W  tami. 

Dans  Icsdarlr»  acc«m{>.»giKH'>  fl  iim-  iiilliiinnialinn  aijnii*  (le 
la  pçau  ,  noas  prcféron»  i  tout  «uirc  i  .iiimu-  ilo  cni^iiil.isnirti 
«le  fécule  de  pommes  de  terre.  Ccu*  (jue  i  on  lot'^it;  atrec  la 
brine  augriienirtit ,  si  elle  n'e»l  pns  préparée  très  récemment  ^ 
rîrrilalion  de  cet  organe.  Dam  l'cial  chronique ,  nous  avons  re- 
tire 4m  «iooè»iinpreiMiilide  i'«mpM  de  h  saie  en  pommede 
fl  dawdilBMiiw  (Teiriw  Im  aaidanvde  b 

IwenlM  inltis  de  .MM.  CetitaM  et  nager.) 

tt*  &i»ciw»n<. 


.  I,' 


^  Mara  •Marlient  à  la  pentandri*  mono^ ^nie  de  Linné  et  à 
ttnutle  aà  solenécs.  $««  earaet^res  sont  :  caliee  k  cinq  dé- 


MKnnm  f  U  êtwM.)t  oui  mde  It  nitaK  des  dartres.  W 
ae  dit  ami  aUHtMitivem»!  des  pmamm  «lllselAes  de  darirc<i. 

HMTKiniM  L4  CIIV4IIIEI  bol.  '),  valairfa  ym/ùMeniit  .vulgai- 
rement  noniDé graine»  à  dartres.  C'est  un  arlirc  <!•■  la  Guyane, 
de  la  familledes  U^umineuses  ;  il  s'élève  à  50  pieds  de  lun- 
le>ur;  son  Inmc  a  environ  un  4iied  de  diamètre;  Msbnmcbes 
s.mt  éialée» .  garnies  de  Teuilles  alternes ,  ailées  avec  une  im- 
paire ,  composées  d'environ  neuf  à  treize  folioles  oveles ,  olilon- 
g]ue*  ,  entières ,  vertes  en  dessus  et  rwlrt'es  en  dessous  ;  le  pé- 
tiole commun  est  long  d'un  pi<><l .  iniirii  i  sa  Irnse  de  deux  pe- 
tites stipules  niussàlres,  vetitrs  l'i  i  .iil(i(nii  «.  f.c  fruit  est  une 
{^usse  <iiiiii  iil.iire  d'un  brun  iii.'iri'iiii  ,  rniii|ii  iim  r  ri  .«es  deux 
fares;  uniliKulaire,  indéliisrr-tite  li  einiriKi  (ii>i!>  (Muoes  de  dia- 
niélre  ,  conteiunt  une  senienre  qui  en  remplit  toute  la  ravilé. 
r.riti>  semence .  pilée  avec  du  saindoux  .  f<irnte  «tie  prunninde 
qui  V-rtApiirir  1rs  il.irlii-s.  Sun  iintii  lui  viiTil  dr  < ctlr  |.rn- 
priété.  —  On  'l-iiiif  ,ni>M  li  luim  de  dartrier  au  nnfut  iiiaiu  , 
(lotit  les  fleiirs  •  iiirnit  il;iii->  l.i  conqiosilïoD d*iui  onguent  pro- 
pre à  ^érir  la  uk  uic  iiMUdit!.  J.  P. 

•AKTia  raïU.^.  {  ^if.  j  ,  arbrisseau  de  la  Corhinchine  et  de 
nie  d'Amlioùie,  sur  Iclmrd  des  neuves,  aux  lieux  ondiragt^. 
Ce 
h 

nmpures,  rorolle  campanulée,  icîiM  loties  ovales;  Ir  tube 
slonuleux,  sligniate  à  emq  lottes;  imiet une  loge  |M)1  v s|NTnie. 
Ijn  racistes  de  cet  aifomaeau  sont  rougeAtres ,  a rotna tiques  ;  les 
t%cs  attr^eot  une  hanleur  de  six  pieds  el  sont  garnies  de 
nmeaux  ascendants  ;  les  fruillrs  sont  grandes ,  allernes ,  |>é- 
(ioWes  ,  ovales-oWonguess ,  aeuminées  ,  dentées  en  scie  et  légè- 
rement duveteuses  en  desjion»  ,  :'i  riwure»  obli(pir*«  ;  ti  s  lli  urs 
Sont  Manch<*$  ,  disposées  eu  ("  liii  S  grappes  obi. ■lu'iii  s,  - 
hitres  ;  la  corolle  U'aucoup  plus  longue  que  le  calice  .  1rs  fda- 
inenl»  insérés  vers  le  milieu  du  tube,  les  anthères  tombantes, 
l'ovaire  cannelé  ;  k  tniit  est  une  pclile  baie  arrondie ,  à  une 
si  ulc  loge  nolmuiit  piniieam  Moienets  inégales  et  arroi>- 

die«.  J.  P. 

DARVAXD.  s.  m.   rtiig.  ftri*)t  Rou  dct  mMUffaïi  itotes 

dans  ta  rtli;;i(iii  p.irse. 

■ABl  (  LK  (  iiM  I  K  PieikE  ANTOIXE-No»  L-^f  AI  Mil  1     ,  lu-  4 

M'm(pr»Hîer  en  janvier  1767 ,  reinit  niii'  Ixiiiilc  tHlui  .ilinn  et 
scr» il  il  .ilionl  crtmme  9ous-lieul<'ii,inI  (bus  r.irincc;  in.iiv.  r»^ 
nodtviiil  bient(il  à  cette  carrière ,  (lui  nr  lui  luisMiit  |>,iM-s|i<  ri^r 
d'axancement ,  il  ■•uii.i  il.uif  1 .4.1iiiiiiisir:iii.Mi.  lûi  ith<i  il  l'init 
commissaire  de<i  j.'ucrrrs,  1 1,  ipiiiitin  il  ml  l>  s  principes 

de  U  révolution,  il  n'i  ii  il<  \ini  iiiiiiiis  sn^iHM  i  rt  fut  arrêté. 
1j}  9  tliermi(hir  te  sauva  .  cl  il  oUuiil  ijuilqm'  iciups  après  une 
division  au  ministère  de  la  guerre,  et  échangea  sa  place  contre 
celle  de  conuni.«aire  i  l'armée  du  Rhin,  lise  Ht ,  aans  celem- 
reaurnuer  de  Bonaparte ,  qui  lui  accorda  sa  liienTeil> 
ê.  n  suivit  sa  Cortiuie ,  ctsa  fsvear  lui  fol  ooaienrée  aprte 

rt  Bonaparte  Ait  deeemi  N^ioléoii.  Il  se  d£*o«a  an  aenîee 
renapeiear,  qui  le  comUa  de  fin enn:  aprèi  l'^ioir  hit  che- 
'  '  '  L^ioiMl'Hannenr,  Q  lenoanna, 
wieni,  ooaieilier  d'Etat ,  cvmle  de 
l'empire ,  intendant  gi'tiéralne  la  maison  mililairc ,  intendant 
delà  liste  ciM  il' ,  puis  commissaire  général  de  la  grande  armée. 
Il  s'acquitta  de  ces  dcmiètct  fonctions  avec  zèle ,  probité  ,  et 
surl4Mit  avec  âne  Irie  grande  liabileté  dont  il  fit  preuve  dans 
ioutfs  les  campagnM  c[ui  eurent  lieu  ^  ÇflU^  époque.  En  1811, 
Daru  fut  nommé  ministre  secrétaire  d*Ëiaï.  Lors  de  la  désas- 
Ircttse  campagne  de  Rus»ie  ,  les  immenses  approvi$i(mnem(>nls 
(te  l'armée  furent  pour  lui  une  tâche  des  plus  difHcilcs  ;  il 
r»mimplil  pîmrl.vnt  .•^vrr  la  plus  pranile  hahilcté ,  et  rp  nr  fut 
|ws  sa  laiilr  Si  li-«i  t  irrimslatii  i's  n-iiilirciil  inutiles  ti>ii(i-s,x  pris- 
voyance  rt  iUUte  son  acUvili'.  Il  liiunlr.n  il.^tis  rrllr  il>''{iliir.ihlr 

Mrarrence  un  courage  que  Irs  phis  liii»M".i|<.  |  aiiiiér  m'  |ni>sc 
datent  p.is  lion»,  et  «^ni  fonMsl.iil  il.ms  mir-  nicUr.iiil.ilhlc  Irr- 
nu  léau  nnlii'U  îles  iilii-.  (fr.iinK  dés^ivlrcs.  Au  iii.)i>.  ilr  iihm'iii- 
bre  1813,  Daru  fut  (ait  par  l'empereur  mbisLre  de  la  {pierre; 

T.X. 


Allier,  MIS  eommandant  de  la  L^ioiMl'Hônnenr,  U  lei 
de  uni  i  1806,  et  sooee»!' 


I.ir- 
h  .1 


iri(  (■  (II. 
(■  s>,n 

..IlLJi  I  . 
['  I  .^liri 
■.IIU  II 


\  itNiléiiJi  ,  <■!  s«» 

"..■liiur.  .Vprs's 
s-ins  liiiK  (iiius  ; 
|i.ii  OUI'  ualuil- 
■.  S.jri  ii|>po*ition, 
)liis ,  el  elle 
I  pli  ni- 


11  aiilin  a  un  ili's  (IniinTs  à 
rallia  ;i  Im  ini  i:!rs  piriiiu 
M'i  iiiiil.'  i-i'^lanvali  .11  ,  il  r, 
loaisfii  il  lui  iiiiiiKiu'  jMtr 
naiire  du  5  mars  ,  et  prit  rang  au  i  '  !• 
bien  marquée  des  l'abord  ,  se  dessina  <\f  plus  ni 
devenait  très  vive  lorsque  la  mort  le  frappa  ,  i 
bre  MM.  Le  conte  Darw  ne  fut  pas  seulenienl  un  excdfcnl 
admiaiilnilenr,  (e  ht  OMOfe  un  homme  remarquable  sous 
d'antres  poinli  de  i  vcelleilt  historien ,  son  Hinmre  it  V«. 
aiMest  un  des  mdllean  owmlges  ipt'oa  «Uécritoinr  ceanjçt; 
rt,  savant  lalinisie,  il  a  laM  une  Ms  tonne  traduetmi  d'à»* 
rat^.  On  a  encore  de  lui  d'aulrea  ouvragi^  asseï  remarquaUet 
et  des  vers  qui  ne  sont  pat  sans  mérite,  qitoiqu'ils  ne  brilleiit 
pas  par  une  poésie  tncn  élevée.  Il  avait  icmpUcéColiii d'à»- 
leviile  à  riitstltii(,el,  en  1S15,  oeGerps,dnenn  l'Acadénî»* 
Française,  le  nomma  son  président. 

MBWi\ I  En ASMB ) ,  meflecin  et  poète  anglais,  né  dans  le 
comté  de  Nottingham  en  1731,  el  mort  en  ISOst.  On  a  de  lui 
plusieurs  ouvrages,  entre  autres  un  poème  dtVHié  en  trois  par- 
ties et  intitulé  :  te  Jardin  betaniqtte  ,  où  il  a  personnifie  les 
plantes;  Ut  Amcurt  det  plantft,  qui  forment  la  deuxième  par- 
tie ,  ont  été  traduits  en  français  psr  M.  IWeusf  ,  P.iris.  ITtlîl, 
iri-12.  (".(■  p.si  iiii-  olTri'  un  pl.iii  iiriKinal,  une  tfiainlc  i  l  luil- 
laiiii'  iiiia;;iiiah>>ii.  Darwin  a  putilie  auii»!  la  Xtt{m«mtt  tm  itt 
lain  ili-  lu  nr  ,'r(ii:ii"iuf  .  2  vol.  in— 1°  ,  etc. 

ntawiMK  ,  ».  1.  I  M.  )  ,  arliri^seaii  dr  la  Vnnvplle-Hollande. 
nv>iv\  ,  s.  m.  {nMil.],  niqiiillr  ilil  .Sciuifal. 
Ui.s,iB,iTU.l ,  n.  pr.  ihU.  .mitHi.  mU.;.  un  dos  rois  ilr  la  r»e«- 
solaire,  fds  d'Adja  et  père  de  Kama. 

DtMHKOPP  (I.A  i>Ri.Nr.c<wiKI ,  troisième  litlt-  du  c^jinii-  ^^  i>- 
roiizofT,  naquit  en  174-i;  sa  naissance  l'appela  de  Itondc  lii  urc 
à  la  cour,  ou  elle  déploya  liientM  l'excentricité  de  son  carac- 
t>*reel  l'indépendance  de  ses  opinions.  Elle  épousa  à  seize  ans  le 
prinee  Daielikoff,  qui  l'ciiunena  pasiier  deux  ans  à  llosooa.  A 
son  retour,  elle  s'indicna  de  raoandoa  de  I*  «MMitt  < 
Catherine ,  se  lia  à  «le  par  «ne  étratte  «aiilié  et  a 
puinanimeni  à  la  remettre  sur  le  trOae.nasl«iid,  méeHMfnle 
d'elle,  elle  se  eondnisit  avec  une  hautear  qal  M  valut  une  dîe- 
grâce,  Catherine  11  la  renvoya  à  ton  mari  ;  ce|N^ndant  elle  re- 
vint (tans  la  l'apilale  el  y  exerça  les  fonrlions  de  directrice  de 
TAcadémie,  fonctions  aÛlRpieiles  elle  avait  <'>lé  ap|ielée  avant 
exil,  et  celles  de  rédactevr  en  clief  de  la  Gaifiie  de  Saini- 
Pilffibourg.  Elle  voyagea  ensuilc  à  l'étranger  où  elle  ne  plut 
généralement  pas;  l'éloiguement  que  son  caractère  brusque  et 
tranchant  inspirait  à  tous  fut  .surtout  prononcé  en  France,  où 
elle  passa.  Rentrée  dans  sa  patrie ,  elle  fut  de  nouveau  exilée 
sonsl'aul  t^H  écrivit  priidant  «un  r\il  t]f%  Mf'nimresqui  n'ont 
pas  été  iiupniin  N.  Fllr  tii.mriil  à  .Mn^  iHi  mts  IMdi. 

PASCILLii  (m».}.  Arisiiiir  iloi^-'iir  Miris  vf  rvini,  dniis  «on  His- 
toire des  animaux  ,  uri  [iKis'xiiMpii  Si'  lliiutril  ili-  Unie  rl  il  rx- 
crérnents.  M.  !.îiir!  illc  l  a  uppliquè  à  un  jfenre  de  coléoptère» 

pi  iitatiiércs ,  iir  i.a  f.amille  des  Stanuujs I  eonibwhi  d^boid 

lev  cisli  ks.  (V.  ATOPR.'i  J.  p. 

DVHc.ox       aiur.),  piiirc  lu  laie  de  Sicile,  HT  la  dMeolîea* 

laie,  dans  l>'  voisinaxe  de  Sjracnse. 

DASCTi.r.  .  liU  de  Lycus,  roi  des  Mariandynes,  runilnisii  lis 
ArgonauU's  jusqu'aux  rives  du  Thermodon ,  lorsqu'ils  allaient 
faire  la  conquête  de  la  Toiaon-d'Or. 

n.tSiUTLK ,  père  de  Gygès ,  roi  de  Lydie. 

Msoiu  (fwr*  «■^Jt  liUe  deGafie\  m  wMm^fmut 
plaine  nemniée  la  plnne  felmdie.  Vnna  eette  pÉame  était  ana 
Miaine  dont  kl  cm  éMdcBtdModes  et  pias  dnicea  oae  da 
lait 

Bêaananm  (fdv*  «ne.], lac  deBilhyaie,  au  X.  et  très 
pfif  de  Dtaeylium. 

D.tactUini  (Diaskitlo) ,  (jK^;.  ciwr.  ) ,  villa  de  la  Bithrnie , 
chez  les  tfygdens,  à  l'E. ,  sur  la  Propontide ,  prés  du  mont 
OItfmpe,  aux  en^lnins  il  un  l.ic  forme  par  une  petite  rivière 
voisine. 

9A»iM  {séif. 
Macarée  et 
dr  PiiiisaniaH. 

DVHKR.v.  a.  et  n.  fe.  /«ti.7.  ,  rinrr,  foliirer, 

VAHRaiB  ,  S.  f.  |r.  tan;.),  rêverie,  chimère. 

D4MK  ,  s.  r.  (*•/.).  genre  d'algues  inarini"». 

nitClUR,  Brun(lïi<ii(»n  qui  rfimmandail  |i<iiii  1rs  Itdni.iiu»  ta 
RariMSon  de  Closli»liiiin  m  I  iKurir. 

Dvsirf.nn  dis  prinnp.]iu\  citityciii  de  îkilajiir  ,  pr.'«  dc 
(^aniir^,  favorable  à  AnniiNil. 

a«sitis,  citoyen  d'Arpiuum.  Après  la  Iwlaillv  dc  tonnes  i\ 


ea«.),  ville  de  rArcadie,'att  S,,  à  7  stades  da 
~  AeieHiai»  élailcn  roiaet  da  f 
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DmiTis.  ( 

k'èUil  ilérlaré  avec  chaleur  puur  AnnilMl,  lorsque  Us  Romains 
enffliiu'nrèrrfit  à  reurcnilri>  le  iIc-ssils  et  ^iiiri.'tit  iiipitrc  Ir  i.it%e 
rtpvant  Arpiniim:  il  nfTril  m  fMisiil  F.ibius  de  lui  livrer  la 
|i»r  surpri^r  :  ri  lui-n  m  ri  |i' 'iidil  à  srs  offrfs  querilc 
tluant  battre  <lc  vrrg*^  et  conduire  prisonnier  ii  Ctli'-s. 

•MHBMKM  rrraniiinus}  [g/mj.  ont.),  forieress  .Ir  l,i 
pa<1<v-(> ,  an  g.-E.,  (bot  une  gor]j«  du  iiunK  TiKUU»,  »ur  lui  nu- 
pvariH'.  i  l'E.  de  Qmmuif  pril  d        "  ----- 


, .   I  dct  eoaao»  de  h  tjm  et  de 

la  Mi-*o{ioUinie. 

•AMHWBW,  a.  n.  {MO,  u»  dm  andcM  mm^i  la  taiar»'  » 

MMARFVHEH    !7''<>;7    <ïi«-    ,  natÎM  LUffiCIUIfi  —"«»■■«»  tUX 

Romains  l  aii  1Ô8  av  uii  J.-C. 

•/WMiftTM  ou  B«S»A*ll{^8  (ir/off.  amr.],  |:i  iiplr  <],-  lillfrie, 
M  S.-£^  prés  des  frontière»  dr  la  MAcéduine;  li-ur  »Ule  prin- 
éÙA ifCtaito;  Kmm  l'empire  rimi^iiii  ils  nrnil  partie 
A  h^HlrHns  MW-difltkMi  du  diwi'so  de  Maxtloiae. 

»«nii  (K***),  constnictnir  d«  »tae.iu\  ,  n^iquit  au  Havre. 
Il  tt  4es  voyage*  en  Anérimie  A  cooiposa  plusiicu»  wuvraKi>» 
^  ae  cerveui  ffuètt  ou'l  duincr  UM  idée  de»  fn^ri*  m- 
mmm  qu'a  faits  l*art  de  Ut  mtrîne, 

BAMim  (JEAît),  graveur  en  mnlaillc»,  ne  à  Genève  en  1677 , 
gnvt  en  acier  un  grand  nombre  de  niéilaille»  reprètenlanl 
de«  li.iinm«  illustres  du  siècle  de  Louis  XIV.  Il  ntuurui  à 
en  17h8. 

D<Ki|iRK  JACOB-A!rroi>E),  fils  du  prccfyenl,  naquit  à  (;<^ 
iir\r  en  1713,  fut  gravonr  rurniue  son  iière,  étudia  en  Italie 
<>i  .'ri  Fraiirp,  M  se  rendit  à  Lmdres,  où  il  fut  engagé  à  la  Moii- 
ii.iio  rrdiiiiic  iiiailrr  en  second.  Il  lit  un  voyage  a  Sainl-l*é- 
tl►r^l><>^lr^^  ei  m  ninii  i  Oiprithafçue  en  ITôti.  On  a  imprimé  : 
l'Kri'hffiiwn  lUt  iiwlniilfs  ,;r,),' ,  ,  ,<  par  J.  Dattier  tl  par  t«n  fits, 
reprétextami  une  .^l'iu  ttc  iiujei»  uré*  4e  l'htfMfe  ramaine,  ll'H, 
volume  rire  rl  rerluTtlié. 

»'*»«M'rY  irH  vni.i  s-OnpKAi),  ni  à  Paris  eu  tmi,  uiuri 
en  4  til  qiicUjiii  ti  ii.  tiirmV  littéraire  et  une  cvi-li  in  i 

aussi  avr-miiri  ijsr  cmc  peu  (i,riuiiée.  Déserli-ur  de  la  maison  pa- 
ternelle il»  -'  \':v^e  de  huit  ans,  e\|K»sé  à  f\fe  nrécipité  dans  la 
mer  àCaUis  luuimc  sorcier,  fiLstigé  à  Moolprllicr  et  cliatiité  de 
la  ville  eoininc  séducteur  de  ietiiii  s  lill.  ",.  |,|ii,.s  .iiim  .  s 
après  menacé  d'y  périr  par  le  U-u  jwur  ua  uutiiijjt'  aux  iiunn  s 
'Vlin  min  genre,  banni  de  Turin  pour  de»  \ers  satiriqui'> . 
Méâ Borne dtnt  les  prisons  de  l'inquisition  et  ne  revenant  à 
rMw  <!■£  nmr  élnenremié  soccessivemeut  à  la  Ba&iille  et  au 
ChltelH,  d'AsMmcjaunU  pu  dire  :  «  Ma  vie  fut  tour  à  tour 
«n  voyage  et  une  prison.  »  laiteteur  du  faiélieux  À^rron , 
d'Assourv  s'était  placé  prèsdcmit  modèle,  aux  yeux  de»  aiua- 
tmrs  du  burlesque,  mr  les  UAammrBtumt  ireiteitm,  qu'il  anit 
nommées  Oviek  en  MU  humeur.  Celte  longue  el  Httidieitte 
bmiffonnerie  ir«>5l  pas  moins  oubliée  ai^oura'lwi  que  les  au- 
tres priNluctions  de  l'auteur.  Si  le  nom  dc  Ce  dtruier  De  l'est 
fas  catièranent,  c'est  que  Boileau  a  «  fait  nac  d*  «as  vîcliuMa 
«m  Ifli  dmx  v«fa  aahraiMa  : 

La  floi  naurait  pUtomi  «il  ses  approbatam^ 

El,  jusqu'à  (l'Assouc;-,  tout  Irmn»  de*  ledcuiSb 

r;e<{  ;iusgi  parce  que  Chapelle  et  Bacltaumont  ont  parlé,  dans 
leur  raiiieux  Voyage,  de  fa  scandaleuse  aventure  de  Moulpel- 
tier.  On  roit  om  la  mémoire  de  d'Awiucy  ic  serait  bien  iMssce 
de  cette  double  WB»ininandali«n  de  aat  eastansponlue  piit  de 

la  postérité. 

•UTiiti  OU  VdiSTRix  (J(;a>),  iiri''lrr  aiigl.ii-  qui  vivait  en 
1>15  et  qui  s'appliqua  à  la  w  ttm  i-  lu  riiirtii|iii-.  (.v  |.rétpii(!u 
philosophe  a  laueé  deux  ouvrages  i|n  un  m  la  |)iiis. 

■Mi:8  ÏHaTIClLtS  (*<>/.),  sfeiiri:  .Ir  I..  ^>i-iilarHlr.r  iiioimtf wnc 
de  Linné,  se  rap(ir..i  luni  s  iiilii.u  .,  «>.  Ci-  gmr.'  ;t  ri.'  ci.iljli 
par  l^iureiro  pour  un  .iilui'  dv  la  lurM  Ihih-,  nllrc-  puui 
«araelèresrun  calice  tubulé,  coloi'',  a  niu;  di  iii.s  (iT)1um  >.  une 
enrolle  campanulée,  trc's  velue  ,  à  tiiiq  luliesi  cinq  rliiniines  ; 
■n  ovaire  enveloppé  par  le  calice;  un  slyle;  un  sliginair  h 
cinq  découpures;  une  Uaie  ombiliquéc ,  mon«is|HTroe,  recou- 
verte par  le  calice.  Cet  arbre  ft  «on  troiK  nru  élevé;  m«  ra- 
mtiiux  sont  étalés,  gamis'de  feuilles  hncteléis ,  irti*  entières , 
uuduiéce  i  leurs  bords,  louMpteuscs  en  dnuaiis: se»  Qeurs  sont 
iles,  disposé  «o  ferlîcîlla  •«iilairas;  le  Iruii 
baie  eam|ttimée,  arrondie ,  enyet<4i|»ée  uat  le 
ne  semence  spliéroide.  J.  P. 


Retire,  lui  assigne  {tour  caractères  :  queue  |^le,  très  pointue, 
enlièreiiieiit  (i4-|M>ui'vue  de  nageoires  el  d'aiguillon.  Le  tf««ya- 
lis  n/o  tiu  buju.  i'jn'  noin>  -sont  ceux  que  les  {lécheur*  siciliens 
doiaii'iil  à  ce  ixiisson.  Ka  p<-aii  e»l  livM',  Ne»  dents  obtuses;  brun 

PU  (le^'itis  et  l>l;i!n-  en  dr'.sotis  ;  rim^i'nii  p>M(Uu  ;  queue  de  la 
|.)!Viii  iii  du  >"i(ii,  ln->  .iiiîiii  i  l  i'(iiiH  Use  .1  l'extrémité.  I.es 
|iirlii  ui>  .issiiii  iiL  qui'  >A  qiicilr  lail  ili'«  |iuiîlre«  vemmeUMS 
,1,  I-,    jUi'  i.'lic  ili:  l.l  ll.lsIi'lMijlli-.  J.  P, 

uisisArit ,  s.  I.  (i»ol.) ,  po«sson  du  genre  des  nies. 
UAiiicuM,  at|j..d«  a  f.  (sssl.),  ipû  a  les  poigMl 

do  (Ntils. 

•A§irctK»>h  If"''.),  qui  |>orte  des  fi'iiit>  m-Ius. 
U4SV€All.lw  .iilj.  ikn  i  g.  {M.),  qui  a  U  tijçe  beriiiWH- <lc 
poil». 

UAkt  cLi'U  iUi ,  adj.  des  2  g.  qui  a  la  tête  velue. 

DAKTCÈHK  (iN«.),  gt'im*  d'iliMN-tes  culnqMères  de  l'ordre  des 
trinières  el  de  U  lautille  de»  tridactyle*.  Ce  nom,  tiré  du  grec, 
signifie  cwne»  ou  antenjM  «chMS,  H.  Ifougnart  a  créé  oe 
genre  «ur  ua  petit  insacle  qu'il  «fait  livufé  sur  un  baUtet 
qu  il  a  décrit  ItalleClB  dcu  aiàaaeei,  pw  k  ftidélé  nyian»- 
iique,  1. 1,  n"  ai.  1.  P. 

MnrSMTU.  adj.  des  deux  ffsam  (isal.),  qui  a  le  ventn 
«du.  ->-Jlaiw«srnsi,  m.  pl.,  bnille  d*iBseeles  h)  ménoulères. 

MSraUVIIk  adj.  des  deux  gi-nrcs  {toi.),  qui  pcoilut  das 

l^ases  ou  des  Amits  velus. 

UASTLica.  surnom  de  Uacchiw  dwa  les  lUgarisM. 

uAttt MALLE,  ailj.  des  deux  genna  {utL)t  aH  «ooneft 
d'uite  UHson  toogue  et  Isineoie. 

0MTiiB,i.  as.  0"^.),  sorte  de  darin 
pières. 

DASTHfiTRE.  5.  m.  iphy».),  imtnMMut propru  1  tniMT  ka 

variations  de  la  densiié  de  l'air.  > 
DAsi  Mi^TRiuiii.  a^.  desdeux  gtmes  (pifi.),  fui  u  report 

à  lp  ttuvniélrie. 

ois^i-i;.  iiilj.  lii'vilciiv  genres  (wol.l.qiii  ;i  lis  j<inil>i-s  Mjfj^ 

M  (  >  ilr   11.  —  UAstpE.s.  m.,  genre  de  inammilères. 

uv-i  l'i  I  :  iiiB.s.  m.  genri'dc  serpents. 

n\sifHii,i.(  \l'i>l  \.  gftire  de  li».  fiiiitiUe  di>«  algues  inarlicu- 
K.>;   lf>iii|r  ^i'Iiil  iiiiiMi.  I  .ii-ii  l,i;;Mii'M.r  ,   |i;i-^i[ur  di:ijp|i.uir,  ;i 
Il -,  1  In  i;  Ir:  i-v  I iiM Mi.'i  ;>  i 'Il  (riid li>  (ddiill- 
l.i  sulK'!:iiii;  r 

(11-  U  iiuuiif,  l'Utiiuiu.ite.  Cesl  le  Retire  mguriina  de  l^inou- 


l.llli(  .llJ\  ri 

^ili-N,  I  p.i !■>.■•.  I  l'illli'i'^  ;  iMIcllIn  .il        rnliilh  i,  <■  il.Hi 

1.1  tiuuiii',  Il  liiiiiiiiiaie.  Cl*»!  le  genre  f/tfuriiua  de 

roux,  ivc  docteur  l  uriier  a  plaeé  la  plupart  des  espèces  de  oe 

genre  dans  les  fucus.  J.  P, 

DAiitpiuii,  adj.  des  deux  genres  (ioof.),  qui  ressemble  i  ua 
dasype.  —  D.Ai>¥riiit.s,  s.  m.  pl.,  famille  de  mainmilîres. 
MAMBU  (ssst)  ]  V.  OASvriniii. 
 adj.  des  deux  genres  {nml.),  qui  a  les  i 


[b«t.) ,  qui  a  de*  Qeurs  garnies 


calice  et  eouiemni  une  i 
'   HAitTAimB ,  adj.  des  2  g, 
de  poils. 

•MV«m  (polM.),  genre  de  posiiona  de  1«  CuniUe  des  pia- 
 ilrtaidsiadfsm(B.V.lUineiq^fiit«iiHi«e 


datypoda  {int.\,  genre  dTinsaeies  de  l'ordre  des 
bfméaoptéras,  aecUon  des  part»-sigttillO(M,  ftmiiledes  melli- 
Rras,  dont  les  earaclères  sont:  mandibules  pointues,  miclie^ 

res  el  lèvres  plus  longues  que  11  téle  ;  lèvre  terminée  en  pointe, 
à  deux  paraglos»«s  très  etiurts,  renfereiée  i  sa  liase  dans  un  luhu 
cylindrique  ;  peines  maullaira  courts  de  six  articles,  labiaux 
de  quatre,  allongea.  Ces  inaaeles ont  la  téie  en  triangle  allongé, 
les  yeux  oblongs,  érartéa,  la  cocselet  carré,  les  ailes  petites  ; 
alid<iinen  s'élevant  brasqueiMnt  aprèa  sa  jonction  avec  le  cor- 
8<'let,  carré.  Comme  tous  les  insectes  de  celte  frihn,  h'i  d«sy  — 
podes  creusent  des  trous  eu  terre  et  y  déposeni  Ir  pullrn  qu'ils 
ijiil  rtVnIté  sur  les  flriirv.  —  \.v  ditssîjieilf  hivlijt'iir  li  hirlijien. 

ifi-^'clf  ol  liMi^  lie  s<'|>l  limir's.  ii'  ir  rl  .mnerldr  imiK 
rmi'iS.ilri  s  iiioiii'»  M'rn>  mir  le  rurv^dcl;  un  i!ii\rl  l'url  t'3ld<' et 
riiiirlir  iinidr  li'*  ><-^iiiriiIs  de  r.d>il(ciiiiMi  ;  s.^  (  «mli'dl'  <M  blail— 
■  liJiirrv  |,r  nialf,  qui  l'si  plu»  p«'iii  que  la  feim  lie.  ••  i  n  di<liiigue 
i  l  ;<.ir  l'aliM-nce  de  |Miils  auaipattes  |Mkstét  u  tiri  s.  J.  I>. 
utsi eooitS  iQi^lnni,  ni.ilhé(Maiiei<"ii  réli  lirr  du  M-utéinc 
siVrle,  iH-  a  Mr.i^Kaii>' ;  d  ■,  l.i:L  li!s  il,,'  l'irrrr  ll  iiii  lifiiss,  S.l— 
vaut  lieilenisUi  di-  1  c  .iiu  fitrld,  lu  Suism.',  qui  a*<»it  cli.mgé  .s<in 
III  iiH  allemand  jwil  fini  nniire  le  iHimgre<'dc  l)n.sy|HMlius,  qui 
a  U  même  sigiiilu atiuu.  llniiiad  l>a<<>  potlius  profesNi  les  iiwtlié- 
maliques  à  Strasltourg  ;  il  s'adonna  spécialenient  à  l'étude  des 
gi'timètres  grecs,  et  il  a  publié  des  commentaires  sur  les  six 

Êrenien  livres  d'Euclide,  i  la  suite  d  on  travail  commeiicé  par 
lerlinus,  qui  l'avait  préeiMédans  sa  eltaire.  CK  ouvrage  inti- 
hilé  :  J^ûà^MgemMtr.  $ex  likrarum  Eaclùh,  etc.,  .Argent.,  I3A0, 
iiwlbiio,  n'i-st  qu'un  travail  pèdante^que,  dans  leijuel  les  pro- 
Msilioatt  du  célèbre  géomètre  ancien  sont  présentées  sou.s  ta 
•mue  de  sylli^isriies  d'une  étendue  dispruportiounée  qui  en 
«hseurcisseot  les  déoMiminliona.  La  premier  et  le  cimniièiiw 
Uwca  aeatda  BariimH;  iee  fuaton  autres  sculancal  sont  l'on- 
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>r;iKi-  de  Dujpodiiu.  C«  malh^matiri^n  a  rendu  n^anmoin» 
de  gniwi*  !tw  à  l.i  wifiiri»  p.ir  l.n  pnbliralion  en  fcnv  el  m 
lalin  »!••  ()IiiMriii>  livio  il  Kiii  h  lr.  cl  |i<ir  la  |ra<)iiclion  dp  son 
Of><<qii>'  l'I  <lf  S.I  t^iliiplnquc.  On  lui  ,il(nlnif  «uwri  la  tr»<li»r- 
lii'ii  tlf>  rM)iic<  lie  rii<^nl>(<-r.(,'csl  sur  lis  ilfssiiinde  l)a*v- 
podiui  que  fut  i»Ue,  en  iiW,  U  taiiif>UM>  tu)rl(if(i>  dr  la  cathi^ 
drai«'  d«  Siraabourf ,  uui  a  Vongtrmps  passé  pour  la  plus  l  '  Ile 
dp  rEnrope,  Il  pi»  a  o«r»np  M  Hp^-rififirin  dan«  »nf»  Wcn-w  m-;. 
/h<  Mifj(tf  kl,  .\r;;i-nl.,  1  :«H*i.  Il  v  )iri>("'^.iil  «li-  n  iiinr  l'I  i\r  pu 
Uiff  I  II  un  M-ul  <  '.rps  il  iiuvra^p  iinu  les  inatbrinatieirn>t  grpc^ ; 
mais  il  nr  piii  .-«nuiir  ce  deMB.  LaiMrtto  <nrprilki6 
avril  ir<ov,  *  r.i>:i-  lU-  i<m  an*. 

in«TWM.o^  «  »>'riii.KS  n°t>i«^«<i  l'hfi  \  T>.  h'.mrtlifeUus. 
Otir  fjtsalr.  fl<  i  oimrU'à  la  .Niwn'lii--llr(||  iri'li'.  p.irR.  Bmwn, 
cuiutittw  Mil  «piin-  parlimlicr  de  l«  f  innli.-  iIm  ji)iiri'r<i,  de 
rhpumtrir  immtJUMiip  dr  l.innp.  Sp»  <  iir  n  ii  i  «ml  :  oiiliroà 
m  fuliolps,  dont  trois  exlèripurps  Inbulm,  > minix.  nlr^s  ,i  Jour 
baar,  (rott  ioMoiirps  prrsqu^  pptaliforinp»,-  m»  ct.iiiiinfi  ;  un 
•nnreé  tnif  mulpi  ;  unslylp;  unr  mp^ule  fornirr  p.ir  la  partir 
IlimUHida  calke,  et  uoe  t«ule  senimcp.  Se»  li/tt-s  sntil  miu- 
■joi,  ^liMlriqiiw,  praqw  HgMnws ,  hs  rmiillps  asspz  spin- 
Immm  ■  Ctllet  dM  gimaéctf  In  ndiraln  nomhrruM-'i,  m 
to«<fta,  céiln  jemjwfl— «awiq,  MMilrs,  gl.ihrcs.  ëpanes. 
■wrron^ct,  rndn  rt  dcBUcaMci  1  Icm  bord*  ;  lr^  flrnr^  «rml 
•Mtnies.  dttpm^  pn  m»  Ute  SoKlatf«,tfrinin.ilp.  cnimirér  de 
tmclérs  ptaipps  rt  niitialéc»;  dnqoe  llcar  iiPpiirtV  par  de*  pail- 
Wln«nile»,laac«uléM.  J.  |>. 

•MIMOM  0*$.),  gmre  «FlMcclai  dipKra,  de  la  famille 
de»  taniïlomps,  triba  dn  aniiqiieh  prmntani  k*  caractère* 
Mii\ant$  :  tniinpp  rpnll^  ao  roiRni,  anlemM»de  tniit  arlicla 
A>t\i  \i  <  Imix  nreniiprs  plu<i  cinift».  Ces iiUKlcs  OBl  tto CTMldt 
[  ipports  .iTpr  Irs  .i<>ilp«;  ils  uni  la  Me  plate,  te  ameMUtè» 
bossu  Pi  raNloinpii  drprimé,  ninravr  en  dcMaNt;  IcapalICt 
sont  dp  la  nii^iiip  f^rofscur  partout.  —  l.r  datHagn  pnetué, D. 
fimcMftM,  long  dp  M-pt  à  ripuf  lign«  ;  le  mile  «et  enliimiuiit 
i'm  noir  mict ,  avpc  los  ailes  pnsqup  iioim;  la  fi  iutllc  ot 
dp  la  mairie  nmipur,  niajç  plie  sVn  di>iiiigiip  par  la  Couleur 
f»u\P  de  ses  pattrs,  et  unr  larj^r  larhp  r«i)^i'.itn'  à  Tcill^mité 
de  l'abdomen  :  les  ailes  sont  aussi  jauiiiirts,  avec  In  nervum 
phv  tmcto.  Cette  «ofaettlnHivedui»  le  midi  dâ  la  Ftance. 

J.P. 

•mtmT»!:,  adj.  drs  deux  genres  (aM>{.),«|uiircaMaldei  «b 

da<i«|N>. —  n«SYP(>ii>Ks,  s,  ni.  pl.,  fAniille  de  anmaiilbce. 

DtsifMWCTB.  adj.  des  deux  Ki-iin-»  (ioo!.),  qui  a  Ica  lewa 
\.  lui —  lUsvrKCH/rt,  genre  de  njaiiiiiiîlerc!i. 

Il  \  ^  1  V  s  (mam.),  iKiiii  latin  du  tatuu  i  V.  l  e  iiiolj. 

IIVMPI  S.  G-  imiM,  lirp  ilii  giif.  Mgiiilic  pudi  v*tu4.  Tout 
Cl'  «^UPdi>l-r'l  li>  .1111  !•  il  p.iilli  uli<  irrUiPIII.\riMule,  gUCCPl 
aiiiiii:il,  il  f.iil  [H  n~i  I  ipj  i'-.  i(ppli(|u3i> m  1 1  n  >ni  :iii  lu'  vrc  <  uni» 
iiDiil,  IffHS  ItmitiK,  I  .  (il  .iiiinial  a.  in  •  lli  i  .  U  pu  .!>  ^^ii  iii> 
di-  (Miils,  >!rNii(l  «lu-  kf  M-lil  du  geiin- .>iii|ii4  1  <  i-  i.d.n  l<  u'csl 
cuiriiiiuii,  pt  qui  fut  l>ii-ii  runiiu  des  auiiui^.  J.  1'. 

BtSTHPUMK.  ».  lu.  {M.),  Keurv  de  liantes  niiilM'llitt're». 

D\.sisT&cBi«,  <B ,  adj^  (*•<.)#  qui  «  lac  flwn  diipoaici  «« 

«■pis  \clus. 

DMisTéiiots,  mQ.  dce  den  gouei  (M.)»  qui  a  k>  Mami- 

IH»  >plUPS. 

•A8Y)iT<>.PiitiiiK,  .S.  f,  (bol.),  genre  de  plantes  (^pnlianées. 

•âKlSTOME,  s.  t.[b<n.),  plante  des  LliiLs-l'nisd'AïuiTique. 
MSTSYlUi. adj.  dr»  2  g.  [tôt.],  qui  aie  atyle  >elu. 

MSVTB ,  Jtuitet  (iiM.  ,  gi'iiru  d'ineeci»  coléu|>U:re» ,  arrlion 
di»  pentaiBcres,  fimillé  dea  Mnkotaea,  IciM  de»  nélyri- 
dce,  ayant  pour  earaclèree  :  palpe*  lllifcnnetf  aatenoet  au 
moiiiB  de  la lompieur delà  tfte «tdii ceraeici  N«oit;  «recbafe 
d(t  teiaet  bonus  par  un  appendice  nianbnuMiu.Cn  iaiectes 
aoni  de  petite  taille  et  se  triiuwnl  itssrt  riniitnuiiéllieat  tur  les 
flear*  ;  lew  lète  se  prulunge  en  forme  de  iH-til  nansean;  Ir»  ai>- 
ti-niii-A  forment  un  iwu  l.i  wic  ;  le  rorselet  est  cam- ,  Irui  i<»— 
mpnl  relevé  sur  les  ci'ili'-s;  les  éljtres  xmt  gTaudp^  i  l  |mi;iI- 
li  les.  Ije  dasile  gi'-anl ,  l).  grantli».  (>l(p  pspi'-w  est  li>iigue  ik 
six  à  sept  lignes,  il'un  U-au  >ii>lrl  tirillaiit,  rcliiiiiKM'  d'iiitr 
l;ir_-i'  1i>  i;i>iiinlreqni  trn\erse  le  milieu  des  él) très  ;  le eor- 
>■    t  1^1  .  iir  I  des  deux  nïlésdr  pnilii  riiîde*.  J.  I'. 

OX'iiri^ ,  s.  I.  Mit'd-  ,  ;iiTi'i>is:-''iiiettl  e\li iiiiidlii.iire  ili-s  jwiils. 

D15VI  BKS  ,  rfas^-'iru*  «niri.,.  Ce  soûl  ù>  j  .iiiiiiuiux  ili<lrlpl(es, 
propres  à  l'AusIiaLe  et  â  la  ierreile  Hidiieii.  Ils  uni  jwiur  la- 
(-.«l'ù-rts  4â  dents  aIii»!  di>|Kj<><''e:s  :  i  v  iiml'iires,  4f|  taiiines, 
arrowlict  et  CrorhOCC,  I  incisives  Iihik  liantes,  b  iir  niUM-.-iu, 
•i|«a||è,  eU  garni  flapèriniremrnl  dr  furies  iitoiistarhrs,  et 

'  '  ~Hr  M  iHie  OMtOa  dan  lequel  hirI  perche»  les  iuh 


rines.  Levr*  pieds  anMeurs  ont  rinq  doictl ,  les  poUèrleait 
n'rn  «ni  qoe  quatre  ;  tons  sont  rmmis  n'or»«ip»  propres  i  crcn- 
aer  In  tr rrp ;  leur  prlagp  psI  ^pais rt  doux.  Cps  animaux  se  rap- 
prorhrnt  pour  la  lorrop  de  nm  pfiv'ttf»  .  'loni  il»  ont  aussi  |p» 
haf  it(i'Ii-s  ;  lis  aonl  norliirrir'.  ei  f.'iii«ïriir<  et  n'ont  point  la 
fnnillc  il'--  t'rimf<»r  srtt  ,irl>r>'<  f  ininie  Ir» -mire*  diflrlphp».  lU 
M'  m  un  i  is^'  ii  (  lie  \  Mthlr  r(  .  r  iHiitFic  ii'K  rriiiiin-s,  rnii  |  <|p  ^andt 

!(■  is  dans  les  puulaiU'T»  l'irvjjii  il«  [inrvii-iiiicnt  à  s'y  mlr[>- 
ihnre;  mais  lorsqu'il»  tn'  pcin» ni  st-  pr.Tiiii  r  de  viande  fraf- 

I  'ip,  ils  se  rpjpllrnt  «ur  li-s  «inl-iMcv  ,  i;n  ils  Hrlcrrenf  à  l'aide 
!!■■  knr-  1  .fu'Ir».  lu  n<  >i.rli  til  l.i  nu  il,  ri>l;itil  c-ii  Ih-i! 
tiiut  le  jnurilHiL-»  hms  leiriers.  Du  |ii,M\rriit  (iniirf.inl  ;'i  Ics.iii- 
privoivr  aree  des  WMns.  I.'unr  des  psp<  •  tpii  nnimirKrrii  le 
nlus  de  di'gAts  est  le  dasyurr  ursin  ,  1)  ur.nnus  ,  qui  *<•  tmuve 
a  la  terre  de  Hiémpn;  sa  taillp  psI  i  ppu  prèscplle  d'un  Wal- 
reaii  ;  son  pelage  est  iKiir  ,  pI  sa  queue  rourte.  On  reinariiae 
encore  te aaeyure  à  loagae  queue,  D.  mêemmu ,  nomm^  <ia- 
synr*  vchet  par  Pénn.  Il  a  envinoSdédmètresde  longueur  t 
sa  queae  tUeml  te  même  dimensiiin$eaii  pelage  mi  rn  dntm 
d'un  |iraiMiwn«R  avec  nnrlqnrs  tache*  Manche*  plus  grandtt 
sar  lia  eM<a  qne  sur  le  dos ,  et  blanc  en  deiMm.         J.  P* 

MrtVMM,  MB,  adj.  Izirnl.),  qui  ressemble  iWldaejvre.-^ 
I>ir«Sf«r)Hi ,  s.  m.  pl.,  famille  dp  mammifères. 

niKXMKi'  (flHAPi  EMif ii,i.*rjii;l,  ne  le  9  février  t75ft  i 
Sfanrliitr  en  Saxe,  étudia  la  théolrigip  à  l.eipiig  et  de»int  pré- 
rpplpiir  des  enfants  du  riinseillrr  intimp  Falipr;  sur  la  reriim— 
maiiilalion  dp  rp  dernipr,  il  fut  nommé  traéaième  ronserxatevr 
de  la  Inliliothéqtir  de  l>rrsile  rl  en  devlnl  ensuite  le  premier. 

II  mourut  |p  2K  frvrier  iKta,  laissant  un  aiWS  «rand  nombre 
d'ouvragrs  rl  quelques  tr.idurlions  de  llmtang|allCt  tenfilL 

BAT  .  <  m.  'r.  Iiip.-}.'' .  dé  A  j.-«ier. 

DAT  ilii>i'm  ;il'r*M;{U<-ii  ili'  d,:iuni ,  iWtUOéf  qol  4lllt  Cfe 
usage  dan*  li-  :itn  i<  tirii-s  Imllrs  et  <  li.irli-i. 

DAT  fyrffwt'i   ,  ;iti|  1  \  Mil.  Il  lin  itn  t  d/t/if. 

DST»  ,  ».  l.il.  m.  pl.  /ihil  '.  Il  »r  ili(  <|iii  lqn<-fnis  de  liiii?  Ii^ 
I,<|K  rniiinjv  il'iHK'  ii  ifFici-  l'M  t'iiHTni.  I  ne  l.iMr  liirn  (.iiM' 
«11  -  'Jnl/i  rl  (Il  i  dfniUiTiila  lie  tiiii(r>  les  s/"li.iitts  i<'r;iil  un  iill- 

vr?.-"  iiiili'iV.  Hf.sipkhata;. 

DATAiaf! ,  5.  m,  droit  ffdn.;t  e.vl  le  premier  et  le  pliiS  iiii- 
porlanl  des  «ifliricrs  de  la  «lalerie  de  Rome  ,  où  il  a  toute  au- 
lorilp.  Quand  rptip  rouimission  est  rpmjilte  par  un  rardinal, 
ronime  elle  est  aii-dessofts  rie  sa  dignité,  on  l'appelle  iirsd< 
faire,  c'est-à-dire  qui  est  au  lien  dn  éatairr.  Tel  officier  r»- 
présente  ta  pfrtMme  ita  fMfw  |Kmr  l»  distrilmtion  de  toulea  ta 
frfteri  bAieHctalet  H  de  tant  ce  qui  v  a  rapiwrt ,  coatiM  m 
dispenses  ei  autre»  adM  «niililafcle*.  Ce  n'e*t  pas  loi  qni  ae- 
rordp  Ips  grAees  de  tm  chef;  tout  ce  qa*||  fini  retativeioenl  I 
son  «nier  est  rèpuir  fait  par  le  (Kipe.  CfSl  lui  nareillenient 
qtii  examine  les  «iijiplimies  et  les  grAeesatant  dr  les  porter  au 
p;i|ip.  Sm  poiiv-oir ,  lians  l  es  matière*,  «tl  bnuconp  pins 
i:nind  que  celui  de<i  réviseurs;  r.ir  il  peut  ajouler  oii  dimiiMMt 
ee  que  Ixin  lui  winliie  dans  les  .suppliques,  liiénie  les  déeîiirrf 
s'il  nr  les  trouve  pxs  roiixen,ililrs.  C'est  lui()ui  (ail  la  disline- 
Iton  des  m.ilières  eonlenues  dans  les  suppliques  qui  lui  s"f>t 
présenlées  ;  c'est  lui  qui  les  renvoie  oii  il  anpartipnt ,  i  i-^i-s- 
dire  à  la  signature  df>  jnifire  mi  flillMirs  .  «'if  jiigetjue  le  pa|>e 
ne  doive  pas  en  <  tiitit  ii(rr  i|ir'<  icrti'ni.  l  e  il'iimn- im  le  «»«(*- 
lintirirf  ,  m}  tous  deux  roujinrdi  iiiciil ,  [wii  lnil  lo  suppliques 
,iu  p^ipi"  P"iir  11 signer.  I.i;  rintmrr  (-wt  (  runiU'  r.'xlciision  de 
(iiiiri'v  lr>  il.iics  ilf's  siinplii^iii-s  rpii  >./-rit  »r^'iiri'<  prir  le  |i.ipe.  Il 
ru-  -I'  II»  In  piiiiil  ili's  iii'iirti'-r».  <-iiM<|sliir-iiu\  .  tels  <|iic  li-^  nh- 
ji  iM  s  1  iir(si>.itiriales  ,  «  HMiins  «^u  on  ne  les  exjHtlit  pjr  dalertc 
et  pir  I  li.imlire ,  ni  des  éxéehes  auxquels  le  pape  poiirvoit  de 
vive  VOIX  en  plein  fonsistoire.  I.e  tmt-dalaire  qui  n'est  aussi 
que  par  commission  .  n'est  point  nn  oflif  ier  dépendant  du  rfa- 
fuîri»  ;  c'est  un  prélat  de  la  cour  romainp  ,  choisi  pi  dé(ntté  par 
le  pape.  Il  est  elalili  pour  assister  nrdinairemeot  le  âalairé , 
lorsque  celui-ci  porte  1rs  suppliques  au  pape  ptwr  les  signet. 
Sa  prinri|i«|p  fimrlion  psI  n'pxtrairr  Ips  sommaiN*  dO 
tenu  aux  supnliqiies  importantes,  qui  sont  quek|neMi  écriiCa 
lie  la  main  «e  cet  ofliner  ou  de  son  sulislilut  ;  mai*  ce  *0i»> 
maire  an  bas  (ta  la  supplique  esl  presque  loinMars  éerit  delà 
main  dn  banqaier  ou  de  soa  coauni»  «l  «iae  du  mu-^aiaire 
nui  I  nrmrtre  If  aammnire,  flirtanl  fMHM  ta  mppliqup  tm- 


qi 

lient  qui^que  .ilisulntûm  ,  disprmie  OU  adlivs  grien  qùll  tant 
oliienirdn  p.ipe.  I.e  «iwa-Mafre marque ao  basile  taanppliiliie 

U>  ddltenlii  s  que  le  p,ipe  J  a  tiOOTMii;  paretemple.  quaml  il 
met  nini  «itae/i.-simo ,  cela  slgltMequ'il  en  faut  conférer  avec  sa 
sainteté,  l.orsqu  il  s'.igil  de  (jnriqne  matière  qui  est  de  nature 
à  être  reiivon'e  .ï  quelque  coiii;rcf.Mlion,  eoniinr  à  celle  des  re— 
gttliers,dcs  rite»,  de*  éT«qwcs  ci  autres,  et  que  la  pape  n'a  point 
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UTK.  (  M  ) 

COUluinr  (!',i(  t-!ir(|pr  s.ins  leur  .-||>|i( i lU.ilinn  ,  lo  iflut-ilat'tirf  met 
ces  uiuU  ;  ad  cttugregatitiucvi  rajuianitm  ,  i.u  âulrt^s  selon  i;i 
matière.  Quand  raflaire  «  clo  r)iAn)in«'e  <ian!i  la  ctiiigrrgation 
établie  à  crt  vITrI ,  li*  Itillct  txmlriiaiil  la  rr|K)n&e  el  la  supplique 
est  rapporté  an  iM»-4»Mr»  pour  les  faire  àmtt  au  pape.  Si  le 
papi>  refuse  d'anorder  la  crAce  qui  était  oeniandée ,  le  tmu- 
4Mér»  tifmA,  ta  Imm  de  naïqipliipic.  M*»,  c«  Ueii,  K»n  y\a- 
tet  MwlfMliw.  ta  IwclilNi  d«  WldiWri  m  t'étaM  i>as  sur 
Im  vacance*  ftr  norlda  pays  «robéiliciice»  lcM|iiefle«  a|»- 
partiennoit  au  Moliv  jmt  «MMai  dont  oa  va  |Mrlcr  (  V.  Da- 

TAIIE). 

DATtIBR  ou  RitTIftElin  PER  OBITVM.  C'osI  un  officier  lll'  la 
datrric  ,  el  dépendant  du  dataire  général  ou  prt-fet  des  dates. 
Ce  éùtiiire  per  abimm  a  la  charge  de  toutes  les  vacanr<'S  per  obi- 
lum  dans  les  pa\  s  d'obédience,  tel  qu'était  eu  France  la  llrel.-ignc 
où  le  napc  ne  donnait  point  les  bénéfices  au  premier  inipéirani, 
mais  a  celui  que  bon  lui  semblait.  C'est  à  cet  oflirier  que  l'on 
porte  toutes  les  suppliques  des  vacances  par  mort  en  pa^s  d'o- 
bédience ,  pour  le<<juelles  on  ne  prend  point  de  ilat.»  .i  r,iuse 
de8rëser\es  du  ii-nic.  Il  est  aussi  cbargé  de  l'exaiiirii  di  s  mj|>- 
pliques  pardi  rnissiitn  ,  privaiion  el  autreî«  mi  pny.  il  iilmliciirp. 
et  des  peii-sioiiv  imimsiis  ,iir  les  bénélic«">  s.k.miIs  m  l,i\.iir  lics 
ministres  et  auireï  picl.ii>  c  .niriisjms  dii  ]i.il.ii>.  .iiiosiLliqui'. 

DtTAlIKOU  RiiVISEl'R  IM  S  M  iTKIMUM  «I.KS  .  »I  aiisM  iiiinr- 

ficier  de  la  dalerie  rte  Hcmc-  rl  <]r]iiTiilnrii  ilu  Uuiaire  gciitidl. 

La  fonction  de  <  P  dalnin-  [i.irlii  ulu  r  (  >t  de  re»oii  le*  .Mippli- 

Ques  des  dtsp«:uM's  lutttririiuuiaU'»  <  l  aprt»  qu'elles  oui 

été  signées  ,  d'en  examiner  les  clauses  el  d'y  ajouter  les  aug- 
laentalioiis  el  restrictions  qu'il  ju^e  à  propos.  C'est  lui  qui  fait 
aignerau  pape  ces  dispenses  et  quj  y  fait  mettre  la  date  par  l« 
dktaire  géuéral,  lorsque  le»  supplique»  Mmtcoolbmica  an  style 
dehdalem. 

MTiUu*,  «IBelcrqa  faBMMMhitdn  inilia  hnnnc»  «on»  le 
vigne  de  Cjnis. 
•AvaiiR ,  nis  d' Anaphaa  II ,  ni  ou  chef  hérMilaira  de  Cap- 

ekHSeiSucrétla  à  son  |ière.  Il  péril  daMVne  des  guerres  civi- 
tfti  suivirent  la  mort  d'Artaxerae  I". 
MTAHB,  llls  det^missart-s,  gntivernenr  de  Carie  el  le  plus 
bdllle  dea  ^néniuK  de  l'Asie  ,  porta  d'almrd  les  armes  en  fa- 
veur des  rois  de  Perse.  Il  battit  les  Cadusiens  et  les  força  ^  de- 
mander la  paix.  Chyus,  dynaste  de  Paphlagonie,  el  Aspis, 
maître  d'une  ^>arlie  de  la  Cappadoce,  virent  leurs  lniu|ws 
)iri'iiilie  la  fuite  devant  lui  el  tombèrent  vivante  entre  ses 
inaias.  Tant  desenires  ne  purent  le  metlr»"  S  riiuvcr)  «Ir  I<i  p 
lousie  des  com  lis;iiis  m  d(-  1  iniiralitudi'  d'Art.ixrTi  r.  ([ui  d^  jà 
Som^<»aif  aux  iiinvcns  dr  se  di  liirt-  de  lui.  ItaUiiit,  trtiu-  «t  wi 
niciiic  iriii|)s  (  r.licii.itil  |Hiiir  v-s  jours.  S'empara  de  la  t^pp»- 
docr  Pi  lll'  In  l'aphia^onie ,  el  s'y  maintint  longtemps  contre 
touirs  li-^  forces  «u  roi  qui  l'avait  tin[>riiil>'mment  offensé.  En- 
fin il  fut  tué  par  le  traître  MiUiridatc  qui  l'avait  attiré  chez  lui 
sous  le  pfétetle  de  eontaaeter  vm  lilunce  offmaivR  Mdéfen 
si\e. 

D»T\PHi-;B\r, ,  auii  de  Bi  sMis .  Ir  li\r;i  à  AU  \andre  après  li' 
mrurite  de  Wartus;  i  cl.iiit  ciimiiIi'  rcMiIltîwmtrefeeoiiquéraHl, 
il  lui  fut  livré  par  les  Dahes. 

DtTR,  date  autheittiqut ,  celle  qui  est  constatée  par  un  ufli- 
cicr  publie.  En  termes  de  coinmeere  ,  une  Mire  de  chânge  à  HO 
Jnm  de  date ,  etc.,  c'est-ènlire  dont  le  poiemeat  est  exigible  20 
jonn  apcii  celiil  de  n  date,  Ole. 
MIS»  aa  dit  amri  de  réfmrae  oà  m  éfiwiMnta  tm  lien , 


i'éinque 

«I  de  Itâdication  de  cette  époque  :  de  iMMfMa  dlf».  éê  frOclu 
data,  «le,,  se  dit  de  ce  qui  est  récent ,  peu  anden.  Cm  dit,  dans 
kaent opposé,  €mâinne  date,  de  vie itle date,  elc. 

MIS .  en  matièm  bénéficiâtes,  se  dit  duinur  de  Teni^stre- 
IBcnt  d'une  supplique  pour  obtenir  un  bonétice  en  cour  de 
Bmiiei  JlaMHlf  MW  date  chez  un  uolaire  ,  retenir  le  jour  auquel 
on  vent  «'un  contrat  soit  passé.  Prendre  date  signifie  aussi , 
cngfnénj,e<iiiNt.iteri'<'{H)que  où  l'on  a  fait  quelque  chosf ,  où 
l'on  a  annoncé  un  droit ,  une  prétention  quelconque  ,  où  l'on 
se  propose  de  faire  quelque  cbiMe.  Par  extensi<in  :  prendre  date, 
retenir  date,  indiquer  à  quelqu'un  le  jour  où  l'on  fêta  uneeiT- 
taiiie chi)s«- avec  luloâcheil«i,répo4Heaèl*en exfgeni de  lui 

quelque  ctiiise. 

DtTK.  ("^  mot  a  une  >ii;iiilii  .iiimi  In*  <-temloi\  lia  le  est  ce 
qui  marque  le  temps  el  le  lieu  ou  une  pièce  é(  i  ilea  été  faite  , 
où  un  acte  a  été  passé,  etc.  I.a  siieiire  dos  d.it<i*  roiii|iosf  l,i 
chronoldtîio  et  une  partie  de  U  «liplonnitique.  I.cs  dates  se  rc- 
twiv  I  lll  1  ni  ui.' dans  la  juri>|.'iuilriii  .■  in  général ,  et  dans  le 
«Irml  i  l  I  iiisT  1(1»' lie  rFi'li-'i  .  —  !.<'  iJ.j/i.'iri- .  a^ons-noiis  dit, 
r-l  un  lotirlii  iiiiiiiri-  ilr  l.i  i  li.uii  .  lirrii'  il.'  H.>lin-.  (.  rsl  celui  par 

les  maiits  duquel  ^>as»eut  tous  le»  béucticcs  vacants  (  V.  UA'- 


MMB. 

imii-.:.  On  |Hiu.svi  <  n  France  la  minutie  jusqu'à  diTidet  qii*« 
tt'Iui  nuia\,ui  n^u  un  Wnélice avec  la  date  rtr  I  lirurc  ilrv.nt 
être  préfère  à  celui  qui  l'avait  re^'u  le  même  jour  ,  lu.nv  mus 
Viuitrumeutum  de  hord.  Ces  dscisions  donnèreni  lieu  a  ilv  ifls 
abus,  que  deux  assemblées  générales  du  clergé  de  France  ti- 
rent leurs  remontrances  au  roi, qui  rertdil  l'ordonnance  du  to 
novembre  1748  pour  y  mettre  on  tenne. — Les  dates  8<«t  d'une 
grande  impnrtancc  pour  la  perfiretion  d(«  actes  Judiciaires  et 
f xlrajudiciairrs  :  i  IIo  [  réviennent  les  fraudcaetlwi 


lions.  IW  date  plus  |i i «visée  l'em^rle  nr  l'auline,  Leà'actM 
de  l'état  civil  el  quelques  autres  doivent éire  datée  dt  lliean* 
C<jmme  certains  officiers  publics  poafltiCBt  instnuMBtir  M 
dehors  d<-s  limites  dans  lesquelles  lia  datent  se  renfcrinef,  on 
exige  d'eux  la  date  du  lieu.  —  Un  testament  olograpite  doit 
être  écrit  en  entier  ,  dal/  el  signé  de  la  main  du  testateur. 
Pour  une  foule  de  difficultés  que  font  naître  les  dates ,  on 
peut  e4insulter  le  Hilperloire  de  Juritprudenee  de  Gmyol ,  el  en 
général  tuUs  les  auteurs  de  droit ,  à  propos  des  hyputht-ques , 
des  t<-stameiils  ,  de  l'enrcgisl renient ,  etc. — l.a  falsification  des 
dates,  qui  présente  une  gramie  facilité  et  qui  a  de  çraves  ré- 
sultats, e»l  punie  tn'-s  sévérpmenl. — Les  ariens  vmil.tiet>(  qu'on 
nul  di  s  d.ilrs  .iu\  (■()id(  s>iiins  dr  lui  :  le  concili'  di'  Kinuni  les 
I '>n.l;inin.i.  l  i  s  diPIi n  nli's  ères,  kr»  dilTérenleS  maiilér<-s  de  da- 
U'T,  1rs  indu  (nuis,  le  cycle  pascal,  le  terme  pascal,  l'c- 
\y,u'U\  ri('.,ek'.,(uiiiptiquent  singulièrement  la  science  des  dates 
V.  hiPi.oMATiyiE  et  Cukokoi.ogie;  V.  encore  ci-dessous 
r«rtiiie  DATbi  (AU/.).  Abtdk  vékifikh  les  datks  ,  ouvrage 
de  chronologie  entrepris  par  les  bénédif  lins  di'  la  congréga- 
tion de  Sainl-Maur, notamment  par  dom  M. -F.  d'Antine,  dans 
le  but  de  faire  concorder  entre  elles  les  différentes  éres.U.Cb^ 
menccl,I>.  Durand  et  I).  Clément  (V.  ces  mois),  M.VI.  de Saiiil- 
Allaifj  de  (VMircelles  et  de  Fortia  d'L'iten  ont  sucoessivcnent 
aclievé  et  publié  cet  ouvrage  qui,  à  juste  titre,  cal  très  cflN»^. 

•An.  Le  not  doit  désigne  I  anootatioB  du  lieu  et  du  taD|tt 
où  les  diplômes,  lesacles,  Ica  Ictini,  «le.,  ontdtédonnétou 
écriu  sous  k  JiHinide  oidioaiie  :  Jhniitf  é,  etc.,  «s.  elc.Ge  mot 
dtteest  veom  dit  latin  data  au  dUaai.  On  iaii»«irt(iidaîtlaiqoun 
rputtlanu  ehariit, on aii«IIM»,ini dMIsait. Les 4atet  detempisuul 
vagues  ou  indéitTininétaloraqu'eliea  n'annoncent  qu'une  antlc 
inuéltnie  d'années  ,  par  exemple  :  r«|naala  Ùamino  nnttra 
Jtm-Ckriito,  iH>ur  désigner  que  I  acte  a  clé  fut  depuis  l'établis- 
sement du  christianisme,  ùclte  formule  ne  devint  ordinaire) 
qu'au  troisième  sin-ledans  les  Actes  des  martyrs;  elle  devint 
nu»<i  d'un  usage  commun  dans  les  rti.irli  s  (1t>]iui"i  le  sepliéiiie 
SM'iie  jusqu'au  douzième,  mais  alors  il  i-i  ni  r;irr  ijuVIk  ne  fut 
jwompagnée  d'aiieime  atiln-  notr  i  hiiiuiiliif;i()iir.  On  fl.Ttnil 
également  d'unr  in.innTi'  un  peu  niiilTis  s,i;fnr  diins  1cm  liai  Irs 
du  moyen  :  totu  te  règne  d'mu  us,  mus  k  pmtifimi  li  nu  iri. 
I.i-s  dates  spéciales  de  temps  déterminent  l'année,  le  nuiis.  In 
M'niaine.  le  jour,  et  quelquefois  même,  i^iioique  aswi  nu  l'im  iil, 
riiciiri'  et  11'  in'iiiii-nlde  la  coiitn  (mn  ilrs  .irlrs.  I.ps  iI.'iIps  -niit 
(iirt  siiuM-iit  rvlrcincTiienl  dillicil»'*  a  clelcrniiiirr,  cl  inil  lioiiné 
lieu  ,1  bien  des  disi  ns«iiins  V.  EPACTK ,  KjtK  ,  l>PlCTH»>  , 
UuMPlADt,.  Il  3  a  lies  t  hurles  qui  se  trouvent  datt-f»  ilu  uni  s 
sans  l'être  du  jour,  mais  la  date  nu  jour  est  toujours  aecoiiip;.— 
gnéc  de  celle  du  mois.  Depuis  le  oniicme  siècle,  un  eut,  juf'— 
que  vers  le  qnûisiéme,  en  Italie  et  en  quelques  autres  con- 
trée», une  manière  assf  s  sio^lière  de  dater  du  mois  :  on  iiarla- 
(eaitoInquB  awis  de  M  jours  en  deux  |>arties  égales,  et  cnaqun 
moia  de  SI  Jonn  en  deux  ntitie*  inégales ,  en  sorte  que  dam 
cenx-d  ia  première  partie  «ait  tltlIUoiiia  «t  la  seconde  de  1 1^ 
On  eamelmiail  la  première  partie  dnin  mois  quelconque  par 
ces  mots  :  inirante  ou  intreounle  mente,  et  la  settmde  partie  par 
ceux-ci'  meiut;  exeunle.  Hante,  inttanle,  attanle,  retlanir.  Lre 
jours  de  la  première  portion  du  moi»  étaient  marqués  i,  2,  S, 
etc.,  selon  I  ordre  direct;  ceux  de  la  seconde  suivaient  l'iTiIre 
rétrograde,  à  la  n>maine  :  ainsi,  la  dnlc  \  V  ifie  exntnir  janua- 
ria  était  le  17  janvier;  XIV  rfie  ejcrmUf .  le  18;  XIII  exitdt 
iaunani,  le  10,  et  ainsi  de  suite.  Sans  être  constante,  la  «laïc 
du  mois  se  rencontre  dans  tous  les  siiVies;  on  la  suilaujourd'Iiiii 
rigoureusement.  Il  est  rare  que  les  semaines  eiiireiil  d.ins  la  <l..l<' 
des  chartes  ;  au  moins  on  n  en  coniiait  pas  d'exemides.i  nioiiis 
que  l'on  ne  melle  de  ce  nombre  le»  ilatis  de*  dimaiirtie'^  et 
<lc>  Ides;  mais  la  date  du  jour  fut  lll'^  u'-ihc.  Li-s  difféieiilcs 
ni  iiiii  rcs  dcroniiiiem-erli-jour,  ou  à  minuit,  ou  a  midi, on  .'iii 

liM  I  cl   uiicherdu  s<ileil,  |)euvent  faire  que  deux  ch.irirs 

iJ.iUh').  «lu  iiu-iiie  quantième  l'aienl  été  en  deux  jours  différents  ; 
mais  elle  ne  peut  pas  opérer  cf. m ■■  li^  dnics  une  différend-  <!«• 
pins  d"nn  jour.  Les  dates  nmi  iiiicv  des  i '.Icmlft ,  des  nmirn  cl 
des  id<->    l'.  les  iiiiib  luient  li'^  plus  1  llmllMllM'^  jii^(;u  iiii  lii 
zcme  siecie.  Vers  ce  temps  ,  on  y  snijstitua  (^rnvraleiiiciil 
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Boire  mode  simiilc  i  t  nalurcl.  Il  ot  i'(|H'tiilanl  ni-^issiiirc  ilc 
remarquer  qu'au  lieu  de  c^it^iier  m  rrt>our&,  |>iir  exempte  le 
Âét*  H»n($  de  jmiier,  U  iàet  Uet,  le  19  de$  calendes,  |M)ur  le 
9  le  A  et  le  14 de  re  mm'.^n  dUaif  niiel<niefw  )f  l"  d*^  rvonr* 
do  j.iin  icr.  l'I  jnsilu'.!  4  ;  li'  1'  '  (l(  ides,  cl  .iiiisi  j uvqii  .i  H  ; 
le  l"  des  «itlriiili'>. l'I  .iiiivi  jusqu'il  ly.  1^  il<«lo  tlii  ^iiut  innis 
ce  Iroute  dans  l'Ius  .nideii.s  monumeiil»  dîpli>maiH{U(  .  i>i 
est  m^me  la  plu.-,  unitiuure  dans  1rs  premiers  sitrles.  En  un 
moi,  c'est  une  des  dates  qu'on  tniu>r  le  pliK<  utinreneilement, 
tantdam  les  resrritides  enipcrcurseldcsrotf  dePranre.ménie 
de  la  iji>'iiiièferaoe,aaedaii*lMlwllti»  dtw  ktacles  ecrlt^ 
«asttque»  eidaM  l«»cnari«  prÎTêesde  Ion*  IciaMelc»,  lurMtue 
ces  titn»  portail  dei  notes  rhum>\i<pq/m  du  tctopt  où  il»  ont 
été  tumH.  Am  ininiiiw  tt  au  quaiomiMe  siècle,  elle  ji'teil 
Mt  pas  encore  reprdée  cooine  met  e»H<iitlelle  ponr 
ne  l  otull  pu  qndqucItaM.  La  date  de  i'Iieun-  est  «n«<l«a 
phu  (ares  dam  les  actes  quelconqurs.On  la  vuitrependanl.dt-s  les 
piVinjm  temps,  dans  la  lettre  eocj cl ioue  de  rt^liM-deSiiivrne 
au  sujetduniartyre  de  Saint  Pul)  carpe.  Depuis  ce  temps  jus«]u 'au 
treizième  siècle,  où  l'un  cuminetieaàla  marquer  tians  Usilnles 
des  chartes,  on  ne  la  trouve  presque  plus.  Dans  un  acte  de  la 
On  du  quatorzième  siècle,  elle  se  trouve  siis^lièmnetit  expri- 
mât' :  dif  ifxUI  aiifiuili ,  hiiri]  (jiim  fi'^tt  r.ftvtum  «Wi»,  d/r  lamen 
(jiili-nir  ,  ailfi)  i/uiiti  uiia  liHn  a  jit  ■<.),,  I  /fi/i.,.  Cxtle  manière  dc 
ri'mlic  l'In'uti'  ■lu  (  r('[^(ib«  iil<-  l  '-l  in  Ir.  I,««i.(lales  (Ifs  lèles. 
dtiiiaiH'hrs  rl  lrnr>  m'  rem  iiiiirciil  iIc  rn  li'iii|iv  )l.>iis  li-s 

fli,irl<-s,  iiiriiM-  Ir  ncuvii-iiH.'  Mtfle  ;  ilr  l,i  nu  li  l  i/n  (iif  , 

(  lirs  ivinirt'iit  plii''  rri  i|iii  iites;  mais  depui>  ( dif  r|.ii<nii'.  <  r-i- 
j-<1in-  lii-piiis  II  In  iïir  nie ,  4»lk>S  devinr'-tit  pn  M(iii  |.'i  ih  r;ili  s. 
Aii[>.'ir.i\.Tiil  ,  il  «-Lui  r.iri.'  ilc  iI.iIit  du  liitipii.  ui.iiili,  mcn  tcili , 
ett:,;  un  .miiail  niiruv  >c  si-[Mr  ilu  iiciii  ilr  IriK'  m  i  nn.U',  Irui- 
siènie,  nnalnciiii'.  i  l<-.  ( c  w  ausM  <|u  a  |i.irlir  du  Irri/ième 
siècle  qu  il  lieviiil  onluiaàii-  tk'  ii«iter  lif  til  y>ur  a\ant  uu  après 
tel  dimanche,  (elle  féte  uu  (cl  jour  dc  son  octave.  C'est  ilaiis 
dei  actes  du  neuvièitte  siècle  que  l'on  a  rencontré  pour  la 
aranière  fois  les  dates  des  dintanches  et  des  fête»;  nMkdana 
««Nuiéae  siide  elles  ne  sont  pas  rares,  non  plus  que  dans  la 
dùniiinWalliniacedernier,  où  l'on  lit  usa|(e  de  U  date  d«-s  l'èries, 
la  date  du  dimnndn?  c^l  quriqucibis  désignée  iiar  1rs  premiers 
mots  de  Tiolralt  de  bmcaKda  jour.  Gel  uuBc  nit  fort  romaiim 
dau.4  le  iwiiièie  et  ne  Ait  pas  innsilé  dans  le  quataniéma. 
Ceci  denaanderait  (Murtaut  quelques  eiplicatkun  qitc  m  mma 
pemeltMrt  pas  les  lH»rnes  de  cet  arii<'le.  Ile|niia  le  neuvième 
nècte  et  surtout  depuis  le  onzième,  où  l'on  ronmtença  à  étudier 
avec  ardeur  le  cakul  ecelt-siastique,  »n  rencontre  des  dates  du 
jour  de  la  lune,  des  Tètes  mobiles,  et  d'autres  noies  clironolofri- 
auc»  ^ui  ne  sont  pttiut  assez  spéciftéTs  pour  faire  connaître  tout 
«le  suite  le  quantième  qu'elles  doivent  indiquer  :  il  faut  alors 
ri'i  i.urir  a  cetadmirable  ouvrage  d'érudition  historique  que  le« 
beiu-iltctiiis  ontpulilié  !*<»«<  ri«  utn-  A' Art  de  r^riflrr  In  rlntft.  l  a 
daif  (lu  lieu  apprend  dans  i|>i<'lle  ville,  dans  qu.  Ile  nl.u  i  ,  dans 
«ucl  (  ti^lpaii  un  dipl^Mif  a  'Mi-  di  r'««é.  A  va  ni  Ir  dtmxii-iiir  a  m  «le. 
il  rf.iil  rar<-  ()U  api  I  s  àMiii  il  ili'  il  uui'  Mllr  on  -.pécifl.ît  le  palais 
où  la  pièce  avait  ete  tioiince,  mai-  daii>  ic  mi  <  le  on  déteiniiiia 
le  lieu  précis  delà  confection  de  I  a>  ip.  Vu  ircizième  on  porta 
l'euctilude  jusqu'à  marquer  \m  salle  d^ms  laquelle  on  l'avait 
p*ssé.  Au  reste,  eeltedatedu  lieu  n  ei.ui  V'^'' ''«'K'^  P'f 
ruuiaines  et  ne  lui  requise  que  de^iuLs  1  «uiluiniaïu'e  de  iMi, 
confirmée  par  celle  de  Blois,  qui  ordonne  que  les  notaires  met- 
trunt  le  lieu  et  la  maison  où  les  contrats  sont  pa.i.sés.  Avant  le 
neuvième  «èclc.  1rs  dates  fin  |toiilitîcat  des  papes  el  des  é**- 
9Mt  étaient  rares;  niai«,  depuis  l'ércclion  des  grands  ilc&  en 
■BBiaiainetfa,  le»  évtene»  sa  crnrent  en  drail  d'aspirer  i  la 
•te»  éiévalioB  cl  d'aflmer  le  ntaie  bonnear  ;  ils  dalàrenl  de 
linr  épiacoMt,  et  on  vil  des  rois  mêmes  se  servir  de  celle  nou- 
felle  nMMiCTe  de  tkter,  qui  avait  déj.i  pasM-  en  rouinnie  dès  le 
onzième  siècle.  Omiiiie  dans  le  treizième  on  faisait  iiarâde 
d^une  foule  dc  dates,  on  y  mit  quelquefois  jusqu'à  relies  des 
f  des  aitilidincrei.  efa'.  Quoique  de  toutes  les  notes  rhro- 
iladaledn  i^ne  des  souverains  soit  peuN'-tre  la  plus 
ancienne,  eomme  le  pnHivenl  1rs  mniaillrs  rependanl  ce  fut 
Instinien  qui  le  premier,  pruliiant  du  Ioiik  espace  de  len>|>s  qui 
s'écoula  sins  consul^.  élaldit  le  niiMie  (le  dater  du  ri%uf  des 
empereurs  ,  et  oi'iloiina  de  marquer  dans  tous  les  uries  pu- 
Wics  rani»''e  de  son  emtiire  ,  sans  prèjwliee  de»  autrcH  (laies, 
telle  ii..inelJe  ii.iiiialiir  .1  lu  1  •jiiiiiieiicer daiis  les  .icle^  )iulille.s 
la  onzième  jiuit  !■  pl.'  Jn  - 1  m  1:  n.  indirlion  prrnii(Te,  e'e>l-à-dire 
au  l'- sepleuilii e  di'  I  ,ui  de  .).  {',.  ôa".  I.es  rois  |iarlrare> qui  s'é- 
t.'.i«-i(l  l'iaidis  Mil  les  1 1.  | li  is  i].'  rpiisfiire,  et  eu  (larlieiilier  tes 
(M  ;  •  ;    -  I  ,  lîi  s,  1  .i\    i  i-l  ;m     ('de  d.i  1 1  ^  (   I  iisa^  I  ' .  t  (' |  l 'i  I d  il  H ',  I  !■— 

|*uquc  li^e  de  I  aJiiièc  du  rèj{iic  uc  lui  pas  loujours  strKlciuciit 


in.irqiiec  dans  les  dipléiiif  s.  l  i  s  rlaies  des  règnes  ont  été  su;*-lies 
.1  dis  \arialions»<i(ui  tiuiiilirc.  >< ment .  1)(^ ne semlileiit  s'accor- 
dei  ni  enlre  elles  ni  avec  ce  que  i  ImsIduc  i)iiuj(iis<-i(ji)e:  et  de  là, 
lc<i  deiui-miliftnaires  se  sont  i  rus  en  dniii  de  n  jeli-t  uneiniiliilé 
de  lilies  M, Us,  sur  i  r  que  la  dale  ne  leur  (lar.ii'Ssail  I>as  juste, 
l'iiur  apLiiiir  ecMi-  ildlii  ulie,  il  iaul  savoir  que  le  règne  d'un 
seid  (ni  Inniiaii  idiisieiirs  e|rijques  ;  ainsi  l'un  portail  l'an  tel  dn 
tejjiie  lié  Uiarleina^juc  sur  les  Francs,  tantùl  dc  son  règne  sur  lei 
Lomhanis,  et  tnnt6t  de  l'empire  de  Cliariensagnei  Fiariin  ««tn 
prince,  on  datait  de  son  sacre,i|nis*étaîl  louventlutda  nvanida 
son  père,  de  son  avènement  k  in  CBWnnBP,  deaoo  mariage,  dn 
la  'cunquOie  de  pluiùeurs  royanatt  M  dMSRvntt  lents,  etc.,  etc. 
Qnelqnes-nns  comptaient aaioo  la  rètolution  complète  d'une 
araée  de  tègoe  :  d'aviro  la  anpponicat  eaw ,  c'estwi-din-  que 
lejirfawe,élant parvenu  ft  la  couronne  au  milieu  d'une  année  ci- 
vile, la  campmt  pour  entière  quoique  en  réalité  elle  fut  in- 
complète. Enfin,  répvque  qu'avait  en  vue  le  notaire  était  Iri-s 
souvent  connue;  quelquef«»is  elle  a  été  Iri-s  limgtemns  inrerlaiiie 
et  ne  s'est  manifestée  que  dami  la  suite,  par  la  dwtnrrfrde 
quelques  pièces  qui  n'avaient  point  encore  paru  ;  m  elle  esi  de- 
meurée ineoiinue  el  se  d(''eouvrira  peul-èire  qiu  lqu.  ji  ur.  li 
serait  facile  d'avoir  des  preuves  decesvdnatmns  en  i^irei  nraiil 
les  usages  des  nièces  ecrUTiiastiques  et  iaiqu(%  par  rap|M.rt  a 
ri  lie  date.  Ôneile  que  soit  l'utilité  d'un  semblable  ir.ivad  d ms 
un  h  aïU'de diplomatique, «OU»  ne  l'enlreprendn^nsi.as  k  i  :  iiuus 
indiquerniis  seulement  les  principales  manières  ilr  dater  uMlèw 
par  le»  mis  de  h  raniT,  etiMius  suivrons  dansée  UhWiu  l'Art  de 
v/rifler  li«  (/(/ffjqui  a  nieriiede  I  dre  li>i  i  n  pareille  matière. 

Dm  >  nt-,  Dii'LoMis  1)1  >  1(111-  UK  l-iivscE.  —  Il  reste  peu 
'd  iiisii  uiiii  ui»  qui  rcniiiMii-ni  jusi|U'aux  preniiers  rois  de^  la 
preniiei.'  mce,  et  ce  qu  ou  peut  en  dire  gciiéralcmenl ,  c'eal 
t]\i  il-  daiaierit  li  urs  acte*  de  l'année  de  le«r  rèpw»  dit  joif  ; 
(lu  lieu  ou  ils  les  «pédiaient;  ils  y  ajuutaîeul  minawM 
l'indiction  ou  autres  car«:tèf«»  dmnpki^Ma.  U*  dimm» 
dc  U  première  race  sont  éciito  d'anUnaire  MT  pan™ 
Cyplc.Xn  Mbiiatlièwa  dn  roi  |M«afede  plnatcun  BNUCMS  im- 
mScriU  de  cette  mtoe  éuoque  et  iur  papyrus.  Voici  letre» 
manniH  nrlioiliitea  à  chaque  règne. 

rrtwàtiu  rase.  — Clovic  1"  se  qiuilil'uiit  de  rir  tHluiter.  I  n 
diptomede  l'an  49fi  a  (tour  date  la  première  année  de  sa  con- 
version  au  chrialianisme  :  Priak»  nonrv  n$ceptit  chntiutnittHi* 
mm;  le  29dé«embre.  indicUoii  v.  CliildrlH-rl ,  roi  de  Pans, 
Iraitiènie  fds  de  Clovis,  dale  d'aprts  tr»>is  coninu m  .  nu  nls  dc 
règne,  savoir,  à  Pari»  en  511.  à  Orléans  oiU,  et  en  linur^-u^ne 
534.  Ce  Chihlebert  el  CloUirc  son  lils  tirent  baltrr  la  première 
monnaie  d'or  des  rois  de  France.  —  Ttiierri  111  miiipia  aussi 
de  deu»  manières  les  années  de  snu  n  t-iii .  de  i.TO.  ep  que  de 
son  avènetnent.  par  b  nior!  de  snn  tn  i  eiClulaire  111,  et  ilc6":i, 
temt»  «Hi  il  lui  (lie  du  in.uijsiéie  lie  >aiul-Denis,  où  il  avait 
été  (l'alK.nl  cidi  rin.-.  I.ei  ciieile  de  «  ii  e\  daté  selon  relie 
seconde  manier./. -- l'IiiMtiu  III.  On  ne  nam.iJt  aucun  d:- 
jikinie  qui  fKirle  le  m  de  er  r.ii.  l'epiii  et  Cal  l.»nian  riisUient 
|u.  sip,p  trmi  en  leur  pn  pre  le  m,  privant  ainsi  Childcncde» 
dn  iis  i.onorifiqiH  s  de  ta  rojaulè.  On  ne  comptai!  p*»  Dième 
p.Trl.iis  d  ap.res  les  année»  de  son  règne. Des  cbaricasonl date»» 
en  (  uiiipiiiiii  les  aimées  depuis  lamortdeDagobertiUjXnMS; 
une  aulre  charic  dit  :  Régna»!»  CarlfMaaae  «iwa  «I  «»• 
mite.  —  Les  dates,  selon  l'ère  de  llncafMtMNi,  août  rares  dans 
les  actes  de  la  première  race.  L'aniiéa  eommeocaitan  preBiier 
mars  ou  bien  à  Pâques,  lei  nm  disent  4|n*ils  donnent  le  di- 


aiiuMi«M.iw  J  -f'r-«f-  de  l  èrede  riiicarnatioii  e*l  moins 
rare  que  dins ks  diplômes  de  ce  période  ;  mais  le  coiiiiiieiuc- 
ment  de  l'année  f\U  (■gaiement  variable.  Dw  v  au  xiii--  s»'  le 
m  «lopia  .iwi  généralement  le  1"  janvier;  mais  de?  î<- 
siècle  le  uiur  de  Pàquc»  prévalut  jusqu'au  milieu  du  vu  . 
L'année  Je  l'incarnation  est  employée  dans  les  bulles  des  (wims 
dès  l'an  «00;  mais  clic  n'y  lut  d  un  usage  oïdinairc  que  vds 
le  XI'  siècle.  Il  «"st  utile  de  remarquer  que,  dans  i  expres- 
sion de»  dates  selim  !  m  de  rincarnatieii,  "U  <  iniHa;i  pari.  ,s 
leniilel  les  reniâmes.  I.es  exemple*' eu  s,, ni  a-se?  Ii.quei..* 

aux  XlIl'elXIVs-  ,i,V|,.>.  (lu  a  ,iu-i  îles  pieuws      ui.<  pia- 

lique  contraire  où  l'on  supprinnii  i.  sdi/  niu  s  et  tes  unil<>. 
Les  chanceliers  disent  que  l(  ni  i'"*"'  laïf,  elles  graïui» 
feiMtalîiires  «le  la  roun.nue  d  ilae  ni  le-  U  ni!,  de  I  ainne  (lu  rui 

lev  II.   l  es   ll.lh-    pris.-  d.'  I  epis,,.p.ll  .iSalCllt  paSMT  «•  W»- 

lume  dès  le  \l'  snele.  lue  louie  0  e>  eiicmenls  parliculicr* 
servent  aussi  de  niolifs  à  des  dates;  on  n'>  i  pargnait  P^"^"'^ 
i!'ir..oi<|ue«  allusions.  Pépin  dale  de  son  j\ encment  eftlM,  OU 
s.,:i  re  p.ir  le  P-ipe.  2t»  juillet  754.  On  a  nOV  «WM'*!'' gg 
régne  daus  des  dalc»  jusqu'à  747,  époque  fl«  Il  ofl" 
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tau  lacdroiU  de  U  roytulé;  il  employa  l«  pr«nu«r  la  furiuole 
r*r  lafTiM  dt  Oitm,  qui  «Uit  de  pure  graliluilr.  Suus  son  irgne, 
ks  *>*q««  fiirt  rit  iiilmis  pour  la  pmnièrc  foig  au  Ckatnti-iU- 
M«i.  —  (^liiirli  iiij^iv.  Les  i]i|ilùiur»  miuI  ilnii^  :  1"  Je  sua  avo- 
nrnmii  x  l.i  i  iitiinMiie  il.'  l-  i.n»r«<,  h>  si>|)tfiiil)rc  758,  ji>uril«' 
l.t  iiiiirl  «II-  l'i'|iiri:  ilii  iK  li)l>r<  Mmiiiil.jour  ili-  Min  siicie  » 
N.>\i)ii;  r.ii  liii'ii  'lu  V  lie .-iiilirr  771  ,  ji>ur  tui  il  W'giin  wul  ; 
celle  ilri  iiKi  ('  iLilc  rs(  [nn  h  i' .iiissi  ,hi  !•  |.(inn-i  ;  ihi  :!5  iiiat 
au  lit  juiii  uM'iiie  DiHiee,  après  ta  |)riM>  iic  i'u%ic,  iih  iim'  di  s  Ir 
commcficrineiit  d<-  Pau  774;  9»  ilr  .soit  rinpiris  eu  l'iui  84io, 
l'aiinrv  c«»i»im«ir»r(l  au  1"  jaiiTit'r;  cii  HOl,  si  un  la  «  vinnirii- 
fail  h  S'n-\.  —  I.IIUI-.  l<^I>rl>imnairr.  On  di»lini;uc  Iruis  ni:iiii>'i'cs 
W!  dalpr  ûinii  1>  >  ai  its  tie  ce  roi  :  la  preuiit-ro,  m  (Milir  du  15 
mil  781,  CMnmritcrinrnt  ik'  mhi  ri>;n«  d'^^quilaine  <-l  juur  ilc 
■on  Mcre;  la  deiuicnw,  de  toit  a:i»iJcialioa  a  l'efnwri',  itoui 
«S;  M  h  tfoUèM  de  l'^fo^  «è  U  RigMi  wd,  £»  Je 
tl4>  Latdi  «>  «nAHila  «nrirent  iiid3Ki«m«il  rioikiiun 
du  f  MfNanbre  on  cdle  du  1«  jknmt.  Ce  tvl  dtarn  auv 
tMi|N^  Rome  et  ht  doehéd»  IhNoeOn},  »*«n  revint  la  nNi> 
rainelr.  —  Charict-leOiaBTe.  Il  j  ctttsix  f|t«qups  du  n  gnciK» 
er  prinr«  qui  ferTaient de  dalM  Asesacle»:  hjî,  qiuml  son 
père  lui  donna  le  royaunte  dr  Ncusirie;  CM,  roi  d'Aquitaiiir  ; 
RM,  incré  rai  de  Kra'nce,  et  a>anl  reçu  leMnnentdes  seigneurs 
d'Aquitaine;  840,  suerédanl  A  st*u  pire;  9  sejiteinlirc  H7o.  rou- 
roiiné  roi  de  Lorraine;  23  dèreiiibre  K75,  rec  evant  la  riMirmiiie 
impériale  h  Rome;  aoUI  (M>V  ou  «eplendiro  H7U,  il  aji»ul.i  »u\ 
•iiiii'cs  (le  :!oa  règne  en  Franee  eelle»  de  .wm  réi^iie  sur  les  kial* 
de  i/tUiairr.  Lorsqu'il  rappelle  le  wVfli"  de  Tim/t>«i*ir,  c'est  Tau 
840.  Il  iiMu<]in  !a  Trinité  daiw  le  pritliieole  de  ses  aete>.  Sc^ 
»»irce«eurs  riinirrent  son  exeniple.  —  f  im-';  M  'ni  le  |!t  '„'itc.  If 
fui  n  rnniiu  en  l>angu<-diK'  |.lus  Iml  ijin  ,i  i;L-  li  u  >\r  l:i 
J'rance;  auilW  Irsuive-Mrn  df<  nr"i-î  ilr-  .imn  i  'ijn  ,  >  lu  u,' 
Ckarle$-lt^hnu\i'.  —  Ijmii'-  1 1 1 .  (  )ii  Ii  i  mM-  jmm  m  m  i  ■  ^iir 
des  dalM  prisi'^  i\r  la  tncn  i)  '  vin  nr<  ili  <  «-.sc-in  .  -  t '..u luliiiiii. 
On  ri  npliqiie  qiii  l(|ui  «.  (|,ii(  s  (|i<  v<  s  .h  !r>  iju  i  ii  sup|>ufant 
qu'il  lit  coHuoeocer  là  urétiiit  ic  èiiiiicetle  ï.«ii  h-^ik'  'lif  1"  jan- 
vier inéme  de  l'année  de  .ivénemenl ,  qui  n'>  ni  In  m  i^ue  le 
m  atril,joar  de  la  mort  de  I^nuis-le-Bi-gue.  —  CJiai  Its  U  -tïni». 
Ail  à  pom  eomplé  au  mmdirr  des  rois.  I.e  Laiiguedu-  ne  le 
niMlMWlpoiat  atiieiiientionrta  pa5  «on  n'-^ne dan.-t  le.s  aele<i  du 
(CMpii  —  Buda»  Swdipléinca  «ont  daléa  m  couuiien^-aiii  son 
r^fM  ClkMIoaM  i87,  cclon  r^pogne  où  il  fui  reetmnn  dans 
1rs  diverse*  pivriiMca,  —  Ciiarlca  III,  le  Simple.  (In  truuvc 
trois  époques  dilRKMM  dan*  dradtia  de  aoo  règne,  à  (Nirtir  : 
du  iM  janvier  UN,  kmqn'll  eommenç*  de  r^er;  dus  janvier 
HM,  lorsqu'il  eut  loulr  la  nMmaR-hie  parla  luort  d%udes. 
fCette  manière  de  dater  ctletprimée  par  ces  mots  :  auno  reilni- 
legrmie,  ou  ptauiler  rtgnmoe,  en  vo/àntiimttteuUme  fiilonu  ;  de 
la  lin  <te  911  ou  du  31  janvier  «12,  l«inM|u'il  fut  le  ni;illre  de  l,-i 
I/>rraine.  r.es  trois  manières  «le  dater  sont  porl<ii»  eiii|i!o>érs 
ensemble  dam  le  même  arle.  Un  IrouTe  »wf^.«i  des  dales  qui  se 
rapp<irtenl  en  l'an  900,  èn<iqueiiii  il  fut  rerotiiiuen  Bouik<>:ii>': 
en  S89,  le»  eapilulairet  nnissenl  ater  stin  rèpne. —  Louis  W  , 
d'Outremer.  Il  date  du  19  juin U36,  jour  de  s<in  couronnement; 
«lu  7  octoltre  jtmr  <\r  fn  niorl  ilr  son  père,  l'oor  le  >làroi>- 
Mitis,  011  <  iirii|a>'  (le  'JM't  et  de  Le  foninieiuenient  de 
l'année  fut  le  20  in.ir*  mi  M  'ii  a  l'.H(iies,  —  l>otliaire.  Le  eoiii- 
niei).  eiiifiit  de  sitti  n  uTie  1  si  iii.ir(]iie  ih  quatn>  OU  einq  niaiiiéies 
dniis  le»  elwric:*  :  lo  scptuniitL'  uu  li  novembre  H5Î,  sm*  eoii- 
Pinnemenl;  < niiuiii  orentenl  de  954  ou  9M,  en  l..iii^'>inliH  : 
a51,  e^piVlilion  du  père  de  Lotliaireen  Auverffrn  ;  ".'iu  toMa- 
nuiii  iis,  en  supposant  cetle  année  ((iiiuui'  n  lli-  l  a^trialion 
n  la  cuuruiine;  Uitltaire  pn-nd  le  dire  il  Aui^usie.  Uepuisl'epin, 
lis  sceaut  étaient  mali  i.,  Luihaire  leur  (Imma  la  forme  ronde, 
Te  fut  vers  la  lin  de  la  dem>irnie  rme  que  Us/si»/*  ii'ètidilireni,  les 
diH-s,  ou  gouverneurs  de  provinces,  les  comtes  et  les  .lutres  olli- 
riers  d'un  ordre  inférieur  rendant  hèrnlitaires  ile^  titres  qu'ils 
n'avaient  reçus  qu'à  vie ,  u^rpaitt  égalenieMi  les  terres  el  la 
justice,  et  de  mtfiiiint$  m  bisaM  irifatm.  La  uoblaae  cuio- 

"' nSMtaw  tSâk  —  V^^ànÊmiÊà  d*  rninilé  imaie  umê 
in  deniicfsralade  la  deuxième  MM  jpl  mil  Cnnitiié  le*  nnir- 
nMioude»  fcimean,  tivariM  loaii  renlreprias  de  Bn|M»< 
Caiwl,  duc  de  France,  romte  de  Parb  et  d'Oiléim.  Se*  «iCCH  ' 

setM  s'flceiipèrent  eomme  lui  i  n'mpérer  In  dmitt  que  la 
f ';>iriione  «vjit  perdus.  Ixiuis  XH'  arluAii  celte  ;jiiiiiile  enlr'^ 
|ii  ISI-.  —  llugne*-<'.apet.  Son  ri>'ne  se  compte  du  H  juillet  !W7  ; 
il  s  it^socia  am  Ul»  en  9HH.  el  des-iim  levdiplonies  de  ce  réicne 
porti-rent  ces  deux  dates.  Ilupies  ivootinu  suceessivenient 
dans  les  prwinwa;  il  ne  l'était  pw  eneim  partout  eu  993.  Un 
diitt  avoir  4B«nl  au  dlllhcocc»  qui  itedienl  d«  c«  làil»  inur 


les  datea  du  règoe  de  c«  roi.  Les  horlofces  el  l'usage  des  chiffrM 

arabes  en  France  datent  de  cette  époque. —  Rohert  IL  Sesdi- 

ploine*  ««Hil  di'és  «le  quatre  ntsnière<  jHiitr  le  nmimenrenwnt 
de  -Siiii  1  1  LTjr  :  '.ihH,  sai  ri'  ;<  (  Il  Iimiis  ihl  \  injmiI  île  son  [M-te  ;  VH'i, 
on  ne  Sdii  |K.;iri)ti<ii  ;  >.\  oi  ImIiip  snH>(c>i«l  lt>  plus  ordinaire), 
mort  de  11  i^m  «  (,i[m  i  :  «ivi ,  emprisonnement  de  Qiarir*  de 
Lorraine,  -.  mi  i  nuijr.  h;  nr.  1  fs  armées  de  l'indiction  s'aocor- 
ileiit  rnreii,.  iii  aw  r  I  rili  -  ilf  I  iiK  at  ii.ii  mu.     sceau  est  de  forme 
o\ak'.  Toutes  .1.1?.  («»,'-vi>>siuiiî>  (  ttusisUienl  djins  les  duclics  de 
France  et  de  l<our)(o^-ne  et  le  comté  de  P.ii  is.  I  ui^i  iuoir  el  h 
noUI<-»e  élaietit  eoidondues;  les  nobles  militaire  el.-iinil  plus 
e.s(iiiii-s que  lesiiiitres;  il  n'y  a>ait  dour  i|iii'  >!eij\  l 'iinliiiuiis  en 
France,  leii  nobles  et  le**  .serfs;  les  manliaud»  iX  ks  arlisaiis 
éi.iieat  compris  dan»  lasminde.  Kolicri  est  quelquefois  qualifié 
de  pifus.  —  Henri  1".  Sua  règne  comnieoct-  dans  les  ctuulas 
i^iiitùt  au  M  mai  «027,  laolM  au  io  juillet  1«U  liltupliiiiiia  h 
charge  de  COQile  du palais, et  créa,  pnuraa  ladrliam,  la  cfca» 
eelier,  le  tiouleillier,  lecmuélaMeellegniidMMtkr.—  Phi- 
lip|M>  l«r.  Cinq  mamèresdedatcrlfacMrleaaaBOBiteneidB 
i:)niai  lo.v.i;dii  >i9  aoiil  lOAO,  mort  du  mi  Henri  1«;  de  1061 , 
liHi;t  ;  du  I"  septembre  lMi7.  IX-puisltHMoU  1099,  les  années 
du  r>>;ue  de  l^iui.s,  lils  de  Philippe,  «mt  jointes  .î  celles  du  mi 
nii'iue.  On  ne  data  itarfioiii  quedes  ann<'>es  du  fils  pendant  let 
ntinée»  où  le  (N-re  lut  excommunié.  Pliilippe  emplovail  une 
croix  ptur  signature,  —  Louis  V  I  ou  le  (iros.  Les  anniVs  de 
son  ri'-giie  sont  comptées  :  !'■  de  la  lin  de  1098  ou  de  Fsn  1099, 
è)Kiquc  où  il  fut  as.so4'iéÀ  la  royauté;  ^'  du  3  aotlItlOS,  jour  de 
son  siicre  à  Orl''?iTit.  Hepuis  1113,  il  joint  les  années  de  sf>n 
réfjne  à  celles  «lu  ri  L'ue  de  sa  femme,  Ailélaide,  «'(  i  rllo  de  ses 
t\p'-'\  (iN  T'Iuliji]!'  il  L.'ifk,  tlH  qu'il  le<  eul  Loi  sacrer,  (le 
«■  >«H  iiipa  ,1  ii'iniii    Ic^  uc-tud-  li'  ls  .i  la  c  iiiir.'iini'  et  à 
i  i  ii'hi'  ■iiii  ..ul.MiIr  |Hr;ir  I  ailiiMiiiviialifiii  ilr  la  jitstjce.  Il  fa- 
>'  1  IV  ] ,  il.iri-.  1 .  ^  :       ,  I  l  ta'  li--'  ir:rril  i!<-s  i  Miiiiimiies,  Il  rcfUSU 
«lutiOlic  loi  les  Ik^uiiii  i::rs  qii  il  iUmiiI  rnitiiiie  vitiMl.  Ton'V  ses 
Micce>«eurs  n'imiti'i  i  iii  pa-  «m  . m  iii|>!<', —  l>ouis  VI I,  le  Ji  une. 
On  date  [wur  son  rejoue  de  qudlii' nuu «ère»  :  de  11:m,  é|j<iqnc 
ou  il  fut  aswKtié  au  triUiede  son  père;  de  lin  -ipi  i  s  ]c  mois  <le 
juillet,  ou  1131  a^ant  ce  mois,  on  n'en  i.i)iu.!it  \tâs,  la  raison; 
de  iiXi ,  s4>n  père  malade  lui  ayant  leni)Ktrairement  renais 
lanncau  royal;  du  1"  août  1137,  mort  de  son  père.  O  priuM 
data  auHi  M  k  aaiiiance  de  aau  liLs.  En  i  i7i  il  prend  le  titre 
de  rai  dis  PVwbm  au  Ucil  de  nii  4«i  Francuri*,  rooine  Tayaioit 
dit     privir-eesseun.  —  Philippe  U  OU  ÀQgnsle.  Ou  eonnalt 
trois  e|i<K|ues  pour  kc  datte  de  aaa  r^Bnesdu  l**  lummltre 
1 179, jour  de  aoa  Bcru  i  ReiBS ;  W  mal  llto.  son  eaaronn»> 
ment  «Saint-Denis }  M  septembre  ItM.  mort  de  wm  père.  Lee 
dates  sont  souvent  incomplètes  à  l'égard  des  inuis  et  des  jours. 
Le  >;rand  M-nn-hal  ne  |»aralt  plus  dans  les  chartes  de  111M.  La 
milice,  la  liousMleet  les  lettres  de  chantée  datent  fR  France  de 
ce  rèjfrie, —  l.ouis  VIII  data  ses  rliplomes  de  l'année  de  l'iriear- 
nalioii,  seulement  dans  les  actes  de  l-Jï-l.  <»n  tntiiva  ee|i(nidanl 
l'iinm-e  de  son  règne  durant  le  «ié^e  de  la  Rncbelle;  il  ajoute: 
In  obsniionr  RHpMllir. — Saint  Louis  (IX  V  L'année  des  datw  de 
ce  n'^rie  commence  à  Pftques.  On  fait  honneur  A  re  roi  de 
riitstiloliof)  dw  notaires  rr^  niv  el  maîtres  des  requêtes.  IjP* 
|Liiiv  ri  >  lairiif  qu  au  rii>uil  re  i!i<  ihiuie.  Sa  monnair  n'iMiiil 
ciiiirs  que  dans  les  ilmiiain.-v  «lu  mi  et  dniis  ceu»  de  sii  vas- 
saux qui  voulaient  railim  llie  ;  il  i.rilniioa  qu'elle  fut  renie 
dans  tout  le  ntyaniiie.  il  créa  le  titre  d  amir»!,  le  eoileg.-  île 
S.irl'iiinii' l'iil  iidiii 'le  Hotiert  de  S<Klxinne.  riiii  >  coiiInlMi;!  i.  el 
riiM^Hit  I' lies  (,»oiPi/i  - \  in^S. —  Ptiili|i|ir  III.  dit  le  Hardi.  Oti 
lie  ii'iiianiiir  rii  ii  de  |iartirulier  dans  la  in.Tuier''  de  daliT  les 
titres  de  ce  résilie.  Ceal  a  lui  qu  un  r,i[»j"'rl.'  les  lireiiiière* 
lettres  d'anotilivsement  en  1272.  Ce  roi  n'eu!  |>'iini  de  cha*»- 
cellerie,  et  trois  fleurs  de  lis  seules  dans  l'é-rw  lie  Franco  pa— 
r<iis»eiitdès  lors  dans  le  contre-scel  que  ce  prince  laissa  «us  ré- 
gents du  rovaunic.  —  Philippe  IV,  ou  le  Bel.  Il  est  le  d«Tni«r 
roi  qui  ait  &it  UC^e  des  monogrammes  dans  les  diptèmes,  «t 
le  premier  ipii  ait  employé  la  iorniute  :  Par  te  ^WMlude  die  la 


ifiarlcmciiL  II  n'y  eut  riendeparlinHerdane 
aciee  iman.  —  Louis  X.  Ses  dîpMaieB  aont 
1  Jour,  dû  mois  et  de  l'annAF,  mais  sens  lign»- 


I.  En  i9M.  Il  eiiéa  la  ehnabre  dee 
comptes,  bréeduiwrlcmCML  II  H"; 
ks  iules  de  set  ai  ~ 
datés  du  lieu,  dO  j  . 

t*»re  ni  mono|fnimme;  son  sceau  en  tenait  ïiea.  La  main  do 

juslue  parait  polit  la  première  lois  d,)iis  sceau  depuis  Hn- 
^ile»  C-lpet. —  l'liili]ipr  V  data  ses  .n  ies  de  l'atmée,  du  jour, 
du  loitis  el  rlu  lieu,  en  aj>iiil.'iiit,  qt::<iNl  il  le  fallait,  la  ft>miHJ« 
défaut  Wi/iii-j.  —  (Iharli-s  IV  omet  stiuvent  dans  ses  dipIdOMU 
la  date  du  jour.  —  Milippe  VI,  de  Valois.  On  rcmarau*  la 
.même  ualaiiMi  dmi*  Ice  actae  rejrawKdeee  prince.  OnliKlaM 
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tCt  teUrM  ;  Par  II  roi.  à  il  ffialitm  wii  ■Yi7;i..f /'.uiji.  ii.  on  rn/v 
Aiêi'.,  »ill»«ur*  :  lylulcnm  l!i>mi»i,  ail  yrliinr<iu-r;i  vfUrnui. 
\\-ffi  Uomi»!  r(  iritTiiin  s\4[i|ilii]iinirnl  .111  rliMuflict.  <,r  imI 
«U|ili»>.i  ,  I''  pr<-i]Hi't,  iiuo  )Kiin  Mi|'ji'  ri  Ai-  si  s  irriN  ~. 

—  Je»!!  II.  I.i'  riii  ^ll]l|lrinl;l  ikitImi^  il.ui'-  m  s  ^  Ii'Jhik.  Ii- 
niillÀiliiK  t<l  i*  t-euliikUf  (le  i  crc  rliiclRHiii' .  (ui  I  aiiiii  i' ili> 
Mtn  rrfcnr.  Iji  Huurpifçiie  el  la  Normandie  fureiil  r^uiitos  k  la 
courMitMi  {Mr  cr  priiie)^ ,  mi  1301.  Xjc  (miomcnt  «l^*  la  ntnran 
de  ce  rm  lil  i  l;iMir  In  ("...ur  ilc»  ;iiil< ■^. 

Uwrl»^  V  .lhinuit  lataiilmliMlc  «ju  (HTc.iiM-  !.«ni(ir;il.m  il 
du  srcan du  (^tilldrl,  cl  iiti  grand  »rr.iu  df  Numianfli)*  lot^iju  il 
priUotilffde  r<Tçenl.l>sins  1rs  aolrsdo<Miii  n-giu-,lc  jour  ilii  ui(<is 
«I  ranKt.cueiprinii^iiidifl'rrrmnirnl  ;  !«■  rrglciiirt»!  qu  il  (Il  sur 
k  domaine  ddptiioal  est  «Kiir  do  sa  iimprc  ni.iin;  sos  nutrrs 
•cics  WMt  «rifavlMinait  nfftés  pir  des  wt-rétaire».  Titarlrs  \ 
<Bcaid»itiiuBkMLiloi»lwhqaigeoinlc  Paris;  aiatsUcari  ill 
la  NSlnkiaK  «mile  aut  «ml»  prévMa  el  écbntim.  La  dot  de 
diKaiie  A  an  ttlea  alitevait  i  «nf  iton  ceM  mille  franca  de  la 
HMHintie  «cnwlle.— Cbarica  VI.  Dara  le>  diplAmes  de  ce  prince, 
le  joar  dn  mois  eal  qmiqacfm  Mtppriméoans  la  date.  1^  for- 
m\\\n  finnlrs  Tonl  aoovnit mention  deaprinrrs  n  dis  srtgticurs 
préM>nls  au  rr>n»eil.  Après SBm|imt« avec  k-papr  Itmoil  XIII, 
ISW,  an  liou  du  noiirc<ln  {vap*-,  il  ordoniin  qu'on  dit  :  Ab  rUr- 
livue  éomini  ■{lima  in  pap'im  fircti.  lirpui!'  le  traitr  dr  1'n)M-!i. 
14iO.  le  cham-elier  til  mettre  jusqu'à  la  mort  de  (Ui»rl<-s  VI  aux 
Iftln-s  rxiM-dif-rs  à  I.1  rhaiici-llrric  :  Par  le  mi ,  à  la  rflaliu»  du 
roi  fAngUlfrrr,  hérilier  et  t^qi-hI  du  rvtiauine  de  f'ranr-.  I,rs 
pn-icnliitns  anf;lai!>4'»  rl  crIIrs  «lu  dniipliiii  iCliarlps  \  II;  jcit'-- 
r^t  hrsn/v.ttp  <\f  riififffcinii  iS:\tn  \rs  nrto  rimintf  dans  1rs  afliii- 
r.-v  ilii  ni»  :iiniic:  lrlll^  .hiImmI'  ^  rivales  nvaiciil  rli.'iiuni-  leurs 
«>Hirier$.  En  t4i7,  il  i'\ivI;mI  v.f  I  nincrjuMprà  sit  irmniN  rlvirn 
MIans.  Ces  nut)uii<  -uni  iMi|inri..iri'v  |»iui  l,i  m  .(i-.i.  - 

fialUiii  dPîililnsd!  I .  l'i-  <  jiiHiiir. —  I  !  .irli-s ^  llel  -1  .  i: I  s 
Il  II'»  -1  que  Ui-s  i"'!!  lie  ri-iii;i  I  i|n<^  ,1  faire  a»  sujc  '  !i  v  ri  rnmli^ 
de»  iiau^  (friirijlciii.'iil  (■ih|t|..M  i  s  à  ces  drniien's  cjMJijtic!». 
Noos  avons  dit  phl^  li n  J  i|ii<  I  ■  r.  .  Im-lii  iitic  élait  ;ili>rs  r\clu5i- 
♦  emenl  rmplnjro;  il  n  v  «  ul  tloliuTsilé  qu'à  l'éj^ard  du  citni- 
mriiretnriil  de  l'anuér,  que  (lliiirlos  IX  li\:i  au  l"  janvier.  Sous 
le  règne  de  l.miis  \ll,  pendatrt  le  sOjnur  que  le  rliaiirelicr  Sé- 
gnier  til  dans  la  Nivnnanilie,  en  i<i:iV,  li-s  arri^ls  rcnihis  à  Pans 
an  conseil  dc&  iinaiici's,  el  auxqiit-Ls  le  urand  sceau  devait  titc 
appoaé»  étolcDtdaléadn  Ueuoè  était  le  aMncelicr. 

FounruH  *r  Amuln*Tio^<«  vMnxwtf.*  potn  LHMm, 

—  Nmk  «levons  ajutiler  à  re  qui  iirét-ëtle  un  autre  pfécb  dèt 
dÎTer»es  manières  de  reronnaftre  I  é|>i)que  <l'un  fait  «u  moTen 
dr  riiilerpféUlto«i  de  cerlaineM  foniiulrs  tenant  lieu  de  dates  , 
enipUtym  presque  toujours  arhiirairenient,  il  est  vrai  .  miti 
asitca  g^H^ralement  anN>i  ji'^ii  (juele  critique  e<  l'hi^tnni  ii  ni' 
doivent  paj  le«  ignorer,  lie  savants  l>^édietin<  nn\  i<-niril!i , 
par  l'ex^iiii'n  ili>s  documents  historique*,  un  )ji:rii(l  nmnitK  île 
tannuli':-  ilr  i  r  f:rnre.  Vous  don nennis  ici  la  liste  de  telli  s  ipn, 
pwoïani  se  iir.-sedi' r  (ilns  Munniu'hénienl ,  ne  sont  cepi  ihI.ihi 
pas  jtéio  TiileniriiI  cuinni-..  Nous  Iw  liii«<!en>n«  danv  l'dnlrr 
alphab<'lKpi<'  .  .ilin  il  en  r<  lMlif  l  eypIiraliMn  |p|ii>.  f.inif  .i  Ir  .ii- 
ïer.Jfetis  ajoiiteri»4is  que  \M\if  U»  d4;li  >  ilc  I  Ki:li\(  en  (liinii  u- 
iier,  et  \\.\m  tes  actes  nublicsdo  iimu  ri  .i^e  ,  le  imni  'In 
•aint  reiuplaei'  très  liabituellenieiit  dan»  i.i  iltiU'  l't  iKiut c  «lu 
jour  et  du  mois  ;  il  n'y  avait  là  aucune  «lifficullé  ,  puisque  la 
eomménioration  des  saint*  et  leur  jour  ^iion> nie  «ont  lites  et 
ne  soBl  |ias  au  noiubre  «les  Tètes  inobilca  oe  l'Efliie.  Il  y  a,  cela 
CM  i  ramarauer,  dea  différcnca  aaMt  autable»  entre  les  câlen- 
Jiiaii  des  dmy  diacèwi  ;  nniate  même  ealeMMcr  ÎMlifiie 
UMitammuH  a»  mftna  jnm  la  INe  du  mfaa»  utot,  Lelieti  où 
«M  charte  nM  bile  et  la  qualiié  des  intéressât  indiqwiOBt 
itwmm  la  calendrier  oue  r«m  doit  comuller,  dnns  le  eat  où 
n  pi fatale  fnekpes  varialioM.  On  ne  pent  iTanMcr  mstaînlt 
ml  le  euheeat  local  H  particulier  à  certaines  fgWwe.  VnM  nn 
exemple  de  ce  «enre  de  date  :  Vue  charte  4e  commHHf  fkt  dmnfe 
Van  ,  le  ventdredi  avant  la  file  de  tainl  Thoma*  l'apéire.  La 
fèie  de  ee  saint  étant  lixée  au  21  «U-rendire  dansl'l-^li)^  latine, 
la  lettre  danikiirale  de  l'an  t  i»3  étant  U ,  et  minnu-nçant  par 
un  jeiHli  ,  !«■  veiidre«li  avant  la  fêle  «le  saint  'l'IionLis  ra(HMre 
fmt  le  IM  lin  mois  dr  di<eetnhre.  \'i)ilA  la  vt'-ritaltle  date  de 
notre  eli.<rle.  Il  en  est  de  riif'-irie  k  l'f'-i^nl  «Ip<  f.''lp«  tiniliitei  :  le 
jour  lie  l'.«qn>-s  rie  l'Ii.iipn'  ;Lnnee  ilunne  i  clni  ilr  loiili  s  li'>  ;hi- 
tre>  icU-s,  <iui  se  réf^lenlsur  celui-ri.  t^aiil  »u»  k'ii  si|ni  m' 
!>i>nt  |>as  mobiles  ,  on  pnicwle  eomnu-  intur  les  jours  «  nn--.!!  ri  •. 
«Hx  ftiiinis  ailini>  dan<  le«  calendriers.  Nous  n'iii<liquer«»t)Mlagi3 
la  noni<  iM  I  l'ji  sui\^iiie  ni  les  f^tes ,  ni  1rs  saints,  ni  les 
<inwnciiMi  déatpés  {«r  les  )»reinier>  mot»  de  l'introil  da  1«  , 


im-w  oii  de  qiielqnes  n  prvns.  Du  i  .11,1  re*  nomenHadlNt 
et  11-  e.iluiofiie  d<-s  «ainl»  ilaiw  VArl  de  reriHer  Ift  dcift. 

I.oli-  i(Niiiiuit  Ifrmiilft  rut/</«.vryi  n-mme  ileSrM.  -  M  >o!ul(a- 
.1M  r/.  i  .  le  jenill  •-iiiKl.  \.  I».  mil/'  dirm  ,  aii  diem  ,  el  peilt- 
elie  II-  iih'  /i.ji;  .iiriu  ,  le  ji>iir  incno'  indiipie  [>:ir  le  rtiiflre; 
d>eu|j)<.'-ii«,' ,  te  UK'ia  miii  lit  lit  qudliieine  '.ein^tin'  de  carénie. 
Behardium  ,  louliuurdis,  U-ltoiMli .  preinn  r  >>l  deuxième  di- 
manche de  rarcme:  *»rd<r,  braudiinea ,  kaim  ,  ki,  tkirdes,  bran- 
dons et  Imrwa ,  premier  dimanche  de  carême  et  toute  l»  so- 
niainr,  branekeria,  dimanche  de»  rameau  1  ;  caUinn,  calendes 
et  rhaleiiih's .  la  Nih4  ;  «aat^Maa .  euidelaria,  ealmaria  ,  la 
Chandeleur,  :2  février;  safsMraiMw ,  earemprtniam  ,  «m»- 
ifrcaaMniaasiM,  «arastaMimM ,  le  mudi  giaa;  «ami  ai  e«r»u 
prirtum ,  cornnienceaKnl  dn  carteie  eldinumelie  de  la  Septua- 
f^iine;  idem  namm,  OujtM|aacMnie ;  Mm  aefva,  premier 
dimanche  de  cartoie;  etanaïai  fMe*«  ,  elAse  de  Pâques ,  la 
(^uasiiiKMlo  ;  i<<em  Peniecetie*  ,  la  Trinité;  canaatl dci  JtÉMb»  it 
vendredi  avant  le  dimaiiclie  des  Rameaux;  eomcliaB ftnter» 
nelle,  mardi  «le  la  trnÏMènie  semaine  de  carême;  émnauanitiit, 
troisième  diinaiiclieile  carême,  «liiiianche  <ravanl  que  Weu  (M 
vemlu  .  le  soir  «les  Itameaut  ;  iiie4  itgfptiaei  ,  jouis  répnlél 
niallieur«'u\  ;  diet  piafiof*  •  les  jours  gras  ;  aoaeCf,  lëcarme; 
rir>fl!t!m  ,  le  jeudi  saini  dans  le  NonI  ;  diuiaiiehere^tou  re|>e*y, 
■  liiii.iiii  lie  «le  la  Passion  ;  dniti»  epettoloram  ,  le  tS  juillet; 
(/(■miji,.  Il  ( "«T,  rmnin  ,  ditiianebe  de  rr)e1»Tedpr,4'scen»ion  ,  jour 
1.11  11-  [t;i|ie  lii'llll  lile  li^se  il'or  el  l'i  inmeell  (iresent;  ruIanUl, 
(«  I.ur  il  mil  li'le  ;  /rrui '  uh'Jii  ,  l.i  /V«r<"  rhilude  on  de 
sain!  Ji  iiii  lt:ii  Irli' .  rn  <!li,iin|i.n;nr  ;  iili  iti  fru/idi  ,  l.i  toiredu 
t"  oi  lnlii.';  /.-ï/i,),.  iitiirirum  ,  |<-  -2:,  dei  i-mlirr  à  ituuen  , 
le  IJj.iiniii  .1  lt<Mn\.ns;  fiHum  f  iimittiuiinim  ,  le  S  mars;  her~ 
l':i>ii:i!,  r  \  •«■ni|ili '11  lie  \a  V  irij^'e  ;  Ueiiir ,  le  0  Janvier; 
«'i.'ritji.  I'  j;ui\i.r;  ealfetorviK ,  des  varlels  ,  le  dimanche 
a|ir«-«  sainl  D«>nis  ;  gtouli ,  diN-embre  ou  janvier;  le  itolsliee 
tondiant  «lans  l'un  ou  l'autre  «le  ces  deux  mois  dans  l'anm'-e 
liinisolaire  ;  kebdurwmia  nuUa  ,  la  semaine  sainte  où  les  cloches 
siiiii  inuelies:  leuditf  Mce «Si eMnmératitjn  d'un  saint;  lauda- 
rium  ,  le  manli  gras  en  Lummsin  ;  «laMe  irtuu-kuit  ant ,  le 
v«-ndredi  de  U  première  Mmaîne,  on  des  QMtre-Teni|iis  d<> 
carême:  «arirar,  la  Toussaint  en  Langoènoe;  morsuche , 
I  Annnncialùm^  le  »  atan;  le  aMaaatariiclks,  Jcwii  de  in 
deiitiéme  semaine  de  cartoie  ;  awnste  infrwns ,  iaMitai* ,  ht 
seiie  premiers  jours  d'un  mois  de  31  jours  ,  et  kë  qmnte  pre- 
miers «l'un  inoi>  de  30;  idem  exient,  attana.  Uns,  Teatamt^ 
les  quinze  derniers  jours  du  mais,  «mpté  en  réim^adanl  ; 
ielmi  Kntio  die  esemle  mente  «eylmrtrl,  manpNI  le  28  septeHK 
hre:  mentit  fenalu  ,  juin  ;  idem  waimis,  Juîilêtf  qui  a  les  plus 
longs  jo<irs  ;  idem  meutonum  ,  des  moiMMie ,  eolM  ;  Meai  no- 
varum  ,  avril  ;  idem  fiarira/irrriim  ,  février  ;  tun  taerata  ,  la  veilla 
de  Pâques  ;  «leriat,  les  sept  derniers  jours  de  l'.'ivent  ;  Pdqmt» 
rfmmvnianl ,  eicffmanicA«M  ou  e'rmmtmitiHr  ,  le  jour  de  Pàqnrs; 
fiii/iirs  n^t ,  commencement  <le  r.innei'  .«  l'àiiues;  l'dqiietcm 
l'ifjufi  df  SwI ,  le  jour  dr  \o('l  ;  le-;  iiratides  l'iiijuet ,  le  jour 
lie  l';i(|iii-s;  /'./I.  f,rt  r(i«.jriiift  ,  U  l'riile.  ule  ;  /"aur  (irt  )jr)i7ii(ai , 
il  iii.ir- ;  Peina  m  .7ii'«  |!(vm*(i,  tainl  Pierre  aux  liens  ou 
nytin't:-/iiiitt  et  auger  ii'iil  l'H'-ip,  ri>im  ,  -2i\  ilei-einlire ;  t/n'unnn  , 
[ir  I  iniiT  lUmanehe  <le  i  an  iin'  ;  n  ddili-  i;n<r  nunl  Crrtarit  Cirhnri , 
Mn;.'l-i II  11 \ii  nie  'llinaiirlie  ;i|or'«  la  l'eiilefnle  ;  rrlihn  inifri 
Jf*ii<lt'  J.y^iiiti,  le  i  janvier;  retaiiie,  mois  <ie  luni  e(  |iiilli'l  ; 
«epfifflsiui iNrnemi,  la  semaine  sainte;  teral,  juillet  :  (l'mfrirat, 
tonmarirat ,  juin;  Thnre  mauetk  ,  lune  de  Th«ir  ,  janvier  en 
Siit'ile,  mars  en  Danois;  rerdi-aaré,  le  veiKiredi  saint;  inrre 
de  Nttïm  ,  jeudi  de  la  qualrii'-me  semaine  de  carême  ;  riffie— 
r'tnt,  vendredi  de  le  aewxi^ne  semaine  de  carême  ;  wifare  . 
teriire ,  octaTe.  Les  «foies  dm  temps,  des  Keux  et  des  personnes 
ne  sont  (kis  les  seules  notes  cbroaokigimMS  qne  les  «nchBM' 
aient  emjdovëes  jiour  fixer  fiiff  dm  pièCM  nfUi  denknC 
laisser  i  la  postérité  ;  ils  f  ont  joini  des  notes  htttorîqms  tut 
i  l'avantaiK  de  la  date  unisMient  celui  de  rappeler  des  laits 
inlt'*ressants.  .\insi ,  on  montrait  dans  une  église  de  Milan  un 
niiiiuimeiit  du  v<  si«-rle,  daté  de  l'an  KM  de  l'flglise  catholi- 
que. <  »n  croit  que  c'est  ré|K)que  du  jour  «ù  les  ariens  rendi- 
rent cette  i-jtlise  aux  catholiques.  Air»  XI»  et  xii*  siècles ,  el 
dans  les  suivants  ,  les  dates  historiques  ne  sont  pas  rares.  On 
coiinail  une  cliarte  de  1105  qui  date  de  l'apparition  d'une 
r.'.fiii''!r  ;  rm-e  nn're  il'rir  liien  [<'ii5  .meirnne  e-st  rnnrite  en  rp^ 
Irriiie^  :  .1  rdi'u  71(1- ji/ifii/i  (r\  h^rwin  rriiem  l'ifm  l  urnliim  inlivn/'t- 
f...  fi.'i'^r.  Mil'  iii,irr]iir  I  e|HMjije  i|i'  t,i  iIi'1h.ij.i(iuI1  «le  IJiai  le^- |p- 
Suiii'li  .  ''I  Idil  MMi  (|iie  le  l  iintneiliK' n'obéissait  pa;  .lu  rni  de 
Ki  .iiii  i'.  ri  que  les  i  ultui'.  île  l;i  >i'|ilni<.iiiie  ne  se  le^-ardaient 
|i;is  (  niimie  rranrai>  e  l'i  ni  sep''  Ujo  i.  I.  i'ji.H]neiles  (lonations, 
di's  contirutations  I  des  aupnftitatKms,  était  quelquefois  notéf 
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âpr  Ir  nu'iiip  -k  te  tn  forme  dr  dalb  LcB 
«fM»rc  urtsique  loujouis  cxprinèd  cn  eMmw  laMma  ou 
M.  U  papa  DflMhi  VIII  ofdOM»  «ps  déncmb  1m  Irt^ 
afnMowniwinoimivwit h ioard»  bmh loatau long,  rt 
pr  chîBrct.  DqMî»  le  n*  riMle«a  «bU  quetanefois  clan« 
le»  mm  le  millième  cl  les  ctnâiaw» ,  «l  eela  imqu'au 
riècle  inclusïïemen».  On  tnwvi»  un  nonibr»*  ae  litre» 
lam  datas,  ou  qui  n'en  iml  que  d'imparCaitM :  mais  <-c  n'fsl 
pas  une  raison  suffisante  dr  n'probalion ,  s'il  n'y  cn  a  pas 
tl'auir<>&.  LVrrxnir  dans  ks  «latc^  des  ilipli^uips  ou  chartes  ne 
doit  \y»s  toujours  le»  faire  regarder  comme  faux  ou  su(ip(»si~>  ; 
il  ne  faut  uas  non  plus  confondre  l'ernnir  a^  ec  les  varialiotis. 
I.a  (line**  tlpiî  (IrIm  dans  les  aelM  quelconqiM">  fiif  imrjfuirs  \  n- 
ri.ililf  ,  tatiiiii  .-ivdtii ,  tantôt  après  la  signaUin'  ;  ri./n  iimuis 
IKr,  surlinit  ilcimis  l'im  siiori  dr'  IsrtrhariN.  —  (  )ii  lioriiii'  li' 
niiiii  ilf  dile  iMii  -M-ulniirtil  -iin  iicd-s  i  lif.iiiol  rl 
furrnulexjui  |i.  ii\.  m(  iiri  i  iser  le  temps  ouuiiatti  a  elr  <viil, 
mais  aus»i  aux  nuiis  ilir>»n(illlgïl|iief  qui  indiquent  le  temps  où 
un  èv^neinciil  MnsI  p.issr.  A.  Sa\  (OKK. 

u\iv.  ijurinp  ).  r.'i>t  la  i|i'siv.'iialion  du  teni|is  et  du  lieu  où 
un  ,11'lc  À  clc  (ja»L'.  Tiiu.H  li-ii  tfi  (<■«  doivent  énoncer  le«  noms  et 
lieux  de  résidence  du  notaire  qui  les  reçoit;  il  doit  (^g:ilrmrnt 
cooooer  le  lieu,  l'ann^  el  le  jour  où  les  actes  sont  passés;  les 
•Mme*  «t  la  dalca  doivent  «tre  énoneéM  en  MmMW  leUfe»»  à 
frine  dceenl  francs  d'ameode  eootfc  le  nitatie  edntoeveraiil 
f  art  18  «1 13  de  le  lai  da  tS  tcbIMb  an  XI  sur  le  notariat). 
L'etptail  d'aioamcmcM  doit  oiunncer  la  date  dn  joiin,  ma» 
etaa  (Çod.  de  procèl.,arU  61).  Aucune  il.ile  ne  doit  Mremise 
CB  cUflras  sor  M  registres  de  l'ëiat  civil  (GnI.  civ.,  art.  42). 
— actes  sous  !<eiiig-privé  n'oatdc  date  contre  le  tiers  que 
du  jour  où  ils  ont  été  enregisiris,  du  jour  de  la  mort  de  celui 
ou  de  i'uu  d<>  ceux  qui  les  ont  souscriU,  m  du  jour  où  leur 
sulislance  est  constatée  dans  les  actes  dressés  par  des  oITiciers 
pulilics,  tclsqitt»  ]iriK(°-»-verbaaxdeicellitoud'invcnl«ii«vlM., 
art.  13.»).  -  I.  .  rii.v^istrenwnla  élètoMi  pour  conalalar  les 

d«le«  dan*  leur  iiilruritr. 
n^rr.B,  tm-lirr  l.t  il.it''. 

DVThR,  MiiM  (11-  In  |irt'posilion  df,  signifie «'•«tr.ilprtipn?  .n^  ir 
l'ii  ln'i.i.  i.ii  .IV. .ir  tiinimrneé  d'e\islrr  .i  Icllc  <i(i  li  llr  i  |i.i'|ii<-. 

—  Il  Mïiiilir  .iiivsi  <'.jmmerK"er  "i  i  iiiii|ilri'  il  iiii  ii'nii'-  '■\>-i~ 

3iii'.  —  rif.'.,  U'iUr  de  /.lin  M'  ilil  d  iiin'  |(rr^hiiri<'  .i.'ci'  (|ui 
'une  (  luise  arrivic  ili  |iuis  liiugteiopii,  mais  «iolit  elle  .i  |iu  l'in- 
lénN>in. 

D.ITRR1E.  La  dâU-rie  de  Eome  et  la  chancellerie  n'étaietii  d'a- 
liord  qu'une  niétne  chose  ;  le  ^'r.niiil  imiiiiin  ir.<naires  h-s  a  fait 
partager  en  deux  tribunaux.  On  a  vu  .i  l'article  datairc 
quelqees-Qoes  des  attributions  de  la  daterie.  Pour  l'expédition 
d'une  Imlle  m  dispensa-,  on  s'adresse  au  cardinal  dotairo  par 
ane  snpf  Hqne  «i  requête;  il  la  aovserit  en «*•  lernM  :  dWMit 
aaotfiwlisna.  Oo  dnâfe  «ne  seconde  requête  avec  les  chues  et 
les  restriclicM  q«f  doivent  Mre  insérées  dans  la  balle;  on 
la  préamte  an  iSMdsttire  (■out'^ataire),  qui  écrit  an  bas  le 
sommaire  de  ce  qui  f  est  oontenn,  et  la  donne  an  dalaire.  Ce 
dernier  pcèKOlel^ supplique  an  pape,  qui  la  stsne  cn  accordant 
la  grâce  par  ces  mots  :  Fiai  ni  pftitur.  .\»rès  T'enn-^sirement 
des  suppliques  et  d'autres  lormalitis,  on  ilresse  la  miimle  de  la 
bulle  au  |tarquct  des  grands  abro  iateurs,  el  l'un  des  cent  écri- 
vains apostoliques  la  transcrit  sur  le  pareln-niin.  Tous  en  corps 
ils  taxent  ce  qui  doit  leur  être  payé  à  raison  de  rim|Mirlniice 
de  la  bulle.  I..C  nom  de  prtdataitt  pnmt  |MNir  la  première  fois 
daiK  le<  Imlles  (1p  Six'f-Oitiiit.  A.  S-R, 

luri  i  B,  s.  iji.  II  .  litnij.).  i  r  lui  qui  donne. 

I)  ^  rHA.>i,  avec  Abirua  et  Corc,  se  révolta  contre  Moise  et 
A.iiuri;  lilem/ieiivittmialespMdeeiraisKlMillasetleseB* 

g|.<ulll. 

DiTIIK  (Je  iV-Al  iil  iTr),  i  rlct>rr  dl  inil.iliMr  .illcm.iri'l.  tl<"' 

en  (7;tl  ,  M'  lnr.i  zei«  aux  élude»  Uivult^tuu^'».  l.c»  Inns 
ruiiiss^'iii'iil  .1  J.-.\.  Emesti, son  bcau-frèrc,  le  décidèrent  .'■ 
M'jouniei  j  l.ijip/if.',  où  il  obtint,  en  1762,  la  chaire  des  lan- 
giies  oricitlales.  Il  lii  mu-  intducliuii  latine  des  livresdu  Vieux- 
Tnslamenl.  il  mouiut  t  u  iTftI.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvriiges. 

—  Datiik  (A.),  né  i  llamlH»urg,  mort  dans  la  m^iiie  ville  «n 

publia,  en  Français,  un  ouvrage  intitulé  :  Euai  mr  Ckit- 
isire  Je gasilearf , BamboÊm,  rm,ir  eiliiion. 

■AHOblft  Mi'MniMAII,  inrteKmedu  pays  «leGalaad.  Bte 
Ail  imi^  par  Tlmolbée;  nais  /nda»  Machaliée  le  Aii^  de 
lever  le  siège  après  avoir  perdu  huit  raille  hommes. 

•ATHR^US  (PiKRRK).  né  à  Ypres,  futd'aikord  moine,  puis  se 
convertit  i  la  religion  protestante,  et  se  réfugia  en  Angleterre 
mr  éviter  fa  persécution.  Il  y  cieraa  l'état  dimprimenr.  Ven 


fort  en  1S5S.  et  en  IBM  il  alla  prêcher  dans  les  *ay-BM,  ni  il 

raasmnbls  qiietourfois  autoor  de  lui  jusqu'à  quinte  nilm 
diteurs.  A  Gana,  il  déclama  forteinenl  contre  le  prince  dH>> 
range,  qui  avait  admis,  dans  la  paciOcalinn  conclue  en  celli 
>ille.  des  articles  que  DatlteoMl  Innvait  trop  favorables  ru 
rallioliqiies.  Il  iningua  forlemenl  peur  empêcher  les  Uanlait 
de  ir'f  j'voirle  prince  dsn»  leurs  murs.  Vovant  ses  efforts  imi- 
lilf>.  il  chercha  un  a  Kl  Ir  i];in>  It-  P.il.;itin,ii,  iiu  it  dtrvint  chape» 
lain  de  l'électeur  palatin  Frniénc.  Bientôt  il  crut  pouvoir 
rentrer  en  Flandre,  mais  il  y  fut  arrêtée!  emprisouiié  pendant 
d<-iix  nwh.  .AprA<i  .iviiir  él<^  piï^iciir  .i  Ttrecht,  il  alla,  en  1M5, 
<laii>  le  lliiNîi  III  cxcn  i  T  1.1  iin-ilfiiiK',  miu>  Ir  nom  de  Pierre  Mon- 
i.iiHis.il  ^'éulilit  eiiliii,  connue iwiii-i  111,  .■  Elbing,  où  il  gagna 
M  bien  l'estime  publiaue,  qu'après  s,i  murt,  arrivée  en  i590,on 
lui  éleva  une  Statue.  Ualbenusest  auteur  d'une  traduction,  en 
V  rs  hollandais  des  fiiumit  de  i>aiid.C>t  enrage  cet  pêne», 
limé. 

DATBï'vvsTi  ir.RfeGOiBK),  Savant  docteur  de  Vr^W»:-  inné- 
nieiine,  rt  U^jcuv  au  monastère  de  Dathev,  situé  dan.<<  la  (iruvince 
ili'  Si.iiinikli,  naquit  vers  l'an  13-io.  Il  donna  des  leçons  de 
|>lnit».«iphie  et  de  théologie.  Daniel,  qui  était  son  élô'e  le  plus 
linliile  dans  ces  deux  snenees,  lui  swscéda.  Son  princi|»l  ou- 
vrage est  inljlnli  :  Gramdet  puitiMu.  Outre  cet  ouvrage,  Dn- 
tln  vasii  •  cnoow  eanmié  divce*  éeiitoMr  la  discipline  eocUk 
siastique,  dc*  bonébce  cl  dit  amnona  qui  «Nil  deUM  ' 
manuscrtit.  Il  mourut  en  Tan  441*. 

Bi-uiuTOV,  s.  m.  (eomm.).  Il  se  disait  aulrefiiis  d'une  i 
d'eni-'ns  de  ipialilé  inférieure. 

D«THOUTB(arfa.),  substance  pierreuse  tirant  <nir  le  jaunilrt 
ou  sur  le  verdàlrelrès  paie;  sa  cassure  est  vitreuse;  un  n'y  r^ 
iiiarcjiie  aucun  clivage  sensible.  Il  est  plus  dur  que  la  clians 
lluatee.  A  la  chaleur  du  chalumeau  il  ilevient  d'abord  blanc, 
friable,  m>  Uiursnuflc,  et  Unit  par  se  fondre.  Il  offre  un  exem- 
ple ,i>.>;p?  r.ire  de  dinix  Iwses  utiii-s  ii  un  aride.  I.e  datholite  tie 

I  <iiii)u">i  .  Miivant  Klaproth ,  de  silice  .16,5,  acide  boracique 
•Jl,  n.  i  liiuv  Ii",  5,  fan  i.  O.  prrlc  1,0. — f,(>5  varirtr*  i^v  forme 
vMnr  |M  11  iiiiiiiliri  iiso  :  li<  |iriiii  iji.ilr  r>l  i  r\U-  i\u<'  ll.niy 
iMiHUkf  i^^érrimaie.  C  ol  un  {irisiin' ilrml,  .1  ili\ [i.ins,  il'iiit  kcs 
angles  solides  des  bases    .ni  n  nn'l  n  .'^  ji.n  il-  >  i  ir,  (t<->.    J.  P. 

II4TI  '(if>B»t^ .  né  er>  ,  fui  l  iin  ili  s  prirn  (■>  il.'  1,1  rt'-|IU— 

lilu|ii.'  en  I  li.'l.  ^.'iiiil.ilonnii't  m  I  l.'S  i  l  mimi.iiiiI  Ir  Ii  septeni- 
bir  l-W'i.  Niju-.  .miir^  ilr  lui  ]iln^ii  ui',  un  1  .i;;i", ,  riilir  autres! 
rilitliiire  lit-  Ji'iin  -  (i'i.'nM  I  im,'.'i(i,  1"  t/»(  li''  Mii'in  ,  ''/  'ir  *cs 
sutrrtt  mee  ki  FU'rmtiut.  Cet  ouvrage,  wril  en  ialiii,  a  el«i 
imprimé  à  Florence,  1735.  iii-4". 

SATI  {Lfcny  laDi.  frère  du  précédent,  savant  théologien,  prit 
l'habit  chei  les  dominicaRS,  devint  maître  du  sacré  palais  el  fut 
envoy  é  en  1400  au  concile  de  Constance;  nommé  ambassadeur 
enl4M«npçésdn  niideBiaMMetet  tmUiZ  mqwièsduni 
Sigismond;il  Aitflii8iiiénldeaoRoidneal4M,elwottnit 
eu  avril  14^S.  Le  poème  inlitolé  ^Imn  mtmHjHt  U  Nol  «»- 
vra^e  qu'on  ait  de  lni> 

l'ii  autre  Léonani  Uati,  pelit-lils  d'un  oncle  de  GotO»  M> 
quil  à  Florence  en  1408  et  mourut  i  Korae  en  1471.  Il  fllt  se- 
rrétaire  des  cardinaux  Orsini  et  Condolmieri ,  de  quatre  amt» 
verains  iHintifes,  chanoine  de  Florence  et  évéque  de  .Massa. 

Georges  Dati  ,  traducteur  de  Tacite,  était  de  la  même  fii- 
mille.  Il  a  aussi  traduit  en  ittHen  Valtoe  Maiinae,  Venian , 

1'>  J7  p(  f  .55t,  in-»». 

DATi  (  iivHi  I-),  savant  philologue  italien  né  i  Florence  le 
'i  oclobrr  iiill^  |ini  le  nom  de  10  Smarrilo  en  entrant  àl'.ir.'rdé- 
mic  de  I»  Oii^r  1 ,  el  peu  de  teui|is  après  entra  i  l'a*  iiili'Miie 
florentine  dont  il  fut  consul  en  tA49.  Il  fu*  choisi  nar  Ir  ;;r.iiid- 
diic  pour  succiVJer  à  I).  B,  Doni  dans  l.i  <  h.iiir  lir  lirllrs-lcl- 
Ires  ifreeqiies  et  latines.  I,i(iuis  XIV  lui  fîi  hmm  in  nsmii  ;innii<'llc 
'Ir  mit  liiui\.  l'iii'  incrl  inrm.ilurrr  Tmlrva  Ir  1 1  j.uivirr  1070. 

II  (U  grand  uuiubre  d  ouvrag'"^  ;  S''s  (irtiicipaux  sont  :  Ditcuurg 
iHT  la  H/ceuiU  if  bUnt  parler  «a  jiropre  iançne;  La  lettre  à  PHi- 
hirle ,  écrite  sous  le  nom  de  Ti,»mr«  AnùaU,  sur  la  véritable 
histoire  de  la  cycloide  el  de  la  réièbfeetpélienee  dUnC-nqpBSil» 
Flon-nce,  10fi3,  in-4",  etc.,  etc. 

»AT1  Uvcumn),  naquit  i  .«tienne  en  Wi».  Il  fut  appeb'-  par 
le  duc  d'UrUn  en  144a  pour  prufr«$er  le«  lielles-leiires  il.ins 
«ette  nue.  Plni  tan).  Il  oanil  è  Sienne  une  école  de  riiétor  s- 
qon  el  dlianumité.  n  ftil  nummé  secrétaire  de  la  république 
en  I43T  et  fol  eharigé,  par  un  décret  spécial,  d'en  écrire  1*0^ 
stoire.  Il  mourut  de  la  peste  en  147S.  laissant  plusieurs  ota* 
vrages  d'histoire,  de  philosophie  et  de  littérature.  Son  fils, 
Nicolas  Dati  ,  qui  lui  snocéda  dweaon  emploi,  termina  plu» 
sieun  hisioim  comnwnoém,  milM  aalm  celle  de  Siciuie  * 
mail  ftvnM  vm  leonmie  d 
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Écrit,  dans  la  craiiilc  <U-  hlr^str  quolqon  citojmt  puisianU, 
il  nVii  donna  que  ilrs  (V4;;iiu  iii». 

»\Tir  !  (}r,]mi:<.  ' .  Il  (c<Ul,  dans  les  tengoMdoal  Icsnomt 
rt  les  a<Iji<  lifs     ilifliMiit,  lia  CBtqoi  Mrl  priaei|nlciiient  i 

marqurr  aitriliuiimi. 

B-%TIF,  IM-;  ijMri.?/i.;  .  Il  est  |)rinri|>iili-nicnl  usilr  dans  celU» 
lociilioii  :  liiHivf,  l.i  iiiit  llc»  dxtiiiiN-  |i.ir  justice,  .i  ladifTé- 

micc-  ili'  (  rlli  qui  i  >l  iIcIih'c  |i;ir  l;i  lui  nu  |i.ir  tcstanii'iil.  On 
eni|>liiii>  ihiiis  un  m  us  aii,iii.igur  l.i  lix  iiliini  luirur  dalif. 

DiTlO>  jurifp.  .  Il  lu's'cinpliiii' n  ti.  dation 
en  iHiir-meiti ,  nriiiin  dc  donni'i  uui-  rliosc  i  ii  |>iii<-iiicri(  d'une 
aiiln         r  ilui'. 

UVTIN,  <lr  D.iriii-,  lils  il  llv  >i.i>(>r.  Il  fui  Ar- 

la|thrriii'  rimiN.'  .11  (il  M  I-  niiilrc  Allii'iics.  :i  l.i  Irli'  il'uiie  ;ir- 
nM-i'  de  <t  [il  luillr  et  lie  dix  liiillc  caxalicrs;  tuai» 

Miltiade  le  haltil  à  Mar.iilii>ii  I  jh  t90  avant  J.-C;  pea  aptes 
11  fut  mis  à  niiirt  par  les  S|>ariialrs. 

DkTisrtf.  «B,  «y.  (!•(.),  qui  wwtmlile  à  la  caniialnne 

MfiKtfBS ,  S.  f.  pl.,  bnitle  6»  plantes. 

MfnciNK ,  s.  f.  {ekimie],  subsUnce  païUculiiri!  qu'on  rstrail 
de  la  rannabine. 

•ATISHB .  rrpi-lition  ennuyeuse  de  synonymes  pour  cspri- 
mer  la  m^nie  rlxise. 

•ATlSOtB ,  daiiua,  {M.  ) ,  genre  de  la  bmille  des  orlic^ , 
ajaDipMr  caractères ini-ursunispxui'cKrtdioïqucs;  Ili<iirs  niiU 
ls_:  caliM  àciM|  divisions  égali^s,  (''taniiu<->  au  iioinhn-  ilc 
qaiate  environ ,  dont  les  aniln  ro  smit  sébiles,  iilu~  V  ir^Mi  s 
oue  leealiee;  fleurs  feinellfs  :  i-,nli<  f  sii|iV'rieur  i  arux  mi  intif 
nrnls;  «v.iirf  infi-rr,  sailLiiil  riilri»  h-s  dents  calirinalcs  ,  Iri- 
pw  ;  lri)is  slv  lo  liifKlrs,  cl  icrmiiK-s  rliacun  par  deux  stignial<-5 
sohulcv.  |."(K|M'(  !•  |;i  plus  ronnuo,  l.i  ttalhquf  du  levant,  U.  can- 
anl'iii'i  .  isi  11111  pLiiilr  vi\d(  c,  dont  lu  r.i4  im-  ihiusm'  chaque 
ariiMT  iiiv  II  ii;. mil  lie  li;,'cs  1,i'.rituliH''i,  h.iults  iicuNiron  dru\ 
nn  lr^^  «  r  lii mi  .  L;.irr)irs  de  grande:»  rcuilirs  »lti-riii-s  ,  ailées, 
»\ff  iriipairi'  a  neuf  et  imir  l'iilioles,  .li^uis ,  déniée*  en  scie, 
glabres  et  d'un  M-rl  j,iun,itre  ;  le«i  ^t:i|i|H-.s  qui  diViiienl  les 
Ugvs,  .Hvsez  graiiilev,  Irrniin.ili"; ,  se  elmisetil  de  petite^  lleiirs 
jaunes  Irgèrenietil  <uli>iniiles .  ,iu\(piellrs  mu  i  èdeiit  ile>  i  ap- 
lulc»  oldongues,  trigiMics.  port.iiil  Imis  cornes  .i  leur  sninnirl 
H  conlcnanl  dars  une  s<-ul<-  lnije  |Hih  sperme  des  snnrnces  me- 
nues, Ovoidcs.  On  lui  donne  au!>»i  le  nuni  de  chanvre  df  V.riu  , 
icanae  d6  HraKinblanrca\ec  le  chanvre.  Crlte  piaule  furniç 
^  lUIolniMwtlerutl,  sans  demander  aucun  siiin,  d.ins  les 
ptaa  IMinill  Iciniins  ;  elle  résiste  aux  intenipério  ili  s  saismis, 
et  mérite  hlUMiieB  par  la  magnifique  CWleur  jaune  que  don- 
Bent  aca  tmUtUi  wmn  en  diVoclion.  J.  P. 

MTHIA  (pain.],  |Fnre  de  poisaons  élaUi  par  Cuvier  sur  un 
palU  paÏMO»  qui  vit  dans  les  mers  de  Java  et  au\  endNiu- 
eburw  du  Gange ,  et  qui  dilTère  des  iMnpttu  par  son  niu- 
aean  noinlu  et  ses  (Opines  plus  fortes  que  celles  de  ces  derniers. 
C'est  le  dalnia  argfiH'm,  nom  qu'il  porli"  à  Java  ;  tout  son  corps 
est  argenté,  légèrement  teint  degnsâtre  vers  le  dos;  les  épines 
dr  ses  nageoires  sont  également  arjgentéTS.  Celle  es(»cce  >e  mui 
très  eomniunémeiil  sur  les  marches  deCalrulla,  mais  sa  eliair 
est  pou  eslitiin-.  J.  1*. 

D4TOI.ITHK,  S.  m.,  vrrilaMe  nrthoeraplie  du  mut  (pie  les 
niini  r  liii^i.stes  éeri\ent  dolhuhlr. 

D\TOs  ,  premier  nnm  de  la  ville  de  l'Iiilippes  en  llirare.  [V. 
Pilii  ii'i'i.i 

HTTt-,  h«i   ,  fruit  du  dallier.  C'est  un  ilru|M>  mmi  ,  <lr  la 
'ferme  d  une  nlive,  ni.iis  ](lus  gnvs  ;  miu*  la  pellicule  lissi'  el  il  iiii 
fcran  jaunâtre  qui  le  roruuvre  est  une  |)uI|h'  (:rasse  ,  ilouci-  cl 
■crée,  au  centre  de  l.iijuelle  est  un  m»\a\i  ligneux  ,  evci  ssive- 
'  ■eut  dur,  de  la  forme  d'un  grain  de  rafé  allongé,  el  marqué 
.cnnme  lui  d'un  sillon  longiUi<liiial.  Les  dalles  naissent  surdos 


'  yappeSjpendantes  d'un  trèsgnis  volume  et  iwsanl  jusqu'à  qua- 
■ni  kMgfanmcs.  On  cueille  les  grappes ,  puis  on  les  dépose 
Wftm  nattes  pour  le»  faire  arriver  à  la  plus  parfaite  maturité 
•m  nnfliMKedii  aateil,  aprètOMian  ka  cnSleM  ««  lea  laiaM 
aURar  ;  c'est  daiucet  état  qu'on  w  linea«  «Mmmme.  Ce  Ihiit 
^oéncieBx  est  l'aliment  le  plu  wdfaaiw  daa  peuples  nomades 
'4k  l'AlHqae  et  de  l'Asie;  ila  en  Ibat  m  sirop  connn  sous  le 
nonrde  miet  de  dwiet;  Os  le  rMuisenl  aussi  en  |H>udre  après 
■  ranitr  bit  sécher  au  soleil;  ils  conservent  celte  |)oudro  pressée 
'en  laMettes  et  s<ii;;iieusetnenl  roiimnée  dans  des  sachets  pon- 
dant plusieurs  années;  ils  en  font UMtB cn «Ulayant  dans  reau 
■n  morceau  de  ces  laltlettes.  J.  V. 

■*VTKS  tiw-i/i  ).  (In  domie  vulgairement  ce  nom  à  plusieurs 
■illes  ànivalvcs  el  bivalves,  qui  ont  la  Ibnne  du  fruit  du 
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concaves,  nrofondes,  à  l¥irds  épais,  trois  fuLs  plus 
Iw  premières;  ils  coni|M«srnl  la  corolle  où  mmi  |i>. 


•ATtlRB,  phœaijr  {bel.},  ilo  la  ili<M'-cie-'bOXaildrie,  biMÎIIn 
des  palmiers,  avant  pour  canei.res  :  fleurs  inmmniétes  et 
dioîques;  les  miics  i  calice  |M'iii.  monophylle,  pers^iaul-  à 
trois  divisions  extérieures  plus  courtes ,  les  trois  intérieures 

oblongiics,  r   '    '      '  '     '   '  ' 

grandes  (piv 

gées  six  etamines  à  filanients  In'-s  courts,  porlani  des  anlhéiii^ 
sa^itées,  linéaires,  liMiM  ulairos  ;  enfin  trois  rwlinieni»  d'ovaires 
Ires  courts,  alternes  a\eo  les  pétales,  occupent  le  centre  de  la 
Meut  ;  les  frnielIeH  ont  le  calice  plus  ample,  la  corolle  i  Irajg 
[lélales  larges,  à  bords  niinos ,  ciit4)urant  trois  gros  orairai 
c<in\e\i-s  en  di  hors,  an;;tdcii\  cri  ilc<laii>.  alternant  a\ec  |<<s 
parties  de  la  Cutolli'  el  suriiioiiles  cliarun  d'un  sl\lr  iiii  stig- 
mate court,  Coniinie,  ri-eiiurlM-  en  bec  d'iiis4'au.  I  iii.iiv njus 
liliri  s  ont  les  oxaues  c^^i  iiv  et  onVent  liiiijours  tmi^  Irinls  réunis 
dans  la  même  enteloppe  llorale,  Ijimlis  ipir  ceux  (pu  ^„^( 
mis  à  la  culture  ont  Irt  ovaires  im^aux,  le  iilu>  gms  prend 
seul  son  développemenl ,  au  délrimenl  des  deux  autres  qui 
avortent;  il  donne  un  drupe  mou  en  forme  d'olive  allongée 
m  l'on  nomme  dalle.  Le  dattier  «01»  un  stipe  on  tige ,  qui 
selève  tout  droit,  souvent  è  plus  de  lienie-ctnq  métrés  rie  hau- 
teur, d^ine  taie  gromeur  depok  ta  ndne,  dont  les  libres  sont 
rétiniesen  feisrceu  jusqu'il  son  sommet^arni  de  doute  à  quinie 
feuilles  en  forme  de  palmes  et  longnea  irenvînm  deux  mèlna. 
La  moins  dévi<lnpp<''e  de  ces  feuilles,  accompagnée  de  asi  nom» 
breuses  folioles  en  éventail,  se  dr<>sse  el  prrnrl  le  nWBdrlWchec 
un  lr<'>s  grriml  nombre  de  folioles  lanin  li  .^,  ngnrn  ,  raidm- 
d'un  vert  clair  et  plissécs  en  deux  dans  leur  largeur,  rrntîo 
netil  daas  leur  milien  de  vastes  spathes  dures,  coriaces,  nrfn> 
que  ligneuses,  qui  renferment  les  organes  de  laHënéralHa  Ol 
qui  plus  lanl .  en  s<>  fenriani ,  ilonnpiil  passage  a  de  graudea 
panieules  n<Miries  très  ranieu-es  que  l'cm  nomme  r/gimet.  Iji 
récMiui  iliiiii  s  ojKTc  >aiis  iMlii  iilie  lorsque  les  ilalli<-rs  sont  réu- 
nis CM  lou  is,  mais,  lorsrpi  ils  sont  elnignes,  les  m  iles  ciiiilient 
aux  vents  leur  |>ollen  qui  va  fci  onilcr,  souvent  à  ilc  iw-  grandes 
dislances,  les  dattiers  li  nielles  ;  ceux-ci  ne  [Nirlent  vuneiilque 
rlc«  f^lit^  ch.  Il  V.  par  suite  île  la  pi  lile  qiiaiilile  ilc  inaliére  !<■- 
condanle  qu  lis  ont  reçue.  Cii  Alii(|ueet  eu  l'crv,  un  recueille 
le  pollen  avec  soin  pour  le  secouer  au-i)es  us  des  llcurs  fe- 
mell<-s,  moyen  sur  de  lertilisri  la  iilaiile.  (j'  pollen  peut  con- 
-I  -  ^  r  sa  propriété  fécondante  |N>nclanl  plusieurs  années.  S<'lon 
quelques  auteurs,  on  aurait  eu  des  exemples  de  cette  feeondilé 
au  bout  de  dis-linit  angles.  On  doit  cette  inéthotle  aux  Per- 
sana  ;  elle  ol  fort  ancienne ,  puisaue  Théophnste  en  parle 
en  termei  non  énihmques.  Les  indivîtas  aaonua  à  la  culiure 
donnent  des  ftai»  d^ne  grosseur  et  d^me  taveur  beaucoup 
supérieures  4  eelles  des  fmils  des  dattiers  libres.  L'espèce  la 
plus  répandue  est  :  le  d«<fier  commun,  PHrnnix  itHnlittra.  qui 
croit  sur  les  terrains  humides  et  sablonneux  de  l'Inde,  de  la 
Perse  el  de  l'Egypte  ;  on  le  reiironire  aussi  en  Italie ,  en  Gièce, 
en  Espagne ,  et  même  dans  le  midi  de  la  France ,  mais  tea 
fruits  n'y  parvietinenl  pas  à  leur  maturité.  Lei  dattiers  sont 
siirloiit  rultivi's  en  KarKtrie,  dans  la  contrée  qui  porte  lenCMt 
lie  Piii,i  lift  liolirs  :  c  c^!  ilc  l.'i  (po'  \  icnnonl  les  meilleurs  fruila, 
Oiiln  vi  s  iriiit-.  délicieux  ,  le  (laitier  produit  une  liqueur  douce 
cl  I  ili  il<  liiss.oiie,  cdiinue  sous  le  nom  de  vin  de  palmier,  el  que 
l'on  olilienl  en  incisant  l'arbre  pri's  du  sommet,  apn'-s  avoir 
coupé  les  fouilles.  C.fS  feuilles,  dans  leur  jeunesse.  mhiIcxi  cI- 
lenles  mangées  en  salade,  et  la  substance  mi'ilullaire  du  slijw 
est  d'un  g<int  fort  agréable.  Av«T  1rs  rdanients  de  s^-s  feuilles 
on  tresse  des  nalles ,  des  paniers  et  des  eha|H-aux.  On  a  ol>- 
servé  dans  l'Inde  un  dattier  haut  d'un  métré  au  pins  avec 
les  feuilles  d'une  longueur  double,  dépMirxues  de  piquants 
et  iMirtanI  des  fruits  très  petits  ;  cette  enièce ,  qui  a  éie  re- 
marquée dans  un  terrain  très  sec  et  sablonneux  ,  doit  |M  ut- 
ètrc  à  cette  circontance  lon  (en  de  dévek^pemenL    J,  P. 

DATriBR(«te.).Bnflfan  a  déentaona  ce  nom,  el  sous  celui  de 
Mnneaa  de  iaUf ,  «n  oinan  qd  dam  lee  miy^  de  Sbaw  ot 
appelé  lotawi  ie  Ctpta;  selon  Blnce,  c'est  le  awst»lto^d*Af- 
b|aiinie«  ot  on  le  nomme  aussi  oiteau  de  la  troix.  Cet  oiseau  est 
ComnMB  en  Barbarie,  il  est  granivore,  son  chant  esl  agréa» 
ble  ;  I  est  regardé  par  Mandujrt  comme  devant  appartenir  an 
genre  du  eharoonnerat»  aanhalls.  Ceat  le  /HafMta  <mm  do 

(iinriin.  J,  P. 

DATriiJj:,  s.  m.  (Iksrfie.),  nom  qne  La  Qulnlinie  donna  i 

une  esiM-ce  de  prunes. 

DATiat  |ft<i(.],çenre  de  la  penlandrie  muiiogynie  de  l.inné« 
famille  des  sobinrs,  ayant  [xair  cara(  Icres  :  ealitc  tubuloux, 
allongé  ,  anguleux  ,  à  cinq  IhIh  s  p.  ii  f^uids  ;  corolle  iiioiio- 
talc,  longue ,  tubuleuse ,  évasée  sups-rieuremeul ,  à cii  q  pUa 
'  linaiB,  temrinéf  cNeon  par  un  Mie  aruminr; 
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minM  an  nonibfn  «le  cioq,  à  fllcLi  très  longs,  i  anlhèro^  oii^ 
ion^tiM ,  ayant  deux  loges  qui  s'uavrpnt  par  une  frnie  longi- 
twlinalv  ;  ovaire  lilwf ,  sessile,  à  quatre  Umr»  miilliovuli'-c* . 
terminé  par  uti  luii^  »lyle  à  stipniale  un  peu  lotx'  ;  cap!>uto 

Slulxilruse  A  quatre  \of^f»  iNumiiiiniquant  rns<-iiilili^  (l<'i>^  à 
eai  et  renfermant  de  nombreuse»  ((ruines  miires  .  .iii^rlu  <'>  ^ 
quatre  gros  troph<w|ierrnrs 'aill.inK  (l.in<i  chaque  lo^'r;  ri's  i  ni>- 
sule»  Jainl  tantôt  lisM-s  ,  l:iiil<H  hiTi^MT-i  dn  poinlc» ,  re  qui  a 
diwmé  lien  â  deux  «erlion"!.  It.ins  la  jiremiM'  wlinn,  à  t;i(i- 
«lles  lisses,  on  rem  ircpic  Ir  il.ilura  en  arlirr,  /).  nrinfi-n ,  uri- 

Ç inaire  du  I'iTi^u  rl  Cliili  ,  i-\  qui  S  ('lè\e  à  10  et  l.'i  |iii-.l'>  de 
laulciir.  Il  ]ii  inlinl  il''  jiiill'  1 .1  '  .1  ■iilire  de  grandes  et  lii'lli»  (li'iirs 
longues  d'un  liiiii,  en  i-nl.iiin;>ir  nlissé,  à  cinq  atifrles,  |h  h- 
dtnlFS,  d'un  l>enu  lilatic  r.i\c  dcjiiiine  pAle  et  lr«  mioranles. 
—Parmi  le»  e»(>i  rcs  à  r.ipMili's  lii  ris«i  es  di>  |wiiii|es,  cin  disliii— 
({MP  Iril.ilur.T  sir.imiiinr ,  />.  tlrainviiium  ,  aji|n  lf  \uipairenirnl 
pomm^'i'pinfusf,  la  si'ule  opiVr  ilu  g<-iire(|ui  «  ruisse  en  France; 
die  vient  dans  les  enflroils  sablormeiix  et  ineidU-s;  «rs  rap^U- 
Jet ,  de  la  groageur  d'une  miix ,  mnt  hérissi't's  de  pointes  aigités; 
M  Awn  «Mt  blanches  on  d'un  violet  clair.  là  poiiimc  épi- 
iMtudei  jpolsom  nareotioues  les  plus  dangereux.  J.  I'. 
I,  ■.  f.  {«kMf),  «Icah  qa'oa  a  cm  tnaver  dan  le 


•MUS 


I,  «df.  m.  r«Mn<4.  n  n  dit  d'un  acide  partim- 
nVin  a  cm  Ironwr  aam  te  datan. 

tsm  (AMA>in},  poêle  ga«ron  ,  néi  Malrac  ver»  KMIO, 
t  jamais  ni  lire  ni  A  rire.  Il  se  lit  remarquer  de  bonrte 
heure  par  la  manie  de  conter  des  histoires ,  qu'il  savait  reniire 
inlêresManten  par  la  manière  4lunt  il  le»  cuninil.  Il  .s'établit  fa- 
bricant de  poignes  A  ^'illeueuve-d'Agen ,  et  son  talent  ayant 
eteité  la  ruriosilé  du  dur  dr  Itirmi ,  d«nl  le  château  était  voi- 
ain  de  cette  ville,  rc  seigneur  le  lit  venir,  eC  la  uiililcsse  de  I,1 
pnninee  iniilant  snn  cxi  iniilc,  l.i  réiiul.iliun  de  I>,mi1i:i>>.i' s  a- 
granrlit  lieancnui).  tVl  iMunnic  »in!iil<'  juii-nail  à  un  v(  ril.iMr 
t|lrti(  uni-  Iri'S  [.Tandr  m.  ilrvln-  i  l  uni'  l'iniiipuiic  qui  Ir  Tii- 
Wit  aimer  de  Inns.  Ses  n  us  l  i  s  uni  i  (i>  rerueitV's  sous  le  tiUv  : 
Œurrei  de  bauhassr.  Il  iininrnt  en  1720. 

kiHBiliTOt  i.V>rni>K  (ilut.ninK  ,  né  :i  Paris  en  1752.  fut 
preflier  de  justice  de  |i.m\,  |hiis  jn;;e  de  |iai\  à  l'.iris,  iiù  il 
mourut  le  ii  février  IKia.  Il  a  Uism:  une  grande  uuaniilé 
d'<iuvrages ,  enirn  aulKt  |itaiieim dklioliBaÎKS  de  dnit  et  d<' 
jurisprudi  lire. 

•AIIBB,  mode  de  ruissim  des  \ianil  s  <|ui  emisiste  à  les  eu- 
fcmer  avec  leurs  avsaiMfuiiemenls  dans  un  vase  de  terre  duul 
Mllate  soigneusement  le  couvercle,  et  i  souniclire  ainsi  k 
farthm  prolongée  d'une  chaleur  douce.  L'eau  contenne  dans 
Ici  MilMtaaoes  qa'on  traite  paaie  peu  i  peu  i  l'Mat  de  npcor, 
liéiiMe  k  dnir  et  es  diwnit  Imne  te  parlw  gétetincuie  «t  sa- 
Une:  i'émponliaii  étent  I  peu  oria  onlto,  le  liquide  qui  en 
résulte  H  prend  quand  0  aa  teBmdit  en  une  geMe  taToureuse 
et  nkltilU.  La  oaube  convient  Mirtnut  aux  chairs  de  vieux 
mimaux  qnVIte  attendrit. 

•AVneTrON(MAaGI'EI«ITE},  n<Và  Mmlllkard  le  30  septeintire 
é|iou9a  en  1749  le  naturaliste  DaulN-ntim  dont  elle  était 
te  ooosine.  Elle  v6cul  jusqu'à  l'âge  de  tr;  ans  et  8  mois  et  mou- 
ni  te  »  aottt  1818.  Eli  e  avait  juMpi'à  ses  derniers  jours  charmé 
se*  nombreux  amis  par  les  (^.Um-s  île  stjn  esprit  cl  la  bonté  de 
son  Meur.  Sa  niurt  lut  rej^iettéc  jKir  tous. 

DAfBK>TO^  fil  11 nrvu  ,  jésuite,  né  s  Auxerre  le  ai  oc- 
IdI  to  KUM,  pnVha  tinelqne  temps  .t\ee  sm  res  et  de\  iiil  le  con- 
fesseur de  IMnIippe  v  ,  petit-lils  de  l.uuis  \|\  .  Il  ai  qiiit  iiti 
grand  as<enilant  sur  smi  pénitent.  Il  iiMiinit  a  Mclriil  le  7 
anUt  171;1.  <<n  a  de  lui  ili  s  (h ms  >i,.\  fauftires  et  une  Vu-  ilt'  Jniii- 
t'rnnç'ns  fti'riU  ;  Paris,  ITtC.  m-l  ». 

D\l  ai-;>TO\  JK.*>-I.ni  i>-M  \ti\t.  '  .  dl•rM'ln^lI■.lt<■llr  du  ca- 
binet d'histiiiri-  nnturelledn  Janlin  iN  "-l'I  inli  s  .1  l'  u  is,  lueiii- 
lire  du  Sénal  et  de  l  lnslilut,  m-  .1  Mmitli.iiil ,  en  ll.iir;,'iigiie  , 
en  t71fi,  fut  le  collalMiraleur  il.-  llnll'n  ,  et  se  e|i,ii;:ea  île  di'- 
crire  la  structure  an.iloniique  des  dniinaux  duul  le  l'iim-  Iraii- 
fais  neigiiit  les  mours  et  les  habitudes.  Il  s'occupait  aussi  rie 
nineralogie  et  de  physique  véaclale.  Il  donna  povrrEncyclo- 
pédte  MMhodlqoe  IWitoiM  déa  replilà,  des  poiiMMU  et  des 
vm.  DiubCBton  monmt  I  Pïru  en  1199, 

MtÈmwmm,  s.  r.  (m.),  genre  de  pbntea  du  Mexique. 

ll.UiBM^balirpi  coups  de  poing.  Dan*  ee  MM  fl est  populaire. 
Il  5igni(te,flguriéincnt  et  fomilièrenieot,  railler,  injurier  quel- 
qu'un, paitermaldelni.  11  s'emploie  qnelqneroi*  nu  propre, 
avec  te  pronom  persmnel ,  dan»  le  sens  réciprnfpn-. 

MVHHIIIBNIL  (F.-.V.j,  «léimié  à  la  r^invenlinn  iiatiiinale  [Kir 
le  département  du  Tarn,  s'atulint  cte  voter  dans  te  procès  de 
iMiii  Xyi.  8vm  le  rigoe  de  la  Icrmir,  te  comilé  de  salul  p»- 


(  âo  )  uttftn. 

blic  le  conlraifrnit  à  ikmner  m  démission  ;  mais  il  fnl  rarniHc 
en  <70.'>.  Dauliermeuil  ntounitilans  son  dé))artement  en  IMM. 
Il  atait  un  caractère  exalté  cl  une  im.iginalion  ardente.  Il  S4> 
le;..irdail  conitiie  un  dix  iple  des  anciens  M.iges.  Il  a  piililié 
une  liiiu  lnjie  siMis  re  tilie  ;  f'.jifiil  d'un  maHMilcril  itilitu!,'  te 
(  iWV  f/i.v  ndxrutrmx  i/,'  ii  .  •  ,;d:-itnixt  4e»  fragments  <!,■  h'uri 
dii!/r,Nif  tirrrt  fur  i  tnttriuliou  Uté  clUU ,  U*  «turMMce»  rtlifun- 
tft,  ffoftrHcih'H.  ta  pTtetfimU redpfaiten;  Varia,  au  IT(1TM), 

in-S"  lie  175  pa«es. 

ntiRF.itvvi.  Ji.A>  TlERrnrn.  dit  .sumuruné  le  Pn'nlU  df 
In  ii.upiil  A  .MunIpelliiT  le  l'.t  aoilt  17 iJ,  >t<'hula  à  l'O- 

péra in  I71II.  ili  vini  111, litre  ries  liallel»  m  ITTC»,  ^e  telira  en 
17H:I,  1  I  iU  i  si'  livei  .1  lMirile;iii\ .  nu  il  minpiiva  les  liallet£  de 
lu  i'iitr-  m't}  ■).:ni,;\  <|u  /K  ».-r(r-«r.  de  /  /.'/iroiir  rH/S^eSin  Ct  de 

Ifti'mirjiii'.  Il  MMiurul  à  Tours  le  14  février  liiOfi. 
DUB»:tu,oeluifuinulh,  qui  médit.  Il  est  tenulier  et  peu 

usité, 

D.toMtaB,  a.  t  (art  suite.),  vam  dam  lequel  an  erit  lua 

daulie. 

Duvoir  (Id4.-HAaiB-Viu.An(],  ancien  pracnrcar  au 
l<  I!  leinent  de  Varia,  du  parti  dcadémîîgogiques  dauska  pr^ 
miers  jkwn  de  la  réwluilon,  devint  mamlire  de  te  mnnici-' 
tulité  de  Pari*  et  de  Ions  les  dahs.  D*aliofd  ami  et  agent  de 

Itenton,  qu'il  aUindonna  bientôt  |M>ur  se  rénnir  à  RoliespicnCi 
il  devint  membre  du  Iribun-d  institué  le  10  aoOt.  A  la  fin  de 
ITM  il  l'ut  adjoint  au  niiiiistre  Boucliulle  daiks  le  département 
de  la  guerre.  Il  fut  accusé  plosienrs  fois  de  vols  c«insidérables 
et  lr.-i<luil  devant  le  tritninal  criminel ,  mais  sans  Jamais  Mil4r 
aucune  |M-ine.  Enlin,  l'explosion  de  la  machine  dirigée  contre 
le  I"  consul  le  lit  arrêter  et  déporter  aux  (les  SiVhelles  oft 
il  mmiriil. 

DU  Bi  s  r.iiviti.Fs),  né  à  Auxerre.  était  ministre  de  la  re- 
li^em  ri'Iorini')- au  comini'iK fuient  du  X m*  siècle.  Il  CSt  au- 
teur lie  jdu.sieurs  ouvrages  tic  tlléuhigie. 

nti  Cl  H.  père  de  ijiride  et  de  Tymber, capitainei  blina, 

iinniMli  >  |>ar  Turniis. 

ou  Cl  s  l>i't,  ],  niiin  latin  dornié  an»  ienneineni  .'1  iliseiM  s  oin- 
lu  lllli  ir»  ,  et  ciins-iere  iniuiilen.nil  iai  Iiisim  nn  iit  nu  ^.'i  iire  de; 
la  iMt'ule.  Les  noms  île  ddn'iim  un  ilinh.'n  ve  truUM  iil  il.ius  les 
IImi  V  .inuen»  [xiur  desigin  r  le  iiieuni ,  iclhtisa  iihhiu,  cl  le  pa- 
nai'.. J.  P. 

Diicis  »K  <:n(:TK  ou  diicin  bK  cmnili,  synonyme  de  Va- 
lluimiiuif  if  CrHf.  J.  P. 

DAi'ciivii ,  ,  adj.  (  bol.  ] ,  qui  rcsitctubte  i  te  carotte 
(DanciM;. 

•AUCDitlBS ,  S.  f.  pl.,  famille  de  plantes  ombelliftiea. 
MiuartM,  aiH.  de*  t  g.  (M.),  ipii  a  un  pied  en  Inaean , 
comme  wie  canite. 

.  ad},  des  2  g.  \bot^  ,  qui  ressemble  i  te  rarolle. 
{là  t.  At»RiKN  ) ,  |(^uile .  né  dans  la  Pranconic  au 
commencement  du  dix-huitieme  siècle,  professeur  d'histoire  à 
J'aodémte  de  Wursitourg,  entreprit  une  Histoire  universelle 
que  sa  mort,  arrivée  en  i7U,  l'enipècha  de  terminer.  Elle  est 
inlitnlée  :  UMorln  tmhênMt  et  pragmatkm  romani  imperH  H 
rennorum  froiinciarum,  una  mm  intigHioribuM  monumenlit  Merar- 
chitr  ecektiatUett  tt  probala  tcriptariDHt  cangnUi,  »bitrvalionibu$ 
rrttii  U  atuia,  etc.  I.C  P.  Grebner  l'a  continuée  sous  te  litre  : 
Compfudium  hittoriae  màimMt  tt  pntÊMem  tmnA  tavarU  «t 

Ealcsiit  chri'tinmr. 

D»l  DÉ  I  l'ii  iiKK  I ,  ministre  calviniste,  né  à  Marveiuls  eu 
rii-\auilaii,  pulilii  plnvienis  ou\ rages,  lit  la  traduction  des  Dïm- 
cftir\  hi^:  •yniti,-' ,  .  ,  1 ,' ■  i,  .vu  tt  puliliiiii'S  île  ('iiiril'di  Sur  Tacite, 
Anisterdiini ,  17  iiî ,  J  miI.  in-;t2 ,  i  t  ITôl  ,  ;i  vol,  in-I2.  On 
lriill\e  un  éloge  de  l'iern'  ll.unle  dans  la  UMiuthrque  Ar./  ni- 

mqn,' .  I.  I'^  p.  iii7-is:i.  Il  niiiurui  en  .Viigleterre  le  11  mai 

175i,  aL.'é  lie  7.1  ans. 
n\l  in;>T.  s.  ni.  <(i/r(<  .  [,  >aricle  de  poinnie. 
Dvinirr    N.'i,  de  \nnes,  iiigénienr-get>graphe  du  roi,  fut 
l'auteur  de  dilVi'i  enls  ou\ia|^e!i,  tels  que  :  SouvtUe  inlr«4HCtiOH 
èitt  gMii/irif  /ini/ii/Mi*,  Pans,  1740,  i  \\\\.  iu-lit,  et  ^<liwrtru 
itutruelif  cimcirnaiu  le  (ontU  4e  Conti,  Paris,  1733,  in-4^. 

B.irnKT  flloHKBT),  graveur,  né  à  Lyon  en  1717,  llted'ilB 
ntarchand  iVeslanipes,  recul  les  |irrniiers  prtrepies  du  dMWl 
de  Min  père  et  vint  se  pcrwi^>nner  à  l'aria^  dans  l'alciicr  de 
lialechou  ;  il  se  diMingn  beaucoun  par  te  suite  et  grava  un 

Band  nemlire  d'ouvrage*  dont  Stouer  donne  la  liste  dans  te 
mmH  in  cktImw,  VIII,  SSt. 

DAriilN'  (Fbajîçois-Mabik)  .  naluialiste.  né  à  Paris  vers  la 
lin  du  dix-huilième  siècle;  se  livra  des  s,i  leuiies»"  à  l'éluda 
de  rhialaiie  iwlUKite.  Il  puMte  quelques  Mcuuiires  dans  te 
jftpaija  MHydvdlitua  al  Ira  ilnaites  dv  i 
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TflU;  il  ciiiiipKvi ,  ptnir  f.iiro  siiile  à  l'odilinn  île  BiilTuii  par  i 
Soiinilli.  l'Hifti'ifi'  tintiirelif  dis  riitlilrt,  t\ui  (Kiriil  eu  huit 
luiiii  s  iii-S  ,  il  l'.iii>.  rli,  /  l'iiLifl,  tu  IWtJ  (  l  IHiH,         lu-an-  i 
rtfup  tl<-  liii;uii--<.  Il  .n.iil  .11 1  {iiii|i:i^'iir-  1,1  |iiililir,iliim  ilr  < o  i 
huli  Milmius  <l  un  intilulL'  :  Hnl.nre  naturelle     <  m.i- 

i/rfiu  utUft  (■/  <i<'*  traitaudt,  l'.iris,  l.i'>r,iiiH  ,  IKiCt  ' 
(.111  \l  ).  H  limurul  I  II  1S4)4,  a(;r  ilc  iii.iiii'i  ilr  Irriid-  .111». — 
iMailaïut:  Uiiuiliii,  jiuiii:  U'innin  d'une  lij^un'  ot  il'uii  r.itarlère 
•igrrabli'«,  auiail  son  mari  ilaM<<  la  rornpiiiiilioTi  île  s4-?>  (.iu\ra- 
g<-!«.  Elle  iiiouriit  cvii»uiii|itîuu  quelque»  jour»  a>aiit  suii 
mari. 

ifi'<v-  anc),  ville  dc  U  grande  Arménie,  dan» 
l«  CwtiilMlr.  à  l  E.,  sur  l  Ën^rali^  «prènle  a 


MtS-MATil. 


miJKA^i  ) .  m  prte de  KUniMiPiM-de-Calab) «u 
DonMtdM  leixiviBe  iitele.  Il  fct «crteire de Maxi- 
nilien  oTAimiebe  et  compoM  diven  mmtge»  m  Itngne  tuI- 

gain*,  uoiamimnl  rUi«t<Mre  du  duché  tit  Bourgiwnej  dn 
miiilus  d'Arloii  et  du  Puiilliieu,  rrlles  de  la  ctiileilenie  de 
LiJIe  e(  de  r.iTtiuerie  de  Kotliune.  Valére  Aitdré  fait  iiicriliiiii 
de  cet  auteur,  <'I  <l<-  lAtfte  le  rite  en  divers  endroiij  de  sa  Chro- 
nklUe.  (V.  le  P.  Lelung.  BMiothéaue  4et  hitlorieni  fratifait.) 

•ACfilKI  (le  COMTE  rKAMVI>l»-IIt?tlll-ElGi^:>L),  lié  à  Cuur- 
tMOQ  le  12  seplriulire  17(14,  »Viiii>arqua  en  1783  Mir  la  i  iir- 
vetle  t*  FUrkt,  et,  a|iri  s  iilusieurs  eaiiipaftnes  dans  la  nier  dos 
Indes.  |i;is.s;i  en  1"«7  sur  le  vais5<-au  Ir  .SujwrAe  el  fut,  en  1781», 
nomme  lu:utenanl  de  \aii>se.iu.  Il  ublint  alors  un  riMiKé  |Miiir 
rrLalilir  sa  santé  et  fui  qiiel«|ii<'  leni|>'i  .ipn'-'^  i  lii  iiim  iiri-ur  ili' 
1.1  (Miiiiriiiiii'  de  t^iui  li'Miii.  il  rriilia  .lui-  I  1  miiiiir'  1  >i  IT'.tJ 
3MI  II  litre  lie  uiiijor-général  sur  Iim.iiIio  iIii  m.  i-miir  il 
Mi>raii|  ili'li.illr:  il  fut  niiiiiiiie  lapilaine  ilr  \.ii>'~i  ;iii  rii  I7'.IC> 
et  n  iiilil  <li'  ):iaiiil>  M'rMi'i's  a  la  i'i'|iiililiqiii'.  I  n  imi:>,  il  mi'-^t.i 
au  Tril>unat  ;  pui*^.  iioniiné  rniiiiii.iiKl.iiil  du  li.ii.nll  iii  iti>  ina- 
rilis  de  la  k'anii' ,  il  m'  ili>tiii^lia  a  ji  iiil/ik',  ru  t'.iiiH'raiiie  rl 
Surl'<ii>  rli  Kspa|(ne.  ,\  vui  reluiir  il.'  ri  llr  1  aiiipa^iu',  il  sulli- 
rilj  Kl  rt'liaile;  niai»  .Napoliim,  qui  I  i  sliiiiait  iM-autuup,  ne  m>ii- 
lut  lui  arcurder  qu'un  mn^é.  A  la  n-^iaursIioB  il  l'ut  niniiim' 
coDlre-auiiral ,  chevalier  dc  Sainl-iaiui»  et  crM  comte;  puis 
«Hé»  Ice  Geat-Juun  il  fat  lailsiiGGe»ireaienl|iréfelnuiiinie 
i XlCitMl,  k  RucbeliNrt  H  â  Tonluo.  Vlm  Uid ,  il  fat  envoyé  à 
h  ftwhrtdw  dépujéi  «ty  MirtwrtdgMa^ 

Uibcl  dbnwS'oâciw  de  h  UgioiMraiMineur.  Il  moural 
lett«irfltM«irwik 

MMMMr,  «.  n.  («Mrfw),  inteM  de  pécbe  IwlUndaù. 
Oùékamtiêitnttt,  «t  nienx  4tftr  M.  (V.  DockS.) 
^^JMtjBL'j^fc  a»  {mmiffiê  mUU.),  grune  eaiMc.  Xtoa<  e»l  un  mut 

•*i;i.Ma ,  V.  a.,  frapper,  liailrc  k  CMipt  de  poing ,  mot  de 
Ra  bêlais. 

0.i(Lues,  ailj.  et  s.  de»  2  g.  (  g^'V-  n>'^'  ).  hahilanlii  de  I)aa- 
lis  en  PlMcide;  «fui  appartient  à  celte  \ille  ou  à  s«'>  haliitants. 
Ihulitde  j'emploie  cunime  nom  palroii>niiqiii',  111  parlant  de 
Prugné  et  de  Pliili»iiiéte  :  le>  Uaulnuifê. 

MliLIK  {g^<>9.  anc),  ville  de  la  Alacédoiin',  1 
daat  la  M)gd»nie. 

eii  LiEM  mtM  LtKBEs  ,  né  à  Mmih 

viuas .  lui  eiiMiyé  en  IVPM' par  HMi  lipii  »  m 
|«iiit  )  taire  des  ilitouvcrti-».  A  viii  n  lnur  m  tiaiire  en  ItiiiO, 
la  (lompjignie  des  liiili'S  le  noiiiinu  ilirn  lnir  île  ses  allaiti-^  a 
BofiU-auv  ;  il  quilla  lel  elllpliil  en  IMS  et  pillilia  :  Un  Ittimli'i 
àf  It  i'ertf ,  vu  dcx  )  ((//Kiiii  ci»'  rr  iju'il  y  a  île  p  ut  <  wririir,  aiv<  la 
cvu  et  Ut  <i<uiin  lailt  sur  Ut  Itftu.  ;  (ilut^  la  reiiHwN  itei  avfn- 
lar«t  lié  Luua  Uarol ,  piMe  rétil  itt  guUn-ii  dt  Kranee,  Paris , 
itn,         ,        Tnvernier  lit  le  \to>aKe  aver  Itaulier. 

■fcliijwt  (ii»fi4v.  fèie»  qu'on  célébrait  à  ArKi« pour  réiélircr 
Il  nrteninriihiii  I  de  Jupiter  ru  pluie  d'or  iMiur  (éduire  iUiaé. 

%HM,l»B.(tMl.),mdeeiMHM  m^ùitt  de  h  béeei- 


•liiv  li  s  Kurdes, 

lire  en  Venili>— 
l  ilils  en  Itil'.l. 


I  k  une 

M  Anecri*. 

màBUêiféog.  mû.),  pim  anciemHMWBt  Anacris  (AcXia',  ville 
de  la  PbDcido  au  nied  d'an  dra  monl*  de  la  chaîne  du  Parnaii«4>. 
au  8.-/>.  de  IVIpii"<.  C'est  .i  Daulin  que  Phili'tm'Ie  et  Pr"  né 
lircnt  scnir  â  leri  e  le  corps  de  son  tils  qu'elles  avairn'  <  ■.<  rii-. 
Cmi  paar  cela  inie  le»  poelea  dnnorul  touvent  le  noai  de  Otu- 
Um  aali  (eieeeo  oe  DmII»)  m  nansnol,  en  ii«  PUIoinèle  fui 

■MrilB  (Jban],  praveur,  né  i  Akl>eville  en  1703.  iiinarnl  i 
P^arà  le  23  avril  J763.  Les  ouvrages  d'KiiHiiik  furent  ses  (>ri»- 
mim  modèles,  l/i-xemple  d'un  pareil  inaiire  hàla  lelli  ii.'-nl 
•c»  ftegrie»  <|tt'il  debuu  par  le  |iurtrail  de  la  «Mntmw  de  Feu- 


auii  ies,  n  ;;,ii.li' I  II  ;,'i  i!<  Kil  iiiiiuiie  >i<n  i  liefMriru\  re.  ("epen- 
il.iiil  SI  MiidilcDu  il  .iprc^  let'.irrege,  mui  Quot  ••ijn  il  apréi 
IîiiIh-iis  ,  M'ii  Amiinr  il  api \  ,iiii|vik,  m-s  |Mirlrail>  ili'  mnde- 
iiiiiu-iu  f',7j,i.»irr,  île  Visifjf) /ic"  ,  de  Offulfn  Cl  du  priuce 
f  'h,in,-^-f:ii"ii,ir,i ,  iii>  iiiiié  iiu  préleiidaol(  lui  MMuranl  iipo 

plai  e  ilislingiiee       ini  ses  ri>aii\. 

DtlLLO^TAS  /'!'(,,  arliri»seau  île  l.i  Chine,  im  iiliutiiii'  p.nr 
Roiilius  dans  son  llisluire  iialiin  lle  rl  nnsluale  des  liiile>  urien- 
lales  ;  suitani  sa  desi'riplion.  ses  feuilles  «>nl  simples ,  presque 
arruiidiesel  entières  :  ses  fleurs  menues  el  dis|>oM''<-s  en  iNHiquels 
lerininau\  eomiiM^  celle*  du  sureau.  I.es  fruits  sont  des  itaics 
autrres,  qui  ont  l'odeur  delà  camomille;  ils  sont  employéa 
GouuM  elle  pour  les  bains  et  les  fomeolalions,  et  la  poudre  de 
ses  fenillea  est  employée  en  cataplasmes  pour  résoddre  les  ttt- 
menn.  Set  ramean\ ,  flesMee,  «antat  i  bsre  des  corbcillae. 
H.  de  Imieu  peiis4-  que  «''«it  une  espèce  de'gatiilier,  aiM«,  à 
feuilles  simples,  ayant  bca«co«p  dc  rapport  avec  le  «ilacaaaM 
observé  dans  le  Japon  par  M.  Inunlierg. 

BktH  (CiiRtsTiiM),  né  à  Zwickau,  en  Saxe,  le  39  mai* 
1612,  y  mourut  le  1.1  direndire  1687.  Il  parcnuml  ilans  p 
jeuiii'ssç  plusieurs  universités  d'AlIctnanie.  Au  retour  de  saa 
voy.tttes,  il  fui  fait  r<Vent  du  eoll^  deZwIckail,  et  en  devint 
ni-ieur  en  Iii4i2;  il  lit  de  noiiibrenx  orniages,  entre  antres: 
Df  tiitttit  amiuarum  qiurumdam  lifuinm  rmUamX  Zwiekau,  l<Vi2  , 
in-»",  thi  a  aussi  de  Dauiii  2  vol  de  Leltm,  donm''»  p.ir  Gleirh. 
Le  premier  ,  qui  »  |niru  en  IfiO",  iii-S',  .i  Urémie,  eonlieiit  les 
lettres  il  l'rid.  Ilekel ,  el  le  second,  publie  a  Clieninill,  1700, 
in-H",  des  lelIn-A  .'i  plusieurs  hommes  s.iv.mis  du  lewpk  ' 

DU  Ut,  S  m.    :wl.  ,  merle  di*»  grandes  liidi-*. 

niivii  sMi.  l'iiitm  .  :;i  tii  i,d  fr.iiii  ais ,  né  à  PériKiieux  le  tA 
juillet  1777,  il  iiiie  f.iiiiille  d.'s  plus  iiIim  ures  ,  ne  revul  aiieUM 
rdiii  iiliKii,  «  eiirula  Iri  s  ji  iiiii'  el  drliiila  p  ir  les  i  ainp.ik'iies  d'I- 
talie ;  il  entra  ensuite  dans  les  iriiide.,  ,  puis  dans  le-,  i  li.isseur» 
à  cheval  île  la  «arile  emisiilairr.  Il  lut  f.iit  ea]iil.iine  en  tHIKi  et 
il  lit  partie  de  re\|>ediliiin  d'Kspagne  eoniine  elief  de  batailluU  ; 
iiiiiiiiiié  major  et  eriv  liarnn,  il  se  distingua  beaqoowp  dan*  la 
e.inipagiie  d'Autriche  et  surtiml  k  Wagram,où  un  boulet  li|i 
emporta  Me  Jamiie.  Il  lut  alors  fait  général  de  briade, 
maniaiil  de  la  l>gion-d'Honneur  et  gouverneur  deviiiD 
«ill  MmCI  «d  1M«  «wc  tant  d*  Imnam.  b  f  Il  r  ral- 
lia m  desprnniert  i  NqwHm  ctdéfendH  anoaretteeeiiaet 
Ion  dc  la  seconde  inraalHi.  Il  Malenniia  à  k  fialraite«  ctae 
recouvra  le  gouvetnement  dncMtean  de'VIncenicaqtt'aprla 
1M30.  Il  esl  mort  du  choléra  le  17  août  tUS. 

•U'W  {l.t4^i>oi.i>-Ji>>KPH-MARlB,aHnlede),  né  à  Vienne  en 
17(1.'),  fut  chevalier  di-  Malte  dît  son  vtifance,  el  ensuite  cuIomI 
du  leKinienl  d'intanlerie  qu'avait  cominaiide  »4iii  p<>re,  devcSM 
depuis  feld-niari-ehal.  Il  se  distingua  ihiiis  la  guerre  que  l'im- 
pératrice-reine  .Marie-Tlii  réM>  eut  à  s<iuteiiir  |H>ur  s'aHurer  la 

r session  des  l'^lnls  que  Charles  VI  lui  avait  laiss«%.  la  f,UHte 
conile  de  llaiin  s'aeriiit  enrore  par  la  célèbre  liataille  de 
riml7eniit7  ,  qu'il  ^.laiia  en  lT:l."i  emitre  Kreileru -le-tir mil , 
qu'il  força  de  lever  le  su^;!-  ilr  I'r.i;;iie  el  irabandumier  la  l!<^- 
liênie.  Daiin  ri  al..r«  smis  snu  rHiiilliandeineiit  qu'une  ar- 
liii'e  de  ijii.u.iiili'  tiiiHe  li  miiiirs.  |,e  l.'i  irtiilire  17.'>K  ,  il  lon_'* 
h  reilerii  il.iiis  S'. Il  1  iiiip  il  <  HLiri  lieiii  .  i-l  1  aniii  e  suivante  Kiltil 
eoiiipleleuieiit  les  Proviens  à  l'ei  n.i.  Il  iiis  i  i  lli-  iii.'iiiiirable 
jiiuiiui',  h-  iiiaréi  lial  lUiin  envelupp.i  Imiie  l  anoée  ennemie 
qui  lut  iililii^ée  de  si- rendre  ,  ainsi  ipie  Fiiick  Nin  Ki'-m'-ral.  I41 
jiaiv  de  llulM-rlslKnirK .  sii;iiée  en  17«3,  termina  la  carrière  mi- 
litaire de  ce  (rranil  e.ipitaine.  Il  fui  nommé  prMdenI  dn  conseil 
aulique ,  et  il  lonlinua  à  jouir  de  la  idus  grande  faveur  josipi'i 
sa  oiort,  arrivée  le  5  février  1766.  Ifarie-IMriM cnvan  i  OW 
iUs  un  souvenir  d'un  grand  prit  :  sur  rtai  deeelNêi  était  le  par* 
trait  de  l'impératrice,  mr  raulre  était  cd«i  deDam.ctaa- 
drsaous  le  plû  de  la  iMlaillede  Kellin  avec  cea  Ml*  :  Pr«M(ii«r 
pairta.  Le  iPtlf^Ht  Daun  doit  être  regardé  comme  un  dai 
prenieiaiiMrîiB  de  son  siècle. 

Mni(lar.)»  Mtn  malais  qui  signifie  feuille  et  sert  à  désigner 
plasieaRvégrann  de  l'Inde  et  des  Moluques. 

B.%l!!l-aaMII ,  es|M''<  e  di-i  rile  par  Riiniph ,  sous  le  nom  de 
fmptimm^etlMiim.  Elle  .  si  e<<iiiniuiie  dans  les  Moluquefl,at 
on  l'emploie  emnroe  l'oseille  dans  les  appn-ls  de  cuisine. 

Mi:!«-B\flat*,imn«lu  ini'»m  paudaniu,  liiMlt  les  feudles  ser- 
vt»nl  .'t  envelopper  une  p.i(e  dite  ixnjiifn .  faite  avec  le»  amandes 
lin  ranarium  ;  on  la  cuit  pmir  fnrnier  une  espèeedepalB^lliacrl 
de  iiiiiirrilnre  r»ii\  liahit  inls  i)e»  Muliiques. 

I»4lA-Bl- :v  vxii.  t"est  \f  jiislii  11  noinnié  par  Hiiiiipli 

foUam  (ut/ iriim  ,  pan  e  ipi  on  emploie  à  Aiiil'oine  s«'s  leuilles 
(Nitll  U  lleii  e  Ir  e.ii.ni  en  riillp;e. 

VAlN-MAiA ,  ca  langue  uiaJai&c  fiuilU  lU  (ftcoéile,  iwce 
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Bil  vor. 


Mimov. 


C]iii  1 1 1  arliris!>4*jiu  rrofi  sur  le  Ixinl  ilc  la  nn*r ,  ilans  li>*  lirux  ] 
man'caseux  rrr<|uriil('-s  parler  rmrw\\\ps  \kfits>arum  umMIa- 
liiinih-  LinnV>  |. 

»Atiil-CAU»u*Tt  nom  javaiMif  do  ji^ubkr ,  tit^luu  te»»' 
gB»,  mirant  Bunnaan, 
Ml)»«4liMlilll,  e'«M  l»4 


■onl  employm  diU  la  ftèvrr  ar- 


Mte|Hirrr  que  sis 

dmle,  iMwiiwéc  oijriaiBi  par  Ict  Mitlfit  ^  at  mum  ftt  la  Gmgs, 
€«A  lui  Tien!  le  nom  de  /Whwt  caiiiiii  que  lai  a  dmiaé  lhiiii|>li« 
Miiv-^:!  r.i«à!«e.  SaWani  Rainpli,celle|)lanle,aiiui  momé» 
par  \n  Malab,  oomlilw  notre  gntn  cifnnvi.lllied«it  éire 
npgortéei  la  faBaillledeipenonée*,  dam  la  wctkmdaa  cal- 
ait %-iiiTT«-«AifMft,  ee  nom  ne  prime  en  Matais  la  saTfiir 
anuTi'  (1rs  feuillM  de  cette  plante.  Cent  le  flmii  uncat»»  <iv 
Buniph,  «iK-ce  do  ntuclea  ilatis  In  faiiiillpi|p»niNiai-ct^. 

nAin-r.OBiTA,  iHMii  malai»  du  foUum  po/yj»'  do  Ruiiii»li.  am- 
Ua  palmaia  do  l^aiiiariL. 

•AtN-4i01U!0  ,  rV*l  le  fl^t  nmpHo't  l.airi;i!i  l>.  *>n  t  iii[iliur 
te» rouillos rurlrs .1  [min  li- 

»AIi^-«ll^»  (tti  «é|\|>|  ,  rmin  fin  rn:ilfi:irif.  r<i  (\r  Hutliiptl,  h;-- 
pfnihi-s  ,1c  l.iniio,  parro(]ii.'  m-.  |,  iiillt  >  |i.irt<  iii  à  lour  oxlri'- 
nill*  iiitt  ra\ili'rriiiphod  oau.  4^  (>^t  W  cantHarntuWi  hilinti,  el 
W§i»*i  i\n  Mahis. 

nAM-KiTisiii,,  »rbrr  d'Andioiiio  ol  de  Javn,  arbor  alba  minnr 
deRuinpfi. 

^  DAI  n-I.IBt-LiaA ,  co  iimii  innhiis  sisnifir  fouillr  de  Inii^r  ; 
C  est  le  fiauhinia  tcandfHt  ,  roiiuirqualilc  par  si  loii^o  litfc 
atigulou.se  qui  s'curutile  autour  des  grand»  arbres  et  poutie  do 
diiuiuc  en  dbtanoe  des  laïucaux  diaisé»  de  Ibnilic*  el  de 
Il  ours. 

•At«-MliMi ,  o»|wVp  li'heliatHia ,  iioiimu'-F  par  Rumph  folium 
««MarJttni ,  parrc  qu'on  riupluio  m-»  xrsiido»  foutllr»  li.vM»  on 
guise  de  nap|ie». 

MVK-MHM^  tmèce  d'arafia  dool  1rs  feuille»,  en  faraw  de 
boodier,  «arrenl  d'taiieUat.  ftinph  U  nommait  «MMIarfa. 
MUm-ioniK, Manioc  Icrrolrta  de  JUinph.  Ou  maiweies 
-"'-làJlBiboino.  t.  P. 


»\tMK,  aneieiine  piwineede  la  grande  Grorr,  mIiioo  sur  la 
mer  Ailriali(|u«  ,  et  comprenant  io  |>iiy<i  noninx-  aujourd'hui 
Cj^tanatc.  D'aprôs  StratMHifDaoaicsediaail  )lo  luuio  l'Apulie. 
Mmu,  princr  illyrioD,  qui  j  fonda  une  cnlonir,  lui  a  laisM- 
MO  nom.  \  i\\cs  prinripales  de  la  llaunio  riairtil  :  Arpi , 
HmdtViMir  DiiiDHilo;  ('^-inncs,i'<''1rtiro  jkir  la  tictitin- d'Aiiiiilial; 
Camuiuoi  ;  Voriu»ia,  patrie  d'Horace.  La  ilauiiic  fui  le  théâtre 
dea  demiert  efibrts  et  de  la  mari  de  Sparlaeua. 

•AL^IK%S.  |i.d>iMiil«  do  la  Daunio. 

BAU^c  (  PiKHHi'.-lIi.Ai  iiK-FR.iK(.:*>is },  naquit  lu  IH  aoui 
ITU,  à  li*>nlfif;no-sur-Mor,  ville  où  son  |>ere  exerçait  la  mrde- 
I  awc  répuUtitin  et  Micri'-!i.  Apri-s  de  brillantes  et  solides 
le  Jaune  Uaanou  entra  dans  la  cojigrcsfaliofi  de  l'Ora- 


l'AeadéDrie  de  Nîmes  (Oa  rimfanct  4t  IMIesa  wr  la 
MMMarw  /taafalM,  hris,  17«7,  io<»>).  L'année  tarivanle, 
H.  DaafHM  arani  envoyé  au  concours  ouvert  par  l'Acadomie 
ruyalc  de  Berlin  un  M/moire  nur  l'origine,  i'^tendue  et  let  itmitft 
4*  feutorU/  paltrnelle,  obtint  le  pr<-inior  arressit.el  l'Aradi^niie 
fit  imprimer  son  ouvrafto  A  la  suite  do  celui  qu'elle  avait  cou- 
ronné (Berlin,  17K8,  in-4"./ —  Au  mois  de  septembre  I7t»2,  le 
département  ilu  Pa«-de-('.alais  nomma  M.  Dannou  députe  à  la 
Convention  na»i»TKiIi«.  <«t  tiii  donna  pour  colli'tçiios  (jiniot  et 
Thomas  Paym-.  I  <  s  iriii)w  (  raient  dimciles  jionr  le  courage,  le 
t.-ïîpnl  et  la  vertu  ;  M.  l'.innuu  les  fil  lirillrr  wlal,  r(  ili 
(jrHiiiIirrnt  à  celte  IcrnMf  l'i  mciiK.r.ililr  r|i-x|ii<'  i\r  \\„ur  \w- 
liiire.  Jamai*  pnil-t  irc      -' \  i  une  pliut  hnrilo  élo- 

quence qui'  |ipi>.ijiril  isi  l'iiirUrc  ;i  Id  Inliunc  nalio:.*|c  ses 
Connéi'raU&m  smr  it  iiraiis  de  Lmi*  XVi.  ]hats  M<n  opinion  sur 
ce  grand  prnré^,  il  deelaro,  prouve  el  sonin ni  .i\f<-  un  laleni 
qui  s'élève  il  1.1  liaiileiir  de  son  coiirsaT,  (.oui*  XVI  m- 
peiil  ^Ire  ji  !■  l  it  la  ('/iiivenli  .ii.  I',n(..iii  li  raiç«<ntirn>ent  est 
■USM  flirt  que  la  (larole  est  élrit|iit  ii!(  ;  i  l  i  e«l  otiiinie  hniiinie 
d'f'll:il.  ciiiiiinr  iiHirnIislo,  coninie  répulilicain,  que  M.  l>iiunou 
vvla  pour  la  délvntion  cl  le  banui»»ciueut  à  la  paix.  C«  vole  fut 


«lecemiire        u  w  leiMira  un 
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celui  du  p'-iMililK  lin  1  Innnas  Payne.  M.  Daumni  fut  bien- 
tôt dwlaré  |W)r  1'^  i.u  lu  m  imlijçne  de  la  confiance  de  son  dé- 
partement. —  S<  '<  (■rc  iiiicrs  Ir;i\;iiu  IrgisUuh  furent  :  i"  un 
savant  Kuni  tur  l'imtrm.ium  pultitque,  ilWi,  in-H".  L'auteur  de- 
mandait l'établissement  progressif  dans  les  d<  |>;irlriiii  iiis  de 
bibliothèques  publiques,  de  dépALs  publics  d'histuii  o  naturelle, 
d'anti<|uités,  (le  tableaux,  etc.  ;  l'organisation  d'élablissemenU 
publics  d'éilucation  pour  tous  les  âges,  el  celle  d'une  école  pri- 
maire par  cbaqw  )»  [mUtion  de  aiillé  kaliilants.  Dans  les  olv- 
jets  de  l'éducation  publique  de  l'eoAuiee,  la  gymnatisque,  la 
déelantatbn,  k  daaae,  la  nMiane,  le  dessin,  étaient  compri^ 
aiiBiiqpier«idlinMl|net  le  loiaf,  l'arpentage.  I.'auieujr  voulait 
qu'il  y  ettt  dans  les  fcoica  des  élèves  cntrctema  par  rËlat,  des 
rènompeiMes  aeeoidécs  aai  inventem,  aux  amnts,  etc.;  il 
deniaitdatt  qm  la  répahlique  conlribuàt  aux  dépenses  des  so- 
ciétés savantes,  et  qaVlle  «noounfteât  les  grandes  entreprises 
d'inslriirlion,  coonne  ▼oyages,  expériences,  éditions,  eic.  <>t 
è'«Mi  renferme  des  vues  «âges,  dont  plusieurs  ont  été  adoptées 
depuis  sa  publication,  faite  à  une  époque  où,  dans  riiulruelion 
puhliquo,  toul  était  dolruit  ou  liouleversé.  *J"  Etiaiê  «ar  la 
contlilHtioH  ;  motion  â'orire  tur  te  travail  ie  lu  nyfitlUuriim  ^iranee 
du  i!A avril  ':  et  RrmarqufM  «r  le  projet  pr'  fint/  par  ir  rrmitf  ite 
taMpvMir  'mm.  (r»ii«  broelinre'  in-**"),  hmis  re  nouvel  Httai, 
qui  II  ln.iiHit  .■  plis  niiiiii>  \c  [inlilu  islr  (jui'  le  cil.  iyi-ii,  M.  Daunou 
■  A.iriiinr  l<-v  ]ii  ini  iim-v  mit  li-MjiirN  Tijal  smcial  doit  être  fondé. 
Sun  [ii  i.jri  i-si  lin  !--!'  l'iM  in.]  hirrs.  jiartagés  en  doute  sections 
cl  rn  n  ul  suiidiilt^buU  arlKle».  l'hi'ieur»  dispositio»»'  impor- 
i;iiiir>  lie  ce  projet  sont  passé^■^  'Irjuii'.  dans  les  cli.Trirs  île* 
gtiiKi  roenients  représentatifs.—  1  ;i  (  .•iini  nlion  s'était  [wirliij^t* 
«•n  lieux  grandes  Irartions  :  li"»  iHiniiin  s  k.i;;(>  et  modén^  qui 
cherchaient  à  retenir  la  république  itai.vùiiite  sur  le  penchant 
de  l'anarchie,  et  les  hommes  de  violence  qoi  l'y  précipitaient. 
M.  IMunou  signa  les  protcstatiom)  des  A  el  19  luin  contre  la 
journée  du  31  mid,  et  m  canpris  dans  rancslaneo  des 71  si- 
gnataires. Après  le*  ttiermidor,  il  roitra  daas  la  Geaventidii, 
et  au  Ait  élu  aerr>  i.iir<  le  il  déi  embre  I7M.  Il  fli  fendre  un 
déeràl  ff tayr  é  i  iiiipciioerie 
avril  17M,  la  Giavention  ordonna, 
publié,  llmprMSionà  S,Milmeinpla' 
dH  lableau  hiiloriqtie  de*  priuirèi  de  l'rsiml  humain,  ouvrage  pos- 
thume de  Condorret,  pour  être  distribués  d'tns  mute  l'étendue  de 
larépHUiqne,  de  ia  mtniire  la  pla*  uiilt  à  finUrnelum.  NcMnmé 
membre  de  la  cnnunMon  des  onsr,  rhargéi'des  lois  organiqwa 
de  la  constitution,  M.  Daunou  lit  (mai  I7»5)  un  Rapport  $mr  let 
mr>yrn»  de  donner  plui  d'intentité  au  toHrernemenl.  Bientôt  il 
prési'ula  le  projet  de  la  constitution  de  l'an  III,  dont  il  fut 
|)resque  le  seul  rap|iorleiir,  et  prit  souvent  la  parole  dans  la  di»- 
cussion  «oncenianl  la  déclaraiinn  des  dniits,  la  division  dépar- 
tementale, le  riiH  iil  ilrs  iiiiitiK  ijwlili  v,  l'étal  civil ,  Irt 
as.seinbbVs  |iniii,(]ri-. .  I.i  cli\iM'.fi  ilii  rnri^  législatif  en  deux 
«•onseils,  l  orij.iuis.ihoii  ilii  |Hiii\ciir  i  v^'i  uni.  la  responsabilité 
de  sc>  iiir'iiiliri->.,  rie.  I  r  :i  .iDiil,  li  (lit  fin  ]ir>'Mrlenl  de  la  Con- 
\i'nlhhn,  rl  peu  ilc  iiiiirs  .ijiri'S  iiiriiihrr  iln  rninitr  ilu  s^ilut  po- 
Llic.  Uit'iitul  il  lilditri'Ur,  runiiiM"'  .irtii  k  aikUUiunu'l,  l'invio- 
labilité de  l'asile  du  citoyen  priulmt  la  nuit.  Timjours  membre 
de  la  commission  des  onze,  il  tîi  un  rapp^irt  el  présenta  un 
pnijel  de  lui  sur  les  élertioiis.  Nous  ne  pouvons  indiquer  ici 
toas  ses  travaux  légitlatib,  dont  la  plupart  furent  imprimés  par 
nnire  de  la  GsnwnUen.  Dans  ses  deniiees  séances,  la  loi  aur 
l'orgamsalion  derinstniction  publique  fnt  encore  l'omni^dt 
M.  Daunou  (art.  1795).  EnOn  il  termina  ta  carrière convenlioli' 
nelle  par  son  rapport  sur  le  renouvellement  du  corps  législatif. 
—Élu  niemlire  du  conseil  des  ('.in<{-CcnLs,  M.  Daunou  en  fut  le 
premier  président.  C'est  lui  qui  propnsi  et  qui  lit  adopter  l'é— 
lablis!«enienl  d'une  biblintiièi]ue  prés  du  corps  législatif  ;  c'est 
lui  qui,  premier  président  de  l'instilul  national .  pronon^v  le 
discours  d'ouverture  et  d'installation  de  ce  corps  illu.siré  depuis 
par  tant  d'hommes  éminents.  l/>  nom  de  M.  Daunou  se  raltacbo 
aussi  à  l'organisation  du  tribnrial,  aujounl'bAi  CxniT  de  cassa- 
tion. Au  nom  d'une  commission  dont  faisaient  partie  MM.  Si- 
ftii'""!!,  Tretllwrd,  .Séjés  et  VnnM.inc,  M  ftaunou  (il,  le  25 
nini'iiilprc  I71*.'>,  un  rapport,  ••iiim  irnii  iiniji'l  de  loi  qui  fiil 
:iilM|>ir.  Mir  l.i  rr|irr^:<;i'in  iIi-m  Irl i de.  I,i  prr'.vi'  in-»".  pag.,1  ; 
il  |iiii|Ki>..i  ilrs  ||<■MI1'^  T'inlir  l.i  <  iijoninii-.  r'i  ICi.ililis'iieinent 
d'iin  |<<i]i'ii.il  iilTiiji  I.  l'riiMii  li'><  iiniiihi-eux  el  tilili".  |ir<:<jets que 
M.  ILlinidll  lil  ,nii>)i|fr.  ni>l|<  <  l!rnillS  ceux  qui  IKilMMIl  li  s  M'-- 
»•!>  niti!' 1'-  (  l'-i  lui .ili".,  1.1  I  nriipuilioii  lin  (!'ir|>v  Irici'— 

kitif.el  celui  ili'  l.i  li.in^liili  'ii  ;in\  .itrluM  -.  ili"-  |i  ipn  ilii  t^h:'- 
telel. — M.  H,iuniiu.v,ilildiuinti«'il  il' iu  iii.ii  1T!>7.  .Vliics.ivoir 
rendu  compte  des  travaux  de  la  |iremiére  année  de  Vlnslitiil. 
Cl  après  avoir  prouona*  au  (Hiouip-do-Mars  l'élugc  du  génrr<U 
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il  fut  chargé  par  le  diredoiM  «rorganiscr  la  ré(«blk|ac 

romainr.  Il  se  miilit  Rome  «mi  qii.iliti-  do  rnmmÎKaiK,  an- 
tiottr.i  bieiilAl  l'inslallaiioii  (!<•  la  ikmim'IIi-  ri'|iiililiqar,  rrrini  rn 
FraïKT,  et  fut  rrniplarr  par  Hri  tliuliii.  —  Ki  i  lu  rnnsoil  tirs 
(JIH^-Olit»  le  20  niiirs  1-im,  il  en  ful.lr  prciiiii  i  iMir<irc.  m.'Imiiic 
pn^lilptit  -20  .loiil  ;  C  fs!  ,.„  r,.||,.  i|,i,ilil,'  ipi  il  ri  |u>tii'il .  U-  IS 
M-pli-iiilirr,  ,111  pi rslilriil  (le  l  liisliliil    llilaiiU   ,  m  .m  - 

ruliiiii  d'uiir  (le-.  ■Icrni'T.'^  l  iiv  i\r  \.i  (  ^niiM'nrinn  :i  1m  iiin  iii  '' 
an  IV I.  ce  iltTiriiT  lue  .i  l.i  lurn'  »  i.i;.';./,- i|r  s  ri  .|. 
^.iiixilf  rr  it>r|>s  pi  ri  i.inl  \,i  tinisn-lMc  aiiiii  r  ili'  ^  m  i  i.iMi'.',.  - 
iin>iil  ;  IIS.1UC  qui  ne  <.'^•^(  yas  iiiaiiilriiii.  et  i>n  'li'il  If  n  yii  licr, 
car  il  eut  lait  riitiiiallro  piTiiMliqiii'iiK'iil  à  la  l'  i  aiicc  lr>  pri>!;ri  s 
dw aricnMS  et  itt^arts,  irinninpiiicnl  (!<'•«  Irllrrs,  et  iluiin<-  ImiN 
kMUHla*talt»tiquc<|i>lainarclifclrrispril  liiiiiiaiii,i]ii  noniri  un 
fnMMlpe«ple.Aprè«lHraîUilu  IHl  niniaire,M.I>aunoufuln»rii- 
mé  membre  de  la  eommi§sion  chargée  de  rédi^r  la  cdtbitiin- 
lioiiile  l  ari  VIII.  Il  rcflm  la  bImc M  CtNMdllml'Etat  qtii  lui 
fol  oflei  (r  |iar  le  jtrciilicraNHDl.etcnindiMbIribiiMi.il  )  n*- 
lëbra  ilans  un  ducoun  1*  iMteHIe <b  Miwy  d  dmanda  én 
hnnneurs  naiionaax  pMrla  nrfnmredBgfiml  Denis.  Dcom- 
Kntii  la  rrralion  deg  tribunaux  !tp<^iaax,  le  monliajilw  d'une 
foui  opposé  aux  pntjptsdu  nouveau  gtMtmariHCBtrtnitcoinpri* 
dans  la  preniièro  éliniin.ifliiM  ■iuhmyêt  aa  Corps  qui  inqn!-  - 
laii  déjà,  dans  le  prniui  r  muivuI,  h  |iréoccupalion  de  l't  ii:- 
pire.  Hrnttu  aux  lettres.  M.  OauiKKi  r«pril  SC*  fonctions  il>- 
garde  de  la  bililiotlu-que  du  i'anthéon.  Il  publia  une  satanlp 
Ànûintt  dft  opiuMM  direi  te$  tar  l'originf  de  l'imprimerif,  iHO-2, 
in-»;  cl  un  Mi'mo  re  tvr  Ut  ^Ifrliont  an  ttrtitin,  IHO.I.  iii-S". 
Au  MK)i<  <|p  srptcliiliri'  IHiit  il  remplaça  Caunis  dans  la  ji.irili- 
<!^^  ariliivrs  ilu  t  jii  ps-l  ii^i<.|atif .  cl  plu*  1 KKT  ,  il  lui 

<u>n  «l.i  il.ms  le*  liim  liiins  iran'lii>  isli-  île  I  riupire.  A  i  rlli- 
qK.ipi.-  il  uni  en  iirilre  ,  ri>nlinu.i  el  publia  .  «mt  une  sn;iii(r 
UlltmIui  ,  t  HiMoirf  de  l'anarchir  de  f'olnyn/- ,  <iu\ra;;e  que 
Rulhièri'  iia\ail  pas  lu  !•■  Iiirips  île  terniiiier.  ISCIT.  t  Mil. 
in— M.  I.  ani  I*  Il  iiMiMillir  au  paririiiriil  île  Paris,  Iriraml, 
q«i  avait  mis  |ieii  ilespril  natintial  dans  viii  Fnfnl  il, 
Mrr,  avait  aelie»é  a>er  île  vieilles  opiniiins  le  1Ia^ail  île  liii- 
Ikicre,  mais »a  continualion  ne  Tut  puiiil  nilnpd'-c,  et  M.  Dain  ii 
IM  CMigc  de  donner  à  l'ouvrage  de  l'hiMorieii  une  suite  nlu.s 

tecdeMBlnvail. 

P— wi  0t  pcraiire  rn  IWV  son  excellente  édition  iln 
flhw'w  mm$Um  4»  MHm  ;  dto>  Airent  stéréotypé  m  S  vol. 
iii-t*ct  S  vél.  iiMt.  Lm  mmbran  Ûngn  qui  en  Ml  Hé  faito 
MtcMcal  le  nërile  el  la  supériorilé  dt  cvite  éditioa,  où  l'on 
InNNe  ne  vie  abrogée  du  poète,  le  dtocnon  coumnné  sur  lea 
rarartèrn  et  l'influence  de  se»  awivrw,  les  >ariante!t,  les 
texte»  jatiu imité»,  el  tous  les  documents  hislori(iiies,erili(|ues, 
Ijtlérairo  et  bililiograpbiqurs  au  on  nvherelie  lUins  la  roller- 
tiun  des  auleur«  claKÏqurs.  —  l/aiinée  suivante  (  1810)  parut, 
sans  nom  d'auteur,  l'Euai  hitlorigur  de  M.  Daunou  *urta  puit- 
acMW  temitareile  det  paptâ.  1  vol.  in-H",  iHivra^je  remarquable 
ou  la  rrilique  est  sans  |ta»iiin,  la  vérili'  rherrliéi'  de  iHuiiie  fui 
et  (kfdiluile  >ans  dèKuis4-iiieiil.  troisième  nlilinn  di'  l  e  inrr, 
a\n- (les  rorreritons  et  des  addilions,  futdoniiiv,  eu  IKIl,  de 
l'impnmfrie  du  gtmtfrufmntl,  2 \^>\.  in-»",  etdéiniite  en  grande 
parljevers  181  :i.  Hnrliierdit,  daiLssoii  lUftronri'iirr  dt»  ammumes, 
qupein(|ii.iiilr  nu  smv.inle  exemplaires  l'>ut  au  plus  in  i.ul  i-le 
riifoervt».  l  ue  quatrième  éililion  (Paris,  IMIM,  2  \iil.  iu-8-' 
offre  de»  aildilions  ini|M)rlanles.  mais  plusieurs  inorreaux  ilr  la 
Irwisii-iiie  ne  s'>  IruiiM-nl  pas.  Il  >  a\ait  alors  la  eeiisiiri  .  —  l  u 
1911,  M.  I  >.ni  111 M  M  il  MM  II  sur  la  \  ii-  el  1rs  i  m  \  radies  i!e  .M.-J.  (lin  - 
nier,  qui  a>ait  ele  Imii^leiups  siiii  ('(illi'|:iie  rt  loujoiirs  suuaiiii, 
Wue  Ml  lionne  ««fw*",  reproduite  «tepuis  à  la  ti^le  des  (rimes 
COOyitètttdecet  <^;ri>ain.MM.  (lint^eiK-el  Daunou suppb'-aieiit 
•BM  aMTCiit  M.  Dacier,  secrétaire  perpétuel  de  la  rlaace  d  it  is- 
Mnatdalitl^uredel'IiistitnUdana  la  rédaction  de  I'Cxjk  a-' 
tmmiêm  toamm  de  celle daaie.  Les  Stpet^t  de  tKii  ut  de 
MlSaolde  M.  Datinon.  Cette  mtaie année  il  perdit  m  plare 
4e  gavde  des  archives  du  royaume ,  nrais  il  fut  nommé  principal 
féinrleur  du  Jmtrntt  ie»  tnmtU,  et,  par  ordonnance  du  SI  Mra, 
V  membre  de  l'Acadéntie  des  bellea-MIrea.  Elu  député  da  difr» 
parlement  du  Finntëre  I8IS.  il  sîéfieail  à  la  chambre,  loiaqn'en 
IStHilit  paraître  Sun  Euai  nr  In  garmtitM  btdiifMiMilM  mu  ré- 
«taMfdW  acAMf  «te  te  utrien',  i  vol.  in-t^.  Cel  e$tai  a  été  plu- 
^Aewn  fcia  réimprimé  1 18:>:2-1K-Z5]  et  (radnil  en  K.s|taKnnl  >'f  Nâir . 
Nommé profieneur  du  cours  d'hisloire  el  de  murale  au  (  ..ill<  re 
mval  do  Kraiiee.  M.  Daunou  prononça,  le  l.l  avril  IHi;».  et  lit 
inipriiiiiT  s  m  i^inro/irt  d'ouverture.  Son  cours  fui  lri'ssiii\i,  et  il 
le  rtmliuii.'i  jHs<pr('u  I S30,  i'']KK|ue  oii,  a\nril  (■((■  rcinli'L're  d.^tis 
ses  foiii ii<iiis  il'iiH  l'iMste du  iiisauini'.  il  enil,  p.ii  un  rare  «li  s- 

ialércsMSucnt,  devoir  ae  démettre  de  »  chaire,  luujuurï  iid«- 


lipable  dans  ses  utiles  travaux ,  il  composa  la  notice  historique 
.sur  (iiiiji^iiMié .  qui  préci-de  la  ileuxi(''me  édition  de  l'histoire 
littéraire  de  l'Italie  (1824!.  Il  rèdifiea  pour  l'iMilion  des  OEaiTei 
de  la  Harpe  IKiTi,  une  nutiee  très  rein.irqiialile  sur  ret  (-crivain. 
Kii  iiiriue  temps  il  s'oeeiipail  de  travaux  lè^'islaiifs  et  faisait  des 
rappurls  à  la  t  .ii.inilirr  des  ilepules  dans  diM  rscs '-•■ssinns.  \ous 
lie  <  iirniiiMjiir  I,  I .iiiiKii I  du -J'i  diVeiuliri'  IH:m  -,111  !■•  projet  de 
lui  i  irin  i  i  ii  'iil  l'ii\flr<irliiiu  primaire  in-K"  de  i'~  pnfji's '■.  ear  il 
Il  esl  p;is  iniililr  ilr  i-  iiiarquer  que,  dans  une  pèiiiulede  pn's  de 
iiiiaraiile  années  179^1831  i.  le  premier  et  le  dernier  travail 
(le  M.  Daunou  dans  les  b'-gislatures  naiiunalrs  nul  eu  pour 
dlijet  rinstnietion  puMiipie.  Hèèlu  à  Itn  sl  en  IH-JK,  il  le  fut 
eiM  lire  une  lois  eu  1H.'11,  el  i  r  n'i  si  qui  ili  puis  les  èleelionsde 
1h:!4  t|u'il  a  reiioiii  è  à  (aire  partie  de  laehainbre.  —  M.  Daunou 
a  pris  part  à  la  rcdarlion  de  plusieun  ouvrages  pi^riwliqwt.  En 
I7H8  et  178V  il  fit  ins4'-rer  plusieura  articles  de  littérature  daa»  le 
JoMrna/  auvOtpMiqHf.  Il  rédigea  li  partie  dea 
philiiftunhie  el  de  politique  draa  ta  SoMaettê  é 
an,  il  cnlnprit  afccGanna  et  Baudin,  dei  AidcMMi,  4»  K»> 
anwiter  le  Aivatl  êa  mnmm;  qui,  publié  aanaialenuplîini  é»- 
puiaaan  ancienne  nriidne  iitmi),  avait  ces^é  de  paraîtra  4  h 
fin  de  1791.  Mais  les  lenips  étaient  encore  peu  favaraMcaaiK 
seieneesetaox  lettre»  :  la  continuation  du  journal  ne  dura  que 
six  mois;  elle  n'a  élé  reprise  qu'en  1816,  sous  la  direction  de 
M.  Daunou  ;  et  ce  an'on  ne  peut  expliquer,  c'est  que,  redevenu, 
comme  il  l'avait  éie  si  lungtempa,  le  premierde  m»  journaux  de 
wietieeel  de  lillérature,  ee  rwiril  |iéri(Hlique  est  peut-être  ce- 
lui (lui  eomple  le  plus  petit  nombre  d'almuiK-s  et  de  leeleur». 
—  Al.  Daunou  a  donné  (Vexcelleuls  arlii  les  à  la  l{i,ii/r,jphif  uni- 
vfrMlIr  et  à  V EHcy(i{tp^d\f  des  ii<''-^  .  l'Iiisii  iirs  de  ses 

inéiiioires  eiirieliisseni  la  rollerlion  de  I  liisliliil.  —  l.i'S  plus 
iiiipiirlaiils  de  ses  tia\aux  ai  liiels  suiil  la  ciiiiliiiiiation  de  la  ml- 
lei  lii  u  di  s  //i«/rtrii-ii«  dr  t'rante,  |Mr  D.  Itourpiel,  el  relie  de 
y  }litli>irr  lillénu' I  \S'  l-i  h'rnn^e.  —  l'eu  d'evislriii  es  lil  lii  .lii  es 
ont  l  ié  aussi  lu.iiisralili  Miriil  ri  iii|ilie>  que  celle  de  M.  Daunou. 
'l'iitis  ses  travaux  pri-^<  nli  ni  un  I  iil  d'ulililé  |iul>lique.  Il  a  eu  le 
rare  Itonheur  de  traverser  plus  de  quarante  ann«'-c*  de  révolution 
el  d'orages  |)<diiiquesavfcVcs4imp,  au  moins secrële,  de  Ions  les 
gonvernemeiil»,  de  toutes  les  faclious  et  de  loua  les  partit.  Ceat 
comme  citoyen  qu'il  mérite  cet  éioget,  et  e'ctt  a  ee  titre  que 
nous  les  lui  accordons  dans  l'Ency  clopédie.  Ifaiinotre  jugement 
tcrait  plut  tévére  si  nous  ne  jupons  If.  Daunou  qu'au  poînlde 
wede  la  religion  calholiijue  (|ui  no  saurait  excuser  l'entré  du 
pictn  el  savant  doctrinaire  dans  la  OinvenliiMi,  ni  son  vote 
«mire  Lmis  WI,  le  plus  InuiniMo  homme  de  son  sic-cle  s'il 
■'«îlltilé encore  le  pi>re  do  la  patrie  et  le  roi  inv  iolablc  des  Fran- 
cis. 

nii  m-s,  (Ils  de  Philumnnsel  de  Danaé»  tint  de  l'Illyriedans 
r.4pulio,  y  reçut  DiomMe,  el  lui  donna  ta  fille  en  mariage.  Il 
ml  un  lils'dii  niémo  nom  que  lui  qui  é|>ousa  Vénilie,  dont  il 
eulTiiruus,  roi  des  Rutulos  et  rival  d'KiH'-e. 

DAI  PHIX,  rlflpliinut  main  ,  genre  de  iiiaiumirèrr'^,  de  l  orilre 
de>  eétaeé*,  rangés  piiriin  li  s  s<,ufll(  uis.  Inir^i  arai  lèressiiiil  : 
la  tète  proportionnée  au  eorf»,  ridui-«  i  alliiin;e,  lusiturme,  les 
iiiaclioires  allongées  en  forme  de  Ihn  ,  ariiu-rs  de  di  nis  nom- 
lireiises,  à  peu  près  si'inlilaliles  rutn-  elles;  jamais  de  fanons; 
l'veiil  simple .  iirilinain  iiieiil  siliip'  n  •  ii  i  niis^anl.  Comme 
tes  aulres  eélarés.  ils  oui  la  ipieue  liiin/oid.ile,  re  qui  les  distiu- 
i;ur  di  s  puissiiiis  qui  I  oui  li.uj.  urs  verticale  ;  leur  peau,  nuo, 
rsl  deiKiurv Lie  de  |ii  iK;  quelques  es|M'ces  ont  seulement  quel- 
ques liriiis  de  poils  en  mousiaclies.  l-es  nageoires  antérieurra 
au  bras  varient  pour  la  (orme,  ol  constituent  le  plut  ordi- 
nairement deux  e5|H'-ccs  de  rames  au  moyen  dwipiBllea  Ftai» 
mal  M> dirige;  cellesdu doatoot desimpies  pinceimataadipenz 
sans  ravons  ni  pièce  eatCMn,  «clf  uaiBia  Iwuites  i  une  simple 
saillie,  et  manquant  lantA-wit  dam CtrUincs  espèces.  Ces  ani- 
maux ne  lancent  pas  l'eau  par  le«n  évcnla  comme  le  font  les 
baleiiMetleacachalote.  I/»  dauphinetenaeniblrni  en  trou- 
pat  nemhtenaea  à  la  suite  des  vaisseaux,  nageant  et  hondiMant 
tant  aatonr:  le»  anciens  poètes  ont  inventé  mille  fldHet  iup^ 
nitlMM  twri'iniitii'  qnr  Ir  dauphin  portait  i  l'homme, amitié 
dont  il  damait  des  preuves  en  recherchant  sa  société  et  en  1c 
suivant  naur  le  pnVrver  des  naufrages.  Tout  le  monde  sait 
aiijourd'milinece  qui  allire  1rs  dauphins  autour  des  navires, 
e"e«il.  n<m  pas  l'amitié  qu'il  |M>rie  à  notre  espe<  e,  mais  l'espoir 
d'une  proie  assurée  dans  les  di  bris  de  la  cuisine  du  bord  et 
les  noililireuses  bandes  de  poissons  qu  allirenl  ces  déliris.  (".elte 
habitude  est .  (Ui  t<--u  ,  pi  'pre  aux  estuige^His  et  aux  retpiins, 
qui  1  i  r'es  n'onl  janni-i  li'  [M  is  pour  des  amis  de  rbiinime.  Les 
il.iiipliiiis  ii'oiii  laiM  iis.  il  rsl  VI, li,  lait  leur  proie  de  l'homme, 
mai»  il  est  avùc  que,  cviuiu?  chez  le»  bakiurs  et  les  c*cbak)ta* 
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(  Dauphin.  ) 

relie  qup  leurflimnciit  les  w  ni  [(leurs  anriciis  i  t  m-Hlornes:  reMo 
irir,  qij  j)>  ir|iri>(  iilciil  .  I  arruiiilii-,  est  au  nmlrairc  Iit- 
liiiiii  i-  I  11  Lot  iill.iii^.'  ;  l.  iir»  lui  nu  s  cliv^'jiilns  cl  leurs  it  Milles 
(lisparaiwiit  <je\iiiil  un  h\\\UiTtw  fl  re>i>u>erl  «l'une 

peau  nue  et  huileuse.  On  a  i  l.WiU  (lUnieui"?  cenrc^  earaiiérii«'s 
par  le  iimnltrc  cl  la  liiriiu'  cKa  nl>.  l'.ii ini  U-s  espi-res  1rs  plus 
miwrqualilr»,  un  cite  :  —  Ix  dauijhut  cvuTonné,  D.  corovatut, que 
l'on  rrneontre  dans  la  mer  tllaciale,  allcint  jusqu'à  Imile- 
cinq  picib  de  lunKueur  et  quinic  dccirconlëceiice,  ion  rnu- 
IMU  wproloa^eeii  un  Iht  mince  c(  furl  lun^  htm(fif»ir,  D. 
Mrfio,  qui  habile  le»  uier»  il'Luropcj  a  copimUKIMOt  ûix  \t\nh 
de  long,  mais jMrvicnl  à  quitixe  piols  Ct  laéaMIilw;  les  lia- 
Kcoires  pectorafct  Mat  iibloii((ues  cl  pointaM*;  rèrcnt,  |>lacc 

"*  d«  ieo»  a  la  forme  d'un  croicsani  à  ruriH>s  dingcct 

Le  invUi  nO^e,  0.  MpMt,  est  l'rsiKre  b  plus 
leoiuiuc:  S.1  taille  est  de  huit  pietbeiisiron  ;  son 
en  l»cf,  wt  larjje  à  sa  base  et  ariniuji  au  Imul 
Ûm  be^ d'oie.  Celle  i-speri'.  que  l'un  reiiouulrc  daii$ 
tantetleinmdel'Borope,  est,  runtme  les  auiircs,  deconleur 
noirâtre  au-tlessus ,  pasMUt  au  Uaitc  sous  le  vciilrc  par  une 
teinte fcrise  sur  le»  cMt-s.  J.  P. 

Ditmit  [iHoU  ],  nom  d'une  n^tk-e de roquilic  ilu  i;enre  lurl>o; 
e'est  le  lurba  delphiaut  des  autours.  Nos  uiarius  donnent  aussi 
ce  nom  »\ix  |j<)i<><.nns  ilu  iienie  ooriphBne.  (I'.  ci!  mot.) 

I.c»culli>aleurk  iixinmeni  MlM  éÙfUÊt  UM  «ariélé  de  la 
)mt<if  citltMi'f,  liiitxi/i  tativa.  J.  1*. 

o\i  PHi>,  lili  i'  i|ni'  |ii  i  M.iienl  11  s  Tils  aliieMli's  rois  île  Ki;in<  e, 
el  i|ue  jxirlereul  jv.ml  i  uv  les  xiuuuins  ilu  i)au|)liitl)',  o>nile> 
lU-  Vieimois.  (In  .1  m  lu  i,  lie  Ioii;>iim'  ili  s  111  ■!>  ii.iii|ilmi,  l>.iii- 
pliine  ;  mais,  iniinne  l.i  (ilu(i,irl  de»  Uaiaui  «le  le  fieiiif.  ceuv- 
ei  (iiil  l'ail  iidilre  di  s  (i|iiiii<iiis  1n  s  ili\erses.  |.e>  uns  ont  reciiiinu 
ilaii.s  le  iiii>l  n.iil{>liiMe  leiimii  ;illi'rei|es  .^if/SiUliri,  aueieiis  u- 
plesdc  la  li.iiilr  <  is.il{>iiir  ;  les  .mil  >>nl  dit  que  IIoniii  )i>>rldnl 
sur  son  lu  uelii  i  un  .{ i'i|ilnii,  les  I  oiiiti'v  \ieniloi^avail'lU  ad  <|'li' 
CCS  armes.  Oui  rmniii  i|ui>ii  a  fait  \eiiir  dauphin  de  Uelpbes.' 
d'autres  un  iUi<>U!>  nul  ele  émix-s.  I.e  Quitu  de  b  Keovillr  su)i- 
IMNeqiieGilinies  lli.  qui  le  premicra  portéee  liilC,  avait  nus 
ua  daniriiin  dans  set  armes  (il40}.  Ce  n'ert  powtant  que  vers 
1244  que  ledHUÉia  parat  dans  cdln  de  Guignes  V.  Le  titre 
de  dauphin  M  iKt  iiSÛiami  «t  cntièrcoicnt  accepté  q|ue  |iar 
lluiniMrt  n(ma),doBt  le  scran  porte  fedannliin,  elqut  intii» 


race  des eomiei  de  Ttnw)iiapi»rtippi  i  b  maison  d'Alix^n  h 
raramenoeà  GnÎBwe4e-Yicn  (980),  auquel  |iourlaiit  quelques 
auleiirsont  reconnu  cinq  pr^lécesseurs;  on  fait  descctidre cette 
maison  de  Giarleinagne.  La  S4Tondc  race ,  du  tanf^  des  Capé- 
tiens, rommenre  à  .\nilrê  de  Buurga|{ur,  cl  la  Irnsième,  qui, 
narles  feiiiiiies,  con.v-r\e  rilliisin* origim-,  cuniiueiue  à  Iluiit- 
lierl  de  la  Tour-<iu-l*in  (1283).  Les  comtes  de  Viennois ,  iet 
daupliii»  Turenl  stiu\i>til  en  guerre  avec  IcWlwiliM  d  afcc 
U  nis  iin  lals;  iiiaisiK  n'en  réussirent  pas  moioi  k  s'agrandir, 
eillumiierl  11  lui-même  iiiii,  jtar  di'-goùl,  piir  suite  du  chagrin 
que  lui  raosa  la  perle  de -.on  jeuiu'  lils ,  et  (Niur  terminer  les 
emkirras  où  le  inelluil  le  imnnals  <  lat  de  ses  liiiaiMo,  <  eda  si  s 
Klals  au  lui  de  Kr.iin  c.  IIuiiiIn  1 1  II  ««r  /'.'«ik/m-k  r»nii;i»  n  elait 
pas  s;iiis  iiiii'  jini-'^  nii  e  ii  elle.  l'i  u  s  en  falliil  que  le  Daupliiné 
n'a^ipartlnl  ll,l^  i  laVraiiee:  llniiiliei  l  av.iil  fait  à  KoIhmI,  roi 
de  ^il  lie,  des  iiiivi  i  luie^  qui,  si  elles  a\.>ieiil  i  le  niinpriM-s  nu 
ai'e''pli'e>.  anr.iieiil  dniiiie  relie  piminee  à  iiii  |iriiKi'  eltanner. 
Mais,  ilejniis  Ikii^Ii  iiips  en  relalimis  isseiT  intimes  a\  er  l'lnlip|ir- 
do-\'a|ii|s  el  a\e<'  si. Il  lils  le  due  de  Nm  in.iiidie.  Iliiiiiliert,  dans 
une  asst'mlilèe  solennelle  tenue  à  l.)oii  i:li'.l  ,  remit  .'i  l^liarlex, 
pelil-lils  du  rui  de  Fianee,  les  iiiM^iies  de  la  si<u>eraiiiele  del- 
phiiuile,  mais  sans  donner  à  jamais  le  Dauldiinr  aux  lils  aines 
des  ruis  de  t'rani  e.  En  1356,  Philippe  reiiuil  une  oriloniianre 
qidétal>lis.s.iii  cet  usii^r,  ct  à  t'avinoMat  de  Charles  V.  pre- 
mier dauphin  de  la  qualrièm  laoe ,  ibb  flb  Charles,  dràuis 
aiarles  Vi,  bit  te  aooood  danpMn.  — LcaaniMadaDanpiiiné 
furent  écaméei  avec  celle»  de  rranoe,  et,  dans  les  onfawwiicei 
reblireii  celte  pnwinoe,  te  roi  de  France  avisuit  comme 
isaiiAiB  d«  flMMU  par  la  triée  de  DiVii.  1^  ilaupbins  île  U 
quatrième  race  furent,  jusqu'à  Ixniis  XI,  ind<-iM>iidanls  de  leurs 
pères.  Charles  VII ,  lu  île  luller  contre  son  lils,  et  a)  ani  pu  le 
vaincre,  rë(;la  (l'i37j  que  le  lljupliine  serait  désormais  régi  au 
nooi  du  roi. 

•AtraiN  ;  PiiKT-  ),  sur  la  r6tc  orridenlale  de  l'Ile  du  cap 
Breton  i.Vinérii|ue  seplenlrioiiale;.  Il  est  à  l'entrée  du  n^ilfe  St- 
Laureiil,  au  S.-4).  de  la  cote  de  Terre-Neuve;  legonlei  est  très 
i  ti'iil,  mais  I  iiilerieur  est  liés  Aasie  ;  il  a  plus  de  deuv  lii  ue>  d« 
eiii  iiii.  Les  Iles  Ciboux  sont  à  l'entrée  du  port.  Le  milieu  du 
K'oulet  est  par  4«*  M' de  h  baïade  N.  et  par «•>  Wde  loagi. 

tilde  n. 

u  ti  Piii:v.\illaKeile  Fraiirr  Ras-rs-.Vl(M-s).  Il  y  a  quelques  mi- 
iii  s  de  li.iiiille  (T  de  erislaiix  de  nx'he  d.'in>  les  einiriiiis.  (ûM 
liiiliil.iiiS.  \  n  HiiihvM'meiii  i  l  .1  ili'u\  I  n  nr»  S.  de  h  un  alquier. 

u\lPlliv   («/r.;.,  iimslellalion  boréale  situci*  prés  de  l'equa- 

leur  l  ei.'sie;  l  une  des  .iH  lie  Ptgteaée.BUe  nafème  It éwles 

dans  le  catalogue  briianniquc. 

•AiiranÉ  {ùtkpki»atui),  province  de  France,  born^  i  l'ouest 
par  le  Rhône ,  au  nonl  par  le  Rhône  el  b  Savoie,  au  midi  par 
la  Provence,  et  à  l'est  par  les  Alpes.  Avant  d'Mre  réuaiseiipi»- 
vincc ,  les  difliireola  pavs  que  reniieriuc  le  Dauphiné  fiûent 
gouvernés  par  tiei  cnntes  dont  la  puissance  égalait  celte  de* 
rois  ;  plusmmd^enlrenis  S4>  qualinaienl  de  ttmU»  per  la  frite 
4f«l>i«>.OUe puissance  leur  fut  souvent  disputée  perieséviqiies, 
qui  préiendairnl  faire  dé-river  le  pouvoir  lempord  de  celui  de 
1  E^jlise  ;  prétentiods  qui  donnèrent  lieu  .i  de*  guerres  fréquentes 
diiiil  les  resullals  nefurent  iia-s  timjours  faxorables  aut  couilrs. 
L'un  d'eux, Guignes  V  ou  (jui^ues  VI,  de  b  race  des  ducs  de 
Bourgogne,  prille  litre  de  dauphin,  et  c'ait  de  hn  ^ue,  pende 
temps  aprc-s  ixi'  ou  Xll<  si^lei,  les  terres  soumises  a  sa  domi- 
nation prirent  le  nom  de  l>anpliiiiè.  Oiie  province,  qui  ne  se 
rnmiMisaii  dans  l'origine  que  d'un  territoire  de  peu  d'étendue 
|V.  ViliNMPis  ,  s'aerrut  peu  à  p«Mi  par  le»  «(uicessions  el  les  al- 
lianci-s.  Ainsi,  en  Itô5,  iSerlIiold,  ilue  de  Zaeln  in^'en,  gouMT— 
iieur  du  royauinê  de  lliiiir^i^'iie.  léila  li'iis  ses  dioils  »ur  le 
^'ie^nois  au  lils  de  (iinuiie>-|e-haupliin  ;  plus  laid,  le  lli'iiset 
le  Valenliiiiiis  furenl  arl.eli  s  iUO.iMHl  éi  us  <  l  ii  unis  au  D.iU— 
pliiiié.  I.  Einliruiiiiis  el  le  (i.ipeiu ois  luieiit  aussi  jiiiiils  à  tetle 
prmiiii  e  |iar  l'alliance  de  ( initim-s- \ miré  avrr  Itealrix  Clau- 
slral,  petile-lille  de  If  uillauine  N  ,  i  ointe  de  l  oiealqiiier.  lùiliii, 
eu  i:tiu,  lliiiiilM'rl  II  lit  donation  du  Daupliine  à  Oliaile^  de 
Fr.inee,  ptlit-lilsde  i'Iiilippe-de-Valois ;  el,  defiuis  ,  les  vois  de 
h  ranre  en  sont  rest<>«i  le*  (xissesseurs  et  les  madrés  e\(  lu«iis. — 
1-e  Daupliiiié  fut  longtemps  te  lliéàtre  de^  gui'rres  de  religion  ; 
Mxiiiliruii  et  le  baron  des  Adrets,  à  la  léte  des  r(''l<iriués.  rem- 
piiient  ces  malbeureusi-s  cunlri°>cs  de  taules  1rs  horreurs  du 
carnage  et  de  b  dévasbiion  ;  de  cruelles  représailletaniumit 
CM  •angtenlcs  provocatfons ,  et  pendant  quarante  aM  as  a'i^ 
gofigea  nonr  des  dodrinea  nligieuses  dont  tes  prémices  me- 
ceples  étaient  la  pais  et  l'amour  de  l'hunianitê— Le  Daapniné 
joait,  «oit  avant»  wU  apif»  ta  niuiioa  k  la  coamnwdeFniHce', 
de  biochiici  d  de  libcrtfs  liiea  raifi  dans  cei  tanfadefio- 
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italili";  il  fi.ih  rxcmpi  lic  h  iiillr  i  i  ili-  \n  rnni'r.  I,i<ul<i  \l  fut 
Ir  (irptnior         U-  siiUliiil  ;i  un  ajimirl  cl  |»'i|m'1iH'I,  .iu 

mP|in'>  «lu  MTIIli^ilt  qn  il  a.iil  i  ;  -  cl  itii  Maliil  lii-tphinil  r[n'\ 
ilis|M  iis^iil  la  |irotiii<°<*<lc  l'tiil  tnliiil  cinns  le  nriiii'i-.  (>iii'li|iii-s 
histi>rien«  ilisrulr  &  l>  véritf,  que  jusque  som  Henri  I"  \.\  l.iill<- 
fui  ilr  fure  grariftuflé,  mais  i»  ne  oilcnl  anrun  arfomx'iil  '>»- 
torique  i  l'ap|iiii  il<-  li-ur  astcrtloa.  \)wA  qu'il  en  mil,  il  rsl  crr- 
uo  les  privitifsc»  Moardét  à  la  provinre  mr  Im  pmnim 
«fimt  liwrfitiin  rioM  de  «a  popilatiiw  dagmim 
.  AiBeeetde  libtMéquitedéTHôppèfcMcIgMMlmit 
me  le  teiMM.  Dè«  I7M,  on  vil  lc«  Dnphlnois  le  plilndrp 
haalonenl  dé  l'cdit  portant  création  d'an  troiii^c  M> ,  et 
le  Ikarimnit  de  Gtviiolile  rMstpr  à  mn  rnr<^i<(trcmpn(.  Ijcs 
mnoolrancvs  rtRl'giqMt  «dreMMS  an  ii«nvrr.iin  pnr  1rs  corps 
tanMiUiës ,  les  eanrifmur*  dfpntations  onvoyi*4>s  h  la  rmir, 
^iiMlpmqiif  lo<ij<>iir«  |H)iir  rdraltal,  sinon  rrnli^rr  rrniisc  dm 
taMlB,  do  mniiis  iliminutïons  r(ln^ill<''nlll(««  piiur  la  pr<>- 
irmCKifahi  ce  fui  siirloui  ilanH  1rs  .iiiinV'i  1787  rl  J7WI  qur  «■ 

■  1 III  V  I.  |i  ,  s  (I  KiaU.la  haine  flrs  arli-s 
I       11-  iMiM  I  11!  tout  ce  qui  pouvait 
-  H  '  I  :  1  1 1 i  II.  grnrrrusr  ri  Mgr.  Tout 
^  I  I    ;    ■  inrioorahlrs,  le  parlonirnt 
I'  I  ciin'i^isirnnrnl  i!rs  M\\-<  ilu  timf  re  cl 

:  (jn  il  iliVl.iM  tr.tltrc  ,iii  tu  r>  ,i  la 

■  ■Ta  In  oiiir  pictiii  rc,  n  niir  I  on  \il 
I  cxcciilinn  (les  Irllrrs  lie  caclii  l  l.iiir  <  i-> 
.  I'      •liicnl.cl  jclcr  lin  r.illr  (li>s  iinisuiis 

||  rli.irjiccs  i|i-  (ctlc  iiirsiirc  tiolciilc. 
Ile  jiiiii  ne-  iiu7]liin  I7HH,  quia  niiiM-rM' Ir  îmin  «Ir  joiirnrr 
>  /u.Jr  <.  tiii  suivie 4le  la  réiiniitii.  «laiis  |,i  tii.ii<.'iii  (Kiiiiiiiinr  <lr 


(  Tt  )  Mtmrnis. 

ririfnte  M:  Hle  p<(t  lilwic  ilm-  li  < 
liciici  lie  ('irrtii>l»lr  ;  rllr  ciin^i*!! 
cni  ip';  i  inimii,  diiniirl  s"ii  li.)|)i. 
ca/  inllaiiiiii.ililr  il'iiiir  rimlciii 
ain  irnnc,  le  niisvau  qui  rtmlr 
111. 
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(iieiiulilt',  ilr  liiu»  1rs  noialilr*  dr  la  ville,  qui  ri'-Miliireiil,  dans 
rrilc  Séance,  ta  faniruM'rnnvoraliiin  ile>  irois  ordres  de  la  pro- 
f ince,  dalttlechAlean «le  Vizlllc,  pnur  le  il  Juilirt.  La  lurdietse 
de  MU»  MéMkHt  éioona  moins  la  France  que  l'etacUlade 
me  hqÉMte  tau  lesd^imlé»  eallrnmll^c  te  rmtlf  reat  à  celte  aa- 
lonliMe^  qd  tôt  Uea  malgré  la  défriiM*  dn  ptuvrrnrtir  de  la 
proffaceet  l'Mlinil  nilHaire  doplo)  r  |K>ur  IViuimm  Iuy.  Otto 
jmponnle  réunion ,  prMdér  pr  le  runile  de  Morgues,  élui 
Maurief  pour  aon aecrêtain'  ;  cnaqne  membre  y  fit  ahni^ation 
de  (on  rang  el  de  <hhi  rlroil  de  (mVanre  ;  nul  n'y  fui  marquiii, 
prHal  oa  pirliëini:  l<Hi!i  y  furent  Français  el  riinyens.  I^s  r<-- 
Mluli<Mi!i  de  l'ni^sruibl^e  rureiil  (Miiir  uhjrl  dei  |iriilr«(alii»iui 
rnnirc  lo  <ilii.sriirrf;i^lrés  niililairenirnl  a  <iren>)l<le  le  lOniai 
prèiViIrnt,  le  rapprl  du  riarleinrnl,  Ir  n-t.ilillssj'nienl  des  Iri- 
Kinjux,  la  rouMN-aliiin  «les  Hial»  (ji^iiéraiix,  le  renvoi  dr>  ini- 
nistri-s,  Hc,  elr.  Il  fyl  nrr^lé  en  entre  ipie,  ^j'.  !.;«/<•  ;)iV/«  à /i>i(« 
In  firrifitr»  qnf  jwurrn'u  ut  l'rnifi  tu  f!'r,-ic  ri  l,t  irloire  tlu  Irfine, 
ils  n  octrolrrairnl  Ir»  im:<,Ui.  fim  il'!\<  i,<r;'t:iiii  ni  mitn^mftit,  tjue 
'..rfluf  ItitiK  rf)irf^^  .  f.7  l«  en  auniu  ul  'li  :il','ri-  f/inv  t.lnt^  ip'- 
'  ireNfnieiil  .nli  e>.M  - au  mi  >jin- le  titre 
.  .<-  ii/uJiiii,.<  \  ir'iis  ,  r<lrr\  dr  In  iir.uînff 
eunliniMliiai  île  la  vi  .iiii  e  lut  ajournée  au  t"^ 
1  li-rii  itili  |mi-  .1  S.iinl-K.ilierl  rl  sHrcrssiveiiieiil 
VlMiiiih  i  I.  lui  niainli  nu  |iat  ai  rlallialinus  dans  se> 
Me.  i  raM''ievi''<)ur  île  Vienne,  i.r  Kranr  dr 
,  „  .  i»r  .Jiiii  I  l.i  |ire>iileure.  Piislrrieureturul,  Ir  parle- 
ment rat  r<  iiiie.i  e  il  MIS  rexeri'icr  de  ses  fonelions;  la  popula- 
tion entlïfe  inain[r>l.i  sa  jnir  [Mr  des  adresses  de  féllrilalion  à 
crtie  rou  rase  use  curiqia^nie  .  el  c'r»t  ainsi  oue  le  Daaphiné 
France  le  premier  exemple  lool  i  lafolsde  son  rea- 
IklUÉr  l'ordre  el  de  mii  atnonr  pour  «fie  indépeadaMe 
MMKlIe  et  iteàle  qui  seule  pe«t  awnrer  le  honhear  d'un 
B^— 1>e  Ihuplrin*^  a  donné  naissance  i  an  grand  immbImc 
fdfam  généraux  qui  se  sont  diMingurâdatiit  les  guerre*  de 
■  rémhllion  el  de  l'einpirr.  Iji  France  lui  doit  des  orateurs 
<llin«il<i  (Y.  BAB?lAtic,  Moi  mer,  ele.},  on  ineranieien  cé- 
RbceT?.  VÀrcANSi)N>  des  uulahililés  dans  les  lelln  s.  lesseirn- 
ces  et  !«•*  ari${r.C4»MiiLLAC,MAliLV,  Ciiampou.ii>>,  i  lr.;. 

Depuis  la  révolution,  le  Paiiphiné  a  été  diviM^  <mi  trois  dè- 
perlemaXft  :  l'Isère,  la  Dn'iuir  rl  lr>  llaules-Alpes.  l  es  priii- 
opales  villes  sont:  Tirenolilr,  Valrnre,  Virniir,  Kuirians, 
■oatélimart,  Dir.  Eudiruii,  liap,  lirianron  cl  Saiiil-Marerllin. 
La  vallée  du  GraKivaudan,  qui  a  ditu/e  lieues  il  éiemlue,  rsl 
ronc  des  plus  rielir?.  et  des  pins  acrealiles  nmlrres  de  la 
Franre:  eVsf  m  rieni  dr  celle  \allee  el  llan^  le-  lUDiitaK'nes 
'\ut  la  t!  iiiiiin  Ml  nii'-l  >llii.  ,   la  tlranile-l Jiarireuse  ,  olllire 
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|.iM  lui  11.'  ne  que  |iar  les  lieux  sauvages 
IM.I.  I  .  l'i    iir.iMme  reiirerine  (iliisieiirs  sjles 
li  s  h  -    :  I  MIS  uni  qualilii  s  de  tufririllfs  du 
ilirr  dr  sept.  I,.T  preuiiérr  rsl  la 


/>i»<j#<jSfd^«  dwQl  »iuut  Aui^usliii  parle  dans  son  livre  De 


1:1  I  .ininiurie  île  l'iii.l ,  .t  siv 
I  11  un  (i  ii  ain  ilc  iteux  uielrrs 
.  .ijni  s  les  Icnijisdr  pluir.  un 
lileuàm-.  A  une  épcxpir  liiil 
;ni  liind  du  «allun  passait  Irt-c 
re  terrain  ;  se»  eaux  .irqui  r.nirtil  dans  ce  passage  une 
aues  vive,  ce  qui  avait  fait  donner  i  cette  merreiOt  le 
iiiiin  lie  fnlêhu  ÊHe»le.  La  druxi^me.  Al  Mar  «n*  vmia,  i 
deusliencade  CfcnoUc^  dans  i.i  niiniuuMiieFBriiM.eilmM 
taoreli  ninel  repprorlie  dr  laquelle  monraieiit,  diaait-on 
jadis,  tous  les  animaux  \eninirii\;  c'est  une  erreur  qui  s'était 
acerédilée  parmi  le  jti  uple,  el  que  le  lemns  et  l'eipérienoe 
ont  eniièrenirnl  dissipée  ù  a«àl  jaecwwlWe,  situé  datas  le 
Trièves.  pn'-s  du  village  de  OUeuiAluilM,  est  aussi  une  des  mcr- 
veilli-s  dn  Dauphiné;  c'est  WlhiâlérimaeBrp^^  sur  le  sommet 
duquel  on  arrive  Irës  diflleitetfHflit;  ciHletidaiii.  en  l'année 
Antoine  IJcvilICj  qiii  aeroin|tBgnait  Oiarlrs  \  III  eu  l(a- 
lie,  y  monta  a\ee  plusieurs  |H-r>.innp<>  de  m  suil.'.  l  es  nn  e»  if 
Stist  nai/f  ^'-ni  lie.iui  .ill|i  [  îiis  i  iiiieusrs  que  les  Imis  iiiei  veilles 
•liilit  n  .Ils  v.  iii.ns  il.'  |i  u  li  r  :  .  e  s<inl  deux  ;;r.iniles  exeav  ali.ins 
fi>nniVs  .1,111-  !.■  rnli.T,.|.  1  .  \  '  n  inili''  -ii(..-ri.'Hi  f  .1.  s. tu, -11. s 
s'ii  liappr  un  tnrreiil  d'rau  de  la  («Ins  [Mirfaile  limpidité  rlilmu 
i.n  iï^niire  la  s..nree.  I  n  ut  iii.I  n..nilirr  dr  curieux  ont  chrrrhc 
à  |>i"néUi'i  jii-.|ii  .111  l  .ii  I  .!•  .  .  s  ;.r.>lles  sans  |>i)Uvoir  V  parve- 
nir; .m  ri-siir.  nii  i  ll.  s  .  ..n.lu...  ul  jusque  dans  |p  li. .vannai», 
situ.'  i  |.li|s  iji'  SIX  li.'ii,  s  .1,  I  I ,  I  .  S  h  aililiiitis  s(i|,rts|ilieusr-s  de 
la  ciinlri-e  v  a\,ii.  n!  plu.  la  ilennnre  de  la  fée  \|.|  usine,  pro- 
tectrice pufssanl.  i  l  |  .  Verre  dr  la  iiiaisnn  dr  Sassenage  et  des 
princes <tu  Kovan.  I.a  sixième  était  la  muni»'  de  BrlanfM,  eS- 
piVe  de  rt'-siiir  dnnt  se  cuuvrent  les  mélèzes  an»  environs  de 
celle  ville  dans  le  Ieni|i!tdc>grand4-sclialeurs.  Enfin  la  .septiènè 
est  la  groiieitSfIre-Dme  4t  ta  Maw,  entre  iMiiUag»  «|A|B- 
blériens  el  des  Salelles:  c'est  aussi  une  pnftmto  cicatWmij 
phuspaeieUK  et  plua  élevée  que  celle  de  Banoiage.  nais  qui 
n'oilke  rien  de  bica  lenuirquable.  Oa  divimll  aatfcMs  le  1>an- 
phiné  en  kml  el  en  las  llaupliiné.  Le  pmnicr  comprenait  le 
(îraisivaudan.  le  Briançonnais,rBmliraaols,leGa]>eiu  ois  1rs 
Royvuaab  et  les  bamunies  ;  le  second  se  eomposait  du  Valra- 
lintiis,  duMnis  et  du  Tricassinois.  Cest  un  pavs  inonUgneux  : 
diverse<s  ramillcalions  de*  Alpr*  s'y  étendent  jnsqu'an  RhAne, 
en  s'aliaissint  peu  à  peu  :  dans  le  haut  Hauphiue  elles  préseit- 
teiit  des  Sommets  très  élevés.  Indépriidarnnieiit  du  Rln^iie,  |e 
Dauphiné  est  arrosé  pr  risi  re,  par  la  Driinie,  le  Prai ,  la  l»u- 
raiicr,  et  |iar  ungrand  nnudirrde  lnrrenls  rapides  qui  ileseen- 
drnl  des  Alp<'s.  niiiuta;.'ues  s.iul  cuverles  de  lielli-s  liirèU 
el  (ilTrrnI  aussi  au  lielail  de  fi.is  p/iliirat-es  ;  rlli's  alw.nileni  en 
riieliiuv  el  en  inineiauv  il.'  l.  iile  isp.  .  .  .  Ilaiis  le  \ ..isiini;.- du 
IlliAne,  le  pavs,  .ipieel  pi|i  i  esiiiie  lUns  les  ni.ml.i^'ncs,  ilevieiil 
tr.s  fi'liile  i'ii  lili-,  en  VIII.  .1.1  iiivre,  el  pennet  la  cidturr  de 
l'olivier  el  lies  iniiiiers.  l.a  popnl.ilioii  ile>  trois  drparirinents 
dr  l  am  ien  Danpliiné  s'élrvr  à  près  de  liHO.CKIO  Anies;  les  liabi- 
lanis  ilii  h.iunUine  siiiit  rrnuinnii's  iHiur  l<-ur  intelliKence  cl 
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itvi  l'iiiM'j.tr: ,  dei^hinmm  Rcnrc  lU-planles  de  la  Éa- 
inille  dc«  rriKinculaciVs  et  de  la  polyandrie  tn|yiiiedeLbHià. 

caractères  sont  :  calice  eotoré  a  dnq  sépales  mécaaK  cudocs, 
le  sup<°Tieur  se  pndongeaat  en  épewa  Bwm  I  CMMle  peatapè- 
tale .  irréguli(>re;  nectaire  eaâcr  «a  MBde  termiaé  par  un  a|h 
pendice  en  Conae  de  carne  dreUe  qai  s'enfonce  dans  l'épen» 
du  calice;  i^inn  tari  noaibrrases  el  hypegynrs;  le  nombre 
des  piafib  wria  d'ua  i  dnq,  ils  se  clianRcnl  en  autant  de  cap- 
snles  s'oevrant  par  nae  feale  langitudinale.  On  disiineue  lu 
daupHinelle  d'AJ  ix .  MflMKm  Ataelt,  qui  lerail.  selon  l.inné, 
I  hi/itinihf  di  s  aiiciena  poètes,  en  laquelle  l\il  rhangi'-  Aja\, 
lils  de  Télamon.  Dans  re  genre  se  trouve  c.inipris«>  la  plante  h 
oinnue  sous  le  mun  de  pird  iCalimelte ,  qui  si'  ir.'uvr  rn  abon- 
daiicr  parmi  les  niuissons.  S<in  nom  scieiililiqur  rsl  (/flriftinriiii» 
ConaifUàa,  !.. 

.iilj.  rl  s.  {g^«>l.\  lial>ilanlsilu  Dauphiné, 
province  nu  à  ses  lialiil.iiils. 
HW.'  i   wii,7/.  .  teiiie  île  Ui>.lllis4|urs,  iliilll 
.ipilil.'  siiliilisi  Mille  nu  l  i.IlKpie  ,  ouillili- 
qui  e ,  à  l.aiis  il.'  s|,ii,.  ruilcs  ou  aii-nli  ii\  ;  ouveiluie  i-nlii'rr  , 
riiinle.  quclqneji.is  iri«.>nr,  à  lioi.is  li.in.is  ou  munis  d'un 
liourrelel  ;  iiiiverline  f.  rim'i'  par  une  ii|ieri  ulr-;  siiifiiee  lièrisst''* 
d'épines.  Ca-  (jeiire  n  nieriiie  un  k-raiiil  noiidirr  d'rsp-ces,  tant 
viv ailles  qu.'  Iiissilcs.  ij.inl  la  plus  connue  i-st  la  danpftîMlie  !•» 
fiHK'i-, /'  ;*ii(ii(/a.  Kiie  est  sulMliscolile,  épaisee,  aiarqaée  de 
sillons  «t  aiUcux  ou  granulcu»  ;  les  plus  gros  de_C«  rillOM; 
tHirlriil  <lrs  appendice»  laciniés  plus  OU  nuiins  longs: 
leur  est  ixHige  ou  fauve.  Elle  se  InNm  dUM  M  Wr  «i  iMHf 
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ftA  pllcaltfinl  jus<pi'.i  viii^i-<  iiK]  liu;nfs  dp  (Unmùlro.  Dauplù- 
u  tiW  rapr  ,  I).  lima,  (li.iil  la  riMiuilli'  i-sl  i>rUii-iilaire ,  convexe , 
'  IMivM'.  croff  de  sa  na<TC  qiioiqu  A  Irtat  l<i<isilc,  sillmimV 
iraiisv<-rs.ilc«iMlltctcll  boM  o'écailkt  ct  i  liMUl  de  wire  «ub- 

DAi'BAM,  cJkrywjikrir  {prit*.),  gffnre  ée  pmsiom  de  la  la- 
mille  lies  spare»,  ayant,  comme  lou»  le»  mim  genres  de  ce 
gimpe,  le  eorp*  couvert  d*éemllca;  lom  nachoire»  Miat  «r- 
iriet  fur  les  «Mé»  4e  molaifts  (oadct,  IStmimt  tnit  rtngicc»  A 
!•  mUktit*  lapcfieure ,  et  nu*  le  devant  quelques  itenU  coni- 
qua  ou  émoanfo.  I.*c$p^re  la  plus  connue  est  la  /Umraif 
tulgaire  ,  chryi.  aurais.  Elle  ni  rem.irqujiMe  jiar  la  piiissaïu  c 
de  ses  nWIchoires  qui  mmiI  ariiKfs.  la  Mipéneun'  At  qnalro 
raiigêes  (le  inolairrx  cl  rinrérieiire  de  cinq,  iloiit  une  o\alf 
lieaucoup  plu»  grande  que  !<■«  autres  ;  léle  runi|iriMii*e  , 
Irùs  relevée  à  IVndroil  îles  yeux;  le  i-orps  (-levé;  le  do*  caréné. 
(]elte  es|»èce  élail  connue  des  anciens  mius  le  rmni  de  chrgto- 
phrit  (.<i<>un-il  ilVir  I ,  â  cauM>  ifune  bande  de  coulenr  dtiréc,  en 
lunnc  de  criiissanl,  oui  va  d'un  u-il  à  l'autre.  Les  daurades  vi- 
vent dans  loii'*  lt"i  '■linials  et  »lans  toutes  eau»  ;  elles  fr^"^ 
(lueulent  df  iir-  lm-iiee  les  rita^es,  h  (  .m-  ,|rs  uiallu^que»  et 
<le«i  crust.tcis  (m  fHi  ^  v  renriwilrenl  <  i  fnnrr.iil  l<'tir  jirtti- 
ri|j.ilc  luiurriMii  ■'.  I.fs  iiK)mlliN  li-v  pluv  ilurrs  iii  '.nnui  til  |.'. 
SiisIiT  .1  II  iir>  puissante*  ni.irlu'ires  i»l  i  lli  Inn  I  n  i  m.  mi' 
Vffit  les  (ri)rlicls  des  gros  hameçons,  l/in  <  l:  u  Ir!  i;  i.ii-,.'  rrni 
forl  rwhercln*  des  Romains,  surtout  niU-  <Us  li.iuiinii?.  tl*-;. 
élanp,  qui  parait  beaucoup  plus  délicate.  On  en  pèche  dans 
la  Méditerranée ,  qui  p<\M-nt  Ju«]ii°i'i  dix  kil<i;;raninies.  Leur 
chair  a ,  dit-un ,  Afi  propriétés  médicinales.  J.  V. 

MDMT ,  i.  ui.  (m#<.}  ,  un  des  nunu  de  la  carpe  durée  de  la 
Chine. 

MUUntS ,  brave  o^n^l  de  narittf ,  Iné  par  lo  Garin». 
DAiHOlG  iClai  DEktfebotd  Jésuite,  puis  rbanoilw  deTou^ 
na),  naquit  i  Sainl-Omer  en  15(111.  O-  savant  était  tria  veni 
dans  l'étude  des  langues  grecque  et  latine ,  la  Ihtelii^e ,  rhl«- 
tuîre  naturelle  et  I  antiquité  profane;  mais  ton  Style  est  alTeelë, 
obscur  et  sur.iiuié.  On  a  de  lui  ;  1"  uur  iraduditm  hiline  én 
harangvet  <U  $'imt  Uatile  ,  avec  des  noie«  ,  l«>(>4,  in-K'^;  ^  un 
Commentaire  sur  i^HÏRluiCatatirr,  Kr.incfori,  Irtl  i,  iu-8";  3">l«- 
liqui  nuvique  Lalii  orihographia,  Toiirnnv ,  lADS  :  i"  Trrra  fl  aqna 
êen  terra'  flurimnifi,  lourna),  t<i33:  le*  lies  llottanle»  qui  se 
fi'til  n'iii.iii|iii  r  dans  le  llaul-Pout,  banlieue  de  la  ville  de 
Sainl^Oiiif  r,  orraniotinr  11  rrtniiM«silitm  c»>l  ou\ragequi 
est  plein  ii  rm<lilii'ii  :  l'.iu'.i  i.if  ^  i  IimuI  mu  .i  .mli i>  nierveilirs 
nalurelli's  (\\i\  u  ir  .mr  .m  ■>i  in  (li  s  Mil  là  et  d.iin»  quelques 
fleuve»;  j"  (  ^^llsKt■nllJr\'^  in  *>nfH.vi  lliu<',!ii  brilo  panf»,  Paris, 
Kits,  iii-t';  li  Siiiiiirn  liniilrj ,  niUmm  li  Virifmi»  ^«/jri-Ce/- 
U'ritis,  alUnim  Jn'li  I>ini.ii,  IfitO  ;  7"  >ii\ii  iitujo  in 

mriù,  extra,  m  t.'l.i.  inta-lo,  l';iri».  1617,  in-H  .  I»,ui>qiir  iihinriil 
à  Tuurnay  h-  i:  j.invier  l<i4.t.  (V.  Foim'K\-. 

U4liSURA  géiin.  aue.),  ville  de  la  Mésopotamie,  à  l  O.,  sur 
l'Euphrale,  au  S.  de  Cirsium. 

•'AIT AitT  (  {«cul.  «rfr.  ).  ;V.  Ai  TAïrr.) 
aèmuM-MTAMM  {t,''T,).nèi  à  Seint-Araille »  près 
vAudk ,  ven  fM,  se  frauvaH  I  SuinWDnmingne,  oA  m 
mille  avait  des  propriétés,  lors  dus<nilèvenirnidn  négns;  il 
leur  échappa ,  v«tyageaen  Amérique  ,  et  publia  i  son  retour, 
eu  1813,  SCS  voyages  sous  le  litre  :  Vnnagrii  aus  lift  de  la  Trinidatl, 
êt  Tuktgtttel*  Mariatrilt ,  ri  dan»  divertrs  paniri  dfl'.im/riijue 
Ko  1814,  il  Ailchargé  d'une  mission  à  Seint-Do- 
^,  pour  le  |tmivemempnl  lr,in<;at^ ,  qui  espérait  pouvoir 
Vrer  se»  droils  sur  celle  colonii'.  Il  n-vinl  avec  ses  colli"»- 
gws  sans  .nvoir  réussi  ,  prit  du  service  dans  l'armée  de  Na— 
fKdiim  pciulanl  le<  C^'ul-Jours  ,  et  fut  privé  d'emploi  après  la 
rl  'ii\ii>n»e  reslaur.iii Mil.  Il  fut  alors  dénoncé  connue  bigame 
ji.ir  une  rlcinfsi'.i-ll»-  L.ilillc  ,  qu'il  nv-ii)  (•pi«ii-îét"  !\  h  Jrtm'iîqiip 
en  1797,  rl  ,  en  .n ml  I Kl 7 .  i  ■iIuLiiimii'  .'i  n iiu'l  .m^  ili' li 
fU'ri'i'->.  S.)  (iciiii'  lut  cmtimut'v  eu  crllr  du  l>.iiiiiiss<  iii( ni.  Il  m' 
ré(iij.'i.i  «  Il  liivKTc.  et  y  mourut  in  isjr.. 

BAVAI.  il'iKKHK  !.  avocat  anglais,  mort  en  I7r>3  .  .n.ili  iii 
»ieees«ivemrii!  '/"itlrr  i  l  iierotiHiant  grnrral  i]f  \a  <  n:  'li- <  li.iii 
cellerie,  et  iiirriiln  r  Ir  l,i  S. «cièlè  royale  de  Ixiudres.  (In  a  de 

lui  une  trndiK  ih<ii  ..iiKi  i^scdca  Mmthn  4»  CTrdàiel  d»  Jirts , 
imprimée  ii>-i-ien  1723. 

DATAI.1.IA  '  M.  )  ,  genre  de  fou(;ères  caractérisé  par  sa  fruc- 
tiikation  eu  furiue  de  points  presque  rumb  ,  situé»  un-sque  sur 
les  bords  su|»érieun  de  la  fmtide  ,  munis  chacun  u'unc  rorni- 


i  en  forme  de  eornel  tronqué ,  et  s'ouvnui  verlicalemeiit 
par  le  c4lé  extérieur.  Ce  genre ,  a»es  nombreux  en  espèces , 
oAre.  parmi  les  plus  inténisantm  p  la  dawUte  pMlejf#,  tlont  la 
|lfiMMl»,  eu  ctRiirk  1«  beat ,  acinq  aoglm  dam  mu  pi«rUNir»à 


bATK^Atr. 

découpures  obkmgo-liiiéaircs ,  dcaU  i-s  eu  scie  à  rcxlréniité* 
et  fructifères  ;  racine  rampante  écailleuse.  Cette  jolie  ruugèrc  ' 
qui  n'a  que  deux  ou  Iruis  |H>uce«  deb.'vul,  croit  sur  les  vieuK 
arbres  à  I  ile  Bourltim.  La  UttalUae»  firée  l^,D.  (Ue«l«,  à 
froude»  ailées ,  lancéolées,  frondoles  lancAitées  en  forme  de  fer 
de  faux,  Inmquéet  i  la  base;  nriaU  fractilëre»  uvales ,  Iuiucih 
teux.  GÏNe  Rn^ire  a  deux  pied*  haut  el  est  port(x>  |»ar  uu 
stipe  cyliudriaue.  Elle  croit  dans  les  Inde»  orientales. 

J.  I'. 

DAiAXA  (ir/'v-  anc]  ,  foritttm  de  la  Hoofiolamie,  dav 
l'intérieur  ilu  i>a}s,  entre  l'Euphrale  Cl  le  Tîgre,  anStOichna 

et  au  N.  de  N'icephoriuni. 
PAi  A^TAUft  I  adv.  ].  Il  s'(>mplaie  toqtoun  abaolumeiit  tl  ae 

dit  aussi  pour  plus  longtemps. 

DAV  A^XATI  •  aVNTir.HI  :  liKBNABD  ) ,  lU-  i  Florence  le  30 
août  ,  choisit  ^>ur  pri>resslon  le  coiiniirri  p  ,  rii  iis  ne  s'en 
livra  |Nis  moins  à  l'étude  des  lM-lles-letir<  s  l.iiiui  s  i  i  lUlienueD, 
el  devint  menibn*  de  l' Arsdéittie «le*  ,lJ((7i;/i.  I.r  |ilu-  réiébre 
(li'Ms  iiiiM.i:;!  -  >;i  (ia,li((  (1.1(1  it.iliiiiiir  ili'  Tni-'r.  (la  lui  (luit 
riK  un  iiiii'  Uutotre  du  uhumt  d  Angiettrrt  et  queiqui-s  opus- 
lulis.  Il  Ml'  urut  à  sui\ante-4lix-»cpt  ans,  le  29  mars  1600. 

uwvni  'sMfr.  anc.  ,  montagne  de  l'Asie  uiineun- ,  dans 
l<  M.iMii.ikT  <Ui  iii..ui  l'aunis. 

uA«Ai  \  ,  JbA.\-liAPTi.si  K  )  ,  no  dans  le  Dauphiné  ,  au  nu- 
lieu  du  Wllf  siècle,  ci>iii|H>.sit(>ur  distingué  ,  auteur  de  quii- 
luur,  de  concertos  et  de  duos  ,  el  en  outre  du  i>etit  o|H>ra  <le 
Théodore.  I)e  lAoo  à  181U ,  il  donnait  cb«z  lui  des  coaccrts  fin-t 
brillauis.  11  occupait  un  emploi  au  ministère  de  la  guerre,  et, 
plus  L^rd  ,  legnud  dtanceUcrde  laiégioiMniMwenr,  Lacé- 
ucdc,  luidounauM  divisioodeaahunamuIlmottniliPairii 
le  S  février  1822. 

■iàvm(  IMWM,  quelqucttia  Aatws).  Dans  la  «otnédie  laitue, 
«'citte  typedmrtod'eiclavea  niscs  et  pervers.  Oncroitona 
le  nom  est ,  comme  cehn  de  Sgru»  ou  celui  de  Geia ,  dérWé 


d'un  nom  de  nation  ,  el  (|ue  Ici  Oaee»  étaient  autrefois  app»- 
Xès  bavi.  D'autres ,  lu  I  iiiiiraiie,  présentent  une  étyinoli^ju 
Mf«e.  fiaiiiii  ne  serait  que  la  syncope  de  datimm ,  qui  si^iii— 
lierait  insensé ,  cxtravauanl.  Quoi  qu'il  en  soit  de  ce»  opi- 
nions ,  Ilocacescst  servi  du  mm  de  Uave  pour  désigner  iMt 
un 


Vf  I  I  1  iiMiliui.iison  de  ce  qui  pré<  <-<lr  i<t  di-  ce  qui  suit  n^ultA 
évi  l'  iiiiti'  iil  (iiii'  Il  prti'ip  n'ententiait  pas,  comme  on  l'n  pré- 
ten  lu  .  |i.M^iiiiuilliT  iiiiiir  l;i  comédie  ,  mais s*.>ulemen)  M^'ii.ili-r 
la  ditli  reiice  qu  tt  doit  v  «voir  enln"  le  langage  d'un  l>erMiiiii.igc 
servile,  abji'cl ,  i-t  celui  d'un  héros  ou  d'un  grami  h.  luino.  Les 
opuosilions  ses«ee«Sleni  a«sei  rapidement  pour  qu  tm  jul  pu  s'y 
I  iiii'|irriiilri',  rl  .il  .l'.v/  |i,ir  Ir  m  i  S  237  du  même  ouvra^c, 
qQ  llui jte,  t  u  jit  lu  fiii ,  il«>i(«ii.Hl  jui  lAero»  toute  es|iè<'e  d  es- 
clave. I.ui-méme  a  plusieurs  fois  fait  figurer  lies  Uaveséuu 
ses  satires,  ihins  la  septième  du  scconcl  livre  el  à  la  laveur  des 
s:iiurnal<>s,  ce  personnan  se  miMire  gtmid  ISOniUsIe  et  débile 
un  long  morceau  contre  us  vtcM  d«a  matlica  etkt  paiCselioM 

3u'ils  exigent  de*  eaelavm.  Térance  a  très  biea  IraoA  ea  Mie 
ans  l'Aadriewwt  il  but  Nie  awai  i  ce  sujet  les  tréllexhms  de 
lK>nat  ;  il  y  a  enlin  nn  Itave  dans  le  l'harmiou  ;  il  n'y  en  a  pas 
dans  les  puTes  de  Piaule  qui  omis  sont  restées. 

DAVE^iA^Tf  JeA?«  )  ,  savant  et  pieux  théologien  anglais,  aé 
vers  1570,  à  Londres,  fut  nommé,  en  1609,  professeur  en 
tlié-ologie  k  l'I'niversité  de  C')nd)ri<lgp  ,  et  en  161*  principal  du 
colley  de  la  Reine.  Il  fut  envoyé  en  1618,  par  Jacques)",  au 
synofle  de  Uorl.  et  fut  élevé ,"  en  1621  ,  au  sié-ge  cpi^mpal 
de  Salisbury.  Il  mounit  de  consomption  à  Candwiilgi' ,  U- 
2«  avril  Ifttl.  On  a  de  lui  :  une  fc>jiw»«Oo«i  latine )é«  ÙpUre 
de  Min/  Paul  aux  Coleuient ,  Camliml^'i' .  )63«,  lf»MèMeédl~ 
tioii.  (l'est  la  sulwliHirc  i1r^r<<  Ifnins  de  lh«"«logie. 

l>tvR^\i«T  [  SI»  Wii.M  oi  .  j>iiète  anglais.  M,i(]uil  ,i  Oxfonl 
l'Ii  11.115,  d'un  caliiili'lii'l  .  1 1  M '1rs  niwes  de  llir.ilrr  ijiu  rmrilt 
un  lr|  Mtecès,  qu'  I  l;i  nmi  i  dr  J.ilih-  .n  .  l'ii  l(>;l"  ,  il  lui  rlu 
|wtrlt>  lauréat.  Il  fut  «'okcttir  par  lo  [Milcuirutiui  o  tUiiii  la 
tour  de  l.<indres ,  et  eût  pa\édesa  tcle  son  atlnrlicmenl  à  la 
cause  royale  si  le  célèlire  Million  u'-  rciil  protégé.  Lors  du 
rrtalilis-nnent  de  tlharles  II  ,  |)avenani  intercéila  en  faveur  de 
!Min  liliérateur.  et  eut  le  Imnheur  île  lui  rendre  le  même  ser- 
vice. Il  monrni  en  HH>8  ,  à  l'âge  des«»ixante-tnm  ans.  .Se*o«- 
vra^-es  forment  un  volume io-lolioi.  l«  princi|>al  est  un  poénM 
anMléCreadUwtf.' 

mxwuMt  (Chaulci  ) ,  Mi  aîné  da  précédent ,  aé  en 
lit  Kt  éttidei  à  OilM  *  al  vim  à  lAidraf  «A  fl  «nuia  aa  iMft- 
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jrc  .  fil  liiT.»,  Il  iiv.iiil  ciK  ..n  iliv-ncul  ,ins  ,  unf  Ir.ifcixln' 
iiidtiili  c  l.\rt( ,  qm  lui  inini  irm >■  i-n  li>77  ,  .iviT  lin  yirologue 
<kl>r)den  et  un  fittiog,,.-  du  ,  ,,iiite  iie  KoclitMer.  11  lui  reçu 
dorirur  en  drun  i  i>il  i  *l.iiiil<riiigcou  à  Dublin,  Il  s'acqnilunc 
gniiMlc  n'ptiifftinii  I  ij  Aiipli  i.  rrf ,  mrloul  par  sf»  ouvrages  de 
puliliqur.  Il  iihninit  li-  Ci  ikim  inbrc  tTl  4. 

«iVRMA^T,  tiLlLLAl  Mt,  ,  lt<  ic  ilc  CtlâHc»  ,  Hudui  à  Oxfofd 

«t  obtint ,  m  1C«0,  ui)  liéin-firr  dan«  \v  coiiiti';  rte  Surrej .  il 
■eeomiMgiia  ea  Fraucc ,  eu  qaiiliu<  de  gouverneur,  Robert  de 
WfWKmM»  de  FlMil^.  Uie  oop  en  16N1 ,  en  m  baignant 
nw  me  rinêre  dn  envinui»  de  Parité  On  a  de  lui  la  tradur 
MBiivlaiaedtt  OMMneNiM  aw  to  «nmit  UUêtimpnçttt 
Miw,  par  b  Mollw  le  Veyer. 

BAtKNPOBT  (^CiiaisToi'iii!] ,  naquit  à  Coventry,  dmt  le 
coinir  de  War\ick  ,  x-r»  15»8  ,  île  Jean  DaTenpdrt  cl  dTKn- 
lieih  Wolne} .  Après  m>s  preiniér»-*  études  on  l'envoya  A  Oirord . 
où  il  fut  reeu  aurollégede  Merlon.  Il  quitln  rAnjçlelerre  pour 
»<  r.  n.Irc  à  Itouai  en  1015.  De  là  il  vint  à  Ypres  ,  où  il  eaira 
d.ins  l  'inln- de«  franciscains ,  à  l'âge  de  dix-neuf  ans.  I>c- 
Y.  iiii  rcliïirii'»;  .  il  i  i  ltnima  ii  D<iuai  el  passa  de  là  en  Espagne, 
piMir  -i  y  hv  rfr,iii\  i-iiiiicx  ihiVilogiques.  (}uaiid  elles  furent  Irr- 
minét^  il  vint  rnseif^ner  à  Dmiai.  On  le  rnit  enpjvMp  dVirf 
envoyé  en  Angleterre  en  qiialiir  ilc  inls^iMiiK-nirc  ,  cl  il  \  ji.imi 
sous  le  noinde  François  de  S.iiiit(  -(,l.iin  rpi  il  .n  ut  pris  an-e 
l'habit  religieui.  Ilfutas^'/  li.'unMiv  \nw  ^'M.iirc  estimer  de» 
ralholique»  et  des  prot^^i.inis.  DiNcnii  ui  iiiii»;nl  ,î  un  h<ni- 
reux  iinrurrl  un  fiiuHunl  s.i%.)ir,  cl  lr.iv.iill,i  |iciii|,)iit  plus  de 
rinquaiUc  au»  a  la  pri.>paigaliuu  tie  U  ttii  ra)iiiili<|iic  n\cc  un 
léle  qui  ne  se  dèni«-nlit  jamais.  Mal^é  la  prudt  iw  c  rjii  il  lit  pa- 
raître <Uns  SCS  Périls  el  ses  pn^licalions  ,  il  se  vit  tonirainl  de 
VMMfphuiean  Ibis  la  mer  pour  fuir  la  persérulinn  ,  sur  la  lin 
A  t^l^  de  Charles  H  et  seus  le  goavcrneinent  de  Croniwel. 

reine  Henriette— Marie ^  Jhbhw  de  CherHs  I",  ^•'<v.ii( 
créé  chapelain.  Il  reni^il  Cille bnclm  nui  longtemps  qu'il 
loi  fat  MKsible  de  le  faire  ;  nais  fMMld  la  guerre  dvile  com- 
mmoa  à  éclater,  il  se  tIntCMM,  tonlAI  dans  Londres ,  tantôt 
i  Oxford.  On  le  vil  reparaître  apn'-s  le  r<Hiibli.<srnienl  de  Char- 
If*  Il ,  et,  quand  ce  prince  eut  épousé llatlierine de  Portugal , 
i>  attacha  DaTenport  a  sa  cbapetleet  le  <-ri-a  son  llWokisieii.  Il 
obtint  diverses  dignités  dam  foa  ordre .  noIaninwBt  celle  di 

nvincial.  Il  mourut  dans  une  niaisim  df  rampa^ne,  pn-s  de 
idres,  le  31  mai  1680,  k  l'âge  de  qualre-ving1-<leu\  ans. 
DaTPnport  était  très  vcr«i(i  dsiis  la  tliM>lo}cie ,  la  doctrine  des 
Pi  re-.,  rclins  lies  fniiiili's  ,  cmuine  aussi  dans  l'histoire  eccli'-- 
sia<.i!(;n.>  et  |pr.)fiiiic  cl  In  | philosophie,  l/rlendue  de  ses  con- 
nu 1111  I  .  n  ses  iriaiiicri'>  tiiiM  rt(  >  li-  iiis-m  at  rwhercher  par 
b-s  hautes  raparili-',  ilr  1'  \iif;l«  In  rc ,  qui  1  estimaient  et  lai- 
maieat.  T«-|  r»l  ilu  lii'Hiis  Ir  lriini|i,'ii,iiic  i\w  WikmI  mul  :iii 
mérite  de  ce  (riiiiciscaiii.  Il  imliln  :  l'un  Iriiilc  runlrc  |■;l^lM 
logie  jndieiaire ..Douai,  ItWti.  iii-)S";  2  '  1  Kviwi^iii.in  en  inr.i- 

Îbrase  des  articles  de  foi  de  Sa  ooiilrssiuu  aiif^licaiie  ;  i  '  un 
baillé  de  la  prédestination  .  des  mérites  et  de  la  rt-mission  dr$ 
féebé».  impriaiée  en  Uullamle,  1634 ,  in-4<'  ;  4»  le  Svsiènie  de 
le  fait  m  Traité  dn  cowile  univmel ,  Liège,  1A4Â,  in-»»; 
V'OpéMde  tm^aot  l'imaMealée  conception  de  la  Saiole- 
TieTÎ(»;  t*TMlédatclnaoe,  amloal  deccfai  de»  AÎwlaia; 
T  Fragmcab  on  Bifleir*  atiréfèe  de  b  provinee  d«  Frèrca 
Mineurs,  en  An||le(erre  ;  8»  Uamiel  des  nùiiiaaiMim  rlipi- 
Kcrs,  en  particulier  dn  rel igteaxangtab'de  l'ordre  de MÏBlFraR- 
©nts.  Douai,  1658  et  1661 ,  in-4»;  9»  Apologie  des  évéques  ou 
oéfeiue  de  la  magistrature  sacrée,  (Ailngiie,  1640,  iii-8"  ;  10"  le 
Livre  d<»s  dialogues,  ou  la  Somme  de  l  anciennc  Ihéolugir  iiiise 
(11  <lial«Kiie,  Douai,  1661, in-8»-.  ll"lesPr«)liléiiiesseolasliques, 
le  ouriill.lirr»  du  dialogue  du  moven  étal  de»  ànies  ;  1rs  paraiiiio- 
nèors  iiInlKvimhiques  du  mon<le  p<''ri|ialolicien  ,  Douai,  16.V2, 
id^la  Religion  drfenilue  cunirr  la  philosoidiie  pi-ripa- 
léticieniie.  Douai,  lOA-i,  in-8":  13"  Supplément  à  l'histoire  des 
Frire»  Mineurs  anglais,  Douai,  Ki'l.iii-fulio;  14"  Dispute  ron- 
eeroant  l'ancienne  préséance  de  celte  provioc,  I>(hi,ti,  itlTl, 
in-fotio;  19"  Abrégé  de  la  foi,  en  anglais  ,  l&àâ  ,  in-»-': 
itf  £xplic4ilion  de  la  dcKinnc  <  itholiquc  romaine,  XdTM  et 
1870,  in-8'';  17''rtgli5e  roiiiiiiiirdéfcitUue  contre  ses  ennemi?, 
I<ô9,  in-4*.  On  trouve  l'élngc  de  Oitveiiport  dans  I  Ailiene. 
d'Odbrd  ,  t.  Il ,  page  e."")©.  I.'abbé  l»Attt>  i  v . 

MmMkT  (  Jean  ) ,  fn'-re  afné  du  précédent ,  né  à  (',(»nvcn- 
tnMlUff.  Dit  DoiBBié  vicaire  de  la  naroiocdeSainl-Elienne, 
iiMMim.S'étMt  rendu  wapcci  à  r<  véi|«e  land,  il  «ejetira 


«n  II  Ail  namnié ,  conjoiolannil  wwt  Pagrt . 
de  r<gUse  anglaise  i  Amsterdam  ;  mab  b  rigidité  de 
•He  rayant  entraîné  dans  une  controverse ,  il  ht  obligi-  de 
à  reierdce  de  son  minislèn.  Il  rdouTiM  «n  Mf!»- 
T.X. 


7)  )  n\\\: 

trrtr,  in't  Irioiiipbait  ali>i:.  le  purilaiiLsnK  ;  iiiai& liieiilnl ,  iwll 
s;ilisl;iil  'le  la  tournure  que  pienaionl  les  choses  ,  il  p;l^^a  dans 
la  jNtiîiM  lle-Aii'^lrîr-rre  m  ftrn.  Il  fti»  .•ipj^-l/-  en  1067  A  JBa»> 
ton,  où  il  iiHunit  le  i.'i  in.irs  \c>(M.  On  .iilr  lui  plusieunsér— 

nmnï  r'I  .mlri^  nrils,  l.i  cliiir,!!!  de  c.>[ilt;i\  rt^e. 

n»>Ks>K  :  I  rtkM.iii'»  ,  Ml- Il  rirur.uicc,  il.ms  le  bas  Arma- 
tiini  ,  iii[  un  lies  ilisi  i|)le>  lin  l;niirti\  yiiinon  Morui.  Mais  lan- 
dts  que  le  iii.iiii  e  e\[ii,u[  se>  luliev  ilitiis  Ics  HatHmes ,  l'adeplft 
fut.!  pfluc  iiiqtiirU' ,  ijuijjqu  il  lui  Iteaucoiip  plus  S4'dilieu\.  Il 
fut  arrêté  en  1651  ,  puis  relacité  aussilOI.  Il  civait  pris  le  surnom 
de  Pacifique ,  et  se  donnait  uuur  prophète  cl  inspiré.  Ou  cuuicc- 
l«l<e  fn'il  Riourut  vers  «MO.  U  est  l'anlcur  d'un  aiunlireW 
nomfcraiibde  panqibleb. 

•âTlMim  (fdvr.  en*.)  (VeirM»].  ville  de  la  Nerbon- 
oaise  t<*  ,  an  n. ,  avr  une  petite  rlTure  qui  se  jette  dans  b 
Druntia. 

B4f  m  ,  tils  d'Isaïe  nu  de  Jessé  ,  de  la  Iribn  deioda ,  et  de  la 

petite  ville  de  Iti-lhlix-tn  ,  paissait  les  tniu|»eau\  ,  lorsque  le  St-i- 

f;nrnr  envoya  Samuel  à  Belhléeni  pour  le  sarrer  roi  d'Israi'l  à 
a  place  de  Saul  ,  qu'il  avait  rejr'lé.  Après  qu'il  eu)  reni  l'onc- 
tion royale,  roninie  il  est  rapporté  au  sfiiiéme  chapitn-  du 
premier  livrr  iif<  Rois  ..it  s'en  rcr^innin  h  uni  iicf'irjmdiin  ordi- 
liiiiie  ,  el  l  oiiriL  ilii  >i'i,;ni  LU  lui  tmi Unis  .oee  lui.  Sniil,  au 
contraire,  li  lixprit  malin ,  lui  riKisi'illé  de  l.mc  venir 

David  ,  qu'on  lui  pei^mt  comme  un  lioninie  vaillant ,  |ir>'|>rc  à 
la  guerre,  d'une  l.iili''  avanlatii'use,  bien  fait  dr  sa  prrw  nnc  , 
favorbé  du  Seigneur  el  e,i|..il.le  île  i  li.iriiicr  snn  ninl,  Saul  le 
niaïula  ;  il  fut  très  ciui  lent  <le  lui ,  U-  lit  son  ••cuyer,  sans  l'eni- 
pécber  cependant  de  rf  n  une  r  quelque  temps  après  chez  son 
pi-re.  Il  y  était,  lorsqui-  la  guerre  s'étani  allumée  entre  lis 
Israélites' et  les  Philistins,  Isaiel'euvoja  au  camp  pour  savoir 
des  nouvelles  de  trois  de  ses>  lils  ^ui  et.iimt  dans  l'armce  de 
SaiM.  U  sppfil  en  j  «rfÎTant  le  déti  que  faisait  le  ftent  <ie-> 
liatli  é  taate  rtmée  d'braï  l ,  m-  prési-nta  puurlecombettre, 
«t  lûi  lan^  avec  sa  fronde  une  pierre  nu  milieu  du  front  avec 
tant  de  raideur  (|u'il  le  renversa  iiar  terre.  Aussitôt  il  courut , 
se  jeta  sur  Ini.  tiral'ép4''e  de  (loliath  et  lui  en  cimjïa  la  léle. 
Les  Phliitins  s  enfiiirenl  ;  les  Hébreux  les  poiirsuirirenl  el  eu 
iirr>nl  un  grand  carnage.  David  em|><irla  la  léte  et  1rs  armes  de 
(iiili.iili,  el  Abner  le  présenta  avec  honneur  au  roi  SaOl ,  qui 
ne  lui  permit  plus  de  relourner  chez  son  père  ,  el  lui  donna  le 
coiniiiandeuieiit  de  quelques  compagnie»  de  gi-ns  de  guerre. 
Ojnnr  mémorable  fut  a<i«i  eHiii  «Wil'un  vil  oalire  )',njiitié  de 
D;n  1(1  el  lie  Jonatbas,  fiU  ilc  S.iul.  M  i  \  iil  lui  .iii-'.i  Imi  l  aimé  de 
laiiiiir.  (le  l'.irinèf  cl  (lu  |iiMi[ile  ,  m. us  iMHi  de  S.ml  ,  «pli 
ciiiieul  euntre  lin  i.iiii'  j.iIi'UMi  imiileile,  (i;inrque  les  leniiurs 
ifIsl.Tël  elKinliiienl  .i  l  iKCiMeii  (le  s.i  Mi  loire  :  idjuJ  t'ii  a  tué 
iiiillf  ri  l'ilv'it  lii.i  mille.  Il  ess:i\,i  [.lusieiirs  de  le  percer  de 
s.i  1,1111  e  ,  re\|i..si  il  pliihHur!.  tLiiigfisde  ia  part  des  Philistins, 
cl  l\ililif.i  ,1  eiiiui  tic  chercher  un  asile  ctieï  les  Philistins, 
inéine  aupri-s  d'Achis,  roi  de  Gcth.  De  là  il  vint  i  Odollaiu, 
où  ses  frères,  ses  iiarenU  ,  et  plusican  aulres pen«nn«s.  eo- 
viron  au  nombre  de  100,  le  vinrent  tiwiter.  GnMlteil  alb  an 
pays  de  Mmb ,  puis  à  Baintll .  el  sorressirenicnl  â  Cella  ,  où 
Seul  tieba  de  le  prendredans  le  désert  de  /ipp .  dans  celui  de 
Haoa.  dans  cetai  «TEngaddi ,  où  SaUl  vint  le  chercher,  et  oA 
Davidsecanlcntodeeonperà  re  prince  le  Imrd  dû  menbuay 
au  lieu  de  le  tuer,  comme  il  le  pouvait  faire  ,  dans  In  caveme 
où  il  le  trouva  seul.  Saul  reconnut  à  ce  Irait  que  David  était 
plus  juste  <pie  lui,  el  le  laissa.  Dnvid  étant  enln  une  autre 
fois ,  pcfidant  la  nuit ,  dans  la  Unlede  Safd  ,  prit  •-.i  imn  ei  l.i 
coupe  qui  était  h  son  chevet ,  sans  que  personne  l  aperçut ,  ce 
qui  Ml  que  Siiûl  le  laissi  encore  en  rejMis  pour  cette  fois.  David 
se  relira  «'iicfirr  mir  f  ii*  rtiipre*!  d'Aelii-^  ,  roi  de  (VHh  ,  qui  bit 
donna  !.-i\illei|e  >iei  le;;  i.inn  s,i  (li  iin  urc.  l'eiiil.nii  qui  l';i\i<l 
denirur.i   .i  Sieelig,  les  l'iiilislm--  Inrerrnl  li.ilaille  auv. 

bn  ux  Mil  I  >"nliigiie  de  Gell)»"'.  S.nil  et  Juii.iili.is  périrent 

dans  le  coiniial;<-e  qui  fut  Iri'-s  sensildc  ;i  l),i\iil,oui  composa 
un  1  iiilique  lugubre  en  l'honneur  de  Saill  el  de  JtHialbas.  Il 
se  relira  ensuite  à  Ilébron  jwr  Tonlre  du  Seigneur.  Ceux  de  la 
Irilm  de  Jud.t  le  recoiiiiurenl  pour  rai,  «t  SUlln  bOt  bmll, 
apr.-s  la  mort  de  Islwsetb  .  fils  de  Sa«.  Il  déit  Tcs  VNnbtins 
et  transporta  l'arche  du  Seigneur  «k  Carial-Janin  a  Jérusa- 
lem ,  dans  son  palais.  David ,  se  voyant  en  naix  ,  eoeçul  te 
projet  de  Iwtir  un  temple  au  Seigneur:  nirti*;  t^iculUeonnjiltfe 
au  prophète  Nathan  que  cet  boonnir  u  ni  n  M-rv*  âna  Bbde 
David,  etquepftur  lui  il  avait  répandu  trop  desangpmir  tra- 
vailler i  un  ouvrage  si  saint.  U  se  conlenia  donc  d'en  faire  b-s 
préparalifs.  Après  cela  il  ili  iitit  les  Philistins,  les  Mo.ihiir» , 
lesSyrien»,  les  Anunonil' l  iijour,  s«-  promenanlsur  la  ter 
raïae  de     nabon,  il  vilBetteMe,  IcnnM  d'Une  ki 
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Mm.  la  si  venir,  «lorinil  a\iN- «  IV ,  c»  la  renToja.  Olltwi 
■Tnteonamn  fiU,  h  I>»vi»l  m  ;i>  .imI  pu  mgagrr  I  rip  à  naisrr 
lUWnaitavpr  rlle|Kmr  cou>rir  mhi  i  riiii.- ,  U-  renvoya  il'oii  il 
l'avait  fait  venir,  et  iVrivit  au  ramp  .  n  h>.\\  ,  de  fiiiiv  i  ii  s.>rle 
quTric  iiértl  |t.ir  I  rpée  cles  Aiiiiiiiiiiilrs  :  <  i>  mii  arriva  m 
effet.  Ails-iliil  (lui'  Piivi'l  le  sut,  il  .'il-h^.:  lit  llisiilM-r.  I.c  |>r<i- 
phèli'  N.illiaii  lui  rcprirt  ha  sim  eriim-  de  l.i  j-ar«  île  Iticu  ,  rl 
lui  pr<'<iil  les  iii.illi<  urs  qui  lui  arriveraient,  à  lui  et  à  sa  mai- 
son. Alisiloii ,  un  <li  -s  lils  «le  David  ,  «'étant  fait  iliVlarer  mi  à 
Ili'-liriui .  Ilaviil  Mirlii  de  Jérusalem  aver  se»  nieillrurrs  trtMjpe», 
et  souffrit  avec  unr  iwtienec  hcnilqur  les  malédicliom  de  S*- 
nieï.  Il  retourna  à  Jérusalem  après  (««IHhile  fli  la  niort d]Ab- 
Mlon ,  dissipa  la  révolte  de  Séb» ,  fila  de  Bwkrij  Irtll»  le 
SeiKiieur  eti  i.ii-  iiit  le  tténombremctit  de  Mil  peaine,  ce  qui 
allirik  unr  im-sIi-  qui  Bt  BMMrir  70,00l>  jMIWWUa  de  KS  sujets 
pendant  trois  jours  au'clle  dura.  David,  éUnl  devenu  vieux  . 
époun  une  jeune  ilOe  noranife  Abing ,  de  SniUI,  |Miur  le 
amir elTMiaufler.  Il  lit  *acmr  roi  llbi  SalomoB,  et, se 
aenlant  ari»  de  u  fin ,  il  lui  remit  les  plans  du  temple ,  Vtr  rt 
reifcnt qu'il  avait  nn^par^  pour  cet  effet,  lui  recommanda 
d'être  toujours  flilele  il  Dieu ,  lui  enjoignît  de  punir  Joal*  et 
Semel ,  nuis  il  s'endorniil  hm-c  ses  pA'e»  .  et  fut  enferré  dans 
la  ville  ai-  Jénisnlctn  ,  sur  la  imnilagne  de  Siiin  ,  où  était  la 
cïladelle  qui  fut  ili'puis  appi-li'c.  ilf  s<iii  mtm,  la  cité  de î>a»id. 
Salomon  )  lit  ilf  ••^i  r  un  iii:i;;inliniic  ImiilH-aU  ,  et,  outre  le*  cé- 
témiinins  nrdiniiiK-^  fiim  i  ^ -les  r'>i< ,  il  lit  niritrc  ilaiis 
lesépiilrn  (II-  >..>ii  iM  tcii.'s  n.  lirvM'v  iir  ri>\ iilili's,       I appiirl  de 

Jlisr'|vlll'  l'hl-tnl   «  II.  I.r  luIllIllMlll!^    |I,H  l'I  lui  li.UjMUl'.  ll  iM(^|H'|-tr 

Saniii  l(  ■■  .1  11  il-.  S  l'ii  rrr,  en  leur  |i  ii  l.itil ,  Jil  ip.ic  le  tniiiticau 
i>( .  |iniii  1  1  i.hI  ji.iniii  i  u\.  H  ^iili^i^Liil  inrnir'eiii  iireiluliMiipsde 

viiiil  Ji  r<  ,  i|iii  i;n  inilr<pi  il  y  allait  «ouveni  prier.  1^  (kiileus 

niém.'  le  niiiiiaivsau-nl ,  cl  encore,  vers  le  milieudu  XVIir  siîfle, 
des  .SanMtiiou  prêtres  turcs  s'en  disent  les  gardieiu  et  le  mon 
trriit  avec'<Vu\  de  Salomon  et  de  Jusaphat.  L'Ëglise  honorr- 
Itevid  comme  un  saint  pénitent,  un  patriaidie  c(  un  prophète. 
Les  marlyroloKcs  latin*  en  font  mémoire  le  W  décnnlire ,  ci 

Îielques  méiiologes  grecs  le  M  du  mémo  mois,  et  le  dimanche 
après  Noël ,  avec  samt  Joseph  et  saint  Jacques ,  rri^re<lti  Sci- 
gMnr**l)avid  naquit  l'an  du  monde  -2919  ,  fut  sacré  jtar  Samuel 
en  9184,  tua  Ijolialli  enSMâ,  Rit  rec<innu  mi  h  Hehmn  apri'S 
la  morldeSaOl  cnSMO,  sortit  de  Jérusalem  k  l'occitsion  de 
la  rihttite  de  son  flls  Alwalon  en  StfSl ,  et  mourut  en  21190 , 
Agé  de  soixante-dix  ans  ,  dont  il  en  avait  ré'prié  wpl  A  Hcbron 
sur  la  IriUi  de  Juda  ,  et  Ircnlc-lnii^  à  Jcru>ali  iii  sur  lnu».  les 
Israélites.  David  csi  cerlaiiicnicnt  raiilcm  ilr  piiniriirs  pviu- 
nies ,  mais  c'est  une  que>lii>n  <li' s-:ivi>ii  s  M  r-.i  iiilenr  <li  luus. 
(  V.  INvlVIKS,  ISaIIIKH.  V.  aiis>i  11'  premier  livre  des  Kiiis  , 
depuis  lecli.ip.  10  ju.«qu'.ui  :l'  i  li.ip.  du  lr<'i-iemc  li^re.  i 

DWIIt  ,  pliiliiM>plie  arménien,  vi\ait  au  milieu  du  V  sic'- 
cle  ;  il  fut  apiH-lc  lmiistla«r,  nu  invincilile  pliilusufilic;  il  na- 
quit dans  l.i  Mlle  .le  lleielli  ,  dans  la  province  île  Ilark  li.  Il 
cl.iil  neveu  (lu  l.iiiii  ii\  historien  Mo) se  dr  Klioren.  David  fut 
un  iliMiole  di>liii>;iie  du  patriarche  Isaac  I"  et  du  savant 
liesrali.  Il  traduisit  du  grec  en  arménien  la  plu|>arl  do  ou- 
vrages d'Aristotc ,  de  Platon  et  de  Purphjre,  et  com|M>s;i  un 
rtiMé  dr«  muUkM  pMlMspMfNM ,  imprimé  à  Gowtanlwoplc 
en  1731. 

BAVnrMfMdeThérouanne.Ses  prMfeMsetirs  s'étaient  fli^ 
â  BadoiOe-ew^ller  par  suite  des  désastres  causés  an  IX*  sîède 
hmëurs  invasions  des  Normands  dans  la  Morinie.  David 

 JitiThcTouaniiele'siègeépiscorial  et  v  mourut, wionGazel, 

m  fÂ4.  Il  avait  été  religieux  <le  Corbie.  Ge  prélat  est  réputé  sa- 
vant dans  les  chmiiiques  de  Thérouanne;  on  lui  attnbue  de 
l'aptihide aux  grandes  affaires  •.Catalogue  manusc.  des  'cvéques 
deTh«rouanne|. 

•AtlD  I",  nu  de  rAriiienie  orientale,  de  la  race  des  Pagra- 
tides,  fut  surnommé  i4«/i')y/ii;i,  c'esl-à-ilirc  sans  Icrrc,  vers  l'an 
•80,  par  l'ordre  de  (ia^.•ik  I  ',  roi  p.i^jr.itide  à  Ani.  Il  succéda  à 
aun  père  (iaKik  dans  le  ^iiuveiiii  un  ni  de  I  i  ville  de  I.<irlié.  Peu 
après  il  attaqua  les  ciiiiis  niiiMilmaii>  qui  c<<miiianilaienl  dans 
la  Gc<ir|cie  méridionale  i  l  li  v \aiiu|iiil,  l.'i'mir  miisuliiian  Tad- 
liHin,  (Nisse^si  ur  de  la  ville  de  li.iiiiNak,  vint  l'allaqui  r  à  son 
tour,  iii.ii~  ll.iv  |il  i^aiJMa  la  lialaille  el  le  <  .■iilrai:;nit  de  s  eiiluir. 
l>.i\id  iiiuiii  lit  I  au  loiCi  de  J .-(',.  Sin  lil-  K  iiiike  lui  succéda. 

m  ll.ltOI,  ou  DWID-F.I.-DiXID.  inqiosti  iir  du  Ml'  silVIe, 
était  natif  d'.\niaria.  Dévoré  du  désir  de  s  i-lcver,  il  persuada 
aux  Juifs  qui  liahiUiient  le  mont  Ilapblon,  qu'il  étiiil  le  Messie, 
et  leur  fit  pren^lre  le»  armes  contre  le  roi  de  Perse  vers  l'an  llti9. 
Le  monarque  k  Ot  demander.  M  MVmeUntde  WMumeiire 
ê  lui  s'il  prouvait  m  miMÎoa.  H  catla  heidkmede  (wire. 
Le  ni  le  lit  cmpidieimer,  mais  il  a'énda.  8a  téte  ar»il  été 
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mise  à  prix,  le  lieaii-|>ere  im^mc  d  Kl-Dav)d,  l'invita  à  SOUpeTi 
l'enivra  et  lui  i  'iii|i.i  la  i>'ie.  Sa  mort  n'apaisât  point  It  mo* 
nan|ue  qui  lil  penr  un  ftraiid  nom hre  de  Juifs. 

BXVlD  III.  r  il  de  (■,,<. mil-,  de  U  race  des  l'apratidcs,  KaH 
fils  et  siicf  esM  iir  de  de  r;;!'.  1 1 .  |  jirvpl'il  iiii  'iiln  sur  le  tn'me  en 
lON'J,  I  l  plus  ui.ioile  p.iih'  de  ses  Klals,  el  lellis  nièiiie  vi  ra|ii- 
tale,  el.iil  au  jioiiv  oir  di-s  l  iin  s  Scldjoiikides.  Il  cimcitilt  sur  eux 
tout  son  rovaiimeel  lit  son  ctilrei-  Irionipliale  à  Teflis  l'an  571 
de  l  ére  ai  mi  iiieiiiie  H-i4  de  J.-C.i.  N-s  sujets  le  surnoni- 
niérciil  le  f'firl  el  le  Ittiinrutfur .  Il  ]inl  liienlol  1  offensive,  s'em- 
para de  I  orhe,  capilale  de  I  Arménie  orientale,  el  d'Ani.caiii- 
laie  de  toute  I  Arménie,  l'aa  illS.  Il  meMnit  II  mlimMnM^ 
apn-s  un  réj;nr  de  3"  an». 

liwili  l>K  l>i%«>T.  Nous  dirons  quelque  chose  de  ce  docirur 
scolashqiie  dont  le  nom  m-  trouve  oniis  dans  un  xrand  iiuinlire 
de  dii  lioiiriaires.  Daviil  de  Diiiaiil,  i|ui  fut  disciple  d'Aniauri  ou 
Aiiialric,  vivail  au  coiiiiiienccinent  du  Xlli''  sittlc.  Il  occupa 
une  place  .assez  imiMtrtanle  dans  l'hisluircdc  la  scholastiquc  en 
ce  qu'il  ressuscita  la  doctrine  du  panthéisme  qui,  peudani  loii^ 
temps  avait  aammcillé,  anélée  par  le  développement  du  chris- 
tianisme et  rininence  de  h  diealafiie  an  mujen  ige.  On  a  peu 
de  mneignemcnts  sur  sa  vie  ;  l'Iiislorien  du  Buaila ^  nous  dit 
mnlemenl  qu'il  brillait  dans  le»  aria  et  dans  la  tlietiloiiie.  Sa 
pUluopliie  consistait  dans  l'identiDcation  de  Dieu  et  de  Ta  ma- 
nère  et  daw  ruuité  desuln>Un«-;  il  mérita  d'être  poursuivi 
comme  coupable  d'irréligion.  —  Saint  Thomas-d'Aquiii  et 
Alberl-le^îrandie  saut  occupiês  de  lui  dans  leurs  écrits  et  eu 
ont  cité  des  passages  en  critiquant  ce  système  dangereux. 
Suivant  David  de  Dinant,  tout  ot  (•s.vnliellcuient  un,  oaïais 
(H^it/iNdali/cr  Mnifm,  c'est-ànlire  que  loiiles  les  choses  mus 
exception  ont  une  même  essence,  une  ineiiie  M.diire,  elles  k..iit 
dix ÎM-cs  en  Irois  elass4-s  :  les  sulislaiires  iiinirjMirelli'»,  les  aiueS 
el  les  cm  \r  (iruH  ipe  des  s.ilislaiiees  iiieiii'purelles  CSt  DicU, 
celui  di-s  anu  s  esl  rinlelli){enee  i  l  1 1  lui  des  corps  la  matière; 
ces  lr>ils  principes  sont  ess<  iilielli  iin  iil  un,  car  sans  cela  ils  ce»— 
seraient  il  elre  simples  ;  aiiii'i  Du  u  duii  i  lrc  la  malicrede  luuli« 
i  leiMs.  (Ml  croit  que  David  il>  Uni, ml  avait  puisé  sa  doctrine 
dans  un  livre  intitulé  Dr '««.«i',  d 'lit  tiii  ignore  l'auteur,  et  que 
les  uns  allrihuaiciil  <\  Aristote,  d  ,iulii  s  à  Prix  lus,  et  qui  l 


tenait  en  serine  tout  ce  qui  fut  dcpui»  développe  avec  «ne  cer- 
taine halnlelé  par  Aiualnc  ou  Ainaurjr  et  son «ieeipie  Davia 
Dinant.  Ou  peut  consulter  sur  ce  doeleur  l'ItialairaiMipMe  det 
«iMaiM  de  pMmplUe,  pu  U.  de  Gérando,  lome4:  BmuwIoI, 
Étuin  wr  h  pMlMtpkie  da  «wyen  ig*,  tome  S;  et  du  Boailay, 
Miiloire  de  l'Vniix-rtilè  4e  Ptrt$» 


BUiB  coMMiuvK,  dernier  empcieur  de  Trébieenda.  nanat 
le  tntne  après  la  mort  de  son  frère  iBan.  dit  il  Ml  fmtitmm 
Mais  bicnlM  Mabooiet  II  Ol  mettre  le  atége  f  "'  *' 


et  David  fin  lelkmcat  eSrayé  de  la  pumanec  dn  «Hbh 
eomenat  à  UvlcrmiElata,  Ji  condition  que  liahaaaet  ifummA 

sa  lille  aînée  Anne  Gomnéne.  MabiHinH  souscrivit  i  r«u«  eo»- 
dition,  el  le  prince  détrôné  f'cmlian]ua  pour  (iMistanlinaple 

avec  sa  famille.  0"'  'qne  leni|is  apri«  on  VaccuM  d'cnlreiisnir 
une  corresjHindaiire  secrète  avec  les  princes  cbrëlicns;  Malm- 
met  lui  lais,sa  le  rlioix  entre  le  ImrbaaoH  le  Wppiiee. llnAna 
d'embrasser  rislainisiiie  el  ses  ac^  Ut  imlrtlUll  aw  eamiplB» 

Ils  lurent  mis  à  mort  en  iiéi. 

BixiB  1",  roi  d'EoisiM',  succéda  en  llfiA  »m  fr^  Alc«Ml- 
dre  I''.  Il  épousa  en  Angleterre  une  petite-nièce  de  Guillaume- 
le-Gunquérant,  qui  ta!  apperta  en  dot  le  NorlhiiinlM^and  et  le 
Huntinadoniliire.  Ge  prince  se  disiiiiKna  par  sa  bienfaisance  et 
par  m  IMMb  II  monrui  le  11  mai  1153. 

BtVIB-OBOaSB,  ou  plutôt  /II*  df  Gfvrgf  fJoBinï\  né  *  IVift 
en  ihtti,  était  Uls  d'un  lialeleur  nommé  tirorjte  de  Gmian. 
David-tleor^e  manifesta  de  iMinne  heure  de  l'aversimi  puir  la 
reli)(ioi!  catholique.  llc«ini|iosa  quelques  liwiini-s  ou  c,'iiiiii|u<  s 
.1  l'iisaye  de  ceux  qui  suivaient  le  parti  de  la  rcfonne,  Fii  i  r^ttl, 
il  lui  MHS  en  prisiin,  condamne  an  fouel  el  h  avoir  la  lanpiie 
percée  el  .lu  liaiinissemcnt  (xiur  avoir  iiivn  tivé  des  pn-tres  qui 

iiorlaif'iil  en  priM  essiun  le  S.iiitl-Saerrmeiil.  I.a  siH  ie  des  .ma  — 
laplistfs  le  (  téa  i-veque  de  IMIl.  Jean  de  l.evde,  soi-ilis;inl  roi 
de  Monsler.  lil  passer  n  rel  é\éqoe  (le  l'.Trgent  pour  lever  des 
recules  i  t  î  isc.  Il  tit  |i,isser  pour  le  sccoixl  t'.hrisl.  et  |i«nr  le 
verilrd  le  Messji..  |  ,■  ^.-.suM'riienienl  hollandais  rendit  une  loi,  le 
•i  janvier  lâiiH,  (torlaiit  que  celui  qui  atcorderail  un  asile  A 
David-Geiirj^e  ou  à  Meinard  van  Emiiden,  son  coHabomleiir, 
serait  pendu  i  la  porte  de  sa  maison.  Il  se  nMit  secrétcmCfM 
•  Bàle,oùilsefltapaclerleaBWiilili|Mm>llll|i)<i«i«^ 
ou  vra»>B  absnnln  et  nrawid  h  M  wiM  ISSi.  Ses  paiwnw  ^M- 
'icBdalenli  le  voir  reflMKitor  ait  bout  dctraiiaM}  n^mikit 
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(*  Icrmo,  les  P;iliii  .  lireitl  le  pnM  i'y  :i  s  i  nu  lU'Un',  <  l,  lni'ii  (\uc 
irs  t^mollls  ni-  iDiiliruia^jil       U's  ^rirl»  cuntru  lui,  il 

fui  i'oiiil;iiiin^  i  élntnluiini-  >  (  h>  ri>«iflitarltM>f8BiiBcfl||^ 
M  M  it  <iu>  T»g«*.  iiu  pmt  de  la  p^tUiit  e. 

■AVID  I  H  A>i  oiKj,  lloiwivi»  ))•■  itaissarH-p,  fui,  au  xvr  Minrlo, 
snriiiteiulaiii  ûu  évtaue  <ks  uiiilaimi  en  Tr»nsTl%aiiie.  Il  se 
Kndil  rrlèbre  tUns  la  nmnaisianrr  dm  Iati|{uis,  ri  s'adiMiiia 
Mirtoat  i  k  soolastique.  il  profesu  longlemM  la  pure  murale 
nan^lifiM,  wêS»  Il  adopl»  IlimfM  d  wiliiin  entra  dit»  Ut 
«IHiiiunt  de  OriflB,  4'AriH,(lafloaa,d8  BnMaaldami- 
juJaisme.  Il  «tdtammttiliilmwltatj  ie«riiW8<8Triiii|l 
tanle  y  mil  on  l«nM  «  le  ftimt  cirfhfmr  «Mb  fBfterawde 
llev»  on  Len.  Uaviil  y  itiourul  le  A  juin  (STV  la  rtfmUitian 
d'un  Hvant  théoloffim,  mai«  irasciMe  e(  peu  r^V  dans  «es  eon- 
erptiom.  On  a  de  lui  plusieurs  ei-riU  dont  on  Iruuvera  ht  liste 
ÉBM  la  Ihbl.  a»ii-trimii.  de  Sandiui. 

RIVIB  (LlCi.  Iiisl()ricn  et  jurisTcinsulle  pm^sirn,  né  on  Allen»- 
ti'i/i  <>ii  1303.  Il  embrasM  la  relifiion  prolMiantr,  et  Albert  I", 
dnr  d«  IVuMe,  le  tMHnma  riNixeiller  à  KonigitMrg,  où  il 
rvt  en  tSKi.  Il  a  fait  un  ouvrage  fii  M  taNm  tn 
hiWM>th^<H(e  ftr  K<»"nijr't>prï. 

»»\ID  Jk*ni,  ii<-  à  Coiittrru  i-n  l.Stfi,  fui  <uic  ■!<  S.iiii(- 
Merlin  fil'  (  i-Ui'  »illc.  cl  ciilni  fl.iris  l,i  '.■^  ii  ti'  ili  v  J.  vmli  v.  Il  lui 
ni  lcur  lie  [«luMi-urs  r<illn;<-s,  ■  I  iihiiiriH  le  U  iiMiil  H',1  ),  .i^i-  .li' 
67  .111-.  <  In  il  ili-  lui  iliv       mn  !  ,ii!i's  lic  jiu  ti'  ri  dr  (  iiiiIhim tm'. 

•  4t  ll>  (  .n  «Kl  .  KT.ivi'dr  Inli  in.  li,H|iiil  i  l';<ns  s  ers  ItiOO; 
il  gra^a  a>it;  succès,  4  n|irr>  \  ill.Hiiirnn,  1rs  Cni  d,-  Ihms,  Mille 
de  «elle  pi^cpt  «i  sonl  rrprrMulio  m  |iiri|  ilillV  i l'ute*  lîgurrs 
frolisque».  Il  est  fart  tliiU»  ik  di.aiiiftwi  1.»  i  uiii»-  iVnsn-  l'ti- 
nginal.  —  Jén'unr  Oavii»,  sun  frère,  aussi  (n'***ur,  travailla 
t^^cmpi  en  Italie;  il  evcllail  Mirttmt  daiiK  l.i  gravure  du  fiur- 

MVM  aMBII,MTmlivlibin  purluKab,  ui  k  I^za,  lit  lu  voyage 
d'Amieréamei  ri4ui  <rBaMiMaR,iiàil  aM«ratral«r4.ii  mil 
été  dbefde  la  nae>)faedecctle  Ville.  CéluK  un  bontme  imniit 
gj  jperieit  et  écrmit  ptarinue  lengnce.  PKiiinn  de  ses  ou- 
vnSweMlM  bnBrienée, 

MVI*  (LorM-ANTiHinK),  naquit  i  I.np.ino  en  lft48,  s'appli- 
à  l'êtode  de»  bellec-lrliriii;  niai«,  avnnl  iiionln^  du  gu4l 
pour  le  destin,  il  futenvovéi  Milan.  IxTvIrliro  l.iKnanidenol 
son  fiiide  et  son  ami.  Il  Ht  pliKieur.t  ouvrages  li  ■>«  «Mimés  et 
mourut  à  W'inic  an  rnnimrnremeni  du  xvill'  H^VIe. 

•ATIA  'M  M  itiv  ,  iië  i  Dijon  en  1(114;  d'aUird  aviM-at  au  par- 
lement de  eette  ville,  puis  prrtre  et  promoteur  de  roflicialité  de 
l^iiiL-rp-,  auteur  d'un  oiivnige  e»iiiiié  diin.t  l<<qiiel  Fleury  :i 
Ix'.Mirtjup  poiD^  pour  son  Histoére  eixlesiaslique  ;  il  est  iiilitiilé  : 
Aaimaioertiemet  in  «MwwMiMM» dkfMMbflflei  FMltoi  «d  FecAf- 


airrrm. 

»*f  M»  i'  \>n»IM      I»  illir  liiiii!!('  ln■^  i  ^iimir  il.ilis  rilltpi  i- 

merie  et  dont  »)  i-«i  i|,jii.v  uik:  .V.i/jck  »«r  i'bduttK  di  I'im- 
primerif  en  Mrwrn"-.  d'  Anl.  Ilcnriey,  n.iqutt  à  Ai%  le  3  février 
<T14;  il  mivit  la  prt>(r!>iii>n  de  ses  pi'res,  mais  s'adonna  .Mirlout 
i  l'a^ronoinie.  Il  est  auteur  de  plu>i<-iir>  ouv  inges  sur  l'agrirul- 
Inrc  dan«  le  midi  de  la  France  ;  il  a  pulHié  :  Lettre*  «r  iet  uH- 
tltn,  tettm  tur  ia  viptr^  Lrtire  twr  le  pairier,  CelMw  ém  fieher 
n  ■o«ral  i  Aix  le  M  jailM  nnr. 
»  <rftAiiÇDi»-AifiTB),  groeevr,  *é  à  Paris  en  lT4t.  D  fai 
.  jmm  MWjit,  gratew  de  h  dmiibR  rt  dtt  celiiiiet  de 
Meiuienr,  elderlnt^earei  f M4,  gnmgerdu  eebinel  du  roi.  Unaé 
4'iiM<  firande  MtMti,  il  «itrcpril  «n  fniid  non)i>re  de  p«bli- 
cstions  à  gravHKi»  et  le  lisie  de  mb  priiieiiMila  ataenpee  k 
ktwTe  d«n«  le  MnuMt  d(«  gnrUiBr,  d'HImit.  Il  monnit  i  Pmi» 
ka  avril  1894. 

»k\m  (Jram  ),  alihé  cocmiianda taire  de  l'eMtaye  des  BiNks- 
Ilumnir»-lè»-Ai]ffers,  fut  dépuf»'-  i  Roine  p»r  l^)uisXn'.  Il 
mourut  au  commenrenient  du  XVItr  sièle,  lit  un  testament  en 

fiTear  df  l;i  mîtiisiiii  dp  Smi^ihi'  rt  dr  plusieurs  içrands  <le  I.1 
nmr. On  Im  tiuW  pliisK'nrs  (imr:<i.''"»- 

Mn»  (i'iAK^oKïi,  capitouk,  ili'  1.1  Mmille  de  Carcaiwonne 
CMaoK  le pr^nétlenl,  exerça  In  imln  .  <i  I  inil.invi-.  Sa  conduile 
dani  l'aAiire  deCahis  ftit  raWinii  I'  pir  Nnliin-,  liftt)  nommé 
lieijl'-d.iiil  gi'niéral  dr  ("iliic  —  1  n  .min-  m  i  l'i'-nr  ,  i  - 
mier  ni.i^iKtraldeOarrassonne,  grand-pi'>redu  capitou),  éerivil 
«fi  laini  un  r>'c  u.-ii  .le  jtlMlfeiiWM  WT  Hni|eKr<»tet  ftU  ewnfaié 

k  3llOVfinlirr  ITO'J. 

Mvm  (  ViiiMKV  ,  ch.iniiini' ri>'nlici  iIi»ralilMV'edeV'H'iiftne, 
ordre  de  PrénuuiUi'.  U  vivail  au  «Toiniiiencernent  du  wii'siè- 
elee»  cmnposa  un  livre  inMulé  :  Tr^r  $ner^  df  plutifun  btttft 
it  pNeimutt  rellfaet  «eiumAt  <t  kener^ri  éana  ('«Maire  de  Yi~ 
mtm  wm  um*  chrmime  ^réféÊ  dt  le/hiftHee  d> 
VilHRénillM,  l«34»  i»-t«. 


uwtit  Jkjui-Piebiik),  né  i  (ici  en  1737.  \iui  à  Parit  en 
t7.)7,  rlmli.i  l.i  HiMlwiiK»,  l«  rliiruri^it',  1»  ttJivsiim*'  i  l  l'histoim 
ii,ihir(  lie.  Kn  17H-2,  il  rciniHnl.i  !<■  prix  double  à  lit  S(j<  iric  liol- 
lanJdisc  lie  lUi  km,  t  l  i.lj.  d'après  les  nlTna  4ti  la  Mâili- 
niére,  ît  donner  la  pn-lVrcnce  à  la  rnirurKÏe.  Il  paua  en  1764 
une  IIh'-m»  de  tetttone  coxtrea  où  il  fit  preuv  e  d'une  ^aiide  éru- 
dilioii.  il  rern|Hirta  encore  trois  rourunncs  araileuiiqucs  tor 
différentes  questions,  exerça  la  chirurgie  avec  distiitctioa  et 
inventa  plœiears  tmlnmiMli  SVk  iwfiwwBi  nrfnnMBiii  D 
■HvnM  le  at  août  1784. 

Mfi»  »R  eAiKT-cmeciw  (JetK-Jo«M»Al.EXM),  dc  à 
teinl-Qaudc  le  30  dév«^bre  iit  CHeeillerau  grand 

de  pluflcwn  entifiMciMeievaBlfi.  Le  révehilioii  le  f»r;e  de 
eheidieriiiiaiÂeeaAlkmiiCM».lliiMmruli  Aifioi*  le  aonuni 
itm.  Le  tectnre  da  thade  prtmMf,  de  Court  de  Gél)elin,  lui 
donna  l'idée  de  recliercher  dan*  la  languM  vÎTanle»  les  éléments 
de  celle  que  liégayait  le  Ri'nre  humain  au  lierceaa.  Il  apprit 
ainsi  prràque  tous  les  ialioines  de  l'Kuro|»e  et  de  l'Aeie.  Mais  il 
n'eut  p.s  le  tetnpt  de  rédij^r  le  résulut  de  tel  ncfaerches.  On  - 
lui  doit  de»  trodaclkMe  d'un  greod  DeHère  d'eavnpi  angleii. 

Mvn  (lAOQim-I/iiin),  eéMfarr  pdidre  ftanfelf,  né  ft  Pwfa 
le  31  août  1748,  montra  de  bonne  heure  un  gnrtt  pronorwé  iwnr 
la  peinture,  elselivra  A  cet  art  malgré  l'oiijMiMtion  de  sa  famille. 
Il  fut  d'aliortl  élève  de  Boucher  et  quitta  l<ientM  apri-»  ce  maître 
pour  suivre  le*  leçon»  de  Vien.  En  177S,  il  concourut  pour  la 
première  fois  et  obtint  lewvoiid  prit,  ntiniqiip  le*  jiijce*  fdwtit 
teiili'-sde  lui  accorder  le  premier.  Ajm  s  dt  m\  i  i  ln'^  >  sm  i  i  ssif<, 
en  iWZl  t  t  1771,  il  nlilinl  cTitin  \c  jm-inirr  jin\.  i-l  ilc  smli' 

piilir  liiiiiii'.  (■  i  >t  1,1  i\iu-  siKt  ;.'iiut  ^'  liirniii  i  r  qu  d  <•  .nitiictir.i 
M'aiiiienI  l.i  n  [■>r  iri.fl  iniide  b  (leiiitMn-.  ( .  rsl  ilr  Itinni- qu'il  en- 
voya à  l'-ir  is  Mil  v'jr'if  Jérômrfl  une  l>clli'  «(.iiif  dr  l.i  ('<'««  ;  c'est 
\lt  a'm'x  1)11  d  I  iiMi|i.  .-..i  ^.to  l>e.iu  (a!ili>.ui  ilr  l.i  l'i  ^tc  </<■  MarteilU, 
Il  I  I  »  ml  ,1  l'.ii  I-  rii  17Hn  rl  jn  ij;nit  -"li  ll.'l'S'im-  qm  lui  valut  le 
lilre  tl  rfgri  ji.  4  1  Ai  jil<  iioi>  .!<•  m  iiiluri>.  fcti  lîKa  il  lut  reçu  aca- 
déniicien;  l'année  suivnnte  d  partit  une  seconde  fois  poar 
Rome  el  y  arheva  le  tableau  du  SemtiU  de»  Horacet,  qui  Alt 
.-iilmiré  .iver  eiUbousiasnie  au  saldo  ée  17MV.  La  mori  de  Sa- 
rrute,  Pirit  et  lUItne,  «  I  RrwlM,  finentnîs  au  jour  p.ir  lui,  de 
celle  époque  à  17M.  Ace  nioment  h rèvollilida  éclata  et  David 
>  prit  une  iwrt  ective.  Il  peignit  le  ËimM  du /eu  de  pemmêf 
jxiis  il  devint  «n  des  ncmlim les  pins  asndns  du  rlid»  des  Jaro- 
liiM,  Ait  Bomneé  mcnifaiv  de  le  Oinveniian.  vou  la  mort  du  roi, 
el  Gt  pettie  do  eomîté  de  «drel*  géné-ralc.  Son  rôle,  il  fout  le 
ilire,  ne  Ikl  pas  dansoes  rtranutaïu  i-x  ^  la  hauteur  de  sa  n'pu- 
Ijilion  :  tantôt  ridicule,  lanlAtcniri,  il  ne  fui  ^'un  instrument 
de  RoNspierre  el  lie  Marat.  Après  le  »  ttiermulor  il  fut  incar- 
cén-,  el  remis  en  lilwrté  le  «  iiivfise  suivant;  mai»  incarcéré  une 
setonde  fois,  il  ne  fut  véritablement  tranquille  qu',i|in'â  le  18 
brumaire.  Pendant  le  consulat  el  l'empire  s»  réputation  s'aug- 
menla  considérablement,  et  ce  fut  à  rciir  «luf  que,  libre  de 
toiile  préfwnip.dinii  (  nlllifpip,  il  .irriva  véritablement  à  la  pl^ 
liiludc  4].  i.d.  lit.  Il  n  aii  .  iil,!  dr  Sa|Mtléon,  qui  I  .uiii.tH  i-t 
resliinaii  lir.iiK  uii^i.  ijin-  l.i  rcnix  d  .dih  ter  de  la  I^i'idu-irUoii- 
lieur,  et  dr  \  iMl  riiMUii.ind.ud  ilr  fil  i^rclrr  |M  ri. 1,1  ni  1rs  rent-jours. 
Apn-»  1M.'),  il  sr  rcliiii  ni  lk>|gu|oe,  cl  mourut  A  Uruxelles  je 
'„"!  Ir<  1  ipilirr  iK-').  (tiiir.  Il  s  tableau»  que  nous  avons  cit»^  David 
(  Il  |iin.liiiMi  I  n<  1.11  d  .mlirs  dont  II-»  principaux  sont:  Lt»  Sê- 
/'I  /fs  T!u-rnu<i:ri:t  i.  11  D  êtnl'utiim  de$êl0tt,  It  CaersMMimaf 
di  i'tmpiTfuT  H  W  poi  trail  'le  Pic  VII. 

•ATiBKHB,  adj.  lies  lieux  ^i  lires.  Il  se  dit  ouelqucfiM  dee 
ct!ïii|"isili.iiis  diiMt  le  «Ijli-  fbi  soli'iinel  el  inspire,  coniiuc  cehn 

d.'s  I'  I   -I       I'  H.TMd. 

OAV111191  i;,  s.  m,  ihiii  rr'  /  1,  nii  Miliif  tl  uue  Sicc le  fondée eo 
Flaiiilri-  m  l.'.i',.  pir  D.iMd  s,  qui  se  donnait  pnurle 

vrai  Ml  S'il.  (  ii  iiii|..i>i<  ur  nuit  la  n^iurrection,  rejetailleBJ^ 
riti;;'',  i  l  sniiii  M.iii  i|ur  I  .line  n'est  point  souillé-e  par  le  pedié. 
F,i  s  ,/,ir  M<rf.j(  «,  ,i|.ii-s  lii  niiirt  deleur  chef,  se  n'|ia»dire«ldillB 
|i  II     I  I  I,  iiùiisse  soiii  iiirl.^.iuv  Ariii.  riiem. 

(i\Mriit\ii<n  lelwnii  Pu  1.;,  gnteial  autrichien,  né  enSe^ 
M,  1  1  M.  Il  til  iirrniières  campagne» contre  le*  TwCB^cC 
fui,  111  iTSHi,  iti\u)i;  111  qualité  dc  général-major  coutn les 
Belges  n-voltés.  il  prit  part  ausKttcmede  rAnlneiieeiMta  In 
France,  et  se  distingua  in  Flandre  et  en  Ijelie.  M  <5î!?»r  * 
chargé  d'une  inspection  de»  plaecs  de  It  ScfVÎB,  el  eWlotpeU 
aprt-s  sa  rclraile,  puis  le  gouverwoient  de  CoB»«fH,«àil«ie»- 

fiMBtrUpIlABU),  née  i  PtattahlM  (ÊW*  de 
New-York)»  le  t  einMceabre  «M».  £tie^cA  Mlenr|^m  |iw^ 
neinbce  de  iMMeTniâée  d>m  Ment  dee  ^ 
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irin.iil  que  i>n/<-  .mi>  lurxiuVIIi»  <yihi|ii»-i  sur  WashiiiKlon  une 

riiècc  tie  vers  dis  jiliis  i  criinrini.iMi^  ;  :i  ituuxc  ans,  elle  avait 
u  la  pluuarl  tit>  ikm  Ii  ?»  i  las<>kjiu*6  <1<-  l  Anglrlerre  .  un  fx*ni\ 
'nombre  or  livres  n'hi^tnin-  et  toutes  les  rouvres  dramatiques  'le 
Séiaksppare,  <l«  Kotzeltue  ri  de  (ioldxiiiilh.  Elle  mourut  dani 
SI  71*  année,  li>  39  aoot  IMiô,  einixirtée  par  OM  imladMMj|ae 
lui  «fait  attiré  rexcè*  de  l'élude.  !m«  onivn»  «ut  M  ncuemiei 
ptr  lf.aiiiinBl  Mmh*  MHiee  tilre  :  Âm»r4Umét  mUmttimm 

wmi  tn  Mvm.  a.  m.  (  MrfM  ),  rooleaa  doal  face  pme 
dana  dan  OHMittiMi  de  bote  ;  on  rajntie  momenianémenl  a 

l'avant  oa  i  l'arrière  d'une  eniliarLiitioii,  qui  doit  se  placer  sur 
un  càhie  |KMir  le  paainuyer,  rime  qui  est  ('tithiic  dai»  le  bat 
d'une  pompe  A  rhapelet,  et  qui  l'ciigri'rie  .ivet-  le»  plateaux. 

•AVIKB  {lechnol.),  petite  |n1le  inén^!  enln>  U'i  d<*UK  cou- 
plets de  la  pre»»e  lyiiograpliique  pour  maintenir  1c  polit  tympan 
dans  reikclÎAiUiure'du  grand.  Barre  de  Ter  atl<R-li<^c  à  la  pirrc 
qu'on  veut  forçer  au  nmycn  il";rnri«'3!tx  ft  fie  crampons  qui 
permettent  delà  inin.<|>iii  i.  r  l.«  il<-iiji  ut  sm  l  enclWM»  Outil 
servatil  ,i  fairp  rnlrrr  li-s  (  in  imii\  iI  un  Imhii'  mh . 

UWIKH  sir  JcMIN  ,  iKii|iill  cil  1  ',711,  ('ivi^ruc.  il.iiis  ti-  <  iMiiti' 
de  NVill.  Sun  iin'mnT  <niira;;i'  lui  un  |i<h  iiii' i-n  sl.Muf!»  eli'gi*- 
qui"i  sur  l'iDim^r  did/i'  ,/<■  l'ainr,  ihliruli'  ;  Aii^i  i-  (/■  ifitum.  Il  esl 
esliiiié  cl  pour  Ir  l<iiiil  ilcs  imtini  i |>iiur  ji-cmc,  rpniJirqua- 
Ne  |Hmr  le  Icinps  mi  •  i  iu.iil  I  .uil(  ur.  Ol  (iuw;i|;c  [laïul  ru 
150^.  Davitô  fui  uui/)v  i»dr  le  lui  Jacques  en  lrUit<l<%  rn  tiios, 
comme  solliciteur  gem-ral.  Il  fut  noiiiui^  iduit  lard  pntcu- 
reor  général  de  ce  rov.iume,  puis  l'un  des  iu^es  d'assi- 
■H,  Il  pMblw,  CB  16li,  nn  traité  cstinté,  intitulé  :  Ui'cim- 
•WlW  ÉH  wéMMUê  emufê  pmr  IftquHItt  V friande  n'a  jamùi 
.tiMMhtnt  ummhr,  cic,,  Me.  1 1  av.iit  cic  cn'c  i  hevalirr  en  IMT. 
Nommé  en  itii  aialcnrdv  pri-mier  p;irlemrnt  qui  :iit  été  tenu 
en  Irlan^k'.  il  y  «MlM  ITCC  opiniiircié  le  parti  do  la  cour. 
I>a>iw  venait  d'obtenir  1c«  Htncllum  de  premier  jn|^  dn  banc 
du  roi,  lor^u'il  moaral ca  16M,  de  cinquanie-siv  ans.  On 
a  ut)  volume  de  ics  principaux  outrages  en  pro<ic,  sous  le  tilre 
de:  TratUt  hitlormiu»,  etc.,  t7»6,  in-W. — Sa  Tetume,  tiléonore 
Toucliel,  lille  de  lord  Audiev,  sp  prélertriail  animi-ede  l'esprit 
de  prophétie.  On  a  ntéme  pnl»lié,  en  ia«4,  une  édition  de  ses 
Elranget  rt  élonmMet  firofhiftiet.  Ouire  les  imvraKi"»  que  nous 
avons  d*'signi°-s,  Da^»»^  auteur  des  suivants  :  Lt  primer  re- 
port» de»  catti  et  i»i.;f/i  î  j  m  ley  retviirii,  et  adjud'it»  eu  let  eoutti 
tUI  ni/eit  IrIcnJ,  IHililui,  l'iifi  ;  Liuidri-v.  itilH  rl  ifiTi.  in-folm  : 
Àbrég^deit  omr  livret  d^  ^  lauir.r  ;$  de  tir  f^/^l«rtl•(^  Ci>tc,  lx>ndi .  s, 
llVit,  in-l:i.  I>a\ies  l'éiTititea  Irancais;  il  lUt  ensuile  traduit  m 
anglais. 

B.iViKS  ;Je  *>),  chanoine  d'fcly,  chef  du  riAU-gf  de  la  reine 
dans  ri'uiversili-  »lc  i^.miliridjte,  est  l'nn  1:  ^  lurir  ir  s  interprè- 
te» ileCicéron,  dont  il  a  aniintè  prcMpi  -  inuù  v  h  uiivre».  On 
lui  doit  encore  d'excellente*  l'dilions  îles  '  ,  mnireii  de  C/iar 
•t  dei  DiuertativHt  de  Mojime  de  Tgr  lïoii .  Il  mourut  le  29 
lUanlTas. 

MflH(JKA?i),  né  dam  le  comté  deDeiibiir,  prit,  eu  Ifitft,  i 
9*'°F<'j  I*  desK  àm  docteur «n  IhénlMie.  Il  fut  ewuile  recteur 
delIalloTd  et  chanoine  de  Saint-AiapTi.  Il  alaicsé  niosicursou- 
vragei,  dont  h-s  principaux  «ont  :  ^nfjfatt  lingimMImmlmrm-^ 
Mmmta;  Dicliouariitm  loiin»-brltmiiUMm,  Il  mltranl  bnucmp 
de  part  Â  la  >ersion  galloise  de  la  BiMe,  pabiktc  en  MM. 

n.tviBS  (Thciu  \<«i,  actetir  et  lil>raire,  publia  plusieurs oovra- 
gcs,  entre  aulres  :  la  Vie  de  Garrick  et  une  Vie  de  Mattinger.  Il 
mourut  en  ITH^. 

BiïiÉsiE  (**/.),  genre  de  plantes  de  U  famille  des  lé^imi- 
neuscs,  comi>(is4'MrarlHUles.qnllousmatpri)prrs  à  In  Nouvelle- 
ffolliiHde.  l.i'ms  rameaux  soiil  raides,  garnis  de  feuilles  simples 
;illci  iii  f  s  cl  ,\r  |>c:iics  Heurs  jaumiln-s,  axillaires,  quclquefuis 
disiMiM^es  en  grappes  ou  en  ondiellw,  à  calice  anguleux ,  dé- 
jHMiryu  d'appendices,  quinqm  h, !.  .  a  corolle  papilioiiacée,  <li\ 
elamines  libres,  stigmate  aigu,  la  gousse  rt>inprtinée  i  une  seule 
semence.  Ces  plani  ^  •ioni  Iri-s  peu  réiLunlucs  ;  on  en  cultive 
poarlant  quelques-un»  il.nw  les  jarrliu'^.  I«  l  imiétit  à 
feuilles  rtret,  D.  denudalii.  rcm  irqu  iMc  |>.if  ses  longs  pétioles 
nus  qui  reniplaecnl  les  teuulrs  pii  viinr  .mwiirtt  hiir  »|»pnri- 

lioo  ;  ses  fleun  jaunes  sont  linl  <it  i,i\.'c<  ilc  |i;iuiiii  c  ;  l'iiis 

mnonrenl  sa  lin  In-s  pnx^haiiu:.  —  La  da,  i,  wt  u  /.jr  ;,  »  f,  iiii:,  i, 
D.  talifolia,  dont  les  liges  non  épineuM'S  se  charg-  ni  |.i  llc, 
grappes  dorées  et  de  grandes  feuilles  alternes,  viun  .  ï,  d  uu 
mau  vert.  j.  p. 

MVItA  (llBXai  CAT0BM5},  né  le  SO  ocinbre  1570,  au  Sarr», 
vdla*e  des  envinmsde  Padoue^  éUlt  Ois  d'Antoine  Davila,  con- 
ne|.ili|e de  ChYpa>eiil37«, époqiw de  la  ptrise  de  ceUe Ile  par 
»«  Turc».  —  Celui-ri  sp  retint  en  Espagne,  puis  en  France,  ou 
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la  pruie  clionde  Catherine  de  Médicis  a&sur^  uasurlliriilaiii  ù 
bHilc  sa  famille.  Dans  sa  reconnaissance ,  il  donna  le  nom  ili> 
Catherin  au  fils  qui  lui  nagniL  Le  jeune  Catherin  fil  ses  élude» 
i  Paris,  fut  paçe  de  ht  r(iM4l4n,  entre  au  service.  Il  ae 
dislingua  au  siège  de  ■nulianr,  «i  MM,  et  i  eehki  d'Amiens, 
en  IMT.  —  UansnnTojrasefiilIflt  ihrnie.il  eat  m  ém 

3 mi  le  Ibrra  k  m  réfi^ier  iw  le  laffitoire  de  Veniee.  il  y  ptit 
U  eenkc.  et  fui  nommé  gouverneur  de  pluaicttri  plaoea  dana 
ktilfli  de  Candie,  en  Halmatie  et  en  terre  fenne.  Il omUail  le 
cncMnandcncnl  de  celle  d  e  Rreseia  pouriMwndre  celui  de  Crème, 
lorsqu'il  AstaasaBalaéprès  de  \  erone.  là  république  de  Venise 
nv^ura  une  nennon  ennsidérable  à  sa  veuve  et  à  ses  enfants.  Il 
doit  sa  célélirilé  à  son  Hlilvire  dt*  guerret  civile*  de  France,  ou- 
%  rage  purement  tVrit ,  auquel  on  peut  reprocher  beaucoup  de 
partialité  en  faveur  de  Catherine  de  .MiHliris.  Son  excuse  est 
dau'-  li  s  liu  iifait';  rlmit  fctff  ri*inc  arlilicieuse  avait  l'inulilé  sa 
faiu) 

B.iViL,i  1'.  I'kiihh-Kram  o  .  uc  .iu  l'crou  en  1713,  |>ut<» 
dans  les  riches  run'ri-cs  ilu  nnincan  iiuiiidc  un  goùl  irrèsislililc 
puor  l'hi'îloiri  11  iiun  llc.  V  nulanl  s*-  |M-rri'r(ionnpr  dans  relie 
V  ii-iii  !•  SI  ilignr  il  iiilcn-l,  il  \iiil  .i  Paris,  nu  il  suivit  les  Icccins 
lies  |>luv  saxaiit>  |ir. .[i-m'uis.  Il  >  si  joutilâ  vin^;l  ans,  et  rluranf 
cet  cvjMi  I-  lie  leuips  il  liirui.!  nue  nia^nifiquc  (  nllix'linn  >le  (oui 
ce  qui  .iVijit  trait  a  sus  eluili  s  l.ivorite».  Il  la  \corlil  ua  j»ru 
considérable,  forcé  qu'il  était  de  partir  pour  Si.,  h  rl,  oti  le 
gouvernement  l'appelait  pour  fuiidcr  el  diriKcr  un  cabinet 
d'histoire  naturelle  (176»;.  Il  devint  membre  de  l'Académie 
d'histoire  naturelle  de  Madrid,  correspondant  de  l'Académie  de 
U<-rlin,  de  la  fluciété  wyate  d*  LoMira  rt  da  phuiiwi  avlna 
corps  savants,  il  iBounit  à  lladriil  en  tïM. 

V  r«nii4Ji  (AvGinRiK),  dmiBicaia  csnannl,  mt  m 
Mexique,  fut  prieur  OU  coBVMit  de  la  Ftwilla.  PMMppe  III  le 
nomma  archc«<qae  de  Siitto-llMrimil.  Il  naunil  en  «itW.  On 
a  de  lui  plusieurs  «avr«|as  cnrieax  ior  le*  premièiea  dëniv> 
vertes  de  l'Amérique. 

B4«iLL.t  aiBdS  (M.},  dMianvvM,  Poir.,gennr  de  plantes 
dicolviédones,  à  liears  coaiplèlcs,  |)ol|pélale9,  de  la  Êunille 
des  dilléniacées.  4^  genre  appartient  a  la  poijandrie  nom^ 
gynie  de  Linné.  Son  calice  est  divisé  en  cinq  folioles  iné- 
gales, trois  extérieures,  fort  petites  et  arrondies,  deux  inlé- 
rieurt"s  plin  f»raiulr<  et  rnnr.ivr*  ;  tifnx  <>a  trois  pétales  ;  les 
étaniiuf  s  îKiijilireuso  ;  un  nvaire  siiiici  ieiir  :  un  style;  un  stig- 
mate en  Icir.  |,e  (ruit  evl  une  l  apsule  le^tar -e,  prc«ffne  «plié- 
nque  ,  uiill'M  uliiire  ,  ninnns|)eriiie  ,  renniveile  par  les  ileu\ 
(livisiiins  inlèi  ieun^  et  .ipp.isées  du  calu  e  ,  niTr.iiil  la  htriin' 
ij  une  capsule  a  ileuv  v  aUrs.  Ce  genre  ne  renferme  (proue  es|M'<-<' 
propre  au  Urt-sil,  iJv>iil  ii-s  liurs  «<•  divis4>nt  l  u  r  luieauv  alternes, 
noueux,  cyliiidriqurs  :  les  lemlli  s  sont  altern<-s,  n\ales  <'l>li>n- 
gues,  coriaces,  longuesdenvirondeux  pouces,  très  ridées  en  des- 
sus, pileuses  en  dessous.  I,e$  fleurs  sont  disposées  en  petite  pani- 
cnle  terminale;  le  fruit  est  une  capsule  en  forme  de  nuix 
de  la  grosseur  d\ui  aojwtt  de  ceriae,  i  «M  aeiile  loge  mo- 
nosperme.  J.  P. 

Mfi4iim  (M.),  a«N  imiiie  dunlMf  Mi^de  Lmunit. 
Ccet  le  Mta&ita  dv  IbWiirw. 

»â*i.Min,  Mom  brame  da  M  «rlm  de»  lialabtrei. Ceal 
'  raacfayisf  gigmim.  B.  Bnnr»  en  •  Ml  «n  fcnre  aoua  le  nom 
de  «aÎMNpIs.  pwee  tput  lettailleaintécieiina  de  bi  leur  mit 
en  forme  de  eome  reeomliée  I  n  bme. 

DAVi-BnisoRl-TOirDA ,  iiom  brame  du  polffcnum  «rientale. 

J.  P. 

BtviH  (jE.tM),  navigateur  anglais,  ne  .i  Sandridge  dans  le 
Devonshiriî,  partit  en  15M  pour  aller  il.ri«uvrir  le  |Miss«ge 
du  .Noni-Ouesl.  Le  19  juillet ,  il  atmrda  une  terre  hérissée 
de  montagnes  couvertes  de  neige ,  qu'il  appela  r*i  re  de  M- 

mlatitm  :  c  ctail  la  pointe  méridinnalo  du  tîrw^nland  ;  il  Ahtim- 
\ril  (  iisuitc  plusieurs  Iles  haiiiti  es  ,  et  à  suu  retour  en  \n- 
K'ieierre  ,  en  1601  ,  il  fut  nomme  premier  pilote  de  la  Ihiltr 
eiiniiiiaiulée  par  Lancasler.  Il  accompagna  eu  tfio.'i  Micbef- 
ix»arn,  qui  avait  équi|>é  deux  vaisseaux  pour  les  Indes,  el  AU 
tué  près  de  Patane,  le  29  décembre  160fi,  pir  dM  pilMm 
ponsis  dont  il  avait  pris  la  jonque. 

DWls  Ji  »s  ,  (le  Ijuietiinise.  (mlilia  eu  anclais  tm  oUVTaKe 
e<  ril  il  apr.  s  rc\jnTir'ni  e  i|e  eiiii[  \inai.'es.  Il  lit  la  ranipagTIC 
(les  Indes  avfs-  Mnlilieliiu  en  1(107. 

l*,ivis  ;lii>oi  AHi), ,  lliliusliii  anjilais,  di'xuuvril,  dit-<m,  une 
nouvelle  terre  vers  le  iT  20  de  latitude  sud.  Cette  terre  n'a 
Jamais  pu  être  retrouvée  et  n'est  plus  actuellement  poriré  sur 
les  cartes,  Dafis  apprenant,  dam  la  mer  des  f^raibe»,  <pse 
Jacques  il  «vall  accordé  le  pardon  aux  flibostien,  avait  re- 
noncé à  «m  dmgrrrat  m<Hier.  U  Muit  remm»  en  IMi»  «n 
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,  où  il  T«cul  longU>iii|iit  paisiiile.  Il  n'a  poinl  Itissè  dv 
de  Ses  Toyai^rs  et  de  tes  dikujuvrries. 
•AIU  (Hoiti»],  fauicDX  pirair  anglais,  di'-«tla  la  incr  des  Ad- 
lilles ,  le»  iW*  du  Cap- Vert ,  emporta  le  fort  de  Sierra-Leom 
et  fol  tué  en  1719  par  les  Portugais,  <lans  l'Ile  du  Prince. 

BAVIS  (ElioiARD),  peintre  et  graveur  au  burin,  né  dan<i  le 
n-iys  de  Cialic»  en  IMO.  On  «  de  lui  bttmouf  de  portraili 
iiisi.,riqu«?s.  It         d'aplie Van  Vkk,  mStuMmtqui  cet 


très  raie. 

DAVIS  nKMii-Kiiw  AHii  ,  tlii'<<1o^-k<'it  ati^l.ii^,  iMi  1756 

à  Wiii<ls<ir,  (luldia  Iri'i  jruiie  eiHun  un  f.xninfn  <lc  t'hitteire 
df  la  Jiraiiiiu  ri  lit  la  ikuttdt  l'tmyirr  romain,  par  Gibbon. 
Ua\k!>  retui  du  toi  iiu  |iré»ent  cousidëralile  en  argent  el  Ait 
noninii-  cominisviti  <  du  bureau  dl  COmiHCNei  II  nounil  le 

10  février  ITW  ,       i!p  -m 

DAMS  'çi'ii'j.  ,  (li  lriiii  il<  i  AiMi'riqiic  si  giictitrionalc ,  ainsi 
•ppflf  lit-  iiavigaU'ur  «iiglaijy,  (lin  II-  ilixoijvril  en  l'iSJ. 

11  c»l  situé  entre  l'île  James  et  la  c<>U-  ci i  Mlnii.ilc  ilii  (ii.hh- 


I;  il  unit  la  mer  de  Uaflin  à  rOceuu  atUiUiqut:.  lai^tur 
I  Japertie  U  plus  resM*rfée  est  de  huit  lieue*  :  il  git  |iar 
hii^Vi' bi.  N.  ctSfeS  loag.O.  Les baliiUiBla  des  environs 
mal  nufeca  «I  niMailc*;-il»  m  iimrriMaBl  do  cbiM  et  de 
pècbe. 

•AvimoN  on  »AViD8o»  (Gi'iLLAvm),  mMeein,  d'une  fit- 
mille  noble  d'Eco««e,  naquit  au  dix-septième  siÊue ,  vint  en 
Fnnce  d  obUnt  le  dire  de  m<Vlit  lii  du  ni  el  d'iotendanl 
da  iantiii-dce-l'taDtae.  Il  éiadi«  r.il>iiiiiiie,ddiity  fitdce  ip- 
pticalioRs  inrunsidérées  à  l'art  de  guérir. 

UATiTi  (PiKBBKj,  sicur  dc  Mont-Martin,  naquit  en  1573  A 
Ton  mon  en  Vivania,  «l  mourut  à  Pari»  eo  1(133.  On  •  de 
lui  le  recueil  de  aca  «nma,  intilMlé  ;  tw  Thnm»  mon  iw- 

rat/.  clc.  etc. 

DA\(»-BAnui„(M.),  iMMi  bfamo  du  eannellier,  liarw  «to- 

H  umoHium. 

utto-Miai ,  iKini  iir.iiiu' du  caMu  Mlaye  dea Ifalaliana, qoî 

parait  cire  uite  i>«pi-<;e  de  )M)ivrc. 

DAToe  •  TILOR.  Les  brames  nomment  ainsi ,  suivant  de 
Rbeede ,  la  sésame  d'Orient ,  que  les  MalalmrrH  tK^tmierit  uhil- 
eU.  J  p. 

DAVOtt  OU  TAFAAK,  (HHilt!  mIIi-  iIi'  >ui>sc,  ditiiii  It;  i  .tii<iiii  des 
(iriv.iis;  I  lli'  est  j  .si\  Iii  uls  i'..  .Ir  C^nre;  c'est  le  «  hrf-lieu 
d'une  t(i(iir«'e  nivntagneuM-,  tuutw  t;  ûa  plusieurs  vallée».  llcUe 
ville  reaferiue  -2,000  luibitants.  On  trouve  damlcacnvîmasdes 
mines  d'argent,  dc  cuivre  et  de  pKtnib. 

•AVOi  BT  (LuiLs-NicoLAS),  prince  d'Ecknialii,né  ji  Aunotu, 
ea  Bourgufuie,  le  lO  mai  ITTIk,  et  issu  d'une  taiiiilU-  noble,  fli 
aaaélndca  à  BricananvaetBiiaperle.  Il  «enrii  en  qualité  île 
aooe-lteiiICMMdaiiftlefiépmeDt  de  Royal-Cliani  pagne,  <luquel 
n  fut  ranoyé  en  itM  comme  avant  «éten  17M>,  I  instigaiiur 
de  la  rivolie  des  soldats  de  ce  nriraenl.  En  ITM,  à  peine  â^é 
de  vingtnknxans,  il  fut  nommé  liculenanl-coloitel  des  volon- 
taires de  rVonnc,  el  fit  en  celle  qualité  partie  de  l'armée  du 
Nord,  et,  en  I7V3,  il  fut  fait  général  de  briga4le  après  la  défec- 
'  tien  de  Dumuuricz,  défection  à  laquelle  il  avait  tenté  de  s'op- 
poser. Son  titre  degenlillio  lele  lit  destituer  le  2V  août  17V'J, 

mais  il  reprit  son  grade  après  le  9  thi-rniidor;  il  servit  alttrs 
suas  Piclir-^ni  t>t  snux  Moreau,  et  m-  ronduisit  bravement  sur 
tesboriK<iu  Ilhiii.  Lu  1798,  il  passa  en  Egypte,  et  c'est  ilans 
celle  caiii|ià(rHe  qu'il  commença  k  m-  di'ilin'Ktier  particuliére- 
Diciit  )'n  liéployant  une  audace exuar'ulihJin'  >'l  iinr  r/irc  téna- 
tUi-.  i.i-^t  li  aussi  qu'il  ronriit  pcmi  N.iimli  mi  i  i(tr  lirliijiinlion 
eî  ir  (li'Miudiicnt  dont  il  hii  ilnmiu  i|i  s  iin  usrs  \>-iy  l  i  Miiii  l'i 
iliiiil  il  fui  Uri,'rnleHt  rérfiiu|icii>i-  [lar  l.i  l.ni  iir  ili  I  rii.ii  l'i  ur. 
A  son  retour  <l  lit;y|ilr,  l'ii  l«oo,  D.i^du^I  lui  iKiiinnr  ^-  iht.iI  ilr 
divisitiii,  [mis  Ki'jici.il  *Mi  (  he(  tli.'  U  i  .i\.il('ri(-  ili'  rmijict:  d'iu- 
lie;  i  ci  ita-  <'|nk|iji  .mssi,  Bonaparte  l<  in.ii  ia  à  maiIrinoLs<'lle 
Leclerc,  mcuc  du  gi  iicial  de  ce  nom.  l.c  IH  novembre  1601,  il 
eut  le  conimandenteni  des  grenadiers  de  la  garde  eunsiulaire,  et 
eu  1803  il  y  ajouta  celui  du  camtide  Hruges.  Imméiliali-iiienI 
■Mla  i^vènentenlde  Napoléon  à  VeinDirc,  Davoust  devint  in.i- 
iwhal  etrraiHl  oITtcicr  de  la  LégkMt-a'Hfinoeur.  En  UOà  ,  il 
eommamu  le  3'^  corps  de  la  grande  amée  en  Antckhe,  puis  co 
Prusse;  en  1800,  le  glorieux  combat  d'Aunloedl,  fufdécida 
de  la  vicioire  d'Une,  lui  donna  le  liire  do  dne  d'Aoetstaedt  ; 
bientôt  Evlau^Heibbenf  etFriedIand  virent  Mcnilfe  tt  gloire. 
Le  8  avril  1809,  il  couiniauilait  encore  le  3'  corps  dc  l'armée 
d'Allenugne  à  EckiiiUlilj  où  il  gagna  le  litre  dc  prince,  el  le 
Janvier  i810  il  prenait  le  comiuatMlement  de  I  armée  d'AI- 
*  Plda  lût  déd^iée  la  campagne  dc  Russie,  et  Davoust 


X  prflnne  porl  Éloiieuie;  lor>  de  u  rrtnita,  aprèa  avoir  lenié 
iBNidwir  àfiniiéevdnieaaçat  laPnwe»  iltenttnà 


Hambonrgi  d'oA  il  délogea  1rs  Cn«aq[nesqui  y  avaient  étéroMI 
i  brat  ouverts.  Cette  ville  ]»ay«  cher  tes  mauifatali(MU ,  01  It 
mart-clial  fut  i'inalnuiienl  dès  peines  qu'on  lui  infligea.  Il  ao 
maintint  longtonpi  dans  celle  place,  dont  il  avait angmenlA 
les  fortifications,  et  ne  la  rendit  que  quand  il  fut  persuadé  que 
la  cause  de  l'empereur  était  loul-n-fait  penhie  ;  il  fit  cette 
soumission ,  le  &  mai  1814 ,  enlm  les  mains  de  Louis  XVIII. 
RcnUréen  France  «Inîléde  Paris,  il  se  retira  dans  sa  terre  de 
Savigny,  où  il  demeura  jnsqu'au  n-lour  de  Napoléon  ;  li-  h  n- 
demain  de  ce  retour  il  élail  minisire  de  la  nuerre.  Aiiri  s  ^^  .i- 
terlf>>\.  il  oitij!iii«it  1rs  drhri'  'ti*  rarnii*»>  '»ir  I  fiire;  Ir  10  juil- 
let 1  Kl  ."i,  il  |i!  Il  h  iil'r  (li^  tji'iii  r.il  il''  l\iriiirc  (II-  l.i  I.inri',  1 1,  le 
14,  il  lit  !>«  >..iiiiiiv.iMii  à  l.i  [.  le  rir  ri  Sie  ariiu-e.  Li-  5  nuis  1»19, 
Davou.st  renïi  .i  .(  l.i  (  li.urJiri'  ili  ^  |..nrs,  el  niounil  U'  1"^  juin 
iffiti. —  |>ini.ii»t  fui  lin  ,1.  ,  Ih.iiihii  s  (tinit  la  dr<>(liifc  fut  li-  plus 

lltllIlK  lh<  ni  lui'  .1  n  I  Ir  ilr  1.1  II  ,1  hrr  ;  1rs  ll.nils  <  |i||ill>is  llollt  il 

lui  it  vclii  iliiiiiMu  ii)  â  si'ï  <tt  Its  uiir  iiJi|iurUiti«:  et  une  pt)rU*e 
qui  firent  que  tour  à  tour  il  fut  enrensé  on  calomnié.  Nous 
peiisdits  que  s'il  ne  fut  pas  à  l'abri  de  tout  reproche,  U  somme 
de»  éloges  qu  il  mérita  fltt  a«  noino  mpéncuTO  à  cdie  des 
blâmes  qu'il  encourut. 

D-AVBiG^v  ;CH*Bi.K<i-Jn!iBPB«lAaLLA>p),  né  i  h  Ibrii* 
nique  vers  1760,  fui  envoy  é  de  bonne  heure  en  France.  Il  oon- 
l'ourut ,  i  dix-nuit  ans,  pour  le  pris  proposé  par  l'AcadIale 
française,  Priinét  PalrtOf  i  AmtUr.  Le  pris  ne  fut  point  dé- 
cerne :  mais  d'Avrigny  obtint  la  seule  mention  honorablea^ 
cordée  pour  ce  concours.  —  Quelque  temj*s  après,  ayant  été 
atlacttéau  bureau  dcseolonii'-'<l<iii>  Ir  ministère  delà  marine, 
d'Avrigny  éimusa  mademoisrIU  Hm-iull  afnée,  cantatrice  fa- 
meuse de  rOpéra-Coiniqtir  .Ir  c;  temps.  11  travailla  alors  pour 
ceth^tresans  y  obtenir  lir  sik  c»'^  bien  marquants  ;  il  fut  dIus 
heureux  an  Vawli'viile,  dont  les  vieux  halnittrs  «rapitelWl 
encore  sa  jolie  petite  pièce  de  ta  Leilrf.  —  Hrsnui  i  l,i  |Mi.  sic 
sérieuse,  il  acquit  tin  renom  litlf'TriiTP  plus  rrrl.iiii  |i;ir  U 

puldit-ation  SU'ri  sMVr  (Ir  <l  s  ïlfï/rrMfl'i',*,  mir  «lislill|;il.1  ll! 

jury  des  prix  dt  rriin.iin.  <lf  Maniw  ,  rpivu.lr  il  un  pot  iin'  de 
Fe'rnatiûCarth,  «jii  il  11:1  |ias.nchevé,  i  l  viirt"iit  de  son  hrpart 
it  la  PtifroHM-,  nriiM  ■  n  iii;irqi>alile  ji  ir  ilr  1n-,ii!x  vers  et  des 
tableaux  liirii  li  ..rrv.  1)  A\ri^;riv  >r  lit  ■lUS'-i  rniinallre  avanla- 
geuseiTiriii  (.iiiiiiH-  |ir"s.ilru!  jiili  Mjii  TaiUau  iiiUori^ue  drt 
c«ii\ii,<  /!•  f  «ir  r;f*  I'.'  r/r .  ;,t,i,,ii('«  Hf  la  puiuanct  briUnni^  tffffls  tel 
Irnitt;  «  est  u»  «Ir»  lèniUeurs  fragments  d'histoire  qui  aient 
paru  de  nos  jours.  —  Son  dernier  ouvrage  fut  la  liagédiede 
Jeanne  d'Are  à  Ituycn,  représenléeavec  SUCcètau  TbéAIVP-Ftall* 
ça»  en  1819.  Quoique  U  si lua  tton  dc  Iti^solne  MU  trop  peu  Vf 
riée  et  que  Jeanne  ne  semblât  pas  amea  iMnilée,  un  plan  MgP. 
un  lieau  troisième acio.  nn  mérite émhwnttleatije,  valnrent  é 
l'auteur  ,  sorloot  à  la  leeture ,  de  nombreux  snAaro.  Céttit 
sans  contredit  un  livre  ac^idémiqiie ,  surtout  avec  Tappai  des 
ouvrages  précMents  de  d'Avrigny  ;  toutefois  il  n'obtint  point 
les  honneurs  du  fauteuil,  qu'il  avait  brigués  plus  d'une  fois, 
l'ne  altatiue  d'apoplexie  termina  sa  rarrière  le  17  septembre 
1823.  — U-nsi'ur  dramatique,  d'abord  sous  l'empire.  soiis 

la  restauration,  d'Avrigny  s'était  lait  jurdonncr  s»-*  I  >ii'  1  s 

par  les  auteurs  mêmes  Mir  les  prfMliicti  mts  desauels  elh-S 
s'exerçaient,  t'.'esl  assez  dire  combien  -1  >  lui  mes  éWenI  bien- 
veillantes, son  caractère  eonrilianl  et  modéré. 

DAtV  ;SlK  Ht  MPHHV),  célèbre  chimiste  aiu(lais,  né  U- 17  Hr- 
cenibrel"71  à  IVn^atirp.  )'•  eomié  de  (!ornouatllc^,  rlail 
fllsd'uti  Miil|ilriii  ni  liHis  (jiii  rl.iil  s,ins  Inrdilir.  Il  Mi<inlr.l 
d'abord  un  gout  In-s  pruimiii  r  |)iiiir  la  (xioie;  iiiaw,  étant  entré 
chei  le  pharmacien  Horl  t/r.  5.1  MK  .itinii  pour  la  chimie  se  ré- 
véla, et  dé»  lors  toutes  K-5  f.»rccsdest»n  esprit  se  tournèrent  vers 
.  I  n<-  >.<  iriii  r.  .\|irrs  lies  travaux  opiniâtres  pour  lesquels  llémi 
(uivK  ilcsulHciiir  par  l  imagiiiation  au  luanqucdesiialmneiila 
nécessaires,  il  envoya  au  docteur  Betidoes  len^ltaide 
ques  expériences  irigénieuses  sur  l'action  que  le  varecetlrt 
autres  |ilanles  marines  exercent  sur  l'air  i  cain*^jll*lppMti*f 
les  talenU  que  promettait  ce  coup  d'cttti;  II  aefaftieha  et 
mil  k  la^apotitiOP  du  jcwie  cbimislc  son  laboraloiie  et»» 
instmmcnla.  (Tesl  alors  que Davv  découvrit  les  nnguUetf  cBrtt 
du  protaiyde  d'siote  qui,  retire ,  csusc  à  certaines  perwmica 
des  clfsls  analogues  à  ceux  rte  l'opium  ;  cette  découverte  eoui- 
menca  sa  réputation.  Sur  ces  enlreftitcL  la  chaire  de  ehiniie 
de  rlriMitulion  royale  vint  à  vaquer,  et  le  comte  de  Rumforil 
choisit  Davv  |Minr  l'ticrupcr.  Vit  ce  moment  son  s*>r»  fut  five: 
ses  leciios  li'rcnl  fureur  el  sa  réputation  s'accmi  r  ipnliMiiml. 
II  acquit  ilu  reste,  par  «  s  diM-ouverle*.  des  tiir»-*  ni.ni  .rirls  à  la 

â luire;  trois  surtout  sont  d'une  iiiipurlance  |m  11  ir.lmiiirr  :  eelle 
0  U  décomposition  des  composés  par  la  pile  eu  priiictpcs  né- 
gtlirel  positif,  qui  lui  valutlë  tirix  de  l-lintitarde  France  en 
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lÉéT;  pcllr  (1p  Ia  mëUlliKilinn  des  »lrali<  lltp* ,     celle  de  la 


bnl  (lu  ckkireiniie  de  IVUI<*  hyilrucloriqne,  i  IVrii' 
Um  lie  laquelle  il  aoalini  contre  Bt-rn>Uus  une  lutte  oà  la  vic- 
loIrtM  ndt.  En  l«3,  il  tulliriu  et  «btlat  «te  IbpaUan  la 
beiiiiMBiiJe  aiwilr  la  France  pour  diiler  te»  wlcat  éliiiita 
a»  VAMmne  ;  tt  vint  i  IMi,  el  dëptat  g^<^riilrmeiit  à  CMue 
Ms  nfenitna  nmiainaa  et  dMacées.  Il  pa^a  mnito  en 
Italie  el  rrtuiima  de  M  en  Anf^felcrre.  !ta  Miité  rnmmf  lirait 
alor*  à  «'allerer,  ri  il  dut  presque  «dittlvrincnl  s'i)r<  u|M»r  iU-s 
aolnt  qiiVllr  nVlamait;  oneoaaat,  à  celte  i^piiqiic ,  il  invnita 
la  célHirr  l.im|>e  qui  porw  aon  nom ,  pour  ^rt-scrvoT  l<s  ini- 
neoln  drs  i-ipiosioiis,  et  relie  «li^rmivertr  rOI  «uttl  sriilr  |K«ir  le 
placer  au  rarij;  dos  liienfaiii-nrs  «le  rhuniaiiili^  Il  nr  Ait  pas 
au«.<ii  lienrfux  dans  IV-sMii  qu'il  fit  jumr  pn-wr^rr  dr  l'arliKii 
rorrosivo  ilr  l.i  iiior  le  cuivrr  duiil  esl  douMiV'  )a  rarras«-  dr* 
nrniri's;  viin  |ini<  nlr  ne  rin>.sil  p;i^  et  fut  aliaiiiloniii'.  En 
il  ilr  ii  .ini  .iii  r  Viifjli  lci H' l'I  all;i  «  Il  ll.ilii  ;  il  rrlinirna 

rtiiiirr  uiip  (mI»  il. mis  sa  p.ilrir,  piiur  rfvenir  prc^ipic  aiis^ili'si 
•l.ms  lillvric  <  t  la  Stji  ii>,  d'^nt  le  t  limai  ne  lui  n  ndil  pis  l.i 
sntitt^ ,  pl  11  iniiiirul  Â 'lliur-x-  le  30  niai  (IuIk-  un  «im?iiI 

iiMiiilir.'  il  .iiuraK''>  M  i<  iililii|ui-s,  mi  ,i  de  l>.u\,  liln  cli' 

SaltMala,  un  traili^  foil  i  ni  ii  iit  mit  I:i  i"  .  lu  ,  ijui  av  lil  li'iij.mrs 
^HNldélassclnrnl  TaMiM.  l't  ini  .mlii'  lnir  itshinir  '"«««o- 
IfflMM  eaMfHfC,  où  hrillr  la  plus  \i\e  iiiiaginaliiin.  Sun  aiiii  \f 
docMir  Paria  a  ^rit  sa  vir  en  2  volumes  in-8». 

M(  GllBVIG^ft  (KaA\i;(ti<^A7iiTr>i!<ie),  naquit  à  Paris  le 
4  mil  1T4S|  d  oMinl  une  rharfe  d'auiiitrur  en  la  cliamlire  des 
•MpBlM ,  dont  aoii  pfere  Aait  inomtire.  Il  s'appliqua  i  rarcbi- 
wçmc,  d  nmirat  le  17  toùi  inoA.  On  a  de  Ini  t  Pn/et  (U 
WWMWiiiW!  ttl»iH»pnat*et%  1775,  in-«*. 

MW  im  MOV  fim«m  .\  psptVr  du  genre  cheval,  propre  au  Cap 
^  Baniw  Bip^raiii  p.  Ca'I  aninial  est  i  peu  orta  de  la  taille 
de  l'âne,  mais  il  ni  dilïï-rr  licaucoup  par  n  flaetse  de  ses 
foriiirt  j  sa  roitlpnr  e$X  d'un  blanr  jaunAire,  atee  des  baiidrs 
alu-riiativcineiil  iioin-s  rl  fauves  sur  la  nuque  elle  dos;  tout 
Ip  Iuiik  de  U  niliinnp  vertébrale  r^ir  unrlij^ir  noire  Imni^ 
iji'  lilaiir;  la  quruf  el  les  fi>s*P5  yinl  tnut-à-fait  lilanrhcs ,  sanii 
lair,  ainsi  que  le  »<  nlrp  ;  la  erinièrp  e»l  nixV  dp  lilaiir  rl  dr 
noir,  l,cllp  espj're  de  (  Iii'\al  s<'  plaît  surliiut  flans  les  vasirs 
plaliips  iliM  ii\iriiiK  fin  (lup.  J.  !'. 

D»W  Il  iiii  aiij^l.iis  du  choucas,  oireiw  monfiiula  ,  l.iniie, 
qu'on  ap[»elle  aussi  ja<>.ilaH'.  V.  i. 

DVH ti.uaai, s.  m.  if^r.)^va  des  plus  luuts somniets de 
niiiM  il  n  I, snr le»UnulMdnTfbeteldHNé|Hnd;t>iMniètrM 

de  liauli'ur. 

DAW.%.\  ;<'i>f.'l,  penre  de  la  fainille  des  llircliinti  ar  n'>  .  i  lahli 
p-irRiiniph  (lour  Irol»  arltre»  des  MoliKpir.s  ;  li  iu  s  l«  iidU's  suni 
|i.'iintM'S,  eoiiiposi'rs  de  cinq  on  six  ran^js  lU-  folioles  alternes  iiu 
uppitM-es;  les  fleur»  SmiiI  très  i>elile>  rl  disposées  en  grap|>es 
Icrmioaleai  et  font  place  A  des  fruits  de  la  grosM-ur  d'une  noi- 
iatt^  KnlennaDl  sous  leur  t>rau  une  nois.  remplie  d'une  srule 
-Rnine.  ht  bnm  omltent  nn  principe  huileux.  On  «nplaie 

I  «r  bail  à  diTCrttiMgca,«t  notamment  au  caiuliiii!tioiiB.j.  P. 
MWB  (Gioncn},  téëbn  fàtm  mglab,  nétwn  1775.  Ses 

portraits  et  srstaMemx  hd  4r«m  HneTénitatkmcvapèennr, 
e!  lui  prix  urèrenl  une  fortune  consklMne.  Il  fltiet  portraits 
di'  (iK  Miurlous  les  prince»  de  rEuni|ie,el  on  asfurequeces  por- 
Irail*  lui  yalurrnl  plus  de  deux  millions  et  demi.  Parmi  m-s 
talileaat  d'Iiisloirr,  on  remarque  |»arliruli^rrmeni  Amiromaquf 
mu  plrA*d'Vlyt*e,  un  Dimoniaqtte  el  (ienmh  e.  Il  mourut  le  15 
Ortiilire  IH:!9. 

DAtli:s  (sir  Wiu.lAM) ,  ne  on  1671  dans  le  comte  d'Kssr%  , 
fut  iioiiiinr  \icc-i  li.iiK  clirr  k  ri'ni>rniilé  de  (l:iinliriitK<'  en 
11V1J<1,  Il  lut  iMiiinii''  en  170"  événne  do  Cliester,  el  en  1714  ar- 
rliixHliie  d'^oil  et  roiisc  illiT  il  l^lat.  Il  mourut  le  :»0  aMil 
S(  >  iHi\r. mil  vie  n  iiiiisi  ii  17:).'l,  en  H\ol  in-8'  aM  r 
«U  ■  !..  ij'i    I  .•i,;,-ir. 

iiAV«Kh  lUii  II \iiii,.,  né  en  \ii.;li  li  ric  iLms  l  ;)iiiipi'  IToX,  en- 
tra à  j'I'iiiM'isile  iji-  ("«irnl)rHlur  cii  ITJ.'.,  .1  i  ii  I7:îri  il  lit  |ia- 
raflre  l'ewiii  d  une  Iradurliun  (grecque  du  l'araiit  uerdu.  Il  |)u- 

idia  sea  IHffrilaawi  «riifM  en  1745,  et  anmat  da  «tan  «■ 

irw», 

i>.tworn,  divleur  musulman,  renommé  pour  sa  srienee , 
était  «k  l'illustre  Iriliu  de  Tlniis.  Il  fut  il'uiie  piété  eieinplaire 
•I  d'une  proliité  dont  la  mémoire  sultsikte  encore  {lariiii  le» 
Anhes.  uawoud  mourulrn  160  de  l'hégire  ;i777de  A.  C). 
.  |AWMR  (Jkan).  cliirurgien  el  uiaUiemaljcirn  anglais ,  na- 
flmt  à  Gtfl-date  vers  3733.  Malgré  son  manque  de  fortune , 

II  irammwn  d'élvdier  tocWfiHiM  qn'tt  alto 

iMrb  pcb  «  M  vîNa  MUle.  Cette  nntelgn  la  Unit  vivre 
et  M  donna  le  aojiai  da  M  liner  à  «  vmrtieii  poar  la  nM- 


dei  MMiaia  ■rani  nienMl 
M  a>t  aumewBritwi  adjaH. 
teranhmMdeGmM^ 
ait.  Il  menmt  vm  lait. 


TA  )  MVAI. 

théfflatiqnei,  et  s*  r^mlaliaB  étant  | 
élèvca  qjd  vincMhu  denHadarr*' 
renemer  à  la  canlira  médical».  1 
Aqna  avec  pinaem  inufuBem»  de  rtJii 
«tdamees  futiea  la  videin  hii  rata.  Il 

•AtniMi*  (M.),  genre  de  mouaea ,  présrtitnnt  pour  rane- 
\ht*  :  capsule  on  «me ,  piano  en  dessus ,  coim-xr  rn  desaous, 
à  (léristoBBe  giHiî  m  la  paroi  interne ,  ainsi  que  le  sommet 
di-  la  rataHMle,  dêcils  iioinlireux ,  coilw  ample,  cach^  ainsi 
que  l'urne  sons  nna  envrlo|i|M>  de  poils  aolutinéa.  Vnt  seule 
p>)k'tp  conslilup  re  genre  singulier,  c'est  le  demsnia  p«lftfi' 
f  hiitrf»-*,  qui  re^enililr  »nx  pohilrxrfmm  par  sa  raideur,  sen 
Il  uilli  s  l'iruiles  et  s<ni  urne  li  riniii.ile  .  imili  e  sor  un  lon^  pi-— 
dirule.  C/Ctle  niKOSM-  pst  iliiil<pii',  ;i  llnirs  iiiiili-s  ,  diM'.iïdrs  rl 
Irrimiiales.  F.l|ri|.iil  .i  l:i  >. .iim'II'. -1 1 ni  im Ir  ,  Itoi.:!-.  ilo 
ruisM',iii\ iiiiilir.i^'i's.  I  Hi'lii  e  <•>!  ilniic  />'|i-  Ihttaiiislr  Uaw- 
son  Turii'  r,  .HiI.  ih  de  ipii  lqnes  Imos  <iu\raf;i  s.  J.  P. 

BAI  iJ'/'"'  '«r''r/(iMi  ,  \  iUv  [r<'>-  am  iciiiir  de  Kraiiri-  l.ande*); 
roiir  d".i'---i'>i-  rl  Injhiiiial  île  iii  eiiiii  ri'  iii'l.iiirr.  r.<  llr  v  ille 
asréaldeiiieiil  silin-i-  dans  une  tu  lle  plaiiir,  ^iir  l.i  ri\e  diiiite 
ili'  I  Vdiiiir  .  piisMHle  lin  cullépe  ,  une  sim  icIi'  il  iifririilliire  ,  un 
ealiiiirl  de  niliiiTNl<i);ie  el  de  fossiles  du  ilr|i,ir!i  iiicnl ,  un  eta- 
lilissenieiil  de  liains  thermaun.  Elle  faii  un  enninierce  cimsid^ 
rallie  en  \\m,  rau»-«le-vic .  li'-gumes,  oj;noii.s  Ulanrs,  ngnons 
r<)ug«-s  de  conserve,  Irnils  de  toute  espère ,  buis,  planciM^s  de 
pin,  naines  et  autre*  pradvila  du  |i.i)s;  jamlwna  dite  de 
■ayonne ,  qui  se  prénarent  i  Dai  el  aus  enviran.  Ula  Att 
d'anonl  lacapitaledeiTafWHen»,  le  peuple  le  plaelllaatrede 
l'Aquitaine;  elle  appartint  ensuite  aux  Romains.  Vincent  de 
Paille,  rc  modèle  drâ  vertus  et  de  la  eharité  chrétienne,  naqnit 
RU  Pony,  aucnvmmadecetle  vflle;eUe(etàl4lienea*.-<K 
dr  Mont-de-Hanan,  et  «  iM  KcnctftrAHO.  de  Me;  4^ 

li.iliitanis. 

»i\ivioviTi»K,  iirtitr  rontrfe  du  Pont,  à  i'O.,  vers  le  coo- 
flueiit  des  fleuves  Scvlat  et  iris  ,  mire  la  Shazémoltilr,  au  N.^ 
rl  la  Zéltiide  au  S. 

BAY  iTuuM.VS;,  philanthnip«>  et  pnblicj«le  nng1ai-S  ^lail  néâ 
Londres  rn  t748.  Il  a  publié  un  |Nirme  intitulé  :  (r  Nfgrenttt^ 
ranl.  Il  avait  pour  Iml  d  iiileroser  li  s  amis  de  l'hinnanilé  au 
Ir.slesorl  dr  rrllr  ninlh<  iiri  use  rai  r  atricaiiic,  MrnliiT  inix  in- 
li  léis  de  quelques  lii>iiiini-s  avides,  la  honle  i)e  1  espén'  liii- 
iiiaine,  el  roiid  iiiiMi  e  ,i  jh  i  pi  lniir  au  plus  ii[;onreti\  i  si  lav  aj<e. 
(III  lui  doit  encore  plusieurs  ouvrages  ilfslirirs  ;>  l'iiliiciliuii  df-s 
enlaiiLs,  l'I  di'uv  |KK'ines  sur  la  jjm  rri'  d' ViiK  riipn-  intitulés  : 
I.  «  /.r'/K'H»  r/rtiU/fl  ;  t'fifl.  Ft  llr:u'l(ili,m  (If  i  Atilrritiiif.  i^A-t 
Il  ■innie  diKiie  de  veneralinii  ,  qui  lli'tnl  l'institution  de  Tes- 
cla\aj(e,  chaula  li-s  efforts  de  la  lilwrlé  et  s'incupa  des  plaisirs 
dr  l'enfance,  termina  sa  rarriére  en  I78S). 

ntT.ts.  I^  aborigènes  de  l  intérii'ur  de  l'Ile  dr  Bornéo  ont 
m  u  pluMeurs  noms,  celui  de  Da«as  au  S.  et  ii  l'O.,  d'Idaans 
au  S.,  de  Tiduuns  on  Tiroons  dans  la  partie  orientale,  el  de 
BiadjouB  au  N.-O.;  ntais  tous  appartiennent  i  la  laee  nrimiF» 
tive  des  Uajas,  sauf  les  Dajens  on  Igoietics ,  souche  «a 
ponaa  ou  Igôleltca  de  la  PanoMaie  des  Philippines  et  de  loale 
la  Malaisie.  Lee  llavas  sont  divisé»  m  nn  grand  nombre  da 
tribus;  ils  sont  cultivateurs,  mineurs  cl  commerçants;  lea 
Dayas  d'une  partir  do  nord ,  de  i'rsi  el  du  centre  de  l'He,  ont 
paru  i  l'auteur  de  cet  article  élrr  la  souelir  ih-s  Polynésiens, 
des  BnQgnis  et  des  Tonradias  ;  leurs  forme*  corporelles  s<inl  su- 
l>i''rieiirrs  i  celles  des  Malais  rl  singulirrrmeni  srnililalilcs  à 
Ci  lles  des  baMianLs  des  Iles  Carniines ,  de  la  NouTelle-/él,inde 
el  autres  Iles  du  irrand  Océan.  I.nir*  femmes  sont  assrz  jolies  , 
el  leurs  flans<-us4'>  très  rerlii  rchées  des  radjitlis  ou  princes  ma- 
lais. Les  Payas  ont  le  nez  el  le  fimil  elevi  s,  1rs  cheveux  longs 
et  iiiiirs;  ils  sr  laliiuent  le  (  ijrp>aiiivi  i|iir  1rs  l'uhiirsirns.  Ils 
.s  i  II  iiticnt  qui  lqui  lois  sur  les  nili  -  i  l  principilemenl  sur  la 
partie  iirienlale  :  iU  i  \i'.  llrMt  il.ins  la  iiinniérr  de  préiwirer  l'a- 
(  n  r,  spécialenii  iil  daits  le  p.ivs  de  Selilje  el  à  I  E.  de  l'flf,  près 
di  Koth.  Ils  exploitent  aussi  les  diainniils  au  Sï.-O.  de  \.\  v  illr 
de  \  aronni  fBuriii's) .  1.4>s  purs  ha>as  vont  francs  dans  leurs 
pioeédé-;  ]i.it  rvsriiv  ,  l'nods ,  ili-liliiris  ,  v  iodiraliK  dans  leurs 
resM-ntinienlv  ;  ni.iis  patients  ,  prolies  ,  dm  lies  ,  Imspilalirrs , 
siilires,  inlellii!enl>  el  doués  d'un  talent  fort  rare  |H>tir  1rs  arts 
iiHTanique.s.  Ils  excellent  dans  la  fabrication  des  é|H'roiis ,  drs 
kriss,des  kanipilaus,  drs  gallois  (es|M''cr  de  |M)ignanls  ,  des 
lances.  Ils  sont  fort  supérieurs  non-s4-ulrmrut  a  tous  les  lia— 
laisiens  dans  cr  gmre  d'industrie ,  niais  encore  atn  UindtHH  ét 
aux  Chinois ,  bien  que  cet  éloge  puisse  paraître  exagéré.  Moiwi 
cnlreprenanls «w  Wnn  maîtres,  ils  sont  paMblca» linqdea  el 
cooiiantB  dana  icaramilîé;  mais  knoranto,  crade  Mmpefalt- 
fag,  et  dédalpirt  l'art  drécriro  et  de  ton.  Ue  pilwilp—x 
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•AlIRCOliItT.  ( 

Th\»i  vmicux  (lo  K.u.iMg,  pt  l^nr  prinn|Mlf  bouncude  Ml 
(TlloilcSikMii  qui  est  «  IdiKurrdr  43  jiHirn<Vs  de  rnute  |Hir  «au 
(If  Siaihan  i ,  il.iim  l  inlcripur,  cl  dp  14  jmirn«>sdi>  l'iffithKiiwk. 
Li-urs  Iriliiis  «•UJilic^ à  1 1:.  (\,.  |'(|(>  Mint  inniitiH^rs  /)iir«(.«.  (.rs 
It.iral»  fon»  un  roniim-rcorntisi.li.rahlp  «vpc  l.  s  ili  ^  M,ir,ilinili.i  . 
Bal;iliiilii((aii.  H  |(lu.vW-ur>  niitri  s  llrs  \oisitiis  '  l  «m  i'  ^  <  l.i- 
i»ois.  Ils  vendent  à  1  p«  drTniiTs  (le*  miiul«'s  dcln  ii-nv  »  <■!  .le 
l'ekceikfit  (to(/aiw$ ,  piU  faii,-  a»c<-  ilivi  rscs  Mcim  s  r\  <U  >  na- 
knpiMa.  Ih  (FcodTrrnl  d'il  tir  ri>iiiiiiri'ilr  ili-  minii  ipiiU 
MUMIMl  Mtenntf  ;  ik  aini<*lll  Immui'<<ii|i  les.  ^•^llll^  lie  M  l  IK- 

ItflcctlM  aioroMn  de  laiton  dmit  ils  sr  iiint  do  nriK-nicnis. 
lOMMC^te  bjgBlj^riTli  OU  ofviuni  prriwré,  rt  le  rai»,  \(>ilÂ 
Imt  pHHMIMJII  mieill  <i'nix  loat  ce  qu'un  veut  en  «Vhiiiige 
€t«t  dorèMI  ntriliMMiKirnl  p*ii  de c«  mélaui uinir Ir»- 

SH  n  fi  mai  moIm  ïïhmmm  wdft  lean  Mmnci , 
sM«,fin»Mriact«w«eMltiirM^ 
«wDajrM mrtfert gnaie» ;  dlwtMl  mMlgéet par dt»  »<n. 

M  nlitKhcairato  dins ta  cnhitetnim  alerle,  conme  il 
m  tmw  A^wHimcnl  ;  car  ils  nr  r^rphl  qw  lurpmcs  de  \  il- 
qn'emliwadw  dans  les  forêts.  La  tiçade  est 
priV^yiée  d'une  Intifree  venimlah .  gnlerie  qui  sert  à  fsiire  rotn- 
iinini.]ucrl«-*  dilTcri  nlrs  famille*  qui  les  luiliiterit.  On  arrive  i 
ers  niai^iHis  par  trois  «S  hrllo  qur  V.m  relire  le  soir.  Elle*  mnl 
eon^truite*  «unies  pietiv;  i es  (liriu  <<tiit  entouré  d'une  rl.Mure  : 
tm  flacv  les  rorhi.ns  ainlesMUK.  Six  m  «ept  faniilles  liatiitent 
une  niaivin  ;  maisons  sont  gniniH^t  *  par  siv  nu  s^  pt;  la  pins 
ancienne  occiijie  le  niili.-u  ,  el  r'rsi  là  qu'un  panlc  les  instrii- 
inenU de  muMqui'.  'J  i  in  l  dem  trilms  cimeinis  font  une  lré\e. 
rhacnne  d'elles  limrnit  un  esclave  qui  doit  Mr.-  (V'Hiyc  par 
l'autre  I>es  Dayas  purs  n'haliilent  nrcsqm  jnniis 
maison  les  tnmve  h  nuelque5  milles  dans  I  iiil^^ni m.  IImiuI  un 
cotnineiii  <'iiii'iit  1111  pliildi  lin  n  vic  ritilisatioii  ;  iK  nilliM m 
avec  soin  leurs  Imia'ujt ,  mi  tcrrrs  du  i>ays  haut,  et  lircnl  parti 
•M  C«Nm<i.c  nu  icrri-s.  in.irrr.i^-i  uses.  Ils  "trafiquent  rie  leurs  c»» 
•^|wilï  legiimcs  i*ii'(Aa«7;( ,  des  laniies  A  sucre,  d<"<  Ix'ioards 
(pierm  ou  calculs  qui  s<'  forment  dansdifTèrenls  .  res  d  .1- 
Lw  Orientauti  atlriiiuent  d<-s  vertus  eviraonlinaiir  s 
iwyiBlicrélioo».  Lrt  b^uards  de  Kal(4iianiaii  nnniennent  de 
pjWopt  <riea,  Tariété  de  raulilouc  ou  gaxelle  «  deav  c«)rnes . 

W'fn^'fc  e<ff,  de  ouelqoe»  nias  de  salanganes  et  de  la  cire 
WM  rpcnrilb  mica  mmchea  dei  vieux  arbrcsde  katapAii , 
*"*  S  ■  1"*  *■*  acfcrter  qu'me  djÉaaee,  car  elle  cat  nui- 
WB»  bittiKe.  La  plupart  des  irilMt  de  oetle  nalian  redMRiicn  t 


T»  ) 


braocoon  les  jarres  de  Siam ,  parce  que  le»  prétm  «errent 
pur  prMire  l'avenir,  aprit  avoir  frappé  dessus  eomtme  «'ils 
fn«wm..«.i     -iraele.  Ces  prêtres  prétendent  giu^rir  les  mala- 
|M>uvent  rien  contre  les  dysenteries ,  les  li«'>vre» 
V  font  des  ravages  aflfrcai.  t'n  petit  notnlire 
erislaininne;  la  plupart  adorent  Di«M%,  Vf- 
7H)I  qui  indique  une  oririne  sanskrite)  et  les 
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voquaieul  un  oracle.  Ces  prêtres  prétendent  giu^rir  les  mala- 
dies ,  mais  ils  ne  |M-uvent  rien  contre  les  dysenteries ,  les  tiévre» 

«i  le  choiera  q«i  "       -'—  —  " — —  ■■  •  - 

Ae  l>ayas|H<ore»e] 

fricr  lin  mené,'  1  mol 

i!i  iiM  .1,.  leurs  .inc(''lres.  (  [mse  lM?.in<-!  ils  prétend» m  être  is- 
sus di-s  antilopes ,  p.inr  lesipiels  ils  prol'eyseiil  la  plus  grande 
Vénération.  IN  m-iu-k  ni  au»i  certain»  oiseaux  qui  leur  ser\eiil 
d'auguiT.  I>e  nu^ie  que  les  tribus  de  pluneun  Iles  de  la  Pol\- 
Mne,  quelquRMine«  de  leni»  poiplMlai  soiri  Mépendanies. 
CaiHl«<  «ont  vasKAles. 

»aTiB  (r.  tell-;,),  assemlil.  r  <|i  ri-iiiMii  s  i|in  lili'iit. 

•"«'«l-.  >ille  d'tjp.ipisi-  U^uiihf  -,  fabrique  de'dnip-;, 
bouraeaii  et  toiles  ,  di>lilli  rii  s  d  eini-de-\ie  et  iioiiilirriix  tiioii- 
iy^à  huile.  9,400  habitanis  ;  .\  7  lieues  E.-S.-E.  de  Ciudad 

f»_r»tF»««  (^0/.'.  Suivant  Cimelli,  c'est  lo  nom  que 
lalBlRlilippinesun  petit  arlire  a  r.iineanx  nc\ilil('>  coniicr 
tics  teuillrs. Sont  lanctulées;  de  leur  aisselle  S'Ul  un 
i ,  entièrement  ciuncrl  de  llcurs  ,  d'aU>nl  blaii- 
>t  wnmwilBt  jaunâtre»,  auxquelles  sucement  de  petites 

I  (o4«.).  C'eatm  âm  noms  araiws  du  pigeon  cam> 
I,  Mlaaite  ifiimcitiM,  Lian«. 
■  Mmu  (JBAN-BAtTBBLitaY),  né  en  tm  «t  mut  à  Paris 
m  1812,  hit  élève  du  céièbre  Anionin  PHit  et  exer^  la  mé- 
dHnne  avec  distinelioo  dans  toutes  les.cnlonies  française».  Il 
enmhaftit  avee  succès  les  trrrihles  maladies  de  res  climats 
bnilanls  .  et  laisvn  presque  sur  chacune  d'elles  des  traili'-s  pré- 
cieux et  peiit-i'ire  uniques.  On  a  de  lui  :  ObtfrratioM  »«r  U-t 
maladif»  det  Sés/rf»;  Paris,  1792,  2»(il.  in-*-;  Obtfrvationt 
*&9ln  nr  ht  malaixn  de*  cHmatt  chaudi;  Paris,  17»5.  in-(s"; 
O^Krtatuntt  fur  le  maiiM,  mr  la  tanU  if%  femme»  enceinfet  et 
aar  U»  hipUaui  Uani  Un  rA)Witt  Iropiralr»  ;  Pari».  17R.S.  iii-»\ 
•AKi^roiRT  [J<>>»'.i'il-JK\v-BM»TisTii  Ai.inii  v;  ,  célél  re 
>  f  né  à  Marseille  en  i747,  le  distiogua  dans  les  r^lc» 


de  valets.  Il  fui  reçu  sociétaire  de  la  ComédioFrawtalia  «■ 

1777,  et  donna  des  leçons  de  di'-clamation  i  la  reine  en  17SS. 
Kii  IHiiU,  il  fut  numini^  professeur  au  (jMis4-r>aloire  et  direc- 
leur  du  théâtre  de  la  cour.  cl  mourut  la  méuie  annc»-.  Il  fut 
reitn  lle  de  amis  i  l  du  |Kiblic.  Il  est  l'aulcur  d'une  iVwire 
itr  l'rfyiiie;  l'.iris ,  ikih>,  iu-9>.  On  lui  a  fauateiucat  allhiMé 
des  mémoire),  qui  .mt  [wnjtam  tiijtlf  t Màmim  0» tMit- 

ronil  ;  Pari».  IKKi,  in-S". 

IM  uiM.«i.i  I  .M  ,  iKiiii  ni;il.iliare  de  la  loiirlerella^  WlTHtUt 
P.  l'iiuliu  dans  sciii  \  ii\.Tt:e  aux  Indes  orientale».  J,  P, 

a<.H«ITI.>   iiK   ,  iiuiii  iii.d.diari  du  1  iK|.  J.  P. 

IKJHi.UBUTA  un.  ..«Mii\,uil  11  P.  P.iiiiin.  on  donne  ce  ihiiii 
au  Malalkar  à  un  oiseau  de  nmlcur  ruui;e.  de  l.i  i.idle  ilu  nu- 
beau,  et  qui  uiange  les  serpent».  Il  pourrait  birii  cire  uuc»(jou 
de  l'ilÉi  raige,  laalaiiMnitar,  malgré  m  taille  plus  élevée^ 

J.  P. 

n.  c.  (atas<|iM|,  abréviatian  qui  signifie  4a  c€p«. 
DR  (yr^MtiMM).  Ce  mol.  dans  le  sens  propre,  sert  à  matauer 
un  rapport  do  départ,  de sepaialian.d'aUwilian»  de déiwaliani 
d  origine,  etc.  (  Uwaqu'tl  précède  l'ailiele  waMiriin  iBhrUtMW 
consonne  ou  d'une  A  aspirée,  on  le  «ontrade  en  dla  poar  tfalsi 
et  lorsqu'il  précède  l'arttole  ptarïel  dea  dca  9Mna,aa  la  aan^ 
tracte  en  êe*  pour  4*  irt.  Devant  un  mot  commençant  par  wm 
vuyrlleott  «ne  k  non  aspirée,  r«  le  retranche ,  et  on  le  rcoa» 
place  par  l'apiistroplie.  j  Hetariêr,  cviuidérer,  eic.,  ém  fmmlé'mM 
aoKlai)nr,  de  prM,  He  loin,  4'en  bu»,  etc.:  diriger  m-s  regards  voff 
un  olijet  du  haut  d'une  montagne,  d'un  lieu  qui  est  |inic^e,  qui 
est  loin,  etc. —  Il  vu-hI  Ue  sortir,  de  parlir,  4'iirnrer,  etc.  Il  n'y 
a  qu'un  neunenl  qii  il  est  Korti,  parti,  etr — ,  U0  par  U  tvi,  fur* 

mule  qui  sumiii  .m  •  1  lu  r  u  et  qui  se  met  au cuininettce- 

iiieni  de  ili\  I  rs  letev  |uililu  s  |»irlaiil  soniination,  injonction,  elr. 
On  Miel  au-M  I  II  h  ti  h  s  iiittements  qui  autorisent  la  sll^ie  ou 
la  vente  de»  i»ieiiH  nieuMi-s  ou  immeubles:  De  per  le  re«,  ta  loi 
0jtutice.  —  Devant  le  mot  cilU,  di-si^nant  un  lieu ,  un  etxlixiit 
nn  une  fiice  de  quelque  objet,  de  m;oit  plus  frixiiicilimcnl  «ne 
xaleur  .iiialogue  à  celle  de  ivr<,  dant ,  à,  tiir.  —  jMUMfd^M 
mi  lire  du  parti  4e  tjuelqn  'un,  embrasser  .v>n  liarti. 

lté  S4>rl  particulièrement  à  marquer  la  relation  d'une  t 
ou  d'une  durée  quek-onuue  avec  le  lieu,  avec  répoqMeèt 
commence.  —  tli  ^atenlM  SÉigl  *  <  '  ' 
entre  vingt  et  vingt>cilM|. 
Il  s  i-mplaia  énleoMnl  dan»  i 
r  I  i-spèoeikMMIoa^cMiatn 


quel 

—  Fam.':  caslands sBMt'AaisitaaffdiasâiwètiMi^eaeidoU 
1er  secret  enlte  vous  et  mai. 
0$  ft  qpalwnM»  pour  complément  le  mot  qni  déaigM  la 

personne  on  la  chose  d'où  part  l'action  qu'éprouve  use  aain 
personne,  une  autre  cb<is<-;  et  alors  il  équivaut  à  la  pré^posUîaa 
par.  —  lia  souvent  aussi  rxiur  complément  le  nom  qui  mdiqiM 
la  matii-rv.  l'iiislrunient,  le  moyen,  l'objet  Indirect  de  l'aoliant 
la  cause,  etc.  —  TniUer  fM/n'vB  4e  Ueka,  etc.,  m  ^nliftr  ét 
prince,  etc.  :  appeler  «wlqnun  lAcbe,  etc.,  prendre  la  litin 
de  pi  iiH~e,  etc.  —  Il  nf/U  i$  «ds,  éf  f  ««alM  d«  «itiMnrv  $itu 
Cela  sullit  |Hiur,  etc. 

/>c  coneourt  pareillement,  avec  l'expression  qu'on  lui  donne 
l^uir  rc^>iIlle,  à  indiquer  la  manière  dont  une  action  se  fait, 
s"e\ii  ute,  et  quelquefois  i  exprimer  un  état.  —  Il  s'emploie 
aussi  .npres  lieaiK '>ii|(  de  >erbes  ou  de  liK  ulious  qui  eu  tiennent 
lieu,  d.ii'v  le  sens  (li  s  mot»  »«f ,  /'  le  Aiu.v,  i  niernonl,  relaltremeiil 
d.  Siuveiii,  d.iiis  les  litres  d  ouvrage»,  de  cbaptlrcs,  etc.,  tout 
Ce  (pii  preci''<ie  la  pré|>i>sition  est  son^^BieiMia,  ftmtlQBét- 
rati  d'un  fou,  etc.  (  V.  DiKh.  ) 

Ue  n'git  cKab-inenI  le  mol  ou  les  mots  qui  servent  i  délcP* 
miner,  à  préciser  la  signittration  d'un  adjectif.— Il  serlquel- 
qiiel'oia  à  détenniner  d'une  manière  analogue  les  substantiis 
qui  dé»igm>nt  une  personne  considérée  par  rapport  à  une  ceis- 

laiMnilil*,— StwvenI  la  prépaaitiendan'r  " — 

«nTCSeirmMtirian 
enrinent  «aet|iHiÛlé^  i 

Ar  sa  place  de  aMme  ailm  ccflaiiMferbcs  aclilii  M  nnOaHir 
ipd  Indique  l'omet  direet  éb  taOkm»—  Pluaseurs  verlies,  tels 
qnecMBaMMfr,  «Mlteaer,  «le.,  aeconamiaent  devant  l'intlnitif, 
tantôt  avec  la  prépnmiion  4e,  tantôt  avec  In  préixwiiiun  a  quel- 
quefois, iorsqne  le  verbe  qni  pnWilc  la  iirénosition  de  \»  ui  cire 
aisément  Mipplé^^  on  le  retranclie,  atin  ue  donner  plus  de  rapi- 
dité et  (le  Mxaeilé  à  l'expn-ssion.  —  L'emploi  de  la  pré|Hiai— 
lion  4e  avec  l'intlnitif  a  lieu  également  dans  lieauroitnd'autn'S 
cas  diflieiles  A  prériser,  et  otH  bien  sonvent  elle  seniide  n'ériv 
(pi'uiie  ;ia:'ii  ule  destinée  à  lier  le  \erlie  .i\<v  ce  qui  le  prc- 

n  i|e 

lté,  apréilesnotus,s  cin|iluîvfriqucviucnt{HMU'Ui«rqu«r  at»- 
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•  pantaMDer ,  Oriirnilaiire  :  l*aTcc  an  cotnpiàincfit  d£(erAi»é. 
c*eit-è-<lùe  qiu  indiqup  (l'mie  nraîèftpNdK  telle  pcnonne 
tm  telle  ckue:  9  avec  un  roniplteicnt  iwKtenitiiié,  «'«si-à- 
dira  <|ai  n'indiqne  te  porMnnc  m  te  ctexe  que  d'une  miniorr 
iragne  et  génénU.  —  l<a  pn^ptisilion  de  n'est  lrr«  sonviml  qu'un 
mot  partHif»  <|B'un4>  parliruir  rxtrarlivr  ilr^isriiiiil  unr  quxn- 
lilévanie,  on  nomhrr  indi-U>riiiiiir.  —  Oiins  lr$  plira«rs  rir^a- 
lîVM^iit,  partitif,  rquivaul  n  pru  prt*^  aux  uioUmii,  ai«-Nn,inais 
alors  ton  compirment  ne  roroil  jamais  l'arlirlp.  —  Qurlquelitis 
la  pbntv  a  un  Imir  n<'-^alif  et  un  sens  (Misilif.  I><ins  fv  ca».  le 
IBnt  qui  sert  de  complenirnt  à  la  |  ri>|  "  "''in'i  '"ujours  <'lrc 
précédé  de  l'article. 

0«  précédant  oa  «dioctif,  «n  participe  passii,  etc.,  peut  onii- 
nairemcol  «  féwudn  par  on  pnMtn  réialif  mIvI  du  vcriic 
être. 

De  <t'rniplr»ird'un  Tacnn  pnr^n      repour  di»lin)(tierles  noms 

rropres  de  noMes,  «trdrtiair.  iui nt  fiuprunlf'-?;  au  lieu  d'origine, 
quelque  particule)  I II'  l  'i  .ili',  i  mii- ii  rrc  jilusieurs  de 

Cf«  dénominatiuns  il  Y  a  eliipM*  d  un  titre  de  noi)lc«»c. —  Il  »e 
prend  quelqacfoùi  MUMtantivcneKt  fUt  «llTuioil  an  MM  qui 
précède. 

De  sert  qnelquer«is  à  unir  te  nom  ennmiun  d'une  chose  arec 
k  mulou  I  e&pr<-«j>iitn  (pii  la  distininK  de  (ouïes les  autres  cbosos 
MBMabtek  —  Il  se  met  encore,  4lan«|p  disrinirs  familier,  apn  s 
im  aliiteitlif,  m  aprè*  un  adjectif  qui  peut  éire  employé  suii- 
flaiittfencBt,  pour  ioiiidre  ces  mol»  avec  te  nom  de  te  pecaonne 
m  de  te  cbwe  qalli  qoatlllent — Its  a'cmploîe  dans  certaines 
lMMioiiaoonsacrce$poure%primer  rem-llvncr  (runechtMe  sur 
tolltea  ht  a«ilre<t  rli<i«rs  de  ni^uie  nature. 

0«  entre  aussi  dans  plusieurs  locutions  adverbiales  OU  antres 
qai  indiquent  une  cerianie  époone  un  une  certeijie  dnrëe.  —  Il 
•ert  également  dans  rerlaine?  iiicutiuns  ii  marquer  OOAliMrniité. 

De  sert  à  former  un  frrand  nomijre  de  rompoaés,  ctiBodiGe 
plus  ou  moins  la  si);nitirali4m  du  mol  simple.  . 

M  {pr^.].t)aus  les  premiers  temps  de  la  langue  française 
cette  pré[>n«ition  ne  s'expriuoait  pat  Uwjoun.  On  diiait  te  mire 
Difu.  l>t  ittoi  se  disait  aulrefBHdantiemadeqnuliaoî,  pour 
ee  qui  me  ctmcerue. 

•É,  petit  nmrreau  d'iis  ou  d'ivuire,  de  iijnire  riilii<|iir  iiu;im\ 
faces,  dont  rharune  est  man^titV  «l'im  difTén  ni  innTiiiie  (!■■ 
points,  depuis  unjusqu'à  six.  i  l  i|in  v>  i  i  .<  r.  -  .\.o\r  i,  (Jr. 
être  le  premier  à  jouer.  —  h'tnUi-r  it  tit,  jtstr  cl«»iiii>ni!'iii  s 
PII  jKiiant^  dans  î(>|Hii[  i|i  n  miener  qu'un  petit  ntnnl  ii-  t\y 
|K>i[il5. —  Rompre  te  ar.  ^rcfU'i  les  dès  lorsqu'il»  sortent  dinui- 
net,  ce  qui  rend  le  roup  nul.  —  r«irï  qu'Hier  Ifdé,  faire  id)an- 
donner  les  di'-s  par  le  joueur  (|ui  les  tient,  pour  qu'il»  passent  à 
nn  autre.  Fig.  et  fnm.,  flaUtr  k  ûé,  déguiser,  MliHictr  quelque 
chote  de  ilcbeux  jur  des  (erues  qui  en  cachent  one  partie  ou 
qû  tant  le  aul  ammtpni.  et  tem^mir  u  tiaut  me 
WOirMllM,  te  rendre  mattredeh  eonvettatien. — Fig.  et  lam., 
^brtfi^Utf  Itdé  i  mutpi'tm,  tmpr*  le  éé,  oblifer  qoclqu  un 
à  «édcr,  i  renoncer  I  quelque  entreprise. — 1%.  et  fain.:  Je  jet- 
nUetia  à  treit  dét,  je  jourraii  cela  a  treU  ddl,  te  dit  Murmar- 
l'indiflférenre  où  l'on  est  du  clioit  qu'on  peol  faire  mire 
ou  plusieurs  choses.  —  Prov.  et  lig.:  Lt  dé  t»  eu  jeté,  se 
dit  en  parlant  d'un  parti  pris ,  de  la  résolution  on  l'on  e»t  de 
bire  quelque  chose  quoi  qu'il  pui.vsc  arriver.  —  Fig.  et  fani. 
Crit  UN  cMpde  éeëou  de  d^,  c'est  une  affaire  où  le  hasard  aura 
beaucoup  d'iniluence.  —  Fig.  et  fam.:  A  roui  le  dé,  c'est  .i  vous 
à  parler,  à  KiMimIre,  à  agir. 

[arrhitect.  ]^  la  partie  cubique  d'un  pirtlrstal.  Il  dit 
pff.ilcmi  iii  (Je  i>elits  cuImt*  de  pierre  qu'on  iil.  .  c  -du»  li<■^  li  s- 
teaux, Jcj  colonnes,  de*  visri.  elr.,  |K>nr  li-s  iMili-i  tjf  leire. 

Ué,  S.  m.  ijeux).  I|p>i  s\  iiMiii  me  de  domino  au  jeuqui  porte  ce 
nom.  Ur' f^ii.i  sciîit  li  un  ili  li'i.  liietiT  <•<•  Ipfpip)  im  ncp<iur- 
rail  pas  juui  r  iju  il  <  i  n  su I l.il  un  il>'s>\ .ml.v'i'  <  i  i  i.' n i  j» nu 
l'un  rni  I  ;nilrr  jniii  [ii .  tr  :j:u  i-r  un  ,lt'  ,111  iJwliillHi,  ap|ilLi|urr  a  iiii 
•li'  \  K  tii  (I  i  irr  (i.M'  1111  .(Ui'i-  (11'  qui  s'y  adapte.  (.  vu  nr  >./i 
Ji',  tkdd^ilt  i  ,1  un  tl('  puM-  un  au<t<;  dé  sur  lequel  ra<i\eri>airv 
limide.  Ovcrir  un  dé,  (mimt  un  dé  sur  lispiel  l'arlversaire  n'a 

tMiitit  boudé.  Lancer  Irt  df*  au  tririrac,  jeter  les  dés  avec  force 
lors  des  cornets.  Dddt  értpeeu  {  <rrlM<t.),rulot  ou  garniture  en 
luélal  à  l'exlrcsoité  de  te  hampe  d'une  enseigne.  Ùé  iauume). 
faraliMfu  desinwt  de  Dé  [leeiuut.),  ptaqiia  de  cwvk  per^ 
cée  d*m  Ifum  dmlaire  qu'on  adapte  ani  rouete  de  bois  des 
poulies  pour  NCnairl'aie^  ntOlteau  tie  Uns  |M-rcé  de  trous  diins 
lemueta  l'otffineeoftiKe  ■«  marteau  <lns  pie*  es  d'argent  uu  il 
veulreslrcindre.— Hsadrin  de  fer  servant  à  vmlier  le  caldirc 
d^uncaïundeftwl. 

rt(arf«ai*ou.}.OBftillesdA  èr«wlr»en«t,  eniVQiieoaeo 
métel.  Cette  AMciiiM)  n'oOkc  quelque  iniMt  ^  pv  les 


Mmld<sii«éokudo  MIL  Roay  etBartMcr,  ml  «ol  téÊiâk- 
nteeleodii  d'acier  avec  «wnrejMrfëcttea  «ta  Irto  bon  mar- 
ché. On  teilte  à  reonnfte-nîiQe  de*  dimci  do  deux  pouces  de 
diamèteedaiM  delà  lole  de  wr;  unies  lait  nafir  eloii  W  frappe 
au  centre  avec  un  poinçon  sur  des  tas  creusés  de  trous  dille- 
renls  alin  d'emboutir  ces  cercles  et  de  leur  donner  la  forme  de 
drà.  On  taille  ces  dés,  on  les  polit  au  tour,  et  l'on  imprime  de 

ftctils  trous  régulièrement  dislrilntés,  en  se  servant  d'une dou- 
)le  roulette  qu'on  appuie  ■  la  surface.  —  Il  reste  i  rémenter 
les  dés  f  V.  AciF.B  ),  à  les  tremper,  les  décaper,  les  revenir  au 
bhni  et  les  «loubicr  en  or  ;  c'est-à-dire  qu'on  introduit  dans 
chacun  un  dé  en  or  très  mince  qu'«in  y  force  avec  un  mandrin 
d'acier  p<>li,('/<-lledouhlurc  tient  andé  rotiimesi  elle  y  était  .sou- 
dée ;  le  txinl  a  reçu  une  raiiiurr  (m  l'iu)  engage  l'anneau, 
batide  mince  en  or  qu'on  fait  t  iitrer^usle  dans  la  rainure,  I.«t 
détails  de  cette  fabrication  pruxent  aiM>4nenl  être  suppléés  par 
le  Urteur.  —  l4>»  dés  4  Jivui'i-  viil  de  petits  cubes  en  ivoire  dont 
1<  »  (  n  i".  I  iirri  i  s  siHit  HLiripu  ■•silc  piiinlsde  I  à  6:respoiiils  vint 
lellemenl  flistnbuesqut*  laM»Miiu<:tl<*p«»inls  de  deusfa(  (-,s.*n|M>- 
sées  est  toujours?;  ainsi  4 est  oppr«e  .i  :i.  2  n  ."i,  ri  »\  .i  i.  J>s 
points  .«ml  gravés  avec  le  foret,  et  le  cn-u\  p$l  n-iupli  de  iiuir 
ou  vernis. 

A  r.oi'DUR  IM.),  nom  d'un  champignon  (  agaricj  de  te  fa- 
mille  des  kfdnpkereê  m  éleiamir*  d'emu  Gît  agamcèeMas 
pied  des  arbres,  en  loufiies  quelquefois  tris  nombreume;  ioa 
cbapaaua  te  foroM  d'un  dé  a  coudre,  d'où  lui  vient  son  nom. 
Sa anikm  etld'ua  Janne de  bois;  il  est  .supporté  par  on  pédi- 
eute  grétede  dent  POOMS  et  demi  de  hauteur.  I.e  cbipeati  do- 
vieal  iirun  et  so  féaont  en  «ne  liqueur  noire,  mais  te  pélliaite 
reste  blane.  J.  9, 

•d*  {fétfr.a»e.),  (Dre),  ville  de  la  Viennoise  dMslooVi^ 
conces,  au  milieu  de  la  province,  sur  la  Uruna. 

UÉA,  inlerj.,  (r.  Ung.).  Ahl  par  Dieu  !  Cett  monUÊftXgm- 
sion  de  Montaigne  pour  votealiers (F.  Mo» }. 

>e.(B  ou  MM  (sMBk)  ,'.nom  nm  4m  diBcal  ;  eeuia  oursw» 
suiv.int  Shaw.  *  J.  P. 

•ÉA>l..tGE  ,  s.  m.  (v.  laa;.],  redevance  en  blé. 

m-  \i. ,  ville  d'AiifrletetTe  ;  Keni  ) ,  sur  la  rùle  orientale.  O 
Il  i->t  (cis  un  imri  |irii|ir(  rii< m  ilii  ,  ni.us  lis  dunes  forment  en 
(  rl  rixlnsil  nnr  r.iiic  ~urc,  qui  |i''u'  i  iillleoir  plus  de  100  liàti- 
iiirnl>;.  (.  l'si  l.i  i|ii<'  il.  haniu.i  (!<>,ii  lors  de  sa  [ireinière  des- 
(  i  ntp  en  \n|jl'  i>'i  rr.      m\  Ii.  urs  l'^.-îv.-E.  de  Cantorbef)' i 

li,.lii\Hib. 

ni'iii.Bi .  1^.  f.  .duinci.,,  ailtun  \iv  blancliir. 

•ÉAMSi  i.ATMi^i ,  s.  f.  [didari.],  action  de  se  pr<»mener. 

DiUMBi.LATutKR ,  ailj.  des  :2  g.  Il  a  été  employé  par  (Jiarron 
pour  incertain,  chancelant. 

•ilAM'    <M  ,  v.  n.  (r.  lang.),  marcher,  se  promener. 

f:HARiK-Ai«T4)i>K}.  cél«^aiédicuMwitelteii,coMNi 
sous  1p  nom  de  P.  Pacilico ,  naquit  â  BRBÔa  te  11  «eptembro 
1775.  Après  avoir  embnatè  te  rifte  dcsfirancâtcaint,  il  enseigna 
la  philos(»phie  et  la  tbéolome  dans  piniieuis  maisons  de  sou 
onfi«;mai8  il  était  destiné  k  s'il  lustrer  par  l'éloquence.  Il  se 
fit  entendre  pinir  la  première  fois  i  Ferra rr  en  I80S  et  y  com- 
menca  sa  réputation,  et  biealM  toutes  les  villes  de  l'Italie  as 
disputèrent  ravanlage  de  le  pomédcT.  Il  mourut  i  Brtsda  te 
28  novembre  11)34.  Parmi  tenCflMIin  et  ses  diicoucsoii  re- 
marque l'oraLson  fun^-tve  du  pape  Ko  Vil,  q^i  cal  im  Moir- 
ceau  fort  remarquable. 

oliAiBATioN  ,  S.  r.  (AtfMf.) ,  ait  «D  «tïoa  de  deier,  do  doa- 

nr-r  la  eoulenr  de  l'or. 

i>i:b«  i.'f'i";  UN!-,  ,  \illede  la  Comagène,  dan»  In  .''viir  Fu- 

tihralen.«.is ,  sur  le  Uaracax ,  h  )'<>.  m-  Zeii«nia  cl  iiu  .S.  de 
'endenis.'.^l^. 

BKBA  [j/i'i./.  oiu,),  ville  de  U  Alt-jotiMiauiic  orientale^  sur  le 
I  i^rr  .  :i  I  K.  de  Thisalphala  .  .sur  les  fronliéfeado  l'Alàyrio  et 
lin  s  (le  1,1  /iilxlieene  et  de  la  Mo\<i<'ne. 

ni  it\  'ij'''"!-!.  xilli-  ihi  1  ilwt.  '.Il  irMrjc  le  lama.  On  y  voit 
(ilu.'.ii  ur^  temples,  entre  autres  relui  de  V  ickiiouuuXarayana, 
des  ni.nusolpeSt  etc.;  grand  oommcree  de  grains. Om  l'appolte 

aus.si  I)aba. 

l»lta.AGHKB  ,  V.  a.,  Aler  la  bàclic. 

Di%BA(ii.A«fi ,  action  de  débiU  ler  un  puri,  des  bilijucnls»  elc 

•ÉUAGU ,  rupture,  ordinairement  subili^  do  te  gteco  qpi 
couvrait  une  rivière  et  qui  partage  alOH en  |^0|oiiB|dMt 
la  deseaite  «rt  pins  on  moins  rapide.  II  se  dit,  i||muBMt 
et  temîHèlulMM,  de  teul  changenient  bruisque  el  inattendu 
qui  amtne  du  désordre,  de  te  confusion. 

■dsaiout.  se  dit  auiai  quelquefois  pour  «lébarlagv. 

fffttflprffT.  te  mom«>t  de  te  débécte  des  gtecct»  ou  l'ao- 
tlnii  de  ddtidcr  un  pott,  des  iMvires,  des  bstcamu 
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•ÉtBACLF.B  ,  rielwirr.issrr  un  pori        ni  vires,  dos  iMtraux 
\mJ«(.  aliu  û'cii  rcMilrr  ^a<•(■^■^  linro  i  rfii\  «lui  arri*»-!!!  char- 
Il  sigililio  iiopubirenient  nii>rir  cf  qui  élail  bàcU-.  Il  wt 
aussi  ttftiir»-  <■!  x>  ilii  iïuue  nvitre,  quand  Im  glaces  vien- 
iii-iu  n  sr  mnifin-  ft  à  suivre  le  cewirs  de  IVau. 
«fcSiCLEi  R .  officier  qui  préside  au  débàclage  d'un  porU 
•<SA»m ,  V.  a.  {^H»m.  rur.{.  Il  te  dît,  i  BoideMs,  pow 
roapcr  l<-s  racines  dé  la  vigae. 

DKBUMiin.  V.  n.  (ffMÎ).  0  «e  dit,  à  l'impériale.  Bourdè- 
■Murquer  les  poinU  one  Ite  e  déjà  gagnés ,  quMi  Mvemn* 
coiMle  WM  mpérialew 

■tiiiWliiM.  venir.  Il  ^«mploie  mai  flgnrénMM  coonte 
«nbv  telif  «t  aifaMe  :  dire  evae  wécipiuiUoii  ei  diffusion  tout 
ce  mi  vital  i  le  boudie.  Dtnt  hs  deux  «en*  il  est  bas. 

MBMMWn»a(lni  qui  dit  sans  retenue  leolte  kt  il^jura 
«H  Iri  TinMtt  è  le  bouche.  Il  est  bas. 

a.  fr.  laug.),  dépouiller. 
,  n  se  dit,  à  Baréffes,dudeuticined«grédMliBiMU 
MiBAU.  >    m.  i».  1*19  ),  anrancbiaement. 
MtaAil.  {mus.  «rat.},  état  d'une  fenete  qui  doirnt  libre  |iar 
h  mort  de  son  mari.  Quand  une  femme  passe  mmu  ta  puii- 
MHCe  maritale  ,  il  y  a  bml  ;  quand  elle  drvieni  lOwe  fttr  Mlle 
de  1.1  dissiilution  du  mari^g*",  il  y  a  i/i>ail. 

1)1  BU[  i.F.B,  V.  a.   i'.  liTrer,  metlio  en  niaii  . 

01  B\n  [.En  .  V,  n.  nnr.  (.  r'iilîr    tilcr  de  l'arbalète  à  tra- 
\>     III  •  :iaillc  de  nii-urlriéri', 
DF.BALl.tr.E  .  arlion  de  drh.illcr. 

DtSALLEE,  dcfain-  unr  h^llr  ,  un  ballot,  Aler  l'emballage 
•ÉBA?li>A»iî  >  A  I.A    locut.  rtdr.  i  .  nmfmémenl  r!  *an«  ordre. 
Il  est  familier. —- Fig.  t  t  f.mi.  :  medrt  tout  u  to  ti(tn\n\iad(  , 
porter  dam  un  lieu,  dans  unr  afTaire,  le  drf.iirdrr  il  l,i  run- 
luMiin.  LaiÂtfr  lout  à  la  d^t'aniade ,  .iliandonncr  .lu  liiis.iiil  le 
de  soti  li;ril  j  de  &CS  affaires,  ou  dr  rolli  >  dent  un  l'st 

charge,  ronime  si  on  en  dé»e»p<»r.iii.  On  dit  dr  nu  nio  :  Ti  Mi 
ta  à  U  dAawMê.  On  dit  auasi  i'irr«  à  la  Mmdade ,  ne  meurt- 
aucune  suite,  aafevM  fiifitt  dan»  aea  anonn  et  daaa  ta  cen- 

duite. 

•dMumuENT ,  aeiiatt  de  te  dAander.  D  te  dit  |iriiicl|ie- 

des  troupes. 

,  ôler  une  bande.  Il  signifie  aussi  détendre.  Fig.: 
te  Mmtder  l'tspnt,  donner  un  peu  de  relicbc  à  sou  esprit  après 


hunin..'  di"  journée  qui  débardt*. 
V.  a,  t.  Img  },  déconcerter,  vaincre,  renverser. 


1 ,  ame  le  pranen  fcnenMl  ae  dit  en jnrlmt 
des  arawa  dont  le  faaert  m  dteod  de  Ini-inétne,  ng.  :  le 
lmp$  M  irteed»,  te  dit  lenqoe  la  teinpêralure  commence  à  se 
mdeHCir.  à  aa  lelAdier  après  une  Iwte  oeUe,  Cette  locution 

•dWUIWa ,  se  dit  aussi ,  avec  le  prononi  personnel ,  <les 

nde  guerre  qui  se  séparent  confusément  et  sans  ordre  de 
oupe  dont  ila  ftot  pûtie.  11  te  dit  énlcmcot  d'an  cerps 
de  gens  de  guene  qd  aa  diapeneaens  emve  powr  s'niAiir  ou 
pour  se  retirer. 

•AeAWOCKe  ,  T.  n.  ipéche),  quitter  le  banc  de  Terre-Neuve 
lonque  la  pèche  cet  acUeréé.  Il  ngnifle  qoelquefoia  dénaoa- 
liv  lei  tenca  d'ue  «mbefeaâen,  et  dent  «e  lent  11  «tt  tttbe 
actif. 

•ÉBANOCBK  ((.  rf«  Jm),  ptfinr  «Nil  l'aigeiit  qatui  ham- 

quier  a  devant  lui. 

•^BAfnSBB,  priver  quelqu'un  îles  avantages  du  l'.iptonx'. 
Il  n'e»t  fniëre  usité  que  dans  rciic  jilir.ise  faroili^rf  :  //  tf  ff- 
TQit  plutôt  iébaptutT  fwe  de  (aiff  telle  rhoff.  Il  sikihIic  ;mivsi,  li- 
gUléaiciit  et  fajnilièreroenl.  rtiat)f;<T  le  mmi  d.'  (jnelciu  un  On 
l'emploie  plus  ordinairement  asee  li>  pninmn  prtxmitcl. 

MMRBAais&a,  V.  «.  inAU.  ,  rniliier,  urcr  ne  la  bari)arie. 

MtMBBEm ,  V.  a.  [tgr.]',  couper  le*  peuiei nwine» de  U  vigne 
qai  tracent  i  la  superficie  du  terrain. 


 nettover,  6ter  ce  qui  salit ,  ce  qui  rend 

aie.  n  ne  ae  dit  guère  qu  en  parlant  du  visage.  On  remploie 
a  USB  avec  le  pronom  personnel,  régime  direct. 

•teàRWNiiixou,  s,  m.  {tctmm.  ém.),  serviette  à  débar- 
bouiller. 

ndauic&ataB  (t.  4e  ai««w,eiapranlé  de  l'espagnol),  espèce 
de  cale,  de  jetée  qui  du  rivage  awnuMe  un  peu  dana  la 
et  ou'oo  nomme  également  «nlenMdin»,  p.irce  qu'elle  ett  _. 
ttnée  à  servir  i  l'embarottemenl  comme  au  débarqiiaMnt 

■dMn»ASB ,  action  Oe  débarder. 

.  tirer  dn  bois  de  dessus  les  bateaux  ou  de  la 
nviiT^  i-i  I,.  ;M)rter  sur  le  bord. 

iiKBiKiniB.  en  termes  de  forêts,  transporter  det  boisliers 
ij  ij  lui  1^  ou  ih  ont  été  coupés,  afin  que  les  voilures  n'y  entrent 
pa»,  ce  giù  endownMgarait  ke  nemUct 
T.  X. 


nie  dit 


nÉBAnKTKR . 

dissiper,  iilTliver. 

MBAKO.M!i£K,  T.  a.  (A^.),  eultter  U  qualité,  U'  liii<-  U<- 
baron ,  dégrader. 

ntoaeOUiiiBWT.  Action  par  laquelle  on  débarque  des  mar- 
chandises, des  passagers,  des  troupes,  etc.  Des  inmpfi  ée 
i^lutrqmmentf  des  troupes  qu'on  destine  à  faire  une  descente 
tnr  nne  eAte. 

adMMSiHMW,  te  dit  awii  de  l'adign  d'tae  petaoww 
qui  déliaiiqiM. 

ni9Aw^mmn  (  arr.  mil.  ).  Lorsqu'oBeaméede  temdnit 

débarauer$ur  un  territoire  ennemi,  les  plus itrandes  prtou- 
tions  doivent  être  prises  pour  que  celte  opération  soit  faite  » 
l'improviste.Det  bilimenls  armés  doèvrat  être  mis  à  nièmedr 
protéger  letcmbarcatioas  qui  portent  l'aTanl-ganle  el  le  niati- 
rid  aurgencc  ,  et  de  défendre  les  lroui»es  une  fiùs  délnrquéc». 
Il  fcut  établir  le  plus  proiiipleiiK-nt  possible  un  ouvrage  qui  Ùf- 
vorise  la  fin  du  débarquement.  On  comprend  Inus  les  daii^rK 
et  le*  difficultés  de  ce  genre  d'attaque  du  d  iii\.»sion.  Le  désa- 
vantage est  aux  débarquants  qui  n'«int  pas  eu  le  seitiur»  de» 
reconnaissances ,  de«  avertisse ments ,  et  qui  se  trouvent  pour 
ainsi  dire  entre  i\fm  ennemi  ;  ear.  Vili  sont  repoussés  préci- 
piiamnieiit ,  l.i  mer  s  dpfM.se  .i  une  pti.uiple  retraite.  Aussi 
pOurrail-^'U  nter  de  niindireui  e\ein|>l<-s  fl<>  débarOOCUienlS 

désastrrux.  L  evi^rvliiiiiii  d'Aller,  en  iH:tù,  (~si  rime  dca  raiat 
entreprises  de  ce  ^enre  qui  ont  le  mieux  reus^îî. 

eÉlARQtBR ,  tirer  ou  faire  sortir  d'un  navire ,  d'un  bateau . 
Ie«  niarrliandi«e<«,  les  passagers,  leslrou^ies,  leséqui|iages,  etc., 
qu'il  e.iiilient.  On  le  ihi  surtout  en  parlant  d'un  Iwlimont  par- 
venu i)  desliri.Tliiiii.  Il  s  emploie  aussi  «unme  neulre ,  et 
ÇniÛe  aldis  i|uiller  li^  n,i\iri' ,  le  li,ile;m  ,  <-t  ileseeridn'  .1  terre, 
Subslanliv.,  nu  t!,-t>arquei',  daiii  le  ii  in|is  lueuic  du  débar- 
quement. 

BËIARQCÉ  ;  j^ufftr. Il  ne  s't  nipUiu!  ^uire  ïulwlantivcmeiit 
que  dans  cette  locution  figurée  et  familière  :  «n  Mmean  ridier  ■ 
41c/,  un  homme  nouvellement  arrivé  de  U  province. 

nÉBAMAX ,  cessation  d'etabem»,  délivr«Medeeei|uicBH- 
barrassatU  11  t«t  fcmilier. 

BdMiMfaB.  MM l'enûww  «n» < 
an  peopee  et  an  figuré,  et  souvent  aveelei 
''^tHHRt .  V.  a.  [une.  inrat.  )  ,  décider «iiiie| 
dont  kt  avis  sont  partagé». 
iKMB ,  Mm  la  barre. 
BEBASHAIBB  (  011.  J.  On  donne  ce  nom  dana  Bos  départeiuenis 
méridionaux  à  la  mésange  penduline ,  on  rcoaiz  ;  paru*  pendu- 
tinut ,  à  cause  de  la  forme  ue  son  nid ,  asaet  aeaibUl>le  «  celle 
d'un  bas.  J.  P.  ' 

BISbat,  différend,  r™fest.i(ion  ,  altercation.  —  D/bai  4e 
eûmpit,  contestation  («M  mt.'t'  c  ijiilre  quelque  article  de  compte. 

—  Vroy.yAe^uleiUbat,  mOr»  «m  la  MM ,  ae  dit  enjiarkni 
de  iHYsonnes  qui  ont  entré  ellet  tpadqntt  conlealtlitiit  dent  on 
ue  leut  p.i«  se  mêler. 

iif  BtTS.  En  matière  criminelle  ,  mm  appi  lle  ainsi  la  iiiirtie 
de  i'iiulrui  lion  qui  *e  fait  publtr|uement ,  el  consiste  dan»  (a  lec- 
ture de  !',ieie  il'aeeus.-iii(Fn  ,  d.ins  l'interrogatoire  de  l  .teeiise  , 
d.iîis  l'audition  di  s  li  iii'iins  tanti  change  qu'à  tlwh.ir^f  ,  d  i  -i 
les  plaidoiries  de  h  |<artie  plaignante  ,  du  pnxui  rur  du  rui  ri 
du  derenseur  de  l'accuse,  et  enfin  dans  le  re^iuuiu  (iu  prmîilfdt. 

—  Kkbats  dk  comptes,  on  appelle  ainsi  les  contestations  que 
1  lisant  forme  rrtntre  les  articles  du  compte  ,  tant  en  recettes 
(pie  <le|iense!i  ou  n  priM  S  V,  Gxie  de  proc.  civ. .  art.  53S 

liÈB.KT  ,  ».  ni.  ,  tie!':!!  df  utimrti  féoi.  ) ,  couleslalion  qui 
s'élevait  enlv  leuv  s<  intiiur>  ]Kiur  la  mouvance  d'un  héri- 
tage. Jiandeiiieiit  d'un  juge  ruyal,  donné  au  vassal  ,  à  l'eifet 
d'assigner  les  deux  seigneurs  qui  cenleiltnt  tnr  h  nMWVlMce, 
pour  qu'ils  aient  à  s'accorder. 

•dBATABLB  ,  ad|.  l' r.  lang.  ),  |itigieak|«eBleilabie> 

BdBATAiun ,  V.  a.  (  r.  /n;.  ] ,  livrer  MteOle,  combaltie. 
MBanoi,  cm. (/!nw»eB.],attaguedel'aiiean. 

I ,  t.  m.  (  <eam.  ) .  dédiaraedat  belteiBf  . 
,  V,  a.  (  MaM.  ),  biie  le  «feilèlagt. 
,«erleUL 

 ,  V.  t.,  détraire  on  édifice. 

wâmmtaÊM ,  «$.des  3  g.  [nM.  ) ,  toiceplible  d'Aire  di- 
betni.(r.  DfiatTABLE.) 

idumc ,  contester,  discuter.  Il  s'emploie  enilia^er  le  pro- 
nom personnel ,  el  signifie  alors  s'agiter,  se  tourmenter,  lairr 
beaucoup  d'efforts  pour  résitia',  pour  se  dégager,  eir.  —  Pruv. 
et  fig.,  atdHiaMfvdato  «toppaèrMiBr,  dHpnicri  qoi  appar- 
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tiamJn  une  rhosc  qui  n'csl  c  i  m'  ptul  éUe  à  aucuu  «le  ceux  qui 
le  la  dbpuU>ni. 

»ÉUDCHE ,$.{.( ane.  I.  de  marine ),  déréglrmoiit «k»  marëct. 

DteàDCHK  (pkiUu.  êoeiaie  ).  Que  penvaot  (c»ul<S  Iw  loi»  mns 

le»  m<i>ur<  ,  fli^aicnl  lr«;  .mriftis?  Quiri  f.-;,  (  .tine  morif>mf  fU 
.vujjpiis.iiPiil  .iii-si  qui-  i<*  Muscs  L-liiH-iil  i!li:is»ps,  jurce  fin'.-m-t- 
^s  vus^  v>nMH  il  n'y  a  ui  goùl  (lit^^  ni  anaour  du  vrai. 

coirij|<li'>ii. 

Ikmc,  ^vw  1,1  ficijaiii  lie  ,  H  n'y  a  ni  «atH^,  ni  sci«nce,  ni 
onrirc  public  ptissihles  ;  comment  /aarnit-il  alors  dessnitimpnU 
■digieuv  dam  les  Imec  1 

La  dclMticlii»  Hnalff  *l»m  In  hme  Ip  flambeau  do  b  fie. 
0*04  vient  donc  qur  les  ËtaU,  qui  s'armeat  âvirigiiljan  du 
glaÎTC  Dour  1.1  di;fens«  de  l'onlrc  inalérid,  C(HOi|lMlllMlit  u 
pni ,  dans  les  soci<^los  rnlholiques,  moins  pnroreqoa  dans  les 
lociètés  proiKUntcs ,  c<  dans  les  sociclés  pniU'fLanles  moini 

mio  flanc  Itfta  cjvïitliw  ntlnnnAc      mi^n  ^*~»:  :a  _  ■  .1*  


que  dans  les  sneiélcs  païennes  ,  qu'il  s'agirait  d'aliord  d'atoir 
mrtnl  •  Plus-     «aicrdoce  est  saiiil ,  moins  l'aularili- 


ti'        li  >  mirurs  publiques  ,  uu  pluKit  la  po- 

Hi  inor.ili-  (jnr  %i  It  laccrjoce  rt-Iigicux  ckl 


lin  pftipic 

I1tllili(|llC  Vl  lll 

litique  tir  ilf'NÎ 
annulé  jm-  rii,- 

OfiPinmrr.iinit  ]r.  vi^irir^  pnir  .iiToler  la  débauche? 
niwlrriiis  nnt  (j.>iir  n'cl,'.  n,  \,iiil.nit  -ucrir  lin  mal,  d«;  rcmou- 
tcT  ,1  SI  source.  Il  ne  suffit  pas  en  cltct  de  réprimer  des  acUs 
conir.iiresi  l'ordre,  il  Cm  (MMe  aUar  an  derani  dM  caïucf 

ûen  atli^s. 

Or,  lescaitvK  de  la  (ir-!i,mi  i,o       :  1  l  iri-  li^lini  ;  î^I'oisi- 
\;  S"  le  défaut  d'inslrucin  ti  .  i  .1 .  .lucaimn  ;  4"  les  lioineurii 
tout  autant  de  rnus' ^  li  imcidct  àtmtt  débauche 
 1     influenoe*  en  les<:ulu«.s.ij)t. 

PODC pnc  politique éclain^  ne  doit  point  wnlr  tiln  , In -uu- 
JBTBW  l'ordre  purement  eitérieur  et  inaliViel.  M.  de  Bonald  a 
diBni  la  politique:  l'art  d'appliquer  la  moralcàlaliigisl.itiou. 

AuHi  ,  on  prut  prédire  ant  «iciétés  modernes  ,  si  elles  ne 
K  dépouillent  de  leur  indilTérenre ,  que  la  saulr  ,  les  scieitors , 
4  Ç2iî!!°'"'îr  "^''P'*"  •  s"a<ra«>lis.<iant  de  plu*  en  plus . 
etouffiFront  dana  1«R  ténèbres  delà  kirbarie,  ou  s'abrutiront 
■ou»  le  joug  d'an  eonquérant  inipitovahle ,  qui  au  lieu  d'un 
aceutrc  ,  aura  un  bAton  à  la  niaio  pour  traiter  M)  n^eto  en 

Cesl  un  fait  constant  en  biHoirt  que  les  Étals  1(S  pllll  jMiia- 
lants  et  les  pUis  glorieriT  ne  se  fondant  que  paru  vcrln, 

H  qn'fU  rtp  p<  ris5,-nt  que  par  les  vie*-*  :  il  est  mfine  fadlo  de 

il<iiiiifr  I,'-  :  usons  de  ce  fait. 

Il  y  .T  .1  notre  line  plusieurs  facult»^ ,  et  dans  chaque 
tuimme  plnM.  oi>  «ulMlances  qui  ne  font  qu'une  seule  et  nitnie 
pem^inne ,  d'uu  il  suit  «pv  ti  ni-n»  uns  r.ir-itli%  >«  diw 

|n  .i\r,  e<M  uneseiLc  ,!.-  ,i,is  sniisl.m.  r>  sr  ,  ,ii  i  .nii|ii ,  il  faut 
que  1,  i  .nilre5  fi»ni)i,-s  se  i|.  |ii:ncril  r[  que  1rs  autre*  substances 
•e  eiirriiiiiji.-ni. 

Or,  la  pf<»iméie  desfurulins  rpii>l;i  .If  liaitche  détruit  ce  sont 
loa  sens  organiques,  et  Ir  preiiix^r»-  .1.^  subvluinn  c'est  lasul.- 
sUnce  physique  ou  végéi  ilr  .  qui  n  i-vi  n.-ii  qu'.n  cc  le  rnrpset 
lanj  laquelle  le  suppôt  aumi,,!  tic  y.i  ut  rii-n. 

Mai»  si  la  vie  eorporellr.  si  la  vi,- m -  unijnr  ,  si  l.i  vicanl- 
iMle  huI alteinles par  la  H.  tMurli.-.riiniinfiit  1  ;itnr  vi>ra-t-elle 
aa  sa  Wl  Elle  yjt  de  scos.Hhins  ,  ilc  pcns.  .:»^  de  vou- 
Mn  et  (urtmit  de  foi  ;  or,  pmi-Hlr  si-iilir  n  uiirellement  «ans 
M  imprcsMons  organique» ,  poiiscr  stus  ries  siK'iicsieiuiiilM , 
TBBloir  sans  de«  mouvements  iini m. ,  rf  <  roirc  UiMItir, 
Map^nser,  uns  vouloir  avec  une  inplc  cm ngie  ? 
^«■«jladé^oche  épuisant  les  sens ,  paralysant  l'iroagina- 
«■^MNIIt  Hs  forces  animales ,  rend  notre  »me  impuissante. 
^Doae,  avec  la  débaucbe,  il  n'y  a  ni  senlum m  nuirai  ,  m 
famwiciMltfique,  ni  ronluir héroïque,  ni  sajnU  le  qui  wient 
panMCf.  Qui!  (fis-je?  L'iHHMlie  corrompu  de  lioiine  heure  per- 
™ JWjlI»'»»  «"ns ,  jusqu'A  la  bcnlté  ,  jmiqu'à  la  puissauce  du 
MB,  dn  iMmcldabiaa;  il  aéra  f«Ulemetit«ondamnéà  la  bru- 
m  hd  parlas  phiade  Dieu ,  de  uatria  et  dlionneur  :  il 
M  COiiiprei|d  tm  ehnaanon  plus  que  I  aieiigle  les  couleurs. 

GontBMHt  daae ,  Je  le  répète ,  les  goOTamcoMnls ,  si  jaloux 
de  leur  puismnce ,  rt  qui ,  ponr  l'alTemiif,  mciienlle  repw , 
i  argent  et  le  sang  de  leurs  sujets ,  ne  senteUll  Ms  la  nAÔei- 
tité  de  s'amm  cooire  ka  viece ,  ne  IkN»  qoe  pow  amir  des 
honimM eqiaUM4te porter ki mnaa etMtnto «mania  de  la 

patrie  T 

Je  Jin-  souviendrai  toujours  d'avoir  entendu  dire  i  ubLcuuc 


i>  je  savais  que  quelqu'un  dùl  rurraïupre  mes  enfante,  j'irais 
Dd'aWd  le  poi^ii.inlci ,  je  me  marierais  ensuite,  s 

Ce  disciiurs  i  t:iii  il  .iu(,iiii  pl\is  rloqupiit  tian«  «a  liourhequ'd 
parl.iic  i)  un  raiir  iil.  cr.  njr  li  s  suUns  iloulouri-ns<>s  du  U  éé- 
UMulu-,  Il  iliM.iil  SI- ti'.Kluiri-  ainsi  il.iiis  l.i  iKiuchf  ijcj  ru»; 

0  Jcyeui  tm-.'  Ui-s  liiis[„iurl^  |*liis  Kr.indc  gloire  et  pamielâ 
u  nation:  luëii^  la  ruun;  de»  sih  kIi  s  p<  ut  s<n-hr  (I<ts  lieux  de 
•  déiiauche.outtMislesrices  b>iilijs  hi.li  iu  se iIouik  iiI  n  luie»^ 
»  fOU*  pour  y  coui»pirer  contre  i  w.ii  e  ;  je  «:oiui(»Um  doue 
D  d'abord  les  vices,  en  traquast,  s'il  se  peut ,  la  débaudie^^ 
M  ses  repaires  ;  je  ferai  des  lois  ensuite  ixnr  la  iialiun.  » 

Mût  las  ^ouvernenieBli  MfU  bien  éloi^és  de  parl<«  auisi  : 
au  lieu  d'agir  pour  toaHerle  serpeut,  ils  lai  jcUcutlâcbetaent 
lous  le*  jours  (le  nouvelles  vietioMi,  qoi  m  calmeal  pnil  in 
fureurs,  mai» qui  IcsinullipUcsileDktBaurriasaat. 

Oiie  fait-on  en  efTcl  contre  la  déhanche  t  A  pu  pn*  rien  ; 
on  veille  seulement  à  ce  qu'elle  ne  troable  iioinirunlre  public  ; 
mais  n'y  a-l-il  (las  de  villes  en  Frasée  «a  les  prolecCewa  le* 
plus  devoiiéi  des  filles  publiques  sont  dsas  les  bureau  de  la 
police  et  de»  iuuiiici|ialilés  ?  Eu  IKI,  on  décréta  det  lois  eu  fa> 
veur  des  rillcs-niéres  ;  et ,  de  nos  jours ,  on  avait  autorisé  la 
prostitution  eji  la  patentant  cl  eu  l'organisant  admiiiistraUve* 
ment.  Mais  de  nouvelle»  l<iis  ont ,  depuis  t  albibli  le  srao- 
<h If  r  elles  ont  rcpoutec  l'argeiU  de  la  loterie ,  de  la  roulotte, <le 

1  l  [irnsiiuiiion,  et  coiuiiie  souillé  de  larmes,  île  puurriuire  et 
lit* sang.  Nous  ne  saiin-^nsrlnnf  tmn  louer  nos légiablleim d'avoir 
rejeté  dans  la  buur  I  ji^tui  ipn-  )<■>  lirostîlaéea  y  nwMUdait 
pour  le  inelire  daii!,  Us  lUdios  du  li»c  t 

La  pnistitutiuu,  en  devenant  légale ,  cesseraii  d  i  in- iiilrtiiu-, 
et  r'fsi  bien  am-t  que  les  romanciers  aclncl»  fasscQl  des  osMis 
<i'' i>'ii;i|jiin,ai(iii  |>iiur  t'iii-,  MHS  ^it  Im  Etoia  aeoapdaHt  flCB 

luvjiUudes  lilln  Min-s  (mr  luis. 

I-Ji  capitale  de  l.<  Kr.une  sr  f.nt  ilisliUpiU' i  .lUjoiinrimi,  entre 
toutes  les  autres  villes,  jar  mu-  .un.  linr.ilinn  nmi.dr.  Il  a  t;.- 
la  retenueel  de  la  di'-ceiicejusqui' tl.Mis  l.i  Ii  iuimc  |mblii|ij<-  (pii 
court  les  rues  ;  et,  au  lieu  des  Luk  ui  scandales  il  autreiius  le 
quartier  du  Palais-Royal  s4>  fait  reuMnpMr  par  un  retour  (Ut^ 
gulier  aux  pratiques  rcligicuM-s. 

Quels  sont  ica  remèdea  le*  plos  efficaces  ecuInhdébiiiGlto 
rt  qui  dépeodeatdtijMnyMilotrdcaaociétjs} 

1*  n iWfo  liberté d>MMadiaa.  sa|cnentr4gida«laé^^ 
ment  ramillée  par  la  loi  :  de  nefiles  rivalitfe  «atre  les  doolc» 
sont  te  plus  puissant  des  moyens  pour  la  moralité  jwUifiM,  ti 
lïlat  ne  se  dépouille  ni  de  aa  lotene  ni  de  sa  jusbee  ; 

2"-  Veiller  |iour  que  la  loidudimaiichesoitgardt'-e;  car  c'est 
par  la  sainte  protection  dés  lois  que  les  rncrurs  rendues  reli- 
gieuses forceront  la  débauche  A  expirer  solitaire,  dam  tes  rô» 
duils  impurs; 

3"  Que  les  administrations  donnent  l'estcmple  des  vertus  so- 
ciales et  d'un  res|>ecl  profond  pour  le  culte  ; 

4"  Toute  orpie  publique  et  toute  ivresse  scandaleuse ,  tout 
eoiuinerce  extérieur  *le  prostitution  ,  toutes  pièces  de  théâtre  , 
tmif  livre  ,  Inut  jniirn.il  ,  Imif  di-ssin  lirenri<»uv  ,  coiMposés 
iliiris  Ir  l>tii  ili' curt iiiiiiirc  li'>  nururs-,  doi*ciit  i  irr  interdits, 
surveilles  el  poriir.  l  u  .iiit  irn  i  dit  ipic  t  r  hii  qui  m- ili  lt  iul  pas 
le  mal  ,  lepouv.mt,  riit  ilnun,-.  Qm  n,m  xt'lnt ,  j:ihet. 

Est— il  joslP  (jur  ,  )>;ir  K  spr»  l  innir  l,i  Idurlr  du  »i<i' ,  un  op»— 
iiriiiii'  1,1  liln-rli^  dr  Tin  iln-  ,  l.i  lilir-i  lc  <Ir  l.i  p^ilru'  ,  U  lilierU'  «le 
Ihcu  ,'  (In  souille  ri'ifcndarit  que  des  auU'ur»  île  1 


une  des  aiiU'ur»  île  ii,>utau»  Uâwnt 
<iustrii  ls  dr  Li  presse  pour  jeter 


<  In  soulli  e  ri'irrndarit 
p.irtp  ,i  prix  d  ur  .n-x'  les  in 

aux  pu'ds  de  la  {KjpuUce  la>  clioitcs  Ici  plus  sainte»  du  r.ultê  ca 
tholiipie.  Je  compreiuls  qu'un  auteur  ait  le  droit  de  «lelendre  M'» 

croyances  religieuses  ,  même  dans  nu  laiu^  ;  maik  qu'il 
écrire  un  roman  |)Our  vouer  an  mépris  et  au  hln«hème  an 
culte  qui  est  protégé  par  U  Charte  et  dèdan-  par  elle  leonllede 
la  majorité dei Fmca^JeMkcanpfCpdapaticeia a'etl pM«> 
mis  et  ne  pentétee  ieMwf  parla  jmnw—iieiit,  s'il  «'ni  iMwnt 


te* 


■  •  •  •  *  I 
Data  «fcuttdss  rote 

Que  la  loi  publique  pèse  donc  de  tout 
excès  de  la  presse.  1^  liberté  n'esl  accordée  jùr  les  jais 
inaiaas  qiae  •mminr         •  — 
lebieaseuleoieBt. 

la  M  de  MM  iièn»«i  fmvméî^m^^  #«Bl  H  «m 
minellc déhandied'efprilqiii »  dlMireiM«lla  eawa  de  ' 
d'autres  genres  de  dMmHlHe,  w  dasIpaenilH 

J'iuisseins  de  la  liherlé,  miiillIM  Mtirc  h  oeUadM 
a  l'urdrc  puUic 
Le*  keiBnaidrfitait»fo«r 
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n  Uvr  Mlinn  daru  rwnrtre  nwlrrirl ,  rt  ils 
l^illal  la  ravant»  d'un  rte  a«9  pin*  bra«i  altribul» ,  lin  m- 
cerdocc  ilont  olle  «1  itivMlic  au  itimi  de  Dieu  et  <le  la  nalurr  , 
|>OBr  1«  choies  de  Tortîrf  moral  :  Esl-cc  ronrrnalilr  ?  Est-ce 
aiicialt 

l^grtitv  |-olitiqii<>  ne  dml  pas  diMin^r  s:i  ili'iiii«i<<n  .  Trv:i!<  <«- 
raidir  rontn*  tous  les  olisl.icirs-  |>i>ur  dcffndii'  )<•>  (It'<!I>.  i\v  l  i 
|Kttnr  r<  lic  1  ordre,  «-n  fi'iMisittt  a  Uttm  rr  iftti  ri>t  a  l>f(>ii,  rnats  vn 
nXi-want  pour  (>'S,ir  loutre  qui  nt  à  CéMr. 

th\  ne  p«iii  (■<iirrrvuir  un<»wwi<'»«'  «sM  Difii  ,  rar  il  ncfctpM 
»u  piiiivoir  df?  terroristes  dr  ;•:(  i\r  f.-<iuv>-m«rla  KraiH-p  mi»  un 
lulie.  te  n  rstdnnc  pas  n-pondrc  aui  bcsaira  d'*Mi  peiipte  ni 
«ntrer  dansHavnld'uenàÉlé  qwdewMélMiMr  rMtab*- 
Ualion  ?  IJ. 

mtmàneavMr.M  .  s.  m.  (  r.  lanf.  ) ,  di-sanlrr  ,  f)«<hauch<>. 

•ABAVCai'n ,  V.  a .  Il  silcilitiail  autrefois n)le\w de  >i<><«ii.<(  nn 
mmr  un  e«rluii  apiw  lé  ftnrAe. 

BÉMMicmmm  ,  j«t(T  dans  la  d^ucbe  ,  daiM  l«  virr.  H  ïifçni- 
ia  «an»  CWnrmpm  k  rulélil*-  de  quelqu'un.  —  It^bamrlte*  wn 
4iNMlMpWt  ■»  wni^r,  l'engager  a  quitter  «ob  maître  pour 
pMBor  anienrini  d^a  aatoe.  —HÉMOCm,  lignMe  ene^ire 
aaiplenieal  bire  qnitler  UaïaH ,  mm  occupittBn  i<riense . 
pour  UN  dhcHiMCMillManlto.  — BteAVClimi*aiMMe  au^i 
avec  le  p(iaaiimpenaiind,l«H(fakian«qD'raBi«nni*pari. 

MiMMWlf9«Nl4w).  Il  tsi  qurlnne(i)is  sul«»tanlir ,  et  ak>r$ 
il «initeinBMMie  «diMini*  à  la ftriwuche. 

•iaACcmnw,  wm,  celui ,  celle  qui  dèbaucte,  firf  cmMr 
i  h  débauclie. 

MSAtX.  ».  m.  pl.  f  ».  lang.  ] ,  plaisirs ,  ^lMt«. 

MKLU^ALESAKDaK-CtiSAii  ),  à  >  oreiipe  en  Ftoophin^ 
«■n  I7fi7.  Ptail  beau-frère  du  (rnèral  llorlia.  En  m»?,  ilroni- 
iimiidu  rn  chen 'artillerie  de  l'armée  d«  Saaibw  al  Mt'use.  Eii- 
\i>><-  ,1  Satiil-lt(>tnrn7i>i^  .nec  le  géncnl  ICCllfC,  il  J  lIMMrUt 
«les  Miilo  lie  I  t  |ijii<-iiiii-. 

Bii;Mii.i.KB,  \ .  .1.  11.  vaincre. 

MB&J.Lai    V.  Hki.u>\  }. 

■«■Ki-TU»  \t4')ii.  atu-}  iltnmo  «m  Zaif»rg).  ville  di*  1,1  Thrace 
«ceidenCalc,  surim  l.«  ,i  peu  di-  iii«.(aiii-c  dr  l.<  inci . 

•BaK^Tïia,  s.  m.  ijr^url.  ,  (|iiiil.nni'i-  ijur  li""*  nlliolcrs  drs  ennr» 
«•HiM  r.iiiii-s  duiinan  iil  ,111  rni  lnr-nu  iU  rcccvaii'nl  |,  s  vn^cs 
leur    i-tjicill  Uusj  aUi:  tjuiltaiici'  s  a|>]M  l,iit   itftifnlnr  jumc 
fv'elle  oxnmençait  par  ee»  mots  :  Uriumur  imhi. 

WiuÊMA  Igégg.  tac],  ville  de  la  l*ale«Une  sur  Im  roiitiii*  de« 
trib»  de  Benjamin  cl  de  Jwàtt  A  cbacaM  liiHBiilIrt  elle  a^ 
farticnl  socceasivement. 

MaES  {fi^og.  oHc  ),  nation  «rai*  dont  le  territoire  s'étendait 
M  long  du  golCc  Aralnaue.  Leur  pays  était  traversé  par  un 
Awiia  ^  nahiîlAl  taMt  d'or  e«  iprande  aliondanee. 

MM  (lOCTO-JâCOiW»),  nédaae  l'Ile  tkiMwe  de  Falslrr  en 
UÛ3,  inori  en  ifM,  élrit  aiinMia  piataitant.  U  a«MKacr^ 
tMia  ses  loisirs  à  rUctnive  Mftmlle  et  civile  des  Hea  rfn>er, 
et  dépoté  k  fruit  de  m  étutfea  d«B>«n  «avnfla  iatitalè  :  U 
fly  wwfwla,  Copenhagae,  ICTS,  aa  vol.  ia-«>]fa  danois  ). 

MHrr,ce  qui  est  dû,  de  éetea.  je  doi»,  qui  fût  debrt  à  ta 
liailièBM  ftersonne  du  singulier.  Ix  défaet  fft  le  nHqntt  de 
compte  en  faveur  du  Mu  exc<-<l«al  ]»tréÊU  Vf.  mmAjl 

•iMBT,  S.  m.  AtU  emrfsittrétn  MM  (l4H«l-)>Ml»«IMgittré 
wns  pai4>n>enl  immédiat  de*  droits. 

BKBk/  FEUAKit  ),  né  à  Paris  vers  1528.  d'alwitl  proAsueur 
djris  plusieurs  collèges,  devint,  pr  la  prol.f  (i  tti  du  cardinal 
dr  l.orr.iino,  n-iteurderiniversitédePari^.  Il  n  forma  le*  at«w 
qui  .s  i  i  ticiii  iiiirnduits  dans  l'imprimerie  cl  lit  plusieurs  rè- 

  i  i  s  saiies.  Il  mourut  en  IMl. 

Dtai-,/ii;i.x  {IUlthazar),  éuit  en  irm  prn<!idet»t  ,wc  en- 
quAles  du  parlement  d'Aix.  Il  ii  recueilli  um-  lolt.Tli-.ii  d  ar- 
r^l^quiaété  pultJirà  par  Sauveur  Ivnis.  l'ms,  17jO.  in-f . 
■  »»:ail'FKB,  jiflaiblir,  déraiigir.  t.ilcr.  Il  i^l  lanulier  .1  m 
»■(  inploir  tu.Tc  que  dRTi^  celle  phrase,  ttre  Imt  dmg^. 

m  «is  KK  ftariiripf    \ mge  le  visage  d'une  personne 

qni  p  ifiii  aiJflililiti  jjar  uuelque  c\ccs.  BtUmae  i^lnffé.  estomac 
qwi  ne  fait  iws  bien  *es  fonctions. 

a«aiLK.  faible ,  afbibli  ,  qiii  manque  d<-  Ion  i-s.  Il  ne  se  dit 
mière  qu'en  ^lant  des  («  iMinnr»..  Il  >  .ipplMpic  i  <  |h  nd^Mil 
queltnielMa  «nx  choses  et  surtout  aux  plantée.  Il  s  emploie  aussi 
AgaHaient  m  aena  moral. 

r,  d'âne  aianière  déliéle. 

l'nn  renièile,  d'un 
aussi  substanti' 


lUTMT,  Mn,  jMÊéi,).  Il  se  dit  d'i 
liwMluardsf  AWMaaf». 


(  n  )  »«lBr.«TteEa. 

WÊÊÊUntCkf  nadia  déMh^,  afMiKr. 

DEiiLLABBBmJlT  (cAflrpeM^^j ,  action  de  débillarder. 
aEMU.AEDKR,  V.  a.  [chM^u],  coupcT  Boc  ^ièce  de  liois 
di;ii.'Mii,ii('iuMit.  <'ii  trtnmdwr  ane  partiéfaia  la 

prisme  triaiiiail.iirc.  ^  , 

i>f:Bn.i>:ii,  v.  .t.  «aiu 
baU'aux  sur  les  n>irr<>. 

DÉBIM-:,       I.  Il  sr  dit  |i'i|nil,Mi  I  iiirlil  piiur  si^'iiificr  l'f't.'it 
d'iiiio  pers'itinc  (jtii  fini  iikiI  vs  »H';iirrs  i  l  ipii  i  pruiive  lir  U 

liKBiNm,  V.  A.  [e^ncuii.'},  «Uitiner  un  ift;rr  livlmiir  à  la  vîpte 
ponr  enlever  les  in,iuv»isrs  l>erl>es. 

BEBIBt'KTIEB,  !i,  m.  il',  lang.],  débiteur  d iiiic  rente. 
B^.BIT,  du  in.  i  .iii^;l;nN  /  d.  morresu.  O'  mol  désigne  la  venta 
prrimple  et  facile  d  une  iiiarcliai>disc.  On  dit  avoir  le  débit  de 
tH  ou  tel  article.  On  dniiiie  parliculiéreiiient  le  nom  de  tf^W 
»n\  InirenuY  de  tabac.  Ceux  (|ui  Minl  chargés  de  la  vente  s'ap- 
petlml  Miumit.  —  \  oj  pi  |i»ur  l'autre  accenlion  de  ce  mol 
l'article  Livres  Itme  a'rt).  —  Oéiiit  i/rc».}.  Débiter  signifiant 

engtaéral  détailler,  on  dit  ili'-tiiter  des  planclies  pour  r  '  

qaraa  làdhi^e. 


,  qu'on  en  fait  plusieurs;  à  la  monnaie, 
l'o  cmpant  les  flaiu  avec  le  ooupeir.  Un  raliinct  «ialB  tant 
d'aia  «a  IbbI  d«  Icmpc 
MtoiY  «lavonB.  {V.  ELOOcncB  et  Oratmirk.  Art.) 
■davr ,  •.  m.  (».  mm.  },  eorl»  dimpAt.  IVWf  d'une  fontaine , 
d'une  coadailB  a'eaa(li|jiir«Hl.),  quantité  qu'elle  (îvuraît 
iMir  l  eriaineanliédeteinpt. 

bi;bit.%i«t,  AKtv,  celui,  celle  qui  déUle 
chamlise 

diSbitehent.  s.  m.  1 1 .  lano.),  droit,  imnosilîon. 

aMiTRMKKT  aitf.  rr>i/«.    rliose  due,  redevance. 

Di^BlTRB,  vendre.  On  y  joint  ordii)«iTen»eii1  l'idéed'lioliilndf , 
de  rrpétition.  Employé  nbsolumeiil,  il  s<-  ilil  i^r.  '-qiie  Imijnurs 
il'iiiM-  M  Mlecn  détail' — Prov.  et  bg.:  Il  4fh\lr  .'irn  «.j  miin  han- 
diu  .  Il  t.iii  v.ihiir  le qu'il  dit  p.irla  iii.inièredniii  d  ledii. 

it»;BiTi-  it,  signirie  siMti  ligwëinept,  réciter.  Il  signiflc  é«il«- 
iiH  1 1 1 .  ru.  .nier,  aller  dire  aa*  chonoeoM  «idiwn^  obIb 

pi  !iT  SL>iiM  nr. 

mï«n>  n,  se  dil  luv-i  dr  l:i  iivTiiii' I  I' d  Vxpluiter  les  bois  pour 
li-s  i-iNplii\ rr  d.ius  1rs  riinlru'  lK.iis.  11  >.<■  dit  de  ni^mc  en  p*r~ 
l:iul  itii  ncirlin  ,  ili's  |iieui>K,  i  (<-. 

i»ÉBiT>':n.  •.iciiilir'  p.iriK  idirii'iuoiit,  et)  termes  de  musique, 

Précipiiri  I  (  \r.  ininu  duli  piisv.if;''  de  inaaiteeàji 
accent  de  l.i  pjiult  a  l  »*xeiil  iiui.>ital. 
DitaiTRB,  dans  la  tenue  des  livres,  sigliifle  inscrilt  (, 
sur  le  grand  livre  comme  débiteur  de  tel  ou  tel  aflMo. 

af^BITRB,  V.  a.  Di^llrr  df  l'otirfftr  (c*«»l.),eBMéi*tat  I 
coup.  —DABrrER  [kiférmtl.j,  se  dit  en  pailaal  de  1*  qnawliK 
d'caa  qae  liiuriiit  «ne  fbniaine  o«  un  cours  d'eau. 

■dairaïa.  Ccit  ceM  qai  doit  quelque  ctMse  en  vrHn  d\m 
rontral  ou  quMt  CWIlWil,  d'an  délit  ou  qu.isi-délii  :  il  n'v  a  que 
celui  qui  peatMianoIraiMt  en  iuUee  A  payer  ce  qu'il  doit  qui 
9rà  i^leaieal  diUlear.  Celoi  qui  a  droit  d'fli%er  la  dette  se 

HintBEB,  nm,  celui,  celle  qui  débite.  Il  ne  m>  dit  qu'au 
figaréet  «n  maavaiie  pari. 

aKBITilt,  s.  m.  (âne.  enuf.},  lettre  qui  contenait  «n  tnande- 
ment  au  premier  huissier  de  ronimindre  lo  (léltiinir  île  l  iin- 
pétrant  au  paiement  des  sommes  «lues  «i  vertu  d'act*s  aulhi»- 
liques  emportant  niéctition  parée. 

l»i^BlTTKB,  V.  a.  iv.  Jtfwj.  i,  (léLichcr  le cSble  dos liitles. 

a^BiJti,  action  d'enlever  de»  terre»  pour  mettre  un  terrain 
de  niveau,  pour  creuser  des  fondations,  un  frtssé,  etc.  :  mi  le  ré- 
sultai de  celle  action  (V.  TERRASSEMKM  .  —Cn  cndn  i/  (Ir  la 

i-cmif,  du  cmal  tH  en  d^éUU,  s«  dit  de  l'endroit  d'une  route,  d'un 
caii.^i  ou  il  aMa  UltandiélilrfiMNHrdiMiaar  lealfaaacao* 

vrn.il'le. 

nf.Bi.ii,  se  ild  .iii^-.i  de«  terres  mêmes,  de  b  t  r  l>rc*  (|U  (m 
enlevé.  Il  i«'<-iiipli.ie,  lii;uri  iiient  et  lamsliérenieiit,  pour  nniri- 
inerque  l'on  '  st  (Ic  li.^rrnsM'  d<'  ipielqu'oa <Ht d> qailqie CWCat 

qui  iiw«iiiiiTiiKl.iii.  ijiii  I  i.iii  .1  (  liiULT. 

Iil-KI  \M:m.  V.  Ml.  !''li;\<'l.  ,  rpei.ilnni  qui  <>iu«istii  .s  rpliser 
ui«'  t  iui;  d  iiMjigu  de  luuU:  U  n>ulcor  bleue  qu'elle  pcul 
fournir. 

DteLAScniB,  V.  a.  {Ieehn»l.),  enlever  la  crotte  qui  se  turiue 
à  la  surface  des  métaux  en  pleiiu- fusion. 

BtoLATtBATiaiv,  S.  f.  ■'«M.),  actioo  dc^blatérer,déciMDa- 
tioo  violente  contre  quelqu'un  oui 

ateLATteEH,  Mrler  longtetiif 
qa'ua.  U  «t  fiiaulicr. 
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nKBLAiEB  ôt«,  enifvfr.  Il  ledilnrtoulcil  Miteilitolnm 
<-i  de  dKCMnbrc».  Il  lipiifie  ^IcflMntdébinMMr,  «Mv  nn 
lieu  de»  fhoMt  qu  l'cnembrait,  qui  t'y  tnimMmIwéts 

DfcBiEiiBE.  $.  f.  (flitf.  «M/.),  blés  pendant  par  rMina(r. 

Embi  1 1  Ktn,  TtctAtP,  \<nèc  dMlilës. 

»tBL<>r((iii  {I.  iUmprim.  ,  action  de di^ltloqurr. 

OtaLOciS,  i.  m.  •  itft  milU.;,  action  de  lever  un  blocus,  levée 
fom-e  d'un  blocu$. 

uÉBLOorFR  (I.  de  gmerre],  obli^r  l'ennemi  à  lever  un  blo- 
'  iiv— 1)kbi.(m,)i>  k,  en  terme*  d'imprimerie,  Alrr  d'une  com- 
IhjMiiim  le*  It  lires  bloquées  et  renvcrsei-s  pour  les  remplacer  par 
irlles  qui  conviennent. 

DÉBUM)liKa  (SE),  V.  pers.  fjrtrx;.  Il  se  dit  rrtinc  hiltf  qui 
ri-ssort  d'une  des  blouse»  du  billard  après  y  (■in- .  hIi  k  . 

BEBOlRAltOtiB,  S.  m.  t  têrknol.^  instruinêuUcrvant  à  déponil- 
ler  de  leur  enveloppr  \,-~  rli.<i,n;.'iii>s  qu'on  lait  iAcher.  Ce  terme 
est  usité  dans  le  muli  d(  l.i  I  r.iiir,-. 

BÉBOIRB,  mauvais  i^oui  r.  ^ll  il.'  qtH-lque  liqueur  ipn  s 
qu'on  l'a  bue.  11  se  dit  lij,'uti  nu  m  la  tristesse,  du  (Kk.hiI 
qu»  suit  quelquefois  les  plaisirs.  Il  m  dii  ;iii$$i  des  dëgouis,  di  v 
«ijels  de  regret,  de  mécontentement  et  des  morlilkalions  qu  oii 
éfnmt. 

MMtaSIIIBIIIT  et  BËBOI8BR  (  V.  FUEÊTj»). 

MMimninr»  dèplacemenld'na  otaortidetwaHicalalion 
On  ditqi jBédeiaBe  iMMtoa. 

MBMHMf  dUaqpwr.ll  ne  se  dit  proprement  qu'en  parlant 
M  oa  qKOD  aecidMittiiii  cOfort,  fait  cortir  de  leur  ulace.  Il  se 
d"»Pir  ailaMiOH,aii  parlant  da»  aamectde  menuiserie  et  de 
Mnwme  qui  VMmM»t  à  M  éiUiain.  Il  l'emploie  aussi  arec 
le  pronom  peramnel. 

DÉBo^DBB,  «ter  laboBde.  H  ledft  par  nlenaion  et  hmiKè- 
rcment  «1  un  purgatif  qù  iait  c<-»ser  une  grande  constipation. 
Il  s  emploie  Miuvenl  avec  le  pronom  ixTwnnel  et  signifie  se 
vider  par  un  écMilement  rapide,  abondant.  Il  .signifie  par  ex- 
lensiun  et  familièrement  évacuer  aliondanimentpar  le  bas,  apn'-s 
avoir  lonutemps  resserré.  Il  s  raiploie  amii  oomme  neutre, 
Ir  jir.  iiiier  fW  deux  sens  qui  prnsèdeiH. Il  wdit  flaoré- 
iiieni  et  lamdiprpnieni  dans  le  même  sens. 

n^aoxito^M  vii  NT,  V.  m.  [lecHuol.],  action  de  débondonner. 

t>CBO%i»n^M  K ,  ■iirr  Ir  bnndon  d'un  ninid,  d'un  tonneau. 

DRBO>VMiiK.  -Imux.  r,„  ile  et  bon  jusqu  a  la  faiblesse.  On  ne 
le  dit  plu»,  guère  que  dans  un  sens  ironique  «l  faniiier.  V»  mri 
'U'imMire,  un  mari  qd  «nlfta  patiennent  la  BHHmiae  con- 
duite de  sa  femme. 

i»ÉBo:«\\iRK   l  oi  is  .  prrtre  oratorien,  né  A  Ramerup-sur- 
AU  >e,  prit  vivpiiifiK  p.irii  l  ontre  \n  jansénistes  dans  !m  dé- 
aaeies  quitroublèrent  1  l;;)!»  de  son  temps.  Ses  connaiss.iiir(  s 
CUâenl  étendue»  cl  variées  ;  mais  son  iuuKinatioo  aidentc  l'en 
«nrnataM  daiidw  bonittde  ta  nodératioiL  n  mourut 

tB  1799. 

MaomAiHBMBWT,  avec  Iwnté,  avec  doncenr.  Il  îMlUt. 

•KaoN^AiRETÉ,  Umlé,  do«r<«ur.  Il  vieillit. 

MBONNBTGB,  V.  ..  ir,  <\„fn  ,  crcver  «fw  l'oogle  le  papier 
q^  CQwre  I  amorce  d  une  fusée. 

MM9DBTEB,  V .  a.  {p.  «f  ],  dicr  Ut  ptaoebca  qai  cnviron- 
■elllla»  pilotis. 

■IÙ*M  (fAjrr.  $aer.),  village  de  Gatilrc  .m  pinl  iln  iTir)rii 
Tmnr.  C'est  là  que  campèrent  Débora  et  Barac,  lursqu  ils 
lailMimt  an  pMcca  l'armée  de  Jalriu. 

mou.  Murrice  de  aebeixa. 

»Eaou,|Mmede  I4gHdoti^  est  appelée  propbétesse  dans 
I  Ecriture.  Bte  MMint  le  courage  de*  liétireux,  Umlis  qu'ils 
«uuoit  opprinés  par  lec  Chananéem.  Bio  dwma  taie  de 
eombattre  Ki  amemis  du  poule  BAku.  Le  etuBÎpie  dlMoM 
de  gr^es,  qu'elle  cbanla  apitt  ta  victoire  de  ce  gtaàml  eil  re- 
gardé comme  un  chef-d'cNViude  poésie  (Pour  plus  de  délailt, 
V.  JiiGB»,  kial.  «Mr.).  r       1  f 

Bi^«w.  débofdeiMnt.n«alvieiKalibiediiaitqu  .  M  p.u 

lant  des  humeurs. 

UÉBOUMNENT,  action  par  laanelle  un  Qeuve,  ane  ri- 
Tière,  etc.,  tort  de  son  lit  et  franchit  ses  bords.  Il  se  dit.  p.ir 
esleaUMn,  «Ton  écoulement  d'humeurs  très  abondant.  Il  w  dit, 
fliurémeat,  de  l'irruption  d'une  grande  multitude  dans  un  pavs 
qu'elleveut  «nvahir.  il  se  dit  aussi,  figurément,  en  partant  de 
eriaiiMi  clMaei,  lellos  «|ue  la  injuret,  les  looaaeM,  les 


<ttita,ete.,lors<iu'i  ll,f.  sont  dite»,  donn<V$,  di-lntces  av<w 
Mou.  pfcm)ai»tvME.>  r,  s,igtiifie  encore,  tigurcment,  divoîu- 
lioa.  oebauche. 


.  _  JWMIT.  L'eilel  il  tmr  crue  subite  dans  les  riTières, 

"'2®!''*»  '«"s/o^^és  d>coul.  riM-i.i ,  est  souvent  le  débonSe- 
■NRlde  1  ean  qui  s'élève  au-deâ«ui  cUs  berges  et  par  suite  de 
V'"""*!,*'*'*  taewina  qui  les  avobinent.  Tout  ce  qui  tend 
a  relaider  on  i  «atram  le  cours  de  l'eau,  l'envasement  des 
niUMMu  et  des  fanés .  J«  barrages  aoddcotels  produits  par 
M  préseoce  d'oiislacles  queleoaques  dans  leur  lit.  sont  auUnt 
de  canaes  do  débeidement.  L'aonkaml  dl>uw  des  rires,  dam 
les  poMkns  âefto,  poil  produire  le  ttina  rimllat  en  don- 
nant passage  aux  eaux,  llak  ce  sont  II  ~ 


peut  toujours  prévenir  par  le  curage  des  cours  d'eau  eP Ihi 
fossés  et  rcntnetien  des  berges.  I>es  causes  les  plus  ordinalfCi 
de  la  crue  auUle  des  cours  (Teau  sont  les  pluies  d'orage  on  la 
fonte  des  neiges;  elles  agissent  plus  fréquemment  dans  le 
voisinage  des  monUgnes ,  et  en  pareille  situation  un  proprié* 
taire  prudent  doit  toujours  les  prévoir,  pour  en  diminuer  les 
effet*  ou  y  opposer  de*  obstacles.  Un  des  movens  les  plus  sim- 
ples de  parvenir  ii  ce  double  but  consiste  à'ouvrir  uarallèle- 
raciu  au  tmtn  d>«n ,  et  dans  t<iute  la  longueur  du  terrain 
(|a  nri  Ai  Ht  défendre,  un  tnw  p!u<i  ou  moins  large,  pourvu  au 
brymi  il«>  quelques  eiiilirniii  II.  nicnts  propres  i  donner  aux 
<Mii\  mil'  marche  riguliiTf  n  ,i  r  u  matiriser  l<»  mmuemenl. 
Au  s(ii  |)ius,  c'est  l'insneetiini  r\  l  i nnl,:  <lf<.  |i«nlili  >  <|iti  peu- 
vent susKérer  l«  meilleurs  moyen!,  tic  |ir«  vcnir  les  débordc- 
menL<i  ;  il  < n  i  M  (  U  oii  il  ne  faut  iintius  que  des  dignes 
pour  niiiii,'  (lUi.ii  1,»  aux  désastre*  que  cet  événement  peut 
'>(<  »'.i<iiinri  .  Ia  liriviriicment  des  ririmaeat  laeaitte,  nodi^ 

dâlJullfil  li'fl'rl.    V.  Imixdatioh.i 

_ BÊBORnEMBNT  i>i.  Bll.i;  m,'-/,.  ,  ,  l'Aprossidii  ;;r.>vii<-i-omo(it 
pittoresque  par  laquelle  «m  i|r>i„-ii.'  ((.ms  Ir  iihinilc  une  éva- 
cuation subite  et  alwndante  de  lui.  qm  a  lim  p.ir  les  deux  ex- 
trémités du  canal  digestif.  Cette  «nacuatusii  n-hl  un  phénomène 
WMfl  i  plusieurs  inaladitHi,  telles  que  le  choléra-morhus , 
renhaRas  gastrique,  la  lièvTe  bilieux»,  etc.  Cependant  le  vul- 
pite,  plusiudkacux  otiaervateur  qu'on  ne  le  croit,  réserve  lé 
BOB  de  dèSordamcnt  Mieux  à  ces  tempêtes  violenies,  laaia 
p«M«&rea.  qui  Cml  plaee  i  un  calne  complet. 

MuMM» ,  dépamer  le  bord.  Il  h  dit  praptemenC  dm  fleu- 
ves, des  riviérea,  eto.  Il  s'emploie  dans  6  même  sens  arec  le 
pronom  personnel.  Il  «e  dit,  par  extension,  d'un  éinulerocnt 
abondant  des  humeurs,  et  particulièrement  de  ta  bile.  Fi8W.f 
as  Ubtrier  en  injum,  en  imprétaiioat,  exhaler  m  calèie  en 
jures,  vomir  des  injures,  des  imprécations. 

•éaOBDEB  .  se  dit  encore  d'une  chose  dont  le  boni  on  VtlS- 
tréinité  dépasse  le  Iwrd  ou  l'extrémité  d'une  autre  chose.  Il 
se  prend  quelquelois  activement  dans  ce  dernirr  cas.  Il  se  dit 
partictiHérem'  tit ,  dans  la  tactique  militaire  ou  navale,  lOT»^ 
<nruiii'  li^iio  de  troupes  ou  de  vai.'Oiraux  n  plia  de  front  Ctpllla 
(I  <  tcinlii('  que  1m  lipir  qui  lui  opposée. 

DfvBONDKK  .  iiriilir,  >i);niti<-  ilc  plus,  en  termes  île  iii-irifie, 
V  il'  i  '  lii  r  (I  lin  \ iiisM  iii  qu'on  avait  abordé.  On  reiiqiloir 
.111  1 1  i>  ri'  M-iis  ivci-  \r  firoiiom  personnel. 

Di.BORuiiK ,  s>tgnilie  en  outre,  activement,  Mer  la  bordure. 

»«BOB»£,  partie,  il  s'emploie  IgicimMt  oommo  adjoclif 
f  I  stpnlie  déhauclié,  dissolu. 

Di^BOR»BB,  V.  a.,  fMorder  m  irmi  'marine) ,  les  4*er  des 
tokls;  déborder  In  wUr»,  en  larf-nicr  les  éemile*;  4tk«rier  un 
voiMewi,  en  enlever  le  bordase;  iM'onifr  i^.  khvi  ,  i-imdrr  ou 
étaler  le»  bonis  d'une  peau  destiner  a  (aire  d«:s  gauts;  couper 
les  (li  in  f  i'il.>       tables  de  plomb  avec  une  plane. 

D^BOBDOin ,  s.  m.  (toctooi.),  outil  à  l'usage  du  plonriimr^et 
du  tonnelier  ;  bamiu  oaiia  lequel  l'ofMkien  tnnwilte  les 
de  lunettes.  ' 

I»Ea««V$  on  »«AMLW,  (9<^r.  a»e.\  ville  dm  I 
rillyrie,  i  l'E.  près  du  fleuve  Drik»  ou  Drilus. 

•ÉMoiMiun,  V.  a.  (iiùiar/.),  dteoire  «n  ifli 

itfaoafln,  v.  a.  (auris/),  Mer  kabammdede 
ob  dim  étaient  Irappéea. 

MMMm  00  MMMMft.  a.  m.  (Hdte.),! 
aider  tel  ■MMem  dTeitanion  dn  ladd»  chei  ki  I 

wiâmvA,  tirer  Im  botlm  à  quelqu'un.  On  l'e 
le  pronom  personnel.  ^ 

MtaATTKn ,  se  prend  aussi  substanUfoment.  Il  rigmia,  pnr 
extension,  le  moment  où  on  arrive. 

•âaoccaé.  Ce  mot  exprime  le  débit  et  la  consommation 
de»  pniduilsdu  travail.  —  Il  y  a  deux  sortes  de  débouché  i^ttr 
chaque  pavs  :  le  marché  national  et  le  marrhé  étrawjfi" 
ttans  le  marché  nationai  ta  défaoneké  est  berné;  ou  ne  pcwt 


ipdmm 


quiMtà 
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(Milrr  qur  V«  prodoils  in<ligpnp$  que  Ir  pays  a  In  volonté  et  les 
facultés  lit"  lulitoinmcr  (V.  &»MHPRr.F  BTUiii^miiATio^l.  Au- 
delà  tiiol  iWliil  est  impossil'lc  ;  ilHu  il  «.iiil  que  l.i  prixlucliun 
est  UmilM'  à  la  ronmminatiuii  lucalc,  et  qu'il  n'y  a  aui  uii  cs^jir 
iTMCroiimnnit  du  travail,  do  ca|rilal  et  rte  toutes  les  sources 

—  ^ — 1m»  de  la  richesse  en  géacral.  —  I>»  (létmurlié  dans  le 
'  étnnnr  h*  d'à»»  oaltm  diffèmrte  :  il  a  l'inappré- 
■Ma  Battre  îllnuli;  il  mble  étBmt  h  prodoeiion,  les 

HIbrtt  dm  «nnll»  la  lalentide  HnAatrie,  le  gbîm  do  cam- 
mtm.  Dm  l«s  iMrcMda  lagaile  la  pradicilon  tUiMÉlc  li 
conswmOMtim  ;  elles  luttent  mnê  iTéMiMr,  et  le  praductew  M 
le  tiHMMMMteor  ('|>n>uveiit  le  regret  tie  n'avoir  ni  aaMpro- 
doit  ni  ■awi  coamaiiiié.  Ce  pMnomènes'explkfBe  beilement. 

—  Le*  iMndidIa  indigènet  qa^■n  paya  ne  peut  m  ne  veut  pas 
eOMoaiD>er,qm  resteraient  invendus  dans  le  marcM  natiwial, 
et  qui.  n'y  ayant  pas  dr  tlHiuuché,  ne  seraient  pas  repradnil*, 

3 no  leur  l'mpitrtatton  dans  les  marclu^  du  monde  y  trouvent 
es  ctirisoniiiiRteurs  qui  donnent  en  érhange  d'autrrà  produits 
(pir>  leur  importation  dans  le  marclxf  national  fait  rechercher 
i  l  (  iitvminier.  Les  vin«que  la  France  ne  veut  ou  ne  peut  pas 
ron^mmor  rte  lrfitiM»nt  flr  rfi(içiiminnl<tin;  rlrin*  le  marché 
national;  exportism  Sindc.  ils^  miik  irli,irii.'i'>  cnitre  les  fers 
de  ce  pays,  et  en  Icrs  iinporltï  fii  Fraiicf  v  sont  cwinsonimès  ;  de 
sorte  que  les  prixluits  indigènes,  repousses  du  niarrhé  national 
501W  leur  forme  naliireUe.  v  «mt  dehilés  après  leur  mélJimnr- 
j'hi'^r  m  proiliiil- ■•\'>liqiiis.  I,f  marché  ëtMimrr  ■ii;r.iii>lil  liniic 
II'  riiiin  lii'  ti.iliiiii.il,  ilipiini'  ;niv  consommateurs  iKi(iiiri.:iu\  plus 
lie  \(iliirili'.  plus  lit  iiiuMMi-i  ilr  i-onsommer,  offri'  .ni\  (  imsurii- 
iiiaU  urs  cl  aux  proiliKlruts  iW  tous  les  pays  des  lc^sltu^cl■!>  m- 
d»'fiiiics  et  iné|)uisables,  et  leur  ouvre  une  carrii-re  de  prospérité 
et  de  richesses  dont  ils  ne  peuvent  pas  atteindre  le  terme,  pro- 
dige impooible  m  mar«li«  national  quel  que  soit  son  étendue, 
Rkl^Ue  égile  m  sapérienns  i  celle  du  marché  de  la  (Jiine  (V. 
CoanHRicB^ 

wtlMN»i,reitrênHiéd^  dédié,  d'une  nllée»  àm  col  d'âne 
. — Il  aigni6e  iMmm.  eapédieBL 
wiNnmin',  aeliw  de  débaucher.  —  n  aifaite  luai-le 
!  d'an  endroit  reMerré  h  m  lien  pins  oavcrt.  Il  dgnilie, 
ni»  etpédient,  ntoycn  de  te  aéCaire  defliElB  de  dom- 
■KNC.de  mnreliandiaea.«tc.,doBt  il  nVst  pas  facilede  IraiRer 
l'cnHdgj,led«il. 

MMrcHEK ,  Ater  ce  qui  bnnclte.  Il  «ignifie  par  extension 
4leree  qui  enifiéche  «l'entrer,  de  paiaer. 

nÉnoiCHKB,  s'ein(>li>ie  aus^icilmme  neutre,  et  alors  il  signi- 
fie sortir  d'un  endroit  resserré  pi>ur  uasM>r  dans  un  lieu  plus 
m2 1  rrt  —  Il  te  dit,  dans  un  «o*  analcfue,  d'nn  Oeave,  d  «ne 
r<\ii  ri'.  <l  an  anal,  en  pariant  de  l'cadroil  «A  Ma  «At  knreni- 

Iwiui  \ivm-. 

DViBOi  fiioii,  S.  m.  {UehtMl.),  inslrumenl  dont  le  lapidaire 

s*'  *'Ti  j>'iur  ripmwser  la  queue  de  la  r<>q«illf  lowqti'cUp  rsl 

r;i'  M  .  , 

ui':Btii(:Lt;fi  ,  dégager  des  ardillons  qui  l  ariciciii  mn'  tour- 
nHr.iiiK'  (i,iiulr,un  rulian  j>,i-h- il.ms  une  Imiiclc.  On  I  riiiplnir 
anssi  avec  le  pronooi  personnel.  —  liéboiuirr  tttu  jumrnl ,  Met 

les  boucles  qu'an  M  mit  niaBa  paar  enpédMr  qu'elle  ne  Au 

saillie. 

•CBurri.Fn.  Mfnùfi,-  .ms^i  déraper, défilin iMbaHcUathine 
dievelure,  d'uiif  prrnuiu»-, 
»nWWU  {intt.'j,  nom  nébreu  de  l'abeille. 
BÉMOILLI  'ehim.),  nom  de  l'opération  par  laquelle  on  s'as- 
Mn de  la  ooalité  d'une  teinture^  et  qui  consiste  ijpknwer  les 
»  penoant  an  lenpa  déterminé  «mus  ou  bain  deau  boîiil- 
dMaleqwilana  RManneproporlioii  coavefHWd*alan,de 
n*.  ou  deaaaiatoMw,  «don Imaulaur que  l'anfeni 
ver.  Les  couievra  de  Ihhi  teint  delftatiéaiMer  à  l'action 
ihain,  tandis  que  les  autres  y  éprouvent  daaailêfatiam  plus 
au  imiiua  grandes.  Du  reste  ces  épreuves  sont  MU  en  usage  au- 
JouriTiuL  j.  p. 

tdUWHIil,i«,  faire  hnaillir  dans  d«  l'eau,  avec  certains  in^é- 
dlçMa,  des  échantillons  d'étoffes  teintes,  pour  éprouver  si  la 
teinture  en  est  bonne,  ou  «le»  étoiles,  pour  leur  rendre  leur  pre- 
mière blancheur. 
nuMii  iK'uiuniT  {/,  de  marine),  canal,  détroit,  passage  entre 

I  .  —  Il  se  dit  aussi  de  l'action  de  di'>bouquer. 
Df'.ROi  i>i  EB  'I.  dr  mari»/',  sortir  d'un  déhouqueroent ,  d'un 
détroit,  etc.,  pmn  i^nlrcr  r.iiis  uni'  iiut  libre, 

•daoc'Of^,  te.  On  dit  qu'Mi  Miimeui,  imt  etmir*,  «le.,  «mu 
éOMiquH  quand  iia  «nt  qulué  u  débouqueuMut,  un  dé- 


Iruél,  etc 

■  BdttorBa«^e.  s.  m.  m<'tai': ,  opi-ratiim  par 
PBTC  le  minerai  de  la  Immic  qui  l'onvetoppc. 


Iai|udlean  aé- 


•^■ocnasa,  Mer  la  bourlir.  —  Mmirber  luu  vlture,  lirrr 
de  la  bonrb».  —  Fsirt  tlrbotirbri  un  poitmv,  le  nu  ittp  (Jaiii  d« 
l'eau  cltnrp  pinirqii  il  pcnlc  l<  ^oiil  df  Ixmrlu-. 

•BaotBBtB,  >.  ,a.  Aeckaui..,  MMÙttt  le  viii  aprisi  que  U  fer- 
mentation a  cessé. 

nenot/BCBS  (JBAN),co«venti«iauel,né  vers  17M,  futd'alMird 
avocat,  et  fut  envoyé  k  la  Gnivenlion  par  k  dcpartemenldcli 
Creuse,  et  se  montra  toiyourt  d'nne  modéntioii  nui  ponVlillui 
attirer  des  malbeura dana  oe Icmpa-U.  Le  IT  février  17M.  9  lïlt 
réélu  par  ton  déparleuMOt  M  eonaetl  dea  Anciena  al  en  devint 
le  accrétaire  le  21  noveoahre  «nivant.  A  la  réatrmiiiaUon  <l« 
iriblUHMT,  en  1M0.il  ftit  nommé  président  de  onui  de  Gham- 
bon,  et  fut  admis  A  la  retraite  m  1815.  II  raouiuteu  fSM» 

BAaoï'BfiBOisEB,  V.  .1.,  >'\s-T  i  quelqu'un  leenanîircslHniN 
geoiaet,  uinduire  dans  le  grand  monde. 

•dncaKBR,  6ter  la  bourre.  Fiç.  et  fam.,  d/bturrer  nu  jmne 
homme,  lui  faire  perdre  le  mauvais  t<Hi,  les  manières  gauohei', 
l'air  embarrassé  qu'il  avait,  et  le  former,  le  faç»jnner.  —  De- 
bimrrrr  un  r*!ci-fl/,  (xmimencer  à  l'assouplir,  i  le  rendre  prnjtre 
aux  ii>:i^;i  s  .iii\qurlson  le  desline. 

OKHOi  BS,  argent  que  l'on  a  avancé  aour  le  oorojjtle  de  quel- 
qu'un. Il  s'emploie  surtout  au  pluricf.  Il  a  vieilli:  «o  dit  an- 
jmird'limi  4éhfmrt^t. 

BOi  iisK>ii.>T,  .ictiiin<lrili  l>iiii[s(  r.  Il  est  peu  iivitc. 

DKBOtRSi.n,  liriT  (lo  l'argent  ilf  s.;i  lMUir«',  «le  SJI  rjisio.  \umv 
f.iiri'  (]iirlqui-  p;iii-iiu'iil. 

BhB«>l  T.  Il  se  «lil  rii  p.ii  l.int  iriiiir  i  hiisf-  qu'tm  ila-ssc  uu  qui 
est  (iressii-,  qui  isl  rn.iiFii<ii>n-  m  rUi  ,ili  tnrnt  sur  un  de  ses  bouts. 
—  ilre  tKtvri-  ii,-/-vitL  t'irc  (le/'-nit.  se  dtl  des  ftlilices  et  autres 
objets  semblal>l(  >  tpii  n'i  ii!  |Miuit  été  renversés  ou  déiruib  par 
ce  qui  aurait  pu  iènirnct  li  ui  t  hute,  leur  ruine.  Cette  locution 
s'emploie  quelquefois  au  figuré. 

UKaoï'T,  s'applique  «>|;alement  aux  personnes  ,  et  signîlla 
dmitsur  ses  pieds.  Un  dit  par  analogiei  cn  |>arlant  d'an  tpm- 
drupi'-de,  qu'il  m  lirai  ii«Mrf.  qu'il  M  dctwl,  etc.,  lornu  il  l« 
dmaesur  set  piedt  autur  acapattcada  dwriére^  CM  MfKi; 
«ne  bon  du  lit,  être  levé.Onditataaalumcnl  éeHiU,  quand  ou 
veut  faite  lever  quelqu'un  qui  esl  couché  ou  assis.  Par  exagér.  : 
dcrmlr  ifffriiif,  iMf  CrtMtr,  éprtHiver  le  besoin  du  soinmeil  au 
point  de  a'avoupir  même  sans  être  couché  «m  assis.  —  Fi^.  et 
nm.,  tmUeèitnar  debout,  récit  ennuyrui  ou  qui  ne  nieritc 
aucune  altenlion.  —  Fig.  cl  faiii.,  tomber  debout,  se  tirer  heu- 
reusement d'une  circonstance  critique ,  se  trouver  dans  la 
même  situaliouqu'auparavaul.  —  Pojt»f r  debout  se  «lit  des  niar- 
cliandises  qui,  pour  èire  tranaporlé«'s  à  leur  destination  au  delà 
d'une  ville,  la  traveneni  sans  pouvoir  y  «Hre  vendues  m  nx-ine 
déchaiftées. 

UBBOtT,  s'emploie  souvent  cn  lerin«'s  «le  n)anni<;  nni-i  nii 
dit:  Celle  emlMreatton  e*l  debout  à  la  lame,  au  tettfji\t.  au  i  n!; 
elle  présente  son  avant  à  la  lame,  au  roiiranl,  an  muI,  —  \'-nt 
debout,  vent  directemoni  ctmiraiii  ;i  l;i  i "til''  ipi  nu  ><  uilnit 
tenir '.  K'.ivf  ariirnt  It  rm!  >  fut  df  -mi.  D.nisi  i'^  phritscs, 

qiii'li]Ui's-iiii'.  n  riM-iil  vf!il  iif  I'J'aI  ni  liciiv  iiiiil-'. 

Di  BOiT.ad.:  abtrder  un  ttâtimeut  debout  eu  corpt,  lui  nieUrc 
I  >  |H  r.)n  dana  te  Oaue.  Ifenrw  ira  auhaai  debout  { tàiértt  > ,  la 

l.itucr. 

M-: BOIT.  s.  ni.  (  r.  lang.  ),  bout,  eilrémité.  Muriêtt  eé»lm 
[mic.  caut-i.  Il  «deux  Ijouts  et  If»  deux  cAI»'S. 

DKBOi'T,  S.  m.  >Bc.  eout.,,  action  d'encbéfir  IW  une  aolTB 
personne.  Dr*rfi«/i  u  /teinte  de  chandelle  {tt»a.amit,êiBmf*U 
ent  ht'Tir  pour  l'adjudicalion  des  immeablet. 

DlItBRIlTANCB,  5.  f..  OU  DËaOCTMBST.  ».  Ul.  W.Jt 

de  délNHiltT,  expulsion.  , 
DliaoliTi».  Cest  dtrlarer  par  senleweoa  par  arrêt  «|ue  quel- 
qu'un «1*  déchu  de  la  demamie  qu'il  avait  formée  en  J««!>'"«'' 

■ÉBOmmiNBa,  ôter,  faire  sortir  les  boulons  d'une  bouton- 
nière ou  d'une  ganse.  Il  s'emploie  aiKsi  avec  le  prononi  per- 
sonnel. Ilsignitie  figurémcnl,  dans  le  langsge  lamilier,  i  ,irli  r 
librement, ouvrir  son  cceur,  dire  tout  ce  «pi'on  pense.  —  »K- 
WHTOïWÎ  (part.),  prov.  et  flg.;  rire  à  ventre  df/boutonn/.  rire 
excessivement i  mmt*fà  teiUre  débiOmmé,  ■M58e'"S«*"'£' 
ment.  En  temca  d'eactime,  /l«i«id*Hii»«i/,  lleuiul  dent  on 
a  ôlé  le  bouton.  -._   ..  ,„ 

DEBa.£  BtrEBiMEft  (fffo^r.  «Bfc),  vH»  dÉ  rillyïio  ewB  le» 

Dassarétes  sur  If  T>r!tit  m  Drilus. 

drbbjC  iXFEDiOBfcS  (  tft'i'^i'.  ««<•.),  ville  che*  les 
«lans  l  lllvrie  sur  le  l)nl„,  m  S.«ir  l}rbr«mm»ru. 

DEBatiR  (Nicolas),  n  riv^m  «lu  «II»  iHcla,  i 

poèinp  jnliluU-  :  Cnîs  Ludoiiti  \'IU. 

Di':BR\ii.i.r:R  (>t),  se  découvrir  la  ffut^i  ' 

quelque  indécence. 
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dans  un  f.Hjr  iiu\m  ,  i..iuiTK.. 

'  '  chansonnK.rt  le»  pl,« 

IMTUfutciiipl  .jeà  1  1  biblioUn<juf  .1.  i  t>ole  <1«  modc-^ 

nn  rm,,n»  pas  lonRtm»ps  cl  CWi  A  rttt^ 

gnc.  Elle  a  4,000  nuisons  el3i^  halritanls,  presque  Umm 
3™  "h^'^Î'"'/''''  r  e'l«"»«W>«,»»o»nmes  el  f.^H..«,  le 

-  liMon  reformée  af«e  lut  MMioffcqîjr  un  «  innase  ca- 
tl-luiu, ,  pIo„ç„r,  éiiihc»,  couvent»  et  bliûui,  «wi  hOBpke 
p  ur  l'M  i  [  tielitis.  Il  i-v  liciil  de  grandes  foîraeldaBWiâiès 

tille  "i  r''^'-"'"  »       quelqSeacllTilé:  la 

do  mn».  ^  de  gr<«  laiaag,,.  Je  p,.li«e*  en  peau 

2n 3.    ,  "  r  '^"^  '«"«c.  di-  iMmbloteric  et  de  piiK» 

an  jIV  ';""">w<?  mol  en  circulation  11  millioiu  par 

an.  Anj.n-s  ,i,  li,.|.,v< /m  Vrtendenl.lcs  laiidit  dont  l«  nnor- 

":        ''"'"rB"^»     ^  "  »• 

fires^ (,  ,  ,  ,  ,1.-  Mili.iieel  «Je  «^o«r  d'haiMBMî  me  mode 
■«ue  de  .  r  ,).^, ,(  ,n„„en»c  ctf  miéMcen  «i  topntînble 

•Mm»  la  rftiiuN.iiM- sii^iiii. 
■|«i«ïMrii.r  bredouille 

«^^uMpie.  On  dit  WM»  m  re  pra^ 
■J»IM»KaiKPrT,  s.  m.  iV,'i^ru,v.\  opérer  le  iK»liri'lci.iri,i,  j,- 

•"MTIW*  DÉBIllI,l,tt  r  V.  déladuT  1.-  „.Mv  .1..  !,, 

Pime  loraqii'elle  est  arrivée  ».i  li.n.i  ,|,.  |,,  <,,!,, >.rr. 

Il?f'r.'"*î  ^       ili'-^jl.  i'  "lie  tx-tr.l,.  ^,ia,„r. 

lise  dit»u«,,  aliKrtgjnenl,  cl  alors  il  sx  |o,„i  „„,  „i,,.  ,|,. 

S^r.tri'  -l!!5îîiîî?"™P''""  -  I>t»«">^«.  se  dit  au».M 
oS^.n7,?  ^  en  parlant  de  cerlaincs  chu*.- 

qu  "n  la  II  avec  prefipitalion. 

dJ!s  un''î-"r"é^:.'"-  ^'^•J'  1« 
Mbiiuandikeii,  v.  a.  fl^a^  |.  jf  Mirlw).  tUer  la  cuifautt 

brîîll.n'!!"  ^         '•      '*  MilMÈ,  nain  noim 

on'!!!Sn  V  »»We.  ft»caMée 

F^î.  ,  rr'  "  f  "i;''"  P^"^'"^;  »•  «•♦mplwwrtout  iu  pluriel, 
s.  m„     I     •  ?  *^*V!!  '<•»  re»l«  d'un 

^  u  H  I  ,1  un  p. 1 1 r.  —  Débris,  serti,  f,p„rénient  de  ce  qui  re»l« 

2.r„'.  !TJ*' «l^»»-"*''"",  «>n  .ilK>lilion;  du 
JlTt^^..Jl     '  '1'" ''!"  «"»  «P"-*  «n  «rand  revers  de  fortune; 

rj-J^^"*"*^'*  njuipagra  font  dans  In  bMdlcna. 

■  •UnMWSiM  (V.  Bf<(....i:s  . 

■toMwittKMMT ,  ar( ion  de  démêler,  de  >!.  r  un.- 

•■ogciiioreuillte. 

-.f?!!!?*'***.'!  '  ''<'""'IP"',  mettre  en.or.Ire  les  iltus*'»  uui  kmiI 
«■  CAnmsMNi.  Il  s  ««pluie  ).u&&i  figurément. 

l^nwfLT.F.rB  ,  K  m.  { «M.  j ,  celui  qui  débrouille  .  qui 
•Ide  a  (k'brtniiller.  ^ 

•tW'LH»  f  rftiw.    Selon  Fourcrov  ,  ce  mol  exprmie  ou  un 

JS^'tJ^i^S^  f^"''  *^  "«JK^-nc-  Ainsi  il  dis.-..! 

Mtûim  k»  tmrpt ,  parte  qu'en  effet  plusieurs 
<»rp^«>|?e«es  perd.-nl  leur  <«ygiwlornu'ib«»t  «^àl. 


Te. 


B ,  Alcr  ce  4«'j|  y  a  de  rode  et  de  bniL  11  îe  dUprio- 
cn  pariml  dn  glam ,  dei  dwnwli  «C  du  mnlrê. 


dit  dca  bélee  Uaam  opi 
uieitt  niiite.  U  «ifldile 
ite  de  «n  tel  D  iPcn- 


ceti»  adÎM. 

BilULTUfEMBirT  ,  t.  n.  (  fMftiwI.  ) ,  action  d'adoudr  «a  d» 
polir  juM|u'a  un  ecrtan  point  h  Mrbce  d'une  glace. 

»EMtv  i  JKaK-AiiTOIH»J<MVB)  ,HMBibr«  de  l'AMeiubUe 
Ugifelaiivc  Pi  de  la  GnmniiMi ,  nnqwti  Venim  «n  i;w.  u  v 

exerçait  la  proicikiMi  d'avocat  quand  la  fémllIlÎM  i  

il  en  adopta  les  principes  avec  ardeOT  «I  firt  4hl 
dint'loire  du  di-|Mrteiii«nt  do  l' Aian,  Mds  d4anlé  i  Và 

législative ,  et  plus  lard  à  l'A «—■^tiJ*7^~.TTtfilTiantC_  Hdd- 
plin  ,1  rl  ins  ces  deux  aicfniblé««  me  grande  aetinlé  d  an* 
i;  r  j .  Il  II  (  it. Tgie  ;  uiais  il  se  laiiM  entratuer  par  les  "TtinilMiCtE. 
Il  \>>i-.  In  Dxtri  il'nn  roi  «|u'il  savait  inrwccnl  et  il  «e  proiMMBt 
Kiiiir  II  sul-l^.  Il  (ut  ineinbre  (lu  comité  de  sstlut  publie iàt £ 
(  .  lu.  iJr  Miri  i)     iiérale  ;  il  prit  part  k  !•  plupart  des  UMSHnn 
qui  tiunii  priM  .  (wiMUnl  la  révolution.  £lu  par  >*in  •Irparlo- 
i.K-ril  ,111  I  uiisi  il  i|(  s  Cinq-G^nts,  il  en  flevinl  le  secrétaire,  puis 
)••  iK-i  Miii  iii    it  iléceiitbre  17»6y.  iN.iiiiini-  plénipotentiaire  à 
II-  17  nui  179«,  il  partit  H  fui  In  5..  ul  qui  «'cliapp  au 
iii.i-sH.  ic  .il'  M  >  ciilii  ir,i,  s  p.ir  l<>  iiii-vsiiii.v  ilr  S/ecller.  Réélu 
au  ciKiM  il  lit.-  (,iiifi-(,i  iiis  ,  il  i  i.iji      iioiiM  II.  pri-sidenl  dp  ce 
corps  lors  de  k  II  11-  rmii  l.rr  rjin  lui  ,  i  |.  l,r,  i'  en  1  lumurur  lirs 
deu%  victimes  «il-  r,itl.'a(,il  ilr  U.isij.li  ,  l,-  ,s  jmii  ITin».  Apr.-s 
le  18  brumaire  .  l»rUrv  (ii!  iiiniiiiic  im  iiiliii' ilu  I  rilmiKit  ,  i  l  W 
29  avril  1801  il  mi  |rjui  vu  <Jc  la  urelcxiure  du  Dmili*.  Il  <  iij- 
senr» celle  place jusqu  en  ISU,  é|)oque  à  laquelle  il  m  '  Miiiinit 
A  ÏAMt»  X\Jil  et  fut  révoqué.  Penilaiit  les  <>ut-Juur&  d  fui 
<>P|ieléii»  «réfeetnre  du  Bas-Khin,  et  exilé  par  la  loi  du 
janvier  llM.  Il  M  reUra  cbes  une  de  m-s  rdles  ,  à  Mons, 
•Ml  il  se  liri»  i  des  études  scieMiikfues.  l>e  retour  à  Paris 
apr^InréfoIntMMdelSM,  il  ceatimia  tes  études,  et  otourut 
le  0 janvier  1834,  îu^é  de  sois 
nseccn^,  s.  m.  {tt>»**t  ),  . 
l'anitK^I  chassé  enirc  en  plaine 
btMtcuKM,  sortir  du  Ma.  H  se  dit  dca  bélee 

sorlenl  de  l'iixlniil  du  liois  où  elles  s'ét. 
aussi  aetiventent ,  faire  ,*»rlir  une  liéte  ( 
pluie  substantivement  daiH  le  premier  sens. 

nËsccHiKB,  V.  a.  et  n.  (».  laaj.  ) ,  ouvrir,  débusquer,  sortir. 

nKMiBB  (  l'aîné  )  (  Gvillai-mk ] ,  né  à  Paris  le  10  mai  1734^ 
d'une  famille  Irt-s  ancienne  dans  la  librairie,  fut  reçu  daas 
rrtte  (Y>r|K>ration  en  1759,  el,  ayant  joint  à  «on  magasin  ceax 
ilr  Drl nu  e  le  jeune  et  de  Debure-Saiiit-Fauxbin ,  il  se  trouva  à 
l.i  ii-le  de  la  librairie  la  phts  (•nnsi'li'r.ibicde  France.  Il  exerça 
prridant  plus  de  ciiiqii;iii(c  au'-  Ir  loiuiiHTCd  avec  beaucoup 
il  iiitHlipeoe<>  et  de dv  licad  s>< .  b.i  stpu  le  conseil  d'État  aulo- 
>i'"i  la  iiiiulalion  des  iiiiiioiiN  nxiiri  l.uifs  inoyeiiiianl  un 
<lrin4  pai  I  li.upie  ruempl.iii r  ,  llrluir.  fiil  i  li.irtrï- d'estampiller 
les  livres  ilc  ri  llr  f.il.ycirir  .  iii.iis  il  ri  (ii-.<  i.'i'  n.n  li<  i)MT  à  Cette 
mesure,  ri  rc  n-fu»  lui  valut  uui-  Utlctitiuié  Ji  quilques jours 
à  In  llisiillr.  I.rhiii)^  a  rendu  de  très  grands  services  aux  biblio- 
philes piir  la  iitiaciiou  d'escdlenls  cataiuKues ,  au  nombre  do 
quaiante^trois.  U  maral  |«4  V/met  W»f  Ifè  defMlM- 
vingt-six  ans. 

UEM.iiK-SA»1^jlGXMn  (  Juan-Fb  A>90is) ,  cou&in-gennaiu 
du  précitlent,  heiléuislc  distingué,  naquit  à  Paris  le  16  septem- 
bre 174<  ,  el  se  dtneiVieir,  en  i7«5,dBaalaoerpantinileBli> 
bnires.  Il  quitta IhcbIM celte  profinion  ponr  aelifierlonl  «|. 

tier  *  fétadede»  letlm,dMwh>niMllL»il  se  <B»iiiy"  *^  

Il  nienralft  Mb  le  t4  liovier  «O»,  Ifi  de 
qualreana.  On  a  delnl  :  «MWdsMHSflell 
Iraduelioa  du  nmmsan  MhhmI  fSpktM*, 
lairet  i' Arien  ;  Uliret  tTun  $«lilaire  à  «a 
sar  la  mmttUt  veriuuile  l'HUtoirt  it*  aKiMMM»d'4rllMi*;«tpM 
traduction  du  roman  de  Daphnis  el  Chioé. 

nKMBK  (Glillaimb-Fbakçoisi,  le  jeune,  libraire,  né  à 
T'.^ris  en  janvier  1731  ,  mort  le  IS  juillet  1782  ,  futunbiblio- 
,;iaphe  liés  distingué.  Son  ouvrage  le  plus  estimé  sur  cette 
M  il  iii  f  »-n  ifiiitiitf.  :  UibUffruphit  intiruetitg ,  «  ïtwîlé  ê»  la 
iii'i.'iiji«y.7<i,v'  i/r.v  ;iir,'i  rtretri  tinçuiim,  iTIl  tl> 7 eel. 

lMiBAS<HiKaiK\T,  action  de  déliusauer. 

DfiBi  !>0I'RR ,  rba.siier  quelqu'un  d  un  poste  avantageux.  Il 
signifie ,  figiiréflientcllMMlimmenl,  IkireMrdivàqiutla^ 
une  situation ,  tiM anditioo  «vaaIeieiMt,  ren  dfpMsédér, !• 

«(ipplanler. 

Itl'  PI  T  ,  le  l'riliiii-r  crnip  .i  r  crlaiii.-.  jru\  ,  (■<»lliiiic  .n.  '  ;  I  i  rd  , 
a  1.1  Ituulc,  tiu  iiiail  ,  etc.  Il  .«e  «lU  par  extoiiM'in  .i  Im 
autres  jeu\.  Cftie  btvle  eal  en  bm  dé^t ,  on  priit  aiM  iiiont 
l'oler  du  but  ou  d'aupn'>s  rlu  Init,  —  HfelllT  .  s<-  ihl  liï;iiri  iiieiit 
pourconiniencenienl.il  sedil  i>(airni<-iil  ilr  la  ni.-iiii< t<- d.itil  oa 
commence  un  genre  de  vie ,  une  entreprise  ;  des  premiers  acttas 
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qu'on  faildanfi  an  «nploi ,  dan!  une  prnfcssicHi .  Il  «<•  dil  jiarli- 
calirr<>nient  dr  rea%  qui  (Kirnisseiil  j»mr  1»  prpiiin tp  lois  sur 
■n  tboilirc  où  ils  n'avaient  priinl  rnrure  paru. 

•ÉsrTAW,  AWTïi ,  celui ,  relie  qui  «Irtiule.  il  se  dil  pniici- 
yalettu'nl  de*  artrun. 

Mm!Te«  ,  jouer  le  premier  roop  i  <k'  rertains  jeux ,  minine 
M  oMil ,  à  la  Ixnile ,  tic.  On  \c  dit ,  par  extension  ,  de  Ions 
In  aB(resj«ax.  Il  agnifie  lifpirfmcnt  cMumenrer;  fl  signifie 
i§fàmataH ,  m  flgwe ,  f«re  lés  prémices  dràiarrbrt  éim  un 
genrede  rie ,  dtaf  «ne  entrepcMc  ;  ftire  |e«  premim  actes  dans 
I ,  k|  piwim  ni^m  WM  cMiière  f  fl  i%Bilie 
HW  MwiMNt  tÊf  wn  drfilnk  —  Dt- 
I  adir,  «t  aigrijb  «Kr  *i  NI,  «tMptCa 
Ai  kat< 

MÇA  '  préf.  ),  4e  «e  cMé-ei ,  par  Appoaitkm  I  Mà  ,  qai  si- 
cnifte  de  rc  oMMi.  Ge  mol  est  qtielqwefois  prfoMé  de  Vvnt 
an  prrposiltnm^et  par.  —  Il  s'emploi<>  pins  ordmairemcfit  lie 
la  mime  manière  arec  la  prémKilioa  «n  ;  ma»  alors  il  doit  être 
■im<l«  la  prépoHlion^—  ùtétfà.pfdffà .tienitfts'tm- 
fMeat  anasi  •dTerbialemort ,  Mil  h  demiiière  de  ces  troif  lo- 
«(inns  e«l  anj<mTd^ai  la  pitu  «iMe.  Lei  4en  mlict  eat 
Tieilli.  —  Deri  H  ^4,  d'un  c«l^  «t4»  FaMW.  —  AipÉ sIMA 
ki):nirir  arn*i  rjc  riilr  el  d'aulre, 

McâBOF.o^  anliij  '  I  f*"  dit.  IxMif  ;.  monnaie  frappcf 
par  les  ordrpi.  (irTIi^v-e  xver  b  marque  d'an  iMCttf,  aattècaiiae 
de  snt  Ml  l<.ii>'~  sur  Ir  K''"' r^ii  > aorus  Â OriAB  ,  loilpoarai» 
eoura)j«T  I  ;i;(TlriiJtuT«'  rlipz  ^4^^  sujets. 

>#^«Bil«CIIIDK,  ,  adj.  dr«  2  g.  îtM)l.)f^ftHt^mtntp- 
penliir^•^  en  fdrme  de  j>eti<<i  hrns. 

I»H X  \>THi:  f'<)i«,  ;.(>  nfmi  ,  qui  ^iglli^ir  di  r  /]u;u:!hni,  a 
f*i-  .1  plusieurs  IwisMiii».  ,  noldiiinii'iit  h  un  luljan  rt  ;'i 

fcad.ijrt.    \ .  ces  mol.'..  1  J.  p. 

•I.CAC.TIS  f»n.  ';.  On  donne  rr  nom  nn\  rtoilr*  on  asli'ritii  i\ 
in  rayon»  qu'on  tronTe  i  IVlal  dans  lo«  srliislrs  de 

Lolenbofen.  On  en  voit  la  Afnireiiaiis  Tou^rag»-  de  Knorr  sur 
helawile».  p.  1 ,  lab.  11  ,fi||.4.  J.  P. 

MMUCtaB ,  Mij.  des  À  g.  [i«ti.  ) ,  qui  a  des  eonm  ou  tenla- 
1«         pL  , 


If  Mfiir  ee  ifn  est  cacheté* 
I  (  Ah  dix,  XV  A  corde),  tmlnineirt  de  manque 
■«•Uable  i  fa  lyre  imI  «Tak  dix  eerdcB. 

•BCA»A»o«B(«riiiif.  r  ) ,  officier  tnlMltame  eonnnadnt 
we  décade  «m  oompagirie  de  dix  honuMS  (ItaMc  ,idéeidcr'^* 
CMamender). 

MCAM  '  anth.  ).  Ce  mol  a  éié  employé  par  d'anriensantean 
pain-  désipner  ce  que  nous  nommons  une  diraine.  Lt»  antcvn 
da  ral<-ndrier  rrpwlieain  roraienl  adopté  dam  leur  lennilio- 
Itigir  ,  et  \mn  Irait  périodes  de  dix  jmirs  dans  ItigiMllei  ib 

divisaient  le  mois  pôrtairni  lenom  derfiVa'trf. 

ntic.xmF,  fir.  dix  ,  esmuade  de  dix  hommes.  La  dérade 
tfét.iii  point  iiii«>  de*  divisiiMW  militaires  des  Grecs;  c'était  un 
IUii|>lr  .1.  ('Il  h.  iiM  ii( ,  roninie  les  ewcuadesde  hnil  mi  de  dou/<'. 

DfXADK  ,  iir>m  rloniir  i\  IViiseinble  de  dix  jours.  On  ilivi.sail 
€•  trois  décïnles  If  miais  athénien  :  dan*  les  moi*  rrmix  ,  c'i^t- 
à-dire  de  ^infct-nenf  jours ,  la  dernièrn  dératic  était  de  neuf 
J0«rs.  Pour  di^tingwr  les  trois  décades,  nn  nnmmait  la  pre- 
miére  nu  iix^iv'.v  /,>,v',i  ,' c'est -à -dire  la  itiV.idf  .lu 

eonmencrnirtit  du  mois;  j;  la  seconde  *i,-5vvt;^        (  isi-,i 
dire  <)n  milieu  du  mois  ) ,  ou  i-tt  (  c'est-A-din--  après  la 

première  ik^rade  )  ;  la  troisième  «-.  ,"«>-,u  )  c'cst4-dirc  de 
hfin  d«  mois  )  ,  on  t»  vwmfi  (  r'est-i-dirc  après  I»  vingtaine.  ) 
AWle  1,1e  11,  le  M,  le  5,  le  12,  le2î,  scdustinguaient  parle 
e  ordinal ,  aui^el  ou  ajoutait  flivers  mots  ,  selon 
ta  troisième  derade  on  compilait  quelquefois  à  re- 


li  <li!câd6i  A 


lw»i,c!'e»é  dire  que  le  »éuitle2,  lë28k3,'ct  ainsi  de 
WHt;  wum  H  Mm  afar»  envoyer J«  formule 
""''B  IuMR9q  suivrait  rerare  omSiuire* 


iTaMgv  a«|ira^.  Il  M.  ifitignrément  detoulce  

de  tout  ce  qui  va  en  déclinant. 
Mtr.A»t.     dixième  et  dernier  km  de  la  décade  dans  le  ea- 


 ,  derolnc,  de 

H  s'est  presjt^^us 


leiMlrierrèpuNicain  français. 

MrtME  ALvamram  (M.) ,  dteaii*  abimiMu,  Laanin. 
Cestun  arbre  de  grandenr  médiocre  qui  croit  dans  les  graDdcs 
Iwèis  rie  In  rocliinchine  ,  et  que  l'on  rrnooBire  awi  i  Am- 
Mne  ,  s<  loii  Humph.  Il  forme  tin  senrc  Tojrin  der*MM  a 
«pparlaet  à  Tiewairfrta  wwmiiisdeaiaé  îK»r — "  •- 


paii\ 
o^  airi 
logfS. 
reiidr 
léi's. 
soniM 
I 


ripaux  sont  :  calice  à  Imis  folioles  pertistanles .  >lix  p'iales  injr 
(1rs  rlaïuini-s  n<.nilit  ttises  insérées  à  la  liasc  (1rs  péta]ci| 
*[i|>^'-re  :  on  >(vl.-;  m,  ,(rijpo  renfemiant  une  noix  i  troia 
S  !i  Irorif  r*l  n\(Mii  li  uuf  ccorre  caduque  dr  couleur 
I  ;  M  s  r  imr,(u\  v>m  rla|.>,  les  feuilles  alternes  iN-tio- 
iiiM-oli-cs,  d'un  vi-ri  tai  ,  ilrnlées  en  scic ,  aigU('S  i  l(>ur 
t  'I  lini).-iir*  ir,((\iroii  M\  poiirrs  soir  deux  dr  large; 
les  Ucuib  sont  petilrs  ,  lilaoi  Itcs ,  <liS)>os»'es  en  grappes  courtes, 
les  unes  aitllair<>s  ,  les  autre»  tmumales.  A  La  Cocliincfiiie, on 
emploie,  au  lieu  d'alun  ,  ion  ccorce  c(  m^-s  feuilics  pour  la 
teinture  en  rouge.  j. 

nêCkt9tK[antiq.  gr.  ]  (  fu*  dji  ,<;/■,>  avoir,  posséder  )  ;  ina- 
gislralqur  I.ysandre  établit  sur  les  villes  dr  la  (lé|iendancr  d  A- 
Ihène*,  après  la  prise  de  eett«  Tïlie  dans  la  guerre  du  Pélo- 
ponnèse. 

Mffllm,  Idj.  iw  a  g.  et  s.  m.  (  eritialhg.  i.  Il  se  dit  dun 
solide  qui  a  dactteeiM  cMfc. 

MGAm  (Chaili»!! ATano-IsiDoaK,  cmnle),  né  à  Cruelly, 
ores  Cacn,  le  13  avril  17M,  s'engagea,  ea  <7«I,  dans  l'artl- 
jene  de  manne,  en  aorlit  en  1790,  et  entra  en  17W  dans  le  4» 
beUullon  des  volonUires  do  CaWados;  il  fui  bit  sergent-maior 
des  canonniers  à  la  flirraaiion  de  ce  corps.  En  1793,  il  aâuSâ 
au  (iége  de  Mavence,  sous  Kléber,  en  qualité  d'adiadattlirè» 
taMnajor;  apre«  la  capitulation  de  cette  rllle,  il  anirlt  lêln> 
taillon  en  >endée,  rl  fut  bientôt  nommé  adjudant-général'» 
chef  de  baliiilloii.  Kn  jan>ier  1795,  ilquilU  la  Vendée  «t  panft 
dans  l'armée  du  Rhin,  ou  sa  valeur  lui  fit  donner  le  grade  d« 
général  de  brigade.  Il  servit  eoMiile  avec  la  plus  grande  disline» 
tion  sous  .Morrau  ;  et,  nommé  général  de  division, il oonlrilNM 
|iiii*ï.(n(mr(il  au  gain  de  la  bataille  <k  Hohenlinden.  En  Itlti 
IKcai  n  fut  envoyé  dans  l'Inde  avec  le  titre  de  gouverneur  gé- 
néral des  éUblisM-uiculs  français.  Il  défendit  en5uile  les  Iles  de 
France  et  de  Bourbon  contre  les  altaquesi  rontinoeiltt  des  An- 
glais, i  l  II  abandonna  la  première  qu'en  drcembre  18t0,  quand, 
presse  par  'H).nm  hommes  rt  n'en  a>ant  soll^  ses  oidns  que 
l,-2no,  d  lui  talliil  r,  rîonr,  r  a  r<'»[>oir  (le  la  d.'li  [clrr  |.|iis  I.Mig- 
len)|)S.^\prèâsoii  retour  en  Franco,  il  lui  nm, ,,  h,  u  ir  «li;  l'ar* 
mée  de  (-aUilognc,  el  se  lit  encore  reinai(|ii.  r  .laiisc.  ltr  occa- 
sion parsa  conduite.  Il  revint  cl  fut,  <  ii  1hi4,  cliaiki  ii  .)r,(dniser 
Varmfe  de  la  Cirtndt.  U  cUiil  a  1  ilhnirnr  i|u,oi.l  il  apprit 
l  aWicalioii  de  .Napoléon,  el  il  î>r  M>uiiut  aux  Uourlxius  de»  le 
3  avril.  Le  2  juiu  suivant,  Dvcacn  fut  nommé  cbevalier  de 
Saint-Louis,  et  le  19  juillet  graud  conlun  de  la  I.égiuiMl'Uon- 
Mur.  n  était  gouverneur  lié  la  if  dnision  quand  .Napolnin 
rcQln  en  France  ;  il  Ht  de  nouvelles  proiestaiioiu  de  tidelite  aux 
Bowrfcni,  ellaa  lamaffab  i  la  ductieiae  d'As^MÛme,  qui  se 
trowail  alanâ  BBtdBaaz.  Après  le  départ  de  k  mcease,  il 
rec«tdanslanlleb|MnlCkasel.  Pource  fait,  il  lUt  anrM 
apKslaCent-l<Min,et8aMtuAecaptivitédeqiunaaaais}  ilM 
enfin  rendu  i  la  liberté  par  onJoniiaaoe  royale,  el  milMdill^^ 

nibililé.  A  k  révolution  de  juillet,  le  général  OecaeBfcl  

prc>ideiit  de  la  couuuissiuii  cha^in  d'fltaajiiiiT  les 
li<»ns  des  officiers  cloij '  ~ 

fut  enlevé  en  1832,  i  

plexit  ibiiilrof«Dle.  Il  «lait  lt*  4b 

partKS. 

DÉCAOMB  (ai«Ml.)J[de  dk«,  dix,  et  de  yuW«,  angle).  6g«9 
plane  qui  a  liscMt  «t  dis  aanes.  Lonqve  les  angles  sont 
égaw  aalwai^  M      lai  «Mla»  ta  dA^pHw  est  «t  Mipi». 
•i«r.  Il  ptBt  l>»  ilaw  tasertt  «t  iiiaiwMnli  au  oerdc  (T.  Gn^ 
Wf*«aH*  Ummimémw^9mkm.muàt*i>uÊ, 


la  cmiiiuLssiuu  cta^^in  d'itranMiirr  les  rèetaMn^ 
iers  éloignes  de  Hwillée  par  ta  Icatauration.  ■ 
1832,  4  Mantnonner,  par  «M  aMMM 
f«Dta.Il«tattité4BttMh 


)  m  A  M  4raHs ,  Tan^a 

i        «Wle  droit.  Oà 
R  f  00  dntgnc  par  r  b 


c  désignant  ce  cMé,  cette  relation  peat  servir  à  détarimnar  ta 
rajoB  da  cercle  ciraenscritlao^  ta  cAlé«rtaMB;fa«  cal 
elKtan  lai  dmae  ta  Anne 


Se 


Elle  résolle  de  la  division  e  ^  

rayon  du  cercle  ciroonrcrit  ;  le  oMé  du  ià 
«n  flna  gnuid  dei  daax  acpMBi»  (F. 


fatiM  da 
Jtar  étant 
t)^AiMi» 
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uour  inscrire  un  décagone  régulier  dans  un  ttttit  ddnoé  il 
Lut  di^iv  r  Min  rayon  on  moyenne  el  r\liènkf  raiaon  {V.  A»- 
PLiCATiu.\  m  I.' ALGÈBRE  ),  'cl  Ic  plus  grand  segin«al  Mt  te 
CiHé  du  décagone.  Lb  Mirfece  d'un  poinme  rfgulier  ^uelcon- 
auc  éuni  égale  i  ta  WMlié  du  prodoU^B  «n  périmètre  par 
pan  vi<*4MS.aMamlepMiB6i«4s4lé^^ 
Mt  MB  o64é,  sa  wm 

8  =  5  f.  *. 

8  dctignant  la  suKace,  et  h  l'apothème.  Mais  l'apoibeine  étant 
llui  ées  cAlé«  de  l'angle  droit  du  ii  i.niKle  recUnglc  qui  a  le 
rayon  <|«  envie  dreooKrït  pour  ttypoibcoiue  et  le  demi-cOté 
ûa  déCMMie  pow  trainèaie  cMé,  


Ainsi  l'expnMiMi  lie  ta  iurbcB  «rt 


qu'à  lui ,  de 


IIIS 


Pour  avilir  rplle  sarf-iro  M-ulrninnl  en  fotKlian  du  ci'iti 
Malefl>riir  m  iVirich  .ii  ilii  rimiti,  il  siiflil  de  substiiii>'r 
celle  dernière  égalité  ta  valeur  de  r  en  r,  ou  celle  de  e  en  r,  et 
l'BIkBUieM 

5<*   


^  i*I(^^|J||J^°>b'^''>i^     ^*  '^^     ''*«  espre»- 

S  =:  7,693200  X  c* 
S  =  a,93«9*r  X.  r* 

(  »•  i(ui  i-^l  sulVisanI  [«nir  l.i  i>r.-i(i[|iif .  On  donne  (lunlqiiofoij  le 
nnin  'lr  ti*;r\r,o\'E  .1  un  ouvragi,'  de  fortification  cdinjKi^.'  df 

dl\  I  l  I      <>    y.  luilIfFlCATIOV. 

DKr.iGOMï  ,imi.j,  n»mi  ihmnr  [uir  M.  Srlincïpirr  ;!  un  poiss»»!! 
'le.  Indes  orienlale» . '/','("i»t  df-ttoonut ,  cl  apparlirnt  au 
geiiie  atpHipkare df      ilr  l-iKr'  \i<i\f   V.  rc  nml  .         J.  P. 

DtoAHRAMMB,  mesure  de  pfs.inii  tu  >^g;)l><  a  Hix  griminit-s. 

BitGAOtVlR  iè^i.K  nom  que  iJonn«  i.inne  ,itans  son  sysiétnr 
•etuel ,  H  hms  lt  «  \  >>:>'iau&  pourvus  de  dis  styles  ou  organes  fé- 
minins, ils  appariieniient  tousà  U  iéeMirU  {Y,  ce  mot).  J.  P. 

BAcMnMm,  «iQ.4ei Sf. (M.),  qû  appirtiBDl  àladéca- 
gynie. 

•ECAIIMBB ,  tirer  d'une  caisse. 

MCâUKR ,  V.  ac.  Iherlicul.],  enlever  un  arbuste  de  sa  caisse 
i  MBdplanter  dans  une  autre  ou  en  pleine  terre. 

fie,  «dj.  ^aii«.  eeul.),  qui  n'est  point  accusé, 
«ai  n'ait  point  arrêté  :  Cet  homme  m  «mww  Mnluttéi  Mm 
tUMnt/t,  biem  non  saisis. 
BÉCALKHVKBise;,  V.  p«-rs.Vi''  M  déstslcr. 
BteAUTBK  ou  »£CALiTBi».<i ,  S.  m.  {am$.  gr.),  monnaie  d'Ë- 
gine ,  de  Gorinthe  et  de  ^yncuse  qui  valait  10  {f.  oe 
mut. 

BtoaLrrmB ,  mesure  de  capacité  é|^le  i  10  litres. 
»<CALOKfi ,  BB ,  adj.  {Hi*t.  M.),  qai  est  parUgé  en  dis  lobes. 
BËCALO«iiB  (  ih/tUfie  ),  dix  commandements  que  Dieu 
donna  aux  Hébreui  par  le  ministère  de  Moïse ,  et  qui  sont  la- 

brécr  des  dproirs  dp  l'homme.  Ils  étaient  çravés  «urdeuxui- 
1)1 1 'S  I Je  pierre  ,  iIdmI  la  première  rontrnait  h'*  roniniaittlenienls 
quiu«it  bieu  pijur  r.l.jet,  la  seconde  ceux  qui  regardent  le  pri> 
rhain;  ib  riiipurtés  dans  le  ao*  chapitre  de  l'Exole,  et 
sont  répétés  dans  le  :r  du  Deutéronoroe.  Comme  ils  «.uliMsleui 
eiicure  il.iiis  le  chrisii.iiiisine,  i-i  (lu'ils  sont  la  baie  de  la  mo- 
rale évaiigéli()ue  ,  il  ii  i-si  aucun  chrétien  qui  ne  les  coniiai.sse. 
— Plusieurs  iiiitrjli>ii  >  ont  démontré  que  ces  commandements 
ne  nous  impu&cul  aucune  obligation  dont  la  droite  raison  ne 
st-iite  la  justice  et  la  nécessité,  que  ce  n'est  rien  .Mitre  chos*- que 
ia  kM  naturelle  mise  par  écrit.  Jé$u&~Llhrisl  en  a  fait  1  abrège  le 
plias  sia^ile  en  les  réduisant  à  deux ,  savoir  :  d'aimer  Okatrar 
lOQteecMMeael  le  piodtaiu  comme  nous-mêmes. 

Diea  i^élait  bit  eomaHre  aux  Hébreux  «Mnnn  créateur  et 
tmwfiilii  eiêgnBBr  de  ranivers ,  el  CBBBBae  leur  bien  tuteur  par- 
ticulier; e'eM  4  «•  douLle  titre  fn'il 
nonqu'aBB-"' — '  


I  )  BéCAUWW. 

I«v  Mënd  de  tBfldfB  w  «bRb  1 1 
M  bire  des  idolee  imir  les  «donr»  < 
peuples  dont  tes  Hoiren  CtaieBt  enTinwnéi. 

Il  leur  défend  de  prendre  en  vain  Sun  saint  nom ,  c'esl-l» 
dire  de  jurer  son  nom  contre  la  vérité ,  contre  la  justice  et  saae 
nécessité.  serinent  fait  au  nom  de  Wca  est  un  acte  de  r*~ 
ligioii ,  un  témoignage  de  respect  eimnw  BMlesté  suprême: 
mais  s'en  servir  pour  attester  le  ■MMOngB,  ponr  a'obtjger  à 
commettre  un  crime ,  pour  conlirmer  déveine  dimnin  4|BÎ  M 
servent  à  rien ,  c'est  profaner  ce  nom  vénérable. 

Dieu  leur  ordonne  de  consacrer  un  jour  de  la  semaine  à  lui 
rendre  le  culte  qui  lui  e^f  drt  ,  et  il  désifîw  le  septième,  qu'il 
nomme  ta^to,  ou  rr[M»,  |)jr<  e  ijur  i  est  le  jouraoquel  il  avait 
(erminé  l'oinra^ri'  île  lii  i  rcitmn.  Il  i  iail  iin|M)rlant  de  conser- 
ver la  iiiéiiuiire  (le  ce  f.iil  i  v^erilii-1  ,  de  crtver  profoiidèliieiit 
dans  rrji(»nldRS  luunincJt  I  (dit-  d  uii  Dieu  (  rëateur;  Toiilili  de 
cette  idée  a  été  la  source  de  la  plup.iri  des  erreurs  m  laii  de 
religion.  l>ie«  fait  remarquer  que  le  ial>é>ûi ,  toiJiin.iiidi  dis  le 
cijiiiiiieiHCiiienl  «lu  iliiinde  (nH.,  ||,  V.3),  e.»l  iinn-' 

ineiit  uit  acl«  de  religion,  mai»  un  devoir  d'Iiuiiiiiiid-: 
a  pour  objet  de  procurer  du  rejXiS  auv  cm  hives,  aux  n- 
narres  et  même  aux  animaux,  afin  ciue  l  Iwiauit'  ii  aLuM- 
de  leurs  liirce^  el  de  leur  travail. 

l'uur  iiuui'iuier  aux  Ikbreuv  le  respect  pour  ses  lois,  l>ieu 
déclare  qu  il  est  le  Dieu  puissant  et  jaloux  ,  qu'il  punit  jusqu'à 
la  quatrième  génération  ceux  qui  l'oRensenl,  mais  qu'il  ûiit 
miséricorde  jusqu'à  la  millième  i  ceux  qui  IImbmiM.  Les  io- 
crédule»  qui  ont  oUccté  que  Moise  n'e  pes  ewBiiiBBiwtf  bwz 
breux  l'anMNur  de  Dien  déni  le  IMIceli^Me  jiIdbI  pet  «a  tniH 
suppuse  l'aoMMr  M  ta  tMMiMHiaa?*  CMnnse  ta  ImedB  IV' 
i>èi.<isance  à  ta  taL  Gaw  fai  oui  clé  acendaliaéa  du  lenne  de 


ule- 

i|U'il 

iTce- 


uirm  jûi»iu ,  tfoM  pu  MMMré  lieniooup  de  sagaeilé  (V.  Ja- 
UMMB}.  Tell  wnt  le»  eomiMndemenli  de  la  première  table. 
Deai  taaeooudeiiliMBBidaane  dlM«e«er  les  pères  H  mères. 


On  COnfOit  Ifftt  fOÔe  te  lenne  d'A«n«rer  sont  compris  tous  1rs 
devoirs  de  respect ,  d'amour ,  d'o>>éissanre .  d'assl-iuncr ,  que 
la  reconnaissance  peut  nous  insnirer  pour  les  auteurs  de  nos 
jours  ;  et  que  la  reconnaissance  doit  s'étendre  à  tous  ceux  dmit 
Vautorité  est  établie  pour  notre  avantage  :  sans  cette  subordi- 
nation, la  société  ne  pourrait  ps  subsister. 

Dieu  défend  le  meurtre,  par  ron.«éf{urnt  tout  ce  qui  peut 
nuire  au  proihain  d.iii>  >;i  piisiimie;  l'adultère  .  c(  1  '>ri  dml 
»<iii*-,f nlendre  tmite  iiiipudicilè  qui  de  pre>  ou  de  li.iri  peut 
jHirlcr  a  i  e  crime;  le  vol  ,  eotiséqueininent  Imite  uijuMice  ,  (|iii 
dans  le  l<ind  >e  réduit  toujour»  n  un  \n\  ;  le  fiiu\  lemni^nage , 
et  relui-ri  comprend  la  calomnie  et  même  la  nicdisuice.  qui 
produisent  .i  peu  près  le  niéiin'  effet  >ur  la  repulaliuu  du  pr»>- 
chain;  enfin  lc>  lU^irs  injuste^  de  i  f  «pu  appartient  à  auinii. 
parce  que  cea  désirs  mal  re|>riiiu'ii  panent  iiifailliblciuiitl  à 
violer  le  droit  du  prochain. 

Dans  la  suite  de  ses  li>i^  Muise  détaille  plus  au  long  les  dif- 
férentes actiuiis  qui  peuvent  blnsM-r  la  justice ,  nuire  «•  pnH» 
diain ,  troubler  l'ordre  et  la  paix  de  le  société;  il  lea  d<fêiid« 
établit  des  peinca  pour  lea  punir  et  de»  pénilenom  pimr  lea 
prévenir;  nrais  lonlei  cca  tob,  soit  eellcs  ^  conmandcnt 
des  vertus,  stiit  celles  qui  proscrivent  des  crime»,  peuvent  .so 
rappurU-rii  quelqu'un  des  préfti>tes  du  Détalegut.  La  se  trouve 
concentrée.  |HHir  ainsi  dire,  toute  la  législation;  dèsqu'elk  ré» 
prime  la  ciipidilé  ,  la  jalousie,  la  volupté,  la  vengeanee,  pBa- 
sioBS  li  lemUci»  die  luIBl  pourarrréter  tous  les  crimes. 

Ceoede  de  niMBle,  si  court,  si  simple,  si  sage,  si  fécond 
dans  ses  conséquences,  a  été  formé  environ  lan  2900  du 
luoiidR ,  près  de  1000  ans  avant  la  naissance  de  la  philosophie 
cbci  les  Grecs.  Quiconque  voudra  le  cotn^sarer  avee  tmil  ce 
qu'ont  produit  dans  ce  genre  les  le«islati'urs  pliihwoplie*  .  .ip- 
pelés  tes  sapes  par  excellence,  verra  aisément  si  le  lUcaUt^u^ 
est  pai  11  de  la  main  de  pieu  ou  de  celle  des  homnies.  Moïse 
ne  le  <lunne  point  ef>nime  s<in  ouvrape;  il  le  montre  pratiqué 
déjà  parles  patriardio  l<in>i;leiiips  avant  lui.  l):in>  le  livre  de 

Jiib.que  plusieurs  *.avaiils  cr  iit  jiliis  ancien  que  Mufse  , 

nous  vovons  (e  :»ainl  homme  suivre  evactenieiit  celle  morale 
dans  sa  coiuluiie.  A  oruprement  parler,  le  Mcttoft  est  aiwai 
ancien  o  i  1  iiuinde,  c'ell  ta  prCWiwe  tefOO  qM  Wm  • 
diiiinee  au  ^'enre  humain. 

l'iiur  le  faire  observer  au\  llèbieuv  ,  r)ieU  y  ajoute  la  sanc- 
tion de*  I  ccûuipeiisei  el  des  peiut*  leioporelles  ;  mais  cette 
sanction  particulière  pour  la  natiuii  juive  ne  dérogeait  pobit 
à  la  sanction  primitive  des  peines  et  dei  récemptaael  wtT' 
nelles  que  Dieu  y  avait  altacfaces  pow  tans  tas  tamunca.  Nr  la 
destinée  d'Abel,  Dieu  avait  asseï  hit  «airfM  ktldeompen- 
sca  de  ta  mta  aesoirt  paial  daea  ONadBp  «t  ta  ftaifMlèdcB 
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tek  a«ai  «'il  y  a  poar  l«  crin»  te  pnan 
«bat  une  raire  tf e.  U»  incmlalra  ^nil  onl  uoÊi  MOfie  de  la 
ivoir  lainé  {gnonr  ws  Hétmai  h  «mI  IfMnpéf  kwrderaenl  ; 
M>m  le  prowerons  ailiMn. 

MaU  il  y  a  u  i  ri'aulrn  rrmarquM  à  Tain*.  I*  Hulgré  l'rvi- 
«trnre  de  rvUe  loi  divinp  ,  elle  n'a  jamais  été  bien  COOINM  qu«^ 
iMr  la  r<>^i'lalioii.  Aucun  pliiloMtplir  ne  l'a  eiaclèmetit  Miitie 
Aaii5>  ifi  \efom  de  morale,  tous  l'ont  attaquée  cl  omlredilc 
«lans  quelque  article.  Fait  e«M'ntiel,  qui  proure  ruinbieii  les 
déifies  si>  inimpefll  lorsqu'ils  supposent  qu'il  ne  riiul  (xiinl  de 
M^4aliun  pour  apprendre  à  l'honiine  des  vérités  »^4VulatiM>s 
«M  pratiques  coniorme»  à  la  lumière  naturelle  ou  a  la  droite 
raison.  Autre  chttse  est  de  les  décou>rir  sans  autre  MHHJur> que 
la  lumière  naluvi  llr,  ri  autre  rliiisi- d'en  voir  l'évidence  lors- 
que Kl  ^é^rl.lliol1  iiniis  h-i  a  iléroiivertcc;  c'est$iirce(leéquiv«>- 
qii>'  ^r  iisililr  s.<iil  liindres  l:i  piMpUt  dct  fll^jectiou  que 
btiitUs  deuiesconlii'  l.i  i  i  vélation. 

f.es  anciens  philotwiplx's  .-w^imi-iK  uw  l,ii  Mllr  <|i'  lumiiiikt 
moins  parfaite  que  la  tiuin'  'Nnu  >.iijs  ilmiu-:  i  >'|i<'iii|jinl quel- 
ques-uns onljuf^é  que  la  •  "niiiuiiun  K'  ilo  irniirii  s .  1.1  priwli- 
tutiiifi  publique,  les  ini|Mjdi< t(t  s  i  .mf  i  >  r  .  Ir  iiii>iirlte  i\m 

en(anlsma!  <''iiir>>riii«^,  la  venK<'.>ii<  i- ,  Ir  iIumI  iIi  mi'  >'I  lir  iiiin  t 
siir  les  esclavw,  li"'  guerres  cnu  Ut  s  Uu«  ■.  atu  pt.'<i^>ii>  i|<i  lU 
nommaient  barkirt-s  ,  Ir  itrigamiage  excrrécliet  les  étrangers, 
ne  «ont  pas  contidtre»  au  droit  n.-ilurel.  Oii  ,<vi»ns-U(>u-i  puisé 
les  lumières  qui  nous  en  f<»nt  ju^er  nulreiiient ,  sinon  d.iiii>  la 
févéiaUoQ,  dans  la  murale  de  l'aitcieu  et  du  nom  en  u  Testa- 


is bit  nw  Iris  KnmdpdiWfenre  «itre  les  ko»  mo- 
nim  BtfaMilM  Korenm't-s  dans  le  OMImw  ot  Im  Ml  cèré- 
moniales,  civilw,  puliti(|urs,  qu'il  «  «dnI  données  rai  Inib  de 
la  part  d«  Dieu.  Le  ùtttUotu»  fat  dielé  par  U  bouche  de  Dien 
anoDe^  au  milieu  ties  feux  de  Sinal,  avec  an  appareil  ndoo- 
tnble;  les  lois  cérémunielles  furent  données  i  Mnise  successi- 
TCHMOl  et  à  mesure  que  l'occasion  se  prcsenla.  La  loi  morale 
fnt  imposée  d'aboni  aprM  U  sortie  d'Egypte;  C*CMpor-li  que 
Dieu  commence.  1^  plupart  des  cérétiioaies  ne  tarenl  pre- 
scrites qu'après  l'adoration  du  veau  d'or,  et  comme  un  préser- 
vatif contre  l'idulitrie.  MuIh»  renferma  ilans  l  an  lie  d'alliance 
les  prècrples  moraux  gravi-ssur  deux  tables;  il  n'y  pbiça  |)oint 
les  ordonnaiM-es  du  rén'inonial.  A  l'entrée  de  la  terre  promise, 
le  béc-alQgtie  fut  gravé  sur  un  autel  de  pierre;  il  n'en  fut  pas 
de  niéuM-  île*  autres  lois.  I<rs  prophètes  onl  souvent  re(M>ié  aux 
Juils  n«e  IVini  frii^ait  fur!  peu  <lr  cas  de  leurs  cérémonies  , 
ni  11^  il  i'\i;.'iMii  il  i  ux  I  .iliéissance  à  sa  loi,  la  justice,  la 
4-li..iiif,  lu  ]mri-ir  (I,-.  niiMirs.  Par  là  Mt  réfMlé  i'ealélciueiit 
d.  s  jmis  i,  ,it  ii>i  rcréotonielle»  &  lai|iielio îls  donnent 
la  prétéreiice  sut  la  lui  murale. 

y  lorsque  Jésus-Christ  donin'  >\r>  h  us  moralr.  ilans  l'fcvan- 
«ile .  il  ne  les  oppose  point  au\  luis  ilu  liri  riKyui-,  Irlir-tqHe 
i>ieu  les  a  donne«-s ,  mais  aux  t:i<i>s<'-<  uiirrpi  >'i.<ii<in>  iti  s 'l<u - 
leurs  juîl»;n  Vous  avez  ouï  dire  qu  il  a  eU-  ilii  .nn-ieris  : 
»  Tu  ttimeriit  I«h  prochain  ri  lu  haïra»  ton  fiinemi.  0>  ili  i  tiir- 
n-s  pandes  ne  se  trouvent  pas  dans  la  loi:  c'était  nin'  t;l>>M' 
fMMie  d4*s  scriltesel  des  pharisiens.  Le  dessein  de  JcMis-C.lirist 
n'tSldMK  point  de  montrer  des  erreurs  de  morale  dait:>  b  lut , 
KMÉld*  Rfttlcr  les  commentaires  erronés  des  Juifs. 

4*  Les  conseils  de  uerfection  cpi'il  y  ajoute,  loin  de  nuire  à 
l'elisenraUon  de  laloi ,  landcnlavoaninire  à  en  rendre  la  pra- 
liqae  pins  sOre  elplas  facile,  à dtaeiner  les  passions  qni  nons 
fortenl  à  l'enfreindre  (V.  CoffSHU).  Si  les  docleusjttlbct  les 
iiit  rédules  avaient  daigné  lonlM  COS  «iMerailiMW,  II*  10 
aéraient  épargne  la  p<'ine  de  faire  phisieuiB  objections  très  dé- 
placées. 

oAcAMftTKB,  menue  de  kmgncnr  «falc  à  dix  mètres  ;  V.  Me- 

SIRl!,. 


«nlttadeta  (Min«entieenBqMtgne;da  derH 


BfU:&u»TTBn,  V.  a.  {udmd.)^  Mer  le  desns,  la  calotte. 

niUuLOVBa.  reporter  le  calqne  d'nn  dessin  on  d'un  tableau 
sur  du  papier.sur  une  toile,  sur  une  muraille  ,  sur  une  planche 
»1'  cuivre, etc. 

at^riMtiKiDF..  s.  f.  wMiîwei,  la  3,010'  partie  de  l'octave,  par- 
tiffiT  ()  iilhird  .11  i,t  p  iriii-s ,  i  hacune  de  celles-ci  en  ".  et  cha- 
cune de  ces?  eu  10  pour  arriver  au  svslème  le  plus  exact  de 
tnpéraoMnL  U  dttMiMis  a  M  iwmilée  M ITM  pnrM. 

VTW. 

»«c*Mta»c«,  V.  a.  (sNMlfn^  NMMfcr  le  nnpori  dosions 

par  la  4^mérid«. 

n^c \Ml^Ro^  .  KuvrjX'^  l'oiilenani  le  rréit  dc-^  >m  ii.'mk'iii*  il-- 
•Jixj^rs  '      "'"^  récits  faits  en  dix  jours.  U    dit  |w- 

ticnliirrementdu  recueil  des  uouvelle»  de  Bocace. 

■■CAMMuno  ou  BXJU.TABO,  ».  m.  utwi  des  parli- 

T.  X. 


MsrtMPRHBKT  ,  action  de  di's-.iinper. 

n^iUllMUi,  le\er  le  lamt».  Il  sii^iUle,  figurémcnt  cl  faïui- 
liMement,  tentinr  précipitamment  dequelqae  lieu,  s'cn- 
foir. 

•BCUlM(f. C^MPS  et  DescawisI. 

MHUMVMM,  S.  m.  pharm.;,  einplitre  compté  4e dh  wrtai 
«l'inp^ienls. 

OÉCAN,  s.  m.  (anf.  ri.m.],ha«  officier  qui  comiu.imiait  dix 
sohiatft.  il  y  avait  dix  i^«n*  dans  la  centurie.  —  Déicaw  aur.\, 
nom  que  l'on  a  «louné  à  diaque  ditaine  de  ilegn''s  ou  au  lier*  oe 
chaque  signe  du  lodiaipie.  il  y  avait  trois  tf/cniu  pour  chaiiae 
si|ne  et  In-nte-six  |>our  tout  le  cen  le.  I.o  fig)  pliens,  qui  «do- 
raient les  éliiiles ,  adoraient  éf^lement lesd^N* ,  r'e«t-é-<lire  les 
groupes  d'étoiles  qui  com|Hisaient  le  tiers  de  chaque  signe.  Plus 
tard ,  les  platoniciens  d'.VIi-xandi'ie  sup|>nv-rent  îles  |ieinesa(* 
Uchées  à  rh,ique  d/ciin.— DÊCAM  ]ltiU.  uti.}  {V.  UotfiX). 

ALK,  adj.  (Mi<.  iosl.),  quî  appartient  i  nn  Mm 
ou  doyen ,  à  uu  décanat. 

RitCAiiAT,  s.  m.  i/ëritp.  et  kiH.},  est  la  qualité  et  la  fonction 
de  do)  en  d'une  ronipagnie  ;  dans  un  clinpiire,  itu  dit  Ir  doiinti»^; 
dans  1rs  compagnies  laïques,  on  dit  le  défanal.  Dans  les  chapitres, 
le  itoyeniii'  est  onbn.iircnient  une  dignité;  dans  les  ronipagniis 
laïques,  le  décanat  n'est  cununnnémeni  ail.iché  qu'ii  l.i  qualité 
de  plus  ancien.  On  parvient  à  son  tour  au  décanat  ;  et  quoiqu'il 
n'y  ail  |M)iiil  d'autre  inérile à  être  plus  ancien  que  les  autres, 
et  qu'en  ce  sens  la  qualité  de  doyen  ne  soit  point  du  tout  (la t- 
lens<'  ni  honorable,  si  ce  n'est  panx*  qu'elle  peut  faire  présumer 
plus  d  expérience  que  dans  ceux  qui  sont  moins  aririfO";,  <•<«- 
|M-ndanl ,  foiiinie  l'homme  lir«'  vanité  de  tout,  celui  qui  >  >t  \c 
plo*  ancien  d  tine  r<>nipa«rnie  ne  maw|we  |wniit  de  ]iiciiilrc  ).i 

qil.ililr  rie  (liiMii.  Ilii  iiinl  di'iaiiiil  'Hi  .1  l.iil  li'  \  i-ilv  {lr._  ,iniS''i , 

qui  si^iiilii  I <  iii|)tir  la  place  de  (h>^ en.  en  taire  lonctions.  il 
n')  .1  <|iii'  Ir  >l<<seii  d'une  coni|>.ignie  qui  ait  ciroil  de  il('i'anis4-r; 
nuls.  ,  M  absence,  lesau$-du)eii.  ou,  à  UélituI  de  celui-ci , 
le  ]<iiis  .niri«nsninnironliedulaliMan,dccaniae{V.  DovKN, 

l><>4b>N^,. 

niiCA%BOI.LIE  (V.  CAMtOLI.te). 

•£r.%N»aiK  \  l>i>t.  1,  dixième  classe  des  vtigi-iaux  dans  le  sys- 
tème sexuel  de  Linné.  Ci-tle  classe  comprend  tous  ceux  dont  la 
IleurotTre  dix  élamines;  elle  se  divise  i  n  finq  irntrrs.  d'aprn 
le  nombre  des  pistils,  i'^c»  onire»  sont  :  li  s  Hi^nyi/j;  .^r'.  itignitii', 
trigf/nie,  fi^Unih-nif  H  d/r«mnif.  An  ili'I.i  d'^  'liv.  li">  Haiiiiiies 
ne  se  iciii  '«iilM'iit  [iliis  l'ii  iiiiiiilirc  ilt  lirii,  cl  \;i  ila  ciisine  est  la 
dernière  de»  classes  foiulécs  »ur  le  nombre  dcséloniiues.  J.  P. 

niicA>niiiu«,  aïy.  des  S  g.  { M.  ),  qnî  «pptriknt  à  la 
randrie. 

I>K(:t.%IK,S.  f.  'hril.  ilu  ini'i/  "Vr  ,  siili.livisi4indueoinli-.  (hrl 
li's  llniirgiiiimons  i  t  l.->  \  isi^utli?  la  rfr;  liii.-*?  eomposaUdt  ilil 

i  .iMtiili-.  lui  I;iniill(-s. 

ei.cu.vt^i^K,  v.  i.  1"'  ,  l'i'ai./,  ixi  upcr  la  place,  remplir  les 
fonctions  de  doyen. 
»teA%01^lSB■,  V.  a.,  rayer  de  la  liste  des  saints. 
B4ir..tTr  iTiON  {chim.  j,  ùjiéraliiMi  qui  a  pour  objet  de  tt^paror 


une  liqueur  d'une  matière  solide  qui  s'en  est  dépuiéo  uar 
cause  quelconaw;  dlecon^  àmser  le  liqnide  de  dc« 
dépôt,  en  pen^Ml»  «ameèdie  «Moonlonne.  hf  «ates  emi- 
pèoyés  fèméralcneiit  peiir  b  dtonUlionsont  de  forme  conique 
on  wlmdriqne,  Lotiqv'fln  vont  séparer  un  liquide  d'avec  nn 
^ide,  sans  peile,  on  emploie  le  sipltoa.  J .  P. 

(f,  dis  ekimi*  tl  de  phcrmaeie  1 ,  transvaser  douce- 
llononr  anfinul  de  laquelle  il  s'est  (ait  un  défiôt. 
I,  ecy.  des  3.  g.  (  Ml.  )>  qui  a  des  anihèr<-s. 
•«loaiMi^  s.  m.  (iiiknsl.j;  atlioo  de  décaper  les  mélwn. 
D<iCAMMmu  a4i.  des  a  f.  (M.),  qtri  est  ditiséen  dis  par» 
ties. 

D<ÎCAPRiJkr.R,  s.  m.  aiariiif  ,.  action  de  décapeler. 
DËCAPKLKit.  V.  n.  imarine),  dé-garnir  un  iiavirf,  un  mit  ou 
une  vergue 'If  m-s  ilurmanbi. 

D^.CAP^(LK,  adj.  «li  s  -i       ftn/.  ,  i|Mi  .1  <l<-s  pct.ili»». 

DÉCArKK  rl\nn.  ,  (•pir.i liiiii  qui  .1  \ii\\\T  olijt  t  de  rendre  fa 
surface  d'un  iiiit.il  lirill.uili'.  l'ii  nilcvanl,  au  nioyii  il  un  «lis- 
5<jhaiil,  1,1  I mu  tie  d  nv>ili'  qu"  s  v  est  formée.  Pour  flcf  .iper  le 
frr,  lin  .•iMiiliiic  l'.'.iu  niiitriiiiiii  un  centième  d'fli  idr- sultiirique 
i>u  qiii'lqm  h>is  (III  i|.  ii\-(  i  rit)riin-  seulement,  l'niii  di-»  .ifwr  le 
tuivietlesiiiir  I  I  I  i.iiitage,  on  fait  usage  d'bjdrochlnraied  aiu- 
moniaque;  in-ns  d.uis  les  autres  cas  on  se  sert  d'acide  mnn^ 
rique  Iris  étendu  d'eau  uu  de  vioaigre. 
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l  {fimme] ,  swtir  «l'une  grai^k  Itaic,  d'iifi  g«lfc,  pas- 
■Cr  meap  cndcdans  duquel  »n  imyi^uail. 

BéoâNin*  $,  m.  {lechMi.;,  celui  qui  déape  k»  mima. 
BtotMRIU,  ftC(j.  des  2  g.  [M.],  qui  •  dh  fnâlles  ou  fo- 
lioles. 

D#.€\piT«Tion .  action  de  dccapiler  (  V.  Pei.xe  i»K  moht, 
M!ii  1  '  '  11     «■If.  ; 

DKf  tPiTKn,  1  "(--1  tr.irii  ti.  r  l,i  trie  :\  (]iiflii!rmi  qtii  II  étp  eon— 
(iHiiiiir  |Kir  ji]i.'rniriit  ,<  Miiiir  i  i  t(r  |n-iiir.  —  l'aiirii  ii  ré- 

Î;ime,  la  (|iT.ijiil.iti..n  (•l.-iil  ,  |).ir  jn  iMl>'i.'i> ,  l.i  y  wie  de  ijiurl  A 
(quelle  <iti  cuM'lKiiiiuiil  un  ikiIiIc,  nii  lirii<{ii''  Iri  iiotence  éi.<ii 
le  «ipptio-  ii  bti  vt  .m  ruluriii. —  Aujouid  liui  les»  délils  itii 
inciin  ^'i  iirr  sont  |»unis  du  même  pfeiinr  de  poinc,  qup|!tqu)■ 
a<JHl■I)l  <1  ailleurs  le  Miip  et  l'état  dei  ciiupablcs.  Tout  euiidaniiié 
i  DtnrI  a  la  tclc  iranclitr.  (>xl.  pcn.,  >rU  13. 

Di^.CAPODF..  i.  tu.  (ani.  gr.^  memra  linéaire  des  Grecs,  cooi- 
nos^e  de  di\  pied^  et  v«ri»iit  dast  k*  dURrail»  étals  wlon  la 
lucigueur  du  pied  InÎHnffne. 

•Ar.*MoiH%H  'cruti.':,  iireiiiîer  unlre  de  la  «iaw»  da»  cfmtoc^i 
Ils  portent  tU'i  \cui  citin(Mis(rs  plai-ésttt  boatd'iiii  pédkole ODH 
bile  ;  une  première  paire  de  niâ(  hoirt-^  Tortes  portant  chacune 
une  P'ilpe,  prérMée  par  une  prninliériiiu-e  charnue,  seul  ves- 
tige ne  la  lèvre  anltTu-ure  ,  el  suivie  di-  deux  li'uîllels  qui  re- 
pr^SeiMenicnl  la  iHwIrrieure,  ainsi  que  .iW  pliLi^ieurs  iii>.'aneH 
^■elVn  pent appeler  pietls-indclinire^^.  ('>e^  derniers  réunie  au\ 
Tiaict  madioirn  en  rnmii'nt  rnsendtlesix  paires  dunt  atiniin 
ne  rr«v>mble  aux  auln-s.  I.a  léte  est  unie  au  tlnn  a\  ilunl  elle  ne 
le  distingue qne  par  une  rainure,  elle  furnie  a\tr  lui  un^'rand 
imudier  qui  recouvre  (dute  In  partie  urilorieuie  du  l  orjiis  el  dont 
les  Ixinl-S  s<' replient  pnur  envelnii|ier  les  liraii.  hio.  f.c  l|i<jrai 
u<irte  cinq  paires  de  pif-ds  Uien  ileveluppés,  iir<!iiiaireinent  en 
lornte  de  serres,  jujur*  us  de  six  arlic  utaliinis  et  d  une  ^'randeur 
tellr  quere^  aniniaux  Si)nl  souvetil  oLUv'''»  de  luan  lier  de  rùtê 
ou  à  I al  11-.  L'  1  (•>!(•  lia  riir|«s  «'si  (m  ii  i  'I.  |  ■iu'ïjeurs  artieu- 
latiiiii'.  e  III: I ■iiî^-nt  une  f<jrl«-  f|iii  n.-  oii  .s'implantent,  en 
de-Miiis,  ili  s  ]ii.  il,  -enildaliles  .i  'Ir.  ii:!,'ei>ires. — C  est  parmi  le- 
dc<  .ilr  -  ijue  ^!  Uijttvelil  le<! ,  n|i,  <  ,1,  les  pins  graiales  el  celli  - 
qui  -'  rv  iil  à  nuire  ii-nii  1  ilni  r  ;  >]i(elqiies  es|>iVes  ,  (  miiuiu'  li  - 
liiiifiiiiiNies,  alteijini-nl  jumui  a  tiii  nietre  île  jun^uenr.  Leurs 

1)inees  sont  très  furies  et  reimulaMes.  Cet  ordre  eiunprend  deux 
jiniilles:  les  di'eafu'drt  hraehi/Hrfs  el  les  tUcapode»  maefvuret. 

première  laniille  renferme  le.s  crabe*  proprement  dits,  le» 
étrilift,  le^  piam4h^res,  etc.  Iji  seeondea  |>our  principaux  genres 
ks  pagmrtê  uu  ermitei;  les  lorutlrs,  le.s  lauroutui;  les  liotnards, 
le*  paléoiont,  etc.  {  V.  ce»  différente  mois  .  J.  V. 

uâeimmi»  [mofi.).  On  déaicne  aan»  c<  n  ,  <i  'après  le  noni- 

Iwe  de  lenn  pieds,  lanoande  umllle  des  céphalopodes  crvpto- 
brancbei.  Cette  bniille  oanprend  le  fn-nn  calmar  «t  neiôocs 
pedla  aawH0enrM établi»!  tes  dépens  i  Y,  Cavêa^).  S.  P. 

•AMvmpnMB,  adj.  êes  s  g.  (uêt.),  ipii  rmemUe  i  oii 
■Mrilusqmdéeapod». 

m^r.iPCVt  Iféttr.  auf.  )  (ville),  eimlr(-e  de  la  JudiV  com- 
poeée  An  dix  «illes  les  plus  considérables  de  la  Béthanie, 
CouftHiéréea  pour  résister  à  la  domination  étranjn're  le* 
conimeniatetir!!  de  la  Bible  varient  sur  le  nom  <!»•  ers  villes. 
Il  y  avait  encore  d'autres  cuiifi'ilcraliuns  de  villes  désignc-es 
aous  le  nom  dedfVapoles. 

B^,r:%iKn,m:,  adj.  et  s.  des  2g.  lou/.),  qui  lialiilennedécapole. 

DKc  viiKOri-',  s.  m.  (anfif.  rom.).  Il  m>  dit  dt-s  dix  citoyens  les 
plus  rielies  d'une  lornliié  mi  d'une  communauté  qui  élaieni 
chargi-s  de  lever  l'imii  l  e- ;v-ipro<«  {nyaienlde  leur»  »le— 
nier»  (Minr  Ir-  iiu  rN.  (.irefiMi  li's  .i|t|M*lle  derem  primi.lV.  !ri>- 
iWt  1  M  1 

DH.vriI  RVt.ll  \s  ;i  i]>N.  .  Mans  la  Cia-silirntinn  lie  M. 
S<rli  nenli'i ,  ee  Fil  lin  r-l  i  fini  de  l.i  Seconde  classe  île  poi^-iMi*  et 
renliTiiie  i  <'ii\  r|Ui  •.■ml  ]imiiMi'.  dedix  nJlgrture-.,  (■■■iiiiiir  leur 
nom  IlInlKHIe    i/l    ,  n.ljedlle.  et  ;i/>li<r/.  ri.lwn  ii  1 1-  .  Klli-  est  ill- 

visée  en  (rdi-  m  ilre-  :  [es  jiii;iLl,iii  e--,  le>  llsoranqucs  cl  les  al)d^>- 
ininaux.  t.  F. 

Dli<14MK.U0V\Ell,  \  .  à.,  enJe>er  le  capuchon. 

n^.CABao^tTit,  t.h,  adj.  (chiiN.).  Il  te  dit  d'un  oxyde  qui  « 
perdu  l'iH-ide  cartNinique  avec  lequel  il  était  combine. 

MMUBMMTHM ,  S.  f.  ickte.),  danmctloa  de  l'èltl  de  ear- 
iMratiaQ  d*«ne  fahslanoe. 

t,  T.  a.  («Mai.) ,  irfpara  le  carlMMe de  la  faaie 

rl'alliMHR. 

■,*.  f.  («ne.  ( .  Milii.),  fscoondeiie  dii  ImMiMk 
V.  a.  {hiu.),  rayer  de  la  liMe dca  caidi- 


l'empire  crée.  Le  décargjre  valait  10  ai^rres,  ou  le  i 
■  l  une  !iMe.  el  t'appelait  auissi  majorinr, 

nrtcaBKsuta,  t.  a.  {«.  Umt.),  eo«pcr  la  chair  au  TiC 
HteAMKWi  a.  m.  (anc.  «.  ariVM.),  eamiMadaiar  d'une  déear» 

ehie. 

DKcvHKEiJcn,  61er  les  rai  re;iiix  qui  pamnl une  cbanfarc  n 

toute  autre  pièee  d'un  Iq^etneni. 

BitcaftRR,  V.  a.  (n/ol.),  Iitire  smlu'  dosa  r,i'-<',  drl>';<r  (|ii<'l- 


liiiverd'une  iMiMlem 


WtOMKnm,  $,  m.  {mittq.),  pièce  4a 


qu'un.  Il  Se  dit  tigurcmenl  |x>ur  ile|il.)ei 
acquise. 

•KC*SMSMIlIii  aeiire  fj.'  [.(.iules  1res  voisines  <!fs  ;;iiv,v 

\  H'I  s  ;iii\.|iieK  Linné  lilsles  .'IV  II  II  réunies  >ous  le  ikhd  <|i'  p.^iJium 
ili-j:ai(iti  inuin.  Elles  s'en  distinguent  cependant  |t«r  leur  truit 
it  dix  loces,  av<T  autant  deaeiMnn»;  c'eit  I»  fenrc  mlUri*  de 
GaerliieriV.  ce  mol  ).  J.  P. 

•RCitKPOHA  'M.j,  frenrs  de  plantes  dicotyliVIones,  à  fleurs 
coiupléles,  iiionopelalce.s,  régulières,  de  la  famille  des  i*pacri— 
dca»  de  la  pentandrir  monogyniede  Linné.  Ce ftiwre  cii«n(»rend 
dca  arbriiteauii  ofîgtnaireaaela  No«veU»-Ii«Uande,  à  ieuilks 
aiaplM,  allccoci,  à  lenn  diqwaèa*  en  paiiia»  traiMe»  axillai- 
le»  eu  lehninalcs.  8ea  caraclèret  phM:  eaike  à  anq  fôUoUa, 
accompagné  de  denx  Iwacléaa;  con)lecanipannlée;«tnq  étamiiMi 
aillante»;  un  alyle,  nn  alipnate  sininle  ;  ovaire  sn(iére 
ronné  d'un  ureéole  à  sa  tiasc  ;  fruit,  liaie  à  dix  loges , 


t)n  distingue  le  décaspora  distigué ,  b.  Mafà 
e  etiithodes  de  M.  de  Labillanlière,  qui  le  p 


de  semences. 

(Tevi  !  •  ïi  nre  etntliorles  de  M.  de  Laliillanliere,  qui  le  pre-> 
iiiiiv,  ,t  ij'diieiiu-  plante;  mais  elle  en  difïï-re  [uir  son  (raiti 
dix  loii;es  au  lieu  île  huit.  Ses  tîgn  sont  droite»,  cjlindriqtua^ 
rameu.ses.  hautes  de  cinq  à  six  pîeds;  l«s  raneanx  grèlc^  aH 
ternes,  étalés;  les  feuilles  alternes,  diijKiaéei  snr  dnnx  iaii|i 
oppi>s<-s,  glabres,  ovales,  olihiiiguen,  etgnfS  il  ICMr  SOmUWt,  à 
trois  nervures  longitudinales;  les  fleurs  en  grapjies  ,  chatnie 
Heur  Hc«-ompa^néc  d'une  liracti-e  scarieuse  et  de  deux  petfles 
écailles  oppoMc».  La  baie  renferme  dia  petiu  oaidels  réni- 
formes ,  à  une  aflole  loge  aana  nlica ,  eentawait  dincniie  ane 
graine. 

u((  vsT(Dii  M  r;<'<'i/r.  'T'if  .  ,  ville  méridionale dn ] 
■u  S.  de  Ithégiuin  et  sur  la  même  côte. 
DAcASTsa  t  n  t.  (nM.},  eictore  m  i 

il  est  né. 

ni'lriHTYf.K  il.  d'archit  ),  wlillce  k  dix  colonnes  de  front. 

■>fo:\sf  i.i  IB|{  »u  D6<:A»LLUii0t>K  \litt.\  Il  se  dit  des  vers 
français  de  ili\  -v  ll  dN-s. 

MïcATiïraoïu.,  ,idj.  [mfiih.  or.),  surnom  d'Anollon  i  Egine. 

Dt'U: \TIR,  V.  a.  '.ttchnoL'.  Il  se  dit  dans  la  cha|Mdlerie  |Kiur 
démêler  le  poil  d'une  peau,  sépan-r  les  brins  d'uu  ecbt-vcau  que 
rhnniidile  a  aiilés  ensemble. 

•icATin,  aut  le  caii,  rappréii|iie  le  Mfkaat  a  domié  à 
■M  Anffe  oe  laine. 


de  déealir  On  l'effet  de  cette  action. 
•iSoa-mnrai  (ferMnal.),  oaurier  qai  décafit  Ica  tlelha,  c'est- 
à-4ire  qui  leur  enlif*  le  inabe  qu'elles  ont  en  imlant  des  Êi- 
briqnes.  il  les  monille  d'abonl  légèrement  avec  de  l'eau  nu 
de  la Tapenr d'eeu,  niislea  hrosne,  et  les  étire  ensuite  jiour 

Îu  elles  reprennent  le  plus  possible  leur  longueur  primitive. 
,a  soie  ne  se  di'-calit  pas.  Ouand  on  déiride  îles  M'hi-veaux,  cm 
h-s  décatit  en  délarhanl  les  Itrins  collés  ens»'ml"le  par  l'hu- 
midité. 

w"r%T«!iiK,  adj.  des  2  g.  (ud.),  qui  est  partagé  en  dix 

p.irlies_ 

nKtUTOaTfmvir  .  ndj.  des  2  (  phamac.].  Il  se  di«.ii(  ,iu- 
triH°ois  d'un  iiiedir.nneiil  i  iiiiijiose  de  dix  subsl-im  i  s. 

nilG%\KB  [t. du  je»  de  l-rf''r"  .vi  1r  fmviUûttr  .  L:ii;jiiei  linile  la 

1  .i\  e  de  l'un  des  joueurs. 

•ÊCK  ((fsrrirs-MiîSiSii  M,«  iMi  s-rnAj\M -.-liKi  ii  s  ,  loi 
proclame  rinin  iem  ii.n  I  :iriiii'e  de  Mii-sie  l  ui  ■Jl'i  ii'ii  -  .l.-t,. 
I!  iMT<t*rtil,i  .IVI1  liireilr  leji  chrelien-,  p'ii  Imute  lie  .■«.u  priNle— 
.  i"--eiii  l'liiliii|H- (]ui  les  avait  prnie-é-.  V.  PERStri IWNS.  Il, 
reu-Mi  fl.in-,  le  ( onimencenient  à  tiiawer  les  (ïwllis  de  Tliiu— 
|ii[e,  iii.iis  il  liit  tué  quelque  temps  après  ilansnne  balaillo 
qii  il  li  in  li\  r.i  vers  les  l)orns  du  DaniiN*. 

ni-.ci.vRTi  .  un  di-s  fils  de  l.jrcaon,  roi  il'Arcadie. 

BM.t;\Ti  xi  ^g/ogr.  «ac .  ,  ville  de  la  Gaule  Naritoniiaise,  ches 
les  Ligures. 

McÉBAUi ,  roi  des  Daces.  L'époque  U  |»lu.s  glorieuse deccUo 
aalioai  est  «die  de  Déeélnle.  A  tau»  kMigtemps  avec  mecés 
ooBlie  les  Komains  et  parvint,  sous  le  rèsne  de  Domitien ,  à 
inpoier  mu  maîtres  du  monde  un  trîbnt  dont  Trajan  seul  aat 
les  afhmehtr.îVajan,  dé*  qu'il  fut  pervcMi  an  trAne  impérial, 
«e  mil  encaonMieel  le  déit  enliéreBseBl.  Leflcr  Pnoe  içnt 
U  •anoime  desiHiw  de  l'eaiBiew  et  sTbiiMUia  devant  lui. 
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liiMi  ne  |»at  durer  longtemps.  Il  W  révolta ,  fut 
vainca  de  nouveau  et  te  doona  U  Diori  l'an  i*S  de  notre  ère. 
Aiit»i  finit  la  guerre  des  Haces.  Eii  inémoira  de  oei  mcch  de 
Trajan,  ou  élera  la  fainouM  coltiniie  oui  iwrta  »on  nimi. 

•ÉCÉMR,  luourir  de  mort  naturelle.  On  ne  le  dti  ii>-s 
|)cr<f)r)n>>«.  il  n'i-»i  gw-re  usité  qu'en  leruM  é»  iurufrutUtnce 
et  il  .l'Iiiiiikbiralion. 

ntcKi.KHB^T,  acliim  t\f  f|prpl(>r. 

DKChLLR  ,  i|i  <  (Hiu  ir  I  I'  iiiii  i^t  i  Hi  Ik'.  Il  s>- >lit  ni  |Ktrlant 
<lc»<'htt«'s  el  des  pe^s•^lllu■^.  Il  5  i  ui|)ln[i-  ,iu>.si  .ucc  li'  prunoni 
personnel. 

•Ar.RLER  (se)  ,  V.  Dijrs.  ^uuurtij.  Il  m-  iIiI  >I  un  cerl  quand  il 
^itlc  II-  buisMUi  iM  il  sVuil  caché. 

Pf.rJ^.LlK  [gt^'igr.  aae.],  Biala-Ciutro,  |M(itL>  ville  de  l'Altique 
an  N.-O.,  parmi  It»  nionls  Briles«us,  au  >'.-<).  de  Marathon. 
DiTÙlie  acquit  de  riinporlauce  dans  la  gumc  du  Pok>|Kiunèsc, 
d'oà  celle  mcm  nraid  oiidqiMAMt  I*  mm  d*  ntffe  de 
IMréJie. 

 de  qui  Ca»lor  et  Poilux  anprirMit  que 

ltee,<okv4e  |»ar  Tbé&ée,  était  cadiee  i  Aahidnc. 
,  (MtodMtr),  non  da  dixième  mois  de  Vauiée 
nmiM.  CcM  le  douMme  de  la  oMn  dqni*  Tédit  de  ClMr- 
iM  IX .  en  iSM.  iettlttioe  dlilmalieaTmleU  de«e  moi»  ; 
le  aQl«u  entre  «Ion  dant  le  aigae  da  caprieen».  {f.  Mot».> 

DHCKiiBRio  ;PiERB»41uilil]NI),  naquit  i  Pavic  un 
11  (Mait  serrélaire  do  Philippe-Marte Vrsoonli.  A  la  mort  dt>  ce 
priBCe ,  le^  Milanais  s'ét^nt  alors  constitues  en  repuliliquo  , 
■Marnèrent  l>(vcinlirio  leur  nrràident.  Il  quitta  la  \illi'  à  l'ar- 
iMe  de  Srorre  et  se  réfugia  a  Kolue,  où  le  |)ape  Nieol.i.s  V,  qui 
IVatimait^  le  lit  un  detceaecrélaîicf  apostoliques.  Mais  bi'^eni- 
hri<^ ,  qui  .limait  tioaueonn  son  |>ay!i,  laljiaîl  tout  ix'  qu'il  pou- 
vait piiur  V  rentrer  el  solliiitait  sans  oewe cette  bveur  du  duc 
Fraiir4)is  îîfone.  Otle  Taveur  lui  fut  enfin  aci-ordiS-  ;  il  revint 
h  Milan,  mais  il  ne  jouit  p.is  loii^teinps  du  lioidieur  qu'il  s'é- 
tait [irnttîi<  :  il  y  nioiinil  le  12  novembre  de  la  même  année 
1  iTT.  Il  I  >t  dit  sur  l'iuM-riptiiHi  placée  »nr  mtti  tiunlteau  qu'il 
a     'M  I  'us       rriil  vingt-sept  omrapes,  ssit*  roHipfpr  *es 

Di  <  Mii»E>TÉ,  ÉE  ^.),qai  est  dccouué  en  diï  parties. 
D«<:KuriM,  a^j.  dea  «f.  (M.),  qu^cal  déonipé  en  dis 

parties. 

DI  riMM  i.is  ,  el  suUs.  III.  i.)i/.  rom.'j.  il  se  dit  d'un 
fhai  dlu  K-  tli:  tii%  chevaux.  .Néiùd  parut  dans  le  stade  d"(>- 
hnipie  inunté  sur  un  deccmjMfiit, 

li£ri.\ti.oci  L%lRK  '  bel.  '.  ijf  mot  signifie  ^ut  u  liu  i^^ftê,  le 
fruit  du  cucurbita  j»c/j*  i  n  ulln  an  cïcniple.  Pour  trouver  ce  ca- 
raelère.  il  faut  oWrvei  I  «xaiie  quand  if  coniuienee,  le»  cloisons 
9e  détruisant  par  la  suite.  J.  P. 

B^ctHU  ici  i.^.  adj.  [hit.  nat.],  qui  est  inarqué  de  dix  lAcbcs. 

»f^€F.WMB.Nr,  d'une  manière  déècille.II  '  '~ 
piir  e\len^iun,  couvenalilemenU 

•tfoioMiUi.  «U.  n.  («Irawt).  Il  oe  «'eaplaie 
«elfe  looiliaii :  Cliela  ddmàwiw»,  cycle  Innaireded» 

•■aui  PMI  (fiAy  me.)  (BiMsaJ.  ville  de  la  Bdgiqpie 
chez  l«s  MMiomatrices  aii  ML  delNfodiiram. 

•K€i:up«»R  [mtiq.  rm.){4ÊBêm,  dix.^  padl*.  |ded),  me- 
sure de  longueur  et  de  ioinee  dea  Ronaina,  vdÀdis  pied»« 
aoil  ftimplemeal  en  lenguevr,  aoil  carrés. 

MtCBaMMomé,  <■( ftur.  Mai.  ) ,  qui  eit  marqué  de  dix 
poinU. 

BttCEMraiME,  s.  ni.  [ont.  r*ill.}  (V.  DiCAPROrTF.). 

m:<;km  svjn\itKlj)é(tg.  aac.  ),  \ille  de  l'Ilbipanic  Tarraco- 
naisc,  an  N.-E.  de  "Tarraco,  chez  les  Cosélani. 

aECRMVlRALRa  Uge$  ou  I.Ul!9  DES  UOI  ZK  TABI.E.4,  loi»  qui 
hirent  faites  l'an  de  Itimie  303,  par  l<rs  Di>cemvii-s  el  par  un 
rprtain  Hernuxlorr  d'Eplièse.  il  n'y  avait  orisiti.itrctnfiit  que. 
di\  talilr-  (|i  i.>  1,-1^;  iini\  nutre$  seiiiMi'icni  nwcîs.urc»  «-t 
furent  laito  l'.iiinr.  -un.iiil.'.  On  ri:'S?ir>l.iit  ;i  Itmtii'  lis  liii>  ilo 
douti- tallith  ii.imiir  Ir  f.'fi.li  Mil  ni  <lii  ilr^il.  l'.lli-'.  (•(.m-iil  ^;i,i- 
\eessui  rair.1111  el  e\[>tiîi».i!j  au  publiu  ,  i  l,  ilii  l''iii(i>  iiieine  ilr 
Cic  eron,  lesjeunes gensquiapprenaiciil  1,t  jm  in|h  iidi m  i  (  i.iiriil 
obliVé-j  «le  les  apprendre  par  rieur  sans  i  li.iii(;(  r.  wiis  lraiii>po6er 
un  s.  ul  ,111. 1. 

OtU.EUIIKVT,  dignité  d<'  ilirr-mvir  i  \.  ipniiil  . 

MCKIItlRB,  niiiii  (Iniiiii:  .1  Itiiiiir.i  ilr^  iii.iKi>tr.it>  '  di-i  em,  <li\. 
riri.liommes),  inve»lis  vers  l'au  Jua  de Kuiiie  ili'  I  .luliuitr  si.ii- 
veraine  pour  faire  de*  lois.  Dan»  la  chaleur  de-  .lispuirs  i  nin- 
les  |MUricien»et  les  plébéiens,  ces  derniers  demautiétutl  des  luis 
flBeaet  invariables;  le  sénat  y  ayant  consenti,  on  envoya  à 
Albèncs  tarais  ambassadeurs  cltargcs  de  recueillir  les  lois  de  So- 
hm  et  odica  dea  «lUei  MgidalMn  oékfaicadeb  6Mee.  A 


{  91  )  di'c:e.ti.\aijîr. 

leur  retour,  on  élut  dix  magislials  nonnit^  décenivirs,  àqniea 
coiitiii  le  »uin  de  retligt-r  le  nouvesn  code.  On  leur  donna  une 
pui.ssaitce  abMilue  sur  tous  les  citoyens,  on  suspetidit  de  le<irs 
tonctioRS  tous  les  autre»  magisirals  et  on  les  iinnim.i  admini^- 
li'aleurs  uniques  de  la  république.  Aiitsi  reM-tiLs  eu  inrine 
temps  des  deu\  dipni''''î  enrfitibirr  ri  trihuiiHirmn-,  y>.nv  I  une 
il»  eur<>nt  le  droil  de  lonvoqui  r  le  Si'iKil.  I  iiiitrr  leliii 
d  assenihler  !>■  pMi|ili'.  (.e<  imiue.iiin  iii;iiji>li.ils  riilii  rciil  en 
charge  I  .mi  de  Koinr  :uj:).  I1>  um  ii  rit  d  aNinl  de  Inir  [niiivoir 
avec  iiiodeiiititin.  lU  nndiuenl  lajustiii'  iliiuuiii  Irui  (mir 
|H-n>lant  4lix  jours-  On  {Huiaildouxe  faisn-nu  di  N.uil  i  elui  mii 
présiil.itt.  Ses  it<nd  i  .illi'^;iii>^  n'éLiienl  in'i  ities  que  d  un  nfli- 
cier  appi'li'  <ii  :  i-nsut.  Kn  )pi  u  lii-  lriii|iv  d^  ié«ligèn'ntuii  ci-ilrilc 
liiLs  Sage  el  luijMi  tul  iknit  toutes  tes  dispositions  furent  latilii-es 
p.Tr  le  l'oiisenteiiienl  du  peuple  el  l'nppnibalion  de»  prêtres  et 
des  augur«i.  (lis  lois,  divisées  d'aboni  en  dix  titres  {  auxquels 
on  en  ajouta  deux  autres  les  années  suivantes],  furent 


sur  des  laliliT.  d'airain  et  prirent  le  noui  d«  J#W 
1.C»  Rouiains,  satisfaits  de  la  sageasedes  nattWmiR  ^Rblalenfl^ 

iA«4.A  IaÛi    Mm^'ala  ■■■■■■al  mÀMmMiA 


et  d<-«irant  eoaiptéter  ce  rode  de  lots  qu'ils  allient  rédigé, 
voulurent  iKMnnwr  CBOor*  de  nouveaux  ibN-enivirs,  el  ciiots»- 
rent  presque  les  mtaea  ;  mais  p«'u  à  {m-u  la  justice,  ralTabilité 
dis|iarnreiit  et  firent  pUce i  t  urguaîl,  à  la  partialité  la  plus  ré- 
voltante. Appius  Claudins  snrtnat  se  rendit  odieux  |»ar  l'iti- 
llexibililé  de  son  caraeU^re  el  le  dcspotisnH!  qui  taratlérisatt 
toutes  ses  artiotts.  Ënlin  pourtant  ranni<cdu  dmenivirst  expin! 
itii  s'atleiMlait  à  voir  ces  prcamiH  magistrats  nlidiqueT  In  puis- 
sance donl  ils  n'avaient  été  rtvétus  que  i>our  un  an  ;  ils  la  gar- 
ilérenl,  iraN»eml)lérent  ni  le  peuple  ni  le  sénat,  >  entourèrent 
il'uiie  glrde  furniidable  el  d'une  nombreuse  clientèle  de  jeunes 
patriciens,  et  étoulTérenl  toutes  les  plaintes  coiunie  sii litienses. 
telle  Ivr.-iniiie  posait  depuis  neuf  mois  sur  un  peuple  uiuel  rt 
ireriiblant,  lorsnu'etifin  l'audace  ave»-  laipu-lle  .*pt.it»s  (Jau- 
dius,  le  roi  di-s  decenivirs.  osa  attiiiter  à  l'iiiru.i  1  m  I  ri  i  lali- 
lierléde  Virginie  acheva  d'irriter  le*  esprits,  rl  l,i  im»  t  tin^iqua 
de  cette  jeune  lille,  immolée  par  sou  |n  :>  liii-nn  iii-'  ,  qui  ne 
voyait  pas  d'.iMlr»'  iiin\f>ndi"  Is  -ii.ii^ti  .ii  i :iii  di  slniiim m  ,  d^ 
"vitît  le.n;.:ii,il  du  h-m-lI  d,':.  l;..iii.riiis  el  di   l,i  t  imii'ili-v  dn  nn- 

Virs.  I,  ,11  lIM-i-  rt  Ir  |l.  ll|lll-  l  l.ni  lit  SI  i  \;is)M Tl  ^  l  iHllir  II  iir  I)- 
l  .llllllr     ijll  d'-    Milli.lirill    >,ills    l>-^    rllli  llllir    <  ■  .1  id.l  1 1 IIJiT  CeS 

uwjiislraLs  previiinaîeurs  an  mi|i(i1h  '  liu  ku.  Un  paiviiil  ce- 
pendant à  iiuxlérer  eelli-  luii  >ii  is  ugle.  Les  de«  emvirs  alxli- 
«pu  rent  .  30.'.  de  Rome  I  et  liireiil  libres  de  s'exiler  où  il» 
»Miidi  ,iii  Mi.  Aii|.jiis  >rn\  K'^ci  ni  prison,  et  craignant  le6U|ipiicn 
qu  il  11  .t\aii  tjue  U.tp  iin  i  lU  .  il  avala  du  poison.  Ainsi  la  puis- 
sance dn  eiiivirale  liiiit  après  avoir  duré  deux  ans.  On  nunmA 
des  consuls  et  la  tranquillité  fut  rclabliedaii»  la  république.^ 

dm: KM >i as.  dix  magiiirau  suÉMUemcs  dfa quatre  |iremien 
sièriesde  la  répuliliqtte.  Ils  élaient  d«  conseil  des  prêtent»  «t 
avaient  nneemècc  «kF^aniiMiceMr les eentunivirs.  Ils  pré- 
sidaient avx  fCBlea  iiciiiniétt  snWbasKU^Mi^*.  Ouelque»-nnt 
ëlaioit  ndpaaéa è  k  iMNl»  des  lime»  sibvllins.  Cinq  irenlra 
em  élMenl  patrlciena  «Idnq  anlres  piélM-iens.  Sviia  dans  ta 
SWiiepiMaleur  noodire  i  qunue ,  et  ils  changèrent  leur  nom 
ponr  celai  de  qnlndéeemvirs. 

n^faaaviM,  magistrats  chargés  de  rendre  la  iwtioe.  Ua 
étaient,  ainai que  l'indique  leur  nom,  an  noailiKdedilt  ptnt^ 
être  l«'>  méiiiesque  le»  priiîédents. 

nKi'.EMtiaa,  magistrate temporaire»  chargés  île  condnimdaa 
colonies  dans  li  s  r  >tilrées  soumises  aux  Romains. 

MSCRMCK,  I>i>  I  été  extérieure,  bienséance  iiii>.ii  ili>il  oli- 

s4-rvrr  quant  aux  lieux,  anx  temp»  «t  aux  pervuunes.  Il  se  <lit 
liartiinOtranent  de  la  Ueméaaoe  eo  ce  qui  caiNene  ta  pn^ 
deur. 

Di:oB.iicr.,  s.  f.,  dfcenee oratoire  ((iH<¥.j,seditde  I  ai  >  rd  pm- 
fait  qui  iloit  exisler  entre  la  «-«ilenaiiee ,  Irs  gestes,  Ltueiit 
d'unorateur  i  i  li-  sinel  du  discours  qn  il  pi  un  iiee. 

iviif  i  "vri  liKi  K>  riis-.M.\4i>i  s  ?.  <  i  ii'  i  I'  M  ignencequi 
l>,ir\in(  ,1  1  .'mpir.' .ipri-s  avoir  lai i  iiss.ivMic  r  (  .nii-.l,iiil  l''_.  Ue- 
>  ,  p,.  .-  toi  t. ,11  (.i-,ii  en  331  et  vint  s  etitWu  daii-.  les  («auiea 
p.iiir  li's  di  ieiiiiic  .  onln'  le»  incursions  des  germains.  Ayant 
apiii  «s  le  insle  sorl  de  son  frère  Miqpieiwc,  il  su  douiui  >•  "MH* 

B«r,KK>î,tnB,  ndj.  dm  «  «.         qui  pcnoède  pr  dis  (  V. 

Ukcimai.  I.  ,  . 

w».cKN\»fc,  AU,  qni  don  dix  «»*  oo  q«i  rental  ma  lei 

ilix  an».  ^i±%.  • 

•ëU:E!«R.%i.BS .  fcles  que  le»  empereur»  nwaaint  ceMMunii 
tons  les  dix  an»  avec  la  plus  grande  iwnipe.  Ceftit  Angnitequl 
institua  celle  solenoilA  afin  de  garder  rMMnlé  tout  en  sem- 
blant la  repousaer.  Bn  «Bal,  peaidanttac«*fatiwn  de  ce»  fcin^ 
il  dMbpiaitpBar  ta  Anne  ta  pûmnee  aamwamc,  et  le  peu- 
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pk  cèannéle  fcitait  MUlîlMi  la  rrprmdrr.  GHtec^émonif, 
aaiènet  frm  kin  de  Hoorigiiie,  uc  fui  plus  qu'un  Jcupgw 

Mtourr.  KiiTB,  oui  e*l  mIm  Im  iMm  de  II  biiMiMiee  et 
de l'homMelé «xtécMire.  n  ae  <Ut  jiraciiiliweM  d» ce  qui 
«atcoalwaeàlapadeir. 


l'adBiinbtralion  la 


et  'iiir  les  hitimrnis  a 


ppar- 


t»l.  M.  {ttehmU.  ),  ontil  dont  le  carrrlenr  se  tcrt 
poorprépanr  l'ain à  recevoir  les  carreaux. 

,  •.  f.  (l>«iU.  )•  *(^lioi>  de  détniire  la  cen- 


•ecsTraALMca,  v.  ».  >>«<î(.),  opérer  la  décentralisatioa. 
ntcwrtv,  iTB,  adj.  (n/o/.),  propreà  tromper. 
D^irriON  (lia  mot  latin  m^wii),  lignifie  kt  aorpnaes,  le» 
ruses,  les  fourberie*  qw  Ton  ouaMe  Mw  tromper  qnelaa'uci . 

(V.  I)OI..)  1  r— 

DÉCRPTiOX  (»•«*■.).  Fji  déccpiiiinvinii  r!p  iiolrc  if(norance,  de 
noire  ronfinnrf  on  rie  rrntrc  «uvucii  :  ilc  rMtIre  ignorance,  m 
nous  tous  i-ri  iiiis  iiii  .iMTiir  irri.i^riiiiiin  s.^ns  Senir  compte  dp  la 
société  au  riiiliru  (ie  laquelte  ihwu  suiiiiiif^  appelés  à  vivre;  de 
notre  confiance,  qui  est  aussi  de  rigiioraiiCL> ,  si  mius  crovons 
bon»  ceux  qui  ne  le  «mil  (>a«;  de  tidlrporgiiril,  ifçiior.iiice  wii- 
pable  qui  nous  fait  altriliiir  r  à  ii>iiis~iiiéiiir-s  des  Imii  i  s  ou  il< 
laciiltés  que  nous  n'avons  iwis.  IKtiis  te  ilci  mut  r.i^.  I.i  lii'ccpiiuii 
|irin]uii  siiiiM  fii  !<•  blas(*lieine  :  imus  a<Tiivttis  lii  J'ruvidence, 
qui;  nous  ;>|)pclait»  fatalité,  au  lieu  de  rvcoiiiMiii  c  que  nos  pro- 
jets et  nos  rf\fs  étaient  insensés.  Il  y  n  iiiirlqiu's  aiinix^,  les 
lilti-ralenrs,  les  poêles,  les  romanciers  pruii^uait-nt  ces  mots  : 
d(-ct'piions  ,  dcsillusionnement,  etc.,  etc.  Beaucoup  de  gens 
croyaient  ainsi  marclier  sur  1rs  lrac<'S  de  loni  Byron.  D'autres 
oolpanaé  que  les  plaialcadei'ialeUigence  ou  de  l'orgueil  fc- 
nieatlbrtuuc;  et  looaaBAïaateéd^  an  plaisir  de  parlcrd'eux- 


,  T.  t.  [ttOmlX  Mtr  iMeerelcid'atKetne. 
if.  rwB.),  Miréviation  poar  Ite^Mnmet,  tm* 
;  i  iKi  ranp  de  ranee.  Ils  ne  furent  jamais 
CK  grand  aonlm,  et  •trvirent  plutôt  au  faste  des  fêles  qu'aux 
Irawanudetagnem. 

BtoBKNRB,  V.  a.,  accorder,  donner.  Il  se  dit  en  parlant  des 
récoin^kcnses,  d'bonneurs  accordés  par  l'autorité  nulilique.  — 
Il  «e  du  par  exk-iinon  en  pariast  des  prix  qae  donnaat  eer- 
laiM»  coinpafrnies.  Vif.  î  BMtm  la  paimr  à  putqtttm,  le  dé- 
clarer supérieur  à  tous  se»  ooncnrreuts,  a  tous  ses  rivant. 

Dltci:a\BR.  Ce  mol  se  dit  m  palais  en  {KarLiiil  des  décrets 
f^u'oii  donne,  en  matière  criininelte,  rfintrf  quelqu'un  pour 
I  arrêter  ou  fnjounier  personix  lli  iiinii. 

IMÏCft»  ''jarhp.  ,  feritic  tisito  .ni  |i.iiH>s  ]i<iiir  di^sii^ner  spéciale- 
iiiriit  l.i  iiiurl  n.itiiirlli'  il'iiiic  |nTMiiiiir.  l'iuir  <^mp<'"cber  les 
sup|>u»itioiis  de(ie«  <  N,  il  rsi  (|<  fi  inlii  ilr  f  ur*'  Aucune inlinni.i- 
lion  sans  une  autoriNiiioii  !>iir  |<;i|>i('i  lil<tv  <-i  sans  frais  i\r  lOt- 
ficier  de  l'état  civil,  qui  ne  pciil  l.i  il  lurcr  qu'après  ovlv 
transporté  auprès  de  la  |iersonne  di/ccici',  ilin  de  s  assurer  du 
dèc<''S ;  et, c«i  vue  de  prévenir  b-s  iiihinn.inMiis  précipilée*,  il  ne 
ditil  délivrer  cetir  iiu(.  iri^;iii  nuiui-  \  m^'i-(|ii,itrr  beures  api  l*' 
déci'-s,  hors  les  cas  |>r.-vii>  iiar  1rs  rfjileiiii  iitâ  de  poliré.  Ijulc 
civil,  art.  7". —  En  iIi  Iim  ini  l,i  [termission  d'inbuiner,  Toffl- 
cicr  de  l'élal  civil  ûni»c  IscW  de  décès  sur  la  déclaration  de 
deux  témoins  majeurs,  igés  de  vingt-un  ans.  Os  témoins  sutii, 
t*tl  est  ^siltle ,  b>s  deux  plus  prorbes  parents  ou  voisins  du 
défbnt.s'il  est  mort  bors  de  son  diunirile,  la  iierwinne  cbetoni 
il  cal  décodé  doit  être  un  des  téaiuin»,  m  elle  réunit  d'aille«rs  les 
«ulilés  rcquiaes  [m.  78.).  Vof.  art.  n,  «eMaonlkni  l'acte 
de  déefa.  Bncaa  de  dietedaB»  IraiiApilaw  miUliiiCi,  civils 
ou  autres  aiaiagm  peMI|oiM,  k»  MpMenrs,  iHndewib  «dni» 
iiistrateun  «I  natrret  de  cet  maîioni  «mt  Icm»  d'en  donner 
avis  dans  let  vingt-quatre  hanna  à  l'officier  de  l'état  civil,  qui 
doit  s'y  transporter  |ioiir  t'aimrer  du  décès,  et  qui  en  dresse 
I  acte,  aan5  la  forme  ordinaire,  sur  les  déclirationsqui  lui  sont 
Alites  et  sur  les  reti^eignements  qu'il  s'est  procurés.  Il  envoie  a 
l'oflirier  cixil  du  dernier  domicile  de  la  personne  décéilée  copie 
de  l'acte  di>  diVi-s,  pour  être  inscrit  sur  lc«  registres.  —  Il  est 
en  ouire  .  dans  les  liApiiaux  et  aotre»  tnaisaiis,  des  registres 
destinés  à  inscrire  les  drclaralians  et  naneignemenit  relatifs 
aux  décès.  ;jrt.  HO.  —  En  cas  de  décès  dans  !<•<  pri<ams , 
iii.iisiiiis  de  réclusion  ou  de  déleiilion.  il  en  doit  étr<' ilutiné  .i vis 
Mir-ie-e.lianip  par  le  cmeierfrr' i  l'otTï-icr  .le  rr'l.ii  civil,  <|ui 
diiit  se  conlttnnrr  aux  disp^iii.'in  (>;  rsi  i  <  |k)ui  U  s  lio|nl.iiix. 
/A.,  art.  M.  —  En  cas  de  dén  s  |i.iiitanl  un  vo^ayi'  sur  mer, 
il  ''Il  ilnil  rlri>  dresiu'  acte  il.ins  li'>  \  Eiii;l-(|(i.itrc  licun-s,  en 
jir  i-st  ii.  I-  (lr<|rii\  témoins  pris  («arnn  ullu  u-rs  iln  li,ilimen!. 
<  u,  .1  leur  il<  1,111!,  (wi  iiii  le»  Ikmiiiik's  ilr  I  n|uii';iKi'. — t^<'l  ;t<  l'' 
esi  reiligc  ,  Mvoir  :  sur  le»  bàtiuiculs  du  rui ,  par  I  otUcier  de 


tenant  k  un  négodantm  annali'ui,  par  ie  capitaine,  maiiré  ou 
fatnm  du  navire;  l'ade  de  déi^  «M  inaerit  1  k  anik  da  Mk 


k  réquipage.  I*.,  art.  M.  —  A«  L 
aborde,  soil  de  relâche,  toit  ponr  kttk  antre  caaia  Qiie  cdk 
ilr  son  déiiarqwflMnt,  k(  «iIcMCt  de  radminiilfatnn  de  k 

marine,  capitaine,  maître  ou  patron,  qui  ont  mligé  les  actes  de 
décès ,  sont  tenu»  d'en  déjuiser  deux  expéiliiions  ,  conforiné- 
metil  à  l'art.  60  du  Code  civil.  —  A  l'arrivée  du  hi'ilimenl  dana 
le  port  du  désarmemenl,  le  rAle  d'équipage  est  dépoté  an  Iwh 
re^u  du  préiMi&éà  l'inacriptioa  marilime;  il  doit  envoyer  une 
expiMilion  ae  l'arledo  décès,  de  lui  signée,  à  l'odirier  de  l'étal 
ci\il  du  domicile  de  la  personne  déeédée.  Celte  expédition  est 
inscrite  de  suite  sur  les  registres.  Ib.,  art.  87. 

•licATlB  {tAm.  asc\  viIIp  de  la  première  T.v nnn.iise,  cIick 
les  Kiliiens,  i  l'O.,  sur  le  l  i^-rr. 

•toisvaBLS,  adj. ,  facile  à  tromper ,  suj><i  à  être  trompe.  11 
est  peu  usité. 

MvCKVASinR,  S.  f.  {v.lm>!.\  Irompcrii',  lusc. 

nÉCi;f4\T,  ANTK,  liilj.,  qui  alinsr,  (lui  iMinqn'. 

Di^:(;i,voiK,  M'duirr-  ,  aliux-r,  InuMjMT  par  ijuclqui'  cliMic  de 
1-1  I  II  -  I  •  I  ■■iit;,iKiMiil. 

Bh(:iUll(l'.MK>T  ,  .K  lidii  (Ir  ilo  halner  on  I  rlat  dr  <  n  r|ui 
est  jl(^■lli\^n1■.  il  III"  SI'  <lil  qu'au  (ÎKuri-  ,  (loiir  r\|iririi<M'  un 
empôi  Lcini>iil  qui  sr  111.1  m  Usty  jwir  Jt»  Jot  out»  violents  ou  des 
|iiinilrs  iMjiinrilsr-.. 

uili.HAi\tkR,  ulrr  la  chaîne,  les  chaînes,  détacher  de  la  chaîne. 
Fig.  :  Il  tfmblail  f  lor  Ion*  <<>«  hmI»  fi»'*»*  d**aiadi ,  ie  dit  en 
parlant  d'un  violent  ouragan. 

•AouiMBR,  signifie ligurcnieni :  exciter,  animer,  soulever.. 
—  Il  s'emploie  antai  avec  le  pronom  personnel ,  et  signitie 
a'flinpnrier  avec  fiolenoe  «entre  ipielqu  un.  —  C«t  nndteMtr 


dttiikM.  le  dit  d'an  nédiMt 


qui  S4-  penaat  knt,  qjuL 


T.  a.(afrjo.},  Mer  les  échalas. 
•^atain,  tl*.  (awrln»).  être  à  découvert.  Il  se  dit  de  la. 
carène  d'nn  Mteant  Moué  quand  elle  si»  trouve  bars  de 
l'eau,  ta  aMrdMkIrMaKcovf)  se  dit  lorsqu'elle  descend  Irëir 
bas. 

•ËCHANT,  S.  ni.  («ae.  t.  d«  RHMi|ne  ),  terme  par  kquel  on 
dt^ignail  autrefois  une  sork  de  oontrepoiot  inpravité  par  le* 

cbauleurs.  (V,  Disi.ast.) 

Mtcntsrrna,  cbanger  de  Ion,  ralwltre  de  se»  prétentions,  de 
ses  cKpi-niiiccs  ,  de  sa  vanité.  On  ne  l'emploie  pw'rf  qui-  tlnns 
(!;'s  l,1(^lll^  de  parler  familières. 

BlionANTRn,  v.  n.  («iw.  1.  de  vtNiiqHf) ,  chanter  en  partie, 
exécuter  le  contre-point. 

ni,r;m\TEi  ii,  s.  m.  '««<•  I  Hemmique),  accompagnateur  qui 

LU      n     I  •!  uiir  MTiiii'l''      r  I  u*. 

ut.i.y  ii>i'.Ri>\'si':,  i.i:  m!)\-.>nii.}.  Il  se  dit  d'un  mur  dont  l«» 
rliapiTMii  l'st  ruirii-. 

DKC.tMPFKOWEn  (/liKCtifi'i  I, ''■1er  à  unnisciu  ilri'ssc/  |njur  le 
v.il  II-  ■  liii|ii  nui  dont  on  \w  n.iil  •  miM-rl  li  s  m  uv. 

Di'.r,H\i>pi:R,  V.  a.  firfhn  ii.).  Il  .sijjailio ,  t'a  U-iuic*  de  foi»— 
ilour.  rdiriT  li'  iihkIi  !.•  <lr-  l:i  1  herntse. 

Di.CHiHGii,  diUiiu  (wi  Uquelle  on  Aie  d'une  voiture,  d'un 
chariot,  etc.,  les  Itallots,  les  marcliandisMonaalresobjetsdoal 
ils  sont  chargis.  —  Il  se  dit  aussi  en  parlant  des  baleans.  dea 
charrettes,  des  bMea  deaonnne  «nr  kai|neii  dca  mardnunllaca» 
sontcbargées, 

•««HARCK,  se  dit,  en  anUkclMe.  diina  eonstnictîoa  bile 
pour  soulager  quelque  oartied'ttn  édificedu poids  irai  est  au» 
deim«.  Pttfer  ta»tèlêiéeluir§t  ^uelqn'vn,  »  Ut  âéAurte  dTmt 
emfU,  payer  tant  en  dMncIten  de  ce  que  doit  qaelipi'nn ,  d« 
ce  qui  est  porté  anr  nn  eompk.'On  dit  ansai  :  farMr  «a«  êÊmme 
f»  ééOitfpt,  indiquer  anr  le  rcgiake,  anr  k  eampte,  qu'elle  n. 
été  acqnîUée. 

ntounsB,  tignilk  enrare,  danson  aem  |ilna  générât,  mm-  • 

lagement.  La iéckarfif  de  la  tontclenef.  l'acquit  de,  la  convienre. 

nÉcnAa<iK.  signifie  aussi  l'action  dp  tirer  à  I»  fois  plusietirs 
armes  à  feu.  —  Par  extension  et  km.»  «M  éécharge  4e  cmw«<I# 
bdlon,  une  bastoniiadt'.  —  Fig.,  UdéUuffe  ée$  ikiMnr*,  l'ecoU' 

Icment  des  humeurs  du  cor|>s. 
mtCHARGR,  se  dit  aussi  d'un  lieu  de  la  maisim  où  l'on  sert  co 

qui  iiVsl  pis  i(  un  ti-^'icf  nri'Unïiifp,  mj  ce  qui  pflni^rail  de  l'eiii 
l'.Mi        —  I  hi    Iil  il.iii^  Il  iIiiMIli'  wiis  lur'r  i/r' i/i*' 'i'J'''ï':'. 

DI^.CHAnGlù,  S.  f.  iafthit  ),  pièce  »!'■  buis  |;its«i-  ■.l)lu|iiiTtioril 
dans  line  cloison  ou  dans  un  cintre  p  iin  iliniinui-r  I  t  i  li;ii  i:r' 
(lu  (loinl  (i'fippiii  On  s»"  «tI  d'iinedi^rli^i  p"  jM-ur  ciiiiic  li'-r  i[U" 

1'     Il  ;n     ne  s'.ltT.ltSM-lil  vilr  \r\  vill(•^lll•^  |l.)Itcs  l'I  lIl'S  L'ill^ln*!»., 

»^HAn«S  {eeiul.i,  lieu  ou  l'on  décharge  le»  décombres. 
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'^'•«cnARRR  I  ir^'  h/  ),  oiidroit  par  lequel  tècoAM.  lai  cnu 

MiraboniUtiIrs  «t'uii  rtaitg. 

»ÉCH%mc:B  '/«ttraMN.),  action  d'un  hrnMi  qui,  pour  «e  midrv 
plus  léger,  vooiil  m  fuyant  (oui  ce  qu'il  a  oaiu  rectomac 

•«GMAMSfiMfeiMi.).  ftaille  de  papier  qu'en  pniM  ear  «ne 
fbraiepoar  en  eècher  icecaraelèKi. 

■MMm  (Aviiipr.),  c^eal  l'acte  par  lequel  on  libère  quel* 

a'andNMeUvBlioiifd'taiMniaianee,  d'une  cboae  doat  il 
lilsrevé.  --IiamiMiir  àmnd|pé  peut  donner  déeharge  de 
il  ■  iMmin  de  l^usHlaiMe  de  «m  canteur  pour 
^  !  d>m  apilal  nnUlier.  Ood.  elf art.  4M,  418. 
(V.  eneon  Ict  art  4M,  M«,  IM  et  aainnli.  V.  ennm  l'art. 
H>32.;  —  o^iuirge ,  w  dit  anni  de  la  libéraliM  qu'on  obtient 
en  jushee.  On  nomme  MneiM  *  Mtarfw  ceux  qai  dépotent  en 
iivear  de  l'accusé. 
»écH«aoB  [phytiq.].  {V.  Explosion,  Pei  .) 
nt.dtKMé,  to,  adj.  [blawH).  Il  s'emploie  quHqueroiii  pour 
éiSfimc  il.ins  la  locution  «rmft  déclmTtiet.  i  V.  DIFFAMÉ.) 

•(ÉCHLtaonnnnr,  action  de  décliaiggr.  Il  le  «IKt  ptincipale- 
nieni  m  parlant  des  navina,  des  balcaiu  c(  dm  «oilmw  de 

traii>iiorl. 

Di  I  1IM  «iKom,  <,.  m.  (péche].{y.  Décharge  ) 
t»i.<  H«B(.£Otit,  (  r<><-At«io;.  K  rvlindre  autour  duquel  tp  tis«e- 
ranil  nmle  la  toile  à  iiif^iirc  nii'il  la  fait. 

M^:r.H(R(3BR,  Meri'rquj  lormait  larhsrsc.  lo  (ar>l>  -Tii.  Il  v-i|it 
|)nii<  i(ialiTiiiTil  iMi  p.irl  uildes  ni.ircliiiiiiliM'S.  ili-s  di-urt'i-s  ci  .les 
.mîri's  tilij.-t>  ((Il  iiM  r"Urf  ilii  navire,  (hi  li.diMii  i.u  iW  la  v.iilurc 
qui  s/Tl  il  lr.itis|h.rlcr.  (>[)  rriii[.|<iii-  i|U.  |r|iir|iiiv  ;iIisi)1iiiih-iiI.  Il 
prcil4  dliU^i  puui  ri-gii)n'  If  ii^iu  de  l:r  ]i<t«  iiiic,  ilc  1  '.iiiiiiiiil  Al 
delà  chose  qui  (>orle  la  charge,  le  ({nliMn.  Il  M;:iiili.' 
menloter  un  |K>idH,  un  fartleau  oui  iuri>i).ir-|e*>.  I  am..  liahm-iji-r 
(<^l»laiM-li«r,  sortir,  se  retirer  de  la  ehanilire,  de  l'appartenienl. 
En  terme»  de  jardinace,  d/ehargrr n»  arbre,  en  riHi|i<T  quflnues 
branches mi  en  «ter  ne*  fruits  quarwl  il  est  trop  rliargr  deiiois 
•O  de  fruits.  — néekarger  «#»  ettomnc,  im  ventre,  le  sonlauf-ruar 
quelouc  évacuation.  C«U«  drap»*  4Mtarg«  le  cen-eaUy  cÏÏe  aé- 
gagc  le  cerveau,  die  lefottlage  des  hnmeurc  qui  rincominodenl. 
j-alinijpr.,  Mihniyar  dia  MIri^  wu(brm*.  Mer  rcncreqnl  se 

■douMK  i^nlaie  Iprémciit  dans  k  sens  de  aeali 
ranachargeeneaBiie.— IMUcrytfraia  Kmv.déoNiTri 
icr  amc  ftanehiie  les  «riels  de  donlenr ,  d'inqniëtnde'  an  de 
pWnleqne  l'on  a.  —  IUblarf«r  m  «tmânfe,  mire  ane  elMie 

qne I'm  te  rmil  en  conM-ionre  oUîgéde  faire,  mettre  u  couvert 

sa  mpensalMliti'  morale  Dtfdmrftr  m  accut/,  (wrler  léniui- 

gnafeensa  faveur,  dire  des  c)iose!i  qui  tenilcnt  ùlejusliQer, 

ni^.cn  ARCRR,  signitie  parlkolièrenient  dispenser,  d^rraner 
quelqu'un  d'une  cbo^e.  Il  .signifie  plus  particulièrement,  sur- 
tout en  termes  de  jurisprudence,  tenir  quille,  déclarer  quitte 
d'iifir  r»h)tgaiion,  d'une  ilette,  d'un  dépôt,  etc.— D<V/««ry<rr  d'ar- 
ciii.Tiinn,  |imnoncer  par  un  jugement  qu'un  accusé  est  innocent 
du  lielil  qtt'nrt  lui  .ivait  imputé.  —  OA:h«rger  un  registre ,  un 
ctinlral,  une  m  muir,  y  iiiclire  la  quittance  de  ce  qu'on  a  reçu. 
On  dit  danN  un  scu'i  .nnnloa'We,  r-n  (emie^ d»- ritmriirrrf ,  d/rhar- 
«er  un  camf)f<-,  dt'^  l.arqrr  torx  lurr.  r.ivir  d'iiPi  <  diniilr',  ijf  ijiii 
livre  les  arii<  1rs  (|ui  ont  été  pavés.—  DMutrger  Ufenille  d'm 
me**a9rr.  \  rnriirc  le  ricipÎMénea  nuKchaudllCS  OU  MUrat  Ob- 
jets qni  1  (111  a  rci  us. 

M^H^Rcr.R,  rn  ]Mrl.int  iTiiiir  .triiic  ;i  feu.  siKnilii- liri-i  ,  faire 
partir  !<•  t.uuji  di-  IVu.  Il  M}.'iii(ii'  ausM  nier  l.i  rli.iriçi'  d  un  ^^l^d, 
<iu  d«  toute  autre  arme  à  (i n.  .nv<  <  un  lir<  -!i..urri\  —  l'iir  i  \- 
tension,  décharger  un  coup,  asséner  un  cflup.  —  l-ig.,  deetiarger 
«0  Mit,  m  «$Ur»  mr  fwlin'an,  Ini  bite  sentir  leseOMadaia 
cgi»e. 

XOWaiiMtl,  s'emploie  souvent  avec  le  pronom  perMtnnel. — 
St  ééckarter  mr  quelpt'un  du  ««fit  d'une  agirire,  dH  «h»  de  ut 
dUkirei,  etc.,  lui  en  remettre  le  soin.—  Se  dMmratr  d'MW  /kafa 
nu-  fuel^m'un,  la  rejeter  sur  lui,  la  lui  imputer.  CrfUeashnr  ST 
dddiarfa,  die  se  déteint  et  devient  moins  chargée. 

j  atee  le  proiiom  personnel,  se  dit  partienlttr^ 
I  eanx,  et  signifie  s'écouler,  se  dégwger,  se  jeter. 
MMl,  s'eaiploie  quelquefois  nentralemenl  dans  le 
idemacaler.  — Ce«*nwJ  têt  déchargé  d'encolure,  en  dé- 
^rgé,  il  R  la  taille  fine,  l'encolure  line. 

B^CR  iRABR  ti  MATliRE  (marine),  faire  donner  dans  les  voiles 
te  ii-nl  qui  était  dessus. 

n^n*a<3Ri'R ,  celui  qui  décharge  les  marchandises.  Il  se 
•lisait  autrefois,  en  terme  d'artillerie ,  d'un  oflicier  préposé  au 
soin  rte  fairf»  dérharjçer  If*.  |KiU(Ir«  <"t  lis  iiilr^s  munitions. 
RKCHtRXF.R,  drpouilicr  1rs  i<s  i\r  la  cli.iir  qui  1rs  rouvre. 

Il  siynilk  aussi  amaigrir,  <Aer  l'cmlKNtpoiuU  11  s'emploie  H- 


Kurément  en  parlml  du  lanir-^^ir,  du  slylr.  rl  sifiiiCir  ilrpriiiillrr 
d'afrémenl»,  d'oriiemenl'i;  iir>  ot  inUarua;  li(.'ur.,  un  siylc  dé- 
charné, un  sl\  Ir  Imii      ,  triip  nu. 

oÊCHAiSSKR  .daiiti!,,  t,ijrc  uu  chassé  vers  la  gauciie,  âpre»  en 
avoir  fait  on  vers  la  drvile. 

•^.HASBErt  (lecftn.],  signiOe,  en  termes  de  toumcar,  faire 
sortir  de  force  une  cnentle  de  bois  ou  de  fer. 
•AOlAiiiiAGR ,  s.  m.  {afritMi.),  action  de  décbaumcr  wie 


•dcutntER  («ffrt<-«{.].  Il  se  dit  en  parlant  d'une  lerreqn'on 
retourne  avec  la  bêche  «n  h  charme ,  mur  entamr  ce  qni 
reste  de  chaume  apr^  la  msiMm.  Il  se  dil,  par  PMcnalan,  an 
parlant  d*nne  terra  dant  on  commence  la  «fridMnient. 

DËGaâVMMB.  s.  m.  (■yrlHt.) ,  Mlian  do  déchausser  Ica 
arbres. 

»ÉCHAti«»«,  ÉB,  adj.,  drame*  de  SétllÊmit  (M«r.  ane.].  se 
disait  chez  les  Romains  des  comédies ,  parce  que  les  mimes 
les  jouaient  sans  cothurne. 

•«cHAvasd ,  «■  (iWfl.  rr<.),  membre  d'miesacle  de  chrétiena 
qui  prétendaient  qne  powr  mner  le  salnl  il  Mfadt  naither 
nu-pieds. 

okGIAl'Afil  MIAT  iiiirii  ul.  .  lar.in  qu'on  donne  aux  arbre*  et 
aux  vignes  lor-uiu Un  li>  hiNjui  c  an  uicd  ou  qu'on  ôte  qtwlque 
peu  de  la  terre  qui  rst  >iir  les  racUNS,  pOWr  IcS  tSOOHVrîr 

HMH'  du  |prrr:iu  ou  du  luriiirr. 

Df;<;MAI  îtMKMKNT  .  «i^nilie  aussi  l  arlKin  dr  di'^  liaussrr  une 
drni  iivani  de  l',trr»cher,  OU  l'état  des  dents  lorsque  les  gcn- 

rixrv  rn  sDiit  décoiiéct  ol  ivUréf»  par  reflbt  de  i'âfa  an  de 

(lurlqiir  maladie. 

i>i  (UAi  !^.«iRMRiit,  ».  ■.{««aal.),  état  d^aoeeanatnMliaiiqnl 

C5I  drrhnilssée. 

B6r.M  M  ^SF.R  ,  i'trr,  lirrr  a  t)Urlqu  un  ^,1  rliaussiirc.  Pigur. 
et  |»ar  exagér.,  h'tln  pai  digue  4i  dithmauT  ^«uva  uti,  lui  être 
fort  inférieur  en  talent,  en  mérite.  Kigur.,  diVhattwrr  «ii  mwr, 
une  contlruetiim,  enlever  la  terre  qui  est  autour  de  ses  fuiid.^- 
lions  ;  il  se  dit  aussi  de  l'action  des  agents  ph)  siques  qui  minent 
et  dégradent  le  pied  d'un  mur.  etc.  ;  llgur.,(l('cJMMMr  iM«riw«a^ 
«ter  la  tem qni est antonrda pied; llgnr.,dAh«iR««r  les dMa, 
les  déoait«rir  et  la  détacher  de  la  geneiw. 

BÉOUABSHB,  a'ennlaie  anssi  nao  la  prenai 
Canut  dMsBit*  on  Mataa*.  cannes  de  Ih  réiamiâ  de  i 
Tliérèse,  qni  ne  portent  poini  de  bas  el  qui  n'ont  que  des 
sandales. 

inc.utmnÊÊm  oaiiinAmWaR  ,  s.  f.  [vénerie],  lieu  où  le 

Ion,,  »  gianéelaA  il 

R^.HArsMlR ,  ioBlruBenl  da  chirargie  qui  sert  k  détacher 
les  genri«rs  d'auiwir  dCS  dCBlS  qpAm  veut  arracher. 

Bl%CHA(i\ ,  adj.  m.,  express,  prav.  Ctti  «a  piti  dMMwr,  se 
dil  d'un  hiHnme  sans  naissance  Cl  sans  fitrinne,  qni  ao  donne 
den  a)r«  rtf  grand  seigneur. 

DKt.Hi/i  tLR  (PlERRB-Toi'SSAiNT],  né  en  1751,  se  livra  i 
«on  jioiii  |i.,tir  le  fle^in  et  fut  HHf  de  Xoiinolle  et  de. 
l>oual,  (ifiiiln-s  de  f.\on.  Il  s.Tpiiliqui  ■surioul  aux  des.'^ins 
des  riolTf's  i-t  tit  f.iirr  1111  ifrniid  pas  a  I  luduslrir  lyonnaise 
[iriidiini  qu  il  riiiii  aii;irlii'  n  une  piaisaon  de  cette  ville.  Après 
!.i  (■hulr  ilr  rrllr  ni.nsini,  il  rrnoiira  .'ini  alTairw  et  fut  suci*(>— 
Mvniirnl  .idinis  au  ronSfil  rl  pi  la  C'li<inilii c  df  i iinuiK  ri'r,  juiis 
.111  i  oiisrr\aloiro  f)rs  .ir(s  ilr  l.\oii.  Il  iiiouful  vers  Im  liti  4c 
1X1:1.  On  ^  lir  lui  :  Elult-ttar  l'ii'UMr,-  Hf»  art»  el  \xn  Vi*e<>urt 
sur  l'iiilluriiro  de  la  poiiilurv  i>ur  k»  art!>  d'industrie  cuitiiner- 
ciale.  tiri  oinrattr  olilint  une  mention  honorable  à  l'Iiislilul. 

aACHiltVLL  ,  s.  1.  \M*l.).  Il  se  dil  absolument  de  l'abolilioii 
de  la  royauté.  La  décMauee  fut  décrétée  (wr  rAs$<>iiililée  lé- 
gislalive'le  10  août  l7V-i.  La  déchéance  de  .Napoléon  fut  prt,- 
noacée  en  1814  et  en  181S  :  colle  de  la  branche  aînée  des  fmar^ 
Lotis  en  t83o.  (K.,  pour  la  question  de  droit  pnbiio,  l'artiela 

BOVATOft.) 

■dtnducR  ijuriipr.).  C'est  la  perte  ^fm  drait.— On  nî 
déeho  du  droit  de  (aire  valoir  la  miitité d'un  exploit  ou  autre 
acte  de  procédure ,  qnand  cette  milité  n*a  pas  été  propusée 
avant  toute  di-fense  ou  exception  aUNSqiW  les  exceptions  d'in- 
compétence. (Code  de  proc.,  art.  tlS.)  Lwtion  en  SViiplément 
de  prix  de  la  part  du  vendeur  et  celle  en  diminution  de  prix 
ou  ri'siliation  du  contrat  de  la  part  de  l'.ncquéreur,  doivent 
être  intentiVs  dans  l'année,  i  compter  du  jour  du  coatrat,  i 
peine  de  déchéance.  (Code  civ.,  art.  i6i2.] 

BfiCHKT  ,  diminution  ,  perte  qu'une  cIk»!*  éiirouve  dans  « 
tut>siaiii  r  ,  dans  .«a  valeur,  ou  dans  quelqu'une  de  ses  qunhir^ 

RKClirT.  s.  m,,  express,  pmv.  Il  y  n  Neit  du  d&htl  sur  ta  l>- 
lout ,  Signili''  qur  \»  (M-rNolinc  donl  on  pji  Ir  ,i  f.ol  de  t.T  iii>l  ^ 

perles  de  fortune.  Il  se  dit  aussi  pour  exprimer  qu'un  prom 
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KÉCniKRWKXT. 


«Q  une  MHTo&ïioii  n\sl  pas  aussi  coiksidvrablc  qu'on  se  l'^il 
figiirr. 

D<icnEVf7i.Fit  ,  mritre  rn  drsorrlrp  la  i  lir\rltirc  de  quel- 
qu'un. On  I  Viii|i['tic  surluul  ■i>éc  If  pronom  (icrsonnel. 

Dri'II»:>I^THI  K ,  v.  a    'rjtrknU  ,  iV.rv  Ir  rlK'\i*lrr  iTmip  \\f\p 

BKt  HF.iit.LKH  ,  V.  a.  ^^ff^^«eJ.•,  eiil«ver  (es  i  li<'\  illi  s  qui  iionl 
cn.«ciiililc  \r<>  i\v»\  pièces  île  Ih>i.s. 

DKrilRXRttA  BR  L»  PI^OTTE  Pi l  -fl  AVIi; .  negotiaiit  a  l  lif 
il.'  Kr.  ;Hlu[.i.i  U--,  |.i  iiiciprs  <Ie  I»  révi>luti»ii  a^«•  nioilcralimi 
ei  lui  IHJI11IIN-.  I  II  iT'ji,  i(t''|>uiii  Mipplrant  île  la  Charente-liift'-- 
rieure  à  !  V^srinlili  r  li  ;;i^l;(ii\c.  l  ui'.  il.  puti*  à  la  J'oiivenlion  en 
iTOi.S'éliiiit  uuHilii  u(iij«*!ic  a,U  tc^olulioii  <lii  M  mmi~m,  illil 
ini|)rinier  sa  iirur<->sion  de  foi  à  rel  ^^  inl  ci  I  iiiMiva  à  ses 
cuojniL-liaiiLs.  hilbud-Vareuncs  l'accu-sa  pour  ie  l'ail  «lé  eorres- 

rnidance  ciinirc-rrvolulioiiDaî»,  d  OedïeicMx  liit  coodamni' 
mort  \t\%  janvier  I7»4. 

qui  peul  élrc  d^hHTré. 
r,  acUon  ric  dëchilTrer,  ou  le  résultai  de  ceUc 


'  (AUT  DE  ;.  C'est ,  en  général ,  l'art  dedcmer 
le  Miis  iTtaNe  pifae  ^rile  en  canelèfca  différnU  da  cai«ctëre> 
ordinaim;  on  «il  que  rengemble  de  «et  earaeiArcs  fMmw  ri> 
qn'on  appelle  Mffte  {V>}  Celle  dernière  dteomiiuitioii  vient 
pirobablemetit  de  ee  qoe  ceni  qui  ont  cherché  le»  premier»,  du 
moins  parmi  nous,  à  tx^rire  en  ch  ffres,  se  sont  servis  des  t:hif- 
ftes  de  l'arithniélique  i-t  de  ce  que  ees  cliilTres  sont  ordinai- 
rement etiiplo>é<i  «l.iiis  ce  hul,  élaiil,  d'un  colc.  des  c.irartères 
Ires  connus ,  el  de  l'anlre  tn's  ililTérenls  des  caraclt  res  ordi- 


naires de  1  alphalirl 
dont  les  eliilTrrs  ai 


naires  de  l'alplialpei.  D'AlentUTt  a  fait  ol»MT\er  que  les  rtre<s, 
arillinicliipies  n'claiciit  aulrp  rhme  (lue  les 
lettres  de  Ii-iir  alphahci ,  n'auraient  pu  se  sertir ronini>Mlcinei)f 
de  cette  niélluxle ;  aussi .  en  a\aienl-ils  d'autrt'*  ,  par  e\eiii|ili' 
1««s  tnitiitr»  d<-^  I  -inmtti.onifi»,,  cl  ciir  rr,  avec  un  ni'U  do  lAloii- 
nrttirnt  .  |.nui  iii-j,M  r.{iilr  iiii  il  :ii;]\i'r  h  dri'liillrer  Cflle-<-i. 

1,. 


"H  d'pt'iiii:jtif 


I  ■!  1111  II  I— '  m    r.li  I  ll'illr  il  :l 

Ihilis  lis  tiiops  inu<lerni>s  »ii  lai!  u^.t,',f>. 
plu'^ieurs  sortes  de  rliiflres  ;  on  lesil(-i^;ni  -.i^l■l[u,|^  n  m., 
les  principales  smiiI  :  l  a  niélh>M|e  de  Jiile.v-<:t  sar.  la  iiiellioile 
jap.>nnaise  ,  la  ihiilm  l,  |ui  parallclo^rauinie.  celles  de  Scolt, 
du  i-ntnie  ••ron>U  l,l,  «Je  lord  (boM),  Jot  diviseurs,  ikttcuiuio- 
naisons ,  rte.  Ailleurs ,  cit.-ique  li^ie.  Chaque  moi  nÊmt  em- 
ploie nu  alptialiel  dilTèreiit. 

Y  a-l-it  des  ré]itles  lixes  iMiurdécliifTrer  toutes  dé(N  i  lirs  ù  rites 
d'aiirè>  nue  nièthotle  quelconque  .'  Kxisle-t-il  une  nielliude 
réellement  irniH-nélraMe  à  qui  n  e»  aurait  pas  la  cli'  ?  (.)iiels 
•ont  le»  lOOJ'ClUk  cl  les  procnlés  que  doit  employer  un  décliif- 
ikrur  habflef  P}m  de  stM^aute  aiileun  ont,  a  «lifTêrenii-.'î  épo- 
qius,  écrit  §n  eelle  matière,  et  aucun  ne  petit  entièreuo  ui 
lious  cMi«aiire  Mr  pomt.  U  pilieoce  doit  être  la  première 
«pialilé  du  dMiiAvnr  ;  il  est  ndimMire  qu'il  connaisse  les  fin-- 
nmics  gMraiet  onplovto  dans  (ouïe  muàve,  qu'il  les  déta*  lie 
du  coTM  même  de  cdie-ci  »  qu'il  ne  néglige  rien  pour  c»ii- 
Dallre  le  nom  de  la  penonne  qui  écrit,  celui  de  la  perMinne 

Sii  doit  rreevoir  la  missive ,  celui  de  la  TÎIIe  d'oA  elle  est  ex  ih^ 
ée,  etc.  ;  les  c  ararlércs  employ/i»  iKiur  exprimer  ces  diiït^ 
rentes  parties,  doivent  lemellrcsiir  la  vniv  |>o«r  découvrir  et 
leur  M  HS  général  et  leur  sens  i»iirlir  ulier,  et  faciliter  .licisi  l.i 
lecture  flu  corps  ménie  de  la  <Jé|KVlie.  Il  sera  iiidisiM  iis^dile 
que  le  d<'<  liilTreur  ail  fait  de  longues  otMenralioas  sur  la  ré- 
péitiiorr^les  diverses  lettres  dans  II-*  langue»  Sur  lesquelles  il 
|»eul  avoir  le  nlus  à  exercer  sa  sagacité, 

S'tîraveîinnde,  dans  son  hlroductio  ad  phUotnphiam  ,  apn'-s 
avoir  donnë  les  n'-gles  générales  «le  la  nM''tli'i''e  ati?>!vii(ftic  i  t 
de  la  manière  «le  taire  usii^e  «le»  hv  |K»tliés«  v ,  ,ij,)ili.]Li,'  im  i 
lMNnit«:iup  de  clarté  rp^  rèvîlt's  A  l'irt  de  di'Thilirei ,  il.iii^  li  i[url 
elles  sont  r-n  effet  d Hii  ^i  iml  iis;i(.i  1  .i  première  qu  il  |.i.-.<  ril 
est  de  f;iirp  un  c.tlnln.-iH  ili  ^  r,n  ,ii  UTes  qui  roiitf^M  ii!  \r  i  liiilrc 
et  llr  iji.u.juiT  i  mIiiIjii'II  lie  (t.i-  <  hMCIIU  est  ti  ["  h'.  \  U'Ir  [jri'- 
teml  (|i:"  |K,iii  pmni.ir  ilci  IiiIIkt  il  n'ett  j^v  ii.'.  i>v,«iie  de 
eoniiiiiii-  !,i  l  iiit'ins  111.11-  «1  l.i  |i.ir.i/i  Im n  iliflii  il.  ,  pour  ne 
pastille  luipiiMhle.  l,t .Miniu umIi  duliilln  r  \.iriciit  suivant  la 
inéllKKie  sur  laquelle  on  doit  opérer,  et  ici  encore  on  ne  sau- 
rait ilonner  de  principes  altsolus  ni  cprlains."  la  sagacité  «lu 
dérhiffreur  lui  fera  connaître  «-«luiiiiriit  il  ut  ,irrivrr  ,i  l.i  ilr- 
ooavrrte  qu'il  ehiTchc,  suivant  Ki  dilÏÏnmc.-»  cii>  uii.slaiiiii 
qjUi  se  pn'-M-nlent. 

Ifooi  matKiuons  encore  d'un  travail  complet  sur  cette  ma- 
tière, et  le  peu  d'espiice  que  nous  pouvons  lui  consacrer  ici 
ae  iNNis  (>ermet  pas  d'expliquer  par  des  eiemplcs  la  manière 
de  procéder.  Duna  un  cnnage  analogue  an  n6lie,  nn  homiiM 
(pi  parait  spécnl  dam  cette  nuitièt^     Stillnt  dn  Soddaki, 


est  entré  k  ce  si^t  dans  des  détaiU  sans  doute 
fort  longs  ;  les  amateurs  ponreont  consulter  ce  eurieiû  li»> 
vail.  l.«-s  habiles  prétendent  que,  malgré  les  efforts  multi- 
plié» qu'ont  faits  le»  inventeurs  «le  chiffres ,  il  n'en  est  p« 
un  qtii  «fiil  réellement  r  t ,  |tas  un  dont  il  suit  iuipoMiLle 
ili'  ir'xiN.r  ta  clé. 

Kii  iliplonwtiqtif,  ,l,'ii;,ip-rr  c'est  fr^rt  de  lire  les  (TriturM 
.iliCK-lilirv  ,  (Ir  remplir  1rs  .iln  «'Mii  lii.ns  ,  de  fixer  l'àae  d'un 
Il  (I-  n  rit.  etc.  1,  V.  DiPi.oMvMoi  I  .  I  (  itin'RE,  etc.)  Ala  mémo 
tii;itii  !e  -.e  rattachent  :hivm  Ic>  urtidrs  IIiâKnr.LVi>ui£s,  Svw- 
ii«)Lh»,  Sic^t:»;.  etc. ,  .oixqin  b  nous  renvovon».  I,es  uuvraKcs 
à  roiuulter  i.iil  I  I.  iii.ti<ni,  >  m  mot  CuiFlliKS  (difiiem.),  t.  V, 
p.  68tl;  niuLs  >  ajouterons  le  suivant  :  (■i-jift/.tjr.TpJus  ilfttMsltti», 
jiar  Cjonradi,  Levde,  1739.  A.>-n. 

D£<:_niVPIli;R  •>«*.),  lire  un  iiiiincin  iniisi.]iir  |.,iiir  la 
première  fois.  Dans  la  plupart  de*  ii.ii  iIikuin  ,  .  i  iiinii.  .les 
pii-cf-s  d'orgue  et  de  clavecin,  pour  lif«tir,  i  1»  iniin .illi-s  <l«s 
•Tccords,  «m  plaçait  simplement  «les  chtllVts  ..ml.  i(,  la 
lusse  fondamentale.  Il  fallait  rlonc  alors  l  ali  ulc»  Uï  r  ippurl* 
chilHréa:on  «léchiffrait,  El  pourtant,  ,i  l'é|MM)ue  où  ces  -  .ii.s 
étaient  empluvés,  un  ne  se  servait  mi  de  i cite  expre»ion.  l>u 
moins,  elle  nest  pas  dans  les  dietionoaires  spéctaHi  de  telle 
époque.  On  ne  nur*il  trop  hahtlncr  les  élèves  â  vaincre  lc« 
«lifr«nll<''s  de  cette  étude,  il»  préfêreni, la  plupart,  apprendre 
par  cteur  de»  morceaux  qui  les  ftnt  bruler.  Aussi ,  U  plupart 


muSMpie  et  ne  sont  pal 


qu  aa 


des  exécutant»  de  anlons'  Cmt  de 

nmsieiens. 

DfXHiQtCTRR,  tailler  menu.  <Iécou|H'r  en  hitant  diieMM 
laillad<-s.  Kn  l>otanique  ,  (cuHle  dMiipieti'e ,  ftMille  dMtt  Ift 
lioni  a  des  «lécoupures  inégales  et  profondca. 

nlidHivii^TiiB,  V.  a.  iirchnal.),  faira  dt»  ttouÊ  è  wie  pièce 
lté  poterie,  ilans  l'endroit  où  l'on  veut  appliquer  un  inauche^ 
iiii  une  oreille. 

DlicHlMtbd  .  action  de  défaire  un  train  «le  Ifois  flotté,  ou  de 
d«'Mis.semliler  les  planclies  qui  roni|toM'nt  un  liatrau.  Bois  dt 
dr'fkiranf .  le  ix.f*  qui  provient  «lu  dechirage  d'un  liateaM. 

ni  (  iiioi  I  II  Kf  II  iif  se  dit  guère  ^ne  de»  taillada  que 

I  on  Inil  h  une  étoffe,  il  est  vieui. 

ni»r.HiMiiT,  AHR,  qui  tUdiire.  Il  a'ett 
figuré. 

OiîrHmrMKST,  action  de  «léchirer,  ou  le  r«^ull.il  Ir  rriir 
.trli.ui.  —  l'iir  l'xaijér.  ,  d&hirfmem  if  fnlrmllf» ,  violentes  dou- 
leurs d'<'nlrailles.  Kig. ,  déch^rfmrnt  -  -  in  ,  ilouleur  vive  et 
aiiière.  —  l>(:r.iiiaEMli.vr ,  se  dit  aa«.si  tigurément ,  surtout  au 
pluri.  i,  des  giierrei  quecawent  le»  bcuona  dan»  lc»|vlllee, 

dans  nn  pays. 

Dlt4:HIBS:WEVlT  [chirurgie  ),  solution  de  continuité  des  tissu» 
organiques  produit*^  {>ar  une  dbtcnsion  porte»-  à  l'excès  et  ca- 
ractérisée par  des  bords  Anangé»  et  in<^aiix.  O  ile  h^ion  vio- 
lente et  propre  i  causer  IvUtoî  |tar  l«'s  rircuftslaoees  diaiu 
■«  "Miuelle»  elle  a  Hen  <at  pourtant  moins  grave  qu'on  n*  le  ' 
Itourrait  croire.  Malgré  la  rupture  <ie  gros  tronc»  nerveu  et 
vas*  ulaim ,  lés  aocidéni»  nervnsi  et  les  hénmrrba^e»  n'y  aODl 
(tas  commun* ,  cl  la  guérison  s'opère  avec  rapidité.  C'est  même 
i'oltsi-rvation  de  ce  phem>mèiie  qui  a  engagé  a  tordre  les  arlitrea 
ilivisé-t's  (Nnirarn't«'r  l'effusion  du  sang.  (V.  Tonsiox,  ) 

On  a  vu  «les  |>»rlies  très  voluminGaSC»  être M-parées du  corps 
par  «livliin-ment.  I  n  liras  entier  awe  l'éfNlule  fut  armché  par 
l'aile  «l'un  moulin  ;  une  janilM-  tout  entière  fui  séparée  du 
corps  yvtr  une  r«nie  de  voiture  dans  les  ravmis  de  la(|urlle  elle 
avait  été  engagée ,  «an* jMrter  de  mains  él  de  doigts  emportés 
par  «les  machine»  de  dinÉrcn' 
mit  «mr^è'cii. 

Ni  .iiiiiiiiins  le  déchirement  Inroniplet  «-si  plus  ficheun  que 

II  '-(■|i:n  itioii  alisoliip  ,  et,  dans  ce  cas.  <m  oliv-rve  souvent 
il  '^  .1, .  ii|.  ii!v  iH  i\.  ii\  ,ni\(niels  on  ne  m'iu' ilir  cfTicacement 
qne  p  ir  l,i  m  i  ir.n  i..|,'ilr  ilrs  p.'trties  cndomnwigi'-es.  D'ailleurs, 
cet  a*i  l'Ii  lit  rsi  (r;iiii.inl  plii^  ,i  i  i.iindre  que  les  partii-s  déchi- 
ns-s  i  riiii  Mii<  lit  une  pliLH  grande  quantité  de  uerfo  ou  de 
iiNMisipii,    '111  Mie  les  ligament»,  »e  mesircBt  partîcidièr^ 

meiil  m  umIiU  s  ,i  la  distension. 

Diverses  fiarlies  peuvent  rtrr  iln  liin  r-.  T.uil"il:i  pr;iii  si»ule 
a  souffert  <le  la  v  ioi«-nce  extérieure  ,  Ijiilol  cette  niemlirane  est 
n-stée  intacte  ,  et  ce  sont  le»  tissus  qu'elle  rei-onvre  qui  se  sont 
dérhiri'S,  tels  que  muscles,  artères  ,  veines  ,  etc.  Smvent ,  il 
est  vrai ,  des  altérations  plas  «m  moins  latente»  ont  pré'paré  ce 
résultat  en  diminuant  la  consistance  naturelle  «les  tissus.  Un 
grand  nombre  d'anévrfsnies  n'ont  pas  d'antres  caiHes. 

Le»  onanes  glaoduleas  ou  pareiiehTmatenx ,  comme  te  foie , 
larate,lcsreinf,peatieBtèlreaM»iwcUrésà1.i  Miitrdepre»- 
•ien»  et  de  aBaouaie*  violaBlM  \  mai»  «la  arrive  plu^  souvent 


cnl»  genres,  et  1o«i(idun  le»  Nesaé» 
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«■ri(  <irr  ;iu\  i>ri;.ii)cs  freux  ,  U'Uquo  l'estomac,  la  vessie  et  l'uté- 
ru.-  ,  «laiii  1 1  Ul  lie  Kriisse«M'.  Leur  rupture dunne  lieu  à  l  épaii- 
rheitienl  des  tualières  qa'iU  contknneni  dans  la  ravilé  du  pé- 
ritoine ,  nieiubraae  dont  rinfiaanHlion  fmeot  te  déteiupiie 
prrsi|uc  innnèdirtwtllt. 

.Le  iraitemcnl  des  déthinim  M  diflite  pu  «MoilMIemMit 
4e edii  d« mires  pbie*  ;  la  ràwMB  peot  l'en  «pérer  unmé- 
iBlIrmitti  ;  mai»  quelquefois  on  eat  obiîié  de  reruvrir  i  la  su- 
taie.  Ceât  rc  moyen ,  aarif  le  nlralduMnnttii  des  bonh , 
qa'andoileiiipluyi-r  quand,  iadealiiiatioo  desbords  de  U  plaie 
«Tant  «a  iieii  séparément .  en  wat  opérer  «ne  réonioo  mnv» 
maie,  ixmue aprie  ha déoliiimt d«  vaDada  palais  «n  dn 


pfrinée. 

BÉCHiBEa  ,  diviser  <ti  morceaux  ,  mettre  em  pîiees  aanit  .<e 
Servir  d'iniilninient  tranchant.  Use  dit  an  propre,  en  parlant 
des  ëlitffes  ,  de  la  toile ,  ilu  piipier,  dU  paicLeuiin ,  de  la  |M-au , 
lies  chairs  ,  etc.  —  l'ro» .  et  lig. ,  il  ne  $'rtt  pu  (ait  i^chtrer  le 
Htanlcau  ,  ton  mwleiia  pour  cela  ,  etc. ,  se  dit  d'un  hcmime  qui 
ne  s'est  pa.<  fiiit  trop  prier  |M«ir  Oiin-  rc  qu'un  rli^^^irnil  i!.  lui. 
—  Pn>v.  cl  (ig.,  déchirer  qu.  ii^n  u'i  ■<  l.ilejilt'itn  ,  Mu.iiii  (iqii.i 
geufentent  tli' quelqu'un. —  l'ar  e\«Mii  r. .  dcf  ii'.  'ih  urf  tjui  i/<  - 
chnt.ii  l'i--/"..' .  ,  li^  enIrattUt  ,  se  ait  ilr  ihmlrui^  MVr'>  i  i  .u 
gw^  dans  1  (-.iuiM.n  ,  elr, — MfMrt-r  l'vmUr  ,  lis  ■",-i!i,>.. 
îe  dit  d»"*  Miii»  iliMiHil,iiii> .  lio  sitii-i  ,in;ii>  i|iii  .inVrli'iii 
de«.;!.iîrcahleîiii'iii  Ir  ^-  ns  .li'  I  i.iiie.  —  i*ar  eiteii»iuti ,  lUiktrer 
un  l'::li-,:u  .  le»  |'l<inehes  qui  le  i-otn|M>si-ul .  lor>- 

qoil  uctbiil  pluïMivii.  -  n.iiN  lelanKae»*  milii.iire  .  «t^rhirfr 
fa  carumt  he  ,  déchirer  aver  Ir.s  .li  ru.  I  >  \ln'iini.;  \:\\  I  u|uelle 
ou  doit  l'inlniduircd.'ins  le  tjiiuuUu  IumI.  — Ul  Llllliti;,  se  ilit 
aussi  n^urénienl  de  ce  qui  émeut  ou  douloureusenieni  le 
C(cur.  r.ime.  Il  .>4-  dit  encore  (îgun-uieut  de4  factions  ,  des  di.s- 
senûuns  qui  trouhleril  un  Ëlat,  une  ville,  uucraiid  corps,  etc. 

U&ciUKUi ,  signifie  m  outre,  fignréineal,  onenier,  oulra^er 
par  des  nédiamocs,  sardes  ciloiunies,  U  s'emploie  anasi  avec 
w  ptonom  pesminri  dans  nui'lqucsHUM  dca  «enS  indiqués. 
Ara éâOM»  iméMiré,  avoir  ses  vMemenla  décUrét  «si  loin- 
inanz.  —  Wig.  et  Cun. ,  tttufmme,uueine  m'ai  fat  tnp  4^ 
cWr^f ,  n'fn  paâ  tairt .  n'«tlf«t  tiiéehirée ,  die  n'est  pas  laide  » 
die  est  ai^-t  jolie.  Gela  se  dit  auaii  d'une  femme  d'un  eertaîn 
Jgequi  conscTYe  cneoce  d«s  icsicsdebeaalé.  — Pmv»,  «Nan 
kar^iiMw  «isa^MifsrM^diMMr,  il  arrive  t«i||«iinfiHlfu 

accident  au\  gens  querdleunL 
itlïrHiRKt  a  (  coHfiniet.  ) ,  eunierqni  bltoMcrde  déchirer 

les  liateau\  hors  de  service. 

air:<:niat'ni; ,  rupture  laite  en  déchirant. 

ai%r.HOin  ,  londierdaris  un  état  moins  hrilLinl  ,  moins  avan- 
tageux que  celui  oii  l'on  était.  Être  diichu  d'un  drutt ,  d'un  prifi- 
Uge  ,  eic. ,  en  èlredep<^édé  .  l'avoir  perdu.  —  I)f:i'.iioiK  ,  se 
dit  quelquefois  di-s  choses  .  et  alors  il  si}(nitie  diminuer,  s'ailiii- 

lii  1^;'  ,  li ir^jjih-  1rs  (  M  iil  ilii  >  '  ir l's  nu  ili  I  p  -  | n  il  rHiKiin'jn nil 
a  " 'II' 'iMii' ''Il  l'Iit'.  Ki^t.ltiiiiM  <>i' (liiuia  aulicl<»l.'« ,  vu  U:itiii'stie 
lu:  111  ilrriver.sorlir  de  la  route. 

III  <  liOI  m  marine  ]  .  relever,  renrettre  A  llo)  on  iKttiutent 
qui  était  <W~houé.  On  i!ii  nui  ii\  |ii-st  i  imi  i  it. 

ntCIA  {  ;  ',  drvil  lumi^  '  Il     .  l.ililriTiUt   k  di)  ■!<:  Ilvlnr  ■«  î 

sofis  les  auspices  du  triliuii  l  > r<  nis;  i  llr  <  onferait  au  |»  ii|ili'  le 
droit  lU-  nommer  deux  eilojt  ii^i  cbuigts  de  veiller  à  l'équipe— 
attot  et  .V  l'entretien  des  llolles. 

MUu.iRE  ,  s.  m.  (  mt'trol,  j ,  diiiëuie  partie  de  l'arc  ,  dix  nic- 
trtt  carrés. 

MCIAUKE,  s.  f.  (  méirot.  ],  mesure  de  siipertirie  enipUiyéc  en 
HiaiSîe  :  la  décialioe,  <(«ei«riM,  vaat,  arcs  lOV,  sa. 
■ÉCDdaiBtrr  ,  d'une  manière  déodée.  Oo  remploie  quel- 

esis  ahaohuiMirty  anriaatdaiw  le  langafe  faanilier»  en  par- 
d'am:  résolution  Uen  arfélée,0tt  d'une  «inae que  Pon  re- 
fDdecninme  devenue  certaine. 

Béa»K:«CK ,  s.  f.  (  nM.  ) ,  affaiasenaeot.  I»*éeiismee4m  vtn- 
tft  se  manifeste  souvent  chei  les  (enunes grosses  lorsque  l'en- 
fant e*l  uns  vie. 

DliciDCR .  purter  son  jugement  sur  IIM  chose  douteuse  ou 
eot)le<tée  ,  la  résoudre.  Il  signifie  aoesi  lenilner  uae  .icuale»- 
tation  ou  r,i{T»ire  qui  est  en  conleslation ,  y  mettre  (in.  Il 
s'emploie  ,  d;lll^  lr>  deui  sens ,  avec  le  pronom  perstiuncl ,  et 
prend  alors  la  valeur  du  passif.  —  I>ÉcinKR.  signifie  enron- 
««•terminer  quelqu'un  à  faire  quelque  chose.  Il  s'emploie  viii 
vwt .  dans  ce  spn<,  avec  le  pronom  personnel.  Se  décider 
pniMr  ,/ji,  ^;«,  ,  ,  pimr  quelqu'un  ,  M-  prononciT  pour  quelque 
Hiose,  po«r  <iiirl(]ii  >in  .  tiii  il  uimTb  prrfémii  c.  —  llfefll>Ka, 
signifie  ciicdir-  inrmlii-  r.'^. •lui i. .ii  ,  ,itl:-l  i,  (l.  tnii  T 

ce  qa'oodoit  faire.  —  |)£ai)ER,s  ciiii>loie  auj-M  coiniiio  verbe 


iu>atre,Cl«IOfSit^gllifle  ordonner,  disposer.  Il 
queCgia  porter  aoo  jngraient«ur  quelque  choew. 

■ÉOnÉ  (  perfidie),  n  s'emploie  anssi  adfectiTnsMnt  el  signi* 
fle  alors  mbla ,  feme»  mi  a  dca pcincipea  dont  il  ne  s'écarte 
point.  Il  ripifie  qaelqaeRiis  qni  nia  rien  de  vifue,  d^cer- 
taiii ,  qmi  ne  marqaejpointd'liéiilatioii. 

•écmm  flâu ,  GeAibérien ,  Ucalenant  de  Géiar,  «I  esHulle 
des  triamvin  dam  la  guerre  d'AntaÏM  et  OcfaTo  contre  BnH 
lus  el  Cissitts. 

•^iBi'  ou  »£ci»RTr  {bot.  ).  En  iMtaniqveAn  emptoie  cette 
euccoMon  (Miur  dislineuerle  temps  relatif  de  la  chute  de  cer> 
tauu  Gitanes.  Ainsi ,  dans  certaines  fleurs ,  le  calice  est  MidN, 
parce  i^u'il  ne  tombe  que  lon^çtemps  après  son  défeloppenienl; 
dansdautre-sattoonlraire,  il  toiuheanaiilOtqueUlkairat  épa- 
nouie ;  on  le  nomme  alors  cmfnc. 

nttciatiiDiiciiiAL  ,  odj.  (min&at.  ).  Il  se  dit  d'an  cristal  i 
dix  naiis  terininé  |hir  un  sommet  à  douze  faces. 

nr.r.iURAUWif ,  s.  m-  [  métrol.  )  dixième  narlie  du  gramme. 

iifcii  .11  BIATII.  '  »«/r.  ^ .  vieux  terme  d  asIroiHiinie  ou  plu- 

[■il  (1  .i^lr,,|.  .:;u'    \..w-  Iriju.'l  1<  -i;;ii;iil  Vatjtfcl  ^  V.  ce  mot) 

(II'  il''ll\  |.l.llH'  lrv  cl.df.-lli  1  UTlt'  (Ir  l'nutrc  de  S6"  OU  di'  In 
illMi  lllc  [i.il  lir  ilu  /■Hll.lijllr. 

«K.ii  irm  ,  iiuu\i  lU-  mesure d<  r,i|i.ii  ilé,  qui  vaut  ladiiiciitc 

;i.ir  I h  I  lu  II 1 1  '■. 

nr<  IVM  i/  l'yiiu-  .  nom  d'uni'  ilrs  l'.iriittfx;  |iarini  les  Ri>- 
maiii''  ,  \>:\iir  «[11.'  viii  ii..u\iiir  iir  «  <  lcii.liil  Mir  l'honinie  que 
depuis  S  I  II  ii'-  iik !■ ,  t  isl-,i dur  ii(u(  uuiliv  timis  apn'rs  qu'il 
a\ail  été  <~;iui  ii. 

OÉ€IM%,  «iiMîiifé  chargé*'  il''  vi'ill.T  sur  I  •  ni. ml  ''iir.  r:  lijiis 
le  sein  de  >ii  nirrr  cl  lir  li'  |>rr>ri  ici  i|i'  h-iil  .n  !'!■  ni  ju-qu'au 
roiiiiiieiiceiiieiit  du  «iiviMnr  luius,  où  les  anciens  plaçaient  la 
naissance, 

m^nutBLE  ,  sujet  à  la  dime. 

DÉciWviRli,  a<lj.de?i  {éidëet.)  ,  qui  procède  par  di». 
ArUkmétùpiedétiÊÊÊèn,  oeile  qui  emploie  des  canctècca  poor 
rompler.  On  dit  eh»  eadinaimsant  térimêt 


La  dtiMan  décinale  «al  cette  qui  a  lieu  de  dis 
«a die;  aiiHi  notre écMIe  de  awnéralion  est  w» dHMIr  dM> 
aiala,  parce  que  la  valeur  des  chiffres  su|mi^nii;  de  dh  en  dil 
snitfantla  place qu'ilsoccupent;V..\iuÉmATioa).^nAcnOM 
i)f:(.iM  ALBS.  <je  sont  des  A^actions  oui  ont  pourdénominaleon 
des  puiMwca  enlièrap  de  dix,  IdhaqM  «tr. 
D'après  la  nature  de  noivo  qfslfane  de  munention,  «n  peut  te* 
.■\|irjim'r,  un  faisanl  abstraetàoo  de  leurs  dénominaMirs,  *u- 
leinent  par  ta  placequ'on  bit  oocnpcr  au«  chifTm  de  leurs  lié- 
iiominatcun.  En  elwt,  étant  convenu  de  donner  h  nn  rhifSre 
unetalenr  dix  fais  nins  gr»nile  lorsqu'il  est  placé  .-i  la  g.iiieho 
d'un  antre,  que  celle  qu'il  occupe  isolément  :  si  l'on  .vdoptc 
celte  règle  dans  tonte  sa  généralité,  il  est  évident  que  l.i  valeur 
relative  de  plusieurs  chiffres  »'-crils  les  uns  i  côtë  des  autres  doit 
diminuer  de  dit  ea  dix  en  allant  de  gauche  à  droite;  ainsi,  dans 
la  quantité  représentée  par  55115,  le  sj-cond  chiffre  vaut  dix  fois 
moins  que  le  pfcroier,  le  troisième  dix  foLt  luuiiisque  le  se- 
cond et  le  quatrième  dix  fois  uioins  i^ur  le  troisième .  ou  cent 
fois  nioim  que  le  second  ,  ou  mille  fois  moins  que  le  premier. 
Si  donc  le  premier  exprime  5  unités  ali.solues ,  le  «■<-ond  ex- 
primera le  troisième  ,  et  le  quatrième  ,„;,,•,.  On  indi- 
que cette  «'irronstance  par  une  virgule  pl»c<V  apn''*  le  chilTre 
des  uiiitiSi,  c'est-à-dire  que  dans  le  cas  en  question  on  writ 
5  555;  alors  les  chiffres  A  la  gauche  de  la  virgule  sont  lesrhil- 
fres  entiers,  et  ceux  à  la  doile  sont  les  chiffre»  dctimaux; 
de  cette  manière  ,  l'échelle  compWle  de  numénlioa  est 

1  t  1  1  t  >  1  i  I  I  1 


m  ir  S-  ? 


■  2-  5.  3  oW- 


es-  =      ri,-      é'  a 

'  «Mil 


Lorsqu'il  n'v  a  point  d'enlicfS,  on  remplace  par  o  le  chiffre 
il-'v  Ululé.:  ..iVisi  n,i  (lé^ignc  Tî,<S6* désigne ï7ri»»iW»dé- 

SJ*[ lie  77 ,  ,  et  ainsi  de  suite.    .   

(..  II,  iiMiiière  d  écrire  l«  f"rtJo!»d<ClnMl«j^intWdl^^ 
le  KiuoK'lre  angais  Oughireil,  facilite  cadfémMKUt  Ml  vnpllt, 

et  on  iHui  xoiraux  articles  Anpmoj», 8iiewia«iiaB,lirij- 
rin.iCAiio>,  DIVI5I0JI,  ExTitaciiOU  m  mOUBV»  etw-t- 
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wêemujs» 


(•• 


VATtn?!  ALT  VCnuIlCBS,  qti'on  oxrculf  sur  en  Traclions  («Miles 
les  o|>prations  de  rarilluaéttque  avec  auUiil  «le  raciliU*  que  sur 
les  nombres  rnliers.  On  r«'-<lui(  une  frsclioii  onlin.iire  eu  frac- 
tion décimale  en  divisant  son  numérateur  par  son  dénomina- 
teur. apTpa  avKir  :ijim(/'  )>ri'-al3lilement  autant  de  léro»  à  la 
Kaiichi'  lies  cfiilTris  lUi  iiiinii  ratiMir  qu'il  en  est  tiesuin  pmirque 
i'uptH-ation  »e  (as$e  ex.irti-nirnt .  ou  pour  obtenir  une  approxi- 
mali«in  tuffîsante  si  la  fraction  onhiiaire  ne  peut  s'exprimer 
exnr  lemcnl  par  ane  fraciioD  déamale.  Pour  rédvire  (,  par 
exempte,  M  lidctioii  déciniale,  ii  foui  ij/ûniitt  deux  mih,  cl 
l'on  a 

«ton  le  diTidoide ayant  rnulu  cent  fois  plu»  grand,  le  quo- 
lienl  ai  égalennit  cent  fois  trop  graml;  aiii»i,  au  lien  (fex- 
primn-  7S  mil^,  ii  tiedoil  «•spmner  qu'une  quotité  cent  lim 
pin*  petite,  c*fit<4-<iire  ^  Ott  0,7*}  «m  a  donc 

S'Q  s'agistail  de  la  iinctimi  ordinaire  f ,  quel  que  «rit  le  nombre 
dea  téti»  qa'co  i^outit  i  3.  il  serait  inipoHibte  d'cfiMiaer 
«xaeteinent  la  division  par  7,  et,  th  n*  ce  ca»,  on  ne  pcal  ob- 
imir  qu'une  fraction  décimale  appronimatlTti  ainsi,  en  alou- 
tanti,  S,  S,  4  et  6  ■««•,  «t  dhpiiant  «enaavoir  fjonpte  du  der- 
nier féale,  «a  « 

if  =  7  ou  I  =  0.7 
—  71  OU  itsE  0."t 

i!^  =71400*  =.0,7'» 
1^  K  714*  on  f  =  ttimi 

M  tpie  l'on  pourrait  roflliiiuer  à  l'inliiii,  parce  q\i'apn's  .iM>ii 
InnTéAcllimes  au  quotient,  U-  dernier  rc»te  est  de  nou^ejiu  ô, 
^  la  mémo  périodo  île  4  ehtflna  recommence;  de  aorle  que 
Ion* 

f»4.TMan  7141 M  7l49«Sele...èi'iaani. 

la  Ihwlioa  décimale  prend  al«irs  le  nom  «le  frs'tion  pni.xii 
W^CV.  P*«iodiqi;r].  —  Le  nrol»lèwc  de  réduin-  ufie  Iraciiuii 
o^aiK  en  inetMo  décinMle  peut  «tre  cénéraliaé  de  la  wa- 
Mèvemiranle  : 

B"""*  «dlnaiie  quelconque,  eX  suicnl  «,  b,  t, 

*,  e,  eleipy  leaduffirftdMnMtB  qni  donnent  ; 
Il  * 

—  B;n.  !•.-«  +  *.  1» _«  +    iH _a ^4, 4II_4  ^ 

Ni .11^  .is..ti>  N  <  M,  et  il  }'ai.'il  il.'  .U-ti  iniiiior  i,  i'*,  rli-. 
Muiiti  Jijiii  les  deux  memltres  de  celte  égalité  uar  10.  elle  «l<^ 
vieni  :  ' 
N.  10 

"ij— st  i.  +  4. 14  —  *  +  «. 

Alors  >  exprime  d«*  eniim,  et  4de*icnt  isnreroier  ehiffr. 
deamal  le  chiiïre  des  AxxHmet\  vtm  ^mm  donc  en  d«4>i 
goani  par  M' le  reste  de  l«  dinsion  deN.  if  ptr  II 


e'en-è-dir* 


et  par  eentéqnent 

ir 


Ifs*.  W— '  -fa.  «•'•+d.  14.  s  ^  eie. 

Multipliant  de  nouveatt-todeiM  nenhiw  da  cette  teliié 
par  10,  elle  devient  ^ 


N\J0 
M 

En  daignant  par  N"  te  reste  de  la  division  de  N" 


10  pour  Jl!, 


et 


^  S  *.  l4-«+d.  i4-«  +  *.  i»_  a  ^rte. 


1  riiiisl  ilr 


Alullii.ii 


Itiurl  '(lU^ 
li'iir>  iHiiii: 
iiiilurc  ilij 

mail,  Par 
«laiis  la  crainte 


(l.iii- 

■  1  II;." 
Il 


\\\\c\  rl.)ii  il  isf  f.-.<r'.  .IriMiiclurelariglesuiTanlf  : 
I.  iiiuiniai.ui  piif  lu,  et  «livi»<>)!|pprf«|iiii  parle 
.Il  i>nmin,iti-ur.  V  quotient  sera  le  premier  rl,ifir(Ml«Tin».ir<m  le 
ihilfii  dis  d,j.Hme*  ;  uiullinlir/.  ensuite  10  le  reste  i|«-  l.n  di- 
vision. cldi\iM-t  ce  socond  pro<luit  par  !.•  d«-noiiiii)attur  le 
quotient  sera  le  «"conil  i-liirrre  déciin.il  ou  le  rhilTr»«  fim  'en- 
liimtfy  iiuiltiplirj  «le  nouveau  i>  ir  Ki  le  second  res(.  .  ,1  IiMseï 
le puduit  par  le  diMioininaleui,  If  quolienl  writ  li  ii.  i.i,  ni« 
chlfl^  décimal  ou  le  chiffre  «les  Hn7/i<<Ni««  ;  mulinsli,  /  *  m  i,  1, 
dcrnivrestepar  fO,  cl  continuez  t«(ujour.s  de  laiih  ji.,  n.  iuiKe 

jnsilll'ioe  qne  «HMajfCz  pour  re*te  zéro  ou  un  i.  l.i 

IrouTe.  uans le  premier  cas,  l'uitération  «-si  termin»  .  il  i  v  )<• 
second,  la  période  «si  trouvée,  si,  aprcs  avoir  multiplié  im  ilr. 
restées  i«ir  |i>,  le  pradntélnit  plus  pcUt  que  le  dém.inii.jum. 
la  dif  isioo  ne  ponrrail  s'effectuer;  alors  le  ehifire  di-ciiiuil  ciir- 
r«<<pondanl  serait  léro,  et  il  fandrait  considérer  ce  produU 
comme  un  reiite,  «<l  le  multiplier  (tnr  10  MOf  obtenir  |«  fhiffnf 
«liVinial  suivanl.  —  Svstkmk  iièiiimai..  lÂ^vialondeMcRit 
faillit  le  fondement  «le  l'arilhmétiqnc,  ont  cm  qu'il  était  na- 
lun-l  île  l  iido|«er  diiiis  1rs  (wids  et  mesnm,  qnaîqu'elle  ntsoit 
pas  la  plut  f(.mnin.lr,  pi  mniiileiiani  notre  sysU'-inc  inclriqne 
«it«</rit;i,ji.  \mii>  I  ('\|>ii-,eroiis au  inolMbsi  RE. 

o^.ciMtTKia,  celui  qui  avait  droil  de  lever  la  dime  dans  une 
paroisse. 

n^ri\nTio\  ?.  f.,  dI^cihkr  ,  v,  a.  icoit  crimii»,!  .  On  eii- 
i.  iiil  |Mi  ilr,  iin  riiiiil.1  pririi'v|ue  les  Romains  innij,'<-,ii«>iil  .iim 
^"liln^  ||Ni  .  i|.'  1  iirircrl ,  nv.ili'nt  ntKiiHloniié  leur  poste  .  s'i'lHienl 
iiiliiTK  -  l.irliPiii.  iii  il.niis  I,  I  Kiiitwl,  «lu  atainii  cvcilr  qiiel- 
.'it;|>.  M  iio  .  r  rn«  ,  iiii  lieu  (le  punir  «U- 
I    .  'iti  li^  l  iisîii  assemliler,  on  iin  llail 
III  rir  ..Il  .Imiis  un  I  asqiip  ,  f(  .  •i(ii\anlla 
<  .■ii!|,.in;i,ij|  ,1  ii.^nr  |,.  .  in. |i;n-nio  ,  le 

H  .111  le  MllVll'inr,  ([Ur  le  'nil  rlt-tlKUl- 
i'-  'l  iiili.T.iiiirrLl  .  Iiiiis  l.'s  I  ,iii|.,M  ',: ,  -ij'icnl 
ijuiinju  il  j  in  CUL  In;,  jm'ii  .:1i-  ihhiis.  Ij'Ite 
manière  de  punir  un  tor|>s  ,  une  multilnile,  ,  ,i  .1  uj.  n,  ,  tus 
ronforaie  à  la  Jasli«T  .  qui  veut  que  les  p.  iiu  v  i.  iuii,ii<  nl 
sur  on COriMt  soient  très  «louces  el  decourli  lui  , ,  .  .\i)i)s  oliM-r- 
verona  nênmnoins  que  la  iliVimatiun  nou.^  lui^ui  ne  devoir  être 
«■niplojrée  me  dans  le  cas  où  il  est  didirili' ,  iiiriiie  iiii|K>s»ildp, 
de  rMonnaltre  tes  Mitcnrs  du  crime;  «ar  il  est  cerlain  que  la 
faute  commise  par  oneaxnmunauié  est  l'«  fret  de  son  i-iat  de 
conmiunaulé  et  de  rinflvencr  de  quelque»  tuembres  qui  ont  le 
crédit  ou  l'art  de  |)ersaader  lesaulici, 

l.a  décimalion  a  eu  lieu  quelquefois  en  Ftanoe,âreieniple 
des  Romains.  En  1475,  la  garnison  de  Tn'ves,  pour  avoir  ca- 
pilulé  cl  sV'Ire  rendue  contre  les  ordres  «lu  nianVlml  de  Cn  qui , 
fut  ffériHiiV  en  punition  de  son  inliilélilé  ,  ou  du  iiioins  d«  aon 
iM.iiu|ut'  il,'  s(Hiniis>iou, 

Di  i  iviATRitiN  '  OHtiq.  1  ,  féle»  des  Falisqnes.  :iiii>i  ii  >iimée<i 
ilii  iliMi  inejour  cU-s  ides  «m  elles  seceU-liraieiii. 

uij  ivu:  ,  s.r.  '  mijih  r,  w  ) ,  nom  d  une  des  Parques  ciiex 
li>  H.>iii;iiiis.  On  i,i|i|.il.iii  .iinsi,  sehm  Varron,  parce  que  SOU 
|w>uM>n  sur  I  homme  coiuii]eii(ait  seulement  à  Irpoqnc  «le  an 
iiaissiiK  <' .  c'ealpA-dire  ennron  dbc  mofo  apriià  qu'il  avait 

été  «■■■uni. 

l»fir.l»K  <ni  nr:(:iMi-:«>,  drnwn  J<,:lr,^,r  droil  >'i  ■I  s.].  nécinies, 
illlue  et  dixième,  signifiant  une  mrmr  <  li,,»c  !mi  1,-t  forcf' 
■li-s  termes;  savoir,  la  divii  inr  |,;iiiic  irunc  ,1,,  ^,.:  m.iis  Jaii> 
lusage  ils  ont  une  sifmitic.itum  dilTi  n  nie  l>iiius  M>;riitic  «-e 
que  les  lidélesduiin-iicnt  aux  ministirs  <lr  \  fr'xi-^t-  |niiii  Inir  en- 
tretien, Dixiènu  uu  liisi^mr  d«-nier  si^iitiê  la  dixième  partie 
des  revenus  que  le  roi  levait  sur  son  |>euple.  Dixième  signifie 
ce  que  les  eccliSiasiiques  dminaieiit  au  roi  de  leurs  liieiis  d*é- 
f lisojwir  les  liesoiiis  de  I  fcr.nl..  I.esdéciiiies  un  lui. m  rralHiril 
•«•M»  que  pour  un  lemjis  limité.  On  ne  l«>  dcni,uidait  que 
pourdCifttenea  aainles.  I.a  pn-miérc  dont  notre  histoire  Tas-se 
mention  «l  oclle  qui  fut  acconlée  à  Charh-s-MarUi  pour  la 
défense  dn  pape  contre  les  Lomliards.  U  secomle,  ap|M'lrc  ta- 
ladine,  fut  accordée  à  Philippe-Auguste  pour  la  guerre  cuiilrc 
SiiLnliii.  sur  le  hruit  qu'il  avait  pm  Jérusalem.  Sons  I.-  i  lunB 
de  saint  l.ouis,en  t2r.7,  on  lofaeneoro Ics  décîn»^  |>utir  ta 
cuerrc  de  la  Terre^iale.  En  ISIS,  leconeile  aénéfai  de 
I  tian  aon»  le  pape  Innorentjili,  ct,«n  ia44»  le  teBond  coocila 
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il  (le  I.von  lis  orti  jiirii  relit  (xnir  le  ménic  sujet.  On  les 
iceanb  ensuite  si  fn^juciiiiiK  iit  qu'elles  devinrent  un  subside 
•HliDaire  $kmu  Fram;<)i.<>  I",  du,  Mum d'antres,  simi;  Charles  IX. 

»nis,  elles  ont  été  cun\erlies  en  renies  «k  1,600,000  livres 
itaieiillcs  rentes  (le  l'IlùteUde-Villc  surleclaifài  Uyavatt 
■ulrafois  des  (Met mes  que  les  papes,  et  particniituMiiH  eenx 
qui  rcsidaienli  AviiPNn,  lemiant  anr  le  ciei|^  CMHMW 
but  presqoaofdiMÎK.  LeconcHt  deCooitaiiCT  laabalît  âua  <a 
marante-troïaUine  aeiiion,«totdaiiMqii*oa  aeleslèfcnil  plu 
*l>venir  que  pour  de»  naonaconidécablca,  tirée*  da  bien  de 
rcglise  vohwadle  «t  d«  eoMaMcment  général  des  piâals. 
AiflM  cdie  qai  se  raioimlatt  de  dix  en  dix  ans  s'appelait 
4éeim«  êrdinmn,  mi  ancienne  dMme,  OU  enfin  décime  ie  ntUrat. 
Les  autres  étaient  apiielL'es  di'rimft  êrtrmrébuirct ,  et  il  y  on 
avaîtde  deux  sortes  :  les  unes,  qui  ctaientaussi  desimpusitimis 
annueltesde  ntéine  que  1rs  dérinirï ordinaires,  mais  qui  axaient 
une  orii^ne  ilifli-ri-nte  :  les  nulres  étaient  les  ilajts  graluitt  que 
ieclerjfe  |<.iwiii.iii  roi  litiis  \es  cinq  ans,  et  autres  subventions 
»'\(raiinliii,iiri  >  (|ii"il  |)»\;iilr{c  li-iii|i<t  en  tciiipis,  .srUiii  les  ln'Soiiis 
«le  1  l  j;il.  Pour  l'iuriiilrr  la  iii,itiit-ri-  ilmit  se  levaient  les  diviincs 
ordinaire,  i  l  lAliauriliii  iiri  s,  il  laul iliiliiifiiicr  li"i  (irromiirs  on 
les  lii-iicliri'N  (|iii  y  ('i.iiciÉt  Miji  Ls,  la  r<iriii(' ilij  rit  ixiN  ri-iiii-iil,  et 

«iliii  les  jiici-s  clal  lis  |  r  ciinii  illro  ili-.  i|ilT<  r.  iiiN  cl  <<iii- 

IrslaliiinsqiK  |mu\aiciil  >  rlc\cr  linicliaiil  la  iii;ili(  rr  des  il,-,  iiiir>. 
—  Ri^aulii  ri'iiH'iil ,  l<>  iliviiiii  >  laiil  iin!iii.iiir>  i(u  rxii.ionii- 
iiairi  s  m-  s<-  Icvaii  iit  .i\ic  la  |n  i  llli^^i m  ilu  r  u  i[iif  sur  1rs 
nii  iiilircs  du  i  li'r;^i'  cl  sur  c«'U\  M-uleau'iil  qui  avaient  des 

iH'iiriir.'s      1rs  Im,  IIS  i( clciiirtiques,  <ant i i'jgard desaéeu- 

lit-rs  que  di  s  ri  yiilii  i  s. 

Il  y  a\ait  ii<^  ninnasières  dont  l  ahl  n.'  (  Liil  sruli-  i-i)m|(riM' 
dan»  la  cote  de  riiii|Hi«ilic>ti  ;  alors  I  a|.|ir|,i  ,ul  i  riliéroincnl, 
et  l'on  t>r<-»uniequela  iin  iisi'  (oiim  uIupIIc  m  a\aiil  pas  i  li-  s.--. 

Krée  de  la  niensc  alitiulialc,  ollc  m-  fut  y,»  (oiii|o  is<'  dans 
■pmlÏMi.  Mais,  dans  les  abUiyes  nu  l'ahlK-  et  les  n  liiiii  nx 
avaient  leunnenses  séparéc^s,  c'claii  uno  uliligalimi  do  reli- 
gieux dn  payer  la  (axe  de  leur  imposition,  sans  pouvoir  la  ré> 
peter  tut  leur  abbé  qui  jouissait  du  lot  des  ciiarges  ou  du 
tiers  Inf.  (  JfAMirw  éitUrgé,  tom.,  h,  |>ag.  t99S  et  (oivantcs. 
iW7.M  MW;  IM$  eteMaêiiques,  cbap.  ém  OMma»  17. } 
*^  tMèga  étaient  sajeto  aax  déciaics;  Mb  nM  ce  «u'il 


alra- 


ftliaitufaserreràcetcganL  On  ae  eomi^ibtit  nas 
■enl  eoinmc  biens  cœlMaaâqucs  ceux  qui  «aient  donnds 
pour  fonder  et  entretenir  desoollé|f|e$  qui  avaient  M  eomcnés 

sou*  la  diri^tion  des  ronimunatili's  (les  xille»  où  ils  élaieiil 
établis.  Mais  si  ces  cmiitiiiniautés ,  avcv  la  pcnnissi'in  du  r»i , 
V  dépouillaient  de  leurs  druilsel  de  l'inspection  qu'ellesavaieiit 
sur  ees  biens,  enceasentani  au'iU  Tussent  employés  i  l'éla- 
lilisseinent  d'une  communautc  ei-cU-»iaslique  qui  m:  chai(«ail 
d'enseigner,  on  les  re^rdailalorscitintiir  liieiis  e< cUwastiqnes, 
l't  en  ci  Ur  qii.ililé  sujets  a  imposition.  A  l\>j,ard  des  conmiu- 
nauti-s  e<  clésiaslîcpifs  qui  auraient  prétendu  que  les  biens  des 
colle»,'!^  (iiii  Ir'iir  avaient  été  donnés  ne  (levaient  |Kiiiit  ôire 
«>ni(nis  iLiris  le  re^aleiiieiit  du  don  pialiiit,  parce  qu'ils  ileM-- 
tiaiciil  liuiis  df  ro|lc«is,  lela  n  aurnil  été  |iro|Mis;i!ile  que 


I" 


i.n  .  -.il  |,ois  ili.nl  li'S  n  (.'les  voulaieiil  rinc 
Coilej-e  lui  disliiij^ue  des  antres  luaiviiis;  car  si  r'eol    elc  des 
Couvenl'i       ir.i\3irnt  (lueladéiioiiiinalion  de  i  ollcf^es,  i  niuiiie 
étaient  a  l'.iris  !,•>  ^'ranils  ciiivriils  des  Cordeliers,  des  Auiiiis- 
lin>,  df  s  ll.iiiniiK  iiiis  rl  .1.  s  C.inin  s.  il  n'y  eut  eu  alisolniiient 
point  do  loiidriiiriil.  il  on  lis  )  enl  xiuinrs,  ('«iiiiiiie  on  v  ,i\nil 
soninis  les  (|nalri-  hum  ois  .Imhi  ii.mis  \,  ii,,ns  ilf  ii.nli'i  ,  ijino- 
qnils  n  ensM  iil  (mui  loul  Im  ii  <|ue  (jiielune.s  mai-sous  (|u  ils 
lÎNuieiit.  Ili  rii  iinrl,  en  ses  Lois  eeelesialiques,  chapitre  di-t  Dé- 
'*^**a,  11'  i,  dit  que  li'.s  li<i|iilaii\,  les  lualadrcries,  les  fabriques, 
yacbaimuiiauti-s  établies  en  France  ile|iuis  peu  île  temps,  n'é- 
«■tOlpoint  compris  dans  les  rôles  des  détimes.  G-iio  n' jjlo 
snAait  quelquefois  exception  dans  les  cas  de  subvention  e\- 
InordiiMare.  On  voit  même  un  arrêt  du  conseil  du  21  axril 
^Wy^-^B*  renvoie  i  l'aisenibléc  générale  du  clergé  qui  se  Ic- 
°***JtJP»<is  la  contestation  pendante  audit  conseil,  entre  le 
ai  diocèse  d'Aire  et  les  nnmiillicis  de  quelques  pa- 
WaMff  OMil  diocèse ,  pour  ndsoa  des  dénines;  sur  laquelle 
eonlestaiiDn  Tawi  iiiblee  faisant  dnitdàilant  leidils  nannil- 
S!^      ^'"'^^  fabrique»  contribuables  à  toutes  les  impositions 
wdinaires  et  extraordinaires  du  clergé,  et  en  conséquence  les 
flehiMi  ta  de  leurs  impositions  (ITt'iN.  4a  eto-f^.!.  8,  p.  ^iOcIsuiv.! 
■7  On  v.iii  cm^r^qua,  dans  l'ascendiUe  de  ICW,  on  agita  si 
I  nri  devaii  oonipraailw dans  la  Uxc  rimposition  d'un  million 
I  "I   II  .  i  dé  au  roi  pour  soutenir  la  guerre  contre  les  liéré- 
uques.  les  moniales,  les  chapelles,  les  bùpilaux  et  léproseries, 
d  «yIJut  4éeidé  que  les^apcllcs  doot  le  ref«au  excéderait 


50  livres  y  seraient  criniprises"  et  pareillement  les  nioiia»t<'r<  s, 
hôpitaux  et  lépnwries  taxés  aux  (lécinies,  au  jugemetit  et  dis- 
crétion toutefois  des  pn'-lats  et  députés  de  leurs  diocèses  {Mtfm. 
d»  dergd,  t.  8,  pag.  1382-1383).  Les  confréries  étaient  à  fw-u 
PfttMr  le  néaN  pied  «1  W(de4MeiiiMa,etmeflaeorenMins 
de  fefiar.  —  Us  «arb  a  perliMi  eengniB  éldeat  eUiiés  de 
peMf  leur  part  dee  tfclaju.wjiiiaijii  el  ertiaaidiaaire». 
~Ui  HtniiiwMiiiifi  de 


charges  da  elergé:  aieis  tant  pensionnaiie  o't  était  pat  toa- 
mis;  ceux  qui  y  eleieal  ti^eis  ne  coniribuaMat  pat  i  loalrs 

sortes  de  charges  ou  d'impositions. 

1"  Oux  oui  avaient  résigné  leurs  rnrrs  apris  les  avoir  des- 
servies pcmlant  quinte  années,  ou  qui,  n'ayant  pu  continuer  dft 
les  desservir  à  cause  d*unp  notable  inlimnté,  s'étaient  n^terxi^ 
une  i»ension  pour  vivre,  étaient  d(Tliarm''s  de  contribuer  aux 
(li'riincs  ordinaires  et  extraordinaires ,  inéine  pour  dons  f>ra- 
luiis ,  coiiforinéiiienl  aux  lettres  patentes  du  0  iuilict  17IS. 
I  Me.itom-s  du  cUnj^ ,  toni.  8,  pai^.  t>:!8  et  Suivantes;.  — 
2"  A  résrard  des  autres  peiisi..iiii,iiii  s,  dw  ceiiv-li  ini-ine  qui 
n'êlaieni  pas  si  favorables,  ils  n'eiai.'iil  (viiil  lavés  suivant  lu- 
siee  (In  riergé  |i«mr  les  di-riiiMs  nrdiiiaircs  el  aiieieiinrs,  contre 
1,1  iliK'Iriiie  commune  di  s  .uilrnrs  el  qiirliia'  S  anciens 
niriils;  on  ne  les  taxait  que  pour  les  suli\eriliofis  rxtraordi- 
n  iin  s,  à  la  dirliarife  des  titulaires  cliarf<c's  de  leur  |K>nsioii  ; 
il  n'y  axait  point  de  r(içlc  géni-rale  qui  livàt  la  somme  de  leur 
1  oiili  il'iilion ;  ils  donnaient  une  somme  plus  011  moins  grande, 
seli  II  que  le  1  ler^é  ])roinettait  au  roi  un  don  (.'raluil  (dus  <  ij 
moins  iiitisidirilde ,  re  ipii  se\oil  par  dilTireiils  ronlrals:  ri- 
tail  iiK  iiie  une  ilueslion  qni  n'a  pas  elé  dii  idéi',  si, dans  le  (;  s 
011  la  somme  a  inipielle  les  pe iisinniiaires  étaient  cotisés 
lait  I  iin|Hisilion  du  litulairc  ou  I  eveisl.ill,  le  titulaire  profile- 
rait du  surplus  de  ce  que  le  pensionnaire  de\ait  fournir,  ou  m 
le  pensionnaire  serait  tenu  M'ulrmeiil  d'acquitter  la  taxe  du 
titulaire.  (  Uém.  du  clergé,  t.  8,  pag.  et  suiv.,  1395  ).  M.  d» 
Ilérioourl,  en  l'endroit  cité,  W  15,  él.i1<lit  eoinmc  une  maxiim! 
certaine  que  lai  awMieaiMiltHBr«qui  l  .  faiiailune  taxe 
pour  leur  ooninhàaii  m  charaes  poliiuiues  devaient  la 
payer  nonobstant  loas  les  concordats  pi»ur  la  création  ib:  bi 
pension  et  les  dausrs  des  sknatnres  qui  uoriaient  que  les 
penaonnaires  jooinieat  de  fânr  pension  mnche  et  quille 
de  loufas  cheigct;  il  tfj  avait  d'exeeptioa  à  cet  ^gaia  que 
pour  le*  eurfe,  dans  les  ras  que  l'on  a  vas  cMeimi. 
Les  biens 'do  l'ordre  de  Malte,  considérés  eomne  cedéslas- 
tiques,  étaient  leua  deute  si^eU  aux  décimes  et  aux  autres  im- 
positions du  deici.  On  alléguait  plusieun  raisons  d'cxrmpti(iii, 
auxquelles  on  en  oppos.iit  (l'aulres  pour  les  y  souinnire.  Dans 
le  fait,  si  l/i>n  X  exempta  cet  ordre  des  de(  ime.s,  d'autres  papes 
l'y  nui  siiiimis.  ei  liirM|ii'i'1l"s  furent  devenues  onlinairn,  oa 

lulot  droiiis  riiiip'  siu  le  t.'iKi,  ilont Léon  X  exempta  ks 

ns  (II!  cet  ordre,  le  elei;.-»'-  de  Kiaiire  n'a  pas  cessé  de  l«< 
contiirendre  dans  les  iiopnsiuLms  se.iv.iiil ;  si  ',,icri  que,  Ir  2<> 
avril  KlOli,  l'ordr'',  ajuis  hi'aiK  iHKid"  drti  ;ims,  li!  1111  a'.H'ime- 
liieiit  avec  les  d;  psili  >  il.'  I  ;isbi'iiil)lée  du  e'î'rs''  '1"'  '»'ii''i'  a'' 
par  li'fjiii  l  11  s  |!rieiirs  et  eoiiimandeiirs  de  cet  ordre  prniiv  r 
iaii'iil  p.iMT  peiiilaril  Ii"S  dix  années  du  (•■  l'i.il  ia  simniie  r 
'28.000  IiMi  s  par  cliaeuil  an,  à  la  dée!iar.;i  du  i  !:ts;i-,  lien .1  - 
liant  l.iipn  l  '  -•iiiiinn  le.sdils  ili  pn'i  s  rotis;Mi!i;'eMl  (pii>  l'ur  It!  , 
ne  fut  (oinpris  ni  im|N:sé  .oi\  di  ]i.irlei!i<  iils  il  :;iii  uni  s  d- - 
cimes,  suiisidi  s,  .ilii'-iialiiiiis,  Miii\ en'idiis  l 'rd  ii.i  in  s  mi  e\lrii'' 
(linaires,  ni  antre  nature  dr  di  i iii.'  s  iiui  anr.iu  ii!  |iu  éUedi  - 
iiiaiidérs  par  ]r  cIiT.re.  Ci-  Irai'.i'-,  coiimi  sons  le  nom  de  ceti  - 
posilii.ii  des  Hliodiriis.  parée  (jtie  l  oiilre  élait  alois  à  ittuHies, 
était  le  lK)iile\  ird  de  l'evemplion  générale  prélendue  par  le  lit 
ordre;  mais,  iioiiolrslaiil  ce,  quand  des  circnasIaiM-es  partii  11- 
culières  n'avaient  pn.s  obligé  de  l'excepter,  le  clergé  l'avait  corné 
pris  dans  ecriaiiies  de  ses  imjpositions.  En  1700  il  fut  excepté, 
r't  quant  aux  chevaliers,  dit  le  contrat,  et  ( oinmamlean de 
Malle,  en  cotisidération  des  grandes  dépenses  qu'ils  sent  eUigc* 
dq  laife  pr^tsaMal  poar  bi  dciensc  de  k  chHtfoifét  fis- 
semblée  nelesa  vuaiueoaipraHlre,  ni  imposer  aacaae  aoanie 
sur  eux,  <'  sans  préjadke  faNtfefois  de  le  faire  lovH|a'clleleja> 
a  géra  à  pro(HJs,  suivant  le  traité  Mt  entre  eax.  «(DeBéfi.* 
court,  loccit.,  Vf  14.  Jtte.  d»  cUrgi',  I.  8,  p.  1339  et  sui«., 
902  et  suiv.  ). 

H.  On  ^arda  dans  le  clergé  trois  formes  diUSireatCS  d'iiu- 
fioser  les  prieurs  et  les  coiiiiii.indeurs  de  l'ordre.  Quelquefois 
les  ruts  voulurent  bien  régler  la  somme  qu'ils  auraient  (  ti< 
obligés  de  donner  .i  la  (hTliargc  du  clergé.  Dtans  d'aiitn*»  (»c- 
i-asions,  les  prieurs  et  les  commandeurs,  |Knir  ('"viler  toutes  dil- 
licultes,  étaient  convenus  d'une  certaine  somme  pour  la  part 
que  leurs  prieurés  et  coininanderies  devaient  porter.  — 
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La  iruistee  facne  q«*aa  ganb  foi  de  les  canmjmidMyi 
■•ropurliuo  de  har*  l«*«IMtt,  du*  les  Tù\n  de«  «win*  «ft 

icnnoiMnatariiIcrics  cUiunl  siluéc»;  c'clait  la  furiiir  la  plus 
UWienoe.  iUéauMrft  du  cUrji ,  t.  S,  pg.  1336,  cl  kic. rit. ) 
— Lcscariliiiaux  ëUicnl  aulrrfiii.s  oiniipK  dos  drciiurs  datu  le 
lemf»  qti'clirssp  levaient  eu  \r'riu  A(s  bulles  dcH  papes  qui  les 
CKMuplaicnt  on  ternies  ctprès.  Ils  ont  joui  de  r«  pri>ili-g<t  ju»- 
||u'à  rc  que  lodécinu^s  ainil  vIk  paytHS  en  \t*rtu  lïrs  contrats 
fmsi^  entre  le  roi  cl  les  nssembU'-es  ilu  clergé;  alors  les  canli- 
naux  y  furent  imposés;  mais  le  rm  leur  nrrttnla.  pour  le.<i  in- 
dpniin'v-r,  une  somme  A  peu  prt-s  pareille  à  celle  de  leurs 
décimes,  à  prendre  sur  le  receveur  {çénéral.  l'.etle  swiinie  fut 
ii]ié4>rn  lG3r>  à  30,000  livres,  dont  les  six  plus  am  irns  eanli- 
naui  prulUaienl  ég:ilemen(.  [Mfmtirft  du  cltrg^,  tom.  8,  i^jj. 

et  <iiiivar5i»»<i  ,  —  Li  clerî?''  arfnnln  niirîq'trlois  l'exeinp- 
ti-iii  ,lr,  iia.  v  auv  liU  ^  I  h.'ii' .'Il  ■](•  France.  — 
i.e  premier  e\><ii)plr  de  celle  <'\<  ui|ttiiiii .  ((ui  ne  dura  que 
<leuv  ans,  ce  Tut  celui  «le  l'altUé  de  Suint-Ev rouit,  (ils  <lu 
chancelier  d'AliKfe  ,  à  qui  l':«M'ritl>!tV  (!«>  a<-riiri)3  lu 

diX'liargr  «les  di  i  iin-  -   jnair  li  ^   lirmir  i  v  fjii  il  |i  isM'il.ill. — 

Il  )  a  eu  ceridiiic--.  dUM'i -■<  iLi  i.ili  s  (I  r\i'iii|iiinii  ipii  ,i\,Én  ir, 
l'équité  |Miur  principe:  quatcl  uii  li  l'  i  .  un  ri/i  |\s,  une 
c<Knunmaulé  qiielomilue  avaii  ete  niij>  I^uimI  >  Ul  île  |t.tvi'rs4>s 
impositions  pour  raison  de  spoliation ,  comme  pur  le  campe- 
ment des  arniées  du  roi,  incursion  des  U'ou|)es  eniienues, 
gi'èles,  incen'Iies,  inondations  et  autres  cas  sendilubles ,  le 
clergé  le  déchar(;eail  de  ses  |>aientents;  sur  c]uoi  il  fallaii  il4:>- 
linilMr  le»  spoiwtiaos  causées  pr  \t%  armées  du  roi,  incur- 
fiooi d'ennetim  (4 autre*  voies  gcnéralec de  cette  aualité,  dans 
loquels  cas  la  dédnige  OU  rexnnptwa  était  à  la  cÉtaige  ilu 
ni;  mai» ,  pour  prévenir  le»  abat  qui  anraieiiC  pu  oaJtre  <le 
ceaaorle8d'c&cniplk>a»,oa  arait^rd  auidaiWidcscoiitrals 
Klative*  1  ce*  cas,  et  aux  rèotemenls  foita  nir  le  mtoie  sujet 
par  les  asst^nihlée»  Kénérales  iju  clergé.  Quant  aux  spoliations 
ppxluites  par  les  grêles,  itiremlies,  etc.,  c'étaient  des  cas  par- 
ticuliers qui  ne  regardaient,  suivant  l'usage  du  cletg^,  c|ue  les 
diocèses  dans  lesquels  les  iK-nélices  s|)ulié.s  étaient  situes;  les 
aMemblécs  générales  n'entraient  point  tlans  ces  sortes  de  dé- 
charpce:  elles  étaient  irailt'-es  dans  les  bureaux  |>arlicnliers  des 
diocèses.  Entre  les  piécnilii  iiv  qu'on  estima  n(re^sui^es  pour 
enipirher  qu'on  aboWit  il'  -  .li  i  li  nges  sous  des  prétextes  (aux 
ou  spccieux,  le  eonsenleutent  des  agents  généraux  fut  requis 
|i<jur  leur  |>nursnite,  sans  que  ce  eunsi'nlement  toulerois  put 
obliger  le  clergé.  (  .Wf'n».  dw  r  Vr,;/,  t.  8,  jwig.  2382  el  suiv.  ) 
—Les  décimes  avaient  lieu  li.m^  loutes  les  provinces  du 
royaiimef  ménif*  rlnns  rcllis  qui  turent  réunies  ik  la  couronne 
i;.-|iuii  le  ilr|,,Tiriiiriit  <|i'  lôifi.  excepté  dans  les  (Sérhi^'li 
MeU,  iuui  ft  XinliHi  et  Irurs  rl;'j>enilances,  l'Artois, la  Flaiiftie 
française,  la  Fraiit  lic  (;  )iiiU-,  T Al>.i.  <  et  le  Koussillon.  Les  Im'- 
nétk-e*  de  la  N;n;i(n;  f».t;ianiri  rut  ,  m  Hiîl  ,  l'exemption  des 
dwiiins.  lu  iiri-t  du  c^insett  il  l'.iiil,  du  V  août  l(iT2,  les  dê^ 
UiuU  de  leur  desnamle.  '         liu  fi,  r>jé.  loir».  8.  o!»iz.  'î:t4)7  et 

suiv.  )  Entre  les  pjssqin  n  rimi-Kt  |>ri'- >ii|ci-  lux  il  ^  il  > 

en  eut  quclques-uu<>  qui  m-  pieU  ttiUit  al  <  vi  iiifib  de  ttiuic  nn- 
(Kisition  ;  il  y  en  eut  d'autres  où  ils  i>av.iicnt  quelques  droits; 
en  Artois,  par  exemple,  riin|)ositiiin  sur  les  fond»  était  du  cetH 
liéme  qui  fut  établi  par  les  Esp.is^iiols  en  iOiiU.  I>aiis  les  cas 
4lc  nécessité,  on  doublait,  un  triplait  le  centième,  bans  le  liai- 
naut,  les  ecclésiastiqu<-s  étaient  sujets  ii  tous  les  riroits  qu'on  ba- 
vait sar  les  fonds,  sur  les  U-stiaux  el  denrées.  Dans  la  province 
de  Ultai^ftii  6<«it  un  pajs  d'étal,  le  fkeuple  faisait  tous  Ic^  am 
VU  dan  tm  roi  ;  ensuite  l'intendant  assemblait  le  clergé  et  la 
mUeiK  qui  aooordaient  ocdinainnent  le  vingtième  et  demi 
des  bîtM  qo'Qs  raisaieDl  valnir  par  lean  mfinc.  Hais,  de- 
mande néricourt  ,  Ici  bénéfitaot  do  provitices  qui  ne 
sont  pas  sujettes  aux  dédinai  doH«Bl4b  les  |iii)er  iiour  les 
biens  de  leurs  iM-néfices  qui  se  trouvent  en  pajs  de  di>rimes, 
quand  ces  biens  y  ont  été  imputés  par  les  départements  faits 
nwit  la  réunion  de  ces  provinces  à  la  couronne  de  France? 
Celle l|uestion ,  liée  avee  celle  des  cbels-licux  ,  fut  déiidiv  de 
ntlnedliis  plusieurs  assemblées  du  clergé  ou  l'on  agita  i>i  un 
Mnéflee  qai  avait  des  annexes  dans  diirérents  diococs  dcviiit 
être  imposé  pour  l<!s  décimes  dans  tous  les  diocèses  où  étaient 
lesannese$,  et  où  on  dà  idaquela  taxe  des  annexes  serait  faite 
aux  chefs  lieux  seulement;  on  n'en  excepta  que  les  l>énélices 
dtini  II-  chef-lieu  et  les  dépendance»  étaient  sous  différents  sou- 
Xi  initi*  i\An>  le  Icmps  que  les  départements  furent  faits,  e) 
(ni  line  |i;irii<'  ili's  ii'\riiij>  i|ui  n'était  (Kiint  sous  la  domination 
«lu  loi  j  était  rentiée  depuis;  un  supposait,  en  ce  cas,  qur  h  ^ 
bénéfices  n'avaient  été  compris  dan^  h  s  i h  parlements  qu  i  i m- 
Wfi  «les  reveau»  ^avaieal  été  per^^us  sur  les  terres  de  l'obci»- 


Nwe  da  roi.  [Mim.  in  dtrté,  t,  9,  pas.  Itt4  et  suiv.;  de  Hén- 
OOUrt,chap.  ieê  Dédme*.  n»  <•.)  — *  il  IM  faut  pas,  au  reste, 
mettre  au  nombre  des  pruvinces  exemples  des  décime»  cdlcs 
oui  étaient  abandonnées  avec  le  clergé;  cela  ne  pouvait  regar- 
der le  nti.— La  question  desavoir  si  le»  liénélices  dont  les  lneos 
étaient  imposés  aux  liiilles,  dans  b-s  pavs  où  elles  étaient  roelln, 
pouvaient  aus&i  être  imposés  aux  ilée'iincs ,  cette  question  fut 
agil^  ililTérente»  fois  dans  les  aswmbléis  du  cierge,  el  elle  ne 
parut  pas  bien  dividee,  avec  b'S  plus  grands  inolifs  d'entière 
exemption  [UiM.  du  cUrgt'.l.  8.  p-  1250  jiiiqu'  il  1259r.  Hé- 
rirourtdil,  loe,  cil,,  n"  18,  qu'avant  les  secours  tenant  lieu  de 
rapilalioii  et  de  dixième,  les  ecclésiastiques  n'étaient  iniiioscs 
à  aucune  subvention  |iour  leur  bien  palriinonial  ,  et  il»  pe 
jta)  Client  rien  au  roi  i^uaiid  ils  ne  posséilairn'  {kiiiu  lic  iMnefii  i  s. 
On  f!ér!>gea  à  cette  rf^Ie  pimr  le<i  subveiil l'uis  cvlciuidiiiairis 
.Il  IT  10  1-1  17  1 1 .  l'I  |niur  >  1  llr  ilr  17  l.j,  ijiu      |i,i>  i n  ul  |>.ir  itcs 
étals  lie  distraction  sur  le  iitutiyii  des  nnji. 'mIuhiv  |iri-i  r.li  riii-s, 
ù  cause  de  la  réduction  il«  rentes;  c'c>l  i-niuiii  n  un  (.lirait 
porter  une  partie  de  I»  'axe  à  tous  les  eci  1»  >ia»ùmM> ,»  piupor- 
tion  (les  biens  laies  qu  iK  (i  issédaierit,  iiiénie  du  titre  patrimo- 
nial sur  lequel  ils  .r.. m  ni  i  lé  ordoiiiu's.  I.es  Iw-nélieicrs,  outre 
la  taxe  de  leurs  lu  n.  ii>  i-s,  (lurlaient  encore  une  partie  de  l  iui- 
posilion  pour  leur  palrinioiiie  ;  et  les  particuliers  qui  étaient 
taxes  en  corps  avw  une  communauté  1  étaient  encore  séparé- 
ment |)»ur  leur  (tatrimoine,  quand  ils  en  avaient.  Uiaciin devait 
éire  l.^xé  dans  le  lieu  de  sa  résidence  ordinaire  pour  cette  part 
priMumelle  de  l'iinposiiion  qui  était  indépendanl» du béncfiM 
[lettres  patentes  de  1715;.  lW  cda  ne  pouvait  OU  ne  dmit 
avoir  lieu  dans  les  pays  ou^  les  teitlet  iltlitrèelice,  lesbincfieM 
•H-cl(siasiiqtiesipiiyavaieBldMbieittp«lTiiiMmîam(  étaient  niw 
doute  coiiqiris  dan»  la  capitation  UApie  dont  pttMeot  ras 

lettres  patentes. 

m.  Ouantaux  juges, ou  triboiiainc,  ou  bureaux,  (»u  enfin 
cliambre  dea  décimes,  élaMia  poor  connaître  des  «Ufférends  et 
conleslalsoiu  irai  pouvaient  s'étever  touchant  la  matière  dea  dé- 

cimes,  on  en  distinguait  dedeux  sorte»  :  le» bureaux  diocésains  el 
les  bureaux  géni  raux  ou  souverains.— Le» bureaux  dii>c»^  n» 
étaient  di-s  tribunaux  ecclésiastiques  qui  avaicril  |Kiur  ri^sorl 
l'étendue  d'un  diocèse.  lis  furent  établis  avec  le  dnnt  de  faire  la 
ii  |i,i  lilion  des  soniniesà  imposer  sur  les  biens  et  les perxniiM'» 
rl  l^  1 1 1  Icsiasliques,  el  avec  {'.lulorité  de  juger  les  questions  C(>n- 
cernanl  ces  impositions,  par  des  lettres  patentes  en  rOTiiied'i'v 
dits  du  mois  de  juillet  ItilO,  dûment  vérifiées  t .  1 1  i.|  .i nu ■•.  ,iu 
contrat  passé  entre  le  roi  et  le  i  !<  rtr.  rln  «t  :i. m  iGlû.Ot  éla- 
blissenient  n'i-ut  cependant  i».is  >iiiit  in  u  [  .ii  imu.  >  u  ihi  moins, 
longtemps  après  cette  attribution  h  r^.  -  ilr  ■  iiin.tltrc  en 
|iM>miéreiiislance  des  cnusesde  déciiiii  ^.  iiIii-u  iiimIh"  n  en 
prenaient  |ioint  connaissance  :  les  .  .i  i-i  ■■  en  étaient  porti-iis  aus. 
tribunaux  sénuliers  des  lieux  (il  u-  irC  lut  plu»  onlinaire  en 
Bretagne  que  dans  les  nuins  ihhiumv.  Le  dnxx-se  de  Kciiim|S 
ne  s'en  mit  en  |H)ss<'?.sioii  mu  m  li>'.iii,  en  exécution  d'un  .irrcl 
(In  e«itiM  i(  du  9  juin  I6l»0  qui  [wrlait  l'éUblissenicut  d  uii  bts- 
M  mil  Miviiiien  la  ville  de  ItciHM*  (  JKAa.  4lt>  «biytf,  L  8»  p. 

)s'j:1  .1  >uivantes). 

I.  -  -imlicsde  Dresse,  Bugey  et  Gcx,  nommés  par  le  ClCTg^ 
la  noblesse  et  le  tiers-c-tat,  chacun  |)our  ce  qui  regardait 
rori».  |iar  arrêt  du  coiisi-il  d'tlat  du  23  avril  tWTI^IlBM  (Olli 
les  diocèses,  l  evéque,  par  sa  dignité,  était  le  cbef  du  burou» 
dioct^iii.  Un  prenait  ausci  dao»  tou»  la  dieeiies  un  dépulé 
dans  le  chapitre  de  régiiaocalMdrate.Maiseniievoitrien  dane 
toutes  tes  décisions  sutcctte  matière  qui  (tixorisit  le»  prétentioai 
des  premières  dignité»  descethédr»le»,qneUdéputation  au  Im- 
Mattdadiocèielettra|MMrt(nlparlaqualilédeleurtitn-;il  n  ('(i«it 
pat  même  décidé  qucle  chapitre  eut  le  choix  de  ce  députe  plu  toi 
que  l'assemblée  sv  nodale  du  diocè>se  (  iMc«i.  ilKcIfrj/.t.  8,p.  1725). 
Le  nombre  d<-s  députés  au  bureau  n'éUiit  pas  éjsal  dans  tous  les 
diocèse»;  chacun  avait  de»  usagcs  anciens  qu  il  suivait.  Plu- 
sieurs assemblées  générales,  lorsque  cette  question  s'v  fut  Vtc- 
sentée,  réglèrent  qu'il  y  en  aurait  au  moins  six  avec  I  évé<iiH'  nu 
s<in  grand-vicaire  {Mi'm.  du  cUrgé ,  loin.  8,  pag.  Ili2ô  . 
— C  élail  l'usage  delà  pbqKirt  des  diwi-s»-»  de  nommer  un  re- 
pilier  iwur  député  el  de  le  prendre  dans  les  maisons  qui  étaient 
impos(H-saux  dirinies;  mais  ce  choix  n'était  ^>int  de  droit,  el 
r.i>seiiihl<'e  n  élait  tMS  en  rigueur  oblig  .  i  li  faire;  ce  qui 
faiv-til  toniU  r  la  prétention  de  certains  aldn^  cl  prieurs  clau»- 
traux,  que,  par  un  droit  alUiché  à  leur  titre,  ils  |iouvaient  fu- 
vover  un  dépulé  au  bureau.  !  M/jm.  du  dtrçé,  I.  H,  pajr.  11»43  et 
Miiv...,  2301  et  suiv.)  —  !)«•»  coiucillers  cler*  >  mv  l'r.suliauK  _ 
>  i.il>lis  dans  les  vîllMéj<iv  '.)ialeji  prétendaient  aussi  clic  ilc|iulés 
.il  droit  à  ces  Inire  inv:  m  u-  ils  lurent  dt-saliusés  |>ar  do  arrêts 
raiiporte* dans  les  iUm.  iu  tl.,  U  «,  p.  3W  clsuiv.}  aOW  cl  «av. 
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— A  r^nl  dM  grands  «irairrs,  daiiscrrtains  dior^sos,  ils  n'^ 
Uient  pas  rfças,  parce  qiir  lp  t'oiilral  du  H  aoOl  1713  n'rn  fai- 
sait |ias  mrnlioii,  el  qu'il  no  salissait  pas  là  drs  (uiictions  de 
pastrar  ;  mais  roniinr  les  cun(r.iU  |Misl<''riours  «-onlrriairnl  tous 
celle  riause,  jNir  U*  érfqtift,  grandt-vtcairtt,  tyndkt  el  dffuUt 
iet  diocftet,  la  plu|arl  drs  diiici-srs  avaient  un  usage  diflerent. 
En  ral)senredc  l'évéque,  1rs  grands-viraires  riaient  admis  dans 
les  bureaux  ;  ils  y  avaient  même  la  près<'-anre  et  la  pn^idenre, 
j  la  place  do  IVviHiue  ;  mais  dans  les  diuc«-ses  où  tous  les  grands- 
viraires  allaient  au  Inireaii,  ils  n'nsaieni  tous  qu'une  voix,  ou 
smiemeni  le  premier  d'entre  eux,  s'ils  étaient  sulMirdonnés. 
(  iiémoiru  du  rterg^,  lom.  S,  pag.  10'27  et  suivantes.  }  — 
Ri'-guliéremenI ,  le  choix  des  drpuli'-s  qui  com|K>saient  le  bu- 
reau dioci'-sain  devait  w  faire  dans  rass<Mnl>lt'-r  des  iH^iéliciers 
du  diocèse;  mais  plusieurs  diocèses  avaient  des  usages  ron- 
Iraires:  il  y  en  a  qui  divisent  en  quatre  corps  leurs  bénéllciers 
ti  communauli-s ercli'siasiiques.  I>ans  quelqu^-s  graurts  dior<'5<'S, 
cr»  citrfi*  iiomniaieni  chacun  ileux  députés,  lesquels,  avec  l'é- 
v^ue,  on  si»n  granrl-vicaire  en  son  absence,  conipuisaienl  le  bu- 
reau diiM-i^ain.  Dans  d'autres  diocés<'S,  l<irs(|u'une  place  était 
faranle,  l'év^uechoisissail,  avec  lesdé|iul<'-s  qui  com[Ml^aient  le 
bureau,  un  sujet  qui  eUI  les  qualités  requises,  c'esl-à-^lire  qui 
iÙIlH-néiicier  ou  mcndire d'un  cor|is sujet  aux  (bVinies.  Il  v  avait 
même  des  diocèses  où  \eS  évéques  étaient  en  ptfssessiim  de  nom- 
mer seuls  ces  dépulé-s,  et  de  leur  donner  des  lettres.  Ces  dépu- 
tés n'étaient  |ias  perpétuels.  Pendant  la  vacance  du  siège,  les 
rhapiires  ne  |>ouvaient  dépinss^tler  les  syndics  et  les  députés  aux 
bureaux  des  diVimes;  le  ctcrgi*  même  du  diocèse  ne  pouvait, 
pendant  ce  lemps-IA,  faire  d'innovation  dans  le  bureau  dioci'-— 
sain,  ni  dans  le  dé|knrlement  des  décimes.  {  ilém.  dn  deraé,  I.  8, 
p«g.  ISiAelsuiv.)  —  i.esbun>aux  géiMTnux  ou  s«niverains  re- 
montaient .i  l'asseniblév  générale  tenue  à  Melun,  qui  obtint  du 
rui  Henri  lil,  le  10  février  15S0,  un  i^dil  portant  crt-ation  de 
sept  bureaux  généraux  datts  les  vilb-s  <l<;  Paris,  l.jon,  Tou- 
louse, Rordeaux,  Knuen,  Tours  et  Aix.  Cet  i-dil  réglait  le  ress»>rt 
de  chacun  de  ces  bureaux,  et  leur  attribuait  la  même  roiinais- 
tanre,  en  dernier  ressort,  de  louto  les  alTain^  concernant  les 
iubvenlions  qu'avaient  au(»aravant  les  syn<lics  généraux  du 
clergi-  rév4Kjues  par  ladite  assendilée  de  Melun.  L'assemblée  de 
1&85  obtint  du  même  prince  la  confirmation  de  ces  sept  cham- 
bres el  la  création  tl'une  builiènie  en  la  ville  de  bour({e>,  par 
des  lettres  |>alente$  du  0  juin  15M,  vérifit^-s  au  piirlement  de 
Paris.  En  1(13((,  au  mois  de  juin,  Louis  XIII  |>erniil,  tiar  un 
édil  particulier  ,  d'ériger  une  chambre  ecclésiastique  uans  la 
rïllede  Pau,  qui  p<iurrait  connallre  des  dilTérends  pour  les  dé- 
cimes, dans  les  iKivsde  liéarn,  .Navarre  et  Suulc,  dans  le  ressttrt 
du  parlemi-iit  de  Pau,  et  où  ressort  iraient,  par  appel  des  liu- 
reaux  particuliers  de  l.<-srar  eld'Oleroii,  les  causes  de  ces  deux 
ditM'èses.  —  I>es  bureaux  (généraux  des  définies  étaient  com|M)- 
iés  (le  juges  qui  èlaieiil  pris  des  parlements  ou  îles  sièges  pré- 
sidiaiix  des  lieux,  cl  des  eccli'siasiiqurs choisis  fur  les  diocèses 
du  ressort.  Dans  la  pratique,  chacun  îles  diocès4's  du  royaume 
j  noniniail  son  député,  lequel  devait  cire  gradue  el  constitué, 
ao  moins  dans  les  ordri-s  sacré-s.  il  y  avait  des  archev«"qiies  des 
lieux  où  1rs  bureaux  étaient  établis  qui  si!  mirent  en  possession 
•le  nommer  tous  Irsdéputi^qui  les  conipuisaienl  ;  c'était  l'usage 
i  Bonteau'x.  —  Les  bureaux  llilK'é^aills  des  diVimes  jugeaient 
dernier  ressort  el  sans  appel  des  dilTèrends  concernant  le» 
derimes  qui  n'excédaient,  en  principal,  la  somme  do  vingt  li- 
rm,  ou  celle  de  trente  quand  il  s'agissait  d'une  subvention 
niraordinaire,  comme  celle  de  1715,  selon  les  lettres  patentes 
uni  furent  donm-es  .i  ce  sniel.  Quant  à  ces  mêmes  eaus4>s  qui 
fTctdaient  les  sommes  ci-<lessus,  les  bureaux  diocésains  n'en 
ooanaissaietit  en  première  instance  que  sous  l'appel  aux  bureaux 
ftaëuus  et  supérieurs.  —  I^es  bureaux  su|M'Tieurs  ne  |)ouvaienl 
point  connaître  en  première  instance  des  causes  qui  concernaient 
les  dérinies,  el  les  ju|;emenls  du  premier  bureau  étaient  exécutés 
"    I  ;  M  !■  'Il .  Par  dèlilM-ralion  (le  l'assemblée  générale  de  lIMll, 
'  ^  lin.  !;\  iliK  ,  s.iiN^  avaient  le  pouvoir  de  faire  exécuter  leurs 
urd'iiiiiancrs  el  ciiiniiiandciiii  iils  par  corps  et  emprisonnements 
des  personne*  des  ofliciers  des  décimes,  contrùleurs  et  autres, 
WBquel.s  lesdils  conim.inili'ments  étaient  faits,  sauf  l'appel  au 
Immu  proviiii'ial.  (  hiirand  de  Maillane,  Uict.  de  droit  enn., 
«W  mots  DtciMKS  et  Bi  RtAi  ;  N      Lsim  u.  Ju*  eivUf  nitiimt., 
I.  1,  part,  a,  ehap.  3,  fol.  851.  V.  aussi  les  lûi>  ecclésiastiques, 

fiart.  -2.  chap.  ô  ;  les  MfniPiret  du  clergé,  t.  8,  pag.  1200  el  suiv.; 
ptires  jwlciiirMlu  28  janvier  1599,  portant  rt-gletneni  général 
•les  ilét  imes;  les  art.  Si&  et  M  de  l'édil  du  mois  de  décembre 
t<HM(;  les  )ellrr»-palenles  du  mois  d'août  1700  et  celles  du  0 
jaillet  1715.) 

Mcnn,  valeur  inonclaireqiu  est  la  dixième  partie  du  franc. 


)  •tcmm. 

DÉriWEK,  mettre  à  mori  on  frapper  de  quelque  autre  iieîiir 
une  personne  sur  dix ,  selon  nue  le  sori  en  décide.  Il  se  dit  prin- 
cipiilrmenl  en  parlant  de  soldats  qui  ont  mérité  d'être  punis  , 
ou  de  vaincus,  etc.  Il  signifie,  figurêment,  faire  périr  un 
certain  nombre  de  personnes  sur  un  nombre  beaucoup  plus 
grand. 

•linMËTmR,  nmivelle  mesure  de  longueur  qui  vaut  la 
dixième  partie  du  mèire. 

DÉciMKi  ii ,  s.  m.,  celui  qui  levait  les  dîmes  d'une  paroisse 

(V.  IltriMATElB}. 

Di^.ClUlis  t-LAVl'S  [C.\  tribun  militaire  200  av.  J.-€.^.  Par 
son  exemple,  il  rendit  le  coucige  aux  llomaiiis  qui  fuyaient 
devant  les  éléphants  d'.Viinibal ,  el  leur  fil  remporter  la  vic- 
toire. 

D^.ciMirs,  amliassadeur  à  Ithodes ,  Tan  172  av.  J.-C,  pen- 
dant la  guerre  que  les  Itomains  eurent  i  soutenir  contre  Persée. 

BÉciMilH  iC.},  un  des  trois  députés  envoyés  de  Rome  eu 
Crèle,  l'an  171  av.  J.-C,  pour  demaniler  dés  archer»  auxi- 
liaires contre  la  MaciNloine. 

BÉCIHIIA  E.),  député  en  Grèce,  l'an  171  av.  J.-C,  alla 
trouver  (ïentius ,  roi  des  lllyriens,  comme  pour  l'engager  k 
faire  alliance  avec  les  Romains.  Il  revint  sans  avoir  persuadé  le 
roibarliare;  il  fut  même  S4)ui)cnnné  de  s'être  laissi- corrompre 
par  son  or,  el  de  n'avoir  tenté  aucun  moyen  pour  l'amener  k 
une  alliance. 

•EriMO,  adv.,  dixièmemenl,  mut  lalin  ordinairement  ii>- 
diqué  par  ce  signe  10"  dans  une  s<''rie  d'articles  que  l'on  note: 
1"  ou  jirimo,  i'  ou  tecundo,  elc.  On  dit  également,  13"  ou  de- 
eimo  terlio,  piMir  treirièniement  ;  14'*  ou  dicmo  quarto ,  quator- 
zièmement ;  15"  ou  decïmo  quinlo,  quinrièmenient  ;  IB"  ou  rfi^ 
»ima  ifito,  seizièmement;  17"  ou  iceimo  nepiimo,  dix-septiè- 
mement;  18"imdrt-im<>  ocinro,  dix-huitièmement  ;  19"  ou  dé- 
cima noHo ,  ou  dix-neuxièmemenl. 

«Eriiiiis,  prénom  usiléeher  les  Romains.  OnriTrilcn  l'a- 
bn^eant  par  un  D. 

•ÉciMB,  s.  f.  [m^lrol.],  poids  de  10  livres  employé  en  Italie. 

Dëci>tbi'.me:«t  [archittct,),  action  de  dévinln-r. 

Di'.nxTBKR  (  arehiifft.  ),  6ler  les  cintres  qu'on  avait  placM 
pour  construire  une  voùle. 

•Ëc.ivriioiB,  s.  m.  [leckMl.],  sorte  de  marteau  a  l'usage  du 
maçon. 

nt.cio  l'Piiii.iPPKj ,  iuriseonsullc ,  naquit  à  Milan  en  14M. 
Il  professa  le  droit  civil  el  le  droit  canon  surressivemenl  .i  Pise, 
h  Pavie,  à  Sienne  el  à  Rome,  ou  il  fut  dési({iié  auditeur  de  nite 
par  le  pape  Iiinitrent.  \'III.  Il  s'attira  la  colère  du  pape  Jules  II 
en  donnani  à  Ijiuis  \II  di*s  conseils  contre  ce  |Minlife.  Ilecio, 
réfugié  en  France,  fui  fait  conseiller  au  narlenieni  delirenoblc 
el  pri>fesseur il  rTniversilé  de  Valence.  Il  relounia  en  Italie,  et 
mourut  à  Sienne  en  1535. 

Bi'ciflcro^ti..  ««Ij.  m.  (miiH'r.).  Il  se  dit  d'un  crislal  qui  pré- 
.sentedix-huil  faces. 

iif.€ipr.it ,  V.  a.,  latinisme  en  usage  dans  l'ancienne  pratique , 
pour  alniser,  trom|>er. 

D(:rioi'%Ti!OBDl^(;iM%i. ,  adj.  m.  'm>»/r.].  lise  dit  d'un  cristal 
dont  la  surface  présente  deux  assortiments,  l'un  de  dix  face» 
et  l'aulre  de  quatorze. 

D^r.iBKi,  V.  a.  iirchmil.],  enlever  la  cire  qui  couvre  un  objet. 

DÉcisr.XDidClMtL  ,  adj.  m.  (wm/r.).  Il  se  dit  d'un  crislal  dont 
la  surface  offre  deux  assortiments,  l'un  de  dix  faces  et  l'aulre  de 
S4'iie. 

DtïCMlF  ,  rxR,  qui  décide,  qui  fait  cesser  tonte  imlécision.  Il 
'sedil  aussi  des  persitnnes,  el  signitie  qui  décide  hanJiment, 
avec  une  sorte  d  autorité  el  en  prenant  un  Ion  avantageux. 

B^;risio\  IJuritp.),  sentence ,  jugcmenl ,  r«-solulion  prise  sur 
quelque  objet.  Les  arbitres ilontieiil de*  d^citiont  qui  deviennent 
exi'euloires  par  une  onlonnance  du  président  du  triliunal  do 
première  instance  dans  le  ressort  duquel  elles  ont  été  rendue». 
Les  d^citivnt  arbilreUt  ne  (leuvent  en  aucun  cas  être  op|»osées  i 
des  liers  (Cod.  nroeôl.,  arl.  1020  el  1022).  Les  aviKats  consul- 
tants donnent  lie»  d/fïjioiii  sur  les  questions  qui  leur  sont  pro- 
piiséi-s;  mais  elles  n'onl  d'autre  aiilorilc  que  celle  d'un  avis. 

DJxi-^io^s  n»:  JlsTIîiieji.  On  appelle  ainsi  lescinaoanle  or- 
donnances que  cet  empereur  fit  après  la  publication  »le  son  pre- 
mier code,  afin  de  diVider  de  gramlesqueslions  qui  partageaient 
les  jurisconsultes. 
1     DÉCISIONS  »t  CONSEIL  («w.  J/yi»  ),  résolulious  prises  au  c on- 


MKKra. 


tftNrt  finaDccs  sur  1«  rtqnêlfs ,  iiirmoirr'i  <  i  phu  i  isqm-  I  on 
ypriàentait.— Pfea'ii<>>  MiMsitmEi.i  i  i/'.t:^!  .\<  i  it  ililr  ju- 
é<<ini-iit  rendanir  la  réclamation  d'an  citoyen  par  un  ministre, 
K's  limiletdeioii  autorité,  et  inir  le  frarvoi  m  enosnl 

♦rÈt«i. 

•ticmON  (fAjfr.),  capitale  de  l'Aint'riquc  russe,  sur  la  côte 
N.-O.  Vancouver  lui  donna  ce  nom  ,  parce  qn'apn'^  l'avoir 
«hVouverle ,  il  crut  avoir  <lcci(lc  la  questiim  du  [uvsr.rV  N  -O 
File  fitrme  l'extréiniU''  iii<  ri<lion.ile  iVfsiif  lie  graïule  «  l  nm.sitic- 
raWc;elleesl  située  au  N.-O.  de  r,nrl  i|i*  l  «lu  Princr-<lo-Gal- 
Irs,  et  gll  par  les  56"  i'de  latitwic  et  136°  12  de  lonjji- 
tinleO. 

SÉCHIVBimnr,  «dv.,  d'une  manière  dt'-cisive.  Il  est  peu 

■SCMMW  {Jurispr.},  décisif.  Il  est  principalement  usité 
dans  celte  lecnlion  :  nemieni  UAiMire,  celui  qu'une  partie  dè- 
Ont  A  l'iotre,  pour  en  foire  dépendre  le  Jugement  <w  la  cause. 

McmMui,  *.  m.  Imétroi.),  disièinedn  stère»  neiaie  de 

Miidité. 

•KCIK».  trilmn  niiliUire,  l'an  340  avmt  Ufi»Gliriit  ttuva 
d'tin  duiicr  immbMml  son  collègue  Gocnelius  Gomt.  qui 
lait laiaieaifemer  dans  les  gwgis  de  Satricule  per  le» Sam- 
•itcc.  Oem  MM  après,  3S8  avant  l.-C..  ayant  M  nommé  con- 
sul avac  VanlfiB  Tontuatn»,  et  chaivé  de  k  guerre  contre  U  s 
f jitint,  anrn  une  faule  d'exploits  héroftitm,  il  w  «ma  aii\ 
4tica«  inieruaus  ponr  amurer  la  Tirtoire  aux  Ramain*,  et  ^e 
jrta  an  mtticn  de»  rangseniMniiiy  on  il  moumt  pcreè ûe  coup-^. 

BBGiiiit  hérftier  de»  nttoê  de  aon  i>ni- ,  se  dévona  de 
jaiemeaiix  dieax  infiernaux  dam  ton  qualrième  consnlat,  au 
mllira  d'une  bataille  contre  les  Canlob  et  les  Samnites. 

nECll'S ,  fd$  du  pn'Tédenl ,  consul  avec  Sulpirius  Snver- 
iiiu!t,  l'an  iHO  avant  J.-C. ,  se  dévoua,  à  l'cvcjuple  de  son 
père  et  de  son  aïetd,  dans  la  (pierre  de  Pyrrhus  «t  de Tareiiie, 
Fl  vil  avant  de  mourir  la  viclmresedàrlanr  poar  les  Romains. 
l.(-  dévoueniriit  d<>  eejctmo  Dccîna  ébril  d'autant  ^is  dortei» 
<lit-on,  Pvrrhua  Id  avait  ftil  dire  que,  s'il  se  dévouait , 


1.- 


vn  senîl  sur  ses  «aides  pour  ne  pos  le  loer,  mais  qu'on  le 
INrendrait  vifant  «mi  de  lui  foire  subir  le  dernier  supplice. 

mmatn  (T.-M.  )*  inbun  dn  peuple  l'an  de  Aoine  44A  (ai:> 
aient  J.-C),  porta  la  loi  Dcria. 

•Eaiw  jKULuvs.  triinm  lé^'ioniiiifeclmiéircnSnl  avaia 
J.-€.,  lie  conduire  A  fUtegium  4,(M  bommcs  tir^adeioaloiii)-» 
rwinaiocs  de  la  Caoïpanie ,  «amarra  les  habitants  de  la  ville 
e1  s'empara  de  la  citadeHe.  Vn  médecin  échappé  du  oarnage 
cl  auqad  H  aratt  eu  recours  ixiur  se  guérir  da  mal  d'yeux , 
tcngnaaoampaliîatcsen  lui  .appliquant  sur  les  ycnxnn  mé- 
dicaiHCDl  compose  de  sucscommb»  qui  acheta  de  lui  faiic 
|Mmlre  l'usai  de  la  me. 

veam  vumm,  m  des  principaux  citoyens  de  Capoue, 
«'«Alinéa  Yifement  à  ce  que  ses  concitmcns  reçussent  Annil'.-il 
dans  leoit  murs.  Annibal,  entré  dans  la  ville  malgré  mn  o|  - 
posiliua ,  te  m  dMiyrr  de  fers  et  conduire  en  Alriquc ;  mais 
nne  tempête  jeta  l«  valsran  wr  les  cfties  de  l'apte,  et  Ma- 
Irin»  y  recouvra  m  liberté. 

mucwn  ctLPCRKit  s .  officier  de  la  ganle  prétorienne 
€laude  et  amant  de  Messaline;  le  prince,  pour  le  punir 
rrtlf!  intrigue,  Ir  fli  nu-llro  à  niorl. 

MKIVK  nMXIAaiS,  f  ivori  de  Mnrriii  et  S'Hnernnir  de  l.n 

l^noîrie«  matncré  l  un  de  J.-C.  218  par  les  ordres  d'Ih  - 
-liofpdnle. 

nr.nrs ,  empen  ur.  'v.  PkcK.) 

nicirn  (Jf.vn-Baikiviis.)  (V.  Ttrtzv.I 

t)l  CIXK  I,  petite  ville  i|e  Fram  e  iSthre),  arrotidisse- 
MK  iiS  CE  à  neuf  lieiKs  S.-F..  di  Ne\ers.  chef-lieu  de  canl.ju. 
S  1  ^illlaliun  est  avanli?*  «se  et  favoralile  au  C(  iimior<  f>.  l'Ile  r*! 
<l  une  (le  formée  pur  la  I.  >ire,  à  rradiranclu  (hmI  i  lit  r .ii  'M  i 
iNivcmai-t.  Elle  s'i'lève  sur  un  roclier,  diml  un  des  IKiiiis  <  -t 
I  lillé  à  nie  et  4li)ril  le  sainr-d  esl  couronné  |»ar  un  nnlifiu' 
rli;J'.  nii  ^t-<:  (hir"  'Ir-  Nevcry.  Il  \  a  des  fahri(iues  de  fer-lilan>  rt 
di'-  I  1 -i^-  [.Miir  )  I Ai  liiilalioii  ii<'S  mines  de  liouille.  Son  coifi- 
iiirti  i-  n.ii-[-(r  (  ii  t  ins  de  chaufTaîîe.  eharlion  de  Niis,  nierrniii, 
|iiene'*  mnilst  i"-.  S  i  jKipnhi'ion  est  de  -.'.  hio  ImlMlanls. 

B,  \  ,  a.  ifchHOl.  Empiler  Ir-,  h  li^  ifui  ont  été  en- 
ftmcvs  dans  l'i  au. 

WI'.rkASI-:»  B  ''•>?',  «Trii.fif  |l;i1.V  Ih'iiiili ,  <"l  »W9Sui^anl 
M.  l'.-!i|i>,  ^Miil  l.A  ii.iiir-,  tr.ili.  s  i!f  l:i  |K,ii(r,  l-.'ta  vulgarii. 

PI  (  KKB  TinniAS!,  mtk'W  di  jtii.ilique  anglais^  qui  vivait 
».  Il-  Il  11. lie  i'  -  Jacqiir'i  I".  On  e  i  le  parmi  S(s  pièccs /'iVa^ 
t*f',-  pratiiiiti'f  cl  It  Mt'iu  FiirUmtlui. 


nECKKB(ADOLPtiK\  iii  A  SlrasIxjUTg,  était  capitaine  il'arines 

à  bord  de  la  nulle  holl  (  (itumandce  par  J»cqiif  <  l'Ili  r- 

niite,  et  expédiée  pour  faire  la  conquête  du  Pérou  en  avril  1623. 
Il  a  publié  une  relation  très  estimée  de  ce  voyage.  On  la 
trouve  dans  le  recueil  des  vojages  de  la  Compagnie  (les  Indes, 
t.  >  II,  c«lilion  de  Rouen. 

DKCKKR  (Pau.),  architecte,  né  à  Xurem!N>r<t  en  1«77,  a 
publié  un  traité  d'architeclurc  tr<'-s  eslitm  .  Il  .i  hiic: 
t'urtilicher  Baitmcitifr.  (nlfr  anhitnttirti  /  it  r.'i»,  iM  i  rrl  plnn- 
clies,  -AuKsburp,  1711,  ni-l-.!.  —  l>i  i  ;ri-  .n.u[  im  lu  t<- qiiMluil 
être  compté  nti  H"ndire       Lt)iis  peintres  que  r.Mkinagne  a 

produits.  s>  s  l' iririiib  ftiment  vne  pnlic  inlénx>anledel*^ 

conographie  rtunUf me. 

nnCKER  IJPnVMir.  dk),  |>oèle  hollandais,  né  à  Dordreciil 
vcrsl'jlO.  Se  faisant  un  devoir  d'aider  sun  ^crtupu^  pî'  re  dans 
les  Soin.*  d'une  famille  nondireuse,  il  se  m  u  l  m  d  hl  .U  ii  .ur 
ne  pas  être  délonrtié  île  rrVf  piriisc  ni  tiLMlinii,  Il  iK-liiil:i  <l;ins 
le  monde  liHi  i.nH'  ]i.ir  uim-  iiiiil:ili>.ii  ll^n■ll.'^  l.;iiii'-iil;ilii>ns 
de  Jérémie.  Parmi  Si-s  autrci  pludm  li  'Hi  rnn.irqin'  syii 
éloge  de  l'avariée,  satire  piquante  Iiiïl:.  niiiirt  diiv  qui 
sont  sons  l'empire  de  celle  malh-'in- n^..  ii  i  ^i  .n.  S  i  put  e  in- 
lilulée  :  llemmlrenrf  de*  r  t  .,rA,  .  si,-  m  cuir  M-nsihle. 
l'ne  autre  pi<Ve  intiluUV  :  \  '  ■  M<  ffmt-!.i  un  i  hi  l-<l  ouvre  de 
sentiment  el  d'élévation,  l'i  kn  i  st  un  des  poètes  qui  honc»- 
renl  le  plus  le  P.vriiasM>  hollandais.  L'élégance,  le  nombre  et 
la  xariéiè  <  arai  iériseni  54imase.  Il  mourut  à  Amsterdam  en 

ICtiO,  .iffé  de  5<'>  .ins. 

iiKKms  Ji  AN  .  i  îiile,  nalifil  il/lirnick  en  Flandre, 
deviiii  I  lnMi  I  h,!  d<  1 1  niversilé  de  tiviilz  en  St)riccly  mou- 
rut en  11.10.  il  s'était  rendu  habile  dans  ta  âinnsMgie  H 
dans  rhi>loire  cec  i  ''siaslique. 

DKCKUF.IIR  Jka>  ,  jurisomsulle  et  bililio>;raphe  de  la  fin  du 
div-spplièinc  sièclel  11  cUil,  en  17U8,  cunscillcr  du  roi  de 
banemarck.  Il  a  paMié quelques  ouvrages  quin'onl  pin»  aucun 
intérêt. 

•r.i:i.iiw%TlOV,  «lu  latin  declamatio,  formé  de  la  particule 
aupmentalivi'  ilf,  et  <lc  clamo,  parler  ;i  h.iiii*-  \'>iv  :  r3<  lioi>  de 
(■arler  à  haute  voi\  .  de  rin  lamer.  tllcHu  ;  .  I  i  i\<  >  I  mi  id  ni  est 
l'.-irt  de  rendre  le  discours.  Cliaquf  moHr^mfHt  lie  mme,  dit  t'.i- 
e<  ron,  a  espr^ttion  nainnlif  ilaut  Us  irailt  du  t  hat/r ,  dan» 
!■•  t,'-f'rrl  itms  h  roix.  Il  v  a  aulanlde  •i.irlesde  déelamaiioii  qu<' 
,U  1  lis  ililTi  rentes:  fa  dtThiniaii  m  i -i  m  lalive  a  notre  ea- 
railcic  et  à  noire  <iilualion;  enlin  «  lli-  |ii-nd  des  lieu».  Le 
barreau,  la  cluii M  ,  lrt|..  ,iiM  mil  I  ur  lii  :  1  iiiiation  propre.  IK- 
ilamalion  w  prenii  quelquelois  en  m.mvaise  i>arl  pour  ex- 
primer une  fausse  éloquence,  une  affet  latioii  de  ternies  |MHn^ 
peux  et  lisurés  dans  un  ou\  rafte  ,  dans  un  siijet  qui  lie  W 
lomporte  pas.  Il  se  dit  au.vsi  |>our  invci  lÎM  .el  l'onifalmsiaee 
sens  qu'un /■nffKDi  ou  niéinoire  ne  eoniicnl  aucune  msoa  »>• 
lide.  que  c'est  une  tl Marnai ivu  continuelle  contre  »  partie. 
I)éi  l'amation  se  prend  en  musique  pour  l'a^do  rendre,  nr  le» 

,1,  V,  ,  s  et  leiioinhre  de  la  mélodie,  l'aoeenl  grammatical  ct 

I  ;„  ri  ii!  iiratoire  'V.  ACCKVr,  BÉCrTATlPy. 

ni  <  1  vvi  *T(Mr.i: ,  qui  appartient  i\  la  déc1.linalion«  H  siUllilic 

pUiN  ..nlii'.-.iri-  nt,  qui  ne  renferme  que  des  déctamauons. 

I\iri- 1 1     II'  .  il  l  e  se  prend  qu'en  niauvaise  part. 

nKr.i.lMrH  ,  prononcer ,  n't  iter  à  hanle  \i»i«  et  avec  le  ton 
et  les  pestes  (^invenaldes.  Il  se  dit  souvent  absolument.  Il  est 
neutre,  et  signifie  invertiver,  parler  avec  chaleur  contre 
q.M'Iqu'un,  rontre  <i'telque  chose. 

ii^c!  vrtVTiF,  IVK  'jurUp.].  Il  se  dit  d'un  acte  par  Irquel  on 
diV!  Il  1  ipii  Ique  chuse. 

m  f  iMi\rio%.Ce>iraetiun  de  diVlarer,  de  f.iire  connaître, 
f  iii.  t\|,;iv4ion,  prise  isolément,  s'applique  :  1"  a  l'avini 
iju  iMip  I  luo  fuit  dans  une  cause  ;  2"  à  l'acte  parleauclU 

II  i-ii,  (nu  .1  proiluit  un  acte  contre  lequel  son  advwsaiffeoé- 
t  l  iK  il.  vuir  s'inscrire  en  fauv  fait  ronnailre  sijdîejjettl»te 
,1  II, s  I  mlenlion  d'en  faire  usage;  .1"  à  la  défNMiliain  Jun  W- 

III  in;  4"  à  l'expliialinn  qm-  tout  juge  récusé  est  MM  00  wNI^- 
lin  des  faits  sur  lesquels  on  fonde  sa  réCHiatlon;  • 

(  «nnaisianre  qu'est  obligée  de  donncrde  ce  qu'dledoil  OU  OélM- 
leur  du  créanrier  saisinant  lonle  personne  entre  ta*  maina  de 
laquelle  il  a  été  fait  uno  saisie^nïl  (F.  Cod.  de  pmccd.  clf., 
art.  571  cl  suivant)S.  .  —  ^  „  ^  i^...^^ 

Uici.ABA  no9  AU  Mi«rr  n*rït  tieb».  Cest  l'aeie  par  lequel 
un  particnlicr  déclare  que  le  bien  a.  (piis  en  soo  nom ,  «i  que 
la  comtitution  bitc*  ion  pn.nt , ou  que  l'obiigalionqil il  a 
«epi«v  ne  lui  appartîentjM*,  mais  é  un  autre  auqy  il  •  »ett- 
kmcnt  prCtc  «on  nom  (r«  Cod.  de  fiMéd.»  art. 
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l>ÉrLAB  *Tii)N  d'absknck.  Cnl  le  jii;;rnirnl  qui  <l<Vlaro 
I  .i!»s<'iirp  tl  unc  j>ors<iniic  ili>|iHruo  cl  iliiiM  on  li  a  iHiiiil  di- 
l;l»u^>■llrs  ili'puis  un  rcrlniii  ti  inii-.  I  iir-i|ii  iiiir  [nf.inuio  ,i 
ii><^  ilr  paraître  nu  lieu  dr  vitii  iliiiiiinU-  i»u  «le  >a  ri-Mili  iii  i', 
l't  qur  «Irpuis  quAlrc  ans  un  n'ons  puiiitru  il<>iiou\ elles,  les  par- 
lips  iitlrresM'»-»  priivrut  so  pour\oiril('\aiil  un  tribunal  <lc  pre- 
mière instanrc  aliii  que  l'aligonrc  soit  dériari-e.  IHiur  eon»la- 
Iff  l'abseDre ,  le  Iribuiuil ,  d'après  les  pittes  el  documenls  pro- 

dan  cetard^^vMdence,  t'Q»  «ni  dblinelt  l'on  de  rwitre. 
\*  teOnnal,  m  «tatnant  nr  la  demande,  a  d'tHleitn  ^rd 
ans  naliftde  ralK4>nrerl  auK  rauspsqni  onl  pu  Cfnptohrr  d'a- 
voirdcsnonvrllrs  de  riixlividu  présumé  absrnl.  Le  procureur 
•Iti  roi  enwie , ai»5siWt  qu'il  sont  rendus,  les  jufcemenls ,  tant 
|irr(varali>ir<-«aue  dt-linilifs  ,  au  niini.slre  de  la  justire  qui  les 
t'  itd  publics.  I.r  juffenient  de  dérlaralion  d'alwonee  n'est  rendu 
ijii  un  an  apns  jugement  quia  ordonné  reoguéle  [Y.  qnebsonl 
i«t  eûvb  de  la  dcciaralion  d'ahieiice  (Cod.  dv,.  wl.  190  rl  Mi- 
vanb.) 

DÉCLABAnoN  M  smu.  Ceal  m  des  powtain  du  loi 
(n  la  Charte  coMiiialioiiBrile,  art.  14). 

DÉCLAKioiO!!!  BB  nàfmtSKM.  Blft  doimi  Mn  lUlodHis 
|p»  mis  kiMide  l'McmidieiiMirt  4  r«illcicr  dv  Miat  mû  du 
yen  ;  l>nTant  lai  est  présenté.  La  naissance  de  renfuit  doit  ttn 
déclarée  par  le  père,  ou  à  défaut  du  piYc  par  Ira  dodcana  en  mé- 
decine ou  en  chirurgie,  sa^-rriiinirs ,  oflicien  de  aililé  ou 
attires  personnes  qui  ont  assisté  à  riicrouchement;  M  lorsque  la 
■aère  v*t  amnirlK  r  luirs  de  snn  doniirile ,  par  la  [►ersonne  chez 
qui  elle  isl  ac courhcc.  I.  rtcle  dr>  iiaissanre  est  rcilipc  ilr  suite  en 
ItréMoce  de  deux  témoins  iC.ixl.ri^.,  .irl.' A3  etsui\.ints^.T<>ulc 
fenoMiequi,  avant  8,'•^i^l^■•  ;i  r;irninrhcnicnt,'n*«  pas  fait  la  dé- 
claration presorile  dall^  lo  il<  l  ii  li\c ,  est  fmiii  d'un  «tnprisoii- 
fii'iiK-iil  de  six  jfKirs  à  nniis  ,  n  d'une  .iiiietide  de  16  francs 
i  300  francs  Cjh].  pénal ,  arl.  :t4fl'.  Toute  |HTS4infic  ipii  lrou\c 
tiii  cnfiinl  iii>ine,iu-né  est  Irnuc  de  le  rriiiellrc  ,i  l  uIlieiiT  de 
t  Vt.1t  (  j\  Il ,  (pic  Ir>i  \clcincnN  cl  rtidrc*  cITcK  InniM  ^  sm'»' 

I  rnlaiil ,  et  lie  il"  <  lim  i  t<iiil<".  \i-<  \  1:1  ii^imii  i>  du  !<  s  cl  lUi 
lieu  OU  il  n  eti-  (  run  e.  Il  en  (•-\  drc^M  un  [.ino'  >.-M'i  I1.1I  iiii,iil'r, 
qui  <1lili'>i)i'e  III  (iiili e  I  ii^e  ;i|>|>iir<  ni  ili'  I  riil.nit  ,  son  sr\<' ,  les 

iK-iiKs  qui  lui  seront  donnes,  I  autorilc  civile  à  laquelle  il  .sera 
p-niis.  ('^'  procéa^mbal  est  inseril  sur  lesregislRs  (Cod.  -m^ 

^11.  Ml. 

Otr.l.AaATIOÎ»  W  BOI.  C'était  une  lui  par  l.i(|ii(  llc  le  r<ii  CA- 
pliqnait ,  rt-Mypi.iii  un  cdit ,  une  i>idi>iiii;iii(  e.  (>  u  est  plus  par 
i1.-s  blis  ,  tM.w-  (i.ii  iSi's  avis  ilu  erniveil  il  I  I. il  i  l  des  <le<"rets  que 
«e  lait  aujDuiil  liui  ruitcr|iri'lation  des  lois  qui  prcscniciil  qucl- 
•l'ics  uliM'urilt'-s. 

Dj  claratiox  de  dkpexs.  Ccst  un  mémoire  des  frais  el  dé- 
pens iM-casionncs  |>ar  un  procès ,  rt  qui  sont  dus  par  relui  qui  a 
MiccoinU'  ;  sur  rpA(Hisiiiiiii  de  ceménioire,  la  covr délivrées^ 
{uioirf  |Hjur  la  soninie  à  laquelle  se  montent  les  dépens  me»> 

lionnes  iirlicle  p.nr  .irlirle. 

\R\TI(»>  ,  ■..  1.  f,\;i.  .  /II  .  I  ,i  i.i/i<ni  trujttfui  lalf .  luul 

;>(ic  reciijiiiitil  1111  >eii.:iii  ii>  i  l.iil  i  h  droit  d'éviter ,  <c  ipii 
«  iniprcnail  r.iveii  et  deiiiiinlirriiinil  ,  la  n-^  (iiinai>'-.iliri'  eeii- 
Mjellr ,  Mi;ijiiiiun  labli' ,  boriirlii  re  uU  en  Iraiielie  aiinii'iiie  ,  et 
<  iiliii  la  déclaration  seelie  ,  c'e>)-;i-ilire  l.i  siniple  rtronnais- 
S;in(  (•  qn  un  iiiiiDcidile  1  (ail  avsis  il;iiis  l,i  jiiviu  e  de  1<  I  «  i^ncur. 

l'tei  VKtriiiN  m:  (:i>>VMi>>  hk  Yn\^  1  ions  m/mir/nfr.  ,  dé- 
ilaralinn  laite  ''oll  par  le  lilulaire  d'un  emploi  assujcti  à  un 
caulioniicincnl ,  soit  p;ir  liénliers,  povr  eMcnir  le  len- 
boursrmeiil  de  te  caulioniicment. 

OtCLARATIO!!  M»  HBOIIS  iikiif.j  (V.  ftatOITS). 

•iCLABAm!!  Bt-  CLKiiGë  I V.  Fraxce  (ftittoirv  dt  TiFfliM  tn). 
MGLtKATOiar.  ipratiquc].  Il  se  dit  d'un  acte  parlequl  on 
:  juridiquement  quelque  diose, 

in,  maniliMier,  AmciHUHrittra.  Mdtonr  te  «vrr^ 

  l'on  Ta  prendire  les  armes  et  fidicdes  aclcs  dliusli- 

■li.  n  l'emploie  quelqselbis  t^urémenl.  —  Mclahui,  si- 


fnilB  iuiii  manifester,  prononcer,  décréter  par  acte  public, 
WK  antorité  pobiiqiie.  —  Déclare»,  avec  le  pronom  penqn- 
■si,  signifie  s'cxpiiqaer.  Il  «gnilie  également  se  manifesler, 
*a  fehn  canna  tire.  On  l'emploie  souvent  an  fignré  dans  ee  »'iis, 


 >  Il  signiAe  encore  se  prononcer,  prendre 

•MiHWnB  centre  quelqu'un ,  pour  ou  contre  quelque  chose. 
lIMnlsaMli  prandre  parti  dans  une  guerre  comnienccc. 

nicLAlKa ,  V.  a.  (Ai*r.).  je  déclare  arec  vérité,  furmule  de 
icrnient  qui  Tut  adoptée  en  99  par  r.Assembléc  constituante. 
"  s.  n.  {uécl.}f  action  de  déclasser,  de  dr- 


Taire  un  rkssriiicnt:  ciai  d>  s  1  hosts  OU  dfS  pcrsenncs dédM 

sées  ,  di'(  laffinrtil  Ji"  lu  i  f  fi/t*. 

Di'C  i.vsM.R,  V .  a.  ::'•>'!.  ,  dcraiiKer  ce  qui  ol  classe.  Il  se  dit 
sorliml  en  |H>liiiiiiii-  il.'iis  le  sens  de  briser  b'S  lainières  qui  di- 
visent une MM-ii'le  en  plusieurs  cl.ivses  :  dMatter  Ifutlet  ordre* 
de  ciiof/rnt.  —  Hhci.  v»kk  i  maritie  j,  rayer  le  nom  d'un  marin 
sur  le  re^îislic  des  classes. 

•ÉCLAisTKii  ;.\.M>ii<i:^,  prêtre  da  diocèse  de  Lyon,  né  au 
cnmmcncrroenl  du  sviu*  siècle,  a  hissé  ptaneurs  ouvnigss 
utiles  au»  Irltrrs. 

BécuuEom,  V.  a.,  lever  la  dcnehe  d'une  porte  |iour  ro«>> 
vrir. 

BiOlW  on  •ta.iQ,  s.  m.  («ne;  (,  aiWl.) ,  départ  du  ressort 
d'une  mariiinedrKnmeottdelaplatîne  d'une  amie  k  Jeu.  On 
a  dit  dans  le  même  sens,  dMl»,  d&Ue  (méeun.)^  ressort  on 
crochet  qui ,  riant  retin* ,  lais$e  entrer  rii  nioutement  nno 

machine  queh-onque  :  l'a  éieiie  Mue  lumln  r  le  un>iili>n. 

nECUlX  (N.;.  Nommé  en  1723  lieulenaiit  du  rui  a  la  .Marti- 
nique, il  voulut  enrichir ret te  coloniede  i'arbustcdu  caféier; 
il  V  piaula  le  premier  pied  cl  duiiiia  naissancet  unedrs  princi- 
pales br.'inclies  decomiiirrce  des  Aniilb  s. 

nÊCI-llll  VlK  (  f'e'oii.  I ,  pl.mle  de  la  ti'irandrie  mi<im<'ï\  nie 
de  Ijinié,  famille  i\v<  i  iiliiac  eis.  dmtl  les  e.ir.iriéies  mihî  ;  cri- 
lire  adiii-raiii  à  ^u^aire,  à  qu.illr  l'di  lils  ;  ei  n  lle  luliii  dilm- 
liforme,  à  quatre  diMviiiiis  HLi.lurrs  ■•!  el.ilir-s  :  ijualn-  el.iliii- 
IIC8  insérées  .i  rcnUieile  la  ini.lli-,  ^,ii  11.  1  li-- ;  •  >  ri'-  inliie; 
un  stvie  porlanl  1:11  ssiniuali'  bilide  ;  ilenv  n.rx.iuv  diilMues  , 
CdUi  '■iiin  ^  par  le  limbe  ilii  ralii  <■ .  riiniriiaiil  1  Imi  nu  eue  si  nii' 
(jraliie.  *'.<■  yruvr  a  éle  élnlili  le  li. .|:iiiisli'  Iviiiilli  ,  Mil  une 
plante  iiiili>;Mti'  des  l  ni  i!-ilr  1  (  Iri  u..ipie  ,  el  di  ih,  |  n  lui  ail 
capilaiiie  lleclieo  ,  nui  liaii-.pi  lia  i\f  I  I  llin.|iie  .1  la  .Marti- 
nique les  prr'niiit>  l'i'K  île  eali  ier .  el  ijiii  pi  iidaiil  l.i  Ir;»- 
vcis4N\  sous  le  soli  il  iiiiil.iiil  lies  tropiques ,  ailiin  mieux  se  {Kiis- 
si'c  d'i  an  douce  <pie  de  lais^T  |HTir  les  plantes  runfiéies  à  se» 
soins,  f'.cite  es|M'«H>  est  la  iie<lifiijia  rWiKaefnîi/rt.dont  les' ra- 
meaux quadrangulaires  sont  «arnis  de  feuilles  opposées,  en- 
tières ,  coriaces  cl  munies  de  stipules  ;  in  fleurs ,  en  corv  niltr» 
icniiinnux ,  sont  blanches.  J.  P. 

Di^xLin,  étal  d'une cliusc  qui  peiirhe  vers  sa  fin .  oui  arrive 
au  terme  de  son  cours,  oui  perd  de  sa  farce,  de  >^iiu  èefai.— IHi- 
cLi?i,  en  terme  d'arquebusier ,  le  ressort  p<it  lc(piel  le  cbini 
d'un  piilolel,  d'wi  Aisi],  s'sbat  sur  le  faasiincl. 

•Auii  M  u  UNS  {Y.  nCcocii^. 

■dctilunililfd,  s.  m.  {fnmm  ),  qualité  d'un  mot  décli- 
nable. 

•dCLiiVAiut  (ffraaiai.],qiii  peal  éire  ilèdiné. 

•itCUNAUWN  est  un  letme  dei^raniiiiaire  qui  s'i^nifie  la  ma- 
nière tic  foire  pafs<*r  les  noms  et  les  adjectifs  |iar  tous  le»  ra> , 
dans  leslangucsqui  ont  des  cas. 

DËGLnAiMm  (oilroH.).  La  dèt  liiiaison  «l'un  .isire  est  sa  di- 
stance à  l'rqualcur  céleste,  mesuré»-  sur  l'arc  ihi  jrrand  cercle 
qui  passe  par  l'astre  et  par  les  pi'.lcs  de  la  s|ili.'ie.  ]'.]}•■  esl,  par 
rapport  aux  corps  eélesio,  ce  qu'est  la  itii  uuL  y.ii  i,i|>pMrt 
aux  lieux  lerreslres.  I.a  di  clin-iison  esl  iVn/c  on  avtli  ale  . 
Ion  que  l'astre  se  tioiiv  e  dans  l'lièiiiis|ilière  boréal  oudansl  be- 
inispnère  austral.  Pi  iir  trouver  la  divliiiai^ou  d'un  aslie,(in 
observe  préabibli  nu  ni  la  liaiiU  iii  ilu  pôle  .lu-ilessus  de  I  liori— 
jon  itu  la  latitude  du  li>u  de  1  oIim  1  \al imi  l.  I  vilil  l.K  ,  et 
on  mesnrr  eoMiile  la  l,  iiti  iir  de  1  asIic  au  iiioiin  nl  de  m.u 
passade  .m  nièi  idirii  nu  •  1  iIi^Liik  c  au  yi  iiilli ,  ipii  esl  le  ci  111- 
plémcnl  (le  la  bailleur.  I..  rMjni'  l.i  dislanre  de  I  aslre  an  /( nills 
(pi'oii  nmnme  borMe  si  I  aslre  e^l  d.,iis  I  ln  iiiisphi  i  e  l^jrèal , 
et  autiralf  si  l'astre  est  dans  l'Iiémisplière  austral  .  est  de  même 
dési);nation  tpie  la  latitude,  leur  «i  wi7?ir  est  la  (;i(/i<iai»i>N  ,  la- 
tpieile  est  de  iiii  liie  ili  ■  jh  1 1  ■  n  que  l.i  latililde;  lorsque.  aU 
contraire  ,  la  ibslaiic  !•  au  /enidi  esl  d  une  <ièsi(;natioii  olilHMiéeà 
la  latitude  ,  leur  d^UtreHie  est  la  UMinaitm  ,  dont  la  ursigno- 
lioii  esl  la  nienie  que  celle  de  la  plus  grande  des  deux  Onin- 
tilé-s.  Celle  rèplo  est  .tsscit.  évidente  pour  sc  passcT de  dcmsn- 
stralioii.  l'arexcmple,  l'élévation  du  (lùle  Docd étant dc 41* tt*, 
on  a  1  roux é  la  hauteur  du  stdeil ,  lors  de  son  JMSSSge an  méri- 
dien', égale  i  33°  2a' ,  et  par  roiLséqucnt  s*  dulance  an  aénilh 
é§Êl»  à  M*  m  CMS  distance  est  ansonfe.  Lis  désignations 
iSMdilliicnles,la  tKllhvnce  cnin  S6p  35' et  «T*  M' on  «• 
ly,  est  la  déciiaaiMm  dierehée,  laquelle  est  autiraie.  parce 
que  la diilanee«Mffwlt  est  pha  grande  que  la  laiiinde  l  orMr. 
Lesdéclinaisons  servent  de  concours  axer  les  asiTii>iu(is  dniiie» 
pour  iitrr  la  potilion des  astres  fur  la  voûte  céleste,  Ix  mouve- 
ment propre  des  astres  et  la  précrssioti  des  é-c^uivove.H  (V,  ce 
mot;  faisant  varier  rontinuellcoicnt  leurs  ssceiiutMis  limites  (< 
Icun  dcclinaisoBS ,  «o  Ifonvc  cesquantilés  calculées  à  l'avaiicr 
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ilan<i  la  c«HH»(t*<mcf  dtt  Ump%  de  chaque  annér  pour  les  hcfnins 
de  l'astrniMjiiiie  el  de  la  n.ivi$;.iii»n  (V.  CataI.ooi  i;'.  —  Ckb- 
CI.ES  UK  i)<;r!.t^\iw»^  ,  griiiuls  rerrlc*  de  I»  «jïIhtc  q«f  pns-îfnf 
par  lespAli";  ilu  tminde,  cl  sur  lesquels  la  dn  liii:iiviiii  l'sl  mr- 
sur^. —  l'\M  a  I  IXK1  l>K  ntCMJi il<«OV  ,  petits  rmii**  tic  la 
«pliure,  p.ir  ill<  I.  s  4  lYquaiour.  —  IVirai.i.axk  w.  nÉci,ix*i- 
,s<»x  ,  iirr  'lu  i  iTi  li'  de  dtH'lin.iistin  qui  mesure  I<i  «luanlité  <Iiint 
h»  rl(i  liriniviin  il  rin  a<ilre  est  augntent<'-e ou  iliniiiiu<  <■  [i  ir  la  pa- 
raWiirr  i,  .hivnfr'jir  { V,  re  mot). —  RkhiuCI  IiO  I>i.  nu  t,l\AI- 
.■■ii\.,iri  I  rT' 11' li'  ili' qui  mesure  la  qiidiiiiic  dunt 
la  j|e<  liii,ii-nii  ;ni_ii..  M  !i  1111  «liiuiiiiif  j).nr  l'effet  de  la  u  iiMlioti. 
— l>É»:i,i>  vi»! IN  m  l'i  i\  Mni  ii  M.  '«iT».',  are  de  riuinzoïi 
compris  en iri'  U  (in  inu  i  \f  i  in  .il  t  t  U  seelioti  du  plan  du  ea- 
draii  avee  l'horiwin  (F.  nK(:i.i>A>r:.— Dftri.niAISOR  de  Tai- 
gtiille  ainianti'c  ou  de  la  Imussrile  V.  VaiiiatiOJI), 

»iU:i.i<«\iAn!«  DK  i/Aitti  II.I.K  «iiiAWÉft.  Ccst  Taille  que 
Eait  te  uiérklien  magnétinue  avec  Ip  m^ridifii  astroooniique , 
m  I  en  4'aqln*  lemim^  c  csi  l'angle  finrmé  inr  la  dircclkm  de 
ramillefUBendiK  honmiitBleinpntaTCC  la1qnH^<lu  mMdipfi. 
ai  fejpMe  Md  doraiguittectl  dirigé  du  c6lv  <)•'  r<>ii<  st .  la  d.:- 
«linainn  nt  ncndeniale;  die  est  orifntair  K^rscpi'il  pa»>.e  à 
l'esi  ilu  mMlirn.  La  dik-lirrais^in  <Te  l'ai^juille  aimante  nt  ac- 
luelleiiieiil  pour  Pari$  de  ii  degrés  et  qiiel(|uesminuln;  mais 
ellevarii-  avec  le  leiiips.  Llle  >iirie  aussi  avw  les  lîcux.  Ainsi  i 
il  \  a  des  pays  où  l'aipuille  prend  e\arlenieiit  la  dlrMtiMldu 
meriilieii  asiniiiouiiipie  :  (l.insef  eus ,  la  diVIiiiaisiin  est  nulle  et 
l'eusendde  des  lieuv  iiii  ce  phéiioinrne  a  lieu  ri>riue  eo qu'on  a|V- 

r elle  des  lignes  ^atls  diVIniai'-iin.  En  15M,  I.t  flt-rlifisiioti  dr- 
aijiuille  élail  |>nur  Paris  de  \  I  d"^rf>Kd«ni  à  I  ni  i.  ni  iJii  )ii>' 
ridien  ;  en  ItlC.S,  elle  élait  nulle,  par  «xu^uent  le  méridien 
niaf^r''tique  roinrid.iit  avec  le  nieridM'n  islmnoinique;  puis 
l'aiguille  ^Vsl  dirigée  sucri-ssi>eMieii(  vers  l'orridciil,  et  en  IKH 
la  rltVIitiaison  i  t;iil  île  2-2  dr^trcs  :t»  iniiuitrs.  I>epuis  cette 
l'pnqiip  r\\!^  f.  pri»;  tvv  iiiar'in"  l'-L-èrenient  rétrograde.  — 
Niiii-.  «•i:i-!..Ms  i!  ,  r  I 'I >.  tii:"  il!' ^iriijuliére que  iiiHis avons 
ciitr'iirlii  ciiii-' I  ;  ■■■  ; ijj-  un  -  I \  :i 1 1 (  1 1  c [  I ' I ï 1 1 1'  .  <("rif  sripnrf":  <?é- 
l'I'ii  i'iil  ^  n  r'in.'iil  l;i  |i.'L  I.'  1 1  .  I  lire.  M.  A  iiij..  r.' .  li  .ir.i  i-.  i  f  inti> 
rrMil  ijN  lU'iinflsd  olKerv.Hiuiis,  erojaii  que ,  ■! m-  hum  lii(i.*!s, 
\-\  Il  rature  movriuiede  l'arinée  était  drpefnl  miIi-  <\v  la  di'->- 
«  r'iii  iiMiii  di'  raipiHllc  aiiii;iiilée.  Ainsi,  selon  Im  .  |>«iur  un 

1111  II  I  |ii\v,  lr>  miiiiniuni  de  tcnipératurcilev.iii  iM'i:  lieultirs- 
qui-  Ij  (lin  linaisiin  île  l'aiguille  était  nidie;  la  îeiiipëralure 
niD^enne  .ill.nii  ensuite  en  nui2;menlaii(  à  mesure  que  l'aiguille 
s'éloif^itait  du  méridien  aiitronoiuique,  el  le  maximum  de  leeii- 
)H-raliil>(  ai  rivait  ;in  maximum  de  dévialimi  de  l'aipiiille.  Il 
filait  particulièrement  ce  l'ait:  que  l'itii  cultivait  lavi^ne  eu 
Anglelerif  et  que  l'Islande  était  cnuvcrte  de  forêts  .i  une  épo- 
que oA  l'a^nilio  aimantée  iléviail  eonsidéraldement  à  l'est  du 
njénillen  asiroiramiqao  ;  et  il  pensait  qw  Jusque  le  piUe  ma- 

ânéitquc  se  IronTerail  rie  ncnveau  dans  la  même  direrii»» ,  ces 
eux  piva  jouiraient  encore  des  mtmes  ridiesan.  Nous  avons 
dtiicrfé  lemaumam  de  déviation  i  l'ouest ,  mais  la  lempera- 
ivre  nMtynme  d"*  pas  fiaru  pli»  élevée  ;  il  est  |M>ssible,  loute- 
fiib,  que  fa  défialM»  de r«iniillc soit  plus  grande  à  rorieni 
qu'.i  IVeideni,  Kqae cet elulaefaase sentir davMlMBe;  niais 
jus<pi  ici  cette  opinion  dc  M.  Ampère  n'est  qu^ine  hypoilii->e  : 
elle  n'en  mérite  pas  moÎM  loutO  ral|«nlioik  des  savants  (àtors 
qui  (tourront  la  vérifleraTec  tes  otiaervallon»  plus  prfetfcs i{uc 
leur  Uii«eTa  notre  é-pnniie. 

l^ckbMniilions  de  di  elinatsonsnnt  eAlrëmenienl  délicates  et 
ininiilienses;  elles  se  liiiit  .Tvei-  un  instrument  qu'on  appelle 
t>oH$$ole  de  déclinaison  el  dont  on  trouve  la  description  dans 
les  princi|>ni]x  traités  de  physique  :  ceiiendant ,  depuis  quel- 
ques années,  cet  instrument  a  sulii  >l'iiiiportantes  modiHea- 
If'^ns  .  flurs  à  M.  (lamliev.  Cet  In'iil"  irtisle  a  rliaiiKé  le  niiide 
<!'■  Mivji'  iisiiin  de  rai^nilie.  Ai  i  ii  iinrni«»n( ,  l'aiguille  *<•  inou- 
sur  iiti  ji|\rtf  ,  ci  pnr  un  iim  i'|ir'ir!v,"iit  de  In  résistance 
ji'ii  Ir  fiiiiii  1111  ni  :  M.  ('i.iiiil  r\  ,1  siisinTiiiii  r:ii;!iiil!e  (lar  son 
cr  titre  .1  un  til  ili'  ^  n'  i^iie  1  on  a  iioai  de  tiieii  delotdrc  avant 
de  commencer  I'"!  •..■i  \  rtion. 

n<tf:l.||<ltl<Ml^  ,  s.  f.  ;  ^i/  t,  dé<'linais<m  des  str>me« .  mmive- 
iiicnr  .  (■iii[iii-  .111  iii  nrii  iloi|iii-l  |-,|iiriiri-  Mipii.isi'  (\w  li-s  .it.niii's 
doivent  se  rrnciintrer  el  (orm<  r  de»  eut  j>s.. Selon  Kénioente,  lc^ 
atonies  se  inoiivaieiil  en  droite  ligne  dans  le  vide  inlbli  XVkié- 
clinaiMcn  n'élude  la  diflieullc  qu'en  apparence. 

Mklu^A^T  f«R<MR.).  Les  carfrtfwirfi'WiJiartM  Siinl  ri-n\  d-nil  In 
se«'lion  ave<-  l'horifun  fait  un  angle  avc<"  le  prennvr  vcrlital. 

(V.  ('l>OMOMl,U  K. 

M^XLl^ATKi  u  tiu  ntoLi^tTOtiR  ignom.),  inslnimenl  qui  sert 
à  délerniiuer  l'inclinaison  nu  la  déielinaisiui  des  plans  sur  les- 
quels un  veut  (ruuvrr  des  radraiu  solaires  {¥.  G.<iOMo:(iQi'K. 


»«CLi<«iTomB.  s.  m.  rpftyt  ),  boosMlequi  sert  i  estiaifrlfe 
déclinaison  de  l'aiguille  aimanté. 

nrtcuwtTOiiiit  ((.  de  prM-Mnrt .  Il  seditdeseieeptiont,dM 
moyens  qu'on  allègue  pour  décliner  une  juriiHetioil. 

ni^CMiNÉ  ) ,  dfclinaïut.  On  dit  que  le  slvle  est  décHoé* 
que  les  éiauiines  sont  déclinées,  lorsque,  dans"  une  fleur  iiT«- 
Kuliére,  ils  te  portent  Tcrs  la  paitie  inférieure  de  la  fleur.  Td 
<-$t  le  mamnier  d'Inde,  raaifl^illit  Anaaiiiilaia»  «le. 

itÉCLiMEn ,  déchoir,  pencher  vm  a  On;  jTillUUir,  tliai- 
niier  En  parlant  des  personnes.  Il  sedit,aDitde  iadinlnBliaii 
des  fufca  physiques»  aoil  de  l'iibibliHênMat  des  ftaMê  il^ 
telicctncllear  el  f^tdqiiebia  de  hn  et  d»  l'aum  «n  ibCir« 
lem|is. 

BÉCLim .  en  astranomiet  se  dit  désastres  crai  s'éloiraeni  de 
t'c^ualeor.  il  se  dit  inssi,  en  physique,  de  rai^uillo  annamie 
qui  s'élfiigne  du  norfl  vrai.  Il  se  dit  éniemeni,  en  gnamiB^ 
ue,  d'un  plan  vertical  qui  ne  reffaroe  pas  diraclOMnl «elus 

es  points  eanlinaux  vers  lequel  il  est  tourné. 
i»ii<itniB»,»'etii|ili lie  cmnnie  verl>c  actif,  en  termes  de  çrain- 
niairc,  «t  alors  il  -i:,iiilie  faire  passer  un  nom,  un  adjectif 
par  Ions  ses  cas,  dans  les  langues  qui  ont  des  ras,  telles  que 
la  langue  grecque  el  la  langue  latine.  Figur.  et  fam.  :  iMlhwr 
tounom,  dire  qui  l'on  <-<t.  alin  de  se  lait*- connaître.  En iefUCf 
de  pnocéihire  :  d,'  ;  n,  r  i,»,-  juridMhn,  iérfinrr  tMfmtMim,  Is 
cf>mp/>unrf  d'm  jugt ,  d  tiH  tribimal,  ne  Tooloir  pas  reoausiilti|p 
Ja  compélence  d'un  juge  ,  9m  InlNiml  »  et  dMOMBdCT  i  diK 
renvove  devant  on  autre. 

m  f  I  i\(i<  i  s.  T.  a.  (awiÂM),  enlever  le  boedago  &wn  hftt^ 

nieni  à  clin. 

RÉCLiotBa  ,  V.  a.  '{méean.) ,  faire  partir,  lâcher  un  déclic. 
i>i;oi.ioi  HTEs ,  V.  a.  (  heriog.) ,  dégiger  le  cliquet  des  denit 

de  son  rocliet. 

Di^r.i.ini: ,  qui  va  en  pente. 

DiiCi.iTRR ,  V.  II.  '.«M.),  pencher,  s'aliaisser  gradueUanmU 
ni<(:i.ivs:Tii ,  situation  d'une  chttie  qui  est  en  pente. 
DiicLoiTREM,  V.  a.,  tirer  du  chltU«b 

ni^CLOBR  ,  AIfT  I.V  rfiVttirf . 

Bi'.ci.oni:  IN»:  r-inKiiii.ii:  ip,'--he),  oter  les  roscaun  qui 
iHiiirhnirnt  1  entrée  «li  s  lili  K  ji.  iiji  laisser  un  libre  passage  aux 

puis. Il, IV. 

BKt.t.wri'BB  ,  S.  f.,  (  I  Miirr  !ii  ;m  c,  qui  l.uss,.  uni- ouverture  ; 
action  de  ili  i  l  iii'. 

DI^.CLOI'S;n  .  ili  l.ii  iirr  qm  Iqim  rliosp  m  ,iri  .irt,.iiit  li"'?  t  huiS 
qui  rallacl(i'ii!_  ()ii  l'i  iiipl.iir  <n>-i  .ncc- Ir  |iir.ri  ni  iMTHifiiirl. 

DKrotfii'LKH,  V.  il,  [jiit^*.,,  laiic  itsj.ci  I i4ai  <!.'  coagulation 
d'un  liquide. 

Di>,«:(M:hk\ie\t  ,  action  de  décocher  une  flèche. 

Dl%CO<:HKR  ,  tirer  une  Hèche,  un  Irait  avec  l'arbalète  ou  avci- 
quelcpie  autre  macliine  srndilahle.  Figur.  et  faut.  :  <f<SaKJler  nk 
trail  de  Mtirt ,  me  t'piframmf ,  etc.  ,  lancer  m  tndt  malin» 
une  épigramnie.  On  dil  quclqurlou,  mais  plus  familitoeiMiil î 
détacfur  an  cvaiiNUflienf > 

oMsoeomm ,  v,  »,  (leeMnel.),  délaeher  le  cocon  da  ver  i 
soie  lies  corps  sur  IcMnieb  il  est  appliqué. 

i>(i<:ofrrMM.  Ce  mot  exprime  non  -  seulement  l'aetioa  <!« 
faire  liuuillir  une  substance  animale  ou  végétale  dans  l'nil 
nu  dans  un  autre  liquide  propre  en  disviudre  certains  prin- 
cipes, mais  encore  le  pndiUt  de  cette  opéralioa.  Le  phuma— 
cien ,  le  enlsialer«  le  teinturier  et  un  pand  nombre  d'autres 
indusiriels  emploient  celle  manière  de  frailer  le»  diverses  suIh 
stances  dont  ils  ont  besoin. 

TanlAt  on  met  ensemble  sur  Je  feu  le  liquide  ef  la  *iif»- 
slance  sur  laquelle  on  veut  opérer;  tantôt,  au  coriiraire,  <.>ii 
atl*>nd  qtie  le  liquide  soit  bouillant  pour  y  plonger  les  malièrr9, 
qu'il  attaque  alors  avec  pins  d'énergie,  stirtnut  f\  l'on  prolonge 
rélnillitirtti,  ri  plti-;  <*nr'ire  si  l'nn  v  ajrnile  nnc  pression  plus 
ou  ir^Mins  i  iiii'-iiliT.ilili',  (Juiiiqur  hii'n  >ilii[tl>',  i  r  llr  jir>-p.iration 
n'  i  p. IV  iiiiini>  Im>S4;iu  d  être  dirigée  nvn  [iri  '  ;mliriii  :  il  faut 
s,^^.ll^  vi  li^s  " , 1 1 «tances  qu'on  y  soumrt  smi!  dr  ii:itiirc  r\  ci-der 
li-urs  priiiripr'- .irtifs  3  V»an  liouillanic.  rin'iiii  préfère  géniT;ili— 
itii'iil,  r>i  ,1  ne  |Hiiot  >.';ilirTrr  par  une  cluilliiion  prolongfv.  On 
il.'il  i';.mIi'iiii'iiI,  qiKiri'l  ■■ri  a  pliiMcur-s  iiialiércs  a  traiter,  af;ir 
'l'alii  'lil  viir  crlli-s  (^ui  «.mil  1rs  niniii^  mliiMcs,  ptii*  .«UfCesMve- 
iiii'iil  viir  r-'lli-s  qui  le  moU  davaiiLige ,  cl  pi'«k>ngcr  plus  oU 
tn iiiti-.  1  1  hiilliiiiiii.  1 .1  ili roction  achevée,  on  peut  dMiaffr  le 
prmiuiliju  If  passer,  [Miur  le  séparer  du  résidu,  que  Ton  sou- 
met quelquefois  h  la  pression  ,  pour  en  extraire  tout  re  ^u'il 
peut  contenir  encore  autile;  quelquefois  il  est  Iton  de  le  laiSMr 
refroidir  et  même  de  le  clarifier.  En  général,  les  suhstsncev 
pourrues  de  principes  volatils  ne  supportent  pas  ladécoctian  et 
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iloivent  «MlraîlAc» 
ciue,  un  ^nd  ndail 

I  (M.).  GflMiliB  dowttUceiuHBfléiièrtew  m 

WihktMnr.MiMWMMMfieMd»  Wallber.  J.  F. 

^  s.  m.  (f«r*Mt.],  coin  de  buis  qu'un  Piu}>luic  |n*ur 
laner  oa  dcMcmr  Iw  formes  lypa^phiquH.. 

■ÉriWniWiUrmt.  s.  f.  (t.  Imt.  j,  ittgratîtudc,  dcguisciiicnl, 

•ricoiPKEa,  t'Ur  qui  coiffe  oadéikin  la  coiffure.  11  si(;ui- 
ir  aussi  dmiiger  la  ruiffure,  le*  dMVMX ,  le*  rnrllrr  rn  dé- 
iordrc.  Il  s'cni|iKtir  nvfc  le  projioin  jHT^mfH'l ,  soi!  eoiiiim' 
verbe  réfléclii,  soit  cuiiimc  verW-  r<  <  iiii'<>(|w<'.  —  Vif^.  cl  fani. , 
ifcoilfer  Mt  bouttilU,  uter  t'cavelopoe  U«  goutlroo  ou  d«  toute 
autre  nialièrc  rniticusc  qui  eotOUFe  wbMdMMi;  et,pw  «Xteo- 
sivn,  la  boiri-,  la  v  id4>r. 

•éuoirru  tNE  rc»6R  (<rt  mUU.  et  icJ'iuii.  .  ilr.  lijrcr  la 

Snruiture  qui  la  prÙMTvait  coula-  une  iuOaiuiuiitiuM  acriden- 

i>iicoLL.tTiON,a«ii<>n  (ur  laquelle  un  coupe  le  omi.  Ce  mot 
u'cslgucrern  usage  que  pour  diiàigncr  le  martyre  de  •■inllfat- 

Saptitte.  '  V.  jFAt-H^pnsiK  ;^Saint).; 

Dtcoi.l.f.Mi.NT.  ,n  linii  île  dn^uller, de  se ili<Mll>'r,  loi  ri. il  île 
ce  (fui  ekl  tJccuUt.'.  —  Il  se  dit  par  cxtpiiïioii .  en  i  In  rtin;  n  ,  <l  ua 
Ol^ane  qui  se  détache  d'un  autre  auquel  il  i  i.ni  .ollitu  ni. 

»*r.iN.i.EMRiiT,  S.  ni.  ileekaol.'^ ,  nilaillr  ijin  li-  i  ii.n  Ill•lltl.'r 
pr.l^lq□•:■  'lut  i>ti'   lo  i  >  l'iiull  ItM  lll  piiui  ili  l  "lii-l  l.l  IM.  1  '  I  iM'. 

oÉcuLUva,  st'^iuf,  tli  latiKT  uiio  qui  cuil  t-ull(ii-.  Il 

ii'enipioie  au»«i  a\oe  le  prouoni  |>ersimiiel.  —  Fig. ,  au  jeu  de 
billard,  déctlltr  une  Mie,  I  éloigner,  la  délaclier,  eu  iuuaut,  de 
la  bande  contre  laquelle  elle  élail.  Un  dit  iiu&si,  avec  npronoin 
personnel,  m  <Uc4Mer,  délacber  &a  liille  de  la  l>aude. 

i  (faw).  U  litmie,  m  liiUeid,«loi§iier  unebille  de 


VAM,  >,  m.  (vte.}.  «péniUon  qui  opoiiite  k  cgapcr 
lacoilef  dctbeiienme. 

■itWilTaa,  d^avrir  le  cou ,  la  forg»,  le»  épaule*.  On 
l'mipldîe  fortoal  a\ec  le  pronuai  iKmmnn.  Il  se  dît  aus«i , 
iwubakauol ,  d'un  vêtement  dunl  le  cullel  m;  rulial  ^  n'eiu- 
twasee  pasie  cou. 

tilimimiB.  I  m  ijiMe  .  n  s<  ilïi  parmi  les  pétheurs  de  nxi- 
fuedeedaiquteoiipela  it-tc  i  n  r  n  Ur  Ut»  mir^iilli-sdu  |Hiis$on. 

•É0MMUTI05I,  perle  de  la  couleur  naturelle.  Il  ne  «'cniplaic 
Kniro qu'en  médecine. 

MtcoLORKB,  6u>r  la  coolcar,  dbccr  la  coaltar.  11  «e  dit  0- 
^urénienl  en  parlant  desoum^  d'esprit.  Il  s'emploie avecle 
pronom  personnel. 

•^COLOBIUÊTKC.  (IVhI  uu  ilutnunent  à  l'aide  diii^iiel  on 
|icul  apprvcit  r  b  torr»-  décolorante  des  divpr*es  espèces  de 
rhariMns.  Pour  ni  iiii  in  f  ce  pouvoir  diirolorant ,  prenei  on 
t  onliliire  de  l.i  liqueur  d'épreuve,  versei-le  «Inns  titi  n.ienii  qui 
<  ii.iienne  un  f»eu  plus  d'un  litre;  mesurer  un  lihc  d'e.iu,  et 
aerVM-Vojis  «It-  r^ile  ctti  jumr  ritM'i>r  ;i  [■lu>ii  uri4  rrj(ri>es  le 
eenlililrc 'liiH^  Ii-i]ii.  I  vim,  ,ua<'/  \riM'  1.1  liqueur  dépreuve 

nie!or>-<>  ;  |iui-  m-im'^  i|.iri>  le  jr^  iin'  (l;iniii  l"Ul  lilrp  (IV.iit. 
C'ilr  ((u.iMtilr  siiilit  (Hiiii  t.iu  r  iliv  t'-'.:ii^.  |.(il>,jii.'  .iir  i  li.iiiui 
e$«Al  il  Uut  .M-Uk'irtflll  lUI  ilr.  lllUl    l'.r  n  Ur   -..lullnll  l  U'IullIr. 

—  Pour  essayer  le  [n  tniiir  iln  nlin.iiil  il  un  rnur,  jic^r/-.  ii 
eSArtement  â  »^'a^1ml'^,  :i^\[r/-li/  viM  iiiinl  i^'inlinl  une  tm- 
■Ute  avec  nu  dn  ^hlr.'  Ai-  l.i  .-iIliIi  mi  ilr  i  .ir.uin  I.  |ili|.  /  i  ;  mt- 
SBC  la  li(|ucur  dju.-.  If  luUv  vcUnak  C,  1>  ;  jiui»,  t  a  iir^ttl  U 
t  t%e  liorizonlale  intérieure  B,  B,  vous  ferez  |ia-iser  une 
du  liquide  daiLH  reUo  tige,  et  vou.t  aurez  une  couche 
1  plus  épaisse  et  d'autant  plus  eoluré<-  qui-  vou.s  tirerez 
.  Vous  rcgardcrei  dans  celle  tige  creuse,  en  op^>i.jijint 

le  bout  qui  cunlient  le 
JSL  '3  liquide  au  Jour,  el  dés 

ifSe  I»  imaiwe  de  oe 
liquide  InUë  par  le 
charbonserade  I 
intensité  que  la 
lieu  de  eanosi 
tenute  dans  ledoidile 
disque  en  Terre  P, 
v  issé  sur  le  cOté  de 
rioslfument  (ce  qnti 
est  ftdle  d'obtenir, 
puisque  csUe  inteti- 
hité  varie  k  volonté  en 
tirant  ou  pmusanl  la 
lige  creuse  ),  vous  ol>- 
rJ'olérieur  da  la  tige  horiioMBle  les  diviaioas  qui 


l'écartaneul.  Aiuai  le  .   ^ 

m  ieartancntjgal  4  cdui  des  deux  disques  B%h  sur  n 
ment  ;  le  n*  S  indique  une  épaiiaeur  double,  et  le  u  -  3  une 
triple.  Si  Fou  avait  tiré  !a  lin  «ilérieure  ins^uà  la  deuxième 
division,  il  est  évident  que  le  charbon  aurait  enlevé  k  la  li- 
queur la  moitié  de  sa  matière  colorante,  etc.,  elr.  —  Les  dix 
sulxlivisions  l'-galc-s  tracéi-s  dans  l'espace  qui  comprend  un  dc- 

Sré  permettent  d'apiirccier  même  de  tr<-$  légères  différences 
ans  le  pouvoir  diVolorant  îles  diverti  charlH>ns.  Il  faut  avoir 
le  soin,  pour  bien  apprivier  la  nuance  du  liquide  d'épn-uve 
rontonu  dans  les  disques  liies,  de  le  regarder  au  travers  d'un 
rouleau  T,  T,  de  deux  doubler  de  papier  de  In  iiirnie  grosseur 
que  le  tube  cn  Cttine  horixonlal  et  de  la  même  longueuTi  à 
peu  près,  que  l'en  applique  contre  ce  iuIm>. 

,  s.  m.  [Mtet.],  perle  du  colgris. 
mnaflV,  deauibtM  îM.  ).  Ga  net  euprine  >  situation 
d'une  ti^  qui,  d'ataoïd  s'clançaat  droile,  Irace  une  cuurU-  cl 
s'étend  ennite  sur  le  sol;  telle  est  le  Uge  de  l'eralMlt  decum- 

•BOOtUMia  .itx\,  premier  pn^idenl  do  lacowdfs  aidmde 
Monl^crrand  en  ISttt.  a  publié  en  iâ84  un  Tnilê  des  tailles 

oi  subsides. 

BKcouBKs  .M.vi)\uii},delam«mebmille.Oaa  poUiéd'flIc 

en  I"  t  iltiiim.  -2  Mil.  in-iâ]nn  llecnâl  de  lettres  pieuses. 

m  <  i)Mui  ->  lK\>  .  niéilccin  à  Maiiiisqui--1.<-l'.  u  il',  a  pablié 
vers  la  lui  «In  \\  ir  sinle  une  ll;driil'>;;ie en  j  vol.  in-S". 

Di'x.uuaai  11.  Il  1  II  <<  <|i  romliri'N  li  -  iiii.ooiiiliej-s,  Irsdébrb. 
l<-s  plàln-ïiqui  i  iidi.u  lassent  un  t<-ii.,iia  cl  ijui  Uiuelienl  quelque 
plissage. 

DËCOUBBKS.  amas  de  matériaux  imilik-s  qui  restent  tur  le 
terrain  npn->  In  iléiritilitinii  d'un  tiatiment. 

n»:coMBRi'..s  aiii  kuli.;.  Les  décombres  qui  proviennent  de  la 
démolition  di-s  eoastruclioQS  forment  un  «iceUenl  amenda 
ment  par  la  nuanlité  des  scia  alcalins  qu'Us  CanUeuent;  mais, 
suivant  que  la  partie  qui  co  fimne  lu  baie  CM  culeaira,  aaUen- 
neuso  ou  argilewe,  ils  doiT«nt  lire  emiiloféa  dans  dm  lois  de 
nature difffrente.— La rigle  i  suivre  a  cet  fgard  cslla  même 
que  celle  qui  détermine  l'emploi  des  subslanns  raênaea  qui 
liirnienlccsdfeonibre.s ;  ainsi,  suivant  que  l'on  trouvera  quels 
rliau.r,  le  pUire,  Vaigiie  on  le  tflW<*  y  iloniim-nl,  on  devra  les 
ronsiilérer  comme  des  matières  calram-s,  itrgilenica  ou  sablon- 
neuse<i,  i-tr.,  el  les  employer  d'mie  manière  analofsue.^Loi»- 
que  les  d.romlires  sont  en  gros  fnignient»,  ce  ne  sera  pas  dn 
temps  |K-rilu  que  rrlui  (fu'on  pa*s<-ra  à  li-s  pulvériser  gro!(H«"re- 
nient.  —  On  peut  Hiire  mirer  ulileineiH  Ins  dieomhre.s  réduits 
en  piiu^lre  à  la  compnsilioii  des  compotles.  V.  ce  mot.} 

nKc:OMBi  MTiu^i,  s.  f.  {tAinii^;,  la  destruction  de  Toxv  dation 
d'un  corps. 

niUiOViw.WDF.n,  v.  a.  'foBiwi.),  eoiilr«'mander  une  dentamle, 
annuler  un  ordre  par  un  ordre  eut  il  i. un». 

DI',(:UtlMOK.\BI.F.  ,  ailj.  (î'-^  >iru\  ^i  [ii  ri  •' rlidfirt .  ' .  i]<M  esf 

.susceplililc  il  être  il<eo»ii|i  ■>!  . 

Rrr'rtMPO**»':    >>ùl  '\   On.iji|iiIlr'  iiiii^i  iiiicIil'i'  !■  ■'Sf|\i  rlli'  m- 
'liM^c  rl  ■!■  viil  ..||\ iM.'  en  uri:'  m  u  1 1  ilui  le       liiiii  itn  .llil'H^  il''~ 
li,i--t  .  Un  .i|.|i.  Ilr  uni  l.  iii  11'  »litiiiii|i*>sit' lorsque lejn'lMlr  l  'Hii- 

Il  M'  lin  iM  ni  \>  I  II. II-.  MTondaires,  el  quo  CCS  dierni<  i>  l'nr- 

Irn)  11'.-  Il  liiilr^,  I  MM.iiii'  il;iiis  la  seiisilive.  J.  1'. 

l)i;<  oMi'iiM T.,  in  l'vser  un  corps,  U"  riiluin-  à  ses  principes, 
se|i«irfi  i»  4 1.  iiK'iils  dont  il  «-si  com|iosi-.  On  dit  dans  uu 
sens  analogue,  en  phvsicpie,  drcompoter  Ut  ragtin»  »<>/«ir<a,  le 
lumière. —  Il  s  r-iiiploie  li^Mirément  en  mécanique  :  dccompùêer 

le  maucemrHt  tt'ua  corpt,  i  sidérer  le  mouvement  acluel  ifui 

corps  comme  produit  par  la  coeuslciice  do  plusieniiS 
iiienLs  pariii-ls  avant  des  direclionsctdeaba'         ^  " 
les  prin(i|H-sdelamécaniqueeMeinwnli< 

MtaOMMWBn,  signifie  autti  pvwlnired«Mqne1quesutistane« 
une  altfnikn  ordinaireraMit  suivie  de  eamiption,  do  putré- 


hcHen,  dediswhiiion,  «te.  Il  se  dU  fimrteeot  «nperlanide 
l'alltralion  desliulsdu  visHe  par  reflet  de  le  meiedlc,  de  1* 
nioH,  de  quelque  paaiienvlefcirte, etc.  Il  s'empbiîeytttanttiue 
le  pronom  penouBel,  surtout  dam  les  deux  seusqut  pvMdanl» 

nÉcoMPiMiTion  UKS  fOBCES  (w/f .).  Oii  (x-ut  toujouf»  rem- 
placer une  force  par  deux  ou  pliusieurs  autres  agiKsant  dans 
des  directions  différentes»  et  dont  elle  serait  la  rétuliattU.  (IcHe 
ib^imposition,  dont  la  paâlilliKté  reixxe  sur  les  uiéiucH  prin- 
cipes que  ceuit  de  la  c<>Mi»osiTi(»:>i  hks  forces,  eild  un  grand 
usage  dans  la  mé-canique  i  V.  Force). 

DilcoMpmnriov  w.s  IvQI  atioxs  (iiJ«.).  Pour  r -sAudre  une 
«'■quation,  im  la  décompose  souvent  en  plusieurs  anin-s,  ijui  sont 
iflsfteleurs;  c'est  ainsi  que  Ueacarics  cat  parvenu  A  U  soIuImw 
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de»  éqmlioiH  <ltt  qwtriiflie  dcpé  en  déeompoMirt  T ^^Mlkm 

m  fiiveur  *Ui  spcoiid  «Icgro 

x'-f-ex  f-  b,x*  -TtJt  +  é 
OB  en  poant  t'rgalilé  hypolbétique 
j.i  +  A*»+B«  +  CS{««+«r+ »){«»  +  «  +  *}. 

^V.  BlQlAPHATIyl  E.l 

ii!lU:oui>UKiTio^.  Les  chimiils  entoiNlmi  par  oe  niol  la 
mluctioii  <ruii  c'orns  «-n  SCiiMmcilMvu  m  ii^s  priodpoiCBiisU- 
laanls.  Par  exciiiulc ,  la  chaleur  déconiiMis*-  la  pierre  è  duiui, 
qui»  «Tafaonl  i  Télal  de  carbomle ,  osi  i-iiMiiic  dcharra»(-e  do 
son  Kidc.  Les  matièrM  wlatilci  cchapii<*iii  h  la  dërontpusiiioii 
en  se  rèduHaiitcn  vapcar;  mai*  on  oniiom  la  <l<v.ii)ipi)siii»n 
en  6lsant  paeMT cHtc  vsnrtir  par  un  tulN>  de  pon-ekiino  rliauiïé 
aaroii^e.  l.odiiM-  ou  li*  rrotlritiofil  proiliiil  aussi  ladm)iii(Misi- 
lîoii.  La  pii'sonce  dr  rrrUin*  «'orps  lia  te  ou  prixluil  iiiOnif  rr 
phf'iionioiic.  Les  rxpi'ripiiccs  do  Nicliolsiin ,  de  Davy  ,  do 
MM.  (iaj  -i.ussac,  'l'honard  rl  Bn-qucrcl  imt  |>i't>u\L' ipii*  l'i'-- 
iec(ricil(^'etlun  ogenUrb  puisu^ui  de-  dut'oiiip(»)(i<)n.  (V.  Ei.k- 
MSSVS.) 

•Cmnmnwi  v. (■»«.  tani.',  (-daugor  ie  eooipMt  d'une 
terittoul'onlrearf  annMSd«  (iilimvci  de  rqm». 
•ècOMVT,  K.  Ml.  [aut  .  coHt.],  iiiipiiUlkm 
v6aomrtK,  «o  qu'il  >  ,i  à  rniMiirc,  à  dédoiresur  uneMmmc 

«tu'on  paîp.  Faire  le  di't\>mi>lr,  raliallrc  sur  une  ccrlaine  soni- 
uii*,  ou  faire  la  suppulalion  de  re  qu'il  y  a  à  ralkiUre.  —  On  di( 
de  même,  itager  U  dA  omplf,  payer  ce  ipii  est  dU  on  n-teiuirit  ce 
qu'an  .t  avaiici*.  —  Kijf.  el  fain.,  iroarer  du  d<!compte  dans  une 
n/ftiirr- ,  recontiailrr  qu'elle  n'esl  pas  aussi  avantageuse  qu'on 
l'avail  espéré. 

BÉCOW^ri%R,  diVluire ,  raballre  d'une  somme.  —  Il  si^iiilie, 
U|(ur<'ineul  el  raniitièi'cnieni,  rabattre  de  l'opinion  qu'oii  axait 
d  utit^  r  Uose,  d  une  per^nnfir.  !>nrt«  or  «•O'i ,  ou  I  emploie  d'or- 
altsolunient,  1 1  11  ii  i  si-in  ii  umI  l'inlinilif. 
UM.OMPTSR,  1 .  M.  l:.in         i  la  voiv  |Kir  lous  les 

di-jçn'-s  d  U'i  I  II ir ,  V  .ilî  -  [i  .'ir  K' s^i-ir  plii^  ln'ilcnietii. 

Dii<Mi\i  i.iiTi  ii,  Li  i  util  r  un  ( m  1 .1  1'  mm\ ou  d'instruments. 
Il  si^nilii',  ir_iiiriiirii(,  ^Miii|iri'  l,  s  iiL.  -ii:rh  i|i-  i|n>'|iju'un,  l'ar- 
lèlrrdans  I  esecnlionde  se.s  priijet*,  vàc.  ii  MgUiiie  aussi  liou- 
hler,  inlenlire  quelqu'un,  lui  Taire  perdre  cimlenatire.  On 
t'cniidoie  *ouveul,  dans  ce  sens,  avec  le  prououi  pers<inuel. 

VKC.OXFK!;,  ailj.  il<-$deu\  genres.  Il  se  dit  d'une  personne  qui 
ne  s'est  p;iiiit  «  oïd'essi'-e  à  un  pn'tre.  UiHirir  dtfenafr't ,  mourir 
sans  eonl'i-s>ion.  On  dit  quelquefois  au  féminin  d^cmftêit. 

Di>.Cf)\»'inF, ,  défaire  entièrement  dans  uue  bilaillc.  Il  est 
rieui>.— l'ig.  et  par  plaisanterie,  d^nfire  «MlfU'iniy  l«  réduire 
à  ne  savoir  idiis  que  dire  ni  quelle  conlciuncelieiur. 

iMliaoïtprri  iiK,  entière  débile.  Il  «'emploie  queiqueibi*  au 
ligarédansle  lau^^aRe  familier. 

BéCOXnTOra.  C'est  l'insolvaliilitô  <fnn  iléhitMir  «Innt  lo 
Itiens  «ont  IntVilisaiils  pour  nayer  tous  rréaneiers.  La  dt 
eonâlure  d'tino  rente  en  rena  lé  capiUl  rxigiliU'.  C^id.  <  iv.,  art. 
(9l3.Enca«dcraillî(e<nidedtomlllaredu  mari,  les  créanciers 
persunnids  de  l.i  feinine  p<'uvcnl  evorrcr  les  droits  de  leur 
déhitriee  jusqu'à  la  concurrence  de  leur  créance,  art.  14l(>.  La 
4léconliture,MildunMad«nl<  Miltlunumlauire,  Tait  finir  le 
nundat,  art.  iKM».  la  lociiêl^  finit  par  la  déronfllnre  de  l'ua  des 
"  .irLIMS. 

r,  Akouraj^ment,  diaolalioa  d'une  penotin«  qui 
(e  voUsan^gecours.  Il  eM  vieu<c. 

•dOMO'OaTER.  décourager,  aKittre,  aPRigcr.  Il  est  VMUx; 
m  l'emploie  aussi  av««e  le  pronom  personnel. 

Dfico'fSRiLLHB,  dis&uador,  conseiller  de  ne  ]■  tm v  ipi.  l.]iic 
chose,  en  <létourncr  par  ses  rrïi<!i>iis,  par  ses  avis.  On  lui  doiin  • 
aussi  le  nom  de  la  pcrsoniu  p  nr  nSfime. 

•litco^sinliBtTioiv.  s.  f.,  (lertc  de  considération,  manque  de 
caiisidération,  mésesliuie. 

»ÉCO«sii>r  HK-i:R,  qui  n'est  plus  jugé  digne  de  considér.n- 
lion,  (l'c>iii  I 

i»i^r.i>«»iiiiiKba,  V.  a.,  mscr  <l'e»liuier,  pcrdr.;  de  répulalio n; 
V,  r<.  vr.fMMw,  agir  imprademiiieak,  de  onnièr»  i  t'allircr  le 

luepris. 

D^CUIISVllI  crtOV,  f  ,  '/rj  r'r.  t.  iiii  i  iii;ii  iyé  |ur  lilu- 
sicursgraMin  nririv-  \Ki\n'  ilcu^uet  qu'  1  i  .lulivs  nppelloni 
inqiropretji  lit  ia  <  ><,  ^ii  \i<-liou,  faire  la  cm^lractifn  il'une  phrase, 
e'«t  en  opéfei  ut  it:r„i>>irutiiini  en  vi>danl  la  synlavedela  laii- 
true  dans  laquril''  (  rii<-  phrase  est  écrite. 

»jiCO.\!lTKtiaB,  V.  a.,  désaascuibk-r  les  partie»  d'un  kttl< 


DÈœiffiTiitiliB  Bl»  v  us  ilUl.),  les  rendre,  par  la  mmireMÎoa 
d«  la  nxîsvire  et  de  la  rime,  semblables  à  la  prose.  Oa  «ftwiiMraif 
les  vers  |Hnir  reconaailrea'ilieQiTériialMenieal  «naernetaiee 
•u-iis  est  en  barimjnie«Teel'wpK9iiaBlMC0N»niVlBB(fr«ain.L 
faire  la  dëconstruction. 

Diico\TK^A>CEB,  faire  perdre  contenance  à  quelqutife.  H 
s'emploie  aussi  avec  le  pmnum  personnel,  et  signiGe  sorlottt 
penire  eonlenance  par  timidité,  par  embarras. 

DiicowEXtB,  loalbcur,  nauvais  «ocm.  11  miamilicr. 

DKCOK VERTU,       {»é»L)t  Un  revenir  i  l'cmar,  à  l'ln> 

ercNlulili'. 

ui.con  (,  d'architecl.),  <  r  i|in  ii  i-urc  On  nr  rlii^ruri,- 
des  |)einiures  de  b^ilinieiii  (jiii  Imii  |i.ii  hc  <li  ia  tiLiucaiiun  in- 
térieure des  apii:n ii  iih  iil?. 

•ÉCOKATEI  R,  .;i  livli'  (jui  ili-|.ii-f  <iii  <miii| 'USe  Mtème  leSnbjr-i^ 
desliiH-s  il  riiilii'llu  t.  l  u(i  li'l  lii-u,  li-l  iiii  1.1  objel.  Ix-  tapiSMir 
doit  être  dccÉU  jU  ur  cuininc  I  ordonn.aciii  d  un  festin,  Ir  jK-iii- 
tre  et  rarcliitcctc  d'une  salle  de  sjH-clacle...  Partout  où  le  r^- 
Karddoit  rencontrer  des  objclseoiislruilsel  disposés  do  manière 
à  former  un  euieoible  agréable  ou  imposant,  suivant  leur  d)<s- 
liiialiun,  l'arldu  décorateur  est  nécessaire.  On  nnmnie  spéri;i- 
lenicnliwoorateni»  les  peinlra  qui  exécutent  ou  fo4it  exécuter 
l<-s  loilct  et  tonteeqni  tonne  la  actee  au  ibéâtrc  {Y.  Décoka- 
Tioxs). 

mtaimmr^tn,  tOi.  («M.  ),  qol  wrt  à  décorer  ;  qoi  dicon! 

bien. 

UKCiHiATioiis  DB  TRÉATtB.  On  notnme  ainsi  lonteequi 
iiréseiite  sur  la  scène  le«  lieu\  el  quelquefois  les  olijels.  GoniDe 
le  coslunie,  le  lieu  de  l'action  lire  son  importance  de  lUInciên 
qu'il  doit  produire ,  li-s  seules  conditions  exigibles  pour  re  genre 
de  (leiiituregsont  Texaclitude  historique  ou  la  convenance,  U>r>r- 
oue  l'action  est  fantastique  et  l'elTet  puissant  qui  rt^ulte  à  la  fors 
(lu  clair-obscur  et  de  la  pers|>ective.  Le^i  ombn-s  el  les  luniièreA 
doivent  être  coinbiiié-es  avec  le  jour  de  la  rampe  et  celui  du 
luslri'.  tenant  au  coloris,  r«:ii'<-st  i^is  celui  deji  autres  {«cinlure^ 
qui  doit  servir  de  guide  aux  décorateurs,  car  leurs  ouvrages  sont 
faits  pour  la  lumière  arlilkielle.  Ilallhazar  Prruzzy,  né  en  1491, 
fiil  le  restaurateur  de  cet  art  qui,  CKiitrue  («us  les  nuire*,  était 
iiiililii'.  IK'puis,  les  décorations  m  > m!  |ii  lin  iii  .niu-.  ■..  ci.  de  n,^s 
jours,  sans  [Klrlerde^  dioranias  qui  produiS4-iil  une  jtarlaile  illu- 
sion, lie  vrais  elielsHl'o'uvre  ont  attiré  ,i  nos  théâtres  la  l'ouïe 
qu'eût  laisM-e  indilTereiite  le  titre  de  la  pièce,  racliun  elle-même 
et  ie  nom  de  l'auteur. 

DfïVoaATiA^H,  rwoni  penses  ou  distiu'  Iïmi-  ih  .  rdi^esau  mé- 
rite, auxM  iMri  '.  •)u  1  I  I  n-iissaiM-e.  Lc>  lin  Mi.itions  sont  des 
signes  exti  iicuis  qui  pi.u\ciit  n'avoir  d'auUe  v;ilcur  que  celle 
que  leur  donne  l'opinion  en  les  supposant  mérités.  Ainsi  la  ri- 
criosi'des  iKVorations  est  inutile  en  elle-même  ;  mais  elle  sert 
souvent  i  marquer  difrerenls  degrés  dans  des  distinrlioiis  du 
mémo  nom  et  de  même  inslitulion.  Voyer,  pour  plus  de  détails, 
les  nonui  partirulimde  chaque  décoration,  cuinjiie  SAi.\T-Ei»i>- 
pnrr,  Ltoio^i-o'fluM^Eira,  Dankmoc,  Ckoix^  Axnbav,  et«. 
t'  iiu  lea  pninla  ont  acconlé  des  marques  dialtnctivea  à  ceux 
lui  semntfiirtTemarquer  [Mv  leun  lalentt  <ni  qui  ont  renda  û 
leur  patrie  du  acrrlccs  éclatants. 

•8G0ii»w,  délwtillcr  une  conte,  séparer  les  petites  conlex 
dont  elle  eit  componV. 

MG0IIMS0ttMOMnE<i  ,  Ivi  rirjlK  i,  né  à  Anvers  au  eoni- 
inencrnu'nt  du  vvi-  siècle,  prit,  le:i  srplcndiro  15iO,  l'Iialiit  -U- 
.^aiiil-ltenojl  à  Pailoue,  et  lut  plus  tnnl  »I)Ir'  de  Saiiit-i-'orlnti<it 
a  Bassano;  il  rétablit  la  règle  d4-son  onlr^  dans  les  couvents  de 
Siiésie,  et  se  fil  remarquer  au  concile  de  'rreiite.  Il  est  sut  tout 
remarqualile  comme  commentateur  île  la  Ilible  cl  îles  tpitres  de 
saint  l'.iul.  Il  mourut  en  septembre  1Ô8:I. 

iii^i:0HUO\^A(>E.  s.  m.  [ariill.  ],  opération  par  laquelle  on 
ralr^i-  la  matière  qui  s'atlaciie  aux  pilons  d'un  iiiouliM  i  |>i>iiilre. 
l>r;runUO\^KII.  V.  a.  {artiil.  ,  e\érnfiTle  dtV'ir,!njiii;i^'c. 
Di  i-.)né,  ailj.  m.  .|«i<'u/.).  Il  ^i-  (I  l  ,iii-.o!iiiiii  iil  il'  ii  iix  r 
piiiteni  une  dctoration,  el  parliculièreiiienl  la  cruiv  de  la  Lc- 
gion- l'Honneur.  On  remploie  quelquefois  tUlXltntifCnicnlî  iCK 
lUciififf.  l<vs  ih'cr.rfs  de  Juillet. 

DK<  oniiii,  i>i  ii<  I .  parer.  Il  signifie  .m  -i  ni  jior  d'une  dét  oi  ..- 
tioii.  rci  tu  <1  iio  iitre,  d'une  dignité.  Il  s  emploie  quelque!" 
ligurénirnl.  Il  se  joint  aussi  avec  le  proïKvm  t>ersonnel. 

UKr.OKM^ll,  V.  a.  :  jeux],  abattre  la  ninr<|uc  on  la  corne  faite  .'i 

1  ,ir[r  ;  ,,ii  ;  les  cornes  laites  auv  pages  d'un  li\re. 
ui.(,UKi'UUvno\,  s.  f.  \^arl  uulîl.),  action  de  dis.soudr<-  un 
corps  iiiilil:iire. 

iiilcORTii.%\T,  A^Ti:  [/ni/,  ml.],  qui  soulèvc  ct  déiadtc  ï'r— 
corcc  des  arbres. 

viLuMn(um.\i  ^«fff.  tt  bol.  ,icj^a.i'uM  oatuitlIonB  artiti-. 
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«icOedc  Vieom.  ht»  Itoms  da  chéM-lUce, d«  ptetane,  de  la 
vigae,  elc,  se  dépoailIcMt  tum  kê  «m  dwe  phu  ou  moins 
mnde  partie  de  leur  eavrioMM  corticale.  Cette  <i|iération  se 
lait  sor  certains  arfara,  dont  Mw  tagaicnle  la  deesit^,  la  forer 
•l  la  duri-e  du  bots,  et  le  rend  alua  propre  k  la  mriiuiM>ri<>. 
Quand  la  dërorlication  proTÏent  a^u  accident,  d'unr  l)lr»$iirp, 
et  fjWi  Ur  a  mis  k  découTcrt  une  partie  considérable  du  tn>nr, 
ia  vr\r  n  ayant  plus  de  relations  comptâtes  avec  les  racines  rt 
le»  partir?  ,iérirnnr«,  l'arbre  ne  larde  pas  è  périr.        J.  P. 

a^xosTiocKK,  V.  a.  didact.),  enlever  l'ccorcc,  l'enveloppe. 

atV.OKi  M  '/.  empruntf  du  latin';.  Il  n'est  j^èrc  Btilé tpw  dans 
ce!)  phrases  :  qardfr,  abifTitr  led/cornm,  ganter  In  UcMéaMCS. 
blttttr  Ud'''  <"um,  rli(X|uer  les  liienséatice». 

•■oaaTKi  i.r,i\tpv>iT  (  M.  ) ,  0.  uandeii*  ,  arbrisseau  ori|ii- 
nairc  du  (itiili  ,  dccnt  ronimr  furni.mt  un  prnrr  partinilinr 
daas  la  l-'lorc  du  Pérou  ;  ce  ncur.  ,iii|isri[i  i]ilrail  à  la  dio^cie 
peulaiidrif  (le  Linnr.  flriirs  lu.ih  s  s<inl  rijiii|>t<><-<'S  «l'un  ca- 
lice d  uiio  v'ulf  pii-ce  à  cinq  dcnlv  ,  unornnillr  ,i  cinq  |W-lnlrs  ; 
cinq  rlaitiiiiri.  I.p?  flpur^  fcntcllf^  naissent  sur  ili-s  individus 
sép.ires;  rllf  s  otTrcnt  un  r.ilii  r  ,  |iiiirit  df  rordllr  ;  trois  st>les. 
I-e  fruit  est  iindruix"  nioniX|nTnic  ,  rournnnr  |i.ir  !■■  ralire  pl 
les  stylos.  J.  I'. 

aÉcotCHRa  ,  coucher  hors  île  chez  soi ,  hors  du  Idjo^'hi  l'on 
a  accoutumé  de  niucher.  —  Fam.,  ce  man  ne  der»tul\e  p»int 
€mtee  tu  femme  ,  il  couche  toujours  dans  le  même  lit  que  sa 
kmmr.  —  PKfoi  CHER  est  aoMi  verbe  actif,  et  signifie  être 
caaae  que  quelqu'un  quitte  le  lit  où  il  couche. 

XcoB— , néftira  «m  coirtina,  ce  qni  estcoom.  Il  signi- 
fie flgarénantfldi*  «m  HtMia  an  long, connw  l«  sanglier 
Im'adàsiiiTelavanln  d\ui  chim.  Ge  mm  viciUll.  Il  aa 
ditauiri,amtejmMB  MnoiMd.del  chMMdaallaaa^ 
turc  vient  i«dflUirek—F|K.atfciB.,  If*  afWtwawd*!»- 
tff>t .  ftumtmmi  à  m  éimén,  Ica  Mkm  cohimiiwiiI  I 
alternai;  fcaraaiimwBBawMi*  ard^aafra.learaniliécoa^- 
■MM»  é  ae  refMdir.  Gea  naMèrc*  de  parler  vieHKiaenU  —  DÉ- 
COCDaE  est  aussi  n««lM»  al,  dans  celte  acception,  il  n'est 
dtege  qu'avec  la  parUélll»  «*  ,  et  en  prl.inl  ligurrment  et 
proverbialement  des  perMoneaqai  m  déterminent  et  se  dispo- 
sent soit  A  qaekpie  combat ,  à  qoclque  contestation .  soit  i  des 
j<Tix  ,  a  des  exercices  qui  sont  une  mani.-rp  de  oonbal.  Il  es» 
familier. 

Br.cornRE  .  v.  a.  (  marmt],  détacher  quelque ptèeadabor- 
liage  d'un  n.ivire. 
i»t  roi  rw  tr.B .  s.  m.  (  teeknot.  ) ,  action  de  dcconnincr ;  aoo 

I>r..  luii  .  s.'v  rrai*. 

itÈi.m  v.-\\n,  V.  a.  (  uehMl. } ,  Mer  la  cooeniM  d'm  pote. 
»D.cotiijun.Mnm.  ady.,  qUdfeodia,  d'où  dfcâdame 

liqueur. 

Bixoi  LF.wFAT .   uveiiicni  (le  ce  qui  déc«nlapaaà 

peu  et  (le  suite.  Il  ri  esi  ^Mit  ri-  usité  et  il  vieillit. 

Bi:coil.lR.  (.,ul.  r.  Il  lu'  se  dit  que  des  i  In-ses  liquiil.^s  qui 
loniheni  (leu  .1  neu  i  I  ilesiiile.  Il  se  dit  ripin  nii-Mt  dr  1  erl.iiiM  s 
rh<is<'S  spiriiiicllcs  et  mrirale^. 

•liCOl  LOI  RtBi.K  .  a>lj.  des  -i  g.    1 .  lang. ,  ,  pàle  ,  dccolorc. 

abon  ni  rf.mkm  .  s.  m.   1 .  long.  :  ,  pAIrur. 

•KGUll.01  RtH ,  V.  .1.  I  r.laiig.  ) ,  ili'rolorer. 

MCOIIMGB.  s.  in.  terhnol  \  ,  aetion  de  déniuper. 
^Jfcoert  (  bot.  ).  iucuM.  On  applique  re  nom  aux  feuilles, 
calices,  corolla , dont  le  limlH'  est  partagé  en  plu.sieurs  lol>es 
•■•^pnenll.  Si  les incUions  n'atteignent  \c\\vrr  que  jnsqn'.^  la 
aMMse dn  limiw ,  an  dit  que  ces  organes  smit  hiniir's,  infide», 
«*||W«S  maiaii  elles  pénètrent  plus  pr.ifundeineni ,  mu  les 
wtmpartis  on  tripartis ,  elc.  La  pluprt  des  omliellifères  r.iit 
«ri  lenille*  découpées  ;  k  calice  des  primevères  est  d.rmix' 
m  cinq  labeaaOflaiHfBÉjlU»;  la  caréné  de  phisicuni  li>'uuii- 
n«is«  est  *^parlte ,  e'cal-è-dire  profondénent  découiice  m 
deuxlobea.  j.p. 

•«GOPM .  te,  part.  (  MasfR).  Il  M  dh  da  récMMiBé  da  II- 

jnires  nombreuses  qHiaoatWietcomme  de*  ttemtfraillMrm- 

vers,^Hi  ajain  |,  eahmt  (  f.  PAnUMKt  ). 

nKçoi  PEn,  couper  par  morceaux.  Il  se  dit  sortont  en  par- 
l;int  .les  pièces  da  viuida ,  Mies  que  la  volaille  et  le  gibi«>r, 
OUI  peuvent  se  séparer  par  asembrcs.  H  se  dit  aussi  en  oarlant 
«leséloffes  que  l'on  ooiqiaafiMart  i  petites  Uilladcs ,  soit  qu'on 
«nieve  la  pièce,  soit  qu'on  ne  l'enlevé  pas.  Il  signifie  encore 
couper  du  cart.m  ,  du  papier,  etc. ,  de  manière  que  ce  qui  en 
re«te  «it  la  figure  de  quelque  olijet ,  une  forme  déterminée.  Il 
signifie  egalenirnt  detarher,  en  coupant  tout  autour,  les  figures 
ou  antres  ohjeis  qui  vint  représentes  sur  une  toile  .  sur  du  na- 
in er.etr. 

McosM  (]Mri.).Ea  tcmctde  peyitara,  <M  ftmtéêtê 


l.i  I'hIc,  du 


iMtm  temUnU  ékmtf/m ,  wU  UeMfétt ,  se  dit  des  figures 
qui  (raaehent  trop  sur  le  fond,  k  cause  de  la  sécheresse  des 
contours  ou  de  la  crudité  dca  caaleim.  —  DÉOOVri,  ae  dit 
sul«taniivenient  d'un  pariem  flnmé  de  iMvers  eanipirluMnli 

destinés  k  recevoir  des  Oeurs. 

Micoraeca,  BraR ,  celui ,  celle  qui  travaille  en  découpure. 

BiiC0itri.E  ou  frtiCOl  PLBR  (  I.  lie  rouerie ) ,  action  de  déLi- 
cher  les  chiens  pour  qu'il»  courent  apri-s  la  liéle.  —  Décim'- 
PI.ER  ,  détacher  des  chiens  eonph-s.  il  ne  se  dit  ifnère  qu'en 

Parlant  des  chiens  courants  qu'on  mène  aiiarho  «Inix  It  deu\. 
I  s'emploie  quelquefois  alKtolumenl.  Kig.  et  fam. ,  d^tompler 
dft  gent  aprrt  quelqu'un  ,  lâcher  di  s  ^-riis  iipro  quelqu'un  pour 
le  nialtraitor,  le  poursuivre.  —  Kiir.  i  l  laiii. ,  i'/t  Heu  decoiipU , 
être  \  i(;iiuri'ii\  rl  dr  lndli'  tiiillr. 

offOlPOiR.  s.  III.  /r/'h/ii /,  I  ,  iiisirunieni  (jui  sert  ,i  faire 

dr-  ilr.  ,  .li|nirrs. 

lii  cm  ei  «i:  .  .iclion  di'  diimi]"'!'  une  rlufTp 
|i.i|iir;,  •  i(  .  ,  iiu  le  résultat  ilecriir  nctimi. 

Kl  f.oi  K\<.l-:*>T  ,  Wtr.  .  qui  dn  ouriipe,  ipii  rebute, 
orroi  ni«;i.vii.>T  ,  perte  de  courage,  aliatteineiit  dr  neiir. 
i>i;i:ot  ii4i;f.h  ,  alialtre  le  courage ,  Ater  le  courage.  Il  signilie 
aussi  f.iire  perdre  le  courage,  6ter  l'envie  de  faire 
chose.  Il  s  emploie  souvent  avec  le  pronom  personnel. 
•ItCOCBan,  V.  a.  (ifi^iacl.  ) ,  redresser  une  chose  courlie» 
M&cwiaw ,  V.  n.  (  V.  Img.  ( ,  couler,  découler,  sortir. 
•<oova4MiitRa,  V. a.  ( néel.  i ,  enlever  la  caannM*  ~  , 
amhaalaur,chaiMr  les  troupes,  prendre  kt  IbrIificatfoMftri 
la  emnMaient. 

i,  •.  n.  (f.laaf.),oottn,  diclin. 
(aafr.).  On  nomme  ééemm  la  dimioution  de  la 
la  laae  depuis  la  pleine  lune  juscpi'au  moment 
de  la  iMNtfClla  htne  suivante.  Cette  désignation  est  l'opposa-  de 
odia  deavtaaaf,  qui  s'applique  à  la  figure  de  la  lune  depuis 
le  momeotoi  elle  est  nouvelle  jusqu'à  celui  où  elle  e.si  plane  ; 
passé  cette  dernière  époque,  la  lune  est  en  à/court. 

•MMtMM»  endroit  décuusu  de quciqu  I  >  jr  <ti  de  quel- 
que étolb^ 

»toOVIH«li ,  s.  r.  (wWm  ) .  blessure  que  le  MiigUer  tait  aux 
chiens  avec  ses  défenses. 

BÉCOtiRRT  .  s.  m.  (  fknêmce  ) ,  ce  dont  on  est  i  découvert , 
ce  que  l'on  a  pavé. 

Diicoii^RaTK.  s.  f.  ( marine '1 ,  liàliinent  léger  envoyé  à  une 
certaine  distance  en  avant ,  .sur  le.>  ailes  d'une  escadre  ^ 
observer  les  monvemenls  de  l'ennemi. 

D^.Ol'VKRTF.    cjrrime  ) ,  actiOl 
.'i  l'arme  île  I  adversaire. 

OfiCOI  V FRTK ,  action  de  ilét  ouv rir,  on  la  chose  nii  in  •  qu'un 
a  det'iuvcrte.  qu'un  a  liouvie  1  V.  I>vii>ri(i>s  tr  HÉcoL- 
VKRTls  .  Km  tri  lui  s  de  mien  e,  a//(-r  km  ."Niryfr  à /ci  rf/vriiKT/e, 
nll'T  iiu  rii\..vrr  re^ oiiiiailte  le  lieu  ou  Miiit  le:»  cnuclui»,  IcUT 
iiMiiilire.  leur  contenance. 


Vov.vi.ES. } 

Michel  noiiiiiie  fru ils  di>- 
MP  sonl  iii.is<pii-s  par 


Di;(  01  vi.BTKS  1  V((v  ,vi,fs  i)i:  1  V. 
IiKOlVtRTS    K«HT-      tict.  .  M. 
couverts  en  pv ninoearpiriis  eruv  qui 

aucun  organe  élransiT  >  reiionc  nl.icces ,  oinlirllifères  ,  inalva— 
cées  ,  cerisier  1  ;  il  nomme ,  au  eoiiliaire,  truit*  couverts  uu  aii- 
gincarpiens  ceux  qui  sont  masques  |)ar  des  organes  de  l,i 
tlcur  qui  subsistent  auri-s  la  roalurilé  et  semblent  ^re  partie 
du  mil  laiHntaa(cMtai0Bier,  centAfae^cnidiier.  ananaa.) 

BtScorvatMra ,  s.  m.  { nM.  ) ,  celui  qui  Wl  «M  d/eanvevla. 
Il  se  dit  particulièrenenl  des  voyagcurtqd  déoeUfrenidanMi} 


Mer  M  qtd  cannait  ma  penonne,  nna 
Il  signille  qndfHMi,  paftienUèi«nMnt,laiiMr  voir  ou 
trop  voir;  et  «ne  ceU*  aoeenlM»  il  ne  ae  dit  guère  que  des 
fennes.  JMgtaerir  «sa  >«,  latster  voir  ou  montrer  ses  cartes  ; 
et,  flgnrément,  joner  de  manière  ii  faire  connaître  un  jeu.  Il  sa 
dit  également  en  parlant  d'afTaires,  et  signifie  donner  a  oanmt» 
ire  ses  desseins  et  les  moyens  qu'on  emploie  pour  le*  exécuter. 

BiooinruB  rignifie  anm  oier,  ik-arter  ce  qui  oMUait  k  can- 
vert,  ceqôidéfendaît  on  protégeait.  (>  sens  est  prindpaienwnt 
usité  en  termes  de  guerre.  —  Aux  «.becs ,  décimrrir  mme  pMef, 
la  dégarnir  des  pii-cesqui  devraient  la  couvrir  ou  la  dégager 
de  ce  qui  l'emptebail  d  agir.  Au  tric-trac,  d<<MMt>rir  une  dame, 
laisser  une  dama  aeida  dans  une  case,  en  sorte  qu  elle  peut 
être  liatlue.  Dans  ce  même  sens,  on  dit  ausisi  dcV-^in  rir  .wn  jeu. 

BÉcnC'TBia,  signifie  (igurènient  révéler,  déclarer,  faire  con- 
naître ce  qu'on  tenait  ou  ce  qui  était  tenu  caché,  .secret.  —  Il 
signille  encore  voir,  apercevoir  d'un  lieu  élevé.  Il  signilie  luêine 
linplcmeat  commencer  d'apercevoir.  11  signifie  aussi  irouver 
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Mcmls. 

m  qui  c'ftaU  pas  roniiu  ,  ce  qui  cl.iit  rcilc  i^miré,  caché.  

ProT .  pl  fi«r.,  oii'f.iutrir  it'  ttût  aux  r»in,  dccuuvrir  ce  qu'il  y  a 
J<     u  I  :  l  is  qui-lqiM' inlri^ic. 

uiniivRiii,  M).'i>iric  partKnilifrPtTiPnt  parvenir  ù  cûniwiire 
C*  q  - 1  I  1  i  I .  ■.ciiii  cai  lie. 

I>t.€Ut\aiK,  sViii|iluio  aussi  3\cr  le  (ir.  iiodi  p.>rs,)mici  dans 
qudquet-aos  <I>'S  v-riN  in.liqui  s.  —  Il  sii;iiilic  iwrliLUlu-rriiieiil 
61er  Sun  chapeau,  !>uu  Ixjiiin-i,  cic.  Il  -ifruilu-,  eu  u-ruiOMi  t-y- 
OÙaajdonner  prise  à  8(<n  .ii|M  r.sairi\  m-  |>.i'>  se  mettre  liioii  t-n 


gara*.  —  U  «^uiitc  tS^aieimnil,  en  Icriucs  de  guerre  s'eiiK 

tcrBnknqoa  1  cm  llrl«  a  suffisamment  luordu. 

aéOMrau  {UOatLU  ai*l»3n  m  outil  trruipé  en  le  fichanl 
a  plnneari  repriMC  âm  un  OMnrcean  de  m<rrc  ponce. 

,  Mer  In  rrn'^iir.  D<',  rirtsir  étt  Utgêf  «BMVtTec 
I  Cf  qu  il  y  a  «U-  pli.bi  sat«. 
-  — «%nille  figurctnent  cns.-iïii(-r  à  quelqu'un  c 
qu  il  <tat  «tTOir  pour  h  être  pas  d'an*  iKiwaine  cra>w.  ;  011 
Mir,  imcr  «M  panoiMW  (|ui  a  mal  èleréc  ou  qui  ii'ii 
Ky^yg*^^  te  IMBda.  —  H  se  dit  également  en  pariant 
vu*  MEMOa»  w  DMK  eoudilioil  qu'an  re%*i  d'une  dignité. 
arm»  chn»,  €m  Utre.  Il  s'emploie  souvent  atec  l«  pronom 
pmmiiM  dliM  a«»  divers  sens. 

MWrtHKMMlT,  action  drd^crediler. 

•rtcKÉftrrRR.  rtier  le  (  ii'Iii,  f  in.  [n-nliv  le  crèlit.  —  Il  si- 
gnifie fiRur^moiil  faire  jierdre  à  quciqu'un  la  roosiiltTaii.-n, 
■Worité,  l'estiiiip,  la  couPuiice  dont  il  joaissait.  Il  se  dit  dat»^ 
ttn  sens  analu«u«-  en  parlant  des  chosi^s.  Il  s'emploie  aussi  ai«: 
If  lirtiiniiu  ]i<  r>iiiitH-|. 


Soccnbuiiv Ti  M,  s.  m.  {anc.  t.  de  mM.],  mut  latin  oui 
vait   srt«n  quelques  ]aà|MS,  »Mr  «ignilicr  k pMidu  de 
lin  d  une  in^bilie. 

_Wi«;aF»ips  (IIiMii).  ru-  à  Ii4-ducr  dans  IcQuercy  le  1*»  avril 

ITifi,  .ml. '111  il.'  (ihiMnirs  .msrîtfrr-i.  rt  «itrt^  autres  de  UHtffie 
blanche  tifroii,;-  .  iI.mis  I.'.,ii,.|  il  Um.ju.  I>  \i,lication  de»  expé- 
ncuti»  (I  un  iin  u-iiiiu  [ili\>li  j,-ti  ,  l'iiiciii ,  fort  haliile  esca- 
moteur: cl  la  >  Il  ui iaiit-,  «i„i, >■<■<■.  ;ir/»«.,-r  ettai  MHT  In  moycM 

9t  fnriVftfr  i'<-!uAi  d,  i  ii.stTuiii.mu-  il  d'vférer  utté    '  ' 

^'i      '    ;  i.t    II  mr.linil  \rl  >  I  ,SJ6. 


M.<.Ri«piT.  m 
i>ht;«KpiT*Tiii\ 


qui 

im. 


>l  ihm  la  di-crëpitnde. 

j.phénaménequ'on  ohserfelonm^ine 
ful»siance,  étant  diauflèe.  se  réduit  en  |>elit9fragineatoain«inl 
projetés  an  loin  avec  bruit.  Le  srl  marin  que  Itm  ietlC  Mr  les 
Charbons  artienis  offreun  exemple  de  dccrepjtaUoo;  |,  P. 
MtOkÉPfTRK,  pétiller,  foire  du  hruit. 
»£CRÉri-rii»E,  état  de  làiUtMe  ddeluiflMMr  où  les  opéra- 
tions animales  se  font  avec  diAkult^  Le  noota  «at  lent  et  dé- 
primé la  respiration  Irnt*..  l<»digestioi»«*»ai«,i«,»écré- 
bons  faillies  et  le  tiius  Miuvent  iawflîsaBles.  La  paralytie,  la 

fsngrciie.  le  Irenibli-menl  di  s  uieiiilin  s,  la  perU-  de  i«  laiMi- 
iliU-,  raffaiblisscmeni  de  l  inli  llig.  nec  acnmipagiMlll  «Mveut 
la  (li  iTépitude  qui.  après  la  vicill.  M.-.  mène  a  la  mort.  A  limt 
a^;.-  I  lurtant  la  décrépitude  pciil  atleiudre  l'hoiiinie  alTaibli, 
(l<-M.i-..i,i4e  pour  ainsi  dire  iwr  des  maladies  hérwlitaires  ou 
niiii,  [  II  iî(  s  (.\c(  s,  par  des  rliaf,Tiiis.  —  ()ii  |»cut  prolonger  la 
d.xn  jiniiiic  |,,ir  l«>  réKime,  en  rciiiire  les  elTcts  moins  doulou- 
rom  (1  I  fii[)r,  lu  r  même  ci-rlaincs  maladies.  Les  toniques  doi- 
fçol  Cire  euiuiuves  surtout  pour  lutter  contre  cotte  déperdition 
de  forces  et  de  vie. 

•ECufts  fl^  duc  Dems),  ministre  delà  marine  sous  Napo- 
léon, ri.«juii  .1  Chàteau-Villain,  en  Champagne,  le  18  juin  1701. 

Il  Cfiin  ,bns  la  marine  -i  Vft^:,-  ri,.  <lix-s«ptans,  avt*  la  qualité 
a.(s|m.iut.  Il  senit  vuixsMvnri.-al  d  bord  de  la  frégate  le 
lUhf,Mad,dc  la  Xgmphe,  <ir  l Mm.ciu,  tl,  an  mois  de  février 
mi.il  s'embarqua  sur  la  CuM,-  ,  u  quali(.'  de  major-gi'néral 
de  ladni&ionde  fr.'vates  nuiiin.iuili  [..ir  S:iinl-Félu,  et  desti- 
ner [Mur  K  s  liiilrs  .n  i,.|il;il.  s.  Il  ,  l.ul  |,,ir»fnu  ,i  ce  grade  par 
plusJtins  UaiU  auiw  Li.ixuure  pMr.iwr.liii.iiie.  I!  donna  un 
nouvel  exetnpic  de  son  coma^e  >h\u^  fttit  (!,-rnit'rj«  lamjt.iptip 
en  deliviant,  a  l  aburdage,  un  vaisseau  de  coiumen-e  franç«i«; 
mu  avait  ete  pris  par  les  Marattcs.  En  l-93,l)ccrès  fut  charg. 


(  10*  ) 

M.K,i..  é>^^»^*^f;^t^JiiSSJ^'^^^^ 

W'-r  l«  autre*  troupes;  il  s  embarmit  k  »  mm.  k  «m^ 
lir  ur.-s  ihi  soir,  vu  le  GmUmtme  TeU  avec  f«t«  hïïMmu  MMA 
.i..la<les:  mrtis,  attaqué  par  deux  aisseaux  ctvneMnle.to 

u  K)u,  aprus  arotr  tontemi,  pendant  huit  hioni.  mmSbÂ 
hérmqucqui  lui  valut  un  sahre  dttonmw.  — Il  IbtlMMBn^ 

en  I80f ,  miiiistn-  dr  ia  marine;  il  oceupa  ce  poale  pendant 
in  ue  au..,-,,  ot,  makr.-  les  censufw  qu'a  encoiroesWad- 
...luislr^liuri  il  n  en  est  pas  im.in^  vrai  «faon  hri  dot  de  grand» 
iraN.iux  cl  ,lf  pramle»  j.noliar.iiinn».  PnuiAnt  les  Cent^oonL. 
Il  lui  r.Tpp,  lr  au  uiiiiri.iérr,  et  mis  i\  In  retraite  après  la  secnmte 
re8l.iurali..ii  ;  il  n  nUTi  rljin>  la  vie  pri>^v.  —  Le  i2  novembre 
Jî«il»^s-..ij  >alrt  ,1e  ,  hanil.re,  qui  lin  a>;iit  wvié  des  simimeî 
coHsideraJjles  .  vuuint  I  j:.>s.«,i,er  (.mir  rouxrir  son  preiniiT 
crime.  Il  pla^/a  des  jiaquels  di-  |Hiii<lri'  -uns  1,.  matelas  de  son 
maître  et  y  ait  le  feu;  Decm  m  ui  ,lo  p^av,  >  Mi^iMires,  mais 
n  m  mourut  pas;  son  «asawin  se  lîrwipita  iwr  une  fenêtre  et 
ÏÏ!l!?i»C2?°*  «*»»e«nent  affecta  si  profoiKlé^ 

»m  atOH,  qu'il  niourai  quelques  jours  après,  le  7  décembre 

NOUOn^  adr.  {muti^.),  en  diminuant  rinten«i»é  des 
"^'•i**  nlKtmtivemmt  nu  drrrn,,-ri<1,^,  |Mr  ojip  si- 

Uon  à  m  «nWMdi.  B  •'emploie  quelquefois  ûaiu  lo  lauKagi: 
fajmlier  et  sigiMe  ca  4écrois8aBU  *  * 

•dcUEWBmMmdB  ifnUtUl,  éeere$eenHpniMUum  (*#/.!.  On 
<y>Hm       ta  fnnlkadfc  difiriquci  légumineuses,  dont  les 
iHholai  drirraiiriiit  m  anndMtr  «  memre  ou  ellcs  approrheiu 
létjole.comnjtiri,  comme  le  vieiatrpium.  3 .  P. 


pétio 

'.CSb  mot  signifie,  en  g,-ncral,  antre,  ordoiimiicejuj/e- 

mSTUET  M  MATtÊU:  CBIHIffiLUi.  Crinit.  <1aii5  l'.inrieniM» 

forme ,  on  jugement  rendu  contre  un  acrux  |Hnir  l  ol  lii^-r  r  â 
prêter  son  interrogatoire  SUT  l'accusation  inti  iiif  (  i  mIh-  lui,  ci 
5"*'f*''*M*  P<>«f  s'assurer  de  sa  personne.  Il  v  iv.iii  ir  uss-irii  ^ 
de  décrets,  tavoir:  k  décret  d'assigné  potir  i  tri!  uui,  li^  «ieti  t  i 
»^Mrtmntnt  penonnel,  et  le  décret  de  prise  de  corps.  Le  juge 
ordonnait  l'un  on  raotre  suivant  la  gravité  du  crime  imputé  et 
M  qualité  des  pers,iniies. 

ntc^ET  m  iMKti.  (F,  ^■oLOT^fc  DE  Dieu, PR;ÈDesTii<ATio> .) 

KI.CBITS  DI  S  <  0>«:M  li8.  (V.  COXCILE.) 

•KCBKTS.  iiiïc;«KTu.E».<Mi  peut  voir,  dans  l'article  C:o?(cii.K, 
la  dini  ii  iii  !■  i|u  il  V  ;i  nilro  lis  d&reli  qui  reganlent  le  dogine 
et  ceux  qui  coin  , -m,  ni  la  disciplinf.  Ottint  aux  décreialet  des 
papes,  le  Soin  il,-  (ti>(iniuipr  rriu-s  qui  .muiI  vraies  «u  faiiîws 
appartient  .lux  i  numistr^s  |ihiliil  (ju  niu  1  lii'ulnjrien»;.  11  suflîl 
de  reinarqiii-i  que  [htsuiiiii'  iiVsi  |ihis  .-i^sc/  i^iim.irji  jinur 
vouloir  fonder  un  [l'Hiit  li,-  rni\.in<,-  i>u  ilc  iltMifiliite  sur  les 
fausses  dArrta/c.f,  fi)r„',  ,>s  sur  L  Im  ilu  v  iir  siècle.  —  Quel- 
ques censeurs  fort  mal  tti^truiU  «ni  .ini  ihu,'  t-r*  fans*,-*  d/cre— 
raJ^t  à  ramtniiiMi  des  papes.  Mais  celui  qui  ^  i  t.iltrinuiVs  n'a 
été  suscité  ni  payé  par  les  popes;  il  li>,  a  l;iin>  l  u  i:-|  ,igne  et 
nonen  Italie;  il  a  voulu  étayrr  (tarde  fau«  litn  s  uim- juriutni- 
dem-e  établie  avant  lui.  Comme  tous  les  rowiani  iers.  il  i  ;  rétc 
aux  penoonages  des  qiutre  premiers  siècles  de  l'Ejjiise  li-s 
idéea  et  le  langage  du  viii«  siècle.  I.c  pouvoir  tem(»iirnl  de?: 
^M|iessnrto«l  l'Occident  avait  commencé  longtemps  avani  cette 
époque,  et  c'a  été  l'ouvrage  <le  la  nécenité  nlulOt  que  de  l'aïu- 
bition,  Quand  on  examine  de  sangfroiil  riuNtliKIKOtt  tampl- 
li,  on  voit  que  ce  pouvoir,  quoique  \xtrlé  k  Tnck  et  dn'cim 
afaiaif,  a  âùt  beaucoup  plus  de  bien  que  de  mal. 

vAcuRT  raurrANT  (  bM.  ecd. } ,  se  dit  des  clauses  iuHTees 
dans  les  tmllesde  la  cour  de  Rome  dgol  llaeiécutnB  lui  prr^ 
dre  la  grâce  et  em^iorle  nnIKté. 

Dl!cRFT  DR  CK«TIE^  ,  cecueil  dc  r.vu  iiis  i  onipoié  par  ht 
moine  toscan  Gratirn,  sous  le  pape  EuLri  nr  III. 

nÉliRI  T  roncfi  \anc,  jur.spr.  ,  lit  ,  ri  I  il  iiniiierilirs  r|i)i  était 
prét'i^'li  il'uMi-  >aii»ieel  ,  luuiiliiiiiuit  ilc  fin  iii.ilili  s  iiiiiii)ireiis.ei;. 
Il  L'ii  i  s  ]i.ir  lc>.  l'ilii-  ili;  1 1,1111  •      I'  ■  ol  lio  lltMin  1 1. 

UI-.f:iinT  tOLUNTAUlK,  il,<rrl  .1  iniuirlilili-s  qui  .•\iî;i;iit  les 
m,  Mio  lurîiinlités  queled('M«'l  lurt,-,  mais  nui,  i  l.i  ilifTi  r- nre 


fl»«iii.u_pris  par  les  Marattcs.  lin  1793,l)ccres  fut  charge  m, mo  i  .nnalit,*  queledé.  iri  l.in,-,  mais  nui,  i  l.i  ilifTn  - nco 
a  aiUsT  eu  luirupe  rcudrc  compte  de  la  situatiwi  de  l'ile-de-  |  de  cclui-c i ,  atait  lieu  par  mùIc  d  uu  accord  cuUc  let  parties» 
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tnestforundéMlcar. 

•ton  (I4i<tttf0>«to  dtl'ikfsnMé 
«ttnvtfrion  Ml  loi  pur  UiaiMlim 


aAodtTALEs.  On  apftlk  «iiiM  le»  éplXm  aa  l«ttrwéefilM 

par  d^ckns  |tn[»rs  poiir  ftire  quelque  ri-Klcin«it. 

-  uji  ».  iQ.  (kiti.) ,  .locteur  en  droit  4 
I,  oraonoer,  rr^lrr  par  un  décret.  Il 


hâter  un  décret  «uutrr  qurlqu'iui.  flans  l«  pr«tM|«KMMknnc, 
éerrfifT  «ne  mawm,  tint  terre,  eu  faire  le  décret  pour  le  paie- 
lArnl  drti  rn-aiicicrs  et  pour  U  sttrele  des  acheteurs. 

B£CBÉTiSTE,  s.  ui.  [iKévl.).  Il  dit  d'un  docteur  en  droit 
r.'-riikn  rh.irgé  d'expliquer  datuune  école  publique  le  décret  de 
liralirn. 

Di^r.B^iSTK  <  ant.  pral.  ) ,  relui  qui  poursuit  la  vente  par 
«lécret  d'uuUion  saisi  réelkoicnL 

f»fr«#.TOimK,  adj.  in.  (m/4.).  U  w  flil  i\n  jmjrs  nuxquels 
*  '.['i-r.  nr  le*  crises  <!■•>  m.ilji!ii-s.  —  A>m-.J;  iihiRti i >iJUi  ou 
>|>HU AI.E  ;'h  <f  liil  ili' I  aniK  r  HV2i,  iKin  i'qiic,  .iiix  liTmfie 
<fil  Irailê  ()<■  \N  r^l  I  ri.il  |iiil)ti<  ih-  l.i  n-liKioii  lUtis  loulr 

l'Alleinagiii  fui  nmis  5ur  \r  [jicJ  .<u  il  euul  au  l*-  jaiiviiT  île 
et-: te  anné^'. 

AÉCRFt  stf.F:  1111  iiKcm  ■ch\m.'.  Oii  nomme  alii>i  1  i>|.c- 
r.ilidii  [mi  l,n]in  lli  iiii  l'dlno  ,«u\  '■tulTii  ni.iln  ri's  clraii- 
jci-res  iiiu  M.-  (ruusi ut  i  Iriir  siirùic  ,  ri  ipii  pcmrr.iifiit  iiuirf 
à  leur  blancheur  OU  i  I  i  i  lai  >  ciiuii  iirs  i\w  le  luniuru  r  -<■ 
pr(  |K«sc  d"y  fiter.  On  Uixiius*  le»  i  lutlo  »k  tlwjiivre,  tle  lui  et 
oe  cuton  en  les  faisant  d'aburd  U>uillir  dans  l'eau  pure  ,  puis 
«nsuite  dans  l'eau  cuii tenant  de  la  soude  caustique.  Ou  fait 
ImmUIét  k»  éloO»  de  Mie  dMH  da  l'cMi  4«  it«Mi  pQ«r  h*  iM- 

J.  P. 


I,  action  de  décritt' ,  jtrocUmatioa  jMr  laq«dle  l'ait- 
torili  décrie  quelque  chose.  Il  m  dit  Mrtoat  «■  jurUnt  de  U 
«upfracMm  OH  de  la  rèdnctioa  tmut  bmm— le.  Il  lignilie  A- 
fiinmeoi  pef«e  de  répnliliM ,  d'celinie ,  de  cooiidénl^ 
Mnuni, phllotopke,  mlifde  Petatedaoe  b  Lfcit. 


j  d«endre,  par  nn*  nrodanHilHNi  M  «nirêmenl,  ta 
-vente ,  le  cours ,  l'usage  de  qnclqae  cboie.  H 


e  plus 
une  mon- 


ordinaircment  i  la  «uppratlon  ou  à  U 
ntie.  U  ligDUIe,  Ogntéinent,  dérréditer ,  «ter  b  céfNiUlieii , 
reMiae,  la  comdmdon.  Un  remploie  "  ' 


ïens  avec  le  pronom  personnel. 

VÉGBiaE,  n-préïenler,  dépeindre  par  le  discours.  Il  signilic 
qui  !c]fii  fois  simplement  donner  une  idée  générale  de  quelque 

«lln^r. 

KËCKIBK  (p/ow.i  .  action  d'engendrer  une  ëtemlue  par  le 
nouvement  d'un  poiul,  d'une  ligne  ou  d'une  surface  :  ainsi 
un  point  qui  iiifut  est  dit  lUarirtfiiiMlifnedniile  OU  courbe; 
une  ligne  .  /  '  v  une  sufftee  ;  el  «H  mAMt  Ulrtn  M  so- 
lide V.  Gt,>i.ii  II  111%'». 

•CCBItM,  ofti'  irr  r.nir  i;;.  un  (_•!  riiiiiMilc  qui  p<'*ril  COM- 
^ert  lie  Wi-*«i(irr>  imc  .illairr  i mitre  éiS  Nuluides,  l'an  20 

ih  J.  r. 

Di  «  iior.m;\if  \T  .  ^.  m.  (irihmi.,,  «ction  de  décr<Kher. 
M  (  iuh  iim;.  i!i  i.u  lii  r  uni  t-liusr  qui  était  accroctii  <-. 
ftttaoi  Hoin  s.  Tii.  iirhric<l.\  itislrumenl  propre  a  delactier 
une  cliosf  i-. 

_  »i:CM>iBi': .  lu-  I  ruiff  uas.  Il  o  est  guère  usité  qu'en  upposi- 
tin  avec  le  mot  croire.  Il  est  familier. 
MËVBOiSKUEKT ,  S.  m.  {techlutl.  j,  action  de  décroiser. 
McBOUiBB,  V.  a.,  mettre  dans  une  autre  p<i«ition  des  ol>- 
jcli  qui  éuient  croLsé».  —  Dcckoi&kb.  lka  Èmr.U)^i  { art 
.) .  redresser  les  échelons  obiiqiiei  de  TinAolerie  en  ni»- 
vrc ,  pour  qu'ils  |>ui»enl  se  remettre  en  baiaillc  perpcii- 
dicvlaiteincut.  —  Dêcruiskb  (iiMlliBel.)i  Bb  leme»  de  dieye- 
Mer» changer  le  pli  îles  capoiiei. 
MKMmtf,  s.  m.  Il  se  disait,  an 
nirellitaii  de  premlre  la  cnrix. 

t,  s.  f.,  décroissement, 


diminution. 

AteBOfT,  S.  m.  (atlrm,  >,  d^ctwweiaewt  de  la  btne  lors- 
qu'elle entre  dans  son  denuer  qwftier. 
•^CBMTBS,  dinunuer. 

KCRon  (  PiERBE] ,  cordelicr ,  né  à  Saint-Pol  en  IMS,  fit 
profession  k  Saint-Omer  cl  prêcha  dans  les  couvents  de  son  or- 
dre aux  Pays-Bas.  Nommé  par  le  gouvernement  espagnol  in- 
fiaisileur  ontre  les  hérétiques  vuJ^airemenl  connus  sous  le 
iMKn  de  ^«eiu  :  le  P.  Dccroii  fut  jele  dans  ime  prison  cl  cou- 
damn<^  à  mnrl.  U  allait  être  cisèrTité,  quand  Eustaehe  de  Crui, 
romle  de  llictix,  guuvemcurtie  S<iitil-( 'mer,  li-4i'Usr;i  par  <*n\ 

cr«dil  et  au  iw>y«u  d'am  rançon.  Decroix  est  auteur  :  1*  d'un 


lim  intitulé  :  Dr  V  Mtage ,  vertu  et  mirtete»  4#  le  rreir.  \ttm, 
ftM  el  1617,  in-S"  ;  -2"  d'un  autre  ouvrage  0»nire  ta  jNMuifw 
40  FranfDtt  de  Maue ,  iuriiamm4  Brat^e-Fef^  f 
époque  (Mss.  de  la  bibliothèque  d'Arras). 

 (J^^.L  né  i  Ulle,  était,  avant  la  i 

araiellrèiorier  deFrancc;  il  eoltir»  be  lellm  et 
ewrana  aooi  Icuoik  de  I'mmmhim;  il  •  dOMié 
i  l'cdition  dn  OBmttde  VoliMn  coma»  mmUmm 
d  édite  40  Mtkl.  Il  inonrot  1  lilble  M  jnin  liM» 
•AcMtftW,  i>U-T  la  en>ll«. 

•ite'JMmvi,  relui  qui  gagne  sa  rie  i  décrotter ,  à  cirer  les 
souliers  et  U* bottes. 

Mit^MiriM*,  lame  d«  1èr,  Imite  garnie  de  lirusses  qu'on  ntcl 
à  la  porte  d'nne  maisMl  ou  li'un  appartement  pour  que  let 
personne» qui  vifiineritdu  dehors  puissent  dirrotter  leurchaue- 
Ulli-  .naiil  d  l'iilfer. 

nfiCBWTTViBB ,  sorte  de  brosse  dont  on  se  sert  pour  dé- 
cnrtter. 

DKCRiH  TiiB  ,  r.  a.  yAterie].  Il  se  dit  des  cerfs  qui  vont  au 

fî   "  leur  léle  apri-s  la  rhule  de  leur  lH>is. 

i>i-:i.Hi  <.H».H  ,  V.  a    II  -i'Ml  dit  anciennement  pour  flip- 

|ll,llllrr. 

DiU m  I-, ,  (]iniiii(<  iliiii!  mie  cho>e  adécru.  Il  ne  se'lil  i|u'ea 
)iarl.iiil  .lis  t;ui\. 
UKiui  »n,  |-i>'|i,iti'r  iiarnne  lessivedu  fil  ou  de  U  soieire- 

ICMlir  l.l  li  lIllUM' 

l»b4,ittMt.i%T  ,  tle  iji-^  ruer. 

BtCBUliHNHNT  ,  action  d*  >ln  rtKr  r. 

nËi:BiKKB,  mettre  des  eocoii»  tUiis  l'eau  bouiU.uite  |«our  en 
dé\ider  la  soie  avec  farililé. 

dei:tBbk  im  nKCiifiBR  {Jban),  né  à  Ilazebmuck  eu  1S7A. 
étudia  ddtis  1 1  ni versile  (le  Douai ,  se  rendit  eosuile  à  Ibne  oi 
il  entra  dans  la  société  de  Jésus.  Il  aiivit  à  Xaples  on  comde 
théalqib.  et  revint  en  Flandre  vk  îl  enseigna  à  Douai  et  i 
LenviifA  la  philosophie  et  ta  Ihéolnîe.  Depuis  .  on  l'envoya  k 
Graiz  en  St  y  rie  :  il  y  devint  chancelier  de  l' Il  iiiversilè ,  et  «ou- 
mt  dans  relie  contrée  en  IM*,  i  l'ige  de  SO  ans.  A  fwhlia  : 
I"  l'Kxcn-ire  de  ta  piété  cbrétknne;  S°  Tortuson  funèbre  île 
Marie- .Vnnc  d'Aotricae,  imprimée  à  Gratt  en  16ir>.  iit-i  ; 
3"  la  Verilieatioii  de  l'année  précise  de  In  naissance  el  de  la  mort 
de  J.-C.,  avec  un  tableau  chnmologique  à  dater  de  la  prise  (le 
Jérusalem  p.nr  Pompée  jiKau'.i  sa  destruction  [.ii  Tiii'  ;  i"  Dis- 
sertation sur  la  naissance  divine  et  tenipori  lli  ilr  J  ,  suivie 
d'un  narré  de  tmile  sa  vie.  l>eru'Teest  honorablement  riié  |iarnii 
les  écrivains  de  sa  siKiéle.V.Uibliolhéque  belgiquede  rop(>ens). 

n6<:L'BlTl§,  s.  m.  [un'd.t,  [wsiiitin  d'une  pi-rsonne  courbée, 
manière  dont  un  malade  e^tt  roucliè.  Il  se  dit  par  e\teiisi»ii  des 
t's^-han'î  qui  se  produis4-ut  sur  h--^  ft-irties  (^ui  loiichenl  au  lit 
du  /  l(  s  iiialade»qui  resleiil  loiigli  idi  »  •  "uclies. 

mi  ,  rt'rrisfT  l'excès  de  U  cuisson.  Il  se  dit  en  parlant 
de»  «iri  |i>  n  i|i  >  >  Miiilturcs  où  l'on  met  de  l'eau  pour     n mlie 
lus  lit|uidr>  (ludiid  ilssont  trop  mils.— U  s'emploie  aussi  .ivec 
e  proiuim  |tersoniiel,  et  sr  dil  dr-- ro|||tllirei4|ld  se  lM|||éfieut 
lr<i|i.  frmir-  d'uviiir  élériss»-»  cuites. 

i>i  (  1 1  vssi  \ii.\T.  S.  Mu^ert  »llif.),aelbBde  dèrincr  b«H 

l.i^M'  (|  mil'  .uiof  a  Ico. 

in  <\  1  \ssBB,  V.  a.  [arlmilit,),  (Vter  la  riilasse. 
DKU  UAIBK,  deamaria  [bot.},  genre  de  plantes  di<-ol}li^oncs, 
à  lleurs  coiiiplètcs,  |xilypétales ,  régulières,  de  la  famille  dee 
myrltetfet,  et  de  l'iriis.'indrie  inonogynie  de  I.innéj  sesconNV 
tères  priiici]i.vu\  sont:  lalice  supérieur,  divisé  en  buitondOOM 
dents;  une  corolle  composée  a'aalant  de  pétales  lee 
èuiniues  en  iMimbrc  «loulrie  OU  triple:  OTBÎre  inlcN,  sljfb 
court;  stigmate  épais,  avanieWriroB  dis  loliee>LefiniitcoiHMe 
en  «ne  Mtilecapmb  iiiailoadix  kncs,  s'oomnt  transversale* 
aneat ,  a  son  notasel,  par  un  opert-ulc  surmonté  par  le  si)le«l 
lia;  nne  semence  dans  chaque  luge.  On  n'en 
eiptee:  ta  4éatmnire  tarmfnteuse  ,  0.  bar  bar» 
ou  urmenteê»,  arbrisseau  de  la  Caroline  ,  i  tiges  grimpantes, 
saniienleuses,  cylindriques,  presque  articulées  par  des  nri;udj 
renOcs  d'où  sortent  de  jMîlites  racines  libreuses.  Le»  li-uilles 
sont  opposées,  pètiolées,  ovales:  l«!  fleurs  s«int  blancliitrrs , 
odorantes,  en  petits  eorvml>e»  nus,  opposn-s  ,  formant  jwir  leur 
ensemble  une  panicule  "droite  terminale.  I>e  fruit  es»  une  petite 
capsule  en  forme  de  caiaolelt^  i  *tn»  saillaolee, égales; cette 
cjpsule  sedMMen  IwU  est  dix  tope  iiaiftiHiiiit  cnneanc  n— 

srniencc. 

DÉCIMAN, se  disait, en  gftuTrtl.  \h,uT  )craii<l  mu  ilécuple.  Bor- 
riiKR  I>^;^^■M^^  .  granil  lx>uclu  r  nue  porl.iirnl  le*  habilHUls 

il' A 11..-. 

•lUsciCAHB  {PoBTE},  unc  dcs  quatre  portes  principales  du 
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caap  vaaulin;  «Ne  Mit  «b-i-«ts  de  la  porte  MtoricMw,  d 
Mf  twifumni  umpoÊli  aa  cMé  le  plu»  nUtm  4e  rennêaii.  On 
-  M  Miiaïul  «M  porte  Qnceloriennr ,  parce  que  pth  «Telle 
était  la  tcnl*  do  qoeiteiir. 

■WfiiMiiiMa  (Traus).  tems  mr  Inqwtlct  «q  kfiait  les 
dinet  (tfMMMt).  C(«  term  rurml  maalle  itttdmt  m  données 
BUiciloyens  mmailtti  diverses  époques,  cl  (wr  «onHqwnt 
cessèrent  dVtre  Ctpeaéti  i  retle  taxe.  Olles  «le  Cspone  fimil 
les  dernières  conservées  ;  enfin  César  les  diitlritn»  à  ses  sol- 
dais. 

•»ïcrwA\s,  rhfvalirr;  roiiiniti« ,  fermiers  des  dîmes  ou  t\f^ 
terrr-s  il<<  uni,iiii'>.     >  i:iicnl  \<-.  ^•\n<^  c<)n<idén'-S  de  Iws  li-s 
Mi(  MiiK  et  fcrtnicrs  xènérauii,  parce  que  l'on  refacdail  l'acri 
ciiiiun  comawla  viwela  plw  hoaonMe  pour  arrncri  la  ■or- 
tune. 

•ÉCCMATI»  'intn;  llri^i;;iwS.contn''e  de  la  grande  Germanie 
dieï  les  Alloni.iiii,  v'  i  s  Ir  i  i-nlre,  etilrc  le  Nieer  el  le  Rhin  : 
ainsi  nommée  de  cr  l'--  nilnn-.  \ri<  i  in<.  .1  (pii  un  I  .iviiit 
abandonnée,  (Mvaient  iiii  ((«•sir  lu  dini  '  'ii/rnmnin  ihi  n  vi  iru. 

VECIAX  ou  Dki;:<l\  ;i«//r(>(.;,  frartl.ni  'II-  r.is,  ni  1p<; 
l</t2, Cftmttie  \'s%  dt^iKnc^  une  mesure  quelconque  entière; 
le  deunx  m  inplnif  éplenent  pour  kl  HlVàéi  pied  de  la 
livre,  du  jui/f  i  iim.  rte. 

m  I  I  «  rio\.  N.  (.  oi:^.  t.  fil-  chiin.i,  d<r»rii.ilinii. 

kët.iri.UvR, \.  ».  t.  di-  chimu-  .  \erser  doiKi'iiuiU  ujic  li- 
queur rn  inclinant  le  >nsequi  la  contient. 

B^.CUPLK,  terme  d'arittum-liqup  qu'on  emploie  iKwr  di'-sipner 
une  quantité  dix  (oh  plus  )(rnnde  qu'une  autre.  Par  exemple, 
40  est  iécufU  de  4  ;  100  est  iétupi*  rie  10,  etc.,  etc. 

WÊ/BonA,  Qm  nomme  ni^tn  éétvU  cctni  on  esine  entre 
lea  ntlweêéigUmitdtiim  nomhrca.  Ainii  i  et  »aoiit  en  ra^ 
part  diiavVde  a   et  *  M  ;  en  gMral  M  et  N  élmtâ«a  wMii» 
11»  f» 

bKamdeoaqiMS,  |/M  :  (/.V  ni  le  nppori  if*Nfil^de  M  i  V. 
n  est  impiMiant  de  ne  p»s  con(anilire<rA«|iftf  «t  ééaiph. 

Maupm»  rendre  dix  rois  plus  grmd,  augmenter  de  dix 
Ibitaotanl. 

Mioinil  [Un.  rm.),  ditriaion  ci\ilr.  dixième  partie  de  la 
eealnrie.  Lonque  Hoimilw  Jeta  les  rondemenis  delà  ville  de 
Rime,  la  oentifie  ne  «mprenïtil  \>^s  pliii  de  cent  personnes, 
et  iiarccHuéfaent  la  décurie  pas  nluii  de  dix.  Itans  la  Miiie.Jes 
cenlnries  ae  eompiMh«Ql  d'un  bien  pin»  grand  nombre  de 
perwones,  et  les  dtonrîea  mitoml  oant  hs  mAnes  prapor- 
tions. 

ni'.crBiR  ihitt.  ram.),  division  des  juges.  Des  lois  anciriiiies 
ile  la  répulili<)iie  el.nhlissaieiit  trois  déruries  :  l'une  s<-nalori.«le, 
une  autre  pléb"ienue  et  une  troisième  ('•«inestre.  Aiigusle  en 
créa  une  qu.ilriéme.  Tjilifrnla  une  (•i(i'((!ièuie;<;attia,  quoiqu'on 
l'y  eu^age^t  rorlement  ,  se  refu'  •  i  •  ii  <n  <  i  uni  -.nii  iiie. 

nSrmiK  ihiti.  roMi...  division  militaire,  corps  de  dix  cav.i- 
lirrs  I  .rt't  iit  ledixièined'unoeenlnrleet  lé  Ireiitiinied'nii 
escadron  de  caval^rii". 

al^C:^P.IO\  'h^^l.  r.ui,.  .  chef  de  la  <l'i  in'\f  i  i\ilc  i|mi  ,  (in;;i- 

nairenirnt.  n'ri  ni  (  oiiqHUM'T  que  de  dix  '■/«■«-ew,  cilojens,  mais 
qui,  i<  ih  Mil'      Rama  s'agrandit,  conliM  un  noBilM*  plus 

Iframl  «l  iinliv  nîtiv, 

Dr.riiiiox  ir.<i.  <■,-('!.  ,  iiiïiricr  niilil.iin''.  rlii  f  In  iliV  iit  ir% 
<<->iii|UKi>ii-  tSr  h<>iiiiiir>.  i.r  d>  i  uritiii  (xirUit  .1  la  niaili  un 
Nton  fait  .ivec  un  cep  de  viprne. 

B.^Cl'Rint  '  hiti.  roitt.).  magistral  des  colonies  romaines, 
meml>ri'  fi'nn,  courde  juges  ou  de  eon«'illers  qui  représeiilail 
le  séij  ii  ilaiii  les  villes  muniei|tn)es.  La  dmirions  éiaienl 
ehaiyés  de  veiller  .nix  inliTéls  de  Iran  «ompalriolCSCti  rem- 
ploi de  leurs  revenus;  on  les  nommait  dfcnnnna  noree  qu'ils 
étaient  au  noinl>r^>  de  dii.  lit  tt  «tonnaient  c«ii-mèmc«  le  nom 
deciirilafiMt  patrft  eurfakêtu  mmk(p»twm  a«nafarvt,  et  à  leurs 
rtanioM  celui  de  mimr  MwrtM  oa  rarla-  éttwrfomm.  Ils  étaient 
éhtt  avec  le*  mtairs  formea  que  les  sënalears  ;  l'élection  se 
hinit  teSSde  mnia;  on  no  ponvail  être  Mu  ri  l'on  n'arait  v  ingt- 
cinq  ant  acUNanillB»  et  entainarevemu  Oxés  par  la  loi. 
■tonuMai.»  Aiit  [Uti.  raai.),  qai  a  nppprt  an  déewnopal. 
•éeimwiàT,  a.  n.  {IM»  nm.) ,  dignité,  fonction  4te  déco- 
rioRa 

■dCir—IC»,  a.  t  {M.),  fiai  de  ce  qui  est  dérurrrnl. 

Bdfnmairrr.  n, ierurreat  (M.).  On  dit  qu'une  feuille  est 
démrrtnte  lorsque  le  limhe^,  an  Ken  de  s'arrêter  à  son  poini 
d'insertion  sur  la  tige .  se  pnilonj<e  jusque  sur  cellc-ri  rf  y 
forme  deux  esp»''ces  d'ailes,  l^'s  feuilles  de  quelques  fs[H  1  i-s  di 
•  bardons et  du  iMuillon  blanc  ont  leurs  feuilles  ifmrrtiiit!.  du 
iiummc  ailées  les  tiges  qui  i»orleiit  ces  sorle**  de  feuilles.  —  On 
nomme  Umtkt  pMe  la  feuille  aiWc  dont  les  lolioics  sont 


d^rrenles  $mT  le  péliole  ecanmnn  ;  tellM  asnt  lea  fMHetdn 

etpcce»  dn  genre  «irHaMikaa.  |.  p. 

ndonMv,  i«e.  adj.  [M.].  Il  ledii  d'nne  Indlloqoi  dâeMd 

en  «sillie  mr  U  partie  dont  elle  tire  naissance. 

ntellMlT»-»»i««E.  adi.  f.  (»•/.;.  Il  se  dit  d'une  feuille  pm 
née  dont  le«  folioles  sont  oreurrenles. 

nrtci  aT«TiON,  s.  f.  («y ri<id/.},  maladie  des  arbres  qui  en  Cul 
périr  la  cime. 

Diîcf  s««»TiK  ,  IVB,  »dj.  (»•<.).  Il  se  dit  de»  priies  opposé*» 
(linl  li  s        s  iu* croisent  à  angledroil. 

itiiiXTio^  (api.).  U  point  de  d^cmaation  ta  cciui  oA 
plusieurs  rayons  aocoapen^ lai fna  le  Iqrer  d'ut niroir,d>M- 

lentille,  etc. 

necmC,  im,  adj.  («af.),  qoi  cet  diapaaé  en  ente,  en  aa»- 

li>ir. 

DKi:issis  [métrot.  a»f.),  iiutntijie  runiaine  ilmil  la  >alfur 
i  liHiii.'-'j  SMUTent.  OriBinaireiiieiii,  amsi  que  l'indique  son  nom 
(ifttm  atffA  i,  elle  i-iMt  (^^^f\<•  à  ilix  aa;  aona  FaMna  alleaa 

».ilul  seue,  el  •.uns  Auguste  douie. 

nKrisNtiHi  .  s.  III.  (rMmr;.),  instfunoit dOnt on  10 aemît 
J.11I1S  jioiir  iirpriiiii-r  l;i  iture— mère. 

HKi  (  \  \Tiu\ ,  s  r.  mhiut,),  «ctifliidetfBnnaaer  i«  «ind^ 

cu\e  thinsdcs  Ihihu'.tuv. 

nÉCl'X'RB  ,  T,  îi.  l,-/-hnfii  I,  niettrç  le  vin  hors  ilc  la  cove. 

nRDAC4NA  (péej/r.  aui.,  ^Uraem),  ville  de  lit  liitiiynie. 

niiD4ic!«ABLe,  adj.  des  2  g. ,  que  l'on  peut  dédaigner. 

DÉBiicwKB.  marquer  du  dédain  i  quelqu'un.  Il  signifie  aussi 
rejeter,  refuser  avec  inépris,  regaroer eomme UMkMoaa do 
SOI ,  comme  indigne  de  ses  désirs. 

•dnaraiBlimnKT.  atce  d4dain  »  d'âne  maniin  dédat* 
gneoM. 

BiMiCiinK»  BinB ,  Mi  maffneda dédain,  n  ait  aiMii  solK 
stantit 

Bit»«n ,  mépris  Trai  on  alléelé  «qirimé  par  l'air,  le  ton ,  le 
maintien. 

ntotLK  .  labvrinihe ,  lien  où  l'on  s'epffre ,  m  l'on  se  perd,  à 
f«us«'  de  la  complication  des  déluurs.  Il  ;i'  du ,  au  figuré  , dm 
embarras  dont  if  est  trèa  dilBeiiedcwrtir,desciiaaes(rè»40iiK 
nliqu*^  qu'il  est  diflkilo  de  concevoir  nettement  on  de  dé- 

im>uiller. 

Di^DtLF  en  grec.  Ùaiialot),  Modiede  la  race liéroîque  de»t 
l>Aiatideik  Athènes,  et  lui-même,  «tiivant  quelques  inyllio- 
grnpbes,  arrièrc-pelit-tils  du  roi  l'n  - liilu  e,  est  le  type  ou  re- 
présentant de  l'art  plastique  pendant  une  Inrivriic  époque  de 
i'bisluire  des  arts  en  («n'-ce  ,  comme  il  est  BH'^i  1'  |'<  "•  'l''^  'irts 
chez  les  T.rétois.  I.e  nom  de  IK-dale,  itrrÏM-  ilr  ii.]\.iill(  r  it  tis— 
leinent,  fait  déjà  supp<i$er  une  illii  iun      ili'  l' finue  ,  el  ji's 
traditions  qui  5'v  rrtM:("Ken!  rfnilinui-iii  1  rtic  sui<ik>»iU<jij.  O'- 
|>endaiit  les  liiM.  i  t.'iis  ikiI  k^i^-ih-  .t  l>cii;ile  uneilalc  liisloriqur* 
en  le  plactnt  dans  le  xiv«  >n  1  li-  ,n niil  noire  ère.  1,'antifiuilé  lui 
.iKnliue  iieaucoupde  statues  dr  dii  nv ,  i  imimeausy  riiiveiilinn 
<lr  |'Ui<ienrsinstrunr^iilsi)éi  i-is.iires  ,i  la  wloplyphie.  l)u  U-inj» 
ilr  l'.iiisailias,  il  exislait  1  ii<'>rc  iliflcreiitcs  statues  qu'on  disait 
.  lie  .le  IhNiale;  malgré  des  formes  peu  agréables,  elles  sem- 
blaient relli-ter,  dit-on  ,  la  nature  divine  ,  et  elles  rappelaient 
par  leurs  alliludtsies  modèles  égyptiens;  ajoutons  loutctuisque 
M.  (Ilf.  ilùller  a  vivement  contesté  cette  dernière  opinion.  Le 
mouvement  iinparent  produit  par  l'écartcmcntdes  pieiliat  lea 
yeux  onverts  «le  ces  statues  s'accordent  avec  les  mwqnea  di^ 
tinctives  de*  monuments  égyptiens.  Bomèic  foit  éi^  mention 
d'un  onfowe  d'art  qtw  DMale  avait  eonpoaé  pour  Ariane. 
M.  IMendi .  en  rtenanl  de  la  «Mnièrela  plus  ingénieuse- 
les  d«Muiées  des  aneiena  anr  cotte  matière ,  cherche  â  fain-  pré- 
valoir l'idée  qoo,  aoos  le  nom  générique  de  Dédale  et  de  tes 
fila,  Ica  DMalidea .  il  but  coonrandre  tesartiaica  qni  transpor- 
tèrent IVI  <nfplien  en  Gfêee  et  le  traMlbrm«rmt  en  un  art 
grec,  tout  en  nltachanl  encore  longtemps  an  iy|>e  origin.nirc. 
A  une  époqne plus  récente,  le  nom  de  Dtdalr ,  aff.-clé  aussi  a 
dilHrcnfs  anlna  arlitte*  dans  l'histoire  des  arts  en  Grerr- .  fut 
adopté  parle*  anteuTB  d'automate»  artificiels,  en  stuiveinr  .le* 
impressions  merveilleuses  que  Dédale  avait  j.r  mIhiI.  s  |i;ir  ses 
anciens  ouvrages.  I.a  fable  traitée  par  Ovide  fait  de  ludalc  !<• 
[»ére  d'Icare.  Retenu  prisonnier  avec  ce  fils  par  iliitos .  UWal»'' 
essaya  d  échanper  par  les  airs;  il  fit  des  ailes  .1  son  (ils  et  lr« 
attacha  avec  de  la  cire;  mais  Icare  s'étani  trrtp  sppoK-he  ilii 
soleil,  la  cire  finit  par  se  fondre,  et  li.ire  londMi  .laiis  b  moi  , 
qiiireeut  de  lui  le  nom  d'Icwriesnc.  Les  Hi-niiens  i ■■li  lurrriit 
li  'us  les  se)>t  ans  de  petites,  el  U«is  l.  s  suivante  JMS  de  :ji,in«lc(» 
li  teseii  limiinenr  de  Itédale  {Oeidélay,  niaisieius  n  avuus  (►oiiil 
sur  i  «  >  fi-ics  des  notions  bien  positives. 
nuALB,  statuaire,  natif  de  Sicy  vne,  Als  et  diKÏpIc  de  !>•- 
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trocle ,  auteur  do  Irophéf  que  Wt  E\tms  éri^renl  dtm  I'AIim 

i  nà  i-   .;  i  -tàlciBOIlicn». 

ifuvn  hfittrStn- 


4  Otympir ,  après  leur  vicluirc  sur  l«s  Lacàlcmooirns. 
•iMUi ,  sMIorin  de  Kttjrait ,  4 


liw ,  M  lupiter  armé. 

WÊtÊMM  (p*9r.  ••(.)•  foricmM  de  Carie,  a«  8.-E.,  sur  les 
fnatfélfilie  la  l-ycif,  auprès  ile  II  mer,  mr  le  C^itwiu  «tew. 

iHatiiT  (ifrtv-  •■«•)>  pëtix  luoiMagne de  Cttîe  aapfèide  ta 
tille  damtoeiMMU. 

•ÉMUi  <téf9t.  anc.],  ville  de  l'Inde  septentrionale ,  dans  le 
|M]r«dtsCa^rëen»,  non  loin  des  sources  de  l'Uydasue. 

»È»ktÉ .  tiulirrice  de  MÏMrve ,  enseigna  à  cètle  «MK  les 
travaux  de  Temme  dam  Ifiqiifls  elle  excellait. 
BÈBàtÉR ,  s.  f.  (te/.l,  genre  de  cliauipignoii. 
MttMLEO»  iNSix.c  {fft^r.  anr.  i.drux  petites  Iles  voisines  de 
la  Cane,  près  de  la  c6te  occidentale,  dans  le  CItucvt  tinui , 
ftiiiM  jiinvi'Wsdela  forteresse. 

IftâftALCS  {trchM.\  f\;\tu('s  fiitm  avec  les  branches  des  ai^ 
bres  sur  lesquels  alla  II- (Il  m  r-'|Hi!^>r  les  corbeaux  qui  avaient 
enlevi*  le»  morreaiit  de  chair  t  nir  <'\|i'>*.csdans  les  létes  nom- 
uiff>  pciii(.>A  |iiVKilii--s. 

DijHiif  s  vriiyr.  ane .' .  moTit.if;nf-.s  <lo  riinlc  septenlritmalp , 
dans  II-  \(.ivi,|j;;(>  i!<-  1.1  Mlle  ,ic  Diililc. 

_l>ÉftAI  IKS    ar  h>;i:,  fcl<'s  <l,-  D.-ijli-.        en  <•<  pliiil  dciiv 

dlffén'ril'  S  I  .1  |<ri'iiiu'Ti' .  '.i'  (lullil)lf  )iotiri's  hi^iiilicv  .  n  r- 
taitC<'!lli!(C  rjllr  p;ic  |r»  l'hl  !i-cilv  .  ;ni|irfi  (II-  I.i  wWr  il  Alilcii- 
inènemi  l'i.nl  1.1  [iliis  li<-llr  f..rr!  d,-  I,i  l(.-.ilii-.  (Iti  v  n  rj^srm- 
Mail  en  luitJc ,  un  )  e*|K>sii(  en  pli^iri  air  lies  idum  i  .viix  ilr 
viande  crue,  ell'on  observait  ;ilirjitr\rinciil  <\v  (pi*  1  intr  <  i  -ur 
ouels  arbres  se  |)os.iirnt  I»»  lufUjux  qui  ik-  îiiri!,ui  iii  p.is  .i 
fimdre  sur  celle  proie  ;  tous  les  arbres  sur  lesquels  ils  s  im  - 
laienl  étaient  «•ou^'s  et  taillés  rn  statues  appeirts  IXt^lak  s.  La  m»- 
Gonde  el  la  plus  nnpnrlante ,  celle  que  l'on  nomme  çrandei  Dé- 
dcKca ,  était  soleunitéc  noii-seulenienl  \wc  les  IMaléeiis ,  niais 
«ncofe  par  Ict  habUaoU  de  tonte  la  Béulle.  On  mettait  entre 
cbaaaecMébnIiaDiin  «luioe  de  soiMnlc  an»  en  inémoirc  de 
rein  de  aoimiile  am  Wmteiit  wM  le»  naticac  len  de  la 
pme  de  leur  ville  |iar  1M  ThOti»,  rkn  m  ar.  JvC.  On  r 
portail  en  processioii  qMraolc  ataliMa  ameife»  Miato ,  denin 
i^pelusqu'au  iMiildBCilbénHi,diicolèdeTliéfaca;là«lBil 
«■  autel  eouvert  de  larmenu .  et  sur  lequel  diaqne  ville  de 
leolieoflMl  aoa  sacri6ce  particulier. 

•dSAUes,  féle  en  mémoire  d'une  réconciliation  de  Jupiter 
elde  Jnnon. 

•ËOALiow  ,  fds  (le  Lucifer  et  fnVe  de  fVyx  ,  roi  dcTrachine, 
lut  si  ami{2t>  de  la  perle  de  sa  lille  Chioné ,  ture  par  hiane ,  qu'il 
se  précipita  du  haut  du  Pamaate.  Ap<illon  ,  touché  de  son  mal- 
heur, le  changea  en  faucon, 

DKDtMorf ,  adi.  drs  2  g.  lia  été  emptojc ,  i  L'iniUlkm  des 
aïKiros,  I  .n  <,-uelques  traidtMleim  d  t|IKJqiMI  «Nbéoîagnes 
j»oor*r.(iiij»i-  ingénieux. 

DtiMLiRB,  V.  a.  (lacJkMJX  «aletwr  let  dallea  d'meaalle, 

U  (iii  In-lti'ir. 

DKn.tMrn  /  >lii i,  u  tW  d^Mi  .  Il  w' dit  |.>i  vqi.i'un  j,>u.  ur  di  - 
plan'  une  d'^  d.irnr^  nui  wcupenl  le  rang  ts-  plus  proche  de  lui. 

»*»Ait'j^'  ;r.  tarr  :■,  ville  de  l'Idumée,  f.iineufe|i«r  MU  COm- 
nierre ,  ou  li  nLm ,  \  die  de  l'Arabie  benrenv». 

•E»AS8,d;ins  I  inlcficiir.  Fig.  et  f.iiii.,  ne  fus  s^iiùir  >!  l'uii 
tu  dedam  ou  ilihiini ,  t  Uv  incertain  do  l  i  ^it  de  •.<■>  .WT.-nro,  lU- 
la  Mtoalion  où  l'on  est  aupri  s  de  >  *  rliimi  s  in  rMnim  x  ,  du  n.irli 
f'»*  prr-ndra ,  de  l'opinion  ^u''ni  d.jii  fiiilii;i>Mi.  Vu>\. .  (îj,- 
^  laBl,.  donner  dfdant ,  se  laissi  r  tri>rn[K'r  'oiiiiin.  un  s'>(  ;  cl  ' 
fwel^'ua  drâani,  le  tromper.  Ui:  éedant,  en  dfdsnis ,  iinr 
•  tie  rinlërirur ,  à  l'intérieur  ,  par  l'intérieur.  Porter  la 
'  ftd4 n  dtéttnt ,  inareber  de  manière  qu'il  y  ait  plus 
-7r-JtUMv  cuire  le*  deux  tatoua  qu'entie  les  deux  pointes  des 
pwfcî  WBT.  rt%.,aiMiPlVHrft  es  M«u,  être  timide  à  mon- 
owiiMI  aavair.  Pm.  et  llg.,  itn  «udattoa*,  manquer  de 
■►•■t  naUf  dm  peu  comimmlcalif.  Ai  dcdma'enploie  quelaue- 
rois  aveedrpCOiniiieiocntbn  prépositive  Par dMMM,  t  eaiptoie 
<io  iiièraa«nineloc«lioa  preposiiive,  mais  «am  ta  prépoii- 

•BBA.W,  s'emploie  aoaal  OOmiM  fldieMntif,  et  alors  il  signifie 
la  partie  intérieure  dc«|Mlt|ne  choae.  Av  jeu  de  bague,  «oir 
deux  dedans.  Irait  dtdami ,  awi»r  einp(wté  déux  ou  trois  fois  la 
l»apie.  Ledfda»t,  Ut  d*doM  d'un  jtu  de  paume,  petite  galerie 
ou\erli;qui  est  à  l'un  desdeux  iKiutsde  certains  jeux  de  paume, 
tii  termesde  manège,  la  Jambe  du  dedoat,  larfne  dn  dedant,  etc., 
''i*'"'*  >  la  réne.  etc.,  qui  s.jut  du  crtté  de  l'intérieur  du  ma- 
nège ;  par  opposifinn  a  l.i  janil>e  ,  i  la  rtStic,  etc.,  qui  sont  du 
eete  ilu  mur. 

adt.  de  lieu.  £{r<  (MmUf  «e  dil  fig.  et  populaire- 


rrment  pour  être  pris  de  vin.  Elrevtnt  deuut ,  rml  dedant  [ma- 
rine].  se  dit  d'un  Mliment  loraipu;  quelques-unes  de  ses  voiles 
snnt  masquées ,  tandis  que  d'«Mm  MUl  ideinei.  Etr»  t  n  éeimtt 
(dame),  se  dil  d'uo  daaacur  dunl  les  baBchei  et  les  genoux  «ont 
mal  posés, fMiqMatajpicda  putemt  eneore  se  tourner  et  Im 
po<ntcsaebai«v«iMdlié.Jf<nr«dtdMsfjeiij;,  se  dit,  aulrio> 
tnKt  paar  Miln  me  dane  nr  aue  flèche  qui  resta  i 
lîir.  mUM  m  alwa»  dwlaiw  ^flmmneru},  l'appliquer  t 
tncMÎIt  chasse. 
MMMnMRN  .  CIKH  ,  adj.  (r.  long.),  intérieur. 
IMIE («il  ]  Suivant  Akirovande,  c'est  le  nom  delà  buppe 
en  lUyrte  (tipip'  «iMpt},  L. 

DBMBnm  (FBtUtotCj,  inspecteur  des  églises  |>roiMlanle« 
dans  ledtaoèaedéLubeek»  OKNiruI  en  ISM.  On  a  deiiiipli>- 
sieurs  oiivr>iire*  en  versalInBands;  inaia  il  doit  toute  *a  répu- 
tation »  sj>ii  ^r«MaiNts,auliitt en  veniilli» qui pai«ti  mine- 
fort  ,  154».  in-»». 

KRDEKiNit  (Coiista»ti.n-Chri»tia>  ),  poèle  allemand  du 
XVII*  siècle ,  a  publié  un  grantd  nomtee  d'ouvrag;cs  dont  on 
trouve  la  liste  dMt  le  dktknnuire  d'AddungcIduM  celui  de 

ncDKi  vv-D'tuiF.n  PiliRnt-Ci. u  nh  ,  issu  d'une  famille 
iiiildi^,  ri.iqiiii  .1  Roniaus  le  a5  dts  r  ml  ir-  1750.  Il  suivit  d'a- 
l.iird  la  (irc(cssi<»n  des  armes,  rl .  [(uim nu  au  gradi-  i\f  <.i(n- 
I.11I1C  de  iMiali-rir  .  il  donna  .«a  di  [iii-^ioti  id  \ifil  s'ft,il>lii  U<iiis 
uni'   ternie  coiisi'ler.ilile  qii  il   |Mis>.(dinl  .i    l!i'iii>.'  du-l'èa^e. 

I  :i  ,  il  M«(-c  ii]>;i  .ivef  le  (iluâ  ^r.iiid  sucii'cs.  (l'.iiin  Itfirer  1  agri— 
rulliire  (l.siis  t  r  p.ivs,  et  .ifquit  l'estime  générale.  En  1790,  il 
entr.i  nin  riaLs-geiicraux  voinme  député  de  la  noblesse,  et  s'oc- 
f  ii|i.i  lies  fjiieslums  de  finance  et  d'agricnllure  ,  rt  prit  surtout 
pu  r  ,1  I  l'Mlilijâenteiit  du  nouveau  mode  de  contributions.  Il  re- 
vint enfuie  à  Bourg-do-Péa(e,  cl  ne  Tut  pas  inquiélé  pendant 
la  11  rrcur.  En  1797,  Il  fut  entojé  au  COiMÎl  dca  anciens ,  et 
en  fui  fait  président  en  tTM.  Apits  le  11  hromâlie .  Il  entra  «■ 
tribunal,  fit  partie  dn  •énatonnacivutcttr  le  14  décembre  1«M,el 
fulcréécoaitcMCHnmtndiMdeiul.égian-tl'Honnenren  iWi. 

II  lit  partie  de  la  mimrilé  annBante  dn  sénat ,  et  vula  la  de- 
chéance  de  Napoléon  ca  1M4;  il  entra  alors  .i  la  Cbauibre  des 

Sain;  BWMfMirie  l'y  maintlnl  pendant  les  C^-nl-Jours.  Il  i  wa 
'enlair^rlieco  1815  et  v  rentra  en  tttli).  Itedelaj-d'Agier 
mouratinMIvdn-Féage  fe  4  août  18Î7. 

nttniCACB  (aaiff .),  cowéirraliao  d'un  temple,  il'une  statue, 
d'une  place,  elc.,  i  quelque  divinité.  A  Athènes,  à  Itonu  , 
celle  foneiiim  appartenait  aux  premiers  magistrats;  mais  dans 
la  suite  elle  devint  nne  di-s  prérogalim  deseinjiereurs.  ."sui- 
vant la  loi  Papiria,  la  di-dicace  devait  être  auloristxî  par  le  s^-- 
n«l  et  le  (leuple  avec  le  consentement  du  collège  des  augures 
Le  irturde  la  dédicace  d'un  temple  rli>it  im  ifiir  <fe  fctc  >olrii- 
nrlle.  On  immolait  des  victinn  s  mh  i.  I<  >  .n:i.  U  ,  l  O  chaulait 
des  h>mnes  au  son  «le  I»  flûte.  I  .i  r, k m.  uir  consistait  à  en- 
tourer le  temple,  lu  ^l.l^\le  m  \.<  |  Liée  II- guirlandes,  laml  s 
que  les  ve^t:!les  ,  portant  «les  brafiriiî's  «i'oîivicr,  arr«<5,iieiit  l'ev- 
tèrieur  du  leiii|ile avec  l'eau  lustrale.  I.e  niapistrrd  i  liniu'  le  1 1 
rnn<c«-r.i:ii;n  mettait  enMiite  la  main  sur  le  jaiiikijje  lit  1j 
|h<rii  .  el  r-  pet.'iit  iihiI  ii  unit  la  formule dèdicaloire que  lui  dic- 
i.iii  le  graiid-preire  lin  n .tït.icrait  ensuite  la  cour  intérieure 
du  temple  en  iminnl.ini  mn  m<  lime  sur  un  antel  degaxon.  La 
statue  de  la  divinilc  a  iim  1<  it  iiiple  était  dédié  était  eowhée 
sur  un  lit  de  parade,  parfumée  d'essences  prtt  ieuses.  1^  temple 
alors  prenait  le  nom  d'auguste ,  el  une  insrri|ilion  publique 
li.)ri;iii  îe  nom  et  les  qualités  «le  celui  qui  avait  lait  la  df'tlicace. 

Di:.i>ic.tcr. ,  consiVration  d'uu  temple,  d'une  église,  d^ne 
chapelle.  Il  se  dil  aussi  de  la  fétc  annuelle  qui  a  lien  en  mé- 
moire de  la  consécration  d'une  église.  —  MlircACBiignilIe en- 
core ,  ligurément ,  homma^  qu'on  lait  d'un  livre qnelqnuJi, 
par  uncépitre  ou  par  une  inscription  ,  en  tète  de  l'auvrage. 

•dMSMB(<MW0i7ie] ,  cérémonie  par  laquelle  on  vnne  ou 
l'un  coniucre  un  temple ,  un  autel ,  a  l'honneur  de  In  divinité. 
L'wandMddliiMices  est  très  ancien.  Les  Hébreux  appelèrent 
«eûëcérémanie  fMaHUstek,  ce  que  les  ftepiante  ont  rendu  iiar 
t)««(ïH(,  rciuiHi'r  rresMUl.  Il  Ml  ponrUnI  hou  d  olisrrver  que  1rs 
Juifs  ni  les  Septante  ne  donnent  ce  nom  qu'A  la  dédicw  «hi 
temple  faite  par  l.>«  Machaliée*  ,  qui  y  reii.iuu>lerenl  l'e^jereie»- 
de  la  religion,  inlenlit  par  Antiochus.  qui  a^alt  prrd.m  I.- 
—  I.fs  Ji  i's  rèlébrèrriil  «elle  fêle  penri.inl  huit  jours 


triuplr. 


avec  la  plusgraii.'lc  solennité  ,  t.  Harl.'ib  ,  et.  v,  30  et  mhv. 
Ils  la  célèbrent  encore  nn«e.urd  hui.  Jé«us  Clirisl  honora  ei  ile 
féte  de  sa  présence  Ju.v»:,  <■.  10,  v.  22.  Mais  il  ne  p!»r;.|i  p.i* 
qu'ils  aient  jamais  fait  Tanniversiiire  «le  la  première  M/reiir.-  «  » 
temple  .  qui  se  fit  sous  Salomon  ,  m  de  la  seconde  ,  qm  ftit  i 
Itbrte  après  sa  construciioa ,  sous  Zorobabel.  liviovd  ,  Aniiq. 
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w-l.  HfhrmH-,  4«  jwrl.,  c.  10,  |  6;  Pridfms,  UUt.  it*  Juifk, 
li^  11.  l'iiii.  a, p. 78.  On  trouve  Uaiu  l'Écriture  iles  dhiicaceg 
du  l<i!>t  rnacle ,  «Jes  autels  du  pr<>ini<>r  H  «la  sk-nm  I  («-mpip  .  et 
Mii'HH-  ilet  maiMiis  ilc  psrti.  ulirri,  .le  (.n  tro  ,  de  I.  Ou  i 
chrt'-lienfi,  <m  noiniiirceiiMrU-sdi'  n  triii,.iii.  s  dMi^t-,  rations, 

Uiité  (lue  lar!,^u  il  »')tgH  d'un  lieu  *(>,■<  i.itciii.-iil  il.  siin>>  au 
Cldie  dma.  —  i.a  féted«  la  IM<M-<i^«,  dau>  1  LkIi-s.:  ruin.imc, 
«l  raïuiiyersaire  <lu  jimr  Auquel  une  «V  h^  i  >  ii  rMris.n.ri  (;. 
Ulle  Ci^<nHinU«  a  eootntrmV  à  se  (ain  i  mjI.  huiIé  mius 
MWllAntiD  ,  lunque  la  paix  fut  r«ndue  è  l  L^hi^.  Ou  in- 
Mlil  piiuicurs  ét/aue^  [Miur  la  faire  ,  et  iU  itulennuaient  wlir 
liMe,  qui  dunil  iplusieur»  jour»,  |i;ir  la  célébration  dc«  sainU 
inriferetetpir  dé»  lUlMwt  tarie  l>ut  et  la  fin  de  eclte  rérému- 
nic.Fus^  muiieoiiMfvéla  detcriptioQde»</t'dr<rar/ides  églises 
d<- 1  >  r  I  I  de  Jéru»akBi.SiniiniM ,  JKib  «mM.  ,  li».  i,  ch.  26, 
Il  us  .i|>|iren«l  «nie  loi»  les  am  Fon  CB ofléhrail  ruidiversalrc  à 
Jiruviileni  peiidanlhuitj(mrs.OnjuaBftd«Mli»ceU«CoiMécratiun 
si  nércsMire,  qu  il  n'éUit  paj  perntisdeocMlUirdiiii  nnt  éKlise 
qui  n'ayait  pa»  été  dédiée ,  et  que  les  ennemis  <le  ninl  Aili;i 
MRSe  loi  flnol  un  rrinic  d'avoir  tenu  les  assembléet du  ^-uuk 
dans  une  pareille  église.  Depuis  le  ivm4cI«  on  a  observé  di- 
vi  fios  ten-inonie»  |M>ur  la  iéikate ,  qui  ne  peut  ce  faire  que 
imr  nu  e^éque  ;  elle  «t  am)nipagiMie d'une  OCUm  loknnelle. 
11  y  n  co|»endant  liraucuup  d  églises ,  sirtout  i  la  campagne , 
qui  in'-wil  j«sdé«li<  e*  ,  mais  stulenicnt  bénites  ;  cuiuiue  elles 
Il  ni  |  i>iiit  dMicoffê  proiiret ,  elle*  prenuriit  celles  de  la 
(  iilimiriilie  ou  de  la  inélropule  du  dio<ése  dont  clU-s  s«int..  On 
faisait  iiKine  aulrefui-t  la  aédicaee  lurtii-uliére  des  foiitâ  bapti»- 
i«.iH\  .  ^nI|^m-  nous  l'apprenons  du  pape  Gélase  dans  son  Sa- 
'T  111.  iiidi,  :  .M,  r,  ml ,  SotenitrU  Sacraoteul.  ,  p.  205. —  Les 
>i.uiN  «ml  iil,  I  ti^  rîc  rein.irqupr  que  l'on  ne  trouve  9\trm\ 

«esli-r  .K-  l.i  (i. ,/,■,;!.,■  ,|r>  i-liM-  .iwiiil  I,.  1%.  M,H:|r.  \  ,-.t-iP 
don»'  p,4s  1,1  um- h.ml.'  .mliquid-  p.  ur  ijii'rlli-  .iit  liii  Iriir 
Ih-iralire  re$|icclalilc''  li.niMi  m..  !.  ,  401  ,1  ,  nu oiil.  >i.ii,i,- 
inent  l'un  dc^plus  éclaires  el  «li  s  |ilo>  l.mlri  eu  jaun  is  ■  x  - 
quc»,  on  faisait  profession  «  onnii.  .oij.  tinl  l>ui  de  suivre  \:\  U  - 
lune  el  b-s  usages  des  trois  iiîé«  lcs  prtH^eilents  ;  cVn  rvi 
ï«ir  ndiu  faire  présumer  que  la  c<insrcratiun  .m  l.i  J,  i,r  di  s 
^gliaei  n  était  pas  alors  une  nouveauté.  Dans  un  iih-nnut  ri  .ds 
yWTOna la» çonaéquenres  qui  s'ensuivent.  ~  Ils  ojil . m  .n 

flS5  oe dédiait  pas  pour  lors  les  églises  au*  saints, 
llttia  a  DlMleill.  fknn  le  savon» ,  et ,  uuoi  qu'ils  en  peiim-nt , 
**'  •••Çdai»  encOM.  Parce  que  l'on  dédie  une  église  à  Dieu 
iuiii  liBmabM  dVu»  M  saint ,  il  ne  s'ensuit  ua»  qu  elle  est 
•IMifc  OU  cooMcrée  m  sawl ,  ci  lorsque  l'uu  dit  :  l'^s^i$e  de 
A  :re-D4tm«0H  itSâlia-Pltrrt ,  on  n'eiitewlBMqurcllecstde»- 
liiiee  iiu  cuUede  ccspalMMS  plutôt  qu'au  cuH»  4»  JHtH.  I>es 
f'<!Pi^jii«menMioNlcaaicnémdëMiiiiu^  l«-$ 
lunArieoB  el  lescalviBislM  doonent  cncwe  i  Iran  temples  les 
mmps  noms  qu'ils  portaient  lorsque  c'étaient  de»  WHet  à 
Viisnin-  des  lalholiques.  S  ils  doutent  d<8  inU'niions  dcni^iae 
rom-jine,  ils  n'ont  qu'i  ouvrir  le  Pualifical,  ils  verront  que  les 
prières  ipie  l  o«  Ml  pour  la  dédicace  d'UM  églis*>  sont  adres»é«-s 
a  IKcu  et  non  aux  saints.  Bingbain  ,  qui  a  Uni  étudié  l'anli- 
qnîle.  et  qui  a  fait  la  remarque  dont  nous  prions,  nous  ap- 
prend aussi  que  d»'*  les  premiers  sit-cles  !«  églises  furent  non- 
S4'ulempnt  appelées  domioim  ,  la  maison  du  Seigneur,  mais  en- 
eore  marlyrùi ,  apotMera  el  proiibelaa  ,  jiarre  que  la  plupart 
étaient  liities  sur  le  luiiibeau  des  martyrs ,  et  parce  que  c  étaient 
autant  de  monument'  qtii  ((uiwrvaient  lu  mi-iiioire  njw'itrr"; 
et  lies  iirctiihètes.  <Jrn,  ,(v .  Ii\ .  h,  t .  1 ,  ^  k  ;  i .  !i,  i^:  a.  —  I>. 
'  cela  il  l'i 


(uat 

\  ,iir 


:','(,.  .        H,  (.  1.       ;  c.  !l,  .1^  H. 
f'nnnH  {\\if  Its  rbrétiens  di-s  premiers  su'-clrs  n'o- 
it is  lie  l.■lJr^  .■uli>>:"S  la  même  idée  que  les  lirolcstants  ont 
de  leurs  (  ..  lu-c  i  «.ni  «inripleiiient  dc^  lieux  d'jissen»— 

Idée,  où  )l  III'  se  |(n»r  tii  ii  miv  1  un  lu-  |lUl^^<■  tiiirc  itarlniil 
ailleurs;  conM;<ni!  inin'iit  lis  uruli'sl.iiils  uni  supin  uni'  lr>  l.r- 
n«l  ici  ions  ,  les  i  "mmi  iflliims  ,  l.s  Ueilitncft.  imiiiiii  .nil.iiii  dr 


superstitions  du  papisme.  Qu  en  u>t-il  Ik  shii  .  rn  1  ITi  i ,  pour 
«n  lieu  profane?  (.est  autre  cbo4e qu.ni.l  un  <  r.  ii  ,  1  nnitiif  les 
preoiicfs  ctirétiens ,  que  les  églises  ^iiil  i  utisact  lx'*s  pat  9«i  pri^ 
wnce  fésila  et  corutrelle  de  Jesus-Ohrist ,  qu'il  daigne  y  ba- 
tmtt  awsi  féritamenient  qu'il  est  dans  le  ciel ,  alors  on  e5l 
ca  dnrfl  dedireooMine  Jacob  :  C'*»<  la  I*  ma>*»H  it  l>ir»  et  la 
ftrte  A  «M;  d'en  Aure  une  ronséovlion ,  eoinine  il  consacra, 
par  une  effusion d'Inùle.  i.i  pi>  i  r<^  aw laqpcUe  il  avait  m  «me 
vision  mysiériease.naia  pri^posd'eaiHMMivcliercbaqHeanBèa 
la  mémoire,  afin  dkftnre souvenir  les  6dèies  du Nipeel»  de  la 
miMli stie ,  de  la  pi£lénvce  kiqHls  ils  dnivenl  y  entrer  et  s'y 
leur.  QoeiqMs  inciédulcs  airt  dh  qnee'eH OMCéréiaoaie em> 
l>nat<e      p«iÉw|  nds  ta  pdm  r 


par  ce 


adorateurs  du  vrai  Dieu.  (  V.  CuxsicaATHix  ,  lamb  1 
ftÉnicATOiuK ,  qui  contient  la  dédicace  d'un  lint.  D IM 

f?itérr  u-iléque  dans  la  locution  ;  éfUre  dédicatoire. 

in  iiK  rK  ,  s.  f.  Il  se  disait  autrefois  de  l'acUon  de  dédint 

(i(!  lit  il  iM<  Motil.ligne  :  Le  repenlW  n'eti  fu'M  dédku  dê  futrt 

r  ■  ' 

l>».Dih«,  n.n>j<  ri  r  ju  mllr  diuii  ,  mHtre  sous  la  prolcc^ot 
il'iiiii-  (li\  inilr  ,  vus  rinviii.ihnn  il  iin  — Fig. ,  d^Uicrun 

imii  ,  un  "itvraijf  a  ijiu-liiu'Hii  .  Un  lairi'  d'un  onVttM 

par  UiK  i  jnlrr  ..0  |...r  mir  insrnptiidi  ,1  la  irli  il  un  UVM.  Ul 
oit  ,  dans  un  sens  .iti.iluijuf  ;  iiriii,-r  utu:  f/rurar*. 

ni*.DiKK,v.  a_.  Il  s  oi  lin  -iiiiri'lijis,  i'ii  j^i'iirral,  pourCMiMnri 
tlouner.  Muntaigut-  a  ili)  ;  aidiaul  ttui  tr  i„,n. 

DÉisiBK,  désavouer  ipii'lqii'iiii  ili'  1  r  (ju'il  ,1  dit  ou  fait  pour 
nous.  Il  s'emploie  souvent  dvct  le  p»u«uni  pn^mnel  ,  et  slors 
il  si^iiilie  se  rétracter,  dire  le  contraire  ili-  l<  qu  im  a  <lii, 
désaviMier  ce  qu'on  a  dit.  Il  signitie  aussi  m  p.i>  1.  lur  j.i  pa- 
role ,  revenir  contre  un  engagement  verUil  —  I  ik  ,  m- ^o«- 
voirpat,  ne fonmrpbuê'em dédire,  être  Iroi»  <;i^,ai;c  dait»  une 
affaire  pour  nepusk  muscri  bout. 

DÉMns,  T.  a.  dis  dldww  a  M  eraplové  par  Montaigne  dans 
le  NPiis  de  t'atatenîr,  renoncer  zJeme  4Mt*  de  loger  ici, 
Molière  a  dil  :  Pw($puit  Vaiprmti,  mm't»  ému*  pu ,  an 
heu  de  ue  m'en  deUittifêê, 

»ÉBiT ,  révocation  d'une  parole  donnée.  On  l'ennloiesm^ 

tout  dans  cette  pbrase  proverbiale  ei  familière  :  swtr  wn  dit 
ei  tim  d^Jii ,  être  sujet  a  se  dédire ,  à  se  rétracter,  à  changer 
aisément  d'avis.  Il  signifie  aoili  la  peine  stipulée  dans  un  mar- 
ché ,  dans  une  convenlioo ,  conire  celui  qui  n'en  remplira  pat 
les  conditions.  Il  s'appliqocb  psr  -"«■«rr*  .iracle  wtiwo  ouso 
trouve  slipdda  la  peine  cnoonnie  par  cdni  «1  «clin  «ni  m 

ilMlir.1. 

uiiuiT AMÈNE  ,  favori  d'iJoEttulM  t 

giiin iTttriir  i!c  Babylolie. 

UMiin  ri>m.\ ,  nom  que  donnaient  les  Romains  aux 

pi  iipii  s  ,|u  lin  avait  kjTCés  de  se  fcodre  (dodcre).  llsamteni 

I  in;;  i\aiii  li  s  '  ■■  '  "*f,  BlUlS Bft  flWilMiCBH'lHWIP  MTB 

lia  II  la  K-publique. 

ni^DiTioi,  S.  r.  Ltlfaiflae  qui  s'ait  dU  fjMJqpeA) 

nilililioii. 

I>KUU:AL0U  DIDMVI.  ,  s,  |„.    r,!,Ç.  mah.  )  .Utb^al.  |« 
nom  que  les  Ma ii^iiii  lacis  d  iiiiii  ril  .1  l'.\iili-i  lii'ist. 

ni^DOM'riU^i  ,  s,  I.  rhiri,:^/.  ,  ,  ai  li.in  par  I.Kini  lU'  un  ilistru- 
niejll  purle  obhtjutuicut  sur  utir  |k;iMic  ilu  niips  \  lait  une 
plaie  oblique  avec  w-rte  de  Mil»>(aiii  r, 

DËuousK  ,  v.  a.  i  cKimrg.  )  ,  raser  la  surface  d  une  partie  du 
corps  avec  un  instramant  tranclisnl,  et  n'enlever  qu'une  Irtt 
faible  t'yiaisseur. 

»<lPouu\t.MiK\T ,  lépamlioa  d'un  domiMn.  Di 
figun-iiieiit,  conipcotalioa. 

B^mUABmtN*.  Ccst  riiidenutilAneBOnlee  par  l<!  JlMM  4 
Tune  de»  partks ,  et  qui  est  |iro|ioriionnée  aux  iiertes  qir^n  • 
injustement  souiïertes,  {Y.  ïkfMMXiiE»  kt  ImtkrÈT*.  ) 

04iD4iilMi(iKB  ,  iiiileiuniser,  rendre  l'équivalent  du  dommngn 
suuiïerL  11  s'emploie  souvent  au  figuré  et  aussi  avec  le  pronom 
personnel. 

nÉDOKKa .  enlever,  efbocr  la  dorure  en  lont  ou  en  pnrti». 

II  s'emploie  aussi  avec  le  pfWHMnpetNNiml ,  eti^Bnilie  perdra 

fie  sa  dorure  peu  à  peu. 

n6i»oKs«MK:«T ,  s.  m.  (  uchtwi.  ) ,  dnaiar  à  la  sde  une  pâten 

fif  tiois  ji.air  la  lin  tireà  vive-ar*lp. 

ui'Doi  m.i.H  ,  i  ii  r  la  doublinr  Eu  Irimcs  de  guerre  .  di'- 
(liMtiici  J,s  latiji ,  lt\  fîtes,  faire  mettre  sur  un  ran;;  ,  snr  une 
llif  ,  lies  >i|i|,ii>  ipii  étaient  sur  deux  rangs,  sur  druv  lile>. 
bt'Ji'iildt  r  un  rt:jtiii,  !tl ,  une  fompiiQnif  ,  p,ir)a^<  r  un  n-gimeiU 
en  di'uv  II giiin'iib  ,  UNI' ninip.iKinr  i  n  drii\  cuiii p.i^nics.  Dé— 
liiHiliUr  Nrii' pif  rtf ,  Ui  M  |i,ircr,  la  pjrla>,i  r  m  deus.  dans  toute 
•-  I     "i.:!,'  ut. 

Di:not  ULLU  ,  V.  a.  \  iMrine) ,  enlever  le  douhlage  d'un  Uà- 
tiinent  |Miur  en  visiter  la  canine;  défaire  plMÏrft  MondM 
ralkans  qui  tenaient  les  voiles  fernurs. 

BÉncCTEVi,  s.  m.  {ani.  rm.  ).  Il  se  dit  des  clients qol  sii^ 
conipagnenl  uii  citoyen  distingue  au  Forum  elau  Sénat. 

nËMCTir ,  IVS/mQ.  (ySiM.  ) ,  qui  tient  à  la  déduction , 
synthétique  ;  la  siWlsdsdwarti»»  est  opfKJiéc  à  la  méthode  ini- 
onctive  comme  la  synlhèia  à  l'analvsc. 

•ÉMNtTMM .  opmtloii  de  resprit  qui  cmuiite  i  «ooclnre  dn 
général  au  particulier.  Cesl  le  oontraîre  de  i^indwtioii  qui 
généralise  le  Eut  observé.  Si  Vindiieliaii  â  êlé  anl  faite,  n  âle 
•  trapfteécaliséf  la  dédnclloii  pourra  slk] 
ttsMt  tacrofsni  MMUiitci  à  ta  Un 


,  Hdoislft 
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coadr  cTTcMc  >*rt  n  ^  U  |  i  iriière.  —  Elcmpte  :  Par  indiir- 
tion  .  un  rnfaiil  vi(  »a  a  juiK  iurr  Iwi»  W  nlijrl*  jr(<'S  d.ins 
Ici  llaiiiini's  lioivciil  rtro  ninsuinrs.  Ensuilo  ,  il  y  joilf  un  ilia- 
aautelM;  «iil  :  i'uuquc  tuul  uhyi  rxiK^f  a  relie  i  halt  ur  esl 
oonsomé,  le  diamant  >»  k  réaiiirt-  m  r>>nilrr«.  Il  juge  ainsi 
par  (téduclion.  Or  le  diamant  resU'  dianiara ,  et  l'etifant  ne  s'est 
fts  trompé  dans  u  déduction ,  mai*  bien  dam  son  induction , 
^■ntlrop  géaëraiiaé  le  r^lut  apparent  de  Tacliaii  du  fea  sur 
Iwooqi*. 

■dBiMMM»  <.  f.  (  wmtiqae).  H  ae  dit  dM  le  plain-dinit 
d>iiie  mil*  4*  moltê  ■aulMi  dblMriqaoMat  «t  f»  d^pét 


•ÉMiMt.  rabaUre,  MUlnir*  uw  ManM  4*aM 
>-Di-tM.iiiB,  signitie  auni  iiwnrfnciNiter.expaicrca  MMI. 
n  tignilie  enci>re  iuftlCT.  tirar  fWWlt  MHwpiCTO 

»«»t>iu .  V.  a.  n  m  iHhIi  inrii— iiîiBt       ukêêu,  ii- 

«Ktir  :  w  ééénire. 

•ÉMiiiuiLB ,  adj.  (  ».  <Mf.  ) ,  camaotble ,  aor^Me. 

•^•l'iT  ,  diverliséeinent ,  occupation  agréable.  Il  est  vieux 
«I  ne  s'emploie  que  dam  le  stvie  badin. 

«rtà  prcndMlepliààrdiht  "  - 

«1.  1-  .  <  lr. 


fil  IM  IH  IK 

Uf  h  'i  \1  ^  ^  K  ■,  T,  '[ 
Un  ;  :•  '  A.  h.  ■  I  -  ; 
k  'tii  I.  lie  Bouillrl 


».    diduit,  I  ,  rtimillir,  fairocr^scT  U  ilnrrliv 
'       (7)  .    .  ndiii  ilii  prc  mi«T  nmi'  de  1  iiinfc 
-    il  n-|Mtiirl.i>l  à  iiorrr  iimis  il>'  janvif  r.  îvImh 
iHut,  qui  Itr  M-  triFiiSf  pax  il;<n>  h-s 


fraud»  lexiqnn  ,  parait  au  muim  Tort  summ  ^I. 

•6B,  s.  f  ln/mr.  ).  n«'tiv«»  do  In  lir.iriilr-Hn-l.ij^-np  qm  .i  «,i 
■Ouree  «lans  k-  <  <iiiiii- il.-  Mcnoncth  ,  ci  se  j.^iu-  »lans  l  i  mer 
d'Irlande  aptt.-»  un  lour»  ilt  ungl-nix  lnu<s,  m  liirni.inl  un 
estuaire  de  cinq  lie«iefi  de  long.  —  Hke,  IViim-  il  Kf  .h-M  rjui 
premi  «a  sunrce  au  nwnt  (jirngtjrin  tl  se  jtlk-  dan»  lu  mer 
«1  Nord  ,  prêt  de  New-AiM>rdccn  ;  son  cours  est  dtnfkon 
trente  lieues.  On  y  trouve  heaacoap  de  saninims. 

9ÉM  (  JBA!i  ) ,  'mathématiricn  anglais  ,  né  à  Londres  le 
IS  faiOet  lii7 ,  4e  parenu  obsmrs  II  s'adonna  de  bonne 
kom,  avec  ardeur,  k  l'ëtode  desmath^tiqaes  et  de  l'astro- 
■anie.clRetarda  peaéaeqnérirdelacélébrtléperMs  con- 
niusancet  étendues  dans  lea  dimneaIwaiMlM»  decdWieMti. 
Ce  fat  probablement  cette  migmde  eiigÉf<B  de  M  wm 
fiii  plun^  Dée  dans  de  gnms  mmntU  dooM  i  Mt  lrm«A 
fcieDtiJiqnes  une  directiea  Bialbenranr.  Se  réfmtation  le  aaml 
ior  le  Gontineitt ,  oà  il  vint  en  l54«.  A  Ixjuvain  ,  il  fiil  con- 
fiilt«  coiiime  un  oracle ,  et  à  Paris ,  où  il  donna  de»  l«;ons  de 
géométrie  et  cooimeaU  publiuuemcnt  Eeclide  ,  il  fut  acrurilli 
avec  antanl  d'empremment.  I>e  mnnr  dans  xa  nMric ,  il  donna 
dans  toutes  les  erreurs  de  l'astrologie  iadiciaire ,  et  fut  em- 
pluyé  en  cette  qualité  par  la  reine  Elisafieth.  Il  quitta  de  noa- 
rt-nrt  IWnukteTTc  et  w  livra  entièrement  à  des  pratique»  jieu 
dipiio  il."  1.1  M  icncf  Nous  ne  le  tnivnm  pa»  damées  diverses 
pha*t-s  de  ta  vie ,  qui  Ait  triste  ,  agitée  par  de  vaincs  e»j>c- 
rant  rs  et  usée  par  de*  travaux  sans  résultai.  La  reine  Elisa- 
beth ,  ;nan(  la  etimtsvsMimr  de  la  profonde  flftrr'.w  ihm  h- 
Çi''  ■  I  I  l'iilinif  rrli  iir»'  rLnl  tnMitM- ,  Ir  r,if.|M-l,t  .i  I.i.ii.iro  , 
OÙ  a  in.turul  4-n  HV((7  M.ilKri'  l>t;i!  il<-  nM^>■rl■  on  il  \.imI 
l>>nf;li-ni|>s  ,  lU-c  i  lair  |t,irs<  im  ^  l.iriin  r  iiiir  Ires  hrll,  lii- 
Uiot^f <] u<-  !•(  un  ctliini  l  dr  cMrinvit.s  turt  rrni.iriin.iMr.  IVirtiti 
les  ouvr.ii,'.'*  qu  il  .1  |iiililn  s  .  rl  i|iu  Miri)  I'  Hs  ^his  ■>n  nii>ni> 
preuib  lies  tiittisqui  le  rt-nihn  ii"  iii.iltii''urruv  ,  ii  <  il.  iiiti> 
enl  :  l.  M«na*  hiër*iil\ifh\' a  .  mathemmi'tcé  ,  m-fvr(  ,  cj- 
*t  anclfgicé  expUivia  :  An\.'r«.  1Jfi4 ,  in-4-,  iiS4; 
,  161H  ,  in-8".  Il  Pro)>ii  tifm.iitt  aphtritiieo  if  prirt- 
9»iiii*dam  naturtr  vtrmU'Ui  ;  Londres,  IIVM-lâoS- 
-*",elc. 

•  >  a.  m.  (  I».  Umf.  ) ,  dé  à  coudre  ,  dé  k  jouer. 

,  s.  m.  (  V.  l»»g.  ) ,  qui  décime .  qui  proscrit. 
I(Chajibs).  médecin  saxon,  vint  s'établir  A  Not- 
■t  M  Me  épidémie  de  petite  vérole  v  faisait 
D  11  «oniMttil  arec  «kccs  ,  ce  qui  fui  [iro- 
I  «te  BMnLreuie  cNcalMe  ;  tniê^  éjMrt  eMMni  It  eenaore 
I  Facidié ,  il  fut  bèeMM  ÉbMMlowifide  Kadieiila  et  tomba 
Oau  la  mwére.  Il  se  lin««lMS  i  hbMudne  et^teUMMlBi 
die  recberches  d  anUqoité.  Oa  «  de  UTjWNl^ftMliB  MWf  H 
fNtitlin^h  un,  ll,<Sl,in-4».) 
DiiEai^Gi  »  i>ot.  ,  K,  nre  élaHi  par  R.  Brown  am  dépensde» 
*'  **  distingue  par  ses  fruits  qui  consistent  en  une 

.  wsiflée  contenant  environ  trois  semences,  tandis  que  le 
fruit  .les  tthti«  est  une  capmie  unikoalaire,  polvspcrnie.  «  ou- 
^  I  '  K  Iraiisversalenienu  SestifHaoïltdroitcs,  garnies  de  feuilles 
*»mm$,  fiMéiÊt  aMiiNi^  M  «aw,  "r-hfw  i  knr 


met,  r*^«  flcnr»  *<int  disposées  en  grappes  lArlu-v,  axill  iirr*. 
xt>'ingi'<«;  elles  sont  petites,  médiurreroent  pédNelléfs,  je  c»* 
lire  i  cinq  déompures  profomles,  ovales,  accompagné  de  deux 
(ulioles;  point  de  corolle.  i>c«  tilairicnts  des  étamines  dilaié«  k 
lewbeM  d  environnant  complètement  refaire;  criui-ci,  >ur- 
moolé  de  trou  stinnates  ae  convertit  es  mm  baie  noirâtre.  Celte 
piaule  «Ml  dm  Ma  InJeaerietalea. 

■«MB.  divM«é  M«laae  dB  lew  IMri>.  fil»  «  r«lk>»  te 
port  (TvMMMea.Mditd'nebelk  Cmmie «ia  l'air  «lie  port 
maje$twu.On  dil  tgÊtimmâf  énm  I9  wmn  nu;  e^aM  mm 


LnIvUI,  édair^per  ia  révélaticiQ  divme,  a'ca  v»- 
eonnaiasaient  aiKune,  mais  l'antiquité  profane  en  eatnptall 
presque  autant  que  de  dieux,  et  même  davantage  ;  car  les  ver- 
tus, les  passions  et  les  douleurs  divinisées  par  l'allé-gorie  èlaifllll 
plutdl  représentées  sous  la  l'orme  de  déesses  que  sous  odie  de 
dieux.  Les  déesses  daignaient  qi>elquefois,  soit  par  llipnen, 
soit  par  l'amour,  s'unir  aux  simples  mortels;  mais  on  crma<t 
que  l'amant  nu  l'épi^ux  honoré  de  lenrfi  f.weiirs  ne  ftouviiit 
vivre  longtemps.  On  rangeait  les  dées^---.  ;iin<i  que  les  dieux, 
loos  deux  cl.nwe^:  le<s  jrrandi's  fi(^r«sr',  trll.'<  qnr  Junon,  Mi— 
r>erve,  (Jm-s;  li-?  ilco<.«r>,  tnltiiUrnirs  nu  irrrrulrr^,  i-t  IrsdéctMl 
^lléfroriipirs,  Irllrsqui'  l.i  jdu-,  l,i  (|,in>^f.  I.i  iloiilriir,  Cr 

dKi:>«si:?)  «i.iruloi,  (^tc'-s  n  Pni«  rpuic.  rlir;  Mi  v-  niens, 
«lui  imir  rrnibifni  des  hommages  parlicnlier»;  k  culte  de  cta 
déesses  '  1  natutlMdtnifieUiMalifepûCaacoivpetît» 
fils  de  l*(itni>. 

•tir.M  *vr,r..  s.  f.  ;  1   hti  j  ),  f|i>til(  ur,  lriçfr-s><\  iii>sis|>:iir, 

DKCTkU  DtKX,  s.  ni.  [r.  lillijf.:,  l«triM^,  liniilrs,  li.niliL-iiC. 
mt,r.   ijnimmiiirfi,  ;i1>rr\ iiitioll  du  mot  déliin. 

Mj-'AtiHE*  {m';,  s  a((ai5cr  après  s'être  mis  en  colèrr.  Il  n'est 
guère  nsité  que  dans  queloues  phrases  familièreis. 

•ÉPtc  BM,  V.  a.  Il  te  dit  quelquefois  ,  daus  k  langaj»<  popu- 
laire, pour  apis«r.  Il  «lempMe  a«M|  M■lnltmeD^  dans  !• 
de  a'apatser. 

IVMIffMIt    f*  fa.  Inf*)!i  HNdiMIon,  destruction. 


nenl^^Ainotson  ;  diffaU— 


tumet  d»  MMra,  élil  < 
l'eactedi  toBv«il|  par  la  maladie»  «te. 

(l.  *  eMMie  aneiim^  Oo  dil  n||a>ld'bui  iâ- 


par  l'ifle»  par 


»truiâMa*àme,  qui  s'atTaiblit. 
BirAltXUrr-MfB  (l.  d«  prvcéi  ].  Celui,  celle  qui  manque  « 
comnaraflre,  à  ae  Mirer  à  l'assignation  donnée  en  jnslicc. 

DEFAILLIR,  manquer.  Il  vieîllil.  Il  Mgnifie  aussi  dépérir,  s'af- 
faiblir: il  signifie  encore  tomixT  en  faiblesse. 

•ÉrAiRR.  détruire  ce  qui  est  l'ail,  changer  l'état  d'nne  chnsj 
de  manière  qu'elle  ne  soit  plus  ce  qii'cllc  élail.  Drfaire  uu* 
mailf,  un  porte-aant/mi,  en  Mr-r  1rs  t'ffcls  qu'on  y  avail  enfer- 
nu  >.  Un  remploie  S4mt  II  il  li-  iroiiom  pcrsixiiiol.  Il  se  dit 
qurlqurfoi^  fienrément.  —  \H.y  Mut,  -i?nilf(>  )i.ir(rrnlièrement 
fairi'  mniirir.  (hl  l'emiilinr  .iiissi.  d.ms  crdr  ai  (  I  (iti'>ti,  axt'C  le 
priiHoni  |i'-i^r  n!TH.  — llu  \nit ,  m  ii  rmrs  i!r  ).'iiri  re,  mettre  en 
cli  ninU',  l.iill>Trii  |M<'-<-r<i.  ri'Ui|nir(rr  un  i;r;in<l  .ivanlage.  —  l)fe- 
KMKK,  vii,'Milic  ;irj^vi  .ilKiIirr,  ,i!li-tinrr,  .■im.ii;,'!  i  r  ;  .l\cc  lo  ^tO~ 
n.iMi  jn-l  ><>iirirl.  rc  i  i;i  se  ilffud.  il  s  ariMiMil,  il  n  a  plus  l'A  même 
qn.ilili  .  —  1>KI  \im..  MLiiiilir,  au  tifurf.  «Jii*er,  cll'aicr  [wr 
[iluv  il  .  i  l.ii,  |k.ir  pliiN  i|<;  Ijoauté,  pr  plu.s  ne  mérilo. — !)Ki-  AiBf, 
sitiiifir  cwyri'  diUvrer,  il«"gager,  déliarrasser.  On  rrinploic 
•.Min  -nt  dans  ce  sens  avec  le  pronom  pers«vnin-l.  —  IW^i'  wkk, 
a\i  v  If  pronom  personnel,  signifie  particulièrement,  se  iKsac- 
rtwlamer  de  quelque  cImu<',  y  renoncer  ;  #e  d/faire  i'm  damrt- 
Hqur,  If  aicllre  dehors,  le  cong«'«lier;  h  étfaire  Je  ioa  rmnemif 
le  faire  mourir;  Mi^lmreé'mê  duut,  l'alièwr,  ea  (niiaparter 
le  droit  et  la  iHissearion  i  un  autre. 

•fïFtiTS.  déroule  iFtane  annfe  on  de  qnelquoi*  troupes. 
Uéi  .iiTK,  signifle  anilîdébil,  fiieIKié  plu  on  moins  grande  db 
se  défaire  de  qaehpieclMwe.  —  WofàXTM,  ntgoille  encore  esme 
artificieuse,  nanvaseniMa,  pefteile. 

D<tr.4ix,  s.  m.  fan«.  ertn.),  Uett  dÉfenda:  «ne  gaiciilie, 
étang  qui  appartenait  au  seigneur,  était  «a  dëWz. 
nivhMÀSATWH,  dédnctioD,  tetiamcfacoienl. 
BiïrtuvBn,  rabattre^  fclraicber  d'âne  MMme  «vd^OM 

quantité  quelconque. 

VÉFAissfiR  [Se;  (f.  tfe  ptutintn  Jeux  de  farln).  Il  ledilda 
joueur  qai,  n'ayant  Ii  i  .  ulrur  dans  laquelle  on  jmie,  jette 
celle  de sescarles  qnilr<  K  i!ilr  commcia  moins uiilr. 

BItPAlT,  imperfection.  Il  sedilégalemenid'unr  i)iiper(irti<m 
nuiriiU-;>l  sedil,  parlirulièrcnii-nl,  detequi  n'rsi  pasi.  i  i  i  m»} 
«m  relies  de  l'art,  de  ce  qai  ohoqae  k  bon  teos,  k  goui  dan» 
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JM  une  prodnction  quelcoiM|M.  Il  M  dtt  cgile- 
l  dans  lc!>  arLs  el  in^livrs,  des  parte feMMcf  M  dé- 
dans  une  l'UifTe,  dana  du  bois,  daai  on  oaTraM  quel- 
,  ,11  signiOe  aussi,  absenee,  manque,  privaUon  de  quel- 
Ipecliow  ;  il  se  dit,  dans  une  acception  particnlière,  de  rai>- 
aenoedfcrrlainM  qualités,  de  certains  avantages,  etc.  L«  ééfatti 
df»  dm,  l'endroit  oii  se  trrinineni  l«  cistes  ;  le  défaut  if  la  eui- 
raue,  rintmallc  qai  est  calrc  la  fuir.is.se  et  les  autres  pièces  de 
rariiiure  qui  s'v  joignent;  cl,  licuréinent  e(  bmilièremcnt.  le 
faible  «l'un  liotninr,  l'eadmi  pwieqMlM  pMtvnirplHaMè- 
nieiil  à  IhiuI  dr  lui. 

l>Ér*l T  est  .lussi  un  liTini-  de  cliassc;  fig.  '1  l  iin..  -■irt  ■■n  df- 
fiuJ,  faillir,  se  IniiiipiT ,  ruiiinicltrc  qurlijui  iii.iiii|iii-iiii-nl, 
qui  li|ii<-  iM  ii  ur.  On  ilil  de  iiicinr,  Iroun-r,  jitt-nihe,  mfltre  qnel- 
)fuuii  l'it  défaut.  Olli"  Im  ulioil  s'n[>|ili(]iir  ri,'.ilciiii-cil  ,i  ri'iiaiilc^ 
faculli  >  iiiU'll(Vliii-lli>,  à  crrl  iiu.  -  ijii.ililo.  —  Ai  ti^m  i,  ou 
A  liKKU  r  l>K,  au  lii'U  ilr,  à  l.i  pi.u'o  de  U-llc  ix  rsoiiiu'  nu  dr 
Iclli' <  liiiNC  qui  ruaiiqui-.  i|aivirirtà  mariqurr. 

Dfcit'ii  r.  Cc^l  !*■  juKriiieiil  rcitJu  sur  la  dcinaiidc  di-  l'une 
des  partit-s  sans  que  f'aulre.iit  été  entendue.  —  Dans  les  justices 
de  p.iix,  si  le  détendeur  qui  ne  comparait  pas  au  jour  indiqué 
par  la  citation  n'a  pas  joui  du  délai  accordé  par  la  loi,  le  juge 
ordonne  qu'il  sera  réaasigné,  el  les  frais  de  la  première  dlaiion 
CMlCBl  à  la  <-|iarj(e  dttdMNIldMW'.  DUH  !•  CU  OMlfain,  ai  au 

tir  indiqué  par  ladiitiaa  Tvmtém  pMlict  ne  eaniMrall  pas, 
cause  est  jugée  per début.  — '  Le  peilie  condamnée  peut  for- 
mer o|)posiiMn  daw  les  (nm  joon  de  la  signification  faite  par 
rhoissier  du  juge  de  paix,  oa  autre  qu'il  aura  commis  (Code  de 
procéd.,an.  S,  19  et  io).  — Devant  les  Iribunaui  de  commerce, 
ii  le  demandeur  ne  se  présente  pas,  le  tribunal  donne  défaut  et 
nnToie  le  défendeur  de  la  demande.  Si  le  défendeur  ne  compa- 
rait pas,  il  est  donné  défaut  el  les  conclusions  du  demandeur 
lui  sont  adjugées,  ï>i  i'll<->  m-  trouvent  justes  et  bien  vérifiées. 
(Code de  pnwéd.,  art.  m,  43ô.)  —  Dans  les  tiUmnauz  ordi- 
Mira,  ai  le  défendeur  ne  eonslilue  pas  avoué  ou  si  l'avoué  eon- 
slilué  ne  se  présente  pas  au  jour  imliqué  pour  l'audience,  il  est 
donné  défaut.  On  le  pronom  e  ,i  l'audience  sur  l'appel  de  la 
ciuso,  <■!  les  roiU'IuMoiiis  de  la  partir  qui  le  re<|uiert  sont  ad- 
ju^'  i  >,  M  rlli  s  se  trouvcnl  ju>tc!.  cl  bien  verifii'i's;  les  juges  petK- 
voiit  iiranrnoiti'.  faire  iii'MIre  les  pii'xcs  sur  le  liiireaii,  [»mT  pro- 
noncer le  jujjeineiit  à  rLludiriice  sui\ aille.  ((Iode  de  [inicctl., 
art.  "fti'l  tl'i.  j  On  ririiiiiiie  dffaïUnnt  la  partie  qui  n'a  pas  été 

enteiidiii'. 

•iir(\i:in,  ressaii  m  dr  fniur,  diNgràcc.  Il  se  dit  particu- 
lièremeni ,  l'ii  irrmi's  de  liii.iiM  >'s  l't  de  comsnene,  poof  es|Hrî~ 

mer  l'élal  de  <  e  qui  liiiiilte- 1  n  divri  dil. 

nKI't\OR\BLK,  qui  n'est  pas  TâMiralilr'. 

•i^;r\tOR\Bi.KUi.\T ,  adv.,  d'une  nianière  défavoraltle,  f.î- 
clieu.s4<. 

nL»'AVOBlttB>,  V.  a.  Il  s'est  dit  quclquelbis  pour  priver  de  sa 
bveur. 

•Ér^cATio^,  opération  par  laquelle  on  défaetruse un  liquide 
des  substances  plus  ou  moins  insolubles  qui  le  tniublent  el  qui 
d'ordinaire  gagnent  le  Ccxxl  du  vase  (comme  l'indique  l'origine 
dn  mot  qui,  venant  de /te,  fMa,  lie,rignîlledégapnMntde  la 
lie).  9vm  opérer  la  déHcalion,  on  verte  le  liquide  dair  qui 
occupe  la  partie  supérieure,  pois  on  jette  le  reste  MT  «n  tamis 
ou  sur  un  filtre,  selon  la  nature  du  liquide  ou  celle  de  la  lie. 
n  but  déecmier  «vee  précaution,  afin  qne  le  dégagement  soit 
niHli  bien  bit  qne  poasible  —  MrtCATlo?i  signifie  encore 
Ttcle  par  letroel  les  animaux  supérieus  le  déberraasent  des 
wcréments  (V.  ce  moi  ).  La  sensalba  pMHe  censée  perla  Inp 

Cide  quantité  de  ces  malièrca  provoque  une  coniraclioa  qui 
chasse.  (  V.  DiGEimoK,  Ca?! AL  nrTEsriXAL.) 
MrBCT.  [gramm.),  abréviation  employée  pour  défeelif  ou 
défectueux. 

nÉrRCTiP  ((.  ie  gramm.)  Il  se  dit  d'un  verbe  qui  n'a  pas 
tous  ses  temps  et  tous  ses  modes. 

•tirRCmr-IVK,  .idj.  i  gram.  h/lir.\.  Il  se  dit  des  serbes  qui  en 
se  conjura  ni  perdiiil  quelqu'un'  it.'  ii  urs  i  idie.ile?.  —  U\- 
PEMBOI.E  l)i-;KKi:riVK  '  Ji-jot.  J ,  murl'e  h)  perl'iilique  du  ^'  i!<  - 

fré  qui  n'a  qu'une  seule  asyiiiptote  reoliligiie.  — |im  m  iir 
iniat'r.),  se  dit  d'un  cristal  cubique  dont  quatre  angles  solides 
sont  remplacés  par  autant  de  bortltiy  laodaïqM  Ict  quatre  an- 
gles opposes  reslciil  iiiLarUi. 

9Éet.r.TfV  ariih.  .  l'n  nombre  défcctif  est  la  inéine  chuse 
q^u'un  nombre  drfli  itnt.  f  F.  ce  inot  l  —  DfeFECMF  ig^om.). 
New  ton  a  donné  le  nom  iVhyperboin  iS^fectnet  à  des  eourlMii  du 
troisième  ordre  qui  n'ont  qu'une  seule  as>mptole.  V.  IIvi-kr- 
■OI.E.) 

»ËrBCTiON  ,  manquement ,  séparation ,  détachentenU  Une 


, .  qualité  des  vers  défeetnenx. 
,  d>nie  Manière  défectueuse.  Il  cet  fen 


partie  se  détache  de  rensemUe  par  défection  ,  c'rsl-«-dtre 
qu'elle  manque.  Aujourd'hui,  ce  mot  s'applique  surtout  à  l'ac- 
tmii  de  celui  qui  change  «Topipiam.  de  perU,  de  camp,  de  re- 
ligion. Les  déCections  politiqneB  «kMcM  ordinairement  l'indi- 
gnalion,  narce  qu'on  croit  y  reconnaître  tonjoors  la  manaiet 
foi,  la  faiblease  ou  l'égolsme.  Ifris  quel  est  celui  qui  ne  ^«M 
janiai»  tromné  dans  son  jm^menl  sur  les  hommes  et  sur  !« 
choses  '?  quel  est  donc  celui  qui  n'a  jamais  changé  dldéte , 
d'opinion  ?  N'est-ce  psis  un  acte  de  bonne  foi  que  de  quitter 
un  parti  lorsqu'on  le  juge  mauvais  après  l'avoir  jugé  liont 
Il  est  vrai  ((u'en  iv)liiique  comme  en  guerre  les  défections 
Miil  llall-er^l|^e^.  Au  Sein  d'un  parti ,  on  apprend  i  bien  con- 
naître ^  liiiiriiiies  el  I  on  n'en  est  que  plus  fort  s'il  faut  les 
eoiiiliaiire.  De  piuv,  la  di  f.etion  d'un  homme  réputé  honnête 
peut  l.iiredans  l  opîni.in  publique  un  grand  lori  au  parti  qu'il 
abaiulooiii- ,  et  >i  rerhoiinne,  iiilerroge,  interpellé,  pouvK-  à 
li.)ul  p.  ii(-élre  pjr  la  <aloiiiiiie,  est  appelé  à  rendre  ruinple 
de  sa  riiinluile,  il  (.mirra  leier  quehpie  coin  du  rideau  et  faire 
dt'vuu^rir  la  eaii-e  il^  son  erreur  el  ei'lle  de  son  diV'onl-  Néan- 
moins, il  l'niil  rnviiiicr,  la  ti  |.riili.ilinii  sponl.iiK  e  qu'on  en- 
cimrt  en  ehangeanl  de  drapeau  n'isl  qm-  (r/rp  snii\eiii  im'.- 
ritiv.  et  depuis  cinquante  ans  le  njniim^df  (fi  rijiuxl/itifs  •.em- 
ble  prouver  l'oubli  des  senlinienlii  d'honneur,  de  iHjnnc  foi, 
de  loyauté  que  nous  enseigne  noire  histoire  el  que  doivent 
nous  rappeler  i  toute  heure  la  murale  et  la  religion. 

•driCflM.  a.  L  (IMM.).  Il  se  disait  figurément  de  la  ruine 
de  rÇgliio  roiMiae.  Cne  prétendue  prophétie  marquait  1rs 
premiâes  annéea  da  diipfcniliénM  aiède  ooiwm  l'ép«|«e  de 

tttntenm  fuim.},  écHp»:  AlMtsn  «s  U  km,  A»  aiMI, 
>i>.i'acireii,  ».  f.  (il".;*».), 

usité. 

DÉFRGTrRDX ,  MIM .  «1  iMHMpie  de»  qualité*,  i 
lions  requises.  Il  s'emplew  Mmiait  en  grammaire  oomuM  qr> 
nonyme  de  défeclir. 

BdrBCTvomTi,viee,inferlbeiien,  déAmt  n  M  M  dit  gniffo 

au  sens  moral. 

MPBKDiai.K .  qui  peot  Mn  débadn  centra  l'emieini  o« 

contre  un  ail\ers.Mre. 

0ÉK»ADA\T  ,  iii.irivr  honoré  il  (2aaal.  Quelques-uns  rroieiil 
que  (  "est  le  inéiiie  (iiii  soiilTril  h  Marseille  ll'niiires  li'  rli>tliii— 
gueiil  lie  celiii  île  Al.iis.  iilr'  i  l  ih-i m  ijuc  i  rsl  un  des  ni.Tr!".rs 
de  1,1  lé^iorl  llul»  .  line  ([ni  i  i  païuljreiil  leur  sait);  dans  I.i  par- 
tie de  l'Italie,  appelée  daule  Cisalpine.  Il  est  ai-é  de  <  ion.» 
(lue,  dans  une  légion  entière,  il  se  sj)it  trouvé  deuv  s.dil.its 
lie  iiieine  nom.  Leur  fe(e  est  ni.irquee  au  siTond  jour  de  j.>n-- 
vier.  Le  culte  du  niarlxr  saint  ilel'endanl  est  fort  eelehn-  <'ii 
beaucoup  de  villes  île  la  Lonibardie,  prineipalemrnt  à  Novarre 
en  Milanais,/!  Cliivas  ou  Piéniuiil  et  à  Casil  au  Mont-Forrnt, 
où  l'on  nrélend  que  reposent  ses  reliques  dans  l'i-glise  des  Er- 
mites. L  invention  on  la  translation  de  saint  ]>éfeiidant,  uu'on 
eelébre  le  l  i  septembre,  ctt  celle  de  Marseille  qui  se  lit  dn 
temps  de  l  évéque  saint  Tbéodose,  et  non  celle  de  Casai.  (Hall- 
U  t,  1. 111,  as  sent.,  p.  M.) 

BdrBRMM.  Lea  ufnten  (défeMeurs)  compoeaienl.  en  Ir- 
lande, une  aaaocàation  politique  dont  le  but  avoué  était  d'ob- 
tenir de*  réformée  civiles  el  religieuses.  Ce  parti ,  dont  l'orgn- 
nisaiion  remonte  à  la  vicloira  de  la  Boyne,  remportée  par 
Guillaume  III  (30  juin  IflM),  cnt  pour  berceau  le  no^d  de 
l'Irlande.  Otinpusc  d'aliurd  iMiqncaiCDt  de  ciieA  prrsbyté-' 
riens,  également  recommandaMee  par  un  patrie4isme  éclairé, 
un  mérite  vrai  et  le  développement  qu'ils  avaient  ilminé  a 
l'industrie,  il  se  recruta.  |M'u  de  tem^is  apr.'s  la  lialailW-  <|e 
la  Boyne,  des  catholiques  d'Irlande  qui  vinrent  cherrher  il.-iiis 
SCS  rangs  un  refuge  contre  l'oppression  qu'on  faisiit  \»  svv  sur 
eux,  ainsi  que  des  catlioliq^ues  anglais  qui  ne  pouvaient  plus 
occuper  ni  places  ni  emplois  dans  l'Èlat  et  auxquels  on  ;i\.iil 
interdit  l  exerciee  des  droits  |wdiliques.  Toul(>s  les  associ.ltioiis 
politiques  de  l  lrl.uide  |)ouvaient  alors  se  résumer  en  une 
■•.•ule,  eelle  ile>  l'iaiidait  Viiit,  el  les  dfffndfm  élaieiil,  à  pro— 
prenieiil  dire,  le  eollége  des  chefs  qui  presidaii  ril  i  li.iriine 
des  sm'ieti-s  Iraelionriaîres  dont  l'association  ili-  lil.iinlais 
Uni* formait  le  faisteau.  I  ;i  i  .  Ii;;iiiu  n'élait  fias,  i  .oiiiir  i.ii  le 
voit,  un  motif  de  division  l'  iiir  i  es  hommes  inriri  h  uit  tous', 
sehin  des  lignes  ditTi'renlrs .  .i  un  but  unique,  l  :ii!r  un  liiss.-- 
inenl.  Ils  adoptèrent  la  deiioinnialioii  de  dfiend.-ri ,  «Ificii— 
spurs  des  ilioits,  par  op|K>sition  .i  celle  des  oranniHft  ou  par- 
tisans dr  (iuill.iiliiie ,  dévoués  quand  mfm<  au  pirtivair  anglais. 
Ainsi  (Miisiiim-s,  los  di-ffndcri  prirent  une  action  puissante 
dans  le  suulèveoieul  de  17»7-17»8,  akn  qne,  eocouragce 
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•tr  Dolre  réTolalion  de  W,  l'-s  Irlandais  se  rrurrnl  en  nip- 
mrv  6e  twlamer  dw  droits  au  pnuvernonirnt  .mu'l  ns;  mais, 
Irop  laihirs  néanmoins  |K>ur  n'-siNtcr  m'iiIs  à  im-  ii|  [.n  s- 
Sfurs  ,  i!s  4c  ménagèrent  a>ec  la  France  dos  iicli  lli^r  in  <  s  sr- 
crclr*  (loni  le  rrtullat  fui  l'envoi  d'un  secours  .issi  z  i  uiim- 
déralile,  Mallieureusemeni  IIunilM-rt,  (têiirral  ré|>iililn .1111  . 
.■.«■p.irc  lU-  la  gratidc  (liitle  ,  alxirda  seul  à  killada   ronili'  de 
Nno    le  ±2  aitûl  1797,  à  la  lële  de  I.IOtl  li<iiiiiiies,  |i.iriiii 
Ie«  jii  Is  li^;uraienl  "O  «ifTiriers  111  injn  ;  ni -.  Si  1rs  lriiu|>es  fr.iii- 
çaiM^  a>aii'nt  pu  arriver  à  li'iii[)s  [unir  viuieiiir  l  iii.surreclion 
et  opérer  leur  reiitiitm  avec  les  defendi  i-,  il  ii  est  pas  ilouleut 
qne  l'alTraiicliissi'ment  de  l'Irlande  n  eut  de  ronquis  ;  car 
alors  It  ^  !•  rei-s  di-s  lrlandai>  se  M-raieril  élevées  au  elnlTre  de 
2(K>.ooo  liMiunies.  Ce  fui  la  trahison  de  Kcjnolds  qui  lit  échwwr 
leurs  |il,ui<:  cel  homme,  qui  figurait  parmi  les  Cfmjuros,  dé- 
iiiMK  a  U-i.  nrinciitaux  clieb  dos  Irlandais-unis  cl  nommément 
1ord'FilzK'°r3l<^  •  «lui  fui  exëcnlé  et  donl  le  fib  fi^  acUwll»- 
nieiii  parmi  les  représcnUnts  de  l'Irtaiide  k  le  clMinbre  des 
lofds  a'AngleterK.  La  irlandais-onia  eHavèneal  Um  eacete, 
en  laos,  de  leciwer  le  joug,  maie  cet  cibrf  flit  auii  «mIIm«k 
len  me  le  picmicr,  et  eniewdlnii,  tandis  que  ht  oraRgiatei 
INiMèKiit  cneore  dee  logES     Irlande,  le  nom  dei  iUfiiten, 

anViiit  pliH  dVnileMeeiNMM  eorpontion,  est  lembé  dans 
bii.  Touielbitt  ih  ont  lansé  en  Inande  des  louvenirs  qui 
lew  ont  ïun'écu.el  c'est  avec  eu»,  c'est  avec  les  fil»  et  peliLs- 
llil  de  ces  m^ie$  hommes,  que  Daniel  O'Gjnnell  a  urgani^ 
ann  système  d'agitation.  L'association  dite  aujourd'hui  Jea- 
tice,' qui  soutien!  O'Connell  et  l'aide  dans  son  «mm ,  tn'CSt 
autre  rlidsr  que  la  société  des  Jefenden  d'alors. 

•■^ifK^DBlR.  C'est  celui  à  qui  l'on  fait  une  dentandc  en  jus- 
lire.  —  On  assigne  le  défendeur,  en  matière  penoBmlle,  de- 
vant le  ir  liunal  de  son  douiii-ile ,  et ,  s'il  n'a  pa>  de  donirile, 
devant  le  tribunal  de  sa  résidence.  (Code  de  proc.,  art.  59.'  — 
On  »in>rHe  J^tfndfur  m  fnd,  ou  4é(e»ifur  au  principtl  celui 
Oui  est  en  même  temps  dnnandeiir  relalivcmcnt  à  quelque 
Uicident  sur  la  furnie,  et  d,  fov(Umr  mlÊ^m«tMqmétmà 
i  un  iin  ident  de  cette  sorte.  . 

•ÉFE^mera  omcuaiu.  C'est,  en  matière  de  garantie,  ct^ 
lui  cMiiin  ixpirl  on  a  (ormé  quelque  denuade  pour  laqwilc 
il  ptetni.i  d^oir  an  garant  auquel  il  a  dénoncé  U danande. 
(V.  Code  de  pror.,  art.  matanv.) 

ftUK .  protéger,  fonlenr  me  penanne  on  «ne  cfaeie 
Il  ae  dit  en  pariant  de  toute  espèce  d'attaque  ou 
PfgW.  «I  mnO.,  àéfenin  «m  jMi» ,  se  dit  d'une 
penonm*  qui  a  peu  de  bien  et  qui  soutient  an  pncte  oè  il  a'a- 
|ït  de  1001  oe  ^'dlle  a.  lUfmdre  nne  place,  m  pmM,  etc.,  ré- 
Mter  à  tooi  een  qui  veulent  s'en  rendre  maîtres ,  s'opposer 
•HH  «nncàilf  qai  l'attaqtacat.  A  sm  «frji*  Mfmdani,  en  rrp<iu.«- 
s»nt  une  attaque,  en  opposant  de  la  ré«istanee:/l  a  tMéftçrtt- 
$fur  à  ton  corptd^ftuiMt.  On  l'emploie  le  plus  communément 
tu  li)<iiré  dans  le  langage  familier ,  et  alors  il  signifie  malgré 
Soi,  à  reprel,  avec  répugnance. 

»i^.ri  \DKF. .  sipnilie  particulièrement,  en  termes  de  guerre, 
emiK^  iii  1  ijii''  I  l  ijin  riii  ue  puisse,  sanariM|iKr  beaneonp, en- 
trer dans  un  lieu  ou  en  approclicr. 

•tfTBiiMUl»  rignile  anari  gannlir,  tant  an  prame  qa'au 
%ané.  ^  ^ 

MU'KNBKK ,  nviT  II'  iiri  Th  tii  pcrs.vtiiirl  ,  ^icuîlie  rr|i.iusMT 
■ne  attaque,  une  .ii,'res,sion  quelconque ,  s  risisit  r.  (rin-  ii'.me 
Mêifeitd  d'fUe-mfmf .  elle  est  facile  à  drl-'iiilre  i-l  ilillit  ilr  .1  M- 
taqner.  On  dit.  d.iris  le  sens  contraire,  ipi  MMi'  plufi'  n'en  pat  <vi 
/!«/  i<<!  lie  àtifentlr,-. 

•ÉrK>DRE  ,  avec  le  pn>Uiiin  pers  lel  .  siv'iiilie  aussi  se 

préser>er,  tant  au  propre  qn'.iu  ti^iri'.  —  (  i-iii- l'ii'/f/-  cvi  homit', 
0  n'y  a  qu'à  te  <Uff»dre  du  prix,  il  n'v  u  ()u  a  disputer  sur  le 

prix. 

■dWwnaF.  aver  le  pronom  personnel,  signifie  en  outre 
^excuser  de  (àire  quelque  chose  a  quoi  on  voudrait  nous  obli- 
ger. U  signifie  ertcore  se  disculper,  nier  quelque  chose  ^qu'on 
ehe. 

t,  signifie  aussi  prohiber,  interdire  quelque  chose, 
i»  nenlnlanMnteten  lannwdepnoednre,  iNmir 
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r<  r,  is .  qui  rignlle  tme  ckose  dent  l'oaige  cet  < 

drienilu. 

DÉrF.>DS,  S.  m.  pliir.  e.iHi.  il<-  A'jrwaa^,  ce      est  dt» 

fendu,  par  op|Hisilion  à  ce  qui  est  permis. 

DÉKe^Bt'BF.,  S.  f.  ictiir/n'ii.  [/••  l'i„ifii<r  .  Icrr.iiiis  OÙ  le  pitu- 
rageest  défendu,  hien  qu  ils  soiriit  situes  parmi  des  fonds  qui 

V  Sont  suji'IS 

ttl-;l-  fc\l-;»T«»TIOil,  s.  r.  i>i<(.,,  nom  sous  lequel  on  désigne  1« 
e\rrs  ipir  ( Kiiiiiitrrnt  les  proteslanLs  <te  Bohème  en  Ifit»  ,  et 
pendant  lesquels  deux  des  quatre  gouverneurs  assemblés  dans 
la  salle  du  «>«>nscilà  Prague  furent  prrripiitS  ytar  les  fenêtres 
avec  le  secrétaire.  La  i^ffnrttraîUiu  Je  Prague  fut  la  prélude  de 
la  guerre  de  trente  ans.  1 V.  Tbe>tb  ass  {Guerre  dei.) 

•tfntxMnuTd,  s.  r.  (pra/.),  qualité  de  ce  qui  est  défcnsable 
ou  défendable. 

nÉPBHSR,  action  de  défîMidre ,  de  ae  dMoidre,  on  ce  qu'on 
dit,  ce  qu'on  écrit  pour  défendre  ou  le  défendre.  8»  mettre  eu 
é/feme,  se  mettre  en  étal  de  se  défendre,  tin  km  de  4MJbw«, 
n'être  plat  en  état  de  se  défendre. 

MMNaE,  se  dit  partirulièremenl.  en  termes  de  guerre,  do 
Tact  Ion  ou  de  la  inaniètededéfeiidre  une  place,  un  (misIc,  etc.» 
de  s'y  défradre.  —  Fig.  et  ftim.,  faire  une  belk  d/fme,  résister 
longtemps  h  quelque  pro|Misition,  .i  quelque  sollicitation,  etc. 
Celle  plate  eti  de  deieutf,  elle  (leul  soutenir  un  sii'-ge.  CMtpléet 
eti  en  rial  de  défense,  elle  est  bien  fortifiée  et  bien  munie.  —  En 
termes  il'eaux  et  de  forêts,  re  boiê  ett  en  d/fente,  il  est  en  tel 
étal  qu'on  n'a  plus  l)esoin  d'empècber  le»  lM-stiau\  d'y  aller. 
—  Il  signifie,  en  termes  de  prmvdure,  ci-  qu'on  répdM ,  por 
èrril  et  par  iiiiiiisirie  iravoue,  à  la  di  iiiainle  de  sa  partie. 

DI.I'1:n?>K,  se  ilit  en  •mire  de  cliaeuiie  îles  Jeu»  longues  dents, 
Mliiiies  (lu  incisives.  i}ui  sortent  de  l.i  Ikhk  lie  de  certains  qua- 
dnipeiles  et  dont  ils  se  servent  jHiur  s<-  di-leiidre.  IK'-fensr , 
siliMilie  eiii  iire  proliiliilioii.  interdi<  li(iii.  Jui;i-mi  >i/.  mrél  lU  e//- 
fctisf,  il'-  i/i'/.  iK'v.  >iii  ^iiiipli  nient  dffi'inifs .  jiii;<  iiii-nl  i{in  rli-feiid 
de  pri«  isler.  lie  p.ivM-r  .iUlie  ,1  l'iAeeuin ii i  lii' ipieUpie  i  liosr. 

DKH  \si..  C  est  eu  ;:eni'ial  l'.irlioii  pur  l.ii|iii'lle  mii  repiiu>v> 
une  .ij;re>^iiiii qiieleiinque.  I..1  del<-iise  est  ije  ilmil  n.iturel;  elle 
<"st  iwrmise  n  riioninie  surpris  par  une  .ill-irpn  iiiiii~le  ,  et  le< 
elTels  qui  |»euvent  en  résulter  ne  lui  wmt  iMiitil  iinpulalili-s  ;  m.iis 
il  faut  ()u'il  V  ait  eu  udeeêtilé  actuelle  de  défense.  Ia:  Code  |H-nal 
s'exjirinie  ainsi  surce  sujet  :  —  «  Art.  328.  Il  n'y  a  ni  crime 
u  ni  lU-lil  lorsque  l'humiride  et  les  coups  étaient  commandés 
»  par  la  nécessité  actuelle  de  la  légitime  défense  de  aoî-mCme 
»  ou  d'autrui.  H—e  Art.  Ut,  Sent  eonpmdamkf  catdenè» 
vcessilé  actuelle  de  défeme  les  deux  caaanivaBto:  l'Bfhani- 
■  cide  a  été  commis ,  si  les bictsurps  ont  été  idies,  <m  silei 
a  coups  ont  été  portés  en  repouasani,  pendant  la  nnil,  l'eiealado 
»  ou  l'effiractian  des  clôtures,  murs  nu  entrées  d'une  maison  on 
■>  appartement  liabité,  ou  de  leurs  dépendances;  s-»  si  le  (ait  a 
s  eu  lien  en  se  défendant  contre  les  auteurs  de  vol  ou  de  pillage 
a  exécutés  avec  violence.  » 

BÉFEVSKs.  Ce  s,iiil  les  exception? ,  les  moyens  de  fait  ou  de 
droit  que  i  un  oppuse  .'i  une  action  intentée  en  jiKtice.  —  Avant 
de  défeiulrc  au  fond,  on  doit  prnpos«T  les  exceptions  ou  fins  de 
non  recevoir,  ainsi  aue  les  moyens  de  nullité; car,  en  <li'fen- 
dant  d'abord  an  fond,  on  est  censé  avoir  renoncé  au  droit  de 
les  faire  valoir.  — Dans  la  quinzaiiiedu  jour  de  la  constitution 
d'avoué,  le  défemleur  fait  signifier  ses  défenses  sji^ni  i  s  de  son 
avoué;  elles  doivent  contenir  offre  de  communiquer  le»  pien-s 
à  l'.'lilpui  ou  à  l'aini.dile  .  d'avoué  à  .ivuué,  ou  |i.ir  la  ilu 
fjrefle.  —  Il.in^  I  i  IniiLmw  von.iiiU  .  Ii-  rlcnLneleiir  f.nl  li'-r 
sa  ri''|Kinse  .-oi\  'leienve^  — Si  le  i|i  |i  rnli  iir  u  n  pi>inl  li>uriii 
se>  ileleiiM  s  il. OIS  le  il  1,11  lie  ipiiii7.iiiii-,  Il  '|i'iii.iiiil''iir  |>onn.uit 
I  audience  sur  un  siiiiplc  acte  il'.n.  iie  à  .mnn'.  Après  l'expi- 
ration du  délai  accordé  au  deniamleiir  pour  faire  signitier  sa 
réponse,  la  partie  la  plus  diligente  |h'IiI  |ioursiiiM'e  l'^iuilienee 
sur  un  simple  acte  d'aviiué  .1  .iv  oue;  le  deinaiiileur  neiit  inéine 
(Hiinsiiivre  l'aiiilii-ix  e  ,  après  les  sigiiiliealiuns  des  défenses,  et 
MHS  \  1 1  puiiilir.  (  .0.1  de  pri"  <tl.,  art.  77  et  suivant. 

oi'.KLSsi-:  DK  SOI -MlP.il h.  Cet  article  appartient  directement 
à  la  philosophie  morale;  mais  comme  certains  censeurs  de  l'Ë- 
vangile  ont  prélemlu  que  Jésus-Christ  interdit  la  défense  de 


j  T.  a.  Il  s'emplojralt  dans  le  Itjle  de  l'ancienne 
pycédure  avec  la  prépoeniMI  à.  DâfMn  m  aanM  {marine], 
«nier  de  le  faire  cbofncr  COBln  m  MlinMBt  on  an  quai.  Se 
«fendiv  bien  i  il  MMtt  il  M  dit  d^  htHmenl  qui  reçoit  peu 
à  bord  par  un  gros  temps.  Se  d/fenére  { mm/ge  ),  se  dit 
nn  chcval  qui  refuse  d'obéir,  soit  en  sauUnt,  soit  en  reculant 
lcnMdecoBlMM«tdejaridictMNidM«Niet 
T  X. 


soi-inénie,  et  dérobe  ainsi  k  la  loi  natUcUe»  «n  théologien  doit 

Srouver  le  contraire.  —  Dans  saint  lUmien,  c.  5,  v.  38, 
ésus-Christ  dit  :  « Vous  lam  ee  qui  I  <lé «donné  par  le  loi 
du  talion,  que  l'on  rendra  nil  poar  eril  et  dent  pnir  dçalf 
et  moi  je  vous  dis  de  ne  point  résister  au  màsliantj  mais  ■ 
quelqu'un  vous  frappe  sur  la  joue  droite,  teodez-hu  l'autre; 
?il  veut  plaider  contre  vous  et  vous  enlever  votre  tunique , 
abandonnû-lui  voire  manteau,  etc.  »  Il  est  évident  que  J<Sas- 
Ghrist  averlisMit  ses  disciples  de  ce  qu'ils  seraient  obligés  de 
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taire  lorsque  le  ppiipic  n  Ii  k  in.i^iNlrals,  cmijuK-s  mnfro  ruv  i 
eauM  (le  I  6vaB({ile,  \imilr:u<'iil  li'iir  olrr,  iiiiii-sriili'iiii'nl  tout 
cr  qu'il*  avaifiit,  m.M^li  nr  Trr.irhcr  lu  Mr.  «i  l.c  iiiuiiu'iil  vien- 
dra, U'ur  ilil-il,  un  lifui  Ikiiiiiiii- (lui  [Miurra  vua.*  ôler  la  vie. 
criiira  fjin-  uik'  n  ijNre  agréalile  à  bicu  iJcan,  c.  Ifl,  ».  2  .  i)  — 
Il  aurait  «  h-  .ili>r>  fort  iiiiihlc  de  Muilnir  r  l.i  f  in  ."  .i  |;< 

fort  i',  ou  il  iin|ilunT  la  iirtitecliixi  tic»  lois  v\  des  iihiiiistniU  ; 
111. n~  I  I'  i;iii  i  l. m  |>iiiir  l.i  s  une  nii  i".!,iti-  |iiiiir  Ips  ili.M'iplef  du 
SauH  ui  ,  (  I  iK  ore  une  oldi^alîtHi  frnuv  le  ntiiiiHUN  des  fi- 
dèles, daii»  un  eut  policé  H  saKeinenl  guvveriiét  La  li*i  qui 
nous  iibli^e  à  MiU|M(rt«r  pour  b  reli^iiMi  cl  |K>ur  la  f«H ,  les  in- 
jluUe»  et  U  viuleace  det  ■erMeutcHr^  ne  hom  cooiuiaiide  pas 
de  coder  de  nèaie  i  Tawlact  d'un  voiew  ou  d'un  aaM&sin.  — 
■n  fçénër^l,  le  cwmil  dt  iwrifcir  ri^jnsticc  et  la  violence  plu- 
tôt que  de  |N)iin«im  m»  AroiU  i  la  r^eur,  est  la«ioan  tris 
!  ;  l'opiniâtrelé  i  kt  dtfmdre,  à  plaMJer,  i  ester  <k>s  rép»- 
tm,  n'a  jamak  féMti  i  personne;  les  nelmw  que  ton 
MopMter  «O  re  «eiire  ont  ordinairement  des  M»ie*  très 


AchaMaes.  — A  la  Tente,  le$  socinicns  ont  pouué  le  rivorisiuc 
faisqu'à  d^ider  <|u'uii  chrétien  est  aèlké,  parcharile,  de  se 
Uiwer  6ter  la  vie  par  «n  a^mmm  iqwl»  phHôt  que  de  le 


laer  lui-ni(nie  ;  inaki  novs  ne  voyons  pas  sur  auelle  loi  ni  sur 
■mI  ivincipc  peut  Mre  fondée  cette  «hTUiuii.  Ln-ique  Jésus- 
Qirist  ordonnait  à  ses  disciples  de  souffrir  la  violence ,  ce  n'était 
PM  pour  conserver  la  vie  des  a^-5<»eur!t .  mais  parce  qa'ii  sa- 
vait que  celte  patience  héroïque  ét.iil  le  imnen  le  plus  sùr  <le 
Wdvcrlir  les  iulidèl««i  :r'e!Ucequi  i'>l  ;irti\r.  — CiHMiue  Itayle 
avait  fRit  cette  objeeliiin,  Mi>nl<-.ilijii  h  l>ii  k  sirm  de  de  n'.iMiir 
pas  su  dl,^llIl4lll■r  li>  iiriirrs  m  iiin -,  |iiiiii  I  ■  lidiiiSM'iueiit  du 
chn.sllalll^Mlc  d  d\(.i  !<•  ciii  l^U  nuMiH'  nifiin',  in  les  roiiseils 
évanyi  liques  tl'aver  les  prceepli  s.  l  in'  |ir. me  que  les  leçons 
di'tiiii'<'*  [wr  Ji  siis^t  .lir  i>l  à  x-s.  .ipaln  s  iir  siiiit  ni  inipr.Tlicildes 
ni  |n  I  iiirii  Uses  :i  l.i  mm  ii  lé  ,  i  esl  que  U'^  .ip  ilii  s  K-s  mit  prali- 
(jjuei  -  il  I  I  Ictln-  ,  i  l  s.{iii  ce  counigc  ils  n  .iiiiairiil  pas  rriissi  A 
ctaMir  le  1  lu  isli.iiiisiii  '.  —  Barliesr.ie,  d|i|iliquc  a  di .  i  ier  l,t 
murale  des  l'i  ri  s  d>' I  Ej<I  w  ,  les  iu  i  use  d  aMiir  Cundaiiiiu', 
d'un  seiitiiiienl  jiresqne  unanime,  Indtfemrdr  sM  mrme  La 
vérité  e»t  HfU'  la  plupart  m;  iiL»iit  lioriiés  .i  reucter  les  inavimes 
de  l'Evangile;  que  par  conséquent  il  faut  ijimner  aut  utts  et 
au  autres  la  OMine  explkation.  En  elTei ,  eeut  ijui  se  sont 
vqprioiéalapln  telaiMlitflf  lipalÏMice  absolue  et  sans  bur- 
ae»  prcmito  tm  ainétiiiit  Mut  Athcwigore ,  Lep«i.  pn> 
Christ.,  e.  1  ;  Tartullien ,  daMMMtAiMéf  ia^lMmv.c.  7. 8,  lo  ; 
saint  Cjprien ,  cpisl.  S7,  p.  W,  M  D*  paNMf.  ,  p.  iSO  ; 
Lactaoce,  liutu.  diein. ,  I.  A^e.  It.  Oc,  eec  quatre  antcvrs  ont 
véi»  dam  les  temps  de  pcraéCMliM  ;  «t,  pour  peu  qu'on  lesliM 
avec  attention,  on  voit  évidanaoUqu  ils  parlent  de  la  pa- 
tience du  chrétien  Aam  ces  cinoailawfla.  Barbe}  rac  fcu-méme 
est  forcé  de  coBvaurqus,  daMMCia,  les  chrétiens  devaient 
tpttt  souflicir  saa*  se  détendre ,  puma  que  leur  patience  hémï- 
qoe  éuit  néccMaire ,  soit  puur  amener  les  poiciu  i  la  fui ,  Mit 
pour  y  confirmer  ceux  qui  l'avaient  embrassM*.  Les  Pères  des 
trois  pn-miers  siècles  n'nnl  dune  pas  eu  tort  d'en  faire  un  de- 
voir piiur  lus  cliréliens.  —  SuppofcHis  que  ceu*  du  ciuatrième 
cl  <li  s  suivants ,  eoniine  saint  Basile ,  saint  Ambroi-se  et 
5-iinl  Au^stiii,  aient  du  nie  cil  j^-néral  qu'un  chrt'ticn  ,  atta- 
que par  un  agresseur  iii|iLst>' ,  duit  pluliM  se  laitsi-r  tuer  que  de 
tuer  son  adversaire  ;  relie  niin  .ile  esl-n-lle  aussi  evideiiinient 
lau!>.s<'  que  Barbe) rac  le  prétend  ?  IK>  5i>ti  pnipre  aveu  ,  Gro- 
tius  ,  aassi  Imin  niiiralLsIe  que  lui  pour  le  iikhiis  ,  regarde  cette 
patience  d'un  clirelieu  coniiiH!  un  Irait  de  i  liarilé  hiViiique  , 
Aniiiil.  iii  .M.ill.  ,  e.  5,  V.  -i»  Les  Pér^-s  ont  donc  pu  p'  iisi  rde 
iliiMile  ,  s.iiis  Mil  I  itur  line  l  eriMire  riuMUreiwe.  —  BarUi  ii  r.ic 
déridi-  Il  iDiitr.iin-  puiii  Imis  raiMiiis  :  l'i'sI  qu'il  n'est  pas 
jusie  qu  uii  iiiuoc  iil  uiiHin-  pliili>l  ipi  un  coupalile ,  autre- 
ment la  condition  iIcsm  i  lerats  serjiit  meilleure  que  celle  des 
gens  de  bien  ,  et  ce  ii-tutl  lui  nmyen  d'enlianlir  les  preiuiers 
au  crime.  Cela  est  très  bien:  mais  cet  (iracbr  de  morale  passe 
sow  silence  un  inconvénient  terrible,  c'est  que  si  le  ineurtre 
vieil!  .1  étri-  déeiuivcrt  VHoefau  l'a  oommii  ne  puisse 
p»>  prouver  qu  il  t'a  fait  aM^MlMllt  pour  sauver  sa  propre 
vie  ,  cwi  wuiervi^  laciijim  MM*  ,  il  sera  puni  cuiiiiuc 
mtiririer.  Dans  ce  cas,  ïinaoMH»  ne  «c  prt>uiiie  («oint ,  il 
faut  k  prouver.  Voili  diMM  l«  daupr  faaivilaUe  aMMl  ae 
trouve  nffisé  un  innooenL  —  8i  Fen  «naaim  iBMlee  m  eoo- 
ditioiis  qui  sont  néoestaires  pour  qu'en  pareil  cas  un  meurtrier 
soit  innocent  ét  soit  déclaré  tel ,  on  verra  si  l'opinion  que  Bar- 
beyrac  blâme  avec  tant  de  hauteur  est  aussi  mai  Cumlée  qu'il 
le  prétend.  Ilcureoacnenl  le  cas  dont  nous  parlons  est  tris 
rare ,  et  miand  lee  Vèiaa  m  aeraieat  (rompct  en  lo  décidant. 


nin  r  nlllU^<'^Iil:  iit  d'un  hutiinic  altaque  ser;i  Inu^  iiirs  de  se  d<s- 
li  ndrr.  l'i  I  .>ii  >;iii  |,|.ti  iju  il  lu  lin  l'st  ^.ia>  ji'  ssil..lc  d';niiir 
[MMir  lurs  asseï  de  s.ing-frnid  pour  mesurer  ses  coups,  lté  |;i 
im^me  nous  concluons ,  contre  les  déistes,  el  contre  lon^  l.  j 
censeurs  de  la  morale  chrétienne,  qu'il  u'est  pas  vrai  que  la 
loi  naturelle  et  le  droit  naturel  soient  fort  aisés  à  ninnaflre 
dans  tous  les  ras,  et  qu'il  en  est  plusieurs  dans  lesquels  les 
tieiix  (sirlii  s  sunt  i'\|Misei'S  à  peu  près  aux  nu'nies  inconvé- 
nienls,  (".equ  il  )  a  de  tertain  ,  c'est  que  dans  tous  les  cas  la 
charité  héroïque  d'un  chrétien  sera  louioun  " 
exemple  et  ne  prmtuira  jamais  aucun  maT. 

BdrnNM  Ms  MACS».  Il  n'y  pas  d'opération  miltiaireqid 
exige  le  coneoun  d'un  plus  (^rand  nombre  d*ageol*  matériels  al 
la  rénnian  de  plna  de  caMnlé  et  d'expénepee  mw  la  déftnw 
d«-s  ptoeca.  Avant  fn'anM  nMe  de  la  pondreet de  IMUerk^ 
les  moyens  de  dtfenie,  pour  répandre  aux  moyens  d*attaipH^ 
éuieni  1res  rapprochéi  du  corps  de  la  place;  in  défmfenn  r»> 
mMissaient  les  assiégeants  par  des  procédés  que  l'invention  de 
L  pimdre  a  dé  nécessairement  faire  abomlonner;  les  armes  et 
le»  btHu  hcs  i  feu  remplaçaient  de  part  et  d'antre  les  armes  da 
jet  et  celles  de  trait  et  de  chocs.— Aux  boKsIes,  an  catapulte^ 
aux  tours  ambulanlM,  que  les  assiégeants  diri^^oaient  de  très 
préstonlfe  les  nwrailles  des  Ibrierrsses,  les  assieci^  ou|h»,ui  iu 
te  plus  souvent  des  machines  semMahles.  Qriatid  ils  étaient 
assez  nutnbreuv  pour  lutter  avec  l'ennemi,  ils  faisaient  des 
surlies  dans  lestjuelles  ils  nietlantif  le  tén  «hv  Ix-liers,  aux  tor- 
tues et  aux  antres  mac  hines  de  l  assii^-iMnl,  priid.int  qur  le» 
autre»  livraient  cotnlMt  a  *(-s  trimpi  ».  S'ils  r<  slaii  in  «■utérines 
d4iii6  leupi  villes,  ils  einplovaieiit  iliw  is  m  iscns  nu  ciidiaires 
puiir  1  inbrasiT  leseiiKinsi  ib-  leurs  a<lvtrs,iii ■  ^.  ("'est  ain>i  qu'au 
Mi^r  lie  MarM'ille  par  l^es.ir  les  habitants,  >iii'.,ui(  le  tappnrl  de 
N  ilruve,  bniliTi'nt ,  en  y  jetant  avec  dirs  Iwliile?.  des  barri-s  de 
fer  roUKie>  au  leu,  un  rempart  élevé  contre  la  muraille  arec 
plusieurs  arlires  coupi'S  el  r  nlass.  s  les  uns  sur  les  autres  ;  puis, 
lorsque  la  lortuns'apjmM  ii  i  i«'Oi  iiaitirla  muraille,  ilsdes«pn- 
direnl  une  cotrde  avec  un  meuii  i  ciul.inl  dans  lei]iiel  ils  prinnit 
le  belirr,  en  relevèrent  la  ti-le  au  iiiov'u  d'une  mue,  ass*»!  haut 
pour  <iu'il  m'  |>ut  lrap(M-r  la  muraille;  et  eiitiii,  à  iim|iMle  brû- 
lots et  de  balisics,  ils  ruinèrent  toute  la  otachiac.  Le»  Tyricns 
inceiulièreut  aus&i  avec  du  soulTre,  de  la  poix,  de  l'buile,  qu'ils 
versaient  bouilUnU,  les  tonrs  anbulanlc»  qu'AkiawIra  Mlil 
lait  élever  contre  les  murs  de  COlU  ville,  et  faaaèltsnt  aioiiln 
roi  de  Macé<loine  .i  en  shandonner  la  sans.  •»  SiWf  la  réfim 
féodal ,  les  x  itsiieurs  neUaieiit  lews  dwlcanx  en  élat  de  dé» 
fiensc  en  les  entourant  de  basés,  en  amant  de  herses  les  portas; 
etBuite  en  cntoonut  de  machfoonlis  les  iMes  les  plus  suacep» 
tiWes  d'an 
Plusieurs  del 
en  Occident,  au 
qui  avaient  fait  partie  do  ces  expé<liliun's.  —  .Mais,  vers  le  UI* 
siècle,  la  découverte  de  la  poudre  donna  lieu  à  l'invention  des 
armes  è  ko.  Dés  lors  les  armes  de  trait  furent  abandonnées  ;  les 
ancîeniiea  merhlnrir  disparurent  devant  les  Ihiik'Ih's  à  feu ,  et 
la  défense  des  places  devint  un  art  nouveau,  soumis  à  deveuui- 
binaisons  savantes,  résultant  des  nouveaux  niovens  d'alti»qm.<. 
—       défense  d'une  plan-  oin.siste  dans  remploi  des  uioycus 
nue  l'art  île  la  fm  titiratioii  met  à  la  disposition  de  l'avsiéKe  p<uir 
liin  er  rnssii  fteaiit  '.>  mu-  marche  lente  et  circimsiHi  te.  et  pour 
relarder  I  I  priM'  li-  plus  longtemps  pos&ibk.  —  l>e  luùMV  q;ue 


l'allaqne 

piTli'ili 


aadtviie  e»  uni» 


rt  jjiiliere  d'une  place  , 
HUM  qu'on  va  le  voir. 

I''  l'i-HIiiKE.  —  DepUiê  Wn  vneilhft-fnint  ju$quà  l'ourerlMT» 
de  la  tniiulur.  —  ,\vant  même  l'iiiM  slis'. ment,  et  dès  qu'OA 
a  la  niiiiiiilrc  iimiilelinle  .b-  vi>ir  uiit-  mIIc'  attaquée,  il  faut 
.s'assurer  des  .'ipprii\i.M'innemenl.s  de  vivres  et  de  IllunLlionS^ d* 
gui-rre  pro|H>rtiiiiuir-s  à  la  force  de  ta  garnison,  comme  aUMÎlte 
reparer  et  armer  tous  les  ouvrages,  (in  dresse  des  étais  de  tMMI 
le»  ouvriers  d'arl  susceptibles  d'être  employés  aux  travaux,  teb 
que  eharpenticTs,  maçons,  foirerons  cl  autres  on  ramasse  tMH. 
les  outils,  amidiiiimct  insiramcot»  dont  en  peut  voir  bnsotM 
on  oblige  les  hdntanls  k  m  ponmiir  ds  vivres  pour  toute  Ift 
durée  présumée  du  siéjfe,  et  l'an  raivoie  aaux  qui  ne  se  con- 
forment pas  à  cet  ordre,  oonme  boucha  ioniiles  dont  la  cou-  • 
sommation  diminuerait  les  resMMSoes  de  la  place  et  abret^eraii. 
la  durée  de  sa  résisUnce.  On  a  soin  de  nettoyer  tout  le  terrain 
qui  environne  la  place  jnsqa'à  dtanea  de  ijM  A  i,^ 
tr«s,  et,  en  conséqnenee,  de  ftin  abattre,  en  avant  et  sur  I* 
pourtow  de  la  place ,  tout  ce  qui  pourrait  en  masquer  et  on 
faciliter  ks approrlies ,  telles  que  luaiioiis,  murs  de  clôture  el 

lonlas  eqiiees  de  «Histnicliuns;  enfin,  on  abat  auni  arbre» 
Mwant  à  k  mtea  dManecwaiwd  qw  ka  CailUf»  tatet 
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lironssaillc*.  v<inl  auiîinl  de  nintériaux  précieux  pour 
rapj<rn>isi>'nii<'in<'nl  ilc  ^aMons,  s.iiit  i>'.()ti'i,  f.iscinps,  riaios  et 
piqiirts  (liml  on  fait  uiir  graïKlo  i  iiiisiitnniatiiin  ;  les  gros  twiis 
S»tut  employés  à  la  conNini''ti(iii  îles  po(il'<,  r.inipe5,  rouverts, 
coimnvuoliom  m  rhatprutc,  elc.  —  En  iiii-inc  tmips  un 
nniel  en  bon  éUl  les  p«rat>cts  et  les  iMoqnctles,  ou  palissaik 
les  chemins  CMimt*,  M  place  dcttorrièm  k  Isutat  k»  ifcoes, 
«I  >érc,  M  mt  flB  èlM  de  amir  IsMiilenniati  m  teUit  des 
Miadigetaar  ta  ptanehen  des  haiimcnls  nilililm  mo  <oH- 
daatiit  eonlnilB  ponr  les  supporter,  et  paitioHimneat  dam 
Im  htoitanx,  les  magasins  k  poudre  et  ceux  de  vines  ;  on  rli»- 
pon  oes  appentis  contre  les  murs  intérieurs  des  raniuru  iMmr 
procuTcrattalirtsi  lacaniiMin. —  Tons  ces  travaux  marcni-ut 
de  front  avec  een  de  nifiileri«> ,  (|uî  «'rcupe  arliv<>mpnt  de 
l'amiemeot  de  tous  les  MTragcs  de  la  plarr,  et  surtout  ilrcruv 
•ai  se  trouvent  sur  le  pont  d'altaqur.  —  Ik-»  (|up  los  rorp<'  qui 


forment  l'iini-stissement  paraissent  i  la  tuc  de  la  nUcc.Volli- 
cier  qui  la  cummarMle  envoie  en  reconnaissance  an  dèi.K  li<-~ 
mi'rii>  il'inratitrrif  vl  de  favalrrir,  soulenu.v  par  de  rarlilirrie 
Itf!! T<';  s  it  parvient  à  cniinattrr  le  nioineiil  <ni  i'.-Lssicjjcant  iloii 
ri>iiiitn  iK<T  l'irtiM-rlurc  di-  la  tram  lin-,  il  f.iil  allaquer  suliil»"- 
iiii  iil  le*  tii>uiM'>  qui  (■(luvri'iil  celte  >.|i>  t,iliiii]  jmur  jeter  IY|miu- 
fHiiti' |>.irnii  leur*  lr;(\ .lilliMir»,  et  rel.irdrr  .isnsi  les  premiers 
travaux  de  r,ill,ii|U''  Ir  ]>\ii-  li>ij^triii|i»  |ii)»ilile. 

11"^  Hl  Kiiii>K.  —  Ihf'Uit  iiniTlurf  de  la  lianfh^f  jinqu'à  la 
Ir  in^nH-  pamUèie.  —  Oii  iii  l  I  issii  i^eaul  est  parvenu  à  Iriiiiii- 
pliiT  d<-s  (iltslacles  et  ili  v  i  ]>:ir  Ifsquels  l'assiégé  a  rhi  ri  lie 
a  rel.inli  r  ri!ne>li».-eii),'iil ,  (  <  liii-<  i  i'in|dMie  ti.ius  Ii'n  rii<i\ell'> 
CJU  il  A  en  S<ill  iMiinoir  |>  iii[  dinnivrir  ri  lidiliSM'iiieiit  des  di  — 
|H>L«  rte  1  .i^^iéjfeanl.  atiii  >\c  [TiMur  (i.ir  1 1.  avec  quelqur'  n'i  li- 
tude,  le  lriu|ù  et  le>  piiiiil>  nu  la  Ir.iiiehée  duit  rire  nmi  rte.  Il 
interro^tc  à  cet  effet  les  prisonniers,  les  déserteurs,  el  fait  des 
recutinai!i»anc««  de  nuit  i  main  armée  ;  il  lance  du  haut  des 
remparts,  pendant  In  premières  mtil*  du  siège,  et  surtout  pen- 
daol  les  premières  heures  de  chaque  nuit ,  des  pots  h  feu,  qui , 
'là  •  M  MO  mètres  de  b  place  sur  tout  son  pourtour, 


ecMicM  et  fent  epeicevoir  les  pruniers  travaux  de  l'ennemi. 
AwrittC  filb  Mal  d<w»aa,  on  dirige  sur  eux  un  feu  très 
vif  de  tiMia  ks  InMerfes  I  mitiettes  qui  peuvent  y  poricrel 
que  ron  dinaie  pour  tirer  à  ricochet.  On  perrient  ainn  i 
pamtre  le  déncdre  el  la  conliision  parmi  les  trevaillenrs,  el  par 
conséquent  IniMder  d'autant  l'avancement  des  travaux.  — 
Pourtant,  Hlgrt  ees  difficultés ,  la  première  parallèle  sela- 
Wira,  el  par  son  tracé.  l'asM^pourni  juKer  rte  l  emplaremml 
des  Italirries  de  l'assiégeant.  Dés  lors  il  nisnosera  des  batteries 
de  fort  calilire  iwiur  tirer  à  rirœhei  contre  elles,  tant  du  corps 
de  nlace  oue  rt«-s  ouvrages  collatéraux  qui  peuvent  prendre 
d'éeharjM-  Us  travaux  de  l'ennemi.  De  rigoureuses  sorties  se- 
ront faite*  ensuite  (.jiitre  les  troupes  qui  rouTrpnl  les  travail- 
leurs cl  iHiuleverseront  les  ouvrages  que  l'assiégeant  élève 
Cwiiire  les  défenses  du  front  attaqué.  —  (!Vs|  le  ni  'inent,  sj  \,\ 
place  renferme  di  s  iiiines,  di-  s  (ieen|i<  i  d Cti  ili-i.- ni  i  les  taie- 
rie:^.  (J'v  faire  les  rep.n  alnm-  di  ni  <lli-s  pnneiil  .iv.Mr  liesoin. 
Cl  de  oiniiiietieer  I'iMmIiIissi  ih.  ni  de  la  jnierri'  smi'i  'rime.  —  l.e 
fr.iril  d',illri(]iie  et.mt  i>iiiiiii.  1  assiégé  ne  doit  p.-is  ,iM m'ie  ijur 
Je*  liattei  les  lie  l,i  preniirie  |i,irallèfe  sjiieni  élevées  |Hinr  c mn- 
moncer  les  lii;nes  de  ciiiilre-a|i[inielie        lesquelles  il  |m'IiI  en 
augmenter  la  rt-sistanee.  On  ippelle  ainsi  de  |>etils  iiuvr.ii;es  en 
forme  de  fl^ht*,  forne  »  «le  ile(i\  lace*  de  50  à  r»o  niêiri's  île 
kmguear,  flanquées  de*,  cliemins  couverts,  ei  qu'on  i  lèvc  à  l  i 
^euedes  glacis,  sur  le»rapitales  du  front  d'attaque.  I.orMpi'oii 
a  soin  rte  le»  fraiser  sur  leur  fossé  et  rte  les  palis>;ider  à  la  gorge, 
rassiégeant  est  obligé  dentaire  l'attaque  de  vive  furce  avant 
iru'il  «liase  pénétrer  plu:»  avant  el  prendre  pied  sur  le  glacis. 
€■  fechee  OMTeol  être  placées  de  nunière  i  pouvoir  praidre 
m  Ihk  mi  d'édwipe  le  travtil  de  l'esncmi  avec  dm  pebt  canon 
en  dci  «bMios  ;  «les  doivent  être,  «ImI  ifut  Icors  commu- 
i^liani  «i«e  legletès,  déOte  (W.  Mnunmnr)  des  posi- 
Moos  ooenpées  pur  VmmffmtU  Gee  IrMMwrie»  retardent  d'au- 
tant U  construction  d«i  MlteriesdePeimeail  et  de  ses  boyaux 
d«  caMMHicalion  de  la  première  à  la  seconde  parallèle.  — 
<?uanifMfc  fais  ses  batteries  sont  établies  et  démasquées,  comme 
leurs  feux  sont  diript^  sur  le  prolongement  des  nces  des  1ms- 
Honspjour  en  ruiner  les  défenses,  l'assiégé  donne  une  nouvelle 
dispasition  A  son  artillerie  :  il  In  pute  prinripilenienf  sur  des 
parties  de  la  furtificatiim  que  1  eimenn  ne  peut  ctililer,  et  ne 
*o»werre  ssnr  les  farj-i  que  l'arlillene  qu'il  a  pu  mettre  à  l'abri 

du  ricDf  hel  il.irjs  de»  |  itlerie*.  couvertes,  (.es  «lisp.isili  .n-  ne 
d'iivefil  |i.jiTil  ralentir  lis». -ih-s.  q  m.  lorsqu'elles  sont  fréquente» 
ES,  ooMtntMU-nt  imhi.mih  l»eanoiup  A  retarder  la 

de^MiiégeinU  —  C'est  détonuis  sur  le*  listags  ou 


tranelièrï  de  (  (inimunication  entre  le'i  deux  prciviièrrs  ji.ir.illè- 
les  fji;.'  !'.i-sji  i;e  duil  s'.iHaclier  à  n ni^T  les  leiiv  de  ses  li.ilU'ries 
en  lir.iiit  i  ricm  liel.  —  1,'assii  ueanl  parvient  enlin  .i  la  se<(inde 
parallèle,  et  comme  il  se  trouve  alors  rapproc  hé  de  la  plai  e,  ou 
s'assure,  en  lançant  des  pois  à  feu,  du  moment  où  il  place  ses 
travailleurs,  et  l'on  fait  alors  un  feu  cunlinuci  d'artillerie  à  car- 
touches ,  el  même  de  rooiuqueterie  placée  dans  les  chsmins 
couverts.  On  combine  ces  feux  d'artulcrie  et  d'infanterie  avec 
des  siirtle.  i|iii  se  font  vers  h  Un  de  la  nuit  ;  elle»  «ont  cnropwéM 
•iiMr.iiiii.'s  qui  ie|toaMitvhcnienllesgarde*detniMii'e,etd8 
travailleurs  qui  reav«tt«rt1(S  travaux  exécutés  pendant  la  nuit. 
—  Plus  1rs  travaux  del*aitiégrmt  te  npprachêntde  la  place, 
plus  ils  deviennent  difficiles  par  l'opixisilioii  constante  et  acliaiw 
née  qn'y  app<jrle  I  a.«i<'-gé.  Les  couj»  rte  niain  auxquels  il  est 
e\|wisé  le  forcent  à  recimrir  au  procé<lé  lent  et  |K-iiil<le  de  ta  sape 
pli  iiK-  [Krtir  la  coiisiruclion delà  troisième  parallèle. 

1 1 1-  i>f  II  il  IDE.  —  OejtHis  la  tnltiime  paralMc  jmqu'à  /•  r«U 
(iiinifi  I.U-  i  l  pi»*.  —  Pendant  l'exécutimi  des  travaux  que  l'a»» 
siégeant  a  rNiursuivis  jusqu'ils  troisième  parallèle,  l'assiégé  « 
penlu  les  (féfensrs  d«S  faces  rte  ses  liastiims;  il  a  formé  des  r^ 
Iranehements  dans  l'inlérieur  de  ceux  qxi'il  rroil  menacés  d'une 
attaipie  de  vive  force  ;  il  a  établi  sur  lo  courtines  des  batleries 
couvert»"*  el  à  enihrasures  tii.iises  ,  avec  lesquelles  il  d<  iiiniidj 
les  cavaliers  de  tranelu  e  cjne  l  assii-j-eanl  élève  p mr  pi  iii^ef 
dans  riiil.rieiir  d'-s  pl. nés  d'armes,  el  tire  sur  li>  l'iluairlie  d« 
la  desrenle  du  l"S»/'.  AiJ\  JHerneis  que  rassiei;eaiil  tiiel  d  iiis  la 
Iri  'isiénie  parallèle  ^mur  i  liass.-|- <|ri  elieiiiln  l  uiivcrl  les  del'eu— 
SeUlsde  la  place,  1  assuve  npim-e  le  ji  u  de-  treliades  dont  il 
ne  ce^se  d  accabler  les  Ir  iva.lliurs  el  les  sapiurs;  il  fait  tons 
ses  efforLs  pour  n  tarder  le  c(niri>niiemeiil  du  elieniiii  eniivert. 
IV  fortes  et  fri  quenles  sorties  se  succèdent  rapideineiit  pour 
mettre  en  fuite  les  travailleurs,  raser  leurs  travaux  el  encloucr 
leurs  canons.  Il  a  recuurs  .i  un  moyen  aeeess/tire  rte  dé-fense 
tjui  ne  doit  pas  être  né-gligé  par  l'assié'gé  ,  c'est  <  i  lui  des  mi  IMS. 
Sans  traiter  ici  celte  nialiére  importante ,  on  ne  peut  {lasscraiMV 
silence  le  supplément  de  force  que  l'emploi  des  ininespcot 
prêter  i  la  drinue  d'une  place.  i.a  principale  disposition  con- 
siste 4  diriger  une  plerie  sonlenuine,  terminée  par  un  double 
T,  SOQS  chaque  saillant  de  chemin  coaverl ,  pour  en  foire  san- 
ter  le  oanionnement  el  les  conlre-batlerks.  Un  fait  un  trav^ 
sqnbiable  sous  chaque  liranrhe  de  diemin  couvert ,  vis-à-x-i> 
les  faces  «ti<  bastion  au  front  rt'altaqniL  pour  en  faire  sauter  éga- 
lement le  couronnement  el  les  ItalIcrMS  de  brèche  oui  seront 
établies.  On  établit  aussi  des  fourneaux  sons  le  fossé  des  mêmes 
faces  de  bastions ,  i  l'endroit  on  elles  doivent  être  battues  en 
l>rcche,pour  déblayer  et  escarjM  r  les  brèches.  On  cotiçi»il  que 
i'assié-gêani  détruit  successivi  inent  les  travaux  de  l'assîme,  el 
qu'il  Hnil  par  se  rendre  maître  du  <  lieiiiiii  eimverl  et  v  main- 
tenir ses  iKitleries  de  brèche  qu'il  dirige  <  outre  la  di  mi-liine  el 
les  bastions  du  front  d'attaque.  I.'assie;;é  les  eeiiired.tl  avec 
celles  qu'il  a  dressn-s  dans  le- di  nii-liim  s  et  sui  les  e  ur'ines 
collati  rail  ' ;  i!  est  re^luit  .i  dispiiler  le  pass,ij;e  du  toss'  ■  ii  de- 
Iruisanl  ài  'aqi-  de  canon  l'épaulement  qui  <  <)Uvrc  rassié^-eant. 
Piiis,  quand  i  eliii-ci  est  parveim  an  pied  de  la  lirt^be,  l'assiégé 
il..  reliei'i  relarder  l'assaut  en  aei  iiimjbiit  au  Ims  de  là  nimili'-c 
des  ta{;ols.  des  fascines  t;^llldrl>llnee^,  cl  en  allumant  un  grand 
feu  qu'on  entretient  tant  qu'on  peut  avec  du  bois  qu'on  jette 
eontimiellenieni  ,  et  on  augmente  les  dilTicullés  de  l'escalade 
en  sriii m!  la  I. réelle  de  i  liaiissi>-lra[i|>es  el  en  dirigeant  SurSI 
j.  iiii  L  ut  le  feu  du  llaiic  du  liastion  voisin.  Après  avoir  t 
leiiii  un  >  'U  plusieurs  assauts,  il  ne  reste  plus  à  l'ewljgè  jil^i 
retirer  <lans  le  retranchement  qu'il  a  construit  au  UMI  di 


à  M 
delà 


et  vigot 
aardhe 


brèche.  Dans  celte  position  critique,  il  pooin  obtenir  n—ct- 

Siiulalion  honorable  ;  son  ennemi  ni  tuxmkia  les  bonneuff 
e  la  nem ,«(  U  asrtln  de  ta  Blwe  4  l«  lète  de  sa  garnison 

avec  h  gloin  d'unir  èfàA  tamn  les  ressources  de  Un ,  du 
génfe  et  de  ta  rOmtjâut  en  prolon^  la  défense  cl  lic  ne  l  a- 
voirrcndoe  q«*à  ta  deiwère  extrémité. 

vieux  rordagca  nuMvlai  le  long  dalMrttnBMVfRpav  » 
protéger  conifctaMttagMatdMconpicmnen». 
•^PF-fsE  {»mÊn\f  Miim  d«  dunl  qri  sedélM  (V.  M- 

FE>nBi':  I. 

nf:i-B<«SE  (/fcfcuit.),taHwcwilta  et  altachécs  ati  l»out  rt  une 
c<nrde  que  les  couvreurs  suspendent  «g  toit  d'une  maison  pour 
écarter  les  passants.  Corde  à  laquelle  teeCBWOf^ittiAep** 

travailler  Jiir  un  loil  dangereux. 

BI^FE:\SKru.  On  appelle  ainsi  celui  qui  est  rii  ir?''  de  I"  o^ 
fense  d'un  client.  Te  titre  se  donne  à  l'aMXT^t  ou  .i  I  avouértans 
le  moment  oû  !  un  I  niu  e  plaide  une  catis*  à  l'audienj*- 
—  Les  parties ,  aiststévs  de  leurs  avoues,  peuvent  se  défendre 
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c)le»-m^ni(«t'}  Ir  IrihunalcejR'iiiUitt  a  U  facullc  Af  leur  iiilor- 
din*  fi'  <lroil  s'il  rrrtMinnii  qur  la  (i.is'.ii)ii  ou  rifio\|H'riciicc 
lr«  i  iii|)«''cho  lie  (liM:ulri'  leur  railsi'  n\(V  '.i  <|i-rp;!"o  niiivcliflWc 
OU  U  clarté  iMTossairc  pour  riiislriiclii>ti  de»  ju|4c^.  —  l-os  |>ar- 
ties  ne  peuvent  cliargor  <ir  leur  (lefriiic ,  suit  vt-rljolc ,  snil  par 
écrit,  mCmeA  titre  deconxillation  ,  le»  iiif>n  m  arii^iié  de 
Êtrvke,  ftocmttin-génératix  ,  avocats-g^n^raux ,  pcucurvurs 
«lu  roi,  nbititaladeiptwiii«ii»'féii<nuii.4lu  roi,  mène  dam 
tes  iribuM«i  «ttlMi  aoe  eent  nrèi  dcsquets  iU  mneHl  l«Mn 
ftaneliont  :  peuTcnl  neumoiwles  juges .  prncarwirt-génêraiii , 
«mals4fnérattx  el  pmurcan  da  rui ,  plaider  dâin  loi»  l«s  tri- 
Imnanvleora  caniM  nmonnelles  et  cella  de  leurs  reitmies , 
nareuis  ou  allié*  «A  ligne  difeclr  ,  et  de  leur*  pupille».  ( 
«ffioeéd.  ,  «r(.  H5  et  M).  —  Dans  les  jiBtices  de  paix  ,  les 
pirticc  €oill|Hiraissenl  en  personne  m  par  leurs  fondi-s  de  piHi- 
Toirs,  saa<i  qu'elles  puissent  faire  siKailieraueunedrren.se;  le 
juge  de  paix  les  entend  conlradietuirenient  (  Cwlede  pn»vd. , 
art  !>,  10  c  l  13).  —  I>kfe>SKI  R  (»l->IC.lKH..Crlail  celui  qui  . 
.«..iiis  (  irf  :iMnj<' ,  M-  livrait  à  la  défpiisc  de.s  parties  devant  li  s 
trit>iiri,Mi\.  I..1  loi  du  22  vent<i«e  an  \ll  leur  n  rendu  leur  «n- 
l  icniii  ili  iiciii)iii;i<ii)ri  (Vavoeat  {  V.  Tari.  lô'JT  du  GmIc  civil  ). 

DKM.>M  I  II  \  ■nifit;  ).  nuui  .•ious  l<<i|uel  Hercule  avait  un 
ti'iii{ilt'  ,1  Kmhi.'^  c  1  1  ]e.sgladiaieilif,apcia«Voir  obtenu 
Ifiir  I  (in;;r  .  Mi-.|n  rnia(eiil  leur»  anue». 

iitKK^M  iii  iy',7.  rem.  )  ,  titre  de  eerlains  nia^iNtralst  qui, 
.suus  l,  s  i  rii|MTi'iii . ,  ('-(aient  (■liar)ç<'s  de  {»oiir<iiiivre  les  di^liii  et 
de  -iiiid-tiir  liN        Mil  II  s  privil<^e»  ^'  •■(  ili  s  1 1  %  i\  iil  lin 

difeHM'-lir  </.;' J'vr.viJ'r,'  ,  ilr  ffKf^'f  Tftifli],  i  ■  I  '  I  (  S  ■  I  r  I  p:  1 1  M- u  Is  I  !••  lil''^ 

ftUrRlSst  I  K  lu.  t,t  (  ITK  m  Di  iMilPl.i;  d  i  .i  r  i/i  ,  m. lot  - 
irai niunii:i}ial  tijhli  ii.nis  k'h  j>ciiii->  * illt'» <l<*-i  jkHAiiK  i  s  ri- 
mailles ,  et  chargé  principidriiient  de  veiller  à  la  juste  n  |  ■.<!  1 1- 
tion  des  IriliuLs  ,  de  garder  les  registres  public»,  d")"  inseriK' 
Iça  indiuiations ,  lei  actei  rt4<  naissance  el  Icsacttidedécèl.  U- 
'  éUit  cboisi  parmi  les  dieurioii.<s. 

1,IVV,  biljMNir la  défense  11  se  dit  quclqueniis 

 cnt^  au  Ummm  ,  de  la  disiHMiltaa  à  se  dêreiidre, 

A MbindmpIcnuMque  se «léfeiMlre. 

,  MnHMmURi ,  adv.  i  nèoL  : ,  sur  la  défeiialTe ,  en  se  dé- 

fmdaiit. 

(dUiiil«},  Aler  le*  Rces,  les  iuipuretb  d'une 


te 


 f  »  àiTR .  qui  di'fère ,  qui  dbÙt. 

ntetMmtm,  condcaccodauce. 
•liriÏBRXT. adj.  «t  »,  m.  { «frM.    cercle  imaginé  pr  les  an 
riens  asininoiiM»  pour  «plmucr  eorlaincs  ioteallté*  de*  v\i*- 
n^u-s.  I.e  portait  IVpicycle de  U  planèie  oo  )a  plam 

elle-m^nie. 

I»ÉFËBBKT(ana/.  ].  Il  ne  s'emploie  que  dans  cetio démimina- 
tiot)  !  eano*  ou  conduit  d^fi'reHl .  canal  excréteur  du  apcrme. 
IM  K yMtm.  C'est  accuser,  fiémtneer.  —  OKrtm  Ut  u:rmi:m 

ni  1  f-iiirir.  V.'\-<t\.  ilrrlrtrcr  qu'on  s'en  rapporte  au  serment  de 
r.iilM  :  s,iiro.  —  Le  jiiL'i-  |i mil  au»i  déférer  à  l'une  dcs  parties 
le  seriix'iil,  ou  |h.iur  l'ti  t.nrc  dé|M'n'lrf  I.t  diVisiofi  de  la  raii«i' . 
ou  seulement  pourtlrtiTiniiirr  Ir  iiLi,iil,Mit  ,\y  la  i niiil.inniiitinii 
Il  ne  prol  déférer  d'otlice  le  siTitteal ,  .■«•il  Mir  >..i  ilcm.unlr  , 
Miii  sur  I  <  \i  (-(iiiun  qui  y  est  oppo.st-e  ,  que  soi  i  s  l.sdciiv  tcnilt 
lliMiv  Mii\:nilrs  :  il  fr»iit  !  t"  qtii'  !.i  flr^niandc  ou  1  i-m  riilimi  n.' 
soll  |p,is  |i|riMcliicii1  jiislidiT  ;  2  iprcUr  lie  sut  [i.i»  tiit.ilriiii-nt 

diiiui'i- lie  ptriiM-v  llms  1  fs  .Ifux  cas,  le  juge  doit  ou  adjug<r 
ou  rejet.  T  imn-ni.  nr  .  t  Minplemeutia demande  (  KGod.  civ. , 
art.  136«»,  iSûl,  litv»  et  ia«0). 

•lirRBLeR  (  marine  \  ,  déployer  les  voiles.  On  <lil,  par  analo- 
gie ,  qu'une  Umr  d^ftrU,  Kirsqu'elle  se  déploie  avec  impétuo- 
até  et  qu'elle  se  rt-sout  en  écume. 

•BTEKMO^  DRS  GHAPF.I.LltaFJi  (  I  F.  COUfTE  JOSKPII  ]  ,  né  à 

Reanei  en  1756 ,  acheta  fort  jeune  une  charge  de  procureur  au 
pariemenl  de  Bretagne.  Il  embrun  avec  mwlération  les  prin- 
cipe* de  la  févolution ,  et  fat  «imwéaax  Etait  flénèranconimc 
dMédu  lioi*4tat.  Il  B'oenpalicniMNip  dan»  «cil*  anem- 
U«e  de»  loi*  de  lliMMC*«t  d'onauiiaiiaii  judidalK,  et  en  fut 
nominé  pràidHil  te  If  jnOiet  mi.  En  *eplcailin  Vm,  il  fut 
dépoléèlaCoiiTCiilion.  ctenélaitpriaident  lorsdajngeineot 
du  ni ,  ettnia  pour  le  Mmi**ement  et  non  pour  la  mort.  Le 
18  juillef  1793,  il  fut  lui-niémc  aceusi''  (lour  une  lettre  écrite 
aux  citoyens  d'IlIc-et-Vilaine.  Il  s'échappa  el  se  cacha  jusqu'en 
décembre  17M,  é|Mique  à  laquelle  il  rentra  à  la  Convention. 
DeTermon  fit  ensuite  partie  du  c^ioseil  des  Cinq-Cenla  ,  en  de- 
vint président  en  17116,  lui  nommé ucréiaire de  te  trétoFcrie, 
contribua  à  la  révululioM  éê.  il  bnmaire,  et  bii  bit  anaiitOt 
oMMilter  d'Etat.  On  te  WMtnidifMlauMé^^ 


en  iMUi .  Kii  janvier  181 1,  il  lut  clu  s.âialeur,  et  a-  relira  apré» 
la  décliraiire  de  rcin|)ereur.  Pendant  le»  G-nt-Jours  il  revint 
aiixi»n'.iiri->i ,  fui  l>.iii:ii  en  1816,  et,  revenu  en  l'iamccn  1822, 
il  iiioiirul  le  15  juilld  1831. 

ai%rEBRCa ,  Ater  le  fer  oui  a  été  appliqué  sur  un  objet 
quelconque,  ci,  plu* HUrticulièrement,  6lerleferdu  ^liedd'un 
cheval ,  d'un  duIcLII  Bigiiific ,  liguréiiieiil  et  {aniilieremrnt, 
«endie  «welf  décancciler,  inteidiie.  —  DÉrBuieR  ^  riii|,;  lio 
a«Hi  «Tes  le  pronom  perfonnct ,  el  alo»  H  te  dit  p 
meal  des  fer»  d'an  cheval ,  lorsqu'ils  toodient ,  et  de  te  tei^ 
rare  d'un  lacet ,  d'une  ai^'uillelie ,  lorsqu'elle  vient  )  se  déta- 
clior,  il  se  défaire.  Il  se  dit  aussi,  tiguréincnl ,  d'une  personae' 
qui  sr  déconeerle ,  qui  «leinnire  interdite.  —  Pl)p,  et  lig.  ,^lrar 
déferra  d  m  «H .  avoir  un  oeil  de  moiii*. 

DivFKT  1 1. 4elMnrif(e  ).  Il  wdit  dei  feuilles  suprrdui-.'.  et  di^ 
pareillees  tl'un  mivrage,  qui  ne  peuvent  servir  à  fumier  des. 
exemplaires  complets. 

nÉPeiii.LKB  ,  v.  a.  {hert.) ,  enlever  les  feuilles  d'un  arbre. 

bUFFAiA  ,  s.  m.  pl.  (  Ugitl.  ) ,  pêcheries. 

»F>'F.l^T    M  UUK  UE  V||.||V.CUAMMI>EL,  MARt^l'ISK  ItV  )  , 

naquit  en  lMt7,  J  une  famille  noble  de  la  province  de  Bour- 
gogne. Klle  tut  mariée  au  inarqui";  ilti  DrlTniii .  InMiirutip  pltit 
âgé  qu  elle  ,  et  avec  lequi  l  '■il'-  aut  iim- 1  .nidx uni i-  il<- 

goills  ,  d'inclinations  et  d'humeur»,  ('.('(le  iiincu  m- l  ut  |«.i>  heu- 
reuse et  ne  tanla  |vas  à  être  suivie d'uur  m  ii  h  iIkim  I„i  ui.isxiu 
de  Mt'Tdiim''  du  TVffant  fut  )*»  rendez-vous  <ie  ce  que  l'  ii  i»  n  u— 
1'  1  in,(i! il  il|ii>li !■  ii  iriiii  Ir^  1'  i\inc.ii'« et  les étranjjers.  M:iil.iinr  du 
lii'll.i lit  11  vtiit  avtugk'.  iÀ-Llc  <  rut'lt«>  iuQrniite,  qui,  ronimc 
I  lie  Iriiif  éiiergiqueinent  elle-iiiéiin' ,  k  la  ploiigeaitdansunra- 
i  II  il  I  !i  ruel  »  ,  contribua  Itraui  uup  à  augmenter  l'ennui  dont 
l'Ili  ri.iit  I  Duiniiii  lIrniiMit  tiiiigi'e.  Elle  connut ,  ver>  >  <  i)<-  .  ji-»- 
qur  ,  .M-  W.UjMtle  ,  et  eut  avec  ce  seigneur  anglais  une  eoi  res- 
[Mjndance  a  laquelle  elle  dut  la  plus  grande  partie  de  sa  relé— 
l>rité.  .Sa  fai.'^jn  de  penser  sur  les  hommes  et  les  choses  de  .son 
leii)|>s  est  rxpriniée  clairemenl  et  durement  dans  la  eorrc^wi^ 
dance.  Les  conlefliporaio»  uout  ont  transmis  plusieurs  aiies>» 
dotes  wi  aceuaent  I*  froideur  et  l'ïnsensifaililA  de  aoo  âme  ; 
mais  il  finil  s'en  défier  ooname delà  ptapartdeaanoidales,  et 
il  serait  aisé  de  citer  plusieun  endnni»  de  *a 
qui  pnmveraient  qu'a  prie  avoir  Ml  wnsiUeâra 
jeuneae,  eUe  n'avait  pas  été  insensiWe  i  l'amilié  dans  nii  âge 
|iliM  avance.  On  a  imprimé,  ii  la  suite  de  M  com^idancc 
.nvec  M.  Walgmle  ,  ses  lettrej)  à  VolUire,  qui,  fkwppé  de  ta 
jusl)-!»c  lie  ses  observ  ations  et  de  ses  jqgenwnl*,  Tavail  appelé* 
l'aveugle  clairvoyante.  EUeoonlinoa  ce  ceOBloerce  de  lellFe* 
avec  Voltaire  et  avee  If.  Walpote  jaque  dans  un  .ige  très 
avancé,  et  les  deux  correspondance»  ne  se  ressentent,  à  au- 
cune épraue  ,  ni  de  l':dV.ulili>s«'inf>nt  de  l'esprit  ,  ni  des  glaces 
de  la  vieilh-ssc.  Elle  chercha  sur  la  fin  de  sa  viednscon.'Mdîifion* 
dans  la  religion  ,  et  inounit  àgee  de  quatre-vinet-quaire  uis. 

BF.FPI.t^C'li ,  S.  f.  1  Ai«l.  ;  ,  dei» ,  pr'iv.jrnti'în.  Ij.tii^  h-  I  iiin^ige 
fiiidal ,  tout  gentilhoniine  qui  ru  .ittjijiKiil  un  .uiln-  s.iii-.  lui 
avoir  fait  de/iflamc*  ,  snit  pur  li'llrc  ,  smt  p.ir  ou  sv:i;.;i  r.  i  lait  re— 
Kardf  comme  traftr''  rt  li'luu  ;  iiirii>  Mti>;t-qu;iirr  hriir.-^  .iprès 

In  di'fflance  il  avait  li-  ilnut  it<'  piller  el  île  ^.^(  oh^ji  r  le^  liTi-eS 
rie  Sliii  eiiiieiui.  —  Ih-f/'i'iiiw  .  p.ir  (•vleIl^iiltl  ,  pi]l.ii;e  ,  r.ipiiif-, 
preji.iiiii  e  ,  en  parlant  des  tln>s«'S  et  lies  perMiuiii>  ()udi.<viiit 
-lu^M  .  iLins  l'une  el  l'autrt-  sigiiilicaiMu  ,  tiiifiiiilc 

Dhi-  i  oRcit  (  M.  ,  nom  sous  lequel  .M.  I  i,ir<  k  désigne  le 

iîeiireile  pl.uiies  iiiiuiiue  j);ir  Commersoii  j.Jiv/'M;;,  H  consacré 
pjf  lui  ,1  la  i4uiuuit€  Uc M.  I>esforges,  {jouvcnieui  de  l'Ile  B«>ur- 
i>on  à  l'époque  où  ce  naturaliste  herborisait  dans  cette  Ile.  J .  P. 

DF.FFVT  {ou.},  mm  que  donne  Gesner  à  l'uiscau  que  Bullôa 
nomme  grinelté,  fuHiaM*  anato  de  Latham  et  fitUtm  mtvm  de 

Gmelin.  J.  P. 

DfiFl,  appel,  provocation  au  combat  et  qui  se  fait,  soèt  deviv» 
voix,  soit  ]Mr  écrit,  soit  par  geste».  D  se  dit,  par  eitensktlt  de 
iiKiii  s'irtedeprarâcalMHi.  —ÊÊeUn  ^Iqu'ynau  défi  4$  fUre 
fifUjuc  cft«M,  l'en  dMer,  lui  ddelner  qu'un  n-gardc  oomnt» 

iinpitssibie  qull  la  fasse. 

•t.vi  (CAtTBLDCi  (Aii<.),  sorte  de  annifeitonr  lequel  on 
résiliait  les  engagements  cootracUs.  On  envoyait  un  cartel 
défi  au  iieuple  auquel  on  décterailla  gnerre. 

ii&pu!«cK,  soupçon,  crainte  d'étoe  mnpé^  surpris.— Prof.» 
la  défiance  e$i  mire  de  la  uÊnié.  9om  ivncr  d'«àe  inaipé,  il 

faut  ne  pas  donner  légèrenWBt  là  I 

D<iPi*xcE,  se  dit  aussi  { 
ces,  dans  ses  talents,  dans  ses  réamorces,  etc. 
i>6nANCS,s.f.  Ilsedisaitaulrdbispomrdéfi  (V.  DerriANCB.) 
Bdnunr,  uit»,  aoup(onncui,  qitt  craint  tot^ouia  qu'en  n» 
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{ariiitX  T  '^r^rpic  la  MBHK  do  paflinr  diqiittlM 
drim  Bombre  e«i  lUus  prhtr  que  ce  nomlirrt  on  le  MMniBf  ééfi- 
(fml,  par  oppoulMii  avec  k  namlm  AMmiMilt ,  dnw  leçiâiel 
le  contraire  i  lictt.  10.  pw  cumple.  «t  im  imnbi*  dileicnt. 
parce  qup  la  «Miime  de  M*  parties  «liqiioie»  i ,  > ,  ft  est  plui 
petite  quo  c«  WMttbre  hlMneinc. 
mânm.  Ctat  «n  tenm  de  Bnoee4H*m  einpMe  pnr  ci- 


iiMcr  la  sitnation  d'un  Etat  dont  le  revenu  ne  foAh  fu»  4  sn 
Sépenaes.— Quelle  qursoil  U  raïuc  liu  diTicit,  qu'il  drrivo,  »oit 
de  M  nalun  du  pa>s  qui  rassujolil  à  des  di'-pciiso^  sii|K'Tiiiirr'S 
è  an  reMotiiTPS ,  te  am\t  riiblitire  niiKleriie  tilTre  plus  d"un 
mple;  Mil  dcrarnhîtio'i  nu  An  |tr*»)'|çalii'>  du  pouMiir  qui 
nUent  le  caractériser  ei  m  ^Ire  iiiséparnliles;  mmIiIcs  \iri'.s 
de  radnrinislrâtlun  ronlio  lesquels  on  divlanie  sans  rc$se  el 
aUXqaebOQ  m  remédie  jamais,  on  e«t  également  ftindé  à  le 
regafdcr  comme  la  soun-e  «l»  jtiui^gKinds désastres  qui  puis- 
sent affliger  un  JM>.<.  Il  hvorise  les  dé-ji<>rdres  des  ajîi'tils  ilu 
ptiuvûir,  élètc  le  )>rix  du  tnalériri  du  service  au  delà  du  prix 
du  marché, détruit  le  en'-<lit,  déronsidére  le  pouvoir,  énerve  son 
autorité  au  de<lans,  atTaiItlit  sa  puis-ianec  au  dehors  et  e\i-rce 
une  iTiniiriirc  ftitiP'^If  Mfr  le-*  desliné«  de  TEla'  — *:tn<i  fir.nlf 
on  i  >i  |i.iiM  iui  p.it  ii'li.iliili  •  mesures  de  finatii  .•>.  ,i  (l.'liiiii iir  r 
de  si  depUiraiilcs  <  alitiiiiKs.  (In  a,  par  raeruniulation  du  iktinl, 
formé  la  dette  publique;  el  si  cette  dette  n'a  pas  payéledélieil, 
file  l'a  du  nii>>ii';  ré(;(i1.iri*é  cl  rendu  moins  onén-ux  îhit  péîié- 
r.ili' iii- .)!  Ini     - .  l'ii  .1  li'ii: scTOUrs  les  .'•  ii>  r.iliiiiis 

qui  doiveiiilrui  stiii  lif  i.  M  iisiiMiiesees  «■imd>inaison>, lum de 
reméflier  au  mal,  ri'tmi  I  n',  ([ne  l'aecnHIre,  parce  qu'elles  n'ont 
servi  qu'à  grossir  li"s  de|H>nse»  ;  el  si,  malgré  sa  pesanteur,  le 
fanleau  est  encore  sup{H>rlé,  il  peiil,si  l'on  n'y  prend  )j;arde,  par 
la  ]irrcrf<ision  de  la  masse  ,  écraser  la  rivilisaiion  dont  il  a  été 
j  m  '  r-  ilil  !■'  iilii-.  puissatit  levier.  [V.  l»ETTv:  ri  iil.ir^-E.) 
DÙiLMb^r,  à.  m.  ifeod.],  déclaration  de  giicrre,  déti. 
■Éran,  (irovoquer  quelqu'un  au  rondial.  Il  se  dit  aussi  de 
toute  provucalion  qu'une  personne  adresse  à  une  autre.  Il 
signifie  encore  mettre  quelqu'un  à  pis  faire,  lui  déclarer  qu'on 
ne  le  rrnhil  jxiint.  —  Prov.,  il  ne  faut  jam€U  défier  m l^,Xiïit 
lorsqiii'  qiii'li|iruii  propose  de  faire  quclifae  Cbote  d'cslnffa- 
ganl  el  qu'il  demande  si  on  l'en  délie. 

B^riBa,  signifie  é|;alement  déclarer  que  l'on  reprde  une  cer- 
taine chose  eoinnie  impossible  A  qiiHmi'nn  ,  mrili?ré  les  efforts 
qu'il  emploiera  pour  en  venir  .i  IimuI 

•I^FlRn,  signifie  ftetirémrill  ,  hi.iM-r  r]\ii  |qti(>  rliinc  de  dan- 
«rr>m\,  s'y  exposer  ti:iriliiiiciii,  i  iiiir.itirii'^j'iniTii,  liiUi  r  contre. 
On  II'  ilil  qijelfpirfi  H  s  ili  s  ilwxK"»  ddu»  un  si-ri»  analogue. 

Di.vitïi .  >  i-nn'l^Mi' ;iii»si  avec  le  pronom  personnel,  .surtout 
tlaiis  li-x  |iri  iiiM'r^ -.  Ils  — (1  Mî?ni(ie.  eti  mitre,  élri^.  «e  mettre, 
|>;ir  ilrii.iinc.  •Ti  K^iflc  i'<'ii(rf  iHK-lini'iiii  mi  i|iielijiir  i  — 
Se  défier  dt-  itn-mfmf ,  de  $e$  forent,  tr  défier  ite  ttn  fiprtt,  etc. , 
avoir  peu  de  coallum  «H  wnrUtlmtf  ta  tes  propre»  fcKCa^  en 
sa  capacité. 

MipiER ,  avec  le  peuMioai  pemanèl,  lignille  amai  tedoMer, 

prévoir. 

aéPiER,  V.  n.  fmariwe .  Il  s'emploie  à  fimpéralif  dans  les 
comnianilements  qu'on  adr^■^se  au  timonier  lorsqu'un  bili- 
RMOt  navigue  an  plus  près.  iVflcrf*  l'arriHe,  ié^t  du  t  fnt.  com- 
mandement de  meUre  la  tiarre  ao  veni  ;  défie  imt ,  ordre  de 
lAeagiriiveBBeiitlemttTcniail  aow  le  ptaucraml  angle  p» 
riUe,  pour  Mier  que  le  veiM  ne  msMiiulci  voim. 

DÉPici  BEB,  citer  la  l^re,  le  vUage.  Il  signifie ,  daits  une 
accejitifin  plus  étendue,  gâter  la  fonne .  la  l§«re  de  qaelt^e 
Ame,  la  dénaturer.  On  remploie  O^nrément  dans  ce  dernier 
tmt.  Il  s'emploie q^qaeiots  avec  le  pruiu»ai  personnel. 

MriMGE,  s.  m.  luchnol.),  op«>niiion  ipu  WP"**  à  diviser 
et  déchirer  les  chiffons  dont  on  fait  ilu  pupicr. 

UsnvÉ,  passage  étroit  où  il  ne  peut  pawtr  qie  qocUpus 
personnes  ae  front.  Il  c'emploie  qbelipKCBiB  ■gmémeat,  et 
signilie  situation  dangereuse. 

WtrnjÉ,  s.  m.  Défilé dt  Ù/eime  {géojr.ethiil.auc.),  dé6U-  '^iliir 
A  dix  milles  de  Carthagr;  Ihéstro  (funn  victoire  rem|K)riiV  par 
Bélisairesur  les  Vi]i(l;ile.s  on  5ri3. 

Mpilé  {leehnoU),  se  dit  d'une  masse  dt  chiffons  qui  uni  •<n\n 
l'opération  du  défilage. 

•ÉFtLEME^T  '^rf.  KOn  appelle  plnn  de  défili>niriit  ci-lui 
qui  cortdcnl  Icscrrtes  iiitui icun-s  (t'un  ousr.ipc  ilr  forlifîcalion. 
Après  avoir  fait  le  (r.n  é  il'uii  imi\ ni^r  ou  il  iiii  l'iiM'uiljled'oo— 
vraies,  il  faut  ilrlcriiiincr  le  rcli<-f  de  ses  (JitT>  rentes  parties, 
c'est-à-dire  les  tiauteurs  dotit  elles  duiveiil  s  t  levcr  su-dessus 
du  terrain  sur  le<|up|  elicf  sont  assises,  pour  aÉ)riter  les  défeti- 
•cun  des  vues  de  la  campagne.  Bempur  ces  condiiions ,  c'est 


dMler  «n  «mage.  On  y  parvient  en  tenant  1rs  créle*  inlc- 
ric«re>  de»  différcota ouvrages  dans  des  «Uns  lai.vsant  au-des- 
aaoB  d'eux  tout  le  terrain  envinmiianl.  La  solution  complète 
de  ce  pmbléme  étant  une  des  parties  les  plus  difliciles  de  la 
(cience  de  la  fortification,  nous  alkius  en  traiter  avec  quelques 
détail*.  La  première  opération  i  fcire  est  île  tracer  les  liinites 
entre  lesquelles  sont  compris  les  point»  d'où  l'ennemi  peut 
prendre  des  vues  sur  l'omrage  rt         des  coups  dangereux. 
L'expérience  a  fixé  entre  1200  el  1400  mètres  la  dislance  au 
delà  de  laquelle  le*  coups  de  I  rniH  mi  ne  sont  plll^  i  (  i  iiudre. 
Si  l'ouvrngcà  délilf  r     is ri:  ,  fif  îs     ses  saillanU  comme  centre 
et  avec  un  ravon  ■      i  t  Uw  im  iri  >,  on  décrit  des  arcs  de  cer- 
cle (jiii,  p.ir  leur' l  eoroiilres  ,  deli  rminenl  loule  la  partie  du 
tririHii'il  >iit  iiii  .1  n  se  délller.  Si  l'ouvrage  fait  p;iriic  il  iin 
sr!.U'ni»',  ai»n»  do  uuvr.npes  efivirfiiin.-iiils  peuveiil  iiitt  ik  yU-r 
une  partie  dos  coiips,  cl  il  la  m    it  i  mhii.t     <  soin  la  direction 
de^cimp?  e^tréiiii-s,  puisqui-  i  rsi  »-U<>  qui  lixii.i  la  limite  do 
tcn..iii  il^  iil  nii  .Irvr*  m-  .Irlili  r.  f.elte liélerminalion, qui  sou- 
vent oiVie  il<  (iriiiiles  iliiVauiles .  se  fait  onlinairerocnl  par 
tâtonnements;  i  <  |>rii(l:ini  on  peut  y  arriver  d'une  manUfU  T>- 
coureuse.  En  elM,  u,  par  le  saillant  dit  l'ouvrage  à  ièO^ti 
1  ir  I  .partie  s&péricure  «le  l'ouvrage  couvrant,  «niait  paMerwe 
surljcc  conique,  dont  on  cherchera  l*int«nertMm  awune 
surface  parallèle  au  terrain  Ct  mUnuMMIII  cfanée  WjwWl» 
de  lui,  tous  les  points  coin|râ  entre eelteînIwiertMHi et  rtiwU- 
cle.  et  qui,  par  conséquent,  sont  au-dessus  du  cone,  ne  |»entent 
diriger  s«r  l'ouvrage  que  des  coups  interceptés.  Alors  la  der- 
nièra direction  deaOQUps  dangereux  est  la  ligne  extrême  menée 
ver*  cette  tnlcncction  danc  sa  partie  comprise  entre  1  obstacle 
ct  l  are  de  cercle  tracé  k  IMO  «lètrca.  — Os  diUi  rentes  op«-ra- 
lions  préliminaires,  pour  Ul  Axalioade»  limiles.  présentant 
une  foule  de  particularités,  non»  ne  pouvons  entrer  dam  le» 
détails  qui  les  concernent;  seulement  nous  ferons  obs<  i  v  .  r  qiic 
cette  détermination  étant  ordinairement  faite  avant  i\w  le 
saillant  de  l'iiuvragc  à  couvrir  et  même  la  crête  mu  i. Mite 
soient  définitivement  arrêtés,  il  est  ninres-siir^  .  nj  r.^  ciuc  le 
tracé  et  le  relief  sont  fixés,  de  vérifier  si  n  s  Iionli  ^  s<.iil  bieti 
telles  qu'elle»  doiM  irt  être.  —  Afin  de  m  us  .i<  (  ij|m  !  «i  abord 
des  cas  les  plus  simpUs .  nous  .supposerai-  qi  -  i  ouvr.ige  a 
défiler  soit  complètement  tracé,  el  que  le  t  Uel  de  se»  crêtes 
intérieure»  soit  fixé:  que.  de  plus,  il  m  s,  innoscuuededfux 
fareo  formant  un  anffle.  Im«r'ii"i'-  <!"<'  '  '  1"'"  ""^ 
,  ri-Irs  iulrriciire>  soit  inilrliiiiinenl  pl<.ii;;i  ,iu-dessus  de  ttUI 
II-  (en  , 1111  <U'ii'  .m  a  .1  5>-  ili  lih  r,  tci  r«n  que  nous  suppuacrOH 
r.  liM  .lr  I  iiirtn-  »U  <  etiliriir  tn  S  ,  quantité  dont  lèpllll  jW 
dHilrniriii  il.ni  pa&sci  iu-di;sius  ili:  lui  p<iurètreatt  IWjjMi' 
tini,i;;rs  qih   peut  construire  l'assii-geinl.  Noua  v^mM 
iiiiM  U- urratn,  en  diminuant  de  J  mètre  40  ceBUmetïe»  I» 
«  .1  <  des  courbes  horizontales  éqndittoltlei  tWI  servent  a  le 
d»  terminer.  Ou  ce  plan  laissera  iMl  latairriBrelew'au-dessoiiS 
de  lui.  ou  il  le  coupera.  Pans  le  (renier  de»  le  lerre-plain  de 
l'ouvrage.  cUnt  maintenu  parallèle  au  Bien  des  crêtes  cl  a  2 
mètres  50  ccnUmèUcs  au-<k5S.jus  de  lui,  sera  .  videmmrnt 
défilé.  DattS  leaccende»,  l'ouvrage  ne  sera  pas  d.  lde.  puisque 
des  parties  du  terrain  relevé,  situé  au-dessus  du  plan  di-s  crêtes, 
l'ennemi  plongerait  dans  l'ouvrage.  Imaginons  al«>r»  la  creic 
d'une  des  faces  de  l'ouvrage  indéliniment  prolongée,  el  trow 
cas  pourront  s'ensuivre  :  ou  toute  la  partie  du  terrain  située 
au-deMUS  du  plan  des  crêtes  sera  en  avant  de  rrli.  <1roile,  ou 


sera  défilé.  Si  la  même  cireonstam*  s-e  présenle  pour 
fece,  on  la  défilera  d.  la  moine  manière;  alors  les  deux  u  rr»- 
plains  se  couperont  soiNam  une  droite  passant  par  le  wiiim 
cl  formant  gouttière.  Si  1  .orlnKiisMi,  1- ,  deux  plans  dedUiI^ 
ment  était  tr^t  frriin,!.',  les  deux  déblai»  â  faire  Pour  '  ^ 
terrc-plains  srraieni  Ires  considérables;  afin  «1  «  r*?* 
remuemem  ,lr  terres,  .m  ne  prolonge  pas  les  plan»  «etOT^ 
r,l,-,i„  juvpi  i  Iror  iMters.xti<)n.  En  effet  .  "  •»  Igff »JC"  ?S 
dnMies  les  deuv  p  nnts  .le  tangeiice  de»  plans  dedéffl*ra»l« 
le  saillant  de  l  ouvr.ige.  ces  leax  droites,  pTO  ongées  dan»  1  n- 
U'rieur  de  l'ou^rue.  c.  n.prendronl  «"l" 1"?, 
l  inlèrieur  .1.  jn.orr.  être  vu,  l'"^!»*»^.'?^'»"  '  •»"f.,îJ* 
portion  de  sur/.iw  du  lerram  co*«pn«entt«  >»doux  plans  «!<• 
,1,  i.le.iKrii.  p.irtie  qui  «t  au-4to«M»  «»P?ï|!lfî.t. 
Si  -l.me  p.r  le  saillant  on  imaaine  nn  cAn« 
la  ii.ippe  dniis  rinierieur  de  Vouvrage  «» '•«*<!Î552L*1é  ■ 
deux  plans  de  lerre^pltdn ,  et  on  panna ,  ea 
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MU'ILKHR.tT.  (  fis 

«Wdjtium  rte  d«filfinfnt  .  twur  Ip  (err(»-pl,iin  l.ntiRrnt  à  crtlo 
lurfoce.  G'IIp.'  m  iniin  i]r  il.  iili-r  un  uiiM.iiçc  lUfliemml 
par  te  terii  filam.  hi  l,i  trele  iiiUi  ieiue  (tiiiluiigci'  tiLhail  ilaiis 
tt  partie  du  terrnin  rcirvé  qui  se  Iruuvr  «u-dessas  du  plan  d« 
CfMc,  i  itiotm qu'on  ii'èkvât  au  saillant  une  iKiiinellp  ou  massif 
éi  terre ,  idotoi  qni  tattonjours  mauvais.  —  Si  la  erftie  |Mn>- 
kmgit  lann  oetrière  die  une  nartif  de  («train  rdevé,  nto^ 
lOHktMit  ém  fbm  4e*Cf4t«t,  u  faudra  BéecMinnent  éUrrrr 
dm  rasfniewr tanne,  oir  le  pUo  tm^mt  da  «errain 
Ideié,  panant  par  U  pimiéra  crtte,  Uma  aa-dMMNWde  M 
n  Mcvmle,  qui  «ion  wrait  prûe  de  fevcff».  CrtU»  imvfM  4em 
êii«aaeielevéepOBra(icin<lreleplanUn|ieii(.  Pour  lui  donner 
f»  winianm  de  rrliK,  il  laudra  lebirr  passer  par  le  saillant  ; 
mutu  ('(iniinn  celle  di:>pusilimi  est  géiiaale  pooria  drrcn»e,  il 
vntdra  niicat  la  ra|)|ir<icher<le  la  MToiuletex,  et  loi  donner  un 
peu  plua  de  relief,  ^»i  la  seconde  face  de  l'imvrage  W  trouve  dans 
le  nttmeeas,  il  laudra  conMruire  nne  sixvnde  travcfMpour 
«ti|MTbcr  la  preiui«Te  face  d'èlre  prise  de  revers.  Maii  si  r>n 
diri);e  une  traverse  suivant  l'irilersecliitn  des  deu»  plans  Cin- 
genls  {Kissanl  par  les  rrctes,  elle  sudira  ;  il  arrivera  auuvenl 
qu'un  sera  <il>[i);6  de  briser  celle  IraxT»-,  afin  de  tuisser  le 
*»illar»t  libre  de  manière  à  re  qu'un  pui«"^i'  ^  i't:ifilir  mu-  hnltr- 
rlr  I  iiliellc.  D'aulr<-s  foisil  faudra  née  iiiirii»  i  irrsduirf 
plusieurs  traverves  ;  eesontli  ilt-sris  p.nli.  iiluT'- (inil  rsl  iiii- 
pùSsilile  de  préf  is<'r  A  ra^.uii  ••.  <  l  jk  iu'UM'IiI  iliMn  ihuht 
quesi!i\;»n»  li^-.iUlcs.  <'lrii  i  MiiL.ni.inl  curri' euK  le*  eiemeii i> 
de  II  t,,rijii,'  l;i  (l.  luKi  ,  ili-  I  <]ii  >'lli>ï  (tiïreni  et  de  l.'i 
dépei.M>  mi'.  lh's  (i.'i  .riîh'ri(.  —  Nu mfflrtiientntrpic  \  f 
tracé  et  la  lignr  ili  d  n  \  in'nl  ,i  pi  u  |.i  r  s  .S.  in  m:  m  -c,  nt-M-  i\uf 
le  relief  ne  le  mai  js.i»  ciUitremciil.  Al  ir-  Imis  i  iv  rii.  i>rr 

Peuvent  se  prt-jienter  :  1"  le  relief  e^t  <  niini  pi.i  imiiitv  fl»:- 
OUvra>;e  même,  ou  iiardeut  j>oinls»l  uiiou^rd»:  cxlUti  riil  pwr 
leiqoels  le  plan  de  JèfîlemenI  dail  |ki^«>r  ;  ■ir  le  plan  de  déli- 
Innenl  n'esl  assujeii  à  ))aM>er(|ue  par  un  seul  point;  3"  le  plan 
dedëAleinaitpeut  n'être  ^sujeti  qu'i  donner  un  relief  compris 
entre  oertaiocs  limites.  —  Dans  le  premier  cas ,  le  plan  de 
dMlement  étant  d^  «M^jéli  i  deux  coodilioM,  ilmflit,  pour  le 
dtterroimr,  de  le  rendre  lannent  a«  terrain  releré  comprus 
entre  les  li|tne»assigoMpféoâlcnnBait.Qnaad  il  sera  possi- 
ble d'v  !>alis<aire,ee  probléino  B'eflKtt  «ocmie  dUkldté,  et  la 
géomorie  de*  «t  tirlU-»  de  pent«  (buraintontco  qiti  est  m^es- 
aaire  p««ir  le  résoudre,  i  V.  KmeiXB  BK  Mim.)  Maie  il  arri- 
vera «Mivent  qnelcs  points  culmînaalsda  lemblMMont  telle- 
>nentéletë>i|irw ne  i)«iurra,itar  la  droilo dansée, mener  un  plati 
qui  les  I. lisse  lausau-4l<-s«»u»(lelui,'ou  bien,  relie eondilion  «'lant 
remplir,  le  plan  de  dotilement  sera  tellement  raide  qn'il  don- 
nerai) nu  saillant  un  relief  exceKif,  et  à  la  Ror(çe  une  haoteur 
qui  ne  «ierail  pas  sufllsanle.  Dem recas,  on  prolongera lesdeu 
croies  iti-s  faces  à  drtiler .  ce  qui  c>arlagera  le  terrain  en  trois 
partit"!  :  les  deu\  latérale»  et  relie  comprise  entre  ces  deux 
droite*.  Si  alors,  par  une  des  face»,  on  peut  mener  un  plan 
tangent  aux  hauteurs  latérales,  on  leconsiilérera  comme  le  plan 
deseri'Ies,  et  on  <lé(i|fra  ehafjue  fier  .Iih  httntnir^  rornprioc*: 
dans  I  ,-iiif;le  d.  s  in  >  <  ,i  Winh  .1>-  vio  Ii m -iiliiin.  >i  l<i  diD-.lr 
donn<''>v-.-.|!p;ru  Ir  II  rr  iiii  lil.  r.il  1 1  I^m'',  il  iir  sri  :'.i(  |>lns  |hi.im1>1«^ 
dr  ili'ii  irr  MHS  tr ,n  itm'-  ;  ,ilnr  >  'in  •'iiiiilMi-riiil  un  \i\.in  parti- 
Ciilii  I  |i  .'.M  (  ti;i.:]nt  tare,  el  Ces  plans  «le  ui  lilMi^i  lit  nr  srriipnt 
plus  .I--I1JI  1,  ,  passer  par  un  jHtinl  di  irrrtniii .  i  iri  i!ti>t  inrc 
que  muis  allons  examiner.  —  Si  le  plan  de  dtiik'iiient  «laii 
trop  raide  et  que  la  raideur  fùl  due  aux  hauteurs  comprises 
dan»  l  an^çle  des  fafes,  on  se  dt-filerail  des  hauteurs  latérales  , 
C*  qui  (liniinuerail  le  reln-f  ilu  s.uil  int  ,  <  I  nu  délilerail  les  faces 
parleur  terre-plain.  Abu  du  dinmiutr  l.i  raideur  de  celui-ci , 
au  lien  de  Ir-  tmii  {taralléle  aux  plans  «le  ditilement ,  unie 
ferait  nenire  v\rs  les  »aillanls ,  ce  nui  ne  ferait  qu'allonger  les 
tala$  de  banquette.  — .Si  le  plan  ne  défilement  n'est  Ufojéti 
qu'à  passer  par  on  point  déterminé ,  on  ixmrra  le  rendre  lan- 
— '  an  terrain  relevé  en  dcn  polMi .  on  liiai  en  nn  seul 

met  de  iMniife  i  ntiibire 
lanieit^to.  —  nminoos 
  I  tracé MVltrt doué,  cin—atance la 

ft(lrdinaire,  ear  il  est  rare  qne  lea  luniMn  deterMcainl^ 
u  trient  tdlement  fixées  qu'il  ne  agit  pai  pMtible  de  les 
Mm niticr.  On  «mien  d'abord  dedélemiiMr  im  plan  ungent 
va  lemto  dont  t»  a  A  enindre.  Si  dana  ce  terrain  il  ne  se 
tonore  que  denx  points ,  on  le  fera  monter  on  descendre  en 
le  faisant  toiniter  sur  ime  surface  dércloppable ,  tangente  au 
terrain ,  jnsqn'ft  ce  cm'il  donne  nn  reliK  eonvenable.  IVautre» 
Chs  on  relèvera  le  plan  ao-deasusdc  l'un  deapuinisdc  contact, 
'~  l'aaniétiMnM  aatikt tnt  à  être  taivcnt  an  terrain  dam 


■eM  an  terrain  relevé  en  da 
pMt  autour  dwrae)  on  le  fin» 
M  >ltneiiM«nuk9Maa«Mi«i 
muMmant  le  ai  et  le  tncé 
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gence  et  le  (wiia  donné  de  l'ouvrage  ;  et ,      il  irisant  de  mptre 
en  mètre,  on  aura  les  points  par  b-squeK  ilm^nu  |i,iss^r 
horixuntates  du  plan  cherché,  horiisonlab  siim- 1  un  dinra  dm- 
ger  de  manière  â  satisfaire  aux  «i  mil  liions  i  m^'/o.  (in  arrivera 
ainsi  ,  i  l'aide  <te  làlunnenienis,  a  iruutrr  U>  plan  qui  donne 
le*  reliefs  les  plas  convenables.  —  l/>rsqu'on  a  à  défiler  uti  oit- 
VTage  d'une  oerlainc  el«ndue ,  il  est  rarement  avantageux  de 
■CaiMwer  q«tni  Ml  plan.  Du'reslc ,  le  nombre  des  pUiu 
de  dâltmnt  iu|iBii  en  devra  avoir  recours  ne  peut  pas  se 
dètanniner  d'avance ,  ctceUe  déteminalioa  deit  imiter  d'WM 
étude  ajpproAindie  d«  terrain  qui  enviraone  la  iirtitatïon  tpm 
l'on  doit  défiler.  —  Ind<'-pendaniment  d«  dfUlfBCMl  daa 
vrages  qui  est  iiiflispensable  pour  que  les  débmeiin  SoioA  k 
converl ,  l'ingénieur  eitcnc«jre  astreint  à  la  condition  de  défi» 
1er  1rs  maçonnerie»  îles  vues  de  l'assiégeanl.       distance  de  la- 
quelle on  doit  se  détller  <!St  fix<T  i  800  mitres.  Le  pniMènw 
ici  se  siiuplilie  beaucoup  ,  car  au  lien  d'une  Mvbee  on  pi*a 
«lu'une  ligne  i  mettre  à  l'aliri;  Imis  cas  sont  enctire  a  coiul» 
tiérer  :  la  hauteur  de  la  maçoimerie  pmt  être  liK'-e ,  la  hauteur 
de  la  crelede  l'ouvrage  «-ouvrant  élant  indeierniinre;  la  hau- 
teur de  la  rréle  de  la  nia.sse  eoavrani  peiil  rire  donnée  ,  celle 
>\r-  In  tinninnerir  rlanl  arl>ilraire  ;  enfin  la  hauteur  de  la  crélc 
<li-  I  .iiiM me  ctMivrant  et  celle  «le  la  maçonnerie  |ienveiit  être 
iiKlrirriiiiiitVs  —  iJrtni;  |p  preitiier  r,i«,  ofi  inèin*  \v<T  ).■•  lijfnc 
(r'nii  I [i.u:  I  l.i  iii.n  nimiTii'  iiii  jihiii  t.uiu'i  til  .iii\  li.irilrui  »  il  iQt 
iii  ,1  1  (  rnin.lri'  ,  i  l  l,i  i  rcif  lir  l'ouvrage  couvrant  ne  doit  pas 
iirr  ,.n-ili  vs.  MIS  il.'  Il-  plan,  ce  qui  fournil  une  condition  de 
liliis  .1  r(iii\hli  i.  r  il.iiis  l;i  ■lélerminalrim  tir  ii-Hi'  eréif.  han^  le 
SCI  l'iiil  I  .(.s  .  i>ii  l.iil  ji.issrr  !<■  pliiM  i.tr»:.'' iii  ]i  irl  i  ■  y\v  <li' la 
ni  ISS.'  njuviaolt,  ni  iii  li^'Mr  Mii\,inl  l.u|iii  lli'  rllf  luuiM-  Ir  re- 
VI I' nient  délcrmine  la  liiiiiir  m  .li  l.i  il.'  I.ii|uelle  la  m  i»  •  u- 
iH  i  ie  ne  doit  point  s'élever.  l*ans  le  Irutsn-ine  c.is,  entin,  uiio 
grande  lalituiie  est  doiiiii'-e,  et  alors  ce  n'est  <pie  par  làtoone~ 
ineni  qu'on  peut  arriver  ;t  Irouverle  iilan  qui ,  avr«'  un  relief 
convenable  (Hnir  la  «  réle,  ditnne  pour  la  maçonnerie  nne  ban» 
leur  satisfaisant  aux  aulri-^  eoiHlitions  exii^ei-s  pour  un  revête- 
ment.—  D'après  cet  exposé  rapide  des  principaux  meycos  em- 
ployés punr  défiler  les  ootrages  de  fnrtifieaiion ,  on  doit  étrt 
cntivnincn  que  le  inoUèmeA  rÂwndre  n-nfermant  m  génértl 
plus  de  données  qu'il  n'est  néeemire ,  on  ne  peut  arriver  è  si 
solution  qne  par  un  grand  nombre  de  létonnements ,  ce  qui  né- 
emsite  des  dessins  longs  et  pénibles.  Puor  abrier  i  cet  inconv^ 
niriit ,  Ir  eidoiiri  iMUineta  inventé  la  maehine  i  défiler ,  qoe 
tious  rrovons  d*-voir  décrire  ponroompléter  la  théorie  qoe  ikmu 
avons  pi  iVn  ti'c^-^rtuidiÉnBaoaaipoiédetpiatferiglMen  I  N>is 
réunies  p.irdes  bontonsautwir dliqatlieltefieuvent tournerda 
manière  à  former  un  parallélugranimequelconque.  s«>nt  lixi-* 
des  (ils  (V]uidistanls .  parallèles  entre  eux  cl  à  ileux  coU'îS  «la 
ch.ist»ls.  iHxouvrant  plas  ou  moins  le  châssis,  on  fait  varier  l"<W 
carlenient  des  fils  sans  que  pour  cela  ils  cessent  d  étre  parallèles 
à  leur  première  direcliiHi.  (>slils  représrniafit  les  honwmlales 
du  plan  drierininé  (v.ir  rerliàssis,  à  nirsui  i  (|in'  leur  ii'artfm  'iil 
'limintir' ,  le  p\r\u  rjiii       rotitirnl  li-M.  iil  ]  diis  raule ,  et  M  yll 
I  ii-s.'  1111  il. s  (l's  iin.iM.il.i.s.  .,l<iis  11-  |.i  1,1  viiirne  autour  «le  lui 
«-«iimor  liiir  .  li.ii  iii.  1 ,  .  >l  .  I f.  ,trteiiK-iil  i^'s  iils  ne  variant  pas, 
on  change  U'iir  .lini  tinii.  |.'  plan  alon«  rrsiri.i  i  i^.ili-rnriii  iii- 
rltné.  —  S(i| .|i.>siiiis  iii;iiiilrmnl  qii'A  l'aîdi   'li^  i  i-Ue  tiia«:hine 
n<ius  \(i.ili'ins  (jfiiliT  011'-  Inre  «le  bastion  ilmii  1'-^  col«Si  extré- 
Hics  i|f  i  ii  tclr  iMiri  iriiT''  Mint  SI  nii-trcs  5«  cenlimèlre*  et  33 
mètres  5(1  n'otiiiirir.  s ,  .ifin  d'avoir  immé«liateinenl  le  plan  du 
terre-plani ,  uwu!.  ,d»ais!.eronsc<vicAt<4i  de  S  mètres  50  centimè- 
Ires,  ce  qui  donnera  23  et  34  ni«''lres  |iour  les  ciM<"s  exlréiaea  de 
la  dntile  par  laquelle  devra  passer  le  plan  langent  an_  terrain 
envinmnani ,  que  n<ius  relt-venKis  de  4 'mètre  40  eentiroètrei. 
Maçanl  les  fils  cotés  S»  cl  34  snr  la  machine  de  manière  qo'ill 
panmt  par  les  pointa  de  la  crête  qni  «nt  lainw ««le.  nom  es«- 
■linaniiié  kl  horisontalcs  da  plan  aniiî  détaniné  roup4  at 
ou  laiMnl  an  daMon» d'elles  lea  boriioniales  «tu  terrain  relevé 
qui  ont  niéine«olo.IlaHa le  second  cas,  le  plan  du  clwissi»  sera 
le  plan  de  déAle«Bent;ot,«n  menant  «ne  perpendiculKire  à  aef 
bortKHitaWs,  on  obtiendra  iaunédialenwnf  ion  dibeiie  d«  pesilo. 
Dans  le  premier  cas,  on  fera  varier  la  distance  entre  les  bon- 
OOntales,  en  «ssnjétissant  toujours  cctirs  OOléco  M  et  M  i  p.-is- 
ser  par  les  points  corresnondnnU  de  la  crête,  de  manière  qu'elle* 
laissent  an-dessous  d'elles  les  cnurttes  du  terrain  ayant  inèine 
coté.  On  arrivera  ainsi,  aubont  d'nn  temps  très  court,  à  ip>uver 
I*  potilion  indiquée  par  la  figure,  cl  en  menant  par  le  yxitni 
cote  as  mètres  ou  34  mètres,  une  perpendtnilaire  à  la  direc- 
tion de  c«e  horizontales ,  on  aura  Vèchelle  du  plan  de  d.  lile- 

qoi  oiMi  M  trewfwn  ogaipièiMMnt  diiter- 
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•^.PILSUST ,  S.  m.  {tri.  militjj,  marehe  en  oolonne  (fane 

troupe  qui  ilclilr  (li'\ant  Sun  chef  (K.  UtriLU}. 

•^FiLiim ,  6lrr  W  fil ,  le  conlitn  qui  ÎHiit  pajsr  dans  miplqua 
cbos*.  Fin.  :  d^fiUr  tim  chaptlet ,  réciter  en  détail  cl  île  suite 
toot  ce  qu'un  Mit  sur  unr  iiiativre.  Cela  lignilîe  anui  faire  à 
«urlqu'on  tou»  les  r<<pr<jchrs  qu'on  croit  avuir  a  lui  faire.  — 
Dékilek  s'eiuptoic  aussi  avec  le  pronom  pers«iutel.  Kig.  et 
bni.  :  le  chapelet  te  di'flle ,  il  commence  à  te  i/flter  ,  <<e  dit  quand 
Ouelques  (mtmiiui-s  d'uue  même  (auiillc  ,  d'une  uu'uie  société, 
aune  inénic  cunf<-<!or:ition  ,  viennent  successivement  à  nian- 
ouer.  En  termes  de  furlilieatiun,  défiler  un  ouvrable ,  le  garantir 
^enfilade,  r'esl-à-ilire  garantir  son  prulongciucnl  des  feux  qui 
en  balaieraient  les  défenseurs. 

•iiPiijgi,  aller  l'un  apn'-s  l'autre ,  en  sorte  qu'il  ^  ait  p4>u  de 
perwmnei  de  front.  Il  ne  se  dit  proprement  qu  en  parlant 
a^ine  marche  de  troupes.  Il  se  riil  auvsi  du  mouvement  qu'un 
fait  faire  J  diit  troupes  pour  les  voir  plus  en  détail.  Il  se  ilit 
wienre  «uhsuntivement  de  l'artiun  (les  troupe»  qui  défilent. 
l>aiis  ce  M-ns,  on  écrit  aussi  df'plif. 

•tiriLm,  T.  a.  {lechnot.i.  Il  se  dit  chez  les  chandeliers  ptiur 
lever  les  chandelles  de  dessus  les  broches  quand  elles  sont 
laim 

,  ».  m.  iphilel.).  Il  se  ilii  ahsolmncnt  do  choses  d«^ 
laie»,  par  oppotïlîiMi  i  l'indrlini. 

MilHIM  [Awmineêj  \boi...  On  ciinipte  lenrrinliredesélainines 
jOMin'i  doKM,  elles  luint  déliiiies:  {tasse  ce  nomlire  on  ue  les 
compte  plus,  elles  sont  indetinics.  J.  P. 

MtriKiil,  marquer,  iléleruiiner.  Il  se  dit  surtout  en  parlant 
du  temps,  du  lieu  qu'on  li\e  (Njur  quelque  elio.se.  Il  signifie 
nun  expliquer  ce  qu'est  une  chose,  dire  quels  sont  les  «llri- 
bnlSf  les  qualité«  qui  la  ilistiii(;uent  du  toute  autre.  Définir  un 
•Mit  m  Urmt,  une  expremat ,  dire)  <-e  qu'ils  signilieiit,  (|uel 
Mot  on  j  attache.  Fig. ,  définir  une  per$oiuu ,  la  faire  connaitre 
par  ses  qnlit^  bonnes  ou  uiauvaiM-s. 

i<liHH,ttgniûe  encore,  dans  le  style  dogmatique,  décider. 

MMHMAUB,  ad],  âva  i  g.  {nM.],  que  l'on  peut  ilélinir. 

■nSPOnUBCB,  s.  m.  {didacl.),  relui  qui  définit ,  qui  attache 
iMMcoap  d'importanre  aux  dé6nilions. 
^iMnNlTBCK.  On  ap^ielle  ainsi,  linas  quelques  onlres  reli- 
gina,  celui  croi  est  préposé  pour  assister  le  général  ou  le  pro- 
Tiocial  dans  l'administration  des  nITaires  de  l'ordre. 

MnmTKl'ii,  definiior,  terme  usité  dans<nielau<-s  ordres  re- 
liginux  pour  signdirr  l'assesseur  ou  rons^-iller  iVun  supérieur 
majeur.  H  y  a  des  ordm  où  les  déliniteurs  n'ont  lien  que  pen- 
daal  l'aMBdiUa  du  chapitre  général  ou  prouiu-ial,  et  d'autres 
pewiaat  tout  l'IntervaHe  d'un  chapitre  à  l'antre. 

•AlNIlll,  mr,  qui  termine  une  chose,  une  afTairr,  de  raa- 
ni^rr  qu'on  n'y  devra  |>lus  revenir.  En  deiflnUiie,  dans  le  lan- 
gage ordinaire,  signifie  en  résultat. 

Bf.viymr.  Par  jugement  d/fiailifon  entend  celui  qui  ihride 
entii  l  '-ineiil  dr  la  i'oiile>talioii  entre  h-s  parties  —  l'ii  arrfl 
iéfiuuif.  linue  d^fimtire,  sont  op|)<>ses  aui  arrêts  uu  sen- 

•tnces  ;  irrs  et  inlerlo«'utoires  <pii  ordonnent  quehpie 

clMWpolir  I  ni^lrurtion,  ou  en  attendant  le  ju^uienient  du  fond 
de  la  contestation.  Un  définitive  veut  dire  par  jugement  défi- 
nitif. 

•tri'Vmox  'phila$.].  \ShoMme  ett  une  intelligence  tenie  par 
in  or'jftnrt  rmtntt  '.  celU-  proposition  fait  coimalire  l'hoDinie 
par  c<'  qu'il  a  de  commun  et  de  pmpre,  on  p;ir  son  genre  et 
|itr  ta  différence,  ("est  là  une  définition.  Pans  celte  propo- 
Ntioa,  le  luot  intelligenc*  est  le  genre,  et  h-s  mots  terrie 
P*r  deê  organeê  rtroiiff  sont  la  diffi'rente.  —  Dans  celle  autre 
dcOnitioii-ci  :  L'hMime  eil  un  aniaial  raitonnabte,  le  genre  c'est 
nimal^  et  U  digVrtme  c'est  rauttnnuiiU.  —  l.a  déliiiition  ;  de 
fini»,  litnile),  c'est  d«inr  unr  prii|Misilion  qui  dit  ce  qu'une 
cliote  est,  niiilti^i  .'  .pi  .  l'»  n  .  ^t  ym,  uu  qui  fixe  les  limites 
des  dloics  1  >cs  une  >uv  claire  et  distiiii  te. 

— En  qtini  I  1,1,  ,,.-tr-cUc  d'une  délinilion?  DajiS 

'  i  itmt  exprime  une  qualité  afiinuée  ou 

>'  IIS  I  I  :l,'finiti«n,  l'aUribut  c'est  le  sujet 

'  ^  tenaa*.  —  Uulrc  l'avantage 

'''  plus  daire  et  plus  distincte, 

l<i  <l<  liiiitiun  a  pour  a\.inlage»:  1"  de  rétluira  liiule  la  Kieiice 
<I''  l.i  rhose  à  lieux,.!  liii-  .1  ;'i  inutre  mots.  Le  plus  savant  des 
lioiuincs  serait  doiii  .  Minirail  lu  mieux  louU  ihos»-, 

i!'  n..iniërr  qu'un  iIk  ,  ,  encvclupctijquu  bien  fait  do- 
^  nier  lit»  livres  à  cause  ue»  seules  dclinilions. 

~  d  fun  uaaga  ca  lilicratim;  elle  ap|>artuiut  au 
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uocte  et  â  l'onileur  auiant  qu'au  physiden  ol  au  phitocophe. 

Lorsque  Uoileau  disait  : 

Je  me  ris  (Tuji  autear  qui,  lent  il  s'ciprimcr. 
De  ce  quil  veut  (Tobord  ne  sait  pas  ui'iororoier, 

il  parlait  rvidrmmrnl  de  ceux  qui  ne  savent  point  définir. 
La  définition  n'a  pas  sans  doute  la  m^me  forme  en  vers  que  dans 
des  livres  scientifiques,  mais  elle  n'v  est  pas  moins  néressairr. 
— Aussi,  ce  que  des  élèves  ont  le  droit  d'exiger  avant  tout  d'un 
professeur  de  sciem-es  ou  de  lettres,  et  ce  que  lui-même  a  le 
plus  le  dniit  d'exiger  d'eux,  c'est  de  savoir  définir.  Les  mêmes 
exigences  ont  lieu  de  la  part  des  jurisconsultes  à  réganlili-s  l<>- 
gislatrnrs,  et  des  magistrats  à  l'éganl  des  avocats.  En  effet,  il  n'y 
a  pasile  science  pratique  (Missible  sans  des  définition)  parfaites. 
— Xous  comparons  celui  qui  traite  un  sujet  de  vive  voix  on  par 
écrit  sans  le  définir  ou  en  le  définissant  mal  au  géiifrrapho 
qui  nous  entretiendrait  d'un  pavs  sans  nous  en  donner  d'a- 
U»rd  le  nom  et  les  limites  vénialiles.  —  (>ue  de  difficulli-s  qui 
ne  sont  inlemiiiiahlrs  iiiire  les  savants  que  [larcc  qu'ils  igno- 
rent l'art  de  définir,  ou  celui  de  s'en  senir! 

I.<x-ke  rapporte  qu'un  jour,  ayant  rencontré  deux  niMlecini 
qni  ilispuUiieiit  avec  chaleur  sur  une  hmneur  qui  sr.  forma 
entre  la  chair  et  les  peaux ,  il  les  mil  d'aeconl  après  leur 
avoir  lait  définir  ce  qu'ils  entendaient  par  humevr.  ils  virent 
qn'ils  comprenaient  la  chow  de  la  même  manière  et  qu'ils 
n'étaient  divisés  que  sur  le  sens  non  défini  des  mots.  — 
iVous  ajoutons  une  dernière  observation  en  faveur  des  dé- 
finitions. Tout  le  monde  sait  que  le  vrai  des  st-iences.  coinmo 
le  beau  des  arts,  se  tire  de  la  connaissance  approfon«lie  des 
choses  mêmes,  ex  titeeribut  rei,  .selon  le  mot  de  Cicéroii  ;  or 
qu'est-ce  qui  |M*ut  faire  mieux  connaître  les  choses  au  fond  quo 
la  définition,  et  qui  les  imitera  le  mieux  dans  les  .irts  que  relui 
qui  a  su  les  mettre  comme  à  nu  devant  ses  yenx  par  nne  lionne 
iléftnilioii  ?  Ourlles  sont  les  règles  à  suivre  pour  bien  définir?  On 
en  a  donné  plusieurs,  telles  que  la  clarté,  la  pn'-cision,  la  brièveté 
dont  nous  ne  jiarlerons  |ias ,  parce  qu'elles  ap|iarlieiiiieiil  i 
toutes  les  partiw  du  diKours.  Les  règles  que  nous  donnons 
comme  n'appartenant  qu'à  ladétlnilion  sont  celles-ci  : 

1"  Définir  la  ckoie  par  te  genre  le  plut  proctuiin  et  par  ta  diffé- 
rence la  plut  propre  ,  c'est-A-dire,  par  ce  qui  la  confond  avec  le 
moins  de  choses  possible,  et  par  ce  qui  la  distingue  de  plus  de 
chos^-s  (Hissiblc.  Si  je  dis,  par  exemple  :  Vhomme  ett  nn  a<ieiil,  jo 
disce  qui  esl,  mais  je  confonds  l'honinie  non-seuleuient  avec  les 
intrlIlL-enees  pures  et  avec  les  animaux,  mais  encore  avec  tous 
les  moliiles  de  la  nature  :  ce  serait  donc  un  genre  trop  Amné  ou 
trop  étend  u.  Pareillement,  si  je  dis  :  L'homme  ett  an  animal  qni  mir- 
cActurdrHjpi/i/i,  jedéftnis  mal,  parce  que  je  ne  ledistlii|;iie  ]ias 
de  tous  lesaniinaux  dont  il  s<> distingue  cependant  par  la  raison. 
La  différence  que  j'indique  ne  serait  donc  pas  la  plut  propre. 
Je  définirai  donc  mieux  l'homme  en  disant  :  L'homme  ett  u» 
animal  raîtonnable. 

2*  n-gle  :  iVc  pat  définir  ce  qui  ett  évident  par  wf,  car  le  hnt 
de  In  définition  c'est  de  rendre  clair  ce  qni  est  olwcur.  Pas«'al 
insiste  d'autant  plus  sur  celle  règle  qu'on  obscurcit  la  chose  en 
emphiyani  trop  de  mots,  moins  clairs  le  plus  souvent  que  celui 
de  la  chose  même,  .Aussi  D^iileau  a  dit  avec  juste  raison  : 

Tout  ce  qu'on  dit  de  trop  esl  fade  et  rcbtiianli 
L't;spril  nusoiic  le  rejette  &  l'iiulaBL 

Un  ancien  philiiMiphc  Laissait  tellement  le  trop  qu'il  faisait 
ruusisicr  loulc  la  sagesse  «laiis  ci»  dcua  nuits  :  llien  de  trop, 
ne  quidhimit. 

3'  règle  :  Que  la  définitien  eonvienne  à  toute  la  choie  définie  et 
ne  coui'ieHue  qu'à  elle  teule,  loti  et  leli.  Si  je  dis,  |>ar  eximiple, 
avec  les  anciens  :  lu  roi  c'ett  un  tyran,  c'est  uim>  deliiiilànn 
fausse  que  je  donne,  parce  que  tous  les  mis  ne  sont  pas  ty- 
rans et  qu'il  y  a  destvrao*  qui  ne  sont  pas  rnis.  Ello  ne  con- 
vient ui  a  toute  la  clios*'  ni  à  la  seule  cImisc  définie. 

♦«  règle  :  Tirer  la  deliiiition  autant  que  iiossible  du  m  us  ra- 
dical des  mots,  d'autant  plus  que  li>s  mots  expriment  le  plus 
ordinairement  par  eux  les  lins  naturelles  des  ehoM'S,  l  onime 
on  le  voit  par  les  mots  définiii(m,politique.On  est  d'ailleui»  plus 
clair  en  parlant  la  langue  comme  le  grand  nombre .  el  plus 
vrai  en  suivant  la  raison  coniniime  sur  les  choses.  L.i  laeil- 
leurc  définition  de  la  délinitiou  était  donc  de  la  tirer  «lu  iiwl 
finit  comme  nous  l'avons  fait. 

5'  règle  :  Véfimr  le*  tlwtM  au  tnoint  par  un  genre  et  par  trou 


ténmmi. 

4tfff  rftiff  t  au  plui.  —  W  y  n  plusteuT*  frmrft  ou  prinojfks  fl.nn^ 
cl»a«]ik''  I  [irKi\  iiuiis  il  >  rii  a  lin  nui  dninine  Ions  Ici  .mires 
«■I  qu'il  (.un  s.iviiir  ijjstin^'uer  i)  rxprmuT. — Qii.int  nn\  dt!)r-- 
ri-nn-t  i]ui  rli^liii|.'u<'ii)  le  tiiipiiv  jo^nnre  de  \»  rliiisr,  cllc-s  <li'- 
|>ijnlf'iit  >unlts>  a<:l>".,  imi  iIis  lins,  ou  ili-s  rr.ililr-s,  et  Mrs  (rms 
chosï-s  A  1.1  (u\s. 

Expuiplf  :  i.'hommee»!  une  tntetUgemcr  ti-n  if  par  un  f^xp*  ijtti 
V^ète  HquiMmruI;  il  n'y  n  là(|U°Ul)M-ul  ycnrf  rpiî  i  sl  d  i  lu  U'ir 
intelhgeHCf,  mai*  (rois  ilifféieHreti\\»  sont  iwr^tt,  ^iaiiJf  t'Uiij);»^! 
OU«fr»/.Cellemaniôr(  «Jedéruiir  est  la  plus  parraitr  sans  dwiU-, 
parce  <|tt|ellc  nout  dunnc  l'idoc  la  plus  sciciitillqur  de  la  chose. 
—  Confaien  de  sortes  de  drlinilions  dislin^e-t-on  ?  — On 
dbtia^ae  :  1«  des  déHoitioiis  ejcpUcaiivft  qui  se  plareni  au 
CoamMneaMiitdu  diaoann,  oldci  d^inilions  expliciter  qui 
•e  plamit  A  la  lin  da  diarour*.  —  Les  premières  dépeiidcut 
du  sens  de»  mol»  H  dei  icWe»  coBiiniines  sur  les  cbofca;  et  ka 
secondes,  rte  la  srienee  .vqtiise  el  dpvelopp*'^!  par  k  dteoiin. 
—(rot  pour  n'avuir  pas  dislingur  rrs  don  Mfica  de  d<f  ni- 
lions  que  l^niniixuière  a  eiiseignt^  qu'on  Qe  devait  déRair  la 
pliiliisophie  qu'à  la  lin  du  diicoon.  Ilaia  U  jr  t  «me  dMmtion 
lirée  du  ninl  et  du  sens  conimm  de*  cfatES,  qui  peal  «I  doit 
elr»!  mise  en  télemt^ine  du  discoure. 

2"  On  a  distingué  des  deiinitiuns  eh»tn  et  des  délinilions 
mo/«,  ou  des  diTuiilions  qui  foui  connaître  les  clioses  |)ar 
ridée  des  choses,  ou  par  le  sens  grammatical  des  mois. 

3"  l>e<;  dt'flni lions  loglqutt,  dont  nous  venons  de  d<inner  les 
règli  V  i!  iiis  I  r  chapitre,  et  des  défînilions  Itlléraires  qui  ne  font 
que  i|.  \(  lopp^  r  les  délinilions  iafl«>M  CD  ]c*  cnîliellifHlil. 
—Ou  p.iurraii  encorr.  «  t  plus  sdeatiflq||Cflicnt| divbar  Ici div 
liniliMii-.  lie  celte  ni.uin  rr-(  i  ; 

1"  l'i-iiiiii  I. '/.'',     il,'  la dMMeannif 

Vn  cercle  fit  am  ttifuKH  r-uut. 

2"  Délînitioi)  idéiile  ou  ilr  la  chuM-  en  irii.ij^i-  cl  il;iiis  s.iti 
.«giie,  ciininie  si  je  dis  :  Lt-  lerde  ^dt  nrcum  ir^-,,  ,  \-tt  un,- li(,ue 
çiUlcunie autour  d'un  ernire  commun  ;  ou  Ini  v^u.'  P.im  il  i|is;iit; 
Le  mondf  c'en  unf  tpMre dont  licentre  ta  iiunrniri  /a<  jr,.,w/,^ 
rate  /  ir/  ;  (tu  bien  un  sourd-muet  :  Lé  lempx  r >,(  jci  r- 
mt  9«i  n  *e  perdre  dant  l'Océan,  el  Véternilé.  c'en  iih  t'au  Im- 
Utémfl  «n  l^Ul  TteertnaUsance  c'ett  Iç  mtfmmri-  liu  ■■,rur. 

**  DêliiiilM»  Utlonque  ou  pratique ,  ou  tiv  U  tliose  en  acl« , 
comme:  U  etreU  ^tM  laUgmre  <'m  trace  en  fidum$  MwMr 
•M^'rmwktf  éeeimpa»  mrPmanfMeè  uu  fioini. 
^,*?  PWDiliùB  bfffw  oa  de  la  cboae  par  aon  genre  el  par  S4s 
«nhcnecs,  ctmmt  :  U  ttreU,  ptîadana  te  aens  ordinaire  du 
mol,  en/  MAC  circpnf&eneeivHt  Icf  jwMi  «m<  ^palMlMl  ^MfitM 
4'UN  mi'me  point  appcU  rentre . 

.'>"  I  iifiii  nnitionM-icnlirique,ousystëmalique,iMl 
«le  1,1  (  |i,i.,r  ii.ir  son  premier  principe  el  par  w  " 
rciires  les  plus  essentielles,  cest-a-dirc  par  ce  qui  filU  aon 
unilé  et  sa  variété,  ou  la  beauté  et  perrertion  de  son  être. 
— Ce  dernier  genre  de  défmiliuns  se  présente  dans  les  libres 
plus  souvent  qu'on  ne  |M>nse,  et  jusque  dans  l'adresse  niisc  Mir 
«ne  lettre.  En  effet,  qu'est-fe  que  le  nom  et  le  pn-noni,  si  ce 
n  est  le  genre  le  plut  prochain,  et  qu'est-ce  que  l'état,  la  >ille  et 
iê  nisin.n  de  celui  à  qui  s'adresse  la  lettre ,  sinon  les  dilTé- 
fi  rj.  i  v  I,-*  plus  propres  .i  le  (aire  distinguer  de  tout  autre  1 

1  iiiiM-.'  line  ?éoïrapfiii»  l't  jp  lis  :  —  Avignon,  chef-lieu  du 
o-  !•  it  ii  i).. m  ,!,■  \  m,  Imm  ;  —  i  ii  icsideiit  les  principaux  chefs 
d''  I  .iiliriiriis(i-,iii(,ii  ili  pririciiipiil.ilo  ;  —  rrn.irnmée  pour  le 
c.'iiiiiirn  f  ilo  s.iicri.s  i-t  .|i  s  i.;ir.un  cs:, —  li.ilif  il,>n*  une  plaine 

frrtilc,  MU  pii-il  i!  un  ripi  lii'i  i  l  sm  Irs  Ih.nls  iln  Klmoe.  etr.   

Evidefiiini'iil  I  '.  si  I,;,  inir  di  linilioil  ■ii-irnli(i(pti'  par  Ir  qr-ttre 
le  plui  piiKhaiH  par  les  ditf&t  uu't  U»  }ilut  jini/jrcj,  d  qui 
procède  à  pricri  ou  i  poUeri'^ri  sel  n  lis  las.  -  1|  osi 
ime  dernière  distinction  ou  division  a  (aire  sur  \cs  driiiiiti«<!is, 
c'est  qu'elles  sont  *ynth/tiqtie$  oa  analiili(i»i*t.  —  l'.ir  r  \'  iiip|.  : 
Si;  voyageanten  pays  étranger,  je  rencontra  isunpLTMiiin.ix'  li  m- 
fnaqiii  me  serait  connu,  je  disais:  G?  personna^quc  \<'ii>  m>\»/ 
Ml  balcon  de  cet  le  maison,  tel  numéro,  telle  rue,  est  mi  m  si  ndl- 
lat  de  Franee,  «■  BÊtulm^reney,  Jfa(/ftieii, je  délmir  iis  i.>u( 
•nbwmenlqne  ri  j'écrirais  :  à  MatthUn  de  Manlmoreney, 
«r  Elat  iê  Franc* ,  ambùttaâetir  à  il*»»*,  rue  de  Saint-Pierre,  n"  5. 
—Dans  le  premier  cas,  j'ai  déflni  en  commençant  par  les 
différeneet;  cl  dans  le  secoiid  cas,  |nr  ISfaiiM.  —  f»onc  :  1»  le 
genre  le  plus  prochain,  ou  le  principe  pnmier  avec  ce  qui  le 
«Klermme  le  m  MUS  ; 

l/éiat  eontHntifde  la  dMWon  de  k  peiMNMe: 
3™  Ses  rapports  ou  ses  fins  ; 

^^'  Ses  réalités,  oii  son  «Ire  sensible,  risiiila<— Cwt  M  lont  Ce 
^oo  dut  sattadMr  A  biic  rair  ebwnoMnt  et 
imiT  «flair  let  diaMS  am  pecteHan.  U, 


■epmMte 
Ifiris  ollii^ 


est  fécondé ,  ou  que 
anthères,  leurs  fl- 
H'iit  pour  que  toute 

I >.irrs  qtirfqjip';  e«- 


position,  déftnUiM  de  (M.  r— — — , 

«^nNiTiVBiiiMT,  dîme  maoi«re diSnilifi.  il  aigniae  mà 

par  jugement  dMnitH'.  '•V-fe  M 

DftPiMTOiBR.  S.  m.  Shiit.  eed.).  Il  ledh,  dans  quelques  or~ 
dres  religieuj,  du  lieu  où  s'assemhient  les  principaux  offideo 
du  cbapilre.  Il  le  dit  «uaai  de  l'anemblée  mémede  cooS. 

cwiM  est  brold  avec  flamme.  ' 

•*''^'î''*ï?»  '•  appareil  électrique  j 

on  prodnitdcseliels  surprenants  oc  combu!.lion. 

•dri^CHI,  IB,  adj.,  qui  a  change  de  dire,  ii(,n.  qui  e.!  iJè- 
tonrnéjdesadireclion  oalurctle.  On  lit  dans  J.-J.  Ilousseau: 
l|MjMnl«MiMnaai««»«faM  fMdMfaastomaeamMmsttf^ 

B^.pi.i^.r.ui  'toi.),  se  dit  des  parties  qniapviii'élfie  âevéeann 

peu  reloiiibriii  en  décrivant  un  arc. 

p^Fi.K<i\i\Tio>  /     e  i  mi,  .  i.  iioiiifenlemrAdmliqnldei 
spiritui  nx  l'eau  qu'ils  contiennent. 
iM  1 1 1  uMM  {t.  de  eUnte),  élever  la  ptrlie  aqoenae  d*iuie 

suiivl  irn  c. 

DI>I  I  IR(|S0\  /■..(.  .  l>e-,  que  I  milli 
Je  Itiiil  I  si  l'iiniie,  1.1  i  i.rolle  >r  lleli  il;  |< 
tel»,  If»  Slviii.iles  el  leiir>  x(vle,  I,,.  ilrSM  I  I 
l.'l  pni>.>-mee  Myel;d.'  se  C'olK'eiiIre  Mli  lin. 
pèces.  I  l  (  ri.ll.  [-1  rsisie  fjuelque  teinps  p. 
mais  dtxrejjit»-  ei  décolore»-;  le  calice  persi.^ie  aussi  lorsqu'il 
doit  arroiiip.ignrr  le  fruit  jusqu'au  moment  de  l.i  dissémina^ 
lion,  comme  dans  la  bourrarhe,  la  s.iuge,  le  chanvre ,  etc., 
"Il  qii  il  doit  faire  partie  du  fruit,  coiniin  I.,  |>(.ire,la 
poiiiiiiii- ,  la  gren,ide  ,  la  nèfle:  ce  sont  ses  tlivijaini»  supérif-u- 
re* qui  dans  ces  fruits  constituent  la  {►elile  couronne  qu  ..n  M.il 
a  lenr  mminel.  Oa  peul  aller  contre  cette  h>i  de  la  ii.iuii^  et 
prolongerla  dorée  des  fleurs  en  <  nipéch.-inl  In  fécondation  ,  ce 
que  l'on  Tatt  en  éloignant  les  fleurs  mâles  des  Heur»  femelles  , 
dam  les  plantes  diotques.  j.  p. 

BÉPtMSmn.  Il  se  Uil  des  arbres,  des  aibris..!  aux  qui  vien- 
nent A  perdre  leun  fleurs.  Il  est  aussi  verbe  actif,  et  sigiiilic 
faire  tomber  la  flenrqni  était  aux  arbres.  Il  signilie  encore  6lcr 
le  velouté  de  certains  fruits  en  Iw  touchant. 
DEPLKXI03( ,  s,  f.  (phgtiiiue),  changement  de  direction. 
D^I.OH\TIO'<f.  C'e^t  l'.iilhin  p-ir  laquelle  ..-n  prise  mit-  (ille 

de  sa  virginité.  Lorsqu  it  y  a  viuleii,  ,■ ,  je  cnnie  prend  le  m  

dceio/jifest  alors  passible  des  peines  pnii.  es  |,ar  te  ('.««1.  (mu., 
art.  331  cl  suiv.  —  Lorsque  la  défloraison  s'exerce  envers  uue 
flile  rormëa«lNMvioleMie,on  l'appeik  akn/kraiaafian  (V,  on 

mot).  »         rr-  ■  V 

DÉfi.ORKHF.vr,  S.  m.  {hiil.\,  action  de  iléfloreret  résultat  d« 
cette  action.  —  l>R<»iT  nE  oI'IFI.okemkm  ,  droit  de  dellorer  les 
nouvelles  inaric4-<.  dont  jouissait  le  seigneur  du  le  l  :  lo  droit 
de  délloreroenl  fut  converti  en  jtreslation  pécuuiiiiu'  ju  xiv* 
siMedana  la  plupart  des  provinces,  ei  dHiniiivement  ablili 
(fans  la  bmeuse  scanee  de  I  asitemblée  constituante  du  4  avril 
1789. 

DÉFLOKUl ,  6Urrla  fleur  de  la  virginité.  Fig.,  di  /l.ji  ci  un  su- 
jet ^  Mer  A  un  aiyel  ce  qu'il  a  de  neuf  el  de  piquant ,  soit  en  le 
traitant  mal,aMt  en  le  traitant  «fane  manière  agréable  ,  mais 
sans  lui  donner  les  développements  qu'il  irtipni  le. 

nKFLUKB,  v.  a.  (r.  lamj.),  couler ,  découJe;  ,  s  .dl^ihlir.  — 
llt:FrK.R  (MftionJ,  s«  dit  d'une  planète  qui  après  avoir  passé  A 
la  conjonclkm  aune  autre  planète ,  continue  à  s'en  éluigiier. 
nf.FO£,  (l>.v<(iKi.)  (V.  Fui;). 

DÊPONÇAOB ,  S.  m.  ;  agrieult.  ) ,  action  de  défoncer  un  ler- 

1  ain. 

niil'OîfCKMiAT  'i;Kini,'/.  .  Or»  donne  le  non»  de  i^fttnr^menl 
au\  lalnturs  .1  la  bèi  li<  <  l  K.  iiei.deiiii'iit  .i  linilr  (iperaliun  ijui 
ameublit  le  vd  de  dmi/e  ,i  qniii/e  p  >uces  de  profonileur.  On 
petit  d. me  di  t-, ni  er  un  lei  rjin  a  la  rharTue,A  la  Mtke  ou  à  la 
pi"(  he.  |  . ailes  les  fins  que  le  bol  esl  pr  ifolltl,  il  V  a  de  l'avantage 

,1  le  di-l  iiieer;  s  il  n'i-st  composé  que  de  i.-rre  \e;.'eia)c  ,  cette 
t.péridîuii  tiiiîKiH'  à  1»  surface  nue  terre  urine,  el  qui  ne  «le— 
mande  pour  être  très  iVrIde  que  d  I  Ire  lenmdee  p,nr  les  iiiipr*^- 
sions  de  l'air.  Si  la  tenc  esl  argilciu»' ,  ua  défoiictuK'iit  pro» 
fond  la  divise ,  la  rend  perméable  el  favorise  la  végétation  des 
plantes.  EnOn  un  défoncemetit  esl  encore  utile  dans  les  ter- 
rains eompoeéa  de  couches  minces  de  différente  nature  ,  si  une 
fenae  r 


argil 


epuse  sur  le  taf  ou  sur  la  marne ,  dût-on  «1- 
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kr  rhiT<  li(  r  rcji  dornirrrs  i  oik  tn-s  ;i  une  prufuiidfUr  île  tlt%t% 
à  tniis  piids.  r.ii  i^in  il  i  is.  un  ili  f  iticrmpnt  suffit  qurlque- 
ft>ù>  pfiur  r<'i  II'  (iesjircliriiK'iit  ilt-s  UTRiiiiK  tiv  l'cllr  nature 
lorsque  rinMiihliic  est  orfa<ii(iiinrr  par  lo<li  l-ml  tU-  pcrinrabiliti- 
dp»  couches  !iui*i  1  icurw.  l.<-s  (IffoiifpiitfiiN  .  .m  i  inilraire,  ne 
peuvent  quVtrc  iHii-ililr>  i|.<ns  li  i  i.nns  Icp/'  i^.  cMli  .nn  ^im 
sahluniieux  ,  peu  ctiu^ftt»  ite  l<  rn-  vti^i  Ulf  el  <jui  ne  ii  puM  iil 
pas  sur  une  couche  argileuse;  en  effet ,  celle opi'-ral ion,  si>uh>- 
rant  les  couches  inférieures,  les  mêle  avec  la  couche  v(^clale 
d  achève  i!r  la  rendre  inipmdiiclive.  I.e  «lériincenienl  «les 
tan»  iucullcs  est  souvent  le  meilleur  Dxiycn  ilc  di-frichenient 
fnim  employer  [V,  DÉnuKinMLvr).  Pour  éiSatin-T  la 
tim  à  lidnrrue ,  on  i>ciitowiewn^il'aiiecbnnie  tirée  nar 
«n  liMrt  «lleliigie,  ou  fiife  paiBer  la  dnmieMdiiitîredaix  {ait 
duH  le  mtaie  aiiloQ.  Dti»  la  Flanire.  «n  ouvre  la  ttnt  «n 
moyen  de  la  ehatmie ,  el  l'on  arh^e  d'appfufoadir  le  mI  aier 
la  l»*che.  Dan*  les  lerm  l«^^res  et  mruDlcs ,  le  dëfonewnent 
de  la  bêche  est  suflisinl.  Dans  les  soh  pierreux,  on  dtT<iiK'r  'j 
la  piiM'he;  mais  le  der4»nrenienl  doit  se  faire  à  ciel  ouvert , 
C'csl-à-dire  en  laissant  toujours  devant  soi  une  lrauché«*  ou- 
terte.  On  doit  éviter  de  l'.nre  de*  plantations  ilans  un  terrain 
nmivflli'-mcnt  défonré,  el  il  confient  d'attendre  à  cet  t'gard 
qii  une  ,uint'-e  ait  laivv-à  la  terre  le  temps  de  se  tasser. 

«Efunis  ;jicv>-l>iKnnK),  né  i  Monihri.Mtn  en  i  iilra  à 
l'â^ecle  20  ans  dans  la  savante  coiiKré'gation  de  Saint-Maur.  Il 
se  li^rn  ;'i  la  tl/fefKe  de  la  religion  contre  les  inrn'tiules ,  et 
«  •ifii[i(>',.i  <|;iiiN  1  (■  hiil  line  Série  d  oUvra)(ex  qui  Connnence  par 
uiir  r.  li:l.iihiii  <\v  I  l.nnle  de  J.-J.  <'(nT.T„'<-s  M>nt  en  ^éni^ 
r.il  l'i  l  i:!-  ,iir.i<it  île  force  que  Ir  (  i  irir.  Ij  "  , grandes  vi'"- 
riu>  de  1,1  irUgiiin  y  sont  bien  proH»e<  '*.  .i|>ics  la  mort  de 
l'abbc  Iwiipieux  ,  l)élori>  lut  charge  de  continuer  une  nonvelli- 
i*<lilii>n  (les<)Eu\res  de  Bi»ssuet  .  oiimn-iiréc  i>;ir  r<-l  ;d>l»é.  I  i 
révolution  IVnijM'-i-ha  de  ni'  ni  r  im  ,i  i  :  t  ..m  ,r,ir,  \i  lui  ii  ni, ni 
devant  leconiilé  révohitii  iininn  il>'  m  tiun  a  l  i  uitiUittiif  a 
jii'iJ.  Il  i''ijiiiii  17;ii,  il  iiiMiK  I  sur  lu  fatale  charelle.  Arrivé 
au  {ncsl  lii  1 1  (  ii.tl.tu<i,  il  liiiiuixla  et  olilint  la  pt*rinij>»iiKi  d'ê- 
tre exécuté  le  dernier,  afin  de  |N)U\oir  exhorter  tOttlCI  IcS  VÎC- 
Un)es  qui  cicvaient  èiro  s;ieriliées  avec  lui. 

Dl'roiiCKB,  v.  a.  [atarinf  .  Il  se  dit  de  l'oCliOll  d*ll]l  TCnlViO- 
tcnt  qui  fait  crever  le  fond  d'une  voile, 

•dromiKa,  Atrr , enlever  le  (  n  i  II  se  dil  sonrtout  en[>ar- 
laal  de  Riiaillps,  de  (onnraus ,  etc.,  dont  on  Aie  les  douves  qui 
acrvcntde  fond.  En  termes  d'agneuilaie»  d^acfraa  irrraia,  le 
ftnilier  à  la  prafoudeorde  dem  ou  Irai*  pieds,  en  ftler  les 
piètres,  tes  «atois,  et*  i  la  place,  welire  du  Aimier  ou  da  la 
lem  nomeUa.  P^taeer  m  cafr  de  wttke ,  le  Ibuler  aTee  les 
weds  «Mes  l'kTCÎr  aiQuillé.  Cftcwia  di'fvncé,  chemin  ronqm, 
dègnde,efl)Midr^. 

•<rO«MâTI9«  (/.  de  méâec'mt),  altération  d.'  I  i  f..rnn- .1,- 
<juplque  partie  da  corps. 

n^OBHKR,  Kàler,  alti'fer  la  forme  d'une  chiiiic.  11  s'emploie 
aa&si  avec  le  pronom  personnel. 

BKKOB!!,  adv.  <le  lieu  i  .  laug.] ,  <lehor$. 

MiroiiKTTER  ,  v.  a.  tethHol.\.  Il  M>  dil  chez  U-i  relieurs  et 
sipiiilie  aipc  Ifl  tirelle  dont  on  s'est  MTV  i  pour  serrer  un  li>reel 
p.Hii  l'ii  in  Mijuri-  (iriijircnieid  le»  nerfs. 

«iirorK>iKuii>r  s.  m.  tichaat.),  actioo  de  dvfourncr,  de  ti- 
rer du  four. 

l>IËFni:RM';a,  tirer  il'iiti  four. 

a£roiiRM  II.  \  II.  jfuj  .  Il  se  ilisail  autre!  i-  .  m  l'ill.ir.l, 
quArirl  on  faisait  entrer  sa  Utlc  dans  U  pa»«  par  l'endroit  on— 
\'<'^<-   <  •  lui  <lc  la  aatineUc,aprèsqii'elleyavaiidi^ passé  di- 

Ii-i  lenicnl 

DrKOllinr  K  ,  ^  1  .  ;/;i';  .  utri  l,i  riiuM  ni  r  .  ili''|i.uiiiliT.  — 
t'à.èiii  UKt  11  'tKjtiHv  ,(.((,  !  U  (  iiirmi.  il  nue  niiinceuvn-  dor- 
mante —  Dm  1)1  iiMi^R  Mcliiwl  ,  M-  ilii  ihei  les  batteurs  d'or  , 
pour  retirer  li»  couches  ou  feiiill»  li  de  vélin  de  leur  enve- 
loppe. 

•dPBii ,  s.  III.  Il  SI'  dit  quelquefois  familièrement  de  l'action 
de  «tcirayrr ;  du  paiement  des  dé|>enses  d'une  maison. 

MmuKr.R  (Je  v>-1'x.vI'IH-:'i,  nu'ilecin,  né  à  Vafi.%y  en  17*3, 
dipvêtàU  Convention  en  septembre  17Vi.  Il  vola  pour  lad^ 
Wmon  da  roi  (tendant  k  icuerre  et  le  lianniMcnienl  à  la 

ex.  Il  fut  députe  au  citMctTdesCSnqhCeniscn KSI. Membre 
Gorp»-Li'-gislatif  après  letS  branMare,  ii  en  sonil  «R  ISM, 
il  «ftlBleo  iMd  la  plac«  de  diredcor  des  postes  i  Nanles; 
MhmUs't  rendait,  la  diligraoeverBaetil  nraorat  des  suites 
de  cet  acrineni  le  0  janvier  180T. 

••Fa.iNCB  iClai  DK-JEV!V>K-4'HoiiPRÉj,  femme  du  priH-é- 
teC,<Ml  Ollo  de  rauleur  du  Dicliaouaire  abrégé  de  myifa»- 
llih^cl/oiienpndepoéiie.  Elkalaiaié  qoclfNs  ^èecs  envers. 


BEFBAXCB  (le  romie  Jea>>-M  ihik-.4?«iuimk]  ,  g<'-iiérai  fran- 
çais, lils  des  pré-ct-dcnla  ,  naquit  à  ^'^ssy  le  21  septembre  1771, 
prit  la  profession  des  arnies,  s  eîipiïea  à  Saint-rVoinin^ntp.  pen- 
dant se«  voyagps,  dans  les  ili;i:;<'riv  du  (^p,  et,  lie  ii'.xji  ,n 
France  en  i'i'H,  il  fui  fait  i«<u»-lieutenant  de  ca>a!(  rie  il. vus  Je 
Il >'iiiiiMil  il(  Itiival-Eiranifer.  Il  servit  mk  <  i  ssIm  ok  ni  <liinales 
.iriuKa  «lu  .NonI,  des  .^rdennes,  dr  '«.milin -ri-Mi  \iv  ,  de 
l'intérieur  et  de  l'Ilelvélie.  En  l'Vtf.  il  lui  niminn'  i  nlniii'l  <lu 
11'  chajseurs,  et  passa  l'année  suivante  au  li  avi»  le  uruip 
grade.  H  se  di.slingua  alonen  Allemugne  et  en  Italie;  nommé 
général  de  brkade  par  Napoléon,  il  fllavec  honneur  le$  caii»< 
pagnes  d'Anlnche  et  de  Prusse,  se  fit  renwirmier  à  W«mm  et 
fut  nonnié  génétal  de  division  fo  i«lt.  En  1912 ,  il  suivit 
l'empereur  en  Russie ,  et  se  signala ,  lors  de  la  camp^ipie  do 
France,  au  comtaoide  MonlmiFail.  Après  la  Resiaunition,  il  Ait 
iioninié  comte  et  inspccinr  général  de  la  cavalerie  ;  il  conserva 
ce  posie  pendant  les  Cent-Jours,  le  reprît  en  fSId  après  lavoir 
\n  ;  il[i  un  iiislanl.  Il  niouruliEpimf  eu  itOi. 

i>i  KBAMjsRR.  V.  a.  n/itl.),  ftifie  peidrc les nMrurs , la ItM^ 

gue.  lesopuii'.iiv  fi  .ir»cais<'S. 

BliFatllivriov  ,  -.  f.,  .iclion  de  Ironqier,  de  déjiouiller.  Gb 
mol  a  élé  eiiiplojc  (wir  le^rand  Fréik-ric  ;  V.  Fb  vi  i»i.^  . 

OÉrR.tVER,  |Mver  In  dé|H-nse  de  quelqu'un.  Fig.  et  Tara», 
f//rrff,''f  farwwT^ai/nie.  l'enlrelenir  ,  l'anuiMT;  ou  faire  rire  la 
nMi:|i  i^  à  s<\s dépens,  lui  servir  de  risée. 

BlÏPHtIlXK,  s.  m.  Il  M- dit  quelquefois  de  celui  ijui  défraie, 
qui  paie  la  dépense  des  autres. 

BI^PRirili^K,  s.  m.  iagriiull.) ,  action  de  défrieJii  i  un  (i  i- 
riiii . 

ni  i  iti<  IIKUKMT  '  nfjrkult.:.  C'est  la  mise  en  \  r.riii  Ar^  n  i  r.-s 
•  Il  11  Li  lir>  nu  inciillPs;  c'est  au\".i  le délKii.KMin  iil  dr^  i  i ilds  |hiur 
■>  Mil tilui-r  la  culliin-  des  céré.iles.  —  .Vpn  -  |r  -<  i.Mili.ils  ti- 
'  lu  u\  qu'a  produits  le  di  Iriclieinetit  dc>  ti<l  r.niis  <n  |r>  ii  h  ,  I  i  i;- 
(raincnicnt  de  la  terre  siKélale,  la  ini.Nc  à  nu  dis  iiHlici»,  la 
disposition  de*  sources  qui  arrus;iienl  les  valli-e»,  la  stérilité  de» 
coleiiux  ,  il  contient  d'np)Mirli'i  la  plus  ):rande  réserve  et  le  plus 
praiid  disrerneincnl  dans  l'étude  des  sols  qu'on  .se  nroïKise  <le 
défricher.  Ainsi,  tel  lerraiii  qui  manque  de  profondeur  et  rc— 
p«M«  sur  la  pierre,  telle  nature  «le  terre  que  les  labours  WfHVt- 
vrirairnl  plutôt  qu'ils  ne  pnurrairnt  les  aineiuSer,  ne  <loiwent 
paséire  défrichés  s'ils  .sont  couverts  de  bobw  mène  de  bivas» 
sailIcBoudeseucis;  ces  plumes  v  enirelsenncffll  rhtUMÎilité  e| 
augmenlent  la  nsaise  de  terre  pimliictive  par  l'accnniulalion 


des  détritus  vénélaux  et  la  déoomposilkin  annuelle  des  froillea 
et  des  parties  ligneuses.  Enriii  dans  le  défricfaemeni  des  coteaux, 
soit  pour  les  mettre  en  pAiurage,  «oit  pour  les  planter  en  vignes» 

il  est  îndis(N'nsal>le  de  conv-r\er  d<s  lignes  et  des  biHil|0cUde 
ImUpmiry  entreienir  rhumidilé,  et  d'v  ««lapler  Un  inode  do 
laliouraKc  et  de  culture  propre  à  rcicair  les  terres  et  i  en  |iré— 
venir  le  des.s<ivhenii'nl.  —  Examinons  rapidement  les  dlVOfS 
moyens  de  mettre  en  culture  les  terres  en  friche. 

Ec«buoije.  Pratique  avanta^eu.se  dans  les  terres  ou  la  com- 
bustion du  ga/on  (teut  produire  une  quantité  notable  <le  cen~ 
dr«s  ;  V.  l-'cDiti  A(.E 

Ui'funcfmfNt.  Il  S4-  f.iil  à  la  hi'i-he  ou  à  la  piorlie.'à  la  bêche 
dans  les  terres  argileuses  on  dans  celles  qui  ont  de  la  profondeur, 
et  à  la  pioche  dans  h's  ,sids  pierreux  ou  cn'laci'-s.  Ilans  ce  cas, 
si  la  superlicie  n  a  pas  été  é(  obnée,  on  enterre  le  (lazon  au  foml 
de  l.-i  Iranchce,  el  l'on  rejette  les  pierres  à  la  surface  <«"i  mi  hs 

nu  l  rn  tas  potir  les  le\er  en  temps  «Ir  t^rli  i  il I  n  hIs 

huiiiides  les  emplouT  à  la  confectinn  di  s  saigne<»s  t.joniles 
i' V.  l)tsstcilb>ii-:>i  ,  S\i<>>KK  i.  I  i  ^  i>  I  lains  ainsi  défoncés  à 
quatorze  ou  quinze  pouces  de  proluinicui:  ne  (lemandent  que  de.s 
endroits  appropriés  à  leur  nature. 

Labour»  prof  mdi  à  In  rharrut.  On  se  sert  de  la  charrue  dans  les 
terres  argileuses  qui  sont  couvertes  de  bniyére,  île  mousse,  de 
genêt,  etc.  On  em|itoie  à  cet  usag<-  île  forles  charrues  lir»>»  par 
un  attelage  de  qu^ilre  à  six  chcvaMset  même  davantage.  On  Ooit 
avoir  «oin  de  ren«  erser  la  li  aiichc  afin  de  dire  pourrir  le  gason. 
Sir  John  Sinclair  cite  à  cet  éj|afd  l'csea|ile  de  M.  Barclay 
d  'L  r}  ;  ce  propriétaire  employait  une  diamio  tirée  par  sis  ou 
hnitehevanx  trt-«  vignureux.  Malgré  les  obstacles,  elle  pénétrait 
de  seîse  ft  dÏK-sepi  |M>nces  de  profondeur;  et,  a|>rcs  qu'ois  eut  en- 
levé UapiCfirtS  amenées  à  la  surface  par  trois  labours  suonft» 
rifs,bi  terre  devint  propn-  à  toute  esnece  de  culture. 

Eléralion  dri  lerruim.  lté  méthow,  qui  consiste  à  eihauMer 
le  sol  en  le  recouvrant  de  terre  A  une  épaisseur  plus  ou  moins 
cimsidérable,  a  été  mise  en  ns.ige  dans  quelques  parties  de 
l'Angleterre,  là  où  l'on  a  i>u  se  procurer  des  terres  focilemcnt; 
ainià,  dans  le  voisinage  ars  ewavations,  des  carrières  et  des 
 . — %        ^  un  lemiB  — 
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oit  la  stnffnalion  des  oaux  n'o*t  duc  qu'nu  mMnqtiP  de  prnie  et 
ilVIi-^alion,  on  p<nil  ••^•iavor  <!<•  |Mirlfr  «Ic^  fléfoiiibrc*  dp  loiMe 
nalun',dpslprrMdc-  ili'M.iîs,  soit  Mlrairf<i,s«iii  ^itMiititirttM-s,  rlr. 
Dans  Ips  sols  sililoiiiinix,  Mir  l<-  l  i      ic^,  (l.ni^  li  ^  l.iiidrs,  il 
csl  avaniiii;<ni\  dr  n'-iwiidro  de  l  arpilp  rl  dp  l.i  nMinip.  et  Ir  pliH 
SiHUMii  il  MiOii  il  i  xpavorlp  terrain  à  une  rrrlaiiip  |iri»f»iii:. m 
fi'inr  \  Il '  tiviT  rrs  -sulislniiccs  en  (frnnilp  .lUmd.im'P.  —  (h)  nii- 
tiii  l  ui  (■  ilruriptudela  n>isp  rn  \ah'iir  d'un  terrain  (  iirlu  ii\  ; 
liiiii»  il  >prail  inulilp  dp  Ip  pruiwspr  pour  cxcmiilf.  un 
terrain  ou  la  lourbp atail  îiih-  l'p.'i^s.-ur  muin.  inm  i'.'  s.'p: 
Jord  Konips  til  dis|Ni<ipr  des  ii)iK-tiiii<->  (irti(«t'<  ii  j  niiipriPi  î  v.m 
en  grandi- quantité  pl  à  y  ftirnior  un  i  ininint.  l.-i  lonrlip  molli' 
Cl  Mipprlicipljp  fut  d'aijord  drIayiV  ;  la  louriM-  <.i*lidp  ppnHua 
cn»lï(f  h.  m^iP  sort;  Pl  IouIp  la  nmchp  fut  MUTrssivpniPnt 
•ouJpviV,  déla^LT  cl  Iraïupuiti'C  par  l'eau  dans  uno  rivit-rc 
voisinp  pt  dp  fa  dmi  la  mcTi  Pw  ce  moyrn  dix  mille  aerps 
•nglais  rpiMiiant  «HT  niM  Ime  d'allnvion  Airml  nib  a  nu,  et 
ce  canton,  qui  nagnère,  rarnnte  sir  John  Sinclair,  n'Mtlréle- 
nait  que  tins  oisfatn  aquatiques,  nourrit  aojoDnl'Iiui  Mo  hâ- 
InUlilt  et     couvre  aimupllpmcnt  d'abondantM  ffeailn.  — 
tin  accident  m-  n-prfHluit  fr<qupmninit  dans  les  terres  non- 
Tpllenu  iii  aiifle»  en  «uliure  ei  qui  re|Mi>eiii       des  cvudips 
lourU-uv-s  on  molles:  e  esl  le  lils  enient  irri  ^ulicrdu  col  el  ji.ir 
suite  le  prevns<wineol  fie  la  turlace.  l'n  des  moyen;  l<s  plus 
sinip|p>  dp  pri-\pnircel  inconTéiiient  est  d'y  faire  pnNser  l>  rou- 
leau à  plusieurs  rc]>rise!i.  Le  rouleau  qu'il  roovirnl  d'mplojcr 
k  cet  usage  ne  doit  être  ni  tro|t  lourd,  ni  d\iit  petit  diamèltt^, 
Çiarre  que  si  sa  pn-ssicin  ne  sopérail  quo  sur  un  ««ipaep  peu 
étendu,  la  li  rre  etVIerait  trop  farileuienl  en  a\,irilpt  en  arrirre 
«lu  n>iilc-i!i.  el  le  terrain,  au  lieu  do  s'i''):aliHT,  presenler.iil 
9\>ii  -  Ir  l 'lulage  une  suite  <r(>iidulation<i  plus  (»u  moins  pni- 
fondrs,  tuitant  la  (ti  saiitenr  de  ritislmnienl.  I  n  rouleau  de 
hoi.s  de  trois  à  quatre  pieils  de  «liainélre  et  disptisé  de  ni.inrére 
à  Pire  lire  par  trois  on  quatre  iiornnies,  p^I  ee  qui  eonvienl  le 
niipiix.  l  orsqu'on  emploie  deselie\aux  à  eet  usi^e,  il  psi  pre.s- 
quo  toujours  indisponsalile  de  leur  nu-tlre  des  palins  («oiir  les 
cuipéelicr  «Ir  foncer  le  sol.  —  Mais  il  ne  sullil  («as  de  I  ilmn,  r 
le  sol  (Hiiir  I.'  rendre  propre  à  la  rullure,  il  faut  em  u  ,  ip.  i| 
Siul  ano'ihle  et  en;;raisse  eonvenaltlpuieiil,  r'esl-à-di; >  mu  ..  i,l 
la  lutlup'  (lu  terrain.  Les  eniçrais  animaux  sfint  ceux 
4llSMnl  le  (lias  d'elTels.  mais  on  n'emploie  pas  assez  _> m  i  il  - 
Rient  i  cet  u»agc  les  ainendements  ealeaires  dont  I  uitUii  ii<  e 
OnraUe  fov«ri»e  l«  v^clalion  dos  prairies  ariitieielles  et  de* 
pttum  permanentes.  <—  La  chaux  est  indisppnsahle  dans  les 
iMrlicss  c'ctt  le  seulnioyeode  UtorhtiitoHnpositioii  des  sut*. 
•tonees végétale» qui  lescoAsIilnent  dite  1rs  convertir  en  hu- 
mas. LVmpkii  rie  la  marne  peut  conduirpau  m^me  rèÙHat; 
mtlscnmme  il  rn  faut  une  quantitii  liCttWODp  plus  coNSidére- 
Me,  il  fi  y  a  proiii  à  se  ser\  ir  de  marne  qn'aalanf  qu'on  1*  InmTP 
sur  Ir'  lien  Miéntp  et  qu'on  n'a  pas  à  payer  de  fraladc  Iransiwrt 
Autremeut  \e  maindre  |)rix  de  retie  su bsionre  serait  nluaqiw 
ronipeiise  |iar  ces  dernu  rs  frais.  On  emploie  aw  lyrtrs  la 
ineiliiMle  sui\anlp  ponr  fi-tonder  les  l<)urt)cs:  apr^ «voir ouTert 
des  losM  s  d  eeiiuleinent  à  l'antomncon  rel^fe  M  tonrhe  en  Ni- 
ions de  s<'pl  à  huit  nicHes  de  lar(.'eur,  et  on  y  répand  rie  la 
cha^ix  en  gr.uide  alHindanre.  .\u  [irintemps  sniCani  on  lahoure 
le  sol,  on  ref'irnip  les  liillons,  on  rélnUlil  les  sillons  d  trouleinenf 
et  l'on  y  si  nie  de  l'avùifie.  Les  pommer  de  lerrp  y  reussisseni 
cnrore  iiiieu'i .  m^i<  elles  exif;pnl  du  fumier  loiifj.'l.es  rn  olles 
enlerréesc  ii  w  i!  |.  r missent  eireure  nn  exreilenl  mo>en  de  fé- 
conder le  sfil.  el  fji  iiérnli'nipnl  il  srr  lil  ;t\.iiit,iKeu\  de  saerilier 
àcpt  us.-i^-e  h-s  deux  premières  ,:imii.  .  ..  ,  ,  si-à-<j;re  les  trois  ou 
quatre  réodles  qui  suivent  les  délm  lienienis.  —  Ibns  quelques 
cantons,  on  estilans  l'usajje  de  semer  du  froment  sur  les  terres 
défrichées,  et  celle  culture  réussit  dans  quelques  terrains;  mais 
le  moindre  i n m.  m  i-nl  de  cptip  céréale  csl  de  |M<uvscr  en  paille 
et  de  donner  tui  ^i.un  de  |M'U  de  qualité;  en  outre,  liranl  lonle 
sa  nourriture  du  s<d,  elle  commence  ;i  l'épuiser  avant  ipi'il  ait 
acquis  loute  sa  féeoniliti^.  l.'aMiinp  pst  moins  éimisantp  et  |>eut 
donner  sucri-ssivrnient  plusieurs  réwltes  aUmoantes  ;  mais  les 
tnmeps,  les  iHimmcs  de  terre  et  autres  léfsuinineuses  convien- 
natinwmip  mieux:  elles  se  nourriss4<nl  (dus  dans  l'air  que 
ikm  h  terre,  et  par  les  nombreuses  façons  qu'elle  l'xipenl 
cilefCOfilrihtienI  k  rUnHlMiHCMMlMdu  sol,  |M>int  essentiel  imur 
Un  sol  DPUt  r|ui  a  beMUnnirliiul  de  se  charger  du  carlHuie  et  de» 
Mtm  prinei[)e$  nmstiluanis  de  l'air. —  An  surplus,  il  est  pres- 
«leloajnnrs  avanlaRPux  après  quelques réinlle»  ameuldissanlcs 
de  «BOterlir  les  terre»  défrichées  en  pltarages  artificiels  que 
Ion  ne  fauchepas  et  que  l'on  doit  Ikire  durer  Mai  luiutienius 


4|oe  pMiible.  Ceit  li  la  «Mteble  Inwc  d'un  s  jslèine  tTamélioni» 
fm  tltirtUe  dam  les  délHdieniMtf  nir  l»iidet< 


lungienips 
TaméliorB» 
on  furbrayère; 


s  ■'S 

de 


dans  les  fi>nds  tourlieuv  on  martk-ageux  et  en  frénénl  knid«k 
la  plantation  eii  essence  de  saule,  de  peuplier,  d'aun^etw> 
très  qui  ne  craignent  pas  le  voisinage  de  l'ean,  est  soaventin 
meilleur  et  le  seul  mode  de  culture  i  employer,  SUrtontll  k 
s"iis.s„|  mouvant  par  sa  nature  ou  par  la  pn^nce  de  l'eau  a 
iK-..iit  (I  I  ire  ti\é,  ce  que  les  racines  des  arbn-s  conlrihuent 
)iiiivsMi;iii.  lit  A  fîiirr.  Oh  a  >ii  ,jes  oseraies  réu.ssir  Iré»  hiea 
il. iris, lis  (nriios  .|,  (il,  sorte  et  y  rapporter  des  prwluils  Irùf 
I  ■iiisiiliuhh-s.  —  l-  iidii,  HDUs  rappeller..(i*  ,  rteore  ce  mode  de 
'l' iin  li.'iii.  ii[.  I,  \.\n-  ,i\.mt.igpux  Pt  jH m-,  II.'  le  seul  praticable 
il. LU-  11'-  i.Ti.'s  .  0  ii  -rlif  .l  oue  irranfir  i'irii,|iic,  qui  martquent 
ilr  ['nil'iii'li  or  :  c-  oi  il  \  ,  i.iMi  I  ,1,..  l.iihilli i!.-  colons  pl  d'assh- 
i^SH  s  .1  chacune,  iintw mum  une  U>i!  ie  retlrvjiin  ,•  :irmne||p  une 
certaine  étendue  de  terrain  pro|Hirlionnée  à  >. .  i,vs.  m,  is  et  au 
iiondire  des  inendires  qui  la  eonipi>s4-nl.  1 1  ,U\  m  oire  en- 
graisse la  terre,  a  dit  Culumelle:  <  , .  i,  i  mu  i. m  t|iu  . .  ue  r«v- 
llexion  l'Sl  jusie;  le  cullivatpur  aui  lu.Jiiu  .iuki.Im n  il  un  ,  hamp 
stérile,  le  ferlîlise  bienliM,  el,  du  carré  de  lerre  .^o  il  i.ot  \,  iiir 
les  légumes  nécessaires  à  la  nourriture  de  sa  f.  i; no  (  i  . 

rnbnUj  la  fëcmtdiié  pgne  de  procitc  en  proche.  i<  n  i  re 

ses  bestiaux  s'augoieote  avec  les  moyens  d<:  Icsnoumi ,  I  l  1  aiut- 
menlatioik  d'engnic  i|ui  en  rtfanlte  eM  uu  nouveau  germe  de 
pn>spéril*.  Oeslli  le  secret  de  la  petite  cullnre  qui  n  ensemence 
que  ce  qu'elle  peut  Kconder. 

•intMm.  Il  se  dit  en  parlant  d  une  terre  inrullc  dont  on 
arraebe  h»  maoraisM  henca^  les  arbres,  les  hroiKsailh^s,  le» 
épines,  pour  la  Ctlitnvr  cninile.  li  se  dit  tigurement.  en  par- 
lant des  chiiMft  tpK  l'on  commence  è  cultiver,  i  polir  par  l'ô- 
ludp.  Il  sij^ilie  anlB  ftiuilMitWMit»  fcinnir,  détuvlei 
clKMedilGciIeeteiiAinwillée.  Ce  aeuacsl  peu  usité. 
;.oel«îqni  défriche. 
.  t.n.,  action  de  d^icr;  <tat  de  ce  oni  «M 
défrisé.  ^ 

•Apkiwi.  dêbirc  la  f^ini*.  Il  f'cinploiie  awe  le  nranam 
|M>rsonnel. 

nt^FMMK,  V.  a.  Il  M  dit  populairement  et  Ugarémenldom  1» 

sens  de  dtoppointer,  dènncerter. 

Di'irnoxiciiWKNT.  S.  m.,  aeiioi»  de  défoncer,  étal  de  ce  qm 
I  st  defroncé. 

i>i<»-n(n€F.n,  dèpliaier,  ôtcr,  d^ire  les  plis  d'une  éloflé  «■ 
d  une  Iode  froncée;  llg.,  M(lt&Heer  le  tumil,  lo  dérider  le  ftwiL 

[ireiidre  un  air  serein. 

WÎFBOOVE,  le  pelil  mobilier  et  l'argent  qu'un  ivligienx  lolMe 
en  mourant.  Il  se  dit,  par  extension  ei  l;imilièremenl,des  bien* 
meutdi^  de  loul  autre  particulier,  lorsque  quelqu'un  en  prolile 
sans  que  ce  soit  par  .succession,  il  se  ditawai  dO  TétemenlS 
qu'on  ne  porte  plus. 

Dt'FMMX  KR.  oter  le  froc  à  quelqu'un.  TI  ne  se  dit  guère  qn'en 
mauvais!'  p;irt.  eu  parlant  d  un  religieux  qui  a  quitté  ou  qui 
veut  qui  lier  l' babil  oe  moine  et  l'éiat  monastique  pour  prendra 
un  .luirp  état,  il  s'emploie  9mà  avec  le  pronom  personnel.  Il 
est  familier. 

DËFBKiTti.  S.  m.  Il  se  disait  bmilièmueiit  è  l«  fin  dn  ntele 
dernier  pour  signilier  la  menue  dépense  que  bit,  en  pain,  sa- 
lade, fraie.  deNVTi,  celui  qui  pr^le  «a  table  pour  nn  repas  où 

chacun  apporte  son  plal. 
D»:!-'*!  TI  M  ,  S.  m.  pharm.  ].  suc  ^-égélal  amené  h  la  eonci»- 

taiicp  du  mipi  (kir  l'évaporalion. 

DKKTKRDta-i'.FFK^Kl ,  S,  iTi.  {fliitt.  ett.),  tîlrp  du  ministre 
lies  l'manres  (l  .tis  l'empire  olloinaii.  En  persan,  dfperilar  si— 

gnilii'  II-,}-  -a  r/r  ngitiri'. 

UMTi  iipvr.il  ,  f.  [hUl.  ou  ],  le  département  du  ministre 
des  linniH  .  s  il  oi-  1  empire  turc. 

IH-:»Trii-i  viixi  .  ^.  m.  '-hitL  c"  ',  titre  du  eonsrrvaleur  des 
,irclii\ wM(i'  i^.il.N. 

Iti.M  BLhR  ,  V.  .1.  Il  SI  liil  rjiii  liiiir|.,i>  [hiIU  ijé'gager  tIc  CO 
qui  enveloppi  ,  il.  |ii  uill.  r. 

Dtvfl'WJI,  V.  a.  ,«iijij(Jri,  ili'^'  iriiiv  1111  Mi:>l  ilr  se*  curdaffcs. 

DÉFIÂT.  lATK.  qui  est  nu  ri.  Il  u  .  t  (.n  i,  usité  que  dan» 
quelques  locutions.  Il  s'emplon  piu>  orduMtrcfneal  oomaM 
suhstanlil'. 

OtîctBRR.  V.  a.  (r.  /««j.),  jouer,  se  moquer. 

bÉCAvKME'VT ,  action  de  dégager,  de  se  dé-ga^,  ou  l'elTet, 
le  résultat  de  cette  actiun.  11  se  dit  daus  plusieurs  des  sens 
du  verbe.  Il  se  «lit  particuiiirciDent,  en  termes  d'ctcfimn,  d* 
l'action  de  dégager  le  fer. 

D<lr.(r.i;MB.%T .  e*  aidiileeliir».  POrlie  ifai 
servant  de  passage  dénlié. 

denHn  l'nilKpôvklhîn^^^  kocib 
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lif'jd^tT  l'inninnuf,  diirv  Miriîr 
•■lijil  cfWitïcc  la  (|UJiilil<'  ju- 
in s.i'iii  h  ti  il'uri  pritltlrmc. 
i-c  le  (Uiuiuiii  |»riM.>liiu'l ,  «liiiis 


M^c  «CEMENT  {euhii.  ) ,  Mlle  de  moalare  «pi  iirine  des 

■^ain«  d'oi^  «li-tacbés. 

•^«liRR  .  n-lirer  ce  qui  i  l.iil  cngagi^ ,  ce  qui  avait  clé  tlonnc 
en  hjipollH-que,  on  finnlisscninil,  en  gapc.  Fi^oir.,  d/i/ager  $a 
ptrolf,  rclin-r  iin<>  jmi'otu  iIimmk't  m>us  ilrs  oondilions  qui  n'ont 
pu  rlrp  mnpili-s.  Il  si^nilii-  aussi  :  tenir  A  m  ^wtoIc  ,  dcjçaKer 
s»  pariilp.  Pt'tfaaer  quelqu'un  âf  ta  paroU,  J  .<  i  i.:  !mr$$e,  d'une 
rr$pansal>ililé ,  rie.,  lui  romln-  sa  |)an>U>,  tic  (ws  o^igor  qu  il 
tienne  sa  priHncsx*.  ralTranrhir  du-  la  respoiumliililé  à  la<|iielle 
il  (rnu.  Ututftr  tm  MUa< ,  obleiiii  »uii  cungc.  t'igur., 
fi,  ;j  j  iu»  eœar,  rompre  un  engaflamiit  d'uuonr  ou  de  ga- 
lanterie. 

Df.Cl«r.K,  ■iiffnilie  <-n  rmlrr  :  faire  qu'iinr  i  li  im^  ne  si>it  plus 

cnibarr:*^^!"!'".  f-Klnirp,  rfr.  :  d^tt-uffr  h  fi'v,  :iigageT  la  pinlrtue, 
renJrr  i.i  ("'Hniir.  icimii'  Ij  I'  I  '  liU;^  1 1 1 1 1 c , la dclMniMr, 

la  SOuiagi-f  <k-  Cl-  tjUi  (M'Ul  l  lix  i>iiiln>><l''l . 

•£4;t{ii:il ,  se  (lit  $)>uveiil,  au  li(<uri  ,  lt.^l^  ]r  -i-riMun  iirtH-rtle. 

Ofiu.tuKM  .  ".ittnilic  cncoiT  ;  (l>'-ltarrasser  i|u<  un  .  u  le  re- 
tirant (l'un  In  .i  1  il  iMin.jit  engagé,  en  \r  l.  jMâiit  «le 
ce  qui  If  lenaii  -  luli  nr  iss»-.  Kn  lernu-»  il'e~.rriHi.',  énjaiier  le 
fir,  ou  .siui|tlet;ii  i  l  d.  ;'tfifr,  faire  «m  ki  um  iii' par  Iini«i'I 
on  ilétich'"  fjM<"  ci'lle  <li-  Tad»*  iwiii'.  Ihtia-ii-r  un  np- 
parUmrMt.  \  pratiquer  un  ou  iiluMeursilégafçemenJs.  Cet  huMt 
i<''yi'it-  îii  SfUlf..  ^e  ilit  il  un  lialiil  qui  fait  liieii  ()<irallrc  la  taille 
■  î  I  Ninijii  ijui  îe  piirl<'. 

BK4.i4.i  R  .  ■  Il  1,  riM-^  i!  -  rhiinif,  «f'p^rer  line  suKtancf  t,*.!- 
xrase  Niïi-irili  .  l'ii  ..  1  ili  -  iiiN'inrlI.  s  elle  était  unie.  Il  se 
dit  «  L  ilrineiil  •!  iiin- !.ui>M.ii<i  t-  omijMiM-e  qui  iloinie  qnrli|ue 
éiii  iii,  I !i>n.  En  nialli<'inali<|ue  : 
de*  relation^  ale<'l»riques  eu  ellf 
connue  qiir  i  mi  .  licrctie  p'iur 

INËUA<;£H  x  l'iitjiIiMr  au>si  ,  a\ 
plusieurs  des  sens  imh.nK  , 

»^«%fîFn  ,  «r  <lii  eriri>re  neulraWmeul.  en  ternie»  *}e  daiue, 
e(  m;.'iiiii<  :  1. 1 1.  lier  un  pied  on  uae  jambe  de  l'antro  pied 

Ou  <)•■'  I  .luiri"'  '.nul  p. 

D#:<.  w.i:n.  \.  i.  iirnmrr:  ,  repasser  la  |N)inte  aulnur  des 
Iritib  il'j.i  r^i.wi-.  jwur  eiiiever  plus  faeilenienl  le  Imis  des 
rides. 

'  Mtiiàli.  U  ii.-  s'enipl.jie  iriière  que  dans  celte  locution 
adverliiale  et  ironique  :  d'une  h- il,-  tlé^atue,  d'une  façon»  d'une 
iMnièn-  ridicule,  maussade.  U  est  \xH  familier. 

iHÊ(;%I^Ea ,  tirer  hh  in»trunH!llt  pcfcanl;  on  Inncfaant  di' 
■a  gaine ,  de  ion  foameau.  Il  est  familier  cl  «10  «'cnipli'ie 
fliun  qn'ahaiilvaMat  dant>  le  M-ns  de  mettre  l'^pée  i  la  main 
MOr  Ce  battre.  Etre  krme  Juviuaa  éfgaUur,  te  dit  d'oa  flin- 
mon,  et  figurénir-nt  de  qoironqne  promel  iMttMOWp  et  ne 
lient  pas  SI  |uin>le  quand  II  est  qoeslion  d'a^r. 

MSli(Ainil.T.  a.«  «iir.  pr..v.  n  lie  frappt  jwiol  «mmé  il  àé- 
lototf,  seditd^  bomme  iilus  wolent  en  parole* qa'en  actions. 
MSAMBBKt  1.  m.,  lirrrailieur,  lin  ili  ur. 
MtetLBt ,     a.  [teekaïa.].  Il  «edit  (  liez  les  rha|H-lier<.  ji  ui 
<W»rrasser  les  |M-aux.  de  tout  ce  qu'elles  peu>enl  avoir  de 
nuiMtde  ou  d'inutile. 

M(i%XTKR.  l'iter  le«  ganis.  On  l'emploie  souvent  avec  le 
jpCOanin  pcrvinnel. 

•Éli%RMR,  oler  ce  qui  (janiit.  D/garnir  le  centre,  lex  ailet 
tTun*  trmée,  diminuer  le  iioinlire  des  troupes  qui  les  fnnneiil. 
Détenir  une  place,  en  retirer  une  partie  ctiiMndéraiile  de  la 
nrnisnn  ou  de«  iniiiiilions.  b^garmut  m  or^,  CO  ÔtCT  les 
braneh«  inutiles  qui  virnftrnt  mil. 

Dfii.ARMn.  ^il:iiiIi.'  [..il  ir  iiSiri  ■  iiii'iil  ..'.ir  ,r  ijiii  l-.rnii'  Il 
§<truiiure  d  une  el««sL- ,  les  oi  iii-iiient» ,  :<  >  .  i -.miit^  ,  i  ii  . , 
qu*on  y  avait  li\és .  attachés ,  cousus. 

•tiCiRKIR  .  «"em)>lute  aussi  .ive^-  le  |.r m  un  j>ei>«ïiiii<'l. 
signilii'  qii.'li[ni  lMiv  :      \.  ti!,  >c  mmrir  ['lus  légèrement 
sisniitii-  Mil  «le  Itmm  im  iit,  eti  leriuc» 
saisir  ilr  son  argent  comptant. 

li£^4<>CONiXKR ,   V.  a.,  défaire  de  1  m  ,  ut  ^.mm\ 
vté  employ  |i:ir  M-iUiltIh-'  n  lt.Tl7,ii'. 

MNSAT,  niiiir,  i.n.igi-,  lira  luit  nU:,iu.,i:  (i.u  une  força  ma- 
jenrr,  p.ir  im  .ii  ■  idcnl  quelconque,  comme  tein|M'te ,  grélc, 
gens  de  (guerre.  et«-.  Atisol.  :  ^iiir*  le  dégài,  ravager,  dévaster. 

ÊKita,  signilieumi  :  oansominatiiindedcoreci)  do  vivres, 
"^le  ame  détordre  et  saiu  éconouiie. 

I a.  m. (MliMal»  mr.),  ftvwei  

l'hlrHage  dwinii. 


II 
II 

nimerce,  se  de»- 
II  a 


I  9.  r.  (r. 


BictiucBin  .  N .  1.,  I  iirriger  la  gmefaerio:  i^utMf  un  Jmu 

homme.  Il  est  très  lainilier. 

Di^.UArCHlR.  Terme  pni|ni'  .i  '■■ll.llt.^  hm'ut^.  iMrs^'i  le 
parement  d'une  pierre,  d  uik  pii  M'  i)(  rl»di  jM!4Ut:  uu  du  me- 
nuiserie .  etc. 

Diii;\i(:HiH<««;f; ,  s.  m.  itechtM.].  .Vction  par  laquelle  on 
di-^aurliil  ou  aplanit  une  surface. 

DKtiAiLE  !  Jti\>-llvrTisTK  I,  in(;éiiieur  de  la  marine,  pro- 
fessi'iir  de  navigation  et  cr>rrc>pondanl  de  la  marine.  11  naiiuit 
en  17:v»  à  .Vlti(.'ny.  en  r.lianipagnc.  Il  a  lais»*'  plusieurs  luê- 
moires  sur  l'art  de  la  navigation. 

D»^ii%ZKn  {ciiiiH.j.  Un  nomme  ainti  rop^tion  par  l.iquelle 
I  >n  chaaw  dei  eaux  le*  gai  ipii  pcuveul  ry  irauver  en  diatolii^ 
lion. 

■mBBB(KGKER). 

MMlBi  { ph^^e  ).  Ce«l  le  passage  de  Teau  de  TéUt  solide  A 
r^ll><|llMic.  Gel  effet  e>t  pnxIuUpar  une  élévation  de  lempê- 
raturo  aii-dnMus  de  tOv»  ilu  milii'u  <lam  lequel  m!  trouve  la 
nci»  ou  1»  Rlace.  La  densité  de  U  Klaee  est  moin>lre  (pu-  <  elle 
lie  rctn  liqiude,  n  e'wt  à  i"  3/tOque  I'ctii  liquide  rsi  la  plus 
diiise.  C'est  parcelle  raison  ipie  la  lenipérature  inlérieuredes 
e-iu\  proliniilcs  il.illS  lesqili'Uo  se  tlotUCIit  drs  tilolit'i-.iU'v  de 
l^lace,  ne  derfrml  jauiais  an-fii'SS  ius  de  i"  :i,'  lU.  (".e  rajijioi't 
entre  lo  dciisito  il  '  l'iMii  à  ses  dillVivlits  étals  explique  le  plié- 
IK.iiléne  l|  i'--r>lrieii\  drs  (Hiils  île  ;;i.ii  e  que  I  on  r.-îirntîlriî 
d.iiis  les  ;;I.H  ;.  rs  d<s  Alpis.  Kii  c(ïi-l  ,  une  grande  m  iv-.'  'le 
plai-i' loant  une  sorl.ire  p!.jne  el  exposée  à  l'aftinn  cat..r<lH(U« 
iie>  i-ni'iis  sol.iin  s  d  )il  si-  fuinlre  uniforinéineiil  ;  celle  fusion 
e>l  i)  .olIeiM-s  pisi  Mpide  si  la  leiiqN  Triture  de  l'air  environnant 
e>t  au  ilr",s-iijs  de  i  -i.i;  le.riis  si  quelques  deliris  de  ve«elaii\  s»-- 
juuriieiil  sur  la  suif.n  e  de  la  v'I  i"'.  leur  pri  N-tice  ac.  etére  U 
lu>i<ni  autour  li'euv,  ]iiii>qui'  Imi  l.  iiiprraluro  pi'ul  s'cirver  au- 
des^Ms  de  ji'io  p:ii'  I  .  (lel  de  la  (  h.dciir  s  .laire.  Il  doit  donc  s« 
fiiniier  l  i  une  caMlé  nu  l'eau  s  ai  cumulant  peut  s'érliaulfer 
iii^pi'a  V  :l;  to,  diM  '  iulre,  ii  caus4>  de  sa  plus  grande  detiMlé, 
et  eeilersa  chaleur  au\  p.irois  qu'elle  l.ind,  en  sorte  que  U  Ca«' 
vilé  s  approroiiilil  de  plus  en  plus.— I»ii  sait  que,  sans  des  di— 
mats  moins  doux  que  le  noire,  les  rixii-res.  les  tteUVCS,  IcslaOS. 
i  l  ineine  la  mer  le  long  di  s  ci>les  d  un  golfe,  gUtnl  tn  Biver. 
t  ela  arrive,  à  de  léueres  variaiious  pri^ehaque  anitée  rers  la 
niénie  ép-H|ue.  el  celle  •hlVejcl ,  là  oà  IcSOaUX,  Uiw  toit  ge* 
Im-s,  r«<teiil  prises  pi  ndaiit  i"iule  la  saison ,  arrive  également 
d  une  maniiie  pn-squ  •  ri  guliére  et  |irévuc.  Tons  le»  lieiivesde 
la  KuMie  se  cxMivrcnt  de  glace  au  mois  de  nuveinlire  et  sont 
irrèvocaMementciwhalnrs  en  diisenibre:  pendani  qu'ils  ehar- 
rtcnt  les  glaçons,  on  enlève  les  ponla  de  balcons  sur  lesi]ue!s  on 
le»  traverse  pour  les  n-i.iMir  ensuite  dan»  le»  omeriui  es  tailli-e« 
dans  la  pl;e  e.  l  orsque  le  dégel  coinmenee  ,  on  les  enlève  en- 
core, aliu  qu'ils  in- soKiil  |»as  eiitr.iiin''S  par  la  delwi  le.  Olle-ii 
est  quelqucrois  siiliiti'im  iit  ainem  e  i>ar  la  ruplure  inalleiidui; 
de  la  glat  e,  et  alors  elle  peut  occasionner  de  grands  mallieurs; 
le  )ilussi.u\eiii  un  l.  iit  dégel  la  prépare  ei  mécne  la  prcv.ient. 
l'.'esl  au  niiiis  de  mars  ou  en  avril  que  U  débicle  aordliiaii^ 
ment  lieu  sur  l's  lleuves  de  la  llussip. 

Ul^<iia.i>R.  faire  qu'une  clios.Miui  élail gelée cesw>  de  l  étre. 

  Il  s'emploie  aussi  av.><-  le  pronom  jH-rsonnel.  —  Il  est  égale— 

meut  iirulre. —  IKVniploie  souvent  aussi  c<imme  impersonnel. 
Dl-«;i'\^ii\Tlo\.  l  iât  de  <'eqiii  dégénère.  Il  s<-  dit,  eu  inéde- 
I  ,|i!''i.iti<iii  qui  suiMi''ii  M'ildes  ou  dans  lis 

,1  p  II  II  idièreinenl  du  cliangeinenl  de  quelque  (lartic 
c-i  mil'  v'i|i-.i.i!i>  i-  III'  ■vliide. 

i»h<.K\t.ii 4ii()v.  t  I  iti"i,  en  liisloire  naturelle,  dans  son  sens 
propre,  nés  ni  lui  n  qo  mv  Ires  qui  se  reprt*|uis«nt  pWf6' 
neraiion,  et  iL«  ilu  .mimiuiK  nient  de  toute  allcration  nèféo»- 
taire:  cependant  ,  comme  nous  le  verrons  WellMJj  il B''gllpprto 
dans  liien  des  cas  que  l  idée  de  eliaiigemenU  — Cb»  WKntMHtf 
sont  ah^iluet  quand  elles  nuisent  au  déveltHlpanent  « 
l'cvenice  des  organes  cl  quelles  restreignent  U  dtir«  de  In 
vie  :  alors  il  x  a  di-géoératiOM  féelle;  elles  ne  sont  que  rela- 
tives quand  i  lles  rendent  l«»  propres  a  l  emploi  que 
nous  en  faisons,  on  moins  conformes  à  l'iileo  qu'à  liiir  tigard 
nous  attachons  à  U  beauté,  à  la  perf»  lion  :  dans  ce  cas ,  ellea 
ne  consislent  qn'cn  «impies  nuMilicalion»  sans  degeneratioa 
•■ITertive.  Eofll»  elle»  sont  ««'e«  dans  le  casou,  en  modillaRt, 
dans  les  «Iree  vivants,  les  qnalil  ^  <pii  "  >«■'  '«■*  rendent  utile» 
ou  agr^bles,  elles «(Taibtisseitl  lt^  smui  ,  ,  de  leur  vie.  —  (Juel- 
aucsewmntes snfflront  ponrreiidrcscnsililesces trois  manière» 
«TenviiMierbidégénénition.  —  Il  yadègénéralion  al«soliie dan» 
le  iMMlêan  commun  qui  se  reproduit  encore  dans  !.k  regs  r»* 
iHdaireselSOr  les  monlagnes,  à  la  limitedes  m  ui  s  n.ai^.  ii  i 
vit  ponol  lerto  lo«ti«ui  à  Tétai  nain  ol-ioliwiue.  U  y  »  aussi 


ciiie, 

li'l'iii 
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iK^-nrrali<'ii  .iii<.>!iio  (l.in.<ile«d(>ux  ram  ctlrfmcs  lf  ik».  •  hieiis 
«l»in'^ii(liii-s  :  i1/m~  la  t«!in  '.T.ni'lr,  Ip  AifrMc  iIp  û,i  l»'  rdic,  ol 
daiiv  I.T  ]iliis  iH'iiii'.  le  liirlicin,  i|ui  nul  i-ii  tr-iii  l*'  [kirtu'  portlu 
la  fi»<  uUt  «|p  M-  rrjjiuJuu»'.  i-l  dun;  U>{iW  riiiU-iiiKcii'*c  '">- 
lahirmoiil  alTaililir.  —  Il  n")  a  que  ilr(ti°-iM'r;i(i<iii  ii-l.ilivp  dans 
"  l'arlire  qui,  nms  l'iiilliiciicodo  la  culture,  donne  des  fruilssuc- 
CttknU  oa  dc<  lUnirs  dmililrs  et  cMlnrantes,  r(  qui^  rend*  aux 
iiilliM>lH!es  de  la  nature,  Teitreiid  se»  fruits  accriifs  et  sr»  fleurs 
ifail|llc»  ctaans  parfam.  Ce  diangniiMl  poumit  méine  cire 
oontid^  eomma  une  régénération.— EbHd  il  y  a  dcgétiéra- 
tlnn  mixte  dans  le  cMne  ^  peid  de  n  bctnMé  e(  de  ta  durée 
fMis  rinluence  dei  clinNiM  (ret  elMwk  ou  Ma  froids  ;  et  dans 
«achavam  «m  ces  vaches  cpie  les  soins  de  l'homnie  smt  par- 
venus à  conserver  en  Tïnrwrjiçp  nn  en  Islande,  mais  x^ns jhiu- 
mir  les  soustraire  aux  nomlireiises  allérali'iiis  qui  ont  aflailili 
en  eux  les  qualités  des  rare^  dont  ils  di^M-entlent  et  qui  reslrei- 
Snenl  la  duriV  de  leur  \ic. —  Ces  exeMifdes  ditunent  une  idée 
^■ni'-rale  de  la  dt'^éuéralion  ;  mais  pour  avoir  une  entière  roni- 
|iréliensioii  de  re  |tliénoniclir,  il  faut  rechrlTlier  les  conditions 
dans  Ies4{uelles  il  a  lieu  et  les  iiifluenres  qu'elles  exerrenl  sur 
sa  |irodurlion.  OpcndanI,  ronirnerorecliendies  noiisforrrriml 
«l'entrer  dans  des  cnnsidéralions  un  peu  alislraites,  avant  d  al- 
1er  plus  loin,  el  \M\nr  nous  rendre  plus  inlelliftiblrs,  nous  fenins 
remarqu«  r  (ji].  |i  >  .  ir>  :-  des  «'lies  \i\anls,dans  le  point  de 
vue  sous  l<-4{uci  lï  'ii-  li  s  r  iivisaacons ,  doivent  éire  regardi-s 
comme  eomposés  i\f  ilnu  i  nn  s.  Tune  essentielle  à  t'exis- 
lenre  tic*  individus  et  qui  ne  siiiifM'f'f  niu-nts."  ;i!frnti'>ti . 
l'aiiltr  ^;lrl(^l^l•■  rt  à  laquelle  l'exi--'' m  ■■  iii. 1 1 v  n l'iv  n  ,  ,| 

point  1 '.fn  iiUrlIi'iiii-Kl  sllaelu-e.  —  (..  s  ir:' .il  iIm  .ii  imms  'Ii-  lii  (Lir- 
lio  essentielle  ■■  ..-n.un  -- ,  i.d^.ml  ri  ^vi  :  I..  \  f  .  -  v,[,|i.,M ni  à 
toute  transmission  liiinliUii  f  ;  n  lli  s  ilr  U  mikihIc  partie  per- 
mettent seules  à  la  gi^nèration  île  les  transmettre,  et  cV'st  de 
cclle>-là  seules  que  nous  entendons  |kiirler  dans  la  suite  de  eet 
■rtide.  Ainsi  les  sens  peuvent  sans  roiisiHiuenre  être  prufundi'-- 
■nenl  altérés  dans  leurs  parties  arressoires,  tandis  que  la  mort 
fOiil  inévitablement  l'eltPl  de  leur  privatiuii;  restoinnr  |i  nr 
mm  danger  revêtir  diOérenles  formes,  et  il  ne  |H>urr.iii  |w> 
iniHiiiénieiit  dnnger  aa  conslilntion  intime,  rte.  —  I  netios 
vérités  lc$  mietn  établies  par  Poliienalion ,  c'est  que  toute 
plante  et  tout  animal  placte  dans  des  eooditiom  propresiagir 
sur  eui,  et  «e  dèvdopnml  «ma  celte  influence,  se  modifirnl 
pins  ou  moitu  profondément  dans  ietirs  organes  et  dans  leui^ 
fonctions.  Lorsque  ces  cooditiom  n'agissent  pas  avee  une  cer- 
taine puissance  ou  ne  sont  pas  permanentes  ,  leurs  effets  |ms- 
senl  avee  les  individus  qui  les  iml  éprouvés;  mais  si  elles  sont 
dnraliles  et  qu'une  succession  plus  ou  moins  (fr.in  le  d'individus 
Y  ait  été  soumise,  les  modifications  or^aniqn' s  m  ■...lii  plus 
individiielteii  et  passagén-s,  leur  durée  même  n'est  plus  lK)rnée 
à  celle  de  Icnni  causes  :  elles  deviennent  inhérentes  à  la  nature 
intime  (les  ('■(r,-s  et  se  perjHMuent  de  génération  en  génération 
I.Mi[  inic  (Ips  causes  contraires  ne  les  ont  pas  détruites.  Ct-sl 
:iiriM  i\w  «f  forment  les  variétés  et  les  raccii ,  c'est  là  que  se 
li'iip..  Il  «  iiirie  de  loulis  les  dégénéra  lions.  —  Ici  se  pres4'nte 
iiiu'  i|.  s  i[iii  slMos  les  plus  diflil'ilef  de  la  philiNopliir  naturelle, 
t'diii  .iji|ir";  icr  <  l  im<-siim'i' '■v.m  t<  tin  ni  Icn  im^lLlii  .iluins  des 
élrrs  M\ants  par  l  intlurtn  i'  il''-.  I  iujH  s  ilnnxi  s  ,ui\f[uelles  ils 
S^nDl  <Minnis,  il  fauiîiiiil  r.iKiiailn'  i  <->  i  n  (,  I-  iiiir  nous  les 
verrions  s'il*  éfaietil  Mui^lr.iils  .1  l.iiiti  -,  Ir- i mnlili  uir  qtii  sont 
dénature  :\  li--.  luudiliiT :  cv.  rufiiiur'  I.'  iiiiiinli-  iir  i'\is!i-[ 
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soustraire,  (Im^  Ir  1  nrulial  il. nul  qii  eili«  s»'  livrent  i<  i-l.c 
siMis  la  maïudi'  lliru,  ou  iit>  p<  utii'  M  |irésenter  ce  que  ser.ii»nl 
des  être*  sans  miHlilieations,  des  tviii-^  [mrs.  l  i  s  êtres  vivznts, 
considéré'»  dans  la  partie  variable  de  U  ui  tii^aiitsation,  ne  surit 
dooc  que  le  résultat  des  forccsde  la  vie  qui  agissent  on  eux  cl 
des  forces  du  inonde  matériel  qui  agissent  hors  d'eux,  et  c'est 
dam  les  seuls pmdnils  de  ces  forces  agissant  île  oineert  que  nous 
denms  dwnher  des  t)  pra  propres  à  nous  faire  apprécier  les 
nodiflcatidna  dont  ehngw  «apice  «it  ameeptiMe.  Qàees  types 
te  rmoiMifcnl-iIsT  «en-ee  Ans  h  mlnie  seule, eomme  on  l'a 
«lit,  ou  dans  la  nature  aidée  dss  soIns  ^  llMoiinel  <}iielqucs 
mots  sufliriHil  pour  répondrai  ces  «pwilïsns.— I<es élws qui 
vivent  dans  l'étal  de  nature  sont  Ceux  dûnt  l'exisleMiS  «SC  COn- 
ibnne  aux  condiiïoits  diverses  oà  ils  se  trouvent  placés,  au 
clilMt,au  «ol,  è  la  noarritore,  en  un  mot  à  toutes  les  causes 
Jûmnies  m  ignorées  dont  ils  peuvent  recevoir  et  sup|Mirier 
rinfluenee;  mais  comme  la  Providence  a  doue  ces  êtres  de  la 
faculté  de  se  ployer  dans  certaines  limites  a  la  diversité  des 
causes  nombreuses  qui  agisBMil  sur  la  terre  et  «le  changer  avec 
elles,  il  devait  s'en  trouver,  et  il  s'en  trouve,  en  effet,  île  même 
«fèoe  sous  des  laOncsees  tris  diUrcntcs,  qui  toutes  ne  sont 


pas  éu'.Tlr-niriU  f.iMir.iIili's.  tmiiliMii  it.oii  cl  r.ilioiipri  ilii  voisr 
llaiî<  il''s  ;,'l.i(  rs  s.i  ri  jini-linl  i  t  si' l  utisiTM',  niloiin'  \arirt<', 
.iiisM  ii.ilui '  I !■  iii'-iil  in;c  II'  IkiiiIi  iii  (1  11:1  ^mI  rirlip,  q\ii  acquiert 
uni-  >jr.tii«li-  laïUi'  cl  iks  Juniic»  eluy.inli-s,  l.r  rlu  ^nl  s-uivage, 
vivant  sans  autre  joug  que  relui  de  );i  n  .hiri'  'lnus  les  vastes 
.stepi>es  de  la  Tartarie,  a  une  taille  n»e>li,«Tr  ,  uih-  a  ie  lourde 
et  d'épaisses  proflOCtion» qui  sont  sans  Ix  aiilé;  et  rien  n'est  plut 
facile  a  concevoir  que  l'eilbt  de  ces  inlluences  naturelles.  — 
En  eUet,  lorsau'on  envisage  d'une  manière  générale  les  diffé- 
rentes cauBtss  a  l'action  desquelles  sont  sonnns  les  êtres  vivant 
dans  unb  entière  liberté,  on  voit  qu'il  en  est  d'avantageuses  et  de 
nuisibles  ;  que  le  bien  qui  résulte  drs  un»  «t  en  pumedétruil 

Sar  le  mal  une  ibnt  les  autres;  et  il  nali  de  ce  combat  un  état 
p  choses  nuxle ,  duquel  ne  saurait  évidemment  résulter  ce 
développementhaimoniqueet  priait  des  organes  qu'on  a  pré> 
tendu  n'exitletque  dans  l'état  sauvage  ;  il  n  est  parfait  que 
relativement  aux condilions dans  lestjuçlles  il  a  lieu.  —  h'hma- 
me,  dont  les  études  ont  eu  pour  ottjei  les  fnrces  âc  la  nataiu 
et  qui  est  snuvent  parvenu  h  les  mallri^T  en  les  op{i:>sant  rnno 
à  l'autre,  a  su  aussi  appliquer  sa  srienee  aux  êtres  vivants;  paiw 
là,  il  a  réufsi  à  soustraire  plusieurs  esptfes  de  plantes  et  d'a- 
nimaux aux  causes  perturlialrici'S  qui, dans  leur  étal  de  nature, 
|H-saienl  sur  eux  ,  }K»ur  les  entourer  }dus  exrlusiv  crvii-nt  de 
c.TUSi-s  liienfaisautes  ;  et,  par  celle  inHuence,  il  a  .lilriiii  îles 
elTcts  pui5<i;iii!s  qui  (Wl  évi<tem'M<»irl  nppritrhé  les  es(M'C«i,  qui 
les  on I  r.i[i|'r  ;-  li'-.  si!.'  n  1  \  |  r  i  lu  1  iiiir  imlri  '  iMi'-lligenceron— 
roil  du  moins,  si  la  nature  ne  doit  pas  le  prtKhiire, — Toujours 
(  e>t-il  que  l'espèce  du  cheval,  sur  laquelle  nous  avons  réuni  tous 
nos  soins,  est  arrivée,  dans  ses  iM'lle"*  raç<'s,  à  un  ft<«ri'>  de  per- 
^l^'li»rl  que  la  nature  seule  n'aur ni  |;iiii:iis  ,iiiriii(  ;  i  l.d.iris  ce 
cas,  nous  aurions  un  véritable  filn  iioiik  ih'  >Ii'  n  iirr.itiivn. 
.N'exaltons  donc  pas  les  infliu-nces  i!.-  li  ii  iturç  r.iv.ilcr 
celles  de  rhoinuie,  puisque  les  unes  lu  iJtJlt  f«  lU  lii  s  ,iulres>  UUC 
|»ar  Tordre  el  la  mi'sure  de  leur  action. —  Sans  doute  toutes  1rs 
infliienees  de  l'homme  sur  les  êtres  vivants  n'ont  (toinl  atteint 
à  ce  ri-sullal  :  dan»  un  grand  nombre  de  ras  s<m  inlérM  s'y  est 
opposé.  Siuvcnt,  en  effet ,  il  a  eu  plus  d'avantage  à  favoriser 
eeriaiiis  dcvdaDDenicnlsi  rexciusion  des  antres  QU'A  Inmillcr 

I  ce  qui  «Si  C  uotuTy  e'cit 
la  faculté  de  b  npradnelJoa 
celte  harmonie  a  éié  moin» 
erande,  soit  qu'elle  ait  été  rampae  [uir  r.  \  diation  des  autres 
faeullés ,  siiii  qu'elle  l'aîtélé  par  leur  .iiip  luvrissemenl  :  une 
tropvigoureii.se  végi  tation  nuitilapriMlutlion  des  fruits,  et  Tes 
animaux  dont  on  a  voulu  exaller  ou  trop  diminuer  la  taille 
onIce.SM-  de  se  reprrMluire. — On  sent  parce  qui  pn'fi-Hle  combien 
il  serait  importaiil  de  connaître  siW'cialemenl  l'action  des  di- 
verses forces  de  la  nature  sur  les  êtres  v  ivants  ;  mais,  à  cet  égard, 
rien  n'est  plu.s  liorné  que  nos  lumières.  Nous  savuiui  que  telle 
plante  ou  tel  animal  souffre  d'une  haute  température  ou  la  ro- 
cliiTche,  fuit  rhumidité  ou  en  éprouve  le  besoin,  se  nourrit  de 
trllr  iiifwlance  plutôt  que  de  telle  autre;  qu'une  nmirrilurc 
,itiiiiii|.iiiii>  et  .sui>staniielle  tend  à  l'augmenlatioti  <lr  lu  taille, 
i.iiiil's  (nritrif>  nourriture in<.ir(Tts,nnli'  ?t»rii1  ri  sur»  tii|i4-lù>seineiit  ; 
(|iir  ir  li  iiiil  t.ivorise  l'arri  iiissniii  iii  il.'~  |hiiIs  et  îa  lumière 
leur  iLilmuliiiu  ;  que  la  tihilmi  i-<  I  nU-i nnii  prfvhtisenf  <leS 
effets  contraires  ,  etc.  .Viis-i  ci. s  c.niii.iiss  un  es  s|  linriiccs  ri'oiil- 
ellrs  ni,  :'i  Mrii  dite,  .ni' un  clli  l  sur  lii  l.iriii  Mi m  de  I10&  va— 
rii'fi->  et  i|i'  Mus  r.ires  c|c  1 1  il'.iiiiiii.niv.  l'icsque  touten 

les  d«'(4cjiéi ."itinn- qui  c  .ircUicriM  iii  I.i  ]ilu|i:iri  ilVriIre  elles  sont 
dues  au  has:iiil  ,  ii  des  cuises  l.nil-:i-l;ii(  i^'ii.)ii  e>,  cl  liius  nos 
soins  ne  coiisisicni  ].'U''ie  mi'.i  \r-  eiitreicim  tioj''!"iqu''""'r»t. 
Lorsque  ,  p.ir  iniclqui  s  >  irccrisi.oïc es  Ini  luiles,  une  modifica- 
tion utile  os.  ayre-àble  >c  iiiuiUrc  ,  qu'une  plante  cm  qu'un  ani- 
mal apparaît  avec  des  aualilés  nouvelles  qui  excitent  notre  in— 
lérêt ,  nous  savons  quelquefois  les  conserver  el  les  faire  se  re— 
nraduire  ;  mais  nous  ne  savons  jamais  les  faire  natifs  à  W— 
tonlé.  Sur  ce  sniel  noos  sommes  à  peu  pril-s  privés  de  lOttlU 

fions  ,11  ne  se  imt  uucwn  ennn  pour  us  iMCuuviw*  11  n  eue 
«utee dTUM.cn Bunpeqni  n'ait,  ptreiemple,  qudqus  éUt^ 
Mimement  oà  l'on  entretient  li  grands  Ihni  des  âaimsns  de 

toutes  cspî-ces ,  dont  l'objet  principal  est  desatlsbire  une  vallM 
curiusiié,  et  jamais,  que  nous  tachions,  on  n'a  eu  l'idée  d'MI 
tirer  un  parti  utile  ;  jamais  on  n'a  fait  la  moindTS  teulAlivs 
|iour soumettre  ces  animaux  aux  expériences  qui  aufticili  été 

propres  à  dévoiler  ces  règles ,  de  sorte  que  si  leur  possession  n 
«•u  quelque  avantage  pour  la  science  ,  c  est  à  leur  inori  seule 
qu'elle  Je  doil  ;  leur  vie  ,  à  bien  dire ,  lui  a  été  sans  profit  ;  et 
cependant  tous  ces  rcsullals  de  dégénéralion  qui  l'ournissonl 
tant  de  produits  i  l'industrie ,  qui  procwcnt  laut  de  bien— «Ire 


à  ce  qu'ils  fassent  harmoniques  ;  < 
qu'il  en  «t(  loqioars  résulte  que  I 
a*cst  d'autsnt  plus  albiblie  que  1 
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à  loules  les  racps  humainrj,  son!  dus  à  dcâ  cm%r<  qui  mnl  en- 
core actives;  il  n'esl  point  (le  jours ,  pour  aitisi  ilirc  ,  mi  In 
hasard  ne  nous  prticure ,  dans  1rs  jilanles  et  les  liitiinaux  ,  des 
moditU vitiuii>  iiouNclles  qu'on  serait  libre  de  propager  si  on  le 
rrovait  Wii ,  mais  qu'on  iirgligr  parce  qu'on  n'en  \oit  pas 
l'utiliié.  Plus  les  degënérations  sont  profondes ,  plus  leurs 
causes  ont  du  afrir  longlen)|>s  et  par  grailalion.  Cr{iendanl,  et 
c'est  un  drs  |iainls  les  plus  imporlants  i  reconnaître  ,  elles  ne 
•'étendent  jamais  que  sur  les  organes  d'un  onlrc  secondaire, 
^eMrceux  qui  fuiiTnMentk^caractcrrs  distinrliTs  des  espi-- 
cet:  cllcsse  rapp<»rtenl  i  la  Initie ,  aux  pro(Hirti(ms  de  quelques 
pntetMUClHlIriir^  rin  pdage ,  à  M  iMIglWttr,  à  sa  Iinrss4-, 
et  il  «M  (aMtxeiiiple  qu'elles  w  nient  étemlues  jusque  sur  les 
caiacl^  par  Icaqueb  In  genrn  m  diriifiguent  là  uns  des 
antre* ,  «or  la  sifwinre  intime  des  on!*nes  du  inowanciM, 
drs  sens ,  de  l'aliinentatM»,  et,  âplusTorte  rtiMn,  iorcein 
d'un  ordre  plus  élevé  el  det^piels  la  vip  rlc|»rnd  daiantoge,  tau 
qu'elles  n'aient  été  absotacs,  comme  celles  deiMSnocs  estrf- 
BK-5  dp  ehieas,  fpii  ne  scsoutieimenl  qu'artificidleineat  el  par 
l'efTel  de  nus  soias.  Cesl  pour  n'avoir  tenu  aucun  coni|ile  de 
ces  derniers  f.iits  qu'on  a  imagine  tous  ces  faux  sysièiiies  dans 
l«q!iels  on  faîl  jouer  à  la  nature  le  rùlc  le  plus  contraire  .i  ce 
ijii  rllc  nous  enseigne  ,  en  supposant  que ,  favorisés  par  les  rir- 
riiii-ijnrt-e  r(  pir  ïi»  trmps  ,  tous  les  élres  viv finis ,  niais  les  ani- 
iii.tiix  •.iiituiit,  p.  u^.  Mi  >o  iransfoniier  les       il.uis  1rs  autres, 
*y»lt  iiir>  cpii  .  [Ml         ii-imi  ,  nn(  rnnJiiil  ,'i  IKIi C  fftlf  rritp 
IransliirtiiiilH^ti  a  lirii         li  s  ililT.'i i        l'iKniin--  du  iIim  Iuji- 
{>eni(  iii  tifl.il  ■!<'  (oiiliv  li's  (  viKii  s.  >nus  mikiIhoiis  iHiutoii  iu' 
p.i^  i,HPf;n  l'.iriui  i     l.iiiv  »\  sif  mr  v  une  il^v  l>pllrsroin|N>- 
MUoiis  lilliT.iii  l  ide  liuliuii  :  mui  ilix  (IUI  -.  -ui  Sa  dcgi'-néralion 
des  aiiiiii.iii\.  Mallicureiiscni'  iit  l.  -.  i.ni- |i'^>iucls  il  s'appiiîe 
sont  diriTli  iin  rif  (>pp(Xté«  à  i    iju  il  (nn.ul  ;  mais  en  n'vanrhe 
il  est  in'M  ili'  iliM'i.iir>i  Mil  il  ml       (ilii^  (i'arl ,  où  il  .ilt  nuiiitii' 
de  plu5  hauU  >  \uc.-.,  i  l  qui  soient  pins  propresque  celiii-l,i  ^  h^— 
lisMirp  1rs  esprits  clot's ,  une  fois  qu'ils  ont  admis  comme 
.Trais  les  faits  sur  lesquels  il  fonde  ses  raiwiniienienis  el  qui 
Mnslituenl  SCS  preuves.  On  voit,  par  1rs  simples  aperçus  que 
Usas  Venons  de  présenter,  qu'il  esi  peu  de  sujets  auxquels  se 
Mltachuit  d«  pin»  itiipoftaiMesaiMMiwisque  relui  de  la  dégé 


>pl    ,   . 
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«très  i^vmls,  sais  fahedcepHan  de  Vcq^ 
1  des  lois  d»  »  pbtnomèite.  C'est  M  qiii  •  «nné  me 
on  pim  poissantes  inOnencessar  la  dvilisatini  m  millipliaiit 
M  fiwws  par  plviieiirs  de  nos  animatix  dameili^pies;  nos 
UUftM  d'existence  iiar  plusieurs  de  ces  mêmes  animaux  rt 
des  TOrlélés»ans  nombre  île  plantes  que  la  ciilittrea  produitis; 
tua  moyens  d'industrie  par  les  substances  animales  et  végi'-- 
lalesdr  Uujii-  nature  que  nous  y  employons  et  qui  sont  le  ri'>- 
sullat  de  véritables ilrgénératiuns.  Enfin  ,  c'est  sur  les  plién>>- 
luènes  de  dt-génératîon  qu'on  a  fait  reposer  les  s^slém^>i  les 
plus  généraux  sur  la  nature  vivante,  aui ,  quoique  liy  polbéli- 

3ues,  ont  sé«iuil  1rs  intelligences  les  plus  élevées  par  l'eurgran- 
rnr.  el  les  plus  faibles  esprits  |>ar  leur  simplicité ,  el  ont 
t(jijj..iirs  >  \erce  par-là  tant  u'indueiice  sur  la  ilireclion  de  plu- 
sitiir>  lir.iiirhesdei  *(-i('fi<("<  .  |il,(ft'T-,  <i  hi inurableinent  dans 
rc>lim.-  ilrs  tn.iiinich  |>:ir  Inir  i..|i|rl  l'i       i<  iir  utilité. 

DlvbiLNKlii^.R,  s  jil'.il.inlir.  11  sn  ijit  ilr>  [l'iiiuM'-s,  <ir»«i  ai»îm-i>i\, 
(il'»  (>l<iiili'v,  i  !r,  .  ,  ri  lli-I  .Ir  1,1  [■•■|ii'.>ilu<ii<in  vue*  cvsi  ti-, 
iKTiiciil  phiHim  iriiiiiis  <lr  leur  Inrri'  ,  ilc  I.Mir  Ixniii  ,  ili"  leur 
oeauté,  un  <li:'  qiicU|iii'  .iiiin-  ninltif  rcui  irq^iililr.  Il  signifie 

Sarlicuiiérriiir'iii,  r'n  |)jrl,iiil  (1rs  iicis.  ,tin''> ,  ri'.iMiir  pas  autant 
t  notili'SM' ,  ili'  ^.Ttii .  lie  iii.'i  iii-  r]ui'  I  l'iix  .Iniii  1111  i-st  sorti  ;  ne 
pas  suivre  U'ui; s  buiis  exemples.  I>,ims  (■i-ti<'  .i(  .  r|ilion,  il  se 
consiniit  souvent  avec  la  préposiMmi  i/'.  Il  ■-r  ilii  égnirnieni 
d'une  personne  qui  peol  de  ses  quahl«  s  ,  ib,'  .mui  mérite ,  etc. 
AécÈnèser  ,  suivi  de  la  pr<-posilion  en,  se  dit  des  choses  qui 
— eut  de  bien  en  mal ,  de  mal  en  pis ,  ou  île  mal  en  moins 
'  se  dilparticulièremcnl  d'une  maladie ,  lorsqu'elle  s'af- 
t  prend  on  caractère  moins  grave  ,  et  aussi  lorsqu'elle 
"Jeanne  aialadie  plus  violente. 

1(1.  dif  BidiK. }  .sy  nonyme  de  dégéotnliMti 
? .  nm , aiy.  (dMset.)  »  qiù aoUt  unedé- 

^  .j(CHunOMiB-MAR'ro«  .baiMide),  lieulesitnl- 

CMnl  de  la  caralerie  allemande  an  tervtee  de  n  France .  se 
%Wtait  en  cette  qualité  au  siège  d'Ivoi ,  en  1030.  Il  passa  en- 
•■ta  an  service  des  Vcniliens ,  qui  le  comblèrent  d'égard». 

mm«sfbl»(  KbiDniAHDi,  soaflls»  perdit  la  vue  à  lige 
de  du-hnii  ans ,  au  senkeoés  Vàiilieiis,  qei  loi  imt  une 
"i  considéraUe.  . 

»(llai»4nâim ,  tamne  de) , 


qua- 
s  de  la 

I.»  l»a- 


Charles— Lonis .  éleetenr  palatin.  Cf  priiife  rut  d'i  l 

Icr/c  ctiriliK  ,  qvM  ,  Ir  (  iiii-i'iili'tlicnt  ilo  [triiK  . 

riiàiMtii  éie«  Ujr«ilr  ,  ji.irt.Trnl  U:u\  If  litre  ilo  r.irif,T.TM'. 
ronne  mourut  en  coudics  Ir  IH  in.irs  Ifl". 

MtciVGt^tnii ,  ÊB.  il  se  du  d  une  personne  doni  la  conte- 
nance et  la  démarche  sont  mal  assnites,  «onne  si  elle  était 

toute  disloquée. 
Di(GiXG«!aMSIIBNT ,  s.  m. ,  étal ,  aspect  d'une  personne  dé- 

âingandée.  Il  a  été  employé  par  le  canlinal  de  Retz  et  ma- 
anw  de  Shigaé. 

■MIS ,  IHfé  de  Déettelc ,  roi  des  Daees ,  qui  vint  en  qualité 
d'sminaïadcnri  la  «tarde  Domiiien. 
MtnUOMItT.a.  Il  s'est  dil  quelquefois  pour  fondre  la  glace» 

Le  wrbe  pn».  w  iéfiaeer  a  été  emplojé  par  P.  (Uirneille. 
MWSJtnsR,  s.  m.(f<.tei»f.},rombal,  maiaere  i  cou  psde  glaire, 
DStOlaviia  ,  V.  a.  (r.  Utt^.  ) ,  tuer  avec  l'épée. 
McuviKS,  v.  a.  et  n.  (me.  t.  m'IU.] ,  tirer  une  épée  du 
fourreau,  dégatner.Mre périr  par  l'épée,  mourir  par  le  glaire. 

Dtvuu  ER ,  Mer  la  glu ,  drknrrass4*r  de  la  glu.  On  l'cmploîe 
aussi  avec  le  promm  personnel.  —  Fîg. ,  difglufr  le*  vais,  dler 
la  chassie  qui  colle  les  paupières. 

otËni.rTiTiOV ,  opération  par  laquelle  les  aliments,  après 
a^  oir  subi  l'artion  (fis  driil.s  et  de^  liquide!»  qui  affluent  dans  la 
liDUclie,  sont  préfipilésdans  l'eslomac.  Celle opér^tlinn  e»!  com- 
pliquée et  nécessite  l'artion  de  la  langue,  qui  (.tiih'  un  plan 
tiirtiné  '^nr  l<»n«el  le  hol  alimenlaire  pinissc  ilr  rtpiglolle, 
rv|i.''<  r  (|.-  |iiiiil-lr\ is  i|iii  s'.ih.il  Mir  1  nim  riiirc  du  f.mal  aérien 
cl  !«'  H  ii'ir  rn-uiir,  i  ii  mrmr  (riiq»  que  le  vtj  lr  du  palais  se 
relève  et  se  11' Il d  jimir  fermer  l'ouverture  p«islérinirc  des  fosses 
na<tib«i  ;  el  i'iii  tioii  drs  miisries  du  pharvnx  (|iu  i  liAmt  et 
a!i  ii-M  Mi  successivement  l'enloninni  iih  inlu.irn  ii\  qui  i-om— 
nu  ju  r  I  il  s. i|>h,w.  ("t  eoixluil  i-si  liii-iiit^iur  .H  iif  ri ,  par  sa 
conirai  iKiii  ,  il  M  it  i  vaincre  la  résistance  d--  l  orilh  c  supi-rieur 
de  l'esItJiiu*.  .  La  di  t^lulilion  de»  liquides  s'elli  ',  lut  di-  l.i  même 
manière  ;  seulement  la  langue  se  ploie  en  rigole ,  el ,  ar- 
rivé à  l'épiglnlte,  le  flot  se  partage  en  snivaiil  deux  rainuri» 
nraliquéi-s  sur  les  c<Més  de  rel  opercule  el  pénétre  ensuite  dans 
('resophagc.  Le  mécanisme  admirable  qui  a  pour  objet  d'esiH 
pécher  l'mttpsduiclioii  des  «or»  étrangers  dans  le  larjfnx  viettt 
gnelquefiiis  k  manquer  saa  cOct  knqu'wie  aminlloi»  subite  se 
nlt  eumument  de  la  dégluCllioti  :  c^csl  ce  qu'on  appelle  imiter 
ds  Macrs.  En  pareil  cas,  les  substances  alimeoiaires  ou  les 
boîtssnss'édiappcnt  également  par  1r  i\rt.  Souvent  la  déglu- 
tition devient  difficile  et  douloureuse  dans  les  alTeclions  in- 
flammatoires oj  autres  des  parties  qui  doivent  l'accomplir.  On 
l'a  vue  quelquefois  romplèlemeni  empêchée  par  suite  d'un 
cancer  du  pl)ar>nx  <w  de  ro<sii|<))-i^v-.  La  mort  par  la  faim  est 
la  suite  innritable  d'une  pari'illr  I.Mun.quine  laisse  d'autre 
ressource  que  de  sustenter  le  malade  bien  impaifRÎtement  par 
des  lavements  de  lait ,  de  iMtuillon  ,  etCy  Cle. 
oiiiii.i:TiR,  v.  a.  <phtHol.),  avaler. 
BLGLiTiTiU'R,  adj.  m.  (diwf.).  quï  sert  à  la 
»p;>:>reil  drglntilmr 
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iii>'{|>'(  in  allemand,  né  _â 
iSi  heinIfurI  en  tliHT.  Il  prdl  qn.i  l  i  im  di  .  ine  à  Nimè?ne  cl  il 
obtint  dans  celle  ville  degnnids  Mird  v.  ||  dMini  drs  l,.i|iii.iiil.s 
de  celle  ville  le  lémuiCTiaue  Ir  piu&tlaltrui  [i  irs  i  ]iri:iu  itioii  .ni 
Miii;  il'.in  liiArr  rl  de  s  tnleur. 

DfeUMK.iiis  ,  .11»  liiT  rlrrii  .  vaincu  pai'  l'LUdieii  l'yrw:mis  an 
combat  de  I»  fr  indr. 

DftuOLA  (I  al»k  Lisi.v<  Hiu  ,  iiil-  il  Génes  le  20  septembre 
1701,  embrassa  l'élal  «•criwiastique  el  partagea  avec  anfautlCS 
prinrines  des  jansénistes,  el  accueillit  aussi  avec  empresssmort 
les  rétormes  de  l'assemblée  constituante  à  l'éganf  dtt  CleiBS 
français.  Ami  de  l'abbé  firégoire ,  il  voyagea  avec  lui  en  AB- 
gleti  rn- ,  en  Hollande  et  en  Allemagne.  Be  retour  de  ses  vova- 
ges  ,  en  1805,  il  s'asso<  i*  aux  travaux, do  P.  Assarotli  pour  1  e- 
labteemeiit  d'une  inslilution  de  sourds-muels.  En  1810,  il 
vint  i  Paris,  où  il  était  déjà  venu  en  1801.  lors  do  concile  na- 
tioml»  et  letouma  à  tièncs  ou  il  mourut  le  17  janvier  1820.  Il 
est  auiear  de  plusieurs  ouvrages  anonymes  écrits  dans  Ir  sens 
des  opinions  qu'il  avait  emln-assi^s.  On  trouve  dans  le  t.  XXX 
delà  ntmmttkatmqM  une  notice  asscx étendiesaclavie 
de  Dégola  :  elle  est  attribuée  k  l'abbé  Gmm^^ 

M^u  (f*»r.),  viUede  la  Tniquied'Aaie  dssisrAiMiolie; 
80,000  Ames.  ,  a-l 

9EG(Kg^offr.  et  hhi.),  Iiourg  des  tiaU  sardes,  ilivisnm  d  A- 
Icxandrie ,  sur  la  Dormida  ,  ili^fitre  d'une  vicloin-  rt  iuiHirlee 
sur  les  Autrichiens  en  1798,  i>;ir  Ir  ^,  uéral  Booaç.irtc 

WÊÊWUUMt  vomir  le  vin  d  les  aliments  qu  on  a  pris  avec 
cnls.  DsMbas. 
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 I ,  les  matièrai  dé9i»ii{IK<>s  ïl  mi  Iwi- 

iriÂOISet  •taOWSNKrr.s.  m.  (r.  lans/.i,  nma;^ ,  rh»nt. 
WÊtnuaSM.  fl  signinnit  aiilrrrnis ,  m  parlanUli-s  oboAus  , 
«lianter,  gazouiller.  Il  signiOc,  liicumiiriit,  parler  plus  qu'il 
De  faut  et  atec  voitthililf.  Dans  ce  sens  el  dans  1^»  ikuivatiis  il 
eat  très  Ainillter.  Il  ûjnHieaiiiti  dire  cr  qu'on  dovrail  taîrc,  ce 
fu'oo  awnil  ioÊMi  de  Mcher«  «l  alor»  il  peut  i*einp)0!)rcr  «b- 
•oluin«nC.  Ce  cens  a  victIK.  Il  s'anploir  coiunw  Maire  dans  le 
wns  r|p  jaaer. 

Bfïcoaiuas,  t.  m.  (irriDwi.  ..  Il  sr  ilii  chfi  1rs  tcinliirfêrs  «Ii- 
l'arlinn  <Ip  (Ii-tmiiiiiiT  ou  de  dtVrciiwr  la  soie. 

•É4iOUUi:R,  V.  a.  iffliniyl.] ,  iilcr  la  piiiiliir,  dtrrrusrr  b 
snk.  Fig.  et  dans  le  laiig;iK«-  <!•■  ["'uplo,  dégmmer  signifie 
destituer  d'un  emploi ,  d'un  p>>sle  (|uelconqiie  '  M  Faéigimmé, 
U  sigtiilie  inôtiie  Mire  iDixirir,  (lier. 

DKUO^i,  s.  III.  l'iiw/.  ;,  pelite  c  rHpiille  du  Si'llég  1 1 . 

Ol^cmBKR,  V.  a.  Il  se  dit  quelquetoi*  puur  di-g.ii/jrr  um'  iv^rP' 

de  M'.-  ;;mii,!s 

»lkCO^»  LKMK^T ,  ariion  de  d<'ij<>nikr,  tic  se  dcgixiller. 

DiSt;»»,  .V  m.  U'hHoi.,,  iu\au  de  dochtlge  par  Icqocl  on 
fait  |>a»er  la  liqui  ur  disldli'e. 

B^XiOR<;i;u;i:,  s.  m.  ■U-ihnol.'..  Il  se  dil  elie/  les  teinturiers 
«le  l'opt-ralioii  jiar  l.itpn  lle  iU  déKirras.M-111  un  tissu  de  liiule 
matière  «''Iraiiurre  avant  di'  le  feindre. 

BÉVOBCMMIAT  ,  iTiiuii'iiient  d<-s  eaux  et  di-s  iinlllondires  re- 
leuues.  Il  se  dit  aussi  «lu  delj»nlenicnl  el  de  !'<  panrlieineid  de  la 
bile  et  aulres  liiiiiieur>.  l^e  di  t/^/rtirtnfuI  lifs  jnmVei ,  l'ernu- 
leiiiont  lie*  huiiieiirs  qui  >  surahondeiil.  —  l>fc)><mtiKMeiVT , 
dans  plu>ieur!>  arl*  et  ini'iier.'i,  aetion  de  dépouiller ,  de  nH- 
loyercerlaiiies  rhoses  de-  matières  sniK-rlluis  ou  i  lranm-tei. 

•dCM<.kR  ,  debuwlier,  débarrasser  un  pa^Nige  olis-lrué  par 
qurlqne  niatiiirr.  Oh  rtfmplMemw  le  pronom  personnel.  Il 
est  quelquefoii  iMUlre.^— DSGOMn^  ictff »  signifie  ^ptlenienl, 
dans  plutieun  artteC  n^ko,  d^ponilkr,  nettoyer  une  i  hosc 
de  BMliins  aupcrflnes  «i  ^CraBj^rce.  ^  mcoRt.Kn ,  aver  le 
pfMMB  Mrsonnd,  se  dil  atM»  «Tun  tnyati.  rl  un  ranal  qui 
wrje,  qui  épanche  ses  «a«x.  U  se  dit  m  outre  du  poisson  qui 
se  pnige  dans  l'eau  claire  dufdttlde  la  maTée  ou  de  la  iiourbe. 
Fabw  d/ferger  Ht*  laUut ,  àet  Mirf ,  (te.,  les  laver  pour  les  dé- 
gorger. 

nfiliOBGKCtlR.  s.  ni.  \ttTl.  milH.),  jielile  lirm'he  à  iiianche  que 
l'on  iiitr.Kluil  dan>  la  luinit  re  d  une  pièce  pour  la déboucber. 
—  Iiti.'iBiiKiiiH  jfttiiioi  ),  iiisiriiinent  4  l'usage  dusenvicT) 

instrument  qui  sert  à  l<iii(tre  la  laine. 

UÉuOTKa.  ih  piarer,  eliasser  quelqu'un  de  son  poste  et  SC 
mettre  i  «T  plaee.  Il  est  très  familier  et  |>eu  ii-i'''. 

bM.on.iiiR  ,  reiloniier  du  iiiouvenient ,  'li  !  i  '  li;dpurà  ee 
qui  ct.iii  engourdi  (>ar  un  Ion*;  repos,  par  une  p«»Uioii  (orcée, 
par  le  froid  ou  par  quelque  autre  eliose.  Il  signilir  ,  ligureim-ul 
el  fainiliiTeinenl  ,  oler,  fain-  prntrr  .'i  t]it«-!);(!"nn  ■t.i  tram  lierie 
ef  sa  liinidilé  ,  lui  :i.         u  il.'  I;i  ms.i.  ij  .  .1,-  r.os.ni  i  ,  de 

la  liardie^^e.  Il  -  mpioie  auv>)  a»c(  le  pioiii  io  |n  isi.iini  I  ;  hg., 
fuiie  rf4'  ,  '  '  '  Ifu»,  faire  ehauffiT  legéreiiM nr  I  .m  pour 
lui  oler  .•<«(  f^...iiiie  froideur.  I>;inii  eeilc  plir  iM:  ,  pi  iimni  est 
»oui-4'Ulendu.  .\djeeti»eineiit  ,  .  '/  -f  Jn.ji.jir  .  «h  ijMi'jni  bien 
iéjiourdi,  il  ol  adruil ,  avuié  ,  dillieile  à  tromper.  Ctitc  featme  a 
tMrHtmMttmrÉif  dlea  des  naniènf  met  et  tatme  no  peu 
iiJircs. 

ftteOOmssFUl%>T ,  arlioii  par  laquelle  l<-s  iiicnibn^  on- 
SDurdis reprennent  du  niouveinent ,  de  la  chaleur,  l'ie. 

DÉÇOIT,  manque  de  goût,  «rappélil.  Il  se  dit  aus»i  de  la 
rppuguanL'e  qu'un  a  f>uur  certains  aliments.  Il  signilie,  ligiurv- 
nciit,  arcrsion  qu'on  ptrend  pour  une  ehose  ou  |M>ur  une  per— 
SjmMb  II  signifie  encore,  diguréoient,  dt-plai»ir,  chagrin  .moi^ 
lincation ,  ci,  en  ce  sens,  ««  J'emploie  amnent  an  pluriel. 
■|dG4NiT,  s.  m.  (Jftu).  Il  se  dit ,  au  jeu  de  l'homlire,  pour  si- 
ipaicnient. 

r<  AKTK,  (|ui  donne  du  defçoùt.  Il  signirie  lUru- 
1^  qui  ioipire  de  I  aversion  I  de  la  n'-pugiiance.  11  >ii;iu 
m  Hgarnneni,  qui  cause  du  déplaisir,  qui  rrli  iii .  q»:! 
WKmragc. 

^•duODTÉ,  dK.  adj.,  expression  pt  >verl>i;il.'  (,r>l  un  Iwii 
jiyftté  se  dit  d'un  fi'nnme  de  Imn  a[i|  '>'iii,  <l  lui  miiiti  iir  de 
nÛM  chère.  N'Hrt  pa*  d/qaaU,  se  dit  1res  taïuilieremmt  el 
jjjg^innMM  de  cdui  qw  veut  avoir  une  ckoso  qu'il  est  fort 

Mbot'THR,  AtiT  l'appétit.  Il  signifie  également  in4|ilr.T  de  la 
répugnance  pour  quelque  aliment.  Il  signifie,  llsiir.  nu  nt.don- 
ner,  inspirer  de  I  i  I  h^^iu  mii  ni ,  de  l'averstoti  p  nir  une  per- 
lonae,  pour  une  cIiosm;;  faire  qu'où  cesse  de  trouv  er  une  per- 


sonne,  «M  chose  A  son  gré.  Il  ae  metsamenl  avec  le  proiunn 
persaand,et  signiSe,  tant  as  MOpl«  qo'm  iiguvé,  prendre  du 
dégodt.  —  DtaotrrÉ  (panieM.  Il  est  qnelqnefet»  snlisiantif 
comme  dam  cette  phirase  familière  :  flun  l»  i/gt>ui^,  pour  C 
din'Kile.  le  délicat.  »     .1  TIC 

Bi::GoiTf  Mt  »  KSm  t  qui  dégoutte. 

a^tiOVflllHVr»  Sa  m,  ^Warr.i,  état,  action  d'une  liflMent 
qui  dégoutte»  d'un  elijet  qui  laisse  dégoutter.  1^  tit'fimuemmt 

du  Irène  passe  pour  endommager  tous  les  v« g<'-taux  qui  en  sfint 
Mttei  rils. 

Di^jMHTTRR,  couler  goutte  agniille.  H  se  dit  aussi  des  choses 
d'ou  l'eau  ou  quelque  autre  liqueur  défaite.  Ih-ov.  et  lig.  :4 
la  rimr,  anjirft  drn  ijTandu,  t'tl  n'y  pleut  ,  il  y  H^^ohIU  ,  si  on  n'y 
fait  (kiis  toujours  grande  fortune,  au  moins  on  y  olilient  quel- 
que grâce,  ipielque  avantage.  I»r"v.  el  lig.:  l'U'fiIrHt  imr  moi, 
U  dejouiteratur  rout,  s'il  m'arn^  i  (jii'  li(ue  chose  do  bien  ou  de 
iMnl ,  vous  en  aurez  votre  part.  On  dil  aussi,  proverbiatenieut 
1 1  liguriineni,  dans  le  même  sens  îfSHRtf  iljHCul  sar  (i«iir^»il 
dttfoulle  tur  If  vicaire. 

UKUOI TTI'RK , s.  f.  (didael.)  V.DtMiI  r  i  '      V  i  . 

DliCRtntTinx ,  privation  du  grade,  |>irii,ii  ii  m  iit.uK',  ri- 
vileou  reclésiaslique.  Elle  s"<->t  iiinigé-4-  .i  :  [i  .  iilov..  I  rs 
cavaliers  romains  ont  plusieurs  fois  élc  tuiiii.tunn?-  i  M  isir 
Comme  fantassins,  et  les  li'-(:ionnatres  ont  étérédiiils.i  la  nimli- 
tion  de  simples  archers  ou  frondeurs.  \  cette  punition  s'a^uuLiil 
quel(|ueriiis  on  appareil  ignominieux.  Opendant  le  militaire 
uni  avait é(é  ainsi  Oéiri  puuvail  être réliabililé  s'il  pn'-sentait  la 

deiM.iiiite  d'un  ennemi  nié  de  aa  main.  An  moyen  âge,  le  cou- 


pairle,  amené  sur  un  érhafand,  y  voyait  briser  par  m  main  dn 
lioiirrean  son  blason  et  ses  Insignes*  s'enlcnilait  peoeiMncc 


iraitre  et  déloyal  ;  on  lui  versait  sur  la  léle  un  nae  d'csni 
chaude ,  on  disait  sur  lui  l'office  des  morts .  et  on  le  ilesecndaU 
He  réchafand  par  dessous  les  bras.  En  Russie,  l'ofGrier  peut 

être  eondaniiié  à  servir  comme  simple  soldat,  av<<c  ou  sans  perlS 
de  la  iiolilesM-,  avec  ou  sins  •■spoird'avwncemeiii  ul  ili:  ifhsW' 
litation.  Kn  France,  la  dégradation  ne  peut  avoir  lieu  quefxrar 
les  sous-olhriers  et  s^ildatS.  Legtenadier  ou  volligenr  peut  élrc 
reiivové  à  la  queue  d'une  compagnie  du  centre  ;  le  caporal  peut 
dev  eiiir  sohiat ,  le  s4Tgenl  cnpiwal ,  l'adjudant  sergent  ou  iiiéiae 
simple  siddal;  mais  les  oHit  iers  qui  perdent  leur  graile  ne 
nenveiit  en  aucun  cas  élre  forct'-s  de  servir  avec  des  grades  sn- 
'  •îltrrrif*».  I  l  l'.-jrmdation  est  dis^iiilinrirrr- ,  n'a  rien  d'infa- 
rnnnl  ■  I  |.i um  I  '  i  réhabilitation,  un .  1  n  v  lu  i  lle  est  iiif1igi'-e  par 
un  '  '  i  h  :;in  i  i  i  p' f>r>tir  fies  crimes  qui  eiitralnenl  une  peine 
infani .  rllc  .  »i  ,111  (iMic.;.-ni  ■  de  cérémonies  ipioiniiii'  ir--es 
en  j  r  ^1 III I  .U'  lu  troupe  ,  et  m  lit.iire  ainsi  puni  est  diH  laré 
iiM  ap i^l  lc  reprendre  du  ser^ii  ■.  —  Avant  que  les  prêtres  ou 
les  en  II  M  i  llions  encfagé-s  dait*  i.-s  ordres  s.ien'-s  cpii  étaimt 
eondamni'^  i  l.i  |m  iM'  le  mort  fussent  exn  uli'-s,  il;*  ficvaiont  à 
une  eerlaiiic  i'ii.»ipK-  t  ire  ilégradés  |>ar  l'archevi^pie  ;  mais  cet 
usage  ne  dura  pas  longteni|is.  —  Aujourd'hui ,  la  dé^railnlion 
civile,  qui  autrefois  se  faisnitavec  des  cérémonies  inl.iinantcs, 
l^opère  par  la  simple  di't  laration  qui  en  est  faite  tians  le  juge- 
ment. Ainsi .  après  la  lecture  du  jugement  rendu  contre  un 
memlire  de  la  LégionHl'Ileaneur ,  le  piésidenl  dn  Iribtroal 
urunoooe  la  hmnu  sniTante  :  Vous  arei  manqué  à  l'tionnear; 
je  déclare,  an  nom  de  la  Légion ,  que  tous  svex  censé  de  loi 


âppnwiir.  La  dégradadm  «isifHS  éttil  stenUée  snr  In  jnlMe 

puMitpie  par  le  gfêlBer  du  tribunal  criminel  uni  disait  :  voire 
Ihivs  vous  a  trouvé  convaincu  d'une  action  iname  ;  la  loi  et  la 


trilmnal  vous  dégradent  de  la  qualité  <le  citoyen  français.  ÂlK 
jouril'hui  celte  peine  est  «irourue  ,  sans  la  même  cérémonie* 
par  les  ctindamni'-s  aux  travaux  forcés  à  temps, à  la  réchisiOB« 
au  liaiinissemenl ,  etc. 
•licaADiTio^  hiii.  eceWtati.)  ,1a  dégradation  était  nne  peine 

f>ar  laquelle  un  clerc  était  privé  pour  toujours  de  tmil  oroce, 
•énétice  et  priviléjjc  clérical  ;  en  sorte  que  celui  qui  l'auridi 
fiappé  aurait  pi'flie  i'i  la  vmlé ,  mais  n'aurait  pas  été  cxc/MB— 
inunié.  On  distingue  deux  sortes  de  dégradations  ,  la  verlwlo 
et  l'acluelle,  réelle  ou  solennelle.  I-i  ilégr.idation  verbale  était 
la  même  chose  que  la  dé|Mtsilion.  iji  di'-gradation  rAt-H»*  njou- 
I  lidéposilion  plusieurscérémonies  infamantes,  ({ii'oii  peut 
voir  H.ni<  le  Sext'' ,  rnp.  II,  f>i*  ;f'TnM,  et  dans  le  l'nnlilii  al  ro- 
main. I  11  il'  |Misil!.iri  (aire  par  Icviruie  il>  re*é-<)Ur; 
la  dru'r,iil;i:iiiri,  par  l'rM  ijm'  -eiil.  du  fffTc  no  de^r.idait  en 
présrni  !■  il.'s  cinq  autrr"<  i'\n|ui  s,  s  ii  ri.iil  |if  'lre,  el  de  dcux 
s'il  .■l.nil  iti  ii  ri-.  I  n  désr.iil.idnu  <'l  1  1  ili  |niMtinn  ilifférsienf  e*- 
si  ntn'lIcfMi'nl  di'  1.1  mi-im  iisi- ,  en  ci^  qu'i'lli-  |iriv;iieiil  ntiSi>— 
lilMii-  it  cl  [hiiiir  loiijnu:  >lf  coUpoMe  ilc  m-s  ollit  l■^  ,  lieilé(ir«!S  , 
pn^lll>;••^,  .<u  lii  II  quc4asu.vpense  ni'  t.îis.iit  qui.'  lui  interdire 
pour  un  temps  i  usage  de  ces  cboses.  l'n  clerc  dégradé  o« déposé 
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n'i'l.iii  [xiiiil  rxi'iiifihhi  ^  ri  iii'r  i  li.iyti  li  ,  mm  |>Ius  qur  flu  l)r<'>- 
naiic.  Aiiir.  ItHs,  eii  iriiDee,  un  ii  LxituUU  ja»uu  «U'sivclwi.nli- 
que>  .1  ijiiii  i ,  qu'on  ne  les  eut  fail  «Irt^ratlor  au|>ara>an(  in  fign- 
ra  i>ar  Uuis  c■^t'ques.  L'art.  \\  de  I  ontoiitiaiice  tir  1Ô71  <lil 
que  l«pn"'lrr»cl  autrets  |>ourvus  aux  ordres  sacn'-s  no  (xnirroiil 
être  cK-culM  à  niurt  &aii«  a>uir  élc  di'-gradi'S  oupjiriiv^iul.  On 
craignait  de  profuief  la  sainMc  Af  l'oidK  lanlqne  lecuu- 
daimié  «n*«oasenul  le»  nuiniue!»;  mait  les  év^^qiM»  «jint 
voulu  entrer  eu  cunaiMaim  lie  caiHe  avant  de  procéder  4  la 
di^ratlaiiuM  ,  l'extailian  4lall  diCKié«  d'aoïant  et  k»  crime» 
MtlaicM  imponis.  Pour  obvier  i  ce»  abes ,  les  tn»gtstrat5  efs- 
jèrent  de  ngnnler  cette  dégradation  rwTinie  inVossaire,  et 
•  pencfMl  qo  on  clerc  était  suSisaninieni  di  jcradé  dcvani  l>i(  u 
et  denuil  là  bommes  par  lesrrimesqui  lui  a^air'nt  mérili'  une 
iMOlCtUe dégradation.  On  jedéiirriniiM  doue  à  l  i  xcculion  N.ins 
d^giwbtioo  itrércdonte;  eequi  s'est  coiisian)inent  <ih!>4TM''  en 
ce  royatuae  depui»  le  cuninienrrtii<-til  du  le  (usm-.  (  Xoi/ei, 
tar  riélle  roaliére.  k»  lU/mvire»  ihi  ii  rg*",  au  I.  7,  pag.  1307  et 
mivitnlrs,  nri  le  fameux  arrêt  du  )iarleiiieiit  d'Ais,  rmlu  sur  le 
refus,  dr  In  (art  de  M^r.  l'arelir^éque,  de  dtfgrader  tin  pnMre 
fnnrfamné  A  inurt,  se  tMUve  ranpurlé  avoe  les  suites  qu'il  eiil. 
(  IVi.y^  iii—i  la  Vie  de  (^liarles  \  lit,  par  Jux'nal  de*  l'rsiiis, 
année  l3t»K;  les  Annales  de  Ik  lU  forol ,  li^.  :t,  (  lia|>.  <i7; 
Louet,  lettre  D,  n"  50;  Tourrirl,  I.  I*.  n"  17;  l.oise.nu,  rn  son 
Traiti'  rfr«  ^rdf'.i.  rhn\>.  u,  va  il  parle  fort  au  long  de  ta  dégra- 
dation: >l.  |iui  ukI  <i  \Mailline»  JMettaM.  dadraMcoMialfiif,  au 

mol  liKUttADAllO.N.  j 

MaRA»ATI05!,  en  termes  de  pointure,  afTailili»enienl  gi  i- 
daei  de  la  luaière,  des  omiHvs,  des  couleur»  d'un  tableau. 
V,  a.  Ok  (v.  hmg.)f  dégradalioo. 
■  (I,  Milir.)  f  pcil9  d*aD  giide  nilitoire  rn 


li  dépouiller, destituer  qiielqa'on  de  son  grade,  de 
ndwnilé.  ae  «on  emploi, etc.,  ce  qui  w  bit  ordinairement 
Mwaeecftliiiei  làmialiléael  par  diâtiment.— Il  «igniHc,  au 
fliué^nilir. 

Mbiabu^  l^ifle  enrr.Tf  (IcltViorer,  fnd<mimaper.  —  Il 
AppMo  antiï  avec  U:  prunimt  |M<r«annel  dans  les  de«x  sens 
ifu  préotdenli 

WM»*— » ,  en  tcfiMi  de  pointure ,  diminuer,  iBaililir  in- 
sensiblement la  huniére,  ■«•  ombre»,  bcoolnir  d'an  tableau. 
(.RABEK  {narine),  Mer  le»  agret  d'un  vaitsean  devenu 

innlile. 

DKi;i\»F.it,\.  n.  Il  sodit  d'un  liilinwnt  lonbé  Mattovent 
d|  lieu  qu'il  loolail  aUtriler. 
Mtawkm ,  déiaclier  une  drate  gin  «tail  agrafée  »  qui 

retonae  par  nne  agrate  oudc»  agrel». 
»^.r.a%isK4GK  i,u  •dauiHMUMT,  iclîao  dedégrainer  les 

laines,  les  (  («(Tes  de  laine. 

M^hB  tiSSKR  ,  l'iler  la  j^raisie  de  qocIqDe  cbis«.  —  Fi^.  et 
pop.:  Iti'nmitstr  ^nW^m'iur,  lui  uter  onc  partie  de*  grandes  ri- 
die-^i  v  i|u  1!  avait  mal  acquîtes. —  ItKi.RAIsstR, .si)^iiille  au.ssi 
dépotirller  nneiliosedc  l.i  malii Te  (;rass4- dunt  elle  est  ciinverle 
ou  pénétrée.  —  b/graitser  U  riu,  lui  fier,  au  nwvei)  de  quelque 
inurt-ilient .  hi  mauv.iisie  qualitë  <|u  il  t  iinlrartc  m  (-tiîrit-irît  :'i 
l.i  ^.'r;u^^.•.  —  Ml  (,n  utSKM.  ^.ipnilie  enenre,  rli' ul k  i nnr  iil . 
6U.-r  K'3  uiclies  que  l.i  irraissi-  ou  queUpie  autre  ipi.ri.  i.-  .■■.i<^r 
a  tailes.  —  I^kcibai^^i  h.  dit  ligurénienl  en  pari  ini  iln  m  ii- 
Mis  effet  que  les  torrents  cl  le»  ra«înes  d'eau  I»kiI  sur  les  terre* 
Ubourabtes.  en  empoctinl  «qu'il  T  a  de  pin»  propre  i  le» 
rendre  fertiles. 

BdBR.iisst:in,  qui  enié\e  les  lai  !i> iphH'-- nu'rn  suii'nt  la 
•atarert  l'étendue.  I,e  principe  ^mk  i  il.i  Mii\tt-pour  digrai.s- 
•W,  c'est  d'apuliquer  sur  1".  i.  11.  »ulislnnee  qui  ait  plus 
0*1(110110  [Hiur  la  matière  qui  i.m  lu ,  que  celle-ci  n'en  a  |n)nr 
l'élofTe.  <»n  distingue  les  taches  *implf*  qui  sonl  dues  aux  huile* 
rtau»  graivie»,  qui  s'étendent  .sur  les  eiofl'e.s  si  ou  ne  les  en- 
yf  f»  imniMliatrnient,  et  qui  reliefinenl  la  pouattive,  «t  le» 
wmt»e#mp«»<'et,  formées  par  l'action  réunie  de  pl«|icun  iuIh 
«ances.  Pour  enlever  les  prcmièlCf  on  pwt  cnidttyer 
le»  terres  qui  ont  la  pnqinéié  d'abaorber,  le*a««o  dn 


rial  naturel ,  le  jaune  d  œuf,  le  llel  de  Ixrar  purifié ,  l'i  

de  lérrbenthino.  Si  le»  taches  proviennent  de  la  noi«,deta 
cire,  de  la  r<-sine,  l'alcool  pur  est  ellicacc;  les  taches  prove- 
nant des  sucs  de  fruits  écrasés  se  savonnent  et  sont  euM»e«-s 
a  «ne  fiimigation  sulfureuse,  rouille  est  enloi'-e  par  l'aride 
Mâliqiip,  1  rs  (taches  composées  exigent  plusienrs  opérations, 
Mioii  la  nature  des  diverses  substance»  doqucllcs  elles  sont 
aBnniT.  , 

■teniHMn,   m.  (Mnat.),  «ipèce  de  NM«lin«vcc  kq/ui 


on  tord  la  laine  inprégnie  d'an  de  itToa  arant  de  ta  melbre 

MUis  peigne. 

i>i  (.H\isMs.  S.  Ul.  (tackwl.),  ee  que  l'MienUn par  repéra» 

lioii  ilu  di'^rdu>&d(i;e. 

MUsanmoia,  s.  ni.  (ift^hno/.;,  instrument  I 
se  sert  prmr  enlever  la  graisse  des  bovaiix. 

Di;.(.RAVii:iv,  v.  a.  fffjnrii/;.),  enlever  le  chiendent  no  moven 
d'une  itMirctie  apn'>s  les  labours,  (mur  leuellreHi  t«s  ci  le 
faitticr. 

bEGRA\r.KN  fMiriiKL;,  né  à  l.^on  le -2  mars  ITM,  était  pir- 
dien  des  (>>rdeliers.  Lorsque  la  révolution  éclata,  ses  crnintea 
le  firent  S4>  réfufjii  r  en  Siiis.se  jusqu'après  le  9  theriniilor  ,  et 
exercer  son  iniiiistére  dans  la  niaison  d'unr  de  !4>ji  p.irenlrsji^ 
qu'au  rétalilissonieni  rlu  rtille;  il  fut  ensuite  curé  de  l'églistMles 
Chartreux.  Kn  1811»  il  voulut  reprendre  l'haliit  de  capucin  et 
entra  au  couvent  de  CliamlHTv  ou  il  ne  lesla  qiu-  jnii  de 
lenips;  il  rentra  en  FrarKx.  et  rsNi>a,  sous  le  miiiislére  >  illèle, 
de  lomler  à  Cresl,  en  Dauphiné,  une  niaisnn  «Ir-^linrc  ri  funder 
des  nùssionn.iire^jHmr  lei.evaiit;  ce  prujri  ti-  h  h-ht  ,  et 
l'abbé  MegranpeS  roint  à  I.jon,  où  il  mourut  n  l  l  .  i ''  lire 
18â2,  à(;e  de  85  ans.  I.cs  (pielques  i  rrits  «ju'on  a  <\r  lui  in.  ti- 
trent de«  opinions  assez  uitraHiunliiin«s.  Lcprmlaut  ou  a  exa- 
géré en  disant  qu'il  éi.tit  ptaa  rajnlial»  qne  lo  nîteipta* 

ullranionlaiii  que  le  |i.3pe. 

Di^.uR\pri%En.  V.  a.  (marinf  '.  retirer  un  raisiem  du  mllicU 

ifc'H  ?!3c«"s  par  le  ino>en  des  urappins. 

ni  (.n      s.  in.  [I<rhni>t  ],  liuiie  île  potssoil  dont  lecbMWrfÉCIir 

s.  CSi  ^ri\  i  |W>ur  p.'»'î^fr  Irv  jwvifix        r|f;i|jt*.îs  , 

niii.iitT.  ^.  III.  .  fjii'  rn  ili'Lirat  se  dit  parmi 

les  pécheurs  »|r  ini^ni.'  •!  un  ii  iU  uu  qui  a  tjuilté  le  havre  pour 
gagner  le  IkaiK  . 

nrtiBAtKi  (  lun  i;-.  .In^i  pn  .  né  H'rsel.  en  Flandre,  te 

■2i  |..hre  i:;tli.  Il  .Mi.li.i  II  .Il  i  !  ,1  I  ..in.ii-i,  im  ,-M  au 
conseil  de  l-iaitdre.  Lu  17Ï5.  it  oiitiiit  une  pUee  ili'  oiiim  r 
et  y  joignit  en  1794  la  rhnree  d  avoe.il  lisral.  Kn  1797,  aj  rr-  l.i 
réunion  de  la  Belgique  à  la  Frann-,  il  fut  nommé  minnltrr  «lu 
conseil  des  anciens;  mais,  reoonçaul  Irirntol  aux  emplois  qui 
l'éloigiiaient  de  son  pav»,  ci  sc  conlcnlanl  du  titre  de  membre 
du  conseil  j^néral  de  I'EscauI,  il  sc  relira  dans  sa  famille.  Il 
mourut  pr^de  fiand  le  i  ooai  Il  est  anieur  d'an  livra 
intiiuh'  :  /.<!  n'put'hqut  tift  Ckampi-Ètiiiétt tn  le BMMdr  «kIcx ; 
(  est  un  ouvrage  rempli  de  recherches  el  de  faite  cnrieos, 

DMBAvnjm,  «.».  (icchne/.  .  drbarraiseruB  tnytn  de  con- 
duite du  sédiment  ou  on  grn\i<T  qui  s'y  est  ancunralé. 

•dcnATOlBHBXr  ou  MGBAfOIMBNT,  cftl  d^bne  eau  c<ta- 
ranle qui  dégravnio,  qui  itériiausse de»  mun, des  pilotis,  etc. 

•dGMYnTKn,  dégrader.  <lécfwi»ser  de»  murs,  lies  pilotis. 

nétUIAVOTKR,  v.  a.  [p.  fl  cil.  \  eftievpf  le  gravier  au  moyeu 
de  l'action  de  l'eau  que  l'on  ac cruU  ou  que  I  on  dirige  mr  le 
point  où  l'on  veut  opérer  cet  eiilévcincnt. 

0|.'CMI\ .  <>sralier  d'un  b.iiiiiiroi.  Il  se  dit  aussi  des  marches 
qui  forment  un  evralier. —  Il  s<'ilil  [larlii  ulièn-ment  îles  mar- 
ches servant  d  entrée  ou  de  »<iultas^<  nM-iil  aux  grands  i-dilices. 

Bli(;RI\,  .se  dit  ligurémrnt  des  cniplois,  des  cliiirg<'S.  des  hon- 
iifvirs.  fies  dignités  |>ar  on  on  passe  successivement  pour  arri- 

i  .1  une  |Hisiliori  plus  éleuN-.  —  Il  so  dit  particulièrement, 
il  11-  i<  v  unnersiles,  surtout  an  pliirsrl  ,  (!»■».  irr;i»!i-<;  «!e  mfil're 
r  -  .n  i'.,  de  Uichelier.  de  lieeiii  ii',  d*  I  "  i  nr.  —  M  v  d  ii  ,iiik.  i, 
tigureinent,  en  iwirLint  «le  i<  oi<'  r  ,ir  .-n^.  l'i  iiuiim- 
tion  ,  ou  de  déelin ,  il»  iK  Jn  ,  un.,  —  rnimil.:  I  ^- dr^ré  d'une 
maladie,  se  dit  (lu  ptmU  ou  une  maladie  est  |Ml'venue. —  En 
giamm.  :  ,  >  rfc  ceui;>f?i'At««ti ou  de  ilpaiftawtiaH ,  le  pMitir« 
leeomparaUl  iH  le  SUlK'rlalif. 

nKUBÉ,  en  musique,  S4>  dit  des  notes  d'une  gamme  considè- 
rées  comme  iwrcourue»  en  nionlant  ou  en  tlescendant. 

DÊVRI^.  se  ilit  aus.si  pour  exprimer  la  dillén'iice  de  plus  ou  de 
n>oins  dans  ksqualitcs  sensiÙrs.  —  En  chimie  :  Dfgr^  d<  feu, 
le  |M)int  oà  il  laut  que  le  feu  wii  pouieé  pour  l'opéralioo  qu'eu 

se  |iro|M]set 

DÉVBit,  tedit  fignrémrni,  dans  un  scflaanalogne,  en  parliat 

des  «lualitésuHnalrs,  des  i)astiona,  d«f  wntiaieMi,  etc. 

DliGKÉ,  so  dit  encore,  surtout  en  termes  de  phyaupie,  dedm- 
cunc  de^ divisions  principale*  qui  srmt  marquée»  mr  i'éçbelln 
des  instruments  destinés  a  mesurer  le  plua  OU  le  noiOB  d'iuloi» 
sité,  d'a4-cniissement,  de  |iosaiiteur,  etc.,  dr rrrttiitct  ffctUM 

P.iR  BEliBÉB  (Jociit.  advrrb.,,  graduellement. 

BiUiBi^.  s.  m.  l>e|jTé  métaphysique  i>Ad.)  se  disait,  dans  la 
scolastique,  de  la  série  des  propriéti-s  d'un  objet ,  série  que  l'on 
établissait  en  commençant  par  la  pro|>riélè  la  plus  (^ncralc  et 

en  initinDt  par  U  ptuf  periKutiëre.  Les  d<yr A  MduqtAy^^ 
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(■taient  Vétre,  la  suMancc,  la  tic,  l'animalili*,  la 
nrtiomlMé^DiiUKÈ  d'Achaz  {ehron.)  V.  Pierre  de»  heure»  au 
mot  Heure.  Degkè  dk  wbi.ksse.  st  ditilu  nonihrp  de  généra- 
tions que  l'on  cninplc  entre  la  personne  dont  on  |i;irli-  et  le  pre- 
mier imliviilu  nnoMi  ilnn?  frimiUc  \.t%  iii-<iri't  df  iwlilnte  se 
coniplcnlrii  lij^iic  ilin  <  le.  ,isi  riiil;iri(r  ml  di  s<  <  ini.inl(>  :  i  .iriol)li 
faille  premier  éegre,  us  niLinls  if  frion  i  V.  Qi  .iiiriiiR  ).  — 
DecrÈ  [fauconnerie],  %>■  ilii  il<'  <  li.inni  «li  s  i-ndroits  où  l'uiseau. 
durant  M  montée  ou  sou  clevalion,  lournc  la  lélecl  prend  une 
Bouwllc  (  nrriére. 

i)f;<.iiF;  :ilfi."\  fomif  (>mfs!'iv('  p  nir  fl(^si(çner  le»  équations 
d'.iprrs  1,1  plus  li.iiiii'  |v.iiv^MiiM' iii-  1  Mil  iiunup qu'elles  renfer- 
ment. Ainsi,  unt"  iiiniiiDn  du  cni.i/iume  degré,  |Kir  exemple, 
est  celle  darui  latim-lli-  ;  i-i  1>  iiinfuiènie  puissance,  mi  i\u\ 
rnntient  .r*  'V.  fly*  aiIO>s  ,. —  l)h»illt  iyéom.  ).  ♦'.'( -t  l.i  -tlM)' 
ji.irlicdr  la  rirt  cîhférence  il'un  cercle  suivant  ladiM^MH  -oxa- 
g<'iiiiiali'  ou  1,1  iofK  suivant  lai  <l(vi«i«ii  re>i(i'-siin  dr.  1  uutc  l  ir- 
confi'rrenri'  d./  rcri  li-  rl.iiit  ^up|i..Mc  liuiMv  rn  ikjçp'S,  tm 
dési^nf  1,1  u'r,i  iidi  tii-  d  un  aiigit  p«ii  le  iKjiitlnf  «k-  ilcgré*  et  de 
fr;i(  tioii>  dr  di  i:ri-  i\\\n  rrnrernie  l'arc  qui  lui  mtI  de  mesure. 
Aju:>i,  uimiiglc  <li-  au"  sesagé:>iniau\ est  un  angle  qui,  pinceau 
centre  d'un  cercle,  intercepte  entre  ses  ci'itt-s  un  an-  dimt  le 
rapport  avec  la  circonférence  entière  «-il  le  uiiuicquc  celui  de 
SO  «  liid   V.  ANiiLt  n»15  ). 

bl-lGHl:      latîlnde.  i  V.  I.ATITTnE  V 
DK(.IÙ,  V.  I  (iM.I  1  Mill  j. 

biXRt:  /(  .T.  iiJ  t.  S*  1.1  U  i  r>  4  Uni  une  sphère  exacte,  unrlegré 
terrestre  la  3fi0'  piirlie  de  sa  circiiriforence  ;  division  sexapi-si- 
malc }  ;  tous  les  degn'-s  seraient  égaui,  cl  le&  angles  au  centre 
de  ta  terre  interc  epir^mienl  entre  Inn  cMé*  d«»  arc*  qui  kur 
âenient  proportionnels.  Ilaia  )a  Itrre  «t  \ma  d'élra  parfaite* 
ll|iMriquc,  et  conscquenimentletM|1caépiix  au  centre 
"mnineiit  ps  des  ares  éfam  i  la  nrnoe.  C«  qu'ont 
)  degré  lerredre  cit  la  porlx»  d'un  are  terrestre  qut  cor- 
Fcqwwl  ion  degré  cflwteiaiRci,  un  degré  memré  de  cette 
■nnièireeM  un  an^lr  qui  n'a  pas  son  sommet  au  rentre  de  la 
ICRVt  mail  au  point  de  concours  des  vertic.'des  tirées  des  deux 
extrémitét  du  degré  i-élcste  |HT|M-iidiciibirement  à  la  terre. 
Un  dégré  lerreslre  est  donc  l'espace  qu'il  faut  parcourir  sur  la 
terre  pour  que  la  li};ne  verticale  ait  «  li  uiu  •  d  un  ■'éjrre.  t'.el 
espace  étant  d'autant  plus  faraud  que  I  i  .  iit  lnn' ■ ,  rt  plus  pe- 
tite, si  la  lorre  est  apl.Tlie  >ers  les  p«iles  ,  les  degrés  terreslrt-s 
mesurés  sur  le  méridien  doi\ent  être  d'aulant  plus  grands 
qu'  ils  sont  j>lus  prÈs  du  pâle,  oà  b  courbure  est  la  plus  grande, 
et  c'est  ce  que  l'expérience  a  conCmié  (  ¥.  AIBW'U  08  la 

TEBRE  ). 

necBÉs  DB  ii;BiDKmo^.  Il  faut  ol)S4>r\er  les  detréidejmrl- 

dielion  ,  c'est-à-tlire  qu'une  drinaiide  doit  étri-  pnrtée  au 
juge  qui  doit  en  connaître  le  premier,  avant  de  l'élre  au  triiiu- 
nal  chargé  de  réviser,  sur  l'appel  .  la  décision  de  ce  premier 
juge.  Si ,  par  exemple  ,  une  affaire  dtiit  élre  diViiléi-  par  le 
juge  de  paît ,  sauf  Ts^p*"!  r»ii  tritiuDnl  rfvtl  .  nit  fjoii  jl'nimrd  la 
porttT  .1  I  ■■  ju^i>  :  cl  -dlr   iir  p:  ni  Tire  pi  i'm-i  i Ici-  ,ni 

civil  (pr.iiii.iiii  ijiir  (  r  a  .statue  cl  t|u  on  demaiiiie  ia  le- 
forniiiiioii  de  i'i>  jugement. 

•Ecaiis  KR  PiRR^Tii.  On  ap|>elle  ainsi  la  dislance  qu'il  y  a 
entre  ceux  <^ui  .«hiI  unis  par  les  liens<lu  sang.  —  l,a  proximité 

'«lté  sétalilil  par  le  notn?ir'»  di- tri'-niT.iliiMis  ;  cl>a(ii!f  sé- 


I 


SUMc  d< 

,Lii;.ijii 

jiiiM  Ir 


dij-'n-s    lnIllM'  1.1 

•  ■  d-,.;!!^*  qo'il  y  a 
iiU  i-l  .  à  l'eKaid 


de  parejiie  s  elalili!  par 
lirr.lîiini  s.ippidlr  1111  dt':;ii'-. 
ligne.  En  ligne  directe,  on  ru 
de  générations  etdre  les  persoi 

du  pére  ,  au  premier  dpsrré  ;  pi  lii  lils  ;ui  si  i  iind  .  <■[  ns-ipro- 
qOemcnt  du  père  «  1  di'riin  id.i  ri  >:;ild  il'  v  Id-  l'I  ["  lils-liK. 

—  En  ligne collat.'r.:ilr  ,  1rs  d''.'ir-^  M'  cnipliMi*.  p  ir  I.'n  -nu:- 
r.iliuiis  ,  il('f»uls  liiii  des  pu  (  n|s  jusques  et  II"  M  I  m  11  pris  I  au- 
teur cionmuii ,  cl  ilrpuis  i<  lui-<'i  jusqu'à  l'aulrf  (uu  ut.  —  .Vinsi 
deui  frères  sont  au  deuxième  degré  ;  l'oncle  et  le  neveu  sont 
an  troisième  degré  ,  les  cousinvgermains  au  quatrième  ,  ainsi 
de  suite.  (  Cmï.  civ, ,  art,  725  et  suiv.  j  Les  parents  au  delà  (lu 
douzième  degré  ne  succèilent  pas.  )lbid.  ,  art.  "55.  ) 

nRcméit  i^iVKBsiT^iivrs.  On  appelle  ainsi  U-s  din.  rcriK 
ffnidcs  conférés  dans  U  rcf^iiiie  ili-s  l'niversités.  On  dil  d'un 
nomme  qui  a  acquis  tous  ces  grades  qu'il  a  pris  degr^t. 

—  Cet  usage .  qui  nous  est  venu  d'Italie ,  s'inlriKlui.sit  en 
France  d6>  l'année  114S ,  époque  à  laauellc  deux  savants 
iMolOfient,  Pierre  Lombard  et  Gilbert  oe  la  Porée,  furent 
itondoclenrtMr  l'UniTcrsilé de Pifi*. DaM  lofiéeie suivant. 
l'Angleterre  et  rAllemagnewivircnleat  enm|ilr'.  'Lm  grades 
ne  ac  conréraientd'abonl  ^  dant  ta  M»1e  fliciillé  de  toéolo- 
lie;  le  candidat  était  KM  de  coliMmrdPiaiinéca  k  Fétndede 


la  théologie.  Alors  il  $ulM«sait  plusieurs  examens  dont  chaeon 
devait  durer  un  nombre  d'heures  déterminé  ,  et  soutenait  des 
thèses  dont  la  dernière  et  la  plus  importante  se  nommait  m- 
pMe,  parce  qu'etlr  fiimTitcnr.ttt  .'i  fnns  heures  de  l'après-midi 
et  linissaii  -i  su.  ("est  iiiiisi  qu'il  pM^iiail  successivement  In 
degrés  de  maHre  .  hûrhfhr-r,  hrrnn^  M  d:vlf:>r\  Vmv 

chacun  de  ces  ^ra*lf>  il  >  iiv.iil  ;'i  ,h  ipiilti  r  uti  drnit  (pu  v.inail 
de  StXtà  fiOO  livre*,  l  i  s  Licuités  (it-<iroitcl  d^-  ninlcnnr  m- 
rcril  liiriili  'l  .lussi  leurs  degrés ,  qui  élaierd  :'i  peu  pr<  s 
niéiiiesque  ceux  di  l,i  (héol^^le.  —  Tel  était  ciid.re  l  étal  îles 
choses  en  178't  ;  .Tirmiril  liiii  il  n'existe  plus  dans  l'I  niversité 
de  Frar>rf  qn  '  Imis  dc^ri  s  :  ^rbarca'mrett .  la  lirenre  et  leitfar- 
l'<i;ii  ,  1  h. H  1111  di--.ipii  Is  ne  s  .i.  ipin  rl  ipi'apn'-s  un  <  rrl.iin  nom- 
lii  c  ^i'aoo^^'^  (t  i  ludi's,  apri  s  des  c  vaim  aj,  iki  lliéscs  ,  dcï 
inscriptions ,  et  enlin  après  le  paiement  des  dniits  universi- 
taires. I.c  décret  imiH-rial  de  IHOS  a  institué  des  ioclenrt  H 
trirnces  et  des  diKieiirt  en  ItiMogie  prolettanle.  —  .\ucune  in- 
S(  ription  ne  peut  avoir  lieu  dans  ui»e  faculté  ian&  la  pré^ïU- 
laiion  préalaMedadipl6medeliachMieré*taltccai  Uneocdoo- 
nance  de  1(M  iiviitcréé  le  grade  detaeiMbrtewImm,  dent 
le  dipl6me  était  extaé  notanmeot  à  ta  ihcnllé  de  niédecine, 
CepMMiantleacandidataqni  déctaraient n'aspirer  qu'au  grade 
d'uBcier  de  santé  étaient  esempti  de  cette  fbnnahié  ;  maiSf 
dans  ce  m .  ib  riaient  temn  de  prendre  oualreinarriplioM  an 
lieu  de  Imis.  Kn  1830,  te  grade  de  Itacheli^rfs  sciences  lirt 
supprimé;  il  fut  rétabli  an  niuis  d'août  1836,  et  les  choMI 
aujourd'hui  sont  sur  le  mCme  piH  qu'en  IS.Ifi.  —  Dans  le»  pays 
étrangers  les  personnes  fntuéet  n'imt  pas  toujours  les  mêmes 
titres.  On  crée  binn  |Wirloul  «les  diK'Ieurs,  tn«i.«,au  lieu  des 
licenciés  et  des  liai  heliers  ,  quelques  universités  ne  noinmrnl 

Sue  des  magittert  ou  des  cmlidaU,  En  itossîe,  ces  titre» 
onnent  dnit  i  m  certain  rang  dan*  le  hiérnrcliie  d«t 
scrricc. 

MiGRliirR(  ^  de  marine  ).  Il  se  dit  en  parlant  d'un  bàtintent 
diiiit  on  Ole  les  agn  s  ,  les  voiles ,  les  cordages  et  autres  chosce 
nécessaires  à  la  inaniruvre,  nu  qui  perd  aes  aglés  ,  toit  par 
accidrnl ,  suit  ilan.s  un  cunibat. 

DËUnËACE  .  s.  m.  (  marine).  11  se  dit  quel<|aelilis  de  Tétit 
d'un  lùliinent  dé|>ouilléde  son  grécmenl. 

siïiiBÉEB,  v.  a.  (  r.  10)10.  ) ,  dé|iUiire  «être désagréable. 
Di>bRË\  \r.E  ,  s.  m.  (  irebnot  ) ,  action  de  retirer  du  moulta 

les  mnlières  destinées  à  produire  les  pàlen  céramiqurs. 

Di'.URil^EB,  v.  a  [technol.  ) ,  exiTuter  le  dégrénage. 

DEuaËK-BORDfis ,  S.  ni.  (tool.  ),  nom  loarrhand  li'uiic  ca- 
quille  univalve. 

Of^iURÉVEilE.'VT  ,  action  de  dégrever  quelqu  un  ,  de  /liniiiiucr 
$4)n  imposition  jugée  irop  forte. 

MtCUfra ,  diminuer  une  imposition,  une  taxe  jugée  Irop 
forte. 

ni'.cni^fKtLJiM,  actif»  de  dégringoler.  Il  est  familier. 

of:riRi>ic;oi.tv»0,  ad?. ,  en  dégringolant.  Kig. ,  de  mal  Ctt 
pis  :  li  l'a  dftjr'inqvlnât.  Ce  mot  est  très  ftmiUer  «t  a'appartieni 
qu'au  style  burlesque. 

DÉCRiMa)i.Kii,  descendre  avec  précipitation,  cl  ammst 
plus  >ite  qu'on  ne  voudrait.  Il  se  dit  quehiuefois  jKjiir  roolef 
<ln  haut  en  bas.  Il  est  familier  dans  les  deux  sens. 

BÉuBisEMKXT ,  t.  ui, ,  uasisge  de  l'éUl  d'ivrcsje  ,  tl'cxal- 
tatioii ,  a  une  iiUiBtien  calne,  à  la  pMailnde  de  la  raiaon.  11 
est  familier. 

iti  i.Kisrn  .  faire  passer  l'ivresse.  Il  signilie  llguronictit  dé- 
truire l  iliusion,  le  charme,  res|)érancc.  Il  wt  fartiili.-r  iV.im 
les  deux  sens. 

D^.uBOHSEB,  v.  a.  {j(ctiml.  ^,.»niincir  les  liujjuU  qu'ui»  veut 
faire  passer  à  la  fdière. 

•iUiBOHSi,  s.  m.  [technoL  ),  piètre  ou  laminoir  <le«_plom— 
l'ii'i's;  presse  dont  on  se  sert  {xiur  rendre  les  monnaiee  pluf 
uiues;  action  de  dégrossir  une  glace  avant  de  la  polir. 

Biir.aoftRiB  ,  (r.  i'artt  et  mtàm)^  Oler  ta  plus  graa  de  la 
matière ,  pour  la  préparer  à  moeveir  la  tarme  qoe  l*artnl«  , 


que  l'crarner  lentlnl  dennrr.  il  «tanilta.Igliféineiil ,  «fanu^ 
cher.  Il  tigniBe  asieare  eemiMueer  1  dmwdler|  A  éelaitrelr. 


En  impr.,  d^neilr  me  épreuve,  lire  la  première  éproow 
d'une  Mlle  pour  en  Mer  les  plus  grosses  tetai.  Celte  locotieB 
eilmaiiitenaBt  peu  usitée. 

MtanowHWAGB  .s.  m.  (  fMknar.)»  opèrattan  fu  toqttdle 
on  demie  ta  pi««ierB  ta^en  i  un  «nvfMB» 
'  1,1.01.  (Mal.  )|Cifiii»  de  loir  dÎGhUL 
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9ÉCt(.Uk  CBIMrt^TB  (*«/.].  D«9U«lia  <M«dM«,  iirliris>r.iu 
grill) [>Ant  r-i  sarnipiilpiix  qui  rroil dan*  la  Guyane  au  tord  d^n 
riuiTrs.  Aubirt  en  fnii  un  ^ture  de  la  (aiiiille  des  légumi- 
iii'tiscs,  fie  la  iltniififihie  liftaiiérie  de  Linné,  el  dont  les  rarar- 
tirr-i  >cinl  ;  l  alin.-  *  tJiiri.  urciV>lc  à  deux  lèvre»,  la  MijH  iiiMirr 
riilirrc,  I  iiiriTiiniie  Irrtiik;  corolle  papilloiiacrr  ;  1  (  Iciiii.jrcl 
Iri"^  jfT.inil  raKillii  sur  Ir-.  .mlrrs  jx  l.ilrs;  la  (.irfiic  .1  |h' 
Utos  ik>  la  (un|;u<'Ui'  dei  aile»;  un  uiuict'  arruitili  ;  un  un 
stygmate  obtus.  Le  fruit  est  une  petite  gousse  roussAIre,  globu- 
leuse, bivalve,  à  uiie  seule  liigr.  rrnrrrniant  uneseiiiencr  rn\e- 
loMiée  dans  une  suiislanee  farineuse.  Ot  ntUrisseau  s' élevé  i 
lfè»ou  quaUre  pied*  wr  «m  Ironcdc  quatre  uuuces  de  diamètre. 
Ml  IkwcIm»  longiM»,  HimcolfiiM*»  »'d«vcat  Jaique  mr  la 
cNyw  det  ttlnrc»  q«i  !<•  atroUnenl,  dont  dki  laiiinit  prodre  un 
mad  nooibfede  rameaux  chargés  de  feuillrs  altmies,  priiV 
KCt,  compoMc»  de  cimi  foiiolM  tertes,  deux  stipules  opposées 
et  cadiMMS  à  l«  Iwae  des  fniillcf.  lit  fflom  «mt  blaiwhM, 
àbfmientn  kn^  cpb  daw  l'nueUe  det  feinlk»  el  i  rezlr«> 
mit^dcsftiiKMi. 

i^«t:BllU.l.tf. tt, dont  les  véletnenU  M)(it  en  l.iinbrauii. 

DÉciiE^iLLEi,  V.  ».  Il  !e  dit  quelqurfoii  jgaar  dccbircr  tes 
vêtements,  mettre  en  guenilles.  Au  figitté  il  «St  du  langage 
populaire  et  signifie  maltraiter  de  paroles. 

DCiitBaLC  (]eak-.Vicol4s-.M.«kik  ),  né  à  Isstmdun  ,  Ht  de 
boimes  éludf5  an  rrilléa;p  de  Monlaigu,  et  montra  de  Ixiiinp 
heure  du  goui  j.imr  1r  s  >crs,"  il  fut  d'aliord  placé  cher  un  pm- 
cureur.  puis  ailuii;;!  lu  ramér*»  de  rvnsrigneinrnt;  il  elail 
maltrr  lic  i|iiarii<T  mi  .  .ill.>'i>  de  Lizieus  quand  la  ré\olulioii 
éclata  ;  ses  opiniom  le  lin  ni  |>iiiirsiiivre.  rl  il  n'41'li.ippa  qu'a- 
cre peine  à  fa  mort.  I,i>r>quc  lo  trMi|is  luinit  «lo>oniis  plus 
calmes,  il  reeciinmeiu .(  .<  iuIiimt  les  li  iin  s  it  rppril  r<'ii$fi- 
piiciiii-iii.  11  lui  i  cSM\(  ii)i  ri I  [iroli  ssciii  ^i;,ii'Hiairr  péin'- 
r.i\i- .1  l  iiiiutTiiU' d' AriM  rs  IHIKI  ,  (If  lu  lu  s  11  tiii's  à  l'école 
>,.iiil-(.jr  (1801,1,  ëc  rlu-liiriquc       <  ,.l)ri;<'  Hcui  Ikhi,  d'i'-lo- 

qufut't  Irançaise  à  la  Faïutlt'  *Jca  liUns,  |>iiis  censeur  de* 
études  au  collège  Ixiuis-IcMîraml;  il  linit  |i:ir  Iwnier  .i  «  rlto 
dernière  plare  dans  l.iqurlle  il  mourut  U-  Il  novembre  iHH. 
I)  est  auteur  d'une  traduction  en  prikse  de  \'£Mide  et  de  plu- 
nettrs  pi^es  eo  vers,  entre  autres  des  CimUt  rharmanti. 

i  (t>  da  protffMe),  abandonner  la  pmiesfion  d'un 
Om  l*ciii|iloie  warant  abnlument.  Il  «'enipluîe 

 jfOanaletaagafBantîoain^  claignittcaor- 

Ur,  te  retirar  i'm  tien  malgré  (M. 

•ÉGtBRHMBMBNT.  Ce  mot,  tiré  de  U  lanm  atinnande, 
dt-signc  l'acte  par  lequel  le  détenlnn-  d'un  ntiAKuMe  gnvé 
d'une  ctene  micière  cnahandoane  la  pt^session  {«^ur  se  suus- 
Iniie  à  cette  charge. 

Mtovcmmtmra,  s.  m.  pral.),  relui  qui  fait  aliaiMloa. 
•A6CiElii.es,  vomir,  rendre  gorge.  Il  est  bas  et  neaeditqae 
rl'iin  vomissement  qui  vient  d'excès  dr  déleui-he. 

UÉCtEtLEtx.  s.  m.  latie.  I.  dilff/éraul.  .  Il  disait  autrefois 
des  masques  qui  ornent  les  fuataioe*  el  qni  |MraisMat  vomir 
des  eaux  dans  un  bassin. 

bK(.ii(.>(»M  n  .  i,<ii>  ccMcr legMignon,  temalbcnr.  lise 

riil  |niiii  au  jru. 

HKi.i  isKvit  >T.  (  !■  (lui  sert  .1  iléguiser  uri<  ju  rsnniir.  —  Il  si- 
grniii-  .uissi  1  i  i.ii  d  une  personne  dé'Aiitée. —  Il  signifie  Cgu- 
rt  iiu  iii.  apparence. —  Il  sigaifeéiilementdiaiimiida- 

liori,  ariilki' |iour  c-icherla  vérité. 

•i^cnSER  ,  travestir  une  personne  rte  telle  sorte  qu'il  soit 
difficile  de  la  reconnaître. —  Il  «ignifie  figurémenl,  cacher 
quelque  chose  sous  des  spiiarciirc-  trompeuses.  —  hiini'^i''' 
$0»  Mtn  ,  changer  son  nom  jMJur  1»  étie  |>as  connu.  —  Ittgmiu'r 
MPCiSf  parler  avec  un  son  de  voix  dilTerent  de  sa  voix  natu- 
frtle.  —  OAntser  ion  /triture,  écrire  en  formant  les  lettres  et 
lea  moU  d'une  façon  différente  de  sa  façon  habituelle.  — 
Mtmittt  M  Huit,  écrire  dans  un  style  ditféreot  du  sieu.  — 
Dégniur  Ut  meu ,  la*  Dtea^rj,  Ih  «luiHOMr,  ka  anrêler  de 
lelle^  sorte  qu'il  mit  dilicïle  de  hi  nMonuRre.  — DteDISBR 
>iSBiSaaarticalièrenwnl  préaenler,  neoater  une  chose  autre- 
■Bcaliprdle  n'est, dani  llatailigiid'aimwr,  de  suprendre.  — 
Merim  a'ampMeaMvenl  avec  le  imnem  pcnonncl.— -  n 
aigmfie  quelquefois  se  montrer  tout  attire  qa'en  n*«st  léelte- 
taenl. 

»Aci8T4TREa,  oflieier  qui  véiîAe  H  «HwiatelaquuUléd» 

boissons.  Il  est  au.ssi  a<ljectU. 

essai  qu'on  fait  des  lîtjiipur^  en  les  gottlanl* 
«►f.i  STER.  4;(MiiiT  du  Tin  OU  qucIquc  autre  buisson  pour  en 

ri  iHi  u',  :  i  la  qu.ilité. 

•iutarr  ou  »BiiAik,  s.  m.  U  lediiail  anirefois  iMor  «aiailic, 
T.X. 


triiliss<'.  <  li.igrin.  —  DeilAlT  (/!si/f<i«.  1.  nialr.iin-  t\c^  uiseaus  île 
proie.  Il  se  iuïrinil  siljrelirctin  nl  (mut  luabi'c,  i  lia^;iiii.  1  I 
Dehkt. ) 

Hl-;ll*lT^,  Kl.,  ailj.  Il  se  duail  .<ulrcfiii>  iMnir  ni;ilaili'.  IhsfitH 
,    ■•  :inii/  ,:'i    ,  relui  qui  ne  volciia*  rie  1k)|i  nrr. 

nMivLi  R,  I  i<  1  l  iiiipressittii que  ietialea  tait  sur  le  teint.  Il 
v  .-iirpioi.-  .iii^M  Miv'iumeBt.  — Ils'cmpiaie  qiMiqucIbii  avec 

le  iiii'iHoii  |K rxiiuiul. 

DKiiM.FH  isE;,  V.  pron.  (msrtNe!.  Il  se  dit  d'un  ItAtimenl 
qui,  .tpu-s  s'être  avancé  en  se  h.ilant,  recule  par  une  manœuvre 
coiiirairr. 

n&HjUICHÉ.  Ét,  qui  a  les  hanches  rootpues  ou  dîsloquéest 
lice  dit  des  l.onuiH's  et  i\rs  clie«awx.  —  H  se  dit,  figumncnt 
etraroiliifcnicui,  de  ceux  qui  tnarrheat  jan»  être  fermes  mr 
leuttinnclNS. 

Wtwumm,  T.  a.  {eku$e).  détacher  des  chien»  quand  on  en  a 
lié  pinneurs  ooupirs  ensemble. 

kda«K!IAeM«nSI«T,»clinii  de  déliarnacLer. 

lifJIAnMCIIIt.K,  «  ter  le  harnais  à  nu  cheval  de  trait. 

or.HM'.ii  .Ji:a\-IVvvii>;.  p»-inlrc,  né  A  l'Irrcht  vers  I60i, 
excella  à  peindre  des  lleuri..  des  Ciiiils.  dcsvjises  d'or  et  d'ai- 
jjciil.  cl  surtout  le  cristal.  Il  umuiul  »  Anvers  eu  lOTl. 

DËHi^.UTB,«.  m.  if  Ml.  tn^}.lï  se  dit  des  (tliilosopfaes  ara- 
bes, lels  que  Avieenne,  Atwmis,  qui  crairnl  le  

éternel. 

d».hi:t.  s.  m.  (a.  iaap.  ),  mal,  mallieair.  OeM^  ad^.  m.,  1 

ladr,  alTIigé. 

DEIIIM:i':%CK  hot  ,.  Ce  nuit  qui  M?;iiilic  l  .n  tmii  'le  snuvrii, 
rst  cniplovécn  Uilaniquo  ivxir  r.nitln  if  li  li  frun.  I  1  ileins- 
rriicr  des' anthères  ou  iii.nni  r<  rl.iii  1  .  Mi  s  rcii.iinl'  iil  la  p'  .ii^- 
siiTC  fî'Tolut.iltte,  a  oni»iiJiii'iiii;it  luu  \i  sill..ii  l.>iiLiludl- 
11;  1  i  ijlrc  ]i>  <)cu\  I<»gf5  .  il.ii:  -  l;i  liniM  ir  Ir  )K)lleii 
s'm  Ii.i|i|i'  l'.ir  ili  iiv  [ip(!ls  Inm.s  qui  »•  Unusi  iU  .1  Ih  partie 
inlcririâii'  NmsI  ^i--;  1'  ll^s  la  p>riilo,aii  contraire,  ces  trou» 
«ont  plao*  a  U  jwrlu-  iiiferirure.  I.rs  laurier»  éiuelteot  la 
poussière  féctmdanle  p.ir  dos  valves  riiii  s'enlèvent  dn  tWS  aU 
sommet  de  l'anthère.  I)aiis  1rs  fruits  il  y  a  plu«ie«nit  modeade 
«léhiiicenre:  chez  plusieurs  fruits  chamus  le  pif  icarue  se  rompt 
en  plusieurs  pièces,  lorsque  la  graine  est  muit.  uwi  d'au- 
tres,  tels  qne  le  pavât  et  l'anlirr&inum ,  il  se  forme  un  certain 
nombra  de  trauan  atmimet  du  pMearpe  psr  lesquels  passent 
les  graines.  Dans  l'ttilM,  ta  nponnaire  et  la  plu(»art  dci  ca- 
rv'iphvlltVs,  ta  difaiircnce  a  lieu  \m  le  moyen  de  |«  iit<-sdpnts 
piacéf*  an  aommetdehcnpsulr.eiqui,  d'aliord  aniescntredif», 
s'fCarlent  enlalitant  une  ouverture  au  sommet.  Enfln  le  fruit 
s'ouvre  en  un  certain  nombre  de  vaUcs  dont  le  nombre  varie 
selon  les  rs)Hcee.  ainsi  celui  du  laurier  rose  s'ouvre  en  une 
seule  valve  longitudinale;  les  lcguiiiineu.s<s  et  \f<  rnirifrrrs 
ciiitclrux  valves.  Lorsque  le  |>éricar|>e  ii'aau'uiK  !.!;;<  .  Ii'  ih  ar- 
bre de  valves  est  d'onlinaiie  inal  à  celui  des  sl  i-iitair  -  .  mais 
si  le  péricarpe  a  plusieurs  loges,  le  nombre  de*  \  rWi  v  1  si  égal 
à  celui  de  ces  deniières.  l'ar  oppn*i!ii'ii .  <^rt  1  nnniuu-  indé- 
hiKnli  les  fruits  qui  ne  s'oumvhi  |  ;'s  i  I  .  |  ni  '  li  leur  ma- 
turité: tel»  >:'>tit  îne!.ri>,  li  ^  llTi■^^,  lis  |i.  runiis  et  en 
général  les  Ituii»  1 1>  irin.v.  J-  I*.-  . 

BRB^B  i  jEA.N-0(Ui.nts-<.r>vnMi  .  lui  (Ir  r  1  u-ptiysicien  de 
Sclr.rningcn,  mort  en  17»l.  ■<  mil  plus'cnr^  i.uvrages  sur  les 
propriétés  inéilicalesde  la  Iciiitun  "1  jiiliii.inuf  et  sur  l'hydro- 
pliobie. 

Bf^BOiT*,  tK,  éboulé,  sans  honte,  sans  pudeur.^  

«r:u(»rt.ii.  \  .  a.  Il  s'est  employé  autrefois  pSUT  déimmofer, 
on  It  UiiU\(  dans  Th.  C*irnoille.  ^ 

Minons,  hors  du  lim,  hors  de  la  cbeaedont  il  sagili^rlg.^ 
M f lire  quelqu'un  drhort,  le  chasser,  lui  donner  son  congé.  — 
En  terme  de  commerce:  «««redetartn»  etc..  le  mettre 
en  circulation  en  le  passant  à  l'esdre  de  quciquun  hg.  et 
fam.lNe  PMtnttir  urtutH  êetnu  ou  drh,»i.  être  incrrlaiii 
de  réiat  de  aea  aAiret,  de  la  ailution  où  l'on  est  auprcsde 
eertainca  perMnnca,  dnpnrti  qu'on  prendra,  deropinionqu  00 
doit  cmlNiaicr,  etc.  —  JVe  pas  s>io<r  «  uns  pmmu  eu Mëw$ 
«uiehm,  ne  IMS  connaître  son  opinion,  m-s  vues,  ses  inten- 
tions. Hc. DCIKHIS  désigne  parficuliérpnient,  en  terme  <  e 
marine,  la  pleine  mer.  le  large,  par  oppositions  aux  rades, 
aux  ports,  aux  cotes,  l  e  béiimeni  va  melire  dehors,  va  sortir  du 
port,  de  la  rade.  —  En  termes  de  marine  :  T-vt^t  ^■nrlc<  iehcrs. 
toutes  les  voiles  étant  déplovée*.  Oedehor»,  eu  lirf  ■  i>nr  :h-hor», 
de  l'extérieur,  à  l'evlcriiur.  par  l'extérieur,  feiiet  la  potuie 
in  pied  en  dehors,  marcher  de  manière  qu'il  y  ait  plus  de  dis- 
lance entre  les  deux  |)ointes  des  pic*!*  qu'»'tilre  le»  tahuis.  — 
Fig.  et  fam.  :  £ire  eu  dehors,  loni  ,  n  /.  ' .  r  i.  du  d doe  extrême 
bam^hise,  ne  cacher  aucun  desesHUtimeuis,  *'«  deim  s,  »  uu- 
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ploie  qodqoerois  avec  d«  etmm  location  prépcMitive.  —  Fig.:  soit 
Cela  at  e»  ieher*  it  la  41M1MMI,  ceU  n'apparlicul  pas,  ne  se 
npportepu  à  la  qaeftim.— Ftr  «Mm  <rt  mhb  fid^ocflb 
Bféîmitk».  •»  Dbmomm  «lit  tdiiluiiiniiMitde  la  innie  «»- 
UiMu»  ànqaéHlÊeihBÊe.  LetMvn  4*»  «Mtean.  d'uw  mtO- 
«R.  «le.,  ks  «vanMi»  avuM-cov,  parc,  etc..  qui  drpeniknt 
d'An  cMim.  «hue  atiMMi.  Im  Mais  rmu  j>iac«.  k»  rorliii- 
eatiom  AlÀrtettfcs,  les  OHvnfe»  détacMs  «le  la  place.  —  Kn 
termes  de  manège  :  Lc/aai(  AiMort,  fa  r/nr  du  (ifAor^.  <rlr., 
la  jambe,  la  rêne,  etc.,  qui  MMldncOté  *lu  mur,  par  opposi- 
tion à  ta  jambe,  i  la  léne,  «le.,  qui  «ont  du  cOté  de  l'iolérieur 
éamÊaigis,  — obbobs,  anlMlaiiui;  ae  dit  flgnrAnoit  an  pki- 
iMpiMir  apiurenee. 

BBMU,  s.  m.  Imani'ge:,  le  ('(Vie  oppnjii^  à  crlui  itir  IfNjurI  le 
rheval  tmirnc  £fr«raikÀ«rj(tfaM«),  se  dit  duo  danseur  quan<) 
ses  hanches  sont  ooTCrtet,  cl  Mt  pMMb  et  Ml  fenooK  tonrmV 
en  flehitr-i. 

Dt:ii<)iiT\Toint: ,  .^iIj.cJmS  |r.  (  tfylM.),  qi^  dhorte,  qui 

engfl;,'!  •<  iir  |>:is  f.iirr  liii'' 

M^IIOISLK.  \  .  ,1.  11  Si' ■tis.iit  ,nil|.'fiii>  pour  ôter  l'-'  tmllrs, 
le*  iMMiAriiu^,  cl  II;;..  il(  l'iK  rl.'i .  Au  iicii'rc  il  «igmli.nt  iiiKlIn 
ses  Imites,  et  lig.,  iimuni  . 

Mil,  s.  m.lreli'l    i'i  i  »  ).  imiii  que  li  >  I'it-..iiiv.  m'Imii  il  lli-r- 

belet.  dotiiinnl  iiii  li'in  |irnii  iji". /):  1  •  .i/'  in/.  .  d  1  :  .m-si  il'a- 
près  la  nK'ineau'.'juli'U  un  mui!.  de  )  «titm^'  tit'i!«ttH:  «nu  k  {KHiii 
a  dëcenilirr. 

DBI  (Je  v.n-BaitistE!,  griif.il<>(;i5l''<l<-Tiisraiip,  mort  4  Flo- 
rence eti  I7N9,  a  l.-iii»»-  l'arlirr  gi^u'akigique  dciaimiwn  du- 
cale des  Médicis,  qui  Tut  imprimé  eu  I7êl. 

Mmim.  Olfneae  «ri  daœ  mal  qu'en  parbnl  de  la  morl 
à  laquelle  Filale  cl  le»  Juib  ont  cattdanyié  le  Sanveur  du 
■MMW.  Il  ad  formé  de  iKiit,  Vieil,  «(  de««al«,  je  lue.  Déicide 
aîgaifie  mort  d'un  Dieu,  comme  lumIeUe  le  mcurlrc  d'un 
feanima.  ]Mrrl«jd«eeltti  dtin  père,  et  autres  .<iriiilil;ili1r-i  roin- 
■iMéa.  A  la  vérité,  c'est  calant  qu  homme,  el  non  en  tant  qiir 
l>ina,  que  Jé«U*4]|iriat  est  mort  ;  niiiis.  rn  vprlu  do  rinrarria- 
linn,  on  doit  attribuer  à  la  personne  divinr  Inuies  les  quidilés 
et  les  »i-lion$  de  la  nature  divine  et  de  k  nature  buuuiue; 
ronM'-queinmenl  il  est  vrai  dan»  loiite  la  r^tieur  de»  Icrine», 
en  parlant  de  Ji^Mis-t'IirisI,  qu'un  Dieu  est  né,  mort,  ressus- 
cite, etc.  (  V.  l>CAB>ATio>.  )  —  l>es  rdbliiiis,  qui  ont  voulu 
fahr-  Vapoirisip  dp  leur  nnlion,  se  sont  elTorco  de  prouver 
qin'lli^  ne  s  .■>!  [nuiit  rendue  roupnltle  (l'un  dficidr,  el  que  l'on 
lie  |n  cii  1  1-11  .!(  (  ii.i  r  ïnri<:  inju-^iir*»  :  »I?  en  concluent  que  Télat 
tl  o|i|iin|iri-  i-l  lie  M.ulTi .1111  .•  uu  ■■U:-  c^'  1  induite,  depuis  dix-sept 
siècles,  ne  peiu  «Hr''  ijnr  initiiln n  d.- rr  erîme  prétendu.  I.es 
inrri'ilules,  toujours  pi'  K  ,1  l.mc  1  ;iu-r  r.miiinrir  avec  les  en- 
nemis dn  eUriMiaiitemc ,  tint  irpi-ie  ies  laiMiiis  des  ralthins; 
il  le^  [ti  nu  i|i  ilcnienl  puisées  dans  l'usape  du  juif  Orubio, 
etdaiLv  Ir  rct  ui'il  de  >Va>çenseil,  l'hilippi  à  Limhitrrh  nmica  o^l- 
talie  rum  fruiilo  Jadtr.o.  Ttla  igafa  tttlamr,  etc.  •  1  i.r  t.  Minl 
pas  les  Juifs ,  disent-ils,  mais  les  Romains  qui  tiiil  riuriné 
Jéns;  quand  ce  seraient  les  Juifs,  leurs  desreiidaiils  n'en 
iont  point  responsables  ;  il  y  aurait  de  l'injustice  à  les  punir 
du  cnuie  de  Wun  pères.  ïm  Jaift  disfiersés  (lar  tout  le  nmide 
n'enreot  point  de  part  é  ce  qui  le  paatatt  i  Jérusalem,  et  ce- 
pendant 00  suppose  que  leurs  descendanla  «ont  pwii»  awil 
IMB  que  let  autres.  Pour  que  l'oo  pût  accoler  de  dMdi  Ica 
mcnrlriera  de  On»,  il  fondrait  qu'ils  l'euiaeni  connu  pour  SI* 
de  Dicn;  «r  ito  ne  l'ont  janab  conna  carame  Id  ;  lén»  Inî- 
mfme,  en  demandant  pardon  pour  eux ,  a  dit;  fto  ««aasmi  r« 
qv'iUfoni,  et  suini  Pau!  ditques'ik  avaientronnu  le  Seigneur 

gloire  ils  ne  l'auraient  nas  rnicilié.  I,  Cor.,  c.  8,  T.  8.— 
K/pojise.  i/n  apulogtsies  cles  Juifs  oublient  que  lénu  fut 
ctmdamnéà  mort  par  le  prand  prêtre  el  par  le  conseil  souve- 
r.iin  lie  ia  nation  ,  (^ur  ce  fureni  S4-$  juges  mêmes  qui  deman- 
dèrent i  Pilate  rpxeculion  de  leur  senffnt  i\  qui  en|!agêrent  le 
peuple  à  crier  :  Cruckfige  ;  que  i  n  nui-;  d  w,//  %urnou»  rt  tur  mt 
eufmt*.  I  pur'  de^eemlnnl'  a^>|il.niili!>»»'nt  encore  à  cette  con- 
duite, iN  iii:iiiilis'.(  iii  JcMis-t.hrisi  cl  blasphèment  contre  lui 
aussi  bien  que  l''ur>  in  n's.  ils  xiiii  encore  a ue<i  «liilinés  que 
ceux  de  Jéru»al<'iii  n\'n  '.  iliv-^  pt  i  cnN  .iiis  di'  j.iiuiiiini.  Ceux 
qui  étaient  di«ii<  r-(^  d.irs  ili:  1,1  JupIcc,  et  qui  eurcni  i  iimaiiî- 
sancc  de  \»  niii<l,'tiMii.ii)<<ii  >'i  ilc<  l.i  mort  de  Jésus,  r.'ipiii'iu- 
vèrenl;  ils  r(.j4-Urrfnt  i.i  firifr  lie  l'I-^angile  lorsqu'elle  lut 
annoncée;  ils  perséculèrem  I'"-  .i|"'>(r>'>;  ils  se  rendireni  donc 
complices,  autant  qu'ils  le  purent,  du  crime  commis  à  JéruM- 
len,  et  leurs  descendants  font  de  même;  c'est  donc  ii  i  un 
frime  natifmal,  s'il  en  fut  jamais  ;  ces  derniers  ne  sont  pas  pu- 
ait du  péché  de  leur»  pères,  mais  de  leur  propre  crime.  — 
Bnr  qu'il  soit  jiMtewent  nommé  iAnU,  soit  dam  les  pères. 


 „  ^   il  n'est  naa  nJiiiraiilri  an'iU  aient  coma 

Jém-Ghriil  panr  ce  qnil  élut,  il  anSlqu^ib  aient  pu  le  con* 
naitintfîla  avaient  voulu.  Or,  JéwMairialaaaitpwnté  si  clai> 
tement  m  divinité  par  s««  nuadca,  paraca  werins,  par  la 
sainteté  de  sa  doctrine,  par  les  anciennes  prophéties,  par  eellea 
qu'il  fit  lui-même,  que  Vincrcdulité  des  Juin  est  ïnaCnÔMe. 
Par  un  excès  de  oliarité,  Jésus-Christ  a  cherché  a  l'excuser; 
saint  Paul  a  fait  de  même,  mais  il  ne  s'ensuit  pas  que  ces  meur- 
triers aient  été  iunoceniS«ll  aurait  fallu  une  malice  dialioii^e 
pour  sacrifier  un  IKen  oomma  tel.  —  2°  Les  Juifs,  rontioiuat 
leurs  apologistes»  ne  natit  panineut  pas  fort  coupables  nonr 
n'avoir  pas  reconnu  dam  léntla  qualité  de  Messie  et  de  flnde 
Dieu.  Les  anciennes  prophéties  semblaient  annoncer  plutôt 
aux  Juifs  un  lilHTateur  temporel,  un  conquérant,  qu'un  pro- 
phf'le ,  un  docteur  ou  vin  rédempteur  spirituel  :  i!<  n'ét.iient 
|i.L^  obliges  de  d<Miirr  que  tous  ces  anciens  oriii  li  s  ilcv  ucnt 
être  entendus  diiuv  un  M'tis  figuré  et  métaphorique,  t/uelque 
nombreux  i\\\<-  (iis'-eiii  li  s  iiiir;ii  l(  s  ilr  Jcmis,  un  |iouvail  » 
SOiipronner  lin  iialur.iliMiir  mi  i\r  \.\  1  r .iiiili- ;  fl'ailleurs  les  Juiw 
(      ni  [«pfMi.nli'S  ([U  1.111  r.Hix  |irii|ilii  (1'  [mmail  <  [i  tnirc.  S'il 
in'  .iilr.iil  ..k>s  vertus,  sa  i'omluiU*  il'el.i 1 1  (-i'|i''iii),iiil  )kis  .1  rcuvert 
•  Irdiut  ri'itroche:  il  violait  lesabl>at;  il  in- I  ns.iit  nni  iiii  1 ,1-.  des 
cerciiionies  légales  j  il  traitait  durennni  ii>  «Im  tmis  ili  l,i  lui; 
sa  doctrine  |iaraissait,  en  plusicuis  [itMiits,  mritr.nrc  ù  i  rllc  ilc 
Moïse.  —  R/ponie.  Tout  cela  prouve  tfti>  bu-it  tjuc  quand  le* 
boninurs  veulent  s'aveugler ,  lU  ne  manquent  jamais  de  pré- 
textes; c'est  ce  que  font  encore  les  incrmules,  (parfaits  imita- 
teurs des  Juifs.  Ceux-ci  ne  prenaient  les  pro|diéliei  dans  ma 
SUIS  gruvsier  que  parce  qu'ils  étaient  plus  atlacbé»  aux  liîena 
de  ce  BKMKie  qu'i  ceux  de  l'autre  vie.etqalls  biwient  pioad» 
cas  d'une  délirrance  temporelle  que  d'uie  ridemptioa  apiri> 
iiicUe.  Il  est  prouvé  d'ailleurs  que  h  ptopart  des  orédinioai 
des  prophètes  ne  (MNivsitnt  afawliimaot  s'acoompur  dans  la 
sens  que  les  Juils  y  donnaient  (V.  PnoPH^TiEs).  I.curs  soup- 
çons contre  les  miracles  de  Jésos-Cbrist ,  renouvelés  |>»r  !«• 
incrédules,  sont  évidemment  absurdes.  Quand  on  aurait  pa 
avoir  quelque  défiance  de  ceux  qu'il  lit  |>endaiii  sa  vie,  que 
pouiait-<ui  alU'-guer  contre  les  priKliges  qui  arrivèrent  à  sa 
mort ,  surtout  contre  sa  résurrection  ,  contre  la  desceiitr  du 
Sainl-Ksprit  sur  les  apt'iircs ,  etc.  ?  Le  prétendu  pouvoir  des 
faux  prophètes  de  faire  de*  iiiiraeli>s  n'est  prouve  par  aiaciUI 
passage  (le  rKcrilure-Saiiite,  ni  par  aucun  cxeniple.  )  V.  Ml- 
KACLK  !.  —  Jrtus-Cbrisi  ne  détourna  jamais  personne  d'ac<  om- 
plir  les  ciTénionies  légales;  au  contraire,  en  lescoiii|>arani  .'iu\ 
devoirs  de  la  lui  naturelle ,  il  disait  qu'il  faut  accomplir  les  mu 
et  ne  pas  omettre  les  autre».  Malt.,  c.  23,  v.  23.  Mais  il  blâ- 
mait, avec  raison,  reiitélemciit  des  Juifs,  qui  altacliaienl 
plus  de  mérite  aux  cérém<iiiie«i  qn'atit  vertu'! ,  el  «fui  pous- 
saient la  démence  jusi]ii  .1  im-^ n  li  1         JrvHs-CIn  ist  violait 
la  loi  du  sabbat ,  en  puei  i>^.iril  ilo  iiuiadci.  Josi  [ilte,  quoique 
juif,  est  convenu  que  dan»  ■  <■  t,  mj  s-l«  le»  chefs,  les  préIreS  ' 
et  les  fbvcteurs  de  sa  nation  .  i  Umit  des  hommes  Iri^  corTOBBF* 
pus;  J<>KUs-rhri>t ,  qui  avait  autbentiquetiieni  pronvé  ta  mis» 
sion  ,  élaii  donc  en  droit  de  leur  reprocher  leundésanhea.  Jn- 
mais  on  ne  iM-mivrra  que  M  doctrine  ait  été  oppoaéeàceilede 
Moïse.  —  3»  Moïse ,  dtt  Orobio ,  n'a  jamais  averti  les  Jaîb 
trac  leur  incrédulité  au  Messie  leur  ferait  encourir  la  mak-dic- 
(lon  de  Dieu ,  et  que  |tour  l'avoir  rejeté  ils  seraient  dispersé», 
liatt,  nenéculé)  par  Uiutcs  les  nations^  si  leur  captivité  pr^ 
icnte  était  une  |Kinttion  de  ce  crime ,  ils  ne  pourraient  rcnvlre 
leur  sort  meilleur  qu'en  adorant  Jésus  ;  mats  soit  qu'un  juif  se 
fasse  niabométan  ,  païen  ou  chrétien  ,  il  se  soustrait  également 
à  l'opprobre  jeté  sur  sa  nation.  —  H^ponu.  Dieu  avait  sufli— 
-samnieni  averti  les  Juifs  de  leur  »>rt  futur;  lorsqu'il  leur  «lit , 
par  la  Ixiuchc  de  Moïse  ,  Dcut. ,  c.  18,  t.  19  :  «  Si  quelqu'un 
«n'écoute  pas  le  prophète  que  j'enverrai  ,  j'en  serai  le  veii— 
w  peur,  fl  Cette  menace  n'était-rlle  pas  asseï  terrible  pour  le» 
intimider  et  les  rendre  dociles?  Dans  l'article  )i»mm  ,  nous 
avons  vu  guece  prophète  a  distinctement  pn'ihi  nu  .inré?,  la 
mort  du  Messie  sa  naliou  serait  réduite  '1  l'rvrr',  i\<-  1:)  il<"><jl,%- 
lion  ,  el  que  ce  sérail  pour  If»ujmir<  ;  li':- jinr»  mil  iloni  toj  l  de 
ctn  ii  lnr  .iillciirs   l.i  cms»'  ilc  U'Ul  iti.illunr  t'i''S''nl.  Pe  C« 
ipi  1111  juif  s  \   Miusir  iil  1^11  tinlirass.iiil  unr  aiilrc  ri  li^inn  , 
Maie  un  Inii'-se  ,  il  >. ViiMiit  que  li'ur  <'l.il  i-sl  [«lulul  mi'"  puni— 
lion  ii.iiiiiii.ilf  (|ii  iiii  <  li,.iiiMi  iii  personnel  et  parliculMT,  ou 
plutôt  i|u  il  l'^i  I  iiii  cl  r.iuiri- ,  cl  nous  en  convenons.  Au  root 
CAPTivnk ,  nous  avons  fait  voir  qu'il  n'est  pas  vrai  que  cet 
ci.ii  MHt  une  conliiHUtion  el nne  exteiuMO  date  caiMivitétte 
Kabjîonc. 

l»Ein«MiB  ,  Tille  de  Lycomède,  roi  de  Scyros  ,  (M  niind* 
d'Acbillc  dam  le  tcaips  qu'il  était  caché  à  Sc^rros  Mwa  4e» 


Digitized  by  Google 


(  131  ) 


liihiis  de  ftmmÊt  die  «•  col  m  Ib  nommé  NteptaMim  «a 

Pyrrhos. 

'■«•.%■»,  filk  d'AdrasIr,  roi  d'Arg<is,  nuiiimiV  aussi 
Hippixlainie,  épooH  PiritlioAt,  roi  de»  Lapilhes.  Ce  hit  * 
\fun  iKK-cs  qm  commf  {■  h  qMftIle  dtt  LapîdMt  et  des 

Onl.mrps. 

DEIOtMIK,  lillnli-  Hrllrniphnil  ,  riH.Uv;!  Kv.-|ti(|rr  ,  lloni  flll* 
cul  un  liK  iiunimr  B«'lliTii|)hi>n  .  ,iin<i  i|iii'«i<iti  aïeul. 
1)1  iDtMii:  ,  (illr  lie  P^rriuis  .  tiir  par  !<•>  Kpirolos. 
DKlDlMI»:  tml.  I,  Rcnri'  t\f  pl,inli'>  la  l.imillc  il»'^  pas^i- 
florres.  cpii  s'in  <'-liii^iiriil  rrpcnilatit  p.ir  la  rnirij.'  ili  leur 
fruil ,  iiiJts  iloni  les  aulri'>  carat  Irri^s  iif  prrnirllcril  pa»ilf  les 
cil  I  h  iiciior.  r.cgciirr  ai'li'criH-  >iiir  un  arlmsli- ilr  Mailaga«'ar, 
qiif  II",  rialurck  appt'Ilriil  Vafiiug  riloinn.  Les  llgo  «^iiil  aiijiu- 
liMi^'^  cl  f:riinpaiili*s  A  la  iiMiiirn'  ilo*  lianes;  sr»;  frnilli'»  al- 
liTix-ii  rl  aili-i".  son!  ritinjXKM-rs  «le  cinq  fi>lii)l(><>  (i\alc?i,  n  lian- 
crt-cs  an  sonimot  ;  Irurs  flfurs  pri'wnlpnt  les  raracli-rc*  'iui>anls  : 
calice  à  rînq  ou  »ix  divisions  (tflaloidrs,  ovales;  conillc nullo, 
remplacée  par  un  ratif^  t\e  ni«*t<  plus  courts  que  le  calice  ;  éla- 
miaetao  nombre  de  cinq ,  à  fileU  réunit  par  la  base;  ovaire 
I ,  nroMmté  de  (rois  oofMrtm  t^letra  MygoMlc»;  Ihlit 
OToMe  à  qwaiwTriwi  Miimf  Itt ,  tt  tmiaiA  de 
1.  h  seule  espfce  comme  mt  ta  IMdWif»  ofMft  ù,  «iMo; 
'1 ,  i  peu  pria  de  ta  gnMNnrd*nii  «r,  eil  m  aliment 
,  e'cit  ta  foraine  mi'ib  recherchent ,  et  le  nom 
Id  dOMÎeol  (Vahing  vilama)  signine  tùme  t«mie  i 

J*  Po 

(Al(T0f1lB),  médecin ,  ocrap  la  chaire  do  cUmie 
de  Montpellier,  en  ÏAM.  il  lîil  fiiro>c  a  Mar«i>illo  poof  accou- 
rir les  habitants  afnif(ésdelapr»ir,  en  I72fi.  Sm  dérovement 
«(  aaa  lèlc ,  en  cette  ncraition ,  lui  valurent  le  cordon  de  Soinl- 
mdMl  et  plusieurs  autres  laveurs.  Retiré  à  Marwille,  il  j 
t\ru-»  r«'in|>liii  (le  mcilerin  df*  galèn-s  jusqu'à  sa  mort ,  arri- 
va <  n  i7i<i. 

•rioiF.a  i.'ABBfe  1  ,  mathrinalirirn  du  wiir  vjfVlp  ,  nl  iinl 
p^tr  ><■>  travaux  la  rhairr  d("  inalht'nialiqui'>  à  rc< .ili' il'ai  lilli'i  ii- 
nv  la  KiTr.  Il  puhlia  un  lr<-*  (jraml  noniliri'  il  mu\  r.ik'i-*  mit  I,i 
acienrr  qu  il  prulrs^jut.  I  il  lu'  |>i  idicr  n  iulil  ilr  pi  v,  i - 
%kes  à  riii<.iructiun  (lar  M'a  «'-rriUrt  par  son  zcle  à  remplir  les 
devoirs  dr  sa  ptaeo;  mtis  fl  fut  Inp  putiiM  det  méifcodci 


aclion  par  taqadteoa  d<iBe , 


on 


Svnthéliqms. 

BF.iric'.tTio^ .  «pothiVise, 
divifiivi-    V  AporiiKir^E ). 

DM  (.niTl*  .  fitriiiule  pieu.*!-  |>ar  liqu.'llo  ,  rn  1.  I"  ili'^^  arti  > 
éiaaiR'>  ilr  Irur  piiu>oir.  I(^  roi»  ri'r'iniiaissairnl  li'iiir  Ic-ui  aii- 
lorMéde  Din  elavimai>-nt  hun.lili'nn  ni  li'ur  d  p«  inlam  r  ili'  1 1' 
mettre  supérieur  de  tous  t**;;  (iMuinali'urv  il<-!i  pi  uplt-s.  Kilr 
lemMe  imitée  de  cette  autrr  rornuile ,  |iar  laquelle  lesévéques 
«I  les  papes  se  déclaraient  epîKopt  iitiné  HemenM,  ftrmiuH  41- 
i*m  ,  etc.  Mais ,  employée  par  ta»  nta«  ta  fonmile  Dei  intU 
•0  fal  pas  toujours  un  signe  dtmmUMéotde  lovmitriOD  emen 
ta  dtvîiMté;  dte  manitw  an  eonlndre  leur  ofgaeil ,  et  ht 
oiamio  Vmtntàm  wngttâaMUU»,  ca  reita  daqnd, 
necrof  ml  devoir  mcaii  comptede leurs  aetioas  m  pcvpta ,  ils 
VtélemtaiciitBe  tenir  leur  eovrimne  que  de  Dieu,  et  être,  par 
fe  fait  seul  de  leur  naissance ,  d'une  nature  supérieure  h  relie 
de  leurs  sujets.  En  France,  la  formule  Dei  graliâ  ne  parait  sur 
ta  sceau  des  rois  que  sons  la  seconde  race.  I.e  premier  de  l«us, 
•6  elle  figure  inronteslablement ,  est  celui  de  Charlf-s-lc- 
Chanve, apposée  Â  une  charte  de  l'an  849.  Quoique  Pi>pin-I<— 
Brrr,  en  niciimirp  de  ce  qu'il  aTait  fié  élevé  au  tr6iir  par  uix- 
Toie  extraordinaire  ,  se  soit  servi  le  premier  de  cette  l'urninlc  , 
on  ne  la  lrou%e  point  sur  ses  sreauv.  I)u  n-ste ,  «les  pn  latv ,  des 
dur^i,  ilrs  ((.nitis  ,  eli-  ,  viniituirnnl  s-iUNent  pur /a  tirait  lit" 
Dieu;  in.ii^  <■«'  n  i-si  qui-  <l,ui>  ili  ^  !i  iiip^  .^■.■«■t.  rapprochés  ilr 
Bous  qio"  relie  fnrniule  iri  i  i  •.  lliiiinii  avec  elle  I  iilei' de 
•ouvcrainetr  iniii'|H-nilaijle.  \  Il  .  Ii  p!  nniiT,  renipluv  a 

ente  sens,  et  inUnlil  ce  tiln- .ni\  nuU  ■■.i^-^aux  (pu  Miuliienl 
Tusurper.  Di'piii-.  i  Irnqi^  <  '■[{•■  |..rniiili-  a  liiujouiN  l'ii'  ri'^i'i- 
^ée  aux  MiUM-r. lins.  |  i  ^  pii  lals  ^(iiiiil  iti'ilrr  <  <-<.siTi'nl  ilr 
s'en  servir  à  la  lin  du  w  m  ■  li-  ;  1rs  i  \,  inn>,  au  ci'nlraire, 
J'OBi  conservée  ,  mais  saii^  »  ajnuler  loujimrs  les  niol»  el  apus- 
Mirw  $«di$.  Avant  la  n>vi>lulion  rl  depuis  Henri  l\  ,  nos  rois 
^talilMlaient  N. ,  par  la  grAc«  de  Dieu  ,  roi  rfc  Framy  <•/  de  \a- 
llapoléon  adopta  la  Turmule ,  par  la  gràcr  de  Dieu  et  le» 
miêFempire,  tmperetiriei  Frantai* ,  etc.  l.ouisXV||| 
XfWiiiNlM  MA  tncien»  cmmenls  ;  mais  dcpuia  ta 
"   "  sert  ^ua  en  France  de  celle 

d'aatretnys. 
,  Ih  d'itato  d  ni  do  noeide ,  v{»msii 
»  fllede  moactaXvllme,  dont  il  cot  piosicun  en- 


fanls,  entre  autri^  Q'phale.  Il  fiança  une  de  ses  lllet,  Ma, 
i  I lion.  Son  cendre  iiâiir  raltirt  dan*  m  maliaii ,  i 
texie  de  lui  nire  m  prtaeat,  d  ta  Jota  diM  une 

ardente. 

ItMlO^E  ,  niaitrrsse  d'ApoIlM,  mère  de  Mélitus. 

UKiori;!: ,  la  plus  t«elle  des  ^atorre  nvniptiosde  la  suite  d« 
Junon.  Celle  d<rsse  la  promit  a  Eole  ,  s'il  consentait  à  Misi'iler 
«ne  lem[>éle  ronire  la  flolte  il  Kiiée  ,  jm-s  d'entrer  en  llalie. 

Di:ioei.»:.  n  wnphc  île  la  mu  te  ilr  Lyrène. 

Di-jpiiii.K  ou  Di:iP)i.i:.  ,  uni' ili-s  lilles  il'Aitrasle ,  roid'Ar- 
«■•s .  fui  feinine  de  I  \ili  t-  i-i  nii  re  de  nionieile. 

Df.lPHII.r.  ,  (ils  il.'  Mrit  niis  ,  un  lies  pi  im  ipiiui  rhi  fs  dt* 
rarniee  riialiM  c  i  ..nlrr  l  lu  lie^  ,  claîl  ami  (le  Capanee. 

DFIPHfiar.,  Iille  lie  ClaufUS.  prélrrsse  d'Héralr  ets>tiille  ric 
<]uines.  I»ans  sa  jpuiies»e  elle  ,i\ail  rir  aiini  e  d" Apnlliin  ,  qui . 
pour  la  rendre  sensible,  ollril  de  lui  ai'  .rdiT  Imil  ce  qu  elle 
soiiliailerail.  Deipholie  ileinamla  de  \i\re  aiilani  d'années 
ou  (  Ile  tenait  de  Kr">ns  de  siilile  dans  la  iiiaiii  ;  mais  elle  ne 
neinanda  pas  pemuni  le  cours  de  celte  longue  rie  ta  ftulehoar 
et  la  beauté.  Elle  arait  sept  cents  ans  lors  d«  l'arrivée  d*BMe 
on  Italie ,  d  il  Im  restait  encore  trois  cents  ans  i  traîner  une 
ine  langwimnte  d  aocaMée  d'infirmilét.  Ceit  die  qui  guide 

,  Ito  de  Priom  d  dlUcdw» 

après  la  mort  de  Pâris.  Cette  femme  panure  ini 
las  auprès  du  lit  de  Deipbobe,  ta  nuit  de  la  prÎM  «TfOM.  oc 
le  lit  poignaidor.  Il  «'dail  agndé  dano  tanencdoTroio, 
surtout  contre  Mérkm  d  centre  AicoloplM ,  Ot  de  Ibn ,  qii 

tondu  sous  ses  coups. 
BKirnoBK  [m$.  :.  Ce  nom  ,  dHm  detftb  de  Priam ,  a  été 

donné  pir  Linné  à  une  espèce  de  papillon  rangé  parmi  lesehe- 
valiers  iiuM'iis.  ou  à  lai  Ik's  de  s^ng  sur  la  ixiitrine. 

DKirRoiir. ,  lils  il  llipimh  Ir  ,  qui  purilia  Hercule  du  inenr- 
Ire  d'Iphilus. 

Dr;iMin>i  ,  fn'  redr  Triptiilènie  et  lils  de  Celée  el  de  Méla- 
iiirc.  (".l  ire  avant  il.iiiiie  I  huspilalitr  à  C.eri-s,  la  déess*',  Pour 
II-  Il  riini[irnMT,  >iiiilul  iliiniier  riinniorlalilé  à  l>ri|ihi>n.  lous 
II'  iin  liait  i>ur  (les  f  liaï  Uiiis  ardi  iil» ,  pnur  1'"  pti— 
pi  il  a>  lil  de  nim  U  I.  Mclaiiirr  1.1  Mii  pi  il  au  milieu 
!i  rii  iiM'  m  I.  uji^ilMii  ,  l'I  1,1  ri  '.iilila  Irllriiiriil  par  ses 
•  rcinonla  a(i>Ml')I  dans  mui  i  liai  el  laissa  périr 


h-N  jnii;  V  rlli 
rilicf  rIr  I  I 
de  (  elli'  no  s 
cris,  qii  I  Ùi 
iV-iphiin. 
DKtPHO>  , 

»F.iP>nc:i. 


,  mari  d  Ilinii'lho,  Iille  ileTrinèiie  ,  roi  d'Argoa. 

i^Ton  ,s.  m.  ani.  f)i .  .  Il  se  ditdo  ocuqoidaicni 

charges  iriii\ lier  les  coiiMes  a  Uti  (eslin. 

DEiPKOHOPHiHTR  .  S.  111,  (  phiU».  ] ,  nom  paT  leqnd  on  dé»» 
gne  les  philosophes  qui  dissertaient  i  loUe  aor  des  pdnb  de 
métaphysique  oudomonlCk  Lco  Jtoweif Mslii  OB  ta  IteMMC 
i<ef5t>piiîi«'ej,  litred'mionniBed'AlMiiéodollaBBratta,  «no 
taqud  l'outanr  pféoento  «w  iwnion  de  tavanta  qol  diwdMit 


Mf  dei 

Laorentiofl. 

•Bimi;» ,  a.  n.  {annk.  yr>  )  >  INcn  aoqnd  tao  Adiéeno  atlr^ 

tauicnt  l'institattan  des  (éalîns, 

Mnw«(lACOns),  néiNismes  rente  commencement  du 
Xtirsiéele,  a  publié,  sous  deux  litKS  ,  on  ouvrage  fotl  peu 
estimé  sur  les  antiquités  de  Nismes. 

DSlScn  (Jii.i>-AMiR^.  ) ,  miWlecin  allemand,  né  .i  Ang!^ 
lirmrg  en  1713,  se  livra  pailiculiérenienl  à  la  pratique  île» 
Il  (  iiiii  heinetits.  I.a  plupart  lle^  n  riLs  qu'il  a  laiv.és  mil  celle 
Il  r  inr  p.iui  dlijrl. 

Di.isMK,  <t}»tètue  de  ceux  qui,  rejeUnt  toute  reveUUou  ^ 
cri'ient  seulement  à  rondeam  de  IKen.  (  F.  Dm  d  RtvA- 

I.  A  I  lll>  '.  .  ■  I   

DKiSTK ,  relui  ou  celle  qui  reconnaît  un  Dieu ,  mais  qui  W- 
jette  liiule  religion  révélée  ,  V.  MlKC  et  Hk\  tI,X  tlO?(.) 

DKlTii ,  diMiiité  ,  dieu  ou  di'-ess»' rli  la  l'ahle. 

Df:i«ikii..  li  t. .  adj.  thM.  i ,  uui  i-sl  à  la  lois  divin  el  hu- 
main. Ce  ternie  a  «  le  i  tii|ilin  i- parVleurv.  \  V.  TllfeAtDtKHrS.  ) 

otJK  ,  dis  I  heure  pr.Mnle  ,  ries  à  présent.  Il  signifie égat»- 
meiil  di  s  lors  ,  dés  le  temps  .  dc-s  le  irminent  dontlO  poite^  d 
s'applique  Util  au  pass»-  qu'à  l'avenir.  Il  H"  prend  OMHi  ponr 
auparaiant. 

DÉi%xiiiK,  fille  d'Ofinée,  rai  dTfiMIk,  se  promit  icekti 
de  ses  ainanis  ipii  suroass«-rait  tous  les  autres  en  force.  Hercule 
l'emporta  ,  et  épousa  la  princesse,  dont  il  eut  plusieurs  enfants, 
cnlreiulrea  Hvllus,  tige  des  Héradides,  qui  régitèreni  dana 
taPétoponnèae  et  la  Macédoine.  Un  jour  que  les  deux  époux 
voyageaient  ensemble ,  ils  furent  loul-è-oaup  anréléa  par  ta 
fleuve  Evenus.  I>e  centaure  Neasua  Mnoporta  Dâawre  sur 
rontK  rive;  mais  il  vontait  hu  tain  «iotancoq^mnd  ta  Mro* 
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Inilaii^a  viif  nirhr  rmpdiiopirie  et  le  bteait  moripllenipnt. 
X<IM»«  povr  vciif^rr,  donna  k  ît^min  t»  taniaue  irinie 
dTaii  nngonpoitonnp  .  r<iiiiiiip  un  l;«lisiiian  |)ro|)ro  lui  rendre 
le MNir  m  ion  mari ,  si  jamais  il  fSrvriiiiii  irilnirlc.  Di  janin^ 
rpçul  ce  prémit  am  joie.  Quclqu*»  (r ntp^  a|>r»'-s ,  avflnl  appris 
c|u'llpr<-iiti>  ^lait  retenu  por  l«  channrs  <1  hilc  ,  lillr  li'Kurylr, 
elle  lui  rnvo)»,  parun  miavi-  noninK^  l.)clias,  la  Inniquc  fa- 
tale dnnl  le  pui»on  le  lil  périr.  IK-janiie  Tul  si  allligwdcla 
morl  de  son  mari ,  an'elle^c  Inn  tir  dt'scspoir. 

9fJ!iVQtiM  ,  V.  n.  ;  H)«riN/ ).  Il  se  dit  d'un  iMiiimi  iit  . 
apnV  avoir  tmich»'  sur  un  fimd  >  s'élève  au-d4"55n>  de  vn  lij;ric 
«le  (loll.iisrai. 

BElAiRE  i  Jt  AN-ELlE-BUOF.NT.  )  ,né  en  .  (  (Kisas  M  loillC 

sa  vie  aux  lettres,  cl  nliiini  ijn'-liHi'S  miiu>  <I.iiis  la  carrière 
lliMtrale.  Il  débuta  )i;fr  un  i  Idk''  !<-  J.-J.  IU>u<-M-au,  170-2,  in-8". 
Ses  autres  ouvrages  ^nni  Hc-  <  (iiii|)iisitions  dramatiques  :  i.mii.«- 
e(  Vulsan ,  eôiixViii'  i-ii  hua  uc  tes  et  rn  prose  ;  le  nouveau 
d'Assas  ,  ir/i!l  t  iviqiii'  •  Il  un  nrle  cl  en  pnts<' ,  mêlé  de  Chtnl , 
1790.  Dejauiv  iiiuui  ul  le  6  octoJ>re  1799. 

DRJRAi  (JE\>-FR\>çois-AiM<^:,  COUTE),  né  i  Caslrlnau- 
ilarv  le  0  octobre  1749,  fut  nommé  inRënieur  ordinaire <lu  roi, 
«pcn  avoir  passé  par  les  écoles  de  Soréce  et  de  Méiières.  iHt 
ITCi  A  i7M  il  fut  employé  comme  iogéniciirmchcf  dans  celte 
ét  PieMtlie.  As  eamnanoemait  dct  §mxm  it  la  révoluiinn 
il  Aait  eommmdani  des  garde*  nalionalei de  bi  Somme ,  et  il 
quitta  ce  poste  pomr  entrer  dans  l'armée  active.  Il  a«fvit  «lors 
smxs  nuinunric]!  ,  mais  aivrès  la  rondamnalioa  de  Loais  XVI , 
il  écrivit  au  ministre  de  la  ^tierre  Beurnonville,  pour  lui  don- 
ner M  démission  ,  qu'il  retira  ni'-nnniuins  p<>u  après.  l>.iiis  le 
courant  de  1793,  il  fut  nommé  etmmiandant  du  génie  el  direc- 
teur des  fortilira lions,  el  sa  conduite  à  Dnirlray,  à  Meniii,  à 
Nimègues  et  k  Ypres,  lui  valurent  le  grade  de  général  de  bri- 
gade. Celui  de  f^énéral  de  division  loi  fut  mérité  par  la  part 
active  et  l'Iiabiloté  qu'il  montra  lors  du  p.i«age  du  Hliin  par 
rarm<'-e  de  Sambre-«l-Meuse ,  dans  la  nuit  du  S  au  A  septem- 
bre I79r>.  I>e(pifi  fnt  quelque  temps  après  général  en  chef  par 
iiiii^i  Nil  ilr  r.iriiM  .  <Ui  N'ord.  Au  i:t  fructidor,  il  fut  mis  .i  la 
reltu  rii'',  pun  (•  ([11  il  l  iis.iit  [tartie  des  clicitiens ,  qui  suceoiii- 
baienl  -ni  i  v.  I,  uin.  i-  >uivanle  il  reprit  ses  fondions  d'iiisper- 
teur  g«-nér«l  dr^  lurulii  .itioits  .  pni»  ,  ripr»"-*  le  18  lirum.iire,  il 
devint  coiiseilliT  il  ldit ,  (i  issi  m  I(j1ic,  fui  un  r<)inniis- 
saire*  eharî?*'-?  d»*  t  «•^t-t.uliuii  dcy  t:'TiM-irii:ii'-  ^u'iiiTs  à  M,in>r»- 
^11.  lui  i  !ivo\é  comme  ministre  e^lr.niiilin.iirr  .i  (icims,  ..-t  ilr- 
viiit  eiitiii  nniiistre  de  la  guerre.  N.Miitin  in  iiiii  i  insp  tciu 
jfénéral  du  génie,  il  fut  envoyé  en  rrUr  tpi  ilid  ,i  Arm  rs  lin> 
Uu  déiKirqucmenl  des  Anglais  à  reiiilvjui  hui>-  du  1  Etc.itit,  on 
IINM,  et  s'tMTiipa  d'organiser  les  moyens  de  défense  de  celle 
place.  Peu  de  temp^  aprè.s,  le  portefeuille  de  la  guerre  lui  fut 
enlevé  ;  il  COnserra  néanmoins  l'inspeclion  générale  du  génie. 
En  tMB il  Itel  élu  président  A  vie  du  collège  électoral  d'Indre- 
et-Loire  el  membre  du  Séml  nmsarvilenr.  Min  de  la  déchéance 
de  .Vapoléun,  ttejean  adhéra  an  gouvememciit  proviaairc,  et 
fat  nommé ,  lors  de  la  première  restauration ,  |Nnr  da  France , 
Koaverneur  de  l'Ëcole  |»olyteclinique  et  président 4* comité  de 
liquidation  de  l'arriéré.  Eu  1815,  il  reprit  nèanmoiM  sa  place 
d'inspertrur  général,  rempli!  l<-«  fondions  de  grand  chancelier 
de  la  l.t^ion  - d'floanenr  et  celles  <raide  de  camp  de  Tempe- 
reur.  qui  le  créa  membre  de  la  nouvelle  Cliainlire  dcs  pain. 
l)é(Hrtii|lé  de  Ions  ses  emplois  lors  de  la  deuxième  restaura- 
tion, il  y  fui  rétabli  sous  le  ministère  de  (ïuu\ioii-Saint-('vr  el 
chargé  île  la  ilirection  géaéraie  d«a  Mbsistances.  Il  fut  iinssi 
rapt)4>lé  h  la  Chambre  d«s  pain  led  mm  iêi9.  Il  MOUml  a 
l'arts  le  1»  mai  1824. 

i»»;.ii;i  riOi\  ; /.  de  i.'ii-'.l.  '  .  i  \.ii  ii.idnii  de*  exeri-menls  par 
I  iini>..  Il  5p  dit  éj!;^,iI.Mii  ni  -m  (-.ni  au  pluriel,  des  matières 
é\  .(rij.'.s. 

DiUt^tiTH»  on  catTE  »  v\ti  rtKSÈte  {<u$r»t.),  se  disait  du 
»i|^ne  du  Zodiaque  oppofé  4  celui  «A  la  planèle  avait  le  plus 

d'influence. 

D^JRTRB  sr.  .  Il  M'  (lit  iiii'j.rriiii'li!  ilu  |i- .|v  i|iii ,  ^it  par 
l'elTel  de  la  sevInTi  'Si-  nii  .|r  rhuiiiiihU',  ji.if«  i-  qil  il  a  élé 
l'inplové  tnip  v»Tl,  ri  ssrrn-,  ^  i-nlle,  se  courbe,  se  déjoiiit  ou 
sr  leiul.  Il  se  dit  quelnuelois ,  par  ext4^uit ,  de  certaines  par- 
tics  du  corps,  Inrsqu'alei  Se  «ontoameat  ou  l'écartent  de  leor 
direrlion  nalurelle. 

•dlBONBn.  I.e  repas  du  malin ,  ou  les  mets,  les  aliments 
qu'Ri  mange  à  ce  repaâ.  D^cmner-éinfr,  grand  déjeuner,  qui 

se  bkghii  lard  dam  la  matinée  que  ie>.  déjeuners  ordinaire» 
et  qui  otut  liea  de  diner.  Prnal.  et  tigiir.,  il  hVm  «  pas  ponr 
»»  4<^aaip,  M  dit  d'mi  prodijne,  d'an  diosipateur  qui  se  dé- 
ptshe  de  manger  ioii  bien*  Un  dit  arnii:  ff  «V    «  p->iir 


KM  ii}emet,  en  parlant  d'un  l>ien ,  d'un  patrimoine  qui  peut 
être  aisément  dissipé  en  peu  de  temps.  Cela  se  dit  paiement 
en  |)arlant  d'une  force ,  d  une  résistance  que  l'on  croit  facile  i 
vaincre .  à  surmonter.  Figur.  et  fam.,  <■'«*<  ma  déjeuner  iê  a^ 
Ml,  se  dit  d'une  éiolTe  dont  la  couleur  se  paam  akémesL.» 
DKJEir.ifta,  signifie  aussi  une  espèce  de  petit  plaleaa  pKn 
d'une  d'nne  sonennpe .  rie 

uKJi.iM.R,  y.  II.  Il  M-iiipIiiN.ilt  aulrelois  passivement  en 
jL-irlnnl  il'uiii^  imUMlle.  Un  ^it' ti>']tané  éf  cftte  afftire. 

DKJociis  ,  rijiiil.il.'ur  ili'  l  i-niiiirodcs  Milieu,  (ils  de  Phraorte, 
.irr.irh.i  l,i  Mt-die  iiu  Jf>iip  di  s  As<>  riens  et  y  établit  le  goo- 
\<  [ iii  iiu  iii  ré-publicaiii  m  r>  to;»  a\,wi  J.-C'  (Quelque  temps 
.i|ir>'s  710'  il  fut  poi'ii'  ûu  iiùiic  )ijr  1.1  reconniiissance  de  ses 
Ciiiirl!ii\rn«..  Il  li.ilil  K(  li.il.iiir .  |j(  les  l<ji>  li-s  plus  sageS  et 
<  iMiivi  lapuktiit'iit  un  iH-tipIc  l'iii-iii  r  à  ih  iiii  sauiagc.  Il  moil- 
riji  l'an  047  avant  J.-C. ,  après  un  régne  liiiig  cl  lwnRB| 
il  Uissa  le  gouvernement  à  l'Iiraorte ,  mu  lils. 

MUonOKB,  faire  que  ce  qui  était  joint  ne  le  miIi  n)<i;.  1| 
ne  se  dit  qu'en  parUnl  des  ouvrages  de  menuiserie,  cle  char- 
penlerie  et  de  macoaneria.  Ila'enploieavcc  le  pronom  per» 
somm4«  ' 

MUOTAti  s .  ^>i  de  Galalie.  Son  kiMoire  est  lellemeni  liée  i 
celle  de  Rome,  qu'il  se  remenlitdelnnlniles  secousses  qni  ébr«B> 
léreni  la  république  jendaMfcO  nems  civiles.  Ublioé  àm 
dirider  entre  César  elmipée,  il  irMolta  poinl  k  joindre  MO 
troupes  a  celle«  des  consuls,  parée  qnîl  était  l'allié  de  Rome 
et  non  celui  de  César.  !>>  dictalenr ,  qui  avait  pardonné  si  fa- 
cilement à  tant  d'antres  partisans  de  Ponipt^,  oublia  bien- 
tôt les  torts  de  Dejotartis.  Ce  prince  trouva  bientôt  un  ennemi 
daiiÂ  .sa  pnipre  famille.  Son  pelit-HIs  l^ttor  vint  l'accuser  à 
Koine  d'avoir  voulu  assassiner  César  à  son  retour  de  roxpè- 
dition  d  l-^vpte.  Ce  fut  alor*  qne  Cicéron  se  montra  l'aïui  fi- 
dèle de  Uejotarus  cl  le  juslilia  pleinement  dans  sa  belle  IMp 
raneiie  pro  regt  D^«um.  DejoUrus  réglait  loolc»  *e»  actiona 
sur  K  ^.>l  et  le  «ri  dm  aiamaz.  Il  monrat  dans  on  ife  trè* 

avance. 

DpjQiiRa  ,  faire  manquer,  faire  échouer  un  projet,  un  des- 
sein, iitte  iniri',rne  ilimt  .«n  craint  le  résultat  pour  wi  i»i  pour 
luiti  iil.  Itrj.'urr  ijxd'jii'uu  .  riii|.icilier  l'elTel  nuisilili' ,  préjudi— 
ciâUle  ,  ou  il  »*•  projji'M'  p.ir  s<">  dîwmrs  ,  p.ir  sr";  /ii-tiu4is, 
par  ses  démarches. —  l'i  im  r»  ,  > CiniiK.ic  aussi  nnnmc  verbe 
neutre,  el  alors  il  signiln-  taiiulareiiK'ia  n'ctre  itast  à  xni  jeu, 
ji'urr  plus  mal  qu'à  l'ordinaire. 

oi:.i«l'EB,  T.  n.  (/.  (/#  marimfU  II  se  dit  d'un  pavillon  qui 
IImIIi'  ini  ni  1-  ilfs  \ fnis. 

uuuiv  .CLAt  Ub),  ccUliff  stulplcur,  twquil  en  ITiit  à 
X'adans  près  d'.Vrbois,  d'une  famille  Iri-s  pauvre  ;  mis  d'abord 
en  apprentissage  chez  un  menuisier  de  village ,  il  se  rendit 
sOGOenivement  dans  diflërentes  villes,  et  ce  fut  à  Lyon 
sa  vocalkm  se  révéla.  Il  ne  songea  plus,  dès  lors,  gu*à  In 
.sculpture  ;  travaillant  mno  cesse  pour  vivxe  et  pmr  iaire  dcn 
éludes,  il  parvint  enfin  î  blre  quelques  économies  qui  lui 
permirent  de  venir  i  Paris,  où  il  entra  dans  l'atelier  de  Coua- 
lou.  Il  forma,  ches  ce  senlptnir,  une  Irirs  grande  amitié  avec 
Pierrc>Julien,  et  lorsque  celui-ci  eut  obtenu  le  priide  sculp- 
ture, IVjoux  le  suivit  à  Rome  en  1708.  (>  fui  là  surtout  qu'il 
forma  son  lalent  par  l'élude  des  clM!i»-d'a>uvrc  antiques ,  el 
de  retonr  en  Fhinee  eti  17T8 ,  il  commença  i  se  faire  con- 
naître par  des  fravaux  d'un  grand  mérite  ,  tels  que  un  Saiat- 
S/Oanien  mourant,  la  statue  de  Câlinât,  etc.  A  des  laleiils  »li*- 
tingués  Dejoux  joignait  de  rares  vertus;  une  siniplieilé  ft  une 
Iwnlé  extrême  formaient  le  fond  de  son  caractère.  Il  iiiniirut 
à  Paris  le  18  octobre  1816.  l'n  gr*)upe  colossal,  .V"  fn(<î- 
l'anl  Cvtsandre,  [lasse  pour  sou  chef-d'teuvre. 

I»»fIO«l\  »K  L.%  CM«I>KLI.R  (PlERRK'i,  né  h  Crenévf  i-n  17ri2, 

(  iiiiiniriM  il  ciii  II  s  II  (iciu'M-  «  i  t<-riiiiii.i  /i  ()\l<ir(l.  IKe 
l'i'/iir  <liiiis  |i:il',i'',  il  lui  n'i  ii  iiuiusHi'  ilr  1  l'.\ .iiii<ili'  rn 
177:».  il  lui  .ip  l'Ii'  (iiiflipii-  li'rii|(v  ;i|)n->  .(  l',iM-  Omrl 
de  (it:I»i.<liii ,  qu'il  aida  dans  lii  riiiu{i<isi(ii>ii  <li'  mm  granit  ou- 
vrage :  du  Mi>»de  primitif.  Il  relouriKi  t  uMnir  à  (ieiiève,  où  il  ««• 
lit  agn'-ger  en  (78ri  à  la  enmpagnie  tle>  pjisteurs,  dans  laquelle 
il  ne  l.n'l,i  |i  is  .>  si'  ilisimunn  i-  par  son  talent  pour  la  citairr. 
Dejoux  quitta  encore  miv  Um  tlenève  en  1803  iiour  venir 
en  Krance,  et  fut  nommé  président  du  ctuisistoire  <ie  la  l.<oire- 
Inférieiire  et  de  la  Vendée:  plus  Uni,  en  1810,  il  perdit  cette 
place  pan  e  qu'il  n  élail  pas  Français,  il  At  à  COUe  ^^MKIIM  WB 
voyage  en  Italie  et  r<-sol(it  de  se  convertir  i  la  nfifian  on^ 
iMliqueTfn'il  était  allé  étudier  dans  le  paya;  mai»  dcn  ni- 
aooaiielnrtnneravaiil  empêché  longtemps  de  déelarrr  anooo» 
venion,  il  n'aliinra  m  teligian  que  leilaelobre  1R25  entre 
ka  maint  de  l'antievAqne  de  Farii.  Il  amurai  quelques  jour* 
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apK-»,  1«  20  du  m^mo  iihms.  On  a  de  lui  plusienn  ouvragn, 
rnire  autres  rrlui  intitule  :  Uliret  sur  l'Italif,  i»n$Mri*  imu  le 
rapport  de  la  religia». 

MUt  c.  Le  temps  du  lever  des  oiseaux.  mol  est  vieux.  Il 
se  disait  |>ar  extension  <lu  IcvtT  des  homme». 

D^iCUKB.  Il  ne  se  dit  prupreiuenl  que  des  poules,  quand 
(Iles  Mirteiil  du  juchoir.  Il  signifie ,  ligurémeiil  et  familiè- 
n)enl,  se  déplacer  d'un  lieu  laut  et  éioo.  Il  s'raipk>ic  aus&i 
cuninie  actif  et  sifinilie  l'aire  déjuclier  quelqu'un. 

•KKE!«  ;Aii.iTllE; ,  née  en  1741  à  Arm>l4-lveeii ,  village  si- 
tué à  une  lieue  d'.liasterdam,  publia  seule,  ou  en  s«Kiéte  avec 
Marie  Uosrh,  et  ensuite  mailamc  Wulf  n(*e  BeLLer,  un 
f;rand  nombre  d'ouvri^es  littéraires,  romans,  lettres,  Tables 
et  rliaiisi>ns  |k(pulairrs,  qui  eurent  le  plus  grand  succès  en 
ll<ill.inde.  .Mademoiselle  Deken  mourut  à  Aiuslenlaiu  en  1R04. 

DKKKiK  itnvACHF.  DEi  [g/off.].  Çje  royaume  comprend  toute 
la  belle  et  fertile  péninsule  qui  s'étend  au  sud  de  l'Ilindouslan 
propre.  Il  porte  le  nom  de  DfUum,  qui ,  en  sanscrit ,  signifie 
.sud.  parce  qu'il  est  aumi<li.etcelui  île  OakcAina  ;à  main  droite), 
parce  oue ,  en  regardant  le  soleil  levant,  il  se  trouve  en  effet  à 
■nain  droite.  Cette  démimination  a  été  prise  dans  divers  sens. 
Celle  de  iVkLan  est  la  plus  ancienne  et  |>arnlt  avoir  été  la  plus 
étendue  ;  car  il  est  certain  que  toute  la  péninsule  qui  forme  ce 
royaume  faisait  partie  du  l'auNiaùhoumi,  r'est-à-dire  de  la  Terre- 
Sainte  des  brahmanes  ,  et  les  géographes  hindoui  le  plaçaient 
entre  les  rives  de  la  .NeriKtudah  et  (le  la  Krichna.  —  l.e  DeLkan 
nirritlionai,  au  sud  de  la  Krichna,  comprenait  autrefois  le  Ka- 
nara,  le.Malalkar.  le  Kolchin,  le  Tr.ivankore ,  le  koïmbiitour, 
le  karnatik ,  le  Salem  ou  Rarraiiilinl ,  le  Maîss4)ur  et  le  Rala- 
ghal,  et  les  lies  qui  en  dépendiiil  gcograpliiqucmeiil.  LeDekkan 
.«eptentrional  se  composait  ilu  knndeicfi,  de  l'Avrengalwd,  du 
Bëtljapour  ,  de  lilaîderabiid  ,  de  Btder,  du  lierar,  du  (iaiidn- 
naiia,  de  l'Urissa  et  des  (".ircars  du  .Nonl.  Cette  immense  contrée 
a  été  longtemps  gouvernée  par  des  souverains  particuliers  ; 
iiHis  depuis  la  conquête  de  ces  contriV  par  Aureng-Ze>  b,  il  fut 
di>isi'  en  un  nombre  infini  de  petites  princip.iut('-$i  .Vuji)unrhui 
ces  principautés  sont  réunies  en  cinq  gramles  toubaht  ou  xice- 
nuaul»^  savoir  :  llalderàlMd,  Bider,  Berar,  Avrengàbàd  et 
Beiljapour;  on  les  désigne  collectivement  par  la  «lénominalimi 
de»  cinq  itrarirat,  |)e  leur  nond)re,  les  Gourfana*  ou  Gotijfrt 
semblent  s'être  confondus  dans  le»  autres  par  îles  cin-onstances 
maintenant  inconnues.  Les  MakralUt  et  les  Ttiingat  forment 
encore  des  nations  nombreuses  et  puissantes,  et  occupent  h-s 
parties  occidentale  et  orientale  de  la  |M'-ninsule  du  Nord.  Ils 
étaient  Iwrnés  au  sud  par  les  KoriMf/«»ou  Kaimitrat,  qui  s'éten- 
daient jusqu'aux  deux  cotes.  I.es  Tamouiat  ou  Draviroj  propre- 
ment «lits  demeuraient  à  l'extrémité  méridionale.  —  .Nous  ne 
parlerons  ici  que  du  nou\eau  royaume  du  Pekkan.  Haideràbnd 
est  la  capitale  du  Sidiam  ou  royaume  de  Dekkan,  ainsi  quelle 
la  \>ro\  \iuc{\  Uahàeribà(i.  Celle  grande  ville  est  siluw  à  la  droite 
(lu  .Mdusah  ..MiMKy  <;  elle  renferme  une  |>onulalioii  qui  s'élève 
(en  romprenantles  habitants  de  ses  faubourgs  j  a  plus  de 
âOn.OiK»  Ames;  les  plus  remarquables  de  ses  monument»  sont: 
le  (Milais  du  Hidi  im  ou  souverain,  le  palais  du  résident  anglais, 
la  mosquée  dite  de  la  Mecque  et  quelques  tond)e3ux.  Lesprin- 
ci|»alcs  villes  de  cette  poNim-e  étaient  Ciolconde,  si  célèbre 
ilans  l'histoire  de  l'Inde  et  dans  tout  l'Orient  par  ses  pré*- 
lendues  minis  de  diamanU.  Celle  antique  capitale  du  royaume 
de  Triiiigana  n'est  plus  que  l.i  prison  d'fetat  où  le  «idiam  fait 
jeter  les  |M|rMmnes  qui  ont  eu  le  malheur  de  lui  déplaire  ;  vien- 
nent ensuite  Ghnmpour  et  PalnunUhah.  —  1^  capitale  de  la 
|>ru%ince  de  llider  est  Bider,  située  à  «7  milles  nord-ouest  de 
Golconde:  elle  fut  autrefois  la  capitale  d'un  des  cinq  royauiues 
maboméUinlsde  l'Inde.  Elle  n'est  pas  moins  déchue  que  Gol- 
conde; S(>  iM>><-quées  enniiiie<i,  palois  délabrés  et  si-s  su- 
perbe» mausolées ,  don!  le  plll^  Imsiu  est  le  mausolée  de  Berid, 
alleslent  encore  son  antique  spIriKlnur.  Les  antres  villes  prin- 
cipales de  cette  pro\iiH'i<  él.iii'cil  hulierga,  Sandere,  célèbre  par 
les  p<-lcrinaEes  nu'on  y  a  l'.iils,  rl  .iiijourd'hui  par  son  collège  de 
rh«-iks,  ruldi  depuis  IHIH.  —  l.e  chcf-lieu  de  la  province  de 
BiTard  es!  Èilitchpour  :  ses  lo  iii<'i|>.i  les  villes  étaient  .\mraouatty 
M  MulkafHiur.  rhef-iirii  ilr  la  quatrième  province  est 
Arrt*tabéd.f\m  fut  aulrefoi»  la  rii|>iiale  du  royaume  de  Dekkan 
a*anl  que  la  résidence  fut  ir.iii-lt  iéc  à  Ilaïderabad.  Elle  est 
située  au  noril-ouesl  du  ruyaiiiiir  ;  sa  population  s'éle\ait  en 
1825  à  AO.WM)  habitants.  Parmi  l>>  monuments  de  celte  gran<le 
tille  presque  en  ruines,  on  reniari|iie  un  immense  Itazar  d'en- 
viron deux  milles  de  long,  le  mausolée  de  Halil'à-IViurani.fitle 

*         /fvb.  et  les  rest4's  du  p.il.iis  de  ce  prince.  Ix-s  autres 

I  ipaUs  sont:  Oar/r/niwiiJ,  autrefois  nommée  M>ghir 

par  les  iiatureb,  et  capitale  d'un  empire  hindou,  dominée  par 
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une  citadelle  réputée  imprenable.  C'est  dans  cette  tille  qa<r 
l'emiiereur  Mohammed  tenta  vainement  de  trantporter  la  po- 
pulation de  Delhi  au  commencement  de  xiv  siècle  .  et  qu'it 
voulut  établir  la  capitale  de  son  empire  ;  Hoia  Riiwiah,  remar- 
quable par  sa  situation  nimantique,  |>ar  quelques  nM>numenl« 
et  |iar  U  salubrité  de  son  climat;  Elora,  qui  n'est  plus  qu'un 
petit  village  auprès  duquel  on  >oit  plusieurs  temples  taillés 
dans  une  montagne  de  granit,  surpassant  en  granaeur  et  en 
perfection  de  travail  tout  ce  que  l'Inde  offre  de  plus  remar- 
quable dans  ce  genre,  et  comparables  aux  étonnantes  construc- 
tions des  anciens  Egy  pliens.  Ije  KtiU*  ou  Kayla*  est  une  espi-ce 
de  panthéon  hindou  qui,  à  notre  avis,  doit  exciter  l'admiration 
de  tous  les  voyageurs.  —  Sdkkar  est  le  chef-lieu  du  Bedjapitur  ; 
Kopal  e^t  ensuite  la  ville  In  plus  remarquable  de  cet  ancien 
Etal.  —  Toutes  b-s  grandes  provinces  du  l>i-kkan  sont  sous  la 
domination  médiat4;  de  la  compagnie  an((laisc  des  Indes-Orien- 
tales. 

DKL.t,  plus  loin,  de  l'autre  cMè  de  —  Ce  mol  est  quelquefois 
précédé  de  l'une  des  pré(Misitions  de  et  par.  Il  s'emploie  plus 
onliiiairement  de  In  même  manière  avec  a«;  mais  alors  il  doit 
étresui\i  delà  pré(Misilion  de.  ÀudelA,  et  quelquefois  par  delà, 
s'emploient  liguréinent,  au  sens  moral,  pour  marquer  excès 
«l'une  chi>sesur  une  autre.  —  Au  dfià  et  par  delà  sedisi-nl  aussi, 
liguréinent  et  absolument ,  pour  encore  plus ,  encore  davan- 
tage. —  Ùefidelà,  de  coté  et  d'autre.  Fam.,>a>n^iir  de  ça, jambe 
delà,  une  jainlie  d'un  cùlé,  une  jainlie  de  l'autre.  —  En  delà , 
plus  loin. 

DF.LA  [M.),  .\danson  fait  un  genre  à  pari,  auquel  il  donnt»  le 
nom  de  delà,  de  toutes  les  espèces  d'ai/kamaji/n  dont  les  graines 
sont  «élues  et  profondément  sillonnées;  Ualler  et  M'riich  les 
dislingueiit  sous  le  nom  de /iiaiMfù.  i.  P. 

OkLABURDK  (l>e  Comte  IIkmhi-Kra.nçois),  né  à  Dijon  le  21 
décembre  1704,  était  fils  d'un  Uiulanger  de  celte  ville,  s'en- 
rôla de  ttonne  heure  dans  un  régiment  d'infanterie;  fut  nommé 
s<ius-lieulenaiit  dans  le  i"  lutaillon  des  volontaires  de  la 
G'jte-d'Or,  et  fut  ensuite  promu  au  commandement  de  ce  mê- 
me Italiiillon.  Il  servit  d  abord  en  cette  qualité  dans  l'armée 
du  Rhin  ,  puis  passa  n  celle  d'Espaf^ie;  mais  il  fut  retenu  et 
emplové  contre  les  fédéralistes  du  Midi,  et  devint  à  celte  occa- 
sion général  de  brigade  :  llelaltorile  prit  ensuite  une  part  «clive 
au  siège  de  'l'ouliiii.  En  1704,  il  coniniamlait  le  centre  de 
l'armée  des  Pyrénées;  il  retourna  ensuite  à  rariiiée  du  Rhin 
et  s'y  distingua  dans  diverses  circonstances.  En  18U7,  il  prit 
du  service  dans  l'armée  du  Portu(^al,  et  fut  chargé,  par  Junot, 
du  ^uvernement  de  Lisbimiie.  En  11412,  il  commanda  une 
division  de  l'armée  du  nian'>chal  Mortier,  el  les  services  qu'il 
y  rendit  le  firent  nommer  gmiuTcroix  de  l'ordre  de  la  Réunion 
el  gouverneur  du  château  de  Compiégne  ,  place  qu'il  penlit 
lors  de  la  première  Restauration.  Il  fut  (Miurlant,  |»eu  après, 
créé  chevalier  de  Saint-Louis  et  commandaiil  des  deux  pre- 
mières sulidivisions  de  la  IIK  division  militaire;  mais  au  retour 
de  Napidéim,  il  se  déclara  pour  lui,  et,  après  les  Cenl-Jours,  il 
fut  porté  sur  la  liste  du  24  juillet  comme  devant  être  |iour- 
suivi  criininellemeiil.  Ofiendant  ses  juges,  quoiqu'il  fut  con- 
tumace, admirent,  |)our  le  sauver,  une  distinction  entre  lui  et 
le  nommé  Laborde  désigné  |»ar  l'ordonnance  ,  el  il  put  revenir 
en  France  en  1819.  Il  ne  remplit  dès  lors  aucun  emploi,  et 
mourut  à  Paris  le  3  février  18;»3. 

UELABni!  ,  nu'Hiocin,  ne  à  Clermont  en  1724.  Il  ouvrit 
dans  sa  ville  natale  un  jardin  botanique  à  ses  frais.  Il  y  donna, 
pendant  plusieurs  années,  des  cour*  gratuit!!.  On  a  de  lui  la 
Fline  dWiiiergiie,  ouvrage  fort  estimé,  2  vol.  in-8",  et  un  essni 
zoiilogique  sur  la  même  province. 

D^:LABBii:«ti'tT,  état  il  une  clntse  délabrée. 

DflLtBDKB,  di'-chirer,  mettre  en  lamU-aux.  —  Il  se  dit,  par 
extension,  en  parlant  de  toute  clios«>  délèriorée,  mise  en  mau- 
vais état  par  l'effet  d'un  long  usage  ,  de  la  vétusté  ,  du  défaut 
de  S4iin  ,  etc.  Il  s'emploie  fîgurètnent  dans  le  même  sens.  Il 
s'emploie  souvent  avec  le  pmnom  personnel.  —  Etre  délabré, 
avoir  des  vêtements  en  lamlieaux. 

DÉLACEB,  relicher  ou  retirer  un  lacet  qui  est  passé  dans  les 
œillets  d'un  corset,  d'une  rolie,  etc.  Délacer  une  femme,  défaire, 
bcher  le  lacet  de  son  corset,  de  sa  roU*. 

DivLACEB,  s'emploie  aussi  avec  Icproiumi  personnel. 

DftLACKB,  V.  a.  { nwriii*),  retirer  la  passeresse  qui  servait  n 
lacer  momentanément  une  portion  de  voile  supplémentaire  el 
à  rattacher  à  la  ralingue  du  fond  d'une  voile  In'-s  écham  rée. 

dei..u:boi\  iJAcyuKS-ViscENT),  né  à  Paris  le  10  mai  1743. 
fut  d'abord  destiné  à  l'état  ecclésiastique,  mais  son  goUt  le  porta 
iembrasser  la  carrii-rc  des  lettres.  Il  fil  quelques  essais  heureux, 
mais  de  peu  de  portée,  panni  lesquels  on  remarque  les  Leilret 
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d'Àfpà  2  ira-  ,  f  uLlr  imiljition  de»  lelirts  pcr»nne<.  îl  quitta 
hienWt  celU- iiiiitr  |r.iiir  «ai^rrcfllr  <lu  luirreau,  mai*  Tavi-nr- 
ment  du  parleiiimi  M.iiiiic-m,  »urv«nu  avant  qur  Delsrrnit  nu 
fîit  in«rrit  an  laUJoini  ilr->  [p  tnrrn  »îf  r'prrriflrf  «î(in 

|ir.'nii<-r  rtal.  Ce  fut  .ilor-;  ijii  il  m- mil  ,i  l,i  i.  i,.  ,|u  s,u  ri,iif„r 
//aufiia,  que  Marivaux  .-iv;iii  I.mss,'  iumber.  <  i  .t.>i)i  le  mux-ï-s  iui 
valut &a  pmiiiirr cause,  n  ll.  ,|,  la  famille  \  .  r m  .outre  le 
coiiileile  Muran^Hs;  il  lit  «  tmnallre  ilaii^  i  Hlc  iweaiiion  et 
acquit  bient<>l  une  grand*-  ei'lrlirilr,  et  par  iuite  une  nontlin-use 
cliçntrir.  Sa  ré|>iita(ii»n  fui  cn(<in»  auftinmltr  jMir  un  ouvrage 

£"îl  pulilia  :  R^fifxioHi  i ,  rlWn»«;  el  l«r<lqu>n  I7W)  une 
ire  de  druit  puhlic  fut  mHH'  au  L>fc^e  depuis  I  Mh/ni'e  ce 
htlMMMÎxqui  l'iKTupa.  Il  y  lit  un  <f>ur!i  sur  le>  eiiiisliiuli>>n<> 
W l^^BOptf^qui  fut  iinpriiné,  et  uhlini  un  grand  succès.  Mais 
M  Idées  loi  Arant  dam  le  niAine  temps  un  ^ramt  iiumltre 
d'«iwmk,e(  lei  ménoim  qu  i!  publia  pendant  le  priMt-^  de 
LiHiis  \Vf,  cl  Mirlout  la  dommde  qu'il  m  dans  le  Spnmifnr 
français  d'un  appe4  i  «ne  noonellf  afMmUér  du  peuple  pnur 
décider  de  la  tran>r«nnatig(l  de  lamanHChte  en  ri  |>tililique  , 
dedMlnèrent  ci»nire  lui  toulnles  haine»  des  républicains.  Il 
fut  decrele  d'accusalimi .  et  wràce  k  l'^laqamee  <k  Troiinm- 
l)uc<nidray,  mm  avocat,  le  tritranal  rrrolotioniitire  Parquiiia. 
Quelques  temps  après,  il  fui  nonuné  jng.-  an  tribunal  de  Ver- 
sailles., et  mourut  dans  celle  ville  le  »  mar»  ISSi,  apri-s  avoir 

Irablié  ilanscel  intervalle  un  (frand  nombre  d'oarragM,  parmi 
vsqncis  on  remarque:  Us  ûangfrt  det  imtttMr»,  RéfifJàm* me- 
r^V?  ftir  les  lU'  U,  puMn,  et prit^t;  tlmOtMair  />mfate;cisar- 
l  -ut  :  l  ibieat  moral  et  liDlilifue  4»  etitMr*  ê»  FtmMtêepui* 
tl,ir(t        ,.j  V  rf,.  l  <!,:.■.  XIV. 

toi  i  s  V  Unix.) 

DU  kiuu.  (iiHi  VI  III -SVoi.vs  I .  graveur  ffiVigraphe  cl 
t*  |ni;r  iplii ,  II''  ;i  \',\t\<  i  n  iTi.")  lia  ){ravé  toutes  les  o»uvres  de 
«J  Aimll.' ,  (jui  ,i\  :nt  Im'.iih  oii|i  il  i'stimr  [«iiir  lui,  ti tic  grande 
[Mrticdccello  il,'  \  iiii-MMil\,  I  ,ltl.^^  ilr  Mniii-nillrH,  et  plu- 
iiirurs autres  ouvivi^.-!  -  irnpuri.iiiN  11  iniHirul  cfi  isoj. 

Dliui  V'tfrii^r.;,  (.  l'si  un  iriiijis  accoplè  par  la  l4ii  '.ti  |ijr  un 
jugement  pour  faire  qutlijuf  tliu*e.  —  l.i-s  délais  pour  amcnrr- 
garanl.  pour  faire  empiète,  inventaires,  pour  délibérer,  el«  . 
sont  dclerininÀ  par  la  loi.  — l.rs  iui^-s  peuveni,  en  cnr>«i(!i  - 
TAtion  (le  la  pusiliondu  ili  hiicm  ,  e  t  >-u  usant  de  ce  p.uiv.ir  im  r 
VOCgroiide  réserve,  accorili  r  ili  ^  dilais  nio<lérés  p<iur  le  paif- 
MCOl^fitanmir  IVxéculion  des  p«>ursuites,  lonlc!'  cbosos  tlemcu- 
■•■l  *n  èlal.  Cod.  civ. ,  art  lii-t.  —  L'héritier  a  trois  mois 
pont  nira  l'ioviantaire  ,  ,i  rompter  du  jour  de  l'ouverture  de  la 
^tmmm.  Il  a,  de  plus,  pour  délibérer  sur  son  acceplalion  ou 
sur  sa  rciHinciation,  an  délai  de  qaaranle  jours,  qm  cotninpn* 
cent  a  courir  du  jour  de  la  ciAtn»  de  l'invenlaire.  »  il  a  été 
termine  avant  le»  trois  mob.  IM..  ait  TIS.  —  U  fenum  WT- 
vitant.-  qui  veut  conwrverb  AwQlléde  niManrà  hcxMiiiiw- 
nauu-  doit,  dans  les  trois  moia  dm  jour  du  dMcdii  mari,  btre 
faire  uii  invenlaire  lidéle  et  eucl  de  tims  te»  Un»  de  la  com- 
niunautc,  conlradirloirement  avec  Iw  bériliers  du  mari,  ou  eu» 
dûment  appelés.  (>i  iiivcalaire  doit  élrc  par  elle  afl'irmé 
siiiccre  et  vént.ible  lors  de  sa  clôture  devant  l  otlicier  public 
qui  l  a  rei;u.  —  Dans  les  trois  mm  et  quarante  jours  après  le 
<I<V.";  du  iinri.  elle  doit  faire  sa  renonciation  au  greffe  du 
ti  ruiii  il  rie  première  mslaïK-c  dans  rarroiulissement  duquel  le 
1  'I  ;  domicile;  cet  acte  doit  être  imcrit  MT  le  registre 

•■ujiii  ji  mr  >.'.  .'v.rjr  les  renoociatiiuis  à  siweearioii.  IMd.,  art. 
1 1 jfl.  1  l'iT  I  I  ^iii\  ints, 

Di':i  \i.  V  lu  /'ijr;.;,,<  j,.  ,/,.,',„  ,,,(■■•,  .../I,'.  (lu  ,  imputation 

ciloatoieusc  de  faits ,  qui,  s'ils  éUient  vrais,  attireraient  une 
P<*iiie  corporelle,  ««  ta  haine  et  le  méprit  publie  «r  leur  au- 
teur. 

mthMs,  s.  m.  anc.  cm.},  eeaMHi,  abandon  d'an  bieu  pour 

ItHliiol  on  est  inquiété. 

•^LUSSKHKV  r.  r.'i  Iii.ilirn-  r|i-  coiiimiTcr'  iD.irillinr  ,  i  r^t 
Tacte  par  lequel  un  maitluml  qui  a  fait  u^uii-r  ilc*  iii<iicb<tn- 
dtMS  Mir  quelque  vaisseau  ,  dénonce  la  perte  du  Ijiàtiment  à 
lH$Breur,et  lui  atianilurine  les  efTels'piiur  lesquels  l'assurance 
a  «lu  faite,  avec  sommation  de  lai  payer  la  somme  assurée.  — 
(V. ,  pour  ce  qui  oonceme  le  délaissement  maritime,  les 
art.  34iU,370etMif.duGMiede  commerce.) 

Di'.LtiaMVIHTVM  ■TMtUtvUK,  c  e*  ratondonnement 
d  uaimuieobi«|Mrceloi«iiien  eat prapriteiive  pour  se  lilM^rer 
qeejpaureutlMdTinufaneiei  aaqutfil  n'ett  paa  obligé  person- 
neUenant,  mais  qui  a  une  hypoliièqne  wr  eel  inmieuble.  (V. 
Cod.  enr..  art.  ât72.->Ledélai«a(!iM«l  par  hypotbéqwe  se  fait 
••I  (rrelTe  du  tribunal  de  la  situation  des  biens ,  et  il  en  est 
d  inné  acte  par  ce  Iribunal.  —  Sur  la  pétition  du  plui  diligea  t 

des  uléKMài,  iJ  eit  créé  i  l'iauunMe  dél^Mé.un  cwatenr  lur 


134  ]  »BU1iMIB. 

lequel  la  vente  de  l'immeuble  est  poursuivie  dans  les  formel 
pre*»-riles  pour  les  expropriation».  IM  ,  art.  2173  et  suiv. 
DEL4IHTBR  '  IIl'<il'E^>  ),  lieutenant  général  ou  parlirulier  1 

I  nnîTfî,  i  n  Ifitf»,  apn-s  avoir  été  avocat  général  i  la  chambre 
lie  juslirr  il<  (  ti.ilirt».  Cost  toul  ccqu'on  connaît  de  sa  vie.  Il 
nous  »  Iniss*'  (  lii^iriir^  ouvrages  oriifiix  ,  iinnini  lesquels  on 
remarque:  lté  I', Hr'  i,/-riiéiuet  de  Vem/nr,-  f.,;r,,,;ij  par  T^ternité 

tif  'r-t  F.Ur! ,  nn  lieanMlrmtr-ff  fiîît»'j  au  c  i}'n  fime^ ,  et  Premier 
pbu!  ,iu  ■■:\  nii-,i,  -piflii  franf'Ut. 

Di  i.vissKK ,  .-«Nndfnirier,  laisser  sans  aucun  scnuipi,  sans 

.'ii|i  un  ('  llvsl^i.llil  r, 

»»•.». viNsKK.  I  II  ii  iiii.-~  de  jurisprudence,  quitter  une  ch<we 
dont  on  él.iii  in  pii--i-sHiui.  —  11  i  lie  également,  eil  lOlMI 
de  |>n>rédur«-,  ne  [Miscontitiucr,  reiiiuii  i  i'  ;'t. 

DI^.I.AIT\Ge  OU  •ÉL%rTK«K'«T,  S.  Iii.     •     i    r  i;  .  )  ,  n  lion  de 

déttarrasser  le  beurre  du  petil  lait  qui  rslilcmeurc  dans  ses  in- 
tcrslices. 

•^i.tiTP.a,  V.  a,  Jm»n.  rur, },  exécuter  l'opération  du  dclai- 
Uge. 

•Rt.tf.4iVM  (PrauRl-ATTOlin!),  naturalisk,  né  à  Venaillei 
le  iiiar»  1787^  ftil  admia  tbrt  jrane  an  Mniéum  d'hiitoiie 
naturelle,  devînt  aide  de  IL  Iteoliny-Saint-Hilalrp,  et  raceoiu- 
pgna.  en  tM8,  en  Portiwal.  Il  voyagea  fhu  tard  seul  dam  te 

midi  de  la  France,  whrîT  emuite  le  due  de  Idscmbom^M 
Hnsil,  et  entreprit  en  IRtS,  par  ordre  du  gonvcrnement,  «n 
voyage  an  rap  de  Bonne-fc^pérance.  Il  rcctieillit  dani  cet 

ex'pèiiiiions,  et  surloul  dans  la  dernière,  une  immense  rollec- 
liun  d'animaux,  de  végétaux  cl  de  rnineraui;  mais  les  fatigues 
qu'elles  lui  avaient  caasées  le  conduisirent  au  tooilicau  le  27 
juillet  IHI3.  On  a  de  lui  :  Pr^cit  d'un  voyage  an  eap  de  Btmnte 
f.'<;)/rffuc<',  imprimé  dans  tr  i n  ui'il  des  niémirires  du  Musi'"Uin 
d'histoire  naturelle. 

Dt^L.lMtLLE  ;(t  \sp.vRiMîii.BKar    célèbre  avocat,  né  le  25 
octobre  17.52,  fut  reçu  en  cette  qualité  au  parlement  en  1771; 
il  .li'hiit;)  f-n         dans  le  proc<'>  >te  1;!  firntesse  d'Evry  contre 
Miii  iii.iri.  I  r(i.  (ii.lidoirie  i'oiniiir(n  ;i  s-i  r'  iMitation  ,  et  l>iriitijt 
i-ll.'  V  i-ti  ri'lil  .II-  li  lli' wirle  qiir  MUi  ii..rii  li:.-are  d,n»s  tinilo  les 
^;!  . utiles. ilT  iiri'^  ipn  --r  pi  i  m  hIi-i  <iil  jikijii  rii  I75»o.  A  i  i  Itr  i'|H>quê 
M-s  ((Jillll. ||t^  lui  .1 1 Iir.'i  l'ii I  «Il  s  |n-i  s..ruliiin>,  il  lui  .'irri  tr  fl  ne 
rlul  son  salut  i|ij  i  l.i  ii^'H  l  ili-  l!..hi  '-|>iiTir.  I  i  ri'\..ln'i'iii  l'.ivait 
nIiI^é,  il      .in^iniiMt  .,i  lorlunc  anyitOI  que  Icsliiimiiaux  lurent 
i!i-  iMMivi  iui  I .'Mr;.'.!!! -,  cl  liiculrtl  SOU  éloqucncc  H  sa  prcifonde 
cruiliiitiii  lui  vidurciit  parmi  les  avocats  le  rang  qu'il  avait  jadis 
occupé.  Apris  que  Napob'sin  init  n-constilué,  en  180fl,  l'ordrt! 
des  avocats,  Delamalleen  fut  le  bilomiier;  en  1807  il  fut  nommé 
membre  dn  cowsctl  de  ditcmiine  et  d'en!ieigneii>eBt  de  rËeole 
de  droit  de  Parts .  et  en  <Wft  il  devint  cooidller  d*ËI«t.  Il 
•linndonna  alors  le  bnicen  et  te  danna  Uwi  cnlicr  i  s.-i  noa- 
TClle  cfaarBe.  En  1814   adhéim  à  h  dMAniee  de  rempercur, 
Ibt  compra  dana  la  nouvelle  rîorganbatkm  du  conad!  drEloi  et 
crM  eomeOler  (Htdaire  de  ITnivenîté  ;  il  eonsma  ce  dernier 
titre  pendant  les  cent  jours,  et  y  joignit  de  Douveau  le  premier 
apn'-s  le  deuxième  retour  du  roi.  A  la  lin  du  rfgne  de  Char- 
les \,  il  joignait  à  ces  charges  cdie»  d'ioMiectenr  général  do 
écoles  de  droit,  de  membre  du  coeriff  du  contenlieax  delà 
lisic  civile  et  de  la  siM-iélé  de.s  prisons  ,  et  enlin  celle  «le  com- 
lu.uiil.  iir  (If  hi  1  1  ;{^ton-d'lionneur.  Il  mwmil  le  25  avril  1834. 
M.  Parquin,  «lors^wtonnierde  l'ordre  des  avocats,  prononça  le 
discours  sur  sa  lomlie. —  l.es(euvrrs  de  Delaniarre  ouldtémi' 
nie»  sous  le  titre  :  Plaidoyer»  rhefifh  et  frnrrm  d\terte$. 

DKLAMitacuR  Ml. -F.  ),  né  eu  iTi'i.  nliti  urffun  grand  nom- 
bre d'oiivT.'tses  ne  îriWnjfriiphii' ,  rt  .iiiinir  il''  plusieurs  autres; 
.son  meilleur  diivr.iiri'  I  -'  11"  l'r>u:r  dr  ùi  fplu'ri-  rt  de  t'u»age  A"» 
ijîflftc»  ffl(-«;.«  l'r  iirinifif.  Il  mourut  «itïtlT,  aj>rè«  nvnir  Hk. 
(iciiil.iiii  iri  iMc  ,iiis  i  ii  p.isM-^-iion  prpsqne  exclusive  *lf  la  vcnii- 
ilrv  L■I^.!M■.  I  l  ilo  <  ;ii(rs  .Uiis  Ics  iuaisons  d'éducation  ft  les  lol- 

Ir-.-s. 

DiivuiRKi:  r  m  i^-CiruVAl^^  né  en  17Wt ,  enir.i  ."i  dnuM! 
ans  i  li'  /  ijii  prii'  uri  ui  ,  lr;iv<Til|,i  cn^nili'  pl.iii'i  ili\i-r>.i-N  ••Imlrs», 
et  cntrd  cil  iTsidaustclli'  'ir  It.sur^u.n-,,  jinxun  urau  Ch.»lelct 
de  Paris,  qui  lui  céda  .sa  rli.irL;r  i  it  17tfl.  A|>rcs  avoir  fait  low( 
.sc«  efforts  pour  conserver  qix  iques  débris  de  (tirlune  à  ses 
clienU  qui  se  trouvaient  tous  faire  partie  de ceu«Hne>r»ppni«at 
alorsi  les  lois  révolutiouiuire*,  et  avoir  lailH  être  Ininllênia  tIcw 
lime  de  M»n  dévouemcul,  il  vendit  M  chameipMC^  unlé  ne  hd 
pcrmetiait  plus  de  eonierver,  et  w  lelitti  11  taire  dTSaroewl 
prêt  d«  Beimy.  U  il  «e  livra  è  l'affrienllnn  «ne  nrdeor  et 
meuntâtain  de itm, après  avoir puMié deux  «uernge» enr 
lacnNare  dmpins.  Son  Rli^,  par  M.  Slvcstre,  se  trouve  d«DB 
l«iJMHlrmd«te  toeiété  fatrtàiUmn. 

BMrtiM  (  JiAM-BtfnmrJaaBnr  te  cbev»li«r) ,  fan 
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4»  plu»  célèbres  «slronorocs  de  ce  sioclc ,  naqnil  i  Amii'iu ,  le 
19  i<>[>(rnibri-  1749.  Lci  dispositions  qu'il  niaiiirosla  dans  le 
totin  de  preinii'm  ctudrs  n'aimuncainil  puint  le  rang  qu'il 
devait  prendre  un  juur  dans  la  scieme.  Il  suivit  le*  leçon*  de 
Delillc,  el  l'afTertion  particulière  que  lui  \uua  cet  ingénieux 
écri\ain,  semblait,  d'accord  avec  ses  goùU.  IVïciler  a  suivre  la 
urrirri'  de*  lelire*.  Ce  fut,  en  effet,  M-ulenient  à  l'àgede  Irenle- 
six  ans  que  Uelandire  coniniença  à  s'occuper  d'astnttiimiie.  11 
est  proliable  qu'il  avait  néanmoins  déji  des  connai.ssi lires 
rIeiidiM'-i  en  niathéinatique»,  cl  qu'il  ne  lit  alors  que  !.e  livrer 
nias  *|)écialefnent  à  l'étude  de  celle  lirnnclie  de  la  sc  ience.  Ir- 
lande professait  l'astronomie  au  colii-ge  de  Franco,  ll<-l,inilire 
devint  son  élève  de  Drttlilection,  el  enlin  «ni  ami.  (>t  astnt- 
nome  se  plaisait  à  dire  que  Itelaiiibre  était  son  meilleur  ou- 
trage ;  il  ne  lanla  pas  à  l'associer  à  ses  travaux ,  et  pour  ainsi 
dire  à  sa  rcnouinii-e.  Le  in'aiid  travail  de  Lapluce  sur  les  salel- 
lile»  de  Jupiter  servit  de  ImiS4'  a  IK'Iambre  jwiur  cilculer  avec 
une  pnriïiiKi  remarquable  les  labiés  de  ces  a*tres,  qui  (Kirurcnt 
iUn.s  l'iNtilion  de  179-2  de  VAiIrpnomif  de  l.abnde.  Ol  ouvrage 
ouvrit  à  Uelauibre les  portes  de  l'Acidéiiiie  tin  sciences,  où  il 
(ut  reçu  au  mois  de  février  île  la  même  année.  Il  fut  iiiimédia- 
tenieiil  cbargé,  avec  Mi'-cbain,  membre  comme  lui  dei'ecor|ts 
niant,  de  la  mesure  de  la  iiM'-ridiennc  <le  la  France.  On  pensa 
i  celle  époque  que  la  perfection  qu'on  était  parvenu  à  ijonner 
aux  instruaieuts ,  {XHirrait  conduire  à  îles  résultais  précis,  en 
Btesuraiit  un  plus  grand  arc  du  mériilien  qu'on  ne  I  aviiil  eti- 
c<)reessa)é.UutrecetavanUigeque  n'avaient  pu  avoir  le>  travaux 
dont  elle  avait  été  prècédemineiit  r<ibjet  C.i.s><iM  et  L.i- 
CàtLLK;,  celte  grande  opération  trigonoméirique  devait  avoir 
criui  de  fixer  d'une  manière  très  exacte  une  uiiilé  fondamentale 
Dour  toutes  le<i  mesures  d'étendue.  L'arc  du  méridien  ,  que 
Delambre  el  Mé«-baiii  furent  chargés  de  mourer,  s'éleiid  dejiuis 
IhiiiVt-rque  jusqu'à  Barcelorine,  ci  comprend  environ  neutd(>- 
grés  ,  étendue  plus  grande  qu'aucune  de  celles  qu'on  avait  ile- 
trrminivs;  Delambre  fut  chargé  de  la  piirlie  boréale,  à  |>artir 
de  IhinLiTque,  et  poursuiv il  jusqu'à  RhiMii'-s  les  oiMTaliitnsgt'-o- 
di'-siques  el  astronomiques  de  cette  bi'lle  entrepris*-.  On  sait  que 
l'Acatlémie  des  s<  iences  avait  été  dissoute  rn  179.'t,  Delambre 
n'en  continua  pas  moins,  malgré  b-s  déîiordres  de  ci-  tem|i>,  el 
lesdilliculli'-s  pli)  siques  qu'il  eût  à  surmonter,  et  avec  un  zèle 
et  avec  une  [H-rsistance  qui  l'honorent,  riiiiportaiil  travail  qui  lui 
avait  clé  conlié  :  il  n'a  élé  coiiiplélenieni  terminé  qu'en  170!). 
[y.  Mtiiiuii::>>t.  )  Itepuis  lors,  Delandm-  a  encore  mesuré,  (ur 
ors  priM^éde»  nouveaux,  et  avec  une  grande  précision,  deux  au- 
tres IMS4-S  lie  0000  loiM-s,  l'une  près  île  Meluii  el  l'autre  [>rh  de 
Perpignan.  En  1795,  Delamiire  l'ut  iioiiiiiié  membre  de  la 
daise  des  sciences  de  l'Instilut,  et  presque  en  même  temps 
menilire  du  bureau  des  longitiulrs.  Ln  IKIO,  l'Acadèiiiie  di-s 
sciences,  à  l'ocxasion  de»  prix  décennaux ,  couronna  l'ouvrage 
de  Delambre  où  sont  exposés  les  éléments  el  les  n'huilais  de  la 
graiMio  op<Talion  qu'il  avait  exé-cuti'-e  avec  mui  collègue  Mé- 
dtaiu,  el  qui  a  (Mjur  titre  :  Ba*f  du  tuttimf  m^tritfuf.  Delambre 
a  exercé  avec  ilisiinction  de  hautes  foitcliiiiis  publiques,  la  plu- 
part de  ses  ouvrages,  qui  manquent  peut-être  de  clarté  et  de 
Béthovle,  seront  Fonglemps  e«tim<^,  et  lui  ont  mérité  une  n'-- 
putatiiin  distinguée  parmi  les  astronomes  et  les  gétimètres  mo- 
derilrs.  Oievalier  el  ensuite  oflicier  de  la  Légioii-<riioiinenr, 
chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Michel,  honoré  de  l'eslime  géné- 
rale, Delambre  fut  enlevé  à  la  science  el  à  se.s  iioiiibr^-ux  amu 
dans  le  mois  d'août  1722  Voici  les  titres  de  m-s  priiici|»aux  ou- 
vrage :  L  Table»  «tu  u>lf  \l,  de  Jupiter,  ir  Sattirae,  d'L'ranut  el  des 
MellUet  de  Jupiter;  1792  linsériVilansTasIrtHioniie  de  Lalaiiite;. 
U.  iUthode  analytique  pour  la  détermination  d'un  are  du  taéndiea  ; 
1  xol.  in-4",  1799.  III.  llate  du  tyitéme  métrique  ou  mesure  de 
tare  du  méridien  de  Dunkerqueà  Barrelon»^;  3  vol.  in-4",  IWKi- 
1413,  formant  suilc  aux  Jtfeinoirct  fimlilul.  IV.  S'vuieltes  ta- 
Htt  du  êMeil  ;  in-4*.  1H06.  V.  Rapport  historique  sur  les  progrès 
ée*  shrufes  mathfmnti'iif^  depuis  l'an  17K9,  lu  au  conseil  iTÈtal 
le  6  février  INMN.  m- <  ,  1810.  VI.  AM'jé  de  fastronvmie;  1 
WJ.  in-S",  1813  \  11.  Traité  eomplet  d'aslrommie  théorique  el 
pratique;  3  îp.4°,  1814.  VIII.  llittoire  de  l'atlronomie  an- 
cuane;  2  vol.  iii-i  ,  1817.  l\.  Histoire  de  l'astronomie  du  muyeii 
^t*'ti  vol.  iit-4-'  1819.  H'utoire  de  l'astronomie  moderne;  2.  vid. 
in-**,  1821,  etc. 

MUmi^K  (AMOlviE-FRANÇUlâj,  bibliographe  cl  littérateur 
<BlUligué,  né  à  L)on.  le  A  mars  t754t.  Sm  Histoire  des  auem- 
èléa  uëiianales  4*  France,  el  la  réputation  que  lui  avaient  déjà 
■tMiécses  autres  ouvrages,  le  firent  nommer,  en  1789,  député 
i  l'Mteniblée  cuostituante,  dans  laquelle  il  vota  constamment 
4lHlciciu  de  ses  opinions  nKinarchiques.  Après  la  session  il 
<  ÀLjon  ;  mai»,  inquiété  d'alwnl  dans  cette  ville,  il  se 


relira  à  Néronde  rtù  il  fui  arréU-  :  il  ne  Mrtit  do  pnson  qu'iprèf 
le  0  thermidor,  et  renrit  ses  travaux.  En  1H«3,  Delandine  fui 
noaimé  conservateur  de  la  bibliothèque  de  Lvonqui  venait  d°c- 
Ire  rétablie. 

DEL.i^%KS  (Ji:.i>  ,  religieux  de  Cileaux,  est  auteur  de  l'Ili»- 
biiredu  ponlilicat  «riiiniN enl  II,  l'aris.  1741,  iii-ii;  el  de  celle 
du  pontifical  d'Eugène  111,  .Nam  ) .  1737,  in-8". 

DF.L.i\8  ;A.h*s.v  ,  né  à  Duxbur),  dans  les  Elals-l  nis,  le  H 
février  1703,  navigateur  célèbre.  Ut  deux  fois  le  tour  ilu  uioiule 
el  mourut  aux  Elats-l'nis  vers  1817.  Il  a  iiuhlié  ses  vovage», 

3ui  forment  un  ouvrage  estimé  à  la  jtortéc  (le  toutes  les  classe» 
e  marins. 

DKL«ov  ;  PvTBik  ;,  théologien  irlaiidai».  né  vers  llt8fi,  se  fit 

connaître  comme  pn^dicateur  el  comme  écrivain.  Si  s  ouvrages 
lhnd<igiqucs  sont  oubliés  aujourd'hui  à  l'exception  de  iteux 
volumes  de  scrutons  d'une  utilité  pratique,  imprimésen  1744 
el  17*t. 

DKi.tPi.i<:E  (FR.ixroi«>-MAaiE-Jnsi:ni-<ii  isi.Ai>  s  ne  à 
Arras  le  8  diV-embre  1757,  professeur  au  collège  Ljuis-le- 
(îrand,  et  professrurà  la  chaire  d'éloquence  latine  de  la  focullé 
des  lettres  de  Paris,  auteur  de  plusieurs  ouvrages  cla  .siques  el 
de  quelques  traductions.  Il  mourut  Iel3dcrembre  1823.  Deux 
discours  publiés  par  la  Faculté  des  lettres  sous  le  litn-  de  Funé- 
railles de  il.  Uelaplare  ont  été  prononcés  sur  sa  loinijc  p.ir 
MM.  Ilarbié  du  Bocage  el  Naudet. 

Dl-:L4RtM  Fr.*m.iiÎs;,  graveur  au  iHirin,  ne  à  Loniire*  en 
ir>iK),  V  mourut  en  1627.  Les  eslaiii|)es  de  cet  artiste  sont  fiirt 
esliméés,  tant  pr  l'intérêt  hisloriquequ'ellr  s  piésenli  nt,  puis- 
qu'on )  Iniuvc  une  suite  considérable  de  (Nirlrails  des  person- 
nage célèbres  du  xvp  siècle,  que  par  le  talent  ferme  et  itélirai 
tout  à  la  fois  avec  lequel  ce  maître  a  su  en  conserver  la  physio- 
nomie. 

PÉL.iRDi:UE\T  [I,  d  arehil.  el  de  cAorpen/.},  action  de  délar- 
der, ou  le  roullnl  de  celle  action. 

ftliL.4RBU,  Il  signifie,  en  termes  d'arrhilerlure.  enlever  line 
iwrtie  ilu  lit  d'une  pierre  ;  cou|M  r  oliliqueiiieni  le  dessous  d  une 
marche  d'escalier,  —  Il  signifie  également,  en  termes  de  char- 
|ienterif,  altaltre  les  arêtes  d'une  pitié  de  Ikùs. 

DiiL^RJE:,  s.  f.  {bol.],  genre  de  plantes  léguiiiiiienses. 

DKi.tSKKMiiLT,  repos,  relâche  qu'on  prend  jmur  se  délaSM>r 
de  quelque  travail. 

»ii:L4)isr.B .  i'»ter  la  lassitude,  faire  qu'on  ne  soit  plu.s  bs.  Il 
s'emploie  souvent  avec  le  proiHiin  |»erymnel. 

BitLATKi:R  ,  s.  m,  ,  tégisl.  pén.i ,  celui  uni  ilenonce  à  l.i  justice 
un  crime  ou  un  délit  et  qui  en  désigne  l'.iuleur  sans  se  rendre 

Iiarlie civile,  la  loi  n'attache  aucune  iiKe  ib'-shonoranle  à  l.i  qua- 
ification  de  Jétaleur. 
D^.LXTio\,  accusation,  dénoiH'iation;  habitude  de  dénoncer. 

UKUITOIR.  V.  LaTOI  R. 

DKLiTOi  a  Loi  is-Fra^<.:iiis',  néà  Paris  en  1727,  apn'-savoir 
exercé  pendant  longtemps  la  profession  d'impriinenr-libniire, 
se  livra  à  son  goul  ixiur  la  liltt  ralure  et  publia  plusieurs  ou— 
vragi-s  parmi  lesquels  on  reniarque  ses  Essais  .sur  les  Chinois, 

Ui^LATTER,  ùter  les  lattes  de  dirssus  un  toit. 

DELAI  \.tT.  V,  Lai  N AV. 

Di'.i.Ai  i.>R  I  Etif.>mi-:),  orfèvre,  réièlire  dessinateur  el  gra- 
veur au  burin,  né  à  Orléans  m  1520,  auteur  «l  un  très  grnnd 
nombre  d'ouv  r.'if;es,  parmi  les«^uels  les  pl ils  recherchés  .sont  : 
Les  douie  mais  de  Vannée,  la  .série  de  pièces  de  VUisloire  rf<- 
l'Ancien-Tesloment  et  les  Troii  Grdces.  Il  mourut  vers  1593. 

»F.i.ti»i>  Piebrf;,  sieur  d'Aigulliirs,  néà  Iris  en  1575, 
s<^  livra,  dès  sa  jeuiies.sc,  à  s<in  penclianl  jiour  la  piM'',sie.  On  .1 4le 
lui  un  .Art  pm'-iique  divisé  en  cinq  chanis  et  un  iKniiie  in^itulo 
la  Franciade. 

DELAI  \\\  (  PiERKE-Pvpiu  i.AiN  ou  PiiMii  i.Ai\  ;,  grammai- 
rien, néà  Paris  en  1570,  tenait  (t'oledatus  cette  ville  et  est  au- 
teur d'une  Noni  etle  méthode  de  leeture  |Kiur  laquelle  il  recul  les 
plu.s  grands  éloges  el  qu'il  se  di'-cida  à  faire  ininrinier  quel- 
qu'im(>arl'aile  qui- .sa  iiKNlestie  la  lui  fit  paraître.  Il  iiHiurut  vers 
1730.  Son  fils,  lieaucoup  moins  nnidi-sle,  suivit  la  carrière  de 
Son  père  el  publia  plusieurs  ouvrages  qui  eurent  iki  succ«'-s  tant 
qu'il  copia  son  pi'-re,  mais  qui  eiicourureni  des  critiques  Iri-s 
vives  dt'-s  qu'il  voulut  sortir  de  cette  servitude,  il  mourut  î 
Paris  le  fi  mars  17A7. 

DELAti^AV  ;L(HI.4),  iniiiérabipiste,  suivit  la  carrière  du  bar- 
reau, fut  nommé,  en  1784,  greflier  du  conseil  des  domaines  et 
finances  des  l'a) s-Bas.  Il  eniplojrait  ses  htisirsà  la  culture  des 
sciences,  el  s'occupa  surtout  de  minéralogie  ;  admis,  en  177A, 
à  l'académie  de  Bruxelles,  il  y  prés<-nta  divers  nM-moires  sur 
cette  uialicrc.  Ces  niemuin»  ont  clé  imprimés  dans  les  rrruril» 
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de  celle  Madène.  n  teit  aé  vawlTM;  dB  jgiMR*  h  4rie  de  sa 

mort 

MUivm  (Pmn-LovivATHAMASi:,  Xk.w  ),  m-  i  Taan 
eu  1751,  fui  d'ibofd  mcat;  puis,  nommé  en  1775  procureur 
da  HlidMCMUCetfMiêll»UtMIOBnmlMfKMI,et  eottMcnses 
Igirinft  rAMledes1etli«ietdetineMai.EBl7»2,  il  fui  appelé 
i  laGMircntion,s'aflîl!aa«çlttbd«slacobiMdcmtil  Tut  prMi- 
deat,  et  revint,  aprèj  la  Mmoa,  i  Tours,  où  il  fol  nomme  pro- 
fc«Mur  d'histoire  Mlurclle à réMteeentrale.  Il  ronserva  jusqu'à 
a>  mort  celle  ptaoe»  doat  lei  defom  ne  l'empêchaient  pas  de 
MCrilkr  de  Inipt  en  temps  aux  muses.  Il  nmurut  i  Tours  le 

I  Ravier  <1K4. 

«KLACNAT  (Clai  de-JeaN,  Veai  ;.  frère  du  précédent,  n«' 
à  Tours  en  1753.  l>esliné  au  liarrrau,  son  ginM  I  cnlralBa  \er« 
la  mrdecine,  et  il  se  fit  recevoir  docteur.  Il  fut  successivement 
nii'-decin  des  hôpitaux  de  Tour»,  profewur  de  physique  dans 
celle  \  ille,  et  eut  le  même  emploi  à  Ueimi.  Il  mourut  dans  une 
maison  de  campagne  près  de  nritlel  avril  <8M. 

BKtAt^KT.  V.  LaIAEV. 

l>Ki.,»v*r.K,  s.  m.  [deuin),  'li- li.'hn.T. 

biii.AVKR.  V.  a.  i  druin],  enlever  ou  alT<iit>hr  .iver  de  1  eau 
une  l  '  ull'ur  i  hwidue  sur  du  papier.  On  dit  auisi  *e  rfWacer  ei» 

pai  liitil  «l'iiiip  ( dulfiir  t\\if  \'c?}i  rt)!<'V4"  im  rrm'  pltii;  p.i!<». 

l>f:LA\l'i.    KK,   |>lirl.     t'COI.    TVT..    Il  'lll.lu   llljn.    L|lll   W  v\r 

rxpo»»'  A  la  pluie  ou  a  di->  rnsn  ^  ,il«iiiil.iiik's  (aiulaiil  la  lu- 
naison, 

lliSiJiTË,  t.K.  Il  se  dit  iM->  cuil. ■lus  l.iitilfsel  Mnfartle*.  En 
|oaillrrii',  pu- ne  di'la\  <•,-,  ]MiTri'  liniill.i  rnulcur  es!  1;mI'Ic. 

fttiLAUAaK  i  tft'i'se- } ,  Mvific  dv:>  i.lalA-liu.ï  ([ui  jut-iu!  .m 
source  aux  monts  Catokill,  situés  dans  l'ètal  de  .\e«-York. 
Oautson  cours,  elle  sépare  la  Pensyhanie  de  Ne» -York  et  de 
New^Jcney  et  vase  perdre  dans  la  liaie  de  l)ela«are,  à  5  milles 
cnrifta  au-dettoos  de  Newcatlle.  Elle  est  navigalile,  pour  un 
«•iiMaa4e74,  jimni'i Phlladelpkie, qui  est  A  66  mille» anglais 
do  la  Mo  01  i  IM  de  l'Océan  ;  |ioar  le*  navires  de  commerce, 
jusqulk  Trenlon,  point  «xtiéme  do  la  maife  montenle,  litaé  i 
SS  millet  ^nt  haut  que  PMIadelphie;  pour  les  bateaux,  envi- 
ron IW mille»  plus iotn;  mais  cette  navigation  devirut  Iros  dif- 
llrilo au-denui  d'BulDn.  Les  rivières  les  plus  importantes  qui 
y  versent  leurs  eaos  sont  le  Lebigh  et  le  SchuyUill.  Elle  se 
grossit  en  outre  de  celles  qui  descendrnt  des  manVages  sitiu'^ 
sur  des  montagnes  entre  elle  et  la  liaie  de  Cliesapeake.  La  lon- 
gueur totale  «II-  S4in  cours.  dr|Hii$  la  vturre  justpi'à  la  haie  de 
son  nom,  est  d'environ  300  milles  anglais.  Ia-*  prmcipales  villes 
sur  la  Delaware,  outre  Philadelphie,  sont  F.aslon  et  liristol, 
appartenant  à  l'Etal  de  Pensyhanie,  et  Trenlon,  Bordentown 
et  Burlington,  dans  l'Etat  de  Nen-Jersej.  —  I,a  Pelaware  a 
dnnni-   vnn  itnm  h  l'un  flr-^  f"l;if«  f}p  l'I  iiri^n  ntitéricaine  du 

II  . ni:  i  ^rr.lh.inlmii-  i  ll.-'  t.inii.',  .iwi;  |ililMcuis  autres  ri- 
»  i.'ici»  iiniiii-  .■.■ii^î.l<-t,iiilrv,  l;i  /  :;.<■  liv /'(•/."it.ïr*  qui,  siluiH?  entre 
1rs  Etais  Il.  l  nw.in  i  l  .|c  New -Ji  i s.  v ,  i  l'i^emlile  à  un  larjre 
l>ra<  d''  MU  T.  C.i  iir  li.iii-  ,1  (.'>  iiiill.  s  .le  long,  et,  à  la  moitié  de 
sa  I.)nj,iiriir.  .•iimu.ii  :w  iiiilli  s  il.'  l.irge;  mais  ii  son  endKni- 
churi'  st'iiii'tnfrit  in,  liu  <.ii>  lit  iilupen,  lat.  38°  47'  N.,  long. 
7Ô"6'  O.;  au  cap  May,  lat.  SS-  57'  .N.,  long.  74"  52  <>.  —  A  I  <  u 
Irée  de  cette  Iwie,  prés  du  cap  llenlop^^n,  e<it  situé  le  mole  de 
Delaware.  La  rade  est  formér  jinr  nu.'  nis.  ~iir  la  rive  sud  de 
la  haie,  A  l'ouest  de  la  pointe  du  rap  t>l  d'une  couche  de  sable 
appelée  tes  Citrau^,  parce  qu'après  avoir  fonné  une  ligne  île  5 
milles;  en  remonlant  la  baie,  elle  pretul  la  direction  de  l'est  et 
va  se  iMiBincr  S  milles  piiu  haut  que  la  poînlo  e^s  m  noid. 

mMe  eil  une  muraillede  pierre  dont  la seetfa»  Imnavenalc 
est  un  Inpiie.  La  cMéa  panllilca  forment,  l'un  la  bote,  l'aïf 
Ire  loaommot  do  r«nvn«e j  des  dcuit  antres  cMés,  celnf  qid  nv 
garde  labaiea  une  inclinaison  de  45*.  Le  sommet,  qui  est  hori- 
■ontalfO  ttpjcdsde  large  et  s'élève  de  5  pieds  un  tiers  au-des- 
tusde  la  plus  haute  niarée  de  nouvelle  lune.  La  penle  du  c<Mè 
de  la  mer  a  39  pieds  de  haut  sur  une  liasc  de  lO.'»  pie<ls  trois 
quarts,  laquelle  est  |>os<'-e  à  27  pieds  auHles&tius  de  la  plus  basse 
marée  dp  iiouvrlle  luni".  ("elle  digue  forme  une  ligno  droite 
dans  la  direction  de  E.-S.-E.  h  E.-X,-0;  1200  verges  sont  la 
longueur  df'la  portion  de  l'ouvrage  drstinée  à  rompre  l'inipé- 
tnosilé  des  vagues.  A  la  dislance  de  3.V)  verge*  de  l'eAlrémité 
ouest  du  niAle,  on  doit  exécuter  unedijrne  seinhlnhle,  longue  de 
500  vrvfr<  en  drnif»»  ligne,  pins  parliculièreinr'nt  deslini^  à 
briser  l.  s  ïl.H  <.iis,  «  t  ri>nnanl  vers  l'ouest  un  angle  de  140"  15' 
avoi"  11'  u[;iii(j  nnili\  I  .1  lont'tieiir  InJflle  des  d«Mix  diiiiic?  ^frs 
ainsi  <lr  l7(Kt  MTL'is;  clli-s  ci.ii'lrii.lr.mf.  (pi.nut  elles  vi-miil 
termimv.s,  ttuo,»)o<i  m  i'.cs  rul.iipi.s  i!c  pierre,  cmnposci-s  .le 
morceaux  de  basalte  i  t  d.-  ^;iaiiil,  pi  sniit  depuis  un  quart  .li- 
tuiineau  just|u'à  trois  tonin>nux  et  plus.  La  ronslruclion  d'un 
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havre  artificiel  lUns  celtr  rade  a  pour  objet  de  met  Ire  les  \  ais- 
seaux à  couvert  de  l'action  des  vaguer  soulevées  par  les  \eii($ 
souillant  de  toutes  les  directions  comprises  entre  l'est  et  le  nurd 
ouest,  et  aassi  de  les  proléger  contre  les  glaces  flottantes  qui 
descendent  la  baie, 

B^LâTACK,  8.  m.(«(ftMf.),  adiondedâaycr. 

vÉuauu  {t.  dis  ma.),  ranMe  qui  rend  les  bnmemt  plw 
fluides. 

Bdunnnmr,  aelion  de  délayer. 

ndLATn,  détremper  dans  an  liqxride.  —  Il  se  dit,  an  ngim-, 
en  ptifantaeee  qui  est  exprimé  trop  largement  et  avec  dilItiiR 
sion. 

DCLAYDRS,  s.  r.  {lerhaol.\  opération  de  boulangerie  qui  con- 
siste i  mêler  exactement  la  farine  et  le  levain  avec  l'eau. 

DRL*i^i«i!(I{K>niT), savant  italien,  né  le  29  tuai  114f»,  ntem- 
brede  plusieurs  académies  italiennes,  remplit  des  fonctions  |><i- 
liliques  assej  imporlanles  pendant  les  guerres  qui  suivirent  la 
révidulioii  fiaiiraise.  lirsl  aulrurd'iiii  asspx  grand  nombre  dr 
mémoire';  in<ér«,  snji  rians  les  journaux,  soit  dans  les  recueils 
(les  .1.  v.li  ini.  s  rl..ii(  il  fil  partie,  il  mourut  le  7  d<Temlie  18-i5. 

m  I  iivM  I  Al  i>H(»'SE),  néà  L>ondans  tt''XM":ièr|p,  d'tin* 
ijiniPe  illiisire  lie  Florence  <ibligee  dr  dur  |n.iir  ei  h.ipper  :iu\ 
ir.iul.i.  s  ijiii  ;iL-il,iii'nt  celle  ville,  devint  év«-i|ii.' .l  Alliv  .'ii  ijwK. 
Il  ;i  \.\\^--  phisi.  .irs  iiiiM a.ïes hisloriqups. — t  ii.mln'  \i  ph«»'SE 
lltl,Hh\t,  iiev  ru  ilii  |in(  .  .l.'tit  elait  én éque d  A lli\  .  ri  1«(32,  et 
fut  accusé d'avr  .i  |mis  |.ti'  ,:iii\  V       I  nnpiiedi.e.  —  l  u 

«roisiènie  Ai.piionh).:  l!i»:(.iii-;M-.tnl  elH('v«|ue<i'Orle,iiisi  n  itiJS. 
Il  .''lait  neveu  du  second. 

DBi.BRrcK  (JEAN-FBfrnfeRir-TiifcoMiii.El,  savant  «Uemand, 
né  A  Magdehntirg  le  22aoilt  1708,  Il  fut  reçu  docteur  en  philo- 
sophie et  en  théulogie,  embrassa  le  professorat,  fut  nommé  rec- 
teur du  gymnase  de  Slagdelionrg,  et  rn  1H04),  le  rui  de  PrustC 
lui  confia  l'éducation  de  ses  deux  lib,  Frédéric-tiuillaumo  et 
Guillaume.  Celte  éducation  terminée^  il  voyogea  en  France» 
en  Aiwlelerre,  en  Italie  et  en  Snbae.  Aprtslea  étrènemenls  do 
1813,  il  fat  nommé  surinlendantet  mMicaleurà  Zuig,  anrecle 
tUredooooicilleraulique,  eioioaratlo*jnillel<930.  il  est  an- 
lewde  quelques  ouvrages. 

MNUS/iinmB  {Thomas).  Céléhrebas*<ini-sie,  élève  de  O/é:  il 
flt  de  tels  progrès,  qu'il  fut  en  179«.  admis.i  l  orclH-sIn-dulbéâ^ 
tre  de  Moniiriir.  Sa  réputation  se  forma  rapidenieut  elt'MCnil 
encore  dans  les  concerts  du  théâtre  Feyileau;  il  fut  30  aiis  pro- 
fesseur au  Ci>nservaliiiite,  et  eut  l  einjibii  de  premier  basson  à  la 
chapelle  du  rui.  Il  conserva  ce  dernier  titrejusqu'i  wmort,  ar- 
rivée le?  janvier  igM.  Il  est  anieur  de plusieuT» compositions 
fort  médiocres. 

DELDon,  roi  des  Baslamcs,  fiil  iné  par  Craisns  tieulenant 

fî'Ort-lve. 

iii.i.R.  Toi.iK.  Tiiu,  (éori,  nfiiii>  nr.ili.s  .1  un  ligiiier, 
ratti  de  I  nrsLn  I.  fn  ny  ttètigalenii»  lir  L>i"ii .  s.  Imi  Korskai'-I,  son 
Ironc  es(  I  ..inini'  .■.>iii[>n-M' de  plusieurs:  <iii  li. ■!! \ .  il.ni»  -  r*  Iruilî 
des  insecli-).,  coiruiie  tians  ccut  du  pm*  »j;ti.iwei  ««,  mais  tliffc- 
renls  jMHir  la  forme.  P« 

nKLl>.ATr&  ou  nKLKAtTlt,  ».  (.  (  V.  long.  ),  dt'Joyauté. 

Bi^iilJiK  (««yr.  «se.),  ville  de  ta  Folcsbue,  vetsta  iribudc 
Juda. 

DKi.RATLa  {/.  itimpT.  emprunté  an  latin.  ).  Signe  par  lequel 
on  indique,  dans  la  correction  îles  épreuves,  le»  lettres,  les  mots 
on  les  lignes  à  retrancher. 

BKLECLUT  (JEAK-UAiitiTK-JoscPD),  né  à  OnNillen»  en 
inT.cieNaildansss  ville  natale  ta  prafeaiiond'Bnctt,  qoand 
a  fbt  envoyé  â  la  Convention.  Il  y  vola  ta  nmrl  du  foi  sans  «p- 

Sel  et  sans  sursis.  Plus  tard,  il  adopta  des  onintePS  phio  mo- 
éréêsri  prit  parti  |iour  la  tiimnde;  il  fit  mnne  adopter  dans 
la  suite  [diverses  meSUres  contre  1r  s  montagnards  e(  eonlrc  Ici 
jacobins,  il  lit  aiMsi  partie  du  riniseil  des  cinq-cenis,  d«  crtm 
des  anciens,  el  après  le  18  brumaire  il  entra  de  nouveau  au 
corps  b'-gislalif.  Il  mounil  vers  1810. 

otiLt^BiLK,  adj.  des  deux  g.  (  didaci.  ),  qui  peut  être  cfTaoé,  qw 
s'efface  facilemeul. 
ut%i.F.CTABU,  qiii  plaît  beaucoup,  très  anéablo. 
utiLKCffamy,  plaisir  qn'on  savoure,  qu'on  goM»  avec  sen- 
sualilé. 

UtiLRCTATIO!V  MOROSE  {IhM.).  Cesl  UU  act.  <le  eoiiipl  i  i^ailCC 
que  l'on  prend  à  pen«"rà  "'i'*  nt;tti'  ?ii*e  rh"s.-,  ipuitjue  5îins  in- 
tention de  la  comnieiiri'.  On  ,i|iprli.  e.-ite  (l.'l.-i  ialion  morote  , 
non  pour  le  temps  L-  lUii  .■.  iniii^  [  iiiee  rpi  .-m  i  eisiisoiil  imi— 
silivement  lorsqu'on  s'en  .iim  i.  hii,  i.ii  mi  ii!<.iiis  rpi  ..rt  nt^sligc 
'11- la  rejeter.  La  dele.  Uiiu.ii  nK.n.se  lu.'  sa  ii-;ilii-e de  j-on  «ilyrt, 
li  on  vient  qu'elle  est  pè<  liejiii.irlel  l  .rsipic  i-n  eli.i-eà  laquello  on 
prend  piaistrcst  uo  péché  mortel,  et  vénielle  seulemcut  Isws- 
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qiir  celle  chuM- n  >  -l  qu  un  [wrlie  \en)cl.  Ia"^  iii.inv,it*('*  jieti»tV> 
>otil  at>ollliIl,^l'll■^  lirvuiil  Iheii,  dil  l  l-yrihire ,  prn».  là.  -if»; 
flics  sé|iarrMl  lie  Itirii,  sap.  13.  tlles  Niril  ilonc|H'clir  iiinr- 
le\,  lorsque  1  iili|el  i  ii  i  sl  iiinrlel.  I)  .ijlleurs  i  t  c'est  Ir  raisonne- 
irenl  lie  sailli  I  11.  tiiiis,  1"  *  ,  que*!.  7  i,  .irl.  M  Ofl  ho  s"arrelr  à 
p<'liMr  .1  nue  I  llll^(■  inir  ri  lIrMim  cl  riiiM|>l.iis3nre  que  [i.ircc 
qu  un  r^Hiiii'  :  '  .1 .  iinirt  nue  i  linsr-  inamaise,  i  l  >  \  ;irrcler  a\ee 
un  plaisir  (l.  liln n-,  csl  un  |i<r(ie  niurli  l  si  l;i  i  linsi  est  mortelle, 
al  véairiti  la  cIkim-  li'csl  que  vénielle.  di-let  Iniinn  es!  iiiissi 
d*aaUnt  plusinauti)lS4>qu<>  Idijel  est  plus  erinnin  I.  l'.ir  e\i  111. 
pie,  c'est  un  plus  grand  m.il  de  penser  a  un  îrn  este,  nu  i>  un 
r,  qu'à  une  simple  rornicatinu,  et  I  on  doit  expliquer 
dan*  la  coarnsion.  On  lioii  roncluiv  de  là 


raMoaque  raHemMe  générale  du  clergé  de  itoo 
fnfammàtmma^nièMtiowhiiin  la  d«lcc- 

«VfMliMiliM  jirwM,  mm  UaâUti  drtwiaSwSwfj^wX  iMlmi 

qtum  tniale  |         ,  ..^   

Mt«M  éeUtttmrt  tif  finlBin  el  etrMmim  mtrM»  MmMm. 
•  lJiéÊÊêlméu«lmi,tom.  I,  pag.  73f.)  Il  y  a  cfpmlaat  pl«- 
mtmn  cas  ou  la  délecttliaii  4  la  pensée  d'une  maimiwcliMp  ni 

afw'dnmmJ  innocenle,  pcmn-u  qu'il  n'j  ait  ni  afTeelion  i  la  chose 
niéiiu  ,  m  (langer  de  ronsenlir  aui  niouvemi-nls  sensuels  que 
celte  dclcf  talion  peut  exciter.  (l"e»l  ainsi  que  les  médecins,  Irt 
confetiseurs  et  d'autres  qui  sont  obliges  de  lire,  d'apprefidre, 
d'enteiffner.  de  pratiquer  ecrisines  choses  qui  prorlnisent  ce» 
aortes  oc  déleclalions  morosi-s,  |M'u>ent  quelquefois  s'y  arrêter 
sans  aucun  mal.  On  |)eiil  |<eii.<er  inocennurnl,  qnoiqu'nVer  plai- 
sir, .iM\  tours  d'adresM  ili  sMili  nrs,  aux  »lralagénii.«  injustes  dont 
«n  4'»-st  M'r\i;i  la  sni  rre  c  i>nlip  les  ernu'niis,  pourvu  qu'on  dé- 

-  teste  le  vol  et  I  innisln  e. 

\  K-TOluiiï  SU,  tiTUie  t.iu\i!-ins  le  v\slinii'iîr 
Jansénitts,  ipn.  p.ir  (  rite  r\|iii  sv|..ii.  nilrnd  lin  M  iiliiiH  ni  (lon\ 
H  agré«blc,  un  allrail  qui  pous-i'  la  \ii|i nir  !i  ,ii.ir  i  l  );i  |>oi(i- 

'  vente  bien  qui  lui  convient  nu  (pii  im  [>!.iii.  J.ins.imis  iti-.iiii- 

■i>flU&tm  S<irles  de  dt'Irelal'nns  :  l  une,  |iiirr  i  !  i  ,  leste,  ipn  [mi  ;e 
m  bien  et  à  r<iniour  de  la  juslne;  l  aiilre  terrestre,  qui  in- 
diBCau  rire  et  à  l'aniourdes  rlioses  srlisiMes.  Il  prelend  que  i  i-s 

■  Atis_^l«-/«/i#n*  priKluiM'nl  trois  elïeis  il.ins  l.i  Miliinii' :  !■■  iiu 
;'flaisir  iodëlil>érn  ci  involontaire;  un  plaisir  deliln  re  qui 
«■Ctiieel  porte  doucement  el  agrcalileinriil  la  volorilc  à  la  re- 
he  derobiol  de  U  déleeUUon;  3"  une  joie  qui  lait  qu'on  si- 
te» IM  eUrt.  Celle  MteUUim  peut  être  viet»rifn$e  ou  ab- 
— ^1,  «■  idalivcaMal,  en  tanl  am  la  éOeHui»»  céleste, 

MHcMMm  lerreMre,  et 


 >,  ^Êmm  urat  suu  vimmgB  de  Gmlé 

ChrUti ,  et  naroméineiil  Ihr.  4,  e.  t,  •  et  10  ;  Ht.  S«  c.  S,  el  li v.  s, 
c.  a,  se  déclare  pour  cette  «artaHan  rehHvMMntaMwieMte,  et 

prétend  <jue,  dans  toutes  ces  actions,  la  volonté  est  soumise  à 
l'impression  néressitanle  el  alternative  des  deu»  ièleetalimt, 
c'est-à-dire  de  la  concupiscence  et  de  la  grflce.  D'où  il  eoncinl 
*  que  celle  des  deux  d/Iecl«ri«iu,i|«î,  dans  le  moment  décisif  de 
1  action  se  trouve  aciuellement  supérieure  à  l'autre  en  degré, 
llétennine  nos  volontés,  et  les  di^  ide  néceasairemenl  iioiir  le 
bien  on  pour  le  mal.  Si  la  cupidité  remporte  d'un  degrr  sur  la 
gricc.,  le  r<rur  v  livre  niVessairrment  aux  uhjels  terrestres, 
ai,  au  ronlraire,  la  fjraee  l'emporte  d'un  degré  Mir  la  corirtipi.«- 
Cence,  alors  la  ^rai  e  l'st  ric/oricmic,  elle  im  lini'  iie<-c*siireincnl 
la  volonté  à  rainour  de  la  jusiiee.  Kniiti,  dans  le  ras  où  li  s  deiiv 
ééli-i  iiili  ')if  sont  égah's  en  ilru'res,  l,i  Milmiii  ri'sl.'  en  i  ipiililire 
saiisp.inMiir  atiir.  h.ins(e  sjsteine,  le  i  nui  hiim.iiii  est  uni-vraie 
K'<lai:r(  ,  (|i,nt  lis  ii.issiris  nionlcnl,  desrenili  iit  .m  demeurent  au 
Diveau  l  un  de  l  autre,  suivant  l'i^'alitr  un  I  iin  iidile  des  |hiids 
dont  ils  sont  cliargi-s,.  —  Il  n'est  pas  uloniiaiit  que.  de  ks  priii- 
'Acipes,  JaiLsènius  infère  qu'il  e*l  iiiii)i»ssil'le  (|iie  I  li"mini-  fasse 
Ue  bien,  quand  UcupidiU-  i-st  plus  forte  (pie  la  lt  u  i-:  (pi  alors 
Wactc  oppiKsé  au  péchcn'esl  (wsen  son  [xiuvoir;  que  I  lioiniue, 
BMia  l'empire  de  la  grâce  plus  forte  en  di-grcs  que  la  eiinriipis- 
Vtawe,  ne  peut  non  pins  se  retuscr  à  la  motion  du  secours  divin, 
waa  réM  Méaent  où  il  se  Imtre;  qoe  le»  bienhemeu  qui  sont 
«•■M  It chI ■epeuTcni se  wlÉBer à Vamour  de  Dieu.  (Jansén., 
de  cm.  CMali.  c.  IS.  1. 4,  d«  <f«la  Nal.  Upim,  c.  24.) 
•puia  lea  MniMBrMK  dma  la  ciel  mérilcnt^s  nne  récomiiense 
par  leur  aaiMr  pawfiiMTCcatcHaMW  aatac,  «auiiid  Ua  ne 
^pcuTcnt  ae  fefwer  4|«l  aallaar  rfcompcMCi.  M  mm l'honine, 
Ml  par  la  grâce,  était  daiH  k  nteeimôaaiibililé  d'y  résister 
sMift  lea  bienhevreux  à  l'amour  de  Dieu.  U  m  srrail  pas  plus  ca- 
':#*Mb  denérilerqai'eux.  Cctexemnie  mèmilteDRlrela  faus- 
^;aalé  de  la  proposilioii  condamnée  dans  laMésIat;  savoir,  que 
teowmcrilac«adéBérilar,daail'éUtd»ml«laaibée«ài^ 
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soiiinies,  il  u'rsX  pas  nt'-ceîsaire  d'être  CM-inpl  de  in-rcssit»'-,  mais 
seiileiiii  ni  (!ee<  :><lioii.  S"av  is.i-i-,  n  i.miaisde  penser  que  le  dé- 
sir i!e  in,iii;.'iT.  dans  nn  lu  uni  e  iiun  iiii  nii-  d  une  faim  violente, 
est  un  ai  le  inur.di  nient  lion  nu  in.oiv.iis.' —  Inili'pt^ndaiiiinent 
lie  I  alisiirdili- lie  i  r  s\sli  iiii  ,  oïl  (minait  detnaniler  a  l'i-vèqiie 
d  \  i'ri->  qui  Un  nv.nl  ri  \i  li  ile  si  belles  rlio^-s.  I.om  d'i-prouvrr 
en  imus  le  pie  iioioi m-  de  l.'i  d>'lfi  lnt>im  \  rlorieHif,  nous  sentons 
très  hien  ipie  quand  nous  oliéissiiis  .iu\  niiHiveineiils  de  la 
gr.ire,  nous  s<iiiinies  liiaitri^  de  n-sisler;  que,  qiianii  mms  n->- 
ilons  à  un  mauvais  |i<'iu  liant,  il  ne  tiendrait  qu'à  nous  de  le 
vaincre,  aulremeni  nous  n'aurions  jamais  de  remords.  Lorsque 
IIIIU.S  nuisions  par  raÏMiii  à  un  penchant  violent,  nous  n'éprou- 
vons certainement  point  de  éitt^ttUm.  11  est  difficile  do  nous 
Itemnader  que  Uicii  a  fait  en  WMis  un  miracle  continuel,  poor 
iroiiiper  le  aealinwnl  inlMenr^LepiiMipede  sainl  Aggailiii 
sur  lequel  Janainin*  se  ibade,  mafr:  pu  aam  aytesnat  n**^ 
aairvami  sclm  et  fHl  ami»  pjMt  émattUff,  n'est  qu'une  équiro- 
«|ae;  rl  si  l'on  prend  k  la  rigoenr  le  terme  plaire,  ce  pnncipe 
est  bas.  Où  est  le  plaisir  qye  nous  éprouvons  lorsque  nous  fé' 
sillons  à  un  penchant  «ioleni  qui  nous  porte  à  une  arlion  aco- 
suellet  Nous  n'y  réstStOfts  {ms  par  plaiëir,  mais  par  raison,  en 
faisant  un  elTori  sur  nous^némes.  t^'rst  donc  une  expression 
très  impropre  de  nommer  |if«Mir  le  mot  r/fl/chi  qui  nous  fait 
vaincre  le  p/<ritir  que  nous  aurions  à  noiu  satisfaire.  <>  principe 
ne  signille  donc  rien,  sinon  que  nous  agissons  niVessairemcnt 
en  vertu  du  motif  aiupiel  iiousdonnons  liliremeiit  la  préférence; 
et  de  là  il  ne  s'ciisuil  rh  n,  puisque  (  "est  noiis-inènie  qui  imius 
imposons  lilircim  ni  i  i  lle  mii  ssili-.  Il  «  si  luen  alisiirile  de  fon- 
iler  un  s\s|(  ine  llu'olo^ique  sur  l  aliiisirun  leniie.  Oaiis  li-foitd, 
la  disseï  l.ilii  n  ili-  svint  .\il;;nsliii  et  de  Jiiiisi  iiims  sur  le  mot 
Otifilatwn  n'esl  ipriiii  jeu  d'i  spi  il.  On.md  mi  ihl  que  l,i  ;jr.i(  e  et 

la  COIICUpiM-ClICe  s  ilit  n-  liv  il.'la  \:s  (  clld  ,111  I  S,  ,  ,  |;i  sii;nili<' 

senleineiil  que  ce  s mi  di  ii\  iihniM  iiirnls  qui  niiiis  enlraineiil 
.illi  rn.ilivi  ment  s.itis  iioiis  l.nn  mmI'iii.'.  >|.iis  la  iiicessili-  dn 
c  idri  .1  I  elle  qui  [ui  \ ml  |winr  le  nu  iiieiil  est  laiissenienl  siip— 
]i..s.  (  :  <  lli'  i  si  I  iiniri-ilile  par  le  si-iiiimeiil  inli  rieur,  qui  est 
|Hiiir  noiis  le  si.ineraiii  de^rre  de  l'eMileiiei-,  .Nous  ne  croirons 
jamais  que  s,'iiiit  .\ugiislin  ait  été  assez  mauvais  raisonneur 
|Miur  Muieiiir  le  contraire,  après  avoir  fait  usage  lui-niénie  de 
celte  preuve  invincible  poor  établir  le  dogme  de  la  liberté. 

•ÉLiCTis.  Charmer,  réfouir.  0  s'emploie  plus  ordinaire- 
ntent  avec  le  pronom  personnel:  et  alon il  signitie,  famîliite- 
mcnl»  «midn  bconcoop  de  plaisir  à  (|«el<|iM  cboae. 

BÉiMAiiT.  Aim,  s.  m.  (prai.)*        q»  <ié)^g<><'. 
donne  me  délégaiian. 

MiJcATHm,  f/aHipr.),  c'est  en  général,  l'acte  par  lequel 
celui  qui  iléli  ^u'-.  sulistilueqiielqa'uB  en  son  lieu  el  place. 

llf  l.l^CviK»  UK  liKTTE». XTesi  Un  SCie  pOT  lequel  undéhi- 
leur  donne  à  son  créancier  un  antre  déhileur  qui  se  charge  de 
paver  la  dette.  V. NOVATIO».  —  1  Ji  délégation  par  laquellenR 
défiileurikinne  an  créancier  un  autre  iMiiteur  quis'oMIpe  en- 
vers leeréaiicier,  n'opi-re  |ioinl  de  novalion,  si  le  cri'-ancier  n'a 
pxpressénu-nl  déclaré  (pi'il  (-niendail  décliarger  son  déhileur 
qui  a  fait  la  (li'{egaliiin. —  l.e  cn-ancier  qui  a  di'-chargé  le  dclii- 
leiir  p.ir  <pii  a  été  fait  la  deli'-gatioii  n'a  point  de  reeours  rontrc 

I  e  iK  liili  iii ,  si  11' déli-gué  devient  iiisohalile,  ,i  lO'  iiis  que  l'acte 

II  en  ninhi  niie  une  réseive  evpn  sv,  i>u  que  le  délégué  ne  (ut 
di'i.i  en  f.iillile  oiiM-rle,  ou  lolldie  en  di  eotiHUiretll  nOOMntdO 
l.i  di  II  gallon.  ('o.l.<  i\.  ni  l.  liT.'i  el  1J7IÎ. 

ni  i.Ki.vTiov  ni.  JimniCTM».  Conimission  donnée  à  imiri- 
lnin.il  iNiiir  i  nnnullre  d  une  allaiie,  |Miur  la  juger. —  Il  v  a  par 
cveiiipic.  (Il  11  i:alion  de  jin  idii  lion,  lorsqu  '  il  eassaiit  un  juge- 
iiienteii  dernier  ri  ss..rl,  ou  en  proni>iii;anl  sur  une  demande 
en  reiiNoi  pour  i'aiis4-  de  suspiscitui  li'-gilinie,  la  Cour  de  cassa- 
lioii  eoiiiiiiel  un  Iriliunal  [Kiiir  slatuer  sur  l'affaire  quia  été 
l'otijel  du  jiigeiiienl  annulé  ou  de  la  ileinaiidc  eu  renvoi. 

Di^:i.i%VATOiaE,  adj.  des  deux  g.  '  prat,  ,,  qui  contient  WM 
délégation. 

•âLtei  (M.),  et  par  corruption  halUig,  noroi 
quel  AvieenneetSerapion  désignent  les  divan 
âdon  Glusius,  le  minUMdan  CMmle  «it  Momé  ftwMjrf*  h 
bdiérique  belenfi,  l'cnUique  «art^fi,  le  Jtme  eafhr,  l'imBta 
on  noirtiaaf.  J.  P. 

atfljjClW.  DépnKri  eommellre.  envover  quelqu'un  avee 
pouvoir  dtg^, fTetamincr,  déjuger,  i  u  .  tnUguer êMnturUf, 
un  pmmir,  m pnunin,  tte.  Investir  quelqu'un  de  son  aumrité, 
loi  donner  les  pouvoirs  nécessaire!  pour  remplir  nne  mlisian, 
pour  Irriter  une  affaire,  etc. 

BÉUlniSn,  se  dit  aussi  en  parlant  des  fonds  qu'iui  as.si<;iie 
pour  nn  priemenl,  pour  racquitlcment  d'une  dette.— lArf/» 


qui 
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mut  tm  Iknttfr,  doomr  WW  40^lion  sur  un  rrrinier.  Cetir 
ToCDtioD  «  vinlli.  —  JM<fwr  mm  ûttte,  cluir((or  quelqu'un  île 

0Éi.iic:i]ft  (farJMji«);  il  est  quelquefois  wliManlif.  d  lignifle, 
celiù  qai  •  rcfO  1ue,déU(BliMt,  ^i**  *  coiiiH)i»iun  do  qu4-l- 


Mi.B\  TBiRCE  on  nilBkV  VAX),  p«iolre.  né  k  Uauiki) 
rm  I6:t5.  Conicilto  de  Itjre  •  donaé  ft  cet  «rliite  dc«  <loges 

auxquels  llrM-;iiii|is  soiisml. 

BEUiPHAT.  V.  |>r.  r.  '  laiith.,  «ym''- 'u  M-I'in  HrMcliills,  IMITO 
d'une  «Un inil«' (Irji  A«syri*-MS  cl  do  C.liiilili'rris,  cl  qui  aviiîl 
quriquc  nip|M>rt  a\cc  U  \  ciuisdps  (ïrrrs. 

BK-LÉS,  ,prf]>.  .  Il  S4- «liMii!  ntiti'-liii.s  |H>ur,  le  long  do,  h 
tôli'dp. 

BÉLKKKRillf;,  ih'Uwria  ihul.  ;,  U^rofibifle»,  jfpnro  delà  fa- 
niillr  il<'s  tti  1 1' !i  I '..  I  <iui(-nt|>ï  ronliiiidu  |iai'mi  li'S  fui:us,  <■( 
dcdii-  à  M.  iU  iij.iiiiiii  l)rlcs.-<Tl.  Ses  tawit  rc*  «m!  :  tiilnri  if- 
I  iiiS,  orilinaiiciiK  nl  coniprinio,  m-.wiU^  .  uli -, 

>lui<  »  Mjr  rli's  raiiii'Jtix,  Ir  iN.rii  des  It-inllf»  l'inli--.'  initi  a  i  Irui 
Mil  lu  i  .  Lis  fS|>rn'S  liV-s  iKHiilin'ilx's  de  de!  ^-i  i  n-^  h  iiuh  iil 
|iriiiri|ial('ni<'iit  1rs  lioux  Milinirr;;<'S  ]Mr  li  s  m  i  '  -,  |  jumi  iirs 
s<»nt  {i.'iia>ilr». <-l  miirnt  lo  li^-cs  ili's ^r.iudrs  l.niii n m  <  n.  I  >  ur^ 
Cdulours  ollinil  louW's  les  iiu;in(-<-s  |HisiiihU'»,  di-|iuis  le  ruM  '  I 
l't'carluli-  le  plus  vif  jiisqu  iiu  Imiri  l'uiicc,  en  |iug<-iH(  \m  !< 
jauur,  le  verl,  It  nioIi'I  H  le  ptmr|ir<>.    .  J.  I'. 

•BUnniM  M  NWW  itaUUt  (JKâK-CUARLK»),  nmetet 
dant  Ica  aiméf*  du  rai,  n^iSl-Oiucr  en  1733,  fui  l'un  des  eut- 
ItbonteunderEncvrlopMiedu  xviii'Môck»  «migni  m  13V2. 
•t  maunit  en  Anglrlerrr.  UelepiieiTe  fli  imptiner  1*  vu  mè~ 
ni«iiri-  sur  la  proviiicj^  de  Piranlie,  ou  projel  d'm  CUial  eld'uB 
(Miri  sur  li  s  I  (itrs,  in-4<>,  1750;  »>  le  Pairtote  artéam»  an  v«]. 
iii-fl";  iliVlic  a  11.  le  oamle  d'Arloi»:  a»  de  l'utilité  des  Kndt  s 
d«-  <ir$siii,  broebiire  in-v,  17M  (llict  de  6l-0mcr,  par  J. 
Orelieiui  s . 

MXF-SHt^c  (LM'is-CiiARi.iis-Nicoi.à'il,  né  à  Morl.ignc, 
en  l'jts,  lui  .s»iu»-|ircfi'l  de  sa  <ille  natale,  el  pultlia  plusieurs 
Ottvra^rs  d'lii«U)ire  >■(  île  statique.  Il  niourui  en  18JO. 

DKlK)>T\(;i':.  ;  ).  lie  inarme],  action  deilele>ler,  diViiargeniciit 
du  lr>l  d'un  iKiliineiit. 

BKI.KSTKH  '  I.  df  marini;],  «Mer  le  loi  d'un  iMliincnl. 

BKI.KSTBK  ■  KHAM.iil-.  ,  né  à  Ni'ufchalrl,  en  Ni)rinandip, 
vers-  t7fi«,  dclait  priiiri|Ml  de  sa  ville  natale,  quand  il  fui  lurcé 
il.'  M-  I  <  lii^îcren  Anirielorre,  après  ;n<(ir  refusé  de  prêter  le  ser- 
■iieiil  c\i(jé  des  ei  i  li'siasliiiu<"s.  Lor^^qui'  li  (w«r<i»'nili(Hi  se  r<»- 
lenlil,  il  rentra  en  Kraïue,  iiiiii<i  il  tiu  In  uni  ,i)>i  i  s  ;iii,<int  [tar 
la  lui  qui  défMirtaii  ;i  l:i  t'iiivane  les  prétn-s  rentre»  sans  aulo- 
risdiinn:  îl  lui  <  ml.  i;i{im  .  maitA  |Mineimvé  i  «a  dolilMiltoti, 
il  mourut  ii  tt  aiHit  l'.M 

B^I.E<iTI^:i  n,  s.  m.  i >irm/.),  hateau 
le  lest  d'un  vaisseau,  ("est  encore  l,:i 
|M»rt,  est  cliar)i<'i'  de  faire  dclr-;i  i  j,  v  | 

VfXKiit:  Jo^tpii-i'iiii.ipi'i 


ein)doy 

,  1 1 1 1 1 1 1 1 1 1  > , 

Ui>(.*i|->    ,  III 


a  1 1  ; 
Il 'II, 


.|.iri 


iii*-lieu- 

lirfncif». 


en  1753,  se  dolina  d  nliord  au  génie  niililaire.  i  1  lui 
ICnanl  dans  un  n-giincnl  d  iidaiiterie.  mais  upn >  li 
nienl  de  son  r^meni,  il  Se  voua  enlieremeni  au\  seiem  .  -.  n.i- 
InrHIes.  Enl79S,  il  fui  nomme  aide-naluralisle  au  Mu&t  uiu 
d'hiaieife  nalarrile  dont  d  de>ini  le  Nblialhëcaire  en  ik>8. 
OrleuKie  fli remarquer  par  zèle  pour  laproitagation  du 
iiia«ii<tisme  animal,  doni  il  p«iblia  utieir»«l«lr«  crUifBecn  181.1: 
on  lui  doit  ansti  nne  Induelioa  ealinée  de»  Ammin  éet  pia»- 
U»  de  Dirwin.  et  Eutnet,  ou  «olMtfim  «ar  r«Mi»  êm  mtaua. 
Cet  homme  esiimahlenionnil  le  31  oetobreim. 

Bi^UiTiiRK,  qui  attaque  la  santé,  qni  peut  causer  ta  nwrL 
BF.i.KiRt:  Ai  K\  «Mmi-:  ,  ne  aux  i'ortreis,  près  de  BoHcaux 
eu  172ft.  lit  iiarlie  delà  soeieté des jouile« jusqu'à  leur  expul- 
sivn.  il  lut  (l'alMinl  d'une  dévolioii  oulnr,  e(  lit  ensuite  profcs- 
s  on  d'atliéismi'.  Il  était  lii' aviT  les  encvclopédi.iilrs.  el  a  laiwé 
un  Krand  iKnidired'KUuap-s,  les  principaux  sont  :  VAnalguede 
la  phihsupliie  lie  llacm,  :i  vol.  in-12.  Paris,  I7r»j ;  l'artirle  ^'a- 
nalitme  et  plusieurs  autres  dans  VlCaciitknt'ihe;  U  p^re  de 
familUclh-  \  fritabtf  ami,  traduits  de  (loldiuii,  1758;  VE»- 
piii  .1,-  Saint-Cir.m,ml,  iu-i-2,  17«l.  Ilelevr»'  prit  part  à  la 
M  i.  iiHiitnet  fut  députe  à  la  (^tiivention  par  le  <k-parteuientde 
1,1  liiiiiiide.  Il  est  mort  en  1707,  «>réde  71  ans. 

nu >  VI  ( ...  nénédinin  de  la  rnnp«-)(tali*in  de Sainl-Manr, 
csl  r.iiilrur  ij.  i  \i  i imiurHtliilairf,  iiiipi  iinr  m  KiT.I,  iii-12. 


si  lui  qui  veut  aue 
Genn.  —  Mmu 


S4>us  Jl- Idiiv  iKiiii  il(  Ile-;  liiiis-Frafie,  —  • 
l'auteur  inroii  l:   \' Iniil.-iin'ii  v.il  Jr.m 

|>érit  dans  un  ii.u»liii>;i',  |.t1     jmIhc  iiiTii. 

BfrXFICO  I  Mi:l.ail(>H '%  ni'  .m  (  li.ilr.iii  .lii  I  ■•<.i.'i>;i(i..,  dans  le 

rujauluG  de  Simien,  Iv  t"  aoUt  17M,  etaU  issu  d'une  laoïillc 


mM*  et  liicieime,  il  w  «M  «MM  BcMMMi  «  ail . . 
tMMUie  heure  i  l'widedcf  neiMea  Rlitirea  i  la  hanté  «IminiB- 
tnlioB,  ven  laquelle  il  ae  aeniail  porté  ;  dèi  iTits  il  cummenca 

publier  detoamtet  sur  eelte  iBatiift,ctBa  réputation 
lablit  ;  il  vova^eadaiis  toute  l'ilalieelnoil  parlotil  l'urcueil  la 

f ins  disliufi^  de  la  |>art  tin  liommee  Mf  plw  remarquatvles. 
*endaiit  les  troubles  qui  détolèmil  loii  pays,  de  171M  i  17M, 
IVII'knj  paya  son  Iriliut  ai»  calaanités  du'  leiapa,  puia  apfii 
l'iKTUiiation  iliv.  .iniirrs  franraiiirs  il  fut  appelé  à  faire  partki 
du  rurps  lc>:i^l.<iil  it<'  l.>  n  puliliqu?  parlbénop^ipnnp,  puis  en- 
suite ilu  dirertoire;  il  refasa  cet  luinneur  et  lit  wnilrmenl  partie 
d'un  ciin.S4-il  institué  |Miur  l'administraliun  de  la  province.  l>:iii!: 
ces  temps  de  n'-aetiuii  ,  Helfiro  hil  forcé  de  n'fniner  dans  la 
république  de  >s.iiiH-M.:irin  où  il  deiio-iir.i  |iliisii'urs  années, 
et  dans  laquelle  il  lui  a.liuis  au  iKuntirr  ilrs  i  iim eus  ;  il  ptdili» 
sur  ee  pays  dis  in.iniMifs  lu  |  !'>i|iii  l'i+jurrni  en  iirciiinre 
liirne  |»arnii  .ve«  mi\i.i|.;r...  Kii  IMHi  il  lui  .i|p|m  Ic  .i  l.tire  p.irlips 
ikji.iiiseil  d'ktal,  iiisliuii' il  N;iiilrs  ,  p.ir  Jii>r|ili  lli.ii;i|k.irle  ,  il 
o<TU|M  ce  iKislr  |H.>iidaiit  ilix  .ms  n  il  s  lui  inaiiilenu  apr»'»  le 
retour  ilvs  KourUinssurle  Imiir  d.  N  ii-li  ^,  Il  se  relira  en  18:13 
.iTeraiitf»,  rhe»  les  enfants  il>-  s"ii  tn  ii-,  el  v  riniiinil  le  jain 

IH:1,').  l  iii'  riMlnr  ^llr  s;i  \  w  si--.  hIIVI.t^'cs  .i  l'Ir  juililiéc  pMT 
Min  iiTM  ii,  (i I      in  1' <lf  l  ilippo  iM'JlK it,  coluli;  ilc  lAili^nno. 

Di.i  KiMi  I  lii.i'f  itn  ,  méilecin  et  astronome ,  ne  à  Padoue 
en  i4Tï  ,  atla  exercf  r  la  médecine  à  Venise,  mi  sa  facilité  de 
diagnostir  lui  attira  une  répviation  de  mafie  qui  lui  eut  M 
falale  s'il  ne  s'était  dérolH-  |iar  une  prompte  (iliteaiK  rénIMl 
qu'elle  |ti>uvait  avoir.  UelAno  étudia  «lort  kf  iuall»ÉiMli«M^ 
et  en  tbii  il  fui  nooiBié  k  la  chaire  dMiUMlnc  d<  fWIWW 
iité  de  Padoue,  el  moanil  dana  œ  poale  en^liCI.  On  «  du  M 
nn  ouvrage»  mainleiiBBliîit  im«  iMtii'" 
I.  «iMiNtaf  anttfirc  di«Mlelt». 


LTiMt  JbahK  Ital  An  da«e  de  Vcniiele  it  aodtlSat, 

pour  mtBfiicf  A  Jean  GmdeniK».  Pendant  son  gouveniement 
eut  lien  l'unarion  de  Louis  de  Hongrie  qui  lit  iwnlreà  la  rénu- 
Uiqne  loDietlespoeHasiotud'Illyrie.  Jean  Deiphinonotmll* 
11  Juillet  mt. 

DKij'no  ;  JtwEPii  de  la  ménte  Camille  que  le  prêeèdcnlt 
fut  capitaine  général  de  la  (lolle  téniliwine  en  IfiM.  —  DBb- 
riMi  l  Ji:iiiiMi:},  prove<lil«Mr  générai  des  Vénitien«i ,  com- 
Riamla  en  Halmatie  de  tttM  i  1«0V. 

BKLKi^o  ,  PiRRBKi,  né  à  Venise  en  14.1-1,  de  la  même  t;i- 
mille  que  lo  pr<V«'<jenl.s.  En  1»«0  il  fut  élu  ^ér  il  des  tj- 
malduli"*-  K  trniiiiît.i  .ivn-  .Trrtrtir  ;i  maintenir  t.i  ni-'oeiir  el 
l'espril  'in  |ii  iii.irv  ui-lil\jt    II  ntUN:i  Ir  rliiipiMii  ilr'  <  .inlinal 

Îu'on  lui  ollran.  i*eu  ii|>r«"s  il  aicouipagllM  a  Koine  le  lils  il« 
.aureni  de  MiVliris.  Mai»  le  faste  de  la  cour  de  Léon  \  lui 
défilitt  II  se  retira  dans  s<»n  monji»<ère  de  .Sninl-Mieiiel  et 
V  inoiiiu!  en  1525. 

ni  inxi»  Jt.>>  ranlinalcli>fW'iei(HlMii,duiu  fauiille  pa- 
li  H  iiiii  de  VeniM-,  fut  patriarrhe d'Aquilée.  Il  a  laissé  quatre 
trageilii  »,  a^opalrt,  Larréfe.  Miut  et  Médor,  qu'il  ne  voulut 
janiais  faire  ini[>i  iii!<  1 ,  iii  iiM|ui  furent  pu blié-e» après tiBIOCt» 
Klle»  ?,oiil  courlo  el  d  un  stv  le  noble  el  ronris.  ^ 

iii  i  ►  r,  graroteville  de  Hollande,  à  deux  lieucadeRolUldan 
cl  4  une  lieue  de  La  lla\e.  Laliludo  N.!»*,  O.  W;  lounlud* 
E.  2"  1'  30' .  13,000  hailiunts.  Cette  viUe  puttède  dMéOiBew 
forts  beaux,  une  eylise  reinan}iMble  oè  «Bl les iMimeM» d* 
Trompct  de  Hein.  Cest  la  palne  de Grollus. 
uui^i  [Gitve»  de).  (  f.linmis.  ' 

limé.nMMnMmliM.  ^.  , 

•UJIt, WOriaee de  l'indouslan.  Ses  limites  sont:  au  >.  le 
Lahor,  au  n.-E.  la  Diontagnes  Krnaoun,  au  S.-E.  l'Aoude,  au 
S.  le  (Nivs  d'Avrah,  au  S.-O.  l  Adjinir,  el  à  I  ().  le  Mrmltan. 
Otte  pmvinee  à  130  tienes  de  longueur  sur  70  de  largetir.  Elle 
est  IriH*  fertile;  le  Gange  etla  Djcnina  l'arrosenl.  l-e  «1  eM  iré- 
ruTalemenl  uni,  des  canaux  d'irrigation ,  joints  aux  piiite^  ri- 
vières qui  la  parcourent  en  tous  sens,  alimentent  la  culluree* 
niulliplienls«-spri>duclions:  les  principales  sont  le  blé^Torge, 
le  mats,  le  sucre,  le  colon.  C>Ur  contrée  esl  riche  en  véjjélaux, 
en  tabac,  Imnilious,  bois  de  conslniclioo  ,  Uns  n  sineux  et  n 
((«iinine.  On  v  élève  hcaiironp  de  bestiaux  ;  on  y  œricontre  «M"S 
elépliaiils  sauvages.  l.<  miel  v  ;ilK.tidc  el  est  un  oojet  decom- 
merrc.  f>n  \  fabrique  ilii  rnlnn.  I.i  ipialité stmi'rietirp  »'e«porle, 
lii'  nii'iiie  ijn  line  i.'r.inile  rpi.intiti'  il<-  ■iin  re,  li'iNcire,  de  «  iiirs  et 
lie  U.!..il(M  .,iislnirlinii.  I.e  Heltii  n'est  plus  aussi  peuple  quau- 
tn  lnis:  11  (  ..iiiii-i,i  s, n<Mi. (KM»  d'habitants. 

Dt.tHI ,  ville  cwnwderaWe  de  l'indousl.in  .  Uilie  sur  la  nve 
droite  de  la  Djemna,  chef-lieu  de  la  provim  e  du  mi  tne  nom, 
cclèbre  dm  Ica  laaln  de  l'Orient  comme  résidettce  d«*  puia- 


peintre  de  pof«faill  fort 
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A«r«ng-ieb  cl  AkiMr  Bll« 
!■  pntectiuH  aofUiùe,  <ks  perlet 
«■  int,  ton  d»  i'faiwriw  il»  Vtmt9 


rdii  buiin  cni>^v^|nr  le  eowiiitfmi,  «c 
jtikmth  beauciMip  uiu«  haut  Mijonirimi,  ra  fgifd  i  rMg- 
■Mlalkm  Âi  narc  u'arKcnt.  Au  romineiKTinoiit  «le  Ir 


jttfutéT  (tnfUit  U  |Mi|iulalii>ii  iln  Drihi  à  300,000 
I,  coii)ni«  un  le  voil,  pIIc  a  subi  une  lerribic  <liminu- 
liOll depuis  AureiiK-Z^tN  lo  rr^nt^  iluqiicl  riait  Haliiiv 
à  3,000,000.  Elt(>  i-sl  à  100  lieuM>.4i.  île  OlruiU.  —  l/enipe- 
renr  Akbar  11,  surresseur  empereurs  Akliar  I"  e|  Aiireiif;- 
Zeb,  à  Delhi,  «im  la  >unn'iiiii<'l<'-  <U-«  AiigUix.  qui  l'ont  <li^ 
pouillé  lie  «a  Couronne  en  1M)3,  i-ii  lui  Itiissant  Inulefois  le  litre 
ùe  Gramd  M*9«l  el  une  ajioarencc  de  lilierl*.  n'est  en  «urlqiie 
aorte  que  le  préfet  du  ri'Muetil anglais  dan»  relie  ville  déchue; 
il  tsK  cbarKe  de  cuiirl<iir«>  toutes  les  négoeiatiomî  (Mtlitique»  du 
PI.-<).  lie  l'Inde,  iiurti'iii  .im  i  la  rour  de  Kaniljit-Siii^h,  «Mnr- 
vma  de  l^hor.  Les  revenus  qu'on  lui  «  arrordért  *  éli>¥»"i(t  à 
3,640,000  francs.  Parmi  les  l'tlifices  de  la  in.Ml.  ini  h,  lin.  i  f~ 
-construite  pre>iqti»*mifirTMiM»tit  f«r<"!hAl!-l>|ili,in,  iililicesqu  on 

|ieul  mettri*  .m  r  iin;  il<  v|i!iis  Ih-.hiv  ii  mn.  iits  de  l'Inde,  est 

une  partie  du  Hii|H>riit!  i'alau  impunii ,  *  été  assignée  k  rr 
bniii  >•  rit  1814.  Autour  de  re  iMtlais,  cmiipitsé  d'un  assembla^-- 
dedilin  s  en  irranit  nunre.  ••'élèvent  de  ».i»lcs  niiirailli"s  et  irsl 
tna&r  uli  liivM-  i)ni(<.ijil  Mir  un  mille  do  circonférence.  IK'llii 
fut  IkiIii'  .111  >  I'  sitt;lt'  (wr  >i  li,ili-l>|ihàn.  Pris  (lar  Thomas  Kou- 
WtM  <'ii  ITDs,  elle  est  def'iii'-  li>iiilii  r.  m  IT'.is.  m  pouvoir  des 
AiiRiai>,  qui  k  (XiSM'-deiil  i-m  uit!  .lujuunl  tiui.  Unis  l  inlérieiir 
MlrwwTcune  salle  d'audience  dont  <>n  mlniire  la  irraiideur  et 
la  magnilicenre.  On  a  converti  en  parc  les  fameux  janlins  Cha- 
Itmr,  qsi  snol  ainnunl'hui  prescfae  entiéremenl  déiruilit.  Ils 
«fiiiiil  in  witle  (wcirroirféràiee.  Leur  cwwiruclioii  a,  dit-on, 
màtà  MgMMM  de  firmes.  Un  foyagew  «mglalfl  rtgaide  la 
tUmu  M^eamm  1*  pliM  bm  Imille  mohMiiiiédMi  d« 
riait.  Cette  muÊqaét  a  M  cdMtralie  per  ChÉb-ttihAn.  Elle 
iTélèic  ivr  M»  fatle  piaie^Nine,  «t  «1  cnniwiiife  dline  belle 
1  mail  nmffi  nanjaMé  de  imriirti.  Tout  lemble 
I  fttredela  Diemna-Mfdjid  l'un  dos  plus  admirables 
■Moumcnb  «Hinus,  et  fa  longueur  de  la  niosqui'-e  ttropreinrnt 
dite,  Saluée  à  â'iO  pieds  anjtl.ii».  et  I  élévation  de  m-s  deux 
minarets,  portés  i  tSOpiols.  et  l'élégance  de  se^t  coupoles,  el  \a 
richesse  deMsdéeefstions,  et  son  puits  taillé  dans  le  rœ,  .<  une 
pruiuMilcur  immense,  pour  fournir  en  loni  tempt  l'eau  nn-cs- 
Miie  aux  ablutions.  — On  t-ite  encore  le  Krand  c.iii.il  d'irn;:»- 
tion  qui  cornluit  l'eau  de  la  Djeninn,  depuis  les  moiilagnes 
jusqu'à  Delhi,  dans  une  longueur  ik-  'JO  milles  anKlais.  I.eiitm- 
vernemenlan^lai»  l'afaitdeldaver  en  1K:!«),plus  Cinl  en  is-jiï,  il 
l'a  fait  restaurer,  el  depuis  retle  é|Mique  il  renirclieiil  à  ses 
fr«is  ainsi  que  h  l>jeimia-Medjid.  —  Au  sud ,  e(  non  loin  de  l.< 
noiiirll<-  Ihlhi,  v,ni(  Il  iviciiii  ii  I  I oochées,  sur  uim-  v  .ivii  ci.'inliie, 
jusqu'au  village  de  k.ill.iU  ,  l^-^  mines  de  l'an  n'inx* 

JMAi,  ronstruile  por  i  i i  iir>  l';il.ni~  Mir  romplari  iin  n i 
de  la  ville  indienne  iVlmim  l'rnyf  ifi  In^l'up',;' .  ellrv  Ni-iiil'l'm 
n  f'trf  [>lii'>  ipii'  le  lo.iiisoli'c  iji  «.•Il  .iiili(]iii'  '-|i|i  iii|i'iir.  T'iilli 
les  nirmuiwnis  restes  delioul  Si-  laitremyi  <|ii'  i . -i  I  -u.M.  Ilri>er, 
évéque  de  (jilcutt.i,  le  monument  sénulri  il  <l'^■  t  la  mémoire 
du  saint  personnage  moliamini'-<lMii  katlaii  »,U!ad.  La  tour  qui 
oonstiuie  ce  mn(i«.<ln-,  connu  sous  le  nom  de  kaiiatt-Mni  iy . 
^le,  par  m  réi«uliiritc,  les  tours  les  plus  ri-guliéres  qu  il  ail 
TUrs.  Elle  s'elHe  à  la  hauteur  de  i4'i  pieds  anglais  sur  un  |>o- 
lygune  de  '27  cAlès,  et  .i  cinq  étages  qui  vont  en  diminuant.  On 
mttinguc  eficiirele  lomlieau  d'Iloumagoim,  plus  petit  et  iiHiins 
épergPé  par  le  lemps,  qu'environne  un  vasle  jardin  oroé  de 
tmmmm  etdetoabiniei;  1rs  ruines  des  anciem  aelafai  de*  ent> 
ymn  Iklwit  dont  r«ne  de*  cours  «  gardé  la  niloiiiie  do 
■toi  iHinaiéL  tum  de  nrama,  reeemnie  d'imcrtptiomanbes 
«t  fimiinni  miMcs  A  dTantoie^ida»  ancicnnei  «n  canelèm 
otonnecM  plaeèe dan»  un  imapleqw  les  Hindous 
sonne  le  palladiwn  de  la  dynailie  réjgrnante  à 
l'ka.  Enfin  ,  on  voil  enrare  detmil,  au  milieu  de  ces 
I,  qw^ues  fHirtes,  quelques  pans  de  niurallles.de  iiios- 
caravanséraïs.  l-iliiiidc  nord,  38"  42  ',  longitude  est, 

»Kll  <  hitl.  *»/.  ),  Rarde.du -corps  du  grand  visir.  Les  dfli$ 
sont  ^u  iiflnibre  de  cinquante. 

Rri  iADF;.  fils  de  (àlaiicus,  tué  par  RellëraplMM|  Mm  frère, 
l  >ri  I   i  jM-llc  ausn  AIriniéne.  (F.  ce  nn»t.  ) 

■i!ij%t>Ks,  prélresses  d'Ajiollnn  i  !»n|fw. 

Mi.uuK,  s.  m.(féod.),  droit  iir.  l.M  |>;ir  le  seigneur  sur  les 
vtilwei  et  Mir  difliniileiiiiaidiaiuliscs  et  «karèes. 


(1») 

4  se        VltUAliiO^,  «.  Il»,  'mnrhf  ,  jeu  iLinsli-s  piiTrsqui  composent 
qa'elle     la  coque  d'un  lûtimenl.  h^hoiMu  r<m*inirt.  ,  nrriingenu'ut  des 
pierres  d'un  mur,  auxquelles  on  donne  moins  de  six  pouccads 
recouvre  ment,  Unt  au  deiians  du  tiiur  qu'au  uarciuenL 

»ÉLi  (QitK,  adj.  et  S.  des  S  g.  {«er.  §t,U  halNtafils  de  WAm^ 
qui  :ip(Mrlieilt  a  Délos  on  i  ses  habitaM.  L'âtraHt  Mimm 
ciail  recherdi^  per  lesantiem.— IMNetw,  s.  m.  Il  se  disait  w» 
inarebandsd'irurs  et  de  volailles,  rt  de  ceux  <iui  cfaapontltieill 
les  co(|s,  parce  que  les  habitants  de  IVIw  avaient  nnllqné  les 
premiers  celte  i^tération.  l'nM^e  i/Htqme,  se  dit  OU  pnwlène 
de  ladupticalioadacnbe,  qui  fut  pro|MiNé  p.ir  un  uruclc  aiiK 
habiianls  dt  Mes. 

Dlil4àa  ou  TfftoaiS,  nom  Uu  vaiMe.tu  athénien  que  l'on  eit> 
vov  ail  tous  les  rinq  ans  ii  Déliw. 
bKi.i  tSTKR  un  THi;onii:H.  députes  d'Atbèncs  .i  Di-los. 
DiiuB.tTioM.  l'.'i'st  1,1  dislr;irtioa  qu'on  fait  d'uiu-  chose  parti- 
culière sur  la  masse  des  hieiis  d'une  Micccssion.  —  Le  legs,  )»ar 
exemple,  est  afipelé  4flit'a!io  lutrrjilatit,  parce  que  le  Wj/ii  se 
prend  |>.ir  distraction  sur  ta  maâse  des  biens  de  la  succession. 
ni»i.iBKiiA>T,        qui  délibère.  UsedUsurkMildcsassein- 

birr  s  |»(liMques. 

iii.l  iiii  itATir,  IVE  \l.  lie  rhi'toriijuf',.  Il  sedit  de  ce  genre  de 
''i  l  iiiii»  fiar  le^piel  l'oriili-iir  m-  pr.i(uisede  faire  Hdo|>ter  ou  re— 
!■  I  une  n'-soliilioii,  il.ins  une  .ilfaire  piililique  mise  endélil«''-. 
i.iUon. —  Veix  di'iiht'rnlmr M' ti>t  paruuuusitiuuà  w>x«MMi(Uii(4W, 
dn  droit  de  suiTr.ige  dans  les  dclilirrations  d'une  aueinbléeb 
d'un  tribunal,  etc. 

B»',l.lRl>nATIO>,  s.  I.  r.  laMV  déli\raiKe. 
D^.i.IBlvRtTM»,  diM  iKsiiiii  l'iiite  pliisii'iirs  (lerMWiusS  sur  uue 
resoliilioo  à  prendre,  viir  une  ipioliun  a  l'-SOlidfe.  Use  dit 
uunsi  d'un  exaiiieii  que  I'kii  l^iil  en  >4ii^iiiein(<. 

•ÉusKUATio^.  (l  est  uii«>  t  ésoluhon  prisi-  datis  Une  assem- 
blée; puur  la  validité  d'une  délibération,  il  faut  que  l'assemblée 
ait  été  convoquée  dans  le»  règles,  me  les  suffirages  aient  été 
libres,  el  que  la  délibération  ait  été  rédigée  conKif  némeot  A 
ceipii  a  été  arrêté  por  la  pluralilé  des  voix. 

MUHiM'IttB.  eroircsijc  déUbérâti»*.  Cesl  pouvoir  donner 
son  Sttllragedans  les  délibéntions  d'une  assemblé.  —  Les  pairs 
de  France  ont  entrée  dans  la  chamlire  i  vingi-cinq  ans,  mais 
ils  n'ont  voil  dAibérttUi*  qu'A  trente  am  M-ulemoiil.  Charte 
consiiiuiiiinnHIe,  art.  M. 

DfiLiB^.RATOlSK,  adj.  ile9  S  g.  {fitat.  ',  qui  conlient  une  dé- 
liluTalion. 

Di^LiB^Ri^.  r  fsl  un  jngemi-ni  par  lequel  un  tribunal, consi- 
dérant que  ralT.iire  est  insiruile  du  c^édes  parties',  qu'il  n'est 
plus  li.<soin  que  «revaiiiirier  leurs  litres  et  moyens,  el  que  cet 
examen  ne  peut  se  laire  i  l  aiidiciice ,  a  Cniise  ileMli-i-lraclionS 
qu  on  y  i  proiiveriiil ,  ou  du  leiii;i<>  cl  de  la  niislilalimi  que  cet 
examen  exige,  ordonne  qu'il  en  sei  n  délilm  e  en  particulier  en 
la  cliambie  du  corivil. —  Il  y  a  lii«is  y irlcs  de  dèliluTé  :  — • 
1"  Le  délibéré  sui'-le-<'liaiiip.  —  -t-  l.e  déjjbiié  >aiis  rapport. 

—  :t*  Le  délibéré  sur  rapiiorl.  —  l>h  l.liii.ui-:  si  k-i.k-i  ii  vu»». 
C'est  celui  [»ar  lequel  le-i  jii;;r's  «inloniieiil  ipl'ils  m'  rclireronl 
sur-le-H-liamp  ilan»  l.i  clwiiiUre  du  conseil  (Miiir  y  recueillir  le.s 
avis. —  Ils  ordunni  iit,  en  coOM'qiieni'e.  <pic  les  |iarties  remet— 
IciU  leurs  (itéco  sur  le  liiinsoi  p  air  priM  éder  à  l'evamen.  i  V. 
Coll.  de  proecil..  ;ir  ,  —  Di  i.Mil  itK  -kSi  KvfKiiKr.  C'est  celui 
par  lequel  K's  ju^cMpii  ne  |)i  u\eiit  de>  ii|'  r  sur-le-ciiainp ,  or- 
donnent que  la  cause  si'ra  1:1  n  à  une  lies  plus  proi  li.iincs 

audiences,  pour  prononcer  le  jUp;i  iiieiil,  atin  (|ue,  dans  l'iiiler— 
valli-.  Ils  puissent  exaiiiiiier  l  alïaire.  t".od.  de  priM-éd.,  art.  I  l(ï, 

—  lli:i.iiit':Ki'  SI  K  iiAn'iiKi  ,  est  celui  par  lc(|ucl  le  triliiiii.1t 
ordonne  que  les  pièces  soient  remises  sur  le  iiurcau  pour  eil 
être  délibcré  au  rapport  d'un  ju^je  iiunimc  par  le  jn^enieiit, 
•wteîtidieBtion  iln  juurmiqucl  le  ramortscra  laii.  —  Les  par- 
ties et  leurs  défenseurs  simt  miusa'exéciiler  b-  jugement  qui 
otdonnele  délibéré,  ssns  qu'il  soit  besoin  de  le  lever  ni  ngni« 
fier,  et  sansMminalion;  si  l'une  des  parlics  ne  remet  point  ses 
pièces,  la  canne  est  jugée  sur  les  pièces  de  l'autre.  Cod.  de  pn^ 
céd.  ctv^arl.  93  et  $uiv. 

BfUMndMIRT.hardiuieiii,  d'une  manière  délibérée. 
■dUldUII.  Cesl  examiner,  consulter  en  sui-méme  OU  avec 
d'attirés  jxnir  premlre  une  n-soliuion,  une  dclemiiWiMO  quel- 
conque. —  L'héritier  a  trois   is  (Miur  faire  Inventaire,  à 

compter  du  jour  de  l'ouveriure  de  la  surcession. —  Il  a  de 
plus  p<iur  délilM'rer  sur  siui  aci-eptalion  ou  sur  sii  rciiniiciatioti, 
un  délai  de  quarante  jours ,  qui  commenreni  à  courir  du  jour 
de  l'expiration  des  (rois  mois  donnés  pour  l'iiivenlaire ,  oudu 
jour  de  la  clôture  de  l'iin eiilairc .  s'i!  s  éié  terminé  avant  les 
tims  iiidii.  Cixl.  civ.,  art.  "!•'»  1  -im.  —  X  oyez  les  délais  ac- 
cordes à  la  veuve  pour  aocci»(«r  ou  R-uo»ccr  a  la  couuauoauh:. 


* 
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C>d  dv.,  «rt.  1M3  «t  MiT.  Cca  dhpoittioni  hhh  anfinntN 
|nr l'art,  mda  God.  de  pneod.  civ. 

MlUB<iKRii  s'iKnilIc  aani  prendre  umtd^lmnîmlian.  — D6- 
Mktet  (pAr/ici>«).  CfM  dMtf  iAièfnle,  e'ell  «ne  chose 
ttiMe, «oneltte.— éétïbM.h  il>sK>iii.  cipris,  apr<-5 
y  atrair  bien  pemé.  On  le  Où  prr^qiu-  luuiitur»  en  mauvaise- 

Crt. — DÉUBi(«ft  «Mauari  adjecitr,  ei  sismOe  aiaé,  libre,  d*''- 

•dUBdsia.  T.  a.  MtMvr  m  «h***!  («a»^»  l«  détormincr 
tm  alivret  qu'il  a  do  la  peine  i  prendre. 

MtUGAT,  ATS,  fin,  délié.  Il  est  opposé  i  gitMsier*— Il  Mdil  [>.-ir 
ticuliècemenldc  ce  qui  cslfaii,  iravaillé,  facouNé  aweadnasr  o( 
IMraté,  avec  un  «nnexlrèniecl  unealtcnlioniniinitieDae.  Il  f*' 
dit^Mr  nlcoiion,  de»  diOMi  pour  lesquelles  mi  A  Takle  dp>- 
qjKllM  on  eséeule  dés  onvrages  délîcab.  —  Dfitir  vt,  sr  dîi  li- 
(vriment,  des  pensé»,  des scntinienU  peu  comniuns,  lorsqu'ils 
«M  qaek|uc  <-ti<)«c  de  pur.  de  naif,  ne  touchani.—  li  w  <lii 
énlanciii  de  crqui  r»t  l'ait  OU  cxpridAé d'une  minière  Inj^c^ 
lîlmae  ei  (l<  ioiiriH-e,  par  niénagemenl,  par  retenue,  p<>r  mo- 
deâlje,  |>nr  liorii-,  elr.  —  Il  se  ditqu^uelbis  poar  suliiil.  — 
Mlicat,  sigiiilic  on  niUro ,  raîljli' ,  <|iii  piMil  rcs  t-tiiir  ais('iiirnl 
qaflque  allrralioii.  En  rc  sens,  il  psI  ojipDst-  à  rubusio.  —  Dfel.l- 
r.iTM|;iiilir  aussi  fij^rralilsaii  K'miI,  cl  si'ilii  siirUiul  ilosiiliiiirnls 
i-liuiii»  el  rrcliorx'ht's.  —  Kig.  :  Vhinr  deluat,  joniunme  déli- 
cate, rte,  plaisir,  jouissanrc  hoiiiiolc,  ou  l'Âme,  i>u  l'esmila 
plus  de  pari  que  les  sfiis.  —  Avoir  Iftommtil  di'lical  m-  dil  d'une 
|>ersumie  que  Ir  Itniil  ëM>il!c.  —  I>|  I  fi:\T«»'  dit  piirHII^-nieiit 
de certaiiii'> i  \i. l>i  l-  s .  u  ipii  [■isssrui  .{;m  .m ni .  —  Il  -ii^iiilie, 
ti^rurt'iiiciH,  ililliriU',  (■>iiLMin'iiâ>aii(,  lîjiif^ri ,  |tfiiUt'uîi. — 
l'i  Lii  u  siiinilii  eiuorc,  figuréiiienl ,  sm^il  le,  ijui  jup-  line- 
iiM'iil  lie  I  I'  i[ui  reiçiiffle  !*-<;  sen<i  on  l'r-i.i  l.  Il  ^iffnilie  pnr- 
ticiiln  iriiirol  diflicile  à  <  ■'iilcii  liT.  On  ri'iii|il(ih'  .in^>i  dans  ce 
M'iis  riiMiiiir  •luIttijMilif.  Il  M.'iillir  i. v;. 1 1 1 '1  11 i ■]  1 1  MiM  i'|ihlile,  filcilr 
.1  (  liiKiiici ,  il  ■'llcii'-i-i .  —  1 1  >i/(iilii'  iIt'  iiM  tue  .1  li^'  iliiiiii  ni,  seru- 
iiiili  ux  -iir  rr  n>iHi  iiii  l.«  pwliiie,  la  morale  tiu  (es  simples 
l>i>'iiv<  ini  1  s  —  I!  se  dil  au.vii  de  ce  qui  ett  CpnfcmeA  la  pr»- 
liilc,  ,1  hi  iimialr,  ;imc  biens<'>anees. 

OKi.i(:\Ti  ui:>T  ,      i  <|i  |ii  Hi -M-  ,  il  uni-  manière délieale. 

— Di.l.K  ATI  K,  I  ril  II  1  .IM  r  ll'l  ;i'.ll(  s-c  ,  .u  (■.uiliiiner  à  la  niol- 

li->s<  .  Il  I     liiiii'ac  injvvi  iiM-i  11'  |it.irii,ui      ^iiiiii.'l .  Il  vieillit. 

lij;U(  VIJ.S.SB  ,  qiiiihli' (Ir  i c  (nn  i-sl  il.  Ii<  .il  ,  lin  ,  ifélié.  Il 
sifndfie ,  par  e\len4Mii  ,  .nli >  s^.' ,  Icj .  ifi.' .  ■•oin.  Il  ^iirnilli' .  li- 
pirémenl  ,  lialiilfi.' ,  un  n  i ji  uniu ,  »  n  i  mi^.  i  iiiln  m. -- -  llKi.r- 
<;  t  (  t.>-i  •.i;;nili<' i  ii.m  -  l.i  ijualili'  de  »r(]iii  rsi  .1^1 1  .iMr  .m 
^oiii  :  i(,  f ,  '..'•■(A/i  1.,'  uii.le,  le»  mets  drIir.HU  —  Hi.i  l(:l- 
l^:>'^:  t  ilii  ai.-  1  lum  >  n  ■  ni  ,  l'ii  parlant  d)' i  r  (|iii  1  x  nii  , 
jM'iiM' ,  i<)it  i.i.i  iA|ii  i:in  (i  une  manière  délirait  ;  Un  ■Xt:luiiU.iir( 
du  laHgane ,  du  s'  h'  ,  line.vMsdu  langage  ,  <!u  sljle.  —  l>(;- 
LICA'IESSK  setlil  1 11  I  iiire  pour  (aililesse ,  déliililé.  Il  «ifjiiilie 
quelquefois  mollesse.  Il  .si^nilie  aussi .  tigurénieni ,  sensiliiliu-, 
aptitude  à  jufier  lin.  ment  de  ce  qui  regarde  les  sens  ou  l'espril. 
Il  se  dil  égaleiiM-nt  pour  susceptibilité ,  facilité  à  s'uirenscr ,  .i 
sa  choquer.  Il  se  dilrgaictneni  des  scrupules  sur  ce  mii  loucbc 
i  la  prafasli ,  à  la  murale ,  aux  liicnaàinces,  On  l'applique  sau- 
venl  aux  dKMca  que  la  déliealfsse  fait  dira  ou  fltire. 

wéuaaÊmn  (  «as-Paii.)  ,  aréhéuiogve ,  né  à  Auhenas , 
en  t7SS;  d*ahaid  afocal .  et  a'amipant  d'ardiéologie  :  il  fut 
distrait  de  se.s  rlodes  par  la  révolulioti ,  qui  le  lit  maire  de  sa 
\ille  natale ,  puis  député  au  C<insetl  drs  (  jiu|-('.enLs  ,  puis  pré- 
aidanlda  tribunal iPrifa».  li  dorm.i  sa  déniissinii  de  cc«  der- 
njifCS  bnelionS  m  I8M ,  reprit  la  prolission  d'aviM'at ,  el  s'oc- 
OUpa  denouTcau  de  saM-ienre  l'avorile  ,  sur  laquelle  il  publia 
phisieur*  nu% raftes.  Il  iniiunit  le  I"  diVenilire  IK20. 

DÉLICES  ,  plaisir.  %olntil<    1 1     ini  loic  quelquclttis  au  sin- 
gulier, el  alors  on  le  lail  m  i^i  m  1  . 
•fiLiciKi'SRMK^T  ,  av(T  délit*  >  ,  li  une  manière  délicieuse. 
•lil.l€IKtt,  EIKK,  extréineineni  agréable. 
nfîLir.orKR  (  SV.  )\t.  de  maurijf  ).  Il  se  dit  d'un  eïun  n\  qui  se 
défait  de  son  licou. 

•liljl^ .  ,  rnenu  .  jrréle .  niiarc,  lig.,  etf*  gmif 
t'ff)inl  tl,  :u' .  ;iMni  lii'.iii<-ini|i  ilr  lirn'-  i-  d'esprit ,  d'Ii.iliilcl,' ,  dr-  | 
]H'iirir,i!i'i^  ,  il  adresse.  Il  se  prend  quelquefois  en  niauvaisi' 
p.'iri.  —  Hi.i.ifc,  eti  termes  de  rallij;rap!iie  ,  m'  dit  snlislnnli- 
venient ,  par  op|iosilioii  ii  plein,  de  la  partie  line  el  délii'-e 
d'une  letlre. 

B^Jlft,  ,  adj. ,  «m  (/i  i.cn  II?/.),  \ers  oii  l,i  nine  «est 
pdiiil  ciiiiilrn  ic  ,  cl  ilaii»  ii-M(in  K  le  p;iéle  n'obser>e  d'autre 
r<>çlc  I  l  (  .nlimu  el  la  Jiu  sun  ,  l'.«:lie  eupreiksioa  u'e^l  usitée 
qu'on  |i.u  l  iiil  lie  la  pu^'-sie  italienne  ,  eU'on  dil  plu*  IlSlNUielIC» 
Uli'iil  vert»  HttW.  ^  ViâciiriTU.] 


t  B«ut  (MriM), sadild'miiavindMlhfMslHBnidavi 
édMNWtiMMt  tatigne  la  eoqw. 

.   adUdM,  a.  17 al.  (Mhrri«  ).  Il  se  dit  des  Arnica  ék  c«f  » 
lorsi|a>ll(s  sambien  moulues. 

DÉUBmtNV,  I.  m.,  action  de  délier,  élalderequieatdillé. 
DdUBN,  IMNB,adj.  ïmyl/i.  9r.  ),  surnom d'Ap<dlo«. FfICB 
d'  Iiennes,  que  les  Athéniens  télétmient  tous  les  cinq  ans.  /  K. 
Théorie.  ) 

DtSLiRK  ,  fêtes  célébrées  tous  les  einq  ans  .i  Délos ,  en  liiow. 
neur  d'Apollon,  qui}  était  né.  Son  institution  remonte  i 
riiésé-t'.  qsii  i  son  retour  det>ële  plaça  ,  dans  l'Ile  de  Délos, 
I  une  statur  <ii'  \i  iius,  qu'Ariane  lui  avait  «lunnée,  et  à  laquelle 
il  attribuait  sa  délivrance.  On  couronnait  de  guirlandes  la 
statue  de  la  dét^ise,  et  on  faisait  des  rourses  de  chcA.iux.  En- 
suite on  form.iil  dwd.insM  dans  lesqnellraon  imitait  les  dé- 
li>ur>  \.iti->.  liu  l.ilnfiniUe  d'où'niéMc  ■  i.iit  sorti  (wr  le  secours 
J     d'Aniiine. — Les  AllicnirTMi  eélébr.iiiiil  lotis  les  aii«  «ne  fi"»te 

Îui  portail  le  (o.  nu'  hdim.  KIIç  lut  reniement  irislilin  i'  psr 
hésée  ,  qui  ,  a  mih  iluparl  j^mr  i.i  Iti-i»',  lit  \rru  ,  v  il  reve- 

■  liait  v.iiiKiiii  iiT,  de  visiter  tous  le-  .in«  le  ii  ninic  ilc  l>i  los.  En 
!     conséquence,  les  Albéniens  envu.VJiciil  iyy.s  lr>  .ms  uardépu- 

lation  sncrée  à  Délos.  On  appelait  déHaite*  ou  itii\,i-,'.<  .  I.  s  i  i- 
I     loyens  qui  la  ctmiposaieni ,  et  détiat  ou  iMerit,  le  vaiwieau  qui 
le$  |K«rlail.  frétait  celui-là  même  sur  lequel  Thésée  avait  lait 

■  son  \ojagc.  l..orsquc  le  navire  était  équipe ,  le  prêtre  d'Apollon 
en  onait  la  pmim  de  ■enw  ci  fallut  «ne  iustralion  gmérale 

,  dan»  lonle  la  fille:  les  thèirat  étalent  couronnés  de  laaher, 
marchaient  prkMh  de  MnnU  armés  de  bâchas ,  «■  «ànoin 
de  Thé«£e .  qui  avait  djlnnt  le»  bri[;ands  et  rélabH  la  Mralfi  dfli 
clieinins.  Arrivé's  à  Délos ,  ils  offraimit  des  sacrifices  à  ta  divi^ 
niu-de  l'Ile,  et  célébraient  des  fêles  en  son  honneur.  Us  se 
remltarquaicnl  ensuite,  retournaient  à  Athènes,  d<int  tout  le 
peuple  venait  au  ilevant  d'eux.  I.a  gallé  régnait  alors  daas  la 
ville  ,  les  travaux  étaient  suspendus,  les  eit^iyens  sortaient  de 
leurs  maisons  et  se  proslemaieni  devant  les  d^Htttet.  Il  était 
défendu  de  faire  mourir  les  criminels  depuis  le  jour  du  départ 
des  députe»  jusqu'à  celui  de  leur  {'t  tuut.  C'est  pour  cela  qu'«Nl 
ne  lit  boire  la  cigui'  à  Soeratc  que  Ironie  jours  après  sa  condam- 
ii.i  lion. 

i»^i.iR«  ,  délarher.  défaire  ce  qui  lie  quelque  chniM^-  II 
pn  iid  iui-,M  |i,.ur  ili mtuer.  Il  .signilic  liguremeni  .  ili'ijnfrr 
d'une  obligation  ,  d'un  serment ,  e*e.  It  (c  dil  particuliérc- 
inenl,  en  termes  do  tliénlu/ir  ,  [Muir  abmndrv^  ct  akw  il 
«'emploie  presque  lotijono  ali:>oluinent. 

iti.LH.vTiov  .  s.  I    (  trur,;.  ],  art  de  constium  eld*a|^ 
Iili(|ii>'i  ilcjj  liandes,  bandages  et  appareil». 
uy  i.u.  vToiRS  ,  aqj.  dea  Sg.  { aSnrg.  ) ,  qui  apparlienti  In 

ili'-lijj.ilKi:». 

ili  Kii. ,  S.  m.  i  hiti.  oi.  )  ,  I  l'hii  i|ui  garde  le  voile  dnCéaliêf 
ULULiR  ,  s.  f.  (  b^.  ) ,  pl,uiu>  de  l'Amérique. 
nKLiLLC  (  J.iCQiES) ,  naquit  en  1738,  dans  les  environs  de 
Clermonl  en  Auvergne.  Sa  mère  appartenait  à  la  famille  des 
chevaliers  de  l'Hâfiital.  Le  jeune  IMille  fut  élevé  à  Paris  ,  au 
cullége  de  Lisieus.  Au  sorlirdn  collège  de  Listeus,  il  occupa 
on  crapioi  k  oclui  de  Aeravais.  Eaoouiag£  par  Ica  suiïrages  de 
Radm  le  fils ,  il  donna  an  public  la  traduction  des  tl/ergiquet. 
Voltaire  iut  lellemeni  frappé  des  beautés  de  cet  ouvrage,  qu'il 
écrivit  à  l'Académie  pour  l'engager  h  recevoir  dans  son  sein 
un  homme  dont  le  talent  avait  agrandi  la  gloire  de  la  nation* 
Delille  fut  honoré  deui  fois  des  suiïrages  de  r.Actdémie»  Ln 
première  élection  n'avait  pas  été  ratiliée  parlonii  qui  le  trou-' 
vait  trop  jeune.  Après  la  traduction  des  G4ai||iq|nes ,  Delille 
donna  au  |)uljlir  son  po(>me  des  Jaritnt ,  nnvre  remplie  de 
descriptions  pittoresqui^ii  et  hrillaiiles.  Aroi  de  M.  de  CKoiseul- 
Goullier,  il  le  suivit  dans  son  ambassade  a  Coiislanlino[tle. 
In.spin!'  par  les|)ect.nclcde  ces  niagniliques  contrées ,  il  y  mm- 
p<jsa  son  poème  de  V Imagination.  De  retour  à  l'aris,  il  reprit 
-ses  leçons  au  (>otlége  de  Franco  ,  où  un  public  nombreux  ve- 
nait lui  entendre  expliquer  Jiivénal ,  llorace,  el  surtout  son 
cher  Virgile.  IK-lille  s'éloigna  de  l'aris  el  se  retira  à  Saint-Diei , 
(vTirie  de  ni'i(l:nnf>  Mrldie.  Il  n'y  r«»sl.i  pas  lon{rlem(i!>  ;  il  se  ré- 
1  li.i^ia  a  H  ilr.  |iiii^  a  (ilaiii'v,!-,  i  liiii  iiiaiil  s , 1 1 a;.;r  de  la  Suis.Se , 
-Uni'  >is-.i-\is  I  ilr  >,iinl-l'ici  I  !■  .  Ii.ihin'.' J.llil^  (i.ir  Ro«»«e3U. 

11  ii'lr  ..(liinl  Ir  ilvnil  ilc  Ik  HMViiUMi'  ilaU'.  ii'l:r  Ili<  lli"  lie 
diiiil  I  iliiisiri'  |,iii-ili m  .nail  v\r  li.iiiiii.  Ccst  U\  qu  il  fli-lii-va 
I  7/' i/j'.'u-  <h  (  <'li^im;,(  li  Ir  iif  «li-s  t'roit  lUgnet  de  ii  .Vr«— 
lure.  .-^pit.'»  tku.v  .iiis  de  *i  j'  iir  .1  Nili  iin- ,  il  M*  renilil  111  Ailc- 
m.igiie ,  où  il  composa  le  pixrnr  l'.r  l.i  l'un-,  ri  p.is,v,i  ensuite 
deux  ans  .î  Londres,  (leiiii.ini  IrstjnfN  il  ti.iiiiii.vit  le  VaraiHi 
Pirdti.  (,i  ;ic  irailiH  iiiiii  c-i  un  ilr  m's  |i1iis  licaux  ouvrage». 
£u  iwil ,  IK'idic  revint  a  Paris,  ciiarge  des  trésure  qu'il  avait 


tdaHMtemrM»  iMHMlmyMi*  U  nublu  plusieurs  de 
i  H  Alt  lérooio  de  leur  Mceit.  Aucan  puète  ancien 
»  n'a  Waé  m  |ilat  mnaà  Mohn  de  wn ,  h  do 
bnn  vos.  Dclitte  cMmorl  i  Pifii  le  t"  mal  JM9.  i  l  agc 
de  wNunte-qwnie  ana.  L'Acadéraîe  finmeriae,  m  «>|»»  et 
tout  ce  que  MCapilale  await  dliatDmtde  MIN*  et  de  Mnnl* 
i  «Miaié  à  Ml  Ihuiinilltt, 
f  { M.  ) ,  iMMÉ  damé ,  i  rHe  dr AolniM  ,  in 
(F.  «mot.  ) 

•ÂUBMMt  «s ,  adj.  (  bol.  ) ,  qui  rcuenble  4  «ne  delinp, 
—  Mlih ACKKS ,  S.  f.  |>l. ,  raniille  de  plantes. 

MUMR  !iABMBNTei.-%  t  bol.  ).  IMIflM  urmfnlota ,  I.innê , 
vulssiwniwt  feïrwfWu  d<*  Cpylan  ,  Renre  dp  planlvs  dico()lé- 
iliiiii-s,  ;i  \\ri\r^  incoiiipk-lM ,  qurlqucfcii»  dioiqu;.».  Plusifurs 
anletirs  niiMirriK-^  l'ont  rHini  »ii  Mrirera.  il  apparlirtil  i  la  fa- 
iiiillp  des  diUcMi4U'<'M ,  l't  .1  I  I  ihi'iiiitiiir,,-  monofifHi^i  de  Linné, 
offrant  pour  rarartrro  c-'vrniiel  :  un  (  .iln-.'  ,i  ritiq  flhiwms  pro- 
foiHles ;  poiiil  (11- ror.dli' ,  Linné;  des  i'niiiiiiK'>  n'imlirruirs , 
ovaire »«[kn- ,  unsuli',  iiri  «tipm.ilc  ;  Ir  Iriiii        une  tiaie 
s*"!  Ii<- ,  1X1  ufio  ra|isiilr  uiiiliK'iil.iii !■ ,  Im  ,iIm>  ,  ,i  imr'  >>ii  deux 
Seiiu-iin-s  .  i-iilmiri'i'  :i  vi  li.isi'  |Kir  les  luliulo  rrlkxitif*  du 
lie;  les  «iMiiciicc».  |Niur\in  s  iI  uim'  .mllr.  i  riic  espèce  est 
artiruisc^u  jmniir'iiti'ux  ilc  I  ilc  ilr  l  ,c\ l.m  ,  .i  r.iineaux  rvli 
qucs  ,  dont         feuilles  (Ul  .1  |hhi  |>r(  >  lu  li.rtiir  ^U^  i  i  Wi 

bêlre  ;  elles  *i>ni  aiU'rtt»,  jKiUolwij,  ovjlt*,  4r«s  luilei,  ju 
leacber.  Le»  fleurs  p«iluncul)!-rs  s<iiil  dix|Misées  en  p.iiiicules 
licimi ,  nues ,  axillaires  et  lerniiiiales  ,  plus  lungu<Hi  que  les 
feuilles.  Ce  genre,  qui  ne  c«iitci)ail  aulrernis  que  celte  seule 
Mpëcr ,  en  comprend  aujourd'hui  plusieurs ,  docrilcs  dans  le 
ipn.  SAi.  i/féi.  de  Decuidalie.  J.  P. 

WàUMÉ  { bol.  ).  (  V.  DtUHACt.  ) 

BttuaiTAraiw,  a.  m.  (MM.),  cdu  powdoliiniiM, 
d«  Bonn ,  M  pcop.  et  ao  ilg. 

n  »  aclkm  de  déiiiniler,  on  lerMItal  deccCle 


iiii 

.Iri- 
lu 


,  ùuBtf  tam  il»  limite». 
,«.iB.  (•M.)»eelttlqaidennDleliait;q«i 


rsqtuuc. 

•éLixéATion ,  arliun  de  tracer  le  citniour  d'un  dbjet  m 
simple  Irait.  ||  M  dit  auasi  delà  4K<if«qui  en  rénille. 
Mu^ovASV,  e*cit«eliii  qui  s'eit  rendu coiqiable  de  qud>- 

que  ddit. 

»«LiitotEa  (  I.  dejurupY.  ).  Il  n'est  guère  «ailé  qu'au pré(é- 

rit  :  faillir,  controcnir  ii  la  loi.  il  a  >ieilli. 

BftLiOT  ,  s,  m.  (  ifchHol.  ) ,  |>elil  doiglirr  de  cuir  blanc ,  dont 
les  ouvrières* se  couvrent  le  bout  du  jkjucc  pour  travailler  au 
foint  de  France.  (  V.  titvnr.  ) 

K!u:i!'(rF.  f  ».  ài>  rhimii'  ] ,  propri»'-'»'  qu'^mt  certains 
«-iir|is  ir.illircr  riiiiiiiiililr  ilr  [  .m  rl  lie  I  hiiinci  1er ,  ilc  se  rt'-sou- 
«Irt-  eu  Jiqui'ui.  On  le  ilil  e^iiU  tijeiil  d  u»  riups  [ïenétré  [«.ir 
lllUDiidilé. 

•^IQUfUiCRKT  E^TIÎ  ji.  de  t:kmut'< ,  qui  IoidIm;  ou  ptui 
lotnber  en  déliquescence. 
•Au^tiiHl  I.  de  chimit  j ,  eutprunic  du  latiu,  d^iliques- 
"-^.11  ne  (emploie  fue  dans  celte phnae:  tMOtrmukn- 


.  ,  un,  qui  est  en  délireb  N  n'est  gttéie  dVuage 

«p»  au  ngvr^. 

n^LiBB.  C'est ,  (tu  point  de  rue  médical ,  le  «enl  que  nous 
i4i\  liâgions  ici ,  le  doordre  plut  ou  moins  profond  de*  facultés 
wMlectueUes,  avec  on  mu  penonian  dm  tenUëa  morales, 
nie  cerveau  joue  néccmaiianenl  nn  Mie.  Crin  ne  veut  paa 
«rc  m'il  buie  s'allandre  i  trouver  dana  at  orpne  U  cause 
matérleile  on  palpable  de  cea  phénomènes  {  dent  «ne  Rmlc  de 
tas,  en  effet*  l'autopsie  cadavérique  ne  nous  apprend  alxsolu- 
nsent  rieo  snr  leur  loode  de  développement  (  ce  qui ,  par  pa- 
reil ihcse,  prouve  que  l'ecvlc  matérielle  n'explique  iiullenieiit 
ce  qu'elle  a  la  (irétenlion  d'expliquer).  I-a  distinction  la  plus 
jmpirrtantc  à  faire  ,  en  médecine  pratique ,  c'est  celle  du  dé- 
lire 11?*  ,c'csl-à-direacoonipagnede fièvre ,  et  du  délire cAro- 
niffur  .  ou  »ns  lièvre.  Le  premier  se  montre  dans  une  foule  de 
111  -I  '  i.cs  aiguës,  soit  comme  symplùine  essentiel  j  inflamina- 
lioo  du  cervMti',  soit  coininé  coniplirations  finllainiiialioiis 
du  tabedigrgiii  .  ili  s  poumons  ,  etc.  ).  Il  reçoit  alors ilifférenles 
formes  ,  onre  divers  degri'-s  d'inlcn^ilé  ,  tiitt»("it  [Kîn«sé  jtt^f^u'à 
la  fureur,  t.inl.ii  ne  consistant  qu'eu  un.'  I.yei  e  idevIi.Tetd  ,• 
(J^DS  les  kIits,  .ilternanl  avpr  de-s  iimiiienl».  .Ii'  i  .iliiienii 
S4Mipisseiiieiil  linifinid  .  aumneiil.iiil  :i\er  les  iAH<  erli;ili.irr.s  'le 
Ia  lièvre,  (liiiMiiu.liil  ;ivec  lile.  —  l.e  ililiLC  mus  /'i/."re  <',-ir:ie(i- 
nsc  la  folie.  .Ne.iniiK.iiil.s  il  n'est  [i.is  sriileiiieiil  le  resuU.il  rie 

celle  adtoction ,  il  turvient  souvent  après  do  grandes  pertes  de 


sangaponlanmsea  protoquées  par  Tart;  je  l'ai  vu  dansplu- 
sienrt  eu  apperalire  ému  le  eMnai«iMar« ,  dtei  des  malades 
qui  avaieméléanignétet  nmnua  i  nne  dicte  sévère.  Uaua  nn 
ménoin  ndniséi  f  Acndtele  myale  de  nrfdecine ,  j'ai  aun 
appelé  l'allenlion  des  pntielens  snr  l'eriginc  souTcni  mécoo- 
iiue  de  certains  déllKS  nortieis ,  tCBompscnf*  dlisllactnatkiiw, 
de  spleen  .  eto.^  otqm  iQtBniiailSeBt  ponr  cause  une  lésion 
organique  dn  cdNv.  J'ai  femeiili  phuienrs  olii^nalions  fort 
curieuses  en  re  genre.  Enfin  nous  citerons  le  délire  qui  arrive 
par  suite  de  l'ingestion  de  diverses  substances  véiiriieuses  (  bel- 
ladone ,  jusquiainc  et  autres  narcotiqiies  ),  ou  tie  laissons  spiri- 
lueuses  ,1  délire  des  ivrognes).  —  l.,e  délire  est  toujours  un  sym- 
ptôme d'une  assez  grande  gravité ,  et  qui  do  t  appeler  tonte  la 
S4illicilude  du  médet'ii).  Cependant  il  est  loin  d  offrir  la  même 
importance  dans  tous  lesc.is.  Ainsi  j'ai  connu  des  personnes 
qui  délirent  pour  le  plus  léger  accès  de  fic'-vre   Les  enfanls  aii- 
lifisrius  de  qti.iire ou  cinq  ans  wnl  r.irrnifut  .iHi  iiiis  de  délire , 
1111  (In  iiMiiiis  ils  ■ml  trop  |ieu  de  siiile  d.iiis  les  idi'es  [Mnir  <|ue  re 
ptieiioiiK'iit' Mil  apparent,  —  l,e  dolirt;  lier* eu\  ,  qui  Mirsieiit 
après  les  grandes  opér.ili  'Ms  ,  est  gèaéralemeni  de  iii.itM.ils  au- 
KUre  .  ilitwi  que  rc'aï  ipii  h-  iii.iilifr^lr  A  t  i  Im  de:-  iii.d.iiiii'S  , 
el  s  ,11 ,  i,|ii|i.i;,'iip'  de  s:,ii|irev,iiih  des  tenil  'U-i  l  de  niiiMveniefils 
ctMivuHibi.  Lv  pri!ii«ii>tii.  ii  fst  (id.s  uiuiii.'s  gi.ive  dans  le&  lifvreji 
éruptives  ,  avec  rétrocession  de  l'exanthème  ,  dans  les  fièvTes 
typlioides,  auln'fois  désigiim  sous  les  noms  de  fièvres  mûU~ 
gnf» ,  Qicuiqni* ,  pHtridtt.  —  On  ne  confondra  pas  le  délire 
pro|»renieiit  dit  avec  la  folie ,  qui  est  permanente ,  stilisiste 
d'elle-même,  tandis  que  le  premier,  plus  ou  moins  passaiger, 
est  la  coiiséquèncc  d'une  affection  particulière,  dont  il  ir«it 
«pa'an  dmnrmpMni<'s.  —  On  observe  parfois  du  trouble 
'  slinldli 


rinldlig  ence ,  les  idées .  le  caractère ,  dont  fl  lint 
nt  tenir  compte,  car  ili  aooompuncnt  souvent,  parfais 
ibannonoenl  des  msisdiea.  Aimi,  une  perte  snWle  de 
,  nn  embarras  dans  les  idées ,  peuvent  être  le  prélade 
d'une  attaqua ifapoptexie;  des  vertiges,  des  Itallucinations, 
annonecnl  JOlt nne  cxmgeslioii  sanguine  vers  la  tète,  aoit  nne 
affeelion  acvrcuae ,  ou  une  grande  faiblessi-.  —  On  comprend 

3ue  nous  ne  (kjuvoms  rien  dire  ici  du  irailfmfnl  du  délire,  qoï 
oit  I 


mscraiiaueim  jjt  \kx\vï  suivant  Ui  naiure  de  la  maladie) 
l'influence  de  laquelle  il  se  montre.  K«>rnoii.s-nous  à  recom- 
niniiiler  d'une  manière  générale  l'éloigncment  de  tous  Irsagents 
qui  |>euvent  e»ercer  une  stimulation  fpirlronqne  5iir  le^  sens. 
Comme  la  lumière,  le  bruit,  les  odeurs,  les  sinis.  l.e  iiKil,4de 
sera  tenu  ,  autant  que  possible,  dans  lisolemeiii  e(  le  silenee. 

Il  .SvUtU.ilTK. 

niil.lRB  ,  «■  (lit  fî;rorémeflt  d>'  r,if.'il.itiNii  cxtrèiiie  ,  du  Uou— 
ble  qu'excitent  d.iiis  I  alite  U">  {dissions ,  li  . s  eiiiiilions  vioteMCSp 
On  dit  en  un  i>eiisaii.il<i^;iie  ,  it  J/hrc  dt-s  s^m. 

OÉLiaER  ,  avoir  le  dehre,  être  en  diliie. 

nM.iiiK^  (  tMi.  ]  .  k'enre  de  U  famille  des  algues,  élabli  par 
I  .iiiii  uiiiiiv  sur  lies  espèces  de  deles.serië  ,  qui  dilTîrent  des 
.Hiires  (lai  iijtf  dwiUle  sorte  de  fructifiration  :  l  une  formée 
par  des  IiiImtcuIcs  comprimés,  translucides  sur  les  bords  si- 
lu<-s  au  wiiiniet  des  rameaux  ;  l'autre  foriiiée  de  capsules 
é|>arse$  dan»  les  èpinesi  latérales  de  l'eitrémité  dm  nmcans. 
Sui\ant  Liinourou\,  les  4«i«*«a  dilBrcnl  dm  antrm lloridées 
par  la  double  frurtiHéaiioneA  la  temedes  nmeouii;  ellwsont 
linéaires  ou  presque  IHîbrnus,  ordinairement  dicholame* , 
avecdwappeiidioMlalimnien  forme  d'épines  aiguës,  rccmir- 
bé«a  vert  le  sommet,  et  d'environ  une  ligne  de  longueur. 
—  O^liM  dr^nala,  h,  «Kpona.  Oltc  lielle  espère  croit  i  la 
Nonvell»flallande;  la  bande  «t  couleur  de  corne  oti  ruuge, 
tiîiramowe,  à  nmeani  presque  Oliformes;  elle  a  sis  à 
sept  poncm  die  knRuenr.  J-  !*■ 

nKi.Mi.eDBLAD«t!VBTlten{Loi-i^KR.V!«çoi.<() ,  neà  Suxe- 
la-ltousse ,  en  Dimpliiiié ,  d'une  famille  pauvre ,  étudia  d'alwrd 
kdnrit,  qu'il  altaiidoiiiia  pour  se  livrer  aux  lettre*;  If  ir.i- 
vailla  akm  pour  le  théâtre  Italien  ctcoini-i  ^  i  i  'i"  pre- 
mières cométlies  régulières  qui  y  fur.  iil  refireseiitées  ;  il  y 
donna,  en  1721 ,  Arlequin  &iu\,i).e  .  ineie  iojusiement  criti- 

Îuee  par  l.,aharpe  ,  et  qui  eut  le  plin  i(r,iu  I  snrréï  Kn  t7iâ, 
iin(»n  le  Misinthroi»e  n-ussit  .v  ili-iin"i.  IMus  l  ud,  il  |>reseiiU 
A  la  même  scène  diverse"!  mmedies  qm  em  iMil  [dus  (iu  Uioiiu 

eiiir  laiiiiiient  des 


eiiii 

de  faveur,  mais  d.iiis  le>i|ijelles<in  reniai qu 
qualiu'ii  asse»  grandes,  l'^p  lier  p.)ur  sullieUer  la  fa\eur  des 
rar 


.  Ile] lile  mourut  «l  uis  un  eiat  mushi  de  la  iiiiseie,  que 
le  ^;^.,ll  qu  il  aviYil  eu  ^HlUr  les  plaisirs  d.iui.  jcuilCiiie  avait , 
il  est  >rai,  i  iniiiiltué a  empirer. 

DK1.1S1.K  l>o>i  Joseph  ) .  ncà  Utaiiiville ,  dansie  Bassigny, 
eu  IC.70.  enihr  issa  la  vic  religieuse ,  apri-s  avoir  suivi  quelque 
temps  le  incUer  de»  arme».  11  euseigaa  les  bcUes-^attrct ,  la 
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philMOjpliic  et  la  llK-oliigic  aux  niMÏces  «k  lun  ordre:  il  fui 
lIMBNM  al)béd«  SainI  Lëupoiddt.'  Naiic).  On  a  di^  lui  divrr» 
M«l«^  tirés  dtt  a^eU  cvcléaaMiqucs  :  i  Vif  de  M.  Uagg  , 
oalvimsle  «mmli,  ei-dcfvaitt  capiUiiit'  ^iii>  le  n'aiment  de 
8|anpe  ;  i°  Tratlé  touchant  robligalioli  do  faire  I  auiuùnc  ; 
^  O^tKU  de  ta  rériU  du  martyre  de  ta  rr/tyr»!!  Thébaine  ,  rè- 
pon»<>  à  la  diMorlaliun  du  iniittstre  DulMtunliou  ;  4"  liuieirt  du 
Jeûné  ;  h"  Ut  Vie  de  taiul  Mcolaâ  ,  liisluirc  dr  Sii  traiislalii>ii  rl 
dPMHirullr;  Hittoire  de  t'aVba^e  de  Saint  Mitiiet  e{  dr  la 
vill«qui  PII  iKirti-  le  nom,  prn-i'iliV  >\«  riiiq  dijMTlatiuns  |>rr-li- 
Diinaires;  7"  \rfi  F<<ticltan(  11"^  disitoMltori'- it.trt-i  lesquelles  on 
doit  clr«-  i"iui  <'Mii|((  r  la  llu-Mli>;(ic  ;  s  lli^ii.re  df  l'abba;,'- 
4'  *g«M»f  I  iii.uiii.'ii.iiit  saint  .Maurice  daiu  le  \v)ai»);  V 
d'autres  niivr  iK^  s  ni  inuMTiis.  Dom  J«W|ih  Delitle  miMinii  à 
saint  Mîliirl  .  \r  i  ;  i.i'ivifv  I7*>«i. 

•KUSi  i-  (il  11.1  M  .  liU  du  pn''ct^l*'()l,  naquu  >  \\tw<  I* 
'itt  fi-vrirr  iir,^,  fH.s  ituiif  s  furi'iit  diri)?«-i-s  |»ar  |ii n  ;  vu 
^uiil  11  >iM'  I  l  Knit<ra|ihi<'  m-  iiioiilra  dés  x'ii  ctdano  ,  ■>  m 
d  attiU  lii j.)  dri-vM'  [ilUMrurs  rarlcti  sur  l'iii'tlitirr  ,<iit  i<  tiiif.  A 
t iiiKl-riiiq  ans  il  a\ail  nilitTciix'iil  nTiiriiif  le  .système  îles  an- 
ciens )fiNiffra|>l»es  el  ««rri^^é  leurs  iiiiiiilireuses  erreurs  ;  .'i  cet 
4|{e,  en  I7U4>,  il  lit  p.irnllrr  une  niaji|irniiwiile,  plusieurs  cartes 
Û'kMtQue,  d'Asie  ei  d'Afrique,  uu  globe  cclcste  eluugkiiie  ler- 
KMiv.  Iliim  ces  «.uvriiKM  il  dimiauMt  la  Mnlilerranée  4e  3oo 
Umm  en  ImiKitude,  i  i  IM$i«  de  WM;  il  prouvait  en  mt^ine 
iemfH  qur  tp^  iiirsure»  élaieat  jwM  d  dTMConi  avec  tuuies  le» 

olxmalMiM  KéographiqiH'»  oomnuc;î1  dèmoalraii  juM|u'à  l'é- 
videitre  la  faus.si  té  de  la  marche  suivie  jusque  lii  parNtcolas 
SanMtn  et  ses  cii|iislni,  et  il  fut  dru-lors  »yM  pour  (oui  le  moode 

Qlh'  le  jeune  Di-lisie  èl,iit  le  créateur  du  .«nul  système  géii^ra- 
phiqur  rationnel.  —  S»-*  rarles  et  S4's  glol)^•^  lui  allirèreiit  l  ad- 
■uraliun  Kùnénilc;  en  170-2  il  fut  ailinis  à  l'Acailéiuie  des 
SCietires.  Il  lit  condamner  alm-s,  enmme  plagiaire,  Miilin,  fii-it- 
grapjteilu  roi,  qui  avait  copié  '«m  Irn",,»!!  i-t  <]Tii  l'iict  iisait  liii- 
nieitte  de  plagiai.  Delisl?  pul  li.i  i.'us  il.  n  i>l  caries  dunt  «n 
Iniuve  la  liste  dans  l'lluvra^e  de  l.enKlel  Dufre^noy  ,  Hi'lhode 
p»»r  étudier  tag/ograpt\te.  Il  est  aussi  l'auteur  de  plusieurs  iiu-- 
inuires  fort  rt<ni:Tr(jii;diles  iiivrrsau  rei'Ueil  de  l'  Académie  des 
SfieiK-e.'..  —  Il .  iivi  ii;  iisi  la  ^eoKfaphieà  l.ouis  XV  qui  leiKimma 
preniier  ^cugrafilie du  roi,  le  24  aiHii  1718,  et  liu  donna  une 
peti.sitin  de  l.iofl  livres.  Pierrt^lMirand  ,  iicnibinl  son  séjour 
a  Paris,  l'allait  voir  v>uvent  et  apprenait  de  lui,  dit  Konlenelle, 
la  «Iruclurc  de  son  vaste  empire. —  Il  mourut  d'une  attaque 
d'apople\ie  le  5  janvier  172«,  aije  de <inquatileH'!-ttii  'iiw. 

■KLIHI.K  1.1111^  .  I|i>i>'  ihi  |irr''i-<li  :il  .  put  Ir  ii'  iii  <|i'  vi 
luerr  ,  qui  >«  iHJittiiiail  île  l.a  t.t«M  le  .  il  w  livra  avu  Mmr>  .i 
l'a^IroiioMiie  ,  et  lut  aussi  admis  à  l'Académie  des  science!» ,  il 
acroiiipagiia  son  frère  Jux-pli  en  Kiissir,  et  mourut  au  port 
d'Avalcha  le  22  octobre  1741  ,  épuisé  |iar  les  fati;{ues  que  lui 
•Vaôeul  cauiié  de  lon^  voyages  M'ieiililiques,  sur  les  cotes  de  la 
■Mr  Glaciale,  en  Laponie,  en  Sibérie,  an  kaiiilchalka,  etc.  Au 
IMOKiit  de  ta  mort  il  se  préparait  à  »e  juiiidre  à  l'encadre  de 
d4^«erie  deBériiig.  0»«  auM  de  lui  divm  ménoimsw 
l'aslroniKnie.  insMiaiu  iccncihderAiiaiiteiedciacîtiweide 
Paris  et  de  Saint-PélerïlMMW. 

Df.LiMJt  { OLAOïMt  ),  né  i  Vaneonlaun,  le  S  mwendm  l«44, 
llltcsétadetaneQil^  deFont-i-Mouaaoa,  se  livra  «melqne 
lempa  au  dntlc,  et  Ttntmmile  &  Paris  pour  enrn^ner  l'hirtoirr  : 
8«  cours  fureut  tré»  suivis;  le  iluc  d  Orléans  lui-inétiie  y  av- 
si*la;  w  prince  le  pmléftea  psir  la  «lile  et  lui  lit  avoir  une  place 
<le  teneur  et  de»  Kralilicaiions.  Il  mourut  le  i  mai  ITM.  lia 
laisse  cinq  ouvrages  :  llelalion  historique  du  rovaumn  dtSui; 
Allas  historique  i-t  jtéiiéa logique ,  Abréfé  de  l'iusloin  UllTei^ 
^<  11'  :  un  Traité  de  chroïKibiKie ,  et  une  iolrodoetlon  i  la  gé(K 
gr.ijdii.  npc  un  Traité  de  la  sphère. 

Dt.i.isi  K  Jiisisf  ii-Nii:oLA<i  ;,  troisièn>e  liU  de  (Llaude  De- 
lisle  ,  iir  .1  r;(rt'i  en  lliHS .  eluilia  d'aU'rt!  »«(is  la  dirwiinii  de 
son  pèn-,  i  l  i<  rjiiina  sw  étudi-s  aucolli';;<  M  i/.inii. —  Il  innii- 
Ira  in*$  Mil  enlance  un  cr.'<if  prononcé  |MKir  1  ,i?lii>iiuiiiii' <  ! 
livra  avec  ardeur  au\  iii.iiln m.iitques  qui  lui  ouvi  neni  I  riin  <  ■ 
de  cette  seienee;  avani  iiii'inc  il'avoir  eoiinii  nuriin  |iriiiii|n- 
d'a:slritn<>iiïi<',  il  n  ui  ■Irj.i  i lu.  |i,ii  -d  svulr  mirll i^vm-.'.  plu- 
sieurs des  prubleme»  qu  elle i  iimporte.  On  lui  itt  riiiil,  m  I7l<). 
d'habiter  le  d6ine  du  Luteniliourg,  et  il  utilisa  imm-  lali m  l.i 
position  de  cet  ol>«ervaloire  ;  il  fut  reçu, en  lîli,  iiuiiiluc  di 
rAcadi-niir  des  sciences ,  et  y  lut  iilnsicuis  iiii  iiinu  i>  sur  1rs 
Mlitioes  el  je»  (Tlipses  ;  il  fut  asaut  le,  p^r  le  r«>cenl,  a  lioulain- 
TÎIIien,  qui  s'ori'upaii  alors  de  calculs  pour  l'aslrulugie  judi- 
ciaire {  niais  rielte  iHjsitiiiii  que  la  inis4'-re  lui  avait  fait  accepter, 
ne  lVlB||j)eha  [us  de  continuer  ses  travaux  sérieux.  Ca'flantnlus 
lard  «IK  foUktUliiMa  du  csar  Pierre  «l  à  «;eUe»  «k  l'impent- 


trice  Catherine,  il  passa  en  Hussie  et  fut  mi.i  à  la  léle  de  l'fe» 
cole  d'a.stnMMiinie  de  Sainl-Pelersltourf;,  à  laquelle  il  donna 

I tendant  viii|;-deux  ans  les  soins  les  plu»  rllirace^.  I>e  retour  en 
•'raiHT,  en  17 17,  il  vendit  an  gouvernement  la  inaKHilique  enl- 
lecliuii  de  piiVes  asironomiques  et  géographiques  a  laquelle  i| 
avait  employé  le  traitemeni  qu'il  avait  en  Rnsi^ie,  et  fut  nomnîé 
cuii.servateur  de  ce  nouveau  miisi'e.  —  Malgré  son  zèle  el  sa 
mauvaise  santé  ,  il  continua  alors  à  s4-  livrer  avec  ardeur  à  la 
s4-ience;  il  mourut  à  Paris  le  tl  septembre  17<)H.  — Outre  les 
mémoires  imprimi'S  dans  lesjoiirnaiiv  du  temps,  où  .sont  les 
rrrtiî'ils  tirx  «.jcirl»  «av.Tnlr*  dttiit  i!  t'rtisrtif  partie,  il  a  laissé 
pliouMiiv  ■>inr.(;:rs  ~iiil  :  iifi  ,)/;■)!, ri ~ur  les  nouvelles 
littouvi  ilf»  iiu  iNirtl  lie  la  mer  du  hud,  iHiprinie  en  1752,  tpn's 
le»  iiavigali<Ki-s  des  ilus«es  dansées  para|ies  jHrtir  difouMir  un 
(wss;»j;e  de  cHle  mer  dans  le  nord  de  l'  Amérique  ;  un  !/< 
p-4u  si-r\ Il  .1  1  Ifi^lifire,  aux  propre-- 1 
ui.ipliu  i  l  ili  l.i  phvsique  :  Ai'frl\tf 
\  ■  <  lip^.-  .iijhiil m  !•  Il  11  Miji'il  .|iii'  I  iiii 

UKIISIi:    MH«»N-t;i,Vll>V  ,(l'|.'| 

it  Plu  iM  ii 'li  i enibre  177.').  Il  l'  ii.' 
l'Ilisli.i  1  1'.  <  >ti  ;i  de  lui  ii'ic  IimiIih  1 1.  ii 
du  1'.  l'i'l.iu,  rl  i|  iii''']ui'^  p.  i  i;~i  iiu  1 


iionomie,  de  l.i  ;.'  >'i>- 
'ji.  Mi  aux  astronoMii  V  sur 
iilend  le  25  juin  17  is. 
1  Un'' (fîi  j>=-,'.,-,  iif.||i^  naquit 

ml  11-:  I  ir  (1  l  i-lude  de 

Irs  1  il I  'il  iiiiiilopiqucs 
■  ui  I  1:  ]«'  lire  de  France. 


Il  en  jii<  |Mi m  .  ilii-iiii ,  lie  plu^  tiiiporlaiits,  quand  il  mourtil 
à  Pans  en  17-t' 

ftKLISLK  Dl.  SVI  KS  (  jK  VN-flvPTlSTE-lso.VRn),  Ilirruliri  rie 
riiislilut  l'académie  des  inscriplions  el  iH'Ib's-icKri'?  ' .  lui  p'  ul- 
élre  le  plus  fn'olid  «les  écrivains  rlu  dernier  sii't  le.  Il  a  Ci  ul  pltu 
dereiil  voliinie^  in-S°.  \é  a  l.von  en  H '»  ! .  il  •  ittra  de  Imhioc 
heure d'iiis  la  l'oiiMréxaliondesllralorieiLs,  |iui2  il  retourna  dans 
le  momie  el  mourut  .i  Paris  en  IKin.  A  une  époque  où  des  idées 
nouvelles  f.iisaieiil  explosion  de  toutes  paris,  Uelisie  de  Sales 
était  pliilositphedans  le  Relire  aniiqiie;  ses  manières  brusquet 
la  iu'i;li;;eiict-  exagérée  de  sa  loiletle« 
lercodaienit 


et  quclquelois  sauvages ,     •1^.1.^. . 

la  nngHlartiédese»  id4f«s,  sa  MMio  

s'>nvral  ridicule  aux  yeux  des  g^na  du  inonde,  aulant  que  h 

supériorité  de  son  esprit,  la  ]^fondeur  de  nn  érudition  cl 

I  'originalité  de  ses  m r  iitoiei,  lUsatcnl  de  lui  un  objet  de  jalou- 
sie pour  plusieurs  nommes  de  lettre»  ses  confrères.  Sans  dunle 
il  faut  reconnaître  que  celle  prodigieusi-  fiVoudiié  qui  enr»ntait 
laiit  de  Volumes  im)vose|*oliligalii)nd*nnctKNX  ri^'oureux  ;  mais 
cette  ci>nililion  une  fois  rrmplic,  i)  reslc  cocore  à  IK-li.sIe  des 
litres  de  ffloire  que  l'on  ne  saurait  uii''Coniia<trc.  .S>n  llhtoire 
dm  hnmmrt  1  Pnris,  1781,  41  Vol.  iii-S-  ,  aviv  attaS;,  que  les 
!iii"^ra|dies  alTeclent  de  ne  rilcf  que  lc};èreliient  et  comme  par 

I I  iiiiniscence,  est  peul-eire  le  plus  bel  ouvrage  de.cel  écrivain 
SI  fécond,  l'iie  vaste  érndilion  ,  une  foiili-  d'idn-s  neuves  el 
brillantes,  un  style  éle^aiil  el  facile.  pre><(ue  toujours  libri- de 
eetie  enqiliase  qu'on  repr<H  be  à  nlusieiirs  îles  aiitn-s  pro<Juc- 
lions  du  même  auteur,  en  sont  les  prini  ipiuix  car.i<l<res.  La 
;>h^',,5;,j,f.i^  1^1  nature  i  |7tiSI  .  ouvr-ip-  bien  inférieur  au  prc- 
1  I  Irii'  ,  riir  im  priNligieux  relnilisseirienl  el  valut  à  Delisif  un 
arrêt  de  l>annisS4'inenl  per|velurl.  l  u  <  ri  u'i'iiérd  d'iridignalioii 
s'cleva  en  faveur  du  proscrit  el  le  -  uiv  i  il  -  •  elle  peini-  m  |u'U 
méritée. —  Voici  la  liste  de  ses  prim  ijiaux.  ouvrages  :  la  Uar— 
diHaie,  (HK'ine  .satirique  en  dix  chaiils  1  Paris,  ntl.'»,  ;  bictiun— 
naire  théorique  et  prati<i\ie  île  (  hatte  el  de  pt\  lie  \  17fi9  ,  3  vol. 
iii-12 1  ;  ftiilimoptiie  de  la  nature  i  la  dernière  l'dilion  est  de  1H04  ; 
elle  a  •io  vol.  iii-S- )  ;  llutoire  de*  douie  Ciftart,  de  Suétone  f 
turrte  de  lut'tanges  phHi>.wpl\inuet  [I77i.  \  vol.  ili-8"){  Bsttl 
tur  la  triKii'die  /lar  uu  philutuptie  (1772,  ;  l'aradi/M  ftar  UN  et- 
liy^en  \  t'T\  ';  :  Hiitoire  i>hil,'»i'i>hi(iNe  du  lÊUtâe  frtlÊti^ {fati»  . 
1779;  4'  édition,  17a3.  7  vol.  in-H-j  ;  jn<fMr« dei Hwmmm ,  « 
vol.  in^,  (continuée  par  MM.  Maver  cl  Hetcicr.  el  portée  & 
SSvfd.};  ÈptmiMt  8vol.  itl4».  ouvniKe  pulilié  en  1T9I  «aus  le 
titre  de  Mi  rAwMi«a«;  Mémolrt  en  fitHw  de  iHem  :tH»2i,  litru 
bimrr*  dont  les  ennemis  de  l>elisle  te  lirent  une  arme  contre 
lui  ;  i?Mei  mr  le  inuraoUtme  InII  ;  couliiiiialion  lUs  histoires 
de  rranre.d'iVngleterre,  etc. ,  de  l'ablH-  Millol,  el  de  riiistoirc 
11-  la  révolution  de  France  de  Berirand  de  MoUeville;  Mé- 
iii  iirrs  en  faveur  de  MM.  Camot,  Barthâemy  el  Paslacel» 
proscrits  en  septembre  1797,  elc»,  elc. 

Mtuun ,  V.  a.  l  uchmU,  ).  Tirer  la  feuilles  de  p«||iert  lo 
ihillitm.  - 

nsunm,  MHW.  s.  {leOtatt.). Ouvrier, ounièrequi  Uil 

le  triait  des  lentUcs  de  papi«r. 

nAuT  cmaMVN ,  s'est  dit  de  tout  crime  commis  par  nn  epdé- 
siastique ,  dont  la  connaiiianoe  appartenait  au  juga  eedUmuA^ 
que.  Lé  eoriM  4m  ééUt,  Unar^dedélti,  ce  qui  prouve rcxiMeooe 
(l'un  crime ,  d'un  délll ,  eoniinc  le  cadavre  d'une  persnaM 
assatttuéc,  l'eOfMlin d'wie porte ,  otc« On k dil  par oppait~ 
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lion  Sm  rirCOfDll.lIM'f*.  —  Prendre  , 
fUgrtHt  lUIit ,  le  ()n>ii<lri-  >ut  l<-  tail. 

BhlJT  '  /.  lie  maç-tnnerie  .  ('nie  d  iitir  pirrro  (ipjtojro  ,111  lit 

au  <'llt'  iivait  tUiiï  la  carrit  rc.  Il  se  «lit  |Kir  rapport  a  la  niaiiièrr 
ont  on  Irs  pierres  lUn»  unr  romtniction. 
Mlit,  h.  in.  DÉLIT  tixi.ÉsiA!iTiQrK  (rfrct/cMiM!,  délit  ron- 
Ccnunl  la  ditcipliiM  ecciniutiqae,  rt  pour  la  punition  daqiirl 
«n  fc  contmuil  de  pronooccr  de»  peines  caounioues.  —  Délit 
ruviLÉGit.  v.CAsmvuJaiÉnMtCM.— bturrauG 
(«K.  Ufiêl.  ) .  dciit  dont  ta  MaiHini  inttnm  iSntiematt  ta 
nciélé.  — IMtUT  ntvt,  défit  dont  In  |MHir$iiilp.  rhrz  l<-<t  K<>- 
MÎMaldMItrMicicone  France,  n'appartenait  qu'aux  ritiitms 
4ireelMMat  Vlamé».  —  Délits  eit«a«iumiuius  (  léfisi.  pén. 
iê  tnwilu  M  n),  délit!  retranché*  ptr  h  loi  de  la  iiiridicliuo 
wdiiMiin  peur  èlre  loanit  A  de>  trimnan  emeplin«wih  — 
BÉur  DB  «uxD caimiiBL ,  crime,  néWl,  qai  mlnlM.me 
peine  afllfclh*  cl  iabmanic  —  Di:i.iT  n  volicb  cohec- 
TtO!llin.u,dAit  daal  la  iM  iur  n'i~«(  ni  inbimnle,  ni  allliciive . 
Wmm  nrrfîfr  unramenrledt'  la  «al<-urdr  Irai»  jnaniém de  travail 
M  m  pinprLvmiirni<-nt  ilc  truis  J<iurs.  —  l>KLrr  OK  SIMPLt 
roLi»: .  •Il  lu  <l>>nt  la  peine  n«  (««t  ekccder  une  «««Mie  de 

tniiv    iiiriii  .^  ili'  lrn\ail  4M  ni  CMpriMMIMMBldsInîk  jtHMk 

V.  (^n^TH  ^^  KM  KiN. 

A^.LIT,  S.  m.  iriintirurl.  .  l'osltion  «l'iinr  |<i<  n  i'  |>hu  <  i-ilc  Icllr 
50rl<'(iui'  >  lil  ili'  cirrifrc  l'sl  xerlir.il  nu  iiu  linr  sur  rhnri/uii. 
JoinI  nii  M  iiir  (|Uf  pi  iviilt'  un  IiIim-  iI  anloiM-. 

BiJ.lTKUl'AT  ,  ^.  ni.  i  e'tm.  rur.'\.  Aciiiin  île  il<  lilcr  les  >ir>  à 
•»•< 

•  f  l.lTFB,  \  .a.  iécOH.  rnr.K  Oli  i  Ic^  m  t- .1  >^iir  ilc  iIi  vmi»  la 


iruiic  pirrrr  qui 


lintmii 


liticrr  forini'i-  par  1rs  ili  hris lUs  - 1  r  l  iir  I 

—  S-  nfilJTHi,*  pnm  '<oHSlni':l.  .  Il  m  ilif 
$<•  li'iiij  ii.iliiri  lli  DM  ni  il.m-  le  x-n*  (!<■  «jui  lil  'Ir  iMprii  rr".  — 
Dtl  UfcH  leihnni.  .  |)>'(.ii'hrr  rardoist'  ou  la  pierre  pr  dalles 
00  l>l<M-s  de  la  masse  di'  la  canièi*,  coofer  ne  piem  dut  ta 
•en»  de  son  lil  de  carritTe. 

•ÉUTBaCE^CB  (  I.  4e  mi^ecine  ).  Disparilion  »ub<le  d'une  Iti- 
'  OU,  ploi  généralement ,  des  phénomènes  inflammatoires. 
■  V^.  VîltedcBèiiâe,  vi»«^de  nte  d1^ 
»  Mr  ut  bftarita  OM  tetlMnim  fit  ta»  Adrintaw  s'y 
•ITmdMMMt  J.-C. 
WKum,  amam  d'Apolton ,  né  à  Mot. 
MLics  f  CaKTOraK-TRArG»BT) .  né  en  Saxe  en  ITM,  élail 
d'une  famillr  noble,  mais  panvre.  Son  goai  pour  ta  minéralogie 
lui  lit  abandonner  la  carrière  des  .irmct  qu'il  mit  d'abord 
finbratitoe  ;  il  alla  se  liter  à  Vienne  où  II  le  t— wHt  i  ta  !»• 
iiginn  eailiolique ,  el  fut  sueressivenieni  nommé  psnyrar  en 
175«,  inspecteur  île  l'école  des  mines  en  l7«l ,  direcleur  de 
l'éctdc  des  mines  de  Schemnili,  cl  eiiiln  conseiller  au  dé|>.ir- 
letiiciil  gi'néral  des  mines  el  monnaies  d'Autriche.  Ces!  a  lui 
qu'ost  due  l.'i  d(Titu»rrle  d'iUK*  iiiiiir  d'opale  en  Hnnprie.  —  l.r 
niau>ais  l'Ial  dr  sa  satilc  Ir  lil  •,>■  ili-l<Tiiiiin'r  .1  .illrr  chrrrlirr  :i 
Flori'ttre  un  i-lini.il  plus  doux  :  ni.iis  d  riioniiil  Jl  j;iii\ii  r 
t~'J.  — S>n  prriiiicr  ouxTa^e  fut  une  iIism-i  1  iti  'ti  -mi  r.n  i^'iiir 
dfs  iiKitilafim  s  ,  -iir  |i-s  liions ,  sui  la  iiHiiiT.ili.satioii  des  mé- 
t.iu\  i  l  p.irtirnIiiTi'tnrnI  sur  l'or.  On  .1  i-n  luilrr  dehulerecaoîl 
de  x'^  li'ii.ns  .1  I  i  riilr  il<>  niini-^  dr  S  timniil/- 

i>»ll\RiNCK.  C.  rsl  1.1  nnv  rn  |iiivsr>v|oti  il  iiii  •  Ir ■  i I  uu  d'une 
rhiiv  ipirlriinqur.  —  liKl.i  \  M  im  1:  ni  1  »  i  m  i^k  \  imh  f .  ('.'<'\t 
la  tradition  ou  Ii\r.livin  i|r  1,1  <  Im^r  \  ni.  Iik  lnlr  .1  I  iu  lirlrui  (iiir 
le  vendeur.  Ou  liirn,  srlnn  Ir  Cjnlr  1  imI.  i  rsl  Ir  lr.iiis|iiM  l  ilr 
ta  ch(>M<  \riidiir  rn  l.i  puiss;in<  r  dr  r.u  hrlrtir.  driivraiirede 
ta  chose  \eiidur  est  unr  ileMililigalions  du  vendeur.  —  L'iilili(;a- 
lÏMi  de  déli\rerl<s  iniiiieulile<i  est  remplie  dr  la  pari  du  ven- 
ar  lorsqu'il  a  remis  les  clefs,  s'il  s'agit  d'uu  Italinienl,  ou 
s'il  a  remis  les  titres  de  pnipri4>té.  —  La  délivrance  des 
iiiun  mobiliers  s'opt'-re :  ou  par  la  tradition  réelle, ou  par  la  re- 
■bodcoeldt  d«  nliment  qui  les  coniirnnrni.  on  même  par 
It  «ni  cooMMlMMiit  des  parties,  si  le  lrans|Hiri  nr  peut  pas ■  en 
Mw»— — tdete  vnle.  on  d  l'aclwlciir  les  avait  déji  en 
mm  pwNiriwiNlwlIln.  La  tradilNS  des  droiU  incorporels 
M  fait,  ou  par  ta  icmbedea  libes,  ou  par  l'usage  que  l'acqué- 
nar  en  fait  (In  fnnwlf  iiif  ni  dn  vendeur.  —  l.a  délivrance  doit 
M  faire  au  lieu  où  était,  au  temps  de  la  vente,  la  cli<is4>  qui  en 
tait  rotajct,  s'il  n'en  a  été  aulrnnrni  romeiiu.  I.es  frais  dr  la 
délivrance  sont  i  la  charge  du  >eiidrur,  etceu\  de  l'enlèvi-ment 
à  la  charge  de  l'acquéreur  .  s  il  u'v  a  eu  stipulation  contraire. 

—  I.a  ciiov  fl.iii  Pire  délivrée  m  !  ■  1  il  lù  elle  se  trouve  au  nio-- 
roenl  de  b  \rnlr;  deimisre  jour  !■  ii-s  fruits  apparlirnneiil  à 
t'arijurfiil ,  —  l-'oliii;;,!!!!!!!  il<  d.  Ii\rirla  chose  coinprriid  ses 
mxnammts  el  loul  ce  qui  a  ele  deslnie  .i  win  usage  prr|>i  Inrl. 

(F.  Cad.  OT^  art.  1904  et  suiv.) — Déuvraiicb  dis  lei».  C'est 


l'oblipalion  dr(lrli\rrr  ,in  liV:ilaire  le  lein  que  le  leslalenrtala 

a*»ipne.  —  l.npKpi  au  d<-<  <-s  du  Irsialenr,  il  >  a  de»  hériliers 
au\qurls  unr  qiiolilr  de  ses  liirns  est  i im  tv  re  (Kir  la  loi,  ces  hé. 
riliers  sont  par  sa  nior!  s,ii;;is  dr  pirin  droit  de  luus  les  biens  de 
la  succession;  Ir  livai.m  ■  iniivrrscl  r>(  tenu  de  leur  dniiander 
In  driivranrr  di  s  bi.  iis  < .  l^  dans  Ir  Irslaiiirni  ;  mais,  s'il  n  y 
a  |>as  d  lirnlirrs  ai.\qu"  K  la  lui  |.;s..r  i!r  rr-s.  rM-s.  Ir  li>;aUirr 
uiinrrsid,  par  la  mort  du  li-slalnir.  m-  it.iuM-  susi  lU-  plrni 
droit,  el  n  est  jias  Irnu  de  deniandrr  di  liM  .inn. —  l  es  Ir^a- 
laires  à  titre  uni«enM-l  s<(nt  oblijfrs  dr  di  inandrr  la  drli- 
vraiice:i°  aux  héritiers  au\qiirls  la  loi  fait  unr  rrser>e;  i'  à 
leur  driani,  aux  légataires  um\eisels;  3'  n ,  au  drl^ul 
dr  ces  derniers,  an  Itérilîers  ap|ielrs  par  la  loi  à  succé- 
der. —  Le  légalairo  parltculier  est  tenu  l'-galenient  de  lormer  sa 
■drlnraaaodMNl'o  - 


daHBl'anlKrï-desMis.  iV.  Om\.  civ.,  art. 
IMI,  ttMlf  lM4.«"Ln  fintadtlademamieén  délivrance  sont 
a  la  ehaiM  de  ta  meeaKioo»  tana  néanmoins  qu'il  puine  on  i*. 
suller de  réduelfan  de  fa  rtonre  Weak.  < art.  1016.) 

O^LnnAXCB,  s. (.  («ttc.l^ri*<./i»res(.),  livraison  .H-cordéean 
usagers  dans  1rs  foréls  royales,  ainsi  qu'aux  ecclésiasiiqÎN*  el 
«umunnantés  qui  avaient  obtenu  de  taire  abaiire  leurs  boia. 
Les  bob  devaient  Mre  marqués  avant  leur  Miwmte.  Les  déli- 
vrances de  boit  éttioit  AUes  par  1rs  «randi  nallN»  et  ha  «A- 
cten  de*  eaux  et  linéla. 

n^miARCB,  lorsqu'il  s'agit  d'un  accnochemenl,  signifie  la 
sortie  de  rarrière-faix.  Il  se  dit  quelqurfois  pour  arcouclionienr. 

DiU.lliti::  f.  it'nccour',,  iir  ,  l'ai  ri('re-4iii\,  l'enveloppe  du  fœtus, 

O^l.n»»:.  s.  m.,  rtr,-  /.ni  tiiielirre  fauci-HH.  ,  se  dit  d'un  o»- 
sr.nu  (]iM  rsl  ni  iitri  i  (  n'a  |">inl  dr  (  (irs«f{r. 

DËLlVRKR.  V.  a.  marîni- ,  enlever  du  iMlimenl  loul  ou  partie 
d'un  Imnla^r  pour  visiter  sa  inenilirure. 

Di^.LiVR»': .  ÉE,  part.  Il  est  employé  jiar  Montaigne  d.ms  on 
sens  absolu  iNtiir  signifier  libre,  drgagi'  de  wuns.  —  Dti.ivaf: 
\{auc#nn.  .  Il  se  dit  d'un  hrriin  lorsqu'il  n'a  [Muiit  de  corsage  el 
qu'il  est  pn-sque  sans  chair. 

Df.LlVBRR,  mettre  en  liberté;  affranehir  de  quelque  mal,  de 
quelque  chose  d'irironimode.  On  I  rmploir  souvent  avec  le  pro- 
nom prrsoniirl.  —  IU:i  lv  rkr,  en  parlant  d'une  femme,  sianîlie 
pariM  ulirrrini-iil,  arrourlin  . —  Di^i.iVHEn,  signilir  aussi,  li> 
vrrr,  nirlUr,  r'  inrtlrr  rntrr  1rs  mains. —  MUrrer  des  oKitagn 
à  un  eii!i  '  I"  ,  ur  .  <i  i.  n  rua  dciiiirr  des  travaux,  des  ron— 
slrurlioiis  a  (jirr  a  un  riiiri  )irriirur,  à  Un  ni.içon.  —  Otiirrtr 
detaurragei,  sigiiilie  aussi  1rs  rnidre  terminés,  conlrciionne*. 

M^LivsKiR,  s.  in.  Il  seditquelipierois  dans  Ir  style  burlesque 
pour  lilirrateiir.  Voiture  appelle  Persrr  \c  dt'lii  reiir'(t'AnJr»mMt, 
—  IIHLIVRKI  R  mnn^ije  ,  ilomrsiique  qui  ilislridur  l'avoine  aUX 
i  |ir\,iii\. —  ll|  I  l\ RKl  II',  tetlniol.  ,  |  uil  drs  drux  laililMIUlS 
qui  IomI  partir  ilrs  c.ird.-*  i  r.irdrr  Ir  roli m  m  ^ros  i^j  ;i  ii.i|»pe. 

nKI.I.,(-MVHI  \  IlilMIMlM  ,  III'  a  .M.lisrillr  Ml-  I  Ti  i .  I  ;  ..liil 
drs  sa  plus  Iriiilrr  riil.iiiri'  s. ,11  ni  iciiir  il.iliriiin'.  >,i  l.inullr  ne 
mil  aiiriiii  ohslarlr  ,1  m's  |n-rirliiiiiis  :  ri,  di  s  I  .i^t  de  )S  ans.  Ir 
jrunr  virluosr.  aussi  lialillr  sur  Ir  pi.iiiiKpir  sur  Ir  1  iiiliiiii  rllr, 
lil  rnlriidrr  sur  Ir  théàltr  dr  M.irM-illr  un  opi  r  i-< 'iiiiii|iir  .ir- 
curilli  a>r<' liienveillanrr.  Son  srjmir  |irndanl  dix  .iiis  rn  llalir, 
leseoiisrf-ilsdr  plusieurs  grands  malin-sel  l'impulsion  ipir  donna 
H  ses  idées  Ir  laineux  l'aesirllo,  b'vondérent  son  ;<éiiie  nalurrl- 
Iriiienl  inventif.  Sur  six  opéras-coini<|ucs  qu'il  lîtenlemlre,  trois 
olitinrent  un  grand  sucres.  Précédé  par  une  réputation  bril- 
lante. l>ell»4Ma débuta enl7M m  lirfUvede  l'Opén 


'Oiiéra>4:»- 
qne  ee  petit  ouvrage 
rang  des  pcenien 


niique  par  le  MiMntar,  et  l'cnllHNB 
exnta  en  rtaaeelepto^  lentd'un 

compositeurs.  AeegtamnxdélintsiHoâlèrriii  presque  nnsln- 
terruplion  l'Qnds  leM»  il  View  cMtaav,  I'O/mT a  cooiifM, 
fa««,  U  C'a^rMM  fmmê,  ta  CMiAul  mMM*.  la  Fauue  dufgnex 
représealés presque  tous  avec  succès.  L'avenir  s'ouvrait  devant 
le  jeune «anpaMeur,  riche  de  gloire  el  de  Iwnheur,  lorsqu'en 
IMO  une  mort  aussi  terrible  qu'imprévue  vint  l'enlever  au  ni- 
lieu  de  son  triomphe,  i  peine  Agé  de  36  ans.  Les  cruvres  quîl 
nous  a  taîisées  sont  loin  d'avoir  aujourd'hui  la  iiiénie  valeur; 
les  formes  mélodiques  ont  presque  totalement  changé,  et  tout  le 
mérite  du  compositeur  re|Misait  dans  la  iia'ivet<'  rt  la  simplicité 
trop  randiile  de  son  chant. 

nri  i.F.  ('i  «I  iiK  ,  nr  à  Paris  dans  la  |irriiiiiTr  moitié  du 
XVII'  Mil  Ir.  riiira  dans  l'onlrr  des  iKiniiniraiiis  |iiiiiiii  lesquels 
il  se  distingua  roinine  savant  rriiiarqualilr;  il  nisri^na  d'aliord 
la  pliiliMipliie  à  Al>l>evillr,  el  >r  voii.i  riismir  ,i  réloqueiico  de 
la  rhaii  r.  jiisqn'.i  re  qu'enlin  sa  saiilr  nr'  lin  |M'rmellanl  plus 
il  rxrrrrr  rr  minislrrr,  il  \inl  se  tixrr  h  Pan»  d.nis  la  iiiaison 
prufcsM!  de  ton  ordre.  11  w  livra  dés  lors  luut  ciitirr  à  l'élude. 


Digitized  by  Gobgle 


el  fit  de  MvantM  r«-h^rchp«  sur  1»  tic  nionaMiqne  de*  ditHrrnls 
yumplp»  ;  il  publia  \o  ri'sulUl  de  se»  Iravaui  dam  tMi  oayragc 
intituU-  :  //i*(."r<-  de  /V/«/  m<m*$liinu,dm  iapicl m  raiHfqiie 
une  tort  irranile  «'•ruditioo.  Dcllc  tnovrnt  le  l4«Cloliral6N. 
•KLUMMN  {èM.\,  m  dw  noiM  de  ta  cwiir  cMi  per  tHotr- 

DKi.'ut;«  iQi  nmi»),  Màm  ciii«fé  par  Antoine  èCMopMi* 
n,mr  la  ciiPT dcvanl  «OQ  tribnMl.  Frappé  de  ta  bçentt  de  trtte 
pnorrssc,  il  lui  oonaeilta  de  déploycT  tam  «»  charinr»  pour 
cauiiver  Aoiotne.  Dellin»  ctamm  aoaTent  de  parti  dans  Ifs 
dvîtai*  ii  ftnit  net  abtndniiner  Ankniie  pour  a'atischer 
lté.  Horace  lui  a  edrrtaé  ta  iroîiiènie  ode  du  Mcond 

  «  (C.),  naquit  vm  H  Mi.  en  1  r^infc;  m.ii»  on  nr  sait 

daaaqïlâlle partie.  I  l  In  turc  des  relaii  'iis  «)<•  *<»iaSP"i  qu'il  (il 
d—  Wn  mimirr  lui  rtiuma  le  goût  des  im  iir^iiiii>  loiii!:niiC5;  il 
e'anberauA  «u  Port-I^iui»  le  20  mars  IttftH,  et  nliorda  le  4  5<>|>- 
temlne  »  l'Ilc  Bourlion.  Il  visita  suo  essivmiem  Madagascar, 
■  Sunta  «I  ta  rtte  du  Malal«r.  revint  :i  Sumi'*.  H  f>n-parail  à 
mfgggf  en  Chine  et  s'était  rendu  inènir  à  Denu  tMi  'l'<n^  «  <■  liut, 
Biafa1«  Iwilanri-i  (tii  frriiivi'rnpiir  l>nasg<'-ri'iil  ;i  s>  livci  quol- 
OUe  Iratps  pixir  \  .'M  r<(T  I.-,  iiic^l.M  Lilr.l.ilis  l.-iu.'lli'  ^\  av.rl  i!.'* 
eonnai<!sanc<^  .■Irinlilrv  liiminl  l.-  nn-ni''  kuiivci  iii-m  (  OiH-Ut 

contre  lui  uiiim:i1'iii>"'       I  i«'iiiciii>  qui  h  ,1  i|.  imm-cr 

IVllrin  TO  InlmiiM  l  iiiquiMlK.».  Alal^ic  U  liuwU' jIcs  ac- 
^u^,ltlù^l^  a  11.  r(  ~i>  |i  .rt«Vs  contre  lui.  il  lut  rmulaniné  à  servir 
cinq  aii'i  'i  iiis  ii>  j,M!i  resdu  l'orlugal:  m-*  biens  furent  t-unliv- 
qu«  «1  il  lui  'II-  |tliis  e^onimunié  et  banni.  —  I.e  25  janvier 
ie7«.(iii  l .  ii'l'iniii.»  les  fers  aux  pieds.  I.e  rapilaiiiedu  taiMcau 
le  Iràita  dti  n-t.  •>^--<t  l>eaucflup  de  lionlé,  lei  til  dleriW  feraet 
le  charKM  (lu  mjui  <1c  la  santé  de  l'cquipagc'.  Arrivé i  LidraniK 
après  avoir  alwnlé  à  Saii-Salvador,  pàko,  Mé  par  le  méde- 
cin de  la  reine  de  Portugal,  fit  r*«»fT  tost  «OH  VtOttt,  'p 
Rraiiil  iiuiuisilpiir,  fonvainfudesmi  iiin..<-riice,  te  6I  inwnédia- 
teiiHiH  u  iiiellrp  en  lil)crlé;  il  en  1  r  lu.i  puurrewnlren  Fraiirc 
et  arriva  à  Hajonne  le»eoail677.  —  Il  conUniMd  eser.  er  1 1 
médecine  et  arroiiiuagna,en  l««5,  Im  pnneadeConli  e  n  H.»ii 
BTie,  en  qualité  de  mèdcciii.  —  On  ijçnore  r«poqneprtTisc  de  sa 
mort.  —  Il  pulilia  i  **  BtUlion  U  nn  voyage MW  lwiu-Hnfnlaie$; 
«°  Relation  àe  tihnMtim  ie  Ooa.  Ce  dernier  ouvrage  était  <><  rit 
longtemps  «wnl  d'Wrc  imprimé,  par^eqiie  l  auleur,  lié  par  im 
serment  qaii  avait  tait  a«x  inouuiteur»  de  ne  pai  rtrélcr  «■ 
qu'il  anfi  ni  dan»  tanr  Irilwnel,  iiMta  lengtempi  i  ta  mettre 

^VuLMMai  (PtAnrs-Ji  i.ii*-l»Ei.MATir.rs; ,  petil-liU  1. 
Constance  riilore,  naquit  dans  1m  f,mh-s  et  fut  élevé  à  Nai- 
bonnepar  l'orateur  l'Aupire  qui  .  „  lit  un  priiire  arcoinpli.  — 
Seo  onrie  Omstaiilin  le  til  d'alioi  I  hmimiI  en  :»:»:»  et  i  risuilr  en 
335  il  le  prorlaina  O'^sar.  Il  passa  d.inv  lilr,!,'  (.Ii^|ii.-  |inui  r.- 
primer  la  révolte  de  Caloci-re,  Venipupi  Ir  la  |m  r-< un.-  île  t-e 
dentier,  el  le  lit  périr  .i  Tarse.  Il  jifouvi m  i  yrui\.m\  d.  ii\  .ms  la 
Thrarc  Iri  Mtri''™i'»<*.  elf.,  fine  t>>ri-i.iiiliii  lui  duiiiui  ensuilc 
c.iiiiiii-'.iiir.n  i-r  ;  iii.ii-,  hhtI  .Inv  i.rinre,  (>)nstance  ex- 
cita U-  Ir  iiiiir-  I  jiiirc  IhUnwf,  «Ml  litre,  Annibalien,  pendre 
dcCo«iiiiiiii,<t  divers  autres  parents;  ils  furent  tous  massacres, 
et  |'a»iil>  l  11  '  ii»ee  put  alors  s'eniiKirer  des  Ktat»  que  son  pi>re 
leur  ilniinr.  —  On  trouve  à  la  BiblioihèqBe  royale  quet- 
que^  un  iloillo  lit-  ce  prince  sur  lesquelles  il  prend  le  lilie  d« 
priHc  tir  ta    KMffjir  et  de  wWJia  Cir*«r. 

Biii.Mvs  ,Lh  Pkhe;,  (xW-tetalin,  né «n «33, dwi» te  Rouer- 
Kue.  entra  fort  jeune  dans  ta  eongré^ation  jtop*re«dcla  <l<iç- 
triiieclirélienne.  el  professe  lefthnOMnités;  il  «Il ensuite  appelé 
par  Mgr.  du  Breteuil .  év*ane  de  îlonlauban,  en  1772,  el  lui 
confia  la  direction  de  la  panim  de  Seini-Orcaii.  qu  il  adminis- 
tra pendant  1»  ins.  Il  monrnt  le  3  octobre  I7SM).  On  •  de  Im  : 
Artarliitm,  leu  de  pomnll  offeio,  poiMne  1res  n  niarqnable,  et 
nne  Iradoclioaen  ircrs  latins  de  I7mif..»i<i»  de  J  -t  . 

MUIAt  {Jba1I-Piivm<>Ii*-H>:«tii*>»;.  ne  en  J.M,  aux  en- 
vilOM  de  Ttndouse.  étai"t  officier  des  milices  lors  de  la  révolu- 
tion: il  Ibt  alOf»  nommé  aidMii.ijor  île  la  garde  nationale  de 
celte  Tille:  puis  député  de  la  Hante-tlaronnc  à  l  asseniblee  It^- 
Irislalivf.  Sa  carrière  politique  fut  marquée  par  des  cbange- 
nients  fréquents  d'opinion  :  in«xléré  dans  la  première  asseod»!!^, 
il  fut  des  plus  exalté»  dans  la  Otnvention;  puis,  au  «  llu  rnii- 
dor  il  fut  un  des  premiers  à  dénoncer  ceux  nu  parti  iIimiim  K 
Il  g'Vuililtaché  d'abord.  Plus  tani,  présida  ni  iln  .hil.  Ir,  J.i- 
robins,  que  la  Convention  venait  de  rétaWir,  tl  rli.Trli;i  1  rtla- 
Wir  ce  parti;  puis,  le  1"  prairi.H,  < ..iiinKiinlini  «le  la  force 
armée,  il  fut  le  priiteipril  ntifeiir  de  niim-.  Apin  li-  nu  ijnn- 
seil  des  anciens,  on  l7Uj,  ilcn  (ui  xurriyMvin.iii  s.riviaire  et 
prnîdeni,  et  mourut  en  17W,  dan»  un  accès  de  lolie. 


(M») 


nKi.M*n  (ANTonaMSnuAiaai), géninl Nafaii, léi  Ar 

»Ti  •'  ■   "  ■ 


geniat  prés  Tulle,  tatt  janvier  «IM,  cntn  I  «ueaiit  an  nM. 
ment  de  Touraine,  et  m  ta  gnem  d'Amérique.  Il  adapta  m 
principes  de  ta  révolotion  et  Rit  ftit  eommaManl  dm  gatPdca 

nationales  de  laCtrrèze.  Nommé  en  17M  ««tMMndanldAl** ha. 

taillon  de  volontaires  de  ce  déparlemeni,  B  tint  dirîoft  sur  Pâmée 
dn  Rhin  cl  se  distingua  particulirreineiit  au  combat  de  Stroni> 
beff •  Promu  au  graile  de  gém'-ral  de  lirigad<>,  et  aptis  avoir  cec* 
rageusement  défendu  I^iindaii,  Ih-liiias  fut  itommé  gém'fal  en 
chef  de  l'arnu^-  du  Rhin,  niais  il  refu&a  celte  place  qui  lui  était 
ciHitMlée  par  plusieurs  repré,senl.int5  du  peuple,  et  il  prit  le 
ronimandenicnl  d'uiu- division  à  la  té  le  rie  laquelle  il  s«  .si)$nata 
à  raffairi-  de  RehuI-  Sa  prudence  et  «'^  ^r-rvicn  ne  le  samêrenl 
pas  d'une  arreslalion,  qui  fui,  ile<*i  Mai.ilr.  i  tirlr  iliirrc  II  dè» 
lii,  apn'-s  son  élargissemeTii,  !rs  Vii^'i.ns  ,1  liosu^l,  rtprii.  qtml- 
que  lenips  après,  le  f«,rt  .1  Onln m,  «I "ii  il  canonna  fii'-iiiii- 
f!ot<i.!f-|iiir.  Ilsfi)  el>'  ù  I  iii  iiht  iIii  Kliin,  il  m' dislinfrn.'i  ciirr.reà 
\:ilh..l1  cl  :i  |j'Ml;;Mi.  [i.i-vn  .1  |  iirilii-i'  il  ll.ilir  im  line 

ieii>li(  pas  lie  nxtiii^  ).Taniis  h^  iMi  '  v.  H  t)i'<|tiitta  un  nivinrit 
celle  armée  pour  celle  du  RIsni:  il  '  n  iMnrn  i  <  n  inim.  \|in  < 
1.1  r»m|>a{;iie,  I>elinns  fut  li'l  iiiv|ii  i  h  iif  geririal;  niais  il  iMinlm 
peu  de  ii'm|Hi  .1(11'.  111  ili^^'i  il  '■.  III'  rr|iritdu  service  qn  en  1M:î, 
at-qnil  beaucoup  >U-  gloire  a  l.ulïcu,  a  Pleinili,  i  Wachau,  et 
innil  I  il :i|'|m'-  d'un  iNmietaouila»  nnin de  Laipiig,te  iS flchH 

brcdc  i  l  iiiii!ieann<''e. 

DF.1.MIMIV1  //fi',ii,.'ii  ,  r.s|iit.ilr  (II' 1.1  Uiiliii.iiii'  ]iii'sdu  Qenve 
Nam.  tllc  tut  prÏM-  et  ras^-e  par  Siiptou  .Nasica ,  lô3  aiuav. 

j.-i:. 

liaLMO'\T  I  PKonvT),  naqili!  3  Siint-Trim  en  i'Hi.  pa- 
rents le  drslinéreiit  d'alKinl  mi\  ><  iim  »,  il  devin!  Inrl  I1.M1  k.'u- 
mètre,  et  un  <lit  nirinc  qu'il  se  lu  m  n  '^v.rri'^  i  I  .islniîmniie, 
niais  de  Bve,  qui  lui  attribue  cell(  rli  runn- ^(  ii  ncr  .  dit  aussi 
qu'il  avait  l'arl  <le  prédire  l'avenir,  tl»-  ^mii  qm'  "i  '-  i-^prliuiLS 
ne  sont  rien  moins  qu'irri'-cusabks.  Keliniui!  nm;  il<  (>ij  i>  I  sng- 
ïniipi  ifi;.'<'(lii'iir  «lu  roi  d'K^ii.'itfiK' ,  i|m  lui  iri.  ni  1  Li  pliiK 
li.ml.'  r^tiiur.  i[':-ii.i]  il  lil  ',1  , .  .iiii.ii^s  iii.T  lie  Uni  I  ,  |;l-|l  le 
gout  lie  Id  priiiluif,  ri  m-  iivr  1  <  11 1 1>  r.'ii  li'ii  l  ..1  1  il  ail  *laa»  le- 
quel il  se  dislirigua  liciin  iiii|i.  (  'iih  ]  :iii\  niivraKes  s<inl  : 
une  A4rtrniiiiniJft  roit  fanv  [mm  irli^iru\,  ri(ONt  d'Anvers; 
un  iiiln  l.il  l. m  il.i  II  «'me .sujet  jHiur  re(ilis<Mlr  Nnlre-Uanif  ;  un 
aulii-  ciiLiin  .iiu>i  qu'un  |K>ilciiicnl  de  croix  pour  les  jéi>uilef 
de  la  iiii'ine  ville.  Il  mourut  i  Auvcn  le  novendm  1*34» 
àité  de  l  inquanle-troLs  ans. 

DU  VioTii,  lli.MU-t  1  iiRK\ I  .  lu  .'i  MiMis,  fut d'alx>rd  dos- 
tiiiv.iii  laiir.iu  ri  y  r.iiui)ç,i  iaus<-  de  la  faiblesse  de  si  poi- 
uiiir:  il  lui  m  l. lire  à  iiauiloiir  età  Muns,  puis  mrcéda  à  son 
1  i  r  .luis  I  tiiiploide  bibliolliwiiredc  la  ville  et  dewnl  archi- 
visi<  liu  Ibinaul.  Il  einbr.issa  la  révolution  de  <l3d  «TOC 
ik  iir,  parce  c|u'il  es|M-iaii  la  réunion  delà  Rctaiqae  à  ta  FntlM* 
puis  il  se  retira  de  nouv  eau  au  milieu  de  ws  ii«Ki.  Il  Ibncta  à 
Sloiis  la  Sociéu-  de»  bibliophiles  et  monint  att  mois  de  ittMS 
iKW.  Il  est  anlcurd'un  aMM>i  grand  nombre  d'ouvrafres  ièscfS* 
entres  autres  :  Vofige  pitloreitiiiir  et  indutlrul  df  Kaoul't'eMtlÊtf 
qui  a  fini  ni  I  .M.tlbarles  .Vidicrun  article  très  piquant. 

oiSi.Oi-i  Mi.^r,  aciiim  de  déloger.  Il  se  dit  parlicnliéniMnl 
du  dépari  des  gens  de  guerre  logé»  par  étapes. Ce  lens  Tieillii' 
 Il  s'rM  (lit  aussi  pourdi'-cainpefflent.  Ce  sewest  vieni. 

Déi.04:i^n.  quitter  un  logeinenl,  sortir  d'un  logeiiioiil  {xiur 
aller  loger  ailleurs.  —  Il  se  dit  pareillement  de  troupes  logées 
par  étape.  Ce  sens  vieillit.  —  Il  signifie  quelquefois  décamper. 
Ce  sens  est  familier.  —  Kig.  et  hm..ièl»itr  tOMtnmpttte,  ttm 
latHl'oiir  tti  ttempelie,  déloger,  se  n-iircr  secrètement,  sans  faire 
de  bruit,  soit  pour  qe  jwis  paver  ce  qu'on  Holl,  Soit  pour  évili-r 
un  msl,  «n  danger  dont  on  est  menacé.  —  Wluw.vm,  signilic 
encore  ramilièfement.softlr  d'un  Vtn,  rl'une  place  (|u'on  otcn|M'. 
—  llKLor.KR  est  aussi  ;  Ctif  ;  alors  il  signifie  6ter  un  lofirtiient  a 

?uelqu°uii,  lui  faire  cii  itter  viii  lopcinenl,  son  appartement.— 
I  »iKHiUc,  cri  termes  rie  guerre,  taire  iraitlcr  un^posta.  — U  ii- 
gnilw  Micore,  familièreiiieut,  MfCIWttr  qilielqn*1lll  d^wa  pliCe 
coininodc  où  il  S'était  mis. 
i>£LO>r.KR  on  adMliH:»,  t.  s.  (flraMMn.),Mcr  ta  tangeà  «m 

iilM  .111. 

oi.LDHviK  (  PHiLiiii;ttT\  m- à  L) oD  BU  cammoicemenl  d« 
wi'  siicle,  alla,  dè>  1  àgeCe  14  an»,  votager  en  Italie  pour  «  lu- 
dier  l  antique.  I-a  pruleclioo  de  J^aKcIGef^-in,  qni  devint  plus 
tanl  le  pape  Mamel  11,  Im  taciïila  l« éludes.  En  l»M j  revint 
à  Lvon,  ou  il  mit  à  prolit  le»  clnde*  aérienan  qu'il  avril tattca. 
eu  coii»truiMM  plnfieun  vatttes  et  etcaltan  en  irampM,  ott- 
V  rages  qui  étalciM  4  ccIte  époque  hml-*-bit  iaoïMnAi.  U  emr- 
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du  Bellaj  l'attira  i  Paris  aa  moment  où  il  linissAii  Ir  |^ir- 
l^flr  Sainl-Niti<*r,  rl  l'inlnMluisil  A  b  cour  «le  lirnri  II,  Sa 
prciiiHTp amro  fut  le  fera  cho^.lt  ili  KntitaiiM-liliMii :  il  rliHiiia 
rnsuilr  \rs  plans  des  rhilraux  d'Aiirt  rl  de  Mfudiiii;  il  Ira^.ulla 
à  ce  dcriiirr  itxoc  le  Prinialirr.  A  la  mort  de  Heiiri  II.  il  fut 
DoniiLr  |»ar  ('^llioriiic  de  Mtxlici»  intendant  des  biliinents 
mrMO.  OiUrc  des  rëparation»  «l'il  fit  aux  cMCmat  lie 
Tni(t»4îo(lrr«lj  et  de  la  MucUe,  U  Mt  l'anleur  <ln  plant  de 
celui  deStint'Maur,  de  la  lear  Mi  VaWl  à  Saint-Denis,  e«  du 
palais  dm  TUIerio  qui  fut  tM  itrff— ti».  Quoique  g«tile- 
■CM  lOMavL  tt  tel  ««é  MT  GmMm  aMé  4e  8aiiri^4M.  de 
Ibyan  K  de  MrtÂfse  <rjù«en;  db  Im  donm  iOT 
de  concilier  rt  d'aomAnier  onSMin  da  Gce  dipiles  le 
nndireol  vain  rt  orgneilleai  ;  il  enoonnrt  mêm»  i  e(<  «ard  le» 
Mpmàu  de  NI  protectrice.  —  Il  moamt  en  iiTt.  —  Delornie 
CBflwyâ  le  prriiiirf  avec  tuccèt  les  planches  de  sapin  comme 
charpeute,  malgré  le  peu  de  foi  qu'on  avait  dans  la  rénisile  de 
son  proerdr.  Il  excella  nirtoal  dans  la  ronstraction  des  toOIcs, 
pour  laquelle  il  nirpassa  tous  ses  contemporains.  Il  fut  tans 
contredit  le  premier  architecte  de  S4>n  temps.  I.'étude  anidue 
qu'il  avait  fait  de  l'antique,  lui  permit  d  l'ialilir  en  France  le 
lioii  gftiii  dans  les  constructions,  rt  de  substituer  le  genre  grec 
au  genre  gothique,  qui  «ait  avant  lui  le  genre  prrl^. 

■■umim  (JBAii),«élMonlHHciilM7.  étaitméderindela 

bcultë  de  Monlncllier,  et  exerçait  dans  le  Foret.  Sa  répalalîon 
brillante  lui  valut  la  rhar|[e  de  premier  médecin  de  la  reine 
■'il  vint  remplir  à  Paris  ;  il  fut  ensuite  successivement  méde- 
dc  Marie  de  Médicis^  de  Henri  IV  et  de  ÏMuis  XIII.  II 
,  <fit-on,  la  reine-mere  par  une  saignée,  el  ia  répnialion 
lia  encore  de  cette  iin|N>rianle  cure.  Kn  ir>2ti  il  rr<la 
Ja  plan  à  son  fils ,  Charles  Deiomte ,  et  le  retira  dans  aa  ville 
aalale,  «>à  il  mourut  de  U  pierre,  le  14  Janvier  lOT,  flfè  de 
qpaln-«ingt-dix  ans. 

■R  (  ILuuoR).  On  ne  tait  poiiliveinent  ai  rèpoqne  de 
MC^  BicdiedeMaMtiiclle  tel,àc«q«'oa  crail,  la 
I  deDMbnwB.  «iMlooMilr  cane  AGiiif4lm; 
on  dit  même  qu*aB  manage  claBdesfin  les  noiaMiL  La  Buiré- 
cbale  d'Efllat,  nèrede  Cinq-Uaf*,  demanda  et  obtint  an  arrM 
ad  défendait  aux  deux  jeunes  gens  de  se  voir,  et  ce  fiit  cet  ar- 
nl4|ll  danna  lien  i  l'ordonnance  du  novemlire  IA30,  n  l.i- 
live  MX  nmilgei  clande«liti<s.  Marion  ouvrit  d<-s  lors  sa  uiais'in 
U  Ions  les  Jcnncs  scign  c  iirs  (If  U  cour.el  accorda  successivement 
ses  bvenr<  à  un  ^rand  nombre  d'entre  rni  ;  elle  sr  lia  à  cette 
épeqiK-  ii\<x  la  rt'Ii-tire  Ninon  de  l^nrlos,  et  partagea  avec  elle 
1  empire  de  In  nKMie.  .4u  temps  <le  la  fronde,  son  salon  qui  était 
déjà  le  rendei-voos  de  tout  ce  que  Paris  a\ait  d'illustre,  de  spi- 
rituel et  d'ainialile,  devint  aussi  rrlui  des  iiiivontents;  il  parait 
même  qu'elle  fut  sur  le  [wiiil  d'f'-lrc  airiMt'e,  et  que  |Kiur 
('r-tia(i[>rr  ,i  i  c  niallicor  elle  feignit  une  maladie  rt  lit  mémo 
i  iiurii  Ir  hruit  de  sa  mort.  Elle  partit  fMiur  l'Anglcterrr  et  j 
<-ji'  .iiMi  un  litrilqni  la  Liisva  quelque  temps  .iprès  veuve  et  hé- 
rilu  re  lie  ><s  liieiis.  Kll<'  repiirlil  p  au  |>atrir,  mais  sur  la 
mute  elle  fut  allaqui-e  par  des  s 'lnii>  iluiii  le  chef  l'i^iMuisa  ; 
veuve  une  M-ronde  fois,  elle  revint  en  Kr.inee  el  e|>iiii\a  en 
trui^i«'•nl<•^  n<Hi's  un  nomme  l.fliiun,  prix  iireur  tix ;il  ;  .i\ aul 
eneiire  perdu  son  mari  à  Paris,  elle  se  Irom.i  .i  l'a^^e  de  qiintre- 
%ingl-uh  ans  seule  et  livrée  à  la  nierci  dL- deux  duniivliMui-s  qui 
la  «ïilcrrtit  et  t'enfairenl.  Réduite  alors  i  une  grande  ilrire>.se, 
voulut  avoir  reconrs  i  Ninon,  mais  elle  apprit  qu'elle  vr- 
■nkde  mourir  17(n>,.  Celle  nouvelle  abrégea  la  vie  oc  Marir>n 
'Ariorme,  que  quelques  iMTsunnes  m  font  pourlanl  monrir 
qu'en  1741,  à  l'igede  cent  lrente-qnalfeaat.UlteiongMléde 
Jbrioa  n'est  ponrUnt  pas  prouvée  ;  une  IInwm  nMWW  en  dfct 
.AcM  ^  à  raria  en  ifU,  mus  U  n'«>l  pw  du  lent  certain  qne 

((  Chablis),  naquit  à  Moalins  en  ISM,  son  n^re, 
I  Morme,  dirigea  ses  premières  éindes  en  médecine  ;  ior»- 

  •        -  ■  enllaUckoA 

,  Médecin  de 
i  de  Gaston 

^l'Orléans  et  de  I^is  XIIL  II  rendit  dé  grands  services  dans 
la  peste  de  Paris  en  1819,  «tMMi  au  siège  de  La  Rochelle  en 
iCn.  birs  du  mariage  de  lonis  XIII  avec  l'arrhiducheMc 
Anne  d'Autriche,  Delorme  accompagna  le  dur  de  Nevers  dans 

•son  andussade  en  Espagne;  il  ent  l^mitié  du  cardinal  de  Ri- 

'Chelieu  et  du  clianeelier  Séguier,  qui  lui  laiiait  une  pension  de 
1.300  livres.  Il  eut  en  France,  comme  médecin,  le  ni*me  sw- 

•cfs  qu'il  avait  eu  en  Italie,  et  son  déantéremement  faisait  dire 
A  Henri  IV  qu'il  gentillioiiiniait  la  médecine.  Il  mourut  le  24 
|nin  1678,  Isé  de  94  ans.  —Les  (hiaee  qpi'il  tontint  et  qnel- 
T  X. 


ques  autres  pièces,  ont  été  i 
le  titre  de  Laurim  df  ferme. 

DÉLON  U7<'e3.<7nf.  .|ielitelledela  nier  Egée,  l'une desCtclades. 
au  N.  de  Navos .  entre  Rtiénée  et  .Myroiie  ,  «  laii  .ip|M-lW  aiisei 
Lagie.  Astérie,  Ortjgie.CIdani) die,  l'el.iv^,.  .  ISrindr ,  f'.Mithu* 
elCjnœtbu».  .Neptune  la  lit  sortir  du  IoimI  des  eau\  ,ilin  du 
SOnslraire  aui  («mrsuites  de  Juij>.n  l  amante  de  Jupilei  , 
loneqni  y  donna  naissame  a  Diane  el  à  A|iollon.  Otte  Ile 
était  eélèhjce  jHHir  le  ruite  qu'on  y  rendait  i  cci  ilitinitt's.  .^hhi 
lertniotre  était  regarde  roinme  sacré,  et  l'on  ne  pouvait  \  f;iire 
lagnwto.  Il  était  défendu  d'y  enterrer  les  oMirts;  on  k  s  irans- 
partA  dans  Tlledc  Rliénée.  Délo»  fut  d'aliord  ocrupie  par  les 
CMj»ni»<t  pwhablement  par  les  Cretois,  qui  à  ces  époques  r»- 
cnlecs  MMient  la  plus  grande  partie  du  commerce  de  la  Mé- 
diterranée. \m  Uoriena  ydoninénnl  ctmiile  et  y  apportât 
le  culte  d'Apolkxi,  lenrdiflailé  UMclalre.  Enfln  les  Ioniens, 
lors  de  Icnr  émigration  en  Asie,  s'y  liîrent  i  lenr  lonr,  et 
c;est  alors  one  Dâoa  acquit  sa  plus  grande  «éMIwiié:  died»» 
vint  le  rendea-vous  tommnn  die  tous  les  pevplei  é»la  GfèMk 
soit  à  cause  de  son  temple  d'Apollon  qui  était  ott  asile  inviiH 
lable,  soit  parce  qu'elle  se  trMivait  à  peu  prés  i  moitié  chemin 
delà  traversée  lorsqu'on  voulait  passer  de  Grèce  en  Asie.  Enfin 
elle  ap(>ariiiit  cxclusivetneiit  aux  Athéniens  qui  y  envoyaient 
une  dépulalion  religieuse  de  cinq  ans  en  cinq  ans.  I.e  tenifle 
était  desservi  par  des  CnMois.— Pëlim,  villederilede  lîélos  sur 
lacrtte  ocrideniale.unedes  plus  belles  de  la  Grèce,  elle  n'avait 
ni  tours  ni  nnirailles,  l,i  pri-senre  de  la  divinité  protectrice  de 

l'iSe  1,1  iih  II.Lil  ;i  I  .(|,ri  i|r  toute  iillaqiie. 

Df.l.O!»  <muq  uu  RHhVK.t,  p<Mile  de  de  l'.irrhipel.  déserte  et 
couverte  de  mines  et  de  lomlN-au\.  I«  am  iens  lr.ins|Nirlaient 
les  nuiris  fiu'il  n'était  pas  fH-riiiis  de  briller  .l  ois  l  il.  de  Ik'los. 

Dhl.OH  l'iiiilil.tVIK  DE  I.  I.a  peste  ra\aK''  iil  l  '  (irne;  ses 
hahilanls  erurenl  >oir  d.iii>  re  lle,«ii  I  fi  im,'  il  tm  de  leurs 
dieuv  en  niurrouv,  elle»  l);-liens  i hiimiI li-r.'iil  I  nr.ii  le  île  li  ur 
dieu  qui  ré|>ondil ,  mmine  il  re|>onilail  toujours,  [mt  oh  |iri>- 
lilème:  Dmèlei  l  auifi:  l.'autel  du  temple  d'A(Mili..ii ,  il.itis 
l'Ile  de  Délos,  avait  la  forme  d'un  eul>e  p,irfait,  et  le  nouvel 
aulel  fat  conetrail  avec  des  cûtés  doubl«-«  de  reut  de  l'ancien. 
Malheureuaementks  lois  de  la  géométrie  ne  se  prêtèrent  [>as  i 
rette  interprèlalkNl ,  et  le  cube  que  l'on  obtint  fut,  non  pas 
deux  fois,  mais  huit  fois  plus  grand  que  le  premier.  ïjl  peste 
continua  d'escvctr  amnnaies,  el  rorâele  ronsulté  de  nomcnn 
répondit  qu'en  hélait  Ironni.  DWon  la  pratique  dut  te  1^ 
lonnaitre  impuissante,  ella Ibéoriecttl  à  résoudra  ee  |    '  " 

3ue  nous  traduisons  en  Isngne  scîentiflque;  comlniin  . 
ouble  d'un  cube  donné  géomélriquemenl ,  c'est-ï^ra  i 
employer  d'autres  instramenis  que  la  régie  et  le  CM 
(Quelle  que  soit  la  véraeiti-  du  récit  de  Plularque  et  de  1 
nus,  sur  l'origine  n  laquelle  le  problème  de  ladsplici 
eulie  doit  le  nom  de  problème  de  Détei,  ainsi  qne  nnus  vr 
de  le  poser  toul-à-l'heure,  sa  solution  gèumétri<pie  est  tont-A- 
I.  il  iinitossible;  niais  le»  diflicullés  de  cette  soluliuii,  l'andeur 
des  ret-lierrhes  dont  il  fut  l'objet,  ont  donné  nai-ssanceà  d'im- 
tnirtanl(>s  divouverles  parmi  lesquelles  nous  citerons  la  QMH 
Ir.iliii  e  (le  l)iiii»Irate  et  |i' enriehoide  de  NÎOOUli-de.  I.e  rélebre 
qu.'idrateur  de»  liiimles,  llippoerale  ilerbin,  l'avait  réduit  à  la 
recherelie  lies  diov  ne<\  iiiiie»  ii|ni  :iiimielles  eoiiliruies,  et 
c'est  sous  ce  point  ilr  \ue qu'on  «•s|»rr,ii(  il  n  Iomt  .iiii  triipn  - 
metil  S.1  s.>lnl|i>n,  seule  dilTlCUllé  qui  m  |ni  vml  it  ,iuv  -l  iinii  - 
tres  .iiieiens.  1. '41  oie  pl;itonitieniie  s  .11  ih  i  .wi  t  |,i  plus 
>;r.itele  .Trdeur  ,  son  rln'l  m  ilnnn.i  In-  iiinin'  iiiii  miIiiIi'ui  in- 
génieuse, niais  qui  ne  l.iis.111  ipi  <  Imlri  la  liiiUiulli';  .Vrclivlas 
de  Tarente,  Eudoxe  de  Gnide,  «m  dÏM-iple  Mém-chnie,  Ariv 
tée,  DéiKMtratc  (ces  trois  derniers  après  la  découverte  de  la 
théorie  des  sections  conioiies  ),  s'exercèrent  t'-plement  à  la  so- 
lution de  ce  problème.  Enfin  Pappus  fournit  un  moyen  très 

infteiewi nonrlranver  U» deux  rooyennci  ^"  

etcellemMeaMperbi"  ' 
».  m.  (M.),  { 


veloppeni  1 


lopp 
le  l'« 


tlMmdede* 


que  I  on  I 
couper. 

•«i.ovRa,  v.  a.  (aierine),  dénmlcr  nn  cCUe  qni  AaM  levé  m 

plie  en  ren'Ie. 

DELov  JKv>-It\PTisTK-Ai.vi;'j,  ué  cn  ITW  i  Plancber- 
Biis,  prés  de  Lnre,  Qt  ses  cttides  â  Besançon ,  étudia  le  droit  â 
Tonlouse  et  A  Strasbourg,  pais  reçu  docteur  en  droit,  il  vint  A 
Paris  où  une  vie  dissipée  et  de  grartdes  dépenses  ne  lui  per- 
mirent pas  de  rester,  il  alla  au  Itroil  ou  l'empereur  lui  coiilia 
la  rédaetion  d'un  journal  ;  il  prit  beauconp  de  part  aux  révo- 
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lotion-  ^li  I"''  iMjs,  (Hiii  fi<iTi"  lie  n  rloigiKT  fl'un  pays  om  U  »i6 
des  KrBiirfiiv  ^uiit  nifn.irro,  il  revint  m  I  rmcr-,  fnii?.  \i)\a>f«'a 
PII  Aimlfifire,  en  IU'l^i«nn",  m  Hiillamli'  1 1  m  Siii>m'.  !)<•  re- 
tour pn  France,  il  i  niili  ltiu.<  it  In  ri  il.ifi  inii  ili  ilivcrNo  piililica- 
tionii,  vt  mourut  dait^  k-  di  iiuiiicul,  à  SaiiK-LliMiuc,  k-  iô  luai 

ita*. 

MttWTAL,  AU.,  perfide,  qui  n'a  ni  fui,  ni  parole,  qui  compte 
pour  rien  les  rngagienieiits  les  plus  forts,  Il  s'applique  égale— 
mentaux  cbtwes,  eondniUtl/haalr,  pro<éiié  déloyal,  fonikùte , 
ffoeédé  «ipt  •IMionce  un  manque  de  licirinr  r<*i. 

■nrr,  sans  foi,  at  ec  perlidie.  Il  rsl  MUinil4. 
vt,  mnquede  lor«Mlé,  do  M;  infidrliié,  perfidie, 
t  ('n.âJIÇ(N»4*Mnirt  ),  néâ  Pari»  «n  1778,  après 
MlnililcillMiMtecainmeev-elIrni  di-ssinalcur,  se  lit  remar- 

rer eomme  Ittl^lCltr;  ses  ccriiji  ont  lnus  irait  à  In  prininre. 
mourut  en  avril  1825.  Sa  mort  inlerrompit  la  poblicatiou  de 
•on  principal  ouvrage .  l'WiuvrapMf  Mu  MMMvmiw,  eetie 
p«l)lu-atinn  a  étécunlinutH^  partt  VCtttc 

MtLPSGH  (J.],  médecin,  né  &  TovhWM ta IVVt,  fat  mu 
AMlattrilafKDllé  de  Montpdlier,  «'flcniM  priMapalancnt 
ladiM  chirnrgkalct,  ftil  nonmié  pranmar  de  eliaique 
!  t  la  imalté  de  Montpetliar,  ai  acquit  ane  grande  répu- 
.  Il  fui  Inéd'uii  coup  defca  daa«  leroarani  rie  ma  par 
,Wimine(ié  Dnccpta  qui  se  lun  ensuite,  et  qui  (ul  dit-on  porté 
àMtaale  par  Ir  si>upi.-iitt  que  le  profetweur  avait  donné  Mir  lui 
flea  NDMignencoiaqûi  avaient,  eaiptehé  «ne  «woatpi'il  dé«i- 
Mil.  Delpeek  aalantear  de  plmican  oavraBn  doddfacgle. 

MUnaK  (in*.).  C«  mot  siKnifie  nn  cochon  «f' 
~MteM{  Falnpiettt5  IVmploir  |wiur  drrigmr  nu 
d*llHaclM  Waaiptéres  de  la  fnniille  des  colliraslm  et 
I  diaciisadêllEa.  lilraille  a  donné  nnx  espère*  de  ofgmre 
le  noa  d'wif»f«f  il  ae  dialii^e  dtai  autres  eicatlelles  par  la 
fbrroeet  la  longKordea  antrimca,  qui  «ni dm  ariirles  nllnn- 
Mh,  termiiK^  en  masse  et  mî  aool  imMs  iar  l'a-il  ni^nie, 
Sans  une  sorte  d'érhanrrure  infAricnyr.  I<e  Mpkaee  etm^tene, 
m*..  Cet  iiisertr  est  lirun .  ses  aile«  sont  tianaparealw, 
i  i  l'ettréniité.  J.  "P. 

MLMIKK  i  Caslri  ' ,  ville  de  la  Phoride,  un  peu  à  l'ouest ,  sur  le 
^Mnchant  du  mont  Parnasse.  On  la  nomma  d'alioni  Pylho ,  da 
ii^qmit  Python  qui  y  fut  tué,  ensuite  IVIphes,  dcTiotplius,  fils 
d'Apollon.  I>es  ai(ri(.>ns  rwyaient  frenéralement  que  cette  ville 
était  au  milieu  de  la  terre,  et  ils  l'apiielnient  pour  celle  raison 
Cmbitinu  Urra  ;  ils  prétendaient  que  cette  découverte  avait  été 
faitr  par  f!eii\  rolomliesipip  Jupiter  envoya  des  deux  cïtrémiljk 
(II-  lu  {■■ne  i  l  f|ui  M  rriKMntrèrent  à  l>elplies.  Cette  ville  t  l.ilt 
et4«-lirc  par  le  temple  et  par  l'or-^clet!"  ?.n  pr<''lri-.M'  (jm 

y  rendait  les  oracles  nonin  111 1  IMhir;  ii'm  -riil.  iricni  tuu> 
Cenx  qui  ven.iieii)  consul  1er  P'  ^  n  li  .n  iii-tit  t'i>uium«'<i  "tli  ir  rli  s 
proriil.'-,  tfiiiis  un  v  l'ii  nnii\  mt  ilf  l'Hite  l.T  terre.  Cr<''Sli>  lui  <lr 
iims  1rs  roi-  (  •'lui  f|iii  lit  |.-  ilc  ii-  !<s  plus  m.ignjtiqui'>.  Un 
ra<  iinli' inr.n.iiil  li  l'iiln  (iri-n'ln  l.i  ;;nerre  conir»  <'%rii^.ily 
envoya  en  olïrantlc  cci)ttl;\  iiii^ols  il  or ,  dont  le  motiiilrc  t-qui- 
valait  à  une  sivmme  de  deux  talens.  .\us$i  le  temple  d'Apollon 
fut  souvent  pillé  ;  les  Phocéens  en  eiilevéreul  dix  uiUlc  talens 
et  Nénm  plus  de  cinq  cents  statues  d'airain*  GOMtantin  le  lié-- 
pouilta  de  tous  ses  ornements. 

i»Ri.rai»ii!S  (  Anii'sTiBo  I ,  était  fils  d'Atiin-  l'  iiin  . 
s'était  acquis  au  iV'siVvIe,  conune  professeur  év  rluioitnuf  à 
Bordeaux  ,  une  grande  répulatioi^fuc  IVIphidius  surpassa  en- 
eore.  Il  se  livra  avec  surc<-s  à  l'éloquence  cl  à  la  piMrsie.  Il  se 
iMria ,  et  l'inlérét  de  n  famille  le  porta  à  étudier  In  luis  et  à 
plaider  ;  il  parla  devant  l'empereur  Julien  contre  Num^ins , 
préfet  de  la  garde  nariKinnai  se,  accusé  de  coocnasim;  oalui-ci 
nia  les  Aittt  qu'en  lui  repnwhait ,  et  1  viphidiw  décria  :  «  Qui 
donc  sera  raupaMe  s'il  luflitde  nier?  »  Julien  répumiit  par  c«!s 
Jielles  paroles  :  «  Qui  donc  sera  Innocent  s'il  s'nlfit  d'areuscr  î  » 
Pkis  tard ,  ndphmius  entra  dans  la  conjuration  de  PnHdi»e 
contre  Vakns,  et  ne  dut  $on  salut,  après  la  découverte  uu 
COOiEdot,  qu'aux  larmes  de  s<in  ps'rc.  Il  rouvrit  alors  une  école 
ét  îiiétorique  el  mownt  i  nn  agc  peu  avance. 

•HMiBK ,  iRimi. ,  adj.  et  s.  igifag.  une.} ,  habitant  de  Del- 
phes, qui  apparlienl  i  DHphes  et  i  ses  habitante.  JM!t>kien  , 
surnom  <l'A[Mi1l(in  qui  avait  nn  oracle  k  TVIphes. 

Mii.aHiwtL, .  «i.K,  adj.  [hltt  ] ,  qui  appartient  aux  dauphins 
dn  ^'i<n^^lli<  i.n  i''  Vtnrricrif,  qui  a  rapport  au  HanpHirié. 

Diii.iMin  tPT^nr  ti'imir,.  ].  C'est  le  nom  du  hiiiiLi  riir  ^-enre 
du  v,H-.,r.,i  '.i-r-  .|,.s  ci'i.H'c',  'le  Larép/tle.  rp  mot ,  tin-  du  gwc  , 
Sif;ni  Ih ■  '  I  I   I    li    ..iii>  ii;>i.'c.nri'>.  J.  P. 

»ii<.»Hi!VATii ,  S.  m.  {cMmiej ,  sel  produit  par  la  cootbinaisoii 
4e  llMM»delpliiiii|uie  twe  vue  bat». 


i>ei>iiai<(L .  S.  t.  ciiiMic  ,  alcali  qme  l'on  exlnutdc  k  sUpfai- 


UKi.rHiKiL ,     ,  aUj.  ,«<wi., ,  qui  ressemble  à  un  dauphin.-*» 
Usu-HINIS,  s.  ni.pron. ,  famille  de  mammifèrea cMaoéa. 
■ei.Miii«KiJ.K,  ».  r.  {M.'l,  genre  de  plantes  reMneulacéof. 

MiJ.MIINI»li  l«iW.I.  (  V.  IlELPHINÊ.) 

•UUWMMI .  iBUSR  (am/h.  gr.j ,  aumani  aoos  lequel  ApolUn 
cUManeawiciilusi  leamle  i  Alhiini. 
MiMimon;  ad^  n.  (<ftMf).  il  ae  I 

fimmi  par  la frnisee  du  dauphin.  i.V. 

MUMMHITEM  (miN/r.) ,  .Msu  que  donne  Saouorp  à  la  piem 
nommée,  jusqu'à  lui,  schoil  mt'dn  Duuphiwé,  et  •qu'il  reg»» 
dait  comme  tr^  diffièrcnle  dit  ■Miea  lehorls;  cVst  I  krïwim 
de  M.  liaiiy.  (  Y.  ce  moL)  J-  P. 

l>KLTHi\|j|j«»  |«Miiiiif M.  Denys  de  M<i«fori,  afTcclant  la 
terminaison  et  le  gBUeHKIllin  4  UMU  les  oenres  de  coquille» 
univalves,  «Icsigue  liuai  le  geuie  daupliiiww  «  étlphiamia ,  de* 
M.  I  itiiark.  J.P. 

ni.i.i'iiimra  im««jn.),  nom  latin  du  daopëin.        J.  P. 

ithi  PHIRIES  ,  S.  ni.  pl.  Imgth.  irr ^  ,  UHr*-  h  t's^nrcn  l'Iiiniiiour 
irA|N.U,,ii  delphinien. 

l>t.Ll>MmrtU.ili ,  Hb,  adj.  [M.),  dont  ir»  teuiH»  n-ssem- 
bleiit  à  celles  de  la  dauphinelle. 

Df!I.PUIKirw  (!«(-.' .  tiinirg  de  Béotie  ,  h  l'i mlunu  Inirr 

de  l'Asopt-.  —  liiM-iiiMi  M  .  tiniiiy  de  l'Ile  de  l  .lin. ,  sui  i.i  •  "(e 
«irietîlalp.  —  l)Ki.i>iiiMt.vi ,  quartier  d'.\lh!'tii-  *lii  v  v<.\.iil 
I  l'iiiirHii  ■iti  l.j.'1'i'.  après  avoir  reconnu  l  iusic,  rrn\ri-d  l.i 
nni|.r<iii  l'inii  11-  poison  qu'il  avait  voulu  Im  l-mi'  jui-mltr  ,  j 

l'iii-^il-Mii  le  Médee.  I.e  lieu  où  avait  i  ti  ];i  iimimhi  il  f  ^ée 

»  un  fuloiin  -le  murailles.  —  Dklphimim  ,  Uibujul  d  Alhè- 
lu-s ,  devatii  Irqm  I  justifiaient  ceux  qui ,  avouant  un  meurtre» 
prétendaient  1  avoir  commis  innocrnunent.  I.e  Diri/iAiitiinn  élût 


une  plante  que  l'ou  croit  éll* 


lèie  d'ApoRm^piiae  on^  ee qu'il  était  !«• 
de  que  coflluu  iMUgnlitt,  MOala  brOM» 


voisin  du  temple  d'Apollon  delphinien.  —  I>i;i.vniMt"M  l»'A— 
JAX(my(h.  ;r.  j ,  nuiu  ancien  u'ij       "    '         '"  " 
le  pied  d'aloueUe.  4Jwet 
en  ééipkènuifa. 

•— ,  épi  Ibèie  d' A  pdl 
M«i  ADdphes,  ou  de  que  c« HUu  iMil gnu» .  KN» m  rara» 
d'un  daupliin»  GHtaUn»  de  Oète,  qaTcendi^t  dlvena» 
eolonia. 

BiuMnnca»  1.BI.  (cul. pr.),  non  d'à»  de*  moivde  l'i 

chei  les  Eginèlae.  Il  eourcipeiHlait  à  peu  pria  è  notre  i 
juin. 

•■IMIKOBHYiiflVK  .  s.  m.  (sooi.) ,  espèce  de  dauphin. 
UBLMIIM)  Or//ifiiutum),  village  maritime  de  la  Turquie  d'A- 
sie, il  w  iriiinr  Mir  la  ciile  urienliile  de  l'Ile  de  Chk».  A  deux 
lieues  et  demie  de  là  s'élève  le  mont  Epos.  A  son  smninet  est  un 
Imiic  circulaire  avec  une  pierre  carrée.  Les  haliitanis  souticib- 
ii>  nt  qu'IIonicro.  m-  dans  celle  Ile,  y  rédtail  aea  Yen;  C«  tieu 
[iitrle  encore  Ir  n  ini  'I  Kfole d'Homère. 


DEi.r«iQDR  [mttk.grA.  KUULriuni. 

.  a.  (iMMa).  Il  w  dit  dMJeU  I 


dn  «enfin  de  Ddphea, 


ont  pour 

dn; 


BKLMIIOVK,  adj 

hase  l;i  di'liiHine. 
Il»  i.fuis  .  pi  ' 

p4>I.t  l'xlllilll. 

•M  l'His,  s.  m.  («wi.j,  nomgned'meeapIcedecelMèqni 

e»t  iiii  tmiitie  aujourd'hui. 

UKLPHIS,  fllsil  AiMill.>n,  li.ilii  l.i  vilii-  dc  IVIplies  et  la  ron- 
!«n.ra  à  son  pérv.  Le^  uus  lui  iluuiiem  pour  mère  C/'léno,  d'au- 
tres Mélène. 

DKi.i>Hi's.  fils  de  Neptune  et  de  Mèlanttie,  Qlle  de  Deucaloi. 
Suivant  certains  auteurs,  il  donna  son  oom  î  lasttledel^elpliaa» 

•nuPHvsiBjff^.  mw.  ).  ville  de  F  Areadie. 

nHMlvs  (Amdim).  eu  Gillea  de  Detll,  pmfenrar  de  thio- 
lotfie  à  Vnn  yen  tSOT.  et  doolenr  en  Sorbenne.  I^èlio  GyraMl 
«t  lirasiiir  ont  célébré  SOU  lalont  pow  la  poésie  latine»  Il  a  pn~ 
blié  quelques  ouvrages  en^ws  danacelte  langne,  et  entra  au» 
tre»  une  Iraduclian  oa  VBpitr»  ie  »êba  Paul  aux  Humain*. 

nULMi  s  (JSAtl},  né  i  Uellt,  coadjeteur  de  l'évèqiie  de  Siraa- 
houif»aitil4a  en  IMf  au  colloque  de  Wornui.  On  a  de  lui  deux 
mmgm  î  0*  palialaM  p»ntifiri4,  et  4e  uolU  tttletiee. 

•EiMTUB.  ntonstre  moitié  tille,  moitié  scrpenL,  qui  garda 
Jupiter  dan»  l'antre  ('A>rvcien. 

UBLINM  4e  LinansM  (JacqvU-Antoihis  ),  né  a  Livr-ninn  le 
22  tM'Uihre  17T8,  étudia  le  droit,  fut  rmi  avocat,  <  t  In  ;.-i.>ri<ii' 
réputation  qu'il  acquit  au  barreau  de  Fie»^"'  tfi  \.iliii  1  >  (ilni  c 
dc  procureur  impérial  prt'-s  ce  tribunal.  V.u  iN^iii  i  l  Ih:!  J.  il  lui 
noniinr  ili'iiiiti'-  iiii  I.0I,  el  renon(;a  à  hiulefonction  pmirronser- 
MT  '.lin  i(nlr|M  iiilaii!cc.  En  1833,  il  fut  nommé  président  do  tri- 
bunal de  première  iiiatuace  de  Fjgeaiç,  et  mourut  le  ^  novein- 
Imsi'  '    '        •  —     ....       .  • 
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<)r'  î  pu :>  <\  caand»  ra<biUia««ncn(  que  «.i  s^tntr  avait  5ubie 
tlcpiii>i  iiiir  aUaque  du  cboUn  qu'il  avail  èprouTre.  Il  tti  «u- 
leur  d«plusw>araouvra^,  ^MMipri^HMOfOOlélé  aponmél 

par  diflerenios  académies. 

•HLH«TB  (FRANtoi»),  né  eii  il'Ui  h  Houlo^iie-Mir-Mn'. 
ExpHleol  agricultMir,  il  contrilnia  bniuamp  pfrf>>rlk>nR«r  la 
culuire  dans  le  Pas-de-Calais.  Eu  1785,  U.Sh  ■••(r  il  .i^rx  uliurf 
lot  décerna       itMWlaille  d'or,  p«wr  rjunélioratiou  île  la  tm» 

\  dM  lroop«Mu<. 

2IUI<!Mi-J<ISKPH>BaW(AKD),  «OtoDE  drMMliqiM» 
t  longtemps  régenk  da  rhétorique  k  Vcriailks,  ni 
tu  Miwr  "d'an  gnnà  iwfcwi  d'wmap'  ^  'lutinatiguM;  wiiié 
diet»  tn^édin,  0|iéniAQf<MiH>nMiqut»  ;  quciques-niiMnl*» 
■wm  eweal  da  maeèl,  w  i.U  JMkms  amltré  Iwi,  ÂrUmreê, 
H  atmiiTlu.  U  dmàkt  piète-qiili  tt  >iipa<iilw  à  éte  U»^ 

tUdhilOMmlc*  DIHMIllN^iaNk.IMÎfMlIll  «BlittëM^ 

Inir  fnfg  rwitnciiMM  irt  iftt  Ti1*trf¥-t 

wnu-Ma  jllmw-ANittiNB),  né  à  Anvcn  te  17  mai  «aH« 
êiacKa  i  Para,  «A  Ibldonat  lui  enseigna  la  philosophie  ;  il  i»> 
(uurna  dam  son  pays,  y  lit  étude!» de  droit,  pasu  eniuitoM 
Es^oert  reçut  le  tilre  de  docU>iir  à  SalMuiM|ae  en  1674.  Da 
retour  dans  s»  patrie  il  fut  nnmwé  MMoataivrinenl  sénateur  m 
cuii*eil  souTerainde  Bralwnt,  mmUImit  d*  l'armre,  ▼io»<*lMii- 
celier  e<  pnjrttnnir  u^AéraJ  :  peu  apr^  il  se  rli'-fooia  de*  aCbÉres 
publiques.  rt-(<iurii.i  rn  lùpagiie  et  se  tit  jésuite  à  Valladolid  co 
t5iiO,  alla  olmluT  lit  tliéolugie  à  l^uvmri.  fnwitîri.i  la  Ih^«)logi<> 
à  Douai  et  à  l.n  ^c.  prononça  »ea  vcdux,  m  Simd-,  rciouriia 
à  ^lan[HiM|u<\  r(  Miiiurn)  k  l,«Hivgitn  Ir  lù  in ii>lire  liioH.  l.  ctjiit 
un  Imijicih' lr>'s  ■vivanl,  l'I,  •  •■((in  i-l  plus  rmi-  In-v  iiioilcslo.  Ou 
a  ilf  lui  un  .i^si  r  gritiul  iiumlire  d  ouMasi'-i  p.irini  Ii><iir'Is  le 
riMi-^iri' i-sl  celui  intitule  :  UU^iniiiintim  («ayi; amm,  iit>- 
priiut:  .1  l.o^^.1lll  <»n  lft99.  Il  est  aussi  I  iul<'iir  'I  un  litrr  t{ui  a 
|ioar  ti!r<"  :  m  Sennir  /r.iivrivii.;»  aiii'frsdnn,  itoil»  lec^el  il  cite 
prés  »le  ontf  l'i-rils  .nitrurMlu  il  .1  liiii-.  lus  l'I  <  iun[»«r«. 

MLTt,  5.  Ml.  yrnri.  ,  qii.i!ni  inr  li-ltre  et  Iroisièroe 

consonne  de  l  ahibuliei  grec  \  a  î*.  ;  coîumh'  rhitVri»,  avec  l'accenl 
supérieur  il  vaut  4;  avec  l'accent  inlcncur  î.)  4,000.  Dtttv 
Se  dit  du  triangle  entouré  de  rayons  dun.s  lequtti  on  dessine  un 
«il,  ou  les  lettres  hébraïques  qui'  compusetit  fe  nom  do  Jéhova. 
Ln  petatres  et  les  scnlpletini  emploient  les  ieiU  conune  eoi- 
bMKtou  représentations  de  ta  Divinité. 

MITA  'jiéotr.],  contrée  de  k  BMsc^Exvple.  Hl»  «t 
prâeenlm  lat  dm  friiiiM|Mww  km  ttalNA,  ceux  de  It  ~ 
et  de  DraneOew  8mi  MM  M  nmt  d»  M  forme,  qui 
à  «die  de  l>  qnajrWiae  letln  de  l'alphakei  grec.  Sa  longueur 
«it  de  3a  Inoee  «I  n  lugear  de  M. 

•Ei.TA  »■  i/Imiw  («dwr.  fw.)>  pnli«  de  U  PiIi1*m,  Ile 
fornM-f  par  leedMX  hie  de  l'Imfan  lonqa'ii  se  «épere  pour  te 
jeter  dans  la  mer. 

»BLT«  RI'  Ï>MMK  f4ù§r,  «w.)  est  f<>M)i>c  |>ir  les 
Dkuna  ly.  ce  inot),  i  son  entrée  Am\s  W  nnllV  ihi  (j^inge 
•ELTA  {9é»gr,  oiu;.),  Tillnse  <li'  l  i  (^.irni(lii<- 
»Ki,T»\fi  'téàf/r.  «me.),  ville  de  la  Messenie,  wr  li-*  frontièrM 
de  1.'  1  .u'iiii'-. 

MLTOCARINI,  adj.  {tot.),  qui  a  des  fruits  iriiinpiil.iirr^. 
•RLToîDii,  feuille  (toi.).  La  véritable  tl;,nirr  <l<  U<ji<|i' i  sicelle 
du  dtUa  «IfMi  ttn<(^  :  pn  Imfaniqtjp.  ou  ,i|i|»  !lf  IimuIIi'  itell<iMp, 
une  feuillr  «•p.iis'-f,  l  tinis  I.kcs,  .iimmu  i>'  :>u\  iIi-u\  ImiuIn  «  I 
duni  la  i-riu|)r  lri(iisvrr-:i|p  ,ip|iri«  tir  du  lunule  nu  dUl».  Irlie 
CBt  li>  U'Uillr  i!m  mrffmbriinuthrmMtn  lii'Ut/iiif.i. 

•  1^1  TOiui.s  I  tjtj.  .  I  .«tmlie  déMirtic  ■^ms  v  n.un,  il.in»  le rè^rne 

 i 'I'' <  !uvirr,  un?  tribu  de  lfpiilin>iiTi-s  tpn  mniprcrul  les 

pti.iio  (le  I.iniif  (loiit  les  ailes  éli'u<lues  Ulcr^ili  nuMil  Innnonl 
ujiersp.-ci-  ili'  delta  dont  la  Itase  forme  un  -inulo  rcnlr.mi  ihini* 
•<M>  luilteu.  Cet  auteur  v  raftfwHe  ^  dmjx  gcurcs  aKluÀiît:  et 
ketys.  J.  P. 

»BLT«î»B,  S.  m.  (mM.).  11     dit  d  un  des  muscle»  de  l'é- 
le. 

I,  IB^MB,  «y.  (cMl.),  qui  a  rapportait  oniiclo 


1  que  le*  Greet  doaaaieat  i  lA 
UiilM*»n|ifdMai^iaitViMted«  Nil,  wit 
dvh  firiU^eaeBBM  UdMeloa  de  reoqiindaBioade 
■«MtimMitPlBllM,  o«  bien  encore  le  iMMde 

,  B^l^daa  deux  gearce  qui  a  la  qium  en 

Im  antirptairM  ne  sont  pas  bien  d'accord  sur  ce 
eodre  per  ce  imti,  et  sur  ce  't^l'^f**^''^^!^^ 


) 

pjrlimlicrr  dp  nioniimont  n'litfii'U\,  dislinrl,  <mi  pur  la  fonne 
cl  la  pr<')K)rliiUi,  nu  p:ir  la  rruiM  ;  ratinu  :  h-^  autrrw,  s  ,ippi|V,tnl 
sarN  .ii  rnu,  pi  ctctuli'iil  (\>\i-  'l.-lul  rum  ti  i  i.iii  qu'(Mi(>  p.irt'c  liu 
Ifinplr,  \-l  vu  (Ui>i|{iiail  I  fiidutit  Ir  ]>lu.t  ri  Un',  le  plus  -  uni, 
cdui  riii  était  plact'ie  la  statue  de  la  divinité.  Quelles  qu  m'ut  été 
<'(><.  tli»iiiw4ioa»,  la  vérité  est  qu'ellw  De  perdirent  par  l'usage  et 

l'un  pouTî^aiitre, 

BHAiw  { JBAi«-AiiMift),  l'on  dea  plaeeéltima  physiciens  du 
xmr  Mèale,  né  àGcnàte  ea  MW*  était  îssa  d'une  des  pro- 
mit fiuBiNwdo  le  rtpeMine;  les  alTnirrs  rommeteiales  loi 
ie  t|ffferirélBPe»clilen  profita  pour  réftilcfleei 
te  nliiMM|rtMa  ace  ooRteBipocaina.  O' 
d*  dewc  «tnriBBM  :  Mf»  «Birt  le /kMe  dM  aMIlM,  «I, 
0»ean»eCi»ll*  «w  tes  Artte  de  put^m  «eeeB»  imer4émlt$.  Il  éleit 
lit  avec  Jv-J.  Ikmiseatt  «t  8t  tout  ce  qa'il  était  en  son  mmvoir 
de  fiMre  peur  lui  faire  reprendre  le  litre  de  citoyen  Ae  («cnève. 
11  moanit  tm  1780. 

HMHI  (iBAl^ATipaÉ).  lils  du  précédent  naquit  à  Genève 
ea  vnf,  et  liit  un  des  plus  grands  physiciens  et  des  plus  savants 
•Mopiea  de  xviii*  M<-cle.  Il  n'avait  que  <7  ans,  cl  son  fn-rc 
umUaume  fAnloine)  n'en  avait  que  15  quami  ils  entreprirent 
eftspinhie  leur  iiremi<'"re  ««cursion  dans  lc«  Al|)03i,  en  1744;  ils 
renoii\elérent  drpuisces  excursions  presque  chaque  année,  et 
au(tinentaient  leur  «'nlli^  tinn  dp  minér»nx  et  de  fossil)'';.  F.n 
ITttat,  il  sinjinil  à  l'Acarti  iinc  ilrs  s<  i>uii>  <  l<<s  Itefhertkrt  uir  Irf 
faixtinctiliifrit  ttf  i'/itmnt\ihrrf,  iui\i  :i«<'  il  |W>rfi*rtinrui^  rncnre 
pli.  -  Lu  I  lln'iiliit  .ipii'S  il  pcrin  liiiniiii  Ir  li.inuiirlrr  rl  |p  tlicr- 
UKUiifli r,  cl  in»«'jii;(  r lu ^rrt.iiii  Irt'  Kii  17t">.),  il  tit  un  vovageen 
Ani;lt'ierre  oii  il  tm  i>'<  u  .imt  .IisIiik  imn  ;  la  rrine  lunlonna 
incinciin  liigeine»!  ,i  \\  iikInu  pi >ur  tinii'e  Mt  expériences.  Ilcon- 
iMiii.i  N<->  '  xpi  ru-iK  j's  rt  S.  S  VI i>  ;«ges  jusqu'à  une  Mcilli  ssp  trée 
aviiiirtH%  publisnl  ses  tUHer\.ili<>ris  dans  le^  i<iuriiiui\  m  n  iilill- 
ques,  et  trouvant  encore  leirtnps  il  ••«Tiro  ili-s  uum  .iïcs  iIonI  le 
nombre  est  énorme.  Il  mourut  â  W  iiukur  uu  il  dvait  cuutiuué 
d'habiter,  le  7  novembre  1817. 

BBLtic  iGi!iLL  ti;MB-ANT4MiVR>,  né  à  (ieiiéve  cti  17^,  mon- 
tra des  son  cufaiice  un  goât  très  proamieé  pour  l'histoire  natu- 
relle. Il  s'occupa  toute  la  vie  i  former  et  à  augmenter  dea 
colleelioiM  d'oneuenriMaaTaM  rapport  à  cette  fâence:  il  1» 
avait  oonneaeMada  fott  boone  beûe,  puisqu'A  14  tm  H  a'<l 
était  dé}i  faraié  OM  Irit  considt'Table.  Il  l'e/irichit  dana  le» 
wyagrs  qu'il  fll  dBBO  laa  Alpes;  il  )  ajouta  un  grand  nomlm 
de  produits  volcan«|Mami*il  rapporta  du  Vi»uve,  de  l'Etna  e| 
de  Vile  <le  Vukaiao.  Il  t  oeenpa  aussi  beaucoup  <ies  coquillagOl 
fiMsileset  de  leurs  rapports  avec  des  analogue»  vivanU.  \  in^ 
sure  que  Kes  découvertes  augnientaieiit,  il  publiait  ses  savantes 
observations  qui  furent  iust-rces,  soit  <lans  1rs  H^herrltts  sur  le* 
modiUcationt  d«  l'tlmotpMre,  Ir  Journal  de  phpêi^ae,  soit,  dans  la 
biUiùthiifHt  BrilanHUiM  ou  le  Mfrcurf  de  France.  Ses  <iuvr«go 
.Mint  tous  relatifs  é  la  iniitéraltigie  ou  a  la  géologie.  Un  remar- 
que dam  tous,  outn'  une  sj  ii  tn  p  iiri  foit.lr».  un  ci|irit  juste,  aa^ 
religieux  etobserx.iii'ur.  Tirhu  iiTiua  ;iu>si  uue rithe colicctam 
dr  niciînillrs.  Il  ni"iinil  le  21,  j.iuM'T  IHlJ. 

iitHKVTiMs  .(r  .'«/')r.  il.  lniirr  .  iliru  ijue  les  Cni'st\iim«'n.<> 
invoquâiciiirti  t«ui|ié  de  guerre, .tliii  d'i  iri'  préservés  dr-,  nn.i(^cs 
de  renrM>iui. 

e^M'r.i»,  Inès  grarxir  inondation.  Tarexag.  vi  Csm.,  r,-w'nier 
a» 'h'hiuf.  irnii'iiliT  Inrt  1>uii  d.itlS  le  passé.  — nPToV.  et  Ik'., 

>  ;m  U  iiuir.  ,ilir.>:.  uus,  Ardions  au  fait. — Prov.et  ii^.,  nprt^ 
>rim  If  ili'hfi,',  p.  ur  tnre  ontemlrr  qu'on  s'embarrasse  fM'u  de  ce 
qui  .iiiiv<-ru  quand  un  n'existera  plus.  —  Mi.i  iiK,  se  dit  par 
I  Aleiision  rt  par  exagération,  surtout  dans  le  style  poétique,  ca 
parlant  de  choses  autres  que  l'eau,  qui  sont  n'-panuues,  venéea 
avec  une  extrénie  aliondance. — Il  acditlIgUVilMalt d'uicgniMh 
profusion  de  quelque  cboee  que  ce  tait. 

•ÉLvam.  Ua  déluge  ot  ma  ioandalioii  etIrsoediDaire  ^ 
ravage  la  lemiwrlaÂMlle  d'iamaMa^uBMee  d'ea«i  peaveat 
<^trp  répBiHhHa  par  ibs  tamwt  noaitanaBes  et  divmes.  On  ne 
doit  ptHatwnfewira  C»  phteoaiiae  avec  les  inondatktns  ordi- 
naires et  fréqurnles  causées  prrsque  régulièrement  par  les  dé- 
gels ,  les  fontes  de  neiges ,  les  pluies  «liorMiantes  et  autre»  came» 
semblaUca,  maia  à  pea  peèl  régulières  dans  leur  origine  et 
leurs  effela.  Le»  camiaaqBldterniinent  les  déluges  sont  bien 
plus  rares  et  peu  connues  encore,  et  il  serait  par  con«>>^r(u<  iit 
UiBicile  de  les  attrilmer  au  cours  régulier  de  la  nature  ,  pujv- 

3ue  la  science  humaine  n'est  jwint  en  état  dp      pn  ».ui  .  ni 
"en  lixer  les  loi* ,  chose  nécessaire  pourtant  (xiur  qu  on  pnivM* 
aflirmer  qu'ilf  rentrant  dans  rordr*^  le  plus  rdninjut»  d*s 
naturels  i  t  qu  ils  ponsiipu  ni  uu  des  iiti>uvpcii<Mils  «atenfi^'c  du 
gfcÂtj  fftni ine  l'a llfr-^" '  aatex  IcgérvMicolcertaiaacenvaiM.  H 
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«(tbica  mi  qMrâade  du  |Me  taruMlM  iMinrfl  ht 
irr^agablet  de  nhoMnioM  iMfMft  «t 
tftaàt  partie  des  continents.  Il  ni 
WWI  de  ces  éineniolu  ont  p4i  canetr 
an  aalK  dn  iitondatioiu  diluvicnn««  ;  maU  comntf  juMju'ici 
oa  n'a  apjjliqué  le  nom  de  iélagt  qu'à  nae  cm  plusieun  inon- 
dations qui  oaifuionUmml  frappe  rpspril  d«s  peuples ,  dé- 
rangé le  placenwMdei  IMliow  et  laissé  de«  traces  dans  toute» 
le*  traditions,  nous  pensons  qu'il  ne  faut  point  introduire  la 
confusion  dans  la  langue  en  chan^nt  la  valeur  d'un  mot  0IM> 
Minrp  pt  qui  a  une  signtlîcation  historique.  C'est  ici  une  simple 
ul)ligaliiiii  lie  iKmiie  loi,  commanijée  par  la  luxique  qui  défend 
tiMilp  tactique  li.iliile  ijni  ronM'Ierait  à  reuiplacer  les  premTS 
de  raison  |iardi-s  iuuLs  ili  Ummo  ilr  leur  sons.  I^e  nom  de  dé- 
luge iir  ilrtit  liiuic  *  ap[ilu|ui'r  qu  aiu  Kr"'d«  ittomlations  qui 
:  '  I  l  uil  luulf  1  iiuiM.iiiiii'  oii  (|pa  |i,irlii-i  iiiiiiililM  de  no4re 
^|H«  f ,  et  r  r>i  U  lé  seiiâ  )>m:M  que  nous  iMiirmlons  lui  donner 
flans  rcl  iirlii  le.  Nous  ne  raneerons  do4K;  (►■nii  iii<liITrremmonl 
udruit  \c&  déluges  une  foule  d  inondations  qui ,  Iin'ii  que  consi- 
dérables ,  n'offrent  pourtant  pas  les  iNir  u  iin  s  .(sM;in«  aux  mis 
déluge»  par  le  ln»n  «eus  péncr»)  <1r  ii.tis  |i  s  |)i  ii|ilo<t.  Nau.<  en 

Ëarlcriiiis  niNiiiinoiiis  en  suniinl  .1  [i.is  r.iniciir  dr  I  :nrlicl<' 
*iiLtbl!,,  VKuc§fl)H)4Ju  H<iuv<iiie,  ou  il  ,1  ,{vsi-/  hicri  n- 
MUné  toutes  les  <iiQicuUéslaitc»conirp  le  driugi'  iiins,iii{ri<'.  Nmit 
recanaaissoiis  que  les  grandes  inomlalions  «uni  If  r«'&uiui  du 
|dléuomènes  fort  divers ,  dont  voici  les  principaux  :  I"  rupture 
oeinrrages  ou  de  digues,  un  des  liorus  du  lussin  qui  tenait 
ue  main  d'eaiu  ce  équilibre  ait-des&us  d'une  contrée  plus 
MMe,  jkat  tait-i-cop  i  te  ttriscr  et  l'eau  iiiMnie  la  contrée 
IniîtriMn;  dUoc^MM  du  soi  :  des  ireinblcnienls  de  terre , 
en  MMlefinl  on  abtfiMM  le  sol ,  peuvent  changer  le  lit  des 
fleuves  et  le  bassin  des  men  en  t-iriniMit  de»  coatRceiupara- 
vant  à  sec ,  et  qui  deviennent  ou  le  WMfau  IH  dit  Amw  OQ  un 
bras  de  nier,  ou  un  lac  ;  3'  violciice*  de  l'ocna  :  In  eaus  d» 
mers  peuvent  être  soulevées  sur  la  contré  qui  les  borde ,  s'y 
établir  à  demeure  ou  siniptenient  la  ravager  et  renlrCT  aprii 
dans  leurs  anciennes  limites.  Mais  «'e'n'csl  pas  seulement  à  ces 
divers  phénoiuèties ,  même  en  y  joignant  aussi  le»  pluies  et  les 
fontes  de  neises  extraordinaires  .  que  sont  iraittmbUbUmettt 
dus  lou*  I«  déluges  qui  ont  pass»-  jusqu'ici  sur  la  terre  ;  car 
■ous  pourrions  très  vrai$emblatlemfiU  »am  joiudir  à  *-es  causes 
d'inondations,  .ivpc  prrtnd  nmnhre  de  savants,  les  influences 
astronomique»  di-s  .luin-s  f;liilH-s  sur  le  iiAtre,  influences  qui 
peuvent  troul>l>  1  [«.mr  un  instant  l'équilibre  de  la  lene,  chan- 
ger tout  ou  pjriir  du  liassin  di-s  n»ers.  En  admettant  lamora- 
llé  ilu  gptiii'  liuiitnin  comme  ytti  prmiir'r  rar.irliTf  d'éléva— 
Uon  sur  Ir-.  .min-s  1  tio,  en  ,i<  <  cpi.uii  l'.n  rmn  ncri^s.iire  de  la 
Providrm  1'  >ui' cclli' nniroliic  ,  mm-,  iioimtimus  tre*  warii'.'nf<''i-<* 
^/(•iHCJif  encurc  iiiliiielln-  1  ,|,>  l.i  justice  divine  fl.iiis  <  i  s 

plic-iiiiiiipin-s  clTr.iMiiiu  i.iiin'ni-iii  t'humanité  d«''V!i  i-  d.ius 
s<-s\()ns;  c  est  |;i  un.'  lui  .lu  uh-nde  irmral.  tout  aaw  liu'in' (li- 
Dieu  que  lis  luis  de  l'MidfluM ,  i  l  1  tnquelle  il  ne  |)ar3ia 
que  la  logioue  de  tous  lo*  peuples  ni  n  impkim-,  .linsi  que  nous 
teverrons  plus  loin.  Disons  nn  moi  do  [.niK  i|..iU  s  1  imÀ  pliv- 
•iquei  d'inondatinns. 

KMfbtreie  b»rrute*. — Les  1  ujjlures  de  Iwi la^ci  (x u^cul  lUiiir 
Mm  loit  par  l'érosion  lenle  ou  l'impulsion  violenle  des  eaux 
dnrocrwiir,  soit  par  les  disliMnlions  qu'occusionnenl  p.-irfois 
M*  jjWMtMwweat^ de  terre.  Il  est  superflu  d'ajouter  (lue  «  les 
Mrikiktariléf  dit  déluge  dépemlcat  oniqueiiieol  du  volume  lo- 
Ul  des  euu  jdt»  dimMime de  l'Mvertttre,  «iiiii  que  de  l'é- 
tendue et  deHiMtinalMn  dclucdntrèe  aounbel  llMmdtlk».  > 
Inutile  encore  d*ajouterqiM  «  J*  géométrie  permet  de  OdOller, 
au  moyen  de  ces  quatre  cIcimbU  ,  la  grandeur  et  la  durée  du 
déluge ,  ainsi  que  la  vitesse  cl  li  MOlenr  des  eaux  ,  etc.  a  l'ne 
des  plus  modernes  inondations  de  cette  espèce  oue  l'on  puisse 
citer,  est  celle  qui  a  eu  lieu  en  1818  dans  la  vallée  de  Hagnes. 
Des  blocs  de  neige  et  de  glace  loinlM-s  du  haut  des  glaciers  du 
Gçirox  forntèrent  dans  cette  vallée,  l'une  des  principales  ra- 
mifications de  celle  du  Rh<Vne ,  une  digue  dejires  de  trois  cents 
pifds  de  hauteur.  I>cs  eaux  du  torrent  grossies  par  la  fonte  des 
m  ise*  prrHluisirenl  bientôt  nn  lac  d'une  demi-lieue  tie  lon- 
gueur et  de  deux  cents  pi«l«  <le  profondeur  dans  quelques 
points,  en  somme  de  huit  cent  millions  de  nieds  culies d'eau 
Siis(iendur  derrière  tine  lurrirrr  tî<- sinec  ,iti-nes«n<î  ries  parties 
i"l  i  iMi  dr  l;i  \,ill(  r.  l,cs  (duilcurs  dr  VrU-  elJiiil  >urv<'nuc>, 
riiiiuKiauun  fui  Irrrdde,  ('/eMil  un  l.ir  loiil  mtierqui  mart  hnil 
à  travers  le  [>.i\s ,  ^ivei-  yiw  Mii'-v  rpii  fii[  d'aUtrtl  de  prés  di- 
dix  lieue»  A  I  hi  urr.  Tuiit  lui  i.n.mr  .  d'c  nortne*  qii?irliprs  A<- 
riH  hers  fiirrnr  ,  n;  ,  >,   la  [»         \i|lr  d.-  M.irlinin  si.iillril 

beaucoup;  plusieurs  maisons  eurent  de  l'eau  jusqu'au  second 


étigk  Ia  tarif  de  l'inoiidelieii  ne  se  eehna  qu'en  débeurtianl 
'  vellèe du  Rhtee.  AaieisiAnie  siéde, hi  Méneville  de 
Itat  deux  foisgnwMMatcadaMMgé 


dieiuz  Mni  préripitées  dit  iNvtdle  la  «■ttée*  iês  I 
nièrei,  li  vallée  ou  Rhône  a  été  witA  aMi  brtement  ravagén 
p«r  dâ  inandatiom ,  pour  que  la  bkafkiiance  publique  dr 
loade  la  France  iioit  venue  par  des  quêtes  au  secours  des  vie- 
IfaMS.  Personne  cependant  n'a  «ongè,  avant  V Enc^elaf^>f 
MWftiu,  à  voir  des  nélagesdanteesiiiandalte*».— Il  est  EKile 
de  concevoir ,  d'après  la  dttéde  da  lae  de  Bagnes ,  qnrile- 
énergie  peuvent  acquérir  ces  «Mes  d'eens  quand  elles  sont 
resserrées  par  des  oostaeles  assez  puiisanti.  On  s'en  est  inémr 
servi  pour  expliquer  le  transport  des  quartiers  de  rochers  que^ 
l'on  miserve  souvent  loin  de  leur  pomlion  primitive ,  au  débou- 
ché des  hautes  rallm.  Os  blocs,  enlevé  dan^  trénnrmes gla- 
çons, llotlent  .1  1.1  surface  des  eaux  el  n<iii(  iimsi  enliaint'-s, 
|iense-t-oii.  —  L'iituodation  causée  par  le  lac  de  Mareb  est  as  * 
sei  célèbre  dans  l'histoire d'.\rabie ,  puisque  le  Cnraiicn  par^d 
et  qu'elle  déplaça  plusieurs  triba§  araben.  r.'e«l .  dif-(iti ,  9  c^tle 
émigration  fameuse  eliei  1  es  peuples ,  que  remonte  l  i  (i>nd:iiriui 
fle<  rovaum<^*  ^ll■  liass.in  r(  lliz.i ,  rl  I  elaldissMiM'ol  dts  Kliij— 
r.iïics  .1  b  Meeque  —  l.<'s  illondatlon^  jur  rupture  de  l'arrage 
pruM-nl  n'être  pjis  itusM  liniiliVs  que  li»*  drut  exemples  que 
riiHis  vcrums  de  citer.  Il  y  .1  d'avsci  >,isles  eonirees  ,  placées  au- 
dfs.'M.'ii.s  il'énormes  amasit'cau,  qui  pourraient  dans  un  temps 
donne  se  ver^Tsnr  dlcyet  les  couvrir  soi  1  passagèrement,  soit 
pour  luujours.  —      un  tremblemenl  de  Icrrc,  nar  exemple, 
\ieniii-  par  une  dépression  de  terrain  i  mettre  la  Mer-Voirc 
eu  i:ummunication  avec  les  versants  de  la  mer  Caspienne, 
auisitMun  effroyabledélugecngloutinitliMt  le  mafnitiqnepaja 
de  plus  de  quime  mille  licam  carrées ,  bien  pe«»le ,  bien  cul- 
tive, emkhi  de  parti,  de  neaUMalB»  detilâ  ■ofiMemcs» 
et  qui  «et aillé  tant  entier  ni-di*Ma«  ds  iriveni  fle  la  mer- 
Naire.  La  bordi  de  ta  mer  Caspienne  ne  aoBt  pea  la  seule  partie 
dceeentinenls  qui  soitdaainée  par  de  grands  léaervoirs.ll  e\  isic 
un  grand  nomwe  de  vallées  qui,  par  la  rupture  soudaine  det 
lacs  placés dan.s  leur  partie  supérieure,  se  trouveraient  couver- 
tes par  une  inoodatMM  Inmiloire  plus  ou  moin.s  considérable. 
CerUins  géologues  aeceplMtde  nombreux  dea8échenien(sde|acs* 
dont  plusieurs  ontpneauacr  de  pareilles  inondations,  maisui» 
ne  peut  ranger  parmi  cesioendations  incertaines  celtes  dont  \ts 
traditions  îles  peuples  now  ont  conservé  le  souvenir:  car  parce 
que  l'histoire  ne  mentionne  pas  toutes  les  inondationsque  la  idéo- 
logie découvre  comme  proliahlcs,  ce  n'est  pas  une  riison  pour 
nier  celles  dont  le  souvenir  a  été  conserve,  l'n  grand  noinlirc 
de  ces  phénomènes  ont  pu  avoir  lieu  ans  aucun  témoin  h\t— 
inain,  et  (piand  la  gi^)lrtgie»cra  sorin-  dr  s^ni  enfance  peui  <  in- 
piiiirr.i-t-rlle  dire  quelque  rhosf  de  [dus  posilif  tiireeqn  cl  U'  ne 
pris'  riifore  que  souj>ç<iiitnT  .-lujuiinl'liui.  C.'l.i  pnurr.i  i  llrir 
qi;:  k|Ue  intérêt  à  Tllis'ojre  <\'''  n  ilir  j-doU-,  mais  tort  pesi  à 
I  histoire  du  genre  humain. Nous  tic  diums  donc  pas  «que  f"est 
.i  la  gMilugie  à  suppléer  à  rimiirrln  ti>iii  de  l'histoire,  et  à  lui 
rendre ,  par  ses  <léi-ouverles,  li  s  rurin.nss.incos  qu'elle  a  prr— 
«lors,  »  L'histoire  a  des  monuments  rcrliuos,  la  giîoliigie  n'a  en— 
c'.rr  <•!  n  nur:i  d'ici  longtemps  que  des  conjectures;  c'est  |HMir— 
quiii  1.1  pri'iiiicre  peut  quelquefois  guider  la  seconde,  mais 
celIcK-i  n'oflnra  jamais  de  grandes  lumières  à  une  science  qui 
.est  d'un  tout  autre  ordre,  puisqu'elle  repose  tout  entière  fir  la 
mémoire  et  la  moralité  humaine,  imes  men  plue ocriaiaetqao 
les  interprétations  hvpothétiqucs  des  aceideiRt  dll (Ol,  Cepcn^ 
danten  a  dit  :  «  Nous  avons  d^  indiqué  eillews  (  V.  Ilarlkle- 
Cbromologis  (  ËHCfHepHSt  uswwWs) ,  en  nrammandant  ve 
Stt}etaiis  investigations  des  voyageuîs,  le  rftle  capital  nue  1» 
mptnc,  donnt  quelque  agitation  du  Caucase,  de  n-servoin  ei- 
luesdentlesraasiflcaiMMissupérienresduTigrcetde  l'Euphralr» 
aurait  pn  awir  dans  rissmlsrtM  finieusc  dont  les  écrils  de* 
Iléfaftnz  IMMU  entgardé  la  mémoire.  »  S'il  suflîsait  d'indiquer 
tics  iufcsiigBtipns  i  bire  pour  changer  une  conjec  ture  mal  loi  1- 
dée  en  certitude,  nous  répondrions;  mais,  en  alleiKlant  les 
investigations  à  faire  ,  nous  ne  perdrons  pas  de  tem|>.s  à  recher- 
cher h    ■'  ■       ■  '     '  '—  '■  -*'• 

Tigre  1 

avait  toujo4irs  appelée  jiiMjii 

que  l'inondation  de  la  vallée  de  Haines.  rn<«|i.irrille  ,iffi  i  l  ni  1  ni 
A  r«»nff»mlre  ainsi  à  plaisir  la  sitrniliratioii  des  li'i  iiics  sudirnil  a 
<  lli' seule  pour  n  tuli  r  une  lli  m-,  l  onjectitinie  surliml. 

S,ins  plus  lie  prnuses,  on  aj  >ulc  :  1'  I.e  df'lii^c  le  Iti-uralion  , 
1'  .iin[)lilic  el  di-IlKuri-  [lar  l.i  inv  lli<il<i;;i.'  d(  v  (ire<  s.  i  niniiK*  le 
•  prerislftil  par  lii  ni\ Iholof;!'' i>rifnl.nlc- ,  i-l  qui  .  ^un.nil  loule 
»  .ippjirrner ,  n'n  evrree  se>  r.n;u;es  tpn-  d.ins  l.i  riie>silie, 
a  pourrait  bien  être  sorti  du  sein  de  quelque  lac  de  la  chaîne 


ivestigations  a  faire  ,  nous  ne  pérorons  pas  de  teni|>.s  a  recner- 
lier  le  rôle  empilât  que  la  rupture  des  réservoirs  inconnus  du 
igre  el  de  TEuplirate  «aririr  pu  avoir  ilans  ViHoiulaf  im  qu'on 
vait  toujours  appelée  jiiMIu'ictdi'-luge,  rtà  tool  nn«;i  don  droit 
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>  da  Pind<* ou <ti'  l'Olv  rn(-\  Ari<>U>lr,  qui  le  ra|>]>ùrtail  (  hUi^^r.,  iioiiymut  I«oj 
»  li».  I  )  *  de»  ^>luirs  i-\lra<ir(litwiro* ,  pur  "iiiilr  iloM^urlIrs  une 


»  partie  de  U  lirécV' aarail  r4r  iitotiiKV,  irrri  r<iiirn>M!Uiil  trUe 
>  «npltcalion  (pu  pour  riUrrigiMT  qu'il  nvjiit  «>l4^  local  el  produit 
»  par  dm  rauMs  tialarelln  ;  f  I  celle  A|>inimi ,  simfMrmenl 
»  «KHioëo  Mm  Rumne  prf  utc  de  giiolugie  ni  d'IiisiMre ,  ne 
»  Mflii  ))a^  trancher  dMdëneM  la  ^«Mlion.  >  L'Mtevr 
ttfète  que  ((uelque  gcologae  la  InMiwn  m  4»  MB  jottr». 
MW  wrrnM  plus  Ma  ai  le  Miife  mntalqne ,  dm  la 
Aa^Ml  iV  n'y  a  aalli  liaee  de  mystère ,  piral  Mra 
ame la  mythologie gfaMpw;  Mr  le  aMimeitt,  MW 
rivlarilé  «t'AriiMe  aaMM  pna  eamnélMilc  cdle  4a  notre 
autpiir  aai  l'a  lufmMaBlivemml.  Car  «l'U  a<t  aaa  main- 
u  tiïiit  (le  uWBawt  Uiloviqtie  tuuckaM  le  dmga  «a  Deuca- 
lion ,  cela  ne  preuve  pas  4|n'Ari»tole  n'en  araH  pa»  entre  les 
maios,  qui  uni  pu  ètee  déiniitt  par  le  temps  eomnte  on  Krand 
nooabre  d'anlrea.  Pour  quiconque  a  étudia  Arislole,  qui  sait 
loiqoura  dealer  i  propos,  ta  manière  positive  dont  il  parle  de 
ce  licluge ,  ne  perniPt  (tut-re  de  penser  qu'il  n'eOl  de»  traditions 
certaines  -iur  rci  oM-nciiirnl.  Il  en  parle  d'ailleurs  comme  d'un 
phénoiitiiic  liirii  plus  l'W-firtu  que  no  l'insinue  la  cilalioii  pré— 
ceilenir.  Crsi  nu  ch  ipiirr  «jiiaiorTc  du  |irrmier  litre  de  la  Hé- 
léerolfifu  qu  il  ni  >•<!  c|u<'vh.Mi.  I>;ins  çr  rliapilre,  du  plus  li.mt 
intérêt  pour  l  i  ;;'-'iu'r<i]iliic  k'''"I'iKi4iii',  ^  ri'lolp  illl  qii<-  le  ilt-liijfc 
de  Di'ucaliini  eu!  ItPH  prinoimli'mfnt  .luIiMir  ilr  la  (in  <  c  ,  p| 
plu^  Iki»,  li  <  li.iii^:i-,i  le  (  («irs  ilr*  eaux  dans  \xnQr»né  nombre 
de  Ik'UI.  (.oiilraimiK-iit  a  ii'  que  prétend  la  rilalion  qur  nous 
critiquons,  Aristotc  donne  particulièremenl  des  preuves  (?<'•«- 
loftiqiir^  de  n-  déluge  danit  le  même  rhapiire  .  puiMpi  ii  dit 
qu'au  leuift*de«  l'roiens .  r  ArfluIld*- ,  IimiIi-  rnuvrrlr  de  iii.ir.iiï  , 
nourrisvail  peu  d'ItaUl.mls  ;  il  ;ij<Mile  qu'il  en  a  clf  d<'  iiirme 
pour  pluMeurs  autres  lieux  .  el,  de  s'in  temps,  ils  étau  ril  dfs- 
M«hi'«.  Il  y  a  plusieurs  autres  runsiilcralions  géologt^pii-^  dans 
ce  rhapitrequi  déTendeul  de  traiter  Aristnte  comme  un  homme 
d'une  arience  superficielle.  —  o  Tcnninoiis  bnèrement  re  rha- 
»  pHie,  eaolkrae  wMre  aalenr ,  en  jetant  un  coup  d'tzil  sur  le 
a  oèfcige  tel  ataMi  aMaaeée,  pour  le*  (MdM  /War« ,  une 
•  cmMe  fiaa  /hrtaaale  aaw  tfMia  i|m  ne  le  fut  jama,!.  U 
»  MiMfetaari»  MUtiHmltMe.  »  Mt  ime  langue  et  priipiie- 
H^M  *f  icripHoi  4«JMIiipB  la  lac  trié^  tpii  Haabe  d^ia 
4v  iniNa  ans  nr  le  BaM^Énana  «  vf|nHlpa  oaiia  vn  nnmnmui 
<a  ftmmt  wMt  ana  sur  cette  conlrte.  Oè  sont  les  preares  Ae 
taai  tTassaitiMa  haaanKies  t  II  n'y  en  a  pas  d'anires  q«e  l'in- 
MiM  Uea  m— jfr  l-  d'éiourdîr  le  ladenr  av  le  tod  de  la 
«■MiMi.  Miia,  |MiM|ue  les  pretm*  n'arrivanut  4|ae  dans 

aiif'e  mt ,  au  tnininium  ,  nous  avons  le  lemps  de  dè- 
rW-là  le*  éléments  d'une  réponse  d'autant  plus  soliilo, 
ma  quand  même  le  déluge  du  Bas-t^nada  serait  arrivé| 
U  M  pniUTer.iii  alKolumenl  rien  contre  le  déloge IMaill|W,  IH 

sur  l'elat  de  la  JUt'sopiit.uiiie  «nlnlilu^  ienne. 

Diilocaliont.  —  tremblements  ilc  terre  netivent  soulever 
ou  ahaii^^T  de>  parties  ilu  miI  ,  et  fofer  ainsi  les  eaox  à  rhan- 
fgi-T  leur  niveau  el  leur  lil.  Ici  les  eaux  s'étalilissent  i  demeure 
et  niiii  plus  p.iss.ii;érernent ,  mmine  dans  les  inondaliiins  p,ir 
déliat  les  ;  j'clendue  de  la  région  ainsi  engloutie  ,  la  liaiilriir  et 
la  violmre  des  eaux  peuvent  ,  connue  il  es!  aisr  de  le  rutire- 
Siiir.  \:irii  r  ,1  riiiliiii.  —  Kii  IHli»,  un  violent  Ir 'iiilil m -mI  de 
li'rre  ■•<■  lit  «  iilir  aux  Imurties  île  l  lndus.  (,a  secoiivsi!  se  propa- 
gea d.in>  I  iiilrrieiir,  jusqu'i  Aluiedaliad  ;  pluvinirs  vilU-s  fu- 
rent renversées,  le  fSnrt  de  Simlrée  el  le  pajs  environnant 
s'aliaisséreni  sur  une  étendue  d'environ  1-2  lieues  de  lonpueur 
sur'  de  larf^eur,  et  furent  engloutis  par  une  irruption  delà 
nier.  En  18-28,  le  rapitairte  Burnes  visita  ces  lieux  dans  one 
cbatoutH*;  il  trouva  la  grande  tour  touj«>urs  <lelKNilel  s'élevant 
4e  quelques  pieds  seulement  au-dessus  de  l'Océan.  Les  pois- 


circttlaicnt  parmi  in  arbres  restés  debout ,  et  l'Indus  «»- 
laeraitle  pays  dans  an saUca.  —  Lea 


delene 

■MlagMa'an  prteèdest  aant 

jàia^t'attiitaemeiit  de  te  cMed'Alricn',  «■  Nroii',  pendant  le 
HMMMtnKnl  detanede  ma;  la  anlmenîoa  de  la  Tille  de 
V  Ton»! .-r.! ,  .1  Jara,  en  1815,  la  rnrmalian  des  laes  de  la  vallée 
'  du  Hisissipi ,  an  etnrirona  du  nnnrean  Madri«l ,  en  1811  ;  la 
*dNMlrnr<io.i  deUaa,  d'une  partie  t|e  la  cote  et  de  la  ville  de 
—  ^      en  ITMf  le  tremldeuKut  de  terre  de  Saint-Domin- 
en  t7'H  .  eaïK.)  Mir  la  cO-lc  un  enfoncement  de  plus  de 
i  iii  s  {,  i..iii;iiriii  :  <  ii  1795,  le  hniMux  tremblement  de 
terre  de  l.isUitine  eo^iouiit  «oos  les  eaut  le  quai ,  les  navires 
**  nn  grand  nomlirr  de  mi  Iimhs  ;  i-ii  17fli,  d'horribles  inon- 
<lnlilini  mil  ni  lieu  au  Ken^-ali',  p.ir  suite  ilu  tremblement  de 
JeWj.  de  Chiltagong  ;  le  trenilili  inenl  de  lerrede  t^alahre  ,  eu 
>  de  là  formation  d'une  cinquantaine  de 


non  compris  les  abîmes  plus  rlniils  remplis 
d  eau.  «  M.  de  Hoffa  calculé  ,  d'apri-s  le  relevé  de*  Irrmlilr— 
menis  de  terre  qui  ont  tu  lieu  il.ins  ees  quitue  dernièn-s  an- 
nées ,  que  chaque  mois,  en  moyenne,  il  s'en  est  priMliiit  au 
moins  un.  En  supposant ,  re  qui  protwblein"'nt  n'est  pas  eta* 
géré,  que  les  cirronstances  nécessaires  po«ir  rin<HMialion  se 
présentent  une  fois  sur  cent ,  on  tronTerail ,  en  raison  de  la 
moyenne  d-deasns ,  que  les  inondations  par  affisisaemcnt  da(- 


wait  aa  tip  Har.aw  un  point  on  sur  un  antre,  i  peu  piieim 
Ma  Ma»  les  bni  ans.  Mais  jusqu'à  ce  que  la  géologie  eennaiaie 
les  IrBeaMcments  de  terre  par  une  série  (Tobscrvations  plus 
etade.pliH  complète  et  plus  nombreuse  que  celle  nu'el  le  pos- 
sède aiijourd'lNii ,  on  ne  (inwrra  rien  flxer  de  précis  i  cet  égard , 
même  en  moyeime.  Omlrnlons-iioos  donc  de  l'idée  générale 
que  les  exemples  précité»  ont  sans  doute  fait  naître,  m.  en 
acceptant  ItéavoMatiers  tous  en  Mis  et  bien  d'autres  qui  tant 
très  importants  pour  l'hisioire  de  la  lerre .  mais  «ini  ne  peu- 
vetil  rien  contre  le  déluge  mosaïque ,  l'idée  générale  qui  reste 
esl  qu'on  ne  peut  rira  /tirer  dt  préei*  à  ctt  ^furâ ,  même  en 
mapenne. 

Vi«le«ee$  ie  l'Océan,  —  l,e<  seciMisses  brusques  des  tremble- 
ments de  lerre  peuvent  imprimer  h  la  nier  d'rni>rine>  o^rilla- 
tiuns  qui  la  pnVipilent  foui^ueiisi'  au  Iniii  <\r  ses  riv.i^rf-  l.rs 
iliornla lions  de  celle  espèce  diirciil  |m'ii  ,  iii.ii>  i  IIi-n  (l.  l'msciil 
loulsur  leur  passage.  —  If  iiiM'  ini'iil  dr  terri-  île  1  '^luinne 
iiHHiIra  un  rxrniplr  iiir-iuiir;ilil«' 'If  ri'ite  action  d'->  c  iuv  :  '  i.a 
nier,  comme  si  elle  se  (iil  linil-  i-i niip  wVhée ,  laissant  s  iii  lit 
à  iliVunvert ,  se  mil  d'aUinl  n  luir  loin  de  la  rAle  ;  puis  s'.irié- 
lant  alors  et  ramassant  loiite  m  torre,  elle,  revint  sur  elle- 
même  ,  gonllee  en  une  énorme  vague  dr  ftO  pieds  de  hauteur, 
el  d'une  inrniv aille  violence,  l'xile  Hiielualion  extraordinaire 
se  promena  sur  une  grande  étendue  ,  à  la  surface  de  l'Dréan  ; 
elle  se  lil  sentir  tout  le  long  de  la  cûle  de  Maroc  ,  ainsi  qu'à 
Madère,  où  elle  ocrasionna  de  gramls  rléglLs  ;  et  d'une  aulra 
part ,  remontant  vers  le  nord,  elle  alla  expirer,  en  y  eulbubml 
encore  les  navires  dans  l'intérieur  des  parla ,  sur  Ira  rMaa 


d'Irlande.  »  Des  phénanaènes  aenUalilcase  npradaltifaBi  Inrs 
du  IwwMaiwnl  de  tenu  «ni  dèMÉrilUiM,  en  iT4«,  et  pen- 
dant laa  eannaoliam  dehCalalva.  ai  ta  Btaa  terrible  des 
iMMMaMfMeHIe  qui  détraisMSeilla.— Un  grand  nombre 
d'talaiiaMia  analaguesont  pu  ae  produire  sur  les  bords  de  It 
Hédftannée.  dans  la  plus  haute  antiquité,  et  cependant  il 
n'ait  m/hf  arriré  jtuou'à  nous ,  de  celle  période ,  d'autre* 
récils  oe  déluges  partiels  que  ceux  des  firecs.  —  «  Encore  ces 
récils  sont-ils  si  fort  obscurcis  et  dominés  par  la  fable ,  que  les 
particularité*  «aaentieiles  du  phénoosioe  physique  y  man- 
quent presque  eMHrement.  1^  science  serait  en  dniit  ,  .i  !>  ur 
sujet,  de  eeoipanr  la  poésie  à  e«  enveloppe»  priili-clrici'S 
dont  on  entoure  les  momies ,  et  ipn  inM-i.n-rrvciiI  qu  n  la  con- 
dition de  déformer.  M.-iis,  qui-lli-*  que  snient  les  alteralion» 
qu'elle  i-.iusi' ,  l.i  p."".ie  iiiérile  à  roiqi  Mir.  même  en  ceci,  dc 
la  re.-(iniiaissanri' ,  puisque  c'est  elle  qui  ,  en  eni|iêchant  de  se 
dissiper  et  de  se  perdre  des  choses  auxquelles  nous  avions 
intérél  ,  nous  les  a  gardées  au  moins  en  partie.  O-^  rellexions 
lunilieiil  parliculièreinenl  mm  l.i  Ir  iititnni  lu  .l.  lii."  d'(>gv«i's, 
qui  se  liorne  [wnir  ainsi  dire  .i  nuus  taire  savoir  qu  une  anrieniie 
inondation  ami  i>-'ur  (lu-àlre  la  Béotie  e\  l'Atlique.  Cela  sml 
est  Iteau;  rart-ii  (•■■nsidi  ranl  que  cette  inondation  n'a  pointoé 
jM-rmanente  comme  celle  de  Samothraoe^el  ^'alla  ne  iTcit 
étendue  que  sur  deux  conlri-es  basses  et  Toiwnea  de  te  waf ,  oa 
peut  penser,  comme  l'a  fait  M.  I.yell .  ilans 
anciennes  révolulions de  l'Archipid  ,  qu'dteaéwieiWBltatda 
quelque  flot  considérable  soulevé  par  un  (reaiManent  de  terre. 
Avis  de  la  poésie  aux  géologue*  d'étudiar  ce  pays ,  et  de  mr 
s'il  serait  tfamêiiirA  i  sa  anriiM»  qiàelqiie  toace  de  cet  anuque 
MneuMaL  a — Uncr,  pardes  inai«ea  nplealea,  peutquel- 

KMs  aUMWr  ac*  riTagea  el  empiète»  sur  les  lerr».  Le*  pays 
la  à  t^BliaalelHne  dea  grandes  rivières  sont  les  plus  ex  posés 
à  cesenpietaawnis.  Les  côtes  du  Danemark  et  de  la  Hollande, 
basses7%farfea  uniquement  de  terrains  d'alluvion  .  sounuses 
à-d'énomiM  marée»  et  exposées  i  toute  l'impétuosnie  de.  oura- 

-  •         -•    ■     'iiliesle» 

une 

guerre  éternelle  ,  «  son  voisinage  .>m  aii>M  lo.  n-..  - 

que  celui  des  volcans  pour  l.  s  vill.-v  assisi-s  i  leur  pu-d.  Dans  les 
premiers  siècles  ih  \  i-r<  Win-ti'  iiur  ,  1  Aretiipt  l  qui  '•'•'":'  " 
peu  dc  distance  du  l^ontiiienl ,  eiiU  e  U  s  eioli'.ui  liur.'S  de  1  fcllic 
et  celle»  du  Rhin,  se  comptait  dp  viiiKt-lrmsIl.-*,  et  •<*••■>■ 
pIiLs  que  seize  auimird'hui.  1-e  grand  golfe  de  '•Uvaer-^Ma  an 

'   ..  .  creusé  dana  w 


â'd  énormes  marée»  et  exposées  a  uiuie  i  impeiu-'M..  ...  - 
gàns  du  nofd-ouest ,  sont  la  partie  de  l  Europr  u   -  .,i,„.s 
inondations  serépètenl  le  plus  souvent.  I.  Océan  l.  ur  taii  u 
guerre  éternelle  ,  et  son  voisinage     aiis«i  in.-naç.iiii  |>our  ei 


de  Dullart  . 
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truction  <to  k  ville  do  Taniin  et  d*  1*  clinpMiB  envi- 
roanaDte  ;  eofan  «la  Gahde ,  prés  de  l'emboaduve  «Ta  Wner, 
l'fll  irilIlrtlBMtlIt  tppnAmiu depuis  le  xr  jusqu'au  ww  ;  la 
tMiedsIlici  Bucllt  M  flNMi  de  Uquelle  reposent  vincMleux 
vUlagii,  cttda  XV  aiMn.  LcapioKrr'»  'a  mc>r  iw  Itkfle^ 
HOt  «flkiyailto»  U  y  a  lin  de  pemer  quii  le  Ihlo  et  les 
'  i  de  Imr  fines  r     '  '  ' 
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,  et  peu  à  peu 


qu(>,  malgré  lexrlipxxi  (>lev^  par  l'imhKlfM  talliwiliti  l'£u' 
ropc  |>eru  cuntiniirllrnieul  du  terrain  de  «a  «Mf  et  que  le 
limon  t'harrié  par  les  fleuves ,  loin  de  forcer  comme  anlMliHs 
la  mer  à  reculer,  ne  «ulTil  ot^me  plu»  pour  cmapenier  ce 
lu'elle enlève.  Ia*  Icrm  du  Darieiitarck  oc  «ont  pas  moins  eu 
lanuer  que  celles  de  la  Hollande.  Elles  sont  attaquées  même 
par  la  Baltique;  niais  c'est  surlMit  sur  le  Cattecat  et  sur  la  mer 
du  N'ont  que  les  assauts  sont  terribles.  Si  l'Ocran  est  destiné  à 
soutenir  f»Fiidant  qoelfiues  %i«'»'ti~<  rncorf  !?•  svsti^inf»  fl'cnv!»- 
hissenient  qu'il  parait  .im>h  (i>ii!<i.'iiiiiiiiiit  p<>uiMii>i  >ur  ce  lit- 
toral fli*ptii<i  l»Mî  temps  li-s  pUii  .iiiciPiK  .  il  tst  tacite  «le  prévoir 
que  I  I  |N  iiiiiMili- >l:iiiiii<^<' .  ilrj.i  iiiricnicnt  entamée  4  la  hau- 
teur dt;  .St  h  Uns»  in  ,  liiiira  jrtr  ut  coujirr  tout-à-fait ,  et  ouvrir 
ainsi  une  nouvelle  p. iiic  aux  vat^e!>  <lu  imrd-oueat,  vers  lis 
tiesilr  I»  DaMiqut'.  i'  — .i  BImi  que  ce  t^ivi m t  phénomène, con- 
!>iil<  I  r  il.uis  MMi  eii-sfnilile  ,  s  .ici-oiujilissc  |i,7i-  uim^  M-ric  île  Coups 
plus  piiis^'iiits  |jHr  li'iir  iiiiiiibre  el  leur  teinhiiii  r  iiriifonue 
oue  par  l'i  llii  jcili'  (uirin  iiluTe  de  chacun  d'ea\,  rependant, 
oe  temps  a  auljrc ,  <|u<iiqui^uns  de  ces  coups ,  par  l'étendue 
du  nion-ena  qu'ils  entovciil,  se  distioKucnt  de  tous  les  autres 
et  ibol  époque.  Celui  qui  a  complété  la  ruine  de  Nonlstrand 
<•!  andèi  plus  mémorables.  C<-tte  lie,  jointe  avec  <^lque»> 
UncadeMS  voisiaes,  formait  au  moyeu  %e ,  sou»  le  nom  de 
Nanf-FenealaHl ,  «m  flavinaMe  Béninfij  eutiérement  dcu- 
cbèed««nMlMMt,TBnla  fin-dBXH 
me«a  par  roaéaii,«il0  pMiMalt  CMara , 
dk  xnp  riiele ,  MH  popaklioB  d»  9uOM 
«MMce  Iraiipcaax.  ^onnrkaiMadébritioiitlNîa  pelila  Ilots 
qneleavasMadévoreui,  «ifal  biaMMpMiMtea  auront  dis- 
paru. Iloe  u^mpéte  qui  jeU  sur  l'Ile  une  BBatomerd'automnc, 
•B  MS4,  e(  causa  en  une  seule  tntil  la  perte  de  trcite  cents 
maitms ,  de  six  mille  habitanla  et  de  cinquante  mille  têtes  do 
bétail ,  r.i  miseen  retéljit.  »  Tous  ces  faiU  sont  des  renseigne- 
ments utiles,  mais  ils  n'ont  que  des  rapports  trop  élaign«sau 
déluge  pour  qu'on  puisse  en  tirer  aucnse  consiéqveace.  — a  On 
ne  peut  guère  douter  que  le  déluge  kiiurique  ,  qui  est  du  »t>- 
cond  sièrieavantnotreere,  n'ait  été  produit  par  une  inonda- 
lion  <!>■  ■jpnrc .  nt  ne  doive  être  rangé  dans  la  séri<>  <)« 
•Il  ^.l'iri  s  IN  <  .isiiiiiriés  par  les  violences  de  la  mer  dâii>  i  cs 
criiurct».  lui  ce  di'lugequi  iela  les  Cirntirc^j  sur  l'Italie,  et 
dev  int  aiiui  la  cause  incidente  de  la  gramlrur  Marius  cl  îles 
éTcnemwt.^  rpl<»nti«î<i.'inl«  qui  l'ont  suïm  : '  rim^rt  ,  Tenimi 
etÇMt'  i  h.'.'ififir ,  ill(  l' l'I'Mii.s  ,  al'  rdiremm  (iallur  firi'fugt  ,  >'iu>\ 
lerrtu  tvrum  iimuiluè.til  uettutut ,  urnas  snit-s  luin  oièe  ifUitri- 
bani,.  0  —  Le  réilarteiir  de  rEiic)cli>[)i-iin'  uimvcllc ,  que  nous 
menons  derilcr.  lermin^  r« chapitre  |>,ir  te  romande  kazwini , 
datisses  Miraeles  ilr  la  ii.ilurn.  (".ft  .lulciir  [>ii-s;iii  un  jnur  par 
■ne  riche  H  pojmleiLSf  uu- ,  cl  xi  tiitiu<<ada  .t  l  uii  df  mm»  liabi- 
lants  depuis  quel  lemps  elle  existait.  U  ne  put  obtenir  d'autre 
répuasc, «non qu'elle  était  ancienne.  Gnq  cents  ans  après, 
paÏMiitpar  ie  nétme  lieu ,  il  ne  trouva  plus  qu'unecawpagae 
couverte  dlicriM.  Aprà  ciuq  oulref  cesiU  ans ,  il  trouva  ce 
Ken  covwrt  par  lu  aar.  Uu  «Éiq  anirea  cents  ans  s' étant 
^voolAi,  Il  trawM  m  mÊm  San  m.  dtactltebiié  par  un  soli- 
Uire,  qui  imonit  aiiri  kiM  qua  le»  pr^fule  ce  ^  était 
advenu.  Puis  Mire  lédadHir  «B  eoMlttl  q^*il  eu  ect  d*  oaéaie 
de  i'iuitoirede  la  terre  et  des  déhigee  par  rapport  à  l'huma- 
■ilé.  Cria  peut  être ,  mais  qu'esl-ee  que  cela  prouve  ?  ab«o- 
Inment  rien.  —  Noua  vcoom  de  pantMirir  tous  les  prélimi- 
naires curieux ,  mai»  fort  p«u  concluants  et  taot  soit  peu  pa- 
rasites ,  qui  prif'parent  dat»  l'Kncyclopcdie  nouvelle  la  ques- 
tion du  déluge.  On  a  pu  se  convaincre  qu'il  n'\  a  aucune  cou- 
rliiKinn  h  en  tirer  :  qudques-un»  des  faits  qui  'y  !M>nt  menlion- 
III  s  IV  iii>ii>.  xTiittt  pourtant  pas  complètement  inutiles ,  et 
pourront  nmis  serMr,  sinmi  ■  prouver  le  déluge  ,  au  moins  à 
n)rmer  A*i  i'<>iijrrture<t  tout  aiiiai  plausibles  qm*  celles  de  nuire 
auteur.  Or,  îles  coiiiectures  valent  toiijiitirs  des  conjecture». 
Kou»  iirrivfins donc  a  la  gr.iiiile  queMimi  du  iKlii^e  mosaïque, 
et  nous  allons  commeiK-er  \}m  npoM-r  mi<  <  iiu  lement  li>> 
objections  r|u'on  a  faites  «onire  le  nVil  de  Moïse,  ei  que 
l'aulenr  preeiié  «  toutes  accumulée»  dan»  son  article;  puis 
nous  les  réMdMua^  MM  a»  pBBWA  ItuMilAdU  dél^gp  bi- 
Uiqw. 


«Chu,  dit-oa,  ifni  Mroot  sur  lea 
iieiiililabUwwnt  di*- 
idie»  da  «Mngie  al 


u  déluMa  à  la  fia  de  aa  liida  leroM  rralieiittilabUwwnt  di*- 
pcniét,  par  mile  du  pmpla  da 


»  ÏÛûëtee,  d'abarder  par  ma  < 
»  Iradiliea  du  déiMe  aaîvend.  il  n'en  est  paa  de 

I»  uetre  leoipi.  Le  iwtt  biblique  cal  fi  frappaol,  il  a  I  

»  ilominé  n«  pirett  noua  sommât  si  Ctirt  babilail  I  lui  «air 
a  donner  plaaa  daai  preaqpie  Mute*  U*  MiMrai ,  «onma  à  ww 
p  vérité  reconnue  da  mattdt  entitr,  que.  Ion  nAmc 
D  croyons  plus  à  rw«a«<4/i«n  mifaciUtu$e ,  bous 
V  disposés  encore  i  croire  à  l'inondation  naturelle.  Il  nous  pa- 
»  ralt  donc  nécessaire,  en  terminant  cet  article,  de  jeter  quel— 
u  ques  traits  de  critique  historique  sur  cette  tradition  et  de 
D  montrer  qu'elle  ne  possède  pas  la  moimlre  solidité  en  ce 
»  qu'elle  n  d'rsienUaJ.  a  —  On  prétend  donc  ;  I ,  que  le  récit 
fie  .Miiise  iillre  au  plus  haut  poiut  tous  les  caractères  qui 
consUUhaiil  la  trndilion  poétique  nu  f»htileiiite  ;  qu'il  est  faux 
'lans  ses  circorisUrices  secondaires  ;  —  Il  ,  ipi'il  est  de  toute 
iniposaibilitéque  le  lurrAtear  ail  im  ;iri|iiiTir  l.i  roniiaiasance 
même  du  fait  (cmilaiiienlal  :  —  lll  .  qu'il  a  ete  iiuposiible  à 
Noé  ainsi  qu'à  ses  di^cendaiiU»  de  <'..iin.ii(re  et  de  e<i[i<(taler 
soit  l'éleudue  ,  soit  l' universalité  du  dehii^e; —  IV,  que  e  e»t 
exclusivement  a  la  géologie,  et  non  'i  riiisioire,  qinj  .i[ipar— 
lient  de  donner  des  preuves  dirft  tes  du  rir-lu^e  ;r^^  ,  que  la 
géologie  prouve  la  fausseté  du  delu^se  iiMsaïque  ;  —  \  I  ,  que 
la  nature  du  i^enre  liuniiiui,  SI  ili^^idle,  [  i  ii.iture  de  Dii  ii, 
sa  sainteté,  etc.,  pruuveul  U  fauAM  if,  l  alisurdilt;  ei  1  anpielé 
de  la  tradition  du  déluge  universel  ;  —  VII ,  ne  niant  pas  le 
délu^  inu«aU|ue  comme  partiel ,  on  en  nie  l'universalité  en 
le  réduisant  à  des  proportions  telles  que  les  seules  tribus  éu-' 
bUei  MUT  l'Euphrate  auraient  été  dispersées,  lee  Elat*  naiwauH 
de  la  Qpie»  tmnnét,  nai>  que  la»  pauplaa  de  l'Vnrpta,  du 
llndaalda  h  Cfcma  aeimnt  naUa  pnur  Mm  la  aomoada 
loiu  tel  progria  de  l'eiprit  houMia  at  kt  iMttvea  des  débria 
des  tribus  de  l'Euphnle  et  des  peuplée  de  la  (kèw;  —  VIII, 
le  christianisme,  en  acceptant  des  Juifs  l'erreur  d'un  déluge 
imivcrsel  et  en  plaçant  toute  riiiunanilé  antic^ue  dans  la  des— 
cendancc  de  Xoé,'ae  détachs  de  la  aoUdarite  universelle  de 
l'Imniauité  qui  eat  lainte  at  ImpeeeahIa.  —  C'est  h  ces  hnii 
points  principaux  tpw  ae  rMuinnt  (oatas  les  objections  faiiea 
contre  le  déluge  par  l'&ieyelopédic  nouvelle  ,  dont 

toute  la  prétendue  crilîque  oonsbte  à  accumuler  des  asserliona 
liasanlées ,  sans  preuves  et  sans  autre  fondement  que  rautA~ 
rité  de  l'auteur.  Jiwqu'ici  on  avait  enlenihi  p»r  crtlîtfn^ ,  re- 
cueillir les  l.iii-s.  les  examiner  dans  leur  source,  m  pevr  la 
v.ileur,  en  mesurer  les  rappnrt^  intituels  et  enfin  en  jut;ei-  la 
(  iiii  ■(ril.iiioe  avec  les  prim  ipes  certains  et  dénenitres  i  miuiikî 
tels.  ,Uais  pour  la  relisri<iii  du  pr'>;;r<'"s  hnrnsnit.ure  les  .uisw- 
t ions  de  ses  ibiula leurs  \  ,deni  i  riles  seules  tnutes  les  preuves 
liitloriqucs, scientifiques,  entiques,  rte.  l'uiir  nous,  qui  rruyons 
à  une  religion  révélée,  nous  ne  ri-cl.iiiiiius  |>.I4  une  eiiMli.iiiei- 
aussi  aveugle  daui  eiistit^ucitieuls ,  (Mrco  que  nous  les 
crovons  asset  puissants  pour  soutenir  (ontcs  les  épreuves  de 
la  logique,  de  la  critique  historique  et  scientilique,  et  même 
des  asserliom  du  priyn-s  liuiiiiiiiit.iire,  si  mal  compris  au'il 
soit.  C'est  pourquoi  ituus  allous  essayer  d'approfiindir  daus 
tous  leurs  (létails  les  oijiaclioas  n-sumires  daas  les  huit  arti- 
cles ci-dessus  ;  puis  noua  lireions  les  conclusions  qui  sorlio 
de  uBtra  annitt-  ATaal  toute  discussion 
jrn  ranlour  da  Parlide  Déluge  suppose 
MMiuiiiBMl  «M  lu  Nliglou  dirMeoae  uiert  poMt  dinno, 
da  l'Aoelan  al  da  NMvaaa-Tartawnt  au  ioat 
;  «r  uMf  crofoiui,  poA  aaiiu  emapte,  qiwla  dw 
vinitf  de  bi  niigioa,  que  la  rMIatiou  daa  aainlea  . 
sont  parfaitement  démoalrte  (t.  las  «rt  KiLHKNi,  i 
Tu-itisBiK ,  RlfTÈLATHMi,  Bcunnui  SAiimt,  etc.).  Noua 
sommes  depuis  Inaflliiwjw  en  possession,  et  nous  gardons  jiUH- 
qu'à  ce  qu'on  noua  ait  prouvé  que  nous  poissédons  illé^ 
gilirocoieoU  Nous  pourrions  déjà  nous  borner  la  pour  la  ques- 
tion du  déluge  biblique ,  oui  est  un  (ait  plus  moral  encore 
que  physique,  et  contre  lequel  les  sciences  géologiques  ne 
prouveroiii  j.iiiiMs  rien.  Mais  alln  de  lever  tous  les  il<nite>  de 
nm  îei  leurs,  noun  .liions  df^icendre  d.in* ïa  discussion  de  toutes 
les  i»lij<t-tiinis,  que  nous  i  ilermis  d'.ihurd  lextuellement,  telli* 
qu'elles  siini  iLsiis  1  aitii  le  IMmge  de  l'Encyclopédie  nouvelle. 

1'-'  utijrciiuH.  '  l)'at»>rd  ,  il  est  aisé  de  se'  convaincre  que  le 
i>  re«'ii  derjuieur  iuilotbreauplus  haut  point  tous  les  cairactére» 
i>  <pii  eoiisiiiueot  la  tradition  poétique  et  Cabuleiue.  Bien  n'y 
Il  uutujue  :  1  intervention  directe  rte  lu  divinité,  dont  le»  divers 
u  entretiens  .ivn:  Nki'  siint  lidèlemenl  riip|>ijrte!> ;  l'enipliii  COOf» 

»  tinuel  dee  peiiode»  exaotta  ;  les  ceiui  UHattaAt  yrécwéiacai 


mu:  le*  Uen»  ' 
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»  p«>rMl.iiit  (fnar.Tiilr  jniirv  ;  •«iniincls  rte«i  iimnla^cnfn  «pp<i- 
>  rai.VMiil  prcC^PHipiil  Ir  pmiiirr  jmir  (iii  piriniw  in<M»  rtr  la 
»  prpniK'TP  année  du  siiirinr  m  rli-  de  fità;  la  fiUMcté 

•  dnilr  «ips  firciinslanrps  sworulaires  ;  il  stiffil  de  citer  l'ww- 
»  barqwraient  dr  tou»  les  animam  à  mpiration  arri^nm, 

•  dont  il  y  a  au  moins  un  million  d'npèoM,  y  compris  Irar 
»  oaamta'rc  pour  me  mviplioa  de  §n  <n»ow;  enin ,  14r- 

•  vraiieniblence  gùiJwle  de  rérèMBentpU  Joagoe  dnr^  de 
»  le  tradiika  tuile,  h  caïAMieii ,  nipeitiilu  -ea  ftaeiens 

,  de  plainn  tÊÊÈm  dMHiuiH.  Ji  h  rinnar,  tien  de 
Il  Mk  w^éMMnflM  le  Ml  AndMMdHrdB^élneM 
-»MMe  êtnTTû,  car  SindUiD  ifm  Ml  vnifeai  fcrt 

•  Uitt,  en  petcant  de  boMit  en  kaa^,  Miencir  et  ee 
Mbager  daccemirw  nmcMaai  eu  aMMaafan.'IMt  en 

•  WH.I'jBiegîiiitîeB  do  narnilrar  mliqiK  ymn  m  û  grand 
VfMedneVflMMllileda  rfcil,  on  nt  natundleawnl  porté! 

•  eemeeBMr      cette  intaginaiion  •  dd  fVMidre  jtMiqnr  snr 

•  le  nRftwlMnnilal .  nnoti  pour  l'invenlerde  leutrs  [tièrnt , 
m  du  moins  pour  l<-  rrn<lrr  plu.s  frappant  et  plss  mémorable 
.»  en  lui  donnant  ploii  de  fcramleur.  n 

_  Mpamttt.  Prcnnrc  lonmirrpied  d'une  ^Mtion,  appeler  poé- 
liqurti  et  fahuleux  les  détails  rircomtanriè)  d'un  fait,  lorsque 
tmil  le  iiiotHir  v  verrait  l.i  preuve  d'un  érénemenl  positif,  c'est 
rriisrr^T  l<  *  l.ii>  ilc  la  l(i»{iqur.  violer  les  première*  notions  de 
Id  sTin.  -  <  riii(|iip  |inm  inii  ede  m-s  préventions  illr)(itiiiio«  la  rr^rli- 
f4nn<  r,iini-  dr  Mmciuriils.  Si  le  récit  de  Mniso  était  ^nyue, 
riiilH'lli  ir<irMeiiii  ii(s  cl  (II-  lif'liiins.  ch.irKi'  de  c  oiiigiaraiMins 
plu>  ou  moins  |m><''Ii<|(i<>'s,  indi'lorniini'  il.iu-  m  ^  iji  t  uU.  |i-1i  m-uI 
et  isolr  <|f  li)U>  les  tails  qui  le  ^irrcc^leiil  ci  t[c  Iihin  rr»\  qui  le 
suivent,  .ilorsiiti  ciiiiet  vrail  qu  il  pût  être  range  (laruii  le>  fa- 
bles l't  li  >  li(  li.)iis  |ioetiqnes.  Mai>,  tmil  au  rontraire,  le  rrrit 
<1ii  (l.  lu^'e  l.iit  fiariK'  il  une  histoire  ftener  iK'  et  importante  fie 
laquelle  il  ne  iiriil  eire  relraiiclié  sai»  jeter  Id  confusion  el  l'in- 
Cerlitiide  sur  le>  autres  l.iils;  il  domine  l'origine  de  tous  les 
peuple»  de  la  terre ,  que  Moi.m'  dit  éln'  lou.s  sortis  de  la  faniille 
Oenoé.  U  termine  une  frrande  périwie  de  l'histoire  de  l'hu- 
que  nous  ue  cunnaiMims  que  par  Moisc ,  et  il  rom- 
I  m  Mtte  période  dont  Mobe  est  enootre  le  tcal  k  non» 
!••  ik  condactears.  Quant  an  détails  de  révénement 
~  ne  ,  ils  sont  tous  liés,  enchaînés  elrinnnsiaiirii^  de 
re  la  plus  poMtive;  el  il  n'v  a  d'autre  pvesie  que  la 
de  rerèneuMiil  néaM;Mni  fie*  n'y  aenl  le  licii<m 
il  noaa  aéra  feeBe  4e  Mat  m  eomanne.  c  Men  n  y 
ee  mil  Aral  pear  eiercer  la  rriii- 

r>;'ar»-«il^ee  qw  l'on  e  fut?  Noilenient;  on  se  contente 
cilernipideawil  ipad^aci  l'ii'imiitatMT  et  de  dire ,  sans  les 
diKuter  :  dlca  eDal  hoMel  Nrae  pearrions  rénoïKlre  :  elles 
eont  Traiea  I  et  marqaoi  pas  arec  autant  et  plus  de  fomlement. 
Voyons  cepemlanl  le  earaclère  faliulen\  de  ri-s  circiMislance*. 
—  «  l/intervention  directe  de  la  l>ivinilé  dont  les  entretiens 
avec  Snv  sont  liilélemeni  rapportés,  n  On  ne  veut  |)asde  l'in- 
tervention lie  la  Divinité,  et  (MMirquoi?  on  dénature  le  carac- 
tr  tede  l'historien  et  on  l'accuse  de  niens^mge  ;  rien  de  plus 
facile.  Il  fautirait  donc  ici  démontrer  la  ri  velatioii  ;  mais  ee 
n'e*t  pas  le  lieu  .  nousdetiiaiiileron>  seulement  :  l.e  monde  esl- 
ll  rf«i  |>ar  des  luis  plnsiqurs  '  s.ins  .nu  un  doute.  V  a-t-il  ile> 
r.i|t|iorts  neres,sairi  s  entre  les  «Mies  rliM  rs  qui  composent  ee 
III. mile  '  |iors<iiiiie  ne  |»eul  le  niei  Uii  u  e\iste-t-il ,  est-il  l'au- 
teur ilf  ce  iiioinle  et  des  lois  qui  le  nyi-seiit  '.  sans  aucun  doute. 
L  iKiiiiine  est-il  un  être  physique  el  nuirai  tout  k  la  lois? 
Oonmie  être  physiqii''  a-t-il  des  rap|Kirrs  néi  i-ssain-s  avec  le 
monde  el  les  ttrcs  plivsiques  "?  w  moralité  ii'est-elle  pas  s«>n 
caractère  le  plus  cleve  et  le  nias  nécessaire  à  sa  nalun*  sociale? 
La  laeiété,  comme  l'individu  humain,  ne  sont-ils  pas  l'échelon 
le  frins  élevé  de*  êtres  créés?  est-il  déraisonnable  d'ailmettre 
que  Dieu  ,  qui  a  établi  des  rap|Mirls  entre  tous  le«  êtres,  a  dû 
aaeaian  étaMmlre  hii  et  rhomme?  Poarauoi  aarail-il  créé 
ee  laBdn  etffciaami!  en  perticulier,  s'il  ae  oemlpliis  j  avoir 
ii^liea,Tintiiappurt  entre  hii  et  l'homme f  La  aatarede  Diea 
et  eau» lie  Arane  n'appellent-elirs  pas  eomme  «ne  eonté- 
^^"iB^^ittÊÊtia^Êgfmmtlkimét  lt^  minitédena  iea  aflaira 
*l  !•  §aaweHI<le'ill— MWitéteaMe  iaterventien  même , 
MMonÉh|a(noes  sar  le«  liettinéc*  de  l'homme,  ne  sont-elles 
BMile'poait  le  pins  canital  de  rfatstoirc,  de  l'exisleiK  e  et  de 
raveair  de  rhiNume.  Ileaa  vendrions  bien  savoir  ce  qu'il  y  a 
d'aknrdedans  tooleeeerpropositions  ;  el  aknrs  nous  avouerions 
que  l'humanité  en  maase.  passée  et  pn^senle,  a  été  dans  une 
loii^p  erreur  jusqu'à  ee  jour  sur  sa  nature,  »on  ori|rine,  ses 
fif  .tiii.-i  s  et  sa  tin.  Or  MoLse,  a  part  s,,n  cnntrlére  il'irispira- 
'i'  11,  "  '  ~'  placé  au  {MMnt  «le  vue  de  riminaniti-  tout  eiiliere  : 

^iMnee  Méèaii  dH  ioaverBcmcal  de 


ce  moiid<' :  qu'il  afpasait  sur  les  soeièlrs  [iir       prii\  .lem 
qu'il  arrêtait  la  rormp4ion  générale  en  |iuiiissanl  le-  |>rii|.!es 
coupables:  que  Ir  i  li  ilinienl  i!rs  nations  a  lieu  en  ee  iihiiiiIc 

nr  être  nn  evemple  et  un  pn^servalir  lnul  .1  la  fois.  Tel  est 
,«int  de  vue  de  Moïse;  est-il  attsunlf'  ||  raeoiile  l'Iiistioriî 
de  l'humanité  sous  la  conduite  de  siui  rrrateiir  et  de  son  liieii, 
il  montre  par  les  faits  hitloriqaes  que  Itieu  intervient  dans  les 
événements  de  ee  monde ,  et  l'humanité  tout  enlién>  le  r.i- 
ceote  aa»i.  Qu'y  a-l-il  U  de  poétique  et  de  bbnlcu\T  — 
«L'enjploi  eealiBari  dopénadcs  exactes;  les  eaux  tombent 
ti^at  jfMWleJ— w,  Iea  wnaieti  des  monia- 
■pOTHeeM  pfwiiAnmt  te  WMiier  jear  du  premier 
mois  de  le  panière  année  du  liiMM  éicle  de  Na*.  m  ffi 
MoHe  nVml  pas  employé  de  périodee  etacta,  qnlamit^ 
dit?  (pe  l'événement  était  faux ,  controuvé,  poisqv'oa  n'en 
ronnaisnit  ni  l'époque  précise ,  ni  la  durée ,  ni  les  drron- 
slanees  phyeiques,  etc.  Si  les  eem  étaient  tombées  pendant 
eeni  jours ,  que  les  sommets  des  monla^ies  eu!«senl  apparu 
le  vinfi-cinqtiiéme  jour  du  troisième  mois  de  la  (|natnénie 
année  du  1  inqniéme  siècle  de  Nos- ,  qn  aurait-on  dit  ?  c'fOt 
Imijflurs  été  l'emploi  de  périodes  exactes.  Dés  que  les  temps 
sont  Hxés ,  c'est  l'emploi  des  périwies  exactes  ;  et  qu*ett-ce 
que  cala  prouve?  que  l'événement  a  éi«-  asser  frappant  pour 
qu'on  en  ait  retenu  le  coinmeiieenieni  ,  la  durée  el  l.i  lin. 
t^hi'v  a-l-il  là  de  [Hiellqiie  el  de  ialmleux '.' — On  s'est  plaint 
que  la  pi«'>ie  .inlMUH-  n  a\ail  conserve  qiir  le  siiuvenir  "leâ 
delugi-s 
qiies.  \ 

pli\sii|ues;  ri  l  i  ne  lait  rien  ;  au  lieu  <lr  illM  iiler  ces  l  iri  'li- 
Sl.MH  ,  nn  «lll  l  'esl  lie  la  |i.>esie  r)  rie  |,i  faille.  VoMiîlS 
er|iendant  ees  eiri  iinslani  es  au  [  lUiil  ili  mic  île  la  ju-lii'O 
logique  et  île  la  saine  eriliqiie  :  el  ,  .iv.iiil  Imil  ,  nous  j.ri  iiS 
le  lecteur  «le  tenir  rmiipte  de  deux  consiili  r.iliniis  iinporl  iii- 
tes  ;  I  evi  une  obligation  de  bonne  foi  :  t  Mnise  n'a  [wiint 
voulu  taire  une  tlu-se  scientilique  sur  le  déluge,  mais  siin— 
|ileiiient  raconter  un  fait  histnrique  et  nmral  dans  ses  prin- 
cipales circonstances,  poar  en  déduire  les  conséquences  m<>> 
raies  propres  à  éMfWrMB  jpcaple  de  l'idotMie  et  du  crime, 


;rer  s  salis  ilurinei  aueiine  des  i  iii  niislam  i  s  phvsi— 
n  i  ipie  .Miii-e  raconte  les  |ii  iiii  i|iale>  i  il  i  iiivlani  es 


ni  ,  ,  . 

mrier  I  le  paMnauMwee  cl  à  la  aouniiMîeti  eoven 
Dieu  ;  a*  .M.  de IhWw. lltWWi fil ■in,da ftrpg,  chapitre yiin- 
ziénie ,  rappelle  adniiwItMat  «ae  fnnde  règle  de  critiqae  : 
«  LesaaleiindelBlnihieliaiid«Ilaweni»Talanicnt,a|i|ielé 
u  de  jtfMt*.  di*4l,i<(aMi|wiitdnM  kor  avertlumeiil  mnNi- 
»  minaire  que  Ut  laafeca  andgraw  smI  imf»imt*t  phit  tlatretH 
»  plu*  é^tfTmin/et  f«e  Ut  ImftutmM^me*.  Rien  n'est  plus  incoo- 
»  lestable.  Je  ne  parle  pas  de»  laagBce  oricalales,  qai  aonl  de 
u  véritables  énigmes  ;  mais  te  grec  et  le  latiB  même  jaatifieat 
n  la  vérité  de  cette  oliservation.  ■  —  Nous  ajouterons  que  le« 
termes  des  s<-ieiicrs  physiques  ,  naturelles  el  surtout  géologi- 
ques sont  une  langue  a  part ,  que  nous  vov  uns  naître  el  qui  n'est 
pas  encore  complètement  faite,  (^-s  ronsiili  râlions  .sont  du  plus 
granil  jmids  ;  elles  montrent  toute  la  mauvaise  foi.  toute  I  in— 
juslii  e  qu'il  V  aurait  à  vouhiir  eoinparer  le  texte  ili  Mmse  avec 
nos  langues  nimlernes  cl  surtout  avec  notre  laiiL  ife  si  ieiili— 
tique  encore  iii(.  riin  Nr  iis  ilevoiis  doiie  lin  l.ii^-i  l  tnule  sa 
latitude  pour  elte  iIjiis  la  vérile  ,  la  honne  loi  ,  la  justice  e;  la 
logique.  —  SiiiMiMs  1  ee  |HÛnt  de  vue  la  narration  de  Mois»'.  — 
l.es  liommes  que  llieu  avait  créés  êtres  nioi.iux  ,  sur  lesquels 
il  avait  fait  re[Mn«'r  son  esprit  et  qui  devaient  former  une  soi  :i  té 
perlectilile ,  avaient  violé  Imites  les  lois  morales,  s'«laieiil  éloi- 
gnés du  but  ^M^ur  lequel  l»ieu  les  avait  cm-s,  avaient  abuse  do 
t*>utes  les  créatures  faite»  pour  eux  ;  ils  tendaient  à  déiniîrc 
l'iriivre  de  Dieu.  I.a  sagesse  ilu  Créateur ,  qui  devait  aussi  con- 
server l'intégrité  ilr  son  cravre ,  prononce  que  son  esprit  ne 
demeorera  plus  déeerami»  leecteian  *ar  l'homme ,  ^11  M 
(leut  y  avoir  union  entre  le  am  et  le  liien ,  et  que  diitt  cent 
viagt  mw  il  Mrain  Iea  oMnali  ipii  pervertissent  son  emrre 
«t  airrilmt  llMeaMpUMement  île  ace  dâwins  ;  et ,  pour  mar- 
quer toute  llMntnar  du  crime,  le  langage  Inumia  ibt  que  Pleo 
•e  repentit  d'avoir  Mt  l'homme  enr  la  letre,  «ae  aon  rcrur  s'en 
alllina.  Leacsedieilatiil  dit  oaeee  repentir  n  est  mie  In  justice 
de  Mca  pnaknBtt  le  crime;  le  feftaaiK'  concourir  a  la  desiruo- 
tion  de  son  rnavre,  en  ronacnant  Iea  dcatractears  ;  la  volomlé 


de  reooovcler  rhumaniié ,  paiiqtrtl  «n  comerve  les  een 
iostes  et  înaocenU.  Nos  langaes  modernes  auraient  dit  que 
Dien ,  voulant  empêcher  l'abos  de  la  lilierté  humaine  poussé  i 


son  dernier  excès,  et  ramener  l'humanité  dans  ses  saines  voies , 
punit  les  coupables  et  en  purgea  la  terre,  ainsi  que  fait  l.i  justice 
humaine  des  grands  rriminels.  —  Dieu  ilit  donc  :  a  Je  vais 
B  exterminer  de  la  face  de  la  lern  I.  -  hnii miii  ^  que  j'ai  crei-s  ; 
»  taie,  et  aniaiaux ,  reptiles  et  uucaux  du  ciel ,  car  je 


Digitized  by  Google 


M  iB«!  ri-p<<u«  il<'  l''^  avoir  (»\l>.  »  [GetUtu,  ch.  VI,  t.  7.) 
—  Le  mot  Ix-lin  u  liz-K^mah ,  tr.i'luit  par  animaux ,  «'emploie 
JoiijourN  ilrftis  l;i  tiriirsr  (>oiir  >i){iiilicr  !«  animaux  terrwlrei 
li'sjiliis  r.i|)priK  li>  s  ili' rtiuniiiii-,  i  eux  qucnousapiH'Ion.s  maiii- 
iiiiliTi  '^;  pour  Iniduirr  liuiic  M:ic'iililli|i](-iii<-nl  il  budmil  dlrr 
les  iii.iniiiiili  ri'>  <-i  non  pas  les  animaux  ,  mot  qui  coniprt'nil 
l*i«ir  nom  iitus  lot  «Hrc»  organisé»,  dcpui»  Ip  iiujjf  jusqu'à  l'i— 
pongr.  —  Le  If  nne  licbrcu  remeuh  est  Iros  probablement  aussi 
iital  Iraduil  si^icutilkiueniciit  par  reptile  :  philtilopoueioenl  il 
veut  bim  dite  animal  qui  ranpe,  4|ni&c  iiteui  prèsoa  1«  iem. 
Mais  loi»  la  «Dciem  nalonlMlM  et  mttOK  eea  AifciiièiM 
aièclff  emeon»  MMiMMt  miflMnw  iwapurt*  ^  9^  HUlwili 
firct  de  h  fanilie  dci  milei.  dct  Mnci  et  fe  bdeltoiu  Le 
nom  clMique  de  nalile  été  «mploréqiN  finrl  urd  ftow  dé> 
tigoef  animenMnl  hs  rrpâles,  serpealt  rl  mire*  animaux  Toi- 
sins.  Daiw  la  Geiii''$c  im-inc  le  s<<r|)cnl  n'est  pitinl  appelé  rr- 
mf$(  tt  nuiis  nahateh ,  et  remesch  est  employé  dans  le  preiuir-r 
«hatNtre  de  U  Genèw  pour  signilier  les  êtres  animés  qui  se 
imavent  den«  les  «ai».  G>  terme  ne  d<^i(;ne  donc  point  uni- 
onrnienlni  proprement  les  reptiles,  naitil  noss  parait  siipii- 
tier  auMi  le»  |M-iits  animaux  niamnilftfts  qui  leniblent  ramper 
sur  la  terre,  en  opposition  a>ec  les  oiseaux  qui  volent  dans  les 
aini.  I>  qui  riHilirme  cette  intréprélalion,  c'est  que  le  terme  re- 
mrt/'h  est  toujours  rapproché  diins  la  Genèse  du  nom  des  grands 
iiiaiiiinirrres  et  de  celui  des  oiseaux,  hopS.  Ainsi  l'usage  des 
anciens  naturalisle$  ,  le  rapprncheineiit  «lu  hH>rrn  nmtf 

permettent  dont*  d'i-rili  iiil  i  c,  (i.ir  >  >•  ipir  1r  s  Ir.idui  li  ui  >  «ini  ap- 
pelé reptile*,  sur  \-i  m  uIc  i  iwimimiuii  i-  iln  moi,  ;iiiim  liirii  les 
petits  m.imniir<-reMiu''  i^^  r-^piilt-s  piniirrini^ui  tliis;  cl  iir>-lors 
il  iiou*  «erîi  facilr  iK'  iiinnlrcr  <pir  .Sloisi'  a  birti  pu  iir  par- 
li  r,  iliii-  liAlr"  I  l  ili  ssyv,  que  iK  rcviiTiiMu.ilioii  (lc\  m.im- 
jiiilirisfl  «U's  ïnseaiix.  —  Tous  U**  lioniiiK^  iIoim  ni  périr,  a 
l'exception  du  juste  Noé  et  de  sa  famille,  a  I>irii  .1  ihtàS'ivé:  la 
fin  de  louU"  chair  a  été  arrêtée  à  mes  yeux,  parc  u  que  la  terre 
e»t  remplie  de  l'injustice  de  ses  habiliini't.  cl  je  suis  prri  .1  Irs 
détruire.  (V.  13.  )»  L'expression  <••/«•  tJiair  m:  juciul  Jdiis 
l'rxrilure  le  plus  souvent  pour  tous  les  hommes,  pour  les  nior- 
ieb;  d'autres  fois  pour  les  ItuinaMS  et  les  animaut  les  plut 
rappiwM»  de  rhomine.  Daw le  telle  Méwst  on  peut ,  si  Von 
veut,  hii  dwner  là  deinaeni.  Uaboetb  eipreisioa  ne  signifie 
jamais  tout  ce  C|ue  JMM»  «Meodons  par  animanx.  Ainai  quund 
niius  IrouTons  liant  le  rfcit  dn  déluge  l'cxiircwlon  loitfe  ekair, 
plusieurs  fois  ri''pélée,  nous  ne  pouvons  entendre  par  li  que  les 
hommes,  et  dans  la  plus  grande  extension  du  mot,  les  animaux . 
W>  plw  rapprodiés  de  rliomme.  —  Diea  ordonne  à  Noé  <le  se 
Cumlriiire  vue  arche  dont  il  lui  prescrit  Mnlet  les  dimensions; 
C*«Sl  ici  rintervention  de  la  Divinité  que  nous  avons  déjà  juiili- 
Rèe.  Keo  ajoute  :  «  Pour  moi  je  vais  amener  le  déluge  d'eaax 
sur  la  terre  pour  éiinure  toute  cbair  douée  d'un  souille  de  vie. 
(  ^'.  17.  )n  Ici  tes  eipreiaioiu  UmUOmir,  diuée  d  wi  ntaflle  de 
'w,  nous  paraissent  devoir  plus  particulièrement  ih'signer  1rs 
hommes;  la  niison  en  est  que  les  termes  hébreux  rouah  haum 
tesprit  de*  vi(-«},sont  au  pluriel;  or  prcwitie  partout  où  il 
s'agit  de  l;i  des  animaux,  la  Gcim-sp  ihi  ntpht*ch  kaiak 
( -ioiifn*^  '11'  M.- >  au  singulier,  tandis  qu  en  narlnnt  d>'  la 

*ii'  (Ir  rii  iiK'.elle  emploie  toujours  le  pluriel  haum   mi  s  ; 

c  f  st  en  elîet  jMr  ces  expressions  que  rhomiiif  1*1  «IciJKm  ilms 
le  chapitre  de  la  création.  Dieu  ordonne  à  Xoé  d'entrer  il;iiis 
l'arche,  avec  >n  famille,  et  d'y  faire  entrer  deux  <le<isi)iiiHiu\  iIc 
toute chiir,  ili's  oiseaux,  des  grands  et  iIi-sim  IiIs  .niiuiiiix  ler- 
restres  ;  iiwniiuiferw  S  II  lui  enjoint  aussi  de  uitudie  des  ali- 
ineiils  pour  iui  i  i  pour  les  ariiui.iiiv.  —  l)ans  le  chapitre  7  de 
la  tlenesc.  Dru  renouvelle  ïv%  uiciues  ordres  à  Noé  et  lui  or- 
4lonne  de  plus  de  prendre  dans  l'arche  sept  couples  des  animaux 
•Ct  desoiseaux  purs,  elsculcoient  an  couple  de  ceux  qui  ne  sont 
pas  MM. 

«  En  dM  de  ta  tde  de  Noé,  a«  second  BMit,  le  dix- 
jepti(>me  jour  da  mofa,  teilles  les  iwiwst  de»  jneadn»  «aa»  hrent 
lompucs,  et  le»  catanelce  du  cid  ftmnlottferlfa.  Ce  dëiionte- 
jnenl  des  can  contiinia  sur  la  tene  dimtat  quarante  jours  et 
ipianiilenails.  (f.  4f ,  is.)  Les  eoa<  s'aeeraFent  jusqu'à  sou- 
lever TAitlic ,  qui  se  trouva  ainsi  élcrér  bien  au-dessus  de  la 
tene:  elica continuèrent  a  grossir  a\er  tant  de  force  que  l'ar- 
che nageait  sur  la  surface  des  onrles  Kufin  elles  s'étaient  si 
frodigicaoement  accrues  que  les  plus  hautes  montagnes  du 
v3Si»*lK»riïoti  en  furent  «  inivcrtesde  quinxe  coudées  auMiirssus 
de  leur  s-jininc(  V.  ir-  J<».  »  Le*  teurcei  dei  graudet  taux  sont 
évidemment  é»\mi>  1«  langage  de  la  Genèse  le  lias«iii  de  la 
^n'ande  mer,  car  le  mot  thtom  { abîme  )  a  été  emplové  au  pre- 
mier chapiln ,  eamme  daa»oel«i-à ,  pour  déiMncr  les  men 
de8(aadalitaNd(i«Mn.Localwic<Mdiic' 


des  torrents  de  pluie.  C  «1  dotic  comme  si  ni>ui  di<i»iis  au- 
jourd'liiii  les  diKurs  de  l'(>feaB  furent  roiiipuo.  1rs  mers  sor- 
tireiil  de  leurs  i»assiU5  et  la  ploie  lomtia  par  loi  renls.  (le  rie- 
turdeiiiriil  dura  quarante  }our>  ,  el  II  s  eaui  s'.n  rriirnit 
lelleiiieril  que  le»  plus  hautes  iiiMiilapucs  Je  l'Iiori^oii  lureut 
(■<)Uvpri*'>  de  qii  [i^f  1  ludi'es.  \  oil,«  Inen  les  causes  physiques 
du  (iclu^e,  c  e:st  un  iiiimcitM!  di'plot  tiiieiit  des  mers  acci<fnpa- 
cné  de  pluies,  qu'y  a-t-il  là  de  poétique  et  de  fabuleux,  rien 
de  ^lus  que  dans  tous  les  soulèvements  de  la  mer  cmikius; 
cehu-ci  senleawat  porte  avec  loi  les  caractères  d'une  plus 
«âme  étendue,  nais  caractères  en  dMniiîTetrès  p- titb(e  et  très 


de  frfimiiiiMn  caladjmaef  e  tflaie  aSTm  «MmaBt  m  ta 
terre  oMt,  dtewx,  animant  doBarsliqtNi,  UlcsMiivagee, 
toalesica  pàiilM  bétes  qui  founuillaÎMilMr  ta  lem^  ainai  «w 
tuus  les  Immmtt.  Tmice  qtd  malt  une  Ame,  touBe  des  vm 
surlabee,  ■Hwmlnrtalemfenne.  (V.  ai.ai.)»  Tmtefà 

arait  me  imt  i»mfte  dit  tlet  sur  la  faet  sont  les  mêmes  cxpra^ 
sions  emplovées  au  chapitre  de  la  Genèse  pour  d««iper  ta 
création  de  llKHnaBei  etdtesdiOèrenl  de  celles  employées  pour 
la  création  dni  iaiMil  ;  «H  peut  et  on  doit  donc  enleiidr«!  («r 
là  tous  les  hommes,  surtout  en  considérant  les  règles  de  la 
grammaire  hébraïque  qui  repreml  Imijoun  le  vers<'l  et  le  ré- 
pète en  d'autres  lennes,  car  le  verset  21'  finit  par  to«t  Ut 
AouiiNM,  et  le  2^'  de\eloppe  cette  fin  en  la  reprenant;  le  i3* 
ré{iétera  les  deux  versets  préci'-denls.  \jei  eaux  se  débordèrent 
pendantquarante  jours,  maisHles  étaient  luuiours en  agitation. 

I  I  Hpii  fit  p!««<ier  5iir  \n  terre  un  vent  au  souflie  duquel  les  eaux 

II  s'aiiaivreiii.  Les  sources  de  l'onde  (delà  mer)  et  les  cala- 
»  r.uies  du  ciel  se  reterroèreni;  la  pluie. fut  arrèléiv  l^e»  eaux 
Il  eiiiiiiiiencèrctit  A  se  retirer  de  des»us  la  terre  et  à  diminuer 
Il  de  plu*  en  plus  au  bout  de  renl  cinquante  jours.  De  iiianièrc 
«  que  l  aretie  se  repi>s.i  sur  le^  miiiilagties  d'Araral  If  dix- 

M  Sept  ilw  s(  |iiii  iiie  is.  I,r'  premier jyur  dcce  iuois  oi)a|>crçut 

Il  les  s.;miiie(s  des  monl.'iKiirs  (hiaraiite jours apn'-s,  Nocouvrit 
M  \a  feiieifc  qu'U  avaii  fatle  a  1  «relie,  et  lâcha  le  corln-au  qui 
»  allait  et  revenait  jusqu'à  ce  que  les  eaux  furent  ih-sstVhées ds 
w  dessus  la  terre  Plus  lard  il  envova  aussi  la  col  uni  bc  pourvoir 
»  si  les  eaux  avaient  Itaissé  sur  la  terre.  Maislaoolondien'ajmit 
»  |Ms  trouvé  où  pœier  le  uicd  revint  à  lQi,carl*caa  «NHiail 
»  encore  toute  ta  icm~.  A  alleodit  etKore  sej^  autres  Joui» 
i>  et  il  envoya  de  nonviBB  ta  ealombe;  eNt  ifiilii  sur  te  agir. 
»  ayant  une  feuille  d'olhier  inieMe  dana  aaabec.  Noé  rceon- 
»  nul  par  là  que  les  eaiu  Itatant  baMCS  tor  ta  Mm,  et  ayant 
»  attendu  encore  sept  aulfcs  Jours,  il  envoya  de  nooveen  ta 
»  colombe  qui  ne  revint  pItH.  Ce  fut  en  l'an  001,  le  prcoiief 
u  jour  du  premier  mois  que  les  eaux  laissèrcot  la  terre  eflliè- 
u  reuient  k  sec.  Noé  alors  Alant  la  couverture  de  l'arche,  ^Ique 
u  la  surface  de  la  terre  était  enfin  sèche  ;  et  le  vin{[t-septièm« 
»  jour  du  second  mois,  elle  se  trouva  fernte  et  solide.  (Gen., 

0  ch.  8,  V.  1-14.  )»  Dieu  fit  ensuite  sortir  Noé,  5.1  f.iinille  et  1m 
animaux  de  l'arche. Noé  «-leva  un  aulel  à  rtiernel,  jirii  ipiel- 
ques  animaux  pur"!  el  quelque»  oiseaux  purs  et  les  oITnl  a  I  K- 
liTiiel.  l  el  i  sl  le  rieil  du  ■ielune  dans  tous  ses  détails  iiiipor- 
laiits    I'm  l'an  (ÏUO  de  la  vie  de  Noe  ,  dil  stTOnd  mots,  le  dlX- 

sepii.  1111  jour  du  iiiiiis,  le  ili  lh-rdeiiieiil  dés  eaui  commence,  il 
dure  quaiaiile  Jours;  It-s  ejux  loiiHtienreiil  à  diminuer  au  bout 
lie  i-r  iii  i  Miquanie  jours,  c'cst-ànlirc  envinin  emq  mois  apri-s  le 
loiniiieiHitiitMil  du  déluge;  et  le  dix  sept  du  M'ptième.  par 
( 'iiis<s|iient  au  houtde  six  mois,  l  arcliese  reposa  sur  unr'iiion- 
la^iii-.  PerHlant deux  moib  l<->  eaux  décroissentcuutinuelictiieut, 
au  h  iuld  un  autre  mois  el  dix  jours,  les  eaiii  ti'élaienl  pas  en- 
n>re  retirées  eiilièrcmeiil;  clU-*  iir  k  turvul  qu'en  j'an  fiOl,  le 
premier  jour  du  |iremii'r  mois.  Elles  furent  donc  six  mois  à  se 
n'tirer  romplèicuieiu.  I.e  viugt-*<*ptiènie  jour  du  second  mois 
la  terre  était  ferme  et  solide,  elle  eut  donc  environ  deux  laois 
p«>ur  se  raffermir.  .Noé  fut  ainsi  un  an  cl  quelques  jours  dans 

1  arc  he.  Qu'v  »4-tl  daiMlanlcsecacweaaitaiiBeade  Mtadeiizct 
de  poétique  t  Elles  aoni  èvidemninit  tauMi  jNibitaincnl  poi- 
sililes  et  cnnoefaliiei.  Cawcliwa  fue  ta  f«tf  ds  l'mmir  fuif 
n'offre  aucon  des  «aiwMfw  fA  eanslUninl  te  tn^Utm  ftétifte 
OH  faMetm.  lyaillcnrs  ÎTauiicar  de  l'objection  a  mal  la  le  texte 
de  .Moise  ;  il  dit  e«  eOet  ;  ■  La  terre  se  sèche  le  premier  j^mr 
du  premier  mois  de  la  première  année  du  sixième  siècle  de 
NiM>,  M  pruposilioD  qui  prête  très  paluitement  à  Moïse  un  ri- 
dicule qui  ne  retombe  pas  sur  lui.  Car  il  ne  dit  point  que  la 
terre  s'est  sécMe  en  «a  /nr.  Biais  bien  que  les  caox  mirent  six 
mois  à  se  retirer,  et  que  la  tcm  ne  fut  «alWriiaiwil  à  aee  9M>Je 
premier  jour  du  preniicr  mois,  wm  pas  ite  l'as  ëti  CCBl  r 
OM  a  mal  l«,  mus  de  Tan  «M. 
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daires  el  à  démontrer  qnr  Irur  fnutêl/  n'nt  pM  auitsi  étUfvtt 
lu'oii  le  prrUuiil.  «  Il  »ufTit,  <iil-«)ii ,  <k  i-ilcr  roiiit>ar(lU4>iiiriit 
le  tous  les  animaux  k  n-^piration  arriennr ,  iloiil  il  )  a  au 
moins  vu  million  d'c^iH-re» ,  }  rdiiipriA  Irur  nourriture  |M>ur 
une  ua^igalioii  ilr  dix  ttHHn.  »  Aioise  dil  douze  muLs  ,  el  nous 
ne  >oulun«  point  diminuer  la  «litlirullé.  On  «niiume  la  faus- 
seté di-s  rirronslanri^  sei'ondaircs ,  et  un  ne  cite  que  cclle-ri. 
Mais  à  cette  diflii'ullé  s'en  ratlarheni  plu^ieun  autreit ,  propo- 
sées \>»T  d'autres  auteurs;  nous  alUius  les  rianiincr  toutes  : 
i^sur  la  ccinslrmiioii  de  l'arrhe  ;  2»  sur  ses  dimensions,  inca- 
pables de  contenir  tant  d'animaui  cl  leur  nourriture  ;  3"  sur 
le  iMMiibre  de»  animaux  et  leur  raMeiidiienicnt.  —  i>'<his  en- 
trons, comme  on  Ir  xiit ,  dans  l'examen  approloiHli  des  cir- 
coiHttances  du  déluge  ,  et  nous  coniniençoiis  tout  naturellement 
par  la  première  |>artie  du  ri-rit  <le  Moisè  ,  qui  se  trou\e  ctint- 
cùler  a%rc  les  premières  olijeclions.  Mais  tout  d'abord  nous 
faisons  nos  réserves  sur  le  fait  général  et  sur  la  nature  du  dé- 
luge ,  que  l'on  ne  peut  en  aucune  façon  considérer  comme  un 
é\éneuienl  purement  physique;  c'est  avant  tout  un  fait  mo- 
ral. .\ous  reviendrons  sur  ces  réserves  quand  nous  aurons  dV-- 
ttarrassé  la  tlièsr  au  |ioint  de  vue  du  fait  simplement  physi- 
que el  historique.  Nous  consenloits  donc  à  descendre  sur  le  ter- 
rain de  nets  adversaires:  en  l'accrptanl  tel  qu  ils  l'ont  choisi , 
elen  ne  nous  S4-rvant  jMHjr  le  moment  que  des  armes  qu'ils 
mas  proposent  eux-mêmes. 

1°  C«iM(riir/i<>ii  de  l'archf.  — Gmiment  ,  dit-on  .  Noé  pul-il 
bilir  ««1/  un  si  immense  vaisseau  î  —  La  misère  de  celle  ol>- 
jerlion  est  incompréhensible;  |K)ur  y  répondre,  nous  deman- 
derons :  OimnienI  les  Pharaons  d'Ej(>ple  tiàlirent-ils  uult  les 
Py  ramides  ?  Gininienl  Salomon  lùtil-il  ««1/  le  temple  de  Jé- 
rusalem ?  Gjmnient  quelques  i»a|ies,  dont  la  succession  repré- 
fenle  un  seul  homme  ,  ont-ils  ItAli  teii'i  l'église  de  Saint-Pierre 
à  Home?  Comment,  en  un  mol,  tous  les  princes  par  l'ordre 
desquels  des  mominienis  ont  été  éle\(>s  ,  1rs  ont-ils l>àtis(eii/t, 
Wmnte  l'hisliiin*  le  raconte  ,  en  disant  :  Tel  priiK'e  a  luiti  Ici 
monnrornt  ?  Oii  a-t-on  vu  que  Not-  avait  coiuslruit  l'an-he  seul  ? 
Que  ceux  qui  se  forgent  celte  chimère  ri'-sohent  la  difliculté. 
Moïse  n'en  a  dit  mol,  il  a  parlé  comme  tous  les  liislorirns  et 
altribur  comme  eux  la  construction  du  monument  à  celui 
le  faisait  liàlir.  Noé  nous  est  représenté  comme  un  pa- 
Iriarche,  un  chef  de  famille,  un  ponlife  ,  un  prince  de  son 
temps ,  par  conséquent  fort  riche.  Il  avait  donc  le  nMiyen  de 
prendre  a  son  service  le  nondire  de  travailleurs  suflisanls  ,  qui, 
bien  qu'incrédules  à  la  pntliralion  de.Voc  ,  ne  refusè-rent  pas 
plas  le  lucre  qu'il  leur  offrait,  que  les  uUTriers  impies  ne  re- 
losent  le  gain  que  leur  pnx'ure  la  construction  d'une  l'glise. 
On  se  tue  de  nous  dire  ailleurs  que  la  nature  humaine  n'a  pas 
changé.  Eh  bien  ,  non  ,  elle  n'a  pas  changé  ;  la  cupidité  existait 
•lors  comme  aujourd'hui,  et  elle  vint  au  secours  de  Noé, 
comme  elle  est  venue  dans  tous  \n  tem|is  en  aide  à  ce  que  la 
pensée  de  l'homme  cupide  n'approuvait  pas;  et  c'est  ainsi  que 
Hoi  MtH  leul  un  ti  immenu  raiurau  ;  et  le  temps  fut  bien  sulli- 
janl,  puisque  le  patriarche  eut  cent  ans  pour  ache>rr  l'arche 
de  son  salul  ;  c'est  du  moins  ainsi  que  le  raconte  l'historien , 
et  pour  démentir  ses  renM>ignementr  positifs ,  il  faudrait 
•voir  d'autres  rrnseignemenls  positifs  .  el  on  n'en  a  pas. 

9°  I.es  dimensioas  de  l'an-he  étaient  incapables  de  contenir 
tout  ce  que  Moise  dil  y  avair  été  contenu.  —  I)'alM)rd  ,  quelles 
^ienl  les  dimensions'  de  l'arche  1  Elle  avait  trois  cents  coudées 
de  long,  cinquante  de  large  et  trente  de  haut.  Elle  était  di\i- 
•éc  en  étages  inférieurs,  secomls  et  troisièmes  ((icn. ,  ch.  6, 
V.  15,  iO  )  ;  elle  était  disfxiM'-e  en  compartiments  (  v.  14  ).  On  a 
fupposéà  la  coudée  dont  il  s'agit  ici  plusieurs  valeurs.  SainlAu- 
gnstin  etOrigène  ont  admis  I*  couoée  géométrique ,  qui  équi- 
vaut à  peu  près  i  huit  pieds  el  six  |K>uces,  el,  .suivant  ce  cal- 
cul ,  l'arrhe  eut  été  un  immen.se  vaisseau  de  trois  cent  vingt- 
huit  millions  de  pieds.  Cipprl  donne  à  la  coudée  trois  pieds  de 
longueur.  Buleo  pen.se  que  Moïse  itarle  de  la  coudée  commune, 
qui  est  de  dix-huil  pouces.  Lepeilelier  croit ,  plus  probable- 
ment, qu'il  s'agit  de  l.i  iDuilcr  r^y|iliriiiii< ,  que  le  long  cimi- 
DMice  des  Juifs  avec  U->  EgyptiriLS  ,  «l  l'étluration  de  Motse 
■vucnldû  leur  faire  adopter.  Or,  d'après  les  mesures  des  étalons 
da  Caire  ,  la  coudée  «'■gyplieiine  équivaut  à  eiiMrnii  vingt iwuces. 
—  Suivant  cette  doiinee  très  protiaMr,  ralrulniis  les  aiinen- 
(inas  de  l'arche  et  sa  capacité.  i.a  coudée  vaut  -Ht  pouces  :  or, 
l'arrhe  avait  300  roudee»  de  hing  :  90  |ioiicrs  300  rou- 
dé*»  =  «000  pouces  =  500  pieds  de  long  ;  la  larReiir  de  l'ar- 
clie  était  de  50  coudées  :  â«  |»niresX  50  coutlées  —  luuo  |)ouces 
=  83  pir<)s  4  pouces  de  large  500  f  pie<ls  de  long)  X  83  (  pir<l8 
de  large  )  =  4l,  500  pie<ls  carres  pour  un  étage,  el  il  7  en  avail 
trois,  plus  on  fond  de  cale  admis  par  quelques  auleors  avec 
T.  X. 


une  très  grande  vraisemblance.  Nous  avons  30  coudées  dehaul  ; 
donnons  au  fnml  de  cair  0  coudées  de  haut ,  au  premier  étage 
7  couthM'S  ,  au  S4'<-ond  0  coudées  ,  et  au  troisième  8  coudées.  Ue 
la  sorte  le  fond  de  cale  des  ail  avoir  une  capacité  de  1  500  - 
X  15  pieds  —  622,000  pieiU  cubes  :  il  pim\ait  donc  y  avoir  là 
près  de  Ci-i,500  piiils  cuU's  de  provisions  de  toute  nature.  Ije 
roisième  étage  ayant  H  c<iudées  de  haut  ^  13  pieils  4  pouces 
de  haut.  Supp<R4ins  an  toit  une  inclinaison  <le  6  pieds  4  |M)uee5, 
nous  aurons'  pie<ls  pour  la  partie  inférieure  de  cet  étage,  qui 
n'a  )>oinl  de  n^uction  de  capacité;  calculons d'alxird  celle  der- 
nière :  (  500     83  )  X  7  —  2iM),500  pieils  cuIm-s  i.  Calculons  la 
|»arlie  supérieure  conmie  si  le  toit  n'était  pas  incliné,  puis 
nous  prenilroiis  la  moitié  pour  tenir  compte  de  riiicliii.-iison  : 
nous  avons  i  Ô4M)  pieils  de  long  >  R3nie<is  <le  large  i  -  0  pinisde 
haut  —  :Î4U,U(K>  pieds cuU's,  dont  la  moitié  est  i:>4,.'>tK)  pii<ds 
cubes ,  qui ,  joints  aux  200,500  pi<-ds  cubes  de  la  (Mirlie  infé- 
rieure ci-ilessus  ,  donnent  4l5,(NMipietls  cubes,  qui  ftoutaient 
contenir  des  fourmge*  ,  des  |{rainsiie  toutes  Mirtes.  Ia.'  fond  de 
cale  nous  a  donné  022,500  pieils  culie»  de  provisions,  le  troi- 
sième étage  nous  en  donne  415,000  jm^nIs  cultes  ;  nous  avons 
donc  en  tout  1,037,500  pieds  cuties  de  provisions;  ce  qui 
donne,  en  négligeant  les  fractions,  3HJ,5I0  hi-cl<ililres ,  nit— 
sures  actuelles.  I.e  premier  et  le  sccoikI  élage  auraient  été 
rés4>n(^  aux  animaux.  Or,  le  premier  élage  avail  41,5iM)  pi<ils 
carri-s  ,  el  pouvait  contenir  les  grantls  animaux  ;  en  accordant 
à  cliaque  animal ,  l'un  (Mirlaiit  l'autre,  un  carré  de  0  pieds, 
ce  qui  donne  30  pieti.s  carri'ik,  el  c'est  lieauctHip ,  il  y  avail  où 
logera  rais4- 1 152  cl  quelques  indiviilus;  ce  qui  donne  570  es- 
pèces ou  couples.  —  Le  secomi élage ,  que  nous  sup|K>sons  des- 
tiné aux  oiseaux  el  aux  |H-tils  animaux,  ilevait  en eonlenir  un 
bien  plus  grand  nondire:  nous  ^hiuvoiis  très  hardiiiienl  n'ac- 
corder que  4  pie«ls  carrés  à  chaque  oiseau  ou  pelil  animal  , 
com|M-nsation  laite  des  grands  el  de»  |)eliLs.  Suivant  ce  calcul 
très  naturel ,  41,500  pieils  carrés  pouvaient  contenir  10.375  in- 
dividus ,  en  négligeant  les  fracliuns ,  par  coiiM%|uent  5,1H7 
couples  ou  espèces.  Mais  si  nous  remarquons  que  cet  étage  avait 
6  coudées  de  haut ,  c'esl-à-<lire  H»  pi«Js  ,  et  que  lous  les  jours 
nous  élevons  «b-s  corbeaux  dans  des  cages  qui  n'ont  |>as2  piiils 
de  haut ,  ni  4  pieds  carrés  de  .superlicie  ,  nous  jnmvons  ad- 
mettre que  cet  elage  était  divisé  en  cages  superiHtsces  tir  3  pinl» 
de  haut  chacune  et  de  8  pieds  carn-s  pour  chaque  espèces. 
Celle  hypothèse,  très pl.iusible ,  triple  le  nombre  des  esiW-ces 
il'oiseaux  et  de  petits  animaux ,  el  nous  donne  15501  espèci-s. 
E41  outre,  plusieurs esiM-ces «lu  même  genre  (iiiuvaient  liiibiter 
dans  la  même  cage  ,  dont  \n  dimensions  étaient  pro|Hirtion- 
n««es  au  nombre  d«>s  espi-ces  et  à  la  grandeur  de  chacune 
d'elles .  toul  rii  prenant  moins  d'<space.  I»e  la  sorte,  une  place 
considérable  dul  éire  ménagée ,  et  nous  |huivoiis  sans  crainte 
ajouter  1000  es^M-ces  ptiur  occuper  celte  place.  Si  l'on  introduit 
les  insectes  dans  l'arche ,  il  leur  faudra  encore  bien  moins 
il'espace.  Com|M'nsalion  faite  ,  .irrordons  à  chaque  espi're  d'in- 
secl«  1 H  pouces  cul»es,  et  4loiiiions»leur  la  nlaceniénag»^  par  les 
1000  espix-es  préceilenles  ,  nous  aurons  où  loger  environ  lO.ooO 
e*|M'ces  d'ins^-t  li-s.  —  Ces  calculs  nous  conduisent  dimc  à  con- 
clure que  l'arche  pouvait  loger  à  l'aise  10,137  «•»|m''c«'s  ,  tant 
inamniifî'res ,  qu  oiseaux  el  reptiles,  el  lO.OOO  espèces  d'iii- 
.sectes,  et  383,510  hectolitres  de  nourriture,  l'ne  simple  divi- 
sion conduit  à  Inmver,  |>our  les  mammifères ,  les  oiseaux  el 
b's  reptiles  .  23  hectolitres  inmr  chaque  esp«Ve ,  de  quoi  faire 
vivre  un  homme  |)endant  environ  di-ux  ans.  I.4  division  donno 
un  reste  de  12.37»  hectolitres .  qui  sufllsent  bien  p«iur  nourrir 
1rs  10,000  insectes.  Or,  coinpensalion  l'aile  des  neliles  el  île» 
grandes  esp<Ves  animales  ,  ces  quantités  sont  bien  |ilus  que 
suflisanles  |H)ur  nourrir  lous  les  animaux  renfermés  dans 
l'arche.  G-pendant  il  faut  ajouter  que  dans  lous  nos  calculs 
nons  avons  néglig»'-  li-s  fractions. 

Si  titus  les  animaux  étaient  herbivores,  granivores  ou  frugi- 
vores, la  dilTiculté  serait  i  peuprt'S  rt^lue  ;  mais  il  y  a  des  car- 
nivores iwrini  les  mammifères,  b-s  oiseaux,  l«  reptiles  et  les 
insectes;  comment  ont-ils  vécu?  Pour  répomlre  à  cette  difli- 
cnllé  on  a  eu  recours  à  un  espèce  de  miracle,  qui  aurait  motlitié 
el  changé  les  imeurs  de  ces  animaux  peiHlanl  le  déluge.  Nous 
n'avons  pas  besoin  de  ce  miracle,  très  a<lmissible  cej>entlanl  au 
point  de  vue  de  la  foi;  mais  nous  sommes  descetnlu  sur  le  ter- 
rain de  nos  adversaires,  el  nous  ne  voulons  pas  le  d»^rler; 
cela  n'est  nullement  néces-saire.  I>e  texte  de  l'historien  du  déluge 
nous  suffît;  il  s'agit  de  savoir  «il  renferme  <le»c<inlradiciions  et 
des  absunlités,  comme  on  le  prétend  ;  r'esl  donc  .i  ce  texte  qu  il 
faut  s'en  tenir.  Or  Uii-u  dil  à  No<''  :  «  Tu  prewlras  aussi  de  lous 
les  aliments  qui  servent  de  nourriture,  el  lu  les  dépo5«-ras  au- 
pria  de  loi  pour  vous  servir  à  tous  de  nourrilure.»  <Jui  dit  loule 
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espèce  de  Dourrilnre  n'en  excepte  aucone  ;  et  si  elle  doit  servir 
i  tous  les  êtres  qui  sont  dans  l'arche,  il  fanl  qu'elle  soit  apfiri>- 

J triée  à  tous  Im  «lotnsr^.  Ponrquiù  ilnti*"  Nop,  .tlin  fl'ai-rntnplir 
e  précepte  qui  lui  i  >l  ilomic,  n'inir.iil-il  |ms  iiilr<ytuit  Jati'» 
l'arrhe  un  certain  Mouiliri' il'^iiiiinaui  dostiiics  .1  nourrir  Icj  <  ;ir- 
nivorcs?  Cm  victimes  irj\;ii(  Hl  iw^oiii  ni  iln  l.nil  d'aises  m  de 
tant  de  nourriture  que  k*»aniin.tus  qui  di  \auTi(  <  tr'M  (.iis<'rM's, 
par  comAqucnl  clic  durent  facilement  Iniuvor  \A.m-c.  piiisqn'>'ll<' 
put  leur  f'trr»  dnnnfV  sur  les  ^(a^  réscn^'s  .'i  l;i  iiciurriiurc,  d 
tuan  sur  iTiix  drsinirj!  aux  animaux. 

Cette  rtpuuïi-  ci»t  complètement  dans  le  lioti  sens  rl  dans 
l'esprit  il u  texte;  elle  n'a  aucun  U-soin  d'firc  iIcm-Id]!!»-!- ,  ci 
cite  suffit.  Cependant  le  t4>xtc  nous  fourni)  rm  urr  1111  .uiiic 
moyen.  Dieu  commemia  à  Noé  de  prendre  scpi  |i.iir.'s  d  .iiii- 
maux  purs  et  M>pl  paires  d'oiteaux  pure.  Or  tuMH  .savuiu  que  les 
espèces  pures  étaient  les  herbivores,  les  frugivores  et  les  grani- 
vores, justement  celtes  qui  sont  aussi  la  proie  ili!s  carnassiers. 
Ne  peut-il  pas  se  faire  que  ce  grand  nombre  d'animaux  purs 
ail  été  en  partie  destiné  aux  carnivores,  soit  que  les  animaux 
fÊÊtttkUt  vcaot  É noorir,  •oienlqii'ili leur  timliltjfoàlit»' 

trb  plmilfale,Mrl«il  oacamiâàwitrairMtalioa  da  Inte  i 
■wttr»  «M  ai  gnuide  dlIKhrenoe  entre  le  nentirade  eea  «n- 

inaux  et  celui  des  espèces  non  p«rw|  et  paie  M  tWMt  M  4» 

chapitre  8,  il  aj4iuleque  Noé,  spcti  de  Vmhe,élenmwM  k 
l'Elemal,  et  prit  quftguj't  animmix  p«ini  et  quelque*  oiseaux 
l|  celle  expression  quelque*  ne  permettrait  elle  pas  de 
r  que  le  mustwiedM espèces  pures  avait  diminue.  Enfin 
W  pearrait  emore  propOMT  une  trataiètne  rf|ioase,  à  laquelle 
nous  n'attarlioii«  pas  olus  d'importance  qu'elle  n'en  mcrilet 
voici  cette  hypolliése  :lrs  eaux  du  déloge  n'aeraienl-etlei  pu 
pu  amener  autour  ilr  l'arclic  des  radnvres  qui  auraient  M  re- 
tirés dans  l'arche  par  l'ouviTlurr,  à  l'aide  de  quelques  nioyenf 
de  |«»r(ii',  r(  ainsi  donnés  ^ux  carnassiers;  des  |H)Issoiis  no 
pfiiMMi  lU  |i,is  niivsi  nvoir  l'Ie  pëi'liés  de  la  sorte.  Eu  outre, 

cciMii  Ils  II'  V.  I  ruiis,  !c  somttii-t  tl<«  I':irrlic  l'tnit  (rès  prolia- 

bleniciil  iniM  i  1  liiiil  ilii  Imm^.  r|  |i,ir  riHlvi|ilriil  do  mscaux  pon- 
Vairiit  rliin  iiiT  r.'lii:;!-  [hir  l.i  i  l  tmiilnT  li.iiis  r.in  tir-,  011  i|$ 
scr\  il  l'iil  ,111  iii;Hii>.  1rs  |ir.  iiiin  s  (.'lU  s  .1  iiiHii  i  n  les  :iriini,iij\  car- 
Jtai^iers.  .NuusIerepcUiiis,  (  i  si  i.  i  une  pure suppi^iilt'iiit,  sur  la- 
quelle nous  ne  faisons  lurmi  foitdcmeiit  sérieux;  nous  !.i 
regardons  conimc  simpi<  iitetii  i-quivalent4<  à  rdiisinirs  dilTicul- 
liis  de  nos  a<iversaires.  (Quoiqu'il  en  soit,  nus  imis  r.  .nsidéralions 
réunii<$  ri-!M)lvenl,  pour  tout  esprit  de  lionne  loi.  U  dilTicultédo 
la  nourriture  di'sniiimaux  carnassiers  cimsiTV«  dans  l'arche. 
— -  Une  dernière  objection  Mir  le  point  qui  nousoccupe,  c'est  le 
soin  de  tant  d'animaux  coiilieà  huit  pervinncs,  certainement 
ineufiiantes.  Il  y  avait  deux  sortes  <le  soins  à  donner,  dislri- 
tair  te  nourriture  et  nettoyer  leyélaliles.  En  premier  lieu,  pimr 
le  nëtoyafte  des  étahles,  on  peut  sup|Miser  «pie  l'eau  découlait 
du»  les  au^rs  des  atiimaux  par  des  canaax  qui  la  recevaient  du 
tmt,  diiuuse  en  plat-bord,  cl  r«ea  découlent  dn  tmt  pouvait 
tee  aiafaient  infro<luile  dam  ka  Stable»  pewr  lei  neltovor. 
Veaim  canaux  |touvaieotd*eineut«ti«diqMie<id«  lel  façon 
«|tt'en  n'e«t  qn'i  y  vcner  de  l'eett  pa«r  qu'elle  ae  ripaadit 
perloet  d'une  exirémM  i  ranlie,  qu'elleaiMmifit  Ici  eiiiîâMS 
et  nettoyât  les  étabics  «a  «oMent  par  1*01»  te  eitefanjUi.  De 
la  sorte,  il  n'y  eut  auodû  iwaniii  de  eeoierver  de  l'ean  dani 
l'arche,  c'est  pour  cela  qoe  noua  ne  lui  avons  point  essignè  de 
ulace.  La  niuip  en  fonniianil  sinon  cxmdaMlMmenl  en  tnni- 
tiant  sur  le  toit,  au  nieiM  aiaet  frt'-<|uem nient;  un  si  grand 
iDouvemenl  dçi  eaux  pamH  bien  cette  hyiwthèse;  en 
outre  on  ptuniif  pn  piii*<T  par  Tune  des  exlréniiu''s  de 
l'arrlu  .  1^1  MTv  t  .l:iiis  iti  s  <  ;iii;iiu  ijui  Ih  D'pandaienl  partout. 
Ces  iiutyens  réduisent  in  travail  à  des  proportions  facile- 
ment exécutables,  même  pour  moias  de  nuit  itersnimes. 
—  Itr«ln  donf  soins  à  donner  pour  la  nrnirrifun'.  P'alKin!  !;i 
iilnpji  l  lies  iiiscrles  n'avaient  liesoin  (ju.' de  de  soins,  ,iiis>i 
Imi'ii  ([lie  li  s  reptile»,  dont  tin  ?rand  nombru  d  es|iècis  manfçeiil 
rareiiiriii.  1^  conipariiiiK  iiis  oiseaux  et  des  mamnifères 
étiiii ni  s;iiisdoute  disposes  de  taçon  à  rapprocher  toutes  les  e<- 
IMi  rsduMl  la  nourriture  est  la  même,  et  auxquelles  on  jwuvnit 
iatltmiier  [«uir  plusieurs  jours  à  la  fois.  Il  y  avsit  probablenieiit 
aussi  dr»  loioininiir.itiiiiis  et  des  c'.n  rs|i.iod,iii(  es  entre  les  di- 
vers étages,  diiiiiiniicK-  ,1  |xiuvi>ir  (,iiri-  InintM-r  par  exemple  les 
fourrages,  placés  dans  l  ri,ii<e  sii|n-ricur  nu-dessus  îles  lnTlii- 
»ore»,  |Mr  des  espèce*  de  (i^ppe>  .l.ins  li-s  r.ueiier*  de  ces  am- 
totox,  et  ainsi  du  resle.  Sirnuis.ivtans  connu  Ums  les  avantages 
de  la  disposition  des  tuuijwrlinwiiis  dp  lirehe,  nous  ne  verriow 
•ana  doute  aucune  difficulté.  I.e»  hv(Mdheses  ipie  nous  laiwins 

|iearraieul  ttre  dèvdoi^tées  et  accompagnées  de  plusieurs  aii- 
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très  qui  ne  feraient  que  surcharperee  Iravail,  — Onu  deniandé> 
aiis-i  rotnineiil  l;i  lumière  et  l'air  piMiv.iient  pénétrer  daiw 
l'arche,  car  la  crilii)ue  a  tout  discute  jusqii  à  I  iuia.  Mais  si  OO' 
avait  voulu  lire  et  i'i>ni[iretidre  le  texte,  on  n'eut  lu^ine  pas  tU' 
la  priisre  de  proposer  I  ()l);cction  [iresenlc.  En  eifet.  Dieu  dit 
'  \<u ,  Il  I  riant  de  l'.m  lie  :  x  Tu  lui  donneras  du  jour,  tu  la 
eniiinerus  p«r  le  haut  rn  la  réduuant  A  une  coudée,  et  In  y  ferM 
sur  le  (Ole,  une  [kh  i  iilrée  [  ("len  .ch.  6.,  T.  lt>,  Iradiu-ll^ 
lie  lïittivnt  par  l'ablje  tii.  iinh  i.  (a-ei  ne  demande  aucun  cum- 
iiii  nlaire,  [luisque  pour  donner  du  jour  •m  co  i  im;  de  termi- 
ner le  toit  en  le  niUnsant  a  une  cwidce;  il  est  iinpiivsitile  de 
1 1  toi  prendre  autre  ihose  sinon  que  tout  le  lon^  du  sommet  Je 
l'arche  il  régnait  entre  les  deux  moitiés  du  toit  une  ouverture 
de  la  larfîrur  d'une  rondei-,  (pii  pt  rnieltail  I  rirn  s  de  l,i.luiiuére 
cl  \ix  catuUtiuu  de  rj.ir.  Au  clupilru  S,  \ersel  ë,  il  isl  dit  que. 
n  .Voé  ouvrit  la  fenêtre  qu'il  avait  faite  à  l'arche,  m  et  ailleurs  il 
est  parlé  d'une  porte  d'entrée;  rien  n'empêche  d'admettre 
Qu'il  y  avait  plusieurs  fenêtres,  qgioiqu'il  ne  sdt  mention  due 
(l'une,  de  celle  qui  servit  à  lidier  le  oortieau  et  U  colombe. 
—  Eniin,  on  a  deuMMli  ti  l'arclie  n'était  oea  conetroite  de  ma' 
nicre  qu'elle  devait  ta  Macr  uenliu  iea  nâmon  dite  englouti» 
danelc8«lii«eaî  Nan*  daniamiaroiii  iaolre  leur  li  ncoutaaiin' 
die  n'était  pai  ONiMniAe  de  manière  oufcile  ne  daeiît  là  m 
briser  contre  des  rodien,  ni  être  o^ioulie  daiia  lea  aUBMat  L» 
fait  est  que  l'histoire  dit  positivement  qn'die  n'a  été  ni  briaéenfc 
engloutie,  et  la  raison  conçoit  qu'il  était  d'autant  plus  difflcila 
qu  elle  fut  brisée  ou  engloutie  qu'elle  était  plus  grande.  ToUtlâ 
monde  sait  queceiont  les  grands  vabteaus.l|ni  santicanoins ex- 
posés aux  dangen  dea  naufrages  et  aux  avariaa  dei  tempêtes. 

m*  «MoRtig»,  ««r  U  nombre  du  mimau*  ti  ttm  WiaiiaWa 
aiMt.  «  Il  fulBt ,  dit-on  ,  de  citer  l'eniharquenefll  de  «MB  I» 
animaux  h  res|)iration  aérienne,  dont  il  ^  a  au  moins  en 
miUiim  d'espèces,  u  Nous  voudrions  bien  savoir  quelles  preuve* 
on  ap|Mirtp  de  l'existence  d'un  million  d'espèces  anin»ales  au 
moins.  Nous  ne  nions  |>as  précL<iément  ce  fait,  mais  nous  pré- 
tendons qu'il  n'est  pas  prouvé.  Nous  n'invfiqiiocis  point  ici  le 
témoignage  de  Rny,  qui  ne  comptait  que  i  eut  <  inquante  espèces 
primitives  de  quadrupèdes  et  de  reptiles,  ei  ciiiii  cpnH  espèces 
d'oiseaux,  ni  celui  de  Wilkins,  qui  i  luiipi.iii  <pie  iciil  esp*'-- 
ees  de  qiiadru]MMles  et  de«i\  eerits  i  s|M<es  il  iisraux,  lU  celui 
d<'  nulTon  qui,  bien  qn  i!  adinil  un  plus  ^t.mi]  nombre  d'ee- 
it«*es,  n'en  admettait  p.is  .  iicure  asxv  |Hiur  être  dans  le  vrai. 
Nous  savons  qu  il  ur  laut  pas  parler  de  immUre  en  fait  d'es- 
[>èces  animales,  parce  <pi  il  n'i  st  piis  wiinu.  Pui>,  avant  tout, 
)  i-[-il  iNMiiconp  de  naiiirali-.i<s  qui  savent  '  t  qui  pourraient 
deiuoiUriT  ce  que  c'est  ipi  uni  espèce?  il  est  pet  nus  d  eu  dou- 
ter. Les  uns  placent  la  i  arai-ti  nstiqne  do  1  espèce  dans  une 
chose  et  h-s  autres  dans  ww  autre  :  ce  oui  est  une  espèce  pour 
les  uns  est  un  genre  pour  les  autres.  Ceux-ci  font  aident  «le 

S-nresque  d'espèces  ;  ceux-là  autant  d'espèces  que  de  «-ariél^ 
ud  moyen  de  s'enfa-ndrc  dans  ua  paratdMoef  Aven*  de 
fixer  le  nombre  des  pspèrcs,  il  fandfut  MVOir  ee  tfUO  e'eil 
qu'une  «-siK-ce  ;  jusque-li  toute  oMeclIew  Urt  nulle  et  pècbe 
par  le  principe ,  parce  qu'on  peut  lnn|ouie  nier  que  ce  que 
appelez  espt'-ces  soient  «les  eapèces.  Nous  ne  connauMM 
qu'un  philosophe  naturaliite  «roi  ait  nettement  et  pfi^ 
■t  neaé  la  tpeàlion'de  la  apédaietioa  dea  anieunz;  or 
M,  de  IHUinflile,  ee  pinioaephe,  déaaontre  jnslemeiH  dnu 
loua  MS  ceun  et  «es  ouvrages  au'on  a  considérablement  eia^ 
eîré  le  nombre  des  espèces.  Venons  cependant  aux  faits.  — 
Il  y  a  cinq  types  d'organisation  animale  :  i'  les  ostéoniaires 
ou  vertébrés;  2°  les  antoiiuwoaires  ou  articulé»  extérieure- 
ment; 3»  les  inalacazoaires  ou  mollosqu<ïs;  4»  le»  aetino- 
zoaires  ou  rayonnes;  5"  les  amorphoartires  ou  spongiain-s.  Dr. 
ilans  tous  ces  types  réunis  il  n'y  a  certainemrnt  pas  un  mil- 
lion d'espèces  connues,  même  en  joifçnant  aux  espèces  ac- 
Iiirllement  vivantes  les  e^pèeet  fussiles  ((crihies  ;  nous  (imitons 
iiM  nie  fju'il  y  ail,  en  euuitorant  lout  ,  vivants  el  fossiles, 
cinq  cent  mille  (spèces  himi  eonnues,  et  surtout  hien  deli  r- 
minées  et  déiiioiitn'es,  Copetulant ,  nous  n'assignons  aucun 
«timbre,  pan*  que  cela  est  encore  et  sera  l(iiii;ieiiip»  i^l|MI^- 
silil»!  à  la  science.  Nous  pourrions  «lonc  en  rester  là  pmr  l'ol*- 
ji^lion  présente.  lHais  iwnr  qnioafM|ae  a  lani  s<iit  peu  étudio 
la  ziHilogie,  la  )feo);ra pliie  îoolfh^ique  et  la  pa lowntologie»  la 
rel'uiatiou  de  ttm  ailversaires  vat  bien  plus  eontplètc  ;  1*  les 
espèces  fossiles  perdues  ne  doivent  point  cire  prises  en  ce»* 
!>i<leral»on  pour  «leux  raisons  :  la  première  parce  que  la  |M»- 
part  ont  pu  disperalire  avant  le  déluge  ;  la  lecofide  parce 
que  pinsieuri  peuvent  a>oir  disparu  dans  le  déluge  méOM,*  le 
lait  palironUilogique  de  la  disparition  sooceiNve  et  COntillUBlla 
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éÊtê  iaupufliablei  j  S*  le  type  des  sponRiaim  rt  relui  ilr<; 
Ityonn^  ment  umqnemrnl  dans  l'ean  pt  ne  peaveiit ,  uar 
«■■égnuit,  être  raenlionnës  quand  il  s'acit  du  déiMge.  Or, 
;il  eit  à  reiaarqarr  que  ce  sont  les  lypcs  inférienn  de  la  »f- 
•itaNivV**  4"^  lyt  les  fto  Bomlirriix  en  fspè«^. 

i*  Le  ^fpe  «■  MllH|ni  «wore  preMjue  uniqu<'iti,>ni 
.t^MliQMt  tntwn  cwiiiîi  nmbw  dejBM|Mi^  comme  ifs  hc- 
Jteetkt  liMM;mblHlMl«bweNMBaqoatiqura  ou 
iltai  ont  «neeoqnnie  dans  laquelle  ella  namcBt  ae  relinr  et 
^ànt  fcMtgtempa,  oo  bien  peurenl  te  i<iiigiw  âutt  im  tWide 
-mn,  de  radier,  d'arbres  ou  dans  la  (rire.  Il  m  pcat  doue  en- 
mn  Hn  «wirton  des  ninllusgues,  dont  les  oubd'ailcmi  au- 
it  pu  èlie  canaerréa  de  mille  manières  difliérealm. 
Le  type  des  «rtmnoMwiret  va  «nicoMs  canqmnd  div 
idonl  huit  sont  aquatiques  etsonttoè>Madii«ne«  en  es- 
pèces; les  deux  autres  cUiwes,  octopodet  mignées ,  liexa- 
00  insectes  sont  en  partie  aquatiques,  en  partie  lermitres. 


Mais  I 


lis  tout  ie  momie  sait  que  ces  animaux  se  cachent  wsex  nny- 
fond^ment  dans  de  tr^  petit*  trnm,  soit  dans  la  terre,  «oii  <),iiiv 
des  rochers  ou  dans  des  murs,  *oit  st>us  l'ivirrcr  irudaii''  \r  \  »n-> 
des  arbres.  IV  plus  un  grand  nomtire  vivent  ltn)çl»'inp,  i  '  r  i 
de  larvfj  ou  de  vers  qui  smvenl  sont  .iqualiqin's,  luci    in  i 
aiinltP^  Siiirnl  Irrrrslrfs  au  aérifiiN.  (!(■>  l;ir>is 
plupart  rril  iiii  ri'',  l.i  (erre,  ou  fhiiis  l  iN-(in~r  ili-s  i 

ou  d^iis  l>'-  hiiiK.  ctr,  Kti  lri>isirnir  lu'U,  un  trrsgranil  t    liil  n 
df  <'<>^  1  irvi  v  sVii\c|.ip|.vMt  ilans  un  niron  piiur  4HM  r<  r  leur 
transIdriiMiitiii  l'i  prcmimt  .ilof^  lononi  dr- rlirysalides  qui  •■  m' 
iiillii-^  <iu  lai  hé(>s,  soit  à  r.uifr.ii  lii.Kili' il'uti  mur.  d'un  i  i 
î«oit  ilans  lies  tnnis  «l'arlires  «m  nifuit-  dans  la  Irrn-,  .1.  .  •  ■  ■ 
chr\s.ilifles  lit'nit'urent         longtemps  dans  ret  état  Kn 
tneoM  lieu,  tous  ces  animaux  Mint  <ivi|»arr<  rt  dr|Mii<<i'iil  U  \it^ 
4nda,  qui  sont  forts  petits,  à  l'abri  do  ti>utfs  les  circini^t.im  i-^ 
nniibles.  Ils  ont  da«c  pu  se  conserver  s<iu<i  l'un  ou  IViiitn  ,]r 
Mtqwatre  étals  et  mènaeaons  les  quatrrà  la  Tois,  rt  p.<r  •  r 
^■aat  il  faut  les  exclure  de  l'arche,  où  nous  lesavions  iiiir<i>4tiii> 
knrt,  imiqucnictit  dans  l'intealiaa  de  mantrer  touir  la 
taMdeiHtre  laèae,  sous  quelque  point  de  vue  «pi'oii  Tenv  isagr 
)0*  Il  im  mie  doiic  que  le  type  des  oslëoioaires,  de  toits  ■•• 
«n  espèce*,  sanf  peut-être  le  type  des  snon- 
■eriww  »— plir  que  ciaq  rlmM#iiiléinaMm  ; 
.  ha  «npfeiUtM,  M  repttlea,  ka  oiitant  «l  hs 
■Himiilères.  Il  ne  faut  pas  parler  dea  poiiaaw.  Laa  amphibien« 
MM  auaii  preagoe  tout  aqualiqne»,  i  l'exeaption  de  qu«lqu<-> 


dont  il  n'est  pM  déaaatré  que  les'  lélafdloum^ni<' 
la»  «dattes  ne  paissent  «îvre  dtâi  l'eau,  mais  qui  vivent  In  > 
oartaincnMnt  <biu  des  trous  asaez  proTonds  sous  leire  un 
ém  creux  de  racher  ;  il  fant  donc  les  passer  sons  silêliee.'P 
Im  reptiles,  plusieurs  oniri's,  roiTiroe  Ica  crandiles,  im  ar^i'i] 
Wnbre de  tortues  Sont  aqu.iiupirs;  lesantM^opeuv'  n! 
dan<  l'eau,  Ou  s'enfoncer  tUn«  des  Irans  asseï  profiiti<ls  wMl^ 
trn'-.   -u  s'accrocher  i  des  arbres  qui  ont  ceflaincmefii  bien 
pu  surnager  pendant  le  d^ugr.  Nous  (louTons  donc  enrur.'  <'\- 
chire  tous  les  reptiles  de  l'arrlit-  s<in>  diflicullé  sérieu».'.  i\  un- 
tant  plus  quo  lr-t]r?i (eufs  ont  pu  i^tre  ronservrs  par  uni  ti  iili  ' 
annfcns.  Il  w  prut  donc  ftrr  question  que  il<-4  oiscii  \  ■  i  il. 
■snunilërf"?. ,  ili m  rl.Tss'^  lies  tiKiins  nriniltreiiscv  en  rx|.  i  i  . 
■nrteut les  nianiiiiiri  rr.,  ih,  hdh-.  .iMin-  \u        Moi-'  i. 
pçohablement  p.irir  i\ur  .le  ks  ileuv  classes  d'ainniaux  Im^  i 
rccil  du  délufcc;  r.ir  !•  m  '  hébreu  trarluit  ordinairri 
rrptiu-,  ib-sifcnc  aussi  Icsjm  IiIs  tnammilV'res  qui  se  nieii 
tir  la  ii-rrc  ;  nous  avons  dune  ^li-  bien  généreux  en  a  lm -II,  til 
dans  I  arche,  cf  tpic  l.i  s^^i'^iice  appelle  aujourd'hui  rfpi  i.  >  1 
ren<ion'.,  ]>.or  ri  |n  ruirc  i  I  .ihjwlion,  dans  quHques in  t  .i I  i 
.  cia*s<- (l(~.  oi.MMux  ciiiîiiircinl  (|ualr<^\iiist-»epl  genres  lirinico-. 
{SfttewM  HolmriT ,  i^ht  >\r  (iinelin,  17891,  qui  wnt  enrorf  les 
phis  tondes  en  raison  dans  la  s<  iiMicr,  niais  que  l'on  pourrait 
tédnire  i  rinquanteci  quclqnl•^.  On  doil  i  rrtaincinrnt  m  relran- 
les  genres  des  oiseaux  nageurs  cl  quelques-uns  de»  «dw»- 
icn  tout  environ  vingt  genres,  ce  qui  rédnil  à  qmnale- 
Vaaadiredcs  genres  dont  les  espèces  auraient  dû  entrer 
Tanha.  Cest  accoider  beaucoup  que  d'assigner  une 
'  I  «nècca  pour  chaque  genre,  ce  qui  donnerai  t 
^  s^  .tm  ..««^  — I — ,  d'oiseaux 

 i  W  que  le 

,  ^   i  de  manière  à  coo- 

»iaBle  cfaiq  cant  niimâ»  wm  «pèoea  d'oiaeaiiz  at 
a^ppuBona  aenkacat  doaae  mille  eao- 


m%m  m  tmèm  k  47  ftoraa  s  MM 
pii— aiuilMiimi  int fHMfeab Or,  an 
«mMI  éli«e  derandw  pMmte  Mn  dkpoié 


c'attè  penprèadisfgitphitmii  n'rad'capèces 
M>  et  âgnalèes  ém»  Umié.    Le  S!pMaw 
qntnote  grands  wnm  ét  monmiBrea,  daatiit 


I  îenrrs.  qui,  suivant  les  données  1rs  plus  ar. .  pLil  li  s  de  la  spé>v 
i-itiration  ne  doivent  pas  eompremire  licaucmip  plus  de  trois 
cents  espèces  bien  délennint'-es  ;  or,  re  nombre  ne  remplirait 
p«.s  encore  le  premier  étage  de  l'arche,  qui  pouvait  rinilenir 
cinq  cent  soixante-seize  pt  quelques  espèces.  El  notons  que 
noua  avons  pu  placer  an  second  élage  trois  mille  cinq  rent 

_i  •  j —      petit»  mammilîhvs.  qui  sont  le*  plus 

—  Ainai  l'arehe  pouvait  contenir  16,137 


ration,  ne  nous  fournit  dam  aon  SfUmm  naMnrqar  2,3to  e^ 

pèees  qu'il  fût  nécessaire  d'inirodaire  dans  raidse.  Suppasoat 
que  le  nombre  des  espèce*  certainement. connues  ait  doublé  d»-: 
puis  Linné,  ce  que  Ums  Ica  loologisles  savent  bien  être  faux* 
cela  ne  donnerait  encore  que  4,630  espt-crs.  Il  y  a  loin  de  li  4 
M  miUicn.  —  Nous  le  répelons  en  terminant  rr  <  hapitre  :  ton* 
.cçaoaicalldtt  nombicde»  etpéces  f<int  sourire  les  naturalistes 
sërieoi  ;  la  aeitMt  ne  peut  ancorc  prononcer  sur  une  question 
d'auasi  mince  importance  que  celle  de  nombre.  Les  Uns  de  U 
spét-ifiralion  ne  sont  poiut  encore  assez  unanimement  scntita 
ni  démontrées  pour  qu'on  puisse  toujours  prononcer  à  CfMip 
\ûT  sur  la  rertiludo  et  la  réalité  d'une  c«p<Te.  truand  ces  lois 
seront  plrinmicnl  dénHMitn'-es ,  comme  elles  tendent  à  l'être 
entre  le<  iiiaiiisdi'  M.  deBlainxillc.  leur  premier  résultat  dans 
la  wienre  --cra  ilc  >liniinuer  l  eva^i'i atmn  du  nomhre  des  es- 
pèces. Ouiiiipi  il  en  Miil,  nous  a\>ifix  i|n,  en  faM  iu  ceux  de 
nos  livifiirs  rpn  n'uni  ]kis  le  loisir  de  scruter  ces  sortes  de 
rliosi  ■.,  (  r,ln  :  1 1  in  ia  (lixiivsion  délai  liée  de  ce  que  dit  la  science 
aujonid  liui  pnui  ou  conire  rolijretion  de  nos  adversaires  ;  nous 
croyons  avoir  prouve  que  la  s-ierice  leur  est  contraire;  cela 
nous  >ut1il  cl  imus  n'alt.K  lions  aucune  autre  ini|iorlaiue  à  tous 

llU. 

liastrmi'li-mnit  li/i  aniniaus.  —  Comment ,  dit— on  ,  N«é  put-il 
rassembler  tous  ces  animaux  de  climats  si  opposés?  —  Nous 
pourrions  rt-p«MHtre  que  le  Dieu  qui  a  créé  l'instinct  des  ani- 
maux ,  qni  lanr  a  appri*  à  aanlir  le*  temps  et  les  saisons,  i  pré- 
voir le*  orage*  et  lea  frimaa,  qui  a  tracé  la  route  des  oiimaz 
da  natd  vers  les  contrées  du  midi ,  ipi  a  donné  à  leur  aile  la. 


ce  DIh  1 4iNBt'4Mai ,  tpri  awii  eiM  iHN  cil  ttKi  at  tan  K 
lait  Ifli  mBBervcr,pÉtlaataiaBi  Men  Im  aaMoar  toi  Maé ,  «n 

P^re  da  monde  ralor.  Mais  nos  adversaires  ne  veulent  pas  de 
intervaatian  de  Dten ,  quoique  ce  soit  cette  interv  ention  mènan 
4|Bi  faaw  vivre  leur  corps  et  soaticaae  Icar  intelligence.  Don- 
aawlaardonc  une  rfponse  à  lear  portée ,  une  explication  sans 
muse  ptemière.  En  premier  lien ,  aarqnoi  fDndés  (apposent -ils 
que  tonales  animaux  .mté-dilnviens (basent decliroau opposés? 
n'eat-îl  pm  vraisemblable  ,  au  contraire ,  que  toutes  les  espèces 
étaient  représentées  dan^  rhaque  pays?  La  palicontotoffie ,  qui 
découvre  maintenant  dans  les  couches  du  sol  des  animaux  qui 
vivent  dans  l'autre  liéiuisphèrc ,  permet  de  croire  qu'ils  vivaient 
autrefois  dans  le  pavs  oii  on  l«-<  rencontre  fossiles;  un  grand  nom- 
bre de  faits  (>alii-.>iiliili>i,'iques  ninxerKi  nt  .i  prouver  cette  théo- 
rie. Kii  outre  ,  Immui  .lup  de  savants  ont  pensé  tjue  le  climat  de 
Il  II  m-  aiait  chani^c,  et  ipir,  par  suite,  des  animaux  qui  pou- 
vaient vivre  au  norri,  ne  viv.iient  plus  qu'an  midi.  H'aulresont 
atlrilHlé  la  variation  a<  luelle  des  climats  et  le  déluge  iiiéine  .x 
rinclinai.s(m  de  l'axe  de  la  terre ,  et  il  n'y  a  rien  là  d'iiii)Mis.vi- 
ble  :  sans  soutenir,  pour  notre  rompli' ,  m  I  uiu'  ni  l'autre  de 
ces  théories  acceptées  |K.ir  de>  hoiliines  il  une  grande  science, 
nous  I  l  is .  in 
penser  que  loiit 


epriidant  qu'elles  peuvent  nous  permettre  da 
tes  les  espèces  animales  vivaient  dans  toaa  Im 


spece; 

|i3ys  iiidilTéremnienl  au  temps  de  Voé.  La  géograpbie_  MOlg» 
gique ,  jointe  !n  l'histoire  de  cette  science ,  nons  foaiaïti  llla 
seule  une  explication  suflisanle  et  certaine.  Il  Ml  Mai  ywid, 
en  eflel,  que  des  animaux  qu'on  avait  aarigat  aMBÉnamy 
aux  dimals  méridionaux ,  remontait  aiiB  afUltjnnle  nord, 
et  net  mer$â.  Les  lions  étaient  très  nomtMaKfln  Gfèee  antre- 
fois,  Aristnie  (ait  la  rcmaïqne  que ,  de  son  temps ,  ib  avaient 
déjà  diminué,  «t  mainlcaaat  il  n'y  en  a  plus.  Taut  le  nwnde 
sait  que  lealoawoaldiipve  d'Angleterre.  Il  est  très  piroteble 
qu'il  j  avait aaiwfch  éia  car*  jusque  dans  la  province  de  Bré- 
tagae:aakmnl1ml  0  n'y  en  a  plus  en  France  que  sur  les  v«t- 
aaals dnPpNièea  et  dea  Alpes ,  et  encore  j  onl-ils  considéra- 
blement diminué.  I^  cirques  d«  Komains  étaient  remplis 
d'animaux  de  toutes  sortes,  et  en  si  grand  nombre  qu'il  seraiiau- 
jonrd'hui  impossible  de  lesrénnir  4  cause  de  leur  rareté  de  plus 
en  plus  considérable.  L'aurochset  l'élan  peuplaient  les  forcLs  des 
^  da Cim,^ui^tm  Mi  iwt  ftaliaéii  daa» 
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I«  nord.  On  a««il  cru  jusqu'ici  que  le  lapvr  était  propre  i  l'Aroé- 
rique ,  et  voilà  qu'un  en  a  trouvé  une  Ires  l>rlle  esiM'ce  dan»  le« 
(tes  dr  la  S«ndc,  apparlrnanl  à  l'ancien  Monde.  Tiiu»  les  faits 
de  la  dU|>aritii)nilesaiiiiii.iux<lu  fflolv  et  l<-scaus«'*(li»  celle  dis- 
parition bien  appriVifcs  <<iiiiluisi-nt  à  prouvcrqiie  l;i  ilislrilm- 
tion  (sétigrnphiuue  des  i  v|m  i  es  .1  rdiisidiTidilenienl  rlian;;é  de- 
puis les  iiMii|>s  liis(iirii|ii(  s ,  n  (|ii'cilc  ciiiiliMm'  i\  UKMliliiT  de 
plus  en  [lins.  I.  iM  iii  ipii  iit  du  rlelu^'e  11  .1  \>f<  ilii  p'  ii  iitntt  iliuiT 
a  changer  la  |;(  tif.'r.i|iliii'  iiK(|i^'ique.  Tiiul  piii  le  ilonc  ;i  rniii  e 
que  la  plup.nrt  drs  opèccs  |>uuvaient  iiahiliT  le  p,i)s  de  .\im-. 
Mais  quand  nii-inererlaines  is[)èt  i'S  .mraieiit  vc<  ii  dans  il<s  ré- 
HioMS  plus  éliiit:iii'es ,  rien  ri  i  ni|n  <  lir  de  jn  iisi  r  ((ii  il  ail  |iu 
lespriKurer  roninie  ci'lle>  df  vin  |>a\^.  \im-  el.iil  rirlie;  il  eut 
ceul  .His  ile\«iil  Uii  piMir  se  pn  p.irer  contre  le  déluge.  I  n  tel 
lifiinini-  a  le  (crnps  dans  un  smh  le  île  nreiidre  des  mesures  sulTi- 
saiiies  |H>iir  .11  eitmplir  la  mission  dont  il  est  chargé.  Enfin, 
nul  dnuie  que  le  déluge  ail  dii  faire  dis|Mirallre  un  assez  prand 
nombre  d'espèces,  et  di^  lors  celles  du  pays  de  Noé  ont  clé  les 
sources  des  cs|ièces  acloelleoirat  exi*Unles  ;  ce  n'es4  point  là 
■ne  raine  rapporition  dënaée  dt  knémmii  «Ue  eit  au  con- 
Inira  pariaileoMDt  d'Meordawc  le*  fliittpklamtolagiqaes,  tt 
onafitHammA dam l'cnril im  leite  de  Moïse,  qui  ne  meationno 
éridouncnlow  ktunairai  plus  rap|>r»ciiés  de  rhomnie, 
cl,  cen'CftpMII  loi  hira  violence,  en  admettant  qu'il  ne  parle 
qâs  «h  cnn  «pii  habitaient  le  même  pays  que  notre  rstn-cc.  Ces 
eomidteliom  diverses  doivent  lalisfaire  tout  esprit  impartial. 
—  fkm  etoyons  avoir  résolu  toutes  les  olijvctiuns  éle>ées  contre 
la  construction  de  l'arrhe,  sa  capacité,  lenomtiredcs  animaux 
<-OMsc-n<^,  leur  nourriture  pendant  un  an ,  leur  raneniblement. 
Nous  concluons  que  la  fausseté  deacirconslanecssecondaires  du 
délu^  n'est  pas  si  évidente  qu'on  le  prétend ,  que  l'imagiiia- 
tion  da  narrateur  antique  n'a  pas  jooë  un  si  grand  rùlc  dans 
roMenibie  du  récit  qu  on  paraîtrait  le  croire,  et  que  tout  dé- 
montre que  le  fait  fondamental  du  déluge  ne  peut  être  nié. 

Il"'  objfctwn.  ■ —  Qu'il  est  de  toute  iin|Kis.silii|jte  que  le  naria- 
leiir  ail  pu  .leqnérir  la  C(innaiss;ini'e  inéine  du  Hiil  Innit.iinerital. 
<r  (les  cotisiileralions  1  celles  que  noOsaMUis  refuln-s  1  iimitient 
»  surtout  lie  la  lorre   nou'^  .iMiti'i  (miuvé  qu  elles  étaient  laus- 
»  M-s   lorsque  l'on  rcll'  i  lui  (pie  le  l.iit  r<indanientdl  est  de  telle 
I'  iialiire  ipie.  lors  nieine<)u  il  iir  m'imiI  point  funlrouv^,  il  S4-niil 
»  ilr  liiiile  iin|hissiliilité  que  le  n.irr.ileur  eut  pu  en  arquérir 
»  I  iiiiii.Hi>.-.in<'e.  n  i  vntrouvé  est  un  iiidI  Icrniili'  ;  [wiur  le  pro- 
noni  i  r  ,  il  iaul  des  preuves  ;  ou  i<iiit  elli  s JusquKi  leuis  aMiu.s 
vu  lies  assertions,  des  erreurs  de  l,ii(>,  iiii  levie  mal  lu  et  nul- 
lement compris;  mais  de  preuves  et  ilr  ilisi  u-.siiiNs  sericuiM'*,  il 
n'y  en  pas  l'ombre.  I.a  sagesse  et  la  lustice  seinhlenl  dcinaiuler 
que  ce  mot  coiifri>Kié  soit  r.iyé  jii.squ'.i  nouvel  ordre,  car  <  isl 
le  premier  principe  de  la  logique  de  ne  tirer  les  consi^pienccs 
qu  après  la  démonstration  des  prémisses.  Voyons  donc  s'il 
■erait  de  toute  iin|>tissibililé  que  le  narrateur  eut  pu  acquérir 
connaissance  du  (ait  fondameiital.  Noé  fut  sans  doute  lémoin 
da  hit  fandamcnlal  du  déluge  ;  Sera ,  ton  fils ,  fut  anaii 
'm  de  cet  événement.  Aipfcwtd,  Ma  de  8«in,  mquit 
wm  apvèa  te  déloge;  0  ta  fit  dbiiA  mot  ûuidîre  lé- 
t  etmpèreloliiinnimlteerlaiMiiMM.  floua  «taidaq 
eoult  aw  aprèi  la  naiMMe  d'AfplMxad  ;  Moka  est  le  quior- 
tiènne  dflaccndantde  flcm  de  pire  «■  fli>.  Abcdua  a  vécu 
den  cent  quatre  aatarceSem,  baac  eent  ans  d  laoob  qua- 
laala  an».  De  Jacob  à  Mobe  il  n'y  a  que  qaaire  MMi;  et  si 
Ibbe  n'a  pas  vu  Jacob ,  Amram,  ion  père,  l'a  eenaineawnl  vu. 
La  Indilion  du  déluge  n'a  donc  dû  passer  que  pr  quatre  bou- 
Ckei  au  plus  pour  arriver  i  Moïse ,  et  on  pourrait  même 
concevoir  qu'elle  n'ait  paaié  que  par  deux,  celles  de  Jacob  et 
d'Amnun.  La  nation  de  Mobe  deacendaii  de  .Nué  ;  cette  nation 
avait  un  soin  parlicolier  de  conserver  les  généalogies  de  ses 
ancêtres  et  len  évènemenif  mémorables  <le  leur  temps.  Est-il 
crov,iUlc  qu'elle  eut  pu  ne  pas  se  souvenir  d'un  fait  aussi  ini- 
]Nirlaiil  pour  elle  que  le  déluge,  puisque  c'élaii  de  ce  fait  qu'elle 
datait  pour  ainsi  dire  son  origine.  Moïse,  élevé  dans  la  M  Îencc 
«le»  figv  ptiens,  cmiduisant  un  peuple  rebelle  a  s.i  |>ai oie,  raconte 
qu'un  déluge  a  I  II  lieu  environ  huit  cents  ans  av.inl  lui  .  s.ins 
crainte  d'être  ili  un  un  par  >.>ii  |ieuple,  par  les  moiMirnenls  île 
l'antiquité  des  naimns,  piir  leur  histoire,  leurs  ir.iililiuns ,  etc. 
Il  donne  ce  déluge  roiimie  étant  le  |ioiiil  île  départ  ilc  Ions  les 
peuples,  et  l'ournit  ainsi  lui-même  dans  son  ns  it  toutes  les 
circonslanee*  qui  auraient  pu  servir  a  le  convaincre  d'impos- 
ture, si  le  fait  fondamental  dont  il  parle  11  avait  |uis  clé  ilans 
la  tradition  publique  et  dans  la  crovanre  de  son  temps.  Or,  il 
C-st  pasviblement  siiigidier  qu'apri'S  Irms  nii  quatre  mille  ans  on 
vieiiiH-  irlij^.T  la  possibilité  i|i'  >  ;i--.iirer  'l  iiii  l,iil  .1  un  .iiilciir 

qui  le  lenau  de  première  source ,  »urluut  Ionique  la  Irttdil  uu  de 


tous  les  peuples  confirme  le  récit  de  cet  auteur  et  que  l'on  n'a 
ab.s'iluinent  aucun  document  pour  le  nier. 

III''  tbjecliou.  —  Qu'il  a  été  inipxissilile  à  \ih>,  ainsi  qu'à  set 
dest^endanLs,  de  connaître  et  de  consulter  soit  l'étendue,  aoil 

l'iiiiiversalilé  du  déluge.  —  Il  faut  Ineii  riiineniT  la  question  i 
ses  vrais  leriiies  :  il  Me  s'aj,'ll  pas  de  savoir  si  .Noé  ou  ses  descen- 
daiils  ont  pu  roiislali  r  I  universalité  ou  l'élendue  du  déluge, 
mais  bien  s'ils  ne  se  sont  pas  trompt-s  en  allirnianl  ipi'il  a  eu 
lieu  et  qu'il  a  fait  périr  tous  les  honiini  s;  car  tel  je  [>nint 
capital  du  récit  de  .Moise.  Iletli-  jin  iniére  rrui  ininr  sntlirait 
seule,  car  nous  n'aurions  plus  qu  a  montrer  que  riiisturien  du 
déluge  ne  s  i  sl  pas  Ironip.'  dans  sim  riril  ;  mais  |Kirrourons,  en 
les  annotant .  les  ass<'rlioiis  de  nos  adversaires.  «  El  par  quel 
»  nioyi'ii .  (  Il  (  iTet ,  iliseiil-ils.  voudrsit-oii  que  dans  ces  loiiips 
D  d  ignorain  e  ).'i'Of<raplii(|ue  |  la  géographie  de  Mois4>  est  pour- 
»  tant  démontrée  assez  juste  1  quelques  familles  (  une  famille  ) 
u  éiTliap^M'Yii  à  un  déluge  qui  availilévasle  leur  [Kiys  eussent  pu 
u  apprendre  ce  qui  s'était  passé  dans  les  pay.s  loinlaiius  ?  l.'inon- 
»  dation  aurait  couvert  toutes  les  contrées  At  la  terre ,  en  même 
a  lemiM  que  la  hw»  m'eilct  n'en  auraient  rien  m ,  et  die 
»  aurait  respeclé  loafnlet  contrée*  de  la  lerre,  sauf  la  leur. 


»  qu'ellei  ne  l'auraient  pas  m  davantegs.  8i.  i  part  les  élue 
B  de  raicbe,  toute  la  populalien  ternaire  a  été  noyée,  il  bot 


»  (m  lewedeeeendeali)  le  toar  du  nM»de  pour  sVa  mam 
»  (  nous  ne  voyons  nullement  la  nécessité  d'un  pareil  loar  )  ;  et 
»  si  l'inondation  s'est  étendue  sur  toute  la  terre ,  en  laiinBt 
»  sabMier  aeulement  çi  et  là  queloucMU»  de  ses  habitanû,  sur 
u  les  somanilés  des  montagnes ,  il  nul  encore  admettre  que  des 
»  voyageurs  partis  de  tons  les  points  du  monde  (si  tous  les  poillla 
»  dn  monde  étaient  haliités  ) ,  même  d'Amérique  (  si  elle  était 
u  habitée,  ce  qui  est  douteux  ) ,  sont  venut  informer  Noé  on 
»  ses  descendants  de  l'universalité  de  la  calasiropbe.  d 

—  .Moise  a  lui-même  ré|Kmdu  à  toutes  ce*  assertions.  \oé, 
nous  appremi-il,  est  seul  sauvé  du  déluge  avec  sa  (amille;  sa 
race  se  multiplie,  les  enfanis  de  l'un  de  ses  fils  vont  peupler 
rEurop<>,  ceux  de  l'autre  vont  peupler  l'.Vfrique,  ceux  du  troi- 
sième vont  peupler  l'.Vsie.  Les  annales  de  la  iilupart  de  ces 
peuples  ctjnlirment  cette  orii;ine;  voil.i  donc  les  (U'Sceiidaiits 
de  Suc  qui  parteiil  d'aupri'-s  de  l'arche  cl  qui  s'en  vont  viiyafr<'r 
par  toute  )a  ter  k  ;  ; K  |ï-t  iil  qu'elle  esl  déserli',  et  qu'à  nidire 
qu'ils  la  peuplent  de  prm  he  en  proche,  ils  n'y  Irouveiil  pas  trace 
humaine.  (à'S  (M'uples  consiTveiit  di  s  rapports  certains  entre 
eux  ;  et  quatre  cenls  ans  après  le  déluge,  .\brahaiii  ib-sceiid  de 
la  CbaldiV  en  Palestine,  et  de  la  Palestine  en  l-^gypte,  et  par- 
tout il  peut  reconnaître  les  peu|iles  sortis  de  la  même  souche  que 
lui.  Miiisf  arrive  huit  cents  ans  api  i^^.  cl  le  genre  hiiinain  voya- 
geur avait  conslate,  sur  tout  le  monde  l  onnu  alors,  qu  il  n'y 
avait  pas  d'autres  halrilants  que  ceux  qui  élaicat  sortis  de 
l'arche;  .Moise  en  fait  le  dénombrement,  et  il  est d'accoid  avec 
les  annales  de  tous  ces  peuples  sur  leur  origine.  Ainsi  letToya» 
gcs  que  l'on  demandait  ont  été  bito,  et  on  a  M  en  conclure 
rignureusemenlqne  leotato  race IwmaiBeavakéié  détruite  par 


le  déluge,  uiTnrand  co  eef«M  m  aMiiaii  Qnati  rAmérique, 
il  laudraitnrouverd'aboivqaVIteétiHiMdMiéeafaaIon  niéme 
du  temps  de  Uoiie,  or,  caiaa'cttpaa  pronvé:  et d'ittlenrs l'A- 
mérique elle-même  vient  apporter  ion  témoignage  an  fait  dn 
déluge.  Noos  reviendrons  enr  celle  question  dn  témoignage 
des  peuples.  Qu'il  noostafln  fOur  le  moment  d'avoir  montré 
que  I  on  n'a  (tas  le  droitde  conclure  en  ces  termes  :  «  Orj  il 
»  est  incontestable  qn'ancnne  nation  de  l'antiquité^  et  je  nen 
»  excepte  pas  même  l'Egypte,  n'a  réuni  les  conditions  de  sa- 
D  voir  •arfiïvwRMMrs  pour  pouvoir  transmettre  avec  certitude  i 
u  la  (Mistéfilé  un  pareil  récit,  (  il  suffisait  de  la  parole,  et  l'E- 
»  gypte  comme  les  aulreBpenpwsi,  non-seulement  savait  parler, 
«  mais  encore  écrire  et  élever  des  monuments  ;  c'est  beaucoup 
»  plus  qu'il  n'en  faut  pour  conserver  la  tradition  d'un  événe- 
»  ment  tel  que  le  déluge).  La  tradition  du  déluge  universel,  à 
j»  muinsque  I  on  ne  consente  à  la  détacher  de  l'histoire  com- 
u  mune,  (Miur  la  regarder  ctHunie  directement  inspirée  aux 
I)  hommes  p.vr  l'esprit  de  IMeu  eh  !  jM)urquoi  pas'.  l,  et  l'accepter 
1)  par  roiiv»]ueiil  dans  viii  entier,  ne  repose  dniie  sur  aucun 
»  argument  valable:  I  la  particule  itfn^  est  commute,  c'est  l'ar- 
»  guinenl  de  ceux  qui  n'en  ont  pas,  et  ici  la  priijjiisilion  dont 
H  elle  (ail  partie e>l  fausse  et  ne  re)K»se  absolument  sur  rien). 
Il  Kl  M  un  ii.ireil  di  luée  s'est  jamais  proiluit  sur  la  terre,  ce 
n  il  iiii  il  iiiMis  n  s(e  .1  nous  enquérir,  c'est  ailleurs  que  dans  Im 
Il  «•■  ril>  lies  llelirruv  qu  il  l  iut  en  chercher  les  témoignajçes.  J» 
Kt  pounpmi  p:is  dans  les  ri  riLs  des  llèttreuv,  ne  valeiit-lls  pas 
ceiiv  d  iiu  .lUlre  peiiplr,  ue  sonl-ils  nu'iii'  i  niuparableS  à 

des  cw^cclures  gcuiugiqucs  ou  autres?  Leur  caractère  religieni 
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H  jocial  est  leur  «lëfantl  —  •  8«p|MMont  on  instant,  condnoe 

•  ratncctkm,  que  Noé,  )eMMe,aiiMUMtciMninlrwtef  vemicat 

•  fmn  Tinlhnn  VtammL  «M  iwl«  ^mumm  VktmêMoa 
»  Mirfl  iMlHiCBt  «iMdM  av  ItBte  la  tant,  MàéMmit  pris 

1  atto»  H  Mrail  allé  eomtaler  en  ehaque  Hm  Im  tnect 
t  wiiwwrDt  taiisées  par  le  acjottr  dn  Mm.  »  A  ^aai  bon 
tanin  ces  nppatilions  ;  c'est  toujours  déplacer  la  qnettion,  car, 
«More  an  coup,  luivanl  le  nvit  ilr  Mi>Iie  il  ne  t'agiaiail  pas  <lc 
nrairat  Ineuix  t'étaient  répandues  par  tout»  la  Icrrr,  mais 
liiea  à  IMH  kt  hommes  et  Ips  animaux  les  plus  rapprochés 
4e  Tbomme  araîeot  péri;  or  il  n'était  pas  liesom  de  prendre  le 
Ulon  de  pèlerin  pow  a'asaurer  d'une  telle  destruction.  Noé 
coimai$!iait  «arts  doute  quels  étaient  Un  principaux  pays  habités 
avant  le  déluge;  il  connaissait  probahlcniont  aussi  1rs  mers  qui 
environnaient  res  |Niys,  il  les  vit  s*- i|»  li«)nlor  sur  le  sol  hahilé, 
il  (-iMtiiuI  I  rlfvalion  des  faux  hu-iIi  vmis  di-s  plus  liJdites  nion- 
la;:np*rJu  ».isle  horiiiui,  il  eu  r|c<luitr  ri'lrnduc  de  riiiiUHl.i- 
liiiii.  cl  ii|)rr.s  1,1  r.ildslniplii- leriiiini'v.  il  lui  lui  liinle  de  run- 
iLitiT  sjiiN  liiri^r  \(i>.iao  <|uf  loiil  aviiil  |i<  ri,  |iuiH|ii'il  n'v  avait 
pluHil  lialiilaiits  sur  la  ti-rrr;  et  rjii  lils  Sein,  qui  vciiil  rninre 
(ilus  ilf  riiK]  I  culs  an»  aiin-^  Ir  dchiKi',  rl  du  loiiips  duquel  ar- 
n>«  la  llis^><•^^^lll,  |iut  dirii  iiiii-u\  ciinire  le  eiiiistnter.  Voilà 
rr  que  dit  le  Ihui  s.  ris,  el  cela  sulliU  Mai»,  lorsqu'on  veut  arri- 
Ter  a  d'aiilrcM'niiv-i[iiciires,  il  fattlbiMpOMraaMlnipiéBlis- 
sfs,  l<iuIi-fMi>  ~aii>  li  s  pri'U^er. 

IN'  (U'jrdifii.  Ouc  <  («1  rxrliisiveinenl  à  la  (jiVilogie  et  non 
à  riiisloirt-  qu  d  ap|>ai'(iciil  de  ilmincT  d<'^  |>reuves  ilirerles 
4v  déluge.  —  Celle  objection  est  une  <<iiiMt|urnrr  des  pri"- 
cMenles.  Celait  à  exclure  l'histiilrc,  qui  («.irle  trop  haut  cl 
iMp  UlMHaieffieflt ,  <|u'on  voulait  arriver  [Niur  donner  toute 
fntorilé  1  !a  géologie ,  qui  ne  prononce  et  ne  |M'Ut  encore 
fiaoonccr  que  des  conjectures.  Comment  cela  t'appdle-t-il 
M  knqoe?  «  Mais,  dil-ou,  ce  que  Noé  n'a  mMnement  ra  ni 
*tym,  tk  h  n«y«B  d'eaéoilc^MM  fn«wi  le  faire.  (W- 

•  MMBHot  Noé  point  t«  rldéi  do  Mn  an  voyage  géo- 
ologique). Qoe  l'on  «mse  nx  miMiM  ■wbwMWl  ol pn>- 
B  (ondct  qu'une  anai  violente  et  «on  «xlnoidinoin  iimnon 

•  des  eaux  aurait  du  causer  i  la  surface  de  tous  les  pa>  s , 
oet  l'on  concevra  aisément  que  ce  ne  simt  pas  les  pluies 


0  tombées  dans  l'espace  4le  Qllèlques  siècles  qui  auraient  pu 
B  les  eflacer  entièreineat  •  D  n'y  a  pas  eu  que  des  pluies  , 
nuis  une  foule  d'autres  eraset ,  des  inotlotioos  porlidlcs , 
des  soulèTemenls  ou  des  aiMitseinents  da  sel,  des  tremMe- 

menls  de  terre ,  etc.;  cet  cuses  n'ont  pas  »sri  si<iilrit>eni  pen- 
dant quelques  siédes,  mais  pendant  (ju.n  .tuti  un  <  uiquanic 
siècles,  suivant  la  chroi>olof(ie  qu'on  voudra  adopter.  <i  II  y 
u  a  d'ailleurs  dos  contrées  où  il  ne  pleut  jamais  (Rkaintenant  j. 
»  l)onr,  seules  riionuniriils  sur  lesquels  l'opinion  de  Noé , 
Il  au  siiji'i  lie  l'uiiiversalilc  du  ili'lui.'c,  aurait  pu  raistiiinaiile- 
i>  ment  >.c  fimilrr,  s.iul  ^•^l  llrc  di  li-rui  pour  servir  de  ft)tiiit«- 
»  ment  à  la  nuln  .  .  /j  v  u'i  sl  [>a-  nuK'Iu.iril,  i  l  de  plos  il 
y  a  d'autres  nioiumicnl-.  <|ur  iimi\  ()u'iiti  jirwonise,  (lan  t 
qu'ils  n'existent  pas.  u  II  s.ij^ii  ni,  conlinue-t-on ,  de  k-m- 
»  liiffie  et  non  d'histoire.  A  ilclaul  de  témoins  oculaires,  r  est 
»  cvriusiveinent  j  telle  dernière  M  ieiice  qu'il  appartient  au- 
sjourd'hui,  coinine  cela  lui  aurait  appartenu  dans  tou*  les 

■  temps,  de  donner  de»  preuves  directes  de  funiversalilé  ou 

•  de  la  non  universalité  du  déluge,  m  .Nous  dirons  et  luiii» 
ffwmrons  tout  l'inverse  :  il  s'agit  ici  d'histoire  el  non  de 
Jtologie;  avec  tant  de  témi>iiis  <iculaires,  c'est  exclusivement 

■  Mite  prettiiére  science  qu'il  appartient  aujourd'hui,  comme 
•rit  M  a  appoîtenu  dans  luus  les  temps,  de  donner  des  preu- 
TCI  directes  de  l'oniversalité  qu  de  la  non  aninmlité  du 
Mise.  Moi»  avant  d'en  venir  i  cette  thèse,  ponianivoM  avec 
■M  Mhwadni  loal  w  Oli  ticsit  i  la  géologie.  —  «  Or,  dit- 
»  on,  qn'oMI  iMHiB  delnot  sinon  am  personnes  peu  vertéM 
adaw  ks  eoaMiaioncet  féoiogiqim.  qae  iwn  niou 

•  aéaMwifé  pnr  les  cfaaeralioiH  uaiiuw»  qne  la  ftoMeté  du 

•  récsl  Mbralqaeto'lMwonp  4»  Mvmta  ■éokMWi  «mt  d'un 
am  loat  imilr»ir».  «0»4nNm  i  h  vMié,  i  la  sar<ace  des 
BMBliMnto,  une  multitude  d'indices  de  déloges  l<M-aux  el 

•  rian  i  Mstp  ^r  n'est  plus  naturel  ;  mais  il  n'y  a  pas  un  seul 

•  fUt  <pn  autorise  à  penser  que  ces  diverses  inondations  ont 
Mlé  CDatemporailiM.  a  Ueauioup  4le  lails,  au  contraire,  auli»- 

JÉKité  penser  qu'elles  «BtM  conteinporaines  ;  mais  ne  l'eus- 
mUlh^àm  pas  été,  ^'«■■ft'iMMieDt  encore  une  présomption 
»  foreur  ifu  déluge,  puisque,  pouvant  avoirru  lieu  après  lui, 
(|les  en  auraient  c-ITacé  les  traces.  «  L'cusscnt-elles  été  ,  con- 

I  (t»  Ji  miaiU!)  et  Uw  iMMidée  t  ellM 


•  ne  feraieni,  retativeueirt  i  réIaaidM  totale  des  conlinenis. 

•  qu'un  ensenUo  d'iaondalioM  lonl4-lnt  partiel,  et  il  de- 

•  meurerait  MWtHMnl  avéré  m»  ki  eMB  de  déluge  se 
aaont  répana—  étm  quelques  iMaillii  MUlemcnt,  sur  des 
j»  valUw  ot  te  rWoas  bosses,  et  «Tta  aénëral  elles  ne  se 

•  Mit  fit  mtee  «este  jusqu'au  unem  des  plus  médiocrtt 
ocoWMi  (les  prenvesl  les  preuves!}.  N'eat-fl  an  curtda 
«que  si  les  eaux  d'un  déluge  avaient  jamais  iaoaaé  llMlt  H 
»  terre,  leurs  alluvioiis  se  seraient  foicéwBt  dènoièM  'Um 
w  les  plus  hauti!S  vallées  des  montapies  (eeH  n'cMlwIteBwnt 
»  certain  )  ?  Ur,  toutes  les  observations  constatent  qu'il  n'y  a 
»  |kas  un  unx\  exemple  de  véritabUt  alluvions  daius  de  tels  lieux.» 
Ou'ent^d-on  par  véritables  alluvions?  Il  faudrait  au  moins  le 
dire  ;  car  enlin  on  conçoit  que  le  mouvement  des  eaui  dn  d^ 
luge  n'a  dil  déiMiM-rqu'e  fort  peu  de  limons  sur  les  montagnes; 
qu'elles  ont  du  au  coulrairc  raviner  leurs  sommets  pour  dé- 
[v>ser  à  leurs  pie»ls.  et  que  les  dépAts  ont  dù  surtout  être  coosi- 
ilérables  quanil  les  eaux  ont  fini  leur  retrait  sur  les  terres 
Iwsses  ;  c'est  du  moins  là  ce  que  nous  voviins  tous  les  jours 
dans  les  iiioiidatiuiis.  Si  donc,  il  v  a  de  |K'tiies  alluvions,  qu'on 
lie  veut  |MS  ap|H'ler  vertlablfl  alluvions,  dans  les  bailles  val- 
lées ,  c'est  justeiiient  ce  qu'aurait  du  produite  le  ili'lu|je.  Pas- 
sons a  une  autre  raison,  m  N'esl-il  pas  certain  eiu  ore  i|>ie  les 
1/  e,iu\,  en  M  uaiit  li,iigiiei  ii  v  m  Mitaine»  do  scorii^s  \yi  ,i:;ieuses 
))  et  di  N,i«rei{(  es  que  viiiiii-si  iit  les  volcans,  Icn  auraient  lurce- 
»  inciil  ileiiiiilies  el  dispersées?  Or,  les  nuudireuses  moiitagnes 
«  de  (  elle  es|H  <  e.  ilissi  tiiim  t  s  en  Italie .  eu  AnverLine  ,  en  \  i\a- 
»  rais  ,  sut  les  Imri  K  du  U  luri ,  .  n  l.nil  il  ,111'r'  -  [i  i  v  s  i[u  i\  M-rait 
h)  inutile  (le  ii<iiunii-r,  allcslent  <1  une  iiiaiiierr  irriVusable,  par 
•>  la  ruiiservalioii  parfaite  de  leurs  formes  priiiiitives,  que  jamais 
i>  les  eaux  d'un  uéluge  n'ont  nKwillé  leurs  flancs.  H  faudrait 
udoncdirequccettc  armée  de  volcans,  tous  an  1  ér  i  eu  rs  a  u  \  I  em  ps 
u  historiques,  a  paru  sur  U  terre,  comme  par  explosi<iii,  durant 
»  le  court  intervalle  qui  sépare  l'époque  du  déluge  de  .Noé  de 
scelle  des  plus  tnciem  fonveain  de  nca  annales, et  donner 
»  ainri  pour  «wapWiaeat  à  liatMaUoa  d*aa  oiadnaw  d'ont 
»  l'infenlion  aoaawia»  téménlredtecaladjiaie  «M  Cab  »  Il 
n'est  nullement  besoin  d'inventions  léiéf aires.  Les  ewn  du  dé- 
luge ont  bien  pu  baigner  momenlaaëaieal  ks  noontagurs  dr 
scuriet  spougieuses  et  désagrégées,  entraîner  même  de  ces  sro» 
rics,  WailMliiiirc  la  forme  des  cAnes  volcaniques  que  les  in  • 
tlueaectslmospliériques  ont  pu  exfolier  de  nouveau  en  tWtiagrif 
gcutrt  les  scories  superficielles  ;  quatre  ou  cinq  mille  ans  sont 
plus  qnesnIliaiBis  pour  opérer  cette  désagrégation.  8i  les  enn 
du  déluge  maieal  battu  ces  inoutagnes  de  Mories  peadaat  des 
années,  oa  ooncemit  l'objection;  mais  elles  ne  les  couvrirent 
que  pendant  quelques  mois,  au  plus  cinq  mois.  En  secortd  lieu, 
qui  prouve  que  ces  inimtaKnes  vidcaiiiques  sont  antérieures  au 
liélu^e'?  AlisoilumenI  rien.  iHi  déluge  aux  y>lus  anciens  souve- 
nirs de  nos  annales,  il  s'est  écoulé  plus  fie  mille  ans  an  moins. 
Or,  tout  le  monde  coiiii.iit  la  r  ijndile  des  formations  vohani- 
«pies,  el  qu  il  \  a  ili  s  1 1  iil.iiin  s  de  voleans  encore  en  activité 
aujiMird  lîin  Mi[  l  'jl  -'i.',  A  - '  • 'fi  d'aillr'ui s,  une  histoire  bien 
sui\  le  i  l  liieii  aiieieiiiie  des  (oriiialiiins  voleaniipies'?  Vos  adver- 
s.iires  disent  cux-llicini-s,  dans  le  rommenceiiierit  decel  arlii  le, 
(|u'iiii  n'a  encore  rii^n  rie  pr/rit  sur  ce  sujet.  H  v  .1  seulr  iiieiil 
quelques  aiim  i-s  que  la  ti'^ilogie  s'iieeii|ie  de  l'élu  le  il.  ■>  viilcailS. 
lu  I  liisloire  a-telle  parle  de  tons  le»  plu  nnnieiiev  volcaniques? 
H  est  piisiliveiiieiit  1  crlaîu  que  non.  liius  ces  volcans  auraient 
<louc  pu  l'itrincr  leur»  cunes  tiieiiie  dans  les  lem|>s  historiques, 
.sans  que  l'hisloire  ail  songé  .à  en  dire  mot.  On  le  voit,  riinr^- 
lionUméraired  uacattcintmedefeu,  n'appartient  point  à  notre 
témérité.  Omlinnoos,  car  nous  pourrons  enûn  ooteiiir  forcé- 
nicol  quelques  concessions  assex  mal  déguisées  ;  éconloaik 

«  Il  existe,  à  la  vériii'-,  non  |>as  au  SiaiaMt  dcs  montagnes, 
a  etoe  n'était  pas  là  que  le  déluge  derak  hswdw  dépôU)  mais 

•  Mrdespcnles  etdcipkleiax.(ct^4laltllfa>l«  défaifedo- 
>  vail  déposer)  iiiiBttMttlii  ■qiaaidW  à  ioate  laeaasilan 
»  loetk  qao  l'oa  fém  iaNginer  (  c'est  grave  I  ],  des  alluv  ions, 
»  doat  la  pvélHMa  «sas  liëax  semble  ne  pouvoir  s'expliquer 
»  gMperdwaWOBlI  do  IXMaa  bien  supérieurs  en  vii»- 

»  (Cest beaucoup  trop  accorder  pour  nier  le  déluge).  Mais 
»  CCS  terrains  auxquels,  par  un  blâmable  abus  (  pourquoi  bli~ 
»  mable  abus),  quelques  géologues  ont  attribué  le  nom  de 

•  terrains  diluviens,  sont  précisément  caractérisés,  de  l'avca 
s  BilBedecesireoloirues,  parl'abaenrede  tous  débris  humains 
»  il  par  kâ<»seini  iits  d  espèces  animales  aujourd'hui  éteintes 

•  ou  repoussées  dans  des  latitudes  plus  méridinnales.  .>  I.'ah- 
de  débris  humains  dans  les  terrains  diluviens,  fut-elle 

«siwlalée,  ce  fui  a'cst  pas,  ne  prouverait 
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in«"uoe  cbcttc;  c'est  qu'il  n"v  3»ir»il  pas  rfc  fossiles  humains 
tljinscesCemias,  tuais  iiuili'iiM-rit  q«i  il  n  cxiUail  jmis  il  liottiuKS 
à  I  cpoquo  de  leur  luniixliuii.  AujoiinDiui  lorinc  «les  all»- 
vions  qut  renferment  des  iK  lins  de  c crlains  aninMiin,  plarè: 
dans  le»  circon»lance»  coii%riial)les  pour  ein-  «  tilrnine*  et  fcMsi- 
lùé*;  BMU  l'homme  l't  l,i  [tluparl  «U  s  aiuiintui  n.-  setroBinol 
point  dans  les  uiémes  cjm)ijst.iiirr>,  leurs  ilcitris  simt  afacenU 
de  CCS  alluviuns.  Ur,  ci  ces  alhivinns  ne  se  Icinmient  pas  tous 
*****  ÏSÎÎL**'^'*''''        fuaûe»  a  criMmel  a  dire  qu  il  n  exisUit 

Da'hOBmmiBr  ta  lerrc  lors  de  leur  rormatiitn.  C'ett  fxmr- 
U  ta  HMMMaMilt  de  Uuu  ceux  nui  prétendent  que  lou 
tes  lerrainsqmMtMMâwMBt  om  de  débm  kumaiRs,  ont  rir 
fonnesatanirfliiilaRedvllMnne.  ToiwlMKmk«ueii  et  les 
nléniilnlipiiln  «bwmlans ntcol  qw  ta»  éàms  d'animaux 
iMQ«idot*ul«i«eimMM»ed«Bie  dMMMptiona,  et  que  ce 
«crut  une  grave  erreur  «te  prétendre  délawiiiw  ta»  tannes  et 
ta»  Binn  des  époques  ou  les  tnruns  qui  coBlMHKiit  ce»  éétms 
•c  «ont  de|MJt4:>s.  L'espèce  liumaiiieeM  de  toutes  taienèn»  celle 
qui  peut  le  plus  racih-ment  se  dérober  mr  CMwadefaasiiis»- 
Uon  ;  Sun  absence  de  (el  ou  le!  terrain  en  frcnéral,  ne  pnwve  donc 
absolument  rien  pour  ou  contre  «m  existence  cmilemporaine  à 
ta  formation  de  ces  terrains.  Quant  à  son  atisence  des  lemins 
diluvien»,  elle  ne  prouve  pas  davanlace  :  d'abord  parce  que  les 
Urrsins  diluviens  sont  loin  d'avoir  <Hi>  étudié  sur  toute  la  sur- 
laïc  .lu  «lobe;  en  second  lieu,  qoand  ils  auraient  Ions  été  étu- 
dies, et  ijiie  l'»lHenef  de  rjr  t,ris  htiMains  j  serait  universelle- 
uieiit  1  imslaicr.  lela  tic  pr'xiver.iii  rten  encore.  Les  honiuics 
pnrent  Uii  ii  en  «  iTei  ed  rimis  dciruiis  (lar  les  eanx  du  déhi^re 
S.IIIS  <)ii  .lUmiis  ili'  It-iirs  I Irlin s  «nietit  rl,' (NUI serves;  il  n  \  aiir.iil 
eiiti'l.i  i  ii'ii  i\  i-ioiiiiaiit,  rien  de  cootraire  aux  taits  géologique». 
Les  iis^  tin  iiLs  i(  .  >|(èces  animalns  aujourd'hui  élesnies  ou  re- 
puU:^Ti  djus  di's  l.itiliide<i  plo«  méridirtnale*,  leiiitiikTiieraieiit 
plutûl  en  faveur  du  delu((e  ((wc  c.jiilr.-  lui.  ,\<i.i  i.  -i  i 
fait  oljserver.  rinslolri'  «le  l.i  dis|p.irilniti  des  esjx  i  «•>  .vtiiin.iles 

n  est  pas  faiie,  «  rti,-  fli>|(.!ri(iiiii  sr-  (  (iiiiiuue  tous  h  s  jours;  il  y 
*Iuagtenips  qu  t'IIi;  4  ciMiiiiieiirc,  el  I  ou  (>eul  dire  que  c'est  lin 
•►■•••■*■»  perpétuel  assc:r  Irappant  de  iintrr  i/lolie  l.r  déluge 

*  faire  disparaitre  bien  de»  t^'oe^  nuuis  ;im<us 
■MMUnoail  m'y  avait  dansée  (ait  aucune  contradiction  aw  o  li 
mwwlulMUUàvIelucnt  entendu. Si  desespèces  Mijounl  hui 
plus  meridtalllhl«e mnfent  dans  les  alluvions  de  dos  pays, 
qui  les  y  a  Hncoéttl  Ita  deux  cime»  l'une,  ou  ces  espèces  vi- 
VlMat  autrefois  dm  m  ptyc,  ce  ipii  peut  être  ;  ou  elles  y  ont 
«ta  apportées  uar  an  IwAmiw  BMvcinefit  de*  eaux,  ei  dans 
rc  cas,  les  goologues  qui  oAtamU  ^SIMêM  tai  lltUftalW  «n 
les  contiennent,  -'—  pT  rmiM^  iw  lifcitli  tm  W 
flexions  suffisent  pour  nom  Mm  MMMw  ht  MWWmw 
•ui  vantes  : 

»  L«i  pbéooméfies  an^pieb  m  lémwnaps  le  ivppoffteat 

>  appartjennent  d«ne  aai  annales  de  b  pénode  terltam,  et 
«  denieurent  comnlètemenl  en  dehors  de  celle  du  genre  im- 
»  main.  «Oui .  s'il  éuit  démontré  que  le  genre  humain  n'etis- 
Uit  pas  pendant  la  périmle  tertiaire  ;  mata  qu'est-ce  que  la 
période  tertiaire  en  géologie?  Cela  n'eilpHliisnUxé; piRiruu 
graoïl  ftonthre  ,  eVsi  celle  qui  continue  encore  autaunf  bni  le» 
S.nii.aioiis.  |,,u,  qui  ont  étudié  la  -u'-rie  ées  terrains, 
1  .•i)i;rru.i^e  .irs  r,,u<  |ies  wiperposées,  l'osciltation  presque  in- 
.s«nMl)le  (pu  r,„iduii  d  un  terrain  i  un  autre,  savent  qiTon  n'a 
iiitnxluil  .  dans  U  «erie  presque  rontinue des  terrains  ,  des  ili- 
vishnis.  que  pour  lixerunpeu  li-s  idées  :  mais  qu  elle*  ne  sont 
nulk'iijtuldamla  nature  ce  qu'elles  mmiI  dans  la  pande  sur 
le  papier.  Il  est  impossible,  et  d  sera  iiinffleinps  ,  piiiir  ne 
dire  a  jamais,  impossible  a  la  geelvf^te  de  âixer  l'efxiqu 
1  apparibon .  nous  ne  dirans  pu  seutamentde  l'hooim.' .  tnais 
d  aucune  espace  animale  sur  la  terre,  La  prés^ice  des  lossil,  s 
WOUTe  que  ces  animaux  exisUient  a  l  e|Hii)ue  de  h  l,>rtnaii..n 
oes^len'ains  où  ils  »e  troirveni  ;  mais  leur  absrnee  ne  pmuve 
i.Queles  terrriinsdiinriensapparii' mu  m  il  i,.  î  la  péri.xie 
dontiisseratcul  U  dernière  fi>rniatio«i ,  nu  à  la  ihthmIc 
»CeJa  est  compiètesnent  iodilTérent  et  n'eiupeclierait 
  de  le»  altrilMMr  au  déluge.  —  «.Si  .  durant  cette 

*  jtatattaf  ewtiaue  t-an ,  cawmc  portent  à  lep.iiM,  |  meurs 
» ■HlraiBMMl  mniidéi INU ,  des  massife  d<:  ninautini  -. ,  tels 
»qu  une  parte  te  Alp»,  te  sont  brusqaemefii  soulevés,  «le 

•  re*rtail»«Bldàilf«éfccaBlée»  par  cette  crise ,  et  las  fluu 
»  de  I  Océan ,  »ec«ié  patamnent  dan»  ses  profbndair» .  «ur- 

•  tout  SI  le  soulAfwUMrVeMMfaééuM  MDMsn  ,  ont  pu  se 
»  trouver  chasses  sur  le»  nMilftwIi,  ém»  m  rayon  géM»- 
»  phjque  étendu ,  à  une  «radatfiteMAllM  «Mw,  et  hiaqueiur 
Mtf  ^^JîSÎT'AèS^       pareilta  tSnlrt^n  MTuit 


pas 

de 


ce  qni  »»mfiteliefiiit  d'adtnetire  retie  e.nuse  au  nidiiis  enaoïe 
plauiilile  :  nuus  >  re>ieiidrons:  mjici  le  «orreelil  ile  ret  avw 
Héc«9i*flire  : — i'  Peut-«  lre  aussi  quelques-unes  (lr.  es  .illuvinm 
«doivenl-elles  siin|i|iMnenl  la  plare  sitif-'uliere  qu  Cites  (k-iu- 
»  pent  à  des  exliauxsemeiils  [larliels  ,  pi^lcrieiirs  à  1  epiK]Hr  de 
»  leur  (l<'|K>l  peiil-elte  .iijssi  que  non  .  Lu  tous  i  as  ,  n.ilure 
»  de  il  p<juulalM>u  tic  U  l*'rrt  au  iiwiaeiU  oti  nimidaiioa'? 
i>  ont  eu  lieu,  nouscst  sufiisamment  révéltie  par  le  canii  ii-re 
«des  MBemeiils  qui  soul  eieevclig  dans  les  terraiu»  cîwrries 
»  alors  par  les  eaux  :  et  pw«|in  tal  hommes  n'existaient  point 
u  encore ,  ces  imwJtiOil  ml  toalpà-fait  étrangères  au  suiel 
»  de  cet  artktak  »  Htm  «fW»  nsontré  que  la  nupulatm 
de  la  terre,  M  wlwunt  M  MU»  éteil  ws  révélée ,  mai» 
tnéme  qa'clk  M  pâmait  pM  mnu  «r«  révéU»  par  tattkMt 
l'oaiitac  te  Mm  «fsuiM.  Noua  a« 
la  woo'erôtwice  des  tawmeB  M  | 


lijt«airipN 


par  l'abeenee  de  fissniM  humaim.  —  Nowavon»  pat 

'      taa  oMectlons  que  l'on  prétend  tirer  des  Ciits 


tous  le 

géologiqaes  OHitre  le  déluge.  Nous  espérims  avoir  montré  que 
ces  fait» sont  oempiètement  impuissants  pour  iulirnier  le  récit 
de  Molsc ,  cl  que  plusieurs  d'entre  eux  , mêmes ,  seraient  plulAt 
eu  M  taveur.  Voy on  BwiatemDt  d'OM  manière  pta»  paiilna 
lestaîtt  que  ta  géalagit  aenlite  pamab  fmak  à  Tapptd  éà 
déluge  mosalqae. 

benuéti  g/«hfl^if$  e*  fmmr  d»  iih§».  —  Nous  coniniençont 
par  prévenir  que  nous  ne  prétendons  nullement  prouver  ta 
déluge  par  la  gétihigie;  nous  ne  la  cnivoiis  (las  encore  aHM 
a'»'at»e«''e  dans  ses  prufrn'-s  pour  lui  aceonfer  une  telle  conliance. 
Le  delugi*  est  avitnt  titui  un  fait  moral  cl  historioue,  la  géo- 
Id'^n'  ne  i'in1trmer;i  jaiii.ii^  ;  fimjs  ii'rwm's  «lire  qu  elle  puisse  ta 
i  iiiiliriner.  il.iis  tiitii>  rieioiis  .1  nutre  ruiiH-ieiif e  dr  mettre  siius 
les  M-ux  de  nos  tect^fs  I  élal  di  rflte  sriem  <■  sur  rc  pi;inl 
il  1:  1m  ilier,  sans  prétendre  en  tirer  aueune  'léniiiMsIralion  ri- 
giJureujMj;  1  csl  pour  ceta  que  ikius  inlilul'ius  ce  rh.vpilro 
d«mtétt9M#iii<}iirs  ,  afin  de  ne  rien  preju^^er  cl  de  laisser  tnutil 
lilierlé  3  chacun.  —  Dans  l'enfance  de  la  Kinln^fic  «mi  n-Baiiiatt 
l'Mis  le>  d(  l»ris  fossiles  d'anim.iux  cinnme  di  s  preux's  du  dé- 
luk'c.  (.  était  eerlainemenl  iiin-Krave  erreur,  tloiii  ou  a  dû  re- 
venii  par  suite  d'une  élude  mieux  approfondie  des  terrain» 
<jui  c<tuljeuiientce$déb(iâ.  Ia»  couches  russiliferrs  ri'-(^lièr<S, 
superposées  en  plus  ou  moins  grand  nombre,  l'alternaiicc  des 
couches  marines  et  des  couches  d'eau  douce  ne  peuvent  étrt 
l'eftat  du  déluge.  —  M.  Constant  Prévost ,  dont  ta  sage  n'-serve 
a  peut-être  été  un  peu  mal  comprise  ,  nous  parait  nvsir  «|»- 
précsédeta  aiamère  ta  plu»  oonrtaable  ta»  fùHr'  ' 
rapporlétaa  détaxe  ;  en  «MtfaallBnt  ta»  imiptraiiB  1 
Inam  an  m*  caalÏMata ,  fl  dit  :  a  Je  n'entends  pns 
•deladcnlintMHinpke,  itant  presque  tous  les  peupleai 
»  ooiuerré  teaanfaairf  ttféiif  m  aïKpIn» ,  n'a  laissé  au  la 
«  sol  que  taa  traecatl^iManio»  tiateiile  et  iMisagère .  et  doat 
»  leseÎTets  Mm  «oMlalA  ne  prouvent,  en  aucune  manière,  l'été- 
»  vation  et  (e  séjour  assez  prolongé  «les  eaux  de  l'Océan  a»- 
»  desaus  d'nn  sol  anlérieurenutnt  habité  ,  pour  qu'il  a«  aoit 
»  tanné  sur  ce  sol  des  dépôts  marins  réguliers.  (  biueri.  ç/-«t.  , 
lue  à  l'Acad.  dnic..,  le  18  juin  et  S  juillet  1827,  p.  M  et  35  ],  • 
Plus  loin  (p.  M  et  s.) il  ajoute  :  cTont  en  n'admettant  pat 
»  l'bypothéx imaginée  par  Paltas,  qui  expliquait  la  pr^-senre, 
o en  bibérie ,  des  cadavres  de  rhinocérus  ei  d 'leptiant.s  ,  pat 
Biine  grande  débàcicdes  mers  du  sud  qui  l<-s  aurait  <Mitraiii<« 
»  vers  le  nord  ,  il  faut  craindre  de  décider  trop  tut  (pu-  li's  t'«»- 
>i  si|(-s  n'nnt  pa^été  transportés  souvent  a  de  praii«li  s  disl.iiiees, 
»  et  qu'ils  Sont  tiMijnurspri'S des  lieux  imsiiaienl  les  êtres  ilont 
»  ils  proMenneiil  lï  ,  et  il  donne  pln»^<-ii'-«  raiMjiis  Irt'S  s.ilislai— 
santés  ptnir  appuser  celle  inaniç      I    ,  1  . 

<>  savant  pn-leséeur  raiif;e  dans  la  meiue  fculci;(<n<'  les  ca- 
vernes .i  ossements,  les brèclies  osseux  et  le  dducitffft  lu  i<  i- 
raiti  diluvien,  n  parée  qu'ils  lui  paraissent  (tmir  lie.iinoup  dr. 
i>  rapports  entre  eu\  quant  .1  la  n.iliire  des  causes  dniil  ils  sont 
V  les  efTels  et  à  I  ijKXiue  «u  lU  wit  eu  lieu,  ci  aussi  (>oiir  l'air« 
B  ohaerver  que  »i  qu«que»-uns  p(m>aiênt  cire  apiHivte^  comme 
»  preuve,  qu'an  moins  une  fois  les  terres  haluteo  uul  vléuni— 
»  vervilemr  nt  inniidees.  el  que  les  aiiiriiaUX  terrestres  ont  été 
B  deiriiiLs  sur  le«ol  qu'ils  babiUiicul,  aucun  de  ces  mêmes  faits 
»  ne  pn>u\e  un  sqoar  protangé  des  mers,  une  véritable  iis- 
»  nipiuiu  Mir  des  continents  précédemment  mis  à  sec.  Car  ca 
»  y  rélléeliiaiant  bien,  on  verra  que  nous  pouvons  tant  «•  plui 
»  conjecturer,  d'après  les  seuls  documents  que  nous  fanmiaMal 
»  le»  cavamea  i  Marienl»,  lea  brèches  «itaeuses  et  ca  ifmt  V^m 
»  appeUe  ta  âUm^nm,  qu'à  iwe  époque  i  taqndto  1 
cartaio  point,  ehronologigiMUlt  1 
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I  ilMi  habités,  MBfl  i|ve  BMi* 
mp»m»  ors  pays  étaient  «sae- 
l«s  mémta  que  con  da  l^w^ae  actuelle,  dontaa 
) ,  à  laon  avif ,  k*  parties  baiies  a*  moiai  oe  pa- 
'  été  décoawrtes  qa'à  la  «lile  «la  ce  grand  et 
Mot  —  Oa  sait  qae  non-aralement  le  Umi 
'a 4e  MM  nlléca,  mais  nos  plain«4  élevées  cl  le  soumet  de  nua 
aceHiiiea  jiuqa'i  une  asseï  grande  hauteur,  mnl  ohivitIs  de 
s  terrains  meubles,  de  marne  tendre,  de  sabli*,  ilr  gravier,  de 

•  cailloux  roulés  qui  renferment,  accMnpjgncDt  ou  rccuuvrrnt 
»  ^rr«]ue  lartoul  les  ossetnenls  de  grands  animaux  (iiaïuuit- 

>  ItTPs,  don!  plusieurs  apprlrnaienl  à  des  rarrs  ix-rdues;  «les 

•  frntK  ^rrlir.it<  s  r)c  riH'hrrs  ;)iH-ii-iis.  depuis  la  pointe  de  (ji- 
»  brallar  jiiv  jii  m  Imiil  <lf  la  Miilili-rraïKT,  sont  mnpii»»  d'un 

>  aillent  li-rrcux,  rnuucaln' ,  prrs(iii('  [tirluut  s«-iiil»Uble  ,  qui 
lia  aggluluic  !<■»  dihn^  M^s('ux  il  .iiiiiimiu  uu  iiM'>iiiiiu> ,  ou 
t  anslo^f^  à  pluii<>un>  de  ceux  qui  hahitriit  iiiaiiilciiaiil  des 
»  coiilrer»  eloitfntT^  ilii  piiint  nu  un  1rs  Iniuve  ;  eiiliil  le  M.1I  ilr 
ï  rAllriii.i^iie  .  lie  la  France  ,  île  l  AiiKlelerre  el  de  beaucoup 
xj'.iutri-»  liiu»  ipii  oui  été  lii<  l^^  iinilit's,  est  pTré  de  spa- 
ï  cirUM'<>  lateriies  dont  les  .iiilr.ii  tmiMles  iirejtulières  sont 
»  remplies  d<-s  innoiiilnaiili  *  ili  |i.>iiillrs  ili'  divers  rani;i»ier>, 
tée  pachvdrrnes,  de  ruininanls  '  le.  1".  (M,  lit.  1  u  Ce»!  par 
ces  laits  d'une  m  vaste  étendue  qu'on  a  avec  quelque  foiidi*- 
■eiit  appuyé  géolufriqueniciit  la  tradition  iludélu{;e.  Plusieurs 
géologues  ont  cru  jwuvuir  conclure  que  plusieurs  do  ces  ca- 
imm  avaient  M^rvi  de  retraites  aux  aaiinaux  qu'elles  contieo- 
Ml,  et  que  ces  animanx  mêmes  y  avaient  vécu,  liait  conai» 

que  le  fond  de  ces  cavcnies  est  oomUé  par  les  débris 
'idettble,d'aigile>deMnia»ele., — 


que  fWÊtm  Mot  wpliii  d'e—snl»  «t  de  leur 

Bejuaqa'a  HHMt»  4|M  ces  taiwuea  sent  liranisn.  et 
hwdsai  cKUpis  qn'oa  ne  peut  7  pénétrer  que  par  des 
.  une  «les  écbeUes  ;  qu'en  outre  il  y  a  eo- 
'-  des  cawnctsaalemines  où  des  fleuves  et  de  granib  cou- 
rants d'eaatitapanisieiit  pour  aller  sertir  eoMUla  prasloin,  etc. 
H.  C  PreTost  pense  avec  fondemeot  qu'an  BMliiis  un  certain 
■mubrf  dr  ces  cavernes  andennes  ont  da  être  leaiplies  par  des 
eooranls  d'eau  qui  les  traversaient,  et  qoe  par  oonaéqaent  les 
irruptions  iléralives  de  la  mer  sur  aos  continents  ne  peuvent 
Mre  appuvrrs  par  ces  faits.  «  lùilin,  ajoute  ce  sag^  et  conscien- 
1  cjeuv  uLârrvateur,  lors  inOiiir  que  contre  l'opinion  que  j'ai 
«cherché  ;i  appuyer  sur  des  faits,  il  faudrait  admettre  quu 
a  les  animaux  cantaysiers  ont  vécu  dans  les  cavernes  ou  on 
a  Intuve  leurs  uas«inenls ,  rien  n'attesterait  qu  â  une  é-jHKiue 
a  poslerit'ure  une  irruption  marine  ,  et  bien  moins  un  séjour 

>  di^  eaux,  aurait  eu  lieu  sur  ce  m>I  supposé  habité.  Quant  aux 
t  bri-('lie«  osM'Uses  et  iiiénie  au  derniri  li  .'unMni  ipii,  m  Iiiii  moi, 
aapp.irlieniieiit  à  la  même  i  I.ism/  ilr  pli.  iiiiuii  in  s  qiir  les  ca- 
■  Wriies  à  ossciiienN,  \U  nu  si'iiilili  iit  ,i\hii  i  le  priHliiils  par  le 
1  p»ss.^Re  lent  et  babilui  l  ou  p^r  I  iisl mi. lui  Unii  rapide  et  |ias- 
J  sagi  re  ■Ir'i  .'.lux  doui  i"*  et  coniint  iil.ili  s,  <  i  iinii  par  celles  des 
»  Dicrs.  u  Si  nous  sommes  frappes  lU  »  riiisoiis  nue  M.  C.  Pré- 
vost donne  à  l'appui  tb-  sa  manière  de  voir  sur  les  cavernes  et 
les  brèches  osseuses,  et  disposés  à  l'adopter,  jusqu'à  plus  aiii- 
ihi  renacigneuieuls,  il  s'en  faut  liraucuup  que  nous  peitsions 
ilaéfne  sur  le  terrain  «iiluvieu.  L'immense  étendue  de  pays 
itks  li«u  élevés,  couverts  de  Umitu  maMti,  4»  mmm  M»- 
Én^isanMe,  4t  gravier ,  40 eaUhmM  tmilét  na^mmt  m  amm- 
fÊfmmtprtt^  i>'iri.>ui  )>'^  «ss,-m,-nuéê  jmn  aMwnfflliWh  ne 

paraiMent  pj»  explicables  parlé  Mol*  itÊm  AMCaux 
et  cnntincntato.  L'mUatmM  de  coadiae  de  cailloux 
let  leur  ressemblance  génénla  snr  uœ  aussi  vaste  étcn- 
U  hmâa  mai  sépare  les  Alpes  da  Jwa»  et  de  là  ju»- 
*  nMehn,  due  la  grande  valMê  da  lliin,  n  grosseur  des 
roulés,  nous  semblent  exiger  iuk  cause  plus  générale 
qoe  récoulement  subit  de  certains  lars  supiiosés,  si  nombreux 
qnfya  fnascnU  Sans  aucun  doute  les  eaux  «fouces  ont  pu  jouer 
ai  rôle  daiLs  la  priMluction  «les  terrains  diluviens,  mais  cela 
ifCKcttte  pas  raclKiii  di^seaux  marine».  Du  reste,  ces  réflexions 
i^éhr aillent  nullement  la  Ihétcipi  1  voulu  soutenir  M.  C.  Pré- 
vint, pas  plus  ((lie  let  siennes  m  branlent  la  iiAIre.  H.  Prt^ 
v»i  a  M>uiu  combattre  la  théorie  des  irruptions  et  des  re- 
butes successives  sur  les  contint  rvis  habités,  qui  auraient  élé 

Suaieuni  fois  eiiN.itii>  el  Lo-.-  ^  .1  s«;.  La  force  de  ses  raisons 
lit  «wnviiincre  lnut  esprit  itii|  n  ual.  Mais  il  n'  i  eu  aucune 
iuteiilion  lie  coiiibattri' une  irrnplu'n  subite  i  l  Irrs  1  tendue  des 

>  i>i\         li'>  roulineiil».  :  ,,1.1,1  i|  n'accepte  pas  que  celle 

t,  qu  il  f-t  I  j  irlé  à  adnM:tlre,  ail liugur- 

i  Ml  las  Jmkik  envaliia.  l^eulr^lie  «unitr-uu  pu 


lie  sur  tout 
lait  qu'y  gagner 


et  saa  Beaclaiieus  n'en  eussent  été  que  mieux 


isscnt  eu  que  mleax  appuyées.  Que 
telle  soit  la  pensée  sape  da  cet  bebile  géologue,  lai-atéaM  va 
nous  raparasdfe.  «  Cependant,  4lit<4l  (p.  7ft^|,  j*  an  aai» 
B  maint  disposé  i  reconnaître  avec  Deinc ,  auan  M»  "  ' 
V  avec  le     "         —   . .    .  . 


BneUand.qa'an  grand  nombn  daMiâ 


i  tmditiens  hiaioitiqBM  da 
T  ccrSy  flîwaiiKiiM- 


»  géologiques  vienneat  appuyer 
»  presirae  Ions  les  peuples,  et  noosai 

M  que  I  on  paam  peu(4tre  fixer  par  1   

n  phyMques.  certaines  (larties  des  terres  découvertes  ont  été 
Il  monieiitaiiéiiieiii  ravagées  par  de  grandes  iiMmdaliont,  qui 
Il  uni  cprlaiiienient  lait  périr  des  niilliersd'animaux  terristres, 
u  et  sans  doute  une  Kraiide  ^lartie  des  hommes,  sur  les  |ioinlai 
M  OU  ils  étaient  établis;  mais  ce  que  je  me  refusT  à  regarder 
Il  comme  auvM  biru  démontré,  c'est  que  le  sol  lias  de  m»  ruii— 
u  tineiiLs  dctuols  ,  celui  de  la  France,  et  plus  partirulièremeitt 
Il  eiRore  celui  des  environs  lie  l'.iri>.  1  lail  ilij.i  .1  se<-  (>(  habité 
1)  au  monieiil  mi  celle  iliTiin  re  j^iainli'  1  alavin i|ilii>  a  eu  lieu,  et 
11  a  plus  l>,ilc  raix^ii.  1  e  que  je  oe  piilsimire.  tauli-  de  tails  jm>- 
I'  silils,  c  esl  ipie  1  elle  [larlie  du  |.'lobc  (|ue  nous  lialiilous  ait 
1  I  lait  prit  cdenimeiit  asMiji  lie  à  des  retraites  el  .1  «li  s  ina|^ 
jj  lion»  alteriialiws  des  mers  jusqu'à  trois  fois  ri  |ielees.  u 

l(  autres  K<>il(>},'iies  ont  cm  irouM  i  li  ninnelli  s  preuves  du 
déluge  dans  les  sallees  de  deiiudaliun  i-i  il.ms  les  liloc^ 
tiques.  —  Les  vallées  de  denudation  sont  creusées  dans  la  masse 
même  de»  plativiux  élevés;  elles  sont  enclavées  entre  des  coU 
eompôeécs  «le  oouciies  évidemmenl  continues  avant  l  exi- 
m  dm  valtém;  cce  oonchcs  tout ,  en  effet ,  à  la  méiiie  hau- 
,  dahailMlMalan  eidawte  mène  ordre  de  superpo- 
dN  dw  téHâ  d*  il  vallée  On  remarque  que  toulet 
omwIlMipMafaMattMb'  été  creusées  dans  la  inéiiie  direclinii  ; 
et  C^cat  snT  oe  canollre  qu'on  s'appuie  principalement  {xnir 
voir  en  elles  un  résultat  du  déloge,  liais  a'anlres  «taernlsnt» 
avec  aulaui  et  peul-être  plus  de  nJsM,  attiîliaaalcctvallét» 
à  des  disleestinai  da  toi  «|ui  se  serait  aliateé  d'an  cAléetscSK 
levé  «le  raaln»eoaMne  par  un  mouvement  «le  bascule;  d'tabea 
y  voient  nae  |M«aw  de  In  bmalion  des  grandes  chaîne*  de 
HMmtagnes  parsenlivement.  Qnoi  qu'il  en  s«iit  de  ces  diversee 
opinioas,  aoas  ae  croyons  pat  que  le*  vallées  de  déiiudaiioa 
puissent  éln  oontidéréet  comme  un  reaullal  d'un  mouTcmenl 
tubit  des  eaux  ,  et  celà  [lour  de  graves  raisons  qu'il  serait  trop 
lon^  et  intempestif  de  donner  ici.  — On  a  aussi  attribné  à  niw 
action  violente  des  eaux  la  dénuilalion  d'énormes  masses  «le 
granit  qui  ont  juM|u Vi  '.175  métresd'élevation  sur  1rs  plus  haut)<s 
Alpes.  Ia>s  inlliiciii  es  atmuspliériques  et  iiii'ti'-oriques  .  (inuvant 
liiiii  aiisM  Im  ii  l  ire  lescausode  ces deiludalioils  des creti-s gra- 
nitiques ,  nous  lie  Miiiitriiiiis  l  ien  en  riini  liire. —  Il  en  est  au- 
trement des  bliKs  ert  Uiiim  -.  t.i's  s  ■..mi  ,|i  s  rr.i/iiieiiK  ile 
roclies  lie  k'r.inite  ,  lie  i  iilli- ,  lie  quarl/iles  ,  (pn  Ujii.  ldiv  i|(> 
calcaire,  iImiiI  le  \  iiliinii  varie  depuis  (pulqiies  dii  jiiiélri  s  jus- 
Clu'à  quiii/e  cents  nu  lles  cube>.  On  les  n'iicoiiire  .i  la  suiface 
(lu  sol ,  au  milieu  des  s^ibles  ou  enruuis-dans  les  ilé'pots  meubles 
du  diluviiun  ,  isolés  ou  aiiKHiceles  sur  de  vastes  plaines,  siiit- 
venl  semrà  en  longues  tralné4>s  sur  les  (m'iiIps  ci  jusque  sur  les 
crûtes  des  inutitaKiies,  auxquelles  ils  n'apparlieiinenl  certaine- 
ment p«Hnt.  Ils  se  trouvent ,  pour  la  plu|iart ,  jetés  a  de  trt-s 
arandes  ilislanoes  des  chaînes  de  montsgne»  qui  seules  ont  pu 
las  fournir  et  doat  catbiaca,  de  mima  eempuiition  qu'elles , 
siwt  sépares  par  dm  valMct  pnfiNMlm ,  dm  Oeaves,  dm  bru  de 
mer.  Us  «ont^néraleoMatl 
quefoit  elly  plMpies ,  dans  an 

au  sud-ouest.  —  Les  bloc-s  erratiques  on  tété  observés  en  ( 
nombre  et  avec  tous  ces  caractém  généraux ,  en  Angtet. 
en  IrlaiMie,  en  Ëruatc,  dans  les  lies  Shetland,  où  Ion  sup- 
pose que  plusieurs  proviennent  de  la  Norwége.  I.<et  mêmes  «m» 
scnationsont  élé  faitessur  le  Oi'iitif  n' ,  en  Suitle ,  en  Russie^ 
en  Allemagne ,  dans  les  AliK-s.  I.  kni  i  iqiie  septentrionale,  Im 
montagnes  du  l'otosi ,  au-(les6us  de  Lima .  ont  oflert  Im  mêmM 
phénomènes,  et  partout  dans  la  même  «lin^itm  dlâ  nwd  au 
sud.  —  On  a  cherché  à  expliquer  ces  faits  par  de  grande* 
inondations  partielles,  des  débiclcs,  de  grands  lacs,  des  dé- 
gels, ipii  auraient  transporté  ces  blocs  enrlavé-s  dan»  d'énor- 
mes kLiçoii.s.  On  a  encore  supfiosé  que  des  dislin  atiiins  du  sol 
par  de*  soiilèvenu  iils  et  des  nliaissomeuLs  siinullani's  ,  acmin- 
jMignt's  de  iihiin.  lui  iils  il.iiis  les  eaux  ,  auraient  pu  faire  ^Iismt. 
pour  ainsi  >l III' ,  u  s  l,|,,cs  ilc^  sominels  d'où  ils  élaieni  ijélaches 
sur  les  lieux  .;ii  Iseut  [ii.inid  ii.iiil.  .Mais  il  faut  coiiM  uir  ijur 
les  faits  sont  Imi)  (.çi m  i.iu_\  1  t  sui  uiif  trop  vaste  et  lielli-  |Kj»r 
qu'on  puisse  se  ciiiiieiiler  II  i  rs  hv  |hiI1h-si  s  .  qui  n'ont  d'ail- 
leurs  amsuite  preuve  ci  qui  seraient  certaiiiem£nt  intufliianlcs. 
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Il  y  a  bien  fias dsttimil^itiiliaareMiiMiMia&iiei, lion 
bnnct  lint  nr  Tmcicn  qiie  fur  le  MNmnt  eontiDMitt  i  «Re 
mtiM  eniKpcriiiilMiiiiee,«ii«iiib  les mhk «n «mmmmt 
sur  une  mte  ètwdw  dn  Miâ  aa  md.  Le»  Kntt  (ftaaion  de  rrs 
trainë«i  de  Uoci  ffRati«|M«  «ne  k*  Mlil«f ,  le*  inern«s,  l« 
lemiw  nAib1n4o4ilaTi«m,el  avecksinnonibnUfsdrbris 
d'eiiiinaux  <jai>  rcnficrincnt  ers  (prniru ,  ««Mnblmt  entratnrr  la 
eawrklMm  n  r<>nsi4lvrrr  tout  cet  onsrinlil«  dp  pht-noiiiriies 
eOMBedes  résultai*  d'une  seule  et  m^me  cause,  d'un  seul  et 
pudigieilX  nmuvMDMil  dans  lu  eauT ,  que  l'on  ne  p4nit,  par  au- 
cane  nison  sérieuse,  séparer  du  di^luge  et  que  tout  (M)rle  au 
coninire  i  identifier  avrc  lui.  —  Regardant  tous  rrs  faits, 
ainsi  qu'un  grand  nomhre  d'autres,  roniine  parfailemenl  d'ac- 
conl  avee  les  Iradilians  des  peuples  sur  le  déluge  universel, 
l>eluc  et  apn-s  lui  De  Saussure,  IMoniieu  ,  Cnvier,  ont  eni 
trouver  un  chronomètre  ptxpliiK'que  qui  iiemiK  de  remonter  à 
la  ih\p  nu  nt<iiti«  ri|ipn>\ifi«i(tvi»  A»  ?rnn<i  f.nf-irlv^nir.  Hn  c.il- 
fiihin!  le  niciii\ l'iiii'iLl  rin.ih]>'-'  iir  it-siltiius  ilr  s;iMi>  mu  Ii-s 
o'Ars  (II'  l'i  »(  iMt),  ilrîiis  un  lriti|is  (InniH',  l.i  liiriii.ili'in  i','  iii;ir- 
nii'-ii  s  l't  >  liHjr  lin  i  i'^  |j>'iiil.iiil  un.  ICI  t.iliii  jMiI.'  .  |)<  liir  (  l 
après  lui  Uiu*  les  autres,  arrlvaimi  .1  1  lun  lurenue  notregloU- 
a  été  victime  d'une  Kranilc  ei  '•uUth-  iiKniiLition,  ooRt  la  dite  ne 
peut  remonter  au  delàde<  iric|  :i      tmllf  .iin. 

Le  fait  des  fossiles  hriiii,:iiiis,  i|in'  <  i  rr.iln.;  -'■■iilii^nes  se  sont 
olistinés  à  nier,  vient  nicorc  njoutcr  uni-  iiimv<'llf  donnée.  Il 
est  en  effet  iilriti'^ii.i'iit  rn  niuni  ■iuj"Urd'hui  que  l'on  rencon Ire 
dcsfijssiles  nuniaiiii  lUiti»  k*  ttTrini»  diluvien  ou  avec  des  ani- 
maux ronlenus  dans  rc  terrain,  soit  dans  les  bri-ehes  ftssrnses, 
Mit  dans  les  <'avi-rne$,  soit  dans  les  terrains  meubles  du  dilu- 
vim*  Dam  la  grotte  de  Bise,  prés  de  NarlK>nne,  on  a  trouvé 
des  «mnenb  humains  a%ec  des  débris  de  poterie  grossière,  des 
M  de  lions,  d'hytiKS^de  %res,  etc.,  ensevelis  dans  de*  inalé- 
nam  regardi'-»  par  tém  les  géologues  comme  appartenant  au 
dilnviam.  —  Dans  la  eaverne  de  Gailmrcttlh,  «n  a  dfeoomlt 
«D  tn»,  des  fragmento  darnes  sépalmlcs  iMmi  kanaMneiili 
d'onn —  La  cavenie  de  Fondres,  département  d«  Gard,  est 
comblée  par  un  d^t  dihiviea  d\me  aaiex  gnnde  aolidicé  dans 
certains  |)oinls,  et  renfermant  des  ossements  d'hyènes,  d'ao- 
ncfes  et  de  a-rh.  On  y  a  trouvé,  à  toutes  le*  liaulenrs,  des 
Ihigments  de  poterie  d'une  argile  S4-ebée  au  soleil  et  des  os.ve- 
ments  humains.  A  me  demi-lieue  île  la  raverne  de  Poudres, 
lelle  de  Souvignargiiesoofllenait,  dans  nn  dépôt  d'emiron  deux 
mètres  d'é|)aissrur,  plmicuTSOMenteMsInnDains,  oneomoplair, 
un  humérus,  un  radius,  un  p«'roné,  un  sacrum  el  deux  vertè- 
bres, n>i  II  s  ,1  lii  sdébris  de  ci-rfs,  de  Ixpufs,  <  [< .,  d  i  ijrs.el  dans 
le  ménx'  i  ijHr  ces  derniers,  l'n  erâne  el  d'autres  ossements 
humains  hien  faracteri.sés,  confondus  avec  des  <lél>ris  d'ours,  île 
rats,  d'oiseaux,  etc.,  ont  été  tniirvés  ihm  rnverne  d'Kngi.s,  à 
Kngihrtul,  à  soixanle-tlix  iik  ii<>  ;pii-it<  sMis  du  niveau  de  la 
Meii«e.  I  î»  raverne  dr  Chokier  ( tmlenaii,  |tarmi  des  rrstps  er.nirs 
ef  ili-  rliiiKK  i  n-'-,  iiMii-seulemenl  desoMemenls  humairiv,  m.ni 
phi^ii  iii'.  mIij.  !>  il  in/lmirie  humaine,  une  aiguille  faite  rn  arête 
il''  |i-  iss.iti,  1111  .  s  t  iillé  en  pointe  et  portant  d'autres  traces  de 
(.uiijjutcs,  4i*  &ilt  \  laillés  en  flèches  el  m  eoutcanx,  e!  des  os 
travaillés.  —  I^onglemt»  .is.iiii  c--^  il.:.  i-ii\rrl.*  ilcv  i-  iM-mes,  on 
avait  sisnalé  des  ossements  humains  «ko»  le-  hnn  lu  s  osseuses 
de  l'Me  ineoronata,  sur  la  e<Me  de  Dalmatie.  il;nis  lis  fentes  de 
Jadra,  dans  le* brèches osseu.se«  de  la  Dalmalit  »l  île  la  Syrie; 
feprofeSKiir  Germar  a  confirmé  ces  découvertes  de  Donali'et  de 
Spsllaniairi  ;  il  a  de  plus  trouvé  dans  les  mêmes  lieux  des  frag- 
menls  de  nat  Kroener  et  de  poterie.  Ix-s  br^-hes  «««seuses  de 
KosfartlseMaiNltoAert  deseSKOients  bumaiDs,  mêlés  i  des  os 
de  chenJ,  deriiinceéeos,slc— N— ■stnlMH«Bt  Ica  mêmes  et 
les  brèches  osMiues  mais  encore  les  lemins  meubles  du  dilo- 
viora  <m(  montré  aux  obserratentidn  débris  hnnaifais.  Des  a^ 
semcirts  et  des  crines  humains  lapprachaat  des  races  alHealnes 
ont  été  trouvés  dans  les  saMcs  marneux  de  Baden  prit  de 
Vienne,  avec  des  os  d'onrs  et  de  rhinocéros.  Près  de  Krems, 
dans  l'archiduché  d'.\mrichp,  mîî  I.1  rive  nuche  du  Danulie, 
on  a  signalé  descr.irn--  liiirii;iiii><  nu  milieu  d^m  dépôt  coquillier, 
fr>rt  au-dessus  des  liords  du  fleuve.  A  deux  reprises  diverses,  en 
1823  et  en  ta»,  M.  Boué  a  trouvé,  dans  un  dépùt  marneux  du 
fliirhé  de  Bjide,  i  environ  cent  mètres  an-<le»us  du  Rhin,  des 
iisM  oirut,  humains  mêlés  A  des  coquilles  terrestres  et  flnvialiles 
cl  .1  ll<■^  rr*ir«  d'animanx  en  partie  pmlns,  f  es  létes  Irtmvées 
sur  Ici  lM)r(ls<)u  Khin  i-ldu  l>anulM-sc  r:i[(pnichfnl  des  têtes  des 
t^r*ilje<  el  de  c  clk-s  des  niiriens  h.lhitants  du  t'.hili  el  du  Pérou. 
—  Ces  f.iils  sont  luus  Eun)|>ciTi.<;  mais  ni  l  Asie  ni  l'Alriquc 
n  ont  ctK  orp  èlf  explorées,  et  c  csl  rri  .Xsir  |K)ortant  qinjti 
ntl  druit  ilr  s'.illrndre  à  rciirofitrer  plus  de  débris  humains. 
Espérons  que  les  ol]«cr>iteurs  diri^ronl  leurs  recherches  vers 
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mosaïque  en  sortira.  Us  tels  mnçiMt  Sont  déjà  biea  sufll- 
sanU  pq«r  réfuter  les  objections  riiéesde  l'absCMe  des  fossiles 
bunsins  dans  les  terrains  diluviens.  81  on  en  «  (nwvé,  c'est 
une  ptmive  qu'on  doit  espérer  d'en  trouver  enence  cnand  les 
recherches  auront  été  faites  sur  une  assez  vasie  échelle.  Oms 
tous  les  cas,  les  faits  présents  SHlBseol  bien  pour  moalfcr  m» 
loin  d'infirmer  nns  tffadWuns  h  |[éolefie  tend  au  contraire  ft 
les  confirmer  à  m'étire  qtir  sr?  pr'wé*  .itr^menlenl. 

Pour  compléter      dniini-rv  il  iii.u>  rr--i(  .i  exposer  l<-s  hypo- 
thèses plus  ou  moiii.s  pUuMbies,  par  lesquelles  on  a  cherrhéi 
se  rendre  compte  «les  causes  physiques  de  l'irKMulalion  dshH 
vienne.  Nous  ne  parlerons  point  des  th^l^^<■^  anciennes  qui  sop- 
po&aient  que  la  crutitednglolie  recouvrait  des  ablmesd  eau,ou 
que  laqueu^  d'urtf  mmèif  aqtteits»-  nurait  inondé  la  ferre,  etc. 
L'h}  l'iiilirsc  du  i]r[)i;irriiK'iii  ,i( ,  iiiiTs  par  l'ariion .dcs  vents, 
^'(•^'.  |MS  SLiniiàiiilc  pour  ri'lidri  i  iini|i(j>  d'un  tel  pbéimniène. 
1.  ,i:tr,ii  liiiii  eele^leet rincliiiiii^oM  .|r  I       Icircstri'  .iii|.,ii,ivant 
iliMi(.  (illir  une  lh«>rif  plus  ^  ili^latsante,  mais  indemonirable. 
I,  li\  |i.  d\ir<i-  .jii  i|c|ilim'iitriii  dr  >  eaux  par  rafTaisenient  dr%  «n- 
4  u-iij.  oniiiH  iil'-.  |i<iin T.iii  rviilHUiiT  la  plu(»<irl  de»  phénomè- 
nes;  ni.ii--  (  I JIK  ■  iidi-i  .1  it-i  llr  .iu-.-,i   liicii  ;iM  i    l  i-l.il  .ii  Uicl  ilu 
kIoImp,  <  <  Kl  11  i-sl  ii.i--  piiimc.  L  II) |M>li)4-$c  du  dcpl.n  i-nn  ni  des 
r-iii\  ]i.ir--iiiU'  ilu  >.(nilr\i  iiipnt  de  certaines  [-.h  Ijo  d--  rnnrrr^ 
du  glylx-,  uttii-  bien  juxii  quelques  dillicullt-s;  eepruiiaat  cuaiiiiu 
elle  a  été  mise  on  avant  par  nos  adversaires  les  plus  récents, 
nous  allons  l'eliulier  plus  en  détail,  en  suivant  les  idei-s  de 
M.  Eliede  Ut^umont,  ce  savant  gtkifogue  qui  explique  le  dé- 
luge |iar  cette  théorie.  Pour  Ir  uMimenl,  nous  sup|K»sons  la 
théorie  dcs  SOttIèvemenIs  suflisamment  appuyée  en  raison, 
bien  qu'elle  sait  si^elle  à  de  graves  objection.s,  mais  cumœ 
noosnelhisouspascn  r<  ninmcnlde  Ut  0é«l«iwal<|lieilMlt 
rccnellhwsseoleiMnt  ic^  pfiimpafas  dflnBéai|  Hins  nons CQB~ 
Icntannad^indjqDer  les  ctmclusionede  la  diéorie  aciwlle.  «pily 
dn  reste, n'eslnullemenl en  opposiliou  arec  le  récit dhaélstp» 
mosaïque.  11  parait,  dit-on,  prouvé  jMr  la  g<-n^norie,  «{ueles 
terrains  fritoniens  qui  se  froutenli  six  mille  mètres  de  hinlevr 
dans  les  Alpes*  se  Rmnaient  bom  la  mer  à  la  même  époque  uA 
les  plaines  de  hi  Brasse  ef  celle  des  eiiviniiis  de  Paris,  étaient 
couverte»  par  des  lacs  d'eau  douce,  dont  les  rivages  étaient  om- 
bragés parties  forêts  de  palmiers,  habités  par  une  grande  quan- 
tité d'animaux  terrestres.  I>e soulèvement  des  Alpes  orientales^ 
est  |H>ur  M.  Klic  de  Beaumont,  la  dernière  catastrophe  qui  a 
changé  le  relief  de  l'Europe,  et  l'a  laissée  à  |>eu  nri-s  lelle  quel 
nous  la  voyons  aujourd'hui.  Mai»  la  vaste  rhatne  des  Andes  qui 
traviTsc  Irtiitr  t.i  longueur  de  l'.Xmérique  méridionale,  daiks  la 
diii  i  imii  ,iu  Nui  il  au  .Sud,  qui  est  presque  entièrement  compo- 
si'i-  di  icrr.iiii  liachvtiqiie,  et  qui  prrtente  encore  une  strarute 
i]uiiiililr  di  Miu[iir,iii\  ».  li'.inn|iii'3,  «  lorme,  dit  M.  <h'  lli-.iu— 
iiiiijil,  lo  lr:ul  11-  |ilu^  ('tendu,  le  plus  tr«nrlié  ft  f-wnir  .misi  dir<î 
Ir  iiiiiiii>  rlT.K  i  di-  l.t  (  (tnliguralion  actui'lli'  ilii  ulul"'     i i-sirc .  n 
l)  uu  le  savant  tsl  [•m  li-  h  voir  dans  ra|<|i  n  iii'-ii  d> n  iir  <  li,iiiie 
de  monlagm-s,  la  ciusi'  dr  celte  terrible  tii<iiiilMiH<ii.  ilont  nos 
monuments  historiques  liousonleonservi'  k  &uu^riiir  sou--  le  nom 
dedéluge;eton  conroil,  enellet,  .ij.iiiieM.d'Omalnis  d  ll:illii>, 
qiu'  le  soulèvement  d'une  chaîne  iJc  montagnes  au.s5)  j)uih.i.aii— 
les,  a  pu  occasionner  aux  eaux  de  la  merune agitation  Mil!i.saiilc 
pour  ^qu'elles  vinssent  inonder  les  autres  continents.  Mais  la 
théorie  des  soulèven>enU  parait  i  iM-aucoup  de  savants  géolo- 
gues, trop  exclusive.  Les  plus  haut  nlaci's  dans  la  science,  et 
M.  de  Beaumont  est  du  nombre,  inclinent  bien  plus  A  ptssaiUr 
ces  pbcoaaifaics  aa«s  le  nom  de  dislocations,  qui  réuntcamiie 
réfiutals  d'une  même  cause,  les  ahaisseBwnis  el  les  sonlère- 
menls  da  lolt  denx  phénomènes  mi  seraititt  comlaiifit  et  si- 
maUmiés.  TÀ  mMHsnnhîe  être  le  fimd  delà  Ibéorie  de  M.  de 
■eaumont,  d'accord  en  cela  avec  H.  C  FrémsI.  Mais  les  «b- 
s<>natioiis  ne  nous  paraissent  pas  encore  assez  nombreuses,  asscs 
étendues  pour  permettre  une  théorie  complète  qui  systémalimi 
toutes  les  grandes  chaînes  de  montagnes  du  globe;  espérom 
que  <le  nouvelles  recherches  amèneront  des  résultats  plus  casik» 
picts.  Dans  cet  état  de  la  science,  et  uniqueinent  .i  pnori,  noua 
serait-il  |)ormis  de  supposer  que  deux  dislocations  siidultanées, 
celle*  des  Alpes  et  celle  des  Andes,  l'une  it  l'ouest  de  l'Asie  et 
l'autre  à  l'est,  auraient  précipité  les  mers  sur  tout  le  continent 
d'Asie,  d'une  partie  de  l'.Afriqne,  de  l'Europe  ef  de  l'Amérique. 
Mais  une  si  grande  secousse  «fans  notre  ^lobe  en  aurait  amené 
ur»e  sivowle  très  rappriicliéi',  qui  .iiirait  sinilrvé  tes  i^'ancles 
chaînes  de  l'.Vsu'  cnilrale,  i  rr  ii-x  le  h^issiii  de  hi  jilupart  clcs 
mers  actuelles,  remis  jsee  une  |i;irlie  des  rniilineiit?^  iiiile-ijiitl— 
vieii.s.  etc.,  etc.,  Ces  trois  grandes  dislix  alioiis  que  l'on  peut  ••np- 

poser  contemporaines,  auraient  donné  à  nos  continents  el  à  nos 
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ma%  acUirl»,  leur  conf.irmation  rl  Unir  position  respcclivr.  Il 
MiOit  tJp  jflcr  un  rou|)'«r<ril  sur  losc.irlos  griiç;r;i|tlii(jm'<..  iniur 
coiue^oir  la  puisibililc  de  celle  hyiioUirM-,  <}ui  expliquerait  as- 
sei  bien,  à  nuire  i\is,  les  causes  physiques  <Iu  <lélujfe  iiiitsaïque. 
Encore  un  coup,  ce  n'est  là  qu'une  hv|>olh«'-».e,  plausilile  sans 
aucun  doute,  mais  qui,  rnnuni;  luules  les  autres,  a  licsoin  d'être 
cwiirolée  par  une  étude  plus  complète  et  plus  pénérale. 

Quoiqu  il  en  soit  des  tlu«ories  de  la  gii)lii|B;ie .  celle  science 
li  problématique  encore ,  il  nous  senilile  dèinoiilré  (jue  se» 
données  sur  tous  les  points  ,  loin  de  roiiilwttrc  la  tradition 
du  déluge  universel,  lui  sont  au  <-onlraire  favorables,  et  que 
certaincnient  il  n')  a  aucun  fait  dans  la  science  qui  puisse 
ébranler  ni  niénic  atteindre  celle  tradition  de  tous  les  peuples. 
Or,  cela  ni>us  sudit  ;  car  le  déluge,  tel  que  toutes  b-s  Ira- 
diliuns  le  présentent,  n'a  pas  duré  asseï  longlrinps  pour  laisser 
a  la  surface  du  globe  des  traces  indnbilabb-s  aux  reclien-lies 
actuelles.  Si  la  srience  arrive  un  Jour  à  conlirnier  celle  tra- 
dition d'une  manière  complète ,  tant  mieux  ;  mais  tant  qu'il 
n'v  aura  que  des  li)  |K>liit'>es ,  quelques  probables  qu'elle* 
soient ,  on  |Mmrra  toujours  leur  en  op|M)ser  d'aussi  raisonna- 
bles. —  Que  (K'nser  inainienani  de  celle  conclusion  des  objec- 
liuns  pn"cé«lenle*  :  «  1-a  terre,  ce  vénérable  témoin  de  toutes 
»  les  révolutions  qu'a  éprouvm  le  genre  humain  depuis  son 
•  origine,  interrogée  par  nous  sur  la  réalité  du  déluge  utii- 
>  verscl ,  nous  ré|N>nd  donc,  avei-  une  autottté  abtoliie  et  bien 
s  su|»éricure  à  celle  de  toutes  les  traditions  ancienne» ,  que 
p  jamai*  un  tel  déluge  n'a  existé,  n  Nous  avons  sullisanimcnl 
éUbli  CiMnbien  cette  conclusion  est  contraire  à  tims  les  faits 
géulo((iques  ;  mais  notre  auteur  continue  :  o  Quel  ineonc^^- 
a  vabic  dérangement  dans  l'ordre  de  la  nature  n'aurait  -  il 
j  pas,  en  effet,  été  nécessaire  d'imaginer  |Kiur  reniire  rais<)n 
»  de  la  production  d'un  tel  phénomène?  n  (  La  géologie  |»osi- 
tive  imai^ine  le  dérangement  du  soulèvement  des  montagnes, 
bien  suOisant  pour  la  priMiurlîon  d'un  tel  phénomène,  et  on 
ne  lui  en  demande  pas  compte.)  «  L'océan  au-dessus  du 

■  sumuiet  d(S  montagnes  I  o  (Oui.  au-di-î>Mi»  des  montagnes 
du  vatle  horiioH  ,  <lit  le  lexie,  et  il  |Miuvait  bien  en  exister.  ; 
»  Songe-t-on  que  |w>ur  arriver  là,  la  profondeur  niovennede 

■  la  nu-r  étant  de  mille  mètres  (  ou  plus ,  car  où  st>nl  les  obser- 
Tations  asseï  générales  |)our  prononcer  ilélinitivement  sur 
cette  niovenne),  n  il  faudrait  verser  sur  la  terre  dix  «H-éans 
»  égaux  a  r«jcéan  actuel  Y  m  (  I j  mer,  d'après  les  calculs  les 
plus  authentiqua,  cK-cupc  plus  des  deux  tn-rs  du  glol>e;  un 
tiers  des  mers  actuelles,  déplacé  par  une  cause  quelconque, 
serait  rlonc  sullisani  |iour  inonder  toute  la  terre  ferme  :  voilà 
les  dix  océans  ré-duits  à  peine  à  la  moitié  de  l'océan  actuel.  '; 
«  Je  conçois  que  dans  l'enfance  de  la  cosmologie  cette  diffi- 
»  cullc  ail  semble  p«-u  embarrassante  »  (  et  qu'elle  semble  en- 
core aujuunl'bui  peu  embarrassante,  comme  nous  venons  de 
le  voir),  «  et  que  l'iTrivain  siicré  lait  résolue  de  bonne  foi 
et  sans  tnquieluile  u  [  connue  on  la  n^mt  encore  anjour<rhui 
de  bonne  foi  et  sans  inquiétude)  «  en  faisant  apjH-l  aux  grands 

■  réservoirs,  soun-es  intarissables  des  lleuves  que  l'on  croyait 
»  sus|>endus  dans  l'espace  aunlessus  <le  la  voûte  du  ciel.  «  (  Il 
est  permis  de  se  tromper  dans  la  lecture  et  l'inlerprétation  d'un 
texte ,  mais  erreur  n'est  pas  preuve  )  :  «  f(flii»i  tunt  fonlf»  abyiti 

•  tî  talarotttr  corli  »  ;  (  ce  qui  veut  dire ,  nous  l'avoris  prouvé  : 
les  raux  rentrèrent  dans  le  Uissin  des  mers  et  les  pluies  torren- 
tielles cesscrcnt.  )  «  Je  connus  encore,  vu  l'état  où  se  trouvait 

•  alurs  la  physique,  qu'à  l'aide  d'un  vent  violent  n  el  addu-rit 

•  ipirilum  tuper  lerram  »,  l'écrivain  ait  cm  pouToir  vrher  la 

•  terre  en  quelques  mois  et  se  délivrer,  sans  plus  de  scrupule, 
»  de  toute  celte  eau.  w  (  Que  dans  les  phénomènes  qui  accom- 
pagnèrent le  déluge,  il  se  soit  prculuit  <le  ^ands  venLs,  nul  ne 
peut  le  révoquer  en  doute  ;  que  ce»  vents  aient  agi  sur  les  eaux  , 
c'es*  encore  évident  ;  qu'il»  aient  seuls  sréhé  la  terre,  personne 
ne  l'a  jamais  dit;  puisque  Moïse  dit,  au  contraire,  que  les  sou- 
lèvements du  bavsin  des  mers  cessèrent ,  ou  l'équivalent  dans 
«a  langue;  or,  nous  avons  vu  que  les  hvpolhèses  gè-ologiques 
èUieold'aaord.}  «  Mais,  s'ècrie-t-on,je  mets  au  dèti  tous  les  géo- 
»  lopirs  actuels,  juifs,  catholiques  ou  proleslanis,  de  justifier  sur 
B  ce  point  I  qui  n'est  pas  le  leur  ,  mai»  l'assertion  gratuite  de 
s  l'adversaire)  leur  tradition,  d'en  offrir  la  moindre  explica 

•  lii»n  raisonnable  ;  bref .  de  montrer  comment  une  masse  d'e.nu 
»  ilt-cuplq  de  celle  de  I  océan  a  pu  faire  tout  d'un  coup  apiKiri- 
■  lion  sur  la  terre ,  et ,  ce  qui  n'est  jw»  moin»  épineux ,  com- 
»  ment  elle  a  pu  en  partir  apri-s  y  être  arrivée,  >■  i  La  masse 
il'eau  (bVuple  tie  l'océan  est  île  l'invention  de  l'ailversairr,  c'es 
à  lui  de  la  justifier  1,  ;  le  reste  est  {tarfaitemeiit  d'acconl  avec 
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les  hits  et  les  données  de  la  science,  nous  l'avons  prouve;  et 
au  nom  de  tous  les  gétjlogues  Juifs ,  catholiqu<<«  ,  protestants, 
nous  renvojons  le  déli  à  mui  auteur.  )  «  La  supjMisilion  la  moins 
»  folle  {«lorit  MOUS  n'a\ons  pas  l>esoin)  est  peut-être  celle  du 
«  savant  >Miisliin  ,  qui  pensait  qu'une  coinèle  d'eau  avait  été 
»  |>ouss*e  iMir  l>ieu  sur  notre  planète,  et  qu'après  l'avoir  peu 
»  a  peu  eii\elop|M''e ,  de  manière  à  couvrir  ses  plus  hautes 
u  inonlagnes,  cet  M-éan  vagaliond,  aliandonnani  l'arche  sur 
1»  l'Ararat ,  avait  {Mtursuivi  sa  route  dans  le  ciel.  .Mais  (lourquoi 
»  tant  de  malheureux  efforts  |K)ur  soutenir  une  tnidilioii  que  la 
M  critique  est  maintenant  en  droit  de  jnper  sans  scandale 
'  loutefois  en  accus.mt  ttrtit  le  genre  humain  d'erreur,  el  en  jc- 
aiit  à  la  face  de  la  science  l'accusiitii'n  de  lèves  absurdes  ) , 
)•  et  que  dt-s  oliservations  iHitiliret  condainiieiit  pleinement,  n 

I  Toutes  ces  observalions  p'i«(fjr<-t ,  au  contraire ,  tendent  à  la 
confirmer.  )  «  La  seule  ressource  que  les  clartés  qui  illuiiiineiit 
•>  à  prés<'nt  celle  question,  Iai.ss4-nt  en  di-M-spoir  de  cause  aux 
»  croyant»  invincible»,  est  de  prétendre,  connue  l'insinue  à 
i>  proîx»s  des  terrains  dilu\iens  Si.  ("uvier,  (pie  la  terre  primi- 
i>  tive,  ave«-  .ses  monuments  el  les  oss4-menls  de»  hommes  qui 
I'  riiabilaient ,  est  vraisrniblableiiieiit  enfouie  loin  de  nos  re— 
M  gards  dans  les  abîmes  de  la  mer.  » 

Nous  crtivons  avoir  prouvé  que  nous  av  ion»  d'autres  ressources 
que  rbvpoth«-se  de  .M.  Cuvier,  d'ailleurs  très  plau.sible,  et  pro- 
liablc  du  moins  en  |tartie.  Mais  nous  remlriiHis  <le  grandes  ac- 
tions de  grâces  à  l'esprit  éminent  qui  ferait  briller  à  no»  yeux 
Ifi  clnrUt  tjui  itlumineHl  à  pr^trnt  celle  quetlion,  dans  laquelle 
l*iute  la  science  s'accorde  au  contraire  à  priH-lamer  bien  haut 
qu'elle  n'y  entrevoit  pas  grand'  chose.  «  Ou  bien,  continue  l'ad- 
I*  versaire  ibien  ai»4>  de  donner  son  cuup  d'épingle  en  passant  à 
1)  un  homme  éminenli,  qu'il  n'a  (tas  plu  à  la  divine  Providence 
»  <le  permettre  au  déluge  de  ilépotser  les  traces  de  son  pas.snge 
M  sur  la  terre,  comme  M.  le  chanoine  /anilMini,  cliandK-llail 
»  du  pape  el  secrétaire  de  l'Acatlémie  de  la  religion,  qui,  ilans 
»  un  ouvrage  contre  l'impiété  des  gnilogiies,  publié  à  itome  en 
u  IM-it,  affirme  que  Dieu,  en  créant  la  terre,  a  mi»  dès  le  pre- 

II  inier  jour  à  sa  surface  toules  les  marques  d'antiquité  au  elle 
»  (xtrleet  tous  les  os.sements  fi>ssiles  qu'elle  renferme,  u  (.«-rtai- 
nemeiit  nous  n'admettons  pas  l'opinion  de  l'illustre  canlinal 
/amlxini  .sur  les  fossiles;  mais,  en  délinilive,  qu'a-l-elle  de  ri- 
dicule en  [partant  du  (loint  de  vue  de  la  puissance  du  Créateur 
qui  a  tout  fait  mur  l'homme?  Nous  ne  le  voyons  pas  ;  et  M.  de 
Cbàleaubrianil.  ce  gèniequi  a  si  sublimeincnt  saisi  les  harmo- 
nies de  ce  monde,  ne  l'a  pas  vu  non  plus,  puisqu'il  [>ense  comme 
le  cardinal  /amiioni.  Il  est  un  certain  Imn  Ion  qui  commande 
de  respecter  de»  opinions  qui  ne  sont  pas  les  n<'»tres  quand  elles 
parlent  de  si  haut,  fussenl-ellc  encore  plus  faibles  en  preu- 
ves. 

VI'  ohjeriioH.  —  La  naturedu  genre  humain,  sa  dignité,  la 
nature  de  Dieu  ,  sa  sainteté,  etc.,  prouvent  la  fauSM-lé,  l'absur- 
dité et  rini|)iélé  de  la  tr.idition  du  déluge  universel.  —  .Nous 
avons  repomtu  à  toutes  les  obje<  lioMstir«'<'s  des  sciences  physi- 
ques mal  interprétées,  nous  passons  avec  nos  adversjiires  aux 
objections  empruntées  aux  sciences  m4irales,  tout  auSM  mal 
comprises,  n  Mais,  dit-on,  le  dè-sordre  matériel  introduit  par 
u  le  déluge  dans  notre  monde  n'est  rien  ,  si  je  puis  aiii.si  dire , 
»  quand  on  le  conqtJire  au  di'Sordre  moral  qui  en  résulte  et 
u  )iour  toujours.  (On  avait  vu  jasqu'iri  qu'il  devait  en  n^ulter 
un  bien  mural ,  en  rappelant  .sans  cesse  aux  hommes  la  ju.slice 
de  Dieu  vengeresse  de  leurs  crimes.  )  «  Ia'  genre  humain  faillir 
u  rtap|>eler  sur  sa  téte  ,  comme  un  vil  criminel,  l'exlermin»— 
u  lion  !  'Pourquoi  pas?,  A  cùlé  d'un  tel  iHiuleverwinent ,  relui 
n  de  rOcèati  gagnant  le  sommet  des  niontagnes,  iiieseinble  en 
N  vérité  peu  de  chose!  Où  v  a-l-il  sous  le  ciel  quelque  chose 
t.  qui  soilsolitle ,  si  le  genre  humain  ne  l'est  |ias  !  (Jue  devient 
Il  celle  auguste  puissance  du  consenlement  universel,  si  les 
»  hommes,  dans  leur  ensemble,  sont  soumis  à  l'erreur  et  au 
M  crime  comme  dans  leur  isolement?  Qui  peut  nous  ré|>ondre 
u  que  celte  majestueuse  compagnie  ,  dont  leM-ntimenl  (général 
»  nous  inspire  el  nous  guide;  dont  la  voix,  sur  les  |>oînts  où 
»  elle  se  (ait  entendre ,  nous  semble  une  voix  de  Dieu  ;  de  con- 
»  cert  avec  laquelle  nous  nous  efforçons  constamment  de  vivre 
a  el  de  travailler,  ne  soit  pas  en  ce  moment  même,  dans  ses 
a  actes  et  dans  ses  pen.sécs ,  frappée  de  ce  vertige  qui  précétla 
u  le  déluge?  u  —  Le  genre  humain  est  infaillible  dans  son  rii- 
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wmUe.  ttmix  «th  t«ix  de  lM«a,  nll.  Uik  *oîri  que  le 
genre  bnauln,  dtnt  «M  etuonMe,  afinM  te  déhfe  wifetMl , 

<ft  l'aniriiip  coninii'  iiii  fait  île  l.i  plus  haute  moralité ,  et  on 
l'accuse  d'imposture  :  fommriil  donc  est-il  inraillililef  qu'on 
t'eccordraviT  sui-niëine.NtnwaooQirdoiis,  nousaussi,  uue  grande 
«■loriti^  à  la  voit  ilu  KenrelmntiB,  p<'ul-élre  plus  grande  que 
UtadTersoires;  mais  nous  savon»  aussi ,  de  concert  avec  lui , 
TCeMHMlIre  ses  TaiblcMes  ,  ses  éKarenicnIs  et  m^^me  ses  crimes. 
L'humanité  est  créée  comme  tout  ce  qui  l'entour»'  ;  elle  a  con>- 
incnc4- ,  elle  iloit  iiiiir.  Déjà  un  as&ei!  grand  nombre  d'êtres  créés 
ont  fini  sur  la  terre,  la  palironlolos'e  le  prouve;  c'est  donc 
ilrj.i  II'  I  onmiencemcnl  de  la  tin.  H  un  ,iiii  ie  citté  l'histoire,  à 
cli.iniiH'  i!f>  jt3gi*«  ,  niïH«  niinitr-'  <\i-^  ii-\\u>m  f1  îles  peuple* 
qui  III'  '.iinl  jiliis  .  ilr  ^r.iiiil'  V  (.iiiiilh  -.  Iiuiiijiik '^  igiii  mil  ilisji.i- 
nte*,  et  il  rôle  lie  leur  iiiurl  1  Éil.siuiri  mii(is<'ii  inniiln-  li's  <  hiim's 
dans  leur  crimes  et  leur  cornipliun,  M>uiri>  1 1  riini''*  r)i-  Lut 
déradence,  l,e<f  délalls  wrsienl  iidililis,  Inul  li'  imoikIi-  l'on- 
li;tll  I  I  r  i  .milil  mil  iiii,i|.'r(  nml  Irllr  ili  s  i  |i)|i|i  1".  .|r  U.iliv  |.Hi<- , 
ilrs  l'iiM-s,  l!l  ^(l[l  l■.,  dr".  Itdlliilin-- .  >'lr.  I.r-  t.ilK  lilNt<jriqU<'S 

|ii"iiM-ijl  iliiiir  (|u<'  li'  ::riii'>'  Imiii.iiii  |ii'iil  I  iillir  <'l  ,i{>{it<ler  sur 
^a  (ilc  luiunif  un  ni  tiiimiii  l.  1  <'v(rij»iiiiaiuui  !  El  ce  n'est 
point  U  un  bouleversement,  iii:ii-  m  nmlraire  l'ordre  moral , 
et  la  loi  de  conservation  de  l'humanicé  dans  ses  voies  les  plus 
saintes.  l>-s  nations pèdienl comme  1rs  individus,  c'est  un  lait, 
ou  Lien  il  raulapiielér  saintes  les  Imrreurs  les  nlus  iiioiislrueu- 
9ft,  La  joiUce de  IMeu  est  souveraine  et  doit  s  étendre  aux  na- 
tkm  comme aui individus  ;  qu'y  a-t-il  de  plus  raittiiuMble,  de 

eit  logique, denluclHiUaiientpnwlaiiiéiNir  le  voix 4a  mm 
nain  bHit  enlier T  Le  dintraice  eit  qoe  chaque  imliriih  «t 
responsable jwiir  Itii-méme  Undù  que  le»  naliiintf(i«lM)lidaire« 
et  qu'elles  doiTenl  parconj^équenl  expier  en  ce  nonde  leurs 
faruito,car  après  cet  \ie  il  u  y  a  plus  de  natioitt.  Rqeter ces 
Tiril/a,  c'est  lonsacrrr  tous  le»  crimes,  toutes  Ica  corruptions 
comme  choses  laiDtrs  et  fabdes  et  arriver  loraqwMMBl  à  I  ab- 
jection la  plus  humiliante  et  à  la  destrucliun  Suie  cl  complète 
dccriu- majrttuaae  »mp*8af  ;  c'est  reutptaccr  par  une  ralalilo 
aveugle  la  jii>lic«  pntriiientielle  de  Dieu  qni châtie  penrpuri- 
tier,  qui  purilii'  puur  pi-rdrlionner  el  conserver  ,  fpii  enseigne 
et  soutient  les  nations ctianceliuilcs. in  tniit  et  '  in  i>ui  ige celles 
qui  Mint  dans  la  voie  droite  par  revteriniiiation  des  nations 
I  iii|  .1  1«  qui  ne  remplisS4'nt  plusieurs  desliiim  et  qui  arn'^- 
t<  Ml  I  I  iii.irrhf  priijçrr^MVp  r(c  rtiiim.uiiln.  l'^ji  n'empêche  pas 
l 'ui'ius!,-  ;.ijix.<uij.v  i/'i  I  ■ll.'.^r■)IJl■lf;^'Jl.'  )j ji i r r «l'J  :  au  contraire  cette 
lin  .11  !i.,ri  fl(  Ihi  11  Mit  Irv  [Mnipti-s la  lorlitieet  la  sanctionne. 
Cl  1  iiiiM  iiii  iiii  di  iinn.  im  |  .|ueroii  comprend  mal,  en  l'isolant 
ili'  Ni!i  |i  jmi  ik  ^pmii ,  [  aiiidiilé  divine  et  l'action  inressantedc 
Du  11  Mir  les(>eu|)les,  quidi  iiH  un  ut  |iourtanl  libre»,  proclame 
ilf  SI.  s  le  en  .Mèrlc  la  doctrine  que  iK»ii>s\fHf'nsde  rap|ieler  ;  il  la 
proclame  par  le  culte  publique  et  |iitiiMih.i  des  nali<ins,  par 
leurMixiiirs  et  leurs  rrovances,  |>ar  Irur»  inonomenls  et  leur 
histoire.  Mais  il  crie  thiii  le  désert  quand  il  ne  ji.ul.  i  ,is  suivant 
les  |>eiisécset  les  inclinations  des  individus  qui  in  It  caiwullenI 
qnepoiir  mépriser  et  caJotnaier  sa  sentent  . 
Le  acalimcnt  univenel  de  tous  les  pou^jU  s  lusei^ne  que  le 

ee  iHUWÏn  avait  CMnMipu  toutes  m-s  voies  ,  que  le  débor- 
COlda  crime  ncnaçail  de  détruire  l'humanité ,  et  qu'alors 
Dieu,  dana  n  jvHiœ  Mwideaiidie,  «rréU  le  cours  du  crime 
et  rancfw  llniannil^daM  ha  voica  du  bien ,  en  conservant 
quelques  germe»  purs  et  en  eKtewinanl  k»  panren  qui  au- 
raient liiii  par  tout  corrompre.  'Voîti  lecOlé  IMnd  dn déluge  ; 
quel  plus  orand  et  quel  plus  .salutaire  enangnement  pauvail 
«■leddnne  i  l'humanité  et  prwlamé  (lar  CaagvMto  yniiMSM  4a 
un  evHifHtrmfiit  uniwrul  ?  Pourquoi  donc  M  pei  NMweler  sa 
Toii  ?  .Nous  lais«iuks  ,i  répondre.  —  a  Et  pour  en  venir  1  IKea 
i>  lui-même ,  continue-l-on ,  quel  jnoetcil-re  donc  que  l'uni- 
»  ver»  sous  sa  puissante  main ,  si  l'incomiplible  iH-iiicipe  qui 
u  assure  l'exislence  et  la  droiture  des  choses  a  én  omis  dans 
»  notre  création.  «  (  Dieu  n'a  rien  omis  dans  notre  création  , 
seulement  il  imnis  a  faits  libres,  iinis  et  bornés,  parce  qu'il 
n'était  pas  en  son  pouvoir  de  nous  faire  ses  éguu  ;  il  tt.- 
servé  V  prinripp  qni  gmirr  fi-rUtr-utt  et  la  droiture  de»  ehMtt , 
tant  qui-  (  i  lii  M  Tj  m  (  I  ssiiiif  .1  Sun  grande!  mamilique liul.  ) 
^^ellc  to«  pouvoiia-iitnis  r^isDiiii.ihletiient  avoir  dans  sa  sa— 
jg^,  s'il  se  voit  forcé  d  .hk  iiuiir  1.-  lendemain  ce  qu'il  a 
et  ii\  ♦'<•'"•' ^»  f 'I  n'.iiK  anlil  ims  ;  il  conserve  et  perfw- 
sur  lei  J'iniui,  vi ,  comme  le  disent  le» 

Oralltes  indaïtrcul  i  ncin-  «irt  pourlaisserlegenreliu- 
—  C«  fai.*<?rsl'al)|me  siiiMliif.'rH  rlcretenirto/il  l'a  reUu 
n'ont  eocoi^J**'*"'^'^^*'^*  '''  ^■^  destruction  complète 

rait  droit  de""  «"'ver^»  H''  ;  I'-  «IiIuki-  cm  une  preuve  de  ion 
&pén)a»q«e<^I**4o<=    »  justice  envers  rbooNiailé,  qu'il 


adakaiporifier,  raaMaer  au  bien  et  m  bat  mot  kfacl  B 

Ttnmtnh  ;  but  qui  eftdeccwinaltreUieaetde  le  aenir  Wn^ 
Mefi<.  )  «  I.a  sainteté  du  créateur  n'est  donc  pas  moins  oflenste 
»  '4one  n'est  pas  le  mot]  par  cette  fable  ;  ijui  n'tsi  pas  nae 
N  fable  ) ,  nue  celle  du  çenre  humain  :  et  u  géologie  ,  en  la 
»  rejetant  (  elle  ne  la  reiette  pas,  mais  elle  en  ajvpuie  aulmt 
u  qu'elle  peut  la  vérité] ,  ne  fait  que  prêter  main-ibrte  à  la 
»  religion,  a  A  (quelle  reli^on,  s'il  v<ms  plaît  ?  .4  celle  q[ui  ne 
veut  pas  que  Pieu  soit  juste ,  que  le  crime  soit  puni ,  que 
l'humanité  ne  se  détruise  |ias  HIe-même  par  ses  crimes  ;  mais 
e'cst-li  tout  le  fontraire  ili"  ce  qti'on  avait  entendu  jusqu'rri 
par  religion.  Nciis  i  tiivdms  .  .i\r  r  tous  les  peupUs  .  que  la  rca— 
lilé  du  di'lucc  iirniivc  l;i  sHuiifir  ilc  r>i<"u ,  celle  k  «Piire 
liiiiii.nin  il'iil  |ir.iliqiu  r,  ot  qui' Itn'U  l'i-^iimc  «sS4'i  pour  l'y  r.ip- 
|icli-r.  .1  J'->  sais  ,  »'wrie-{-'Ui  ,  «(iic  ce  ilclufte  est  un  di-s  t:rai(d« 
I  rrts<  i;,-iimient5  du  dugiiK-  c.itliciKjuo  ,  i  l  qiir  l'i  idiaire  rliré- 
'  tienne  en  a  souvent  (et  a* ec  raisin i  ;  iiimkiiic  le  si>u>enir, 
»  pour  convaincre  les  homme»  de  la  vanili'  (l<  (ours  èi.ililisse- 
»  ment»  '  de  1.^  justice  de  Dieu  ,  de  U  in  >  i-ssili-  de  vivrir  ilari» 
I  1.1  'i.'iiit.'t.-  l't  riiin.K  i'iiro  j,  et  leur  niontn  i  ,  d.uis  l.i  rïgure 
>i  du  iJdlciartlic  .Nih-  ,  U  ligure  de  I»  papauté  ,  Iwîmiu  solitaire 
ode  la  terre  avec  Dieu,  au  miiirn  di  1 1 parement  gênerai  des 
»  peuples.  »  Il  est  bien  vrai  qnt  di  s  interprètes  ont  vu  dans 
l'arrlif  um  litun  de  ri-:i5li»c;  mais  ce  n'est  point  un  article 
de  foi,  birii  que  ce  s<?iitiment  suit  pieux  et  respectable,  le 
dogme  de  l'Eglise  et  de  l'autorité  du  vicaire  de  Shm^OHiU 
n'est  point  appuyé  sur  le  déluge,  ni  sur  Niié ,  ni  mr  l'aiche}  il 

•  hien  d'aatn»  preuves  auxquelle«  nous  devons  rtaimtt{mit 
Jn  eriMM  Eolise,  PArALTK  ) ,  aUn  de  ne  (tasIaatcaNRamtar 
en  relennt  iotiB  iet  ooopa  peraoa  pour  la  qacaliM  qui  aoas 
occupe,  e  Hais  ce  pfiélemhl  déli»  n'est  qu'we  fUMe  {aoat 
B avoua  |W0ttli4  le  contraire)  et  lut-il  vrai  (comme  il  1  est  ) . 

V  pour  «er  <Mre ,  en  se  pmalant  de  cet  exemple  (  il  y  en  a 
»  l>ien  d'autres,  l'histoire  en  est  pleine}  que  le  genre  humain 

V  en  masse  a  pu  faillir,  il  faudrait  oaerdire  en  même  temps , 
i>  comme  le  Juif,  aliceiase  \mpiéié  iMiur  une  théologie  savante  ! 
iw  'ignarante  !  vevtma  tlire  : ,  f*/  Ueum  piKnilail  o  ;  en  bonne  _ 
traduction  :  DJm  ,  «afrn^  dn  p^ch/s  dri  homme* ,  lei  punit.  ' 
Quelle  nlfiteate  impiélié Iponir  le  crime,  veiiger  la  sainteté 
outragée ,  conserver  son  auTie  intacte  et  pare  t  Mous  a'iniis 
tons  pas  davantage  sur  d'aoïai  paavfes  ot||eeiiaas ,  et  aoiu pa^ 

sons  M  la  septième. 

VII'  objecUcm.  —  \je  déluge  mosaïque  n'^"  l'ié  qun  partiel  el 
d'une  très  \<>:'\\[f  ('Ifniliip,  Les  |ieuple'  il''  I  K^ixiilr.  dr  I  Inde 
et  de  la  Cliiiic  s<iiit  rt-slK  pour  être  Li  s.mri  c  dr  tmn  li-s  pro- 
grès fff  l'esprit  hurti.iiii  l'i  fi*''  inriitrrs  dr»,  •Iclin.»'  ilr--  Inliu»  de 
ri'ji|ihrnti;'  et  des  peu|d>'s  dr  l.i  (tin  r ,  qui  |nir'  iii  ndinpper  à 
CetiWug»',  — «Ne  nioiiv  Ji'tu  |i.i-.  Ir-  drlugr  dr  .\.>r  \  Uiçique- 

)i  ment ,  d'à pri-s  n  is  [m  iin'^M's ,  vi'U>  d'M  /  li  nu  r.  i  r.'.i  une 
»  faille  ),  appin '■  mu  l.inl  dr  l'irinrs  |himIi\cs  iiu  si>id-rlle*) 
»:  rl  de  tiiulr  lî.iliirr.  nimi-  .iM'i'  iliir  plcinr  crrliludc  i|U  il  .lit 
Il  1  univeiset.  a  tiileiniii!>-a-uus  sur  *f  ujul  univiTStl.  Eu— 
irud-on  par  i»Hi»ri'»<!j  que  les  eaux  aient  enveloppé  à  la  fois 
toute  la  terre  ,  que  tous  les  êtres  vivants ,  «lepui»  1  ejiongc ,  les 
rayonné*,  le»  mollusques  ,  les  articulés ,  les  pokfioiis,  les  rep- 
tiles ,  les  oiseaux ,  les  mammiR-res ,  jusqu'à  l'haaime  ,  ont 

Kéri  ?  Si  c'est  là  tout  re  qu'on  entend  ,  on  est  seul  deaea  a<h  j 
loise  et  la  tradition  di.sent  simplement  que  IcftMOXCMinf- 
rent  les  plus  hantes  monlagoes  ou  vaste  heriion  de  la  partie 
du  globe  habitée  par  iliomine ,  el  que  tous  Iw  hemoMa ,  M 
oiscanx  et  les  animanx  terrestres  les  pins  nppmchés  do 
l'booiaM  périrent ,  i  l'eueplitm  de  cens  cMisenrfe  dans  l'ar- 
che. Voilà  le  détageuniTcnel  de  la  tradition  ;  mais  ce  n'est 
pas  cduide  rol^ectîoa  ,  puisqu'il  fallait  dix  océans  comme 
l'océan  actuel  :  qu'on  nie  donc  tant  qu'on  voudra  que  le  d^ 
luge  de  dix  océans ,  etc. ,  ait  été  universel ,  nous  sommes  très 
disposés  à  accortler  qu'il  n'a  jamais  eu  lieu.  Mais  revenons  à 
ce  que  l'on  dit  du  déluge  prétendu  partiel  de  Noê.  —  «  Quelles 
»  ont  été  et  son  étendue  et  le  iMimbre  de  ses  victinies  ?  Jusou'à 
a  pri'«ealaaeane  observation  ne  nous  l'a  fait  connaître.  >>(mi 
grand  nombre  d'observations  géologiques ,  la  vaste  étendue  dn 
terrain  diluvien  ,  les  bloc»  erratiques,  les  milliers  d'ammanx 
du  diluvium  ,  etc. ,  tendent  A  mmi'  faire  ronnattre  son  im- 
mense étendue ,  qui  nous  fsl  |irim\rr  p.u  la  tra<lition  de  la 
majettueuit  puHtantf  du  coMtnttmfHi  unu^rufl  de  li>as  les  peu- 
ples. )«  Mais  (  c-  u  i  sl  point  li  riroportiiit  :  I„i  seule  chose 
u  essentielle ,  et  nous  en  sommes  aujourd  luii  h.iutrmeot  assu— 

•  rés,  c'est  que  ce  déluge  n'a  été  dans  I  bi-^toire  da  moiide 
a  qu'un  accident.  »{  AccidentasKei!  frappant  [Miurqo'ilait  laissé 
des  traces  très  profondrs  (Iamî  toulrs  U's  hisinires  i-t  Ifs.iun.ilcs 
de  lotit  les  peuples.)  «Qu'il  «e  wil  même  étendu  hors  des 
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data  GlHtUUe  ;  que  let  (Hvcts  di>lii^«  dont  ta  Grke 
iTée  a  coaMrré  la  iMmoira,  cl  dont  )  ep(M{u<;  m  «mnit 
fluée  avec  exaclitiKlp,  «oient,  t-umme  l'on!  voulu  In 
»éfnt(4fnttsl  une  inculte  ,  mais  non  unr  raison  ) ,  parli- 

•  IMtde  la  tradition  hrt>raî(^ue,  dn  dclusrs  contenipî>rains 

■  40 celui  de      ,  c<'la  n'est  rien  (  ce  serait  bcaiicou^i ,  car  ils 

•  iWMrmbleraienl  passahlement  à  niiMifl  et  même  drlugr  )  ;  cl 
«œla  fai-il  démoiilrét  leftllJ  de  h  4|lUStion  n'en  serait  pas 
»  même  effleuré  (  cela  ooaunenMnitcepen^lanl  i  prouver  quel- 
MHue  chose  ).  Supposons ,  en  efllet ,  que  dans  un  Tort  obranlc- 
a  ment  du  Caucase  :  unr  niasse  d'eau ,  déplacée  (utr  une  rau.vo 
«quelconque,  soit  \erséi-  sur  la  vallée  de  l'Euphrale,  voilà 
u  le  déluge  de  Xoé:  que  du  même  coup,  une  partie  du  bassin 

•  de  l'Archipri  s'aflai-sse ,  voilù  !»•  déluge  de  .Smiidhrarr  ;  i-ii- 
J>  fin  ,  qu'un  flot  sou!ev('>  parrHtp  même  W(iii5«.p  habi<'  le  lit- 
»  total  delà  (lréi-P,  vnil.i  li>  li.  Uii,'i' (l'(>^'>;.-is.  (".<•  smit  ifi  des 
hypothèses  qui  peuvent  i  irr  pl.niMlilo  ;  ii,iii>  tic  l.  >  n  [«inssoiis 
|N>iiii;  elles  sont  d'ailli  HT'-  l;iMiialilr>  ,iu  iii  hi;;c  mosaï- 
que qu'elles  ne  bit  sonl  i  iitilr,iii(  >  ,  uinis  .■lli-.  m  ji<  iin-ri!  vu 
être  unr  |ir.-iiv(.-.  i.  (a'  ■ii-liii;c  ,i  |iu  ,  -<(ii>  ilminini;''  din.iMr'  , 
«disperser  lo  Irilm-,  cLililirs  sur  l'F,iii)|ir:ili"  ,   iftnrr^cr  1«"S 

•  états  naissarUs  ilr  l;i  lir  i'i  i  :  il  suflil  l.i  <  .ui^r  iititiiKi'Ii'ilc  du 
«genre  humain,  qu  «<:i:iiiii|i;iuii<  v  ik  l  Iwlc  cl  île  U  Chine, 

•  destinées  à  faire  plus  tard  Irm  ^  h  ,;^n$  au  monde  ,  la  virillr 
»  Egy  pte  suit  toujours  debout  ;  bu-iitôt  les  dtHtris  des  tribus  di' 
al'Kiphrale  viendront  à  son  école  ,  en  la  personne  de  la  race 
>^Tc,  s'instruire  et  se  faire  nation  ,  cl  ci-sl  d'elle  aussi  que 
a partivontees  sublimes  rayons  qui ,  ramenant  la  vie  sur  le 
•■Ol  ée  ta  Grèce,  en  feronl  plus  tard  le  fover  de  la  pbilo- 

■  snphie.  j> 

tjn  recherches  eon$ciei>cieuses  de  la  <  riiique  inixlrrne  ne 
permettent  plus  de  croire  à  la  liaiit<>  antiquité  des  Chinois,  des 
Indiens,  ni  même  des  K^cypiiens.  La  rhronoluKie  de  ces  ]>euplr», 
iMlceouverle  de  ténèbres  qu'elle  soit,  est  fb*si>rniais  cnnvnin- 
tatd'eman  graves,  et  la  <lale  certaine  de  l'existcucc  de  ces 
VMpta»  H»  ntmaitu  |ioinl  au-deli  de  r^ioqM  Mtitnia  par 
Mobe,  canne  Miii  tavetrwnbirattMnouseMmiiieniBiMWB 
si  ces  Mopto  ont  fHi  Afetasantlm  de  b  noe  jnive  et  de» 
tirées.  Fttér  le  momciM  imis  mm»  contemom  d'une  simple  rA- 
Qeiion  :  les  Chinoîi,  les  Indiens  et  les  Egyptiens,  craiml  â  un 
déluge  universel,  doot  la  date  Se  rapproche  bêaiieottp  de  celle 
du  délaye  de  .\oc.  Cela  élaiil,  quelle  riatiiHi  a  pu  serv  irdc  ntal- 
ttas aai  débris  de  chacun  de  ces  peuples?  C'est  une  question 
ïnOortonle  i  résoudre;  car  enfin  s  il  tant  les  en  croire  |Miur  le 
n«e,  on  doitanii  Incroire  quand  ils  afTinnenl  leur  déluge  ;  et, 
Vil  a  eu  Ueu,  comment  leurs  sciences,  leur  philosophie  et  leurs 
arts  ont-ils  pu  être  asM-z  avaiie<>$  (Miur  que  ces  peuples  devins- 
•enllrs  prêcepieun  des  Juib  et  deaGrecs ?  Tout  cela  n'est  pas 
4leta  plus  haute  ^idcnce. 

.  «Mais,  continue  notre  auteur  sans  plus  diinqoiétude,  celle 
V»  aiaauKanéilé  des  délufjes.  si  dilTércnle  de  l'anireTsalilé  du 
■  »  dllnge  (mal  comprise,  oui  ;  mais  comprise  comme  Moïse  et  la 
;ll»di<ion  la  présentent,  c*r«t  une  antre  questicm)  n'a  pas  même 
»  la  vraisemblance  en  sa  faveur  (  il  faudrait  le  prouver  ;,  Toutes 
»  les  données  chronologiques  contenues  dans  les  tradiliiin»  îles 

•  Dremiers  temps  s'accordent ,  comnif  l's  «:»vsmnipnf  êtahli 

•  M.  Leironne,  a  prouver  que  ces  div*Tsr\  ini  inhitiMiiv  se  s,  , 'il 
»  fir»«liitte«  l'iiiic  1  1.1  suileue  l'autre,  et  que  |inr  c  insi  qu-ni  i  r 
o'c^l  |i;is>l.  Lcinttiire  qui  tire  cette  consà|iii  iii  i-  :  r  iniiiiuitr, 

•  9«lûn  toiile  appiiienrp,  n'n  j.'^rpai*  éprranr  d  in  idenl  de  ce 

•  oenre  d'une  elendur  |>r<>i|i.M<  usnin'ni  <tii|trnrut<'  à  ceux  dont 

•  les  temps  plus  moilerni-s  n<ms  ont  conservé  ta  mémoire.  » 
.Nous  avons  assurément  la  plus  gramie  conllancc  dans  les 

rrclierches  de  M.  l/cironiie,  |>an'e  que  nous  savons  toute  la  con- 
science ei  toute  la  perspicacité  qu'il  apporte  ilans  ses  travaux. 
Ou'il  .lit  i  iabli  qu'il  y  avait  eu  plusieurs  déluges  partiels  el  siic- 
eessif*,  dr  .iii  la  méniûirc  a  élé  eonservéc  par  les  anciens  p<niples, 
cela  UK  nous  rionm-  pas  el  nous  nous  rangeons  facilement 
de  son  avis.  Mais  M.  I.etronne.  A  noire  grand  regret,  ne 
«'«at  point  occuiie  spi  i  iJili'Mienl,  du  moins  à  noire  connaissance, 
de  U  qtteslioii  du  drlu^r  iiin<,iir|iir'  :  nous  désin'rions  bien  qu'il 
le  fit,  pirre  que  nous  siitiiin''>  srtrs  qu'il  ieUfT.iil  un  grand  jour 
^111  -II'  i|ueslioii,  fniiniic  siti  toutes  cello  ([uil  ;i  traitées,  l-es 
v,-T  1-  .  s  Hu'il  a  rfiidus  A  lit  science,  en  lcnjN--.iiit  des  préjugés 
VuF-vir  is,  nous  font  csp.-rfT  (pic,  si  un  jour  il  .^Imnle  direcle- 
Luuiil  U  li'adition  gnit!  dti  déluge,  il  ariivi'ia  à  des  consé- 
qoences  qui  no  sont  p»s  a-\\\  s  i\n'(m  lui  prête  gratuitrinenl. 
AiMis  n'avons  donc  puiul  .i  ilix  iiicr  ce*  conséquences  pour  le 
n»>>t)i''iii. 

VlSif  »bf0l0t^^ide  Qvisiiaiuiiue,  en  acecplant  des  Juifs 


l'erreur  d'an  déloge  univi  <•(  en  pl.ic.inl  toute  l'Iiumanilé 
•nuque  dansta  descendance  de  ,\ué,  se  délache  de  la  solidariu- 
universelle  de  rhuinanité  qui  eelMiuKe  et  impeccable.  —  .Nous 
avons  déjà  en  priic  répondu  à  ee«e  objection  ;  nous  ne  ferons 
ICI  qu  eu  puconrir  rapidement  les  délaits  afin  de  aérien  laMaer 
apn-s  non.*,  «  Toalefois,  diUon,  en  concloant,  coome  noos  le 
»  faisons,  par  une  négation  (un»elledad<li|ge universel,  ném- 
»  lion  (gratuilr)  appuyée  sur  le  seMinsent  leligieuK  (qu'dï» 
détruit  en  le  lomprenanl  mal),  «ntsi  bien  que  SHT  Teipénence 
(quiaflimic  le  contraire  ,  nous  devons  peul^Mie  â  ta  juittta 
»  comme  à  l'humanilc  elle-même,  de  faire  remarquer  «M'en 
»  mloplant,  sur  la  foi  du  peuple  juif  eonfirntée  par  la  tradition 
de  tous  les  jieuples)  la  croyance  du  déluge  oikivenel,  la  chlé- 
»  tienlé  n'est  tepeiidant  |ias  toniltée,  en  ce  qui  lus  «si  propre, 
»  dans  une  erreur  fimdainenlaleiiii-iil  tii  même  accessoirement  1 


»  ahsurtle.  Oite  erreur  qui  n'en  est  pas  une;,  si  je  nu 

(le 


,'iii»  ainsi 

n  dire,  devient  même  une  sorte  de  vérité,  en  raison  de  l'alta- 
B  elii  iiuiii  .M  lijsifque  le  C.liristiani.sine,  dans  la  eonMilêralion 
»  des  Irnips  pa.ss»''s.  .i  miik-  Vt  f,„or  deiKiiiiies  raisons,  puis4|ue 
le  Cliristiaiiisine  eM  i  nt.  mu  I,  imiaisnie)  ,i  la  tige  bél)raïquo. 
I)  De  niiiiie  que  les  Juils,  liaii.-.  iror  onfin-illfin  iMili  mcrît,  pou- 
»  valent  s'écrier  i>ar  la  vois  de  lesn  |ir.>|.lic(r  :  -  l'.  i  i-m  .Icru- 
»  salent,  périt  le  niinnd<>!  «  nous  i-n-iuns  nm  I  i  roplii'lc  a  dit 
cela,  el  iir>us  s«iiniii(  v  in  s  |>mi(i  s  ,i  ,  r  .ir.  t]iic  <  '<  st  une  troduc 
lion  libre),  n  He  im  an-  li  iii^  lu  i  iIhts  u\slanii'ii!r>!res  '«»t  pu 
«dire  à  leur  tour  :  a  l'i  n-M-  I  im  mente  nation  ([m  mi 
»  naître  b-s  patriarches,  pi  îii  le  luoiide.  »  (J.-nnar-,  W  (Jiri-ilu 
nisme  n'a  pensé  ni  parlé  de  la  sorte:,  v  Ce  qui  était  l'univers 
M  pour  Noé,  dans  le  cercle  étroit  de  relations  avec  sescoii- 
»  teiHporaiiw,  est  également  demeuré  l'uiiivi'rs  (Miur  les  chré- 
1)  tiens  dans  le  cercle  étroit  de  leurs  relations  avei-  l'antiquité,» 
Pour  N(M'  cooHM  po«r  les  cbrétiem,  l'univers  c'wl  l'humanité 
tout  entière,  le  Dieu  de  !9oé  «1  des  chrétiens  est  le  Dieu  de  Ions 
les  peuples  et  il  l'a  prouvé. 

9  El  même  w  defraiton  pas  dire  qu'aux  yeux  des  chrétiens, 
»  vu  leur  mépris  de  ta  samûe  hwmainefde  ta  fooiss  safene  1, 
»  le  déluge  uniTersel ,  loin  de  déiniire  le  monde,  n'anrait  fait 
»  que  le  nettoy  er  de  ses  impuretés,  et  que  l'arrbe  |M)rlanl  Xoc 
J»  et  ta  tradition  palrian  hale,  était  le  inonde  lui-même  et  sur- 
9  nageait.  M  Cette  béaigme  interprétation  n'a  [tourbutqiicde 
nous  donner  le  rliangF,en  essayant  de  nous  enlever  adrcnlmisot 
la  vraie  el  solide  réponse  que  nous  avons  déjà  faite  enpronnnl 
une  le  déluge  était  envoyé  pour  la  eonservution  de  rhaaianilé 
dans  ses  vraies  voii-s.  »  l'ri  nouveau  déluge,  ajoul^t-on,  se  serait 
»  produit  dans  les  plus  beaux  trnips  ilr  l'antiquité ,  el  aurait 
)i  effacé  de  la  terre  ,  en  enslfiitissaiit  à  jamais  les  monuments 
i>  de  leur  esprit,  l'fvyj.i- ,  rin  ie,  la  tiri'ce,  Konie,  tous  les 
»  peiiplr^,  honnis  leiwinili'  niil,  que  rhiin  n-iilc  .irlique,  telle 
)>f|uc  rriitcndent  et  l'hoiinr. ni  s  i  li:  :  ipn-,  en  .nii  nt  à  peine 
n  rci  11  .illriiitp,  »  f  \,r>  i  In  i^h  nnsnii'  .1  si  lui  n  i  i>  l'bliriia- 

nitc  i|i|c  j|  ;\  \.>li''  .i         •-ir(iiir,>  \\w        lu-.^ii.Mii.ii  i  rs 

elquec  est.i  lui  inic  ikhis  ili'\ .mis  (  .■jI  rr  i]iu  .« e>l roti.<M'rv«'  des 
numunients  ili'  I  l'^imi  ili  ^     up!i>  ilur'i-.  )  i<  L'humanité  an- 
n  térieure  i  Jésus  iri«»l-eile  pas  i^iil  «volière  |K>iir  eux  dans 
»  leur  Anrirn  Testament .'  [  les  tr.iditicms pures, oui.  m  us  1  l.i; 
»  inanité  entière,  non  1.  I>e  même  l'huinanité  aiiUTieiire  au 

I  déluge  de  Noé  esl  tout  entière  pcMir  eux  dans  la  tradition 
u  {larticulière  de  ce  chef  de  famille  (c'est  loiijnnrs  la  mêmecr- 

II  rcur  ).  el  soit  que  l'itHMuialion  n'ait  ^rle  que  sur  le  voislH 
»  nage  de  Noé,  soit  que  toute  ta  terre  l'ait  rcseentic,  cette  dl^ 
»  Hrenca  wwr  tocbristisiHSim,  délacM,  eomnae  il  l'est,  de  la 
o  sdidarile  wlwTSsIta  (qneaBii  il  embrasse  pleine  et  aniièffa), 
»  n'est  qo'M  point  véritaUnaeiil  aeemdaim.  Ce  point  n'est 
i>  pas  secondaire  ponr  nous .  il  est  Ibsidaiiiental ,  et  c'est  pan^ 
»  quoi  nonsavom  prisi  Ueae  dedémontrer  que  cette  tndMtan 
»  est  sans  valeur,  n  Ce  point  est  lOQl  aiuai  capital  {nw?  nM^ 
et  c'est  (lourquoi  nous  avons  pris  à  tâche  de  déiMnlrcr  que 
celte  tradition  est  de  la  plus  haute  valeur,  oomne  vont  mn»  le 
prouver  l«a  traditions  de  lous  les  peuples  ,  car  nous  ne  nous 
arreU-rons  pasdavantage  à  celle  dernière  objection  qu'il  suHil 
d'indiquer  pour  qu'elle  se  réfute  d'elle-même;  d'ailleurs  elle 
ne  lient  que  de  fort  loin  au  déluge  auquel  nous  avons  bàle  de 

I lasser.  —  Nous  avons  jusqu'ici  iiirmlre  toute  la  logiq»'*.  tout 
e  positif  et  la  raison  du  récit  de  Moïse;  nous  avons  e\|ii(si  la 
preeision  de  son  tr^ff  ru  pr  mvant  la  possibilité  de  I  crcnc— 
ment  du  déluge:  n  miv  ,imiii>  ri.'  mni  que  le*  eironvt.itx  i-^  .ir- 
cessoires  pas  plus  que  le  tond  ii'otVraienl  aucun  ■!<  *  «^iractére» 
de  la  poi'sie  ou  de  la  fable,  mais  que  toul  au  fontr.m v  |>.ir.ii>sTit 
proliable,  .Vous  avons  vu  qu'il  aeté  très  p(»sil>le  ,1  Nm^  ■•u  1  >c« 

IfSCCUrj.ltlI-S    il.'   (  nllst.llcl    l'uiUMM -..llllr  i!il  ilrlll^e  ,  f|lir  ri-IIO 

Iradiliun  a  pu  cl  du  arriver  intacte  et  couiplétc  a  Moise.  -Noos 
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avons  démon (rr  quocVsl  à  l'IiiMoir''  - 1  ii.,ri  .1  l,i  ^jmluïir  qu  il 
•pfitriieiit  de  donner  des  pr«>u\cs  (lir«^'t«  du  dchiKi  riin,. 
mien  IféolMie,  m  ce  qa>l|p  peut  dire,  rsJ  plulAI  fiiv„ialil.  .1 
latndibMdu  ddueeqa'dle  ne  lui  rst  runlrairc.  Noim  niins 
«"■■M  «ilMiiiCBUpie  1»  indilion  du  délugp  c«aa  <l.  lu 
bMteooanrmitéavec  lamlnrect  le»lx->oînsniorau»  de  I  hu- 
■MniUi.  avec  la  nalurr  de  Die«,  nttinlelé,  s.i  sagesse  et  sa 
tonle.  Nous  avons  explique  «Mnaicnl  il  foui  enletidre  l'uni- 
yewalnedu  déluge,  qni  d&loattlttn  événement  très  iHissilile 
a  concevoir  fomme  à  n-Mnir.  EnOo  iMHttifQna  rappelé  que  le 
^bunoM,  WMi au'mi  «n  due.  ne  w  riftte  point  de  la  so- 
lldanlé  «MTCnelleae  l'homanité.  que  aFol  il  comprend ,  pas 
plus  en  aeeeptam  la  iradilion  du  déluge  nue  (oulc  aalra  Indi- 
dilioii  du  penpk  juif.  —  Nous  avnnis  ainsi  réjMinda  à  toolM  les 
olijcriioiis  sans  sorlir  du  lorrain  sur  lequel  ium  adversaires  se 
MMil  placé»  par  leiirelioix.  I.ilires  maintenant  de  toute  entrave, 
nous  allons  dènionirer  l.i  certitude  du  déluge  univeisel ,  en- 
tendu connue  l'érrivain  sacre  l'a  raoïiilé.  C  esl  a  l'histoire  et  it 
la  trarlitiori  des  peuples  que  i.i  erilique  doit  s'adresser  Mmr dé- 
couvrir la  M  rii,  ^ur  cet  événeiiuiit;  b  géiilogie  n'y  peut  En- 
core rien,  et  d'ailleurs  il  a  dure  trop  peu  de  lemp»  poiir  «voir 
laisse  de«  traces  iacilei  A  aaitir  par  r«l»enalMO. 

Preutft  du  d/l«gf  nnhfnfl.  —  I  n  f^and  feit  Ml  demeuré 
dans  la  ni-  inoire  de  Ions  les  peuples;  avec  les  mêmes  cir- 
conslaiices  foiidaineninles  pour  tous.  Tous  ont  rvgardc  le  délof-r 
comme  un  châtiment  innigé  à  l'humanité  coupable;  tous  oui 
vu  ouc  le  genre  humain  avait  péri  à  l'extepiioii  d'un  peiii 
nombre  de  jienooneapHvilégiéesih-siiiu'H-sà  reiieupler  la  lerre. 
(x>tle  tradition  a  passe  dans  l'histoire,  dans  le  culte,  d.iiis  les 
nionuinenis  des  dilTérenls  peiipir-s.  Pour  nier  une  tradiiion  si 
unaiiiine,  il  faut  nier  rhisloire  entière.  VaiiieinenI  ohjecterail- 
«n  l'ignorance  des  temps  anciens;  elle  ne  peut  aller  jusqu'à 
croire  qu'un  événement  si  inqiorlant,  duquel  tous  le»  mniiiles 
<l..inii  Inir  mi  ,,i„i  ,  ~.  r  iit  arrivé,  lors<|u'il  n'aurait  pas  eu  lieu, 
l'ieret,  Uaiilj.  lïniil  n,,,  r  p(  plusieurs  aulr<-s  ont  pronic  qu'il 
n  )  a  pas  défait  i  ln^  iiniv  r^.  llemenl  ronvenn,  plus  uni%ers4-l- 
lement  represn,^  ,Lin>  nnih^  n-fiirienv,  que  le  gr.nnd 

calaclysme  di>  il,  lii  ;,  .  |^;|l,^  ,1,1  m,  ,,,,  ,;,  intitule  :  IV/uye  e/ 
iBoiM/ff/rt.»»,  Kl  i|.i,.ili  v  .illili  lir.i  HiiHiirerque  le  soincnir rriinf 
grande  inoiid;iiiMii  (|,;i  i  imii  .niircr„is  la  plus  gr.nnl.'  p  u  iir 
du  genre  humain,  »  .  ^t  i  .  iiMrvé  chef  tous  lesancien<.  peuples, 
avec  des  nroonslances  qui  prouvent  que  tous  ont  entendu  par- 
K^Lï."  "**•'•<'*'*•'"''"*•'"•  physique,  el  ii«n  <!c  plii«ieur«  rév<<- 
iMiuoaaemWaWes  survenues  (Ti  .hlTrT.'n's  ■■niiini's  'i  ,!,  ^(  |„K 
qaeadhrcnes.  Le  temps  surlimt,  nm\wl  tr.i<liii  ,iM,iih]ii,/s 
Mppwleol  le  grand  cataclysme,  lui  p,ir,iii  1  .iii.  i  ln  il  une 
iSfiîîuf  '^^PI*''***'*'[p'»»**tur»P<'n|ilesi»neti(an\.  I.e  (Muge 

i'^S?7  '  '"""'•(^  méwa  en  l'an  :itoi  ;  le  déh^e  chinois 
if  A?'   ■  •  '■^  noinhrcsest  307«,  nonihre 

d  Muets  qui,  suivant  Klaproth,  a  séparé  le  grand  d<'lu«e  de  la 
naissance  de  Jt^us-CIirisi.  *  e  «■ 

CHaldérn!>.  —  \,o  pn  lr  '  (  l>..I,!,  rn  [)•  r.isi-,  ipii  ,1  oimpil,'-, 
lUksmonumenlsIcs  plu^  .iii:h('ii(ii[ii,> ,|,  si  n.ihmi,  iLmn.'  un.' 
g'M're  "»  déloge  qui  sptia*i<  i  „lqutf  .^ur  Je  r«  il  de  M.iisi'. 
AintnriB  se  sauve  dans  une  harquede  l'inondation gé-nérale  ;  or 
C0  Xlnllirusa  clc  prn-édé  dedi\  géiiérn(i..ns  tiepuis  Adam,  I- 
premierhommc,  nomlire  précijéin''iii  !,■  im  iiir  ijur  r.  iin  ih- 
palriarchet  MllAttluviens.  I.  arche  a  .  u  <  <  U  ijie  de  tout  u  tops 
en  Urient,  ptftiadivveineat  dans  les  contn'-es  «ù  .\oé  et  ses  en- 
fanU  ont  caoïniMieé  A  s'élahlir:  dans  l'Arménie ,  la  Mcsoiwta- 
mic,  la  Syrie  et  la  Clialdée.  [Alexand.  polfliitl.,  ex  Btroto,  arud 
gWk-W,  p.  30,  31 ,  Il  afud  Joseph  aniiquit.  I.  l  e.  'A.  )  Iliérôme, 
W)  P'""".  qui  »  écrit  des  antiquilés  phéniciennes  ;  Manazéas, 
Wicotas  de  Damas  {9Ùf>  lîv.  de  Km  hisi  }  et  plusieurs  autre»  en 
ont  parle  (  Apnd  Jotefih,  anHf.^  LU  a.  »  i.  Abvdèoe  a  fait  men 
twn  de  1  arche,  de  l'Arménie  oA  die  s'arrêta,  etc.  (  Âimd  Euut> 
prop.  «fiwmj.,  /.  9c.  i% agmeel.  cbrom.,  p.  38,  39.  erf  l'arit.  ) 

KgDpiietu  —  LliilCarien  égyptien  JHanéliion  dit  que  <i  sim 
»  hittoire  d'Cinrptoa  <lé  ampMée  sur  leamémoiiv«  gravée  par 
»  le  premier  Mercure  sur  des  «oloana  «iMl  k  4éiHge,»  \n 
JSiprpiion»  disent  encore  que  le  même  Mercure  awîtmvélcs 

Snnripea  des  sciences  sur  des  colonnes  qui  purent  rfiisicr  au 
«uge  (Sj(«ce/,  p,  U)  ;.  Ainsi  le  déluge  était  un  fait  si  univer- 
sellement admis  qu'ils  ne  le  mettent  même  pas  en  questiim. 
On  Irmivc  d  ailleurs  dans  leur  mvthe  d Osiris  et  de  Typhon, 
riiiMrjirs  IraiU  remarquables  relatifs  à  cet  événement.  (  Plut., 
ae  Istd.  et  Osvrid.)  Ils  disent  même  qu'Osiris  avait  étéeontraint 
par  lypJwn  de  se  renfermer  dans  l'arche  le  dix-seplième  jour 
au  sflomd  mon,  lemane  joorda  iBèflae  mois  qa'asiignc  Moite 


(  ) 


piiur  l'entrée  de  Nim-  iI;iii>  l'an  lu-.  I.a  iihum  Miilf  ilimt  fut  suin 
II'  ilr'liige,  l'entier  cli.iiii,'i'nii'iil  du  l.il>iiur.i(:e,  cts  ..«mtétéconser- 
>i  s  ilans  les  féle*  polili(|iirs  dr  [iresiur  Imis  Ui  \>i.'»\i\i-s. 
l'.K>  |iliens  el  la  plupart  des  urieniâov  a\aH  nt  uni'  allégorie  on 
iiiii'  pi'intuie  (1rs  suite» du  déluge  qui  iIi  milI  rdi-bre  et  qu'on 
refruiivi  |i.iriiiiii.  Flîe  représentait  Ir  iiumslre  aquatique  tné 
el  Osiris  ti'sMiw  iii'.  Mais  il  s<iriali  (Ir  )a  terre  des  tigures  hi- 
deuses qui  i^iiliepciaiiii'iit  ili-  U'  (li  iriiiHT.  tl'étaient  des  géants 
monstrueux  dont  l'un  a\ài(  |ilu>ii'iir>  hriis  ;  l'autre  arrachait 
les  plus  grands  chênes;  un  .niirr'  ii  iiait  diins  ses  mains  un 
quartier  de  montagne,  el  le  lam  lii  (  nuire  le  ciel.  On  les  dis- 
tinguait tous  par  des  entrepris^::  singulières  et  |»ar  des  noms 
elTray  aiils.  l^-s  plus  connus  de  tous  étaient  Briareus,  Othos, 
('Iphialtés,  £iu;elade.  Mimas,  Porphyrion  et  iUmacii  ou  Roeclnis. 
Oairiarepraniiito  deaMis ,  et  Herus,  ton  M»  Irian  aimé,  apris 
avoir  rie  iwiencnt  mllradé  par  Knclrat,  te  iKlivnitlHaliii- 
senientd«M«poarmile>.PMnr  montrer  ooeee  laUcnu  ntlii»> 
loriipie,  etqnotoos  le*  peiwonages  qui  le  eomposent  aonlê^ 
tant  «le  symboles  ou  de  caractères  sigoiticatifs  qui  exf 
les  dmrnres  q«l  ont  suivi  le  déhige,  les  |H-ines  des  pi 
iMmimcs  el  en  pnriiculier  l'état  malheureux  du  laliourage  en 
(■^yple,!!  Millira  de  traduire  ici  les  noms  particuliers  qu'on  a 
donné  à  cliacuu  de  ces  gèanUi.  Briareus  signilie  la  perte  de  Is 
WrtfHiié;  OÛniSladnerêiUdeitaitffHt;  Ephiallès'e<9ririi(l(«iNat 
de  HHiiet  auparavant  inconnue»  ;  Rncelade  le»  ravage»  det  grg»4e$ 
eaux  d/l>ordéet;  Pnrphyrîon  les  trembleme»U  de  terra  ou  te  frac- 
ture dm  terres  qui  crevasse  les  plaines  el  renverse  les  monta- 
gnes; Mimas  let  grande*  pluie»;  el  Ravhus  le  vent.  Ijimnient 
se  poiirraif-il  faire  que  tous  ces  noms  conspirassent  parhazarti 
à  evpi  iiiirr  II  s  inétiNircs  qui  ont  suivi  le  déluge,  si  ce  n'avait 
été  1.1  riiitriilmn  et  le  premirr  '■cm  de  relie  allégorie?  Par  li 
l(  >  l.ilili's  (li^|i,n  .lissciii  i  t  lUi  truiiM'' d.ms  \'r  m  il  uiir  |i('ifi(ure 
vive  dis  |>lii'ii<iiiienes  qui  ont  ihi  |i.irailri-  aiit.iiil  ih-  imincauti-s 
tâche îi^i  -  I  nfanisdc  Noé.  Q'salli  j^iiri(  >  ^ini  |i,i^M  es  d.iiisla 
niylhologicfjrecque  el  ri»miîin('.  {'Mt-r  |ir<M|ii'  I  su-  l«!S  |H*uple£ 
on  ct'-Iébrail  la  fétc  de»  n  |iri  vcula'inrrs  ;  (  I  liij  \<  W  i-tait  un  sou- 
venir de  l'élat  heureux  de  la  Iitlc  ,iv<iiil  le  dcloge ,  des  mal- 
heureux changement''  >  !  de  l  i  diAitbtion  qui  avaient  suivi  cet 
événement.  On  donnai!  alur^iliiierenlsnonisen  différents  pavs 
tant  à  la  ligure  de  la  terre  qu'à  la  figure  du  travail.  M.iis  on 
retrouve  dans  tous  ces  noms  !*•«  mêmes  intenlions  et  les  mêmes 
rap|Mtrts.  l.'Isis,  surnommée  Némésis,  signiliail  fort  siinplement 
la  lerre  tancée  de»  eaux,?iv\ni-\v  voulait  dire«'<i  repr^ientalitn  de 
l'ancien  état;  et  Mnéniosine  n'est  que  U  traduction  du  même 
mot  en  langue  grecque.  L'Isis,  figure  de  ta  terre  changée  par 
le  déluge,  se  MNmnni  oicoïc  CMt.  TMmi»  et  Admlie»Mc 
(  On  peut  coBsoUar  mrce  poinl  inimsani  la  savante  biMoIre 
du  ctH  de  PlMhe.)—  n  Mfait  bcile  de  réunir  Uen  d'onHea 
témoignages  liris  on  cafte  et  des  monuments  des  divers  pea- 
ph-s,  el  qui  tous  rapiM-llent  révénenient  iriin  inéine  calJicly  sine^ 
qui  avait  changé  la  l'ace  de  la  terre  el  l'état  de  l'humanité 
D'on  pouvait  venir  une  IndIUun  sl  univctselle.  si  profandi^ 
ment  empreinie  dans  la  religion  et  les  otages  des  peapka,  ai 
rtli-  neM»rijiilde  leur  commune  origine. 

(.i  /<i.  H  Hamam*.  —  Ijcs  circonstances  des  déluges  des  Grec» 
nnt  des  rapports  trop  évidents  avec  celui  de  Moise  |K>ur  ne  pas 
tenir  à  la  même  Iradilion.  Plusiinirs  déluges  partiels  ont  nu 
ra\;i^'f  r  plusieurs  parties  de  la  'ïrére,  mais  le  récit  de  ces  dô— 
liiïi  s  i  >i  ■  nriehi  ilc  ciroinslanns  (|ui  uut  certainement  leor 
ongiiii-  d.!!!*  1,1  tradition  do  rtéluKc  uiiiM  isel.  l'nr  «yipecritique 
ne  peut  rire  s.ii  i-Liilcdola  ni'^.ilnni  de  cr".  i'ir('(iiis!.iiu cn,  i  nmme 
fainileuM-s,  mais  clic  doit  i  ii  i  licn-ln  r  I  ('V|i!ica(iiiii  dans  une 
source  ou  dans  une  autre;  or,  cllr  ne  iniuvi  l  a  1  pitr  explication 
qtiC  dari<:  iradilinri  du  didii,.'!'  i  .niimiiri  ."1  !i'U>  les  |tetiples.  La 
narraliiiii  .lu  dchi^i',  daiiv  le  jircnnri  livre  di'>  .Mi  laiiiurphosen 
d'Oviiù-,  stM  aii|i<.i  le  luiij.iin  .1  h.  niriiic  Irailitinii  Du  reste,  CM 
<i  rilv  I  iiiiiparaliM'iiU'iil  inodri  iirs,  iinus  iiiil»>rl(  ot  pCU^  flM 
Il  I  si  r<iiiiiii(>  i  Miilii  iii.iltuii  «Je  la  i      anrc  générale. 

/'.■■  »(  ..  —  Kii  l'i  rw,  ceux  qui  |i;issrui  |»our  suivre  l'ancienne 
doclrine,  F<xu;iiut,vvenl  uneinondaliuti  universelle,  qui  fit  périr 
tout  le  genre  humain,  à  Texccplion  d'un  tW-s  petit  nombre  d* 
personnes,  el  qui  fut  envoyée  en  punition  des  crimes  dcsbom- 


Me.  —  ïje%  Brabnics  prétendent  que  les  quatre  Ages  da 
monde,  et  en  particulier  le  quatrième,  danaleqiMl  nous  som- 
me)., s<int  st-parés  par  det  cataclysmes,  et  le  dernier  déluge  au» 
rail  eu  lie«  ver»  Tan  SIM  avant  notre  ère.  On  trouve  wa»  i« 
huitième  livre  dn  Baga-Vadt»,  plusieurs  détails  coaccmaatla 
déluge,  qui  sont  conrurmesà  ceux  de  l'fxritnre  ;  d'autres  toot 
rapportés  en  phu  grand  nombre  dans  le  Maicham,  un  des  ébie- 
bnilponiêiMt,  qui  reniement»  lelen  kl  iDdlcm^  ladaelriMCB- 
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tc^név  par  W'irhoin.ii  huit  personne»  qui  .-t  liap|H  i( ni  ;m 
dcs»«tr»>Mni\crvrl.  Ilrsi  ;iuvm  cjunliondn  d^lugcdamrfMMir-Vf- 
éam.  Kiitiii,  l'lli^tlllro  r|ii  <l''li);;i' (l.iiis  \r  SlatbgrtMf  (Sld'Uie 
iiiiiililiKlo  (r.i|i|)niilc  .iM  i  l.i  ii.irrniioii  ilc  MlMSC. 

Chinr.  —  l.rs  (lliiimis  i itil  aussi  Inir  l'fi/rruu,  iii.m  irl  jinii' ili'S 
•i«pu\,  qui  .H'iousa  dans»  uiir  barque  tie  1  inoiiiJ.iUùii  g«isT,ile. 
Le  premier  chapitre  du  (Ihou-King  parle  du  déluge,  r(,  suiviiiil 
In  Chinois,  i  l'ohi,  leur  fundalcur,  succùda  une  impératrice, 
Km-«u4  (comiplitM  dn  mm  de  AU),  mw  iamidle  culwi 

.  ''FiliatadHJRwdL  btelUM  eOMervalrio' du  genre  huiiMin 

Murimofaciiean  MiMMde  h  terri 


.  terre  cl  d^tnsT'Edda.  —  Les 
.  I  nesk«blBI«IMnblMttiiMBlièf«iMnl  è  relui  de  MoiM> 
«Ide  Mwlcfpenphi  ancieiiiL  L«  tniqw,  on  pcUi  oooibre  de 
ela  mstl  qui  joww  le  mtm»  ntte  fiie  U-s  «i- 

idéUBdilff,  THmt  menUoanô.— Now  o^en  Imiiotus  pas 
oubliait  rapporter  toutes  les  tradili(ms  des  pruplea  diras  nr 
ledëidgp.  Oquf  mitu  avons  rappelé  suffit  pour  prooTCT  l*am> 
venalilé  d'âne Molc et  même  tradition.  Le  ilcluge  est  donc  un 
billOft4|ue  tânit  par  tous  les  peuples  les  plus  anciens, 
coramf  par  ceux  qui  p«raii$enl  plus  réremment  établis  sur  le 
loi.  Tous  ont  admis  qu'il  avait  anrânti  le  genre  humain  5<iuf 
an  polit  nombre  de  personnes,  qu'il  avait  dérangé  l'état  arili^ 
rieur,  soit  de  la  terre,  u>il  de*  hommes  dont  la  Tie  devint  plus 
courte  et  le»  travaux  rt  les  luttes  plus  pi'-nitiles.  Cependant, 
«  1  idi  f  (1  uni'  «li-slriiCtion  générale  n'rsl  |K)int  naturelle,  elle 
ne  |>.Mii  II  iiir,  ,|;iiiv  |V-!|»rit  humain  qu  a  la  Miiletl  une  grande 
cjiarinli-  H.iillv.  3'  Iciti.^à  Vollaire}.  »  Or,  ce  déluge  étant  une 
fcr.iiliiniii  nl,  ri'i(]ur  i  liiv  lous  Ir^  nnipli--»!.  jH)ur  le  fond  comme 
"oj?""""  I  Mihi|.        fA  tin  1  sviirement  le  même  pour 

, ^^^lijuv;  il  ne  s  ,1^:11  [.iusqur  ,|c  .  p.Kjue  pour  avoir  une 

^Pf^  «iï-riiKTi-  «  Miijitiii.i(inii,  —  \uiis  ,n,.n-  ,!< ji  vu  que  les  dates  du 
dtluj;!:  i  luii'pis.  iMihcii  rl  lni)llt|u<',  i'l;(icnt,  à  qnHfJilr-4  rtnnîVs 

rrès,  lesHlnn.  s;  l.i  t  liii^riologie  des  Clialdmiis  ne  n  iikiuIi'  |i  iv 
plus  de  iM'i  ans  avant  J.-C.  :  celle  des  livi  di  us  .i  |)liis  <|. 
^2,*»;  celle  des  Persesà  1,769.  N-ii>  p.ul.ms  iVi  .ir  l;i  -  Imum- 

_^lo|pc  positive  et  non  point  des  l.ihli     ^nr  [icrs          ii  adioel 

■'plus.  —  L'histoire  drt  progrès  <\<-  l  .-[.ni  lniin.iiii  litulcs 
_  les  branches  d»-*  connaissances  Iiuii)diii4  a  d* cicnh f  i  lnut  es- 
prit  dégagé  de  préjugés  quec'esl  en  Chaldée  qn  il  f  ini  dn  r- 
'jiChu  lu  pronicn germe* (tr  ces  pnigrés,  et  qu'à  la  (irm-  i«  vieni 
IflMilllMHr  d'avoir  nrlml  fbnnulé  1rs  sciences  positives;  que 
!  cl  I*  ChiMiDnl  deneiméei  bien  en  arriére,  puisqu'on  ne 
Il  lenr  assigner  mwkpin  f/ngiia  appréeiaUcset  Wo  aa-4ks- 
is  de  ceux  de  11  Grice  qu«  aaiw^  tenpibî»  poMérienn, 
f0t  irai  MoteUemml  ne  rnnonlenl  pas  au  ddà  dâpranien 
MMl»  oe  Dotre  ift;  que  l'éut  seienliliqiMde  VWmptt  nous  Ml 
"encore  inconnu  avant  l'empire  gree-égypticn.  Dou  il  suit  que 
la  prétention  d'ia^liluer  la  Chine,  l'Inde  et  l'ftgvpte,  précep- 
teurs dt-s  débris  des  peunles  ccka(>p(^  à  un  déluge  partiel,  est 
au  moins  cotitraîie  ans  données  historiques  les  plus  (Nisitivesct 
les  mieux  démontrées.  Toutes  ces  thèses  ont  élé  sérieusemeiil 
é<udiéos  et  étalilics  dans  ['Uittoiri  det  tcinicet,f\v  MM.  de  Blain- 
»ille  et  .Maupird,  et  dans  \'Kt$ai  lur  l'erigine  dn  prineipaux 
peupttt  anrient,  par  nous.  .Nous  renvoyons  à  ces  deux  ouvrages 
fwnonnr<  qui  fli'-virfraient  de  plus  amples  reiiseigneiiienls. 
î'i.iiidiiiniia  t  il.nK  ,  i  t  riiistoire  des  progrès  de  l'esprit  humain, 
et  li^  traditions  historiques,  inominirri'.ilr*  rf  liliir|riqtir«  j(r><i 
dtfférenls  |N>uples,  à  prouver  la  n  c(iiii(|>.  d  un  rl.  lu^:c  iiiiim  i- 
scl.  lel  qne  l'a  raconté  M<i(«e;  m  imirc,  imii  l.i.  ri  i  ii!i>nlrré, 
le  rt-t  il  lie  .Moïse,  compan- aux  ir-nliniuis  dr  llnl^  lr>  autres 
p«"uiili'<,  i<  nffriiie  d'aliofd  Imis  [(  sf.iils  (ci-ni  r.iuv  sur  lesquels 
Cf-sim-iiMs  lr,iilrti;ti-  -jiMt  il  arriiiil  ;  m  MTiniii  liru.il  ne  coil- 
Ueiil  au(  iiiic  i!i'>  exagérations  ni  ilfs  cin  .nislaii. .  s  fabuleuses 
quf  la  ri.iiliMii  locale  a  pu  ajouter  |HP-.liTii  urriiirMl  à  In  Irailiimn 
pfiiuiU\«-;  ciilin,  loiii  dans  son  l'.'cii  rsi  l.>;;ii|iir,  siiii{il<-,  iiatu- 
Kl,e(  ncsorl |i«)iiit  des  niii'iiliiii  -  m  ri  v-.iin  s  .i  la  \r:iisi.|idilanrc 
d'un  |iareil  évéïuinool.  Il  laut  donc  en  coiitiuri-  tjuc  ce  nVil 
«t  la  Iradilinii  pore  et  découlant  de  lasovrcc  primitive,  et  qu'on 
penl  ic  rejeiiY  tant  an^ntir  en  m^me  temps  toutes  les  ori- 
nes  ctes  |ieuples,  et  les  |/i  iiii-ipales  bases  sur  lesquelles  peuvent 
appuyer  la  critique  cl  la  loi^H^ue  de  l'histoire,  ùqudic,  pour- 
tant,    p^wumi  h  Mfance  qviapoMr  gatinlieda  aaiériiè 
U  nature  atl|MMm9fth  ndnliié  des  Mciétél,  M  IndlliMil 
«t  ieperpétuai4iwltân  Indiliotu^  leur»  momiments  et  Icvrs 
mligions.  Il  y  aindetMit  a«lro  iondenicoto  de  certitude  et 
àft  Write  que  daf  «  de  s!iTf|iles  cotijectarcs  ^jMagiqoes.  Lt  dé- 
luge est  donc  le  (ait  historique  le  plus  posîtif  et  le  mieux  dd- 
■MnCré  des  temps  iiriiiiilKs.  puisqu'il  n'en  eat  pt  iit-<'  tre  nas  un 
Mtre  qui  ail  réuni  à  un  aussi  haut  degré  lelénioi^'iiaLi-  de  tous 
le»  peuple»  de  ^VM&'ilsInpMtHit  nMintenant  tes  dirergen» 


<  cv  1 1  li's  (Trriir-  .111  psMjircs  iiiiri«iuile*  parrbaqiir  iMnipie  en 
(>ailirulii'r,  il.in-.  une  Iradilnm  fipiidaroentaleriii ut  la  iru  nie? 
qti  ifii(iiirlr  iiii'iiir  (|u  il  \  ail  ru  nu  linii  di's  d>  liif,'rs  jiarlicN  et 
locduv,  posiL-rinurs  a  i  rlui  quetiKis  Ics  (tcuplrs  proclament?  ils 
ncservent  qu'àc>>iillrnier  ledéluge  onveneif  pw  laimnîère 
même  dont  ils  sont  ra<:t>iités. 

L'humanité  tout  entière,  ce  témoin  irréfragable  de  sa  propre 
rxisleiicc.  répond  donc  à  toutes  nos  investigations,  de  la  ina- 
niifela  plus  altsolue,  que  le  déluge  universel  a  changé  son  état 
sur  lonle  la  face  de  la  terre,  et  confirme  U  certitude  de  la  tra- 
dilion  msnlqoe.  En  outre,  tooles  les  ab)ec4i«M  «antn  \m  âr- 
caarfiiKfa  aooetwircs  de  ce  grand  calaelysiiw  «ont  ttni  valeur; 
nuis  on  ca  a  fait  qualqwMinet  caeore  eimiKks  dminilMMei 
poitéricvKti  la  torlîe  de  l'aicba*  aiiHi,«B  a  demandé oom- 
inent  les  animaux  «rliadel'aiche  purent  retoomcrdans  IcoiS 
I  limais  re$|iecti(iiTeaaBienl  ae  consmèrent  tons  et*  anunMK 
après  le  déluge ,  toutes  les  productions  de  la  terre  et  les  autm 
animaux  ayant  été  détruits  par  le  déluge?  enlin,  . 
furent  prt-M-rvés  les  vt'gélaux  ,  puisque  IMw  ne  dit  1 
Vi  H'  en  eût  conservé  les  semences  dans  l'archet  Non>  ttram  I 
à  r<'pondre  à  ces  dernières  objections. 

I.  Ctioiflienf  Ut  animaux  torlit  de  Cardte  pntretU  rêt««r»tr4mU 
Unn  elimatt  rtipectif*  .'—Il  n'est  pas  nrouvé  que  les  rliroals 
fussent  avant  le  déluge  les  mêmes  qu'ils  sont  aujourd'hui.  I-c 
déluge  même,  et  c'est  la  tradition  de  presque  tous  les  |)euple« , 
put  y  apporter  des  mciditications.  Dès  lors  les  animaux  purent 
gagner  de  proche  en  proche,  et  avec  le  lemp»;  les  rlioiaLsqui 
<'oii\eiiaictil  à  cli;ii  Mil  d'rax.  L'objecti  .ii  u  .i  de  |Kiiil>t|in-  {tour 
les  animaux  de  l'Amciique  et  ceux  des  Iles  i!iMr>.i  s  di'  !  •  içéan. 
.Mais  il  iiefaut  p.is  oublier  qu'il  ne  s'agit  qui'  d.  ^  iiMiiiiiiifi-rcs 
et  des  oiseaux.  Quant  à  rAiiti'nque,  Buflon  i  (  |llll^l.■ll^s  autres 
savants  ont  pensé  avec;  i]in  liiur  raiwm  que  le  d.  Imii  dr  l!i  hring 
n'avait  pas  Unijoiirs  r\i>(r  .  i  l  i]ii'un  isthme  lui  ouuiit  autre- 

l.iiM  iiiuiiirahipii  .iv«  t  1  \sn  .  ItiifTim  avait  déjà  constaté  qu'il 

\  .i\,iii  1.1  iilii>  iraiiilc  aiialiiaïc  niin-  les  es(MVes  animales  du 
lord  d..  lAiiMi  i<|iic  rl  rcllr>.lii  ii.>rd  <lr  l'Asie.  On  peut,  d'ail- 
l<  ut>,  fatili  im  lit  t.iiii  ciuii  un  titiubiement  de  terre,  UOO 
disliM-ation  du  w\  i.rit  pu  dans  un  temps  ou  dans  un  autrelÏM^ 
nier  le  bras  <1l  mer  du  détroit  de  Behring,  lorsque  les  animaox 
de  l'Amérique  y  étaient  déjà  passés.— La  Nouvelle-Hollande 
et  les  Iles  de  l'Océanie  peuvent  bien  avoir  été  après  le  déluge, 
en  comraunicatwn  avec  l'Asie  méridionale,  U  Corhinchine ,  la 
presqu  ilc  de  Malaca ,  etc..  puis  en  avoir  été  séparées  par  det 
diilacalionid*  agi  qui  auraient  smilexè  des  montagnes  et  altaissé 
on  noweni  lil  anxinen  qui  séprcnt  maintenant  ces  pays  e< 
cei(lcs.CMciiiangCllieiits  par  dislocations  sont  reganh'-s  nar  tous 
les  géologues  comme  ayant  joué  un  grand  rùle  dans  la  con- 
foriiialioii  actuelle  de  no»  continents.  Pourquoi  n'auraicul-ils 
I>;is  eu  lieu  pour  les  lies  de  l'Océanie  et  pour  t«iutes  les  autres 
lies  peupli-rs  d'animaux.  D'aliord  ,  puisqu'il  y  a  des  animaux  , 
on  est  bien  obligé  d'admettre  qu'elles  ne  sont  deveimes  Iles 
qu'apri-s  avoir  été  peuplées,  à  moins  qu'ell  rii'  ilarfnl  ilr  la 
création  du  monde,  ce  qui  peut  être  pour  [ilusu  u:s ,  m  us  i  f 
qui  serait  diflicile  à  prouver  |iour un  gr.ind  ii  uiiln.'.  Il  fmt  dt' 
toute  ni^essité  admettre  que  la  plupart  d.'  u  s  il.  s  .ml  rti-  s  - 
parées  de  la  lerrf  f<»rw  aprr«  fii  a\..ir  ii'i;ii  I.'ih  [>iii>iil.iii.iii 
animale;  car  1<>  rrcali.ins  s|Miiii:iiirrs  s.mt  i iiM.iitcnalpI.^^-  de 
liMll  point.  M.<is  Miri|i,ioi  tomlri  Si>iilicii.lr.iil"ii  qu'clli-s  mil  ete 
l'iiliiiirnss  par  la  nier  avant  le  didugi'  [dulut  (iii  .ipri'>.  On  p'  ilt 
fiin.n-  an  <  pier  que  ccrtnins  sriiiiiaiiv  ,  on  pi-ul  n  .lubre  il  est 
vrai,  fini  pu  être  iransjuirti-s  dans  ciTlauH's  des  s.tii  par  les  hoin- 
iiu-s ,  mpU  cfi  vovagemil  sur  des  jfl.ic.iiis ,  ainsi  que  le  font  les 
Olirs  hlaiii  s,  au  rapjHirldc  nus  iia\  i|,;ai<nirs  i-i  de  nos  marins.  Bl^ 
(in  l  uiiiNcrsalili- du  dilugp.  .  Icllc  qu  iUr  est  rigoureusement 
1  iisi  i.;iii  i.  par  .Moïse,  ne  s'.>p|K)s(-  fp.is  à  ce  que  certains  points 
d«  U  terre  peuplés  d'animaux,  mais  non  d'iiommes,  aient  pu 
échapper  à  rimodatiin  nnivMicUe.  Noua  allons  revenir  sur  ce 
sujet. 

ll<  vl'jfttiott.  Comment  te  eonurviteM  UW  Ut  M 
le  déluge ,  taute*  lu  prodmiaut  ét  te  Mm  «I IM  wAW*  < 
agmt  M  «(>rHJa/—iraniè*  le  genre  de  nomiUire,  les  ani- 
maux se  diviical  «n  «wnaiiienel  en  herUvonsa.  Parmi  les 
carnas«i«t,la  Ufioat  iaMCliTOrcs,  les  autres  se  nourrissent 
de  proiceiltvatlM«N  MOrtec,  «t  eomprennenl  les  plantigrades 
et  tes  digiligrades.  Pour  les  insectivores  ,  il  n'y  a  pas  de  difh- 
cnlléa,  puisque  nous  avons  prouvé  que  les  insectes  avaient  pu 
échapper  en  grand  nombre  au  ravage  du  déhigc ,  sans  ni  me 
être  conservés  dans  l'arche.  Les  plantigrades  sont  en  partie  om- 
nivores, en  partie  carnassiers  ,  et  plusieurs,  coinmp  If»  '>or> 
blancs ,  vivent  volontiers  de  poisson.  Ils  ont  dom  pu 'f-  iK  ur 
rir  aoil  de  véfélaux,  soit  dc«  rtales  d'aoinunu  que  les  <4ux 
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avaipDl  laisM-tMir  b  Irrrr,  ou  enveloppé  d'un  %iM<'  et  d'uD  li- 
luim  p*'U  profoiitj,  mjiI  iIc  |hiisxiii.  Les  dipilinrailfi  irufiTmciit 
ta  granilc  famille  ili-s  i  hnt'i .  rcllr  des  i  liiriis  cl  les  hjrilM. 
faiiiilli-  <li-i  (  Ihil* ,  <)ul  (  <ii]ii;rriii|  les  lion>  ,  li->  (iurcs,  pan- 
Uw-res ,  clc,  ^^l  In  s  fri.inilf  ilr  (loivioii  cl  iiK'liic  (If  c'iiquillagril, 
puisque  li  'iis  il  AlRene  s'en  voiil  le  liin|?  îles  ^l^ai^e5  de  la 
mer  pour  y  rherrlier  ile^i  iiiollusnues.  1^  laiiiille  ties  ibats  a 
doiie  pu  t4-  nnurrir  île  imisMjn  ,  île  i  iif|ui linges  cl  iiii  iuc  .ai>si 
ûvs  radavres  lai<.se<>  par  le^  eaux  du  il>'lii>;e  ,  au  uiouis  ibtib  le:i 
premiers  temps,  l^-s  chiens ,  niuitue  le  liHip  ,  le  ehai  al  ,  Ir  r<«- 
nird,  vivent  (le  chair  uiurte  quand  iU  n'en  uni  païile  «i\ante, 
le  chacal  niéuie  parait  préférer  les  cadavres;  les  chiens  inaii- 
aeol  auai  ijes  végélaox.  Le«  hyènes  recherchent  les  catlavTcs 
de  préfércaoe  ans  pruiesvi\.inti'>.  Tous  les  animaux  cammim 
ont  donc  pB  rivred^abonJ,  peuilani  quelque  trtnps,  dcsoMhvfCi 
UWipvteiMni  ctcoMervc»  ph»  ou  moins  loagtempi  «lans 
l*MjUe<tleBBMm;eaiee(mdliendepoi$i>uns  ,de  coquillages, 
planeon  ratme de  reptiles  qui,  comme  nous  l'avons  vu,  ont  pu 
iêinpper  ra  déluge.  Eiilin  ,  plusieurs  ont  pu  y  luHcr  des  in- 
leelM, dM  friull  el  divers  végétaux  lii-vh  par  les  eaux,  suit 
nrleioliloitdaDsIesableelTeliinun.  Ce  que  imus  disons  des 
nuMMBiBracarnaasicn  s'applique  tuui  auMi  bteo  aax  oiieaiu 
d»  fhk.  —  La  diflkuUc  de  la  nourriture  des  tohifocw  Hl» 
iréioluenir  la  réponse  à  robjeitiun  i>uivanlc. 

III'  Objfclian.  Cemmenl  furent  prt'uni'i  te*  v/iji'laHX,  pujifu« 
Mtîte  ne  tiit  finntl  ./i/e  .V'x-  en  roiisfrii'  Ifi  irmeiues  dans  l'ar- 
eht?  D  alxinl  .  il  !■•.[  qiii-  Noe  n  eul  poiiil  eiin>i  r\é  îles  so- 
nirnres'il.ins  l'.urlir  ,  iiuisiin'i!  prit  île  liiule  xnte  de  nourri- 
tures ;  mais  d'ailleiii^  i  •  i.i  n Vi.nl  pas  ntVossaire.  Les  eaux  du 
déluge  ne  sejimi m  reiil  que  quatre  ou  cinq  mois  sur  les  mon- 
tagnes et  einiron  un  an  sur  les  plaines  et  les \allée.s.  I  ri  aussi 
court  séjour  des  eaux  u  a  pu  détruire  coinpiét4-iiieut  les  végé- 
taux. Pour  les  grands  arlires  ,  le  Irenildeinenl  de  terre  d'Ab- 
nienabad,  aux  liourlies  <le  l'Iiulus,  nuus  prouve  qu'ilionl  pu 
être  conserves.  O  trenilileinenl  de  tem,  anivé  CS  1819» 
«iiaiasa  sous  les  eaux  de  la  mer  le  fort  de  Sindrée  el  tMl  le 
pay*  environnant,  sur  une  étendue  d'environ  doue  lieocs  de 
konenr  sur  sept  de  largeur.  £n  IBiS,  c'nl4-dire  nenf  ara 
•piïi  l'éTéncnenl.  te  ctoMaine  Bomca,  visitant  ces  lieui^  dans 
«ne  chaloupe,  vit  les  ponnns  ctnialcr  prmi  les  arbres  restés 
debout.  En  dehors  même  de  ce  bit  ou  cotatoit  très  nalurcl- 
lement  qu'un  grand  nuiubrc  d'arbres  ont  pu  résister  aux  eaux 
du  déluge.  Les  plantes  plus  petites  et  les  graminées  ont  du 
Ml*  «merles  par  les  sables  et  les  limons  déposi'-s  |iar  l'iiioii- 
dation,  mais  qui  ne  sait  que  lesalluviimsde  nos  fleuves,  de  nos 
turreiiLsscre<'ouvrentauprintemmd'une aU>iidanle  >eKeIa(ion. 
I.esalhivious  l>ien  plus tonsidéranle»  du  Mis^ivsipi  i  l  des  «rind 
n<  ini^  d  Anii  nque  se  rouvrent  en  iimins  ilr  irnis  .im>  .1  Une 
vem-ialiiin  puiss;inle.  Ia-.s  eaux  du  déluge  purent  lueii  Uire  des 
defx'tls  eonsidërables,  mais  non  |e>  mêmes  |K>ur  tous  les  lieux; 
ainsi  le  sommet  des  monlagiii-s,  le  pendianl  des  eoliiie>,  qui 

furent  les  premiers  di  i  \rrl>,  rl  sur  les<piels  le.s  depuis  ne 

purent  (Mre  que  faillies,  viii  iil  ii  ur  xexélalion  *c  develojjpcr 
avec  une  puiSNiim  e  .1  aulaiil  plu-,  ^'rande  que  eesol  venait  d  être 
feiimdé  par  les  eaux,  ilien  des  graines  purent  y  être  déposées, 
y  germer  et  y  croître  rapidement.  Les  plainO  et  les  vallées 
plus  chargées  île  sable  et  de  limon,  éprouvèrent  MUS  duutc  plus 
aobflaclcaà  la  conservation  de  leurs  vegëuui.  liai*  d*uiani 
I  nombre  de  plantes  purent  conserver  MMOinatean 
Ion»  gnioes  sous  Ica  aalilea  cl  le  UmaB,  et  à  mesure 

rie  Ht  NUM  Miraient,  ces  radaet  cl  ce»  gnine*  tendaient 
pcfecrii'ak  aiori «M nova  le  vcyons arriver nr  IM «Uuvions 
deane  leavii^  de.  En  aecood  Ueu  des  grainea  el  nCme  des 
v^latts  pouvaient  être  laissés  par  les  eaux  i  mesure  qu'elles 
ae  reliraient;  les  plant4*s  deticullines  purent  aussi  s'étendre  de 
proche  en  prorlie  sinoti  la  première  année,  au  nioiiLs  les  an- 
nées suivantes.  Liiliii  un  ^'[aiid  iiMiiibre  d'ai |jris»eauv  purent 
être  en  narlic  ensalili's  et  pnurlanl  demeurer  tixe>  au  sol  el  en 
partie  découverts,  continuer  à.  végéter  aus&itot  après  le  retrait 
di»s  eaux.  Que  lonles  n-s  i  1him'>  ne  se  soient  pas  .iiiivi  passées 
sur  Idiiv  li-s  p«»in[>  rlu  >.)l.  i  i  sl  In  s  pri.p.diii' ;  niais  il  rsi  im- 
ptiS>lli|e  de  nier  qu'elles  ii  ^iii  iil  pu  se  réaliser  p<air  Un  friand 
niimlire  de  lieux,  rîiel.i  siillil  pnur  roiiserver  les  segi  laux  et 
fournir  la  iiouinlure  aux  lieibiMiio.  Tous  ee.s  pbéiioméiies 
sont  d'autant  plus  proUible»  que  le  déluge  liml  \ers  le  prin- 
temps, alors  que  lit  M  ^i  lali>  M  !>;  pluj  active.  I  nu  inondatiou 
a U.SSI  courte  que  celle  du  deh^e  ne  put  taire  périr  tous  les  vt^ 
gctaux  ;  il  n'est  p«s  netesiMiirt'  de  s'étendre  lei  sur  la  pukvsauce 
■raUfique  des  graines  que  tant  le  monde  sait  élre  considéra- 
Ua.  ni  Mr  les  propriétai  vivacaa  des  plantes,  des  racines,  dca 
llttH«lG.I«lnatkiclndetiMiaqpii  d^poao  daw  H» 


par  jour  sur  beancoup  de  cAtes  des  ubles,  des  marnes,  ne 
suiTil  pas  <lepuis  des  siV-cles  pour  y  détruire  luule  végétation. 
I.»"*  eaux  du  déinge  n'ornipérent  pas  pin.s  de  six  mois  une  par- 
lie  delà  terre,  li  ui>  depuis  ne  puteiil  elle  .ism  /.  musiili  r.diles 
sur  Ions  les  poinls  pour  y  fairi"  [lerir  tous  les  végétaux  ;  et  de 
plus  1rs  ^-raines  surnagent  el  sont  le  plus  souvent  dépuséesà  la 
surl.ii  e  ilii  siil.  Tiiul<T>  res  considératiihiis  sonl  simples,  naturel- 
le^, el  li  iiiiio  elles  sudisent  liieii  pour  rcMjudre  l'olm  i  lum. 
\iins  ne  nous  arrêterons  dune  pas  à  rap|H  ler  une  foule  d  .lulres 
raisons  qu'on  pnunail  aeeumnier,  mais  qui  sei  ,,ir-nl  niseiisi  s.Si 
maintenant  nous  voulons  re.suiner  s> nlbeiicpu  inenl  toulis  les 
ronclusious  auxquelles  nous  vjmnies  arrives.,  voiri  ou  no^is 
siunmes  conduits  en  traduiuut  le  langage  de  Muilse  dans  notre 
langage  actuel.  Le  déluge  lut  «ne  grande  deitracliaa  qui  chaiH 
RM  l'elat  du  genre  humain  mr  la  terre  Notre  espèce  menacée 
d'un  anéantissement  complet  par  miic  de  la  eormplion  gM* 
raie  et  profoude,  fut  rhàuénariiaaifalearqui  la  purifia  el  In 
renouvela  par  un  fléau  qui  (levait  élemellriiimt  servir  de  le^oa 
a  tous  les  ôeuples.  l'u  homme  juste  el  riche  lut  choisi  de  (liem 
pour  être  le  pere  du  monde  futur;  il  Ht  consiruire  dans  l'espace 
de  cent  ans  un  immense  vaisseau  qui  puu\ait  roiitenir  un 
nombre  d'espèces  animales  beaucoup  plus  considérables  qu'il 
n'y  en  a  de  ci£nTAi:«EME?tT  conmea,  avec  leur  nimnriiure.  iji 
forme  de  ce  vaisseau,  ses  dispositions  intérieures  lui  facilitèrent 
1  lui  el  à  sa  faniille,  composât'  de  buit  personnes,  les  soins  i 
liinner  à  i  i-s  animaux  |wnilanl  un  an.  I.urf4|u'il  fut  entré  dans 
<■  <.  Hssi  iu  ,i\ .1  lilus  les  animaux  qu  il  devait  eon.server  et  qui 
I  lau'iil  prisp.irriii  les  niaruiniferes  et  les  uimmiix,  des  disloea- 
liolis  du  sol  s<'Oli'\ei  (Mil  .111  liiiii  le  li.issiu  .lis  iiers,  duiil  les 
eaux  ari  oinpaKiiees  île  pluies  lorienlii  Iles  .,  pn  i  i  pili  reni  sur 
la  terre  lialiilee.  Le  vaisseau  du  salul  lui  si  iiirv,.  |  in  li  ,  Ilots 
et  |Kirtéau-ilessu.s  des  luont.ignes  de  I  Ar  u  al ,  a  l  eau  que  lirait 
rel  iniineiise  x.iisseaii,  Niw  put  ju^er  que  les  eaux  s'élevèrent 
d'environ  qutiue  coudei's  au-dessus  des  |  lus  hautes  montagnca 
Averti  de  prendre  toutes  sortes  de  iiourniure,  il  avait  intnMUit 
dans  aon  vaiss4>au  des  fourrages ,  des  grains ,  des  aniinanx  her» 
liivores  en  plu»  gimd  anoNHc  ponr  nourrir  les canMMien, 
dont  il  n'y  avait  qneden  iadividude  chaque  espèew.  An  bon 
de  cinq  mois,  de  nouvelles  dislocations  du  sol»  aceompagnéaa 
de  grands  vents,  commenccretil  à  bire  rcBlnr  les  eaux  dans 
leurs  lits.  En  se  nstiraot  de  sur  les  moalagncaet  les  collines, 
elles  ne  laissèrent  que  peu  de  limon  ,  et  la  végétation  reroin- 
mença  i  s'y  développer  avec  la  ntéine  puissance  qu'en  Egypte 
après  tes  inondations  du  Nil ,  ou  qu'en  Amérique  sur  les  grands 
niluvions  de  ses  fleuves.  Li's  eaux  ,  en  se  retirant  des  plaines  et 
des  vallées,  v  déposi-rent  des  sables,  des  liinuus  méli-s  de  grai- 
nes, de  racuîes,  d'arbrisseaux  qui  reeoniineni  éri  nl  .i  végéter 
aussitôt,  avec  d'aulani  plus  de  force,  que  l.i  line  avait  été 
fécondée  par  l'inondation.  —  (.>iund  Noé  vit  que  les  eauv  eoin- 
mençaienl  a  diminuer  sur  la  terre,  il  lit  sortir  un  corbeau, 
qui  resta  sans  doiile  à  se  nourrir  de  vers  ou  de  cadavres 
qu'il  trouva  abandonner  p.ir  1rs  <  am\.  (,liielqnes  jours  après, 
il  lit  .sortir  une  colombe,  qui,  avant  liuovi-  la  terre  encore 
trop  buinide,  revint  fatiguiv  vers  l'arche  où  elle  avait  été 
nourrie  |H>mlant  un  an.  Apri-s  quelques  jours,  .Noé  fit  de  DCNa- 
veau  sortir  la  colomtie; 
gca  des  baies  d'olivier. 


ïe;  elle  demeura  tout  le  jour  dehors.  niiii> 
T,  et  en  aaâdia  quelques  feuilles,  et  l«  soir. 
Rlnile  hnbiuife  pour  vapaav,  die  «rail 


au  bee  des  débris  de  (milles  d'olivier  miebics  que  Noé,  prit 
pour  un  pirtege  diwareas  augure.  Il  renvoya  de  nouveau  son 
oiseau  chéri,  qui  cette  fois  ne  revint  plus,  et  il  en  conclut  que 
la  terre  était  asscx  sèche  pour  lui  oermellre  de  sortir  bieiitOlde 
l'arche.  Entin,  au  li»»ut  «ruii  an,  Noé  mit  le  pied  sur  la  tel!» 
avec  tous  les  animaux.  Il  en  offrit  q^uelques-uns  en  holoi  ausle 
au  !M>igneur,  et  les  autres  se  dispersèrent.  !.<•#.  carnassiers  trou- 
vèrent d'abord  des  cwlavre*  nombreux  laisM^  par  li->  eaux  et 
ensevdia dans  les  sables:  d'autres  se  dirigèrent  le  lun^des  ri- 
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Il  ui  1  i.iiis.  I>p,  iiil.inl  l.i  lauullr  ili'  N..1'  s  riaiil  priMligieusenieul 
iiiiilliplii'<-  li'iil  1  II  I . 'iisi  rvanl  Ir  l«  rnlili  -iiuvi  iiir  du  delure, 
ilinil  l'Ile  l  elelM-.iil  la  iMste  ineiii<.ir<'  ebaque  annw  <lailS  OSI 
leli  s  qui  m  i.ipprl.iienl  les  principales  (  ireoiislances,  MMl^  à 
SI  dispiiM-r  sur  la  terre.  Se»  trois  Hissant  la  source  de  tous  k* 
p<  uplcsqiii  lubiient  actuellement  la  terre.  Aussi  tous  les 
pies  ont  cunservé  la  tradilio*  de  ce  grand  événcnicaldBM 
leur  culte,  leur  langna.  leurs  coulwna*  et  lsnt*M 


V  .Iges  des  laes,  de*  llell'.  es,  il'v  11ii|s.  |ii.cn' 
si.ri.  ili  s  < .  .ipiill.ipi  s  :  Il  s  mil  .  s  11  ..uvi  reni 

lllls,  qui   1  (  p.irai~salrlll  «iir    la  Irirravrr 

l,.  >  berluviires  Ir.nivrr,  ut  ou.-  v .>:ri.aliini  qui  li-« 

V  .r  srm;i  des  (.'1  ,11111',  I  lllliVa  1,1  M^Oe.  i-l   les  ebus. 
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I  tftit  élé  n\»gfe  par  le  d^ufv.  Depuis  )i«aneoRp 
Mm  éé^  penplres  d'animaux  rt  peul-^tre  même  d'homme*, 
ont  rte  «rparées  dn  roiilincnU  par  de  nouvelle  dMocations  par- 
liello*  du  sol.  Enfin,  une  science  n<'-e  dam  CM  denrim  jours, 
la  géoluKic,  clotlianl  la  !iur<arr  de  la  lcrr«,  a  rraconlr^,  apr«^s 
eiviron  quatre  ou  rinq  mille  ans,  <le$  Mililrv,  d<^  graviers,  de 
gros  lilocs  de  pierre,  un  grand  nombre  d'os^fiuftils  d'animaux 
^'elle  croit,  avec  av-rz  de  rnisim,  Aire  de>  (r  jci  s  nrosqu'uni- 
tfTwllM  fin  arsin'l  dHtiee,  i|(i«>  ((ni»  les  ppii|«lri*  '\f  ih  (err»-  o- 
cmli'iil  rmiiiiir  MniM'.  (!rrli(iiics  Miix  s<-c|iliriiii-s  s<'  ■mihI  clc^i-r's 
ça  ri  lii  iKiiir  (lotilcr  ilc  <  i-t  f\ i>ni'iiion(  ;  iii.ns  qui^lli-  imlnrili' 
neu\ent-eilr>  ;iMsir  ru  iurvinc  ilii  (■■inrcii  miiv'M-icI  dr  l.ni(<s 
les  tradition^,*  iditH'tiKiit  4i|>|Hlle(it~i>lt<.>s  U  «cieitre  »  leur  se- 
cours pour  ^ver  leurs  doutes,  ici  comme  en  Imil  le  reste,  la 
scierhce,  dans  les  lange$  de  son  enfance,  Itégaie  tout  re  qu'on 
veut  lui  (aire  dire;  mais  dès  qu'elle  commence  k  prrmire  des 
forces  elle  vient  delle-mAmcsc  ranger  mus  les  drapeaux  de  la 
vièrilé;  rtauMtdtqa'eUea  |m  Dnaonoer  én  parole*  s<-rii  iis>  s 
elle»  te  aoot  aïontmt  d'iweiM  «f«  1m  Inutitionf  des  iM>u(ilrs. 
—Du»  Ion*  IcB  cas,  quand  la  $Mt0»  mm  Hmm  à  fond 
TBorape,  l'Asie ,  l'AfKiÎRe,  l'Aaifîneat  Ica  tlca  de rCMan , 
qu'elle  en  a«a  cominré  le*  tmains  uivcrs ,  elle  pourra  alors 
•epnHXiac«r  awe  qnriqm  asssranresur  leur pén^ générale, 
âlIMMHi  dire  peut-être  aussi  de  grandes  vérités  sur  tr  fiit  du 
dtlagt  universel.  En  attendant ,  nous  concluons  qur  iticiiie  au 
point  de  vue  rationnel ,  et  «atis  sortir  du  terrain  de  nos  adver- 
mres  .  le  déluge  est  une  vérité  hialoriqiiF  suffisammml  âé^ 
m^nfUT  nm  tous  le»  pninLs,  et  cria  sans  faire  aucune  conces- 
«Kiii  <'t  en  prenant  le  Irxiede  Moise  dans  son  sens  le  plus  gé- 
iKralrnient  adnii^  ''i  -intHaiit ,  «vec  rrlff»  îihftndance  de  rai- 
son, le  point  drcii  i'Mini' ntîMiimix  r>'Ur{iil  de  quoi  n'- 
pous&er  to«tt«5  les  iiM.i'iurs  M-i;ii.^  l't  ,i  MMiii  ,  $ans  hirsser  en 
rien  la  (i II  ,  r\  s,lIl^  iu'  iik'  i.iin- de  niiic  s^Kins sur  rinler)ir< 
lation  i\a  lc\tr  su  ii'  ,  (Imt  li  ^rnc^  ii.ms  1:ii>^i»nl  unegraitdc 
L'dilij'ii'.  —  !■  !i  rlT-i  ,  I  Mni\rrs:iUtr  ilii  ili'liii;!'  .-i  i-lr  divcrse- 
uaiil  l'uiDpriM!.  II  t>t  Ittiit  vnii  t{u<'  la  itItifMrt  iks  interprèles 
ratholiqurs  ont  rnleiidu.  par  l'univcrsalilé ,  que  tous  les  points 
du  glol>e  avaient  étéciiuverls  p>Tr  les  eauxrl  que  tous  les  ani- 
n»*\  H  hs  oiseau  avaient  péri  sur  toute  la  surface  d«  la 
terre.  Cependant ,  Vomios  ,  Deloe  et  la  plupart  des  criliqnes 
BfiiteBiaiate  d'AlIrmagiM  ant  dcCmhi  la  waa  ■aiwnalité  du 
wiugv.  n  parait  <ine  le  Ihincw;  père  Meramiw  n'éltfl  pas 
éloigné  de  celte  opinion.  L'E^liae  n'a  iamais  coadamné  ce 
srntinient.  On  pi-nsa  à  Ir  flétrir  qwnd  M»l>illon  w  traovaH  à 
"  s;  et  ce  savant  religieux  .njant  été  admis  dans  la  congre- 
•D  élaldip  \Httir  en  juger,  «'nipèclia  de  If  noter  d'aucune 
censure.  Cettp  opinion  est  donc  ilcmeurér  lilire .  et  n<ius  ne 
devons  point  éln-  plus  sévère  que  l'Eglise;  mais  il  faut  sur 
crttt*  question  liirn  fixer  Ir  sens  du  texte.  I,r  texte  de  la  traduc- 
tion latine  peut  prêter  à  l'équivotpie  ;  il  en  est  autrement  du 
tnio  hf-hrfu  qtif        :tvnri<i  m\x\  thm  (cm!  rr-  travail  ,  f(  qitf 

nous  al  l' ilis  p\  |x  iscl  1,1  i]llrsl  ICI)  ;ii  |l|r|  le.  —  Au  cl  1.1  pi Irr  \  I 
de  la  Gtraesie  ,  x-lwl  7,  miu-.  Iw.nv  :  Je  >,iis  cxtiTiinii'  i  ii<  \.\ 
foce  de  la  terre  les  homme»  un ■  j'-ii  <Téé»  ;  imis,  h'.iiniK-',  i  i 
animaux,  reptiles  et  oiseaux  ihi  i  (]ii.uiit  il  i-vi  ipn — 

lion,  dans  rKcnlure ,  de  l.i  \i-\tc  m  mcinc  icm[n  que  ilc 
ITiomme  ,  c'est  le  plus  s<>n%i  rit  l;i  ii  i  ro  Imliiiee  par  les  UuriiiàKs 

r'il  faut  entendre.  Il  va  ilmiv  innts  h<''l»rrux  pour  désigner 
terre  ,  aéama ,  qui  signilte  plus  particulièrement  la  terre 
cultivée  ,  habit«'-e  ;  une  n-gion,  un  pays  ,  et  hareit ,  qui  si§nï- 
Ic  plus  spccialcwent  la  terre  tu  général ,  mais  aaHé  un 
pays ,  une  iMtm  p»ftk«liilK.  Ce»  4t«x  iMia  aoul  ta  ntfe 
«i^pkiyég iaiOKmâiiwnl fiin pow ravtre;  mefs  non  aliéna 
Tite  nie  leur  sens  ta  être  déterminé  par  IcoaQlerte  ,  dans  tout 
léak  dhl  dâoge.  Dans  le  verset  prnvnt ,  c'est  le  mot  a^am» 

&*!  CBployé:a  Jeiaiseslcrminerde  la  terrehahitée,  etc.  n 
tnWH  TU  «BOOire  <|ttil  fallait  cnniitrendrc  parmi  les 
refUle*  les  petila  nwinmifms ,  et  entendre  par  les  animaux 
dont  il  est  ici  ncntien  ,  ceux  qui  sont  les  plus  rapprochés  de 
JTaofmne ,  qui  vivent  pour  ainsi  dirp  aw  !iti ,  sur  le  ntêmr 
Sal.  Nooi  pourrions  justifier  ces  p.<r  uiu^  foule  de  textes. 
—  T.  11.  (i  AIdrs;  lî»  terre  ét.iit  corroinimc  aux  veux  de  lUeii  , 
et  enticrciiuiit  li>ni-  n  ri!ini>tlri-  rt  ,i  I,)  violence.  !.<•  imii 
hoTfiz  <^  emptoyc  M'i  ;  mais  d  i>l  t'vuk'itt  que  d.im  ce  \r\\f  il 
«e  s'agit  pas  de  la  terre,  qui  ne  peut  être  cfirri>tii|nir  ,  ni  in- 
{sate  ,  ni  riolente  .  mai»  l'ien  de  tii«hifants  :  c  est  tci  le  l  on- 
tenmt  poar  le  «■nii  im ,  roimii''  ihni^iliriufis  le  monde,  l'uni- 
vers «l  corromini  ,  'ti  ii.TrI.iiit  <lti  genre  humain. —  ».  1  S* 
«  rif-n  -.1  vani  1.1  liTTc  il.i(is(  f  i  (  ini  de  ettmiption ,  car  toute 


IWmaaliié  ahiolae;  «Les  eaux  s'étaient  si  pnMiigiensemeot 
aeeraes ,  que  les  pios  iianta)  mantagnes  du  Taaie  iwrinin  en  fis- 
renl  enimlfi.  »  Or>  octie  IVMliieliBn  qai  ot  celle  da  savant 
abbé  Glaire .  ih»  nafaClla  pliu  littérale;  en  effiel  il  y  a  de  mot 
i  BMten  bnre«,MtplHt  Aa«t«*  nnuatMtvAttM—nUMt  . 
ce  qui  ne  èridemmeat  s'cnCemlre^lie  de  l'Iwrizon  qui  est 
souvent  ainsi  exprimé  dans  la  langne sacrée.  — Nous  avons  cii« 
tous  les  textes  qne  l'on  peut  apporter  pour  prouver  l'universa- 
lité du  déluge ,  on  a  pu  se  convaincre  qu'auctu  d'eux  n'iadiave 
nnf  iiniversalité  absolue,  tous  au  contraire,  ont  pour  Mt 
r)><  nmic,  le  n.iys  hahitc  par  l'Iioinnip  rl  les  animaux  qui  s'y 
trifiivaienl.  Mais  .  dira-t-on,  rnri«trpignant.iin5i cette  univer- 
silitédu  déluge,  tm  |:.riii  siipii  .M  l  :h;>^i  que  le  seul  pays  habite 
[..ir  N«»p  H  ^lîii  ii|ilr  I  II  ti.it  ];»  mi  lime:  pt  dèç  lor?  d'autres 
lir:iiirtii-v  (11-  riiiiinaiiili-  purent  (  rli.ippi  r  ;iu  li.'^i'.lrc.  I.r  texte 
i"-t  (iirjiiel  jwur  ce  qui  eonci-rii''  riiiiui.iiiiie  ;  rlli.  est  toute cou- 
inhleel  corrompue;  c'est conin  ellrri  .i  <-;iiih- il  i  Heque  le  dé- 
luge est  rnvovc  ;  les  cxpressioi»»  ii(..|jlttjui  es  à  1  liomnie  dans  le 
récit  sont  toujours  grnerales  et  souvent  les  mêmes  dniit  l'ei  ri- 
vain  s'est  scni  pour  la  création  de  l'homme.  En  outre  les  cha- 
pitres tOctllllMMlMnl tontes  les  nations  de  la  terre,  même 
celles  qui  baUteat  dans  1rs  pays  les  plus  t-lo%néi,  tortant  des 
entais  de  JIM.  Too»  les  bommes  nnseierption  mldoae  ptri, 
sanf  la  bnille  de  Noé.  De  cette  iRscnsiiein  nM»  pouvona  cm» 
ctureque  l'universalité  du  déluge  n'est  point  présentée  comme 
«lisolue  par  Moïse ,  mais  seulement  comme  rdativcà  l'cspice 
humaine.  Voili  ce  qu'il  y  a  de  rigoureux  dans  le  teite,  et  rien 
de  ph».l>r$  lors  nous  pouvons  admettre  que  l'Asie,  par  eiemple, 
étaitseule  habitée  par  l'espèce  humaine;  qu'elle  pouvaitêtreà 
eclfpéiKique  entourée  de  mers  de  toutes  prts  et  que  des  disloca- 
tions ou  "it  <;iifvanf  «ne  rrande  étendue  simlev/rrrif  li  «  mm  et 
firent  pctir  r<.ii>  \>  >  lu  riuncii  et  tous  Icï  .iiiim.iiiT  (jiii  vivaient 
«lansce  riirrne  j>.iy<.  t,i  m  lis  que  les  anini;<ii\  (jm  viv^iicnt  .mii  les 
aulrespiitil>  ilf  l;i  d-rre  échappèrent  an  iL  In^ri  qui  n'rt.iil  ^hunl 
cnvové  n. litre  eii\  (»r  comnie  noiii  avons  prouvé  qu'il  n  rl.iit 
qlle^l^<ln  que  (!e>  iiiimiiiiiiérrs  el  îles  oiseaux  |imir  les  vauM  r 
(iatis  r.in  lie.  i<.<i1ps  les  dillirtiUn  itn  nombre  des  espèce»  cl  de 
leur  noiuriiiire,  .ic,  tombent  ri'ei ici-mêmes,  aussi  bien  que 
la  plupart  dvi  autres  diflicul tés  contre  les  circonstances  secon- 
daires dn  grand  cataclysme  qui  lit  périr  toute  notre  espèce  et 
eriature  avait  corrompu  sa  voie  sur  la  terre ,  v.'  13* ,  dit  i  Noé  :  dont  le  smvewr  dut  par  conséquent  se  eonscncr  dan«  les  trsi" 
€l^flB4»lMteciMirnMafM«é»iiiMTfin,|inMetiwla  1  dittoMdelmiilcapcnpIca;  rt«eajMditlans,ettdlK 


tem  est  remplie  de  rinjnstiee  de  ses  baUtanfs ,  et  je  sois  prtt 
à  les  détruire.  »  Le  mot  htret*  est  encore  employ  é  dans  le 
If  ver-set ,  |io«r  signifier  ses  habitants  ,  el  dan.s  le  13* ,  la  lerrn 
habitée  ;  le  contexte  seul  le  prouve.  Le  mot  l»«lf  erfaurt ,  «n 
hébreu  katar  (chair  ) ,  désigne  le  piu  souvent  les  hommes  «  et 
dans  le  vrrret  13  il  ne  peut  signifier  sutre  chose ,  car  llMmnW 
seul  pouvait  corrompre  ses  voies;  par  conséquent  cet  HMNVdk 
12"  verset:  la  fin  de  loule  ehtir  (basar),  veulent  dire  tant  1(9 
hnmmes  ,  en  preuve  c'est  qiTP  In  fin  dn  verset  ajoute  '.«paret 
•lue  l;i  tiTie  est  remplie tli'  rinjii>tiee  île  vrs  liabitanis».  qui  ne 
peuvent  cire  ijtip  )p<  bniiiinev,  ri  Dirii  i  ,i  ,h'!rmrf.  —  v,  IT. 
■I  l'.>lir  tlK.I  ,  je  v:iv.  .micller  le  ilchlL'C  llev  cmv  sur  l.t  terve  , 
pour  ilelruire  crtatme  doHée  d  un  s:>ii(t<,^  ii,s  urt  qui  se 

trouve  sous  lescieux  ,  cl  tout  périr  i  mu  h«  tu  rc  |,e  déluge 
est  envoyé  pour  détruire  Imite  créature  émet  d'an  i\.»ffle  ie$ 
fie*.  Or.  nous  avons  vu  que  ces  expressions  dt^ignatent  tmiji  nur» 
l'homme  :  c'est  donc  sur  latern-où  habile  l'homme  que  m  m 
amené  le  déluge,  el  tout  y  périra.  —  Ch.  VII,  v.  3  ;  lu 
prendras  de  même  sept  paires  lUiilcs  et  femelles  des  oisesiuv  iJu 
cid.poarcneonaavcru  racetur  toute  la  terre.  »  l^animaux 
et  les  oiaemn  conservés duisl'UKbe  ponvaienl  n'habiter  akirs 
que  le  pavs  des  hommes,  et  leur  race  eut  été  perdon  «'Us 
n'eussent  été  conservés.  De  rarcfce  ils  se  lOBt  ré|iaiidus  paHaat, 
En  outre,  ks expressions  toute  la  Icrr^ signifient  souvent,  dans 
l'Ecriture,  le  pays  d'un  p4>up|e,  d'une  nation,  le  paysbabili 
j»,vrl«  hommes.  —  V.  4:  <r  et  je  détreiral  tout  être  gae 
r.iit  ,1c  sur  1  1  (  n  e  de  la  terre  ;  aifinN«,  (enc habitée,  cuUlviée.» 
—  \  l'i.  n  Et  périt  toute  créature  se  moonnlsurla  terre,  oi« 
seiuv  ,  .animaux  domestiques,  bêtes  sauvages,  et  tons  les  petiM 
•itiiin-iiit  qui  se  meuvent  pn'-s  de  la  terre  et  tous  les  homntes.» 
N<i(i<  1  avons  iléj.i  dit,  il  ne  .s'agit  ici  que  des  niainmift-rcs 
Kr.iinN  cf  petits,  des oi-teaux ,  et  ffp<  hfsmrtie*.  1 1»  verxei  S'î  va 
lepreiiili,-  l;i  fin  du  précédeiil  en  il  iiitres  lerrncs  p.i.iir  iiiieus 
i:v[trimMqu  il  s'agit  deslK>mmes,.MiivHiii  leslUe  île  I  c.  riiiirc: 
"  tout  ce  qui  n-spirait  et  avait  un  soufllv  de'  vie  <iir  1 1  len-e 
ferme  mourut.  »  Les  termes  hébreux  cal  ateher  b;>  i'  .  ji.iîJ  rei,flfc 
ftaitm  ^e  Aftor  se  rapportent  plus  spéri.ileme<ii  i  riminme.  I.e 
verset  25  répète  les  deux  précédents.  —  Il  n  v  a  plu*  que  le 
7*  chapitre  oui  puis.se  être  invnqiié  en  faveur  de 
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eannc  le  teste  de  MalW,  phu  particulirrrmpnt  nir  la  dcstrtic- 
liOA  lolalede  l'hananUé.  —  En  Unissant  co  chapitre,  nous  tlr- 
voms  faire  observer  q«e  nous  n'avions  pas  (lesuiii  de  crllo  ré- 
poiiiic  pour  déf<'ndre  la  tradition;  non»  la  donnons  cunitne 
nrahondance  de  preuves,  afni  de  montrer  que,  sous  quelque 
C6lé  qu'on  l'rnviMge,  le  texte  sacré  est  inallaqualtle. 

Notre  l*<"he»'<t  tinif  vis  A  vis  <1ii  ralimutlisnif  r!  l'itirmlii- 
lité;nou«  sinjniii's  ili  ^rcinliis  sur  li'i  r.iMi  ili  .l'Ivnvjin  < 
la  religion;  nous  avons  <k:c<';i1i'  Ii-s  jihk--.  <ir  l'  iii  i  Iumv.  Nuu» 
laiMons  à  ju^er  à  tout  lecteur  il<  hniiiir  Imi  dr  ipii  !  tùU-  est  la 
logique,  I*' Imn  Sons  et  faraîsiiii;  [mui  n  n'/ii^  ri  mvkii»  a»oir 
ar(|ni'>  II'  (Ir'nl  rcM  iiir  ^iir  iiii'-  r^-viiM  »  l'I  'le  il'Uiin  r  l,i 
])rrut<'  <l<i  il<  liigi!  la  |irliis  luik'  cl  1.1  (>lu!i  (omiiiw-aiile  |M>iir  (oui 
isprit  ,i«M<7  élevé  el  assez  {tuissant  jN>ur  la  coniprcriilrr.  Iji  rrli- 
giuii  t'»l  la  loi  soriale  de  l'Iiuinaniit-  el  n'a  pu  lui  élrc  dtmnéc 
que  |Mr  son  rrrateur.  Par  cooséquenl,  il  n'y  a  qu'une  «eulc  re- 
ligion vériiabte.  Le  judabme  et  le  christiansme  soiil  su  fond 
une  seule  i*t  méoie  itlîgHW  k  divcn  élato  de  dévcio|i|ieiiMiili 
opérés  par  Hini  luinntaie,  uùnvlt  le*  beMin  ei  U  capacité  de 
lliumanilé.  Le  judaïsme  eit  la  pmpliélîe  et  la  figure,  c'est  la 
préparation  ;  le  christianisine  (■«ll'kmHiiplisKincnTet  la  r^lité, 
c'est  la  perfection.  L'un  el  l'autre  smit  (l'origine  révéltV  el  di- 
vine; leurs  preuv<*s  sont  les  niénie«,  seulement  elles  sont  for- 
tifiées par  If  chriittianisme  qui  renferme  la  déinutisiration  com- 
plète ae  la  révélation  ditiae.  Cette  grande  vérité  dev<-iiue  so- 
ciale est  désonnais  ou-tleswis  de  toutes  les  allaqurs  d«-s  espriîs 
sceptiques;  il  faut  nécessairement  s'y  soumettre  ou  nier  la  na- 
turp  htimnitir',  ri  <rm  rararlérc  social  le  plus  sublime  de  tous. 
1^1  rrli;jit)n  I  >i  iluiiir,  >nii  enseignenteut  est  dorir  divin  el  son 
duti'tllc  iijr.iillil  tt'.  O  n'est  pas  par  quelques  points  ivAH  rie 
M  iliK-triiip  li  faut  l'attaquer;  rar  en  les  séparant  du  i>'ni,i>[i 
les  dt'ii.ilun-,  un  ff  fabrique  une  rhiniére  m  gré  d>>s  r,i|ii  n  <  v  ili- 
son  imit|J:in;ilioii  ci  1  .ill.ii(uc  ne  •i'.i'ln--vi  (Jii  .i  (  r  i.iiilHiic'. 

mats  non  a  la  iialiU-.  CIi.iiiue  M-riU  «II-  1  eitiHji^iu mcul  ijilui- 
lique  fait  partie  d'un  harmonieux  ensemble,  dont  les  une:«  Mint 
prineiiies  el  les  autres  conV'quences.  C'est  «lans  cet  ensemble 
tfê'il  taot  «msidérer  ces  férités  pour  en  sentir  et  eu  juger  la 
wleor.  Cc»l  ainsi  oti'il  faut  considérer  le  ^and  bii  du  déluge 
unÎTeiad  ;  c'est  un  lail  monl  et  irelineu  bcaHoaap  pliw  enoan 
qne  physique.  L'incpiratlM  dUlne  oe  ma  bislitricn  cM  jaUiio- 
menl  prouv  ée.  I.e  ndt  dodélme  ne  peut  donc  éire  révoqué  «■ 
doute,  pas  plus  quelacréadoaon  monde,  paa  plut  qite  nat  ee 
OUeSicn  a  fait  en  re  monde  pour  l'iiunianilé;  e.ir  cesoni  autant 
de  TériMs  du  même  onlre.  Le  déluge  est  un  événement  niira- 
ruleuv,  accompli  par  U  puissmre  iJe  Dieu,  comme  la  création 
du  monde.  La  même  puissance  divine  qui  a^M  pcnl  tout  aussi 
bien  rhàtirr  l.v  créature  coupable  qui  manque  à  son  but  et  qui 
«ulrage  son  créateur  ;  elle  peut  tout  aussi  bien  co«ser»er  une 
famille  et  le  ii mil  n-  d'aniniauii  «(iffis-inK  jiour  per|>étiirr  Tmi- 
vre  de  sa  cr<  iimn  ;  cHc  ;i  pu  rnurnii'  li  s  iiM))ens  de  (  inivlniirc 
l'arche. 'le  r;i»-i-riil)lci  les  ,iii[ni,ni\,  de  li  s  nouirir  jicjiil.iiii  un 
iui.  IJlc  ,1  I  H  ii  sil  il  iiii  f.iiii'  M  iiiL  i|i  V  ç.iu\  '•nilis.inli''  |«Hin 
ii;ou>!el  ïà  li'i  i  i  .  ;HnN<|ii'ii  i  origine  sa  iMrolt'  til  ,j{i{i-i: ,ul  i  r  l,i 
terre  qui  élail  Imilc  i  inni.iilloti'e  d'eauv,  |"iiii  ii;.iis  s.  rvir  il'' 
l'expression  ti  un  l'cic;  U  ménie  {^mle  qui  ii\<nl  i.i.sM-iiii»U'  Us 
eaux  dans  un  ^eul  lieu  et  leur  avait  po»e  des  liiiiiles  en  ilisant 
aux  Ilots  :  vous  viendrez  vous  briser  au  rivage  et  vous  n'irez 
pasplnt  loin,  a  bien  su  faire  rentrer  les  mens  dans  leur  lit  après 
W  dckige.  Enfin  ta  méoie  proie  qui  avait  dit  au  commence- 
dwnt  an»  immiMS  «l  aux  «niiMUx  :  croisses  ot  muliipllc»«inS| 
«  fépélé  le  nime  oomnandemcnl  aprfs  le  dHufee,  r(  H  a  éld 
tout  aussi  efficace.  —  Pour  oser  nier  toutes  ces  vérih'-s,  il  faut 
nier  d'abord  que  Dieu  s'occupe  de  ce  monde;  il  faut  nier 
■a  puiamnce  et  ses  iniinies  (lerfections,  il  faut  nier  Dieu.  IVail- 
1cm  le  déluge  est  un  événement  dont  nous  avons  encore  h-s 
pKum  en  main,  d«  ouciquc  foçon  qu'il  soit  arrivé,  et  quelque 
inoomprttensible  qui!  parait^.  D'où  il  résulte  une  grande 
vérité,  que  nous  prions  le  lerleiir  \wn  n»(<  ntr  :  r'rist  qu'il  y 
a  dans  la  nature  et  dans  la  sunin  Ij  riiurc  ilc>  i  li'.s.  s  nicunee^ 
vabics  i  l'esprit  humain,  ci.  qui  ne  laisM-nl  pas  d  être  certaines 
et  démoalrAs. 

F.-L.-M.  MAtPiliD. 

nÉIXSTKRB,  AiiT  le  inslrc. 

•liM'T.itïB,  IH.  i  liimie  ,  .icliiiii  iTutcr  le  lui  (]iu  fcrnuiituii 
vsis*cau. 

HÉtlTKn,  l'Ior  Ir  hit  iiul  rndnil  qui  M-rXiiil  i  ti  nncr  un  <<lî.c 
destiné  i  aller  au  (m. 

nKLTACX  ^Lvl  KLM  ,  m:  à  (idiMi,  i»n  1  jS(j ,  alla  w  (iciti'C- 
tionner  i  Home,  auprt-s  des  grands  ouvrages  de  sculpture.  Il 
acquit  un  rang  distingué  parmi  les  artistes,  el  fut  proiràé  par 
]«•  |i«pci  BeiMil  Xm  d  XIV,  par  Ghatki  VI,  |Mur  MÎrifTM- 


(IM) 

rèse  el  par  Chartes  de  liorraine  ,  giiuvemenr  des  Pays-Bas.  Il 
mourut  le  it  février  lT78.Ses  |)rinci|»aux  ouvrages  sont  :  l'Her- 
rule  placé  au  bas  du  grand  escalier  du  palais  des  archiducs  à 
Bruxelles,  les  statues  qu'on  voyait  dans  la  chapelle  ,  la  chaire 
de  la  catliédrale  de  Gand,  et  celle  de  l'église  ducliapilre  de 
Nivelle. 

BELVnCOCBT  fCLAi  nii-ETIF\>K  .  jliriM-oinMltlC  .  né  i 
Parb  le  4  septembre  1772,  fut,  .ijurs  i|r  lii  ill;niirs  cUkIc.s, 
reçu  av«rnt ,  en  17M  ,  et  <!(m  li'ur  m  ilrnil  I  .inniv  >iii\iMih  . 
IW->  tTtUi  il  ciinciinml  |i'Hn  une  chaire  .i  la  hiiculle  île  ilmil  'U 
Paris  ,  qu'il  ulihnl  a|irés  liicn  des  ruHU>3lalii<n>  de  1  i  |eirl  ilu 
|iiiuMiir,  Miiitotalinns  c(ni  lin  .  l.uent  SUS4'ilérs  i<:u  m's  rn  nix, 
l'I  riuvqiielli  s  Sun  a^'r  M-r>,ul  île  prétexte.  UieiUui  aptes  ia  ré- 
\itlulien  n  Inl  i,  cl  il  lui  li>re(ide  chercher  dans  le»  bureaux  de 
U  l^/)iiptâttiiile  de  1a  iiiai  iue  les  moyens  de  soutenir  sa  famille. 
En  1805  il  fut  appelé  à  la  première  chaire  <lc  omIc civil ,  ftiii- 
dée  en  France ,  et  il  s'acquitta  de  ses  iooctkitts  avec  un  takot 
très  remarquable.  Sa  popolaiité  était  ahw»  Irta  gramle  panni 
les  étudiants ,  et  il  eut  pluàeun  Ibis  oocasian  d'en  prouver 
réienduf.  Hais  celte  popultrité  ee«»ade  lui  ap|iartenir,  lon- 
qu'après  la  reatanmlion;  ses  opinions  monarchiques  se  décelé— 
renl.  DelvincourI  avaitété  nommé  doyen  de  la  Faculté,  en  MMS 
ces  fonctions  le  forçaient  à  des  mesures  (|ue  .stici  caractère  estî- 
inable  ,  mai»  plein  de  sécheresse  el  de  dureté  ,  semblaient  nll- 
<lre  plusodieuses.  S'il  eut  à  souffrir  pour  la  cause  à  laquelle  il 
s'était  déxoué,  il  en  fut  du  reste  amplement  di'iloniina^é 
sous  le  ministère  de  M.  FraUsinous;  il  fut  di'coré  de  l'or- 
dre de  .Saint -Michel  ,  reçut  l;i  «  rniv  irofllrier  de  la  Légion- 
d'Ilonneiir.  et  fut  créé  menil'n'  du  li,a.  ;ni  île  lii.u  iié,  puis 
(1<>  ),'>  rinnitiissioii de  Cbamiiord  el.  du  muim  il  i\r  l'ecol»»  polj- 
!■.  <  linii|ue  ;  iidminisirateur  des  Ji  inio-Aieii-li  s .  .nlj  .nu  au 
nnwe  du  i  S'  arruinli»«'mei(l  rl  (  .'iiH-iilet  «ic  i  l  iiiu'fsité. 
i-ii  ts:!n,  iiinic- Cl  s  |il.i<  CN .  cille  de  eeiiM'ur  royal,  qui  lui 
a»ais  eîe  iloinicc  en  lui  i,  t  UtUe  tic  tioyeii ,  lui  furent  enle- 
vées, et  il  nionrui  v'  ^  'le  temps  apn'-s,  le  2^  <M-tobre  1831.  On 
a  de  lui  :  Court  Jii  droit  eivU  ,  luUUutit  Uu  drail  c^mmercM , 
etJurit  remani  tUmaOtHttuMm  «ntiiMW  taHtMIIOMMi  /u«(f- 
nîffui.  r»m  nHit. 

•BLWAME  OU  nKi.i:tiirABW(HlGIIU. },  né  en  ItKW,  i  Hoos. 
entra  dans  la  cungn^atioa  de  rOntoire  et  devint  samérieur 
■énénldeectwifre,  en  Flandic.  Il  «ellmit  dan  loisircà 
la  culinre  do  letlm,  etimmnit  iUmsIeMliavnnbKin*. 
On  a  de  lui  :  rHi$lolft  §t»êuit  *»  ttéùilÊl. 
oKLYCRAtri  (  M.  ).  Nom  BOUS  lequel  Téophnsie  désigne  le 

coriKiuilIrr  sanguin. 


DELZONS  (A>roiM';),  n.iqnit  ii  Aurillac  le  -22  janvier  1743, 
d'une  des  plus  anciennes  familles  consulaires  de  cette  ville  ;  un 
de  ses  ancêtres,  Giraud  IK-Izons ,  était  consul  en  1286;  son 
père,  Antoine  liemift ,  exerçait  h-s  iiiémrs  fniictinfiv  en  1743, 
au  moment  de  sa  iiai.vsanee  ;  el  liii-méine  ,  l  u  l7si>,  >e  dcuiit 
dp  ff^'c  (li'^iiilé  pour  ne  jnis  voir  périr  f  iiln  sc^  m  i  ns  les  .in- 
cieiiiips  II  uni  hises  municipales.  — .\pW'*  .i\iii[  l.ul  d  cvrellrnlcs 
einiies ,  it  entra  fort  jeune  au  Uireau  d'Aiirill.iii';  il  \  tiiru\<<  ÛKi 
ceufrères  que  l'espi  n  ,  li  s  l.ili  nls  ,  li  x  Inmiéres  faisaient  re- 
marquer,  et  bieiiiot  il  s  y  ilisliiiKua  par  une  diction  pure  ,  un 
raiii  ii.ni  nicnl  solide,  une  érudition  profonde.  —  Fn  171MJ,  il  fui 
linnim*-  jUge  au  tribunal  du  ilistrici  ;  en  I7V7,  il  entra  au  con- 
sei)  des  anciens;  en  IKOO,  d  devint  membre  du  CMpB'ldfia- 
lalif  et  recul ,  deu»  ans  après ,  la  décoration  de  la  LMân» 
d'ilonncvr  è  la  iwdalion  de  l'iitdce.  En  IMT,  Il  succédai  mmi 
brao-llrôre,  Pierre  Dettaing.  dam  la  présidence  du  tribunal  ct- 
\il  d'Aiirillac;  en  1813,  enfin,  il  fui  de  nouveau  député  au 
('vorps-lu^islalif,  etooMcouruI  en  reltc  mialilè  à  rc>tauratioD 
des  Itourboiis  el  au  rèt;iblissement  de  la  jKiiv. —  Dans  ces  di- 
versi-s  fondions,  Anloine  Del zons,  étranger  à  touie  intrigue, 
à  tout  parti ,  inaccessible  .i  la  prévention  et  à  toute  impul-sion 
étranger!',  n'eut  d'autre  règle  de  conduite  uu' une  sévère  im- 
partialité, une  équité  raixinnée,  l'amour  clésinléressé  de  la 
patrie. — Chrétien  pieux,  sans  aflertalion,  il  remplissait  ses  de* 
voips  religieux  «ans  res(»i-el  huniAin.  Père  de  dix-sept  enfants  , 
il  n'avait  pour  en\  iLniirc  smici  que  lie  \f,  iiluner  à  ta  vertu, 
i  la  modération  ,  au  travail.  Heliie  ^ur  les  jiliu  jCunes  à  l« 
eanipa^ne  pendant  les  jours  néfa.stc>  de  la  reMiliiiii>n  ,  il  >  «  ni- 
li\ail  (le  ses  mains  l'héritage  de  se»  iiarciils,  [n  iid.inl  que  Uou. 
de  ses  lil>  di  leiidaiciil  av»"*:  courage  Icv  fumiieresde  l.i  France. 
—  I.a  iniirt  de  dcn\  de  ces  derniers,  tuc»a  la  UlaïUe  de  MaU>- 
jariisl.-i»>-sl .  et  li  s  fri'-qucnis  voyaues  qu'il  élail  obligé  do  bin* 
pimr  cendre  au  Corps^Lécislatit,  altérèrent  eiidn  sa  santé  c< 
il  mourut,  comme  il  avait  v«u,  plein  de  foi  etderèÛgiiatiMii 
le  16  janvier  ItMC  ^  Antoine  uelions  a  laissé 
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la  T»rii'lc  el  de  rélcnHiic  <le  connaissances,  et  de  son  lèlc 
pour  l«  iuilice  et  les  intéri-U  d'un  pays  où  son  nom  sera  tou- 
jours vénéré  el  sa  mémoire  toujours  chère. 

(E-ilrail  fant  n»ticf  lue  i  Vaniifnct     i^jantier  1816, 
ItarM.GliTARD,  tHbttUut  <1h  froeurtur  iu  roi.' 

»eLX0>8  I  Alkïis-Josepu;,  nis  du  prccéilent ,  naauit  à  Au- 
Tillac  le  2«  mars  1775.  Il  \cnait  d'achr»rr  ses  clmlcs  lorsqu  en 
I"»!  on  organisa  dans  toute  la  France  les  Iwlaillons  devolon- 
Uirrt.  Deux  de  ses  aînés  étaient  appelés  |rtr  leur  âge  à  en  fain- 
partie.  Il  sollicita  l'honneur  de  les  sui\re,  el ,  bien  qu  i!  n'eûl 
encore  que  scixe  ans.  trois  mois  et  qnaire  jimrs  .  il  s'enungea  le 
30  juin  17»!  dans  le  1"  hatailiundu  Canlal.— Le  8  juillrl 
il  )  fut  nommé  parsescam.iriides  lieutenant  des  grenadiers  ,  el 
le  15  in  loLre  1793  il  fui  éle\é  de  la  même  manière  au  grade  de 
capiUiine ,  n'ivant  encore  que  di\-huil  ans ,  six  mois  cl  vingl- 
ncnf  jours.  —  Il  avait  mérité  ce*  grades  par  y>n  courage;  limt 
jeune  ei>c<)re ,  il  comptait  trois  bleworw  :  la  première  reçue  à 
la  Junquiére ,  la  seconde  à  la  re<loule  de  l)ego .  la  troisième  à 
Bivoli ,  où,  quoique  blessé,  il repoussi,  s<nil  a>pi- sa  conipagnie, 
tout  un  ri-gimeni  autrichien.  Celle  dernière  action  lui  lit  con- 
frrer  sur  le  champ  de  bataille  le  grade  de  chef  de  Italaillon  ,  à 
l'âge  de  singl-un  ans.  —  l.a  1'  demi -brigade  légère,  com- 
posée en  grande  partie  des  bataillon»  du  Cantal ,  ayant  été  dé- 
aignèr  pour  l'expivlilion  d'Egypte,  IMzons  i>énélra  l'un  d*'» 
premiers  dans  .ilexaiidrie  le  2  juillet  I7»8;  le  21  du  même 
mois,  a  la  lulaille  des  Pyramides,  ch.irgè  d  enlever  la  redoute 
dEinlialieh  a%ec  les  carabiniers  de  la  i',  il  repi>ussa  d'alwrd 
une  vigimreuve  sortie  des  .Mameluks,  pénétra  ensuite  avec  eux 
dans  la  rrtUmle  ,  s'y  posta  de  iiianièn-  à  les  obliger  de  déliler 
sous  le  feu  de  ses  carabiniers,  à  cinq  jwsde  dislance  seulement, 
el  en  lit  un  horrible  carnage.  I.e  grade  de  colonel  et  le  comman- 
dement de  la  4'  demi-brigade  furent  la  récompense  de  la  con- 
duite de  l>elzons  dans  celle  m('>nwrable  journée  :  il  n'avait  en- 
core que  vingt-trois  ans. —  La  4*  demi-brigade,  commandtH; 
par  Délions,  prit  une  part  (^lorieuM>  à  tous  les  hauts  faiLs  d'ar- 
me» qui  ont  signalé  l'expédition  d'Êgynle  ;  au  siège  de  Saint- 
Jean  d'Acre,  a  la  bataille  ifAlMulir,  à  la  reprise  du  Ciire, 
i-uBn  à  la  baUille  du  30  \eiit6se  an  1\.  C  est  à  la  suite  de  celle 
<JerniéreafIaire  que  Délions,  *gc  de  vingt-six  ans  seulenieiit , 
fut  nommé  général  de  brigade  par  le  coiimiaïKlaMt  en  chef  de 
l'année  d'Orient,  le  22  avril  IHOl.  —  Le  général  Délions  a 
laissé  à  sa  famille  un  journal  pnTieux  contenant  le  détail  des 
««rralionsdela  V  demi-briga(le  pendant  l'expf'ilition  d'figypte; 
if  e»t  la  suite  et  le  complément  de  celui  qu'avait  rc»iigé  ,  |HHir 
le»  campagnes  d'Italie,  le  général  Deslaiiig,  son  cousin-ger- 
main ,  qu'il  remplaça  dans  le  ronimandement  de  ta  .1*  deiiii  - 
brigadc.  Ce  journalatteste  la  sollicitude  du  jeune  colonel  pour  les 
braves  qii'il  coinniamiait,  la  iKtnté  de  son  cceur  et  l'affeclion  sin- 
cère qui  l'unissait  à  tous  ses  compagnons  d'armes;  c'est  en 
méqie  leni(>s  un  monument  glorieux  élevé  au  courage,  à  la 
Constance  et  à  l'infatigable  aciitité  de  ce  lieau  régiment.  —  De 
retour  en  France,  le  général  Délions ,  conlirnié dans  s»in  grade 
le  30  iiiiTenilire  1801,  reçut  le  coniniandenieiit  militaire  du  ûé- 
parteiiieni  du  Cantal,  et,  par  une  probité  sévère  et  une  rare 
impartialité,  il  sut  s'y  concilier  l'estime  el  l'affection  de  tous 
•es  eoiiciloyens.  Le  i"  février  1804,  appelé  au  canipd'rtrecht, 
*l  fit  les  campagnes  de  l'an  \ii  el  de  l'an  xili,  puis  à  la  Granilo- 
Amiée.  cellf$  de  1805,  1806  et  1807.  Peiiilant  les  anni-es 
1808,  180«,  1810  el  1811.  il  lit  lurtie  de  l'armé-c  d'Illyrie,  el 
(uiilril'tia  à  faire  lever  le  siège  dr  U.igii*i-.  I  nisqiii-,  i  ii  1809, 
celte  armée  fut  rappeltV  en  Allemagne  iiuui  |»ri  iuln-  [«ri  à  la 
tatailiede  Witgrain  ,telle  dut  lra\er>er  île*  pniviiu  i  s  i  iinemies 
<*p«»jiersnr  le  corps  de  plusieurs  généraux  aulricliicus  «^ui  lui 
knraient  le  passage  avec  des  forces  supérieures  ;  1-  général 
Mtofig,  qui  commandait  la  brigade  de  droite,  il>  plova  de 
xnmU  talents  et  une  fruitle  intrépidité  a  Mont-kitl.i .  à  Belay, 
a  Cioapich ,  à  Oltochati ,  à  Wagrain  eiilin .  où  il  eut  deux 
chrvaax  tués  sous  lui.  Il  fut  deux  foi*  blessé  dans  la  longue  el 
pénible  man-he  sur  Wagram.ou  l'armée  d'Illyrie  ne  si-raitpas 
arrivée  sans  lui.  —  De  retour  en  lll)  rie ,  il  fui  noiniiir  général 
dcdiviMon ,  le  15  février  1811,  et  lui  rhargé  diieoiinn.iiidemenl 
de  ceH«  année  en  l'alwenredu  dur  de  Raguse.  l.'or^Mnisation 
■tt  provinces  illyriennes  lui  fut  au-^si  eontin-,  et  dans  celle 
JÊÊi^  }i»silioii  il  montra  autant  de  désintéressement  (|iie  d'ha- 
I^HM  el  de  prudence.  —  l.'annri'  suivante,  il  commandait  la 
^PBKisioii  du  corps  d'armée  sous  les  oriires<lu  vire-roi  d'Italie 
•lu  la  fatale  exptilition  de  Kassie.  Il  se  signala  aux  journée» 
4X)Mro«'no,  de  la  Moskowa,  et  plus  encore,  p<'Ul-élre,  au  corn- 
et de  Malujaroalavcft,  où  l'allendail  une  mort  glorieuse;  il 
T.  X. 
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y  péril  frappé  de  lru!<i  halles  le  24  octobre  1812,  Atè  de  trente^ 
sept  ans.  six  mois  et  H-iie  jours.  —  I.e  gméral  DHions,  lori 
jeune  encore,  comntait  déjà  vingt-un  ans  île  service,  dix-neuf 
camp.tgiies  et  trois  lilessures;  il  avait  glorieusement  conquis  sur 
le  champ  de  Iwtaille  les  grades  les  plus  éirvrà  ;  il  «'-tait  com- 
mandant de  la  Légion-d'Honneur  depuis  le  25  prainal  an 
Iwron  lie  l'Kmpire  depuis  le  2  juillet  1808  et  venait  d'être  di'-- 
corè  du  titre  de  commandeur  de  la  couronne  de  fer  le  IC  oc- 
tobre 1812.  — Quelques  auteurs,  M.  de  .\or\ins  entre  aulr<-s, 
et  même  le  général  Gnurgaud  ,  reprochent  comme  une  faute 
au  général  Ih'ltons  de  n'avoir  fait  (>ecu|ier  la  ville  de  Malo- 
Jartislavesl ,  le  23  au  soir,  que  par  deux  l>ataillons  el  d'avoir 
campé  avec  le  reste  de  sa  division  |M-iidaiit  cette  luiit  de  l'autre 
coté  de  la  l.ouja.  Tous  conviennent  cej»endant  que  s'il  commit 
une  faute,  il  la  répara  noblement  |>uis(]u'il  a«ait  maintenu  S1 
position  et  était  maître  de  la  ville ,  (orque  le  prince  Eugène  ar- 
ri»a  vers  lesonie  heures  du  malin,  le  i%.  —  Sans  accuser  |»er- 
sonne ,  il  est  permis  d'examiner  jusqu'à  quel  |M>inl  ce  reproche 
est  fondé.  Trois  roules  conduisaient  de  Moscou  i  Kalouga  :  les 
Russes  étaient  sur  la  mmvelle  route,  ils  y  occupaient  une  forte 
|>osition  à  Tarontino.  L'empereur  ftigml  de  les  vouloir  atla- 
laquer  de  front  cl  prit  la  même  route  en  partant  de  Mosrou. 
Mais  bienti'it,  pour  tourner  l'armée  ennemie,  il  fit  couper  à  Ira- 
vers  champs  pour  rejoindre  la  vieille  roule  et  s'emparer  do 
l'O  'OWsLel  .Maloiaroslavest,  villes  situées  au  sud  de  Taronlino, 
sur  la  route  de  Kalouga.  Ce  stratagème  r<-ussit.  Le  23  au  soir 
l'empereur  était  avec  son  corps  d'arniwà  Boro«sl>,  le  vice-roi 
à  une  lieue  plus  loin  avec  le  sien  ,  el  le  général  Délions,  à  la 
léte  de  la  treizième  division,  foniiani  l'avanl-garde  du  prince, 
avait  atteint  Maltijarusiavesl,  trois  lieues  et  demie  plus  loin. — 
Ces  deux  villes  furent  occupées  sans  résistance;  mais,  dit  La- 
baume,  ceux  qui  la  eouvraieni  s'élaienl  h.'ité  de  prévenir  Kutu- 
soiï,  qui  leva  aussitôt  son  camp,  laiuant  Ut  Françait  dam  t'in- 
rertitude  s'il  déboucherait  par  Barwtk  ou  far  Ualojarotlarrtt, 
—  Cela  est  si  vrai,  que  le  général  Gourgaud,  répondant  au  re- 
prcK'hequefa  I  M.deSégur  à  l'emiiereur  de  n'avoir  pas  marché 
de  suite  sur  Malojaroslavesl,  dit  :  <r  II  parait  que  notre  histo- 
rien n'a  pas  examiné  la  carte,  puisqu'il  dit,  en  parlant  de 
Malojaroslavesl  :  e'/lail  le  seul  point  «ù  Kutu$off  pùUMil  n  iM 
couper  la  nouvelle  rtute  de  Kalouga.  Ce|M>ndant,  à  llorowsk,  nous 
courions  le  même  danger.  »  —  Donc  Kutusod'  pouvait  revenir 
sur  la  roule  indilTéremmenl  de  l'une  ou  de  l'autre  des  deux  villes 
occupées  par  les  Français,  el  même  sur  un  |>oiiil  quelconque 
entre  li-s  deux.  Or,  s'il  était  venu  prendre  |Mnilioii  dans  cet 
intervalle  de  trois  lieues  et  demie  qui  séparait  la  treiiièiiie  di- 
vision du  reste  du  corps  du  vice-roi,  s'il  s'y  était  fortement  re- 
tranché avec  ses  00  ou  100,000  lioniines,  ctimmeni  la  division 
Deltniis,  placée  tout  entière  à  Malojaroslavesl ,  de  l'autre  ci'dc 
de  la  l,ouja,  dont  le  pont  avait  été  rompu,  aurait-elle  pu  re- 
joindre l'armée?  —  C'est  donc  avec  rai5<m  que  M.  I.a[wuiiie 
alfirme  dans  une  noie,  p,ige  254.  que  Délions  avail  reçu  l'ordre 
de  se  tenir  prêt  à  battre  en  retraite  s'il  eiitemlait  le  canon  du 
coléde  Borowsk,  el  qu'il  agit  prudemment  en  n'engageanl  pas 
toute  sa  division  au-delà  de  la  Loiija. — Mais  quand  1  empereur 
apprit,  le  24  seulement,  que  kulusofT,  qu'il  atleiidail  à  Bo- 
rowsk, attaquait  .Malojaraslavest,  il  envoja  le  général  Gour- 
gaud au  prince  Eugène  |HHir  lui  onlonner  de  tenir  ferme  dans 
celte  position  et  lui  annoncer  qu'il  marchait  à  son  secours.  — 
On  conçoit  que,  d'après  In  marche  de  Kutusoff,  il  eut  été  avan- 
tageux d'avoir  en  avant  de  Malojaroslavesl,  non  pas  leulement 
une  division  le  soir  du  23,  mais  le  corps  entier  du  vice-roi,  et 
plus  encore  s'il  eût  élé  pfissible;  mais  il  n'est  pas  juste  de  re- 
procher au  seul  général  IVIzoïis  de  n'avoir  pas  prévu  quelle 
roule  suivraient  le*  Russes  quand  le  vice-roi  et  l'empereur  lui- 
même  n'avaient  pu  le  deviner. —Quoi  qu'il  en  soit,  la  treizième 
division  reprit  Malojaroslavesl  et  s  y  maintint.  Le  général  IVI- 
tons  était  victorieux  déjà,  lorsqu'il  tomba  frap|H-  de  trois  balle» 
devant  les  bastions  de  la  ville.  IVux  de  ses  fretrs  remplisMient 
auprès  de  lui  li-s  fonctions  d'aides-de-carap.  L'un  d'eux , 
Dklïoks  f  Jka>-Bvptistk-Ant(iiM!-Giiiai  d  i,  né  a  Auril- 
lac,  le  14  novembre  1787,  chef  de  Italaillon  el  ollicier  de  la  Lé- 
gion-<l'llonneur,  fut  mortellement  blewM-  au  moment  oii  il  re- 
levait le  corps  du  général.  Il  mourut  six  jours  apri-s,  à  Viasma, 
le  SOiKtobre  1812,  *gé  de  moins  de  25  an».  —  L'arméf  j)er»lit 
en  eux  deux  braves,  la  F'rance  deux  lx)n» citoyens,  leur  famille 
deux  modèles. 

«'•EMAUlSB  (  jEix),  |»enitre,  néàMaubeuge en  1499,  acquit 
dans  un  long  séjour  en  Italie  un  goOt  d'une  grande  pureté.  Se« 
comiKisitioiLS  sont  d'un  Immi  slyle  ;  mais  ses  tableaux  s«inl  pexi 
nombreux,  parce  que  ses  habitude»  de  débauches  reiiqiéchereiit 
de  se  li»rer  à  un  travail  assidu.  Il  peignait  surtout  le  portrait 
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avec  une  ii!f'"ii^''V.ll>le  '-U|»  riiirilr.  Il  iinHinil  il 

en  ItM. 

DinKCHT  J\Cyits-KMANt<>ls  ,  ri.iqiiil  i  Pnris,  le  ^1  .tuai 
(l  iiiir  famille  (Himiiii  ri  Mil*  ,  fniiificl*'  "  t  .  otisidrn  c  . 
iiian  \x-\i  aisoc.  Il  fit  i  (ifili'5  an  rnlli  -e  (]<•  licauvai*,  à  U 
t(Mo  iliiqucl  N< iuil  (Ir  nKHirir  KiiUtn  ;  il  *  y  rli»liiigua  liraucoup 
f  l  acquit ,  cil  riK'iiic  Icjnjj»  que  ilr»  niiiiia»!ui»c>~(  poiilivM,  lui 
^'.mi  |ir<>iioiirr  ]i.mr  l«  JcHres  qui  l'occupaK-iit  toujours,  on 
111(104'  uuju>  que  iVinde  dr  U  nature,  qui  lui  pUitaitauui 
birattcuap.  Srs  parMii»  l«  piMènnI  CMHne  a|ifimiti  chei  le 
pharoMctcn  Gii«(,  qui  caBItait  aoui  la  littfratllK.  Quelques 
màn  tpièi  il  oMnil  ne  pliee  i  rHûtrl-Difu  rt  sVtablii 
•Huto;  Mail  ta  eoinnwrra  ne  ini  nlaiMtii  {Kiini .  il  so  livra 
IBiMrcnil  a  l'éfudr  el  pnifeMa  pentlanl  >in^t-4'inq  ans.  Il  fui 
MOMDé  d'abord  pharmacien  en  rhef  de  l'hupiul  militaire  «je 
Saint-Denis,  puis  direrteurde  la  phartnario  renlralrdes  hrtpi- 
latiK  mil»  et  enfin  renseur  myal.  Il  inounil  le  î  iiiillrl  1803. 
Il  était  tiMmbre  de  ptanem  Mciit^  MnniM.  On  a  de  lui 
un  aMet  grud  MMnbre  d'omagca  tant  littfniratqMacienti- 


iielacluit ,  Ut-iiiaill(-r 


Umiiptte  ,  la 


|,a.Ri.  (/rrhaor  ),  artion  de  drinarler. 
T.  a.  {lecknol.\,  remuer  le  verre  foikdatWC  VBe 
hawa  de  ht» 

MMAM»,  Alhrnien  ik  U  piot  iMMa  eilraelion ,  que  Mn 
floqnenee,  ou  pluii*)!  l'aboodance  de  son  jWuiiun  pleine  de 
hon*  mfii«  pt  fl''  s  iillii  -,  p<>ria  im  afGdr««  ;  il  di'-»)uiiiora  «es 
i.ilmtv  ji  irs.i  v(  ri  iiii>  i|iii  i  i»i(  Huaiîable.  Il  suivit  le  parti  de 
Philippe  <lr  Miirnloinr,  et  recul  en  rècuin(K-nM-  de  lui  de  l'ar- 
gent et  des  terres  en  Béolie.  Apn'-s  la  Iwlaille  de  Chérctni»^  , 
dans  la<|iie!le  il  fut  hit  i.in«imtnii"r .  il  h«i  fif  iiiDin*i»re  sur 
Phil)(if"'  j-Miir  «mener  l-i  i  r.lr^-  i  >■  nn  iM  ir^  Allii  nirns. 

Pliiv  i,iril,  l.)i-que  Vlewii'Iir  il.  ululiI.i  ,,ri  lui  livrât  Iwcdefa 
ilii  |i.irli  ,  a  Allii'iir'-,  ri.nr  i  iin'.i'iii  r  iiiv  Mac^lunieilS ,  et 
qin  I  (iiniil.iii  Iii  ri-n-tlii  iir- ,  llt-iudilo  rit  ut  d'eui  de  l'argent 
puiir  lit  Ii'ii'Im' ,  ■■iniii  1  tiii  ses  cuneilu}l'Il^  il  .n i niiT  ii  l'i-lte 
iieiniiiMie  H  tii  |Miti<'  di  1  anilia.^sade  en»ti><>e  ■»  m  »ujH  en 
Macédoine.  Aprers  les  virloire»  nrUlanles  (r.^lexandre  en  Asie, 
Demadcs  propu«a  de  lui  rendre  les  bmiiieur»  di\  ins ,  cl  Tut ,  ï 
canw  de  cela,  condamné  à  une  amende.  Il  bit  atwsi ,  après  la 
nort  d'Alexandre .  envoyé  avec  Madon  tcib  Antipater ,  qui 
lenr  témoigna  h  um  deus  bcaoconp d'amitié»  quoique  la  canc- 
têfe  T^nal  du  premier  IVmpèrhàl  de  Fatintpr.  Cefiendant  ce 
démagogue  le  traliit  ;  il  et  rivit  à  Perdîrai»  une  lettre  dan«  la- 
qaellr  il  l'exhiirliiit  »  renverser  Anli^Nitrr.  Celle  lettre  fut  saisie 
par  le  filsderelui-ci ,  GisMindre,  qui  fit  tuer  le  uulencontrenz 
conseilleur  l'an  202  avant  J.-C.  —  (I  fut  liinle  sa  vie  en  làvwr 
pri-«  des  Athéniens,  et  alnisiii  de  leur  |iarlialitê  pour  lui  eo  se 
mettant  au-dessus  (les  convenances  et  méiue  des  lois.  On  dé- 
fendait,  p.ir  c\rTn]ili*.  i  .\tlirnis  (!•'  powluirp  pendant  le» 
félf-  <1r  lî.iitiu-  lit  -  li.iii-ciir^  .  Ir.i  iii'iT<,  l>'iiM.|r'>  ni  lil  viiur 
cent  et  |Mya  |Mtuir  thâtun  «Jeux  I  aiiiriuie  ijin  <-Liil  dr  iniilc 
drachmes. 

n^Mtnocir  ,  anthilioH  df  fIi>fTiin.'r  ibii''  une  fai  lion  |)i>|>(l- 
liiiri'.  ini  Mil cii^,  mnn'i's  i|u  >jii  <'iii|iliiit'  )ii»iir  <{<'\<'iiir  nillurul 

paniii  II'  |M'ii|ilt-.  Il  ne  s« dit  qu'en  luauvajM- part.  Dscdltquel- 
quriiiisiii  r''\a)(éraiioodanaMidéttq«i pwtimwnlwottble» 

à  la  i  ,iuMi  (twpnUire, 

ntMAGOttlOt  K  ,  qui  .i|>|i.irlieiit  .<  hi  .ii'iii.i;;.  iL'ii'. 

DlSM«iCtCI  k  ,  I  rlui  «jyi  iliri^'i'  uiir  Lu  linii  (•ii|Mil.iirP,  nu  •'olui 
qui  .ill.  id'  lit-  Miulenir  le»  iut'nh  ilu  (iiu(ii<- .  ilin  lU'  tripiier 
Ml  laviiii  i  l  ili  II'  «loniiner.  Il  m-  iIiI  quetqMcIois  tk  iclui  qui 
est  du  |i.ir:i  |h)[iul.iiri  i  t  <|ui  .i  ili'?  ii|iiniofis  fort  eiapérées.  Il 
('emploi  rfUâSii  iiiiuuie  ,ulj<t  Ul,  surtout  dans  le  premier  sens. 

MtauGOfiMMB .  s.  m.  ifiMii.' ,  opinion,  condnitede ceux  qui 
pooMent  la  démagi^  à  l'iiWs.  (  f,  DÉMAGOSU. } 

n^M  tGoag.  oratnu  aiMpteo ,  f  * 

tvoir  iiruiMjséd'adBfer  AlenadM 
»£iuuii<inA*, 

Mir  incr.  comnandail  wmjiMaa  A» LkbIIw  dan*  la  guerre 
COBlN  Milhiidate. 

MWMMAS ,  écrivit  sur  la  fondiliae  de  Rome. 

•daAiORia ,  devenir  moins  maigre.  Il  est  peu  arité  et  ne  se 
dit  guère  oue  p.ir  plaisanterie.  —  Démaigrir  s'eaplaîa  auei 
comme  vcrW  actif,  et  «km  U  «gBÏfiet^cn  tefOMade 
rie  et  de  cliarpcnterie,  lalItM' 
d'une  pièce  dp  l»oi^. 

DI.V1\l(,R|!tSi.VI(.>T  ,  in. 

gne  pieri«,  une  [H'  i  i'  ii<'  Ixus 
d'une  pu-ce  de  but^  ili  iiLn^ru' 


OKVIVILLKlt  mar^nf; 
(lélarher  de  la  *  uilr 

MiiiAiixoniiMi ,  V.  a.  {afrkuU.).  Il  se  dit ,  dans  rOrléaaaif^ 
[KHir  détacher  les  sarments  de  l'édHJaa  apfia  kt  t  * 
MtauiLLOraa,  Mer  du  maitloL 


N«àni,adT.iLi«iHia,8*railit4  Jadiqiier  le  jour  qui  suivra 
mèliaiMMnteclui  4«r«a  «M.—- 11m  dit  quelquefois  ,  dan* 


imM 

un  seaa  mninartiiwMtt  tmm  ipafu  qai  ««  suit  un 
fort  prêt,  et  alofs  «•  rapffaaaawhâiwment  à  aiyourdlrnî.-» 
Prov.,  i  lUmajnJet  a/|fkirM,songeansaujoard'lHit  au  plaisir,  c( 
remettons  liminaires  à  deinaia ,  à  un  autre  jour.  —  rani., 
jouri'hui  jtfiurdfmain  ,  dès  à  présent  ou  d'un  moment  i  l'autre. 
—  Demain  ,  s'emploie  subilantÏTemeni  dans  le  premier  sens. 

DF.M«n.;idv.  etp  ,  prov.,  i«  dnMia  d««  )m«Mni«ri ,  iinjov 
qui  II  .iniM  ij  [VIS. 

»ËHAM;hkmknt  ,  action  de  démancher,  ou  V^fal  de  ce  qoi 
est  démanché.  —  Mmamchkmemt  ,  se  <1it  .ni^^si  de  I  jdi.m  t\(t 
placer  la  main  sur  le  manche  du  viokMi.del  .ilin,  de  l.i  li;i>s<',  rte. 
demanièrei  tirer  des  sous  plus  aigus. 

BftMA.^cjiBa ,  6ler  le  loanctie  d'un  instrument. —  Il  s  emploie 
.vussi  avec  le  pronom  personnel.  —  Il  st'  dit  quelqiii  |iii>  iiture— 
ntent ,  ce  pcrti  commence  à  le  4Umaneh,'r  ,  (  ru\  qui  kiiiut  iil  ce 
narti  commencent  à  ne  plus  s'entendre ,  ii  .m'  di  sunir;  ce  sens  est 
familier.  —  DÉMANCHER  ,  s'emploie  aiuMioutine  verbe  neutre, 
et  alor»  il  siKnilie ,  placer  la  main  sur  le  manche  du  violim ,  da 
l'alto, de  la  balte, etc.,  de maaMreitinrdfstons  plut  aigoi. 

•dM/UHan,  v«     (amnlBi)  aattirdelallandw. 

.  MmiM,  «ctfon  dedemaiidcr.  —  Il  m  dit  égaleaieot 
écrit  ni  eaiiiienl  une  den»ai)de.  —  Il  se  dit  paniculiéremenl . 
de  ladémarebe  par  la<|uelle  on  demande  une  lillc  en  mariage 
à  ses  parents.  —  liieditaussi  de  l'action  qu'on  intente  en 
tice,  pour  obtenir  ane chose  à  laquelle  on  a  ou  l'on  creM  I 
droit.  —  Il  signifie  qnelquefnis  la  i  Iwjse  demandée. 


ine- 
e. 


MiitlllM  ,  V. a. .  liclaire  les  maiUc». 


iifirufi,  ) .  .'(ctimi  de  dém.ocrir 
mi  tenon,  filât  d'une  pierre, 
V.  Dêmaioub.) 


Ce  mot  i-vprime  le  besoin  des  pro- 


duits du  travail ,  et  ce  t)e3uin  est  la  mesure  de  leur  pruduclioa. 
Tant  que  les  besoins  et  les  produits  restentdans  une  eiacle  pro- 

p«srti;in  ,  lc«  prit  ri»n«er«enl  leur  rf>ur«i  <>rclii)airrs.  Si  les  pr*- 
0111  is  smii  iiiri'nciirs  .»u\  U'Noins,  le*  prix  li.uisMent  ;  dans  le  cas 
conlr.^irr,  ils  I>.ii!>m'iii.  2ijius  des  cirioustiiacM  extraordinaires 
ou  drs  .iioilenis  imprévus,  les  besoins  et  les  produits,  on  la 
deniaiideei  !  ;)ii|ir.  v  i>i. utilement,  tendent  à  se  mettre  en  équi- 
libre.   \  •  •  I  /    <  M  M  1  - 

neMWDt:,  Dr;vii%DF:i  n,  Jur'u^r.],  dt:ma>nU,  se  dit  de  toute 
action  intentée  en  justice  |>iinr  obtenir  une  chuM>  à  la  quelle  oo 
croit  avoir  droit,  /.e  ((^iii«ii4(nir  est  celui  qui  intente  cette  acliuo. 

—  l)EMA>nE  pai!^ciPAi.E ,  Se  dit  de  celle  par  laqnelie  oo  oam^ 
racncc  une  euatectalion ,  mi  rappelle  itwuiiit  «ri^MatUt  lOM' 
qaelle  cat  raifie  d'une  dcoiamle  en  gaïanlip.  —  Obéavik 
iNCimwn ,  le  ditde  celle  fn'osa  fimnée  dan* le  oauf»  d'tane 
ronleslation  parrcAtd'taaa  dentande  incidente,  Icdéfemieur 
.iu  principal  peut  dennlr  Inddcinment  demandeur.  —  De- 
MA^OE  SI  KsiPiAiKE,  csl  crilc  t|ili  tciid  a  oiilenir  une  clMae, 
dans  le  ras  ou  le  juge  où  la  joalieeClTail  dinicuUrii'enacewder 
une  .luire.  —  I)em  a.xde  pmoTi^i^tlRE .  est  celle  oui  tend  à  faire 
ordonner  quelque  chose  prmuoiremeni  ;  c'e»l-à-<lire,  en  alleu— 
dani  le  jugement  di'lînitîf  lîe  h\  ronfeslation  ;  l'orwfn'nnp  de- 
mande provisoin- c^l  loniin-  Si  p  in  lui  ni  i]''  l.i  lii  u^.iitiii'  piiiK  i- 
pilc  ,  efli- priil  rlrr  ri'^Mrili'i'  niiiimi'  iiiu'  ili'ni.iiiili  iiii  ideiKe. 

—  IM»  vMiK  srn  i.t:  hariikii  .  i  >1 1  ellr  qin  la  )i.ii  i,--  ,  fju  son 
;i\.>U'' .  IIII  i'.niN.it  .i>si\|i' di-  1.1  p.trtie  oiiili-  I  .nmii-,  (  iiljndi— 
(  i.drriiieiil  i-n  plnid  ilil  l.i  r.iilsc,  vins  qui  lli'  ■ni  i  te  pi'  i  nie'' 
d  aucune  deiii<ii»ije  \HT  etril,  —  l)K.MAM>t  l'Blil'.iU-VlulJH., 
est  celle  qui  tend  seulement  à  l'.iiie  onlunner  quelque  cLos« 
pour  l'instruction  delà  pro<<murc.  —  l)iiJiA?iut  E>  i>i>.BVE>- 
Tio?i ,  est  celle  qui  forme  un  tiers  sur  la  ciinli>slatiou  pendanl** 
entre  le  demandeur  et  le  défendeur,  soil  pour  pri'^iulre  le  bit  <'t 
caoaedel'nne  drs  |i  iriie«,  mit  pour prendi» nrt ai»  intérêts 
de  la  demande  prin<  ip^ke  ,  soit  enfin  pour  M  Hlie  adjuger  l'olv-' 
jet  contesté.  ~  Qttaiit  aBi  aalit*  demande» ,  vojez  les  articles 
auxquels  ellea  se  rai^nrlnit. 

srmaubr,  s.  f.  [i.  lang.),  partie  d'un  cWur  d'église.  —  Du» 
MA>r>K.  phil.},  venté,  fait,  que  l'on  prie  l'adversaiie  de  r«;iw- 
nalln-  préal.iblrtni^rit     une  discussion  ,  A  une  dénionslration. 

—  DK*i  »>nE  lm!i>f--;uf  .  se  dit  dan»  une  fugue  ou  une  sympho- 
nie, du  sujet  ou  du  motif  que  l'on  prop<K>e  d'imiter';  la  phrase 
qui  y  corrcspotMl  se  nomme  r/ponte.  A  le  iemanit,  Iih',  adv., 

FIf  v'r  t"V  rvBLK  A  I.A  nKMA^PE  IH'  vr^T  '  marin  f),  le  filer  à 
iiicMirr  (pi'il  se  lend  pour  l'viler  de  fiiin- <  li.isx  i  1  .u»rre. 

nuM^OKiL  cTprifncr  .1  iiurliiii  uo  'i-  dinr  qu'un  n  d'isKlcfHr 
noekiiie  rlii»>(r  dr  Ini.  On  1  n  |  I  n  niMenl  ali-.oliimeiil.  Il  "^t' 
Oit  «ow  en  partant  dj^  i^jyM  jwuf  on  s'adrvwca  la 
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>  à  FilliBilif.  Wêêê^  nUmmtim  mfà  tmitmer, 

M**^^^  ^^M^A  J^Jm^ma  m^^^r^^  ^'m^m^mm^ 

m  W&K§Wf  Me«)  ■■IW  ■■■■■  Wnm^tt  CBIM  •«■HSf 

•ff.dcBHHMn'i  quelqa'an  mn  argent,  u  boarse,  avec  menace 
éele  laer  ('il  la  refuse.  —  DemmAer  nm  pam.  «a  ou  abttolu- 
■HBtéMMMtor,  deaunder  l'aumône.  —  Prov.  et  lig.:  Oui  mm 
Mf  MM  éemti^  M  dit  Innqu'on  a  twjet  de  te  plain<lro  de  la 
■cnonne  TnAme  qtii  m>  pbini.  Prov.:  >r  ifmauier  que  pttie  H 
Smm,  st^iiiliaitcr  qu'il  v  ait  di-^  qm-rriirs,  ilns  prorè»,  qu'il  ar- 
rive <\f\  tiiaittriirs,  i\»us  ICspcriim^  d'en  (>r>>(ilpr  nu  par  pure 
ni.il i^ti lté.  —  Kani.:  Jf  ne  dfimtn4f  fot  f«\fuj  |r  rniiviis  >o- 
lonlipni  à  i  f\»,  j'en  >.ni>.  i-iititi-iil.  — l>»-w»siii-K  M^;iiiti«',  dans 
une  plus  vaste  elemlu»- ,  dur  <>«  ]inrr  rt  jiinrr  ,  •i'ap^xirter  , 
dWprdirr  qurlqur  rho^c,  (l'rii>im»r  ixi  li  .illcr  rhiTrdrr  quel- 
qu'un ,  etc.  —  Urmjtndrr  «n  (-<>nmi(  ,  un  a»»o<-|<' ,  an  u<ivr\fr  .  un 
dtraiettifHf  ,  rtr.,  f.iirr  s;ivoir  l*«r  Ir5  juurnaiit  ,  nu  .lulrrniriit, 
qv'cNi  4  Ix-siun  fl  un  .iswH'ii^,  (l'un  iMurn'r,  «l'un  <1iiiiir«tiquc,  etr. 

—  Dejiawdek  si|(nili<-  rnrorecberclirr  quelqu'un  pour  le  ïoir. 

—  DuiANDER  siKnilie  aussi,  inlerrof^r  quelqu'un  pour  ap- 
prendre de  lui  quelque  cImmc  qu'un  veut  mmr.  —  Fam.  :  lA^- 
MMlMHMi  ptar^mif  ae  dH  ni  pMint  d'uw  ehnedonton  m 
mmit  icndre  raiaoo.  —  Onumin ,  afcc  «n  nom  de  ékoêe 

'  ItégriÊe  tngm  tWmkhmnn  de  — Fam.:  Cet  halnl 
'  I  m  mtMf  11  «twi  «l  se  peut  pins  être  porté. 
B.V.«.,eipr.  prvv.  Il  —  dwMdf  ^ëmmr  et  m- 
II  imA  line  en  repo*  et  mt  ne  dtnadt  nt»  i  pery Minr. 
— Deif  LK  CAMr  |m«.  I.  mlw.).  Mllidtaff  l'nlorMaiion 
de  conihalirc  en  champ  cIm,  propnwr  le dwl.  —  Dm aw inrw 
U«kc),  ae  dit,  i  certain  jeas  de  cMlea,  mur  annofieer  qn'mi  est 
oiipaaé  é  faire  un  cerlaia  nombre  de  lev^,  som  la  conmtion 
IpOO  écartera  le»  carte*  que  l'on  jugera  rormenablr  |vmr  en 
pCCMlre  ensuili-  une  parrillo  quaiililé  .iu  Ulnn.  Jf  dz-mande.  Il 
se  dit  .i  d'aulro  jfu\  i\c  rartf>  (juaml  on  pt'ijniM-  i\r  jnu'  ril  ins 
tlfi'  ■    iiti-ur.  Or-«ijim<jf*r '  I" .  Il  »  14<  : . 

«KM \^»r.i  a,  KISIt,  «  clul,  t  ril 
qni  fait  ni<-li<T  il<'  denian'li-r  - 


(m) 

kfX4t,mti-    Mailles;  la f«*«lalim  le Ikvcti  Mr. 


<liii  i!i-iiMinli-  qtiflqiif  rli.  sr, 
|ii>i»M>MK,  fil  (rrriirs  lie 
j^njredure  ,  s^il^celui  qui  intenle  un  jjriicés ,  qui  iurme  une 

minîn. 


•afe- 


prWiU«e  eidurif 

▼ièreii;  maLi  il 
vain  solltcilr  < 


BBMt«MK  (Ci.AtTni!-FmAMroi«),  nécntTWi  Amance  pri'\s 
Vesuul.  embrassa  l'état  eccléiMaKtîqw ,  filt  mmoiiîer  des  |iag<-s 
én  mi  Staiiialaa,  et  lùtenniite  pounni  de  la  cure  de  Donnelay. 
■  cnpiaya  mi  Mm*  i  i'éiade  de  la  m^nique,  et  se*  «Obru 
'  Bn  1178  il  présenta  à  l'Acidtoie 
il  employa  M  ■olwr  à  ré- 
el Ml  par  nlitenir  du  gwweineinent  le 
1  rMMHiler  le«  kNiteans  sur  toutes  le»  ri- 
it  iintfilerde  re  pHvilége.et  après  avoir  en 
V  1  II  inie  et  de  ('Assemblée  nationale  une 
■ndeiAnilé  pour  des  travaux  enlrepriK  en  vue  du  bien  (mblic, 
aoi  lui  avaient  coûtés  plus  de  trente  années  d'éluiJes  et  800,000 
Iranr^.  il  ie  trouva  datts  le  dV-nuement.  Enfin  il  nlitini  ihi 
premier  ruiisul  une  pen»iun  de  1  .JOO  francs.  Il  nunnui  i  l'  iris 
Ir  1  i!' .  enibre  1803.  Il  avail  eiiin|Ni%4-  un  TraiU  d<  rMi'cii/m/m- 
"1"!  Il  I  |ias  été  iinpriritc. 

ni  uwunk  Jk\>-B»PTI»tk  ,  f'>(i»iii  ihi  pr<Ve<lenl  .  m-  le 
5iH  >«  iiilire  17  i;t  .1  S.iiiil-I.<iiiit.  pfi-^  \  i  Miul.  einlirav^a  .Mi'.si 
l'eUil  ereli-M.isUqilr.  li  fui  en  1777  |">Ui  vn  île  la  eure  île  Sainl- 
Pierre,  à  Kf^sauenii  ;  il  reiiiplaea  ensuite  1  ablie  Millot  à  !'«••- 
•emblée  mniitiluante  et  vint  ;tprès  b  jievsion  reprendre  sature. 
Arrêté  plus  lartl,  il  ne  fut  rendu  ù  U  liU'rté  qu'après  le  9  tlier- 
et  iiit,  en  17M,  élu  évéque;  il  dwina  sa  démission  en 
teuiaadi  i  fut  emuite  grand-vicaire  du  iMge  qu'il  nviii 
d  «aiitinw  à  ommc  U  vie  la  bIm  MUaaie  et  l.i  plus 
dtail-U  cMri  tlroMclé  de  tout  le 
ItMaMilM. 

I,  était  aumônier  i  Corée  . 
Ml  Afrique,  en  17W;  de  retour  ên  France,  il  publia  une  h<w- 
mU«  MiMre  d«  fi/Hf  u«  ftuufla»,  dans  laquelle  il  «e  livre  a  îles 
eoMuiéralions  sur  notre  comniercc  dans  ee  p,iys  à  relie  époque, 
et  explique  son  syst^enr  la  couleur  des  in-gres  qu'il  allribne 
à  1  iiilluettre  du  climat  ;  il  aataUM  l'auteur  d'un  imvra^r  inti- 
tule :  t'aralMe  gàiéral  de*  iii<rifr*  tl  de*  religituu  dt  ««(en  Ut 

UËUOGKAismt ,  pieiitement,  irrilatinn  qu'on  éprouve  à  U 
p»_-au  et  qui  t'M  iLi' H  i«  |(ratler.  —  llseilii.  Iirun  inent  et  faiiii- 
lltTetinril ,  lie  l'ciivii-  iiiiiiioil'Téi' il"' fin  !■  iiiir  i  linsp. 

BCMAflUB    I.OI  l»-< "jum  I  s-J.i»!  CM    ,  ne  le  11  septi'nilire 

1773  i  Paria,  Jul  adauin  d'aburd  dans  U  compagnie  des  linlrs 

a.  ....  M  m        ^  m 


niour  en  France,  If 
lui  jMiunm  iTua  cnnloï  luIâHape  i  h  MMiotMque  nationale, 
et  fiât  tÊÊÊ^m  eu  MW«  anpdi  à  une  ihM  de  eaHcrraleur»  Ob 
Id  deH d'iMWM»  fnnmi  de  tliiiwwl  émm  eeMe  bBHI»- 
tbèqoe.  Il  mewwl  à  Ml  le»  Jailleliai. 

■dMâiiBM,  f|>iwiwt  mwdèaengeelieii.  n  Ms'empluir  qu'A 
rinfinitif  et  aux  IroiiîtnMf  personne».  Fig.  et  bm.:  Lu  poàtft, 
{«•MiiM,  lMd*ifr<,lalaafu«,tMpi^lid  dmaufail,  il  agrande 
envie  de  W  battre,  d'écrire,  de  parler  ou  d'aller.  Fig.  et  fanui 
Liêm  hâ  iémëuge  se  dit  d'une  personne  qui  fait  tout  ce  qu'il 
faut  pour  qu'on  en  vienne  à  Li  tuttre.  —  Prov.  et  QrtUm 
(MeffH'Mn  «é  II  iMi  iémangt,  faire  ou  dire  quelque  cfion  4pi  Ul 
plaît  et  il  quoi  il  eit  eKlrtatcnwotaenMble. 

eéwAtiT&uuiUT.  MliMi  de  tWtaitelar  en  ftot 
place  démnlaUe. 

BfemmiMtdwwIlî  Im  flBMaUke,  lea 
viUe. 

■AMaMmai.  moipre  la  BttcMre.  D  a'eit  plus  uaité  au 
propre  MB dmeilieflmae  :  //  crMt  ëMtêmmtiktttr  la  aid> 
ckitrt.  n  ae  4il«  VgtmMUt  et  familièrement,  en  priant  4M 
HieaUci  et  Mim  eanafia  d'art,  dont  tes  partie*  aont  ou  leaa- 
puce,  un  lallencat  déreogées  qu'ils  ne  peuvent  piwacrTtr. 

WtMikM  I madame  Claikb  ),  Saint-Simonienne,  auteur  d>HI 
ouvrage  intitulé  :  Appel  d'une  (emmreu  peuple  nr  taffrmcMmt 
ment  de  la  femme.  Elle  se  suicida  à  Paris  le  S  aoOt  18M. 

BKIUKATA.  fille  d'Hiéron .  roi  de  Sicile,  Alt  mise  1  mort 
pour  avoir  participé  à  la  revultr  d'.Vndranodtfre,  son  mari,  l'an 
de  RoiÎN^ 

BCMAnATI!  était  de  la  famille  des  rois  de  .SjMirte  ;  il  >iril  an 
monde  sept  mois  après  le  niariape  de  sa  mere  avec  Ai  isloii, 
qui  dit  d'alMvnl  que  cet  enfant  n'clail  p.isili-lui,  mais  ilii  pré- 
cédent mari  de  sa  femme.  O-  prop(»s  qii  Arision  ili  s,,M,uit  «la 
rixitp  par  la  Mille  ,  n'einiiécha  pas  l^etn.irate  «le  lui  sue<  nier 
irnlmnl,  mais  ,ipri'-s  qu'il  eut  ali.ii(iliiriiit  I  i  r.ni^'-  de  l^.li'olliéno 
contre  U's  Allieiiiciis  p;irre  qu'il  la  truux.Mt  injuste,  celui-ci 
|>our  se  veiijser  excita  rmitre  lui  l.rotirln d  is  qui  aN.iil  des  pré- 
tentions au  (rone.  et  qui  niil  alors  en  limite  la  Icjiiitiinite  de 
lleiiiaraie.  I.  or  ii  le  de  Delphe  ayant  été  loiiMilte  sur  ce  point, 
la  Pythie  loriomiiue  se  déclara  contre  ce  dernier,  qui  fut  dé- 
trône, cl  se  relira  auprès  de  Darius.  Plus  tard  il  donna  i  Xcrcil 
d'excellents  conseils  sur  son  expédition  en  Grèce ,  et  doMUl 
aussi,  à  ce  que  l'on  prélend.  tik  UW  Spailielei  de  cette  expé- 
dition, il  mourut  en  Peraelalwatine  oonlireuse  posiéritè. 

DRHAWin,  exilé  de  Geriatlie,  qui  vécut  à  la  cour  de  Phi- 
lippe, im  de  HeeidoiM. 

•!nUB«ni.Mlenr,  naUrdeCHintiie,  écrivit  un  Tr^Udhutf' 
rffM  ât  tân»^t  m  TnlUé  âa  rhUrtê  H  nie  «iMru  d* 
PliTfigie. 

eàllABCATtOK,  action  de  marquer,  dedélimiter.  Il  ne.s  eni- 
ploie  puèrr  que  dans  celte  phrase,  ii  jn*-  de  dMarcalion,  la  li^ne 
tracei-  sur  la  mapiM-monde,  en  1  i93,  par  le  [liipe  Alev.indre M 
qui  ,  de  vm  autorité  piinlilieale ,  doiin.iit  niix  tsp.v'ioîs  'e* 
lern-»  qii  iK  dirouv riraient  ,i  l  ouest  de  i  cite  li^ne,  i  l  .luv  l'or- 
lii;;aiv  n  lles  qu'ils  déeoin rir  li'  iil  i  l'est.  Ligue  de  iémttri9twm^ 
M'  «lit,  par  extension,  ^iir  iin<  i  :irlr,  eli',  j^Mur  mrqUCr  !(•  U 
liiiti-v  dr  di  ux  territoin-^,  lie  ileii\  propriétés. 

Oltl\n(  lir,  allure,  iiianierr,  f.uoii  de  marcher. —  Il  l^cni* 
ploîe  jitissi,  liguréinent ,  et  signilie  manière  d'agir,  de  i«  i 
iliiire,  ou  ce  qifoa  Ut  p««irla  réMiito  d'une  cnlicpriae,  i 
allaire.  ^  ....  « 

•KMARCHKXoi'HiM,  S.  n.  ^  (anfif.  fT.).  adon  le  pére  mr- 
douin.nuin  du  cinquième  monde  raMMe  ehei  les  i.)pruws 
ctkenpbicnt,  rEnc>clop)'-<lie  rappelle  Deniarchciasius. 

•dHABCm'  '^'"•>,  peuple,  «^tfv,ooinmander),noindecci^ 
lalMI  Avisions  ou  district»  du  territoire  alhéiiien.  nmiimi'>s 
démo,  le  chef  de  chacun  de  cea  distrids  s  ap|K-lail  Dein.irque. 

BdMâUft  (JOMR),  né  i  Anvers  en  t  VN).  eutrn  rl'<  /  les 
ié*uile*dee««eTilleàl**gederif«i-ileux  .ms:  d  pinir....ii_l.-s 
Ifltrc»  grecques  ei  latines;  il  mourut  le  i:i  de<  i  inlm n  el 
était  alors  recteur  du  eolli'ge  de  Mauli«'U)(e.  i»ii  .i  de  Im  un  ou- 
vrame  où  il  donne  tous  les  mots  ^recs  eiiipi  unli-s  du  l.iuii.  et 
un  commentaire  sur  Horace  intitulé:  (.'.  Ihrniiu»  a<l  n<i.  .i  cl 
CnttKit  m"rft  jurentulit  accOMUHlaliii  >Mm  n.  d»  ft  ci'mmn.Sanit 

»l^:u.«*KTIA>  ,  5.  in.  'ant.gr  '• ,  imiii  il.'  I.i  inmiiiiiif  que  fit 

frapper  Heinarcla  ,  femme  dr  I,,  l  n.  n  i  d.  Ssr  '-.  ,  '^ec 

l'ot  d  iiiie  ('.>ur.>nne  de  i«0  taleiils  ,  qu  elle  avait  ie»,ueeii  pré- 
sent'li  ~  C-ii  Ihapiiiois.  _ 

DliMAaGKa,  V.  a.  {Uetmol.  ),  débuacber  le*  orfiDer*  «n» 
tour  de  vénerie. 


y 
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.«éptner  jnridiqaenMiitdenép(Ml.  IlifaBploie 
«nul  «m  le  pnoom  poMimel. 

MHMnSMMHUlM.jéMHle»  HéètlMaifellMnrem- 

bn  149»,  cMdpw  le»  licllt»4elii«  I  Um  d  t  Ibvnav. 
8e>M|éricamr<mo]f4KnU  Paris,  «è  la  «Siiict  (1«  l^^  pr»- 
vinee  WalloM  «igeucnt  la  présence  d'un  homme  habik  .  1/; 

P.  IVinime  v  roita  c^lrv  an»,  tl  fui  ensuite  rrcleur  du  rol- 
Irgc  (1<>  .^ivrllrs  r(  pn-skieni  (le  la  première  congri-galion.  Il 
re^iiil  ensuite  à  Paris ,  puis  exerça  à  Nainur  la  charge  de  m i- 
nislre ,  et  se  retira  ensuite  auprès  de  l'ét^ue  de  Liège ,  Jean 
ThcoiWe  de  B»»icTf  !l  mourut  le  9  oelobre  1750.  On  a  de 
lui  :  Le  Martyr  tfu  v  u  t  de  in  c  nfeuivn  ,  en  la  t'ie  tit  Minl  Jtan 
N^pcmui  nie  ,  ihaua.ne  de  (e^jUie  m/trnpoHtisint  de  Prague,  e( 
Iliit  'i      l  'i     :  ■/<■  (te  Si:Hi!ir. 

DEMAMiH»  ,  V  (>i  III.  temi,i  lero.  ,  roi  dePbénkie,  qui 
r^gna  sur     (i.n\s  iWix  .\si-ii;r  (■(  AiI.mI.  Sa  bile  pn- 

tonnière  pur  (.rori»i> ,  ii%«tl<'it'  iliinin  r  i  Pagon. 

BtiHtnQnc,  habitant  de  PamIumi  .  wW,-  .i'Arradie,  fut 
changé  en  loup  puur  avuir  nian^t'  d  uur  victime  humaine  im- 
molée à  Jupiter  l.yrien.  l,es  Orées  prétendaient  que  dix  ans 
aprèi  il  iwouvra  m  première  forme ,  et  qu'il  fut  vainqueur 
«ujeaxolrupiiiiKs. OnncMileipcn  près  la  mtmtmn- 
tamdeLyàMHi. 

•itaàifin)«wMil.],  mi^iitrM  de  l'Auiqae,  ckeT  dîme 
dci  dfmardilef. 

Mmiaorea  ,  ùier  une  maraoe.  —  MMUiQiniR  est  «a«i 
MMre ,  et  se  dit ,  en  termes  de  iMD^te,  d'un  dwral  qui  ne 
marque  plus  Tige  qu'il  a. 

WiMiKotBK  ,  V.  II.  Il  jie  dit  d'une  maniire  de  jMcr,  prin- 
cquileinent  au  billard ,  tluulaaaeUean  <!«e  deaz  advenaîra 
rons4-tit  à  perdre  rc  qvil  a  d^a  (piand  rautt*  prend  on  «m 

plu«irnr«  points. 

m.iURKK.t:  /.  de  m.:rme  ] ,  deplamuent  d'uu  ikimit  .  suit 
qu'un  le  ilriii.irri'  ilii  qu'il  r>r(*itp<>  fliin<i  un  |>iirt,  «nquc 
Ja  (un  I  liu  M'iii  ,  ilii  iii.iiiv.ii'.  t<  iii|i»  tilsv  nn>i|iri' si's  aiiurres. 

dk%i.%jiri:r  '  I.  Je  i:i  jrir:e  ,  lirr  cr  qui  c^i  .iiii.irri'  .  dé- 
faire un  am.irr,i|.'i'.  Il  i-sl  .mssi  Mi'iilrc,  rl  --r  ilil  |)ri>piriiifiil 
des  navires  qui  partent  du  jnirl.  11  m:  dit  «giili  nu  m  i!  un  ii.i- 
Tire  i^ui  rompt  ses  ainarro  i^r  iccident.  Il  sif^miii.-.  pu 
extension  etumilii-rt^uienl ,  «juiticr  une  place  ,  un  lieu,  lum 
ce  sens  on  l'emploie  airtout  avec  la  négation. 

Mouu,  Ir^'liKlenr  d«  épidtmiqiui  d'Hippocratc ,  murl 
en  1707. 

DeM.MKE«li  (  CiiLLES) ,  sMveur,  naquit  à  Lit'ge  en  173». 
Il  perfeelioiiiia  l'infention  oc  Praii(ais,qai«oosisuit  à  imiter 
par  la  gravure  les  dessins  au  craTM.  Il  rausil  en  ce  genre  ,  au 
point  qu'il  est  souvent  difficile  de  dUtitiguer  .ses  gravures  des 
dessins  eux-ni^mes.  Il  obtint  une  pension  du  roi ,  et  l'Aeadé- 
inie  de  peinture  le  rerui  pour  sa  gravure  de  Lyrurgne  blt*U  dant 
Une  te'ii:,  •!! ,  <l  anrrs  Cousin.  On  a  de  lui  prés  de  300  pièces  , 
«I  s  Sull.irl  .  Kiphai"!  ,  Vanloo,  Fouclier,  etc. ,  et  iliverse» 
f^'        '    ''iil  l'Iiisii-urscrayoïis.  11  imiurul  à  Pari»enl77«. 

nt  vi irsmij  (  (in  1  K«:-A«iT«i\F  '  ,  rirvc  et  neveu  du  prt'- 
< talent,  a  aussi  gi.né  un  .tiihI  nninhre  d'études  d'après  di- 
vers maîtres  ,  et  qui'Ujii  il  s.,i(  n  ^((  iiirérieur  .i  son  oncle  ,  il 
-est  loin  d'être  sans  in(  ri  (r.  Il  .si  nu  .rl  jeune ,  vers  1806. 

BÉMA.S9IIKB  ,  fiter  .î  (|U(  |i|u  nu  le  nias'pi''  qu'il  a  sur  le 
visage.  Il  signifie  Ij-in  niii nt  ,  l.urr  <  uun.iHic  qnrlqu'un  pour 
ce  qu'île»!;  dévoiicr,  mettre  en  l'vidfnci»  1^  c.nnJuitc  secrète, 
les  inlcntioiis  cachées  de  quelqu'un.  Il  s'emploie  avec  le  pro- 
nom penonuel ,  iLiiis  l'un  et  dans  l'autre  sens.  l'ig. ,  en  termes 
de  guerre,  MmatquerMMtêiUrit,  déooaTririine  batterie 
piratant  cacMe ,  et  la  mettre  en  «lat  de  tirer. 

BÉMA8n«iiBR ,  v.  a.  êtdnul.  ),  détacber  ane  chose  qui 
était  retenue  par  dn  mastic ,  enlever  le  nasiic  qui  tenait  me 
chose  atlach(-e. 

DÉMATÀCB  (  /,  de  mariât  )  ,  action  <le  dèinlter 

DitMATEa,  61er  les  niAts  d'un  bAlimenl.  Il  signifie  aussi 
rompre ,  aliattre  les  mâts  d'un  vaisseau ,  d'un  navire.  Il  se 
dil ,  an  neutre,  d'un  UKimcnl  qui  est  déoiAI^  par  la  tempête. 

nr  VI  \TeHnir ,  s.  m.  (aiariM  ) ,  aciioa  d'Mer  les  raéls  d'nn 
uavire. 

DBMATirM  {  bot.  ].  Champignoas  hyssoïdes  ,  sans  forme  dé- 
terminée, droits  ou  dépriiiii-s,  prr^fjttr  fa«fi('iilr«i  fin  élali'-s  , 
niinposés  dr  lil  irin'iils  lisses  qui   \>c  miii(  ]i,,iii1  c  nlr<-m.>lcs. 

-M.  Perscon  a  elalili  ce  genre  aux  dépens  du  genre  Uyssus ,  de 
Luiné.  M.  neeandollea  de  nowean  rénni  ee antre  «tu  Ijisni. 
(  V.  ce  mot.  ) 

nniAl'CBB  (  Jea^  )  ,  ne  'i  '^.'.I.ti.  ,       JS  r.  ,rirr  ITI  i  ,  lils 

««g^pitsine  de  U  milice  frmitière.  Il  eiiulia  d  alwrtl  au 
eolUiedesJteiles.  Us  dfapaailioiis  qnecenx<i  rcmaïqnèreM 


en  lui ,  leur  ftreni  désirer  de  le  voir  faire  partie  de  leur  ordre; 
il  s'y  dtvida  et  alla  dire  «ni  noviriat  à  Pont-à-Maus«an  ,  cl 
enseigna  ensuite  les  humanités  A  Melx.  Il  qnitia  tr<  Jésuites 
cinq  ans  après ,  fut  d'alMird  vicaire  i  Balant ,  pr(>  de  Sédan , 
puLs  cur«>  de  ClHiUM'iiry ,  dans  le  duché  de  Luxiiultourg ,  et 
peu  après  il  pss.i  à  I»  cure  de  Givet  ,  où  il  se  livra  à  rélo~- 
quence  de  la  chaire.  Il  réussit  à  intéresser  par  .ses  discours  Ir» 
vildatsde  la  gariii.s(Mi ,  qui  venaient  en  foule  à  ses  sermons.  Il 
lit  pins  lard  un  recueil  <te  frafrment^  de  sei  pr^ehes,  qu'il  inti- 
tula Ni/i  (aire  chrWien.  Il  qtnti.i  tiiMM  (Muir  l.i  nircdeGen- 
lill^' ,  qui  If  r»ppriKhail  d'un  de      Irens  ,  qui  haliitail  Paris, 

fiuis  il  |),t>Na  ;ni  prieuré  de  Chàhlis.  I..i  rrMilulion  vint  troubler 
e^  deniiiTi's  aiiiiéesde  sa  vie,  qu  il  si-  proposait  de  finir  à 
Ivo-dHiii^iian,  où  il  s'fUnI  nlirr;  il  luHiirtc  <lr  sf  nfugier 
dans  11'  l.iurmlKMirg.  De  iclour  à  Ivoy-Qinsiian ,  it  tut  ar- 
n  i.'  ;  niai>  ■  ciit-  ulTairc  n'eut  pas  de  suites  fâcheuses.  Il  mou- 
rut 4iaii!,  (.elle  dernier»?  ville  en  1801 ,  âgé  de  quatre-vingt- 
sept  ans.  On  a  de  lui  plusieurs  pièces  de  poi^ies  ,  en  latin  et 
<■!■  rrancais  ,  dont  une ,  dans  la  première  de  ces  langues ,  dans 
laquelle  il  décrit  le  jc«de  wiski ,  celui  de  rev(f|iil«l  panmci 
de  David ,  mis  en  vers  latins ,  et  quelques  oraÏHMM  failtttw. 
L'abbé  Dcsnattgre  avait  une  origiiulilé  d'esprit  qni  se  retranv» 
dans  tous  sss  csmages. 

NIIJUmMt(iAOOra»-ilB>oiT),  né  i  Abbeville  le  Vf  mai 
itti,  vaudevillisle,  anleurde  plusieurs  coméiiies,  entre  aiUrw 
le  petit  Sacrittain.  Il  est  mort  i  Paris  le  10  octobre  1810. 

bEU.tVBSB,  montagne  d'Asie  (  Perie),  sur  la  limite  des  pro- 
vinces de  Mazandrran  et  de  Tabaristan.  C'est  le  pic  le  plus  élevé 
des  monts  Ellmurs.  Il  a  &00  toises  au-dessus  des  inoiiLs  environ- 
nants, et  1-2  à  13,000  toises  au-dessus  de  la  plaine  de  Téhéran. 

BKMBËi,  lac  d'Abyssinie  {Àmhara).  Comme  tous  les  lacs  de 
la  I6ne  lorride,  il  clir^njre  d'étendue  selon  les  saisons.  Cororoo- 
nénient  il  a  25  lieur->  do  l  uix  -ur  )  0  de  large,  et  l6o  lieues  de 
circuit;  il  renferme  a  ptu  près  une  don/.iine  d'(t<*<i;  b  fdiis 
grande,  nommée  l>ek  ou  Daya,  a  une  ^lris,[l  il  iJ.iL  l  e  Hjiir-. 
Arrek  la  traverse  sans  mêler  scseaut  a  . dlos  dr  i  >asii-  l>.i!,i>in, 
cl  niiiri  di'  1.1  li  i  itliser  la  partie  ociidi-nt;ilc  dr  r  VltNssiiu''. 

DKMBKJi,  province  d'Abyssinie  {Amhara j.  C'est  un  pays  très 
fi  rtile;  il  est  bien  cultivé  et  renferme  les  villes  de  rafgnne^. 
lùnfrasel  Gondear;  celle-ci  en  est  le  chef-lieu. 

DEMBowsKi  (  Im i»-MATTiiiKr  ],  né  i  Gora  (docbé  de  Vap- 
»)\  ie]  en  août  l'tili,  entra  dans  le  régiment  de  U  conronittdent 
MU  père  était  colonel.  Aprt-s  la  guerre  contre  la  Russie  à  là- 
qvelle  il  prit  une  part  active,  il  se  réfugia  en  France,  au  service 
(le  laquelle  il  «lira  en  qualiléd'oOicierd'élat-major,  attaché  i 
l'armée  des  Alpes.  Promu  aa  grade  de  dwf  de  iMtaillon,  il  sa 
distingua  lieaucoup  en  Italie  et  surtout  au  conilMt  de  Vérone 
(1799)  où  il  fut  nommé  chef  de  la  légion,  et  lit  ensuite  partie 
de  rariiiéc  des  (irisons,  suivit  Kochambeau  à  Saint-Domingue, 
revint  en  France,  Ht  les  campagnes  de  1806  et  tHon  en  Prusse 
et  en  Pologne,  et  passa  en  Esikigneoù  il  s°illi)«!r^  dans  pluaieurs 
combats,  et  surtout  à  la  retraite  d'Arroj  -M'ilmos  qu'il  coni- 
rn.-iiid.n.  11  fui  .ipjir'li-  vH  IBlità  l'année  ilc  Kussie,  ou  il  devait 
i  -iinni.iiidrr  uiK'  diuMim,tMit  il  Att  itiè  i  Valladolid  daitt 

.lu.'l  Ir  1-.'  lUlIlrl  ISI-2. 

Di:illio\\ SKI  .ll.vN  .  frrrr  du  prni-d,-n(.  pid  ■iiii^i  qii  '  î;ti 
iliif  p;irl  dis  plii^  .iilivnsii  l,i  ïui  i  rr  i  milrr  l;i  UuviU',  et  vint  SC 
I  l  lui^ii  i  (  Il  I-  i.iMi  r  iiii  il  lut  un  di-s  nii'iidirr-^  dn  comité  Pohmais 
établi  k  l'arii».  Lt  loniiti-  1  fiiiovH  .»  (><ttsUnliiHi|)le  en  même 
tenipsque  celui  de  Veniseenvoyait  aussi  son  délépiii'  [Kiur  esciler 
le  divan  à  prendre  les  armes  contre  la  Rusm«.  Leurs  eflbris  fn-- 
raMMasrèHiltat,et  Demlmwslii  revint  à  PtriS|«lrtinl  l'anto- 
riialion  de  former  une  légion  polonaise,  et  f  lafec  elle  ke  eaa»" 
pagnes  d'Italie  pendant  lesmielles  il  W  distingua  beawonp. 
ApW'B  que  la  légion  eut  M  dissouto.il  fbl,  en  IflOS,  employé 
dans  l'arint-e  d'illvrie.  et  fit  eit.vuiie  partie  de  l'expcflition 
d'Espagne.  Devenu  général  de  brigade  en  1810  il  flit  investi  du 
cuniniaiideiiieiit  du  Tvrol  inéridiooal  et  psssa  ensuite  à  la 
grande  année  de  Russie.  Il  repaiat  en  Italie  en  1818.  com- 
manda la  ptiice  de  JUilan,  fut  gouverneur  de  Ferrare,  puis  à  U 
chute  de  l'empire  il  se  retira  dans  la  famille  de  sa  femme  et 
m  .iirut  en  ISSil.  Sa  vcnvo,  liathiMe  Viscontini,  fut  impliqnée 
I  II  is2t  dans  «ne eontpîrtliim  contre  l'anieenle  et  meuralcn 

182à. 

nRMBOWSKI  (ItiXih  .  >lr  l.i  un  ini-  rmiille,  UlOlir  d^lBe' 

traduction  polonaise  de  la  Uettriade  du  >'ollaire. 
n»viBovvsKi  j.-i.},  anleurde  demi  <n«<dî(s;1KaMftt  cl  le  ' 

nKViitouski  Si  hasiik>;.  i  ninniiss.iiri'  d.uis  li' patatinal  de 
Cracovie,  puiilia  en  17tfl  quelques  t-crits  sur  les  aflaircs  de  tau 
pays. 
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ikÉilEUKiEiifiM.  (  : 

•RMttutKiie  (Jban-I.ecomte  ; ,  fton«  rai  franrAls,  no  à  Tarhe» 
Ir3juillrl  tT47,  rnira  à  l'n-olc  de  Mézii-ros  ni  1768,  iiigrnirur 
m  1770.il  fui  nomin<^  raniuino  en  1777;  il  «■lail  coinniatubiil 
en  rhpfdu  srniern  17U2  lorsqu'il  fut  apprici  l'arntér  du  Nord. 
Il  prit  une  largp  part  d<>  gloire  daas  la  Iteilr  défense  de  Valrn- 
rïmnes  ;  et,  promu  au  grade  de  général  de  hrigadr,  il  servit 
quelque  temps  en  Venilée,  et  passa  ensuite  à  l'arnxV  d'Italie 
où  il  eut  le  commandement  en  rlief  du  génie  :  il  eonlriliua  puis- 
samment à  la  défense  de  la  Provence  cimlre  les  Autrichiens,  et 
dirigea  les  forlifirations  sur  toute  la  ligue  et  surtout  celles  <lu 
pont  du  Var.  Nommé  commandant  de  la  U-gion-d'Iloimeur  à 
u  première  promotion,  il  continua  à  servir  jus<pren  IHOri,  épo- 
que à  laquelle  il  fut  nommé  sénateur.  En  1814,  il  signa  la  dé- 
chéance de  Napoléon,  et  futcré-é  parle  roi  chevalier  de  Saiut- 
I^ouis  et  pair  <le  France.  Privé  de  fonctions  pentlant  les  cen!- 
jours,  il  fil  de  nouveau  partie  de  la  Chantbredes  pairs  après  la 
deuxième  restauration,  fut  fait  comte,  cl  mourut  au  commen- 
cement de  iSi». 

mtuK.  Av'.i-  On  donnait  ce  nrmi  à  ccrlaiiLS  cantons  de  l'Atli- 
que,  ayant  chacun  leur  Itourg,  leurs  temples,  leurs  dieux,  leurs 
magistrats  et  leurs  lois  particulières  avant  que  Thésée  lc$  ^  ùt 
réunis  sous  un  même  gouvernement. 

•iKvÊL.tGi^,  s.  m.  i  lfchnot.],  action  de  démêler  la  laine  (tour 
la  rendre  apte  à  être  fdée.  On  donne  aussi  ce  nom  à  l'opcralion 
du  brassage,  dans  la  fahricalion  de  la  bière. 

B^mÊlÀ,  querelle,  contestation,  ilV-liat. 

DfïM^.i.KK,  s.  f.  \r<nttirufl.),  espèce  d'ardoise. 

DÉMÊLKiiRvr,  s.  m.,  action  de  dénu-ler;  It^.,  déiKtoemenl. 
Madame  de  Sévigné  l'a  employé  dans  ce  dernier  sons. 

BÉMÊI.EB.  séparer  des  clioso  qui  sont  mèlivs  ensemble.  Prov. 
et  fig.,  dém/lfT  une  faner,  débrouiller  une  intrigue,  une  alTaire. 
—  Démêler,  signiiir  aussi  iiguréii!cut,ap<'rccvoir,  reconnaître 
une  chose  confondue  avec  d'autres.  Il  sigiiilie  i');alemrnt  ilis- 
Cerner.  En  termes  de  chasse,  dtmélfr  tts  mirt  de  la  brU,  ilistin- 
guer  les  nouvelles  traces  d'avec  h-s  anciennes.  —  DÉUÊI.ER, 
signifie  encore  ligurément,  débrouiller,  «Tiaircir.  Fijt.  et  fam., 
ii  n'eu  fwi  ait/  à  démfifr,  se  dit  dequelqu'uti  dont  il  n'est  pas 
aisé  de  connaître  lec.iracit're,  les  vues,  les  projets.  —  Dkvii^.i.Eii, 
cignilie  aimi  contester,  éclairrir,  déttallre.  —  Il  s'emploie,  avec 
le  pronom  personnel,  dans  le  sens  de  se  débrouiller,  tant  au 
propre  qu'au  llguré.  —  Il  signifie,  en  outre,  ligurément,  se 
tirer,  se  di-gager  de. 

Bi!Mf.LKii,  V.  a.,  i^mfUr  ia  toït  [t/nfy,],  trouver  la  voie  du 
cerf  couru  quand  elle  est  ronfoii<lue  avec  celle  d'autres  cerfs. 
D^n/Ur,  en  terme  de  foulonnier,  remettre  et  fouler  l'étofTe  à 
l'eau  chaude  après  l'avoir  retirée  de  la  pile  quand  elle  est  dé- 
grais$<'-c. 

dAmAlciii,  s.  m.  [tethnol],  celai  qui  fait  le  démêlage,  ou- 
vrier briquelier  qui  cormic  la  terre. 

D^.M£Laii,  m.vrhineou  instrument  qui  sert  à  démêler.  Il  .se 
dit  («articutiérement  d'une  sorte  de  peigne  i  grosses  dents,  fort 
séparées,  qui  sert  à  deiiiêler  les  cheveux. 

DÉMKNBiiKMK^T .  BÉMEWBRKR  ,  c'est  S4-parf r  les  uns  des 
antres  les  membres  d'un  corps.  Au  figuré,  c'est  séparer  un 
corps  politique  en  plusieurs  parties ,  en  retrancher  une  ou  plu- 
sieurs pour  les  joinoreà  un  autre  corps  ou  |K>ur  en  faire  un  corps 
distinct.  En  conséquence,  d^n^m/jrcmeiif signifie  la  <lisS4>lutioii 
ou  le  morcellement  d'un  corps  politique ,  le  démembrement  à 
lieu  de  trois  manières  :  1"  |>ar  la  ruine  d'un  empire  trop  étendu 
pour  se  soutenir,  au  moyen  de  ses  propres  forces,  h>rsqu'il  n'a 
pas  à  sa  trie  un  grand  homme  ,  et  uui ,  travaillé  par  des  maux 
Iniérieurs,  arrive  à  se  partageren  dinérentes  souverainetés,  sans 
passer  par  la  conquête  étrangère  ;  de  celte  espèce  a  été  le  dé- 
membrement de  l'empire  d'Alexandre  et  de  Charlemagne; 
8"  par  la  ronipièle  étranijère,  p;ir  l'.irrivéïMh'  miium  .miv  |H-uples 
"  ■  '  ' -lit,  avec  sesdrtiris,  des éuis iiuuvciiux  ;de  ri  K<"nrea 
'  iienihrement  de  l'empire  rtiiiiain  ;  3"  par  la  réunion  , 

loiiiri'  un  .seul  état ,  de  plusieurs  puissances  voisines  qui  l  irra- 
»ent  et  se  partagent  ses  provinces ,  sans  laisser  sulisisler  s.l  na- 
tionalité :  tel  a  été  le  dernier  p.irl.ige  de  la  Pologiii-.  Pres(|ue 

toajoun  les  causes  du  déiiiciiihic  ni  d'un  empire ,  ak-iss«-nt 

simultanément,  mais  rareineiitelles  ont  une  force  égale.  Ainsi 
l'enipire  Romain  et  la  Pologne,  usés  ('■galnnent  par  leur  cons- 
lilotion  intérieure,  ont  succomlx-  d.iiis  l'attaque  étr.'iiigère; 
l'empire  de  (lharlemagne  a  été  parla(;é  entre  ses  eiif.Tiils  et  si-s 
ofDciers,  mais  il  n'est  (lourlant  devenu  la  proieiii  des  Honjçrois, 
ni  de»  Sarratiiis,  ni  des  Normands,  si  ce  n'est  ni  petite  pmpof- 
Uon.  —  DfcHEWBREii  I  N  riEf  ,  c'était  en  détruire  l  iiiiitc  et 
l'intégrité,  et  en  former  plusieurs  fiefs  tenus  également  cha- 
cun en  hommage  sépare.  Ce  démembrement  avait  lieu  : 
1"  quand  le  vassal  vcnaait  les  dépeudauces  de  son  fief,  sans  rc- 


'3  )  KME^TIB. 

tenir  aucun  droit  ni  aucune  supériorité  sur  la  partie  aliénée  ; 
2"  quaml  il  remettait  à  ses  vassaux  ,qui  pusséilaient  les  arrière- 
fiefs,  ou  à  ceux  qui  possédaient  des  ceasives dans  sa  mouvance, 
le  droit  qu'il  avait  sur  eux  ;  .1"  quand  le  vassal  (lerniettait  à  ses 
arrièro-vatsaux  de  posséder  leurs  fiefs  en  franc  aleu  ,  ou  qu'il 
1rs  cétlait  à  d'autres  seigneurs.  Celait  donc  démembrer  son  fief 
que  d'en  retrancher  «les  memlires,  et  porter  préjudice  au  sei- 
gneur dominant ,  qui  n'eOt  plus  été  reconnu  et  qui  n'aurait 
plus  eu  d'Anmmc  qui  put  lui  prêter  foi  pour  les  choses  ainsi  dé- 
inembK'es.  Enfin,  c'était  démembrer  son  fief  que  de  le  diviser 
<le  telle  sorleque  d'unliefon  en  fit  plusieurs,  .i  moins  que  la 
division  du  fief  ne  fut  faite  de  manière  que  ses  diverses  parties 
formassent  toute*  ensemble  un  seul  et  même  .•mjel.  Dkmevi- 
bbeh  I  NE  ji  «.TiCE  ,  c'était  en  créer  une  avec  réserve  du  res- 
sort. Les  seigneurs  féodaux  ,  hauts-justiciers,  de  quelque  qua- 
lité qu'ils  fassent ,  ne  pouvaient  créer  ni  conc«lrr  les  liroits  de 
justice,  de  chàlcllenie  et  autres  semblables,  à  leurs  vassaux  , 
dans  leurs  fiefs,  sans  l'autorité  ilu  nii ,  parce  que  c'était  là  un 
droit  de  souveraineté  incommunicable  et  indépendant. 

A.  .S.  R. 

DÉMEMBBli  iti,  part,  ^blason  .  Il  se  dit  des  oiseaux  oui  sont 
représiMités  sans  pieds  et  sans  cuisses.  Il  se  dit  encore  des  ani- 
maux dont  les  membres  sont  sé|Hiré». 

DÉueUBBBB,  arracher,  st^parer  les  membres  d'un  corps,  le 
mettre  en  pii-ces.  —  Il  signifie  figurément,  diviser,  séparer  les 
parties  d'un  tout  considérable;  détacher,  retrancher  quelque 
partie  de  ce  qui  forme  une  es|»èce  de  corps. 

BitMÉ^ii«KMRi«T,  action  de  déménager;  transport  de  meubles 
d'une  maison  à  une  autre  où  l'on  va  loger. 

DÉMÉN.tGEB ,  oter ,  retirer  ses  meubles  d'une  maison  que  l'on 
quitte,  pour  les  traii$|>orter  dans  une  autre  oii  l'on  va  s'établir. 
—  Il  se  dit  aussi  neulralement.  Il  signifie  quelquefois  ,  figuré- 
inent  et  familièrement,  sortir  du  lieu  où  l'on  est;  et  cela  ne  se 
dit  guère  que  d'une  personne  contrainte  de  se  retirer.  —  Fig., 
et  f.-im.,  «a  raison  ,  ta  Ute  déwiénajt ,  sedit  en  prlautd  un  vieil- 
lard qui  tomlie  en  enfance. 

Dl^tlÉXiAiiEB  ,  V.  a  et  n.  prov.  On  n'eti  jamaii  li  riche  que  quand 
on  déminage.  On  trouve  toujours  alors  quelque  meuble  qu'on 
ne  croyait  {Hiint  |»osscder. 

•EMEKCK.  C'est  une  faiblesse  ou  une  aliénation  d'esprit  aoi 
ôte  .i  celui  qui  en  «-st  attaqué  l'usage  de  sa  raiMii.  —  La  dé- 
mence est  une  cause  d'op|M«ition  au  mariage  de  la  part  des  ctd- 
latéraux.  Coil.civ.,  art.  174.  Elle  donne  lieu  à  l'interdiciioii, 
même  lorsque  cet  état  de  démence  présente  des  intervalles  lu- 
cides, art.  489. 1-e  Co<le  iH-nal  décide  qu'il  n'y  a  ni  crime 
ni  (iélit  lors<|ue  le  prévenu  d  on  crime  était  en  démence  au 
temps  de  l'action.  \b\i.,  art.  64.  —  Il  se  dit  |>ar  exagération, 
en  |iarlant  d'une  démarche,  d'une  action  ,  d'une  corwiuite  qui 
indique  de  la  <léraivin,  de  l'extravaKance. 

D|::MEKrK  [uiencet  mfdicalet  ].  (  r.  Foi-IE.  ) 

DliUE\É,  ÉE  (Bitf.>ri».J,  réglé,  démrrti  forain  ou  d/mené  de 
forain ,  réglé  par  la  loi  des  forains.  On  ne  [Miuvait  arrêter  un 
iMjurgeois  forain  de  la  ville  de  Lille  ou  saisir  ses  biens,  acoM» 
que  lui  el  letdilt  biens  futteni  demenét  de  forain. 

PfMt.\f.\tmr,i.  m.  Ueménemeni  de  forain  {ane.  eeul.),  moyen 
qu'on  eniplojait  à  Lille  contre  un  bourgeois  forain  pourlesous- 
Iraire  à  la  juridiction  é<  lievinale;  l'action  de  difai^i^ent  n'arail 
pat  lieu  centre  le  tb««rge»it  de  f  intérieur  de  la  tille.  On  distinguait 
le  d^^aemenl  i>our  arrêter,  et  le  di'ménrmettt  pour  taitir. 

oAw.W.n  SE),  se  débattre,  s'.nciter,  se  remuer  violeiiiineiit. 
Il  signifie  ligiirément,  «se  donner  lieauriwn  de  mouvement  pimr 
quelque  chose.  Dans  les  deux  sens  il  est  lamilier. 

di!miï><ïte,  adj.  in.i  mvth.  g.),  surnom  d  EM  ulape,  tiré  du 
nom  <le  celui  qui  le  premier  lui  avait  élevé  un  temple.  D(:me- 
>jTE,  V.  pr.  m.  Arcadien  qui  fut  changé  eu  loup  pour  avoir 
mangé  delà  chair  humaine. 

DËUE^TI ,  parole  ,  discours  par  lequel  on  dit  à  un  homme 
qu'il  en  a  menti.  —  Il  se  dit  quelquefois  des  choses  qui  se  trou- 
vent contraires  Aune  asi»>rtion,  .i  une  conjecture,  etc. —  Il  si- 
gnifie figuréineiit ,  dans  le  langage  familier  ,  le  desagrément 
qu'on  éprouve  en  échouant  dans  une  entreprise,  dans  une  ten- 
tative dont  on  avait  le  .succi-s  à  cœur. 

Dl^.MEvriB,  dire  à  quelqu'un,  ou  de  quelt^u'uii  qu'il  a  menti, 
soutenir  qu'il  n'a  p.is  dit  vrai,  il  signilie,  paiement,  nier  la 
vérité,  l'exactitude  de  queU|ue  fait,  le  déclarer  faux,  suppo-sé, 
ronlroiivé,  etc.  —  Démentir  ta  promette,  ne  pas  ttmir  sa  pro- 
messe. —  l>ÉMt>TIB,  avec  le  pronom  personnel,  se  contre«lirc 
.vii-inênie  «u  l'un  l'autre.  —  Il  signilie  aussi  mampicr  à  sji  pa- 
role.— Il  signifie  encore  s'écarter  de  son  caractère,  de  ses  prin- 
cipes. —  Il  se  dit  également,  en  sens  moral,  des  choses  qui  ne 
ce».sentou  ne  continuent  pas  d'être  ce  qu'elles  étaient. 
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MMtfaMY,  rivière  Ut>  la  Guyaiine  hollandake,  »  une  iicm-  E. 
d'E««M|Hibo;  tes  bonk  «ool  tre»  fertile*. 


r,  pruviiicc  de  U  Gujanne  ang1ai«e,  arroi^  par  U 
■sera,  in 


 .  BonHC  mm     wmr  n  irajuniv  inuMini}  «• 

K.  wr  l'AltaBlivit»  à  l'B.  pw  !■  BerWee ,  i  rO.  pw  llfaM-. 
fliiEoL  Bt*  (Nditfl  du  caO,  dtt  rit,  «la 


XllWlMf  ■  .  1 1  oui  |Hti(  attirer  i'ininruhalkio.  e«>  qui  nuos 
poaeà  pwdre  U  WnTnlIance  de  quelqu'un. 
WtHfUiiTRR,  Taire  qufique  ehtwe  qui  prive  de  l'estime,  delà 
oiveillaoce,  de  l'affeviion  Ar  quelqpis'un.  Il  tiKnilie  pariku- 
lièreiucnt,  dans  le  dogmatique,  foirp  quelque  cbose  qui  prive 
de  U  grice  de  Iheu. 

WIIUVUXE  f  IKwIKIQITkI,  n«>  en  17r>7  il:ins  1r  Rigr>rTr>,  fut 
en  1794  emploiiêau  cotiiil>'  <1<-  ulut  |<iiMi< .  |>^ir  U  prr>t<'<:ti<in 
de  Elarr^re.  ion  coiniMtriuir,  liont  il  était  le  $«rrét«tn^.  Il  eun- 
n-r\.i  riK'tiK  ,  .ipr»  lo  (M  lirutnaire,  ses  aoeiennes  opinions,  rt 
dtHiiit  un  d<«  chels  tit-  U  cunspiraiion  de  Geracchi  el  Uaiia. 
Il  fut  arrêté  et  mis  en  accusation  arec  ses  rMnpIicefl,  iHMCMi- 
dainnéà  mvrt  rt  »ubil  sa  peine  Iv31  janvipr  1!<0I. 

DKMHHAir  (  Jl-A.X-.i\TOI^K-MAIIIEJ,  iii:iK>'-lr'<l ,  ■><- n  H'ie 
le  15  a(ii)l  171>1.  Il  fut  élu  en  17HU  nmsetiU'i  au  (j^rlfuienit  «le 
Iwançoo;  secrétaire  de  la  chamUre  de  la  noblesse  aui  étala 
delà  promee  en  lïss,  il  »'%  muuira  lélë  défeoMur  dea  privi- 
Utm  H  a'iittn  uHi  la  bnmalmtaUt  pta»  iwd»  «o  «89. 
Ion  d'une  oMvcIteaitniiliMe,  dei  tranlitEa  Matinnl,  Dnaes- 
ouy  abandonna  son  rliâleau  fMiur  s'enfolr,  la  nrallitude  y  pé- 
■étra ,  rt  un  l>aril  de  [loudre  qui  se  trouvait  dans  la  imhor 
ayant  pris  fru^  Irai  penouuee  lurenl^ées.  On  altriliua  roi  ar- 
ridciit  à  un  rnme;  nat»  goo  iMnoreoctn^ut  rrt  unnuc.  Cepetwkni 
il  fut  arrêté  encore  une  hm  en  1793  el  érliap|ia  à  la  BMTt  lo» 
du  9  Iticrniid'ir.  Il  «o  r'-lira  alor»  dan.s  mhi  (i.ivs  oè  U  OMNinit 
dans  un  état  voisin  de  rindi)(<-nrr  le  9  «oui  iHÏli. 

•EMKSTft  '  Jea\    dorteur  en  ninliH  Îni'  et  rhirurgien-major 

Hp*  (n>upi»«i  i(r  l'rvcriiir,  pniir«<  tli-  l.irïc;  if  s'iM"iti|r;i  ti.^.'i  iiCiitip 

li'-  '  i  lllilr.  .  I   iliiil,    (  |ir./j.,iMl-    ,.■(!,■  Ml,  Iirr,   1 !■  l.^-s  I  .'^  (  il 

liU.xrt-v  ijiii  lui  |il,n-..'ii  hl  .1  i.nisr  i|r  II  iu  lii/.,rriTii'  iiu'iii.':il 
publia  iii>  iN>' Mn  «1  MLicl  <■!  (I.iiis  f,- ^<  iiv  un  oiiv  r;ii;f  iJititii!r  : 
JLfltf^M  ttu  U-î^lUut  Lu/ u  j'  u  ia<  i'i  i  h\rn\,\  I::  J-.'Cirnufw ,  Ui  i  ^^s^.■^/.i>— 
jr<J(i*li<',  la  lilholi'gie,  la  tr.'n,T,i:'.'i,,  .-i  ;,/      i,v.,y»r  r»  lyr'i.vr  r/  — 


h  es,er^  du  re*i*'.tihn  art  «vw  «in  /i  l<>     uii  ilt-MiiUic-At  iiient 
de»  nliia  loualtliT',  et  mourut    LiV-gp,  s-i  tille  natale,  le  iuatiùl 
Vni,  Il  n'avait  à  cette  époque  que  trenlivfaiiil  ans. 
•AUMU  (  a)»  lac.  adv<  11  «a  diaaM  aacicaMMcat  p««r  à 

B,  irai  nc«de  la  Mann  «dbiain.  —  H  aedit 
ent.  en  a«is  ntoral,  pour  «Urine,  «Mairif. 
MtMHVRtMBil*,  dtme  iHMiêK  déneairée.  «iceaùn!. 
MMÉTttR  (on  i«  bitmdrde  «,  pour  y»,  temel  .m».  »^), 
iniiini  <If  (".<  ri''S. 


iiéog.  ane.),  ville  de  TlK-wwlie  vm  PO.  dans  la 
!>'  pilfc  IVIas)(i<|ue,  feadée  par  l><-inétrius  Piv 

,  Mllf  df  U  Sicvonic  aujiri-s  de  Siryonf-.  T>'n- 
•  ili  hinirri  ui-  l'iiU.iri  i  le,  les  Siryonieii^  l'iix- 
iii  ii'iir  \iii,'  |i,.iii  li.itir  cell»«i  dans  te 


I" 

ville  de  l'Assyrie. 
'),  Tille  deSjriieéuli  la 


bord 


DKM^TBI  iDI-. 

Vbtl  ■i.-tiili-,  «ur 
I  tr. 
ahMI.TllMOI 

y\v>  les  (  >  i!i-i  il 
Ili«''lli4'<  ,iii,Mnlii 
foi^iii.';.'!'  il.'  1,1 

•ÉiatfmuN(( 

de  la  mer. 

raiinp.  iarehCM.],  ixjuvrllo tribu  ath<'nii-rifii'  tnl,  I  II 
U-nips  que  la  tribu  AiiliK<>ne.  ajituUV  (mi  liuiiitcui  .aux 
dix  (ribua  aiwiennes,  lur>i|ue  Dt-mélrius  Polyurrète  rendit  au 
Banideaonp^,  Antigu«ir,  la  liberté  aux  Aibi-fliew. 

MMdniBS,  iéi«»  greeqiM»  en  l'iMmetir  deCMa  Démt-ter. 
Uni  qui  Incéléfanicnlae  ftamaioit  wm:  des  lôuHa  emuiKiM^ 
d  ei  orre^  «Farbra.  Les  AlMninia  oMébraimt  aussi  une  fétc  de 
«e  nom  en  l'henneiir  de  IMmétrii»  Pnlyon  éir. 

ai'Mi'.TKiA^iS  ou  nKlTailM  K  fui  un  desarcbileeles  les  plus 
rrnt.irquahifii  ihi  le ni|is  d'Adrien  ;  cruvre  l.i  mieux  coti?.!»- 
tiH-,  tsi  je  déplareiocnl  de  la  ataloe  colossale  en  br«jnje  de  Né- 
ron, qui  avait,  selnn  ^uelime,  CMIi-vinKl  pieds  niiitaint.  Il  la 
fil  li.MiçjMtripr  .  'Il  I  I  \  <arrô^'  au  devant  dii  d il>v'c.au 
nxiw'iide  ^ill^r  iji^  11.-  .  li  phanls. 

u^m^TEioH,  nom  que  les  Albénien*  donnèrent  4  leur  nWtt 
<!'  M<ii>  hian,aillHHuwwdelMniéBriwMyoiièle,i«l  de 
alat/xlouie. 
^  nsniïrKiiLR  ou 
rbomieiir  <lr  t>r<-s. 
MiailSTnil  M  mi  MtL 

la  rôle  seplentrtouaie. 


l«Hdeniade 


oKiiKTaiiH,  Tille  deTbcwalic  prés  du(sulk-  P(:l»({i4iu«.  ^  V. 

DftHtTRIADE.  ) 

niaidnioa.  Ce  nom  fut  porté  par  un  sculpteur,  un  peintre, 
dnt  paria  DiltllieLBeKecaMHBe  d'un  Ikomme  très  ékiqu«Aty 
et  w  arehllBelattHrifiilTcn  la  95*  olympiade,  el  qui  laiw 
mina,  de  concert  atec  Paoaios  d'fe^bèae ,  le  lenple  dé  Oiaan 
dans  cette  deralift  rille.  Le  preiBier  a  dd  line  vefa  ta  <M* 
olympiade  (  Ut  an»  «vwH  IIAlanetfalniedeL)sim»r 
chte,  prétr«iiede]lin(m,«tiMeantte  de  celte  déesse,  qui 
est  son  plus  retnarquablc  nmrrafnt  et  qn'oa  nomma  la  musi- 
ciencte  à  caose  du  son  harownlctti  qne  rendaient ,  <(uand  on 
!(->.  fi^ippiait,  1c«  t^t<>i  de  serpents  qui  faisaient  partie  do  sel 
atlrilnils  Os  Iruii  artistes  étaient  Grecs. 

DiiwiVrairs  poi.ioafiftxr'ç,  i  'f->il-?.-;liTi'  rifinélrhis  1p  prrfieur 
dr  mIIi's,  (-(.lit  fili  d' Viitiv;<itip  ,  l'un  it<s  j.'i  in'i .ui\  il  Ali x.imirc 
qui,  Après  la  mort  de  te^rim  r  ,  sr  p.irt.ixir'-nl  1  i-inpirr  .isia— 
iiqui'  qu'ils  l'avaient  aide  à  <  >'ii(|Ui'iii .  Il  ,iv,-iii  mh/i  ii<  u\  ans 
(ju.inil  wil  père  t'envoTS  ili  fi n  lri'  l.i  S>rii-  .  oiilrr  I'IuIi  HUt; 
s.ill  i|cl>ul  ni-  fat  lit'iircin  ,  r.ir  il  lui  i  .iiiipli  li  iiiriil  l.  illii 
utaLs  il  [t'iur.H  r  rt  iiliit  i-n      pctjuiiiit  Cillt>e,  giiiciiil 

de  Ptolémée,  qu'il  lit  pris  i  r  ave»'  sept  mille  buuimes.  Il  ne 

réussit  pas  non  plus  tldUii  um'^  cspédiliun  contre  les  Arabes 
nabalheens  et  dans  une  autre  contre  les  Arabes  ioniens  qui 
s'étaient  révoltés  en  Civeur  de  Sélenciu.  —  Snr  cea  enlrefulea, 
Cassandre,  fils  d'Anlipater.  aptib  Wét  renversé  le  vieui 
Polyspercbon ,  auquel  son  père  aralt  laiffé  la  r^nce  de  la 
nonarckie  macédonienne,  s'était  emparé  de  toute  la  Gri-ce; 
un  noaveau  parUer  ibs  filali  d'Alexandre  ent  lieu  entre  Auti- 
goiie ,  Ptolémée ,  Lysimaque  el  Ca^ndre  ;  une  des  principales 
condiCions  de  leur  traité  était  la  lil>rrlé  dr  la  GK'cr,  dont  U 
possession  était  trop  importante  pour  la  l.i).sscr  à  t^assandre  ; 
Oelllî<i  ne  se  pn>ssant  pas  d'evikutrr  celte  condition,  Di'iixv 
trius  alla  lui-même  en  Grèce  pour  l'y  coiilraindre  ;  il  arriva  à 
.^ihcnes,  proclama  la  liberté  du  peuple  en  s'aopuyant  sur  Tcs- 
(.l'irc  ipi'ti  runit  nm'  ni'-r,  r!  fif  l  iitulnirc  :'i  Thcbès  Démélrius 
lli-  l'Ii.llrrr  <pil  V  i  iillllli;i  (l;l|i  it  |miII  (  ,.i ^^,1 1 !■  I m". 

I  l's  Aihéfiifo»  «ilorï  ti'ntulgiit'ic-nl  Imi  n  >  >  •nnni'ii.nK»»  .m  (\b 
•1  Aiiliniiiie  avec  leur  exagéralioti  accoutiinM  .- :  lis  rl.  Ni  rriit 
Uémctnus  et  son  pèreau  rang  dr«  di»ii\.  ri  Im  niidirtiil  louUS 
sortes  d'houneurs.  I.à  Polyor.  <  ii  rimiis  i  Y.uw  itice,  de  la  fnniille 
deMilliade,  quoiqu'il  fut  <tt-ja  mai  ira  l'iiiid,  Ulle  d'Anlipalef  ; 
niais  il  parall  que  dans  re  Irni^ks  la  poli  garnie  était  pemuie 
tbcz  les  Macédouniens,  qui  avaient  pris  <  el  usage  de*  Peine». 
L'affrandiiaseinent  de  la  Grèce  n'éi^iit  p.is  encore oontplel  quand 
il  Cattapnelé  en  Asie  par  Aniigone  qui  «  lait  iotvo*ir^  c"  IS^''^^ 
awe  Piolèniée.  11  remporta  deux  vicioires  navalea.  complète*» 
rme  mr  Ménétas.  général  de  ce  prince,  fautre  sur  ce  dcrucr 
en  personne.  Il  contjuii  alors  l'Ile  dr  Chypre,  eteiaayadn^îtnH 
Mirer  de  l'I^vpteou  n'gnait  Ptolémée,  iiiai»  il  ne  pût  y  f^nMir- 
Il  échoua  qplementdans  l'expiVIilion  qu'il  tenta  pour  sp  n-n- 
itre  luaflre  de  Rbodes  ;  les  Rbodiens  résistèrent  à  ses  ariiu-s  et 
à  ses  rflbrts  comme  ils  avaient  résisté  aux  belles  proinrsscs 
irAntigune.  Pendant  ce  dernier  siège,  les  Athéniens  et  d'autre» 
prnfilt"»  fil  Tri  Cfi  rr,  vinrent  lui  demander  «r-i  nir'  contre  <^S— 
saiiilrr;  il  si'  rrii.lir  ,iii>.siio(  pn  Glèce,  a|ui'^  n.Hi  traité  avt'C 
Mhiwles ,  liiri.i  C^iss.unlrr  à  li-v^r  Ip  sii'vi"  il  AiIumh"»;,  déli«rii 
l'Attinuecl  l.i  Hr.ihc  il,'  i.i  .min  ili  .it  i|<  .  r  )ii  1111  rl  MryoïmC 
lie  celle  rjii  \  l'vii  .iit  IMnli  iiu*.  li  pnl  •■nsinli  (.ininllie  et 
Ark-'i'-.  i"i  il  '-(nuivi  Hciil.iiin'-,  s<rur  de  I'>rihu>:  il  fui  alors 
i.rm  1,11111-  (iciii  r.il  dr  Iniil!-»  1rs  forces  de  la  Grwe.  Peiid.'iut  lo 
niiir^  il.' I  l  tir  i  \|ii  tilîoii,  il  vrn.lit  de  tenqis  en  leilips  Se  d^ 
iHkM  I  a  Atlw  iio.  Lfs  AtJiéniens  trouvcTCiit  encore  à  encWrir 
sur  les  honneurs  qu'ils  lui  avaient  déjà  reudus;  ils  matilrinSl 
tant  de  bassesse  qu'ils  se  rcodircnt  méprisable»  même  aWK 
yen*  de  «eini  pour  leqnri  il»  le»  eommelliienl.  —  Cepen- 
dant lona  «a  mec^s  tarent  cmie  delà  mined'Anlignie  cide 
Démélrius;  Cassjiidre,  Lyrimaqne,  PtfdémèeclBdleueus.  alar- 
més de  leurs  priigri^  formèrent  contre  eux  luielnlle  tw-uiida- 
lile,  et  les  vainquirent  à  la  balailled'Ipiua(M9an«  av.  J.-C.}. 
Antigoiie  trouva  la  mort  dans  ce  combat.  lKmétri«»  »'<-cliappa 
alors  avec  V.iMM)  hommes,  tant  de  Cavalerie  que  d'infanterie. 
Il  alla  d'abord  A  tpbése.  nuis  A  Chypre,  et  de  là  en  Grèc  e.  Le» 
Athénieas  v,  n  îu-i  i eut  ihirs  à  le  rri-c\nir,  et,  sur  sa  (Icminde, 
lui  envov'Tent  s'><  s :iisM'iiiiN.  Ali<niil.>tiiM'  de  toutes  sr»  ulK'», 
il  sen-fugia  «lans  l;i  r.hiTM'iim's^',  r!  r;i\;ii;ca  1rs  état»  tle  L»>i— 
niiiqn"  pinir  f;iiir  siiti-islrr  s.xi  ;iritii'<  .  t  ccll»''  époque,  S'Ietl- 
ciis  lin  «IniiiiiMlii  s;i  lillr  Sliiil'iiilri-.  et  il  s'ci7i,"'''"=-i  d';if<-e(>ter 
mir  altiiiiKT  si  in :iiil.if;c«isn    11  rc\iii(  eu  (.  l'I  .ilixlia 

I  iiiilrc  Attii'iif>  «liuis  lilir  pn-ttiii'Ti'  lrti1;iliM< .  .u.iis  «  ni  i  i  iidil 
rn.iilre  qui-lqur  li'tiips  aprèb  en  l'afliiiiiiiin,  et  It  iil.t  Ii^  \tln.'— 
iu«:tu>  beaucMip  lau^tUL  <|u'iW  lu:  di^vèicul  s'y  attendre.  11  se 
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|irétwrait  i  s'emparer  rln  Pi-l')|M>iK-«r ,  »prH  iroir  rainni  Ar- 
chmmvs,  rm  rte  Sparlc,  quand  il  fut  apprié  en  MarWoinc 
p»r      tu»  lie  Ossanilro,  Aiilipatrr  fl  Alexandre,  qui  se  dis- 

Imtaicnt  la  cuur<iciin-.  A  son  arn\«>  un  p.irt«gp  avait  fait  n-sicr 
roTsdifférriiU;  tnaisrointno  il  rrlournait  dans  k  PrlnjKinoM-, 
il  lit  asMSsiiKT  Aletandrr,  qui  l'avait  arnunpa^iié  jusqu'à 
Ijtnif*.  I.p»  uri-i  diwnl  que  ce  meurtre  prévint  celui  que  la 
Tklîmc  médilail  cuntrc  lui  ;  l«  autres  ment  ce  fait .  et  »Hri- 
buent  re  rrime  è  l'ainltilion.  Qauiqu'il  rn  foit ,  DniiMus , 
>pr«s  avoir  dppuuillé  Anlipaier ,  m  ht  reconnaître  roi  de  Ma- 
cèdoîne.  Il  piM<Miit  alon  la  HiwwBi,  Il  MteMaiM  «tme 
■rande  pùtiede  taGrke.  (>p«âiulbBéMbMhil<ltfiMh 
fMfcow. Balte  ■■Ifgtr  IWw»,  Irit  vn  la  pnodre,  et 


«h  immllM  fHtf*  «autre  les  BlolicM  et 
oa  régnait  Pyrrlia*.  —Alon  plai  iiim  iaflun  Im 
lai  rendiirent  dca  hooMm;  m  h  mettaient  au- 
ikm»  i  ahm  awii  de  nooTctnix  rêvera  allaient  l'ac 
«Mer.  n  B^coalenta  Ica  Macédoniens  par  ses  hauteurs  ,  et 
s'apetrevanl  de  leurs  mamaises  dispositions  i  son  ^nl ,  il 
Toulul  les  distraire  jiar  des  expéditions  loinUines.  Il  l'oinluisii 
■ne  arm^e  en  Asie;  mai*  pêntlant  ce  temp*  Pyrrhus  .  qui 
préreflemmenl  avait  déjà  entrepris  une  expédition  li<-ureu<.i' 
vur  1.1  Mirt'doine  ,  la  renmivi  lii  ,  .liilc  i  rtte  fois  de  S<'lrui'US, 

l'ii .i.  iiM'f  i-t  il.»  I,)»  iqiir  ,  ri  rrii'i^ii  enctjre  mieux  que  la 

jireuiiiTf  fui'..  l>rnii  iriiii  revint  en  tnulc  hMf ,  attaqua  P)r- 
rhus  ;  ni.n*  ce  fui  en  Miiii  ;  ce  dernier  fui  jir  -  l  une  roi ,  el  li- 
banni  >p  n  fu^Li  in  (iri  tc. Cependant  il  n  .naît  \ms  abaixionné 
le  giMJt  lies  «  onquétps  et  des  entreprise^  hasardeu.'W'S  ;  il  (ws.sa 
encore  uitelois  en  Asie  avec  li, 000  soldats.  Il  ot)lin(  d'abont 
dea  •vaniases  très  brillants .  prit  Sardes  et  d'antres  villes  ;  mais 
hiealM  il  rat  forcé  de  se  retirer  dans  la  Baiit*-Aite .  devant  la 

«Ib  dtLjriaMMC}  li .  les  ma- 
\ntâ  MB  — létii  il  Iwcva  pottr- 
IHIM  arite'  dans  les  état  da  Meacm;  Mia  pea  de  temps 
^Nda  H  sTfarita  des  prwlentot  préeialiow  «{aaoe  dernier  pre- 
Mit  contre  lui  ;  il  ravaya  le  pays ,  et  SéletB»  M  forcé  tl'en- 
voyrr  des  troupes  pour  s'opposer  i  en  dtptt».  Celte  première 
armée  eut  d'almrd  ledessotn  ;  mais  lorsque  son  roi  lui-même 
fan  commanda  ,  elle  vainmiit  d'aatani  plus farilement ,  qu'une 
défection  générale  mit  Demétriiis  anx  abois.  Va'  mallieureux 
prince  fiit  forcé  de  se  rendre  à  son  genrire,  qui  lui  <lonna  un 
revenu  ennsidiTalile  et  une  .suite  d'honinies  à  .■«iii  cli  .i»  ,  mais 
le  lit  K-trili  i  1  >iie.  n<  s  l'irs  Détnétrius  se  livra  n  I  i  il.  I  ,im  he  , 
qu'il  .ix.iit  Idiijinir*  jiniei" ,  et  ses  excès,  joints  .i  l,i  ccsN.iUiin de 
sa  Me  Heti\r  ,  lui  eauM-rent  une  maladie  dofit  il  nmurut . 
Fan  283  avant  J.  C.  ,  ;iui>  de  rinqn.inte-qiialrr  .ins  ,  Liiss^nt 
quatre  tils  qu'il  avait  i  ('  tiMnes  ilitTen  nie-*.  —  On 

a  lie.  lui  quelques  nnilailles  qu'on  attribue  aussi  i  Déroé- 

trios  il. 

•dntTaiDS  II ,  fils  d'Antigone  Gonatns ,  montra  dés  sa 
même  basa da  taleor.  Son  père  lai  «lut  sa  conipue, 
fs'i  fene  de  imniaMat  d'npioiu,  il  reconquit  sur  Akiai»- 
ore .  Ma  da  FffffMM .  «d  «Va  «ail  caDBaré  ;  il  coiKHll  atoe 
rgpiia  sar  calai  qtnl  iT— iiait  de  Maeédnine ,  et  remit  Antf- 

rie  en  mssessiun  de  ses  étals.  Il  lui  succéda  l'an  241  avant 
C  lla^ré  les  talents  militaires  qu'il  avait  déployés  dans  m 
jctinesie ,  il  ne  voulut  pas  devenir  un  eonqnérant ,  et  il  aima  la 
paix .  qui  ne  fut  Innildée  sous  son  régne  que  par  une  guerre 
qu'il  fut  forré  de  f.iirr  aux  .Vchéens  ,  qui  furent  vainnjs.  Il  lit 
aklianee  avec  <Jhnii>i<is,  femme  d'Alexandre  d'Hpire  ,  qui 
TCmil  de  mourir.  Elle  él.iil  récente  de  ses  dniv  (il*  ,  et  .(miiI 
alors  besoin  de  secours  < "Dire  les  At.'lii  i»  l'uiir  i|i  i.  riniiirT 
Démétriu»  à  entrer  dam  «  s  Kiicréfs  .  elle  lui  [n  M|i..i,.i  ^  lille 
Pkthia ,  qu'il  rfmu'i.i  .iiin-  iiMur  re|mflir  l,i  lill*'  du  roi  île 
âjrie  ,  Aniiwhus  II.  iK-nietriu?.  iifurul  1  an  -J'M  <i\jul  J,  C. , 
ipiés  avoir  rr«rn''  dix  ans 

•dM^rairH  ,  jM-til-lils  du  pré*  i^leni .  .  liU  .le  Phi- 
lippe V.  Après  la  défaite  de  wm  |HTe  ,  .i  (  .\  ii.h  i  pliale  ,  par 
Q>  Flaminius,  il  fut  emmené  comme  otage  a  Kome  ,  et  ce  ue 
Ml «aTi  cause  de  ce  ienne  prince,  qai  avait  la  biesmillaoee 
>  MaaiBS,  que  le  sénat  ranait  ane  décision  ftvocaUe  i 


s<jn  jR-rc  par  son  uni  le  AntK)chus  Epipbane  ,  qui  avait  été  en- 
viiye  en  ut.iiçf  h  Rmne  après  la  défaite  de  son  père ,  Aniinrhus- 
le-<irjiiil  ,  [irés  de  Magnésie;  il  arriva  en  Syrie  par  suite  d'un 
érh.inge  entre  lui  et  Demélrins  ,  par  Sèleoriis  l\  ,  au  moment 
nii'nie  où  ce  dernier  mourait ,  et  il  s'empara  de  la  rouionne 
au  pré^udiir  île  son  neveu  ,  qui  |>end,iiil  ce  (<  ni|.s  leti.iit  sa 
pl.ice  a  Kuiiie.  A  la  mort  de  l  uMirp.ileur.  Id un  tnnv.  ^u,  ,i\ait 

alors  vinjçl-Iroi»  an»,  retlaiiia  iniUre  l'eledu.ii  lii-  -  ic-in 

.Inliorhus  Eu[kator,  Glsd'K(iipliane.  ('>e jeune  prim  i  n  .  iji* 
que  de  neuf  arm  ,  et  sa  trop  grande  jeunesse  favori.siiil  les  rai- 
aosiadeaoa  caropétilear  pour  demander  ton  exclusion  du 
Irane.  liais  l'ialerét  de  Ronae  l'erapécba  de  se  rendre  i  cet 
raisonnements  ;  elle  préféra  un  roi  cahat^a^Uedirigimit  »  à 
un  homme  fait  qui  l'inquiéterait  peal-éln* 


qu'il  n'était  pas  écouté,  s'échappa  de 
et  parvint  k  s'y  faire  rei 


Vkiippe,  lorsou'il  lut  accusé  paraiaiiaiwa  villca  grseqM*  de 
Mts  aaaai  nomoreux  que  Kravca.  Ce  Mt ,  qai 


ne  fHfU 


itdttTBlvir 


 .  que  gravée.  ,  , 

à  Dùnùtiitts  la  reconnaissance  de  son  pere 
la  iahmsie  de  ce  prince  et  relie  de  son  fils  Persée. 
caranmia  lellemeni  son  frère  auprès  de  leur  père  ,  que  ee  mi 
inepte ,  faiMe  et  cruel ,  le  Ht  mourir  ;  se  préparant  ainsi 
•les  renionis  qui  ne  laniièrent  pas  à  l'entraîner  lui-ménic  au 
lofnlir.iu. 

f  (Smnj^rai  de  Syrie ,  était  Bis  de^ea- 
^  M  fend  de  la  Marame  à  la  ^ 


passa  en  S}  ne  ,  et  parvint  a  ry  faire  reconnawre  seai  souve- 
rain. !.r  jeune  Eupator  et  son  tuteur  furent  massacrés  ;  mais  il 
p.ir.ili  que  ton  rival  doit  être  absous  ili-  rr  iiM-urlre.  Il  s'agissait 
alors  de  te  faire  reconnaître  par  les  Komains.  Mes  né);ocia— 
lions  furent  ouverte»  i  cet  effet  ;  et  enfin  la  lien-  rèpiiMique 
donna  son  approbation  ,  et  répi>rvilit  aux  amliasvadeurs  Sv  riens 
que  «  lléiiii  lnus  terait  l'ami  des  Rmiuins  tant  qu'il  leur  .vrait 
aussi  vmmis  qu'il  l'aurait  ele  pendant  son  séjour  i  Kniiie.  o 
(7 est  sous  llémélrius  que  U-s  frères  Maehalièes  parsinreni  ,  i 
fone  de  valeur,  à  soustraire  leur  pa>s  .i  la  donon.ition  de  la 
Syrie.  Dèmetrius  porU  eii-.uile  l.i  guerre  eontre  Ariarallie,  rdi 
de  Cap|»ado('e  ,  qui  lui  avait  irlute  s.i  SfPur  I.JliMlire.  Il  le  de- 
tri'ma  ;  mais  bienlAl  le  vaincu  se  li|;ua  aviv  Allale  ,  nu  de 
Pergame,  el  Ptolémée  Philomator,  rui  d'K^vpte.  (>s  trois 

S rinces  suscitèrent  au  roi  de  Syrie  un  rival  oans  la  nersonne 
'Alexandre  Bala,  qu'Héraclide ,  enneni  personnel  de 
métrius,  présenta  comme  tMtbd'.AMieehas  Epiphane.  Ot 
imposteur,  sonlena  par  Panata  te  traie  fais  ligués ,  par  l'ap- 
proUtion  du  sénat  Romain,  et  par  lonalhas,  nnnce  det 
Juifs  ,  entra  en  Syrie.  Envaln  Nmélriw  s'arracba  m  fo- 
luptés  auxquelles  il  se  livrait  tout  entier  depuis  quelque  temps  ; 
en  vain  il  obtint  des  avantages  dans  un  premier  combat  ,  la 
ItH'tune  linit  par  l'aliandonner,  el  il  fat  tué  au  milieu  de  la 
mêlée ,  après  des  pr<«li((es  de  valeur.  Cet  événement  arriva 
vers  l'an  l50  avant  J.  Il  -ivail  rettnè  onie  ans.  Son  litre  de 
Soler  lui  venait  de  i  r  qu'il  ivait  (li  lnn-  les  lf.it. \ Ioniens  de  ta 
pesante  tyrannie  d  lli  riH  lide  et  de  Timarque.  il  avait  fait 
nit'iinr  n'iui-i  i  ,  a\dil  exile  l'aulne  el  C'eil  W  Ut  ipli  hd 
avait  attiré  la  haine  du  premier. 

BÉHÉTauil  II  iMiCATOB  i.  Iil-ilu  j.r.  I  .-.li.nl  .  av.iil  (rjli.>rd 
été  eiiMiye  à  Kome  par  son  pere  qui  |ii  in.ul  ijui'  re  jeime  (irini  e 
olilii'iiill.ill  l'aniilie  du  m  iial  rniiiaiti  ;  iiiaiv  la  puissante  répu- 
blique, miTonteiile  de  la  comluite  du  |M-re  qui  av.iit  pris  la 
ronronne  de  Syrie  sans  son  consentement ,  reçut  froidement  le 
fils;  celui-ci  revint  alors  ven  Démétrins.  Lors  de  la  révolte 
d'Alenadre  Bela .  le  jeune  Itémétrins  U  avait  été  envoyé  arec 
•on  llttn,  Aaliochus  iEverRélesj,  A  CaMe  alla  <m*ns  finsent  A 
riÉMdeirésnItatsdciivonMManinoorraienI  advenir  de  celle 
sfditkm.  <—  Opendani  ta  tyrannie  w  l'usurpiitenr  Bala ,  étant 
devenue  oilieuse  aux  Syriens,  cenx-ci  se  revolitteni  et  appe- 
lèrenl  le  jeune  IVmétritts,  qui.  aiiK*  de  quelfpn's  ln)U|H<s  auxi- 
liaires entra  dans  la  r.ilirie.  Il  se  préparait  a  marcher  sur  An- 
lioche,  quand  Alexandre  olitinl  le  secours  de  Plolémér.  son 
liea«-j»ère,  roi  d'f!«spie;  la  position  du  prétendant  devenait 
erittque,  quand  un  <  <iiii|ilol  contre  la  vie  de  l'loirmée  ,  av'ant 
été  iliH-ouverl  par  i  i1iii-i  i ,  le  jeta  dans  le  parti  de  Démétrins. 
Itès  lors, le  nombre  île  >.es  |iar1i>.aiis  N'aiignietiia  r,i)ii'li nn  ii'  ; 
il  épousa  la  Qlle  de  son  alliée  t^bup.itre,  qui  elail  ilej.i  l.i  li  innie 
d'Alexandre  Bala  ,  et  il  fut  proelatiie  roi  .iprésque  Ploléim  e  eut 
répiifidil  de  sa  eunduile  à  venir.  Peu  a(»r«'> ,  il  se  vit  ili  baiak.«é 
il'  Al  i\  il  mil  1-  Ha  la  (pu  .  N.iiinu  |»ar  les  armes  des  roi?  de  S\  rie  et 
ir(-'p>ple  ,  se  rc-lugia  en  Arable  tiù  un  prince  nommé  Zabel  le 
fil  mettre  à  mort;  celte  mort  préréda  «le  |>eu  celle  de  Plolémrt 
qui ,  blcMè  liant  le  combat ,  tueromba  bientM  a  ses  blessures. 
Dca  len  Péasélilae  CNyant  n'avoir  piae  liaa  A  ladoaier,  ae' 
lina tant calier  A  la  aMtesse;  la  tyraonle  de  Lattiéne,  qui 
goavennit  A  le  place  de  son  indigne  mettre ,  lli  éclater  une  ré- 
volte des  beMIante  d'Antioche  qui  furent  lédahs  au  moyen  d'un 
»ecours  de  SOOO  jnifoj  que  Jonathas  envoya  au  roi  d«)nl  il  avait 
reçu  les  bienfaits;  mais  ce  n'était  li  qu'un  effet  déiruil,  la  rau>e 
sumistait  toujours.  Itémétrius  continua  à  méronlenler  les  Sy- 
riens: de  nouveaux  démêles  s'étaient  élevés  entre  les  Juifc  et 
lui ,  (le  sorte  qu'il  se  s  il  abaihlniine  de  Jonathas  an  mnnient  où 
il  en  eut  eu  N^soin.  1    \>h'  n  .  i,  fi.  ral  d'Alexandre  B.il.i ,  se  r.>  ■ 
volta  et  plaça  sur  le  trône  un  Mis  de  ce  dernier  et  de  Cléoi>A>'e; 
te  vaiacaM  forcé  date  RtinriBCaiicle.  Hw  taid,  laecrancs 
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•taÉTSIIIS.  (  1 

<Ir  Tryphon  lui  firent  e$|irrcr  qu'il  ne  serait  pu  longlnmps 
ioufi'cd  par  1rs  peuples;  il  avait  fait  toer  iejeoneroi  Antiocbiu 
Dîonytiui  qu'il  avait  nlacé d'abord  sur  le  lrOn«,et  s'était  «m- 
parc  de  la  couronne.  Il  s'était  brouillé  avec  les  Juifs ,  cl  leur 
chef,  iïiiDOii ,  sucresiour  de  Jonathas,  avait  hit  alH^nre  avec 
Déniélriu»;  cHui-ci,au  lieu  dp  prolltrr  dp  ri-s  circonstances 
pour  (çn(r:  <|r  imlrpr  rn  Syrip,  préPra  Hltrinlro  cnrurp  ,  on- 
trcpril  Uiii'  i-vpnlilnjti  i  .jnln-  les  l'^irliio  ,  fii(  \.iiiirii  c[  tait  |iri- 
soiiiiur.  Il  lui  li-iil!'  ]i.ir  lt''>  v.iiii.jii.nirs  n\(<'  t>f-auo>ii|)  de  dis- 
tinction,  !■!  l  |l<ill^<l  l(iHli)f,-imr,  lillr  (Il  .MilliriilHtc  Iriirroi.  O- 
pendant  it  liuita  pluwiurs  ltii>  di-  s  i  c  li.ipprr;  iii  iis  fut  fn 
>,iiri.  Pendant  ce  temps,  ■■•)ri  li.n  AhIhh  Iius  l-.M-r^'cli-  s  i  i.mI 
delîdt  de  Tryphon  et  »'c[.iil  ditpiitc  du  truui.'.  Il  prujcij  itlur*. 
une  expédition  contre  les  Partnc»;  reux^i ,  dans  l'espoir  de 
lui  donner  un  rival ,  rendirent  la  liberté  h  Di-inélrius  ;  mais 
qWHMi  ecM-ci  nmncnSirrit.fMi  TriTc  était  mon  et  il  se  re- 
mil  en  panMiion  de  se»  El>U.  Il  n'en  jouit  pas  longtemps;  en- 
OOrc  une  (bis  il  opprima  ses  sujets,  puis  il  réfla  aux  iittlânccs 
de  ta  reine  il  t^yptc  et  enln-prit  une  guerre  conlra  Floltméc 
Physcon  qui  avait  répudié  cette  reine.  Celui-ci ,  pour  se  ven- 
ger et  d'accord  avec  les  Syriens  ,  Icurenvova  pour  roi  un  pn'*- 
tendu  flis  d'Alexandre  Bala  qui  vainouit  Déniéirius,  près  de 
Damur.  Dés  lors  ,  fugitif,  il  alla  cliercner  un  refuge  près  de  sa 
fetiinip  riNiji.lirt' ,  qui  le  lui  refusa  et  qui  le  Ol  assassiner  qnel- 
qu*"  ic-m(<i!  ,i|/ri's  il.im  un  temple  de  Tyr  où  il  avait  cru  trouver 
asili-  Il  imiurul  l  aii  i  av.  J,-41  —  Lm  médailles  que  nitns 
<i\i.ri*  ilr  lui  iinlicjuriit  qu'il  r^  gii,!  il  ;  «Iles  lui  donnent  le 
tiuiii  de  Dau  nieaior ,  qu'il  prit  après  avoir  vaioca  Aleiandrc 
Bala ,  ei  tMie  PMêMtàê^fA  ft|tpeliit  m  «nîlié  pour  «on 
frère. 

ftÉM^Riis  III  Fi  I  ARi  s  ,  i-t.iit  lils  <l  Antiuchus  Orjpus  et 
petit-Uls  du  jtrauk'iil.  Malgré  les  («iiiipcui  surnoms  qu  il  prit , 
ce  fut  un  prince  très  médiocre  et  qui  m-  n'gw.i  qno  si\  .i[i>.  il 
se  Joignit  i  son  rrère  Philippe  oui  luttait  contre  son  citaMn 
Antiochu»  Eusétie  qui  ««ail  niccédè  4  sua  père .  usurpateur  du 
trtoe  de  Syrie,  et  lem  focecs  réunie*  les  rendit  maîtres  de  ce 
IMTStni'U»  ^rlagèrentd'ulionl;  |Miw,Mml«ntqur  IV-méirius 
Mailles  Jw6  dans  leurifvoltoemira  Aettadre  Jonnés,  dans 
l'espoir  de  lui  succnler,  son  frère  s'eni|nra  d«  SCS  £l«U;  il 
voulut  1rs  défendre,  mais  ce  fut  en  vain;  Philippe,  aidé  des 
Parihes,  le  battit  et  le  livra  à  ses  alliés,  (râi renvoyèrent  dans 
la  Haute-Asie ih'i  il  mourut.  Il  régnait  versranWavant  J.-C. 

DÉMliTBiiis  (iiK  PiiAi.ÈRE),  fils  de  P.  nnostrate.  étudia  d'a- 
bord la  pliilnsophif  suus  Tliéuphrasle  ;  il  se  mêla  plus  tard  aux 
affaires  publiques,  prit  avec  Phocion  le  parti  macé«loiiien  et 
fut  condamné  à  mort  a\<<c  lui  ;  il  s't^bappa  et  se  réfugia  auprès 
do  r»«».in'1r<>.  En  Olft,  lor^tjup  rc  flrrnifr  «>t>>>  ir:i  frAthènrf  . 
il  Un  mis  .1  la  téte  du  tcinr ruciiirnl.  Drnu  ii  iii'.  v,^  S'  tMl  ilc 

I  «lulufili:  Sa^çe**?  :  |,iii];ns  Athi  i(<'s  n  uN.iil  cte  plus  lieu- 

rruso  que  soo»  lui  ;  1 1  iii  ii.i.ini  la  |kh.ii1,ii  r  Ir  h.iissait ,  parce 
que,  depuis  qu  il  vUu  aui  .ilT.iin  >,  clic  .  i.iit  i'm  Iui»  liet  .i«î*<>m- 
Wécs  publiques  par  la  voloritr  ilr'  (\is>..iinlrr.  Ausm  ,  l.irMiu.- 
DéiBt'lrius  Poljorcète  arriva  cl  pio<laiii4t  U  lilurii-  du  jjtuple, 
0*  brisa  taule»  les  statues  de  Jiêuiétrius  de  Phalère.  et  il  sem- 
blait (pe  oe  flit  un  tyran  dont  on  était  ddivré.  Celui  qu'ils 
halHaMBt  tant  se  rétif*  aloi»  pris  de  Pielénie,  rai  d'%>  pi«, 
nui  le  reart  avec  distinction  et  lui  doma  n  Cflafianee.  Ce  Fut , 
dit-on ,  ir après  ses  conseils  que  ce  rai  tmda  la  hmcase  bHili»- 
ilii-que  d'Alexandrie.  I><>inétrius  essaya  de  détourner  Pttdfmée 
du  projet  qu'ij  avait  de  choisir  pour  son  successeur  le  fils  qu'il 
a\ait  eu  de  Bérénice,  au  préjudice  de  ceux  nui  étaient  iirt  de 
sa  prrfiiirre  épouse;  il  n'y  réussit  pas;  cl  lorsque  Ptoléinéc 
l'h  1  (.1.  Iplip  fut  parvenu  au  trrtne,  il  ne  lui  pardonna  pas  ce 
«  uiisi  ,1  .  t  l'exila  dans  le  miinc  BuMrite,  où  il  mmurul  de  la 
pH|U'r  d'un  aspic.  N<ms  avons  de  lui  un  traité  de  réieëallon , 
ecnt  avec  beaucoup  d'élégance  et  de  ifftiSI. 
DiiMiiTRIl  s 

était  né  et  sur  laqui  ilr  (|..iiiiii.iii  Ai;r..ii.  r.,.i  il  llhnr  A 
la  mort  de  ce  princ<'.  s.i  \(  ine  Irni.i  .loiiiiii  ,i  |)i  un  inus  ;<  -mli- 
vernenient  de  (jircyre,  que  jK'u  »yu-.  il  int.i  ,ui\  Huiimiiis, 
parce  qu'il  était  mécontent  de  hi  rn\w.  Il  l.  v  ,(u!,i  .i  < tiMqiuTn- 
atl^ric  cl  en  reçut  (N>ur  récoin|wiiM'  une  pai  tie  tuUiidt  ujI  I.  . 

II  éponsa  plfli laird TrileuU,  première  femme  d'Agrim.  dont  ir 
fllS  pwné  aTait  snocédé  i  TcmU.  A  ceUc  époque  il  alla  secouru 
Aniigune  Doson  contre  Cléoinènes;  el»lonmc  h»  liffinaim  se 
virent  menacés  par  Annilial,  il  léiolllt  de  raShuidiir  de  leur 
jous  ;  il  y  réusoit,  mais  qudqM  temps  après  fis  l'attainèKnt  et 
et  le  battirent.  Il  m?  rélugta  alors  pré*  de  Plùlippeoe  Macé- 
doine, raccompagna  dans  tontes  ses  expéditions,  et  apri-s  la 
bataille  de  Cannes  il  lai  conseïUa  de  se  joindre  am  Carthagt- 
ooisvainqaew*.  Uatiaitéenl  lieu,  en  eObI,  taire  cca>-ci  «t 


I  )  »dii£TBii;s. 

le  roi  de  Macédoine,  par  lequel  il  était  convenu  que  Démélrina 
serait  rétabli  à  Pharos;  tUUÊ  il  ne  prolita  pas  de  cette  clause  il 
fut  tué  en  voulant  s'emparer,  pour  Philippe,  de  Hesséne,  qu'il 
avait  surprise  «le  nuit,  (vers  214  av.  J.-C.) 
■É*H*Tiiu<i  'LKf!i  \ti.>rK''.  dî'«ripVil'Ap().(!V^tiiii^  dfTvane. 

vinlil  Itiiiuc  S'Uis  NrinM,  i  t  s'i'\|H>v;i  .1  l.T  lunrl  |j.ir  iti'S  I  riliques 
wr (■<  I  oiM]icri'ui  II  ImI  |i.nirl.im  sciilrineiil  cvili  .  Il  vil  m.jurir 
il<>\.inl  lui  llu.isi'.i,  li.iiiai  iiimiMi-  lui  (|ni,  .«|iri'>  un  ciiti .^lieii 
sur  1.1  ii.iluri  ilr  l'.iitic.  ><■  lil  muni  !•■>  ([iMlrc \''iri''-  l'i  < \|iira 
en  [.rcsi  iirr  ilu  iiliilirMiplnv  |l•■lnl-ll  lll^  m- relira  .1  Athi-iies  i  l  ne 
ri'\iiit  ,i  Itiiiiir  que  sou^  N  i-siuMeii.  Il  encourut  eiuitre  la 
ilis^i.ii  I  fie  irl  riiqi'  ri'iir,  et  fui  êMleaMn:  les  autres  philosophe* 
qui  I  xciUiiciil  le  jj-.'U|jle  jar  leurs  discours.  Dans  son  exil  il  dé- 
clama encore  davautage  contre  Vespasien,  qui  lui  dit,  à  ce 

Îiu'on  rappurU;  :  «  Tu  lai»  tout  ce  que  lu  peux  pour  que  je  le 
asse  mourir,  naisie  ne  m'amu»e  pat  A  Mie  tncr  tanslMetuent 
qui  aboient,  a  — On  ignore  l'époque  de  la  mort  de  Ce  |liile» 
sophc. 

DÉHÉTBITS,  né  i  Scepsis,  disciple  d'Arislarque et  deCfMètt 
célèbre  par  l'interprétation  des  poèmes  d'iioinere. 
nÉuÉTKiis  pepxcoaftvB,  vivait  dans  le  TiipsHdt  «tétait 

niéiliTin  de  Michel  Paléukgue,  annuel  il  dédia  un  ouvrage  sur 
la  goutte  (de  Vodttjrâ,  qui  est  loin  d  être  sans  mérite. 

DiîMitTniim  II  (TeHltORE  ,  roi  deGt'wgie,  lils  et  sueeesseur 
de  l>avid  111.  En  1t2ll,  il  eut  il'aliord  à  combattre  Fudioun, 
émir  lurk.  qui  gouvernail  Aiii,  capitale  fie  rArméiiie,  pour  le» 
ïuli.ius  Selil'iiiiUdes  de  Perse,  et  qui  en  av  iii  eh'  >l.'|K>uille  par 
l>;i\iil  III.  I  r  iiniiveau  mi  de  Géorgie  ne  fui  p.i^  lu  iireiev  d;»!is 
(■elle  iireiaiere  evpeilitiiiM  rt  hit  forcé  de  reciini.uh  r  1  im!  ii.  ii- 
daiicedu  vainqueur;  mais  ayant  r<*|iaré  so  |»'l  tl'^  il  <ai!<i  en 
Arménie,  où  rien  ne  put  lui  résister;  ses  uem  r^iix  Ivane  Or- 
pelian  et  Sempad  renversiTrnt  les  troupes  iiiusuliiiaiKS ,  et 
s'emp.'ueri  ril  il  iiue  p.ii  in  île  I  Arménie,  |»eiidant  que  d'.iulre» 
chefs,  AlK>ulekei  M>a  liK  Ivane.  remportaient  des  vu-loirts  de 
leur  côté.  I^ émirs  musu1iiuu»seliguen>nt  alors  sous  l  un  d'eus 
noiimié  Eldi-I^oux,  luarchèrent  contre  les  GtH^rgiens.  prirent 
AlKWlc  «t  I»ane  et  fafoèfcnt  les  vainqueurs  à  reculer  ;  mais 
Dcsnétrioa  ayant  révnide  Bouvellcs  troupes,  vint  att.iqner  les 
musulmans  en  1137,  Ws  mit  en  déroute  et  délivni  ses  \t^•li^  1  aux 

II  monmtca  11S8  après  un  règne  de  3â  ans  qui  fui  reinuli 
de  guerres  dWtot  ks  mêmes  ennemis.  Son  iil.^  David  I  \  lui 
sucré«la. 

DËMÉrairstn,  mi  de  Géorgie  succéda  à  David  V,  en  1271 
après  que  Seinpad  son  tuteur  eut  vaincu  les  autres  préteii  iants 
au  trône.  En  128i  il  rendit  de  grands  service?  h  Ar-.;tiiniti-Kli:iii 
lorsque  celui-ci  remplaça  Toiigodor  Achitie.l-Kli.ui  .  li  i'  ne 
parée  qu'il  nvait  emnras^  la  religion  niiiMilin me  l.r  prince 
.Million!,  |mur  le  re<  uiiipenser,  lui  doim.l  previpie  litU'-  les  pays 
de  ta  Grande  Arménie ,  au  noni  c|u  lleuve  Aiaci^  et  la  souvi-- 
raineté  sur  tous  les  petits  princes  chrétiens  de»  envirmis  l>s 
faveiirsexcitèrenl  la  jalonsipi!e*praiidide  lae»)«rd'Argb<>un,qui 
le  imIi.uihih  reul  .iu|il  i>  fie  <'elnn  1  et  I  iiiii^ilMUlèrent  dans  line 

t«ii!,piirftitJii  des  uUineî»  mongols;  il  lut  arrêté  cl  mis  à  mort 
en  1S»0.  Il  avait  n-^ni-  17  ans  «t  laisinit  dwMl  W»,  Pavid  Vlqot 
lui  surcéda  ,  et  Manuel. 

MlHltnivs  (uss  twx),  furent  des  imposteurs  qui  au  com- 
mencement du  xvii*  siècle,  cansèrcat  de  grands  troubles  en 
BaMie.  —  Bâcla  Gndnnew  après  «voir  usurpé  l'Huioniu  sur 
Fédor  fil*  et  sueeeasnirdeliran  Wasiiiewiiz .  avait  fait  nia>»a- 
crer  un  dernier  flIs  de  ce  ilernier,  nommé  DniiKi  ou  IK-nié- 
trius.  l'ne  certaine  obscurité  avait  entouré  ce  meurtre,  et  ce  fut 
cette  obscurité  qui,  éveillant  l'ambition  de  quelques  iinp<isleurs, 
donna  naissance  aux  faux  Démélriu».  —  Le  premier  fut  un 
nommé  Grimoire  Otrepicd',  qui  .^^^it  qiielipi'e.1urati.in  .  ,  h.wc 
rare  à  celle  époque  en  Rii>Me  ,  une  Iri'.  ;;i.iiiile  re>seiiibl  nu  <» 
avec  le  jeune  j)rince  fils  il  l«,iii,  lui  iluuiu  I  niée  île  ^e  Uirc 
passer  pour  lui.  Boris  le  lit  poursuivie.  Il  se  Muva  en  Polo- 
gne ,  et  revint  liietilùl  en  llu^Me  avec  un  curiis  île  lniu((i  s  f.mr- 
iii  p.ii  le  l'al  iliu  lie  S.iiKlvunir  qu'il  avait  per.suàili  liiMi'i  il- 
hislrr  origine.  1)  iris  luarclwi  lonlre  Otrepiell  ,  mais  ses  IruiiiH-s 
|K;iss.'reii'  .i  re  (l  'niier,  et  il  s'eiiqnnvinua  de  désespoir.  L'un— 
|K.sli  ur  eiili  ,i  .ilnrs  ,i  Matrou  l'IiiO.j  ,  el  lui  proclame  granil  duc 
il<  liiissie.  un  iht  que  la  vriivr  il  Iwan  le  reconnut  alors  |MMr 
Ml  tib,  abuMx-  ptul  tUe  par  la  ressemblance.  Cepcnilant  !• 
nouveau  souverain  méconlenla  se»  sujets;  une  eoiispiniâsn  80 
forma  en  faveur  de  Basile  Chuskoi,  dMoendanldCSOnurs  par 
lesCemincs ,  et  elle  édaln  pcadant  lesnwcada  ikiii  Dcinétnus 
avec  la  ffiie  d«  FalatiB  de  Sandoeslr  premier  auteur  de  son 
élévation.  Otrepldrftlll  maSHcré,  son  corps  mécnnnaissabic  fut 
exposé  publiquetncat,  ClClMldtoi  fut  proclamé.  Cependant  per- 
aowie a'aiail  recanMileMrps  decàni  q^  piMit  penclM- 
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iiM-lrius ,  don  crut  qu'il  vivait  nirort*;  alors  an  aiilrr  inipii5- 
Irar  m-  prcseiila  sous  ion  nom  cl  fui  stiutenu  par  l<>5  Polonais  ; 
It  fille  <lu  palatin  de  Sandoniir  le  reconnut  pour  »tm  epoui , 
«  il  parvint  enfin  à  forrer  Chuskoi  n  dr|X)«cr  la  couroiinr.  Ce 
terond  fau»  Drmétrins  fui  la  mf-mr-  sniKc  IfilO,  niasMcrt'  par 
les  Tartaresqui  formaient  sa  ^iu<li',  .ili>rs  iiinnelleanarctii)-  i-t 
noinHIp-i  pTPlenlions  de  plos'i  urs  .'iulrr>  pri  li  iiildf  IVim  irii;- 
di'nl  Mti  ne  (onnall  pas  bt.'ii  I  LinIhiit.  hiidii.cii  lf)i;t,nii 
Cl  .1111,1  >'.M\rr:nt>  Mifhcl  î'i^li  r.w  i  1/  li.  iii.iii'  «  ,  d  Ir^t.iiiv  J>f-- 
inr[riu>  (illriil  ['iHit  «iiiMs ,  li  fvrtulis.  Le  ilmiifr  qui 

t'-'  iit  lui  iiii  iiiiliVM;u  (jui  *r  l.ii'.iit  [).i-x  r  jniur  If  lils  d  Olre- 
|H  -n  :  il  V'  xrfagi»  d'alxitil  rii  I'^-I.^^ik  .  |iui>  fii  Siirdi-,  enfin 
aiijmn  (lu  (iuc  de  Volsiein  qm  ^  MUMiitiiii  k'Iitiii  à  l.t  ItuxMi'; 
il  luteTH-cuté  m  tfiM. 

»ËuéTKit&  ,  mathëiuaticicn  de  I  trole  d'AlexaiMlrie  ,  cité 
fKfufifit*tâtmmC0atitimmmttlunmtkm,(aià  il  lui  altri- 
6ae  «B  tainé  de*  eomlin»  înlîluU  :  Uiutra  êtgmtiaim.  Cet 
ouTnge  ne  imu  cal  pas  paneini  ;  miù  la  mcadon  qu'ai  Ml 
f»ppot  prat  fortifier  crtte  conjcclare,  que  lec  tiMiriu  avaient 
sur  «•«•  sujet  important  de»  connaissaiires  et  une  tliéiiric  jtlu* 
étendue  c^u'un  ne  le  pense  coniniuni'inrnt.  (In  croit  que  Do- 
vétrinc  vnait  durant  le  deuxième  siècle  de  notre  ère. 

BlaÉlUW  ciDOKii'ft,  ci-lébrr  érrivaiii  grec,  vivait  à  la  cour 
de  l'empereur  Jean  Canlarurènr,  dans  le  \iv'  sieele,  et  ne 

3ui(ta  tun  maître  qu'après  son  abdication.  Il  se  retira  alor» 
ans  un  couvent  de  l'Ile  de  Crèie  el  j  terniinn  ws  jour*.  Il  a 
coni(io&éde  nombreux  ouvrages  donlFabriciu^  donne  les  litres 
«î,in~  ^.1  Uil-liiil!it-i  -x  Crtfa.  i>(  dnn!  fjnelqiip*  niiimncrils s«'  trou- 
»■  I  '  I  II     I   1  ^1  ■  'lii'iiui'>  lii' l'i  ili- ^'ienne. 

I  «u  M  -  i>M'\M  >  iiu  pi  pivu,  théolcifÇH'ti  (çrec  orllu>- 
do\e  ,  iiv  1  lie  (11'  r.lii.i ,  il.Mia  des  leçons  de  littérature  à 
Bonn  <  t  rcIcM  ili'  »(  s  Mi  uv  a  (.iMS)"df  palnilalinris  decnnir 
nu  II  i  iin.nn.<il;  il  tim.iilln  lii  .\iu'<ni|i  i  inn  iici'  si-s  (  Miii]i.itrioles 
a  1  uoiU<  de  rtgliie  foitijinc.  Il  in.iri;i  en  U^i",*  ii  Oiio  , 
4|uiUa  ce  pays  quelque  temps  après  et,  mmirui,  dii^  n.  en  Si- 
cile. Ses  ouvrages  onl  été  publiés  m  17N1  lur  Aiii>itluifi!i ,  sous 
le  fljjy»  :  llIlilllWrW  Vtpui  émttiM  (  Alt  oprra  qu<r  rcprriuntttr. 
Ce  tiln  de  iMMfinii  «U  4  ce  qu'il  uar<Ut  le  uoui  d'une  cbarge 
^«TaUinutemiinbmide. 

wêmÊinm  e«  Blimi,  AbdlTiiHi  IV,  neqidtle  Itecfolire 
14tt.  Aprts  la  nort  d'Iwan,  Fédor,  Mte  ihid  de  IMn^trius, 
mont»  mt  le  irtee ,  el  eetai-ci  ae  retira  avec  sa  mire  i  Uugli- 
tebe.  Bon'»  GndounolT ,  beau-frère  de  Fédor ,  fit  astuissiner  ce 
Jcnne  lorsqu'il  n'avait  encore  que  neuf  ans,  afin  de  se 

F»ppro<  ber  du  trdne,  qu'il  (parvint  à  saisir  apri-s  la  mort  de  Fè- 
rtor.  Plusieurs  imposteurs  se  firent  passer  pour  Ivèmélrius,  sur 
la  wori  duquel  quelques  doutes  existaient ,  et  ils  sont  connus 
dwu  l'histoire  sous  le  nom  des  faux  nim^triu». 

VEMETBics  (iiu.)  I diriMoo  de  Coléo|i*ère»  penUinères  ciêo- 
phages .  r  rére  par  Beocili  »  el  COnapCilldaBt  tll  ««ne»!»  cfriM- 
fillut  de  I.fnnf'.  J .  p. 

DKMf:TTai; .  (Iisliiqiior,  l'iii-r  liiM.s  iIp  s..-*  pLico. — Il '.(Knilic  , 
liiui riii<'(it  fil  h-rtuis  ilr  jin^i  i  iliiri'  ,  ilf l'uuler.  —  Il  Mf;iiili<- 
.-niv'i  qiif  Iqiii  liiis  ilfsliUi* T.  — ■  Il  >'i  in[il(ii<'  .im^  le  ininn'iii  pcr- 
SoniH'l  d.ms  le  pCfiiiisfr m'Oj..  —  11  M^niJif  (ilus  MnliiMiifiiifiil , 
q^liUerune  charge,  un  emploi,  unedigmif  ,  i  tf.,  v'cii  tjnr. 
■taetBUtMKNT ,  action  de  démcubter ,  ou  I  etal  de  ce  qui 

crtdtocoblé. 

I. dégarnir  de  meuldes. 

I  (JtAR-MloOLA»),  né  i  Naeeray,  m  Prancbe- 
'  I  le  15  niait  mt,  vint  «e  Axer  i  Parb  <m  il  •'occuua  de 
■Mcrature.  Il  obtint  ensuite  uaephKedecciiMwnnljifteit 
aecreUire  de  Monsieur  quand  la  révolutioil  lclala;n  Inlalora 

nommé  député  du  liers-ètat  de  Paris  ;  fut  seerèlaire  .  président 
et  membre  du  comité  de  constitution.  A  la  lin  de  la  session 
de  l'AMcmM*'»'  rr>nsti(uante ,  l>cnieunier  devint  membre  du 
Directoire  ;  1<  -r^  .léeenilwe  tî99,  il  fut  nomme  membre  du  Tri 
Imnat ,  et  entra  au  Sénat  en  1M)2.  (>  fut  un  des  sénateurs  les 
pUu  toupies  devant  les  volonlré  de  Napoléon.  — Il  mourut  à 
Pari*  le 7  ff'vripr  ISH.  -—Il  «f  trfldiirtfur  |»Iusi«irs  vn"»;!- 
geurs  anglais,  ft  .lUli  ur  tl  iiii  itUM.i^'r  iiil  luli-  :  Hfiinl  df\  ina- 
gft  rt  caulamef  ilet  di!jérentt  jttujiii'i.  (',<•  liv  rc  <i  \alu  à  Ueiiieunifi 
une  lellrnlrs  iilus  ll.itlfUSfs  ilrl:t  |i,iililc  ^  <ll!aire. 

ttv^ên  R»' ,  iiHlili^iiiiiii ,  ilmiiif  ilf  ,  lieu  où  l'on  habite,  il  si- 
iiriiiii  .f.)s..i  i  lpm(>s  iicml.inl  Irqiiel  on  habite  un  lieu.  —  Fig., 
être  ta  ttt-tnfure  envertquf  {qu'un  .  i-xtpTn  reste  de  liienfails,  de 
ImiiS  oAces  ,  rlf.,  envers  quelqu'un  ;  i  ■vjitf  ifMt  metlrr  ifur!q:.''u!i 
0m  4*mtnf< ,  Liirt? ,  jwr  souunaliuii  «u  aulrmufiil,  <iu  uii«*  j«  r~ 
I  Mil  avertie  que  le  terme  où  elle  doit  remplir  une  cer- 
flUintion  approche  ou  tai  pa^,  en  »ir(e  qu'elle  ne 
^  an  alléguer  lW)He«r  ~  ' 
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sent ,  mit  m  iftuurt.--'  En  terme*  de  pncédaM,  ffjreji^ll 
tH  Ui  40mtw/*t  lemeindie  retardenent  pinit  cansardo  pn^v- 

dice. 

A  DEMRinr.  f/of*/.  atlffrh.:,  de  manière  ;i  n  ^ifrdansle 
nîf'irvf  élnt.  .i  flciix  iirrr  >(;ihlf  .  m  n'être  ikis  (lr|iiaeé.  —  Kn 
iriifult.,  i.'ii--\iifr  à  «iijiri' ,  ijtniier  le  dernier  liibour  avant 
de  M  itirr.  Srmero  itemtmt,  nn-'irnlrc  In  "ieninin-  i!,it»s  un  lieu 
d'iiii  1.1  piaille  ne  doit  pas  éti>'  Ir  iii>|iLiiili  < . 

BKlIKliBK  ,  !i.  f.  ViiMn/  ,  I  iiilri'il  liiuri-.  lie  Imis.  uu  m'  fflircnt 
les  animaux, 

DEMCCBEa,  liaiiilcr  ,  faire  sa  di-im  nri-.  l»,itn  ce  ««nïelilan» 
le  suivant,  il  se  conjugue  aveclevrrii'  '."iir.— Il  ■.i;,-iiilip  aussi, 
tarder,  employer  plus  ou  moins  île  Inu^a  .1  qudqu.  rliosr.  — 
Il  signifie  encore,  s'arrêter,  se  tenir,  rester  en  quelque  endroit. 
|>aas  CCS  sens  et  dant  les  suivants,  il  se  conjugue  av  ec  le  verbe 
tlH,  ItmtmeT  lur  piacf,  être  tué,  terrassé  sur  la  |^ce  où  l'on 
a comlirtiii.—  Fix.,  dmoinr  tu  trrUrt, iemtvrtr  m  reue ,  xe»r 
1er d<liil«m  •^lufêê  dmtarer  tn  rau »  lendre  la  pareille-^ 
Fif.etbm..  êmnmrptmr  In  f9f*,  te  dit  de  enmqaiaaal 
pris  ou  liii-s  dans  quelque  comiMit  d'où  les  antres  lesainent. 
Cela  se  dit  aussi  dans  quelques  otrasiont  moins  importantes; 
|var  exemple  M  dans  une  botellerie,  d.ins  un  cakirel ,  on  n-- 
tient  qnelqiMa  personnes  d'une  compagnie  dans  le  dessein  de 
les  faire  payer  pour  les  autres  qui  se  sont  £ciiap|iécs.  Il  se  dit 
même  quelquefois  en  |>.irl<'int  d'une  clioie  qu'on  apenhiqiwl- 
que)tart.  iùèi  phrases  simt  maintenant  peu  usitées. — ùemivTrT 
luT  le  nrur,  ««r  Cettomac ,  se  dit  d'un  .iliment  qui  cause  des  S41U- 
Icvemenl»  <ti»  rnpiir,  des  maux  d'estornae  ,  ou  qui  jM-se  sur  Wtr- 
toiiin    -  I  If.'.  (  I  r.nii.,  irla  lui  ett  demeuré  »wr  If  mut,  il  en 
conserve  du  n  ^sf^lllll(ent.  —  Fig.  et  fam.,  demeurrr  en  bon 
rhentm,  ou  en  ili-'in  arfr  là ,  ne  point  avancer,  ne  j'UMl  I  ui  e  de 
pl'ogn'-senqu"  Iquf  <  lii>seque«e  si>(t,  nial^é  lesfaciliteiiiiu  les 
disposiltnns  ijn  uii  ji,ir.ii'.-..ii(       ir   En  demeurer  là,  si^nilie 
aussi  ne  puiiii  donner  suite  d  uite^lldire,  ou,  avec  un  noin  de 
chose  pour  sujet ,  n'avoir  point  de  suites,  ne  |i;is  élre  cnnliniié, 
poussé  plus  loin.  —  ^iweicronj-en  là  ,  n'en  parlons  pas  davan- 
tage ,  ci'ssons  :  cela  «e  dit  ordinairement  lorsqu'on  voit  que  la 
contesUUou  s'éebanfle  et  qu'il  est  i  craindre  qu'elle  n'aille 
trop  Ma.  —  Jwiwiraai  «a  J*,  deiMMr<iB»<ii  *  wfe.  Icmma 
noos-en  )  ceM ,  e'cM  cela  que  neat  denwt  préférer,  cho«ir.  — 
Fam.,  demeurer  twr  Ui  hmu  tawto,  cesser  de  man^ser  ou  de 
luire ,  aprt-s  qu'on  a  bu  ou  mangé  qoelqne  chose  oui  Hatie  le 
goOt  :  «t ,  flniréinent,  s'arrêter  après  queM|ueclHiee  a'agvraUe» 
daml«eramied1in«1i«ngeinent,  d'im  rdour  Aclieux.— Oe» 
menrer  nr  wi»  appétit ,  se  retenir  de  manger  quand  on  a  encore 
:ip|M'-til.  Cette  manière  de  |)arler  sigililie,  figurèiiienl  ei  Cmù- 
lièiement ,  ne  pas  .iller  aussi  loin  c|ue  nus  désirs ,  que  nos 
godts  pourraient  nous  porter.— Wrnifurrr  court,  tout  court, 
manquer  de  mémoire  en  rt'^  if.'itit  tm  'iiirours  .nppris  jMrca-ur, 
ou  ne  plus  trouver  ce  qu  nu         1  <liif  cl  qu'on  voulait  dire. 
f.e!?t  ledit  aiissi  quand  uiif  pei»iiiine  f>i  -1  pr<^sw  par  di'ï  ol>- 
;>rii.)ii>i  cil  si  convaincue,  ipi'elle  ne  s.m  qin,'  rcpomlre. — 
l»KviKi  iim  ,  .signifie,  fiyurénient,  être  a  demeure,  élre  per- 
Tii.uifiii  :  ou  II  nir,  persister,  durer.  On  l'einnioie  quelquefois 
iiii|n  I  M'iuK  lli  iiicnt  dans  le  même  sens.  —  Il  si&nifie  aussi , 
se  tniMvi  r,  resii  r,  étn-  dans  un  Certain  état.  — il  se  dit  eo- 
t  we  de  te  qui  est  conservé ,  laisse  en  dévolu  à  quelqu'un.  Il  se 
dit .  figurémenl ,  dans  le  même  sens.*— ^DMIKtatn  ,  signilie 
enouUrc,  rester,  élre  de  reste;  el,  dameMIe  acrepiion,  on 
l'emploie  presque  louiaun  impcnonneltenieiit. 

 im ,  T.  n.  {etprei.  pnv.) ,  demeurer  au  fllel,  rtaUnr 

an  milieu  d'une  harangue. —  UiiMEi'HEa  IH(  1 

(cac/arf^p.). Garantir  la  solvabilité  de  ceux  auxquels!  

des  niarrhandisesi  crrdil  pmr  te  compte  d'aaUui.^DB!in(DSRB 
{mane'ge] .  Se  dit  d'un  cheval  qui  ne  va  pas  aaies  en  avant  ;  «a 
chetti  demeure. 

nisMl ,  lE,  qui  contient,  qui  fait,  qui  est  la  moitié  d'une 
chose  divisée  ou  divisilile  en  Ai  u\  pirtie^  égales.  On  ne  le  fait 
awrder  en  genre  que  lursqu'ii  1  it  u;  iiMiiiédiatemenl  .ipri  >  un 
sutKtnrilif  qui  ilésicrrr  une  quiiiiiili-  i-nlici  i'.  il  re»te  iiix  ,11  i,il)U' 
iHi.iml  iMi  If  r.iil  vinvn-  iiHiiifiii.iliMufiil  ilf  ^ou  suhl.iudl.  — 
.Vl'Usnfuii'ul ,  rinti  cl  d.  nu,  mniiitl  tt  demt ,  delill-Jit'Urc  î<prt>S 
luiiii ,  ,i|'rrs  un  uni  t. —  l'rii\ 'il  Mil  fuient  el  ligorément ,  <•»  diable 
cl  Jer:i.  fMr>M\enniil.  —  l>Kvii  s'emploie  dans  certaines  phra- 
ses rlliitiiqufv  el  (11  (i> f I lu;ilf s ,  avec  la  préposition  à,  suivie  de 
iiiotitqui  e\piiiiienl  luii.'  mauvaise  qualité,  el  alors  il  siKiiifie 
qui  enchérit  sur  cette  qualité.  Il  se  met  aussi  devant  qnelqnea 
substantifs  de  qualité ,  et  alors  il  sert  à  marquer  une  sort»  de 
l>artici|)ation  à  la  qualité  que  le  anfastanttfdjwgne.  Par  déni- 
grement ,  an  dani  aswwl,  nu  bommequi  ne  sait  rien  qu'mi- 
.    .  -j...  'ilsaBlie 


parfaitenient.  ou  qui  prnnnetavdrMaiiMvp, 


Digitized  by  Google 


|lfU.  —  llmi  iurl  <  c.ili  iiif  (il  ,i  liiriiiiT,  .i\  r  r  iliM  rt;  -iiili  mois , 
<lrs  Utiik^  iiiilii|ij.iiil  I  i-i  l.uiicv  i  lii..H->  L|ui  lu-  Hhiil  li)u(-,i  f.iii 
rv  <JUC  1<'-  iiu.r-  .Tiivipn  Is  iiti  11  |iiitil  il',-.i;.'ri<T.ui-iil  si  ■  n  lr> 
eilJ|iloyail  urulx. —  lILUl,  m  .tiiUiUtcliqUf,  &  eiitjilute  «htiiiki 
MiK<>liiiitiriiiii<<ruliii  |M>ur  «U-ki^Hsr  uueniuilièd'uiMlr.— Dkmik, 
fiéiuiuiii ,  »  fiupkHc  aurU|uefoM  aiMiJument .  couune  mbstanlif. 
fMur  imifler  dcflù-lwin».— Oun  s'niipWe  muà  adverbial*^ 
ncnl  4in«nt  plolicm  «4kettb .  et  licmfie  à  «noitié,  pn-squr. 
— Ammi y i BMiliè.  D  iipiUI*  ann  <■  |Mrliemia|ninu- 
l«m«t,  fneoMpléleiiMHt:!!  u*$  m  ê  pu  à  rfM,  il  y  en  a 
heauconp, 

»EMiA  ;Cii*KLCS),  né  à  Bouif-«n-BrMM- 1«>  3  ortolirc  iftao, 
archiprétre  ilc  Bresse  el  visiteur  rxtraordiiuiirr  du  ■liix't'se.  Cr 
vertueux  <Trli'-!»iasti(|ur ,  ^yri'S  avoir  institué  il<>  petit»  écoles 
dans  le  diœèse  de  Lyon  ,  UmU,  eu  1078,  la  rommunauti'  de» 
MPur»  de  Sainl-T.harlevBorroiuèe  pour  l'ciducatian  des  polilc» 
lilles.  I."al»l>r  Failon  a  puWif-.  en  la  vi;«  ()r  nt  nii.i. 

•EMI-ACCtLË  ,  ÉK  ,  adj.  .ti.iniiu'  .  Il  s<'  liit  .f>'$  KU^n>rUL-s 
placi'M  entre  le*  varaiipii  ■-  \<\.iir^  ,  i  li»  ^.irdnguc»  attule»"». 

ni Mi-Aiijni:iTi:  ,'Hffin  ,  tu. m  ijuc  donne  IluiTon  à  l'oiseau 
noiiinir ,  tl.ni"  s.-  >  i  riliitnin<  '"s,  hrroti  bicuitre  â  ventre 

blanc,  de  (..ocmii-  :  ar 'h  a  Inn  niaili  r .  (iiin  lin. 

•RUi-AiB  ,  ».  m,  4  uiiiMift  I ,  ua  dis  m  ()l  m^nvemenLi  du 
tthc\al. 

DKMi-AUtzovR  (  fiâeaH  ! ,  variélé  du  perroqui-l  uuaione , 
prifUKm  «maieukm,  Linné.  Ou  lui  donne  ce  nom  .î  la  Guyane , 
|NMroequ'«D  le  regarde  coomie  le  prodait  d'une  arnaione  avei- 
un  iwrînMiiHt  d'une  antre  espèce. 

BBMt-AiiPUiicaiVU,  âd|.  de*  deux  aenm  (  M.  ].  Il  se  dit 
d*iiiie  feoilie  qni  enlituH  là  amilié  de  |«  Hgt, 

Nin-AIM.  •.  m.  (mam.),  •ncienne  monittie  d'or.  (  v. 
Ame] 

MMUIim  (Clai  dii  s  .  Ke  jaignil  à  ceux  qui  areiisaient  L. 
Vétns  .  pmeonsul  d'Asie,  devant  Néraa.  U  avait  rlé  mis  en 
pri-iiin  (lar  I..  Votus;  mais  il  oliliat  M  libertf'  en  réromponse 
ilu  M-rvii  e  qu'il  rrnd.iil  n  l'empereur  en  se  dtelarant  contre  un 
Ikiikiiii-  qui  lui  élail  o<licu!(. 

Dinii  \i>()M^vii<iTiVti!,  ndj.  el  ».  ni.  Unat.),  un  de*  iniMdcs 
de  la  '  . 

DRIil-Vkll-.^  {km.  rflid.).  ;  V.  Semi-Arik.'<i.  ^ 

D»:ui-ii>oiJ.i>\  ■ini.),  nom  d'un  |tnpillim  q<i<  I.Iihh'  rti^mme 
mut'mi'tfpie  ("'es!  on  p.ipill«»n  iMniatiicn  im  tfi  s  iit,i^,'ties. 

BF.MI-,41  roi  r.  "«.v/i,  .  1.1  s  l.iiiK..riiMi  i^  ,i|i|n  lli ni  .iîn«i  des 
autiinrsdiiiii  U  ixnif  «-si  luow  uni-,  ,u.s\-  i\m\  \\r  i  uiisiiun-iit  pas 
une  e«p«^v  parlicultrre. 

BBMI-AMCW,  a.  f.  [anal.  ],  \c«oi'       iu:iiln''f*;  (jiii  («aixoiirl 

!•  pdlrine. 

>BMl*Mmt  m.  imif)U(.] ,  bain  dam  lequel  on  n'entre  que 
jmqii'à  r'ombilic. 

•BUf'BMM,  S.  f.,  donner  une  demi-bande  {marine] ,  incli- 
ner nn  iMliuK'iit  .sur  ch.iriin  de  ses        pnur  réonrer  M  carène. 

•KMi-itKTio\ ,  S.  m.  art  milii.) ,  odvrage  qoi  M  ncouiixise 
i|ne  d'un  flanc  t-i  d'une  (a<  e.  I.'ouvrage  i  ooTiM  cf  l'ottvrage  à 
conmnnr  sont  lenninés  de  rlt.i(|uc  euié  |)ar  nn  dtMMwfioi*  On 
a  donné  la  Torme  d'un  dfmi'bmlwH  i  îles  ronlregank*. 

BKVii-Bcroli.  s.  in.  imv«i^ur'>,  liÀton  qui  nian|ue  deux  liw> 
sures  ;i  coiu(>Iit;  iniiiii»  d'un  lùlon  entier,  qui  en  marque 
(piatre. 

nr^ii-iuTTfili»,  >.  lu.  '>CNJ- ;,  sorlede  pptil  I  .ilf  iir  p-  nr  ymPT 

.1  1-1  |>.l|ltlH' 

m  111  B»\,  s,  m.  !itiariuf\,  eluirmie  de.*  |>i<«:es  qui  i  fiii|ii)s(iil 

im  II. Il: 

Di:«ii-Ktx  ifHti.  ,hi  miramp>mÂ,f^dtTci]f  poissons  des  ma U- 
CO>pler}'gien«  aiNloHiiliaux  ,  famille  des  ésoi'es.  Ses  eaMCtiTes 
Mmt  :  08  iiileriiia\ilhiire>  Ti^rmant  le  lM>rd  de  la  madioire  snpé- 
ricwre,  oui,  ainsi  que  l'inférieure,  est  garnie  <le  |>eli(rs  dents, 
la  syiupJiyte  ilerelle-ci  m:  prolongeant  eu  une  longue  puioie 
on  draii-lm:  «antdenl».  Cet  p*iinii>  ne  dilRrait  da  MyiîiM 
«lue  par  la  {brme  de»  inAdwirM.  Vnpaiem  hêmhmplm  kfmti- 
liMMK  a  la  niiicluiire  inférieure  terminée  ]Vir  une  |loillle  00- 
nique  si  pi  ou  liiiii  fois  plus  longue  que  lu  siipèrM«Te;dr(de«la 
■lUlourdu  gosier;  le  (talaisel  la  l.nigue  lisM-s;  le  di'ssus  delà 
l^le  <lr|iriuié  ;  les  ri|»en  ules  rayonnée*;  teinte  générale  .irgen- 
lée  ;  hi  téle.  la  mArhoire  inférieure,  le  dos  el  la  ligne  l.il«  rale 
d'un  lieaii  vert  :  les  nageoires  bleuâtres,  l-a  eliair  de  ce  |KHsson 
est  ancx diïlicalc  quoique  huileuie.  Il  iMbile  les  tnm  >Ses  lUniK 
fadet»  on  te  pèche  «aninlMaa  durant  les  mi L«  v>iiihr<^. 

j  I'. 

•I  Vil  itmi,  «nr,  s   m.  urt  mil\l.  ,  iK.iii  (lui  ;i  rti-  ■liiniié  jieil- 

dSHl  queloiies  année»  deguerrc»  di-  lu  révululiuu  aux  régimenU 
fiin(si«  d  artilicfieet  d'mbNlcrfe. 


nF.HI-r;t%0>,  s,  m  {itrlmihl.  ,  pit-ce  ifnrlill'Mic  hors  iriis.isr 
ilepiiis  I4  lin  du  V>ir  Mick.  Li-  lUsui-caot)»  :i\.i]l  nn/i  [unis  île 
longueur  el  portail  tin  boulets  de  vingt-quatre. 

MUU-CJtWCLB,  S.  f.  (*»/.l,  nom  que  l'on  do««<!  qnrlqurf  iis. 

a  la  eapMde. 

■■■MUia,  s.  f.  ijtttx\  flèche  du  jeu  de  trictrac  sur  laquelle 
il  R>  a  qu'une  dame. 

miiii-CABtw.  I.  va.  {c«mm.).  rhapean  dent  lequel  il  entre 
inoilé  de  pwl  decMtsr  «l  aMitié  d'aolie  laine.  Il  se  dit  teniA- 
meot  daas  le  tauiMie  popahire  €mm  Cemne  de  moyenne 
vcrin. 

MMMSIIfr,  1.  ni.(«refci/.;.  Il  se  dit  guelqueCuis  d'une  co- 
lonne qui  n'evi  pas  en  plein  relief^  «t  «tif  ne  panlt  ^'â  dôai 
hors  du  mur.  —  Dkmi-ceint  (ooltaaifl,  mie  de  ceinlanQn» 
portaient  ««tfdbi»     fanaMsilu  peuple» 

■n  uiMiiin,  s.  m.,  miTrier  qui  Unto  les  eeiilnus  ap~ 
|M>lécsdcnMiaiM. 

Mni<«BMl^  Si  m.  {i^om.),  moHié  d'un  earde  lennfaié  par 
luie  demi-cirBonfllrence  et  on  diamètre»  tnrinuMnt  dlipealaf» 
a  ppdé  plus  eonUBMmfaient  f  rephnaArv. 

■niMMMHIBtli  m.  {t«n*t.  maTiilm).  Il  iedil  quelquefois 
de cbanm  des  deus  pontons  qui  cumpuseni  nn  chameau  rum— 
plel.  (  V.  Chaheac.  J 

»EMi-rji4iirii;>o'Wi  i-kiilletés  ou  ouillss  des  aimbs  ' 
bot,).  Aens  sa  daariaeatiaa  desdMmpignona,  le  docteur  Panlel 
namme  ainsi  b  diiHMuiième  Ihmille  dn  septième  genre  és 
l'ordre  premier  (  la*  sferiee).  Cm  champignoo»  ont  un  cbapem 
latéral  «emi-arbiculaire  i  ils  appartiennent  an  fenreofarw  d» 
Linné.  Ils  se  divîsMil  en  qiuin'  nations  Mskm  la  forme  da  dlA> 
peau.  1"  ChapftH  eufitrmtdr  coquille,  dont  les  espèces  sont  :  1'^ 
reilU  du  lUffer,  la  coquille  de  l'auae  el  la  ceqaiUe  du  ehéne.  {V.  eo 
1110I.S.  J  —  if  Chapeau  en  («rme  4*  cuiller  ;  la  ntiller  det  arbmH 
]»  jonquille  du  chine.  —  3"  Chapeau  en  forme  de  tangue,  la  langue 
du  pommier,  la  langue  du  chfne.  —  4<"  Chapeau  en  forme  d'AÏm- 
lail  ou  de  fauet,  Vareille  deCoUiier.  Voreille  du  chfne  vert,  VoreMe 
du  charme,  iV.  tous  ces  mots  ) — Tous  ces  champignons  ont  une 
eonsistaiire  ferme  ;  le  ilessous  de  lintr  rliipean  ect  leuillelé.  I.a 
plupart  -"  'iil  lionne  qu.ililé.  ri  ii\  '!<-  I.<  «terniiieseclion  sont 
daiigereus,  )iiil,imni<^nl  V  irerlIftH  iviutcr.  P.  P. 

oiiui-4;niivii'ii.>ti>s  Kl  1  ii.i  ijT^^N  Ml  oai  ii  i  i  s  m  rtunn 
(M.),  viiigfH  lue  r.iiiiilli' 1I11  --iiitiémc  genre  lie  I  <'iilir  ]ii  limer 
de  la  premii  ii' (  Irixvn I  niN  I  I  <li!>lrilmtion  des  ch.iir<|>i^'n>'>j$  du 
d<K  leur  l'auîel.  —  Uujji  .lU  inconiplet  en  forme  il  •  vt-iilail  ou 
d'un  entonnoir  qui  serait  roupe  perpendieulairemeni.  (je* 
chainpignons  se  rangent  dans  les  agarics  de  Liuue,  et  crùtsaeiit 
en  toulb-s  au  pied  de*  arlircs,  excepte  le  rfaail  cniSlinSir»  ils  SftHl 
de  iNiiirie  qualité.  Les  espèces  de  ce  genre  sont:  le  Ami  mim 
lu'ir,  la  raquette  Maneite,  la  «arao  d'ataeitsnw.  la  f  sapiMrsIrBie» 
al  petiwle  en  famUUH  la  dkair  éê  BaMn.  ( V.  ces  mots.  ) 

DEm-CBAHMCMOm  MR»:! A  ou  M»LTMttK«  CO«l  ILUM» 

M.),  TÎngl>^Uunié«ie  famille  ilu  septième  |enrr  de  l'ordre 
premier  it  de  la  classe  première  de  l,n  dislrihnliun  des  champi- 
gnons dn  docteur  Paulet.  —  (>-s  i  liampignons  sont  des  liolels 
raiDeuT,  remarquables  par  le  gr;iiiil  numbre  de  leurs  cha|M>aux, 
imbriqués  en  manière  de  co<pulles  disposées  les  unes  sur  le* 
au(ri-s,  niais  ^.m^  s*'  timchcr.  IN  !iltri;.TirMÎ  irti  ;jrati'1  |K>ids  qui 
dépasse  qui-lniirii'i>  i|iri::nit,  lui'  -.  I  n  s.  ul  pi.'il  |ii'Ul  suffire 
,iti  rqi.i5  (t  i;iii   l.iiiiilli  .  T'ile  laiiiillt'  i  •miI.  i  iih'  des  cSpèccS  '.  le 

'  <>viiJjii  >'  l'i'  t-"it <!"'.■:  r{  ir  ■  ,  ijuiiier  m piair m  l'.iie.s  Nnliaitdans 

II'  /•..J;','',.  )  i(ji,i.'»,-.<.iiw».s  il''  Si.îtO'fTere»  ilr  J;ifi:juin. 

Di:vii-(:iii.\ii'iK,  ».  I    ifiinu  l.  .  vi  Iriiii  iil  de  toile  à  une  seol^ 
iiLiiu  lii  il.iut  lt'>  \erriers  seK-rveni  pemlant  leur  travail. 

ni  vii  (  iR(:o^riaMnn»s.f.  (f*ci>lt  «liiii  de  la  ciitimf&> 

relire  du  cerc  le. 

DKMi-aRr.iiL4aB»«4i>desfl  g.  (fdni.),qtti  •  la  tome 

demi-cercle, 

obMi-cMW.s.  r.  (aMrlB^,niand  fut  avec  le  bout  d'tai  cor- 
dage  replié  mrluMnCmo. 

MMmsiMMM,  S.  r.  (M.),dBiiaild'uii  fruit  qui  ii'alleinl  |M» 
Jtaaqn'è  l'ave  de  cdni-ci. 

DKui-4»i^\i«K,  s.  f.  (erciUMM^),  colonne  dont  la  rooilii  sei»> 
lemeiii  est  visible. l'auire  étant  conafe  engagé» dsM  le  W «« 
dans  un  pilier. 

OK!Mi-r.o^4:out^«4Tio^,  A.  f.  (ar«Mlsati]«  flnme  d'Une  MM» 
qui  s'arrête  a  la  nioiliede  laCDWibe. 
BRMi-t:na»E,  s.  m.  (aMML),  la  moîtid  dW  eovde  de  iMit» 

I  V.  OiatiK.  ! 

OEWi-coi  i  i  ivniMJ ,  s.  f.  («r<  milU.) ,  piwe  d'artillri  ii-  il- 
kw^èe,  de|>uis  luug-tciup»  bois  d'usage,  la  deini-ç«%i*mrrî*r  [xir- 
lait  des  bonten  de  fntve»  decinq  «■  m  dixr 


■ 
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BEUI-BVTOnilOia.  (  179  ) 

MMI-COiK,s.  m,  {4anMt!,  fspsire  dp  pa.<t  rtiinii  IrqurI  on 
cuiiiiiiiiK  f  ordinairrinciil  le  pas  <*uiu|x>s(-. ,     Gii  Pt.  i 

MMi-cotBO^i».  $.  f.  ivutrti:,,  monnaie  d'argent  (l  Anfle- 
lorre.  I.a  dcuii-^ouronne  \iFillr  vautiiat-hillings  «  penrm,  ou 
fr.  3,0».  La  demi-eourouae  nouvtUe  «aul  2  nouveaui  scbilliiiin 
6p«iM  p»,  im  fr.  2,fli 

■KHI-CROCHE,  s.  f.  (iiiJMi^a*j,  uolc  qu  ^aut  la  niuilié 
•d  line  cHK-he. 

•BiiM:BOit ,  s,  m.  (  Ai*/.  ) .  MDtn  par  lequel  on  desicnait, 
dans  I  ordre  de  Malu- ,  les  ili^vou  iw  l«  oblaU  de  l'ordre. 

•Uil -CtistssR,  s.  r.  {art.  mitil.  ).  Cuiras».  rf.inp.w«V 
ïculemem  4I  un  plajilnm.  I^s  cornelle»  de  rertains  corps  ilc 
C<-ital(rie  allriuaiidr  n'avaient  que  la  demi-euiraue. 

MMI-ftKliL  .  ».  ip.  ,  iBiiiii^  (Ju  leinpit  du  deuil;  cMlunie 
que  les  parniu  d'un  défunt  |i.>rieiil  après  que  la  nMiitii-  du 
leiiipsdc  deud  est  expirée.  demi-dgaU  n'mt  pas  aussi  sévère 
4}ui-  le  grand  deuil. 

DEMIM  ,  lige  des  l>emidnfl' ,  l'-taii  armurier  fondeur  A  Toula. 
i..>r<de  la  guerre  de  I>ierr<'-I<^;rand  ronire  l,i  .Sinle.  ce  fut 
lui  qui  fondit  lesranons  nwessaires  |»our  celte  guerre.  En  I7i5, 
Il  derouvril  les  minrade  Kolinaii  ,  dont  il  eul  l'exploilatimi. 
Il  exploita  aus.si  les  mines  de  Neviaiisli  et  de  Nvjnosa^iiilik .  el 
«equil  ainsi  une  très  grande  lortuiie  .  que  ses  dëscendanU  aug- 
«lenlereiil  encore  d  une  manière  ctm>idi-ralile. 

DCMiBOFr  Pmihu)p«),  arrière-|)elil-(ilsdu  pn^enlent.  naquit 
a  «u«c<>u  versl730,  augmenta  .  liar  l°exploit;itliin  des  mines,  la 
i^rlune  de  »n  père ,  et  la  [wH-la  a  près  de  .5  millions  de  revenu  ; 
mais  mauvais  pere  ,  il  aliéna  autant  que  iMissilile  ses  l>iens 
|wur  en  frustrer  ses  enfant».  Il  mourut  à  la  lin  du  sitriedernier. 

BEMiBorr  (.Nir.i)L.i.s-\iKtTiCH  ).  neveu  du  prèe.Nlenl.  né 
ie  3  novembre  l7T3,aux  environs  de .Saint-Pétersiiourg .  entra 
loTl  jeuiir  dans  li-s  gardi^t  im|M-riali~(.  Après  deux  campagnes 
oiiilre  lesluns.  il  devint  lieuten.nnl-eolonel  et  genliliininme 
*le  la  rlMinlH-n  de  l  impèralrice  tjlherine.  Il  épousa  ensuite 
«me  feumie  de  l'illustre  famille  des  SlrogaiwIT.  el  obtint  de 
«uuvenix  Ulres  sous  l>aul  I".  Il  quitta  alors  le  .service  mili- 
taire .  H  se  voua  toni  entier  aux  sciences ,  aux  art»  et  à  la  phi- 
I.inttiipie.  il  voy.iK,..,  iM-aiiroup  en  Allemagne,  en  Italie,  en 
tnwre.  en  Angleterre.  Partout  il  éiuili.dt  les  inventions  utiles 
eiivovait  dans  son  pavsel  <laiis  ses  domaines  des  ouvriers 
iMlMles,  qui  apportaient  leur  industrie  en  Kussie;  il  fonda 
ainsi  dans  ses  jH.ssessions  des  ateliers  el  d.-s  manufactures 
loutt-s  n<j«ivvelle»  ,  el  loin  de  s'atlribuer  le  monopole  de  leur» 
pnHluiis,  il  Uchait  de  foniier  des  ouvriers  qui  pussent  en  for- 
mer de  semblables  .i  leur  tour  dans  toutes  les  parti«  du 
ruvaume.  Iiuinensènient  riche.  Irèsgenérenx.  el  surtout  exer- 
caul  une  philanlrnpie  large  et  ivlairee  .  il  forma  dans  son  pavs 
aes  rtahlissemeiils  qui  lirenl  faire  à  la  Russie  un  p.is  immense 
^ns  linduiine,  et  qui  aiigmenlérenl  d'autant  le  bieiW-tre 
a  une  multitude  d  individus.  Il  mounit  le  22  avril  l»>S.  On  a 
pablie  a  Pans,  en  1830  ,  une  notice  sur  sji  vie  .  par  V.  Muller. 
qui  («.ssail  |«.ur  son  fils  naturel  .  el  qui  iwiurut  en  18.12. 

•»:mi-»ki  il  (  tw.  ;  nom  donné  (»ar  l'i^ilTrav  au  papillon  sa- 
tyre .  .I.MKiir  par  l.innè  .vous  le  nom  de  Galathfa. 

»F,iii-Di4SLE  iiu.  i.  GeolTray  nomme  ainsi  un  insecte  h»^ 
mipterede  l.i  famillodes  collirosires  .  <iui  est  le  cenirotH*  ?e- 
—êtir  de  i'alH-icius.  (  F  Ce.vtboti-.s.  ) 

•em-Bi  iMfiTiK  ,  s.  m.  1  g^t».  ) ,  le  rayon  d'un  ceirle. 
Kiii-»iTOi«,  s.  ni.  (miaique  anc.  |,  la'moitié  d'un  dittHi  ou 
u  une  tierre-iiiajeure. 

•KMiporu  (  hvi.  ).  (Inielin  a  donné  ce  nom  à  l'un  des 
mres  dernls  sans  noms  dans  la  Flore  de  In  Caroline  de  Wal- 
■•r.  Il  paraJl  n'étm  qu'une  espèce  de  dkchatutra  dans  la  fa- 
mille des.  convolvulacm.  Pallas  ,  dan»  .ses  plantes  de  llus&ie  , 
•wait  aussi  établi  un  genre  UemlilùTia  ,  qui  esl  la  Tetragonia 
Mpraj«deUurrai.  j_  |» 

»RMl-»BOlT  .  s.  m.  fl/^it/.  ),  amende  fixité  k  la  moitié  ilu 
ilrwl.  Les  héritiers  qui  n'ont  point ,  dans  le  délai  voulu  ,  dé- 
clare !«•  biens  à  eux  transmis  ,  saint  pasKÏbles  du  demi-droit. 

MHIBLLKT  ,  V.  a.  (  tttknM.  ]  ,  enlever  de  la  cire  loul  le 
miel  qu  elle  peut  contenir. 

»r.ui  K%T<i>%oin(»«(.  I,  «pèee  d'agaric  delà  famille  d<>s 
■!«i»-ciuimpignon5  feuilletés  ,  ou  oreilles  de  terre  du  docteur 
«iiet.  Cette  espèce ,  d'un  blanc  cendré  ou  de  couleur  paille 


•EWI-LI'VE. 


**  A-  '  «!"«"'<'  P«>iM-es  rie  hauteur  ;  son  cbaiieau  .  en 

eil'enlonnoir,  en  a  autant  de  diamètre:  ses  feuillets  très 

tmà    t.J^    .  ...  ...  ._. 


fomiC  _   ,  ,  I,  n  Miiirtii«  m:  uiiflllll'irf  i    s<'»    HTUIIII'IA  iïX! 

■m  et  trè»  wrres;  s.i  saveur  «t  dwaRcéable  et  rebutante, 
m.  le  doeleur  Panlei  a  trouvé  ce  chaiiipigiion  dans  le  pan- 
}».iiiii->laur,  el  l'est  jssurr  sur  son  chien  de  sesquatilés  roal- 
UiMiitet.  ].  p. 


DKWI-KPnKCX ,  adj.  et  s.  ni.  (  anat.  j.  Il  se  dil  de  plusieurs 
muscles  de  I  épine  du  dos. 

BRMi-KsriBon .  5.  m.  {urt  milit.),  épée  à  lame  plate  et 
ilroite. 

BRMI-CUiKKT ,  EETr. ,  adj.(  ft«r.  ' ,  qui  est  à  moitié  dermiverl. 
ki-iMi-FiLK  ,  s.  f.  I  art  milti. ,  la  moitié  d'une  lile.  Il  se  ditait 
a  I  i'piM|ue  ou  l'ordre  profond  était  en  usage. 

DEWi-i^'l!«  ,  adj.  et  s.  m.  i  tfctinol.  .  tl  se  dil  des  bijoux  qui 
s«)nl  d'un  or  mêlé  de  moitié  d'alliage.  Demi-fin  si>  dit  «wwe 
d'une  écriture  un  peu  plus  grande  que  l  expttliée  ordinaire. 

pEMi-Pisi  I  oit.  I.  Montliellard  donne  ce  nom  à  îles  ois4-aux 
qui ,  suivant  son  opinion  ,  doivent  former  une  classe  inter- 
nié«iiaire  entre  les  insectivores  à  liée  faible  .  el  les  «ranivores , 
dont  le  liée  est  plus  fort.  Olle  cla.sse  comprendrait  les  es|>eces 
dont  le  l>ec  est  plus  fort  que  celui  des  fauvettes;  mais  uioiii»  • 
fort  que  celui  de  la  liiiolte. 

DKHi-PLF.rao^  (  bot.  ).  Semi-ltotmlut.  Dans  le»  innanlhA-^et , 
ou  fleurt  romitouei  {  V.  ces  mots  ) .  les  corolles  rectiiveiit  le  nom 
lie  /leKront,  lorsque  leur  IuIn- s'épan<iuit  en  un  liinbequi  s'étale 
en  Ions  sens  'chanlon  ;etell(»iri>çoivent  celui  de  (/rmi-/rnrran  , 
lorsque  le  Iu1m>  se  termine  par  un  limite  unilatéral  en  forme  de 
laiiguelle  1  pissenlit  I. 

Dr:wi-FLEi  t^o•^^A ,  ^k.  ,  adj.  :  ^o/.  ) ,  qui  a  la  forme  d'un 
demi-lleiinin  ,  qui  contient  des  denii-neurons. 

BF.Mi-ci.oiiM  ,  s.  m.  ;  m/irol.  ; ,  monnaie  d'argent  de  Bruns- 
wick :  lei<c/iii-/rarin  de  17ti4  vaut  fr.  ,   12»  c. 

DEMi-Fi.oM.iLFix.  EISK,  adj.  (  Itot.  j ,  qui  se  compose  de 
denii-lleurons  seulement. 

DF.Ui-r4H.i.K ,  S.  1.  ip^che),  petit  filet  du  genre  de  ceux 
qu'on  appelle  fitUtt  ;  \n  mailles  de  la  demi-folle  sont  plus 
si'rni-s. 

DRMi-poBTr:«E  ,  voiture  Imurge^iise  à  quatre  ruurs,  lirre 

par  un  seul  cheval. 

dkwi-pbKkfji  el  BEHi-iHiri  RH.  On  appelait  ainsi .  dan.« 
iiiielipies  ciiutuiiK's  ,  les  frères  el  les  s<eurs  qui  ne  l'étaient  que 
du  cùlé  de  leur  [lère  ou  île  leur  mère,  ij-s  demi-frères  el  les 
denii-S4i>ur$  qui  ne  sont  que  il'un  même  pi-re  et  non  il  une 
même  mère,  sont  appelés  frères  el  so'nrs  r0»*aii9Uiii.f ,  el  les 
frères  el  sieurs  de  mèn'  seulement ,  sont  appelés  frères  et  s<iws 
Nltfrittt. 

BKUi-FiTUR.  S,  f.  fmHX  elf.  ].  Il  seilil  d'un  Imis  dnni  les 
arbres  si>iit  àg<>s  de  quarante  à  soixante  ans. 

BKNt-uoacK .  s  f.  fortif.  ,  li^•ne  qui  va  de  l'angle  de  la 
courtine  .111  <-entre  <lii  bastion, 

BFMl-ut  ÊTBli .  s.  f.  '  rnitume  milit.  • ,  i7iièlre  montant  à  nii- 
jaiiilK' ,  en  iis,'i;;e  lians  l'infanlerie  française  depuis  les  guerre* 
de  la  révolution. 

BEMI-vt  l\t^K  ,  s.  f.  (  mtfiTol.  ]  ,  monnaie  d'or  d'.Vnglelerre  , 
val.inl  10  shillings (1  ]iences  ,  ou  fr.  13,2te. 

BKMI-llitTIiS  ,  s.  m.  I  crrumm.  ).  On  appelle  ainsi,  selon 
quelques  lexicographes,  une  rencontre  de  deux  vovelles  an 
milieu  d'un  vers  ,  lorsque  celle  rencontre  ,  dissimulée  par  une 
élision  ou  une  h.  aspirée  ne  peut  èlre  considérée  comme  un 
véritable  hiatus. 

i»K«i-iiuix.%iiDS ,  s.  f.  ieomm.  ] ,  sorte  <le  toile  de  lin  qui  se. 
fabrique  en  Picanlie. 

DKMi-iNTKBOssKi  \ ,  adj,  el  S,  in.  (  omil.  ).  !l  se  dil  d'un  des 
mus4'les  du  pouce. 

DKHI-ieu  ,  s.  m.  1'  musique  ) ,  manièn>  de  jouer  de  l'oej^iie  , 
qui  tient  le  milieu  entre  le  fort  el  le  doux.  Le  d<'m<-yeH  ,  jouer 
Il  demi-jeu.  Il  se  dit  de  même  de  toute  musique  inslrunient<ile, 
el  ré|Hmd  à  l'italien  meuo-farte. 

DFMi-KOPFSTi  CK ,  S.  111. 1  iNWroI.  ) ,  monnaie  d'.Viitriche  qui 
\AU\.  10  VtvMt ,  ou  fr.  diW  c. 

nFMI-l.(i^F.,  s.  f.  {  lerhnel.  ).  Il  se  dil  d'un  fer  ou  plal  en 
bandes .  qui  sert  à  ferrer  les  lioriies  el  les  seuils  d'une  uiaisuii. 

DF.MI-I.IT,  s.  m.  'ffitr.  ce»/.',  réunion  des  enlanLs  iiBus  d'un 
intime  iivariage  considérés  relativement  aux  enfants  qui  ont  le 
même  père  el  une  autre  mère,  ou  la  mnnie  more  et  un  autn: 
père. 

•KMi-L4H'i«  t  métro!.),  monnaie  d'or  de  Malte  (IS  fr.).  Il  y 
avait  aussi  des  demi-louis  lians  l'ancien  sjfstt'me  nioiiélaire 
français. 

DKMi-Lt>irE,  iMivraKe  en  forme  de  flèche,  qui  a  pour  ca|Mlal4^ 
la  droite  per|>endiciibire  sur  le  milieu  de  la  courtine.  Dans  wn 
intérieure»!  construit  un  ouvrage  semblable  qui  |)orle  le  nom 
de  réduit  île  la  deiiii-lniie.  Os  ileux  iMivraKêS,  qui  si>nl  s<-|tarés 
de  l'enceinte  par  le  fo^sé  du  corps  de  pl.ire,  foiil  |>artie  de»  dé- 
hor*  el  ont  pour  but  de  donner  de  la  force  au  svs(éiiK<.  V.  FiiB- 

TIFICATK». 

•BHlHLtiim  [mt.),  nom  que  donnent  les  iiiarini  à  la  grande 
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VEMI-REVÉTRIIRTr.  (  Il 

on  tiivuri'r  1 .11  Iri^.  tarufinrit,  <w  hrut  eintrariu»,  Linn. 
Ca-U'-  ili-iiùi(iin.iii<,ri  siin.1111  r  Iciirifu,  d<?  crque  les  aile? 

de  I  Oise;) u  ilcjtliijm  lomieiit  un  croissant  don!  l'intmallp  csl 
rempli  par  la  mass*  blanchilrc  du  corps. 

ï>f:Mi-i.(  VR  nom  d'une  c5|H"ce  du  g^nre  tpnrf,  tpanti 

Um/..     ;,  I  .,(•,-[>.  :  V.  SPARK;. 

ni  Mi-M  vsQi  e  <«oiB  Ou.;  C'mI  In  fauvcUc  voiliV,  tgUia  velala, 
Vinlli,!     s.  de  l'Aiinir.sept.,  pl.  74.).  J.  P. 

M«i-MKMiMttEi.\,  adj.  rl  s.  m.  (anal.].  Il  se  dit  d'un  des 
BiUM'Irs  de  la  ruis-v*. 

Df>«i-HitTAt&  {ekim.j.  Les  chimi.sUs  anrinis  appliquaient  ce 
iioinâdrs  substance*  qui  avaient  l'aspivt  métallique,  mais  qui 
H.iient  plus  ou  iiiuins  cas«anlcs  et  plus  nu  ninins  \olalile$,  telles 
que  l'ttfsfnic,  ]etobaU,  leNiVAW.  \pbiiiaulh,  l'aN/fuioint- et  le  zinc, 
f.c*.  »lrliiîi,islf!  .••ni;iliiv3ierit  «uftout  Cette  expn-ssion,  et  pen- 
.saiPiif  iju  .iv'-T  i-.M  i,i;riN  |ir<..i  nli'v  on  iMiuvail  transmuter  rr$  sut»- 
staru  rx  PU  .  [■  ,  ,,1  I  II  rirgciit,  qu'ils  regardaient  ciiininc  des  m»'- 
laijx      (iiiis.  J.  p. 

BRUi-Mi  T  vi.i  101  K ,  adj.  des  deux  genres  VAim/V),  qui  S4'  r.ip- 
pffH'lie  lii]  I  ir.ur.  Il  .ici  métaux. 

DCMI-tlKTOt^K,  S.  f.  'arrh'l.),  iiioiliè  d'urt<^  TTiëlt.pc  t]vA  v.» 
Innive  aux  .inj;lesde  la  fris»-  di  tique. 

DKMI-m^tTR,  S.  f.  [mariie],  s^tblier  ([iii  ji.ijSf  en  Ireiilc 
Wrondes. 

DIIlll-UIS.S)ilR,  s.  II).  ;  fi^.'/-".'.  ,  iiiMmi.iir  il  nr  cfi-' Tljrfpii"  dr 
1818,  air.  71  r. 

bKMI-Ul'HeiC  ipoiu.),  nom  de  l'eSjwdmi,  }i{miitiini.'!^!i.i  'nn- 
ItHeMêis  [  Y.  Ol-MI-liliC  ;. 

MMMBMCirT.  .<i.  m.  [p.  lang.),  saisie  faite  au  nom  du  sei- 
gmar  4e  l'endroit. 

Mimn,  T.e.  [v.  lat>y.\  mrllre  mus  le  maio  do  »eigneur 
de  l'mdfoli, 

Wm-ifRiiTKtîV,  adj.  et  s.  m.  (atiat.).  Il  te  dit  ffondCS  mus- 
cles de  la  cuisse. 

DKMi-o^CliL,  4LB,  a<lj.  et  S.  ifaléngr.K  II  le  dit  d'une  écri- 
ture, d'un  caractère  plu»  petit  que  l'oriciale  ordinaire* 

Ii»:ui-oiiBicti.tini!,  adj.  et  s.  m.  ^ffii«r.;.  il  se  ditdedMOine 
desdenx  nioiii(''sdu  muscle  r»rliiculairc  des  l<'\res. 

OF.Mi-PAi.uf^.,  Éiî,  adj.  (bûi.<,  qui  nVst  palm(''qu'à  iiioilié. 

Iiriii-i>v((>  iiici.),  tfih'mx  oeetlata,  |tapillon  nocturne. 

1"  Il  :  1  V  (1  IBOI.R.  s.  f.  (jrtuii.),  1.1  moitié  d  une  paralMjle. 

lll.Ml-l>ili.lLI.(il,l{,  5,  f.  '  Trf  r"f?f.'.'  .  (ittm-.'f  liip^iiiriil 
construit  elllr^  deux  |Kir.nMé|.-«i  ■Tiiri  >\,'^v. 

WMt-p\KV\,  s.  m.,  ri^iiliiIi  Hi  iiiMil!i-;iii[.' i;in  m- tiii'ii.' ([n'.i 
nmilc  cih  min  ilu  but  qu'on  unln-. 

i»KM|.i»AssM)\.  s  f.  Il  se 'II!  qiM  Kiiu  iois  d'une  passion  saos 
force  et  sans  dun 

MBMI-PtlMi:.  s.  1,  [jeux  ;,  raqui-tle  légère. 

MMl-PlI'Sb ,  s.  r.  mutiqae],  silence  qui  duil  dSTCf  UMdeini- 
■wmre  à  quatre  (euip»(iu  une  blanche. 

MMt-nvâU  (iti«.).  Lct  Alleniatids  nomment  «Inii  (ftef^- 
«p^)  nne  wtmténUêxrétinite  (V.  ce  mut;. 

■Wil-niMlG»  (W*{.  fel.g.].  (V.  SEM-ffÈLAimW). 

MiHiptnfnr,  m  del^dagusc ,  riUfe  derAihariacorp.  Ayant 
reçu  l'ordn  de  sicrifirr  cli.inneanilée  iOCjeanefillei  les  dieux 
pénates,  pour  être  délivré  d'une nMÂuiie  (ontagieiue  qui  ré- 
pn,iit  p.iriiii  sej  sujets,  il  rafseiidda  loulesle*  jeune»  lUIcsdeses 
Ktats,  ;'i  rexcepiioii  de  ses  lilles  ,  [Njur  iléciiN  r  p.ir  lefOrt  Haellf 
Serai?  \n  \Tctiriie.  l'n  des  grands  nommé  Maliisicus,  se  Teti((eA 
de*  i-iir  IF1  iislice  enfais;int  périr  tontes  les  lilli-sdu  roi. 

ir>i:Mi-iMi:CK ,  s.  f.  [comm.],  picco  d'éloH'c  qui  n'a  que  la  moi- 
tié (Il  la  liiiigucurorrlinaire. 

McMl-PIQI  R,  s.  f.  (dr/.  milil.),  arme  qui  r(,iit  «tirlonl  en  usage 
dans  le  xvif  siècle. 

r>i;^ll-P()^T  ,  ^,  m.  'mariiie), partir  liii  [nuit  ipii  v  Ir^iive  «<>t!s 
le  i-  '  I     ii're.  ' 

ni  \ii'P<»nTii.,  s.  f.  (r«ehm>'.),  allée  on  venue  du  ruban  de  iil 
qui  iianourl  toute  la  iMIfHCttr  ipe  doit  WHir  l«  ctellie  d'une 
clolTÎ'.  [V.  PdBiÊc.) 

DF.in-niMT«!iii  s.  m.  (Mckwl.),  Mitre  où  l«  AI  d'«r  fe> 
passe. 

•BMl-oi  tB  t<vTK-r:i\Q,  donner  deini-qnannie-cinq 
pçMWte],  donner  45  dans  un  Jeu  et  trente  dansTautre  et  ainsi  de 
WÏte  ulemalivemeM. 

MMI-OCAHT ,  lahuffihne  partie,  gwwmwrair  kiemi-qaa  r  i 
(mWm),  le  dild'M  Ullinieot  «{ai  a  sa  rome entra  dc«  eires  de 
vent* 

WtW  «MM  I  s.  f< (<«M.),  cqitee  de  tonneau  contenant  200 
pllIlcidePlifii. 
mn-airttmwttt  m>  ffirVf.).  Piroi  d'un  futé  de  forli^ 

P 


)  Km-TOL. 

lïe.K  ion  dont  la  maçonnerie  ne  S  élève  qu'à  la  liauteur  du  niveau 

ili-  1.1  <  .iinii.i^ne. 

■BMl-BO^B,  %.  m.,  demi-cercle ,  (fMkiMl.),  couteau  demî^ 
ctrcolaire  qui  sert  à  décrotter  les  pcam  de  eorroyeur. 

VBMi-BOsiKB ,  roonnaied'or  de  TMCane valant  7  fr.  75  c. 

iWMiB-iiisstR  ou  CHtTUV  M  Vm  {tUnMé),  ville  delà 
Turquied  Asie,  dans  le  gouvernement  du  capilan-paschii,  chef- 
lieu  de  distribution  ,  l)àlic  au  pied  d'une  montagne  tn'-s  liaule, 
au  sommet  de  laquelle  est  un  vieux  cliftictn  en  mines,  ifog 
elle  tire  son  nom.  Unquartier  eslhaUlApardcsGveesqal  yeat 
une  église.  7  à  8,000  habitants. 

»eMi!iBLi.tGE,  s.  m-,  célibat.  BifttteaiemiuUa§t  (anc.  eewl. 
de  Lille;,  bien*  qu'an  hoiDDM  avait  acquis  «mit  de  te  naiicr. 

hbmi-sktibr  .  s.  m,  (iMllM.),  andenae  OMSure  de  eapadl^, 
quart  de  pinte. 

DF.Hi-soiB,  S.  f.  ;«Mun.],  MtXk  ÛHO»  de  laine  et  de  «kie ,  on 

de  r>»l<>n  p|  de  soie, 

ni  Mi  soiuh,  >;    r.,  ;i|i|K>inlometiM  d'un  militaire,  «pi , 

être  en  »<  iim',  ii  rsi  [>iiiiri»i)t  patbors  dcsetrfiœ» 
DKui-soiPiK .  >.  m.  »ii/<n;»<-  ,  rcfiM TCltot  lantiliid'm 

snupir,  r'r^l-.i-dirr  iifif  (  i.m  hf. 

iii  >iissio\  ,  i:'(->t  I  ■ilxln  .iiii  ii  (riiii4'  rharge ,  la  renonciation 
.'(  uu  cijiiili'i ,  nij;iii4  uii  il  [vinwci  .1  place  en  faveur  d'une 
autre  personne.  Otie  démission  se  fi.  nitoc  rMtnaHim. —  Dfc- 
MtsstoM  DK  RiE^s.  Cétait  un  acte  par  iequd  une  personne  fai- 
Kiil  de  son  vivant ,  un  abandonnenienl  général  de  ses  biens  k 
ses  Itérilkrs  prcwnuplifs.  —  De  nos  jours ,  on  ne  peut  dispiser 
que  pardonalion  entre  vifs  ou  p:irir->i;iiiiriii. 

MnilMMm,S.  r.  <,fé<t4.),  acte  i»ar  l^^ud  celui  qui  avait  fait 
un  contrat  translatif  de  propriété  déclarait  par  devant  ka  ofli- 
ciers  du  seigneur  de  qui  rdenîl  cet  hMiaseqti'îl  s'en  «ait  d^ 
mis  en  faveur  de  l'acquénnir.  —  Démission  i>f.  foi,  aliënatifla 
que  faisait  un  vassal  d'une  partie  de  son  iief  sans  rétention  de 
lui,  en  sorte  que  le  nouvel  acquéreur  la  tenait  en  plein  fief. 

■i£«iASiON:«4iBB.  Il  se  disait  autrefois  de  celui,  de  celle  en 
faveur  de  qui  une  démission  était  donnée.  —  Il  signiAe  ■iaînie> 
nant  celui  nu  celle  qui  doanesadémiitM».— Ilswiploieqnei» 

qiiefois  adjectivement, 

aEVii-TAi.b^T.  >.  III  u'if.  .  [iii'i  i'  (11-  iiiiiiinaie  qui  val.^ii  l.i 
moitié  tl'un  talent,  ttemi-laleal,  au  fig.,  connaisMncc  iocooiplclc 
•  I  iiii  art,  degré  de  iuo)eiis,  d'Iiabilelé;  eelui-li  mAmn  qU  ne 
IMjîSsèile  que  des  connaissances  incomplète*. 

DKMI-TCMPK.  s.  m.  (utlMtftl^).  \.ili-iii  ilf  l;i  iiinilii-  d  (10  temnf. 

DElll-TF.^»l!VEl'X,  .'idj.  et  s.  ni.  Vir..;/.;     Il  so  dil  il'on  dcs 

muscles  de  la  cuisse. 

DEHI-TKBME,  S.  n>.  [mé4.j,  la  moitié  du  teni(>s  de  U  gros- 
S4'S.<ie.  f)f mi-terme  .se  dit,[iarini  les  matrones,  de  la  moitié  de  ce 
qu'elles  ajipellent  un  terme  de  trois  mois,  c'eit-à-dirc  six  se- 
maines, oèmi-uniu  {mtde»),  espèce  de  cenain  om  le*  dame» 
ont  Dcrté  sous  leurs  véteroenU  i  ré|Mquc  dn  Vlnclofre  pdiff- 
simtticf  megnMSCsae  arrîvéeaa  premier  ifMiKInw. 

MiMl>nm(iS.  adj.  dn  deux  genm  («cU.).  n  se  dit  des  mala- 
dies qui  ontdeux  accès  tou<!  Ir^  deux  jours  et  un  seul  les  jour» 
inlercalaifea. 

OEHI-Ttcc,  S.  f.  {hortic),  arbre  fruitier  de  quatre  ou  rin(| 
pieds  de  haut. 

OF.«I-T0\,  s.  m.  {muiiquf),  degré  de  l'échelle  musicale,  va- 
lant la  moitié  d'un  Um;  iftni-ian  majeur,  différence  i\v  i.i  tlrn 
m.ijeiire  à  la  quarte  :deiilà/liiJyaun  dmi'U»  majeur,  „ 
[h-n,;-i.  ;>  mImmf, difletcme de  lê  ii(rMiiM|eai«ilatjefeeinî- 

neure. 

nEMI-TOra,  s,  m.  mV  milit  i,  inoim^iiiftil  Irqo.'l  on  l.iil 
face  du  ci>té  auquel  <">  linini.iil  If  doi»;  ileui  ivur  a  dinilt-  ;  un 
ne  fait  jamais  le  deen-iaur  .1  p.iucbe. 

BKMI-TRK^TK,  S.  I».  I>  iiiiier  demi-treflte  [jeu  ie  pnitme), 
'i"iiii"i  .1  Miii  adversaire tri':ii>'  ii.nisun  jenctqniiiKdans itniK 

ln\  i  t  .liuM  de  suite  allernaiivaornl. 

•BMl-TBiOtKT,  S.  m.  tiecHtiol.),  petit  battoir. 

nÉMiTTE.  s.  f.  \i»mm.},  iurtc  île  toile  de  coton  du  I^evanl. 

wêÊÊOtmit  a.  ai.  (cmimi.),  toile  de  colon  nwini  laife  et 
moiiia  scnée  que  le  Mnitla. 

WMIliMMt  {«,«n»«i|}(«i«fMll),  MMI  qM  ht  platmirifflS 
dimnaientanCrcdlenr.  miiB  le  nmliGiime  la  dentcre  émaua- 
tton  de  HrmilM.  —  Dcilll'MO>(NBf.  fe.),  «nRiitrat  dé  l'A^ 
'  1 1  lùe  dont  l«s  lisoeliomteieiil  i  pcn  plis  kt  inéaM  que  eeilea 
du  Ufmarqae. 

aémunàvm,  a4.  d»  t  g.  {pUhi).  dn  dfmlini»,  dn 

leur. 

BEm-viRLOPr.,  $.  f.  {i)\tiH"l.].  ralKità  deux  |K»ign<r>. 
Miu-f  OL,  S,  m.  (Mmmij.  Il  M  dit  de  la  représcntaliou  d'ui7«* 
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tfvlt  aile  d'oi»oaa.  —  Uemi-voi.  [faueoit.  ) ,  se  dit  da  vol  d'un 
«ùcau  qui  va  s'aballre  non  loin  de  l'cmlruil  où  on  l'a  fai( 
|wlir. 

MBOiB  (  GnvAn-CHBisTOPHB-GoDSFBOv  ) ,  prédicateur, 
■èà]lalh<ius<'n  ilnns  la  Prusse  Suonii^  leT  MounliKlIiA. 
B  devînt  premier  pa»ttur  prolatani  de  li  eatmdrale  d'Ai- 

ItmlMurg,  et  surintetidani  gi*n^l  dn  mite  évangé1i|quc.  Il  est 
itieur  d'un  ^and  nombre  d'ouvracnou  il  llche  d'inspirer  le 

rltd'ooe  vie  rcmAimie  i  rÊvaiuile  parre  qu'il  croit  trouver 
lé  moyen  de  soulager  let  mnranres  morales  de  tous.  Les 
|ilas  remarquables  de  ses  ouvrages  simt  :  Jf <<mofr<v  jmmt  ensei- 
gner à  vénérer  Diem  tm»  mumUre  plut  fure,  Conlr$,  le  Fermier 
Merlin  et  ton  pire,  Svir^et  pattée$  ému  éei  cereU*  4ê  ffttmmet 
ifriKfHtts  ei  /'ICI)  eieifft  (>i  Immihk  dt  UcnMmtdTapo- 

plf\ie  le  ilivemlTe  INii, 
bEwu,  mIhHi'  lie  <. unies,  sans  douti'  1  i  iim  iiu-  que  némiiphile. 
DEMOr.f.n»:,  nii  ili  riii  (>'rer.  On  |ii  i  >uiiie  qu  il  n.iquit  .1 
lone  ver?  I  .in  :).jH  .n.mi  J. C.  Il  (juiii.i  sa  pairie  1 1  p  1-  ,i  .i 
Egine,  de  la  a  Allii  iir>.  piii\  .1  S.iiiiiis.  Il  iIcMiit  revl.n<'  il  (  >- 
n'as  après  que  (clui-i  1  1  ni  l.nl  |h  rir  I'.'ImuIi'.  twiiii  «le  S.iiiufs 
dr  la  suite  duquel  llenuiccde  laisail  partie;  il  p.iv>a  auprès  île 
Darius  après  la  nu>rl  d'Qrètès,  et  acquit  la  faveur  du  nu  parce 
qu'il  te  guérit  d'une  luiation  qui  avait  roisiê  aux  eiTorU  des 
Mim  ■Wtciw.  Il  màm  M  niiMe  noiir  rctourav  à  CnNom 
«A  il  ^iMMM  1*  fHe  de  t^OilèlB  Mhm. 

•ÉHOGHAïAs,  oraleor  et  hisloriai  aAMM  ;  il  clail  neveu  de 
Dànoslh^nra,  et  comnie  lui  se  Hvvu  m  aftim  publiques.  Il 
teil  dénué  an  parti  populaire,  fut  exil^  sous  iWmctrius  de 
IktUre,  «I  •'^Haielui  Mur  cette  rause  à  dcchirer  la  r^uUtiun 
d»ce  irran<l  iKininie.  Un  second  exil  le  T  ... 
rttre  |ieriiii>  lie  1  riliquer  la  linvy  ailulat 


frappa  plus  lard  pour 
iieniii.i  lie  1  ritiquer  la  hnvy  ailulatioada  Athéniens  en- 
IKmetrius  l*iil\orréle$.  Sur  la  (In  de  ses  jours«es  conci- 
lovms  lui  dèreriic  ieiit  une  statue,  sa  miurrilurc au  Prj tanée,  et 
le  rtroit  de  procwice  aux  ieui  publies.  Il  a  écrit  î'hialoire  de 
il  pwi^  llnjoiu  à  Péiélriui  de 


deladé- 
la 


vers 


leiiips,  dai 

l'iiali  ri'. 

Di.vKM  Oov  (iUliiiurel  de  Pu  nu.  \iiii  il  Aliinlus  cnnilNittre 
tirets  îiius  II    murs  lie  Trille,  1111  il  lui  ;iii'  |>;ir  I  hvve. 

D^MOCOO^.  lils  (i  llm  ule  et  île  .Mi  ^.;irr,  (iie  |):ir  lien  nie 
ainsi  que  sa  iiiéreel  se?,  frirev,  ilan»  un  li,i:iv|iurt  île  riinur  (]iie 
Junnn  lui  ii>ait  liiNpiri  (Hinr      vnu.rilr  l.i  iiim  1  île  l.\ i  iis. 

MtMOGRITK,  Atiiénieii  qui  eomliiillù  en  laveur  île  li.iiius 
contre  les  .Maei^flimiens.  Il  aima  mieux  mourir  que  de  m-  remlre 
à  Aieumire.  Quelques  éditions  portent  DiiuM  ratés  nu  l><  iiiu- 
ch«i|è»( le  neveu  de  Mwuiiymfa  à  la  place  de  heinorralr. 

adMIlClM W, eftièle tfune  bite prodigieuse,  que  personne 
ae  ponviii  MRMlir  do  ceircleoù  il  «'ciât  niacd. 

•AMOBAn^aNyiecle  d'Alexandrie. 

•^MiauTB,  oiMBniandani  vingt  vaiwmiK  det  TmnliM 
avec  lesquels  il  rrmporU,  l'an  UO  «vanl  nne  vieUiin  anr 
Quinlju«,  amiral  mmain. 

BKuo4:KtTK  5mi/<ii«),  médecin,  a  écrit  en  v«n  m  IMI/d« 
m<fdfr,Hf  iloot  (ialien  fait  mention. 

■ti  MocnAii,cehii  qui  ert  aUadiéatii 

OKM-ratie. 

U&IIOCatTI^:,  )!iiu\eriieiiiriit  iiù  le  (teuplc 
raineti'  ,  V.  Cm  vkbskmkm  )  Forviks  ' 
0».tii>i  R\Tloi>:,  qui  .i|i|><ii  lient  il  la  dèm  ^  r,i  h  . 
l>f:)io<:ntTlMi  kwi:^t.  il  une  manière  il.  iiîih Lilique. 
nitMitcR  VTisK.n  .  \.  ».(«<•»(.  ,  coiiiliiirc  .1  lii  ili  iii.K  r.iln-.  — 
DtMiM  II .«  I  |s|  H,  \.  II.,  allii  lier  lies  prinei|ies  ili  iiimTalique>. 
^•ÊMOCBITK  se  rattarhe  par  sii  (iliili.siipliie  à  I  irnlcde  Xèno- 
que  l'un  a  aussi  «pprlré  l'ecule  d'Klèe.  On  lui  ituniie 
'le  nom  é^eltaUeti^ ,  parce  que  les  philnsofilx  - 
'  "'fimaicHl  une  doctnne  qui  essayait  d'cvpliquer 
Ida  l'nniveca  par  la  reneontre  fortuite  et  Tagié- 
ei;ell'«aiailqneeettp  hvpiithése,  touleliitarre 
.«a'rlle  senihle  d'alx>nl ,  n'a  pas  été  tout-à-iait  abandonnée  dans 
MS  temps  inudernes ,  puisque  plusieurs  auteurs  de  systèmes 
Font  Ciic  revivre,  du  moins  en  partie  cl  seulament  avec  tes 
modiflcatinns  que  pouvait  y  introduire  le  pragrîs  des  scienees. 
I<  éâ>le  d'fclée  ,  .i  la<^uelle  se  ratlarhe  nèmrirrite .  (ire  son  ori- 
gine de  la  ville  d'fclee  dans  la  Gramle-tirii  e,  uù  elle  fut  établie 
par  Xénophaiie  de  Culnphiin  ,  du  vivant  île  Py  lliagiire.  '  V.  r<"S 
aan>s.    Pour  lurniin  niire  DéiiKM  rile,  il  faut  nous  reporter  un 
iit^laiil  .1  1  1       Iriiie  îles  Jlli'alrs;  ur.  le  larai  lrre  e?s<-n(iel  île 
leur  [ijiili  f»<i|  l.ir  1  l.nl  .le  1  ..iiMili  ri  i  ;iiul  1  niinm  i..  l'meiil  ,  liinte 
lr.iiisl'iiriii.ilii.ii ,  liinle  iliverMlè  eiiimiie  ini|i.  -.silil.' ,  i  l  .Ir  ii'.iil- 
ti.rUn.  il.iiK  liiiii\i:v  ip;  nri  eire  unique  i-l   iiiiiiin.il.lf  I.eS 

Etale»  s'c'taient  divist  »  en  ileusi  sectes  :  l'une .  Icjt  meiauhi^jcieHt, 

èt  k>  phM  céltiiita  fawet  XéBa|liMa,  Hménide, 


cKie»  HMfasus  et  Zénon  d'ÊIée,  n'idiallaitnt  d'autre  être 
que  rcapril ,  Uodis  que  les  ^ytirira* ,  parmi  lesqucli  étaient 
Leucippe  et  Démocrite,  n'admettaient  que  la  matière.  Len^ 
cippe  lut  le  maître  de  Dénwerite,  ou  plulM  Démocrile  ne  Ht 


loietnedadèvdappcrcteompieter  le  système  da  son 
leanppe  florissait  «nriron  cinq  cenu  ans  a  vaut  J.-C — 
il  est  à  regretter  que  non*  n*a}Ml  pat  de  documenU  tré*  p»- 
sitiCi  sur  la  vie  de  Démocrile t  non»  allons,  touteiois,  extraire 

quelques  traits  de  celle  que  nous  a  Uissi'-e  I)ii>irêno  F.ai  rre. 
<^  philosophe  naquiti  Athènes, ou,  suivant  d'autre?!,  a  Milei, 
vers  r.vn  470  avant  J.-C.  Il  reçut  de  bonne  heure  les  li  eoiis  «le 
plusieurs  maires  chaldéens  que  le  roi  Xern'-s ,  au  rap|Mii  t 
d'Herudote,  laissa  jtour  instituteurs  à  son  [w'-re.  lors  île  smi 
pasM|{e  piiur  aller  en  tlnVe  ;  er  futenl  eux  qui  Un  enM'igiii  - 
rent  la  thènln^tie  et  l'aslrulnftio.  Il  fui  le  ilistiple  île  i,eu<  i|iIm-  , 
puis  peut-être  il'. Vna\a)<ore  ;  il  >o>a»(ca  ensuite  et  se  rtn  iil  111 
f^{\ple  ou  il  visit.i  les  prelres  île  ee  pa>s  qui  lui  en»4-i^iii  ii  ni 
la  pinmetrie  ,  puis  i  n  Perse  uù  il  prit  de  iuviim  IIcs  lu  uns  ilrs 
maries,  et  péiHlra  jusipi  .1  la  iiirr  liiiuKe.  Il  employa  aux  ile- 
penses  il.'  Se^  ui^  .it'  v  l.iiit  I  argent  qui  lui  revenait  de  la  suc- 
cession lie  s<iii  pere  itont  il  elail  le  tluisivnie  tils,  et  ne  negli^çea 
aucun  sacrilice  alin  de  satisfaire  son  ardente  passion  pour 
l'étude.  A  AUiènes,  il  connut  Socrale  et  asaisU  a  ses  Ic^oiu; 
mais ,  quoiqu  il  eut  déjà  de  la  répnlaliaa ,  il  aTjr  eondniait  avec 
tant  de  modestie .  qu'il  co  nrlll  iana  avoir  M  oonan  ni  renmiw 

3 né  de  pcnaum.  Il  n'cat  pas  douteux  que  Démocrite ,  doué 
'une  aidcnle  paaion  pour  l'étude ,  n'ait  amassé  d'immenses 
connaissances  en  tout  genre  et  qu'il  ne  fût  un  des  philosophes 
les  plus  éclaiti-s  de  son  temps.  Il  n'avait  négligé  aucun  ohict 
des  rimnaissances  de  l'homme,  et  avait  également  étudié  li-s 
iluctrines  des  philosophes  anciens  cl  de  ceux  ili-»  (ta)  s  éliangers. 
Il  (larailrait  (1) ,  suivant  Diogène  Uérce,  qu  il  avait  adopte  une 

Ïiarticdei  opinions  des  pythagoririens  et  qu'il  avait  parlé  île 
thagore  avec  de  «ranils  éloges  dans  un  i)u\r.i>-e  qui  en  [Kirtait 
le  nom.  Glaucus  de  lte|;;;i:i,  xni  lunL  inii'  1  mi ,  alli  sle  qii  il 
eut  un  pvthai^oririen  pour  niatlre,  el  V|h.lli»ilnie  île  t.v 7iipie 
allirine  qu  il  était  lie  d'amiiié  .im  i   Pliil..laus.  .\pri  s  avoir 

dépens»-  tout  son  |wlrimoi  n  v,.\aj.'rs,  il  lut  olilige  île  sul.ir 

toutes  les  lnx•esslll■^  ili  1  1  j  -nur-le;  in;iis  nii  Inre  qu'il  avait, 
nomme  Itainasle,  vinl  .1  suii  Mi  outs  Ni  anmoins  cette  pauvreté 
un  nir  lin  attira  île  laelieiises  éjireuves;  il  y  avait  une  loi  qui 
iiiU  ritis;iil  la  M-pullure  djiis  sa  paUic  a  quiconque  avait  dt-pcmé 
son  patrimoine.  I)4>macri(e,  au  récit  d'Antiltliéne,  'uilami  da 
I  accusation  qui  allait  être  dirigée  eootie  loi ,  voulut  la  prévenir 
en  se  cwciliam  let  mAmn»  et  lut  puMiquesnent  ion  ouvRige 
inlilmié  le  Smd  mfU»,  le  awilleur  de  tous  ses  écrits  (2).  Si 
l'oa  «B  cnit  lliiMorien  de  m  vie,  le  peuDte,  frappé  d'admira- 
dM,  l'taMrait  immédiatement  renvovèdela  cause,  et  sa  patrie, 
reconnaissante  de  la  gloire  qu'elle  «levait  eti  tirer  un  jour,  lui 
aurait  élevé  nne  statue  et  (ait  don  de  cinq  reiiis  t.ilent:-.  De 
pareils  faits  ce|iendant  ne  doivent  être  admis  qu'avi  1  Ik.iui  •  up 
de  précaution  ;  nous  dirons  de  même  d'un  auiu  n.iU  lieaiuoiip 

filus  connu,  et  que  notre  excellent  Lafoiilaine  a  trailnit  '  ii  uiie 
able  charmante  1  Oi  moinle  t  hi'i  /<•«  Mnlènlmnt  .  Les  Alxlert- 
tains,  témoins  de  la  liiMrrerie  du  genre  de  vie  de  leur  célèbre 
lompaliiole.  île  m-s  miililalioiis  cotllinuelli  s  el  prolongées,  du 
sourire  qui  résiliait  liabiluellement  sur  ses  lèvres  en  préseii.  e 
lies  folies elileslrav  ers  qu'il  observai!  partout,  avaient  conclu  que 
sa  raison  etait  ilerauKée ,  et  avaient  fait  venir  le  célèbre  Hil>- 
|HK  rail  ili-  t.A.s  |h»ur  traiter  ce  qu'ils  sup|K)*»iait  être  chet  loi 
un  allaililisseiiienlde  riiilelligenre.  Mais  le  médecin,  InlrOttUll 
chei  le  pliilosoptie,  n'eut  pas  plutôt  assisté  à  ses  travaux,  a  m-s 
expérience»  de  uhvsique  et  de  physiologie,  et  surtout  n  eut 
pas  plmWt  jiml  Wfihinr  temps  d'une  conversation  aussielcvce 
que  riche  •nWttdetonle  espèce,  qu  il  se  relira  plein  d'une  se- 
crète admiraUou  pour  cet  homme  remarquable,  et  u  aerusatit 
plus  de  Mie  que  ceux  qui  l'avaient  appelé.  Quel<(iics  autres 
traits  de  la  vie  de  Démocrite,  forts  suspects,  mais  rapportes  par 
Baylc  i  3),  peuvent  être  rangés  parmi  les  puérilités  ;  mais  noiu 
ne  rejetterions  pas  entièrement  la  vraisemblance  de  relui  ou  il 
salue  alternativement  son  bAtesse  du  nom  Je  j.  une  lille  et  de 
celui  de  femme.  Il  nous  semble  apercevoir  1 1  di-s  Iraees  d  une 
grande  sagacité  et  d  une  habitude  d'olis.  rv.itmn  qui  font  hon- 
neur à  la  p<-rspieaeité  d'un  lioiiiine  qui  lui  loUle  sa  vie  1  \i  el- 
lenl  invoMigali  ur  di-s  fails  et  lll■^  pheimiiièiies  nalun  h.  et  qui 
fut  peut-être  sur  la  voie  de  U  Kiciicc  phjsiocnomoiiiqur  ilont 
on  teiram  CMtdte  des  tnoes  brillantes  dbet  Aristote.  — 


(l)  Diogine  Lal'rce,  l'iir  de 
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.  Il  ae  foinit qaelqvc*  idée»  ngaa  en  astronomie 
w  le  nwawBiBfiit  dn  phaèic*  :  il  conndërail  la  astres  nimmc 
«H  »nias  (le  cirpusruliN  inét ,  lomniit  tut  euK-iKrmrs ,  el 
«•»  rt  un  inouvimcnt  KÔn«nld'Ortei)l«l  Occideat  ;  il  penMit 
qnc  U'ur  rtvoludrm  était  d'auUiit  plus  rapide  qu'clls  i»  MÏait 
ph»  (ir^s  de  la  i«>rr<« .  cl  d'autant  plus  Irnte  qn'HIe  en  H»it 
plus  (LloiKni-4'.  il  jivait  auMÏ  émii  des  hvpi>lh<-sn  qui ,  sans 
doutp  ,  dcHvrnt  nous  paraîtra  anjoord'hui  'hasarder*  ,  innis  qui 
••nitofitw  iHirrnf  ptmfliiire  à  des  rechardM»  p|«a  élend««  sur 
la  nature  ^  nnrh-,  H  sur  i^lledal'oHiilelerrMti*.  H  imil 
que  I  aie  lir  l,i  U'i  rt-  t-uit  nhlifitif» ,  mais  rrovail  qq»  ton  mon- 

 prrinilir,  d'nlwrl  irr.viili.T  toT»  de  sa  IbflinUon  . 

Vêlait  ensuite  rumlariM ,  el  qu'elle  avait  actniii  un  («DMMi^ 
Ml , oMé par riiprilibn étm «mi hteSphèra.  uZSfSi 

f  t5irk  i»<*  «<w«r.,  _ 


(ttt) 

I;  Mdwnlla  ptaitM  4« 

I  11  Iff  iTwhr  tit  vm  Igi  If»  rirrnMlMrTii  ilr 
ï  MllCt4«  «  vie,  «at  Mituées  d'une  îurinilé 
4t fcMn,  ^  —  ■ririiwit  tmm»  tWwlinn.  elqueKavIe  asoi- 
cneosement  mMiliblécS  pwr  Itcnrioeité  de  rcnx  qui  vuudroot 
les  y  rechercher  (1).  Le  eitekfw  de  tes  'uuvra)^,  donné  par 
Dio((rne  l^ree,  prouve  mieux  quêtons  les  élof^  riroroensilé 
d'un  savoir  qui  einbrassAit  toutes  les  ciiniiai<isanres  de  son 
tetn^  :  i  la  vartéir  et  à  la  richesse  de  I  érudition  il  joigmil 
auMi  l'expression  et  le  sivie.  que  Gcémn  comparait  à  rehiide 
Plst«»n  i2);  toutetoiseel  ^Itx^v.  srtil  qn'it  :iit  f'te  l'oatestè  par  cer- 
1.1IIH  hi<!.toriens,  soit  iii:iii(|u<  il.'  iimm  us  ili-  comparaisuii.  n'.i 
p,)s  elr  «•nl»^T<*m''nl  i  iilKiriiii'  ()iir  l.i  |hisli  r  iN".  —  l>on»OfTilC 
roinme  l.ciii  iiipi-  ri  lniis  ii  >  |i|iii'>Miiilii->  ili  i  i  i  ulr  .'il<iiii<slique, 
Tiiiihil  liiiil  i.iiiii-ni  r  iJi-ts  iiuilri.  iii:iliijui'>  ;  l.i  ()ri-(lit(>«-lifin 
qii  il  m.iriit.  sl.iU  |ii>iir  l,i  srieivce  d<--  tii-iiil,r.  >  li'  i  .<n,1iiiMi  ;i  l'ii 
Uutf  la  Iwiw  4i'  M  plnk>iioiiliie.  Pour  iui,  li'  m  uI  l'i  \isi,Trii, 
ronime  il  rap'>elle  avw  les  ftli-ales,  c'eit  l  ci. mlu.-  il.nis  t  rs- 
paro.  Il  admet  l'existence  (lu  vide,  dont  il  d<  ir>.nit!i  l,i  mUlt 
M  msjeadon^Msar^nient^par  lesquels  )  s  I  K m,  ^niaient 
la  pambiHlé  du  nwwrement.  La  pr4-<loniinenct:  il  accorde 
-M  Mililde  vue  mlfeëiMtîqiie  le  porte  à  adopter  et  à  dëvelop- 
per  Mb  «piMOwde  Lcttcippe  nr  ta  nature  de  1  iiac  et  du  mou- 
rrinrnt  ritel. 

FM'fM     BéÊterUê.  —  La  ph\  si<iae  dt  Dlnocrite  mH  de 

pri*  celle  de  son  nialire,  el  m-  trouve  empreinto,  fnfwffw  la 
sienne,  d'un  inai<'ri:iliMiie  érigé  en  systt'-me  régulier. 

Lft  alomft.  —  Il  explique  Iihis  les  phénomine*  dn  monde 
naturel  el  toutes  les  lui<i  de  l'univers  p.ir  le  préwfM» d'une  îiift- 
nilé  d'alùmex  qui  se  meuvent  dans  l'ospace,  et  qui  Tiinne»!  huis 
les  corps;  tous  les  i-lianRenients qui  arrivent itans  le  nandene 
«nn»,  t!'apW-«  ffiii-  b  niiti-d'une  mutation  de  rapports  enire 
lr>  ,iii,iti  rrst  :i(i|i  u  v  ;u  ic>nt  par  leur  mouvemenl.  (Juaiit  à 
l,>  siMiKcihi  ni  .inriii-  iil  m  u.'t»'Tnl ,  nii  ne  rencontre  chei  lui 
r!.-ii  p  iri.it.  iii.'iif  ,|,  luii.  H  .  ,  si  |.,  |  <,ii  apercoil  le  défan' 
tU-  um*'  pliil  .jui  nf  >         poiiii  a  I  existence  d'une 

cause  premi('Tt ,  i  i  iui  il^d.  ,  d  on  dément  Umtes  choses.  — 
Aiistole  j3)  dit  tju  il  ttui^iii.  r.iit  l"  mom»>mmt  rnmmr  l'JrrnH, 
mais  qu'il  n'en  recherrh.iH  |i-  puni  ,-ti  L'.'nrr  il  .  ilis.inl 
qu'il  Euit  le  pwirsuivn»  eu  }aiUi.uli.u  ikii^  i  li.n  un.-  s  <  1i,,m-s 
•AHm  Mnilpste:  ce  n'était  là  que  reculer  la  .IiiIk  uli. ,  ,  i 
JMCtlteoe  la  réiolvailpas  d'avatiUKc  en  altrilmant,  comme  son 
aenr»,  le  créalionMireriBme  àu  mouveineni  au  hasard,  ou  à 
«lie  aveugle  néceitilé.SuivaBl  lui  tes alâtnrsrormaienl  toute  lu 
tnaMre.qvi  dle-nièmeeeiMlitaail  l'uidran.  Ib  ne  neimient 
pont  du  vide,  mail  esiitaiont  den*  le  vide,  «'y  «filaîenl  et  y 
iH-eiMient  mille  formes  diffi'Tefltw.  némuerile  leur  Mihmaii 
deux  propriétés,  la  ItKiirc  cl  la  masse  :  la  fHfvn  «arieit  iTin- 
lini.  mais  la  maeee  deneumit  iDujours  la  inénw,  et  était  la 
I  )  1-  i'> aile  powiiMe.  H  yemeit  que  t<iut  ce  que  novc  «ttribuons 
aux  alùnm  eoinmi!  une  propriété  réside  eo  noUB-fllÉnet  et 
Il 'est  qu'firic  III  lilliraliuli  de  notre  être  nom  kw  «ttri- 
Immis;  di  iiMnir  i  nii  <1,  <  Hitn  >  iilé-es  et  opinions  qnenous  nous 
Minons,  [(•>  ihiii..!,.  ,!,-  Iiirii  ,  ,!,■  justice,  de  Providi-nre,  stuii 
<l'v>  illots  l'ii  s     s,  II,  (1  .,iiis  ,un  iiiir  siq-nKîf.Tiion,  car  il  n'existe 

dans  l;i  ll.lliii,.  qiir  \,.y  ;|l,,iilrs  .  qui  ^  ulv  ,ill|  UIIC  )-s6eiice.  La 
K 'iii-ration  est  l.i  f»,(i,-Miiii  vnln-  ciiv  d.'s  ,il.)mr-<;  hoiïifwi,/»*  ; 
l^alléfUliun  est  un  trinitijr  .i.uis  leur  t (miln(i:ii-NM  :  l;»  .-i.n 
'*"!!lf'î*  *"'•■''  '        "P"'  l'-i"'  ^  ■|i;ii-iiti'ni.  ^|>rrs  lii- 

ÎB_  - -  j."*  ""n**  <1M  '1*  dOli'-lilunii'Ml  -.lit  (•rilhTiMiu'iil  .li*^<.ns. 

Imuoentecriiyait  à  l'inllnie  variété  des  mondes,  qui,  suivant 
toi.  teiaotde  divcnee  eoriw  et  de  divenee  mim»  et  rcMplis- 


I.* 


ifue  le  globe  terrestre  tait  iwipli  d'ean ,  et  me  t'était  l  ine- 
gakdisiributiim  de  ce  fluide,  dans  ses  p«itodctca*i  tes,  qui 
entretenait  la  vie  ou  le  mouvement  à  sa  surface.  Il  coiisidénit 
les  mers  coninic  décroissant  saus  cesse,  et  supposait  qu'cUcf 
devaicat  tarir  un  jour.  Il  avait  une  fonle  d'antreeoi>iiiioiit  oon 
iiMiins  errooéa,  oiais  qu'un  doit  s'attendre  à  trouver  dan* 
riiisloirc  des  sciences  chez  les  anciens.  Cependant  ,  malgré  cet 
erreur»,  on  ne  (leut  s'empêcher  do  reconnaître  chez  IVéïiioerite 
lieaucoup  de  sagacité  (Irins  un  temps  où  l'art  d'alwerver  était 
encore  dans  son  i  nlnu  .  ,  1 1  im  1  était  dépourvu  de  la  plu- 
pari  des  otoyens  <li-  inm  iri  i  le  Mxret  des  inivrps  t\c  la  naftin-, 
—  \viiAu\e  [dt  gf»,Tiitifne  i-t  a'inipiieHt  ]  ,  (.kiihh  ci  Plme 
ituu»  traiisiueitriii  l.i-ilib!.us  des  documeuts  iJ»^irul■lll^.  li.ut 
nous  porte  .1  u  .ircqui'  l.<  jurtie  réellement  saillmii  iln  «.  in,» 
de  l)éinocrilci!:ua  lu  jih^ siuioKie el  la  e<«inai«<;,iiiri-  i./  na- 
ture de  llioinme.  il  avait  jiorlé  Ir  <  l^m  .  -  ii,  ,  Iml.  dun- oa.^ 
é|)o<|ue  encore  bien  reculée  de  l'aiiUijyiu  .  Il  s  ..uiknsvait  l  i  ili>- 
srcUoa  et  raaaafatmie  comparée  ,  et  possédait  des  notions  i  lui' 
dues  en  histoire  nalurellc.  Il  avait  étudié  avec  pi>rseterance 
l'orKaiiisaiion  desauimauK,  et|i*eilcip|iqiié,  par  la  diversité 
de  cette  orKaiiisaiMNi ,  la  variété  de  leûs  ramiK  et  de  leurs 
lialtitiidcs.  Il  connut  les  pliénuinèncs  de  la  digestion  et  le  M>te 
(lu'y  joue  la  liile.  Il  i herclia  la  source  ifc  la  manie,  eterat  l'j 
découverte  dans  l'altération  des  viscères  de  raUloiueu  , 


qui  a  Ole  soutenue  lusqu  a  nos  luurs. 

La  philoMiphie  de 


,  <>|»l 


Psgcluilogie.  La  philoMiphie  de  Oéntocrite  était  moirts  avait- 
eée  sous  le  jioini  de  vue  psychologique;  il  ne  connaissait  qu'im- 
lui'lailrnieul  1rs  phéiiainéneK  tic  la  nature  intellectuelle  d» 
riHminic.  ('>onime  tous  les  atomisles ,  il  n'.'tdniettait  quedei 
unités  corporelles  fi  If^  rttinpKtV  fju  elles  r<irment:  il  ne  coo- 
sidi'rait  l'ànie .  qui  r^t  présent. ■  ,i  n-itre  corjw  .  que  comme  une 
.lulre  e<iMVe r.irp%  il,iii>  ici  otps  Msihie  t  .  Il  n'avait  point 
d'iijrr  ili^lim  (i-  il  lin  Un  Li  t  ri  .ii.  ni  i  l  i.  iins.'n.iK  nr  .  el  quoique 

iril,'  niinii.Mi       .-U-  tMiUiiiM  rs' I-  ri  |  iiiiMirc  -"Utenu  par 

lie  t«in>  .luiriirs,  nous  croviiis  qn  iN  s,-  -..nl  (l'.n  légèrement 
.ijtpujts  .SU!  1  iiuturilé  de  PiuUfquf  i!  .  .mi  .Mii  i  uuiestée  par 
d  autres  témoignages  ,  tels  que  celui  d«  S>  \iii.  Erapiricus  et  de 
Cicétoa  ,  non  imun  solides  d'une  part ,  ci  plus  en  hanuonie 
iiveece^nouswnoaisMHKdiJà  des  opinions  de  Di-niochte. 
t)amvoitpoiBtde  trace,  dM*  ce «{uinoukii^te  de  sa  doctrine, 
de  l'idée  de,  la  tivteilé,  elfoume  celte  idée,  d'ailleurs,  ne 


roni^rde  nyllemeni  evoe  le*  entict  oaimeof  dé  l'écoic  aiomis- 
tique  Â  laquelle  appartenait  Démocnle,  teat  Mue  perle  A  M 
pas  la  lui  accorder.  Oans  ratuiUse  d«  iaculté»  de  lime,  B 
ir.-isM4{nut  A  riniclligence  qu'un  rAle  preique  entièrement 
|)a&.sir,«ippaeaBl^  toutcanos  perception*  Tenaient  du  ào- 
liors ,  ou  que  certaines  émanations  ou  inia^-ï  s'vrbappaieot  dm 
Corps  pour  venir  frapper  notre  enlendeinent  el  s'y  imprimer  t 
il  appelait  ces  images  ti^-^i,  pensait  que  leur  action  s'exer- 
çait encore  longtem|iet  après  que  leur  pn-niier  ellét  avait  cerné 
d'être  pro<luit ,  ainsi  qu  on  voit  à  la  surface  de  l'eau  se  former 
des  tourUillons  ,  lorsqu'on  y  a  jeté  quelque  corps  pesant,  liens 
inte  s«'mblal)lc  phil'Kojihi" ,  toute  matérialiste ,  I;»  mnrale  ne 
[..iin.iil  j»ns  preniirr  un  i  mi  m  i<  i  ,•  lui-o  i  Icm-;  .hlssi  crUc  île 
Uiiiiocrilese  resMiUn-i  lU'  «If  l  iili«.ei4C<*  <lc  noliuu  smM'fieure  â 
la  sphère  des  sens.  .Ne  voyant  que  des  sensations  dans  l'hotunie, 
et  des  nMmes  dans  l'univers,  il  ne  s'éloa  point  à  la  notion  ab- 
solue dn  juste  et  du  saint ,  et  fit  oonsisler  la  morale  dans  une 
(larfaite  tranouillité  de  l'Ame  exemple  de  tout  troubleextérieur, 
et  la  s;iges»«  aanarartde|euirdnpréMnl,  tans  miu»  inquiéter 
de  ce  qui  est  bort  de  notre  pouvoir.  NAtmaiMUS,  par  une  dn 
ces  conlrailictioiis  que  I  on  retrouve  partout  dates l'ililltlira  dCl 
l'esprit  humain ,  il  croyaitquec'étaimt  les phéfwmélMClIlHi^ 
dinaircsdela  nature,' tel»  que  la  foudre,  les  éclipses,  qot^ 
par  la  terreur  qu'ils  nous  inspiraient ,  nous  révélaient  Texie» 
jence  des  Dieux  ;  c'élaitdà  la  seule  idée  sur  la  divinité  .  qu'on 
(Miuv ait  apercevoir  dans  sa  doctrine.  Démocrite  nouï  riipré— 
sente  donc  en  somme  un  philosophe  fort  n>inarquai>le  sous  to 
rapport  de  l'inipulsion  qu'il  donna  à  l'esprit  humain  dans  tMk  ' 
tern|>.s.  ^ii.nit  l'iiivi  .sii|iiinijii  ils's  {iIh-im  inutiles  de  la  nature, 
en  i-.  l.i  il  il  (  oiiti  iliiii-  piiissattiiiioiit  aux  proscris  des  .séletiees 
de  r.inliquité  :  niai.s  il  "«t  t>t'-"ri"''»î  r  .itY^îui-  •Hvehnlr.pi'çte  el 
iiior.i liste.  .Nous  n'avons  i:  m  :|:.  ■  .^i  i  ,.i  inLiiilcs.<>in- 
sullei  .  sur  l'Instuire  d(  3m  ^,l»^fii»r: ,  liiiigene  Lacrte  ,  Aris- 
lote  I  'le  'ji-arrntionf.  ^{  c\>rrttpliont  ],  Ucéron^  de.  Hmibuifl  Jtui~ 
liifii  l)t;yruiix ,  et  les  question»  a(  adéiniques) ,  l'htstoire  naturelle 
dePUne,  <>Acbez  les  jiHKiernes,  le  Oictionmiredeliavle.  qui 
lai  a  eomaicK'  ou  long  ;irticle  ;  l'histuip  dÊ iih'liftin'hif  an- 
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émméiKUtt,  im  I»,  doKlIlMrtationdc  M.  Ukhi, 
tmkt  l«Sa,i»t*  L.D.D.C. 

de  SicroM,  Mnin       de  CriMlM  d'A^ 

aalrar  it'nn  nnmut  m  h  Umfit 
«dMr  i«  villf!  (If  Sjimolhrace, 
,ciloTm  pansant  de  l'Ile  (IcNtMk 
MHMBITK,  oratfiir  nalif  de  Prrgainp. 
Df'MOf  niTE,  (le  Milkt  un  ilrs  pins  ancifns raiMgraphcs  (k 

m'.Mooorrs .  musicien  ilo  l.i  ronrd' A Irinorts,  rhanUmpr^ 
s^-iii  1  .11  h 'Se  l(^  anioors  M,ir<  r\  \'rriii-,  li-s  iinMfi*§> 
taiint  |>rn>'  >{r  la  \uerii  lui liuniMnU'artdf  rhanirr. 

Di.uniMM  i  s .  fruerrirr  (rayai,  MdntBnteca  ItiKe  el ht  Iné 
ji-ii  Jl.i-.  lii-  ini  lialésus. 
nuKx.f  noNTK,  s.  lîi.  (««/.  iTT.l,  ancien  du  peuple  Sénaieiir. 
ltLMiM.u«(.o^,  I  f*')tfit,  K<Hii<>,  r"*,»/"'' ,  laUniranli,  sri'iiie 
ilr  la  Icrre  (urlirtilièretnenl  .id<iré  par  les  arradiciis  t\\u  n\.iu  iit 
Diiur  lui  Uni  de  véncralioii  qu'ils  n't«ai4>nt  promiiicor  >.<iii  tHuii  ; 
wniogaifion  pasMit  pour  If  p^re  du  solril ,  de  la  dinonle,  de 
ftpdePyUio  et  des  trois  parques;  il  habitait  an  centre  de  ta  terre. 

déiMiminatifln  eommiie  à  toutes  les  Biles 
.  et  par  laquelle  on  le*  dnUngae  dcsfeinmes 
■  B  lediwit  pwiiciitièwwirt  itnjjbhtd'—  Wle ,  et 
M  Cemme  nfe  de  iwrenb  naUct.  — Dbmhiblle, 
»  dit  eaeoredVne pièce  de  bois  ronde ,  haulede  trois  ou  quatre 
ficdi,  ferrée  par  vn  btiut ,  et  tkwit  les  paveurs  se  serycnt  pour 
enfoncer  les  pat^.  —  On  l'appelle  antrement  HiE. 

MMmsRLLK.  s.  m.  [hitt.),  qtialiflcation  qui  an  xii'st;Tle, 
était  pn>pre  aux  tVninies  d'ëmyers,  celles  des  chevaliers  por- 
Uieiii  souie>  le  tiire  de  damw.—  DEMOISELLE,  (marint),  che- 
ville enfoncée  à  l'aïaiil  on  .i  l'arrière  d'une  emltarenlion  ,  tri- 
Iwrd  et  haltord  du  d.'iMi  r.  -  ItKMoisKi  i  n,  iyn\n.d(>m  ',  bou- 
teille de  erè*  rerii|>lir  il  raii  servant  ;i  ri  li;iulïiT  lc>  lil.»  ,  on 
r.1(i|»'llr  luoi'lf.  —  l>KMii|SKl.l-K  .  iU.^rtinil.  .  \.i!  M'!i-  i|.' 

{Kun-N.  —  IthMOiSKi  LK,  tcehaol,  .  Hri>sse  «;cr\.itil  à  i  |.  im!ii'  Ii' 
veTnnllon  sur  les  marrons  avec  lesquels  on  iin|iriinele  n  .111  d'uii 
fabrirani.  (hilil  de  lii>is  louriié  serl  .1  i>iurlr  li-  In  ^  d  un 
gant.  Ii>iir<e  de  janihier  que  soiilieiil  \r  i  lir  \  il  r!  qui  c.)  1 111- 
pluyé  par  les  scieurs  île  long.  Ijicarne  au  loil  <|r  l.i  lt;il  h' (jui 
eoBtient  les  chatulières  dm  une  nfinerie  ;i  sm  rr  Ku  ii-rme 
de  ■HUiMjrrur  ,  verge  de  fer  qni  sert  i empi^her  les  charlions 
de  cnder  «fee  le  HMliète  inidiie,  de  la 


■■■■iwiil,  (aesl.).GeimBa  MemliiinèideiBiiiua 
dedheme tlena;  liiwi m  vamm^•.  —  ^SmmmuM^l^m^- 
f^pe  k  kagae  tfwoe  inrwi  wfeftii,  h.\  le  eovfOMoaé  Tenire 
MMse,  tn§m  mtifmiier,  VieilM.  et  le  Iroupiaie  doré,  tri»- 
hu  xmtikorntu ,  L.:  —  Dcmoisellk  ne  Ncvidik  ,  une  espèce 
du  ^nre grue ,  Vardea  virqo,  !..  —  Parmi  les  poissons ,  on  rionnr 
aussi  le  nom  de  itmnteUe  a^x  $iiualii$  iijiirna ,  I..;  au  labnu 
fatU,  etc.  —  On  donne  encore  le  nom  <le  dfmoitfllrn,  A  tous  les 
iB^x-les  ilu  jtenre  HbtUult.  |Voyet  ces  dillorents  mots.' 

J.  P. 

•SiMUW.  V.  a.,  nettoyer  un  ofaiet  en  enlerant  les  moisis- 
•Mfii  iTy  «itHid  eiUKMcs.  n  •  «lé  «npkqré  per  Iv^l. 


Dr!Moi  iR  ,  détruire,  abattre  pi<Ve  à  (iIiti'.  Il  ne  M  dit 
frtièr--  qii  t  ri  jmrlaut  des  liAliiueuls  ,  ilrs  (''>n>lrU('lions. 

i>K\i<)i.is<(Ki n.  S.  ni.  [art.  miitt.  .  .Ancienne  machine  do 
gncri'c  munie  d'un  corlieau  en  forme  de  crochet  emmanché. — 
VtaoussKrR ,  [méoD,  se  dit  de  cens  qui  achètent  les  vieux 
,  dttttoei  pour  les  démolir, (V.  BAXDE^inieE  au  mot  Ba?ii>k).  Il 
fl||fllM  flBud^deccssqid  ToycMdélraiielet  iiiili^^ 

I.  Cfst  raelion  de  démolir ,  de  détruire  un  mur , 
I  etc.  Quiconque  détrait  en  rcomte,  par  quelque 

«eqneeesoit .  en  (oui  ou  en  partie,  des  édifices  ,  des  ports, 
■  ou  i  b.iussces .  ou  autres  constmclions  qu'il  sait  a|ipiir- 
k  Mlrui.  es(  puiii  de  la  rcclasion ,  et  d'ime  amende  qui  ne 
Bt  «Méder  le  quart  des  reslilolions  «mi  ioilermiil^s.  ni  «re  au- 
■01»  de  cent  franc».  (>»d.  p^ii.  arl.  5i7.  —  l>*Moi,n  i<in<. 
flb  donne  ce  nom  auv  débris  d'un  bllinienl,  d'un  uiur  .d'un 
Milice  ficmoli,  elr.  Les  malêriaiix  provenant  rie  la  di  moli- 
lioii  d'un  iitilii  c.  (  eux  assi-nibli  s  pour  eu  iiiiislruire  un  nou- 
Wo ,  Stiiil  nirnlile>i  ju^jn'.'»  11'  qii  ils  i  Mip1o>     par  l'ou- 

ffier  dans  une  convtni:  ii.iM.  i       (  r.  .ut.  "rï-j. 

»É%IOI.V*,  Iwl.  ,  nom  am  irii  arabe  du  boîtier  suivant  Avi- 
cenii.  .  .S.  P. 

re  de  Démon  et  cousin  de  Démostliéne. 


GdBk  imiriNeS  Vd«clMi  ktHHiaMfii- 


sidailMtt  aetioM  te  hmatm ,  ht  eOMeilIrit ,  et  TefNaït  avec 
soin  mrlem  pcmice  lyjdiBiWiilM.  Cce  génieajgwyaient  è- 
Icn'  fé  toMte  sorte  de  foi  nu ,  clMQiie  hewme  evMt  ésnÂt- 
iwmsr«n,  bon  rmtreiaemau;a«imanntielniMiitleM- 

mon  conduisait  an  jugement  TAme  q«i  lai  «TaH  été  ca«lèr,-et 

elle  riait  jugée  sur  son  rapport.  Quoique  ces  génies  i»o  f 
que  des  ministres  subalternes  des  IHeux  on  leur  rendît  I 
liant  un  culte  et  nous  tnmvonsdes  snlelsélevés  au  i 
(ycnin  lifi',  en  fi^ie  â'Auçtute  ioenior  Augutti). 

DKMO\.  Diable,  malin  espri(,  fig.,  et  fam.,  (F.  1>I.1*LE  et 
EaprIT},  e'etl  un  démon  ,  Kn  iToi  i^m,  im  d^mon  incarné,  se  dit 
d'une  personiii'  qui  iir  f.iil  que  loiirinenler  les  .nuire*.  Kaiii., 
Otûir  df  l'etfifil  ■nmtnf  »n  lUitifii,  ,iMiit  lieaiir.iu[>  il'esprit.  Ki;;., 
el  laiii  ,  f<i\Tf  U-  lifTn  >:i  ,  \i-tny'-U-x.  (  iKi^Jii  lu  '  1  ,  d  wiiier  de  la 
(leinc.  Il  se  prend  quelquefois,  dans  b  seiiwlr\  oir  ims.  |H  ur 
(çënie,  eepnt,  soil  |k»ii  ,  soil  ui.-unais.  Il  se  dit  voinrnt  ,  au  (i- 

uuré  par  allusion  à  ce  dernier  sens ,  de  la  cause  à  laquelle  ou 
attribue  les  impiinlîom  de  qnelqartn,  la  peiriin  fii  IV 

pile.  etc.  ' 

»ËiKM.  oncle  de  DémoriMiWil'onlear,  cal  denflii  Démo» 
méteet  Démofdioe. 

BdMN,  neveu  de  Mnwlhène,  gouverna  la  répuMiqae  en 
rabsence  de  ton  oade ,  fen  St3  avant  J.-C.,  obtmt  le  rappel 
de  cette  ontewr ,  et  fitdécrèlertn'ea  M  cmtrrailnn  vafaâeaa 
pour  le  ramener,  et  qwe  les  tnole  talenli  aesqneb  il  aTalt  été 
condamné  lui  Miaknttenil. 

•Kwo:«  ,  peintre  d'AiMnea,  emtemporain  de  Parrhasius,  se 
rendit  célèbre  par  ses  ouvrages  et  son  orgueil ,  il  se  qualifUiil 
èffirinette  la  prinlureet  dftcfndani  d'Âpnfhn. 

»Èm91Hk\.  MantiiM'-en  ,  envoyé  à  C.yrfne  pour  y  établir  Ha 
goavememcnt  régulier  :  apaisa  ,  par  son  éûnité  et  sa  Jaitice 
une  guerre  civile  tpà  t'était  élevée  entre  les  t^yrénécm. 

Di».wo\A\ ,  dApiilt  par  ArcbétaOi  aux  Gjriiêéaicna  da  lempa 

de  l.urulliis. 

DI^:tlO>\\  ,  (.'eiiéral  de>  Arnii'iio'im,  Mrs  le  mllteada  Valé- 
rie d.J.  (;.  ,  fut  ballu  p  it  ni!  Millindile. 

Uivlowx  .  I  l  Irbn- pli  l  i^'  I  Si''  iMiaiiiic  de  ("réic  ,  eonleiM- 
jKir.oii  rl  Adrien  li  île  .M.in  -  Viin  le.  Il  s  liiqnirlail  peu  des 
tMMiiri--  de  la  \ie,  el  entrait  dans  la  iirrriiinr  maison,  où  il 
dt'iii  iiidait  ,î  manger,  lorspi  il  sentait  le»  appnM-besdela  faim. 
Il  se  lais«.-i  mourir  de  faim  .i  l'Age  décent  ans  .sans  rien  perdre 
de  Ml  gailé.  Il  dit  à  ceux  qui  élaieni  antovr  de  son  lit  :  Vm* 
jM«er*irMur«rirer,(a  fiirrt  tH  jtuée.  Ce  mot  a  été  parriliement 
attribué  k  Anguale.  Démonax  fut  enterré  anx  dépem  da  f»- 
bHe.  Lca  AthAiicna  «alarent  établir  dani  lear  *  Die  an  tftt^ 
tarie  de  ^adialenr*  :  llfmcrwt  doue  annaravant ,  lenr  dit 
I>«-monax ,  l'autel  que  vos  maîtres  ont  élevé  i  la  Pitié.  Un  ma-> 
|!i$(ra(  l'ayant  consuKé  sur  le  moyen  de  bien  remplir  son  em- 
ploi ;  le  philosophe  lui  répondit  :  Kini-r  la  1  ob  ie  ,  parlcspCd* 
écoulez  Itenuniup.  Sa  grandi'  iiiaxiiiir  i  tail  que  le  ppopfede 

l'homme  est  d'errer,  et  1  clui  du  s;i;je  de  pardonner  A  rcmaTt 
BitMn\i).TistTio\.  .\<iioii  d.'  di'iiionéliacr,  onf^ldere 

qui  est  dénioiiéiisé.  ;*V.  .Mionaii-:.  |.        •  ■ 
Di^lviOMvTisi'.n  ,  oi'-r  à  line  monnaie,  A  an] 

la  ^.ileiir  que  l  i  loi  lin  a\a  t  allrilinee. 

Bi'vioM  Tisi  it .  N  a    '.,'■<!.'.  1 1  s'emploie  qn(h|uelig{t  au 

ligure  ,  d.iiis  II  -i  iiNde  ■li  [iri'rii'r,  raliai>ser. 

aÉVIOXUOI  I  ,  <p;i  r-st  pn-sédedii  iiialin  i".]tril  V.  l.t  >  STI- 
i.H  K  el  l'ii»»i>sinN  .  Il  s'emploie  au.ssi  sul»laiili\emeiil  ;  il  »f 
dit,  li;;nréinenl  el  lainilii-rement ,  d'UM  personne  qai  CSl  MK 
1ère,  emportée,  |>.'issioiinee. 

BftMOMtni  K  ,  S.  m.  (  hist.  réllg.  >.  Membre  dTane  sert* 
d'anabapiLsies ,  ainsi  nommés  parce  qu'ils  cnnaîent  que  Ira 
démena  aéraient  sauvés  A  la  fin  du  monde. 

■tfmma  (oMifA.  ) ,  fille  d'Agi^,  que  Mars  rendit  mére 
de  plaaiMli  1  eonuila»  fui  fnrenl  Kveiru<i ,  Mnlus  ,  Pylos  et 
RhefUcia, 

l»ÉWOmCB(  Wsf.  ),  jeune  fille  d'Kphi-sc  ,  vendit  sa  pairie  Â 
Rrenniis, chef  des  tfsulois,  après  s'élre  fait  promedre  qu'on 
lui  donnerait  les  rolllers  el  les  brarelels  des  autres  femmes  de 
la  ville.  Brennus ,  après  s'être  rendu  maître  d'Fphès4',  ur- 
ilomia  à  vf<  S")ldals  de  jeter  à  In  IMe  de  Démonire  tous  les 
jovi  iiv  I  r  i  t  d'arpent  qu'ils  avaient  euIcM-s  ,  el  elle  )iéril  sons 
celle  sorte  de  lapidation.  Ou  raconte  la  niëine  rlnwe  île  I.v 
jeune  Tarpeia,  ,i  Itome. 

UÉMO^IVII-:,  ami  d  lsoerale,  .i  qui  eet  orateur  ailre«va  llil 
discours  moral. 

Ol^viO^ilOI  E  ,  eonleiiqHirain  de  Dcmosllièiie  ,  fut  archonte 
d*  Aihén.s 

KÉMOMSHE,  S.  H).  [  ihM.  ] ,  crovancc  aux  démons. 

»  a^.  teSf. (IMM.) ,  fBl  croitaax  démens. 
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MMn  (fAffr.  m;. } ,  lie  de  la  Propontide  ,  MX 
iGUkéorine,  à  l'oppusiU- lir  Nicomi-dir. 

l,  •.  f.  (iMvI.),  inflncnee ém  dimum. 
B,      (fMil,),idewe,  Inité  de  lamiiire 

cl  ilr  rinliunice  dci  damant. 
DÉMO0OI.ATIIR  ,  5.  et  a^f-  dMif.(  MM.  )  •  adoralnirtado- 

rotrice  «I»"*  di-monsi. 

D^.MO^0L\T«ie  ,  «.  f.  {IhM.  )  ,  .nloratioii  (lfnirm<. 
Df^MOMOLtTRIQI'F.  <lheul.  \  (jiii  a  rapport  .1  1  1  ilriiMiUDhilrio. 
BÊMODOLIMilB  1  /VoJ.       Irailr.'lir  1rs  (Irilinns. 
DI^UO^Ol.OfilOlE ,  ailj.  lies         Iht'i'l.    .  qui  .i  r.ippori  à  \» 

(lrllli<llill>»Ki<*' 

B|::M0^0MA^<.II:  ,   s.   f.  {an  dirinnl,  ]  ,   f.ionlli'  ilr  prniirr 

favcnir  par  li  s  lll^|>l^.llil)ns d'un <lrni<>ii  intérieur. 

DËMO^OMA\M,  >.  des  3  g.  ;  méd.  ) ,  malade  atteint  do  la 
déniAiHuniinir. 

MMonoiiAiviK ,  sorte  de  Mie  <A  l'on  te  mit  potiédc  do 
dituMsi  d*!»  inilé  mt  In  démam. 


■.Um  

»j«m(Iba5),  rfeor dVMteottrt ,  néâ  AniBin ,  con- 
seiller im  bailli^  de  rptie  ville  en  1587.  11  «  laissé  donc  ou- 
vrages de  tbfologic  mjstiqur,  qui  sont  niainirnant  Irïs rares; 
Us  sont  de  pluit  auisi  qImcwi  el  aussi  sinfuliers  qup  rarr$.  I.o 
premier  Ml  intitulé  :  lu  éémmulration  de  la  ^alrifme  partie  de 
ri»»  ,  el  fVir/fM  ckMi ,  et  <Mrf ,  la  qu'mlttcenef  Urée  du  quart 
4e  rie»  el  de  Met  éépenéûticet ,  a^nli-naul  les  précepte*  de  la 
teinte  magie  et  d/i-oie  inroeaUnn  de»  d.-inuri»  ,  pour  trouver  l'ori- 
giae  det  maux  delà  France  el  le»  remèdes  d'ireai.  I,c  Mfond  a 
p«mr  titre  :  la  Serlenrenee  dialfi  iiijuf  el  jh  i^nhelti-  ,  /ir.r  par  une 
nouvelle  façon  (l'iilaml)ic  ,  tuiiar.l  ir  s  ;  ■  r-.  r;,,'.  (  <i,-  lu  s^nlf  magie 
et  invtfaliim  dr»  demom,  tant  p/inr  çiu'nv  i  hf'morrhtifjîf  ,  ptayet  , 
tumrurt  el  «/■  l'res  rr'uérienuft  de  la  ïriiiu  f  ,  i/m<'  piiur  rhaunn  ht 
ffcii.t<*i  etliméet  les  plut  nuitililet  el  al'umiital'lfi ,  rti  honnet  el 
villes. 

D£wO\<iT*(BIMTf;  ,  S.  f.  (  didacl.  )  ,  ([iialilc  ilc-  <  r  qui  p*-!!! 
être  ilriimriln'. 

•ÉMO.tBTBlSLK  .  .-kIj.  (les  2  g.  [v.  laag.)  ,  (lui  peill  rire  di-- 

montré. 

MWONSTKATBn,  Celui  qui di^inuntre.  Il  se  dit  surtout  des 

C)fesseurs  chaigésd'cnMjgner  raaaiusnfe,  l'hialaire  nutunilu, 
plijsiquc ,  etc. 

•AHONSTKATir ,  iTF..  Qui  démoalre.  qui  sert  1  démontrer, 
n  De  se  dit  que  des  prouves  par  lesquelles  oo  d/montrc  qm  I- 
Oiie  chose,  il  se  dit ,  rn  rliéloriaue ,  de  cHui  de»  trois  genre» 
d  ekMiueoce  qui  a  pour  objet  la  louange  ou  le  blime.  On  l'ein- 
pl<»e  quelquefois  substantivement  dans  ce  sens,  il  se  dit  aussi , 
en  gramnuirc ,  des  adjectiis  et  des  pron<ini.s  qui  servent  à  in- 
diquer. —  DtMONSTBATW  tigmOe  en  outre .  lamiliènawnl , 
OUI  donne  des  égm  «iléifcuit  d^Bsctiflil ,  de  biewrcillaïKe , 
n'iiitt-r(-l .  ele. 

Di:>l()>sriuri()>  ,  sisnllir  iii.in|iii'.  [«  iiiciiK'ti.iKe  ,  liiiilr  pa- 
rnli- ,  ai  li"  p.ir  l(i|Mrl  mi  iii:ini(rsli'  m's  d »«(Mi4ilii>ns  on 
inti'iiliiins,  elc  II  se  dit  l'ui  'H.'  drs  lii  ons  ipir  ilniiin'  uii 
prolfsseni ,  lor^ju'il^iiet  sous  les  )i  n\  de  srs  clrves  li  s  obji'ls 
même  doiii  il  Ir.ir  parle. 

•ÊMoNsrntrio^  ilogique  i.  U^isoiim  ini  ni  par  lequel  un 
/•lalilil  la  ^erlle  d'une  ()riipi>sisiiin  d  Uni'  inanii  rr  cMdenle.  Ké- 
montrer,  t  i'sl  ilét'oin[>oser  une  proposition  |j<iur  que  ,  par  ses 
Apports  avec  une  autre,  elle  soit  rendue rertjiine.  Toute  lU'-- 
flKMisIralion  suopose  donc  des  vérités  qui  ne  peuvent  être  mises 
ca  dwrte ,  on  pliilM  loale  déusoiwtfutwo  poiMle  ub  enttHum 
'de  vffilé  ipn  lui  aot  do  hae:  ear,  mo»  ee  criteriaB,  il  est 
inpooililo de n* Aewr  i Mmne  certiiode;  «r,  il  ctiiie  mie 
rrilcriMin  iogtqaei  »  d  cawéquefflinefit  trob  modes  diflémiH 
ded<noiiili«tMiis;MMnt:  1«lbPri7(Cipb  decottiadic- 
THWtr  B^iBBmiit;  y  ut  Vuncira  d'biclisiox  ;  v  i.r 
PKi^fara  DK  RAisoMsvmuim.  — fiwr  ces  trois  principes 
'fippnsent  les  trois  propuailioittilnénles  •ohnmles,  qui  sont  Xc* 
■fondements  «le  toutes  nos  coanabsances  :  — 1"  Si  deux  objet» 
sont  identique* ,  Inut  ce  que  fim  peut  affirmer  de  l'un  peut  être 
^rilement  affirmé  de  Vautre.  —  l.ors'iu't'n  ne  peut  affirmer  d'un 
fijel  tout  ceqwrrn  peut  aftirir,,-\  \I':,j\  ,ii.,t.  .  ce»  deujr  obfel»  ne 
point  ideiiliqutt  ;  —  i"  deuj  o/^i'/s  f,",,  s'exelueut  tnuluiiU- 
titeut  ne  peuieni  exister  eusrmiile  ;  :t'  i. 'n"  pr<ij>iiri/ii>r)  dont  la 
conséquence  est  fautif  ,  cj»  KA/jinrr-",,  ,i(  faune.  —  I  ne  ;/ri;;j.i- 
litinn  diinl  loutts  Ifx  fir,.!/-!/!!'-'!'  ■■•<  \  raies,  etl  <:  'iemnrtii\i-ul 
vraie.  I.rs  di  inoiislralioiis  iiialhenialKpics  ri  pitS'  i-I  i  n  unu  r.d 
•Ur  le  principe  de  conlradn  Itim. 

MMONSTSATio»  (lll«lfc^'l»l.).  On  ronsidrre  en  m  ith. m.ihqu'- 
pliMifm  csfiécesdedéflMMHlrtlions.quv  l'on  emploii  ,i\i-r  plus 
«a  iMtot  d'OTOBlMe ,  MÏTOBt  It  oature  des  questiMu  que  l'un 
ukrhmln.  Les  Jbb»  fiiacinhi,5pii  wUIbw  ■fpliclioB 


générale ,  sont  la  démonstration  analytique  ou  iWhriaBli,  «t 

u  démonstration  synlh(flique.  (>s  deux  raéthodndillïniit  e»» 
sentiellemenU  La  première  consisle  à  suppo«M>r  le  problème  ré- 
solu, c'est-à-dire  que  l'on  alIriUiie  à  une  quantité  inconnue 
toutes  les  propriétés  rnrerniées  dans  la  valeur  qui  satisfait  ri- 
goureusement à  la  question  proposée.  Partant  de  relie  li}  |k>- 
Ibése  el  par  une  suite  de  rons(''fluenees  successives  diituitesdes 
diverse*  relations  ipii  lient  les  (limnei's  aux  iuroiinues,  on  ar- 
rive peu  à  peu  à  trouver  U  vi  rilalde  solution.  Cette  mélliiKle 
(  onsiite  aussi  quelquefois  à  elianf;er  l  enniir.-  du  proldi  ine  et 
à  le  ramener  .i  des  (Juestions  qur  l'on  s.ill  ili  j:i  ri-sondre,  ou  du 
moins  qui  s<>id  iN-aucoup  plus  lai  il.  ».  —  l  a  nn  llioilo  •;viillii  li- 
(jue  est  précisément  le  contraire  de  la  prei  rdeiiti  :  i  llf  m- ré- 
duit à  indi(iurr  îmniédiatemeni  les  opérations  (|ui  doivent 
amener  la  véritable  valeur,  et  a  prouver  ensuite  que  relie  quan- 
tité satisbil  rigoureusement  aux  conditions  de  l'énoncé  du  pro- 


•oil  pas  vraie;  puis ,  par 


mél  bode  d'invention.  Cetle-ci  est  plus  longue,  paree  qu'elle 
exi^  souvent  beaucoup  de  tâtonnements ,  indispensables  pour 
arriver  à  un  but  que  l'on  ne  pn'-vnii  pas;  celle-là,  au  con- 
traire, est  dIus  courte,  en  ce  qu'elle  montre  d'avance  le  but 
auquel  il  (aul  parvenir;  mais  elle  n'est  pM  iMyotUfS  bcil^ 
ment  appliralile.  Iji  pratique  seule  peut  gvider  dsOB  le  choix 
de  relie  que  l'on  doit  employer.  En  résumé,  on  peut  direqoe 
l'analvse  mtI  à  déterminer  les  >ériti'-s  inconnues,  et  U  synlbese 
à  prouver  celles  qui  sont  déjà  connues.  —  Ces  deux  méthodes 
s  .i|i|>l iipi'  iit  i  f.Mli-meiit  à  1  anaivsr  pure  et  à  la  gi'oinéHrie. 
M  us  I  ti  f.i  oiiK  lric  ,  on  (oiisidcrc  un  aiitri'  fienrc  île  démoil- 
s'i  iMiiii  (prnii  n|i|n'lli-  i,"f'.'/j,'.J/'  ih'  y:i)ifrir  ^.i,uii.  I'.!!,-  consiste  à 
prouver  que  l  on  [tuI  .i|i|i|h[ii(  r  ■■x.icieiiii  nl  dup  li),iirc  sur  une 
anlri"  :  dans  ce  i  .is  .  on  ^niipose  ipir  (|uelques-unes  des  parties 
de  la  première  li^'ure  s<iiil  M  inlil.ililes  et  i  K.iles  auv  parties  r(^ 
ciprixiues  de  la  seionde  li^-'ure.  el  alors  on  conclut  la  simili- 
tude (le  la  ligure  totale;  ou  bien  de  la  similitude  l(^lale  des  deux 
ligures,  on  conclut  l'égalité  et  la  limililudc  des  parties  pri- 
ses une  à  une.  —  Eniiji,  une  derniètre  niéUiode  principale  d« 
déoionst ration  esl  cellefB'OO  tMdle  rUëeli«M  ài'eb*ur  te.  On 
adatet  que  la  proposilioa  iélaourne  «oil  pas  v 
dei  comUénlioM  tiféat  de  Btiatehcs  anMika 
nus,  on  fait  reisorlir  nne  coaKadieAiii,HÎI  «wela  i 
rlle-nHVne.  soit  «vi«  U  dC*  flrincipotNrlcinKlt  OBVfIt  ap- 
puyé. Celle  ni.irrlio  est  en  générai  nains  dincU ,  et  on  doit  se 

Î;arder  de  l'employer  sauvent.  —  On  peut  encore  ranger  parmi 
es  démonstrations  ce  qu'on  .inpelle  (e  cercle  tUieus  et  la  pèll~ 
tiem  de  yrtncipe» ,  dont  un  ne  doit  jamais  faire  usage.  I>e  tende 
vicieux  né-crssite  l'emploi ,  pour  prouver  une  pn^iosiliiMi ,  de 
prineipes  qui  ne  sont  ims  encore  démr>nlri''S  el  qui  ne  peuvent 
i'i'lre  qu'au  iiioven  delà  r«-solution  de  la  (|ues(ioii  proposée.  I.a 
fiidtioii  de  principes  est  analogue  au  cercle  vicieux  :  elle  con- 
Msie .  pour  iii  inuiiirer  BBO  pwpoliiioB , â  t'aiifMycf  car  oMb 

nieioc  prii(i>.siiion. 

iiÉvio:vsTa»Tio^.  No\is  venons  d'  p.ir  irr  sur  la  (Ii-monstra- 
lioii  d'afiri'-s  drs  idé-es  loniiiiunes  ,  nous  allons  le  concevoir  plus 
scienliliqueim  ni.  —  l.a  démunstralmn  ,  c'est  un  raisoiineiiieiit 
ou  une  suite  de  raisonnements  rendus  cerisiiis  :  b  question  de 
la  certitude  et  de  ses  moyens  serait  donc  la  plus  essentielle  à 
n^soudre  au  siqet  de  la  démonstration  (  f.  Gbbtitvoe). — 
Qu'entend-on  |Mr  nktmmf  Ccst ,  une  première  vérité  cUnt 
donnée,  en  Ummer  ww  aBOHide  qui  explique  ia  première, 
pour  da  «ttlB  eiplieotioa  d^lnira  avec  certitude  une  troisième 
vérf lé.  —  Le  niaSancment ,  en  tant  que  certain  ou  scieniili- 
que ,  prend  le  nom  de  d^enttralien.—  Il  y  a  quatre  cboies  à 
voir  «tans  une  démonstration  :  1"  la  dMMe  dont  nous  parMM; 
â°  celle  qui  nous  dirige  ;  3»  celle  où  nOM  arrivons;  4*'  les  prin- 
cittes  |>ar  lesquels  le  point  «le  départ  et  la  ligne  «le  din-clion  , 
cl  la  conclusion  sont  rendues  rerlaines.—  Exemple  :  «  Je  suis  ; 
or,  ie  ne  suis  pas  par  moi;  dune  je  suis  par  un  autre  ijui  est^ 
par  lui.  H  C'est  là  une  denuiiistration  dont  la  conclusion  sup- 
pose ce  princifKs-ci  :  rien  n'est  «ans  cause  et  sans  raison  d'être. 

—  1,1  chose  la  plus  ini>>orl,inle  pour  la  déimmslralion  el  niêlOC* 
poiii  la  certltildi  ,  Il    ~  iiii  i'  lie  les  prini  ip<'>  ,  l'.  I'RIMIPK). 

—  t',oniiiiriil  délinil-i  n  un  ;  '<'ui/jc,'  l  II  priiu'i|ie  est  p:ir  qiloi 
plusieurs  cIhw»  somI  .  'i  s.n  ,  rjiiui  iH'^  (léseraient  (ihhiI.  l  II 
/(roiri;»- ,  c'est  Iniili  i'  <)ui  a  l  elre  oïl  la  liiinii  re.ou  l.i  luœc 
|Miur  soi  :  d  où  des  principes  d'existence,  de  coniiaissmce  et 
d  action  :  c  est  p('iiici(»es  seuls  «le  eomiaissante  qu'il  s'a^t 
in.  —  I  II  princi|>e  «te  cmmaissaiice  est  une  lumière  qui,  vir 
lile  |)ar  «:il^-inèmc ,  rend  visible  plusienrs  atHqscb(i«i%  Uj 
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rip^incrM'.ilpsI  It'prinripp  «jra  principes  ;  le  soleil,  la  raison,  l.i 
loi  n.iiuri-Uf  -iiMi  lict  III  iNnnps  crrH.  S'(»ujirn  lutiioiis  plii<ii<'ur<^ 


chacun  eti  iiou»;  car  uoua  nous  irulruisons  par  sciisalion.  piii 
klr«-,  pararlion  rt  p;ir  alislraclion. —  Mais  il  iir  sudlt  pa»  (l'a- 
voir itrs  lumiérrs,  il  (aul»'cii  s<-r>lr  el  savoir  qu'on  s'rii  est  liieii 
twn.  (juand  Mt-ce  inie  mm  lumières  nom  rrlaimil  av<>c  (-i*r- 
litade  f  CcM  quMHl  «ICM'MCordcnt  fiour  nou»  faire  jugrr  une 
même  ckaw;  car  ri  oh  Aoilié»  àt  eamnllic  cMNicHir(>nt  m 
krtut  iftme mime  v^ii^, de  manière  qu'il  ne  ncn»  en  n-^io 
•M  Mie |MMir[HNiv<lir douter,  il  y  aura  rrriiluijf;  il  >  a  ter- 
litwll  CBCOK,  ipand  on  B«  J»riit  (kiulrr  ni  pensri-,  Miix  M- 
•Mire  dlMaiMte^CMnaie»  jedinis  :jo  ikmlrque  j'exisle. 
le  mot  fê  wupfoit ,  an  acte  de  tei  i  mon  i  xisini' <•.  —  .Mais 
itBarqaon.^,  [jour  Ir  Ikiii  uMgc  ilr  m»  luinirri-$,  (jii'il  y  a  des 
dMMCS,  lr)l<>$  que  les  nrrpn,  |ivnr  Irsqurllt-s  (lr$  luiiiii  rrs  si  ii- 
«bles  «uttisrnt:  d'aulrr»,  U-llii  qur  le  brau  (Inii.s  Irs.irts,  |Kiur 
lr«qurllr»il  faut  li>«  luniii  resilrssriis  t-l  ilii  lniiK<i(;o;  il'autrr'.'i , 
trlli^que  le*  tii)<j  hhtt^'-tffnfii .  pour  l4-<.«^iirllt>*  il  f:>iif  !'<••;  ImnîA- 
I  I  \  C/Jlu  s  ''i  llv  .  ilu  1  ;i.  ij.i.;''  (■!  1 1  -  .  .111  ImI  I  tr  ;  (I  1 1 1 1  rs  r i  j li n . 
lellis  mir  Owit  ,  polir  IfDqin  lIfS  il  l.inr  di  s  Hlliili'ri'<<  v»  iii;.>  ,i 
la  foisnr^i  M-iis  ,  liu  lanifiigi- ,  ilr  l'auim  ih  <  i  ilc  r;il>slr.'ii  tiun 
En  d'au I ni»  loriiips,  il  v  a  ;  1"  <Iî'^  [h  .m  ip.'^  iltntniin'ii ,  .w 
srnK  iiilini)',  COIMIix' <  •'liii-i  I .  I  r  qui  c^l  ;  i  '  .le-  |i;  m- 

cip*s  <lr  raimn  on  û\'i  tdi  iiie  ,  t  tiiuiiii'  n  ux  -^  i  ,  ù  imS  <  4.'  fiim 
$rûfti  fM  to  partif  ,  «h  rffel  tvppoif  une  caxte  ;  :i"  îles  priiii  ipi-s 
Û'mtttriUf  cominr  roux-i'i  :  pluticun  ttfmniHt  div'inft  it'uUérét» 
aeptmrtutt'imréer  ^ut  par  la  mérité;  fui  lemoisue  (oHt<  e  toi  dmt 
êm  trm;  4*  des  primipcs  de  4édncltân,  ainsi  .ippi  l*'»  piirre 
qaHe Mml acquit  parla  aeiciMe, «a par  la  n-M-biion.  nminir 
«ml  cfiix-ri  :  f w/fiw  «ihaie  «  dt  iêfa  loujoun ,  mm  q»«i  ntu 
m'turail  /'incit  fm  itrt  :  l'JS^rHa»  dttt  être  crue,  paret  fa'élh  ett 
kupiffe  if  nita. — Or,  qualreforleidr  prinripr»  élanlconmu, 
et  cbacan  de$  quatre  ayant  son  n$axi>  |Miur  un  nu  plu- 
einin  ofdm  de  cuunaisiuiiirrs,  il  Oiut  le»  nmiliqurr  «ielun  les 
r»s;  rar  il  est  aumi  alii«unk  de  ne ^ujter  de«  cunn  paitrrs  qur 
par  dr»  principe*  d'intoiiiun ,  qu'il  I  rst  de  ne  Juger  des  du>>.r<s 
ïcn^ililesquc  |>.'ir  ili-s  priiiri|H^dod(''dii('lii»i).  Nmis  n'avons  pas 
lu-Soin  .  |>nur  savoir  s'il  y  a  dr<>  rorp^t ,  il'iiilerroKcr  l.i  rr^rla- 
lion  ,  l»«  *.iMi<!  n<ini  suflisi-iil;  l'oimne  il  n'est  pii<  néresMiirr  pour 
criiiK  ,ipix  (  (i.iv,  V  [lassoes  et  nienii'  ré>el<'es,<te  nous  en  iiiMruire 
par  (  evjirT'riii  1-  iIpum-us.  —  Nous  avons  déjà  dit  que  les  prin- 
cipes n<  Midi^i  iil  i>ri't  ;  ils  MMil  la  lumière  sans  laquelle  rien 
0>sl<Mimii  .i\<<-  iirtillldr;  mais,  outre  la  luniièn-du  solril.il 
IViiii  «-lis  ..i  (  i!r^  veux  bien  erinfornu^  et  tm  ii  im n  p  s;  <  ■  iiini,' , 
uuti  ('  1<  »  pnm  ines  ,  il  faut  un  art  de  rai.Mtniirr  et  un  entinile- 
menl  sain  et  t-ullivé;  ear  non-senleinent  il  y  a  des  esprits  faux 
ou  léger»  qui  rai$(Minenl  mal ,  mais  il  y  a  em-ore  des  esprits  pre- 
«emiaCM  ItMaiewa^il  nui  s'aveuglent.  —  Qui  dom-  nous  garaih- 
tiia  la^cariiliide  des  acwonslraituns  1  Nous  avons  déjà  duuué 
"      *  |ienimntinbUiibl«»elq«emntslbraHH 


rMceqaf 
ide  MHiv« 


PnmUn  nMv.— Cela  «t  démontré,  en  ftvenrdeqwi  iMa 
M*  noyem  de  connaître  ronrouronl,  de  manière  quil  n'en 
mtc  plus  un  seul  pour  pouvoir  dire  :  je  dial». 

Dmtifm  rtflt.  —  l.a  i-ertiiiulp est  inTineible,  ri,  ayant  in- 
MrN  â  douter,  je  ne  le  puis  en  parole  sans  Rte  COtttri-ilire  en 
acte. 

Avp-  r!»«  fl.nix  ri'ples,  en  effet,  le  sceplieisme  S4'ra  vaineu  ; 
mais  -;lll^  ics  (l.iix  ri'fsirs ,  il  rst  irrèfulahle.  Le  scepticisme 
\<  iit  il  I  .iis.niii.  i  srifiiiiliqueinent ,  il  manque  de  lias»-,  ou  fîc 
pi  irii  i|ir,  un  .ii>  tiiniii ,  p<)ur  raisonner.  Pour  dire ,  je  doute  .  il 
taut  (Minvoir  donner  ta  raison  de  son  donie  ,  <nn<  qiini  l'on  dira 
au  sceplirisine  :  à  qui  nerontnilit  rien  ii 
rien  à  n'fviiMlre.  —  X'est-il  sr»-!»))*!».  i{u 
lomliern  ,ilii|v  (i;ins  les  mains. i;i  nalon 
C»ntre<liie,  uu  a  sentir,  à  pailir  e  l  i  :\<;\\ 
certitude.  —  l'n  stoïcien  s'irriail  ,  ilil-.  n 


.  (|ii  I  le 
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'Il ,  il  n'y  a 

iii  rjiciM  ■'  il 

1'  ti  'T.l  ,1  M' 

ii\  .ml  toi  l'i 
M  arcès  de 

gvnite  :  Cruelle  Routeur,  je  u'nitmeiai  jumiiu  iju-r  lu  suts  «H  mal! 
aft^tehon,  poaisuivi  par  un  eliien,  se  tenait  derrière  un  arbre 
MlNntrianlde  («assesmesubre»;  il  di!i«il  :  Oli!  qu'il  en  oMiie 
«aiadipoaUlcrde  la  naMrel'O'l^irhon  ci  le  Moicien ,  v,iin- 
tm  par  rinTinelUe  natnre,  ètaienl  donc  cmyanLs  pratique- 
ment ou  en  acte.  Il  n'cal  pûnnaenl  sceptique  qui ,  étant  me- 
nacé d'un  liàton  par  unadTcmire,  n'agit  comme  ajani  fui  a 
la  puisMnce  du  liàton.—  Or,  si  l«  (oepHtinne  «al  inuMSsili'e 
doKiiiaiiqueMient  et  pratiquement ,  il  s'eiMBil  qne  les  bases  de 
la  déinonsiralion  sont  certaines  au»  yen»  de  la  «l'tence  rt  de 
la  iMiure.  —  Nous  ne  terminerons  iMiint  notre  article  snns  faire 
olisJT>rT,  au  sujet  dueoneonrs  des  moyens  de  connaître,  qu'il  ne 
/nul  on  conrinirs quelle  nos  uiovens  esArnIiels  |HHjr  les  choses 
dont  il  s'agiu  l^r  «rntple ,  ai-^  (un  on  soif  r  je  ne  duis  pas 
T.  X. 


imiw|iier,  u  i,  le  temoiensfjp  iti  s  -iiitrcs ,  mais  le  mien  seule- 
iiir-iU;  car  il  s'agit  <l  um-  mtIK'  iikIm  iiluri  Ir  ri  (<.>tilr  ilr  M'ii-. 
jji  lié.  —  Mais  s'a)i;it-il  il<>  \  1 1 1  li  s  di-  sens  cimniiuii,  ou  de  sens 
public  ,  iiii  '1.-  ■.eus  rèu'Ié.  il  i  ^iMi  nt  et  il  est  m'-cesMire  d'en 
a[ipel<  [  il  lu  iiiajorilé  de  ei  uv  <iut  roinpreniirnt  le  niieiix  les 
cIkiscs  de  sens  commun  ,  de  sens  publie  et  de  sens  révélé.  Uu 
reste,  dans  tous  Ità  cas  et  pour  toutes chu^s,  il  faut  demander  un 
c«M«»n  de  nMJKen*,  pana  que  pedrchaque  cas  et  d.ins  elunue 
oidre  de  ehoict  il  fiiiit  la  Mnealnii,  fidic .  le  tciuoignage  et  des 
principes  |MHirconnatti».— Sentir,  pcrsamiir,  fcswnlir;  tm 
voir,  prévoir,  revoirjaucOnnallTe,  dislin^ier  rl  autoriser, eo 
roiiliniient  res  trais  actes  par  des  priiici|H-s  :  ce  sont  là  nos 
moyens  es.senliel$  pour  démontrer  quoi  que  re  soit.  —  La  M  iencc 
il  iloni  SCS  fonilcincnts ,  et  ce  n'est  pas  cite  qui  roanquci  IVspeit 
liuinain.  mais  c'est  l'esprit  banwinqitl  manqac  Inp  sonvcati 

la  scienre. 

nÉMo^ATa.tnvBiUHV ,  d'une  maniiee  démonitrative,  con- 

v^HiqirHi'r. 

ni.vioM'  ii.i  ,  s,  m.  iV ,7. 'mJ.  I.  ,11  h. .1)  ili'  il.'  iiiiiii'i  r.  Démontage 
'I  Jtièii,  action  li  en  itesunir  1rs  poies  pour  1rs  nettoyer  ou 
II  -  réparer. 

ni';iio^TÉ  ÈE  ,  adj.  (diauf).  Il  so  dit  d'un  oiseau  qui  a  une 
il  il'.'  ras.s4'e. 

utïMU^TKR ,  séparer  quelqu'un  de  sa  monture,  ou  ÔU  i  à 
quelqu  un  sa  monlnrr.  —  hrtMimler  n>u  lavalier  ,  m*  dit  d'uu 
rlie^al  qui  jette  son  ravalier  par  terre.  —  Di'mmier  de  ta  cai«- 
fer^.  lui  laire  faire  le  service  i  pied  dans  quelque  occasion  cs- 
Ireofdinaire.  —  bémimler  mi  eairilahuéê  safiSMa,  loi  éler  le 
cnmaïawk-meni  de  .son  vaisseau,  dn  vaisseau quil  OMinlnt.— 
DiHOXTCii ,  signilie  aussi ,  dessasscoibler  In  piiccs  dont  une 
cfaose  est  c»nip<j«c«,le  délaire  avec  soin.  —  Déimaler  une  Imr- 
hge ,  mu  mmirt! ,  ■*  tmtnrhttxUe ,  e/c,  si ^ifie aussi ,  Hiii e  que 
les  rr.sMirls  n'en  suienl  plus  bandés,  le»  lonlre  jHiiibi  liaus— 
M's,etr.,  de  niiinirrr  à  les  faire  aller,  li.'m-i^ult'r  tin  pf  d  niri  , 
disdiam'iulii ,  li  s  séparer  deleiir  ebalon,  (le  la  );ariii(nie  (l.ins  1,1- 
quelle  ils  sont  sertis.  —  ItHnmter  uHfunoa  ,  l'uler  de  itessnspin 
afTul.  —  VcmoHier  de»  ramms ,  vue  batterie ,  1rs  inrllrr  .'i  ruups 
de  canon  liors  d'elaldr  lirrr,  de  servir.  —  .Vvre  lr  prnii.  pris. 
Cria  se  démoule ,  se  dit  il'urie  tlinse  l'aile  de  inAnii  ir  ."i  |>ou\uir 
être  driiionti  e.  —  l'i^:.,  el  fam.,  la  mud'iiir  cummiHtr  ù  te  di'~ 
niûKtrr,  se  dit  de  tout  rrr|iii  rnmineiiee  à  sedélniquer,  à  n'.iller 
]iliis  .(ii-si  bien  qn"aii|i.i I  .n .  cl  l'.ii  in  nIm  i  i-ini-nl  d'une  per— 
s'iiini  qui  devient  siijetu  a  <ii  s  inilisposilioiis  rt  \alrliidiii,iire  , 
.i|iiès  avoir  joui  longtemps  d'une  lniiitie  santé.  —  Fi^;.,  el  par 
ena^éral.,  limiter  «  te  démonter  la  maiht'ire,  faire  de  jjr.iiHis 
liaillriiariils.  —  l'if;.,  el  fani.,  il  ledtuwxle  leeisugr,  il  deitwnte 
tuH  visaiie  tiimme  il  /ei  phlt ,  il  a  iiu  iitajfe  (fuite  ileuti-nte,  s<'  dit 
de  quelqu'un  qui  e^t  as^  i  niailrr  deaon  visoge  pour  ilminer  ù 
ses  traits  l'expression  de  la  joie ,  de  la  Ivisleate,  de  rc.^pi''i'iiiM-e, 
««  de  la  crainte ,  selon  qu'il  convient  i  ses  inirréis.  — ^  IIÊaMm- 
TU,  aignilic  fiBur^menl ,  medrcen  désordre,  déoon«>rtrrp 
mellie  liand*flatd'«rar,  de  ré|ionili  e.  On  remploie  quelque- 
fois dans  fe  sent  avec  Te  pronom  personnel. 

tti^UO^TOIR  ,  s.  m.  [ifthH'jl.  .  l'Ianebesur  laquelle  l'impri- 
nieiir  posjiit  les  balles  pour  les  mouler  et  lesdémonlrr. 

UiJMU^TRiBLIv,  [  il.  diiliutiqae).  qui  )M-ut  rire  démontré. 

DlïlIo^Taiin,  prouver  d'une  manière  i  viilenlrrl  ronvait^ 
quante,  par  des  eonsr<)iirriccs  Mérî"..ii  i  s  riin  iirtori|ic  incon- 
testable. —  Il  se  dit  rf-.ilrmritl  I'  i  i  ipii  1  ldiiI  lu  pi'eii\r  ou 
l'ifif'irr  de  qurli|ue  elrnse.  —  l»nir.vi«»  és ,  rn  aiialniiiie,  en 
l  iii.iîi  (|iii' ,  en  liisloire  naluri'lle:  l'aire  voir  aux  yeiiv  la  eliose 
ili  ii[  iiii  (.,<rle,  eoinme  les  parties  du  rorfi»  buinain,  une  plante, 
un  .iiiuii.il ,  l'Ir. 

Ut.U»l*Ult.K,  {mylh.)  ou  hWmphUe ,  nom  de  i.i  sv bille  de  Cu- 
mes.  qui  dit-on,  vendit  à  Tarquin  les  livres  sybifliiis. 

DtlMUPHiLK,  hul ,  nisde  I  liistorieu  E^iliurc,  cunlem|K>raiu 
d'Alt A  iii'lrr-le-Cirand  ,  continua  l'itisloire  de  la  guenre  s^ 
crée,  que  son  K»'re  avait  commencée. 

niUioeuiLK ,  d  lliuiére  en  Sicile  »  peintre  célèbre. 

nruopHii  K ,  l'un  des  accsHatcun  de  PliMion ,  prit  la  rnite 
anrrs  la  mort  de  oe  «aiid  homme,  pour  se  soustraire  no  sup- 
pliée auquel  les  Aimniem  avaient  oondamué  tous  ceux  qui 
avaient  eonlribué  à  l'arrêt  rendu  eooiKoe philosophe,  Dtao- 
phite  fut  tué  par  le  lils  de  Pbocinn. 

DKNOPilii.E,  Siciliend'.V)(ailuii'le. 

Dl^.Moenu^  ,  (mi/M.),  lils  de  Tbésèe  et  de  Phèdre,  moula  sur 
le  trrtn»"  d'-Vlbèni-s  l'an  avant  J.-C.  et  l'orrupa  Ireiile 

trois  ans.  A  son  retour  de  la  (çuerre  de  Troie,  il  visita  laThrace 
el  inspira  de  l'amour  à  une  tille  de  Lycurque,  roi  du  P«}s, 
nommée  Pli>  llis.  .\  |M-ine  rentré  dans sca  élals,  il  oublia  Plîil- 
ijs ,  qui  se  pendit  de  douleur. 
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,  »mn  d'Enrr. 

,  [hiti.].  Atlii-nioa  ddalcslliâniml  npnodre 
Cadmff ,  \'»n  57»  ataoti.-C 
•Éuorno^ ,  t^ru  de  l>iie,cmia  hs  plw 

WiM<)Pii<i\ ,  (il^il  ■  ||'  llll^rl  <t  musin  Je  iVrim.'-iln'rii'. 

l»f>i<>i>iio\,  (IfMii  (11-  la  SHilo  irAIcMiiiIrc-lr-dr  irul. 

I>F  Moi-iiON.  I  n  (II'?  iiiliciprs  irAiiliorhu''  l'-ii|i.it  r  ,  r. 
Juticc  <i|<ri-^  la  runrtusiDn  dr  la  tm'ix,  vers  \'»n  163 

•liMOrOLiK ,  fils  (If  ThoiDiNtnrK-lf,  fui  lapiilr  ainsi  i]iu-  -  iii 
frère  par  l«  Alliônietis ,  pour  élrc  revenu  ii  Allièncs  iiialgT»-  la 
loi  qui  les  ininiunii;  FMwnîu  dît  qne  celle  hisioiTe  n'«»t 

qo'unr  lirliiin. 

MkHOMLiMTEti ,  TRICE  ,  mij.  {»éel.),  qoi  (t^momlisc. 

MlM«liAU9«TtM ,  {néoL),  action  de  démmralbcr  ua  résallal 
de  cette  action. 

BÉMOMUMm,  s.  f.,  {nM.)  CwiMapre  le»  axwm,  Mer  la 
munilitr,  ili'iniiro  la  fiirre morale» 

•i^MORViiK,  Quitter  prise  awi» avoir  fflonhi.  Il  m>  dit  (tar- 
ticuliiTctiii'til  des  chirns ,  i\es  loaps»  elCt  —  Il  «igriilic  liifun-- 
nipiii  ri  raiiiilii'rrnirnt .  se  départir  quelque  culri'priso .  «le 
qn^lfpir- 'Icvsrin  ,  iiWii<i«Minerunc(i|>jni<)ii ,  un  avis  qu'un  »tm- 
Icii.M  !  i\  (  i-  chaleur. 

•lîMO*.  Hiiiis  son  aiTcpliiHi  In  plus  cicnduo  ce  mot  prc»'  dcsi- 
pie  le  |M-tiplr  ;  il  iitipliqiir  l'idce  d'uno  iisseinhice  siNiveraiiie  rt 
«ii-lilicraiile ,  tel  que  le  peuple  d'  Allicnr*  par  i)p|N)<>ilinn  aux 
inaKislr.'il>  cl  à  l'ariMtpMfîr.  Ihi  ne  peut  se  dissimuler  né.iiinioius 
que  parfiirnie  <rexeeplii>n ,  et  quand  ils  ne  parlent  pasIeLin- 
eage  di'S  lois,  le>aul<'urs  n'aient  •utuvecil  ecuplii> é  le  nnil  dt'mo» 
le  sens  de  li,is  peuple,  et  plus  souvent  dans  celui  de  ji/K- 
t>éif»a\  c'est  cequo  lait  )ires<)ue  tiiiijrmrs  l>en\ s  d  Aticartia»<'. 
Leriéini>s.  tel  que  le  Inuiva  Sulrm,  était  une  ci>inruunaulé  rie 
|)rn|triét«ire«  canin.iKnants di'j.-i  divisée i-n  lU'mnon  cîiiilirns ter- 
ritoriaOK.  Celait  le»  desri>ndanis  liliri's  ilcs  anciens  Alhques, 
n'avaient  ctè  ni  subjugués  par  l'imniigralion  imiimne  ni 
réduils  par  le  lieaMn  de  rmoaoer  à  leur  inrlèpeiHlanee.  Cii»- 
thèneparlagra  la  nalîon  en  dix  trilms  oo  jikyfci,  rtchaqneiribu 
en  dix  démet.  Cependant  il  y  en  eut  dans  la  mile  t74,  aimi 
qw>  ratte>tenl  tlennlnii'  et  Sirabon.  On  en  ajouta  donc  74cam- 
p(i«èt  pntUdilenieni  di-  canton»  qiii .  lUm  le  rammencement , 
l'tairni  ri  fles  sujeli.  Meur-ius  a  voul»'  n^lr  -t«ver  les  nnnts  de 
tiHis  ces  flémes:  aussi  n  y  a-t-il  pas  un  r  i:i  le  lillauedoiit  il 
nesi'  S'>il  s<Tvi  pour  nttiiplelrr  siiii  e.il.ili»^ne.  Il  (aul  s'en  tenir 
aux  inilic;i  lions  de  Suidas  .  d  llcyehins ,  d'felienneile  B\7ance. 
<!h.i'7ii>-  f->is  «pi'il  leur  arrive  de  nommer  un  dénie,  ils  indi- 
qua t  I  I  le  à  la<pirlle  il  appartenait.  On  ne  suivait  en  cela 
nul  nulle  ^eiijfraplii<]iie  ,  et  sKUveul  les  [dus  eliML'ués  a|iparte- 
naieiit  a  la  nienie  plu  le.  [.(^sdéines  .  adniiiii^lri'seitaeiiii  par  un 
d/fMir';i/r'.  elairiit  i|élin>it<r5  par  de>  hnriio  niniiiie  ii-'  Inn- 
lieues.  (»n  cite  parmi  le*  anciens  (pu  mil  Iraiti-  île  I- m  ,  -  i 
ni.sati.m  ,  Iliii.|<.re,  l'Iirv  iiirmis ,  .Virandre,  lleiiys  ,  lli.lMueel 
peut-être  Pnlénuin  ;  parmi  les  mndernes  Menrs'us  que  nous 
atuii>i  déjd  cité,  S|wjii ,  t'^irsini .  Smart.  .Nmis  renverrons  sur- 
dMItè  l'cieelleni  livre  de  kruse  iiiMtulé  Hi  llat:  on  v  trouve 

dei  nriierches  particulières  lur  i>liLsi<  urs  dcines.ei  ces  rtiber- 
«B«t  snni  d'nno  pmfondeiir  et  d'une  érudition  aunkiNS  de 
taal  ëloge. 

mÈmunmbuwa.  ««prit  à  Alhènca,  l'an  38t  «v.  f Sm 
wre  elani  mort,  il  resta  de  bonne  heure  livré  out  soins  d'une 
mèreque  ta  temlres^e  pour  lui  aveuglait,  ci  de  tuteurs  inûdè~ 
lee  ;  aussi  sa  première  édiicatiiui  nn  ml-clle  pas  ]iro(«re  i  former 
un  irraiid  homme. Cependant i  1(>  ans  son  ^otii  pour  rèlcHiuenre 
se  ilevi  l.ijijMi  «n  enlendant  parli-r  un  c.  K  lire  orateur,  (^iili*- 
Irale,  il.ius  une  cause  importante;  <les  lors  il  X'  livra  tout  en- 
tier r'i  la  V'H-atlon  i^ui  venait  de  naître  en  lui.  .Son  premier 
maître  fut  Isée;  il  tu  de  si  rapides  pr<jprès,  qu'ii  17  ans,  il  al- 
taqua  ses  liiletn^,  (ilaida  contre  eux,  et  j;a;;na  son  pnicés.  Il 
suivit  aussi  les  leroiis  di'  Platon,  dans  losqiiel|*s  il  puisait  ces 
inavime.s  fîénrreuses  qui  de\aieiit  plus  lard  rendre  so  liaraii- 
gnes  |xilillque«  si  reit>;in;ualiles.  ."»on  di'liut  dans  l'asseiuSili-e 
piiMique  ne  fut  |i.  lii  ;  pas  heureux  ;  deux  fois  il  fut  amieilli 
par  des  hui'-e».  Cet  eedet  nfi  le  diroura^-ea  pas.  Saivrus,  l'ae- 
Inr,  le  ranima  el  lui  donna  des  leçons-.  Peu  '  uii  |iIu-m ms  in- 
nées il  a'oocupa  avec  une  iiifaligahie  perM-vi  i.tiii  <  dr  iiioiliiier 
ses  déAmlt  IMIurels,  et  d  Vquérir  les  qualités  qui  lui  man- 
quaient cneora  ;  enferme  ptMKlant  des  moi»  entiers,  sans  eessip 
fliMitant ,  didainaiii ,  iindiant  ka  oratcun  et  les  poètes,  il  se 
mit  enfin  en  tel  de  briller  à  la  Irifame  ;  eRRn,  è  S7  ana,  il  Ait 
dMÇié      Ç>M|^  d'attaipêr  b  Jpi  qui  .«Ufcndail 

M 


ka«gé  par  CMffe  d'attamwr 

SOI,  eaecpti  l«a  descendanta  d'Barmodinsetd'AfâlogHan, 
i(  «M«p(é  dece  q^'oll«f!p<l■il  Ica  iMivliMiwwi  «Mwwn^ 


Mie*  me  la  direclton  des  jeux  pnbNrs,  qui  oM  g  mit  celui  oui 
en  était  charcé  à  les  donner  ii  se*  dépens.  C'est  le  premier  ties 
discours  de  Uémosthénes  qui  mit  au  jwir  sa  ptass.inte  élo- 
quence; il  fut  suivi  de  heaoruup  d'antres  qui  av  .nent  pnnr  IjuI, 
tantrti  la  défense  d'intérêts  p.nrtimliers,  taiitol  des  aeciisatu >ri< 
contre  de»  ritoyens  charjfi'-s  du  serv  Ire  lie  rf'i.il,  tanli'il  etiHn 
des  poursuites  "exercées  par  lui  pmr  la  n  parulion  iriii|iiie«  nn 
i\r  violen<-es  dont  il  avait  été  victime.  On  ,i  lieu  .le  re[iro(  lier 
1  Démosthènes  peu  de  délieatesse  d.ins  diverses  de  ces  ciicon- 
incM,  jusqu  ,i  rc-jHnpie  iiii,  it.iiis  -1  liiiie  eoiitie  Philippe  de 
.Macéfliiine,  il  seiidiiii  .si-puicr,  el  devint  mcurniptilde  au  mi- 
lieu de  la  vénalité  des  autres  orateurs  athéniens.  Démosthènes 
prévoyait  les  projets  du  conquérant  macéilofiien  ,  el  compre- 
nait que  cbaqoe  succès  le  rapprochait  d' Aihéoes  ;  ooae  harai^ 
eues,  oonnnct  sons  le  nom  de  PhUippi^uft  el  d'(N||MlMfiiMt^ 
fiirrat  CBBioféea  nr  loi  i  Maiter  lea  eomMlrialea  el  *  kl 
l^ire  enta  aorttr  de  raiMlliîe  dana  lamalla  ib  langniMieirt, 
f  a  pris(>  d'ÉlaMe  leur  lit  enfin  ouvrir  lea  yean,  et  les  efforts  de 
I  <'litqnent  oralcar  les  délenninirent  i  vne  ligae  avec  les  l'bé' 
liains.  rK-moslhènes,  qui  le  premier  en  avait  OUTWt  leMnoiieU 
fut  rliarj^e  de  la  conclure.  Il  alla  h  rhèbes,  et  J  tnMvtMSCn» 
vos  (  S  de  Philippe  ;  Pv'thon  était  à  leor  léle;  mais  son  opposi- 
tion fut  vaine:  riini»étueu»e  éloquence  de  ami  adversaire  ren- 
versa tous  le>  iilMacles,  et  l'alliarire  fol  conclue,  f  a  tiataillede 
C.liéronnée  la  suivit  liienlfil ,  et  sa  déplorable  ivMie  n'emp^ha 
pas  néniosthënos  de  conserver  son  cn'illt  sur  le-  .\ll)er»ien«. 
Peu  de  tein(is  apri-s,  la  mort  <Ie  Pbilipi»»"  vint  lui  'iMimei  une 
nouvelle  oerasion  de  communiquer  à  se<  eonrilovi  iis  i  eniii  KU- 
siasiiie  qui  1'  l^.ul^|l"t^ail;  la  jeune-^e  .1  \*ev,iii'lre  ri  lev.i  mon- 
dain des  espi  1  irii  i'-  l.rilt:intes  el  'Ie>  .  Loi-  m  rs  la  hl<«Tle,  que 
devaient  bienini  ili.iiue  I.i  v  il.  nr  i-i  le  i:.  iiie de  ce  lils  de  Phi- 
lippe :  'rhél«cs  lut  r,i«  e,  .VUh  Ii.'S  vit  ne.  iiaeee,  et  les  chefs  du 
parti  oppose  .i  Alexandre  auraient  été  livrés  A  ce  dernier  sur  sa 
demande,  si  Déinades  ne  les  e»it  sauvés  par  Se*  discours  et  SOO 

crédit  sur  le  jeune  vainqueur.  —  L'anjintiaienientquifWoéda 
alors  en  Gn'i  e  aux  illusiorade  renlhMiaiainecauaaaaeinae- 
lion  et  DR  calme  dont  Sadrine  praliH  ^r  rcnaiivater  les  ae* 
eusaiioKi  qu'il  avait  portées  eonlre  fiifmostlitnes  boit  année* 

auparavant. C'rlaitiroccasïon  d'un  décret  par  lequel  Clésîph^n 
pro|xisail  de  voler  one  couronne  d'or  à  l>émosthéii«-s  p»jur  le 
réeoiupenser  de  ses  services  ;  Esdiint  soutenait  qui  n-  ili  cret 
ne  pouvait  éire  rendu,  puisque  celui  qu'on  vont  lit  iHunirer 
d  une  pareille  ilislinetion  était  encore  coniptahie  fie  son  adini— 
nisir.ition;  el  en  niénie  temps  il  |>ei|7iiait  .sous  tes  plus  noirea 
ciiul  II  ■  I.  >  leies  de  celle  administration.  Mal^rré  Unii  l'achar- 
neii  M(  I  I  t  ni  l'art  avec  lesquels  ces  areusations  avaient  clé 
ourdies,  Deniosiliénes  sortit  trioni|ihant  fte  h  liitte,  et  l'acru- 
saieiir  n'ayant  )ias  obtenu  la  cinquiéui''  |i  u  ne  des  suffrajres, 
fut  exilé,  conrorniéineril  à  la  loi.  I.e  <lisnmi.'<  que  prononça 
Dénioslliéties  dans  celte  occasion  passe  |>our  son  rhef-d'<euv re. 
Les  dillieultis  qu'il  avait  à  v.iiiiere  [Hiiir  inénaiîer  toutes  l<>« 
comeiiani-es  oratoires  en  faisant  sa  propn-  apolofjie.  la  dclira- 
tesse  avec  laquelle  il  devait  parler  de  la  défaite _je  (Jbénmiiee, 
tout  eu  Se  vantant  d'avoir  conseillé  la  guerreqû  j  awail donné 
lieu,  et  l'art  avec  lequel  il  triompha  rie  loo»  les désavantases 
de  cette  position,  mL  en  effet,  de  ce  morceau  une  feuvrede» 
plus  remarquable*.— Cependant,  [leu  de  temps  apn's  ce  triom- 

Îihe,  il  fnt  eondaroilé  mur  «'être  laiss<-  corrompre  par  llarna- 
DS.  gouverneur  macédonien,  qui  était  venu  à  Athènes  cacher 
le  irnil  de  ses  brigandages,  et  qui  sollicitait  la  pnilcction  de  la 
république.  I>es  faits  de  t'anusiilion  ne  sont  pas  tellement 
prouvés  qu'ils  ne  puisitent  être  révoqués  eti  doute;  quoi  qu'il  en 
«oit.  il  fut  hauni  ;  mais  hienliM  son  rappel  fut  d<*iifé,  quand,  à 
la  mort  d'.Mexandre ,  il  parcourut  la  llréce  en  soulevsul  par 
soii  éloquence  tous  les  peu|>les contre  In  .Maeeiloim-.  I'.  ii  .iiirès, 
les  armes  d'Antipaler  avaient  détruit  ene  ire  une  i.us  la  ligue 
que  Toraleur  avait  formée,  et  il  <  v|n,i  p  ir  va  i!i'>rt  l'  injeiir  de 
S4)n  jtalrifilisme;  le  vainqueur  I  rvu.  a  et  ell.' lui  iln-idée.  Il 
s'enfuit,  alla  chen-lier  un  asile  il.in-  le  Ieiii|hi-  île  Neptune,  A 
l'fle  de  (lahiiiree;  de  vils  assa-siiis  1  v  [mijrsuivHeiit.  Pressé  par 
1  ii\    1  ne  pouvant  leur  (■■cha|i|ier.  il  se  tua  i  l'aiile  d'un  stylet 

,1111  .niie.  —  l.a  rapidité,  r.mltousiasine  ,  l'énergie  se  re- 

ir  iiH.  (it  avec  le  liui  sens  et  la  générosité  «les  maxini«9  dana 
toutes  les  pièces  que  nous  avons  de  IK-molhénes,  lesquelIcaceiK 
sisieiii  en  lii  discours  ou  harangues,  W  exonles  et  ê  lettre* 
(k-riics  aux  .Mhéniens  tiendant  son  exil.  ■f*' 
»iiiosraft<«B.  Des  fragmenta  d'm  ouvrage  «or  letTinaladte» 
des  yetix .  snuvent  cih*  par  (àailen  «  nous  sont  parveno*  sous  le 
mm  de  Démastbène.CmatlribMCefiometcal«wn||e  àtrvi* 
personnages  ;  on  ne  aait  iTtl*  aol  véritaUeMUl  «me,  DU  ii 
CCS  imitliidividm  n'en  fbutqa'Hi.  •  ~;^r^- 
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i,  gouvcriipur  dr  C-isarc*  ,  souis  (îalien.  Lors- 
que cette  ville  liil  astM-gn'  ^mi  S«|>ur,  rui      l>ene»,let  ena»- 
ariiir'éUBlan|ncteile«aUe|il«M,il«efii  jour  aatnmtéw 
>  «t  écb*ppt«iiiii  pir  Ma  cmince  «  la  caplMlé  «t  à  k 

vicaire  da  pféCetda  prétoire ,  coos  Valence , 
teirar  ardent  des  aricM ,  et  penécutenr  dn  calboliquei. 
•I^mosthAnioiib  .  adj.  dn  Sg.  (UUér.).  Il  «c  dit  du  gearc  de 

shie  irrIiiqiiriK-p  qui  apiiarllmt  à  Drinosthêae,  ou  dr  re  qui 
en  i-5t  riiiiiUitiuii ,  de  ce  qui  eu  rappelle  l'idée. 

I»l\MOHTatTE,  do  Phéuée  en  Anadie,  jM-re  des  Iniis  Déiii.i- 
raU>quirt)nil>attirenl  contre  CrilulaUs  el  ses  deux  lil>|>iiur  li  r- 
luiiier  U  guerre  d<^  T^ëcna  et  de»  PhriMiem  (F.  t^i  ruLAi^;. 

BKuoii:i-F. ,  un  dMWMneéerhraiw  q«i  oal  écriinr  leipy- 
raumle*  d  t4{)pie. 

DF.MOTIhK,  li<':l\m''!:(  h.'i  ,  villi  i!r  l;i  Tlir(]iiie  d'F.unipe 
{CpaHitii'lt),  Elle  l.iil  ji.irlii'  du  >;iniv  im  in-niriil  iln  (\i|iil,iii-[>iiw  li.i  : 
■  ■II'    -1  .H  ;in  licilr'>  N.  de  (>;dli|Kili,  sur  li  i    i  lirdi'  l.i 

kluTitia  ,  du  njiiflucul  de  ce  lleuve  et  du  Ki-.ilii.iii.ii  .  l'.liar- 
Ict  XII ,  roi  de  Sui''<le ,  y  a  s<-jciurné  li)n||[leni|b  après  iï  luUiille 
de  PulUwa.  A  a  lieue»  S.  (i  Arairinuple  :  lu.iHM)  baltilauU. 

D^uoTiwiB .  qui  concerne  le  pcaple  ,*  qui  est  k  l'usage  du 
peuple.  11  ae  dit  aenlement  de  récriture  qui ,  d,ia<i  l'ancirnno 
«■jfBle,  pmtvait  iMrr  loe  et  wmriwdujtcupie  :  p.ir  i.ppusi- 
tioa  ■  tuavtlqite ,  qui  se  dit  de  recriUm  «hu  »u  pi  uM'  que  Us 
ftétri*s  seuls  avaient  l'intelligmce. 

•EMATZ  ut  La  Sali.k  ,  né  en  Savoie  à  la  tin  du  \  vii''»ièrle, 
«■Ira  dan»  Ira  ordres  r(  fut  pourvu  d'um-  eure  dati$  la  |>artiedu 
dioeisede  Genève,  drpeuil.iut  alors  dr  la  France.  Il  trnia  d V 
mener  des  mudilieaiiiui.s  diiis  la  nii'tbude  du  plain-cbant;  il 
publia  sur  re  sujet  plusieurs  ouvrages.  Son  syrteroe ,  qui  avait 
clé  anproun'  m  17-.'<1  par  l'-Aradétiiie  des  sciences ,  lit  critiqué 
li.ir  le  ci'lelire  .N'li,^>lii-n  de  liro-vsart,  i  haiitre  <le  l't^lite  de 
Meanx.  qui  (>ri>u\,i  que  relie  niétfKide  ii'i  (:iit  ni  utile,  ni  nou- 
velle; le  P.  S.iiili.ilsi\ .  mite  autres,  l  avait  dt  j:i  mise  au  jimr 
en  1677,  rl  ir  lut  île  lui  que  j.-J.  Ildtissr.iu  lira  sun  >)»liiiie 
dennUition  saii>  \  rn  n  i  lian,îiT. 

DI.MOICHKTl:!!  1^  ri.MItl.l',  le  ili  U'H  air  de  Sun  IniUloll 
l».iur  en  Ijire  une  arme  odi  iisiM.. 

DËMOl  L\uk: .  s.  iu.  (lectuti/t.i,  action  de  retirer  du  moule  une 
pièce  qui  a  ete  luuulée. 

•KHOCLU ,  \.  a.  (/«hiMl.V,  eséenter  le  démoulage. 

mumna  (Pisbue)  ,  né  à  IbcMille  en  170S,  Qt  «es  études 
f abonl  à  Àtrwaoo ,  puwêVuiioÉil  reçut  le  grade  de Inclie- 
Kerjcii  1TII»1I  alltie  Uin  reetmitàtdtm  i  Avignoa  et  re- 
liât vamiUSUmmÊA  k  Parb.  Il  Ait  mccririvement  atdedeDn- 
vemay  pour  le»  travaux  anatomiqucs,  d^monslr.iieur  et  garde 
4u  calnnet  d'btsloire  naturelle  du  Jardin  du  roi  eu  I7:i0,  puis 
aida  le  docteur  Antoine  Petit  dans  ses  rccherclicii  anatoiuiquei, 
«1  «c  livra  surtout  i  l'élude  des  maladie»  d»  jeux.  Il  fut  reçu 
niemlire  di'  ta  Société  ni) aie  de  lA.ii.lres  et  nommé  assix  ii'  vé- 
téran lie  l  Aradéniie  de»  s<  iene(-v  de  Paris  en  I7«i!»  IMu-  t.iiil  , 
il  dev  int  ineilecin  ordinaire  oi  ulisie  du  roi  et  censeur  roval.  Il 
mourut  le  2(1  juin  17'.».').  —  Il  est  l'auteur  de  la  tradix  lion  de 
plusieurs  «mviaKes  srienliliipii"s  anglais  ,  et  de  (pi''lfpn'S  opuscu- 
le* eiiiiinaux  sur  les  maladn-s  des  veux. 

OF.^uol  as  A\Milvh-l'iKHl<l.  .  iM  iiliste  disliiiuiie  eumine 
«on  .  ii.ejiiil  .1  l'.tris  le  lli  dn  i  iiihre  17liJ,  s.,  lit  riei  uiir 
diM'teur  et  s('  lur.i  iAi  lusivi  iin'Ul  .iii\  in.djilies  des  veux.qii  il 
étwiia  âve<-  pi-rv  vi  r.iiii  e  pi  ii.l.iiil  |>lus  de  eiiupiante  ails.  Il 

Sbiia  en  \HIh  un  Tr,!i!,'  ij, .<  unitniiu-i  iie«  nfujc ,  qui  est  le  (ruil 
tet  loingi  travaux  et  de  m  s  iiiinil>rrus<'i  observations.  Il  niuu- 
mt  le  4  octobre  i8;!0.  Ses  lalenis  lui  avaient  valu  le  titre  d'u- 
Clllitte  de  Louis  XVIIl  et  de  Charles  X. 
■iJMUMtiSTiHi  (QiAaLe»-ALiii»T) ,  né  i  VilleitCoUereU ,  le 
'ttaunilM,  fit  m  élwlMà Parb  au eoll^de  Lisieus:  il 
Hait  de  b  hiMOte  de  Badw  et  tenait  par  la  mère  i  celle  de  I.a 
JonlriiM);  il  mÎTitquekiueleniits  la  carrière  du  Uirreau .  mais 
•  '  PrimillNimtiienlMpoiirs'adouiier  aux  lettres.  Il  mourut  dans 
M  ville  nilalele*  man  tMH.  Il  est  l'auteur  des  Lelire*  à 
Eutihe  m' la  mtUuUfié ,  el  d'un  grand  nombre  de  conuilies 
dont  les  unes  ont  été  iniprin>ért,  et  les  autres  sont  restées  ma- 
UKrites;  panni  ces  pièces  de  théâtre,  <<■  Cti«fjlii//i-i(r,  /<■«  f'em- 
mm,Àlct*l4,  U  lUiorn-fl  la  TMIellf  df  Julie ,  ma  vW  ri-ciieillies 
«I  ÛBprionées sous  le  titre  de  Thailrr  de  t>««ii'««/ii'r. 'r.iuli  s  m.s 
WOvres  sont  eiiipn  iiiles  du  KoOt  affeele  et  prétentieux  qui  ré- 
gnai! .1  1  ejuiipii'  .111  1  lli  ^  p.iriirent  ;  elles  nliluiri  ni  inalgie  cela, 
uu  pliitùta  l  aiis.'  dr  n  ia  un  très  (.Tanil  siiicès.  —  l  e  i  .iraelère 

ainialile  et  iarile  de  lir  usii.  r  lui  valut  un  grand  n.imbre 

d'ami»;  ou  cite  du  reste  de  lui  un  trait  qui  prouve  bien  cette 

"«M  Jov  w  tMiIre»  i  la  pNBïètv  iepr«- 


sentailon  d'une  de  ses  piiVes ,  le*  TnU  fiii,  un  Jeune  homate 
qui  ne  leconnaiasail  pas .  lui  emprunta  une  clé  lorée  pour  ma- 
~  ■■  rae  U  M  refusa  point, 
tch  4c  pi^oédent  né  à 
«  Lanigny  le  1«  août  17SS,  lu  dbl|è  de  le  eoMimction  d« 
pontLiwisXV;enl79i,n(iianiiiiBaiiB«r  «n  dMfdn  dépar- 
tement de  la  Seine .  il  dirina  la  aoMtraeHeii  da  pent  dea  Arth 
de  celui  de  l'Ile  Saint-LaiMi et  de cehri  d«  laidiii-de^Waiitca. 
Il  est  mort  en  IMS. 
n^iMOt  VOIR  (I.  ée  pnH^,  Wre  qu'une  personne  se  désiste 
ipiil"iie  prétention.  Il  n'est  guère  usité  qu  a  rinlinitif;  il  est 


d.- 


Dl.xil'STl  II  ("il  It  I  \l  VIK  .  né  rn  1  iWI  d.ini  le  rnmié  il'An- 

glIS  l'Il   !■  I  ■  .ssr  ,  M  ||I   |»-r|ll  linllll''!   ^cs  rlHijlN  :i    P  ln^      il  II  mil 

Cl  ml  II'  ll•^  Il  rUsilr  ItaMiKiiitl  I  ulir  p.ii  (ir.lri-  ilr  I  l  riiveisile  et 
(lu  l'.irl.  iMeiil  ;  après  ililTeri'iils  viiva^-rs  en  llalieet  en  Kcoss<', 
il  n  viiil  .1  Paris  nu  il  miiiiriil  en  l.'j")7.  Il  était  (ns  s.iviiii(  .  re 
qui  lie  I  eni|nt  hait  p.is  d'être  un  trop  rri'dule  liislnrii  n  ,  .liiisi 
que  le  di'iiKiiitrent  les  fali|e>  alisurdes  qui  ont  tniuve  pl.u  e 
naiis  son  llitioire  eeri^tiatiiqur  d  Kco$ie. 

BKMMTKU  fTHOMAS;,  écossais  coiiillie  le  préciileiil  ,  était  ne 
en  1579  d'une  famille  anblc.  Il  alla  étudier  à  Cambridge ,  pnit 
vint  en  France;  de  Ift  11  visita  caoecdivement  Loovain,  Rome, 
Douai  et  IWnav,  ntisRrint  AParisoftU  eUtel  «nechaif» 
d'hwnanHé  an  eollme  de  KaTarre.  U  teit  «triinement  Kn- 
dieux .  et  comme  il  était  en  ni^me  temps  doué  d%ie  mémoire 
extraordinaiiCf  II  amassa  une  immense  (pnnUté  de  rnnnais- 
sanccs  difcnet;  ces  qualités  éuienl  termes  par  une  violence 
sans  égrie,  ati  point  quil  avait  suis  ces^e  l'épée  i  la  main , 
soit  pour  venger  des  injures  an'il  prétendait  avoir  reçues,  soit 
pour  soutenir  celles  duiii  il  s  était  rendu  coupable  envers  les 
autres.  I  n  Irait  de  celle  vinlence ,  qui  «*  passa  an  collège  de 
Btiuvais,  luivallul  un  L'raiiil  niilnlire  il  l'iilii^iiis  et  éveilla  l'at- 
leiiliiiii  de  la  j!l^l  ne  ;  il  lui  .durs  li>r.'e  ilr  M"  rrfiiirier  «mi  Siit'Ie— 
terre  nu  il  ..iiiml  li-  lilrr  i|r  pimnri  *uv',.i  iii..'r,i]ilu- ilii  in,  et 
se  iii.'ina.  Il  .ill.i  eiisiiile  pr  ilrssrr  les  iH'lles-IrlIri.s  a  l'i*.!' ,  à 
l  iniliiusc  ,  à  .Nnnes,  .1  IVi  lmU'  et  .1  Hulotfiie,  oit  il  iiiiiurut  Ic 
in  .vpleiiibrr  lil-^'j. — (  (lia  de  lui  plusieurs  olivra^'es  ,  entre 
autres  une  / 1  .'.  iJ.  >  ■irunn.i  /.mai»,  reinpiii-  de  très  nomltreu- 
erreurs  \  .Imiiain  s,  laites  pour  relever  la  gloire  de  sa  [«-' 
trie;  il  forgeait ,  par  exemple  des  titres  d'ounuBCS  qm^n'a- 
vaienl  jamais  existé  et  qu'il  attribuait  i  desaotennéooMaïsîil 
y  cite  aussi  an  grand  nombre  d'aateus  qati  savrit  très  bien 
appartenir  i  l'Angleterre  et  i  riftamle;  il  estaoïai  l'aolear  d'un 
livre  intitulé  :  Eiricria  rêtaUê ,  qui  est  eaecfeseovcnl  conmlle  < 
avec  Truii  pourcequicanceroe  les  aatiquilcs  étrusques  et  l'hi^ 
(oire  de  la  Toscane. 

MtNMVHl  (GnuMiBS),  savant  et  homme  politique  éfouah  , 
né  en  1735,  se  fit  lecevoir  avocat  au  luirn-au  d'Etlindmarg  et 
fiit  ensuite  eaendm  de  la  Cbamiire  des  n>mmunes  pendant  28 
ans.  VMidant  cet  espace  de  temps ,  il  montra  lieawwup  d'ha- 
Mlelé  et  de  palriolisme  ,  et  s'tiernpa  surtout  des  questions  de 
commerce  et  d'agrirulture,  telles  que  celles  relatives  ,i  la 
compagnie  des  Indes  el  aux  pei  lieries  •'■c«»>saises.  Il  reinini  a  en- 
suit»' aux  alTaîre-i ,  se  ri  tir.i  dan-,  srs  Iwllcs  prnpriéi  s  il  l.enssc 
el  s"iM-eupa  <]'■  l.iire  pi .  v.ilmr  ili-s  ,-imi-lniriili.iiiN  d.iiis  l.i  .■iilhire. 
\..liiiie-  r>rr-.i.|i':il  ilr  l.i  (',iiiii]i.TtMii.'  [.niir  I  rxleiisiun  ili->  p  •- 
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(ir.ind.'-llrrla^'iir  ;  il  .liiiri.i  lHll^  ses  siiiiis 
|i:i  il  lima  un  [.'raiid  eiaii  qu  aiieléreiil  li  s  - 
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DI  VIIOIKS  I  ■^(  ■".•,  disirii  l  .       ,  aviiii  ' 
liv rriieiir>  de  la  ville  de  'Mirspirs  .  il  iiis  I 
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e  qui  rldil  iniiree, 
muselière  d'un  animal.  Il  se 


lii  siiulliir  la  torture  au  philosophe 
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DKX  .  un  des  noms  de  Juiiitcr  cliei  les  Grecs. 
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DK^.U'N  I  It  i  r  Ml.I.r.  liK  .  0' ii  iiii  .  Mll.li;r  rlii  Iliiiii.iiif ,  forme 
atljniinrhiii  u:i<'  i  iimimiiii  <lii  drp.iTiriiM  iil  <lu  \«t \1 ,  ranloii  île 
lloai  li.iiii  ,  .irr'iiiilivM  MM  til  lie  ValencictMies ,  flont  il  psI  éloi- 
giM'  (U-  2  U«  uci.  Sa  piiiiuliiioii  c*l  «IViivinm  900  haliiLiiil.^.  Il 
y  «vail  à  Dcnain  une  ccii-hre  abltave  de  n-ligieuses ,  forvifée 
ranîfti;  ma»  rc qui  a  surtout  illusiréie  \illage  ,  c'est  la  vie- 
Inure  ou'v  remiMTUi  le  tnariclitl  de  A'illars  ,  en  1712.  — 
Louis  XlV  voyait  m  capiUle  mcmcAe  par  le  prince  EiiKène  ; 
te  imlbegn  doiM*lîi|iic»  «*ttiiiiHii«n(  wx  malbfun  publier 
iN«r  r«CMblcr.L>  tetrair  Aait  i  la  cour  et  dam  teroyaume. 
Oia  donnait  i  I.imi.t  le  rotiM-il  de  sr  retirer  derrière  la  Loire; 
mais  il  déclara  qu'il  aiiiierait  inieun  f.p  iiietire  k  la  t^ir  île  M 
ii(»lile»se,  la  niudiiire  Â  l'eiineiiii ,  malgré  ses  74  »m  ,  el  pi  tir 
avec  elle.  Villars  fut  le  .sauv«-urdela  Fraiire.  —  I.egou\'  ru  ur 
du  Quesiiiiy  avait  eaptiiilé  ;  Eagrne  inve^iissail  l.eiiilrei-ies , 
iloiil  la  prise  lui  <iu\rail  la  Clianipagiie  el  la  Pirardie.  \  illars 
marcha  .iii  scrf  iir'»  itp  1^  phirr.  Sr-i  <)i<  W«i ,  ses  forei"* ,  la  f.ii- 
Mi-xse  d»- si->  l'iiih  lnl^  ,  lin  ,m .indi  i : ,  u(ie  ronlianre  qui 
appruehail  lie  la  iterunte.  Il  i'"->ilul  il  uluiquer  le  lainp  relraii- 

che  de  Deuaiii ,  qui  assurait  an\  nvi  s  iiiijii''ri:d<- el  jinglai-M' , 

n'iinie-5  roiiire  la  Fri<it'*e  .  Iciii'  i  iiiMiiiiimi'aliinis  Mar- 
clut'Il'irN.  cl         I  iiii-- (jUi'iil  li'iii  s  .1  j'pi  ii\ rii'iih'Uls. 
|>nMliiill  ..':Lul  lu!  llllilullic  ;  on  }  4U.llt  <\l  I  Utt  tr4V,l«l\  «liltli 

oii  l^  iiivrrail  diflirilemeiU  un  autre  exemple  datiii  riiisloirr. 
L<'  succi-sdependaîl  du  serre!  ;  il  fallait  Inunper  le  prince  Ku- 
§ène,  et,  eumine  le  dit  Villan,  tromper  rarmée  françaÎ!>e 
«le-'inèiue.  Les  movrcments  dct  Français  avaient  fait  cruire 
•H  prineo  Engine  au'ila  allaipieraient  le  lendemain  ses  n  iran- 
«faeïnenlai  OMit  Viltofs  hii  paner  l'Egcant  i  m»  irnupes 
(M  juillet  i71lt),  et  lunilM-  sur  le  camp  de  IViiain  ,  nue  eoin- 
mandail  leduc^Alheniiale  ,  liU  du  relfl<re  Mnnk.  t'.r  l  anip 
fut  forcé  avec  autant  d'iiuiH-luosilé  que  île  conduite.  I.e  dur 
d'Albennale  fut  lait  prisonnier.  Di-u\  piinen  de  Nassau  ,  le» 
^lrin^eslle  llolslein  el  (rAnlialt  ,  el  :100  ijllicim,  se  rrtulirent 
eplemeiil.  Le  prince  Eugène  n'arriva  qu'à  la  (in  du  eomkil. 
Mlinr.s  repoussa  toule*  ses  allaqiies  ;  le  prinre  se  relira  «près 
avoir  fait  massarrer  M*s  quatre  im-illeurs  lialailloiis.  On  pn''- 
(et^^l  f]uc ,  d:nis  la  rasc  (Ic  M  ili'l'.iile.  i)  ni.»n)-iit  sf^  r:iiils  en 
|ii  ;i|  i-.iiii  I  !>■>  iiii|-.nViiii>>ns.  —  l.'i'i'^  \  \  ' .  '  Il  ITHi  ,  iil  l'i  iL^er, 
sur  U  roule  rie  Paris.!  V.iirin  icimes.  à  l'endroil  où  alioulil  le 
rlieniin  de  lH>nain  ,  une  |im  iimmIo  de  M  picdl  ^  tOT  iM|Uidie 
tti  ces  verMie  la  llrnu  iili-  ; 

R«gar(li  »  dans  Drnaia  l'anilaciruY  Mllar» , 
Diapalant  le  loanem!  à  raigic  de»  CèNis, 


A  l'.i  nu  lors  de  la  révolution  ,  ci-  nii.iiiiiiir:il  lui  :  rl.->  .■  !a 
lit .'«uuralion.  \  oluiri^  <U(  que  ridi'v  d  al'  Miii'  i  h- i  un |i  Hi  i>r- 

nain  ne  fui  pas  coniiK- |Mi  \  illars  :  un  <iii>'  <'  <•«   ailler 

rie  Douai,  dans  uni  pr-tni  imiIi- aiit  ertvii- I  '  tm.ipsiies 
alliés  .  auiaieiil  rriit  n  <|ii'  (in  - ni  |ii  m  u  I  I  n  ;l.  un  m  Irs  all.'iipier 
vers  l)<-iiain  et  Maroin  luu  l.i'  »  iiilm  iKi  i  m'  «  rail  eiiiiircsM' 
il'en  iliiuner  aus  à  rintenilanl  de  Flandri' ,  el  i-rlui-ei  .m  lua- 
rixhal  de  Monlesquloii.  Villars  aurait  approuvé  le  projel  e!  si- 
■erait  aussitôt  orropé  de  l'exécution.  .Kanil  Sininn  préleinl  , 
de  ton  culé  ,  que  riiuiiiu'Ur  de  celte  mesure  apuirlient  ,iu  ma- 
mshai  de  Monleiquiatt ,  qui  aunitrccu  dn  roi  I  ordre  de  nicitre 
«on  nnnct  à  en^uiion ,  en  mteageani  loutrfîns  rammir-propre 
de  VillatSi  Quniqn'il  en  aoit,  les  magaMus  d'Eugén"  ,  qui 
étaient  à  HaKhiaiinet,  tombèfcot,  avec  la  ville,  au  pouioir 
des  Fiançais.  Le  siège  de  LendriTics  fut  levé;  la  priw  de 
nain  ,  de  liourliaiii  ,  du  Qui-snov  ,  fut  la  suite  de  celle  virloire. 
quihalale  rèsnii  it  <lr>  négurialions  d'I'ireelil.  (".elle  jouriii-e 
Muva  la  FraïKi  -  Il  )  a  eu;  dil  M.  Anrillon .  di-s  vlrioires 
«  plua  dilAciles,  |»las  glivieu«ci«  pioscompléio  que  celles  i\r 
»  Villan;  Ù  n'y  en  a  pu  eu  de  plna  dticisivi-.  i> 

A.  S  VV  A(i>ltB. 

MMlkR.  Qui  a  rapport  au  nombre  dix. 

D»;Kmiis(Pii:nRi;; ,  né  ,\  .mnsU.urff ,  le  I"  mai  irtf.ii, 
d'une  faiiiîlle  nolile  ,  eliassi'-e  de  Lorraine  par  les  guerres  di' 
religiao.  Il  fui  rei'u  iiu<'lcur  en  droit  l'u  l.îK:i  ,  el  fut  notnnié 
peu  de  Icinirs apri'-s  i-onsi'iller  de  l  élefteur  Palatin,  qui  l'en- 
voya en  amliassade  en  Pologne .  en  Anv;lrlerri>  et  iLiiis  rl'aolri-.« 
^lays.  l'^n  i't'M,  il  fulfail  assesneur  delà  rliauil>re  iiiipTialedc 
hplre,  et  mourut  dans  cet  einphii ,  '-ti  l^tti  ,  .i  llt'idWlH'i;^.  il 
r.sl  l'auteur  de  plusieurs  ouvrage-  il<  li  ni  .  >li'  ipirlqua  opn^ 
(«les  liMolci^iques,  et  de  quelques  t^ribpuliiiqaes, 
•tPIAIim(W) (r.d«i«nv«] Atendomcf  des nkun,  des 


(MB) 

?;age<i ,  des  nantissements  qu'on  avait  entre  les  mains>  tl  algk^ 
ie  ,  par  extension ,  se  dépouiller  de  ce  qa'on  a. 

DRWBii'S  nu  •BNinn.  Monnaie  romaine  ,  qui  valait  dans 
l'origine  (  ju«qa'en  S36de  Rome  )  dix  as ,  comme  l'indiqueson 
nom.  DepôiaMAil  «aintaetae  aa. Celait  me  nManain  d'ai^ 
geni  ;  elle  «alnltdeiMM  momnicB  enrîron  Si  eentlmei. 

Bdiimua  M  ■Mmi.iiiai ,  v.  a  (  gramm.  ).  Oier  1»  aon 
nasal ,  prononcer  comw  si  le  son  n'éiait  pas  naaai. 

n«i«A1IMIAUm,  V.  a.(  n<^/.  1  ,  faire  perdre  le  caiaottl» 
national ,  elboerda  nombre  des  nations. 
n^.HiTTRR  ,  défaire  ce  qui  élail  arrangi-  en  nalle. 
DEViTTBS  I  François  )  .  né  .i  I.igny,  le  25  janvier  17W,  fit 
sa  lliéologie  rliei  les  jésuites  de  Hijun  ;  iî  fut  r;»i(  j>n>tre  pjrr 
Cayliis,  évêque  d'.\uxerre  ,  el  pnl  n,ir(  au  sinili  x.  iiir/it  du 
clergé,  lorxir  l,i  iiim  (  île  cot  éM'ipii'.  Il  OMurut  li-  srplcrii- 
lire  t7rw. 

DÉ>  VTl  r.  M  1  ■- 1  rio>  ,  s.  t'.  H*'.';.  .  pcrii'  ilc  I  i  l.il  r]f  iialu— 
ralisih  I 

nt.v  V 1 1  H  ii.isKR  ,  \  il,  tii'nl.  r.iiri'  ci-'.-.rr,  deli  ttue  l'clat 
dr  riiiîiH  (I  li'-.ilsiiii. 

Ul'.'Wrl  Kl:,K  ,  rh.j^ir  1.1  ii;iturrim  Us  qualités  d'une  rhose  ; 
faire  qu'elle  ne  paraisse  plus  ce  qu'elle  était  ou  ce 'qu'elle  de- 
vrait cire.  Il  s'emploie  aussi  avec  le  pronom  personnel.  lik- 

vm-iijft(  paMMP'>*ncalaH«iniyei'iii .  >  '  MVMiiiieqoiimiiqne' 
d'!aflbelMMietdntaiulfCiae  pour  aes  piua  pioi-iies  pareali.  Il 
se  dil  élément  de  «e  qui  e«t  contraire  a«»«aUmen<B  iMili^ 
reit  d'ancctinn  ou  d'hniiMnité. 

MfWnmÊMtfjÊritp.  ),  \  .  a.  Dénaturer  une  créance,  eoil^ 
venir  one  enfance  en  une  créance  d'une  autre  nature  ,  mm 
renie  oonattlnjc  en  une  obligation  pure  et  simple.  D/nainrer 
>rs  ''imit,  lîlire  changer  ses  liiens  de  nature .  eisirr  un  inimeu— 
lile  iMiiir  nne  créance  mobilière.  Lt  iroil  df  i^aatnrfr  mn  Aiea 
tuppouf  If  droil  df  l'ati/nfr, 

orvivos  '  jrrtijr.  anc.  ).  Ile.i  l'exlrémilé orientale  de  l'Iledc 
li'ijiii'.  |ircs  du  promontoire  Dinarelum. 

OKVtaO.  .Miinnnir  fie  rnrnptt»  dp  llil.m,  i  livrr-  rotjranle 
de  Milan  s. ml  .'in  .fi  r.'ji  !.  'ui  lt.  n  TU  ;  li-  d'-:ii'.<  viiut 
alors  fr  O.im  il  .une  livti-  ioiii>  ii^lt'  âr  .Mil m  >.tiii  i40  denari. 


ou  fr.  i.Dsl  ,  1 
de  la  livre  .  |>i 
DKVBIGH  .  I 
de  Caernan  ei) 


•  denar,'  vaut  alors  0,0<M5.  /i-'n  .'nf ,  saD 
iils  en  il.ilie  :  la  livre  vaut  2KH  dmari. 
iiil<  .inglais  \  princip  tulif  dr  CtaUf»  \,  entre  ceux 
,  t-lint .  Slirop,  (Ilie»ler,  MerioiicUi ,  Munigo- 


Orth 


.  vur  la  rive 
\.  -îW"  in  ; 
ili'iix  'iKlia- 
l  i,»i»r»:  et 


iiiery  et  la  mer  d'Irlaiiile.  il  proiluil  btc^  fnmiafe, 

ploiiilj.  houille.  SO.tUM)  haliilanU. 

MMMau .  capitale  du  eomtê  ci-demM«  à  •  HeW( 
Gbntcr,  «8  lieue»  N.-O.  de  I/indrei.  Ella  a  ém  funeiin  ;  A- 
brique»  de  nnla. 

iHtwnn.llivicTe  d'Afrique,  qui  a  sa  saurre  en  Alwssinie,  pria 
et  â  l'Odn  Bahr-cNA^uL.  ou  >il  Ilh  u  :  coule  au  V.-O, 
dans  leSeiinaar.  riroit  à  gaiiclie  rK|»riiîrolo(;f>,  et  aprè» 
environ  de  100  iienrs ,  se  jette  dausie  lialir-el-.\{uk ,  un  pm 
au^lessuadn  conOucni  du  It.iliud. 

UKVnmA  ).  Nom  d'une  esp're  de  liirtmiyre  •.«•f- 

miyriii  tifn4fta ,  de  Geoflr.'iv  ;  iulirMif/i  iij>  aaauilhiiti ,  de  Linné . 
que  l'on  l'^oiivc  ilans  le  Ml  ,  piés  de  KciiiliTiTti. 

nevnCRtll  l.-nl  «  ;  .  villede  la  IL-illte  l  ;  '  I  ' 
^r.iiirlie  du  N:l  ,  i  ;i  In  iii'^O.dp  K<'Tie!j  ,  l.ifiiiiil. 
Iiiiu-  iiii  II  i:.  ,  :iir-2i>'  1 1  .  |-:i'.e  c.-l.-lirr  pat  «e- 
(ll.es,  itiiiil  nn  fui  .i|i|i.,.:N  .t  l'.iiis  ni  lH:ij  V 
/(>i)l       i:  :. 

I>E>DKK\I0MIK  ,  ville  de  ll<in;iiid>- ,  i  <î  lieues  h.  O.  d'  An  - 
vers; ô,.srM)  haliitanls  ;  coniiiierci-  <\r  1 1  <  vaiix  ,  grains,  lin  , 
chanvre,  p.iprirries,  tanneries ,  ralliiifries  de  sel.  Elle  est 
enloiin  e  de  iiiar.Tis  et  de  prairies, 

ut:\nniri\Tt:<i  '  m}».  '.  (In  donne  quelquefois  ce  nom  ans 
arlit>ri»atiuns  dans  une  aitaii? ,  aux  agatea  arbnriaéei.  i,  P, 
MWMBi.Le  ;  ioeph.  iuf.  ),  Gcan  de  psychodito  dont  l<9  rt- 
raGl4re«Mnt  :  oorpa  conique,  pourvu  dtine  Imuclte  ou  oriftre 
iiu,  c'cst'à-dîrr»  dépourvu  de  eirrhes  oo  d'autres  orgam-s  ri- 
lié's  ,  et  (erniiné  pi^slérieurement  p.ir  un  pédicul'-  ipii  lient  h 
un  svstéine  raiiiiiié,  formé  d'une  laniille  de  fdiisirurs  indivi- 
dus. Le»  dendrelles  didcrent  dos  vorlirelles  par  l'alisenee  des 
cirrhes.el  ont.  smisd'anlm  rapports,  beaucoup  d'analogie  avec 
ces  aiiiiiiaux.  Elles  babilentetcluaivcmeni  les  ennx  el  vivent  en 
parailcs  sur  les  conliprvei,  Ic*  patamots  et  autres  plantes  aqua- 
tiques, l'arnii  les  csfKi'es  que  renferme  ce  genre  ,  liii  rfiniitrjti." 
1,1  ilrnitfillr  df  l\i»iifne\u\\  la  trouve  dans  loruissr  iiv  ,  h  '"II-" 
forme  entre  les  pierres  des  masses.  t'I'tlnileuses ,  van.itil  |miii 
la  grosseur  depuis  celle  d'un  [mis  à  <  Mr  i|  une  noiv  ;  v  •.  iila- 
nieuu.simpltïd'abunl  ,se  biiurqueni  cnsuilc«t  «untconlondus 
ta  mimMilé  qnl  lea  cnfinmnc.  Lmiw  ht  eorpimiale» 
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lii'niiont  »  Sf"  lirix  lii  r.  icuvn  I  iisu^ m  litirrninil  il.iii'-lrs  r.iii\  , 
Hiis  iju  un  |iui>x-  (li-\iii<  r  i>;ir  «[iicl  iiKxiiiiisim-  s'cxeic  piil  li'iil  » 
BKjuveniPDl*  J.  I'. 

BE!«iHiii'tNiiiE  ,  Mlj.  <Jcs2g.  [hitl.H«i.  ),  qui  •  la  roriiie 
é'uB  artN-p. 

MMMim  ,  s.  r.  (M.  )  •  genre  de  champignon*. 
•EXMiTEn.  Non  «m»  lequel  HèlèM  ftrtlwwé»  Wfth  m 
Mort,  parce  que.  dil-oa,  elle  fiit  peodM à W Hblc  par 
•irira  de  FolUiOw 

•nmrm,    m.  p.  (  pUM.) ,  homnie*  que  Lucien ,  dam 
MUrtoînmmeainM.  uMt  au  iMMilm  da  haMluito  de  U 
»,  ddoat  il  MippMe  h  gilièMiMMHililelileieelleda 


\  (  min. }.  On  nomme  ainsi  divers  rimins  nalarrls 
qu'on  obierre  sur  plusirarsroirtéraax,  et  qui  rpprr.vnlcnt  des 
■rWMann  très  ramifiés,  scmMahli^  aux  bruyérrs.  On  les 
nomme  «uni  artariailioNf  [  V.  ce  mot  ).  Parmi  tci  deniritrs  In 
unes  sont  snpnUcîcIlM ,  di!i|Mi<u'-M  surun  même  plan,  Irs.iu- 
tr«"i  «ont  <l<>v(>l<>f>p^  il»ns  l'inliTieiir  ni^nn"  de  (•crtiiiiifs 
piirn>.  Cis  <iirni(TM  mnl  les  plus  rares;  on  en  rrnconirp  : 
—  dafis  le  calcaio'  ciim|uirte  ,  <nt  rlles  sduljinire-i  ;  —  dans  la 
Siéltile; — dans  l>'s  .i^.itcs  <  alri'(lijin''s  ;  •  c  vuil  les  plus  re- 
fberrhre^  :  —  d.iiis  le  qiiarl/  cl  l;i  lillunii.TrKi'  :  rclli-<.-ri  s<int 
tirmi'e*  ordiiiairrinent  (i.ir  île  l  ar^tenl  n.ilif  ;  —  daii'.  le  jaspe 
Tou^r  ,  fll(-s«inl  ■liiis  lii>iii(illi  ,  vit  .  ;  les  plus  hrlli-s  s.ml 
Wllfs  ifii  (  nir.iln'  I  iiinp.li  Ir  ol  (Ir  r,i;^:(l('.  J  I' 

Vt-iMiniTINK    m.i.'/    ,  (  i(  t;r<' i!c  I  nrilrc  ilr"i  cniiii-riiii  s  ,  i  liissr 

des  cépl>all>[ii"ll '^  ,    ,î,,ri|  liv    I  l'i:  ni,  ■^  s  iril    ^t||l(lll■^   l'I  lllspll-l 

en  >|iir.'il<' ,  ei  iloni  li-s  spiiali"^  rn  . l'ioppi-nl  le»  unes  dan&  le» 
autres..  Ias  dendrilino  vml  ili  ^  .mimiUX  ét  It  plut  petite 

bille  ,  rt  nVifTrant  (pu'  p.  ii  iriiil.n  t.  J.  jP. 

BI.NnRM'KX  I.  .  .h';    ilrs  J       .  ii<  U.  iml ^  ,  q|| OiftU lle>  Utbo- 

ris.i(i..iii ,  ipii  ,1  1.1  liii  iiie  i\  (III  pclil  arl>re. 

PRMtKiiRVTi':  ,  aijj.  i|rs2g.  ;.«;/.),  qui  se  liriil  lialiiliielle- 
ment  sur  le?,  arbres.  —  UK.NDKUBAiK  ,  g<-nre  de  reptiles  lia- 
tracien;. 

BKNDKOBll  «I  ,  i7(if.  denre  il'-  plantes  mi>nocnIyléi|iin>'s  .  ,i 
n«'\Jts  iin  iiiiipl,  ri^s  ,  irri'i.'iiln''rps  .  de  la  fainille  drs  orrhi'li'es,  i\r 
|j  'tumidric  dititidne  ilr  l.inni',  diinl  le  riir.ii't<Te  e^M'iiln  l  imi- 
»is(i- cil  mif  (  i>nilli'  mil  ca lice  à  riiiij  (M-Inlcs  rrilrc  ss.  v  .  ,  |,ili-s  , 
les  ricux  Ijli  raiix  l'XliTii  iirs ,  sitiidi'S  p^ir  Inir  l'  i'^f  im  i  tin 
sixième  |H'lalc  en  ir  ofTrant  soiivr-iil  iiiir  s^rtr  île  l 'U  ni  par 
leur  rrunion,  uiir  aiilhére  ti  rminali- .  npen  iilee  .  Ii>  p..!lr  ii 
dislrihui*  en  plusieurs  paqiifls;  la  rnlniinc  i|i  >  «nti-mes  sr  \ni  |s 
Urticulée  axccla  lèvre  ;  jMÙnld  éperitn  .  iinee.»pstilriililiiiigiii- , 
•■•locnlaire  à  Iroi»  valves  poly»perniPS.  Presque  tmiles  n-s 
piaMci  août  perasitcs:  les  unes  pourvues  de  tiges  l'euillérs, 
a^nura  a'aTaat  que  des  feuilles  ndicalei.  rurmî  les  nom- 
'  a  «qiNC*  de  ce  genre;  nous  eiterout  lu  HMUÉruNim  <i 
tfmUet,  a.grmuHlhnmi  cette  belle  eeptrecruHdeus  les 

 de  Purugoaya.  au  buliw  est  lirane,  loagae  detn)is 

PMers;  ses  branches  droites ,  hautes  du  Ût  pnuces  rouvertes 
cecutlles  membraneuses ,  les  r«niilles  lon|pMU  d'un  pied ,  l.in- 
efidées.  .lignes,  rélnries  à  leur  hase,  lmile«  radirales.  l  ue 
Heur  Militaire ,  lerminnie  ;  eonille  hlanrlie  ;  les  pt-lales  ovairs. 
au-iis,  liinns  d'nnpnuce.ln  lèvre  onpiteulée  rmigcAIre,  Imi- 
-ij''  il  lui  (muer  pI  demi ,  ondulée  à  ses  bonis:  l,i  eolniine  ar- 
qu<T,  (Minetiire  dernupe,  Iriaiiinilaire  à  vm  snmiiir-l.  I.e/vn- 
êrabium  de  Iturrmijlo»  ,  II.  Harriu<}tiiniit  ,  a  rai  iiirs  pinirviirs  de 
idusiciirs  IiiiI1h-s,  d  on  snrtriit  (mi-  nii  i^inti''  li  iiilli-*  pi-tin- 
lr«-s;  les  liaiiipt  s  xiiil  radir.il.  s ,  i  I  1.  riiiiurnl  par  iiiir  »<-iile 
fleur ,  rareiiirnl  par  ilfn\  •m  trur  ,  pi-<liri'|l"-i-»  et  m»  laiil  il  une 
IwaeliT  en  Inrinr  ili  _.iirii'  l  ll.  cri  il  sur  li  -.  arlirrs  i!r  la  Ja- 
•uatqtie.  On  Irmivr  ilans  |r  mi  ini'  [>a\>  Ir  /*.  i>ûl<)\il<!iam  ,  à 
■Utiles  l«)llf!ueç  d'un  pied  .  laneisiln-s  ,  ri'trn  ii-s  rii  pi  liMli-, 
Aique  holbe  ne  prudiiit  qu'une  lèiiille ,  ca|isules  l(iii},nies  d'un 
s;  aipieuA  lem  deu  enrémité*  Irigaaes,  velues  en  de- 
"  ^lir  J  P- 

{Mt.\  Genre  de  la  famille  di  s  i  r vides  ou 
1  ■  Mit  ce  genre  ne  renferme  que  trois  esp.  tes,  appartenant 
iMaè  rinde,  et  voisines  des  pies,  l/nne  d'ell<-<i,  la  tteuiir>'- 
VÊmtnèùiteù.  Umeofatlrm,  se  distingue  {kar-soiipluma^'c 
r,  d'un  hean  blarK"  sints  le  ventre.  J.  P. 

MMMU»COl.%rTRS ,  {OhX  Nom  grec  des  pies,  elapnliquë<le 

ce»  du  Kenre 
J.  P. 

URMiuoDUOMR,  adj.  des  2  g.,  [têùL),  «fui  court  sur  les  ar- 

Wes. 

f  AU» .  [Oia.],  (j«sner  nuamie  ainri  le  /Ur* 
'      '     ■  ■  J.  P. 


I,      (MM.),  kilIgiredMailiNilnilA  «HT 


M*  Jours  ,  pur  le  naturaliste  Uermon ,  aux  espèce 
picurule.  (V.  ce  mot.] 


BBWBROGUa 

les  arbres. 

i>K>DniMiiiAPHi9iiB ,  «Q.  dci  t  f .  (iMM.).  qui  a  nppoft  i 

la  ileridrographie. 

MN»MMi  AM ,  S.  m.  (sMl.),  gMMiB  dc  fcplilcs  balcaciem. 

BBiiNlMM,  (iM.),  genre  dlnsedcacaMopItNahA^niéTCf, 
à  antCMMS  bmicfaues  établi  par  Latieille }  H.  Fbrher  de  Mos- 
cou a  déerk  mm  espèce  du  même  geareiuv  le nooi  de  pogan»' 
c^re  qui  signifie  antennes  barbues.  J.  P. 

UBiUBUOiUKS,  (M.).  Genre  établi  par  Roussel  dans  la  Flora 
du  Calvados,  le^  fnri,'».  fiunl/iM  et  piMMroidM ,  qui  sont  dmits, 
ramcvx,  et  pi>rtrni  l.nrfnirtifkation  sur  les  derniers  rameaux. 
La  pranière  du:  ces  espèces  rentre  dans  le  genre  chovirut  de 
LanMaronz,  ellaaecMidadaiiale  «smtusidaDnaniioiir. 

J.  P. 

•ft^naoïTi-: .  s.  f.  (aria*.),  piem  qid  ailtcla  la  ftme  d^uw 

braiielie  d'arlirr. 

DF.NDKOLIBAM  s ,  hi<l.\  ni'ni  ilu  (  (''«In'  l.ili,'ii  daiis 
quelques  1  i>res d'agriculture  ,  suivant  Ualeselianips.     J.  P. 

BF.»aoLi€HttÉi^  a.  f.  {pH.)^  fimiile  de  IkheusèapamiaM 

deiidrnides. 

Dl':^DROlJT■alB■f  (ssal.)t  danaqui  coolieiil  caitainapulf- 

piers  arlMire.seents, 
DE^iDnouTUB .  S.  U,  (feM.  saT,),  WgéttlM  pille  dev^ 

taux  uèiritks. 

UBNMMMiui.  1. 1  (didaai.),  mité  des  attires  et  des  ar- 

liustes. 

nEWUROLMita,  a4|.  des  •  ^  (didsc/.\  qui  a  rapport  i  la 

deiidruliigie. 

MtMMOauLM»*,  [M.),  nom  grec  ancien  de  la  rose  Ire- 
raiiresuiTant  Ualeschamps,  {alcta  rotea).  J.  P. 

■B^DROMÊTaK,  (jAm.),  ((U  A»#,»-.»,  ft  dt  ««^.••:»  .  mmwre  } 
Instrument  pour  mesurer  le  diamHre  et  la  hautetir  des  arlin  s. 

ai<\DKOM<».TBIQDR,adj.  de*  2  g.  I  jArw.prfl/.  i,  qui  a  lapiNirl 
au  dendriintètre. 

DK^UKOrUtCK  ,  s.  m.  f^"»/.  ,  «eiirc  d"ins(TleSf(iir-<i)itiTrS. 

nK%DnoPHOiii': ,  I-'"'"  •-,  'ift<rf,  !•(.:-,  jHU-jen,  surnom  de 
.'^sl^  aiii  ipii  «  laii  reprès^'iitc  (Hirlaiit  un  arbre  C^'-^y")  et  sur- 

Iclll  nil  I  V  [in  s. 

nKV(»aoi^HOKiiS ,  i'V»î>ii»,  êTbr<t  •■/'?•> ,  '\«  p»rie],  m>m  dc 
ei'ux  qui  dais  les  oantlraplMiks  portaicat  une  brauclw  de 

pin. 

ni:M)Ri)iMI<>nir.s  .  -,  or^re,  »«'■■•_,  porter  .  sarriHi  ri.  en 

I  iMiiinrur  I  !<■  Ilan  hu».  d.  iMiele  et  de  Sylvain  , dans  lesquels 
on  [ironienail  un  pin  i  ii  ii'riiiouru  de  celai  anus  lequel  un  prfr> 

t.'miail  qu".\lvs s'elail  inutili'. 

m  xonoPHini:.  nrMuiOPHis  tv<.\.  ce  nom  qui  vient  dr  di  ux 
iiiiiIsgriTs,  (f,  r(rf(  i.'i,  aihri',  l't  i  p^u,  si  i  priil.  a  été  diiiiliè  à  |in 
penre  d'"|iliiili<  iis  voisin  il'-  runli  uvres  ,  mais  s'eiri  distinguant 
par  un  eorps  li  aerrim ni  eoiiipriiiié,  îles  écailles  lisses,  sUBUeT" 
lieill.  i  s.  (..ri  allini(fi-es,  inclim''es  en  arrière,  de  manière  I  Iwr- 
nier  sur  le  dos  des  surtej  «lecheTrons.  composés  d'ecailles  qiia- 
drilaières  fort  étniilea,  séparées  sur  le  ndÛS  par  une  série 
dVcaillesdilaUes,  rhomboidaln.  p«ilagonalt«l<m  hexagonales, 
«elun  Inir  plus  ou  moins  grand  rapprochement.  Ces  reptiles 
ont  la  tête  conmte  de  grandes  plaques,  le  museau  arruiuli,  les 
jeuï  asses  grands,  à  fleur  do  tète.  Outre  ees  rarartèn-s,  qui  les 
dfatinneni  des  couleuvres  proprement  illtes,  elles  le  S4mt  en- 
core par  lc«r  habitude  de  >ivre  sur  les  .irbres,  ainsi  que  l'in- 
dique leur  nem.  I.'esiw  ei-  la  plus  emmue  est  le  dfNdi-.  iifci./f 
tnattCUlator  fiutnt  de  l.inne.  Ce  si-rpi  iil  allrint  quatre  nu  iN  i.'o 
longueur,  la  queue  en  forme  h-  \ut-:  li-  'lo-^  l'iinii'r.' 
une  raie  noire  passant  sur  I.  s  rol.Mfu  nniM'aii,  Mit  lieilouelli' 
est  tr»'>  niarque<>  cl  s  i  lnnl  ju^ui^  ^ir  li  -  i  iilrs  de  la  queur  ;  .Tii- 
di-ss..us  d  elle  .-si  une  raie  hlam  lir  l.orit-r  i!  unr  «ronde  raie 
noirr,  Ir  vriiire  est  lilan.  hairr.  Ci'lti-  espère  est  asses  retwiuluc 
d.ins  l  lnde  et  se  trouve  dans  l  inlérieur  de  l'Alrique.     J.  P. 

DK\nnora<^K»  et  MUiNnMfLas(%<a.)i  synonïmcs  du 

ieairiiet.  { V.  ce  mot.  ) 

MXUteIr.),  mot  arabe  qui  siKuilir  ijmck.-.  rtil.ml  lesasiro- 
ni  mes  se  sont  servis  pour  designer  quelques  ètmles  «mime 
/-  ,e»  tâitttt,  la  OumaÂi  «was,  Omuè  HM.  la  Oaaa*  du  eu- 

pricome. 

DK^KKI-K  •  Ji;v\-riEonciKs:,  simple  lioiir^.oi>  lie  l.oinnili. 
se  lit  un  nom  lor>quP  la  révolution  de  ls;tO  eul  de  1  eeho  en 
Belgique.  Il  fui  un  descli.  ls  de  l  insnrre.  tion  (lui  viiulait  ren- 
verser le  Koiiveriienienl  elalili.  I.orsilu  retour  de  I  orilreileon- 
serva  le  tilie  de  iKiur^uu  ^tre  qu  il  avait  |ins  pemlaul  lesIriMl- 
bics,  et  se  suicida  le  6  avril  iiai,  à  eaiiM- des  remunls  q"* 


  ( 

lipu  par  M  néfiigiau,  cl«uù  i  emmâe  rifmidMi*!!  le  lab- 

saicnl  atiiis. 

•ÉSÉuiTEtH,  g.  m.(a<V)/.).  a-lai  qui  nie. 

b^ti^r:  \TOiBR,  adj.dwa  ^.  Il  n'est  employé  qu'en  priliqu* 
fl<iii>  <  i  it<  Kculiuo,  txctpiùm  i^négalairt,  qoi  «^aiie  m  miuu- 


(  ii  «M'  tjiic  iii'n^utttcm.  ■  r.  ceiiuit.  ) 

i»i^:\K(.iTio\,  <  .  s:  le  r<  lus  au'oii  biil  ilc  r^ivenird'unp  pro- 
«11  s>r,  .J  un.  .iriK.ij.  il  une  ul>liKali<Hi,  ek'.  —  |ji  (J«'iiOîçali4Hi 
•uti|>MS(>  i  ii,i,.,j„.||,,|„,|,  >,||r  un  lait  qiu'lcwMjiK!.  ll^ulVit  »  \'ùc- 
CUiv  xUs  W  mer  jKmr  s.'  liismljHT ,  m  l'ftirusjlcur  ne  |iruuM- 
point  l'accusalioii.  /•«  ^«i  j.,  j/  /i.  ««Ajuinju  f>r«liandi. 

•E^K^IA  [é<*<  i,  grjiri'  ilr  (li.ijil.-'i  ih-  in  f.rrni^le  (]4-i  rtfrymti- 
jgriW  dr  Ju&sieu  flclc  .  »ip,-<p»t  t\v  l.iiuip. 

BMille  aqitatiqtte  ilu  rii|)  <Ii-  ILmiic-Kiincrancf,  «jiii  i .  il  • . ,  m  i  n .  1 1 1 1 
I  aillCUr,  Ifs carartérri  «uivanu :  (  ,-«talhi<le  rourninui-,  c«.iii|»om<' 
i  r"  i^"''  ^«•«"'•T'illore,  iitidni^tMiillorc,  cl  d'iitir  roiintiHu- 

initel<|n<c»,doiill«$MlérieHn«  S'mi  *canfu*i^,  le  eliuanUie 
«  inappenlMulé:  la  cjrpcèlM  iiMi);reiUv«.  U  déuéiie  tiu 
cap  «  la  tige  hcrhaccr,  \mki  d'cjtvitwi  iept  poneM,  cylMdtK- 
4De,»(rii-.-,  laiiK-iiu-uM,  dhbêe  «  nmeain  pMchAilcor 

somiiipi  ;  los  fcudios  alicrnps  «Irmi  amplexktiiJm,  «UongUM, 
lanccolw.1,  oJ»him^  mucraiii>rs,  yrl»  enttfm,  oadul^  glabrn 
en  doMi?,  lanienti>ii.M-s  m  df-s-jm!!,  I«  inforiptirvi  lonsiK-s  de 
dfiit  pouiMt,  les  auiros  pnijçresmenicril  plus  luurtcs  ;  rn- 
lailiidct  )lis|K«rP5  en  une  paniculc  In-minale  rcaKrréc  J.  P. 
VL.  s  m.  («A«Ml.},  phqw  iwide  ^  icrt  de  naodi>fe 

au  lii<iiiii.-ivt'ijr. 

KE^EiiU!,  nr  .1  M.iiii,  ;iu  (  iinnienrenirnl  <lil  xviii'  sji\:le,  esl 
I  auteur  de  «ju.  -,  ,iiiir.i,ri  ittiiMV<l(<  Pariiy  ri  de  l.iilnuu'w 
eld  un  asst  t  {.'i  in.l  n  .hJ.m  ,|  |i  i  imi  lewjuelson  roiiiiite 

I  Auaiyu  ie  Vtifnt  du  jaw^r  ,  c-l  uuc  LeUr*  nr  ie  mouvel 
i^ne'jè  lie  Ckitlinre  eccIt'tiatiigNe  de  M.  fMé  Baclat,.  IlOMUiot 
Ofliiil  iii(li^en«  e,  le  a  iioveiidii  e  nr»7. 

I  ff"*"  ('*'■  ■'""^J.  'I'  HiiMiM.  III  ifîi  j.  ."•tait  (ils  de  sir 
Jobnumhaai,  premier  ku.Mi  •!«  1  nliiqui.  r  en  Irlamle.  |iuis 
P^"y  MWy  de  l'^hiquier  en  .Anjjj.-terre.  Il  fut  éle»é  d  a- 
»>*d  i  MMWat  et  ensuite  ,i  Oxrurd.  Sa  jeunesse  fut  remplie 
par  UpaiMadll  jctt.  Après  k  mort  de  v)ii  père,  en  163».  il 
pcfait  eocgiie  «ne  bonne  parlie  de  s»a  palriiuuine;  uinis  il 
eena  de  jouer  depuis  lors.  Sa  \  ie  fut,  à  octl«  époque,  iMri.i^tw 
*"••■«  le»  anaireajiuldiques  ei  la  p-ieac.  En  1041«  il  ««up.  si 
one  tragédie,  te  Soi/bi,  qui  obtint  un  hicc^  immrote,  cl  com- 
mença M  relation.  _  OfOTHtanl  Charles  I"  venait  de eoo- 
loquer  un  rniiiMi.  rin-  narlemenl.  dant  le  pmuicf  »(  li'  aiiiil  été 
1,1  un-' ni  .i(  Mivi;ii,n  des  niiliiitres;  les  lT0uMe5é«  l,ilnieiit  ji.nr- 
t.iul  ;  Deiiliain  fut  nrtninie  par  le  roi  gouTerm-ur  du  eluitiMu 
rie  Kandiaiii;  mais  il  se  d.  inil  MentM  de  eel  rinploi.  et  iej.>i- 
gnil  le  r'  î  i  f  Ixfî.nl  en  1643.  |..i  il  pnl.lia  Cm't>erâ>un  [la  uA- 
jinc  de  (  m  [.I  I  ,  un  de  ses  i«iéiites  les  plus  <-*liuiés.  En  1617, 
il  fut  cluiiK'  |i  ir  reine  iruii  inessiiKe  pour  le  iii;illieiireux 
«'.iiarlesquK  i.iii  ni:  le*  ni.nnsdes  indépciid  iiits de(>.>m«ell ; 
il  itarvinl  .i  le  lut  i.  iiiedvt- .  <'1  fut  priid.iiil  lî'  nf  itmi»  l'Huenl 
de  la  eiirreS|Kmilanre  s.  .  i  . 'r  i|,  ^  deu\  epuiiv  :  iii  -i^  elte  ri>r- 
ie-.p..ii(lanee  ajaiil  rt.  il  ,iin,  ri..,  il  fut  |.>r. .  <ii- s  eiiluir.  et 
[ni  as»M  heureux  i  muim  ,     i,         I  n  H,-iil,;ini  i  ..ii(riliu.l 

•  faire  passer  le  dui,  d  i  -ik  m  i  j  uire.  Plus  liiid.  il  lui  en- 
Vtqr^en  Polngne,  avir  li.nl  tTii»  ,  pour  lever  uni'  <  iiiilriliutiuii 
Wr  les  Eeojs.iis  (jui  V(>\.ij;c;»iriil  (  Il  ,-4'  iM_>s.  l'eiirhinl  <  e  temps 
M  fortune  avait  été  l'iuiiiMpiêe  eo  Angleûrrre,  et  il  mtuI  pi-ii- 
ilaiit  quelque  temps  de  la  générosité  du  cotute  de  l'eiuliri-k.-. 
A  1  1  lesiauratioo,  il  rm  mminié  inapeclevr  des  bàlimenls 
rov  Mu,  <  lievalîer  de  l'ordre  dn  Bain  el  membre  de  la  Société 
ruyale  de  Londres,  rpii  «ruait  d'élrccréée.  Drnham  roourul  au 
0*01*  de  niar>  HKW  —  Di-iihani  «lît  regaidé  comme  un  de  ceux 

Îpiî  oui  le  plus  eonirihué  à  ix-rrea  tiiuin.-r  la  po4tie  anglaise, 
•ope  r.ipp.-lle  le  iiiaj^liieux  Iteiiliaui. — Oatreun  afllM  granii 
nondire  de  pii-ces  de  poésie  adresse*-*  à  diflé-reillV  pCKOOnesei 
le*  ouvra^-es  que  nous  avniis  dé;  i  eili^.  i,u  a  de  loi  Wie  IradOf- 
lion  du  seeomi  livre  di-  Vltii^nlf  de  >'irgile. 

nr.\HtU  llllK»:.  ei''|è|(revoy.i;;eur  attelais,  né  à  l.orulres,  le 
l'-^  )snv  ier  l7IMi,  eiHra  ,  en  ISM,  eoiiinie  volontaire  dans  un 
'i'-'i'"  ,">ni  1  rs|i  i:;!!,.;  niis  à  l,i  denii-solile  eu  U*|.l,  il 
renli;ten.ieiivi(eraiiii.  :■  M.ix.int,',  ,»l  (il  la  e,-iiiijMfrfir fl<-s  Kivs- 
Bfls.  et_  mis  de  nouveau  m  .1. mi  Miiilr.  il  \  .i-, ,.  i  u  I  i;iin  r  .  t 
en  Italie.  Adjoint,  en  1H:^i,  m  .1  .i  li-ur  (hulney  et  .m  li>  m;i  ri.nil 
Cj.ippAison,  el  fil  1  ii\  un  \ova^e  ilans  l'Afriqn.  s.  |iii  ii- 
trionale  el  rcntrale  s  t  îetui.iKl  a  travers  l<'j;rand  t]i  --y{  ju-.ui  ,.ii 
ilKdi'jp'éde  latitude  imrd,  H  de  K.  iik  i.  m  Kuni  u.  ,i  >,ii  L,i- 
Im,  capitale  de  Teuipixe  des  Féiausalis.  il  d«pto)a  dans  ce 


100  )  I 

voyage  one  grande  énergie  et  beaucoup  de  courage  et  de  perttU 
*énMa.U  a  «a  poUié  U  reUlia*.  Nowné  lieaknant«alaMl 
et  mrîntendant  de  l'élablÎMcmnit  daAfrioBÎnatfcaiicUa  qui 
availéléruiidé  a  Sierra-LeoM,  il  «'«ntevqya  léMàïiMlliii  IIM, 

I  :  après  avoir  rempli  eellemitlion  avec  disUnctioii peadaiit  f S 

mois,  la  fièvre  du  pays  l'attaqua ,  et  il  lauurul  le  9  juin  111:28. 

n£wi  BK  II'STICK  .  c'est  le  refu»  que  fait  un  ^uge  de  rendre 
justice  à  qui  la  lui  demande,  lorwiuc  I;i  iléciiiun  du  {mint 
eonleslé  est  de  sa  ronipétenee.  I.e  juij.  qui  réfute  de  juger, 
M>us  j)rélexle  du  silem-e ,  de  l'otiM'urilè  ou  de  l'insuffjHticc  de 
la  lui,  iMHil  être  poursuivi  runiiuc  eouitalile  4le  lUui  de  jiutim 
■(".«Ml.riv.,  art.  4i.  —  Tout  juf.'e  on  triliiin;il.  tout  adminiltra- 
teur  <iu  .iiiliii  11,'  .ii'iiiiiisir ,iinr.  qiii,  siniv  ii'i'  lque  i>rél<-xle  qwe 
ee  ,  111,1111  .lu  mI.  im  i- MU  (le  1  uljstuiili- de  lif  loi,  dénie  de 
ii  ii'ltr  l.i  juMi.  I  <|u  il  iliiii  .mt  parties,  apn'-s  eu  avoir  été  re- 
qu>.  I  r  qui  (K  1-1  \  i  ]  .■  ij-ii)>  iun  déni,  apri-s  averliswnietit  uu 
iiij'  r.,  lu  (1  ilr  >..  >  i  H'UT>,  peut  être  poursuivi  el  puni  d  une 
auieiMti-  «il-  ;â>U  il .  au  nioiiis  et  <le  50U  Ir.  au  plu»,  et  de  1  iuler- 
dicli.iM  de  l'even  iee  des  fonetioiiv  pidtlîquct  dêpH»  •  auJUIK 
qu'à  -id  ans  :CinI.  peu.,  art.  185}. 
Mbiii4iKEMr.\T.aeiioii  de  déniaiser,  dedctrostper  un  aiaii. 
MNiii^liru,  s.  m.,  erlui  qui  déniaiw,  qui  détrompe. 
MFAi.tisiKB ,  rendre  qui i'|ii'iiii  iiiaina  nîaia ^ moint  wnpk » 
moin»  gaiielie,  plus  lin,  plii>  i  ii-i  qu'il  u'ciaiL  On  l'enplme 
iouveul  avec  le  prtMumi  p^Tsonnel. —  Il  siisnific  qitelqueiuis , 
ifoniqueiiienl ,  tromper  àuelqu'un  ,  aimser  de  sa  .simplicité. 

DAKiAMlft  (pirtkiye).  Il  eitqueiquefiMa  sulwlanlir,  étalon  U 
tonifie  on  nomme  adirnl  et  nue.  Celle  acceplioa  at  pot 
nattée. 

•£iiir.«l,l»  ;jeNi ,  dix,  et  »e.r,  mort) ,  cérémonie*  purific.v 
loiri'*  que  l'on  faisait  dans  la  maison  ,  dix  jours  aprè<:  !i  i!i<»rl 
de  quelqu'un. 

mi\l<;HrFl  ,  i''!rr  fin  nid.  —  Ohiirfsrr  tnn'  îfo.'f,-  ,  un  "tiul, 
l'oler  lie  ^  I  III. Iir  — .  DÈ^ICUKR  &i.;iiilii',  li:;iii  .■lurut ,  l.iire 
sortir  par  tun  e  >le  iju.  Ique  (luste  ,  de  ifuelque  eiiiiruU;  et  lians 
ce  SMis  ,  il  ne  se  dit  ;  un--  i|u'eti  parlant  «l'une  lattde  de  vo- 
leurs, d'une  Iriiuite  d  enii. mi'.  Ibos  ee  sens  et  dans  le*  deOK 
suiviKii' s ,  il  r^i  lamilier.  —  Il  'Utuiî.  .m  mi  inniver,  di-eouvrir 
la  detitrui)  ,  la  retraite  de  qui  Iqu  uii  ,i  liu  io  de  redierche». — 

II  M-  dit  dans  un  sens  analogue,  en  parlant  dts  elioM-s.  —  Ufe— 
MC.HKii  stiuvent  neutre,  et  alor»  il  sif^nilie  alwndoniier  le 
nid.  —  Il  signilie.  lifjuréiiient  et  familièremenl,  s'évader,  te 
retirer  priTipitation  de  queluue  lieu.  —  Prov.  et  fig.,  lit 
eiwuiu-  util  dt'aichi't ,  se  dit  en  parlant  de»  peramuciqiiî  aetoot 
évadiVs ,  qui  ne  soui  plus  «i  Ton  va  l«  diertlMr. 

Dt:Mt:iicin,celuitmi  iMttidMlMpctiltoiae«HX.lla'ea  guère 
usité  au  pro]>r«.  —  rrm.,  ûg.  et  nop.,  fe$l  m  dMehetir  de 
merlft ,  se  dit  d'un  homme  fort  applique  à  rei-liere!ier  el  i  dé> 
couvrir  lout  ce  qui  peul  lui  éire  agréable  el  utile ,  el  fort  admit 
à  en  profiter,  à  tTantrei,  iltmchfur  de  merle*,  .se  dit  à  unepei^ 
sonne  à  qui  l'on  ne  Se  lie  pas. 

Dt.^ir.HI,  n.  pro.  m.  irrlal'wn],  une  de«  trois  divinités  japo- 
naises qui  pri'siiieiit  à  la  guerre. 

ntMf n  .  mniiii  itf  riiioaine  d'arfjeiit  qui  .jusqu'à  l'an  ô3ti  de 
l;<  m.  .  s., lui  liiv  Ils .  i  l  plus  lard  s<'i/.e.  —  Il  se  ilit  é^aleroent 
d  une  autii'iine  iiioiiii«ie  française  de  cuivre,  devenue  depuis 
simple  monnaie  de  compte,  ri  uni  \.iiil  l.i  'li'U^.iëme  partie 
d  un  miu  tournois  ou  le  tiers  ti  un  ;i,uil.  —  l  .ini.  ,  rendre 
<i<mfilt  à  Inres,  tvut  et  demert,  ren.li,  i  tuiili'  .ivec  la  plus 
grande  e]i.irliluite. —  Prov.  et  li^j.,  rriu  t  U'.^  i  uni  mieux  denier 
qu'elle  ne  valait  maille ,  ne  dit  irime  chose  qui  a  été  mise  ea 
meilleur  l'Ial  qu'elle  n'était.  —  Denier  fort  <ni  furt  de»ier, 
qu'il  faut  ajouter  à  la  fraction  qoi  exeitle  m.  ^iiniBe<  piNK 
avoir  la  valeur  de  la  piu:>  |velitc  tfa  d'une  des  plu.s  petilaimWH 
naiesde  coui*.  —  Pmv.  «t  fig.,  le  deater  de  ta  a«M«»  ce  V**Wt 
donne  pour  le*  bnuina  d'auUvi  en  le  prnMntMr  aoa  vntpN 
m  <  e.saire.  Le  denier  de  timt  Pierre ,  tribal  m»  l'AngHtcm 
l>a\,iii  autrebis  an  pape ,  et  qui  s'avait  élédafaord  qoe  d\Bn 
denier  |iar  maison. 

•t:wif:R,  se  dit  aussi  de  toute  espère  de  numéraire  ,  de  toulA 
somme  rl'or  OU  d'arp  nt  ;  et  alora  un  l'emploie  surtout  au  plu- 
riel. —  Pam.,  ttm  »»  grand  dMl<r,  «M  Pi>n  denier  de  quel^uê 
<  h.«e,  tirer  un  prand  prolit ,  recevoir  nue  somme  d'argent  do 
(pielque  alTaire.  Cette  phra.se  «-st  |h-u  usitée.  —  Kam.,  J'v  Met- 
trais tieu  «ii'B  denier  ,  se  dit  en  parlant  d'une  ch"*e  d.mt  un  fe- 
rait voloiilier»  ru('i|ui.sili.>ii,  .«i  elle  était  àven  lt.-.  —  l'ruv.  et 
liu»..,  i<endre  qiie!t>i'tin  ft  OeaHjr  deniers  rimplnnu .  Ir  li  aliir  par 
inirn  i  lin  i;il  il:iii-.  un  m'U-  uiiiriv  ihliniv  .  i7  irnilrail  à 
iJr.'H.rt  .  :ij;,;'(a,'i,( ,  il  i-'l  l.r.iih  ■  niji  phl&  lin,  plus»  ruSé 
l|llr  lui. 

BKfiiEt,  sigiiilie  aussi  la  partie  d  unu  MNUiiie,d'un  capital 
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r,  1IWI  rptpno,  fie,  qui  pr^lpviV  siu  pnAtd» 
qu<>lqu'un.  Ce  «wns  vieillit.  — 11  w  dit  p«rtiriilifTpmpiit  âr  Vln~ 
ièr*i  é'nne  ««oniror  pnnri|»al<>.  O  swis  a  vieilli.  —  U  iftn.T 

lit  /'(irjitsflurrrt* ,  fr  éenii'r  fin  rm  ,  %r  f!i«:<T!  ^nHfffio  <iu  1.ni\ 
aiiquri  il  cliiit  iM-rniis  ji.ir  I  (ir<!«iHi.iiiri-'  Hii  r'>i  .  ilr  nu  nrf  -(iii 
arvrnt  ;i  rentp  ,  ini  .ii^jur-l  sr^iiiniriii  ]<■-  mii  ii'l'-  i]iir  ri.iicut 
adjnffru.  Oïl  itit  iiiilii»enant  ,  U  /e"rr  Ji-n?  —  l)i-<n<-r  ,'i  •(.  lilUl 
qui  eicf'df'  Ir  i.iii\  n'-'lmmir»»  «le»  iiili-rri-..  Vcm/if  nuc 
fl»  ï//'«i:'r  I         .  flii  tti'itif-r  trf-'i't' ,  iju  ■irn.fr  'jufiriulr  ,  rir  ,  la 

rvwtrr  \Mur  au  |<riv  t-uLli  d  >i|ire«  ta  «Dppnsition  que  le  re- 
venu ou  le  pmrluit  aniiiirl  fie  cette  «hott  C«t  le  filigwine  t  te 
Ucnli«'-ine,  rte,  de  sa  valeur. 

•S^IKI ,  »e  (jit  rn<-<Hn*  d'une  rertaine  part  qu'on  .1  dans  une 
albirr,  dans  in  traîle  .  .i  proportion  de  laquelle  on  fiarlage  le 
(M  ta  perle,  et  qui  est  oïdmriKinent  le  dounèaie  d'un 
'"me.  Qbmm  a  egalrme»!  TÎcîlH.  —  b  term»  m>~ 
amae,  âmttr  éê  p**^,  ou  abMtamait  ienUr,  la  partie 
Al  knôgreiMiieeD  Minriiii.---Afiii«r<(f  jtiiiia  ^M,ledefrr^ 
pnreté  de  ranrnt.  —  CMfwtftv  te  it»kr  ie  fim  ftme  pi,>ff , 
«Tm  /^ol.  Il  se  dit  |iln  «uctenent  de  chacune  des  partie^i  de 
rnntenun  dain  une  ipinlitè  d*nieat  qucieoaqiw,  q«e  l'on 
«appose  priait  en  IS  perticB  égalée,  et  ehin  on  l'emploie 
foavFnt  alMolument. 

M^IRe,  *.  m.,  r\|»r.  pmv.  Brilfr  nne  chandeUf  d'un  liard  a 
fS/Tr-hcr  nnr  t',-iin"li'  'fr-nt  !*  ifwnrtrTun  ne  i-aul  qu'Mti  deiUt, 
rt'  ri-ii\  (jni ,  ri.it. s  uni  ih  nre  dépensent  plu*  que  le  l«'iir(i«T 
î|u  ils  oiKTflil  «'Il  iriiii  I .  —  V  n'y  a  iH'iHl  d'hiiit  ywi  nf  lui  dnii  f 
m  rfemer,  «•  dit  d'un  l  i|ui  (l.ine  «H  s'.Trrcle  sou>r-nt  en 
chemin.  —  .V»'  pa«  do«iti*'f  nm:  shotf  /vwr  dftiirr  d'or,  l'eslinior  à 
an  prix  Im  .  in.'  —  Dkmkh  tru.hvmnI':  'nnt.  roai.i.  se  dit 
d'nn  ileniec  un  pi  u  tailile,  qui  eut  rimrs  depuis  .Vemn  jnsqtr/i 
r.'M)^l;(filin.  brnifr  df  AVrim  m-  dit  d'un  denier  un  peu  pllis  fort 
qui-  le  den  er  irigramnie  qui  fut  frappé  sous  Néron;  il  valait 
16  mmwii  oa  M  M«erimt(.  —  Le  denier  cbe»  le*  Hoonains  Mait 
aassi  nn  poids,  benitr  ée  Ptpmu»,  «neien  Puiib  dne  R«ma|ns 

a'  falail  «  «aitintt  de  Celaec.  ùtiàtr  ie  S&m,  (nids  «fui  va- 
is <Mi(Mt.  w  l>R?inm  ii|Aiic«irT  (m/,  frmt-),  nwnn.iie 
Argent  de*  nris  de  In  première  mrr,  qui  pe<.-iit  .1  pm  prés  nn 
qiBitdehene.  —  Dkmkii  i>k  <.i«>s  anc.  moan.\,  mominir  de 
eonple  en  u<;i?eeii  lloll.indc  et  en  Flatulrr,  ipii  v;il;iil  la  moitié 
dTnn  iou.  Hmier  dr  fivid*  de  mare.  lroi<i4èin<-  partie  du  },'ros  ou 
nil);t-(pi4trii'nie  de  I  mire.— I>KMKn  r»K  *Am  PimnK  'o*».  , 
Bwn  du  lril>ut  primitif enient  appelé  rumcurf/.  qui  <e  n.Tyait  à 
Bonie  le  jour  <!i'  f-  te  de  saint  l'ierre-;iux  l.i<M»5  V  ItoMI-"»- 
«ï>1  :.  I.e  deau  r  ii.'  f  j.rj/  fierre  fut  él«l»li  en  Frame  par  f.liarle- 
insîrne. — IV|  suu  \  \''\Y\'  <\ne.l<'<inl.  finn^n  .).  ym-r  rte  monnaie 
qii>'  li>  m  r  rSi  iii'U  I Il  'inM'urH  etairiil  nldii:.  ^  d.-  iiir;îre;«  part 
lUu"  iitK-  ,  (  I  ijiii  .  f;in  enipliiviT  aux  leparalion»,  des 

poiil.«  et  chair'--)-  ^  1  1  1  >  >  ilainev  ■luiKonc».  —  (!K>rifvtF.  mk- 
(«Itn  \anr.  adm  ntmt  que  prit  le  dn'il  de  la  p.vnlelle  quand  il 
fut  rinluil  au  renlieme  du  prix  ii  1  lli-  -s.  Jimint  d'orlroi, 
certainii  droits  que  le  roi  arcordait  mi%  ville»  et  aux  connnii- 
nratet  pour  acquitter  leurs  dettes  et  fourntr  k  leur»  Itesoins, 
Denier» palriaMRiMu,  rente» et  héritages  apperlfflantauv  villes 
fl  CMBHHtnauMk  llMi«r<  rtMw,  «ommet  oui  se  levaient  par 
ispoiillen  an  prolitdu  ni;  tes  vingtièmes,  fa  taille,  la  rapita- 
tfea  Aaical  dâ  jlenierf  nyam.  Itenier  S§imt-Ati4ré,  droit  nue 
IVMiiMitewil MF  tes narcnandises qui  passaietil du  Lanf^duc 
Ca  maphin^,  dans  la  Provence  ou  dans  le  ronital.  ou  <)uî  ve^ 
HaïeM  de  ces  provinces  en  l.aupçueitiic,  Mallre  df  la  chamhre 
amr  dmiert,  celui  qui  présidait  le  hurran  ou  sednnnail  l'ordre 
de  la  dépense  de  la  maison  du  roi. — K  UHF.  nc)\>  dks  i>kmi^:rs 
(«Kf.  prai.;,  garantir  la  somme.  —  D^siiKas  .♦mui  bij-»  «ne. 
jmr'ttp.  ',  deniers  que  la. femme  incitait  en  conininnaulé  pjir  son 
Cfinlr.i»  de  in.iri.isrf.  —  I>mmfHS  tlaIKS  tl  l.li.tl  IKFS  (/iiri»;>.  , 
s<)niin<">  q  m  l 'in  |i'  iit  i  <'<  <  voir  quand  un  *etil  et  sans  contesla- 
lioïi.  r.  //  /■•irr^-i-  iJ<iiitTs  ipi  on  a^niirc  en  entrant  ilans  une 
Ifrtin-.  Ihnu-n  tù  iiiKx,  argent  qu'une  feiiiine  ap[iorle  en  dot. 
Frmet  Uttiit-r  ',  sMimiir'  que  l'on  doit  rcrevoir  evi-iiiple  de  dé- 
dnetiolt  et  d<'  rt  Inni''.  Iirniert  oi»if»,  ji  l,i  ni  qin  n<-  |Mirte  point 
intérêts.  Dfiaet*  pnpiilatret,  revenu  iU-^  ineos  (>  un  pupille. 
Hrmién  de  monnayaqe ,  se  dit  dans  h's  hi'itels  des  monnaies  de 
tmues  sortes  d'espèces  d'or,  d'arjçenl  uw  de  cuivre  qui  ont  reçu 
"*    "ère  façon. 

I,  mer.  Il  est  [iriitcipalement  iislt^  en  jurisprudence, 
aussi  ,  refuser  qaél(|iie  chose  que  la  bienséanee, 
l'eqnité ,  In  justice ,  ne  veut  pas  qa'en  rcAne.  Ce 
ttM  est  pen  niiAé. 

Mi«m  A  MM  (dflMries  JWI).  c'eel  mie  pMee  de  monnaie 
^l'andceanrtracUMidMineà  l^nir*,  en  signe  de  reiM- 
fMMitqpi'jl  coiraele  vm  h».  11  cal  d'an  iMge  aises  ginénl 


que  le»  d. mestiqries  <pii  se  présentent  p.>nr  entrw  dans  une 
maison  eii  t  elle  qualité ,  reçmveni  du  maftre  auquel  ils  s'enga- 
KcrU  ,  une  pièce  d'argent  à  litre  de  drnifr  à  Din  ,  comme  nn 

viptK'  de  Irtjf  cr»ST»Eement.  Th  eriCTremenf  n'est  point  irrévo- 
ra(.(->;  |i>  tqu>-  [nMil  d.  i;,i;;.t  v.i  |.,ir.i|.- .  m  r;i|.[).>rt,iril  .>ft 

iuaiUedatts  U-^-H  li«>uri'S  fr  .irmrr  ,1  Oifu.  I iii;lllic  i-.t  II!  'c 
l'-galeincnt  de  ne  point  rtT«  >,.ii  , I. .m,  ^ri^,l(■  t-i.  Im  ,iIé,-.im(,iii - 
naiit  le  rfenierà  Dint.  I.e  denier  i  iHeu  est  atissi  en  liv.i::.'  .Ijns 
les  locali<ins  verbales  :  il  dilÏÏTe  des  arrAr»  en  ce  qui-  n  Il  s  ci 
soul  nn  acompte  sor  le  prtv  ;  au  lien  que  le  d^mkT  à  bien  ne 
S'impme  peint  sur  le  prix. 

Mntr-rtttMB  {Petertpfnct  n  a  nttaM].  Selon 


It  phmart  des  historiens  qui  se  sont  oeriiixis  iusqn  ici  de  I  his- 
loired'Anileiefre,  OITa,  roi  savon  de  Mercic,  dont  le  règne 
i-ommenra  en  7A5  et  tinit  en  TH,  «Mitant  l'tMaKr  Ofl  appoi 

diins  le  clergé.  i,u  tourmenté  par  dcfl remoidB, Ht mi maie  1 
Kuttiecl)  obtint  l'alisolution  da  pane.  Pour  se  tendre  «nH»-ci 
encore  plus  fevorahle ,  il  promil  oelui  paver  %am  ics  ans  une 
somme  destinée  à  l'entretien  d'un  seiiiinair*  anolaîs  è  Bome  ; 
et ,  alin  lie  lirer  cette  somme  de  ses  sujets,  illefa  «le  taie 
d'un  pence  sur  chaque  maison  louée  trente  pences  par  ait. 
Cette  imposition,  levée  ensuite  sur  toute  rAiiglelerre ,  fot 
conmiuni  Mieiit  appelée  le  denirr  de  Saint-Pierre  ,  et  quoique 
.wordée  en  imr  «lun.  fui  himlOl  exigée  par  le  |)a[»e  cimime 
tribut.  —  r.  esl-là  le  récit  de  Henry,  de  Hume,  etc.;  mais 
comme  il  nj-st  appuyé  que  sur  l'assertion  d  un  moine  peu  vé- 
ridique  île  Siiiiil-.Mkin ,  i-t  •mr  iirifp  intre  Ai-  H!infiî>?don  ,  le 
(h-cleur  Lin^jard  rejette  riii^l..ii.  ii,i  |.  ,  iiLii,-,  i!  (»|T.i  ,1  H.-m»", 
et  croit  que  liuntîiigtloii  a  lualdiulu  le  >  .1,  .  .  (  i  une  do- 
nation annuelle  de  .1*15  mniH'tises  la  mif  im-  \;ilail  environ 
30  Sou»  ) ,  uu'Offa  Til  ra-llement  au  .Siinl-.^K  ,  pnur  roiilri- 
bncraiH  di^ieaiea  dn  culte  puMie.  et  |>ariiciilirrrnient  pour 
Kcoarir  les  indigents.  —  KUtel w u! f ,  lils  <l'l-«l>eri,  mort  en  >C8, 
partagea  son  palrimoine  privé  entre  ses  enfants ,  .i  la  ckirge 
oliliKMoire  d'entretenir  «ne  personne  pauvre  par  rlwqwe  hvdc 
de  terre  ,  et  de  pa>  er  une  renie  annoelta  de  MO  maneiiSCS  an 
pape  .  p..ur  son  propre  uva^-e  et  p<iur  le  settrtce  deS  ^ÎMS  de 
Saint-Pierre  et  de  Saint-Panl.  (»n  regarde  |(énéfaleaient  ce 
dnn  ,  sinon  cnmine  l'itrluiiie,  du  innins  cninaM>ia  ConflrmatkM 
du  r»mo*t»t.  M.  I.iiigani  m  s'i  xiilinne  point  .i  ce  sujet.  Qoel- 
qiii-s  écrivains  en  rapparient  I  i  t.iblissi'Hienl  à  liia  .  roi  de 
W  essex  ,  ro  que  nic  é^alcnienl  M.  l  inganl.  Quoiqu'il  ens<.il, 
le  rumrtcot.  rtu  denier  de  ."•aiiiI-Pierre .  était  une  espèce  dé 
rente  annuelle  et  volontaire,  dont  1'  rijinc  remonte  aux  roi* 
saxons,  et  que  <eu\-ci  [layaient  au  p  if.-.i  im  litre  quelconque, 
lîréifoire  A  II  prétemlil  i\ru-  !"»•  ji  rptiir  iit  du  rvmncf\1  [-riMnait 
oiie  les  rois  d'.\iicl' li  ;  1  r'  -  ii  ii  n;  toujours  renoimii-  \.i^  ;>Ul 
ilu  pa|»e,  et  n'i  laii..<  <  11  i  mi!..  queiice  riioinuia^-e  de  tmil- 
lauiiH-le-Ci.nqiMTant  .  qui  lui  ré>.i<ila.  I.e  romes<  o(  on  denier 
de  .<aint-Pierie  se  iiava  plus  r>u  moins  evaetenieiit .  jusqu'au 
tem|«  on  H.  nrt  Mil  l'aholil  eiilii'  reriieiil .  après  sa  séparation 
de  I  i';;liH'  romaine.  —  Olacls,  roi  de  >iii''de  ,  imposii  égale- 
ment ,  le  nomde^'OKCK/e.S'oinMVrre,  un  part  il  trilml 
à  SCS  sujets,  en  Tavcnr  du  pape  ;  iimis  il  tut  atiuli  par  ses  suc- 
ccaienn.  S'il  but  s'en  ramibrier  k  Bonmius,  Charlemsgne  an^ 
rait  étaMi  le  même  impM.  An  xnr*  sî^lc ,  it  ftit  leré  en  Pn- 
l»rne  et  en  Bohême.  X ,  ««  at A«im. 

MtniBiia.  Ce  tanne  dnigne  lcies|H'Cjes  qui  circulent  dans  ta 
commerce  et  com prend  Unies  socles  de  monoaies. 

nf.vir.K4^T.  kfm,  adj.  (nidrt.),qtti  dénigre, qui  eiprime  le 
déiiigrenieiil. 

ni'.XKiREHcvT ,  action  di-dénigrer. 

nf  \H.Ht;ii  .  tenir  un  lanjçaKe  qui  tend  A  atlênoer,  à  détruire 
I  I  II'  I  iif<  opinion  que  les  autres  ont  de  quelqu'un  i  dépristr  ta 
(|ualité  ,  la  valeur  de  quelque  chose 

Dl^XIliRMn  .  S.  m.  nrti*.  .celui  (im  iIi  iiilti'. 

n»^xt\t  ,  (Jlvkl.Ks-Jl'U>-.Mtltii  .  II.  I n  t7:!|.  a  Ri  vcl  eu 
l'i' iiii  iit,  lit  ses  étU'Ies  .i  Saluées,  nlMinl  il  tm!  110  lii  nélice, 
pMi  i  liallit  e<clésiasti(pie  et  alla  en  l~,iH  «  ludici  ,1  I  unii «Tsilé 
ileTtirin  dans  le  Collège  des  provinces  où  on  lui  .n  i  nn!  une 
hoiirse  ;  il  prit  qaelque  temps  après  h-s  ordres ,  et  fut  ru  1753  , 
crn-  pnilessear  a  homanilt^  à  P  giierol ,  qu'il  fut  liienlot  oldigc 
de  quitter  à  cause  dune  coimtlie  de  collège,  l'ans  laquelle  il 
faisait  dm  iul  des  peimmancs,  que  les  r<'ol<-s  publiques 
étaient  tmri  bien  plac^sons  Ta  direction  des  magistrats  que 
«Tins  cette  des  mnines  m  des  clers  :  ces  paroles luî  attirèrent  ta 
censure  des  jésuites;  et  il  fut  renvoyé  des  écoleS  myaleodOM 
jet  écob's  ffiin  iirdre  inférieur,  ('eiieiidant  quelque  tenips  après 
U  IM  n]i]i'  !li  rl  nommé  professeur  extraordinaire  de  rlii-lori- 
qnr  an  coUrKc  dv  Turia  :  un  an  plus  tant  il  obtint  ta  chaited'é- 
leq^wnce  îtauenne  cCde  nngoe  grecque  dana  ta  mtmt  nnÎTcr- 
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»ité.  DarM  un  vo»  qu'il  fil  en  1777  h  Klmonc*,  il  donri»  n 
un  lihr;iir(>  dp  cftle  ^illt,  un  iiiiiauM-ril  qui  U  apn-s  la  loi 
▼ait  pa^ravnnl  dVlre  imprimé  a  la  con^urr  d«  Turin  :  il  fut 
|Miurlan(  cditr  ajaot  !M!ulciiieiit  pasâc  sous  cclk  Up  Tosraiir; 
quoique  r>rnina  n'y  eut  pu  nitMO  nan^îl  fut  néanmoins 
iMur»uivi  :  ion  IHri»  (litfupnriBé  el  il  w  fitbité  d'en  payer 
m  Ms.  On  linia  alors  i  Vemeil ,  d  il  iec«t  cmuile  I  Man 
de  se  retinr  «ton*  h  patrie;  niaù  l'abbé  Costa  d'Aréfnan  ami 
de  Danioa,  sollicita  p<>ur  lui  «>t  oUlinl  qu'il  rmlrcraildansuiir 
partie  de  st-s  pon.siiHU  rl  qu'il  lui  scrnil  [M>rniis  de  revenir  à 
Turin ,  perminioa  doal  il  s'empressa  de  proiiler  (.>'>el(|ues 
,  temps  .après,  comme  il  se  propusut  île  l'aire  un  oii»f»>;i'  »Mr  It-s 

révokilion  d'Allemagne  ,  Kn  ilérir  il ,  do  Pnisse.  lui  fil  dire 
qu'il  trouverait  dans  m t  l.ils  toute  lilierle  et  proteelion  pour 
travailler,  il  se  rendit  donr  à  iterlin  en  178i  ,  el  le  rui  le 
nomma  inend)re  de  siuincadi-iiiie.  lipuitliii  quelques  ouvrages, 
el  tll  pliKiene»  vovast'"' fi  \l!«»nîai'fic.  Il  se  Innni'l  ;'>  ^f■I^(■n^■p 
lni  <  lin  ilr  N  i|vil<'iyii  il  iri^  i,  i.  Ke  ville  en  Inh  i .  mii  I  i 

rniniii.iiiil.ilviti  ili   M  4  is  ,  l'empereur  !•■  tiMitun  i  mui 

liil(li:illir;;ii!i-  ;  il  MlH  .1  l':in'-  '  l  V  mourui  le  5  du'  11  il  11  •■  I  M 
ilciiina  <">t  l  ^uU  ui  li  an  irr:^  grand  noniltre  d';.ii\ :  :ii»es  (uriin 
lesquels,  plusieurs  onlenrouru  U-s  o  nMn  v  n  1  .  stiques,  le 
nhu  remarquable  est  une  hintoire dut  réi^Huimm  il  luiiie.  M.  H:ir- 
Itier  a  fait  imprimer  ilatis  le  maftoêin  Eiu-iirlfiitt'diqHe  du  nmis 
de  janvier  1814 ,  une  tutiet  ttirUi  i4eet  teâ  ouvraget  de  Ornina. 

■«mu,        AilantM  nomme  tiui  kcenre  on  de  Linné 
etdeswift*  faotonuics. 

■ms,  (irinU  do  nom  de,  elc.)  (F.  Dehyb). 

•wm  (  MlUT  ) ,  fut  <Hu  pape  ca  »t ,  après  nint  fKxie  II. 
Sim  onlinatiou  Tut  relardée  pr  In  pcfatollion  de  Valérieii.  Il 
racheta  |esclirélien!>  en  ('.appadoCe;londe  la  prise  de  O^arée, 
il  nsseinlila  un  etmrile  .i  Kouie  ,  pour  examiner  les  écrit*  de 
l>enys  d'Alexandrie  ,  |>nrmi  lesquels  on  inrnmiiia  nopsiBSgei 
»  Celui-ci  s'y  justilia  complètement.  Ce  p.ipe  fut  célèbre  par  ses 

vertus  et  pour  la  pureté  de  su  diK'Irine  ;  il  niouaut  le  Hi  di'>- 
ceinhre  -iHV  ,  après  dix  ans  de  pontilical.  L'Ff^lise  l'Itonore  au 
IKiinlire  îles  s^iiiits  roiifesst'urs. 

■■  Dc^li  I"  .  roi  <lc  l'orlu^çal  ,  fils  d'Alphonse  III  et  «tf  Rt-i- 
Irix  de  (  iii 'iiMri  ,  iiaquit  à  LisbiuiiH- .  Ii-  '.i  iirinliir  ijiii  ;  mui 
l'fluestiiiii  liK  lies  plus  soi^ii<*es.  li  iin^nlii  sur  Ir  u<ii\c  .'i  r.i^,T 
d''  ili\-lu.i(  ;i:i"i ,  el  se  brouilla  bii  ii''»!  .im  i  tin't  i'  ,  i|ii  il  .n  ul. 
d  nlKHTit  assuieiéi'  au  pouvoir  ;  il  eut  ji'i>si  a  1 1  i»  iiiii  i  Ic!»  ptuji  ls 
^'ii>urp:ili(in  di'  Son  frère  Alplioiise.  Honis  épousa,  en  123i, 
Klisnl)elli  d'Arragon ,  qui  fut  depuis  riinonisee.  A  son  avént»- 
irient,  les  disputes  avrr  le  elerfîé,  qui  avaient  déjà  fait  excom- 
munier son  pere ,  attirèrent  aussi  sur  lui  rexitimmuiiicaliuu. 
Cependsnl  elle  ilil  rémuée  plus  tard .  lunqn'enlin  il  wno- 
tionna  les  imoiunités  du  clerj^é.  ijuelqurt  années  apièi  de 
nanvenux  arr.inRement»  durent  pourtant  être  pris  pour  inodi- 
Ber  divers  |M>ini»de«rnneordito!(iRnrs,  etresarrangemenls  fu- 
rent conflmtrs  par  une  bulle  de  Nicolas  IV.  TiiuU'S  tes  parties 
de  l'administration  l'oi-rupérei-l  tour  n  tour,  aussi  nuTita-t-il 
l«l  titr«'S  qu<'  lui ')  Tiurrent  ses  sujets  :  de  père  iIp  la  p.ilrie  , 

'  roi  lilH'ral  et  roi  in  nr.  Il  se  montra  aussi  Iton  |»oliti(pie 
qu'il  s'était  montre  Ixm  ailminislraleur,  il  restrei;fnil  beau- 
coup la  piiissanre lies  seigneurs,  el  se  ntonlra  surtout  habile 
dans  les  srtieires  et  les  iiéij'irt  i'irins  »n  If  lir"n!  «'.■iiritL'r-r  Im 
préteiiliiiiK  il.'-  infant  t  de  itfu  .  il  \  ;iiii(iH  ijf  l.i  flmM-  |i-m  s;i 
p.ilrie,  el  des  avantaKes  reeis  par  li-s  trviiii  s  <|oi  Minm  iit  «  «•s 
rtiffèrenls.  I.es  dix  d«'rniès  antiées  du  rèffue  «ii  n  'in^  lurent 
Iroiibléi-s  |>.'ir  ht  n-volte  deson  lils  AI[tbotise  ,  qui,  i-iloiix  du 
eri'ilit  que  son  fn'-re  naturel,  Alphonse  Sanrhe ,  avait  arquis 
auprès  de  leur  père  ,  n-sista  à  la  force  et  à  la  douceur,  tant  (pie 
ce  frère  ne  se  fut  pas  dévoué  à  la  tr.inquillité  publique  ,  en  se 

'    iTlir.inl  dans  la  la»tilki.  Le»  principaux  iitstreinents  de  cette 

révolie  furent  pnms.  PMwi  eni  se  tronnient  «ludqiM)  cccl^ 
tinstiqiies  ;  lieuishsfitempiiianner.  eteneonrat  une  seconde 
fb»,  ponr  ce  Tait,  eenanrei  de  l'R^iae.  Il  ntouml  le  «  jan- 
vier <3S5 ,  i  Sanlarem ,  flpré»  un  rrgne  de  4fl  »m.  Dents  fa- 
«orim  les  leitn-s ,  et  fut  Ini-nème  on  des  premiers  |KW-te«  de 
son  rajrannie  :  il  ét.iblit  à  lillMmne  mie  université  quejiis- 
flii'alors  cette  ville  n'avait  pas  eueore  possédée,  mais  il  refu-;* 
A'y  laisser  foniler  une  faculté  de  lhf«lt^ie ,  parce  qu'il  crai- 
gnait qu'elle  n'auKinentàt  trop  t'inlliienee  du  rlerj{é  ,  qu'il  r""- 
iloiilait.  Il  ne  voulut  jamais  conseniir  à  In  condamnation  des 
Tfni|)?ii'r'i  ,  qu'i!  fr.iiiv:i  tiioven  dn  f^ire  *i)t>sislef  mnis  tr  iinin 

rll"».lhr'v  lin  I  .iil  lvl 

IM.MS  III  (.I.M  S  \  t  rbUK  ;  ,  m-  '  Il  ll".  i<i  .  lui  II-  picilliiT  lii- 
Mi'<K' ;i|ilii' <|i  I  "Ulri-  lirs  f'apueins  ,  il'.iil  il  l.iiv.iil  |i;irlii'.  »  .n 
p  iiH'ipal  iHivrage  est  s.i  lU^i»tkrt«  $criiiiiuHm  tirilinlt  mimrum 
«M  VI  Fm^tti  eùfmeeim»nm  ;  malgré  quelques  dcCsHt*  cl  qacl< 


11)  MM. 

qiii  -  <iiiiissi<>ii>  ,  rrt  iiiivr.ice  est  (ort  utile  à  l'hhlnin  feillIilH 

gr>iplijqtiv  (k's  ucda  »  iiiuii.-i&tique«. 

OKXis  »K  LA  nuTiviTË  Se  nommait  Pierre  Berllit-loi  il  i 
qtiît  a  liuullcur,  en  ItiOO.  Dès  l'à^e  de  qualor/e  ans,  n.n  ,i  hk.ih 
pior  les  WJTHH  l'CMBigen  à  visiter  l'Auglelcrre  et  l'Espat^e  ; 
il  alla  «msi  àT«R»<jwiiVe.  A  19  ans  il  s'embarqua  »ur  l'esca- 
dre du  général  Bendica,  qui  fUttU  pour  les  Indes.  I.es  conm  ' 
nat«ançet  quil  anit  acquises  sur  la  naviKniion,  et  celles  qu'il 
recueillit  encore  dans  ce  voyage,  le  mirent  en  étal  (le  Servir 
comme  premier  pilote  sur  un  atitn-  vaisseau  apri'-s  que  eeliil 
(ju'il  montait  eut  été  brillé  [uir  les  Hollandais. 'I  rois  ans  anrn 
il  passa  au  service  des  Portugais.  Il  fut  très  bien  accueilli  à  tioa, 
et  fut  nommé,  en  IK 29,  premier  pilote  d'une  flotte  considérable 
(pii  allait  secourir  Mala(va  contre  le  roi  d'-VclK*!».  D.ins  celte 
circonstance  il  déploya  lieaucoiip  de  bravoure  et  d'habileté,  et 
ses  services  lui  valurent  la  charge  de  cnt^mugraphe  royal.  Ce 
fut  .ildTs  qu'if  fît  la  rimr):<iss,Tnrr  du  P.  Pliilippe,  qtii  W  drter- 
iiiui.^  I  i-ii M  <  r  1 1  iiiN  ^iiii  "[ ilrr  :  1 1  ' J>' \  ml  il.<iii  i  itruir  li'  •  li.otssé 
■■■lll-  l<    MiMll  ilr  lie  l.o  ,\illi::lr.  (  rl(l'  ii(  111^  I  I  iic  imli-jMiSa 

riiIlMilrl  .ll'li'llli'lll  le  Mii'-riil.  i|lli'  il'  I'.  l'Il  il  Iplir  ■,  iillll.l  ll'MII- 

looiiiî»,  til  f.ii.-inl  iiliMTM  r  que  le  1'.  I>.  lu^  |i.iiirr,i!l  servir 
ilans  sii  marine,  ct  iiiiin  I  i^ait  faitl'ieri''  It.  i  iix  liii  :  en  effet, 
il  lit  em-iire  partie  de  «Jeux  expéditions,  I  uiu'  t^jntre  les  Hol- 
landais, ou  il  trouva  de  la  gloire  ;  raulKOOinme  faisant  partie 
d'une  anil>;issaile  veni  le  iiuuveau  rui  d^Achem,  dajis  laquelle 
il  trouva  la  mort.  En  eiEst,  arrivé  à  sa  destination,  le  SSociobre 
lOiiH,  il  lut  fait  prisonnier  aver.  ses  compagautis,  el  mis  i  mort 
nn  mois  «pris.  —  Berthelot  est  «uteurde  plusimi»  enta  ma) 
rinrs  Irîs  etacleset  très  eslimées. 

DCTifi.  'Nicol  as  .  né  à  Tours ,  obtint  en  MM  la  concession 
d'une p»rlie  de  l'Acadie  et  du  Canada,  et  le  titre  de  )(uuveF> 
ncur  lieutenant  fiénéial  ilu  roi  dans  ces  c<mlr(H-s.  Il  {lartitpour 
l'Amérique  et  dit  Charlcvoix  .  ce  |vays  ne  (xivséda  jamais  un 
eouimandaiit  plus  capable;  mais  les  divisions  dont  l'AméTique 
él.iit  alors  déchirée  reni|MVhèrent  de  rien  làire  d'important, 
et  le  ruinèrent  lui-méioc  l>e  retour  en  France  apr'"*  W  ainde 
M'jour  <l;>ns  celle  ciuitrèe  il  publia  un  ouvrage  pl«  iii  dr  ini  i  !:<• 
-iir  Ifi  (it»<:r>rvaiii>Ms  qu'il  avait  été  à  jwrlée  d'j  lairc,  tant  jou» 
Il  ri|i|  Il  lll  I  I  ^  i^uipliieet  del'IiialQÎr»,  qneaousocluidm 

i  rc-So(ll'  "-  i|u  '-I.  '  |i  .^vèi'c. 

UK\I!>  ,  Ji^  v>  Il  u>i  iM  K  ,  liK  d'un  pompt'  1  li-  l'iris,  fut 
reçu  diK  Irui  -l'O  lunîn  iin'  i  ';i  l.iculté  de  .MoiiljK-itii'r  ,  el  r<^ 
vint  à  Paris,  où  il  obiini  I  n  lm  /r  de  conseiller-mrdcciii  ordi- 
iMire  de  Uiuis  \IV;  il  tiii  apiK-llé  ensuite  en  Angleterre  par 
Charles  1 1 ,  et  sieritîa  pins  tai«i  tes  espérances  qu'il  afaitdmii 
de  colicevoir ,  à  son  d<?sir  de  revenir  en  France.  T>i<ms  ftil  ira 
partisan  lélé  de  la  transfiisioa  du  ssmg  par  laquelle  il  préten- 
dait avoir  guéri  plusieuis  auladiesj  tiuéri»oiis  qui  furcul  da 
re:«te  iiiécs.  U  élaiiami  ii«  i'ckliauntmnire ,  et  pcufesseîl 
vent  des  tketrines  erronén.  Il  mourut  subîtemenl i  Paris, le  3 
novctntire  I70i. 

•uns,  (Michel!,  né  en  17-iU  à.S-harding  en  ItavièretfttWk 
dr'S  plus  «nivants  lnbliographes  et  un  d(-s  poètes  les  plus  remar- 
quables de  I  Alleiiia^'iir  ;  il  etitr.i  dans  r<irdre  des  ji'-suites  lors- 
qu'il n'avnit  rttrnrc  que  IN  ans,  et  il  prit  ce  parti  roninie  le 
plus  faviii.il  l.  ,1  s.  ^  !,  .lits  el  .î  ses  projets  d'études.  Il  eiiM-igna 
d'alMird  à  (ir.elii  cl  a  Clagenfiirlli ,  et  fut  chargé  en  I75U  de 
I  inspection  des  ('•tude«à  l'ccole  militaire  de  Marir-'l  liérèse  ;  il 
lui  nommé  eu  1773  chef  de  la  bibliolhi'que  de  tlurelli ,  et  eu 
17111,  premier  (Tonscrv.il'  iit  iji-  l.i  lii;iii.iiii<  ijui-  n,.]!  i i-iU;  do 
t  ienne-  C'est  dans  la  premn  ie  qu  il  (xiinineiiin  s«'s  travaux  l«— 
liliographiques  les  plus  importants;  sous  le  titre  de  lUbhnlM- 
qutdurfUi.  il  publia  une  savante  notice  des  priiicqkaux  livrx-« 
dont  il  avait  la  garde;  il  lit  (Miraltre  ensuite  (HittoittMfiMf— 
firiaurit  de  \uuHe  ;  puis  ,  le  ilalido^M  du  maxiucrUi  JVWs— 
«<«wsfM  ssMMUMimdans  IsMMMWiNS^njMnaifds  rmne, 
«ilMinauoMrsalttiffiiesli«ifdiaMiaieMMl.Le  pmnier  manus- 
crit dont  narta  Denis  dans  cet  ouvrage,  est  une  Bible  latim 
Iransiarîte  par  Radon  ahbé  de  Saint-Waait,  de  73.)  à  sts.  — 
Outre  CCS  important  travaux  et  d'autres  encon-,  IV-iiis  tit  |>a— 
raille  i  diverses  époques,  des  recueils  de  jioésies  qui  sont  toutes 
fort  remarquables  et  dans  le  genre  d'08Man,aue,le  premier,  il 
lit  connaître  en  Alleinagne  en  le  traduisant;  dtnscesonvrsKes. 
il  s'intitule  le  Barde  du  Itanude  ,  ou  prend  le  non»  de  .Siitcrf  qui 
est  le  sien  retourné.  Il  mourut  le  "Jl»  septembre  ItMH) ,  à  l'âge  «le 
71  •■JUS.  Toute  la  vie  de  IViii*  fut  pure  e!  V(iU('i>  :'i  l'i'ttnlp ,  il 
rliiit  Miii  I  rement  attaché  à  son  onii  ''  ■■l  .i  •^.n  ■■!  umu  ,  ni.r,  -  vniv 
t.iiMli^iiu' :  il  n'en  r^'ndnit  p.T»  iiiuiii- jii-.lii  r  .i  i  rii\  i|iii  iii-|iri>- 

(r->.l  I  ni  |l,ls  M'^  f|'il\ ,CIli  !■<  ,  l'I  [ilnllil  |l,i; 'l-M'Ill  |ilr  11-  I  illM  .il:>'n 

i  rrmarquabics  qui  avaient  pour  auteur»  des  prolcslanls  tels  ^[\^r■ 
KIoiMloek ,  GcAert .  elc. 
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fti:M&  J.ui  l^,  tlail  tl'alKtnl  graivvur  ,  etubUii(  plus  Uni  U- 
litre  de jnHigraphcdu  duc  de  barj ,  depuis Ixmi»  XVI;  il  rst 
auloir  «ran  gnnd  nombra  d«c«rlM  fbrt  naMMBemoni  di»- 


vmint  eiiii*  «iirw  d'un  ntucil  ntitalé 
cat  on  Mlil  a(i«dn  aauwrneiBfM  to 


tém  Salip'ei  qui 

|Wlil  allMdn  «ouwrneiBfM  de*  HMilia  ;  et  lo  CMiM- 
iMr  fimtttk  diviaé  ao  cahjm  dccmut  dMcua  une  nmlr  de 
90  ou  40  lieues ,  sur  une  larnnr  de  9  lieun  k  droite  el  A  gtu- 
che  du  dKinin  en  parlant  de  Paris;  œt  ouvrage  fié  gui>re 
iiou&ié  i)up  jusqu'au  lirrs  de*  rtwica  qui  diviiciil  la  Fraiiro. 
IK-uis  inourul  vers  In  (indu  waf  sirae. 

BR^iw  %  liol.j.  .Nrslipr  dosi^nait  suu.«  te  mut  le  phrgm* 
de  hi'n-'if  ,|.  Lirino  fils,  dislinci  par  son  calice  frtMlu  laléral«s. 
mciii  .1  I  epoaue  de  sa  nialurilc  el  par  le  linilK-  de  U  corollf 
r«-g1ilier.  J.  I». 

ohsisABr  JKA'ï-K^PTisrii).  iiêrn  t712à  Inm.  prè» Guise; 
il  il. ni  |ir.^  \iriiir  (  li.ilelel  de  Paris;  ni.ilgré  les  iionibreuM< 
1»  I  >ni.iiiuiis  il<' v,i  i  li,ii«e,  il  4'uir<'|iril  un  iniuipiiM'  wivr.ise 
-Miix  II-  iKri  dc  (  rlni  II'  it  de  di>chii/Ht  HMitellf»  i  l  J-'  i.i.fj.  m'- 
iuSuis  ê  Ui  juitijifu-Ueuie.  ijrl  imyrmo  ((ui  oui  (l'.ili.inl  un  in  » 
grand  succA  est  pourtinl  très  ^  ic  ;  mh  !,■■.         ,iir.  ;> 

<ju  il  )  rapporte,  la  plupart  soiil  nu  vjt  In  „u  uu!  i,i|i|i.  .[!<  > ,  mi 
actt^réde  lerefuridre.  mais  c'est  tout  un  nouveau  ir.i\.nl i;n  il 
a  Mn  hlre  el  ou'oa  a  entrepris  sous  le  liire  rie  AVivf  <  du  Iti  ui- 
«r4« fmmi'aRWi  à  44  volumes  in-4*  dm  i  MM.  Camus, 
BafanatCahOf*  oel ouvrage  ml  reiU  fort  inconiulct.  IVni- 
lBrtiiioiinUAPafitle4r(hrnerl3(»lgéde  U  aw;  «a  ditqne 
l'cxctedD  1ra«aU  alM^gea  se»  Jours. 

w^iSATlOT,  s.  MIT»  4e  dmlMtiM  (aw.  t(tM,aut>), 
lettres  qui  Opéraient  en  AngMerre  lepreroierd^ré  de  ntuit*- 
liMtion. 

DI»ISAT  (GÉRARD),  dans  le  diocèse  de  Chartres,  Tut 
reçu  docteur  de  la  faculté  de  l'  in^  1.  m  noxembre  I54«.  il 
cïerça  la  m/tlecine  pondant  a ii>  i-i  nii  une  Irè»  grande  répu- 
tali'Hi.  Apr^ssa  mort ,  (fuillauiiie  Juli,  magUlral,  trouva  ibiis 
la  )iibliotlir(|ue  de  Denisal,  qu'il  avait  acheU^,  un  po<nie  de 
$*  Cf>mjin»ih<-.n  im  les  aphoriMiips  d'Hipfwvrate  ,  rï'^liifi-  en  »  rrs 
fUi.i  (-1  liiliiis.  il  lu  lil  .1  1.1  r.Kullr.i  l;i([ur!le  il  les 

.i\cc  iMif  IrUrc  grerque  que  (iin  ]i,Hni  ti.ulmsit  lîffuiis 
eu  l.iiiii.  (  <■  Iiriiis.it  mourut  en  ibV'j. 

DLMhOl  •Nlu'l.Afil.  11)1  au  Mans  .-n  lil.'),  il  rciitnsv.iil  1<  > 
qualités  de  poimn- ,  ■!(•  ^.'r;lv.'|>r  <-i  il.-  inn'  ic  l.iim  i  i  ir.iu. .  i-.  ;  il 
pa»sa  en  Angleterre  ou  tl  lui  pio  cjj'.rnr  .ii-s  imix  vrin  -. .  A  un''. 
Marguerite,  el  Jeanne  de  Sf- \  monrs.  I  iciumiI  s.-i  uiil.ms  I  mii- 
tnil^des  plus  beaux  espritii  *  i  duin  I.»  iiu  illvui.'  soi  u  k-  «li-  l'j- 
ris;  ii  nMmrat  daiu  cetu-  ville  en  155-i.  Ses  tableaux  irétaient 
I  Cttinés  dans  son  temps,  quanta  ses  poésie»  elles  l'étaient 
—np.  mais  ne  le  sont  pin*.  U  a  traitait  en  A^nçais  iks 

-   mposés  par  SM.ancieoMS  <lèm.  te»  (rois 

,11  tigMit  oneiqncfiiiaacsnfls  :  Cmu  é'M- 
anagramme  impamilde  son  nwn. 
MmZB^  ou  neTUO^,  s.  angl.  m.  [am:.  Wx*.  angl.),  étran- 
ger qui  ayant  form»  le  dessein  d'habiter  l'Angleterre  pendant 
un  grand  nombre  d'anoécs ,  obt«>iiail  du  roi  des  lettres  de  dcni- 
zation. 

BE"T«*\'  THONAii],  chirurgien  et  accoucheur  anglais,  né  à 
BaVrikfll  le  -27  juin  1733,  était  fils  d'un  pharmacien  qui  ne 
lui  laissa  PII  mùiiiaiii  (ine  Ires  peu  de  ressources:  aussi,  après 
avoir  été  sur  l.i  crii*'  d  .\li  irme,  et  avoir  passé  (quelque  temps 

dans  la  chinirfiie  ili"  iii:i:iin-,  éfail-il  'latt«  nn  ft;it  \>5i«tn  Or 
rindifrcrtcc,  qu.inii  ii  rurniiifiir.i  s;i  r('|iiil.itir'ii  pii  iluiiiiiiNt  des 
leçODS  d'iiteMlK  lii-nif-iil  il.;  (  ...ru  ci  l  ,nii'C  Uj  ii._H-[i-iir  ()-«lMiriic. 
BienlAt  il  fui  hmiiiiuc  i-iiinirL'li'H  .ircDiicliriir  di'  riiniiil.i!  ilc 

liiddieses,  et  sa  tfiiumiiii  o  >  accml  >:i\  iiuiiie  temps  que  sa 
fortune;  il  mourut  en1Hl5.  Son  principal  ounifecti:  i  Intro- 
duction i  la  méthwle  des  accouchements. 

•eilXER  (JeAf-CHBisTiipiii;) ,  né  à  I.eipiiq  le  13  août 
ii66;  célèbre  luthier  inventeur  de  la  clarinette.  Il  mourut 
i  HnacmberKleSO  avril  1707. 

MHIRn  (Baltbasar)  ,  peintre ,  né  à  Hainbouiig  en  IMS, 
ses  parealt  le  dcalimient  an  canuien  e ,  mais  il  qnilia  aella 
carrière  pour  letlTrer  I  k  peinture  »  Inquclln  sa  tocation  1%;»- 
kninait,  il  passa  quatre  années!  copier  les  meilleuTB  lableani 
detegaleriede  Berlin ,  et  il  s'appliquait  su  rtual  A  rendre  minu- 
tieusement les  détails  de  la  nature  ;  il  acquit  un  grand  talent 
pour  le  portrait ,  et  forma  sa  répulalion  en  peignant  des  |iTin- 
c«s  et  de  ip-ands  personnages.  Uenner  fut  loin  d'éire  un  peintre 
sans  mérite,  il  est  vrai nne son  dessin  est  défectueux,  mais  sa 
CTmteuret  l'expn'ssion  (le  ses  tiiîures  sont  iifthircH«.  Parmi  ses 
nii  illrurs  ouvrages,  il  tau i  nti-r  il>'iiv  ii  trs  iK' vu  ili  n-ds  qui 
Airent  achetées  chaeane  &875  llorios  par  l'euipereur  Charles  >  I. 

fflHneurs  de  sea  laMemx  fwi  partie  do  tofakifo  da  Hmda. 
T.  X* 


ditliqnta  iatim 


Cet  artiste  .i\;iit  un  s<t  r<  i  qui  ii  .t  «  le  iunmi  .U-  p^  iMiiine  que 
am.  earnalmna.  It  BMNina  à  loMack  «■ 

UNMt  (Jka!«),  néi  Ij>iulresen  1C57.  is  ii  pi  rc  l'i.iil  m  llirr 
e*  aisea riche  pour  lui  donner  uor  «location  «Joik  Ikiim»  pru- 
lita  assez  bien,  à  son  raloor  de  Cambridge,  où  il  avait  fait  set 
éludes,  il  se  vît  UMOre  dW  atiet  belle  fortune  qu  il  eut 
iNcnlM  dissipée  en  dépenses  de  luK  que  lui  impinicsit  sa 
ranilé  eiccssive;  cependant  II  ae  lia  avei^  andanea  naiatmi»» 
«tes  remarquables  de  son  épamw,  leiSiiiMleacoalcafialibi  et 
Pembrolie.Drydesi,  rtope.GongièvBHoyIe  etc..  maisliiaMM 
son  caractère  hargneux  el  son  excesidr  orgueil  le  brmiillérMt 
avec  tous  ceux  que  Son  es[>rit  et  ses  manières  avaient  d'abosd 
»\\nf\  :i  Iiiî  Cf  fut  en  lAiK)  qu'il  coluineNca  à  se  faire  connaître 
pir  lUs  ^oUn  s  m  lerset  en  prose  qui  lui  firent  beaucoup 
itViiiii  riiw  ;  iilus  t.inl  lîrniv  iNii''iiirs  qu'il  couiposa  eu  IliVS  el 
uWKi  I  uii  iii  lin  MU  I  l  s  :<  Lrnur  ri  lin  valurent  une  faveur  pas- 
s.iK'''i>'  ;  ili'ox  aiilics  Un  pfiHuH-'K'iii  l;i  (.rnliTlinn  du  duc  de 
M.iiilNi)iiii^-li  i  l  iirir  place  assi-t  :i\:iiil.-<gi  um-.  Il  c;,!  aussi  l'au- 
Uui  quilipn-v  iiiiiii'ilif*  el  Ir.i^»  .llfs  ,  juiiiii  tes  dernières , 
relie  qui  eut  Iriilu^  ili'  m,,  i  rs  fui  i  rllc  itiliUilri-  Ulttrt^  attertei 
'ieTrkiRphedeim  libené:,  duos  iaqueiJi-  M  i>i  >"lij;ui-  les  injuresa 
la  naiioii  française,  ce  qui  ne  fut  passuii  iimin  irr  i  léiuentdc 
réussite.  Il  critiqua  aussi  très  vi^enicnl  u  Ctu»  d  Addison  et 
l|£stsl  sar rtasMMde  Pope  ;  ce  dernier  s'en  vengea  en  leridicu- 
liunt  dans  ta  Banciaifc,  et,  ce  qui  est  moins  hoiioiable ,  en  lui 
reprochant  quelques  bienfaii.-  dont  Dennis  lui  était  redevable. 
Cet  écrivain  noonit  dans  l'indigence  sans  Isiiter  ni  regrets  ui 
estime,  1r  0  janvier  17S3.  U atail dilsipé son  nlrifflouie par 
un  Une  ridicule  et  perdit  de  la  même  niaiilère  la  itrUweqM 


que  Louis  XIV  ne  consentirai!  jamais  .i  la  paix  qu'après  qu'a 
l'aurait  livré,  lui,  Dennis,  à  la  France,  ri  il  alla  même  à  c 


lui  a\ aient  procurée  de$«iumcespa.vsag(' rrs.  Le  traillejihM  re- 
maniuaUe  de  SOU  earacttn  était  une  vaniU^  amst  rlrfUe 
qu'excessive;  pour  en  montrer  unirait,  noot  citerons  ce  qu'on 
rat  oiiie  de  ses  transes  tors  de  la  paij  aUlreçht  :  it  se  ligurait 

 on 

ce 

tjct  (rmiviT  !e  duc  de  Mariborougli  \wm  Ir  ronjiirfr  d'Miiiif- 
I  hn  i|iic  r  .  Ko  r.mdilion  fût  admise. 

m  vMKt  le  |..irim  Amoi>e1,  né  a  Versailles  le  17  janvier 
it:.  i  ,  lui  (  (llllllll^^.lll  e  général  de  la  dernière  garde  dite  C oniii- 
iiiiivî:i.itl,-i\r  Liniiv  \V1,  Plus  Mnl  il  fol  rtiiplové  en  qualitéde 
(  ■  ■iimn's.Tirr  i>rd,jnii.ilrur  ,1  l'driln  i- du  \  ,i:  cl  institué  grand 
jugr  ili'  Id  dmc  litiil'll^lt' ;  jiiH.^ ,  ;iiir!>  Ir '.I  ituTinidor,  il  reçut 
l'ordre  d'explorer  les  papiiis  du  (.'im  i  il  H(in.i|i,irlc  arrête 
comme  terroriste  à  .Nice,  t  est  «iaiis  i  i'lle  rinituslarjce  qu'il 
mérita  restiate  de  Naixtléon  qui  le  fit  successivement  ordon- 
nateur «a  chef  de  l'armée  d  Italie ,  inspcnrleur  aux  revues , 
secréuiiefénétal  du  ministère  d«  la  giwm,  iniciidant géné- 
ral des  années  en  Espagne ,  baron  et  cooimandant  de  la  Lé- 
gion-d'HoMwnr.  En  1814  Lonia  XVOl  Mnna  Pcmiiée  in< 
tendant  général  de  sa  maison  ndUtaire.  Il  motirat  le  It  avril 

11429. 

n£.^OMBaKiiE.Tr,  énumératioii  des  <'h<is''>  nu  des  individus 
dans  un  état ,  pour  arriver  à  établir  avec  le  plus  d'équité  poaii- 
ble  les  chargés  publiques,  fj^  Egyptiens  avaient  des  les  lemM 

les  plus  reeulf^i  des  diénonibrcnirnt'i  ,  s'il  f.<ii(  en  croire  quel- 
ques biNioricns.  Mais  le  plu;  anoii'ii  dèiiniiiiirriiirnt  que  nous 
ronni)i<*ioiis  d'une  manière  rrrtainr  cil  i diii  lies  Mclin  iiiî ,  fait 
d'alKird  av.int  la  sortie  d  F^yple.  pui'i  d.iiis  le  iIcM-rt,  p.ir  Muisc 
r  t  A.nror).  On  y  (rom.i  603, 5M)  hniiiiiir*  en  dr-  porter  1rs 
nriiirs  ,  cl  fir>0,000  en  \  njniilant  la  triUu  de  l.r>i.  Dr  rc  déiioni- 
lircmrnl  ,  I  on  des  cinq  jures  du  l'i-iitateuqiie  »  liris  U'  litre 
i\f  \ovit're»  iSumen'.  David  (il  aijvsi  un  ilciiiiiu  :i  iit;  lis  tri- 
hm  d'Israël  ci/niptaieiit  de mju  temps  tMU,(NJO  tionimes  m  état 
de  combattre,  eljX'llesdeJuda  500,000.  On  ne  connaît  pas  le 
motif  qui  conduisit  David  i  celte  mesure;  si  réellement  elle 
ne  lui  fut  dielée  qoe  par  nn  fol  orgueil ,  il  en  Ait  puni  par 
une  |M-ste quidfeWM 

il  devait  avoir  lien  tous  les  cinq  ans.  AdliMO  l'étendit  A  tovlet 
les  provinces  de  l'enipire.NosaneieMécmrainalrsnçaisn'appli- 
queiii  le  non  de  diiwtrsaiSBl  qu'à  ceux  que  firent  Moïse  et 
David  ,  et  a  ecM  ni  fid  ontimné  par  Auguste  huit  ans  avant 
l'ère  chrétimnc ,  époque  où  Jtweph  et  Marie  se  rendirent  à 
Bethléem.  La  dénomination  de  recensement  est  beauccup 
pliî*  ti<r U'c  <•!  prisqui-  r\f  !n«ixf'm<»n!  .idH|i|r'"  .rviji-mnl'tuii.  Au.<>*i 
rt  li\ IIS  .:iiv-n;nis  il  (  Cl  ai  11.:  Il-  li,ul  i  c  (]u  •  iiDU.'.  aiiriiin».  cru  ore  i 

dire  à  cesuieU— UÊ?iOMaREME.>  r,  en  terme  de  juri.vpnjj|eiice 
Modale,  sejoiBtàaN», alMditdn ta déclantiott  qn'nn  lliimil 
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anwignrar  «lomimnt  ih  tmi»;  ti  >  fleb,  droiUrl  lii'rit:if.'i^s  lyiHn 
reconnaîi»5..iit  cl  avuiiatil  tenir  cte  lui.  Le  mol  d  .i\eu  n-g.irtidil 
■niicipalemcnt  U  rrconnaisMocc  qui  H.wt  .tu  <  iimiii<>nroin<*nt 
de  i'acte;  ccJui  dn  dffmjoibrfmeiit  se  rnp|»ui  uu  .tu  ili'-tai  I  iiiiî  <^uit 
lUteiiMiledcsdrâeiuiâni-Mdu  lirf.  A.  S-H. 

■ÉMWMHI,  NÙitt  un  «k'Aoïnbretnrnl.  Il  osl  iii^iiiilctiant 
pcs  wilé. 

,  MfMMilullIlt  («mk.}.  cciiiiilMi  dcus  nombre*  <r«ne  fra 
Imau  indique  en  ounbleii  de  pirtief  l'Énilé  al  dhritée i  on 
Icemm-doKM»  de  l'aulre  nonbie,  «i  Ifs  i^ranl  par  un  Irait 
nreiemple,  dinilalhieliM»^(r<ri.'  l'.c^fc,  \est  a/nvminnUur, 
«(  indique  que  l\inilé  al  dinséeen  4  luiucs.  [Voy,  Autiinaz 
nMtftnâcniMc.) 

nii^oHniAiMr,  ivR ,  qui  s4>rt  i  oomincr. 

Dlltowi.iiATio^ ,  (li^sijjnalion  d'une  pctaonne  on  d'nne  dmi 
par  un  nom  i|ui  m  exprime  ordinaireroenl  ViM,  t'eipèoe,  la 
qti  ilii/ ,  .  le  — Eu  aritlim,  a/émre fnioiimiitiHte Éàumi- 
iliMincr  le  même  d^nooiinateur. 

utauviMtR  il.  deproe^d.),  nommer  uno  i)f>r$<>iine 'i;in$  uu 
ac(e. 

nK\Ot  iHJMlXKjCK-VlVAVr) ,  lié  à  Ckiloin  sur  S-iAnp  le  4 
janvier  1747,  ^tail  is$u  d'une  rainillr  nohle;  il  viiil  .i  l'^ri*  [HMir 
y  éluilirr  le  droit  el  "i  *  liv  ra  à  une  vie  hsm  z  ili»>i|i<'e.  (>  fui  à 
celle  époque  i\\u'  un»  i  ti  [l  Utimi  .iver  les  iicirici-s  du  Ihéalrc 
^ançais  il  co<ii| .  i^i  uijr  i  ,  imlic  inJifuln- Jn/ieou  If  bon  iière. 
Plu*  Uird  il  Intiiv  I  n  .i^  ,imI  Mtii  i  i .  ■  i  ■  ■  éseiice  (•(»iilinuelle 
à>  er4;iilles,  raiteriintii  de  l>iui>  W  i|ui  lui  dmina  une  |ilaee 
de  eenlillioniine  d'iiinliassiiile  i\  S.iint-I'cUTîIxiuri;.  i>eiu>ri,  doue 
de  LcauriHip  d'esprit  et  d'.iiii.diilité  sut  st-  faire  Iticn  venir  de 
toUc*  II»  perMiMiic»  a«ec  IcMiuelles  il  eiiirait  en  ielatii»a  ;  il 
OiMint  bientôt  nne  niissiun  en  Suisse,  pui.t  fut  eiivoM'  cuiiiiiie 
KÇtléaÎK  «intètde  H.  de  Clennont  d  A  iniluise,  aiiilMss.idi-ur 
■  ntplea  «t  lu  succéda.  Il  a'aoquilU  de  >e«  roiu  lion»  d  une 
manière  fort  reiiiarquiUe.  CcpcmlMi  le  (nour  qu'il  »»aii  fait 
en  Italie  avait  augmenté  ctw«  lui  legotktmcart»,  et  lui  .-i\ait 
fourni  rocrastuad^aripiérirnnvéritaDlclil(irtdMialcdi.vMii  et 
la  in-»vure  qu'il  araitd^i  cultivé  avant  ks  nitaioi»  ;  api  és 
r,n  d  .  (K  ,  le  rcinidar.-  à  Napics  par  M.  deTalleyraiid,  il  dàira 


I  iiii  i  r  i  l'Aïadeinie  de  peinlurô  et  ultiinl  son'enlnV  grâce  h 
M.  «.»u«l remère  d«'  Quiiiry  avee  li'quel  il  avait  eu  des  relations 
en  Italie.  Il  relourna  alors  dansée  pavs, et,  apri-sque  >e.s  l»ieiis 
eurent  été  s«^uestri\s  et  i|u  on  l'eut  iiiirrit  sur  la  lisie  de»  l'ini- 
gres,  il  eut  la  hardiesse  de  revenir  en  Krame.  lla\iil  qui  le 
coniiais.siit  !••  (it  .'rti  ipjier  aux  eonséqueiiees  de  celle  iiiipru- 
ileiice,  et  il  \\n  .  hn  li,  dessiner  d'après  l'antique  les  c:r»>iuuies 
que  la  r.iiiv  uliun  vouldil  intniduirc  en  France.  I>eiioiia\,'iiléle 
pr.  ^.  |||,  :l  Mad.  de  Ueauliarnais  avant  son  niari.iKe  a\.T  Ituna- 
parU  ,.ij»fù:»i:einariaKC  ilenir  »  et-ilenient  en  rel.nîon  aut  leg<>- 
neral  dont  il  était  très  anl  ni  i  innraieur,  et  celun  i  l'einineu;! 
avec  lui  en  Ejtjple.  d  ouil  i,,  un  omrage  .les<  ri[iiif(niii  mi 

UDgrandsueces.Deuxans.iiiri  -  |),>n,,i,  ii.i  ,  n m  ;;|.- 

J«alde»Mu»écs,et  consen.n.  Ile  pU.ejusjju  a  ia  i .  -i.nu  ..i hui 
■lOHmnil  le  87  aTfîl  IHJO.  Il  .lail  niend»reile  I.Vi  ni  im.  .i, . 
Mnix^ris  et  de  rLirtilut.  On  a  de  lui  :  \„iia<if  tn  su.u  ,i  a 

camifagnfs  du  geu^rul  Unna  - 
perf^;  Afacvim  i«f  Ut  mammrnu  d'a»iiquiut  arm^t  d  lialie, 

et  pnniMra  WHkiet  b'u»jrayh,quf  t  *ar  it*  ptMrrt  (tan(a,t. 

■SNOnCMM ,  s,  lu.  [  i.  (awj.  ; ,  dénonciateur,  Irailie. 

•UOMiis,  déclarer,  publier.— IMaiiMer  un  tscommuiui, 
■MMiMr  «uefvKte  pmrr  ea«raMNHil/,  déclarer  pidiliqueineui, 
•el'in  les  rorines  e«i;lésiastiques,  que  telle  personne  a  eiiooum 
la  p«-ine  de  l'i  xconiuiunieation.— DtM)>cjîB  ,  sigiiirie  partictt- 
llereiiienl,  déférer,  signaler  à  la  justiee,  i  l'aMoril/,  i  on 
sum  rieur.— Il  signifie,  en  jurisprudence,  bireconnallieex-tn 
jndiriairenienl  quelque  clkise  à  quelqu'un. 

i>i  \o\ciATKtH.  c'est  celui  uui  fait  [a  déclaration  secrt-le 
du  I  iiMir  de  qurUprun.  Il  est  (le»  ca*  ou  la  loi  oLli|j;e  de  dé-- 
"  ■'"  '  '  I'  I  'iiiii  \,iv.  (;,,d.  d'iiiïtrucl.  criui.,  art.  2»,  30,  et 
3t;  voj.  t,u.i.|M  II.,  .m.  suiv.et  tàj»l.  civ., «rU7i7:.— Uin* 
le  c.)s  un  l'  .M  iiM  ilniMiii  r,  s)  ,i.  .jiniié,  jj  peut  oliU-uir  des  dom- 
inâmes et  iiiuu:u  cuiilie  >iéuonciat4-urs,  pour  f.iit  d»>  r;d(>m- 
nie.  sans  iirannioins  que  les  uieniltres  de*  autoi  ili  >  iiisinui  ■  s 
puivH-nl  être  ainsi  poursuivies  à  rai.Mjn  d4'^ 
tenu  de  donner  ,  coiirernaiil  in- ,li.iit  il 
la  eonnais^ance  dans  I 
contre  eux  la 

pr.i«;iireur  général  cK  tenu  ,'»ur  k  réuuiailkn»  die  l  atcMsc ,  de 
■^«NCMTBDa,  a.  m.  (  anr.  rm.  ) ,  nom  que  Ton  donnait 

fous  1«  empereur»  i  dc«  magblvaU  saballcrne*  qui  laiMicut 


y\a  lis  sont 
.,fii  (TU  acquérir 
I  exercice  lie  leu!»  l*Jin  ti«iis,  et  Muf 
demande  en  prUe  à  partie  ,  s'il  >  a  lieu.  —  Le 


connaître  i  la  justice  les  crimes  et  l«s  délits  commis  dans  leur 
resiiurl.  Il  y  avait  tkux  d^N«a«»a(«iir«  dau*  cbaqtie  quartiec  <lc 
Rome,  un  M  cmptail d't^ 
l'empire  roaHiin« 

OÊNONOIATIOII,    CfMtMIl  .  .   ,  

qu'on  liiit  a  la  jnalÎMd'ia  cràM  «a  dMUt  eldocdui  qui  «■  «rt 
leor^^LadéanaainlimMiBlicdigte  par  le»  défwfKiaMviif 
ij  iarlennlbiid4idupfoettratiani|i«iile,  uupar  le  procureur 
du  roi,  »'il  eu  est  raqmtt  elles  sont  loujoun «ignée»  par  le  procu- 
reur du  roi  a  cbaquo feuille ,  el|iarUai  détuncialeun  ou  par- 
leurs fondes  de  pouvoir.  —  !ii  Usa  dénnncialeare  ou  le»  feHMléa 
de  [toovoir  lie  savent  uu  ne  venltM  pti  s^siier ,  il  en  eal  Ûk 
nieiiiioii. — La  prucuratioii  deiiiearc  annetee  à  la  dénonciation; 
et  le  dénonciateur  peut  m'  taire  4K'livrer,  ma»  à  ut»  frais,  une 
copie  de  sa  dénonciation  ^  Oïd.  d'iiisu  cnm.  art.  31  ). — 1>éM)k- 
ciATiiix  uiî  .^ucvEL  iittVB»:,  c  est  une  action  puuessuire  pur 
laquelle  quelqu  un  s  oppose  ,  en  jusllee,  la  (  orilinualion  de 
quelque  nouvelle  entrepnsie  qu'il  ■  i "il  lui  i  irt  |ii.jiiilii  i.ilile. 
—  tli 'II' .1.  Ih'ii  ilitit  <^lrr  pi,.rt«?c  iii-\.iiii  le  juf<e  de  juix,  sauf 

i  .l,i|H  .         i      l  .lui  1  iwl. 

l>».>ov(  1 1 1  io>  .  .s.  I.,  li/"  d/<niu(  miiiin  (  <■('/.  i ,  sorte  de 

<i)(Trel  plat'  il.iJis  1  1  ri'"  "'"'  il  ui"'  ^t.iUlt'  lie  lioii  a  \i-iiise, 
|i.ir  <iii  if  gouvemeiiient  rccetail  les  deiMinciatioiis ,  avis  secrets, 
etc.,  qu  on  voulait  lui  faire  ptfVHMr*Ua l'ai  '  " 

du  Iwa  (  Bocca  di  leuuc  ). 

nt.wrATio!« 

Il  est  Mfux. 

bt^urta,  desi|<[iier,  il  stgiiitie  aiiiui  marquer,  indiquer* 
D^xot  ABLK  .  adj.  des  i  ^.  {luM.},  qiu  peut  se  liéuonef» 
•bxoi'KB ,  défaire  ce  qui  litraie  un  nirad,  oe  qui  ctt  Mai» 
ou  (  e  qui  est  retenu  par  um  — d.  Un  l'eaplaM auMï  <«tc  M 
pronom  per»<iinel.  Il  signilie,  igwéncill,  NOdl»  plWIMfIn 
plus  agile.  On  I  emploie  egalcneal,  doufleMM*  •wdlepio 
nom  personnel  lig.,  et  lam..  Mêtittr  It  (»f  an,  ftlif*  rumpre  le 
silem  e  a  quelqu'un  qui  roulail  le  garder.  CM  Mfimt  h  atuama , 
il  comment  r  à  le  dfu»uer,  \t»  pafiWS  de  Ml  tOtpt  qui  *tlieat 
iiout's  commencent  à  se  dégager ,  i  prcwlM  lalMH,  féteP- 
duc  et  le  jeu  qu  elles  doivent  avoir. —  lltmrF.a  ,  s^mHe  en— 
eore  ligureiiieiit,  démêler,  développer;  et  il  se  dit  priitcipelemenl 
en  parlant  du  nieiid  ,  de  l'intrigue  d  une  pièce  de  théâtre,  il 
s'emploie  aus.si  dans  ce  seiis,  avec  le  pruiioni  piYsonnel 

0I^.X0lUt.>T,  .irlttiri 
figuré ,  et  sigiiiin 
mêlant  le  ineud  I 
affaire,  la  manièri 
BF.SBftR!»  .   ce  ' 

ducieui  ic-nvr  |i' 
veiii»'     1  lui  iiii  j 

iiiv'i  .i/iii'Ts  nr<|>  «-.r  iMiijo<iir»â««'l«iridfe#i 

liiiii  ,Lriii.'li.  Mil  piuiliaiiie. 

DiMii  i:,  M  jiiend  quelquefois  fwur  tonte  espèce  de  II 
i  h  imliM'  ,  iiiiuiite  dans  celle  phrase,  e'eu  ttue  tvnnr  dewrét, 
r  /  <  ,!,'3uiaitf  deur^f ,  ({lù  se  dtt  tant  d'une  marchandiae  humait 
uu  mauvaise  ,  que  d'une  marchandise  de  bon  ou  de  nMomii 
<lel>it.  fam.  ,  C««>  ne  chère  denrée  ,  !«e  dit  de  ienle  dMM 
est  mise  à  ire»  haut  OU  à  trop  haut  prix,  lam.,  iii)«MlM(»MdM- 
rc'e,  se  dil  en  général  de  quKXKMue  sait  lircr  «Il  bon  prit  4e  ce 
qu'il  vend;  et  ligorément , deoditi qusaîi bieBle lbiWfuM% 
Bi:%ariE,  (.1,.  il ikniiiailaatrcliNs denier,  etsemncme 
cette  acceptioadaill  Ht  farard»  fteftWia.  Il  s'ert  dit  «MHiln 
d'une  ImMi*  d'Itertie  de  la  valeur  d'un  denier.  On  tronrc  dans 
Rabelafa  4atréê  ét  mmm. 

BElH»épaîi»  contpacle,  dont  ks  parties  sont  serrées.  I|  «il 
op|>osé  i  nn.  D  s'emploie  comparalivemeni ,  rn  iefm««dt 
plijsique,  pour  exprimer  les  diven  degré*  de  dennlé  des  cofM. 
BBNSirumt: ,  adj .  des  2  g.  (M.),  q^  porte  dm  leuit  leitSet 

les  unes  contre  les  autre*. 

oKi^iiii'uufï ,  ÉK.  a^.  (M.),  qal  porte  de*  faufllet  nen^ 

lircuses  et  serrées. 

oiiKsiBUHTiB,  «y.  de* Sf.  (*•*!.),  qni  a  «a  bec  trè* brt 

ft  très  «litr. 

Di  xsiri,  :  1  rsi  11-  r,i|i|...rt.  de  l.i  luav^i'  (l  iiii  <  .'rt>s  à  son  >o- 
iuiiM-  (  >ji  (I it  (ju'iiii  I III  ji>  I M  |p| 11- (Iriite  qii  un  .lutrc  quand  il 
f"-^'    I      ;i  i-i  -,,u,>  I.'  iii.iiii'  ï.ihiiiif,  |  V.  i'.iihsiiPÈCtrtviE.} 

UI.XT.  I  tlucUn  tli-s  l'i  lits  IIS  I n  iiiivri  l5  il  Ulir-  rsjiére d'efliail, 
qui  Miiil  enchâssés  '\,i\\>  Li  m  u  tmirr,  ei  ipii  m  iM-nt  -i  iiii  iser, 
à  dwhirer,  à  nuclirr  1rs  .iliimwils  ri  i  iinirille  -  lif uu  driail, 
premières  dents  qm  viriun  ni  ,iij\  niLuit-  (tu  Ir  dit  .lussi  en 
parlant  di-s  animaux.  Ut  nii,  tic  «Jvf  A«  ,  1.  s  (iii.ilrr  dnii»  mo- 
laires, qui  tiennent  ordiiiairi  iiH  iii  euirr  mii^i  et  in  tile  .ms. — 
y  VnwKVdMa,  dcub  ailiiicicilcs  quoo  met  a  la  place  de  celles 


(le  dèmiuer.  Il  ii'r-(  ; 
I  lennine  une  |>i(i  r 


"iH-re  d'H«a8pi*<T"'** 
lie  Ihe.ilfe ,  en  <li^ 
t.n  liMii.  l.f  tléjyunfni  li  Hue  ittnguf,  d  Hiia 
ilniil  iiijc  iiiliuiir,  iiiir  iid.iire  se  lefiiiilir. 
-uni  1rs  |i|.<iliiils  ilii  li.iN.iil  i|iif  rti,\qtte  pro— 

itii  s,i  (  DjiMiiiiiuiKiiiii ,  iiii  i|tii  Miiii  mis  en 
i  ir  Ir  i  :jmmerce,  pour  être  consouNoés.  Le 
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qui  m»nqwni.—BeÊMeeup  d'enfuUt  meurtni  aux  Arn/t.  l>cau- 
rtMip  d'eiifanlï  meurriil  dans  \t  triiips  de  li-tir  «Inilitioii.  — 
Toutes  les  phni"î«  *niv;mtc«  t:>tit  fami'i(*n~«  :  S'^'-nir  pi?  A*  ijmti 
wteilre  lotu  M  drui ,  frut  !•>  il'Ul.  n  ^ivhi  rii  ii  :i  iu,:ii„n  .  ii'.i- 
\oir  pu*  ipici  iiw  r  —  \li;n<:fi  t  'iiUi  't<  nié ,  utiiOgfr 
vilf  rl  '>ll|i       M  vdrr  n  :':!'r.\  ii:n:.\,  Minriln-  aVfH  fort'»". 

—  h  i^.  :  lit-rtiiTii  f/'iri'/i/M»  a  *f/i. A  <i'-i\i.\,  iii.iJire  uulra^euse- 
nii  Ml  il.' inii  lipi'iiM  — l'arifr  nUrr-  <  <  ilfnit,  ne  p»  parler 
àiibei  liiiut  ni  aj»»-i  ilMlincIriiieiit  |iùiui  i-iie  bien  oiilriulu. — 
Prendre  te  mort  aux  4fnH,  se  dit  au  propre  d'un  <'hev;il  l' ni 
la  hourhe  est  tellement  i^t-liiiufTée,  qu'elle  devient  abioluuK  ia 
infientihle  et  qu'il  s'emporte ,  uns  que  le  cuv«lirr  ou  le  coclier 
puisse  le  retenir,  le  inom  n'opt'Tinl  pas  plu:»  d'ell'et  iut  les 
Mm>«qw  «i  l«ciie*ailoteiiutenlr«  kâdenis. — Fi^  et  r^ni.  : 
Frtmirt  U  mm  m»  ittUt,  tt  dit  d'un  luNniiw  qui ,  u'écuutjint 
flw  taimif  l«  naoatniieei  deon»  f«i  le  dicigciwnl,  m 
iNn  lii«t  «ilicr  I  M»  pMlioM.  w  dit  aiiHi  if  ui»  pcn»nn« 
qui  *e  met  en  oolèra ,  qn  i^emporfe  lubitctncot.  Il  (e  dit  eti- 
oorr  <ruiie  perfoniM  qni ,  afant  ki  quHcfue  temps  dam  TindtH 
lenre,  dans  l'inaetion,  rlianKe  ti>ul-.i-raup  et  »<•  livre  ixu  Iriiv.iil 
avec  anleur.  —  Fig.  :  Montrer  les  druli  i  {juelqunn.  lui  t^iire 
voir  qu'un  ne  le  craint  poiot  et  qu'on  ni  en  i  int  d<'  m-  bien 
déCendre.  —  Fig.  :  PartêT  étt  frwit  émit  à  nuelquun ,  le  répri- 
mander, lui  parler  avec  menace.  —  Èlrr  iur  dfnU  ,  se  ilil 
des  hommes  et  des  nniniaui  barassés  et  al>allu»  de  bo-iittiilc. 
On  dit  de  même  :  Mettre  sur  ie$  ienlt,  exténuer  de  fniinue, 
harasser.  —  PniT.  el  fig.  :  Ài'oir  ta  moi  l  entre  le$  ileni»  ,  éire  tort 
vtfnix  fin  fort  iiinl-Kle,  n'avnir  pas  bHi^'leni|i«  à  vivre.  —  l'rov. 
el  11.-  :  Hirc  il'<  A  iirr  J>  *  deull,  ne  rire  que  du  liout  drt  (l*nli,  s'el'- 
l'irri  I  lie  l  in'  i^iinique  Ton  n'en  ait  nulle  envie.  —  ^nn-vr  du 

if.-.  -ir.-.u,  Miiiiigi-r  à  eonire  cfeiir.  —  l'i^-  :  />«;i^i  i  u'i 
(it  rf.ii»  •!  ij'i^hfHHn,  iiiiVlire  de  lui,  ou  dire  ipi'lnn  in.,l  qui 
l'olTi  ii-i- .  qui  h  |iHpir  On  dit  d.ins  un  ïriis  km  :  :  Tomber 
«en*  la  tinil  <Jt  ^tacliju'uu.  —  l*r«)V.  :  Quand  «n  im  tinimud'  quel- 
que ckote,  il  umble  qu'on  lui  arrache  une  dent ,  m*  ilil  d'une  per- 
sonne qui  ne  donne  qu'avec  peine. — Ne  ikot  deuerrer  leidentt, 
se  (aire  olistinemenl,  ne  pas  dire  un  seul  mot  (Uns  une  on'ji- 
•kw  de  parler. —  t'ruv.  el  Ug.  :  il  <«•  i>i<-N<  du  bien  lorsqu'il  u'a 
plim  de  dMM,  w  dit  de  quelq**»!!  A  qoi  il  fien(  du  bien  ^ur  h 
in  de  «a  ioiin.  On  dit  ama  :  Dtmur  in  MiMllft  i  erux  qui 
«'Mf^ati»  d«nr**  damiw  A  qaelHlmdef  choMtdwt  ii  n  4-»t 
nha  en  <tat  de  lerrir. — Prav.  et  ai».  :  iladr  ktiinu  lattgutt, 
'Mm  lùtgm$,  être  «Ahmé  «prit  «reir  été  loaglcnip»  aam  main- 
fer. —  Prar.  :  CiHf  «MMr  frmârê  te  kttt»  WM  Ut  Ému,  m 
prêHàntt  fbOM  le  Imm  mvr  les  i^nii,  se  dll  en  fMrlant  d'une 
rime  qn'il  est  imposiible  de  Tnire .  —  Prov.  M  Cun.  :  Avoir  une 
dent  emtre  qnelqu  un,  avoir  de  l'aniinositë  contre  Itri.  Atp.r  une 
dent  de  Util  eontrt  quelqu'un,  lui  garder  une  dent  de  luit,  lui  vou- 
loir du  mal  depuiii  longtemps,  avoir  quelque  .inriennn  cmciine 
ronlre  lui.  —  Prov.  :  tlenlir  e»mme  un  arrarheur  de  dents,  être 
fort  •irroutnint' à  mentir. —  l»rov.  et  fam.  :  lln'tn  t4trfi,  if  u'rr. 
evttrra,  il  n'en  croquera  qued'une  dent,  il  en  aura  ii .  il  n  i n 
sur»  point,  il  n'rthïiewlr»  p-»«  rr-  qu'il  délire,  — Ar  i' n  )i,  t-Ii,- 
un  •  ■■iip       ilenl ,  in.ii!i-iT  ;i\ L'ir  iih'iil  ,  m-  ri'|"'-.ri  .  »;iti-  s. 

laoscr  <li>tr.iiri'  [i;ir  l.i  i,i>i(\ rr x;,Ui m .  Un  iliS  li};iireiilelil  ;  Ji> 
n'en  ;:'  )  i7r,;i(  p/jn  u'i  '  i>u;'  i/i'  ■ii-n' .  |>iiiir  i.in"  entendre  qu'un  ne 
se  met  en  j.M'iiic  i|f  iiui  l<|ur  <  Iim-<-  (!■'  î"iebpii\,  et  i|u'»ii 

ne  laissera  pas  d  agir  r-.riitiii- ,1  i  criini.Mr' .  —  l'ni».  '-t  ii.  ; /( 
n'y  eu  a  pas  ptmr  m  tUat  trrute,  m  lùt  de  4|ti<<U|)i  un  de  t^rand 
appétit,  à  qui  on  pri^enle  p*ii  de  eho.^e  .i  nianger. —  Fif[-  et 
MOI.  :  //  M  orm/  Jutqu'au-r  dents,  se  dit  d'un  buiunMi  qui  est 
«mé  fiai  qu'on  a  coulnnie  de  l'être.  —  ProT.  et  |Nir  plêliM»- 
torin:  titrttnant  jusqu'aux  dents,  Hrf  très  wiest.— Prav.  el 
Mp.*  Oee  cMUa  mm  dnwi,  une  vieille  femme  dto^le.— 
Pcmr.  «I  pctt.  :  0  y  c  Umtitmns  qu'il  na  plm$  nml  mot  imu , 
mtumfimâii  mat  âe  daeti,  il  cet  mort  depirii  langtenpe.<— 
Fif  .  :  MOtr^  M .  maltré  te*  ttiOt ,  en  dtiAt  de  M  el  de  toute 
w  rtritlance.— Prov.  et  Hg.  :  OEil  ptmr  vit,  dertt  pour  dent, 
•edit  enpeftaotdela  peine  du  talion,  qui  riuisi.ste  à  traiter  un 
ctiopatilede  lamlnwniiiiùère  qu'il  »  traité  ou  voulu  traiter  1rs 
antres.  —  bent  féUf^mat^  les  drf<  MM-!«  de  l'i  lepliant ,  Mit  en- 
tières, soit  en  morreanx.  —  OrnI,  se  dit  par  an.ilii((ie,  en  \m- 
lant  de  plnsieur«  ehoM-s  qui  ont  des  iiruntes  laites  à  |«'U  prt-s 
ei!  f  irrîir  i\p  ilcnls.  Il  ,se  dit  aussi  il(->  brèches  qui  sont  au 
ti.iiic  li.iiii  i|  une  lame,  —  broderie ,  dA'oupure  A  dents  de  huit, 
lirixli'i  ir,  <l(''>*iMipure  qui  ('^'•nir  sirip  «iiif  d'nnt'lf'i  aifUi. — 

l)ini-'i>''ti  np  ,    CS|>i-Ce   de  l  lirul  -  l"!'  i|HI         I    .1   iuTclei  la 

S"ii|.r  ut.  .1  uiif  \(iiture.  Il  m.'  dit  au>>i  d'un  jK-til  iTistiuiucnl 
qui  M  rt  1  |.Mlir  1>-  parciM||lil|»  k  liSNT  IC  fupier,  «tC.— J>^i^ 
ie  lieu.  (V.  FissKMLlT.) 


Df.i«T,s.  f.  nv>r.}^xis.,  faire  del'aIMm'te  avec  \ttdenlt,Vif  m- 
plir  M  Imni-  .lepens  île  Min  estomac  ,  le  viu  trouble  ne  caste 
pat  les  deutt ,  un  vjn  trouble  peut  nirore  iMre  pa&sable.  De>T 
(^i'(»y.;,  SI' dit  du  stmimet  d'une  mi  iiI.v'k-  lorsqu'il  est  prismati- 
que  ou  aii};uleu\.  I')n  dit  dans  \<  un  nu  ^pn«  irî/Jf  cl  «yth*-, 
lile  des  dents  t)\x  iJte  d' ivoire ,  pari;'  il.  l.i  .  .uc  d,  l,i  liuin  '-*! 
seplcnlrionale  ,  entre  la  cùte  d'Or  r\  l.i  i  ii  .U  n  (it.iiiio  ,  (|uia 
12(1  lieues  lie  dévelop)H-mciit.  Grandi  (ii.xi'ilc-  .Ir  ili  iiit  d'élé- 
phsnt  ~  l>E>r-DE-Lin  i",  s.  f.  (arcb.),  csj*i^i,  t:r..s  cluude 
i  .1  '>  [  Mires  lie  longueur 

m.\u  ne  «  tK  fin*.),  GcorTroy  diW-ril  sous  ce  ti  in  l.i  ni.ilène 
noniini  e  norlua  srrrnta. 

WAX  iNitBLK  (pi'iii  ).  On  a  dimné  ce  uum  j  ujj  du 
genre  CVeoilalm,  eremlahrut  bidens. 

>un-M->SUnukT  {/'<«■).  l.uid  a  di^sin^né  sous  ce  t>uni  let 
glomepétra  que  l'on  itoon  dam  l'Ile  de  Malle. 
BUT  M  caiBii  (M.),  nom  vulgaire  du  crylhaniura. 
DOT  use.  i>t,\T(nu  (M.),genrede  lalëtradjrnamieiia^ 
uucuse  de  l.iniir ,  famille  de*  crodlém  ;  aoa  nom  vient  de  It 
Mrroe de let racines,  apiccs  de  «onehct  Inhérenact,  en  qiwl- 
trae  lorle  denti^  par  des  ^illeik  Sea  caracttree  «ont  :  BéiNta 
oblungs ,  ccttrnv-M  ;,  cadttca;  nilalee «MguicuU'-s ,  piniies;  an- 
tbcres  Icgt  i  '  un  i,t  s.igitl£et;  augmateaMnargincs ,  .siliqiie  ensi- 
forme,  a  valve»  planes  sans  nervures  ,  graini'sovoules,  uiiisé- 
rices.  l>es  denliiire»  Sont  des  lierlie»  à  feuilles  alterne»  ,  à  lleurt 
en  coryml»es  ou  grappes  terminales  ,  blanche»  ou  violacées,  l^a 
plu|kart  des  esiMii-s  .sont  pro|irc.sà  l'.tmérique  el  à  l'.Vsie  s«'r^- 
tentrioiinles.  Deux  esp-cM  cr  r^nrnnfren)  rfiirm  les  rnnînes 
montagneuses  <bi  la  Fi  in.  , .  .■  mum  :  l,i  >J,  ri.;<,,-  41-1, u-r  h.  ,h',i- 
tata,  M-s  feuille»  sont coiiipiiM v>  .1.  (  uni  'nln.l.  s  unies  par  leur 
Il  .M' ,  en  forme  de  digital  ion  ,  c.  ipn  l.i  ih-i  m/ue  des  autres  es- 
p^xi-js.  Siai  fleurs  sont  £rr.3iide*  ,  .  ..uii  iir  v»ol<'l<e  00  purpu- 
rine. Ij  .seconde  e»p.  ri',  .  iiihiiilii.'  au  Minit-<ri)r  ,  m-  ilr-iiri- 
^^uc  pur  SCS  fi'uille4i  ailées  a  cinq  ou  sept  folioles,  ci  p  ir  m.^ 
'  H.  G'tM  la  dfUMIrr  piwidr,  0.  f  iMMrte. 

J.-P. 

{f.  <r«Mi.),  qpd  «pparlicaty  qni  a  nppertanx 


dent». 

ivf  \T«L.  .tLB(f.  d>  immm.).  Il  se  dit  de  eerUdM  conionnee 
qu  uii  iic|H-ut  pmnonoerKans  que  la  langue  Iwdie les  dents, 

KK^TALB ,  s.  t,  (i»»!/  j,  nom  ili  jfiri  I1 1  rUlminri  dn  ITer 
ordre  dans  la  grammaire  gicvque,  .1,  ^  et  •  tiHil les  Irais  dsor 
lalrs.nom  descontonnes  du  d*  ordre  dan»  l'alphaliet  iiébreu» 
Bonnes  comoanea  du  4*  ordre  dans  l'alphabet  sanskrit. 

DENTALE  («n».),  genre  d'aiinelides  de  l'ordre  des  tiibicoleik 
Ce  Sont  des  animant  fort  peu  Connus  ,  auxquels  Cuv  ier  assigne 
|K>ur caractère  : coipiilb- en  coiie  ,illongé,  arquée,  ouverte  aux 
lieux  InjuI-s,  el  que  l'on  a  comparée  en  petit  a  une  iléfrii.se  d'«'»- 
li-phant;  animal  Siins  arliculaliiMi  .s4-nsible  ni  iu>ie$  latérales, 
mais  ayant  en  avant  un  tuW  membraneux  renfermant  une 
s»>rle  dr  piml  «11  iroperrd!^  cli^rnii  et  conique;  sur  la  base  île 
|i!<  I  r-.!  un.'  I.'li  .ij.l.itir  ,  .1  >ur  l,i  iiii.|Uc  sont  des 

lu. 111.  Il' s  .11  l  .riii''  (II-  |^||JI1I1^.  (,.  s  ii!iiniaii\  -.■  l'.nivenl  diiii.s 
linil.  -  ii-s  inr:-.  J.  I'. 

ut.xiAUi  1/1^.;.  (ni  trouve  4  l  elal  iu.>s.il<j ,  un  jitaiid  num- 
lire  irespéces  de  ce  genre,  qui  pri  s<iue  toutes  proviennent  de» 
couches  marines  que  l'on  regarde  cornue  les  plu»  nouvelles  du 
glolM^;  les  unes  sont  listes,  d'autres  caanicléâ  en  pon.iiii  <les 
anneaux  circiilairessiir  leur  surface.  F.P. 

DKVTtMvi!!!  \moH.],  genre  établi  ouit  dépCMde la  bmille 
des  ttucostèguet ,  par  d'Orbigny ,  dans  Torwe  dn  «amMnes 
(«tehaiopodes),  ayant  leeeelkiuee  mnpIeBct  enlilées  lur  un 
senl  axe  droit  tm  peu  coubè.  J.  P. 

Di:\Tu.iTHK  (sMl.y,  dentale  Ixiilew 

i»»:%TÉ ,  ÉB.  qui  •  les  dents.  Il  M  dltdes  roues  et  antres  ma- 
chines munies  de  pointes  qu'on  nomme  dents. 

BBlITi,  Ae,  adj.,  charte  dentée  .;dip(r)»iii;ifur).  Papier  poli 
avec  une  dent  de  loup  ou  de  sanglier  et  de  la  marque  ipi'il 
laisse. 

DKWTi!,  dMiM  (foiss.),  genre  di-s  sparnides,  ayant  piMir 
caractère  principal,  des  dénis  coniques  sur  une  seule  rangtéB 

aiiit  deux  mâchoires,  et  dont  quelques  um-*  s'allongent  en 
gr.^nll^  '  rocbels.  t'.es  poissons  se  rapprochent  des  \ethr\inus  par 
Il  uî^  ><t  iitscKalement  en  crochels;  mais  ils  s'en  dt^linisriirnl  pur 
l.ui^j.ii'S  écaillcuses.  Ils  vivent  de  préférenc.'  |ii>imi  l<  -  i. 
clirrs.  Un  en  trouve  deux  opères  d-ion  l,(  Mèftit.  i  1  ;  11. .  ,  I  r  {ieitld 
ordinaire  denlex  vnigaris  ,  dont  b  .  1 .1 1  - 1  1 .1  !■  .  il  1. in  ,  .  ^1  «l'une 
couleur  arKcnliiie,  nuançant  lsui  Le  ilu>  cii  ItU  u  1  lirsle.  et 
orné  de  |Miint  bleu.itres  sur  li'scMi's,  le  inii.s<'au  est  orne  d  ondes 
à  reflets  dures  elargeitU's;  sea  pectorales  et  sa  candole  uml  roU' 

geèlne.  Ce  poiaioo  aMcnit  JvifK'i  un  nèlte  de  lengaaiin* 
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B.  mMTtphiMmiiêtM  plot  rate  que  la  pfécrdcnip,  cl  v  rc- 
«gnMnbdlflOMBt  i  lagtmdcvrde  m  «on.  Il  csientièrcnietit 
nui»;  le  MOHvUMfe  et  le  deetoai  de  la  madwire  «Mit  ar- 
gents, j.  p. 

•KiiTtt ,  ienlalu*  (zmI-M.).  On  applique  celte  driioniinalion 
aux  organes  des  animaux  et  des  plaiiu-s  qui  »onl  garait  sur  les 
bords  de  pelilps  saillies  aui  ne  penchent  ni  d'un  eôléni  de 
l'autre;  ainsi Ips  fcnillM,  lr«  calices,  les  stipules, etc., peuvent 
être  dentés.  Le  moi  lii  ntclc  rst  synunymededeiiti'rn  analumie 
huiDAÏne  ;  on  duiiiie  le  min  de  dentelés  à  plusieurs  muscler , 
ennis^  n  il.  leur  configuration.  J.  P. 

liK^Tiï  nom  que  <1finr>f  Pm)H  iVnrrnrimt  drntafni  i]r 

Liiiiir.  Cr  (■Ii,irii|ji)j;iiiiii  rst  coiili  ur  ilf  l.ikn  iri-'s|i.ij,MM  ;  s.'^ 
fruillfls  |iliis  (t.ilrs  ont  A  leur  Iwr,  c,..ii[ie  la  Uge  ,  lUiu'  csp-t-C 
(le  (T(K'hr-l. 

DEUTÉE  de  i/aeru),  ctjiuj»  il»'  dent.  Il  se  dit  des  coups  de 
dent  qu'un  lévrier  donne  à  une  litlc  que  l'on  clias<ie.  Il  se  dit 
aosti  des  coups  que  le  sanglier  donne  avec  ses  iléfenses. 

•i;\TF.i.*iiiB,  jifiiMt*^  {Iml.;.  Genre  de  plantes  herl>a<'<vs 
M  ligneuses ,  d«  le  iiiniltc  des  plunituginécs  ;  peniandrie  mo- 
Mpaie  de  Linné,  A  fcnillee  aeni-atnplaiieaules,  à  Ueurs  m 
tfuUmXann  de«Mi1c«r  me,  Uaneheeii  bleue, ayant  pour 
uractères  :c«1iee  tnbaleus ,  k  anq  deiile.coiMlaiimMSit  Wiiné 
de  çlandeeplwottBwinsTisfiucuMS,  confie  inAitidtbntilbnne, 
i  cuiq  segments  ovales,  cinq  4l«i«iiM*  bypofynn.  1  filets 
Mtrgie  A  leur  base,  et  entourant  l'evure ^ style  A  cinq  siig- 
malcs;  capsule s'oumntjnr  le aonvelencHMl  Vilia.rpnrer- 
manl  une  seule  graine.  L^tpèeeb  ph»  répandue,  eel  la  defUe- 
Mre  d'Eitr.^pe,  pl.  eurepceu,  que  l'on  appelle  encore  maihrrbe 
dans  h  ini  li  lie  la  France.  C'est  une  lierliedont  la  tige  droite , 
caniirirc,  riiriieusç  est  haute  (l'rnvin.n 'Irtit  pieds;  ses  feuilles 
sont  ov,ili->i ,  iinduiées,  lég<T<  iii'iit  Mims  in  ilcfsous  et  sur  les 
bonh  :  tes  Qeuis  soal  ramassées  en  bouqucU  au  sommet  des 
hraarhcs.  ClIOMnl  UenAtn»  «l  pwpiinNCt.  CcUe  piaule  <-^t 
1res  àf  re.  J.  p. 

•BirrCLÉ,  ÉB,  qui  a  des  points  en  funm  iIp  .Imis,  mi  iju: 
offre  des  dentelures.  —  DK^rrELf: ,  eu  ternu»  ilr  1»  imiiiuf  , 
diffère  de  ifnté qu'en  ce  que  les  feuilles,  les  r.ilii  <  s  ri  |.  >  j  i  - 
Ulei  deti télés  ont  leurs  découpures  moins  égaler  cl  plus  tt  ji  - 
tecaqne  ceux  qui  sont  dentés. 

nnnilL^ ,  éb,  pan.,  médailles  dentelées  (uunifm.),  se  ilit 
de  certaines  médtoulee  cOMttlaires  d'argent  et  de  bronse ,  des 
rois  de  Sjrrie ,  dont  la  Mnehe  est  garnie  des  dénis.  Les  Ger^ 
M«iu,  selon  Tacite,  rteherelwenHa  4nim  tmmààiminif 
fWA  (serrati  ).  Charte  4enttU«  (  ilpim.  ).  7<y.  EmmiVlB. 
—  Dentelé,  s.  m.  («»«/.  ].  nom  de  piniienn  nmadcadu 
tronc .  qui  se  lerrainenl  par  des  languettes  obkmgUM. 

hfthelée  ,  s.  f.  (  wfe^r.'.  Il  se  dit  d'un  coup  de  dent  de  «nu- 
glirr  et  dr  \»  marque  qu'il  laisse. 

DKrrKi.EM  ,  \ .  ;i.  (  uchntl.  ) ,  faire  des  entailles  en  lui  int  de 
detiLs, 

nt'VTKi.ET,  5.  III.  !  cfinft.  ) ,  r.irré  sur  lequel  on  taille  les  or- 
nements appelés  deniirulcs. 

•MTBI.ÊTES  f  :ii'(>er.  aae.  ) ,  peunlrs  Thrarr  ,  s  h  droite 
on  Slyrmcin . 

UBNTBLLE  ar/<  :»^tiimUfuft).  tÀ-He  jwnirr  cl/cnnlf  (lt«.  dames 
est  faite  à  l.i  inflin .  nvcr  des  fils  de  lin  extrt  mriiicni  lin'; ,  dont 
on  enveloppe  de  pj  tiK  ^  Imliines  ou  caua  ,  au  ï«mi  de  lusoaux 
Me  déliés;  on  marHrin  rc  u  s  finr.nu  de  manière  à  croiser  les 
\<*A  faire  un  réseau  k  )t*ur,  ou  se  liuuvent  diverses  fleurs  eri- 
■■eatec  délicatesse.  r.a  dentelle  que  l'on  fait  avec  de  la  suie 
Meet  appelée  ékniti  elle  prend  le  nom  de  OenieUe  noire 

rndelle  est  composte avee  de  la  soie  noire.  Le  laite  est  une 
telle  en  colon  ,  en  fli  on  CQ  aoie,  m'en  exécute  avec  une 
machine.  Il  y  a  aussi  des  dcatdlct  en  ffl  d'or  ctd'aigent»  «ni 
sont  gnicsiéres  et  servent  an  iWoontiona.  Le  — 


boite  que  l'ouvrière  pose  sur  ses  genoux  ,  et  qui  (st  reeonverte 
en  drap  et  retrtiMjurree.  Au  milieu  du  dessus  ae  cetle  belle  est 
an  lf«n  rectangulaire  darw  lequel  est  placé  le  tambour,  cvlin- 
dre  tournant  sur  un  axe  dans  des  l«mnllons.  On  donne  le'nom 
Afrare  à  l'espace  creux  dans  Iciiiii  l  re  Umltour  est  engagé.  Ce 
<  >  limlrc  rst  un  noyau  de  Ihms  retouverl  en  drap  ou  en  colon  , 
et  rriiilxiiirré  pour  t\\\'m  jniiyv»  y  lîiherdes  épiiigleit  très  lines 
ou  ra»ti'i;i<  ;  il  s>  rl  ,'i  l'aire  c  l  ;i  Piir  iuler  la  dentelle  i  mesure 
l^n'on  l'eiiVulc  .  en  U  ilex  i  inl.iiil  <l,in^  In  rave.  f  .i«s  p(iinl.>i  iio 
I  on  doil  Sttii  e^sivenienl  (vl.inler  rr  s  i'|iiii^li>  -,.111  in^rqués  siir 
un  velin  qui  e>l  piqm- il  in.niu  e,  m1i.Ii  le  .l.  -vm  i|nVi()  >eiil 
Wre,  et  est  rituelle  Mir  le  liiiiiliiMir  ;  dm  lieli.'  les  t.iiiii.iti'.  hii 
tarât  A  loesurcdu  travail.  Le  Ul  dont  la  casse  est  entourée 

s'arrile  an  bout  des  (asetmx  par  nu 


que  CCI 

allonge 


K  pendent  i  l'csCrfanM  d'un  brin  de  fil  qn'on 
cela  dcf  ient  ntoHaire  ;  «n  Jei  manra  vre  4  A  4 , 
en  tordant  les  fils  anionr  de  l'épingle  qni  airMe  le  point  qn'en 
veut  faire,  H  l'on  fait  ainsi  paiaerlonr  A  loor  les  fuseaux  de 

droite  à  purlie  les  uns  après  les  autres.  Il  y  a  GO,  100.  :>im  fu- 
seaux ,  plu»  ou  nioinii ,  S4'lon  l'iiuirage.  On  rrliir  1rs  opiti^lc» 
qui  arrêtent  les  points  précèlcninicol  excculés,  afin  de  les  pi- 
quer ailleurs  et  «le  les  employer  a  faire  de  nottveant  pointa.  Il 
serait  diiïirile  de  fjiire  comprendre  par  une  simple  dest  ription 
en  quoi  cniuiste  l'art  de  cioisrr  et  pour  ainsi  dire  nouer  les  fila 
aiî!<»ttr.)e  rh;ir[iir  épingle  :c  Vsl  uiir  entreprise  à  laquelle  on  doit 
r.  ii.  ri. .  T.  L  .ispe.  i  .l  une  ilenirlie,  et  surtout  un  peu  d'allrn- 
li.iii  pr.  lé.  ,1  iiite ou>rière  qui  l'exérule,  en  apprrniiroiit  plus 
qm-  ne  le  fi  i.itl  le  discours,  inénie  aidé  de  itLiin  li  s.  i  wsl  » 
tfruwll.  s  ,  Nf.iline».  Viileneieimes  ,  (in'ini  fait  le*  plus  Utiles 
dentel!.^;  |..niiis.l  Vn^'i.  1. m- 1 1  I  Alnieoiisont  reiitmiiiiés, 
et  rrpendaat  on  en  a  ptt  Mpic  l'iisaj^e.  Kii  gênerai, 

le  haut  prixdrs  «leiitellos  a  rondiiii  à  préferrr  |.^  l'  u  lires  eu 
tulle  qui  Mintau.>i»t  lii'lles  et  à  lieaueoup  llirilieur  liiureisé. 

DEItTELLB  BSMPIKTB  (  M.  ).  ItfnU-lla  rffirm.  Forster  a  dé- 
couvert cette  niante  dans  les  Iles  de  la  mer  du  Sud  ;  elle  uarall 
avoir  de  gramls  rapports  avec  l'cUralwMNa  ref»msde  Linné.  Elle 
forme  un  genre  particulier  de  la  famille  des  mAiwfee,  delà 
peMMdria  awMmnie  de  Linné ,  caractérisé  par  un  eatice  wuft' 
rienr  à  ciiiq  diviiions  droites,  aifpiA;  coralle  infimdibiiti- 
fonne  A  cinq  di'i-oupures  terniinrrs  par  trois  denU,  celle  du 
milien  plus  Kr^i^le  que  les  autres  ;  cinq  ëtaoïinrs  non  sail- 
lantes ,  att.irhiN^  à  la  iusn  du  tulie  ;  aiilhèni-s  petites  ,  oblon» 
gues  ;  ovaire  infère  ,  velu  ,  surn)onlé  d'un  style  court  ,  un  peu 
épais  ,  terniinr  par  deux  stigmates  divergénis,  plus  épais  et 
plus  longs  que  le  style'  Le  froit  consiste  en  une  capsule  glo- 
Diileii««> .  velue  ,  couronnée  par  le  calice,  divisée  eu  deux  loges 
cti  il.  iiaiii  plusieurs  semences  ovales.  J.  I*. 

utNTi.i.i.K  .' soiipA  fw'irP-  )•  'f"i'<  v  ulgaire  de  plasieuis  rsp<>- 
crs  d.'  p-.iypes  tirs  genres  Miilli  p.  i.  ,  i-Hliare,  nustre  ,  etc. 
:  V.  les  in.ils    -  l>K>TELLli  l>h  \  t..\(  >  '  im'lt'i  jwhp,  !,  Idim  d« 

.  ■i/,.,f.v,.i'(  ftfj'fii  1;.;  de  l.ainouroux.  J.  I'. 

i»i  >TKi,i  i;  ^ (»,< l'uiU.  ) ,  partie  de  1.1  ^iip.  rfi.  il  ini  ili.niiaitt 
l.ilMe  I  n  r>  •■r ,  qui  fait  le  mur.  T'  iii  l  i  ill.iNt  il.ius  lequel  les 
ifvWi  (les  biseaux  sont  rabattues  par  une  simple  tarette.  Or- 
nement d'imprimerie  servant  il'entourage  aux  pages  ou  île 
vignettes  aux  titres  des  chapitres.  Chri  les  relieurs ,  dessin 
poussé  sur  le  bord  des  livres  ou  sur  le  plat  de  leur  couverture. 
Ornement  ciselé  sur  la  tcte  d'une  pipe.  Ensemble  des  p^tintes 
qni  forment  le  peigne  du  dominotier. 

nwnwjJs{Aix.  ) .  viiigt-s4-piiènieftaiilleduteptirmp  génie 
(le  l'ordre  premier  de  la  distribution  des  champignons  dn  doc- 
teur Paolet.  Elle  ne  comprend  qu'une  espèce  remanpiaUe  par 
ses  fcniHcIs  Ouxueux  et  anasiamosés  de  manière  A  rappeler  la 
denfcMnib  i'éeorcc  du  melon.  Vje  rhampignoo,  baut  de  trots 
jMHMa,  Kami  d'nn  cbapeau  du  même  diamètre,  m  d'un 
Uanc  de  lait:  «n  le  nneontre en  antomne  dans  W  bois  de 
VincennN. 

nBNTiuiÉu,  t.  f.  (mAmI.  ) ,  mmMre  qui  fait  de  b  dcn« 

telle. 

MtWTIu.l  rf:.  ouvrage  ili-  v  iilpliire  fait  i  ti  f'.rine de  dents  ou 
dentelé.  Il  v  .lu  .nissi ,  i\:im  I  usage  ordinaire,  des  tlécoupares 
fait. 'S  en  liirnu  siU'  iletils  1  quelque  chow  qiM  C6  «rit  ,  OU  dO 
rr  ipii  ressenihlea  tes  ile<  ..upurM. 

DKVTHELIATK  (l^^Ojr.  nu:  lêrnt.iirr  du  l'i-li>ponêse  ,daB$ 
la  Mi-ssenie.  On  y  voyait  un  beau  temple  de  lhane. 

DBNTicoLLK ,  a^j.  nca  S  f,  (aas<.| ,  qni  a  lecenente  c«r- 
selet  dentelé. 

M)iTU]nun,a4i,dea  Sgk(a«il.),  qnia  Icaanlennra  m 
comea  dentée*. 

•nnciiuu  (Aal.  )  ,mn  VKdonneDalécbampa  A  lai 
catntle ,  adacc  wtmhaumiu.  J.  P. 

MinickBBi,  «Q.  dca  S  g.  (  uo/.  ) ,  qui  a  les  cnim 
nies  d'ânes, 

MBtmCDU,  •>  f.  (  Msf.  nef.  ),  dont  très  petite  .  Ir'c'Tf  ileii- 
telure^ 

■KTrict  Lie  .  tm ,  «K.  Bem  fhnIkmU  (  AJasm),  «eu  doiil  la 
liordure  est  runiii^  de  denlientcs  pareil»  A  «eux  qu'on  emploio 

dans  ranliiin'ture. 

DB^Tinit  il>«i.],  nom  snus  lequel  Loureiro  di'-sigiie  une 
plante  de  la  Chine,  que  l'on  cultive  dans  les  jardins  aux  envi- 
Tim-  ili  N  iiikin.  ILR.  Brown la  npportean genre ptaelraniAe 

I  y.  (  I-  iiK.i 

nrNTlci  l  KN    (  il  .:<,  l.'l,Yl    .  nniiiliii-.'  f.;  ili' relciiitnr  il.Mi  - If 

sens  de  la  hauteur,  de  manière  à  former,  dans  toute  sa  lon- 
uneniilededenla. 
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DEKTinon.  (  irr  ) 

MNTll!*,  raiiR  <Ip  dt'nls.  Fn  cp  srm  il  p»I  rnmilipr  cl  peu 
Biili'.  Il  sctMl .  PII  rliirtirgie,  (furip  plaqnrtlp  un  d'itiiirp 
lur  laqupllo  v>iit  inonircs  Icsdcnis  qu'un  ajuittp  ii  la  pUcp  Je 
crilfs  qui  niaitquriil. 

DKTTIF.K  ,  s.  III.  i'  tffhnot.  ),  riutil  qui  srrt  l'i (ti\iscr  chaque 
pain  ili>  savon  en  love». 

K^TIFOBMR,  adj.  des  2  g.  (  jiii«r.  im<.)  ,  qui  a  la  forme 
d'unr  lient. 

»K%Tiriiir.R  ,  remède  pmpre  h  neldiyr  el  i  lilaiirhir  les 
denU,  Il  sVinpIoic  aussi  riiiiiiiip  ailjerlir  îles  deux  genres. 

•E\TlLAiiit  {M.j,  Gesnor  donne  ce  nom  au  (liym^rium  po- 
ifcfralinH. 


DR\TIGÊKE.  adj.  iles2g.(kt«l.  B«/.),  qui  porle  une  ou  plu- 
sieurs dents. 

BR\TiLL%<: ,  S.  m.  {soel.),  un  des  noms  du  ixiisMin  appelé 
aus&i  drille. 

BE^TlPÊDE,  adj.  dps2g.  (:fl<»l.),  qui  a  les  |iieilstlriilelt'-s. 

OM^TlPont:,  ailj.ili^s  2  g.  {hiit.  nat.  ,  qui  est  garni  de  pures 
tlnnt  le  (N.nl  csl  dentelé. 

BE^TiROSTiip.s  }.  Ce  nnm,  qui  nignifle  lier  denté,  a  èU 
diKine  fur  (Iiivier  a  une  raniillr  île  l'onlreiles  passereaux,  qui  a 
piinr  raraeirre  principal  ir,iv(>ir  de  ('lwM|iie  roté  de  l'extréinilé 
de  la  niandihulp  supérieure  une  dentelure  ou  n-lianrrure  plus 
ou  ntoins  l'nrle,  «-Ion  les  es|WTes.  Ollr  famille  ciuiiprrnd  un 
lr<  s  grand  iionilire  de  genres,  dont  les  lialiiludi«s  sont  Iri-s  diffi^ 
renies,  le»  prin^ijuiux  groupes  parmi  li-s  d  en  Ii  rostres  sont  li-s 
Miivanls  :  I"  les  pievgrijVlies,  tangos,  rassieaiis,  i  lioiiraris,  [lar- 
ilalotles,  rte;  *>  les  golig-moiirhes ,  tyrans,  iiioucherolles ,  ci'- 
plialoiilères,  rotingas,  drangos...:  .1"  l»-s  tangaras,  eiipliones  el 
l^mphocèle»;  .i°  les  merles,  grives,  fourmiliers,  cinrles.  pliili^ 
dons  el  mainates  ;  5"  les  marlins  ;  «•  les  cliiM  anls  ;  7"  li-s  lorioUs  ; 
k* Ir» gouliiK :  9° les  lyres;  It)"  les  liees-lins,  Ir.Kiuel.s  ruliiettes, 
fauteurs,  roitelets,  troglodytes.  Iiergeninnriles,  farlouses;  11* 
iiianiiLiiis;  12*  rnry  laitues  V.  ces dilTérenls  inots).        J.  P. 

BK^TiiiTf! ,  chinirgien  qui  ne  s'ucrupc  que  de  ce  qui  concerne 
les  dents. 

»«^TiTio^  maladie  de  la).  Disons  d'almnl  qu'on  attribue 
quelquefois  i  la  drntiti<in  des  accidents  qui  lui  sont  enliére- 
nienl  étrangers.  Nous  ne  prétendons  pas  que  celle  époque 
rriliquedcTa  >ie  de  l'enfant  ne  s'acC(iiii|»agne  Miuveiil  de 
pliriioméiies  iiatholngiques,  qu'elle  ne  soil  une  prétlisp<isiliuii 
puissante  à  plusieurs  anerlions  ilusysiénie  nerveux,  parexrni- 
ple;  ro.iis  nous  voudrions  qu'il  soit  liien  compris  des  mères 
que  l'éruption  des  dents  n'est  pas  plus  une  maladie  par  elle- 
niénie,  queue  l'est  l'apiiarilion  des  règles,  ou  tout  autre 
lunction  naturelle.  (Juc  il'enfanLs,  en  elïi  l,  traversent  I  i  |m>- 
qup  de  la  dentition  sms  accident  si-rieiix  !  —  Ile  la  rlialeur 
locale,  de  la  .salitaiion ,  un  peu  d'iras<Mliililé  el  d'agitation 
pendant  le  .vimmeil .  une  plaque  rouge  sur  l'une  et  sur  l'autre 
joue  allernativenient,  des  s<dles  plus  fn-qiientes,  quelques 
voinis.<ements,  un  |iru  de  toux .  quelques  éruptions  culaiiées 
{ffux  dr  ienti  ,  voila  les  phénomènes  nue  l'on  olwerve  cliri  le 
plus  grand  iiomlire,  el  rarement  n-clamenl-ils  autre  chose 

3ue des  soins  hygiéniques  bien  entendus,  .\vant  donc  que  d'in- 
iquer  ce  qu'il  y  a  .i  faire  dans  des  cas  où  ces  phénomènes  ac- 
quièrent une  gravité  plus  grande,  nous  disons  qui  ls  sont  les 
loiKs  prHertatift  auxquels  on  doit  avoir  recours. —  Je  ne  con- 
nais pas  de  moyen  plus  iinipre  à  prévenir  les  accidents  de  la 
denlilnm,  el  noiamtiieni  les  convulsions  que  reiiiploi  fréqiii'nt, 
habituel  d<>s  liains  légèrement  lièdi-s.  Je  ne  me  souviens  pas 
avoir  jamais  vu  des  accidents  nerveux  résulter  île  la  denliiion 
chez  les  enfants  que  j'avais  soumis  à  cette  prati(|iie  dès  les 
premières  M-maiiies  de  leur  existence.  Je  fais  fair»",  ilnns  ce 
but.  une  petite  cuve  d'une  forme  parliculière,  asseï  84-mblalile 
à  un  |M-irin  ,  et  que  j'ai  vu  employer  en  Russie  avec  un  grand 
avaiil.ig,-.  I.'enfaiil,  trop  f.iilile  encore  pour  se  *<uili  iiir  dmis  une 
cave  1  nlinaire,  est  couché  d.iiis  rrllc-ci  »iir  uio'  i  niurrliin-  qui 
«1  garnit  le  fond,  de  manière  à  ce  que  sa  lèle  seule  soil  hors 
l'eau;  jiosiiioii  tri'"»  commode  .iii»si  imiir  les  lnli'iiisde  pro- 
prelé  qu'il  réclame  journellrineiit. —  l  es  tatenients  ne  sont 
pas  'l'iiiir  imiiiidre  utilité  dans  la  ninlivine  des  eiifaiils.  p,ir- 
il  à  celle  époque.  Tous  li"S  jours  on  voit  un  appareil 
f'  '  rnpagné  de  sy  inpIOnies  plus  ou  moins  gr.nes  «  inIit 

coinnie  pji  eiii  liatilenieiil  a  un  siriipir  lavenienl. —  I  n  léger 
dévnienienl  nécevsile  l'emploi  d'une  eau  de  rii  légère,  en  Ix'is- 
MMl  el  en  lavement. —  lj  toux,  qui  est  souvent  alors  de  na- 
Jare  nerveuse,  ne  ennire-indique  pas  loii|tiur»  les  k-iiiis,  car  on 
le»  voit  même  réussir  dans  quelques  ciMpieliirhes.  —  louant 
aa«  accidents  locaux  résultant  de  la  tension  ou  du  gonneiiienl 
indaniinaloire  des  geiKives,  on  les  combat  en  faisant  sucer  à 
I  onfaiil  une  figue  ramollie  dans  du  lait,  et  attaché  à  un  lil , 


WKim. 

pour  qu'il  ne  puiiM^  l'aTaler;  ou  bien  enrorp  en  passant  m' 
les  [larties  douloureuses,  un  doigt  enduild'un  mélange  de  crème 
fraîche  el  de  miel.  Je  préfère  aux  hochets  de  nirail  ou  d'ivoire 
un  Ikiiton  de  guimauve  ou  de  réglisse  riilissé.  —  La  nourrice 
fera  bien  de  se  soumettre  de  son  roté  à  un  régime  rafraîchis- 
sant,  et  à  l'usage  d'une  iMiisson  rlélayanle,  comni?  la  tisane 
d'orge,  k  moins  qu'elle  ne  soit  faible,  d'un  tempérameiil  lym- 
phatique; en  ce  cas  l'usage  mmléré  d'un  Iniii  vin  vieux,  et  de 
quelques  amers  li'-gers  sera  plus  parliculièremeni  indiqué. — Pas- 
sons inainteiiani  aux  cas  qui  s'accompagnent  d'un  cortège  de 


S)  iiijiti^nies  assez  formidables  pour  réflamer  un  traitement  plus 
actif. —  Lft  rttnntltiont,  ceux  ne  tous  les  accidents  que  l'on  re- 


clus, sont  ordinairement  lie  nature  nerveuse;  mais 


doute  le 

comme  elles  s'.iccompagnent  souvent  d'une  congestion  sanguine 
vers  les  parties  supérieures,  il  est  lion,  chez  les  enfants  forls 
el  sanguins  surtout,  de  les  coiiiliatire  à  l'aide  d'une  ou  deux 
sangsues  (|ue  l'on  applique  sous  le  IkiciI  de  la  mâchoire  infé- 
rieure, vis-.i-vis  le  |x)inl  où  se  fait  le  travail  de  l'èruplion.  On 
seconile  celle  méilication  i>ar  des  applications  de  cataplasmes 
irritants  autour  despieils,  par  des  liains,  etc.  (Voy.  l'arl.  con- 
vulsiollS^  C'est  en  semblable  ras,  et  lorsque  Iw  accidents  résis- 
leiil  aviH- opiniâtreté  aux  moyens  employés  contre  eux,  qu'on 
peut  tenter  l'incision  rie  la  gencive,  si  l'on  s'aperçoit  que  celte 
membrane  gonllée,  tendue  et  In'-s  douloureuse  op|)ose  une 
résistance  insiirnionlablr  à  la  sortie  de  la  dent.  Il  ne  faut  toule- 
fois  pratiquer  celle  (wiite  o(M-ralion  qu'en  c,is  de  ■■■'■cessitc  ab- 
solue, parce  ijue  l'on  pourrait,  en  y  ap|Mirtant  trop  de  précipi- 
tation, ouvrir  la  capsule  dentaire  avant  que  la  dent  ne  soit 
arriviV  au  degré  roiiveiiable  d'ossification  i  V.  DEîrr.).  —  Les 
éruptions  cutanées  qui  surviennent  pendant  la  dentition  ne 
réclament  aucun  trailemenl,  i  moins  qu'elles  ne  passent  i 
l'étal  Ac  dartre».  (V.  ce  mut).  Quant  à  l'ophthalmie,  a  la  bron- 
chite ,  à  l'entérile,  qui  peuvent  l'accompagner,  leur  trailement 
ne  dilTéraiil  pas  de  celui  que  l'on  .suivrait  dans  toute  autre  cir- 
constance, nous  renvoyons  aussi  aux  articles  qui  les  concernent. 
Uiiriions-nous  à  signaler  le  danger  qu'il  y  aurait  à  supprimer 
brusquement  le  dévoieinent  qui  survient  pendant  la  dentilion. 
On  a  vu  en  résulter  des  convulsions.  Que  l'on  se  contente  donc 
de  le  modérer  |iar  l'emphii  d'une  lisane  de  rii,  de  ilemi-lavc- 
nienls  d'amidon,  et  d'une  légère  diminution  dans  la  nourriture. 
—  \jx  deuxième  dentition  n'est,  dans  les  cas  ordinaires,  signalée 
[kiir  aucun  accident.  Oux  auxquels  on  a  quelquefois  Â  remé- 
dier di'pendeni  decerlalnes  anomalies  dans  la  sortie  des  dents 
;V.  ce  mot,!,  el  reclanii'iit  plutôt  les  avis  du  denliste  que  ceux 
du  mnliM-in.  .Nmis  signalerons  cepeiulant  la  fréquence  des 
hémorragies  nasales,  di-s  engorgements  des  glandes  cerv  icales, 
des  ojihllialiiiies  et  phénomènes  qui  annoncent  le  travail  ron- 
gi*stii  dont  celle  partie  du  corps  est  alors  le  siège  el  dont  la 
cause  préflis|H)sante  ne  doit  pas  éire  perdue  de  vue.  fVoir  les 
AVIS  Ai'x  MÈRES,  par  Saucerolte  père,  et  les  Conseils  aux 
MÈRES,  par  le  docteur  Donné.) 

Df  Sai"CB«ottk. 
BE^TOL.  S.  m.,  (*«•(.),  nn  des  noms  du  poisson  appelé 
aussi  denté. 

DE^TO-i.\Biti.B!l,  S.  f.  pl.  [philel.).  Il  se  dit,  selon  quelques 
grammairiens,  des  consonnes  qui  se  forment  par  l'imposition 
des  dents  supérieures  sur  la  lèvre  inférieure.  Le  V  ci  l'F  sont 
des  D<nto-lal>ialrt. 

BETTRECOLLEii  f  Fba"i«çois-X AVIER  ) ,  né  A  Lyon  en  186.». 
Il  entra  dans  l'orrire  des  jésuites  el  alla  comme  missionnaire 
en  Chine  avec  le  P.  Parennin,  son  compatriote;  il  s'appliqua, 
di'-s  son  arrivée,  h  l'élude  de  la  langue  chinoise  et  fut  peu 
après  en  étal  d'ouvrir  une  école  à  Yao-Tcheiju  ;  il  fut  succes- 
sivement supérieur  général  de  la  mission  française  en  Chine 
el  supérieur  particulier  de  la  maison  de*  jésuites  de  Pékin. 
Dans  ces  divers  emplois  sa  douceur  el  ses  manières  afTahles 
lui  valurent  des  amis  et  des  succès.  Il  mourut  le  2  juillet  1741, 
accablé  d'infirmiti^  qu'il  avait  supjiortées  avec  une  résigna- 
lion  loule  chr«'lienne.  On  doit  au  P.  Denlre«-olles  d'inlére»- 
sanls  reiiseignenienis  sur  la  Chine,  son  industrie,  ses  pro- 
ductions. Son  histoire  el  les  mo"urs  de  ses  habitants. 

DF.^T»,  deni*  I  conclisrf.  ).  On  désigne  sous  ce  nom  ,  en  con- 
chyliologie, les  ^iiinences  de  forme  variable,  qui  contribuent 
à  fiiniier  la  charnière  «les  coquilles  bivalves,  im  qui  se  trou- 
vent quelquefois  dans  un  endroit  du  péri.slome  de  l'ouverture 
d'une  ro<|uille  univatve.  La  forme ,  le  nombre  el  la  position 
des  dents,  dans  les  coquilles  bivalves,  sont  des  caractères  im- 
portants pour  la  Conchyliologie  sysiémalique.         J.  P. 

Dr.NTK  Di'  pItRiSTOME  M.!.  Dans  les  nianses  le  p<'Ticarpe 
fume)  est  composé  de  deux  vases,  emIxiHés  l'un  dans  l'autre 
el  soudes  à  leur  bord  ;  oITre  urdiiiairciiu'nl  à  son  orifice,  lors- 
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quf  ri'i)rt>  lilo  qui  l*"  ooiivri»  e«(  lomiV'.  une  Ixirihiic  t]r  [»^ 

UU-i  Uiili-fcî  riifi)?»  !  -.  l  ii  i  liKiireillfUl  ;  rcHi-  iMinlure  Muinriii- 
f/risUmie  ,f\u^lu\  Us  Uiiii  tt■^  \>r:u;  ,U  i\\  i\r  l.i  |i:iini  r\!i  ri.  iiTi 
de  l'mue,  HIcs  prenneiii  le  nom  ilf  ttrntt  du  y^rttln,!  ;  nu  !<  -s 

ïmufutitUrêit§irkilm*  fimid  elles  praDUkot  du  mm 

riear.  j.  y. 

■MOT  M  L'MtniB  («Mm.).  Plusieurs  chiriiislcii  oui  matiiint 
Imét^ià  rixMHne,  enlrautiT^  MM.  Pppv»  a  liemiui  . 
mmmmmttfsûemati  lei  rétuluts  obteniui'par  c«  darnii  r. 
— *       r,  lo  dénis  a«nt  ci»|n|NMées  de  : 


flutle  d«  cbam  i,tO 

niasp)ial<>  dp  inagnélie  |,0S 
Carbonate  de  iiiagnMe 
SiHide  et  cfclonire  <te  Mdltmi 

Gmilten,  vifnerax  amsiita»  et  na  «l,M 

Pbosphale  de  rhaut  k^.U 

Crirlmnale  de  chaux  8,u 

Phosnliah;  de  ni3giu  $ic  1 ,5 

MrFiibrane  brune,  toude  et  eau  i.n 

MM  V 

lilr  rn)(,ililc  de  <  i-|  luLiirc  .iii  i  ,ii  l>l,n.'Miri.\  'I  l'i  I  .'•iiiuil  ArK 
n'en  COIilii-irl  ji.i,.  IH  iliui.l^d- n  ni  un,  M.  Miirifimii.  il.  i  Mii- 

Tril  le  premier,  «n  l«04,  le  lliiale  de  cèau»  dans  les  deiils; 
M.  BcracUat  ctl  ie  mdI  ciiiiiiiile  qai  «ilMofinné  oel«e  détoii- 
Terte.  j.  p. 

•uns  BBX  BOVRH  («rM  mi^«Hifu^i).  lorsque  deux  cin  I.  n  vc 
""Hotj  «i  l'on  imprime  à  l'un  un  niouvemcnl  de  roiauim  sur 
■fia  ptenioa  de»  surfaces  murlM'»  délernilnera  l'autre  h 
'  en  len» contraire.  Maus  k  fruili'meiit  ne -innirali  plus 
peu  entraîner  ta  totalioB  de  cette  demièn,  si  elle  avait  quel- 

CiMtfenoB  A  «elaeve  :  on  ferait  dene  le*  surCBces  i-ourhcs 
M  Tooe»  de  fM»,  de  eorte  que  le»  tdieft  de  l'une  entrant 
denetaeereni  de  l'autre,  le  mravemcnt  de  le  roue  menée  .suit 
aae  oonsëipienre  nécessaire  île  Ja  rolelion  de  U  rooe  inoirite  ; 
IHH  Comme  il  faut  •iatisfaire  à  pinrieun  condîtiiMM  dan^  te 
aynième,  la  forme  de  ces  lileli  eldetCtreUX  n'ett  point  arbitraire, 
«msi  qu'on  l'avail  fait  reni.-tn|ner  i  l'art.  Gahes.  Nous  .illmis 
tnttiquereesfîirmc»  pour  rliaque  mue.  —  I.a  n.ilure  du  inii  - 
n\<[nr  qu'un  veut  ext'onter,  donne  d'avanre  les  vitesses  des  (l<  n  \ 
relies,  I  (  [isrMiitp  If  f).>p  I  le  t!i"  clenLt  dont  on  les  diiit  armer, 
rt-fv.'inbrry  u^nl  tu  fn^w  ri.'.-rv  .(n  nl<'t$fs{\.  nombre  drs/tfntt 
if  rii'.ix  :  U'S  ilents  rtoiveit'.>  <  iir  d'éuales  ifDnileurs  dans  li-s 
fleijK  rniii's  pour  pouvoir  eiipir  i-  i  ;  1rs  i  ii.,t,ti  retires,  el  jwr 
ioilr         rftyon»,  Mml  donf  il  in»  1.-  i  '       i  r-sedrs  vile?ises, 

ce  il.'lrritiiiic  ti  ui -  I.T  (iiili  iii  -  r''l;\li\<'-.  Anisi,  lorsqu'un*- 
roue  «kl ji  VII  iiii-iirr  Mil.  ;iiiir,'  i  l  'i.uMH  i  si\  )  nioiiis  \ite 
qu'elle,  cllcplitii  ;i\iïirsi<  (ni-  j.iiiv  .|r  il.'ii'».  un  rayon  six  fuis 
plus  graïkU  tt  l.t  (,Ji?!'.aiic*'  ds'i  <ijn'?<li'  lùlalum  ik»it  être  part;ijç<-e 
OBeepl  iinit^,  .«avoir:  six  p»«ir  l'un  des  rayons,  et  un  p'^ur 
FOMre.  Ainsi  les  ravmw  des  roues  sont  doimw  d'a\aiire,  par  la 
fcnnem^nie  dn  infcaBieno;  «ndUqueccscinxn)llniiKet  len 
genin  si>nt  prmii\tet. 

èi^Tt.  —  Apré«  aroir  décrit  les  deuiclrMnfiivHccs  prfmi- 
Htw  FO.  pq,  e^w  le»  ravon»  C  A,  ca»  on  difieen  rune  et 
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l'eaM  de  ers  rour- 
Imm  CD  raient  <lr  par- 
Un  égales  qu'on  «eut 
ypraliquer  de  dents; 
resparliesser<intnon 
seulement  «'-gales  sur 
chacune  des  ain)u«tt» 
de  $t  <irt<l»(i!rrnre , 
mais  encore  de  l'une 
à  l'autre;  chaque «trc 

sera   ensuite  coup*' 
iiar  niuilit'  [Mrnr  la 
lar^j-enr  du  plfin  el 
dn  >  rfiu  de  la  dent. 
Décrive/,  sur    A  et 
e  A,  comme  dianu"-- 
tn-^,   deux  cercles 
(.N  \..  M  V:  puis. I. 'S 
m\t't  tt  pai  i  l''>  ' 
evcUHdct  |»M  I  ,  /  V 
cugeudrvï,  l>ar  citai, 


ruii  '11' iTs  cerclr  <  i-n  imilant  sur  la  f  irr oiifi  rr-nrc  priniilive  .V 
r.iiilrc  :  l'Ml.  -icr.!  i  \(  lolff*"  drri  Ile  jur  ni  A  rn  toiilaiil  $|ir 
li  icli  \v  (,) Al'  ;  (/ml  H-i;i  d'Ui'  (lue  pr^wliiil  (AA  <  ii  riniLint  suf 


ji  X  ].  l>'[|c  i  «>H1  Ihm  si  l'HJrlliili 


|i.'iiit  'i  uru'  rin  tWlfé— 


lice  qui  ronlesur  une  autre.  V.  (  »i  i miih  .1  Ken  s"  i mni • 
l.  '  picjclotile  1)^11.  clanl  traiisporlu  i  n  un  ]i.;iiiiili'  ilniM  nil), 
rsl  iiiii|hi  r  Ir  i,)\on  (I.V1  |>a.s.sant  .m  iinlii  ii  i  ilu  (ilrin  IMt', 
I  II  uii  |Mjnit  .M  qui  ilclerniine  le  s<>n)n>«  (  tic  l><  iK'iit  ;  i^uilrefaee 
M  h  est  la  même  rourbe  placée  en  sens  contraire,  e  est-à-dire 
iiiit  MU  elMU'  sont  svmétriques  relativeun-ul  au  rayon  MC. 
On  exécale  taieillie  Ufll>'  ta  fiapier  décoopé,  et  l'on'|iorto  ce 
patn»  Htr  chaque  plein  du  contour  de  la  dmiarêniiee  primi- 
tire  PAQ,  oonne  on  le  «oit  dea»  k  fifBic  Toule»  les  poinicf 
]f  des  dents  sont  mr  on  cenrie  MRtd'  décrit  avec  le  nyon  CM 
dn  centre  C  :  ce»  sonmiels  M  sont  eiieore  sur  le*  rayons  (!M  rne- 
néa  par  les  milieux  I  de  tous  les  pleins;  d'où  l'on  voit  que  le 
||ircaiier  travail  de  l'épure  est,  après  avoir  tracé  et  divisé  le» 
eilconrérenres  primitives  en  plemt  et  creux,  de  mener  des 
rayuris.i  chaque  pninl  de  division  el  à  chaque  milieu.  On  trrwire 
de  même  l'épicyeloide  rfml,  les  pleins  dmé  des  denisde  la  |)elilc 
rone.  —  Il  reste  à  tifnirer  l'excavation  l>'t»E  de  chaque  dent; 
elle  est  formée  de  deux  |>arlies  syméiriaue»  jwtr  rapiHii  t  nt 
rayon  VAX  passant  par  le  milieu  II  de  D'E.  I.a  cireonféretu  i-  mr, 
qui  passe  par  tous  les  sonnnels  des  dents  de  la  |«'iiU'  r>'ii>'.  va 
couper  en  r  le  r^ivtin  t"\  ;  ers  s'inîmH'!  sitleiiçnenl  en  luui  n  uit 
le  point  r;  ainsi  ii  >  i  nux  ilf  l.i  .'i.iinii-  imiu  .luivent  être  t  wl"- 
»  celte  profixsiiriii .  |iiii-<iip',  v.iiiv  i  l'i.i.  ils  ih'  |innrr.i»enl  |t.is 
-I  l  l.'s  .Iciiis  i)i  I  ,111  h  r  1  iiiii  .  |).  iiir  M  l'i  'ii  ilci'i  il  I  lu  (  "ulr  I-  Cil 
cm lUticrcim:  XrO,  cllti  luuiln  r.i  :i  Imis  li  s  fi  iiils  ii<s  ilruv 
l)'t»'E.  De  même  le  cercle  MR  i]in  |i.iss  ■  |iiii  imis  les  siuimiets 
des  dents  de  la  grande  roue,  «loiuie  ie  i;i)uii  cK  (iu  cercle  .r  ll» 
qui  limite  tous  les  creux  d'«*  de  la  petite.  —  Chacune  de»  bran- 
ches «ymétriques  D't^'U  cl  OK  d'une  excavation  est  formée  de 
deux  Mrtjes,  l'une  0*6'  ifà  est  rectiligne  et  dirigée  au  fcnlre  U 
lelan  la  rayon  DC;  onli  nomme  le  /toae  de  la  dent;  t'aulre 
O'O  eitairrendiestùviml  nneconrbedélerminér  qui  va  (tre  In* 
diqnte:  on  amenA  tons  les  ravoai  eorrcsp«n(f,in^  aax  lanct 
et  aboutissants  aux  exifémilée  (les  creux.  La  cirronfémieeGIA 
est  eou|>ëe  en  K  par  awK,  et  le  cercle  FKCit'i',  d^Vrit  du  centre 

r.  avec  CK,  donne  l'intervalle  IMf ,  largeur  des  flancs  Le 

point  *  uù  la  rirronférenee  kcn.Vest  coupée  |»ar  MIttm,  (fêter* 
mine  de  nii  iu''  1<'  '  crch-  g'ijf  et  la  largeur  de  tons  les  flaftn 
delà  petit'  1  II,  .  I  ftiteslesronslruclions  sont  nVijiroqne^d'utia 
rmie  a  l'autre.  —  Et  (inanl  k  I.t  forme  du  creux  tiO,  comme  re 
■  I  i  ijx  doit  être  cap.ible  de  lo>;er  le  plein  de  I.t  dent  (fnrrf'de  l'an- 
ire  roue,  dans  toiiles  les  situations  reliitivcs  de*  deux  roue*,  la 
courbe  tiOest  celle  que  décrit  le  sominel  m  d'une  m,  (ju ml 
le  cercle  Ame  roule  ;enlrain.int  le  point  ml  sur  I,-»  cireonirrencc 
|n  III II  tue  PAQ  :  la  conrlie  lîtj  est  duii'  nii'  /i"  '.  Sidf  ralloti'i^i^ 
dont  la  construction  est  laite  selon  une  toi  coiiiiuc  ircfi.  ce  mot). 
On  dessinera  dniu  -.\  ^.^r^  ta  coinlie  (i'O,  on  la  symétrique 

3 (l'on  transportera  à  toutes  les  dents.  —  Dans  liMiles  les  siln.i- 
onsdes  roui^,  si  la  rotation  est  due  à  une  force  constante,  il 
faut  que  U  preuum  des  dent»  et»  contact  reste  bi  même,  al'oi 

rie  mouvement  «oit  nnilirnie  des  deux  narts.  Il  est  facile 
roir  que  est  efltt  rénllera  de  h  forme  delà  eourlic  qui  r<M»~ 
aUtue  lo  plein  do  la  dent,  j-ar  c'est  nne  propriété  de  rdpicy- 
dtdde  eldeia  tangente.  —  1^  plupart  du  tempe,  IcsdcniisonI 
tro|i  |)etites  (KHir  qu'il  mil  poaiible  de  les  façonner  selon  le* 
règles  de  noire  épure,  ce  n'est  que  dans  les  grandes  naddaes 
qu'on  s'y  astreint. 

|?Mi>al  à  VtngrfHûoe  itet  renet  et  dft  («RterMiA  {^traux  cyliu' 
irifuei,  après  avoir  réduit  la  roue  et  sa  Isaterw  aux  circonfé- 
rences primitives 
PAg,  PAQ,  on  di- 
visera cescourlies 
en  autant  de  par- 
ties qu'on  veut  y 
pratiquer  de  dents 
ou  d'n/bichtriM  et 
de  (HsrBu.1 .  com- 
me il  a  étéditprè- 
«-édeniment,  d'a- 
près les  vitesses 
relatives  «ne  doi- 
vent avoirle»  deux 
niiiKS.  (Ih.i(|ue 
jMiint  de  division 
man|uera  les  axes 
(les  fuseaux  d'une 
pitrljcilcïiuilieiu 
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dM  dorit  d*  IMn  p*rt  :  Canna  l'MafdaMBlMiL 
fu  décrit  dwainlatiaibarcle  dool  ledi—imi  Ac, 
MloahMt wr h tiw— Hwr*  priniitivf  ADQ.  Aiui, «pliant 
h  Igtne  Mhranl  W,  k  «awfae  DM  »  appliqwr*  mr  Dm,  et 
déterminera  le  |MlfiMll]IO'«  n»  lequel  Inrtca  ieedaùt  • 
billm.  —  Mîqm  In  fig1ct4|«i«at  M  HocrilMpaar 
Unira  Itt  nfÇTCTMf  n  <le  drtix  rotm  mnl  Ici  néaNtpau 
Ittrayom,  il  mffit  deconcrvoir  que  l'an  de  eet  nfCMdeticBl 
ielii  fam  Ibrrnrr  Vengrentiie  Hm»  rnw 
lâOwv^Kulc  cprclc 


Ik-ots  «Ir  rot]  M. 


primilirde  b  n^ur-  C.  qui 
th)i(  mouvoir  la  créiii^il- 
Utp  avec  un<"  \iipssr 
t^.ilc  il  <  .  Ile  (Ir  la  nila- 
tioii  lie  et  icrrii",  lf<)uel 
fil  ili^iM'  rti  auljiit  ilr 
parties  l'ualri  qn  on 
y  iiii  tirc  il<*  (JflilS,  hll' 
sera  I  <-|Kiii«!i<-ur(ruiip/i-m, 
AU  cHIe  d'un  cr«u-,  et 
aiMi  d«  suilr.  La  lai»- 

CfAf  lieadn  Um 
Betde  de  rayM  in- 
jr  pwttndeiiii- 
Ivnillcf  «*,  «(.  «c., 
rff*e\  aox  aftapréeracMt 
AU,  DIT,  fMMT  dMgnor 
le*  pleins  pt  les  rrrns  de 
h  crémailli-r«>  ;  des  (wt— 

CJiculairrs  RA,  oh , 
Me.,  menés  par  Iôu<« 
Im  poinU  iIp  (livisitKi  et  leurs  miiimu,  ainsi  que  les  r»Tf>n?  At;, 
IN',  H',,  Wfj,  elf.,  iiMrqiterttnl  le»  !iépnrntion«  dp«  plein»  el  de» 
rrfu\,  im  liini  le*  (tni|»>ri>rit  ■ivmélrifjnenvnJ.  i>n  drrrirs  sur 
le 'li.urii'ln-  \y  ,  l.i  cm  ..iilM  111 1'  .\KN<;,  l'I  l.i  niiUUt  cn^^ni- 
rlrf<'  fwr  (  r(ii  i  ..iirlir,  en  roulant  sur  rrin|il,ii  cra  ici  I  i-jn- 
fifl  11  le  i\f  liMiai  ■  ii.tiir  lit-  (lru\  mnrs;  rllp  siT.i  IraiiT  .i  p.irl, 
rtp<jrli-r  ri)  (<«.',  SI  rnieonln- ni  «(.isi-c  l,i  |i.  rp<'n{lirulairi' »« 
détermine  le  s>Mniit<-l  dr  l.i  dnil  ;  mi  .inra  ilonc  In  panllflr 
■rit  à  pi\,  |K>iir  |p  lii'ri  di-  li  s  »(jiiimelv  si'iiilil,il>l<>^ .  la 

rourU»  rr»  «Mtx-lriqui'  ;i  r/f»,  rt  le  |i.>rlriiti  dme  siTt  àin:ir- 
ewr  lo«.s  le»  pleins  desilenls  rie  l,i  crcinjillcrc.  —  (j-llr  p;iml- 
ItleMrM  roapeel  k  le  cfrrU'  AK>t,  rc  ipii  ilnrinr  li-  r.iMin  rK 
d»lecirceHlen>nreERFii,  qui  fi\i'  lu  l.nixueur  des  dam  s  AF, 
06»  etc.,  des  dénis  de  la  roue.  I.r  iMiini  m  de  la  CT^aillér« 
dMl  aMdniile  K«  poranèle  à  p\<{  qui  limite  la  pnîfondeur 
d»  IWHjÇW  CTem,  et  WW eel  langent.  Le  creux  e«t  mie  rourbe 
fii'on  dinild^nienmdira  analogue  à  répirvcMde  raliongée, 
excepté  que  leeercle  roale  sur  nne  droite,  ao  lieu  de  rouler  sur 
une  attire  cinijurèrenre.^  Quant  aux  dents  de  la  crémaillère, 
eNes  n'ont  pas  de  Oancs,  et  là  ligne  R«L  langent  en  R  au  rer- 
rle  Rm,  qui  pane  par  tous  les  sommets  des  dents  de  la  roue, 
et  par  runM>qiirnt  iwrall^le  i  jt7,  i-sl  l.innente  à  tous  les  rrcox 
df  la  eréniaillrre.  I.a  fur/in'  dml  i|i><  dents  de  la  riiue  osl  la 
i^lopfttHie  du  ccrcir  |iriniitir  PAO,  préris^ment  oonnie  dans 
les  fcMef , 

^•B^TrBE,  ordre  flans  lequel  le<  dénis  sont  flogto. — 
BkrrrRE.  en  liTines  d'Iiorhiigerie  rl  di-  niéraniqne,  llgniflc  le 
nombre  di'  dents  qu'on  donne  à  rh.iqiio  mue. 

•ETTzr.L  (  GtORce!!- Fréi>^:rii:  !  .  ronvcntlonnel  ,  m'  à 
Tarlh.  irti,  dan»  la  prinripanlé  de  l.iii,ini.'c,  le  J'j  juillet  t':i7t, 
eniru  d  .diord  comme  aumônier  dans  Ir-  rr^çiinrni  do  l»eu\- 
IVwils  .lu  vi  rvirc  de  l.i  Kranre  ,  sui>it  re  i  cir(i'>  en  Vim  rique  , 
(<  i  <i>ii  rrliiur  di'\  lui  |i;islfiir  ilr  l'.  '.'lisi'  InlIuTu  riiii'.  Il  ■vint 
wmiitc  V  i  l.dihr  il  I  .uid  iii  i  l  rit  IT1IJ  d  fut  iKiniiiic  députe  à 
UOmMTitinri  p.ir  li  ili'|i,irl  ii.i  nt  du  Itas-Rliiii.  Adjoint  aux 
a^ud.iiit>-i.-cii(  r.uix  de  1  ariiiii'  du  hlnii,  il  >)eninii  ,i  les  géné- 
raux d" Ar.indinre  el  flelmas  comme  finalistes.  l'Ius  tard,  il 
fct  lui-iiiéiiie  dciioïK  t'  par  les  députes  l..irnste  et  Kaiiilot  cuninie 
CMfMblc  d'actes  artHtraires;  ils  vouliimit  ]<■  (.lire  rejeter  de 
iWemblée  comme  étranger.  Cependant ,  ;ipri's  une  captivité 
dlMHlfMaMil»atMlnàlaGi>n\ention.  En  1795,  IVnliel, 
■MHÎe  Hadtalif*  de  h  Gomention ,  se  prononra  contre  les 
tanmislet  et  It  cmaile  Barde  dn  coucil  dea  anciens.  .<«)rti  de 
ce  eonaeil  en  ftt»,  Il  einnin  dMnlthrement  la  carrière  nii- 
litaîre ,  oiilinl  le  grade  de  colonel  adjndant-général ,  fit  en 
ceiic  qualité  la  campagne  de  Fiuiae  en  1806,  et  préposé,  à 
l'éd^nge  des  prisonniers  deffu<^rre,  il  se  conduisit  a>ce  Ini- 
.J,  ce  qui  lui  valut  d'être  dc-coré  de  auelques  i  rdrrs 
mm.  Em  IMS  il  recul  le  titre  de  génwai  de  Uigade  1 
l«Mtt«ai4«0cicrdBliLéigNB-raoine«r  eibann  < 


de  roapiw)  mâm,  h»  de  h  Karianration  il  fal  lait  maré- 
chal-de-cm  et  ehavaliar  de  daint-Loois.  Il  prit  sa  retraite 
après  la  bauille  de  Waterlo»  et  aMwal  «en  IMo. 

MtNi>»âTi««  (  I.  dt  eMnvf .  ),  état  d'na  Mrtie  n^  à  m 
M  défNmillée  de  m  ew«la|f«a  MlnMllai. 

■dnvMUi.  T.  a.  (fMrary.),  opérer  la  iiiiiiliHM . 
les  tëgumeata  qui  neemmt  «ne  |Mfiit:ddMrifr  M«a;  •» 
dit  quelquefois  pour  défwuillcr  an  aiiÉMl  d»  M  •«■«  w 
iitlire  de  son  écoree.  ' 

IH.MDK,  itK  (j»«r/i«.j. 

BK\t»KS  i  crun.f.  M.  Doniélil  désigm>  tons  re  nom,  dans 
ia  zoologie  Hiial*iique,  le^  enioiiiostaces  dont  le  corps  est  loat- 
i-Uii  nu  ou  (ton  recouvert  d'un  tét.  11  leur  apstiona  ami  la 

'1'  uni  .iiioil  lie  gjiDiloiKTtes.  i  V,  ce  fliet.) 

nK.^lKMC.^T,  i.  m.  V.  DKMiMV.yr. 

NiXiKa,  priver,  déiioniller  des  chose-s  néCCHatrea  00  tt- 
^iirAres  comme  néccsMircs.  On  l'caiploie  8o«««at afec le  ntH 

nom  personnel.  —  Mninl  (|«rMe.l.  0  «M  êmA  trtIWW  Cl 
signilie  dépourvu. 

dépouillenieiil ,  privalion.  ' 

j  »...  •«^'««MiMttwnaàbdMHndai 
de  Gilydoo. 

■Htra  i.t\nE^f.  tyrandeSrnH!we,é«ait,dit-eB,d-ene  baaM 
naïaiMce,  mais  adroit  orateur  et  géaérai  enérimenté  ;  il  an», 
fin  dca  (roubles  de  la  &cile  nmr  arriver  an  pomoir.  Ua  Cm- 
diagineii  appelés  par  les  âégeslains  vinrent  pour  êiumk 
eeu-ci  conure  dfracuse ,  H  prolilèreat  bienl6l  de  cette  eir. 
eosHtMce  pour  entreprendre  la  conquête  de  ht  Sicile,  qn'all 
convoitaient  depuis  loii|<-fem|is.  Affngente  menait  d'être  priH 
par  eux.  et  l)en>s  seni.i  ailroiteineiit  des  liruiU  qui  tirent 
soupçonner  les  généraux  .s>raru>ains  de  s  entendre  avec  l'en— 
iieiiii  ;  il  se  j.iigiin  aux  iiK-ionienls  ,  et  lit  entendre  au  |>eupl« 
i|u  il  ili  \,iil  iiii  Mre  a  sa  li  te  des  fieiis  de  («lise  nri«ini  ((ni  com- 
|iri  iidr.iieiil  iKi.'iix  ses  lomis.  S«-s  conseils  liir.  iil  ^j.  uli  s  :  on 
<  li.iii^i  .1  les  iri;v'^:r  Ils  ,  el  |len>s  til  |i3rlie  dn  iiiiuvf.iil  «oiniT- 
iieiii. m.  11.  >  lui  ,  ,  ,  .  onirr  >cs  i  olt<  ^urs  ()u  il  v  loiirii.j:  il 
I  iniia  111  nii  nic  h  nips  un  |,.ii  ii  |iuivviiit  comiKMe  fies  Imhiiis 
qu  il  avait  lait  ra|ipp|er  et  do  soi.!  its  qu  il  avait  coniiile  de  lar- 
f.'ess<~s.  et  parvint  enliii  uu  Imni-  i  i  .ij^e  de  Jli  ans.  vers  I  .m  ini 
.IV.  J.-t..  Il  s'iHTUpa  alors  d  .itreriiiir  s<in  |krtHOir  ;  il  |itiisrrnit 
irs  plus  puiSMnIa  ulujeiis,  depuuilla  les  plu»  ru  lu  s .  el  lit 
iiiDUfireMUtpB  veatam  s  oppuacr  à  sa  vuloniê  ;  c«Hr  dure  ty- 
rannie n'était  anppettée  qu'avec  peine  par  les  iiyracusaïas,  qui 
se  repentirent  trop  lavdd'avair  oaaié  le  pewroir  à  cels  90»  les 
opprimait  alors  ;  fiuaean  léfoUea  éelalèrem;  deux  fs«  éMM 
le  cours  de  ton  r%ne  II  fat  chaHé  de  djnwM  et  den  Mi  II 
y  renua  aidé  par  le  rtftinurintHl  lit  titji  aulllall-  f«|limtHll  ta 
gloire  qu'il  nraoïvait  iaa  pairie  ftaatt  de  temps  en  tempe  oublier 
a  ses  sujela  Memel  despotiiaae  qn'il  laiiait  peser  sur  em  ;  m* 
principales  guerres  Turent  dirigèetouBtrelMCIarthagiiieis;  il  il 
coiiiie  eux  de  grands  préparMifli,  leur  déclara  la  goenrey  et 
mit  le  sii>;e  devant  Motlije,  la  principale  place  de»  enuemis,  ei 
s'en  n  iiilil  iii.iilre;  dr  la  il  poursuivit  se»  succès,  el  lut  à  la 
veille  d  ili'iid  le  sa  doniiiialioii  sur  toute  la  Sicile  ;  mais,  pendaot 
suii  ,ij,îi  lice,  lniilriiii,j;i  n<  rai  1  anliagniois  ,  vint  asSH  gerSyra— 
i  iiM',  qu  il  .iiii.iit  prise  s  il  n  av-iil  perdu  uu  temps  précieux 
que  l>i  ins  II. Il  a  piotil  pour  rassembler  se»  forces  et  le  <  lia*er. 
i>e  la  il  porta  la  (guerre  en  llalie  ,  réussit  à  s  eiii|i;iri  r  de  quel- 
ques mIii  s,  i  l  V  exerç.i  d  .ili.K  I  s  (  ruaules.  Urins'  ut  1  'i  !.•  |  ,11s 
heureux  des  tjiaiis,  s  il  11  111  cul  i  lr  le  plus  souiieoiim  li\;  .iiis 

cesse  il  portait  sa  l  un  isse  vus  si  s  ■..■h  iii.  iil»  ;  tout  le  11.  le 

lui  était  susp<t't,el  il  IdisaK  mourir  sans  liesilcr  tous  ceux  ■  on- 
lie  lesquels  il  concevait  h  tort  ou  à  raiMMi  le  luoimlre  sou|M'(>n 
(tarticulicr.  Se»  craintes  du  reste  n'étaient  pas  vaines,  r.ir  il 
parait qu'ilaM«nilcin|H.is.>niiéirégedefl3ans,  l'an  u  n  av. 
J.-i'..,  apria  avgir  reguc  pendant  38  ans.Cmel  et  impie ,  la 


crainte  lui 


lOttl.  et  il  recueillait  dca 


menscs  en  paient  les  tenplea  deadieux,  remplie  dea  dm*  arfr- 
rieux  qu'on  faisait  i  leurs  autels. Cependant  an  niltea  don 
puissance,  de  ses  trésors,  et  même  de  sa  gloire,  car  II  cm 
acquit,  Oenya  était  le  {dus  malheoreux  des  hommes ,  it  savait 
la  haine  qaVn  kd  portail,  la  crainte  et  la  déllanee  enifmisnn- 
iiaieni  sa  vie;  il  exprima  du  reste  hii-mésne  ses  tortures  d'une 
manière  bien  aaitisaanle  per  le  repas  si  connu  qu'il  donna  à 
liam.M  li-s  :  il  lui  coulia  pour  un  moment  sa  pnissmee;  mais, 
il  li)  eut  plus  (pie  d  ilorrililcs  inquiétudes  |Mmr  le  ronvivr  ,  dn 
nionient  qu  il  si.>  tut  aperçu  qu'une  c|h«  était  sospendoe  au-des- 
s;is  de  sa  lete  par  un  cnn  de  cheval. 

MNrs  LC  nuNB ,  lUs  du  précédent ,  loi  auoMda  sana  entra- 
Tcaj  iln'^  paairt  Méchant,  m  picBiém  diif«Mm«  ar* 
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rirani  .-m  trône élnoit  Immmim,  dit-on,  mais  lei  wmrtifWnt 

I^Miretit  birnidl  outTOTOpiL.  Dion  nuqupi  sn  rii'bmg«sctMII  OH 
nclère  donnaienl  me  gmide  iiinuenre  sur  \n  sjrncmiH, 
tm*y»  de  le  raiMner  i  la  vertu ,  il  lui  proposait Ma»ce«M  pour 
modèlff  In  quilitfs  de  PlahMi ,  cl  à  fom  àe  Mllicilalium,  il 
obtint  que  cp  philosophe  s<>rail  appelé  ;  eelui-fi  hésita  Ioiik- 
lemp» ,  mais  les  instances  de  Dion  le  décidèrent  et  il  quitta 
Athènes  pt>m  s<?  r>*nf)re  en  Sicile;  il  y  fut  reçu  nvpr  plu? 
grands  h&iincurs;  ui  hcml  lie  Ique  temps,  |l.  n\s  II,- 
vait  plusse  ii.issor  ilf  lui ,  .ilurxl;!  M-rtti  In»  *<*iiil>l.iii  m'uIc  ili^jm- 
d'envie;  m<iis  la  l-|lllr^'illl;(rl^l.l  iruiic  |i.irrill.'  rrMcluli  jn;  IKiiii, 
le  premi»T  .mlcur  tic  ci'  cti.invfiiit'nt  (ulcriliM-  m  i-n  icnirnf  iM 
eiiiliar()iu'  «iir  un  le  cundui^il  ru  ll.iln  ;  roljiil 

PUtuii  Ië  plus  r<'<l<iiil.ilil>  i-iuiciiii  de  reux  i|Ul  truuvdititl  km 
avantage  dans  )r>  mu  s  «t  daiut  la  lyraniiie,  il  fallait  aussi 
l'éloigner  ,  et  on  )  jMitinl ,  d'ailleur»  lul-niénic  était  exréilé  par 
les  caprires  du  tyran  qui  lanidt  l'aiinait  jusqu'à  ^Ireialouxde 
k  moindre  part'de  un  affection  et  tantôt  le  querellait  sans 
■Mtf.  Gepeoaul  aur  demw«ell«>iiuUiicM  de  Denya ,  il  oao- 
aMlit  omn  à  revenir  i  n  coar,  niti*  «os  la  condition  n- 
fnmttpte  Dion  «Tait  rappelé;  oelle  oondilion  ne  fut  puexé- 
taUt  f  quelque  temps  après  il  eourut  des  dangers  Ir^  grands 
par  SCS  ennemis  ,  et  ce  rut  le  roi  qui  le  sauva.  Platon  se  réso- 
lut i  quitter  pour  toujours  une  cour  si  reltelleà  la  vertu.  Dés  Ion» 
Denys  m>  \Un  [iIns  i:|iicjaTnai!  à  la  délwuche  la  plus  effréiicc; 
puis  <'i]liii,  f.iii^u  '  ir<'iit<  iMire  sans  cesse  exprimer ee  dMir du 
rappel  de  Dion  ,  il  força  la  femme  tic  ce  dernier  à  épouser  un 
de  ses  favoris  .  et  lit  vendre  !>es  Mens  ,  pour  lui  oter  tout  espoir 
de  retour.  Ce  dernier  Irnii  ir.in^pnrîn  ffxili' rln  iir-<ir  ilt-  srv.-ri- 
ger,et  il  n'-solul  <l(Mli'lnr('i  s.i  il  .l'tn  ,i 'I.miv  sti  jinh 

un  grantt  nombre  «]i  |iri Miim  i^i-ii  (lisliiigito ,  ci  m.:  iti»i>iit<i 
devant  Syracuse  au  nK>iiii  i<l  <'vi  Denys  faisait  une  expédition  en 
Italie;  le»  portes  lui  in  iunnl  'H!>ert«'«cinri!in'  a  un  lilsérs(»'iir, 
et  lorsque  le  lyi^iii  ri'Miii  ,  il  Ikiu'i.i  l.i  m  lir  im  i  uih  <  <(ui 
beau-frèr»'.  Il  tcnl.i  i\r  I  en  (  lui»»i-r,  ludi^it'  lui  tni Il  m- 
retira  aliirs  à  ],l>^U'^,  il  >  i-nif  ira  de  la  citadelle,  et  établit  dans 
ce  p«)s  lejuugtiu  il4«ail  lait  peser  déjà  sur  la  Sicile;  au  ImiuI 
de  six  ans  il  en  lut  également  chasM*.  Cepeudanl  le  vertueux 
Dioa  avail  été  assassmé ,  des  (actions  diverses  déchiraiiMii  Sv- 
nenM,  Dtmf»  en  prufiu  pour  y  rentrer.  D*ns  «etle  nouvelle 
putie  de  «m  règne ,  il  ajouta  la  cnnHlé  à  la  d^baocbe  ;  ses 
crimei  irritèrent  de  nouveau  ses  sujet»  qui  demandèrent  alors 
étifttomn  à  Icétai,  roi  des  Létmlins;  e«l«l-ei  lenr  en  envoya, 
■nitemaiW  il  WUlait  s'emparer  de  l'autorité,  ils  s'adressèrent 
à  GeriadW  mi  Cbai^ea  Timoléon  de  les  délivrer.  C.e  vrand 
iMMnM  est  «on  i  vaincre  Dcnvs  et  Icitas ,  il  y  parvioU  Denys 
iMirédaittlt  dtadelle  Ail  fort^  de  traiter  avec  le  vaimilMUr,ll 
hli  remil  ses  armes  et  ses  munitions  de  toute  espèce,  puis  se 
retira  i  (lorinthe,  où  il  devint  maître  d'école  et  ou  il  continua 
Aaelivrer  àlaplus  crapuleuse déliaucbe;  plus  tard  il  selil.dit- 
fla,pi«tod(C)U-le. 

Mm»,  tynn  d'Héradée,  élnil  le  second  fils  drCléarque, 
^aà  milMuirpé  lepawnoir  dnnaaa  |>airie :  l  imotbée ,  son  frère, 
avait  aasorlé  Denys  aa  gmmmemenl  quelque  leinps  avant  sa 
mort,  après  lui  cé  prince  régna  seul;  il  prolilades  gnerrndet 
perses  et  des  inarétioniens ,  pour  réunir  ((sir'ejnrt  urovinces  .i 
ses  étals,  mais  il  n'en  fut  p.is  toujours  paisible  ;>  >svi  v<<  nr.  (Ce- 
pendant les  hnm  offices  ile  t'Iéttpstrrweor  irAlrxaiiih  c  ,  le  pré- 
servèrent (le  b  ilomiiiiilion  du  coiiquéi  anl  :  .i(ir(  s  la  nmrl  'le  ce 
dernier  il  e|i<ius;i  la  nièce  de  Djinux  Aiiiastris  ilniii  il  ciii  une 
fille  et  dem  lih  <>ii  pliil  it  ilen\  monslresqui  flreiil  niniiiir  li  (ir 
mère  H  f|ni  périrent  eux-mêmes  par  le»  ordres  de  l.y  simaqm-. 
II.       1  onit  à  Vhfff  de  S» M»« «prif  ui rifne de nns;  il 

tut  rr^i)  Ile  (le  ses  SUjetS. 

UMS  DK  MILBT,  l'un  des  plus  anciens  écri\.iin'i  trces ,  en 
prn«i\  il  \i\ait  sous  le  règne  de  Diiriusiils  d'lly<>lii.sp<-.  Il  avail 
réuni  en  un  s»;ul  Corps  les  tniditions  ep.ii>.  s  Iransniises  par 
le»  |»ot'tes.  (.  est  ce  qu'on  nommait  lecjcie  mythique.  —  l)K- 
?(IS  DR  TilRM  K,  lut  itiv  iple  d' A ristarque  et  enseigna  la 
grammaire  i  H'nm'  ^mi^  r.  iti|.ée;  il  est  auteur  d'une  gram- 
maire grecque  l  i  -  .m'  .  i  ne. 

IMiWTW  B'IIAI.U.VH  ^it^M. ,  lie  IlOOS  eït  connu,  .<  |iell  \\Vr<, 

par  de  iiinrajie^  qiii.iii  revanche,  le  Sont  beaiuii|i:  ]e,iiiiin- 
{mI  est  ceUii  inlUule  Antiquil<'«  romaines,  dmil  ii.iu-.  .mnis 
deux  traduclinns ,  l'iine  (jar  le  pn  e  l.ii:iiv .  ji  snile  ,  |  .iiili  e  p.ir 
l'alil»"  Hcllaiiper;  celle  ilei  nine  e>l  la  pin» eslimé»'.  Ln-s  iiulifS 
ouvrage»  (le  Deins  d  llalii  ai  iiarM-  muiI  des  examens  Critiques, 
sur  le  -h  li^  de  dilTerents  ciTuains  nnxs.  l'n  de  SCS dcscctldaiits, 
du  nienir  iiiiiii  (pie  lui,  a  eçnlsur  la  OHUif IIS ,  IHala  MCUB  de 

a(s  ouvrages  n«  nous  est  parvenu- 


0  )  »E!tTt. 

Mm  VUkltMorrc  (saist»,  était  U'AlbèneJ).  MlMtautef 
les  apparences,  puisqu'on  ne  prenait  paa  d'ailleurs  lec  JugA 

ou  sectateurs  de  l'aréopage,  du  nombre  desquels  il  était,  lors- 
que samt  Paul  y  prêcha  et  le  conveiiil  avfv  une  frnime  iioiii- 
mre  Dainaris,  et  quelques  autres  ri  di  J.-C.i,  ainsi  qu'il  es! 
rapporté  dans  le  Wll-  chapitre  des  Actes  des  .i|H'ilres.  Depuis 
sa  conversion,  saint  Denjs  fut  premier  évéaue  d'Alhèm-s  et 
l'on  cri>il  qn'i!  y  fut  brûlé  sous  l'empire  de  Douiitiv  i  l'an  »â, 
.ipris  a\iiir  li>  incoup  suulTerl  et  travaillé  pour  la  pr<>|tagalion 
i|e  1  (^aincile.  I.'- tirées  l'honorent  |p  :t  ocInliTC.  Depiiis  le  tenipi; 
di'  I  (luis  li'-|li'l:Hiiiii.iire,  li  ^  L.il iri>  se  v ml  |:.inu;h|.'^  (pic  s.nn; 
II. lus  I  ,;|[e^lp;l^lll  ,  ]  il  rime  r  i  x  ■  <]ne  d  Allienes,  el.nl  le  inclue 
iliii-  sainl  l)(rnv  pimmei  esnpir  île  l'an-,;  mais  .■elle  opinion 
p<H4ft  ïi^ un  cc^- dciiuis  le  n-j^iie  lie  l.iiiii'>-|i'-(ii  ami,  que  les 
savaiitsont  reconnu  la  distinction  des  deiiv  r  iDiidée  sur 

les  raisons  suivantes  :  1"  Tous  les  anciens  niârl>r(dnKes  de 
France  distinguent  deux  saints  Denys,  l'un  évéquc  d'Atltènes. 
et  l'autre  évequc  de  Paria.  Ils  mettent  le  luarty  rc  du  premier 
le  3  octobre.  Huu  parier  da  More  de  aanMrtctMMliudoiHMr 
<lecom)t.ignu«B.  Ih  mettenl  le  martyre  dcaeenidle  11  octobre 
et  disent  au'il  eut  la  Mie  tranchée  «*cc  aaini  Rustique ,  prêtre, 
«t  saint  Biculhère,  dtacre.  1*  L'eronereurLouis-le-DélMmiiaire 
ayant  ordonné  vers  l'an  814  à  llilduris,  abbé  de  Saint-D««y( 
(  H  Pnutoet  de  reeocillir  lout  ce  qu'il  trouverait  dans  les  aïK 
leurs  {Diçs  et  latine  touchant  la  vie  de  ce  saint,  cet  abbé  Ht  un 
lit  re,  lultlolé  les  A^rvftagiquft,  dans  lequel  il  prétcadait,  le  pr»- 
inier  de  tous,  que  winl  Denys,  premier  ëvéque  de  Paris,  était 
le  nicme  que  saint  Drnvs  l'art-opagile,  premier  évinfue  d'A— 
lhèiii>^  3"  Le  moine  de  Sainl-Denys  en  Frnttr/»,  qui  «'frtvit 
;  liisinirr  il.'  l'invention  des  corps  de  saint  IVnn»  •  I  di  ms  :  iiin- 
|)rf(i,uufis  vers  l'an  730,  ne  parle  point  de  'niil  l)eii\s  laiéo- 
lagite.  Saint  Sulpti  r  >r\,-u-,  .!,nis  le  .|i  nvu  inr  1  lu e  il.'  ^.ni 
lisloire  «icrée ,  diî  ipi  -.m  ne l'omniem  a  ,i  v ■  n i  il.  -  in.n  i \  i s  dans 
les  (i.iiiies  ipie  SDii-  Marc-Auivle  qui  il.>iin,i  In  il  a  la  [n  r-i  rii- 
iiuii  tics  tliretiens  en  ir>-i.  .I"  .Saint  Grêlon  (di  l  i  urs  ilit  que 
saint  Denys,  évëque  de  Paris,  vint  dan>  l.i  «ianW  lu  leinps  de 
l'empereur  l)éce,  c'esl-.i-<liic  apn'-s  l'an  -iio.  On  a  aussi  attri- 
bué à  saiut  Denys  l'aréoiuigiic ,  plusieurs  ouvrage»  enferinés 
dans  deux  volumes  în-r%  eu  grec ol  en  latin,  iuipritnêà  Anvers 
en  1034,  par  Ua  eoins  du  père  Ballhaïaid  Cwdmr»  «a  cor- 
<lére,  jéfliilei  d'AMTers.  Le  premier  volume  oonlient  le  liwe 
de  la  hiérarchie  céleste,  en  quinze  chapitres,  celui  de  la  bid- 
rarebie  «cdétiaitiiitte,  «n  sept  chapitres,  ei  cduideanonw 
divins  en  treize  chapiln-s.  Le  second  volume  contient  ta  théo- 
logie mystique,  en  cinq  chapitres,  et  dix  éptiret,  Onalreà 
Qîces,  moine  ;  les  autres  à  Dorothée,  à  Sonpolrc.  i  Pofycar|»e, 
évéque,  à  Démoplnle,  moine,  à  'Tiins,  èféque  et  i  saint  Jean 
l'évangéliste.  On  fait  voir  par  des  raisoii<i  convaincantes,  aue 
ces  ouvrages  ne  sont  lias  de  saint  Deny$  l'arcopa^ilc  :  1'  I.cs 
■inciens  qui  parlent  (le  »!tint  IVnv^  raré<ipaj(ile,  comme  saint 
Dcnvsdct^rinilie,  1  n  elie,  >ain(  Ji  t  inie,  saint  Ambioise,  ne 
parlent  pr»<  .|i  I  es  iMH  1  a:;i  s  ei  il .  In;,  r:i  r-i>-s  b  première  fois 

par  h  s  In  H  ;iipies  se  m  Tien  s,  i  la  lis  une  ninl.  i  ■■ni  e  ipids  eurent 
.■iV(?t  k's,  t  U'ipies  (  a'.liiiliqnes  a  (  ;  .Ms|,in'iri..|i|e,  il. dis  le  palais  dp 
l'empereur  Jusl  mien,  r.m  '>  I  J  i  Le  si\ !..  de  i  es  In  res  est 
enfle  et  (igvirc,  I  «rliltcc  pjiail  djits  la  (iviuxle,  cl  la  tiiclhyd« 
dans  l'arrangement  des  raisonnements,  ce  oui  ne  convient  pas 
à  la  manière  simple  et  naturelle  d'écrire  (les  deux  premiers 
sii'-cies  de  l'é-glise.  3"  On  explique  les  mystères  suivant  ko 
principes  de  la  philosophie  de  Platon,  et  en  lermco  plaloni- 
'  iens;  «a  en  recherche  carieuacmcnl  Ico  diffioilléà;  on  J 
propme  des  questions  fort  inntilea  sur  la  nature  de  Dieu  et  m 
diOeraits  ordres  d<-s  ange»,  et  ces  sujets  ne  eomionnenl  pa» 
aux  écrits  des  trois  siècles  de  l'église,  qui  ae  réduisaienl  à 
«les  apologies  pour  la  religion,  à  des  lettre»  in(lraelivea.età  Aes 
traites  contre  les  héTéliques.  4-  L'auteur  du  Km  des  noms 
<livins  cite  les  paroles  de  l'épitre  de  saint  Ignace  aux  Romains: 
or,  saint  IVenys  l'aré^ipagite  était  mort  lorsque  saint  Ignace 
écrivit  reUf  lettre,  ptiisqti.»  saint  Ignace  a  soulTerl  *tvitî  Tr.ijaii 
et  s. nul  lii  iivs  smis  ll  iiindiii.  5"  Il  rejette  l'erreur  di>  Mdle- 
iiaues.  (]iii  m  |Hnnail  jias  <  ncnre  avoir  eu  coursdu  leiiij.s  de 
sailli  llein  s.  (i-  H  par  U'  'les  un  slm  s  di  l.i  Trinité  et  de  I  I  n- 
(  irn.iti  in  en  des  termes  inii  n  uni  i  ti'  usités  que  depuis  le  iv 
s|i  i de,  C'iinine  celui  d  llip.islase,  (  .  T,  de  rarittl.  htér.,  c.  I. 
De  tiiiin.  mmiM>b.  Il  »  iu  sttul  (  Jt meut  Alexmulrin,  sous  le 
nom  de  (".liineii;  le  philotiophe;  et  le  p.iss.i-..  qu'il  rapporte 
est  tiré  du  v  lii  uvre  des  Stroinati»;  ce  qo!  t.u  1  connaître  qu'il 
p;irle  de  saint  Clément  qui  vivait  dans  le  iii'  siècle.  H"  Il  cite 
souvent  les  auteurs  ecclésiastiques  qui  avaient  vécu  avani  ,lui, 
sur  des  choses  qui  n'ont  étédilosaue  dans  le  iv«  licclede  l'é» 
glijc,  comme stir  la  didinctioii  M  Vuum et  ét  It  chwilét 
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tous  Mare-Auri-le,  »Tpe  |pi  Miir(.n[i 
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iiiMTiin  Ifs  (  ,( inii Mi}''iir., 
Imiiii  II',  il.'  I  li.M  ilr  l'i  «Ir 
;i,irlituli<  i'  lit'  M  >,u  iioiis, 
.  (le  M  liiorl.  Les  Grrrs 
rbnnbrrni  rammf  un  uiftilyr  Ir-  ij»  novmilirr  et  1rs  Ijilins 
comme  un  ninfriuirur  Ir  8  «Tril.  lùiM>l>r  rnxis  apprend  (|iir 
Hiul  Ueiijs  ëcrivil  sept  épllm  ealholiqurs,  ou  utiivpr^rljrs, 
aimiBOmMéM  ^ro* qu  el  1rs  n'euirnl  poiul  adms«es  «  des 
putialicn,  mau  A  des  i^gl  ou  â  dr»  prupin  cntim.  La 
aWMjèW  étoit  écrite  auiLarédémanirns  |M>ur  les  iailniiRd« 
H  M  caUwliqne  «l  les  nhorter  à  in  la  fwondeawc 
AfMpÎMUIt  pou**  exciler  i  rriiouvrirr  Irur  foi  rl  à  n'j:\rT 
leur  COndllilr  sur  1rs  maxinm  de  rtv«ngile:  I»  (roisirnir  aux 
Nnoraédienii  en  Bilhynie ,  contre  Ir*  rrmirs  <lr  M.irri«n  ;  U 
qwalrirnir  aux  Ddrles  de  Ciurljnr  din$  l'Ile  de  Oclp.  pimr  U-s 
prévenir  ronlre  lc«  artirires  des  hrrêiiqnrs;  )a  cinipnrnir  à 
l'élise  d'AmasIriset  aux  autres  \illr5  da  Vwtt,  pour  l'iiitrlli- 
prnrr  ifi'  I  f-  i  rilurc,  H  iiKlrnrtions  sur  le  mariner  rl  hi  vir- 
gimt"-;  •  if  l'ix  l.iiii^M'  iis  dans  l'ilr  dr  Cri'ir:  la  srp- 
bernc  aux  Kuiiuau  cl  à  irur  r»rqup  Ir  jirtpi»  <.iin1  S<itr,  ji-.'ir 
le  recnercirr  des  au niAnrs  qu'il  avait  fail^-.  1  I  V  uIim  .i.  (  ..niiiln 
Outre  ce»  sept  le  lires  univrrsrllr$,  F.usrI»»'  *ii  «  itf  unr  tiutiiruu- 
qui  ^tait  parlirulirrr ,  l'-rrite  à  une  feninir  de  pirir  noninire 
t'^Tftopture,  i  laquelle  il  donnait  «1rs  avis  conformes  à  wm  ctaL 
SsinI  Jcrânir  dit  rt»rorr  de  lui  qn'il  avait  fait  v  <ir  il.^ns  ses 
écrits  de  cpiel  philosophe  cbaqur  ht'Tt'-sie  avait  lire  mui  orifcinr. 
Mais  ces  écrits  nous  mhiI  inconnus.  On  apitrrnd  dans  1rs  fraj;- 
raenls  des  lettres  de  saint  Uenjs  que  saint  Pierre  souffrit  le 
nartyre  i  Rome,  qntaainlItenyal'Brfepagite  faiiirtaued'A- 
tbèn« ,  et  quelque»  autres  choses  icntaraMMes. 

»EKvs  {s\ij(T),  patriarche  irAleiandrfe.  élail  d'âne  fkmilto 
•oble  et  aualitiée  {larmi  les  païens.  Il  tU  éteféduit  ImiteB  les 
acîcaoM  oc»  Grecs  etdes  f::^vpiirns ,  avant  heioooup  d'etpril  H 
^goei  pour  les  lettres.  Il  parait  ou'll  fut  marMet  qn'il  eut 
des  enfants,  s'il  est  vrai  queTiniolher,  à  qui  il  adrrs.sa  son  traitr 
de  la  nature,  était  son  lils.  Dieu  se  servit  dria  Irrturr  des  rpl- 
trcs  de  Saint-Paul  pour  le  convertir,  rl  de  ItrinelriiK,  évt-qur 
d'Alexandrie,  pour  le  lianiisrr.  Il  se  rendit  Ir  dijciple d'Ori- 
gènr,  et  ilrvitit  li-  maître  de  l'wolr  d  Alrxandrir  vrrs  la  lin  de 
îfSI  .  ipr-^  lli  rnil.',  <iurce$»e«rirt)riKiiie.  S-izr an» après,  on 
rrlcMi  Mir  1<M(V.-  |i,i(riarral  île  la  vilir  d'.VIrxandrio.  Il  si- 
(Cii.il.i  s.un  iiiii  cl  <  li.-i  iti'' prndiinl  loi  [irrs<ru(ii>tisr\i-îlrrs 
sous  Us  iiion'ii  urs  l'iiilippr  rl  IKVr.  Il  lui  d'aUtnl  arrrlr  rl 
conduit  à  Topittiris,  vill.'  dr  Lyldr  ;  d'où,  ayant  «'tr  di-livri- 
malgré  lui  ilrs  mains  des  *<.ldiils  qui  le  n^nlainil,  il  sr  rrlira 
dans  un  désert ,  rt ,  drla.il  M>uiintsi>n  ii«-n|ilrp.ir  !<rsl('ttrr>.  .V 
iwn retour,  en  201,  il  Irivailla  .i  ririndrr  Ir  s<liisnn-  dr  .Nova- 
tien  contre  lepape  Corneilin.  Fn  25J,il  ccrivilau  |».ipr  Eiirniir, 
au  sujet  lie  3wat  et  du  iwplOiiH;  dos  hérétiqui  s  ;  qurlquru 
années  après,  au  pape  Sixte,  sur  la  même  inaiiprr.  Kn  tâ* .  il 
nmeaa  *  la  Traie  l&f  les  «hrétien»  d«  eanlon  d  Ar^inor ,  qui 
étaieol  ntilU'naires.  En  IST.il  Ait  arrMé  mm  se<i<iidr  fois  |>ar 
«idnde  l'empereur  Valériien,  et  re<^6  à  Kepliro,  pauvre 
village  proche  du  drs*rt  :  <roù  il  éi;rivil  ^niiears  leUre»  palriar- 
aile*.  ttanl  de  retour  à  Alrxandrie ,  il  y  eut  beaucoup  â  souf- 
frir, Â  travailler  rl  à  comlwUrr,  tant  au  sujet  drs  guerres  et 
des  sé«litions,  de  la  peste  et  dr  I.1  (.miinr  qui  rlrsolaiml  la  ville. 

Îue  par  rappfirt  .tox  rrr  tirs  des  SaU-llirn»  rl  drs  .N.->liirieiis. 
.'anilU,  il  lui  umlr  m  comilrd'.Vntioche,  assrinlilr  r<intf« 
Piinl  èf  S,imcs,ilr;  mais  «m  ci  s»>e  iiidiTiiilrs  l'ayant  rm- 
n<?<  hi  ili-  «  y  (roiiver,  il  écri\ii.un  Pi  rr^  du  1  nitriU-une  rvcrl- 
knlf  li'llrr,  lîiqurllr  il  ri  liil,iil  li  s  ci  irurs  il.-  Pnii!.  S.iml 
Denys  inoiiidl  en  -JlVi  ,  npr<  -<  ;ivi.ii  ijiniNiTuc  17  I  i-l  i-r  .|  A 
Irxandric  ,  un  li-lc,  une  i  .iiucili',  ilrs  pcinrv  r|  .1.  ,  ;r.i- 

Taus  riiiitiiiu'-l>  p.iur  \i\  n-h-iuri  .  <]ui  lui  nul  nn'i  il.'  I<  !■  <lr 
grand;  i-l  l  oui  Uil  j>lati:r  |ktiiiii  les  S.1111I3  qui»  I  un  i|u.iiiii.iil 
hiéromûrlfT» ,  tant  jKiur  honorer  leur  sacerdoce  que  imii;  !■■■. 
distinguer  du  commun  des  inartvrs,  quoiqu'il  n'ait  |>oiiit  (x  nlu 
li  tfe  dam  les  taturments.  Les  (ïrecs  rh'inorrni  Ir  3  <N-iolirr ,  rt 
IciLilins  le  17 novembre.  Saint  Denvs  d'Alrxanilrir  avait  roin- 
pos^  plusieurs  ouvraf^qoitont  fm<)m.  Eusètie.aui  enacon- 
serré  quelques  fragment»,  mms  appri  nd  queeesaint  avait  écrit 
des  lettres  pascales ,  c'esî-i-dire  en  fortM  d'honuMics,  p<inr 
marquer  le  temps  auquel  on  devait  célébrer  la  flMc  de  P»(|ii<-^  ; 
uneleltreà  Fabius  d'.\iitiiH-be,  unri  Ilonitîus.  ane  à  \i>va- 
tlen  <m'il  appelle  Noval,  une  aux  canfrsseiini  de  Rome,  aux 
^retiens  de  I^tMlirée,  aux  ,\rniénirii«,  aux  papes  Oirnrillr, 
Etienne  ,  Sixte;  à  Philénioiuprélrr  dr  Rome,  sur  Ir  linptrmr  ; 
i  liérau.  évéquo  d'apte  (la  lettre  à  l'église  d'Aiilioclio, 
T.  IL 


rnntrf  l»;iiil  dr  S.iiiiii<,ilr  .  r>l  >»|i(mis«V  ;  des  traiti  -s  \tir  Ir  m.nr- 
l^  1  ■  I  ur  la  Trinilr  :  un  li\ir  mit  la  iirinlriirr,  1  T. mi. in;  un  sur 
Ir  m;<f  <vrr.  adrrssi'  .1  Ori'^c  iw  ;  di'Mv  lu  rafles  j.-Miiif  sv-<,  cmilre 
\rp(is,  rxrqur  d  Fg»  pir  ,  qui  at  II  I  <iiiii|i'i>i  un  li\ri-  iiiliUilr  ; 
Rrriilaliiiii  drs  allégorisirs  ,  ni  Uxi  ui  lii^n  oiillrnairrii  ;  quatre 
li\rr>i  oMlrr  lrsSalM-llioii>.  adi  osses  .iu  na|)r  iVriivs  ;  un  écril  sur 
la  imirlalilé  m  lrin[»>d<'  (M-slr.  S,Tiiil  hrnjs  d'.\lrxandrie  sa- 
vait trc'-s  liirn  Ir  ilo^'inr ,  I.1  di>>ripline  et  la  morale  ;  il  avait 
lir;iiiriinp  ilc  si)|{cs*r,  dr  jugriiirni;  son  style  est  pompeux  et 
élevé. 

»BNiTS  (saixt)  était  prNrc  de  Téglisr  de  Itnme  sous  le  papa 
ttini  fetienne,  qui  la  pmmnaU  l'an  Il  Më»  le  î9  acp- 
lembfvde  l'an  sas,  i  la  place  desaint  Sixte,  suecesMur  dnnape 
saint  Èlirane.  Il i^verna r>euf ans  trois  mciis  dix  jours,  étant 
mort  te  S9  déermhre  M8.  Le  marlymlo^'r  nmiam  mudrrne 
inrl  rrprndant  sa  ftle  le  S^"'  du  niéiiir  ni»is.  Il  fut  rnterré  dans 
II-  riiiK  iiiVede  (Altiste.  Fcliv  I"  lui  surrfsl.i  après  une  va- 
r.vnrp  dr  quatre  jonrs.  S.iinl  Hasilr-lr-lifiind  dit  que  saint 
IVins.  papr,  s'ri.iil  rriiflii  illiisirr  p.ir  rnili-KTilé  de  sa  foi  et 
p.Tr  tfmirs  l<s  %rrlu^<|iii  Ir  Imit  Siiiiil  rvrqur.  >nii*  :?V(in«  trois 
Irllrrs  dr  lui  ,  l  iiiii'  à  ré^lisr  de  l'csirér  pii  (  ,i|iii.i<|ih  i-  qui 
ivsil  lié  iniinr  |i;il  1rs  |:a«l>:iirs,  rt  driix  ;'i  «iilil  l'i  inv  il'A- 
lr\.!ii<lrir.  I.rs  «lUvr.i^rt'M'itiiii  ">  iU-lliiis,  qu'on  luia  .itintinr», 
iir  Miii!  flrliii,  lion  pliKiju'iinr  lr!fr«' à Vrlwin et  une  autre 
à  S^'S' Il  .  Il  it'v  a  (turrr  plus  d'.fssui  lin  r  1  11  (|ii'on  rapporte 
dr  lui  limrliani  le  rrplrinriit  drs  épliM's  rl  ilc»  timelirres  de  la 
vilIr,  dr  la  disposition  drs  ji.iroissrs  rl  drs  diiir<-ses  d'Ilalie. 

OK\Ts  iSAl>Tj ,  apiVIrr  rt  prriiiirr  rvéaiie  de  Paris,  lut  Ml— 
voyé  dr  Rnnir  vrrs  Ir  iniliru  du  III'  siècle  pour  prêcher  lafill 
daiis  IrsGanIrs.  .\pr(-s  s'rlrr  arrêté  à  Arles  et  en  d'aotTCt  fl^ 
droits ,  sur  m  rtmie,  où  il  sonlfrit  beaiMaMp  ponr  laeeuede 
l.-C..  il  arriva  i  Paris  où  il  lit  nombre  de  eonrmioas  qni  le 
Orenl  pitmlK  et  présenter  au  gouverneur  Pcsccnius ,  qa  Adt» 
appelle  Sisénarita  Fesrennins  Ce  ju^r  ,  l'ayant  trouvé  ferme 
dans  la  cmifessîon  dr  Jr-.uv-tlhrist ,  le  lit  emprisonner,  to«r- 
roenler  Irf*  cruellriurnl .  rt  rnfin  mourir  par  l'épce  avec  un 
iioiiiinr  Rustique  rt  un  di.irrr  ii<iiiinir  Flrnthrre.  Il  n'y  a  rien 
d'assuré  ni  sur  Ir  lieu  ni  sur  le  trinps  pn-cis  de  Irur  martyre. 
On  en  fait  la  frir  Ir  9  octohrr.  Le  rorps  dr  saint  IVnys  est  h 
l'abbaye  qui  |iorlr  son  nom  .  à  drux  lirursdr  Paris;  et  c'est  mil 
à  proi>iw  que  b-s  Allriuands  pr<'>letideiil  qu'il  fut  transporté  â 
RatisiRtnne  ,  ou  1rs  rrligirux  de  Saint-Emmer  ir  m  >.iutent  de 
l'avoir  rrrudria  lil>éralltr dr  rrinprrrur  Arn..iil  mt-  l'an  893. 
SainI  (ÏD^oirr  (|p  Tours.  Forluiial  ili'  l'iiiii.  im  1  l  -iutrur  de  lâ 
vipori)çiii;ilrdr  s.iiiilr  (iriii'\ii">xr  ont  parle  île  -  nul  hcriis. 

DK^t»  iS^INT  i ,  rxrqiir  dr  .Milan  .  siirréila  .1  sinnl  f*roléc  , 
l'an  ."iSl  (iu  532-  Il  ;>smsI,i  au  rotirilc  dr  Milan  ([ui  fui  indique 
p.ir  rrnipprrurtj.fisl.iiirr  ni  :i:>.'>,  rt  il  ruld  alwrd  la  faiblesse 
dr  sif;nrr  la  rondaniii.ition  il-  .saint  Athanase;  mais  saint  E«- 
st'-tir  dr  VriTPil  lui  n>.iiii  noTcri  Ics  ycBié II  «WfOt  wi  icpcntir 
SI  ncérr  ilr  sa  fa  u  w ,  r i  défendit  la  eaae  de  l*Kf iie  et  de  Slinl 
Atbanase avec  Unt de  ceunwB,  nue rempereur  fi-  condamna  an 
b.innissc«ncnt ,  après  awiirdélifiéré  s'il  ne  le  ferait  pas  mou- 
rir, anai  bieo  qvesaiBtEuB^ix-  dr  Vrrrril  et  Lucifer  de 
gliari.  Cewt«irefinrcntde  leur  exil ,  mais  saint  IK-nv  s  nieimrt 
dans  Ir  sieo,  tllll  ^ît  Ufi  rndroil  ilr  la  Gippaduce.  Sun  corps 
fut  rapporté  ilfîbn  du  tmips  dr  saint  Ambruise;  et  l'on  luftlit 
une  église  avec  un  nionastérrdr  son  nom  quelque»  sii  i  lfs  -ipr^s. 
C'est  celui  qu'oi  ru[M-iil  1rs  S>nilrs  ;  mais  si  s  reliqm  s  •11  furnil 
traiisférérs.conimr  l'on  rr.iil  ,  au  X>  I'  -ii'rli- ,  rl ms  la  i.illié- 
drale  dr  Milan.  Sa  félr  sr  rélrbrr  li  i  ■  m  u 

nKIVTS.  «tirn'mmé  Ir  I'ktit,  .i  i  hum'  i!c  .-.ii  Uill»'.  pn  S.->- 
Ihir ,  iin  iii.'  i  l  .il  'lii  ,  I  ll'  uri  depuis  Ir  rimimrn 'rini  iii  (îu 
V  sifVli-  iii-i]ii  ,1  I  :iii  "i  io  il  ..uniHn'-^  fs'ril  le  grri:  »'l  Ir  luliti. 
S,^tl  |iMiMi|i;ii  ii'i\ r  ;i;,-r  <  vt  il."'  ml  1  ■  v  I !■  m  .1.- < anoiis Pt  de  dérré- 
l.ili  s,  ijiii  nidlu  iil,  outu  i'  U\  qui  riairni  diiiis  Ir  code  de 
I  I  ïliv  univrrspllr.  1rs  .'lO  pirniirrs canon» des  apCdres  ;  Ccux 
ilu  t.,iirilc  dr  Siinliqur ,  i:tM  dr>  ronriies  d'Arrique.  Ce  code 
,1  fié  approuvé  par  l  i-jifiisr  dr  lir.iiip  rl  (ur  Celle  de  France. 

M.  Juslrlr  lit  iuiprinirr  <  a  l<'-'«,  rt  v  joignit  Un  reCMll  dM 
.1  I  I  ilrsdi-s  panes,  depuis  Série*  jusqu'à  Ana»Use.  L'on  y  « 
.Irpuisajouiécelfesd'Hilaiw!,  de  Simplieius  et  des  autres  oa- 
pe».  Jwqu'i  «tîiUlMRÙie.  Les  autres  ouvraiiPs.lr  IVrnys-l»- 
Petltaont:unet»adortliM»delalel1rr  svnrwiair  de  saint  Cyrille 
rl  d'un  conrilr  il'Alrvaidr  r  t^olrr  Nrsioriiis;  la  traduction 
iriiiir  Idirp  |Mslor.ili- dr  l'roirriiis.i  saint  l.ron  ;  le  traduction 
dr  la  \ir  dr  s  iiii!  PacOme;  celle  de  quelqiirs  boiiirlirs  de 
saint  l'iréKoirr  dr  Nysse.  tteny»-le-Pelil  a  fail  aussi  un  cycle 
pascal  p>>ur  97  ans  .  a  ciminmcrr  par  l'année  0*7.  Cr«t  en- 
rorr  lui  qui  a  iiitrottuit  l.i  iiianirrr  dr  compter  les  anni'ps  <lr- 
pois  la  naisMBH^  de  Jésus-Clirist,  et  qui  t'atiseesaivanll'épo 
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lire,  qui  n'est  powtalit  poiÉt  la  stable. 
BKÊi* ,  moine  du  Stoal-Castîn ,  ot  aalênr  de  la  de 
litat  LUaÉ .  ibM  de  ronlta  de  niot  Bemtt.  Ban^  parie 
wttlda«iisB«fâatran  IH9,  comme  {hcIii  de bntea. 

milM,  surnommé  le  CitAiiTRErs  ,  <lu  nntn  de  M  pnlie»- 
Mk.fiàqâiti  Nickel,  villngr  du  p.i>sdc  Ilasppi|pui,  en  140t. 
n  ni  anialeur  An  Mires  el  de  la  pictr  dvs  son  bas  àj^  ;  il  fut 
■it  docteur  ou  tnnilrr  ilans  l'université  de  Cologne  a  21  aits , 
âabrana  l'institut  dea  ChaHra»  k  RurcmonJc ,  et  parvint 
UenlM  i  un  haut  point  de  Wfta.  Il  excella  particulièrement 
en  Humilité ,  en  alistinence ,  en  palieiice  dans  les  dilirrenis 
maux  qui  affligèrent sim  rorps,  Maquela  pierre,  la  paralvsic. 
Il  rixit  dans  un  recueillement  continuel  et  en  extaKCK  qui  lui 
mériléreiil  le  suruiim  d'tJlalique.  Il  fui  i'iti;lruiiienl  de  jilu- 
sinirs  <  .leiMTsioiis  ,  nolarnment  il'uti  juif  qui  ,  \\At  m  nnu.iis- 
Siiiiir.  s<'  lit  ii|jp*'lrr  l>cti)!i  (le  Denys.  Ilrrl'irini  |ihiM''iii  >  iim- 
n-isii  s  il  hiiMiiiirs  rt  lie  lillfs ,  apaisa  des.  Iroulilo  (lultlus  ,  ri 
lliiiiii  II'  ;i  Hun  III  iii  lr  I n  liTl,  Âgé  deG9an$,  iliinl  il  .'i\.iit 
pa'-M-  iH  (l.iiis  li  s  (  Ji  it iri  iiv.  On  hmi'>r<iil  sa  nu-iiiiiire  iTuii  ( ul li- 
rrlign  ux  A  la  (iranile-llliarlreusr  ,  dans  le  (li.M  (-!.r  df  (irrinililc, 
ou  I  ou  eipusait  quelaues-uiic»  de  ses  reliques  avec  celles  di  s 
autres  Mints.  Denys  le  Chartreux  coinnicii<;a  à  coni|>o$er  Af-. 
Kma  à  rige  lie  91  ans, et  il  en  a  laissé  un  très  grand  nunduc, 
•Émir:  dea  Commentaires  sur  toute  i  Lcriture  sainte,  impri- 
■ia  Ai  wlàmes.  i  Colofsne,  en  1533 ,  i  Venise  et  i  Lyon , 
ém  IMf  den  iint  deaes|>lMatiaiMdaMiaHMa  bymnca  de 
r^Rtiie  ;  un  Gommenlain  sur  le  natlfadea  sentences  ;  un  sur 
les  oeuvres  attribuées  I  saint  Denya  l'ariopagite :  uw  aoBow 
de  la  foi  orthodoxe  |  des  dialqpMS  aar  la  meaowliqiw;  OM 
règles  sur  la  «iechretienne  ;  un  ilf«a«)p«fM ,  ou  extrait  An  épl- 
Ires  de  aatait  ml  ;  un  traité  sur  les  quatre  fins  dernières  de 
l'homme  ;  un  traité  du  jufemenl  particulier,  et  plusieurs  au- 
tres traités  de  spirilualitc  ;  cinq  livres  de  TAIcwan ,  contre  les 
SU(HTstilions  ,  l'I  de  la  puerre  contre  Ips  Turcs  ;  de  la  tenued'un 
cijiitile  gèiirral  ;  du  lion  rrgleineni  de  la  \  '\r  des  prêtres,  de 
l'institut;  du  rphirhenient  et  «le  la  réforme  dr  tous  le»  ordres  et 
étals;  des  sernumidu  tcm|i*  et  des  saint».  Ot  .mii'ur  a\.iil  une 
grande  Irrture.  Il  est  plein  de  maximes  ei  d'iiiMrufiions  wliip 
laires,  ot  applique  assez  heiireu^enienl  le*  pa>vi«(>  di'  l'Erri- 
turc.  Il  i(  rit  f.ii  ili'iiicnt  .  ni,n<  snn  ^|^||■  cvt  simplr  .1  >,iii>  élé- 
vation. Sun  i  r.iite  des  (|ii;ilte  liii> di  i  iiirrcv  a  elf  nus  i  l  iiidex, 
âontc  corrtyatur,  parte  qii  il  y  a\unce  que  les  anu  s  du  |Mir><;i- 
MreMaont  point  assurées  de  leur  salut. 

lBm(GvltLAiMi;).  prêtre  et  professeur  d'liMliu^'r;iiiliie  à 
Kappa  t  MOlilaitde  ses  loisirs  pour  si-  livrer  à  l'étude  de  la  na- 
fimnm ,  dans  le  biU  de  diminuer  le  noiubre  ilcs  niiulragi-;»  dans 
lallaDche!  Il  succéda  à  Caudroo  dam  la  chaire  d  liydrographie 
iMMMe  par  Descalier,  et  mourut  Tara  lOao,  Il  est  auteur  de  deux 
I  aur  la  navigation. 

I(1>iehkf:  ,  est  t^»nlé  comme  le  ploa  haftila  artiste 
iges  de  fers,  qu'ait  eu  le  wiir  siècle.  Il  était  né  à 
lloos  en  1«58  ;  il  ém.lis  quelnues  annw-s  à  Komc  et  à  Paris , 
et  s'attarha,  en  IfiDO,  en  qualité  de  commis  à  l'abbave  de 
Saint-Denis.  La  grille  ,  la  sus}>eiisioii  des  lampes  du  clnvur, 
la  l>  diisiriide  du  grand  ewalier,  la  chaire  du  liTteur  dans  la 
s.ill.  ilii  I,  fediiire  ,  sont  ses  œuvres,  et  ontpour  la  ^iluparldi.s- 
Mtu.  Il  est  aussi  r.inleiir  de  l.i  [wirte  ilu  i  lifl>ur  de  Nolrr-l),iine 

de  Paris  ,  de  la  (.'mII.  liu  .  I          li...  r.  Ii-i-'uses  de  Cln-ll.»  ,  de 

celle  de  la  caihédr.ile  de  Meau\  ,  1 1( .  Il  lunuiul  à  Saint-Denis 
le  SO  mars  17;i:). 

jUiWs  I,  AxnatK  né  à  Arras  à  [.^  lin  liu  x»  v  siècle  ,  d'.An- 
toinc  Drnys,  président  du  conseil  ()r.i\  mi  ial  d'.Arlois  ,  se  lit  jé- 
suite en  1608,  et  mminit  ixtogenairr,  le  30  jnillel  lt>-().  I.e 
P.  Oenys  composa  en  vers  français  :  l"  IrtCharm,-!!  df  l  am./ur 
4mm4ÊMte*iUlMMdeJHiu  imgraHt  ;  Arnis,  in-i  ' ;  -i"  le 

fmêpU  de  ta  ÈOfeue  (  liibliothèque  Belgique  de  Fopp<>ns  ). 

MntTa«(LuVia-laANOi'iLLE),  sous-priiKipal  au  colli^ge 
de  Navam ,  k  nria,  ai  il  mourut  esi  I74a  ;  auteur  d'une  tra- 
duclioa  daa  Caal  fWlHt  laUnes  de  Fa^rne ,  et  dea  PaMn  4e 
Phèdre. 

»BNTSB(1bar),  praftascur  de  philosophie  au  collège  de 
llositaign,  au  comnencemenldu  xviif  siècle,  auteur  de  /« 
Wfftté  te  la  relifian  chrétienne ,  démontrée  par  orrlrc  géomé- 
trique ,  et  la  nature  explique^:  par  le  raisonnement  et  par 

Pe\|MTietiee. 

BKWYHii,  vierge  et  martyre  de  l^mpsaqne,  ville  de  l'Helles- 
ponh  qui  n  él.m  pas  luin  de  l'Ile  de  Cliio.  Klle  n'afait  que 
ii)  ans,  lursqu  a^anl  vu  un  cliretien  ,  applé  Xicooiague,  cé- 
der a  1  1  M  ileiii  i-  des  luurnienis,  lontqu  il  était  s«tr  le  point 
d'exiMcer  pour  la  fui,  elle  s'écria :«  Ah I  malhcwemi Ibl- 
]g|U|i —  — 


cipitasses  dans  les  supplices  étemels  !  »  Le  pCUWaal  Optim^ 
l'entendit,  la  (it  appiticher,  lui  demanda  al  cita  était  chré- 
tienne ;  et ,  sur  sa  confeaiion ,  il  la  livra  à  deux  jeunes  hommes 
pour  la  corratnpre.  Un  anfe  tout  brillant  lia  Inmicrc ,  qui  pa- 
rut vers  mîMM,  fit  tomber  de  cnbln  caa  dans oarniptaiu» 
aux  picdadebMtnte,  etIadélhndalaannalia.S'teiilaa* 
mite  échappée  de  ses  gardes,  cUecannitan  lie«l«A  la  ponulaee 
mutinée  lapidait  deux  chrétiena,  André  et  Panl ,  et  elle  ent 
la  tèlelfaacbée  par  l'ordre  liu  proconsul ,  le  13  mai ,  sous  l'em- 
pire de  Moe. 

■mrss ,  sainte  femme  et  mère  de  beaucoup  d'enfants,  sonf^ 

I,  aouB  rempire  de  Décoi 


frit  le  martyre  i  Alexandrie ,  l'an 

avec  saint  Lpiniaque, saint  Alexandre,  saint  Marâ», sainte  Ame^ 
monaire. 

DSiviTHE  I  svivtk)  ,  dame  île  Perado-nie  ,  dans  la  Rvracène  , 
SoufTril  heaueoup  [n)ur  Jésus-Christ .  i  n  4Ht,  suu-  Ilunneric, 
riii  des  \  auilales.  Saint  Virtor  de  Vite  ,  auteur  ('oiiteinporaiii  » 
ijiMi  taiideb  même  province  que  la  sainte  et  qui  la  ei>iiiiais- 
•■  (il.  ru  (ail  nieiitioii  dans  miii  histoire  de  la  [HTsérulinn  dev 
\  .-iiil.,li  ^  I  .<!  Alu.pie.  I.e^  iKUirreaux  la  Irailèrenl  de  telle 
si  ile  ijiie  la  (juaiilile  île  iiiups  de  ver»<<'S  qu'elle  revul  taisait 
rouit  r  des  niisseaux  de  sang  de  son  eorps,  Klle  exhortait  et 
lorliliait  les  autres  ronfessours,  et  en  particulier  sou  liU  unimie, 
nommé  Majoris.  qui  commençait  à  trembler,  mais  qui  souiïrit 
le  inarlvre  devant  elle,  encouragé  par  ses  discours.  Après  qu'il 
fut  expire,  ceUe géftéreuae  mère  rcuibnin  «(l'aMcm  dana 
son  logis.  On  vit  bcanegwp  d'antraa  cffelf  dca  exhartatioM  d» 
sainte  Uenysc.  On  acntdmleaenlrailleaiki  bienhwiwaa  D*^ 
tive ,  sa  sorur,  an  véoiitHaBmilc,  leur  oa«sln  ^  i  lajfiilwiimi 
i>éance.  fille  dn  aaiat  MtnwGemain ,  a«  psata  Iwea  et  à 
Bonifacede  Sibida.  Oanid  lUt  moir- 


6  dn  efiilH'e. 

Di>u  ou  »in ,  surnom  grec  de  Cérés ,  par 
cherche  qu'elle  lit  de  sa  fille  l'I»,  trouver). 

MMmN*  (  9^r.  aae.  )  (Hirendode  Ebro  ) .  ville  de  la  Tar- 

raconaise  sur  l'Ebrr ,  non  loin  «le  sa  source ,  cher  lr«  Vascones. 

aÉOltAMB.  C'est  un  mot  anglais,  tiré  du  latin  ifn<iandii ,  qui 
signilie  une  chose  donnée  ou  consarri  e  â  Dieu.  Un  l'applique 
partirulièremeiil  à  tous  les  cori''.  .iiniin^  '  ii  iii  iniiiies  qui  r.iu- 
sent  la  mort  d'un  homme  par  leur  ninineiiieiii  ,  saiiv  l.i  direr- 
lioii  de  pervinne.  Ci's  sortes  ili'  rli.isrs  *.ail  i  miiiv.pii  i.s  de  plein 
rlritit  au  profil  du  roi,  i^ui  les  tait  vemlir  pai  ~'>ii  aumônier 
|i.iii  en  appliipier  le  prix  a  des  iriiv res  pu  s.  M. us  le  droit  de 
deiMl.iiid  appailiiiit  aussi  trésviuveiit  auv  seij;iieuis  particu- 
liers, li)rM|ue  le  roi  I  a  infeiiilé  en  laveur  de  leurs  priilires- 
N-urs.  —  On  trouve  cliet  le»  |H-upUrs  anciens  des  usages  pou  dif- 
férents, qui,  sans  doute,  avaient  pour  objet  d'inspirer  une 
grande  horreur  du  iiicurlre.  Suivant  le  cliap.  Hl  de  l'Exode ,  le 
boEuf  quia  tué  un  bomme  devait  Mi«  lapide,  et  l'an  m  ponwH 
pas  en  manger  lacbair.GhalcaAlMiiMiia,lcacorpainMdméi 
qui  avaient  tué  m  haMMMaiaatjaléalMin  da  terriloira  de 
la  république.  — Gamma  leadàtdanda  mot  compté  an  Mm* 
bredes  revenu  dm  l«is  d'Angleterre ,  et  qu'ils  en  mit  inféodé 
le  droit  A  bien  dea  idgnenn  particuliers ,  il  peut  être  dmitenx 
si  ces  sortes  de  oonflscations  ont  été  cunsai-m-s  à  Dieu  dès  leur 
origine ,  et  si  elles  ont  même  toujours  porté  ce  nom.  Quoi  qu'il 
en  soit,  cette  destination  k  des  œuvres  pies  parait  dériver  du 
dogme  du  purgatoire.  Il  parait  que,  du  leiii|>s  de  l.iilleti>ii ,  la 
confiscation  n'avait  lieu  que  lorM|ue  la  personne  lili-ssér  n  avait 
pas  reçu  I  e\tréiiie-<uiclioti.  On  eniplov.nl  auln  l<iis  je  prnaluit 
de  1,1  veuleries  di'xlands  .1  taire  prier  Dieu  pour  l'aine  du  dé- 
tiiiil  et  t  elles  du  r. il  i  (  de  ses  ain  êtres.  On  le  distril'iie  luj'.ur- 
il  liui  eu  auiiHine.  —  \  iiii  I  qiiehjui's  ilei  isions  puis'  es  daii>  les 
rniiiiiienlairev  de  Itl  u  kstone  ,  dans  le  New-law-Dn  Imiinirv 
de  .laeiih,  et  il.iiis  t  iwel.  —  Suiv.nit  l,<  rigueur  «les  ri'Kli'S.s'il 
arrivait  qu'un  lnmiini  tut  11  rase  |vir  une  voitun- i  hargi-e ,  nu 
par  un  bateau,  ei  même  |Mir  un  navire,  sur  une  rivière,  la 
charge  de  la  voiture  ou  du  navire  était  confisquée  avec  eux  ; 
mais  comme  les  déodanda  n'appartienneat  an  roi  que  lorsqilla 
lui  sont  adjugés  parlca|aiiéa,  cm-ciaaatdaaaltHHedB  iri- 
tiger  la  rifpienr  de  la  hd  dana  loat  ma  eu,  «n  attnbmw  la 
cause  de  l'accident  à  une  des  dépendances  de  la  voihm  on  du 
bâtiment ,  par  exemple  i  la  rone  de  la  voiture  ;  le  trihinal  du 
banc  du  roi  souffre  cet  adoucissement  d'un  ilroii  qni  n'esi  pat 
vu  d'un  œil  favorable.  Lorsjjnel'accideni  est  «tnvé  en  pleine 
mer,  la  confiscation  n'a  fuis  heu ,  atten<ltt  que  le  droit  cunlu- 
niier  d  .ViiKleterre  n'a  aucune  force  en  mer.  —  On  ne  met 
point  au  iiomlire  «les  dt'^odainls  l  'Ul  ee  qni  appartient  au  n>i , 
ni  ce  qui  fait  iwrtic  d'un  iinmeidile  iru  halil),  o  iiime  la 
menle  d'un  moulin,  quelque  accident  qui  puisse  résulk-r 
It,  tant  qvB  ernoorpi  ■MtHiiiàlInBaMnbb 
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dont  ils  r;ii<i:iii'iit  p.irlio  —  i^iuh  mi  itirll.iil  .-iu<isi  an  PIOBdiK  dcs 
ili'iHiaïKis,  sui\.irit  l.ittli'lnti ,  Its  nirtihli  s  de  (  clui  qui  te  luail 
lui-mrtiH'.  ilii  frhdf  «c  r.hcr  If*  Allirnirris  ,  mi  sr  rniitciil.iit 
<|r  niupcr  la  main  ijni  (hiiiiic  la  iiinrl  au  suiciilr,  ot  de 

JVnli'rri  r  loin  iln  Mir|viis  ilii  n.rjts. 

VKOaATi  )t.  AiIk  ini'ii  qui  «  éleva  contre  la  iiiolMMide  Clmii , 
gui  vQuldii  (|u  .in  inaMMcnt  l«  pfniwii«BdcllyliUw>  On  le 

iioiiinie  Docl/s. 

DEOi»,  nom  Rfcc  di!  Prmrrpine,  |irto  dt  Mini  daDM  M 

IMo  ^ui  fui  donne  à  Ccrè»,  sa  mère. 

•AÎMIaibr  ,  ».  m.  {kitl.  relig.).  On  donne  ce  nom  an  aimi- 
ehten»  pI  »ux  pauiidruê.  PInicm  aatenn  cmient  cependant 
qur  l'on  dr^i^nnil  ainsi  muqqcaWBl  Max  IfÊt  MMS  MMMnons 
àéitte*  au]i»ur<riiiii. 

»toSTOL04<iK  '"7  ,  3ci4>ncodp  lii  mnralo,  de  devoir, 
convenance.  Cl-  in>i(  a  «'li-  riV-p  par  Bonlham  ,  qui  définit  la 
dfonlulo^'i''  ninmiij  ('l.inl  la  sricticc  ili'  c  r  qui  osl  juste  el  con- 
vrrialili".  I>ans6»)n  sjslcnu'  uhliiaire,  le  philusiiphe  anglais  rlail 
inl'  rossr  à  faire  cnn^iilci  cr  la  «  irncc  de  la  ninralr  coninK'  otunl 
plnlnt  la  scieiKe  de  ri'  qui  est  «nnvrn.ihlc  qnr  de  re  qui  cbl 
o|.lij,',iliiiri'  (>|>riidant  le  innt  d^onlulwitr  |i"ii\,iit  fire  fons.rt\i' 
fKiUi  rXfirnniT  l,i  srinicn  de  la  nmralc ,  qm  IK  que  v<il  rn|iiniuii 

Sur  I  iiii  -iir  je  nmliilr  moral  qui  ilnii  ilii  ii;er  les  ;ii  (iniis 

es  liiiincnrs;  r.ir  le  mot  ■"i,.,  en  grec,  e\|imiir  a  l;i  tiii>  Jfujjr 
el  fonrenaHre.  — Ttms  les  r  ires  existants  dans  le  niniHle  imt  une 
destination;  souvent  ils  ne  l'alteienent  pa<<,  m,ii>  laijnurs  ils  y 
tendent.  Les  uns  voient  dans  re  lait  l'ariidn  il'un  Dieu  siitiv^ 
ninenienl  puissant  et  bon ,  dunt  la  pn»  ideiu  •>  «  exerce  sur  les 
VaiMlr!M]nrli«de««t«iitms,  et  qui  pourvoit,  dam  les  plus 
pctti»  délMto,  ans  boom  de  m»  cr<elurc«:  d'autm  croient 
NCMMttre  la  an  Dieu  WUiçaiàulL^  foee  «oodle  et  aveugle 
oni  doniae  k  iMtnre;  d'anlracnflii  «olartdtm  te  desiinatmn 
m  loat  ht  êtres  quelque  chose  d'intérieur  par  rapport  k  eux , 
oalll  neomplisscnt  sans  avoir  d'autre  but  qu'eux-ni^ines  et 
leur  propre  dévrloppeinenU — Quelle  que  .wit  celle  de  ces  iruis 
solutions  qu'on  adopte,  le  prinnpe  que  lou»  les  êtres  nnl  une 
destination  est  en  lui-même  incunleslable.  Le  bien  d'un  être 
est  ce  qol  e«l  conforme  à  la  destination  de  cet  être;  le  mal  est  ce 
qui  )•  est  contraire.  Ceci  e<l  ennire  un  principe  in<itlaquable , 
car  ce  n'eil  ipn  l,i  ■! 'liniiiMii  des  muls  hi,  n  et  mai.  Mais,  dira-t-<m 
peul-éire,  If  5  M  i  |iliqui  ^  nir  iil  !;i  ileslinalion  >:<  iiér,ile  du  bien 
et  <lii  ni.il ,  l'I  p.u  ('>»iisi'(]ii>  lit  i!  I.iui  lu.iiit  l.iiit  I  \.iiiiiiier  la  fin 
de  niin-re<'(n.Mr  qii  iK  •■[■ji'  Nenl  ;'i  l.i  s<  inn  é  -le  l.i  morale.  En 
effet ,  la  pi  11  1 1.1 1 1  ili-s  (Irniiliiln^'i-I.  -  iiiif  i  i  II  .  Ii   mi  tr.iitrr  .Haut 
tout  celte  (|ui",liHri  |i|i'liiiiiil,<i^r  :  eviile  I  il  line  ilisliiii  limi 
réelle  enln  Ir  Im  ii  e|  le  m,,!  ?  M.iis  ils  ne  m-  Nitit  pas  liic-n  m  iidu 
Compte,  ^ui^a^lt  mius,  di'  la  >r.iie  signiticalimi  oe  celle  ques- 
tioa.— Nous  regardi)!!»  ciunnie  une  iirniHisititin  non-seulement 
ilMOiileslable,  mais  encore  incontestée ,  ce  principe  fondameu- 
lil  de  la  déontologie  :  tous  6tri>s  ont  une  deslinatioa,  qui  est  le 
kiaa.  luis  comment  accomplisscnl-ils  cette  destination?  Id 
rOMUyiife  te  «lut  eaUre  les  philosophes.  Vsvrles  êtres  autres 
ne  limaille,  il  est  évidC»!  qu  i!  y  a  paarCSS  obligation  phy- 
aMne  cl  absolue  de  tendre  k  leur  destinalten.  Les  nhilosopbes 
biailtes croient  qnerhomnw  eslasnijéti  i  une  obligation  du 
bCow  genre,  pins  on  moins  altsolue;  les  partisans  du  libre 
aiMlre  admet  tel  II  tWi  rimnune  une  oUiption  purement  mo- 
rale, en  vertu  de  laquelle  ,  qu<iiqu'il  pniue  ne  pas  tendre  k  sa 
destination,  il  doit  cependant  le  faire,  soit  en  vue  de  son  intérêt 
bien  entendu  ,  soit  en  vertu  d'un  motif  moral  qui  se  révèle  à  lui 
dan*  I.T  ronsi  ienee.  Le  faUilisnie  ne  détruit  pas  dirertemeni  la 
science  de  I;i  lîesiinnliiin  de  l'hmnme,  mais  il  détruit  au  moins 
la   seieiii  e  lie        iiHirale,  en  tant  que  connaissance  des 
moyens  que  nniis  .nniis  de  diriger  l'areomplissenient  de  notre 
dcsliliittinn.  l  e  (,i!,iliv|iie  e>t  l.i  M  ole  lui  i\f  iion-reeevoir  qui 
renverse  itans  S'ïii  priiiei|M-  l.i  >■  ienre  de  l.i  morale;  car  nmis 
n'admettons  pas  que  le  si  eplicisnie  ><jit  une  véritable  fin  de 
DOO-recevoir, à  moins  toulefois  qu'on  m-sup|wis<'  le sceplieisnie 
réuni  au  fatalisme;  mais  cela  impliquerait  nintradielioii. — 
Un  traité  complet  de  déontologie  doit  donc  toujours  commencer 
par  l'examen  de  la  question  du  libre  arbitre.  Nous  n'abortlts- 

nous  ferons  seulement  re- 
dans toute  sa  rigueur, 

 iinee'de  h  morale,  n'a  jamais  été 

fmnulé  par  ses  partiiam  dana  ses  confqnenres  extrêmes ,  qui 
aéraient  rinaclion  et  la  passiveté  absoliie.  On  trouve  dans  un 
tris  grand  nombre  de  philosophes  un  genre  et  un  degré  quel- 
oonaue  de  fatalisme  ;  mais  aucun  d'eux  n'a  admis  un  fatalisme 
■hma.  SniooM  luinnéflie,  aprte  aralr  couacié  les  quatre 
fwiâHwi  jaitiw  da  mm  WMf»  è  étaliMf  mi  qriièipa||il'B«te 


nus  pat  ici  cette  grande  question  ;  noi 
■anner  v»  te  nialiMM,«ii,  aris 
dteSdt  raficakaient  h  aefS»Be%  h 


fondé  à  la  fois  sur  le  pnntlii  isrne  et  sur  le  dèlcrminisfpf ,  est 
obligt;,  dans  la  cinquième  partie,  de  descendre  au  rAle  de 
sophiste  pour  voiler  les  conséquences  de  sa  théorie  el  pour 
reconstruire  en  partie  les  hases  de  la  morale  qu'il  a  renver- 
sées an  Commenrenient  de  -^m  livre.  —  l.a  question  prélimi- 
naire du  libre  arbitre  une  fois  ré.solue,  le  d<^)ntologistc  se 
irouve  ca  présence  du  grand^robléme  dans  lequel  se  |réS0«| 
toute  te  seience  de  la  morale  ;  c'est  celui-ci  :  Quelle  pA  te 
vrate  destination  de  notre  natne  t  en  «noi  cooiiste  le  «ni  Mca» 
te  aonreraln  bien  pour  IImnmm?  Bdtoa  tontea  ha  «pliiltenf 
dilTéreniet  j|ni  ont  été  essayées  fun  cette  qiMSlfcB,  ^  f  c«  • 
trois  prindpales,  smqt|ellca  tentes  les  antrea  nom  senbtent 
ptiuvoir  être  ramenées  :  ce  sont  celles  qui  fimt  consister  la  des- 
tination ou  le  bien  de  l'homme  dans  le  plaisir ,  dans  le  bonheur 
et  dans  l'accomplissement  de  la  woralc.— La  itectrine  qui  fait 
consister  le  souverain  bien  dans  te  plftir  dif  IMMient  présent 
est  ce  qu'on  a  ap[M-lé  l'a^onisaM,  en  opposition  avec  l'rvd^iaïa- 
n\»me,  qui  fait  consister  le  souverain  nien ,  non  pas  direcle- 
nieiil  rl.iiis  le  plaisir  ,  mais  dans  le  bonheur,  et  qui  nous  ap- 
[Kl  nd  .1  v,M  rilirr  un  iiili  rel  pri-sent  el  passager  à  un  intérêt  a 
M  iiir  el  diiralile.  I.  esl  là  la  dillerence  qui  sépare  r<Vi>le  d  Aris- 
iippe  de  celle  il'ftpieure  ,N"i»us  devons  ajouter  ce|icni|jnt  que 
iiMiis  avinis  quelque  doute  qu  auruiie  école  ,  méritant  .i  un  degré 
quelconque  le  noind'éctile  iilnlnM,|i|iK|ije  ,  ait  ens^'ignè  Thèilo- 
nisine  pur  el  sim|de.  Noii^  in'  nini|iieriJiis  j:imais  les  grossiers 
matérialistes  île  l.i  lin  du  Wlll  -i.rli  [a  mi  les  philosophrs  ; 
(Vmdillac  et  llehèlins  mi  rileiil  ce  iimn  ;  lu.iis  ce  .Serait  le  pro- 
bqerqucdc  le  donner  à  des  hommes  tels  que  le  baron  d'Holliacb 
et  le  maruuis  de  Swle.  Tous  les  représentants  du  scnsualismo 
nu>ral,  l>emocrite,  Êpicure,  Gassendi,  BaUicBi  Belvctius, 
Beniliam,  fondent  la  monte,  non  sur  la  rechcfebadH  plaisir 
du  montent  ivtent*  maissnr  un  calcul  d'inlérèt  bien  eateoda. 
Nous  voyons  donc  «nns  llilsloire  de  la  philosophie  l'hédoniSM 
rcpré-senté  seulement  par  les  Cvréiiaiques.  Or,  risA  n'est  plHI 
obscur  et  plus  contradictoire  que  les  renseignenmittdniBiSMr 
les  historiens  de  la  philosophie  .sur  Aristippe  Ctsnrsoa  4eiîte» 
et  nous  nous  crovons  fondés ,  ausiii  bien  draprèl  rWlIoifC  de  te 
philosophie  que  d'après  l'examen  de  l'hédonisme  en  lui-même, 
a  établir  que  ce  système  ne  doit  pas  être  pris  au  sérieux  comme 
doctrine  philosophiciue,  mais  que  tout  le  débat  sérieux  sur  la 
nature  du  souverain  bien  est  entre  les  eudémonistcs  et  les  par- 
tisans du  priiicijie  de  l'oliligalion  morale.  —  L'eudémonisme  cl 
le  sysiéine  il<  I  iililij;alion  iin.r:ile  nul  eu,  de  nos  jours,  deUX 
représentants  illuslri-s  :  IJenlli.'iin  el  h.iiil.  I..i  P/im/i.Iifii?  et  les 
autres  ouvrages  de  Benlh-ini  peuM  iii  cire  cuii-iili  ii  >  i  ■inno; 
ptisenlani  le  résumé  le  plus  evacl  el  le  plus  < miiiiii  I  de  lnus 
les  |iriiici|>es  de  l'eniléninnistne  ,  de  même  que  l<i  Cnlujur  df  la 
raiion  iiraliquf  ri  suine  aussi  les  principes  coiilraircs.  Nous  u'tn- 
trenms  pas  dans  les  détails  de  cette  discussion;  pqus  dirOM 
si'ulenient  que  toute  la  question  peut  être  ramenée  i  celle  ite 
l'existence  du  principe  que  les  spIrilasHsIcs  CMsltent  dennir 
moral ,  obligation  morale,  il  s'acit  de  savoir  li  laom  iip4|ili|i^ 
guons  pas  iieiteqteqitcesdcivno«lcodilihrrals  denosffjîop 
l'ii  me  plaît  demeldlcaetten  parce  que  mon  intMt  te  fb» 
mande;  it»  il  faut  que  je  te  f|ise  parce  que  le  devoir  Vnpgh 
Beiitharo  »w>if  que  le  «eeoad  monile  de  nos  actions  dhprm 
d,ins  is  théorie;  il  n'y  a  pas  pour  lui  d'oblipiion  monte: 
c'est,  dit-il,  uu  mot  vague  et  ambigu,  imaginé  par  les  spi» 
rituaiistes  p<iur  dissimuler  le  défaut  de  leur  système.  —  Lf  sys- 
tème de  l'obligation  morale  a  été  formulé  par  ses  partisans 
de  iliflèrenles  manières.  On  connaît  la  maxime  de  fa  morale 
|ilali>nieicnne  ;  .Vtis  d'une  manière  rutilorme  à  lun  peifei  tion- 
nenient.  .Agis,  disent  les  stoïciens .  d  une  manière  conforme  k 
1.1  iialiire.  ,^^:l^ .  lii  K  ni  .  ii.iiinie  à  le  (pie  la  règle  dp 
ton  action  pm^M-  iI.m  oir  une  ri  gle  générale.  .Vgis  d'une  ma- 
nière consn]':.M'i- ,  ilil  Vieille  Agis  en  le  ronfomiant  à  l'ali- 
solu,  diseiil  1rs  dcrnicn  s  ci  oies  de  r.Alleinagne.  Mais  tous 
ces  svsièmes  divers  s'accMrileiil  en  ce  qu'ils  se  fondent  sur  le 
priiici|ie  révèle  à  riiominc  par  la  raison  du  devoir  ou  de  )'o- 
liligalion  morale. — Nous  axons  evjK)s<'  jusqu'ici  les  problèmes 
lonilaineiitaux  de  la  déonighjgie  :  il  nous  reste  ^  indiquer  te 
plan  générs)  de ceUc science  e)  (a  divjaian||teénte  des quss- 
tiom  dont  elle  se  compoic.  Les  sneiens  dteungnèrenl  quatre 
clancade dessin:  ta  bine,  ta  mdone,  ta  Inspérance  et  te 
juslke.IhHdiiiiionplMBSMMinot«iai<aie  temps  plus  com- 
plète, adeplèa  pfesqne  aiiaimncaBenl  auiourd'hoi ,  distinsnn 
trois  clasBES  «te  devoirs  :  les  devoin  de  l'homme  envers  u|h 
même,  envers  ses  semblables  et  envers  Pieg.  No«s  distin- 
guerons donc  la  morale  Individudte,  Is  QMHvte  aDfiialc  et  la 
monte  rdigiente:  dans  ces  trato  dassai  seront  renfermées 
tontes  tes  q^imeonpr^damtadè»toli|te.CF.I)«roai.) 
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btfOMHCDLtf ,  tK,  adj.        liai  ],  (|ui  ist  privr  d'oporrulr. 

DBOCCMI  Gl'KRI'S  t  grpgr.  au(  )  i  .Si(>rr«i'/.<-(>a^},  iiioillagne 
d'Afriqur.  lUn»  1^  l.ylnc  iiilÏTiourr. 

•ÉMQtETr.lt ,  (li'l';iirr,  di'M'ItipjK-r  un  ikiiiiicI  ,  ce  qui  forme 
Un  paqoet. 

Di^piRiCEMEKT,  s.  m.  :aN(-.  jyf iqtr.},  ntariage  in^al.  l'nioa 
diiiis  bijui  lli-  il  y  a  <!<•  la  tli»|iarité,  mit  qmnl  «UX  BleiH  »  MM* 
quaiU  «ux  personnes  (ks  «'poux. 

DéFAR tcu ,  V.  il.  (r.  hmt.)t  muitr  nM  fille  è  une  pcnomw 

de  condition  inégale. 

SÉPARACÉ    l'.K  '  pu '■!■,'. 

•liPARClKliX  (Amoim.  ,  iif  4>ii  ITOa  lUîis  Us,  *'iiwn»tih  d«' 
Klmrs,  de  parrn(s  sans  Uirlune,  fui  ni'nnnioins  plnrt'  au  ro\- 
Itge  de  Lyuii  par  un  [irolrrl«ur  do  s.,i  l'.iniille:  il  s'y  di»tin- 
nt  bcaHOMp  par  les  prtwrès  rapides  qu'il  01  dans  les  nut- 
UiéaMliqiMl.  Il  fiai  enraile  A  Pari»,  où  il  traça  d'aburd , 
MUr  vivre,  des  cadran  Mairca  «t  de»  méridiconta.  L'Iwbt- 
Mé  qutl  moiitrail  daoa  ce  litvaîl  lui  pncnra  bïMilAi  um 
certaine  «kance .  maia  il  m  taida  paa  à  ae  faire  cmoaltie 
aaua  de»  rapporb  plu»  aMcn.  Il  «  paMIéii*  IMn  atm^ 
wcmique*:  2"  TraiU  d«  trigonamétrie  rettiUpu  H  ^tléritiur ,  «rte 
au  TraiU  dr  ouoiamique  el  4tt  TMtêde  t»t»rUkmnx  i"  Estai 
mr  Iti  pr»l>abililft  de  la  vif  hamaiaf  ;  4"  Mémoire  tur  la  possi- 
Milé  tammer  auprès  de  l'EsIntpadi;  à  Paru,  If»  raHT  df  la  ri- 
vièrt  d'Iftitt,  \miw\  qui  a  ••le  réalisé  depuis  fnir  la  eonslruc- 
lion  rlu  canal  de  l'Oun  q.  l>épar<  iru\  fui  lonsenr  royal,  inmiibre 
de  l'Ara.î'  trtii  ifi  v  ïri<'nres  de  Pari»  «1  dc  crilc»  de  Ucriin,  de 
Si  H  kh.  lin.      M,  i/,  le  l.voB  et  de  lloolpellier.  Il  moural  A 

Pan*  Ir   >  M  |il.'iubie  17fi». 

•lirARi  ii  ix  A>r<iiN>:  !  ,  ne\(  Il  d.i  [.n  rulini,  élail  né 
dans  le  iin  riie  jiays  en  I75;i  II  lut  ,ip|M  t<'  (i-n  vnu  >mv\c  k 
Pari»  et  placé  (lar  lui  nu  f<ill<'Ke  de  N.iv.irrr.  Il  ii  .i\  ni  pis 
mx»re  ans  quand  il  remplaça  Kris&mi  dans  m  iti^iiii  a<; 
iriinique.  Il  s'adonna  prinnpalernenl  aux  inatlièiunliqiies , 
^ll  appliquait  k  la  pliysique,  el  cette  nirtliiMle  diinna  à 
K»  leçao»  me  clavié  d  une  prérisitm  admirable.  Il  .w  vr<v~ 
pecall  de  publier  une  twn^elle  édition  auKinrnléie  de  l'ou- 
vrage de  son  oncle  sur  le*  pndMiInlilrs  île  la  rlurée  île  la  >ie 
humaine,  mais  il  n'aecnuiplil  pas  <  <•  pnijel.  (>|)endant  il  fui 

fW  d'une  fuis  cunsullé  par  le  piuvernemenl  i  cet  ^gard  H 
dilrtiisit  les  ra'  I  !>  qui  l'a>airnt  un  projet  de  caÎMe  d'^ 
pargfve  qu'il  lii  n  ji  '  r.  Il  a  laissé  Iruis  ipuvraxes  où  se  ri^ 
trouve  la  iiellclé  iU-  i iiisiinmnir'iil  qu'un  remarquait  dans  ses 
leçons  puhliqurs.  ||  imiurul  dans  un  état  voisin  de  la  uii- 
.sér.'  Ii<  43  juin  17»»,  d'une  nial.idie  au  pliure,  que  lui  avait 
causée  l'habitude  qu'il  avait  pri.se  de  travailler  inunétJiatenient 
•près  se»  repas. 

Ui*AIIP.I).LFli,  fl(^  <\f\i\  choses  |*areilles  en  ùler  irni"  fi  ne 
point  \a  rf  iii|/LHM  .  iii  !  i  remplacer  (wr  unciiuri,  (wii  n  ,i 
i)as  1.1  l  .riii.'  ,111  l.i  ■ ,  ult  nr  rontcnaUe.  Il  m;  dit  cjjaknienl 
en  priant  ti  un  y'-u-  grand  nombre  de  ebuae»  pureiUcB  duut 
<m  ùte  une  i>u  plu-u-iirs. 

•S'AaKR,  6ier  ce  (|iii  pare.  Ce  sens  i<''  -i  -^v.':\r  usité  qu'en 
parlant  des  parements  cxlraurdinaire»  il  un  diilil.  Figuré- 
ncal  :  d^Mr^r  fa  mnrihandisr ,  choisir  le  dl■^sn^  il  ni»  (kanief 
de  ftull»  ou  d'autre»  ilcnrées .  prendre  ce  jju  il  y  a  de  plus 
•■(U.  —  MpaMM  aignilie  aus»i  :  rendre  moins  afçrëanle , 
nuire  a*  bm  eflèt  de  quelque  eiioce.  II  s'emploie  aguréuienl 
dans  le  même  aen». 

UÉTARieu,  Mer  l'une  de»  de«  cbotesi  qui  fiMit  une  paire. 
IlaignifieMwi  «épner  ninderanlRle  ari'  ' 


-„  ---  „  r —  ^  mile  el  la  fiàneile 

de  flerfaiiM  udmaux. 

BfrARLKR ,  cesser  de  parler.  D  ne  «'emploie  guère  qu'avec 
Il  négation. 

^•^aARQUER.  V.  a.  {fronom.rtir.),  faire  sitrlir  les  moutons 
d'un  parc.  Détruire  un  p.nrc. 

UÉPART  {chimie'u  On  appelle  taire  le  <lcpart  d'un  métal 
d  aviN  un  autre  métal,  i.soler  le  premier  du  second  iiu  moyen 
d'une  opération  rliimiqiie.  Telle  expre*.sir.n  a  été  s|MVialen)enl 
employée  par  [.Ihmi  nrs  chimistes  pour  dé-siftner  ro(M-ralion 
par  laquelle  on  sépare  l'ckr  et  l'a^nt  l'un  d'avec  l'autre. 

•trhwtf  «cilen  de  partir.  Etn  aar  am  d^t,  Mi»  pria  de 
partir. 

Ul^lP^RTAGrR  it.  ilf  jiir,',  r  '.  li  \.T.  rmi,:  ri-vv.  r  |r  (i  irl  i^çe 
qui  rciulit ,  tlaiii  uuf  sli  talmn  ,  di  i\-  au,-  iliuv  .iu>  o|»- 
fOté»  ont  ohlenu  un  <'>>nl  miinhre  de  vniv  ,  (le  sullra^irs. 

•ÉMRTRMBIVT,  dislrihution,  répartition.  Il  était  fort  usité 
■MfcAii»  dana  ce  len»  en  matière  d'adminisirniion.  Il  s'est 
•Mri  dea  liens  qui  étaient  départi»  et  distribué»  entre  le» 
*  '  ndanl»,  el  aurinut  de»  provinces  ou  circonacriptiui 
U  ae  dit  encere  de»  différente»  parties  de»  eftliri 
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d'fltat  distribuée»  entre  les  ministre»  et  dont  la  cuiinaissaoet 
leur  est  attribuée.  Famil.,  Ctlaett  ou  n'e»l  pat  4*  ton  départ*» 
mCN/,  Se  dit  de  ce  qui  est  ou  n'e>l  pas  dans  le»  atlributïiMl»  de 
quelqu'un,  de  ce  qui  est  ou  n'est  pas  de  sa  compt-tetire. — 
Liée AKTtMCXT  se  dit  aussi  des  principales  divismn-'  oilininis- 
lr:iinp«  An  t<>rriiojre  français  (  V.  I-'RAHCK).  li  sc  dit  quelque- 
iiiis  .<ii~..ini:irni.  .MI  I  lurieUpaurdlaigner  le»  piwinea»,  par 

<>|i|i' "'ili' 'Il  â  U  capitale. 

ni  cvKrKMKNTAL,  ALi: .  qui  a  ra|'i»>ri  ;iii  ili'paricinciil. 

DLj>iMTEI'R,  adi.  el  s.  'I'.  lan^  \,  qui  partaee,  qui  sépare.— 
l>i.i>.viir>;rK  [ir-:in,ri.  .  unM-.r  qui  fait  le  dqnrl  de  IVmt. 

DliPARTir,,  ili  lurl.  Il  t>t  ut  .ix. 

UltrAnTiR  ,  (listribner  ,  parlager.  —  D^.PARriR  ,  avec  le 
pronom  persimnel,  signilie  se  désister.  Se  départir  ile  mi  4a- 
voir.  s'éloigner,  s'ëiurter  de  son  devoir,  manqiMr  à  ce  qvi'oo 
doit.  Cette  phraae  >'e»l  guère  employée  qu'auae  h  Bégaiioa. 

■dvAkTiK.  V.  a.  (pra<.),  partager  de»  |mel»  entre  dee 
jngn  et  leur  diatrîfaucr  le»  ]Hècea  (|ui  en  dépendent.  M^Mrllp 
/es  quéict  { v^erie] ,  m^met  k  cbaque  venenr  ml  vi  eu  baie 
le  canton  de  »a  qu«le.  Il  se  disait  antitM»  ueunnlemenl  pour 
s'en  aller ,  se  séikarer. 

nr.pAASKR,  aller  plu»  loin ,  aller  a«  delà.  Il  tTcaipMe  fint" 
rcment  dans  le  incnie  sens.  Il  signifie  ene«re  :  devancer,  lais- 
ser derrière  en  allant  plus  vile.  Il  signilie  aussi  :  être  plus 
long  ,  plus  haut ,  etc.  ;  excéder. —  MfePASSCR  signifle  en  outre  : 
retirer  un  niUin  ,  un  conlon  chi  quelque  autre  ch<isc  seinlila— 
ble  qui  était  passée  i]^.m  thic  boutonnière,  dsns  un  aillet  , 
dans  une  coulisse,  <  ii  . 

Bfll>«*t!«KR  ,  V.  S.  /*,  p.'rx>.  '  ).(J  i.'il'h:  m.-ii  ui,  .  m  l.iire  surlir 
II'  li'inl  \>,\T  ^Dii  i-<  iilii<'i  .  ini  Mïiii'  ir  'M'iif.  il>  jti'rTîiquet, 

\>-  l  iiri  ilcscendre  asscï  fiour  que  s-i  tcie  mit'  du  chouquet  et 
'Il  ^  II. Il  les.  Dt'pauer  la  tournetirr ,  la  t  hanger  de  bord. 

iHiPAti^io.M^CR ,  V.  a.  ynM.),  elTacer  les  trace»  d'une  pas- 
sion. 

B^.P4TiS!>t.R ,  V.  a.  ((ccIinW.),  distribuer  île»  caractères  d'iiB> 
prinierie  mêlés. 

DérAVKU,  arracher,  6ter  le  pavé  (|ui  est  t4acé. 

DdMtemnri,  ».  m.  r  n^if.  ).  action  de  dépa|ier. 

•<»A1M1.  conduire,  envnver  quelqu'un  bon  de  aon  pays, 
le  ftire  aortir  d'un  |>ay« ,  d'un  lieu,  pour  lui  en  faire  ha- 
biter un  autre.  Il  s'emploie  aussi  avec  le  pronom  personnel 
et  signifie  :  quitter  son  OU  Ic  pa][».  le  lieu  dans  lequel 

on  a  été  longiem|is.  —  DIVâTSR  Slgnitie  encore  :  dérouler, 
désorienter,  faire  qu'une  per»<inne  ne  sache  plu»  où  elle  est. 

II  signilie  <le  ménie  ;  mciire  une  jK  tîwmne  sur  un  sujet  qu'elle 
ciiniiait  peu ,  sur  lequel  elle  n'est  point  préparée.  Il  sipnilîe 
égalenieni  :  éloigner  quelqu'un  de  la  chose  qu'on  traite,  lui 
'î'itHif'r  de  f.iusses  id<'i'<.  pnur  inipri  her  qu'il  ne  devine  oU 
i;n  H  iir  vienne  à  crnin.nlrr  <  r  qu  rii  »fijt  lui  cacher. 

ViV.VKtV.\  \  bel.],  |i|:inl<~  rT\ |il.vMnir>  ,  cnnslilué»"*  par  Une 
tache  exlrémement  ihiik  i  i  l  c  i.ilic  mii  li  ^  li  uiH'--;  elles  ojit 
des  eoneeplnrles  épais,  ciiloiiccs ,  m^mIi  s.  ili  uiiant  avec 
I  'V  (  n|.iiljr..iiiirs  et  dont  le  disqtir  .■^t  mi  <•!  |Hilvérulent. 
ivpiviiiï  .//.<  yii.iifi.  fi.  ftimdicvla,  conccpiaclcs  tpars  dan»  une 
tache  cerulin  ;  s.'  irume  en  Suède,  sur  la  surlace  inférieure 
des  leuilles  \a.iittc^  du  tremble.  Oc  genre  est  très  voitiB  des 
xyloma. 

odPE^AUE,  S.  Ut.  (/(^Aiwi.j,  action  de  dépecer< 
»df*CMUiinr,  nelMM  |Mr  leqaella  on  dipèee,  «q  m«(  ea 

pièce», 

,  mettre  en  pikcs,  couper  en  morceaux. 
,  V.  a.  (lieftNM.).  ouvrir  les  peaux  à  faire  des  ganl% 
en  les  étirant  dans  tous  le»  sens  sur  le  bord  anundi  d'une  lalde> 

m^riiCRiiR,  s.  in.  (leehaai.),  celui  qui  dépiœ ;  i<^enMr  d* 
Uatix,  celui  qui  les  met  en  pii-ces.  V.  DKaiBCTR. 

BfiPÊcHC,  lettre  que  l'on  envoie  |iar«n  courrier  exprc»,  dans 
le*  cas  urgent»  pour  l'Htat.  On  ilonne  aussi  ce  nrirn  à  toute»  le» 
lettre»  qui  entrent  dans  la  correft|>ondance  il  nn  ^i>nvprnen>enl 
avec  ses  ministres.  Ses  générsiix  fin  apriii-.  (In  .ippellequel- 
quefois  celui  qui  les  poilr  isinf,<;'.  Il.ll^  liis  i.is  lout-ii- 
fail  exlr:iiirflirT.ifre'J ,  .iti  liiis(]iir  li  iir  nature  r\i^:i'  il-ms  leur» 
transiiii-^iiiii  iiin'  iilus  i;r.iiiiic  r.i|ii.lité,  le  gouvi-rm  iiiriil  Iniii- 
cais  el  quelques  auires  i  in|iliiii  iil  le  télégrajilu  :  .il'-iis  uu 
les  appelle  dépfchft  Ulégrnibujuti.  Fn  l'.sii.i.ni- ,  Ir  srrn  l.iire 
d'J'Ual  chargé  du  déparieini m  di  s  .iILtiies  etiao}4ere»  i  lait  ap- 
pelé «rrr/Mi''  'Il  >  l'O  '"'  unmi sfiie$.  En  France,  Louis  XlV 
établit  un  tut>»eii  lir'*  iii-tH-ihi-i,  auquel  assislaient  le  dauphin,  le 
duc  d'Orléans,  le  chancelier  et  les  quatre  secrétaires  d%1al.Ce 
ciiriseil  subsistait  encore  au  moment  de  la  révolution.  On  f 
examinait  les  aOaires  qui  avaient  trait  i  l'adminillnlïoil  inii* 
rieute  du  royaume;  ou  y  expédiait  detonhwpevIeipffmiiMf 
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Us  dernim  taoqi^  dn  duneelier,  du  )!3iril<^  i^cs  m'<-iiu\,  ilrs 
quatre  srcréMnt  d'État,  du  conlrAk-ur  ^èii<-rnl  ci  «les  miiiisln-s 
qai»ssisUient«ucoiiM'il«rÊli)l.Lf«secriH;iirrsili''l;i(  ^  [.lisiiit  til 
chacun  Ir  rappcirt  au  roi  <!<'<>  afTnimde  k-ur  «t  iini  linin'ut.  V.S. 

B^pteHBn,  e»p<Hlier,  fairr  proinpIemenU  hàl)  i.  Il  i'>t  lauii- 
licr.  Il  s'rniploir  auwiavtT  Ir  pronom  pcnoonel,  pt  sif^iiifir  se. 
hâter.  Prov.,  travailler  à  d^pfrUe  rompagncn,  tratailliT  cl 
DCgligetninefit,  ni>  clirrrhcr  qu'i  liiiir,  fAm  sr  inrttrc  en  |H-ino 
delà  perfection  de  l'ouvrage.  Prns.  f  t  ri-:.,  .«(•  hnVrf  à  dépêche 
<«mpagno»,  se  battre  sans  ouartirr.  —  Di  i'ii  uni,  «ignilie  en- 
core expi'ifipr  qnrlqu'ntf,  fVfiMiM'i  t'u  (•  .i\t«c  «lo-i  or- 
dres, le  rfinii\cr  .iv.'<  i\r<  i'\(i<'ililii  ils  (ih'iI  .iii>'iiiI.  —  Ali-<ilii- 
inen),  dipi'i /ii-r,  cumimt  mm  <  (■iiri  IlT.  1  ■  ii»>>m  r  en  il  il  i^;' lu  i*.— 
Il  si  ni  lie,  (yu  tri  unit  rl  l.uii  ili<  i  <  n.iii' ,  sr  ili'l.nii'  ilr  tiuclqu'un 
en  11-  lu.iiil,  Miit  dans  un  r<inii>at  >iiiguli«"i ,  Sdil  .luli  .  iiuTil. — 
Il  i  n  a  l'^aïut  hfi  4iêpécM,  i>e  (lit  >)'un  niauv  u>  iiii  ilri  iii. 

UlLU-f^iilli,  i.  m.  {leeknvl.),  outil  uU  cuulcau  plupit'  a  (l«>~ 
pccer. 

•ÉTEUiBKB ,  décrire  cl  rcurtVnter  par  le  digcuors. 

—   ■•-  ■■■■  'lié,  rouvert  de  bailloiM,—  il  w 

t  Bikligetuinenlt  de  iMni^e  que 
i  pirlieide  tMlaUlmmal  ne  parai^enl  pas  ir- 
.  Il  Mt  Iris  ftmîlier  dam  kf  deux  sen$.  —  Kig.  et 
Um.,  viufê  i^ftMilU,  flgure  Jt^amW»,  visage  nélri,  défait; 
firtune  d^pnMtÔA^  Corlune  driabrte. 

DÉrÉNAiULBMRr»  état  il  unc  personne  où  d'une  ct)o&«>  do- 
ponaill('-e.  Il  est  brît  Imrilier. 

•ÉriiivoAMM^Tr ,  avec  dépendance,  d'une  manière  dépen- 
dante. Il  est  peu  usilé. 

•I^PF-^(fti\f;K,  sujétion,  sulMtnlinalion.  Il  se  disait  parliru- 
Itèreni'  iii.  ■lins  la  iurisprudrnre  frixiale,  en  parlant  des  Irncs 
qui  rel<"i  .iifnl .  iitii  dépeiiilsirnl  d'une  autre  terre,  d'un  seigneur. 
—  Il  ><■  ijji  f  nc.jrr,  [i.ir  <  \iriision.  d<>s  rap|>orts  qui  lient  rrr- 
taine<>  i  li'v-ps,  vi-rtains  ëln  r  t  «^iii  let  reml'-ni  nérrssflin-s  les 
uns  ;tulri-s.  —  DÉPKMivmi:.  -r  ilit  .nissi,  sm  ImiiI  ,  u  juris- 
prudflKi-,  .le  (■  ■(!!  arresjlftiri'  iruiic  r  ||.  .s  •  |iri  m  ik'  loUl  ce 

q^ui  tji-ni  MU  se  r.il;.irlic  .1  uw  rlii  ^.  s.ms  |;i  c-iiviUner  l'ssrii- 
tiellenirtil;  ri  jlurs  il  s  t  ini>luu  urtiinairement  au  pluriel. 

lMéyF.!\>t^CE,  s.  f.  .Syniaxr  dr  dépendance  (  giammJ,  m  dit 
de  !■  partie  de  la  syntaxe  qui  roniient  les  règles  relatives  aux 
l<l|îiiieion  complémenis  des  dilTérenlcsetpèMSde  iHOla. 

XMmjMT,  AiiTR,  qui  dépend,  qui  «H  Nlmrdniné.  Il  «e  dit 
des  fMvmuf»  et  de»  dMiMa.—  Il  ligmie ,  e«  Jurùpnidnioe 
Module,  oni  reUm  dlm  «ulre. — Ba  nrran  de  marine  arriiwr 
M  iijfâmfH,  te  dit  Jua  Mlin>ent  mhis  voiles  qui  se  dirige  vers 
mm  wjelcn  conrbant  gnduellenu-ni  sa  rouie. 

Drtra\lH!FB,  relui  qui  dépend,  qui  dé-t-nichc.  il  se  di!<ait  .m- 
trcfois  pour  prodifHie,  dépensier. 

DiiPK^iME,  détacher,  Ater  une  chose  de  l'endroit  où  elle 
était  pendue. 

•liPE^DitK  .  Mri-  n«iijéli,  sulM>rdiiriiii'°  h.  ?!  ?i"  p^rlieu- 

lièren«i  iii,  ru  in.iiii  rc <lr  liefs,  pour  ruHi  vcr.  I.  u  s  tiéné- 

iîriales,  Ce  ynnir,\  cure  dépend  itf  Uitf  atb'iiii-  .  I.i  ihimi- 
naiion  enapii.iriu  iii  .m  litulairede  telle  .iM.im  .  —  m  i'Imihk, 
signiHe  en  outil- ,  lii;ii[i  hutiI.  ^ire  vihhun  .i  l  .iiiinii.a  I  in- 
fluence de,  du  ri-siillrr,  [Ti.v.-iiir,  jiiim'',1rr  dr.  Il  sinnifir  éga- 
lement, drrivcr,  iji-iduln.  11  m-  dil  -lussi  de  cr  qui  est  laisM', 
ajMindiinnr  ;i  U  v.donlr,  :ui  i  ;i|irn  i-  di'  ijiirlqu'un.  —  I)ÉPE?i- 

i»aK,  iwinlie  encore ,  faire  partiede  quelque  chose ,  v  apparte- 
nir. —  nÈra^DKE,  dépenier.  11  n'ectpluaiiléqueau»  qnel- 
Qoet  phrases  proTerbiale*. 

>OTm.  Ce  sont  1rs  frnss  que  la  noursuile  d*uu  procès  à 
•Mtiionéielque  la  iwrUi  qui  succomlie  doit  payer  à  cellequi 
a  evnin  de  came. — TwI»  oMlle  Vii  nmenibe  Mt  condamnée 
m  ûtfim.  NtaMMim  la  dépn»  fenvent  Mre  compenaAi , 
«n  Iaat4iii  en  |»rlie,  «ulre  coi^Miils,  MModiAls»  deaceodantt . 
tèroket  mmn,  on  altit*  ra  oitme  degré;  In  juRes  oeuveni 
•ami  compenser  les  dëp«-ns  en  tout  ou  en  jtarlie.  si  les  par- 
tie» mccoml)enl  respertiveinent  sur  quelques  chefs.  \V,\*\.  de 
prqcéd. ,  art  130^  131.}  La  liquidalion  des  dépens  et  frais  est 
f.iiti-,  pti  Mi'ilitfOnNUmiire,  par  le  jugement  qui  les  adju^re. 
f  Ibtd.,  iirt.  Toy.  encore  le  décret  du  10  février  1807. >— lu 
t.i\r  lies  dépens  se  fait ,  en  lualières  non  sommaires  ,  dr  drii\ 
mani»;ri-s  :  ,.ti  p.ir  Ip  fmjrmenl  de  condamnalioii.  on  i):^r  nu  .ii  ir 
•èparé  qu'un  .Tpji.'lir  crÀHtoire,  qui  citnlK  Ul  unui-i'il  di'  l-i 
tate  miii  au  bai  de  l'état,  et  par  lequel  le  tribunal  ordonne 
que  le  condaBAné  M»  owinial  ft  le  parer.  Voyei  ie  décret 
prWié. 

I»ÉPK\S,<C  qu'un  drprilsr,  lilllti'  rs|>rrrilr  fr.Us    II  nr  s  riu- 

ploie  guère  en  ce  «eus  que  dans  la  locuUou,  (mw  dépen*  de  qu*l- 
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flw'wi,  aox  frai»  de  onclqn'un ,  en  employant  ou  en  prenant  If 
bien  de  quelqn'OM.  Fig..  et  fam.,  faire  lagverrt  à  tet  d^peiu, 
faire  seul  ,  dant  la  pmirsuitr  d'une  affaire,  des  avances,  d«« 
frais  que  il  autres  dcvrairiil  (Mrlajîer;  tiu  faire  dans  l'exercice 
d'un  t  niploi  plus  de  iléjM-ns»- qu'on  n'en  relire  de  profil.  Fam., 
riagner  te*  iifi';»fN*  ,  s<' dit  d'une  pi'iviniir  qui  prr<-iiri»  pflr  Ses 
serxices  un  avaiilage  nroporlioniié  à  î;i  di  ^riivr  qiu  llr  urca- 
sioniif.  Fig.  etfam.,  nftni'.r  satie  h  *tf  it.pint .  dm  mr  s.igr  par 
quelque  sévère  Uh  i m  i!<  1  < \i>ri  u  ih  r.  1  ij;  .  «■  Uu  rrlti,  i  umu- 
ur,  rire ituj:  dépens  ili-  ji.t'.'^K  «»,  «'''iiiux  i  ru  le  luvirii.iul  <■!!  ridi- 
culr.en  \r  t(  ud.ini  un  objet  de  lu  iqurrir  .m  .ic  l.l.inie  .  «lit 
devaiil  lui  ,  suui  m  h.»  sl>^enre.  Via-,  uu.l  d/pe»*  d'um  tbuté, 
nu  drlriinenl ,  ■  "  i  ^r  1  j  jm  rir,  par  le  sacrifice  de  celle  chose. 
Fig.  et  fain..  être  cvml'im-.r'  j  'Upent,  perdre  jusqu'à  sesdé- 
boursés  ,  dans  une  enlrr|>tivr     I  'u  irliuui . 

n^pr-vsK.  V.irpp!tl  (ju'cu  riM|dùir  .'i  ijutdqur  cKuse  que  Ce 
)iilis«r  c  il  r.  I  aive  i'i  iJi  j/r  ^ v  .  r-;rr  rlhirpr  du  drliid  di- •  i  mii  .r 
tli  |iri.>(  djiis  1111  Un  u.igc  ,  dan»  Uiir  uiuisMU.  taire lUlii  arpente, 
faiir  ii.MurdiH'  dr  drjHTis4'.  Se  mdif  Ji'^jfjjtv ,  faircunedé- 
peji.«'  qui  il  r-1  ii;ij>  ordinaire.  Itépcuit  uuide ,  dépense  secrète, 
qui  ne  |i.ir.iii  j.i.inl.  fi'ii*  tu  âepeme ,  let  d^pemet ,  u»ipntatir 
la  dépeiiir,  uu  l.i  donner  coiiiiiie  plus  grande  qu'elle  n'est.  — 
Df'pKNSiK.  se  dit  aussi  des  articles  d'un  compte  oAie  tnom 
iKirlé  en  détail  ce  qui  a  élé  déiiensë.  détMwné  par  eelm  qn  redd 
compte.  —  l)ÉPK>sE  ,  se  dil  quelquefois  ,  figurément ,  de  l'en», 
ploi  d'une  chose  quelconque ,  surtout  lorsque  cet  emploi  man- 
que d'.i-propo8«ud'ulilité.  — l»î:Pt>»K.sedit  en  outre,  dans 
un  château ,  dans  une  maison  royale  imdans  une  communauté, 
du  liru  où  l'on  reijoil  cl  ou  l'on  distribue  1rs  objets  en  nature,  ou 
se  fait  le  paiement  des  journalier*  et  des  fournisseurs,  la  re- 
cette des  fermages,  des  rentes,  etc.  Il  se  dit  également .  d.ins 
les  maisons  iiarliculières,  d  un  lieuoù  l'on  serre  clrs  proMsioiL» 
et  difféfcou  objets  à  l'u.sage  de  la  table.  11  s'est  dil  aussi,  dam 
les  wbaeMn .  'bi  lieu  où  l'on  dlilrilHM  le»  mifii  et  quoD 
nomme  aujourd'hui  immt'Me. 

kiPBnSB ,  s.  f-,  nécetsairt*  y«fi«J».),  d*pente*  qu'exi- 

g«  nt  les  biens  pour  empèchrr  qu'ils  périisenl  on  soient  cridnin- 
magé'5.  bépenin  utile*,  celles  qui,  Sâu*  <  tri'  m 1 1  ss.iirrs  «  la 
conservaiion  d'un  bien  ,  en  augnienlent  la  v.iU  ur.  li>-^,ntet  d'a- 
gr/imenl,  celles  qui  n'ajoulenl  |Kiint  .i  la  v.ilnir  « .  Iianucihle 
d'une  chose  ,  et  qui  ont  pour  unique  objet  PiiKn  ineitl  ou  le  tar- 
price  individuel.  Mpentet  publique»  rf'  'i/  puHu-;  .  dépense»  oui 
ont  pourobjftde  |«-iurvi>ir  rinx  rrs  m tmi '  s  de  l'Etat,  desrfè- 
parlemeiils  nu  dis  r.umuuiu -,  Itfji.'nu-  yrcon   liom.'  w  doit 

point  se  coiii  Im'  -i^*''  f.'r'.v.;^)i.),.,.'.'u .^J  :  Ij  preiiiièr», ite  coiisisle 

que  dànslVIiii   ulrrliin-r,  ri  nr  diminue  point  essenlielle- 
nirnl  lii  ricbrsM  .l»u  r».su  un  t  ublil  entre  les  d<(»eM<»  r<|»riHta*« 
i  l  li  s  ■(''prutet  impruductivei  une  distiactlMI  MklipW  à 
1 1  llr  qui  iMsir  nilre  les  consommations.  (V,  CoMOHlIATIOR.) 

I)i.pi:\sf;s..  C  st  rai^-nii  rllll.^|^<■  <i  im  .ithat  quelconque. 
I.Oi  squ'un  dMn.i:;iii  c  Lm  r.i|i|Mii  (  d  iinr  dutse  a  la  SUCCession  du 
doîi.iMirr.il  r|.  ,]|  lui  r!rr  (rini  ronqilc  des  dépenses  qui  entamé* 

lir.rr  1.1  ,  hosr.  ru  r^.iid  i  rr  dont  la  valeur se trouvcaugm»» 
irr.ui  (riiq.s  du  ii.Ti.iKi-  On  doit  lui  tenir  Compte  éfltajCBldj» 
impensi  s  lu.  i  siiu»  qu  il  a  faites  pour  SÇ.j 
chose,  en  .  rr  (]u' elles  n'aient  point  amiliOK  le  MMdS  pM. 
Civ.,  art.  .hijI  et  Hffi).  —  Les  de|>cnse»  «iintieneB  du  mineW 
sont  réglées  par  le  conseil  de  famille  {UW..  nri.  15*).  —  On 
alUmcau  lulenr  toute» dépenses  snfRsammeni  iiisniir.^ri  dont 
l'«tteldtaltalU«(MM.,e*t.47i).—  l-e  maître  dont  I  affaire  a 
M  bien  adminlclHe  doit  remplir  les  engagements  nue  le  gé- 
rant a  coniraclés  en  wii  nom  ,  l'indemniser  de  tous  les  enga- 
gements personnels  qu'il  a  pris,  et  lui  rembourser  toutes  les 
dc^pen»e»  utilea  ou  nécessaires  qu'il  a  faites  '■f>i<i 
—  Gelai auquel  bchose  est  restituée  doit  ti-mr  <  - 
au  prts-sesseurde  mauvaise  foi,  de  toutes  |e«de'|i<ii 
et  utiles  qui  ont  été  faiirs  jwur  la  coti^ 
itirf  .art.  13Ki:.—  la  personne  qui  ' 


art.  <3751. 
i'iii|itr  ,  iiiriiie 
srs  Ï1I1  rssilires 
rrt;ilii:'n  dr  la  cliuse 
Lut  Ir  driHil  est  Irniie 


ii-r.isiiiiiiirrs   tlnû.,  arll— 

K  jiiUiursi'i  ou  de  faire 


lie  remlMiurser  au  dép«isiiaireles  d»  [.i  um  s  qu  d  .i  (.ulrs  pour  la 
conservaiion  de  lacho*e  <l«'qw>sr». ,  ri  di  1  indriniiisti  de  luuU'S 
les  (M-rli-S  que  le  drinM  |'i  ni  Im  :iv 

rie  19\V.  —  f  ,e  veildrnr  i  si  Irin  

irudi  ansn  ,i  I  .iqnnrui  imm  i  lin  qui  l  i-vince  toutes  les  répa- 

I.  us  i,u  ,Tii>  Il  râlions  iiliKs  qu  il  a  faites  au  J*>P"|* 

;ir  i.  11.  r,  -  Si  le  vendeur  a  vendu  de  mauvaise  wi  le  MMU 
.1  .mii  ui ,  il  fi.!  obligé  de  reinlMiurser  *  l'acquéreur  KMies  ta 
dépenses,  même  voluiiluaires  ou  d'ap-ément , que  celui-ci  ■ 
faites  au  fonds  [ibtd.,  art.  1635J.  —  Si,  pendant  durée  d» 
prêt,  l  emprunieura  élé oMwé pour la eonaemtlon do tocwig 
a  quelque  dqwnse  citlMnlHttjKi  nèOMMlMf  «I  wBMBm 


if») 

 ,  .-KII  S'ijlpM  PU  ni  |irévriiir  le  prèlCW»  Odoi-ei  M 

larodeliiiHraiiiMiwièr  ^ii>iu.,»ti.  iKtw). 

VttfKWUS  »%u  t«SMVwp.  Ce*l le  voliUDed'eaa  qu'il dAite 
uns  uo  iraips  dauué.  [V.  Kcoutjaiorr.) 

mtrBSsn,  employer  de  l'argent  i  quelque  chose.  On  l'em- 
ploie aussi  abtoluincai.  Il  m  dit  quelquelb» ,  figurèmenl  et  fo- 
niilK'rriiieiii,  piiur  employer,  pruilijjuer ,  oinsniuiT. 

UËPUXSi:*  ,  \.  a.  Prm.:  Aulam  iU-]/,  tiMr  rliuh,  qiu-  («(«/<■.  n-lui 
qui  «'(Kirjjuc  lual  .i  prxpus  linil  jur  t  ire  t  rili.iim- i  «li  s  i|<'|m  ii 
M»  CuiLsidi-rdM)-).  Il  y  a  plus  de  nlyjiCK*  de  itcfitHScr  ifiu-  d'iit  ijiu'- 
rlr .  of!  fwi'^.rniitir»  (-.lus  facilciupui  t|u  on  n'ocquicrl.  i(  tu  ét- 
j  <■  >  :,U'  r,  I  r.  .  j  ,r, ,  i  vp.prov.,  il  se  ditd^honuneqtti ne 
s«iil  («xnl  LC  qu  li  lui  iii!|i>>rlr-  <li'  vtn  ,ir. 

UÉPtSSÉ,       |iarl.  I-aju.  .1  un^e  yiigiUt  ,i«uriiéf 

pm^i'e  ,  s'j|)|ili(|ii<- il  ceux  4U1  |t  j  1      ni  Irttr  arïjcMtj  imsuic 

Ijll'lls  IrglIgUCril. 

i»iU>i:.ii)ilKB,  feBC,qui.iinie  cxm  ni  na ni  .1  tl.'(i<'iiî.«'. <iiii  ilf- 
pçiisf  c\r(>&.si^ciii<-iit.  Il  s  t  iiiiiltiio  ;ii  i  il  M.iiilivciin  iH.  Il  se 
«taliculuwciU,  iJaeisqiirl(|uc8«-«Jiiiiniiiuiii.-!i  ri  liftii  iisi  s.ili-ir- 
«n  <|uieMcliarg«^  <!«•  I.1  dc^inise  <le  (ouïe  \»  cuiuiiiuiuiuli-.  l.f  i(r 
fUfmtf  fmiÊfùntm,  celui  qui  (Ii5lriliur  les  vi\rcs.  (^-llc  kU-iv*- 
"ïïîïïî  *  aàjonrd'lnii  cambuni-r. 

MNBMtlM  ft.  dUart.^.  perle,  ilinMiiiiti<iii,  ihi  licl. 
mSpebmtkm  Ou  luiinme  ainsi  la  propfiélé  qu'uni 


les  pljHte»  (le  laisser  écb^inpcr,  uu  Mittne  deKjelcr  Uiie  iwrtii- 
des  nui(le5  c(  «les  gu qu'elle» coalieunenf.  Les  goutleleUeaque 
I  on  remarque  le  lualia  sur  les  feuillea  des  planlc»  ne  pravien- 

«enl  pas  (le  hi  n>ii-r  eiiiniiio  un  l'a  i  ru  InngtemjM ,  mais  bien  fie 
U  (ranspiralioM  coikIcilsi'c  par  la  fralclitwde  la  nuit.  l#«  vrgé- 
tau\  i.  |.  ri.  nf  au»ià  l'cxlcrieur  ilillcrrnis  siio.  tels  que  les  û— 
SIH'  il''.H,  (le  1.1  manne,  (lu sucre,  de  la  cire,  lU  . 

ui  i'i  r.iis,  diminuer,  s.'a(Tail)lir.  Il  si^iiilir  aussi  se  di  lério- 
ri  V  ,  .  ili  lalirei ,  élrepn^-s  de  tuiidier  en  ruiiii%Ki}<.,f>«rfi^iHY< 

dépeuufnt,  ics  rreaneis  de>iei  ii(  plus  dilli(  iU->  .i  rrcdimcr. 

Kn  jurÎNpr.  (  rilnin.,  let  yreui  rt  ii<'iifi  iuful  par  la  ianijHfur  du 
Irmp*,  aiet  le  («•hi|k  jtrpnvcs  dr\  icniieiil  plu;*  failili'S,  parrc 
que  le*  l('■lll(ml^  rm  u( . m. 

OKPiim  :  le  cuiiiii'  MuiMin  ',  m- ii  JUr/iii,  m  !  ;tii;{(K  iluc, 
le  12  (Ji-lolire  «T4«.  .:.  j,ni,- .1  I  W-,.  n, i,|rr  1  .  ,  n ,  m  I7;ri  , 
Méjjea  p.-irini  ItD  d,  j, 1  -  ninii.i,,  i,i>]i!,>.  Il 

éckafi^  pjir  I  dliM-uiiic      |.  1  il-  ,ir  >  >-        ,  :,ir .  . 
wennuior,  meiuliredu  („u«tj  ,1,!,  Auu.us,  a.mi  d  .Ji-uni  le 
presiileut,cl«Hln««i»iiiie  au.Viial.  Il  adlx-ra  à  b  d.VlicaïK  e 
de  .Na{Olew<t  rntcrÀ-  |wnr  de  Kraiie.-  eu  181»,  Il  niouint  i 
Toulouie  k  •déoerofare  Il  «  lall  d.  pui»  1811»  relire  dans 

I»  Oi  il  «'«XUlMil  «eliveujcut  d  aiuùlkjratKiU»  a^ri- 


j  i.  •  •        -  7  -  •       '**••*  d'unechoieaHÎ  comBwnoa  i  «e 

aeUTinrer.  S  il  pxisSo  dans  une  Mierewion  desolMeUauscenU- 
blrs  lU-  i^péritument ,  I  liéi  ilirr  p->ut ,  en  M  qualité d'babilc  à 

iucciali  r,  ei  saut  qu'où  puisM?  en  imluire  dr  p;irl  miran 
Uimn  ,  ic  taiji'  imU>ri»er  par  jiislir/-  i  proc<:-»lrr  ù  la  m'iiIc  >]>■  p vi, 
aicl»  Lud.c..  arl.  îiMij.—  A  di  faul  d  une  caiili.iii  d.-  la  |iai( 
(Je  I  UHifruUier ,  le  prupritlairrpeul  exister  que  lesnii-ulilrsqni 
di4J< TiiMM'ul  jiar  I  >i»3«e  sun  iil  xcndu»  ii*irf.,  arl.  OOJ,.  —  l.e 
lani'i  ejU  rla;^lol,^.lll|,  ,i>  loul  ilrpéris^enieiil  d(>*  liiens  piTMJii- 
luJ.sdeM  fi  inuie.ejuse  par  d.  f.nil  d  ai  le»  i  inisi  r^aluin  s  i//,r/., 
ULjiiH).  (V.  encore  les  art,  IMii  cl  I5<l7.j 

lt£l>KaaiiDK>.  V.  a.  <nM.],  détromper.  iVct  um-  [(.iTsuasimi. 

UËPEKTNfclt    Jl  »\-l  i.n,  lli  iil  i;r-M\i-.\  .   |,  ,|.'  i 

KeiUiS  le  12juill,  l  I7/,U.  (IjKi  lui  li-i-.a,.,,,,:.,  V  ,>|j,uablr* 
fUrtoUt  par  le  l..il  qii  ,1      (ir..|,M,.,ii  ,  ,,  I,-.  mrii.iiil  m 

auiuur  ;  iisuoi  {umi  iiires;  1"  les  Uiogrues  nnuicrne^  eui  rîgii; 
J^Uiatolre  de*  naufrages;  :»"  Guide  de  I  liLslorien.  Crtail  un 
Mmme  éclairé  ci  (k  la  plu«>  pure  délicalrs^e,  mais  son  «ont 
paur les  dewi  et  tM  amour  |i.iur  |p$  livre»  lui  Jin-m  iKvlî^-cr 
n  wlune  qui  diminua  beaucoup  ;  il  uiourui  .i  Muiufauc^n  «  n 
««pU'inlire  1702. 

Bi^i'HaruM  I  Jf  AK-V.tmsTBl ,  ni  i  Reims  k  9S  octobre 
17t>i  .t'appliqua  dnUirdau  drtuin  ;  il  suivît  Icu leMos dc  Va- 
leucH-mie.s ,  c<  U  f.re  peintre  «Je  pa)s.i^  et  dêvlot  Ifte  bou 
pajugiile.  U  entra  à  (  eilo  ptjqu)-  daUSUlldeibunaui  dugov- 
wueiiieiil,  el  plus  lard  dans  teuide  la  pi^Uiede  la  Swie. 
U  uMHirut  le  a  (X  lul.re  Ih:i3.  Il  est  aiiloir  de  deu»  ouvrage» 
" Mis,  I  un  Mir  la  Un  une  du  pa>sat(e,  raulresurl'liisluirede  t  e 
Keurc.  On  a  aus(>i  de  lui  uneeenlaïue  depeliu  Uldeaut  ropu  s 
*k  >  aleiieienues  el  autre»  pavMgiMe». 

u£PKlM.iiMt;^T,  aclitio  de  di'peuul(>run  tuy»,  oul'i-lat  d'un 
pa)»dépeiii>l  i  . 

Bt^KLPU»,  degantir  d'babtianuuaenlle  ,uu  pajs,  etc.. 
m  nipanrr«xtrtiiHBMiMlc  nombre.  U  flinifl» ,  |Nir  cstMNÎORf 


lirun  lieu  de  la  pliisfsraiojc  [ortie  (l<^  animmix  qui  s'y 
irouvaienU  D^ttruiiUi  nue  ti"'^t ,  miu-  p^pmiire,  ru  lirer  une  triiji 
grande  quantité  d'arbresou  de  itlaoK.  Dirnnjlii,  ^eroaloi* 
aussi  ai«c  le  pronom  pcnonnel. 

MtwVM»,  Tille  d'AiH(Merre  [ctmté  if  Kenf),  snrlaTamiK. 
Elle  a  unrhanlierderonsirurtion,  de  hnux  hasuins,  des  fon- 
derie* eonaidcrables .  rl  tout  re  qui  est  iuVes«H)ire  It  la  iiiarîne« 
:2o,(NIOlKlbitanl9.  A  i  lieues  S.-E.  de  l.iindre.s. 

ilKpni^WIKTIOl  li ,  tt.  [liât.  I.  dr  rhiimVi,  qui  a  perdu  iïun 
plilo^isliqile. 

Di.i>i(;%ruiBF  ,  adj.  des  2  g.  {<igrk»U.'\,  qui  sert  à  Taire  le  dé- 
piquage. 

DKPI», ,  s.  m.  ;<froi/  ^é«d.],  dénienil»r<>nienl;  dt'pit  dfHef,  Aé- 
iiieinliiTinenl  (|ui  avait  lieu  d'apn'-.s  les  r>»ulnines  d'  Anjou,  du 
Maine  ,  de  Toun  et  de  Louduii ,  lorsqu'un  vasmJ  aliénait  une 
partielle  sua  Oel  suttofascrvcr  leacumKiiooijircacrltcipBreca 

(•)  Mîftffïie*- 

ni  I  II  I  I  111  \T,  a.  m.  Il  ae  dit  qnelqvebi*  du  l'état  d'une 

m  en  I  i:n,  deinenihrer.  I.  Di  i-K^  i  n. 
ui.i'ii.iMii:,  s.  m.  terhHid.),  uperaiioii  quia  pour  but  de  dé- 
truire l'adhereiire  du  |M)il  ct  de l'épiderniB  à  !•  pctn^ctd'cn 
Jai  ililer  I.1  séparation. 
utËMLt^T,  \>Tb,  adj.  liuhMl.),  ipii  faii  lumhrr  Ics  poils. 
•MiNLaTiF,  iVK,  qui  fait  tomber  le  poil,  les  cheveux. 
•ËHU.TIOS ,  action  de  d^ler,  on  le  résnltal  de  celte  ae- 
liofl. 

»ÉMU1«IM.  dn^e  mï  bit  tomber  le  poil. 

ntinum  (»«J ,  il  se  dltd'un  animal  qui  perd  p<hI.  Il  se 
disait  autrefois  dbns le  même  seti s  qu'^:eii>:it.  iV.  ee  mut.) 

Di:nusi.AM|S.  m.  (StcAmsI.),  aclÎKii  de  de|iitis(ler. 

Di^MMUSI,  V.  a.  (//cTiMi-/.; ,  <•ille^e^  les  «■pingles  d'une  toile 
leiidne  par  le»  bonis. 

DI.PIQI  (UK  aijfiiHlt.].  Ibiis  le  niillidela  France,  le  liattage 
de.s  grains  ><■  lait  an  iiio^cn  d  animaux  qu'un  (ail  eouiir  sur  les 
(jerlie.s.  el  qiloitpie  telle  inelliode  (jui  lient  .1  reiiluiiec  de  l'a— 
;,'ri('iillure  soil  peu  employée  ailleurs,  iioils  er») uns  devoir 
(  iter  ici  la  (!■•■.•  rtjilKni  (po-  liozicreii  a  faile.  (In  (■■mimeiire  par 
;;arnîr  le  i.n'n  ,|  l'aire  par  qii.ilre  jçerbes,  s  m-  h  ^  <li  lui  ; 
elles  sont  p<»si  1-»  Mil  leur  pi<sl.  el,  mesure  qu'un  gai  ml  un  des 
eoti-s  de>  qu.tîre  perU'»,  une  l'eninie  i'ou|>e  les  liens  des  pre— 
miéro  et  -snil  (mijours  eenx  qui  iip|HirleMt  les  gerbes;  mais 
elle  oliserveile  b-ur  laisser  garnir  loul  un  eùlé  avant  de  couper 
le>  lii'iLS.  Les  gerbes  sont  picvx'cTi  les  unes  eonlre  les  autres  , 
de  manière  que  la  paille  ne  lomlie  point  en  avant.  Si  cela 
arrive,  onasirin  de  la  relever  lorsipi  ou  place  Ue  nouvelles 
gerbes  ;  cnlin,  de  rang  en  rang,  on  parvient  à  cuuvnr  presque 
foute  la  surfaix  de  l'aire.— li»  mules,  dont  le  nombre  est  lott^ 

Cn  en  prnfMirti'n  de  la  quantité  de  froment  que  l'on  doit 
Ire  par  celte  um'-ration,  sont  attaehi'es  deux  à  deux  ,  c'est- 
i'i-dire  que  le  bridon  de  i-elle  (|ui  ili'-crit  l'exlc'rieur  du  CCfcle 
i-st  lii'io  bridon  de  relie  quiderrit  linli-rieur;  enlin  une  eoide 
pii-nd  du  bridon  de  celle-ei  el  va  ri'ptMutre  â  la  main  du  con- 
diiclrur  qui  iH'cupe  toujours  le  centre.  (°ii  seul  lioniiiie  rotuluil 
quelquel'ois  juMju'a  six  paire.s  de  mute»,  avec  la  main  droite, 
arme  d'un  fouet,  il  les  fait  tiiuj<iurs  trotter,  pendant  que  le» 
valets  (Hiuvseiit  sous  le*  pieds  île  ces  aiiiniaux  la  paille  qui  n'est 
[las  encore  bien  brisi'-e  e|  dont  l'épi  n'est  pas  a.w/  froissé.  —  On 
pretii!  pitiir  celte  opéi alion  i|es  muU'S  légères,  afin  que.  Irol- 

t.iii.    I  |'i:--iini  moins  la  paille,  elle  rn-oivc  de-- ■ 'Hili  Ujis 

qui  I  i  ^^i  M  -  Il  iir  le  grain  de  Iwlle. —  (.tiaqui'  paire  de  mules 
in  iii  Im  ilr  11  il,  et  elles  (1  ,  i.\,  ni  .,iiii.si  huit  cercles  coiieen- 
Iriques  eji  partant  de  la  c  ii •  .»iiierence  au  eoiiducicur,  ou 
excentrique  en  parlant  du  conducteur  à  la  cireuufén  nce.  O-v 
piiuvns  anîuiaiix  vont  loujoiirs  en  touriiaiil  en  eflet  sur  une 
circonférence  d'un  ,issi-y  luiig  iliainêtre.  el  celle  iiiarcbe  b's  au- 
rait bienlùl  éluuril»,  si  un  n'atail  la  précaution  de  leur  bou- 
clier les  veux:  c'est  ainsi  (ii/ils  irotieiit  du  nialio  au  soir,  ex» 
cepié  les  Dcnmdn  repas,  l  a  premii n  iMîre  de  mules,  en  trot- 
tant, commence  à  coucher  us  premie'ns  «eriies  de  l'angle; 
la  seconde  1rs  gerbes  suivantes,  et  «tnai  dettufe.  Le  conducteur, 
en  Lii  hanl  la  corde  ou  >'ii  la  relmant,  icaoondaAoA  U  veul, 
mais  toujours  ciii  ul.iiremeni,  de  manih'e  que  |otii|ue  toutes 
le.s  (:erl>es  sont  aplaties  les  animaux  passent  et  repaM^i^nl  suc- 
ccssiveineiit  sur  louli  s  les  parties.  —  Pour  battre  le  blé  avec 
les  aniniiiux,  il  faut  cboisir  un  beau  jour  el  bien  rbaud,  la 
Imlle  laisse  mieux  échiipjier  le  ^inin. — Le  Jialtaj^e  se  fait  tou- 
jours en  plein  air,  le  (|ui  a  île  grands  inconvénient*  relative- 
ment à  la  pluie,  surtout  à  la  pluie  d'ora};e.  Dans  ce  cas  on  |icrd 
beaucoup  de  bte  et  de  paille,  quelques  précaulious  qu'on 
prenne.— OulN  les muléi)  ou  cmploM  aiuan  de»  chraux, 
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iei  àn<*$,  el  uxitnf  ilos  iHi  ufs.  !.<%  i  hc^niiv  do  la  r<iinp.->p'ii<>,  ;i 

Êini  MUva^^fs.  peliK  p(  \  \U,  simi  |iri''frr<s  ;i  lotis  les  iiiilro"".  — 
■  •niniaiix  ,  doiilon  é\i  \i-  tin  IrV's  lirniui  iHUubrc-  «l.nis  i-t-iu- 
llsiln  RliDnr,  n'onl  \w  <riiiiii'r' iHcuiialinn  i{iKcrII<' qiio  nous 
IMIons  <\p  iltvrirc  ;  on  1rs  y  rni|il<>)<-  iIimix  oo  trois  in<'i>  ilr  l'an- 
■èp.  ljirs(|iir  ce  travail  rsl  lîiii  ilpiits  U  caiiipaj^nt*,  nri  <'ri\i*it> 
dans  N-s  ili-|>artrniriils  viii*ins  un  ils  s<-  Icnirnt  (VMir  le  même 
sofTice  à  raison  tir  5  à  (i  francs  |iiir  jour  In  [>air<-,  r»'  (|ui  iloniic 
50  i  fin  franrs  j>tr  nn  pour  cli.if)uc  aniniil.  — Oitif»-  <■«•  nnnlr 
ilr  <lpjiiilii:i^'r,  .m  m-v,  ?!  .iiissi  <lr  rinih m \.  h/n^  l.ni n  i."' srji- 
Ipntrinii.ili»  <le  i  Aliique.  en  Esyplp  >■]  li  ir  -  l  i  I  iKidic  d'A»!!', 
OIH'inpIciir  au  ni«*rop  ««(te  <!>■  •  li n  i  <ln  rr-i m  ril  (  (Hislrnils ; 
au  rpstr,  la  machine  énw'.n'.,  ,  i  l  li'  |ihis  (nTrccliDiinr 

qii  <iii  ail  l.iil  l'u  n-  pi  iiii'.  r'  |  ,iiiil  <  linqu)' il,nanl,i;;e, 
et  doit  coniriliut  r .(  iairc  .il  .iintMiini  i  la  pratique  (lii  di''|>i(|iia^'e 
qui  au  Mirpln»  ii'wt  avantageuse  qne  dans  Un  pavsnu  |ps  ani- 
niau\  vivant  toute  ^anll>^>  ilaiK  les  pAlurapes  n'inTasiiiniir  iil 
Ipnir  ainsi  itinr  aucun  Trais tk'  noarritarr,  i>t  où  la  rlmlenrilu 
climat  amenant  le»  récolte»  à  «ne  nandc  maiuriic  faciliii-  la 
sffNiratiao  dn  gnia  de  la  tulle.  La  d<|ilquace  d'aMIenrs  a 
rincan«<Bicnl,  t*A  cMlliltiNir  «n  leiii|ii  hwdide,  4|ue  l«t|our.s 
n  paille  est  faaUe,  brisée  «1  aiMe  par  ka  animaus  m  point 
de  ne  poofuir  «mtr  itl  A  k  novrrilvre  du  bétail  si  au  aulm 
usages  onlinaires. 

I^ÉPIOIER  .  défaire  leii  piqiires  faites  ii  une  étoffe.  —  l)(:Pl- 
Oi'Ka ,  signifie  aussi,  tignrémcnt  rt  fomiltèrèment,  Met  à  qiiel- 
qu'un  riuiinrurqu'ilade  quelque  cboM-,  faire  qa'il  n'en  soit 
piua  piqiié.  On  l'emploie  aiMilavcc  le  primnni  pers^innrl. 

I  t'V.  a<  (a^rknlf.  ),  (aire  sortir  le  ^rnin  'le  son  épi. 
~k,«.ni.  (vrMt.)»("nrtcrquioooduilledépi- 

MMATlsti  (  I.  «e  tham  ) ,  décatmir  les  Itrares ,  In  pialea  d^n 
•bimal  qu'on  eliasse.  Il  signifie  aussi ,  fignrémenl  clftmilit^ 
nemnit ,  décamuir  ce  qu'on  «eulMtoir,  m  épiant  le*  dimar» 
diaa  ilit  (pMll)ii*Wb 

»^tr ,  chapifi  aitM  pM  de  colite. — hm. ,  m  «'irtr 
«M  il  «a  ail,  maigféitBlIeii  ail, Mdi^Wd«,  maliirf.  —  Fig.  et 
um. ,  fiÊn  fwitM  eAaia  «n  d^il  de  acaa  cmrbibii,  du  h»a 
ama,  cte.  ,1eblre  It^  mal. 

MVHnt,  causer  dn  d^pil  à  quelqu'un ,  le  mutiner.  1!  a'ein> 
rtole  aussi  arec  le  pmwm  personnol ,  et  sffnifle  confevoir  dn 
n^pil ,  se  fâcher,  si-  iiiutitier.  —  Fani.  ,  ne  i,')ùli-r  (r^itre  *r»î 
itntre  ,  se  pri\er  de  inanjjer  par 'lé|iil  on  |iar  Initur-nr,  niiiinii> 
font  quelquefois  los  enlaiila.  Cela  Se  dit  aossi  ,  iigur«<oicnl , 
dune  |>erso(iiie  (pii ,  par  dépit,  RRise  Ce  qv'on  «ait  qu'elle  di^ 

sire  el  qui  tuironvirut. 

eÉPITr.l  HKMI'.XT  ,  adv.,  avcedépil. 

■t£piTeix.  Ki>M,  adj.,  quia  du  dépit.  Oiunt  4éfUosx 
{  véi'rrie  ] .  se  dit  d'to  oiieau  quI ne  veut  pas  tetrenir  loraqu'il  a 

|H"rdu  proie. 

IM  fi  t<  KH»:\T  ,  action  lie  déiilaccr  un  de  dcplarer. 

BfclM  \i  t  n,  îM.-r  un."  (hin>  dcli  place  qu'elli-  i>n  ii|wit,  la 
cKaiign  i|r  j.liii  I  .  |]  viLir.iii.;  )i  II  I M  im.  rrnii-ul,  siirtnil  en  Ici  iii  > 
de  prix  i  iliji  ,  1  I  r.  r<  l  ii  ■  i  <|iit  lii  .•  i  '  »p  <rnii  l.ru  ,  d Uni: 
W.ii^iiil.  i-t  le  II  ,itis(ini  li/r  ,iill''in  ■..  -  -  f  1/1.'    .  ;  ,  pren- 

dtr  ia  place  qu  i!  iXTUpait.  Il  siK"ilie  .(Usii,  llcurémeni,  olcr 
*  quelqu'un  sa  platr,  ion  enijiloi,  jxiur  y  placer  une  .mire 
pt*rs<;niie. —  Fie.,  déplacer  Ir  pumi  rie  la  ^tirtiion.  clianu'er  le 
ptttnt  sur  lequel  porte  la  difliculii  il  mi-  mie  disi  nssiim.  ■ —  lifi- 
n.ACin.avi'c  le  pmnum  personnci,  si^iiilic  chanijfi-  île  place, 
de dt'UMiirfe,  en  ae  transportant  d'un  lien  dans  un  anice. — 
Saks  btM.ACBn  lac  ad».',  sans  Aicr  le»  ihuMti  de  l<  nr  jdare, 
sans  les  emporters  et.  |Wi>  «fditiaîiemait,  sena  cban«(er  de 
piaee.  MHS  quitter  te  lien.  —  tl  s'empHie  auiri  cumme  adjerlif, 
et  signifie  alors  mal  placé ,  placé  dans  un  pMleqai  ncconvicot 

£ou  aunuel  on  n'est  pas  propre.  Il  signifie  auasi  :  qni  n'est 
■A  il  «ntètre.  Il  si^iiilîe  encore  :iiici>n\euanl,  ipii  ni'  i  nii- 
♦  paa. 

MfeHAnB,  Itredtegrésiite.  Il  si!;nitie  aussi  fâcher,  donner 
in  cbai^rîn.  tis'empleie  Impersonellenieni  dans  le  niénie  sens. 
—  iTe  wm  4/pltthe,  nt  vaut  en  dt'plaiiie,  (m-nn  de  parler  laiiii- 
llin»  dont  on  se  sert  jiour  marquer  qu'on  ne  dcnienre  jkjis 
rt'arrwl  de  ce  (j^u'un  autre  dit.  —  nt:ri.At«K,  axv  le  promiin 
p<Ts<inrel.  siftnitie  s'ennuyer,  s'attrister,  se  trouver  mal  à  son 
aise.  —  Il  se  dit  également  des  animaux.  Fia.,  Cet  fUMet  u 
ài'phsitnii  ,■<!  I  ninttf  taaei  eu  l'expeaitionde  ce  lieu  ne  leur 
ta*  |»as  priipi". 

MPLIIS%v<  i.  .  >  l'iiKnrmenl ,  répugnance,  dégoUt.  Il  ne 
t^^loie  gud:e  que  dons  cette  plua»e  :  Ptenire  {««if*  a»  t» 


o^PLAMUr,  âin,  désagréable,  qui  déplall,  «I  Me. 

qui  t  hagniie,  ^  ' 

D£Puu««M]iK!iT,  •dT..d'uiieiiianièwd4plaiiaiile. 

B^PLuaiR ,  chagnn,  allfictiao,  aaHliineat  pénible.  U  iicniflc 

aussi  inecontenli-inent. 

di:pi  t\<;nKH  ou  ni^spi  t^cm»  (  Jea^),  pnf.ie,  né  rerf  la 
milieu  du  wr  si.\  le.  Apn  s  avoir  mené  d'aliurd  une  rie  fart 
di>sipee,  el  s'éire  livré  I  des  fcnvre*  de  poésie  léf?ère,  U  em- 
lirassi  li  s  ordri->  el  se  livra  à  des  ouvmj;e4  plus  graves.  Il  ntt 
alors  en  vers  «les  psaumes  de  Havid,  l'histoire  de  Joh.fie.  HAt 
rimlre  le.  |.  !„fi,.-»  (mi  puiine  intitulé  le  «iMQlW,  (4UfliUtl« 

da<  ^  I  i>.  I  h  II  1 1  ni  leunmirilei, qui! intitulais PtUftfMM; 

Il  llii/tlilil  i il  Ittll. 

uMprcto.  adv.  aN'-Jtf).].  dircclenieni,  de  «Bile,  MuiB  qu'il  T 

ail  tN>4)in  de  juKi-iiiciit. 

i»»>LA%Tu.»;  on  Di^;Pi^MTAtMM.  a,  H  («prta».),  aciimde 

déplanter  un  arlire. 

l»^l..tNTKn,  «iter  un  arlue,  une  plante  de  terre  pour  les 
planter  ailleurs.  —  iti-p/aalia-  unyarurre,  m  botqutt.  arrnchcr 
ce  qui  a  y  tiewe  pla«l£. 

•dMMnaiiniBAJKuB^tBCrla*),  l'arracher  du  luii.l  de  la 

mer. 

i»KPi.A!mH»,  «.m.,qmanacliele$arlircj;  cxpressiou  de 
Montai;;!». 

ifi^pi  t^iB,  outil  avec  lequel  eu  déplante  des  racines  on 

des  piailles. 

i>KPLiTiiAr.R,  s.  II».  (fc(ftw<i/.;  ,  action  de  depl.ltrer. 
U»>l.«TRt:a,  ^.  a-,  oter  le  plâtre.  Au li^'..  nielire  à  découvert. 
»Kr>l.*»l  a  ,  V.  a. ,  vieux  mol  qui  si^iMiliait  couwirde  plaiea. 
DKPi.F.<.ikK  .  V.  a.  f  r.  lanf).  ; ,  décliaraerdu Cautionnement, 
ntPtKrir .  .  adj.  (  m^i/.  ).  Il  .s<-  iS.^  imI  ce  qui  dhttl- 
iiue  la  masse  des  liquides  du  corps, 
u»  i'LATMfl,  a.  t\mH.  ),  action  de  vider,  Haullat  de  cette 

aciion. 

n^>IJ^:R,  èl.Mi  In-.  .Ii  Tut  .  iiunrr  iiiir  riiosequi  était  pliée. 

Il  se  dit  qiiriqii.  telv  il  v mIii  m  ni .  étaler  sa  iiurciiamlise.  OipUtr 
lor'!"  fyj  •nnirhii'itli"  .  -r  ifird'uu  marchand  quI  bit  TBirlout 

ce  (jn  d  a  de  iiieilleui  ibos  sa  iHiiilîque. 

Df;pi.|i;s4«.ii ,  s.  m.  f  irrimol. , ,  action  11  ili  ii|  i-er. 

itÊPUSMitK  .  rli  faire  les  plis  d  nue  éloll»  ,  .1  une  toile.  Il  s'em- 
ploicMHci  avec  l«  pronom  f>er«Miiinel. 

•ieUmiBJrr,  action  de  déployer,  ou  l'état  de  ce  qm  cstdc- 
ployf. 

UtotiOiSlWNT ,  a<  m.  { lae<<'/ur  j ,  manœuvre  par  laquelle  ou 
dévelopiiecn cadre  de  hablille  uoe  trouprqui  était  en  lokiane. 

nAPLOMUACB ,  a.  m.  (  emaai.  ) ,  action  de  dé|iluiuber. 

ni^  pi.nMBKB ,  T.  ».  (fvmm.  ),  enlever  les  plomba  que  la 
douane  a  mis  sur  un  balM. 

i»>i.i»RAUui,  qui  mérita  d'élre  déploré ,  qui  eat  dkne de 
coiii|.:isMoii .  de  pitié,  il  ne  te  dit  jnière  que  de«  choscc.  Il  ae 

dit  (pii  Kpii  foiMles  personnes,  en  poésie  el  dans |«  style  tOUteOU. 

Di:iT(»u  hUl.l  vii;\T ,  d  une  m  iiii.  re  déplorable ,  très  mal. 

Di  i-i  or  ATlu\  ,  s.  f.  :  V.  /aiiv.  ; ,  plainle  ,  lameiitalioti ,  nom 
que  l  iiii  diiiiiiail  ,iu  \v  ■■  siècle  à  une  espéi  e  de  pih-sie. 

ni;p|.<tKi:r.  ,  («laiiiilre  -m-p  di-  ■•r.ni'l'.  srntifnents  de  cimi- 

P-lfïl'  M,   Il  F.     se  .:il  .11,  :e  ||||  .11  (Sli  :  hit  ,1:  .  ,  1|, 

ni.l'i.OVKIt  ,  cleniire,  tli  %el,.j.per  te  qui  était  ployé. — Dé- 
plot/n  «««'  //rm.v  .  lui  faire  o(Tup<-r  un  plus  praiid  "espace  fie 
Icrtaiii  dcNaiil  I  rnMeiiii.  —  Dans  la  tliéorie  ni'lîf^iro  .  il,>f>li>\ifr 
la  i<>t,i,tut' ,  pa\»er  de  rordie  en  colonne  à  1'.  :  In  ili  !ialaiHe. 
—  I)î;l'l  ii^Kli  sipiitie  aussi ,  liKuremeiit ,  faire  ,jjtjiUe,  mon- 
trer, étaler.  Il  s'emploie  s^iuvent  avec  le  pronom  personnel, 
tant  au  propre  qu'au  ligure.  Hirr  à  ijorijedi pU\g&  ,  rire  de  toute 
M  force. 

BdPLOrai , V. a.  l'fiVfj/'  \ ,  di'jiiugi-r  le  trait,  allonger  la  corde 
de  crin  qui  lient  i  ia  bolle  du  limier. 
MlpLr«En ,  Ater  les  plumes.  On  dit  plu*  oïdinaimnent 

pluiiu  r.  Il  s  eiiipliiie  au<ri  a»n  le  (in-nom  j>ers4i(iitel.  Il  sigoifle 
(dus  iiiiliii.iitciiiciil  pjTiIre  S4>5  plumes.  —  Tij;.  et  IKqi.  ,  arâlr 

l'air  dniituné,  avoir  rextirienr  de  la  luisère ,  après  avoir  eu 

celui  de  riipulCflCr. 

ni>oiATi;H  .  V  a.'  rivitm.  l , couper  les  points  qui  retiennent 
le>i  plis  d'iiiie  pièce  li'etolTe. 

l>fiK»i.iRis»rm\  .  i  I.  {fih>)s.    jclioii  de  détruire  l'étal  qui 
roiislilue  la  p.    II!  -  1 1  <  I. 

Dreni  tRisi.K  ,  V.  .1.  p'  ff».  ; ,  dclniin  oa  faire  cesser  l'étal 
lie  polai  is.iliiiii. 

■tiPOM  .  s.  m.  (  irrhntil.  ],  Il  se  dit  de  lu  qualité  mcme  de  ce 
qui  est  ik  poli  ;  Ir  dtjio'.i  il'nne  snrfsre. 

MPOLitt ,  ùier  le  poli  de  que^ttc  dniae.  Ou  l'emplase  < 
avcclepaonom  pcnooud» 
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lir  10  vorre , 
triii^pirenUl 
m  niin  plus  rixuage  de» 


•  iiMiii  1  un  in-$K*r<»>d  s*rpcnl 
sniii  «inni'M  do  dniLi  rumine 
doiilsil  Y  vn  a  doux  prni 


JMACB  ,  S.  m.  ('ffhn-^t.  ' 

«Mfiace,  anrrislal ,  d<<  ininu  r 
hiasent  eocoro  passf r  l-i  luniu-rr 

B(!l>«t.I>I^F,Mr\T  {  Uriiri.'l.  )  I  V, 
DK»0\K    i.-pi.  j.  Si.'li.i  (Imiimc  <■( 

du  Mexiqui!  durit  toi>  ni  u  iKun  s 
celle»  des  brochets.  Au  iiMinhrf  ili 

cipalM  qui  ont ,  dit-il ,  1  «ii  <lf  douv  dofonses.  t>sorppiil  l'-^ilo 
la  rencontro  do*  hommos  .  et  est  souvent  attaqué  p»r  des  iii- 
•ecles  parasites.  C'est  prubatticuiciit  XebaaatumamtmsMcu  de 
Pisan.  (  V.  Boa.  ;  .   »  ^  . 

»liro:«iii«T  (  ;.  de  yramm.  ).  On  »  CB  lertM  ptfMIltdM  verim 
Ulins  qui  «tit  la  sigiiilicalioa  actiw  et  Ui  tenniiMison  passive. 
Oa  l'ctnpkiie  quelquefois  MitelMitiTcmenL 

WÊHKntMmt.  B.  («m.  r»«i.  ).  Il  se  dit  des  sexafsenaires 

SMlMir  Igie  M«trttU  de«  emplois  publics,  et  qui  pouvaient 
n  prifét  ifai  draU  de  suffrage ,  im  re|Mius>os  du  t">»'  "nx 


frtMUiM  «I  les  archidiacm  le  eommHioèfcn 
vleB  dTtaMte ,  et  qu'il  devînt  «nitt{l«  on  d 
MteoiMteBné  par  le  eoiicile  de  Bàle ,  par  ce 


s.  f.  '  n/o'.  ) ,  porte  do  la  poindaritc ,  do 

k  Atrrar  popntaire.  ^  .     .  ,  ^ 

•ÉMvrLtKMBB ,  faire  perdre  raffeciion  ,  la  laveur  du  peu* 
pie.  On  l'emploie  aussi  avec     pronom  ponioniiel. 
BfifOMUTtft'^  .  l'èlal  d'un  pays  dé(>oHplé. 
Di^:p<iiiT,     m.  ■     /i7fi(,'.  I  ,  joie,  divi  rlivv'  iih'iit  ,  vl  n^'i'. 
DKroiiT  /  (/<■  procédure  ] ,  aotion  do  se  rccuM'r  soi-mi'me. 
Il  siKiiilic-  iiisM  retardoinont ,  délai,  niais  on  ne  l'oniploie 
RurTP  alors  (lue  <l,ins  rflle  !«»culi<m  .idv.  ;  num  ilépori ,  incoiili- 
noiil ,  sur-lr-ch.uiiji.  —  hn-iiiu         'lii  ,  l  u  jurispruilonce 
fwxlalo  ,  «lu  droit  qu'av-iii  un  m  igneui  di  juuu  du  revenu  d'un 
flefla  (iroiiuère  année  a|in-  l;i  nmrt  du  possesseur. 

Dilp<inT  ,  droit  que  le»  rtcques  ou  les  areliidiacres ,  ou  les 
ch,iplire5 .  ataicnl  de  jouir  pendant  un  an  dureveoud'anecure 
qui  iUii  vacante  par  niorl ,  co  (aitaal  deMenir,  et  aussi  d'en 
jouir  pendant  le  litip,  «idleéUtlcooleilée,  «•  certains  di<>- 
cèses.  L'origine  de  ec  droit  «1  înceitaiiw;  oa  iirtninMi  que  les 

"  enl  e«mmc  une  «»- 
droit  ordinaire  qui 
par  le  eonciie  ao  uaie,  par  celui  de  CoMMlMe  et 
MT  la  pragiuatique-sanetion  ,  comme  odieux  et  COinCniKaus 
aniata  canons.  Il  fut  rétabli  «Irpiti*.  oi  ronlirmé  par  pluaieuis 
•TfMtt  et  ensuite  alioli  :  d'i>u  m  'h^  qu'il  était  lieite,  pootrvtt 
qu'il  fat  renferme  dan»  se*  justes  bornes  et  dans  l.i  coutume 
léfi  lime  de  chaque  diocèse,  soii  pour  le  lemps,  soit  pour  les 
cas  ,  suit  pour  la  Qualité.  Ceux  qui  jo»ii.;«ii>!!t  du  déport  de- 
vaient payer  les  ((('Times  et  les  «uUrs  <  h  iti;  >  .  cl  faire  desser- 
vir la  cure  pendant  la  vacanee.  Il-  u-  |  i  in.<i.  ut  o\if<ir  deux 
annéesconsécutive«dc  il' .  <  ii  >  'l'  uv  mmii.iIk.iis  de 

titulaires  en  la  mém»*  .uitin-.  !,<•  i|i  jini  i  .  ,  |n  uUanl  le  li- 
tige, quand  il  y  il.'  r.  i  :riMM\  l  es  cures  r«Tçu- 
lières  non  eiom'iili's  i  i  iinil  Miji  lît  !.  dU  ik(i«rl,  excepté  dans 
lescasdn  p.  rmui.iii  'n  .M  il.- résignation on  favour(Cal>a$su{,  Jwr. 
M».  thtDr.  ti  itraa.  .liv.i,  cap.  p. 3.  ;  de  Sainte-Beuve,  t.  2, 
cas.  IM;  Ponlas,  au  mot  Déport  }.I>Bliil'eiidre  de  Malte,  il  y 
avait  un  droit  de  déport  à  la  mort  des  coaUMOdeurs  ,  au  proUt 
de  l'ordre  ,  appcli'  ^  j'  ini  nu  le  mtrluamM, 

9ÈPOKT\Jun.  Crsi  une  peine  adlictive  et  lofaBUnte  que 
le  Code  pénal  prononce  en  eertaiitt  cas.  (Veir*  CMe  pte*i  art.  1.) 
*  —  U  peine  de  la  ditxH-lalioa  consiste  i  ttrt  Itaupofté  et  i  de- 
meareripapélailédansttn  lieu  dternilné  par  1*  gouvorne- 
nent  bon  du  territoire  eonllncnlal  de  la  France.  — Si  le  dé- 
noiïè  RBlre  ttir  le  leniloiredu  toyaume,  il  est,  sur  la  seule 
praBvedeaon  identité,  condamné  aux  trav.iux  forcfs  i  |ierp<'~ 
luitè.  IvC  déporté  qui  ne  sera  pas  rentré  sur  le  territoire  du 
rovaumo,  mai.s  qui  est  siisi  rl.ms  ries  pays  <ktu|m'-s  par  les  ar- 
mée» françaises,  est  reeoinluit  dans  le  lieu  de  sa  iléporlaiion. 
(ftM.,  art.  17.)  —  Fji  «  omlamnationà  la  déporUlion  empirte  la 
mort  civile;  néanmoins  legouvernemenipoiii  acrorder  au  dé- 
porté, dans  le  lieu  de  la  déportation,  l'oxen  ire  des  droiticifJb 
OU  de  qnel(|nes-ttns  do  Ces  droits.  (Ibîd.,  art.  1K.) 

•ifMmRIR.OOnduite,  inreurs,  mnniérr  ,!>  \  i  Il  un  v 
prend  qu'en  manvai^i-  \<ui,  et  s»-  met  plus  s.juvotii  au  pluriel 
qu'an  singulier. 

MbNWna.  transporter,  exiler  quelqu'un  dans  un  lieu  il'oii 
il  iiepculaorlir,  et  qui  c:^!  ••rilinairemeitt  ëloigtié. 

BriNkm,  V.  a.      Inn/jA,  ainuser,  réjouir,  pn^téger,  favo- 

ffiier. 

■((POKTKa  c'esl  s'slolonir,  se  ilépartir,  se  dl^i^ler.  On 
dit  d'un  juge  qui  omit  devoir  s".vl»ieiiir  de  la  coniiaissaiice 
d'one  affaire,  qu'il  s'en  déporte.  loot  juge  qui  sait  cause  de  ré- 


(  eo«  )  b£N)siTinit/. 

cusation  on  s,t  personne  est  tenu  de  le  iléd.ircr  \  ]^  rhamlire 
qui  )  s  il  doit  s'abstenir.  (  Codode  pl. M  fil.,  .iri.  :iSO.; 

fthpun  1 1  «IBS,  (.  ui.  (Mal.  teck),  celui  qui  était  chargé  du 
détHjt  d'un  béntfloe  pendant  l'aimw  où  il  n  j  avait  pas  de  li> 

lulaire. 

DÉMMtA^T.  Wrr  :  /.  th  ;>.i.',jiv  ,  ijiii  .li  |.(i-.r  rl  .inirmo  (lf>v,inl 
le  juge. —  Il  est  nijsM  viili-InnUt  ;  l'iui  nnt  li-ilii  dt'i'otnni, 
iDriiiulc  do  pratique  lii  til  on  se  sort  aussi  l  iinilirTi  niiTii,  pour 
iiLir,]!!.  !  qu  on  ne  s.iil  ru'ii  <je  plu»  que  et-  i|u  on  \  \cu{  ilf  ilire. 
nrroNij,  s.  f.  (f«i»i#rr.),enlévemenl<l  lin  nliji  t  m  rllr,  m.ironnc. 
BKIKfNBn,  poser  une  chose  que  l'on  porlnii,  —  Il  M;;iii(if  lipu- 
rémont,  sodépuiiillci .  -i- défaire  de. —  il  <Ui  qurl.|n<'fitiM>n 
parlant  dedi^niro.  <lc  rliarges,  etc.—  Il  M^nilic  i).'.ili-iiiriit 
ilr^nni'l.  [iiniT,  ili]M>inllri  ijiiclijn'iin  il  uni'  liiiiiiiio,  (i'iinc 
itiârge,  Ole.  —  Dti'o^m.  sitiiiln' .lussi,  pl.»cor,  mriUc,  lai«ier 
une  chose  en  quelquo  i  iulrnii,  i  i  se  dit  surtout  en  parlant  de 
ce  qui  no  doit  rester  qu'un  terUtit  temps  dans  le  lieu  où  oo  l'a 
mis.  —  Il  si);nilie  partieulioronient,  mettre  on  dépM, donner  en 
garde,  confier,  remettre.  —  Il  s'cinpluic  GjgttNment  dans  le 

mémo  sens.  —  Dferaan*  sipolle  «noM!^  dne  coimne  Kmoin 
ce  qu'on  sait  ^tvn  fait.  Onns  oe  «eM^  il  est  ordinairement  nen* 
Ire.  —  Il  se  dit  qnelqueCMi  •gnréroent  des  choM's,  et  ngnîBe 
attester,  prouver.  —  Déposer,  se  dit  en  Mtre  des  liqueurs  i|ol 
laissent  des  parties  grossières  et  hét^ngincsau  fimd  d'un  vaae^ 
d'un  vaissean. 

ndflM,  V.  a.  (swslrwl.),  démonter  w»  ol^a  posé  à  de- 

B«MMiT*mB,  odoi  en  «die  i  qui  Ton  confie  nn  dépdi.  Il 
s'emploie  auwi  figoréincnt. 

niiposinwB,  a.  m.  («sn».).  Il  n  ditqndqneCtit  de  cefasi  qui 
a  un  dépAI  de  merchùdîscs. 

i>É»o»iTiO'V.  C'est  le  témoignage  IpW  ICnd,  dans  une  en* 
quête  ou  dans  une  inibrinalion,  le  téinoin  aarigné.  (Voy.,  po«r 
les  dé|i)>sitions  en  maliiro  criminelle,  Cod.  d'insl.  crim.,  Ût.7 
et  suiv.,  4T7,  SlTetmiv.,  ;  vov..  pour  les  déposition»  en  malière 
civile,  Codedejffoc.  civ.,  art.'  »lcl  suiv.;  vey.lcs  neincspop- 
lées  centre  les  linsaesdépositMM.  Code  pèn.,  ail.  Ml  etsniv.) 

DitpoeiTIMI,  dtfWIttie.  La  dépositiott  est  une  peine  inOigén 
par  I  EgliseAvneeeléaiaaliqiW  crapalilede  quelque  cnme  qui 
le  prive  de  n  Jnridictioo  et  de  «m  office,  c'est-à-dire  de  la  fonc- 
tion de  set  enirea,  pour  tou,}oars;  en  quoi  la  dé|iosition  diffère 
de  la  suspense,  qiwn'est  poml  (H^rpétuello  de  sa  nature.  La  de— 
(Hisiiion  diflire aussi  île  la  dégradation  :  l°en  ce  que  la  dégra- 
dation no  peut  se  faire  qu'en  iir»'S4'iice  du  cou|M»ble ,  avec  1p* 
solennilé-s  requises,  au  lieu  que  la  déposition  peut  se  fair<-  p.ir 
paroles  teulemcut  cl  en  l'alwine  du  coupabi»'  :  2°  on  ce  que 
la  dégradation  ne  petit  être  inlligée  que  |>our  !•  >  i  riim-s  expri- 
més dans  le  droit,  ni  le  di^sradé  rélahli  que  par  le  p«pe,  au  lieu 
que  le  dép<i.sé  peut  étn-  rétabli  par  I  n.(|ii.>,  et  la  dépo»iboii 
infligée  pour  d'autres  crim'-s  ;  3"  <  n  i  !■  ciui-  l.i  dégradation  met 
It'  rli  i  :-  ■|i-ti.nli  mil.  i>-nn  iil  .ui  t.iii^  il»  Kiu|iu-,.  .»  I.t  roerve 
.lin  .ir;M  în  .-qiu  (  st  iriclTi...  ,,tilu,  a' que  ne  fait  pas  ta  dépofiiltou 

i>.>nM>.  .u        HhroMii'»').  — DtPoamcncdeseliMsetdee 

cvi'.ques.  iV.  Auaks,  Evfiji  FS.) 
DÉPOSinON  {pnl.).  C.st,  m  général,  la  privation  d'uive 

rh^ircoéntinoiile,  l,o»  rois  si.nl  Jr'inSit*'*  lorsqu'une  guerre  eité- 
rn-nn  1111  Li  (,.ri  I-  linil.ilr  <i  riiiti.llriir  lr>  ri  n  Mise  de  leur  gran— 
.leur:  ils  <.>rit  driK'fr*  l.irxjiir  l,i  \ol.iiil.'  i);iti.>ii.ilc,  légalemenlou 
.lu  iiDiiiv  Ir.ml.'nii-iil  r\|jnin>'c,  lr>  lorr.'  ii  rcii  .n.  er  à  leur  DOB- 
v  oir  ;  ils  sont  déclares  ëéchiu  lorsque,  par  dcsaileintes  manitestes 
porléesauxl 
ee  fait  seul 

(;HÉA>ri:j   ,  ,  . 

varié  suivant  les  lem|W  et  suivant  IcS  COaMsIntiens  d*S  dlVMS 
peuples.  Les  empereurs  ronaiM  étaient  renvenés  par  une  sé- 
dition mililarre  ;  les  despotes  de  ItMCOt  le  sont  encore  par  iea 
mémos  movens.  Dans  les  tempe  dn  moyen  igr,  la  déposiUon 
était  prononcée  par  les aSHmbKes  nationales;  les  exemples  ne 
manquent  peint  :  nous  nous  bomerans  à  citer  la  déposition 
de  Cl«8rle»-le4ns,  qui  consomma  le  dàwoihrement  de  1  eœ- 
piredeCliarleniMne.  Un'y  a  dans  nanaeconsiilulion  actuelle 
de  chapitre liirmd  an  si||el  delà  dépesHion  ou  de  la  de«  heance 
d'un  monarque;  laeonstMnlion  espagnole  de  iHii  ^lle  mémo, 
qui  «.«i  la  plus  «MM*  MM*  bien  do  rapp«irts,  ne  i.inii> m  nui 
que  de  très  viigne  sur  ce  point.  En  général,  on  a  nu  iiouv.jir 
tourner  la  question  en  introduisant  dans  ces  actes  fontliim  n- 
tau\  I.i  rv'vftonsabilité  drs  ministre':.  Autrefois  le«  p;i(i<'>  ont 
pri  l.  n  lii  ;iii  droit  de  d.  p-n-  l.'v  •nin.  i.nnv  :  .m  i  ..iiM.iit  les 
malheurs  doBt  cette  prélcnlioii  lut  cause.  Ixs  papes  eux-mero« 


>nt  déclares  déeltwt  lorsque,  par  ticsaueinies  nmioirws 
X  droits  du  |iays,  celui-ci  est  amené  à  les  déclarer,  pOjSr 
I,  indignes  de  le  gouverner  plus  lon^tenius  (K.KB— 
.  Les  modes  do  la  déposition  et  SCS  brmcs  HplM  »t 
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i(n(  cil"  plus  iVnw  f|li^  il>  |i  ^.  par  \r*  ronrilr». —  Kii  droit 
l'(■cllSid^llq|J<',  I  l  iU'|KiMii<>ii  c^t  une  poiiio  r.inoniqur  p.ir  l.i- 
qurllr  !<■  ^ii|n  ririir  ilèpouilir  [mur  toujours  uk  •xcli'siasliqiii' 
if  non  Ik  ih  Ui  I-  et  fonriions  qui  )  sont  atlachrrs,  siiisiK'nn- 
inoins  lourhcr  au  raractiTP  iW  l'ordre.  Dans  ce  dernier  cas,  il  y 
aurait  dégradation  !nig.  re  mot).  I.rs  former  de  la  dé|in$ilioa 
eccl^iasliqttesoal  Ir^  peu  li\es,  et  les  imliccs  que  fournil  ice 
figet  rbbtoirr  sont  trop  vague^  pour  que  l'un  iiuisce  tn  <IMutr« 
^imI^ms  principM  rigovmismteni  eurli  et  genéranx.  A .  S.  R . 

MMT,  H  dit,  (Mr  extension.  cTnii  lien  M  l'on  d^|K>sc  lia- 
iàtaellcimnl  eertains  oltjets.  Il  se  dit  aussi  d'an  lieu  cm  qnel- 
qo'Wi  bîl  débiter,  permet  de  débiter  re  qu'il  rëeolle,  re  qu'il 
HilHriqoe,  etr.  Il  désignait  autrefois  le  lieu  où  l'on  di^|io!uiii  du 
sel,  au  labae,  jusqu'à  re  qu'ils  fussent  voitures  aux  lieux  de 
leur  distrihution.  Il  se  dit  fiirure  d'un  lieu  où  l'on  fptnie  rer- 
tainesehows  p<iur  s'en  ser>ir,  |xiur  y  recourir  dans  l'orrasion. 
Il  se  dit .  l'ii  Irrines  d'adiiiinrslrati'on  militaire  ,  du  lieu  où 
re^li ni  li'^  soMnl^  qui  ne  peuvent  suivre  le  corps  auqurls  ils 
apj',irli<  nMi ni  i  (  mi  l'un  excrre  lei  rerrues  destinées  A  l'aire 

partie  ili-  (•  i]'-   Il  M  clif  1  ^-.dciiiciil  iU  \  soldats,  des  rernirs 

qui  i«<nl  an  ileput,  —  Ih  j.ui  tl,-  mrmiinii' ,  el.iblissciiifnl  pnlilie 
iiaiis  lequel  on  l.iur  i  '  "ii  noiirril  di-;  pinurc-..  Kii  inalii  re 
rriiiiinelli' ,  m.Tnéal  dr- ,  ordiinn.ini  e  en  xcriu  de  l.iipiclle 
un  prévenu,  i  miire  ijni  il  a  été  décerné  un  mandnl  rl'anieiier, 
est  retenu  dans  I.t  maison  d'arrél.  —  Dtpfrr  se  dit  en  outre 
d'un  jilir<'>s,  d'un  amas  d'humeurs  qui  se  forme  en  quelque 
endroit  du  corps;  dans  le  langage  mnliral  un  dit  plus  unii- 
Mirement  aM:  —  UÈruT  m  dit  en  outre  du  sMiment  que 
dm  malièret  liquides  laissent  an  food  dn  vase  oà  elles  ont  s^ 


I  (A),  toc  admb.  Ihmr,  prmêre  è  itftiu,  se 
disait  autrefois  pour  donner,  prendre  i  inlërM. 

•ÉMSITOIU,  s.  m.,  il  le  dit,  dans  quelques  loralitrs,  de 
l'cadtroil  p«blk  oè  Toa  dépossit  les  cadavres  avant  do  les  inhn- 
BMT,  josfi'ice  qoe  ha  agnas  de  déoaapaalioa  se  nanHlFsts»- 
Mnt. 

•«pQHdMa,  Mar  la  paaesrion  de  (|«ek|m  dMSe  i  quel- 
qu'un. 

Df:MsSKSSIO^ ,  action  de  dépivss  VIer ,  mi  l'élal  d'une  per- 
sonne ilépiKiscdre.  il  n'est  guère  usité  qu  eu  jurispnidcnre. 
BriPosTen  (f.  ér  faim),  chaHcrd'ta  peale,leiUnalMn- 

donner. 

Dt.iMtT  I  rv|,  .11  fjénéral,  un  arte  par  li-quel  on  reçoit  l.i 
chose  d  autrui  à  la  charge  de  la  jjarder  et  de  la  reslilner  en  na- 
ture iOmI.  civ.,  art.  1!H.')  .  Il  y  a  deux  sortes  de  di  |»>i-  :  li- 
dépùl  proprement  dit,  et  le  s«>questre.  —  l.e  déiM'it,  proprenieid 
dit,  est  on  contrat  essentiellement  (gratuit. —  Il  ne  peut  avoir 
pour  objet  que  des  choses  mobilières.  —  il  n'est  parfait  que 

Sir  la  tradition  réelle  ou  feinte  de  la  clmae  déposée.  —  La  Ira- 
lian  (Unie  suflît  quand  te  dépositaire  k  trouve  déjà  nanti , 

«p'anire  lilfCii  d«laclMiieqiier«M  conmlè  loi  laisser  « 
dad^pôt  LedfpMcilvaliMilaiteoaiiifeiasaire.  heMfôt 
mtmaaHn  se  forme  parleconaoïlcaient  réciproque  de  la  wt- 
aonne  qni  bit  le  dépM  d  de  edleani le  refa«t.  Le  dép^t  volon- 
taire ne  peut  réguliereneal  éln  fat  qne  par  le  propriétaire  de 
la  cluse  dépostV,  ou  desOB  COIIHilIsunt  exprès  ou  tacite.  Il  ne 
peut  avoir  lien  qn'sntaa  pcisonnes  capables  de  contracter. 
Néanmoins  ri  —g  pefSSWnc  capable  de  contracter  accepte  le 
dé|M"it  fait  p,ir  une  personne  incapable,  elle  est  tenue  de  toutes 
les  <ilili|.M|i(,M>.  d  on  venlalili'  d.  |Kisilaire,  ou  une  action  en  res- 
titulinn  jusqu'à  rmirurri  oce  de  re  qni  a  tourné  an  prolil  de  re 
dernier  l'ud.  i  i\ . .  art.  l'.HTeIsun,.  le  rfi-jM'I  xn'' i-ii.a\re 

est  celui  (|in  .t  rie  l'uree  par  qnelcpie  ai  rident,  le!  ipi  un  incen- 
die, une  ruine,  un  pillace,  un  naufrapn  i  ii  tout  autre  événement 
imprévu.  I.i-s  aulierpisles  ou  hAteliers  s  )iit  r<'S|H>nsaliles.  cuiiinie 
dépiwilairi".  ili  s  i  drU  apporli-s  par  le  voyap'ur  qui  lof!e  elle? 
eux;  le  de(H.l  de  ses  sortes  d'efTels  dr-il  être  regardé  conimc 
un  dé|»('il  néressaire.  Ils  Noni  responvalilcs  du  vol  ou  du  doin- 
inage  des  eFTeis  du  voy  a^jeur,  soit  que  le  vol  ail  été  fait  ou  que 
le  dommage  ait  été  r'ausé  par  les  dnmestiqnrs  sa  wifaiés  da 
riiôtellene,  ou  par  des  êtranfçers  allant  et  venant  d*M  rbâlel- 
Me.  lia  M  Mal  pas  responsables  des  wls  Mis  svec  force  ar- 
arfa  «a  aatrt  fiaee  aiajeure  (ibid.,  arl.  f Mt  «t  aiiv.).  1^  dé|MH 
volontaire  doit  être  prouve  par  écrit.  Iji  preuve  testimoniale 
n'en  est  point  reçue  pour  vamr  nrédant  rent  cinquante  fr. 
Lorsque  le  dépM,  éUnt  ao-desnis  de  cent  cinquante  francs, 
a'est  point  prouvé  par  écrit,  rehii  qui  est  attaque  comme  dépo- 
sitaire en  est  cru  sur  sa  dé-claratinn,  soit  pour  le  fait  même  du 
dépôt,  soit  puur  la  chose  qui  en  fai.sail  l'objet,  soit  |Miur  le  (ait 
de  sa  resaïulion  (ibid,  art.  IMS  et  tM4).  La  preuve  par  témoins 
p«M  éU«  rataa  pbar  ladipftl  BéiaMitc,  ailM  qpâtîd  il  • 

T.  X. 


d'une  valeur  aa-dfssns  da  efat  cînqaanla  fhmcs  (iUd, 


art. 


Bf.PiiT  IIDICUISK.  voy.  sf:<.il»T|iK. 

VI^.POT.s.  m.  /V;iit/  rolonlairc  ijiintpr.],  rouirai  du  ilcpril 
formé  |var  le  consentement  s|Mintané  et  récipr>>e|Ui'  du  di  po- 
sant et  du  dépositaire.  MpM  n/crttnirf,  contrat  de  dep/ii  qui 
est  bien  moins  l'effet  de  la  libre  volonté  des  partii-s  que  la 
suite  forcée  d'une  droonslaïKc  impérieuse,  telle  qu  une  in- 
cendie, une  ruine,  un  |MilMe,  un  naufrage,  on  la  slalioa 
dans  ane  auberge,  dansun  Miei.  JVjnM  >iid(ciajr«  {f,  8t- 
VCESTRB).  OtjpA  crtmbul,  lieu  aè  l'oa  dépose  les  actes  det 
procédures  criminelles  et  les  pièces  à  l^ppul.  0^  puMfe  (1^ 
ffiil  I,  lieu  on  sont  déposés  dès  minutes  ou  des  copies  d'actes 
et  jugements,  des  reirisires,  etc.  MpM  iti  titualHrrt  et  ftnm- 
phn  itit  ni  iairet.  dr)"ii  (pie  les  notaires ,  avant  d'entrer  co 
lonriioii ,  doivrnt  I  um  ih  i.  ur  signature  et  de  leur  paraphe, 
tant  au  ({reflc-  de  chaque  tribunal  de  première  inttama  de 
leur  dé|iarlnaent  qu'an  seerélarial  de  la  mairie  de  leur  té- 

sidi'liee. 


pon- 
de le 


BI-;mit  \i'hi!!'..i-K  'Jiianil  <in  réduit  un  i  ..i|is  s,  ,lidr  <  ii 
dre  et  qu  un  le  ji'lle  dans  nu  liipiidi'  iiuu  siiMi  pldile 
di.vvmdre ,  ou  reiuaniue  (|ii''  li  s  pai  lii  ules  les  njus  ^russes 
de  re  eorps  loiid"  ut  les  preiiiii  res  au  Imid  ,  1 1  lli^  il  un  >o— 
liilhe  un  peu  ne  iudre  arment  eiisuile  ,  et  en  dernier  lii'U  les 
plus  II  niirs.  (lui  liiriui  iil  un  dépol  en  eouclio  avseï  honku^ène 
et  ciiiiipai'ie.  I  e  i|t'|i..i  peut  être  produit  par  la  di-rumpoisilioa 
chimique,  t.  est  aiiiM  qu  il  a  lieu  d.iiis  la  ]ilu|);irt  des  sourccs 
thermales  et  dans  beautioup  d'antres,  i.,  i  arbonale  de  chan 
arrive  dismus  dans  l'acide  rarl)oni(pie  que  ces  eaux  lenfef» 
ment.  A  la  surlare  du  sol  cet  .icide,  n'étant  plus  nuinletlNI 
par  la  pression,  se  di'fiape ;  le  carliunale  se  précipite  alors 
peu  à  lieu  et  forme  un  ile]K'>t  qui  enveloppe  tous  les  COrps 

fdarés  dans  l'intérieur  du  lu|uide.  On  peut  même,  ilani  les 
oralités  ou  le  dé|>i'il  de  eailuina^e  est  nliiindant .  le  mettre  à 
profit  pour  se  procurer  de^  iiii  tiii  lalhios ,  di->.  rnipreinirs  de 
médailles  et  d'autres  objets  de  ('\iriosile.  tjiielquefois  le  dé|H'tt 
est  produit  par  une  action  élertro- <  liniiKiur ,  et  c'est  surtout 
dans  les  liquides  où  l'on  reneontre  des  lui'taux  hélérojtèiics 
en  rontart",  comme  dans  les  Inyaux  de  <.'ndiiile  ordinaire- 
iiieiil  eu  Imle  i  l  leriuinev  par  des  ri.|iiui  l>  i  n  plmuli.  Les 
sris  IN  ilissniuli.  il)  s.'  tlMii\<  iil  di'i  iinip<»si'-s  ;  l'aride  de  ees  sels 
SI-  |vnrie  sur  ou  iiu  lal.  I  ii\»de  sur  l  aulri'.  ttii  ne  peut  se  (ja- 
raiilir.  d:in-  l'  >  ;n(>.  i|f  (cile  il.  i  i:iii|i"siti.>n  ,  (pi  en  neutrali- 
-aiil  I  .  11,1  i  liiliiqne  par  l'.ipplu .lUoii  bini  ontcndlic  de  COO- 
pli  s  111.  lalliqiii  s  ,  priKluisanI  un  effet  contraire  i  colui  dCS 
preiuiirs.  ou  en  eni|MVh.int  le  rontari  imninlial  des  métaux 
lietérof'énrs.  Quelqurluis  même  les  dép^kls  se  forineiil  dans  les 
liquides  où  il  n'entre  qu'un  seul  métal ,  car  le  dé|»t"ii  lui-même 
fli!ieli..iiue  ei.iiinie  un  di».  lieu»  élénients  du  couple,  et  il  Sttf- 
lit  qu  une  cause  quelconque  ail  amené  une  particule  d'oxvde. 

aurique  petite  qu'elle  soit,  pour  qu  elle  serve  de  germe  â  un 
épW  qui  peot  ensuite  se  développer  beaucoup. 
MlMinilBIR,S.in.(fe«rric>  )•  actioade  dépoter  une  plante. 
•dfOtBB  (r.  de  ^srdlB^e),  Mer  une  plante  d'un  poi  |>iiui 
la  mettre  en  terre  ou  dans  un  autre  pot.  Difpvtrr  du  vt».  tirs  li- 
qufun,  les  changer  de  vas<-. 

■éroci 
d'une 

so""*"'-    .   ._ 

DiïpiitDaeR,     i-  Il  se  iiit  qui  iqueBiis  peur:  emercr  la 

poussière  dont  un  rorp^  est  l  ouvert.  ■  , 

UIHIIII  IK,  peau  c.tee  de  dessus  le  corpS  dlin  animal.  Il 
n'esl  prii|ireineul  il  nsji|;e,  dans  rrtte  arreption,  qu'en  parlant 
ilei  s.TpriiN  11  des  iiiserles  nuise  dépouillent  de  temps  en 
leiiips  de  leur  peau.  Il  se  dit  ncaniiloius  quelquefois.  l'<»^ 
.1  dans  le  stv  le  .soutenu,  de  la  peau  de  toute  sorte  de 
r.  1  e,  lorsqu'elle  est  arrachée.  Figur.,  Udéf^mlU:  nurlflUfmt 
,.,rs.,m<^,,m  simplement  la  O/pomOt  ,U»Jéf»»tUtt  f  une  per- 
»,.iiii<-,  le  corps  dune  personne  quand  elle  est  "'"r'/".- — 
poni.LK,  M-  dit  également  des  véfement» .  des  habjU,  etc.. 
qu  une  itersonne  décfdce  portait  baWtuelleroent.  Il  se  dit 
quelqueMs,  IgurémCOt ,  de  la  succession  d  une  persmine  et 
partHulièrrment  des  dignités,  des  emplois  qui  deviennent  va- 
cants par  sa  mort.  Il  se  dit  parcillenienl  de  toute  ch(«e  dont 
on  s'empare  ou  que  l'on  iicqoiert  au  détriment  ,  au  préjudice 
d'autrui,  et  alors  il  s«-  met  souvent  au  pluriel.  Il  j^-"  ^ 
culiéremenldc  tout  ce  qu'on  enlève  a  l  iniM  iiii. t  l  l  oi  ii.lb, 
se  dit  aussi,  ligurémenl,  de  la  réelle  di-  (ruiK  de  I  ■*»n>'C 
nÉPOOILLBTou  droit  de  fmi'fmlir^.  I.  elail  un  drnit  jxssCOe 
Sfchidiacres,  et  qui  consistait  à  avoir  quelque»- 
 caré,i 


nger  de  vas<-. 

.  Mer.  foire  tomber  la  poudre  des  cheveux , 
K.  On  l'eaiploie  aussi  av«e  to  pranoai  pcr- 


par  q«efa|ucs 
HnswsaMub 
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»É»ÉCiTIF. 


(  «10  ) 


l»f:PRlMeil. 


Il  V  a  ni»  Irait""  sur  rrilrnii,  iiii|)riiiii' fn  Mft^  ln'tiiHir-icceié- 
tnùl..  l'i'i  .  I  !•>  i  vfilili  >  "lit  iiri'li'iiilii  ;nilri'('>i-  i\HC  la 

d<  [>MiiilK-  il<  N  (  iirrs  cl  i!c>  .lulits  bt-uiiU:iet s ,  t"c»l  -  «i  - dirr 
k.usIiiir^clVch  iiinliili.  v^.  Ifiii  appartenaient  après  Iwir  dm-s, 
*«'  ûmildut  sur  ti-  uur  I<  »  bifiis  ilcs  églisM  partir«li«'rcs  i-tucut 
oriKinairriDoiil  i  la  r«lh('-<lrale.  t>lUt  pri'-lmlimi  a  élé  ctm— 
ilauinis'  par  In  Iruisii-iuc  cuiicile  tt'Orléaiu,  par  celui «l<  fhà- 
tom  de  1  an  650,  et  par  A'auin-s.  Ijs  mm*  pnètemlinat  misù 
k  droit  de  déoouilfo  du  ^^ue» ,  det  ifiMs  «t  det  antm  b6- 
QMeiân,  pcuanl  sdiïMnc  qui  rt-giu  mus  TrUain  VI  n  C.l<'-- 
HMM  Vu.  Ce  damier,  qui  avais  siège  A  Avignon  ,  se  re- 
ïerva  tous  les  riohr»  bénôticcK  et  la  tli-jumilli  i!  -  lirnélirler» 
decédés  pour  entretenir  m  cnur.  I,'riii\et>il'-  il.'  l'aris  »\ip- 
pOH  à  te  droit  en  FrajMrc,  el  le  roi  WiarUs  M  l  iilKilil  en  13Sj. 
[De  Fcrrière ,  an  nwt  JMîi'oi  ii.le.  1 

■iMVlLLK  DES  MOI\l',H.  ;  V.  P^XI  I.K  ,  Rni.IGlKlA.) 

WÉtvnU-R,  »•  f'  Ifchmit.},  diuirnsinn  snperlluc  que  le  mo- 
deleur r>!  nl.lmi  <!<•  (fiMiiier  iiiii'!'''lf':  «le  terre  |iour  eofu- 
penser  I   I   (jn'il^        ''iil  i';iv,.in  r-i  . 

I»l'.l-<>t  ll.l.t--^  OI'IMI  'ï   1  I;  n.j  1  i;i  ;  «  .  (.^ml  Un  Réritrai  IX!- 

riiniii  iii.iii  <\i-  s,i  iii.iiii  un  i.ni<  i  .<l  Miiienii ,  il  en  einportail  les 
di  > ,  ijiH'        .i|i|.i  l,nl        ^  i  inmfn  i^opituut  richf^'.  et  Ir-i 

Mis|n  Nil.iK         11-  ili'  Jii|.iliT  Férelrien.  Ce»  muIi 

ilc|M>iiitl( >  ix'  luil'ill  ik'iiijiovli'i  »  qur  trois  riii<i  (H'n(l.iiil  l>tutt  U 
d(in°-e  de  la  ItépuMique,  d'abord  par  RiiniuUis,  qui  lu»  Arrun, 
roi  de».  G>ninîens;  ensuite  (Kir  Gtrucliu»  Cra!>&U!>.  qui  tua  i^r. 
Tdiuuiiius,  rot  des  \  éicos;  et  enliB  par  Clandioa  MancUtH, 
vainqueur  de  Viridomare ,  nî  de»  Gauloa. 

MMViujniinr,  aclnn  de  dépouiller,  en  l'état  de  ce  qui 
cit  dépouillé.  Il  «e  dit  surtoot  en  jiarlant  d'une  penonne  i\w 
Ton  a  privée  de  sii-i  biens,  on  qm  s'en  est  privée  elle-nirinc. 
Il  se  dit  au»i,  en  parliint  il'uii  registre,  d'un  dossier,  d'un 
l'oniple,  d'un  inu-ntaire,  cl*  .,  que  Toia  examine  et  dont  «u' 
fait  V  goinntaire,  IVxtraii.  Lt  d^iiouillemlKt  fmimiMm,  Tac 
li<iu  de  eonipler  les  voix ,  les  sutTra^es,  quanr)  le<<  memlires 
de  l'ajiiiendjlec  uni  diinné  leur»  voies. 

l>ÉPOllLLKB  .déshabiller  quelqu'un,  lui  «\er  ses  vêlements. 
Ou  l'emploie  auui  avee  le  pnmoiu  personnel,  l'rov.  el  lij^ur., 
//  ne  faut  pu.i  «<•  d/pimiller  aianl  de  te  coMfhrr,  il  ne  l'aut  pas  s<- 
de«<>ai>.ii'.  M.-  priver  de  son  br'  ii  sa  niurl. —  Okidi  ii.i.kr, 

se  dit  nii^^i  m  parlant  des  iiiiin  uiv  ilonl  on  ^te  la  peau  pour 
les  ap;Mr;i  |-.  Il  se  dit,  av<'i;  \i-  |>[.mi<>]|i  pi'iMin m  I  .  il' >  ani- 
uiaui  uni  quillenl  leur  peau.  11  .si'  dit  également  de  r<-  qui 
cnirve  la  peau  ou  même  la  chair.  On  l'emploie,  dans  ee  sens, 
avee  le  pronom  personnel.  Il  ^edit,  par  exlen.sinri,  pour  ôler, 
enlever  ee  qui  couvre,  aeeoinpagne  ou  garnit  une  cIiosp.  On 
l'empliiic  auan  daj»  ce  seiu  avec  le  uroiiuui  persoiuiel.  Il  si- 
n"iiie  OgiiréaieM,  priver,  dénuer.  Lemploil  ««ec  le  pr<mum 
|M.t>o(ioel  a  Ken  cgslcmeol  dana  ceatim,— MpOvitLea  ,  si- 
«lilic,  en  outre,  quitter  un  vAIcmcnlounnecluixqiHlconqor' 
dont  on  était  eiiveloppf ,  et  t||Ars  il  ne  s'emploie  guire  que 
*  u  le  style  soutenu.  Il  se  dit  fi|;urén>enl,  CO  parlant  dra 
limenu,  des  pa.ssions,  des  opinions ,  elc,  ain<|uelR  on  re- 
nom r  ,  dont  on  se  détail.  Oo  l'emploie  dans  un  sens  analogue 
avec  le  pronom  penoonel.  Fi^rém.,d4»cMii<rr  te  ririi  hommf, 
te  di'poutll  T  du  rieil  homme,  siçnilîe,  en  ternies  de  l'f'erilure 
sainte,  se  défaire  des  incliiialious  de  la  nature  corrompue, 
el  dans  le  langage  fai'i'lipr.  retifitifr  :'i  «es  vieilles  habitudes. 
—  Dfepiii'ii.i.r.R  ,  sigiiili''  <]iir|i|u.  luis  iicueillir,  récolter.  Il 
>iisnt(ie  aussi,  f-iîr<"  rcv;uiirri  cl  ddiiiirT  l'élal  aliréiré ,  l'e»- 
Irni!,  If  •.iiiimiairr  il  iiii  ut\riil,iiri- ,  il  Un  <  "iiiplf  .  iroii  ilus- 
Mi'i  ,  rie.  JuUf}  .!U  !  ili'iii  iiiiU- .  jiiuri  .1  luii'  si'lc  i\r  jni  mi 
Ion  .;!(•  ].i  (  (■  ,i  jiiri-.-  I.'s  li.iliiK  ili  rrlid  ijunii  ,1  l.iil  le  lui 
riu  j>  U.  Ixi»  le  dit  aussi,  ligurement  el  tamiliérrtnent,  quaud 
piusieur»  petaonoca  iQotaiiloardeqaalq^wi  powle  pilier, 
ic  ruiner. 

•ÉMUKTOia,  dégarnir  de  ce  qui  est  nécessaire.  Il  n'est 
guère  uMié  qu'au  prétérit  el  à  l'intinitif.  On  l'emptoie  aussi 
avec  le  pronom  perioiinel.  —  IH  l'.n  bvv  (jMrfMjw).  Ilaigni- 
ftc  adjcciivemeul .  qui  miinqiii  >l<  ipielque  elMie.^Âl) 
lOimw  {kKul.adr,),  sans  être  pourvu  des  chaaea  aéceMÎNi, 
Aa»  éire  préparé. 

DAraat moKi  {i.<U  m/d.^ ,  action  de  d^mvcr,  «t  ploa  w- 
diruircment,  l'état  de  ce  qui  e»!  ilépraf é,  «léfé^ll  a^oqilole 
âguréuient  dans  le  laiiEage  ordinaire. 

BftraAVU  ((.  de  m/d.) ,  altérer  d'une  manière  fâcheuse,  faire 
poster  d'nn  bon  à  un  m»iiv»i«  état. —  Il  s'emploie  liguréntent, 
lians  k  liiig^Mc  ûriliiiiiirr  ,  oiiur  cnrritrnpre,  penertir. — Il 
s'emploie  tl.m^  i  un  cl  dans  l'aulri'  s<-ii5  avrr  Ir  pronom  p<-r- 
luunel. 

WUw^Tir,  ne,  a^j.  en  forme  de  prière. 


mftpaltClATIitlR,  Talu^,  adj.  et  s.  (hM.),  qui  ùt^tcciu. 

DËPBi^.n.tTiOTl ,  figure  oratoire  |Mr  laquelle  on  souhaite  du 
bien  ou  du  mal  a  quelqu'un  —  Il  se  dit  aussi  d'une  prière  faite 
av(-4'  soumission  pour  obtenir  le  pardon  d'une  (aole* 

KÉNiÉciATiON ,  état  d'uuc  cUosc  dépréciée. 

«^.PBtîciBn ,  malife  ano  «Imae.  me  pcnonne  aa-denow  «ta 
son  prix,  en  rabaiuer la  valeur, le uénie. — 11  s'emploie  aussi 
avec  l«  Monon  penanoel. 

rtniMTWB,  celui  tpu  lUt  on  qui  t(dère  des  déprédations'. 
DÉPBÉD.iTËlIRS ,  S.  III.  pl.  {iool.),  division  lî'in^.  cU-s  hjrné 
noplèrcs. 

OttPRiUiATll',  IVB,  adj.  {11/0/.I,  qui  p  trle  le  rar.-iclére  de  la 
dépriVlaliun. 

DÉPBtiDmu^,  vol,  ruine,  pill,i!.-e  fait  avec  dé^l. —  Il  se 
dit  partirulièrrmenl  des  malversations  conmisea  daM  l'adMÎ» 

nistration  ou  la  rceie  de  quelque  rltuM-. 

BI^PBllOiTlO^.  C'est  rabr<4:'ili"ii  liinlirMi  il'onr  .nii  m'Iiiii 
!f»i.  Oft  dérive  S  une  loi  en  déliui-.iiil  -hiu.'s  um-s  ilr  ses 
i|i!-|i-.s:ii'jn>  l.e  législateur  seul  a  'Iiuii  il  ,|.t.i„-ui  ,1  une 
jiK  Içoitç  loi  par  la  rrf'ation  d'une  i '1  11. h  .  On  ,iln..^(  une 
loi  en  la  suppnitnnl  111  •  niici,  mi  \  ili  i  ii:i  .  11  l.i  Mi|iiiniiiailt- 
en  partie.  I.a  di  r..t,\iiiuii ,  nittimiï  l  abn>taUiiu,  \kuI  i:Uc  e»— 
presse  ou  taei'r  l-iir  ,  r .  jtretir  quand  le  Icgislaleur  déclara 
dans  une  loi  nuuv.llt  iju  il  est  dérogé  par  la  nn^enle  loi  à 
une  loi  aniérieure.  Elle  est  laciie  quand  la  de|M)sition  de  la 
loi  préseule  dt  lruit,  par  Icfail  seul  de  son  exisleuce,  quelque* 
disposiiiooa  d'usielu  anliriieuteaans  que  cela  agit  beoMliement 
exprimé. 

Mt»«ÉuniCB,  «Q.  et  *.  r.  (a^t.).  Il  ae  dit  de  celle  qui 

exerce  de»  dépréilalioas. 

BÉMibUtR,  piller  ;ivi'('  dégât;  il  ecl  très  peu  uslléu 
l»£PBEWfit:.  détaelier,  séjwrer.  U  ^edit  surloul  BB  parlaiU 
des  ètre«  aniiaés,  — 11  s'oniplgic  antsi  avec  le  pronom  per- 
sonnel, et  signilie,  se  dégager.  lise  dit  autfi  liguréawnt.  C» 

si'Ms  est  [M'u  n>ilé. 

DliPRKSsKB ,  v.  a.  ift-hnol.' ,  oter  île  la  pres.se  un  livre  frrtl- 
chetneiil  ndié.  Enlever  aux  draps  le  lustre  qu'ils  avaient  acqiii< 
à  la  presse,  lesdé'lustrer. 

DÉPBf  ssicvi  »r,  adj.  de»  i  genres  [zmt.':,  qui  a  la  queue 
aplalie- 

i»Ki>nj  s-  Il  oi.i.i" .  adj.  de^  â  eeores  (iif/.',  qui  a  le  cou  off 
le  I     ■  Il    .1;  .|;i'i. 

i»i  l'iii  s^io^  i.  iJ,'<hii  ,ir,j.\,  tjiloneenieni ,  alTaIsscmeril 
accidentel  il  iiis  c]iii  li|iiu  [ùu  iir  du  Cii^rps.  —  Il  se  dit  également, 

en  leriiu  V  4  ,11  il  u  .  I  I  li  sloire  iwtuielle.  d'un  enloncement 

ou  aplati^  Mil  ii[  ii.iiuK  I.  —  l)i;pRi.s«ni.>,  en  termes  d'aiiaU^ 
mie  nautique,  aUit»semeiit  de  l'horizon  visuel  au-deMOludc 
riioriion  vrai. 

BÉpBJiiMUiiiMciK,  ailj.  des  i  geurci  ;it'«'  j ,  q>»  •  *»  eornes 
ou  dos  antennes  aploiiea. 

rffrwiMOT  s.  t..  ïl  ae  disait  antrefois  ngun  nieni  p.ur 
abaiflMnteiiti  nunillalMHi.  On  le  Inrave  dans  Habelais.  i)K- 
nzaaioK  (iAL),  liUne,  mé|ii  is. 

KÉPBB&fiOlB,  S.  ni.  ichirurg.^ ,  insli'Uincnt  qui  sert  h  alu<;<- 
ser  la  dure-mère. 

BlîPBÙXK.MB ,  v.  a.  ,Héol.],  faire  al'andunner  une  préven- 
tion, oler  une  prévwitiou. 

BliPai,  s.  in.  Jt'vd.],  nolification  quf'  l'""  f;iisail  au  sei- 
gneur, de  l'inlentiou  oii  l'on  élait  d  aain,  1  u  i;n  héritage  dans 
fj/i  erfisiif',  ;'i  l'rfVct  de  <tiin|Mis4T  avec  lui  "i<»  droits  de  el 
M  nie-.  il  iiliiciiii  H  itiise  d'une  partie  de  ces  droiUs.  Niiiiluv- 
lion  d  une  .ii:quiïiimn  déjà  faite,  à  l'efle'  d'obtenir  la  icii.ii*' 
d'une  partie  des  droits  scignem  i.iux.  1'  ;  l.nation  que  l'on  fai- 
sait iiu  biirpiiti  di-s  aides  de  l  inlentioii  ou  l'on  èlail  de  Iran*- 
porti  r  ili'>  iii,ii\li.iiiiliî.cs  d'un  lieu  sur  un  autre,  à  l'elTel  de  les 
vcimIic.  Le  (/  yiri  <  iii[mrlait  soumission  de  payer  le  droit  de 

BhPAUB  ,  iciiii  I  une  invitation  tiu'on  avait  faile  pour  VU 
diner,  pour  une  frte,  pour  une  aswinblée. 

B6raiKB,  V.  a.  [féiid.],  demander  une  rentifeau  aagiMnr. 
Voy.  Hànsi. 

HtiiMHMB  ^riodi.},  action  de  déprimer  le«  prairies. 

B«BUIIU  (I.  é.  MmtA,  aBfbocer,  aiïaissir  II  se  dit  en 
parlant  des  oadncrtae.On  remploie  avec  le  uron<iiu  perMinncl. 
—  UfePBlM»,  alpiiflC,  igurémenl.  chercher  à  diminuer,  a 
détruire  la  boilM  opiuaii  que  les  autres  ont  coii(;ue  dcquw- 
qu'un,  l'idéu  avantageuse  qu'ils  se  font  de  quelque  rhfise.  "  w 
Kiint  également  en  ce  sens  au  pronom  personnel,  Mirioul  ivn- 
Viilee  de  réciprocité.  —WtMWÉ  (parli«<|w).  Il  sigoilicau^ 
qucfois,  adjectivement,  ÂlW  It  lanflge imOtMque ,  qn  Cft 
cwaune  écrâié,  api«ti. 
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•IfraiaF.II,  V  .1.  î'i'V-iiHlI.' ,  I.iifi'  iiiTiviT  p.-ir  le»  l>rsli.iii\ 
Li  (li.iril.'       hfriii'j  tlts  jjrjiriw  qui  a  ''ii'  lldni'  |Mr  l^s 
Bii'      .  1  . (lu  prinlciiip^. 

l>(  PKi><.i.K4  (Jka>",  110  il  Nuv*  rt  «560,  iiuiisiik-  vu  1578  j 
la  chargr  <\f  son  otirlc,  Nimlas  Morrktt,  procitrpur  g^iirral  à 
1.1  Cour  «les  roniplcs.  occla  n^lto  cliargn  n  an  de  »n  fils, 
itiiiUnua  «on  i-iai  d'aTOcat,  et  devint  ifovpn  de  Tviidre  ;  c'est  un 
des  mcilleun  jurisconmltn  d«  ttUr  ('[hioup. 

Mnuun,  Aim,  «Q..  inéprîniit,  dédaqpwnx. 

■dniMM ,  nwUre  amt  atoae  an-dnwot  de  son  prix ,  dr  sa 
valear.  Il  k  dit  «nrtoui  on  parlant  Ae  iwmrhandiitcs. 

MpAMMUn,     a.  [n/<t/.l ,  tirrr  de  i^ison. 

•E  PKOPririiiH,  lo  !.i\ii'ine  dt»  wpt  {waames  do  ta  péni- 
tence, qui  cfiniincnre  en  latin  par  les  nutU  4*  ]>rii/N«(/if ,  ri 
mi  sert  nrdinairrniont  do  prière  ponr  los  mnris.  —  Chauler  U 
de  profundis ,  J<rc  mn  do  protiindi»  ;»f>Kr  i^uW^n'uit. 

ru- l'Roimiriî ,  v.a.  (««"«M,  co**or  do  prohilior,  annulrr  nne 

(IT., 

ni  pitoniBiTioi,  $.  r.  {»M.),  levée  d'une  profaibîlian. 
ni>KOMi  rrKB, T.a., Klifcr meimiiuiM, nfvntriannie 

Di  pnoi-Hit  Ml  \T,  4.  m.  (Mif.M«f,).  n  w (Ht  du Icftament 

tU»  tJie\*liei5  (le  Malte. 

M^PKATi^iri  ti.ifiRK ,  V.  t.»  hliie  perdit  Ict  manières  pnmn- 

cialc* ,  se  do^mirdir. 

•ÉrtCELtRUKlT ,  s,  m.  [droit  roui.),  «rtiim  do  d<'fI"Tor.  Le 
V^puceUfmrat  olait  un  droit  seigneurial  dans  certains  p.iyn, 
•ÉritCELKB  ,  oliT  lo  purriago.  Il  e^t  lilire. 
•Wti».  proposiikio  qui  indique  un  rapport  do  temps,  do 
lies  OD  d'ordre,  lletle  pf^^JOrilion  se  ronslniil  s<iu\ent  a^or  la 
nartienlc  que,  ot  alon  rlle  iodiquo  Imijours  an  r.ipport  de 
wiDps.~'  Ùe/iuit  pfH,  depuis  pea  de  leniiM.  —  ùepuit  iiuamif 
depui»  qnol  Irmps.  —  k)KP(  is  e$t  anssi  adverbe  de  temps. 

•BCvrift  (  Fi« A^i;iOi»l<issni),poèledniiDatiqae,  m-  ^  Mm- 
Vmbm  le  H  fi'vriori??!,  fut  reçQ  avwat  A  IHmiventt^  do  T<>ii- 
louse.  ser^i^  quoique  loinp*.  et,  noinino  rnnservalour  do  ta  hi- 
Idiotiioquo  do  Mniitanhan.  lors  de  «i  furnialion,  il  se  livra  lo!il 
entier  aux  loltros.  Il  «t  autour  {{el'F.cvlriiftmlnhlrrs.cunu'iUc' 
on  cinq  arti'*  ol  iii  vers,  do  V KnlrrmflItHT  lir  maria'jei,  on  Imis 
.ii  if«  ri  r-n  vers,  il'unc  tragédie  de  f/on»,  il'llrnrl  tV  et  Sull« . 
iht  .'  If  iupfmté ,  rte.  Il  nii'Urnl  lo  2H  janvier  tH-20. 

ni^>LHtril°,  IVR  i/.  lie  inàlcc.].  Il  se  disait  autrefois  des  re- 
mr-ilrs  que  l'on  «rodait  propre*  à  dépurer  lo  ^anK,  lo>  humeurs. 
<l|i  rrin!)!"vnil  3ii«si  rnit;iiir  snlist.mtif  .')n  ma<ioidin. 

DKOl  lurio^  iihim.].  C  o«l  l'arlinn  par  laquelle  unesilliatanie 
i«t  jniv' >■  l.-s n)r|rt  qui  rn  .illi  raioni  la  pnroto. 
D»  i>i  nvriilkK,  qui  sort  ,'i  ilopiiror.  qui  d<-pnro. 
bbPkBiiH  i'.  de  mi'éee.     de  chimie  .  rendre  plus  pur. 
»i>rTiTio^.  oriviii  d'ono  on  plusieurs  personnes  ehargocs 
■Tune  iNii«ion.  il  ne  dit  auMi  d'an»  r^nion ,  d'un  enrp«  de  di^ 
pillai.  0  ce  dit  enrote  de  la  chaiige,  des  ronoti<ins  do  doputo, 
Mrloot  en  parlant  de  rrav  qni  sont  envoyé  pour  faire  t»ariic 
d'une  «aseinbl<-<-  dolil»'<ratiic. 

•dNTATto^.  s.  r.  fAiii.v  11  ce  dicah,  en  Aflcmagne,  d*one 
aasemhl^  do^  Ei.-its  do  l'ompire ,  dam  ia([dcl1c  Se  discbuiieiit 
«t  «e  ri-Klaient  certaine»  alTairos  renvoyée»  par  l«  diète.  — /><•- 
tftUalumdet  £(«tt,$edil,  dans  plusieurs  fçouvornomonls  oon- 
Ctitutionnels.  d'un  romité  formo  d'un  certain  noiiil)re<le  nirin- 
llfes  dos  ftlals,  qui  reste  a^oinlilo,  pendant  l'ahsonio  de  ors 
nK-niosf'.tats,  |yiur  diriger  rort?inos  liranriios  d'arlmiiiistratioii. 
—  Dan»  lo  ro\auiiie  ili->  Pay^-Bas,  ctiaipte  province  est  admi- 
iiislroo  |)ar  une  d^pulaUtn  9U  BtW  ffWrinMSJe,  SOUS  fal  pr>'>- 
>idr!H  •  '\u  fçouvorin'ur. 

l>»  l'i  rr  ,  celui  qui  est  rnv.ivi'-  par  iino  n.nliort,  p.ir  un  prince, 
pai  iiM  (<.t;.s,  Ole,  piiur  remplir  une  nii<sion  prsrliculioro  :iu- 
pri"-  «Il  <|ii<  Iqu'un,  soii  m-u1  ,  viit  avec  d'auii'-,  Il  ■•  ditiiar- 
ticiilii  rriKciif  de  o'lui  qui  est  nomme,  eimiW'  pour  l.iire 
pHiiL.  il  lin-  ly-i  nildiVoii  l'im  doit  s'oofu|ior  dos  inlorois  f;!'-- 
•icraux  il  un  p.iys,  d'une  pr"viiico.  d'une  oonfofV  ration ,  etc. 
VÊprTÉS  (Chavibke  ni:«  \V.  FawcK  l'ontiiiMitim  de  la 
BArtTÈ,  s.  m.  [anl.  rem.).  Il  ?c  disiit  de  certains  ouvriers 
4|U  Misaient  les  armées.  Il  se  disait  aussi  des  membres  d  un 
corps  (Tinllnniefs  k  cheval,  dan»  la  milice  dn  Bas^Empiro. 
lmn.  majtt  en  depatafian  on  comme  déptité.  Il  s'em- 
t  aosii  aiiestament. 

.  .__lMUTim,  c.  f.  (oM.).  perte  d'une  qiulMcatîon. 
Ménaurm,  T.  a.  (imW.),  enlever  une  qunliflcalion. 
•ÉOCtMRR,  V.  a.  (».  (jag.'  ,  Mmprc,  liri-ser. 
Morecam,  v.  n.,  y\eu\  mol  qui  signiGait  dccooler. 
■UA  {gétgr.  me.  ) ,  vilkde  Pene ,  duii  la  Saaiane«  ven 
le  centre  dn  icnitaira. 


i>i:r    »  en,  {M,     nesnre  ^ptieniie  qai  valait  m» 

n  un  li'i', 

nri«\(  WTHK,  s  in.  ioal.  ),  genre  d'inseeto'»  ri  v. 

Dha4(;iniiiMii.\T ,  iu  lion  de  déraciner,  ou  r«>i.ii  <!<'  i-i-  r$l 
dérari  no. 

MB4Cinea  ,  tirer  de  terre,  arrarln  r  dr  li-rr-Mni  .irltro  .  une 
plante  av(HrM>s  rarinrs.  Il  signilie  au^^j  rr  i m  r.  <  rui|irr  oitnur, 
extirper.  —  Fij?.  ,  déroriner  un  nuit,  le  ^uorir  enliérenienl. 
—  ItKBACRm  se  dit  flgurémont .  en  parlant  des  niauTatses 
eontumcs ,  des  opinions,  des  Tkes,  do»  mauvaises  liatntude«,  e(e. 

•eatMiM»,  f.  («aali  ] ,  réonian  de  dens  «orpa  par  le 
cou  et  par  lalèle. 

•ÉMDnMHM .  mm ,  adj.  (  mar.  ).  n  sedit  des  monstres 
qnl  ont  dem  corps  rt  on  !>ieul  emi. 

•iBiniti.Piiioi  K ,  adj.  «les  2  g.  (  anal.  ] ,  qui  a  les  caraclitat 
de  la  doradolpliio. 


D«!ii  iDU  (i.4lraicrta«).  il  se  dit  d'un  bAtiment  qui  est  em- 
>rio  (le  la  fade  en  du  moaUlsge  parla  ioicedii  vent  on  des 

courants. 

hsai- 


porl 
ur 

B^.BAi>p.R ,  V.  a.  I /KVfc*  ),  dtegr^crunlialean  < 

srtn  i\f  !a  (M'-oho  est  liaic, 
ni  fixnioTE  ou  omAiion,  nom  sons  leqnei  Apollon  avait 

un  tonqiloà  Argus. 

BKBACK  ,s  m.  (  retalion  ).  On  appelle  ainsi  ,  (lu  /  Ir^  Ai  :ilirv. 
l'esparo  parcouru  par  unemarrhe  ordinain>  ihu^  I  hiIit'  i!lf  tU 
quatre  minutes. 

DfiRAH  ,  s.  m.  (  méiToi.  ),  mesure  do  toosui  ur  employée  eu 
f^(>  plo.  I.e  «/(Toh  du  flïirr  vaut  0,Ai7i  métros. 

DRR%IDIB,  V.  a. ,  faire  ces»er  l'état  de  raideur. 

DÉBAiaox ,  début  de  nison ,  manière  de  penser  ott  d'agir 
dèraùonnaMe. 

MbuifMHmABLK,  (pli  n'est  pas  raisonnable  dantst  con- 
dnitet  danssfs  projets, dans  urs  proposiiioaa ,  etc.  Il  le  dit 
égalemeat  de  eecpii  ne  s'accorde  pasavoc  ta  raison ,  de  ce  qui 

est  contraire  k  la  raison. 

ot;Bti<iovt(Bi.m»'.\T ,  sans  raloon 

Bf.BusoTi\r.ii»:vT,  f.m.inM.).  >  ■  ii  dr  dèraisenner. 

Dr^BViROHM^B  ,  tenir  do»  discours  dénués  do  raison. 

l>AB\i.l'<ir.ii»:n  ,  V.  n.  et  a.  f  wTrîni*  ,  6ior  les  ralinfruos  d'une 
v"iilc  1!  se  ilil  du  \ont  qui  déchire  une  voile  lo  loiis^  fl-»  sm  ra- 

llllLllr-. 

OKlttUACK,  S.  m.  I  tetbnoi-  ;,  action  lie  détacher  les  cocons 
des  vers  k  soie  dos  rameaux  auxquels  ils  sont  lixrs. 

n^mMKB.  V.  a.  I  Irchuol.  ).  f  orc  r"[>ér;iitiin  du  déramage. 

nii'.wn   I  RAXçois  ),jésaiii  l' m,  t..   Iirn  le  dioci-s»' 

lie  M<  1/  t  ii  lôNS.  «n>.oisfna  les  ui.uhi  iii.iUtjui  >*!aiis  les  collèges- 
de  sim  ordre;  il  '  ii.j  Mirloul  rjrrliitrTturo ,  et  a  poHi* 
snrrelarlun  ouvrage  intitulé  :  Àrchiterlure  du  voile»  ,  oorcl 


de$lrali$  rtwtpt  4f*pterfe*  ,(\n\n\  consulte  encore  aver  froil. 

BÉJUWKiimtnr,  action  de  déranger,  uo  état  de  ce  qui  est 
dérangé. 


aAuiMm,  èictvne  chose  de  son  rang,  de  sa  place;  mettre 

cndteMdK  ce  qui  était  arran>,'é.  Mrnnoer  mu  ehtmVtêfl» 
eêMnet,  rte. ,  y  eanser  miolqn  •  désnnlre  dans  la  disfMmtion 

halnliielle  des  meiiMos .  dos  otijcts  qui  s'y  Iroiivenl.  //éfowyer 
quelqu'un,  faire  qu'il  suit  ol>li;<édoquiltorsi  pl.ico  ,  de  se  lover 
de  «m  sié>:o.  Il  signitic  aussi,  liftnrémenl,  détmirnor  quoi- 
qu'un d'ime  occupation,  do  SOS  alliiiros.  —  l>i:nA>(.KH  si^'iiilio 
aussi,  tant  .-ju  propre  qu'au  li.ruré  ,  faire  nu "nno  clntsr  n'aille 
plus  aussi  l.iou  .  altérer,  Irouhlor.  briiuilier.  DtfranifeT  qnel- 
qu'utt ,  déranger  sa  santé.  Il  si^nilio  aussi,  ll^nréinrMil  ot  f;i~ 
miliéremonl ,  i  liapriiior  quoiqu'un  ,  le  eeniroi  .u  i .  i .  /''."!,'■, 
quelqu'un,  ,  sipnitio  ourore  faire  que  la  ronduiir  tk.  qui  l^u  o.i 
no  soit  plus  aussi  réglée  qu  elle  l'était  aiqnravant.  —  I>fcn  \^- 
iiF.a ,  s'emploie  ausïi  avec  le  pronom  personnel  dans  la  plupart 
dos  sons  qui  viennent  d'otro  indiqués.  ÈIre  d^ranrii!  ehes  soi  , 
dan$  sa  maitau ,  n'avuir  pas  ses  effets ,  ses  meubles  raiigW 
prnpromefll  et  «voc  SOU.  Cette  manière  de  parler  est  peu 

usitée. 

BÉBA16KB ,  v.  a.  D^rmftr  U  ^iu«ftt(  âne.  swrias} ,  ladé- 
Irautnnner  du  corps  do  la  voile.  ^ 

oAuran ,  v.  n.  (  siariM).  Il  cedll  d'umanoequi ,  qnoiqae 
mooilice ,  n'est  plnsllxêe  au  Ibnd  et  tabse  dériver  levaisscan. 

•AiATU ,  Ater, retrantdicr  la  rate. 

•tetvwnms,  ai|j.  des  S  g  i-'oi-  ) ,  (jui  a  des  liHB  CO^ 
riaces.  —  Mtaê^Ut*  «km,  pl. ,  clawe  d  insectes. 

Di^Btvvnn,  s.  f.  («jprfeolf. } ,  tlemiire  raie  qu'on  Mt  en  la- 
bourant. 

DCRBh  (  ÏHJ.'j.  genre  dliémipléros  ,  serliin  ili-'-  InmiMpléi . 
famille  des  cicadaires  (ulgarella.  tks  insectes  présentent  Iç» 
caïadètci  raivaaia  :  léle  comprimée,  bkatàiàt  lovitr  — 
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llH'iit  ,  .iTiîinin;--  iiiMT.T'.  i.icn  .m  .io-niii  An  YOUX,  le  premier 
.irlii  lc  1 ilni  iiir  .  t^-^U  f  .1  ilt  iiin  i  lu  iiclo  ûi's  rouH  ;  titlias 
ij  'FI  '  |>iiM  ii\.  t'.rs  iiisi-i  ii-s  Miiii  ,lr  tus  iKOlilc  Uillc,  jcurs  ailw 
MHii  1!.  u\  (-1-  (ilii^  l.iii;;iii  >,  i|uc  le  ftirps,  le  prfmier  arlicle 
ili  ^  i;irM  ^  (>i  bc.uK  lUp  i^lus  long  que  If*  autres  ,  cl  le  srnimJ 
uiiri.  On  ruiiciaK  surtiiut  le  derbe  pâU,  D.pallida,  de 
l'Aiâitriquc  un rnlioiiale ,  long  «le quatre  lignes,  à  ailes puiii- 
tre$ ,  ave<'  quelques  iindulalions  plus fmcwk  J<  P< 

•Bumi  {fi#0.  atte.j  (Aladagi,  ville  rtcfaltMO  de  TAfieBii- 
MHi*,  dawlBfaoMe  de  l'isaurie,  appelée  AbIïmIhnm,  |irès 
itimt  petite  cbéine  de  montagnes  qui  i*  dMaehe  du  moai 


Alliaut) ,  ville  de  h  Russie  asiatique  au  pied  du 
Giucwk;  dîef-lkadttlhiiîheilaii,  latitude  N.,  4a>6'  ;  longi- 
tude E.,  4S*40'.  BlIeesttieiforlilUe,  eipndiiltviJi»,  taTcMi , 

«oie ,  laine  ;  son  port  ni  commeiranl. 

DKRilO  (H**-)-  Un  ail'iuiK  I  <  nom  au  earaux  Rlauqur  •]<• 
I.<iri  iH  ilr  ;  Cuvier  le  rrg-.irric  comme  èlant  |r  même  qii'>  le 
'  '         1  l  'Itaillon. 

«FHiiK  i;s  îfi'  1,  |)euple lie  ril)  résilie  auquel  sui-cfxle- 

l'  iit  1rs  ll.iliii' ,  inii  il,  uni  renia  la  partie  seplentriimale  de  celte 
)îrt«((itt  li-  mui  «le  Daliistan,  qu'elle  jxirte  auj.mrd'Iiui.l.esDer- 
uices  punissaient  de  mort  les  iimiinlies  crimes,  ils  adoraient  le 
soleil ,  et  lie  inniiKeaient  ni  s.icrili.iieiii  la  femelle  des  animaux. 
Ce  peuple  liarliare  faisait  mourir  l<-s  sepluafçiiiaires  dei  deux 
sexes  :  les  hommes  étaient  égorgrt  el  l'un  élranglail  le»  fem- 
mes, In  Uerliic<-s  mangeaient  leurs  pnqms  perenta  quand  ik 
inounicntde  mort  viuleale. 

MMNCn*  peuple  de  le  Llbfe  infirieme,  wrt  l'Occident  h 
tO,  du  mont  Aran. 

MUiUT  Iféogr^t  cenité  d*AnRklBrre,  entre  cent  d'York , 
Vollingham ,  LeKoter ,  SlaObnl  et  Chesler.  Il  a  m  lieues 
carrées  et  Jl  ,500  habilanls,  ses  montagnes  rnuriitss4-nl  du  ploiidi, 
dumarlire,  du  vitriol,  de  la  houille,  :i  l'O.,  la  partie  orienlide 
est  iri"»  fertile  en  ;.'rains  et  donne  de  i  alKilre  el  du  rristal. 

•KRBT,  «ncierme  ville  il  Angleterre  ,  edef-licu  du  eointè 
de  ce  noni ,  sur  le  herwenl  que  l'on  traverse  sur  un  beau  pont 
de  pierre.  Elle  a  5  <">!lises ,  dont  la  plus  remar<|ualile  «1  celle 
de  Toii''-!t-'<;-S.iin<ï.  On  v  rt-trwrqtic  l'hAt"!  de-ville,  l'hospice 
du  ronilr  et  |.s  iiiHuliMx  .1  •..III'  '!■'  I:i  hi-:vM'iil.  d  Ur  vilie 
commeri»;  eu  ilr(..i  .ii.  pun  i  binn-.  uiiu.igesen  marbre, 
albllre  el  iii«'-t/iiiv.  l.  r^l  l<'  In  ii  n.iI.i)  'le  Kicliardson ,  Flam- 
steed  et  Wrishi.  A  io  li,  i]i  s  N.  (>.  ,|c  Londres,  l.alilude.  Si" 
hH  ;  liui^'iiiiil.' (  ».  ;i"  ;:• .  i7,.'jOii  Imlutanls. 

Uliiittt  ^Jacquc'.!,  hdiik'V  ,  cuitile  de  ! ,  narlisaii  lia  l4.iiil.il)le 
.det^iarlcs  I"^;  il  était  nc^en  1590;  il  se  «lislingua  dans  la  plu- 
pert  de»  couibals  qui  se  donnèrent  à  cetiv  époque.  Après  la 
Ktraite  de  Charles  il  se  retira  loi-aBéme  avM  ses  «niisdaiis 
l'OedeHan  qui  lui  epprienait.  et  s'y  luaialint  jusqu'en  Idso. 
n  alla  emuiienijaiwue  le  n>i  diins  le  LaiieasUre,ecconiM0né 
de  MO  cavaliers?  il  fut  attaque  («ar  3mo  hommo,  se  dmiutit 
pendant  S  heures  et  demie  contre  eux,  et  arriva  auprès  du 
prinee  eprè»  asoir  reçu  iO  blessures,  et  avoir  eu  deux  clievnux 
tU^  soiis  lui.  Après  la  lulaille  de  Worccster,  il  ri>nduisil 
Charles  I"  dans  une  mélairie  du  Slaflbidlllire  el  fut  fait  prison- 
nier »ii«si(<lt  après.  Traduit  devant  une  cour  marllalo,  il  lut 
f  niiil.iiMiir- il  mort  et  décapité  le  15  octobre  l('>ôl. 

>»»  f!'  t  ig^mj.],  fontauie  d'Espagfif-,  r.Tiii  ti-r  pir  la  frai- 
1  Iraorilinaire  de  ses  eaux. 

lu.KCKrAnKS,  fK<ni  dr>  la  d)na»lic  qui  n^ia  la  preirtièrc 
sur  r.\ss>rie,  ainM  iimiiiiih  r  de Steiinnus,  fille  de  Decceto, 
de  laquelle  elle  il.  « .  imI.hI. 

i»i,k(  i:Tn  lif  i.r'i''  ,  iiviii  sMiiv  li-'f]iir  i  1.  >  Si  rn  ii- iiil'.raieni 
line  dèes.«»r  r('[sri  ^niii  e  conuiu'  li-mtiit'  ju.^t|u  ju\  iuin  lii-s,  el 
«  |>artir  de  i;i  niinMie  poisson;  elle  avait  ses  principaux  tem- 
ples à  Ascaion  cl  a  Juppé  il>iiMl.  Sic.  11,  4).  On  raconte 

B^ayant  un  jour  ulTens<'r  .Iphrmlile,  celb^'i,  jKUir  s'eti  venger, 
iuipira  un  violent  amour  pour  un  jeune  Sv  rien  qui  U  ren- 
dit BMHcde  âétniramis,  La  f  il  i<  «jiniie  que  Drrceio  Unit  alun 
dereqgirdesa  passion,  et  qu  .iprés  mur  lui  son  knieni  el 
exposé  son  enfant,  elle  se  précipita  dans  la  nxr,  près  d'Asra- 
lou.  deremi  dans  la  suite  le  principal  sitOO  de  «M  Cttlle.  I>er- 
eeto  ne  fait  probaMemenl  qu  une  avec  .Vtergatia  (Teryatii,  de 
là  Dtrkfta':,  connue  sous  difTérenls  imnis,  el  pcttl-ltre  même 
avec  Astarlé.  ('.nninie  cette  dernière,  rlile  même  que  l'I.'iis  des 
Egyptiens  et  r.VphnxIile  des  <»re<-s.  elle  repr«entail  la  force 
naturelle  qui  [miii  .'i  î.i  jn  m  rr.i'i m  de  toutes cbases.  C.  L. 
BRMIK,  I).  [■T.  II  .  i  :i«i'r  ij,.  ,  Il  iu>  que  quelques  andcSSaS- 

tromniies      il'iiiiii  à  la  conslcllaliuii des  poissons. 
Di  itroN         l 'te.],  viiiedellirM»,  «arlepoDtEniiii, 

«aujourd'hui  IhrHoHt, 


213  )  %mc, 

DKRariu».i8  ou  ■KHCTLLiUAS,  général  iacÀlémonien ,  cî— 
l  i  n  ji.ir  ses  exploits,  il  prit  neuf  vdies  en  huit  jours,  et  éleira 
un  mur  liiins  la  ChcrsoHuète  pour  la  mettre  i  rahri  d«  l'in- 
cursion des  Thraces;  il  viviitvenraiiSWawt  J.-(% 

DKBCYLLrs,  gouvcroeur  de  l'AUîqiw  «nuAntipater,  laisse 
prendre  le  Mrèe  par  NieanoTt  lieutenant  de  Cassandre ,  mais 
eaniite  il  le  força  à  quitter  Alhèoce. 

miin.  Bmui  (M.),  iMMue  arabes  donnée  par  Atri- 
cvtttte  au  1Mn«,  «nivanl  Mentid.  DaMidianpB  cite  le  mot 
hiril^r  pour  f «rme. 

m  tkd  ou  DIBE  {géof,  <nc.)>  '^'^  l'Ethiopie  dans  la 

Troglodvtiquc  au  S.  sur  lU)  preanoaMMlcduiinHue  nom. 

oÉuÈ  [  Hab  a  bmmM),  preoiealaiie  de  l'Elliiepie,  prit  du 
golfe  Arabique. 

UÉRtt  idtlr«ittU   ,  ili'tn.il  Je         W  MtnuUb.  ilétruil  AhMIU 

qui  »iriK«;iit  t.-'  f;iillc  Ar,iliii|Ui'  l'I  l;i  iin'i  Ki\(linV. 

l>i;Rr:<;llKK  ,    Il-.H'  s.  rnllllr  fli^  ,  il''  limHi  lU  llviilllil- 

Bt^:Hb<.i.KHi'.XT  ,  (liM  i  11 -  Ut  d'une  chosc  déréglée.  1)  se 
>lit  particulièrementduil  soiilii'  daU  la Ceodwle ,  de  l'OppO' 

Siliiin  aux  ri'gles  de  la  iiiMinle. 
DivKteLK«li:\T  ,  s.m^  rryle. 

Dr.RlU:LF.B  ,  lam-  uuIiIji  r,  faire  négliger  la  règle  de  vie  ,  de 
coniluile,  les  règles  du  <levoir.  Ce  sens  vieillit.  Il  signilic  (thit 
ordinairement,  faire  qu'une  ci»osc  ne  suit  plus  ré'glée,  n'ait 
plus  sa  marche ,  son  cours  .tconuluiné  1  n'cueoe  plus  son  action 
avec  régularité.  On  l'empkrfe  souvent  avec  le  pronom  |>er- 
aonnel.  —  DtlkÉ(ii.t  [partUipt).  Il  est  aussi  .idjectif ,  et  signilie 
qui  n'a  point  de  règle,  qui  n'est  pas  dans  la  règle.  Il  se  ihl 
panicumnownl  de  ce  qui  est  contraire  aux  ri-gles  de  la  morale. 
DBBBIH ,  HUB  ,  edj.  (  a.  leay.  ) ,  dernier. 
ofintiUlHB .  g.  m.  { «••I.  )  .  genre  d'ineect<-s  coléoptères. 
DRREiJMH       ).  Suivant  Prosper  Alpin ,  on  donne  ce  nom , 
en  Egvpie,  an  tamarin,  imMfindns;  cependant  dans  la  Flore 
égyptienne  de  Forskafil ,  etdanscelledo.II.  DeKIe,  ilcstaesund 

lamar-henell. 

DKBij\.i  (  oin.  j.  On  nomme  ainsi  les  pies-grit'flies  en  Piémont. 
nrn  f. w^Tt'H  ^  ç/ogr.  anc.  ),  (M^upledpïa  l>4lmatie  ,  divise 
en  II  i-rili'  il.'i  iiriPS. 

BliaK^t.hfii  u>  ,.«.  m.  I  snorf.  ),  motislli  qoi  ii'»  qu'un  très 
petit  cerveau  i  ii\'  lMii|ié  par  les  vertèbres  du  <  i  ni 

orBF.iir.eMiiiue,  ».  l.  (Aaal.j,  iruplanUtion  d  un  cerveau 
imparfait  sur  le  ce«;  absenoe  de  la  moelle  ép«n.ire  à  la  r^en 

cervicale. 

Di^.RK\ci^pHALie;« ,  tF.\\K ,  adj.  ;  ffNa<.).n  ie  ditdo  mons- 
tres privés  «h-  nn«'lle  épinière  au  cou.  _ 

l»^.RK^cÊPHtl.lOl  K ,  adj.  dee  Sg.  (  anal.),  qni  «we  le  ca- 
ractère de  la  dércnnèpbalic. 
»BRBiM , a. m.(4n«  omC), borne, boma^edwntage. 

•KB89l)Bi«11IK  {lAI-TMAUn-AlITOim).  M  ■« 

27  juin  t«ttS,  mort  le  37  février  im.  auteur  d'Oise  Wf*  *« 
P.  UmpftMr  mtr  le  évpUque  4eîÊ.d«  Uman,  Insëeée  dans  kt 

mémoires  de  Trévout  ,  '  t  dr  plii^ieiirt  «ituTises  meniMBfïlSi 
entre  autres  une /cfldwrtJ  i)i )'  .'  'l  '/.  ri' 
DÉRÉTHS'jAigr.  anc.  1,  peuple  de  llalmatic. 
RKRHAM  I  Gt  ii.LAi  MK  j ,  naquit  à  Estowlon  ,  près  de  cr- 
cesler,  en  iri57,el  suivit  avec  beaucoup  dedistinrîino  les  cours 
de  l'université  d'Oxford  ;  il  y  étudiait  encore  <ni."ii  I  il  publia 
un  ouvrage  curieux  et  savant  'î'ir  l'hcrliv/rrie,  intimie:  Àrlift- 
eial  r/of t-wNilicr ,  el  qui  a  été  U  iidoK  i  n  It.mi-ais.  Ordonne  jiré- 
Ire  en  nm,  il  fut ,  en  1R8»,  n  .iniin  i . .  imi  d't'pminsler,  dans 
leoriiii- il  llssex  ,  et  de  là  eiilirtinl  t\r-.  n  lations  suivies  a>ec 
Ion-  li  s  |ili\sirien5  de  I-nndi.s.  Il  lui  ,>n|nlé,eii  1711  ell712, 
à  f;i  M  \i  \  (liMi  ni  s  riiiiims  miu-  !<■  n 'lU  de  (oadation  4e  ASpIfi 
Ce  iul  acelU Kii.t'.iiiii  d  piuinjiu  a  île*  disours  qui  WWBl 
réunis  par  lui  en  un  ouvrage  divisé  en  deux  (wrlies,  SOUS  W 
litre  de  :  i'hii»icu-Tlu-oloiij/i-i  .utro-ThMo«t .  Il  pr«'"(en(ait  la  »- 
bliniili-  des  merveilles  de  la  nature  comme  i»reiivc  irréc«al)w 
de  l'existence  de  Ôicn.  Derham  nuinlra  dans  ses  ouvr*^  on 
mMie  eupérieur,  qui  lui  valut  le  titre  de  docteur,  que  }!*\5'"'* 
fera  runiversité  d'OxIbird,  en  le  diapemant  des  formantes  or- 
dinaires. Vous  a\oiis  de  lui  divert  autres  ouvniges  dans  lesquels 
il  s'applique  toujours  à  filire  servir  le»  scienres  au  Ixtnheur  et 
à  l  uliliié  générale.  Il  monrui  dan»  M  pafoiased'CpiBiniter»  '.^ 
%  avril  I7:i5,  a  l'âge  de  7N  ans,  emportant  l'esliniectlce  rcRNl* 
de  tous  ceux  qui  le  cimnaissaient. 

DP.RiCifGii.i.KS).  né  au  commencement  du  wiif  siècle  à 
Saint-(^)ulomli ,  près  Saint-.Malo  ,  prieur  de  Nolro-Dauie  du 
ch.^leau  royal  de  Fougères,  et  plus  lard  grand  vicaire  de  révé-- 
qur  dp  IMI.  Il  est  auteur  li'iire  flhf  'irf  fr^l^tiift^jne  df  fn  Ort- 
f«jr,'ir\  ijm  I  si  resli-e  iiia(  lirvr.' ,  in.ils  ipii  i-st  cnidi  i' l  l  i  - 1  n  Uer- 

ebéc.  IK-ric  mourut  vers  1706,  à  Jcr^cf,  où  il  s'était  réfugié 
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apric  avoir  nfiflé  deprtier 

dn  clwig*. 

B^ftiSRB ,  <Mer  les  ri<lfs  ,  faire  pmrr  tes  rides.  On  l'empluii' 
«^ULlquiffuis  avec  le  proiioni  |>cfMlind>  U  signifie,  tlKuiviiicitt , 
rgajrr,  ri'j4Miir,  Ou  IViaplou!  dans  ce  sens  avec  Te  pccnooi 
perwnncl. 

•^■iEW(#<fifr.  «M.),  poqiled'AarraBiBqui  k  nlink 
Agrink ,  Vut  S14  nmt  l.-C,piMirMdifsiMii»deiirraplioiH 

des  E(«licns. 

•BBiXflA  (  M.}.  AdaiiS  'ii  (li'-Lînuae  nui  ce  Diiiii  le  ttênn 
cmudfme ,  comme  «liiïoraul  «le  ton  genre  prinilir  par  île» 
graines  plu»  Ionique»  et  la  priiatiMl  pnSl|MnMll|>li<e  il'involu- 
cre  cl  d'mTolucelles.  J.  p. 

•#.RI^GR,  ».  r.  I  bot.  ).  genre  «le  plantes  <imbelli((-rcs. 

MtmSEiR,  s.  m.  (  N/W,  ) ,  Celui  qui  se  jotic  <|c  Itmt ,  qui 
tourne  en  tléri.^ion  «les  chuses  respeclablev 

Ul^niSlo%  ,  iiifx^iierii*  «ouvert!  (>rri>nip.ignée  4c  nn"pris. 

MmiKOiRK  ,      iirni  lif  1  1  .1. 1        .  où  il  y  a«le  lad<-ri$iiin. 

•iÉBiToiB  OU  ui.uiTUlitis ,  S.  m.  ^  tecknal.  ]  ,  maitricr  qui  fait 
partie  d'un  nioulin  n  olives. 

Maiv.%TiF  .  IVK  ;  t.  ile  mHtfc.  ),  qui  sert  à  opérer,  à  déler^ 
■wieriiiK  déiivaiimi.  Il  s'emploiie aiNii  oonniH •nbâuiiilif  ait 

,Muf ATir,  tfs ,  ai|j.  (  «raiMk  ).  U  «edit 


(II*) 

cUa  inr  le  nu^nie  procMé  de  dérivalMii,  tavoir  :  on  la  mulU- 
plianl  par  l'rxp«Miil  de  «,  et  en  dimiiMMBt  emoile  cet  expo- 
sant d'nite  unité. 
Cnltmi  4ei  éMimUmt.  Caknt  fimdé  nr  la  dëacndaiioa  céCK 

proque  des  i'(M'-l1icieiis  d«s  téries  et  pftWBte  par  Arb^ait 
comme  devant  rem|>la(-er  le  calcul  difKrenlicI,  eTrendre  inu» 
tite  U  considération  de  Vinfiai.  l»rM|uc  l'ouvrage  d'ArlxigasI 
parut  en  1800,  le^  principe»  matériiili^lis  «le  la  secte  encvclo- 
pédrque  «étaient  alors  si  généralement  adoptés  que  le.i  mài 
maticiens  crurent  v  trouver  le  moyen  ,  «lepuis  longtei 
cherché,  d'écarter  «le  leur  science  ttjijl  ce  qui  s'y  troutail 
core  de  trop  irilellc«'(url  ;  et  ceux  que  la  niéthiMle  dec  ftoilff 
lot  '■  HP  v»l(«f;)iwit  paî?  »»iilirretin' 


.MuvATiM ,  aciion  de  dérifcr  dea  «ms.  Il  ateniAa^rflc- 
NMal ,  en  médecine ,  raclioa  dedétoumcroM  irnlation  ,  une 
ramemorbidr ,  île  l'attirer  d'une  partie  venam  autre,  «i  ses 
effets  sont  nniins  «langereu».  il  .ugnifle,  en  tCtSM* de  gram- 
maire ,  la  nianière  dont  les  iitol.s  naissent  les  uns  dei  autrts , 
iM  rurigine  d'un  mot  lire  «l'un  autr»-. 

it«BiT«Tio\  .  S.  f.  [tiiur.  ],  ligure  qui  oonsiMeiemployer, 
dans  une  même  phrase  on  «lana  oue  aanne  pModat  platicurs 
mots  tiré»  «le  la  ni^me  orÏKine. 

•fiBn  iTiOX  >/?.  !,  opér.iliiin  par  laquelle  «les  quantités  .«ont 
pniduiles  par  ffsdtres  en  employant  un  pr^xidr  nnif'irme.  l'ar 
exemple,  -  r  i  iml  une  foni  tion  quelconqn''  l-i  x.u  lable  j, 
on  uuinuie  dérit^c  d^gércutielle  <lr  v  x,  la  dilli  rentu-itc  de  celte 

divWepaf  «elle  de  la  variable,  «^u  la  quaulil«i ^' 

a>i> 


par 


i(.r 


i9X 


est  la  itiHsi'c ,  no  îa  iîi\ÎM  ->  ittonde  de  9  X.  Lorsque  x 

u  f 


est  une  *arul»lc  iiidé|>en< jante,  cetUî  seconde  d«tri*c«  «'écrit 
simplement         IV  DMime  ^■^■est  la  prew^in  dfrirée  de 


ou  la  tfcimdt  d« 


<<ïX 


ou  ealin  la  lrouiém«  lie  fx-,  H 


f  «•    4* 

Moai  de  tuile.  Bu  gèainl 

d^y 

1^1  i].  rivci-  l'./r.lrc  mi  ilc  ta  fonction  ?x.  —  I'miii 
ces d«h'ivalions  plus  sensiiiles,  s»iit  ?  x  -  z"-,  \.i  (in  iinr 

Tée  de     est  ——  »Hi  mx"      •  (  V.  DirriiRENTiii  l  ; 

comte  c(t  de 


rijuire 

;  la 


1|  troisième  est 


gélténIcaKnl  la  dérivée  de  l'onlre  m  est 
d*«- 


— 2)  (m  — n  ;  1} *■  —  «■« 


on  fuit  que  la  dténréea  «Kc««.«ivr$  «le  r-, 

X 

m  'm — t  '  r 

m    Irt  — 1    rti — li,  .; 
«I  m  —  I   m — û  i  m — ij  j< 


.  -i 
.  — ♦ 


(m— 1)  m — 2;... (ai — 


d'alto  de  «aile  vi  la 


|i<  iiir 

li.lIlS 


(  V.  ce  «Hrtt  '  nf  v>lt«f;)iwit  pa^  »'iiliAretiicnt  s'pinpre.vs<''renl  de 
pr<irl.itiicr  l.<  ^iiii-  i  i.:.ritr  liu  |h:iiiiI  <if  Mir  iii.  l.iiiln  Mqu?»  du 
Cati  lll  ili"-  il.  )  1\ ;ill.ilis  ,  i-.iluil  ^•.■lli  llll  ijllr  i  cllli  i|.'~  f.iflc- 

lk"i'.  ■Tp:i'';lirjt'/  <  Il'  mut  I  (li-j.i  [irti|K'^i'  |i.it  l  .ii;i."iiiu 
rfmiil.uii  il  .\.'{iJifm'#  le  nlilll  ili  iTi;  i  iiliil ,  MmiliH  l,i 
son  /ii'V  Hrc  i/<'<  malMtMliqmtf  ,  nu  |i|iihit  v..(i  r.'iiliiHi.ilriir  .  lie 
«■r.âuil  iw.Mlr  iirt'senler  le  nouvct«u  ukul  il  .Vrl«tj;dj!  ■  niiiiic  le 
jHjint  le  plus  «'levé  de  la  science  des  nombres,  d'en  fain-  il<  iui>- 
orv  les  ^(WTés  futurs  de  U  science ,  et  «le  rabaisser  te.  cdkul 
diffiéiciiliel  a  n'étreuu'nBdeaocas  piirticuliers.  I  n  gràcnètre 
OMHtenM  «  mt  jortice  d«  «e»  élraui{c>  prétentions ,  et  il  c&l 
auaunlIiBl  arauvê  «pu-  le  cakul  deadérivalioBS  n'eat  qu'une 
méthode  Indlirecie  qui  peut  bien  i  la  iMié»  daiM  Icc  «Mikai» 
lions ,  remplacer  le  calcul  dilTèr^nticI ,  malt  qui  lain  aa  Te^ 
pliquer,  ne  peut  être  conçu,  et  n'aatMoInnwnlaiKuiietlgniA- 
ration  nmce calcul  Uii-m«'>me  i  V.  I'hilo^ipiiik  dk  l'i»'IM  \ 
<^uanl  au  petit  nombre  de  résultats  vraiment  importants  au\- 
qu«'l>ÉMialparTetms  .Vrtngatt  et  ensuite  kramp  à  l'aide  «Ipii  «k'^ 
rivatiiMiM,  il  est  iiicile  de  lesoNeiiir  d'une  manière  directe  et 
Ix-awoup  plus  simple  parles  prcHiilés.  d'ailleuri  bien  moins 
conipliqui's  du  r.ilcul  «liiïérriiliel.  V.  l)lFP||REinnn.«  POLT- 
>«».ut,  l'i  iss-irtct:  <  i  Hft<«hî  hk  iTk>. 

afÏHIVIi  oti  DBIW. ,  V  I.  l'i  .Tjt,,  .  Il  M- «lit  «le  cba«niie  des 
«lou\  ailes  en  forme  île  srinelles,  «lunl  IViirémilé  la  plus 
étniile  fsl  fWiV  par  une  rlievillrà  clinique  Ixird  des  latimenls 
à  plates  vir.inf;ues.  l.ors(pir  ixs  bàliniriils  «i»\igiienl  au  plus 
pn-s,  on  lais.se  toi«dier  (Ui  vjin  [i.  i iK  inln  ulairemenl  la  i^nvt 
qui  se  trouve  tous  lèvent,  alln  d  aiigiiteiiter  la  résistance  laté- 
rale du  fluide,  et  d'cmpteher,  par  œ  moyen»  le  naviie  de 
d«'river. 

•daiVK  (&  de  aiaHM},  dMalioa  de  la  nwle  do  bâtiment. 

occasionnée  par  roUiqmté  dea  Toilet,  «rieniéct  an  plus  prt-s 
du  vriit.  -  r«Mflr  drtadMw,  oaaimpIciiwnlIadK^iM!,  l'aqgle 
que  u  quille  du  MtimettI  bit  avecla  direrlion  rMIe  de  sa 
roule.  Cr  Miimrnt  ra  en  i/rive ,  le  vent ,  les  i-oitrants  le  dé- 
toumenlde  sa  route.  —  Il  i/  a  de  (a  d/rive,  se  dit  quanti  on  se 
trouve ass<-z  loin  irmie  cAlcoa  d'un  écueil  poor  n'avdir  pas  à 
crainiire  d'y  <>[re  poussépar  ladMve.— LadtyMr  «lau/  la  muU, 
se  dit  lorsqu'étani  en  panne  ou  à  la  cape,  le  h,'iiiiiiriii  éprouve 
une  dérive  qui  le  pou.s^e  du  côté  où  il  doit  aller.  —  f.ire  en  de- 
rit€,  se  dit  de  ce  qui  flotte  abandonné  au  |L;ré  «lu  vont,  ilu 

eoarant .  eic. 

UfinnEM,  s'éloigner  du  bord,  chi  mmi^;i'.  H  siïnifie  aussi 
suivre  le  tourant,  le  lil  île  l'ciiu.  11  si-iiifir  igaleinent, 
en  terni»'»  de  marine,  s'ée.ir!«i  |>lii^  mi  m.  ins  .lr>  l,i  route 

qn  "Il  M  ll'll-lll  Irlill  m  un  1    —  |i|  un  t  u  .  -r  illl  ni  ■■nllr  .les 

eauv  qui  .ttittl  t(iH<  >>  li  dkiiitl.iiiiHi  Uur  luuo  iialurel.  Il 
signilie  encore ,  ligiiré'ment,  venir  de,  tirer  son  origine  de.  Il 
se  dit  parliculièreineiil ,  eu  termes  di;  grauiiuairc,  des  mots 
qui  tirent  leur  origine  de  «uckpie  autre.  H  ^e 
comme  actif  dans  le  sens  de  mira  dériver, 
parlant  dc*  caus,  et  en  trnnet  de  grammaire.  —  Dtetft  ( 
ticipir}.  Il  se  dil,  sulMianlÎTcncat,  en  teraca  de  grammaire, 
d'un  mol  d<rl«l  d'un  autre. 

•fMvn .  V.  a.  (Mtaif.),  limer  la  riwre  d'un  chm,  pour 
te  dire  sortir  de  son  trau. 

•É«i VBTTF. ,  S.  f. .  sorte  de  péflie  qui  te  fait  avec  des  ma- 
nets  qu'on  laisse  dériver  au  grc  du  courant. 

•dBIVMU,  S.  m.  [lechml  ],  instrument  dont  on  se  sert  pour 
dériver  les  pignons  et  les  séparer  des  roues  tans  les  Bàtrr. 

B(>.BiTOTe ,  s.  r.  [ifchnut.),  grawle  perche  qui  sert  a  éloigner 
un  train  dp  Jx  i'-'  'le  l*!  ri\e. 

DEBJ  VV  IM.  (i  «lllill  I  -HdM  \  M>\VIT/  ,  né  i  Cur.ui  l''  :t  Jilillrt 

17*3,  montra  i!''  I  n.   luun-  »nn'  (irdiMle  \otiilti»tt  jxjut  la 

ptHSie  et  une  inl<  lli^i  ""'  iré*  distingui-e.  Il  entra  en  ITW)  dans 
le  génie  et  passa  l  aiiine  suivante, comme  simple  soldat. dans 
1.  ^  t  iiili  s  |ii.  .il»ajenski.  Il  acquit  un  i  un  tous  srs  prades,  et 
deviiit,  en  1777,  colonel  d'iufanlerio,  conseiller  du  Collé-ge  et 
coneillar  d'Etat  En  ITM, il  ftiinoamégouvernenr  dt>l«mete, 
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cl  .  sVIrvani  prpsqno  rhnqtio  annw  prftgrf«ivon>otit ,  il  fut  fail 
ininisire  tlf  la  justirr  |>ar  ri'iii|H»ri^ur  Alcxandri* ,  \  f  8  srptrin- 
Itrp  <«(V>.  A%aiil  olilniii  vt  rclrnilo  rn  n^rjnvi»»",  i]iit  îui 

liiiliiMi  ili'  srs  orrii|vnii»ns  import.niili'>  n  .iN.m  j.nn  iis  itini 
lloimè  i»  poosit,  >'y  livm  (mit  ciillrr  jusqu'à  sa  mi>ri  ,  irriM  '- 
en  J832  pn'-s  île  N(iw  i_!  imi|.  Ses  poésirs  nombreuses  lui  ismi- 
rml  une  pl.n-c  parnii  ics  tuiAn  les  plus  «lislitiL'n»'-».  On  i  .m.ir 
que  snrtont  parmi  ritfs  \  f\tU  &  /)/(■«  {odn  Un.'  ,  nn,  d  .di  t'f 
traduite  ni  latin  ,  le  Tut  au<;<^i  nisuitr'  l'ri  rhiiiui>.,  |M[  imhr  ).U- 
rriiiprreur  «le  la  Cliiiio,  qui  la  lit  imprimer  cti  lettres  d'or  sur 
une  i-tofle  de  suie,  pour  l't-xuu$er  daii^  une  »ulle  de  son  palais. 
Si<^  irurres  oompIclH  «M  fie  poMita  ea-  IMO  i  SainmiMl- 
Ixturg. 

l>i.UK\</,.^  III.  :■■■<.  ,  I     au  de  la  Pol  i^riio. 

MiHi.K  mitt.  .  On  iiuiiiiiie  aiiiM  eii  AImh  i  ttiu' «irfçile  pra»»*^ 
cl  fine,  de  niulenr  KiiNr ,  dont  un  fait  de  la  l»clle  Taïence.  l>An» 
le  larirdevdimaoe».  ci'  intitc»!  <iwi<i<iyin!>  de  lerre  à  uartclaiue 
oti  kii'iliii.  J.  F. 

»Kfiilt\iH<»H  ,  «.  m.  ^i«e\.),  (jeare  d'Acaridcs. 

VEBMArrfiRB,  ailj.  :<'9l  ,qui  a  d« ailacoriMlcs.— Acp^ 
maplira,  s.  m.  pl. ,  ctaur  d'inwilet. 

•UMAYirB,  a.  t  (iRMer.  ),  inflaïunatloa  dit  dcmn  de  la 
fipau. 

OF.nMlTOnBWrilE  .  arij.  dont  !  i  ;ir'.ai  liiil  .  flin-.]'' 

liraiicliie.  —  l»Kii>HïoiiR\M'iiES,  s.  ni.  pl.  taiiiillr  .li-  mihI 
lu.'iques. 

DF.iiiUTOCARPB,  «.  m.  ,  gcnredc  pUriles de  la  faiiulle 
*l<  >  lii  lios.  —  DemticMTpeâ ,  t,  m,  pl<»  hmille  dtcham- 

pigiiiins. 

0K«M\TO<;OTiî,  S.  f.  aimi:  ,  eAte  du  dermatusqucl.  1, . 

D(:nviiTonK\  Imi.  ,  ^vure  de  li<-l)ens  eomprenaiii  ((Uites 
le  esptVes  «  aiai  liTi»! es  par'  leur  i'Xpan>inn  roriacc  iiu  n>eui- 
lH'aiu-u.Ne,  l'Iargic,  rain|aiitc  cl  denicllifèrc ;  Ir  Ivpe  de  ce 
gratte,  trêé  par  VraMial,  d'aurta  la  MCtion  de  Linné,  est 
fc  lûbrn  pulnHMUdfv.  On  Vvtm  iVJi  élaMi  avant  loi ,  soos 
le  nom  de  fotorJa  (V.  rc  mol. .  J.  P. 

MBMATOnONTBt  adj.  {iùtt.niil  ;,  qui  <-sl  garni  «lo  dentl- 

culcs  merobrancusn. 
MRWMNMJiniR  {aMte.).  [F.  DKitMiM.nAPitt .: 
MMIAT0I1MI,  a<y.  (MM.  M(.)>  4ni  a  rapparence  du  cuir. 
MaiHAiWAiHOftiOGUt,     1  (MM.),  hirtoirc  dca  maladies 

de  la  peau. 

■mMtTAPiiiDR,  adj.  (m«I.),  ilae  dit  des  acrpentt  qui  ont 

la  peiMi  tiue. 

Di:r.\M  ropM'NTK,  .nlj.  \io«l: .  qui  re<pire  parla  peau. 

OKnniToi>ooi:s  <  js.  >,  rmiille  prticatirre  établie  par 
Niiehrin;;.  «'«rip/eM.ii  l  <!' -  'iM>aUXdllDtkf  pîtdlMint  rCféllS 
(ftine  p-\ni  cariacf  et  rugueux;.  J.  P. 

Di  RuxTosovBunn,  a.  n.  (aiMf.),  «peleue  cnlaiié  m 

exUiitur. 

»KaM\T<»sorKtBTnwB,  a4j>  (antf.).  qpl  •  rapport  au 

dermatusqueli>lti\ 

DEBMtTovKRTi».BBtL,  AU,  mQ.  («wM.)»  quI  «  nppori  i  h 
dcrinatuvctti'ljrc. 

nuiAi«VBif*MB,  S.  r.  (aaaf*)f  ^mtVàm  dn  dentnioa» 
queleUe. 

Mun  If.  d'aaaMN.),  il  se  dît  ouelqnefbis  penr  la  peau. 
tasHU  {M0«  sarM  genre  établi  par  FrifS  dans  le  genre 
J^M,  pour  placer  tutir<-<.  li  s  espères  cariaces  c(  glabres. 
•RB««e'«,  B«iB,  ailj.  i/>i>r.  .  qui  reMemMe  A  nne dcmiée. 

—  DliHMi:K\s,  s.  m.  iil.,  f.niiill<>  de  rliaMipi};iiiiii<i. 

I>KI«»I';.STK  ),  r.  111,1  vient  du  çrer ,  rma,  pMU,  «< 
ftto,  je  i!i'A'>re.  et  a  i-1r  eiripliiyé  par  Luiné  pour  désijçner  nn 
genre  d  >iis<vl('s  ili'  l  ordro  des  etjliNiptifes,  SeCliiiu  des  [lenla- 
nn''f<«< ,  l'ariiillt"  ih-s  oln>  irortifs,  avant  pour  raMelcns  :  anten- 
im/c  arlirics.  d>inl  los  Iniis  iierniers  presque  ét;au\ 
litrriienl  mu' ni.iHsui-  pcrfoliée  ;  le  sterninii  ;"->(!''<•  i^ii  sur 
menton,  et  anicniies  ne  sont  puint  r<'<;nr-.  il  ui^  ili  ^  i.  i^-.  iii^s 
Np/t  iales  aii-'les<iiijs  du  Itnirax:  Il  '«^'e  f-i  1  ii:h  um»,  ci  cn- 
f'tnn'-e  dans  le  lors'I"!  jnsqn  nnx  l'  iiv.  i.  lui-i  i  i  >(  |tn>foiiilé- 
Mtent  n'hanirepnir  l.i  m-r^oir.  I.>>jw<r  l;i  (ih:^  i nmiDiiite. 
\c  beriHi-He  du  laril.  II.  hnlanui,  e-.(  lon^'  n-  !■•  irni>  Iilth'^, 
llitire,  av(s-  uiir  lar>;e  liaiidr  il'un  gris  jainuUr  tr.iu  r*jut  lis 
deux  l'I vires  ;i  leur  lia-i>,  deiileli'-e  au  lias  et  man]ui^e  dans 
ton  milieu  de  trois  («  lils  puint»  uuirs.  Celle  espèce  e*l  Iri'-s 
coniBtune  partout.  J.  P. 

UiMiMms  [Int.ï,  tribu  de  coUopl^ret,  de  la  bmillc  des 
rla^iscome»,  section  des  «entanrirasi  oflranl  piNU-  canclires  : 
l>rusternnm  dilaté  en  nlanl^re  de  menlulkniire,  tibias  oonlrao- 
lile*  sur  Ica  réniur»,  laissant  les  fafws  libm; 


courir"!  et  (IfTil^en:  antMtni'^  an  rnmri';  de  dix  article*  plus 

CiMirli'^  (jiir  1.1  l.'li'  i  l  Ir  corsi  Ict  n-iuils,  O-^  iiisei  U-s  doI  tout 
|r  nii-ii"  ;irii>mii;  ils  cornmclterit,  -i  I  rl:it  île  l.irves,  lie^ranili 
(IrV'tls  (bns  les  cnliretions  il  aniiiiaiix  0111)1:11  IKs,  <riiise<:tc5, 
et  ilniis  II  X  liil)lif>l|i('«f]tie' ,  fiil  ils  |K-n-t'iil  .1  |"ur  L'i  ri'lmreiles 
ll\rr>;  rien  lu'  tiM-.lf  ,iii\  tcrril>l.-s  iiMiniilnilis  il..!!!  i-cs  !,ir- 
M's  Mii|i  artiice^;  rlli";  .itliiiiin  iit  .uissi  les  pru^tiioii*  de  lMtu:hp, 
l'i  11-  l;irfl  siirtimt.  iiicillrTir  iiiM\  .'iidp  s'en  préserver  c'est 
lieaucmip  de  soin  el  <l  dUtiUimt,  i  l  d'exiwser  «luvent  à  l'air 
le**  olijet.s  que  l'on  .sriu|>eonne  attaqués-  Ow  a- conseillé  MUT 
présener  les  collcelions  le  savon  arecnkal  de  AnUBiai'.  HMt 
les  colleeli«r«  d'inaect»,  j'inéiqMMi  U  iBByait  <|iii  df >'  plM^ 
railenimt  réussi,  c'est  de  peindre  finliiîeul'ilfarballiW'asee  dn 
lilaiic  de  cfftiaedAafédbw  dl!  l'eiMMW.  On  arseri  aussi  d'un 
apiiareilau  MnHnaite,  d«nl  la  chalhirdeMft  i«o  degria 
fait  eiïeclivrnienl  p^Vif  les  Isnreset  les  inaMiak      i*  P* 

BKBUiTE,  S.  f.  iméi.),  inOamnation  du  dow. 

MMOTlUm,  a.  m.  {M.),  anfanni  vfg^M  duil  le  cptr- 
IMon  est  fimBè  d'une  mctnbnne  qiu  ae  lompt  irniiolicn' 
ntent. 

DRBMOBB»KCBB ,  adj.  [tool.) ,  dont  les  brancha sunlaltute 

sur  la  peau. 

MRMonBANHiBRS,  S.  iH.  pl. .  famille  de  mollusques  gasti- 

iii|niiL'*, 

nvnwKitrtii.xoK.dermoehtlpt  ,i,T^i.),  nuiii  iju«  donne  M.  de 
Dhiiiville  à  un  gpnre  de  reptile»  de  l'ordre  îles  eliélonirn.s  ,  tt 
qui  d  |»our  tyiM-  le  iMh  (V.  Cnitl.oNÉI!  ) ,  qui  4e  distingue  des 
aulnes  chéimiees  par  la  nature  île  sa  pfau,  et  jwir  ses  crtle*  quf 
ne  M>nt  Mudits  ut  entre  elles,  ui  avec  le  plastron  qui  est  pr*»- 
'tue  eiiUèiwaent  imMahBMi8BB«flanis>S^fds  ast  tirii  du  giacv 
1 1  signifie  fsMMt  i  ooir.  P* 

MBMOitii  M  hoi  I,  getm  de  ehnmpipnons  de  la  cinq^ènie 
série  (myc^iixttffHtl  de  l'ordre  premier  lyattromffifiu)  de  la 
raille dH«bMB|lignOBS  étaldir  par  l.ink.OpetiicbamptsnAB» 
sanrfcraiedélenninte,  a  un  péridiuot  simple ,  sesailc ,  mes» 
liMnin»,  pa|ijrtet»  tris  mince elftagacs,  ipsi  eontienl  danr 
son  inlMew  une  mnltitade  de  séurtmila  on  speridiea ,  en«i»> 
.nées,  ploliuleuses.  î.e  dermudium  lâchant.  D.  li^uiMnê,  IVffi- 
ment  élalé,  noir;  sporidies  de  m^nie  rnideur;  on  trauve  ce 
cliainpignon  sur  les  troncs  d'.trhres  coupi's ,  principalement 
auprès  des  racines.  •••  P- 

DEBMOBMTBS  {pcii».),  M.  d«-  Blainvillc  di^igiic  mius  ce 
nom,  qui  vient  dngirecdcniK»,  peau,  et  «d««i<,  dent,  les pois-sons 
cartilagînevi,  paroa  q;ne  leurs  deali  tiennent  i  la  |irau  et  m 
sont  point  iniplaiiléea  daiit  l'épaincur  do  inài  lmr<^ 

BBBiMMUvn,  «.  Bk  (aMll.1,  BOIMT  d'un  diMriptimi  de  la 

periii. 

m  i:iii>'.r,  tean  ,  s.  f.  fm/d.  .  ili'scriplimi  il''  la  piMU. 

i>i  KVÉOi.KiraïQiiK,  adj.  '>K''J-  ,  qui  -i  i-U'iKia  à  )a  dcrmo- 
trr.i|iliii-. 

ui^BHOiDE,  adj.         ,1,  qui  a  de  la  ressemidance  aveela 

peau. 

nKBNouMiB ,  S.  f.  imtld.} .  traité  sur  la  peau. 
Dr.R««i«Mf  »  f  «iy.  (aiM.) .  «pli  a  iipporl  i  la  déotoln- 

hA)  celuî  qui 

traite  de  la  dertmdiwfe.  * 
DEBMOLYMB,  s.  r  fwM.) ,  insensiitililè  de  la  peau. 
BKRMOrrtaiM  ^/KMM.i  ,  famille  de  poissons  IkoMtranchct 
abdominaoi;  élaldie  par  .M.  I>uinéril  dans  sa  xuoln^ie  analyti- 
que ,  et  à  laquelle  il  assigne  pour  caractères  :  rayons  <tr«  na- 
çeoircs  peclor.ales  iciuii»  i  i  tous  semblalil»-*  ;  «perçu ks  lisses . 
deux  nageoires  du'l'  v  ;  l  i  x  coiule  sans  rayons  osseux ,  molle  et 
adi|M>usc.  I.e  principal  caractère  propre  à  faire  dhitinfiuer  cette 
famille  de  tous  l<-s  autres  abdoinin.aox  est  la  présence  de  la 
«mmde  nasrerrirr  ilit  diK  ,  rt  «nn  ]y>-n  di»  rrtrisi<t.ince  .  d'in'i  vi.-"nt 
-.111  hniii  fiitn,!'  lin  ^Ti'i  ih  iiun,  (uir,  i  l  p/'r.  H,  iLiuTnirr;  n- ci- 
rai Irrr  s<'  ri-InniM  [mur  1,1  ni  1 1:111';  (]iii  li|iics  ;;crirrs  île  ]  '  l.iIinlW; 
des  <ijilii|>Kiir<s ,  inrii'.  i|,iii<  f'iiv n  Ir  |iii-iiiii  r  i.tynn  ilrs  «a- 
fff'.'iiro  |.i.|  iiiihIms  rl  mobile,  i  [hih  iiv  .  îr^s  fnrl  (i  siiiiwiiîilen- 
r.-l-,  .1.  P. 

DcnvidiiKi  Soi  KS  [ffi'i.].  <>  mot  .siiiinlii'  1m-i'  imni  rl  d'une 
peau,  el  .li  -if;iie  la  Iroirtèmc  famille  di-  l  i  iirpinn n-  irihu  iks 
l'ordre  des  na^t  urs  de  M.  Vieillot  ;  laquelle  est  caractérisée  par 
un  bec  ilentelc  en  »cie  ou  en  lames ,  dépriané  et  afroadi  il  la 
pointe  et  par  des  jamljcsdemi-oues.  1,  P> 

 .  *BrB4j.(M.)»^t«mcBiMeà  Hnt 

iS.t  pt, 
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{M-),  genre  >\o  <li.iiii[)ignoris  ili'  h  itfù- 
tîèmf  série  ■  «pWraA«»*»j,  du  priiiut  i  ùitlj  L  ^aiACt/rfjiuyjdc  la  fa- 
milk  dm  ili.ini|nnooiis  de  Li»L.  Il  a  pour  caratUVr  :  cbain|ii- 
^non  gloiiuktu  ,  coinpaolc ,  entoure  de  laul  cùlè  d'une  couclio 
«le  (Miiiules  ou  sporidies.  I.c  dtruMimriitM  famàtre.  d.  fiaii- 
cant ,  groupé ,  globuleux,  ooiHcrl  de  Ifè»  petites  graaulMilos 
jauni irrs .  visiblcc  à  VtA  Ml,  à  «UHC  de  Um  naad  Minlire. 
GccbaïupigiMMi  M  Inviic  mr  le  btlt  MOrt,  ■«  neieiRble  en 
•wrtB  à  des  4cuti  d'inttoiti.  11  n  trouve  eu  Silt'iiie, 
Suivant  II,  Lnik,  il  a  le  port  tïes 
rila  4il  a  quelques  afrmiubavMjeMlK»- 

i^ê.L MMt.). diNMtLiNi  de Ufeiii.  ' 

moloinie. 

•BHIIR  {géfg.  me.,,  une  des  cinq  «illc*,priwà|Mlce  de  la 

Crrciialque.  sur  la  M(-<lilerrahée. 

'debvk  ige'og  'j,  ville  du  royaume  de  Tripuli  ;  <  n  .i.ili'  du 
pny.  il'-  fî.irr.i .  «iir  !;i  M^liferrance  ;  lerrilnire  Tcrlile  ;  im-  l. 

DKRMKR  ,  u:ki  ,  vil  lit,  ciui  est  iipri''»  tous  les  aulr<'^.  mi 
ipri-s  ln|u.  l  il  iiA  (  Il  il  |Miiiil  d  JUlre.  Fisrnr.,  mettre  f  i  1- 
Mtirf  «i«UJ  .  il.intifr  l'i  itiTHii'r,-  n.ii:i  n  ijii^.'fjuj'  i ''n.n  ,  1  .11  In  vrr 
de  tclli'  iiinmrrc  i"i  m  <).jiv<  ^>t«s  J  li  Vi  iar,  y  tuutlier. 
Ki:,iir  .,  I',yri:in  ,t  (  ,M.wivf  )  /f<  drrmfri  des  Itéiauiint ,  i\s 
fiirr  ia  les  <lrriiirr>  Hoiiiniiis  qui  roiultaltireiil  pour  1.1  liU-rle 
l,«  n  |iiil'liqii<'.  — Dkknikr  ,  Se  dit ,  eu  un  sens  parlii'ulier, 
pour  i>lti»  [n«'ut.  L'aaHétdfTHtire,  If  atoi*  dertùtr,  imuiuaitu; 
êtmUrf.  l'année,  le  mois,  la  «eniaiiie  (|uî  a  préeUé  imiaédie 
Innciit  l'aunet-,  le  mois,  la  sctuainc  ou  l'on  cfl»  —  DCRjcin  « 
•editamiidecevi'il  jAd'eMrtmeenchaqBe.gcnie»  cuit  en 
Men ,  «oit  en  mai.  C«ff  iedarnier  dei  ftiitrr,  c'eil  le  plut  vil, 
le  piw  aéiiciiiHe  4m  \numm.  0»  dit  dm»  le  nteie  (cni , 
•a  peileiit  d'aae  linww,  /•  dmitff*  d«t  «rMnrat.  Cat  It 
âernier  kmrne  àpd  jrme  nmfi^rais,  à  qui  je  fondrai$  dtmmiân 
mm  âtruM,  de.,  c'c»t  un  Itoninie  à  qui  je  ne  me  initlieraig  nul- 
temrnt,  i  qui  je  ne  vomirai»,  à  qui  je  n Wrais  jamais  dmtsa- 
der  un  Mnriee,  elc  — ItKRMKii ,  «e  prend  quelouefois  »ut>- 
statilivenient.  Ainiti,  en  p:irlant  de  rertaiu»  jeux  de  main  ,  on 
«lit  :  ii»e  tMlotr  jmmatt  avoir  U  deriiirr,  ue  «ouluir  pai»  kuull'rir 
d'être  l(»uciié  le  dernier,  l-'igur.  et  famil.,  i/  »f  m*'"''  >"i«ois  aiw 
U  dernier,  se  dit  de  quelqu'un  qui  «eut  liMijouis  répliquer  d;ins 
une  diiipule.  Pnn  .  Mu^  dermi-rt  ie*  hm».,  ce  qui  reste  ili-  qui^lque 
chuM* , aprèK  qu<  i<  >  .uiim  ni  l  iioi^i,  <  i>l  «ouvent  le  iiiedieur. 
—  DKRMKtt .  siil-iuntif,  su  dit  ukM  de  UtaciUie  ik*  «kux  ou- 
vertures (!•  I  l  mi  ried'un  Jeudepnnequiaoollciiiliisfllei- 
iiinécs  de  1.1  I  nuit'. 

MA.^lcn  .  ù.H»  ,  jil  .  i-t  -.  Dernier  tivaul  i><i.i  .v  .u  if  (ane. 
routume  (I  Ar(<u!i  il  ilii  (  ;.iiiilii<'<kis  époux  suniv^iiii  1401  pni- 
liliiil  en  totalité  d'unr  u  <{ll(^llu.|l  faite  pendant  le  mariafçc 
par  lui  el  son  ouujcMia,  d  >'U  vi  i  tu  d'une  sliuulatiuiU  ex|tn»M- 
que  la  rouluine  autorisait.  Dernier  M  «KM*  (/CIIk),  cawi  qui 
ac  doit  iuMr  qu'apn-ji  les  aulrco. 

  \  ÉWâT,  en  matière  hiaibMt,  éUit  It  pMnuwA 

de  cmNrer  «•  de  fiHMMter,  eémltanle  dn  der- 


eeie  deeeèlalmi  on  de  fttmâÊiiui.  De  fioic-imCèiHar 
•n  droit  dam  l'ttmcnlli  d*AMm»  de»  lua  coaimentaire  lur 

4«  cLapitre  Co»iuUalioaitm.  dit  qpîe  let  interprètes  di»puluil 
Mtre  eut  pour  «a\oir  c«iMiMa  il  (dhil  de  prc^cntatioiii  pour 
didiiir  lederaier  éiat  du  pttronniffe,  et  qu'aprè»  beaucoup 
dtl  dinffwil^  d'epîrieiii .  l'ituve  a  prévalu  qu'uu  seul  acte  uif- 
^tait ,  pourvu  que  ce  fut  le  dernier  el  qu'il  eut  clé  atlniiii  par 
J'ordiuaire.  Celle  luaxKOe  avait  lieu ,  iuj»-»oal«unisiil  contre 
le  véritable  patron  du  bcnéike,  luais  niéme  r^iritrr  l'inéque 
qui  *4Nilait  conférer  le  béttélic4r  vacant  libre(ii«'iii  ri  il>  |ii<  in 
urritt  ;  <  n  mrte  qu'un  laïc ,  avee  un  »eul  acte  de  |Mr «»«utaUui) 
qu'il  dVAit  U\i  de  bonne  foi  à  la  dernière  vacauee  du  béuélke, 
aucatt  kit  |)ruu<>f>irm»™t  mniuSeiiir  son  présente  ««ntre  Vv- 
vdque,  qn(ii()u  il  n  l  Ui  iumum-  ^ini  iliuii  i|iir  p;ir  >  c  v-til  .«.(i- 
de  |tréMBt.iiujii  I,rsaiT<  i>  jii^iM  iii  1,1  uii  iiK' I  11' i>r  .  1  i'>i-,i- 
dife  qu'au  nnil  m  II-  ^uliisinl  ("lUr  (i.iltln  uur  p<»s(\..  nr 
lOlaoler  r^^iiim  en  ImutiU:  ou  «.li  uuutplaiuk! ,  (Knir  iIi  iu.hi- 
der  A  ir  étr«  maiMtemi  V.  M.  jA>uet,  lelln>  l>,  somm.  iO  ;  (  Ihh 
pin ,  Police  tacrée,  liv.  1 ,  til.  m ,  et  le  Journal  du  Pahit).  Mai» 


•l  i'M  armMA  cefati  que  pr^imliit  k  natron  qui  aval 
dlBl.  Il  CB  élAitaiitNiiunteii  Milièiv  da  Moéiiga  I 


voies  légiiiotes ,  et  «tee  

le  sens  qui  firicède,  a'enplote 
parikulierenieni ,  d'utt  Milemr  « 


pie;  les  jnges  poïnaii  i-i  >  ( .  ji  u  i  de  relie  ri'gle  «  t. .  n  ]>roium- 
êaiit  un  ap|Hiintcoien(  i\n  li  lurul  iln  droit,  iN  |..iii\.Mi  iit  nr- 
uuiiner  le  séquestre  drv  Irmi-.  ;  c  .  ?i  li  j..iii]  (|iir  1,1  (Vin  ju  1, 
lar  arrêt  du  31  dcceiiàL.£t  lî3ï,  nuiio  .-m  iii  tum  luiiMii.s  .lo 
M.  d'Afueueau,  avucal-général,  en  cunlirmant  l;i  mii  uii> 
rendne  entre  le»  seigneurs  de  Jlorlinii.iîne  et  Berljunmii, 
duicise  de  Laos»  mt  «n  dnnt  de  paiiuuage,  biquelle,  en 
appointant,  «nfcHiMil  le  i^queslre  par  pr<t>i.<iion  [M.  Ihm- 
iart{  CaU.  de>ri||ir..  au  mot  l)»:ll^UJl  t  r.i  i  :. 

MBRIttniBNT,  depuis  peu ,  il  u'v  n  pas  loiuicmp». 

BKmiitt  (f^.  aiar.)  (ïkfmiU  nik  de  la  CïtÀMique,  i  l'E. 
du  prooMntimedeBaïay  Aaituacdcaciiiq  vAies  de  la  Pniia- 

pole. 

»ERo  yfmuaigL'l.M.  OckcD,  dans  wn  nuu\cau  système  de. 
riH>li>);ie,  .«(''|wre  sous  ce  nom  deux  ou  trois  espèces  de  nais  fpii 
n'ont  aueuiic  tr;ire  d'yeux,  et  dont  la  queue  «Si  étame  «B 
fin-irir  âv  feuille  plus  ou  iiioiit»  IoIm'-c.  I.e*  esp^tes  qulT  rap- 
(.1  I  !,  ,1 ,  (  ^'piire  Saint  le  naii  rœca  de  liinné,  <|ui  a  nue  .seule  soie 
I  M dp(jt  iHli('cs ,  sit  Mies  k  la  queue ,  et  qui  «it  dans  la  vase. 

DEau.  n.  iir.  f.  (aqrtA.  ^.}*uie  de»  cinquante  fille»  de 
.Neree  ti  lie  IXiris. 

DÉBOaKMt:VT.  s.  m.  icn>lfUCt.\,  «01)1  dnliaé  .lU  lii.i.ic  .lu 
tracé  des  pierre» ,  daus  lequel  ou  ue  bit  pas  usage  du  ^iioeau, 

niais  s<  uleuieni  de  rêpure  qinf«n  Mfipurte dirccicaient  «w  Ja 

pierre  «^uarrie. 

UbROBUt,  Oler  1,1  i  .Im  .  l'enveloppe.  l>4iiis  celle  acception  il 
uesedit  ^uère  quaii  (uiUcipe,  el  en  |t^i  Un  t  de>  f(?\c?.  de  ma- 
rais qu  on  a  dépouillée.s  de  leur  première  en*eluppe. — llùu- 
BBa  ,  signilic  ^us  urdiuairuucnt ,  (aircuii  hircin,  prendre  en 
CKhetiecequiamitientà  «ulfui.  Il  a  quclquelois  |iour  n-- 
fuue  le  ami  delà  paooaae 4qnj  Ton  dérulu-  quelque  i-bo«e; 
prov.:  JEsiMaiiIarr«MpMlarrMi<rr<i/ic;  r<iiu.,  «'tladnMcit,  ilme 
rajiaf  dénH^  iedîl  aiulHnune  qui  a  a>.<|ui8  du  biea  ]iar  iIm 
beaaeoap  de  peine.— DiaoMnit  diia» 
'  '  '  aussi  lii^rénioat.  Il  ic  dit, 
qu)  proiiii  délits  un  autre  qael- 
qoe  fH-nse*',  quelque  paMge,  quelqui-  vnv .  et  (|ui  se  l'ap- 
proprie. Il  se  dit  encore  en  parlani  du  t('iii|»s ,  tl<  »  nionicalf 
pris  sur  les  beurcs  que  l'on  cuiisarre  .i  .s<-7>  ullinri-s  ,  ii  ooe»> 
jttliuns  ordinain-s.— DiiauahR ,  signilie,  eu  outre,  c.icher,  eni- 
IH^berdeNoir,  de  découvrir,  il  si(tiiilii-  ('  jiMli'iiienl ,  soustraire, 
dérobtT  M  marriur.  m<  dit  d'une  armée  qui  f.iil  uiir  iiurclii-  .sans 
uue  l'enneuii  sin  a|w(<.ive.  Il  »<■  ilil  iius>i.  Liiiiilièrenient, 
(l'une  |M-rMiiiiH>  qui  va  d'un  cote  aprvi  jnoir  t 
qu'elle  \ikulait  aller  d'un  autre.  Il  signilie  l'iicoiv 
et  f;iiiiili'Triiii'til .  rsrher  l«  m'Acn-  d.f.l  t.ti  ,  i  : 
à  ses  lin-.  —  llKHiiDl  H,  .i\<'(  !■■  |i:niniiii  j 
objet  qu  un  1  r>M' 1 1,' Il  .1  I»*  Il  kli  vuu  ,  s.,ii[., 
qu'oii s'en  i  l'iiKiK' .  >mii  |i.iit  '  i|iii  I,i  .  Im 

eitaleuienl,  »l- ».m»U4jn: ,  u' dt-iuiin  tl  kiu  iMupafnit ,  

pTetneiil ,  ted^troirr,  s«  retirer  d'une  ci>iii|vagiiiesaiii  dire  mot, 
t»W4tre  aperçu.  tenues  de  manège ,  ec  iktial  tf  dérobe  de 
éanrn  ttmmme,  se  dit  d'un  cheval ,  qui  lont-à-CMip ,  el  par  un 
nat.itripilier ,  s'échappe  de  dmidt  l'lMMin«  «ai  le 
Il  M»  fniawe  aa  dAwtanl  fMt  M,  ae»  fCBoax  MeiMBty 
et  il  a  peine  i  *e  soutenir.  B»eafl*f  ddrvbé,  ptrttâMbé» ,  ttrri^ 
dorUfthé,  iHcalier,  porte,  torridor  qoi lervtnt i <k^|if«  m 
apparkimcfii ,  et  par  iaaquels  on  peut  eaticr  et  tottir  wmêéln 
vu.  /~air<>  qurlque  chou  à  tft  krurtt  déPitdM,  pfemtre  SV  $n 
occultations  ondinaires  le  temps  «le  Eure  aneclMie.  —  A  LA 
DikBuaÉK  {Iteui.  adr.  ],  s(<cK*t(rtnent ,  avec  une  aorte  de  my  s- 
tère. 

aÉaowa,  v.  a.,  dérober  une  marche,  une  éiapc  {art.  milH.), 
la  faire  à  I  insu  de  l  enneiui.  —  l>t:Bii«i,K  L»:s  so.snktTCB 
fau'.nnK,i^  ac  dit  d'an  «iscM  qui  a'eu  va  mn*  être  ooogédié.  — 
lu  h  iMUiL&vMl  (a>i»),  ieditd^cfeMBqaicftMaeMif 

mer. 

finaCHAiiB,  B.  m.  (/etAa»!.),  opération  \\av  l.iqnelle  «A 

ik  Ulih  el  iiRtiie  kl  surfnei'  de  Viyc,  de  r»nr»  iii  1 1  ilu  i  iiivrc. 

ui.iiocilhR ,  ».  a.  <!«uei:>\n.  ,  il  si-  .lit  .li  s  in.iiiils  oiseeUX 
qui,  l'ii  )Miursui\aiiL  «les  Im  Ic.s  a  quatre  picds,  les  otil^eot  A  SC 
|iriri)i>li-r  ili<  l,i  |K<iiiIe  lU's  kh  lier'i. -•MMNBn  (MklMli)^ 
csetuler  1  ujuTHliMi  du  drrucbage. 

D^onoiV  II  nul  ,  né  en  Dauphiné,  professeur  de  pldla» 

passait  pear  le 


ntî-mlre 
iin  ineni 

'  I'  I H' ^11 1  .'i!4rr 

11'  I    .  ll;[    il  11:1 

l|<'  Il  !<  t  llIlg'ItC' tlU 

liiutie.  il  signifie 
ou  siin- 


sophic  à  i)ie,  a  Uraoge,  àNiiues  et  à  Genève,  pai 
ylÎMgiaaddialeetiaiandêien  icapti  «adit  oaliB 
paMte  par  les  aifOMals  d'ka  iaenaaii*  hudit: 
aut  Derodo ,  rineonnu  éUit  en  effet  IMfMioa  :  il  étai 
et  se  lit  catlioliquc  en  1690,  pub  IMtBt  plu»  lani  •■  ttM^ 
muue.  Qoeiqu'a  etu  publié  aatoBptdewceinraniaii  »  ga- 
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vn^'f  rnrilrr  l;i  rrli|:iini  riTurmco,  il  écrivit  beaar<>tip  rnnlrr  \i- 
calbolu  iMiir;  i-iitir  .iiilri's  ■  .iiv  r.i«r*  il  (iiihlia  :  lusi^main"!  de 
nppotih'  qm  l'ut  luiiK' (i.ir  •■(lire  ilii  n.irlrmciil  ilr  Iduliill-r, 

H  \r  Tombfau  de  la  Meiu,  pour  lequel  I  aulrur  fut  banni  de 
France.  Too»  M  MiKi  onmfea  (nilMM  dcf  |ioiiila  de  contro- 

DfiBWMMi,  ■.  m.  (cMi.),  iMmlfeqiil  •  deux  iHeieldeux 

cous. 

•riaoKTMiB,  s.  f.  [mat.),  duplirUédelnlélectdBaHl. 

MteWTMlEN,  IMKE,  adj.  («M«r.;.  Il  le  dit  da 
qui  «at  denx  (Aies  et  denv  rous. 

■ilMiMlOOB,  «dj.  {ami.] ,  qui  offre  lM  cnaelèRa  de  la 
déndyinie. 

•ÉMft4TMm  I  action  de  déngrr  à  une  loi,  i  m  acte  qurl- 
COMqiiede  raatoril^,  i  un  osage,  à  des  droits,  etc.  ;  ou  li>  r^- 
(ôllal  de  eeMe  action. 

•teocATOiBR,  qui  contient  une  dérogation,  qui  emporte  dé- 
rogation. 

BdaociTOixF  ,  «.  m  ''•  l-mj  ) ,  dérogation. 

DtaOUKiCVi  K  '■  d'.iw\ni'ii-  ^  Aunccf/rrit^) ,  uction  par  laquelle 

on  I»fril  tf*ilrinisrt  pnMl(v;r^  aKachésè  la  nolilr<;«>. 
B£>0<au>r.  CtNTIi,  <|al  >l>-r>:>Ljr. 

eÉBO<.Kn,  in  >ililiiT,  i  K.iiii^'i-r  ilr  (]iipMi]i.|c  in.inirrr  ir 
soil,  Uf»!'  Il  ti  ,  un  ai  ?r  (11'  I  .iill-n  llr  |Mililmin\  \irh'  < ou  wiKimIi  , 

des  dmiut,  un  usagie,  Hv.i  ■•u  ■•  <i\  ...nirr.  >  Lun-  iiinMquc 
rh<is«  de  eonlraire.  —  DÈRiHitR.  ^ vuiln-  ;iu>m  iiiir  iirn  .  hose 
indigne  t\f...  —  Il  signilie  «'-((alfim^nt  cc>iiile»i'«'iiiire,  »  itii.iisser. 
Oii  ÏViiiploic  .souvent  en  ce  sens  par  ironie. 

•toOfiUl  A  SA  !«oaLBMK.  Célail,  ilaiis  l  aririen  régime,  Taire 
dce  aclei  léputéi  par  la  pirëil|^  d'alors  iuligncs  d'une  |ter- 
•gane  noUe  *  1»  pwibiioii  de  jtégocûBimr  uK|a«lle,  d«  nns 
jours,  on  peuple  «iticr  ■  famli ngNMkttr,  bmkéértgfr  le 
noble  qai  l'emlinMeii;  peur  Mewtmr  n  noUeiie^  Il  follaii 
«iMenir  dei  lettre*  de  lOaMUlalion. 

•nM  (Bemard-Bnaine),  né  I  IbnMm  le  II  dfetmbrr 
1743,  entn  litrt Jeune  nu  ^ervice  et  parvint  en  tltàtngtwAe 
de  général  major,  il  ronimandait  la  place  de  Manheim  quand 
les  lrr.-iiiçai<t  ta  LoMibanlércut  en  1794,  cl  se  lit  remarquer  par 
sa  fermeté.  Plus  lard  il  commanda  le  corps  bavarois  au  service 
de  la  Frîinre,  rt  nmnm^  lieutenaut-gétiéral  il  fui  mis  par  Na- 
poléon A  1.1  l'  ii'  lll•^  truujH  s  f^iaioinnées  dans  le  Tjrol.  tnlln  il 
lui,  en  1812,  géïKnil  en  chef  den  O'tpt  smxili.virrs  h.nvarois 
incorporés  A  la  grande  arnoc  lU  \{u<hu'.  Wt-^'  iiriirt''ll>'irienl 
au  rondial  de  Ptutttulk ,  il  succoiuba  le  18  août  1SI2.  .Vapuléon 
lui  Ltiu,):,  à«NilitdeiB«rtlegniiuledéoMtti«RdelaUÎ^< 

d'Hdiiiiciir. 

DKKoiuin  ,  liiniinuer,  ùterla  r.iidnir.  — On  l'emploie  aussi 
avec  ie  pniinmi  {M-rsonnel.  —  Il  se  pi  cuti  aussi  liguréincnl. 

UtoOMMiB,  s.  m.  [Iffltnnl.),  table  garnie  d  un  inslrnnienl 
tranchant,  dont  les  pap<-tier$  se  servent  pour  couper  les  chifliiiis 
«n  petite  mOMeaux  eu  «ortir  du  pourrissuir. 

•dMHHiBy  f.  a.  U  e'eat  dit  aotrafoit  pour  lortner,  rooi- 
pivrar  kl  roue. 


i  ).  Il  ie  dit  de  IVtientfuaetera  de 
I  qui  bod  sur  on  Mire,  cl  le  prfdpiie  A  terre  par ua  coup 
vioknf 


(Miftaol.),  couper  Ica 
moroeaux  avant  de  les  porter  dans  kapllea  à'elBIodier. 
ninoovea  Ifaucann.),  V.  DiaocBEK. 
nsaosiil  { Jean-tiérard  ) ,  pjv  te  né  à  Kome  le  li  mars 
1754,  lilsd'un  banquier,  suivit  par  obéissance  la  profession  de 
son  pére,  et  eonMcrait  une  grande  partie  de  son  temps  aui 
aris  et  aux  lettres.  Il  fin  ifiruTlcnr  de  l'aratlémif»  rte  PurJdfjal 
à  Rome,  et  t»rM|Ue  b-^  irriK-o  fi.iiu  .ii'-i  s  nn.iliin  iil  i  rllc 
ville,  il  fut  nommé  inini^rc  des  tinaiict»  ;  il  n  ^u  i  cid.i  i  r  iip 
pliiro  qii -iMH- rif>iif,'ri.ih(f,  s'étant  relire  rf(r,iire>  |iiil)li- 
qui-',  il  iiiniiiiiia  ilc  se  li\r(r  h  sesgoûLs  favoris.  En  18tâ  il  fin 
niJiniiii-  iiii  iiilirr  i  iiiT>'S[Miii(l.iiit  de  l'Institut  de  France,  et  en 
1816  dirtcli'ur  de  riK:«it'iiiiu  tic  Naplesà  Rome.  Il  nKMinit  le 
M  nurs  1827;  il  est  auteur  de  tUmmrtt  tur  le*  tfauj-nrit, 
f  un  TraiU  Mr  l'an  dramatique,  de  Fabietel  épigrammet,  ik  U 
fit  t^Amoé  ^ue  Haufmanu  et  de  16  comMies,  dont  la  plus  re- 
nanpiaUe  est  celle  du  Cartigian»  Minta,  oxvero  CamUamentt 

tÊutwnma,  aài,  (m«<.).  «ini  altlieaelie  placée  nir  le  cou. 
•riBMMa,  «er  la  r»ugeur,ee  qui  rend  ronge.— Il  eit  auNÎ 
neutre  et  ugniOe ,  devMir  «mIm  fouge.  Il  «'emploie  daua  le 
même  tens  avec  le  proam  paiMaMi, 

uteooiiutMRfiT.  ».  m.  (iMM.),  aciiaa  4e  dérouiller,  étal 
dcceqniotdénuillë. 

Mer  U  tMiaie.  n  «fanUe ,  teariment  et  h-- 


iiiiliiTiMiii'iit  m  ]i,ii  l,inl  ili"'  [K-r-idiiiirs ,  fnrnimrr  ,  fi^rmor  ,  [s. 
lu.  Il  »  itii^Ittic  au&iii  uvt't:  li:  proiiuiii  pn-tunnel ,  li.iiis  l  iin  vi 
dans  l'auln-sens.  Il  signiTu*  encore  ,  se  remettre  au  l.iii  il  im.' 
chose  qu'on  a  autrefois  apprise  ou  pratiquée ,  tuais  que  I  on  a 
plut  ou  moins  négligée  depuis. 
utfamrLRMENT ,  action  de  dérouler. 
uÉRoi  Lh-a ,  étendre  ee  t|ul  était  roulé,  et  k  meUte  de  son 
long.  Un  l'eniptoie  auiil  avec  le  pronom  penonnel.  11  s'emploie 
lAnaes  figurées. 
,  fnlle  de  trcHipes  qui  ont  été  débiles ,  qui  ont  été 
rompues,  ou  qui  ont  pris  l'é|)outante 4'ell«>Hn<m«s  (V.  M- 
TUAiTM,'.  Il  sedit,  liguremeni .  du  rruTciMnent  Intel  nés  atti- 
res de  quelqu'un.  Fig.  et  fam.,  «Mire fUC'^lBn  M  déroute  dm 
une  ditpuie ,  le  déconcerter  ,  le  mCtIreiMm  d*«M  de  répomlre. 

niinoi  Tea ,  détourner ,  égarer  quelqu'un  de  sa  roule ,  de  son 
chemin.  Il  !>ignilie,  figurémeni ,  rompre  les  mesures  cjue  qurl- 

an'un  prenait ,  et  qui  le  niiuluisalenli  Min  buUilaigniâe  atUH, 
écoorerler. 

•Kurr  iaétgr.^  V.  Doupat. 

•ntMT  (M.),  nom  bnme  de  l'irîcdes  HalaliBie»,  (wtmt 

tria. 

ORBRAMUB,  S.  n».  ''Mt  ,  MTini  lit  f  ui  i  ii  juslice  par  lequel 
(iii  ^>t^^rag^.ait  à  prouver  ,  i^uilinit  jur  !■  inoiiis  ,  la  vérité  de  ce 
:|u"ti  :i\,vnçait. 

lihaaiiïii'  ifiroor  ],  ville  d'Arabie  ,  capitale  du  Nedjeil ,  au 
pied  «le  |a  in.iiii.iunf»  de  kouhr  Céréales  et  fruits  en  aliondance. 
IVrrevé  élan  autrefois  le  centre  de  la  puissance  des  Wéliabis; 
celte  ville  lut  priée,  en  IM»,  par  le»  fiigyptlcna.  I3,m0 
il  mes. 

»liMIBA(ff<^irr.aNr.;,  lieu  du  Pélopounlsc^  daa(laIjiMUfe| 
sur  le  mont  Tajgcie,  près  de  l.apîtnrée. 

HUMA  ou  UMMUi  \CttUl-Hanipr.],  ville  de  la  HmAMM* 

vers  le  8.  sur  le  golfe  de  Ylwmiaïque  prés  d'un  proawumre  du 

m^ine  nom. 

MMtUA ,  promontoire  de  la  MacMoine,  VCIi  le  8>  daw  la 
Parasie ,  an  fond  du jgolfo  Tbennalt|ue. 
•ButauiM ,  adj.  C  («yfft.  fr.),  surnom  de  Mené,  adorée  è 

/VrrAlm  en  Laconie. 

nniM  ou  UMIUT  f  mm.  i,  on  donne  ce  n  >m  en  Hollande ,  à 
une  couche  de  lourlie  solide  qui  se  trouve  â  environ  quinte 
centimètres  de  la  *urface  du  sol,  et  qui  s'oppose  au  c>assage  des 
eau\  tani  inférieures  que  su(n'Tieures.  M.  l)ecandoll<"  i>pitli<îue 
spéi!ialemenl  le  nom  de  rfairi  .i  des  lourl>es  delà  Nevil-Hol- 
lande  ,  comp-wéei  Mirent  di»  fttrii«  .  cl  néaiinKiin'i  iri  < .  nibus- 
tibics.  J  P; 

RBRRlf  II  ,  Miln  ii,ui^  IJIir  Irrs  1,  rtf,  .m  pictl  d'une 

nniiii.iu'uc  (11- 1  Ar.iln»' (  I  iih.ilr  Ml.' .i  rie  j..inl;iiii  longtemps  la 
r.i|.ii;ilr  ili'  I  <'iii|Hri' ilcv  N\  .iliuiiiies  ;  enlin  elle  a  été  prise  par 

llintliini  P;>^r),;i  rt  pr-qu"  'lélruiiO.  10  A  12,1000  iMliNtanIS. 
A  aiHHii  Uis  .N.-E.  de  U  Mrlike. 

»f!BBif!BB,  préposition  de  litnt  opposée  i  la  préposition  d»> 
imi,  et  qui  marque  ce  qui  est  après  une  chose  ou  uaepenonue. 
—  Fig.,  Umfimtpm ngâr4er  âtrrtin  toi.  il  bat  continuer 
quand  on  a  Men  eommencé,  quand  une  foison  ^esl  mgf^ 
dantunecarriira.  — Dcuntime.  s'emploie  aussi  comme  aa- 
Terbe,  et  signifie,  après,  en  arrière,  ou  du  edté  opposé  au  de- 
vant. —  Fie.,  pêflê  ét  étrrlktt  iaux-foyanl,  défaite,  échappa- 
toire. —  et  fom.,  fiàrt  fattiripkii  de  derrUre,  faire  tous 
M  s  i  fTirts,  ONtne  leotea  usage  pour  réussir.  —  Fig.,  laitter 
flHrIqu  un  McuiftodMvMrp  SM,  bien  \ein  derrUre,  le  sur|iasser, 
avoir  lieaucoiip  d'avantage  sur  lui.— Fam.,  teuf  ili-mn)  derriért, 
se  dit  en  parlant  de  la  situation  d'un  olyel  tourn*  il^'  'die  façon 
quecequi  devrait  être  devant  sf>  frmivo  clfirit V.-.  —  limiîifcaB, 
•>'i  mploie  aussi  comme  sulistaiii il  riiiisrulin,  rt  Mpiniir  k  nMc 
i>{tpo«éau  devant,  la  parti»"  |misIi  nrm <>. —  DiiRiiimK,  siilisl.in- 
llf,  se  dit  an  filuricl.  en  Inniics  ilc  u-urrrc,  ili  s  drriii'TS  nirpi 
d'une  arniéc  m  iiKirrfir  mi  m  li.ii.iill.;;  cl  du  i  <.lé  .nuqm-l  l'jr- 
nitV'  tmirnc  If  dus.  nu  du  iiirrllr  liii^sr  dcrrirrc  elle. — 

l»KRmiiBt,5iil'-t;iMiit,  srilit  en  i.iiir<>  i i.' ccKr juirlie de l'hommc 
el  de  quelques  .iniriiaii\.  qui  1  (iin|iri'nd  1rs  (esscs  et  le  tbntte- 
iitent.  —  Pop.,  montrer  le  derrière;  fuir  dans  un  combat,  et 
lî^réinenl,  ae  pouvoir  pas  exéculer  ce  qu'on  s'était  nnié  de 
faire.  . 

•■unn(«ax««ws.).  Oa  adonné  ce  nom  i  nnpelit  animal  fort 

peu  connu.  Son  eorpseonitme  est  terminé  antérieuremeat  pet 
ttueierte  de  tenOenenl  céphaliqœ  distinct  portant  dcOK 

.jeilindnquesÂ  sa  partie  supérieure  et  pouniu  diHie 
siMe entre  deav  lèvres  asset  saillantes,  il  est  contenu 


daneuaemite  de  tube  qui  parait  formé  de  cioq  ou  six  articu' 
iMioai,  «MNl  il  est  nnjiubleqoe  l'animal  a'adMre  dm AHie 
un  chètopooe  on  ver  a  tuyau  ou  une  lam  ttVupodeT 
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DEHRi»  ^twl.},  genre  de  la  Utadelpèiif  riécandrù>  de  I.innr, 
Iniiill*'  clc<t  li-guinirMruMS,  dont  IcsraracliTM  «ont  :  ralice  lubu- 
IfU»,  crénelé  sur  1«  Uinls  cl  coloré;  corolle  papiliniianV,  à 
mitR  pélâlM  presque  ràaui;  éuniinn  au  notniN-e  de  dix,  a. 
OleU  ■HHiMklplHS,  Ityleae  la  langueur  des  èiamiiie,  porlaul  un 
ttigmle  simple;  légnirc obloog. obtus,  trèii  rmnpfîmé,  ment- 
bnmnn,  li!»e,  à  une  acnle  graine  longue  et  aplatie.  On  en 
Connait  deux  espèces,  dont  Tune  drrrit fCMMk,  b.  ptmM»,  est 
4Mr%inaire  de  la  Cnchiiiehine,  oà  Ica  banlanl»  fbnl  ange  de  n 
racine  qui  est  1res  cbanine,  et  I»  macheni  avec  te»  feuilles  du 
Mlrl  ^ur  parfumer  leur  haleine  el  rendre  leurs  lèvres  plu» 
rermedles.  C'est  un  arbuste  à  lige  ranipanlc,  longue,  trè»  ra- 
tiieiiV',  à  feuilles  alternes,  pinnci-s,  à  foliole»  petitei,  rtioml>oi- 
dales,  fçlabres,  rnlièn's  cl  Iris  nombreuses:  ses  fleurs  sont  blan- 
I  bi-s,  el  portées  sur  des  pé«loncules  a\illairrs.  l-a  seconde  es- 
p>'Te,  derrît  trifatUe,  b.  UifalMa,  a  Ica  fesillcs  temétt,  et  les 
llmrs  en  grappei  kngMsel  nillaifia.  Blleenilt  dan»  lei  forêts 
de  la  Cliine.  J.  P. 

ocaaoï.  s.  m.  >.  tant/.),  déroute,  dérèglement,  désordre. 

•ERT  ((ilLRKaTj,  né  à  BoUrif^»!.  v'wmi  îtri  milieu  du  \  «i»'-- 
rlc;  il  avait  embraser  \.\  ••  n  i  ■•liiii-  iisi'.  Il  rsl  .mii  in  de  phiMi  iirs 
«uv rages  :  1"  Le  mutai  du  r,jin  s  nalurd  il,-  !' kcmme,  twiUimm 
sépt  dlaloguet,  qttieil  un  IraiU  t<met:ci»l  l^i  /  i  :HrMfnne,  à  l'en- 
ctntre  det  Juifi,  trad.  de  l'italien;  2'  Imuc  de  l'hamiliuf;  3-  La 
êtmme  rt  fin  de  îoute  In  êoiale  friture  du  Seueeaa-TeitamenI,  avec 
me  épitre  de  laint  Jean  ChrUotli»e  :  de  la  mmiiire  de  prier  Dieu. 

■niMU  (géÊtr.  •»«•}.  ville  de  la  Ligorie  oA  tollOMains 
èUUimit  me  cohnie  at^idliii  Tm^mM'. 


pays  des 


f.  M 

deèetle  irilm.  Le»  JMMini*  étaicnl 


,«H.ef a.  { Wif.  «M.),  nom  d'une  des  dix 


triboadeaViencf» 

agrtcullnirs. 

MBVHirnO  {ffArgr.  aae.]  (IVrbys  ville  forte  de  la  Bretagne 
dans  la  grande  césarienne  chez  lès  Parisii. 

i»KBVl8,  I^uviCHC^  OU  Mebleris,  nioinrs  mahométans 
vivant  en  communauté,  »ou.s  la  conduite  d'un  supérieur  et  de 
délégués,  et  dont  la  principale  occupation  nt  la  pn'-il  ira  lion. 
I.eur  ri-glc  leur  impose  la  pauvreté,  la  chasleléel  l'olK-is^Jini  o  ; 
mais  ils  éludent  facilement  les  deux  premières;  ils  ont  inrnir 
U  faculté  de  «niilter  leur  vie  monastique  el  de  se  marier,  sfins 
aucun  sr.Kvl  ilr  —  t'ii  présence  de  leur  supérn-iir  ri  il««étran- 
jçers,  les  «lerviches  affectent  «ne  Rrande  m(«l(  shf;  ils  imt  Im»- 
wurs  les  yeux  liaissés  etfjrirdciii  li.'  plus  pri  ■rninl  Nilcticr;  fums, 
nors  de  li,  ils  prennnit  un  imi  ilr  Miprriiinii'  rtmrs  les 
croyants,  à  quelqur  (  l;iss.e  qvi  ils  ipiLitliriiin  iil,  ot  iwiirlrenl 
sa n<>  façon  dans  les  divam  des  giiuvLi  tM  iiK  iils  uu  du-z  il  autres 
oflkiers,  qui  sont  obligés  de  les  accueillir  avec  les  plus  grands 
cgard».  Ils  sont  orgueilleux,  luObanls,  et,  U  plupart,  d'une 
iMvfbode  VKMMe.  leaaqa«p  d'cMwo»,  muid  il»  peuvent 
»e  procurer  de»  Nquenw  Mtea^dc  l'edn-d*^  «•  du  vin,  en 
boivent  outre  mesure.  LiMga  de  l'opioB  CIt  betucanp  pU» 
fréquent  chez  eux  que  chcc  Ma  aabea  nmmlnana.  LejeÎMi  eat 
leur  jour  déjeune  ;  ils  ne  penrent  rien  mander  avant  le  cou- 
cher du  soled.  Pour  se  dmomniager  de  ce  jeune  obligé,  ils 
s'enivrent  d'opium.  Celte  sulislance,  dont  une  petite  quantité 
suSit  pow  deantf  la  laort  i  quiconque  n'est  pas  fait  à  son 
wsgf,  est  prise  par  eux  jusqu'à  plusieurs  «incej  à  la  fois.  Peu 
â  (M'ii  elle  excite  cheï  eux  une  vive  galté,  à  laquelle  succède  une 
••\aluU.iri  rt  ni^m**  une  i»T«vf  cniiiplf-tf  Darrf:  cet  état,  ils  res- 
l'>iU  rlrnilu'i  liilid'  1.1  joiirin-c  s.ins  r(  iinicr  m  lir.»*  ni  jambes. 
i.eur  bartte  csi  l  i>hjct  |i.irtinillfi-  lic  \i'ur^  sinns:  ils  %e  wif 
beaucoup  rel  ii  hc».  ilc  1.»  numic  ilr  x-  lii  <  i)ii|M-r  i  l  IriilLiilri  \v 
corps  comme  ;  .i  peint-  si  l,i  pr.iu  rst  fin»'iiri  p  ;  mais  ils 

se  brûlent  cnciin-  le  roti-  ilu  i  ii  iir  ;l^  et  ilr  |H  (ili-i  lniut<ii'S  m  li- 
Dloignagi!  de  tCTHlresse  pour  l'objet  de  li-iir  .imour,  IK  livi  ni 
l'admiration  du  peuple  par  l'agilité  et  l'rvtn'itK'  H/irrsso  ;i\t'i 
lesquelles  ils  manient  le  feu  sans  se  bnkler;  ils  li«iii»eNt  titême 
dans  U  bouche  el  sans  danger  assez  longtemps,  ainsi  que  nos 
Hiagleara  et  nos  charlatans ,  des  pointes  ou  lances  rôties  au 
wn.  cle.  U»  font  mille  autres  Imm  adroit»  et  prétendent,  par 
oae  fcrtn  panieulière  attachée  i  Icura  robea,  cuimcr  et  cap- 
iHer  les  fuiras  et  les  serpents.  — Ibaontimacnla  parmi  lona 
les  i«H|^eux  tores  qui  pareowcall'Orfcnl  dena  toM  les  aena  ; 
IIS  vont  jusqu'au  fond  de  l'Ind^  mettent  decôtélea  rtwndantes 
aumônes  qu'ils  reçoivent  el  entrait  ftniliiraneni  dans  tontes 
les  maison»  religieuses  qui  se  trouvent  sur  leur  route,  où  ils  te 
font  défrayer  de  tout.  (Cependant  les  seuls  Bektachi  forment 
un  ordre  mendiant  :  il  n'ôt  fioint  perau»  aux  autres  de  deman- 
der i'anmOne.  Les  denrîclMa  aonl  pumrfrwfi  ;  leurs  chants  à  la 
lonaoïedelHett  aaatlet^fla»  inompiigBtBde  fAleietde 


iKMirs  ik  basque,  quoique  l'AIrornrt  .l.  f.  n  Ir  I  fiiiploi  des  ins- 
truments do  musique.  Leurs  pru-rrs  s.nii  .î>  <  ijinp,ngnéei  de 
danses;  c'est  le  vendredi  et  le  iiianli  (pi  lint  lu  II  if  iir^céré-. 
munies  religieuses  publinues;  elles  i  nK  pn.<il(  >  il  ut;-,  pré- 
dication du  supérieur  et  d'un  délégué.  Les  lemiucs,  Uiiinies  de 
louskelieaxeàMnMseiiiblctit  les  hommes,  peuvent  assister  à 
ce<  pitaeset  n'y  manquent  jamais.  Les  derviches  sont  cwfer- 
m^daMOnellBtutnde,  accroupis  sur  leurs  taluns,  les  bras 
croma  elia  tête iiainée,  Apnèa  le  sermon,  les  cbauues,  placés 
dans  une  galerie  qui  tient  lien  dieicliesire,  aceordent  leurs  voix 
avM-  les  iiistrumcnls  el  chantent  un  hymne  lort  long.  Le  supé- 
rieur ou  cheikh,  en  élolc  et  veste  à  niancha  pendantes,  (NipflO 
des  mains  à  la  seconde  strophe  ;  à  ce  signal  lesmolnee  SelitenL 
et,  après  avoir  fait  une  profonde  révérence,  commencent  i 
tourner  sur  eux-inéme  en  pironellant,  l'un  aprt-s  l'autre,  avec 
uts<-  irlle  rnpMîtf-  que  leur  robe  s'arrondit  en  pavillon  d'une 
 '  '  Mil  |irr  (c.  Les  danses  cessent  subitement  à  un  nou- 
veau signal  du  supérieur,  et  les  derviches  repn'nnrnt  leur  pre- 
mière attitude,  aussi  frais  eldisfios  que  s'ils  ne  venaient  pas  de 
*e  livrer  à  un  exercice  violent.  Cette  dan.se  rmmimewe  «insi 
*  inq  I  SI»  fois,  aux  signaux  du  .tiipcrirur.  se  pi nlnn-.  ,irit 
lie  plus  en  plus,  et  aufruirutant  it(>  r.ipi  litr  ii  iiir^iiir  iiu Clle 
avance  ver>  Im  :  >  .>r  les  (|i  rM<  lii-s  s.mi  «■n  li  iU  inc  l'.u  la 
longue  halHtiiiie  tju  ils  uni  de  f\t:n.ti:*%  ils  »  y  liui'iit  iiillS 
en  être  étourdis.  —  l^i  plu|)arl  portent  «ne  vesle'de  bure  cou- 
leur brune,  qui  descend  un  peu  plus  las  que  le  gras  de  la 
jambe;  elieae  tioutoune;  mais  ils  ont  piesque  conâlainment  la 
poitrine  déeottverle  jusqu'aux  bancUes,  ei  la  taille  serrée  par 
nneceinlwecn  cuir  neîrt  leaniMidMS  de  cette  «aie  aantlite 
amples.  Par  dtaans  il»  portent  nn  nantelel  ou  oaiBfm  à  mnn- 
ebe»  qui  vient  jusqu'au  coude.  Leurs  jambes  sont  nnc^  C(ib 
sont  chaussés  de  liabonrhes.  fVnx  qui  mettent  une  chemiK 
sous  la  veste  la  font  faire  de  la  toile  la  plus  grossière,  par 
humilité  et  pénitence,  ix^ur  coifTure  chI  un  Itonnel  en  poilade 
chameau  tout  nind,  d'un  blanc  sale,  eu  forme  de  pain  de  sucre, 
arrondi  au  sommet;  quelques-uns  roulent eulour  un  linge  on 
S''<ii'  rti  forme  de  turban.  —  he  quelque  ménagement  dtHil  le 
k'oiniTMi'inent  soit  obli^^i-  de  taire  u-sage  envers  eux,  il  ne 
sniidrc  pliK  mijourd'hiii  rjMe  Iwirnrdrr-  prcriin'  t,'i  inrnic  rvlf-n- 
surii  (pi  .iiitri  l.jis.  !.<■>  i  i'lih.il.ill  rs  III'  jDi.lIsSi'iit  il'.illr  uni'  i  i;nsi- 
detali  iii  piiiiii  lis  lurcs;  ce  mulil  lait  rt^jurtlfi  ks  <li tmi  lii-s 
coniiiir  niiisihlcs  pliitùtqu'uliles  dans  cet  empire,  —  l  i  suli.in 
Ainnidlti  .iviii  r<  x>lii  de  les  supprimer;  mais,  redout  ini  ipn'l- 
nue  .simlèvf'iiiriti,  il  lut  ulilii^i-  <|p  se  contenter  (!>'  1rs  rcli  i,'iirr 
dans  leur  couvent  de  kuniab.  Ils  ont  une  .succur^U'  iiitp<jr- 
lante  à  Oalalah,  sur  la  cûle  du  Bosphore  de  Thmce,  el  une  k 
Broussa,  l'ancienne  Pruse  en  Bithynic,  —  Les  derviches  s'oc- 
cupent beaucoup  de  poésie;  ils  n'y  parlent  j.vniais  des  (emina, 
i  moins  que  ce  ne  soit  de  celles  qu'ils  espèrent  trouver  au  eé- 
Lcurs  chants  sont  tristes,  niélaneoll^iiaSf  mala  hne» 
Les  personnes  qui  ont  pareonra  ItMentavee  atten- 
tion sont  surpriiesde  lire  dans  les  relations  de  quelques  voya- 
genrs  que  les  Turcs  el  anrlout  les  derviches  insultent  grossière- 
ment le  Christ;  ces  aatems  induisent  le  public  en  erreur.  Il 
arrive  souvent  que  les  prédications  des  derviches  roulent  sur 
Jésus-Christ;  alors  ils  attaquent  les  Juifs,  mais  avec  calme  et 
mesure  ;  on  ne  les  voit  jamais  s'emporter.  Ils  sont  (lersuadés 
que  le  Christ  n'a  pu  i''tr«-  nihi  murt,  qu'il  «1  tnivnlé  nnxciinix 
et  que  les  Juifs  cruciii<  ri-iii  un  hmiinir  qii  ils  piln  ni  piiur  lui. 
Ils  font  lin  rcpnjclic  ,iu\  chrétiens  de  croire  que  l'envoyé  de 
Dieu  lut  niiirtri  ;  .1  s  iN  nous  traitent  d'inlidèles,  ce  n'est  pas 
nari  i'  ipic  imiis  irM-roiis  li*  Christ,  miiis  pin-eqiie  imm  ne  vou- 
Iiiris  p.is  .iriiiipIlrcqiii'M.ilHiiiii'l  ait  cli»  ciniivc  .i[>ri's  lui  pour  pn-- 
cber  une  lui  plu^cii  hnniiunii'.ivii- 1  e^pri  r  fniiiiiiiuo  et  la  u.ilurc. 

I/C  nom  de  rf^rriflir  siiîmlii-  p.nnrr.  m  prr>.in,  ri  on  le  donne 
à  tous  le*  moines  de  l'iildiiikiijie.  Ibiuiii  lc pcmlaiil  de  plusicur» 
onlri-s  divers  I  Nakchliendi,  .Merleri,  Bektachi,  Kadri,  Khal- 
vali,  liutaai,  Àidy,  etc.);  quelques-uns  remontent jusqu'àlj^ 
rigiiie  de  cette  religion  {Voy.  SoFV,  FAiai|ele.).  LeV  réM^ 
lion,  dans  chaque  ordre,  s'accompagtiG  de  bnuCMp  de  oéie- 
moalea,«t,MwlMiie«r  nitjcinl,ilBaontieimiiaft  toutes  soriea 
d  épreorca  :  e'cat  loMpie  le  cheHili  tour  a  très  seerhement  fait 
part dee dernier»  ■ata  amtlérieux  qui  consistent  en  invocations 
fort  simpin  adreiafes  a  la  Divinité,  que  leur  initiation  est 


simpica  adreiaCes  i  la  Divinité,  que 
complète.  Les  mcrl^ri^  sont  les  plus  adonnés  au  mysticisme.  lu 
tirent  leur  nom  ou  de  Merlerab,  sullhan  de  Koniah  au  siè- 
cle, ou  du  poète  mystique  .Merlana  Djctrileililin  .Ai-llotimi.  fa- 
natique outré.  Mérierah  abandonnt,  (lii-<>ii,  le  pniivuir.  et 
institua  im  ordre  religieux  auquel  il  donnâ  ma  uam.  Il  fil 
construire  iiii  vaste  iiiiinaslire  a  Koniah,  en  (^ramanie,  el  y 
attira  nn  grand  nombre  d'ilinininis.  OtheniMi  institua  le  supc- 
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 j  TiMf .  grand  cfcef  de  l'onlrr,  qui  $'6- 

\  lôate  l'Ajti<>-Mineurc  H  dans  la  plupart  àta 
MytHOnH  à  l'i^Biisnic;  le  iau\4  aluù  rë«ide  (wg^aml  cbef 
recul  encore  de  rem|x*reur  OUmohi  <le  nombreux  privilège», 
kuuiah  compte  environ  âOu  iMrMk  oa  derviches;  le  lom- 
faeau  de  leur  foadatenr  est  dans  ee  nwnaslère;  et,  q;i,inrl  Ip 
chapitre  général  de  l'ordre  s'y  tient,  il  y  vient  jus<iii  i  ,  it 
8,000  de  CM  moine»,  qui  sont  le  plus  souvent  cti  inissinns  .1 
4lispersvs. 

•KBWKNT-WATKH  ^J.iCQil^,  romlC  dc'i.  l/un  tic»  ««iglK'U! > 

!«  plus  mniarquables  qui,  en  1710,  prirent  le^  orin»-s  p<iur 
!«•  prptpiidani  Charles-tùlouanl.  Il  fut  fait  prisonnier  à  Preslon. 
JiJH<  a\i-(',  les  autres  chefs  de  rinsttrrecli«.ii ,  il  tui  <  oii'l  iintic 
;i  iiiiiri  i-l  «>\M-iii«"  II"  «  rnans  ITÎft.  Au  iiionu'ut  de  sutnr  le 
Kc.  li  lii   iiii  r  Mir  1 1  rii.il.iii.i  sin  (ils,  encore  enfant. 


•incil  (le  liwii  fàu^ ,  et  apprends  à  mourir 


et  lui  liii  :  i< 

DtawtiVT  ,  s.  m.  (  »«>?r.  ),  lleuve  de  la  terre  de  Vao-Dlé- 
meii .  «Inns  l'AusitroUMe.  1^  fhrwênt  pmid  a  WOMI  m  «cntoi 
(te  l  ile ,  passe  à  BubarwTo«o,  chdMidi  det  AaMuKincali 
aof  laia,  et  te  jtHe  dans  la  bne  de  la  lea|ièlc  après  un  cours 
de  quIro-vinfU  lieues  ;  les  gros  narires  le  mnonli  nt  pi-n- 
dlDt  oeof  lieues.  —  0«RWe>  i  .  nom  «le  plusieurs  rivières 
d'Angleterre,  dont  une  passe  à  IVrrby.  —  l>tRWE-<tT-FEU.o  , 
nOBbigne  d'Angleterre,  comte  de  C'uuiberland ,  célèiire  par 
Ms  bIms  de  ploinli. 

•Rii\i<?re  (ffrtijr.  emc),  coiilrcc  de  l' Arménie,  vers  les  sources 
lie  l'Euphrale. 

MJKVA'H  {dis.).  On  nomme  ainsi,  en  Egypte,  la  haqMye, 
flU»  rufia.  \Guw\.)  J.  P. 

Hais  (M.},  nom  que  i'oo  donne,  «  Egjrple,  au  r  iui  v.i).^ 

J.  1'. 

BSS.  Mot  ()ui  tient  lieu,  par  rorisirurtion,      ta  |Hrépillitioa 

4*  et  de  l'article  pliiri»  !        V.  iHi.  i 

bÈs,  prc^Mtstl  III  <\r  t<  iii{<^  «t  de  lieu.  Depuis,  à  (larlir  de 
Dit-tort,  dt-s  rf  umURiil  l.i,  d<''S  ce  trui{»  Id.  Il  s'emploie 
.lussi  pour  de  li'i,  par  forme  do  consi''quence.  —  l>ts,  s'emploie 
aus.*'!  (lour  d<'-si)(nrr  iiu  lcuip!>  line  et  procliaiii ,  dans  l'avenir. 
~Di'>,  coiiMruit  avec  ^ÊùwgaàStt  moilM  ipie.  U  ae  prend 
mvi  pour  puisque. 

Ma  (lEO  1»}.  Le  dé  dMt  OB  w  nrt  paar  et  jctt  Mt  n  petit 
«tite  dont  dnnue  dn  six  fteee  parle  «■  MMitra  diffifrcnt  de 
points,  depui.s  1  jusqu'à  0.  I.«  jeu  de  dés  ÂU,telon  les  uns, 
mventé  pr  les  Lydiens .  s<-lon  les  aulTCS,  pir  Mainèile.  Les 
Grecs  desi^iaient  les  diiïérenls  Cftups  soiw  les  MOIS  de  dicui 
et  de  déesses.  Le  plus  mauvais  coup  ét.int  trois  as,  on  disait 
proverhialeiiteni  que  telle  condition  amenait  soBvent  trois  as, 
1)our  sîgnilier  qu'on  y  trouvait  heaucoiin  de  inéoomptes.  Les 
(jret's  srrsnicrit  (Imiii-  de  trois  dés;  d'ordinaire  nons  n'en 
empli  -..iiis  (|ijr  il,  (  r  jeu  de  hasard  Ht  fureur  à  Home  et 
J)oulever><i  ([in'li[iii  ^  liii  Uiiie>..  Ce  nr  fiil  E^îf-re  que  sous  le  rè- 
gne de  l'hili('|>n  Aiii;ii-;i'  i|iic  Irsil.-.  ^  iiiiiiiiluisirenten  France. 
—  di's  se  iiM-it'  iit  il. m--  un  i  ninrt  el,  lorsqu'on  Icjs  n'imié-i 
un  peu ,  on  les  l'  iir  iTiiMiui  iiii'iit.  Il  faut  que  la  sniinii' 
points  amené»,  <:  tsi  ,i-ilii <■  i|.'  .  .mix  i]tti  -«111»  Is  f.w  li>.i  ifi>iii.il. 
vt  parallèle  à  la  bas«\  m'  r.iii|ii  hr  Ir  puiv  [>iis.iti|i'  i!  un  ii.>iii- 
liTP  déterminé  pour  kqm  l  li-  jinn-ur  para',  liiiii  qw  i:c  nul  un 
jeu  de  hasard,  il  y  aur.i  .n;'ri'.ve  pour  celui  oui  tiendra 
compte  des  prolialiililés.  11  n  v  ilonc  aucune  habileté  dans 
te  mani^  de  jeter  les  dés  ;  mais  il  y  a  un  calcul  pnilj.ililr  à 
feiraatant  de  parier  pour  tel  oa  (ei  mmibre.  Lorw>i  on  parie 
ai«cad^,7e»t  le  aomtoe  ta  dImb  probaMej  s  «t  is  tas  plus 
nrcs.  knx  S  dés.  M «t Ment  Murent  irdHMMMr  31^, 
nu  1  sur  8.  Lorsque  lef  Ae«ldMdé»prélcaiaat  tanÉm  nom- 
bre, le  coup  s'appelle  f*fle.  Onand  on  parie  pow  eeenup .  il 
ne  faut  exposer  que  1  contre  35  à  2  dés ,  3  contre  213  à  3  des , 
ft  contre  1299,  on  1  contre  2lô  à  4  dés,  etc.  \jn  domine*  sont 
des  sortes  de  dés.  On  emploie  les  dés  dans  le  Irie-trtu.  Àwir  U 
rfe",  c'est  jomer  le  premier  :  de  U  l'expemsion  à  ren»  le  ié,  pour 
«I  nvf  Yknitiatm.  On  dit  le  44  en  ftt  fflé,  pour  fc  wrl  en  «$t 
yt''.  Oui  lques  autres  espressi«ms  ont  la  même  origine. 

iif  s^BFijB,  V.  u.  (e.  Isnij.) ,  ^K'plnire  ,  Mfp  dés.ipréaWe. 

l'i  sMiBITKa,  V.  a.  ,  ^miIimt  un  nliri- 

ttrskai.sBMRMT,  s.  ru.  H<vi.),  aetlO<i  (le  dfsal)U><'r  ;  état 
il  11111  pi  rvuiiic  iléN,il)usec. 

Dll:,HtsiM{R  ,  tirer  il'crreiir,  dé(rofnp«  r  de  quelque  l'.iuss*' 
croyance,  il  sij^nilîe  p.irlieiiliéretiieiil  (lélromprr  quelqu'un  de 

l'idée  jvaiiiatçeuse  nu  lieiavnmlile  qu'il  se  (ail  de  quelque  per- 
eeane,  de  quelque  rhose.  Il  •.'i'iii|i|<iie  aueîl  kfee  ta 
fenennel  dam  1  un  et  dans  I  autre  sens. 


T. 

société. 

»É8MiOMiH0BBa ,  V.  a.  i>.  tM0.).  Incommoder. 
s^ACGOa».  Èut  de  «e  qoi  n'cit  point  d'acooed.  U  se  dit 
surinui  detadiMnncedi'aptaHideeentlmaaltealn  tas  pc^' 

sonne», 

OIS vr.<:oR»EB ,  détruire  i'aceon]  d'un  instrument  de 
sique.  On  l'enplow  aussi  avec  te  praaom  penomiet. 
D<)i4r.c«i!ffUianT,  b  n.  (Uif.  aai .) .  ceMltan  de  r 

[ilemenl. 

UKS^r  cfli  fiKn  .  di  I  II  Ik'i'  U'^  uiks  d<-s  autres  des  choecs 
.icciiiil'li  rs.  Ou  I  ciniiliiie  .tussi  avec  le  pronom  peissnoel. 

ui  H\(<  oiTrviwci. .  [«rte  de  fw^ueciMrtMaM  M  de  quel- 
que hat>itu<le.  11  e«>t  vk'ux. 

B^BAOnof  TtMsm ,  faire  perdre  ,  faire  quitter  une  coutume, 
une  h.nliitude.  On  l'emploie  aiusi  ave<^  le  pronom  personnel. 

D&s«cH»i.araBB,  éloigner  les  chalands,  faire  perdre  les  prati- 
ques, élui^er  ceux  qui  vont  babilnellemcnt  acheter  cba  ao 
■narebaod. 

•tfMOCBinm,  V.  a.  («M.),  déboire  m  «na^  onc  «ecu- 

iiralalioa. 

BâB4CBAUU»M«,  S.  ui.  [nniMB.],  perte  des  chalandi;  état 
d'une  boaliqw  déiacbalandee. 

Dfi.«ACnmaaiMW ,  s.  t.  {chimie].  Action  de  désaeidifier. 

•ÉtUCWlFtBB ,  V.  a.  chimie).  L><-lruin-  l'étal  d'accidilé  d'une 
suhsiancc. 

BÉSACiÉBEB ,  V.  a.  [teehuH.].  Détruire  l'eUtdacséfaliop  du 

fer. 

nr  oAMBEB ,  V.  a.  (bM.),  d'adorer. 

IM  S  (KFAiBd .  ÉB,  ad|.  ifM.\.  Qui  n'a  rien  à  tain  ;  qn  »*cst 

|i  .itTain'-. 

1)1  su  i^iïciMii,  a.  f.  (bM.).  La  eemtiea  en. rippwi  de 


t;il!e 


■•.  111.  "'i,'','/. 
..■liH'iU  il,' 


.  I  I  ,  I,  .11-  rallefliiin.  Il 


BSlSAH  Ki;  1  lllN\HtF\T  , 

SI-  dit  suiimiî  du  i,'ri,,;iii> 
le  souverain. 

DÉSAï-rKimoiMiB  ,  V.  .1.  .  «dj. .,  cesser  de  porlt-r  df  I  alièc- 
tion  à  i[u<  liin'iiri.  On  emploie  plus  4irilinniremcnt  la  forme 
prononiiitak*.  Se  détaffettionner,  alisoluineiit  ou  avec  la  pr^ 
position  de. 

^t^MWUiiiKtMtyt ,  S.  ni.  (fomtnut.) ,  élat  de  ce  qni  cet 

MtMPlUBmi ,  V.  a.  (raa^IrMcr.) ,  Mte 
pariiM  d'vae  •■moe  mu  les  aulne. 


■■ft,  (1.  ds  Bisrlaf),  lever  ]'< 
«^saffURa*  Uhh-  laig  )•  n<'-{ianre. 


des 


l>l<»af1H  ifà),      pers,  (r.  lanf  ).  Se  défier. 
DéSASRwmB ,  «.  a.  {nM.  ',  détniire  l'agcncaDenl. 
BË.SMIII!,  s.  m.  ;i>.  Uii».}.  malaise,  ineonilMOdite. 
BcsavBl^.ABLB ,  qui  déplaît ,  de  quelque  manière  quecesoiU 
Il  se  dit  des  personnes  et  des  choses. 
B^BAGBËABrnvrF^T  ,  d'une  maiiién-  désagréable. 
BSlSACiBlÈii»  .  driil:iirr  ,  n'afçréer  pas. 

l>^'<<Af;Ki;i;r.  /  "iiieiifr,»  1.  Il  «e  di»  en  parlant  d'nn  bâti— 
iiirnt  diiiil  <iii  ■lU-  ii'jri'-,.  Ii"i  v.iil>  -  ,  Ir-^  i-i  'pfii-i-*  rl  ,iu1rr-: 
i  linvo  iiri  ess.i)!i-s  [HHir  la  nunoFUvre ,  ou  d  un  lnàliment  quj 
l'i  rii  M->.i.:t'"^  |KM' .11  rident esdanatta  conlwl.  O  irieïlli.  Ud 

dil  mauitt-'iiaiii  di-(in'rT. 

Bi&H%<iBfir.ATI»\  .      1.    'iuin.-l.)  f\ 

l'assenibUxc  comtitiu*  un  corps. 
•fiu«BMai,  T.  B.  (Meif,), 

priies. 

bAr  «oBtiMDiT ,  dMee  dùatfCefcta ,  «det  1 

nui,  de  dtwidt.  Ilieditaailia 
ment*  «Uérienn  d'une  MrsoBM.  _ 
■■UAmiwC  JBAi(4ilo»BiLB) .  néi  b  Bodwlleen  l«tt, 

lils  d'un  ministre  proieeMM^itti  fui  forcé  de  se  retirer  en  An- 
gleterre lors  de  la  révoeeltan  de  l'édit  de  Nantes.  .Vprès  avoir 
commencé  ses  études  «lUs  son  père,  Desaguliers  alla  les  ter- 
miner à  l  uoiversilé  d'Oxford.  Il  s'y  fit  remarquer  par  l'arileur 
qu'il  mettait  à  l'étude  de  la  physûine:  et  Inrsqne  Keill  ,  qni 
occupait  la  chaire  de  eetle  science,  la  quittti ,  le  j'.niie  I)es.i^!ii- 
lim  le  remplaça  en  1710.11  fut  ensuitecharmsiioBvrirun  tours 
<te  physique  an  colley  de  {1;tri-ll.iU  ;  il  le  ut  avec  une  grande 
distinction,  en  s'appnvant  sur  les  rimsrilsdeNewtiTn.  San-jm- 
t.iliiin  rnnss.inle  le  lit  dt-sirer  .1  l.onilrcs  ;  il  s'y  rendit,  p:irce 
qu'il  ''sfwniit  être,  dans  cette  vllli' .  |diis  .i  méuie  fra<-querir 
de-  ,  r.ii  ii  -.inres.  Il  prit  le>  onlres  eu  ITlT.ft  fut  f:ul  rhapc- 
lain  >Ju  iiiif  de  Qiajulos  ,  puis  du  prim  e  de  (ialit^s.  Il  fut  en- 
nuile  admis  a  \.i  .Vh  ielé  r<iv:>le  de  Londres.  New  ton  ,  qoï  (O*  ' 
naissait  les  talents  de  Ùesasuisers,  le  chargea  de  répéter 
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|tlu«^an  de  srs  rx[M'rtcm«f  les  plus  importantes.  Celui-ci  Gt 
rtonv  un  cours  de  physique  eipérimenule  neitlooienne,  cm 
l'on  TÏt  venir  les  Mvùtts  lr«  pl«s  distingués  et  les  hommes 
li'Êlats  les  plus  remarquables;  Georges  I"  et  le  prince  de 
U«li«  jr  amstènat.  Il  pafatu  «wnlele  recueil  de  ses  leçons , 


tant  le  Ulf«  de  :  Sfiêm  9fmf«rimniM  y fciiowy»» .  Cet  ourniee 
aéléindMlMfrM(aiip«rl*F.  fiieiiM.  On  dit  miita 
•*«Mra  dM  U  dmiièi*  «Mlée  ds  H  ne  »  al  nil  iMMiaiha  â 
tlaMctedei»lfecnl743. 

K  (  iMkmL  ).  (  F.  tanuanB). 

t  (iM«l«),nfn  pctdre  ft 


coqM  tet  qualités 

aigres. 

•éSAUlEB  ,  V-  a.  (  V.         ,  crwer  d'ainwr. 
MUtAiam ,  V.  a.  (  fauc«n».  ) ,  tirer     oiseaux  de  l'aire  riù  de 
l'endroit  ou  on  1rs  nourrit. 

*«lf6»l'»  Lot'is  t".iiuiLi>-A'VTni\ki.r>(^rol7^, 
.'7  >.ii[.l-l(i]  un' ilA»  Il ,  >'ii  .\ii\cr)(iir,  cl  cnlra  .1  Cifil''  l'^niis 
l  '  imiir  v.us-lji  iUi'ii.iiil  .111  ii^idieiil  Af  Krclaj^iit'  ,  uu  li  se  tit 
I  i'iii.in|iii'r  |i.ir  >hii  (  ,ii  .h  l<  i<' d-mx  ,  trr.nc  i  l  sliiiimax.  En  1791, 
il  lui  iiiii;iin>  l  iiiiiLiii^^. iiri  , 11'- Jaill  i its ,  cl  pcu  après aide-de- 
(.iiii]!  i!n  i;rfii  r,il  \  k  hn  .le  Hpiulii".  hn  (çuenres  de  la  nnoln- 
tiuji  lui  tkiniicrcat  jl«r.?  uuum  jii  de  se  distinfcuer,  et  il  oitlini 
un  avaneenient  rapide.  En  t'UO  il  fui  appelé  au  commande- 
ment d'une  division  ;  et  servît  dans  l'arnire  de  Moreau  aver 
lieaucoup  de  gloire.  11  suivit  Bunaparte  en  liAfpte  el  r«miMrla 
plusieara  victoires  q«i  le  readirtnl  maître  de  toale  la  Haate- 

(gyMe:  ilMaferMaaaailecepaytawee —  ^  — '  - 

tps»  le»  haMtiHte  hii  dcBaèrent  le  DOn  i 
taid 


ditalie,  rlMMitnbtta 


la  fnm 


ét  Sém  puu.  Mas 

dam  son  «qiMition 
â  la  victoire  de  Marengu , 
le  14  pm  <4sa ,  et  v  rrcul  une  blessure  mortelle.  Saacoqie  fut 
endniuné et  Ira n!ipuVi<-  •  In ns  I  bu-'pire  d u  r. randSaiiil-BenHHd. 

I'r  monamenl  lui  a  è(c  éle^o  place  Oauphine, 

aivS.UI  !tTF:a  .  faire  qu'une  i'Iium*  rr!iM>  d'être  dans  l'arrang)— 
uieiil ,  dans  la  posiliuii  où  elle  élait  el  où  clic  devait  être.  Il 
s'emploie  au!>si  a^cc  le  pronom  per.sonner  —  DiiSAJi  STt 
(  fiartu  iiie  ).  En  termes  de  m^é(;e  ,  ce  clmal  f*t  ëit^Mté  j  m- 
■lit  d'un  cheval  qui  ne  lail  nlus  le  nian^aïae  1*  BMaïaja»- 
lovi- ,  (|nn<  h-K  nlliifes  soDlaénngéca* 

»i;.<«ALi<.\i  MiM  ,  .  nu  {trt  milU^)t  étmtén  dMal'ali- 

5l!<»!licnt  if  illK-  tl«>U(M'. 

,7/,'.  ,  I  iiivT  un  il'-^.iliurieraent. 
.  SOI  lit  <hi  lit  .  1 1     r  <lr  garder 


■  a.  \ 

'        1  ,  V. 


;  m/4  ) ,  arlinn  de  il<-sallailer. 
.it  «Mer  d'allaiter  va  enbat,  le 


i>i.s\i  iwMia 
le  lit. 

•#SiU.UTKM»;:«T  ,  s. 
Bfo&UAmB,«.a.  (1 

serrer. 

Ma&iiTiaiiiT ,  A\Tr. ,  .idj.  (  hM.  ) ,  qui  dàallère. 
MaMkTdaaa  ,  apanet  U  soif.  Oir  l'emploie  ausei  avec  le 
L 

 i.  V.  a.(aMriM),  dètahcr  «t  bèlinwnt.  un 

«llltlqaiataman^. 

MMcMm,   tu.  «emiiiM  de renuwr;  icAraidî»- 

aenwnl. 

wlBAiiaraBt  v.a.  (  MBiiiM),  Mer  l'aacba  d'un  inltnBWol 

â  vent, 

tivBEa  (  (.  *  «wriae  ),  lever  rancie.  Il  a  vieilli. 

aË».iiiiiM  ,  V.  a. ,  cesser  d'animer. 

a£)i  %rrARKiLLKR,  Atcr  une  ou  plusieurs  rlHises  il'un  certain 
iiomNfp  iVrhoses  pareilles,  dnnl  la  réunion  forme m>f  *orlr  iVcn- 
aenilv'-  il  'i>N<>t'(irnent.  On  dil  plusordinaireincnl  drjwir.Ji  t- . 

af.stipvKKin PB  .  V  11.  «erioc) ,  taire  les  uwiMBuvres 
I '>nii.iirr^  .1  M'ii.'.     ■■••ui  rR«c(MiMa|MNir  tppanlller,  «Tcat- 

■i-tiirc  I  .  jfliiT  !.e*  voiles  ,  clc. 

n»:skPi>(HiKB,  sépaiardeBSoiaeamappeiiMt;  Iwr  leoràlc 

•Hi  La  leutL'lle. 
•£a\prLi«rBa  ,  v.  a. ,  détacher  lu  <i  v  iil. 
Mft&PPLiQtEB  (  SE  1 ,  V.  i»ron. ,  <.t&>cr  d'avoir  de  I  ajtpU- 

calioR. 

MatMMSTEMF.nT ,  citnlrariclé  qu'on  éprouve  lorsqu'on 
ItDBipé  daas  an  espérances ,  déeoweerté  dans  un  projet. 

MtMVPMHlak.  U  signiliait  aatreM*  Aler,  raj^er  quelqu'un 
de  ^iatdea  (oldatonaoiBcien  de  guerre  aMieleanfcU  signitic 
OMhleaanl,  aa  flipnré,  Imaper  quekpi'iui  daw  M»  cspéran- 
oee,  ne  pas  remplir  aea  aUcale.  ~  JMkqqpiteler  aae  piéee 
d* éiefff ,  couper  les  poioU  de  il  00  de  Inile  qw  ticBiieat  en 
état  les  plis  de  celte  pièee» 

>«8APPaK.iiau ,  oabiier  ce  qu'on  aiakapfiiia. 


»b!UPPBaaitTION  .  J(  ;iiiii  >ir  .|.  .;i'i]>r.>ii\.'r. 

aKSAPPaopauTiux ,  «cUiiu  ^i^i  Liqurll.'  <,u  A,.v.,.\  ,iiiu- 
propriété  d'une  chose- 

BiteAPaaopaiBa  i  »k  ) ,  renoncer  à  uiiu  pii^piiiiU- ,  i,'c;M  du- 
p Bailler.  Il  est  peu  osilé. 

•dMfntWf aa .  bUmer,  cuMiiauuicr,  trouver  utautatt.  Oa 
l'eaolaie  anMi  avec  la  coiuoactiiw  f«e ,  wlwied'kn  «eite. 
,  T.  a.  (  BMrtjM ),  alMltre  dei  mila. 
aéol. ) ,  cesser  d'artmrer,  abattre  an  pariUoo , 
•a  arafeaa  aniorè. 

afiatBÇOiVNBa  ,  mettre  hors  des  arçons,  jeter  hors  de  U 
selle.  Il  signifie  ,  ligurénieut  el  familièrenienl ,  uHitumlre  quel- 
qu'un ilaus  une  iliscnsïtoii ,  le  mettre  bon  d'ëial  de  rèoondre' 
•KAABBNA       r.  anc.  ,  cMUéê  àt  Tlode,  eB  oeçà  da 
Gange,  sur  la  C4>te  oricnialc. 

aÉSABttEVTKK .  culeviT  l'arKcnl  d'une  chose  qui  était  àrgtn- 
u'ie.  Il  si^iiilir,  liKnri  iii(<nt  et  familtcreincNt, dégarnir 4i'«ns««t 
<  <iiii|ii,>ii(.  il  "  <'iii|ii,>ir  .lusM avee  le  piaaaui  penoMid,  sar> 

UmiI  diiiis  K'  l'iciiih'i 

aKKtRt.li-S    Jiltuiili;,    L-i  iiiiii' in-  ,   lié  à  I.YMI 

en  I.M».!.  Il  ,i(>l>;ii  Iriijil  -c  mil'  Liiiiilk-  ,1111  h  uim  ;  rl  .  pour 
ol«'ir  .1  i(  Ik^ii  ir,i:ilr-.  |':c  :iui  >,  il  rliil>rx~>~:i  ■r.ÙHinl  L  |.nj- 
rcfiaicin  des  iiinitit.  U  a;  Ituui*  au  sii'gc  de  !a  UuibtJk-,  vu  il 
connut  DcM-artes  ;  des  gouis  communs  les  rappntcbi'-rcnl ,  cl 
ils  se  lièrent  ensuite  d'une  aniilié  solide  et  .sincère.  Dcsargac« 
s'étant  retiré  du  sen  ce  vint  à  Paris,  où  il  entra  daas  la  So- 
ucie de  Cbaotere«a-L«lme,  qui  rawiaaait  chex  hû  «ne  aarta 
d'acad^ie  de  ■ulhèataticaeBB.  Il  y  ooaout  Gaaiendi,  Bouillaa. 
loberval ,  Gartavl  et  Paacal.  QaaMl  tKaearles  eai  public  son 
livre  des  Prînci^s,  qui  j<-ta  1rs  fondenienLs  de  sa  ri-[iutatiun, 
Uesargues  prit  chalcurru»L-incnt  sa  défense  contre  FiTiiiiit  cl 
le  P.  Beaidin ,  qui  avaient  aUaqoé  qaelqaeMme»  de  ses  où- 
nmm.  Il  pablia,  à  ^  près  à  cdle  époqae,  ua  trailé  snr  les 
tMlttHt^viiiqitet ,  qui  lnrdi>nnanne  place  parmi  les  m.'iflié- 
hialiciens  les  plus  rmiarquables  de  cette  t''|ioquc.  Sa  r<i>utalion 
était  telle,  que  lorsque  Pascal  ptdilin  ■^'^n  traité  Hir  Ir  même 
sujel,  llc^-artcs  l'attribua  à  IKrs.n ^ ,  qu'il  regardait  ciinuiHi 
le  seul  ttiiilh<"n.itii  irn  ru  <'f;it  i\r  (n '-iliui c  un  semlilalile  ou- 
vrage- hi -..ïr.'iK'»  ijui ll.i  •  iisi.ili-  l'.iii^  i-t  r»-\iiil  ,1  l.\nii,o«il 
se  Inr.i  riilin  riii.'iil  ,1  l.'•lll^  |.hiiî  I  1  iml''  ,  iM  '.".1  il  •-  .iJonua 
Mirliii:t  .1  l.i  (  i.ii|n- ii<-^  |iirir.>;  jl  :iii       .1  l,.iri'auv 

t)inrii  rs  ilml  il  1  t  iil  i  iilnm  1  ,  ilr,  l.  ,  i.n-  mii  i  ':[ti-  tOUle 
«•■iHiii  li  i<|iir  df  I  ,1  H  liilM'Iurr,  I) .  -iii  -  m  >  in  n  i.l  .m  cc  nurelé  ; 
in.iis  ,  siii!  iiiiiiilu.  ..11  iji.iik'iiif,  il  i:imli.i  ,»  Alualiaiii  llossc  le 
!ioin  ili-  ii-.lii.l  i  ><  >  iiuM  ii^e»,  et  c'est  à  cette  fâcheuse  rircan* 
staiicr  qu  il  ûiii  .iiU  iUu<»r  l'olisï  urité  dans  laquelle  ib  ioal 
toinliés.  l>esargues  mourut  à  l.yon  en  ItfCS  t  ea  a  de  laï 2 
I.  TrttiU  de  la  ptrtffcUvf,  i<v»t».  iit-/<*/i4> ,■  —  II.  IValMda»  ae»- 
liaaa  efHi«a<t«  ICW.  iii-ir  ;  —  IIL  Omwge*  réUt^par  Bmii 
L»  MMatfr*  aaiwrMffi  i>o»r  fottr  J'cmïmi.—  £«  prftifm  4»  trmU 
à  arvave  pur  la  «M^ia  d»  j^erm.—  U  aMaUre  ââ  trmer  «a 
tmU»  d«H»  tttftm  firu.  ^  Ut  mâMn  mtmt^  fmir  prM~ 
fiÊif  le  péttp€ctv9t% 

•dMaMBMBIIT,  action  par  laquelle  on  lait  quitter  les  anne^ 
àdesgenadegaemouaatres.  lise  dit  parexlension.  du  licen- 
cienwfll  deigenatle  gaerre.  U  se  dit  aussi  de  l'action  de 
déaaimcr  1U  vaiBeau.— IM(»AaiapiB?rr,  c«  (ermes  étar 
eriaw.  «^aifie  l'aelioB  |iar  laqaello  on  liul  nuier  l'épée  do 
son  adversaire. 

Dt^tBMKVIKVT  .-«liiii.  miUl.).  l,r  m  il  >M  ('lu-  <-ruployé  dan» 
ta  biîpii.'  il.-  l:i  iii.iniii'  r\nf  Ami-  i  rlli'  ■Ir-  li  iu|ir>  dr  terre; 
li-s  iii.ii'rr»  il'  iriiic-  1  .siil  .1  |)|'l ii| m  i\  l-w  .iil  ;  1<  aciiii.  1  siècle 
I  ,1  ni,iiu]iii'  d.iii>  11-  s•■M^  '\r  ivihn  I.i'ii  .111  |ii.  il  dr  [iai\,  idée 
qui  se  r.'inl.iil  .iiUrrlMis  ,1  I  .li  .iiu.-i  1.  ir  r.-\|iri".-.i<iii  de 
caliou.  M  iuil'-ii;itil ,  ^.^ul'  x'a  d4  itpiiuu»  vul^aufjs,  qui  ne  de» 
mandrill  |  iis  1  «  in-  .  n  iicées  ici.  le  tern»e  nesl  presque  pw» 
usité  que  par  lis  olHtiers  du  génie.  I  n  minisire  de  la  gneite 
(iiii  ordonne  un  désarmentenl  sous-enlen<l ,  par  celle  injOllC- 
lioii .  qne  les  places  fortes  qu'il  dcaigae  «eronl  dégarnie»  OU 


mai<>rièl  d'arinenient  qai  en  «ccaoa  h»  oavn|ea  sa  le»  w»" 
parts ,  cl  que  les  boueJw»  à  lieaetiMn  aBtea<iM«B«tooliréltt- 
Kgr^a dawlee arsenaux  elle»  magaaiaa.  . 

•iSftMUiiaiiT  [poutiquê).  Qud  lemps  pearrail  èire  plat 
piapK  BOar  lnwqner  la  paix  et  réaliser  tous  les  biens  qui  en 
(Mninlent,  qae celai  on  l'esiirit  de  c<mquéle  et  d'aurandisscmeni 
s'éteint  chei  les  peuples  ecl<iirès  et  reste  contenu  ■  ho  li»s 
peuples  stationnaires ,  que  celui  où  l  esprit  de  lilierl;  .  I  1- ; - 
ciation  et  d'industrie,  devient  général  el  fomlc  le  crédit .  p'"*- 
sancc  nouvelle  qui  sera  par  sa  nature  un  jour  le  plus  solide 
liea  de»  nation» î—En*i»agé  acnlenkîni  foaa  le  pw»' jK^'^ 
de  U  pco«p<rité  pabUqaC}  oal  doate  qe*Uk  dWBMnMuaa 
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lallde  la  plus  iirp  iiic  ti.  [  tvsln';  rar,  nor>-s«il«in«il  tons  Im 
roMirs  e**!!!!--'  iil  J«.'  volt  enlever  à  l'agricnlture,  au  commeree 
.  t  niv  ,11  s  iiiilos  la  fleur  de  la  population;  mais  la  politique 
Un  tuinprendrc  aux  gouvernemi'nts  (ju  ru  p^rscv^ranl 
dan»  l'entretien  de  si  noinbrFU!'<^  nnin  s,  aux  dcpeiis de  kars 
finances,  ilt  pourraient  bien  au^i  pnjwrn-  de  lerriWes  com- 
iMMiaM.'^lulhtaraHmBcnt,  depiiie  i^amt  XIV,  qui  le  pre< 
nier  demii  le  flmcMe  cvcmirte  de  cet  gnaO»  eppareils  de 
(Mm,  rSonKie  est  mmOée  te  ton;  et ,  comme  on  l'a  dit , 
•me  une  ■IIimoii  maligne,  eu  grand  Frédéric  lui-ini'me,  e'est 
une  maladie  épkUnuiW ,  et  In  philosophie  n'en  g;uérira  pas 
les  princes  qu'cNecomiMe  parmi  se»  adepteii.  Aussi  ,  de  nos 
jours,  les  puoMncesm  peu  dtklaigneusps  'les  sn^ulalions  de  la 
philtisoptiie.  et  sachant  qu'il  ne  wrait  pas  de  leur  prudence  de 
se  ronfler  au\  excepliiMis  et  siix  ffrim  p«titiqii/«s,  ne  •m-  con- 
duisent plus  que  d'après  U  s  rMu  r  ir  v»  /(c  r  i^iw.  f ,  ni  n  *  iii,i\iiii<'», 
apfîlif{iiP<^  à  l'étal  aclupl  il'^  I  Kiirii|H' ,  m- lonl  |.;i>  i  ■un  noir 
iri-^IK  r.iiii'i^  r.riii  li.iiiii'  |KHir  l'ac(  Oiiil>li-.M-nii'iil  iir>  vi  iiv  \ti 
plus  chers  à  l'humanité.  •  l  i  ^  (/uiiv»  i-jn  Kn  iit^ ,  m  ciTi'i ,  s 
ioris4-nt ,  pour  rester  anncs .  Me  |■:  lllrl|n■^  qu  il  u't  -\  iiiis  r.u  ile 
de  eonfesier.  —  On  étahlit  d'almni  que  le  crolil ,  U  njifeidi-ra- 
iinri  ,|  un  f^uveriieituMil ,  sa  pr»-ên>iiiomT,  S4>n  raiiR  enTindans 
l'urilri!  jMitilique  est  n<Tessiirenienl  fondé  sur  sa  puissance  . 
c'esl-àwlire  la  force  ou  les  ressorts  qu'il  trouve  dans  m  Iroppca 
et  les  alliances;  et,  par  une  roi><><-quen«.'e  outrée  peat41ite,  OR 
en  conetut  que  c'est  p»i  l'entrciien  aontena  et  cbaqne  jgar 
MifrcliMUii  d'une  grande  armée  t^u'nn  KUli'élIvect  ac  maii»- 
nm.  mpnmket  nny.  On  s^eppwie  de  l'exemple  4e  la  Russie 
et  de  laPraaie,  oui  né  doÏTent  qn'à.ce  moyen  la  place  qu'elles 
oceupeni  aujourirhui,  et  l'on  cite  encore  l'Autriche ,  qui  ne 
s'en  est  pas  tenue  eiclusivemeni  au  Ta,  fclix  Ausiriii,  nubd 
Ainsi,  même  en  faisant  abstraction  de  la  silu.iliiin  inlérieure 
peu  rassurante  de  divers  (Clats  ,  de  certjiins  faits  accomplis  qui 
ne  sont  pas  adoptés  par  t<ius,  de  certains  autres  qui  r»nacenl 
et  qu'il  tant  surveiller,  de  l'imprévu  enlln ,  qui,  en  politique,' 
joue  un  si  grand  rôle,  on  soutient  qu'il  est  d'une  on'-vojance 
légiliiiie  pour  un  ^luverneuient  qui  a  des  rivaux  (le  garantir 
contre  loule  att.T|'i"  ^mvlaini»  les  (tropriélés  jisrliciili^res  de  la 
forlime  nalion;<li' .  >  ihiîT' i  i  I  .nnliiiinii  i  ;t,ii:_'ère  en 
réglant  lii  fiirre  pulUi4|tir  i '  Ile  qui  (i.mhl.iiI  iin  tiîirer 

siHi  lerriloire;  et,  rn|>|>t'laiii  nliu  (|uc  l.i  iluric  .le  i.i  fni\  \)iu- 
dant  treille  ans  esl  un  grand  |i!iju^r  cuiitii-  m  ^ULiiIjIc  ulté- 
rieure, on  insiste  sur  la  nécessité  <rétre  prH  à  tout  événement  ; 
car  on  res|>ecle  toujours  une  nation  que  l'on  sait  en  mesure  de 
fésister  vigoureusement  h  toutes  les  atlaqui-s.  — On  voit  d<me, 
epaprofondissanl  la  question  du  désarmemeni,  que  c'est  dans 
no  esprit  de  peix  a  de  conserva  II  on  et  d'humanité  que  Irscabi- 
iwli «Mil edmis  cet  axiome  vulgaire  :  $i  ritparfm .  para  telhm; 
îb  tiennent  en  cflet  pour  vrai,  et  respériciMse  des  dernières 
années  rertille  cette  opinion ,  «pi'en  se  tenant  Imijours  préparés 
pour  il  gncrre ,  iU  n'ussiront  longtemps  encore  à  en  détourner 
W  fléan.  Mais,  quelle  que  <oil  la  valeur  de  res  arguments, 
on  ne  peut  se  dissimuler  qu'au  noinhre  des  maux  qu'engen- 
drent res  continuels  apprêts  de  ilél'ense,  il  en  est  fleiix  qui  s'ag- 
gT^ivti'  rhaque  jinir  (lavanlage;  il  faut  réduire  !<■  pied  de 
III  ;  Il  mr  dtTliarger  les  peuples  des  imiK'tls  éerasanls  et  pour 
mettre  un  terme  ù  l'agitation  morale  qui  rermente  dans  les 
caiii[>$.  —  Les  moyens  d'obtenir  le  d<S*nriiieiiient  ne  (>euvent 
dériver  qnp  i]f  |jj  rnn«idéralion  îles  rapports  et  dcf  ititfr'^ls 
|i-li'ii|"i- -,  ,111  .lis  institutions  analogues  et  des  •,Miij..il!iirs 
nafii)ii,ili >< ;  ic  liul liiio  t  est  de  substituer  aux  dévrlii|i[.riin 
de  la  politique  d'ambition  I  im  pures  de  la  {vilnium-  iiini  .îli 
fi)nilée  sur  la  justice,  les  fi  r\iri  s  uM'tiieKet  les  liienlâits  réci- 
proques; en  un  mol,  il  s 'i.ii  il,-  1 1 miil^iceT  It  finta  des 
haluimeltes  par  le  faisceau  :Ui  .i;i4.iik:e!.. 

SIteAMiEB,  Oler  à  quelqu'un  son  anniirc.  On  l'emploie 
ami  avec  le  pronom  personnel.  ^ — Il  siguille  aussi  ùlcr,  enle- 
ver 4  qnehp'iin  sesarmcs.  —  il  li^ifie ^Icmeot,  en  teemai 
d'eacrime,  ftîre  sauter  l'épéc  de  la  main  de  ton  advenaîre.  — 
Il  Bgnifle  eneor*  oMiger  qnelqa'nn  à  liirrer,  i  wnàM  les  ar- 
incson'il  a  en  sa  poweation.  —  En  termes  de  m8rin^  Marner 
m  wniiesM,  le  (l«>garnir  de  sou  artillerie,  de  son  «'"quipa^e,  de 
ses  agrès,  et  le  laisser  dans  le  (tort.  —  DtsAMUI-ia .  signilie  H- 
gurémenl  loiiclier,  fli-chir,  adoueir,  rendri-  trailable.  —  Il  si- 
gnifie quelquefois  lignrémeni,  ilans  le  style  soutenu  priver, 
dépouiller.  —  l>(:s*KNKR,  s'emploie  aussi  neutralement  et  si- 
gnifie alors  pour  les  armes,  cotigi  dier  tes  tnnipes  et  cesser  de 
faire  la  guerre  —  fl  se  dit  é^^leiTfnl  d'un  vainean^'on  do- 
sa rine.  ~  i)i  >M!MK  ■ji'iriinjir  .  il  >e  prend  aiuai  at^eciiva- 
n»«ol.  et  signillc  qui  n'a  plus  d'armes. 

JNuawn,  V.  a,  (iMfliN>Ji  Mff  «aagé^i^ctquiucm  Mii- 


■i(iib->!IÉUim  Cl*  caiVAl.  (aian^),  tenir  set  lèm» 
si^elMi  et  dégagées  des  berrr*. 

■imamiBa,  v.  ».  ;.m«rinf\  Ahutgsr  le»  alljcts  arrivés 
dans  la  cale  d'un  navire. 

»«stuuMN,  déiOfdre  dans  les  affaires,  rennnenwnt  de  Ar> 
lune,  Iln'ertgnèce  Viiié  qu'avec  les  prepoiiliiMsm  et  dans. 

ni^staWMiM*,  T.  a.  (Mahael.),  délraire  la  fitme  arrondie 
(I  un  eurps.— if  s*em|Heie  queiqncfuis  aveelepnsMSB  pei^ 
sonnel. 

D^ABTICI  I  tTinv  ,  s.  f.  (cAiriir';  ,  ;)[ii|iiii.itiun  il'un  mem- 
bre dans  son  artinil.iimn.  —  Section  des  liens  tilii.  uxqoi  uiti*- 
scfit  ensemble  deii\  mi  plusieurs  os. 

Di-XHTICULATIUX  ,riH,j;.'i ,  aetinn  d  i>inl'T  l<  s  iiti<  ilis  aiitri-. 
1rs  I  I  i:    'S  du  squelette,  eti  parlirillier  ceux  lii- l;i  (ele. 

pi'SxnTiulJLKH,  V.  a.  itmaf.},  pratiquer  la  désarticulalioii 
dos  os. 

DÉBA»RAiSO?tNEMBTr,  S.  IU.  {nM.} ,  aciion  de  désassaisou- 
ner ,  état  de  ce  qui  est  désassaisonné. 

MiSASKAMOMNita,  V.  a.  iitàtl.),  Aler  rassaisomteiocnl. 

rf'iiwnuflT,  s.  B.  (leeiHisl.),  aciion  de  se  dilsassem- 
bler. 

DiismRMBiJtB,  séparer  ce  qui  éi.iil  joint  par  asseniblage. 
Il  ne  se  dit  çuère  qu'en  parlant  de»  pieci-s  de  i  harpentCCÎe  et 
de  menuiserie» 

•iMMiMLATBVR,  TMOB,  adj.  (didscf.),  qo!  ppodirit  m 

clTel  contraire  A  rassimilatidD. 

Dfo.issiMiiJtTiosi,  S.  f.  (Msrf.),  eesMtifln  ou  desiractien 
de  l'état  d'assimilation. 

n^:ua9IMILn,  <r.  a.  [Mad  ] ,  cesser  d'assimiler. 

»ÉSASSOCl%TlOV  ,  s.  r.  11X^1.),  rupture  d'une  association. 

Mi»«it!iOCiEB ,  V.  a.,  détruire  une  ass^x-ialkui. 

i»km'«sortimfxt  .  s.  m.,  acli«>n  de  désassortir. — ftl.it  dr* 

CIk     I  -     Il      ;  ilVMirllCS. 

ithAtNsonriH,  oter  ou  déplacer  quelqu'une  des  choses  qui 
av;nciii  l'ii'  assorties. 

uiLSiisTiir ,  /i.'n'-ni.»ni  (uneisle,  grand  malbenr;  ou  les 
efTeIsqiii  ru  n'SiiMi  iii. 

wi  sissi  Run.  v>  A.  \Héo^.'\ ,  déper^ujifler. 

lu  s  I 1 1  I  i  m:vh;»t  ,  d'une  mainci  <•  ilisi  sir  ruse. 

DKSVSTRI.IX,  Kl'SK  ,   fnuMie,  lo.i  Ihr  m  eux . 

ni  StTIK.  iNir  ce  ineit  ilr  I  <  1  ir(;:iii'  |.rr>.:in.-  iliitliTlii' .  dans 
laquelle  il  signilie  pr^  :  r'/(r/  < .  «lu  di  si^fii>  un  rei  u.  il  de  seize 
écrits  sacré-s  oes  quiuîr  pniphéles  anciens  tl''  I;i  l'i  r-c,  v  com- 
pris un  livre  de  Zoruaslrc.  t^es  ei'rits  sont  tou>  reiliL-i  s  dans  un 
idiOrne  inconnu  qui  ne  diffère  pas  moins  du  nenil  que  du 
pelilvi  et  du  persan  moderne.  Le  dernier  des  quinze  pro- 
phètes qui  vivait  lofS  de  la  dmte  des  Saawmiiks  et  da  la  east» 
quêle  de  la  Pecse  par  les  Aralies.  les  (radaiiît  litUnlcawtil  et 
y  ajouta  m  csinmenUire.  Le  Mtétir.  .iprè»  avoir  joué  jus- 
que dans  le  XVil*  siède  un  r6le  imporlanl  dans  l'aneieiine  reli- 
gion (H>rsane,  mêlée  d'astrologie  et  de  démonologie.  et  avoir  été 
ensuile  égaré  pendaitl  environ  ans,  a  été  reintuvé  h  bpahBH 
par  un  Perse  lettré.  I.e  lils  de  celui-ci ,  Mulla-Firii7,  en  S  pS» 
plié,  sur  la  demande  du  marquis  de  llartiiigs,  une  é«lilion  in» 
liliiU'e  :  OMIir,  nu  t.critÊ  tacrft  dtt  ancient  prnptt^tft  peri/i»», 
A  laquelle  se  trouve  jointe  une  traduction  anglaise  ti  ir  Erskine 
(Konibay,  ISIS,  2  vol.  in-S''.  Te  df rnier  n^-irr!  '  !"  ftMfif 
comme  apocrvplie;  M  SiKcslrr  .le  S.u^  c-l  illl  nu  me 
cet  illusln*  orieiilalisle  i-roit  qui^  lr>.  pin  rs  qui  li-  <  niiipuM-nt 
sont  roMivTi' .l  uri  l'i  ive  liii  i\ '  Hi-il'-  il<-  riu  '.'iir.  ipn  iuirail 
inventé  lin-nu  lur  l.i  l.ni^'ur  il.i!>4  l.iqiu'Ile  elles  s«iiit  écrites, 
[1  >ur  il.iiiiu  r  1111  .Tir  fi  .uiilu  ni irilé  aux  antiques  traditions  et 
liux  iiiy^ereâ  ingénieux  qui  v  .>»tiil  eoiisigni''ii.  M.  de  llanimer, 
au  contraire,  les  lient  pour  authentiques,  et  les  attribue  an 
prophète  persnii  MehaU-it.  (Jiioi  qu'il  en  soit,  le  Mtàtir  mérite 
noire  .itteiilion,  parce  qu'il  fait  connaître  l'ancienne  religion 
des  peuples  asiatiques,  (lans  laquelle  se  trouvent  réunis,  entre 
lenandenumiMMet  la  métempsycose,  tous  les  éléments  du 
«HlledesastrM,  de  l'astrologie,  de  la  théurgie.du  syst^SMdSS 
aBgHlellcs,aiN8iqua«cusdelacroyancedeslmlons,  et  noistn- 
ment  de  h  doeirina  bnhmanîqne  des  oasies,  «omme  aussi 
iM-aiicoup  de  principes  du  cferisUanisma.  Opendant  le  IMMMr 
tie  çaitiient  rien  qui  se  rapporte  au  Zmd-Avcsta  Ct  au 
magisme  des  l'erses. 

U^MCainE,  s.  m.  {hiil.],  repas  qui  se  fais.iit  autrefois  le 
huitième  jour  après  le  baptême  d'un  nouve.iu-nè,  et  dans  le- 
quel les  parents  donnaieni  des  gAleaux  aux  enfants. 

•fi84i'BKii,  V.  a.  V.  lang.],  Oter  la  robe  blanche,  J'aifAc que 
l'on  mettait  aux  catéchumènes. 

•dSAiioiiuiB,  (Marc-Antoine),  né  en  17M,  i  Fréjos.  apprit 
la  piwiqna  et  la  oomportiM  sans  aucn  inalCM.  Il  vmt  à 


Digitized  by  Google 


Paris  en  1774  e(  s'y  lit  connaitr«  tn(>nl6l  par  «les  onvrages 
plein»  d'oriainalil»'-;  l«  joli<  sirs  d'>«  Inmcniix  Hp  Ber(çame, 
des  deux  S>  s  i-i  ilr  l'Idriiu'  inmii  I'iii^ti-tii|i4  p(i|iui;ure$.  Il 
rf-mçi?*.!!!  «'jî.ili  nina  Im  ii  1I.111S  Uiilrrenls  ffeiires  id'  rMjnpmi-- 
liiiii.  Il  il  II'  jiruLivd  qii.inil  iiprM sesop<W'alegers,  il  lii  p.ii.ilirn 
les  cliaiib  luin'tircs  qn  il  ,ivhi(  rompfK-M  sur  la  mort  de  Sac- 
ehitii.  Il  mourut  H  l'jris  li-  Ki  scpli  iiilin-  1793. 

•ÉSAUI-T  'l'irrrc:  ,  iliiclt-iir  ru  nicilci  ini:'  in-fn  1075.  à  Arzac, 
prés  Bonli'duv,  il  <A«'n;i  "-.i  prutcssmn  ;i\i'C  l.ilrtil.  (nais  ses 
qualités  eUieiU  U;nuc>  [tar  un  m  i;mi  iI  iiisU|>|K>rUI>l<*  qui  dè- 
parcul  aussi  ses  ouvrai  s  rpii  nr  s-mt  pas  sans  mérite,  mais 
dans  lesquels  on  rencontre  il'  S  raisonnements  fort  hasardés; 
ils  consistent  en  dissertatimis  Mir  ilifTérenles  maladies;  la 
la  phtisie,  la  pierre,  la  goutte  et  principalenienl  les 


nge,  la  phtisie. 


tkwi  (fitWfrJwtph),  né  en  ITMia  M.igny-Vcrnais , 
J<-  I.ure,  éteil  d>UM  nroille  peu  rorlunée,  qui  lui  dunna 


prtsdi 

iH^ninuiiLs  un«  Mocation  libérale',  il  s'appliqua  surtout  aux 
tnadiénialiques  et  devint  en  élat  di-  eoniin4>nler  \r  livre  de 
Borelli,  iiililulé  :  De  tuoiu  anmalium.  Ses  parents  le  destinaient 
àl'élali.'iTli-iiiatique,  niais  ita  viiralion  rentralnail  «ers  la  chi- 
rangie qu'il  devait  plu-slard  illustrer.  Il  prit  d'alwnl  les  Irions 
d'un  pratieirn  de  ion  village  iloiil  il  ne  larda  pas  à  reconnaître 
l  iKin  r  ince,  et  li-  quilla  pour  aller  à  B^lbrl,  où  il  suivit  la 
pv<ilk|Ur  di^  l'hi'ipilal  iiiililaire;  son  génie  iiî)iv«ant  «ipplrn  h 
ce  que  ces  nouvrlU-s  Iwons  avaient  d'un  nnii  lri .  cl  U-^  n  im- 
hreuxcasdf  iilpssures  d  armes  à  f<-u  il  (ui  1  iiK  tii-'  il  olisn  - 
Ter  avec  sa  porspicaeité  tirdiii.nrr  imnril  i>liiO,inl  1  mkiih- 
de  prouver  qm-  rp  n  <'<ail  j>as  sans  Iruil  qn  ils  li  x  .i\.iii  i  imlii  i  s. 
Apré»  in.is  ,iii;M-rs  )]<■  srjour  à  Réfori.  il  ri-snlni  ilc  scjnr  .1 
Paris,  puisi  i  .111  |<ri>s  lies  graiMts  praticiens  la  sciciiff  rtmjt  il 
«•tait  si  avidr;  il  v  ,irn\.i  111  i:t>4,  rt  se  rangea  parmi  les 
clcvcsdu  célélu»'  AiiUniit  l'rUl.  Opeiwlant  il  lui  (iillail  vivre, 
et  pour  nbvenir  à  ses  licviins  ,  il  iloimait  à  ses  condisciples 
dçi  leçom  de  iiialln-nialique.  Il  aluni<l»iina  hirntttt  c<'Ue  imlus- 
pnir  Mnrir  â  la  On  de  neo  un  cours  iwhlic  d'aiiatomie. 
OoMI  a'toil  pa»  onlc«r,  mais  ses  cour»  étaient  ti  plein»  d'ia- 
urtt  d  de  aatpoir,  mi'ila  fitrml  UenlM  mm»  par  me  fenle 
d*cKiitt  aid  déicftai«nl  Im  l«^t4nchinirclcm  île  Saint- 
CtaM  c(  des  médecins  de  la  facullé  qui  étaient  seoi*  en  p<is- 
Saaioade  renseignement.  Gniv-ei  jalmil  «le  ses  snccès,  lui 
OTMt  défendre  de  continuer  i  enseigner.  Cependant  Louis  cl 
Lamarlinirre  plii.<i  (çénéreux  que  leurs  ronfrèn's  lui  prêtèrent 
leur  appui  ;  quoiqu'il  en  soil,  il  eut  été  forcé  de  céder  à  la  d«*- 
fense  qu'un  lui  a\ait  îatXe  s'il  ne  l'eut  ('ludtt>  n\  empruntant 
le  nom  d'un  nié<lecin  qui  lui  donna  le  titre  de  s«in  réjH-tileur. 
0«''s  lors,  sa  rqtulatiori  «-ontinua  à  s'ai'croltre ;  l'envie  forcée 
de  reconnaître  «i^  Mifiérinri'é  rnmme  professeur,  i'iinfi  *tBi(  <i>n 
laieni  ctiiniiir  |ir.iii(  ii  11 .  hi'snuit  lui  donna  i<- iIi'iih-mii  !>•  [iliis 
compte!:  I  iin.  iKhin  tni  l,i  rrn  ix.ition dedifT"  rcMlMMstriiiiii-iiis 
'11'  •■liiiiir^ic  tu  s  iiii;î  iii:  ii\  lui  valurent  de  iimiim\iii\  sun  i-s 
et  (ir < 'lu  1  r  i-iil  qii  il  ci.i it  ,lll^s|  ^r.iiid  rhiriiririr'ii  que  s.i  \ .iiil  .111:1  - 
tiuiiisl.'.  (,.-l|iii<nii  Kiiiil  'Il  ML'iicur  l.i  liualuir  iiiiiii''i:i;il'' 
des  jUcfti  (Uiiî.  les  ainputalioii^,  el  le  ptoitVk-  <iv.4il  elc 
abandonné  «Irpuis  Amliroise  l'aré,  est  Ukaintenant  e^diisive- 
nieot  eniplo>  é.  Quelque  temps  après  il  fut  nommé  profe^eur 
i  l'écote  uraiiquf,  puis  admis  au  col li'ite  de  chinirgie,  et  reçu 
nwmlirede l'académie  rovale.  En  t"82  il  fut  iionioté  chirur- 
gien en  chcTde  rh<)pitnl  de  la  Charité.  U  illitfih«deRrands 
pruçrt'sà  la  ictonoi-,  i  laquelle  il  était  si  dévoaé,  lantM  en  per- 
fecuanaanlualutinnicat,  leaMMcnen  knentant  nn  mmveau 
VU  «nqoail  an  opérawM.  Il  «cmpait  cette  |ilace  depuis  a 
ans,  quand  la  survivance  «te  rBwèl-nieu  vuit  i  vaquer; 
Dcsault  y  fui  nommé,  et  aiirés  la  mort  de  Moreau,  chirurgien 
en  chef,  il  lui  succéda.  Des  ce  moment  la  cnnliancc  piihliquc 
qui  était  déjà  venue  au  chirurgien  en  chef  de  la  Charité,  fut 
acquis»^  exclusivement  au  chefoelacturur^ie  de  rHiMel-Dieu. 
CeiM-ndant  sa  nomhreuse  clientèle  ne  lui  fit  jamais  négliger 
ni  ses  malades  de  l'IiApilsil.  ni  ses  nombri'ux  (■f."'\f« ,  tniit 
tenais  leur  ••i.ili  iliniiii',  s.nil  si\  heures  par  ji'iir  i  iiiis.i(  r<  rv  ;uiv  : 
particuliers;  «pioiau'ii  eut  sa  maison  et  <iii  il  Im  iii;inr,  il  | 
couchait  Â  rilAtcM>ieu  pour  être  à  m<''nie  «Ir  dMiiiK^r  si  s  >niris  '■ 
à  loiitf  heure  aux  malade-<i  qni  lui  étaient  imitn-v  S<s  Icrcns  ^ 
«  tiiiTit  en  même  temps  ilii  nriqucs  ri  |ir;iilqii<  s,  Jamais  ||  • 
iais-.iit  échapper  une  iM'Osiiii)  d  instruire  «es  élèves,  aussi  utt\ 
écoli  i|ni:ii-ri|(.  (  rii  lire  il.ins  toute  l'Europe,  et  il  se  vit  bien- 
lAt  entouré  ii'cli:vo  de  tous  pays.  —  Au  commencement  des 

Crres  de  la  révolution,  Desaull  fut  nommé  au  cnmit<^  de  santé 
armées  et  rendit  de  grands  services  dans  cette  place.  Ce- 
Madani,  victime  comme  tant  d'autre*  de  la  tourmente  révùl»* 
ikanairc,  il  fut,  sur  la  dèiMQcialioo «le  Ouumetle,  anMé  le 


(  221  ]  eiftsAVEr. 

28  mai  1793,  mais  le«  rumeurs  que  son  eoiprisonneinent  exci- 
ta ffi'tfrminf'rf'iii  «on  r-l.irgissement  an  Ik-iiiI  tli"  :i  j.nir^.  I.'-miit^ 
sui\.iiilr.  Dcsiuik  fut  iifiulllé  profe<.S(ur  ilc  fliiiim-  iliinir— 
pu'alo  il.iii.s  1  iTiilr  iii' snrilr  qne  reîTijil.ii  .1,  rn  1794,  In  K.icullé 
ilr  nii'riisi  iijc  i  l  1.'  ("iilli  tf  lie  i  liii  iir^:ic.  Il  iiiuniiiira  li.iiitjMnent 
contrecetteorganisatiunqui  mettait  kl  rnr.ln me  qu  il  rilTi  rtaif  de 
inéprùier  au  même  niveau  que  la  cliirnrKi''  qn  il  ,i\aii  inuj'Uis 
aimée  en  enthousiaste.  —  Cet  illustre  chirurgien  fiit  enlevé 
aux  s(  I  Mi  l  s  rt  à  l'huBanilé te  juin  iTW:  il  élettà  ptine 
âgé  «le  51  ans. 
D^.tiiMissti,  te,  adj.,  qui  a  quitté  l'aumusse. 
D^SAiiTOKiSER,  V.  a.  {né«l.).  Cesser  d'autoriser;  détruire 
une  autorisation. 

e^SAVANTAfiB .  infériorité  en  quelque  genre  que  ce  loit  de 
combat,  de  hsMa ^ d* dispute ,  de  cantuiiiinec. «te  II  se  dit 
aussi  en  partent  deldMlM  qui  font  qn'efi  «  dadéavanUge.  Il 
signifleaMiip  pr^julice,  dommage  voir  farlfK^tw  A  as«  d^ 
nm/aye,  le  toir  mus  an  as|>ect ,  sous  nn  iônr  défitronlile. 
ftÊSAVAKTAGisa,  V.  a.,  faire  subir  un  désavaninge. 
n(t»AVANTSiiRn  (>«ri*pr.  ),  causer  de  la  perte;  oier  à  quel- 
qu'un ce  qui  lui  appartient ,  diminuer  la  part  «l'un  héritier  en 
augmentant  celle  des  autres ,  le  contraire  iVan>n/ii|r'  r. 
BtlSAVAi^TAr.Bl'HKUi'.KT .  iTtinr  manière  désavantageuse. 
■»K.HA«l'«TA<iM!X  ,  EUSli .  qui  rauso  OU  qui  peut  causer  du 
i!f'"";rivnril.if;(',  rld  prrjiiili<  i-,  du  iliniiiii.'iRt",  F.f»  ferrnr"!  di*  piierre, 
f,'tfu  (l':si::'i:i\!ij;f<i t  ,  (inrl^  mal  rh  iisismi  iii,tii\ins  |i,ii  la  silua- 
liini,  .1  Mil  il  l'vi  mal  aisr  que  les  troupes  pui»M<iil  .s«'  iKtt'ndre. 

DKsvvKV^NT.  vv  ri  ,  a  ij.  ( I'. /«iij.  J,  désavautageux  ;  «lésa- 
p:ri  al.lc,  iii.liri  u).  ;>»'f<ii)i?N<H«/  Se  preniit  quelquefois  subslatt- 
liM  iiii  ni  ilan^  le  sens  de  dommage,  ilrs.i^ln  s. 
ot:iiA«ii^ia.  \.  n.  (r.  /«ni».  ',  arriver  inallu  ureu*enienl. 
•liSAVKI  ,  itcliégalion  ;  m  jurispr.  U  ihaveu  é'uH 
Ugit  me ,  l'acte  par  lequel  un  mari  refuse  de  reconnaître  VÙ 
i  nfant  «loiit  sa  femme  est  acmucbee. — DÊMTSO  »  signifieqwl- 
qoefoM  rétractation.  Il  lignifie  aussi ,  l'actioB  on  l'acte  |Mr 
lequel  on  déclare  s'avoir  imint  nloriié  utie  personne  A  leire 
enadirecequ'cItealâitettdlL  11  se  dit  par  vltrnsion  de  tout 
ce  qui  équivaut  i  un  désaveu. 

•diAVBV,  s.  m.  (/V>A),  retes  d'un  nouveau  va>sul  de  prêter 
ibi  et  hommage  à  son  seigneur ,  soit  en  te  déclarant  vaasa) 
d'un  autre  seigneur,  soit  en  soutenant  qu'il  possède  soft  Acf  CM 
franf-aUu  ;  ce  qui  donnait  lieu  à  la  commise. 

nftSAtRt  C'est  l'acte  par  lequel  une  partie  prétend  qu'un 
avoué  ou  autre  odicier  n  a  ptiint  eu  commission  'le  s'occuper 
jiour  elle  ,  ou  qu'il  a  excédé  les  bornes  de  son  |>ouv(iir,  et  (ju  en 
ennsrqticnrr .  <'!lp  t1i'<sprrmvi>  cl  di^nwtulc  h  rfilîilé  »ie  ce 
qn  il  a  l  ui.  —  Aurniirs '(lires  ,  aïK  iin  .nrn  nii  1  mi^.  iinnnrlil, 
iir  |n  un'iil  «  Ire  liiiLi ,  donnes  ou  iiti-<'Hl<&  siiiis  un  |i«uu  ii  sptV' • 
■  lal,  à  peine  do  fb-saveu  (CckI.  deproci^l.  art.  X"<-J  .  — Lede- 
sni  ii  e^l  pr'iHfifial  ou  incident  [ihid.  art.  354  et  35S). —  l.e 
(J.  vricd  ;ir.H/  I.  ■!  .'^1  celui  «lui  cst  dirigé  contre  un  arle  sur  le- 
quel il  ii'j  .1  jwiioi  encore  «l'insinnce,  nubien  sur  lequel  il  j  a 
l  it  instance  mais  qui  est  terminée.  —  l.e  d/sateu  inàét^tilm- 
rigé  contre  un  acte  fait  d.iiis  le  cours  d'une  instance  MMOIV 
existante.  —  l'ar  le  désaveu  ,  il  est  snrsîs  à  toute  procédure  et 
au  jugemail  de  l'instance  principale  jiisqu'.n  relui  qui  «tatuiw 
sur  ledémwra*  A  prine  de  nnllilé;  sauf  ce;>.  ii.l.nit  à  onl^nn^r 
que  le désaivouant  Cn-a  juger  le  drsavea  dans  im  ih  I  n  iim  ,  si- 
non qu'il  M-ra  fait  droit.  —  Toute  demamle  en  désaveu  doit 
être  communiqiié'e  au  niiiiislèrc  public  (itiid.  art.  30!*,  voy  ej.  au 
reste  le  titre  Wiii  du  co«le  citéj.  —  DfisvVEU  DE  patkbmtè. 
C'est  la  dérlarali<m  du  mari  qu'il  u'esl  jioint  le  père  de  r<Mi- 
fant  né  dans  le  mariage.  Il  «-st  des  c.is  où  il  e«t  .-ntnii<i  à  faire 
cette  déelaralk».  Le  mari  peut  désa^ouer  reniaiii,  s  il  prouve 
que,  pendant  le  temps  qui  a  couru  depuis  le  trois  centième 
jusqu  au  cent  quatre- vingtième  jour  avant  la  naussance  de 
l'eiifanl,  il  f-\M\.  « »it  pour  cause  d'eloigni'raent ,  soil  par  I  effet 
de  quelque  ai  1  nient ,  dans  l'imposti^dit/ pJi»«<««e  de  cohabilcr 
aver  «a  fi  imn.  eiv .,  art.  312'  l  e  mari  ne  peut,  en  alb-guant 
s. ai  im|iuiss  nu  e  inhin  ll.',  lii'^.iv.iUcr  1  erifaiit;  il  ne  peut  le 
ilis-iV' nier,  même  ii.mr  eausu  d  «kltiliert- ,  a  moins  que  la  ims- 
sanee  iir  Ini  ail  1  le  laehée,  auquel  cas  il  est  admis  k  pro- 
[hiseï  iMis  les  laib  (iiupres  à  justifier  qu'il  n'en  est  pas  te 
[n  le.  —  L'enfant  né  avant  le  cent  quatre-vingUème  toUT  du 
{Mariage  ne  peut  être  désavoué  du  mari  dam  lëstti  lÛivwH»: 
1"  s'il  a  eu  connaissance  de  ta  pumease  âvtml  te  ménage  ; 
»•  s'il  a  assisté  i  I  acte  de  imimam»,  et  al  eel  acte  est  signé 
de  lui  ou  contient  la  déclaration  qu  il  ne  sait  signer  ;  3"  si 
feobnl  n'est  pas  né  viable.  —  U  légitimité  de  l'enfant  ne 
ita  jours  aprte  te  dissolatten  du  mariagie  P*»^ 
»  (lAt.,  art.  US,  14  et  M).— Owf  tes 
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K-  mari  est  avinrhi'  h  rëelamcr.  il  tloit  le  fair«'ilatis  Ir  niuiv. 
s"ll  ^-  Cr':u\"  sur  i:  s  (Ir  la  liai»."iiii'r  i]'-  rriit.iiit;  rlaiis 

Ir»  dcu\  rin  ;'-  ,>|ii  -  -mi  u  tour  si,  k  l.i  iin-iiic  fjKHja»',  il  fsl 
n|js<'nf;  li.m-  Antx  ihmIs  niir-  v  l;i  iliT^uvcrlc  (le  la  fraude 
si  on  lui  a  Mclit  1^  ii.uï»auv\'  tlf  i\uLitit.  —  Si  le  mari  es! 
■nori  a\aut  «l'-ivoir  fait  sa  ilrrlaration,  mais  rtant  encore  dans 
le  rlébi  utile  jMiur  la  faire,  les  hériliers  ont  ticm  moi»  pour 
cimtefler  la  Irgiiiiniit'  <te  l'i  iifant,  à  cotn|Xer  de  l'époque  «A 
Cet  enfanl  se  serait  uiii  c»  pu»se»tan  det  liem  in  mari,  m 
d»  TépaquË  oU  lc«  lUiritien  Mraicnt  Imablà  par  Vvakat  dam 
eetle  poMcisiiMi.— Tool  acte  eiCngadidaire  oantemiit  le  déia- 
\eu  cie  la  part  dtt  mari  OO  de  <ai  héritiers  ,  <'.\l  cuiniuc  non 
avenu  s'il  tresl  saM,  dam  le  dtlai  d'un  mois,  d'une  aciioo  ru 
jnMice  dirigé  COntM  an  UUcnr  ed  hoc  donné  à  l'euikut ,  ci  en 
procède «■n«re(WW.,  art  3to,  3i7  et  3l«). 

•ÉRWEfGLrBKTr,  S.  lu.  «<W) ,  étal  d  une  persimuc  dé»a- 
Wu(:lé<',  dilsahusée. 

DÉSAV»:i  i.LKR,  tirer  quelqu'un  de  raveiifîletnent ,  le  dc- 
trumper  iPiine  erreur,  le  guérir  d'une  passion. 

VKVtviM^si  F  .  rs'li.,  que  l'on  peul,  qin'  l'fri  tînii  dcsavoucr. 
U  a  été  >  iii|iiiu<'  |i  I!  Marnt, 

Df.sitoiliili,  mer  <l'avoir  dit  ou  fiill  nui  !<)iir  i  ljuse.  Il  si- 
Biiilie  parlK'uliérenient  no  \oul(iir  ii  riM:ii,irijc  une  rhose 
puur  -iieiirn'.  Il  <>i(;niric  èBiiIeiiK  ut  qu»  li jin  Inis  :  n  lrwtfr.  Il 
*ig-ilfii-  I  .11  ■  I  r  ;  i!,  ,  li'iri  iiij  i'ii  Ij'.i'i.iit  ,jii[>iii»>-  (|iirl- 

((U  tiu  ,i  t^ui'  i»u  >i  liire  ce  qu  il  <i  l.iit  nu  dii.  Il  itigniiii:  (jm-l- 
quefois,  li;;uréii(enl,  désapprouver.  1 1  inl.uiiner,  réprouver. 

DK»ïB.l.\!t  (  L(M  is),  ne  à  Paris  vn»  le  aiiiieu  du  X\  11'  sieele  , 
elerobnssa  la  profession  d'avoril;  mais  quoiqu'il  mt  del'in- 
alniclion  el  du  lalcuL,  il  ue  put  parvenir  à  »>  faire  une  elien- 
téie.  Il  m  Ml  rut  ta  nso.  Il  «si  auteur  de  lArt  de  couiuure  Ut 
kmmtt;lk  la  fimuléietiitruu  kuwlMt; Uft  prmàpet  mtu- 
rtlt  de  4nit  el  ds  la  p«tiaq»H  M  ptaUl  il  copia  le  preoiicr  sur 
le  TrtiU  ét  ruprU  :  le  aeeaod  dam  le»  Mvcimtt  de  La  Rocbe- 
lyncavll,  d  le  tnMiiine  n*ctt  qu'une  ràimprctfiMi  do  la  S*  par- 
tie de»  Cmif  if  mtnUtet  ét  ptUUqtu. 

OMBtKATea ,  V.  a.  iV.  /ang  ),  vaincre .  renT«»r. 

OEiiaF.BH  et  Kl^BlO  \bot.  \ ,  uoiiis  aralN-s  du  polypode  vul- 
gaire, peiypotliHm  vHigare ,  Linné,  dans  Avicenne.         (>.  P. 

DB^IMEF»  {Loi  i^i,  né  à  IMe  en  17113,  quitta  l'étude  du 
droit  ]K5tir  se  livrer  à  la  littérature.  Il  publia  quelques  ou- 
\  r.iifi -.  ,|ui  eurent  nu  sucd's  qui  fut,  il  eit  vrai ,  plutôt  dO  à  la 
iiuàJi«uiir  iKi  piiliUr,  qui  V  trouvait  arnplp  fvAlure.  qu'au  ta- 
lent de  r.iuti'ur.  Ih  siih-I',  olîtint  la  pUi'c  m-i  n  i.uri'  ilii  ^.T.iini 
maître  ilr^^  f.iii\  t_  \  i. i-l  vint  demeuior  t  l'.m»,  un  il  luuu- 
rul  ru  ITiiO,  .i>i  luMiii  iil  iHi  uii  .ivail  ll.'ii  il  i's|i<'ri  r  qii  il  rrn- 
ploicrdil  son  l.ili'iit  |ilii>  uUlfiurril  (ni  il  m-  I  .iv.iil  l.ul  rii('.>rr. 

DKSBII.I.O\s  r  u  \  M  •  Us-JikKI'II-Tlhii  A^-i:  .  .iiilriir  ilr 
tr«'S  bonne»  puLsit  s  t.iUiK»,  ne  .i  i.i);iti-.ui -Nt  ut  eu  ik-riv  le 
â6  janvier  1711 ,  lit  ses  études  au  collé'gv  ili  s  jcsuitcsà  Bourgi  ^. 
A  tcùe  ans  il  entra  dans  cette  société  el  lui  cLargé  d'enseit^m  r 
ha  tamanUé»  i  Nevm,i  Caen  et  à  la  FK-che;  il  >y  disUugn  i 
peauouQp ,  et  refusa  nae chaire  à  Paris  pourite  livrer  U>ut  enlu  i 
lia  poésie  latine.  Apitè>  kl  diWBimiow  ét  l>  lociélé ,  il  le  reti  i  i 
à  Manhiùm ,  pn-*  de  rSlectaiir  de  BatUn,  reprit  acs  étudia 
littéraires,  et  mourut  daasoatle  vUlole  W  aumlTW,  ftgrittlé 
de  tous  ceux  qui  I  avaient  eaann  et  «me  Iniaraieiit  attacoés  la 
stîtijiiii  ili  .  t  I  I  «Iroilurede  sou  caracU-rt-,  Il  est  avtaird'Ma  rc- 
CU'  il  >]<'  I  il.|.  >  intitulé  :  fttlittU  Etûpieee  ;  leur  mMte  appro- 
che do  celui  des  faMes  de  Lifontaiiie  auquel  un  a  OMopan' 
Desbillont,  à  eau.«e  di<  la  similitude  de  leur  rarac tète  et  de  Um 
(aient.  .Son  ouvrage  le  plus  iiiiuorlanl  est  VUittoire  crili^ue  de  ia 
langue  laline ,  de  ta  naiiuauct^ ,  de  tes  prtgrit ,  de  la  perfection ,  de 
tadt'c-adenre ,  de  *on  amianlUsemenl  el  de  ta  renaitMimt  ;  il  n'a  pas 
été  terminé. 

•EiiBOIN  fE><;KLBIiRT) ,  né  ^  Rra^ellr-^  .  i  li.iiMiili'  (  I  .irrlii - 
ili.icri-  de  la  métropole  île  Camlr  u  ,  ili'\  iul  pr.  wil  dr  l,i  i nUr- 
guU'  Saiut-l'ierre  de  l.itlr  m  H'il';»  i  l  lui,  .iii>  ;i)irès, 
luiuiiu  I  I  I  M  ri;.' >li  N.iiiHu  . -M.  IV'>l>-iiM-M  II  |in-iuirr  (Il  S  évé- 
que!)  de  llamlre  qui  .iiL  in  ii  ,1  |jiil,;ii-  t;i  liiillr  ihi  |i.iji.'  t.'r- 
Itain  VIII  contre  le  jaiiîs.  lusiiii'.  U  innuriit  il;iii^  s  i  x  ill.>  riiivri>- 
pale  le  15  juilltil  IQûl.  il  est  .luteurd'un  livre  qui  a  pour  litre  ; 
ProsU  k»m»m  mleaUmim.  Daaal  U19.  (Bibljogninie  doaai- 
aieaiM). 

MiamMMKasrOBT  (Ëtl^o^uilK-M^niE),  nèà Paris  en 

ràairi.^géaéral  de  l'é- 
vtoue  de  b  Roclwlle.  et  plus  laid  curé  deS««t-ABdré-<l<  ^- 
Aria  i  Paria.  Dam  celte  poiitiaa  «  et  pendant  l'hhrer  de  1784  i 
SnS^Uavait ouvert aoa  presbytère, q«i était  devenu  un chanf- 
ftiîr  offert  à  lottt  veoailt,  et  il  pontia  la  charité  juMju'à  vendre 
ttMratrc  alàdottiier  hb  propicaliabiiietcoak  do  m  dflOM»- 


liiiurs.  En  1791 ,  il  fut  nommé  membre  ilê  l'nsmnWée  légîtla- 
lisc  par  II-  il<'|i,u U'iiii'iil  (Ir  1.1  .'viimiir.  Ouij|i:|U'il  |MrIaïrHl  les 

imutipc*  (11'  l.i  ri'-\ iiluliiiii  fifiiH  iii-i'  .  il  lui  l'iiiiiri-xiiirié  (XTnldOl 
a  terreur.  A|iii-.  J2  mois  lic  c.ii.in  lU-  il  (m  irndii;!  l.i  lilN  rlé; 
il  rattcinblij  alur!>  les  debcii  lic  i>a  luiiuiH^ ,  l'I  luuila  une  iin- 

Ïirimerie  appelée  Imprimerie  chrétienne ,  de  laquelle  sortirent 
csétriu  pulili<%par  les  membres  du  cuiirilenatiunal  «le  France. 
Il  mourut  le  S  seslnufare  IHOI.  Il  a  poblié  quelqws  obv rages, 
et  a  fourni  planeurs  articles  h  l'KncyrJitiH^'e  méUiaâiqaep 
enlreaMliea  raafklB  Gnietiére. 

■ISMH  n MQiBV#BT  (  l/Oi'is),  frère  du  priciideal,  né  Ie9 
oclolinlTSO,ÂildéBsaaenbiieedesliaéi  la  médcdae;  il  tra- 
vailla avec  ardeur  à  acquérir  des  conuaiwanew  dam  «elle 
science,  et  ses  efforts  furent  couronnés  d'un  plein  succ<-«.  A 
trente  :iiis  il  fut  nommé  immecin  de  rii6pital  de  la  Charité  A 
Paris.  IlesUus  est  le  premier  qui  ait  fait  en  France  de  vérilahles 
cliniques.  Il  mourut  à  l'a^e  de  M  ans  le  20  janvier  1786.  Il 
élail  déjà  un  des  plus  habiles  praticiens  de  Parisel  il  primiel- 
lait  de  liieu  plus  )(rande$  choses  «licore ,  si  la  mort  I  rut  1 1<  if- 


Riié  plus  longtemps.  On  a  de  lui  un  Ci>ur$4tément»i/4  de  la  i 
Hère  mAticale  ,  tuivi  d'un  Précis  de  l'art  de  fmuler»  C'cSl  UB  Ott' 

vrajçe  qu'on  consolle  Mn-ore  avec  fruit. 

DesBOBDr.*i'K  (Fn  wi  rii.-rii:iiiir.-l'  [iLUKBic),  médecin  né 
,î  r.ien  )(•  ifi  nirirs  )7ri  i .  sr  ut  n  ;  (    )ir  dcM'leur  à  rrui^ersité 

i]r  rrllr  \  illiv  rrii  i,iMl  l,i  i  r^  lli'Mri  srs  i:»pinirMIS  le  fil  cul  [miir- 
'.iii\i,',  il  lut.irirli-  rl  lie  retiiiu  1 .1  s-i  liIxTlé  qu'âpre»  ia  cituU* 
lif  H.,| irspii  i  1 1  .  .V  la  rét>rgan<Miii'Hi  '1' n  mm  inMiés  ,  Deslwr- 
ilitiu.v  lui  lijiiiuii'  professeur  à  t-uii  ;  il  '  l 'il  .lll^^l médecin  de 
la  maisitn  du  Bu»  Sauveur  pour  le  IraiteiiKiU  de»  aliéni'!).  li 
mourut  à  Ciien  le  2Ji  juillet  1H2I.  M.  Faucon-Duquesiioy  a  pii- ' 
blié  Boe  notice  sur  sa  vie.  Il  a  publié  :  Souveile  arihâpMti 
Diiwrlalion  sur  le*  llèvre.s  épidéuiiqucs  d'£uiui>e,  et  sur  let 
les'yaoaitnHre. 

"  M  Mms  (OuTluk  né  ven  le  miliea  du 

\vii«  siècle,  fil  quelque  lenips  portie  de  la  congtqalkm  de 
l'Oratoire  ;  il  quitta  cette  communauté  pour  exercera  Parbte 

minltliTe  de  la  pré^lication.  .Ses  .sermons  eurent  dans  son  teinp< 
beaucoup  de  succès,  il  mourut  au  cotninenceiiieiit  duwiir- 
Mécle ,  lais.vint  deux  traités  ilédié-s  au  cardinal  de  Noailles. 
L'un  intitulé  :  Traiu'de  la  mrilleure  man-^re  de  prêcher,  ne  inirte 
pat  do  Mm  d'auteur  ;  l'antre  ta  ieutu:«  dntalal,  porte  le  pseu-> 
danlNnede  Dunelincourt. 

»E»BOi  LHIEBK  (JK.i>-Ai'GrsTi>--Ji  Liic^i ,  né  ù  Paris  en 
1731 ,  prit  le  miHier  d  hominc  de  lettres  «près  avoir  servi  d'a- 
bord dans  l'armée.  Il  est  auteur  d'un  grana  nombre  d'ourra^ 
de  littérature  de  toute  espèce,  cont«,  romans,  piiTc*  de  théâ- 
tre, etc. On  a  de  lui  mm  Hitleireaaeeti  iiiiia,-  ,■<  rfiitmuée  iIh  itiré- 
h  e  italien  de  1716  à  1769  et  une  I/m'  irr^ ./»  de  l  Opii'o- 

(  "lai^  <<«  I7l2  ^  176t.  Ces  doux  ouvrages  doaaent  une  assea 
jii-ie  idé4>decequ'éldeMakn«MdanllMMrcs.niabaalDielS 
iiii>urul  en  1771. 

M^<sai  Ri;«(nc  (le  bar  ri  Cii \ni.KS-FBA?«;oisl.  lieutenant 
i;ruiT;il,  m-  .1  Heim'î,  le  I  :!  uriiilirr  t7.>>,  "î'piîsrairea,  (vers  1773, 
il.iiis  !<■  I l'vi iiiriii  (Iri  riii  ■■!  s  lil  Mil  1  iri-r.  |nii>  irvini  à  Reims 
ou  il  se  hioiiia.  l/i»r<t()ur  l.i  I'iimiIiiIu'Ii  ii  lii  i,  i!  «'en  montra 
chaud  partisan,  el  fut  noniuh  riaimuiirl.nii  J  iiii  li.it.nMon  de  U 
garde  nationale  de  Heiins.  U*  i(>  .srpti nilsn-  17!>J,  il  .itia  avec 
1,800  hommes  rejoindre  le  général  H  uMlIr  ,1  l'niii  Kaverger, 
el  resta  alors  k  l'armée.  Il  fut  notiiiiir  lirulnutiit  g*-n/-ral  en 
17OT,  et  fit  à  r.irmf«  du  Non!  toutes  lescanip.ignes  de  ce  teropj- 
la;  puis  il  suivit  le  gi'-néral  l>ecliTe  à  Sainl-I)oniingue.  ApCéS 
1814,  il  fut  hit  chevalier  de  Sainl-l.ouis  et  cummaiiMlaill  Je  la 
l>gioo-4i'Hoiu»ear,  prit  parti  ixnir  Najiobvn  Ion  detCcnl- 
Jours,  e«  fut  mi*  i  k  retraite  en  MU.  Il  moomt  1  Varia,  le 
M  (éfriertns. 

BESCiijUMâ,  t»,  adj.,  TÎcnx  mol  «pi  slgnille  libéré  de  pri- 
son, réhaMIU^  dam  son  honneur. 

DiiscALOBi\ÈSK,  S.  f.  {«ii^tf.),  makulic  dBM  laqudla.il  jf* 

diminution  de  la  chaleur. 

DKSmiiPS  {JCA^  li»l>llslK  ,  iir  .1  l>urikrrq«c  «1  171*, 
t  ul  à  vaincre  les  répo^iaucis  de  .m  Ijuulk  p-jur  se  livrer  ail 
dessin;  il  y  iiarvinl  cependant,  et,  aprt-s  avoir  étudié  le» pein- 
tres Qamaûil»,  il  viol  à  Pariât.  Ses  premiers  uuvn^es  eurent  oai 
certain  auocét  «ui  lui  valut  d'être  cmptoyé  ans  trann:^  du 
Kirrede  Laàk  XT.nH*  lard  il  M  reUra  &  ttoum  oà  fl  iMda 
une  (-colededcMia:  dam  la  auite il  oUinl la  fondation  d'une 
I  •  ule  gratuite  dont  if  ht  le  diradeur.  Ilcseamp&  fut  membre  <le 
I  Acadànie  troyale  de  peiutnre.  Il  eit  surtout  «étéhre  par  des 
ouvrages  qu'il  mMib  sur  cet  art,  et  qui  sont  :  i'Ut  rte  det  pein- 
Ira»  fmmiti  ie  VmvtfUUnMméil» 


rtpifOf  ili(ni|us  «sis  #XmAi«  4f  4a  Ortènii 
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>  an  rr«tt«'  mr  VntUiU  det  ^coUt  (trttmit*  it  âetrim  e*  f»e»r 
dtt  m/lier$.  lirscanip»  mourut  Ir  3A  juiliri  1791 . 

l»es<:.««iUDO!i ,  <ii-noininali<in  iiiiilrr  (l<>  rell<>  anlir  plas  fa- 
mrasrqiii  ra|>prllo  U■^  triii|M  tnallii-urrui  <\e  nolrt-  r<ai>liilion 
fio».  SA7(r*-«;ri.OTrE.s;,  ri  iloom^  en  KspjiçiM*d<'  tHitt  l'i  l«2l  à 
b  fraction  In  plus  >ii)li-nlr  <lu  parti  «léiiMM^aliqur.  Ellr  mm- 
posait  surtout  ôr  co  indiviiliui  quo  la  misiTP  ri  Iw  Tires  quVIlo 
entralnr  prinripitenl  si  aist-nimt  dans  los  plus  (lt-j>loral)l<>!i 
«a-s.  lorsque  (Tlalrnt  île  (rrandfs  rrisps  politiques,  (^le  f.ir- 
iion  M-  coiirond  avec  les  marliHerai,  ainsi  nommés  de  l'iiuilru- 
nent  de  mort  :  luartcau  )  doni  ils  se  S4*r>irpnt  pour  égorger 
dan-s  sa  prison  le  rhaiioine  Vinuessa  :  mais  il  faut  la  dislinfçuer 
de  relie  des  fraiirs-macons  et  rommunrroii  {rop.j  qu'animait  l.i 
pensjT  d'une  réjsénération  sticiale.  Homme»  de  renxersement, 
d'anarchie,  les  descaniisados  s'allarlièreiil  à  |iourMii\re  atw 
acharnement  Imis  les  |>alriotesqui  refusjTent  de  s'associer  à  leurs 
(rans]>(irls  ^n'lll■liqu<■^.  Riego  fut  leur  idole.  Iji  première  It'yiv- 
lature,  élue  apn'-s  le  trioniphe  «le  la  constitution  de  IHli,  leur 
TMista  arec  énergie;  mais  lors  du  renouvellement  <les  ('.ortrs, 
en  Isa,  les  élections  S4'  tirent  en  grande  partie  sous  leur  in- 
fluence devenue  pr<moniinatile  dami  les  gran<les  villes.  L'inva- 
sion française  vint,  l'anm^e  suivante,  y  lueltre  un  terme;  la 
faction  populaire,  comprimt'-e  par  la  force  étrangère,  s'effara, 
ou  plul<^>t  elle  mit,  |ion  de  temps  après,  an  service  de  la 
réaction  runtre-r<^olutionnaire,  ces  nièn>es  furi*urs  qiii  n'a- 
vaient pas  peu  contritMié  à  penlre  la  cause  ronstiluliniinelle. 

P.  A.  I». 

KMHBTKA  ;BkiK;.  IVs  hommes  d'un  génie  rare  et  puissant, 
qui  siMiililent  appelés  par  la  Pmvidence  à  imprimer  un  granil 
mouvement  à  la  marche  intellectuelle  du  monde,  n'appartien- 
nent [Ktint  au  pavsoù  ils  sont  n<-s,  mais  à  rhun)anite  limt  en- 
tière. Ce|M'iidiini  le  M-nlimenI  de  la  nationalité  ne  se  prête 
point  assez  ii  U  sainte  fraternité  des  sociétés  hnniaiiifS,  il  s'rii- 
nrgoeillil  d'iuie  fraternité  iilus  restreinte.  L'Italie  se  prévaut 
avec  fierté  du  génie  lie  tîalil<-i<,  l'Allemagne  de  celui  de  Leil>- 
nili,  r Angleterre  de  relui  de  .Nev» Ion,  et  la  FraiH-ea  le  droit  de 
s'cnoi^eillir  de  relui  de  Kescartes.  Ton»  ces  esprits  forts  et 
hanli.s,  qui  ouvrent  à  l'humanité  d<>s  voi«  nouvelles  et  qui  la 
ilcvanceni  dans  l'avenir,  n'apparaissent  qu'à  de  longs  inler- 
>alles.  Ixs  grandes  pensées  ne  trouvent  pas  toujours  une  époque 
îisseï  hien  prépar*^  jHHir  les  «(vueillir.  Tnip  Riuvenl  la  parole 
de  l'hoinnie  de  génie  retentit  dans  un  monde  qui  n'a  point 
d'écho  iMiurelle.  Mais  celte  («anile  ne  meurt  pas,  et  elle  attend, 
liant  le  sanctuaire  de  la  vérité,  qu'il  se  lève  un  jour  plus  favo- 
ralile,  ousimi  relenitsseiiieiit  sera  immense,  ftarce  que  tous  les 
esprits  p«iurriml  la  comprendre.  Ce  jour  est  arrivé  depuis  long- 
temps pour  l'auleur  du  IHu-ovrt  sur  la  méthode  et  de  tant  d'au- 
tre* cpuvres  aussi  profi>nrles  qu'élevées.  Li  Krance,  entraîné^' 
hors  de  la  voie  des  vérilahles  méthodes  par  un  phihisophisme 
sans  autorité,  peut  renaître  à  la  vérité  en  se  rattachant  à  la  phi- 
iosopbie  de  firscartes.  IK-jà,  dans  un  gramt  nonihre  d'écrits 
inspirn  par  une  [tensée  de  rcnnvati<in  et  d'avenir,  le  nom  de 
l>escartes  c»t  rappelé  à  l'admiration  des  esprits.  Nous  apporte- 
rons noire  part  à  ce  concours  de  hwiangesen  faveur  d  une  no- 
hie  et  pure  intelligence  qui  est  une  des  gloires  de  la  France. 


Dcicartrs. 

René  Pescartci  naquit  à  la  Have ,  petite  ville  de  la  Tou- 
raine,  le  31  mar»  1&1»  ;  sa  famille ,  originaire  de  la  Bretagne , 


était  noble,  mais  peu  favorisée  du  ciM*  de  la  forinne.  Comme 
Newton,  comme  d'antres  homme*  de  génie,  il  était  d'une 
constitution  maladive  et  débite  qui  cau«a  ,  dans  son  enfance, 
de  vives  (Tainirs  h  ses  prents.  Cependant  il  fut  envoyé  de 
lionne  heure  à  la  Flèche  pour  y  faire  ses  études  ,  sous  lâ  di- 
rection lies  ji'-siiites  nouvellement  clahlis  dans  ce  collège,  fl  ne 
se  distingua  d'ahoni  de»  aufn'S  élèves,  ses  condisciples,  que 
rar  son  application  plus  vive  à  l'étude  et  par  son  g<idt  pour 
l'isolenienl  et  pour  la  solitwie.  (>n  atlrilniait  ces  iM-nchants 
mnlilalifs  à  la  faililr^sc  île  son  organis.ilion  qui  le  rendait 
Irisie  et  mélancolique;  cela  ronirihua  à  le  faire  vivre  de  ses 
penM'i>s,  pcHir  pouvoir  sonder  plus  tani  le-s  al>lini-s  de  la  phi- 
losophie. .Après  «1  S'irtiedu  rollége  ,  il  sentit  le  iH-stiinde  trou- 
ver dans  sa  raison  un  priiicii>e  de  vérité  que  ses  éludes  classi- 
ques ne  lui  a\aient  point  ré\élé.  Voici  citninirnt  il  n<ius  initie 
lui-même  ,i  ce»  premiers  efforts  de  son  génie  :  «  J  ai  été  nourri 
1»  au\  lettres  di'"S  mon  enfaïK-e  ,  et  pan'c  iju'oti  nie  persnailait 
«que  par  leur  moven  on  pouvait  acquérir  une  miinais.sance 
»  éclairée  et  assuré  de  tout  ce  qui  est  utile  h  la  vie  ,  j'avais  Ufl 
i>  extn'nie  désir  de  les  appremlrc.  Mais  sitôt  que  j'eus  acheré 
«ce  cours d'éliidrt,  au  bout  duquel  on  a  coutume  d'être  reçu 
t)  au  rang  des  din'te» ,  je  changeai  efilièrcnienl  d'opinion,  car 
■  je  me  trouvai  embarrassi'-  de  tant  de  doutes  et  d'erreurs ,  qu'il 
n  me  semblait  n'avoir  fait  aacnn  prolit  i  n  tachant  de  m  in- 
»  struire ,  sinon  que  j'avai«  découvert  de  plus  en  plu»  mon 
»  ignorance....  Je  crus  que  pour  toutes  les  opinions  que  j'avais 
»>  re<;ne»  jusqu'alors  en  ma  créance,  je  ne  pouvais  mieux  faire 
»  que  d'entreprendre  une  lionne  fois  de  les  en  Aler,  alin  d'y  en 
»  remettre  nar  après ,  on  d'autres  meilleures ,  ou  bien 
»  mêmes  ,  lorsque  je  les  aurais  ajustées  au  niveau  de  ma  rai- 
n  son.  M  Nous  re\  iendron»  plus  tanI  sur  ci-s  principes .  dont  tons 
les  travaux  de  Hesc-arles  ne  sont  en  elTet  que  des  di'iluclions 
plu»  ou  moins  heureuses  ;  achevons  de  jeter  nn  conpd'n-il  ra- 
pide sur  li~i  événements  de  sa  vie.        sortir  du  collège,  à 
peine  .igé  de  19  ans ,  Descartes  ri^oUit  <le  \o\ager  pnnr  mettre 
eti  pratique  se»  nouvelles  idée»  ,  tout  voir  pr  lui-même  cl 
chercher  la  vérité  n  dans  le  grand  livre  du  inonde.  »  Il  prit  le 
parti  des  armi-s  ,  cl  servit  successivement  en  qualité  de  volon- 
taire dans  les  Innipes  de  la  Iloll.inde  et  dans  celles  du  dur  de 
Bavière,  n  J'employai ,  dit-il ,  le  reste  de  ma  jeunesM»  à  vova- 
»  ger,  à  voir  île»  mûrs  et  des  armées  ,  .i  l'réqiienler  des  gens  de 
»  diverses  humeurs  et  conditions,  n  Mais  D.-wnrtes  élail  doué 
d'une  raison  trop  sn|MTieure  |)onr  prendre  n'-elleinent  parti 
dans  les  querelles  sanglantes  au  milieu  desquelles  il  se  tron- 
vait.  i.e  guerrier  ne  cessait  pas  d'être  philosophe  sur  les  champs 
de  bataille ,  qui  n'étaient  iHinr  lui  qu  une  grande  s<Tneouverle 
à  se»  ol>servalioiis.  Ce  mélange  il'honimrs  de  divers  pays,  avec 
toutes  le»  passions  ipii  hmiorent  on  adlif-'ciit  l'hiimaiiité  ,  ce» 
nioiivenienl»  imprévu»  qui  naiswnt  des  cliaiices  de  la  guerre  , 
présentaient  à  cet  esprit ,  calme  au  sein  de  l'agilalion  ,  et  soli- 
taire parmi  la  foule,  tons  les  moyen»  de  vèrilier  par  l'expi-- 
rience  les  questions  qu'il  s'élail  posées.  Il  ci>nlinuait  ainsi  sur 
iin  ]dan  vaste  et  nouveau  le»  études  les  plus  inuxirtanles ,  en 
appliquant  aux  faits  et  aux  accidi-nts  donI  il  était  le  témoin  , 
les  principes  des  sciences  mathénialhi(pi(-s  et  philosophique», 
i»l>jets  constants  de  ses  méditations  et  de  ses  travaux.  On  ra|»- 
porte  que  se  tnmvaiit  en  garnison  à  Bredn  ,  il  vil  un  jour  un 
grand  nombre  de  personnes  rassembh  cs  devant  une  affiche 
èi  rite  en  langue  flaniaïule  ;  c'était  l'énoncé  d'un  problème 
inatbéiiiatique  que  ,  suivant  l'usage  du  temps ,  un  géonièlre 
inconnu  proposiiit  aux  niathénialiciens.  Départes  n'avait  pas 
jugé  à  propos  d'apprendre  le  llaniand  ,  ei  il  priji  iin  des  spec- 
tateurs de  lui  traduire  la  projxisition  e\|M»sr-e  ainsi  à  un  con- 
ciKirs  public.  I.e  hasard  voulut  que  la  personne  à  laquelle  le 
imne  officier  étranger  s'adressa  fut  un  professeur  du  collège  de 
IKirt ,  nommé  Bekman.  Ce  dernier  prit  avec  le  iiiililaire  le 
ton  de  supériorité  d'un  pédant  qui  cloute  qii'un  antre  puisse 
s'élever  à  l'intelligence  de  ce  qu'il  ne  comprend  pas  lui-même. 
Mais  le  lendemain  Descartes  lui  apporta  la  solution  complète 
du  problème.  Après  avoir  assiste  à  la  Itataille  de  Prague, 
en  1(52«,  et  avoir  ctê  témoin  îles  revers  militaires  dont  la  Hon- 
grie fut  ensuite  le  théâtre.  Descartes  quilia  la  prolession  des 
armes  et  continua  se»  vovages.  Il  parr.iurui  successivement  la 
Hollande ,  la  France  ,  l'Italie  ,  la  Suisse  et  le  T;  i ol  ;  il  fit  un 
as.ser  long  M-jour  à  Venise  et  i  Rome  ,  toujours  inspiré  iwif 
désir  d'acquérir  des  connaissance»  nouvrlli"*  et  de  vérifier 
celles  qu'il  avait  acquises.  La  plupart  de  ses  biographe»  s'éton- 
nent avec  rai.s4in  que,  durant  son  voyage  en  Italie.  Descartes 
n'ait  pas  visité  l'illustre  (Galilée ,  alors  en  possession  de  se»  prin- 
cipales di'-couvcrle» .  et  jK-rsécuté  i  l'occasion  de  mielques  vé- 
rités sublimes.  Descartes  ne  s'est  jamais  expliqué*  cet  égani, 
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et  l'on  a  murqu^  que ,  dans  un  Age  plus  iTancé ,  il  n'avait 

manifesté  aucune  affrnir:«Iif>n  pour  Galil*«s  tout  son  sy<(i''m'- 
CûMno-phjsique  cUii  t  iiu  it  dans  sa  raison  ,  il  ne  {i  /us.iii 
donc,  san'i  <V\pns<'r  .1  Miii'  i-viiiipiitr  r"nlradir?inii  ,  hmrt  dt^» 
doctrines  qui  n  i'i.iii-nl  pnlnt  cm  (i;iniiiMii>'  .tmc  1i>  ■■ii'nnes  ; 
msii  on  sent  «ue  celU*  consulcralii'H  suilii  |i  l^  p-ut  t  xrmtr 
Im  siL  iice  de  Uescartcs,  Il  vaut  doric  nii.-uv  mi  iin  i  r  .1  rvph- 
(|iii'r  mil' rirrofuMnep  inconccvablt- ,  diml  la  cauM:  est  ili  iiu  ii 
riv  (  flili.T,  Vil  rcliiMi  .|i>s«  voyag«>N  ,  Mrsc .irtes *-oulul  sr  Inr-  r 
ttkul  eiiliiT  a  la  seule  uccupalion  qui  lui  ^rul  convenir  à  un 
philosophe,  cpllede  cultiver  sa  rais<m.  Il  peiua  qu'il  ne  trou- 
verait pas  en  France  celte  tranquillité  d'esprit  dont  il  atait 
betoin.cejirfK'ii/  negtiiit,  santiMniclksiMnnM  d*illldligaKe 
M  p^cotdanâ  la  foule ,  et  eniin  celte  Kbccté  ain  convenail 
•vliMtt  à  ta  lUfe  iniU|iend«aee  de  Dncartes.  Il  se  retire  en 
Bollaiide ,  aprt*  avoir  naàa  une  partie  de  ton  palrioiof  ne.  Ce 
fut  sur  relie  terre  qu'il  conçut  et  qu'il  écrivit  les  hautes  jx-n- 
sérs  qui  ilnvaient  le  signaler  au  monde  comme  l'un  des  plus 
iiniii oéniei  qui  aient  jamais  captivé  son  admiration;  mais 
ee  Alt  fi  auii  I  (piand  une  immense  renommée  rut  accueilli 
ses  travaux  ,  qoa  De^cartes  eut  k  lutter  contre  l'envie  ,  nui 
s'attache  aux  snocèt  les  plus  mérités  et  aux  n-uvrc»  les  plus 
éel3lanl(«i,  Nous  ne  pouvim^  pnwr  sous  silence  relie  particu- 
larité SI  iiii|i  irl iiiln  lie  •■.1  \ii-  (iisliiTl  Vort  ou  Voélius ,  pre- 
mier profi-sseur  de  thnilu^'ir  ;i  runivrrtilr  flTlr^ch) .  «i»  f1<t^ 
tinfpja  parmi  les  ennemis  dr  l;i  i;liiirr  .Ir  |li->r;irlrs  |i.ir  un  /rie 
frétîAlique  dont  nmi*  nf  innivnn-  iilu-  11. ms  linif  um  jiisiç  nii  r 
il.ins  ri't.il  nr I  iirl  lie  nus  iiki  iii>  rl  i|i'  ■••  rchii  i'  'ri^  si w  i.iL  s.  ( ^i  t 
(nmniir  ,  iilnir.iiil  'II'  l  inlliiriii  !■  inii'  lin  iIiiiim.iu'IiI  le» 
UmIis  iliiiit  il  l'i.iil  i  h.iri;i'  r(  ili-  l,i  t  i'{iiit,i(ii)ii  que  lui  avait 
acquise  1  tiv|>ui  riii<iiiiisterit«:  de  ses  iornie»  eldt  »es  mu>urs,  iit 
comlMttre  In  doclrine  de  Descartes  dans  des  thèses  puhliqurs, 
où  l'on  insinuait  l'altsurde  accusation  d'athéisme.  I>cscarles 
atfa<Se  !  Toutes  sts  spéculations  phihwiphiqaei  avaient  ru  pour 
but  de  démontrer  rexitlence  de  Dieu  et  l'imniorlalité  de  t'ànie. 
Mais.  (veugM  par  la  haine,  le  ihéolit^tea  protcstaat  au  écrire 
tm  fi»  Umittim  pour  rengager  à  prendfe  en  intiii  la  dé- 


.  j  de  lardtgion  catholique,  qu'il  prétendait  attaquée  par 
la  n»ftapliysique  de  Dcsrarlet.  Mais  le  |H-re  Ifertenne  éuit 
l'ami  fe  phis  cher  da  philosophe;  de  doux  souvenirs  se  ratla- 
cIkui  ni  .1  leur  liaben  ,  qui  avait  comnteitré  au  Collège  de 
la  Flèche.  I.e  savant  reli^eux  adressa  une  réponse  à  \'iM-t ,  en 
la  faisant  passer  tout  ouviYte  par  les  mains  de  DcM-artes ,  qui 
la  fit  parvenir  à  Wl ,  sans  ajouter  un  seul  mot.  \'w-t  ne  per- 
dit pas  courage  ;  il  continua  de  di'flanier  contre  la  mélnphy- 
siqiip  (Ip  l><'<r:irti»«i,  r(  de  l'attaquer  conmie  contraire  à  lareli- 
piMi.  On  s,iil  ({ui' ,  |i.ir  une  mana-uvre  infâme,  il  parvint  il 
lairr  rdii'l.inirKT  1rs  iliiclrine»!  philitwphp  p.Tr  lr«  {  ■•MirctiP- 
nicslrcs  il  l  itci  lit  ,  i-lr.iiiïri  juj.'i  s ,  il  l.iiil  l  aMiuiT  !  (",rs  pi  i- 
-S>'t:uliiiM> ,  .•i;j;;r.iMi  >  |i.ir  dr»  t'atc>iiiuir>  ilf  Imi'  i:rnri-  rt  [i.ir 
iJrs  <i( nis.il nuis  atriiri ,  cuuipromireni  un  nmiiK  iil  l,i  Iran- 
uuillilc  ili- l>(  v  Jrto  .  ijui,  r*'liré  dans  une  ciidriiiâiite  Mililude 
«les  envii.,11- i(i'  U  ll.i\i-,  ariui'illi  et  aimé  de  la  princesse 
palaiim!  i'^li:^b(.'Ui ,  n'alladiail  aucune  import^ince  à  c^  misé- 
nUes  attaques ,  et  ne  faisait  rien  par  conséquent  pour  en  pré- 
venir refiél.  Mais  quand,  sur  l'odieux  libelle,  pour  lequel 
V«6I  emiit  emprunté  un  nom  ilranaer ,  sa  coodamnation  ent 
élè  MoMMée,  le  pliilosophc  sortit  ne  la  riaerve  dans  laquelle 
il  s'était  enfenné.  U  n'edi  qu'à  se  moolnr  paar  d^uuer  les 
lileamaclunatioas  invencto  pour  le  perdre;  ma»  îl  éprouva 
HA  profond  découragement  ;  et ,  redoutant  de  nouveaux  cha- 
grins que  pouvait  lui  causer  la  haine  (|ue  sa  magnanimité  et 
ses  talents  n'avaient  pu  vaincre  ,  il  s'éloigna  d'un  pays  tiiéâ- 
lr«  de  sa  gloire  et  de  persécutions.  Il  accepta  un  asile  que  la 
célèbre  Ciirisline,  remède  Sutnle,  offrit  à  son  génie.  Les  atta- 
ques lie  Voët  firent  de  Descartes  le  chef  d'une  nouvelle  éculc 
philnsophiqnf,  qui  eût  «i";  aillirrents  et  ses  adversaires;  mais 
quel  ((ue  snii  le  jiii;i  nii  iit  iluiil  <es  doctrines  ont  nu  être  l'oli- 
ji'l  .  Il'  nniii  lie  M'ii  ennemi  <>l  (■■niflamné  h  snhirVnr  imnmr- 
lalilc  ,  mais  n.iur  sa  honte.  —  On  (iinsuléri-  en  Kcnrral  mjiis 
trois  pomts  de  vue  spéciaux  le  vaste  gi'iiic  île  pesiaries;  et, 
séparant  sa  philosophie  de  s*-*  dmiuvi  rii^  en  iihvsKjue  cl  en 
malhémalique  .  on  a  trop  soment  .nanré  ipic  suus  Icdftfuier 
rappui  l  sriileniriil  ,  sa  ploirc  étail   iiicoiUcstablc.  Ainsi  «a 

e'ijfsiqueel  sa  pUilusupUk- n  auraietil  cte  qu  un  coq»s  de  su- 
tanaa  erreurs  pour  lesquelles  ses  travaux  mathématiques  lui 
ont  fuit  trouver  grlcc  aux  yeux  de  la  postérité.  Nous  ne  pou- 
vons adaaUi*  oe  tels  jugemcala,  et,  aan*  diaoeavenir  que 
g[Bclqiiea  MM  de  ses  hy  pothèaes  epemo-pfcyiijpM^iwt  jument 

dent  1» 


parties ,  liées  entre  elles  par  la  même  pensée  et  déduites  des 

mi^iiir^  prineipp?.  tip  «miraient  Mtp  (n^iffiiprrtpnt  distraites  1rs 
iiiies  lies  aiiiii  »  :  ti  lli-  fui  ilii  moins  1  ii|iiniiiii  de  soH  siècle , 

qui  (Imma  le  iniiii  île  <  'irlinntnime  ,1  1  rii-i'inlile  r}p  «^<i  »Iof- 
Irines.  — Itisearles  ne  peiiv,i  ijur  par  lin-imnie;  il  |. vitale 
vieux  jt'ir^'  ile  l.i  pliilusuplne  pi-ripal.  I:i  inim'  .  r(  il  n'ailiiiK 
|hiiir  rr^le  ilaiis  le:- l Iii;m's il'' l.i  raisuii  ipir  la  rrMsnri  elle-même. 
U  lortuj  un  gjaiiil  nomlife  (Je  p"ii«rins,  t  »  iiiiiuiit  eliaqiie 
homnie  à  rentrer  en  lui-UH-me  ,  [mnr  ne  ;wirlirquede  s.-^  pro- 
pres convictions  ;  il  créa  un  esucU  philosophique.  Ix.  m  s  vice 
qu'il  remlit  à  la  philosophie  a  donc  été  immense  :  il  n-furma 
ja  spéculation,  comme  0)^M>rnic  avait  réformé  l'aslntmimie ; 
il  bris»  le  joug  de  la  scolasiique ,  et  il  mil  en  honneur  im  iuhI. 
actif  de  philosopher  qui  ruina  le  mode  paailf  et  |itrtori>|iie  ^ui 
tait  ei»  uaage  avant  tm.  Il  neanlit  plus  dfa  hwt  de  jurer  sur 
la  parole  du  maître  ;  l'arislotélisiiiie  Kolaslique  ftat  détrAné;  la 
raisim  n-conquitsa  souveraineté.  —  Déjà .  d  est  vrai,  ledM* 
matisme  scnlastique  avait  été  attaqué ,  n>anl  Desrarles,  parms 
liomnn-s  tels  que  Ralielais,  Ramus,  Sanchez ,  Montaiiineel 
Ch.irron  ,  qui  tous  ,  selon  les  formes  spéciales  de  leur  talent  et 
de  leur  cararlére,  l'avaient  |MMirsuivioo  de  leurs  railleries  el 
dr  leurs  sarcasmes ,  ou  de  leurs  graves  objectionn.  Mais  ils  n'a- 
vaient su  lui  sulisliluer  qu'un  s4-eplicisme  exagéré  ,  qui  n'était 
que  la  nt^çalion  de  toute  science.  Aussi ,  »  [>cn  \>Ti~s  à  la  mhac. 
ép<»que .  fie«  tioiiiriies  de  M  ,  comme  Krasme  H  M'-la n.phîon  , 
ellraM  s  liu  m  , ml  ipn-  le  p\ rrlium^me  aiiiriiail  ilaii^  la  ■■pi  i  n- 
l:i!iiin.  pn'lerenl-ils  .1  1,1  sciilastique  t'appni  de  li  iii  iti  ilcn- 
I  rii>e  I  Impiriu  e.  Hii  reste  ,  il  ne  faut  pas  s"«inai:iiiei  que  l.i  m'ij- 
hiMiip.ie  fut  ili  siii  line  chose  puérile.  Les  ^.unl  rimmas  el  les 
S  uit  n  étaient  piniil  des  espriLl  siiperlii  ieK  m  k'r.j*siers.  Ce* 
huiiiiiu^ ,  uumi  remarquables  par  I  «'{eiHiue  de  leurs  connais- 
sances que  |iar  la  force  de  leur  (lialei'lique ,  avaient  appris  l'em- 
ploi que  l'esprit  humain  pouvait  faire  de  l'instrument  logi- 

2ue.  La  sculaslique  met  donc  l'esprit  humain  sur  le  chcniB 
B  la  métaphysique,  et  par  cela  même  valait  mieux  que  l'emp 
pirlame.  L»  RMtaphysiqur ,  (elle  fut  l'rpuvre  de  Deaearlei  qui 
ne  réalisa  cette  «nivre  que  par  l  'émancipatioftdelaralioii.  U 
flevise  ck»  l'éeoleewtfsieuue  est  celle-ci  :  «  Pense  par  toi-même, 
et  ne  juge  de  rien  aur  parole.  »  Elle  renferme  une  des  rt-gle» 
les  plus  importantes  jMiur  l'esprit  phdosophique  ;  elle  n'admet 
pas  le  doute  pour  lui-niéme,  mais  c<iinHn'  une  préparïition  i 
l'examen.  —  Cx-lte  école  illustra  la  France  et  la  fit  marcher  i 
la  léte  des  nations  les  plus  éclair«^  ;  le  carlésianisme  fut  adopté 
par  les  riiprits  h-s  plus  forts,  les  plus  élevés  et  les  plus  indé- 
(icndanls  du  siècle  de  Louis  XIV  ,  par  les  Bossuet .  par  les  Fé- 
nélon ,  par  les  Ualebranche ,  par  le^  pnnrtpfltix  membres 
de  la  congrégation  de  l'Oratoire  ,  |iar  le>  e<  rlvam-  de  la  icrande 
et  célëbri- école  de  Pnrt-Hftv.tl  .  ei  enlin  jiar  ^lll^tltul^^es  jé- 
suites ,  reniilimie  pniir  sem  nrlhediix  le  et  p<nir  '■a  m  irnce.  —  1^ 
prineipp  de  raison  dont  |l«.'M-iil«'.s  jup  .«.eml  puui  ta  mélaphysi- 
(pie  ,  il  rappliqua  à  la  ph)sique;  el,  niaign'  la  hanliessc,  cl 
peul-elic  l'invraisemblance  de  quelques-unes  de  se»  hypo- 
Ibi'ses,  on  est  frappé  de  la  fécondité  et  de  l'étendue  de  son 
génie ,  en  examiiunt  son  système.  Son  ingénieuse  idée  de» 
tourbillons  est  presque  la  seule  doctrine  qu'on  lui 
géoéralemeat  en  physique ,  comme  s'il  était  potcilil 

telle  csMCflioD,  qnclle  que  soit .  duRSte,  sa  tatew 
«cienllllmie,  eau  avoir  peieonni  wi  cercle  tamnense  de  pen- 
sées et  ae  rechen^es  !  Maiscombien  de  snUîmes  découvertes 
n'a-l-il  pas  réalisées  par  ce  système .  et  de  combien  d'autres 
conquêtes  scientifiques  oe  système  n'est-il  pas  la  source  1  Au»i 
un  écrivain  moderne  M-il  dit  avec  raison  :  «  S'il  s'est  trompé 
»  sur  les  lois  du  mouvement .  il  a  du  moins  deviné  le  premier 
u  qu'il  devait  v  en  «voir.  »  Ne  serait-ce  point  aussi  en  soumct- 
Unti  son  exainen  les  idées  de  Descartes  que  le^ind  Nemlon 
s'est  trouvé  tout  naturellement  dans  la  voie  de  ses  iminnrtelles 
iliVouvertes  ?  —  I,nrsgin»  Descartes  écrivit  son  «listours  sur  l» 
ilioptriqiip .  la  reiranu il'ililé  inégale  des  divers  ravons  île  la 
luinu  re  n  était  pas  «..nniie;  cependant,  outre  une  tnule  d'ap- 
pliiatioiis  iiiKenieusrs  de  la  géométrie  i  cette  M  iericr,  s<in 
traité  reiileriiie  une  etpnsilion  de  la  vérilaMe  loi  de  lu  ré- 
nexinri  ,  dee,(U\erte  iinmelise  que  Huysens  a  Miiilu  vainement 
contesler  a  Oevarte.v.  I>an>  le  traite  «Irs  méléores,  il  a  donné 
la  ventante  llieurie  de  I  are-e n-ei  el.  Comme  sa  philosophie, 
la  plîjsi^uc  de  Desfartc»  eil  um:  empreinte  de  la  pensée  d\n 

fénie  puissant;  el  si,  dans  son  système  du  miinde  cl  dllli 
explication  de  quelques jphénomèn es  naturels ,  il  n'a  paaWIM 
heureusement  rencontré  la  Yérilé ,  tU  ce  mms  bo  rapfioii  eci^ 
leroeni  que  tieiwnt  tueemiaagéi  ses  immeweei  tiwi  T  • 
"  '  IMT  ne  baun  nos  être  placé  «ifrniéne  ptm  ont le 
•wfcseRMBtdTnntel  génie  t  »  Les  <fmaK|i»> 
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lnc(rK^n^!.  d*-  Dmc arlM .  qn,  doi»fnt  matoltMMl  nnas  occupa. 
1.U  .,ss,K.i.  nl  Ir  rang  l.-  pfus  élpvë  parvi  Im  hommes  de  iXiè 
^ui  oni  .l.  ierm.iu-  lr.s  j.n^Krr, ,|,-  Usdem»;  droits,  i  cet 
rgiril  .  .11,1,1  rrfonnu>  m,  „m  ,,.ir  m  pins  cruels  rntieoib:  d 
les  Uic.il(«iei>s  hollandais ,  doiii  il  rut  i  toUr  les  irijusies  aU.v- 
rendin  nl  hom.nagr  A  la  iK-aulé  H  à  l  importance  de  ses 
ecouverics  nialheii.aiiquos.  Mais  nou-i  aums  ru  r»ison  dédire 
^  U  baote  apliiudf  do  DiM  arif^.  ,l,in,  .  iito  branche  dn 
•tvnr  irainain  ,  dw-nule  emurp  rlu  prioniH'  .suiH  ripur  sur  le- 
Ml  lilOIMU  M  plnlosophip  Fontrncll.-  ioaitdit,  avanl  txHis 
«n«»lilBiM|mon  paralk-le  entre  Hcxarles  et  \<»i„ii  ;  „  Tous 

'»»  geiNMMe  «■■M  physique;  tous  il.us  oui  fond.'  leur 

*  P*]^H|«e  Wr  HM  géOOMrie  «'ils  ne  tenaient  presque  nue 
!.M*i'r"'^'""^-  «Ce  fol  en  effet  par  le  ifa- 
rai  libre  de  M  mnii  nue  fincHlM  ooén  dans  les  math.- 
manques  une beurcm rérotatiM.  8m  idées,  eiposées  pres- 
oue  sans  ordre  et  nirloatMmd«Tcioppement*,  sont  produite, 
dans  sa  g.-ometne,  sons  h  fonne  de  principe*  que  son  génie 
se  contente  d  indiquer,  sans  s'arrêter  i  ca  biraTapidiciitiai. 
-—Ui  (raitP  de  géométrie  de  Descartec  ptrat  ils  Miite^  If  m*- 
ih04e ,  non  pas ,  comme  on  l'a  ilil ,  parce  qu'il  n'aHadHll  an- 
cuti  pn»  i  des  mëthi  des  donl  il  ëlail  l'uiventeur,  et  dont  sa 
Klwre  drvail  cependant  tirer  le  plus  d'éclal,  mau  parce  qu'il 
avait  He  amené  par  le  raisonnement .  ou  si  l'on  veut  par  la 
ioeculalK.M  mrtaplnsique,  .i  Ui  ,|,  n,uverte  de  ses  plus  beaux 
théorèmes.  —  I  a  ,  ,toil  à  l»es,-arli-s  la  ennnaissance  de 
ïaMtnre  et  de  I  um^t.Im  rarines  l||■•^ati^es  ,  el  il  eM  le  pre- 
mier qui  lésait  inlrr«luile5  dans  la  g.-..motrir;  il  a  ilHiiiir  une 
regle  pour  délerinim  r.  p,.r  la  <.eule  insjiection  de^  Munos.  le 
fSÎïIL  j-M*^'"^  P-Jsitiïes  et  nefçativps  ,  el  il  a  .hum  -  un' In 

Harriot  d'une  découverte  que  les  injusi.  v  rnliqiies 
5?  «.?.]'*"  P"«l^POU'"<'r  de  mi,  rar^irlére  d  ..riKinalilc  el 
OiUililé  aux  yeux  de  tous  les  gconièlres.  Ou  s  il  que  la  limiia- 
tton  de  ceUe  re^lc  coiisisleeBoequ'il  foui  que  l'equalimi  n  ni 
«cime  racine  imaginaire.  DMcarlca,  comme  l'onl  prétendu 
l»allis  el  Kobenal ,  n'a  ptfatt  ifjaaié  celle  limilation  ,  puis- 
q«  Il  I  annonce  laMMémedawMaiHre  paaiage  de  géométrie, 
en  disanl  que  ces  ra«n«,  tant  positives  ow  ntariivrs,  ne 
»>nl  iMS  touiours  réelle*,  maû  quelqucfoi*  mîlcaMM  iiuaci- 
iiaircs  \>alfis  a  refuiM.  à  Detcartes,  dans  le  même  cwit  d'un- 
lusiice,  une  découverte  fort  importante  dans  l'algèbre,  c'cit 
la  mHhnJ,-  itt  coetr^àenit  fndélermin/t.  qui  consiste  à  aiiniiniiii 
uner,ji,,,i„.n  (^u,  lu,  <|oii  être  égale.  Nous  ne  ptiuvMedwmw 
ici  qu.'  1  iiiijiitc  des  découvertes  et  des  travaux  de  Detcartes  dans 
la  géométrie  et  dans  l  algébrc  ;  elles  Mint  exposées  au  mot  qui 
les  concerne  dans  tous  leurs  développemenU  :  c'est  pourquoi 
nous  passons  s.ius  silence  les  diverse  querelles  scientiliques 
auxque  les  ces  découvertes  ont  l»u  donner  lieu,  soil  du  len,ps 
neme  de  llescartes,  iu>it  .iprès  lui.  —  L'application  de  l  algè- 
■reata  goomelrie  est  sans  contredit  une  des  plus  b«'lles  dé- 
Cnnerleide  Descartes.  Il  est  le  \,  rii,ililr  fundateur  de  cette 
««Me  aujourd'hui  si  fécon<le  .  di-M^ni  e  mjus  le  nom  inexact 
Oejtmarit  Mâlftkiiu.  On  avait  bie  n  avant  lui  appliqué  l'ai- 

îrîS^îL *****  inétbwle  de  construit'  l'étendue 
îj"***?  *  dctu  qnnlitca  variables.  Il  est  ainsi 

Men  certain  que  ces décoanrto daa*  la  ■eicM»,  aniérieami 
iiesearies ,  ne  sont  pour  aimi  dire  qu'élèiaenlaircs  relaUve- 
mrnt  aux  siennes;  el  c'est  réellement  i  ce  qp'il  y  a  ajoulé 
qu  II  faut  fixer  I  époque  d'une  révolution  qui  a  ri  MergMlue- 
nieni  favorisé  les  prup-és  de  la  géométrie.  La  roetbodedrs  tan- 
Rentes,  que  donna  ensuite  Descartrs ,  doit  tenir  un  rang 
<Iisl,„L„e  prnii  ses  découvertes ,  quoique  depuis  lui  on  soit 
j  ars,  nu  a  m  iiuaginer  d'une  expression  plus  simple  et  plus 
c»)i,ii),.«1p.  li  |iarle  lui-même  de  M  méthode  avec  enthousiasme: 
«De  ii.usles  problèmes,  dii-il  .  quejai  d.TouverIs  engéomé- 
BlruMln  eiust  aucun  qui  5/iil  plus  utile  ei  plus  n<  iii'ral.  ele'rst 
■  de  tuus  celui  dont  i'ai  davantage  drsin  la  stdulion.  »  Plusl.iid, 
Wwcartes  proposa  dans  sa  corn-^iminlanee  une  autre  meth<Mle 
po«r»es  Ungentes;  mais  loud  s  d.  uv  sont  fondées  d'ailleurs 
aw  lesmémes  principe?  —  Ainsi  IVs<:artes  n'a  al>onlé  aucune 
Oea  Branches  élevées  du  savoir  sans  leur  imprimer  la  mar- 
génie.  En  mathématiques,  on  lui  doit  d'im(iorUntes 
ywi*gllti  dan»  toutes  les  parties  de  l'algèbre,  et  principale^ 
î?**  ffjj* jji  ft^oric  de*  équations  ;  l'application  Je  l'algèbre 

*  ™  Browelntet  Ma  ingénieuse  mi  lhode  pour  mener  les  lan- 

CiBWbll.  Dans  la  physique  nialhénialiqac,  la  théo  - 
ffe  de  l'«m-a»-eip| ,  la  loi  de  la  refraclioaet  la  rtlîàiwelnllon 
«^priDdpt  findamenlal  de  la  nécaaiane,  mldaidéaM- 
.vtito  iMfpiMaUeavie la idaMe ÂiiM*è  DMnrtafc  OmmU 
T  X. 
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des  lettres  de  ce  grand  homme,  écrite  en  1631,  qu'il 
avutreconoD,  avant  Torrioelli ,  la  pesanteur  de  l'air  et  -um 
pour  soutenir  l'eau  dans  le*  pompes  el  le*  luvaux  f«Tmé» 


I  nne  extrémité .  puisqu'il  y  explique  le  phénomène  de  la 
suspension  du  mercure  daw  m  UOit  tanné  par  le  liant ,  en 
I  attniwant  au  poids  de  la  cotonne  d'air  élevSe  jnaqu'au  delà 
Z?!!?Î!  !  *  .  "  "'■'''"'"'•»* .  V*^  l«  principe  rationnel  qn'il 
a  miadans  la  philosophie  ,  le  grand  mouvement  inlellecMel 
qui  continue  i  s'opérer  dans  l'esprit  humain.  —  .Vn«s  avons  m 
plus  hani  que  Descartes ,  profondément  afflig,  des  iujuste*  per- 
serutions  que  ses  opinions  lui  attiraient  en  Hollande ,  avait 
accepté  l'asile  que  la  reine  Christine  lui  offrit  i  sa  cour.  Ce  ne 
fut  (Miiiil  cependant  alors  que  la  France  se  montra  indifférente 
,1  1,1  tl.ure  de  cet  lioniru-'  |a . hI ij.-,,  u \.  S.-«  d.irlriiie*  v  tirent  d« 
rapides  (iniRrcs  ,  el  !.■  nu  |,,hiis  Mil  lu,  lit  en  vaiii  offrir  ses 
faveurs.  Ilaurpl.i  plus  lanl  du  i  r  li  i  M.izarin  une  prnsifui 
de  3,(X>0  livres,  qui  lui  fut  -  icin,  ni  paMo.  malgré  l«s 
troubles  poliliquesipii agiiauni  le  paw  II  est  vra,  que  l'an- 
née suivante  le  brevet  d'une  pensiuii  (  his  lonsider^lde  lui  fut 
adreaté,  el  que,  quand  il  eut  pave  1rs  ilrmu  ,rijv;n;r .  ,i  nVn 
entendit  plu*  parler.  Maisqn'étaienKe  en  elTetquetes  tri.ste* 
et  bible»  réaunènliMa  came  nn  homme  tel  que  Uescarle* , 
tandis  qu'onefenle  de  poèta  H  de  comédiens,  honoré*  damia 
patne,  y  recevaient  les  récompenses  qui  ne  loatdnM  an'aa 
garnie  ?  —  Le  changmnent  de  sa  vie  ,  que  la  noinrclle  p«i> 
tien  anprés  de  la  reine  Christine  impnu  i  Descartes,  uliiî 
MenlM  la  canté ,  aui  avait  toujours  eu  besoin  de*  plot  grandi 
ménagements.  ïjt  froid  climat  de  la  Suède  et  la  tyranme  d«t 
hatiiiudrs  de  courtisan ,  qu'il  fut  obligé  de  prendre,  abrégèrent 
'^a  vie.  .Mieinl  d'une  fluxion  de  poitrine,  il  souffrit  durant 
qiit  Iques  jours  el  mourut  i  SlocLliolm  le  11  févriw  IttOO,  i 
iM-ine  ij-p  (le  5t  an.s.  —  La  reine  de  Suè«le  donna  des  larmes  i 
la  niiirl  il<'  llosiarte'i ;  elle  vuulut  le  faire  enterrer  dans  i» 
Idinlieaii  ries  nus  ,  ruais  la  Franc  e  ri-clama  ,  par  son  anilrnssa- 
deur,  S.1  (1(  |Hiui  II'  iiiorlelle,  qui  néanmoins  ne  fui  lr.insf(-ri^ 
de  .Sl<x  lliuliii  a  l'aris  que  18  ans  après  le  <lo«lijuretix  événe- 
ment qui  avait  prive  le  n,riride  savant  des  vives  lumières  de 
son  génie  ,  et  la  France  d'un  de  ses  grands  bouillies.  1^  restes 
de  Descartes  furent  déposés  dans  l'église  de  Sainte-Geneviève, 
et  l'on  inscrivit  sur  son  tumtieau  l'épitaphe  suivante  qui  offre 
mreMrfnabto rènmé de  savieetdaaatlIlMtntlnfaiK: 

D.  O.  M. 

ItKNAlUS  DESCARTRS. 
Vir  fupra  lilului  ciiniiium  relro  pitUuiOfiMriun 

HsM'.isgeiH'ri',  vrrri  TU  u<  (rmip,  nnaaltniMlilBa 

In  GalUà  Kli'VM-  «tuduil, 
la  l*annonit  nilci  mennl , 
In  Balavia  |>hllo«)|ihus  (lelltuil^ 
In  Sueriâ  focilui  occubuil.  • 
Taoli  Tiri  prr<Unas  reliquiaa 
Oalllaruin  p^rcelebrit  lune  lecalus,  Piirui  Cltanut, 
ChristiBC.  sapicnliMla»  regîn^,  sa  |iienUaai  asUrid 
IntkkTcnafl  poluit,  ikt  MuOirarc  ptuim, 
Sed  quilMM  licaU  cumolatas  lioacribos 
PcregriiiB  lena  nanéavil  iarltiM, 
Anus  165a,  nrtise  februario,  «tstb  H, 
TaodMa  poM  Mpicm  et  éccen  aaaaa 
in  iiaHaai  «ilwliiiaalwli 


BthilMo 
Ht  fol  ihui  apod 

MoriHiM  apod  «oo»  cvm  laoïte  quiescerel, 
Sui*  et  eileris  io  eteaplaiB  et  docammlua 
Si  Donc,  vlator, 
El  diviuitaii*,  immortarn  qoe  aalmc 
Mitiroum  ri  clarun  aMcrtoran, 
Antjam  crnlde  feliccm,  <ut  predbus redde. 

Non*  ne  croyons  pas  devoir  aionler  M  h_ 
lnaHadt.B  jarak  dMtet 
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wiHnii^'  litïUfcur  H  rie  rtiiWr  tn-iu-  t\w  Htvf^nynienl  »  I» 
!•  purt-tr  ri»- r.ini<^  cl  ^^l^-^:llilHl  ilc t*s|iril.  Il  if  l»i«a 
n,  j«min»ins<ii  ('«'^'••i  i|i;<>l«iiii-i'>i^  pnr  la  >harit^  tfr  «un  imsgi- 
ihilion  llIm^  «l""*  imm  ilps  »rir«liiiqBOi  OÉ  11  nriMil  n'itoH^i 
(miiimrs  >lr  snn  <'Aip  ;  iiiMs  ce  sMrt  H  <lc  TCt  Hehcs»  mniM 

r  — ....  I*  *-  -     •  • 


\  ) 

mlyl^iu  toM  fiKti»  à  la  lamifn>, 
fêvc%  rte* 

>i  M.  ^  r.  Iiitff. } , 


rt'  qu'on  voit  daus  la 
P. 

acUon  de 


ion  gMto  «n'en»  n'«lncamag«nl  l>rl<il  >l<-  r^i  astrr.  ihi 
mte,  toat  1H  làiioiKiiii^>>!i  fnntPinpnraiiis  ntu-si'  nt  la  bAou^ 
Al  ctwif ,  la  Rpurroisilô  rl  la  piiHr  irlaircT  de  Drscartfts,  doni 
Wl  i[>i>W<K«!»te  .1  dil  livre  riiî«<>n  :  «  On  pnil  a»TiirrU^  pl«s  l<»iii 
q«p  lui.  mai*  i'm»  dans  U  roitl»'  qu'il  trar.V;  nn  (h^I 
rètreéle^*  plu»  Kaiil,  nubeosi  on  partant  du  pmnl  d  Xi-va- 

la(Hm4lH<>  aviT  MKi-r*,  maÏM  '--i  '■Il     ■•'■i',.iiii  il,'-  ^iriiii-.  ijii  il 

a  foarrriTO.OnneiM^itftii"*''"'  i"'ii  pi  "       r  'i  lt>  m«nrtis 

m^lhodfqwfs  do  l»osi  ;i  i  ^  ;  u\.u<  <  r<  nli  rs  ,  Lm--;  ne  snWisoiit 
(Kurtl ,  il  Onf  rnrr.ic  ,  niilrr  Ic^  i-\ij;('iu  «"H  Wîfof» , 

r.iiilonli'  it<^  vi-it-.  <  i  fiiKiim*  ou  do  la  nalnro  <l  H'  l'i  ,  li' 
U»in  lUiMïi-  (r.idilKHHn  l  tU'  iuinii'rosol  do  v«o!idr  M.  (imiahl, 
ol  «iliii  11"  conroiirs  Won  onloiidu  dp  loti!!  inoynn,  tols  quo 

10  roc*l»«tn>  aujourd'hui  lo»  oorlorrtqnos.  —  Eu  d'aatrc^ 
termes,  la  pliili)sn(>liio  n'a  pas  |Hi<fr«oul  int«riiiMi  I^MdeMse 
do*  drntll,  quotqn'il  n'v  ait  p««  ilophiloM^dii»  «Mis  telle  é«t> 
4enco  là.  —  Noos  no  dirons  ps  qiio  4Vncarlo5  \ 
«ophe  ooncdrl,  mai»  qu'il  n  v  a  pn»  dr  pliil(t*n]ili« 

dMttiiH*  de  DemrlM.  Vojt.  CAMTÉMA'MMfB. 
ftMêirfdé  J«)>-Mhi*î)  Aflw  Mil  ffcm»,  m 

  roKo  Tapido  notko  fin-  nulro  Hliistrr  F»o«<'arlrs , 

»<|T<imilri  ici  nu  vdii  qui  aora  rAiiipHs  do  la  Krinro  orlair^. 
^Kitiv  j»av«B  rlovo  dns  montiinoiits  ri  do»  slatni"i  ii  h  nw-nmin' 
de  quelqiN^  n-rirains  pr«  «>i(;i)os  do  roiittin«i«i»«nio  qu'rU  mil 
tfMMéeldont  los  Innnun  «ml  rttranlv  bi  w«rî»|f  .  !  r^^ardo  la 
«Miche do  rhttmaiMtr.  <Q«io  la  momoiroiM  Ik-mmt'i-v si>  tontin 
l^nnori'-o  io(  <^uf  li  ilnf«o«lc  VoN.iirt' ,  smi  lU-f rr-i<  i<tii' .  ni-  fa«<M> 
jilus  riiii.innii  I  :i  (•  ■ir'.  los  ynn  1  iiii;i  .ililinl.-  fie  l;i  I  risrir.- 
oiivrr-i  11'  1  ••M.iiirili'iir  ilo  M  fini  -hiiIik-  r.iiiniinellc  parmi 

VEiMiBi%MK,  V-  a.  11*.  '•»;,'.  ,  ntor  Ih  <vin)nrr. 

•RnaFiLmt ,  di*faohcr  ci-  qai  rsl  srollo  on  plàtro,  on 
plomb,  otr.  —  DK.'«i:f i.t.i;«  ,  sigriiflo  anwi  ftlor  Ir  sceau  d'an 
;ti-le,  d'un  titrr.  olr. 

BBMiRi.Lfiii ,  V.  a.  I  ifthuitl.  ),  dognissir  uno  ^laro  jusqu'ft 
co  que  la  ro^flo  |K»rtr  oxacti-inoiil  sur  tonlo  la  surfin-o. 

•rsrrMFT,  iiuilocin  sa>aiii  ot  bliiir;«'ti'i ,  n  '  V  l'tris  lo  âfi  avril 
,  Uii  r«vB  docteur  roKct»!  on  17.>h.  I1  s,'  ii\r,i  .ivviiliinu-tit 
ji  drs  I  .-rliri  I  111"^  sn!i'')U»it)nos  ol  »       i  iu'li-,  Mil  11  Inii.iriiquo, 

(I  1-ni  !■  Ilil   II'.  ^1  irlll         l|r  illM'l  <  1 1  1  m  1  \  i  M  II' v      |  |   :  \.\<  ,||[  CU 

«lulii'  l.i  iin  i  iiîi-  aviM  lH-,.unHi(>  (le  .<MHTt-ji  ol  pll^!M'^lall  uni' 
mitiiln  i  UM- (  hoiili'Io.  A  larroationdii  l.yroo  iiiipiTi.il,  l>os<'oiMOt 
en  lui  ii»iiiiili'  niéilii'iii  :  il  m-  ilrniil  dr  o-ttr  jd.ti  r  on  I80H  rt 
M  retira  dans  une  iniii^in  ils  campagne  prè»  de  .s,iiiit-l>onis  ; 

11  y  iiKiuriil  le  17  irluliri'  IKfO,  On  Itti  duil  di\er«  uii-UHiirr^ 
daiks  lo  jimrnal  du  f.yoï'o  des  ;irl«, 

•«NCf.^DA^cr, .  oxtratiion,  lilialfon. 

Di:s(  E>DA%T,  »>TK.  qui  dosrrn  I.  Fii  l*»rnio>  dr  marine , 
ia  marée  dftcenimtlf .  ou,  Mibstantucinrnl ,  U  detrrndanl.  Hii 
leniiM  de  gtaerre,  gardr  dnrmâante,  rHIe  qn'mt  rrinr,  par 

E'tion  a  celle  qu'o  )  plMc  dans  un  pmir  et  qui  est  ap- 
garde  wtllim,  Ite  larIMI  do  généalogie,  dftcen- 
la  piMiérilè  tk^prijjtAlll,  par  oppoaitiéll  i  «*- 
4|iiiieditde  li  wmtém  ancêiret  4e  iiaelqulin.  En 

 ' —  ■•»■—» diwriwi<wif>.  keaite^ioiMdela 

lu  haut  eu  bas.  Ën  (rrnicii  irastronoinio, 
,  les  si^iir»  du  xHliaque  par  lesquels  Ir  sadeil 
pinu  dcKcndre.  depoi*  le  solsliee  d'été  jusqu'au  aolilire 
«Vver.  En  arithmétirôe,  «r^r«MiMi  êHeeaâm»,  celle  dont 
le»  nombre*  font  en  flécrtHitanl. 

•nCktM»ii!fr,  hvttf  oeluiteellrquiilfsccnd,  qui  iin' 
nnifino  d'tim-  îiofsonnc ,  d'Une  r.nrr.  Il  s'cinpioir  le  plus  sou- 
wnl  .'fil  p'iiiiot. 

Di;M:i.sBi^rT  nuéfr  .  I  iimr''.  I  f  Ti'.m  rio  caudev  dos- 
cciiiliiil  au  rorp*  rtn  \<;;<'inl  fjin  -i'  'liriu'c  M-i>  le  eenin'  dr 
la  terre,  r»  pr<whm  fi;>i  siit«l(viMi>ns  lc>  pclito*  r.nrine'Ç 
qui  puiiti ni  1.1  niwirritiiii'.  On  >Ji(  t\nr  k  luHd  rio  I  riiitiHMii 
r»t  doîrciKl.iiil  iof-fin'il  h- .Iim-I. .iipr  (l:iii*  h-  >.ciis  ili'  I;p  r.idi- 
•lUk' ;  ilnns  rr  i  i-i ,  If'-i  r<il \  li-ijotis  nr  smil  p.ii  s'  iili^vi  v  (  I 
fiorlo'*  .1  In  hiiniiTi-;  iK  roloni  rni  lii'^  sniis  ici  ri\  i  mrniir  il.iii- 
ir  iiiarninKT  il  liidi-;  lorsijii'il  i-sl  ;im  cn'l ml  ,  .m  <-"iiir.iirf  , 
c  cat-à^ire  q|u  ti  «e  deveioiipe  dan*  le  ferat  de  la  plomule ,  le» 


{«Ml  «mIimO  t  ineKildB  {|e  ptr«  en  lis. 
%.  f.  (tMimL).  n  R  dll  d'âne  galerie  pn- 
tiqnée,  dent  le»  iKto»,  mWjuii  le  pente  de  la  eoiKhe  i  ex~ 
ptoiier. 

— f  WK.  aller  de  liant  en  !»as.  On  reinploi<'  souveiil 
dam  un  senv  .^iTif.  hfu-fKdre  H  trrrt,  ou  «lininlrnient  ilrtremlrt, 
doliiirquor.  Kip.,  iftteruirr  ia  trlhtf ,  rosser  de  réjçner.  l'oéliq., 
dooevdre  «h  riTniril,it*  i«ml>fiiH,  mourir.  Kn  lemnes  di-  çiirrrc, 
drtrenére  la  fiarde ,  la  Iranch/'e,  se  dil  d'une  tronne  qui  se  re- 
tire d'un  rtm  (f-  «l'of  r  (r;jnrt'(^o,  ^prA^  a\nir  M6  relrvée  p.ir  une 
mid''.  —  lu  ^r>MiiiK  ,  V 1  iiiphiii-  (iiiclqnrfois  Kgiirt''niriii .  dans 

it  jwri        'Ii'^  •ii-fi  mil  pmrtifW.  w- 1*ï>i:t:>nfir  ,  «ianilio 

j)«nK-B)ii-i i-riiciil  (.l'ii'  lin  •  irruption  ù  iii.nn  Knii'  f  rn  .m  iv.int 

par  nier.  I)  m>  liit  |»aii  iHemenl  d'une  irrui'h  jm     lail  par 

1. 1 ,1",  quand  im  vient  d'un  pays  qui  est  rt  un  li-  i  "iiiinr  ]iln* 
eie%e.  —  4)».'scïîM>MK ,  signirir  rnrore  altsoluiiK  iit,  niotlre  pirj 
à  terre,  et  se  dil  d'un  voyageur  qui  s'arrrf'tp  qnrUpir'pari  pnur 
cwufber,  poer  faire  un  w-jour,  etc.  Il  signifie  égalrnient,  eu 
de  |MAaii,  se  tranniarter  m  quelque  endruit  pour  y 
TiMiflUMncneaftlMiiei  -  . 


Icrmcfl  lie 


autre  opération.  —  De^ixK- 
«RU,  !iifipnîfie«ii  wire  BgatilaMnt,  t'^lniaicr,  et  m  dit  laiil  en 
hmiw  quVn  mannhe  part. — OBSCfcNMC ,  se  dit  par  me  ««• 
tension  du  prewtiy  uns,  do  tout  re  qui  tend,  te  dirige  ou  etX 
porté ,  pmisii^  de  haut  en  bas.  Il  signifia  aussi  11inirt''tTi«"nl 
<1<Thoir.  Il  ir  prend  quelquefois  artivnueiit.  Il  s'emploie 
aussi  tifrurémont  dans  la  mAnic  acception.  —  Di;s«:ï:>nR»: ,  se 
ilrt  fnniro  p<mr  haister.  Il  'iLrrnHe  aussi  s'étendre  do  h.iul  eci 
Iwv  II  nf;ni4ie  qifolqii.diiv  j>.irtiruliérenirnt.  aller  en  pente. 
^  i>Kî«!K<(nBK ,  en  termes  ne  musique,  sipiifie,  figuréniriit , 
aUor,  iwsser  de  l'ai^tti  au  f;rave.  —  l>K>*rirvuiit ,  en  trruics  de 
pénéfllftBto  ,  Ciff  ,  tirer  «nn  «Tf;.'ine  d'une  pcruonne ,  d'une 
i.i''-.  -  l»K«:i;vf>»i-  r-.i  .Timi  \crUf  .irliC,  et  alors  il  -i^iuIm' 
iiii'i  uip' 1  hi-M' «m  dfi''  iM-rviniic  iVuii  Vu  u  h.imt  |Hiiir  l.i  in. /lie 
p!iiv  lii- 

IH-:m:k%sm)\  .  «..  1.  mlnm.  .  l'Tnm  ([iii  ii'rvt  <'ii)|iI..M- qim 
dans  ri  '.i  •  Im.  uiion  ,  dnemnon  (fr,i  r,  ./'un  .ncit' ,  ili>(.iiii  r  nilr.î 
le  point  équ>fKixi.il  et  le  point  dr  l'rquatour  qui  drscrnii  av«'C 
l'astre  son»  llMiriaan.  U  MtWMlfn  initt  tA  igdtk  tmum- 
sieu  «fmifir. 

MMnnHHr!«iB.,«£tB.edf.fdMM.}«qui  efltele M mo»' 
ventent  de  haut  en  bas. 

niiMMMlH .  a.  m.  («e.  f.  d»«MMl^,  WtBi  p(M«ncnt  latin, 
qui  se  dtwit  d>me«ipeec  de  dhltHation  Mie  en  pletanl  le  Icn 
a*  deiaun  de  h  Ittfànr  Aie  Ton  vralail  dfuiller. 

wmamm,  aedmi  de  dnivndre.  on  pat  laquelle  on  dm- 
oend<~J  fa  dftfi^tf,  iM-nrl.mt  la  drsconfe,  ou  au  moment 
de  la  deicenlo.  Crito  lorntion  sr  raiipnrte  ordinaireiiirnl  à  )» 
pecsomie  indiquée  pir  le  ré|;ime  uirecl  ou  indirect  du  vorl>o 
quf  préeMe.  —  I>k«:knte,  <»•  dit  au.ssi  d'une  imiption  des 
ennemis  par  mer  et  par  terre.  Il  si^nirie  également  l'artioii 

ar  autorité  drjusiico,  pour  c» 
fr  i  tpielquo  pi  rqui^ilion  — 
Oivri-Ni»  ,  se  iiii  .--liriiri^  d'iiti'-  |i<-iite  par  laii'n  li.'  ..u  ilc>— 
•  ■'lui  Kii  lp  rnicv  il-  ;.'iirrri',  ieitmîf  de  fuse,  IraiK  tii'e  uil 
lmI'  Ii'-  i|ii'  l  .i^'.n^.'' ml  r.i;iii«|uc  a  travers  la  conlroscarpi; 
IKiur  .ir.riiMlir  II'  I'.ivI  (lu  i'.Kst\  —  PK-SCTryn-: ,  se  dit,  pr 
oxlen^iKi!,  (In  m  iiiv,  nient  il.'  haut  en  h.i'-  ili  i[iH  lquo  chose 
que  IV  Miit.  Il  Mj^mlii-  abMlument,  en  tiiiiuiKic,  licrnic, 
ruplBTO,  ineommmlité  qui  ronsisie  dans  le  dèplarriiiont  de.ï 
intestins,  Dmtnft  de  matrice ,  déplacement  de  lainatrirr,  dans 
lequel  ee  ^rfat^ère  eil  ptus  ou  moins  al>aiss^ ,  et  parait  quelque* 
IWs  en  «1elH>r«.  —  DtscerrE,  en  architecture,  luyau  qui 
pnrte  los  eaux  (htn  ct»én««u  «n  d^Mie  cowUe  Juaquic  nr  le 
pavé .  on  pnr  le<piel  dMiMtdeift  ks  can  dNin  véservolr.  > 
l>RsorvTF.,  siirnitie  aussi  l'Hlion  par  laquelle  on  dœead 
queiffoi'  eho*'.  ftetruitr  ieerttt,  1u4rau,  fravore  repréaen- 
tant  Notre  J'<*i)fiieur  qu'on  délaclie  do  la  croix. 

wmrïmTR,  s.  f.  Pmv.,  a  grande  mt'nl/e,  jrande  itUMÊet  M 
dit  en  |iarlant  de  roux  qui  totniieni  du  faite  des  honneurs  ou 
de  la  fortune,  aussi  rapidement  rju'ils  s'y  sont  élevés.  Ligne  de 
'«  f)hu  eaurte  deuenle  {g^ftii.  1,  li^ne  courln"  suivant  laquelle 
il'iii  tomber  nn  rorns  akiiidonné  a  l'aclion  seule  de  la  pos-in- 
li'iir.  |r.iiir  piKSer,  dans  le  moindre  ferops  j<ii»i«iili!o,  d'un  point 
''  '  I  '  .  lïii  .iiiîro.  (Vite  rourlir  ^^^  inir  i  r,'^^.^7,■. 

in:«4i:i;xTi;  ifhit  '■ .  vniiti'  rampaiiie  s<>us  laquelle  tm  .l.ililil 

IIM  ."si.ihrî  .11]  iinf  rifiiri.', 

uttacmTB  9K  MMy  [muHiige),  atouTenicnt  qui  K*  l'ait  urdi- 


do  se  transporter  dans  un  lien  pai 

raif  (i  vi«it'»,  ptnir  ^  prnre"lf 
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ÎE^Ïi*^?**  il  L.ii«,M  .  'Ir..iie 

•""■"Ti  ^"■"îf"'  ******  "crniere  maut  uixtatu-  mr  le  uun- 

^^^AzU^'^^r"' ''''''  iv.io,. 

de  praw  «lui  fowl  Mv  le  gibier  |HMjr  I  ass.in,im  r. 

rl  un  juge  sur  le  l,r«  amtttUimx,  afin  de  I  rxaminer  lu!  .,k 
-Le  lnl|u«al  ,.e«t,jMMd  il  II  «fgil  «««isaire,  or.i,„„.r 
qu  I  un  .II-*  ju^«  te  tnMport»  «r  ks  lieox  :  mai»  il  n.  ,«  ui 
i.r  loMuor  Haas  1rs  maU.-tM  „n  il  nWIwit  qu'un  Mmi.lr  rap- 

iiien»  coniiiu  l  I  un  .les  ju«.  »  qui  y  uiit  ;u^|é^  _Sar  1.  re- 
quête de  l«  parlie  la  plu,  d.ligeiilo/le ju«e«M»»SS^ 
M.e  ur.l..iinante  qui  lixc  le  lu  u,  ym  H  imue  de  b  deMmile 
la  s,;;„,facai,«j,  eu  wi  r»,»«  d'avoué  à  mmi  «I  «uil  «Mnontioii' 

—  i.e  ju^e  m>Hni^Miirr  r:iii  mention,  sur  la  minola d*  M* 

.e  la  plu,  diliaeni  mu  ..^^urs  .1rs  autres  parlirk?  et ,  trois 
)>  urs  aprej,  el(,.  peut  (,ums,unrc  r.iudi.  iiresurun  siuiple  arU-. 
;7  nlt  .Vi'*  '■  'r^"';**"^'  *""»;'vaiR.'H,  p.ir  la  partie  rc'qu.iraiitc 
c»  par  elle  i.,ri„j.n  s  m  BreSt:—  U  pfcicace  d«  miaislère 
public  ,^  mtessai,,  ,!,„.  1,  .  Mul.uiauSil  iSSÏÏic 
IMriir.  IL  de  pr.K-.,  ,ot.  2yù  ci  smv., 

«."î-^If-î^"  '  l'  i-l'»'"  .i,.lil,.,r>-  ,H,Me, 

mut  martAsu,  JeiwiKiaux.  ils  doiven:  tu  v, >  , .^rr  n.,ur 
prendre  Ime.  On  confond  quelquelois  a  tort  i.         m  C 
Il  n'en  «tt  qu'u 


(  £37 


le  d/Hrqufm^ ,  qui 


qu'um  phatc  ou  un 


l'IndimCt  raclion  d'iHraire  «U^ 


o»7e^  «'^^  v«i»^*eau«,  tetlMimiWt  M  )«<•  cl,o*es  dont 

o»  le,  a»ait  cl.arg.-s.  \  la  rigueur,  un  déUwquwnenl  d«  lr«upe* 
•  '  i  ,  .lans  tous  l.-s  cas,  être  c.i.si.léré  cuinme  une  («péralUi 
■!  11..  ;  mai,  ce  u  est  pas  tai^jou»  Un  fàil  de  «(lierre.  pui>- 
l'I' ;'„';■"  ^••►^^*oî<»wiiiiy»anib.Ti.e.l«cemc. 

'  "  ■  '  ■  f*"'l''<«n.  ane..nU'epcijeliMlila.  Lou- 
tre .r  "  ;  J""""  f'-''"''*  «»  POWMHHli  d'on- 
Ir,  «.nV^^  ^  *  "tiilatioii  dans  e^^  Kariii*.>i,s  .-l  qu'o.1 
iw  ran.tne  a  la  i.i.  tropole,  es  dner,  niouveiiienU  n.^.^siiwit 

Efl»  l<ban,«eii,e„is;  mais,  à  coup  sùr.  ..„      l^ur  .|...m.ra 
en  ir  ?"î       'i"-*""'*^^-,  «-e  q«'i  «  «-Mit  une  .liUerejurc 

Jlto  que  la  «Wnle  s-opère  ton.    ,„,,.  |,« 

«  f,  elT"",'  'l—'-r 
ffiJrJrîi-    .  rançouner  ceri,,.,,  >  ,,,.!,<  .  ,1,  s,,,, 

Hltoral.  n  autres  fois  elles  ont  pour  ol.j,-t  lau.i,. 
qne  province  ou  d  un  pays  t.ml  .-iitur.  Ce         ,  ',,,1,.. 
ràSr  «  ^.y*"'  P"»^'l«l«-'Hfn>  faire  uo  ^jet  dxtml.. 

uîëî  r^.i^M'"''*  i***", '»'"'•••"  »«»'''^ 

^rr^  par  ,e  de  la  maii.ereplwouiMii»  toUèe'duul  le»pr.v 

d      1    ^  M"'  joue  le  preniiiT  rôle 

iUu-  h  .  desceiilcs.  Il  ne  ce**...  en  ap,»are«ce,  que  quaud  li» 
'  ip.  s  nas*>s  r,  terr..  par  sits  soir»*  *y  sontiolideinei.t éfcdilie»; 
;      ;  '''  «'  <r",('e*i  encore  rame  de  ropt-raiion . 

ènrl  !•  r  '^'■"■"11'  ^  «t  se  tenir  pr.He  à  le  recueillir 

en  ca^  .1  n  h.r  |„,  iiiirr  '  Iriueut de  l  expiiflition  doit  ^tre Une 
floUeoa  escadre  de  vauacaux.  fr.-Kal.s  ou  autre,  k.limenl.  de 
g«ene.  Leur  couc.iursesl  iMdi»|K  «sal»le  p<Mir  luUer  i..nix.  les 
wew  navales  .tnneiuies  que  I  tm  pniirrnil  rencoiilrer  dan«  le 
fÏÏEÎJÏT  '  •■M-!"inM  ,,  l  aiiérage.Ouaiid  1* 

uvwnee  es«  eourte.  li  peut  arriver  t|u<  ces  béliiiienLs  «uIBseni 
pw  iiMMjurlcr  les  trwjpes  et  le»  iittiraiU  de  (fuerrcj  mais 
IJWWWM  liiiwuc  traversée,  ou  lorsqu  d  s'hait  .),■  d..t»iirqHer  iitif 
gWK  Miofc  am  tout  s„„  „.,,i.-,,.  i.  ,1  ,.„ii  .i,v, >,,,„. •iiM-.a 

sssyyy  "i*-  i'"f'L-.  iMiini.hi.»  ,ir 

SJf^  «ile  temèro  devient  .J  uoc  néciswk  aUuUe  .Uni  k 
* 'WMM Cfcotei  pour  op<Ter  la  detceiile,  U»  béti- 
naiiMunl  ne  pcuveiU  .ipprocUer  MiffiMiuiiient  de 
««WfWur  proUKer  le  fftamiHnwl  4«  HMpw q*»  Inwi*- 
pwtoBt  Hjc^^Mveiuert  hnwcteliMpaf»  et  km  cwoto.  quui> 


'-«enliellr  que  I  on  na  pa.«  toujours  i>ri$e,  par  iiicuric  uu  ùi» 
dterlaitceel  qu'il  i|urlqu<  r4.;>  f  Mttill  du  BWiwjrn.A 
iiioins  de  eoiixirutre ,  installer  H  o^uiper  dM  hêlSmmuéumt 
niainère  sp<vial«  :  c'ett  de  n-parlir  bemam  el  le  mliriel 
sut  tou»  k*  bitiiiieuLs,  de  ma uière  à  pouvoir  d^rquer  avee 
faedit.;.  eii  mcinu  temps  que  les  iTQUfH  qui  1(S  iwiuU-nl.  lou» 
I.  attirails,  iiiuiiilonii  et  vivres  nfrânaiwil  à  ces  troupes  pen< 
ilaul  la  preniHTP  fwriif  «le  U  campa^rne  qui  suivra  le  ilefaiiîw 
qupiiient.  ^jus  *  ,  pi,r:»uUou,  l'on  se  trouve  à  la  merci  dM 
teinpel»-*  ciiinss  .ta  eiiieiilsdc  mer  qui  peuvent  séparer  une 
|»artic  il.  s  Uiliuicnls  du  grw»  de  la  flotte,  et  par  défaut  tui( 
lie  vivi,».  M)H  .le  iHuni(i<Mi5,  d'artillerie  ou  .l»fTds  if.  l  am- 
peiliciil  ou  «l  ouliU  pour  i.  1t;„h  :,,  r,  t  es|«ililH..,  i„.iii,|uli  ... 
(Ml  n  avait  pas  luvli^e  «èi.  pu  <  iiiil.*ii,  lors  .lo  la  gidiMie  «*- 
IHililion  prépree  à  Buulouii.  .  i  in>  I. >  tniiéi^s  1804  el  IIIOô, 
'.""'i^  '_'""f««»  I  AiigleH  uL  .  I,  ot  M  .i  que  les  l>à(iiiieiil« 
Muerre,  lonslnnK  . aih.  ».  (  nirMil  «Ire  insWU. 
les  «lime  MUere  |i«rlait<>iiieiit  apiiu^piuc  a  leur  desiinalioii. 
Quelque  p«rlwo  de  cette  IlolUlle,  qui  lut  |>arvenuo  i  ati«indre 
l«  rivage»  aiislau,  lea  trmi|)es  qu'elle  |M>rUil  se  .seraient  Irou- 
veet  BMUHetde  ioul  ce  qui  leur  était  oécesviire  |iour  tenir  ta 
campagne  pendant  quinte  )our«.  Une  fais  que  k«  prvuaratifr. 
U  U  qn  ils  ont  eti-  indiqués  sueciactemeat,  iM»l  tcmin^  l'vm 
■ne)  en  ui.-r,  expos.'  aux  cbaacet  de  la  Inversée.  Si  «Ito  eat 
heurt  lise  et  si  l'nii  atteint  MM  ncàdoBt  le  (loint  désigné  iU>  la 
.io<e  eiiiieiiiic ,  alors  oiNlimence  l'«]>értlioa  de  la  des.  e«He.  Les 
!>i>inii.  ttî.  .lojnucrre  vicnneni  jrter  l'ancre  aussi  pK-s  du  rivagii 
M  I  il  II  III  .'st  {Missdtle,  et  par  leur  l.'u  sriTurreiil  .l'en  ruiner 
it  .Jeleitscs  et  biilaient  le  terrain  sur  lequel  doivent  descetidre 
l.'s  li..u(N!S.  IKr»  qup  rciinr-iiii  a  aUaii.loiiné  un  es^uire  surtisant 
\u>uv  cllet  pnisM'iil  *'v  (wnifr  ilstH  l'iintre  If  [dus  conve- 
"■•'l'i- •  I  11  Uilnll.'.  sml  en  (..,l.n]iir  il',il(.iipi<- ;  elles  sont 
il' l'.u i;ih  c-s  p.ii    II  V  I  i  [  .  .(ii-il>  ((.■  I  l'-iMinv'  tm  par 

1-  •  iMlilm  UN  I;i  llMllilic,  ipii  M.  iini  ril  >  .-i  lunn'i  i  1,1  i  i.l.ï 
•le  iiiaiiii  u,  ,i  pouM>ii  si.  iMr  .1.  Il  iir  .ii  lilli'iir  p.iiir  Iniir 
reun<'ini  a  dislain-c  ou  )i  >  in.  lii.'  <  u  il.  i.iuic.  I..  (  ,,rp>ir.ir- 
ili.'r,  .Jil«rqué  en  eulu  r  «  l  in,«ii<.e  an  (k4a  a<-  l.i  ]<^,n~i-  <l.  s 
(-•ROas  de  l'eseadre  el  de  la  tlotiille,  ses  opéraii<.ii>  ituin  iit 
Jans  le  cercle  des  o|«-raiioiis  militaire*  purej;  li  iii  livn:  a 
lie»  propres  rcetuarees  et  il  ne  re«-i>it  d'autre  assislaiM-«  de  la 
marine  que  le  déhannieaient  de  sou  gru«  watcrirJ  el  dw  e«- 
vuts  de  wues  tiri^.  .le  Tapimwiiiwuienent  det  vaiMun,  ai 
l'état  «lu  (Mivs  rernl  iuafliaanii  «ni  dont  H  •  4(i  powvu  pat 
les  viins  du  dépaiiMBmt  de  In  «Mite.  Iftmt  ne  ponMn»  don- 
ner ICI  un  preris  de  Piditoire  diea  desenlea  et  dw  débaïqn»» 
meiiLs  auxquels,  par  err«Hir,  on  a  pu  .loiiner  ce  nom;  ef«  ex- 
I»«««lilion»,  d  ailL-urs,  se  trouveront  nicntionnm,  xiit  aux  arti- 
cles d«-4  (tays  qui  en  ont  t  U'  le  II»  Atre,  lost  i  cens  des  ofliciers 
((ui  en  ont  eu  le  coininamlenieiil.  (In  en  citera  cependant  quel- 
ij«e*-iinc»  des  plus  Tfcruir*  futur  (aire  mictux  ressortir  la  dif- 
I, K  ih  .  qui  ,1  .  II'  ciablii'  ,in  conini.MM-enient  .lu  pr.'tent  urticle. 
I  .ii>  il.-  1.1  (  I  •.  lue  cxpciliiiiin  il'Egypte,  en  171>S,  l'aniif'-t'  prit 
ii  Ti.  sui  .liDi  r(  iii>  p.iKiis  il.' I,<  c'itc ,  aux  environ^ 'l'A 
iliiiii  lui  i.iie  ilfsccnli-  l.i  iiu'iiie  nom  np|kartieiit  il  ii'xpr- 
.liii  rii  .iiiil.iiH  ,  ilii  ii;n  (pK-lipie»  s4-inaliies  auparavaiii  < .  tiirt' 
Osttiiùt  ,  ks  Uoupcs  avilit  délia rque  en  pleine  cAle.  Kii  (TUIi, 

I  invation  de  la  ^ord-tlollalHJo  par  Ite-  Aiu,l  .i^  <li.ii  i  lm  (|ii,i- 
lifiée  de  débarqHrmenl ,  parce  qu'ils  s  ciniiiiii  renl  du  Texel 
avec  leur»  vaisseaux  el  mireul  h  ur  ru  nn  e  i.  UTit  dans  ce  port. 

II  y  eut  desoeiile,  l.in  <l«  l'expediUon  miUtc.  kitélablissirmenla 
iwitipiet  ée  la  France  dans  l'Escaut  en  1800.  les  premièrea 
diTitisoi  des  treupes  niwlaiaes  ayant  «Mltarque  sur  une  ' 
grève  de  l'Ile  de  m»oS»,  4  |Ma  de  distance  de  la  ^" 
Ter-Niere.  Lorsque,  en  fhmt  «U4,  le»  Aiwlai 
es.s.-iver  de  détruire  l'aiaenal  RMritinw .  Jet  ^nntiei*  nt  kt 
bat»ins  d  Anvers ,  ils  n'cment  pas  de  «nemle  à  opèrarf  ill 
débarquèrent  paisitileinent  dans  les  porU  .le  la  Hollande,  iial 
vouait  .le  &«'.i)uer  le  ^oug  de  la  France.  L'expédition  de  Moree, 
en  iHiS.  nit  pour  début  une  descente  onéreedans  le  golfe  de 
Curon.  Kuliii,  la  desrente  sur  leseAiesfle  la  régence  d'Alger, 
(  li  i»:;n,  p4  it>  aussi  ittre  runsidérée  comme  i'oM  dia  ntaa 
^iii.i  lrs  rr  .U^  plus  lielles  entreprises  de  C«  0MN  qui  MM 
(  11-  rM  riiii  i>  il;uii  les  Icnif"-  iiKHlemes. 

nhs.  i.i  M  I.  lui .  ,i<l\ .  V  1  <iK<;).  A  l'insu. 

uiiM  UA  l'ot.,,        Jutiicii  ilii  1  hiriidetit  suivant  Menlael. 

J.  P. 

ntiM^UALii» lin  P.  FB^v>^oi.'«-iVlii.i.i)irK ietigiriiv  l'ordre 
de  Jé»us.  a  mérité  lo  titre  .le  savant  et  d'habile  >r<  «lu.-lrt'  du- 
rant le  xvil"  sii'Cle,  si  t»r<Mligienseinenl  fertile  en  «ranil*  iual(r<« 
.laiu  l«s  !iueiir«s  inalnéuiattques.  Il  «l  iipiit  .i  (  luuiiliéry  en 
IMl,  et  se  distingua  par  sou  sanurdan»  i  or«ir«  raélgicHKdont 
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il  avait  pris  Ituibit.  Il  «ssl  l'auteur  d'oii  tour»  «le  m:itln  ii>.nii- 

fiics  qui  a  pour  litre  :  Curtu*  tru  munéiit  mathenuttic»»,  fli"-; 
)(>•!,  IfiVJ-IMl,  in-(bl.  Aux  leçons  d'arithméliqnr  ri  «le  giv- 
Diétrie  qui  forment  le  f«n«1  de  fft  oii^ruffr,  If  P,  Dt  whnli-i 
akiula  un  traité  sur  la  per«pinnf  ri  un  .mirr  sur  l.i  i7'i"f«<''i'VM<'. 
On  place  an  nnmhrp  dfs  ini  illrur*  i)iivr,i«'-'s<l  ti>  ilmgtaplii*  uui 
aient  été  ijulilu-s  il»'  son  temps  iiti  autre i  i  rii  ilii  I».  Dwchales 
iiltilulé  :  VA)!  df  ïirt'  h7iifr  rfe^aitiBir/  jnir  pnaisitfi  ,  etc.;  Paris, 
1677,  in-4".  Oti'Tiq" 'I  lut  entaché  «le  quelques  tins  «les  pr«^jiH 
««•»  qui  aniniaiefit  alurs  i'£glis«  romaine  contre  le  système  «le 
Copernic,  le  P.  Deschalescul  le  c<iurage,  5in«jn«le  prendre  la 
dcMtuedccesYSIrine  ,du  nii>iiis  de  prouver  la  grossière  ijçno- 
iwiceca  nulMiintique  et  en  phnii|Be  de4|aek|iics  tu»  de  ses 
Mnclcan.  Le  màrile  particoher  te  oamgea  du  P.  IV»- 
Clnlei  Mt  II  dnté  «fW  laquelle  il  v  expose  ta»  praporitioi» 
te*  plw  eempliqn^.  H  mourut  i  l'âge  «fe  67  ant ,  en  Itn,  i 
TnilB  oi  il  «ccopail  une  chaire  de  mathématiques. 

■BtaUMN  (PfERmE],  en  latin  DeCompis  et  Capis jquelque 
auteurs  le  nomment  Pierre  ilc  Chappesj  il  niquit  en  C.hamiw- 
gnc  et  devint  chanoine  de  Reims  et  d'Amiens,  conseiller  clerc 
«Il  parleiiicnl  fie  Pitris .  chancelier  d*"  Frnnri'  en  fîH!,  (Hf-fine 
•J'Arras  en  i:t2n,  di'  (llhirtres  en  IS'it;  el  (-.(nliihil  >ln  lilr.'  île 
S*liiM",leinenl  en  |:i-27.  '>  firélilt  Ihmih        ili-  ii.irl  .in\ 

affaires  iMMlrs  (■(  t<'ln;ieusi- lU-  l.i  ^r.l^ll■e.  Il  ^.ll^.llt  <hi 
lacré  «nillege  en  i.VM  (luaiiil  le-  ^pc  Jean  Wil  lit  s.t  ilii  l.irn- 
tion  publi<:|ije  cuieernnnt  l.i  vision  liéalilî(|Mf ,  sut  l.iqui  Ile  'jn 
l'accusait  il'.-iv.iir  des  Mitittutenl^  contraires  .1  1 1  ux  de  l  egljs*. 
(Ms».de!a  I    il  I  >eque  d'Arnis). 

BBiCHAMfs  Li  sTACllK),  dit  ilorei .  parce  qu  il  avait  été  pri- 
»unnior  des  M.inresen  Afrique,  et  dii  lietfhampt ,  parce  qu'il 
iiuit  par  liabilcr la  campagne,  luiquil.*  Vertus  en  liiainpagne 
vers  le  militni  du  Xiv<  «ièclc-  Sa  «Ir^tinée  eut,  avec  celle  de  Mi- 
cbel  Cervantes  et  celle  de  Hcgnard,ce  poiat  de  conforeiik-  que, 
«MNM  l'an  ell'nitn,  il  M  grand  mragtvr  «t  porta  laa  fende 
rcKlBf^  n  n'en  tu  mm  qu'à  A  Bot.  Il  M  Ml*  alon  de 
f»paw»r m  Fniwe^enlMrHn  la  pnrfenip»  dei  armes ,  s'y  dls- 
linfaa ,  devînt  hoiirienhviniea  dêa  rai* Charles V  et  Charles  V I , 
gouverneur  du  chileaadenMM»!  et  enfin  Baillv  de  Sentis,  où 
Il  v<>cut  jusqu'en  8n  propriété*  ayan"  Ht-  dévastées  par 
ïea  Anglais ,  toujours  «ngnerre  alors  avec  la  France ,  il  voua  a 
cette  na(îi>n  une  haine  dont  sies  ouvrages  offrent  souvent  l'ex- 
pression énergiqne  ;  on  y  trouve  aussi  de  frcauenles  traces  de 
sa  mauvaise  huni«>ur  contre  la  cour  el  les  graiMls,  coasianuneut 
sourds  à  toutes  les  plaintes  que  lui  arr,ii'h;iit  si  drtres-i(>.  Il  ne 
ménagea  pas  davantage  les  femmes.  Ki>ri  iindhi-ureuv  >hins  va 
vie  tlomPStiqtie  ,  il  rharpei»  le  Mfrirfr  ilf  hi  V/nir  ,  von  .himm^t  le 
plu*  i-ten(lii,dr  n-fle<  liir  levdilliiriinlrs  du  lien  iiinjii^;ii  II  est 
a  crojrc  (]Jie  rclle  dialrilii'  ninire  le  in;iri:ii^e  .n  eli'  ri  m  vu  liée  avec 
fruit  par  ll<>ile»u  l.;i  Kiit.l.urte  j'|iuis(^  d.iiiv  les  (i  u\res  d  Ëusla- 
che  Iw«eh.ini|>s ,  puisfiu'iiii  Irimve  rj.ins  eelles-ei  le>  tjhip?  du 
«^()«.sri(  tenu  ;j  tr  tet  l{i>lr,  de  l.i  Ciijnif  fl  !.■>  F oiinni,  a\ w  eetle  uii>- 
r*lili'  :  qm  Mii)f s  étl  jasu  aowi  }t.juriéante  ;  cl  du  Curteau  et  if 
Reuari,  avec  celle-ci  :  on  $t  itftit  par  Ujièremtnt  croire.  Ce 
poète  a  été  appnrié  ainsi  par  feu  Ray  nouard,  dans  une  notice 
inafrfir  an  Jmùml  4t»  Samalt ,  mars  tSSa  :  «  Contemporain  de 
»  GharIcadXMéans,  émule  de  ce  prince  dan»  le  méuie  genre, 
»  il  régatopoor  le  style ,  et  II  «t  T«ri4  dan*  le*  Cgmai  de 
»  h  «Hmbilon .  plus  abmiduit  en  pentèei.  »  Le*  poMei 
irEÉmehe  Deschamw,  anwî  nombnmses  que  variées ,  n'a- 
vaient jamais  été  publiéea  en  France  ;  M.  Crapeict  a  donné ,  en 
18.13 ,  un  choix  de  ses  poésies,  d'aprte  le  nuBOicrit  qui  se 
trouve  à  la  Bibliothèque  njyah»,  (OUI  le  n*  7S19 ,  et  a  ioinl  i 
celle  édition  nne  bonne  notice  sur  ce  vieu  poMe.  La  biliUo- 
thj^e  de  l'ArM'iuil  possètle  aussi ,  en  nuMMBcrit,  lr*'aeovm 
d'Kustaelie  Deschamps,  S  vol.  gr.  rn-f')!. 

DiiNCHtMPS  (Josepli--Franc<H<^l.cuivi  tlet  iii,  ne  à  f.har- 

lr«»  ie  14  mars  1740,  f«f  rî'alKird  ilesliné  a  l  elal  ei-eltaïas- 
tique,  mais  ayant  assiste  ;i  l'iiris  aux  leenns  de  Dulicirs,  il  se 
sentit  appelé  a  exereer  1,1  eliirurj^ie.  Admis  en  17t>i  à  l'é<-ole 
pratique,  il  emporta  le.s  premli  rs  prix  plusieurs  années  de 
snile.  il  fut  nommé  ciiiruri^icii  pnneipal  de  rh''';iii,il  de  U 
t'.hnrité,  «rt  plus  lard  Ucsault  ne  renipurt.i  que  d  une  soin  sur 
lui  pour  la  place  de  chirurgien  en  chef.!  Id{|uellu  il  (ut  iiuiii- 
iné  après  que  Desault  eut  paasé  à  l'HAtel-Dieu  en  1788.  Lors- 
que Corviiart  devint  premier  inéd<3cin  de  l'cnipereiu',  il  fil 
MMuaicr  Deackamps  l'un  des  quatre  chîrargiens  coonMaala. 
n  Aitan  Mtl  déMgné  pour  retuntacar  SabaOer  à  llnlilat, 
•!«■  iMt  il  Ad  eNé  cfisfatier  de  la  Légkm-d'Bonnew.  Il 
mmm  k  •.déMBliR  1M4.  H  avait  legodldc  la  littéralure, 
«I  faiMil  émrm  agiMilet.  Il  •  pnMic  an  eiedl^ntowrfaie 


•E3CnAiiP<(  Jae(|ues'i,  né  i  Virummerville ,  près  Ttuuen. 
en  «077 ,  docteur  ca  iMrbonne,  curé  de  Dangu  en  NoniiriiMii«r 
et  tr^dneteur  du  propbke  Isaie,  mort  le  !«'  octobre  t7»9. 

»t.i»cnAMM  (Françoia-MicM-Cbréticu) ,  né  i  MontnM>- 
rençy ,  pris  Tnifei«  «n  IMS,  d'Mbonl  nlilaiie  p<À  cinpli^« 
dan*  la  nnanoe,  mort  le  10  no? cralire  Vttn.  Aalenr  de  pd»» 
siewf  ln|édies. 

■naUMV»  [Pierre-Sutanne) ,  avocat  a  Lyon ,  déput*'-  aux 
état*  généranx,  blessé  mortellement  le  9  œUiiife  ITN,  à  le 
sortir  que  les  Lyonnais  tirent  en  abandonnant  leur  ville,  au- 
leur  d'nn  Traité  tur  faiaUère. 

BBSCMtMPft  (Claude-François),  né  le  10  avril  1745,  1  Or- 
lé.ins,  d'aliord  chapelain  de  iffilise  de  cette  ville,  se  voua  en- 
suite tout  entier  i  Vé<lucation  «lo«  sourds-muels  ;  remarquable 
par  ses  talent*  et  MO  hanMnilé;  il  mourat  ignoré  en  janvier 
i7»t ,  après  avoir  éeiit  piliitaiiri  onvniSMaar  ta  mntièfeqnll 
professait. 

•f»«H%MPS (Jean-Marte),  *éA  Paris,  vers  1750,  fut  secrétaire 

du  ministre  Mtxntmorin,  au  coniineiiccment  de  la  révolution,  se 
relirail«rsafTair«>sà  la  chute  deceininisire,  et  se  livra  entièrcmcul 
à  la  littérature.  Il  est  auteur  d'un  asseï  ?rmt1  rinmlire  t!e  pièces 
de  théâtre,  vaudevilles  et  opéras,  il  a,  en  mitre,  traduit  île  I  an 
glais  'avec  Dcspr^»  le  miiinn  d»*  Xmpic-  '\isloirf,  et  l,i  Suitt 
'impie  hijt/olrc  par  Mislris  Inrlili^ilil  ;    asi-e  l>es|:irrv  cl  Beimil; 
le  roman  du  Afi't'n'.  Il  traduisit  eiiLure  en  \et\t,  le  iménie  iia- 
lien  de  Monti.  /  <•  li'irdf  <U  Ui  f  tril  noire.  Secrétaire  des  çi>ni- 
inan«Ifineiits  de  1  iin|H  ratriee  Jn-srphiiie.  il  »crrtn>pa|<na  tette 
prinii-sse  il.iiiv       retraite,  et  ni'innil  en  niai  |SH.  —  |t|.s- 
CH^MC^  H«'  SuucùiàTl,  ne  à  Tlii  unille  iiu  tAiiiiuii.n(cliieJil  du 
iviif  »i«'clç,  rl  mort  i  Pans  en  i'KV  ,  a  publié  sous  ce  voile 
de  l'aiMuiMiie  :  1"  Qutêt-ee  <iue  ir  pape*.  ^  Baba  Bembim,  hit- 
loirearrhï  mtriieiUettu,  ptKUt  pur  Jf.  D,  é$S,  ;  9'U$frmUr€$ 
amaurt  ou  léaùre  et  IHnt. 


«■BCMâiiM  (LooiB-AiigHte),  iHi|ntt  à  SaJnlHOner  ta 
ao«t  tmcl  V  monnitle  SB  février  IMS.  Médecin  de  lte> 
«tienne  facnlté  de  Douai  :  ilflit  désigné  en  ITVi  par  le  gouver- 
nement ftin«:ais  pour  bire  parité,  en  qtulîlé  de  nainralîite, 

de  l'expAlition  chargée  d'aller  à  la  recherche  de  la  Peyi-ottSe» 
Arrêté  par  les  liollanilaiis  et  «-otHluit  à  Rai.ivia,  le  gouverneur 
de  cette  ville  le  chargea  d'<'crire  riii^loire  de  rilc  <lc  Java. 
Pris  par  les  Anglais  en  retufirnniit  en  France  en  ISOi;  il  m? 

vil  I  tiiiver  la  riche  colleclion  d'objets  d'histoire  naturelle  qu'il 
a\  1  ■  dans  ses  voyage».  Quoiqu'il  en  soit,  il  iw-ssôlait  il 
Saiat-t)iiier  l'unfles  pliis  Uraux  lieiliicrs  t\c  pinnies  exotiques, 
connus;  sa  famille  en  ,i  lad  dun  an  miM  r  de  eelte  ville.  On 

thiil  i  ce  savant  divers  articles  publics  duns  les  mémoire*  de  U 
société  des  aniiquaiffc»  de  la  Marin*  (UiL  de  MnipOmer  par 

J.  Derheim). 

»BSGHAMPBiK ,  t.  f.         genre  de  plante*  de  ta  fanullc- 

Ae*  framinée*. 

DKM  M  (1  SHV(.i-    un  BESCHU'SStlLLE,     8.    f.      >i«.i  ,  r«^ 

qu  une  nouvtHo  iiwriéc,  le  jour  de  s<s  noces,  donnait  aux 
jeunes  garç«ms  pour  boire. 

BKiscHEVttcicHiBa,  V.  a.  fe.  fim;.), démonter,  déiarçonner, 

Mocmtttrt  (Pienv).  médeein  et  procurcu^générel  du 
grand  conaeil,  néi  liaoon  en  l«rr,  voyagea  en  Rnssieet  en 
Fene  «tu  d'élwlicr  la  liolanîquc  de  ces  pays;  il  arqnti  b 
pnlectiott du eiar Fierre  I",  qui  facilita  son  travail.  Il  il  ^nna 
ses  conseils  pour  rélablissemcal  d'un  jardin  de  lioUnique  à 
Saint-Pétersbourg,  et  rerint  en  Pttncj:  où  il  pnblia  les  oliicr- 
vation»  «in'il  avait  tailc*  dan*  ce  vovage.  Il  mourut  au  n-loui 
d'an  ■eoond  voyage  en  Eonte  dont  il  a  aussi  écrit  la  reUiioiu 

BEMLiQt'KB ,  V.  n. ,  victix  met  ([tri  sigiiiliait  ligurémenl^ 
bavarder,  habiller,  parler  aussi  vile  qu  lin  cliquet  de  moaliDo 
Il  «e  (m«ve  dîiii»  Ralielaif  et  dans  la  tam^de  Palhelin. 

nKsro!V>iiHsi\<:iv ,  s.  f,  (V.  /««j.l ,  distinction,  marquer 
servant  >  l->ire  reion ii.iltre.  —  G"  mot  signiOait  aussi  ingratî- 

tUl':    I  ■  IL'l'  Il  Ml 

l)Ks<;o«<.ni-.R  Marii'  Ixiuis-Iîenri'i ,  marquis  de  S.inde-Croix, 
ne  le  17  M  plendire  17i'.>,  A  Sainte  (>.ii\-dn->Ii'Md  (inufr*»! . 
près  Tiin<iulH>r,  apri  .  ivoir  pris  pUtc  dans  l  année  nu  it  ol>- 
ttnt  le  grade  de  maréchal  de  camp,  entra  en  17S4  dan»  la 
carrière  diplomatique,  il  (tat  succe!»i^  emeiit  env.iyé  A  Litjgc  el 
en  Fotagne,  et  auprès  de  la  porte  ottnni.itK»  rn  f  7M..Qia«fM^ 
titan  de  ta  révolution,  son  exaltation  provoqua  te  lronliH<ft 
ctil  M  rappelé  peu  aprta  ta»  llMmidor.  En 
de  la  DvAoïe.  Il  nMttratieSseptcm- 
„„JBS  0*  SaMe-Croix  (Charles),  son  flis, 
né  VCfi  17n,  le  diclingua  beaucoup  dans  la  carrière  drs, 
arme,  «a  Mtaeandaite  à  ta  hatailte  d'Sialing.  ci4  isoff ,  tai 
valut  à  M  an*  te  grade  de  gMnl  de  MgMie.  Il  Iblloitft 
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en 


 ,^jii.vato*«., 

■MCMTINri,  ta,  tdî.lV.  la»/.),  (kcwiwl,  dépouille. 
.  {it»n- Joseph),  missionnaire  francau,  m 

à  Goai-<n-lsi«i,jMèt  AmurUer,  vm  1740.  Pori^  dè»  h 
Jeiiii*sse  au  minislâ» des  miMioH,  il  cMt  i  m  vocation,  ei 
apre*  avoir  cie  qndqur  (pmpt  vicaire  à  Bcirotd,  il  VMtà  Pwis. 
lut  admu  au  téminaire  des  misiions,  rt  partit  pour  eelle  dv 
I.oarieo.  .111  tnois  de  mars  1768.  Il  déploya  un  craml  ««le  et 
n  usMi  |,|.i,rc  au  roi  de  Kakougo  qui  lui  arrorrfa  sa  protcc- 
iioti;  ce|K  ,„li.n(  5j  «siiIp  le  força  de  revenir  en  France  en 
jainiir  iTTO;  mais  il  r<  (i>urna  plus  lard  dans  Ic  |Niys  qu'il 
avaii  alauduiiHc.  Df  n  iour  un<>  srttonde  fois  en  1 775  il  lut  4 
an»  apri-s  envoyé  eti  ami,  ,  |,ui,  forcé  par  la  persrcuUoa  de 
rev..mr  dans  m>  p»y5,  h,  r«  v,,|uii,in  le  rontraignil  i  l'almn- 
iloiiii.  r  .  ii.  ur.'  uur  Lus.  Il  m-  mira  ,i  H,,,ne  ou  il  mourut  le 
te  auut  1804;  outre  «ttt  11  ■jnimairf  c(  un  dii  lUmnairf  kaki-iirais 
on  a  de  lai  des  «MWir^^  sur  lrv|m'ls  r,il,b,-  fr.,>drt  .i  n.liKO 
'^'*^*^rt^'ut4t  LoaM0,  Kekm^,  eU-.,  et  des  lett-w 
|m«ittaaniièfairéd«elmid«rflM*iM  ét  U  ptnéMUm  m 


^rs-y?" ff^'gg-H"g«Pl .  n*  4  Châlonv-Mir  Sv^no  m  1480, 
"■"■■JJrajJîTanQcfà  Paris;  docteur  a  li  am,  il  obtint 
V''*^'^*'>'i?*^Vntaim en  droit  canon  à  Montpelliw; 
0  Wft^  eiunitemcCHnTenent  en  Flandre»,  et  dans  iliffc- 
Wntes  parties  de  l  EspaRnp  oA  il  mit  été  nommé  FitetI  M 
«tn*ej&  Heei,  charge  correspofidaQC  i  cdle  d'avocat-frfni-ral  au 
parlement;  il  est  l  auteur  de  divettflWftH»  éedlSleo  latin 
et  en  espagnol,  dont  on  trouve  la  lilli!  dtM  le  MofM  de  m». 

»l»coi  SI'  (Ulse-llu|nie) ,  de  la  même  famine  que  le  pré- 
cèdent,  ne  doit  pas  élre  confondu  avec  lui;  il  éliit  Iweririé 
en  dr.)it  e(  professeur  de  Grec  et  d'Hébreu  iFari»;  il  ett  lau- 
leur  de  !..  |,r.  nnërc  tredlKikia  im  ii^ht  de  TMÔcrile.  qui 
ait  p.iru  «  Il  1-  raiH c  ^ 
»^  ^^ll^^  ll  ln    v.  m.  |<iirf4if/.) ,  celui  qui  décrit 
l>tî>cinpTiK,  HK,       n  (M)ar  ohjet  de  di'trire. 
BKSCKirriO>.  .llMlHl^^  iiar  lequel  on  décrit,  on  dépeint. 
Il  se  du  particulierMiKtil  <l  un  invenlaircqni  indique  le  nom- 
l>re  I  I  1.1  (|ii.,|ité  des  meubles,  papiers,  elc,  qui  se  trouvent 
uan*  uin  maison.  —  Il  «•  riil  encore  d'un  livrp  qui  fsi(  ron- 
Mllre  l'clat  prés«-n(  il  line  |ir.. vint  .■,  iluii  r..\aijiiii-.  il  Un-'  par- 
tie du  ni'tnde. —  Il     dil  en  termes  de  ii»Kniue,  d'une  défini 
Uon  imparfaite. 

•WCUrriON.  c'est  l'état  i>u  inventaire  sommaire  deit  mcu 
MkeneUr  titres,  elc.  etc.  Le  procés-n'rlial  .1  .ifi|..iMtiiiti  iln 
I  j  «OBlenir  entre  autres  choses,  une  (iescnplum  M>ni- 
■wc  de«  eflcUqui  ne  sont  pas  mis  sous  les  scelles.  ;Cod.  de 
prooM.  ut.  Sf  4,  0"  S.j  Lorsqu'on  saisit  un  accusé,  on  fait  une 
wcniiiion  de»  tlkis  qe'oa  trouve  mr  lui.  (Ver.  Cod.  dlMt, 
crfiii.  art  9S  et  39.) 

»»w:iirnoK  jfAa.).  «ccioo  de  Inoer  onellgnre,  ou  con- 
struction •!  une  figure;  c'est  aiinf  qu^ttii  dit  Mrftw  «n  cercle, 
une  parabole  ,  de. 
•MCBimvE  tfoétie}.  V.  Poésie. 

efUtCKimVK  igtfom.  deieripUvt),  une  des  branches  delà 
-><iK>(  Ks  DE  i.'t  rE?(OtE  ;  V.  GÉOMÉTmiK) — L'objet  de  la  géo- 
meirie  ilisrripiivc  wt  la  constniftinn  on  la  génération  univer- 
selli-  lie  I  iL  iMlue  par  le  inojeii  J-  j  pr>jecli0nt.—i»Q„  nomme 

fftijniuiH  U  trace  déterminer,  sur  un  [>Un  fîonrié  ,Jc  |h«iiion, 
parles  intersections  't.'s  iK  iiiemlinilaircs  aliaissi-ov  lii-  i.m^ 
points  d'une  liifm^  un  d'unr  sUi  faoc  .silures  li.irs  <|«  ce  plan 
d'une  Miauien- [|Melr(,ii(iui\  l'ar  e\i-ni|ile.  si  île  Ions  les  points 
delaUiyiic  Vit. un  1111  ne  (le*  perpeiulicuiairessur  leplenMN 
trace  t;  î),1h;iiii  i'  par  les  iuiersections  de  ces  '  ' 

Iwrw,  sera  la  frojMtm  île  A  B,  et  en  particulier 


je<-lioii  (lu  |x>iiii  n  ;  8°  la  pocilion  de  ladroile  ABdant  l'espace 
ser,i  (luuc  enin  ii ment  déterminée  si,  omnaissanl  d'aillcars 
l  ellr  (lu  [tl  in  M  N,  ainsi  la  projection  C  D,  on  connaît  de  plus 
I  a  li  iiipueur  des  Mer|ieiiilieulaires  A.  V.  et  B  lî  ;  3"  celle  pétition 
sera  i-Kalenirnl  iKiertiiiiiee  [i.tr  les  pri.;e<  lions  de  la  ilriiile  A  B 
.sur  deux  plaiiâ  ddlcreiiU  dunuodc  (Mjailioii  cl  }><T[M'rii!ieulai- 
res  entre  eux,  tels  que  les  plans  M  Net  M  P;  car  12^  e!  :  ni 
ccsprojectioas,  sil  on  fait  passer  par  la  première  un  plan  a  H  per- 
poudiOttleiKI  i  HP,  et  pr  la  «ecande  un  plan  A  «'  perpcndi- 
Cttlaife  iMIV,  l'inlmecliiMi  de  «s  deux  plans  sera  évidemment 
la  droîle  AB  ;  4»  sa  du  point  a  on  abai^  la  p" — 
««sur  l'ialeneclKHi  commune  MQ,  celte  | 
aeim  (gRlemut  à  la  dnitee  A 


FI».  ». 

(V.  Plas  ),  et  par  conséquent  on  pourra  faire  passer  par  les 
droites  a  X,  a  A,  Vu  un  |il.in  periiendii  nlaire  au  plan  M  .N.  et 
dont  l'inicrtection  dvci  \i  S  Mira  U  druile  n'  x  —  a  A.  On  a  de 
plus  «x  =  A  II'.  Ainsi,  lorsqu'on  connaît  les  deux  projections 
a  et  a,  d'un  point  A  sur  les  plans  reclanguLiiie.s  M  .N  et  M  P,  si 
de  ce*  pmctwons  on  abaisâe  des  (lerpendiculaires  a  x  et  «'  «  i 
rinlenêctMO  ecaunuoe  M  Q,  ces  perpendiculaires  se  rcacao- 
treruat  m  wk  WÊtmBVfAM  et  scmol  naipeclivca^t»  au 
perpendieulaltea  mcnM  du  ftiai  A  i  chacoii  dca  Mans,  eu 
aux  perpcttdMaimdjlenniMBt ha  MunctiMMeet  •  ;  S*  pour 
se  conformer  aui  uisget  liabiUMii  de  n  ngne  de  niTeau  et  du 
til  ,'i  plumb,  en  est  cainnaQ  de  supposer  l'un  des  deux  plaaa 
iiorimiisti  et  l'autve  MrftMl.  Nhu  «onnerons  le  nom  de  Mes  à 
Ud(«il«  M  0,  iiilaiweiioB  caBBHBe  dcadaw  plana; 


le  paintCtnu  la  inoieclioii  du  paidi  A,«t  te  |ioiiil  D  ta  ] 


le  fuit  lie*  pntjec  lions  rsi  de  représenter  par  dM  •v—.z- 
faites  sur  un  seul  plan,  cl  n'ayant  pr  conséquent  nue  denxdl- 
meiisiofLS,  tout  ce  qui  concerne  I  élradue  ayant  oeoïO»'*'*" 
dimensions.  Pour  cet  eCfct^  on  considère  le  plan  Terlfcal  comme 
ne  faisant  qu'un  avec  ta  plitt  lioriaaMial«  «  supposant  que  le 
mtiail.  tournant  autour  de  h  feeee  eanne  charnière,  ait  fait 
m  mari  de  oannotan  pour  ne  plus  former  qu'un  mi^  pU» 
arec Ttoriaoïilal.  En  vertu  de  ce  mooivment,  taule  droile  M- 
inée  sur  le  plan  vertical  et  perpendiculaire  à  la  hase,  restera 
perpendiralairei  cette  base  après  que  la  conversion  a  été  ache- 
vée, et  la  projection  vertli  aie  <(  un  point  quetconqiie  se  fmuveri 
sur  le  prolongement  de  U  p.ei  petidiculaire  menée  de  si  [ir«je<  - 
tion  horiiontale  4  la  twise,  c  ar  le  plan  M  P  iireiunl  la  (V.siln.u 
ÏIF',  les  perpendiculaires  H ei  ?x  ne  frini  plus  qu  une  sur.- 
et  même  droite  perpendieulaiie  à  la  li.ise  —  '  eci  pi»r, 
nous  allons  donner  le*  pr<>i">silioiis  fondaineniales  <le  la  K'  »- 
inelrie  descriplive  :  7"  On  neninie  Irarfs  il  un  plan  qiielruiKlii'' 
i  i!^  II  lersertionsoii'il  Tail  aMX-  les  deu\  plans  lin  s,  lur'- 
qu  on  le  prolonge  suffisamment  pour  qu'il  les  rencontre  ;<  " 
 duaiCwefnMnd*uueli|nete*poiMOetl(*f.«- 
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tjrssiis  ,  où  rfll.  Ii^!i<-,  jtrdiorip'»'  s  il  ^¥■v>lll,  mii  iiiilf  les 
|>liin>.  li\i-S  :  »'  If4  dftu  jjr,-ji  i  liriis  i/ »tK  tirmlt  l'tatil  lU'imi'ff, 
iièttrKiiufr  tu  Irurry  sur  li-t  rirux  ylnui  fiii'i,     t \t  ii-iiirf 

ptiuU  M  eUe  iroDHiê  le  flan  horiuiMt  et  I*  ptm  rertmii. 


L  1  !!:«>- 

■oit  tH»  prc^lkm  verticale,  et  a'  b'  la  proicrlion  horiioDialr. 
PrnkKiigat  tm  pvqjeeliow  JiiM|H'i  et  «n'elics  mtconirimt  U 
lH*e^  la  premièr»  «n  B  i!t  U  iceonde  en  G,  et  de  ces  poinu  nw- 
nci  les  porpriKfiralaire»  E  D  et  G  0  à  la  l>aiu>,  lionl  l>  première 
ri>in.inlrc  en  l>  \v  pntlongeitient  de  la  pnjjdium  a***,  e<  dont 
la  M-«  i)iulo  rciirotilrr  en  O  le  proloiigciii*-iil  <]<•  la  projrriion  n  b; 
les  imiiits  1»  et  O,  ainsi  (l<'trriiiiiit'.$,  seront  les  traei-$  >lcinaii(le<'«. 
—  tii  cffei,  CI)  et  EO  sont  les  |in>j<.4ii<iii&  «I  n ne  droite  OI), 
qui  roiilient  comme  une  de  ses  parlH-$  la  droite  dontcê^c*^ 
son!  le»  prt)j«:liims.  Or,  crll^ligne  OD  devant  se  tiourrr  mr 
riiilerMN'iion  de  deux  plaii^  difTérenU,  l'un  OtlD  mené  par  (11), 
el  in»r|K-fSflirttlHivr'  plan  lioriumlal,  et  l'autre  OEI),  mené 
lî.M  II!  |(i  r|.rri.lirnl.iif(' au  plan  verlic.d,  tiasst' nécessaire- 
ni  il  1111  I  ;<  |i  II  I  iiiUT.serlioud<-»ilri>ile^  fv  l>i>t  (>  V;  puis-- 
O'ii'  (.  I>,  ii.'r|i.'inliridaire  à  C.O,  se  Irouvt'  -.m  !,■  |.!  u,  |m  rpen- 
airul.)ir>-  un  it,  <i'li.ii  ("O,  et  qn-  'AU,  j»erf..'ii  lii  iil,rti  ,•  d  O  E,  w 
trouve  sur  le  pt  m  [iiT|Hridi«'iilji,re  nu  m  -Imi  ((K;  ainsi  res 
interserhons,  ou  U  s  (j-uiHs  <)  et  l>,  «oui  U*;.  (rare*  de  la  dn>ile 
OI>,  et  eons<^|aeirnnenl  de  I»  dniile  d<Mit  4  A  et  ah'  sont  les 
pcujeclions;  9'  si  la  droite  O  I»  était  |iaraMéle  au  plan  hori- 
ilal,  M  praferlifin  horiiontale  V.  I)  pourrait  hien  Faire  arec  la 
e  MO  UD  atMtte  queiwinque;  mais  sa  prmei-(i<m  vertirale 
•mit  «lomnanUètei  la  ci  il  «>  •mit  point  de  trace 
Iwritontale  D.  On  détcrmtnmil  comme  cî-doMa  la  Intee  rer- 
lienle  O;  «»•  réi!iptW|WMcnt^  si  la  drohe  OD  «ail  parallèle 
au  plan  vertical,  il  n'y  aurait  (loinl  deince  verticale  ;  sa  pro- 
jcclion  iHtrizontale  serait  parallèle  à  M  Nie,  et  l'on  ilélermi- 
nerail  seuleniMitla  trace  horizontale  D;  l<*lMimt^Mlmtd>mc 
ÉroUe  àtmt  ioitnéf*,  Mtrminer  le$  prtierlim*  funt  antrf  inntf 
ptnUHeè  la  première,  et  mitujeltit  à  p'Uter  par  un  point  dont  les 
prnjeetlom  uml  ^çalemenl  lUmnéet.  Ees  projections  horizontales 
de  la  droite  donni^  et  de  la  droite  cherchée  doivent  être  jwral- 
lèles  .rtfrc  tUpi,  ptikfpi'elle»  siwil  les  intersections  de  deux 
pl.iiis  |.i  1  |i<  ii(|(,  ul.iiii  s  jij  plan  horiionlal .  et  par  coiu^ienl 
p.ii  .il  ivli  V  I  11  In'  I  ii\,  l'.ii-  1,1  iiifnie  raison  ,  les  projections  ver- 
tu li»  il'  \<  rii  <  Il  r  iiisvi  |Lir,illi»les  entre  elles.  Donc  en  menant 
par  SCS  |n»j<s  lji'ii^  >lii  )M>iiit  (U  >  n^'iif^  |i^r!illrle«  nti\  priijr-cliiitii. 
de  la  droite  doruH-i-.  i  .  ^  p;n  .illi  1rs  m  rmilles  |,iM|rr  l  l^ll^  tl.iii;m- 
dt'-es;  l-i"  iti'lenini:,'!  la  ,jr  .(  loi,-  dfmU  àittil  les  ftrojtclwnê 

tonlcuriuuet  Sil.i  ilr<Hl.  «  i^ii  ilii  le  à  l'undes  plans.requel'on 
connatt  lorsque  sa  pi«.j<xii»ii  sui  le  plan  est  parallèle  à  la  liase, 
elle  est  «'^ale  à  cette  projiH'lion  ;  si  elle  n'est  parallèle  à  aucun 
dfs  dc4)x  plans,  elle  es>t  plus  ^aode  que  chacune  «le  *e*  projec- 


tions. Dons  ce  dernier  cas,  en  menant  do  mM  A  (Ijit.ds 
O" 4 ci-dessus I,  la  droite  Al),  paralléleàla  pnMaetion  bonaa»- 
i  .le  «•»•.  ou, ce  qniest  la  iuèn>nebaBe,pii[iMiiÉiyHMrBl\ 
on  aura  un  Iriai^sle  rectangle  ABD,  h  imib  AB  Mi 
nmMhdmME,  el  dni  ha  dam  «utrocAMtMt  A»  s«r  »*  d 
AP-- A  «'.mais  la  projadiai  ad  de  A  0  nr  le 
plw  vertical  détermine  H  —  B  D,  et  ctrlle  prajeetion  s'oMieal 
en  neiMint  a  4  parallëie  à  la  baae;  ainsi  les  deux  c6l^  de  l'ingln 
droit  du  triangle  rectangle  A  B  D  soot  4kinn<^s  p»r  lit 
tions,  el  il  s«(nl  de  construire  ce  triangle  pour  uUtenir 
thémue  ou  la  loii^enr  demandée  de  k  drivile  A  H  ; 
ak,  a'y  étant  Ica  pettjartieni  données,  du 


Ainsi  aà,  a'h'  étant  Ica  MjeCWMa  données,  du  point  a  on 
aiiaissera  sur  àk'  la  perpendiculaire  œ  sur  laquelle  on  prendra 
de  r  en  fl,  «ti  —  •'*',  on  roèin  r.t  l»'  el  celte  droite  sera  égale  à 
celle  doiil  Irfi  pruje<'tioitt.$awi  a*  et  a'*'.  — 13«  CmaaiMaat  Im 
pmjectimt  d'u»e  érmtt,  nmm^ytmfim  fH^alto  |hM  i 
det  daiav  pbuH 


rig.  e. 

Si  aliela'V  sont  l««  pnijeclions  dnnn^^.on  déterminera  IS]  les 
Iraces»  eld,  el  alf>rs  l'aiijfle  odi'.  wra  l'angle  fiiit  par  la  (Iroito 
;ivec  le  plan  horininUl,  et  l'angle  rf#B,  l'angle  l'ait  par  la  m^e 
liroile  avei-  le  plan  rerliral.  O*  angles  appartiennent  aux  frian- 
i:\r^  !  t.iiij;les  «Cifel  E  o  que  l'on  peut  supposer  enlièreineiil 
cunnus,  puisqu'on  a  leur*  lirnf*  f'.>  <  !  ^K,  el  lenrs  hauteur» 

•".rfetoK.  Ilsiillit  ilonc  li'  nsd  iiir»' i . -  ii  i;iii.'|i->  pour  olilenir 

les  anglirs  deiiiandi'S.  Aili<ii,  preiuttC  Ll' —  V.  l  i  t  C.O  —  Cja,  on 
mènera  lesdroilesorf  el  rfO  dont  la  preim- 1  •  lu  i-onnaltre  l'an- 
L'Ie  t'<  W  é^al  à  l'ansle  «le  b  dr»>itB  ^v<».  li  f.l.iri  ti  irironl^l  e(  la 
1  I  iii'l'',  l'angle  wDE  égii  i  .<  1  ;i  nt  lr  ii<-  l:i  .Ir.  ili'  -nn  pLiii  mt- 
lioil,  —  l-i»  éanaaîasaat  icj  pra^ectioni  ée  iroit pvmU qiulemqtitt, 
inmmrlmtntmékpitm  v*  faim  par  tminkttkiti. 


rij;.  7. 

S./H  iii  ((,  i,  {,  Iff  prii|<>ftliiii«  verticales,  et,  fl',  b',  c',  le*  prwjw^ 
lii  ie.  horizoiiUle«  iIihiih-i-v  :  mnioi»  les  droites  I>'e  .  al>.  ac, 
et  |troloiigeon<^lr"v  iu»(|n  .i  leurs  piiinl«  rte  reiieorilri-  reipecUfc 
m,  a,  a,  p,  a\e<-  lu  liiiM-  ;  <\is  |i-.ii(i«  i,  i  (  /<  i  lrv.iii'.,  .i  l.i  bas«,dea 
perpendiculair*'»  «A  ut  pb,  jusqu  aux  puiiiU,  A  itt  M  «i  elle» 
iCBOOBtrenl  les  droites  ob  el  ^ ,  élevons  de  même  des  pointa  ■ 
Cl  ai  les  perpendiculaire»  nCel  ml),  jusqu'aux  points  CetDoà 
die»  rcnoantmtl  Icsdro  tes  ab'  et  ^'c';  les  droites  AB  et  CD  an- 
nml  Ica  traça  demandées,  les(|uelles,  prolongées,  aurait  «■ 
point  commun  B  dinleticciion  oîi  le  plan  |Nf«|MMi  CMqMlt 
base.  Bn  HTcf ,  et  aV  tout  les  pn  tjectiow  d'âne  droite  menée 
dans  le  plan  prii|Hisé  par  les  piHnls  dctni  a  et  el  b,  sonttai 
projections,  et  d'après  la  construction  A  el  1)  éoiiI  )<-s  traces  de 
celle  droite;  de  niènie  Ac  el  b'c'  sont  les  projections  d'une  »- 
conde  dmile  ineiK-e  dans  le  plan  proposé  par  les  points  dont  b 
el  b\  c  et  c'  sont  les  projecli(»ns,  et  également  d'après  la  cons- 
truction C  et  1)  stml  les  traces  de  celle  seconde  (Iroile.  Or,  le 
plan  pro|K>sé coupe  dans  le  plan  horiffuif.d  mit  pt-iinls  A  H  B 
et  le  plan  «ertical  au\  pointsC  el  D;  svs  inlcr^trinuis  iixv  rr< 
plans  ont  donc  lieu  auirant  Ica  droilce  AB  et  CD,  et  par  ruiisA- 
 "*~  "-irtmf       "  * 
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Ut  fn/mikut  d'un  iMiMf  tUtdhm  d*e*  phn, 
f  il'iM  mma  pim  jNmMUb  m  #rMM»r,  «ai 
9Êut  PÛT  c«  ptmu.  — SoioatlINct  NP,  4m  Iimm  ^  plan,  H  a 
•t  a  leturtijetùoo»  du  poiiit.  Par  i«  fiMM  •  Mniiai  M.  paral- 
lèle à  la  \me,  c(  ait  |Mrallèlc  à  la  Inoe  Tcrliml*  UN,  Mm'A  M 
rcnuioire  en  R  avec  la  Par  le  poiat  c",  BCfMOS  Mmamt 
«  C  paralKIe  à  la  liase,  et  «  U  |iwaUèle  A  la  Iraoe  horiiMbih; 
>P.  An  lioux  puiiiu  B  D,  «larons  le»  pmendieifaira  à 
la  l»s»>  BC  pl  DA  jusiin'à  la  reiicuiitre  d«  (ianllél«t  a  A  el  «'  t, 
.1  |Mr  i( >  i«)ini.<.  A  cl  C,  iiM^iKias  Irt  «truite»  AO  et  U)  pml- 
U-i«s  aux  Iraee»  douées,  «m  iMiallètai  Mnai  1«  laMiiid«- 


,  tntflKh»  pohrts  A  rt  C  » 
ta|»ni«lbll  vrriirale  est  «B  ci 
••t  «Hj.Or,  CMte  droite  est  parai 


\  Mut  h»  Iraws  d'une  droite  d»H»t 
et  dont  la  nnijpclion  horiïnuialc 
...  .  .  ,  „  para"Weaan|and<inii<',  pui>umsa 
prnjecMwi  ▼erhcaJe  oB  est  parallèle  k  M  Irarc  verliiale  de  te 
plitn.  et  fwr  fnnwkpient  elle  est  coritmM  dit»  le  plan  cherché 
piiiMpi  elle  pane  par  le  point  dont  les  projection»  sont  a  et  »\ 
ainsi  ce  plan  coupe  le  plan  vertical  au  point  A  et  le  plan  hori- 
Trintaf  ati  p.^mt  C,  r<s  poinl5  sont  situas  sur  ses  traces;  mais 
rs  Irarrs  il<  MX  r  i, in«  parallèle*  sont  nécessain-inent  paral- 
Irlci,.  Au!M,  i!  Miflii  ,1'  «mnallrc  un  seul  point  de  chaque 
Iracedu  SiHoii.I  iil.iii  piiir  \n  d^lerminer,  el  ces  trace*  senties 
droite*  Ad  d  C(»  nui,  r  ir  l.i  n.itiire  du  iiroblënie,  doi>ent  «e 
'■'•iiprr  .1  1.1  l.,nM.  ,1,  u„  ni.irir  [iMiiit  O;  16'  Êtaut  denn^rt,  tft 
iractë  l  u  etUC  dm  pim  et  Ut  ,,r,;jftlhnf  a  et  a'  d'un  point 
contraire  !  •  /«  prt)jetlta«$  dr  J  ,  ,irv<u  nh  us.ée  perpendiculaire- 
mfnl  du  point  tur  le  plan  ;  2'  Us  pnijiaiini*  du  point  de  renettntre  de 
M  êrotie  et  du  plm.  I>es  poins  a  et  a'  menons  les  perpendirulai- 
m  «iii  ctg»  TOr  le»  trace»  BP  et  BC;  re«  perpendiculaires 
■"•"•wpJg«"'ionsdc la  droite  deroanilir  ;  ,,ti  si  |  .(i  <  ,„i(  ..ti 
«OptaOTOOCtl  uaeuépar  cette  droite,  c.  pl.in  ,  ,,ii[„  i  ,,  ieplan 
•'■■•wtepwj nonsonlal endeux  droi)' s  qui  >,  r  int  l  une  et 
nvitrc  atrpéndkalaim  à  la  comuiuiie  intersec  tion  UCdc  re$ 


.«tdootte 


FI»,  a. 

projection  d*  la  droite;  ainsi  cette  protection  devant  paiser  par 
le  point  «•  «t  être  perpendiculaire  »  ttC,  sera  •'■.On  démontre 
lie  la  même  maDiére  que  an»  est  la  proirelion  wrifcalèk PMir 
<let(>rniiner  le  point  de  rencontre,  ont  doit  remarquer  que  ce 
point  50  troare  nécesMirement  sur  rinler>enlion  <ht  plan  donné 
r«r  leplaB  mtkal  ncaé nihant  la ilroileclieKhée, inlcnco- 
*M«aMi^ f  cat  la  FqjMllM  httlaonlak.  Or,  ri  nm  ifrit  k 


li 

|ini«cli<M  verticale  Pxde  celte  iiiUrs,iii.»n,  ,U,  caalienJrait 
c*ll«  (lu  potat  demande,  Lt  eoouiie.  .i-  ),liis. , j„,itH  di>it  aas-si 
Mtnmmprqie^nr  la  «erptn.in  ui.mv  a  m,  il  s,  rait  au  munt 
detenopntoif,  de  Plelde  au.  Ai^j^  i  mi,  r>,'i  u,„,  Jonf  il  »'apii 
iiaauinlio  kftlad  Mnaonial  en  ».  dont.-.,  .un^  U  i,.,n 
¥H«ic«a4, an  jnenamat  peruendicula  re a  u  W  ;  ni i  nmino 
elle  renoiotre  le  |ilan  verlK-al  de  projection  en  un  poiat  <l  mt 
la  urojeclioji  horuoiiUle  est  rencnire  de  la  base  ave<  a  n 
i.n>loiigée,  !.'il  est  nécewaire,  et  dont  la  projection  verticale 
doit  se  trouver  en  même  temps  sur  la  perpendiculaire  q  P  tt 
sur  la  trace  PB,  c'est-à-dire  au  [M>iut  de  renoaiMn  P  de  COI 
droites,  on  aura  donc  la  pnjjeclion  verticale  de  PMciSCCfion  en 
joignant  par  une  droite  les  [loiiiU  P  et  /.  l>He  prAjeelxill  ëlant 
connue,  il  sulTit  de  prolonger  a  m  jasqu'à  r  pour  oblenîr  la  pro- 
j.  .iinn  verticale  denwm)<V  du  |M>inl  de  rencontre; quant  i  la 
l.r  .jr.  j„,u  ImriionUI.  l,,  „i,  ,ne  point,  comme  elfe  doit  se 
Uuuu  f  en  même  letii|is  sur  I,-  firnlfintrement  de  la  perpendi- 
culaire mciKH-de  r  à  l.i  ,  (  sur  i  r,.,  <  n  abaissant  celle  per- 
pendiculaire ,  on  In  <U  t(  rniiMi  i  a  «  ri  .<  :  it- éli!n\  limnéet,  Ui 
proje-cliomilutif  <ir<'\if  ei  (^:u  du'i  f,,,ini,  r,.,niiuir,-  lutracei 
i  un  pinn  mcM  pur  lt  |»u,m<  fttr pemtiiuiaiftmeus  à  la  dr-\(e. 
Soient  AB,  ab  les  projections  de  la  droite  et  D,  la  droite  H  II 
per|M'ndicuUire  A  la  projerlicm  horizontale  AB,  juMiii  iicè 
qu  elle  ooum  la  base  en  H.  Au  point  II.  élevuns  i  I ,  liase  la 
perpendiculaire  H  G,  cl  du  point  G,  où  cette  per|>eitdiculaire 
reiu  iintre  la  droite  tfO,  mcooflaGG  perpendiculaire  à  la  pr>v- 
iection  •Ji  d«  point  G,  oè  G  C  nvcontre  U  ba*c,  menons  ega- 
lanaentCB  P'^'^^^Jj^J^'  *  l*pnqection  AB,  GC  «tCEia- 


n».  to. 

On  sait  déjà  par  ce  qui  précède  que  les  traces  demandées  doi- 
vent èlrc  perpefldirulairrs  aux  projections  donuÀ'S  de  la  Uruile, 
et  qu'elles  s<  c  en  un  même  point  de  la  base;  ainsi  il 

sullU  d'uti  sK  iiiiil  |i,itiit  troiivr  >iir  I'oop  mi  l'autre  de  ces  tra- 
ces ps'Ui  il'  l'  I  iiiiri.  i  rii;u  r.  iih  ni.  .  m  iiiir  le  [wini  cher- 
ché oncoiK'iil  nui'  (Iniilr  )i;ii.ilii  lc  nu  yl.m  Imriiiiiil.il  tic  pro- 
jection, el  >■  v^-S"  1  '■•1  rciiniiilri' uWA  ic[il:iii  m  rliral, 
epttereîici'nlri'M  ra  la  (lacetle  U  (uiiitlltit',  <  (  tramera  sur  la 
irji  itu  [il.iu;  uiaislesproioctionsd'uaelellt'  ilriiiu-ili.ivriii  <  in  , 
U  )crUcûU',  parallèle  à  la  liase,  et  l'Iiorizuiilale  p('r|it'uili>  iil>iii<  .i 
A  B;  elle  «uni  donc  les  dmiUrs  <l (j  el  DII;  auisi,  il  a|>r<'s  l,i 
coiisiruciiiiu,  kl  tcai-e  vertiuib:  de  celte  droite  e&t  au  puiiii  (/, 
et  ce  point  G  (Ul  4g>laKwt  Mrtie  de  la  ince  verticale  du  plan 
demamlc;  11*  |0  liwin  dto  «HW  ffaMM       êmàm»  «mlr«fr« 


Ftg.  H. 

Soient  AB,  A  ft  les  traces  du  {ireniier  plan,  et  CD  et  Cd  les 
traces  du  second.  Ihi  point  »i,  intersection  de  AB  et  de  CD. 
abaismiis  mm'  perpenoieu  taire  a  la  base;  abaiftons  de  même 
rte  »',  interseetitm  «Je  A  <h-  V,  rf,  f.i  (Krpendirulaire  •'  ■  ; 
menons  ensuite  l«  dP  'iii  s  lu  >i,  m  ti  .  ros  ilrditcs  sdnut  lespro- 
je^orn  deiMHÉitt.^£B^tfrt,  tou»  la  poiols  des  traces  Ah  et 
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HiK  Irouvo  m  m^'nip  tniips  sur  ces  deux  pllM|4tl 
«incfliiitenl  jwiUf  Jt  leur  iaim«rtion  ;  il  «H  «M  iliM 
m^me  du  point  n',  commun  «B  4iû  traeei  A >el  C<{ 
rinteneclioa  d*8  deux  pUM  iwMalN  le  ptan  vertical  «  «, 
el  le  plan  horizontal  m  Or,«*  «t  ta  projection  honanable 
de  et  a  U  pn^ecliM  nftmlB  de  a^,  donc  m  h  eti  la  prqice- 
lias  mteleda  rinlm 
jadte  ImriiBirtBlc;  ir 
fi  a»aw»wrt^<*iHUaa 


dwplai 


iM  doniiia  Cl  •*  a' M  pn>- 


Flf.  it. 

SiiK-iU  A  B  ri  r.  [»,  les  trace»  verljcal<-s  des  plans,  el  A  ("  d  los 
Irate»  boriiontale»,  coAatruitonsd'âiMKil  i>:ir  ce  qui  prëc<^e  lu 
projection  horiiontale  Ef  de  l'intersectioM  ilrs  i\mx  plans  et 
d'un  i^int  I  pris  i  volonté,  m<>noiii  U  druiii-  (i  II  prr(>endicu- 
lairea  Prenons /'a  i-g.ilf  .1  K./'ci  fi .  g.ilc  :^  fl;  mcnoii»**;©! 
du  point  i,  abaissons  sur  tietU'  druiU:  U  ^<.'r(i«iidkulaire  ik; 
portons  ik  de  I  en  K,  et  enfin  du  ininl  K,  ainsi  délerniine, 
menons  les  droites  K.  G,  el  K  U,  l'angle  G  K II  sera  l'angle  d«^ 
mmU,  Oa  part  tawMlwr  la  droite  G II  mcnèaMr  la  paiot 
iriiHiafra  1  came  h  trace  d'un  plan  perpendMIalre  1  Itn- 
leiMciion  des  plav  pnnai'a,  ai  par  coawment  perpaidîcu- 
laire  &  ers  plaaa  «tucHitlima.  Ami  l'aai^  maié  par  le*  In- 
tprsectionsde  ce  troisième  plan  avec  les  propai<L  acfa  le  même 
que  1  Hngle  de  ces  plans  ;  et  ces  inlersecliona  nratcronl  avce 
G  H,  comme  base,  un  triangle  dont  l'angle  an  sommet  sera 
l'angle  demandé.  Mais  si  l'on  conçoit  le  plan  de  ce  triangle 
aliattu  sur  }<•  pbn  boritonlal,  après  avoir  tourné  autour  de  sa 
base  G  H.  son  snmmet  tombera  nécessatmiiciit  surE^  et  dé- 
tiendra l'un  iles  points  de  cette  droite;  il  sufiit  donc  de  dé- 
lerniini  r  ce  point,  ou  la  hauteur  du  triangle,  pour  {touvoir 
ronitruire  ce  Irisnpli»,  ptconséqnemment  pour  connaître  l'anf^le 
rlierchë.  Or,  la  li<iu(pur  du  triangle  est  la  perpendiculaire 
aliaiss^  du  point  i  sur  l'inltritertion  des  plans  proposés  e^  HIe 
est  comprise  dans  le  plan  vertical  mené  par  EA  Si  l'on  conniit 
donc  que  ce  plan  vertical  soit  abattu  sur  le  plan  vertîc^^il  de 
prc^cplion  après  avoir  lourué  autour  lir  f  f,  el  que  l'on  preiiiip 
fl=ifi  et  hf—  f»,  le  point  I  «c  trouvera  en  i,  te  point  £  en 
V,  el  l'inlefsection  en  eâ.  Ainsi  du  point  i,  menant  sur««,  la 
uerpendianlaire  tk,  cite  sera  la  hauteur  du  triangle;  il  suffit 
«me  de  porter  ecttahmtenrdelciiEMaracfaever  ce  triangle 
H  CMUMin  rangle  denaodA  OKH)  »  Im  pMttthu  i» 


VIV.  M. 

Soient  AT  n  AFi  li  s  [  -  ;<  riiiins  lioriKini*le»  el  ae  et  «*  les 
jirojections  verUcaies.  i'^kt  le  pnx-i'flè  du  11*  (t,  déterminons 
d  iliord  W  Irïrro.  horiiutilales  E  et  I)  de*  deux  dri)ilr»  cl 
nons  DE.  Cette  droite  sera  la  base  d'un  triangle,  dont  les  par- 
Hee  iei  <»  iHia,|i  eptiiim,  tfriiii  mÊn  km  taem  et  mu 


point  de  naeniliet  seront  les  autres  nMrs.  Il  ne  s'agit  (toaie 
que  de  deiaiininer  kv  longueurs  de  ces  parties ,  pour  ponvoic 
construire  le  triangle  et  conséquemnient  résoudre  le  protiMw- 
Or,  il  se  prc»rn(r  un  moyen  plus  simple  pour  arriver  à  ceMe 
solution  :  du  point  A  menons  sur  El)  la  per|)CfMliculaire  indé- 
finie AK;  joignons  les  ptunts  a  et  A  cl  porlons  A  F  de  G  tafi 
tirons  la  droite  af  el  prenons  FH— Du  point  11  IT ratai 
enfin  HDet  HE;  l'angle  EIID  sera  l'anfilo  «temandé.  —  En 
effet,  la  dmile  sA  est  perpendiculaire  n  la  tiase  ,  puisque  les 
droites  t>rii(»is<i-^  devant  se  couper,  le  point  «  est  la  projection 
verticale  de  leur  ixnut  d<»  rptirotilre,  et  le  jwiint  \  la  prote*-- 
tion  horiioiil.ile  lir  cf  iiK^me  point.  Or,  est  In  pnijfrlion 
hiiriri-mtale  de  la  liauteur  du  (riangle  dont  EU  est  I.1  ci 
dont  1rs  i[eu%  autres  côtés  sont  les  portions  des  dr<jiie«  prt>~ 
wnsées ,  r(.inpri»e<  entre  letir  point  de  rencontre  rt  leurs  tr.n  es 
E  et  |);  (.ir  si  j  nn  cnnenil  un  fdati  >rrliral  menr  (lar  I.1  per- 
pendirutéitre ,  aUiKsée  du  smiuiiel  de  le  Iri.in^île  sur  si  hase, 
ce|»lan  passera  nivessaireniput  (>.>r  !<■  (Kiinl  A  i  t  s.i  trai  e  sera 
AF.  Mais  A  est  la  ptojectiou  liuriiuiiiale  de  cutle  liauteur, 
dont  me  dos  extrémités  est  F  et  dont  l'autre  se  trouve  élevi'« 
au^^enae  du  plan  horisont.1l  d'une  hauteur  vcrlicale  égale  i 
aO  ;  elle  eatdoM  ^le  à  rhvpothéBMaa  d'un  IriaiMla  neUmria 
aGf,  aymi  aG  et  Gf-^AF  powr  célb  de  l'angle  drdl.  De 
plus,  la  liauteur  du  triangle,  si  ran  mppaae aon  nba  abatta 
sur  le  plan  horiiontal  en  tooTMnl  aiilow  de  BD,  devant 
prendre  la  diraclioo  de  AF,  il  faut  donc  prendre  sur  cette  di- 
rection FIL-=^,  et  le  triangle  se  trouve  construit  en  inenaat 
HE  et  Hl).  il»  Conmiiuanl  le»  projeclUm  d  une  droite  et  leg 
trace»  d'un  plan,  anilruire  l'angle  f««  la  dr«Ue  forme  avec  U  plan. 
Celle  question  se  ramène  facilement  à  la  précéilente,  car  si 
l'on  imagine  que,  par  un  point  nuriconque  de  la  droite,  on 
abaisse  une  perpendiculaire  au  plan .  l'auprle  de  rette  droite 
avec  la  perpe'ndiculaire  sera  le  ( ouiidenn-ul  de  l'angle  cher- 
ché, cl  il  suffira  de  le  construire  (H>ur  résoudre  le  proitléme. 
Mai*  d'.ipi  i  s  le  n"  16,  si  l'on  prend  deux  points  sur  les  pro- 
ieclions  <Jt)i]i;i  es  qui  «oient  sur  I»  iiiAnie  ppriM-tidieulaire  à  la 
base,  et  qui-  de  n  v  |h)iiils  un  el<  M'  de>  (jeiiilieiilaire-.  aut 
traces  respeelives  du  plan  dwme ,  wi  aura  k>  pmji-t  thms  lni~ 
ritoiitales  et  verliiales  lic  la  prrpcixlieulaire  au  plan  ,  et  il 
ne  s'agira  plus  que  de  construire  l'angle  forme  pai  deux  droil** 
donl  on  connaît  les  projections,  ce  qui  s'exéculera  par  les  pia- 
cWés  du  numéro  précédent.  22"  Êiani  denn/  C«ngU  de  «a« 
dnUm  fMf  w  «mpeM  dam  l'espace,  aiasi  que  le»  aufto  fa'rflM 
Mmm  tim  al  l'aitfr*  avee  U  plan  tutrUaulal,  caMnOn  la  pr«- 
/mOM  «frinnlMa  dk  fmiifr  df  M»  I 


Soient  A  la  pnieeiiaa  taMfaoolate  duaoniMt  de  l'aiyiJe  dea 
deos  droite* ,  et  AB  b  pnjectieii  delà  pronière  de  ceedrailM. 
Du  point  A ,  élevonetar  A  B  ta  pcrpflndlMtalre  infinie  A  a ,  rl 
d'un  point  arbiirairad,  priiiiir  Aa,  laenow les  droites  d  B 
cl  d  C ,  dont  la  première  fasse  avec  A  B  un  angle  d  B  A  égal 
à  HilMle  donné ,  que  fait  la  première  droite  avec  le  plan  hori- 
tonlaf,  el  dont  la  seconde  fasse  l'angle  dC  A  égal  A  celui  de  la 
seconde  droite  avec  le  même  plan  ;  menons  de  plut  d  D ,  fai- 
sant aver  d  B  l'angle  I)  d  B  égal  h  celui  de*  droites  ;  prenons 
4  \y  —  d  C,  Mienou.'s  I)  I)  ;  et  entui  des  (miiiLs  A  et  B  conilnc 
eenlres  ,  et  »>ec  A  C  et  H  1)  eonime  rayons ,  décrivons deui  arc* 
de  rerrle  ;  du  [loiiil  K  iiù  res  arcs  se  eiiupent ,  menons  A  E , 
l'angle  B  A  Es^  ra  l'angle  demanilé.  En  eSet,  si  nous  snpp*»- 
sons  que  le  plan  tertii  al  de  priijeeticin  passe  par  A  B  ,  im  que 
celte  droite  suit  la  Kise,  la  projection  verticale  du  SHinmei»!* 
l'angle  de»  I  ii\  lies  sera  l'un  des  deux  points  de  \»  per- 
penuiculai)  e  A  a  ;  coiisuii'raDl  le  point  d  coaime  cette  projec- 
tion ,  etC  4  oofuroela  projection  verticale  de  la  seconde  droite , 
il  est  évident  ipie  celle  cecoode  droite  ne  pourra  rencontrer  le 
.  .  *    hnit*     •  '  -  •   •  ■»- 


L 
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4)|Kle  «térrit  du  |»>iiii  A  cotnnir  rentre,  A  C  pour  rayon.  |nn«- 
'^■r  ctiie  ««coiido  druilc  Utl ,  >ivm  ce  plan  ,  nn  anf  le  i-^al  à 
a  C  A.  Il  ne «'•gitctunc  plu*  qoe de  drimnincr  celui  des  {luinls 
<k  la  circonférence  qui  satislait  aux  autres  cotiditions  du  pr»- 
bléme ,  et  povr  cet  «lel ,  il  willit  de  irouverMdiMMweà  quel- 

Înantre  uoinl  êxt,  Id  que  B.Or,  l'angle  BtfD  tant  è^al  à 
•Ml*  én  éem  dnilcs,  to  paiiH  O,  iMlenriaé  ptt  l'nrc  de 
umé  C  O  décrit  du  poiDt  d  comme  centre  me  ë  XL  \h>w 
laym ,  se  trouvera  à  la  iik^me  distante  «ht  point  B  qne  le 

r'iiil  cherché  ;  ainsi ,  menant  B  U  et  portant  cette  lonfueur  de 
en  b .  ce  point  K  sera  le  point  rbercbé ,  et  ptr  coMéqnent 
C  A  £  l'angle  demandé.  Ce  problème ,  eonnn  MW  le  nom  de 
rtiueti»»  d'un  an^Umiplm  4*  rbaris»H  ,  trmivp  nne  application 
Mqwntc  dans  la  t«MÂtf«i  pAmi  i  V.  Pi  an  2:!'>  Telles  sont 
les  proptjS'ilions  élrmenliiires  de  la  géométrie  descriptiTe.  I.<'S 
limites  de  ce  diclionnairr  nous  furrentà  passer  sons  silence  It-s 
îipplirat'tnn«  f  <irif  n<p<i  rt  ir»if»orl."'n(e«  ffti  el|p<î  offrent  «*f>  CmiIp. 
«■I  |»jur  l('■■(I^l<■H<■^  iMniv  rrim uns  li'<  Irurs  ;ni\ (iinr,{;,v  >  ilc 
Monge.  créateur  pour  ainsi  dire  tU:  ri  tii'  lir-nrirlic  dr  l,i  -r  iim  - 
Iric  (  Y.  CtoMtmu) ,  à  ceux  de  L.n  r.>i\  ,  .  t  ii.irlii  iiln n  iik  ii! 
au  Traité  de  fféonn'lrio  dwripliTi' ilr  M  1rs  i  .Mti.- 

plus  l  IcMi-s  ilr  ■■•'lli'  y.  iriK  <■  Seul  (rni!.  i  s  ;niv  ritnl'-  :  \oiiM\- 
LKS,  PlA.NS  I  0<.l  N  r^  .  l'Hta»tMOV.   M  IIIM  (  s  I  «Il  Fl'tS  ;  t. 

aussi:  (Iciieli.i:  nr^  >  orKS,  ri  l  u  \\>vri:<M  h. 


IMî«r.iifii«n  r  i.s 


I  l"r  .i  I  rritit-  A I) t<  >i  1 1  p- 1 1 1 

i|ii;iiriii;i  qiir  I  ,iluii 


lin  , 

Il  un 

3111  im.tgina  de  mettre  un  (<irt>tiiia(i'  r.il<:ii!<' 
ans  l'eau  où  on  recueille  le  chlore  pour  li  !■ 
eonsiruisil  l'inslnimenl  connu  sous  Ir  nom  >l 
fit  en  outre  un  rhhironièlre,  et  in^i  i,i  i  /  a.'h^rf 


iliiinisle,  fut 
^('1  double,  et 
1  n  suspension 

illl'llIlIK  (il.  Il 
.)i.V,;Ji:,'ir4,y.  il 
!<    'I  fiiai,  piT- 


ferlionné  depuis  par  Gav-Lussar;  il  mourut  le  li  a^  ril  itkti, 

*Ré  de  |iré«  de  80  «tw.  Il  est  mlenr  de  ptaiicQn  «avcigM  de 

rnimie. 

l»EsniiR.%  {M.],  fçrnn-  formé  par  (ïuetlard  (FUm  TK- 
l.impes!,  pour  le  ti»pnl>riim  tophîa,  cemarqu.ihle  par  un  lit- 
lice  allongé  et  I.Vhe,  des  pélnirs  tn'-s  pelils  rt  undisqueisit 

ilatnles.  X" 
e  lejthù 

échoué. 

BESKIVE  iTRANÇOIS),  IîIumii 

flonie,  fil  plusieurs  vo^.ikis  il 
relation;  otia  aussi  de  fui  :  A'' 

liûM  flirl   r\,n  l>-  ilr  I  rltl-  \  lUr'. 


lamles.  Adanson  le  séparait  aussi  des  sityiiifrrtdM  sons  le  nom 

•Un  .'jflijluii  li.'iliiui  iit  (jui  cl.ut 

IV.iiK.iis  rii-  .1  l'.iris  ,  si  uUlit  à 
uis  l(m(<  [  r..ili<'  ri  <'ii  |>ul)lia  la 


I! 


mi  ni  à 


i!»'Scri[»- 
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BESEI%h  ,Litl  ly-l'thftKhJ,  SCUlpteUr,  ir  <  I' u  i>  i  II  tïi«, 
Il  rui  jioinl  (le  iiiaiire  dans  snii  art,  et  rnni'i  ri<i  nr  iuiiioins  le 
Kruiid  pri\  de  Miilpturecii  1780,  Il  mourut  «i  J'aris  Ir  13  oclo- 


1R22.  Ses  iiriiiriuiux  ou^r^lK^■s  sont:  Bacchwi  tt  //("M sla- 
ui  lui^nIIl^^n(  le  litre  de  S4  ulp(eurduprincede  Comlé;  les 
(de  Uuit  XVI  Louis  XVli  r\.Ar  Pic  Ml;  U-  ilausvUf  du 
taréliultlH  Sellttii,  quiest  son  dernier  ou>r.igc  tcruiiné.  Deteiiie 
CM  aussi  aulcurdequeiquesérrils  sur  son  art. 
•ÉSKMUiXâUK,  acliou  de  désciuballcr. 

I,  déflûre  wie  balle,  et  «a  titer  ce  qui  était 


 .  ^  %.  m.  WtUUon  .  Juge  oOctcr  de  nibe  en 

Vi0rlii§il ,  et  diM  lespoascfsioos  portugaises. 

«.m.  (cMe.k  eoMliuii  de  l'enihaifo. 
KJtT,  aetimiaedétctnlianpirr. 
.  tirer  ou  faire  sortir  du  navire ,  tvuil  le  dé- 
ynS,  raeiMlt l'arrivé  au  lim  de  deslinaliiin. 

h^EUeOiOnBft  t  tirer  hors  <le  la  ljouri)e.  On  rniiploic  aussi 
•»er  le  pronom  peiwiuiel. 

iii^.i«ciiMAK<nEii,  T.a.  [tcchtiol.),  olerle  iiLimlif  d'un  outil , 
d  un  iiistrumenl. 

AÉSEMMi  «irri^n  , 
the^al. 

DÉSRsrpAii  i:mi.>t 

•KHRHPARKH  ,  .ih.iirli 
dt'tfmjtgrfT  ,  v.iiis  4|iiill.'i 

oiîsi  mi'vukb  .  V I mi  !' 
de  iiianjic ,  rt  hUa-  il  > 
ll*r  les  niaiio  uvrrs .  1 1  i 

BlîSKMPAKba  ,  il  ri   >  1i'< 

dans  le  sens  de  pr  rdi  r,  ili.m 
<*quc  j'cscry  comme  ce  que  je  ly. 


V.  a.  [maNège),  oler  la  muselière  d'un 

V.  m.  'b  '  F  ),  action  dc  dôemparer. 
lurr  Ir  tieu  où  Ton cst ,  cn  Mftir^e  i  < 

il  pliiCf. 

ic  jU'.H  I  iir.meverhe aclii ,  ru  irmcs 
k'iiitii  ,  lii'iii.urr  tni  ItAtiliieilt .  rn  rui~ 
lin  iirr  [miimI  i  l:' I  dc  servir, 
riiii'lovr  jtjir  Moutaigiie  acIiveniriU 
iil'  iiiier.  Ut  mémoire  désempare 


■M 


dlgeniriinn 


Y.  a.,  il  ae  diiait  mUeAii  dau  le  mi»  de 


tM,  tietix   mol  qui  sij^ifie  dégarni  de 
et  qoi  ('est  eomcrté  dans  celle  piira»e  proverbiale, 
T.X. 


au)oord'bd  pcs  Mitée,  llM«aHB<iMfriall 

travers. 

D<tsKMPR:t!ii;R ,  V.  a.  rien  Mottiiî  alf 

fliclic  de  SCS  plumes. 

lit,  ta ,  pail.npr.  pror.  t'en  ailer  roiHMeu»  ma~ 
.  «^.«ignineouln  lefcm indiqué ci-de«Mu,  con- 
«htirenoe  albire,  cnlnMendn  Dnecheae  aawpeniéderceqai 
e«t  indiipcfltahle  |ioQr  icuNir. 

•twian,  Mer  l'cMpalatriiiieélofli»,  «nlaMnDttnn- 
prr ,  on  CR  l'imiift^aiit  d'honidilt.  Il  ^cmpMe  antâ  aice  le 
pronom  personnel. 

bUsf.vplib  ,  vi<ler  en  partie,  bire  qu'une  chose  qui  était 
pleine  le  soit  moins.  Il  est  souvent  neutre,  et  alors  oanel'em^ 
ploieguère  qu'avec  quelque  n<'-galion.  Il  s'emploie  atMli  Bfuele 
pronom  perMiniiel ,  cl  signifie,  devenir  moins  plein. 

BitKKMPLOTOiB,  S.  m.  /aneoNN.i,  fer  avec  lequel  on  lire  de 
fa  nmlelle des  oiseaux  de  proie,  la  viande  qu'ils  ne  pement  »li- 

.lirirr. 

ni:sK*iw»nTPi! .  V.  .1.  'fcrt'iu. I,  couper  les  |K>inls  d  une 

rIrITi    |;:  m   l:i  <)i-['lll  1    ri  IrlrUilir. 

m  snipoi".o\\i  Mi.M  ,  ».  m,  («iW.),  actinn  de  désmipoi- 

Siiliir'l-. 

iii  sKv  sowRB  ,  V.  a.  (BK'rf.i.  détruire i'eflel  d'unpoi.son. 

aniiuSri  Ir'.  ({uiiliiés  vénéneuses  d'une  tnliitaneej  ce  nwtaét* 
emplovt::  par  madame  dc  Sevi}}iic. 

DtlsicuMiiMnJiBiiBiif .  •.  m.  («41.),  aetien  de  déeempti- 

sonner. 

Bi^HF.uMiiMKnBB»    a.        tiicr  de  priian,  mettre  en 

liberté. 
•AusiNfmMWRi ,  dSf  part. 

MbHOiA  ("M«i)f  rille  de  1*  HamiMnit  Gte- 


MiKlAW»r>Bi|,  T.a., guérir  dto  l'a 

V.  pcr<i.  ces-vr  d'aimer. 

DËSKv:H.t'«TKiiKiT,  acti«n  ded^aenchaolert  e«  Fétatdece 

qui  est  désenrlianlé. 

dé.sc\cha«ti:r  ,  rompre  rmchantemenl .  le  faire  finir.  Il 
sign.  fig.,  guérir  quelqu'un  d'une  passion,  faire  cesser  l'engoue- 
menl  de  quelqu'un. 

Bit»K:«cn.t^TKi  R,adj.  et  t.  m.  Iliedildecequidéseochaote 
et  de  celui  qui  désenchante;  Ddilie*  dit:  Inyn»  dAwrteB- 

Ifurt  if  la  Tfalilif. 
Bf.flE'VCii issEB  .  T.  a.  'hM.,,  tirer  une  pleire  précièDie  d* 

5AI1  rinton  .  uno  rpUqnr  ilc  sa  ehàsse. 

ni.Si  VCI.OI  V(.i;.  v.  in.  mL  lua.l  ,  action  de  tl'''vir  luurr  Iiur 
pni'e  de  iMiiOti .  rfr.«.  «r  U>n'i-;f  i('i'i''-.'u  action  H !■  lurr  un  rlvtt 
(lu  saltot  d'un  cIua  iI. 

MiHR^ci.iirtr.  .  tirri  un  iliiu  do  I  endroit  ou  il  est  l  iifuiicé. 
fin  l'enipliiie  pnm  i|i,i|rMiriii  .Sans  ces  plira.^es:  Dt'tetfhmfr  u» 
ckrKil,  lui  (itcruti  cUiu  qui  Ir  laisajllwltcr.  WMitf/iiurrjaicsii»!», 
otcr  le  eluu  qui  avait  été  enfoncé  dan»  la  lanière  d'un 
[M)ur  le  mettre  hors  de  service. 


BÉSF.MiouBBEa,  V.  S.,  «IcT  le» CMBlciienNnt ,  bire 
encoiubremeut.  11  se  disait  a«treM>  «M  le 


i 

délivrer.  On  le  troure 
lUei  dc  Mnaàltm. 


aem  figuré  pour 
lei«i> 


arec  celle 


'UIMT  («M.  t.  te  ^M.),  acIiM  de  dégager  oe  - 
qui  est  encroûté.  Lea  CtntMm*  employaient  ce  terme  ea  par- 
parlant  dm  «nMMMqiii  s'amassaient  selon  «ox»  à  la jiarlîe  eS- 
tédeure  dTon  tourbillon  et  qui  en  se  brisanlelcaa'aiBgionBérwt 
par  pelotons ,  forniaieiil  lea  planète*. 

Bi>sr.\(:noiTEB  («Jtc.  t.  dit  p>|t.),opéferledéicoeraàtoiBeBt 
Il  s  employait  arec  le  pron,  ]MfkiedAaM«ll/«r;  Il  ledit  te- 
miiicn  ntentel  «tt  Bg.  po«r  «e  déabiier. 

Dï:!tE>CMN!1t,  iB,  pari, 

m^SKUFiun ,  flure  que  ce  qui  était  enfilé  ne  le  Mil  plm.  Ob 

l'emploie  aussi  arec  lepronon  |K'rsonnel. 

DrNF.UFLiUHRR  ,  V  .  a.  {nM.),  éteindre  la  H  iiiiiur  qui  con- 
«îinip  lin  objet.  Il  se  pn  rnî  quelque  fois  Hir.  i  i  sr  r  nisirijilavec 
!■•  [    ii  .m  se  (//jca/ïii  I  '!  I  i  t  ^ser  d'être  éju  i^ 

oiMM  t.»:viB\T,  •-.  m.,  H ->ati'Ui  de  l'eiilik'iKeiil.  V.  DÀSEX- 

Fl  l  llt  . 

M.^iivu  i  R,  (  liir  qii  iiiii  iliose «•iiflce  cesse  de  l'être,  ou  le 

•..  Il  iji,.iii^.  Il  .  -t  rjjiriii.'ui  ii'  iiir.  .  l'i  M;,'iiilir  ,  (li  venir  moins 
riii'.r  [  .Vrii'e  riillr.  Il  >  i  iiii>!'  'ir  aussi  .(H'c  le  proooBi 

|irL^'  .rili.  I  .  r,il,-  Il  II  .•Ui.'  ^''Il^ 

Bh.HhM  Li  kh  ,  tliiuiiuiiiui»  <ju  Cia^Hilion  d'enflure. 
Biï-sEUFi  iii^iB,  V.  a.  iHtW.j,  chasser  la  luntéed  on  lieu. 
Bf:»K^FonF.!iTi-.ii.  V,  a.  (mmumm),  léitarer d'une  forêt  royain 
une  terre  qui  »')  Uwn'ait  engagée. 
i>£aRNC*«iuii!arr ,  ».  m.  nelun  de  m  désengager. 
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BÉiun. 

B!«fiAGU,  t.  a.,  dA^aKcr.  Il  M  tronvo  daiM  Montaigne. 

'  MiSIIWIlfiNBB  ,  V.  a.   WilV  f/J,  .  li.'I.K'lii  T  iHi  fH^rriMïr. 
MÈKHNn'BRMIiJiT,  *.  III.,  aiUuu  (li;  du!>tiii\ri  r  uu  tic  imi  dirseï»- 

IvTiT. 

9ëSh<\iVM;K,  faire  passer  l'ivrciM'.  Ou  retn(»loi«  auiM  avec 
!•  fnNiuin  pcrtiiiitMl.  U  s'omploie  quelquein*flgM4aMaL  II 
Ml  aam  ueuUe  ;  et  dan*  c«Uo  at  ci-iitiim,  on  dit:  «•!  >»w» 
mâfm^ÊinftiM,  i\  wt  toajoon  """j,        ^  dÉnahm»  n 

^«ploîe  m  propre  et  ' m  liguié. 
MMBiniB  (ALEXATfDBE-Jowra),  dnamlcvr,  néi  Pirto  le 

1"  janvier  IT«:i.  livra  au  publie  ses  prpinitrt««  eompu»ilions  en 
1813,  <■!  59  n-pulalioii  Tut  alissiliU  oulilii*.  d'sl  à  lui  qu'un  <li>it 
dps  vigiictlrs  «le  l'EriDiln  (!<'  Ij  (lliaU!ist''f-(l'AiUiu  ;  il  fournil 
aussi  «ItS  viKtii'llf*  aux  cilitour»ili-!>  «mmrs  ili- J.-J.  Rnumrau, 
Molière,  i)t<lilli\  <>'rN.iiii<\  Bttilcau,  Waller  Scutt  t-t  Bercboul. 
n  muurui  le     jaiitiiT  IftiT. 

nfi.nr^t  \rvm ,  v.  a.  {<M»eU.},  tirer  des  lacet»,  w  ééiaitaMr, 
T.  pr  .i>   s.  i  iivrerdoslMClidcspiigMjil  i*eiD]>loiaMpiO> 

prf  i  l  .111  li;;llt  r. 

d^:m.>mi,'..  m.  (t'^vitiiM 'I'-  iVaiud  j  da  chigriB*  Il  M 

dÎMst  aulu-t>'i->  tl  1111  r.i  rt-ii^jiUfli-. 

•iS»E^\lViiB.  ilissipiT,  l'Kavsi-r  l'ciiiiui  dO  qtUlqu'Wl.  Qlt 
l'cinpioie  auâM  avec  le  pruoùiu  |>eriiuiuiel. 

MïsK^B.iraiiBiiv,  s.  m.,  oelioa  d»  détcmwyor.  r.  Dinii» 

M^MBATEB  ,  <Vlcr  la  rorile ,  la  rliatiir  nii  Ir  miImiI  qui  ciiipè- 
die  que  la  roue  d'oue  Toiture  ne  Umrue.  Ou  l'euiplcue  aiuù  alt- 


j  tnte  lo  pnMKH»  poramml. 
.1.  m.,  («w<  t.  mmt.).  Il  se 


doPao. 


T.a.  (aiK.<.  aiiiir),  caucr 
m.,  OMMtion  de 


i ,  faire  cmer  l'earoocnicat.  On  l'oaiplaîe  WMÎ 

tvcr  le  pronom  porsonnel. 

liÉSCM»Rl(;\KHli^T,  s.  III  ,  i'actioii  At  <l^$i>ii$Hgiter. 

■|i^»i;^SElt;iilsa,  v.  a.,  fiiin*  p«-rilre  à  quelqu'un  lt<  Mvoir 
ijn'il  avait  at-quin,  1rs  iilrps  tauss<^  dont  il  l'iait  iuiliu.  //  d/ten- 
uigne  la  tothte,  dil  uia;!tnîmis4'llf  île  Gnuriiay  eu  [larlant  de 
MoiilniKriP. 

*  »i;»EV<«f!VFMB,  «ter  k  liucr^il  qui  cnteveliiMit  no  mort 
iM  si  >si  VI  i  iHSEmnT,  >.  n..  aciioa  do  djNutetctir.  (F. 

OKM  \s(iacEl.KB,  dclivrer  de  r(>iut>rc«UeaMllt,  0  M  dit 

aU5.sj  ii^uionieiU  .  daii>  !<•  langage  familier. 

I»^.HE%»aBCBI.U':UK\T,  acii.iii  dr  ilrv  iLs..r.T|.T. 

liU>e\TÊtKB ,  fairt!  ii-ssi-r  l'ctilêteiuenl ,  la  prévention  de 
fMkpi'un.  On  l'eniploie  auiii  nw  !• 
M  fiiwiHier  cl  pea  luité. 

•ÉMMiOKriLUm ,  T.  a.  Il  se  dit  ^ 
f«iir  d«m«ler  oe  qui  teit  entortUlé. 

ii«.sBiiTB4VEB  .  V  a.  (latiMf.},  Im  «Mnvcf,  tai 
CBiplovés  |Miur  .issuji-lirles  launinidaiio  le  InviU  tfu 

teclial'. 

»ift»eiiVE^iHRB ,  V.  a..  Mer  le  wnin. 
•KSEliVKRCi KR  .murine)  [V.  Dl'VfcBfillM). 
»i!s^.rRRO\^KK ,  \.  a  .  ou-t  U-s  <  |N>ron. 
•ËAÉOUPRB,  V.  a.  [marinf],  df'sarmer. 
Mhrrcotkb  ,  V.  a.  iv^érS,  rouiier  ou  eulevcr  du  pie«l  du 
Clwvnl  li'i,  |v)rti  irj>  r|,  r ,  i  n,'  iiiiiiiiiiec<i  iTKnlîi.  Dd$crgoUr  [étOH. 

.  <  :"l[irr   |.'^  ■    _  i  illl  coq. 

M..SIIII/  .Iiisipii  l>>o«;i->r  .  Nviril 
irf  en  iTiiJ  I  Nevira.  entra  dr  Iwiinc  ln  u 


Il 


gadou  d^(<ciik-s  iiics  et  V  eiiM'i|<na  les  1h  lli  A-l,  Il  M  ^  :  il  lui  (Jii 
tard  prob-strur  de  Ilindogie  .lu  séniin  nit 


ilr  K  l 


I  lll 


li  r 

enMiile  le  rhaprau  de  eardinul.  Il  im  lusi,',.  m  <|ii.i|ii,  dr 
kigal,  pr  le  pa|)*-  Benon  XIV,  au|)r(-»de  l  ti-i  inini  M  nit  .- 
COTdalâ,  biwpùilar  de  Valakie.  Il  est  surtout  cuiiiiu  pai  s«  tuUf 
MBtw  I»  P.  Pray. 

■dtnr,  lim,  pays  «Wserl.  Fipir.  et  famil.,  PrffH«r  iatt* 
U  iéttrt ,  n'avoir  pa.s  d'auditeur»  ou  n'être  pas  «coulé.  —  Dt- 
BJiT ,  se  dil  quelquefois  par  cxaii^ralion.  d  un  lieu  où  il  y  a 
MdlMbilinto,  et  i|guréu>ont  il  un  il.  u  dow  lomel  oa  m 
bww  fert  iiolé,  qnoiqii'il  ne  maiiLiw  paa  dliÉbittùlt. 

•toHlTSii/Aiyr.  pftjv*.).  Pariui  les  contrées  inhabitées  aux- 
<|aelles  ce  nom  s'applique  en  général ,  oa  dbtingue  en  par- 
tirtilier  les  plages  arides  et  sahlunMeuje« ,  pendii.s  inbabita- 
l'Ies  (lar  la  privation  de  l'eau  et  relie  des  voi}  laux  nutritifs 
qui  en  «l  la auile.  Tels  moI,  «n  Aftiqpe,  le  § raad  «kicrl  de 


{  2$4  )  DteBTHMI. 

Sahara  ;  en  Asie ,  les  déserta  liiaia  I  Poiieal  do  k  Sjmj 
dr  I  Arabie  et  eal«i  de  Ctaw  €»H ,  dans  la  TartMrie  Orie»- 
ule  Voloev,  dans  son  aseelteiU  voyage  en  Eç)  pte  et  en  Syrie, 
décrit  ainsi.  Ml  X3UII*  diajiiln,  l'ii|Mei  a<4  d«s«ru  qu'il  a 
via.  «  VoiW  te  poindre  dMOrta,  qne  l'on  se  figure .  ma»  n» 
acsol  pcciqiie  toujours  ardent  et  sans  nuages,  des  plaines  imm 
»  HMlMCi  et  à  perte  de  vue,  sans  arbres,  sans  rui»M-aux,  saii^ 
1  monlogaiH  :  quelquellMi  les  veux  s'égaretit  sur  un  horito* 
a  rot  «1  ani  oonune  la  mer.  En  d'aairea  endroits  le  terrai» 
a  se  courbe  eu  ondulations  ou  se  bcrisae  en  rors  et  rorailles. 
e  Presque  tuujours  étalement  nue ,  la  terre  n'iifTrr  «pie  des 
»  plantes  ligneuses  clair-seinéw  et  des  Imissonf  t>|»?iri ,  dont 
nia  «oliiude  n'est  que  rarement  troublée  par  dis  ^;i/i  ili>,  des 
»  lièvr»8  et  des  raUi.  »  Kii  pirlant  du  ehanii  Aii .  >,iii>  lit|ucl 
l'homme  ne  pourr.ui  li  iiii  i  dr  (i.in  '<irM  ic-  iiniiii  u-.-  v.li- 
tmlfs,  RiilTmi  .1  f.iil  une  |n  iiiUiri-  ■iii>si  li  inMi-  qu  '  l,,i|iiriite 
ilii  Mirl  ijui  .lUi-iid  Ir  \ù\u>;i'm  .  Iin>qu.'  r.ili  .m  liissmiciits 
i|u  il  [ini  ua  avit:  fui  sniil  r|iiii^ri  s  ml  (ju  d  i->l  s(ii  (*ii!i  sud  par 
iiin-  d(  ce»  telupèl(  ^  lii-  s.djli  i|iir  li  s  M  ids  .  Ii  veiil  dans  un 
siil  dusM  mobile  qu'il  est  divise,  M<it  par  le  jwutlle  brûlant  du 
'.amolli ,  vent  du  midi,  qui  sufl'oque  les  êtres  aiiiuiés  lor^u'il» 
a  itiii  pas  la  prtVautioii  d'appliquer  leur  Uiudie  à  terre  peu»- 
danl  le  cours  de  sa  durée ,  heureu 
La  traversée 
absolument 

«auiiiÂtres .  qu.    ,  .  .  .  . 

lance*.  4i«  ileft  puilB  qui  y  oui  été  crentés  de  temps  tmiiM 
luurial  cl  qui  IrMCnl  les  roule*  que  sont  forf<H  >  <U-  -mvi 
laa  canvonnes.  Les  déserta  de  l'Afrique  septentrionale,  juste- 
neal  aulmilé*  i  do»  umib  de  .sable ,  renfermenl  des  espères 
d'Iles  pourvues  de  ruisseaux  ou  de  sources  qui  cnlretiewiOQl 
une  vi'gétJtion,  dont  le  charme  est^  bien  rolevé  parla 


>ée  lies  déserts,  d'une  étendno  HiwMfrohle,  serait 
Il  im|>o«aililc  ions  la  eonnai.««aW  été  mares  d'cov 
.  qui  s'y  TeBBontreiit  queiquefiiis  à  de  gramlrs  dis» 

1  des  puilB  qui  y  oui  été  crentés  de  temps  imm^ 


rililé     pays  qui  les  entoure.  {V.  Oasis.) 

•daiKT, H(n»illlMiiîléyaa  qw  n'est  guère  fréquenté.  En 
tenue  d'ancienne  pratique,  0*  diaait  qn'i»  «nwt  éiM  iéttrt^ 
quand  celui  qui  l'avaitinloijelé  m  l'atah  pat  relevé  par  leUM 
uans  la  Iroi»  umws. 

BdmtT.  Don»  l'éeriture  on  désigne  sous  re  nom ,  Quand 
il  est  seul .  la  partie  de  l'Arabie  qui  est  au  S.  de  la  Terre 
.Sainte.  C'est  là  que  les  Ilrbnnu  errèreiil  pendant  quarante 
an*  «prés  la  lortie  de  TÊgypIc.  Les  antre»  déserte  sont  dési- 
gné» par  le  nom  de  li  ville  «uitlne. 

•dSB«T.  8.  m.,  le  iéurt  {hhl.  tactée),  les  plaine*  où  les 
Inn^lites  denicwrèrenl  peiiilanl  quarante  ans  mius  des  truies, 
ayant  .i  leur  téte  MttI*»-  et  Aaron.  Vtfterl  de  la  Unlahm,  erlul 
ou  Jésus-Christ  hltcomluit  par  l'Esprit  saint  pour  y  être  tento 
et  où  il  jetkna  quarante  jours  et  quarante  nuits.  <hi  l'apiM-lle 
aussi  le  déwrl  de  la  quarantaine,  ou  alis<dumont  <<■  bftfft. 
On  croit  que  te  désert  était  situé  pré?  <\f  I  rt-  lio.  nu  cou- 
chant du  Jounlain.  Dfterl  rouge  {hitt.).  num  pu  1.  ,in,  I  on 
désigne  la  partie  occideolale  de  la  vaste  steppe  qui  formail 
l'inierieur  .le  l'Aria.  Mmi  uU»  h  partie  Mplenlilanaie  dH 

mérite  on  d^ 


district  de  Shixsa. 
DtlHEBVB ,  ».    rànx  mot  tptî  s'est  dil 

niériie. 

DKSEBTBB,  abandolinrr  nii  liru  ]i.  dir  ipir'ipi''  im  il  ' 
soit.  On  l'eiiipl  >ii'  mi'>ii  dl)»itun(i-5il.  Il  M-  «lil  igali  nM 
militaires  et  di  -  n  i  u  -  qui  abandonnent  le  service  sa  u;-  '  i . 
Dans  celle  acrriiiinn  il  -  «'inplnir  ^nrt'iiit  ah-uiluuieiit.  Iii^tvit» 
à  Venneml,  pa-n  .i  !  .  iiin'nii.  < )ii  d.i  ;.:ii  .i|,|i.i-.iiiiin  Ort^-r/rr  A 
l'mu^ti,-,:r.  ~  Di^MiiiK  ,  M-  iJil  i.|Ufiqu<:|i>i!>  liguréilieiil  de  ce- 
lui II1II  .di.uid'  iiiir  un.-  ii  ligioii.  uneeau.se,  un  parti,  elc.  Il 

'     leux  premier»  ito» ,  et 
,—DiauxÉ,  Bit  (pér- 


il 11-  ce 

Il  lîcjS 


lilll 


II 


^        lUsbi  lii  UiuiH'iiifnt  dans  les  deux 
se  fait  suivre  alors  de  la  prépo>ilioii  de 
lirip<-).  Il  n  e*l  usité  que  4lans  le  premier  seiU. 

oiM  nTKs  ,  ^  f.  pl.  ;»<v'n»ii/.) ,  fimc»  pen 
M-  s.  iM  iii  li-s  liiiiileurs  de  ilraps.       _  _     ^ , 

Di  sinTi.iR,  iiiiliUiire  ou  marin  (|ui  déserta  Mqusa  dO— 
»c!te.  Il  M  dit  %urénient  de  celui  qiû  «baBdannO  WO 
ligion,  une  raii.sr,  un  parti,  etc.;  quis* 
cialion,  d'une  compagnie,  <«  qui  ei 
s'emploîe  qoelquefaa  par  plaisanterie. 

BdsmTiUu ,  a4).  d«  2  g.  (*•«.),  qui  aHectiama  ka  liens 
déscrls. 

BdkSniM,  aelion  de  déserter,  de  quitter  sans  congé  le 
service  de  rfelal.  Il  se  ilil  flgurémciil  eu  parlant  d'un<  p'''- 
sooiie  qui  se  séMre  d'un  parti,  d'une  as54x;iation,  d'uBe  i mn- 
pagnie ,  etc.  En  tormo»  dWienne  pralique,  DéitrléM i  mP^» 
aiundoonaaiMit  d'appel,  AbIo  da  la  lâoMr  dan»  la  ttnp» 
prescrit. 
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d  ua  itrofMicUire  ncgligral  qui  laine  un  bériUige  ea 


BiaatTHHi,  iiltiiMÊ  îlltcite,  difparition  ifimtÊaèe 
kooHM  inscrit  sur  let  rtleid'iiM  «mée.  GepeiMiaiit  la  dbpwl- 
liM  (M  quelqurfoit  imnlMilrira,  gte^at ,  mm  ex  cas ,  ■  tort, 
^*«B  tBapaàBgome  un  sublat  priioaiiicr,  un  honune  mort, 
•n  alMitldont  aon  corps  n'a  aucune  nomeik ,  restent  imchls 
sous  i  accusation  de  {lr»i>rtion.  Ce  cm  .«l'at  OMllMM  fpitn|WiH 
duil,  min  *ani  jclcr  <le  la  perturbation  dafls  leifeiiiillM>A^ 
pien  aifirme  qu'un  Irgionnairequi  s'rrarlait ,  Mn$  permiation, 
<te  M»  ran^  el  ïranctiifiMit  l'etpacc  au-delà  duquel  le  son  de  la 
trompette  ne  pouvait  se  faire  enlenilrt- .  riait  r(-pul<-  dcaerleur. 
Ou  ht  dan»  Valére  Maiiine  el  dans  Fruiilm  combien  étaient 
riiîntirdiS"^  I'"'  p<*ïni"4  cnrrtiinies  par  le<  «IrspTipiir's  rnmain»  : 
t'irr  MMxlii-.  KJiiiiii.'  Um-.  ,  ftrercra»<'>  ilr  <  i)ii|i»  ili  inuri.  tel 
rl.iii  If  ^>ri  qiiL  ,iiii'ii<l.iit.  I^i  prise  de  H<-^iuin  initrn  lapiM- 
scvM  II  lin  v:iiiii|{ii-iii  iiM)  il<serteurs  qui  furent  Itatlus de  verges 
«vatitqui-  leur  lele  toiilbiU.  Scipion  immobil  par  la  harhp  hs 
d«S<-rtrur^  de*  troupes  alliées  qu'il  v  laivHil  ri->(ilUTT  (tiirt'.ir- 
lba);r;il  fjiiMil  crwilier  ceux  qui  <  l.iii  iit  rnin.iiii 'li'  nais>.iii<  ir. 
Si  iimiis  I II icri M^nuM»  llii>(<iii''  di'»  f;rr(S,  ihiu'.  \  ^fiiiMiisdc 
tueiiK*  qui- .  piiriiii  eux  ,  Ia  (it<<>('rtiori  »  (*lf  fc«qut>iitc.  i<(M]UP  le 
moyen  âge  appelait  {^kmte  était  une  drf<-ction  ,  une  dt'sertioii. 
IlaiLs  le  W  siècle,  les  fantassins fr.inçais qui  di'-sertaieni étaient 
Cowlamné»  à  inuri ,  les  iioIiIcn  qui  se  rendaient  coupables  du 
■Mme  crime  en  cUie«il  quitte  pour  perdre  rhev;il ,  harnoîs  el 
«B  *■  de  COlde^  Ce  fue  WNia  en  «lisent  les  dironiqucs ,  p-nr 
«icnple  «ne  de  Job  de  Trom,  ne  se  rapporte ,  il     vrai , 

Si'i  oes  usMeiou  i  de*  UaditHtns;  car  il  n  a  enùléde  Ion  po- 
lim ,  royai^ ,  sur  b  dèiertion ,  que  depuis  te  règne  de  Fran- 
çois l''.  Tout,  jusqiies  li,  comblait  eu  niutumes  locale»  ou  , 
féoilales.  tK>  1334»  ittHi,  la  légitlatiou  voulait  que  le  d«^rrlrur  j 
à  l'ennemi  fut  puni  de  la  |MiteiMe,qiie  le  déwrteur  i  l'intérieur  i 
fut  passé  par  le»  arniis.  L'était  ee  qn'oa  apiiekit  Var^butadt.  \ 
La  désertion  n'a  jamais  été  en  aucun  pays  aussi  considérable 
qu'elle  l'était  dans  l'infanterie  de  France  pendant  le  xvill  siè- 
cle, U  cavalerie  el  l'artillerie ,  au  contraire,  dt'-sertaienl  peu ,  «t 
les  bas  oITieiers  »c  dl■^ertaient  presque  jamais.  L'invciilioa  si 
nHKlTnf      fiHUrùlcsde  signalement  est  due,  en  grande  par-  j 
tie ,  .1  i  l  i!,  f  É  ssiti'  de  porter  remMe  à  ce  fléau  rongi-ur ,  à  celte  | 
maln.lii'  i'|n.li-iiiiiiuc  flf  la  désertion  à  l'étraneer,  rrime  qui  n 
CeS>i\  (  iJiiiiiir  [i.ir  fiK'li.ïMti'iuent,  depui^  I  i  iiiif;nlion  i  l  l.i  miis- 
Cri|iliiiii,  l  [H-  l.iii^iic  iiiMiiji  intire  <le  l;i  Im  ,  iiiir  r.iiili JillcUon  t 
On  r(  -|,ir.iil  i-iiMin-  1.1  Irii.l.illk',  riit.ii  li.iinit  «  in mi' jiLsqu'à  noS  ^ 
j'  '111^  lit  jurisjsr  iiJi'iice  aililt.iiri'.  I.r  i  u-lr  ((lu  [Miin>ui\.'lt  le  sol-  j 
(i,il  ir.iiivlii^o  ^li-.sail  sur  l'oflirii'i  lii^ilil';  l'I  |>uiirl.iril ,  li- 
grailcfst  «  Km-,  |iIus  c»I  Kravi' 1  alModoii  dudrii|Mau.  Muiili-s- 
quicu  ,  qui  s  i  si  ir,,rii(ii  ^UET  l'hisloire  de  la  désertion  iuiiiiiiie, 
Ue  s'esl       iiiiJiiis  e^air  ttans  les  juj;enienU  qu'il  énitl  sui  U 
moralité  de  l'acte  et  sur  la  prérogative  de  répaulcttc.  Il  dit  :  : 
«l'honneur  |)crmet  à  la  noblesse  de  servir  le  prince  k  \»  guerre, 
mais  veut  être  l'arbitre  de  cette  loi ,  el  s'il  (l'boooevr)  K cbo-  ■ 
que ,  il  exige  et  permet  que  l'on  se  retire  caei  loi.  •  Ce  grand 
nbUciile  praCetaait  inj«riiicipedevea«aiieMfériedepiwi|w 
la  DoUene  n'était  ploi  Itodale.  Lea  aboa  loitai  diflieilci  i 


•ppertenani  au  gMiTemement  ;  et  suivant  les  caail  | 
peine  do  mort  ou  celle  de*  travaux  forcés. 

wflwai^AB» \k  LAj,  à  la  manièra  dhw  d<mi>ti<.  M  tu  fc. 
inilier  et  il  a  «aili. 

MHm.qai  jette  dwwteJimiwfayfnicaiiw 


.    CenotailiMft 

■MmUffifa ,  periire  res|M  rance ,  ce«aerd'«l|>AKr. —  JMm»- 
fém  êt  ^Êtlft'un ,  ne  plus  .  siwrer  qu'il  ae  comge«  qel'ft  d*> 

Tienne  ce  que  l'un  voulait  qu'il  fut.  —  "-'-Tpri' —  -fYntrtftfr 
ne  plu*  es|iérer  de  gaMam.  —  Ut^iisHmia  cit  éplemani 

verbe  actil  el  si^tnilie  mettre  «u  ilt~ie<^|ii>ir,  en  inormenler,  alTIi» 
ger  au  dernier  |H>int.  Il  t'eniftloir  aii>«si  afW  le  pnmiHn  per- 
sonnel .  f  I  ^i^'nilie  se  tiHinneiiler,  s'iipiler  flvr-c  de  firandes  d^ 
mon'^li"  iimii^  ileilouleur,  d'alllii  lion.—  hi'scspiini':  \  parttripe), 
Ilsigiiiiif  ;^ll^^l  ,  ((m  p>il  dans  le <lés<>s|Mitr.  'I  «(>  liguréinent 
el  par  lA.iiii  I  'Il  )n!iit  l.iolié  ,  peiné.  — I,  -r  ilii  "(irore  de  ce 
T\w  es!  luspirtr  («Il  le4l«'ïes|H>ir.  —  l>^:s»;si'^Kt  -^i  ilif  sii^çi  powr 
mi  itrrigible. — Ètrr  iU$etf>^i/ dft  mn'rfcriK* .  se  i^ii  il  uim  c  i- 
ïunne  que  li-s  mi'ulccins  dcv*|>i''i''nl  df  ',;iiiTir.  On  «lit  i) m-  un 
«en»  8nBi<if.'ii<  .  «  '  t."'!l  r/,  lu;.. ,  ■  ,  un  in.il  niniriililc  :  i  i  I  mk 
un  sens  un  peu  dillereiit,  un  luuiadi'  ili  tmiirri' .  un  malnde  à 
hiute  e\tn-inité  ,  et  qu'on  ^'alt<'rll|  .î  voir  mourir  d'un  moineot 
i  l'autre.  On  dit  euctire ,  firf  dant  vu  l'un  lifumper^ ,  soit  eJi 
parlant  d'un  malade  dt^w-siMTé ,  soit  en  |ia«lanl  d'une  cfaoae 
donl  la  perle ,  la  ruine ,  etc. ,  est  rcijardée  comme  inéritabh^ 
^ — ^±  t'cgapleie  aakataotiveineiit,  en  iterlut  dHdi 


Iploa 

fariner  que  ,  dans  la  loi  «tu  %  nbMe  «H  T||| ,  les  offickn  n'é- 
taient pas  encore  compris  dam  les  lois  im  la  dfcertion ,  p«is- 

^ne  ,  s  ils  nét'lik-i  mIi  iiI  ,  di-viil  celle  loi ,  de  rejoindre  ou  s'il  s'y 
Kfusaient ,  à  I  <'\|>ii-ition  d'un  congé,  cette  violation  du  ser—  ' 
ment  militaire  ,  n'était  censée  qu'une  renonciation  aux  de- 1 
Toirs  de  leur  profession  et  équivalait  à  une  ladte  déclaration  , 
de  rli'niission.  Ces  incertitudes  .  ces  lacunes  de  la  législation  ne  ; 
p'Tiiic;ienl  guère  qu'on  Iraite  du  genre  de  désertion  autre i 
qui-rollc  rifs  hnrnnif's  'Ictroupe.       Iraductrnr  dp  Vrpfre  pr«v- 
|>iis<iil  ,  |ii)iir  \\i  r.'iiilTc  plus  difficile,  d<  nrcnrii  i'i  Un  iinaoïi 
qui  cnl  >  tr  uni»  iiiill.iliiin  inilifïér  flr-  l;i  ni.irque  du  solilr»!  r'>- 
in.)iin.  I>iinnr7  ,  iliviil  il ,  aux  mmli-s ,  un  nnnrini  d'argi-nl  qui  : 
se  Misp^'ndeà  l'orcillr  (jaui  lic,  el  Mtil  luniiiif  li"  sisnn  iulcnii-  • 
l>lr  d'une  professinn  honorée  :  tout  homnir  .lyaiitrorriMe  gnu-  , 
elle  (K-reée .  ne  pourra  nirr  qu'il  est  «mi  a  été  soldai ,  cl  il  nura 
i  jiisiitier  des  causes  de  l.i  ress.ilinn  île  son  Jerviee.  La  mesure  ■ 
proposée  par  Turpin  de  Crissi  «l  devenne  sans  objet  dcouis 
Me  la  loi  a  déclare  soldat  tout  français;-  l><'  no*,  jours  la  deaer- 
wn  est  cena^  consommé  après  un  lâp>  rie  temps  qu'on 
'MMMne  délai  <e  repentir  ;  elle  ctl  mentionnée  sur  le  registre 
■MUlcale,  elle  eslmsrritc  lor  les  feoiltes  d'ap|>d  ;  une  plainte 


ladRBtwoia,  perte  d'espérance  {  état  d'une  personne  qpin 
perdu  toute  espérance.  —  Il  signifie  anial  cet  elat  violait  d* 
l'àme ,  caus<'-  par  une  aflliclion  qu'on  necberehe pas  i aariMB' 
ter.  —  Par  exa^ér.  :  Ètrt  m  ^^K$pttr,  être  bien  llcWi  anmlr 
bien  du  depliiiMr.  faire  luie  rkat# an  ^MtaqMir dr «eiMe ,  essayer 
d'une  dernière  ressource, d'un  deraicr iDoyen de  siicct-s ,  avec 
peu  d'es|>oir  «le  réussir.  —  IWiSKSPOfit ,  dtsiime  quelquefois  ce 
qui  cause  le  désesiMir.  —  Il  se  dit  particulièrement  des  choses 
qui  sont  en  «ni  si  riaul  degrt"  d'excellence  qu'elle*  passent  pfinr 
iniroiiablt'. 

»ÉSE<siKH«i  Baie  or  ) ,  située  h  peu  pr'"-'  an  miliende  la  ctirte 
im-t  iilmnale  de  Terre-Netive ,  au  N.  de*  ili^  Mniit-Pierre  et 

.MiqiU'lnii  ;  p||f>  Mt  pxlrénïrmwt  «pr»rii«<iM-  cl  rcrilri-me  une  in- 
linilc  ilr  [nliis  [.urts  ,  iTKjiii"'-  l'I  nii-is,  ipii  ^  ruriiii  lit  ilo  .iliris 
excellents.  Le  inilnti  de  mtu  i  iiln  r  rsl  par  45"  3i'  de  Uli- 
lude  N. ,  et  M»  30'  de  longiludi  (  ». 
BR«iu»»«T»  '  Al  Bti.sl ,  né  1  l';iri^  fii  KîWT,  embrassa  l'éUl 

rrrli-si.i'ilKpio  l'I  m'  (il  i-niHidilVi^  n  i  |K  l''li.-1i  ii\  :  lliiirl 

l<' 111,11  I77>.  .Nui  (ri're,  l'iMtiutt-lh'M's.-.irls  ,  JcMu-ltiijHisIe, 
N-  rnin.irr,i  .iii-M  ,1  réglis<',  naquit  le  9  février  IHNI.  .  t  mourut 
11'  'ii  déteuilu'c  1762.  Il  se  distingua  nus.<;i  (ui  (iueli|ues  on- 
vragcs  qui  font  partie  du  rataloguede  la  Ribliotht-que  royale. 

nuBM4nT8(  Denis  DECii.v>rr) ,  connu  sou»  le  nom  de), 
né  é  Lângres  vers  1740^  y  exerça  d'alHird  la  profcasion  de 
procureur  ;  mais  avant  fait  un  voyage  à  Paris,  il  assista  i  BM 
ra|itd*entelionde  lacon»<^)ie  franrai^r .  «  t  vocalioaHi"  * 
dablf  il  w  flt  acteur.  Il  passa  quelque  ii  mpsdaM  lfSl 
depfMBMB,  et  remplaça  ensuite  Bonnevai  .nu  TbéÂln 
eais.  Ceal  lui  qui  jouait  le  rAle  d'Orgon  dans  le  Tartufe.  Il  i 
d'une  grosseur  extraordinaire ,  et  c'est  à  lui  que  Du^aaiMI^p 
qu'il  avait  ap|K'lé  en  duel  pour  une  première  plaisanterie,  dit 
que  la  partie  n'étant  pas  égale  entre  eux  i  cause  de  la  diffé- 
rence de  surface  qn'ili  ptfieBlaient .  il  croyait  devoir  lui  tra- 
cer sur  le  ventre  un  rond  hors  duquel  lis  nnip*  i>irio<  m 
rnmpleraient  pas.  Celle  plaisanterie-  ,-iiM't.i  li-  ilud.  Il  nmurut 
diiTî  If*  di'rniers  jours  d'octotire,  aux  eaux  deliartije»,  wi 
;i|i|>rrniirii  l.i  nouvelle  de  r.in  i-sii>iion  de  ses  camarades. 

Di-'HK'isvrTt  '  Nirof.vs  l.fMi»v«(E,  coiinTi  le  nom  de  \ 
m  il  1'^  niiM  nihrc  IT.li  .<  Oxilances ,  fiil  li  iiljiiril  ,iM>cal.pui* 
lihr.urf  et  .iiilnir.  (".  psl  en  cette  demièff  qualiU  qii  il  publia 
les  rniises  ci  lrl)n->  (  I  plusieurs  autres  ouvrages;  il  r>i  fn  uuiro 
.diirnr  il  iin  grand  nombre  d'autres.  Il  mourut  k-  5  uct»- 
lirr  ixin. 

iiK!>»;s»ABTiE  { JEAN-CRAai.E.4  ) .  médecin  distingué .  naynt 
k  Bragelogne,  en  Champagne,  en  1729.  IKabtird MUkllMpnr 
les  jésuite»  d'entrer  dans  leur  ontre,  il  rMsta  à  leu  dwel 
se  voua  à  la  roédedae;  il  deanak  dea  laMM»  de  tnathcmafi- 
ques,  pour  «appMeràlaniedMiédenlonBiw.  Il  fui  niça 
doelnir  i  la  bcnllé  de  Reims,  et  bienl«t,  sa  répuUlion  «'éten- 
dant, la  iKallé  de  Paris  l'engagea  i  venir  exercer  dans  ceM 
iBleiBrywBdHenmd.firtneBMBéiiwliMieiif  dacyrniilB 
«i  «mfNÎkMMr*  ptwiBBih  eaUTW»  ctAfevea  ffM» 
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lin  d»  ta  IMMiOM  4a  riMltal ,  n  M  M  4m  MTcni 

I, le  13  avril  ISII. On  n'a  (le 


■im  mem- 

iiiMomàti 

Wmi  dans  omafeicl quelque»  discours  et  mémoires.  Celui 
qu'il  priMia d'alMnlcal intilule  :  TrmUàe  VédueUit»  €*ri>»r*iU 
in  enfnlt  en  bëtê§êf  r^ptJci»**  prttiqittt  lar  le»  «wirm  ie 
pncnrer  une  mflUttm  cmttiiuliM  aux  eitagent.  Cest  dans  ce  livre 
queJ.-J.  Kuusscsu  a  puisé  ce  qu'il  t  dit  de  iMararridiMalioa 
physique  ilrs  pnEunts,  dam  mi  ÉmU*,  ~  Il  MiMnim  es  w- 
coti<l  lii  ii:  .Mémoire  tar k ermif. 

Drsi  sriMi.n,  v.  a.  (v.  Ine.  ),  mésrslimnr,  rrs'.i'r  il  i  siiiih  r. 
Bi^shTRiM.n  ,  V.  n.  11  se  dbail  pour  Mer  les  pieds  lies  clriers. 
DitscvRKn ,  V..1.  (v.  (aay.)« qdtlert  aliMidOMMr»  ran|ice, 

diMiinliiuicr,  diusrr. 

i>tM.\<:ov)ii  MMt,  V.  .1.  >/t  fiinM,)fitmHUnéml»«om- 

liiuiiiiiti ,  \r\t  t  I  exrijiiuiiuiiii idiim. 

BKSÈZF.    KoMilN  (III  R  WUnM)  )  ,  l'un  des  trois  ilrrrri'i<'iirs 

del^uuis  \\  I,  luquit  à  Rurdeaux  en  1750,  d'une  faiiiilli'  .iii- 
cienne  de  la  Guyeniie.  Giniine  nnx  (M-rr ,  il  mibrassa  la  pro- 
Ccstion  d'avocal ,  cl  l'cierç^  dans  sa  ville  naUle  avec  la  plus 
gnnde  distiiirlion.  En  1782,  il  fut  chargé  Je  la  cause  de  la  mar> 
qdte  d'Anoure  qui  riH:lanuit  sa  Illimité  conlcsOéc  par  des 
eollalëraux.  1^  mt'mairft  q«il  Mblia  pour  la  déienee  de  celle 
dame  furent  remarqués  dell.de  Yeqsenncs,  alon  minlllfe, 
qui  s'ini('re»>ailau  succès  de  cette  cause;  il  le  At  inviter  par 
Al.  Elio  lie  lieaumont,  l'un  des  avocate  le*  plw  distingués  de 
Paris,  à  venir  s'^-lablir  dans  la  capitale.  Tar«rt,  auquel  il  fut 
recommandé,  aliandonnait  alors  l.i  plaidnicrio ,  aprt-x  avoir 
obtenu  à  l'AraiIrniir  française  une  place  qu'il  «levait  it  ses  clo- 

Suenles  iuiprovisilious  ;  il  cotifia  à  son  nouveau  ronfriTc  la 
ci  rii<  rt-  cause  iliiiil  il  s'rlail  <  liargé,  relie  des  tilles  irilcivclius. 
l'i.iiili.v.  r  ilii  jeune  Kesèic  fut  digne  de  la  lélcbritc  qu'elle 


I.. 


lui\alul.  Ku  iThU,  il  eiili<  i>rit  la  (léïpiise  ilu  barwn  de  Bezcn- 
val ,  aeeu.sé  île  luiule  trahison.  l.'a(i|uilteuieiit  qu'il  obtint  lui 
mérita  une  nierj.iille  il'ur  que  lui  eiisovii  le  mi  «le  Pologne  ,  qui 
é^tait  allie  ilr  I  .i(  eiis.>.  I>,>e/i-  |ihij(|;i  iliin-  (I  aulre>  affaires  ilU- 


portanles ,  iiiit.iunnpnl ,  eiiori'olire  lT'.»ij,j>our  Vorxi^ar (depuis 
lontre  les  lu'-riliers  i\f  la  Hrclijjiiiére 


MlUis  \\  III  , ,  contre  les  lu  riliers  i\f  la  ftrcli«iiii  ie  ;  il  gagna 
nnproci'S.  t.e  lut  le  dernier  que  junea  le  |iailrnieiit  ilc  Paris. 
Voeie  devint  nirnibrc  du  eoiiseil  de  la  relue.  ('liMisi  par 
■Jw  XVl ,  pijur  sa  défense,  coiinne  ui\  «(•■-.ij.rs  uiusmire  , 
wnHIldé  pur  Tronehct  et  Maieslierlii  ^ ,  auii.ri'.é  .i  élre  le  tr.ti- 
•«••«■Kil  du  roi,  ce  fut  lui  qui  («irla  la  parole  j  la  baire 
de  ^ïoaventiun,  le  i%  décembre  1792.  Son  discours  eonlient 
de  liés  beaux  passages,  des  morccaun  liardis  et  éloquents  :  Je 
cherche  parmi  mm» é» «sa-l-il  dire  aux  conTcnlionnels , 
je  ne  trenre  que  iummlêim.  On  aurait  déiirë  peut-être  qu'au 
mente  littéraire  0  Joignll  encore  la  farce  dn  raiMMumnant; 
que  le  svsttewde  la  déCnneedit  été  plat  ferleneiitCMini  :  mais 
cette  «krense  n'en  étail  imis  moins  alon  une  action  héroïque: 
,  il  savait  qu'il  s'cs|KMait  a  la  mort.  Trots  fois  son  plaidojer  fut 
interrompu  par  les  vociférations  des  sans^utottes  qui  reinplit- 
«aieiil  les  trihun«'s  ;  trois  fois  il  Inlla  contre  le  flot  populaire  , 
qu'il  idiiiraiiinit  aureiK>s;  il  força  son  auditoire  à  l'entendre  Jus- 
qy  I  la  lin.  M.  DoM  ze  avait  tout  le cnursgc, lout  le  dévouement 
d'un  sujet  (idele  ^  d'in,  français  allarhé  î, la  monarchie  ,niais  il 
li'cul  |Ms  tout  le  (.lient  que  ileniaiidait  la  défeiisi"  (m  toutefois 
1  él<H]ui  lire  I  ni  |iui!(U.(riiier  les  l'uurreauxquis'élaient  arn  ^-é  le 
droit  l'.r  jii^'i  ,  Il  11,  ,1,1  \  1  ..ii.vquc  où  leîlérret  qui  .  '  il.liss.iii 
des  e,Ue(;Hi  io  (II'  >.u^|  rrl>  reiidiiit  Ki-iiérales  les  (iruM  n|ili.iii>  , 
lleséie  fut  enli  iiu,.  à  I,,  /  ,.,r,-  Il  ne  lui  |ii>iiil  tr.nlui!  .m  triliil- 
iial  re\iiluti(iMii,ijre,  tl  recourra  sa  lilu  lii'  :i|ins  le  ft  llierniidur. 
n>  |iiii>  ((•  leiii|f>  jusqu'à  la  Restaura I II >ti  ,  il  ir..(eu|ia  aiieune 
jilaee  ;  il  coaliiui.i  d'exercer  ses  fonrlimis  il  ,iMii  al.  D.ins  le  mois 
defmier  1815,  Louis  XVIII  le  nonnn.i  premier  pré>i(lentde 
WGonr  de  cassation  et  grand  irtMirier  de  î.e5  0idre>;  il  le  dé- 
jpri  MHÎdw  cordon  de  l'ordre  du  Saint-Esprit.  Pendant  1rs 
Gent-Jenn  Desèze  se  relira  en  Auglclcrre,  puis  à  Gand ,  au- 
près «In  roi.  De  retour  à  fkrb,  le  ni  iMi  tendit  se»  ptamel  le 
Bt  pair  de  France,  dMmller  de  Malle,  oomie ,  memlm  de 
I  .\radeinie  fraDcaisc.  On  a  remarqué  Ut  dbcours  qall  pr»- 
nonça  à  la  Cour  de  cassaUoo.  Lafidditf  an  Bourboos  était  la 
première  de  ses  matimes  polilifMS  ;  on  peut  dire  tpll  était 
peu  attaché  an  miuvoau  syAéme  de  gouvernement,  et  que  les 
anciennes  roiisiiiutionsdu  royaume  avaient  plus  d'altra  ts  pour 
lui  qn,  Il  s  I  liarles  anglaises  ou  répnitlicaines.  A  l'Académie 
fr.irj(  .iis'  il  |irominraun  discoursde  réception (25  août  18181 
qui  li{  U  dui  Hupd'iinpression  par  les  souvenirs  qu'il  rappelait 
A  la  (  hniiil  rr  des  pairs,  il  fut  rliargédu  rapfiorl  de  la  foi  sur 
I  dlN.liiinri  dînliiorce.  Il  parla  d.iii- d'autres  occasions,  où  il 
lit  preuve  de  raisonnement  et  de  force,  bcs  éitemn.  aM- 
di|wr«e«iidMfrasenlé«éinwriaée.  Deatoe  aH  mect  4  fitek 


le  9  mai  ItM ,  après  avoir  reçn  de  monseigneur  l'ar 
de  Paris  les  consolations  de  la  religion.  On  remarquait  k1 
funérailles  la  livrée  du  rot  et  de  madame  la  daiiphine ,  et 
au-deasus  de  ses  armoiries  l'inscription  suivante  :  -in  décem- 
bre ITM.  Son  élo^e  se  trouve  dans  le  trs<.'Miiivii  de  l^iuis  XVi. 
Drs(-ie  connut  Marmontel.  Ce  lillérati  m .  <  n  parlant  de  la 
société  qu'il  voyait  à  lïrignon  ,  Ir  déjvint  ainsi:  o  Deséie  vint 
b  entùt  d<jniirr  à  nos  rrliilions  eiirore  plus  d'essor,  de  char- 
mes., une  ^;ii(lr  naïvr  ,  piquante,  ingénieuse,  nue  (''liM|nence 
iialurelle  ,  qui,  dans  la  riinvcrsati<in  même  Ui  pliix  l.iniiliére  , 
coule  «le  sium  e  avrr  alxindanrr  ;  une  jusltN.se,  une  prestesse 
de  [lensfVs  ,  qui  ,.i  tout  ninmenl  .semblent  inspirées  ;  et  niieuv 
que  tout  cela  ,  un  eœur  uumtI  ,  plein  de  droiture  ,  tir  srn.si- 
bililé  ,  de  Ixinlr,  de  eandrnr;  Irl  était  l'ami  que  l'abbé  Maury 
me  faisait  désirer  tlepuis  longlcmp;  et  que  me  procura  |e 
\<n>m:,nc  de  nflicanipa|nct.»]Lmliaite)l«  Wacaniwé 

ers  vers  : 

Lovai  comme  la  ville  où  le  cid  l'a  fait  naître, 
Aa\  plu*  nolilei  vertus  on  le  \îl  s'élever  ; 
Devant  un  Iribunnl  que  son  cœur  sut  ImvtiT, 
Ctmmt  oratt^r.il  (lOfendil  wn  uialtrct 
Il  niérilait  (le  le  sauver  ! 

DisrAinK,  V.  a.  Dt-faire.  Il  se  diwit  autrefois  (mur  luetlre 
à  niiirt.  exécntcr  «M  teolnee  deaioit.  On  le  trame  dam 

MiiMiaigne. 

DBRFMCHKBRTS  (JBAII-LlXIM4lior$<iEl,  auteur  drama- 
tique, né  en  1742  d'un  pncurev  an  parlement,  qui  lui  laissa 
de  la  fortune,  flt  reprâcnler  à  dtjtfwitt  Ihédtns  des  pièen 
qui  eurent  plus  OU  moins  de snooèt  :1e  Ifarliv*  Secr«f,q«i  M 
joué  à  la  Giinôlie  Française,  en  17W,  eil  ccfftaliMnent  MO  . 
tnivragc  le  plus  remarquable.  Cdt  aUR  Celui  qui  rémit  1b 
mieux. 

En  sa  qualité  d'écrivain,  DesâmAerels  joignit,  pendant  et 
aprt^  la  révolution,  le  titre  d'administrateur  :  il  était  membre 
du  directoire  du  t1é|Mirlement,  quand,  tirvcnu  tutptci,  il  fut 
incarcéré  en  1793.  il  mourut  le  IS  février  18IW,  pendant 
qu'il  faisait  les  fonclitins  de  censeur  de  la  police,  aprtSUfOir 
rempli  celles  d'administrateur  des  hospices  ririls. 

DKSFDTT.^mi!,  S.  f.  {bot.),  arbrisseau  tlu  P. mu. 

I»F.»FIH\  ;Kr.vm,oisî,  l'un  des  nnolulioniKiins  les  plus 
exaltes  (|u  il  )  lit  eu,  iia(piil  en  ITi.')  ,i  Biirdeauv.  <'ii  il  riait 
inarrhand  de  vin,  qu.md  la  révolution  tVlata.  Il  vint  à  Paris, 
et  se  iniiiiira  riiiisl.iiniiienl  tiaiis  toutes  les  émeutes;  di^mincé 
par  les  (jiriiiiiliii»  niiiiiiie  un  des  rliefs  d'un  roinité  d  iiisur— 
rci  II  ri.  Il  l.-i  ,ii  i-ii^.i  .i  s.iii  tiiiir,  et  e..rilri|iiia  heauroiip  ,',  leur 
riiMil.imn  ihi  ii.  Plll^  lard,  sur  l'accusation  de  Kobcspierre,  il 
fuii'imd.iiiiih  .1  iiKïri  par  le  trilmnal léndnlionnaire,  ledger* 

minai  an  il   iii.ii>  IT'Ji). 

ni:srt)M*iM;s  Pii  kuk  Kham.oi>-<'iI  > l'i  .  n.'  en  liiS")  i 
Kouen,  où  son  péie  était  i  <iiim  iller  au  pai leiueiil ,  il  eludia 
cbei  les  jésuites  cl  entra  d.ins  leur  six  ielé  à  r,if,'e  de  quillM 
ans.  il  les  quitta  en  17 1.»;  il  vint  à  Paris  en  ITii,  cl  ccrivil 
dans  le  Jounal  4e$  5ar««/«;  le  reste  de  sa  vie  fut  livré  à  la  cri- 
tique littéraire,  et  sa  manière  de  juger  les  ouvrages  nouveaux, 
lui  nuira  un  grand  nombre  d'ennemis  dont  le  plus  f — 
et  le  plus  acharné  fut  Voltaire.  Si  l'on  croit  ce  qu'on 
la  vénalité  de  sa  plume,  l'abbé  DesfonlainMfllt  tUl  1m> 
plus  méfirisaUcs;  on  ne  peut  cependant  Ini  reioser 
laine  dose  de  (aient;  il  se  distinguait  surtout  par  legoiitt  lin  et 
éclairé  avec  lequel  il  saistwait  W  bon  et  le  mauvais  d'un  Ou- 
vrage littéraire.  Il  mourut  i  Paris  le  16  décembre  H45.  On  • 
de  lui  une  tratluction  en  prose  de  Ttayllr,  il  tradidsit  awii  de 
l'angliîs  les  Fifaycs  iêCmUter. 

•UPMTAimS  (GiniXACME-FRANCOIS-FiHVl'E»-DB>^ 
HAVE!!,  connu  sous  le  nom  de),  littérateur,  né  à  Caen  en  1733. 
D'abonI  secrétaire  du  duc  de  Deux-Ponis,  il  devint  ensuite 
biUiothécain' de  ltoiti«ar,  depuis  l/>uis  WIII.  Il  est  auteur, 
seul  ou  en  collaboration,  d'un  tri-s  grand  nombre  de  vaudevilles 
qui  eurent  tous  du  succm.  On  peut  citer  parmi  eux  :  MemHn* 
monnequtH  (avec  Barré  cl  Railety;  U.  Giiitaume,  ou  le  ti>yag(ur 
incmiBN  (avec  les  mêmes  et  Bourgneil).  Cette  pièce  est  une  de 
celles  qui  purent  le  plus  de  rciwsite;  .Sofihtf  ArnouiU  (avec  Baré 
et  Rad(  I  ;  (iaipari  l'mUé  (avec  les  niémcji  ot  Picard),  etc., 
rte, 

DESFOJiTAlinS  (ReNÉ-LOCKHK's  botanislr,  né  à  la  fin  de 
1751  ou  au  commencement  de  t7:):2  au  iMiurg  du  In  inl)!») 
(Ille-et^yitaiM),  alla  à Pwisaprés  de  fart  boongétudes cla»- 
■if  flWilkiCMn  dtMiMiM»  lltR 
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iTi-iu  i*  tli'  <'roiss.ince  i-l  de 
i  xisidiii  «iiire  les  wuiKicoUkilones  cl  U%  il|Oulylc- 


^  ( 

1i\Ta  .ivM  ardeur  à  l'teilk  del>  boUiiiqiic,  et  fut  admis  à  l  A- 
c.iiU-iiii)-  eu  1783.  Il  fil  enmife  uit  voyage  plt)  lographicjue  m 
Ibirkirie,  et  fUàJM  reluur  iioiniiio  |>riirr.v»eur  au  Jjiriliii-<les- 
Planles.  Là  il  le  Km  txrlusiM-iiicni  à  de»  éluili's  assidues  et 
la  révolulion  [wsïa  saii»  qu  il  y  prit  jwri.  Il  iiicturut  le  If»  iio- 
tcnibre  Il  «-lait  devenu  a\i-uglr  depuis  queliiucs  leiiius, 
— G-  sinaut  iirofe^eur  a  rw  ulc  les  limites  de  la  scieiitc  à  la- 
qui  lit  tl  s'elail  \our,  on  lui  doit  plusd'une  viik)(taiiie  de  génies, 
f  1  un  iiiMiil.re  d'i-six-ces  erictue  jdus  considéralile.  (-'i  sl  aussi  à 
lui  t  I  liim  la  découverte  delà  dillV 
sir  m  tu  _ 

iiuii.>.  Il  n  laissé  uDgnod  nombK «f ottvniM kMattiânls Mr 

la  iKflaiiique. 

»E»FOK<iK  DE  »oi  l>3^.^  .  /  fûrgetia.,  arlrre  découvert  |iar 
CammerMti  ,i  ril.  -il.iiii  I .un.  .1  .|.,rTt  il  r.trme  an  Renrc  [wrti- 
culuT  il.  1,1  l.iihill.'  .Icv  ,vjw;ij,.'i,;j,, cl  .i|i;.iirleiiaiit  à  la  |W'U- 
iâiidiif  iituiiuj<jiac  (li^  l.iiiiii'.  Le- (  .ir.ii  lri<->  vitil  :  calife  Vmt- 
biiié,  à<-iiiqdn;r>upurcs;  <  l'i'i.llr  ,1  niii|  ivj.ins  Uv-  [>rni.iiiites; 
ciiwj  claniJties  alternes  avec  Iti  div i&Mm  de  U  tutulli  ;  uti  style; 
onMifiiiateAdMx  lolies,  une  capsule  à  demi  inférievre,  acu- 
aufl^c  par  le  «lyle,  à  deux  loges  (Kilyspeniies.  Les  rameaux 
Mit  garnis  de  rtniilles  allernes  péliokvs,  coriaew,  «val«,  lan- 
«Mées,  longues  de  quatre  à  cinq  pouce»,  lisie»  à  nervures  xè- 
(iailces,  à  IwnJ»  iniuiis  de  denlelum  courtes  et  di.vtantes;  li 
fleurs  asUlure«anlcnuiiHllei,dii|ioi<nc(i  grapikes  lâches, 
nKxMxt,  Le  frail  est  qneiqucTob  divisé  en  tnis  k«ct  locMut 
k  style  (SI  (rifide.  I.  F. 

»«s»-oii«E!i ,  elcTc  de  procart«r  qni  avait  tVril  plusieurs 
Iireclitirr,s  qui  n'avaient  p*s  eu  bntieaupile  succès:  quaud  en 
ITi»  H  :ut  ii-n;  in  de  l'aneslation  du  |irétentfwil  A  l'Opér*;  il 
lut  ind.^iit  de  r^  t  acte  de  Tiolcfir^',  et  mniposa  là-doMi  âne 


iiiposa  1 

llfWl 


piwe  de  v;  rs.  qui  amena  son  arreslali.  n.  Il  mia  trois  ans  et 
demi  au  M.  nt  !  iiini-Mirlu  I,  où  il  soulTril  le  plus  dure  capti- 
viiè.  Enliu  I'.iI.Ik'  de  Brt^lic  oliliiit  sa  mise  en  liberlièf  et  le 
plaça  auprès  de  son  frère,  le  marecital,  qui  plus  UifdleiMnuna 
commissaire  dn  guerres,  il  miMmit  subitement  ao  mois 
d  août  i7n.  Il  a  pnbUé  «ne  critique  de  te  Simbtm\»  de  Vol- 
taire. 

OKKi'OKr.KS  (PiKRRE-jK.t>-6.trnSTE-CBnrn\iin\  né  i 
Pans  le  lô  seplendire  1710,  était  fibd'un  rirhe  marchand  de 
porcelaine»,  (|ui,  ayant  iM>rda  sa  fortune,  laissa  le  jeune  Des- 
loi^esdan*  la  mi-nre;  il  avait  commenré  à  étudier  la  Tin'.tr'- 
ciiie,  qu  d  quitta  pour  la  |»einture;  il  abandonna  hinil.it  n  i 
art,  pour  se  fairi*  h  mune  de  lettres,  miisenlin  acteur;  il  joua 
sur  diUorenli  Un  t-m  le  France  et  de  Russie.  Uepuis  l'C»  jus- 
qu'en 17R-I.  I  iHi>iii.-  à  lai|uelleil  se  vniin  Imit  rnlii-r  1  1;î  tiltt'-- 
rature.  Il 'ioiiii'' un  grand  nonibi.  .h  [ik  i  . - 
les  nveill.  ur-  s  ml  :  Tom-^yM-ï  «  Lendret,  U 
Smird  ).«  ;  l'ii'  •  r  pUiuf;  ces  deux  dernièreN 
nues  au  ftj»tiiurre.  Il  a  publié  aussi  quelqn 
prose  peu  esliniis,  et  le  l'oifle,  ouvrage  forf 
contient  l'hisloire  de  sa  vie  juj.([u'cn  t78-2.  I>.  -I  i.-.  ^  m  lurul 

P.ll  l^  \i-  I  :!  ,!olH  IMM,. 

eu  ICîM»,  était  nieml  n  d.  ^  ,1.1 
cheJle,  de  Cacn  et  de  N  it..  >  C 
D'ett  plus  guère  connu  «(u.  ;  ;ii  I 

pour  donner  ^lus  de  priv  d  «.s  viis,  sii-iUfiiiiif  tiui  a  fourni 
>  Fino  k  sujet  de  la  Uéiramame.  Il  imagina  de  faire  paraître 
flHWr*»  dans  le  Mcrcvrif,  sous  le  nom  im.iginaire  île  mademoi- 
MUt  JMim^ilf  la  V^nt.  Celte  ru$e  réussit,  et  il  ne  fut  bienUM 
ImmU  4i  Paris  ouc  des  vers  de  la  divine  Malerais;  l>csfurges 
reçut  inéinp.  oit-on,  sous  ce  pseudonyme,  les  dédantiont 
.MS  plus  passuMinées  ;  mais  après  que  celte  supercherie  eut  M 
«eoBverle.  le*  versipcid^t  leur  nlew  «t  le  noèle  letanlit 
dlwiw  dberaritê.  nmanrnt 


lu-  .'.u  (  J'iii- 
liii.  s  il 
r,t  LUI  ]..  ■.'  ',. 
■.Il  mI.'l;'  iiir 


!-  ItlMlK^  iImIiI 

r.f'i.'  J'i'imti',  le 
smil  mainte- 
•s  .un  r.igi-s  en 

ii-.  tu  ii  tu,  qui 


,  (Il  Ui i  i.ipr.r. 
!..  ilr  I;i  Itn- 
iii.'.liiH Te ,  qui 
iiii  il  .se  servit 


le  iO  dèoeobve 

•■WOlU-|tB.iA-GB!«im&RB  (CHAUM-FkAUCOIS) ,  né 
•tt  ITS7  à  Lyon,  où  sua  |>cr«  était  présideilt  de  ti  cour  des 
■  BOonaies ,  fui  élevé  au  eâlUgB  de  Jallly  dans  les  princi|*es 
.de  récoic  de  Port-Royal.  Il  se  dêclan  de  lionne  heure  télé 
partiMii  fie*  coiiTullivnnaires,  el  il  est  auteur  de  plusieurs  ou- 
vrage* sur  celle  *ccle ,  dont  il  vanle  les  prétendues  prédic- 
liona.  Il  sacriita  aus  idé«s  qu'il  avait  ewiKMsées  son  temps  et 
•00  argent,  el  mourut  dans  l'indigence  i  Lyon  le  Si  aoUt  1819. 

•BackABBiS  (RoBBiiT),  bcitcjictin  de  la  congrégation  de 
saint  Vannes ,  naquit  i  Dugny,  près  Verdun ,  el  prononça  ses 
rmtx  en  1636  *  l'abhare  (niantvillers.  C'.'tait  un  des  hoin nies 
les  plus  savants  el  les  plus  Ulxjrieux  île  shui  or.Irt  ,  I  1  - 
il  iotroduiait  la  pbolocanbie  de  Descaries,  il  remplit , 
MfasOMMlM 


Hl 


I  antres  celles  de  procureur  génér.il.  ri>  qui  Ir  fi,r.-.i  de  venirà  Pa» 
ris,  où  il  te  lia  avec  les  savanU  l<  s  (ilu^  celet>res.  Les  écrivains 
<teaoB«i4l«lMi«tlfilMiient,  et  lui-même  revendique,  l'inven- 
tion de  h  touMlMoa  dn  taug  qui ,  du  reste ,  conime  on  le  sait 
ne  r^l  pas  et  fitt  depuis  enlièmucnt  alnmionnée.  Il  mou- 
rut i  Breuil  le  «  «ai»  ttlB,  Desgabcts  a  beaucoup  écrit, 
niais  pra  de  se*  onn^n  ««  M  imprimis;  oa  peni  en  «ir 
la  faste  dons  Heieri. 

Dii:scEinfnmt{Rnit-iriOOLaf-DrTMCHES,  baron  ,  naquit 
à  Alençon  en  17M.  d'une  bmille  noUe,  cl  mourut  à  Paris  le 
«  février  1837.  JeuM  enMve*  il  étadia  la  nédeelne  i  Paris,  ri- 
sila  les  principales  FiwnItM  de  nBorape  et  IW  fefu  docteur  è 
celles  de  Montpellier  en  1789,  où  il  se  Ht  aeoiMNre  par  ouci— 
ques  ouv  rai(<>s  remarquables.  En  1796  il  suivit  l'krmM  d^lalfo 
en  qualité  de  médecin  ordinaire,  mais  en  peu  «le  lenips  il  ob- 
tint les  premiers  grades;  enlin  ,  il  accompagna  Ronaparte  en 
Orient  en  qualité  de  méil  citi  en  che',  et  sut  justifter  ce  choix 
par  son  activité  et  son  intelligence.  Aprt'-s  le  départ  de  Bons» 
parte,  Kt.^In  r  lui  enrifti  l'mfininiRtralion  générale  des  hôpi- 
taux cl  lies  I.i7;iiet'.  Ilriiirc  <>ii  Ki.ince,  I)ei$genette.s  fut  Inen 
«rrii.'illi  |Mv  le  1  r.ciiMil  cl  lui  iilimmé,  en  IHM,  inspecleur- 
f'f  ii.  r;il  ilu  V" mn  ilc  >;iiiii-  ries  .innées.  Après  avoir  étudié,  en 
l->!i.-i(:ne  ,  r.  ]iiiiemie  qui  déjà  avait  n-gné  à  Cailix  ,  à  .Mjihpn  , 
i  l  il.iiis  il  ,iu(if>s  villes,  il  suivit  nos  armées  en  Prusse,  eii 
l.ip:iir  cl  CM  Autriche,  im  if  til  iicenve  du  plus  rare  talent  |uâiit 
111  |ilii>  siin'crc  iic\ iiuçnii'iil.  I,.)r^  de  hi  (.imjMgne  de  Russie 
il  ili'iili»),*  le  (ilui!  j^raiiil  7(lc.  .\apult\in  avait  ordonné,  à  Mos- 
cou ,  de  transformer  en  caserne  un  li(i«pic|>  d'enfants  trouvi-s  ; 
DesgCDeUcs  l'ayant  appris  s'exprima  franchement  et  ne  rrai- 
nil  pas  de  loi  dire  «ine,  s'il  pecaàtail  dans  son  pmjei,  la  |m>s- 
nrite  le  eompatetait  à  Hcitiile.  «  Hèrodel  dit  N'aiioh^xi ,  et 
eotnment  Hérode  pmMI  se  lioavcr  ici  «  el  à  quoi  cela  pour- 
rait-il icssembier 7  An  msurarTr  des  innocents ,  répondit  lo 
inédedB  en  chef.  »  tliMpice  fùl  conservé.  Fait  pris«>nnier  en 
Russie,  il  drnianda  la  liberté  à  Alexandre,  lui  ranpelant  qu'il 
avait,  en  plusieurs  circonstances,  soigné  des  soldais  russes. 
L'empereur  russe  lui  ténoi^M  beaucoup  d'estime,  lui  octroya 
sa  deman4le  et  le  Ht  conduire  jusqu'à  Wiitemberg ,  où  était 
l'avanl-gardc  de  l'armée  française.  Après  1830 ,  il  fut  élu 
maire  du  10»  arrondisaement  de  Paris.  On  n  de  rc  î.ivnnt  : 
OtiteTtytttont  tnr  une  Phlitit  caUuleuu,  ITW);  ôtunanvris 
frr  fûrn>fc<  tt'af'mrhrT  qat  eanii'-rri'  le  *nttî-:iif  lU-t  i(i,.»ù'.vi  j  I>_}in~ 
lilii:liiiuff,  ii)ir,\  1,1  iHiirl  ilfi  iiiiimni:r,  ITI'O;  1  >Iim- !  i  'jli  >>is  'nr 

Cdiif,  lT'.»-i:  Itr"/!'  .!  urif  ■i,'ni-rali-t  sur  i  nhitli-  df  ianol:':)]//'  «rlifi— 
th-ll:-.  ni  pirl'rulii'r  mr  la  cuiitMwi  i/i'  FlurfU!  <•  rt  lu  ufffuil^ 
fl'i-h  f'.rtii'-r  il,'  scrh/l.jt'ics  en  Frantt,  i.'J^:  llislinr,-  !:u-<Siii>lf  4e 
t'Ornai,  Ihli;  ii/cj/ft  Uei  aeademuittu  il-'  Mani^iliu  1 ,  Shmr  Mf- 
t'ir  h  (hiitoire  i<$  teienett  iant  le  XVUI'  t'iMe ,  1811  ;  Ètwlet 
t«r  If  gtKTt  lté  nort  de»  htmmei  illutiret  de  Plutarquc  et  dt*  M*- 
ptrrHTt  Tvma'iat,  1833  ;  Soui^irt  ^  ta  ^  du  XVIlh  tiM«  M  du 
tommfnctmeni  du  XIX',  on  U^melrft  kisimrifvn ,  lti33. 

nicsuoDETS  (Amoi>Ei,  né  i  Paris  en  1(555,  étudia  r  .ii  îii- 
l'  <  hire.et  fut  nommé,  en  IflTi,  pensionnaire  du  roi  ,1  1  .Vidr 
d.  iiiic  de  It-iiic  Km  se  rrrnl.iiii  en  iMii,-  par  mer,  il  ful  pris 
par  les  AlKt  fit  jis  et  rc.<U  ciiiiijt  <  hex  eux  pendant  seize  uvois; 
il  .se  r(>ndil  après  ce  temps  a  sa  deslinaUoa  et  dessina  ce  (pis 
reste  de  monuments  antiques  à  Rome.  Golbert  fit  graver  ce 
précieux  travail  par  le*  graveurs  les  plus  oél étires  du  tempf. 
Peu  apK«  son  retow  en  France ,  Dcsgodets  fut  nommé  con- 
Mlenr  d(â  l>t«'ni*«ii«  dd  rai ,  i  Chambord  et  cnsuiie  à  Paris, 
n  miMBrtt  le  W  «Mi  <na  proftwcnr  à  l'Académie  «l'architec- 
Inre.  Il  a  laissé  les  kisdes  bAtianenbi,  suivant  la  coutume  de 
fiTit  »  et  «n  Irailé  du  leieéa 

BnMMFim  (lB*if),iié  dans  le  Boulionnais,  habitait  Lyon 
et  vivait  soms  François  V*.  D  est  rauCeur  dtin  Iradoelion  fam- 
çafae  dn  Trmti  de  tiiciV»  sur  les  gens  de  lettres  gages  des 
gnsMj»  seigneurs.  On  lui  a  attribue  aussi  une  traduclHUi  de 
rAliOlle,  dont  il  n'cM  qua  l  éditeor.  Celte  tradu.Ji  n  «t  la 
prcsnUreqni  ait  para  en  France  :  elle  est  de  Jean  .M  rdn. 

»ESfiB4!«Gi»  (TiBuacK  IX'  Peioix),  oaquit  m  if.7S,sa 
vie  fut  remplie  toute  entière  jiar  un  dévouem!  11!  ciiiplct  au 
malheur  d'autrui ,  une  charité  inépui^M''  "i"  dmcgalion 
sans  exemple.  Issu  d'une  famille  noMe  du  H. n  »  ,  il  |irit  le» 
i.r.Iie*  i  Orange  el  commença  k  dcner,  d'.ihnnl  dans  une 
pc^iequi  ilétolaitia  Provence,  |  ^  i  'f.  au  milieu  des  pau- 
vres de  Bifélres,  H  enfin  cfl:,ime  .lUiiiOiiicr  du  roi  pour  le» 
gâl.jrieiii,  auxquels  il  pr.K  ur.iit  Inus  les  M-e..urs  spirituel*  et 
corporels  im'il  était  en  son  pouvoir  de  leur  donner.  Il  ^urut 
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M  kml  il  Mt  Mfive  dm  le 
«t  le  pfm  aOran. 

MMBANOW  UBAI^^AHMII^  p  IBédMM  9  né  à 

1751 ,  fat  KÇB  docteur  è  Valenee  en  nw ,  vprh  «voir  donnf 

dt'jà  de  nombreuM  preuves  d'un  grand  sarnir,  cfmiino  interne 
d<8  blpiUuv  de  La  Korliello  H  de  Lyon.  Ln  connaissamuns  t  i 
rbabiletc  qu'il  avait  acquises  «Inns  la  pratkllie  niilieiMiiirw^ 
girair  lui  valureni  Mentùl  une  immfaireûee àientèle.  flof  (wd, 
au  iTuiis  d'aoOt  17WI,  lorsque  Lyon«  opposant  une  conrag«nso 
rési&lancc4  la  tyrannie  de  la  eonvenlion,  or^taniu  une  petite 
amtr'c.  IVsgrauges  on  fut  nummè  chirurgirii  en  chef  et  d^ 
jiliiv.i  .t:iii>  (  i  tle  occasion  un  (crand  murage  et  une  gramle 
nabildé.  I  ■un'  lif  fitir  h  In  stiitc  «fr  ri-lle  affiiirp.  il  v  rt  - 
fugîa  à  Mi>rpr>,  (l.ms  li'  pni  s  J-  \  .iinl.  rr  v  ri  «i.i  p-  inl.iii*  n'  iil 
annw*;  il  >  .n  qint  uni-  i;i.iniic  rt'iiuuition,  et  lui  «nuerstlle- 
iih  iii  r.'^ii  iii  il  irMiitrn  r'ranre  en  1802.  Il  relourna 

alurs  se  liAi^i  «I  l.jini ,  rl  r  .iiitinu»  m  itr^ti^m'  «M  s*^  surf-s 
jusqu'au  23  !i<>plcnil>re  tH:îl,  f|Miqiii-  .1  l,u|iirllc  il  ;riiiiiii.(  -,11 
b4jiiuralile  et  laliorieav  CdiiHic.  Il  j  luuiiii  im%,  pminàux  de 
■iMwilia  n  graitd  nuruhre  d'arlirles  et  de  mitmiires  fort  in- 
tlKlMltt.  Le  docteur  Pointe  a  prononrc  un  éloge  historique 
de  Pagtanges,  imurimée  à  Lyon  en  IKtl. 
MSatAS ,  s.  m.  (ir.  (an;),  buntbaoce .  iMiuae  chère 

DEKBàfwe  (AvGomii-aMMkUmimi),  B4à  Varie  le 
mai  174»,  loi  d'afaonl  dealiné  am  bemaH,  nav  U  fiitd«- 


tourm-  (k  cette  carrière  par  le  prime  de  Centi  qw  le 
en  1770  suit  gentilhomme d'Imniiear.  et  lai  liidnraer  en  IIW 
la  croik  deSauit-Louis  et  le  grade deltettMHmUeolonel  de dra- 
guiis.  Il  ouitu  la  France  avec  ce  prince  loni|iie  ce  dernier  fut 
exilé,  <  t  l'arconipagna  jusqu'à  m  mort.  Son  pnMeelear  l'awil 
fait  Min  li'galaire  univer»rl,  et  i  la  ratUarabOn  il  aaiipia  en 
celle  qi(iil)t«'  l^uis  X Mil  pour  le  paiement  des Mounee encore 
tiury  .iir  Ir  li.titiaiiiede  Ult  AOam,  vendu  p.ir  le  prince  de  Oonti 
au  eoiiiie  de  l»roveuoe.  Après  avoir  penluen  pn«miiTe  instance. 
Desgraviers  triumph.!  en  appid  ,  et  perdit  r.  |ii  riit  iin  son  procès 
en  définitive.  Il  mourut  [ifu  de  jours  après  le  M  rmvrinhrn 

_  MMiBO.^AlK  ,  tr.irmii.in  K'n  pé  en  1703,  pri'fcsviir  .111  (■■il- 
lége  ruyal  de  l.Mil.iusr.  i-.i  iulciii- d  iKi  iiiivr,)-:r'  mlilul--  l>s 
Ctietmiimet  enrntfét,  daim  lequel  il  relève  les  laute«  de  langage 

rirlicuUi  resaux  nvceaina  de  le  GaNane.  Il  nMnmt  à  Pan  le 
eclofare  17M. 

]MHailEBRni!i  (Marie-Nicoi.as).  savant  lisi,isiii|wi'  du 
diecèiede  Truye,  ne  vits  IMO  à  Arci»-«ir-Aub»»  ;  w  di*un- 
IM  par  l'éhunence de  k  chaire,  et  mourut  le  22  décembre 
m*y  «gé  de  qnalra-nnflt-qaiose  ans.  U  est  auteur  de  is 
SainMèfkmmm^  «MMianf  lai  aiiB^  wrtt  «  wàndv  4$  pto- 
atam  «eiiiit  d*  n«Mv,  «te.,  iMa  FMaMlM  MMlMfifM  «I 
eèiÊ4efr«v<$  ;  u»  vérmtemlmÉmUinmimUÊMit 
Martel  otm  Aiuu  npe;  B^ftmnli  aand  ~  ~ 

Treeentii;  rl  Ut  Yitt  des  inéituttde  Trofei. 

nKSH  kULLA ,  vêtement  négligé  dont  on  an  lerl  efani  aol  avant 
de  prendre  ou  après  avoir  ouille  le:»  babillcaienlsavec  lesquels 
on  >a  dans  le  uMiu<le.  Il  u  est  guère  usité  qu'eu  parlant  des 
feniinoi.  Fig.,  te  montrtr ,  pafiotwvdaM  tn  iéêhêUlU.  «a  dMi- 

I  ^''  V  .  «e  monlrar,  panMie  lel  ipw  l'en  eit,  aana  art,  «ans 

afle<  l-lllnll. 

tBll.LtR  .  f.icr  ,1  (lurlqn  uii  lt>  habits  dont  il  «  si  st  ln. 
'"*.■'.*■''  ^^^inUei  SamI  /'terre  pour  fn^MlIff  Sainl-l'uu! , 
remédier  à  un  inconvénient  p.ir  un  iiicotiu-nirni  |>;irril  — 
DLiiiARiLi.»:!! .  ■l'emploie  aus»i  «ivec  le  |jiuituin  personnel,  il 
M  dit  partii  iilit  rciiient  d'un  ecclésiastique  qui  quitte  ses  yélo- 
l^ils  MciiduUux,  d'un  avocat,  d'un  magistrat  qui  quittes* 
>elie,d*ttn  acieur  qui  quitte  iion  rdsluiiieiii'  ihciln- ,  rlr.  ILvi- 
encore  particulièrement,  quitter  son  babit  de  ville  imur 
jenwMre  Dh»  a  son  .  |tour  nieim  sa  robe  de  chambre. 
■to».,  et  tg.,  U  ne  fnui  pat  u  iéitMMtr  mmni  de  te  eeueher. 

II  ne  faut  passe  dépouiller  de  lealiiientaaaataa  ummI  — DÉ»- 
■  ABiLi.EB ,  s'emploie auelqtieMt  acalialenent  dans  le  teuade 
aedésliiibillcr.  Cet  emploi  lamilier  a  vieilli. 

•^■«arrrt,  tu ,  tiré  du  verh^  déthabiier,  qui  n'e^t  plos  en 
n>»L  .  Oui  rf><iM>  d'être  habité  qui  n  c«t  plus  habité. 
I  l  sK  iBiTt  BK,  $,  f.  (i»(<»<.},perted'une  habilnrte 
>*>naemiM^  déaawwtiMier  Mre  pente 

qMitM  chaie.  On  reniMe  iemcnl  am  le 

nef* 

•«■«nKSCBiF.B ,  T.  a.  [t.  lemg),  déployer. 
»«aUT  ,     m.,  vieuT  mot  qui  «ignifle  tristesse*,  di**ordre, 
Oispule. 

■«WALsa,  ».  «.  0  Kdiaail  antrefois  ponr  ddiâler, Oter le 


pron. 


  *.  a.  (nM.),  I 

,  des  opinions ,  le  dMtarmmier ,  v. 
m  nettre  en  diearmni. 

nRHHAirrBSatTBS  (MiCHEi.-A>GB-Arn>Bt-i.B-RoiTx),  ne  i 
Conllans-àainte-lïonorine  près  Ponloise  le  10  septembre 
17*4.  était  neveu  d'ÊtienneVronrifunl  ,  qui  le  fit  venir  auprès 
de  loi  en  17M  ,  et  l'appliqua  à  l'élu  I  -  l  -s  langues  hébraïque, 
svriaqne.  srah"  H  rhiniiisc  Fn  f74â,  il  lui  attaché  comme  iii- 
li'rprèlr  .1  la  Hilili'i[|ii'(]in-  ilu  r.ii,  et  remplaça  en  1752  Petio 
de  h  r.riii\  ,  ^l,^ll^  li  rh.iiri'  flo  (>rofe«eur  d'arîiïif»  .m  collège  de 
Ft;iri<  (-.  \|.ri  s  Vî  ans  (I  i'\rTi  icr?  il  »C  démit  il*-  s;i  i  U.\Tu'<'  i-l  s*» 
t.  lira  iRiii  luu  il  nt'Xirul  le  «février  1793.  Ou  ,1  ilr/ lin  ,  i>iitre 
;.iiiri-s  friivri's.  uti  Itrig  raèinoire  qui  a  p.iru  dans  le  1-  %.iluiiie 
ilf  U  liittUûi'iàine  éet  ariMe»  <■«  *f#  amaleart,  et  <]iii  ninnlre 
bien  toute  l'étendue  des  conn.iiss.iiin-'.  .I-  lirsluHiir-ris. -,  .lan* 
les  langues  de  l'Orient.  Il  a  auMi  beaucoup  coiilribue  a  l'im- 

Sressioii  il>'  \  Il r*!,urf  4e  la  Chine,  traduite  par  le  P.  .Vloyraede. 
hîlla  ,  <■•  it  a  ennda  c«l  ouvrage  d'excellente*  note». 
•R8HAT8S  [Louis  .  baron  de  Gouremnin),  fat  chargé  déplia 
sieurs  misisiiins  imporlanles  par  le  roi  LiNii«  XIU;  eu  IMt  S 
iilla  dans  le  Levant aèaanWen  «leit  de  lahercwlr*  a«neet^ 
deliersia  poiaenîen  dae  Hena  aainta;  il  ae  rendit  enMite  «■ 
OaiiemaraK ,  en  Suède»  ca  Fane,  en  lloacavie,  i  Cmstanti» 
nopieet  enGfIce.  Il  a  pnMiéaeaiayaeMqiii  «ont  fort  mtére»- 
sanls;  M.  de  Chateaubriand  dam  aen  lUnOrMrtde  Parità  J/nh- 
talem  ,  rapporte  en  entier  la  dcaeriplton  da  Saint-Sépulcre  de 
Deshayes ,  qu'il  regarde  comme  la  meilleure  de  celles  faites 
jusqu'à  rejour.  Plus  lard,  Uesliayes  s'élant  joint  aux  enneinis 
du  cardinal  de  Richelieu,  fut  arrêté  eti  Allemagne  et  décapité 
i  Béliers  en  i63i. 

nBSHATES  i  JBAfl-BAPTlSTE),  peintre,  né  à  Rouen  en  17i»j 
montra  de  Ixmiie  heure  pour  la  peinture  des  dispositions  qui 
nf  «if>  <ii»m'>ntiri«nt  pas  plus  tard,  il  étsil  ('-lève  de  He'(J>ulqii»ild 
il  lit  iHi  représentant  la  frm  ne  lU  l'iit\i>liar  ,  ipii  i  mo- 

iiii'iir  i  s.i  n'|iiir,ition.  Fn  1751  ,ilol)iiiii  tepreiiin  r  (mx  ^li'  I  A- 
i  .vii  niii'  ili'  |n'iiiUiri' .  fui  Julrnis  it^itj  l'atelier  d»--  \'.ÉfiI'fî»  ,  cl 
II  I  iii  ii.Mnliini  'i  ans  le*  leç«ri^'li'  l  '-l  artiste  céléhr.'.  Il  illaen- 
siiiir  l.iii."  un  voyage  eu  Italir  ,  r\  iiiu'iii-nl.i  l'in-nre  v>n  ulent 
iv.ii  i  riiiilr.  0  peintre  rcmarquiililt'  lui  l'iiirsv  auv  .11  la  par  une 
iii.irl  in  ciiintiirei- .  le  10  février  ITiiT^  >i-,  |ic  .-luetiMits  les  plu* 
ieiuiiii|u  ibli  v.  ,111  milieu  d'un  grand  uuinJrtnd  autres pleincsde 
mérite,  •-irii  :  l  u  tableau  représentant  Vtintt  iiertaat  tur  U 
cerp$  d'IleiiM-  utte  etteace  divine  pour  le  garanti*  éalteorrufitieUf 
qui  lui  valut  sa  nvepiion  à  l'Acadéiaie  royale  de  peinlnfie  ea 
17  jâ;  et  surtout  celui  du  a«tiM  UewH  ■aareal. 

■ÉiadtMilM  (I.  daiKftor.l.  droit  m'a  l'Etal.  et^*avaieat 
aalrefeit  forai  et  laa  haut  jgilieicr»,  de  recueUlirlaMeoeieiM 
de*  BeraooM»  merleaaeneliMilen.  Il aisniie  igaleneot» i 
Ul  ^nne  MicMMion  i  Piganl  de  Uqnelle  pcrt  a'eatNcr  ledrail 
de  ibmiêrence.  * 

nASHËBE^CB.  La  surcession  en  déshérenee  eil  celle  (fui  ait  • 
acqui.se  à  l'État  lorsque  le  défunt  ne  laisse  ni  parents  au  de- 
gré succejtsible ,  ni  enfants  natureU,  ni  conjoint  sur»ivant 
Cwle  civil,  art.  767  et  Tfis  .  —  I.i  s  hii-ns  ir  quis  psr  le  con- 
damné à  une  peine  emp  >i  lui  I  1.»  ni  iri  .  imI.' .  et  dont  il  se 
Irntivf  m  ny%ft^\'\n  k  sa  mort  liaturulli'.  a|ip:irlii»niienl  egale- 
iiiMii  à  l'Kial  |i.ir  ■irait  de  déshérence  Un  i.  iii  i.  j  — Il  no 
l.iiii  |Kts  confondre  le»  surcessions  en  <W«Wr<>«i«av in  celles  qui 
Miiit  caramt^a,  auxquelles  un  curateur  doit  être  nnmiu '. — \-x 
»iKu-i>ssion  est  vacante  lorst^u'il  ne  se  présente  ptiint  il  heritier», 
lorsqu'il  m-  S'iiil  im>iiiI  (nn-liis,  et  qu  em  iKil'ii'i'  >  il  en  exustcj 
—  Elle  est  en  déslicreiia-  luraiu  il  est  toiisUli;  qii'il  n'en  existe 
pas.— L'Èlat  n'est  pas  saisi  de  plein  droit,  il  est  lenn  ds 
demander  l'envoi  en  possession  au  tribunal  de  première  («^ 
lance  dans  le  ressort  duquel  la  succession  est  ouverte  (Tbid,^ 


qui  pêfrreni  se  pre  ,  

l'administration  des  domaines  est  tenue  ne  blat  appwar  l>t 
scellés  et  de  faire  faire  inventaire  dans  les  formes  prfjtrltea 
pour  les  aceeplattoos  de  surcenions  sous  bénéflce  d'inventaiw 
(Code  civil,  «rt.  76»i.  —  L'adminislralion  di-s  domaines  fait 
toujours  vendrcle  mobilier  dont  le  pris  est,  sous  sa  respasabi- 
tilè,  versé  dans  U  caisse  du  rwvenr.  —  Elle  n'est  pi  ^^'n— 
jellie,  comme  les  autres  successeurs,  à  donner  caun  n  |i  ur 
ea  «nrer  la  readtntion  au  cas  eà  il  ae  découvrirait  de»  béré- 
eit7H)b<-Cai 
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aoi  (Tirulrs  (li-pois  l'cnlr^'  fii  posicisi»!!,  que  la  prt^ripdoti 
puurtdjl  «jlre  ôpp06^  p«r  1  Éui  aux  limilic»  jiuHiu'^lijrs  iii- 
coonusqui  vw-naraicnlrcclanicr.—  L'ÊUI,  powecseur  de  bonne 
kà,  oc  serait  (tu  le  au,  à  la  rigueur,  de  rendre  le*  fruits  dei  itu- 
OMoUa  i  raraiil  dntt  ^  «  mlcnoMitre  (arKumeut  tiré 
do  Code  cnQ.  articht  IM  cl  MIL  Vu»  ta  régie  est  d«n»  l'u- 
tl§t  4'M  lUicU  PMtiluliMW  law  h  déductiin  dw  iMotMet 
an^wOei  a  doMé  fin  h  ancHiw. — AwaiMMMir.  X'h4- 
lilîiT  qui  st  préMatecatlcMiTHaailIcrlti  dioiltda  ahmi- 
iioadaiiil<>sHsiinbdeMn«id«|iaMaMia.(V.  MOTAnOH 
PAR  nl^cMi. 

•^«■■sBITAflCB,  ».  f.  [i:  laMf.) ,  perte  «l'héritagA. 

»iËNHiiBiTAM:c  auc.  ivriâp.  dt$  Pam-0M) ,  desHisine,  acte 
par  Ii-qurl  uii  si-  ili'>âisi!>sait  de  itn  biens  iaimcuble»,  on  [niu— 
tait  niudilifr  l'onlrp  de  Mi<T*-.ssiiii)  rrglé  par  li>»  chartmgnic- 
ralf%. —  DiLMiKHiTAKch  A  FiTi'R  [aoc.  cout.  du  CanibrcMs), 
artr  par  Irqiirl  iiii  rriix-lUit  aux  juK<^  foiicior»  du  lieu  la  pro- 
priélc  d'un  ininioublr,  m  la  cliargr  par  lut  dru  Misir,  pbtit 
lard,  rrlui  a  qui  l'on  ju^i-rait  à  pr<i|>ns  la  IratisfMirler. 
D<-5h«'hlAnre  i  protil.  Olle  qui,  api'  v  hk  ii  rlain  Irnip»,  sai- 
sissait la  ptT!4)nuf  au  pridit  »(••  l»f](j.  II.  i  lj,.  .i\.iH  i  (r  ritit»». 

MMIKSITIiB  ,  pritfr  qu>  iqiJ  un  lit  >.i  Mix  oMxii 

klsitH^UITIiB ,  K.  ».  (fflfi'.  <  L.ivJ.  lJi  s /'jj,»-/i<j»  .    Lill  e  I  <ii.'le  de 

d'^lii  !  ii.'iii  I . 

Bt>iilli>Lftk.n ,  t]i-riiit^i'[  U  !>  tifurrs  itniinairrs  drs  oi'CU|tatious 
babiiurllrs.  —  On  remploie  auiii  avw  la 
11  céI  buMlkr  «l  peu  umUu 

T.  a»  (OK.  I. 


,  ««att*  la  bMMfaflCA. 

oooIrcIlKm- 


iipl(»ie 


,  vkada  Mfal  cMdéAaanète.  Il  m'tA  guère 

k,  pcftc de  l'hoanfur,  boni*,  avilissement,  op- 
prottre.  —  Fani. ,  ptitr  qurliiu'a»  ér  •#•»  dtth«HnfUf,  lui  deaMD- 
der  de  faire  ou  d'a4'<-iinlfr  une  rlMise  qui  le  ili-iJionurenit.  Fi- 
guréuient  et  par  plaMialerie,  «'tttUprifr  4e  mm  déÊÊtuaumr, 
c'est  lui  «WuiaiMk  r  laeclwe  qiitliii  tUplaltfcrl.  Celle  tamilktt 

parler  vieillit, 

uiMl<»\Mi.iaLE,  qui  raitxe  du  dé>liuuiic«r<  0  «Il 
ou  (lit  plut  iK^mtkKmtuiéitlMmurvU. 
•iiMH>%«MMgiiMT,  adv.  (MM.),  4'iM  aMi»ra 

noranle. 

MsuoMttMr,  âim«  ftti  dèriMMN,  qni  Mid  à 

ourer. 

BÉ&IIOMtEI.K  .  iM<'r  l  li';iiih m  .1  i|u<'lr|ii  un  ,  li-  {«'nli.'  il  iiuti- 
neur  el  li  jKiUUuu,  l».  JUldURi. —  ltt*tUMUiixr  ta  laïkiit^, 
ColneUre  uoc  at-liuu.  nieuer  une  tie  qui  (ait  dobuiUM-ur  à  sa 
^mM^.  —  tUthoaortr  *etttuélrii.,  la  m<fmntrr  df  tt»  aiuétret, 
réeia  veita  de  ses  amélr)>s,  faire  de^hoiUMur  à  leur 
t.  — IWifcw»f«r  mu  fili',  aiu  ffmme,  U  (édairo,  en 
->DfegllOmnM.  »«  dit  <i;alenieil(  «•  MrlaBt 
>,  «t  «gniie  lUlnr,  deurader,  tenir.  —  Ii 
i  ««et  k  vroDom  iNnottaei.  •wiMMdan  le  pttnm 
V.  a.  (>.  bm».V  dunar  da  la  aMdHW. 

CUtBIl!»  <  A>TC)I>L1TE  M  I.U.IKU-llE-LA-CiAKhK). 
WM|iat  i  Pari»  en  H«;i.l.  Niu  pi're  ri;!!!  clie»alier  4le  l'urdre 
du  rui  et  mafitc-d'bùtel  d'Anne  d'Autriebe.  On  n<-  niftliKen 
HMi  pour  aoa  édaealiiMi  et  liienliU  elle  jiti^nil  une  uislruc- 
Uon  solide  aux  ^race»  et  à  la  liraulë  qu'elle  tenait  de  l.i  na- 
ture. Elle  epuUKa  ,  en  Itiôl ,  t'iuilbume  de  la  F(>n-<le-Boî.s|ni4*- 
ria,  M-i^(Deur  de«  lioulière»,  lieulenanl-colouel  d.in»  un  des 
rq^iuionlA  du  unnen  ili;  Gtndé.  il  suivit  re  prime  |^M<iidant 
le»  troubles  de  la  tnitiilf» .  ri  -.a  (i-inmr'  .illa  lii(»iM<'il  le  rei"iinlre. 

Elle  %c  rendit   ((m  lipii     li  inji-    .i\,\r^    ^;J^(,l  l  \i     .1    I  Il  llr 

Bniuellrii,  dans  I,miwl1r  rllr  l'Mii  .niuiiM' .  ri  lui  ;irM  m 
l'uul  lie  -I  \  MU  Ils  s.  41  111.11 1  1.1  cil  1 1  \  1 .1  .1  i  .ilil.'  il  II  III'  rilM-       r  <•— 

»iul  d^tt  i-Ue  l'u  ^laiRf,  i,ii  iiiH  .iiiiiiisii.-  1  i.jil  alors  otierte 
i  louk  ceu\  qui  avaient  pris  (.;ii  <  nix  triiiiM<?.  I.e«  premiers 
Tcrs  de  madame  IX'shouliêii'.)  luii'iu  iiiipiiiiiés  danit  te  Mer- 
nalaat  eu  17l>2  et  ubtiiireiit  U'auouup  de  iiuecés:  hieiit6l 
ice  que*  la  cour  et  la  ville  pondaient  d'boinmc»  reniar- 
cl  diMingurt  reclien:ha  Mm  amitié  ;  le»  plus  grands 
"  I  ï  *(■  productiuoft,  qui,  pourtant,  ne  sont 
.k  Sei  UfliM  Mot  ce  qu'elle  a  lait  de 
.  Gellada*  JKmIhm  parlkiilltenaal  que,  par  parenUiéfl). 
on  l'a  accusé  d'avoir  wléé  k  Cvuut,  tHé'wm  tara  mtette.  Elle 
ne  réuMil  pa»  busm  bieo  dan»  le  genre  dimMliapie.  Sa  tragé- 
dtt  4»  GmÊéhù  at  calla  4»  iwto  AâUku  tKm  tièi  omI  ie> 
t«i  «I  W  iratt  4oHMr  It  agaiail  d«  «aMMHr  è  •« 


En  elle  fut  reçue  membre  de  l'acad.  nii,-  ilr<  Itwvwait 

de  Padoue,  et  fut  admise  à  celle  d'Arl*>  r„  nm.  Ihu-^nn^ 
opinioti  qu'on  ait  sur  la  valeur  plii>  mi  m, un,  m  ri.'a-n'  .1,.  s,,» 
Uleut ,  on  doit  «  empresser  de  lui  (iwcuiiJer  un  ilo^r  q,,.-  „  ,,„( 
malbeunaMaoïl  paa  mérité  toujours  les  femmes  -i  ilmi  ^  ^,,„ 
RuUt  pour  lei  lailfa*  oe  la  détourna  jamais  de  ses  detui»  '  etlu 
fut  toqkMHS  «poiM  iillHc.aJIMedéwui'e  et  la  plu»  lenrlre  des 
nièrcs.  Bile  nraonit  4  Pkrit,  le  IT  février  ICM  un  peu  plus 
d  un  an  apre»  U  mort  de  son  époux.  *^ 

(  A^Toi^errE-TatoÈs*).  née  à  Paris  ni 
ines,  lille  de  U  pri-cedente  ;  se  livra  couiiue  «a  tam-  i  tlea 
ouvrages  d'esprit,  lui  resta  inférieure;  repmdant  elle  olMiiH 
eu  IGtl7  un  triuniple  des  plus  bonorabl».  :  l  Uv  reinaorla  te 
oriv  de  l'Ai  ailéiine  française  ,  quoiqu'elle  eut  FonleMlle  et 
Diiperricr  pour  cuncurrenu.  Elle  lui  .lussi  a<lmise  à  Paradé 
mie  des  Hivomali  ei  à  celle  d'Arles.  File  iiiKurut  le  «  août  171t. 
d  un  cancer  au  «dn»  iMiadie  à  laquelle  at  mèra  avait  aâiS 
succombé.  Un»  ccwiRa  lèuuca  kimwmM  â  l'^gHae  Saia^ 

uiMioisf.K,  V.  n.    I.  ij.i./.  ,  1I.I1..11, 1,  flgur..  dêtr.iiijaer, 
te  dtkumu',  <>(er  se»  houvics  uu  chausMirc».  1 V.  liÉaoïMflia) 
atomiui»,  ».  a,  (Am.d*».),  cQteiac  lliMile  d>w  cwiiai 

(I  une  elotTe. 

ni»HX»%tMt.H\Tin\  ,  ».  f.  if*imir ,  soustraction  de  l'h»» 
drogciie  qui  cuire  daiu  la  coiupusiliou  d  uut!  subttaucr. 

^»  V.  *•  («Mairj»  ealetar  Tliydn^ie  ^wm 


,  V.  a.  [admiu.],  lever  une  bjpoiln'que. 

_   ,  t.  B.  plur.  i  phiU    Il  M*  dit  de  toutes  p.ir- 

twt  d'uoe  adeuce  qui  ne  mM  |wi  «kok  Iratléei,  ci  sur  l.'*- 
queiles  il  «M  i  désirtr  que  l'on  l'aicrea.  Bttm  «  ttçHou  u 
premitr  Ut  dftxterata  de  a  teiew€9  Aundac.  (  V.  DATA). 

BlisiiBKBi  ^IlippokVTK),  jésuiie,  oé  i  PilUlîe  aa  MM.  ttH 
envH  i|.,ns  1  ludeeo  1712.  Il  lit.  en  1716,  parti*  de  lai,' 

du  IIhIm  I  i-talla  rejoindre  à  l>elb>  le  P.  Fwyn,  qui  

parue  tie  la  même  mission.  Pewlanl  leur  vuv.i9ii  travel*  lè 
grand  et  le  |H-tit  Tbiliei,  qui  dura  qu^itre  ans,  ùs  dcui  aaiiwion  ■ 
liairi><;  -un  tii  s.iiiffrirfles  peines  iiicntvabtes,  tjint  â  Cju:w  de 
l'ci.il  |>li\~ii;iii  .In  qu'ils  traversaieiil,  qu'à  cause  des  tra— 
ca<>seiic>  qo  il>  i  iiii  ni  i  t»cKi[t>T-  .:Tiltn  ils  arri* l'reiit  à  Lissa  an 
mois  de  mars  n  u;.  .M..l-ir  1.  -  I  s.ifcièiucnU  de  loulKenreqae 
L>esideii  epniu«,i  il.ins  iii;r  iilli  ,  j.i  Mli.il>!iTiirril  '1  c;iti«i-  |i.  sait 
zèle  trop  ardent,  il  n  ^  xyumi,!  iii.<iiis  ju  .ijn  ,  n  IT  J,  ,  i-mi- 
que  il  l.iquelle  le  p.tt»'  It  i  ,i|i|ni  i.  mu  |.  >  |i|.iji.ii  s  ,1, ,  ia|Hicina 
niis6ioniiaire9  au  lUibet.  l'Iii-  i.inl  il  >li  id.iii  I.i  i  i.  limmcrot 
.Uie,  mai»  cela  lui  fut  refusé.  U  moui  ui  à  Hmuc  en  17W. 

ftSMnUunr,  tn^  «V.  if^U  quiaprini*i«dMr:/iirMa 
drsuierHttt. 

WBWMIMii,  IMre  de  rusurpalenr  Magneoce,  obiini  dr  lui  le 
litre  deCéaac  «en  l'an  391,  OMbcuauiU:  c«:  prime  cruel  1  iier- 
cb«  à  rastawiiter  et  le  per^  de  iilunctu*  coupa.  D^idenu», 
Kuéri  de  ses  UcMurct,  alla  te  jeter  ans  pied*  da  l'ctupcreur 
i:oiistam  e,  qui,  dj|.on,  iuicaimrra  la  «iew 

DAsi«:«,%TiiiiBit.  Qiec  les  ■omaina,  la  fonction  des  déeign»- 
teurs  qu'on  appelait  aussi  lùetrU,  eunsisiail  i  placer  danalliiB- 
pbilbeàlre  chaque  persuiiue  seian  sa  qualité  el  son  rans  «tselON 
l'intention  des  t'ililes  V.  ANI>HirHI':4TRt  ).  Il  v  atinlCBCOfa 
d  .luires  designaleurs  cbarKCs  d'arranger  les  |H>iiipes  fwiMwM^ 
el  qui  .issignaieiil  à  cbacuii  la  place  qu  il  devait  y  avoir. 
Br.!ll«.'«-tTir.  IVB,  qui  tiriinne,  qui  spe*;ilii>. 
BÉSIt.^iTM»^.  Hi'ti  >f  iiion.  ini!i~-i!H>n  iI'urp  ]i<<r«(Mine imi  d'uia 
chose  pardi-  < \(.r  i-m  ^,.ii  i!.>  .ii.iri|iir-  (|iii  [f  font  rao» 
nallre-  Il  sigmiie  encore  noiuiualiou  el  «lesiiii.itioii  expresse. 

m  SKiMriUlî,  e'esl  l'acliuii  de  dénoter,  ili  v|ii  i  ificr  une 
cil.  s»  il  iiiii'  ttistiière  qui  |.i  fait  cuuiiitiire  —  I.  i'\(iIhiI duil  <)(>- 
sluiii  T  1  niijcl  ili-  l;i  ■li-iij.iuili'  i  l  I  r\|iuM'  •Miiiiji.i  II ,.  .),'>  iiio\e|is. 
—  lin  tiiatUtU'  i!'  llr  lAi  iiiivir.  II  -  l'XjilulU.  iluntiit  ^ié^^gne^  la 
nature  de  riH-ritafi',  l.i  hiiiiuiiiik  ,  e(,  auUinl  qu'il  est  pnuible, 
la  partie  de  la  comuiutu-  uu  d  est  silué.  cl  deux  au  UKtins  des 
tenants  el  alioutissanlA  ;  s'il  s'agit  d'un  duHutiue,  rurpsde  lemm 
ou  métairie,  il  suffit  d'en  désigner  le  Houi  ei  la  situa tiuti  :  le 
tout  A  peine  de  nulliu-  ;Cude  de  prucid^  *iVM  elM.  Ftyaa 
«MMtearl.  i",  075.        etc.,  etc.; 

(r.  iTumaAUOH). 
ta,  part,  (mit,  nm.),  épiibcte  que  l'aai 
magistral  depuis  leur  électioo luiqa'à ce  qu'ils  f — 
més  ou  qu'ils  enlrastetil  en  CMiâiont;  asmal  iMpm, 

DAsiCNEB,  dénoter,  indiquer  une  personne  ou  ooe  chose  par 
des  expn-ssiuus,  par  des  marques,  par  des  symboles,  etc, 
aui  la  Biot  coMualtrc—  il  ligiMlla  égslewaal.  Un  le 
te  ijrMlNte  oB  i'iiaeiwii»  k  «ynpUM  4o  < 
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_  S^tE»,  signifle  on  outre,  fl»w,  marquer.  —  Disiez*, 
ae  4it  aus»i  en  parlant  des  i>ersonnes  qu'on  destine  à  quelque 
dignité,  à  quelque  charge.  Il  m  Ait  quelquefois  pour  »tgn«ler. 

»^IU.BS  (  le  rhevalier),  né  à  Saint-Main  en  1767,  oflicier  an 
régiment  du  roi,  faisait  partie  de  la  garnison  d«*  Viinrv,  Inrs- 
«liTelIe  se  rrvolta  en  1790.  Le  marquas  dr  Bouilli-  lui  envoyé 
juniir  r^mprimfr  rct(<- ri")iflliiin,  fl  r-ss.Tf.T  /rslmrd  de  nimi  nrr 
in  ,'iililal.s  iljri>  le  iir>>iir.  (Jili'Iijin'S  iiiiil-iiilriitii.iilin'S  i  iii|ii'r|ir- 

rciil  l-i  riMissii"' ili'  Cl  iiiini  n:  il»  determintTrnt  le^  $iiliijil!>  et 
la  |Hi|nil.iff  ,1  i.iii.'  l'ru  fut  lis  troupes  du  marquis  de  nouille; 
letcaïkjni  i  l.iiciri  i  li.ir^rs  ,i  inifraillp;  l>ésille*  se  préeipita  au 
devant  des  ^jj'-ii-s  imur  riiip<<'lifr  I  cvcïhiudi  iK-  Iimiis  projets,  et 
fut  massacré  au  imlii  u  de  v<'!>  i'niirt>.  S>ij  dévouement  fut  loué 
par  l'assemblée  ii;iiinii,il<' 

DÉsiLLCSluKX&n,  ) .  il.  i.itM.i.ceiairer,  (aire  cesser  les  illu- 
tiom. 

BÉsiu.tiMOX.tË,  É£,  part. 

•immuiMm,  <r.  «.  (fMrlv.)^  terme,  usité  dm*  1(9  pn»- 
«inres  de  droit  écnl  cl  dans  ht  iiet  franraisps  de  l'Amérîaue, 
signifie  afrmkir,  Ufiérer  ou  iéehtrftr  lin  héritage  qui  était 
aUcclK^  OU  Jtypotbéqiié  i  quelque  charae  réelle  ou  livpotluVaire. 
11  cal  oppoié  à  imbrittsuet,  qoi  «iniMte  4Mrftr.  On  «ppclail 
Mnt  êmàrb^iÊdt  ceux  qui  étaMOt  dEargis  de  bMtiiMlip  de  Tvde- 
vances  ou  de  dettes  (a). 

l»Ésin(UMilB«Tioi<i,  terme  de  droit  qui  regarde  la  rour  ro- 
maine, et  qui  signifie  l'action  par  laquelle  li-  pape  démemhre 
^eique  terre  de  la  chambre  apostolique. 

»âsiNr.AMOKi!B,  V.  a.  (Jroil  rosen  i,  démembrer  de  la  rliam- 
bre  apostolique  les  (erres  qui  lui  npparliennrnt. 

fttenroaroiUTMM,  a.  f.  U.  aMIIi.  j,  diqonction  de  Iroopes, 
renviti  d'boauMtqai  avaiailaléiiieotpairéi  dans  aMOoaiiiagiiie 

Tnilitiirf. 

DrMV(  onpoHi  R,  séparer  «ne  dme  de  oalla  avec  laqfNlIe 

.ix      <  11'  iiii  iir|Mirec. 

Di.siM Ad.,  s.  I.  '  (  >  Il  se  dit  delà  manièrt dont  aa  l«r- 

Dliiii'  lin  i>rf;."iiii'  nu  mu-  (i.irtie  ffi-irifSno. 

m-.siNF ITi  r.B.  di-s.ilMiM  r  ipiclqu  un  iI  iimc  i  Iium  d'une 

Serjoitiii-  |>uur  lamielte  it  avait  une  prev<-nlioii  très  tavoraiilc 
ont  il  était  infaiM.  On  l'em|iiaie «Ttc le fmaoni  penooncl.  11 
«St  familier. 

IfeiMsrHrrBS,  purger  4run  mauvais  air,  de  vapeurs  infectes, 
de  miasmes  putrides.  —  DétinftcUr  l'air,  purifier  un  air  vicié. 

WtoiNrEcret  B,  adj.  et  a.  OkM^i.)  Il  ae  ditde  cchiiqiiidé- 
ifalf^ie,  de  ce  qui  est  propnt  à  damncler. 

«isiMFEGTiOK  (agricuU.),  titt  kfenMuts  dea  honmcs  ^  des 
•nimaiii,  dans  les  campagnes  ainîkiSM»fOnt  MNBieMeMnalntta 
de  manière  h  pi  rnit-itm  If  renouvctlcmenl  facile  de  Tair.il  en 
nsulti*  pour  les  uns  comme  poar  les  anlrcs  da  Nquenlcs  ma- 
ladies, qui  affectent  particuliéremeotleaenlànls  et  les  jeunes 
animaux,  dont  les  org.ines  sont  plus  smaiblcs;  leur  ddvelop- 
iv'ment  est  contrarié  par  celte  eirronslanee  ,  et  leur  eonslitu- 
tion  rn  est  souvent  attrin(<>.  —  En  pareil  cas,  tous  les  inovens 
rtf  fli'^inffHi-tion  sont  impuissants  si  l'on  ne  commence  par  iiiirc 
C'  SM  i  li^  eausc  <ju  mal,  c'est  à-<lirc  si  l'on  ne  currige  le  vice 
di*!>  iMlunenl»  en  v  prsiiqii.tnt  !p<  <im<>rl«rr«  mV'ps«?iirf's.  Ifrti- 
reusement  11  li.vr>>.il,-  de  fiurc  du  irn  d.iiis  |.->  h.dnt.-H  i.  .n-.  ili". 
hommes,  piftiiiarit  i  In \ n ,  riiij<dii'  ;i  une  lie  de  1  incinnc- 
liiciit  que  nous  venons  dr  ^if;ll.lll■r.  i  l  li-  l.'ii  i  i^blissant  un  vio- 
lent courant  d'air,  forme  un  tlr^mlni  ti  ur  nntmi^l.  —  Il  n'en  e*t 

1>as  de  même  dans  les  écuries ,  lis  ii,dil.<.  Ii-  li.tnin.s,  .  te. 
.a  plupart  descidtivaleurs,  con>uiiK'u.'>i  qu  il  iii;t:«'»Siiirv  d'y 
enireti'nir  la  chaleur,  ne  manquent  jamais  d'en  fermer  her- 
n>éli<|uemen(  Ini  portes  et  les  fcuétrea,  et  d'j  laisser  accmiiulcr 
la  lili^.  L'air,  d«i  ratédé  |iar  la  prenHère,  ae  duigt  des 
émanations  qui  a'enialcnt  comtiimelIcitMnt  dn  fumier,  et  l'In» 
I  ne  laide  pas  A  se  pmidnire  dans  ces  sorte»  d'ëtmesi  Les 
mx  penvent-ib  irim  sans  .s»ulTrir  dans  une  pareille  at- 
mosphère ,  et  U  nature  les  a-t-elle  conformé  de  Iclle  ««rte  que 
ce  qui  nous  suffoque  en  entrant  dans  une  bei:g«!rie  ne  sufToq^uc 
iws  également  les  moutonsT  Respirer  librement  est  le  prennrr 
-hesoiii  de  notre  être,  et  la  nature  qui  a  placé  les  animaux  dans 
l'état  «niirr));!'  d'où  l'homme  les  a  tirés  pour  les  façcmner  à  la 
donic^iH  iti-,  ti  .1  pas  prédisposé  leurs  organes  [Mtur  cette  étrange 
altéraliiiii  di  s  (<inrfirin<  naturfllc*.  i-es  .inimaux  ont  été  créés 
jumr  vivre  rii  plein  lir:  1  ii.'iinr.\iici-  ;i  IniiKlt  iiips  p<-r|H-lué  les 
tiatiitudes  Mririisfs  Ui>  phis  fiinlriiiris  .i  i.i  |irir>ripr>;  il  okI 
temps  que  1  nistroi  (ion  fasse  jusiid  dr  i<s  [nr^iim  s,  <  i 
il  est  hontMiv  |)our  l'humanité  d'uvutr  via  m  Wnsi'  .i  ap- 
prendre qur  l 'ctit  en  se  rapprochant  de  la  nature  qu  ni  <  -i  le 
{itus  nri-s  de  la  perfection.  Hcfiétoua-le  avec  une  confiance  que 
Aedoapfinmvtrant  pas  les  iMMmnes  éclairta.  la  plniwrt  des 
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prétendus  liesoinsdes  animaux  sont  des  nécessités  factices  qM- 
nous  avons  créées  nous-mêmes.  Défaisons  graduellement  ce  qne 
ivous  avons  fait  :  aérons  nos  éeuries,  no»  hergerie»,  nos  étables{ 
laissons-y  pénétrer  le  froid  ;  empêchons  les  animuax  d'y  c ron  ■ 
pir  dans  une  fange  dont  ils  auraint  hnrrnir  dans  l'état  de  na- 
ture, et  alors  nous  n'aurons  pas  d'iiifrriinn  à  combattre.  —  Ce 
n'est  li,  ati  surplus,  que  rînfeetinn  niriliiiiKdlc  et  perrmnonte 
tpii  rnniir  I  atmosphère  li.dulnidlr  ries  Ir./otnr-ntj  d<s  anin^uv 
et  contre  l.npifllp,  ronnne  nous  l'avons  dit  plii>  liaii!,  mi  ne 
peut  agir  rilli  .ircmi'iil  qn  rn  fjieilitant  le  rrniiine|jeitieîi(  dr 
l'air  et  ri)  eiiin-letuui  lu  propreté.  Mais  si  (|ur1<pie  maLidie- 
conlapieu^i  I  .  < '.u^tagion),  dont  la  plupart  limu  iM.  iH  (  i  h' 
cléveloppciii  4i«ns  ces  foyers  de  corruption,  aprts  auiir  decinic 
li"s  troupeaux  de  la  ferme,  démonté  les  charrues,  ou  dépeuplé 
les  pâturages,  amène  U  nécessité  de  désinfecter  1rs  bergeries, 
les  écuries  ou  les  étahles,  il  faut  alors  avoir  recours  à  quelques 
moyens  que  nous  allons  indiauer.  —  Le  plus  puissant  et  le 
plus  prompt  est  l'emploi  du  chlorure  decbam^SOiMtameqili, 
a  la  vérité,  ne  peut  être  préparée  parles  eotliratenn,  maia 
qu'ils  peuvent  toujours  se  prtH-urer  à  dttpHx  Irès  modÂréa,  et 
dont  l'emploi  ne  présente  ensuite  ni  darîger  ni  dtffkulté.  — 
I.C  chlorure  de  chaux  s'emploie  onlinairement  diss^Mis  dans 
l'eau;  voici  comment  on  prépare  celle  solution  :  on  délaie  d'a- 
bord te  rhlorepolTémlaal  dam  un  volume  d'eau  à  peu  près 
('gai  au  sien.  par  menpie,  on  prend  un  kilogramme  de 
cette  malière,  on  verse  de^s  un  litre  d'eau;  puis,  en  eonti- 
mianl  de  délayer,  on  ajoute  successivement  ringl  fois  autant 
d'eau  au  volume,  ou  vingt  litres.  (>  mélange  étant  bien  brassé 

Iieiulant  quelques  minutes,  ont  le  laisse  déposer  pendant  une 
leure  ou  dent  ;  m  Wmt  de  ce  temps  on  soutire  foule  l.s  solu- 
tion claire,  »  l  .mlr  il  unr  i  innelle  placée  un  |ieii  .nii-^le.^i:^  du 
fond  du  vase.  Pnur  1<*<>  opérations  en  petit  on  se  si-rl  d  iim  (l;ir.>n 
en  verre,  muni  d'un  robinet  de  même  substance  ;  en  Ki  .^nd,  \  «u 
fait  avige  de  haqnrt*  et  cannelles  en  l>oi>.  quelntielus  ilniiiiles 
de  plmiili.  —  I  r  di  [ml  de  silili',  f.irixjii.ilr  rl  hv'ii  .ile  dr  i  Imiiv, 
est  lilu,'-  1111  iMiiiii».  e'.'riMiIrr.dili',  suiv.inl  l.i  ru  lu  sm  du  i  tiloruie, 
on  le  liM-  ,i\e<  tiiir  i|ii,ii!tltr  il  r.iii  I  i;;ilr  ri  Li  |irelliii' rc,  et  l'oU 

lire  a  tl.ur.  Lrf  druxu  iur  .sidulKiii  .uii>i  oldrnur,  on  ré|ié1e  ces 
lav.igcs  ou  soutirages  encore  deux  fois.  Les  deux  premières  so- 
lutions M-rviront  à  préparer  le  liain  ou  la  solution  de  chhi|-ure; 
les  deux  lavages  suivants  seront  mis  en  réserve  pour  servir  au 
lieu  d'eau  pure  à  dissoudre  on  autre  quantité  (le  rhlonm  de 
chara. — M.  Paveo,  auqnd  nwsavopsempninii  l.r  descrilMioil 
einlcsaus,  indique  la  maoMresairantederenipiuyor  :  la  soJtt- 
tion  étant  ainsi  préparée,  on  en  amsaks  Heuxiafectéset  poar 
en  rendre  relTei  plus  efltrace,  on  en  imbibe  dea  Himes  que  l'on 
y  étend.  On  en  lave  ensuite  les  murs,  les  raldieiB,  Ica mangeoi- 
res, les  fourches  et  les  insirumenis  d'érurie  :  natssll*ea  n*a  paa 
à  craindre  Icssnites  d'une  maladie  contagieuse,  on  peut,  pour 
ce  dernier  usage,  remplacer  cette  sulislance  par  )le  l'eau  de 
chaux,  pourvu  que  l'on  nit  siiind'eii  laver  les  niur.iillr<;  h  plu- 
sieurs reprise*.  —  IVs  .ispersions  de  chlorure  de  ch. m \  liiirs  de 
temps  À  nti're  d.-in<  1rs  élnidw  qui  renfrrnirtil  uiif;r;fiid  niuubrc 
d'antin  iiiv  m  tn '  nt  ipir  |.r.ii!tiirc  un  Imn  elli  i.  ri  elle-,  sont 
tuVr'î»;:.  il  1 V  1. 1: -.:;ur  (jiudque  Hiala<iiie  >  rr^'iie.  —  l.rs  1.  ■^i  ineills 
lies  .iniiii.iiix .  .111  .suridufi,  ne stmt  pas  ic^  "eiils  iieii\  m  I  iitfec- 

tinn  piiisS<'  M-  iri.intfe<i((»r  :  les  p)lil«,  1rs  lusses  i1';ns;iitees.  les 
pnis.irils,  I r  i.itidcnl  iiiielipirhiis  drs  A.ipi  nrs  nii  pli' liipie- ((Ht 
en  itiulfiit  Ir  tuiagr  r  vUruR'iin'iit  lUujieieux.  Lu  (ùieil  rai,  oa 
doit  jeter  dans  In  fos-^e  une  quantité  de  solution  de  chlorure  de 
chaux  proportionnée  à  la  masse  des  matières  ou  des  immondices 
qu'elle  contient,  lO,  20,  30  ou  SO  litres,  par  exemple:  on  l'aai» 
tera  atec  ane  Imigue  perche,  et,  |Hiur  surcroît  de  précauliim,  les 
ouTricfs  en  «ndiuront  lens  vClcinenls<— Celte  même  anhaiaBca 
peut  «tre  d'nn  accmin  ntiia  canire  la  putrébclion  tfoi  se  dé*»- 
lopuL  aouvenl  avec  tuta  iranile  tapidit&  dana  les  ôdavres  d«s 
IndiTidua  qui  ont  snceniriiè  1  desmsiadisf  iwirides  on  gangre- 
neuses. On  s'en  sert  alors  en  aS|>ersion  ;  Ton  fteut  même,  si  lecas 
l'exige,  en  mouiller  entièrement  un  drap  et  en  envelopper  1* 
corps.  Eiilin,  dans  l'intérieur  des  ména^N-s,  dit  M.  l'ayen.  dans 
une  note  relative  i  l'emploi  des  chlorures,  les  ganle-m.mger,  les 
tables  de  nuit,  les  enrngnnres  où  l'on  dé|K>se  habituellement  les 
immondices,  les  ploinlis,  les  urinoirs,  les  tonneaux  où  l'on  con- 
serve du  poissons,  du  cochon  salé,  rte,  contractent  presque 
toujours  une  o<leur  désagréable;  on  peut  prévenir  cet  iiiconvé- 
iiieiil  on  y  reiiK'-^lier  en  les  imprégn.iol  de  celle  solution  ;  une 
j.r!iii'(]ii.imiiidrrldnrure  de  chanv  liipiidr  jrir  dans  WW  tan 

infectesullit  i  m  u  r.ùredisparallre  le  m  un.iis  ïtoOI. 

D^AIYPI.III  xr  i.H  ,  v.  ,1.   .•il',.;.  ,  ilelivr*  r  d'une  inlliimre. 

awuNtt  ( A?isei.me;  ,  savant  liénédiclin,  né  à  AmiK-rg  en  td«0, 
'  h  t*0tée  Saint-Bendt  tBnsdorf,  devint abM  de 
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XvUe  camffiVMOté  cl  mourut  m  1T73.  On  a  de  In  difliireiiU 
«■Tng«(l'hitloir«;ealre  antrn  un  abrégé  <U  I  n$ltirê  Vmhter- 
tfUf,  et  «M  nttUrtmmmaê  é'ÀOmafiu  ttdêla  mmmkti  été 
Franet  Jupri  iMit  ftaf^  Go  «mifCt  ml  éciito  M  «H»- 

maiid. 

dë«i^^o<:e!«s  iGl'illai'me'i,  cëlfhiv  chipargiende  Tooloaw, 

né  \  frs  \c  miliru  du  \vr  sit-vk ;  il  est  aulpur  de  divers  ou- 
vrag»  :  l"  Tratlé  de  la pttle  ,  plut  um  qtuUim  df  U  partIftU  tt 
■4mx  paroiloxei  de  ta  révulsioit  ;  3°  ExamtH  iei  èUpkmtiaquet  9tt 
Uprettje,     U  Chirurgien  MAhoéi^u*;  ^"  Traité  d'otlMcgie. 

•tBvavmjmif ,  1. 1.  {teeiutai.).  Il  se  ditcim  Ictbo: 
ilier5  (le  l'action  de  percer  les  boTanx  secs  STee  une  p 

fcaux  pour  les  priver  de  l'air  qirilt  eoatiennent. 

BÉsiKTi^nRstmwKST .  délacbnneiit  de  son  propre  ialérét. 

Bi^M>TtBi;SSitMKi«T,  sjiis  .lucunc  vuc  d'inlérët. 

i><^»Ti^nF.!»NP.B  ,  iiirllrequ<'l(|iriin  hors  d'inlér*t,  en  ledé- 
domiua^raiit  de  xc  qu'il  perd  ou  de  ce  qu'il  espérait.  —  DÉ— 
si.xTKBiLssÉ  [pariicipf).  il  est  Hii."'^!  ndjirtif,  et  «ignifie  alors, 
qui  n°n  aucun  inlcrét  ;i  quelque  rli>>sr.  Il  signifie  en  outre ,  qui 
ne  fait  rion  par  le  intilil  de  son  init-rél  priirulier.  il  signifie 
ëgalrmrnf ,  qui  n'<st  ou  ne  peut  élrr  :iinnii'  d'aurun  désir  de 
V!  ni^i'  im  I' ,  d'aucun  seiiliinenld'.i(T<'i'liuii ,  de  haine,  etc.  Cjmi- 
dmlf  désmu-i  eu/f.  if<h>n  ^MnUresut,  «Murib  4émiUértt*é»,tl^^ 
rondui(e,  arlioti ,  v  ninnpnU,  cooMÎIs,  cICé,  lian  d«  iMrt 

S«,»upf'>ii  d'inliTiM  |i''r^iiiiiii  I. 

DisiwiMin,  \.  ,1  <;ii.uui:i  ,  1  <'|ilii\r  dans  l'urdrc  primi- 
tif uiie  tn>ti]H'  que  li- dcnii-UliJr  a  invertir.  Henielli  r  iinr  Inmpe 
dam  9un  ordre  naluiel. 

•ÉSISVRHTIR  ,  V.  il,  iwAtM,  enl^-^pr,  retirer  l  i  <  .iiiii,ik>>;iti<  c 
d'une Ii-ilriiit  lie  rr\.i(iiiiii-r. 

BriKiKViTU,  V.  a.  Il  $e  dit  quelquefois  Cumilicrctucut ,  et 
signiGe  dteiihe  l'eflctd'mie  imitalioa,  lilrwlcr  une  invita- 
lion. 

V(vSn\oi  Ti: ,  adj.  des  3g..  (t  riiK-  ciiipriiiiii'  de  l'italien  qui 
signifie  pieiii  de  laisser-aller  tU  nu  ligur<>,  ^aiia  détour.  Un  lit 
dans  \'ollaire  poUtintêe  ditinvtllt. 

bfifi»vOLTiBB ,  S.  f.,  tournure  pleine  de  laisser-aller ,  inou- 
veirienl,  allure,  gestes  simples  et  gracieux,  ce  mot,  emprmCé 
de  l'italien,  est  surtout  en  usuge  larnii  l<->  artistes. 

•ÉIM,  snobail ,  mouvoue»!  die  la  «otoolévers  un  bien ,  un 
avutage  qu'on  n'a  pas.  En  termes  d'aMienne  pratique,  a» 
dMr  êtftTitÊMmtM  éMrdtl»  «mlMM^sniiaiill  «idonaanKc, 
Mhnlhtcaalinie.  urooiiguière*  Ml  midëw  ane  bcdtéde 
ftraw:  c'ctl  à  1t  Ciiii»  anéoonnanre  les  chose»  «u  ktens  dr« 
«nncB. LedMr  eil «n acte, einon pas nne inriasanca, lu  eflîA 
d  WNl  pal  OBB  cause. 

WtMâBUl,  qni  mérite  d'être  désiré,  qui  exrile  le  «Irsir. 

BfSsntiftK  L  t;,  Ile  de  l'Océan  aliantique  ,  l'uni  des  Aiitil- 

l«.  (K.  Gir.tDei.OI  PK.) 

•iîsiaË  (ARTt  s  ,  né  en  Normandie  vers  lûlt».  Il  cmbr.i«a 
l'étal  erriésiastique ,  et  écri>it  contre  les  protestants  di  s  nu- 

vr.)î(  <î  l.intut  ftTsérés  et  ridicules  el  tanlol  ovi!!!»'-^  an  li.nK 
tli'irri' ;  A.iu^  ijii.:  Iijm  s-uns  il  s'Hdr'"-M- i  'i  i  i  1  i  m.m.;!'  .i  ilr- 
liuirt-  le  Calvinisme  par  les  sii|i|ilii-i's  il'Hil  il  li' mir  I  Imr- 
rtlile  détail.  Il  fut  quelques t<'tiiji>  Icii  uu  .ow  (  h.irtn  ux  mi  il 
devait  rester  5  ,  tn.i=«  il  \  i  nt  .i  s  i  .  hupiK-r  et  recommença 
ses  .li  ^  Uiii  itiniis  ;  il  ini.tirtil  \n>  I  1'.  —  «Ja  ttHWWlRlilItdie 
SCS  U'uvres  «tans  Icit  .Ui'ti)>.»<  >  de  .Nu  t  roti. 

DÉSilié  ;CAI»J,  cap  de  l'Amérique  mcridiiinale  à  l'extrcaiité 
occidentale  de  la  Irrrc-fic-Fcu ,  latiti.de.  !>.  5-i"02';  longitude 
O.,  »». 

MsiBEl ,  souhaiter ,  porter  ses  désirs  ms  quelque  bien 
«l'oQ  n'a  pu;  atoir  désir ,  Tokialé ,  envie  da  quetqoe  «hoic. 
nu.,  se  foire  dMrcr ,  rodlre  peud'cmpreHcmeati  sKlialUre 
led<airqaelcatnlKS«ildeiMaiT«tr,  desetieratecMiiii,eie., 
atn  de  raidrt  m  dMr  pins  til.  fl  y  s  4«W«m  chue  à  tfdriivf , 
V  y  a  tille  chote  à  â^er  dmu  nette  prrtmne ,  imu  cet  ou- 
vrage, etc.  Il  y  manque  quelque  cluae ,  telle  chose.  On  dit 
dans  le  sens  coDiraire,  na  rit»  kAntr  à  dMrer ,  être  parfait 
dans  son  genre.—  M«tBB ,  devant  an  verbe  à  I  inlinilif .  est 
suivi  de  la  préposition  rfr,  lors<|u'il  exprime  un  désir  dont  l'nr- 
romplissenieqt  est  incertain,  dilHcile  ou  indép' ini.uit  ilc  !,i 
volonté.  Quand ,  au  contraire,  il  exprime  un  d«  mi  ilnni  - 
coinpli>i.sement  est  certain  ou  irnW  ri  jilus  nu  iniiiiis  (li  |>i  tni,iiit 
de  la  volonlé,  il  s'etuptoïe  mus  la  picpoutiou  de.  —  Msiaea, 
se  dit  ptr  cktcMidn,  en  partant ds  bkm  qa'en  tMkatei  qwl- 
qu'un. 

•CsiBBirx ,  Bii»B ,  qui  dârii«  mc  «dcw.  Il  n'«il  guère  wllé 
qicdanslestyle  (ouleuii. 
ftviKTiT ,  S.  na.  («MF.  iwrtaft  ),  kcwlioa  laliae  qui  sisniae 
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littéralemenl  fN'U  rfAùre.  Elle  était  usitée  an  parlemenl  de 
Toulouse  pour  action  au  pi-titoire ,  a<'tion  de  «k^isleinenl. 

MtHiHTRweirT ,  action  de  se  désister ,  luil  verbakoteoi,  toit 
par  écrit  ;  acte  par  lequel  on  se  désiste. 

»ËiiiSTEMEniT.  C'est  l'action  de  renoncer  à  quelque  cbo«e. 
—  Il  V  a  plusieurs  sortes  de  désistement  :  1*  le  deti^menl 
d'une  (leinande  ,  qui  consiste  à  renoncer  à  ses  prtHenljons  sur 
lin  iiliji  I  qu'on  a  ri'Clainé  en  justice;  -i"  le  <li  sist«Mii<'nt  d'un 
ii|i|j<-I  I  l 'acquiescement  m  juj^pmenl  dont  on  t-i.ni  .ippelanl  ; 
3  '  le  iji'sîsteinent  d'un  1m-i  iLi^i-  i  si  l  ^i  Ir  ]..ir  L  qurl  ii-  il<<lenleur 
il'iiii  lii'i  ifjis^e  en  bisM<  l^i  jfcissc-sii.n  i-i  li  |irin>i-irt>'  ;i  ri'lui  qui 
le  i<'M-iii'i(|iii'  rri  ijualitéde  prui»: hi.>irr  l,i-  iliVislciiiriil  (leot 
vire  fait  (.1  jin'ttU'  par  de  siniplv.s  ji  hj^nesdes  parties  ou  de 
leurs  mandataires,  et  signilii^  d'»'oué  a  avoué.  I.e  désiil»' 
ment ,  lorsqu'il  a  été  «crrpté ,  rinporte  de  plein  drut  con- 
senietnenl  qne  les  «hases  soient  remiies  an  awme  telqa'ellci 
étaieai  avant  la  danwMie.  Il  en^Mirle  ^lement  iimnmaisii 
de  pajcr  les  frais  «  «a  paieiaenl  desqnel»  n  partie  qui  sa  ssia 
désistée  sera  conlr|inie ,  sar  simple  ordonnance  du  prMdeat 
mise  au  bas  de  la  laxe,  parties  présentes  ou  a^ipeléespar  IH^ 
d'avoué  à  a\uué.  —  Otie  Ordanaance ,  si  elle  émane  (Tiin  tri- 
bunal lie  première  instance ,  est  exécutée  nonoUsinnt  rvp;>ii«i. 
tion  ou  .ippel  ;  elle  est  ev'cuti'e  nonolMtant  oppa«iti  m  .  m  -  Ile 
émane  d'uni'  ('l'ur  ruvale.  (Gode  de  prtK-nl. ,  art.  40li,  403.  ) 

MSISTI  r.   st    ,  sé  départir  de  r|uel(|ue  chose,  y  renoncer. 

aii!ti)iTi%TEB  "«'".'i.  une  des  plus  n*>nihrfiises  penpla- 

des  de  ranciriine  Ualm  itn'. 

iHî«<i»tTiiiif;RW  Tu \M  ui»-\Iir.iiEi.  ),  vicomte  de  .Mura,  ué 
;'(  \ir  ll  iiiii  - Au\<  ivii>-  ,  tn'  conseiller  du  roi ,  son  sénéchal 
ii'A|i|ir.  <  > ,  i  !  Mni  linid  ii.iiil  irénéral  au  bailliairp  de ("jrladès. 
Il  I  s!  .lUli  in  li  nrif  //•>;'i(i  v  ,i'  l  .f  ■■f./iw  .  piililu  i-  i  n  17S2. 

nKMsrmi  Hi  s  Jkvn  ,  ul  uu  Uiaitul  du  i-dt  ut ,  est 
•  iiissi  .iulcij!  il  uin  ll  firifi-  d'.4»r<Tjri»^ restée  m.iriu.«rite. 

i>bi»i.vrttH.ukH  ^  JtiN  ) ,  quadrisaîeul  du  premier,  a  publié 
HN  panégyrique  de  la  reine  llarpUriU,  éarhtm  ét  VaM^SOT 
Wtt  arrivée  à  Farii,  eu  lôtti. 

nBsiHTBitiBE«  (FuMCDB},MMdnprMdaot.n««itdBat 
le  Hix\c  ;  il  «ail  avocat  aa  paileweiit  de  Pam  cl  prtair 
da8ainl-Etiame.0ii«dal«ittpJNsesHn  d»lalM«s*s«sarf> 
IM,  sirr  «w  «ipBM  car  aKv  aa  r^laa  ée  Saial-Aaafelc. 

Oermont.  15fl4,  in-12, 57pa^. 
niKSiAKaus  (  Jii.i.v  )  (  en  latin  II»>htl>  ni  s  ou  dk  Hobtis  ) , 

médecin,  né  pri-S  de  l.aon.  fut  reçji  diMteur  en  1510,  et  fut 
médecin  de  François  I".  Il  jouissait  d'une  Iri-s  grande  réputa- 
tion ,  et  on  le  rnivait  dans  son  temps  capable  de  (juérir  toutes 
les  maladies,  pourvu  que  l'heure  fatale  ne  lut  pas  arriiéc.  Il 
mourut  subitement ,  en  IMO,  (K-iHlant  qu'il  donnait  à  ses  pa- 
rent* le  repas  du  jour  anniversaire  de  sa  naissance. 

DKUABni\!s  ;  V!  in  riN  V  r>Kn  Itoin  v.m  ] ,  habile  sculp- 
teur, iiatiuii  .1  lîi  i  il  "  ru  lii'>o;  il  Mnl  en  France,  et  fut  reÇM 
:i  CArn'leuiie  fti  407  1   1  .i  [.Ui |i.ii  1  il--  >  ■*  «euvres  sont  iiiainte- 

ii  iiil  i|i  iruite»  ;  le  piiiv  Im  iiii  ik  au  ili»nt  il  fut  I  auteur  est  le 

iniinniniiit  delà  placidi»  XkIoiic»,  qui  avait  éU:  érigé  aux 
k  ir.  lin  ni.ii>vh:dde  In  Feuillade.  Ce momuuantrenarqaaDie, 
(]ni  rqir, «Mitait  l.<MnsXIV  eonninné  par  la'\'tcloîre,  lai  «n- 
ln,'  .11  171W,  par  dirretde  l'AMeniblee  mtiiHiale,  quiiie  vott« 
laii  voir  dans  l'image  d'un  prince  que  i'elligie  du  despotisme, 
et  il  fut  détrnil  avec  iaat  d'aalra».  Desjardms  moutut  fort 

riche,  en  i'\9i.  . 

BKSJâBOiSSfPBIurFB-JEAJt-LoilS,,  ne  le  C  juin  li53,a 
Mi-stas ,  Dti»  -Mi  ung.  H  étudia  la  tht^lopic  au  scininaire  de 
.^aint-Sulpice .  «u  il  devint  maître  de  conférences  ;  et ,  en  1783, 
il  fut  reçu  doileurji  la  .S.riKinne  Uesjardins  fut  aussitôt  après 
nommé  chanoine  officiai  et  grand  vicaire  i^  Iîîis.ux.  It  quitta 
peu  de  tem|i«  aprf* ce dioeëse  pour .  .  Im  nu  il  ■  i.ni  h  ou 
Il  fut  fait  srand  vicaire  H  fl..veti  dr  lu  i  .iIIikliI.'  ih  .Utuii^j. 
En  1-U2  il  fut  fon  r  il  mn^i i  i .  cl  ;ill;i  <  ii  Angleterre  ,  ou  II 
connut  le  célèbre  BurWe,  qui  lui  lil  i  m  x  i  une  mission  pour 
lc(jiii.«da.  Il  revint  en  France  en  isni  ,  .1  tut  alors  nomme  à 
la  i-'iTf  dr  Meong,  puU  il  drvtni  «  n;.  a.'S  missions  a  ram. 
Plu- I  ni.  v»uiM-onné  dintelliïi  u"'  i»''^  '  Angleterre.  Il  lai 
îirri  i  -.  i  ,  iniiris-inné.  i.ors  de  l.i  Kcstaur.Hioud  rentra da«S la 
|,ii-.>i.M  ci  rii  iHi!)  il  fiiu^iit  grand  vicaire  a  Pan».  Il  m»"™» 
,|.i„.i.  iiô  Mllr  il  w:i«irtcl»33.  L'irraiMB  Aoi^*r*  de  leltM 
t<,->jani„u  .  t.  prfwwncée  par  M.  l'alAè  Olivier,  cure  de 
.s.nni-H.icli.  Ct-discours  a  étéijnpnme. 

nKSJiBDiw,  général  rra»^,  1*  * A"*^ "  »57,.  »  en- 
gaj$ea  ,  en  ITîC,  comme  ^ 


I  français ,  ne  a  Aopn.  «a      ,  » 
svt^oîSaîre  dans  le  c«giiMatde  >'iva- 
ra».  oilUdetlatserr"!-  Reliré  dans  son  pavsau  com'nenr'-- 


luentdela  idndttlion.  il  "fut'nommc  commandant  d  un  a.  5 
teSlImrdaSlaii^ de  Maine-et  Loire. Parvcmi  8ra<)« 
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èe  g^érel  de  division ,  il  eonoowvt ,  MNBletMdNide  Hefce 
pu,  à  l'inmkMi  des  Pays-Bas  elil«eaM|nMed*  ta  Hollaiide; 

il  eut  nliK  (ard  ie  «miiundenionl  de  rariiu  r  par  iniprim  ,  et 
rt-fu&a  le  commandemealtMfinilir.  Il  lit  ensuite  les  campagnes 
de  Pnime  el  la  première  guerre  de  Pologne  et  de  Rumip.  Rfesso 
grièTemeiil  i  la  l)aUilleii'Rylau(  février  lfW7  ) ,  il  fut  forcé  de 

Suiller  le  service.  Il  ic  retini  i)rh  d'Amiens  et  y  OMMUlU  peu 
e  lemfM  après. 

BKSJONfii.Fii ,  V.  n.  'r  f       ; .  Immpor.  attraper. 

»i-SLAc:ili:R  ,  V.  ;i.   r.  ;„.| ,  !.,(  Il,  I,  Jt-laclHT,  detUchtr  une 
nmrhiHr'  (ly 'lufrri'  ,  uu  cnii.in  .  I.irirrr  Intrii  projectiles. 

AMIKN     AMiHh  lm><  ni>  lioiHEAl    ,  Me  à  Pondi- 
rhiTN  eu  tû'.ht.  Il  i-lail  liN  .lu  rli,'\,i1irr  Msriin  ,  pmner- 

nnw  (!•■  l'iinijn  lin  V.  Il  |.-iirii'  riiiiir.'  ni  !•[  iitn- ,  rl  ic- 

Stslià  dlui»  iiuv .vuIiiLiUtioit!»  ilu  ^H'(i- AlalieUr.111':  lii'  ijiu  \niihiii 
le  faire  entrer  dam  la  eongréKation  de  rOmtoii  '- ,  W nii  il  <  i.iii 
nembre.  Il  obtint  plus  lard  le  cutumiKariat  K<-ti(  r<it  th-  J.t  km 
rimé  SoelMliirt,  puiiilIlcK;  «t  s'étaut  demis  de  ses  em- 
plois, il  s»  retira  à  Ptti»,  où  il  mmirai  le  11  avril  1757.  Il  s  est 
fait  ntnnaltre  par  un  asset  grand  nombre  A'vomgei,  écrits  en 
grande  prtie  «ur  la  philiwopliie,  el  qui  (Mtrlnitlaai  l'empreinte 
du  septieismc  du  \viii«  snVle.  On  dit  qu'à  sa.  mort  il  léllMia 
les  principes  qu'il  avait  professés  toute  sa  vie. 

M»LAiiDeB{  PiKUK  i)E  Lu  >Av: .  nc  kAmoAtito  ITM, 
entra  jeune  encore  dans  la  coiifçrénalion  de  rOratoire,  de  la- 

?uelle  il  se  retira  p<Mir  entrer  !k  l'école  (Us  ponls-el-rlisi!«fM. 
I  fut  ensuite  nommé  sous-ilirecirur  de  l.i  manufn' l m .•  ilcs 
gtnre^flc  Snint-Tirthair» ,  <l<ifi(  il  fffvin)  diriTleur  en  1738,  Il 
€>r<  uji.i  rr\u-  jil.io'  |iisi[iri-ii  iTK'.t.  i'|i;>iiiir  à  laquelle  il  dentaiida 
Su  relrailf,  i-i  m' r«  iir.i  n  Cli.iiuiy.  ou  il  nmiinif  Ir  fo  diM-rm- 
Lre  l«rtS._(,  i  ^t  Iti  sl.nnj.'s  ipu  .  par  les  [H'rin  iMniiH-nH-iiisqu'il 
introduisit  (l«it-i  U  iiiiiiiuUclurc  de.Siiiiil-r,  lii.iin  ,  in.r(;i  m  Imui 
la  splenilenr  et  la  célét>rit4'- île  c<  i  '  l.ilili^H  iii.  h'. 

•ft^LU'HlKRS  ,  connu  sous  le  nuui  <l(  ll>;'s.-iii),,''iUe  ,  qu'il 

Ken  eniltnissant  la  profession  de  comc<li.  ii .  .  n  i5«ja.  Il  vint 
irbenliUt»,  et  rciuplii  remploi  de  (  .unique  à  l'hdlel  de 
wmifogne.  il  «rt  rmleir  in  Fanlahin  de  Uruseummie  ,  rc- 
caeil  de  ptatet  iMMiflbiiBariM  et  d'obscéniU's.  Quoique  soutcuI 

»**"f*'î'.tî  r«»,  et  II  «t  nehcccki' 

pnr  In  nblHiinMict. 

•BSUG^ACiiFR  ,  V.  n.  I  V.  Ia»§.  ),  dérogir. 

MftUO^s  AvroiNKi,  naquit  h  Bélhune  VH»  15M«t  entra 
fort  jeune  dans  l.i  socielc  de  Jésus.  Ce  (N-re  laissa  des  pîèceg  de 
poésie  qui.  d'après  ropinioii  des  jouriialistM  de  Trévoux  Qaii- 
vier  nul  .  ne  sont  p.is  inférieures  .i  celle»  de  llussdi;  a  il  a 
»  donné,  ilisrnl-ils,  plus  de  liUerté  à  sa  vcrsilication  e(  a  imité 
»  la  vivacité  ftVoii'le  «l'Ovide.  «  Déliions  a  mis  an  jour  ■  1*  TriiUé 
ttir  iA-, *,!,;,:,„,.  j ,,,  dt  iV.-S.  J.-C.:*'  Oe  Anoeli  tutela- 
ri>  ■■ni'iu  ;  ;,,;,i.-,i/M.-Mw  ;  > /),  ruIlHlS.M.  VirfittU:V 

'Ir  a;..i:.r,'  j,,„  ,  //,  ,■,,:, ,  lU  li,  cmfierie  saint  Èt'iy 
à  lie.hmm.  dciiu-i  .hhuil^i  ;i  i>lsl.'ini  Auwtc  l'iîitions  et  fut 
depuis  augmente  par  (,ill,->  .|,,is.  sriicinti,  ,|,.  V.iulte,  re<e- 
veurdes  Elal»  d'Artoi.-..  M.  <li-  I  .k  .ni,  un,  ,|  \rlH^  h' rlr-  l.i 
biUliotliéque  nublique  de  e<  I  te  \  1 1 1 , . 

■iSSlOIX  JtA\i.  né  à  't  MiiriH'liciii,  jni^  ,1  Arrlrc^,  en  l,',f).H. 
2»i*ireHç«iiXà  Sdint-Om.',.  .iu.nuirni       itMiiii'iu'-.niis  ,'\ 
nlnmnijn  Allenugne  \i»ui  )  u-riiuu«-  .ws  ,  iii.i,.s,  i»,  ;,,  ,i 
•"«•WlllfiBWdBl'oiiedesoiaisonsde  l'ordre:.  \  ,1,  m  i,„,„. 
quand  II  tenafflUParis  en  leii.  il  subit  alors  divers  eiaioen* 
MF  «Ul«  desquels  fl  dctini  nuillre  es-art»,  bachelier  en  th«i- 
iMieetcnfln  docUnr  dam  rOniverailé  deCaenen  ioi3.  I.c 
«tarttrefénérM     l'ordre  des  Domklicain,  leaiià  Lisbonne 
en  1818,  le  I  ..tiliniia  dans  le  même  titre,  u^it  alors  prieur 
de  sa  maison  de  prufessi(»n  à  SAint-Omer.  Sa  réputation  gran- 
disisail  chaaueanmk^.  Il  avait  prêché  avec  distinction  dans  plu- 
sieurs ville  du  Ilainaut  et  de  l'Artois,  el  il  se  proposait  «le  suivre 
exclusivement  celte  carriiTe,  lorsque  le  chapitre  général  de 
la  province  réuni  n  MaiSilrielit  en  1019,  l  arracha  à  ses  tra- 
vaux a|Misloliqiie~  .11  I  I  l  n.iiit  au  litre  de  provincial.  I>uranl 
b-s  quatre  année-  qu  it  passa  dans  celte  charge,  il  procura  la 
fondaliiin  d<  |iliiMr.;rs  maisons  de  son  onire,  qu'il  unit  à  m 
province.  Ce  liireiit  celles  de  Mous,  ib-  Bmiif  Ir  pomt»>  de 
Toumay.de  Xilvordcet  de  Lillers.  Il  créa,  i  n  uii  ,  i,  r  iJUst,. 
deSuinl-Thoniasàl)«mai.  El!  1*23,  |)e«l<,n      rcn  ln  .  Mil,», 
poar  la  (en«e  d'un  chapitre  f;.  ii<T,il   Apn-  li     lii  v,,),  ,,„'  r.m- 
née  suivante  dans  le  Irftmnal  ilii  s.iita  nllicr-  |,,,r  l;i  r mit'i.- 
tion  descar»1iii;iri\  ,   il  .j.'Miil  iiKiinsiipiu  m  .  ,,mh' de  îti.ui  . 
gogne,  el  reini.lii  i.i/ii:btil  n«|i}t-i,ua  ans  celle  charg»*  si  .l.  li- 
Ctte,  sans  qu'il  s'éleviJl  contre  l«i  uaeaeale  plainte.  Usut  aliirr 
«rte  la  fermeté  que  lui  impoMient  ses  dvvwrs,  la  douceur  que 
fnRril  l'fivaafUe.  Ktnm  m  Mgtiiu»  on  le  immmw  m- 


—'llllllti  k  Morts  el  à  Saint- 
Oner  ;  d  «n  «W9,  il  lit  ëla  de  nnmni  «nif  indal,  quoiqu'il 
eut  alon  WaM.— Le  pèwIMoiK  raBfln  Iwéevain  de  etUe 
charge  peodaal  quebre  aw.  Sentent  qoe  ttt  foicei  I*ilieiiden 

naient,  il  se  démit,  «éeat  encore  près  d'un  an  et  inourul  i 
Saint-Onier  ie  22  )aBVler  1668 .  dans  sa  qualrevingt-di^iiéine 
année,  el  la  soisante-quatorxiénir  iteputs  sa  profession  reli- 
gieuse.—  Ce  diHiiinicain  a  publi>.-  :  (  fUercieti  MpiriintU  pe»- 
4mU  la  célibrotMn  êe  ht  mtue;  Douai,  1«17  ;  2»  Spéculum 
inqHUiUMùt  bituiMna,  êjmê  ncarii»  ei  e/JletmriiÊ  «xhibilum,  lK>le, 
1628,  iii-t*";  3"  Jiu  ranonitmm  pr.^  pffirh  t.  mquuUioHu;  cet 
ouvrage  est  suivi  il  un  k'r-itn)  iiDinliri'  il>'  Iiul1i>  di^s  Souverains 
p(ui(ifi»<;  i"  J'/i<.;!j.jii/r  iji  iJ/' i«  f;i  rvfi rtiten<«;  Uesaiicon ,  in-*». 
—  Il  rsi  laii  iii.  iiihiii  ili  ri'  s.n.iaf  <i>.iininicain  diiiis  plusieurs 
;iiiii  iirs  l'ilrîi'S  «lue  Cjuillaunie  Séguier,  Guilbert  de  la 
U..v(  .  Kii|H"  iiN,  l  ' il  , ris  la  bibliothèque  du  |MTe  Echnrd  des  au- 
iruis  .ici  «rdrc  ili' Siint-IViminiqiie.  Le  père  Içnau,  capucin 
d' \  I  ;  .1-,  cil  [Mi  l.'  im>»i  iliirf,  m-s  iiiiiiiu«  ril>.,  «riniro  If»  Mémoi- 
res ilu  pi  r€  l'aUiu,  |>rieur  du  couvent  des  doniiiiu:aiiis  à  Douai. 

nivSLO^  (CiiABLES^,  rétfcnt  de  la  laculté  de  médecine  de 
Paris  et  premier  nictliTin  (le  M.  le  comled' Artois,  fut  un  zélé 
dÎMàpk'  de  Mesmer,  il  se  brouilla  par  la  suite  avec  ce popa- 
mleMr  du  magnétisme  eo  al  tant  Mir  »ei  briitai  Il  •  Icftt  «M 
htife  iKtitalfe  :  UUn  è  M.  FMÂi,  pav  aediml|Mr  niprtf. 
de  la  raenllé  de  Paris,  qui  voulait  le  da  taUcna.  DmIni 
moMnit  lest  am  17S6. 

mmuemiK»  fse),  v.  nrov.  (v.  ten^.),  |ie(dre  ■  imnière. 

■«Stvons^i  jKAXi,  ne  à  Ponloiseen  1615,  pris  le»  ordresà 
Paris,  et  devint  théologale  et  doyen  de  Senlis.  En  itvlO  il  lut 
nommé  docteur  en  Sorboiine,  niais  en  ir>5C  il  fut  ravé  du  ta- 
bleau de  celte  faculté  pour  avoir  refusé  de  souscrire  à  la  «m- 
daninalion  d'Amauld;  il  mourut  le  20  mars  1700.  —  Il  eiait 
très  savant,  et  surtout  très  versé  dans  la  liturgie  ancienne  et 
nv  «t.  riic.  il  .1  pulili.-  rlcii  (Hivr3ire<i  sîir  quelques  jioiiiB  decelle 
scii  ' 

HK^UAHis    j(Ki,i'n-]''H \M  AHi>  .le  l'iiiÀ -inbleu) , 

M.'  ,1  l..,lh->ur-l...ir.-  Ii-;i(c»ricr  Mil.  ct.Tit  ilolirié  par  Son 
|»cr,  Kl  iii,t;;is!r.iliiri' ,  ni;iis  V'«  .iliini  I  i  iili  Hiii.t  vers  le» 
Icdii'S  ,-l  il  i>l  (li'vciiii  un  ,|c  ii.hs  [Miclo  riiiUitlil.  s  li-s  plus  1.  iii.ir- 
ijuiililcs.  Lii  iiiei Heure  de  R-s  |>.,csir'-  l.  >;i  rc>  i  si  U  wifani  <l  L- 
/Kwine.  Il  alHH-da  aussi  le  geiin-  (li;iiM,iitnijc  ,  sa  com^lie  de 
V  Impertinent  eut  le  plus  grand  sun,s.  ~  Ut>«viuniandable  sur- 
tout par  leji  qualités  du  c<eui .  i>t  siit,,liis  mourut  à  :<M  ans,  l« 
tS  réirrici:  1701,  regretté  par  lu  uuiiii>reox  amis  qui»  lui  avakat 
valnaanemabilitéetsa  bonté. 

a.  (r.  {(m;.),  rompre  ta  Balll»  d'une 

.  V.  a.  («.  Umt.),  ebaaier  de  ta  waiion^ 

DBSMAIIIHAIJX  (PiKilUt] ,  né  CB  AuVCI^ne  en  idOft.  fut  W 

crelairetle  la  société  ruyale  de  LlMlAres;  il  mourut  dans  cette 
ville  en  17M.  Scs  écfils  tetAcMM  tonont  l'Uatoife  llUéreiie, 
il  a  pubKéla  vie  de  Bayle,  eeih  de  gainl-Bmtnent  el  celle 

'le  Boileau. 

DEBHA.1I,  MygoU  laum.).  Cenre  de  la  famille  des  carnassiers 
iiiscctiv.irps"  ;  \rur^  r.Tr.irtère»      nijiprn^heiil  (!<•■'  niti'i.'ir:ri;'!ies; 
I  l  {■•nnr  yi  iicr.<lç  <lc  l.-ur  r.irj.s  .'si  ;<--.  /.  «-iiiliLilil.'  .i  »  elle 
il,'  (■(•>  (|i-riiicr''s  ,  uiiiis  leur  tclc  fsl         une  r!  Ii-riii  itc"  |i^!' 
un  luusc^m  all>in^','  m  l.nii.c.l.-  |ii''i'i-  hi.uiji.-  ..[>!. iiir. 
luiiliilc  ,  l'i  ,i  r,- vin  nu  11'  lie  l.ii[u,  1 1.'  s,  m  t  I.  s  ii.iriiu-b  ,  ti  Uis—.  ; 
s.jiil  .irr.iiulii's;  1,'ui  i|Ui-uc  liiii;iU.-  est  .li.lalf  il  iUS  une  Kraililf 
partie  de  s.m  cicniiue  el  leur  sert  de  riiiiu-;  leurs  pâlies  ont 
cina  doi^-N  <  u;i.'renienl  palmés  en  arrière,  et  ceux  de  devant 
ne  le  soni  (|uen  partie:  leurs  yeux  sont  très  petil.s  et  leur» 
conques  auditives  nulles  ou  à  peu  prés,  l-enrs  denk,  au  nem- 
bre de  quaranle^ualrc ,  sont  coinjuW-es  de  deux  Kt^ndes  in-' 
cisives  et  de  cKx  mÉdwbires,  dont  sept  peUM»  à  M  midioin: 
su|M'>rieure ,  i  rinflHai»»  il  n'y  a  que  nenf  ■rttwdièfet  de 
chaque  c6ié.  et  denitrta|^lesiaciiivet«nli«laadBu|ranlri, 
ce  qui  a  fait  prendre  eat  deu  denuferes  pour  de*  canines  par 
plusieurs  naturalisteik  Let  deMBane  sent  det  animaux  aquati- 
ques ;  ils  vivent  dans  des  galeîiei  MalerraiiMi  qn'ils  se  creu- 
sent au  bord  de  l'eau,  avec  une  âenle  ouverture  dont  I  Ismic 
est  au-dessous  du  niveau  des  eavz;  lenr  poU  cevi  et  lustré  (-s| 
coinine  celui  des  cast4>rs.  On  en  connaît  deui  esp»*«'-<  propres 
à  l'Europe ,  la  première  et  la  plus  anciennement  connue  esl  : 
le  Deeman  mottarile ,  M,  meteovita,  vil  dans  une  grande  parlie 
'ic  la  Uussic  méridionale.  Celte  espèce  est  longue  de  quinze 
|i .iiii'es.  fj.ins  If<!qilrl>:  la  qiltnif  rntri'  |vi(ir  niiMtie;  ei'lle-ci  est 
clnilisli'c  (i  s.i  h.is,' ,  ,-,  ;(il Ipum'  c|  ]ih  n.jiic  nu,' 1  cM''  -i  sur   l'  s 

cotes  de* crypUs  parlicuUèrcs  qui  sécrèlent  une  ro^^lière  exha- 
 '^denuiie,lMftaadaaiéar«MR«aontpla- 


Digitized  by  GôOgle 


(•M) 


— TlMCfltoducBWMéMt  IM— wlgiiui;  Mm  pelage 
Tark  (ta  cMr  M  toeé  déwu,  il  cal  blan- 
»a».  Cet  animal  se  crtawM  bord  ét  Vtm  ém 
I  (rente  à  quarante  pied*  de  iN^atW,  OÉ  B  hbI 
BU  m  rnnipapit  tin  m  fiinilli  .  iiii— lilmt  rnéliilr  rn  liiiu 
«I  jn«Kt<>$  aquaiiquo.  Eo  Rvarie  m  mtt  u  qnem  daM  le  liofe 

Cir  le  parfumer,  mais  son  pelage  nf  |M-ut  r  ire  employécomme 
rrurc,  à  rausc  île  sa  trop  forte  i^lrt.r.  I.a  seconde  espèce, 
beaucoup  plus  p<-litc.  «•  trouve  daus  U-s  P\ renée».  C'i-st  le 
Dttman  det  l'iiréiues,  W.  /jyritwafca;  il  diffère  àe  l'espèce  prèct"- 
denlo,  oiiiir  s.i  l.iilli'  qui  i-st  île  moitié  plus  [M-tite,  par  les 
fori<->  ii]i>'..-i  H  lu-  iiui  i,':u  iiissriit  !<>  <'.  ,iiH,  ,||.  i.i  tpic  ;  l'odeur 
l  il  répand  csl  lieauooup  uuiiiu  furte  que  celle  de»  DceoMiit  de 


BUMABSTS. 


Dcscnan, 

DI>U«\TIIC,  Dtswinlhut  tK>t.\,  genre  île  planti-$  de  la  l'i- 
millc  'Ifs  lipiiiiiiunv ,  viril  (Il  îles  iniiiinsi-is.  S-s  cara'lrtcs 
sont  :  un  «.ilii  i  .i  ritiij  (liuLs,  eu  furiiii"  ilc  cloche;  la  nirulli- 
[«•nLiprlalf  i  l  li>  pii^'inr  ;  ili\  l'Iaiiiirics  à  (ili-l.s  lilirrs  et  c.ipil- 
laisiT  .  il  diiilii  iis  liiliH  ul.iirrs  :  i^mi'-sr  niiii  artiruli'c.  s-'i  lio,  à 
une  x'iilc  luf;!-  à  i|i  ii\  \.)|\i-n,  i  uiilrii.ml  un  iiomlirr  ».iri;ilili' 
de  graines.  Le»  iIcMnanlIics  smii  iN  s  plmili-s  bcrUu  irs  nu  ilo 
ariNislet  rameu\ ,  ct.ilcs,  qiii  l(iui  f.>is  ii.i«f,iiii  à  l,i  surface  do 
reani  ics feuilles  «miI  alii  rm'-i,  iloulilniirui  piniii'cs,  iouiikisci-s 
de  tolacilei  très  petites,  ayant  deux  stipules  adhereiid-s  à  la  Iias4> 
du  pMole; lei  fleurs,  tielilesel  blanches,  sont  eu  épis  axil- 
toiiw,  pédoacoMh  «nUe»  im  gtohidTOb  U  pln^ 
cw  *MI  Btmn  i  rAailril|M  m'iidioMleMi  rfaidè.  Nous 
cileraH  ;  le  ùmmmlkt  imtemt,  J>.  mm»,  dont  Ici  tigei  lie»Mu- 
«■  tout  étalée»  i  U  aurCice  de  l'eau;  ses  fleun  UaneheBaonl  eu 
cpi»;  cette  espèce  vient  des  Granilevlndes.  1^  Ùnmanthe  dépri- 
W,  D.  4<yre*«M,te  trouve  au  Pérou  ;  ses  li|;es  ligneuses,  dif- 
fbses  cl  étalées,  sont  garnies  de  feuilles  tiipiimt'is  ilotit  li-s  fo- 
lioles sont  opposées,  au  noabre  de  treize  a  quatorze  paires , 
liiiéairos  .  aijfiif* ,  riliri-s  ;  tes  èpl»  ont  p4  U  de  tli  urs.      J.  I». 

DiiSMiaf :h(is  le  dicvalier),  navipleur  fiainai»,  lit,  en 
17-J4,  un  viijafîi'  vur  li"s  ci'ilcs  irAfriqur,  qu"!!  puiilia  à  «on 
ri'Ioui  vins  le  litre  du  ;  Vi>jiaih'  du  •  'u  iniu-r  li,  «  i,  ir.  Unit  en  Ont- 
iit'r'.  /i.  i  r  M,ii,,  v  ,/  à  C'iyrnnc.  en  \',t'>  cl  llM  ,  conUuanI 

iinr-  (/<•»(  n/i/',  ',  <i  .\s  exaeie  du  pay$  rt  Jii  i.'ihmercf  ijui  t'y  fait. 
Ses  i'i  iil>  mit  l  ie  lré>  ulilrs  aux  éirnaiiis  qui  ont  iléi  ril  la 
uiûniM'. 

BF.SUAHES,  iiJi'IriiM,  li.  |i>i'iMti.iiri- lie  la  \  ille  île  I!  >ul  ■:.Iie- 
-<Ur-.Mer,  Ilii'inliir  .])■  I.unliiiiir  ili's  SI  i»'iier"i  il  ln-ll- .-|,ni  <> 
d'Atnieuî,  nmrl  i  ii  ITiiT,  a  iimi|His<'  :  1"  Mr'mrii  f  mr  i'u<r,  la 
ttmeî  Um  eaux  de  ttoulofjnf-sur-Mcr  et  ,«■<  f»i,r.'i«,  Amiens, 
17Miin-t2  ;  2*  Ditconn  $ur  le*  l'/iMmiet  lïlhiiiHicraie,  trailuilcs 
fltt  gfflc  tfw  des  réflexions  sur  les  cuiutilutiiHis  épidèuiiques. 
Cet  aaleor  a  publié  en  outre ,  dans  le  iV«rc«re  d*  France  et 
dans  le  i„irntii  4»  mféM»ê,  àttt  obaervatioQ»  inlércannltswr 
la  t»|>ii^r.i|>tii(:  é»  environs  de  Beanmis,  snr  la  épidémies 
de  B«uliif<iie,  etc.  (Uuniscrils  de  i'Aeadéniio  royale  d'Arras.) 

B«:sN«Rr:s  TtMWAlirr-Gt'V-JfkSEPii),  ne  à  Vire  en  15«>9, 
entra  dans  la  roogrcgalioa  de  l'oratoire.  Ses  études  furent  ili- 
rigèes  |iar  l'ahhé  dcBaint-Cyran,  le  célt^»re  janséniste,  et  il  en 
adopta  les  principes.  En  Desmares  fut  eii«o>é  à  Home 
|M>ur  y  soutenir  là  doctrine  de  la  grAre  eiricice.  Il  tut,  comme 
tous  les  autre»  jansénistes,  persécuté  par  les  jésuiies  et  nwurut 
le  tO  jan\  ier  KïUU.  On  a  de  lui  un  Ditiour»  tur  la  grâce  efficace, 
prommee  en  1GS4  devant  Innocent  X.  Desmares  a  travaille 
avec  I,  I  iii.liclinahreiwi  lUtnlûteitrêttttttêFtrt-aml- 

-det-ihiimiii. 

Br:sM4RI':N,  nllirierilu  graml  ('.ninlé  ,  .uitriir  il  iiiir  rntiiéilie 
intitulée  .UrrJi»  Urani'H ,  (\\ù  i-ul  ilil  »»t  <  és.  Il  utnutul  en  1715. 
MLKMARK?»  ,  (jIRtsTINK  A  S  lul\EITI->(  jlARI.OTrE  ;  ,  née  en 

itSi  àCopeulwguc^ était  nièce  de  la  Cbaniptucslé^dout  elle 


actrice  charmante  et  très  in'i  lli^rute  ;  eli<K.e  rare,  elle  ue  s« 
dwtingiia  pas  moins  ilaiis  lo  mii  v  .|,-  siml.n  llr  qui-  11.111$  Itt 
riMes  graves  il  Allialie  et  .ie  Si  riiiramis.  Klle  toiilinu.i  à  rem- 
plir deu»,  emplois  m  ii|i|m,s.  ^  jiiv,|,rau  ao  mars  1721,  époona 
a  laquelle  elle  prit  sa  n  u  iui  l  u,-  laounrt  à SûnMaCfBHB- 
eo-laye  lej4  sepienilire 

*  (*sl.),  genre  de  piaules  hvdniphvles,  dt^dié 

aOeinweM,  dont  les  caractères  sont  :  rameaux  et  feuilles 
pwMS,  a  bord»  éfilneB;  mes  au  microscope,  les  epim-s  pa. 
raiiieiitcMsonnéeseleontenirde  pcUlesséminules.  a->  plantes 
sont  annuelles  et  croissent  sur  les  rochers  immergés.      J.  P. 

MftHMBTf  (XiCXM.a8},  né  le  ta  septembre  1725  à  Soulaiuee, 
en  Champagne,  fit  ses  études  au  collège  de  l'Oratoire  à  Tioycs. 
Il  vint  ensuite  à  Paris  et,  qutiique  pauvre,  parvint,  i  forco 
de  travail ,  à  suivre  ses  cours  de  physique,  û»  «Unitl  •!  do 
mécanique.  En  t-:,3,  il  rcmp«)ria  le  prix  de  l'aeadémie  d'Ae 
miens  sur  la  qucsliim  relative  i  l'ancii-nne  jonction  contincB- 
lale  <lc  rAngleterre  A  la  France.  Il  se  prononça  pour  ralBiw 
nialive.  Ce  su.  ces  lui  valut  l.i  protection  de  'd'Alemlicrt  et 
piiriicli.  reiiii  m  eelle  île  Turbot,  île  Malcsherlies  et  de  Tru- 
il.uiir.  hisiii.iii  I-  lut  eliarfir,  à  iliffercnles  repris4->,  île  visiter 
iliM  iM  ^  iii.itiiif.il  liiH  i  ih)ur  étudier  les  (inieiili-?,  eiii|ili»i'-<i , 
S"il  il.ins  (li  s  il,.  l-'iaiiiT,  M.il  ,1  l'i  lr:iiif:er.  Kii  r771, 

il  tiil  niiiiiiiii'  ,i,lj,iiiil  .1  1  .Hddéniie  ili  s  s<  ii  ii(i>,  i  i  <  n  I7H8 
le  roi  le  lit  iii-i.i  I  lnn-;;i  lierai  ,  ilirccleur  i!e>  iiiaiiulai Unes  da 
Iraiiee.  II  iiH  li.ipiii  qui'  p.n  miracle  au\  inavsaeres  de  la  ri^ 
voluliun ,  et  |)lus  laid  il  ai  1 1  pla  la  pl.ii  e  île  (irofrsx'ur  il'liistiiire 
naturelle  i  lirole  centrale. Ir  1»  Seine.  Il  iimuiilt  àiif  lie  UO  ans, 
le  M  septembre  1«I5.  Son  l'hye  a  ete  inoiionré  piir  M.  Sil— 
oestre  à  !•  société  d'a^rii-iillure ,  et  p-ir  (!u\in-  à  l'acadéiuie 
des  sciencn.  Les  missions  nombreuses  de  liesmareis  reiiipé- 
élu  rent  de  si-  livrer  i  dei  tmvwu  d'une  Kraiide  étenilue,  et 
M  I  on  r-n  evcepieson  OMlMNMlrr  ds  la  gAnjrafhie  phyuqiu.  il 
n'a  piére  coni|>osé  que  des  opuscuk»  «O  de»  mcawirr»  km  in- 
teressaiiLs.  mais  assez  courts.  Il  était  m  des  ooHaborêleiin 
principaux  de  rEncyclo|M'-die  méthodique. 

DEKM4BETS  [JliAN).  avocat  général  au  parlement  de  Fari% 
fut  le  seul  magistral  qui  eut  le  cour»j.:e  de  rester  dans  celte 
ville  (tendant  la  sinlitioii  îles  .M.-iill.  lins  en  1381.  —  ta 
fermeté  avec  laquelle  il  s'i  l.iit  opposé  .\  la  rentrée  de  li^ 
beri-le-Coq,  évèqoedeLaiMi,  et  autres  partis.-iiis  i!i  (3iarie»le 
Mauvais,  causa  «a  perle  ;  les  iliies  de  11.  rry  et  de  Bourgofne  ne 
luirent  lui  |)ardoiiiier  lie  s'être  remlii  l'ot^nnede  l'opinion  pu- 
iilique,  et,  |ilus  de  vingt  ans  après,  il  lui  livre  au  supplice  jvar 
ordre  de  r.liarli  s  VI  qui  venait  de  soumettre  la  juipulace  ré- 
volléeile  Paris,  il  no  voulut  pas cunseiilir  il  implorer  sa  gnire, 
et  mourut  avir  l'ei  nieté  en  IttS. 

HFHUABKTS  iltiii.tNh!,  né  à  P.iris  en  l'iOi.  Il  suitil  quelque 
teiii|>s  le  l>;iireau,  mais  le  quilli  hu'iilol  pour  \i\r.'dans  une 
tranquille  r.  lr.iile  au  milieu  di'queli|ui->.inii>.  el  li\i<  .1  l  i  tiiiln. 
— Méii.i^i'  I  .n.Tii  surnomme  jj'iWrti'*"';'''"'.  '.  •lu-i'  'I''  l  i  I'  n  lu  ~>t" 
a\euj;le  qii  il  [Mirtait  à  son  fuie,  DeMiiairis  lU  S.iiiil->  iSiii, 
iliiiil  il  II ouv.iit  toutes  les  truvres  inili^tiiii ii  iii>  ii(  ."iii  ii.il'Ii'S. 
Il  m.miil  le  27  ili  rriidirr  I(>.'i;t  —  Il  .1  1111I  -m  li  lilléra- 
tme,  i  l  p,><^.ni  l'Miir  un  lion  irl:iipir;  il  ,1  i  'jii|  ii-i'  qni  l  pieS 
M  rs  li.liiis  ipii  piouseiU  qu'il  .tumiI  pu  pi  l'Irinli  <■  ,1  la  n  piila- 
lliill  i|i'  pi:i'-Ie. 

nrSMARKTS  Kk  ."iAINr-.NiKI  IN-Jk  O  .  ne  à  l'aiisen  Ij'.lj, 
fut  milles  pri'iiiii'i>  iiii'iiilitrs  .II'  I  V.ailiiilie  française;  soii  es- 
prit lut  v.ilui  .le  puissants  pr.ilii  II  iirs,  qu'd  s'acauit  dans  les 
siii'iéii  s  ili>ii{ii;iiéi's qu'il  fréquentait.  I.e  cardinal  ne lUcheHew» 
prineipalenii m,  lui  montra  beaucoup  lie  bienveillance»  — ^ 
Desmarets ,  dont  la  jeuMM  avait  été  fort  licencieme,  devint 
tout  à  cimp  d'une  dlnriioa  Mtrée,  ctd'mM  Inlolétaam  sans 
éiaïa:  da  reste,  vers  les  dernier*  Icmp»  de  sa  vie.  sa  nimn  se 
titraMa.  Il  proposa  à  Lonis  XIV  d'exterminer  les  hnines  cl 
les  hérêliqucs  avec  une  armée  de  1. 14,000  hommes  qu'il  vou- 
lait lever  dans  ce  but.  Il  composa  aussi  dans  ce  tcnips  m 
poème  intitulé  Clovis,  dans  lef|uel  il  préir'ii.lail  qu'il  avait 
vaincu  les  anciens  et  qu'il  les  avait  traite  eoniinr  I.  l'-  '  I  Iml-'S 
auv  pii^ds.— Il  <-sl  l'aulcnr  de  sept  pièces  de  Ibcàtrc.  entre  au- 
1res,  tes  Vidimoaire*  el  la  MuMêt.  —  D  noniut  a  Paris,  la 

28  octobre  1076. 
MAMBrra  fSAMvn.),  néi  Oisemoni  b-n  .vont  «599,  fut 

dans  sa  jeunesse  d'une  conslitulitm  si  l'iiihl.',  qu'il  pi  iivail  i 
(H'iiie  >e  sriiileiiir  sur  ses  janilies,  ce  qui  ne  l'i  nii"  '  li  ni  pas  de 
niiinln  r  une  irr-iiiili'  ardeur  (Hiur  l'élude.  U  rluiiia  la  llict<li>- 
Kir  1  S  iiiiiiui  ,  pvK  i  ("i.  iiéve;  fui  en  H>-20  reeu  iniiiistre  au 
svmMie  de  Cltareiilou  et  nommé  ministre  de  réglise  de  Laon. 
iyam  agfria  wa  la  fesmae  d«  mmmum  daTLa  Fèwavart 
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été  conwftie  m  CtthoUcisme,  il  lui  crrivil,  elle  loi  rnToya 
lliidoire  <k  «a  eonversion.  cl  DcsmarrU  on  fil  la  rrfutatum. 
Peu  df  tomp»  après, il  reçut  un  coup  de  couteau  qm  Un  fil  une 
nroftiadc  Wwsure,  et  on  attribua  à  tort  ce  crime  à  un  ajjmi  (lu 
F.  d'Aubigny,  jésuite,  conftwurdc  lagouM-numc  «le  U  ti- 
re. Le  svnwlc  crut  ne  df-vnir  ps»  le  laisser  à  I-imi  cl  I  Vnvoy.i 
ï  Falaise,  puisa  Rf^lnn,  et  onsuilr  li.iiiv  ililTt-rrnlis  autr<'4 
lieux  —  ft  monnil  .i  Grouingw ,  le  1«  mai  lfl78.  — 
Wi-sinarets  e*i  T.iuieur  d'un  très  gr.in.l  imnilTe  il'ouTraçw 
de  tliiMlo)fic,  dont  on  lrouv«»  1»  li<te  dan*  ki  lltnioire»  de  Ni- 
C(  ron. 

DK.SMVRET<t  (Vicni  ts),  i\c\cu  ol  élète  de  Colhori,  lut  d'a- 
iHird  rii.iilrc  di-4  req>iê(e*,  puis  iiiti-ridani  dr^  (iiMnrn;,  puis  di- 
recleur  lies  liiiaiHo  et  cnliii,  le  2"  février  f7i>»,  li  fut  mis  à 
la  I6tede  retle  adniiriislratiuii  en  rennil.ieeinenl  de  Chamil- 
laril  qui  «avait  prié  IxMts  \l^  de  le  (lecliârKer  de  cet  emploi. 
—  Il  trouva  leti  finances  dans  l'état  le  plus  déplorable,  rlsul, 
par  d'habiles  mesures  cl  une cooduite droite  et  unideule,  rame- 
Ber  pour  m  temps  la  fitnflsitft  perdM:  mm  M  ICRibk  hher 
de  ITOf  et  I»  guerre  nnlhearniK  de  Fhndi^  tfmntrcatra- 
TCrdiM  Ms  projeu.  Cependant  il  avait  mis  h  Fkanceen  état 
de  rejeter  ks  propositions  humiliantes  des  eonltmieee  deGer- 
tnivdenilierg,  et  la  pai»  d'(  trceh  vint  sauver  noire  jwlrie. 
—Il  méditait  les  moyens  de  répAMT  4>me  manière  solide  les 
ddiordres  introduits  dans  les  flnances,  quand  l'administration 
loi  en  fui  Otée  dans  le  commencement  de  la  Kégence.  Sossuc- 
ctmetm  l(>Urent  regretter.  Il  mourut  en  1731,  nprés  avoir  pu- 
blie un  Mémeire  tur  tadminiitratUm  iet  finance»,  du  20  /i  i  r  ,  r 
iia»  au  1*'  *tpl*m»re  17 IS.  Ce  mémoire  a  été  loué  par  Vol- 
taire. 

DCSMUkBTS  (IIe>bi)  ,  compositcur.  né  A  Paris  en  tf^r^2.  îl 
fut  auteur  d'/pAif/iti«  e»  Tturide,  op»  i\i,  qui  eut  li.  aui  inij)  de 
succès;  il  fit  .lu^^i  twaiircnip  de  petites  nmijiusitions  psrini  les- 
quelles plu^icur-^  mil  iiuru  siiiii  le  nom  de  Goupillier,  «ii.iitrc 
lachapi  llede  \  ers.iiflcs  qui  ifS  aehelsif  IV^mare^t  fut  cnu- 
damne  .1  iniirt  [xiiir  rapt  et  sédnctiini  :  il  i..iss.i  les  l'\ réiiées,  de- 
vint «.tiriiiU'iid.'iMl  lie  la  ni<i*iqtlf  du  rot  u  Ls^ta^jue,  et  mourut  à 
LuirmUc  en  1TU. 

BKtiMiMiis  ^('.11  \iii.Ks) ,  fiiiiieux  chef  de  la  policc  impiH-iale, 
naquit  à  Compiépnc  en  I7r>3,  fut  d'abord  destiné  à  lu  e.ir- 
riiTe  weli'tiaslique,  il  fut  même  prêtre  et  chanoinedc  l.i  e;iilie- 
drole  do  rji.nrircïi,  iii.iis.  pendant  In  rérolntion,  il  aban  loiina 
les  ùnlri-«  Il  entra  alors  dans  l'administration  militaire,  ci  tut 
aiinelii'  .1  l'administration  des  rivrc*  de  l'année  d'Italie;  là,  il 
se  lit  n-tiiarquer  par  les  chefs  de  l'armée,  et  particulièn-nient 
perBoMptrte,  oui,  aussitôt  après  le  1R  brumain*,  le  plaça  k 
M  lèle  de  la  |Muioe  secrète.  11  coiu«-va  ton  eni|il»i  ponilant 
mkm  maèm,  «ta»  Tteam  û'tmktemmu  joué  un  rVkic  dé- 
planMe  dam  Ici  alMm  KnOreaM  de  ceUe  époque.  Cepi-n- 
dant,  il  bot  dite  i  saloaange  gu'il  ne  laissa  pas  une  fortune 
m«porlioaiiéeàeelleq«*il  aoraitpu  arnuérir,  s'il  e«t  manqué 
de^^t&n  nnonit  daoa  ime  pnqnriâé  près  de  GompUyne 

raSMAKETl  (Iosse),  jésuite  de  la  provînre  de  Flandre, 
naquit  à  Anvers  et  mourut  recteur  du  collège  deMaubcuge  le 
13  décembre  1637.  Il  était  trè's  versé  dans  la  coauaimnce  des 
langues  grecque  el  latine.  On  a  de  lui  un  ConiBMniaire  sur 
HooMe  que  la  société  de  Jésus  fit  imprimer  i  Dmmû.  après  sa 
nmt,  en  i6S8.  (V.  BituoTHKgi  k  ,  BlUiOVB  bb  fbrrExs.  ) 

MfHmaiiS  [Louis) .  né  à  Tournay  ver*  1521,  morUra  de 
bonne  heure  des  dLspo«itious  (tour  la  pM'>ie.  i  l  lui  pr<iti  ,;epar 
le  cardinal  Jean  de  Lorraîiie,  puis  par  le  cardinal  du  nrilay.  Il 
lit  profession  du  cahininne ,  ce  qui  lui  attira  quelques  persécu- 
tions ,  et  fut  sueret»iveiiient  pasteur  à  Mels,  i  Sainte-Marie 
et  i  SlraslMiMt^- .  ou  il  nuiurui  «ers  tUO.  O  cal aiilenr  d'une 
Induction  ilc  rËuèide  de  N  ironie. 

•BsuasvREâ  (Pikkrk),  |<i<m  uretirgénéral  au  conseil  d'Ar- 
tois, vivait  a»  rommencenieni  du  siècle.  Il  a  composé  des 
obser\diiniis  sur  les  coutumes  de  lu  proMiicc  d'Artois  qui  Sont 
r«técj>  utaiiuj*:riles;  mais  on  les  trouve  eii.*e»  dans  divers  fac- 
toms  et  iiiéimiires.  Adrien  .Mnillari,  .iMx-ai  au  p.Trleinent  de 
Paris,  s'en  servit  utilement  daii>  m»  cuiium  ulairc  sur  la  cou- 
tOMe  d'Artois.  Drsmasurcs  mourut  en  1(138. 

•SMMtiLSR,  v.  a.  (('.  Imf.],  enlever,  couper. 

WiM$ÊÊ9emmhipH  ).Qtanût  plantes  de  la  famille  dwaiM- 
ranltasAs,  de  la  pealandrie monogynle  de  Linné,  dont  les 
raraclères  sont  :  callee  relier.  |ie'rsislant,  à  cinq  divisions 
profondes;  point  de  corolle,  dnqétamines,  ilaments  réunis 
a  icar  baae,  m  m  wi  lodet  non  déroupé;  ovaire  sapfre  on 
pei  ammii;  iiyle  fllinraiei  ca|imle  momapcrme 


laire . 


ère  de*  achyranthft  par  ses  fleurs  fasriruiccs  et  non  distînctes, 
i^r  la  disposition  de  ses  épis  r«>iiip<iséet  depHils  pagne«si  Irak 
quatre  fleurs,  munis  chacun  de  trois broeléN  Ctoe  laisccOMl 
soie  crochus  qu'entoure  une  bractée  partiniHèn.  €n  aont 
plantes  à  tiges  herharies  ou  ligneuses,  i  ftaiif" 
vent  oppoaécs.  —  DesmœlUfla  è  fUvn  lougkei ,  ». 
rameam  télTawmes,  glabres.  »  feuilles  ovales, 
aeuminleiy  épu  toaffoa  et  tHus  ;  les  fleurs  et  le 


iiidelii>eeiitr  ("e  senre,  établi  d'alivvd  par  Jii<^<.ieii  um'^ 
le  nom  d«  ftufieSta  pour  quelcfues  c«|K-ees  A'ackfrahike't,  fut 
ell.^ll^^  •  par  Heranrtolle  en  celui  qu'il  porte  aujourd'hui  ;  il  dif- 

I 

OU 

des^ianta  à  tiges  herbacé  ou  li);iieiis(s,  i  ftwillcs  Iritl 

■        "   ^' V.JrHfilhn^k 

li^ties,  nOB 
les  fruits  sont 

jM-lits.  J-  P- 

DKMMISli:  frnif!  ).  Stil>«liiner  niitu'r.ile  qui  présente  cristal- 
lisicen  |jelilo  lioiiiip<'5  siis.  u-i  s,  il.ms  les  laves  léphriniqu«« 
ou  les  trachiles  des  liords  «hi  lac  de  Uach ,  près  d'Aiidernach. 
(M.  Rose,  Minéralogie  de*  montagnes  du  Bas-Kliin.'i    J.  P. 

DKSMODIiM  [M.].  M.  I>PSVKix  dmmf  re  Meim  .!<  iiriinl  de 
Botanique,  vol.'  3,  p.  123.  ;  aii\  <  -|iirrs  d  /ieJv»ii'M"  ^:iiiil..in) 
dont  les  gousse'!  ^<fnl  ttn  peu  .  ■  iii|iriiiié(>>  et  i  n  t.niiie  de  elia- 
pelet,  et  dont  i!  loniie  un  uentr  imuvr.ui:  il  ei.injTi  ad  d.-tns 
rr  lienre  :  Vlieiiii'anini  ir<ji,-rum,  Poir.  ;  i'hed.  TffUUdHltt,  \  ahl., 

suld.iiri-ineni  iimfori  à  graUer\  l'JM.  ««Hyilinfi,  Swarlx; 

l  ;4ef/.  ,  iTro-.xvti*  .  I.irine.  etc.  J._  P. 

liKNMOi.nvi'HF  ,  s  m.  l'  i'r'  \  eclui  qui  déeril  les  ligamenU. 

ni.SMOLUS  I'ikhhv -.Nii.uLAjj},  uaquU  à  l'aris  i  la  On  de 
I(i7s.  Il  lii  ses  riu  1.^  avec  distinction ,  et  suivit  les  murs  de 
de  Saint-Maglotre.  Il  résolut  eoautle 
de  roii>  (icer  au  monde  et  de  se  consacrer  à  laemt^alioa  dt 
l  Uratuire;  il  v  fut  reçu  le  2  septembre  IIM.  OlNMWItl* 
2A  avril  1760  cUns  «t  qoatfCHriBgt'Iioisttne  année,  —  te 
iioiiibreus  travaux  ooniiiKol  dans  des  édHiom  et  des  reCMils 
faits  avec  sfwn»  dont  1*  détail  se  trouve  dan«  une  lettre  de 
l'abbé  Gougelill.Bonamy,  inaérée  dans  k  i^ui  ml  «(  Vertiut. 

DKSMO«Ba»Hm ,  s.  t  («aal.],  deseripiioo  des  ligaments. 

DKiiiio<UL%raiQV8,a4).  desSg.  («•<.), qui  arapfwrt  à  la 

ilesoMgraphie.  ......       .  .  „ 

MHmtiMiUi,  a.  r.  («(Mr.),  iraitf  ht  1«  li«anMnli.(  r. 

I.KiAMEXTS.  ) 

UKSMO:«D  (lBAII!«-FtTZCE»ALD),  époOSe  (le  J.Kipie 

de  l)e$rii<m<l,  naquit  dans  Ip  romff  de  WHti  rfori 
lande,  fut  un  rare  exemple  île  loiiçé»iie.  Elle  .iv.nt 

dans  une  extrénif  vjrillf«c  toules:i  forée  et  '.nivaeile 
à  l'âge  de  près  de  l  eul  quarante  ,ins  un  viiv,ij;e  de  Itri.stol  A 
l.on'lrf'î  pour  re<  '.'Hier  dis  <er>>nrs  du  ^oiiverneiiieDl  ;  .iprcS 
qu'elle  fut  ImmiIi.  e  dii"-^  l.i  détresse  par  l.i  ileslnieliou  et  l;i  ruine 
«le  i  l  r,imîlli-  de  DesniiMid  File  mourut  sou*  le  rèfine  •{«  Jac- 
qiin'  I     ,  i:  li  in  irit.i  sur  le  troue  en  lti03. 

DKsvioM  I  Al  A  .  iK  uliste ,  iiaquità  Pan»  en  lï3*.  Ayant  asi- 
hr.is.e  i  ci.ii  !-<  eleM.isiiqiic  ,  il  employa  ses  hnsirs  à  l'étododn 
la  iitedecinë  ,  et  »  attacha  iarloul  ans  maladies  des  yeui.  Da^ 
qnit  sur  cette  matière  une  tris  grande  baMIotè  «t  gMblia  di- 
vcrs  ouvrages  concernant  ces  inaladner.  Il  monnil  la  •  OMI* 
180tl.  .   

»BaiiOUi«M)CE,  adj.  des  2  g.(«»a/.),  qui  a  rapporta  HdCBMK 
lofie. 

•nsiHMtranT,adi.Hs. m*(r.  Isnr.). intoient. 

i»K<«MO>Tes,  fit  crever  les  veux  à  Mélanippe,  sa  fille,  et  la 
Al  enfermer  parce  qu'elle  s'é'uit  lab-sé  séduire  par  .Neptune  ; 
Ânluset  Béolusdclivrèrent  leur  mère  et  la  vengèrent  eti  tuant 
Desinonlès. 

ursvTOPllI.OGIî; ,  s,  f.  '»tf(f.\  tuméfartitm  inflaniinatoire  de* 
lig.inients 

iiE.<iMOi>HtOCi9(iE  ,  adj.  des  à  g.  imed.':,  i)ui  a  rapport  à  la 
desmophlogie. 
f»r:siinTr»MiB,  s.  f.  {aaaf.},  dissection  des  ligaments. 
nrtvioTouitni.adi.  datg.  (|Mif.)»qniaiapfOM4ladot> 

inidi.niie. 

Dr.svioi  i.ivs  (Il  VAUT),  naquil  à  Aire  sur  h  Lys  en  1251  , 
entra  ljal^s  l  i  l.U  eei  lèsiiistuiue,  devint  tUaiKiiiie,  puis  doyen 
de  la  collégiale  de  Saint-l'ierre  en  celte  ville.  Dans  sa Jeuncsaey 
il  cultiva,  dit  Fauehet,  k  tKAsic  française  ;  mais  il  est  ploa 
connucomme  traducteur  de  l'abrégé  de  la  Bible  de  Pierre  Co- 
mcstur.  Il  y  ajouta  les  livres  nsorsox  cl  prophétiques.  Cette 
nnrin  qui  a  pourtitretsi  lis«wlfeMMMii*isJil0iM<>  trtntWèt 
ét  Mfa  en  franfni*  M  timw  CMOfO  IBMIiaerile  à  la  BUiho- 
lUne  nvale.  Elle  AM inunintéoâ  Parisen  1490, 2  vol.  in  fol. 
Amla  Ofoir  élt  rame  par  Teon  de  Rely .  Desmoulins  mourut  a 
A  ire  en  MM.  Ftepcna  le  cite  comme  I  un  des  premiers  auteurs 
■itranili 


loniii" 
n  Ir- 
ns.Tvé 
•lie  fit 


qui 


^  Jlnresainle  en  langue  française. 
(LatMBn),  prèUe  da  XV  liècle'.  déclama  avec 
de  fjMwecnniKMtdéMMilnidaelaisivdaw  on  oa- 
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i'<  in  lie  Lyon  <iù  iE  ^  is:iit  i  l.i  Hii  tlu 
11-  (  i  tMir**  Romtelt'i.  II  t  tiitiiiiwt 
'  /-t.rii,  commence  [»ar  Dalochamp, 


vrapc  i^n  vi  r*  iiililulc  : 
ijH  il  iiriHiiilt  vers  l.'j'Jô. 

D   SkIO»  l.l>S  |JK\N  ,  Dlnl 

\V|-  si'i  Ir  ;  il  clail  In-  .imt 

\'  H'tlrrr,-  ilfS  pluttlfl  (lilps  (l> 

mais  im  m-  j>riit  lu  Iuult  dan>  Ci  l  ouvrage  que  m)U»  le  rapport 
do  sa  Ijoniic  Tolonté. 

DESMOiLiNS  (Camille),  naquii  à  Guim'  <»  Picdi^tie  et  fui, 
an  rolli'gc  I/Kiis-IHlraiwl,  cnridisriplc  «le  Kolirspirrrc.  IK'î 
luuvcrturr  (les  ^ta(»-gén<'-rau.\  ,  Camille  LVsMioulins»e mon- 
tra un  i\fs  plus  arilrnls  piirli^ns  de  la  riirululion  .  et  le  plux 
cnllMNisiaste  onteur  ile^  raitseinblemenls  qui  avaient  lie*  au 
Mate-Rioycl.  Le  lâ  jnillc'  it8D,  on  apprit  dam  Paris  qa<- 
IfedcrTcmitd'èlrc  (-uii),vdié,  el  la  plus  grande  fimnmlMion 
amilélAle  tèinllal  de  cette  tKmvelIc ,  le  jeune  tribun  se  mit  A 
Ift  tèled»  mécontenu, et  conduisit  le  peuple  i  la  Baalilte.  Aprks 
cet  érincaMiililcooUiiiu  à  iMvodre  part  aux  acUst  de  U  m o- 
liiUon  p»fées  pamphlet*  pMiimn<b  dan^t  lesquels  II  prenait  le 
ihresangninaire  de  procureur  général  de  la  lanterne  ,  et  snr- 
lavt  dans  son  journal  intitulé  :  m  HAvIuUonê  de  franco  et  de 
Brabant.  Il  était  toujours  orateur  forréné ,  et  déclamait  surtout 
dans  le  club  des  Conleliers.  Plus  tard  on  le  vit  avec  lejourna- 
M«ti«  M'irnndr  nltnf|iirT  Brt<iwt  rt  IfS  rlrpiitrs  flr  I.i  fîirnnde. 
(.<•  fiiri-iil  rij\  iiiiiitiili  rcut  les  iiMMis  (Jf  /Jrufi>(irrj  ot  ili'  (Vi- 
rmdmi  qui  (levaii-iU  liieiiiot  leur  ctn  an|ili({u<'s  <'l  cauitcr  leur 
ruine.  Au  milieu  de  ces  temps  terribtrs,  hisiiii.iilin^  Tut  nommé 
drpuléala  onnvrnlifm  {s.irlt'sélei'tTOr'.iIc  P.iri^,  cl  M»ta  la  mort 
du  roi.  De  i  f  iKiir^ivnl  i!  ,h1m|iI.i  de;  |)riii<'i|vs  jiliis  [iii>irris, 
et  parut  i)r[il(ii"i-r  les  .iLiciiI.ils  ,iu\iii]i'ls  s<'S  aiiii»coiiUuuaK(tt  à 
se  livrer,  il  .  --.n.i  il  >  nu  in.'  un  N  imi'  i  ri  publiant  un  «'frit 
jiériodique  mltiuK'  le  lu'uj  C  jriUlur  ;  juais  ilans  Cet  écrit  il  ne 
•e eoetcula pas  d'atl.-iciuer  les  choses,  mais  il  attaqua  les  prr- 
aonnet,  cicW  ce  qui  le  perdit  ;  un  le  mit  en  accuMlion  comuie 
«onpjieede  Danton  et  il  hiteai»)éà  la  priiondM  LuemlMMirg 
Ite  la  llcwtptnil  amlriliiMl  révohitùinnaira  mii  le  condamna 
i  mott»  apAan  cBodamnaticn,  il  fit  imermitanee  d^Mtpé- 
rée  an  aiildatt  ont  le  eonduinient  i  réchabod  oft  il  moata  le 
•  •mln94. 

MMttMfWE,  «dj,  des  deux  genres  (;oo/. ,  qui  a  de  loogties 
pallea  dont  JcsdolM»  aonluia  par  dc«  aiembfanei»  Us  Himt 
a^M*»,  fliflfiilh  dvrisaavx. 

■MMOfom.  V.  t.  «I  n.  («av.  t.  mm.),  met  Ire  cnjea  la  nrii 
d'âne  «itMlcIe. 

•ÉSOUtii,  ne  p.is  oliéir,  refuser  d'oliéir  à  qodqa'Mn.  —  Il  s« 
dit  aa»i  m  parlant  des  infraclitMis  à  certaines  clioaM.  —  Quoi- 
que ncuire,  ce  verbe  a  un  |i 

»£M>KÉi!i9iA!«CB,  manqui-  '^u  refus  d'obéi'sanre,  action  «le  dé- 
sobéir. —  Il  srgnilie  également,  l'haliitudc  de  «lésohéir —  Il  se 
dit  anssi  d'un  acte  de  désobéissance;  et  dans  ce  sens  il  p«-ul 
s'emploverau  plnriol. 

oÉflOB^isstKCK,  s.  f.,  <iài>iie,*iânff-  àjHtlict  [Juri^.),  refus 
de  se  soumettre  aux  ordres,  aux  dérreU  d'an  Jll||eMgldaDe« 
MSMÉiMAirr,  ANTR.  qui  déwbéit. 
"  ~  '  adv.  (a.  taM*>)i  amcdtfoMiHaBee. 

,  d'nne  mamèi«déMibligeaiilek 
ViCSL,  disposition  id«'-sul)liger. 
INT,  ANTE,  qui  désoblige. 

 1>TB,  sorte  de  voiture  étroite  qui  ne  peut  coote- 

tAt  me  deni  personnes. 
BRioVLiCBa.  faire  de  la  peine,  dadéptaiiiràqqclaa'an. 
•^BSTKi'A!«T,  t.Tre  (t.  de  m/d.].  Il  est  synonnee  VârirMf. 
On  l'emploie  aussi  ramme  subsiaoti^  an  masailin. 

DteoBaniicTii'  ((.  êe  méi.),  D  ot,  coaame  le  précédcnt,sj- 
nou)  me  dVp/H/ff. 

•taoK  I  Hi  cTio.\,  s.  f.  (diistf.)*  MlieB  de  déMfealraar,  résal- 
tat  de  cette  action. 

D^soearacRR,  débarrasser,  iUVmkit  de  ce  qui  ohsiruo.  Iwa- 
cbe,  encombre.  —  Il  signifie  particuiièrenieni,  en  ternie  de 
médecine,  détraire,  Caire  cesser  une  obstruction. 

MHOcrrpvTiON,  état  d'une  personne  désoccupée. Il  est 
pea  usité. 

MSMMWVi,  iOf  qui  n'a  point  d'occupation,  qui  ne  s'occupe 


(Ma<)emoiselle)t  «wédienne  de  l'hôtel  de 
„  „_e.  Elle  créa  les  rôles  d'Agrippinc  et  d'Herniione,  et 
Y  déploya  un  talent  des  plus  remarquables  ;  nnr  maladie  de 
langueur  l'enleva  au  théâtre  au  milieu  de  ses  mcd-.,  rllc  tnnii 
(«t  le  S»  octetore  1*70  «fée  d'envirao  4»  ans.  Elle  avait  été 
TCCMaa  iMllKis  i|».^qraaadMMn  iiMrelle  CCS  ma: 


Fl  jiMlen>MH  011  dira  d'filc 
(^u'dJt'  uVuit  («i  liii:tl«  au  jour] 
Mais  (ans  avoir  doiu><  «l'oMOPt 
Sans  être  ai  jeune  ai  bcUcb 


DÉsoccrraB  fsE\  v.  pers.,  cesser  île  s  uccoper.  On  lit  dans 
le  cathérliisine  de  I»orl-Koyal  :  lu  t'arplKjuMfnt  il  ce  qu'il*  ac- 
ivUul  à  Die»,  et  te  détefrupoient  deitut  auire  toin. 

DÉSWtVBlt,  ÉE.  cjui  n'a  rien  à  faite,  qm  ne  s  iil  point  s'oc- 
cuper. —  Il  s'eiii|)liiir  qnp-liniefnii  >ul'Sl,inUveiiienl. 

n^MKbVRUiETr,  état  d'une  personne  désti-uvriîe. 
ni'.sflniffMnHNtt,  s.  m.  (iittesl.)«  sqpanllMi  des  buille»  de 

^kaiiier. 

nF.ROl.  BK  (;risoi.i.(s,  gênerai  nty.ilisle  né  .i  .Miianile,  i mi- 
gra a  1  ejHHjue  de  1.1  iiMilulioii,  reiili*  en  Kr^ni  e  l(ii>  dr  la 


pnnniere  guerre  de 


Vriiilee,  et  se^^il  mmls  les  urilies  de 


Georges  G^duud.il.  Arréie  en  ifMH,  il  oarla  le<  souiK.juset  re- 
e<mvr<<  l.i  lilierlé,  iniii>  int  .in  en- de  lllm^eHU  liirs  du  priK'é»  de 
Victil,  LctxHirj^ts  cl  Querelle,  il  resta  en  prisun  jusqu  en  1814. 
Pendant  les  cent  iiturs  il  conmanda  encore  les  rovalistcs  ca 
Bretagne  ;  puis  »  la  Mcoiide  restauration  il  fat  (ail  licutenaat 
général  et  goavernenr  du  cfaMeav  de  iMk  Bft  MM.  il  perdit 
c«|Ki<itectsereUraiBsedaanoèilBMiHntl<noaMl«M. , 

■ÉW^MM.  T.  e.  (iMikMl.),  »éparer  le»  ItanUles  de  papier 
les  «lies  des  auires»  m  timrnmr,  v.  pron.,  se  séparer,  se  d^ 
tacher. 

kÉsoLANT,  A]|TB,  qui  dc«ole,  qui  cause  une  grande  afllic- 
titin.  Il  se  dit  par  rugération,  d'une  simple  contrariété.  U 
se  dit  aussi  des  personnes»  et  Signifie  insupportable,  cnnujfem* 

im|i.irtim,  fritijî.inf.  —  Ce  sensest  familier. 
nisoi.vrKi  H.  relui  qui  désole,  qui  ravage,  ([ui  ileiniii. 

BÉSOLATIOJI,  ravage,  rtli ne  ,  rlestrrrrlirtn.  it  SIgnilie  aussi 
extrême  afllictian.  U  se  <lii  (|iirl<|ii. L  is  [>ar  exagération  (Kjur 
exprimer  lerhaprin.  le  vil  iiepiai»ir  uiu' i  an*»-  une  rnnlr.n  •«'(«•. 

l>i,SOI.VTIO>  ,  eap  sur  la  côte  S.-O.  du   <iri>eiihiiKi,  i 
tnile  \.  (Wiiy';  lungilurle  E.  «!•  54'.  11  lut  ck>couvcrt  par 
DiiM-  M  t.'.Hri. 

IVI'XtI.VTIU.'V  itLfc  bik  LA  .  sS'tà^t'.  KERGI'ELE?*'. 

DtisoLRi ,  ravager,  ruiner,  détruire.  Il  signilie  aus*i  eailier 
une  grande  affliction.  Il  s'emploie  quelquefois  par  exagération, 
à  propiia  d'une  simple  contrariété,  d'un  desagr«''incnl,  etc. — 
Il  signifie  encore  tourmenter,  inquiéter,  importuner  lieaucoep. 
Il  s'emploie  au&si  avec  le  pronom  nsnonncl  et  signifie  se  li- 
vrer i  one  grande  a(nk:li<m.— MltaA  (far«Mp<-;.  Il  signifie 
a4^eçtiTCmenl,qui  éprouve  ans  fniids  affliclîon.  On  l'emploie 
aoiri  dans  ce  sens  par  exagénlion. 

DÉsoLNi,  T.  a.,  drfMftr  lew  JMive, an «BNMil tari  aiilttj. 
les  tourmenter,  w  bander  par  des  sgresaia*»  frequcnlcs  et 
soudaines. 

nÉsonUHf,  ARR,  adj.  (ai^.),  propre  a  désopiler. 
Diîsopn.VTii',  riB  {l.d*  »<«.),  apéritif,  propre  à  deïw.i.der. 
Il  II  est  puere  limité  que  dans  cette loculiun:  remède  tli'f<:pttiii<;. 
Di-'snpii.vTiov  r  dt  mM),  délwuçhcmenl  de  quelque  partie 

Olllitrill  e. 

Dh^.M)i>iuKB  (f.  ieméd.],  déboucher,  détruire  lesttbstruc- 
lions,  le^  opilalISM.  Flg.,  et  Gim.,  dWNpilir  ta  reir,  r^r, 

faire  rire.  * 

D»';so»l>OVMÎ.  lÎK,  où  n  y  a  «In  d(-s<irdre.  Il  sif;nifle  ■ 
m«ia  iiwl  riK'e,  ili  ri  jîlé.  Il  signilie  ciuorc  exce»if. 

n6flOKno!iN6MK>T ,  d  niie maniëte  désordonnée;  avW I 
coup  de  licence  cl  de  diicorde.  Il  signifie  aa 
Ce  mot  est  peu  usité.     

MtHOBDaB,  manque  d'ordre;  renTWiemenl. d^raeicmcnt, 
eonfinion  des  cboses  «lins  sent  MS  dans  Féiat,  dans  le  rang, 
dam  la  dimositisndr diesdemtait  être.  Il  signifie  quelque- 
lois  pillHe,  dMtUsedit  aussi  pour  trouble,  éprement.  Il 
se  Oit  «n  enbt  da  mauvais  éui  de  certaines  choses  qui  ne 
sont  pas  ou  ne  sont  plus  régliVs,  administrée» ,  etc. ,  cwmnie 
elles  devraient  rcirc.  Il  se  dit  particulièrement  du  den  gle- 
meni  «les  niu-urs.  Il  se  dit  cncoce  des  querelles,  desdueenlion», 
et  parlicolii  reroent  des  InwUcs,  des  ëmeiMCS,  dans  m  état, 
dans  une  ville,  etc. 

ni:^BDBB,  s.  m. ,  s'enip.  lirov.,  /'  eti  avnme  \a  terrante  i 
ri'-v  il  «e  ptaU  ttint  le  d/fr'ln-,  se  du  .lun  liumme  qui  îènic 
le   II  M  l  I:    après  lui. 

i.i  siii  i  K  ni  sonr.MiHOiT,  adv.  (  i.  laig.),  th-surtriH, 
doi  'II.-  'i  .■, iii .  _ 

D«aoBW4ikiMTBi;B ,  TBiCB ,  adj.  (nM.),  qui  Hffu^aiM»** 
0  ait  s—iwlmiiilM  tntî"'"?  Cnêl§»mmiéiirf»i*nn, 
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DBCTIT. 


»£»oBGAi«i!i.%Ti<Hi,  MliM  de  M  lUMipaiMr  m  VitM  de 

ce  qui  c»l  dcsorganïié. 

«tomMAmiAiiM,  phteoBièM  que  prtea«eail  l«  Mriic« 
niuilnloiti|uet  Vf  """^  ioteme  on  externe,  letâenrnts 
tntmpoarnl  s«  tixtnvonl  <li>Mi('iés ,  ciinfontlus,  cl  rcnlrnit 
Mr  nmléqilMll  suus  les  lois  grncralrs  ilr  la  iii.iliiTt-,  <Ji)Vi^ 
notai»  eaiilM«n  «ail,  «les  lui»  viuli-^,  suiis  l>tii|>irc  «(««lufllcs 
il»  M  pMUnal  plus  ro|M»M*r  il<'-«iriniii!i.  Ix  hroicntcnl  dos 
membres  par  un  ImuIcI  de  canon,  la  giiiiKrt-nc  suite 'Ir  1^ 
comprmion  proti'ii^tV  (tu  île  U  liruluic,  li-  lanccr  n ri> r  .1 
Son  IrruH-,  sont  aulant  .rr\<'iii[.l-s  d.  -liU,,rK';i"'«-'''i't"-  "^m 
cei  circ(»nslam-rs,  en  c'Tii,  <  i  v  li^iis  s.'  ilvi  ■'•i ni.  r<.iiil«r_nl 
en  disMilulion  ptttriftc,  i  l .  diM  rui~  rii,iM^i-i^  .1  I  .■c-moiiiii-,  ils 
lui  sprairnt  Im  nl.>l  Ires  iiiii-ilili-i  >i  1  .iliUl  r  .11  11  '  il  -i  — 
i,'nr(  !»  <|ueiqucluis  rumirs  .1  l.i  i!i  -^itj<.jui>iUiiu  il,iii>  nii  l>ul 
«'(■  ::i(.  ii-<)n;  niait  il  ne  rciii|>l"i''  'iw  dan»  une  pruiHirlmu 
resutiiitiv  Ainsi,  rarth.ii  îles  iini^IiiV»«  est  •■ssenlielleinenl 
ilésuriii'iiisilriri-.  et  :i  [Kiiir  iMtj.  1  <ii-  l.iin  ImnIieT  on  K»ngrène 
pl  d't'IiniMifr  *iusi  t.MUiim»  t<ar!ii>  ijui  nuiwnl  à  l'ovicke  ré- 
gtdirr  do«  fonrlions. 
i>»'»oiGAXfêEii ,  détruire  Vorganisation,  ietoffane*.  Ill'en^ 


pke  de  Cluncalon ,  où  il  avril  M  mit  nr  «HiTe  supérieur,  à 
CON  d'«M  «haiumi  qu'il  avait  faite  «t  doul 

(M,  la  puMl  NaputéM 


KOM««)»  ni  à  Aix,  «0  FiOTMin»,  dan  la 
do  xvni"  tiède,  vwml  en  iwm  à  I  ho»- 


i  voici  la  fla: 


(!'est  un  piiclr  ilu  Iruisii-nu-  i>rdr<>;  v-*  nn'illrurs  ouvragrs 
Suut  lUi  frantli-vtrmt  rl  Vllymue  à  rEtie-!>ui.i/mi.  C'kI^I  un 
aident  républicain. 

MMNMBNTBR.  Il  signilîv  pr.jtin  ment  ftÎR  pciriie  la  oobf- 
naissance  do  véritable  cMèdo  ciel  où  le  tokii  se  lève,  par  rap- 
porl  au  payt  «di  l'on  ett  II  signifie,  par  exicntiaa,  faire  qu*iane 
pciMone  ne  reconnaiae  pins  vm  rhi min.  Il  tignille  uguf^ 
■MOI,  dépayser,  détunterter,  enilMirnisiXT. 

■tsOH^ltlS,  ilorriiiiv.tnt .  -i  r.i\<-nii  ,  >l)-^  rr  uiotuciil-)  i. 
MsoDMi'iAi  \  Jii.^tPii-l.iit  is-llii>Ai  L'i  ) ,  lit'  à  Ot  li'.ms  le  3 
nntrndire  1724,  lit  ses  rludcs  au  colli'gc  i\rs  j<'>uiUs.  Il  >iul 
ensuilr  à  l'Hris  t-t  s'altiu  liii  au  priiiio  ilt-  Tondr  qui  K'  nonnna 
Son  ItililiiillitV.iin- rl  lui  fil  nlilrnir,  ru  177:2,  li'  itrci-l  d'lii.>>(»- 
riii^riiplii-  di-  b  iiLtixin  do  Ituurlxir).  Il  nioiirul  l<'  H  nur»  ITU3. 
i)n  a  de  lui  :  Ahri'i/^  rhronoli"iique  dr  l'hnluire  d' Eum^jne  tl  lit' 
PorlU'/ul  ;  HulKite  du  marMiai  îit  I.uifmlmui  cj  fl  tie  la  waiion  de 
Moulmart  nry  ;  UitluiTf  4<  Il  maUon  At  Uoarhon;  V,  ,'  du  i/rand 
Cumi,'.  l'Iusiriirs  niÔHtuiri-s  de  lui  mit  (''t«- ,1n:>^i  in  pi  ini>  diins 
li'v  U<''  iii-ili  df  l'ar.idi'niio  des  iiis<  ri|)li«ns  tl  l«  lli.»-itllros , 
iltjiii  ;    u  1)1  ric  n«niuii'-  incndiir  rn  1771. 

ui..-v,«tiUi:il  K  Marik-  \Miitn  ,  ne  .1  P.iris  If  j  mai 
177H;  si>n  (m  Tv  «  lait  piufiNSt-ur  cl  .x  touclii-ini-ilt  «•!  lui  lit  ili 
rinor  «•>  tiiidcs  mts  l.i  ini'im-  •■<  ii'n«  o.  !.«'  j«'1iim'  Doorniaux 
(Iriiu'iirt;  ui'plii'liii  i-n  17!>H  l«  iiiii  «le  lui  suecnler  comme  pn>- 
resKcur  c'i  (xiiuiiic  pratii  ion,  in.tis  l.i  r«''i|ui$itiun  vint  lui  enle- 
ver MS  espérances.  H  alla  rejuitiiln-  r.itiii<>e  du  Rhin,  «Uns  la- 
quelle il  lut  attadi^  ani  hâpitau»  ;  pui;;,  ajanl  vbtcnu,  eu  IMOI , 
S'il  oiincé  dcnniiif.  il  revint  i  Pari».  Malt  son  nanaiie  de  fur- 
tiin<>  l<-  i(ir<;^  de  t'i  n  «-Kiigner  eiKme  vne  dit >  et  il  alla  en 
Ilr«-t.i^ii«>  faire  réducati4in  de  deux  jeunes  «m*.  Il  coutinu.i 
p«iiirt.iiii  tiiuicmnses  éludes  médicales ,  et  «de  retour  i  Pari» 
au  iHmt  dp  doux  ans,  il  fut  r**  u  dix  ii m-  aialnileiDent,  grâce 
i  1.1  IxiiiUtion  «lu  proCmcur  (l^diimi'-.  qui  Toi  |wmiil d'wlenir 
relie  ni\>'ur  «huit  uo  coinNirs.  r.i<p<'ii«l.iiit ,  SOS  rrssnurroli  nVn 
fur«>iil  \>i\s  augiiiealéet  Cl  il  lilt  «'iixiri'  lun  i-  «1«-  f^iiiT  l'o^lui-a— 
lion  do  (|iif'|(|iii>  jotines  ifons ,  ju«|ii'.i  rc  ipir  (".i)r*iMrt  l'tM 
r^it  ni>niiii«'r  (liiiiir^ioii  il)'  la  iiiorc  «k-  rotii|i<-r«'nr.  Il  n  il  tii- 
iKiiiiM  rrllc  n<iii\<'ll«'  )M>"sit!nm  i|u«-  liirxju'il  nliliiil  ,  en  IHtl  , 
par  lo  «  iiiit-uurs,  la  il>«iiji  i|  .  >  '(IK'Ii« mont.  I>i''>  luis  s.i  |v>«ili«>u 
oli<in){«'a.  Il  lui  ix  iiiiiii'  tic.Miiii'r  (!'•  KwcuHi'.  ot  plus  Urd  , 
III'  i.i  I  !.  I  t  .  1  l'hosjnro  ii<'  hi  .M.ii.  1  r,i:i  .  Il  nniurut  suhi- 
ti  ni«  ni  lo  2M  .t'.iil  laivuinl  l>Iiimi>  titj  uio r.i>.'i-s  «'1  un  i^nind 
noiidiro  dariiilc-H  sur  les  atcouclioiiK'nls .  iiiMTi  --  Im^  li  In  - 
liuuuairc  do  nmlociiic  en  il  >ijluiuc^  Lv  dot  lour  Hunuro, 
 mi,  a  pnUié  une  IHMm  kiiftrlfae  anr  le  àattatr  Oéir- 


(LtoroLD-BjUTiKo],  né  i  Bayou,  en  Lor- 
raine, en  1740,  cal  auteur  de  la  partilioa  de  deux  opéras  : 
ihgm  t$  Urk  et  Hkimt  f/l^rtrit.  0  mounil  dant  Ica  cmiiuna 
de  BcMmM  Plfe  de  plot  de  trinanle-dix  ans. 

I  y  V.  a.  (oM.),  enlever  le»  erncnimat. 


nâHHWBluniT,  «Cti«n  do  dr«  istor. 

oÉMmsEa.  «Mer  les  us  de  aii>  l<|ut  mimai  pour  en  met^la 
chair  en^  pâle  ou  en  harhi.^.  Il  se  «lit ,  par  extension ,  de  cer- 
tains poîssous  dont  on  a  «>••'  les  arrêtes. 

nÉMHFBfia ,  V.  a.  <ierhml.  \.  enlever  le  soufre  qui  se  trouve 
«J.iiis  une  sulistance. 

Di'sfli'iiBiR  ,  defaii  r  I  >'  (|ià  a  été  ourdi,  il  est  peu  usité. 

tiKsoi  s.  l'Ti  {I.     11} ,  'lossout,  cf  dsttw  dMSft^  loaitiaa 

llK<i»\ynVTU)\      I    'if  f 'rli..'!<- ,  ,  (irliiitl  rli'  ii''<' i\ mJ(T,  eO  IS 

rt.':!.ulUt  de  ictto  action.  On  ilil  MU!>^i  détujL'ftdaiién, 

B^SOXTBBB  {l.  it  cAimie),  séparer  rnxygrne,  en  totalité  on 
en  prtie,  dos  corps  avec  les(|ucls  il  était  uni.  On  remploie 
aussi  avec  le  pronom  personnel. 

BiiaotTfniJMtlON .  s.  f.  <cU«i>),  action  de  désnxygéner;  élal 
de  ce      «t  déMoygfné. 

BdMXtadim .  V.  a.  (e^imie).  Il  se  dit  priiicitwilemenl  pour 
enlever  t'oxv  sène  d'un  corps  qui  o'ctl  poinl  CUWè  parau  Ict 
«mdrs.  ()n'ilés«)x>gfne  l'air  et  l'ondAmiyde  ieinélaoï.  Il 
s'oniploir  avot  Ip  pronom  *f  dHoxvo^net, 

%K*n\Miit.\t.%}n  ,  S.  r.  MtU.  i,  maladie  atlriboée  à  la  iOM» 
Iraoliiin  ou  à  la  diminution  «lo  l'«i\yKÔno. 

DKsrABD  (!lMU  ARI»-MAiilt  : ,  inditiiifo  aiiglnii,  néon  I|w 
lan«le,  apn-s  -s  clro  distinguo  |M-ndaiit  la  guerre  «I  AiniTique , 
passa  ,  en  1779 ,  à  la  Jamaïque  oitiiiino  ingénieur.  En  1781  il 
fut  minimé  omiimmvhTit  <1r  Vfh-  ilf  IîiMtiii,  cl  .  on  1783,  il 

•  IrMIil   lilil  ■liMl-.srIlll  llK  .ir   l;i  <  i  il'-  1 1  •  ■  1 1  ■ 'f  !■  )  Il  r -'1  s  (Jiwl- 

ques  ridons,  auvquoh  il  avait  lioplu ,  ik  'rii  rmi  «Ir-  |il:iiii!iM 
contre  lui  ot  il  fut  snspeiiilii  «le  w<«  f«)n<  1 1' ii~  Il  n  wni  ilors 
on  Ansloiorre;  il  essjiya  alon  vainement  «I  nhlonir  justice.  Il 
lut  ,it  i  .  |.  |inis  rolàolio ,  lorsi{u'on  IHtKi  il  fut  «lo  nouvoan  nn— 
nri»»!!!!!  ,  mais  rette  fois  sous  la  prévention  «le  complot  contre 
la  vie  du  roi  ;  il  fut  traduit  le  7  fé»rior  18«3,  ainsi  que  soj 
complices ,  «lev.int  une  couiio lésion  cxLraurdinaire ,  fut  tan- 
damné  .i  mort  avec  tept  de  tCt  OOaccoaéa  et  SObït  M  pcÎM 
quelques  jours  a  pré». 

navanm  (J  ACiQun) ,  «hanotae  et  nédedB  >  né  i  toonuf, 
reçot  le  titre  de  docteur  è  la  teollé  de  Vm  et  fut  méd»- 
cin  do  Charlei  Vil.  Il  lit  des  dont  eoniidérablcs  à  la  lacultA 
(|ni ,  par  rceonnaiKence,  ordonna  des  i»eia«t  pour  la  ronsee- 
vaiion  de  ses  jours ,  et  le  choisit  pour  un  de  m's  «lénutos  au 

>  ilo  ileCoMiaoce.  Il  mourut  le  3  janviiT  I4ô7.  \j-  priiv- 

(  ijMl  ouvra;;e  de  Dequris  est  un  conuneolaire  très  Utag  WÊt 
Aviii  imo;  il  est  plein  d'érudition,  mais  isés  iasignlianl. 

DK(«pabso\'Vi:R,  v.  a.  (e.  lauy.],  injurior. 

BKliPAI  StJkK  Ji;a\,  ou  aaiil.111  I  \  \>-l'At  ^MlKN),  f  i.  iiil^ 
graniiiiairion ,  ni'  vrrs  1 1<>0  à  .Viiiuvo,  iM'lito  ville  du  lira— 
li.iiil;  il  i-tuilia  à  l.ouvaiii  ot  priilV-s'^^i  à  lliiis-l('-l>uc,  .1  llerg- 
.S.iiiil-ViniK'  et  à  ('.omiiio'.  ;  il  est  .iii'rifi  li"  pliisiours  gr.iin- 
iii«iio.s  latiiios.  qui  ont  et.'  loii^  lui-  n  u>;igo  dans  lc$ 
collèges  ,  «|iioii|ii'«-lii's  lussent  tort  iilrsi  ures  et  ci:rili»  tu  laliu. 
1 1  inourui  à  l.ioniiics, . 
MMH  l«-  imin  «In  \ititvili-. 

nmPM.i:  i  Ji»ski>h  ,  no  à  RonleauA  on  1778,  contribua  k 
fonder,  dés  avant  le  0  ilaTiuidoi',  lo  journal  intitulé  le  Kansf. 
Peu  de  temps  après  il  puUia  des  SaMrr*  trè»  rigourcoscseoiiln 
les  homnwsdn  tcouiselconlrc  leurs  actta.  Il  renonça  de  boom 
heure  h  la  poésie, iMot  l«pieile  il  eut  ecrlainemeot  atteint  va 
dis  pn  inîcrs  rangs,  ctterrilia dans lesenTÎraAtde  Bordeaux. 
Il  in4iurul  à  rn'>s.ic  le  ISiuin  IM4. 

DKKPlllKSKS  Vl<mMNBJ,(^lèbre  jurisrnnsulto,  no  onl.%Oli 
Calais,  fut  d'.iliurd  avocat  au  parlotiieiil  do  Paris,  ol  qnitl.-i  plus 
lar«l  lo  liarrean  pour  se  livrer  à  «les  trav.nu»  sur  loilmit.  Il  «*st, 
«  Il  col hdKir.i lion  avec  imn  ami  Charles  de  Boucques,  auteur 
•l'un  Trniit'  iftsut,,-ttiim  UtlmuMlTaH  iafMlaf.  Il  nWtt» 
rni  à  Montpellier  en  lOU. 
nr  sennsB,  s.  f.  (  v.lanf.) ,  bofTM,  olfice  «è  Ton  serre  le 

inaii,''T, 

lBl:si'Kiii!:ii>  I!i  I  s  vv  1  N  1 1  ne  ,  ni-  \  A  i  ii.ix -le -  Din' ,  eu 
Ihiur^ugiie .  vers  i,i  lin  ilii  \>  -in  le.  tut  \;\lrt  île  iliiiiihi"  de 
1.1  roiiio  de  Navarre.  On  |si  >  '  lel  i\n  \\  lui  |>:i'-  e!t  ih-j.t  ii  la 
«  oiuposilion  «les  .V(»<(i'e//e«  piihlteis  miu-  U  ii.iiii  ite  <  i  [|.  pnu~ 
I  I  sso.  PorHiunI  un  neeiV  <lo  li«"vre  .him  i'  ]mi  ■-•  ^  n  iiilirolIX 
encès,  il  se  iieiea  de  son  ép«'>c  ci  uiuuiul  il.!U>  im  .'i^c  pett 
avancé.  Il  «'>!  l'autour  «le  quelques  ouvrages  ri-unis  dant 
un  rn-iu-iJ  ttfj  ŒuvTft  de  Uoiiaveniurc  l)e$périert ,  iuipriaii 
en  1548. 

,  V.  a.  (  t.  '«n;.  ) ,  cbagriuGi,  uffcnser,  indigner,  la^ 

r,  m,aiH.llie  diiiItiiilNflii(poarlkU»défllft. 
On  le  Imove  dant  — 


r.ige  de  soiiante  ont.  Il  élait  ceniw 
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.  ."ivircij'.iiir  ,  iii- ;'i  l':ins  r-n  IftSSI, 
lie  Hr.nili.'ii  ,  r  ,],■  filiale  l'A- 
IIJ-M  rx.-i(  Ik  ||U  il-  |«illv.11f  ||t  l'ffrc 
;iu  niML-  il  , uni  ITHti, 
,  .i)jn.  iillfiii  ilivliiifCur  ,  «u- 

nil<'ii[  >  ili'  -.^  sli'iiirs  iiii- 


•nmftBiB  (  Jbah  ) ,  «é  en  .  religiMn  ^AmM»  et 
principal  du  coll^  éeca  nom  à  Dosai ,  docteur  à»  lUnw 
litc  (le  c«^riile.  GeMHathcaMicyB  ,  M*  tenéf  paariM 

l^un  ouvrage  qui  •"pânMÎSe ,  îwvTSmiMilMwtw^; 
Douai  d'm  Citortrtir  nmmm  ;  Doun ,  ilH^,  f 667  : 

»>  Gloire  rfg&rial  JiMtt,|Mlrtof <(«t  «MfMt;  A*AKitrtU  de 
U  Minte  Ecriiun,  «•  Mém,  rn  grec  rt  en  latîa  ;  Dowi  ,1«51  ; 
6"  Calenérier  iwutam  pour  rMler  le*  henret  ttUm  U  Hl  ro- 
main ;  «•  CommeHia&et  mr  U  piaulier.  iMspierre»  mourut  le 
2«  iiisr»  iflftt  à  t  isf  rti»  M)isante-$ept  an».  On  voyait  au  siicle 
iliTiiifi  .  il<iM»  I  ;iL.l>.i>r  d'Aiichin ,  une  sphère  qu'il  avait  in- 
^■  tiii  .  Oiu-  machine  reprt^entait  .  m  movcn  de  quelque* 
r.  nos  H  d'un  poids ,  le  mouvement  «lu  «4(  it  ,  tic  la  lune  etdes 
auliti  planâtes.  (M»!!,  de  Is  iiiltliolhequed  Arra».  ) 

•BHrL%cp^  '  Lori-^  ,  !  un  de  nos  nieilleurs  graveurs  fran- 
çais ,  nuqnit  à  Paris  en  lft82,  éia'a  en  outre  trh  Inu  'li'v^iriit 
Iriii  ;  il  ,)  rTivf  un  grsnd  nombre  de  sujets  d'iMvt'iirr'.  S,i  -r.i- 
vuie  U  plu*  remarquable  est  celle  appelée  :  PatU  det  pu  »- 
umce,  («iiiMt  4t  tt  nwM$ ,  d'imèi  Lebcwi.  Il  imwDlàniris 
en  173». 

ftEKPi.irr  s  1  l'un  irri 
continuateur dw  Éfiiu'mr r i . 
cadéaiic.  Ses  cairuls  soni 
dans  son  temps,  ilmininii  .<  l'in- 

UKNPI  lf:t>     I  Al  llhM  IJl  >.i|  I 
Itur  lit  ijt'Ux  Liin  r.ii;r> -.ni  i c  Mijrl 
aiasie  ,  dans  li'i|iirl  il  i  ..miI<.<i  • 
praticable»  d';)siHiiliuii  ;  -2  Un: 
ou  Ti  •iiii' lie  VhittQiri  iiiiitiftiu  di-  l'iiw, 

ItkbrLAS  (  JtAN-UAi'Usi  t  ) ,  iiaitik'  vétérinaire ,  né  »  Paris 
en  \-hn,  entraèlécole  vélcrinaire  d'Ail  . ii.  mu  il  ..hdni  la 
auure de  uiartcballerie.  Il  Tut  envoyé,  tu  iiM,  iljns  li  (.Hk  r- 
cy  ,  mite  dubcrt,  pour  y  combaltre  un<- .  (n/imii.  ,  ci  i  ut  ■  n 
fUlt  vue  mÎMM)  tembUble  dans  les  dt  pdiu  iutub  de  1  Lst. 
11  Tial  pins  laidie  fixer  à  Paris  ,  où  il  exploita  un  établis«e- 
iWKlde  nanédMlkrie ,  qui  availapuarlcnu  à  mo  père,  et  où 
H  éUil  aaiuM  tammt  «élMaain  MBerli  ia MéfiectoK  de  po- 
Ifa»  «I  «u  (ttilMiDMU.  U  movnit  k  •  mn  lA.  lU 

■<  d  a  fuanl  tHÊÊàmm  «lidM  i  ri>M»rl<tr<Wi  ; 

IMMWUTI01I .    r.  (  Mif .  ftUf,).  Il  c'en  dit  4m  flmfdRe» 
de  b  Vierse.  Les  reliKiaus  da  l'AnwniMk  eéMhnal  en 
m  de  U^HBTjc,  <p|'«lto^iipprtti«it  Im  dia  VéHUi,  te 

....  .  .     (fanivra  ^  ,  prMie  et  dwtardela  boallA  de 

IMolo^e  de  Para,  passe  pour  rMilevrdela  graidcnillMtion 
fntilulee  :  MuriM  HiHuieca  telertm  pairum  ei  aniiquorum 
tertpitritm  eeeietitttietnm.  M  en  a  compcim-  la  préface  et  signé 
l'appr.ibiitM.n  ;  inais  il  parait  que  les  vrais  éditeurs  sont  Jean  et 
Jacqii.'-  \ri!>-..in,  imprimeurs  a  l.ymi. 

l>EHPOKr  (  i  BAxmis'  ,  l'im  rie* plus  habileschimrpens mi- 
litaires Il  iru  nw  ,  ii.Kjiiii  (i;in>  l>  t  ilfmiéres  nniiéi'sdu  Tivir  siè- 
cle. Il  nliiuii ,  ^^r^  iT:ii,  le  litre  de  rbirureien  major  dans 
1  .iniir.  ,rii,i|,(.  ,.\  iiii.iltfia  le  traitement  des  blessures  d'armes 
a  teiiqui .  ji><|n  iliir*,  ;nait  été  soumis  su  jo«g  de  h  nMi'inr 
Le  prrnii>  \  il  il.hiii-.ii  le  préjngé  existant,  qui  f«i'^;iii  (hmic 
que  ces  blcNsur'  s  <  laioni  i  mpdisminées  ,  etexpliqu.i  les  jibeiK^- 
ménes  auxqucK  <-||i  >  ii,  ,nririii  lnn  par  l'attrarlion  exercée  par 
l«  corps  contoiitliniii.  Uts  lui;.  l)t'»[H>rt  oblini  dsn«i  Ia  pratique 
!«•  ploi grands  succé«;  il  désapprouva  l  uv-t  qu  mi  (:iisjiit  de 
IcUHle.fic  comme  lotions  ,  et  y  suliftilnii  \i  s  t  iimllienls  ,  qui 
aontcpOMie «rnplovés  aiijounrhui  par  les  meilleurs  cliirurgiens 
?  lïïîî"'-  '  mémoires  pn-scnlés  par  lui  à  l'Académie 
1  .Ï*SÎ**'É'*  *•"*  n»aaf>f<',  on  a  de  lui  un  OMvnige 

inntalé  XmMittplmtt  i'armetè  (tu.  Il  mounit  vers  t7M. 


^»{P"ILIMW),  mite  fran  cais ,  né  i  CfatTtMS 
y  *w,  fliil  d'abord  «Hadié  i  m  *»fqiie,  qui  renunnial 


_  ;»  anpril  parfaitcnienl  l'italien  ;  puis  il  suivit  le  duc 
«Anjou  en  l^iogne  ,  et  plus  lard ,  lorsque  ce  prince  devint  roi 
oc  France,  sous  le  nom  d'Henri  lit,  il  fut  par  lui  comblé  de 
l)ienfaii.«.  l.p,  revenus  di-s  iM-néfices  qui  lui  furent  donnés 
selevsK-nt  à  plus  de  10,000  ccus.  (Quoiqu'il  en  M>il.  il  faisait 
un  ii>  1  1.-  xisatfe  de  ses  biens;  sa  Uiurse  et  sa  bibliothèque 
ci.i..  1,1  nii  service  des  gens  de  lettres.  A  la  mort  d'Henri  111,  il 
n<  v  1  tu  I  luiK  u,  pr  attachement  ii  l'amiral  de  Villars  ;  mais  dan» 
la  suite  il  repnl  )i»  parti  de  If,  riri  H' .  çt  obtînt  ni(*m<>  5a  fa- 
veur. Il  mourut  Ir  b  ortolirr  I  r.nri.  .>»rs  [..loi.  s  Miut  m  ritrv  ,i-mv 

purement,  eu  i'gani  au  temps  où  il  vivait,  et  au  Ronsard  était 
tlaMda;aHiîiacaidéHn1»tpMdesNiidMr.  Onloiara- 


d'avnir  in 
fan  défendait  pc*. 

■■■NBIW{nu>çois  ) ,  peintre  français,  né  en  i«6i  i 
Cbamirigmal  ca  Otaàipagne ,  sMain  de  bonne  beore  du  faut 
pour  la  peiainra.  D  vint  àMB,aAl  ae  liaawe  danda  Av- 
dran  ;  il  travailla  «vtc  ee  deniwr  an  eMtoan  d'Ane!  el  i  'Ver- 
Milles.  Il  se  rendit  ensuite  en  Pologne,  où  il  peignit  te  r>i 
Jean  Sobietki  ^  la  reine  et  les  principaux  Kigneurs  de  la  cour, 
Deux  ans  ,-ipr<'-9  il  revint  en  Fniace.  En  1690  il  fut  mmmw 
membt'  lU  r  Académie  d«  fMhdarc,  et,  la  même  anude, 
Louis  XI V  lui  accorda  une  pmsion  et  un  lo((ement  au  l.ouvre. 
Ce  prince  se  faisait  suivre  dans  set  chasses  par  UeuMiriei,  qui 
en  esfpii-i^it  à  cheval  le»  prinr ip.ias  incidents  f\  («s  {•.  igmit 
piiMiiii'.  \()ri's  avoir  fait  un  \i\s»nv  i«n  Aiiglelecri' .  mi  ^isou- 
vragi>  luri'jil  l'Xtréroement  rwittiiliés  ,  il  revint  eu  I  rance  (  t 
continua  à  travailler  pour  le  roi ,  el  plut  tard  |Miur  le  régent , 

?;ui  avait  beaucoup  d  sffwtiîtn  fNnir  lui.  Kft  n^'i  il  fit ,  pour 
-onis  XV,  hnitf r.^iiiis  l;iti|i^u\  pnur  lu  niaiiur.irlnr.'  lUs  Go- 
l>clint.  11  mourut  eu  1743.  Il  ruil  Ins  L^liiirii  ii\  fl  pit-vsi''il.iit 
une  grande  facilité  de  pinriMu.  ih-  snrl<-  ipic  v->  ihhi,i:ji  s 
sont  fort  nombreux.  Son  tAijlc'«iu  île  rtc^^Uuii  a  1  .V<:<Mlt'iiite 
de  peinture  |MS3>e  pour  ton  chcf^'onivre  ;  il  s'y  e6l  repré- 
senté lui-même  en  nabit  de  chaawair,  enioaré  de  ehïctu  et  de 
gibio'. 

naamm»  (Jimi  BâFIW  PWI>l)»»édhrin  français,  né 
à  Vitré  en  Bretagne  l'an  19M.  À  ttaaa,  il  paaaai  8aint-llD- 
mingue  cunioMi  mideein  d«  rai,  «I  «  Hm  afee  INiUl'alMer- 

valion  des  maladies  deces  climats;  ses  travaux  ne  ftirant  plï- 
bliés  qu'après  sa  mort  .suus  le  titre  :  Hittinre  det  muMUt  ée 
Stinl-Oominfue.  L'Académie  des  .sciences,  l'ayant  nouimé  son 
correspondant  en  1738,  il  lui  envoya  plusieur.*  savants  mémoires 
sur  le  sucre,  le  café,  le  eoton*  l'iiidigo  el  «Mm  pmdwetion»  de 
l'de.  —  Il  mourut  le  isHniar  ITMapfètaeiaaaiuiéMdea^Mr 

A  Sflint-n<iiTiiiij,nir. 

nnsei>nTt.>  im  KS-f;i)Oi  \iui  Bitsi  liEaON),  né  »  l'arl^l  ll 
17  jJ,  (ut  iiiiiniiii- i  iniscilliT  iui  riinti  l.'i  1 11  1T71,  à  la  Gour  des 
aiil.'srii  tTMi,  'M  il  <  t.iit  iii.'iiln- >li '^  rnpirlcs quand  U  révolution 
vml  «trriU  r  sa  cdirutc.  principeii  ntunarchique«  lui  attin'"— 
rent  à  cette  époque  des  persécutions,  mais  ne  tircni  <  iMiifi  r 
ses  convictions.  Il  n'accepta  aucun  emploi  jusqu't'it  IHit,  épo- 
que à  laquelle  il  remplit  les  fonctions  de  conseiller  à  la  Conr 
royale  d'Orléans.  Kn  1814,  il  fut  promu  i  la  pré&idcucc  (Tnne 
cluinihre  <  le  cette  t^ur,  en  sortil  lors  du  retour  de  Napoléatat  H 
y  fut  rt-iotégré  k  U  accoode  reftaoration.  Il  prit  «a  nteaile 

en  III»  «t  M«RM|a*9 janîv  lin.  0  anil  «nïM 

ahi  i  la  litténliBn^  «I  il  «tih  meniite  de  la  telétf  det  teia^ 

arto  et  lidles-laKrea  d'Orléans,  et  fut  un  det  rédacteurs  de  la 
Gtuttt  i«  fYaW»-  Une  notice  nécrologimie  a  été  publiée  sur 
BonehawmliaipariBI  et  imprimée  à  Orléans,  sans  nom  d'au- 


•ESManvc,  s.  m-  {phiM.),  littéralement  fwi  apperfient  int 
maître,  nom  qui  a  été  donné  aux  parents  de  J.-t'. 

DBRMTAT,  S.  m.  {hlti.,,  dignité  de  despote,  apana^i^e  d'un 
desjKite,  territoire  soumis  à  l'anturiti  il  uii  despote,  \e  de*p<flat 
de  Servit.  —  DKSPCrrAT  {mt.  nm.j.  Il  se  dit  da  ininmeis  qui 
suivaient  les  armées  -pour  rdeMT  iM  biOlét  NT  h»  chnptle 

DK.spoTr.,  s<'iueraiii  qui  gouverne  a^  w  uik-  .niini  ii.'  .ilnytlue 
(1  iirliiiraire.  t*  nuit  iiiiplifTHeonlinairrtiH-iii  l  ui.  -'  ii<'  ivtiume 
il  ii|ipre«5ion.  —  Il  se  <lil  ■iii'''-i  ili  s  pinivi-rnnirs  (li-i  rrfani»  pe- 
tits .  i.iis,  trilmUires  delà  lurquie.  —  il  se  dit,  par  extension, 
dt  qiiK  'inqiir  l  yrri  <;  OQ  t'tgngB  WÊt  fllIOfili aUltllir» < 
sive,  ivrannique. 

DBSVOTB,  s.  m.  (U$L),  litre  honorifit^ue       Ica  < 
grec*  se  ri^ervèrrnl  dana  l'origine,  clqu'iUaCMldèfCOtl 
i  lemais,  à  leurs  gendraa,  à  km  fmHmH,À 
donna  an  ée$peie  le  prconier  nng  apria  l'c«q 
et  ds  ^ïiaf* 

a.  f/Andennemeiit,  il  s'est  dit  quelquefois 
d'un  (Kiuvoird(-»Mti({ae;dNtwffaaMaj>Ténla.  (Fay.  ce  nnit.) 

nKSMrriocE,  alisolu  et  arliitnive.' * 
ridiT  de  tyrannie,  d'oppcfliion. 
»ESM>Ti««nnrr,  d'une  nnaim 

autorité,  un  iMiuvoir  de*|»olique. 

BESMtTtftHK.  pouv(.ii  lii  >  I  :> I lij traire.  Ce  mot  implique 
ordinairement  l'idée  de  lyramn' .  il  ij  i  rrfMois.  K  «<•  dit.  par 
extension,  de  toute  espèce  d'aut  'i iic  ,iti>nlu(  .  ..|.i  i.  -n<  ,  tj- 

r.iiinnvi-'.  i|ti'"ti  f^w.  qn'on  s  aiai^c.  :  V.  Iiim  '  i  ii.vtMEST ) 

Bii«.M«i»BB  (JostPD  tiaELLïT),  né  à  Liroogi-*  eu  IrtS» 


dePia^ 


dncMnIa  d'Ar* 
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ioh  et  «bM  «te  la  VtrnwKi  y  MA  hmIim  é»  Vàaâémiéùt 
U  Kocbelle.  Il  moarutoi  join  tMII.  II  al  ranlMr  d'an  Mim 
mir  téltetMU.  et  d'an  antre  intitulé  :  in  QiuUre  partie*  ittjmir 
*  f«  ffllte,  indaeÂm  Kbre  de  l'abli^  Parini. 

MtnA&in  (lEJi.N-ÈTiEX!<iE),  nc^  4  Paris  le  31  aoàl  1748, 
entra  i  l'Opéra  comme  danseur  en  1764,  et  «ievinl  bienUM  cé- 
lèbre; il  fut  emu^hc  de  conUiiuer  son  art,  par  une  blcsMire  au 
piMi.  Il  épousa  U  fameuse  lïuiinard.  Il  fat  (lirecteur  gi-néral  Ae 
l'Opéra  «le  l»07li  1815,  et  on  le  nomma  à  eetle  <*fH>qw  in$- 
peelenr-général  de»  spectacles  de  la  cour,  puis  [ircli-ssi;  ur  ili- 
dans«  etdcgrécesà  rfecole  r«yalede  musique  et  dedrclam  i- 
lioii.  Il  mourut  à  Paris  leâS  mars  18IA.  Il  est  auteur  de  paro- 
dies, de  diverses  tragédies  ;  ce»  parodies  aunl  géaéralenient  as- 
-^pirilMlta.  lia  bit  en  ooiw  nfvéMiMmr  plutiranmide- 

>ille8. 

DEKra£llI  \  M  ikiK-MaDKLAISB)  ,  si  t  .inmi  smislc  ni.m  de 
Gnimard.  naquit  a  l'aris  le  10  ocU^e  1743,  clic  tiilra  d  abortl 
>l'ii\<^  les  bailoL'i  de  la  G)uicklic-Française,  et  tes  surct-s  la  Qrcnt 
admettre  à  l'Opéra,  où  bienlAt  sa  grice  lui  valaldcs  apulau- 
ditsemenU  universels  Sa  roaitm  4Mtle  r«Bdct-f«ludeiDen]l 
«nrila  du  temps,  et  ses  galanleriei  flWMl  Ml  MmbmUM. 
Elle  mon  rut  le  4  mai  181A  àgie  de  7S  aiu. 

Mmât,  né  à  Dijon  en  1753,  fut  d''alMml  atlaché  au  Iwron 
de  Bezenval,  rt  {«enfit  sa  plarc  au  ronnnencenienl  de  la  rëiv<^ 
lution  ;  il  rédigea  alors,  avec  des  ndlaboraleurs  qu'il  s'ataocil» 
on  Journal  intitulé  le  Peint  du  J»Mr  ;  les  ai  ic  ii-s  ^liquanN  que 

ebliiilcejournnl,le8rentarr*ter, et  il  reM::  f  iv.tS.iint- 
lare,  d'où  il  ne  sortit  que  parce  uu'un  buiiiiutt  de  bifn  qui 
s'intéressait  a  lui,  imagina  de  le  faire  me<(r^  en  rt'tiuMitH 
comme  tn'ç  h.llfilc  en  a<;rtciilttir«'.  ri  ftit  cbargé  de  pnn>rip  r 
dans  1rs  ilr|i,Trii'iiiciiLs  Ij  cmiiI'i'cIjijii  «le  T  Ituilc  de  fait»' ;  il  ri<' 
connaissait  pas iJiéliie  l'ariin-  nui  |H.rlL-l-:i  r,ii»e,  n»ai<i  il  (iiitil.> 
renseisnemcnts,  et  en  peu  il>'  iimps  il  iIcmmi  iK'iiiiustr.  I".n 
18ft5.  l)es|)rès  fut  nominr  i>,ir  Nupuléon  i  (.nri- rl.^s  i  nm- 
ln:in(li  iii<-ills  dr  l.nilis  H.m.ipiirte,  qu'il  SUÎMl  en  ll.illiniili-  rt 
qui  le  fil  I  fiiisi'ilU  r  i)  l'tji.  Hevenu  en  France,  li  tut  adnii!>  au 
Cuiisril  ilr  I  I  lin  rrsii>',  cl  s'ticcupa  dés  lors  avec  assiduité  de 
travaux  littéraires.  Il  est  auteur  de  plusieurs  ouvrages  drama- 
tiques, parmi  lesquels  on  remaHpw  It  Satirique  ;  il  a  Iraraillé 
aus*i  à  la  traduction  de  pluMeoi»  rowaiw anglais,  entre  autres  : 
8tanla  OAMn,  mm  mn  aum  la  plll»  lenaiiaiiahle  cat  «w 
îndûËHta  MMunlite  «'««m»  ««  de  fhiifanrkD  Vâdaa  Paleiw 
cwlif.  Il  moam  lelnanMat,  viTCniciil  regretl4  de  fCi  Bom- 
bran  aitik. 

BBSra&S  (Lortt)»  OMunt  IOM  le  non  latin  de  prttttu,  éuit 
professeur  de  rliélarimie  an  collège  du  cardinal  Lemoine,  il 
MldMigédc  donner  aes  éditions  de  Jnvénal,  de  Perse  et  d'IIo- 
laeei  qw  font  partie  de  la  collection  ai  utum  Mphiui. 

mSMBTi  (Jf.a»,  né  à  Beauvoir  prtrs  Saint-Pol,  év^uc  de 
Langres  et  depuis  de  Touroay  ;  duc  et  pair  ecclésiastique  ;  coin- 
fioM  l'Histoire  fie  l/>uis  X,  <lc  Philippt*  V,  de  Charles  IV  et  dt» 
l'liili(i|ii-  \  I  nus  lU:  France.  Il  mourut  .«u  ('..imlirr^is  ic 

lU  juin  Kll'.l,  rl  flU  inhumé  ^  Tournay  dans  s.i  c  allu-di.dr. 
Foppnis  cl  IVrry  dr  IjK^rr  (  jid  mention  de  i  ''  [.ri  i  il, 

BKSMiETX  ^i.oL[>'JtAN  ,  |K'intre  et  arcbitecie,  nr  à  i.vuu 
*ers  le  milieu  du  xviii  siixlc ,  .nin'  s  .ivoir  quelque  tcniii*  im- 
vaillc  dans  cette  ville  et  ;i  l'.ins,  d  |i;issa  en  Italie;  il  alla  a 
Rome,  iiu  il  lit  1.1  rniiti.iissaiii  1' dr  (iusiavr  III,  roi  de  Suéde, 
qui  apprécia  latciils  et  l'cmiin-iia  a  sa  cuur  où  il  se  tii  ouo- 
Mllrepar  le  décoration  de  l'opéra  national  de  QaitiMWaM. 
La  guem  de  1788,  entre  U  Suéde  et  la  Russie,  loi  fbarnlt  <o- 
«lilaleM^at  deplMicWS  mmét  tahleaux,  et  entre  autres, 
«tlli  4e ta  Malllr  <«  fluiiiinid  ipi  ertie  plus  remarquable, 
tl  Munit  ft  Siockiwlan  en  ItM.  Cet  artiile  mi  était  doué  d'une 
(lude  faeililé,  et  d'une  aethilé  mw  moutt  |rande,  «mqra 
ie«  nombreux  dessins  en  Angleterre,  en  Rum  et  en  Danê> 
marck  ;  outre  les  ipuvresqu'on  trouve  de  Ittl  cnSttMc»  onn»- 
contre  aussi  quelques  tableaux  de  lui  en  France. 

DKiireBTX-TALMONT ,  cumi'-dieii  et  auteur,  né  en  1757.  On 
«de  lui  ;  VEnfisHl  tli'  lrf»lt'-»i  t  fiirfii,  romsn  imprimé  1801 
qui  s^ljl  rriii.irnurr  piir  si  K-ii'i' ''U  iiiilii-u  ilo  .lulrrs  n.iriians 
tristes  et  sombres  qui  paraissaient  à  celte  cpooae;  il  est  aussi 
l'auteur  d'une  comédie  intitulée  ;  L»  «nver  M  tfmri  IF,  Il 
mourut  à  l.ycm  le  I  mars  1S!2. 

Di:spni:T;K  1 .1.  vl  i>k!  ,  sciKiinir  dr  Qucnnl,  rn.>L;il  nu  nitisril 

firoviiiciiil  d  Artois,  vivait  au  ti»iiiiu»iRt>oiri)t  du  vvu"  surir. 
I  est  aiiirur  de  Commentaires  sur  les  IKiuie  livres  de  la  m<  ta- 
phf  siqiir  ir.\rislole,  et  sur  les  Dix  livres  de  la  morale  du  iiiéiiic 
pliilosiiplie.  Despreti  composa,  en  outre,  le  Mirtir  tU  la  rie 
Ammijm.  divisé  en  viiigl-«ept  livres  et  des  notes  sur  Lactaiicc, 
eonemiant  lea  cttribatt  difina;  de  jilitt,  on  Aaeucily  on  l« 


aMileelia  da  cAm  lin«i  4e  la  Sanune  de  BèMi  4»  flMe,  car* 
dinal  d^OMie.  De  f^Kie,  et  la  MNtNMfM  «a  flMMa»  de 

Foppens,  font  mention  de  cet  auteur. 

Mi8PaKZ-CH«S!ilBI  (  jEAN-f^TIBRIlB-PnLUnT),  né  à 

(>a.SMer,  prés  Fcrney ,  le  16  janvier  1783,  «lira  au  service  de 
la  France ,  comme  cadet,  dao.<  le  n%iinent  misse  de  Chitcau- 
viirux,  en  174^;  fit  les  campagnes  d'Allemagne  jusqu'à  la  paix 
en  1763,  prit  part  aux  guerres  d'Amérique  en  (qualité  de  lieu- 

trtiard  ntlimel,  et,  «!r  rrtniir  rn  Europe,  il  suivit  en  Hollande 
Ir  iii.in  I  ii.d  lir  M.iilli'tiois  qui  li'  lit  «idjudanl  général  dans  sa 
li';^ii*ii.  h'rtant  iiiunlrL-  lavoiablc  à  la  rérulution,  il  fui  créé 
iii.irécbal  de  cjimp  en  1791,  et  lieutenant  général  1  auurr  sui- 
vante. 11  faisait  partie  de  l'armée  de  la  Moselle  l<irsipii'  1rs 
Pruxsiens  vinrent  attaquer  la  France;  p.isva  insuiir  .1  r.umée 
des  Alpes,  fut  privé  de  son  cominandeini-ni  ^  la  di  Iri  liun 
de  Duniouriez,  A  cause  de  son  titre  de  n-'ldiss*-,  j„n,  rrMi;i  ^ir 
.-ipri-s  le  9  thermidor,  et  mis  définitivetuciàt  a  la  (t-U.>Ur  vu 
179H.11  mourut  vers  1803  au  cliiteau  d'Ornes ,  que  lui  avait 
duiiué  Voltaire,  «luot  il  avait  été  connu  et  aimé  dans  sa 
jçnw'iaïf 

MtnMB-MMfHaLAn  (Cumn^mt),  né  i  SnnWQep- 

main-en-Layc  le  5  avril  1783,  auteur  dramatique  et  adenr 
de  l'Aiiibigu-Cimiique.  Il  a  composé  un  assez  graiwi  nombn 
de  pièces  de  tliràire  qù  enent  du  succès.  On  a  de  lui,  en 
outre,  (luelques  chamonf  Imérérêes  dans  le  recueil  àetStff 
prm  de  hlamuM.  On  trouve  une  notice  sur  Desprez  dans  le  tome 
\II  de  cette  collection.  Il  mourut  le  3A  avril  1834. 

DESPBtKTS  (Jean),  docteur  de  Sorbonne  et  abbé  générai 
de  Prémontré,  naquit  vers  l'an  13:t3;  il  prononça  des  vn>ux 
fiant  l'uW'nvr  <1r  ('ir:ir»s-Dieu,  dii>Pi''sc  d' Airr  11  s'.i(î  >(tn-i  .i  la 
iNiiidiivrisr  1 1  ,)  1,1  {ir<'dication,etse  fit  t>iuiit')t  une  rr(iutaii(jn 
In  ill.iiilr.  I.c  10  ilccriidirr  lf>79 ,  le  fiapr  ii'  ihmthii.i  atiln*  gt-né- 
r;il  dr  l'rémontré,»  la  sullirilalKin  du  rti.ipilir  dr  TaUbave  et 
.1  rrllr  ihi  roi.  Il  s';i]i|ilnpiri  ausMlnl  ,1  rrl-iMir  ia  dis^-ipline 
1  ilaris  lisiili  s  1rs  ni.ii^dns  dr  s.,ri  (irdrr  ;  il  lit ,  dans  i  r  Inil ,  plu- 
sieurs V<i)a^r»t  d.Uiîi  Ifà  aiUu\rs  dr  IVancr,  il(  s  l'avs-Ha^,  d« 
l.orrainc  et  d'Allemagne.  Il  lui  (  h.nrcr  iiar  Ir  lui  dr  France 
d'une  mission  prt'sde  tiréguire  Xill,  et  pmtïla  de  sim  voyage 
i  itoniep«>iir  solliciter  du  pontife  la  translation  des  cendrés  île 
•aint  Norbert,  fondateur  de  l'ordre,  dans  rabUaye  de  Stratio w,  à 
Aifoe.  U  ebtint  cette  kmu^  et  tai  tiwMlaUon  eot  Ken  «n 
f««r.--ti<MbbéDeipirael*  naravtàMnontrilelSnwilSM. 
On  a  de  Ini  dca  Krret  it  eMUrmm,  um  Amm«I  de  termum, 
un  n«lftfd«taacr«Mc»tt,  et  de»  CmmiMalni  mr  U  B(blt. 

DB8NI«Y  DA.^ETO  (U.  AxrONin),  cardinal,  né  â  Palme, 
dans  l'Ile  de  Majorque,  le  31  mars  1745.  Il  fut,  vers  177S, 
chargé  par  la  cour  d'Espagne  de  visiter  les  villes  où  avairat 
été  t«'nus  les  plus  célèbres  conciles  d'Occident.  Il  parcourut 
alors  la  France,  l'Allemagne,  la  Ilollandc,  l'Angleterre,  etc. 
Après  (}ue  sa  mission  eut  été  terminée,  il  remplit  à  Home  la 
plurp  d'aurlitriir  rtr  mtf  prwir  !f<  rnv.nimp  d'Arny<»n,  et  fulSUC- 
i  r.-vi\ riiH  II  I  iMiniri  ]vif  s,>ii  suU^ri.iiii  rvrijiir  d'Orihuela,  ar- 
I  lir.rijui  dr  l-urdi-,  et  arclièvî-qur  dr  Srvillr.  .ippelc  à  Ma- 

dii  1  ru  17 :iT  ,  il  essaya  de  lutter  cmilrr  Ir  prince  de  la  Paix, 
iiKiii  il  lui  \.iiin  u  dans  cette  lutte,  rl  Cul  r\i|é  sous  le  prétexte 
d"i;iir  iiiisMiui  M  li.jiiii'.  Il  rrviiit  rit  l^siia(.'ne  après  le  départ 
iic  l'ie  \  1  puur  la  Ktaiirr ,  lut  lait  nuisi  dlrr  d  filai ,  et  recul 
le  titre  de  patriarche  d'AntiiH'hr.  Il  as^^ii^ia  oi  tHo<i,  m  ipi.ititc 
de  ministre  d'Espagne,  nu  c«>m;lavr  qui  i>r«M:éda  a  Irieclion 
de  Pie  VII,  et  fut  créé  canlinal  en  1803;  tl  suivit  Pie  VII  en 
1810  lorsque  le  pontife  viol  en  France,  y  resta  jusqu'en  181S, 
et  ayant  obtenu  i  celle  émue  le  McariBiion  d'aller  anx  baïM 
de  Lucque» ,  il  y  moant le  W  aiu  IMS. 

MmnaATifH,  s.  f.  {«kMa),  action  d'enlever  l'éennie  que 
le  b«  hit  monter  i  la  iuriteo  d'un  liquide. 

—lllMn,  T.  a.  (eiUMl«],  enlever  l'écume,  purifier,  cla- 
rifler. 

•BsotriuiTiAD  [t,4$  aiM.),esibliatien  en  aéparationderé- 
niderine  .«mis  forme  d'écailke  plna  OU  HMiint  gcandcf.  (f .  FBAV 

(maladies  de 

»KM)l°AMMER  ,  V.  a.  {Aiiacl.),  détacher  des  parties  qui  s'en- 
lèvent par  pla(jii«>^  on  écailles.  Il  n't'St  guère  usité  que  sous  la 
forme  pronom iualr ,  srdesquammer. 

Dtsoi  ILS  ru  i>K.'««tELLKii,»dj.coiij  plur  II  se  dit  pncrde 

lr>i|  .  rsqiirlles,  ou  de  qui.   \  .  I.H.HH.i 

I>l-.('U.KOt  ii;(i,  \.  a.  /  r.  iiinij  )  ,  drr!i,irii;rf ,  alléger,  dimi- 
tiiiiT. 

BUiiBAïuBaK ,  v.  a.  (r.  Img),  racheter ,  retirer. 

oEKKAiNS  ou  pEsa«w,s.  f.  dénégulien  dlMie 

eliuse  avccMrincnU 

ÊÊÊÊâiKTL  (PwLtvnO,  né  en  nw.  teneoMn  per  httaid  le 
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:  la  TiiteM  ror  «1 


■^«u^i  adj.  (v.  teaf),  d«>rni(>r. 
~1 ,  T.  a.  (tfnrif  emt.),  nier  ont  choM  avec  MrmMit. 
BBKT  ou  »BaRBT  (PiKaRB),  né  A  TroyM dan»  le  xv  sièclo, 
vivait  sous  Charin  Vill  ri  tjouis  XII.  Il  est  aulrar  de  tradac- 
bon$ ,  ()«•  >>nnlimMtion$  et  de  compilations  sans  mérite. 
•KfiRE^.tiMS  ou  DtfaBnaiiBin(MABTiAi^BoKVE),néiTu1lc 

»  iiit  f^T^ail  \ii  Mirpilc  l'i'irqui'  i!  Aiiliiii ,  M,  de  Tallcv ran<l .  et 
.i>MSia  >  ('  pri-Ul  t  riqualitir  (le  Miiiwli.irrr-  n  1,3  iru»<sp  de  la  fé- 
ilt-ritiiin  .il  lui  nsia  alLarhé  liirMiii'il  quilia  les  dignités  de  l'é- 
glusc  et  ^sjkc  uuur  le  rédacteur  sfi  rri  iI'uih!  partie  de  ses  tra- 
vaux lé^latiu.  Après  le  48  hniiii.<ir<' .  il  fut  eré«  memltri  >lii 
Iritmnat ,  fut  ensuite  ronseiller  de  i  l  niversilé ,  chevalier  de  la 
Légion-d'Hunneu  r  et  censi-ur  impérial .  1 1  rnnserva  ces  dernières 
bMCliiMU  tuui  U  rvstauraliua  et  les  eserra  avec  beaucoup  de 
 .  j  tggigjfimii      gftt^  Y  i„i  /a 

.  Il  moarat  Ie8juini825.ll 
,  el,  entre  autre  cbo- 

mttttÊae  tndàdiM  de  h  vit  «aAMitifriMla,  par  Plutar- 


BmT ,  jésuite  cl  miasionnaire  français ,  na(|uit  en 
ChMipane  d'âne  noble  et  ancienne  tunillc  ,  "ii  joigtiail  à  df  s 
talent*  aislinf»è(  un  lèle  pour  la  i«li||i(NB  qui  le  porta  »  h<- 
vouer  aux  luisskms  <le  la  Chine  où  il  arriva  en  1730  ;  il  cul  en 
parta^  la  province  Hon-Kuuanit  dans  liqnelle  à  fiirce  d'ar- 
deur, coime^  fi  flp/f  ic.  ii  p.mtnl  h  ffvdficr  (U-  noriîiirfuses 
rliri-lii'(it«-« .  On  Ipimim',  {l.msli-  n^  ur  il  di-,  Lfllrca  fdiflanlft  , 
une  lettre  du  C.  i>c»rol>ert  daits  l.iqurllc  il  ri'i»!  rorii|il<-  ilis 
fatigues  et  des  dangers  qu'il  lui  fnthni  liiavcr  |Hiiir  ininHluirr 
e(  entretenir  la  in  dnnit  sa  miMKm.  Ou  ignore  I  r|Hx|ii<'  ilc  U 
mon  «le  n  i  hotnme  estimable. 

i»KKao€BEui  (ETiEM>iE-JenAm>nni),  i^ravetir,  m-  à  I  v.>n. 
M  Ht  une  certaine  réputation  par  la  (gravure  oi  l.i  pnlilii-,i)i..n 
des  portraits  des  boniiiies  illustres.  Il  inourul^t  Parut  lui  n  u. 

•mocan  (MnDiiLeiMK  Nkveu  dame),  né*  à  Poitiers  vers 
UM ,  eut  de  SCO  mariage  avec  André  Fradonnet  sieur  des  Ho- 
«»iné>  CtUmlÊ»  ému  «U*  aarigna  etk^méme 
■In  dcax,  nui*  lartath  nie,  sedialinRuèreni 
beMHé,  leur  «prit  et  le«r  Ulenl  pow  la  fioésie;  elles 
autour  d'etlêi  par  ces  amntaîes  (o«(  ce  que  la 
laédait  de  savants  et  de  lieauv  esprits  ;  il  eniste  un 
I  vers  en  plusieurs  langues ,  intitule  :  la  pUee  de  made- 
wttiêeUê  ùetro<hei.  Ces  ver»  out  été  composés  par  divers  per- 
>«mnages  et  |^r  mademoisiïlle  DMraciies  eltc-niéme  sur  une 
pnrp  que  le  rcli-hre  Pasquier  avait  aperrw  ^nr  Ip  tein  rîr  ifltc 
dddii-.  I.fi  n-rj  lie  ces  deux  fenirar>  rciiiJiqu.Ttili-*.  (  iit  t  i<'  n-- 
eurillij  i-(  iiii|iriiiié» ,  on  ytnMivf  le  ravisurmeut  de  IHvêerpine, 
T«^te  ,  ir.iK>ili<-  LOiin  itn' ,  iiIuï  iIi^s  i  pilrr-?,,  des  odes,  des  son- 
ni-L>,  cir.  Elles  mourareiit  ttniics  <\r\i\  en  I5ir7  de  b  pctp  qui 
I  V  1  Poitiers. 
i»F.sBoaiK»  (PiEmBR-Vi?i(  i:m  ;,  m-  à  Paris  en  \t\Ht> ,  siii»n 

la  carrière  iliplomaliqup  ,i  l.iquclli'  l'.nitirnl  ilrslini'  N4< 

renls;  il  «uivii  >r,ilNjril  lomnte  secrétaire  M.  d  Andretel,  ain- 
feeesadenr  à  ConsianliriDpIc.  En  1727  il  perdit  ce  protecteur  et 
te  retira  auprès  du  priitet  Ksgolyki  j  chez  lequel  il  trouva  un 
■■pM;  Mw  U  KKHirna  i  ConslaRUnopte  il  4tait  rappelé 
fut  le  Hmel  ambaaaadcvr,  M.  de  ta  ViUcMTC.  dMt  II  ««riu 
la  coontaee  par  lliiliMiéfUk'ii  miiln  tet  dUTèrentM  mis- 
«ons.  Il  Momt  MlbiMMAi  leSr  ieptendira  OTM.  Desroches 
était  doié d'an  esprit  fln,  agréable,  et obiemtaar;  Vollain 
PeeUDMk  beaWMp  et  lui  demanda  de*  notée  pon-  aen  KH&t 
•ar  reaprii  ie$  nefiaiu;  il  framit  aussi  au  P.  Lcquien  des  maté- 
riaux pour  son  Orim»  tMêtianui. 

•uavciiBBnErABDnRiiaT  (Jea^v-Baftiste),  littérateur,  né 
vers  la  fin  du  xv  ii  siècle  i  la  Rochelle ,  fiit  d'abord  conseiller  et 
avocat  gt*nCT,iI  fin  roi  an  tnncati  ili^ç  finanrrs  h  la  Rochelle, 
puis  |i.)ssa  (  Il  lli)ll.iiiilf  un  il  Ira^aill.i  rii  coiiiinuii  avoc  b  ,Mar- 
listéfc  et  La  birrf  df  iVcaiirii.trrh.iis.  On  iir  Mit  aïKj^uel  des 
InMS  on  doit  altrilnirr  rcrlaiiis  ouvrages,  mais  on  &.iit  tp'ils 
Iravaillèrenl  tons  (rois  au  Duiionnaire  g/ogrêphi^ue ,  el  que 
r»e«roches  rsl  si  ul  aud-iir  «l'uiii-  HitUnredu  Ifmtemwtk,  Il  quitta 

S lui  lard  la  llulUitdcot  alla  li  Oi)H-[iliaKur  on  il  publia  la  Ir^- 
urlion  des  Paw^s  «H  r^ftrxiuiismtiraiet  iIp  Hollwrg     celle  de 
U  bMcriptktm  H  MsiMrt  MUmniU  dm  GruenUmà,  par  Égède.  11 
encore  i  Copenhague  enjemief  lTBS»BiaMisn«n  le 
M»  M  ta  date  de  f  a  mort. 

■  (VBinHijiinBr  ■o<wii},aé4fcial  Miiftta 
T.  X. 


SMMHMltTd,  pnbKa  à  Paris  diverses  méees  de  ver»  dans 
VA lieiyÉ  émUmet  el  let QuMre  taatnt  du  Parnttte.  Ellemoa- 
nit  le  HMtttMI.  Ont  pnbtié  ta  iteneil  deiei  iewre« .  les 
nièceii  keplu  rcnHrquiMeBiont  :  Kfitr«ëmwimt4e  S&igu^, 
uiemHé  mère  et  AM«pe  abtnàtmtét. 

•MBocaBB  I  Jeak  I ,  laborien  deriiala  et  nrent  aeedéni- 
cien  de  Bruxelles.  Il  sWupa  tonte  M  tiède  recherche*  relell» 
ves  i  rhisloire  de  son  pays  ,  el  pnMta  anr  œ  sujet  plosienn 
onsTapi-*  (tans  lesquels  ildéploie  une  grande  érudition,  llmou- 
rii(  Ir  do  iii.)i  trs'î. 

itKSROToiKs  NoFt -Fa^iifnT^-MATHiEU-AsooT),  l'an 
ijfs  plus  h.iliilc^  niojirlairi's  du  VMII»  siècle,  naquit  i  Falaise 
le  25 mars  178».  Il  fut  ailj..iiil  par  l'Assemblée rnnttitiiante  i 
son  comité  des  ni. iiin.tif^  ,  n  fui  cori«iilic  lur  Ir  projet  il  iute 
re&mle  icénérale  ries  nnHinaics  ,  (pi'avait  conçu  le  piMnr-riie- 
innit  roiioulaire.  Il  rendu  Itirii  ilfi  s<T\iri««rtans  ces  r|rii\  i  ir- 
tuiiîitiiiicc^  Il  nioiinil  lians  vi  ifrn-  îles  Itfilfmr*  <hm  le»  pre- 
miers jiiiirs  (11' juin  ISJI.  Il  <i  pnhlii-  un  assiv  ijraiMl  nomlm 
d'ouvra^f^  iiUf  la  matière  qui  faisait  rohîet  de  ses  éludes. 

BEBBotipTn ,  S.  f.  { «na.  I.  mm.  ) ,  m&mw  «tUwgnpIwda 
motdéfoale. 

(iBe.l.allU.  ) ,  désarroi. 
T.  a.[anc  t,  é^tgrie.  )  ,  changer  l'usage  d^lM 
terre  jusqu'alors  destinée  Ba  tabour. 

BESBOtiEBS  (  CLAtfBB  ) ,  né  A  Bourges ,  vivait  ea  MMica  dtt 
w  i'  siècle.  On  a  de  lui  une  traduction  de  l'flilWry  WBlilil  de 
1)1' ni  Cassius ,  drdiée  i  Charles ,  duc  d'OrMBni ,  Éle  lie  Wraa 
^MB^^Celta  tradvelMii  ctt  la  seule 

DESBrrsMTror^VaATIVOl!*},  fameux  par  ses  crimef  et 
son  hypocrisie,  naquiten  lT45d  une  famille  honnétede(]har- 
tres.  Il  montra  di'-s  son  enfhnce  les  inclinatiuns  les  plus  vi- 
cieuses. Ses  |v,irents  l'envovcrent  i  Paris  et  le  placèrent  chex 

un  dri^iste  où  il  acquitls  rmnrisissance  des  suDslani'*''  'hn~ 
gerenses  dout  il  devait  plus  l.inl  lirer  parti.  Il  entrii  ciiMiiie 
«■nnime j^arçon  che^  la  Iwllc-so  iir  i!''  wn  maffrp  ,  rpu  ii  rc  rue 
S;riri|->  trtor,  et  l.i ,  imii  l  u  niiiniii-li.iiii  lie  ii-iii|ji<-nscs  ii>lt- 
iti  lilcs,  il*trpl'n.i  tmili.'  Sun  liv  p.K n-.!'' ,  pr,ili(]n.iiil  cl  Milrant 
t'ïMlfs  1rs  |ii.tli(pi(x  cil'  1,1  rclifiinr)  ,  il  p.T^^.iit  .iii|irrs  (le  ceux 
qui  le  ctiiiiiiiissaiciil  ).<i'Ui  un  saint  perMiiii).i£<-.  U  ïUtvcJa  .i  sa 
maltresfiç ,  rliVhira  i|iirl(}ue  terii|>s  après  l'obligation  qu'il  lui 
avait  faite  d'une  indemnité  de  <,20fl  francs.  Il  [urvint ,  à  forco 
d'rM-nxiiieries,  à  aniawer  une  petite  fortune,  et  se  relira  dn  com- 
merce es  fna.  En  1778  il  avait  déjà  dissipé  le  fruit  de  «eBcaips 
huntetMlf  dit  ta  connaissance  des  sieur  et  dame  de  ta  MMtat 


qui  Ini  Tendirewt  une  propriété  moyennant  130,<NW  livra*  , 
qu'il  devait  leur  payer  «tt  meis  de  juillel  de  l'année  snivanle; 
mais ,  A  cette  é|i<M]ue,  OMiau  ne  rempliront  pas  ses  eogage- 
meiits ,  M.  de  la  Motte  envoya  sa  femme  A  Paris  pour  Icminer 
cette  affaire.  Peu  de  temps  apK's  il  vit  arriver  près  de  Ivi  son 
débiteur  qui  lui  montra  une  quittance  df  100,000  livres,  si- 
gnée de  la  dame  de  la  Motte.  Cepentlani  <  i-tlc  il.iine  ne  repa- 
raLisait  pas  ,  et  fwrt  mari ,  dp  poiiv.nnl  plus  roisirr  à  s4*<  infjuié- 
tudes,  se  rendit  Ini-iin  iMc  j  l'aris  ,  lit  lirs  n  i  Ik  ri  hrs  innlilrs, 
fpii  n'slwulirent  »  n^n  .  ci  s'arlrcsvi  en  ili  riiicr  ressort  ,1  l:i  pu- 
lii  c.  On  liéruuvrit  entin  rpic  iiuhlanif  'le  h  .Multn  cl  sim  li|s, 
ipii  r,iri  iimpa«çna'l  .  a\.ili  ni  on-  Iciis  druv  (iiipui»i>lllit-!i  par 
le  si  i'li  ral  (liKpn  l  ils  rdiiriit  venus  ri-i  Kinier  paiement.  I>e 
34>  avril  1777  llf&rui  ii  lui  rtduiiiiu  <  ou^idlile  et  condamm^  par 
le  Chatelet  à  être  rompu  vif  et  brâlé  ;  le  |Mirlemeal  eonlIffBMl 
celte  sentence  le  S  mai ,  et  il  fat  exécuté  le  lemleaiaitt.  Son 
hypocrisie  ne  se  démentit  Mttan  Mal  instant,  «(nénwcii  ntw- 
chant  au  supplice  il  pcraiùt  «Mon  IKea  I  lémoin  tie  son  inno> 
CCMSf  qaoMBe  les  ntctmt  tpd  partaient  contre  lui  fussent 
inécaBailCS.  M  fennite  de  cegnmd  criminel  demanda  et  ob- 
tint 4e  ckm^  de  mm.  On  (nnw  ta  détail  de  son  pcects 
dBBsten»h»recaeitaJe  waiM  tMbm. 

BuaâiUB,  Y.  «.  w.) ,  «Bitofcr  ta  sefale  dtia  liM 
mi'il  eneemfai*. 

nsHIOMB.  ▼.  «.  n  â'cH  dit  anIrcMidMi*  le  sens  de  rendre 
profane  «n  oai  Mit  mtmmélàuumr  tus  dgllu.  (  V. 
coKiAOtER.  )  SeloB  j|ae1fMS  dieb  U  «  Aid  «^g^T*  àtm  ta 


icaputoalt 


1  oaelqncs 
sens  de  ^^^^Jj^'**'""'  *** 

MBMHHHBt  Y-     (ISBftBSl»)  )  ClÉhMf  talHIf  I 

«pd  raient  attachés  aux  peaux  ftalcliea«eMM  de  ta  ' 
MMaanm ,  s.  f.  (  v.      .  ) ,  prffaltaiede  poninnn,  «■ 

lion.  Dessaisinb  (  ent.juritpr.  1  ,  formalité  an  moyen  de  la- 
ouelle  s'opérait  l'aliénalwn  d  un  héritage ,  i  la  suite  d'une 
jaata»      éaiinii«e,  dline  daoatwn.oaMso  per  tafntUe  (W 
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confirait  un  droit 

d'un  prêt ,  etc.  . 

 1  (Wl  (l.*M|v.  ) ,  reUchcr,  «iMndMiMr,  U»- 

toa^'w M  poMeMion ,  eo  m»  uaina. 

f[U  4§Jmritf.),  aciiuo  fir  («vwlk  m  ta 


l'ordre  des  anucot  que  l'an  avait  covUtOM  d* 
culture  d'une  terre.  (  V.  DesiïAiiOifNKB.  ) 
»BMiUiio:«XRa  (  I.  d'agricait.  ) ,  s'irarter  de  l'oidre  qu'on 

avait  routurrip  d'olaerver  pour  la  culture  «t  ^cnselmM»frnl^nl 

»it>  l(  rri-s. 

au>i>âi2io^a>£B ,  V.  a.  {t.  Uun,  ),  faire  auelqiu-  <  I><>m-  hur» 
>\e  taiiuti.  —  I>E«uiSOK>K»  (  htriiMU.  ) ,  cnaniÇ'  r  I  e^xn^ue  d« 
Ifl  fluraÎMiii ,  fain-  rniUre  et  fruclitler  une  plante  hon  do  Y 
que  ii.iiijr<  Ik'.  Cl'  m  rlu-a  été  employé  au  liguié  ~ 

ùuuxiUKUHi ,  ta  ,  parL 

DESkAUL  (  JusKTU -  M-i4(i. ),  uâ  à  Tboooa  en  Savoin  le 

V  tMmbn  au,  émâm  dVAonl  ta  nridoetiie.  il  euaya , 
enfTvl ,  oiû  eù  vain ,  de  bire  imliitiMUMr  son  |Mya.  A  ion 
retour  il  Tut  Tait  eifiilaiae  du  U  l^du  aliwle .  puis  orgaoÏM 
le  corps  dct  AllabMCM,doia  tt  amotw  pen  plus  Urd  le  com- 
niaiidant.  11  lit  avec  ce  cmrps  la  campagnt*  contre  dt»  intuTfi* 
Lyonnais,  et  Ivâ  battit  mit  tout Ic8  point*.  11  fut  eiuuile  em- 
plujë  au  Mi-ge  drTiiulon  ,  patM  de  là  sur  1m  rronlièresd'lù^ 

Îiagnc,  et  lit  partie  de  rarniéc  d'Italie,  où  il  m-  dialtngua  et 
ut  fait  prisonnier  par  \i»  Uongroi*.  Eu  i''Oft  it  fut  députe  du 
ftIuiil-liLiiic  au  conseil  des  CiiiqOiibt.  A|ii>'>  li  t>i  liruiuaire 
il  fui  oiichi  du  conseil  cooinic  uppu»^  A  t  elle  leiulirlion  ;  e^  , 

4'u«]N  I  ri  I  siMi ,  il  retourna  à  son  cori'seï  i  .tiiMii.iiiil.i  la  \  ilU'  de 
'raiiffgrt ,  puis  rrlle  de  Ureiia.  Eu  IHo.l  il  lui  l  .ii  nei.il 
brigade ,  prit  part  à  \i>u:l">  1rs  t  aiii|i.i;(iiis  lie  <  riir  .  |i,,inie, 
en  1800;  il  fut  alurMiuiume  luniiii.iinl.iiit  i!  Ain-ti  i  ii^m  .  jnii'. 
prit  part  à  rf\p«'iliiiori  dr  Uusftie  ,  nu  il  ?e  liisUn^ua.  lai  isi  i 
il  6'u|)pu6a  à  l'ctitrée  des  alliés,  tut  iRaïuiiuiiu  tut  tliodUtu 

ÊStm^I'Ouis  paricrui,  senit  encore  NaiMtlixin  pcudaiU  les 
nt  loiin ,  et  quitta  la  France  après  la  ckuuéiue  restaura- 
tion. 0  prit  part  anx  (  ^  èneiocnl»  fui  fnnol  lim  un  PtéoMal 
en  l8âl ,  et  ht  Bomuiê  général  en  ebef  de  Vuntt  pîénM»» 
uise  par  le  gwvernenieot  provisoire ,  mais  il  ne  «e  vil  pM  i 
la  téle  des  troupes ,  et  mourut  d«iu  la  reUaitc  vers  laSB. 

DiiH.Hii.i:tic^T,  9.  m.  [éUttt.)t  action  de  dessaler  quelque 
chose ,  art  de  faire  cette  ofiènlNli. 

DiiS&ALKR,  faire  qu'une  cUost-  ne  suit  plu^  aussi  salée  qu'elle 
l'était,  MU  qu'elle  ne  le  soit  plu» du  tout.— DK^A.itt  ;par(i«>f). 
Fig.  et  piip.  :  C'est  un  lumme  iettali ,  ou  »ulj»tantivenicnt  : 
Cm  uh  dettiaW.  c'est  uu  liotunie  tin,  fusé. 

i»»<i«<u  nf;*  Ju;v)ii;s  j,  emperoux  noir  de  IHe  d'Ilsïti,  né 
«laiiv  |i'>  liM  rt-  fil  l'Afrique  %X'i>  lTii>);  d'alHird  esi.l.ne  il  im 
ni  j^u  lil.it  iUmi  il  reeul  le  noio  ,  Oessilioe*  prit  pau  jur- 
inirrs  iii.-i>,sacres  des'blancs;  il  Un  In.  in  .i  le  lieui,-,,iia  .),■ 
Jean-Francois,  «levinl  peu  aprn  celui  de  ami  I otnei- 
tore,  rt  (fe^iiil  l'allié  des  Français.  Il  fut  ein|jlij\e  pai 
chef  contre  le  mulâtre  l<i|?aut  et  contre  Mutse,  ucuu  dt  lun»- 
MinL  Oanscee  cipéditions ,  Dcs&alines  déploya  la  plu»  graïule 
cmiiti.  Lonqn'on  IfNM  le  général  Lcderc  arriva  pour  iairo 
Nttlrar  I»  colonie  MU  ta  donlnriioa  de  ta  Fïinee,  tm— lint- 
I«mrl«re  eqpnin  ta  difeme  et  conftn  k  OeaHitaas  ta  cou», 
mtndcaieat  de  la  plus  forte  divisiiHi.  Celui-ci ,  après  avoir  re- 
nié devant  Farnice  françaiiu-,  en  luctljint  tiHit  à  feu  et  à  sang 
sur  son  passage,  finit  par  r>ii(  ii  mnnil  inii .  cl  feignit  dès 
lors  un  entier  dévouement  à  la  frinfr  Mais,  ouand  la  lièvre 
jaune  eut  fait  des  ravaget  iinniewies,  quand  Leclerc  lui-nitaw 
y  «ut  succombé,  quand  euUn  l'arnié«  fran^-aiiic  fut  r^uitn  à 
une  jniifTinV  <)'ht>niMif^,  f*r>is.Ttitirs  rli,ingea  de  rôle  et  .se  tourna 
fuiiir'  l'iiiv  auMiuels  II  iri^iiiuati  iia;;iirie  tant  de  lidi'-lilé.  Sur 
erilirt  iilrs ,  Ui«  liaiiihrau  vutce^ta  danf  le  eomniniKtern'-tit 
à  Leelrrr.  I  e>  li..vliliti-v  m  "lumencérenf .  >  l  hietilcl  Ic^  rleuv 
arméM  lurent  en  pre-etK  e  dam,  la  plaine  du  Ci|i  ,  l'iarn  ai-i 
furent  mis  en  d»'^^»^  lies  Ihk  ,1«  cruauté»  atnM a  <  Inreiil 
cumiBbcs  de  part  et  d'autre;  tuais  bicnlùt  RocliaujlM  iu  fut 
IhfeédoM  KtHwdans  la  ville  du  Cap.  ei  la  rupture  du  trmte 
tfAHdan>4lMlnrveiM*e,  l«$  Anglais  vinrent  bloquer  ce  purt, 
«I  l'ornée,  tancée  de  capituler  avec  les  nègres,  loinba  au 
pOMM  de  llcoiidra  mutai».  DanMltaM  Ait  alors  mintmé 
«ouverucur  i  vie  de  IVe^fei  reprit  sou  eattaa  bwii  d  Huid 
(dcieinbra  vm);  p«il>lli!!Mnipa  d'organiser  ee»  on  pif»  noir, 
et  il  ta  fit  nm  nwdéraiira  et  saKMse  ;  mais  si  oootra 
les  FiefrieconliDna  i  *•  montrer  ipapiacable.  U  aMn  pur 

d»  fiim  tnmmm  d»  BiwtaHtaa  Iw  -    • 


lïte,  ctillftlli 
sans  etaotpto  ;  pois  il  sa  il  i 
la  nota  d»  Jsw  Jeaiwat  i<«  le  S  ocMm  tMK  H  i 
s'occuper  dn  tawbeur  de  ses  suieu  ;  mats  son  régne  ne  i 
pa'>  longtemps,  et,  ta  17  ortonre  tIM,  il  tatstsiHtoéMr 
sn  troupes  uMilinéci  pee  les  soin* de  Chrisloplie ,  sea  HaMB» 
nanl.  qui  lui  soecéda  sans  ohstade  «mis  te  nom  de  prMdsaf. 
•neOJUMUin.  UcIvt  uu  iletelre  lr>  un^les. 
MWMP,  TÏIIe  d'Alleiiiai^iu',  ra(>iijilc  i)u  ihirhé  d'Anhatife 
Dessan,  situer  |irèii>)u  mnlluent  de  la  MuKle  et  de  I'KIIm»;  elle 
fM  généTaleiiieiit  hirii  ImIi»-.  C»*i  U  rr«i<lriu-<»  <lu  «tue.  On  y 
Ifilirique  des  drap»,  des  rhapeaux  Imwes  (l'or  et  d>rgi>nl.  dr« 
liaji;  elle  a  de*  manuliicluros  de  talwc  Pntrie  de  MetideKohn. 
On  y  dompte  e,MO  luibit;inis. 

ncMau  (PuNCE  LtufuLU  1^'  u'Aiiualt  •.  O  guerrier  « 
dont  la  méaioirc  >  il  encore,  sous  le  nom  de  Vieux  Oataou .  dans 
l'armée  prussienne,  naquit  en  1*7*.  Ses  parents  le  dcxtinaient 
à  ta  earriete  eintaf  nue,  entminé  pur  nn  noM  ' 
vers  l'étal  osiliteire,  B  obtint  «n  régiinent  de  remp 
poUI»,àrigededoan«H.ol.ii  ' 
ineal  de  ion  père  qui  ftail  Md  noréelMl  ginfinl  et  nenuo^ 
neur  de  Berlin.  Après  deux  ans  de  veyagM,  il  il ,  en  léMIf  m 
prcuti^re  campagne  sur  le  Rhin.  Dans  fa  gnmade  la  wirepiawi 
d'Espagne,  la  prince  de  Dessau  déploya ,  comme  général, 
taal  de peadtSMe  que  de  bravoure;  et ,  à  U  faetaiiie  de  Hecli— 
stads,  les  Prussiens  qu'il  oommamtait  prirent  une  pari  gturiease 
à  la  victoire  des  allies.  L'anniN>  suivante  il  cneillil  de  nouveaux 
lauriers  en  Italie,  f.harffi'  pins  tard  dn  rommandf nient  rte* 
Pnumens  dans  le^  PaMt-lia!,,  il  tui  riumiiié,  m  (7t'3,  felil 
marérha!  frénér:!!  el  eiinsedlcv  privi-  imlil.iire  1^'  nd  Kré<léeir- 
•  iuiU.uirne  I"'  lui  elail  Irtii-iiieiil  nllaelir  qu'il  ne  |V>u\.ill 
jAiikii»  s»"  [Hisser  de  lui:  la-<>|><»lil  elail  d  ailleurs  par  sn  mère, 
steiir  de  la  |>ri>nii«T»'  renie  de  Piuse^-,  uroi  lie  (lareiit  Af  l.i  fa- 
mille rei;iianlr.  Ia>rs4)ur  le  roi  >»'  dei  iila  a  iiinrrtier  luMOéme 
l'iinirr  II  >  Siiiddis,  I  eipidd  1  ai  i'inii]i.nk'na  .  et  lut,  .i  vratdire, 
li:  de  1  armée  :  li  M-  cuuvnt  d<;  i^kiire  dans  ce  oummamle- 
ment.  Aprè«  la  mort  île  son  rojal  ami,  il  jouit  de  la 
couUance  auprès  de  son  successeur,  Frédéric  11.  Ce  i 


jertaat  pour  sa 


redénc  11.  te  prince,  ea 
en  MMe,  M  «aninta 
do  Bnndikeaiv  ■Hneé  de  ta  pnrt  dn  flih* 
nin  ^nl  aipoMMii  n'eni  pie  Khi>  ftt 


du  paj-s  de  1 

•urrad'MMtanneinL  ,  ,  ,  

te  roi  rinviittt  dn  tinnnwinii— t  en  oM  des  iMnpo»  d» 

Stli'*!iie.  lent  dn  nouvel  envahissement  de  h  BoMme  par  le* 
Prussiei»  es  «TU,  LéopoM  s'élait  portri  près  de  MagdètaNirg 
à  ta  tMn  d*nne  armée  qu'il  conduisit  ensuite  en  8il«np,  où  iT 
cunHMIMta  pendant  l'absence  du  roi.  L'aaaéc  suinale ,  il  fsreir 
à  une  prompte  retraite  les  Autrichiens  qw  f|ii«utieiit  mine  d'er»- 
trer  eu  Silnse.  Il  se  porta  eulin  de  Magilefatuiru- ,  par  Leipi^r , 
sur  Dresde,  et  livra  Ir*  15  déeembre  niiv  Savnn^  pre<  de 
kesseksdorf,  une  Iwtaillr  v.iiurkitite  qui  lii  tomtvr  la  e.ipilale 
de  la  Saxe  au  pouvoir  itrs  l'rnwyeus  ,  el  teniiiiM  l.i  ^.nierrepdr 
la  (liiiv  de  l>rMde.  -  I  eupuhl  .«:eoui|»i»Kiiii  1<'  rtx  a  Berlin  et 
retniini»  ensuite  dBBï  *«  iVsidiHu  r  de  lli>ss.iii.  latrMju  il  ii  Hait 
ii.is  a  la  puerre.  il  veillait  i  la  pmspenli'  de  ^mi  pavs,  en  .ime- 
liwiiuii  la  Mluation  économique  cl  jiiijKkjutf ,  el  liUMail  laMnr<ik« 
cunslruclious  utiles;  mais  il  régnait  despotitpsewewt.  hahtMi» 
qu'il  émit  au  coinmandcmeat  militaire.  —  U  «tait  Md  i 
général  de  Praise  et  do  l'Empire,  et  I  *' ' 

de  gouverneur  é>  Maedeboun;  lurst^'il  ■eant  «ni  MK  Bl» 
Mwi  msriage,  taMn  tamanK,  avec  Ans»  Mbs  ou  FliMn^ 
lilie  d'un  apetMwiiadelNewwi.^niasaitétééiaw-een  neé  mm 
rang  de  pe «cesse  d'Eaipire ,  u  eut  neul  enfants  UgiSimef  OV 
légitimés.  I.M  manières  de  Léopold  étaient  brasmes  el  peiT 
grseieuses ,  mais  il  était  populaire  el  lort  aimé  du  stiulat. 

naesavan  (  l»A.\c-ALEXi!t) ,  né  iSaint-Flour  le  M  avril 
17»,  y  fut  ordomié  prêtre  le  21  sepiembre  tTtS,  etse<lf«- 
tinguai>ar  ses  talenl.i  puur  la  prédicatuui.  Il  i^'h.ip[>a  par  I,1 
retrnite  tmx  oraires  de  ta  révnluhon, et  aiuurut  le  10  mars  tW4. 
Le  ri^'Ueil  de  M'^i  siTiiiiiu.'i  a  ctii  pnUié  OB  lINpnFIMfld^ 
neveu.  Pierre  Dessauret,  avijcat. 
BKSHËcHMT,  Mna,  qui  desséche. 
ursHSfcnKWKi^T,  astiiMi  de  dessèctier.  ou  l'état  dtine  chose 
desséchée.  —  Il  sa  dît  é^hMIlt  dO  nlM  di^  *WP* 
allaii>li,  amai^nik 

DKSiskCHHMCKIT  iagncftit.  .  L'art  de  desn'rher  les  teiVWM* 
de  1<»  tlul>aras6er  de  l'eau  sarabondanlti,  furme  deux  brandMM 
distiiKles.  On  peut  ranger  dans  la  pmméra  les  deeséehe»- 
meots  mi  n-'edgent  pos  des  eon 
hurede  ta  portée  d»  ai spiiétataM  iMw.  et  dans  ta  i 
loutoeuiini  dcoHmlenl  d«i  lin« 
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aux  iamifiifH  ftinaalw  d'uM  Drop  gnada 
«n-alMnie  de*  desMcbcaieiiU  ordinaina  y  ai 
DitueUe  ei  faauUière.  Nous  allont  faire  maaMllm  le»  [iiiifédfti 
qae  l'on  y  emploie  le  pk»  géaénlencal.  Sir  Mn  Smtàtk 
Bou»  fournil  à  cet  rf^ard  le*  nieilleiirs  reudgMnwfita,  et  mus 
le  suivrons  vuloiilier»  tiins  U  maroiic  fu'il  a  aiiivie  rn  Iraitaat 
ctUe  aalière.  Il  fonvirnld'.itonl  de  ooiMidérer  le<i  oflrt»  de  l'ho- 
iBklile  |>ar  ra|(|>iir(du\  u  rn^  araliles,  aa\  prairies  rt  aux  lioiK.et 
d\v  rvouiiiMare  le»  .iniciKH-ativits  prwluiles  par  le»  <ic96Klie- 

Itrret  arahifx.  Sur  un  humitli-  Ir-.  cn)rr;iit  <"t  le<i  amenflr- 
tu£uls  j/riflluix'iil  |nti  il  rHt  Li  ;  l«-^  si  iin>nrM  pti-iv^ent  «oirvent, 
le*  lécuites  ODi  peu  de  vigaeur,  rl  leur  uialurilr  rsl  l.mlnr  ; 
Jm  op«falMM4e  la  meiaMaMOI  diOiciks,  d«ng(?etisi  s.  <  t  » 
]  iaav«B(  da  daiwwif»  «a  sol  même.  Ixtenfue,  au 
»la  Imaia  e*4  entièreimat  ^foatU',  il  te  fttut  à  tous 
^  da  la  oallaia,  at  pféMMte  onliaairaaaeal  aae  I 

AnairiML  Le  d 

i  ;  il  raflemit  la  toi  qai 


ibélail  ;  les  jornci  el  aatra  plaaiM  aqaalïMMa M  tartant  paa 
i  faÏM  place  aux  betim  de  Birillcnre  qaatitt;  U pAbmge  peal 
•oiretoair  un  pluii  graad  nomlirr  <l  ;iniiiMin;  le  lièliU  «'amé- 
liore ea  latllf  et  en  ffulilé;  k-s  iiuladies  deriMHMil  nMfas 
Irequeiile»,  parliLUli^Tciiiriit  la  pomritart,  «ffcctian  ai  lalate  a«K 
liëic»  k  laine;  enfin  le  fourrage  arquicrt  de  la  qiialilr. 

&>M  M  piantalwnt.  Le  «leMUThenient  ilrs  pliÉnl.niunt  (fui  ne 
CiMaislenl  |ias  en  arliro  .Hiu.iliqiK't,  ti  Iles  i\\\f  ci-llr*  df  pri~«]TM 
tu«S  les  jirlirr!!  |É>r<'*Iii  i  ^,  litui-n  l.nl  m-i  .  ■.•..iirr  ;  ii.riis  (  nrimii 
les  racines 'U's  artu es  |>iMieiri'iK  .i  iitir  |ilii«<  v;r,iiidc  ptotiiiiiieur 
ijiie  ci-iJe>  lies  .iiiire-.  |.l.iiit«^,  (  etie  ii|H*riHiiH>  ne  duil  p.is  Hrc 
hotme  w  la  nurt.ue  ilu  «u.  tl  Uiiit  qu  elle  descPiide  jn^qu  au 
S«>«i»-si)l.  L  elA-l  du  d<*w(H  hcitient  îles  pliiiil.itioris  cmI  de  ehaii- 
g£r  tuul-à-fail  la  nature  du  bnu  el  <le  le  rendre  propre  l>>u(e 
eapèee  de  M-rk  iee.  L'aBMMagemenl  et  rexploiiatiaa ,  presqui- 
«HwalicaMe*  dan»  la»  bNHh  nioailléi,  enoeviennenl  faciles  cl 
ai  la  pMpviélaiRa  v  tMiva  as  Miuroweineiii  de 
rtaMMMt  mÊÊUàmim.  la  dettétbemeot  des 
«praio»  HtartMgiw^aat  lajpMiMi^^  iMt  iHM- 

t  et  fait  périr  Ice  planm  qa'ati  part  aaMÉer  a«  hI.  Bii 
.  le  t^uur  de  l'eau  sur  la  Um  UMlta  ane  intMMea  fl~ 
I  aiir  la  talulirilé  générale  du  paya,  el  imprime  k  la  nainre 
la  akaaiaale  a»  carariére  rcnwrqi^able  de  Aiihie««  et  de 
souffIniiKA';  la  lenip<'rature  de  la  ca«ilré«  reste  eonslaimneni 
plui*  has,»;  enlin  \v*  iruiis  >  sont  Mnc  saveur,  les  grain!)  et  les 
lauri  Jh'''^  i|iiHii!e  ,  I  l  l  iiiie  ile-i  ninuiiim  molle  el  sans  nerl, 
el  le»  aiinuaux  ->an>  vigueur,  i.e  ili  rln  iiienl  irillie  grniide 
étendue  de  Uirre  touriiil  aussi  urw  (jii.uiirr  Tenu  <lmit  on  peut 
tirer  parti  iMiur  diversobjets  d'utiiil  ' .  n  Is  i  irrif^ation  ,  tes 
inouiins  ,  iesuMiies,  le  MTviee  de»  h;iliiiii(iiin>  ,  I  ettlrelien  de^ 
cUod^vl  d«s «-anaux  de  n^vifiiiliui).  En  n'Minë  les  de*«.éi  he- 
luent^  pre*enteuldeKrandii  avaut;»K)-s  lor^qu'illi  mhiI  appliqués 
jndicieuaeiueiiL  Pour  prtKtniler  d:ln^  lo^  desséchemmu  avee 
I  espoir  de  suce^>s,  il  est  necoMaire  de  s'aiMircr  des 
'iiiteui  1  liuniidiie  du  «d.  Cea caoaeaaont  ledé- 
^dcs  eaux  pluviales,  la  nature  ém  lam»f«i 
I  une  quanlile  surabootela  d'aaai ,  ni( 

 lire.aoilpar  la  qualité d«  aou-aol  ;  les 

l  daa  eaaa  da  ta  aaHanet  lat  anarres  pmve- 
rKaan  attiaeenle ,  te»  inOllfalima  dea  fossés  on  des 
anio  lea  «fébordetnenU  des  riviire*,  de»  lac»  ou  de  lu 
Daas  leaoU  argibmx,  l  eau  séjourne  à  la  sarfaoe.  Os  suis 
varient  de  oaiiira.  nalail»  poaaèdetit  tou» ,  à  un  degré  plus  ou 
auoius  cunsadéBalMB,  la  propriété  de  retenir  l'eau  qui  tombe 
sur  leur  surfaee,  où  elle  reste  jasqn'à  ce  qu'elle  trouve  nn  écflU- 
leuieriL  iHi  soii  eNapon  e.  Les  sols  de  cette  espèce  ne  peuvent 
«Ire  debarraiM-!)  de  1  liumi'lile  surabondatito  que  par  des  s.ii- 
■pées  superiiejeltes.  Le>  loanw  iili^nrhent  iVirileinent  l  linmi 
«ite  el  se  giiitlleiil  p.jr  celle  .ilKnrplixii.  Il»  reliennenl  ordieiai- 
reiUiHit  LUjc  )<r<i[i(li  (|Uiiiitité  d'rau  ,  •.iirl  'Ul  lurstiu  lU  repixenl 
VU  uu  souh-sol  lie  uiatière  argileiise  à  travers  letjuH  elle  ne 
pant  pénétrer.  Le*  sois  iablmiueux  ,  repusaul  sur  un  sous-s«)l 
UWerméable,  sontdanvic  luêuie  ras;  il  e»l  unlItMircinent 
MffiiaHl  d'ouyrir  g uetotits saignée»,  pearruqn'elles  de» eiideiu 
d»  f  liHieurs  uMica»  «an»  i'afaila  wr  laqaal  1«  iol  Mpcricur 


flianiroavedaimlei 


,  é  rAté  de  rarprile ,  le  9«We  Oti 


tiB  aal  patwn.  lo  panHiBahaMs  poreon  eisaWnnnenv  ah- 
*prlie«i  INbii  dspMa»  et  AauKut  ainti  de»  rwrv  ir-.  ipii 
s'angiMalwt  an—lMwent jn|B'a«  wtewiewt  où,  s'ék^ani  au- 
doMaa  «I  uataa  ém  p  atin  aigWwau,  eMes  «'y  éeoulenl  et 
forwMtéea imaa  tea^panirai.  Gatte  «an  peM emuie «m 
réabiortwe  par  d  aatns  tenaia» potmt  pour  repmHneaMMn 
à  la  surface;  ea»  |rtacca  tagalîim  quelqueMs  le  aeai  ÎB 
mmiUM.  On  «pére  le  <M»«clWiiiesK  des  terrain»  da  celle  MtMC, 
en  oarmit  Me  trancMe  protomle  defmi»  la  partie  la  yNn 
bosse  du  rtaaatp  jnM|a'i  la  partie  saMannease  la  plo»  élerée,  en 
donnant  à  retie  tranelsée  une  dteevlian  telle  «(u'HIe  (raterfe 
toute»  les  iiimiilift ,  «'il  e»l  p<«»ihle  ,  «m  da  moins  tfa'W  «oit 
feeile  de  I  I  iiirttre  en  ei.nirnuriir.ilion  par  des  saipM'es  tmn»- 
versali-s  avee  relie»  qui  s  en  Cearleraieiit  Irnp.  S«nvei»f  eneofe 
les  eaux  quirou>reiii  le  terrain  |.r  .«n  ■irn  ni  île»  terrains  infe» 
rieur»;  il  coiirienl  d'entrer  lei  rlaiis  quelques  ilélail».  On  sait 
i(u.  \a  terre  est  eonipo'x  e  d'-  dilTerentes  couches  qui  ,  suivant 
leur  nature,  alworlNMil  mi  reiiennent  et  «rmt  ou  piireoses  mi 
imperméables;  le  <il'le,  lepr.nirr,  les  <.ile.iires  et  diverses 
sortes  de  couches  melanj^een  hirment  les  sols  |Kireii\  :  les  ar- 
giha,  les  graviets  cas^iM»  d'argile,  les  rorhes  solides  ^nns  rre- 
taaaea  el  sans  ftaaures  ranxriiueitt  les  terrains 
L'eau  des  plaies,  leraqu'eHe  reneontre  det  MMlMa panoaai, 
s'enfbnee  yraHaiwMinent  JuMiu'à  ce  qu'elle  NMaain  déaCM^ 
ches  dare»  ;  eila  iiili  «  ff— fiaMwlw  tfcau  Ma»» 
raïm  qui ,  tnwtaMnK  Ihm  Wfdti  IsnatH  iBflMMta,  "^fé^ 
lÏMienien  «mirées  nontluc— ,  cl  7  entretiennent  nne  humi- 
dité plas  em  moins  abondaHl»,  Mitant  la  capacité  des  réwrv  mrs 
et  retendue  des  terre»  qui  serwnt  >  le»  aHm«i»er.  Os  infiltra- 
trattnns  ne  sont  pas  les  seule*  qui  causent  la  trop  grande  hn- 
iiii'Iilé  des  terres  ;  lasiarnalioti  di-se.mxdans  les (ossés  supérieurs 
des  propriétés  .  je  viiisiM  is;  ■  d  un  i  lanjç  produisent  les  ni^meS 
etfrls  ,  ei  I  Un  v  reniiv|ii.  haliiliiell.'nuiit  dans  le  pveniier  ras 
eii  donnant  de  1  fcoulenu  ni  au\  rau\  des  fossi-s  ,  il. iris  le  sec  nitil 
en  oinran'  mloiir  de  I  el.iii?  i  l  à  quelque  distance  nn  fossé 
dont  le  ("ii  i  sriil  lunisê.iii  lie  1m  p  irlie  infërienre  de  cet  étang. 
Eftiln  l  iiiliitralioii  ou  le  delNudeutent  des  rivières,  dej«  larsou 
de  la  mer  rn-wiille  profondément  le  sol  ;  l'ouverture  des  tra»» 
ehées ,  saigné4's  ou  rigoles ,  est  le  moyen  le  ^us  simple  et  Je 
plus  ordinaire  d'apérerla  WMWMaaeMLte  ilHiimia  tilMIMa 
sortes  de  saignées. 

—  Saigmtf<nmtrtt$(Mlimii  Ge  HMfenqil  Ctl  le  moins  im- 
pemlieuv  et  que  l'on  emploie  sénéraleiMnt  Mnr  enclore  lea 
ehaatipi,  aant  i|aelquefo»,  lorsque  lo  wgiiMa  laat  dlri»^ 
a«ec  art,  prar opérer  le  dessèchement  «et  teim;  c'ell  an«« 
que,  dans  les  «ils  ar^tem,  le  laboarage  en  Mlons  pmdnft 
souvent  le»  plus  lieureof  rfeollabi.  On  ne  pe«t  trop  se  péné- 
trer de  la  nécessité  d'inivTir  des  sillons  d  éroulement  dan»  les 
terres  Ifuinides  aussitOit  après  les  labours.  Le»  rijtoli-s  doivent 
*^lre  evaniinée»  frc'-queinnieul  ,  entretenues  et  releM-es  anssi 
•...uveiil  qu  il  e»t  iiiWe'isaire  ,  el  partifUlièreim  iit  après  la  linitc 
.le".  ndL'es  el  1rs  pluies  il',  r  lie  Ùn  doit  îivoir  muii  dans  ce 
lr;n  ,iil  >\<  rejeter  ti'rijiiurs  la  IrTie  du  i  oté  où  le  sol  est  le  plu» 
ihis.  Dans  les  prairies  liasses,  il  est  iiresque  toujours  indispen- 
sable d'établir  un  Iwiii  svslènie  de  fossés  jiour  empêcher  l'eau 
d'v  séjourner  et  de  f:iviiris(>r  la  croissance  de»  jooes  et  de»  her- 
Ixrs  aquatiques  qui  nui^enl  à  la  oualitè  du  foufvaga,  DaiB  lA 
rovauroe  de  Naples,  on  appnxie  l  avanlage  de  daOtMT  tW  Cdlk> 
rant  eontlMiri^à  l'ean  «i  baigna  la»  piluragcs  ;  e*«M  U  M 1» 
secret  da  la  IbrlMlè  de  eca  ridm  prairies  camMei  mm  te 
nom  da  aanvlia».  Dans  le  comté  de  Woroester,  on  piatiqne 
dana  les  prairies  des  rigoles  transversales  qn  communiquent 
aieoleefowéstrenoeiale,  et  dan»  lesquels  l'eau  tw  s^^jourrw 
jamais.  Bt,  en  effet,  on  a  soin  de  leur  donner,  à  la  partie 
sap<>rieure,  une  largeur  trois  fbb  plu»  grande  que  celle  du 
fond,  préraution  nécessaire  pour  donner  do  la  soli<liie  au^ 
talus.  La  pente  de  ces  riKolcs  est  aussi  rairulée  de  manière  a 
ce  que  l'eau  v  triiuse  ut)  ermilement  ni  trup  rapide  ni  trop 
lent,  «le  lelle  sorte  qu'elle  ne  puisse  ni  dégrader  les  cfités  M 
>  ri  si.  f  stagnante  ;  au  nioven  de  res  soins  ,  1  herbe  croit  dans 
les  e<iiiinie  p;irloul  ailleurs  .  et ,  en  ne  les  laissant  pM 
in  11  epr.une  aucune  perle  il'  Inurrage.  !>afla  M 
fosse?,  l  ouvrirr  doit  toujours  c  nmnencer  gaf^i* 
partie  inférieure;  <le  cette  façon,  la  P'"""^  ••jW^'jJ^ 
inétiie  ,  et ,  en  ca»  de  pluie,  il  n'est  ras  «^ligedaMNMMn" 
pre  à  cause  de  l'arrivée  de»  eau».  Noas  lté  M  mineront 
cette  parti*  sai»  citer  ponr  esemple  des  r^ll*}f  <!•?■  f** 
attewlre  de  l'emploi  de  aa  «aoyen  la  carse  de  fiowne ,  «s- 
triel  ditmasa,  qui  eaatfani  aavifaa  trois  mMte  aercs  de  soi 
■ — toiaflciM,a(fiâi 
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t  à  la  eallare.  Lm  propriéUire»  de  c«  lorrains  se  réu- 
IMT  pMer  \f*  bases  d'un  plan  général  dr  d<-»iK-chcinFnl; 
de  large*  «aignées  de  5  »  fi  lurlrcsde  pnifoiidfur,  rpssrinblanl 
i  de  peliU  canaux  rt  destiiu-rs  à  conduire  les  eaux  à  une 
rivière  >oisinc,  furnil  Minrrl*>s  il.in s  plusieurs  direclions.  On 
creuM  ensuite  des  f<».>.i  s  il,  )"iites  dimensions,  qui  servi- 
rent à  former  les  dilïi  mites  iIimmoiis  îles  rhamp;.  de  chiMjue 
propriété,  et  qui  di^iW-rent  leurs  r.iu»  dans  les  sai^jncr.  prece- 
denUrs;  la  profondeur  de  ces  fossi-s  ne  fui  pa»  nioiii»  d'uti 
mètre  ;  leur  larjjrur  siUK-rieurc  ili^  il<;u\ ,  «1  i  eUe  da  food  d'an 
dcmi-mèlre  environ.  Enfin  ce  syslénie  d  ecouletnt  dt*  MIg 
fntcuoiplèté:  dans  les  champs  d'iin  iUwa>MihniW^WIMiy** 
d'une  culture  à  billuiu  et  de  ri^lct  WMflU  de  OltUMÇ  M 
diMmc ,  diM  les  IcmiM  imt^,  m  moyen  d'une  ngole 
UNhmit  tiafwiwt  hMlM  lêt  ptitict  biiM* .  et  cowmuniquaat 
«tae  leatM  le*  rifla  dci  bi  lions  et  avec  les  fowM  de  clôture. 
Cm  rkalw  ilMmndM  t'ouvrenl  i  la  charrue  cl  se  perrecliun- 
mm  f  ît  Md».  0*  wovtU  d'aiUaun  oae  (a  «Mcte  dlam  osè- 
talioB  de  «Ue  tarte  Aèfmi  da  Min  qtfaa  qip«4e  à  raaMicn 
da  tous  ces  petits  canaux. 

■—Sai§ttéti  couvert!  i.  Dans  beaucoup  de  circonstanees  on  pn^ 
(ère  les  saiRnées  wj  rigoles  couvertes,  parce  qu'elle?  nedinii- 
nutiil  plis  la  surface  du  sol,  et  qu'elles  ne  ««^m  iit  p.is.  i  nniun- 
li'i  pn-t  nicnli's,  la  dë|taisAanre  du  U  tail.  I.a  s.iisini  l.i  (ilus 
rnineiialilr  pour  ce  Irax.iil  est  le  im  is  ili-  mars  lursqu  il  est 
s«i' ,  uu  la  lin  lia  pniilenips,  parce  <)u  alors  le  terrain,  séilie  en 
partie,  nii'iilrc  iiiiiiiv  qu.lUs  sont  les  places  les  plus  liasses  cl 
où  l'eau  sejiMinii'  pariirulit-renicnt.  Dans  les  terres  argili 


DCMiCaïUIBJIT. 

I.  il>-<  iil  (  Il  il.s><iUN  ilii  I '■l>.irf  \iilr  il  i^iviton  cinq  ou  *i« 

II,  il.'  iHiiriiinli  iir,  li,'  lims  ili'  larui'i"  au  -iniiiicl  i  l  d  illl  cl 
lin  i.u  ili  iiv  .1  1.1  Imm  .Un  «  nipluic  auj.si  pour  la  lonstruetioo 
>  ^.n^lll|  •.  i  iiiixrrlcs  i\ry  tuy<iu\  d'arjjile  moules  sur  place, 


ou  extrémeuieni  humides,  l'été  est  préférable,  Mm  oae  la 
terre,  plu»  raffennic.  souffre  moins  du  transport acaMaUriam 
méfWlîiini  à  ce  lianll.  Oa  aana  ordinairenieat  les  nignées 
A  k  diarnie:  nuis  m  ne  paat  ebteuir  par  ce  moyea  qu'une 
profondeur  de  huit  a  dii  ponces ,  et,  comme  elle  ne  doit  pas 
être  moindre  de  trois  k  quatre  pieds,  on  est  obligé  de  finir  ce 
ttavail  avec  des  iNvbes  de  diA-rcntes  toiltes  et  d'autres  insiru- 
amis.  Les  dimensions  des  rigoles  ouvertes  varient  suivant  la 
qaantitê  d'eau  qu'elle»  doivent  faire  évacuer ,  et  leur  largeur 
laivant  que  le  uegré  de  consistance  du  sol  permet  de  donnix 
auT  t.iUis  plus  nu  moins  de  penir;  cnliii,  leur  profondeur  doit 
ciii'  is^' /  i  iiiisiili  taille  pour  qu  n  [•lll^s.■  n'couvnr  la  rigole 
l  une  quainilc  de  terre  telle  uuc  les  ainniaux  ne  puissent  l'en- 
Ibncer.  l  ur^iue  la  quantité  u'eau  que  iloivcnt  recevoir  les  ri- 
goles est  très  consid'Talili',  on  emploir  ili>s  conduits  fornii-s 
par  deux  murs  rn  pu  no  iii  rii  lirupic^.i-t  recoinerls  de 
pierres  plates.  Si,  au  contraire,  la  masse  d  eau  disM-iiiiiiee  sur 
use  plus  grande  surboe  rend  nécessaire  de  inultipiicr  les  tmn 
d'temlcnMnl,  on  pratique  les  fmaés  connus  sous  le  nom  de 
sm  eoia.  Ix-s  fossés  doat  il  i^tf^A  est  la  forme  d'an  coia 
è;  i  «iaq  ou  sis  poaeet  ém  mA  on  olace ,  en  Ica  rtn- 
t,  de»  tMlkn  da  faton  mIMcs  qui  laissent  au-dessous 
.•ee  vide»  M  tene  de  eonduite  souterraine  ;  par-dessus 
as  wplaiiii  lea  lama  at  l'on  comble  le  fossé  qui  n'est  point 
appaïaal  è  l'ailMear,  et  ressemble  beaucoup  aux  foss4^  cou- 
verte en  usage  en  France.  Voici  ta  manière  de  les  cunslruirc. 
Uo  premier  ouvrier,  avec  une  bêche  onlinaire  de  moyenne 
largeur,  enlève-  la  surface  du  sol  à  huit  ou  dix  pouc<>s  de 

{>rufondeur,  nu  ihomls  si  le  sol  est  ip,«  li- ;  la  br^eur  du 
ussé,  à  la  partie  su|M-rii'ure,  étant  d  un  |iic*l  a  quinze  |u>u<  es , 
mais  jamais  de  nmins  il  un  pn-il.  l'n  second  nuvtiiT  vient 
ensuite  ,nvee  une  iKt  he  de  quatorfc  (Miuce>  de  tniig  sur  six  de 
larpe  ;iii  sniiiiiiel ,  et  quatre  a  l'extrémité  iiili  rieore  .  au  inny  ii 
de  laquelle  il  crcus»'  le  leiuin  de  qualoize  pouces  aux  iiiuins. 
Arrive  ensuite  un  troisième  ouvrier,  plus  lialiile,  qui,  au  mu}en 
d'une  autre  liéclie  de  quatorze  à  quinze  |M>u*es  «te  long,  quatre 
delargeau  somiiiet,  ei  deux  à  1  extrémité  inférieure,  enlève 
quatorze  pouces  d  argile;  s'arniant  ensuite  d'un  long 
at  composé  d'un  manette  au  bout  duquel  eit 


i  1)11  il  suii  ;  après  j\iiir  ouvert,  comme  précédemment, 
une  tranchée  au^si  étroite  que  |H>ssible,  on  couche  dan»  I* 
fond  une  pièce  de  kiois  arrondie,  de  lis  pouoes  de  dtemèin 
environ ,  de  dooac  à  disMi  fiedld»laaf«-«»i*4'aM'dai  al» 
trémités  de  laquelle  ail  aHadiéa  «M  etHia  ill  tll  avea  ua*H 
anneau  ;  SUT  ceUe  pièce  de  hais  ctdaaa  teotolé  tonguenr .  o« 
répand  une  légère  coochc  de  laUe ,  aprts  qooi  l'on  jette  «tau 
la  tranehèe  de  l'argUe  tmeron  bal  fiiriem<>nt.  et  l'on  achève 
de  la  couililei  avec  de  la  terre,  (in  tire  ensuite  les  pièces  de 
bois  par  la  ebaiiie  restée  en  dehors  ;  on  la  fait  avancer  de 
qtielques  pieds  ;  on  répète  la  airtme  o|)ératiun ,  et  l'on  continue 
ainsi  jusqu'il  l'extrémité.  Par  ee  imuen  on  a  uu  véritaWe 
tuyau  d'argile  inoiili'  sur  pl.ic<';  niaU  ces  derniers  moyens 
ctiiiv  leniieiit  mieux  [mur  In  cnnduile  de^  e.tiix  que  jxinr  te  de*- 
sèi  lieliieiil  ili-s  terres,  '"ar  liMMpii   Irv  n;^  lies  ^olil  lerililIKT-, 

I  i  au  II  >  pi  .iirr  iit  (  iilrerque  l>;>i  Ir^  .>iui  rnn  •  -  ipi  un  laisse- 
rait a  dessein.  <  lli  |ii  aliqiie  emoi  ■■  une  .nili  i  i  ^(le.  e  de  s.ii|inées 
Miiivcrles,  eiinnin»  <'n  |-rain;e  -.siti?  le  imiu  île  piiirtetl  elle 
i  i.-i^lr'  en  uni  Ir  lin  In-e  nu\erle  eomilie  précédemment  et 
remplie  ensuite  d<'  dilVeieiiles  matières  qui  pernietleni  à  l'cta 
lie  couler  librement  a  tr.ners  leurs  interstices;  telle  sont  les 
fierratik*  qui  forment  une  saïuice  durable,  pourvu  que  la 
fond  de  la  rigole  soit  lar^e;  leBmfMS.  le»  rations,  I»  WÊÊ^ 
cbcs  d'arbres,  les  fagots  et  IwiMltiges  d'épine  noifC,^ 
broy^râ)  de  Mola,  de  cbaUignier ,  la  patite,  aoit  tordne.  Ml 
dMttfon'étataatitrel,  etc.;  ces  matériaux  doivent 4tre  reo» 
verts  easulte  d'une  couche  de  aeilla,  di  Imnèfa  uo  de  pian , 
et  la  tranchée  comblée  imiawietemBBt  a^ria.  Bans  les  terres 
argiteuiea,  llte  humides,  les  saignées  rouvertes  doivent  être 
écartées  lea  ania  des  autres  de  moins  de  trente  pieds  ;  dan»  les 
sols  calcaires  ou  aolres  une  disUnce  de  quarante  à  cinquante 
pieds  est  sulUsante.  Les  nièces  doivent  être  encloses  de  Iosh  s 
larges  et  profonds  dans  lesquels  on  dirige  les  ••aux  de  r  toutes 
les  rigoles.  Os  rigolo siniteii.iines  se  lonl  avec  pins  nu  moins 
i!/  Irni-,  suivant  le».  Iim  alites;  un  calcule  ordinaireineiil  la  de- 

-I  lii'  JO  ,1  «Kl  If  lire;  elle  est  plus  elevi>e  dans  les  sols 
l:unn'l^^.  l  e  iiji.ini  ni  li  iilu^faviiralde  poiii  eiili  fpren<lreee 

II  ;i\  :ii  I .  I  - 1  1  lin  1  iiii  I  un  \i  ni  ri'ii;  |ire  un  miii\  [  '!  '  '  n  delrirher 
me  ,  Il  hi  11  I  i  >  i,ii>iiiei>  eouverli'S  durent  i  ii  .ijeiieial  de  vingt 
a  vingt-4'in(|  ans,  et  souvent  plus,  suivant  le  soin  qu  on  a  ap- 
porte a  leur  construction.  Dilla-renles  circonstance»  conoourcat 
cependant  k  en  en  alirc^er  la  durée  :  ce  sont  particuMiMiMB 

lèveloppcmeat^d'"" 


1  i 


les  affouillemenls  des  Uupes.  des  rats,  le  d 
lacineadea  arima,  ai  auMi  la  cvoitwMad'ai 
dam  les  «tigaéainrfaut.  Cait  la  #Nte  d«r 


le  de  70dc«rcs,  une  esiw'^e  d'iVo|ie,  d' 
iiMa,  de  &ux  pouces  «le  iliamètre  et  d'im  pied  de 
..JiTn  «mna  la  dernière  main  i  l'ouvrage  et  enlève 
la  terre  qui  pourrait  être  tonbéa  an  fond.  La  profondeur  de 
ces  fossés  étant  coinniunéraani  da  liaieà  quatre  pieds,  et  l'ou- 
verture d'un  pieil  ii  quinse  pouces,  on  voit  que  les  talus  se 
trouvent  presque  droits.  Les  fossés  étant  creusés,  un  choisit 
des  toulTes  de  gazon  épais.ses,  on  Irar  tloniie  une  longueur  de 
quatorze  [Hiuces  .  une  largeur  de  quatre  pouces  <  >  demi  d'un 
cùté  et  un  |)eu  iiiuiii>  du  eOl4- liu  gazon,  et  une  épaisseur  de 
trois  a  cinq  nouées.  Un  place  ces  touffes  lîf  Ka"»n  au  fond  des 
fossé«,  1  lierlx-  en  «lesso«is,  et  on  les  consolule  ni.ircliaiil 
«lessus;  el,  comme  elles  ont  la  tiiriii.'  il  im  emn  dont  som- 
»Ç<  «eraif  |foui)uc.  elles  ne  peuvcnl  descendre  jusqu'au  foou 


(  , 

iMiatire) ,  dont  la  Ijge  raleotk  al  aanwnt  interrompt  le  < 
de  l'eau. 

— Saignifê  vo&iéei.  OaaaMtnulaœore  des  fossés  couvertsdenC 
la  partie  su|>érieure  eathnsiaparnie  voOle  de  pierres  plates 
assemblées  sans  être  liées  ;  mais  cette  construction ,  très  dispen- 
dieuse ,  ne  peut  être  employée  que  dans  les  pays  où  la  pierre 
est  alion<laute  et  où  le  sol  n'a  pas  assez  de  c«>nsistance  pour  per- 
mettre l'emploi  des  moyens  préfé«lemmenl  indiqués. 

Saiçnr'ft  yrrinaU»  ou  pails  perdui.  Uans  les  cantons  où  l.i 
terre  prev  nlr  une  i;rjriil<'  v.irialion  dan»  la  nature  ile>  r. Miches 
pu  la  euin|niM  iil ,  il  il  «si  pas  rari-  que  l'humidité  d  un  champ 
)U  d'une  prairie  soit  priBluile  par  la  pri-seiiee  d'une  couché 
■  lU  il'nii  aina->  de  vilileou  de  terri'  poreuse,  forinanl  un  réser- 
voir iiaU.i.  l,  el  dont  le*  eaux  s  eli  \ent  i  la  surface  à  mesure 
qu  elles  .irriveut  à  cei  réservoir  en  plus  grande  abondance.  I>an8 
ce  cas,  il  peut  arriver  qu'un  puits  vertical,  desceiulu  a« 
niveau  de  la  b<i*e  des  sables,  soit  suffisant  pour  donner  iisaa 
'  l'aM  qai s'élève  alon  librement  i  la  surface;  il  fiiat  alaB 

rmer  «■  faité  cittabire  aiMoar  de  ce  paits,  et  eoiidaire  IM 
eaux  qai  eo JailliMDl  jaiqa'aaJi  fMéa  d'enceinte,  au  mojM 
d'une  IrancMa  eovnrte  an  déacwaito.  Quelquefois  aaea 
un  puits  vertical ,  descendu  dana  la  milieB  d'an  champ  ha» 
mide,  ouvre  luie  issue  aux  eau  i|tii  e'éeaaient  alors  daaa 
des  ceachM  itrfèrieures.  Les  instruments  que  l'on  emploie 
onBMÉMMBtaant  les  charrues  de  diverses  es^M'ces,  les  liéches, 
le  ooope-aum,  la  Urrière,  etc.  L'emploi  de»  différentes 
sortes  de  charrues  que  l'on  a  inventées  |>our  cet  usage  exigent 
des  attelages  très  nombreux,  est  presque  toujours  plus  di.«pen- 
dieux  que  celui  des  iMîcbes.  OniJoil  à  M.  Eceteston  un  inslru- 
ment  appelé  «fineur,  qui  facilite  l'ouverture  des  tranchées; 
c'est  une  espèce  de  soc  de  charrue,  lixé  à  un  axe  1res  fort  , 
itftt  versvir,  et  (|ui  est  tire  par  quatre  chevaux  ou  plus,  au 
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rt  m  MM  chmw  wdiMrfra.  Bh 
ta  (cm  inimnre  nnt  to  niewiw,  «t  aDMaMil 
ie  lOt  à  hait  ou  dix  pouces  do  ptolbwlnir  de  plus  que  h 
ÇiKtuht  dbarnir  n'avail  pi'nrtre.  EbIIa,  on  cHe  riicnre  U 
ekarrm  ln§e,  iiiTmlPC  par  Adam  ScoU;  mais  fllr  nif^e  dix 
I  qiMlone  chevaux  dont  le  piélineinenl  dans  un  sol  humide 
ne  peut  être  que  très  pn'judiciahlo  ;  il  parait  qu'en  adaptant 
des  roues  â  cette  charrue ,  six  chevaux  fuBMDi  pour  la  tirer. 
Ijet  li^chesquc  l'on  empli^ii''  pmtr  crenser  les  «ai|rn^<>«.  «mil  ifi^ 
différentes  formes;  celles  <|ui  m  rM:'nl  pour  la  p.iriic  ?.up<-rirui 
ne  ittfTÎTfnl  rtp  la  bArlic  oriliii^irc  qii<'  piir  un  fer  plus  li'iip; 
rt  lli"".  qui  ><  rvciil  criMiilc,  l'I  p;irti(  ulicrcment  pour  I*  ttinil, 
ont  leur  fJttri-inlti'  iiilVricuro  Ires  clruitc  et  pre5<Mi(>  yminliin . 
comme  on  l'a  vu  plus  [uni.  On  <  nipluic  aussi  l.i  Iwi  lii'  a  itit- 
buage  ordinaire  dont  les  tiurtb  «ont  relcvc-^,  t't  qu'un  >  iivrirr 
pouksc  devant  lui.  La  tarière  qu'on  met  eu  osag>-  ilims  les 
dessèchements  est  celle  que  l'on  emploie  rommiim  nirni  (x)ur 
les  petits  sondages.  Il  nous  reste  i  i<\;iniin>'r  qui  l  «  si  Ir  nnide 
do  uessècbeiueiit  qui  convient  le  imuxix  à  cbacjui:  liâiute  de 


—Ml  ÉtfUtmx,  Le  premier  moyen  qui  se  présente  i 
m  ca  NilMw;  uni»  ca  moren  exige  ptm  coiwbMki 


i  est  la  cul- 

)  moyen  exige  peor  cômpUawiM  un  bon 
tjtttvoe  de  fhiMf  d'cneeiitle  et  de  Irandiéct  InnaieiBle»  :  dans 

ce  cas,  les  saiopéeaooomlcs  sont-elle«  pNflinbln «MX ri|Dlcs 

dt'-couvcrtcs  1  C'eit  ce  qu'on  ne  peut  proauMer  d^une  maaièra 

absolue  ;  le»  Mcendes  »ni  plus  (aciJes  i  entretenir  que  les 
premières.  H,  oocasionnanl  moins  ik  dépense,  elles  sont  pré- 
férables sous  ce  Mppwrt  ;  dans  quelques  ras  pârlicniien,  des 
rigides  couvertes,  placées  «>us  les  raiet  d'eam^ùl  iëfMNnlles 

Mlliiiis,  ont  priHluit  les  plus  heureux  effets. 

—  / frrami  poreux.  Les  tranché**  couvertes  n'exigent  pas  une 
grande  dépeasc  dan"!  crtic  nature  de  sol  ;  elles  peuvent  y 
être  amiliquoes  avcr  uriiml  avantage. 

—  Prairies.  I^orsquek-s  prés  sont  m»iiillr?  psr  Ips  inlîltn- 
li'piis  lie  l'eau  des  ruisseaux  qui  1rs  i»>r.lriii,  un  p.  iii  li  s  sr- 
cher,  soit  en  encaissant  ces  niisseiinx.  ^'ni  rn  .ippri>liiiiilis»,i!)t 
le  jit.  Hais  Nirsqur  l  i  -iu  (pu  \  .if.iinilr  ilr^si  crnl  di's  ■  i>t.-,»ux 
voisins,  ce  que  la  sitUHlion  uriliii.iirc  di  s  pi  nrii  s  au  UhmI  des 
vallées  reno  axsez  fréqu  'ui,  'mi  pmi  i  ;ii|il?.nT  les  eaux  su- 

Scs  à  mettre  eu  mouveuient  des  machines  propres  k 
l'eau  d«a  ptiriea  «t  i  leur  donner  ua  énulcnent  «u 


—  Prfy  haaU  ht  

général  peu  de  diflknlî^;  lanlAÎ  on  l'obtient  en  wmnt  des 
tnncMei  d'un  pied  de  largeur  sur  autant  de  profondenr,  dans 
Medireetkm  oblique  i  la  pente  du  terrain  ;  tantAt  oo  crense, 
avec  une  Torte  charrue,  un  sillon  profond;  on  partap  la 
tranche  de  terre  qu'elle  a  enlevée  de  manière  à  ne  laiiaer  è 
la  bande  de  gazon  qu'une  épaisseur  de  trois  à  quatre  pouces  ; 
on  ia  replace  alors  sur  le  sillon,  l'herlie  en  dosot,  et  il  reste 
ainsi  en  dessous  une  petite  tranchée  creuse  qui  facilite  l'écou- 
lement des  eaux.  On  peut  employer  A  l'irrigation  des  terrains 
mfëricurs  les  raov  que  f<iiir?M^tfiit  ces  dessèchements. 

•BSStitHKR,  ninlri- SIC.  Il  si^Miilie  aussi,  mettre  à  sec,  Jet- 
tA'her  lfnii\i:,  Ir  a  pnumont  ,  la  /j.i.'/n'ni».  If  rrrvfnu,  f[F  ,  lf"S  dé— 
p"nillrr ,  les  priver  plus  (lU  rriiniisilc  riiuinnlilc  iliuit  ils  ^iiri( 
charges  ,  peiiélrrs  —  l  li:ssi:( m  u  ,  si^-iiirir  rpu  lqu.  r  ns  ,  '.'\U-~ 
nuer,  amaigrir  ,  rnnsuirn'i .  M  .s  i  iti|i|,iir  dijun  ui'  ii'  ■I.tis  rcr- 
taines  phrases ,  telle*  que  les  suii;iiitrs  :  tlafahei-  ie»tnil,  l'i- 
Mtfiutlitm ,  Aler  à  l'esprit,  .i    I  ini  i;.'ni.iiinii  leur  agrément. 

»itlUAkn  ùeaeur,  le  rendre  (ruid,  insensible;  Deu&her  le  «rtir, 
aÉMit  dans  le  style  ascétique ,  diminuer  le  gout  de  la 
PWafeCHK» ,  s'emploie  souvent  avec  le  pronom  per- 
sonnel dans  8eadilKc«nlca  acceptions. 

ncssBiN,  intention  défaire  quelque  chose ,  vue ,  projet,  ré- 
sohition.  Il  signifie  aussi  le  projet,  le  plan  d'un  ouvrage.  — 
A  m.ss3ii}i ,  exprès  avec  intention.  Iltw  met  ant^i  avec  l'iuA- 
nitif  d'un  verbe  ,  précédé  de  la  préposition  itr.  U  a'enpioie 
également  avec  la  particule  f  m  ,  devant  te  >ubj'.>itctil'. 
M(anujn,Mcrlaaeilede  daana vn cfaeval. 
MaumitMÊL,  T.a.,Mer  Itaenene  d^iiie  boUt  thm  ww- 
lier. 

DF.vsRRRt.  11  n  rsl  U-silr  que  (iansi  elle  phrase  faniilién'  :  ^ire 
àw  à  la  dfsfcrrr  ,  nf  doli  rniini  r  (ju  a\(T  Iîp.Hk  (ju|t  df  [x  iii'' 
à  di>nnrr  de  l'ar^ircnl ,  k  payer. 

DeKSKnRKR  ,  roljrhrr  ce  qui  rrc.  ùtis/'ri  er       deuls  à 

qnel<{u'yn  ,  lui  fairi'  ou\rir  p.ir  '  ■  .<  dru»  ni.ichnirrs  ,  lors- 
que ^  par  cunvulsion  ou  «Ulri  inent ,  il  1rs  tirnl  cvlrt  nirMu-nl 
Itnvt»  l'une  contre  l'autre.  Fig.,  et  Uin.,  ne  pa»  itesserrir  h  ' 

te  taire  obstinément,  ne  pas  dire  un  seul  root  dans  une 
nnêméi  ptilcr.  Ons'efnlal  jMrvdaiMmr  tnn^tmm't 


gir  i  narler,  a  rompre  le  silence.  Fig.,  et  f*m.,  dei- 
>MtV  «  pi€d,  MU  empOtfmel.  un  toufliet,  etc.,  donner 
un  coup  de  pied,  wi  eiMp  de  fouet ,  un  soufflet  avec  violence. 

»B8Suaow ,  a.  m.  (MeAiw^.),  outil  servant  k  desserrer.  Bu- 
çhe  plate  donloo  se  MM  powprépatrcrkiilMie  da  nièces  de' 
bois  destinées  a  remplir  ks  vidca  des  nriias  d'an  Irain  i  flotter. 

•BawsT ,  ce  on'oo  sert ,  ce  qui  se  mange  à  la  8n  du  rmia , . 
comme  le  fmit  ,1e  fromage,  les  conlitures,  la  pâtisserie,  elK' 
On  dit  aussi  gudqtMims,  le /Ml,  swlonl  dana  laamndamai* 
snns_  Il    dit,  parotauiott,  dn  moaMMui  leoàiaertcilmr' 
U  table. 

•BsaBRTt ,  viandes ,  mets  qu'on  a  desservis ,  qu'on  a  6lés  de 

(fe<î<ius  Ifl  t  ililr  —  DEssEiiTE  ,  dit  .-iti^i  des  fonctions  alla- 
(  becs  au  srrvK  o  d'une  niri' .  d'une  eli.ipelle ,  etc.,  et  s'emploie 
surii  ul  en  parl.ml  du  serMix-  que  l<i(t  un  prêtre  commis  ponr 
I rinulat er  le  liluUiirf. 

&ti»tiiiaTB ,  8. 1.  eAewia  éêiutvU,  (P.  et  Oi.l ,  celui  qui  met 
une  propriélé,  ne  ferCt  en  cmnoiuaicttion  «wc  le 

chemin. 

MtssEB'nn ,  dégager  une  pierre  précieuse,  une  pierre  gra- 
vée, un  portrait,  de  ce  qui  les  retient  dans  une  monture  de 
mêlai. 

nMOTART.  C«at,  «a  tVance,  le  litre  légal  du  pr«tre 
cèaigé  de  dimarair  tme  anccvrsale,  qmlfnt  dena  l'wage  on 
l'appelle  ordittairaneatc«r#(Voy.).  La  neuhMtioii  e«  ta  «ho- 

cation  des  desservants  appartient  exclusivement  a  l'^véïiue  dion» 
césain.  Il  peut  également  les  interdire  ou  les  changer  de  rM- 
denre  suivant  sa  volonté,  sans  qa«  l'antnilé  Civile  ait  le  droit 
d'intervenir  autn>nient  que  par  VOfe  tfolnerealion  ou  de  re- 
luoiitranres.  Toutefois,  il  y  a  le  recours  au  conseil  d'ftiat  dans 
tous  lesras  d'abus  prévus  par  la  loi  du  11  grrniinal  an  \  (art. 
8,  7  et  Suivant I  ,irf.  !ît  dp  b  nimie  Ini ,  lf<i  drssfrtnnts  rtoi- 
M:\\\  rxi  iri  r  leur  iiiiiiislrir  si>Us  la  vei il.iiicr  cl  In  direction 
des  eiii  i-«.  ('e|i''iMlanl ,  d'itjires  un  rcf-'lenuMil  jwur  ie  di'n  ésefl»' 
l'.ii  IV ,  .ipiTiiinépar  le gou^eriM  iiii  rii  er  devenu  crmui nui  iiix 
aulie-  i|iuri'-i  s  ,  les  CUrC'S  n  Kiil  sur  li's  de-ser^prif"!  ain  une  .mi- 
torité  il'elle.  Ils  ont  un  sini[ile  dnnl  de  siiiM-iljjtiee  diiiil  1  objet 
est  de  [ire\(  iiir  [«"sevtsques  «tes  irreaui.iriusel  tle.sali«s  p^rvenns 
à  leur  connaissance.  Ain*ii,  Mufrinamovibiliié,  les  dessein 
vants  jouissent-ils  tant  au  temporel  qu'au  s|iiriloel  de  tous' 
les  droits  et  avanlams  des  curés.  Le  traitement  des  desservnnu 
est  payé  sur  le  treaor  en  vertu  d'un  décret  du  11  prairial 
an  X  11  ;  il  était  d'abord  da  «OO  fr.,  et  il  a  porté  par  les  lob 
ittcceasim  jniqn'i  M*  IV.,  tanx  actuel  ponr  les  éclMailiqnet' 
aU'dcaMNttdeOOans;  il  est  de  900  fr.  pour  lesdessemnl»  de' 
00  i  TOanselde  l.ooo  fr.  pour  les  septuagénaires.  l.eno«ilifc: 
■des  desservaiUl  «M  d'environ  25.000,  le  nombre  des  succursa- 
les légalement  établies  est  cependant  de  20,77A  :  il  iiiaiiqu« 
donc,  année  commune,  plusdet,MOpeMref  poarrexeKioedn' 
culte,  quoiqu'il  y  ait  déjà  en  FranceprèadeM,OOOcomnniK« 
qtii  n'ont  ni  éetisc  ni  prMrt*. 

1>I>m:bvir,  nier,  le\er  les  plais  dedessiisla  (alilr,  Soineiil 
on  l  einpIoieaUsdluiiieiii.—  llKsSEBVifc  ,  si;;ridie  aussi  ,  nuire 
à  quelqu'un ,  lui  lemlrr  de  mauvais  offices.  —  l»K>sKfniH, 
signi  Ile  encore,  faire  le  service  d'une  cure,  d'une  chapelle,  eli 
Il  se  dit  (attoatdtni  inMraoonniii  ponr  remplMcr  le  lit»> 
Uire. 

nESsr.nviTonFRiF  ,  s.  f.  {hitl.  eecl.),  ofllnea  bénéfice  fni 
oblige  à  des^'Fvir  utte  église  mi  un  chœur. 

•RsaicGATEiia ,  s.  m.  'letimêi.)^  bâtiment  dans  leq|Ml  «n 
fait  sédwr  Ica  drapa,  on  dit  plus  ordinairement «dMri 

•MiMaftiv,  m  (f.  d^  mit.),  ilaeditdeifcnièdes  qui  ont 
la  vertu  de  tiMalcber  M  parliwanrlciqnellei  en  les  applique. 
En  termes  de  peinture,  M/as  diMlhaeilaa»,  ae  dit  de  certaines 
huiles  qui,  employées  avec  les  Gonicws,  aerantà  les  taire  sé- 
cher pin»  promptemctit.  —  Dessiccatif  ,  se  prend  aassi  subs- 
tantivenwnt. 

•EssiccATiox  des  plantes  (M.)»«pératj4n  que  l'on  tut  ntiir 
aux  plantes  avant  de  les  mettre  dans  «■  herbier.  Non»  en  ' 

parlerons  k  l'article  herbier.  J.  P. 

nKSSiCATiO^  (/.  ie  ch.),  npéraiinn  qui  consiste  à  enlever  h 
des  substances  l'eau  et  l'hudiiditr  qu'elles  ruriliennent, 

nEaSIIXBB  ,  séparer  les  paupières  l'une  de  l'autre,  alin  de 
faire  voir  clair.  FiK-.  !'f*ii'Uf e  If  tifur  lii'  nnclqu'un,  à  i^uelqu'uH 
1<  ■  li  1  mil       ,  •■■  K.:..\\  K-  T  ,  l.ii  l..re  N  'M  ■  1.1  ir  sur  quelquo 
cllOSe.  —  l»fc^^ii.Li^^^ ,  Seliiploii  ,iM\:         pçWiW  \>ft~ 

ionnel. 

nnasiN  ,  be»siX4Tki;ks.  C est  |)rinci|>ale.int:nt  au  moyen  de 
s4-ns  que  nous  distinguons  les  objets  ou  les  eom. Ter  le  ' 
tact  nous  connaissons  leur  forme ,  et  avec  de  t'tiabitode 
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lew»,  çt  par  cela  mérofosl  plus  propre  ;i  nriu<  fairo  ilislinciicr 
t«l  o(j«t  de  tel  autre  ,  elle  a  sar  k-  i.k  I  l\iwiiii,i^<'  ii-  Uii^uer 
t>eauc<illp  moins  la  iii<'uiuir*>,  car  l.i  ^uc  liuus  iitt;l  ,j  im  uir  de 
comparer  avec  uno  <  \<  o'isi\r  rapiiliu-  le-;  <liiiuii.sion«  <l  iiii 
C'»rp>  entre  elles,  et  cf»  uiciiH!»  •litinnMorts  ri-lali»cuiciil  à 
I  •  Ile?  d  iiiilii  5  ubjeU.  La  vue  i  si  ilmir  l<>  srii>  nous  met 
II'  pluH  t'ici|u<*iiiinenl  et  le  plu»  ulilciucnt  en  rdppDrt  avec  le 
iuoi»(l<>  p\U-rii.'ur  qui ,  par  elle,  nous a|)p«r«lt  a> rc  se*  couleiic% 
«et  diiuiia^iuiM ,  tm  tbruH».  Var  le  tact,  le»  diiiieiiâèutu,  les  Cor- 
MM»  «calBt. ipiiwit  *tn  nuwm,  Bêêh  ,  \t*T  ces  àma  mm 
nmn  acqncroM  1i  idciiM  «■  da  moiM  quelques  ootuM  d« 
l^mnm  L'wt  d'imiter  h  mmàf  wmUnA  dm  m  WHnm* 
tiOM  H  aet  dmërenU  aipadc  «t  Awl  Ai  p«faitM«MBpr«Ml 
essentiellement  œliù  du  AnrimÊiHf  fM  r«M  Im  mfiittm, 
t'fH-à-iireUê  fumet,  mm  tenir  nwytt  itê  emOmn.  VafiAa 
cette  d^nition ,  on  deuine  donc  non-seulement  les  contour* 
qoe  nooi  appelons  extérieurs  (bien  inipr<ipre«neot ,  car  le 
'•r^ilpteur,  l'arcliitrcU; ,  qui  m-  r»iil  nlisoliiineni  que  dessiner 
iiir  trois  ilinicii'iiiins  ne  |m'Uv<'|iI  scsiTvir  do  (  rllc  cxpre^iou  ), 
■naisau>»i  les  luniii  Tfsi'l  li><< undirc» qui  indiqiirnl  toulfts les|»ro- 
porticiii ,  touU's  rormi's.  Doiir  au  dossiii  apparlieuiM'Ot  ; 
le*  ûgures  linéaires ,  los  ligiiros  ,  les  sujc  is  Minbro  ,  le»  pein- 
tures mooochronies  où  l'un  ne  lient  i  < impie  de  la  valent 
iloi  coiili  uis,  l'imilation  dis  fornios  i  l  di»  inupnrli'Hi-.  iii 
iiHJjcii  dis  li.a>diniensiont ,  par  la  .stulplurr ,  1  .ir«  Inlci  lur>',  >■! 
t'Xt)  k->  jris  qui  eu  proccdt'Ol  plus  ou  moins;  tmili  s  li  d  tins 
enlin  que  nous  i III  lions  un  objet  quelconque ,  ou  que  nous  ar- 
rangeons à  notre  gré  des  di^nces,  des  lignes  ,  des  fonnes, 
non»  dcMiouns.  lue  d«iin  cM  néocaiaire  au  peintre,  au  aculp- 
leur,  à  l'arebitcctr,  au  aaola«r,a«imiuiHiar,  an  lapïMiar,  au, 
tofMKrapbe.au  (^iVigrapho,  tm  pèliNiert  MklailUnr,  m 
SnfiM.  au  choro^raphe ,  elc. ,  «te  Mai»,  nmmfêtkmn  aHA- 
claa  ipedam  desUncs  à  i  i  s  arts  ou  i  ces  inélien»  BM  «omails 
ne  s'appliqueront  qu'aux  éludes  à  faire  pour  bÎMl  dcMiner  mr 
dMU  diinoiisiniis,  c'est-à-dire  sur  le  plan,  ixirsque  nous  dis- 
tiaguom  «le  ce  qui  l'entoure  un  objet  quelconque ,  ce  qui  rjMis 
frappe  le  plus,  c'est  quelquefois  la  coubHtr,  dont  noo» n'avoua- 
pas  a  nous  occuper  ici  ;  mais  c'est  le  plus  sourent  le  contour 
ci.lcr>enr,  car  il  suflil  presque  toujours  à  nous  faire  rocon- 
nallre  l'objol.  tVi-^t  d'ailleurs  onlinaircuient  la  tiniile  la  plus 
sensible  pour  nous  <  iiiri'  nbji'l  rt  ce  qui  ii'i'sl  pas  lui,  Ce 
contour  ou  périnM-tr<'  >-^\  um  li^'nr  iI'MiI  tiius  b  s  point!.  sùiiI  les 
tangentes  dos  rayon*  msuiK  itl  de  la  ivurUce.  tVl  ,■l^p<xt  lifa 
Corp»  qui  se  présenlciii  en  Mlbouetlc  étant  le  plu.s  !.iinpl<' ,  on 
(kitl  commencer  l.s  i  iudis  d  apr»**  nature  par  ers  ci'Otours,  i-l 
s'occuper  d'.ilMir  l  !■  s  -bjets  les  moins  conipb-xe^  dai»  leur» 
formes.  Or,  ci'lte  Muqiin  ilr  dépend  :  1"  de  la  similitude  l'iiire 
le*  lignes  et  les  pl.ms  qui  delimilenl  les  ror|>s;  2"  du  p.iii 
naobrade  ces  plans  et  de  ces  ligm»;  elentiu ,  3°  de  leur  pust- 
liMinhitivement  au  dessinateur.  Airtsi ,  1°  un  cube  ayant  ses 
CAUi  états  angles  égaux  ,  sera  plus  facile  .i  repréteoter  et  aur» 
tout  à  comprendre  qu'une  Oeur  aux  feuilles  iiWgalea  (1)  ;  >P  un 
plan  carré,  n'agraol  que  quatre  angles  et  quatre  o6lai,  aeni 

8lw  (iKtIe  qu'un  octo^me;  3*  le  ciwe  présente  plus  ou  moins 
e  diflfeullé  selon  qu'ih  est  placé  de  manière  a  laisser  voir 
trois  cMés  ,  imi  deux  .  ou  seulement  un.  Dans  ce  dernier  cas  il 
ne  présente  cpi'iiii  pl.^m  arré;  dans  les  autres  il  faut  observer 
la  perspeciive.  Pour  la  plupart  des  élèves ,  ces  études  d'après 
nature  seraient  encore  trop  torte> .  iiu  ine  en  donnant  des  mo- 
dèles très  simples.  Bien  que  la  silhiiuelle  apparaisse  tout 
(l.d-)î(l,  I  i  iilaiii  •.,,\^  |.,iur  ilire  .1  la  fuii  île  kiutunp«'tt, 

Coulciir,  l  iiine,  umliris  et  luiiilirês,  cl  souvent  aussi  onj<?l.s 
S'oisin.s.  I,  ;i[i.it\s<^  lin  est  ditlii  ile  i  ruuse  ,  tout  à  la  fois  ,  de  sa 
curiosité  mobile  rt  de  Son  impuissam  e  s.)iis  le  rapport  de 
l'attention;  il  fyut  donc  anal)S4-r  et  .ili>(riii<  {„>ur  Im.  I..i 
•iUMVelle,  le  contour  que  vous  séparez  pnm.iii.  uii  iii ,  et  que 
l'entant  ne  verrait  ni  avec  la  iiiemc  priiiii|iiitii  )e  m  an  e  la 
tvwlilMtte,  desiiiieXr-lf ,  laiie»-en  un  mudéle  ,  et  celte 
,  «n  Wmtlftt comprise  par  l'enlant  ipii  dira  :  l'/wi 
eeh  «it  une  fleur,  et  qui  copiera  plus  aisciment 
parca  qu'il  u'aui  Mt  4  «htW5  Hoos  venons  de  dira  que  les 
)  i«W  âclnran  i  ae  rappeler,  à  coniiir,  aoot 
MM*  de  «Ma  wnpfinié  aaftia 

Mt'  flr  ea%er 

0«*  éWres,  rt  non  d'un  .1  peu  prè»  comme  peavent  s'en  petmtUw  las 
PaTsaCirin.  Car,  dinscc  derniers  oas,  la  fleur  ttnil  dtona 
plus  fariii'  qiim  ii*!  'lu  <  uiii>,  paras  ^ae  las  taules  w 
ou  un  p«'-Li  piu«  pr.iiiikrs  sont  tixjjaursdet  teMl 
pim  peut  4u  UB  aalre  dtiniil  l«««|%„,  ^^^m*^  ,  s^  w 


formes  lea  pîua 


Stilières  qu'on  analyse  si  4is»'ii)enl  et  qui  se  dessinrni  si  bien 
avec  la  règle  ri  le  compas  priMjit.  ni  plus  de  liHuiiUr  lurs- 
i|u'il  (jiil  se  p.isser  de  ces  ln^l^unJl■ill^.  !,'i'!èsr  ilmt  sm  iiiuiifei 
I  fiinui  de  i.s  iireinières  eludi>s  :  Haph.i,  !  Mrin^v.  l  Pu  rn-  Ldi- 
resse  le  l^ii  innscillciit,  L'Iiuliiliiiir  de  ili  sbiiu  r  i  \.<i'temeiit  ces 
ligures,  qui  perdent  enliin  neul  li  ur  physionomie  si  elles  su- 
biiseut  le  uiuindre  chan^enient ,  rond  plu»  M>«èrc  p<jur  ces 
k  peu  prèa  dont  ouae  serait  contenté ,  et  sert  d  ailleurs  de  bss« 


,  puis  des  premikaa  notion»  da^  gèonH'trie.  En  effiêt, 
mesurer,  c'nst  diviser  ou  multiplier^  autrement  dit ,  nrtdilioai 
lier  ou  soustraire:  pour  mesurer,  il  bot  donc  une  uaité  Ife 
plus  simple  pustlble ,  par  oouséquent,  en  Ût  de  destin,  la 
plus  r<%uli«'Te ,  et ,  pour  ainsi  dire ,  la  plut  homa^^e  ;  celte 
unité  sera  la  ligne  uroitc ,  ou  le  carre  ,  ou  l'angle  droit ,  etc. 
Ccui  qui  ne  se  sont  pajs  (»cc.upcs  de  dessin  peuvent  se  dire  :  ISk 
quoi  !  |H>ur  juger  des  proportions  d'une  viilne  .  pur  exemple, 
1  I  11  I  ,<nip.ii  riai  li-s  diverses  parliez  ,i  de-  li;.'iii  s  dniitis  ,  à  des 
I1IL.I,  -  '  —  A'siLr,nir  ;ii  ,  les  mouvenienls  du  i  iii|i^  |ieiiv,  iit  m> 

I  II  iii|  ,■. ,  II,:  ! |,  M  ,1,'s  lignes  ,  par  des  a  utiles.  1,1  -.  uiriidires 

ont  leur  axe;  ou  ne  jii|,'e  la  courliure  d<  s  hhiImuis  qu  en  leji 
ciiiuijar.uil  .«des  li^iif>  ,lr..ilcs  ,  m  .p|(iivml  dis»,  iciriles  .'i  ces 
Mirle*  d  ucî.  Lt  toutes  lia  lois  que  Miuji  Miiile/  n  i miiLolre  uuc 
dislance  ,  u  e^t-cc  pas  nt'cessairemeut  par  l.i  li-n.  Ir  iiie, 
réelle  ou  ima^uairc  ?  Deux  séries  de  pwnaUèicMpn  s*'  ciuisctU 
perpendiculatninaill  fimuilt  de*  carrés  ou  bien  des  unies 
«gales  qui  servent  d'tellé  de  OMian  ,  cte.  ;  ei  ^nni  les  lignai 
dmitcs  elles-mêmes,  celles  qui  paaranl  servir  d»  iMiaa  de 
comparaison  sont  les  plus  sim{^es ,  poitqn'on  peut  ha  omok^ 
voir  s»ns  les  autres .  et  qu'on  ne  juge  det  aulretqae  par  cHM^ 
(2e  sont.la  verticale  et  l'Iuriiuntale,  ou  deux  porpenlicalBâ^ 
dont  l'une  est  donnèa  par  le  nsveau  de  l'eau ,  et  l'aHlia  paB  m 
direction  de  la  peanftar.  Celle demièru  tnrtoat  cak  trie  «fila 
comme  terme  de  comparaison  et  moyen  de  reeliflealion  i  . 
^ue  la  plupart  des  corp»  que  nous  représentons  dooent  être  i 
équilibre.  Ce  <|ue  nous  avons  dit  des  •  -  >  .  ,1,.^  |iiH|i-irlions 
du  cm  |i>  liiiuiaiii  et  de  celui  des  .iiiiiii.iii\  ,  ,  (dus  furie  rai- 
son M.ii  |iuiii  1rs  monuineiiLs  d'an  bitei  Im ij  i  l  p.jur  le?  produ^ 

II  iiis  di'>  iris  ipii  V  y  IM  11,11  lii'iii.  Quant  an  p.it  sau'e  ,  i)  laut  qUO 
le  inallre  so  montre  tout  aussi  sévère;  il  dml  exiiset  des  cpies 
rigoureusciiJent  exactes  lorsqu  el[e>  suiil  faite:»  d  après  des  des- 
sins, et,  dvNant  la  nature,  il  Iihikim  r,i  à  s<,!i  .-l.  sr  !  «bsena- 
tioii  des  ciintours  cl  de  la  ,  -  [i  .  i  .  M  la  lornie  di-s  ter- 
rains ,  des  inontaf;iies,  iie>  arbre:),  des  plantes,  des  mes, 
\.iiijiil  ,1  rniiiiii,  1111  ikaysage  pourra  être  inexact  et  rester  vrai» 
SL'uibUblc,  laiiclis  qu  un  iiioiiumeut,  une  slalue  ,  une  acadéulia 
sont  ealiafics  OU  même  deviaaweiBt  impoasiMes  dé»  qoa  leafMk 
poitHNM  ne  aoni  pas  gardéoulalMtonr  et  la  giMM»  dei  «»• 
bres  varient  beaucoup  plus  qpa  calJe»  des  hommes  ;  il  y  a  dai 
arbres  de  même  espèce  qui  ont ,  1*00  un  tronc  droit  et  pnini 
cylindrique,  l'autre  un  tronc  iHHieux ;  il  y  a  bien  aiisfîdal 
honiiucs  droits  cl  des  hommes  bossus ,  mais  ces  derniers  tOBt 
diflbrmes,  et  l'aiiire  imêmilier  ne  l'est  pas.  On  en  dirait  we^ 
tant  de  presque  tow  letoljçtoquietttreiii  dans  la  composition 
d'un  paysage  ,  et  c'est  ainsi  que  s'explique  la  facilité  relative 
de  celle  partie  de  l'art  du  dessinateur.  De  même  que  les  en- 
fants doivent  se  servir  le  muins  possible  de  la  réjçle  et  du  coui- 
p4^.  lie  même  lesamali  uis  (|iii  veulent  faire  qui  K)ui'  piu^iés 
doivent  se  métier  des  iiisiriiiiieiil!,  qui  tiennent  li'  H  jusnu  a  un 
certain  ^>oinl  tic  si  ieiu  r  ,  de  ju^eaieut  et  de  ■  ■iip  d'ieil.  Outra 
(pie  i-x-^  inslrujneiil.s  dminriil  puur  la  plu|>art  li  »  n-suK.ils  qui 
pèchent  (lu  cote  de  l'exai  lilude  ,  ils  ont  l'inc  iiv.  nieiil  de  ne 
|i»)U>i)ir  être  établis  qu  en  cerlain.s  lieux.  Iratei  aiii«i  d.  s  i mi- 
Uiurs  au  moyi  n  de  ces  m.iebilies,  ce  n'est  pas  flro  artiste, 
et  c'est  le  plus  sur  moyen  de  ne  jamais  le  devenir.  L  teil  ne 
s'exerce  pa»  puisqu'il  iie  compare  pas,  la  maiu  ne  slnjùlM 
pu 4  obéir  au  jagem«ot,«Ue calque;  U  jugomeul  n'a  riasl 
faire  dans  ces  of^ntiaM»  éium  n'interpréic  pas ,  où  on  ulii- 
terroge  même  pat  b  nature.  H  naas  appuyons  quehnie  pas 
sur  ce  chapitre c'calqae  les  arts  et  l'industrie  se  toucbaBlda 
prèsai^jourd'hui ;  c'est  qu'il  ne  s'agit  pat  de  tuen  foire,  mata 
de  faire  vite ,  et  que  1rs  jeunes  geus ,  au  lieu  d'achever  leurs 
éliidr»,  au  lieuménie  ib  les  comiiiencer,  peuvent  faire,  comme 
certains  amateurs ,  de  eus  ilcssint  calqiiM  sur  la  nature ,  qp 
n'eu, sont  pas  moin»  |i.i-it  les ,.  mail  qm ,  avec  un  titre ,  se  van» 
dent  asses  bien  ;  c'est  euiiu  que  tes  moyens  mér,ii.ii|a<'s  doi- 
vent servir  dans  les  ctuiles  a  vérifier  rcxActitudi  premier* 
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QoiBl  au  parsa^  oa  mue  ituru<'<Jiali-inent  du  mudi-lc  dessiné 
sa  ptnnl  à  l»  nature.  Ces difKrentes  manièm  de  (lr«iiner  «unt 
tiH  nnnihreuÂCS.  On  sVst  Iwaucoup  wni  de  l<i  Mij^Minf ,  plu» 
enrurr  ilr  la  p'erre  nnrevt  do  la  mine  de ptamb.  I/c'tiidc  d'.iprè& 
ta  Jkkm  ■j'  fait  If  plti«  SDurnti  av»*  IVWomfif ,  qui  abi^gr  hcau- 
«■(11(1  11  |mixqii'<  lli-  couvre  proniptenient  toul  lrgr.iin  et 

iniiic  jilu-  l'  ii  l  iii.  meni  la  nature.  Wn\t  s'Iialiitner  à  coui- 
nn  iiilr.  l»  niiii,rr->  et  à  dessiner  iii  i  iiihrant,  il  est  Imn  de 
nuit-  i|u>.'i<|uej>  étiuios  en  hartmr^i  :  l.i  ^•I  mire  et  «^n-^niefois  la 
Ktbograplije  se  fout  ainsi  ;  iii^i^  ï.i  liilhi^'r.iplnr  pn  smi.'  f.'  nlu^ 
Souvent  ua  ;rr<rini^  qui  itnili;  imlux  U  lidiuro.  Lti  Uiu,  liien 
Que  ses  prociklcs  soient  ceux  du  la  peinture ,  est  un  dessin 
lonqu'il  ne  tient  compte  que  des  formes  ,  des  proportions  et 
ÛÊtuwliTi-^.  On  ne  peut  en  dire  autant  des  peintures  mono- 
Anairs  <4ui  traduisent,  f  qu'un  ut>us  yasce  ccUc  expression  ; , 

Soi  traduisent  Uwkiur  a»  tam,  ia  niiulle  at  m  dessin, 
n  a  pu  \«ir  tfte  leaiol  dénia  t'cmplme  et  dan*  ounds  fè- 
nét^cidam  na  seiupartkulier  d'appliration.  Le  dessin...  des 
dnsins.  1^  d«wia  eonipretid  la  science  et  l'an  mVi-ssa ires  pour 
Ckire  ilettini,  Ce«t  aussi,  jusau'ii  un  rerlain  puint ,  l'en- 
•CIrUc*  de»  i|i»p<7silion!igénér;<les  d'une  runiposilion  :  le  dessin 
de  ce  tableau  eslijraiid,  est  large,  le  deiëiii  peu  ejtjirinier  le 
caraclt'fi;,  l'i-aiiiUon,  la  uassiori.,  l'action.  PbartanI,  en  pein- 
tDr«  .  il  *r embrasse  p.n«  la  composition  tout  entièn' ,  rar  elle 
C''iii[ir.  ml  »usiti  la  Ciinihinnison  des  rouleurs  (peinlure)  qui, 
avee  li-s  luntières  et  les  ombre*  f  dessin  ).  ci)m|><><i<'nt  le  clair 
obsiTijr  et  duuncut  le  relief.  On  aiir  nl  ilnin  lurt  ■Iirr  iiuc  la 
coiii|»o<i!i<ii)  r<-f)lre exclusivement  itims  le  .l'  iiMiiir  ilii  ili--5'n; 
ni  fOJifr.iii  i' .  .  Ile  1  ijiijJiK'Mil   lo  li  «  nKilirc  ,  le-  lii- 

micres  ,  Jls  luulfors,  dciisiri  et  peuiture.  Lu  ^M  inlir  iiui  mr- 
lerail  sa  rom|ivsilion  sans  son^raux  couleurs  p  utnii  i  in 
COoduit  à  de»  efleU  de  mauvais  goût ,  ou  se  verrait  torce  de 

fibM^O0Dtre  le  colorie.  Le  De^mimateib  est  celui  qui  sait 
liner.  Pmir  ètie  boa  dessiiutmr,  il  n'i-sl  pas  seulement  né- 
cessaire d'avuir  de  la  «in »  de reastricace ,  de  von-  juste ,  de 
savoir  la  iH-rspeclive  al  la  génmélne  ditcriptive  (  V.  ce  mot  i  ; 
u  Iwi ,  d'après  oe  oiu  notu  ttooM  de  dire  Klliliwnient  à  la 
■gnificaiioM  si  èienane  da  mot desrin ,  il  ftut  qull'ait  le  gout 
qiu'  guide  dans  le  choix,  la  conmiasaoee  d<>s  costumes  et  <les 
caractères  historiques,  et  relie  de  raDatoniie;  il  lui  Riut  ime 
puiatanie  Biéanira.  1«  s«in  die  l'ordre  qui  crée  l'uailé  paatc- 


(I  !  Le  Hûr;ui  rri'Oti|ir  ni'  |..'n(  i! I re  oomptrt  »tn  instnimcnt* on1in«i- 
IH,  plus  qne  partout  lailtcunt,  l'artiste  a'efllkce  ;  in  jrius  d'iMerfWv- 
ItaideBBin,   


.  ,    V  plus  «t'abttraelton,  *i  «  n'e*  ixmrclioiitrteÉiu». 

VOttiiWf,  le  chimiste,  si  l'oo  veut,  prépare  sa  plaque  par  des  proaMCii 
loi  ne  iqjMilfiM  en  rien  te  ilCHln,  il  l«  plaoe,  puis  il  allead  qaa  la 
'«■Mre  atl  Ikil  wn  oom.  Or,  aalte  iravrB,  flonne  dewio,  t  cb» 

pkHf.  la  nuhire  dit- m^iiie  ;  ra»i»  e»l-ce  tir  l'jrr^  Qoelgiiei-uia 

I  r  n  iniiit  :  Oui,  car  If  liut  Je  l'irt  csl  de  se  roppiotbiT  l«  plus  po»- 
Mi>l«  (iv  la  nature.  —  Unand  à  umi,  je  p<  iiw  que  c<-lii  n'oi  i|u'«mc  (tes 
ICtttfAlli^S  tW  r.irl,  ni  U'iidJiliCi-,  pi'iur  .liuM  dire.  mattS  le  Ir.  I.'jr',  m 
«W  d'uoc  pc'ii» ihHt  souvent  «litlrairc,  im  saisir  et  tic  rtuidrt  i^u'uu 
aspect d« I a  uature  > c'aH ec qm mmb» Hbe la dlMtiiftiiypc. 

v?)  Itubeij)  sigmile  oa  ttam  tkot  Mier  t  de  pmi4re,  it 
fnrcc  d'Inblluilt',  U%  wallHIl  et  les  lunière!  de  fa  ^es»e  pour  module 
alMolu.  retir;  du  eurpa  imwpareut  didns  p»ii>  et  d'aulm  eouleun 
sont  dtffCrni',  .  crwT  Âme  ffnî.  en  ftndlsnl  la  nature,  w  rappellent 
Irop  It»  '  ,111  :  p.  uvent,  ,ni  lieu  de  choir,  ne  repriîwnter  que  ilu  m.ir- 

i*c  dit  diatniiMe>«ovleui  :  Pro  «mmt  marwm,»»(trihit  (autan  >v- 


Ht  pcrreclionner  des  hcnli^  qui  ticndtmrt  lira  de  rMe,  di> 
compas.de  diripraphe,  frêqTit^rre,  etr  ,  etc. , etc.,  et  qni,  de  jilrr?, 
feront  ceqiie  les  in^tl  tnm  nH  ne  [^^l^p^t  f.iire  1  '  ,\pr<'s  l'ctiiilc 
des  coutoiir'^  vipnl  rf  llo  (li's  urnlin  s  .  qu'on  cmiiiiu  iicc  à  imll- 
({uer  seuli<in>'iit  |i;ir  lic^  traits  plus  nu  tuiuns  fnrls  ,  marquant 
les  muscle-»  sur  If  i  or|>s  ,  el  ,  sur  .mln  s  •ihji  ls  ,  tmit  re  qtii 
a  du  relief.  Kn  sui><int  !(-s  priiic;ris  ili- l'i-lévr .  lUi  lui  f.iil  «in'- 
cessivemrnl  iii.tss.t  li-s  (unlires  ,  r  l'st-  i  -diro  imliqinT  les  prin- 
fip;<l('s  i-l  Ir.s  c|i  liuiilfr  un  [k-u  ii1ij>  rnrlcuirnt  (|ii>lles  ne  5 ml 
dam  Ia  nature  ,  pui»  muucr  vl  tkUilkr  lea  umin'es  ainsi  que  le 
trait  ;  et  il  est  bon  de  remanjucr  oue  l'homme  qui  sait  ne  doit 
pas  agir  autrement  que  celui  qui  étudie  ;  il  suit  alisolumeni  la 
aatme  niarche;  aMicneat  il  tst  plus  prompt  et  ploi  Mr.  Ainsi 
ileoinaKiice  par  toUir  les  principales  pruporliom,  auit  par 
te  poùitt.  aoit  jar  te  line*»  loiuaua  par  da  giaiîte  divi- 
teia:  apf«tenniMgwnla,q«rcal  fecMliiDreiiMettr.il 
étalillt  les  détails  de  la  figure ,  puis  il  afTcrmii  son  trait ,  imii- 
aa  liait  les  ombres  qui  donnent  le  relief,  ensuite  il  tes 
niasse  ,  H  ealla  il  ka  finit.  De  l'Aude  d'aprës  le  dessin  on  passe 
à  l'éluile  d^pièi  la  Imie(-i),  de  celle-ci  au  module  vivant. 


rM!^ ,  et  la  pensée  pfeilouplnque  <m  draïualitme  «rai  dlrioe  Ma 

etpressio»!!»  ver»  leur  Imi,  et  fait ,  putir  ainsi  ^re ,  l'oniléino^ 
rtlle.  Il  tiiul  que  ,  devant  In  nnliirp,  le  pav:^is(e  Jwiliatj.ni 
r<'si<in  ,iux  >«ll!cilaliiins  des  ijinrmtts  aspeeMi  il  RmI  iUtH 
cli.jisis^e,  el  quelqucs-uio  >nv,.nt  qirc  ce  choit  *et  pMillt»|  H 
faut  qu  il  sépare  primiplPinenl  le  prinelpnl  de  l'accMsôfl*,  ef 
qu'il  risse  r«iiMiie  le  lri«hirteur  qui  >.  :iil,vehe  h  la  ppfts^e  el 
non  auv  rrxils  ;  car  le  dessiiislenr  j.mr  lui  ni  la  lumière, 
ni  1.1  siilnitAnci- (1rs  r^rpt.  ni  IfS  tnns  ilinit-iisions.  (Ju  il  kinn- 
doflc  Min  itinbiliod  el  qu'rt  tr»d«i«e  eu  Un^'nt;!'  humain  le!« 
grandes  œuvres  de  Dieu.  Nous  appu)»(is  sur  d  tle  vérité,  car 
l'artiste  anuiureiu  d«  «on  modèle  est  ji.iiluis  assta  fou  pour 
le  nédHer  «aataw  rtl  voulait  se  l'approprier,  poiir  le  sonder, 
cenaall  vaoWt  te  refaire,  gu  un  lie  cruic  pas  impuesible  la 
réw*» tte JÉirtea eea qmmhi  te artinea  figénie  le*  «m 
pMaidéca.'  Il  a»  cal  te  dinalema  cawit  te  écmaiam 
Ceux  cher  qti  prMomine  la  mfMi 
heultés  rénaiMent  promptenent  dam  <l» 
qu'ils  na  dCpHtent  jamaij ,  paraiiMi  ni  prffores  comme  Vm^ 
Uni  qiriaaa  parier,  et  produisent  heaneuup  parce  cfn'ils 
dJent  peu  et  ne  s'atlarbeni  pa»  i  lu  correeiitui  tfe  détail*; 
Kxpliqiian»-noiis.  L'aTania^e  que  th-e  de  su  mnhnt^  an  d»- 
siiiatenr  est  de  desnncT  sans  inodél4>.  Or,  comme  la  beMé 
n'est  pas  cxactemriH  géométrique ,  eelto  mémeire  serait^Ne 
mfme  i^r  In  seieitce  approxiinatire  des  pT-n|>ertffi(ff«r 

((essnj  il.  iir.  n'iiN  int  | as  sous  le»  »en\  eeqwt  s,  nf  peni  lui  en- 
Rlfjfitr  U  griMe,  la  correction  ,  ri*xf  fe>iswfi  ,  fem  ,  il';qire«  ilr« 
données  trop  générales  ,  d'x) ires  des  v  Kvi  iiirs  (r,,p  p.  a  tnri- 
di-s,  ces  dessins  banals  ,  ces  iks*!!!*  *  i^te  qu  on  «  roule  ,ii«- 
ment  dan»  le  commerce,  qui  font  vivre  l'artiste,  ninni  qui  i>i<- 
raicttl  l'art,  si  Tari  pouvait  pi'-rrr.  Iji  scienee  et  la  memorre 
doévealaartiMtt servir  lesyenx  ;  on  n'est  original  qu'i  la  seule 
«oaditei  de  rendre  cerlaiitea  finances ,  el  tes  nuances  ne  s  ap» 
preiHieal  jiaa,  m  raUni»  nadmala  mémoire;  aNM  se  toIpbI 
et  dorrent  <iii>  Hadiiil»  «ftiice  lawme,  C'ait  ■arlatrt  au  «Ht» 
Tes  qu  il  tel  rccannaMier  une  sagr  nrffiinee.  Ita  «aft  Ml»4l> 
foin-  acte  os  daninatHit.  et  pensieni  que  le  marnaïa  IwnlteK 
bit  ,  prouve  leur  rafhicilé  pins  qu'une  lionne  rnpie.  Ite 
Unissent  m^nie  par  mal  copier,  substituant  leurs  réminifeenect 
à  ce  qu'ils  verraient  avec  (dus  d  attention  .  <■<  -  voolainil 
apprendre  à  bien  voir.  .Apprendre!  bien  v«'i  .  1  là  le  uni 
but  que  doit  proi^ser  l'itère;  lieauerHip  ilc  ix>i»s  des«inia- 
teurs  n\>iii  irui  que  ef  la  trmie  leur  vie.  >ous  ri^^M'-teroi»»  ici  rv 
qne  nous  avons  du  ,1  j.rnp<»8  des  colnritu».  I.e  ilesfin  isolé, 
(■  e>i-.i-dirc  sans  l,i  pîu  iieip.iti.  n  de  la  routeur,  nows  rappelle 
Ivs  wlijels  ,  iRudis  que  iwu*  ne  comprenons  pas  la  couleur  san< 
dessin  ,  c'est-à-dire  sans  délimitation».  Xous  entrerons  à  >  <' 
.sujet  dans  quelques  «-xplicalioiis.  |ji  fiirme  connue  ,  même  par 
le  loucher  d'un  aveugle,  suffit  pour  faire  distinguer  lesiihjH!i 
entre  eux ,  pour  les  faire  reconnaître  à  l'aide  de  la  mémoire  et 
l'our  les  représenter  (1).  Dans  ce  ras  la  couleur  manque  absik- 
lunient.  'Voyons  maintenants!  la  couleur  iMile ,  ledcHin  i  mm 
tour  manquant  ahsolumeiik»  willlialt  pattr  taii*  rceaiMaNlie 
les  olijeis.  Qu'indique  la  oodear  mte  ■■•  ddHwilMieils  1 1» 
mer,  une  prairie,  un  arbre,  une  étoN^.annlet,  etc. ,  etc.  On 
en  dirait  autant  de  toutes  les  coulema.  Pounpiui  1  Paire  que 
lesoouleor*  aHlgrélcaoïntare  da  laara  noanotatmi  d'ailleai^ 
«ti  tant  qoe  nvanoe»,  aont  aonveat  peu  aparfcialNes ,  ne  aana 
pas  .issrr  nombreuses  ptnir  varier  avec  ctiaqne  objet',  el  nar 
conséquent  pour  le  représenter  suflisamment,  |>our  .suinre 
même  .i  sa  détinilion  descriptive.  Le  dessin,  au  c«>nlrBire,a 
plus  de  resanirces  parce  qu'il  a  plus  d'éléments  divers  el  <ln 
<>ombif»^tsi>fn  diïtinrtes  ;  il  embrasse  non-smjleiuetit  le»  pn— 
IH.riniiis  rliffi  rcntis  |»arlies  d'un  corps  efiiri-  l'Iles ,  1  f  si-;i- 
dll«  iu  ,1  l'-mf  ,  ni;us  t  ne»(Te  l'ensemble  oee^•^  ppqniiiiuns  relii- 
liveijienl  1  «  elli  s  iTiin  .luire  corps  semlilnlile ,  r  <>i-,i-<Jir<-  J-» 
dimentum.  Kn  résume,  tous  lt><«ob}ols,  quel  que  .siiUkur  uuu»^ 
lire ,  peuvent  avoir  chacun  une  t<»rme  et  une  dimension  appo^- 
ciables,  bien  distinctes,  it  traduisibles  par  le  dessin,  taudis, 
que  la  couleur,  qni  n'a  iwr  elle-«né«Hi  ni  miaH^  airtlil 
n'a  pA";  nriTi  plu»  assez  d'aspeett  IWiioMe  aft  : 
|K<iir  en  <|i>nnrr  un  .'>  i-lia((ae  okfclk  BMai  tÊÊÊtf  I 
se  passer^  di'  1,1  e'juieur,  el  non  la  eotllctir  d«  deditt. 
anlrur  a  écrit  qwe  Léonard'  d»  Mnci  avait  consacré  la  pkia 
grande  partie  de  son  ouvrage  au  dessin  poree  qaa  le  ciuiaali 

n'étaitjiaaaaDftHkCelaaaliaialIroueé.r   

app«y«  teMkfa  a»  la  parti»  la  fte  f 

(!)  De»  ftaslss  ressenriMsnU  ant  «*  flûu  jar  un  av (a|lc.  On  l'a  f^itt 
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roixre U ptm  n«(le  riU  plus  forte  inU>1lt^cf  .Mais  la^  coin- 
ien  peu  d'artistes  Mvent  et  peuvent  errire  de  leur  art  !  Ils 
M  plawncnl  de  U  critique ,  et  iU  ont  presque  toujours  raison  ; 
ma» alors  qu'ils  fassent  eux-mêmes  des  critiques  motivées,  et 
d'abord  qii  ils  posent  nettement  et  lofi;iquement  les  principes 
d'après  lesquels  on  doit  critiquer.  Dans  coniliirn  de  questions 
de  science  et  d'cstbélique  ne  pourrait-on  pas  dire  aujourd'hui , 
comme  autrefois  saint  Augustin  :  les  maîtres  de  votre  art  ne 
vont  guère  jusque  là  !  (  Voir  les  mois  :  fcciiLES,  Lavis,  Trait, 

OmBBER,  IlACillRES,  (ÏRAIM,  ËSTOMPl! ,  SCIXPTI'RE ,  Gra- 

vt'RK ,  Linéaire ,  etc.) 

C.-B.  SiEl'RAC. 

BRMIN  ntU>MfiTRionB.  On  comprend  sous  ce  nom  le  dessin 
qui  s'eiécute  avec  la  règle  et  lecompas,  ou  seulement  à  la  main, 
mais  d'après  des  points  qui  ont  été  dèlerniinés  g<kinu'-(riquo- 
ment.  I^s  dessins  d'architiflure,  de  machines,  (lefortilications, 
de  topographie,  sont  géométriques,  noms  i\cifuin  linéaire 
el  géométrique  sont  souvent  employés  pour  exprimer  la  im^ine 
rba«e;  il  |ieut  néanmoins  exister  une  légère  nuance  entre  eux. 
Ainsi ,  par  exemple  ,  en  parlant  du  dessin  des  ornements ,  on 
dira  que  c'est  du  dessin  Iméaire  et  non  géométrique;  ce  der- 
nier mot  est  donc  mieux  approprié  à  la  représentation  des  li- 

§neg ,  des  surfaces  et  des  corps  qui  sont  tout-à-fait  du  ilomaine 
e  la  géométrie.  r.e[»endant  on  emploie,  sans  erreur,  l'un  ou 
l'autre  de  ces  mots  dans  le  même  sens,  ce  que  nous  ferons  du 
reste  dans  cet  article.  Le  des.sin  dont  il  est  question  ici  repose 
entièrement  sur  la  partie  de  la  pHiniéIrie  qui  traite  de  t'inler- 
oeclion  des  plans  et  de  la  Ihéone  des  projections,  |>arlie  à  la- 

rllc  on  a  donné  le  nom  île  géométrie  detcriptive  (tVjy.'i,  cl 
t  le  célèbre  Monge  est  en  Quelque  sorte  le  créateur.  Ptiur 
bien  dessiner  tous  les  corps  combinés  entre  eux  ,  il  faul  étudier 
«■oniplèlement cette  partie,  et  faire  en  outre  un  usage  n''pi'Mé 
de  la  n'-gic  et  du  compas.  C'est  par  elle  que  l'on  surmonlera 
facilement  les  dinicultt^  fréquentes  que  pri'-senlent  les  dessins 
compliquées  d'arrhileclure  et  de  machines.  La  persp<Ttive  est 
une  des  parties  les  plus  iinporlaiilcs  du  dessin  linéaire;  nous 
renvoyons  à  ce  mol.  On  ne  saurait  trop  recommander  aux  mi- 
vriers  ,  aux  fabricanis ,  l'étude  du  dessin  géométrique  :  il  lient 
lieu  en  même  temps  de  l'écrilure  etile  la  parole  dans  tous  les 
•ris  mécaniques;  c'est  par  lui  seul  qu'on  p<'ut  représenter, 
dans  des  proportions  exactes,  tous  les  produits  de  l'industrie. 
L'étatilisseinent  des  écoles  induslrielles  où  s'enseignent  la  gé'o- 
niéirie,  la  uK-ca nique  et  le  dessin  devraient  avoir  lieu  dans 
foute  ville  nianufaclurière  ,  même  de  peu  il  impurtance  ;  elle 
riNilribueraient  gr.in<temenl  à  rendre  notre  industrie  floris- 
sante. Aye<-  la  connaissance  du  dessin  linéaire,  tout  ouvrier 
peut  étudier  à  tète  ren<iMN> ,  cheii  lui ,  les  idées  conçues  dans 
l'atelier  ;  il  se  les  rend  .linsi  pipables  ,  ce  qui  lui  |)erinet  de  ne 
pas  les  aliandoniier  comme  il  arrive  trop  souvent ,  faute  par  lui 
de  pouvoir  se  rendre  compte  des  effets  multiplies  ib-i  pii-ce» 
ciini|H>sant  sa  machine,  et  .«ouveiit  par  la  crainte  qu'en  quêtant 
une  main  é(rang<Te  |Miur  la  dessiner  il  ne  se  voie  enlever  le» 
fruits  de  ses  teilles.  Le  manufacturier  ,  avec  le  dessin  ,  se  pro- 
curera l'immense  avaitlage  de  ne  pasélalilir  de  machines  sans 
»'élre  rendu  un  compte  exact  de  leur  résultat;  avec  des  épures 
il  transmettra  ses  ordres  aux  ouvriers  bien  plus  facilement 
qu'avec  des  paroles  oui  s'oublient  promplement,  et  wsonlres 
ne  pourrcmt  éire  éludés;  enfin  ,  le  dessin  lui  permettra  de  va- 
rier la  forme  de  ses  liroiluiLs  et  d'augmenter  ainsi  ses  bénéfices. 

DBSHiNATetR  ,  celui  dont  la  profession  est  de  dessiner.  Il  se 
dit  aussi  d'un  peintre  qui  sait  rendre  avec  justesse  les  formes, 
le  contour  <ies  Tigures. 

•BMKRR,  imiter,  représenter  quelque  objet  avec  le  crayon, 
avec  la  plume ,  ou  de  quelque  autre  manière.  Il  signifie  jiarti- 
culièrement,  tracer  le  contour,  exprimer  lesformesdes  ligures 
d'un  tableau.  Il  se  dit  quelquefoi.s,  par  analogie  ,  de  ce  qui  in- 
dique ou  fait  ressortir  les  formes  rlu  corps.  —  Dessitieh  ,  s'em- 
ploie aussi  avec  le  pronom  jiersonnel  ,  et  se  dit  de  ce  qui  parait 
ou  se  détache  plus  ou  moins  nettement  sur  un  fond  quelconque. 
Il  signifie  quelquefois ,  prendre,  acquérir  des  contours  plus 
taillants,  plus  prononcés.  Il  signilie  encore  ,  prendre  des  atli- 
todes,  des  positions  propres  à  faire  ressortir  les  avantages  ex- 
térieurs. 

BBMI1BK  ,  T.  a.  (oHMifue),  faire  le  dessin  ,  concevoir  l'or- 
donnance d'un  morceau  de  musique. 

VBMOLER,  Ater  la  sole.  —  Des.soler  ,  signifie  aassidetsai- 
tonner  changer  l'ordre  des  soles  d'une  terre  labourable. 

•BNAOLLKS  ^  le  marquis  JEAJt-JosEPH-PAUL-.iiiGi'STiir  ), 
général  français ,  né  à  Auch  le  3  juillM  17A7  ,  entra  au  serrice 
lors  de  la  première  coalition,  el  se  trouvait  en  i7M  i  l'armée 
des  Pyréiices-Orientales  avec  le  grade  de  capitaine,  il  était 


adjudant-général  onand  la  loi  qui  excluait  de  Vannée  les  noUct 
lui  enleva  son  grade  ;  il  fut  réintégré  presqu'aussitt^t ,  et  fit  l« 
con)|>agne$  d'Italie  ,  il  y  gagna  le  3i  mai  1797  le  grade  degé>- 
néral  de  brigade.  Il  |téneira  ensuite  dans  les  grisons  dérida  du 
surcès  du  roinlml  de  Sainte-Marie,  el  fut  fait  général  de  divi- 
sion. Dessolles  passa  alors  sous  les  ordres  de  .VToreauen  Italie, 
puis  avec  le  même  général  à  l'armée  du  Rhin  ;  il  se  fit  remar- 
quer d.i IIS  toutes  les  occasions  importantes  et  se  distingua  sur- 
tout aux  passages  de  rinii ,  tiela  Saale,  de  la  Salia;  au  conihal 
de  Wiilkerbnick,  à  la  prise  du  Linli,  etc.  De  retour  i  Pari.»  il 
lui  noininé  coUM-iller  d'él.it  el  se<-rélaire  de  la  guerre  (21  dê- 
rrinbre  1801),  puis  en  1802,  il  alla  commander  une  division 
dans  l'armée  du  liaiiotre.  Vers  celte  éiMjque  sa  mfMtéralion, 
quant  à  l'affaire  de  Moreau  ,  son  ami  ,  ileplul  à  Napoléon  ,  qui 
ne  lui  pardonna  jamaisenlièremenl.Ceperraant  après,  qu'ayant 
deiiiandé  el  obtenu  stui  rappel ,  I)esM)lles  se  lut  relire  près 
d'Agen,  il  fut  nommé  grand  oflicier  de  la  Légion-<rili>iineur 
et  on  lui  donna  en  1805  le  gouvernement  du  château  de  Vi^- 
sailles,  puis,  en  1808 ,  l'empereur  lui  donna  un  e<immandemen( 
en  Kspague,  eiitiii  à  son  retour  il  le  nomma  chefde  l'élal-ina- 
jor  du  roqi.s  d'armée  de  Heauhaniais  dans  l'armée  de  Itussie. 
Dessollesquilta  cellearni<ràSnii>lensl(  <illéf.ni.int  le  délabrement 
de  sa  .saille  ,  et  rentra  dans  la  vie  jirivèeju.squ'en  181 1.  A  celte 
éjMKpie  il  fui  fait  général  en  chefde  la  garde  nationale  pari- 
sii'iine,et  fui  ap|M"|é  .iu  conseil  qui  fut  tenu  chei  l'empereur 
.Vlev.milre  dans  la  nuit  du  5  a«ril;  il  s'y  prononça  fortement 
contre  la  régence  de  Marie-I..ouise  et  pour  la  rentr^des  Bour- 
lioiis.  Quelques  jours  après ,  Louis  WIII  le  créa  ministre  d'^ 
(al  et  major  général  de  toutes  les  gardes  nationales  du  royaume, 
les  litres  de  chevalier  de  Saint-Louis  ,  de  (»air  de  France  ,  de 
eomie,  enlin  de  grand-cordon  de  la  I.égimwrilonneur  lui  fu- 
rent successivement  conférés.  Il  s'opjxisa  plus  lard  de  toutes 
ses  forces  au  débarquement  de  Na^Kih'-on,  puis  se  retira  dans 
une  maison  de  canip.vgne  près  Pans  oti  il  ne  fat  pas  inquiété. 
Au  deuxième  retour  du  roi  il  reprit  le  coiiinianaement  de  la 
garde  n.ilionale  avec  le  litre  de  général  commandant  en  chef, 
et  donna  |hhi  de  lein|)s  apri's  sarléiiiission  [octobre  1815)  è  raina 
de  qiielqu(>s  iléiiiarrbes  qui  furent  désapprouvées.  Il  eontinui 
alors  à  siéger  à  la  chambre  des  pairs  dans  laquelle  il  se  montra 
A\i-c  une  nuance  tn'-s  conslilutionnelle.  En  1817  le  roi  lui  donna 
le  liirede  marquis  el  en  1818  celui  de  commandeur  de  Saint- 
Louis,  puis,  le  28  décembre  delà  même  année,  Desolles  fut  ap- 
pelé au  ministère  des  affaires  étrangères  el  à  la  présidence  du 
con.s<>il.  Sa  conduite  dans  celle  haute  patilion  fui  nonorable  ,  et 
-sa  roiitiction  le  porta  à  diMiiier  sa  donÏMon  i  la  Hn  de_  1819 
lorsque  M.  Decazes,  |H>ur  faire  des  rononcions  i  roppotition  , 
essava  de  changer  la  loi  du  5  février.  Ce  ne  fut  plus  «li^nnai* 
(pi'a  la  chambre  des  pairs  qu'on  vil  figurer  Dessoles.  Il  mourut 
en  novembre  18-28.  Le  général  l.amarquea  publié  sur  lui  uni* 
notice  dans  la  revue  enc)cliipi'«li(|ue  loiiie       page  81:1. 

DF.MOLt'BR,  S.  f.  'rrtériH.),  enlèvement  de  la  sole  de  corne. 
Druoturr  {agric),  changement  du  nnide  d'assolement  if«W 
Icrre, 

BKMOrcHEB,  T.  a.  (éeoti.  rmr.],  arracher  les  sourhcs. 

DKMOFM  'A  LA),  loc.,  adv.  (f.  A  la  sounlin«. 

•esROiîORB,  Oter,  fondre  la  soudure.  Il  s'emploie  aoaii  me 
le  pronom  personnel. 

BRSitorrrLRB,  v.  a.  [technoi.].  Il  se  dit  rhex  le« bof andierB 
pour  pratiquer  l'opération  de  l'insuination. 

BBSAOI  PPLË.  tv.,  part. 

•RMOFFFBACR,  S.  m.  {(eeliii«{.),  opération  par  laquelle on 
débarrasse  lerhariMinde  terre  <lu  soufrequ'il  contient. 

DBSMnLLRR,v.  a.  (b/o(  ),  Ater  la  souillure.  St  dtiiMMer, 
V.  pers.,fig.,  se  laver  d'une  opprobre. 

DRS80IILBR,  fairecess<-r  l'ivrrase.  Il  est  aussi  neatre,  etiàgni- 
fie,  ces.ser  d'être  ivre.  Dans  l'un  el  darw  l'autre  sens,  il  est  po- 
pulaire. 

•KMOrs.  Il  sert  A  marinier  la  situatiim  d'une  chose  qui  est 
sous  une  autre.  Vêlement  de  detumt,  vêtement  qui  se  porte  or- 
dinairement soMS  d'antres.  —  DE.'Wot's,  s'emploie  aussi  comme 
prép>silion.  —  DEStiors,  est  quelquefois  Minslanlif  masculin, 
el  signifie  la  partie  qui  est  dessous  ;  l'endroit,  le  cOté  de  dcs-- 
goui.  Le*  riettou*  d'un  théâtre,  les  étages  à  planches  mobiles  qui 
sont  au-dessous  de  la  .scène,  el  d'où  s'élèvent,  ou  dans  lesquri» 
descendent  certaines  décorations.  U  deutmt  itt  c»rtt*,\u  partie 
colorée  des  cartes,  qui  reste  cachée  quand  on  donne  ou  qu'on 
coupe.  Fig.  el  fara.,  Mtr,  woirU  deuout  d^i  carte*,  utereevoir, 
connaître  les  ressorts  secrets  d'une  affaire,  d'une  intrigue.  On  dit 
de  même,  fftra  d«M  eeil*  affaire  un  deuaui  dt  cartes,  ou  abso- 
sotumeiit  Hii  de*$tmt,  c'esl-4-4iire  quelque  chose  de  secret,  de 
caché,  dont  il  faut  se  dcfier.  —  Dessous,  lufaitaDlif,  lignifie 
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urcnirni.  dr-Htrantafr»" flarn  un  n  inltal,  <laiw  une  lutlr,dflM} 


I  j).iiiiiu>,  quiiiid 


uii  ilrlial  (lutli  iiiiqur. —  I'miiii>>.()i (pr/potil .] .  S^.us.  Il  rsl 
JUa»t  dllvrrlif.  —  Al  -Dl.^sni  r(-;),/>r(  :.  Plus  Fti  Irrnu-S 
llr  marin''  /^/r<wji/-i/,-j,(,.u»  limt  nl  il'wt  r/ji<,<f  !r«,  se  ilil  il  un  \,ii<s_ 
seau  Mir  Irqiiel  un  ..iitic  ,i  1.-  vent.  l  i;.'..  .'j-c  .ju-rfourjn* rfc  «a 
;»/««■.  iVctrc  pas  tn  clsMr  la  ln.n  r*  .  (  in  liijaii  riinrrairc. 
£«  emiilm  eu  aH-4ftn<v$  df  .'«i,  tel  eiin>lui  u  e>,i  pas  diKiir  <\t- 

il  atCapaUe  dVn  rnnulir  un  plas  clrvr.  Fig..  ( ,  ;  .  u,  ' 
Mf  VÊÊitVU  4vM  miJftt^,  il  no  vaut  pas  qu'on  prriuic  la  |«  iin; 
ât  le  CritillDcr.  —  Av-OESUH s  s'emplui  lisuromem  iK)ur  px- 
maar  tOMie  cqtice  d'inférioril^,  de  MilMntinaii.m  «  tr.  Il  sn 
Al  Strtteidîimnaiit,  poar  niaimtcr  vat  itirt-riitrit>  <\f  mtniltrc 
de  dnm,  de  taleur,  etc.  —  Ar-fOBasors,  s  «•mpl.iip  suu\cni 
a,lvprl)o  —  EN-niaficn^  (ImM.  «1».),  ducAléde 
,  Tcn  ou  diins  la  partie  de  dncMis,  Vam.  Biycréer  ta 

itfstmt,  regarder  oMiquc  n( ,  en  lui&saiil  l<-$  \p»%.  A,^ir  le 

t  i-jard.  lu  mne  en  detfeys,  sedil  d'iinr  pcrsoiiiio  Miurmiiso,  cnf- 
t.n<W,  t-ic.,  qui  regarde  li.-iMluclli  inrnl  de  celCc  iii.inière.  <»n  dit 
iiUvM  ligiir«iiiflit,  ('fre  endi  ftOHt,  Hre  morne  rl  disiinudé.  — 
l.*-i>i£.s><»i  S  locad.;,  sous  n  ia.  On  i'entploie  aussi  ligun'-- 
ineiii.  —  Ti-utsiiors  Jvc.,  orfci,  qui  in<Uque  ledrsMu&ilu  lieu 
ou  (un  rsl.  Lu  (v  senf,  ou  ne  l'einyloie  guère  que  daiulescpi- 
iaplics.  Elle  Mgnilie|ilioofdiininaienl,ci-«prt«,  pluslMsdans 
l;i  laeine  pa^e. 

BKSSOIS.  Mrl'r,- 1:1,!,,  M 

on  lance  une  balU-  .ism  /  1  ;i»  ^|.,nl  iiu'i  Ile  ne  soii  arrélrc  in  piir 
larorde,  ni  parle  (il.  '  n  r  .in  m  ii'ulii  u  du  jru. 

»£KMH  RTRAMK,  adj.  lits  ig.  1><  ii<-5RiUS.  Il  aéléoUi((l     ,  |i.]r 

rroiatard  en  parlant  de  la  \illeile  Mcaux. 

MSMjIKTA&E,  s.  m.  !iechnt>l.},  opi'ralion  lat  Uqut  un  dt^ 
IMMUUelalaiBcdu  !>uinlquika  recouvre.  (V.  Lai>kcI  I.a\ aue.) 

•nniimii,  v.  a.  [teclm^l.},  enlever  le  suint  de  \»  laine. 

neSiSCt  d«  Hat),  ]|  wit  à  marquer  la  situation  d'une 
chose  qui  «il  jsr  wie  adiré.  Il  s'emploie  auui  comme  |iri-|M<si- 
lion.  San»  druns  drwut,  dit  m  narltiit  de  la  ailHalMMl  d'un 
objet  tourné  de  manière  que  ce  qui  devrait  être  deMMMimeu 
li  iui,  se  trouve d4-ssiiitt«u«i  Uiv  Cela  ledit  ausi,  ùnilljrc- 
inriii.  ,  „  priant  deceqni  est  dans  un  grand  détordre  et  tout 
Imuieverw.  —  DKsst  s,  est  aussi  »utie»lauUf  ni.ise ulin,  et  alors  il 
signilic  la  partie  qui  i-stdcssas;  rendmil.  le  roté  île  dessus.  U 
rffîffu  (f une  teiire,  d  vn  i>aquei,  elr.  La  sustription,  l  adrcue 
il  iiiir  lettre,  etc.  En  architett.  Dfstut  de  forte,  orneineiil  de 
»i.iiv  rif  .  fff  pr  inliirc  cm  de  Mulplure,  placé  dans  un  encadre- 
nu  ni  ;in-ili  ssus  i]u  i  hanibranle  d'une  iMirte.  Les  demut  d'un 
tl'e'ilrf,  lïS  L-la)<r»  qui  SOttI  3ti-<tf.Mis  (tr  b  srrrtp,  H  d'où  dcs- 
irnilfiit  oudansleMjufls  n  iii.iiilriil  1 1  r  tum  >  <li-tiii..ii,>ns,  cer- 
l4uicsns.-»ehine».  En  teriiii  >  dr  nui  inr.  ai ,  r'-,  /,  tleaut  du 
trtil,  avilir,  I  iiiisoiM'i  l  .i\,iiit,i-.-  ,'.11  M  iii  Mil  un  n.nii  c.  I 
fam.,  antir  U  diuui  du  vent.  Am.ïi  Y 
l>ESSl'*,  sedit  aussi  ligurèmenl,  ^li  1 

qiw  genre  que  ce  soit  de  eoint  .il,  do  Imt,'.  il,  ,l<  li.it.  —  llisssis, 
4HllMtanlir,signiricen  tcrnii  s  ilr  iiinMi|n<-.  l;i|i:irii,  l,i  iihi>  I,  iiii,\ 
eaie  qui  est  opposée  à  la  l«i3t  .  Il  diUgaluinenl  d  une  per- 
■MMe  qui  chante  le  dessus.  —  l>ARDEsst«  {pré finition).  Sur, 
MHieM^  par  delà.  Fig.,  et  fam.,  «iwr  d  une  chou  por  deuut  In 
•"J*»  f«^r»i«ll«  tHt,  en  être  ra(igué,d<-gtiuté,  ou  en  avoir  plus 
^«Q  n'en  peut  faire,  qu'on  n'en  peut  supporter,  l'rov.  et  t%., 
ttvpu  Ut  naïMM,  se  dit  en  parlant  de  cïtm  ^  ,  \orl  Il.mif  >. 
excessives,  exagérées.  PrtW.  el  hg.,  Aiiir*  ipteitiui 
l  ^p*nle,  ne  point  le  faire.  Pardcmi  UtU,  surtout,  principale- 
«neol,  plus  que  tout  le  reste.— PaUDIKUS,  signifie  aussi  tigurc- 
nrent,  outre.  Il  s'emploie  souvent ««nine  adverbe.  Subsl.,  par- 
éettut  devieU,  ancien  instruamit  de  musique  qui  était  plus 
l'otii  qiir  1,1  viole,  et  qui  s'accordait  un  octave  plus  haut.  —  Ac- 
i>Essi  s  tfrèiMtiHim).  Plus  haut.  Fig.  et  fam.,  être  au-dei*n*  du 
t'ni.  htrcei)  i  lai  de  ne  rien  craindre.  Celte  locution  n'est  {xiint 
usitée  au  priipn-  dans  la  marine,  ou  Tondit,  aivir  le  deuut  du 
lent.  Al  s,  s'cnipliiifi  figurément,  pour  «•xpriiner  tmilc 

esjHxe  de  «iip<T)iiiil«',  il..>  procimiicni  i-  ouil  r\ii's.  iji,:  .iii-ili'tAiit 
de  <o  p!aci\  ,  Avoir  |>liis  il,^  iin  rilp,  ilc  lap.nilé  qu'il  n  cm 
faut  iMjuT  U  place  que  Von  xiipc.  Lire  au  iie»>utittaeonditi«ii, 
avoir  des  sentiment»,  dcsqu  iliir><pii  s«  liouvenlraremcnl  ctu'? 
jg,J^CTso"Pes  de  la  mémecoinlitii  n  —  Ai-des»vs,  sedit  parii- 
Ol^einent,dans  le  sens  oui  ^-n  v*  .Ir,  pour  niarquêr  une  s«p<  - 
lia  nombre,  lU-  Jnni-,  ili'  v.ilcur,  etc.  Al  -)>Ks>rs, 
•»  figurémetil,  en  (uiUiit  de  ce  dont  u»e  per- 
n  ,dégage  ,  s'affranchit,  est  dégagrà,  alTranchie.  Il 
'■•FWeîHwnenteD  parlant  de  ce  qu'une  persoone  dédaigne 
I  fara*i>  <i.  -M     ,  semetpoialen  peine.  llsedilaniM| 


M  lll  Mil 

,i!iL:t|;i' 
'.iv,iiit<ii;i 
■  liilli'.  il,' 
^iipic,  l;i  I 


un  ii.n  II  c.  1  1^.  ni 
iir  rpii  |,|U  un. — 
Menu  ihliisquel 


teindre  la  personne  ou  la  chose  dool  m  parle.  Fam.,  ^ m- 
dtuuide  tft  affairet,  avoir  une  fortune fairn  établie*  avoir  ptas 
de  iMcn  qu'on  n'en  dépense.  — Aivnmok  al  aowmit  caiploTé 
comme  ndverlu-.  —  L.v-i>B9g|»  {Isa,,  «b.J,  d«  «Mé  de  dwM, 


vers  oudans  la  jtarliede  dessus.  —  La-IDÉMU (Iw.  eito,),  «HT 
cela.  Il  signifie  llgurênient.  sur  ce  sujet,  Mr  «etttafbiret  S«r  là 
n'Mhié  ii<<  tcliiMi^i  telle  chose.  Il  signifle  enmef  aoiiilôt  mkt 
r,-i  1.  ;,pî,.,     n».N,  —  Ci-DESSOsite.,  êH.),  daosee  qui  « 

i  iTil,  i  vpi.M-  phis  haut. 

h ..  rn'.l  tlcHut,  rent  dedant  {marine],  (V.  Deoa"Vs]. 
jrn.i  :.  M'  .lit  à  la  paume  quand  oo  pooaie  ou 
;i>eclara«iaetk!ar'-'  ' 


>'ii  ,1)1 

1>KSM  S  .  .V 

Heure  deuus 
qu'on  relève  ui!> 


'.lllc 


«•  Inve,  de  eed.n  t . 


laiil  an  sens  ph)sique  qu  au  . 


j>asse  aunlessus  d.'  U  uirde. 
•esTAL  ,  s.  m.  ir  lanç.],  carii,if.'r. 

MSTvnr.  lJA(.viE.s-ifAr.iiARjfc,,  m  .t  AunUiic  Je  li  r»oveni- 
hre  17r>4,de  Pierre  Destaing,  avocat,  et  de  .Maric^tiabrielie 
l>elions,  lit  d'excellralcs  études  classiques  ,  étmlia  ensuite  la 
jurisprudence  et  prit  rang  au  barreau  d'Aarillw-,  oii  il  se  lit 
dislmguer  par  son  esprit,  son  lavotr  et  ime  grande  facilité  d  é- 
lucution.  En  lîtft,  lors  de  In  lofmalkui  d<f  HttlîWnUi  d"  vo- 
lontaires, il  se  lit  iii>crire  le  premier  atec  deux  de  ses  ftéres , 
el  leur  cM-iiiple  fut  suivi  nar  lous  les  jeunes  gens  des  meil- 
liure.s  fnioillis  d' Aurill.ie.  IKstiiing  fut  chargé  par  l'adminis- 
tration cenlnde  du  driMrlenienl  de  rorgaiiisntion  du  1"  lia- 
taillun  des  volunlaires  du  Giiilal  ;  il  s'.icquitta  de  cette  mission 
avec  «le  et  talent,  aussi,  le  7  juillet  17S>â,  la  roiiinagnie 
dont  il  faisait  (wrtie  s'étant  réunie  [vour  iHMnmer  ses  nfliciers, 
il  fui  cliiiisi  |wur  lieulennnl.  et  in.is  jours  après,  le  10  juillet, 
les  oflieiers,  réunis  p  u r  i  .  it  |i.  s,  ,  IVtat-major,  le  nommèrent 
chef  de  Uiliiilliin.  l'iii  m, us  .(picv  ,  le  i-r  fiataiM.in  lîir  t'^ni- 
tal  fui  ciiM»)  i''  .1  I  ,1 1  iiM  ■•  i|i  s  \'  \  r.' Il, ■,-.-(  Il  i,'ii;,i!i ;  il  -  A  lit  r,-- 
in.irquer  p;ir  s.v  dii-i-ijilyif  .  smi  m,  ii,,ii  ,^i  s:i  lu  .n,ii»re  ; 
il  se  distingua  dans  plusii  iir'.  rri;> ,  i.in -. ,  n  .  .ininu  iil  à  l'at- 
t.ique  <lu  ItnuKiu  <iii  il  soulml  v  ni  .  [>,  ri,laiil  u»ule  uni'  jour- 
née, les  elTrirls  de  tooo  Kspagn  '>  ,1  -una  la  vil|,  ,li  \'rr~ 
uigiian.  Destaiijg,  dans  celte  guiirt  ijillicile,  montiii  uuUul 
a'iibilalé  que  se  «aarege  dans  les  eoinhals  de  Peyrestorles , 
dV  Boolmi  el  de  la  lenquières,  cl  aux  sii-gcs  de  Culiuurc, 
Portvendre ,  Bdlennte ,  Roae  et  Saint'Eline ,  il  fnl  Mené 
par  un  ériai  de  fionbe  en  prairial  «n  t.  Dana  l'une  de  ces 
rencontres,  il  eut  la  douleur  de  perdre  l'un  de  SCS  frères,  toé 
d'un  rixip  de  feu  dans  une  redoute  «spanfoole,  an  moment  où 
il  y  entrait  le  premier  à  la  léle  des  grenadiers  du  l'''  bataillon. 
La  iM'Ile  conduite  de  iKestaiiig  dans  cette  guerre  lui  mérita  la 
grade  de  chef  de  derni-lirigailc  (colonel, ,  qui  lui  fut  conféré  le 
4  ventilsi-  an  2.  La  paix  faite  avet  l'Esnagne,  Desiaing  |>assa 
i  r;intir<>  il  llidie  el  v  prit  le  eonimandenient  de  la  demi- 
lui;;  I  11  11  -.  i< ,  dont  iâisait  partie  le  1"  bataillon  du  tentai.  A 
la  ièle  d«'  i-e  U-nu  régiment  il  fil  (ouIps  1rs  r.iiiip.^friifs  rfiJilie. 
I>e  i  therniiilor  an  4.  il  Tiii  Mi-ssè  ,i m.  <  (,ii|i  i|,'  r, n  ,i  |,i  (^o- 
rona  ,  et,  malgré  sa  blcAiîuie,  riuiniss.uil  i|u,'li|in'.  <lr.i.-i/ris ,  il 
li.  Inr.i  nnr  roinpagnie  de  sa  drtni-lir(i,'.,!li-  ipii  .iv.iii  i  n  i  n- 
ievee  ^n^l  U's  ennemis.  Cinq  joiii>  upri  s,  I  ■  H.  lliiTiiiulor,  il 
reçut  quatre  coups  de  sabre  à  Lun  iiu.  I.r  l>j  niv,r^-i'  nn  il  fut 
encore  blessé  d'un  coup  de  feu  iHivoli.  e  t  k-  l.t;^<-i  niinul  rtitvant 
d'un  coup  de  pierre  à  Milbak,  dans  le  Tyrol.  1  :i  (■  ili  iiii-liri- 
gaiie  libère  s'était  couverte  de  gloire  daiis  les  tiiiupdgiif;. d'I- 
talie, aHMi  le  général  Bonaparte  la  dèsigiu-t-il  des  premières 
au  iMNIlbre  des  ror|is  qui  «levaient  prendre  part  à  l'espéditioa 
dtgyple.  Elle  contribua  beaucoup  à  la  prise  d'Aleiandrie  et 
au  gam  de  la  bataille  des  Py  ramides.  Ce  Ait  dteqiri  enleva  la 
redoute  d'Euibabch  el  l'rrasa  le  corps  des  niameluLs  chargé 
de  la  défendre.  I>estaing  reçut  le  grade  de  général  de  brigade 
sur- le  champ  de  bataille  le 'même  jour,  3  thermidor  an  6.  En 
cette  uualile  le  général  Dcstaing  prit  une  part  glorieuse  i  la 
l^laillc  d'Aboukir,  commanda  riiuporlan te  place  du  Caire  el 
se  distingua  surtout  .i  la  bataille  du  30  ventôse  an  9.  IVes- 
t.nin^,  dans  celle  funeste  affaire,  rominnn(1,'»i(  r»v,int-f!anle  de 
Il  ilivisiun  Tlampon.  Il  alt.Kpi.i  *'t  ir.ivcrs^  Its  ilciif  lignes  de 
l  acniée  ansil.Ti^e,  mais  n'ti.uit  p;is  smuIi-mh  rt  l;i  dmiîr  dr  l'.ir- 
ni'  c  fi  iiiir.iiM-,  ruinnianili'c  [..tr  Ir  prin  ral  l,.i misse,  .ivaril  plié 
.i)ir,'slanioridi'!>oiiclu  t.il  lui  ubligedcthtitreett retraite.  U  le  lit 
ni  lion  onlrc  malgré  II'  iVn  >1<  s  lignes  anglaises  et  quoique  blessé 
,1.  (linisroupsdefeii.  l.'aiiui  i;' française  se  retira  sou»  Alexandrie, 
cl  I  ivstainh',  ''lr\  <■  au  |;r.iil>'  ilc  fçetn'i  al  de  ili»  isiun  le  2r>  g,^rnun<'ll 
suivant, lui  nainiuf  en  iiicme  tcmpschcf  d'il;»!  niAj-tr  |<rnèi  al  de 
l'armée.  Halhi-ureusement  l'armée  était  alors  divisée.  l'Uisieiim 

fnéraux ,  du  nombre  desquels  était  Desiaing ,  étaieni  rr»ulus 
conserver  à  toal  prix  l'Egrate  i  la  Frant»  :  d'autres  peo- 
laient  i  revenir  dans  Icvr  pétrie  et  ne  leculatent  pas  devant 
l'idée  d'wie  c»pjtnlaiiM      finptiaèa  pnr  Kldw.  U  perte 
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de  la  hiUilledu  SOrenItecet  rab»n'J'tn  ilr  |•^^:!l:yfrtr  fnrr-nt  la 
Mille  de  celle  fuimle  mpsinlelligenct'.  KIU-  ciusi  •lus'^i  ii  nmrl 
4n  général  DnUing  qui ,  à  rrimir  en  KriTin-.  mk  ohmIi.i 
dans  un  durl  ronire  Icgériiinl  Idyiiior  \o      lU>r<.<l  .m  fi). 

(m<ife?«E'i.  nv  ;i  l'irii  en  (T'j:i  ,  lit  .  r.niinii'  ),-unf 
ée  lani)Uft  ,  5i-->i  rluilcs  .m  l\ri  i^  iiiiii.tI.iI.  Fm  tHil  In  cims.n- 
pliOll  l'eilliv.!  ;i  la  carrière  <li)i|iniialiiliic  à  l;ii|ii''nr  ms 
rente  le  d»'SUi>,il''li(.  ii  .iexinl  (vllii  n^r,  rii.ii>  une  l'le»iiii  .i  In 
l<'ie,qiii  iinesvii.i  !e  (ie|iaii,  ie  lit  enwfc  utie  lois  fhinger 
ci  <  I  II  .e  Inra  nl<irs  :i  la  liltéralurc  et  publia drs  tradurlions 
d  aiitrtirs  jraWi,  lut  associé  3  la  rrd.tcli<>n  tifs  Annalet  ée 
te  Uu/ratnre  <t  iu  eru ,  qu'il  créa  m  tMt.  Il  Ait  entmie  di- 
recicvr  de  la  Guette  4e  Fimtee.  Il  venait  d'être  nommé  aeeré- 
Ikîre  inicrpcéte  prèi  du  «iwartii^féiiéril  de  l'anaie  d'AlHqve 
•I  «liaii  qnttar  te  fiort  de  TmIm  «iwmI  il  «nfeid»  la  M  m«i 
tMI.  On  M  vit  |ni  aa  J«la  lea  ama  de  cet  éréMinent , 
■ait  diet  doivent  Mre  altritaécs  en  partie  ao  déranfemrai 
le  trépan  avnïi  nppnrio  dans  son  rspril. 

MSTBfftVS  on  DKSNi,^  K  (3IOI«K\at*BG  (BeR^'AlP^  né  m 
MtO  à  Am^lrr'l.iiii  ;  lut  reçu  dtirirur  en  méilccilie  à  Bologlir 
«tt  153V.  Il  |>,ir<-<.urut  alors  l'Ilatic,  revint  en  HoUande  et  ftit 
Hommé  pruiéiispur  i  l'universilc  de  (inmingtio;  iieurans  plus 
lard  il  alla  w  fixer  à  Cologne  et  nlitinl  bientol  la  rnniianre  et 
re&litne  de  fft»<  ,  qu'il  m"  in(«ri»ait  ps?  moin»  p!»r  (|u;ililés 
CXKnme  parlunluT  t\ur  \\.it  si  s  l.{lc|{ls  riiniilii'  litiilet'in.  Il 

inonru»  <Mi  ijT4,  Iai»  mi<  liiues  .an  i  .i.'es  (lu'il  ,1  l,iiss.,4  runsla- 
ti'til  SCS  I  ijiiiiai>isances  soluli  s;  il  lui  nu  lies  |itnH  i|i-iu\  col- 
UburaU'urs  du  Vitpenfsl  'i  -.um  iihnr matcuiitum  C.alàuifM. 

•eSTEBO  :s«»STBA  si-,>nit\  pu  ,  port  du  Brésil,  avrr  un 
(uri  sur  la  ctVli?  uceiili  iiidir  <ie  )  ili*  de  Sninlc-Cjlherine,  rhef- 
liea  de  la  pnn  ince  de  ee  nom.  La  plupart  dos  iMiliinrnis  qui 
ae  reodeoi  de  Fi-r»aiiibaco  et  de  Rio-Jancin»  au  N.-O.  de  In 
rivière  de  la  Plaia  y  relidioil  ;  «,tM  lnMlanta.  haiMaà»  H. 
il*  «r;  loBf  itiute  B.  «•  r. 

MBiui,  bulM;  l'ciirlwtneneal  néoetnire  e<  inrmtnu  d<<« 
é«ènctnentt  et  de  lenn  oniact.  Il  ae  |H«ml  aussi  |Miur  Ir  «ort 
perliculier  d'une  penoiiM  m  d'iuia  cbosr-,  rt  poor  ce  qni 
arrive  au\  lioniiiies,  de  Wen  ou  de  mal  indépcndamimal  de 
leor  volonté.  Il  m  dit,  en  poésie, fioar  vie ,  existence. 

•Kanil ,  fèhm.  Dmnilé  areugle ,  née  du  Chaos  i-i  cl<-  la 
Nuit ,  à  qui  tous  les  dicu\  éiaieiii  soumis  et  qui  tenait  dans 
ces  mains  le  sort  des  luorlels.  Jupitrr  vent  sauver  Patrocle, 
il  etamino  dwtirtéf  qu'il  n»'  i-nnnutl  ps  11  prerHl  des  lia- 
lances,  («  M  .  Cl  le  r  iiie  <]iii  ilei  hIi-  de  In  iiMrt  de  ce  çucrrier 
étant  k'  iilij^  ]i<  sniil ,  il  csl  i)l)li;;e  (le  r.iiiaiiiliiiiH'T  ^  w n  ff.'«?(ii. 
Diane  ,  «liiis  /.jiM/diii- ,  vmiljiil  eoi>s(>l(T  lliinnihle  iiumii  inl  , 
loi  di<  qn'ellr  ne  ^.mrnili  timi^rer'  ordi  r'.lii  tieitin,  niiHsf[iii  ,  ii  mii 
levcriu'er.  i  ile  lii.  rn  un  iles.iKi.inls  île  \  eims.  I.rs destin >'e>  ri;iiriit 
écritis  Uc  luUlt  «  Ici  m  le  i  bus  un  iivrtMHi  IrsdieUK  allaitiil  le  r  Mfi- 
Miltrr.  JupiIrr.iliKh  iile.  \  :i lia  avec  Vénu!i  pour  y  voir  celles  de 
Jules-César.  Celle»  des  ruts  Haieut  travées  sur  le  diainnni.  I  es 
tr«i*  parque*  élaicnllet  minisires «ludeslin;  elles  i)\,iiefii  sniti 
de  (aire  cxcnter  les  ordres  de  l'aveugle  dieu.  On  refin  m  die  le 
ikeiliiiayanl  mMict  pieds  legloiie  de  latente!  tenant  dans  ses 
mê/lm  l'ufMqni  raifanne  le  aarl  4ee  OMMefo JOo  loi  demi  ■<>  a  ostri 
^■w  eouruniic  suruuintéc  d'étoile*  et  On  ioepli«L  «ymMe  de  m 
aenveraiiie  puissance  Pour  faire  entendre  qa'if  ne  varinit  pat 
cl  qu'il  était  inévitable ,  les  ancims  le  tiguraieni  [tamne  nme 
que  lixe  une  chaîne.  Aa  haut  de  la  roue  est  une  grosse  pierre, 
el  au  bas  deux  corne*  d'aboudaiice,  avec  des  pointes  de  j.i- 
veloU.  Cicéniii  a  écrit  un  traité  sur  le  lleslin  qui  ne  nous  rsi 
arrivé  que  mutilé.  {V.  (lour  la  questiein  philosophique  sur  le 
Aettiii ,  l'article  I-'atalcuik.i 

BE&TliXjtTUait.  Il  Se  dit,  dans  r.HliniiiistnitTnn  rfps  piislc^.  ilc 
la  personne  ;i  ijui  une  lellrr  est  .idrc^vr. 

MtSTIN<  I  H  »,  THICK.  s.  )«  i.J.  .  relui,  t  elle  qui  ilesliiir  lellc 
(ilote  à  le  1<   p  I    i:ini',  n  lel  l>Ul. 

»l!«TINATiON,  I  eiu|iJiJi  (l  une  )HTsuniie  OU  il  iir»c  cIk.sc  [loiir 
oiii.lijel,  pourunuM}(e  deleniune;  ou  ladéleriilinniicn  inenie 
ik  i  ci  emploi.  Il  s'emploie  quelquefois  dans  le  Mnt«  aclil. 
TiXATiuN,  licniAe  ea  onlrë,  le  lieu  où  on  doit  se  rendre,  k 
licuuù  «ae  «aie eal envoyée,  expédiée,  ou  la  détenninalion 
daeelien. 

,j.|HI»imiW.  Ceal  rentnkM  qu'on  prétend  faire  d'une  cbûse. 

■«■*•*  •jWpW'"'"'*"*  ■BBlmBieûWes  par  4etl»u- 

JÊÊH,-^  DsnUATMii  M  n  wsÊULut.  cm  la  d^mi> 
^  OB  ranangeawM  le  propriétaire  de  plntienr»  bads  a 
JUl  paur  leurs  usages  respectifs  mi  ta  commodité.  «  LorMae 

Hi  deu  bériloges  apparlieanenl  au  même  maître.  '  

■« .]«  Mrviice     1  w  lire  de  l'antv^ 


aeoeplkim,i 
(r.  Patalm 


me  M  dHiaa  dme.  U  l'anniala 
Ce  nil,daMMideni  imbSIr» 


)»  â  une  T?)e  nrt  t'Çtfùi  sur  l'.mtre,  n  esl  p.is  *i(^r\ifiK!e,  c'est 
j>  l:i  (le^lin.iliiiii  du  [x'-rr  fie  fninille,  m  —  1,3  (leslinnlirin  du  p^re 
de  (iiinilli"  v<iiil  litre  ,i  t'epard  des  ser\ iiudes  e,niiiniic,s  et  ap- 
pareilles CihI.  (  iv,,  nrl.  fil>2'.  —  I!  n'y  .i  rieslin.ilKin  du  père 
di"  linnile  qui'  Inrsini  d  est  [trouve  que  les  ileu\  fdiid.s  »(  laet— 
IcMictil  iliMs(-s  nul  .((ip.irteiiu  .'lU  le^'iiM-'  jtmprK-l.nirc,  rl  ijuf 
I  'est  [i:ir  lui  nue  li'S  i  liotes  tiiij  etc  iiiLici  daus  l'élal  duquel 
rt-.sulie  1.1  séf  '  I m  ■  ,   "  il/  ,  art.  OftlJ. 

nitiiTi.^ATOiHi..  ml;,  ilcii  2  g.  (n/o/.),  qui  assigne  remploi, 
l'usaf^  d'une  chose. 

BKSTiMltE.  I>e  destin,  ou  reflet  du  desiio.  Il  s«dit  aussi  «ia 
destin  particolier  d'une  I 
en  poésie  pour  vie,  ei" 

pla»  aiilé  en  prose  4«e  mm  tjnoajiu  dMfia» 

aesTiHn,  linr,  régler  la  desliuation  d*aae  pcneme  «m 
d'une  chow.  Il  Mgnilic  aussi  préparer,  n-wrver.  Il  iTcniplOi* 
avec  le  pronom  pecMMinel  dan»  le  premier  aoit. 
aKSTiMÉ,  im.  0  lignifie  qadqnelUt,  qae  aon  diMin  poft^^ 

conduit  n. 

nKsriTi  \BLB,  qui  peut  être  destitué. 
afrriTt'ABiLiTÉ.  s.  \[nM.),  qualité  de  ce  qui  peut  ^Iff  'Ic- 
titué.  On  dit  amovibilité. 

DMTiTltm,  déposer,  oter,  priver  «luelqu'un  de  la  charge, 
de  l'emploi,  de  In  fonction  qu'il  exerçait.  Il  s'emploie  aussi 
comme  .vdjpclif,  dans  le  sens  de  dépmfvTi,  dénué.  En  (tarlant 
des  pcrsimnes,  ce  sens  vieillit. 

BKStlTirriO^.  C'est,  pour  «n  edi  i.  r  pntflie  ou  employé,  la 
privation  de  sa  place  ei  des  fiiiieilniis  i|i:i  v  snnl  attachées.  — 
En  droit,  peat-on  destituer  .irbitraiieiueiii  un  fonctionnaire? 
.Non,  dans  ce  uni  que  si  la  loi  publique  ne  le  défend  point,  il 
V  il  une  loi  n;<lurclle  qui  nous  coiiiiii'inde  de  bien  choisir  les 
hommes  avant  de  les  revêtir  d'une  fonction,  mais  de  ne  point 
le»  dépouiller  de  leurs  liirrs  sans  de  bons  notib.  —  ! 
THm  M  LA  vonuLK.  La  condunnêlion  à 
live  00  inboianle  e«ip(>riede  plein  draît  la  dotihition  de  la 
talelle  anlérieurenient  rléférér.  iCm].  civ.,  arl.443).  Sonlaa«M 
dealiliiabifs  de  la  tutelle,  s'ils  sont  en  exercice  :  1"  les  gens 
dune  incunduite  notoire;  2»  ceux  doot  la  gestion  atlesterait 
l'incanacité  ou  l'infiilélité  (lA.  art.  444).  Tout  individa  des- 
titué de  la  lotelle,  ne  peut  devenir  membre  d'an  CMUdl  delH- 
mille  [Ih.  art.  5i.'i;.  —  Toutes  les  fois  qu'il  j  »  lira  i  OttO 
destitution  de  tuteur,  elle  doit  être  prononcée  par  le  conseil  de 
famille,  convoqué  à  la  diligence  du  subrogé  lulenr,  ou  d'iilliee 
par  le  juge  de  paK  — felui-i-i  rie  peut  se  dispenser  de  faire 
I  Hle  «tmvociiiHin.  (pi.ind  ellr'  e-'  fni  leeiirtnenl  requise  par  un 
nu  plnsipiirs  prirent*  ou  alli«"S  du  iiitiT  iir,  i»ii  desté  de  cousiil 
Keriii.trn  nu  n  des  degrés  plus  proches.  —  T'iute  didil'i  r.iii.  u 
du  ('"iiM'il  di-  l.iniîllr  qni  prononcer;i  I'i-m  tiisien  mi  l.i  i1<-sti- 
tiilmii  du  luteii!,  dml  r-'re  iresliM'e.  ne  jieul  eire  prise  ilu'a- 
prcs  ;i\(jir  eiiU  iiilu  uu  «ippclc  le  luteur. — Si  It-  tuteur  adhère 
1  Ii!  lit-libération,  il  en  est  fait  mention,  et  le  nouveau  entre 
au.-^ilM en  fonctions,  —  S'il  va  réclaninlion,  le  suhroigé  luteor 
|N>ursuii  l'humoh^alion  de  la  délibération  devant  le  Iritenal 
de  première  instance  qui  prononce,  laaf  appel.  —  LeMleat 
'  'nentlai  aatme,<ncocas.  «saigner  te  solmigé 
ilfc  déetertr  maiMena  en  la  lalelle.  —  le 
parents  on  «lK<a  qni  eut  renia  k  conwalion  penvval  f 
venir  dans  te  cause  qni  «si  insIniHe  et  jugée 
urgente.  [F.  les  art.  4*»,  447.  44«  el  MJ»}. 

nKSTOVCHRj  (A'«Da<!-€AKni>'Ai.\  compositeur,  né  i  Ptt- 
ris  en  1«72,  eut  d'abord  l'intenliim  de  se  faire  ji*sTi;tp.  prit 
eusuile  le  parti  désarmes,  et  Unit  enfin  par  se  li\rer  inui  in- 
li>»r  h  In  rornporitfofi  ;  il  isrnrrrait  r-'^lle-s  rie  n  t  ,irl  quJituI  rl 
lit  .son  eipérii  i\'l<<f  qui  lui  representi'  n  Tririnnu  <•<  qiii  eut  'i 
|ilu»graml  suer  es  ;  le  rni  rli.sait  «  cettc  occasion  que  /iCi.'eUthcS 

Intuitif  $eml  qut  i^f  Un  cAi  pu  (M  regretter  Lulti ,  ot  i!  pratilta 
l'auteur  d'une  bourM*  de  200  kmis .  IVstonrties  i  iuih;i  alors 
srec  ardeur,  mais  il  perdit  ses  prini  ip.ilrs  ipicdiii  s  en  aiHjaé- 
r,in»  de«  c«nn«i«jances  musicales.  Il  mourut  en  iHD  snr-in— 

Irtxi.nil  de  l.t  mu'siqur*  du  fSi  01  ilHpoelMrgéHtfnl  dS  I^M^ 

deiriie  rnv;i|r  de  nilisKpie. 

nr.sTomiFs  >  l'un  ii'iT-XKiiCAtrLT),  poêle  dramatique, 
nauiui  j  Tuuni  t  a  1^0  ;  sa  famille  le  destinait  dit-on  i  la  rotir, 
et  n  s'échappa  de  la  maison  paismdie  pour  édtappcr  à» 
obsessions.  Il  s'engagea  dans  nne  troupe  de  «nnédieas  etpsy- 
counit  divers  pays  avec  et».  M.  de  njnmn  te  vit  ft  Solsâr^ 
el,cbanBéderespri(  cni'il  déploya  d«M «ne  •lloenlian  qu'il JR 
au  pabHe,  U  se  l^iitacM  et  l'employa  dans  dilTérentcs  ii^f^ 
oatMaa.  DesionelMS  sa  livra  dés  lors  i  l'art  dramatique  el  H 
Ot  i«pi<Mlw  pteMnnnoiaédifn  médiocits  dont  ta  (NtnieK 


evehjoudeslilaéi 
tuteur  pour  se  mi 
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fai  le  Curitiu  iudiuTtu  II  fui  «MoitoMi  1717,  «nplwé  nr  le 
ff%cal,  à  une  niis&iori  rn  AiiglrleiTC;  0  j  rctU  7  «mm  l'y 
Maria. L*  mort  du  r.V'riir  lui  ,  nM»  un  pnHwlair:  il  aerciini 
alowi  Mclun  cl  s>.  loui  .  niicr  au\  Irliret;  Il  btneo  i 
l'AcadémiP  «i  iTiîn,  ,t  fH  alors  sm  mcillrures  comédièiqai 
sont  :  le  Phiu'S'  j'i,,-  vurrié  et  U  GUtrinx.  Il  nioumt  le  4  juillet 
1751.  îl  taissMi  q(j(  l<|(i(ii  nièri^qoi  furent  rq>rësentëc«  après 
•aiiiurl.  l>t>ii)ui  lies  rsi  c(.iii|.ir  p.1  ni > i  lr>s  poètes  (lu  «TCund  or- 
dre. La  iin-il!.  iif,.  ,  lie  M->  (Mivr.-s  est  celle  de  l'imprime- 

liP  roï.ll  ,      lie  (Il  1757  III  i  \ol  ltl-4". 

KsToiB,  m,  ^r^lif/iuH i^ane),  nom  detorétretde  Urelt- 
Boa  parse.  Dettour-meied,  littrraL,  nalln  anMapll,  «edit 
•le*  taiffes  du  Iroiiî^nje  ordre. 

»BSTOiBKAI«CE    ,u  litST«linBF»ll       (»,  1*^.),  «elÎM  de 

Ifuubler,  divresiinn  .  tiuin  cijcjHtiit. 

MMMUtoiBE ,  ».  m.  ii«/»^r.).  délertoir,  xcTfn  de 

,v.  a.  (ir.  Unie.},  forcer,  conlraindre, -j  [iaroT. 

I,  U  f,  [v.  laaff.),  la  droite,  la  main  druiie. 

^  v*-  '«»»•}.  qui  »  les  elacvcui  tpars ,  les 

tre»e«  défaite».  ' 

KsnéK  ou  •KSTBtes  (l'aLW  JAC01K.S) ,  prieur  de  Neuf- 
Ville  ,  ne  à  Reims  au  commencenieut  du  XV m*  nide.  Ml 
auteur  d'un  8«*ez  grand  nombre  d'ouvrages  mr  I»  Ulténibin 
et  la  généalogie,  qu'il  a  puMics  sous  le  voile  de  l'aiMayaie,  et 
^oi  étaient  lort  recherchtb  dans  sua  Irmpc 

ikf-'irfctm,  y.  a.  {v.  'aay.),  ètreala  droite  de  quelqu'un,  ac- 
coin    j    I  ,  ilonocr  la  main. 

D>MKi  i>tB.  V,  a.  (r.  la»t.),  Ibfcer,  obliger  contraindre , 
l»rt 

Bi  Mttiui.  veux  mot  ipti  ■koiflait,  dieval  de  luia.dc 
l^^uitoppiwéder#4,qwtediwl(rtachna] 

'Je  cci  rmonic. 

•ESTua  (TliciEs},  ne  àFauge;iu\  m  tT58,  député  i  \  a>- 
seniblée  législative  uùil  fii  partie  du  du  coutmerce.  l  u 

179^1  fut  envoyé  par  ledépartemciit  J  ■  la  Haulr>tiaronne  au 
conseil  des  Cinq-Cenl$,  el  fui  un  f\i  s  uii-mbrwi  qui  !iNi|jp«»k  - 
mit  le  plus  vigimreuscDienl  à  la  n-vuluiiuu  .lu  in  linim.iir.-. 
AprètceUe  époque,  il  fut  envoyé  en  .surveillance  dans  sa  c«iu- 
aniM ,  Hpen  «prit  Uiil  aiUè  l'iled'OWnm  «€  il  ■Mmral  en 

;  1.  «.  n  «'al  dit  MV  disiricl.  caalM .  Flnré- 
ttéétilinkitùiMtétUmt. 

f  jt^m.  (».  Umg.),  opprené, 


•UTBOCMt,  t.  f,     tow.;,  brigandage  pUhgB,  «mUm  de 

Aelrousser. 

•UTMWSSBWEIIT,  adv.  U  l'ctf  dit  pOUT  MTOtaMBl.  Ob 

lit  dans  MonUigne  :  enfin  r(/«(le  màMHéitMaêrmumé»- 

tx^uuemmlà  la  imUm/uif. 

DcsTRicTBiiB,  celui  qui  détruit.  Il  se  dit  au^i  de  flcui  qd 
lonipi  ri(  .  qui  hrispiit  ,  qui  (ml  du  rjvage  daiks  uwe  maison  , 
iljiii  urivilljKc  rljiii  uium11<  ,  i(< .  lise  dit  i'igurémeut,  tant 
ju  >t'ii<.  iili^sKjur  (ju\iu  sens  moral.  Il  s'emploie  aussi  •^^jcc- 
tevetncnt. 

»KSTBl<:Tbt  H  nrs  cuhMUJis  Hiu  ).  On  donnai)  nnrirnnp- 
ment  (<■  Hum  .TU  raldsMluc  .•'jii^iilianlc  rl  .1  S  I  l.irsr,  nui  1<.U> 
deux  m:  uuur(i^ul  dra  ciienilles  dn  !)tiiiili)\  j)n.ir  s,iiiiiri.iirf 

—  DEâTBlXTEUB  ^ES  CBOCODILES  ,  M  iiu  il.niiii-  .i  Ii.rl  .i  In  iii.in 

gMtte  ou  idtneauion  ,  parcequei  ou  i*iclciMiait  qu  i  lU'  ail  i- 
~'  et  tuait  les  crociddcs,  inai^  elle  ne.uiangi!  qur  lonrs 
>  —  DKnHicrjktJii  DES  i>i5».  On  a  donné  ce  noui  au  (o- 
ïf  pem  qa'il|ien3e  cet  «rlmdMw  iow  Iceieits. 

I.P. 

i,  fttiUlé  de  ce  foi  pent  èlm  dteniL  11 


Mtmncnr.ivs.  qiidélndt.  «uictiin  It  — 
MsnocTMMi ,  rtiMte  totale.  D  «e  dit  tewiiam,  laat  au 

sefl«  physique  qu'au  sens  moral. 

DiisTBBCTlOn ,  s.  f.  De  la  dttlruellott  du  likiUtvphts  i  philM.), 
litre  i\  nu  livre  d'AI-Gaiel ,  philosophe  arabe  de  la  Gn  du 
!>iixle,  mù  eniiciiçua  le  scepticisrae.  Dturuetùin  dt  la  ietttue- 
ti«!i ,  litre  ne  la  rél'ulalion  fiu  livre  d'Al-Gazei ,  par  le  pi'ripa- 
téticim  Averrors. 

*MTEUCmo.<INIKTE,  ».  ni.  (  HlM.relit  )  ,  (Ktni  lUius  li-qtx-l 
«o  désigne,  pamu  le:i  cbréiicos  univer(<ili>)es  ceux  qui  ,  s<>  (dii- 
dint  sur  lepasiQge  de  l'Erriture,  où  il  i  si  liit  que  II  uuuition 
desméchtntS  sera  l:iiiior(  I  :<  riirIK',  |ii  ij>i'i||  (fjm  lei rf|>n>u 1 1 
aeroatGondaiiin<f  à  foiitit  i  il;iiis  k-  ik  siiL 

^•■•TBIJCTH 1 1  I         '    ,  jihdû   I,   nniHiaiil  ;i  (lelriiirc.  I.a 

mtUnuiitUà  ml  une       ùcHitcs  affec^ves  que  recouoail  le 


tt>  s 

MSTBVCTBICB  ,  adj.  (H  S.  (.  (  néoL  ] ,  féminin  de  desinicleur. 

deoneat  A  Itlre  suprême.  i 

•dnmnç*,  g.  f.  (i»<«.  ),  éruption  de  iH'ltls  Ixiiitoiis  mi^ 
liairaa,  jpw  1> ■etpropccté  (ait  naître  chei  lesenfanis. 


.mttMlUM.  Cait  le  Boanisa^c  dans  lequel  est  i-3iiiIhi-  une 
HHiJ^  ^'^  abrogée.  On  ]«  iil  dirt 

4a^HW  M  cat  iemUe  en  dteétwle  :  l»  lorsque  la  loi  »i 
connue  (fu  on  peut  la  rcfanler  «oinnie  oubliée ,  car  l'onbU 
a  une  loi  est  la  marque  la  Mtoi»  équivoqoe  qu'elle  n'est  plus 
en  vigueur:  2"  lorsqu'on  ceue généfaleiucat de l'«l»erver sous 
ytMi  mcinedes  magistrats  a uxqucbreitelkii  appaftieot. 
et  qu  il  n  y  a  point  de  rtN:lainBlioa  delcw  pHTl. 

•totu-tBATioN .  s.  f.  («Unie),  Bolioii Sediailteer;  ih- 

snlial  ne  celte  acUon 

Dtsi  i.n  Rf  n .  ^  ,1  <ftiini<>) ,  détruire  l'élal  de  sulfuralioa 
«1  un  corps,  lui  .  iiU-M  T  1,-  jaufreavec  lequel  il  était  combiné. 

DKM'LTBCB,  nIj  (1  s.  m.  aut.) ,  cavalier  qui  n»ène  deui 
chevaux  et  qui  s.iuio  .U-  l  un  xir  l'autre.  l.es  Sctitfirt  et  les  Nm- 
midM  «'-taicnl  de  iif>  Il.ImI.  ^  Jmiuart;  les  Grtr5  .-t  1,^  Ko- 
mains  tirent  paraïue  de» iksuU.nivdam  Ifs  jr^ux  r(  li  s  |Niaip«s 
nuibtm.  Il  V  avait  des  desulteni-.  qm  m.  ri  ui  nl  jnsqu  ,i  vingï 
cheraux  de  front ,  et  sautaient  ilu  prejuier  iur  U-  quatrième  et 
le  racme,  etc.  Clmmt  OHuUrur*,  se  dit  de»  chevaux  que 
eoodmaaieM  les  eafalieis  appelés  iit'*aUt«r$.  MuUnr,  se  di- 
sait au  lijf. ,  chef  les  Lalin» ,  de  celui  qui  trahtsitait  un  secret , 
qui  abandonnait  un  parli.  Quelques  archéolagua  l'oet  em- 
plové  dam  oe  aeai.  U  pramUn  éittliDn  de  l'fiiWTcl«p<die  di> 
sBil  dtêtmlêur, 

•ÈSVHI,  IR  ,  part.  Cheval  dé*nnî  de  devant  (manège),  se  dit 
d'un  cheval  qui ,  en  galopant  n  main  droite,  part  de  la  jambe 
gatirhe  aiiléneuie.  Cheval  d^mni  d»  émUn,  aeditd^  Ae> 
Mil  qui ,  en  galupanià main  droite,  iientb jauriie pNlérlem 
liioiif  plus  eu  arrière  que  la  gaucbe. 

oileiNiON ,  sénaratiiHi  des  partie»  qui  composent  un  tout , 
un  .i-v^niblage.  Il  s'emploie  aussi  dans  le  «nM perticnlkr  da 
<li  iiK  iiiI  reincnl,  disjonction.  Il  se  dit  plos  «fdfiudRMnt  a* 
ligurt,  pour  iitéMntelligence ,  division. 

•itMMU,  (iisjoindre,  st'parer  ce  qui  était  uni.  Il  signifie 
pliu.souvnti ,  ;m  li^-iiré ,  rompre  I»  Ivxmr  jn!elli^er>r>p  ,  l'nnioa 
qui  est  entre  dp>  p'Tsi,niif>.  Il  •K  inpi  .ir  aussi  ,i\fr  !«•  pronom 
personnel  dans  I  un  et  dans  I  autre  sens.  En  termes  de  ma- 

mimm        — '  .*■■  '     -'       ■      •  -    -      .     .  — »  — «  


peuple  de  la  Gaule  Narbonaise. 
au  noni  d'AréUle ,  occu- 


■nitnfidwr,«Mi).  peu 
sur  le  tnrd  d«  iBndMaa  (  ltt4^ 
pail  le  lerritoire  de  l^mcon. 

MStEB ,  V.  a.  (e.  la^y.) ,  égarer,  éloigner,  éviter. 
T.  B. ,  devenir  mi. 
•BtiaiB,  a.  r.  («.  taw.),  écart,  ^ranenl.  Me  » 

vawe  fm. 

oi^.svii.MB^l,  s.  m.  (!'.  lanf.  ),  mort. 
OBiiviKB,  v.  n.  («.  toajrO,  mourir. 
DB8VM1 ,  lÉB  ,  part. 

DK^viHBKFi .  V  ri.    "  famg.  \ .  mettre  en  pièces. 

ui.svii.voi.t.ft  Vi  rHii>>i:  .  .•.as.itii  chronologi^tc ,  nr  Ir 
2!)  «1  inIii  i-  iti-i"»  ,ni  i  li.iiriiii  il  Auli.iis  en  l.anguedoc ,  d'une 
l.^iiiilir  lus  .1111  iiiinc  qui  li'  (|iMin.iil  .'i  l'i  kit  niililaire.  lise 
livra  (le  prtii-rfhCc  u  U  tliriiliwir  rl  lut  iiuiiiiné,  en  1676, 
pjsii  ur  lie  l'église  d  Aulfhi.s ,  |iir  |  ;  i  dlr  ilii  C.iil.ir. 
Lors  ilf  la  révocation  ik  l  etijl  ilr  .Naii'o  .  li  so  r<-Ura  a  Ge- 
nève ,  el  enlîn  à  Berlin  où  il  fut  noinmi'  p.ist'  ur  de  l'égliie 
deSchwcdt,  et  ensuite  de  celle  de  BrandeiiourK.  Ses  devoirs 
comme  paMaar*  ifa'îi  mnpiiaaùl  avec  zèle  ,  ne  l'empéciMicnl 
pt  de  aelincr  i  de  aavantcs  recherebcs  cbronotoguiues  qui 
laiaUivinniriitleatiaadapnliîicctdM  nMiaie.  fia  17M  il 
Ail  rattt  ncntoe  de  l'Aeadimfe  rayelede  Berii» ,  ei  en  devint 
le  direclanr  «n  1787.  Ce  bt  dam  la  cure  de  Copriiick  qu'il 
ronipeaa  aaa  fraad  oorrage  de  chronologie ,  publié  en  173S. 
Cet  ouvrage  est  regardé  comme  un  des  meilleurs  qu'il  y  ait  eu 
sur  cette  matière.  Il  mourut  i  Berlin  le  24  janvier  17M ,  *gi- 
<1o  plus  de  quatre-vingt-quatorze  ans.  Il  est  auteur  it'tin  j^aml 
nombre  de  Mémoire»  pour  la  Société  royale  de  Iti-rlm,  <'I  pour 
la  .Vi/urrîfi"  MMiMè^Mf  iifimùmqm  (lont  i!  l'Irti)  un  ili's  pririei- 
jiaox  niliujli  iirs.  Siiri  principal  oun  riii;i' ,  di.'-t  iinus  venons  île 
p.irlir,  i'sl  inliliiK' :  (  )•/ mh»/,!.;,,-  i  hiMiurr  sainte  rt  det  Ai»- 
ti>tri->  <'tiiiim<-rrs  .  ilefiun  I»  mri.e  it  f  ■tfiUt'  j«ti;u  a  (ii  raplivii^de 
BaiitiUtiie .  11  l'it  iiiip<«sit)l.'  lie  sp  taire  uni-  iiI(t  île  riiiuiicnsC 
trav.iil  qur  >ii|i|i.im'  i  H  Muvr;i;(tv 

BBitf  BE»,  attcieniie  viUede  U  Mnrinir,  à  deux  myriamèim 
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mùitf  sous  le  iioiii  (k-  li'vernia.  Depni-,  die  [>  irlii  l'm^;lriti|is 
celui  d<*  Ik>»urmcs  ,  à  caU-W  ili*  sa  sitn.itinn  I.i  |n-ii(r'  ri\i<Ti' 
«l'Eno.  Au  moyen  âge,  Desvres  devin t  le  rtirr  iii  ii  .le  l'nii  lU's 
Itailliages  rtii  romU-ilc  Houtogne.  «  llesl|irulwbk',dii  li*  Iwnw 
/.  ildnlri-  icMiiice  sur  Desvresj,  que  ce  heu  était  autrefois  en- 
»  tuurc  de  iiiuraillcs,  car  il  existe  encore  aujourd'hui  une  ruc> 
»  nommée  rue  ieum»  Ut  mur»,  qui  altn  Im  VdtifBl  d'oïl  It^ 
»  cl  profond  fos&é.  »  Au  centre  de  la  ville  4lMt  m  diftbni 
fut  reconsiniit  m  XIII*  «Me  jmt  Mûlippe  de  France ,  etinCe 
d*  Boulogne  et  «ntle  de  Mint  toÉb;  les  Aiifllna  le  minèrent 
en  ISM.  On  le  répara  et  il  Ait  dnniil  de  n(>ave:iu  par  les 
tRWpc» de  ÔiaTlei-Qgiint  m  IMS.  Celle  <ar<ere&sr  dont  il  ne 
rôle  presque  plii$  do  iraces  fut  |)ris4-  cl  reprise  plusieurs  fois 
dwanl  let  guenc!»  ilc  la  Ligue.  Ces  désastres  rt'iluiiiireiit  Des- 
vres  A  l'élat  de  iMiurgadc.  (jjuui  qu'il  en  goil,  les  niais^ins  y  sont, 
pour  la  plupart .  assex  bien  bâlict.  On  y  remarque  des  tanne- 
ries ,  des  tanriiiuesde  pipes  ,  de  poteries  ,  de  gross4-s  tiraperies 
et  une  manufacture  île  laïenre.  l'rè»  de  la  route  qui  conduit  i 
Boiili^Kric .  on  ïi'nniiiiri'  nii  nii«'i'>fiii  rl'eau  minérale  femii?)— 
iiriisc.  Oi)  lui  .i!iril.ii.'  Ifs  [iii'iiM'v  iii.>|iriétés  qu'auv  e.nix  tli 
Forgi-s.t.i'  Ik.ui>.'  '  !"  un  ilifl-licu  ili  I  inliincivilet  iM-clésiastiquc 
lie  r.irrdinli'-'.riiirin  ili'  lt'iii'> •tin'.  Il  s  >  lient  qiiatrc  foires  par 
.111,  (I  une  aiii  (  liev,»u\  U?  411.1  lie  «H  lulire.  tlle  est  la  plus 
|■l■Il^lli^  l  ^l>le  du  (lé|)arlemen(  du  Pas-tle-Cilai.s.  C/ejl  là  qite  les 
t  ulututeurs  et  les  niarrliiinds  de  Normandie  el  de  Picardie 
\iennent  aelieler  les  jeunes  chevaux  qœ  fwedviaent  en  grand 
nombre  le  llouloiuiais  el  le  Calaiiis. 

L'abbé  PAnjmr. 
Sisn»amji ,  v.  ».  \chir«rg.],  opi-rer  latectkm  de  b  svm- 
phjTM  imbienne. 

wm  TtRTADi  (N'icoi.%s-V\i'Qi-F.i.iy,  srigoeor),  naquit  au 

cbAteau  de  la  Fre<in.'i\e,  d'une  famille  noble  et  ineiemie  :  dans 
les  demiires  ann'-cs'dii  règne  île  Henri  IV,  il  fbt  appelé  à 

Paris  par  le  maréchal  d'Estrées,  qui  le  pinra  eomme  précep- 
teur auprès  du  due  de  Verwfc'inie,  HIs  de  dabrielle  el  de  Henri. 
Ce  fut  alors  qu'il  composa  son  piN'me  de  V Inttitulien  dit  prlncir. 
Il  fut  ensuite  nommé  pn-eepleur  du  dauphin,  depuis  IxtuisX  111, 
niais  ses  nueur*  lirrnricn^rs  !r  tirent  renvoyer  He  lu  cour  en 
1611.  Il  se  redi.i  .  U'  liir  tl.ui'i  iihi>  belle  maixm  ilu  Liubourj; 
SainKîermsiii .  ■  1  m  li^^  e^ctu-iiventent  h  la  volupté,  il  ;i^:tit 
'  f>oiisi  uni' . IV,  iiiiuirr,  .  joueuse  de  harjie,  qu'il  avait  unjuii 
trouM-c  ('•v.iinnjir  .1  yi  |i,:,rle,  H  il  pas.sa  avec  elle  le  re<tf-  de  si's 
jours.  .\|i'll,iii[  CM  iicliiMi  lies  (>,isli(r,ili'v  rl'lidilc-  .i  s.in  .i^r  ,  il  x' 
faisait  qurlqueluo  Im  t(jt  (,  p«ildil  b  liutiU  ik  cl  It  tljaj«:.iu  iJc 
paille  ,  et  dans  eel  accouln*nientrhanlaitavec  sa  femme,  trans- 
lOrmée  en  liergère,  des  vers  de  s»  composition.  Il  mourut  iî 
Rrianval  le  •  mars  1549,  âge  de  M  ans.  Outre  VlntliiHiwn  du 
priHcf ,  on  a  lie  Des  Yvelaux  des  Maw» ,  des  êomieu  ci  autres 
poésiei  dam  If»  AMiM  dr /«  yaM*  AwfoiM. 

BirACBMHBirr.  Mal  de  cehri  qui  eal  dégagé,  délivré  d'une 
passion ,  «l'un  sentiment ,  de  tout  ce  qui  pentcapltver  trop  l'es- 
prit ou  le  cfpur.  —  Dl-T^CHEMKxr,  en  termes  de  pierre,  se 
dit  d'un  certain  nomlirede  soldats  ou  d'une  Inuipe, qu'on  lire 
il'un  ci>r|)$  plus  considérable  pour  quelque .s<>rv ice.  néT»rnE- 
viE>T  de  soMnéme ,  en  slvie  relIf^ieuT  rtirtsi^ile  .i  mourir  à  soi- 
méme  pour  vivre  de  la  vie  de  Dieu,  (j  n  rvit  donc  renoncer  à 
soi .  iiue  [Hinr  un  riutre  soi-m*me  que  Dieu  fera  ëire  en  nous  en 
s  iiiiissani  ,1  rmin.  Ce  n'est  donc  pas  se  haïr,  in  ns  m'  s'aimer 
«lii  rii  Mil  11.  Il  .in-(:iiri«(  fimH  dit  vniH  ainierei!  votre  prochain 
•  "iniitr  >r>iN  iiirt'ii's:  il  m- ilii  <li.iir  gins  de  niNM balr « naîi de 
nciioiii  aimer  qu'en  ,  iviirr.  [i,ir  fl  :i\i'C  Dieu. 

DKTu:«BI(,  Aler  1rs  iHi  tii-is. 

DÙT^CIKR  ,  dégagtT  uni»  pcr*. nitir  on  itni^  rh  isc  ili-  ri-  qui 
l'attachait ,  de  ce  qui  la  retenait ,  ilr  I  «ilijci  ,iui]u.'l  i  ll.>  1  i  iil 
attachée  ,  Hiée.  Il  signilie  aussi ,  oler ,  dt  ûire  ce  qui  sert  »  at- 
tacher. 11  signifie  quelquefois ,  par  extension  ,  tenir  écarté  de. 
11  sianilk  |iareill«nent ,  rendre  di&tinct.  isolé.  En  terme  de 
iBnd^pie,d«ae*<rdMMMt,  kaiéfiMer  dBHl'eKéeution  ,  par 
de  couisfilencrs  prb  Mrleur  valenr. — MrACiiia ,  aignifle 
encore,  .surtout  en  termes  de  pein tore,  bire apercevoir  el 
resMrtir  les  contours  d'un  objet,  lui  donner  de  la  aailUe,  par  le 
contraste  de  sa  couleur  avec  celle  du  fond  ,  ou  par  quelque 
antre  moyen.  Dtrr.tCHKR  ,  »edil  ata^a  en  [larlant  a'one  troupe 
qu'on  lire  d'un  corps  d'armée,  des  soldats  qu'on  lire  d'un  régi- 
ment, d'une  compagnie ,  etc.,  pour  quelque  nenrice.  il  s'em- 
ploie dnns  tm  set»«  analofue  ,  en  fermes  de  marine.  Mack^ 
di-s  ifHiInrmea.  liff  arrhiTt .  c\c. ,  fonlrr  (jnetqM'un,  les  melires  à 
sapoucMiile,  tes  entnvrr  i>\tn~s  lui  iimir  \r  prendre.  Fam.,  tf»"- 
tarhfr  un  KinfPfl ,  yit  r.t,,/)  , If  piftt ,  rW.  IViniirrun  «oulllet,  un 
Mup  <ic  pictl .  etc.  DktAtMt ,  se  dit  encore  figuréntenl  en  pr- 
 »i  àet  oKapiioiM,  de*  |ww|om,  dnat- 


fei  ii.iiis,  l  ie,  qu'un  ilctcriiiitif  ime  personne  à  quitter, —  Dk- 

I  ACUbH  ,  s  empitiic  au»!  ^kC'C  le  pronom  personnel  '  dans  les 
divers  sens  qui  viennent  d'être  incliqués.  En  leriin  s  ilc  rnrtifi- 
llcation,  plfcet  d/lach^ri,  celles  qui  ne  tiennent  pnini  du  tor|)S 
de  la  place.  Piécet  délarh/rt,  morceatu  iHschéê  ,  petits  ouvra» 
ges  m  prose  on  en  vers ,  qui  n'ont  pas  de  liaifon  entre  en , 
ihml  «liMim  Itanne  lin  tout. 

■innBDB ,  >.  m.  (tttknal.\  relui  qui  Met  1c(  laeiWS  de» 
lidiilaf  défraijaenr. 

trtrMnraili ,  «.  m.  tteeknat.) ,  pi('-ce  de  la  machine  Mrt  a 
Couper  les  lianes  des  monnaies  et  des  médailles. 

ni^TiiL  {<.  de  eomm.),  ai  tioii  de  vendre  iMfaîUulleinenI  Ats 
marchandises  par  le  menu  ,  à  la*  petite  mccure.  —  DÉTAIL, 
dans  le  langage  ordinaire,  >.e  dit  d'une  énuméralion  queiron- 
que  de  parties,  d'objets.  Il  s-ij^nifie  particulièrement,  ex|Ni<é 
OH  récit  des  circoiiÂlances  el  des  particularités  d'un  événement, 
d'une  afTiirn  .  rte.  Il  iHt  iV'Ttlrrnfnt  de  ces  circonstances  ,de 
ce»  |iat  lu  iil;inli  s  in'-lii'  S  ,  in  l.nn  qn  rlirs  sont  iiii  ("  Uvenl  cire 
l'objeî  il  iiiicxjMiM.',  iruri  ri^  Il  ,  i  l  ;iliirs  II  s'nnptoie  irès Souvent 
iui  iilrincl.  Il  se  dit  eii<"> 'rf  >lrs  ili\rr-  nlijets,  plus  ou  lo  ii:  -, 
nombreux  ,  et  plus  ou  nwiKs  ilii.iii's.  il  imérët,  qui  eonrcrnciu 
une  affaire,  une  occupation  ,  une  gestion  quelconque.  Il  se  dit 
également ,  surtout  dans  les  beau\-arls  el  en  liltcralure,  «les 
parties  qui  concourent  à  la  composition,  à  la  formation  d'nn 
ensemble,  d'un  lout.  —  E>  nfcT*ii.  {locul.  adi.),  par  petite* 
quotités,  par  [wiiies  mesures.  Il  signifia  anMit|iî6ee  à  j^iéee^ 
partie  par  partie.  11  signifie  encore,  en  WiHiit  le  détail ,  en 
donnant  les  déuib.  On  dit  anaai,  dam  ee  dertlér  mi»  ,  ntc 

nf^r.tiL,  s.  m.  iAatl  tstimaiif  i-msiruf.],  énumêralion  et  ré- 
rapitulaliuii  (b^s  quantités  et  d<-s  prix  des  divers  ouvrages  qui 
doivent  entrer  d.(ns  l'exécution  d'une  construction  quelcimcpie. 
Ofpcirr  chanj/  du  détail  f/nérel  [marine,,  se  dit  de  l'officier 
cbargi-  de  la  police  à  bord  et  des  nunilions  corrcctioanelics.  Le 
rang  de  l'oAfic^er  thtrgé  ût  ééutt  «lent  immédialHiieitt  «pré* 
c(  uide  eapilaine. 

nftT.tiLLUT,  qui  «mt  en  détail.  On  l'cnpiate  anal  nmiim 

suhslaiilif. 

D^TAOuan,  a.  f.  (Mnai.  ),  maichande  qui  T«nd  en  dé- 

(ail. 

Di  TMi.i.i  n ,  riiii|.i  v  en  pièces,  distribuer  par  parties.  Il  si— 
fitilie  aussi  débiter,  vendre  en  détail.  Il  signifie  encore ,  ra- 
ton 1er,  exjwser  en  détail. 

nÉTAiLi.KRiE ,  ».  f.  (i>.  lang.],  droit  levé  sur  les  nian  han- 
dises. 

•ÉT4iLLeiR  {t.  dt  commerce],  marcbaod  qui  vent  en  détail, 
par  optMsiiion  à  mmlNHidengrM,  Il  «vieilu  ;  «a  dita^jonr» 
d'htti  «fëtaillanU 

anrnum  m,.M,  niUiJ.  imn  que  r«i  a  donné  as- 
IrelMa  A  des  fimniers,  âdeswnMlBcIcisfiii  ranphiaaîenl  l'oi^ 
fice  d'écrivains.  '* 

DÉT111.1.UTK,  s.  m.  !fé0i:;.  Il  si<  dit  d^ut  écrivain  qui  1» 
coiiiplaitoaqnieiieelle  dans  les  détails. 

D^AUCB,  acIioM  de  détaler  des  niarchandises. 

bUtalkr.  ôler ,  rewerrer  la  marchandise  qu'on  avait  cl.ilx- 

II  n'emploie  aussi  alisolumeiil.  Il  signilie,  figuré'menl  el  pi>(Mi- 
lairnin ni ,  m-  rclirof  i1e  quelque  endroit  pmmpfrmeid,  i  l 

Uf'TArm,  \.  a.  i.Mnnc  Usedilirnn  li.ii  i  nient  fin  Voilier . 
et  iimire  di'IcU  !>i<n.  Dt'tain-  ;r.,/)i,'i,,  .  -i-  illl  d'unchcval  qpi 
court  avec  iK'aucoup  deb-géird' .1  ilr  ^1,11  r. 

nÉTAMWa'RR  [t.  de  mariHi  1.  iil>'r  !>'  1  dlili- irnm-  niii'ii:', 
niSTtriîR  ,  v,  a.  im«rmf\  nin  i(s  lape*  de  liège  qui  tenucut 
la  iKjucbe  des  canon    —  Di^  r  ii  Kii  (ecMd.},  Mer  là  Mpca  dri 
formes  cbex  les  ralliiR'ursdc  .«.utre. 

nrrARiiiM  ilu  Sénégal ,  d.  megaientt  [M.],  genre  de  pinnifa 
dicotylédones, qui  parait  se  rapprocher  des apa'a'M.  Happât^ 
tientala  laroille  dâ{^iiiin<i(iieji  et  à  la  s^^mértemmtfnmeét 
Linné.  San  cnwlère  essentiel  conràle  dans  an  calice  a  qnalra 
divisions,  point  de  conlle;  dfai  étauriaet  libres,  altenwUve- 
ment  plus  comiet.  te  flnift  oonsisleeniMdrape  mm,  ntUen- 
renfermant  un  oaiclet  fort 


laire,  épais,  farineux,  renfermantiuiMicletforlRrand 
primé ,  muni  dans  son  milieu ,  tant  CMHdrstus  qu  cn-dessou^ 
de  fibre»  entrelacée»,  réitcukes  ;  leconloiir  liane  et  oblus,  une 
seule  semence.  Cet  arbre  a  été  observé  par  Aduison  au  Scné- 

gil,  ses  feuilles  «ont  alternes,  ailées  arec  une  impaire;  le» 
eur*  disposées  en  grappes  axillaires.  1.  P. 

Bi^TfîrF  ,  s.  f.  {ane.  Juritpr.),  défaut  deservîre  d'un  Hef. 
D^Ti!i\nRE,  f.iirc  perdre  la  couleur,  enloNcr  Is  teinture  i 
quelque  chose^  s'emploie  avec  henromni  personnel.  11  s'ein- 
ploia  MMiiievIi'Icnciitf  poariedncindtai 
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tara» 


,  MU.,  art  ion  (le  dételer  le*  cbcranx 


Toi- 


•tTKLn ,  déucher  d'iMie  foilara,  d'taiiB  duimw,  «le.,  des 
cheTaux  ou  d'autre»  aniOHUUtlk  Mil  qil  yMMalItMt.  U  H 

dit  ao»i  absolument. 
•^EVBAGB,  s.  m.  (lecbnal.},  artion  de  détendre  ta  ChiJae 

d'une  étoOe.  D^ienàtse,  {lyp«i).'  tv.  f!TF\r»AGE). 

OitTE^MIR  ,  S.  m.  'lerhnol.  .  irislniiiiriil  dont  le  lis^rand  $e 
sert  ptmr  tpridr^*  et  H^'temlrf  l.i  t  liaftio  d  iitir  Mrifff.  lïi't/ndoir, 
(lypoi/.    V.  l;iE>r>om  . 

iiFiKVBitii,  reJ.ii  tuT  (■!■  rt.iit  icivlii.  H  M  ilii  (n<]i,ii>n»- 
iDonl,  au  sem  mon)]  Il  ^  riii|iliiii-  il.uis  I  un  t>i  ilm^  r.iulri'  sens 
avtx  ip  proiiuni  |ierM»inel,  Kg.  fuui  r/wi'^/.if/iuv  dt-U  'uir,- 1  .ire, 
il  faut  donner  quelquefois  du  refâtiu-  l'i  ^(lrll  f  vnia,  si- 
gnifie riMore  détacher,  enlp»er  ce  qui  etail  tcudu  eu  i^iit  lque 
endroit. —  Détendre  une  chambre,  iélmHre  itn  appartement,  en 
Mer,  en  «k-leiKlrv  les  tapijutcrie».  le  lit  les  rideaux,  ele.  —  DÉ- 
TBmntB»  «edil  qucIqueliM»  ifammieal.  aoii  en  parlant  des  ta- 
ptaMfiatct  des  dwinlim  qu'on  dètana,  soit  en  parlant  dc$ 
iBDla  ai  des  pi*aiaM  fron  délcod  lonqa'nn»  •mée  d«- 

t^B\n,  [I.  i*  jurUp.y,  retenir  injusiemcati  retanir  ceqni 
D'est  pas  à  M>i.  D/tenir  quelqu'un  en  priion,  oo  lun|kleflM'nl,  dé- 
im»  {ii^<4«t'«M,  le  metlre,  le  retenir  en  prLwn,  soil  justenient, 
•rit  injiuleaient.  «^Mtem:  Ipariiàpe].  Il  je  dit  subMantive- 
Ihrnt  d'une  personne  qui  est  détenue,  surtout  K»r$qu'ellr  l'est 
par  autorité  de  justice. 

B^TR^TP,  petiic  ptfrc  ,ii>  fer  nij  »1'rtrit'r  qrii  »4"rl  au  ressort 
lies  OMiii  s  .1  li  Li  jhxjr  Hier,  pinir  fiiiri'  ['.iiiir  Ir  i-oup.  lise  dit 
aus*i  <lr  |'.icJicMi  de  iacher  la  deteMif,  ri  .Ir  Irlliii  i  (;tii<  fait  cette 
[iii-i  !■  Iiirsqu'ellc  vient  i  .sedétendt' ,  1 1:.  <•[  j>ii|i.  —  Eiredur  à 
liidtunu\  ëlrea^are,  »mr  «le  la  pi-inr  ,i  d<inner  de  l'argent. 

nK  ri  >TK,  s.  f.  (tarliyj,  lericr  qoi  bit  ptitir  ta  SMlDcri»' 
«l'une  j»ctwiulp. 

B£Ti>>TEl'R.  C'est  celui  qui  a  la  |iosscs6ion  actuelle  d'un  hé- 
ritage qwlronqtir.  Le  mari  seul  a  le  droit  de  poursuivre  les  dé- 
biteurs et  dclenleur»  des  biens  dotaux  ^Cod.  civ.,  art  154))]. — 
TlUs  DÉTii.M'Ei'R,  e»l  relui  qui  a  la  possession  actuelle  u'on 
Mrilan  hraothét^ué  ji  quelqu'un  par  le  — 


i  ^ivîléges  et  hvpothéques  oÏMln  )m  IbrtddM*- 
*mm  (CiNl.  dv.,  art.  MOT  et  suivants). 

r,  •.  m.         I,  détente  ietée  par  ta  roue  de> 


■CriilHM.  Cest l'état  de  celui  qui  est  privé  de  sa  liberté, 
fflît  per  Cttoe,  soit  par  autorité  de  justice.  —  La  loi  accorde  au 

Snede  braille  ce  moven  «le  correction  pour  réfnimer  l'incon- 
ite  de  son  enfant  V  Cod.  civ.,  art.  575  et  suiv.  V.  Charte 
PRivt:i:.; — DtrKMii><(,  signifie  aussi  la  |Mi»sesiSion  de  celui 
(pii  f<t  détenteur  d^in  héritage.  —  I.a  détention  nous  privant  de 
1,1  J/lKTlt-,  qui  est  le  plus  grand  bien  de  l'homme,  est  pour 
■liiisi  <lires(in  e^ssenre,  puisque  vivant  par  lui  en  tant  que  lihre. 
(  i-si  [i.ir  la  lilterlé  qu'd  se  rapproche  le  |iUi-<.  <lr  lii<  ii,  on 
'li  linii  frln»  par  «<>!.  Vous  cnnons,  par  rexpericnce  que  nous 
•  Il  .iMiiis .!(  qih^i- r  n  viMiantdës  pri<u>nniers  pendant  plusieurs 
■iimces,  que  l  ;>  jUjj'  s  ru-  «entent  înseï  la  fçravité  de  la  peine 
de  la  <<//ea(û>ii;  et  qiK  1rs  Culf  s  smir  ;i  nioditier  sur  ce  |M)ini. 
La  déiention  abn-ge  (le  l«  .iiH  Miiii  l<:j  jours  d'un  homme;  et  si, 
par  ci-tic  prine,  il  est  mi^  m  mniM-t  avec  des  scélérats  qui  ont 
▼ieilit  «kiis  le  crime,  et  fttrtc  di  subir  les  mauvais  traitcmcals 
d'an  bruUl  |;eùlier,  il  aura  certes  enduré  MM  bien  fnve 
peine,  pour  si  court  que  toit  le  temps  de  ta  dAmlin. 

»«TBMBiT,  pim  (I.  d*  sMi.),  vimmtsim  de  ddMrai^,  be, 
qui  est  plntnBilè. 
Mtimsn,  (I.  de  mii^,  nettoyer,  mondifier. 
WMlMMâifMM.  Ccet  IVtion  par  laquelle  on  dégrade,  on 
nod|iii«  une  chose.  Cependant  le  mot  de  dégninlian  s  applique 
pMtniKèremcnl  aux  immeubles,  et  celai  de  iéidriarution  aux 
cheeee  niobiiicrcs.  —  Lesolijets  mfhiliers  qui  ne  peuvent  être 
«Mlcn»éssans  détérioration  sont  nTinicuble».  (God  civ.,«rt.  5i5. 
V.  encore  Md.,  art.  59«,  805,  603,  llM,  IMft,  1198,  et  sltTâJ- 
•drÉRimn.  dégrader,  gAler,  nadre  flfC  H  •'emploie 
«oaii  «m  le  pnma  penonneL  , 

•innunMT,  «m»  «ni  dtenume,  filiertà  dclcnw- 
ner. 

•dTBaiMlMTIF,  IVE  (.  <if  oraw.:.  qui  ilrI«>riiMlie,  qui  pri- 
rhie  on  rustreiur  l.i  «itriiiûcation  d'un  luot.  Il  <>l  qMtHquefois 
Mil  slantif  au  tu  i    .1  i 

!»STKRMi%tTio^,  ri-iolotion  qu'on  prend  après  avuir  ba- 
1  iiM  I  ,  iilrr  plusieurs  partis.  ^  OflfrmtuaUon  du  maufement,  ce 
qui  deimniue  un  corps  qui  est  en  ujouvemtul  à  «lier  d'un 
cd«*|lalM<|«ed^n«Mre. 


los.  Ce  mol,  dérivé  de  lermi»u$,  ûn  oa  borne, 
expriM  IVie  qui  met  fin  au  Uavail  de  la  délibération. 

lilm  et  awral  •yaRlkfé  enhant ta OMiare  de  ses  lu- 
Tmèn»  que  Ica  moilft  qui  nnvitentl  birenne  eelioB  sont  ou 
ne  sont  pas  préférables  i  ceux  qui  l'en  diMMdnit,  t'v^Mf 
intérieurement  à  agir  en  conséquence,  prend  ta  rboltttlon  Se 
faire  ou  de  s'abstenir,  se  décide,  se  détermine,  se  dit  i  lui-même  : 
ie  veux.  C'est  l'acte  propre  de  la  volonté,  comme  celui  de 
la  (|«-lit»ération  et  comme  celui  du  jugement,  lif  sidifaire  il 
devient  social.  I.es  réunions  d'Iiomnies qui  en  roiiiman  drli- 
lièrent  el  pfvriPTii  Irs  jnc:ements,  ou  l>ien  prennent  des  déter- 
minath<ns  > nlln  tivcs,  n,.  font  qu'imiter  ce  qui  se  pa<«e  à  tfnit 
moment  liaiu.  t  liacuii  de  nous.  Tel  est  l'homme.  MI.  i  i  la 
société  humaine.  L.  K.  l  . 

DI^TEIIMINiTIOII.  f.  'pf.ifLi.''.  (itir  di^-  fbfiscs  ili-  !,i  Miimili-, 
celle  qui  :i  lii-ii  .m  micmii-iiI  mi  T. m  se  rrs.iiil  il  .  I  :i  il<  i,r- 
minatiuu  se  mamlc-sic  eiiin'  l,i  (/(■fif  rr'ir.  ri  ipii  les  iih>4iIs, 
et  la  tvtif i.  n  qui  produit  1  iiiîinii.  i,iurlipn  s  philiivni.ln  s  tiu>- 
dernes  délînissont  la  déiernunanvu,  U  (i^iiuauvnve  ctl  clficjicilé 
de  ta  volonté. 

^•ÉTSUMinÉ,  \ali.].  Les  probli'nies  déterminé»  sont  ceux  oui 
n'admeUent  qu'un  (irmilire  déterininé  de  aolutiens.  On  le* 
nomme  ain.<^i,  par  opposition  aux  prolilènKi  indétennioésdBni 
lesquels  lu  nomlic»  des  solutions  est  iadMOnL  (V.  Indktu- 

•ÉTOMistmn,  ràolninent,  ahaDlaDentnsignifle  quel- 
qoefoii,  exprcsiM'menl,  prdeiséweat.  O  signifie  mari,  eoan- 

geusetiieiit,  bardiroenl. 

MlTUiMimR,  dérider,  fixer,  r^ler.  Il  se  dit  particulière- 
ment, en  graiiininire,  de  ce  qui  précise  ou  nsiir'ini  le  sens 
d'un  mot,  d'une  expressiiMi,  d'une  phrase.  11  s  iimri', 
rrroiionllrr.  irifliqiiT  .-.  u  r  pnVisinn.  —  l)f:Tt  it»n  Mil.  si^iiiiie 
i  il  'Hilii-,  risiiiulir.  (i.iiiifi'  uni-  ïiMilulmii,  prrrulic  line  réso— 
lulimi.  Il  Muiiili'-  .lUsM,  l.iin-  n-siiiiiln-,  l.urt  pu'uilre  une  n'— 
^(•liiiimi  (1(1  l  i  riifil-ii'  sniiM  iii,  (  11  (  r  *ens,  avec  le  |»roiioiii 
(Musumicl  —  Dki  i:iivii>Kii.  I  II  u  i  iitesde  philusopliic,  donner 
utic  certaiiii-  ipMiiH  .  une  <  cri.uiir  iii.miére  d'être,  à  ce  qui  do 
soi-même  n  ii  fias  plutôt  tielit^ld  qu'une  autre.  Déterminer  dm 
•kX,  i<ji«  expTe$tiun,  à  un  sent,  a  une  nignificatiM,  lui  Ibire 
|>rendre  lell(>  signification,  l'v  rcsUcindre.  —  DltTEltMINEIl, 
signifie  encore,  faire  qu'une  oImk  BÎi  Iku,  s'aecomnlisse.  — 
Umuaaé  W'riîtipe,.  En  Bwtlibn.FrsMtaif  édtemMé,  eeini 
qui  n*«  OB'ua  certain  nonlire  de  solnlie«  possibles.  —  M- 
miuiff,  fat  souvent  •dJectK;  stars  il  se  «ut  d'une  personne 
entièrement  adonnée  à  quelque  passion,  k  quèlmie  liabiiude. 
Il  signilie  aussi,  liardi,  courageux,  qui  ne  s'efliuye  d'aucun 
(M-ril.  Il  se  tlit  quelquefois  dcs  choses,  dans  un  sens  analogue 
a  celui  qui  précède.  Il  s'enpioie  aussi  sulistanlivement,  et  si- 
gnilie, méchant,  em|M)rte,  capable  de  violenes*  et  d'excès. 

n^TKamniER,  v.  a.  [manège).  Déterminer  tm  (toal,  ta  porter 
en  avant,  qujinri  i!  ré«i«te  ou  se  soutient. 

l>»^;Tl-:iiMiM-.>ii;.  s.  m.  philo.),  l'n  (les  »}  sd mi  s  .Ir  la  si  li  i- 
lasitqur  liiiicliinit  1.'  lilnr  ,irhitrp.  le  délerm^uirmf.  siili,iiii»(iiiie 
la  déleniiiii.il'.,!!  i]-  intlri-  vul'inli'  .i  riiilliiriier  d'un  in,>iif  que 

la  priiMiii  II,  1'  i;i\  iiiiiis  Iniiriia  ttiujouis  ;i  pr'ipus  puur  fainî 

[ti  Mclirr  l;i  l>.il.ir.,  <,  srl<,ii  srs  \  lies  dans  iMJs  drli-i  imnations  in- 
térieures. U  m:  ilil  du.sî,i  dt;  tout  svsiénie  qui  admet  l  inllucncft 
irrésistible  et  nécessaire  des  motiVs. 
miTBRMiiiiiSTi!,  S.  m.  {phil.\,  partisan  du  déterminiinie. 
MhrBUBsa,  retirer  de  terre  ce  qui  s'y  troufait  cacké^  eaboi. 
Il  iiniifie  particulièreniait,  exhiuner,  retirer  «tt  oorpa  de  ta 
aépSlHie.^Il  signifie  flgnrteenl.  déoMifrir  «M  «heee  qm 


était  «teMe,  déemnir  une  personne  qui  se  tenait  cadiie,  qui 

ne  voulait  pas  Mr»  connue. 

Di^TKDRg  (parlk.),  ils'emploie  quelqaefotasnlistontivement, 
comme daaseeUe  phrase  familière:  Cn  hemmt  a  Toie  4'im44- 
lerré,  il  •  te  visage  pale  et  défait. 
aÉTEURKB,  V.  a.  [v.         intimider,  effr.vyer 
•«TBauRiiR,  s.  m.  [hitt.  contemp.).  V.RkM  KiiKrinoMsrK. 
•itTBRSir,  IVB  (I.  ds  méi.),  qui  nettoie,  qui  niondtfic  les 
ilcire».  — '  D  la  feeid  atBB  iuliitanUfeMenl,  an 


plaies  ou  lesaleircs. 

masculin. 

OÉTKRSIO^,  •,.  f.  {ei 
une  snrfat  c  iiUert  p 

»ÉTt<*TA»Lt,  qui  doiloire  dru-sié.  11  s.dii  des  personnes  et 
desclu>srs.  Il  w  (lit  jijir  rvâKi  r.iiioii  et  (âjiiiliéreinenl  dc  tout 
i  t'  qui  csl  flirt  mauvais  dans  son  genre. 
DKTKSTyiBLEviF.NiT.  très  mal.  Il  est  familier. 
DKTusTKii.  .iviiir  en  borreor.  On  l'emploie  quelquefois  avec 
le  uronotti  uersouuel.  —  il  se  dit  quelquefois  par  esigératMM  C* 
bnuMNmmt,  en  pMtant  da  ce  fk'on  ne  fcnt  endurer,  m»- 
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Imrtor.  «- nm^  4<MM(r  wtito, 
hutn  rie  n  vie.  —  Vtor.,  mfi^a  ^Itmf  m  MmMt,  m  faire 

t^y^^  iilasphriMT.  i>aii«  criic  phr«Sf,  iétetter  eit  ««lire. 

•liiHMDmi  .GbOtOK,.  n  Sleiliii  vers  k  milieu  du  xt'ii* 
Kiorlr.  Il  Tut  preiiiier  iiié  loc in  <lu  dur  de  Me€lklembour{(.  Il  a 
l*lsaé  un  iniviagc  îtililiili'  :  Somfnelaior  ehirurgieta.  Il  y  a  auisi 
il>-  lui  plusirurs  oltstnations  dattsh**  Mimtire* 4t» mritux  4e  i* 
utiHie. 

MSTRiBniif .'  Grr  Ri.r:  ',  lils  du  précnleni,  mim  docleoT  en 

Mil-.  n,i((iiit  .1  >ii  .il6unden  ittïl.  Il  fui  pr'>rr>ss<-ur  *  lUn- 

•.X:l,  |iUiS  i  Cufn  iill  .^u.'  nu  il  mourut  ic  i3  i-  lolirr  17*7.  Il 
l'I.iil  Irrs  (Tiiilil  I  '  ,1  piililii'  .'r  iii  iii'ircuk  ouvra^r*  »iir  la  ninlc- 
fiiip  lilii  iîiirui-KH'.  I  l  \  U-  il.'  I  r  liUsjrirui  mitlccin  •  été  pu- 
lilioepar  P.  C.  K(rm|i|< t. -..ms  l>-  iiiir:  /'» ' licum «IrHilit al  «fw- 
Jiti*au  manumenlun  <>  L)<  i!>uramgiù  ereiiam. 

B<h  H%nDi><i  ((itoRiii -CURISTUPHK  ) ,  lils  du  pnHrédrnl.  né 
à  RiBiM:!  cil  1G99,  reuiblaça  son  |H-redam  la  cluirc  de  (x)pen- 
iHflM  joMpi'eii  nM,  tooinM  è  lM|Mtle  il  ■lia  rmralir  kt 
MtiM*  llMieitaiit  «tons  I  Dm  mMlé  qui  venait  é'Hn  firniHa  à 
Bui/ow.  Il  muunit  le  •  fidatire  ITH.  qirte  «voir  pMé  «o 
grand  nombre  deitiumalMM  niMinlM  dont  (w  peut  voir  la 
titres  il.iti*  11*  Iticlioniiaire  dr  Meusel. 

•ÉTiuKR,  •  tpndre  en  tirant. 

Mtimb.  Il  n  nt  u«iti'  auc  dan»  c«lie  fhnM,  iéUtermfm, 
âoifiier  Ir»  tiMm«  1rs  un«  dos  attimalln qH'ib  Mi  bitiMl  (Hat. 
MtTlSftBB,  défaire  un  lisMi. 

•BTMOLB,  'villeirAllemagiie,  dkef-licu  delà  principauté  de 
|,i]>p(._n<»!mnlil,  wr  li  rîM'sa'iclw  dcl»  Ven«|_qui laoïviMen 

»ii-illprt  nimvi'll'' \iilc.  Crllc-cieil"" 

■i  i4  lii  iK's  S.-O.  ilf  M.iin.vrc. 

•i^To>tTio\,  iiJii.iiMii'iiK'ii  vioii  tiii'  >'t  Mbila^ 
'lel>ruil.  Irlji'  r|uc  (  rllr 'If  Ih  |iouilif.i  <<iiH)n. 

•i#:to>\tio\  vj  .  I nul  plus 'MI  iiiniris  Im  l  qui  .i  Ik  u  lUrM 
le«  de€uiiipi«Mliuu>  uu  <  uiiiImikiihuis  ihtiniqurs  qui  ïtr  AiiUavec 
rapidité,  SDuvenl  mi'nie  avec  ili->rni<pni<'nt  de  feu,  soit  dam  les 
cai  où  UQ  corps  rbaiiKe  lirij.saui'iiiefll  d'état  ou  jiinpleitient  de 
«•kUM«  La  cauiT  prrmii're  de  toute  détonation  est  une  force 
rwtkHi  est  lœz  inleosc  pour  mettre  l'air  ou  tout  autre 
)  •Acifarm  «■  nbniliiMW  Muore*.  L'étailiriié  <le  l'air  eM 
nat  fime  caiMMe  de  prodaireniM  dritontlioa  ior^iue  uo  vide 
étant  produit  d'une  manière  quelcoiU[pe4aas  On  CSpMe  Kailéi, 
l'air  amb'ant  vient  à  s'y  préripiler  en  mtti  de  «ta  ^MlicilA; 
aton  le  dmc  dn  particaies  d'air  les  unes  contre  les  autres  el  U 
réMtiaa  «|ai  anfsl  ta  suite,  mrttent  l'air  en  vibrations  snoores 
At  11  môme  manière  que  te  ferait  un  corps  qui  ttie»4r«it  i  ftvp- 
ptr  VntmotpMrt.  aat  une  exuansiuii  subite  de  volume.  J.  P. 
»£T«:vRa,  sVllnarB«crMnlelIMOU«eob^■^faireeIplo•^Olt. 
•^o^^BLBB,  V.  a.  (fMftMf.),  tiicrAiTio  M  laaie  amn  li- 
queur d'une  tonne. 

■dTO^^iBB,  sortir  du  ton  qir> 
ju»le.  —  Il  s'oniiH'ii"  su-isi  tigurenieiit  ;  oiim  on  dit  pu  |virlaiil 
d'un  ouvrage  tl  rs|ini  :  il  y  a  4a»*  et  litre  it*  thetei  <jyi  <le- 
tmnent,  il  r»nitjriii  ilcs  ,  Ikws  qni      wn!  pas  dans  le  luii  gé- 
I"Tal  ili'  l'un r;-t!;<'  (.<■  si^ns  tsi  |ifu  usité. 

O^TwaftBK.  reWMHIrc  ilms  siiii  ]ir<  iiiirr  i  l.il  i  r  r|iii  tiiniu. 
—  Ihl  l'emploie  ailMi  nr'.  If  [inumiii  prrMiiiiu  l  ,  «(■  dftnriire  if 
pité,  U  krm,  te  p^ij/nft,  s«-  faire  du  ujal  au  pictl,  au  bra*,  au 
poignet,  par  une  exIetiMon  vioicnie  de  quelqwe  nerf  ou  de 
quelque  mosrle.  Ce  sens  a  vieilli.  On  dit  w  fiiuler  U  pie4.  etc. 

MmMtQiBa,  déiourrier  en  faisant  i|Mfa|De  mleitoe.  Il  n'en- 
l^re^uèrv  que  dans  celte  phrase  peu  uMie,  Marfurr  u»  patttft, 

ofii- 


ipD  cet 


rà  •»  ,  „  

pUettiaii  «méspoor  «'ea  mvir  k 

mon. 

MfOBs,  oasR,  qui  Mt  détonta. 

Im-jui  uii[)  usité. 

Dr.TOBsiov.  »  f.  'r/i../.i.  ilisioTïioD,  ealatifc 

•  l'.TORTIl  I  FR.  <li-r:iirr  <  <•  qui  •  Uit  taMOM,  It 
l'elat  «Ht  il  eiail  av.)iil  •l'cln-  lurlillé. 

•ËnMlTan,  ».  m.  r.'?i-Ti,'  .  lMli»n  île  \.i  liiniçucur  ilr  iIph» 
pieds  dont  Ii^  rhs<îini  >  .•  st  r\,iii'ii(  [«lur  n.m  i  ji  -.  hriinrlM^ 
âtti  piciiveni  |r?  fr.ipiKT  i  la  liifurr  en  Ir.uprsiinl  un  tailli.s. 
Aujuurd  iiui  le  iiiaiiclie  de  la  cravaclie  remplace  le  déiorloir. 

•iravanai,  v.  a.  (awrM*),  aemMttra  ÉlMapfiBciair 
liMiQbe. 

(Mrr  I VlMupt^  qui  lM>iic)iâi(  un  trou.  Fî^.  « 
4At»9«rm  trtUUi .  éeouler  aviec  aUeittiuii.  IMtMtfér  ict  Urrtt 
t^jrto.f,  «ar  te^féiwa^pii  ktt  cwnvrrtil. 
wâialwjêw'^^^^'^*       {htrtkM.),  couper  ka  rameaux 


•AtoTB  ,  tinuonté.  Il  aigaiOe  ausai  un  endroit  qui  va  en 
tournant ,  où  l'on  peut  tourner,  cbanger  de  direction.  Fig. ,  la 
4éteur*4u  earur  ,  les  replia  secrets  du  cour.  —  DIrroiia  se  dit 
également  d'ua  chemin  qui  éloigne  du  droit  cbemiu.  Il  se  dit 
fîguréoient ,  surtout  an  plurirl ,  fies  (iisrours  tl,ins  lesquels  eu 
M  s'explique  que  û'nnc  uianiire  iiKliri-clL' ,  |>,ii  cumlc  ou  par 
niPiisgcnieiil ,  p.ir  ili-li(  ;il<  am-  .  i-lc.  Il  vi(<nili«'  i-(;.ikrnent  luutu 
f»|>ivede  biais,  de  iiiojen  silrmt  ,  iK'  ruse  ,  de  ^ubiiliti' ,  pum- 
rludrr  quelque  ch«<e ,  Dour  venir  à  bout  de  ce  qu'on  Teal 
ijire.  KiiY  agatMaar,  Mia  UifaI»  frine,  ae  javaia  aaar  da 

rli'luurs. 

DiiTOIiBIIEllBRT  ,  ».  m.  ,  j(  tioa  de  drlounier.  On  lit  daiu 
Molière  :  leurs  déUiuiu^mcnu  de  (vie  et  leur;,  t^iiicmenls  de 
visage.  * 

afiTOtaxKB,  éloigner,  écarter,  tourner,  diriger  aiilcur».  il 
s'cinpIuiR  figuréiiieni  daw la Btéiaa iani.  IMiMinMr  u  tenê^m 
p**tà^ ,  4'tin0  M ,  4'm  wmt  t  etc. ,  dooacr  à  ce  pa»agc ,  elc 
MeaMjaiAealiM,  aa  bira  «aa  application  di0h«nte  de  edla 
40*il  OHI  avoir.  — >MnNiBina  tigiitl'ie  aussi  figaréBcaUdaaB 
uae  accepUoa  perliculiére ,  distraire  de  <|aalqiM  wonalioat 
Il  «ignifie  quelquefois  dissuader.  —  DfrroVBMER  amodie  aa 
outre  soiHifaire  iraudDlensemenL  — HinotaNER,  en  teffam 
de  chasee ,  remarquer  l'endroit  ou  est  une  b^tr  i  la  repoeéC) 
pour  la  courre  ensuite ,  la  chasser.  —  DiiTOiiRBR  ,  avec  le  prq> 
nom  personnel ,  sigiiilie  s'écarter,  s'éloigner,  il  signiiie  aussi 
se  ikTanpcr  d'iinp  trcupatiou.  Il  sigoille  absulumpnt ,  se  dé- 
lournei  de  <  tn  inni ,  prendre,»  de^>sein  ou  p;ir  li;isjrd  ,  un 
clicuiiii  pJus  tiiii^  que  le  cbrmin  ordinaire,  il  signitie  quelque- 
fois se  tourner  d  un  autre  côté.  —  l)feTOi'a,>KR,  s'emploie  aiisu 
neutraletneul ,  quitter  le  chemin  qu'on  suivait. —  DÉTOttR.^ 
(  t>»rticii'<-  I.  11  s'emploie  aus»i  adieclivrlnent ,  et  se  dit  des  pe- 
tites rues  \mi  fréquentées ,  des  chemins  ocar(i-<.  Kifr.  ,  mit  4é- 

iiUtTHé* ,  voie  indirecte.  Cela  se  dit  plus  m  ilm.iirenielil  de\ 

voies  ,  moyens  secrets  uu  urlilkieux  par  lesqutU  un  Laclw  d  ot- 
river  i  tta  lins.  Fig.,  repreche  détourné,  reproche  indirect. 
Ltmmge  éMtmrné* ,  louange  délicate  et  liae ,  qui  ne  »'a«ir<Me 
paa  diraclenieiil  i  la  personne  m'on  •  l'iwlaaliiHI  4a  Itaar* 
Seat  éttmÊmé ,  sens  qui  n  'est  pat  le  MM  oïdiaain  oa  a^unl 
d'ua  nol ,  d'uae  pbnse. 

•ÉTOVRintR,  V.  a.(iiAMH«),  déeeavrir  par  le  moyen  da 
limier  le  lieu  où  le  cerf  a  reposé ,  el  en  marquer  l'enceiala 
Bourse  rortinnaltre.  IHtourner  lecrrf,  se  dil  pour  tournera»" 
lour  d'ua  endroit  où  il  est  entré,  et  s'assurer  qu'il  n'en  est 
pa*  aerti. 

asTOVRNBa ,  nom  d'une  famille  longtcmpe  célèbre  dant 
riiuprimerie.  Le  premier  oui  se  distingua  (ut  JKA>i  Uetiiur- 
NES  ;  il  travailla  d'aliorfl  dans  l'iniprimerie  de  Srh.  dryphe; 
il  en  forma  ensuite  une  ru  l.'iiO.  On  renijr<(ue  U  f;iaiid<-  tur- 
rrcfton  dm  éditiuns  quL  sortirenl  ili-  ses  lu.iiiis.  Parmi  «  llei  iM 
peut  nier  le  l'firarqut ,  en  it;ilieii  ,  le  Oiixie  el  le>  f  Ai  éN  ^««ide 
l'r.jiiwrê.  Il  est  l  aiileur  de  pliuieumurclitcejiiaiiiUsi  a  sesédi'- 
tKin.t ,  et  trîa  bien  écrite*  on  latin.  H  fut  nommé  imprimeur 
(lu  mi ,  et  moMml  de  la  pesle  en  1564.  Jeak  Detimjrnks  II* 
suteiild  il  père  ,  «1  rims<  r\ .i  le  lilri' d  niijirinii  ur  (lu  roi  :  Ia 
niéniG  uuri'lé  et  la  mùtte  rlt-Kattce  distinguent  uliliuiM  et 
(«llesoe  son  iière.  Eu  novriubrelOOS,  il  fut  forcé,  à  cause  de 
sa  religion ,  oe  ae  réfugier  à  Genève ,  où  il  fonda  une  impri- 
merie. Ht»  descendanla  «MMiaaèfant  i  pwuphar  à  Gaaàvc»«V 
enlTiS,  Jetm-Jmfmn et  iiW|Ba»  Dmocmim aHinranl  la  par- 
wiwiun  de  rentrer  i  Lynn ,  coiuertiunt  leur  maison  de  tie- 
névr ,  ei  doaaérmt  ainsi  un  grand aerraiMnwnt  a  leur  coi»> 
merre,  ipiomiaiait  prinripalrmcnlen  livres  de  Ihéokgie.  H 
roiiinienfaidîdioir  après  l'alxililion  des  iésuiles ,  et  les  iils  de 
Jean-Ja<^ucs  et  de  Jacques  vcadireBl  laor  élaWiaMnwnt  et 
ahandonnetenl  l'imprimerie,  dana laqadle laar  iliaillu  •''éMH 
distinguée  pendant  prt-s  de  240  ans. 

MiTRACTBa  ,  parler  mal  de  quelqu'un  ou  de  quelque  chose , 
sVlToieer  i<u  iifîefter  d'en  ralwisser  le  mérite.  On  peut  l'en»- 
plovrr  nlis-jiuiiienl   II  est  peu  U'^ilé 

i»i^'TiiACTKi.a  ,  celai  qui  parle  mal  de  qucU|u'ua.  de  < 
que  ettoee ,  qui  s'efforce ,  qui  «ITectc  d'en  nbttaMf  W I 
11  s  eniplme  c|tip|qtipr<iis  adjectivement. 

liM  iiM  ilO^,  aelimi  de  ilelraelrr,  nmlisanoe. 

iibTR Ai  Tiiiv  ;  Dnoi  I  nii  ,  drMii  pulihi .  tresl  un  druit  cu 

en  Alleina^'iie  H>tis  Ir  llcun  t\  abtfhuit  un  rj  r  i  ;  ,  <  l  qiu 
lion»  idusieuti  el.ils  despiinersde  celle  cunucc  iMi  [exporta- 
tion ae><  !Tels  ,  et  ilii  pri\  des  iniiiieuliles  il  oiK?  surcrsiitm.  Bn 

Franoe ,  le  roi ,  d«n3  les  difTcreuUi  uailcs  coucluâ  avec  te* 
princea  silenuads ,  pour  la  sapprcseion  du  droit  d'aubaina  • 
dont  oooi  avons  parte  s«iu  «c  aaot ,  t'est  réservé ,  sar  ke  aaa- 
oeMiiiHuqpalMM^didccei  priocM  «icanaal  twwillir  émik 


>una 


Digitized  by  Google 


{m) 


I»  njuUMi .  m»  «Jroit  éqaivalmt  *  ceini  <♦*  détraedon ,  qd  ot 
flké  par  plotwun  conventions  »  cinq  poiir  cent  du  rtpital  d« 
CM  niéinMsui'cp«sions.  Ij  raiâoii  de  I  éublisseimnt  de  cedroit 
»  Hé  pour  établir  i  tou»  ■'garda  l«  rfciprocilê  la  plut  exacte 
entre  les  Hijel«  respeclif»  des  jnuiMancen. 

■É I  ■  ANCHBMBNT ,  S.  m.  Il  s'est  dit  de  l'aclion  de  couper  et) 
tranches ,  en  morceaux.  Montaigne  a  dit  :  le  Mranehmfnt  àti 

»i^i>  t!«airi.  «E ,  part.fMMtM).  Il  m  dit  de  Véat  dans 
l^liirl  est  une  handctpïpnide  dMlv»,  nwia  ■onpMprMi^ 

molli  flf  l'angle. 

Dt^TR  wGHKB ,  T.  a.  n  ^cit  dit  powr  conpir  tu  tomclws,  en 

Di'irrcim. 

Di^aA^oF.R    I  <<»|i*iiliMV»),  chMMT  hturiam^lNii- 

se-nl  au\  [>!aiilei>. 

MtTmA^SMmi ,  \.  ,1  I  ((■.  '(dm(.  .  Il  sipriilic,  en  termes  de 
'yp^S^'P''**  1  remettre  a  leur  (>U»v  les  pag»  qui  avaient  clé 
Irnupotéei. 

MTMmfMMTiOX,  S.  f.  ( ItseMaaI.  ],  actioo  de  dtHrauspo«er. 
 Il  M  dMt  MlnfMi  piMirdécbarae,  àAmm 


^  ,  ,w.  a.  n  aediMtt  MtreM»  four  d<l{«mr, 
r.  Omhjnmt  dtm  la  satire  Mteippée. 
lMftT«*^CTni ,  faire  perdre  k  un  cheval  ses  honiMt  aU«cv , 
mn  allure  onMiuire.  Il  se  dit  également  en  parlant  dlMetna- 
chine,  d'une  montre  ,  d'une  linrlope,  etc.  ,  et  signifie,  la  dé- 
régler, faire  qu'elle  n'aille  plus  comme  elle  doit  aller.  Il  sigtii- 
ftpMrénient ,  troubler,  déranger  les  fonctions  d'une  chose 
•rp;iniv,  e,  ou  le»  focultiS  d'un  Mro  intelligent.  Il  signifie  iia- 
redlement ,  dans  une  acception  plus  étendue  ,  mettre  le  dé- 
sordre on  régnait  une  certaine  règle ,  un  certain  ordre ,  etc. 
II  s'emplfiip  avfv  If  pf^nom  fMTwmnel ,  surtout  dans  les  trois 

nf-nt. ,  j.^iiiip  friinr.Ti-.,  tir  cil  i«(is  .  fiii  attaché  aux  mis 
sioti'.  çrr,iii.'i  ri->  rt  rrn.  vc  il.iii--  1'  Vim-riinic  rs|i  igno|p.  où  II 
fut  iiùiijiiii' ,  (  Il  171  1  .  vii|ii  ririir  L'i  lierai  (le  toutes  lc«  missiitoo 
du  Mar.ignon.  Il  ^  .iii(ili<iiii  .i  1  \  Ui  ie  de  la  laiigiic  du  |i.nv,  ri 
parvint  a  traduire  k eâleciti»tiic  m  dix-huit  idiomes  |i,irl«  <  |>.ir 
Ml  peuplades.  Il  fut  easuite  ii<jiiiiiic  ,  en  1727,  rerirui  du 
fOlKige  de  Cucnça,  et  mourut  quelques  années  après.  On 
ttmrt  noe  reUtka  de  «et  i^ajoas  dmasltt  LeuruftHUmUt, 

MIRHIM ,  mani<<re  de  peindre  avec  des  coulenn  broj  c*s  a 
FtMielà  la  colle,  qu'on  emploie  sur  le  plaire,  te  bois,  U 
pf»u,  lepapier.  Ona'Msati  pear  IcadécwKitNi  ' 

Cette  ntanière  de  peindra  oit  la  plw  «Micaw.  L_  ^  

en  détrempe  se  conservent  kmgtempe,  loiapi'eaea  SMtl  à  

wrt  de«  injures  de  l'air.  Leur  phis  granda  iwpcrEtelifla  cal 
■  4tre  faeilemenl  etlacdei. 

DiJtrrmpi;  ,  lig  etblB.,  mariage  e»  dtffMJM,  CMMMm 
ilhnU' ,  sou»  qnelaue  apoarence  de  mariage. 

Br.TRi  MPRa ,  délayer  dans  quel^  liqueor.  — Dlh'BBMPliR 
Mgnitie  au.«i  Oler  la  trempe  à  l  acicr,  eu  le  faisant  rougir  au 
ïpu  et  le  laiss.int  n-froidir  peu  »  peu. 

»i?TiiKMi»rvR.  «  in  II  icdisiil  autrefois  d'un  aide  de  ciii- 
tirif       lrriii[i;ul  li.ins  I  rau  le  ixiissiin ri  los  viandes  Mléc-. 

ui  rr.KSM;  ,  .iii-i.i-sc  ,  ^'ratuff  peine  d'esprit  causée  p^t  uiir 
Mlu.riiiiii  niilln  |i.ir  lin  l'iiiliarras  pressant ,  par  unti.in- 

gci  iiiiuaiii'iil  :  ■^^]  cclli'  col  pmb.irr.is,  ce  d;iiit:rr 

wéme.  En  teriiii-^  de  m.nrine,  strjna!  'Ir-  <h'u r.^u-  .  v|i,-,iai  [,,,r 
kguel  un  Lâttitiriil  .inriiiiii  >■         «  si  en  .l.in.v  r  et  qti  il  ,i  Ik- 
I  de  secours.  On  le  .lu  ti-im meiil  [«nir  >lrMj;rii  [  l(,ii(c  jr- 

^ui  fait  prisouicr  qu  u(i<  jiCfsijmH'  ist  diins  un  embarras 


iMilK. 


T._a. ,  défaire  des  tresses, 
.arcUleCtoderantimiité,  qui  vécut  souslerè^e 
•PInatMiraDC  ou  phisaaroil  qu'Apollodurc,  Rélna- 
nas  sut  capUver  les  bonnes  grtcca  d'Adriea,  qini  hii  «Mia  b 
«Mwltute  des  plus  importants  Affifees  de  HôiM.  Il  viiiwra  le 
PanUicon  d'Agrippa,  la  basilique  de  Neptune,  le  Forum  <r  Au- 
guste, les  Itaius  d  Agrippine,  et  plusieurs  autres  moitunienls 
QUI  tombaient  en  ruine  ou  qui  avaient  été  détruits  par  le  feu. 
Detrianus  éleva  un  temple  magnifique  en  rhonnenr  de  Trajan: 
maw  son  rhff^VfPuvre  fut  le  mausolée  d'Adrien  cl  le  jHjnl 
o  Flii  ri,  (ju'i.ii  n  itunie  aujourd'hui  le  pont  Saint-Ange.  Les 
•oiistru(  Huns  qui  restent  encore  aujourd'hui  du  tombeau  d'A- 
orien.  fcm  le  nom  de  chitean  Saint-Ange,  attestent  la  gran- 
deur de  l'entreprise.  I>a  magnilkenfe  qtie  I>é!riîiiius  fléve(!>p5w 
dans  ce  IÏ»»irninieTil,  se  contirme  (inr  1rs  niliuities  (|p  l.i  Iw-iliiiuc 

de  Saiat-Paul  hors  d«t  oim,  et  la  pomme  de  pin  du  Vatican, 
 ^tM««Mr«(iw«tnii  0flaNnaMM.ai  «eUUca 


aalaritée,  si  les  détails  de  la  eonsinir'iun  <■!     h  furnip  i|c  l.i 

mMW  de  ce  (OHifanH,  sullisent  aui  leilJiir.ilinns  aue  nln^leur* 

Mttmagaa an wH  Wlw, l-édilke  secomp<.«i(  ,r,u,  gr,iM4s..u- 

taSSeOWM  eaiMi  a»«fnil*dl>quels'clcvaiiiit(leiix  nniri'^  ..u 

H.  ipesen  relfatl•i^MMrra•tt«.Lepnnlieré4all  (i,.q„.i,.i.ii,- 

I.  1,  K  eoloimet  InMia  Annaat  galerie  drculaiie.  k.Mv«r«l 
était  en  pilastres  ;  low  deaxwmontéa  de  statues.  Le  couron- 
nement était  une  esnéesdaçmipole  rerétuede  brooie,  i  laquelle 
la  pomme  de  pin  du  Balrédiia  «en^t  d'amarIhianciiL  Ce 
tombeau ,  qui  servit  à  enlannar  ht  eeâd^  aOM-aenleiMnt  d'A- 
drien, mais  encore  de  la  bmille  des  Art..nins.  était  en'ièrenMHt 
revétci  des  plus  lieanx  marbres  de  Paro».  Hétrinnns  parait  avoir 
renm  »  h  uluirc  rîp  craïKl  architecte  celU  d'Iiahile  mécanicien. 
Il  trowM  lp  iiMneii  Ip  transporter  d'un  lieu  dans  un  autre  le 
temple  de  Ctn-s,  que  l'on  nommait  la  bonne  déesse.  Oaelque 
dillicile  que  paraisse  i  iir  leli,-  .,[i,  r.ni„„,  elle  ne  peut  dépen- 
dant fw»  se  rancir  an  noiiiltre  d^  ehi-Kn-i  iirtpossiltles  ou  in- 
vr.iiM'ri.M.il.l.  s,  -iir:<  utsi  le  temple,  c.iiii|Nisc  .In  grosses  pierre-t, 
lui  »iiv  i.[,tii,|i.  ...r  prêter  à  une  dn«i)-tiii.  linn  n'-suliérc. 
IKétrianu-  .lur.m  eu  Ik^jui  encore  de  la  m  lenrn  tie  |,i  m/e;i- 
niquepour  traii&purtFr,rumn>eondit  qu'il  lii,  d  ins  1,.  maïu- 
lieu,  debentH  suspendu,  le  colosse  de  Ne[>>M.  qm  ei.iir  v 
hnwae  et  avait  ISO jneds  de  haut.  Cest  nn  miilluur  pour  les 

î!î?ff"  *^J?7  '"•5*'.  1'**  "'^  transmis  par 

I  hiBlnire.  QMiqnc  IMnanus  passe  pour  avoir  été  l'architecte 
favori  d'Adrien,  ce  prinee  It  dia*«r  ou  rataun  r  tant  d'édi- 
liees  dans  toutes  les  partica  at  tea  la  capitale  de  l'eaipire, 
qu'il  faut  bien  que  d'autras  artiatei  «icot  an  narl  è  M  mt- 
lianre.  Mais  il  |taratt  que  Deiitaiid»  Artcelui  qui  aul  b  mh 
senin>rr  r  sps  vues  ambitieuses  en  ce  genre  et  s'acromOMNlcr  A 
win  tiiiiiii  iir  jalouse. 

Di;  rnirH«<.»:.  s.  m.  (lerftMl.),  première  façon  que  l'on  donne 
au\  l.iiiies  ;nani  i\r  les  peigner. 

iti  rnicHiiR,  V   a.  trrhno!.\  exécakr  l'opération  du  delri- 

cli.ii;e. 

I>i  TBICSBIiK, 

(im  le»  I 
renies. 

DtmiRWRVT,  m.  'liruil.  om!  )  As»i(;niili..r(,  il.jii  I  iii.e 
poriiim  légitime  et  ti»iivpn.it>lo,  nJn-ntnif/  l'i  J,  !' u'iumi  i  u«(. 
de  Bretagne.)  Espèce  d'exécution  iriiiiiiilnli.  i  e. 

nATaïKR,  V.  a.  (e,  lang,),  donuir,  .«-wigiHT  <>uv  puiites  ui'e 
portion  l^itimeel  convenable. 

•imiimr.  Dunuiiagc,  préjudice.  —  Dkttiiment,  eu  icr- 
nm  inà»tiM  niHwailat  aa  puai  pour  dé  )ris,  fragment. 

MmnnnRi  t.  ÉÊn  sa  tm  <Utrtm*mt,  atlruL),  se  diuit 
d'une  planfela  m  mmit  dans  on  ligoe  «pnoié  à  ta  mai- 
son. 

MfMMH. V.  a.  BMulca  ca^oi  dtaM  tripla.  ntrunxn 
UM  mm,  (art.  ariNK.  \,  lai conpocr  da  daox  honiDca  au  lieu 

de  IrtHH. 

iiKTKi^  ^i  i  ,  genre  de  la  faralile  descompoaée»,  section  ile<s 
bidenis  d  Adanson,  auquel  il  assigne  pour  caractères:  feuillrs 
opposées,  entières,  Ueura  Militaires,  lermiaaies;  envelopfie 

sIiihiIp '!<•  di-»  A  rifmip  fpiiilles  médincrcs;  rét-i>(»taclc  à  fossetti-s 
Ijiiinlirs  li  iJiie  irieiiilir.iue  ci.urle,  dentép;  corolle  des  fleurs 
Ut'ii]i.i)il>ri'iliii'b  >i  eiiiq  dei:Ls,  celle  des  Ûeors  femelles  à  tnita 
iji  iiis;  dru\  ."li^iiiairs.  Heiic  plaule  cat  à  ik^D  pai  diiBfcr  la 
Ciiifi  ui  M  ii:..''  !i',idtnle  Linné, 
m  riiiru.i ,  s.  m.  (desN.  m.),  action  de  paner  Ica  «Uws 

>.uij>  la  liitJiUlc. 

bi  raiTF.»,  T|  a.  i/m.  nir.),  bfO|er,  écraaer  dei  gninn, 

il^-s  olives. 

D^TRitmoN,  s.  f.  [àiitac.],  u^ure  par  froUrmenl. 
B&TUTiQtE,  aiiy.  des  -2  g.  'ç<f(>l.j,  qui  se  cumposo  dedéirt- 
lue  «ramiit  dtfrâifae.  (V.  Di^ratm.! 

niqut$.  1  Hoolid  au  1 


i,s.  m.  {uekncl,},  carrier  qui  f;é.r*ehe  les  ttinef, 
leasHt  daa  a«res  en  phnienn  qualité  dMN^ 


(arf»ai^Ai<}i«^«.  1  Honlîd  au  moren  duquel  «a 
délrfle  Icf  oliict  avant  d'eu  exprimer  l'huile.  (Teal  une  uiruie 
verticale  de  pierre,  <o«nuiit  ipuiempiit  huit  A  dis  tours  par 
minute,  dans  une  auge  circulaiie  ^alemcnl  en  pierre,  au 
moyen  d'un  moteur  quciconqne  tddMna  peu  des  iiioiiliiis  et» 
ce  genre,  dont  on  lait  usige  dans  nos  grandes  hnileries  |Miir 
hrover  les  graine*  olésjjinptw**;  le  noyau,  r.ini.inilept  la  rh.-iir 
dos  olives  se  trouvent  hrine".,  et  jiflr  Pon«éqtii-nt  presst'-s  en- 
semble, ce  qui  donne  une  jilu-.  grande  (]ii;iiilii.  d  huile,  .vins 
en  altérer  la  quai  de.  .M  Mrnne  de  .M.ir^i  dli-.  :i  wn.itritié  un 
détritoir  au  moyen  duquel  on  sépare  les  mr.  rie  la  t  ii;in  , 
en  même  temp*  ipie  eelle-ci  «e  (fmive  Imi.ee.  O  vnit  di  nv 
tables  en  bfus.  *^u[ipr|Hi'.(e-,  dont  le>  «tirlaee^  en  re^arrl  mk  I 

sillonnées  en  petites  cannelures  arrondies  et  parallèle».  l.a  table 
'  ~  '      «t  lie;  elle  porta  de»  Ntoadi  eaM  ka^iel*  la 
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uMe  nipériMre  pc«t  «  BMmir  dmle miw de alNiWir, 
et  perpMdkalairement  i  la  diTedion  de»  cannefatMi  Laellf  et 
olecéMealfe  c«  deux  Ubies,  i^prouvrat  nn  frmsMeMllt  ^MBd 
M  laUeMpirieure  vient  à  se  mouvoir,  qui  dépoaiUe  le  My*u 
et  Ml  pMMT  b  chair  lous  Tonne  de  pulpe,  i  travers  une  inii- 
■Hé  de  pelill  Irww  percés  cl«ns  la  table  inférienre,  vis-à-vi.t 
du  creax  des  cannehiros.  Olle  palpe,  reçue  dans  une  raisw- 
d<int  le  Tonil  est  en  |n  rilr,  s»^  rend  dan»  uiic  rs|j<tc  di-  «iiausx- 
fiile  pnm.tillp  do  lilct  ;  la  <  tiati»<('  laiw  (■vh;ip|HT  uniM-rrlaiiir 
quantid'  {l  liuile  IrV's  liiip,  «  Ijiih  ■!  m  mi  ildiitw  li-riom  dr  >it'rpi>, 
parrr  qii'rllr  r^l  .ililctiiK-  saii>  le  vomrsdc  la  prcssi'.  I,i-  rcsli- 
lie  riiiiili- <|ue  riiiiln  ril  riv.irc  l.i  |iuIim',  ainsi  ipoiltli  r,  r^l  i \- 
priiiiff  a  I  aidf  du  urossoir,  cuniiiii>  .1  l'ordiiiairc.  l-cs  ii(i>au\ 
elant  <)ép<iuill<">  dp  leur  chair,  un  suuIcvp  la  lahle  SHj>(Tieurr 
à  l  aide  d'un  Iri'uil  ;  avec  une  psinVc  de  (H-ij^nc  cmi  Ixtis,  doril 
les  dcnLs  c.trri  NiHiniIrnt  au\  cannelures  de  la  talile  inférieure, 
on  fait  toiiiLier  tous  res  noyaux  daiu  une  au^e  placée  Mtr  un 
des  cOlés  de  la  iiiarbiae. 

•tnuTvt  (I.  é'hitt.  Mt.,  emprmai  in  Mie),  «nM  de  dé- 
Me  qai  s'eetnmè  netunUemeni. 

MHMMff,  Inw  de ner  étroit  qui  sépare  de«x  terres.  Tel  «t 
le  détroit  de  Gibraltar,  entre  l'Espagne  et  l'Afrique;  le  «léiroil 
d«  Pas-de-Calais,  entre  la  Franre  et  l'Angleterre;  le  détroit 
entre  la  pointe  méri^lionale  de  l'Italie  et  l'Ile  de  Sicile,  appelé 
le  phare  de  Messine;  le  détroit  <le  Bonilare,  entre  la  G>rse  et 
la  sardaigne,  le  SuihI  et  le  HHU,  dans  le  Nord,  ne  sont  autrr 
chose  que  des  ilélroits.  Dans  les  autres  parties  du  niomlr,  i>m 
ri'inarque  le  détroit  de  Magellan,  onUo  la  PalaKonieel  la  Ti  rrr 
d<'  Km  rt  l'Ile  des  fclabi  ;  le  rlclniil  ili-  lii  i  ing,  i  iitre  I  V'.ip  «1 
I  Amérique  seplotilrionalr.  1-e  déiroil  de  lla.vi,  eiilic  la  Nnu- 
vellf-ll<ill.ind>'  i  l  la  Irrre  de  \  an-l>ienien  ;  le  detroil  desDar- 
«Uncllc*,  qui  M'pare  la  Tunpiii-  d'EuruiM-  et  la  Turquie  d'AMe. 
l  II  délniil  un  peu  large  est  désigné  quelqui  lms  m  gmgraphir 
vdH  ^e  nom  île  canal  :  ainsi  le  détroit  qui  m  pare  le  ruvauiite 
de  Naidi's  de  l.i  nile  ilr  l  iirqnif,  s'a|ipelle  canal  d'Otraiite;  In 
l*ra»  de  mer  entre  1-oniioî.t'  et  la  Chine,  est  appelé  raiial  de 
Fonaose,  et  le  bras  de  mer  entre  rAngleterre  et  l'irlaiide  e<ti 
cooiMi  tous  le  nom  de  canal  de  Sainl-beorge.  C'est  impronre- 
OMia  l'oa  appUne  to  non  de  délieta  à  l'aairée  oalwie  ou 
Mrde  Derte.  t|iu n'cM  peint  wtmtl  comnereil,  per ciein- 
ple,  l'entrée  de  golfe  Arabiqne  ou  du  golfe  Persiqne.  Ptarieun 
de  ces  détroits,  peut  «tre  Ions,  doivent  leur  esitlence  à  la  vio- 
lence des  chiK^  de  la  mer  qui  a  fait  irrnpiioa  dans  les  conti- 
nents, ou  st-paré  des  terres  en  niinant  et  cultivant  les  baoei  <|ui 
les  uniwiii.  Ibns  quelques  détroits,  il  existe  des  courants  viu- 
leiiU  qu  il  est  important  pour  le?>  na\ii(ateurs  de  connaître. 

oi^iTROiT,  s  esi  dit  anlrcfiHS  pour  district,  signifiant  l'étendue 
d'une  jundirtiiiii  leiniNjrelle  ou  spirituelle. 

Dnaoxru.  IK-saituter,  tirer  d'erreur.  Il  s'emploie  anaii 
aM-4  le  pronom  pecHMmdy  etrigaile,  aorlir  d'eneor»  w  déw- 

Iniser.  - 

»ÉTBONr.ATi<)>,  s.  r.  [eluTHTs.),  séparation  ds  tnmeetde  l  i 
lAiedii  r<rtus,  r,  Ile  dernière  reel*nt  dam  la  imtrin. 
DKTRO'SRK.  <.iia>>er,  d<panéder iN  tjôBB,  dèpooiUer  deU 

puissance  «mneraine. 

BiiTBOi  SNKB,  détacher  cenqoi  était  tnmmk  et  le  laisser  re- 
louilter.  Il  se  dit  aussi  avec  le  pronom  personnel,  de  la  per  - 
sonne  qui  détrousse  son  vêtement.  — Dtrrmot  i^seR,  signilie  li- 
giirément,  et  fainilièrenient,  voler,  enlever  par  violence  1rs 
effets,  les  marchandises  d'un  passant,  d'un  voyageur.  —  DÉ- 
TROl  -.se,  \  particiff\,  (ig.,  et  p.ir  plai>.iiilerie,  mirt  faite  tn 
r«W  (frtniuïSfV .  rendre  visite  en  gran  lc  >  eremonie. 

DI^TBOISSKR,  \.  a.  {faucon.].  Il  se  dit  d  uiiois4-au  qui  enlève 
la  proie  d'un  autre,  <iu  d'un  chien  qui  l'olr.i  1  niseau. 

BItITaoï.s.  ni.  1'. /an;.},  tribut ,  auiende  in)(i>_>?.ec  [Kirlejuge. 
^•iTBOT  [Fhvx.ois',  oeintre,  né  è  Toulouse  en  1(145;  ii 
vînt  i  Paris  et  fut  reçu  i  l'Académie  de  peinture.  U  se  distin- 
gu  •■rioiiteennepciBiKdepwtnila.llimiinitài'nisen 
t730. 

OëTMT  (jBAK-FlUriÇOU),  fila  du  précédenl,  fui  ausM  pein- 
tre; il  naquit  à  Paris  en  IdW,  étudia  en  Italie  ,  revint  eu 
Fnnce.  aeqpit  me gnnde  réputation,  fut  nomme  dire^-teur  de 
rAeadMedaVlrMiMàBoweet  Ait  décoré  de  iordre  dcSunt 
■DeM.  11  Boarai  I  Bame  tVM.  1.  lleuvarlel  •  «ave . 
d'apilBiMinr.rjriaMrwd'AlKr. 


w,  démolir,  abattre,  renverser,  ruiner  un  édifice  , 
Nraelion  on  toute  autre  chose  semblable.  Il  signilie 
pthbo^'wedMW  fMleaMne  ne  wit  plus ,  l'a- 
Mnrin»MWp«raHHM  daa»  r«vn(  dt  v^'m ,  decre- 


e  Mpni  de 


TBriRi  s'emploie  atee  le  «onom  peiw— «1  as  pfopfaat  M 

flguré.  Il  signilie  qiiek|aeiiDis ,  en  pariant  des  petaeiMim,  m 

donner  la  mort. 

OETTB.  C'est ,  en  général ,  ce  qu'on  doit  à  quelqu'un.  — 
Dkttf  «cnvE ,  est  celle  dont  on  a  droit  d'eviger  le  paicOMMi 
— l»tnTK  PASSIVE,  est  celle  qu'on  est  obligé  de  paver.— Dnn 
PEasD^XEi.LE  .  fs!  une  dette  contractée  par  le  i^éliiteiir  per- 
soiinellernenl  las  |  ui  I  upielle  lecri  :<ie!  r  a  une  aelioii  |»er— 
SKlilielle.  —  l»Krrh  RrKLI.K,  est  celle  qui  rr^iille  iiiiiquernerit 
de  la  deleiiliiiii  ou  possession  ,  colr  nie  la  renie  lininrie  — 
l>l-:rrK  i  hiikhiii  vril  viiil-: ,  est  relie  cpii  revulle  d'un  liire  sou.s 
seiim  prneiili  d'une  eiiiiv  euli'ili  verliale  qui  li'enqHjrli'  point 
il  liv  (.ci|lie<]iles.  —  Kki  it:  IIV  Imii  lli.l  aiiiK  .  e'-l  relie  i;iii  est 
liiinli  c  »iir  un  acte  un  sur  un  dniil  i  iiiinirl.ini  li\ p  );lieqiie  et 
pnur  laquelle  on  peut  agir  li\ jwitliéraireiiiciil  nmlre  le  tiers 
détenteur  d'un  iniineulile  hv|NilbéqHé  a  celte  dette.  —  llETre 
PKivii.ÈtiiÈii ,  est  celle  qui  fait  préférer  un  créancier  à  tout 
autre,  wit  chirosraphaire,  soit  hypothécaire.  —  Dkttb  Ai(- 
ciKmvE,  en  matière  d'hypothèque,  est  nne  dette  qui  précède 
lea  autrea,  et  «•  aaMM  de  anwwetloo,  c'eat  celle  i  laquelle 
le  noovean  créanelarestmbrogé.— Drticlaue  et  lioijiob, 
est  une  dette  dont  l'oUet  est  fixé,  certain.— DrrrK  civile. 
On  appelle  aiiisi  tonte  dette  ordinaire,  qni  n'est  point  pour  fait 
de  commerce,  ni  pour  condamnation  en  matière  criminelle. 

—  1>BTTE  LÉGALE,  est  celle  .1  laquelle  ou  est  obligé  par  lî 

loi ,  comme  li'-gitime  des  enfants,  ht,  aliments  dOs  réciproque- 
ment entre  les  ascendants  et  les  descendants.  —  I>RrrE  pi^ke 
t.T  siMPLK.  t(n  donne  ce  nom  A  celle  qui  ennlienl  une  otdica- 
lion  de  p.n)er,  sans  aucun  ternie,  ililai  mi  i  iniililmii  -lip-il,,  . 

—  Dtrrii  C(»nini>>>i;LLE,  esl  n  lle  <pii  de|ielii|  de  ipielque 
évèiieiiieiil,  iiii  (pu  ne  [M'Ut  être  i  \i,:ei'  qu'après  l  ac  i uniplisse- 
iiieiit  de  quelque  rinidilion  —  hriii  >.|»hl(:I:,  est  celle 
cpi'on  rouirai  le  l'ii  apparence,  niais  (pii  n'iMsIe  pas  réellement. 

—  Dtn  E  soMiiAiBE.  l'ne  dette  est  Militaire  lorsque  le  créan- 
cier peut  l'exiger  en  lotaliléda  l'un  «•  de  l'ailredaicooiiligéi 
indilTéremment. 

OETTi;.  Fain.,  Oeiif  i/iyi(<<'.  deid'  dont  le  paiement  est  fort 
ineerlaiii.  Fain.,  htllet  criarde»,  priiirs  sommes  qu'on  doit  .i 
des  ouvriers,  à  des  marchands,  et  dont  ils  sulln  iieni  le  paie- 
ment avec  iinporllinité  Etre  accaby  de  dcil't,  ptriiii  de  drilet, 
crible'  lii  ii'-n,^  ,  ..'A;«ir  d,-  il,'ll,\\,  (iro.r  ift'i  ileilet  par  deuu*  la 
li'le ,  ,n</ir  ln  iurouji  |iliis  rie  dello  (lue  de  bien.  An'Ufr  u»e 
dette  ,  atiiuer  h  J,  ne .  avouer  qu'on  doit  la  somme  dont  il  est 
question.  Fig.  et  lani.,  avouer  AtlU,  etmfetur  ladetu,  recoo- 
naître  qu'on  a  tort ,  convenir  d'an  lut  qnte  wnlait  cacher. 
On  dit ,  dam  le  sens  contraire,  a{<r  la  êHlê. — Dim ,  ae  dit 
flgur.,  de  tout  ce  qu'on  doit  on  an'on  VMt  Mc«  en  fielanr  de 
quelque  chose;  et ,  en jéninl,  de  tonte  dwae  qu'on  nepevi 
w  diipenaer  de  Mre ,  tfacoMiiiilir.  Fvptr  !■  dMlf  df  to  aafww, 
•B  dut*  *  la  Baftirr ,  monrir. 

iiKTTE ,  s.  f.,  expresB.  piw.,  /Un  bb  datte  d« laelfw  eftow, 
l  eiH.ndre  |>our  aairui,  se  rendre  caution  pow  aaêlqu'un.  ùtU* 
éê  m  miitr  (oaciaKw.)»  dette  coolradoe  d«  vftaM  du  OMUti  cl 
de  la  Cerania. 

OBTTE  wnumm.  Ccrt  la  partia  de  la  dépensB  pidiHfia 
oui  n'a  point  été  asfiitiée  «iw  le  MVMO  puMw,  taHi  caM 
de  son  insoirisanea,  BBit  4  came  de  aa  dîlapidalien. Ce «wj em- 
barrasse, qaandonanêtesapenséeaarHscanicBde  la  dette 

publique ,  c'est  ^'en  ne  tes  ail  pu  encore  regardées  conune 
des  obstacles  permanents  et  absolus  k  sa  libération.  Effedivo- 
nient,  ces  causes  ne  sont  pas  transitoires  et  accidentelles,  mais 
inhéreolcsi  la  nature  de  l'état  social  et  |)oli tique.  Si  des  pierres, 
des  événemenla  imprévus ,  des  abus  ou  des  dilapidations  onl 
élevé  les  dépenan  de  l'ËUt  au  delà  de  son  revenu  et  l'ont  forcé 
de  transformer  ses  intérêts  en  ilelte  publique,  les  mêmes  causes 
la  perjieiueront.  Aussi,  depuis  près  de  cent  cinquante  ans  que 
les  gouvemenieiils  ont  contracte  une  dette  piiMique,  non  seu- 
lement aucun  ne  l'a  remboursée,  mais  tous  I  nn,  luMiraire, 
augmentée  dans  des  pro|H)rtioiis  qui  épiuvanleul  I  iinagiiialiuii. 
La  dette  de  r.\ngleterre,  la  seule  i  i.nnne.  <  nnslalee  el  aulherl- 
tique.  la  seule  qu'on  (m-uI  suivre  d.iii'.  ses  sariations,  depuis 
son  origine  jusqu'à  nos  jours,  loin  de  s'èloindre  par  les  reni- 
•►ourM-ineiils  qu'on  en  a  faits,  a  ete  ronstammenl  progressive. 

Fn  ITIM  elle  se  i:)..ntait  .i  lS,tM»1Mli*>lt> 

Itepuis  colle  époque  elle  s'est  élevée 
progressivement,  en  1714,  à  .    .    .  53,Ml,<rf* 

En  17t«,  à  78.a»3.313 

En  1704,  à  13».516,80T 

EDl7M,i  360,000,000 

BniM^i.  m^tM^m 
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Et  ccjx'ntlant  rAn)^)etm«  f«f,  dp  t<w*  l«  ÊlaU  modernes,  re- 
lui qui  &  est  >xcupe  avec  le  plus  do  soin  du  remboanement  de 
M  Ucllr  Dans  l'wpafp  irun  .'•h'tIc  clli"  a  rfiiTtmursi'  la  somme 
énoriiio  (le  275..V"iS,n.j-i  li\.  st.  M.iis  i  c  remUjursomrnl ,  luut 
ininn-iiii-  qu'il  ol,  fiinin-  ;i  pcliic"  le  quiirl  <!<•  s;»  dettr  rl  n  i  n  a 
nue  faililernrnt  le  |Hiiit».  On  pen)  (Idiic  nnirnier,  s.iiis 

être  accuse  de  paraduM-  uu  d'eisgératioti .  que  diuti'  la  drltc 
publique  esl,  daru  sa  nature,  iix  vlinpiiliii',  >  (  il  ur  f.iui  p^iint 
»>n  étonner. —  l'n  particulier  qui  ili-|ieiiM-  au  delà  de  mui  rr- 
ïi-iiu,  a  trois  moyeni  ■!  rlrimlrc  1.1  dcltr  i)u  il  a  roniraclée  par 
i  L-uLéi  de  ses  dépenses,  il  peut  rvduirc  sa  dépense  el  m>  lilté- 
rer  par  tes  économirs  ;  il  peut  ainéliurer  son  revenu  par  plu» 
de  Inviil  ;  U  peut  eolin  trouver  de»  retioarces  dam  ralima- 
tioa  dt  Mft  Mpil*!.  — Ua  filai  «m  vm  nmmammlt  n'a  à  sa 
dilpiMitilm  ■Hcm  de  CM  mf^ciM  d>  HBtnliMt.  I*  H  m  peut 
pu  réduire  In  «Kpeims  Ofdinins,  pittqw  Uh^mus  détenu- 
nées  par  U  position  relative  du  pays.  |»r  «es  trelatioiu  avec  fè- 
I ranger,  par  se»  mo-urs ,  ses  habitudes  et  ses  usâtes  :  des  dé- 
penses extraordinaires  ne  sont  |>as  une  raison  suffisante  pour 
réduire  les  dépenses  ordinaires.  On  n'économise  pas  sur  le  né- 
cessaire,  ou  du  niuiac  telle  n'est  pas  la  vertu  des  gouverne- 
ments. Lors  même  que  la  réduction  des  dépenses  ordinaires 
serait  possible,  elle  serait  insuffisante  pour  opérer  la  libération 
de  la  dettp  pntiHque  de*  f!t,its  fnudemf^  '2"  l,'am«*Iir>r,itir>n 
(lu  revenu  jf-Miral  du  duni  le  n  vcnu  |iiil>lic  «si  une  par- 

lii"  aliqitole  ,  idTre  sans  doule  <li  s  rcsvinrccs  [tlus  étendues  el 
plu-  e(rieae<-s  que  l:i  Hs|iiilii»ii  des  dépenses  uidiii.iires.  t^tui 
|i.  nt .  en  elTet ,  calculer  )-i  puissanrc  (le  raïuidi'jr.iiiuri  de  la 
l'irtiinc  d'un  grand  p^-uple  f  .Mais  celle  puissarnc  n>nsisle  ilans 
te  génie,  l  ifidustrie  et  I  arlivite  de  lu  |«<tpul«tii>n.  I-'l  eurnni  'iit 
leur  donner  le  niouseuient  l.i  i.<u  d  n'existe  jias  f  (oinuieni  I  a- 
iiiéliorer  lion  il  existe  .'Uii  ttc  peut)  parYtiur  que  par  l'educa- 
tion  des  classes  laltorieases  et  industrieuses,  par  la  liberté  de  l'ou- 
vrage cl  de  l'ouvrier,  par  la  facilité  de  la  circulation  des  hommes 
aldeachoses,  par  la  protection  séDéraledesinlividasaude^lanset 
déhors,  par  l'égalité  de  la  justice,  des  r^cooipemes,  des 
grftCM  d  diEB  ttonneurs  entre  tout  ceux  4pi  ont  bieii  mkità  de 
■  wvr  pafi.  Mais  peu  de  gonvenwnanl»  «OBainml  rinflMflwe 
de  «et  cmiMi  mr  la  rkbene  gMoÊe  d'an  mjh  pcv  savent  en 
IMk  rnâgn  peu  tont  assex  éelainti  «a  généreux  pour  n'en 
taencefOir  anii  «inbrage.  On  en  a,  au  contraire,  un  tel  effroi, 
tpToaiebîtlIII  dem>ir  de  les  paralyser,  de  les  entraver,  de  leur 
opposer  d'insurmontables  obstacles.  Le  besoin  de  la  richesse 
est  sacrifié  aux  lerreursqu'elle  inspire.  On  ne  peut  donc  pas  plus 
compter  pour  le  remboursemenf  f!r  la  (lelte  publique  sans  Ta- 
niélioralioii  du  revenu  public  .  que  sur  la  réduction  des  dé- 
penses ordinaires  de  l'ttal.  3"  t)ii  ne  peut  pas  d:ïv.irilaa;e  at- 
tendre Ml  libération  de  raliénati'>[i  des  di>n><iini  s  i\r  l'Ki.ii  (pu 

forment  S»m  rspit.>>l   I>epui*  lon^'lemps  ees  ir>aln-ii.diles  du- 

mainessiinl  aliène»,  et  le  n'est  que  pour  suppliera  li'urs  res- 
sources qu  un  .1  eu  reoiiuis  à  la  dette  publupie,  On  ne  peut 
donc  pat  l'éteindie  par  l  .dién.itiun  du  cloniaine  |iuldic.  —  l  es 
eouventenienls  n  '<ril  ,  ^^ar  ri)nse(pi(  iit  au< un  nio>eii  rie  »e  li- 
bérer de  1,1  dette  piibliipie  (ju  ils  ont  ronlracli  e.  —  l<  nû  vient 
donc  qu  U  m  e^iiiie  uite  d«ns  chaque  lllal,  ({u  clU-  v^l  progres- 
sive, et  que  ses  progrés  sont  si  rapides  Qu'on  ne  sait  où  elle 
t'arrêtera  ?  D'où  vient  surtout  que  son  énormité ,  qui  devait 
avair  une  li  fnocate  infoenoe  sur  la  fortune  dca  peiiplea  et  aar 
la  fkWne  générale,  n'en  a  ca  aocune,  et  peoMIn  k»r  a  ét^ 
plus  favonile      eaaIniicT  Ce»i  sans  contredit  m  des  pins 
grands  pwfcliaawd»  réeenonie  politique.  — PcaUm  ae  Oatter 
de  je  résouilre  par  la  sagesse  des  plans  de  finance  qui ,  depuis 
l'oriff  ne  des  dettes  publiques,  o<it  été  appliqués  à  leur  liltera- 
UoB  T  Tous  ont  échoué,  et  les  meilleurs  difierent  peu  des  plus 
■UHirab  :  tous  ont  appelé  le  temps  à  leur  secours  et  le  temps 
s'est  joué  de  toutes  leurs  combinaisons.  —  D'abord  ou  promit 
au  créancier  de  le  rembourser  à  des  termes  fixes  et  plus  ou 
rnnin^  ëli>ignt-<  ;  mais  on  reconnut  bientôt  que  la  situation  po- 
litique des  i'jali  est  si  précaire,  que  les  gouvernements  les 
plu»  réguliers  et  les  plus  «Vemonrn**  n'ont  jamais  la  certitude  de 
taire  liuniieur  h  leurs  eofia^cenienls,  et  qu  ih  ne  peuvent  y  man- 
quer sans  (wrdre  Icfir  eredil  et  sans  »'expu«k»r  a  de  déplorables 
riilanii(i'"i.  Il  fallut  r|i>t>e  renimeer  aux  reialxjursements  à  ler- 
uws»,  également  funeste^  aux  (juuvemements  et  à  leur»  eréaii- 
ciers. — On  eut  enenre  recours  aux  annuités  a  roiirs  et  à  lurips 
termes,  qui  proineiieni  de  rembourser  chaque  ,innée  l'inlcrél 
•K  une  (partie  ilu  r.ipital.  V.  Anfivtxis'-  On  ve  flattait  «lue  ce 
mode  de  rcutLuursc-nienl,  qui  ne  ^vail  que  faibleuMnt  le  re- 
1  pnblie ,  ne  conpnMtttail  ni  la  fw  dit  ^" 
T.  X. 


ni  les  besoin»  de  leurs  rrénnciers.  On  se  Trrinpa  fnraiB  Toat 
remlmiTsemenl,  quelque  fatble  qu'il  toit,  dépasse  Ici  Coireadn 
revenu  pnblic,  et  les  Etats  qui  n'ont  pas  d'autres  ressources  i 
olWr  4  lenn  créanciers,  se  trouvent  placés  entre  le  danger 
d'imposer  un  intolérable  fardeau  aux  eoniribuabirs  ou  d'opérer 
I»  ruine  de  leurs  créanciers.  On  fut  donc  forcé  d'nliandonner  les 
annuités  eomme  le?  remlKvurM'meiiis  J  (<>rnies.  —  On  ne  fut 
pas  plus  lieureuv  ilaus  le  mode  de  remlx)urseir»ent  par  forme 
de  renie  viagère,  (pu  n'est  qu'une  inodilieati(»n  de  I*,nmiuit('.  On 
dut  >  renoncer  aualld  un  eut  ae(i|uis  la  certitude  (pie  la  eliam  e 
(le  la  rente  viaiçére  aggrave  prodigieusement  !■  rondition  de 
l'Klat  débiteur.  —  (  iii  en  vint  enfin  i  ne  promettre  (pie  le  [élé- 
ment h  pei  petuite  de  l'intérêt  de  la  dette  puldiquc,  ei  l'onde- 
\Mi  d  autant  plus  •'ompter  sur  la  fidélité  de  cette  promesse, 
qu  elle  s'accurtiait  parfaitement  avec  la  nature  du  revenu  pu- 
blic; mais  on  apprit  encore  par  l'expérience,  ce  régulateur  de 
toutes  les  comltinaisons  humaines  cl  sociales,  que  la  dette  pu- 
blique groasit  chaque  année  de  tonte  Finnitisance  du  revenu 
public,  et  qu'i  aiw  époque  peu  reenlée  elle  en  absorbe  une  si 
grande  partie,  que  ce  qui  en  reste  ne  saflit  phlB  aiu  lndb|MII- 
saMM  hriMins  nu  $4'rvice  ordîiuire.  Qne  Bt^on  dam  eette  pin 
sition  désespérée  ?  On  inventa  l'amortinentent  qui ,  avec  wie 
faible  somme  consacrée  à  racheter  la  dette  punique  au  ceort 
du  marché,  furvint  i  arrêter  son  accroissenieiil  indéfini.  {V. 
.\M<)RTi<iSevit;MT).— Ainsi,  depuis  que  la  drttc  publique  existe, 
elle  n'a  jamais  été  nniilN>ur.si'T ,  quoiqu'on  ait  multiplié  les 
plans  de  remboursement,  à  peine  en  a-l-on  payé  l'intérêt; 
(»l  cependant  le  xéledes  préteur*  ne  s'est  [mint  mlenti,  la  fbr- 
liuie  piililK^ne  n'en  a  point  s>>iin<  1 1  ,  et  la  e>>ndiliiiii  des  peu- 
ples s'est  priidigieMsemenI  nnn  lione. — Skiiis  doute,  on  dira 
que  ti>us  ces  jNanlaxes  ont  i  (e  (ilileniM  malgré  la  dette  publi- 
que et  qui- ,  sans  elle  ,  ils  auraient  été  bien  plus  grandir  Mai<( 
c  e  n'est  1.1  (pi  une  assertion  et  il  reste  à  la  prouver  :  ee  qu'on 
Il  a       encore  (ail.  {fuel  est  donc  la  cause  de  ce  singulier  phé- 
nomène? Comment  concevoir  que  les  peuples  s  enneliisseni 
quand  leurs  gouvernements  ne  peuvent  pas  payer  k&  ihiUci  dr 
I  fctai  ;  et ,  ce  qui  est  encore  bien  plus  étrange  ,  comment  le 
revenu  public  augmentc-t-U  dans  la  proporlioa  de  l'accroisse- 
menl  de  la  dette  poUique.  aana  arrèler  la  nragwiiien  de  la 
rtdicne  générale  et  au»  Ini  porler  la  moimlre  •UcinCe.  C'eat 
là  ,  sans  contredit ,  nn  prodige  qui  MUble  au-dessus  de  la 
science  éronomique  Eswayona  œpendanl  de  pénétrer  ce  mj*- 
lére.  — Que  fait  nn  gouvernement  qui  Contracte  une  dette  p»» 
blique  p<iur  combler  les  déficits  du  service  ordinaire  et  les  dé- 
penses imprévues  et  extraordinaires?  Il  coiisoinme  des  écono- 
mies volontaires  ou  forcées. —  KItes  sont  volontaires  quand 
on  lui  prête  v<i1<int.-arernent;  elles  sont  forcées  quand  il  ne 
paie  pas  se*  <  reaiK  iers.  Miiis,  volontaires  ou  forcérs,  ees  ei  i>- 
rtftniif^  etisleni,  et  si  cites  sont  coiisonmiée'»  <i.ms  repr<idiietion. 
leur  e>iiis. iinniation  laisse  le  pa>s  dans  le  ineme  état  qtie  sî 
i  lle'-  n'avaient  pas  encore  été  failcs;  dans  , ,.  ,  as  ,  Li  m  liesse 
ri>te  siaii'iiinaire.  —  Heureusement,  il  n  en  \,i  p<is  Lait-a-laii 
ainsi,  et  I  .qn'-ratifin  est  plus  conipliqui-r'  dans  sr^  roiillals. — 
l.a  eijiisornriialiiiii  des  économie*  VMluiil.nres      l'un  i  i-sesl  uiK 
(uii!>uuiin.it)iin  exiraurdiiiaire  qui  rciiciuiil  U  \uU'ur  des  pro- 
duits, favorise  le  prmlucieur,  l'ertcourage  à  donner  une  plus 
grande  extension  a  la  pnxiuctiun ,  et  par  couséqucut  donne 
une  nonvelle  ImMliion  aux  éoonwtiea.  an  InvaM»  à  loni  la 
moMletdela  ri%aK.Tel  cal  l'cM  idUllUedetanl  aeen 
■emenl  délai 
fa  bornait  i  t 

h  rérorwme  et  au  producteur  aucun 
ét'uii'jtnies,  la  pnMiuction  s'arrêterait  cl 
le  fouet  sur  l'esclave  ;  dans  ce  cas  le 
_  ~  le  sort  du  prodigue ,  qui  ne  trouve 

plus  rien  i  déiienser  quand  il  n';i  plus  le  mm  en  de  paver 
sa  dépense.  —  Mais  le  gouverneinnil  a,  dans  la  f-n  ulle  d  fin- 
poser,  un  équivalent  dont  ««"s  prêteurs  se  einitenient ,  ipiand 
ils  sont  assurés  que  l'impCt  sera  paje.el  ilseml  tiiujours  rette 

certitude  quand  l'imp<M  ne  dépasse  jias  l«s  lorcts  des  contri- 
buables, parce  que,  dans  ee  e,is,  le  contribuable  a  intérêt  et 
profit  i  prodtnre  tuiil  r  e  que  l'impôt  lui  denwnde.  —  HfTec- 
Ineinent,  un  ffoiiverneiiient  qui  enipninle  eent  millions  de 
l'ranes  qu'il  emploie  à  cxitiMimmer  des  pruduils  du  travail  , 
,iii);mente  de  la  même  somme  la  \aleur  de  tOttS  les  produit» 
destinés  à  la  consommation.  Cette  augmentation  des  pris  ti- 
duit  d'autant  la  consommation  ordinaire  et  laisse  les  prodaiL 
non  consommes  disponibles  pour  la  conionmMtion  eitiaacdi- 
naire,  etai  letchoM»  en  icataiani  Ut,  nna  daaiade  la  pafnin 
tion  cemoaunmit  ce  t|ne  d'anlNi  efaMW  «tmdaM  éeMMHié: 
Bakce  réNim  n'nt  paa  la  leuL  —  GaunBe  la  rédnelian  dM 


vail,  et  ne 
équivalent  de 
n  opérerait  que 
gouvernement 


.TelcatrcOMi 

I.— Sani  daple.  ai  lagmne 
le*  pnidaili  dea  éicommiles  «I  du  tra- 
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toaliaiiitt  qui  ofeenile  ime  plu»  «inle  pradneiioa  exciu:  ii 
périancmml  an  accraisKinent  oa  «pilai,  dct  nlaire«  ei  i 

U  rmte  ()p  1.1  (erre,  ol  |iar  coiiséquenl  uiut  coalriboaltlc 


l'onfommnfcnT*  nrilitsainai  iic  s'opère  quo  par  IVU  NalMn  ilt>« 
|!ri\:  le  iriii  lirrissriiM  iit  (les  prix  avcriii  Ir  |iriH!u.  inii  i\ae 

1,1  rrciisiiiinn  ih'iri  ;i  Ik:  -  <ill  (l'Ulie  plus  graiitit:  qiUIltlU  lic  ^ItH 

iluiiv,  1 1  li  s  |ii  iiliN  (iii  il  a  faits  par  le  renchrr»»<'inenl  île  ceux 

3u'il  3\»U  tui  doiuKiil  les  niojeas  d'éteiKire  sa  production 
ans  la  proportion  des  besoins  de  U  consuniiua  ion.  —  >Lii$ 
un  produit  ne  peut  éue  uJ>lcuu,M>il  priuiilivemciiU  soit  aulili- 
UonnrlIraMiit,  fue  ptr  une  tngmuAilUm  4e  «apitU ,  du  ira- 
Ttil  el  de  to  nota  do  imprkNabe  ifai  mI;  d'en  il  luii  t^uc 

Ide 
lie  a 

intMt  et  protil  à  pniduirë  tout  ce  que  lui  deaunde  rini|Kit.— 
!^«tt<<e  pws  là,  ei)  eflbl,  te  qui  M  pane  en  EuroiM"  depuis 
l'ÂaMiageiuent  de  la  dette  publiquet  Chaque  ariinV ,  les 
dépense*  pultliqurs  dë|>iis!>eiil  le  revcDU  public;  h  des  efto- 
qnes  peu  eloign<'es  on  emprunte  p<iur  couTrir  l»  délicits  cl 
les  a^r^('■r»^.  et  Ion  augmente  les  itn|)ùls  pour  cflVvtucr  le 
fiairiitr  iit  l'intérêt  de  l'emprunt  et  de  •  l'amortissement  du 
e;tpii  il.  l,  iir)pV\l excite  le  conti'ibuul»le  à  l'foiiomiser  pt  à  jiro— 
'liirir  <1':]\  Il  liage  jxnir  couvrir  sa  port  contrilHili«< .  il  lo 
!>«•  truu\r[.|iis  rtrhc  de  (iiii!  rp  (]iir<  l'iiupot  a  auj^ii^  nU  I..  )iin- 
duction.  On  |ii-iil  il  ,uil:ui(  luniiis  I '. l'M'f  des  dont»  mu  >  !■  n  - 
sullal  que  ituii^i  iili  Mil  il  I  .11  ;  1  l'i^M.'iui-iit  graduel  di*  I  cMi|it  uiit 
«t  de  l'imp<:>t,  <1>  |iiii>  liii  ~|ri  II  ,  li  a  op{Xt!>é  aucun  obstacle  aux 
progrès  di'  l'eni|imiit  <iu  <ii  I  iai|x'>t,  nia  s  méiue  qu'il  1rs  a 
rriidu»  tellement  faciles,  qu'ils  se  sont  èle\és  à  plus  de  cinq 
fois  ce  Qu'ils  étaient  à  celle  époque;  que  le  |).i)s  est  cinq  fois 
plwricne,  eloue  la  populalHMi  a  doublé  «ku»  quelques  lieux, 
et  augiMBlé  oe  plus  d'un  tiers  dans  d'autres;  d'où  il  r^k- 
Mdcnment  que  si  la  d^ncnscs  pnbliqius  ci  la  dette  qai  les 
représealc  n'ont  pas  6ié  b  cause  directe  et  imni4diele  de  la 
fMrâgTession  di-s  ru  Iicsm's  piirilculières  et  générales,  du  moins 
«Iles  nermil  ni  arrêtée,  ni  eiilrii\ée,  ni  païah  sée.  Il  «Sltlonc 
permis  decruirequ'oii  s'i'si  éjçarèilaiis  cette  partie  de  la  sciciiir, 
quand  on  a  dit  el  eiisei^^tié  que  la  delli'  puliliqoe  est  une  cou- 
sommation  improductive  de  la  riche^âc  d'un  pavs,  et  un  |ioids 
mort  sur  les  facultés  pruduelives.— Maisn'a-t-i>ii  |«iseu  raison 
de  dirn  que,  lorsque  le  giMneriieiiient  emprunte,  il  l'uiisoniiiK' 
iiii  <  ijiilal  (|ui  proiliiir^iit  un  revenu  et  qui  n'en  priutuit  plus, 
ce  qm  fait  epriiiiv<  r  i  l'f't  i'  !;i  ilmible  perle  de  son  capilal  et  de 
son  revenu?  -  S  m,  1  i;!,  l,i  di  ;if  publit^ue  alti>le  la  coiimuu- 

mali'Hi      vnlniis  m  |  Iiii^i!ii  travail  égales»     quotilc  ;  el 

sit  l  'iiriii.         n'.'ii  [.r;ii  iliiiit.  i,  le  gouveriii  iih  ii"  .anglais  à 

reeti  tUi  .«-.s  jntioms  tiiir  soiiniie  de  14  à  t't  iriiih.ii .1',  il  est 
hor«  de  doute  qu'il  à  consfjmnié  14  .i  I  û  rni  II  in  il-  .1  ...li  ur»; 
mais  quelles  sont  ces  valeurs  '.'  Sont-re  lU-s  capitaux  qui  pro- 
duisaient un  revenu!  Nim,  c-c  sont,  eouiine  on  l'a  vu,  des 
érutKiUlies  volonlaircs  ou  foR-ws  qui,  sans  relie  roiisoniina- 
lioB^Viuraient  pas  eu  lieu,  ou  qui,  si  elles  avaienl  été  laites 
n^MMient  pas  eu  d'emploi,  cl  par  roiiMxjuenl  auraient  clé  saiKs 
pnttpavr  Ittat  et  même  jpinu-  celui  qui  les  aurait  laites 
(V,  BCOKOm»).  '  Ce  qui  dSslîngue  les  eouocuuies  des  rapi- 
Itiii,  C'est  que  les  éconemio  cikerchenl  an  esDpki  et  que  les 
mnaiiz  en  ont  un  «iiorA.  —  Or  il  est  mlufeT de  croire  que 
le |mivern*fneilt  Oomomme  économies  sans  emploi  pluii'il 
quun  ea)iital  cmplaijrè,  et  ce  qui  lo  prouve  sans  réplique,  c'est 
que  si  le  gouvernement  coosooiniait  le  capital  etnplovè,  les 
travaux  alnnenlrt  ner  cet  emploi  cesseraiefil  à  chaque  em- 
prunt ;  le<  produits  diininueraienl.  la  richesse  décMitrail,  et  le 
pavs  iiMr<  lierait  à  une  ruine  rapide  el  inévitable.  Si  l'Angle- 
terre .ivait  roii.Mimnié  14  à  15  millianis derapitaux  employés, 
depuis  longtemps  elle  serait  satui  capital,  san»  travail,  sans  in- 
du.<.irii ,  san»  rfinnii^rre;  depuis  longtemps  elle  n  existorail 

Fies  l.'  ib.Mintili'  <lr  d  tii'  ri,ij>i'(|ii,-,,cesullit  pour  démontî  .T 
absurdité  de  r.is^rriii)ii  ddni  ,  Ile  dérive:  on  peut  donc  fon- 
clure  avec  certiludr  <\w  l,  di  il,  publique  desEt.ii>  iiii..(t  iiK-s 
n'a  point  consomme  dr  r.ipii.niv  qui  prcMluisaieni  un  r<  \pnii. 
—  Qu'a  donc  consommi-  lu  'Ictl.'  |>uhli<]uf  ?  l'.is  aulir  i  liose 
^économies  sans  emploi,  auxquelles  i  lU-cn  a  .nm-n  un 
tsatamu  productif  que  l'emploi  des  autres  «•< oiiùnnr*  ci>n»rr- 
WMJWeapitaOT. —  Quand  un  ipHivcmement  emprunte  c<iit 
mtHirtns  ffiMmomict  mas  canphay  il  oc  doane  à  ses  créanciers 
jnenne  TricaraclBelle,  «I  en  «ele  0  ressemble  i  umt  partiro- 
Herqui  n'a  k  offrir diauln»  gages  de  renmrunt  qa'il  raaifacte 
que  son  anioor  da  travail  et  de  rtowomie;  aou  habileté  et  ta 
probité.  —  Il  se  met  â  TiFuvre  pcurCure  luirnieiir  ,i  ses  en^ 
gements,  et  presque  tmijous  lly  pirnent;  priaque  loujour»  les 
prodniu  de  son  travatt  li  meltenl  en  état  de  produire  le  capi- 
"'Tî!'!".*^"**'""'''^'  I"'""'-  capitaliste,  Us  salaires  de 
«m  uavnlet  la  lenle  de  I*  terre;  detlUe  Mfle  que^'t 


du  capital  qu  il  a  eii)|iniiilL'  eiiiKltil  lo  pavi  Ju  sahiire  du  tra- 
vail, des  pri>fit»  <lii  .  .i|iil.iliste  el  «le  la  rente  df  l.i  irrre.  De 
même,  après  son  emprutil,  le  gonvTmement  met  a  r«mvre  ses 
coiilriboaiiles,  qai  repndtiisent  dam  le  paiement  de  l'iin[M'it 
tes  profils  el  raONmiaentent  du  capital  emprunté,  et  en  oulre 
lessalasRSda  ttarail,  lesprafitsdu  capilal  qui  l  'a  aNmenlé  cl 
la  receUede  k  lerae.  L'impM  néceiaite  Uns  ces  produits,  pane 
une,  sans  «BK,  an  ne  coacmtirtit  pas  k  augmcMiar  ta  prada»» 
tion;  HihiBcat  TimpAI  se  répartit  sar  l'aacraiaiemeitt  ta 
produîla,  et  eo  opi'Te  la  réduction  h  due  roneiirrcnce  ;  oiJa 
cette  rédai^lioa  ne  sullit  pas  pour  arnMer  la  production,  carâ 
elle  n'avait  pas  lieu,  rini|M'il  ne  serait  pas  pave,  llnlifMet 
raniortissenieiilseraienl  pris  sur  ranrienne  prrMfurlioa,  lepayu 
s'appanvrirail,  et  l'emprunt  s'arri-tcrait  avec  rimp£il;par  on  ne 
pn-ie  pas  plusè  un  pavs  qui  s'app.iuvrii  qu'on  pavs  ^lauvre  ne 
|>eul  couvrir  res  emprunts  de  son  fjoiiv  iTiieinent.  il  n  y  a  d<inc, 
quant  à  la  richesse  d'un  pnvn,  «urune différence  entré le^  em- 
prunts des  p.trîtrtitiers  et  les  emprunts  piif<'ie<:;  repro- 
duisent ce  quiU  niiisoniment,  on  ils  ne  imiirr.m m  j..L,  éire 
eoiitinuès.  M»i!>  ne  |ii'ii'-'»ti  jiasdire  nvec  r^nMin       si  le  gou- 
vernement n'av.ii'       rin]i|iivé  les  coiilnluiiilili-.  ,1  |iriKluirc 
pour  paver  les  ili         ils  aurHient  produit  |i  ur  ciiv  nicices  et 
HH.iii  II!  III  iMiiv  1<  >  l)é  M  étires  de  la  jirodii"  1 1  ii,  m  lieii  cpi  ils 
n  oui  11 :u :iilli  ijiir  i>iiiir  lc«.<  reaiM-icrsdu  gouvernemeai.—  I^eu 
imporii  1*1.1(11  I  I  !  (■  Iir--    .'i  ii  i  .ili  iiii>'  les  priMluits  da  travail 
se  distritioeiit  n  1  uiir  <ui  i  I  luin  classe  de  la  population;  ce 
(lui  sullit,  c'est  que  celle  di<itril>iiiiiiii  ne  nuîse^S  i  la  repriv- 
ilwtion,  et  l'on  ne  voit  pas  ^xiurquoi  elle  soaifhialt  de  Ce  tpe 
les  pnwluib  sont  consommes  |iar  les  Créancina de  FÉÉM.fnK 
lût  que  par  les  {iruducteurs  ;  aaas  tes  deax  cas,  il  JT  U  «oasaM» 
maliaoavcc  équivalent,  el  il  n'en  fiinl  pasd'avaaiîitrfaur  •■- 
sarer  la  reprodaelton.  il  hut  d^ideon  uLiuaw  qae  si  h» 
gouvernement  itar  ses  etinsoinmalioiK  extrawdîliaim,  n'avait 
pas  provoqué  l'accroissement  des  pr(>fluetions,<oet  accroisse- 
ment n'aurait  paseuliea,rar  la  proiliiciion  h?  proportionneaé- 
cessairentenl  i  la  oonsominatioii,  la  iV'-passerait  silns  profi  et 
éprouverait  des  partes  qu'il  est  de  ^^n  intérêt  d'éviter. ->-  U 
n'est  pas  d'aillean  «xact  Ât  dite  que  les  cunsommatinns  et> 
traordinairesdu  gourernemetil  ne  simt  d'aurun  nrolit  pour  le 
pavs,  elles  Mml  la  cause  et  le  [inru  i;i  ■  ■!  ■  îchjIc- les  améliora— 
lions  sociales  :  el  si  elles  ne  le  -  |ii  i  lu -i-ii  ji  i-  tmiji.iirs  et  vr~ 
cessaireinent,  on  doit  convenii  ']ii  il  .1  v  ;i  |i;i-  d  iiulre  ni'  m  ti 

de  les  obtenir.  Sans  rrtn>(«»mn!  ii  1  fi   ■  '■       /  .         il  v.hii  ni 

sans  doute  jiliis  rl  .u-.iiu  •  .  dr  t<i-  tiir.'c  d  njudi  ru  e  d.iii-  '.iS 
(wirliculier--.  mais  on  ne  (lonrrail  p.is  ci»  iittciulre  ces  iiuiiU»— 
lions,  1 >'i.il»lissemeiils  <■!  ces  nionumenl.s  qui  lionoretit  le* 
peuples,  iliuslrenl  el  immortalisent  les  empires.  —  Qu'on  f*^ 
ganir  r,'|.rci.l.iiii  diM'imcinri'  dr  reih  iii.Hiir  s r  il'fnvisager  la 
deUe  [njMiqiic,  .]ii  [fil  gouvernement  (vut  ne  pas  mettre  do 
lifii  iii  s  .1  1  Iriii^iisi-s,  et  que  plus  il  li-s  augmente,  plus  il 
enricbit  ses  siijei.s.  S*-»  dép<-nse»  ont  une  première  limite  daaa 
la  {lossibililédes  éeonomnrs  de  ses  sujets. s'iisae  VCUlCMauno 
peuvent  pas  en  faire,  tm  ne  peut  que  dtflMleUNBt  les  J  C" 
traindre,  et  les  eealiaialcavK  la  pamnir  <  ^' 


l'averUssrnt  qui!  est  arrive  an  lefam  de  let  dépeuNtî 

du  moment  qu'il  ne  trouve  pluB  i  cmonmler,  il  Ne  peut  | 
se  pernicMrc  des  d<-pens4!S  «tiTaoedinalicSt  kn  attmt  qiK  Ica 


conirilNttblM  CMUsnliiaient  à  irftvailler  pour  pajUr* far l'iaH 
p6t,  tes  diptnwi  ertraerdinaires  du  giMiTcmcuMiit,  n  Ikodrait 
encore  assarer  on  nouveau  débouché  aax  nosman  produits 
du  travail,  et  ce  débouché  n'e.st  pas  tonjoursi  la  dispcisilion 
du  gouvernement.  De  là  vient  le  principe  fondsroenlal  de 
l'impôt  qu'un  gouvernement  ne  peut  l'augmenter  qu'anlant 
((ii'il  liiivre  aux  contribuables  de  n«ii\  .  Iles  sinirre<  dr  rTchr«'e<î 
(Miiil  le  (m)S- — Il  va  doue  cl.ins  in  ii.iliire  ili  s  ehiises  ilfs  ll- 
iiiites  ri.iliirelle5  el  néees^iires  aux  dtyensesdu  |H>uvihir,  et  res 
liiuiles  sont  rpllrs  de  ri  rniiiimie,  de  la  produrlion  et  île  i  é- 
ouledieiit  detesproiluclioiis.  Tantfpi'on  n'eitt  pas  nrrivi  a  ces 

M  i  l  ,  il  est  pirrmis  de  (  rniro  que  la  ilrîie  iniMiipie  n'e*f 
l»oiiii  un  obstacle  aux  prog^ièi»  dt!  la  richesse  el  «le  l'opfnilence 
d'un  [iavs.  .Viosi  s'explique  l'étrangr  phénomène  de  raflcm«s- 
scint  iii  lie  la  deiir  pohli<|iie  et  des  progrès  de  la  richesse 
niixirrrie:  un  ni'.irciiserii  sans  doute  de  paradoxe,  n  j  avança 
qii  ils  sont  luur  a  lour  caust-,  cjuse  et  effet;  mai»  les  pnncipBf 
loiidiiisent  à  ce  r^ltat,el  sons  leur  égide  il  m'est  peegjj^ 
c  est  même  un  devoir  de  ne  pas  les  sacrifier  à  de  fMM  •» 
d'impaismnles  censidérations.  fWf. 

Mm  {PaMON  DB  l^).  Les  questions  iudiciaina  et 
de  te  dékatioo  pear  ÛMêê  mt  été  examinées  à  l'eflKle  Co»- 
lUiaim  fA»  4XMBM»  fl-Ba  ilagil  ici  que  de  qaHques  délMS 
aw  ta  HayécedoM  inMéflUM  iMrqeMa  ri^^ 
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tm  de  BM  loM  comncrcMlt?!!.  A%aal  la  révolnil  h-  i7S'«, 

c'Mt  M  fm-fÊfèfif  tfÊ'itûntt  rmfetmésles  litUMius  pour 

et  qur  SainU- 
une  (tar- 


tw  à  ettle  sorle  <ie  rapiits.  Ib  j  anieal  k»r  béiiiiK^iil  «.  iian-, 
fW,  par  abréviatiun,  l'iiti  apemit  la  4*00,  CMunc  mim  Vau- 
tariMiicMi  duUkliapnairede  r^^adémi».  oiil»Mii—it«n 
■éiiMs  les  Milara.  Gn  priaoMtian  hriiîtaitt  maiMaitiit  «ne 
iWMoo  réccBBMM  CMtslrnil*' noar  tn%  dana  la  raade  Oiehv, 
et  ^  lew tal  «pMalenK'ni  ztlixiée  ;  s<»  aspect  nttaiiB  donie 
wmns  sinrèfe.  murs  «ml  iiioiM  Mnbrrs,  ton  in^rtriir  m 
ni«ui«  lut^hrc  que  reu\  <l<-  l'anliqua  nMHMi(èr«  fndiiiiii  cUxiy- 
«(•«•  maison  d'arrrl  pour  I  sMlre  vxr:  ma's  on  «ail  ()u  il 
11  ol  [X>iiil  iIp  bflUt  pritonn,  H  U  prit;iliiiii  de  ta  liU-rlr  rst 

niic  MHiffrmrp  ffiii  ti'silnx-l  fiucn-  cl'.i(li<nii.itit»n.  t^riii  >n 

la  <lii  i.lii-niii  V  L.!i^  ivft-  raison,  ce  qu'il  y  a  (i<>  plus  nir*-  ihm 
rrtl.  iiiiiM  11  ^l<'^llll. roiDiiierranl».  c'esl  d'v  en  rnifon- 
Irri  un.  |ji  ri  viix  lic,  i,i.  ><ni<.  louies  les  autres  Vlaiwe*  île  l.i 
sutJcl'.-.  rfiifii  i-,  .nh^.i'i^,  iniH'.iir'-s.  rfclr'M»sli<^i(f»<i,  eli'..  lui 
k>unu$»i'[il  II  m  (<.Mlit,,:i  II,  :  (  :ii  i:  ,iillii,  |i,,iir  clir  tiimilé  m'-- 
gociaiit,  jMii  unr  Ut  iiiirii  lit-  u  lui,  li  svinr  j.  t.n  i-  mmi  n-xn  sur 
me  lettre  <Ie  rhati;ie.  Aus-ti  le»  jooni-*  mii-  i  i  n.  nl-ilv  Diie 
Ott  pJuî  m>tiil>rpu«-.i  calr^orii  5  di-  n  tlr  p.>pul^ii<«i  uiiiiivi',  et 
l«»4wine aiii'iiieiil  I  IhhuuMc  pr.ifo.sion  df  pri",i|Lic  loii»  1rs 
UCmiraleur».  U  est  de  tradiUmi  au  tliéàlrr  dr  reprV'SH'ntf  r  U  s 
SliMtP^Ê0iÊ,  anonars  tt  nouvelles,  oiuninr  une  «irir  de 
jpandialetnretlTe,  oAla  gaieté,  le  \iu  de  rlMiiip.-»K"e  n  I  tirjjie 
MMCII  perniiiueiirc  :  <iri  »<.il  bien  qtie  In  auteurs  n'imt  p.i* 
MM  reganlè  par  le  guichet.  Lj  prftoo  df»  Mlim  (sauf  quel- 
<]iies  pxreptiKiM  puur  de  riclws  et  oliatin^  dcbilenn)  a,  «oamia 
««lies  les  autrei,  wn  ciiMii,  sa  lri!(lMle«  M  ianm»  cl  se» 
Miu  Kles!  Il  ifii  juste  n-pciKlanl  diî  dlrc^,  dqiais  la  kx»- 
luliun  de  Juillet,  plusit-urs  iiimifinifrofiitl  ont  été  npp>irti>'< 
par  la  )p){i>l:ilii,n  ju  s<.i  I  des  déteniM  pour  ilcllrs.  AiiiM.  ImuIi- 
< Téaoce,  ifueique  riiiiiiiue  «pa'elle  flkt,  Anui.iii  lieu  jin  i  i  den;- 
iweiit  à  c'iiM|  ans  d'eiiipriiomieinent  :  la  loi  le»  a  réthùl$  ii 
<leu\  aii%  et  iiu^iMe  .i  un  pcwr  te»  <>«'tl<•^  qui  M>\ri'«l««t  pM  nne 
«.«trlaine  Muiiiie.  Kllr  a  aussi  exij;é  du  fréaiie ii-r  une  anpn<'ti- 
tation  de  23  renliiue«  p.ir  jour  sur  les  innif  iValiminli  il  un 
jicre  de  raiiiille;  et.  même  a)i]>;inivaiit,  rcv  aliiin-iiK  .nvîiiciit 
«lejii  eti'  eleuVi  île  21  fr.  à  :t(»  Ir.  |i'>ur  tous  les  pn>"iiiiirrs. 
F.ntin,  le*  i-lmt-LX-r .  qîvi  ;v  ni^;li(■llt  rire  rr'teiius  Imilr  Inir  ^ie 
«Uns  la  jii  iv  ii  puii  1.  (i  .  iililii'udnKil  •iiniiitrii.inl  ilr  i.'idil 
I'  ur  sortif  m  i^mt  «li-  lii»  .iiis.  V.'fsI  eiirure  trop,  iM'.iurinip 
trop  «nsdinite.  piiur  Ir  rlrhitrur  r.VII.  uieiit  iiiyili.il.lc'  Qiiiiii  l 
•lux  autres,  iU  fentiil  t(>«ii<iur>,  piMportimi  (i.inl.  e,  !e  enlrirl  de 
ce  taineui  ex-fituruissi-ur  di  lenu  .i  l'ancienii.  *  :ii  l'i'[,t,,'ie  : 
"  lrou>er-it  i  i  nii  in  jin  c  uU  une  iieeupalioii  ijui  nie  Viidle 
"  '"'ux  M  •!  i  jiifj  |j|(<_  r<'it>i»e  le  fera  mnn  .sejuur  iri.  n 

Dtrruf  sr  j  X,  1,  ^  s,  f  ,  fliiiiinutiim  dt' gniilleuii  iil 

nnr  |i<ir(ir. 

DKTtaaATllCE.  s.  f.  (  «'.'rcff.  .  Il  ne  s"eii»pl'ii>>  que  il<iiis 
«ette  l<>rutioii.  forei"  ilflurlutn-  r  rpii  se  flil  de  l.i  fnrre  perpen- 
diculaire au  pl.iu  de  l'orbiledc  la  p4«iièl«  tni«blc«. 

»Kc,  (»«/.;.  Non  que  poftc  an  Chili  OManèeedaralovl, 

Mrr.AU0Y,  filtde  Prométiiée  tt  mari  de  Ffrriia,  «le  «TE- 
piiiiethée,  n  jjna  sur  un»  partie  d-  h  Tlirswlie.  Ce  fit  sonsïon 
r.";?"*.^""*'''''^»  leiWiugaqai  [Hirie  s<m  mnti.  Jupiter,  imiédo 
i  impiété  de*  h<iu)in<>s,  .i\aiil  ri-solu  de  détruire  le  Knirr  Iiii- 
"'•iiii,  subinerftea  toute  la  terre.  I.es  hommes  elTra>.  s  sr  n  Tit- 
r-'icrrnt  sur  le^  plu*  hautes  niKiil.inies,  mai*  l'ejiu  s'rirwi  liic-ii- 
I"'  jn-'iu'à  cet  asile,  et  ne  leur  hisvt  plus  .iin-iin  e  -puir  ilc 
■■■tlut.  l'nr  le  efliiM-il  lie  Proniélln'e,  Deueiilion  ronsirui.sil  im 
>.ii«<Mii,  ,  r  ,  \  --innaavecsa  femme  Pjrrlia.  I,evai>siMU  11  ilta 
•TU  cri-  lies  v.'iils  pendant  hdil  et  ^'.irréla  Ir  iiruvièiiir 

-iir  Ir-  v..niiiii  I  iln  M  .iit-P  h  ii;is  ^  .  .n  |ti  ii -  dion  demeura  ju.<- 
qità  ce  que  les  eaux  se  tiitsi-ul  retirées.  (  t\iifr-  r(  Pnidmrf  ne 
parlent  pu  (|<>  ce  rais6«Niu.  il*  disent  seitli  ,im  ni  iin  ■  P.  ni  ilion 
«e  n-fufria  snr  le  P.irm«f».  Sniianl  insiin,  l>i  u.  ili m  ne  fut 
pat  le  Sealqui  écli9|jji.i  .m  u.' Il (.-.-.  I  ri  ;;i,iiii|  i):iiii!nv  1  •hommes 
'fltnverenl  auMi  leur  vtf  ni  f4.4j(iiaiil  le  Mtiinuet  d«  plu*  h.intes 
OU  en  s'ahaïKlonnaiit  sur  des  harqiie»  à  la  iii>  r<  i 
Apn't  la  retraite  de*  eaux,  Deuealion  et  l'vrdi.» 
^^WWlléreat  I  oracle  de  Tliémis,  sur  les  moyens  de  repeupler 
la  Ime.  L'oradt  leur  ortionna  de  voiler  leur  vi«age  et  de  jeter 
derrière  «m  tea  oa  4»  lear  grand  inère.  Deuraltnn,  après 
avwchctMM  le  KM  da  CM  pamle»,  comprenant  enfin  qu'il 
fviaatt  daa  alHaaada  h  lene,  nèn  coiumiiie  de  ton»  let 


nri  IL. 

tiii  I.  s  ,.|,  rr. .  jetiVs  par  Walion  furent t  U.iiieces  enboamm 
M  celles  m„  le  furent  par  P.rrha  en  femmes  II»  drcW-mU 
[■"^Ji!*  l;;!»'i^:î;'"'r--'''''  l''r-2vti(  ulirîs;  I>,-ii.  alion  l>àtil 
d*^ 


temple  A  Jupiter  Phr>xl„5,  nue  risiMri.le  rl-tahliti  clquAdricn 
1?!'*.!*.  _"J'  ;  ■  *     ««(".''n.  Il  institua,  en  mémoire  ilc  ceuxaui 

Frte  .ipp 
deS>lta 


avmnt  p.-ri  .!,.ns  u  llr  inoiid.nion  une  frte  .ippelée  hudroph4>- 
rirt.  et  qu  on  r<  lehrail  encore  <lu  temps  de  S>  lia.  " 
le  deluije  de  Itetiealion  arriv.i  l  an  IV'I  nv"  t  - 
•'Ut  de  Pnrha  deux  lils,  llellen. 
tiiKi.nide  l'Alliipie,  et  une  lillr 
liler  ifBdJt  mère  d'Ktlilins,  I-i  (.ou  i  „or 


On  croit  que 

f  I>r(jr.ilion 

lils  ili    Jll|.ll-  T.  ,  L  All.lillK- 
.ippukt!  l'rub»};»  11''.'  (Uii-  Jll- 
P!?!!îi!!îf!L       "  '-■>  f''''»  'lu  delupc  e^l  liii'l,  ,  sur 

I  hutom.  9ms  le  règne  de  Prucilion.  roi  do  Tlie>salié,  k  -nrs 
du  nenve  Pénee  l'ut  arrHé  par  on  treinl.Irment  de  ter::  .i 
t  en.tmit.i«fefteuve,groÉi»i  des  eaux  de  quatre  autre»,  se  dé- 
charge ,l.ins  la  mer.  Il  tomba  cette  même  anni-e  une  si  grande 
jdxiinlanee  de  pluw  qne  tonte  ta  ThesMik  fut  iuoudie.  Deuca- 
tion  et  ceux  de  se>  sujets  qui  échappi-reot  se  rctirifcat  sur  le 
.\l.mt-P,irna>se  ei.  les  eaux  cnGii  éeuulcr»,  il»  draccmlimtt 
o.ms  la  plaine  Les  pierres  iiivstérteusc»  qui  rcDCOpIcrcnt  le 
pa>s  s<int  proliaMenieni  le»  enfant»  de  ccuK  qui  se  ganinlirenl 
de  I  inond.ili m;  Ir  nii-nie  n.ol  i,-iri'  si(.:niliant  à  la  fiiit 
pruplr  et  iiiffff.  I.iiririi  ilil  (pir  D.  ue.itii.n  ie  saiiv.i  ilaiu  une 
arrhe  avrc  sa  tamiile,  e(  un  couple  d'auimauk  de  chaoueca- 
prre,  tant  »anv«gn  que  domnlMui».  qui  le  siuvireiil  mI«»> 
tairemenl. 

i>Fic\i.iox,  au  de  .Minai,  MeoMlm  <Ie  Crète,  rcvnaaace 
ion  père  et  doaua  Ifbién,  sa  sonir,  «•  oariage  à  Théaie. 
BMWUMH,  ai*  d'Herenle  «t  dW  dn  Theitadca. 
Mn«AUdll,  Us  d*naliplin>n  el  de  la  n>  nii  Tir  .taphossa. 
MVCALHM,  flls  d'AsIérius  et  de  CrètJt,  l:l!<  ,!  ILilimon. 
i»r;i  <:\U»\,  Trojen  tué  par  .Uhill. 

uiu<:\i.iO!V  ■y<':-u.,,  petite  de  de  J.i  di  .  .  .  ^upii'»  du  pro- 
iiioriliiîre  dr  Pyrrlia. 
iihi  c:ii.io\  {minm. ,  li  .in  (|..niii  par  quelque»  auteur»  à  la 

:    1'  I  M  ■ion  du  N'KIOI:..»!  . 

Ui.»  1.4.111.1  tii».  .  nom  allemand  du  grelN-  proprement  dit, 
cDti/uitfHs  uriHatvr,  Linné. 

nsuMMix,  un  di-s  chefs  des  Chmisques,  orna  le  triomphe 
de  Grrniaiiiriis. 

Bill  II,.  1>  niot,  en  italien  Joylia,  parait  dcriNé  ilu  latin  rfj- 
limit ,  i;i'  irierf,(/('i/ ,jr  ni'.ifTli^r.  l'ne  .iHiriiiation  qui  conliruie- 
rait  crlle  élyiiio|of,'ir  .  si  rllr  rtiiil  roiili.sl,ilile  ,  t'est  que  quel- 
rpn^-;  i  rrivains  de  la  luivsi'  l.itinilr  emploient  rexj.ressr.m  ;i  demi 

luiriKire  de  dit/rwni  ilans  le  nie  sens  que  ilohr ,  et  Piaule  lui- 

litéiiie  a  dil  ,  rcc/.i  n/m  p.iur  (/i>/<ir  furilis.  Le  deuil  e>t  la  m.'ini- 
Irst  ilion  e\lrririiri'  dr  l.i  douleur  qu'on  éivronve  d;ins rt  ri.-itiie-s 
rirrori'^lanres  inalheureiisrs,  et  siirtoiil  drs  rejçreLs  i[iii  1.i.-h' 
dans  notre  e.rtir  la  p4Tte  il'iine  personne  aim«'-<?.  M:m>  -i  iiKii 
li-s  lioiiiines  Siint  rgaîenirni  ;«  i«s>il;lrs  ;i  la  douleur.  lU  n  nul 
jvns  tous  un  l.iiij;a,;e  unrfiirme  au  SiTvirr  des  S4Mitiiii<  iii»  qui 
les  alTe^-lent  .  d'où  il  suit  que  ledrud  a  du  s'empreindre  du  ca- 
cl.et  particulier  de»  usage»,  de.s  uKcurs  priMV^,  |i.>litit|ue.s  et 
religieaict  des  dilTérenls  peuples,  et  n'a  pu  formuler  par- 
tout sons  lea  m<mes  embiMe*.  Ce»lce  qui  ressort  de  I  cxaiueu 
de  l'histoire  des  natiom  «ndcnnrs  H  modernea.  —  OeiMekes 
Ut  inrieu».  I  es  marques  de  denllchet  Ica  braAitfs  liaient  de 
dfebirer  ses  halùls  aussilU  qise  Ton  apnrenait  une  mauvaise 
nonwlle  ou  que  l'on  ae  troavaît  présent  a  quelque  içrand  mal , 
romme  un  lil.isphème  ou  un  autre  crime  contre  l)i eu  ;  do  »« 
battre  la  (»oitrine  ,  de  mettre  se.s  mains  sur  la  téte  ,  la  décou- 
vrir en  Atant  la  rfiilTure ,  et  y  jclter  de  la  poussière  ou  de  la 
cendre  au  lieu  de  parfums  qu'ils  y  mettaient  dans  la  joie.  Tant 
que  le  deuil  durait,  il  ne  fallait  ni  s'oindre  ni  se  laver,  mais 
porter  des  hahils sales  et  déchirés,  ou  d»-»  tae»,  mot  Hébreu,  oui 
désipnail  des  habits  étmils  mi  sins  plis,  et  par  conM'qucnl  <ié- 
si-T':'l'l'^  :  M  ixaii  \v<  [H'Uiius  auisi  bien  que  la  téte,mais 
le  visage  cotnert.  QueUiuetois  «n  «'etsYr|K]ip;tit  d'un  manteau 
^ur  ne  point  voir  le  jour  et  pi  ur  «  n  K.  i  v,  ^  t  n  iiii  s  1.^  ili  uil 
était  ace«iiipa^;né  de  jeûne,  e'i  si  .'i—lin-  cjui-  t.itil  ipi  il  diir.iil , 
on  ne  iii.'ingeait  point  .1  i  >  ul  ,  mi  m  iii,in^r;ii( ,  .l|<^l'^  Ii 
s<deil  couclié,  que  de«.  M.iodes  (  ouuiiuiica  ,  du  p.<tu ,  i\ta> 
léjiumes,  el  on  ne  buvait  que  de  l'eau.  I.es  hébreux  durant  le 
deuil  ,  demeuraient  enfermés ,  a.ssis  à  terre  ou  couchés  sur  la 
cendre  ,  gardant  un  profond  silence ,  et  ne  parlant  MepourM 
plaindre  ou  pour  chanter  des  cantiques  lugubre».  Ordinaif*- 
ment  le  dcnil  powran  mort,  ^iaitdescpljoan.  QodqncfiHt  tm 
*  '  un  mais  comme  II  ftil  hit  MT  Afaaa 


leeaatîmiaît  ptrndant  .  . 

et  pourMotse.  QoeU]oe<bi»{i  allait  jusqu'à  sobante-il^ 
coame  pour  te  patriaKhe  Jarob  II  v  avait  d«a  nuvet 
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tinuaicDi  leur  deuil  toute  leur  vir, comme  le  Rt  Judith  et  Aiuu: 
te  prophéicsse.  — VJttrt  1(1  f:g)p(iriis  ,  «  U  mort  d'un  parent 
M  d'un  Mui ,  les  femmes  ellor-iueuie»  oubliant  le  soin  oe  leur 
IcMilé  «t  Ict  wéiiigtiiwiHl  deteiNricur.scMNiillaimIliilMe 
teboge,  ledécnifniicdt  le  Mia,  le  Inppait  ,ei,  eomml  tes 
IW»  (I  ta  plaee»,  Ice  bisucnt  relentlr  de  leun  ngrali.  Lei 
iHMHBei m ceUmienlpu  tmrinsmemeiiliU <ki«le«r.  Dlie 
couvraient  U  léle  de  cendre  ou  de  fmiMièra.  ae  frappaient  la 
poitrine,  cl,  tant  que  durait  )r  doml,  ito  Mlmient  croître 
leurs  cheveux ,  s'autenaienl  de  vin  et  de  toute  noorriture  déli- 
cate, portaient  des  habits  sales  et  n^lif^a,  et  s'inierdi^ient 
l'usage  du  liain.  A  la  mort  de«  rois,  toute  l'Ëgypte  riait  en 
deuil  ;  le»  habitants  di'-chiraient  leurs  habits  ;  les  temple* étaient 
rrrmfs  ,  Ifç  s.writiro«  f  1  trs  frii''>  «iiuprtKhK  pctwiani  s<iit;inlr- 
ilmuo  j<iurs ,  <•!  ceux  ijiii  .v  i  ijiiuin>;m<  iiI  le  plus  di'  la  iiiorl  tlii 
priiirr  ,  (  i.iii'iit  ceux  qui  iiiuiiir.iii  rii  le  |)Uis  dc  douleur.  On 
s'absti  ni^ii  ili-  viande  et  de  mii  ,  nv  I  un  so  r.icbait  pour  ne  pasi 
s'en  ^ili>i('uir;  on  ne  Taisait  putiit  u^gtttk  parfums  et  l'otirou- 
l'Ii.iit  sur  la  dure.  Des  hommesetdes  femmes  au  itombredeS  à 
3W0,  se  couvraient  la  lA(e  de  brme,  Irafiftaient  la  |M>ilrine  , 
ctkantaientdeut  Tuls  p.ir  juiir  il>'s  liwiiinr''  lintèlires  qui  conle- 
Oaienlles  louaniitesdu  iituri  et  r^'iiuiiRraliaii  de  ses  vertus.  — 
Lw  SyciCManienl  ane  loi  qui  oldigeaient  ceux  qui  voulaient 
ur^er  le  deaîl  des'Miiller  en  femmes;  ils  rc^rdàicnl  l'aOnic- 
WMOHWne  une  faiblesse  indigat  dte  hUMIM^  liOSyriens  sr 
retiraient  pendant  plusieurs  joiia  dul  da  Neai  talHain^  pour 
y  pleurer  k>  laorto  mm  Mre  inwMét.  LefPmct,  «n(reauirp< 
signes  de  deiiil,  eettpeieiH  le*  crin*  de  Icon  chevaat.  —  r^s 
cérémonies  consacrée*  par  les  gma  i  l'eiprarion  de  la  dou- 
leur causée  par  la  perte  d'un  ant  OU  pour  iMte  autre  cause 
i>r»f(»Hle  nous  sont  imparfaitement  connues.  Le  deuil  se  uiani- 
resiait  à  l'extérieur  de  la  personne  et  |»ar  la  forme  cl  par  la 
couleur  de  se*  vêlements.  Le*  grecs  dans  cette  occasioo  ces- 
saient deparalireaux  banquets  et  dans  les  jeux;  ilsl»anni$saienl 
,),.  leur  demeure  Ut  in^lnimcnlsflp  mii'sitjur'  ci  tmit  rpit  rlun- 
liail  1  i.i(  «»de  féte  «Il  lit'  n  ,i>iii\>aiH r ,  n  liic  rinlcnnir 
de  leur  maison,  ils  .•>  iiii|)<)'..uciil  Imilo  xirlcsilr  urniitiiHis  sur 
les  Coroinodilc  ili'  u  vir.  Ils  II  c«s:ii<  ni  f.llli-  ii<.>|.'c  du  \in  (]ui 
porte  à  la  K'd  11-.  Kuv.miI  la  ilnicdu  imir  ,  ilitns  11-?!  ténèbres 
ei  la  siildiidi' ((U  ils  c  li<-rrhaii'ii[  ,i  drrclnT  leur  aflliclion  i  tous 
les  regards.  Ij;  iiixe  Ji-  là  (Miutc:  «Uil  .supprimé,  joyau  ,  or  , 
orneinenls  riches  et  précieux,  tout  riait  idis  dr  lôlé;  des  \v~ 
teoieols  d'uuc  étoflr  grossière,  et  ordiiiaireiii<-iii  d'une  couleur 
tlawliet  *ll  prenaical  la  place.  Ils  coupaient  et  n>rin«-«  quel- 
^pdnii  maient  «alièremnil  leur  rhevelure  ;  lanlAt  ils  la  nla- 

S'eatMrlewcpadtldéAlM,  UmW>{  ils  la  jellaientau  milieu 
MKber  ^iii  dwait  DaBWi  mer  sa  dè|H)uillr.  Quelquefois  ils  la 
dépmakflt  sar  le  lien  e«i  les  cendres  éuieni  ooiMervéce.  A  te 
mort  d'an  grand  honune,  cliaque  dtefca  •'aeqnilteil  de  ce 
dmeir  pieux ,  soit  qu'on  crut  appaiseries  mânei  par  ce  sacri- 
lee .  *«t  que  l'on  vit  une  preuve  d'afliiclioa  dans  cette  n^li- 

Koceet  cel  abandon  d'un  «les  principaux  élrmentsde  la  lieauté. 
s  grecs,  en  effet,  laissaient  Cl'olt^ea^ec  le  plus  grand  V)in  leur 
chevelure.  Dans  le  deuil,  on  les  vo>.-iit  quelquefois,  «(gan^  par 
la  douleur ,  s'agiter,  se  rouler  dans  la  poussière ,  se  CMIffir  te 
téte  de  ceiulrcs,  l'envelopper  dans  leurs  vétemenU,  ou,  mar- 
chant à  pas  incertains  et  précipités  ,  se  frapper  violemment  la 
|K»ilrîn<>f  t  <f  «lérhinT  !<«  vitape  .■iv*'<'  ti'iir» ongles. Doorcs  de  yws- 
iimis  [dus  X  i»rs  et  ciilaiil  plu>  (au  I. nui  il  à  rallliclivn  ,  !<■«  Ii-iii 
me*  d?  pluxaiciit  un  a|i|wrril  de  duulciir  |dtl«  \intcnl  niiurr. 
S<jlun  dc(<-lldil  pniiloiniiifiit  ijo  cvics  ipic  la  raisun  ruiiilaiii- 
Qail.  L4t»  I.acnlriiioiilr'M»  in'inlr;iii-iil  un  ;.'rand  couraMe  à  sup- 
porter leS|i<  i  1rs  priM  cs  ;  iiiai>  a  la  iiiurl  dr  h  lirs  rois, Tionnni'^. 
fenimes  ,  cnfanls  se  r.issfnilil.iii  iil  indisiiii' U  rtteni  et  se  dètlii- 
raientle  fruut  a  loiips  d  auudio,  aui.ml  pour  lui  duniier  un 
témoignage  dr  leur  ainictiun  que  pour  app«iM:r  >4  .s  ui^messatis- 
bites  de  ce  sacrilke.  Dans  la  fiolcnceoe  leurs  imprécations , 
les  ^recs  en  venaient  an  aoÎDld'icciiMr  les  dieux,  leurs  repro- 
ehawiit  une  vengeaoce  iiq«Mle  OU  l'enwte.  Leur  fareur  inaeuaée 
ffonenapliu  d'une  Ma  la  Mleia  et  porte  le*  ravaRCS  dana  k» 
'  I,  leurs  sanglota  n'dlalont  intemMUptH  que  par  ce  cri 
Nerépéiél,  é.^.i>;delàditi4mleiiomd'(><y«,  lamca- 
I  fiuiébrrs.  A  la  mort  d'un  citoyen  revêtu  d'une  charge 
tepwtaiite,  ou  d'un  personnage  du  plus  haut  rang ,  ou  dans 
Itwte  calamité  terrible ,  les  asseinblci-s  publiques  étaient  sus- 
pendues, les  lieux  d'exercice ,  les  liains.  les  boutiques ,  les  tem- 
ples fermaient  aussitôt,  lea  place*  étaient  désertes  et  la  ville 
entii-rc  II  oITrait  que  l'aspect  do dewl  ou  de  la  désolation.  — 
A  Kuinn  ,  du  (rmpsdrlu  n'-publique,  1rs  fi»tnm«  purlaiint  le 
druil  rn  lialiiis  nuirs  :  rll<  s  le  porlaiejil  «'U  Idsiu  sous  1rs  rnipt'- 
reurs.  Catou,  cité  par  ServhiSt  dit  que  les  femmes  quituicut 


peodani  te  déni  tel 


de  pourpre  et  en  portatea(4e 


leofs  fateae.  Blé*  dépotaient  tons  leurs  ornemenU  et  ■Wi' 
oethatteaoiB  de  leur  paran.  Dans  cette  circonsiame,  le» 
bomncs  s'habillaient cMnleineiit  de  noir,  laissaient  croître  . 
leur* cheveux  et  leurs  Darl)e»,qainaient  les  anneaux  d'or.  Les 
sénateurs  et  les  maicistrats  ne  portaient  point  de  latklave  ni  les 
autres  marquer  de  leur  dignité.  Tous  eiaicQt  vêtus  cowme  les 
plébéiens ,  les  consuls  eux-mêmes  ne  rendaient  plus  la  justice 
assis  sur  leur  tribunal  et  dans  les  chaises  curulcs.  mais  assis 
sur  les  sièges rtf"!  préteur*:  midans  Irs  li.inr^  d«  trilnins  do  p<»ij 
pie.  Ces  marieurs  d  alUI<  lion  sr  duuuainnl  surluul  d^lis  le  deuil 
pulilir  ,  pondaiU  Icipicl  oit  fermait  le  Forum,  le»  tavernes  : 
au>si  en  aln  i-^rnii on  quelquefois  le  temps.  Les  causcs  pour  les 
(iiicllt-s  un  Mu  ll ail  lin  aii\  «leuils  pnWie»  étaient  Ij»  dédifa«-« 
il  un  Iciiipir" ,  1,1  cit.luri  du  Inslrc  ,  Taci  uiupli.vsi'ini-iil  rl'un  vitu 
pulilii  ;  cl  loi  ausoijui  jbrc^eaicnt  un  deuil  pnvc  cUicnl  la 
nais\,inc<'  d'un  çnlani,  qucliiiKs  honneurs  accurdirs  à  la  f* 
mille,  le  retourde  ca|>(iuicd  un  d'un  filsd'uit,  L'iM>uxuu 
d'un  frère  ,  un  mariage  ,  la  naiss^mcr  d'un  parent  plus  prurlir 
de  celui  donton  portait  U-  ikuil ,  la  célébration  di  s  iiMslercs  (U' 
Cérès, des  compliments  de  félicitatkm  à  bire,  la  i-éléliratio» 
des  jeux  .Mileuuels  et  celle  des  saturnales.  Ceux  qui  étakfU 
dans  le  deuil  ne  quilteîeat  peint  iew mainn  ;  loraou'ila  «om- 
men^aienl  à  aorlir  ib  ikiyatenl  les  fealin* ,  tes  •«emUéea  cl  les 
fêtes  publiques.  Gratiea  ,  Valenlinien  et  Tliéodose .  Bsjsreot  â. 
un  an  le  temps  des  grands  deails,  par  exrniple  celui  dM  maris 
imrié  par  le»  femmes;  ils  déclaraient  infimes  et  privées  de  l^i 
successien de  répoux  di-funlcelleaipli  cnprendraicni  un  anin- 
avanl  l'année  révolue.  A\ant  ces  cnipercurs ,  It  s  ^-i  amis  deuils 
ne  duraient  que  dix  mois  ou  une  année  de  Vuina  ,  qui  le  pre- 
mier leur  avait  lîxé  ce  temps.  Les  lois  de  .Nutita  dorendaient  Ir 
deuil  pour  les  enfants  morts  avant  l'âge  de  .3  ans;  une  loi  de 
Tibère  le  défendit  aussi  pour  les  condamnés  à  la  peine  capi- 
tale. 

Deuit  chfi  Ut  m^trM.  Aiijoiml'htii.  cîiridilTiTents  penples, 
lels  que  les  habitants  de  la  C.»ri  c  du  l  unTuin  ,  les  J.ipunais ,  U-s 
.Min^rélterii;,  les  Indiens  de  l  Aiacnquedu  nord,  etc.,  le  deuil 
ilunne  luu  a  des  praiiciucs  asstv  singulières  :  les  uns  s'abstien- 
nent de  la  ruhali îhili.in  a\cr  îetirs  femmes  et  considèrent 
comme  illégitiiiies  les  enl'anl-  qui  pru\ n^nilraienl  de  ce  com- 
merce; les  auir<>!.  fu}('iil  leurs  ludiilahuns  pciidanl  ili'S  années 
entières, couchent  i  tcrreei  s  asiri  i^nmi  a  une  alisiincnre  ri- 
goureuse ;  ceux-ci  célèbieul  des  feu   .sur  la  luuibi:  de  leurs  pâ-  • 
renls,  en  les  invitant  à  y  prendre  part;  ceux-là  font  dispa- 
raître loutre  qui  a  servi  aux  défunts  rt  considèrent  comme  «a 
crime  et  une  insulte  de  prononcer  leurs  noma»  Clllin»ileil  Ctt 
d'autres  qiii  croyent  iKMom^  singulièrcaoentléa  mortt  en  na^  ' 
tant  à  moitié  nus  pendant  an  tempe  plnt  on  moins  considéra- 
ble. —  BaËumpe,  lalivréeonfinamdudcuif  «t  le  noir,  sym- 
bolede  te  privaUon  de  la  vie  parce  qu'il  est  la  privation  acte 
tean^re.  <>peadaRl  en  Turquie  la  couleur  r<vur  est  le  bien 
ou  le  violet;  le  bleu  emblème  des  voeux  qu'on  faïf  |>Tur  le  hor»- 
hevrdeeeux  qui  sont  morts,  et  le  violet  qui,  «lani  un  me 
tenfe  de  bleu  et  de  noir,  indique  à  la  fois  et  les  souhaits  qu'on 
adrwae  aux  morts  et  la  tristesse  que  leur  perle  nous  inspire.  IjC 
crêpe  et  les  If  ntur«  nnire<i  '  int  en  France  les  prtnn'piTix  M 
tributs  du  deuil  .  qu.inl  .i  sa  durée  ,  elle  est  ain^i  retire  pai 
rtr'tttge;  pnur  uiunari  un  an  six  semaines:  pour  un  père,  une 
niere,  si\  iniii's ,  aulantpour  l'épouse  :  aieulet  alentle,  quatre  , 
int>i4  el  demi  ;  frères  et  srpursdeux  moi»  ;  tantes  et  oncle  trois  ; 
cousin  germain quinxe  jours;  onrie  a  la  nmdi  de  iMMirgogne,  - 
un/ejonrs;  CfMrsm  issu  de  g»*rni  lin,  luiU  j  >urs  .N',vfvf>léon  .^vnil 
'■'     M\ellé,  par  un  décret  ,  ddTér<'iitrs  niudcs  Iniidi-.-'S  en  de 
suclude,  c«niC«TliariI  la  durée  el  les  allMliuN  des  di-uils  Je  cyui 
et  deuils  ordinaires  ;  mais  la  reslaurali-n  anuslilie  luuslesré' 
glemenLs  émanés  de  1  aulortté  itiiiiériale.  Uaii  que  les  deuils  v. 
publics  ne  soient  pasde  rigueur ,  l'histoire  contemporaineMMI-iL 
offre  le  tableau  de  plusieurs  manifestations  solennelles  et  éfh^ 
lanles  de  douleur  publique.  Sans  prier  de  te  itto  mHtiMil*|' 
décrétée  paill'aaieinblée  Cuaitiloaniften  rhoonenr  de*  Rranfatef 
■Mftsponrn  lOiarlé,  ot  à  l'imitetion  de  laquelle  une  autre tei*^ 
est  venne  cniSSo  iiuttlner  mdettil  i  perpétuité  pour  les  morte^ 
des  trois  journées  de  Juillet  ;  aant  iMfielcr  anaii  cequi  se  pa  " 
sous  nos  yeus  depuis  la  mort  de  Cbrlea  X ,  dans  cerUii 
classes  de  la  société  française,  IMMII  dirons  qu'à  la  mort  del 
Benjamin  Franklin ,  arrivée  te  17  aifril  17M  ,  tous  les  états  de 
l'union  américaine  portèrent  le  deoU  pendant  deux  mois,  et  que 
la  France  s'associa  aux  regrets  de  sa  patrie;  Mirabeau  fit  son 
élope  funèbre,  le  H  juin,  .m  vin  de  rassemblée  Cnmtitu.mte  . 
qui  prit  elle-même  le  tleuil  puur  trois  jours,  le*  14,  I5eli« 
juin.  Pute,  qwod  WaaIùBgton  nKHimt,  te  gouverBemeat prit^d^ 
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encore  ledouil .  l'oiniiu-  |ioiir  Franklin  ,  rt  Fonlitncs  pfOfMWtça 
son  A!(>^' ;  enliii .  plus  n-cetnmeiil  nirorr  ,  1a  lomw  de  l.a~ 
faveltr  3  rlr  hiHHfrr»-.  en  Amfriqu*  Pt  fii  Krancr ,  il  humni.iRfS 
uiiivrnu-U  •■(  s(xinl.im'>  —  P/iroine  dans  UtuUs  les  p.irtu-s  lin 
inotxJe  (  i\  ilisc,  U  r('li_  i  i  i  moUKe  chnnonsles  fêtes  f  n  rixni- 
ncur  <li-s  (uorU  ;  mais  les  pratiques  depM^I^  ne  «ervciil  quA 
TairL'  rpvsortir  d'avantage  le  contraste  affligeant  de*  débauches 
qui ,  dnits  grand  nombre  de  localités ,  suivent  Iks  inhumations. 
C'c9i  ainsi  que  dans  la  Bresse ,  par  exemple ,  on  dépose  sur  le 
cercueil  des  DoaleiUes  qu'oo  s'amuse  à  vider  c«is«ile;  dans  plo- 
sienrs  autm  BMtiaa  a»  ta  Fnooe,  comme  daaa  t»  Ibrmn 
(Nièvre]  et  i  Fini*  mtm ,  oa  M  Mt  presqn'ua  Arair  dlml- 
ter  f«r  ee*  lUMtknuiiKMeaitM  i  la  candte  dm  morti.  Caled 
UMgeaanpnutté  aux  superstiliom  ancienoes  qui  a  donné  ula- 
'i  l«malMnpror«rliUle, iné»ti»  iûleim  infinie  (KOVKa  le 
I U  TOmnAV.}  —  i/assemblée  qui  forme  le  convoi 
■  se  nomoM  fa  Mi,  e'at  «niinurement  !•  ptatofo- 
ehe  pmst  qoi  le  conduit  On  appelle  «wM/n»— ,  celui  dime 
personne  qu'on  n'aimait  pas  ou  qui  vous  laisse  une  riche  aot^ 
cession  :  quand  serons  noiu  assex  avancés  pour  bannir  de  Mire 
langue  fcttr  esprctaioa  scamialewse  qui  profane  la  tombe. 

De*ii4e  tour.  LegrMidetlepellldeiilldelacimretImrdurér 
sont  réglés  par  le  souverain;  ordinairement  le  grand  deuil  est 
de  6  i  a  mois ,  le  petit  deuil  est  de  3  semaines  à  3  jours. 
En  Fram  c  pcnflant  ii'  Rtanil  itenil.  \c  mi  |vtrtnil  t'habit,  la  cu- 

l'illo  Pl  1.1  vcslr  m  drap  violet  r  l  1rs  li.is  Pii  l.iiii(>  violelle;  le 
fhapi  Aii  ri  l  i  pc-»'  «-laii'iii  paniis  di'rrrp»'*  '\f  la  iik  iiip  couleur  , 
trs  .ipp;)rl(>infiils  Iciiiliis  rii  viuiiH  l,i-s  iiiilli-tri'S ,  les  jirrsonnes 
.iH.icliri  r-  à  1.1  Oiir  pnrtnicnl  les  rli<-\cii\  (x.inlrc,  l'IiaMt 
l»(iir,  If^  Ii-hhIcs  ilr  sdiilii-rs  lironlrr',  .  lis  h.is  ilr  l.iinf  n-urs, 
l  ep<t'  ►jarilir  d'un  rr^-p<'  [loir  :  [H  (i(l;iul  Ir  prdi  deuil  ,  \f  mi 
port>^il  rii.iliU  de  soir  nuire  ,  I  é|ie<'  cl  les  Imui  les  rn  .irgeni  ;  le 
costume  i|«  autres  pcTSùiiacs  l'Iiiii  -i  peu  [iro  le  uièuu- li.ins  le- 
gr;iiidrs  cérémonies,  les  Immnies  aj.iuieni  à  leurs  vètemmi-  de 
deuii ,  un  manteau,  un  crêpe  au  chjpeau  ,  quclqurfuis  une 
Cfinle  longue  et  des  pleamtet,  ou  esjièces  de  machettes  rabat- 
laM  nr  le»  parements  des  habits.  Oo  peut  consulter  ,  pour  les 
thowitohurreriNrani  Irilcuil  deeeuf,teyi>f«iirfeintaMni<rijM/ 
d»]f.lliniîr,toBelV,  page 4*1  cl  «A 
—lit.  On  entend  «rrlinairmient  par  ce  mot  la  dépense 
babîll  dont  go  m  coorre  pour  rendre  en  quelque  sorte  pu- 
Mielechegrinmenowcame  lamortd'iiiiieBenMiiieMiiMus 
^il  cW».  Le  denil  de  ta  femme  ml  «m  friu  desliénUen  du 
■ni  prédtoèdéi. — La  wleiir  de  re  dc«ll  cet  r^lée  selon  la  Ibr- 
Ime  ou  mari.  —  11  «t  dd  mime  à  la  fiEinme  qui  renonce  à 
la  cnmniunanté  (Ciid.  riv. ,  art.  Ml.  )  >^  V.  encore  l'art.  1570). 
—  On  entend  aussi  par  deuil ,  l'appareil  lugubre  des  céréino- 
niea  bmébirca. — Lca  frai*  fiméfaim  Mot  créaooc*  pc WUégMca 

MVIL ,  glande  Irislesse  causée  par  une  cliusc  funeste ,  d<v 
ploraMe.  Pwt.  e<  fig. ,  le  deuil  de  ta  nature ,  x  dit  de  l'aspect 
Irrsie  d<>  la  nature  pendant  ta  manvaiae  saison.  On  dit  dan»  le 
uii  iue  sens,  It  Mtlufé  eM tm  âoiil,  Pam.  ,  faire  um  deuil  d'une 
(AoM,  U  regarder  comme  une  chose  sur  laquelle  il  ne  faut  plus 
CdOlpier,  ou  comme  une  chiM«  perdue  ,  et  se  résigner  à  s'en 
passer.  —  DKriL  ,  signifie  particulièrement  affliction  ,  dou- 
leur qu'on  éprouve  de  la  p«>rle  de  quelqu'un.  Il  désigne  .  par 
extension  .  les  M'irinenls  noirs ,  le  crêpe ,  les  voilure*  drîip<"C!i, 
la  lisn'e  ries  ^.'i  iis  ,  l.i  lenlure  ilrS appartements  .  et  liml  te  qui. 
à  I  emeneur,  caracd  rise  U  iristwc  h  l'orciisiou  de  U  mort 
d'un  parent,  oudeviuv  iluniini  lunie ,  ou  de  quelque  autre, 
commerois,  princes,  ni.iHies.  —  IIki  ii,,  signiUe  également 
les  étoffes,  ordinairemenl  nnire>  ,  il  wit  on  leuil  unr  cli.iniliri'  , 
■ne  église ,  etc.  Il  signifie  aussi  l.i  depi  iis<-  ipiMn  a  lail  iwjur 
prendre  le  deuil.  Il  se  ilii  emnre  du  li  iii(is  pcndani  li  ipnd  iin 
porte  le  deuil,  il  sï^iIk'  en  nuln-  le  iurli  ge  do  parcub  qui 
assistent  aux  funérailles  de  <|uelqu'un. 

BF.l  lL .  %.  ni.  ,expr.  pnn  . .  luire  U-  J^uil  sur  Ufoue ,  acquitter 
>ii:  -'i   ' ')ani|i  uiieilelle  |H'U  liunitrahle. 

DEi  II.  et  MUU-BBCIL.  On  donne  ces  noms  à  plusieurs  espè- 
ces de  iépidMièM.iiolaiMBaBtàcenilag<veaa«rw(  r>  ce 

mot).  J.  P. 

MOLB  \  rivière  ,.  Elle  prend  sa  siRiree  au  villa>ç<»  de  Caren- 
cy  ,  dans  le  l'a-vik-C-ilais ,  el  vit  jii  pa5.ser  a  Leiis.  df>nt  rlle 
baigne  les  anciennes  f.irlitifaliims.  C'esi  U,  qu'en  prin.int  le 
nom  de  Himle-DfuU  ,  elle  cimiiMenre  .i  devenir  n-ivipaLk-  au 
IiKijen  d'iviuses.  Au  \  ill,i(je  lie  (".«(arriére*  elle  mêle  «es  eaux  à 
Cclirs  fie  la  Uatte-Deule  ,  el  i  iuinminique  .ivpc  Uuuai  et  Lille 
par  un  ran.il  oumtI  on  1690  au-di-ssus  de  Bercleau.  En  cet  en- 
drtiiit ,  clke  sépare  le  départeoMni  du  Nord  de  celui  du  Paa^te- 


Calais,  se  dirige  vers  Lille  par  Hanbourdin  ,  al  «a  ae  jaicr 
dans  la  Lvs ,  à  DeuleRMUt ,  près  de  Wartietoo. 

L'abbé  Paumtt. 
MHlBMlPr  (  GvaxAViiB  ),  né  A  Amslenlam  m  f  «M,  aief- 
çait  i'élalde  layelier  dana  cette  rille,  quand  il  prit  connais^ 
deaonmgM  de  Deacartes  et     Spinosa ,  il  ioignil  à  ce* 

idée 


idune  employée  pour  aer- 
voa  ditoaranakigic.  d'an 
rt  i'vk  Anu  ce  awafciad» , 


lectures  celle  de  livres  de  théologie;  el  tontes  ces  idées  f 
tant  dans  sa  téle  formèrent  un  singulier  amalgame  qu'il  i 
Iwra  sous  le  nom  de  TH^logie  de  beurktff.  Ses  écrits  ftt 
attaqués;  il  te  défendit  avec  acharnement ,  et  bientôt  son  i 
fut  trèsconna.  U  nMMnitaotïtT ,  apri»  avair  poMié  la  p«^ 
mier  volume  4hm  anln  amrrage  intitadé  :  itoapfcyiHi»  êt 
Ùeurhtfl. 

MJKMOPv.  ge/Mjr.nar.  ,  petite  Contrée  de  la  Macétliiine , 
.N.-O,  laisuii  parla*  dr  la  Pecnte  ,  entre  l'A tiua  et  l'i^ison. 
Elle  a\ail  pour  limites  au  .s   la  l'aidd  i^'imie,  an  N«  ith" 
bélie  ,  et  a  l  O.  la  chaîne de>  nioiiK  Kemms. 

DF.rs  KX  MAc:Hl%t  .  expressidii  si  hiil.isliqne  eijiprurilee  au 
théâtre.  IjunUirniénienl  .luit  rr<i\anee*  m»  lln)l..i:ii|u<^  de  I  cik»- 
(|ue,  les  [NH-les  Iragiques  de  la  (iri  ee  ,  el  p.irlh  nie  rrnienl  hu- 
ripide  ,  au  lieu  (l'«uteii<>r  lo  dèiitiumetit  lar  tk<i  moyens  natu- 
rels, avaient  souvent  retours  i  un  ressort  plus  romnrade, 
c'est-à-dire  ii  l'inlervenlion  de  quelque  dieu.  l.orsqiie  celte 
intervention  ,  faiblement  motivée,  dMqnail  la  vraiseinh' 
théiUale ,  le  die«  n'cUit  qu'une  i 
tir  d'cmlwiaB  y  Orna  ej  macitint.  Or,< 
savant  ou  dNin  pÛiwophc  qui  se  lert  t  . 
toutes  les  fois  que  ,  ne  trouvant  point  «Ute  dURoiM  d'npl^ 
cation  naturelle  ,  il  invoque  une  pvlaaiN»  flmnalwrita  »  «• 
l'action  directe  de  Dieu. 

•KuaiBti  (  Aktuitce  J ,  né  à  Meurs  ,  en  Westphalie  ,  le  IS  oc- 
tobre lit  de  très  lionnes  études  el  «cqnil  ,  A  l'université 
lie  Leydi-,  des  connaissances  fort  éleridues  en  philosophie ,  rn 
inallièinatiques  el  dans  les  langues  nrieriUles.  Il  étudia  ensuite 
la  médecine  el  fut  reçu  doi  leur  en  irt:(7.  Il  revint  ensuite  à 
Mrur^,  et  iwrnpa  une  cliaire  cle  HMtliem.i!iqin's  «Lin^  ceti» 
Mlle.  niiiu  il  fut  nommé pnifesseur  de  iitij^njue  el  de  ina- 
iliemaiMiuesaltarderisicket,  en  l(i4i,il  i  htiiji  l.i  i  li.nre  deme- 
rleeine.  En  1044  il  fut  nommé  premier  pruless-  ur  de  mi-dis  in.- 
ê  iîrouingue.  Il  recul  ensuite  lesililn  s  de  meilrnn  rie  la  iir«— 
vince ,  rccU'iir  <le  1  université,  et  .irehi.iiii'  i|n  ci'tiiie  de  Nas- 
sau. Il  inouriU  le  'iSt  jiiiivier  IttiWi  ,  l.ii»i>aiil  i!e  nuiiihreux  ou- 
irat;es<lnnl  Nu  eruii  ilnime  la  Imle.  Il  connaissait  très  bien  la 
ldij.j{ue  aralK- ,  ul  on  a  Uo  lu4  une  traduction  en  lalin  dcsiaU/- 
tutitiu  dt  tUdetiue  d'A  vicenne ,  el  des  Afk«riiÊtf  de  Mené. 

•KSiiUMS  (  llKKiiA»  ) ,  né  à  Gruuii^uc  en  ÉW4.  Aprit  avoir 
ciMiai  d'abord  poMTcarrièra  la  iariMirwIawe ,  il  ae  tim  eii'^ 
snie  à  ta  llitologie  et  ad(^ta  le  OM^ttM^  ;  il  aoulint  ce 
niléme  par  see  écrits  qnl  lui  altiiéreni  des  pertèeMiaiM  et 
I  eioomiiMnicalion.  Il  mourut  dans  sa  ville  natale ,  le  S  jan- 
vier La  vie  de  Deusing ,  «Trile  par  lui-même ,  .se  tmtnv 
ém  lencaeilîntiiulé  :  BiMtthetn  brementi». 

nRVTUiE ,  s.  f.  (  méd.) ,  ensemble  des  arrideiils  produits  par 
la  rélenliun  de  rarrièrt^iaixdans  ta  matrice. 

nR(<Ttanciwo.iiU>i'ii.  Z>«u(^«ca«ffni<-N<.  On  appelle  rteiiti^r.r- 
eaiioiiiqui-s  1rs  livres  de  l'Ëcriture  sainte  qui  i»nl  été  mis  plus 
tard  que  le*  autres  d.ins  le  canon,  snif  psrrp  qu'ils  itni  été 
éerils  après  ipie  les  autres  y  étaient  tien  ,  v>ii  p.iree  (pi'il  ya 
eu  des  doutes  sur  leur  <  nnonicité  (  V.  E:bitl'be  !itiNTB  ). 

•euT^BOSAHK .  Klj  dis  a  g.  (  «diael. ) ,  cehû ,  oelta  i|Bi  at 
marie  en  secondes  noces. 

•KVTÉao«ilin  t  >•  L(diiMf.  )•  Mcondei  non»*  «latdi  dea- 

tériifiaine. 

 t  i  riuM^in  ,  S.  f.  (  méd.  )  ,  traité  sur  l'arrière-faix. 

OF.i  n  iMiHKS*L  ,  KLP, ,  adj  fî<w/  '  Il  se  dit  de  qnrlqiie^ 
Uliesile      ■    !■    ini)>  etini-?.  qu  rifTre  r.iile 'les  iiiM  i  ti  S. 

•BtiTÉBO.XOUli ,  iiiHii  du  aiiquièiae  livre  du  PeiiUlcuque 

(  V.  McHSE  et  PEXTATETOt'E  )  • 

DEliTÉaovATniF ,  *.  f.  {méd.),  état  luorhidf  qui  se  déve- 
loppe sous  l'inlIueiH  o  d  uni;  autre  maladie. 

MOtnMMBj  s.  f .  (  H>^«l.  )•  Il  se  dit  quelquefois  dr  ce  que 
kl  JvÛt  appèflent  Jfisiu ,  ou  seconde  loi. 

ds,  a^i.  («Maiie  ) ,  qui  est  carboné  au  se- 

coad  diiié. 

,  a.  m.  («Waria),  la  accoode comliiaaiaon 
me  mi  «oriM  liniple,  Ima^'il  Hv- 


quclecMan 

mer 

pndab  ipar  1*1 


B ,  adj.  m.  (  ffciaiir).  Il  se  dit  d'i 
de  l'acide  sulruriqae  aw  l'aloool. 
,  i.iB.(cl»i«<«}>  ta 
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btvjuu. 


peut  en  former 


le  aelcniMI  fome  «roc un  oorp*  simple ,  lonqn'il 

 ^  1.  ,  «*1  proclnit  par  h  roiiiUi- 

Bùm  de  reeîdo  liillliriqiie  n««c  un  denioxyde. 

WKTOSi^LFriiB ,  ».  m.  lehMê  ) ,  b  «tceink  des  rmahieet- 
nat  qnr  le  soufre  fomie  itcc  an  eorp»«iMple,  qnNd  il  feat 

l'ti  produire  pluiiearai. 

»ELTo>»T«nui. ,  AU.  «IJ.  (  «■■(■),  ni  •  nffwt  à  k 

«J«utovrrt»*ljr«'. 

BElTUVEKTi.ititK ,  «.  f.  ,  T.-mr  ;  ,  vprlébrcdu'MNinHil  nnlri'. 
BKi  TOWBK  ,  i.  m.  (eAuiii*^,  i«,tiiitljk)ire  tTosydatiim 
>l  ui!  ci>rp6  (lui  priit  se  ooniliioer  (■  phnieNN  pcejwctw— 

i>i.i  iscM  Nn  (>i,*!»-Kmvi am  hl.  I .  i>  Hiiv  l'i  gratwir,  iv  à 
IKuiir  .11  i  iMi  .  cl  ii|i>rl  ilaii-;  lA  luéWii  vilii-  «w  15J«.  Ses  la- 
lilejiux  ^i>iil  11  ^r.irf,  ri  ir-s  irrlicn  lu-» .  mais  pravun-s  lo 
Sont  onrviri"  ilaNanl.ifço.  Son  •iii\r«Ke  le  plu»  retitarqu.ililc  Mt 
Uiir  suiU?  ilr  >i\  (•>l;iiiipr>^  (■••|ii  i'si'iilaal  le*  vi••r^r<^  >ia^  el  les 
vierges  folU-s.  Il  l4i>Ni  Cl)  iuui4raii|  quatre  liU  qui  furent  eaan 
peiiUres  et  naveun  { le  pim  comM  CM  Jbee  liwMirt»-!»»»' 
HMi ,  dont  les  uMeaux  et  les  ti-avBrw  sont  hhm  nm  cCrccwr- 
Chésque  ceux  dp  son  përr;  il  p-^I  aulfur  d.-  Kravnrc*  rnirfsen- 
taîd  Ws  priiK  i;Ml«  villMd  Eiir  .in-  et  qnel<iue<i  lartp*.  Elle»  ftt- 
tefttlute»  pour  les  truis4xliiv>  île  U  CMmuirrapUedeSébaelïen 
Mnnsltr. 

nKi  TS«:aui^>i  Jka>  .  !li«-.»lii(stieii  proiesiant,  rontia  pour 
l'ardeur  l.i(|ui'lli'  il  m-  Mvr  lil  à  limies  Ips i-imlrovcrses  llini- 
lugiqui-s  de  vin  temps.  Il  el  >it  nr  rii  IttJ.ï,  et  l'ut  doi  teiir 
el  prolesseur  de  lh<'nl<i<rie  à  Willemlker^,  <i(i  il  mourut  le 
l'i  août  ITixi.  il  (■<«i  .luleiii-  'l  iiiie  loulr  d'imvrages  doiil  la  liste 
se  trouve  dans  l.i  Im      :iiliic  de  JiM'lief. 

DKI  T7.l(i  \  FCdl.MiS  RI  MVS  l'U  JOKO    h«t .  ;  ,  itmlii*  tfuf^"  . 
genre  de  plantes  dioiO  l-  d  iii'  s  ,  à  lliiirs  emnpiéles ,  |m»' 
,  de  la  fleeiip'lric  (ri, 


tilles 

poti .  décrite 


■t  m  (Ami 


■0  »  kmut 
et  SiMli  pw 


;vnieile  Linuè.  Oite  pl.inleduJa— 
ji.ir  I  I  Ml  li.T.;  .  préscnîi  :  ,ii 1ère  :  calife 

f  nurt  a  eiiiq  ou  tlut'.iKiis  ;  eitiq,  raK  iii'ni  ■-iv  ftelales  ,  ilix 
ctauiines,  l<^  lil.iiiient«  ;illrmativeuicnt  <  iirlj,  à  trois 
UoiulcS  à  leur  siiniux'l  :  ov me  supère,  coiii.tVf  ii.ins  «m  mi- 
lic«;  Icoè  et  <iu<-l'pif|iii>  (|Uii Ire  styles  ;  autant  de  stij^inates  ; 
Mie  eapenk»  |>elile.  gluliulcu^u;  calleus4<,  iH-rfur^e,  M-alire  , 
imiliie  de  truit  penilei ,  é  Iroù  leoes ,  raTenirnl  qnaire ,  s  o«- 
vrant  par  h  baie  en  autant  ik  ntStet  ;  plasieei*  stmmcf^  dans 
cluqui!  loge.  CestnnarbrîtsecadedBf  Aiixpied»  de  hauteur, 
très  mmenx ,  srani  le  port  d'uB  raraa«;  le*  lteUI<-s  pref^pie 
S4>mlilables  à  erlles  du  li<nil<':iii  coamMHi;  Icsflenn approchant 
de  relies  de  l'orann.  r  ;  les  (l  uilies  OValM  aifioft  fOOl  CWIirertcs 
de  poils  qui  le>  ren  ient  ritdes  au  loucher.  Un  la  euplaie  ta 
Japon  (>(>ur|»''lirili\ersoiiM;i'^4's  <ti  Inis.  J.P. 
VEl  \l!  .  s.  f.  (  ri'iuiu.  ) .  sorte  d'étoile  de  soie. 
•El \.  Niiiuhre  double  de  runit«%  Kam. .  cela  ftt  clair  cfmme 
deai  fl  iUiLt  (oM  na  ître ,  eela  est  cvidenl ,  incoi)t<-stAlde.  Faiii. 
Il' fn  fat  faire  a  ilt-'ix  fou,  urn  faire  ni  un  ni  ieux  ,  se  di'rifler 
sur  le  cliaitip.  Ellipliq,  ,  i/un  vr,  ou  mieux  iiiqurr  dei  ârur  , 
(aire  sentir  h's  drux  (■|«  riipi>  »  un  ehexal  pour  qu'il  aille  plus 
vite.  Fi«.  et  faui  ,  pîfiKi'  J,  *  i/f»jr  ,  aller  iré^  vite  ,  htrr  ttesu- 
'!■'  ililueUC'e.  —  l>fci  \  ,  s  ,.]ii],|i,ir  ^)iii-linj:'|ii|s  ,  il.iiis  le 
langage  f«inili,>r.  ti-»)ir  i  ■!        îiv-  ii.iinhr.'  imlé- 

lerininé.  Il  i'e!ii|i|i,ir  m-M  !,  1,.  s, 'Ils  ii-iiM.'riir  on  se- 
cond. —  l)tl  A  l  at  tju«4i|ui  |in»  jiiUliiiidi  iii.iM  iiliu  dans  le  pre- 
mier sens.  Le  t/eux  Un  mois  ,  on  simplrm  ni  .  Urfmr,  le  second 
jour  du  moi».  On  dit  de  iiiéin"  .  /e  lieax  tie  lu  lunr. —  l)Kr\, 
S'CSipluie  èfcalemeiil  eoiiitne  sulc^Uintir,  ptmr  desipier  le  chif- 
fre qixi  marque  deux.  11  sifjniiiv.  eu  outrCj  luie  rarle  à  jimer.  ou 
le  CMd  d'un  dé  à  jouer  qui  porte  diMai  poiata ,  etc.  Au  doiiiino, 
étfOMeiut,  le  «M  sur  Iranel  le  point  dedMit  tH  répété.  Au 
tnctrac ,  «mmr  iouMô-éau ,  auiener  nn  doublctdedanE.  An 
irai  de  trois  d<^»,  raK*  oeux ,  «e dit  lorsque  ebMHi ém  inie 
dfll  est  sur  le  point  de  deux. 

•r.r\,  adj.  numéral.  Expr.  nru>. ,  marcher  dn»  A  dM» 
amme  frire»  mineurt ,  marrher  rleiix  à  deuv  et  en  lion  ordre. 

BF.I  X.  Suivant  Pythapore.  re  nombre  rtail  le  plUS  malheu- 
reu» ,  pare*-  qu'il  d>'-sif;n.iit  le  mauvais  nrinc ipe  ,  cl  par  rons»^ 
queni  le  désordre  ,  la  confusion.  C'est  d'après  ce  mi^me  prin- 
cipe que  chcï  Ici  Romain»  le  seconrl  du  nmis  de  t'annèe  et  les 
S(Voiids  jours  des  mois  «  (aient  dédiés  à  Pluton. 

nu  poison  dagMrr  Prfm- 
iWmk,  (V.nni'OAitc.) 
J.  P. 


MXX-uuauMHtUpaim,  j.  minid'nu 
dr;c'cilU  CftMMtoaMi 

ORI  X-dk^itm  [  poilt  ;  ,  nom  français  du  mol  IHtéûm  I  F.  ce 
ntot  ),  On  donne  eocure  ce  neui  à  ùac  ewèce  de  CréaUttre 


Mim-MNCt»  {p0h$.),  nom  du  poisson  décrit  par  Pallas 
sous  le  iMeo  de  ScorpmMéUacitia  (  V.  Sv?(«xcâB  |.  J.P. 

MilA-CMtir 

ilu  dcu; 
(^li^ula. 

BBtX  CBKT  VnCT 

'  Khviii.i  rii>>  ti»;  ■ 

ht  I  \i  !  il  I.,  rutnjltf!'  il  •nrlrc  :  ^4'<  (i;i<l, 
Di.i  \1>.UK\IK^T.  Eli  setufiil  liiU. 

DU  \-i>i>x  rs  f  J  rmand,  Zweib'-ucken' ,  district  de  lî.ivii'  ri . 
.Sm  t:-iet«!ui-  t->l  il.'  liin  [ieues.  esrrée.  I<(.î,mifl  hi»hil.nil«  Il  ,i  ■htt 
luiuesdefer,  ^r.iii;i  iil.  ir,(f;.il.'  winc  wi .r,"ir- f.i  f'ur,  jt.-  ].  •".'tait 
jaili»  une  priiK li'iiUu  .i|>|i:ii 'l'iiiiiii  a  i.<  li^viére  tkt»  IJSM).  La 
Kraih  .  V  .'Il  rtiipnru  eii  iso-.!  ;  rlK.  la  rendit  en  t8t4. 

Btii  ^•|>»%TS  'iH.'eibri»ekm,,  vdie  de  Bavière,  chef-lieu  du 
di.slrii-l  du  ntéiiu*  nom.  filleestlTi's  bien  Iwlie,  sion  imprimerie 
a  éic  luu(jicuips  cek-bre.  Fabrique  de  muusftetineel  do  lainage, 
aiinearenoaimécs,  «,iM  htbitani»;  i  M  liewa  O.  de  Spire. 

—et  www»  (t4igi<»  co»rK,  rAiATitr  b^.  aeeoiiA  MadV- 
ti4-ime.  conte,  pelitiaAt  Mmii«  aMprit  ftn  rm  146*.  il  prit 
le  p  i  rti  d'Adolphe  de Naamn  eaiilr»  TMerri  iTtaewèeurg.  à  pru- 
nusderarchex-echéde  Majcoce.  et  loi  soumit  reite  ville,  mais 
r  r^d^ie-le-Vicloricux  lui  fit  la  guerre,  et  le  fon^  i  actepier 
dos  condilioni  de  pai«  bunilienKa.  Ce  Lodi,  Mraouaaae  te 
rwr,  et\  ta  prendre  tigede  la  nMÏioa  daBen-tata.  il 
rut  en  1489. 

ni;t\-po>TS  (Lot  is  ,  iils  d'Atevandre  et  pelit-tils  de  1.^1* 
le  \ciir,  adopta  la  reli|(ion  proleslaiileet  la  til  adopter  .tsm^  «e<î 
Klati.  Il  iiiouiul  en  VMi.  —  Son  Iils,  WoLKGl'Xi.  lui  *ii(  rnfa. 
Très  /<  lé  pour  la  religion  prol4-»(<iiile,  il  e<wwl»ji«iif  nue  .iriiii  e. 
en  France  pour  secourir  les  protestants  ili'c  ^'.<)"'.  —  ."^"n  lils, 
Pliilippe-Loui^,  commença  la  branche  de  NeubuuK,  Charles 
t  il  la  ti^ede  celle  de  [tirk'eiifeld,  et  JeaB-4»-VieaK Mm  «M 
noutrlle  liraiii  he  de  IVux-Ponts. 

UEI A-l»0%TS  iIko.  (iimik  IMIMIS  1>K  .  siiriiiuiiiilé  le 
N  ieux.  Par  son  m.iri<i^<'.iu  <  M.ulrli  nii' lir  t.li'ves  t<t  iulterS,  il 
acquit  des  droilsà  la  succes.M..:i  .1.- .  l•^  |m\».  Il  iiiouraten  1604. 
Se  lri>islilsrurHu:[cnl  trois  liraoches,  celle <lrlteu*-l*onl*-Dctt»- 
Ponis,  celle  de  Deni-Pwil»  I  Milihefg  et  cetle  de  Dca»-P«nl*' 

Kléboiirg. 

BBV%-HiXTs-Bi:;i\-H>irts  (Jkak,  «oatn  Wkvmv  bk),  sur- 
nomimi  le  Jeune,  ais  ainéde  Jeaa-le-Vi«u,etbérdtier  du  |Mys 
la  Deux-Ponla,  fut  dépouillé  de  «es  Etala  «I  BMmnil  dans  unn 
situatkio  très  Béaible.—  Son  fila,  Frédéric»  trilaliU  en  1048.  par 
le  trailé  de  Biswiek,  n'ayant  laiéié  quedasprlniMa,  acaEtal» 
panrrrnl  i  la  secoode  branche. 

I«BX-I>4)XT<«-LAXD.SBEBU  ^ FRKDÈRIC-CUirMIR,  r.OMTE  P.l- 
LATIM  I>Ku  second  tils  de  Jeari-lc-\  ieux  de  l)eux-Pon«».  A  la 
nwrt  de  l'ntkfic-f.imis,  S4in  Iils,  qui  lui  succéda,  le»  Etats  de 
cetle  branche  p,issrrent  à  celle  de  liinix-PonU-KIcliuurg. 

DKiv-iN>^rs-iii.iî«ot«c  Jkvn-Cvsimir,  comte  p\i  vtt.'» 
HFi,  troisième  Iils  lie  Jean-lo-\'ieux.  Il  épousa  la  sirm  il.- tlus- 
lave-.\dotphe,  roi  de  ^iiéde,  et  par  la  protection  de  (;iiri>liiii-, 
lillede  tlnst.ive,  vit  son  (ilsCbarle.s-(»u<itave iiionl.  r  nui  li-liiiiio 
de  Suivie.  Iji  maison  delVux-Ponls  a  donné  à  cepavs  Uuwuio- 
i»arqn«  célèbres:  Charles \,  Charles  XI  et  Charles  XII. 

BRI  \-PO^T1>-Kl.l'iBni  Bfi  (  V(M>I  I'HK-JkAN,  COUTIi  PAI.ATIK 
de;,  néà  Stej;el>ourjî.  enS  1  ■.  I  .ni  1023,  devint  suecessÏTe— 
meni  prouvernenr  général  île  \\  i-s4ntgi>tUic  cl  de  Wermeland, 
cl     I   r  ilissiine  des  armées suéiluises. 

iit'  i  \-i>ovrs  (Fn^jidRir.,  court:  i-xlati?Ij  oic  jit),  se  fil  ca- 
thuliqiieen  17t6,  passa  au  service  de  rAulncheftdiwrientfrld 
ni.irei'hal  et  chevalier  «le  la  Toisun-d'Or. 

BEI  \-i»o>TS  ;C>iAnLES-Ai(ti  SI  e-Ciiki.stia:),  Oiwte  râtar 
TIM,  iH'C  i>Ej,  uauuil  en  1746.  Il  s'oppiiM  à  un  arrau«ennnl 
conein  entre  rnn        CharIct-IMiMiarfc  électeur  peiktia  «t 
l'Autriche.  llaiimiRen- Jntqdi,  frfae  de  OMrtek-A^niICk 
çut  If  titre  de  roi  de  Baviîre  en  isns. 

Bei>s-»BiNTB.  s.  m.  [teefaui.],  aoa\  d'un  caractère  esapley* 
daitt  l'imprimerie.  Oeex^ehilt,  signe  de  ponctuation. 
— in  aMUM.  (V.  Nafibi  et  sicac). 
BnFi-ortraF.,  s.  m.  «mh'^).  Il  se  dit  d'une  meaue  qpn 

contient  devix  noires. 

BKlVTfiTK»,  s.  f.  ;a;ric.),  variété  de  poircs. 
nniA  (ff<i?r.  mte.,  Citetier),  ville  de  la  Grande  RretaKiie, 
rlu-i:  lesCj>ritavie,  près  de  la  mer,  sur  les  cenfcw  de  la  Brela- 

t.iL'iit  '2'  >  l  <li'  la  K^ande  Césarienne. 
BBVt(d/r),  rivi.'>rede  la  C^édonée^ 

BCTABtBK,  n.  111 .  r.  (il 

,  damaeinièredcCaptk. 

ft. t  ^fib. M.},  wàn  4nCrieiw«. 
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mtnUÊM,  ÙMM  riMcendre  vulfM  cImm,  Il  ilnilie  aum . 
dcKejidw ,  aUer d  wi  lieu  haiK  i  «B  llMbu.  Oa  l>iupl<ii«  «yn- 
>  le  nlve       il  Mt  Tkiu  «  p». 


in,T«l«r,iUftilitriqaelqa\u,  nnliie,  aeibar- 


Mn  i^Ai.»!,  ».  III  (phUtl.).  HvUni,  «. 
4e r«(-rilure  e(  des  caraclèrM  de  l'alphabet  ._ 
ftri.  11  «'emptok  au«l  aifjectlvemeM  :  «mKMrtf 
ao  fÈminlii  ooHOMiedefMilgarie. 

MV«Mit«,  aller,  manher  m  atmii.  n  ricniâe  aoni ,  ga- 
gner lp«le«aat.  armer  avant  qarlqu'un.  Il  aigniito  toil<-OM>iit, 
«voir  le  |»§  nir  w  autre  ,  prendre  ntm  mmi  loi.  il  ngniiii- 
«•ni.  Uni  au  propre  qu'an  tigné.  Tenir,  paraître .  avoir  Hi-u 
awinl.  Il  sipiiilic  |Mr<>ilionicnl ,  prfaMerqaHqii'iiii  H»n<!  l'ordre 
des  temps,  ou,  dans  un  m-ii»  pluegMral,  Hn-  Ir  i»rr«l<Wsw«r 
de  qudqu'nn  m  quelque  rha«c  qtie  rr  stiii.  Il  !>igiiifie  en  e«iir<- 
flgarément,  faire  une  cl>o«e  avant  quelqu  un  ,  le  prMtfer  par 
sa  diliftencr.  Il  signifie  encore  tignrétnent ,  «urpatser,  avoir 
l'avaiiiAge. 

DKVAUf^iKB.  ItMK,  préil^cr«seur  ;  o'Iui,  relie  qui  g  pn'ct'de 
quelqu'un  dans  un  emploi ,  dan«  une  roiietion  ,  ou  en  quelque 
autre  chose  que  ce  soit.  Il  se  dit  quelquefuis  au  pluriel  pour 
aïeux,  aiicclres, 

■HVAIlT  {ff^pmUim  delieH\,  ,i  l'opposile,  *i*-tt-vis,  en  face. 
Il  »igiiilie  queii|iii'l(,j>  ,  ilucùlé  extirrieiir.  Fam.,  atoir  du  temps 
dent»' «'f ,  <iiiirr  tnu!  Il-  Il  nip»?  néce«6aire  p<>ur  faire  une  clKJ«e. 
—  Dk\  »m  ,  !>i  aiisvi  |irr;><isitii»n  d'ordre  ,  e!  s'uppi)»<- à  après. 
Il  l'eiiiploie  ti.;ili'i!iriit  i  nuiin.'  inlvprhe  dans  l<-s  Iniis  sens  qui 
préciilenl.  CeMiv>  df.  iu!.  <  (innu  fois.  Il  vieillil, 

prfmii-Tt  «'iw.'  tlri ,  le»  |>;iis  i li I i^frj I ■.  i.;it  i)ri(iii:iifffi!"til  l'a— 
♦  aiil-ii;i'.  .Vf».*  r'iM  ,tn-i. ,■!■•.  -r  (lit  •  !!  p..rl.i!il  ilr  l  i  -i  ii  iImii 
il  un  iilijrt  (iiiiiiii'  ilf   Uilr  l,i>  (iii  i|iir  1  '■  qui  ,  irc  li  'S.ml 

M'  Inxii'-  ili  rni'ii'.  En  terme*  il^-  iii.<r  ,  f:ry  i-rri  n.  , 

dil  li  (iii  liai  ut  (  qui  ol  deltuut  nu  vonl,  qui  leroii  l  -  \iiit  -ur 
tes  voiles,  en  lepreiuint  île  devant.  — I)iîv,»nt  ,  sii-inii'  i  i--i, 
eu  présence.  On  ilil  daii«  le  nicine  seii» ,  ptr  deveia  ,  Miioul 
aeaëe  pratique.  Crlle  affaire  a  Hif  porl/e  devant  telt  jaget , 
t  M  trémul,  m  d€vmU  UU  Juge»,  eic.  cette  alTaire  .i  été 
■laei  leb  jogea,  à  (cl  (rUMMal .  elle  y  est  pcwianle.  Ein- 
m  Dim ,  Wt  niOrl.  —  Dbtaiit  ,  s'enipkée  amai  coMme 


r,-ct  alors  il  iipifle  lecôlé  0|iMié  à  celui  de  deniite 
la  partie aalérieurc.  Fig.,  el  Tam..  MNr  «ar  le  éâmm$,  tt  dit 


!  qMÏ  ^^raiMe  et  qui  prend  un  gms  ventre.  Il  »< 
dh  â|awBiefit  d'Biie  feninie  enceinle.  £n  ternies  de  peinlare , 
ht  devant»  U'm  rsMi-aii ,  les  premiers  plan*.  Prradre,  gagner  le 
dtraui ,  le»  ieiantt ,  partir  avant  quelqa^B,  le  dépasM-r  en  al- 
lant plus  vile.  Fig. ,  prendre  fr  -  ftnvni$ ,  prévenir ,  devancer 
quelqu'un,  legagnerde  \ilesst'  il.in>  uni-  afraire.  —  At  Dt;VA.>r 
DE  !i:r  ni.  prfpaïU.),  à  la  rencontre  de.  Fif;.,  aller  au  derani  , 
priM-iiir. — At  nKVA.vr,  t'emploie  quelq^uafois  ciimine  iucul. 
.id\i  il>.  —  r.i-ofvâjn'  ((eoal.  «Al.),  DcëcedeiniiicntfCi'-deaus. 
Il  Mi.<'iii*  ;i usai ,  aitiiafai. On  l^aajpfcit  tpnlquefei»  a^jartiw- 

iliriK  en  (.enens. 

M^V  A^T,  prép.  esp.  prov.,  aller  am  dettat  pat  éerriire,  aller 
au  ImiI  par  une  voie  dcluurnéc.  Sortir  let  ptedt  devunt  \  V,  le 
tout  Pieu;.  /)et«M/ 911e  conj.  Il  se  di.-«iit  autrefois  par  avant  que 
mt  ,i\:>nl  ((r.  On  trnnve  dnnsl.i  Bêrénier  de  «sriiic  ,  4e>'3nlqHr 
nmnr.  Pri  inlir  Ic-i  ilrv mis  •■cnrrir  ,  vc  ilit  i]u;niil  un  ,i  |n  rtlu 
la  \'iir  il  nni- 1  r-lr  rl  fjnr  1  i.m  I.Mt  un  f;r:iinl  Imir  |i'>iir  <'ii  n  n- 
COI»lr(  r  il  -luln  s. 

Dtikvr  f>t:  T\aLEAi  .  On  noiiuiic  auiti  li' iiremur  |il  in, 
t'i-sl-.i-ilirc-  l.-v  iiKjct.s  qui  miil  sii|i|i..)'.is  11-  [.lus  fin  s  ilii  >|ii  i- 
Lateur.  SI  l/jiiiiiic  le  iltN.iiit  ,)ii  i.ilili-.ni  ,  ,i  ihi  ijr  l'ilca  ,  tsl  l'in- 
»  teadvcleur  desyem,  on  »>■  *:inrnil  .ijqH.rlrr  lr<jp  deprécau- 
a  tton  pour  faire  en  sorlt  qu'il  iuil  bien  m_u ,  tanlOt  pur 
ai'fMncrtnre  d'une  lielle  terrasse  (terrainj  dont' le  li  rsin  t  î  le 
a  travail  toi»)l  également  recberciies,  iaot&t  par  des  pia  n  U:i ,  e(c 
a  Le  peintre  ne  aaanit  Inp  Maétêt  kê  oifCla  4|ni  Mot  sur  les 
p  preuiières  liKnea  d«  laUeaii  ;  lia  adireofa  lea  yem  du  spcr (a- 
»  Kor  elca  fum  CfO|iOM  on  recMnmaadatieîiM  trop  généra 
ka.  En       II  <•(  nre  que  les  deranla  flMrailler  fnu!  de 
tarr ,  parce  qu'il  est  rare  qu'ils  soient  le  théâtre  de  l'actiou.  Le 
férilable  motif  qui  oblige  les  peintres  et  les  dessinatrnrs  à  ne 
pas  négliger  le  devant  du  tableau  .c'est  l'obtiervatiun  de  la  pers- 
pectire  linéaire  et  aérienne  qui  fait  paraître  au  premier  plan 
leadétaiisfias grands,  et  plos  nels.  NMnmoiaa ,  u  rant  mien v 
Réii^alement  sacriiier  le  premier  plan  aux  seconds ,  à  oem  ou 

ImiacalIlM.  ^  CM.». 


y— M*    WmuHÊM ,  a.  m.  ^.  Isa»,},  tablier,  devai»- 

OCti 

Mit.  de  lonp»,  il  ae  diiail  aMwM»  pMr 

»1*Mfa»1«a  partent  le»  fcamie»  du  |»eBple.H«i 
inavc  et  winiliee* 

■MAtTlftlK.  Sorte  de  jape  fendue  par  dMMt  <l  MT  deiw 
rière,  que  les  femmes  portent  qii?ini|  flka  snonKot  1  dMtal  à 
la  manière  é%  hommes. 

•nramrvnB  fr.  d'areknert.;  fare  nniMeoir.  Il  a»  dit  per- 
tiruli^reirteiit  en  parlant  des  ojijets  qui  ne  fi^'-M-nlenl  qu'une  la- 
eade.  Ilw  dil  aus^idu  revëlenienl  i|f  hoiserii-  qui  garnit  le  de- 
vant d'une  boutique,  d  une  alcr>\<-.  i  (r  II  soilUan  plvriddCS 
plltres  (|ue  les  couvr<*nrs  nielleni  ,iu-de«;)nl  dct  Kmrim  de 
cliemini-*-*  jBjur  ra<e«rdi  r  les  liiilt'^nu  |e$ ardoisCB, 

D^.v.tnc  iii.  >  m.  'n,„,   imi.  ,  liii>'r«leniesi(rldUdMi,n«Mii 
dei  riiiiis  de  ta  deinièine  cla.sse. 
»M  mis  ^'M iTiirr.!  1,  néà(^<rf>Mi  d'une  !  in  ill  cr.-  qiie  qni 

un  ni  I.  rit  latin,  fu!  elpvi- diris  l'it ,,|r  qiir  «iinj;<  ii|l  Irrri 
L;isi:n  is  II  ili \tni  (■  .Mil  tcin  i|.  .  iii.inii%i-iil>  >;recs  S011V  (.■|>^i.<' 
Paul  III.  I>e*aris  doil  «a  npuf,,!i<iii  i  «m  IchiIi'-  Ih-  hn^u^- 
grtera>  particulis.  Il  mourut  \er>  !«  lin  du  w  sii'cle. 

»lh.tH!i«ll»lill ,  v.  ».{hitl.,  tirer  de  lit  ColldiliiHi  devaw.ll. 
de  l'esclavage. 

nÉi'ASTATKl'B,  TmiCE,  qui  di-v asti-  Il  so  dii  .lussi  s(i)>tmi{i- 
vesncnt. 

,ac(iand»d<va«ter ,  ou  le  rétullai  de  cette  ai>- 
tioo. 

adtMtHl»  dcMiler,  nvagrr,  ruiner.  Il  se  dît  surtout  en 
parlant  d*nB  pajs ,  d'un  lieu  ravage  pw  la  guerre  ou  piir  que  l- 
que aislK  grand  flcan. 

DeTA>mfA-mNi  [è»t.),  nom  brame  du  muera-piri  des  Mala- 
liares,  mentionné  par  nheede,  ei  qui  parait  Mreuneespkede 

bri/.me.  J.l*. 
UKïjiLT  ;FRiM.(iis-rr<.t>h..  né  à  l,«re  en  ITI",  enini.! 
<i  uns  dan»  la  preniit n- cuni|i<i>:Mie  di  s  iiinus^iuet.vire  «1  lîl  l.i 
cainpaKMe  de  17:«3  .  jiuise»  lli-  l  uiilri'  l'iiii  ji>  ralrice  M.irie-l  ln - 
n'-se  Miu>  le  iii.vnrli.-il  de  |tf  !lis!!.  finît!  il  fut  .ililc-de-rsin]!.  Il 
lil  en  qualilo  de  c;i|)itaiiir  l..  lu.  1 1 .  I    I  l.iiiilres  en  17  i:i  ,  |>i  il 
i.iirl  ;iu\  <  itnpaaiii-s  df  IT47  et  i;  »».  I  n  17."»"  il  ii  injilil  .i  I  ji- 
...  lu  mil  r.  II. il  i  II  >.  .uliisc  les  Iniit  tîniis.  de  |i!rniier  .-«tile  i>;\- 
ri cli4ir  fit'ui'i ul,  i'I  ri  ii.|il.i<  I  eoiiiine  ■  jicl  d  ét,it-iii;ijor  1r  ci  iiile 
le  Uevi  l  lué  à  i{ii>li.ii  ii.  Il  i.si>iii  j  l<-i  |iiise  dts  prinrb|'.il<s 
ilaces  de  la  liesse  l'I  du  Haiiuvre.  Mat  et  liai  de  r.iinjieii  ITlij, 
I  lut  employé  en  Allema){iie.  A  la         ilfiil  iMiiinie  dirrcUur 
du  duuM  de  la  guerre  vl  fut  duiiKé  d  fiutcii^iier  la  tat  liqne  à 
Louia  XVI  ati  lesIMrea.  fMé  Iteulenaai^cnénl en  JTW .  il 
momil  esi  octobre  ittù. 

BBMDIL  (PtilLim),  IIW  naturel  du  prinre  Châties  de  Lor- 
raine ,  naquit  â  Bruxelles  en  47ei  ;  prii  part  i  rinsnrrrrtion 
les  Urabaiiçoiis  culitn;  l'AiUrii  lie  ,  se  rélu^îa  en  Franre  apri  « 
leur  WAiiim.siun  el  devint  oide-de-i  anip  de  Humouriei.  Iiaiis 
premiers  jours  d'avril  17*3  ,  il  fnt  i  liargé  {lar  smi  Kéitml 
dirige  la  division  de  Miac/iniki  |K)or  s  etiiiHrer  de  LHIe. 
Tous  deux  furent  arrêtés  et  livrés  au  Iriiruual  révolulionnairv 
qui  le»  conilaiiiiia  a  iiiurl.  IH>V3U\  fut  extrulé  le  17  mai  ITV3. 

nKf  tt  \  Jtvn;,  chirurgien  .  né  à  Paris  le  27  janvier  UiVi  , 
morld.ins  1,1  niéuie  \dlernl72tt.  I)i>«aux  fui  un  habile  chimr- 
gieu  et  un  e<  i  ivairt  ftst^  dhlitti'tt".  Il  a  enrirhi  la  lilW'ralwr»- 
iné^licale  di  |iliiMenis  lniriiirs  u.ului  imns  i  l  .1  i-vrell<  tils  '  U- 
\nmes  de  sa  cuiiir>'>Mli<'n.  l'.n  im  M'>uavr.i|.'i  s  .ui  r<  iiiarque  1  Arl 
de  faire  le*  rappvrif  eu  t  hirui  ine.  Paris,  il  i.i.  ,  c'est  uo 

escellenloiivrnue  ilr  mnlet me  légale.  —  Jw./i.j  fiinereut  ckirar- 
iji'rhiii  l'un\i<-nnu!ii,  al'  aiitu-  I  ad  annmi'  17  I  i .  oi>rra  J|.  J, 
D.  y.  Ik'miuv,  lîlt,  iu-li.  O-  volume,  Iruil  de  quarante 
ans  ilr  iraxail ,  est  le  précis  le  plus  certain  que  noas  pMiédîan* 
frui'  I  histoire  de  la  chirurgie  fraiti-aise. 
nBV4llt  lY.  \avx.  IDE). 

nKVAUl  (GABaïKL-PlEBKK-FBANÇOI»  MMMHI),  në«CaDII 

Ml  1742.  Après  «voir  fiiit  en  qualiU  «te  lie«l«iMaltla  cawiclic 
Us  campagnes  de  «M  à  «TM  ,  il  quitta  le  aerrlee^aelim  A 
aMflaMMmialnlarifab  II  ferma  près  de  lavwx  «n  jardni 
derenn  célèbre  sous  le  nom  de  jardin  l>rr«ax.  Dons  les  temps 
orageux  de  la  révolution  il  sauva  jdusieurs  victimes  au  |»éril  de 
ses  yoan.  Dans  des  temps  plus  heureux ,  nommé  secrétaire  ihi 
conaeil-génto al  du  Cahadoa ,  il  vint  A\er  sa  résidence  A  Carn. 
et  fomw ,  i  €alenil>tHta  ,  un  jardin  pins  nche  encore  q«e  rr- 
Itti  de  nsven-r.  IVraux  mourut  en  1802,  il  a  laissé  plusicu'  "- 
(lUvrages  nMiiiiscrili. 

MCVAUX  ifaA.iicui«-AiniOBiB),  titlécaieur,  né  à  Lanéville  le 
It  déccabn  «li,  «HantoulcoiiMpar  Hamiiiéqiia  taipar' 
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lèreot  VolUire  et  madame  de  Grafigoy  qui  te  ilfsignenl  dans 
ieara  lettres  par  le  sarnom  de  Pmjmh  sou>i  IpqurI  il  <  (ail  r»rinu 
dans  Im  MCiet^  qu'il  fr^<ni<»ntait  et  (ju  il  rliariiiait  par  s-:>n 
«MKÏtailMble.Le  roi  Slaiiisl.is  \f  (il  agréger  à  l'acadi-iiiic  qu'il 
avait  fondée  i  Nancy.  Il  niDumi  .i  l.uru^ille  Ip  ii  avril  i7»fi. 
Il  ert  auteur  d'ouvrages  peu  nombreuï  ,  ce  s<>iil  :  uac  coint<li«' 
Luençaofmenlt  Indittfeis  cl  un  d  ^  ifum  tur  itt^niphttatophiquf 
lai  l'Acailiiilie  de  \ancv  i-2i)  nclubre  1752). 

»E\4>«ii  l'oi  \,  iMiii  donné  par  R.  Brown  ans  wpèec*  du 
Rriin-  r<'»/ro/j'^i«  ii'i  ailles  lenlralt-s)  île  M.  de  la  Billardière , 
dont  \f  rteeplacle  est  privé  de  paillettes,  seul  caractère  qui 
puisse  diilii^iicf  l'an  ûm  tnumttmc  i'aalre.  (v.  Okktko- 

"^"^^DÉVuâW  »a.  pc.  t  {mu»,  W.).  fflle  deBoam  «tfaamw  de 

MVBRB ,  V.  t.  (•klnv.)*  «létadN  prohiber,  tawinenter. 
Mt«u.tj»  (CLAVBfl-)vus)<  nA  à  Aalan  m  <MS,  fut 
Mile  nitlMatui.  Dalai^é  quelque»  ouvrage» de  théologie. 

MfiinîiwMHJl  l^»  des  2  g:,  qui  peut  ^tre  développé. 
«nr/IW(MptflqqMN»  teÂa.),  surTace  engendrée  par  une  ligne 
dnmeqai  se  ncut  de  nMlèrc  i  ce  que  deux  posiUoni  consé- 
rutives  queironquos  M  trouvent  louioura  dans  un  in^mf  pt^n. 
I.CS  turfteei  <l/«<topjj«*/«  jouissent  de  la  propriété  de  pouvoir 
être  développées  sur  un  plan  sans  rupture  ,  ni  duplicalure  ;  U$ 
Mffàeti  eytimfrifiM'i  el  amiquet  «m»  dei  turfacrs  dA  ehyp»ble$. 

Mf  KLOWAKTB ,  adj.  et  s.  i.  Ifiém.).  Il  se  dit  d'uoecourlw 
produite  par  le  développement  itmo»  Mtte  OMilw,  cdle-ci 
pi-vrli-  \c  norn  de  développée. 

DK^Ki.oppFi:  o<<iF«.),  courbe  lien  de  lous  les  p-nnl*  de  ren- 
contre des  normales  ÏMlIniroent  votsioes,  menées  à  une  courlM 
e.  Cm  c«vfaci«iit<4é  ' 


Fi*.  1. 

.N  l'on  imagine  qu'une  courbe  AB  soit  entoaréeiPHi  tl  inible, 
inOainent  délié  et  loaM^t  inextensible,  i  iacnre  que  ce  AI 
«bendannera  ta  eonrbe  A  iiariir  du  point  A,  sans  cesser  d>tre 
enroulé  sor  die,  son  extn-inilé  décrira  use  iMNivelle  courbe, 
dont  la  première  sera  sa  développée.  I.a  ooarbe  décrite  OC  sera 
la  drvclnp punie.  Il  r<t  évident,  (faprés  ce  mode  de  génération, 
fpi'eri  (-l(ri(]ue  (xiini  de  la  développante  le  Gl  qui  la  décrit  lui 
est  perpeiidi*'iil;iire;  i  .ir»i  «n  c*»n«dère  ta  dévelopiiée  comme 
unpolygonedïiiK- iiitiniit  de  côie?.,  l  evirmiiiédu  nldécrira  un 
art"  intitiinipnl  petit  de  secteur  eirnil.iire  qui  %<-  eonfmnlr»  n\f^ 
I  rlémeril  de  l,i  r  inirlic  décrite,  ri-iaum  rie  cri  are  e>l  le  r^ivoii 
de  U  d>''vel(>pjj«,  et  comme  il  i-st  langent  à  cette  courbe,  on 
(»pul  1,1  riinçidérer  comme  li'  lien  de  concours  de  toutes  les 
normales  iidiriiment  rapprm  hccidi'  la  dévclo|)|v»nte,  En  effet, 
••i  ees  ppr|ieiidii  nl.iirrs  si>nt  à  une  dislaiK  e  liiii.',  rlle>  (nrmeronl 
(Mir  leur  reiicunlre  uu  polygone circoiiicrit  à  la  ijételuppée,  et 
quand  on  les  supposera  infiniment  proches,  les  cAlés  de  ce  po- 
M'oone  deviendront  infiniment  petits  et  se  confondront  avec  la 
dmiappéti  De  ce  que  eb«pe  portioii  infiniment  setile  de  la 
enulie  kcmAmI  «f«e  an  «nedaieclcHr  dmliife  dont  le  cen- 
tre estsnrhdératap|iée»il  MllmuamfiBreeii  chacunde 
ses  pointe  «t  ta  iiiiilBeqweellemitefcle  décrit  dn  rajron  de  la 
développée  ;  aussi  ce  rayon  a-t-ii  reçu  le  nom  de  rayon  de  cou r- 
bura,  et  le  cercle  celui  do  cercle  de  courbare,  on  cercle  wrula- 
lenr.  —  Cherchons  maintenant  comment  poor  ChtfW  point 
d^Mie  courbe  nous  pourrons  déterminer  son  ctKtawenlateur, 
«t  pmaiit  le  Uen  de  (ottt  levn  oeaiNi  li  mu  «Mnftnwt  le 


arec  une  courbe  y —  ff,  p«»or  exprimer  que  ces  di-ux  ix>urbes 
ont  un  point  commun,  il  Faudra  qncdans  l'une  et  dans  l'autre 
iM^cowdoonées  de  ce  («oint  soient  le*  méma,  ce  qui  donnera 


En  égalant  le»  valfor  de  f,  prrniière  diviséf  de  (i,  dam  les 
équations  desdeu\  rourlirs,  nous  exprimerons  qu'elles  ont  une 
tangente  commune  au  point  x,  y,  et  nous  aurons  le*  reklionf 


(V.  FoNCTiox  ).  De  ces  deux  équations  on  liw  po«r  kl 
de«  etde^enlbBclMide«i9>f'  «t^: 

Si  le  rayon  t  éiail  dmini-,  le  terde  dont  les  coordunnees  du 
centre  seraient  a  et  2>«rail  lel  qu'entre  lui  et  la  cou/Im  on  ne 
pourr.iii  faire  passer  aucun  autre  cercle  du  même  rayon  :  ci\ 
(Ninr  déterminer  les  coordonnées  *•  et  {du  centre  de  ce  nouveau 
eerele  on  aurait  les  tnénu  s  relations  que  celles  qui  ont  servi  à 
dcit-ruiiticr  *  el  —  Le  cercie  dont  le  rayon  est  !•  étant  tangent 
à  la  courl)e  au  point  x,  y,  inilé(teiidamnient  de  toute  valeur  de  i, 
si  on  suppose  le  rayon  indéterminé,  et  qu'un  l'élimine  entre 
le» ntawde«ct*,«o  «m  le  relation 

*  y*""* 

qui  est  l'équalioii  il  une  droite,  laipielle  sera  par  eonsi-queiit  Ir 
ItPH  des  rentres  de  kfU»  les  rereles  l.iiiKeMls  a  la  eourbe  au  point 
!,  'j,  et  qui  alors  Sera  normale  .i  la  eoiirlw  en  l  e  (loiiil.  —  -Si 
maintenant  nous  exprimons  que  y  '  est  le  même  dam  le  cercle 

el  dam  ta  OMifae.  iioo»ol"  ~" 


.*  — 


mri  permettra  de  déterminer  *,  s  et en  fonclioa  de  x,  y,  y'  et 
y  .  te  ccicla  acia  alonoomplêiemeat  détonatoé,  etil  icn  tal 
qu'aucM  auUceerde  ne  pourra  paner  entre  ta!  et  ta  eoailie 

|a«  |MHBl«r  f .  En  «flkl»  pourdéiermincr  lesooordonnés  m  el  (du 
CefltR  de  ee  nemra  cereta  et  aon  ravon  il  faudrait  expri- 
mer que  dans  ce  nouveau  cercle  et  dans  ta  courbe  y,  v'  el  y*' 
sont  les  mêmes,  ce  qui  donnerait  Icf  atéaies  équaliom  qoe 
celles  qai  ont  servi  à  déterminer  «,  /!  et  r.  —  Le  cercle  que 
nous  fCMM  de  déterminer  a  un  contact  du  second  ordre  au 
point  X,  y  avec  la  courbe.  C'est  le  cercle  oscolateur  de  cette 
courlie;  et  le  lien  des  centres  de  tous  ces  cercles  est  la  déve- 
loppée. Cherchont,  en  effet,  U  ooarbe  i|n ,  co  cbacun  de  «es 

Foinis,  aura  un  oonlact  dn  Meood  otdte  «ne  la  eanle  doal 
équation  e»t 

et  dont  les  éléments  du  contact  ^,  '  et  ,  oui  e  ntre  eu\  la  rela- 
tion V  (t,  f.  f  i  =  0,  Peur  r  parvenu,  on  poiirr.iit  siilistiluer 
dans  celte  derinrre  équation  les  valeurs  de  1.  »  trouvées  ci- 
dessin,  H  A  r.iidtMle  l  équation  du  ijetwid  ordre  olilenu  im  re- 
loonir  rail  à  Ti  quation  primitive.  Mab  si  on  suppose  les  quan- 
tités ri  .  cijiisiantes,  on  aura  uno  équation  primitive,  qui 
.•iera  eelle  de  la  rourlie  enveloppant  Unii  tes  cercles  reprcsen- 
iévi  ^M  la  même  équation.  —  On  uUieudra  celte  équatiou  co 

(i)  (x-.)«  +  (.r-*)«5;,« 

(S)  X— .-f  {y  — «)y'  =  0 

(3)  ?>(«,«,  ,  )  -  0 

et  les  éqnationa  primes  de  celles-ci  prises  relaliteaMSt  au 
Mataivariabtaf«,^etr»etfni  Mal 


(«). 


f  « 


«  f' 

4-—.     +  ?'.=« 


Mats  les  valeurs  de  j  cl  de  y  se  présentent  ffencralement  ainsi 
sous  une  iv>rnip  eoiiiii'iquée ,  il  est  plus  simple  de  chercher  i 
les  d«*terminer  à  I  aide  aune  troisiéfne  variable.  ÊUniiaoaid'»- 
taad  /  au  BMQiaa  de»  éfualian»  ^  el(ft),  MNiB  I 
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éaualion  qui,  rumbiiiée  avec  («, ft r)'^*!""')^  parlepTO- 
bkioc,  M'r>ira  «  dcicrmioer  a  «i  <  ra  llMelioa  de  r,  et  par  con- 
•^oent  aiuti  z  et  y.  Or,  U  reUlkm  t'=f/'j»^i't  cxisUnt 

quelle  qoe  mit  l'équation  de  la  courbe  lieo  des  centres  des  cer- 
cles qui  ont  un  contact  du  Mcond  ordre  avec  la  courbe  cbcr- 
chée,  on  Toit  oue  la  courbe  demamkr  est  telle  quE  \c  rayon  >  fit 
égal  à  l'arc  de  la  courbe  des  centres.  Uepluscr  r.iynii  estungeat 
i  la  court*  de»  centres.  En  efTet,  la  tsr^j^ciilc  .i  celte  cijurbe  a 

pour  tangente  d'inclinaison  — ,  mais  le  r.iN>iti  .  est  normal  à  la 

fourbe  dont  les  coordonnées  imi*  el>,  «-l    i.in>çenle  de  l'angle 

1  3»' 
qu'il  bit  avec  l'aiedesx  est  — — .Or,dcUrelationl+  — =0, 

1  y 

M  lin— — =— ,  tellt  njw  f  «t  ttB|(il  é  U  «suIm  des 

»' 

centrer.  I.e  rayon  des  cercles  qui  uiit  un  contact  du  second  or- 
dre avec  une  courbe  étant  toujours  tancent  à  la  rourbr ,  lien  des 
centres  de  tous  ces  cercles,  et  en  iiiéin»-  temps  égal  à  l'arc  de 
■celle  courbe  ;  il  suit  qu'une  courbe  quelconque  peut éire  cotisa 
dérée  rottiine  en(;endree  f>ar  le  déve!op[M-nicnt  de  celle  qui  est 
le  lien  de>  centres  dr  iinis  li-.s  cercles  qui  ont  avee  elle  an  con- 
tact du  sei  ond  ordre.  G-lle  dernière  courlie  oldonc  la  déyclop» 
pe«  de  la  première  ;  le  tercit  qui  »  un  contact  du  second  ordre 
avec  la  courl>e  donnée  est  son  cercle  osculateur,  et  son  ravon  est 
le  rayon  de  courbure  de  cette  courbe.  Appliquons  oiainlenaiit 
«Cite  liiéont  à  quelques  exemples.  Proposons-aoue  Ût  MMfer 
la  dévdeftp^  de  la  parabole  dunt  l'équatM»  est 

(l).....|«»f^ 
«R  preaant  tes  dérÎTéei  on  a 

4fiià 

mm^m+-^ês  

•f  #• 

w  VU  4bve  pour  hi  nkMR  de  •  «I  dey 
P 

En  substituant  dans  1  équation  (1),  on  obtient 

(--) 

Si  ■ainUMfnl  e 

,.  .  .  * 
lon^ine  des  coordonnéesi  l'origine  de  It 
ftwr  l'équeliod  de  lâdéfdoppc'c 

tÈ~  

i7  p 

Celte  courbe  aura  deux  branches,  dont  

la  branche  supérieure  de  ta  parabole,  et  wie»  tné.  On  pour- 
en  îuivant  la  mime  méthode,  iTOareT  l'équation  de  la 
dAvfkppic  de  la  cyekide:  mû»  mw  «IleM  McnHiiier  la 
«mare  de  cette  coufbe  i  "  * 


rti.  s. 

Le  rayon  de  courbure  de  la  cycloide  est  égal  i  deu  M»  le  i 
maie  i  la  eourfae  (V.  ttAwn  M  oaoBNBB);  or,  la  « 
maxifflum  de  te  nonnale  cetorileqtli  if  reipend*  te  pwHle» 
0D.dBHtanMlte«Ueeil4fBteèy,  rtealte  mm  ém  cercle 
{énéramr.  Itaoc  te  nrrni  de  eonimre  a  panrvelcw  maxiroma 
DD'—  lOD,  et  le  poiui  D' appartient  i  la  déTeI«>pp('e.  Le  point 
M',  qui  est  sur  le  prolongement  de  la  normale  ME,  et  tel  que 
M'R  =  MR,  est  aussi  un  point  de  la  développée.  DéterminoM 
maintenant  la  nature  de  celle  tourbe.  Pour  cela,  par  le  point  D 
menons  D'F  pitrallèle -i  AR,  prolongeons  le  diamètre  RG  jus- 
qu'à sa  rencontre  en  F  avec  celle  droite,  et  menons  FM'.  Les 
deux  triangles  MGR  et  M'F  oUnt  éçtuît,  l'anpie  en  M'  est  droil 
puisque  celui  en  M  Tes!  aussi,  ce  qui  prouve  que  le  cercle  décrit 
sur  KFpsse  par  îe  yHiint  M*,  l  es  deux  droites  M'F  et  MG  étant 
éjîales,  (es  arcs  qu'elles  Mius-lenrlenl  sont  é)iaux,  et  on  en  d^ 
duil:  arc  M  K^irc  ItMC  -  KM  AO  —  AU  =  RO^FD'. 
(^iiime  ces  relations  eiisletit  \xw  tout  autre  p«iinl  de  la  dévfr- 
lop|M>e,  il  suit  qu'elle  est  une  iv  luide  dirrile  par  le  mouve- 
ment du  cercle  HM  KK  dem*me  rayon  que  le  cercle  générateur 
de  h  preniiére  cvrloide,  roulant  sur  U  Urwlc  U"F,  de  D  ,  qui 
estroriRine,  sur  F.  A  l  aide  de  considérations  que  nous  allons 
repidementexposer,Mon|||«  est  pagrenn  à  piyMrcr  qu'une  courbe 
—  1  ia^loïKi  «fit  ûêam  da  defClonMt. 


ni.  3. 

Soppoions  que  BAC  soit  une  cowbei  i 

que.  Par  un  point  A  de  cette  coarite,  i  .  

perpcfMliculaire  à  la  tangente  A;  mesomdeesênie  par  le  poini 
A',  infiniment  proche  de  A,  un  plan  HNO"?'  perpendiculaire 
à  la  langenle  en  A'.  Ces  deux  plans  se  couperont  suivant  une 
droite  OP  qui  sera  l'axe  du  cercle  dont  on  peut  supposer  ^e 
l'élément  AA*  de  la  rnurhofail  partie;  desorlequest  m  abaisse 
rte  ces  points  de>  |M'rpendirolaires  sur  Cette  droite,  elles  seront 
égales  entre  elles  et  se  renconlrrmnt  en  un  point  qui  sei  a  le  cen- 
tre de  ce  Cercle,  lecjuel  sera  le  cercle  osculaleiir  de  la  courbe. 
To4U  le*  antres  points  de  celle  droite  seront  chacun  à  égale 
dislance  de  tous  les  poinU  de  l'arc  intîninient  petit  VA'  et  poar- 
ronl  per  conséquent  en  être  reg.irflés  comme  les  prties;  celte 
droite  sera  doiK  le  lieu  gé»>mélrique  des  pi>lcs  de  l'are  AA'.  Sï 
maintcnaiiion  agit  de  même  (>uur  lc&  (kiiuIs  iiiUniineul  votsîas 
A",  A'",  tous  les  plans  perpendiculaires  aux  tangente*  i  la 
courbe  en  ces  points  te  rencontreront  deux  ii  deux  suivant  de» 
droites  O  P',  0"P",  O "  P    et  aiMi  da  Mlite  ;  par  ( 


laMrfiwe  courbe  q«ie  cea  droilM  tenncAl  par 
«atte  lin  géométrique dce  pMes  de  te  courbe  MAC  l 
■nlMenant  par  le  point  A  éi  dans  le  phin  MNW  w 
quelconque  et  prolongeons-la  jnsqu'i  ce  qu'elle  rencontre  PO 
end;  joignons  A'  et  i  par  une  droite  que  nous  prolongeroM 
JaanèMfla'cUanwQBtrvO'P'  en  ^«nMMNvdai 
rn,  tktâét 


Digitized  by  Goôgle 


DÊraLomMCiTT. 


(»♦) 


tpar  (005  les  points  dd"  t  t".,.  qui  sera  anedc- 
idêBAC.  En  elTfl,  loules  les  dmiles  Ad,  X'4\  X'  d"... 
aiHit'ûn|i;cDln  à  la  rourbrd  d'd"...,  puisqu'elles  sont  les  pro- 
loo^êmcntsdM  olémmLs  drcpth-  OHirlir;  de  plus,  si  on  coiiroit 
que  la  prpiiiii're  Ad  lourno  au(our  da  point  4  pour  venir  s'npjili- 
quer  sur  la  siii>aiili'  A'  li',  rllr  n'aura  nas  crsuA  d'être  laiiijciili- 
à  la  c«>urlii' d  ".  •■'  s^tn  <'\liTinilo  A,  anr<'<  avoir  p.irri»uru 
l'an'  AA',  scfiinfon<lra  a\(i;  I  l'xtn  initi'  A'ilc  la  srrdiiili';  il  cil 
sera  (le  iiu-ine  fxwr  ic^  auln  s  ■ItuN  'i  A  '*'.  Vi"...  La  <'ourlie 
d  d' d"  estdnm'  telle  qui-  si  iwi  ilc  sfh  laii^rntrti 

tourrip  autour  dp  retic  rourlu'  s.m^  . v-m  i  île  lui  Hrc  taiiKrnlo, 
rls-in--  n  iiir  Ir  liuniM'iiiriil  (laii^  II' M  ii^  II- sa  lniif.'uriir,  un  lii"* 
ni)iiit,  .1(1  rira  la  i  iiurl>e  II  Vf.:  i  'i>1  iliiiic  uin  cli-  mmIi.m-I.i|i|i(m-., 
Mal^  Il  .u>  avims  sup]>i>st'  i|ur  la  ilirc<  lion  ilr  AJ  i  lui  .ii  l  ili.iirc; 
|Mr  cixisttiuful  il  CM  seraild*-  iiioiik'  puui  toute  auii  i  ili  .tiu-  im  - 
itée par  le  point  Adans  le  plan  normal  M^fUP;  •). m.  uium  'UiIk' 
quelconque  a  une  intiaité  de  développées  tuu(<*i>  <»iiij>UM'>  sur 
UsurCairc  lieu  des  pûtes  delà  courbe;  cette  surface,  qui  d'ailleurs 
est  développable,  est  donc  le  lieu  géométrique  do  toutes  les  dÂ- 
Tcloppëts.  Si  dapoial  Aon  abaisM  sor OP  la  peroaMUralain 
AD,  au  point  A  or  OV,  b  perpcodicaUiv  AV  iâpd^A" 
_  Q..p»  I,  perpeodicolaire  AJI"  d  aiwd  de  «tite,  les  poinU 
O^'iD",  teroat  lescenlrcs  des  courtwes  des  élétnrats  currcs- 


I  de  la  courbe  BAC,  et  pur  eonféqurut  la  ruurltc 
Rt  par  les  uoinis  D,D',D"  sera  le  lieu  tf^-otuctriqui:  de 
MspoiatL  G<p<'iMlant  crtié  CiHirtM<  ne  sera  uni'  ili  veloppîèe  de 
te  propoaée  (pi  autant  que  crlle-ri  srra  plane.  Kn  cim»  lors- 
qu'une courlip  pst  à  doidtlp  rdurburr,  ilcu\  lan^i-nti's  consécu- 
tives sont  liien  dans  un  iiiéine  plan,  niaii  trois  tan^cuti-»  prises 
de  suite  ne  pi'uïi'iits'j  trousi-r  ;  par  ronM-ipicnt  trois  plans  om- 
sécuiili.  i  haruii  normal  à  la  rourli<',  ne  |m  u\cmi  iias  (•In'  («  r- 
|H'iiili<  ulaire»  l'ii  un  luéini'  plaii.rl  l'iiilrisi  riimi  ihi  |>ri'iiiii'r  ''t 
dus-coml  IIP  peut  ptrp  parallrlc  à  «  i  llr  ilu  sic.mil  i  l  du  Iroi- 
sièinc.  Si  dont  la  courbe  BA(!  rhl  à  iloulilr  «  ourliurc,  Tes  ilmiti  s 
OP,  O'P  "O  I'  ■  IIP  soiil  iws  parallèles;  il  suit  de  I  à  (Jue  la  liroile 
ad  étant  perpeudii  uluire  à  UP  ain.si  ipirla  droite  A  D,  n  llr-i  i, 
prolongiV  jus(|u'pn  A,  ne  reneoiiln  ra  [lis  O  P'  |iiT|M  niHi  iil.mr- 
ment;  les  deux  droites  Al>,  A  l*',  ne  rrniunlrt'ronl  iIoih  pas 
ladroiteOPdans  un  même  p<iiiil.  Maisn-sdcux  droites  cohm- 
déléesdans  des  plans diflTérenls  ne  peu\eiit  se  renconlrer  que 
sur  rintcrseclion  des  deux  plaiu  dans  lesquels  on  lesconsiilére; 
par  conséquent,  elles  nete  coupent  pas  cl  ne  sont  [ms  situées 
oans  un  même  plan.  Il  en  catdw  méOM des  droites  A  D'.A  'ir  , 
A"D",  prises  deux  4  deui  camécntifviiienl;  par  (  iinx-quenl, 
«Des  ne  peuvent  «tre  les  tangentes  oonsécutivcsd'unecourlie.  11 
MiHaasai  délit  que  si,  par  deux  points  consérutib  D  et  D',  on 
conçoit  unedroile  tangente  .i  la  rourbe  nii'l)",  elle  ne  paiaera 
pas  le  Doint  A';  maintenant  qii'elle  e>i  ilans  le  sirond  plannor- 
mal,  Pile  ne |>ourrait  couper  la  courbe  HAf.  qu'en  ee  («tint/V 
où  ee  plan  la  roiipe;  donc  la  courlH'  l>l>  I)  '  esl  telle  qu'aucune 
deces  lannenles  pr.ilonKées  ne  reneoiiire  la  eourbe  IIAC;  par 
conséquent,  rlle  m-  lient  l'ire  line  ijr  Si->  iti  veloiipées.  Si  la  eourbii 
B.Vr  était  plaiie,  t..iiii-^  .ir.iii.  K  oP.OP'.OP"  s4Taicnt  iM-r- 
fM-MilM  ulaire>  au  iilaii  ili- l.i  .  i  ii  1.  i-r  par  eoiiM-quent  parallèles 
eiiln-  elli  s.  Mor--  les  .Irmli  v  AU,  Al»  ,AII",  s<'raient  loutesdans 
le  I  '.  in  l'i'  la  i"ur|ir  el  s..  1  l'iii  Miilrei  .iinil  rniiM  i  Lilisrinenl  ilaiis 
IdcourtM- 1)1)  h  «liifil  elle*  seraient  les  Lmneiilps.  Il  est  pvidrnt 
alors  que  cette  courlx*  M-rail  la  (|p\elo|iiM-e  de  la  Ctiuriie  BAI]et 
pitkiscmentcclleque  l'un  a  l'Itabilude  de  considérer,  (lu  (Miur- 
nit  maintenant  se  proposer  de  déterminer  l'cquation  de  la  sur- 
laee  d^eluppable,  lieu  géométrique  de  toutes  les  développcis 
4'MMeMirlwdoal  let^qwtioMMOl  données;  et  ensuite  iruu- 
Nrr4q«ilimd>nedéwioppéedteriMiiée;  mais  ces  consid^ 
MUosisiMMimioenient  trop  loin,  et  mm  iwvovom  eau  ai 
•araitotairieiixd'ittidier  oetie  iMorie  daM  tomnt  itfTiilti 
l'analyse  ap^Unéaila  féMiélrie  de  Mongc. 

•^ELiiifimif.  CeA,  en  géométrie,  iVtioaper  hqnelle 
on  développe  une  courbe  pour  lui  faire  décrire  une  dA>rlnp~ 
pmut.  (  V.  ce  mot).  On  se  fterl  ciipore  de  cette  expression  fMiur 
indiquer  la  réunion  sur  un  plan  de  plusieurs  Ugures  planes ilont 
l'enseiiiliie  i  irnie  1 1  siiriaeed'uli  sidide.  En  algèbre,  on  entend 
par  ilé\rl<i|i|ieiiieiit  la  Inrination  de  la  série ipii  dCMOe  lagé- 
nératiou  d'une  loneiion.  l'ar  i-Kem^a^  (m^c^B  élâitnMime- 
tioB  de  la  variable  *,  sa  valeur. 


•ÉVBLOrpeuBKiT  ,  action  dedc\elo|<per,  de  se  développer» 

ou  le  Tc'-suliai  de  celte  action,  il  ■> ,  iiir,!,,ie  au  propre  et  an  A» 
guré.  Il  se  dit  souvent,  au  pluriel ,  (l'une  exposition  plus  en 
moins  délailli^; ,  par  op|KHilion  aux  mes  ,  aux  considcratioM 
générales.  Fn  iieinlure  ,  eftu  figure  préuntt  de  beaux  dértlvp— 
;<r-nii  ii(<  ,  M'  lia  d  une  ligure  dont  la  pose  laisse  \oir  une  suite 
de  |iarlies  qui  f.irmi  nl  une  ligne  étendue  et  d'un  as|>prl  afîréa- 
ble.  —  ntvKi.(>t'Hi;«KNr  ,  en  géométrie,  se  dit  d  une  tlitor* 
de  riir(,.ii  -.'i  |i  |ia|)ier  ituut  Usi  parties  ,  étant  pliées  et  rejoin- 
tes ,  I  l  1       11  i  l  surl'aeed'iin  solide. 

i>ttMj»'i>i.ML\T,  s.  ni.  I  cdriiM  ).  Il  se  dit  de  la  grâce  qutr 
l'uu  iiiuiitre  eu  tirant. 

i>i^:\t:i.ui>i>i:n  ,  uiet  I  i  ini  l(i|i|>e  de  (luelqiip  cIiom- ,  ou  ilé- 
pLiMT  une  eliiive  .MM  liippcc  ,  plni..  Il  si«nitîe,  lii;uri''iiieul , 
tonl  au  sens  physique  qu  au  s4mls  moral  ,  taire  qu'une  cbose 
primnede  I  aeeroissement ,  son  accToisseoMUt.  —  IMtVKLorMnk 
siKiiitie  en  outre ,  surkHit  en  architectui* ,  représenter  sur  im» 
plan ,  les  diverses  laces  d'un  ofajeL  D  si|nine  aussi  eiposcr» 
présenter,  dire  voir  quelque  dsoéeen  détail.  Il ainiie  encore» 

signilie  éga^emênT^ièlendre. 

MnrBi.TM  (f*fr.  aae.  ) ,  ville  de  Thraee,  sur  le  bord  d» 
Pont-Sniin ,  a  IX>.  d'Apollonie ,  devint  colonie  rumaÏM  MM 
Veapaîien,  ilprille  nom  de  Ftovia. 

iMtMni  j  conamenrer  i  étie  ce  qu'un  n'était  pas;  naMcr 
d'Wie  ailMtion ,  d'an  état  à  un  autre.  D<tniir  d  rien ,  se  aitdec 
dioseB,  et  ai|(nifia  M  réduire  considéraUetncut .  s'évaporer. 
—  DBVE\ia  signifie  particulièrement ,  surtout  dans  tes  pliras4>« 
qui  marquent  doute ,  conjecture,  etc.  Avoir  tel  ou  tel  sort ,  tel 
ou  tel  résiillal,  telle  im  telle  cliosc.  Qu'etl  devenue  telle  per- 
taiine ,  l'ilr"  r-h.m- ?  Ou  i  sl-elle  ,  où  a-l-clle  pa^^é  ?  Cette  farun 


.le  l 


i.irli  r  -V  i-ni|.l..ii- qurliiiieliiis  en  [Milaiit  <le>  rli...-i  s  inorales. 


obtenue  par  le  binôme  de  .\e  wlMt,  ttt  M  au'wn  nomme  suo  dé- 

 i(lr,jMMiJ, 


(>MC  (if  ivfWi-niui,'  Ou  .llle7-^llll^ '?  que  \ou1pz-\ous  l'aire  ?  Que 
I. )«;/■;-! wMji  di-irnir.'  Quel  parti  voulei-vous  prendre?  quelle 
profession  *uulez-vous  eiiil>rass«T ?  Que  devint-je  àcelU  cm,  à 
cf  dtt'uuni  ,  etc.  ?  Quel  ne  fut  pas  mon  tflonnCHnl,  HMO 
eirroi ,  loisque  je  \is  ,  lorsque  j'entendis  cela  ! 

ui.ti-.NTi;»  .  grande  ville  du  royaume  de  Hoflande  (Oircr- 
ï)i,l  ,  à  5  lieues  N.  de  Zutpben ,  longitude  N.  9°&0'  ;  lali- 
lude  N.,  5315'.  BUo«  MM  balntanto.  Ceit  il  palrinde 

(iroiiovius. 

DKVHtnru(Hniu),  Médecin,  né  à  Dmnler»  en  Bol- 
lande  ,  Alt  tria  bon  MWMheur.  Sa  répnlalinn  #e»eeltent  mé- 
decin le  fit  appeler  pimiaon  fois  en  Danemarck  pour  le  service 
dn  roi  OiriHian  V,  dont  il  re$at  de  grandes  réconi|)ense«. 

ndtMTBn,  v.  a.  (  marine  ) ,  placer  une  voile  i  un  iMliinent 
devant  on  objet  qui  intercepte  le  vent. 

nfiVRRMn,  V.  n.  I  lechuot. } ,  perdre  la  couleur  verte.  !1  *<• 
dit  des  étoOlH^wrtant  de  lacuveau  pastel ,  lorM|ue  l'air  leur  en- 
lève la  teinte  verte  qu'elles  y  avaient  contrai  té  .  pour  leur 
faire  prendre  un  ton  bleu. 

DKTF.iir.ix  (jAiTiiiKK  ,  vicoinlo  d'ilereford ,  fut  crc»; 
comte  d  HvM-\  el  i  In  \.ilii  r  de  la  Jarretière  par  l.i  reine  tlisa- 

tirth.  Il   unit  eu  M  I.',  comte  et  maréchal  de  ce  ruyauiuc. 

Il  est  le  |Kiede  riiiliiriuiie  Robert DetMreui ,  conitod'EMei  » 

la\ori  de  la  relue  l.lisal.etli. 
DKVhaKI A    V.  ESSEX  . 

di'.vi;ri.o\dkh  i  hk  ,  ,  v.  pers.  ,  se  défaire  de  toute  bontaf 
t.  I III.  l  urlrsqup  qui  a  été  einpluyé  par  Scarron. 

ui.\i.H«.<iM>ACB  ,  libertinage  cflironté,  scandaleux. 

DËVKRMnMl ,  «■  ,  qui  mine  pnbliqaement  nne  vie  licesi- 
cieusc ,  qui  ne  met  annine  rolBnMdMis  Mm  libertinage.  H  ctt 
HMOlier.  Ilae  prend  «nai  rabsUnlivemenl. 


vine  iioatease. 
_,T.i.(f.iMf.), ravir  l'honneur  d*unc  femme 
on  d'une  tille.  5^  ifHrfutitr,  v.  pron.  Owdil  encore  quel- 
quefois  dans  le  langage  Ummet,  ponr  devenir  devergondéf 

vivre  dans  la  dcbauclie. 

nÉVEur.i  EB  ,  V.  a.  (  «tiiriii^  : ,  sé|>arer  une  voile  de  sa  verpiie. 

•KVÉaiIË  (  LoI  IS-AlKXAM)RE  i  ,  né  à  Alibeville  le  M  lii>- 
vemltre  1746,  suivit  d'alioid  la  lirofession  du  Larum.  i  i  l  i 
qiiiH.i  |>oui  celle  d'iliiprinu-ur.  Il  adopta  iirim  ~  d.'  l  i 
ré\  iii'i"!.  .I  fonda  un  journal,  A>iiiiil'»  pn-iir.tc  .  {xnii  |iii.- 
pai;er.  Kii  1T'"i  il  fut  nniimie  députe  a  la  (>oii\riiliiin  .  .1  -  y 
iiiiiiiira  un  des  meinlire-  les  plus  modérés,  vota  ,  lors  du  pro— 
ei-s  de  Louis  \  \  I,  p.iur  la  re<dusiou  et  le  l>anni.sseiiient  à  la 
|iai\  ,  puis  jmiir  l  apiH-l  au  j>eu(ile  et  |Kiiir  le  sursis  se  l'exéciv- 
iMin.  Ucvcntc  lut  ensuite  envovc  au  conseil  des Ciiiq-tienls  , 

MMd'M  «MpMtio  «a  tm,  ttlBlMHHéjnBe  antribonal 
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rl'  \l<bc\illt ,  aprp-i  le  i8  Itruiiiiiirc.  Il  ne  coiiiona  p.is  sa  \iUcv 
Info  <le  lit  réiif^dut^liuu  1  attire  jtuiictaiic ,  ru  IHIQ  ,  et 
tu  iiirut  le  SI  mai  1818.  Il  wl  auUnir  d'un  ai«<rz  grand  iionitirc 
«l'ouvrage»,  dont  la  Bioffraphie  iAbbwiUe  a  donné  une  liste 
^«MM  «yienduc  ,  quoique  inroinplcte. 

•I^Tunw  ,  V.  a.  [Uctuul.  ] ,  (A/tr  le  yemis  d'un  objet. 

Bvrraaâ  (Mnwiw.Mifer; ,  dtSnsequi  préaidail  à  la  pro- 
fNwUdes  itiaHOiit.  Oà  llavoquait  ponr  qu'elle  emp^hàlSjl- 
aain  de  tourmenter  les  fe nnie*  gni«te$. 

MynaokO^m  vfrrere ,  bnlnyer),  déesse  qui  présUtit  à  h 
<én>lie  ilrs  rriiii- 1  Ih  z  1rs  Koniains. 

BLYEKRUI  iLL£ii  ,  > ,  a. ,  ouvrif  00  enlever  l<«  vemmx 
^une  porte. 

■  MCtBBS  (  pr^potilim  df  lifu ] ,  do  a.ti  ilc.  Il  v*i  vieux.  —  Ok- 
Vrns,  se  joint  qiKlquefois  avc<-  la  préposition  par;  alitrs  il 
n'est  guî-ro  usiti'  qu'avec  le»  pronoms  personnels ,  et  sert  àmar- 
^Qrr  possc4iicm.  Kn  termes  de  proeédm»,  M  fMiinwir  fHf  ée- 

ttrtlfjuqe,  sr  (xnirvoir  à  son  triimnal. 

DRli:r.s,  t.r.-K.  Il  se  dit,  en  ternies  d'arN  ,  i!*- Inul  i--i>rpv 
qui  ii'isl  |><i.<i  li  .iptonih.  Il  vi>i  aussi  sulMlantif ,  connne  dan» 
cette  phrase  :  t/  faut  marquer  et  taif  «àaÊi  ttnéntt$t  MÎvant 

sa  ppiiic  uu  Son  Kaurliisseincnt. 

on  i.Ks  .  s.  Ml     h'  hn,'!.  '  .  i      licl  di.dl  li-s  iiu\  rit-rs  m-  mt- 
(iT  .i,iii>  II  -  jfriiv'.itï  lofjje*;  I  i.roulciiii'nl 

<-;il  •  |.'|  .'  li  .1|i|iHM>f. 

,  tu.  ,  M  tiun  de  dëïcrscj,  de  » 


vent  psjiir  iii.dii'T  I 
^feseouf  h.-s  J  11  -  r'i 

IMitiai»lsMi:\  r  . 
€liner,  de  peu*  lu  r  < 

fiucliil'i  .nrlil  ,  ■Mil 


H  T.  iiii  iiner,  devenir  courbe.  Ilatqurl- 
I  >i:irKc«4iephnie  :  HmurwMpmtét 

bon  ,  k  peii'  1h-i  .  I  iiiritner. 

•Atemkr  ,  \-  .1    »(*/.  :,  n-pandre,  vtr-i-r.  Il  s  iniiil.in- 

surtout  fi^ireirii m  :  tit'rrrmr  la  hnnlttl  (f  «s-  f.  ■«  tur  ij»,-!,/»' nn. 
•ÉTCMOin    lnplr,iiil.  '  ,  .ThailCHire  rci  l/diL-ulun-  iHMliquri' 

k  la  partie  <u)i«Tii  un-  d  nnv  >1»'*  psr<«t«  il  Mil  li.i>-Mn  ,  pour  don- 
,11!  '.111. Ir  il'itj  il  r^t  ri  Mnili.  I  ;i  lusi»  de  cette  ou- 
verture PS  I  tit(ri/iHèUk--Pl  jKii  U:  !•  ii  >iii  il.  ».roil.  '  V.  fic.OCtE- 

DKVKMT  ,  m.  I lirait  toHl.  'i  ,  ili-ssoi-iin' ,  lr.iri'.iiii-si..ii  il,' 
la  propriété  r  l  li  l:i  |m)--i".mii1i.  1  iiml  r(i-'  r>f  i  l^ul  i>r'lni,iii  i'- 
nienl  joint  au  mot  i'M(,qui  signilie  saisine.  /*rct(  devni  ft  de- 
mi, droit  de  .saifine  etdedCMtWM,  «oalMMtMH  «Twi  Mri- 

lag«»  rpn<(U''l. 

m  i  I  s  ■  I  f  t  RI.  ,  s.  f.    I'.  /(Ji.vi.    .  ili'|Hissr>si'iti. 

l»i.\ f.TiR.  (.)ii Kl  ri-iin<liiic  ^uijh'  iiu.i\(.v  k' _f>r<jitiom  person- 
iK-l ,  et  il  signifie  M>  dritarnird'h.'ibits.  Il  signilie  tiguremcnt , 
*'n  jurisprud'-n'-e ,  se  dessaisir  d'un  bien  ,  l'abandonner  au  do- 
nataire ou  à  r.'irquéreur. 

MiTl^nSjtKHCIT  '  ».  dffliiupr.  )  ,  tj.'Ss.iissivio.'lil. 
•BVfiXi:    Jh\>  i.  riinicciii  ,  III'  u  it,tlM>l<-ii>  Ir  4  ilivem— 
lire  t75:i.  iit      runl»  m, tlu  .ilr'.  i  Hurdi niix  ,  elalla,  m  1778, 
lixrr  <i  S.iiiii- l><iiiiiin:iic  ,  (lU  il  rUMIi  au  Cap  une  ih-hmim 
tlf  sunlK  iVii!  ;  111.1J4  If  uiasMcrc  des  lilancH  le  forçj  *  luir 

ft  à  gagner  les  Ktals-fnts.  Il  fut  pris  en  roule  par  des  «irsaites 
4Dglab,  qui  le  dépouillèrent  du  {>eu  qui  lui  restait .  et  il  dé- 

*  m  k  Pbiladelpliie.  A  p«ne  y  élui-il  «m  !■  fièvre  jêune 

ilara ,  et  Devéïe  k  dévoua  «us  uAm  d«  malMiM ,  cl  *e 
t'oftuM  dt  la  MNMoiiUiiM  4e  ce  tte  mMi«. 
dôeltiMkii  valut  «ne  Cmle  ttelracaHariet  qnl  neconè- 
point  lorsqu'il  fui  de  retour  en  France .  oi'i  il  n'était  alors 
ton  que  de  nwdoM  sanitaires.  Il  fut  enlin  torcé  de  donner 
démission  de  médecin  onlinaire  du  roi ,  pour  le  cliÂlrau  des 
Tuileries  ,  place  qu'il  avait  obtenue  quelque  temps  après  la 
ftcftlauralion.  il  se  relira  à  Fontainebleau  en  182ô  ,  et  y  mou- 
rut le  14  septembre  iHiV.  Il  a  publié  une  relation  île  la  iiia- 
laibe  qui  avail  ravagé  Philadelphie,  et  un  TridU  it  U  /Uvre 


Wtnmr  ,  m,  adj.  (didaet.  ] ,  qui  ter!  i  dévier,  à  faire 
dévier. 

nhrUTl*^ ,  mouvement ,  »rtion  psr  laqtielle  nn  corp?  se 
détmrne  de  sa  direction.  Il  se  di!  sas*!  tisun  iniMii. 

Hl'VUTlOV  (  STfraa  1.  I-iir«liir  l'iixc  upliqut-  d  iin»'  liiiirtle 
fil"-  p.is^.i^cs  csl  I  viiclenx  nt  dan?  1<'  iin  nilien  .  1  iiiliTvallc  du 
temps  qui  s  ti  imli'  mire  dem  passapi-s  cnoso  ulits .  l'on  •<ii- 

Jiériear,  l'antrf  iiiri  TKMjr,  mi  w  f  tfri4  ,  d'uiu'  éiuilc  <  ir<'un(i>'>- 
aire,  est  de  12  lirurrs  sidi  i.ilrs.  Dmivs  le  cas  contr.iirc  .  le 
eerclc  riinrne  que  par.ilt  dirrire  l'i'ioilc  est  parta^  en  dfii^ 
pavlies  im-ftalM,  i-t  mu-  mire  qui  <if  iniuvc  précisément  dans 
la  direrliiin  01  I  n  .  ipliqup  deric  .i  1-1  1  A  l'otHIt  (flMM 
•lUMnbte  angulaire  qu'on  meaiira  aàn^i  qu  il  suil  ; 


.Siiil  Z  le  ZI  iiitli  du  lieu  de  roltservateiir,  Z  «  le  vertical4|M 
di'tril  la  ium  Uc  en  toiiriMol  sur  «m  axe  lioriiontal  4e 
ti  m;  P  le  pfile  du  momie;  et  supposons  que  l'objeelK  aoit 
tourné  du  r6té  du  sud,  la  déviation  orientale  de  la  laMttB 
sera  repn'sentée  par  l'angle  horixonlal  M  <'  H  ;  inesnrcde  l'an- 
Çle  -ythérique  M  7.  U.  et  «'«l  «X  angle  qu  il  s'agit  «le  trouver 
a  I  aille  deTclMemtiaii  dis  pnMRra  ^>  " 

dn  mfliea  d«  la  taneNe.  Or,  en  désignant  par  .l^  la  distance  po- 
laire A  P  de  Tertre  A ,  par  OO"  —  U  ,  la  colaiilude  Z  P ,  ou  le 
CDinplàaeal  de  la  hauteur  II  du  pide  pour  le  lieu  de  l'obser- 
>M<  ur.  et  par  «  U  démiion  M  M  .M  raii|^  HZ  U ,  le  Iriaiip 
gic  sphériqâe  A  Z  P,  dm»  kqud  l'engte  P  ot  renfle  iw- 
raîre,  diNUe 

mt  p 


ou  ik  cause  de  tang  Z  =  -^tum  «  et  de  TcHrtM  pelilniede  • 

par  sup[>osilion ,  auquel  cet  imi  ^^P  H 

P  =  (sin  M  CM  A  CCS  HJ  «. 

Telle  esl  1»  quanlité  qu'W  firadrait  «{eator  w  pawage  ohaerwé 
pour  avoir  Hieure  vMiaide  da  poesape  au  meridn  n  .  ?)  I  «I 
connaissait  i.  —  Sappmene qB*M>e  autre  étoile  Bmi  H  .m  é|* 
efaaenréeàla  huette,  on  aura  pareillement  pa«r  celle-ci  : 

P  =  (un  U  —  cet  ^' cas  U)«. 

De  ceidenz  éqQatknuteinbUbieton  tire 

^  .1  sic  A* 

et  si  Ton  désigne  par  T  le  lemps  sidéral  du  passante  de  la  p»*- 
mière  étoile  au  inériilien,  ou  son  ascension  drotle  epfMrâte 
n'ylnite  en  temps  ;  pr  I  le  lemps  de  son  {ia»sage  a«  wtiCtide 
la  Innelte  ,  observé  à  «MPeiidale  exac  tesnent  réglée  le 
teinpa  ùdéral .  on  awn  *flîle»iBeiil  1»=:1— <,  cl  pnw  ■ 
conde  éenfleP^T— e'  ;  ainsi  en  di^lniUve  (1) 

ir— ï— ff— «I  lie  A  ilB  A 


11 

lui 


i.'ii 


eaiH<ln(A*'>A) 

(le  ce  rcsiill."ii  qi  <  i  "iir  dt  tcinrmcr  U  flévialîon  de  1» 
,  bien  rectiticc  o  ailleurs,  il  t^iUil  de  connaître  à  peu 
distance  polaire -i.  A',  et  très  exactement  l,i  ilifTi  rmoe 
il^siTii>ioii  dmiio,  pourvuquc  ^' — A  ne  S4>il  iwî.uti  i>eat 
ra  orieniale  »  a?  ert  petitif  ;  wxkkiHito 


,(rr.  ("litr  diMM'u  li  '■■ 

dans  le  cas  contraire 


pour  âne  ««deéleiie  on  «  ^) 
(T-«)dBA  P-Di 


cei(H4^)  eM<B4A) 

mais  alors  la  d<Wiatioo  nt  Inp  dèpcudaiile  du  temps  du  pat^ 
sage  de  l'étoile  au  méridien  et  de  il  dMÎDaiaoa,  ainsi  que  «• 
1,1  nirin  lir  dr  l:i  (rendu  Ir  —  Letdenx  formniee  précédente»  se 
r  ii  iMi  iuiii  AUX  [  lissages  supériem;  on  la  ramènera  aux  pas- 
sages inférieurs  en  prenant  iir(,'i<livement. sin  et  cot  ;  et  si , 
.111  lieu  d'olwTver  deux  étoiles  difTcTentes,  on  oliservelaniénie 
i  ii.ili  .in-dessus cl  au-<ie4S4^ius du  pftle  ,  A'  «ecfaaiiggaeD— A;ia 
difTiriiice  des  passages  nu  méridien,  tttwif  T*— 'T»  JSa  d* 
12  heures,  et  l'on  aura  visiblement  (3) 

(tî*— (î- '  )»ii»>A  ttk.{r— S) 


ee»Riiii*A 


I  Vert  A 
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Cette  dernÛTi^  foraïuir  ii<>  (tr-pend  plus  de  ruecmion  droilr 
de  l'étoile;  elle  «lonnera  la  ilé>'iation  x  Jivec  beimcjoupd*?  pré- 
cisioti  ,  si  cot  A  eit  Iris  grand,  ou ,  ce  qui  nx^nio ,  si  l'itn 
obierve  de  préffT««»c<! dw  éloile»  circumpolaires.  DrUmbre  ,  i 
tfuiestdacu  indlnHlc  que  tidus  i'\|ili(iii(>ti> ,  indique  la  po- 
laire /,  t,  1  de  k  pelite  uarie,  et  y  de  Ct'pltée ,  parce  qu'on  n'a 
ri«n  é  craindre  de  l'irr^larii^  de  la  pAidule.  On  fera  Hca 
alors  de  placer  la  mire  au  nord  de  lastatioa  ;  et  lonqu'M  es 
eonnaitrala  défîtfiM.  iiMniiièafteiled'onMilw  «Mchitoe 
de  triangles  par  frtauf  d"»  de<esiiMta.(r.«e  net.  )—  Vwt 
doaner  une  application  dcceOe  nMwd*,  WN»chaMl«iisl'«l>- 
MmlkMi  ntee  par  laquelle  Mmhn  mcam,  i  fulit  la 
difiitiaa  d«  n  loMlle,  qall ampute  tanii»  de  leiBellrtt 
wli-'  '-^  


Vm^p-  infiJrirurc  de  la  cb^vre  i  la  lunotte  à  l"h  1'  18",  8^i; 
Paisafe  lapérieur  11  heures,  ou  à   i^V  18",  0— >. 


A— M- 15",  n=W50'; 
de  là      (=ia°o'o'  ',  %,  et  eiuujte  la  formule  (3)doou«  eu  laup» 

—0",  », 


ScwU 


=  -0",Ui| 


_  >  irec^S",  On  juge  par  le  »igne  de  z  que  la  dé- 
nation  éteil  «ridenlale  quand  rolijrclif  oUit  Uturné  vers  le 
sud ,  comme  nous  l'avons  supposé  dans  les  formala  pi^oé- 
dénies  ;  elle  serait  au  contraire  «rfealale,  ri  l'on  SDapOMU 

l'olviiT lif  touriï^  vt-r«!  le  nord.  M.  PoiWàIfT, 

D»:vi  ATio\  ,  aî/r. }.  écart  de  position.  On  se  MTtde  eelenae 
pour  exprimer  la  quantité  dont  une  lunette  méridienne  ou  un 
quart di'  frn  Ir  iniiril  s'écartPntdu  véritable  plan  du  méridien. 
On  trouve  n  ilc  d'MHition  en  C4HTiji.ir.iril  le  juMfiR  •  du  soleil, 
observé  dans  la  lunoUe  ,  avec  le  pjssiipr  au  lucridli  ii ,  calculé 
par  la  méthode  des  hauteurs  «irre^I.l,ll  l.1llU■^.  l'iir  cteinple, 
■yai)t  calculé  que  le  pass.ii.-e  ,»u  lurrulu  ri  iloii  s  ,  |T.-,  i  ner  i 
Su'*','?"'  1**'*'^!?''  '■eLml  etlectue  d.iils   l  i   Juneltp  à 

9'6"  ,  011  en  rdii  lui  cjue  la  déviation  de  l.i  lutieile  e>l  de  l" 
vers  l'est ,  puiMiue  k:  A  passé  dans  U  luneile  avant  de 
{Maser  au  méridien  justement  de  cette  quantité.  —  Déviation 
*t*eoTf  timt  leur  chute  litre.  On  nomme  nimi  la  quantité  dont 
wa  corps  tombant  librement  à  la  surfae  iic  i  i  i,  i  i,  ,  s  n  .ine 
«Je  pmendiculairc  menée  de  son  puml  de  de^wirt  a  ttiu 
Çta twroéleil inuBobile ,  il  ne  pourrait  y  avoir  au- 
«*P«*««<ie»»lieo ,  car  la  force  qui  fait  tomber  un  corps 
MMWBtMlvuitiadniile  qvi  passe  par  le  corps  et  par  lecen- 
mde la  tem ,  tant  qne crUe  (brce  est  supposée  agir  seule , 
noMie  peul  changer  la  direction  du  mouventenl  ;  nuisla  lerr« 


_  ni  en  H  heurrs  autour  de  «on  a» .  et  toolea  ses  partice 

ayant  une  vitesse  d  auianl  phu  grande  qn'ellea  aont  Bl«  éki- 
gnéesde  cet  axe,  il  m  <  «ident  qne  le  corps  ptae6  au^demit 

do  la  surface  et  qui  (Mirliripc  au  mouvement  coinmnn,  tant 
qu  II  n  est  pas  libre,  «lécrit  un  cenle  plusgraiwl  nue  oeloi  dé- 
crit p^r  le  |wtf.t  de  la  surface  auquel  il  correspond  perpendi- 
iulairetnir.i,  Ain»,  au  moment  de  la  chute,  ou  lorsque  le 
coriK.  devient  libre,  il  se  trouve  sollieité  par  deux  forces,  dont 
nne  le  ferait  tomber  suivant  la  perpendiculaire ,  et  dont  l'au- 
tre lin  ferait  pan  wirir  un  es|>ace  plai  grand  que  l'espace  iwr- 
eoiiru  itar  h  |  i<  ,l  d,  |a  |>er|)endiciilaire ,  il  en  résulte  que  le 
corps doil  toiulier  un  ].e,i  p|i„  \  r<n  qne  1p  piH  de  cette per- 
peiidirulairr  :  .-i  e.  iir  ,1,  m.h,,,,,  ,  ,  .d.  ul>v  .l  .ijMi  -  l.i  ih.Airieet 
vériliee  par  rexjierirtii  c  ,  ,iusm  unr  /.<f«w  de  fait  de 

la  rotation  do  la  terre  M,r  .  1.  ,  l'i  i  ,  ,,  donné  la  for- 

nvle  WivaiiU:  pour  calculer  la  grandeur  de  la  déviation  d'après 
n  lUMleorde  la  «hMe. 

dans  laquelle  a  tiésigne  \  iainm  .  U  li.iuleur  de  l<i  i  lmle, 
n  l'angle  de  roialir>n  de  la  len  e  [Kiid-mt  le  lernp*  de  l.i  diiUe. 
0  le  complément  «le  la  laliLudt  du  lit  ii .  rl  g  l'espace  pdrci>iirii 
par  un  curj^s  (M-ndanl  la  première  srn»nde  de  sa  rliute ,  m- 
«oir  f  —  «  ",  90t  t  poor  l'ari-t.  (  V.  tlulleim  dtn  icienut ,  vf  'ù., 
Cette  d'-vialioii,  observée  par  MM.  Gu^slielmini  et  Ruzembi'rg. 
a  été  Irtiiivér ,  par  Ir  premier,  ilc  8  lignes  pour  nn  corpi  tom- 
fcanl  dtiae  hauteur  de  -'i  I  pieds .  et  par  leaccond .  deftiignet 
foormeorps  tombant  deiiiop<eds;niaia4eiebrifldMSM 

fflTen(  élre  cowidtMa  ipie  oontmc  une  fiMliraiioii  §Mnèe 
phctNNhiae. 


.  onéralion  qui  eonsiste  à  mettre 


en  éclieveau  tes subâtaiicej  lilcis.  éendoir  est  un  instruioeiit 
si  simple  et  si  connu  ,  qu'il  n'exige  guère  une  descripti<)n.  Il 
est  composé  d'un  axe  en  fer  ou  en  bois ,  tournant  ii  manivelle 
surdea  Mppaftt  :  Fauptltatt  formé  de  six  hAtons  et  plus  ,  paral- 
lètosi  Ite  et  IdiMnee)  égales,  soutenus  par  des  bras.  Lors- 
.*«■  Ml  ttMMT  ttntline,  la  « ,  dont  on  bout  «t  attaché 
.renroalt     ~  " 


fî'ini  dn  ae»  fattena.fenroaféaarnapleen  éehmonde  forme 
poljflMe.Onadaplc  ordinairement!  i'axedes  dévidoirs  deaffltaK 
tuâsoa  MnpMnr,  oui  fait  résonner  un  coup  quand  la  rotatton 
a  accompli  un  nombre  délenniné  de  tmirs.  On  arrête  alors  la 
machine ,  et  le  fil  de  l'écheveatt  A  une  longueur  connue  ,  qui 
est  déterminée  par  le  contour  de  l'aspic  et  le  iioinlire  de  set 
révolutions.  Lenévidoir  a  souvent  nn  mètre  de  contour;  clia~ 
que  écheveau  contient  dix  râhevettes  de  cent  fils ,  en  tool 
mille  mètres  de  longueur.  L-i  désignation  de  la  finesse  du  ill 
est  faite  par  un  num/rt  qui  indique  combien  il  faut  de  ces 
écheveaux  pour  peser  un  demi-Lilog.  Ainsi  le  fil  n"80  est  celui 
dont  80  écheveaux  nn  itiille  mèire^  de  long  péseiil  une  livre. 
l.ors<|or  I  lin  »eni  peldi  iniier  les  liK  d'un  «'■clieveau  ,  on  les  dé- 
brouille d'iibur<l  en  i.ei  eu.inl;  i>n  rjM\re  réelieveait  p.ir  te  mi- 
lieu, on  le  fait  tourner  l'nire  les  ili  ux  ni;iiii>  \).<ui  tiiiuver  1.1 
fenleine  m>  le  l>nnf  du  fil  qni  est  lié  autour  de l  écheveau  :  fin  le 
pl.iee  <i\\r  Va.tpir  ,  donl  on  elnifine  les  hâtons  pour  bien  lendrc 
le  lil  :  il  ne  reste  plus  qu  à  tendre  le  fil  en  tirant .  p'wr  faire 
(iKirner  r;ispli' ,  et  à  enrouler  une  pelote.  On  ,i  tni;iLine  une 
peiite  niaeliine  furt ingénieuse,  qui  rnulele  lil  en  Ixinli' d  une 
mafiiere  si  irrégulii>re  qu'il  forme  un  n  se.iu  lu  s  i  |i-L-;inl. 
(  Y.  Pjïi.uTu.<<NiiDSE. }  Au  reste,  la  forme  des  devid^iiii  est 
très  variée,  selon  la  nature  des  substances  lîb-es,  l'espaon 
dont  on  peut  disposer,  l'usage  auquel  on  destine  le  lil ,  etc. 
i»tfTl»Bn,  mettre  en  écheveau  le  fil  qui  est  sur  le 


il  signifie  ainit  mettre  en  peloton  le  fil  dui  est  en  «cbeveau.  . 

niuM»,  T.  D.  (  maïK'^e^  Il  se  dit  d  na  chml,  lanqn'ett 
mankanl  dèi  dans  pistes ,  les  é|iaiil<i  tnml  tnf  vile  el  qne  b 
crnnne  ne  mit  pas  également. 

ndvuMim,  mtB,  ouvrier,  onrrière  «pii  déride dei  fili,  de» 
l.iine^ ,  des  soies ,  ou  en  pelotons ,  on  en  en  édieveaux. 

Di  vino»,  instrument  dunt  on  se  sert  pour  dévider. 

nÉVlDOia  (conch.'.  C  l  si  un  des  noms  vulgairr.s  que  pori* 
en  Hollande  l'aKhe  l>isi<inriu^,  orcadisiar/a.         J.  |>. 

n^vinoia,  ordre  militaire  dont  les  cltevaliers  pori.iirnt  an 
dévidoir  d'or  sur  le  bras  gauche,  dans  un  fond  ruu;;c.  Cet  or- 
dre, nu  (iliitôt  cette  compagnie  de  ^ens  d'armes,  qui  se  forma 
à  .Nnples  en  faveur  de  la  maison  d  Anjou  vers  l'an  I3R8,  np 
dura  qu'autant  de  temps  que  LooM  d'Anjou  fat  niaiire  de 
Xaples.  (  Justidiaoi,  AMMIk  da  ardret  aiilif.,  1. 1,  cbap.  », 
page  70S. ) 

DRVIE ,  s.  f.  Il  se  disait  autrefois  pour  u<  |>;is. 

DHtieHmi  fCHAaLlîft-JliA^i-ll.ilTISTIi  u  Ai.NFM  \    ,  Ikik-- 

dii  tin  de  S.>tnt-Maur,  né  a  Paris  en  17Î8,  «unie  d  eire  cilé 
(i.irnii  li-s  laborieux  écrivains  de  son  ordri*.  Il  a  ele  iiarlisan 
des  principes  qui  ont  amené  la  révolution  de  France.  Il  iii.ni- 
rut  eu  17W.  Il  avait  le  titre  d'historiographe  de  flordeaux, 
et  il  a  laissé  une  histoire  de  cette  ville. 

nEViEN.tB,  compositeur  fran^is,  mort  coaiplèlemcol  Cm  â 
Chaïailaa CB  IMS.  Ha  nk an  nniivw r«pén det  Viailaii- 
dinca,  noae  M  AirMe «I  plmiiuif  aviiH. 

Bdrin,  aa  dètanier,  Mre  détoomé  de  sa  direeMaa.  11 
s'einpMe  ansai  UgarémuM.  Il  «'emploie  qodqwlbb  avee  In 
pronom  personnel. 

ameofi^RB ,  v.  n.  (  in«riB«'] ,  être  en  mauvais  étal.  Les  ma- 
telots ap|iliquent  ce  mot  à  lona  les  objets  mal  rondilioiinés  ott 
devenus  impropres  au  serfles, 

•ByiLi:«(;  («Is.  ).  Nom  que  porte  en  Angleterre  le  grand 
martinet,  Airuiiifa  apir>,  Linné.  J.  I>. 

asviLLKf  AvTnrxf  ' ,  rrlèhre  ingénieur,  tnqnit  n  Ti.nlmise 
en  1596.  A[ire>  .ivoir  M-r\i  pendant  quelipie  li  ni|is  II'  due  de 
Savoie,  il  ienlr.1  en  Kr;Miie  el  (•nnlribli.l  .1  l.i  ri  in  i-e  de  ('.iirliie 
en  l(l:t;l.  A  l.i  l>:ii\,  il  fui  1  li.irije  >lr  ln  lili!  r  i'  >  Mlles  e.'ilcivs  il 
Il  Kr.mre  par  le  tr.nte  defiriiiii.  Il  .1  l.ii<>S4>  piuitiinirs  ouvrages 
sui  Sun  art.  On  le  regarde  eiininie  ]<■  premier  autenf  ipl  ilt 
l'-iTil  »iir  !«  eon«trtielniii  et  le^  elTcLs  des  mines, 

of  vii.if  l'itiiFK-K«.\!»çois-Ai.i»kRit né  ii  Angers  le 
l.'i  avrd  1773,  lit  ^'s.  études  médicales  h  .Srns ,  «nus  l'habile 

Praticien  Soulas  dont  il  épousa  la  fille,  et  qui  le  lit  attacher  à 
lidpital  militaire  dont  il  était  chirurgien  en  chef.  En  1798 , 
Oeville  obtint  la  chaire  d'histoire  naturelle  i  l  école  centrale 
da  l'Yonne,  la  perdit,  et  wirit  le  commerce  de  sou  père;  paia 


tdnt  à  Paris .  ftatqnelqw  lampe  emnhijfé  aa  miniMiredenn- 
lérieur,  rephiananîte  lo  aerTKade  la  médeeioe,  et  obtint  enli> 
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■M  place  distingué  parmi  les  accoucbeurs  de  la  capilalc.  Il 
■O—nrt  dw  thrtért  !•  86  avril  1832.  Il  a  laissé  plnsicars  oa- 
fnSHy  ■émoiict,  omtdin  et  poésies. 

•■wnuM  (ChabUS),  né  en  1724,  a  donné  pendant 
lHigtcn|iidc>C0Dnde|)h)!iique  à  Lyon.  On  a  de  loi  un  ou- 
vrage dans  le  genre  <ks  Sandet  de  ['«tnlenelle,  intitulé  :  Jtmrnétt 
phf$ique$,  1761 ,  2  vol.  in-8;  niais  son  principal  (itre  littéraire 
est  l'édition  oo'il  adonné  de  r&WwMl«fi«  de  Linné.  Uevillen 
mourut  en  1W9.  Il  toit  dc|Mb  1704  memlm  de  F Aoidteie 
de  Lyon. 

»i;\iU.v  (Loiu-JKAM-BArTiiTE},  né  à  Meix  le  .5  août 
17»2,  litlrratrur  crudit  et  gracieux ,  memltre  rorr» pondant 
de  la  Société  royale  de  France  et  de  plusii-uiî  socii  li's  scadé- 
miqiics,  auteur  d'une  Svtiet  tur  Ir  y/m'rnl  Ltgratti,  d'un  Mémmrt 
tar  C emploi  de»  Irtu/tet  en  ('«i/m  Ue  ,  d'un  autre  Uénu>ir<-  fur 
Ut  aajifiiiMi  *éâ\tmtnctt»iu*t  etc.;  se  brOla  la  cervelle  le 
so  mare  ïaM»  pv  nîle  de  aan  •ngôndni»  al  da  lea  dîii^ 
patit)tL<i. 

MtViN,  I^ehk-ssk,  li'liii,  celle  ijui  Se  doDn<>  puur  proiJire 
les  événements  qui  arriveront  cl  [wurclérnnvnr  les  cliusfs  ta- 
chées.— Prov.  :  Il  ue  faut  pat  aller  au  dei'in  )>i>ur  tu  être  tntlrmt , 
se  dit  en  parlani  <rui)echa«e  qui  est  asses  C4inttue.  Ftg.  n  r.nn.: 
Je  M  Mit  /«;<  lii'i'iN,  se  dit  pour  faire  entendre  qu'on  ne  |>uu- 
vaii  d.iiiior  il  unc  certaine  chose,  on  qu'on  ne  saurait  la 
compieiiilri' ,  >j  rllc  n  esi  niieiiT  cxuliriui  c. — Devix,  en  his- 
toire naturi  lie,  >e  dit  il  unr  esp^k-?  de  serpent  qui  est  le  pins 
fort  de  to«»s  le^  «  rpenK  (  niinus, 

•Rvim  I  ri"/)/.  ,  iiriin  que  porte  l'f<ipèce  U  plus  commune  du 
genre  Aea.    I .  i      i  i 

Bevn  <iii  UKVlVKRl-  sHK  i  iM.  /.  Uii  donwp  rp  nom  à  qiwlqne* 
es  d  iiiseï  le.K  urthoptèreii,  du  genre  mU'iri-,  à  cm*'  di'  leurs 
forint*»  lti/.i;  re<.  e(  di'  Plnhilude  qu'ils  tiil  de  se  r<>dres\i'r  e/i 
agitant  letii  '  I  i  '         1  s  nomme  aussi  «rrri-rv.       .1.  I'. 

MliaïKAi  ub  noi  VROi  (C.-A.  ) ,  piieii-  i|i'.iiii.iiii]ue ,  tu-  a 
Paris  le  4  juillet  174J,  coiiipnsa  un  gr.nnl  it  iinhrr  de  tragédies 
dont  aiicurH-  ne  fut  représcnlée  ni  connue.  Il  s  elVorça  en  v,iiti 
d^aittiTcrl'atliiition  .«ur  ses  pn  durlions,  en  donnant  à  quelques- 
«MS  de  Ses  tragédies  plusieurs  éditiou*  dont  il  payait  les  Irais; 
•on  barbu  Ctêmmtt  par  «temple»  en  <«  (mit  «t  n'en  e*l  pw 
ploc  cnwiHi.  n  nonrat  «onpIaemenlealiiîéeB  itM. 

wmttm ,  prMireeequi  doii  arriver,  oa  découvrir,  par det 
aonil^es.  ce  qui  etteacM.  Oa  l'emploie  aosai  almlainent, 
mrUrat  dan»  le  sent  de  pirMil*.  Il  Signilie,  plus  ordinaire- 
menl,  jager,  parrenir  à  eannaUn,  i  dtommr  par  voie  de 
conjecture.  —  l)ri'in<-r  hn^  êrtfmt  W  hteeriphe .  unt  charade, 
en  trouver  le  mot,  Kig.  et  fan.  ;  C'en  mu  éuigme  t  deviner,  se 
dit  «l'une  chose  qui  nt  uliscure.  Fan».  :  //  n'g  «  là  rien  à  irriner, 
i-'cst  une  rhnjc  claire  par  elle-même.  Fani.  :  Il  fèui  taujûuri 
le  derhfr .  «e  iti(  de  qnclqu'an  qui  |»arle  ou  qui  écrit  avec 
l>e;iuci.ii|i  d  ihhx  iinli'.  l'r  .ï.  :  Jt  wut  le  donne  à  dedner  en  dix , 
en  rrhi .  se  dit  en  |.,u  l:iiii  d'ttnp  ehdçe  don!  m  Mippose  que 
rrliii  à  nui  l'uii  [v.irle  iii>  se  diiiiler;iil  j.iîii;iis,  K;mi.  :  Definei 
le  te-tte  ,  jn^'e/  l'.n  reste,  l'riiv.  e(  (i^'.  :  Dniner  Ui  féle*  quaad 
elle*  iCHt  (friuft .  dni  di  s  elKises  (|iie  iMUt  le  monde  sait,  an- 
»K>r»ref  des  iiuiu.  lii-s  qui  muit  déjà  pabliques-  —  IhiVliiEa, 
s'emploie  r|ijei<|iiei.ijs  avec  le  pmnaai  penaancl»  Mrtaut 
comme  vcHm-  m  ij.mque, 

MniHEIR,  KISK,  r*>liii,  relie  (jui  a  la  prétentinn  fie  de- 
viner. Il  se  dit  priiKuuUaieal  «1  une  persoiiue  qui  ainie  à 
jnjer»  >  connaître  par  voie  de  conjecture. 

■rtVBACE,  s.  m.  ]  marine].  Il  se  dit  destiordages  placés  s(hii 
Ica  jaoea  et  les  fesses  de»  batimcals. 

Mnitt,  V.  a.  (■Mrla«},déloonier  «leabeilan  p«w  doiK 
nerthi  moo  à  nn  cordage  on'aa  avait  caidi  en  virant. 

Mmunn  ^Anrt).  né  a  Lyon  ven  ttn,  fut  destiné  au 
coniiiirrrp,  M  frçut  néanmoins  «ne  é<lucation  soignée.  Il  avait 
i  peirte  M-i.e  ,  II»  quand  il  fut  envoyé  en  Hollande,  où  il  fnl 
attaqué  de  la  petite  véride  qui  le'  défigura  A  tel  point  qu'il 
n'oM  plus  revenir  dans  son  pays.  Il  alla  ,i  Conslanliiiople,  cl 
fut  attaché  i  la  légation  française.  Il  revenait  dans  sa  patrie, 
aptvt'  un  séiour  de  sept  années  à  fonslantinople,  quand  le 
vai^M-aii  qri  il  montait  fut  pris  par  des  corsaires  anglais  qui 
rti'lh.sereni  rnsuite  les  passagers  pn'-s  de  Naph-«.  Il  retint  à 
l.yrm  h  fut  mis  .i  la  («'(e  d'tine  maison  cIp  nurimprec.  Il  em- 
ployait ses  loisirs  ;i  cuHim  r  I  i  li tierîiture ,  el  se  n-lirj  di  s  .il- 
faires  iKZTi  pniir  s.>  Inier  K.iit  erdier  .i  son  (;iint  Lmin. 
C'est  l.i  ipi  il  i(jiiip..s.i  un  niiM.i^e  |in(ir  lequel  il  av.ilt  r,isseiMli|r' 
d'imiticnsrs  iii.il(Ti.iu\.  Il  |iiil'ii,i  Ip  premier  volunir  suis  If 
litre  :  ÊbuK/  h^'  d'in  om'  '  inHiniiunre  d''  rfreil  naturti.  O  i  '.li- 
vra^ ae  fut  pas  termine.  L  n  revers  de  forUine  le  frappji  en 


r7  )  DKVISJIE. 

isao ,  et  il  alla  se  consola'  en  Afrique,  oà  il  mourut  i  Ilift»  ' 
pital  militaire ,  dans  les  premiers  jours  de  iMtvemàire  ISSl, 
MiviaoïaGK  et  naviaoLEHRiiT,  s.  m.  (iwÉail.), action  de 

dérirriler  tes  pirTr<!  iirnivellencnl  Irappéet» 

DiiviRULF.R,  v.,-i.  (r'»»«f.),fe4ii«rdela vindalaaianiipii 

ont  elé  fr.ippés  pnr  le  roin. 
DKVIROLI^,  tK  ,  participe. 

DF.vis.  ('.  est  un  contrai  de  Icmage  d  nuvrage  p.ir  leqii  d  un 
eiUri  preneur  s'erijiape  j  fmre  nu  ,i  (  niistruiie  que  lque  cln»r. 
astt:  qu;ili(e  el  (pi.iiillté  dc  li  rniiiiees  di-  nialrriaux  .  incivriinant 
un  certain  pri\.  —  l.>irqu'iin  cliiupe  quelipi  un  de  faire  un  (<n- 
vrage,  «a  pcui  couvofiir  qu'il  fournira  seulement  inn  ira\,iil 
on  son  industrie ,  ou  bien  qu'il  fournira  aus.si  la  matière.  —  Si 
dans  le  cas  où  l'ouvrier  fournil  la  matière,  la  chose  vient  à  im'- 
rir,  de  quelque  manière  que  ce  soit,  av.int  d'être  livrée,  la 
perle  en  ttl  pour  l'ouvrier ,  à  moins  que  le  maître  ne  fut  en  de- 
ncvre  de  recevoir  la  ehoie.  Dan»  le  caa  «è  Touvrier  fonmit 
seolemenl  mb  trav^  oaaan  indattrie ,  li  la  cbqia  vient  â  périr, 
ouoiqoe  sans  anenne  fanlede  l'oimier ,  avant  que  ronviaiR  ait 
été  re<;u .  et  Sans  que  le  naître  fiit  en  demeure  de  le  vénoer , 
l'ouvrier  n'a  point  de  salaire  i  réclamer  ;  i  moins  que  la  chose 
n'ait  périt  parle  viee  de  la  matière.  —  S'il  s'agit  d'un  ouvrage 
à  plusieurs  pièces  ou  à  la  mesure,  la  vérilkation  peut  s'en 
faire  par  parties  ;  elle  est  censée  ftrie  panr  tontes  les  parties 

Ïiaj'ées  ,  SI  le  maître  paie  l'ouvrier  en  proportion  de  l'ouvrage 
ait.  —  Si  l'édifice  c«n.Uruit  à  prix  fait  périt  en  innt  ou  en  par- 
tie par  le  vice  de  la  (-rm^tnirtifn  .  iiii''nie  par  le  viee  rfti  «ol .  \c% 
architecte  et  entrepreneur  i  u  s.^ril  lespniis.ir.les  jierMiant  dix 
an». —  Lorsqu'un  aechitetic  un  '■n'repreneiir  s'est  idi.ir^.'di- 
la  construction  à  forfait  d'un  h  iuinrui  ,  d  .i|irès  un  pl  'u  arrêté 
et  convenu  ,  a»isc  le  propriél.iirr  iln  ■cl.  il  ne  peut  dein.iiuler 
aucune  augmentation  (lu  piiv  .  ni  s,, us  |i  pri'lexie  del'augmen- 
laiton  dp  b  mnin  ^''^mn-  nu  ,1i  s  mati  ri,iu\  ,  ni  50<is  reUli  de 
rh.(n(,'eitii'nts  mi  .uil.'iih  iil.iliniis  l.nis  siir  ce  pl.iu  ,  si  ces  clian— 
gtineiits  ou  augau  nUliotLs  n'iiiil  jaa  eir  aiiliiris<'s  p.iri'Trit  et 
le  prit  convenu  ave<'  le  propriétaire.  —  I.e  imutre  p  -ut  résilier 
par  sa  seule  volonté  le  marché  à  forfait  quoique  I  o'jvrage  mxl 
déjèconuncoeé,  en  dédommageant  renirepretteur  de  toutes 
ses  dépenses ,  de  loosscs  travaux  et  de  tant  ce  qu'il  aurait  pu  ga  - 
gncr  dans  «eUa  «Mrcpnse.  cantraideiMnge  d'(>uvr.ige 
est  dinous  parla  mort  de  IVmwler ,  defardiiieele  ou  enin-prc- 
nnir  ;  m.iH  le  Bropriélaire  est  tenu  de  payer  j  en  propirtion  da 
pri\  put  te  par  neooveniion  ,  .i  leur  sncccssion ,  la  valrnr  des 
ouvragetfiinsat  celles  di-s  matériaux  préparés.  Lors  sculemeut 
que  ces  travaux  et  mniériaux  ne  peuvent  IttI  être  utile*.  — 
L'entrepreneur  répond  du  fait  fies  personnes  qu'il  emploie. 
Les  maçons  ,  charpentiers ,  el  autres  ouvriers  qui  ont  ete  em- 
ployés a  la  conslrurtion  d'un  hAtiment  ou  d'autres  ouvrages 
fail's  A  l'enirepri.v ,  n'ont  d'action  contre  celui  pour  lequel  le» 
ouvrrij:e«  nnt  elé  faits,  oueju'qu'^  eeneurrenr-r  (1r  eed  eit  i!  se 
tr<iu\e  deliiteur  envers  1  eillreprt'iieur  au  niinnenl  fnili  urai  - 
tîi.ei  e«l  intentée.  —  !,«  mîiçnn? ,  chai  p*iitierselautrr.s . luvriers 
(pii  l'niil  diri'i  lenii  nt  di-«  niarclie* 4  prix  fait ,  SOnI  aslrcinls  aux 
ré;;|es  I  i-ilessus  prescriti  s  :  ils  sniit  rnjrppmieiirs  dans  la  par- 
tie i|u  ils  Ir.ntciil.  I  ('..'.(Ir  <  isil ,  art.  17ST  a  1T!«.». 

DiiVtS.VûKR  .  d.  li-urer  ,  déchirer  ie  visAge.  Il  s'emploie  aussi 
avec  le  pronom  [>i  isiuiiii  1 ,  «uriout  comme  verbe  nriproque. 

nRTiAR,  ftgurt;  <i(riiin|hagnée  départîtes,  exprimant  d'une 
manière  allégorique  el  brève  quelque  penwe  quelque  lenli'- 
meoU  U  corpi  de  la  dtiue ,  la  figure  de  la  devise.  t'dsH  ét  te 
dfsli*,  1rs  paroles  de  la  devise.  —  DBVKB,sa  dit  par  esloi- 
sien  d  on  ou  de  plusieurs  mois  forment  nneespéce de sentenca 
«rai  imliquc  les  goûts,  lesqualilèi,  la  jprofcarian,  la  résoln» 
Uon,  etc.,  de  quelqu'un ,  soit  qu'il  KoaU  adaptés  oaqo'an  le» 
lui  applique. 
•RTiSEB,  ('entretenir  fiimiliéTemml.  Il  est  fsmilier. 
naviSHK  (JACot:iis-FBA'«çois-L*iRK%T),  né  à  !-aon  en 
1749,  exerçait  avecdislinction  dans  cette  ville  la  profession  d'a- 
vocat, quand  il  fut  nommé  député  aux  Flats-Généraux  dans 
lesquels  sa  haute  raison  rendit  de  grands  «ervice».  Appelé  dr 
rmiiveau  en  IMMaux  fonctions  Ipgislali»'^*  ilfnt  fait  président  de 
r.isseinblée  ,  ce  qui  lui  valut  la  croix  de  la  l  e>;i<'n  d'Honneur 
qu'il  reçut  dèn  la  rrfjilion  de  l  onln*.  V.u  isiMi  il  fui  lait  procu- 
reur ptjii'  ral  pri  s  la  (jmr  d'ossi'-i  s  dr  r  \isii';>,  el  exerça  ce.» 
fonrlniiis  jus<pi  m  Isfii,  'jtDnue  à  liu|uelle  elle»  furent  suppn- 
in<^e>.  Il  deviiK  alnrs sul^hiul  a  la  Cour  royale  d'.\miens.ll  a  pi  - 
Mil'  une  très  lionne  Iraïaitlifiii  *\<"iO<lf*  d'Horace.  eiVUi'tone 
d.  la  iitlt  df  l.atm  ,  ouvrage  fori  reniun|iialdo.  C'est  à  Devisme 
que  celle  vilk  doit  sa  liildiolhrque  ,  car  r  i  >t  ^-ràces  a  ses  soins 
que  l'amas  delivTcs  rnlaikSt-»  dans  les  iirrhivrs  fiil  nisen  onllV 
et  encore  augmenté.  Cet  tioiiurairle  citoyen  luuumt  en  iMdi . 


Oigitized 


BSfQBU 


•ÉTISSKK ,  défaire,  ôtprlesvis  qui  scnaïUànIcairtâSsFr 

unr  eliuM-.  n  signifie  également ,  rclirary  llfmr  UM  diosc 

d'unr  asiif  i-j'i  laquelle  die  s'adapte  à  vis. 

m  >iTiiiiic«TiOll,  1.  f.  (r(<twi«), action  dcdévilriOer. 

OK^iTHiriEi,  V.  a.  {chimie),  détruire  l'étal  d*  viUilication 
d*UiH-  siihtance. 

*r\nii  HF^T  .  flirx  dp  vrtifn» ,  disrrhéf. 

Di:\oi»\lK^r,  c'est  nusM  un  Icniir  ilAniiilerlurr- ,  qui  si- 

Sriili*- ,  ii»thii.i).v;i]  il'un  hiv.m  ij.' clit  iniriiT  i>u  il  un  (uj.iuilc 
e>c<'lite. 
DIÏVOIKMKXT ,  S. 
dans  lesquels  le  fliD  «•  DIlMMi  niNt  PM  ptipMWiCUHîre  a 
la  quille. 

Dr:voii.RMHT,  KlioB  dt  divoitar.  Il  mt  tlenpW»  gaére 

qi>'i<u  TiKuré. 

li(':\oiLi;it,haas«er, relever  le  voiled'une  fi  inuir.  On  l'ein- 
pliiir  plu*  iirdiiiairrinenlavec  1«  pronom  persijuiul.  Il  signifie 
BFUrlquerijisfipirénient ,  relever  une  religieux  de  sou  viru.  — 
INiTOILiiR ,  signifie, ikns  une «Kccption  plusgcnéralc , ûlcr  le 
voikott  lonlantreclMiM  tenUaUe  miCMte  «■  «MeU  H  ligM- 
fte  aniR  Ogarément,  ûietwrm,  lèi&r  ua  chov  gilllait 
caclk!« ,  Mcriie ,  i)  s'enpMe  nwe  le  pnoei»  pcnoatteldin*  ee 


in.  [mariM],  position  de  certains  coeplu 
iD  ditbfMMiiiei  nlM  pM  peipendicubire 


DKVon,  c'ctl  ce  qui  est  presm'l  par  UH  loL  Le  devoir,  ie 
dri'itum,  e'celtomnte  la  detie  que  iicmw  CMlnctotM  m<m»  la 

loi  ()ui  rmus  prolt'-ge.  l'n  pt-re  nourrit  *cg  enfants,  il  les  in- 
slruil,  il  |p.s  gouverne  ;  il  a  donc  dn>it  à  leur  aimtur,  à  leur 
esliiiic,  à  leur  i>lMn<!«.mr<«,  par  le  biea  mine  qu'il  leur  fait. 
I)ri>il  et  devoir  «oui  ilunr  .leux  termei  «MTrfUVI;  c'«l-i-<}ire 
I  un  .«upiMiso  l'autre.  Dans  le  langage  commun,  on  ronfond  le 
mol  deiitiT  avre  le  bien,  X'hMnéle,  VabUgalion,  le  juUe  et  l'^r- 
d»v;  niais  il  n'y  a  pas  di-  svnimxmr^  logiquement;  il  y  a  un 
S<Mis  parliculii  r  qiif  ilisiini^ui  (  li.uiui-  mot  ;  il  en  e»l  des  mots 

COIimie  df*  Ti«;,if;i'S.  F.ii  clirt ,  !i-  hii-ii  lionijm',  r'f^t  Ip  fil^voir 
f"  '  l'il  iIiH  /)  li  ;  l'iMnlit'!!-  itiiniii>),  (  f'sl  le  licMiir  m  l.iiil 
ijn  Itanai-dl/k' ,  l'aèiigaltvu  i  i-i!  le  di  vmr  en  tdul  i\ur 

l^l/al;  \e  jiute  (justum),  c'eut  le  di  vinr  en  Iniil  qu  imni.vi-  y;,r 
l'uuloriW  ;  el  l'ordre  ''nrdol.  (est  \r  ilfvoir  la  luit  tjuc  drou , 
ou  cuiifitriiie  au»  i  Ihkcs  iii'  riir>  .N^.u^  [i  tuvons  dîme,  à  cause 
de  tes  MuU's  distiru lions,  adiutlUc  Uillt unies  espèce*  Ap  de- 
voir», que  nous  classerons  ainsi  :  1"  devoirs  aatarr/f,  ir 
èm,  ou  pimr  liieu-étre  ;  2*  devoirs  «t'iii ,  pour  VhoniUle ,  mi  ftour 
bien  pmitn;  devoirs  poliliqueg,  iiowr  l'obligaiian ,  ou  pour 
bien  firfre;  4^dievoirs  Tfliçien^e,  pour  /*  Jtuie,  ou  pour  Wn 
servir  !)!(«;  »>  devoirs  ;»«r)W(»,  pew  rtrâre,  m  bten  viw», 

ou,  SI  l'on  unK!  mieux  ,  dmaiii  annioî,  i  

li>»blei,  envers  vP.M,  «mwn  Mea»  et  tmm» 
Uni  que  ne  faisant  qa'on  arec  Dian,  qui  «n  flrt  Ti 
encore  :  devoin  ANlM*wf« ,  devnin  «MMM», 
devoirs  gi-néramt  et  devoirs  iMiMnifto,  Nma  «fe«  iKt  ne 
dr<i,i  el  (frioir  Mut  odftâatiii;  ne**  a'tOnMM  pw  mrins 
repeiidant  que  la  MMCtle «t !■  tcicMe  do  devoin  «vent  tout 
i;«r,  qui  que  nous  soyons,  ikn»  avons  reçu  de  Dien  mwt  de 
non  rendre;  I)ieu  iscùl,  parce  qu'il  est  |Mir  lui,  etedroils 
atanl  tout.  Mais  nous,  qui  somme»  sujets  et  inm  pas  souve- 
rains piir  natun-,  nous  avons  d'abord  des  devoirs  à  remplir. 
I.es  aiiricns,  bien  meilleurs  moralistes  que  nous,  ni'  p^rhient 
gui  ir  line  lie  ilcMiirs  fii  iiiarale;  mais  nous,  ro^Mll^'urr  mci.i- 
pli)Mri4-ns,  nous  sonimrs  for!  amWlieut  de  U  m  icm-r  des 
droil.<,  ce  qui,  du  resle,  st  rM\  ii<rii  ^'rflics  iliin^fTs,  $i 
n>>iis  saiiiins,  du  moini.  iil-n  rr  Ir  ilrinl  ilivni  a  \a  W\f  ilr  li»ns 
lesdroils.  Mais,  r^n  ii(,u>  «Urilaianl  (li.irun  un  liroil  royil  el 
S4i(  erdtiUl  .  nous  reiiver»>>iut  luul  iwUrf  ;  imtre  souNcrainelé 
n'elani  in.,  !.■  limit  (Je  chacun  contre  Inu».  m.ire  .  t-it  sciai 
c'ekt  rKiiiiithic,  el  l'état  sauvage  devient  I  elal  iwlurei,  ou 
lAM(liim.me  te  fait  l>ic«.LM«ndeMmM»«a(  Mué  des  traités 
■UT  In  devoirs,  nuiqneli  kl  —dOTM  n'ont  nm  i  OHioaer , 
•i  l'en  rscrpie  Im  lirm  de  le  menle  rellgtooee  el  liMairteaer 
la  foi ,  q«r  rËvMigik  dit  Mw  Borle  MM  be  «nriMb 
pliiloHipUqwt  nr  le  «NKele  «wt  purcmeat  dqtRNiliqaet, 
et .  s  iiï  prtMiwnl  nelfe  lène  de  niionMmnt,  Ile  m  eeneat 
de  rien  |Hiiir  nous  rendre  meilteors.  On  y  trouve  l>eaucoup  de 
priiK i|i<-«  et  de  conséquences livamnient  déduites,  mais  sans 
règles  u-rilaldemeut  pratiques  |K>or  le  liieii.  On  apprend 
tous  les  aris  dans  le*  livres,  exceplé  l'arl  même  de  faire. 
N  '  sl-il  i^jis  déplorable  qu'aprt-s  avoir  passé  huit  ans  dans  une 
'rôle ,  un  jeune  homme  «il  besoin  de  s'apprendre  par  lui  la 
scienrr  ihi  monde  <m  il  entre,  et  de  s'enfermer  dans  un  cou- 
vent s'il  «eut  t\(^  ni.'illrni  qui  l'inilicitt  au  grand  art  de 
te  régir  M»i>uiéine?  IJ  j  a  des  école»  r  mène  site tiqiifi,  eA  l'on 
e'iMlniilde  Vm  de  lewir  Un  phie  «e  de  rert  de  Mre.  JieH 


avons  en  France  des  écoles  pour  itoancr  U  «etaM  d*iM  4let 

aux  professeurs,  aux  avocats,  ans  méderîns  et  aux  préliwt 
mais  où  sont  rkos  «Voles  qui  apprennent  tout  ce  qu'il  faut  savoir 
faire  pour  bien  faire  son  étalî  Et  l'on  s'étonne  que  les  lelIrM 
elquc  le«  arts,  que  les  Ihéàires  et  même  les  chaires  publiqoM 
des  professeurs,  ne  servent  que  pour  le  mal  des  jeunccgcMl 
N'eti  demamler  la  raison  c^u'à  ce  grand  vice  des  sociétés  IM- 
(li  rni  s,  d'  iiu  rrricr  le  savoir  plus  que  la  vertu  de  faire.  Poor^ 
quoi  lani  de  peintures  io)mo«l*"«Ir-<;  et  de  lirt  nrieuset, 

avec  si  peu  de  |wtrioliMii.-  it.un  ks  r-i  urs  r  t  i|r  i-Tunli  ur  il.ins 
li-s  ;in!e<i'?  Ce  st»nl  li-  r<  >ullaLs  lotte»  ti  un  tiiseigiieiiiriii  qui 
iM>!i  iiit.  Miiiiv  i|in  n'éli'ie  jwis.  Qu'est-ce  que  la  politique  elle- 
niiHrie  de  ]ouii  f  <  ■■-t  une  lutte  de  phrase*,  d'inlrijsnps  el 
de  majorités  asservies  H  II  Mnlin-i;  v't^\  un  hmili'uv  li-ilii  (le 
pliires  el  de  voles  enln- 'Il  i  ni  rii|ifcur>  i  l  Ary  <  >>rToin|iii!^.  (Vi  st 
ain.si  ou'on  enlend  l  i  v  imi  e  pr.iliqur  ilii  j;ntivernenienl.  On 
csl  lie  l'opposition  pour  un  larU,  d'un  parti  pour  de»  plaies, 
Hir  «le  l'or.  L'amour  du  ilevoir  n'inspire 


et  fmi  veut  de»  pl.iers  pour 


nspire 

plus.  Lciuéutcuial  ne  se  fait-il  pas  sentir  eu  religion,  où  Von 
dagmtiM  ttop»  et  «i  l'en  ne  pratique  pet  eMWÎ  An  Hea 
deurire  vivre  li  M  Ane  lee  ennn  par  lté  mumb  iiinim,  en 
««et  tout  snp(d<w  |Mr  il  foi  Sans  les  (mvica;  en  vil  en  nee- 
leMani ,  et  puisam^v  nn  Lailier  qui  M^e  ee  vîoe  en Mulriew 
Aeiiclee  eu  panfgvriqne  d'tni  saint,  vans  edniiniti'le  talent 
de  ronleur  anlani  que  U  gloire  de  saint.  Hais  voea  apfiren* 
elra— l-on.  à  celte  occasion,,  l'art  d'être  un  saint  vous-mémet 
N  ous  initie-(-on  aux  secrets  de  la  vie  du  hénis  qu'on  exaltet 
C'est  la  seule  chose  qu'on  oubUera,  et  cvpeudani  c'est  la  seule 
utile.  I.a  sn  iélè  htunoine  smiffre  donc  |»reo  qu'on  n'r  a 
|kjts  la  véritable  science  dea  de^  oirs.  On  se  croit  sauve  si  l'on 
élève  la  t«te  dam  les<i#a«,  en  laissant  ramper  si>ri  cieur  icv- 
Ims.  On  se  réjouit  d'être  couronné  de  lumière,  mais  on  se 
plonge  dans  la  Nnie.  i'.e$  égflremenis  déplorables  mms  |>arais- 
"iefii  tirer  leur  oriehic  de  H  raii*t,e  «iirection  donnée  -tut  rtiides 

I  lu   \  en  .i^'i' .  nn  l,i  mi  l  iiili  v  siqiif  était  la  Seule  Stiriice.  C  l'Sl 

('i:r  l  iii  i^'uril  lie  I  v^pn;  que  Va  Kiancc  s'est  «veur;!!  !- .  i  i  iju  i-llc 
■•(>  i  i  i  ii-c  ,^u)onrd'liui  des  abîmes.  Il  y  a  un  tVnl  hirii  h  lu.ir- 
lial>li'  ri-|ii-nilalil  ,  c'est  la  picte  exeinpl<nrr  <1rs  jium  v  :;rtis 
inonili>;  ntais  il  V  a  un  autre  f^i II  nmi  niiiin>  iiii|.-ii  i.iiil, 
c'tst  qui-  les  jeunes  ge«<  ne  >loivent  leur  pii-le  qu'.i  leuin  l,.iouia 
Tinn  s.  Agissons  dinir;  <■  i  >i  t.i  la  vie  :  quand  le  ca-ur  cesse 
de  iotllic,  c'est  alor<:  qu''  l  li'irunie  meurt,  d'où  l'on  comprend 
combien  il  importe  il''  ntctiie  en  honneur  l'iilucation  prati- 
que, ou  la  science  de»  iiMiseikS  et  deschiMes,  [mur  laquelle 
0011»  n'avons  point  de  sjstéuw  d'éooln.  Ccsl  pourquoi  nou» 
allons  indiquer  nou»Hn«mes,  dane  cet  artiele,  qui-lqu*-»  r<-giei 
burinenan  cl  toatca  pcaliqnca  ponr  l'accwnpUsMiment  même 
det  demin»  On  pfent  mnener  cet  vè«)cs  à  nn  trèa  petit  non»^ 
tee;  far  la 


(lu 


pçnt 
évai  ^ 

c}i»*e  et  v»lre  prochain 
tioii  de  celle  règle ,  on 


vèetcs  L  . 

les  réiMt  à  nne  «enie  on  ft 

9»tre  IMem  par  ée§m  MU* 
me.  Mais,  pour  l'applica- 
aouveiiir  que  tous  le«  chefi 


régnent  par  Dieu,  et  que  par  conséquent  nous  devons  leur 
oitéir  comme  A  l>ieu  même,  s'ils  ne  nous  eoniiiiaii«l<;iil  point 
l'injustice.  Pour  mettre  d'acconl  celle  règle  aïe<:  mArc  elasaiH- 
catKW  «les  ilevoirs,  nous  la  diviserons  ciMiuue  il  suit  :  I"  Aiines- 
vom  pruir  v<n»«  rendre  inetlleiirs  .  mi  snve/  hpjirein  pmir  vo«i 
jsrrii  I  liiiniirr  ;  2"  Amii'7  \"lrr  |>r.«liaiii  <  iininic  \  .ju"- -iih'IIk' ; 
a-  Ainiei  Votre  patrie  plus  que  vt.u-  «-i  ijin-  \o'r<-  piif  li.iin  ; 
car  d'elle  dé|M«ud  le  présent  et  Vavi-mr  'le  ii>us  '  i  il''  voire 
frère;  Aimez  l'Êgitiie  «h»  la  société  du  genre  Juiuwiii  plus 
que  la  patrie,  que  v<iu»  ei  que  votre  frère,  à  cause  de  Ditsaj 
5*  Enfin,  aimer  If-  iienrr  humain  .•»▼««  Hieu,  et  l)ieu_  a»ee 
le  genre  lionuiii.  C  esl  ibn-c  ce  que  Feilélon  disait  ï 

u  J  .luue  nm  liimilk  pltt»  que  nioi,  mon  pays  pliw  que  me 
•  famille,  et  le  gettfe  bnnMHi  pins  que  mm  pa>s.  q>*« 
»  famille  et  qne  moL  m  Maxime  bien  plue  vraie  «i  plus  lielle 
qpe  celle  dinn  pidtendu  «eue,  qiineaedieaiti|neciioveNdn 
Monde.  Un  vetioMliale  de  M  dbnil  anM  :  Pén$$mi  ir«  «.u««iat 
f  ialll  tu'ue  BrÉii<|Mr.  Il  ginànlisBit  Im  h  menle.  i-e  taua- 
tinne  en  réKihn  tient  à  «Ile  errcar  d^iprit.  Tnni  le  monde 
eoonatl  ces  deux  règles  :  Faii  à  aiUrm  e*  lue  tu  rnudrijn  q»'U 
it  ft$  fini  ;  fi  Ne  fait  ptt  i  autrui  ee  fe  lu  m  «vvdrait  pat  qaU 
U  fiu  fait.  Ces  deux  régies  suffisent  dans  la  praiiqur;  car 
elles  revienfienl  à  celle-ci  :  Rendre  à  chacun  ce  qnt  lui  im  rl,i, 
Suum  euique.  Il  reste  une  question  à  no»u  faire  :  l^ieik*  est 
l'origine  «tes  devoirs?  Nous  crovoiis  que  le  devoir  iiou* 
rév(''lé  :  1"  par  I.i  einiscieiire  ;  2-  pir  Is  rnisim  commune; 
3°  p^r  I  duliirile  iiuliluiur  .   i'  ii;ir  lii  srieno'  naturelle  iles 


pulilujur  . 

principes,  oi^|^  la  révctotiu^ira^tor^^iBSjlng^^;  S^par 
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eonsf  i«*lC««8t  BB  fiMlinrf  dicf»  ;  1,1  r.iiwn  roniinmii',  on  Tiii\  fie 
tout,  dite  roir  île  />i>n;  l'iiiiturilc  jtuldiqin-  r/'r/nr.  en  prin- 
tlpf ,  ptr  Dii-u  :  !r».  ('riiK  iiM's  ot  l«  d<i|;iiif^  viiit  .^u^^i  la 
hiinièr«>  celui  qui  t  rl  nrr  imii  hmiimo  venant  en  ce  monde; 
et  le  cofKien<ement  gëninil  p'^i  hfi'<  lu;  4e  la  MfbHtf  M  AeDicV, 
Cênunnu  amnium  lex  natuicr  i)u;'jt:dm.  U... 

•r^oiK  ,  re  A  qtuii  on  est  obligé  par  Ta  raison  ,  par  la  mo- 
nlr ,  i>ar  la  loi,  [tarsa  condiiicm ,  parla  bienséance,  e(c.  Etre 
ému ttm étHir.tê mttire  ému$t»  irtoir ,  se  inrir  dansTélttoili 
fan  doit  èM  omBt  |«t  pefsoano»  i  qui  tm  veot  Kmoigiiw  àu 
rapacl.  BnèmHémhfttnkÊoufitiU.  RtiiÊrtrékmtimée- 
9itr,êÊÊ»Êê  Émotr,»muMi*â»M  l'«béiiNac«,4l«ii1«n- 
bMdiiwtioii dont  on ifèlait ientL  Rmmt fiMl^'iM ètuimlr, 
foMiger  k  bîi«  ce  qatl  doit.  On  dit  de  même  ;  mm§trè  km 
devoir.  Par  nietiare  ,  Je  M  apprendrai  son  i/ei'oir,  je  le  rangerai  il 
son  «h'voir.  brfoir  paieat,  la  communion  que  U>ul  oitlmlitiae 
dnil  faire  chaque  année  à  m  paroisse ,  aux  létes  de  pilques. 
Utrnierti  ifti-mrs,  honneurs  funelire!!,  cérémonies  que  Pou  fait 
pour  les  fiinéruilles  de  quelqu'un.  Se  meitre  en  devoir  de  faire 
(«#/fire  ehvte,  téiixiiciier  qu'on  a  dessein  de  le  faire  ,  se  rneltrc 
m  dijipo'iiliw!  fie  le  faire ,  romnieniTti  le  faire.  Aller  rendre  net 
in  ,  r'  »  !i  '  rw'i;/i  ,  aller  le  saluer  chei  lui ,  lui  faire  uneviMi*' 
de  ji-iUli-^^r,  Kii  |i  i  t)c'  ft'vithtitc^  ffcr?>îr».»i'i;;ticur)iTHi',  cc(jiii 
él.m  lin  ]i  IV  l.  \,ivx.i|  .1  Sun  n'i^jinii  lif  ^din,  "■ri.'it  |Mrliriilii'- 
retnenl  «1  un  Uk  ihc  .  il  utic  \rr>iiiri  ou  ilc  tniilc  ;uilrr  CDIiilwM- 

tion  qu'on  <l(»nne  .1  Ijin-  .i  un  ti  oln-r. 

nRVOm  s.  m,  Umr.  jur.fp.  ,  iir-!j{rt  de  M.  l)«"-s.iisin<' (111  ilrs- 
kéritaiM-i- ,  saisine  mi  .i<lli>-i  ii.iin  i-,  Ibrnialiti  s  ilii  naiitisscinfur, 
e'est-À-<lire  de  la  tiii.M'  en  |Kïs,<ies$ion  iles^mri  i  lr.in>lVrrr  la 
pn>priété,  après  un  coniral  de  rente  lU'  u^ourr  ih 

d^Ui  [dron  coui.\,  droit  d'un  buisteau  de  seigle  sur  rhaque  lenue 
ancienne  de  tout  méoÊgBt,  iwroiMim  tamnt  Cm  et  Aunéoet 
latiourant  terre. 

MVMn ,  élrp  obligé  à  payer  une  somme  d'argent ,  h  rendre 
M  A  donner  quelque  rluise  que  ce  «oil.  On  l'enipluîc  tDOveut 
almtomcnt.  Pnnr.,  devoir  flM  d'wfMf  ffm  tfM  tru ,  ieodfr 
*  Aiw  €tà  dioMf, A  Mmi «I  on  «rnid»,  dtrair on  li<r«et  w fmt, 
iiMfr  i*  tmmeMi,  detoir  hemiGOup ,  avoir besnconpdedetlta. 
Fr«v.,  f>AMt9 urt,  la  loi  n« lonjnnrs contre  le  débilcttr.  QmI 
mterikenedmlrien,  on  lie  fx-ul  élrrobligé  de  payer  avant  que 
k  Irrmr  ne  simI  «vhu.  Pruv..  ijuaurf  «n  daïf  ^  If  fM  payer  eu 
agréer,  il  faut  donner  â  son  rrraiicierde  l'argent»  OQ  an  moins 
(te  Ninnes  |tariiles.  Prov.  el  li^.,  qui  nous  doit  IHM  tmmde,  se 
dit  luri<pi  im  a  «ujet  de  se  plaiiidn-de  la  periauine  mtnic  quise 
plaint.  Pruv.  et  llg.,  il  croit  Ifujonr»  qu'on  lui  en  doit  de  reite, 
i!  n'i-^t  (-it!tii<  rf  ntriit  «!r  ce  qu'oii  f.iii  pour  lui.  Fig.,  et  fara., 
i' m,  I  r(,  [/  Mil  jr  i.iit,  Al',  il  m'a  iifTeiisé  ,il  m'a  joué  nu  tour, 

m  i  ii  MH-fi;ti  l'ri:'\.  /•{  fig,.  i/j  ne  n'fxt  dtik'ent  m^re,  ^e-  dit 
dt'  il>'u\  ji' rH( Il i'<  ijiii  i.Ti I  il  ;n]-vi  in-iu\ ,1  i^i'S  i|ii.il  i(' ^  l'iuii  <]ii>' 
Tauti  r  ,  l'U  (jiii  i-nt  ru  ègnieilirii  t  ili's  Iriris  a  l~rt;,i;  (l  l'une  l'c 

Fautrc.  t':ii,' .  i  I  rniilnie,  dans  les  !i^  ti>  ilc  nMyu- ,  (.,ir  ii|i|<iisi- 
tfcin  au  iiitil  ,.r  .ir.  et  d<''signe  la  p,irlie  d'un  (■;iii|iti'  uii  l'ini 
porte  te  qu  un-  |a-i!itiniie  doit,  ce  qu'cllea  refii.  On  ni  ii-Pc 

,  daii»  un  autre  sens  ,  rfnif  et  atoir,  le  oasf  il  >  i  1  ,n  til.  — 
•■VOI»,  cignille  encore,  être  obligé  à  quelqu<'  <  Ihki  i^r  la 
■orale  /par  la  joi ,  parsacotirliiiun  ,  par  la  bienst  aiK  *  .  rte.  On 
fcdîlqwfl^lMlirit  des  tbnses.  Avec  le  |>r<uiom  personnel,  cela  te 

w  dil  de  ce  qui  (ioii  être ,  de  «;  qu'on  est  ubiuc  de  faire. 
—Drvoii  ,  Mgnilie  eo  ovin,  être  rednable  i,  toir  de.  On  le 
du  quelquefois  m  parlant  de  cfaoteafidieuNl  on  Ihncata*.  — 
Devoir,  »e  dit  .lusn  pour  marquer qo'U  y  a  nne  espace  dejns- 
Uce,  de  raison,  de  néceisilé,  etc.,  qn'nne i^ose soit,  il  se  dit 
ép  iï,.m«  n{  (!f  ce qwi  parait  vraisemblable,  pnilhjble,  pluÀOU 
Mhiiiis  (  II  î.iin.  Il  ae  dit  encore  pour  marquer  qu'une  chose  ar- 
riM'id  inrailliblemenl.  lise  dit  pan'illeiiieiil  de  1 1- iin'iri  i  riit  , 
iiu  nn'oii  présume,  ou  qu'on  suppose  qui  arr)*''i.i.  li  'lii 
aussi  {tour  nianpter  l'inlenlioii  qu  on  a  de  foire  quelaue  chose. 
—  Deviiir  .  s'emploie intf  le  pronom  personitel  Infime  iiidi- 
eerf ,  4lans  le  sens  d'être  obligé.  ||  s'em^doie  également  avec  le 
pri.ii.tm  persunnet  régiiiirdim  l.et  alorsil  signifie  ,  être  tenu  do 
Se  'l'-\ou<T  ,  do  *e  «:ifnfîf"r,  IM  ,  rv  fj-irrfHji»",  il  est  qiie!- 
qui-l' ii\  M.livi  lulit.  l.ii  li-iiii, lie  |i|  jlii]u<'.  jiiii,;!i'a  C'.  'ictn- 
eewfi? .jusqu'à  C(nn un «  rir «■  il,  h  ■.uiniiir  .iV  la  uiuntili' il.nil  il 
••agit. 

Mi\OI._K  1.  decerinim  j,hj  d,  ■  .nfr*  .  Ils-  ilil  iMiNtjut;  la  pcr- 
MOnequi  fait  jouer  manque  la  voir.  Il  rv|  (i|(|>iivi  ,i  \i>|c. 
■dvOLna  Y.  de  certain*  jeux  de  fa,  <c*^,  l  U*.'  m  <lcvole. 

Ht),  i"E  'r.  de  droit),  qui  |>assf ,  qui  est  transporté  d'une 
leè  une  autre,  qui  est  acquis,  écbu  <^  quelqu'un  en  vertu 
"tindroit, 

MvoLc ,  pruriaiaa  d'an  bénéfice  vacant  par  l'iscapaciti 


rl élastique  de  relui  qui  t  n  cit  en  pusscssiun.  Jaer  vndAiolH 
faire  signifier  un  Ji  vulu.  V\i^.  .1  i^m.,  jeter  tan  d<lvolu,  wniévoi 
$ar  quetttuttn  ,  tur^lqne  t  hate ,  n  rflarmiWlCI,  llacrMin  diofx 
stir  qnelqw'on,  sur  qwelqur'  <  Im-»*-. 

BKVOI.I  mr.t.  df  jt/ihnx  .  Il  s.'  <lis.iit  à  TmuIhum'  ilii  iImiiI  .'ii 
TerlMiiu'^ui'l  le  plus  ;iu(  Hii  pratrux-n  il'uii  sii  ge  iupn|«BltdlU$ 
les  fonctions  un  juge  absent,  maladi  nu  n  ru-é. 

DÉvoLrTAïKR ,  celui  qui  a  obtenu  un  ilc\ula. 

WlTOi.rTIP,  ItB  ;/.  de  fnriipr.),  qui  fait  qu'une  ■  Imw.  [i  iss,., 
est  transaorlée  d'une  personne  i  uoe  autre.  Il  se  <lii  princip,!- 
lemrni  (fgn  appel  qpi  laitît  de  la  «omaiaance  d'une  aCili»  un 
juge  supérieur. 

Mhroi.rTio\ ,  r  i  st ,  en  iiMiMre  de  «Mcettion»  le  tnmport 

riiae  fait  d'uni  ii^-m  Auneantre  delà  portion debieataflbelén 
la  première.  —  Tonle  sucressiiui  érbue  S  des  asrenrian(MMl& 
des  coilaléraui  se  divise  en  deux  parts  égales  ;  l'une  pour  les 
parents  de  la  ligne  paternelle ,  l'antre  BOnr  les  parenis  de  la 
ligne  maternelle.  Il  ne  se  fait  ancwie  deralnlion  d  utio  lî^ne  à 
l  aulre  ,  que  lorsqu'il  ne  se  trouve  aucun  ascendant  ni  collalc- 
ral  (le  l'une  des  deux  lignes.  —  Celte  pri  niiére  division  opérén 
enlrr  Ifç  li^-iiis  (-atet  riMles  et  maternelles,  il  ne  se  lait  plus  de 
«liviNion  i  iiirc  11-,  ilivi  rses  brandies;  niais  la  niiiiiiédevolue& 
i  li;ii(ii<  li;'ni'  apprticni  i  l'béritier  onaui  béritier»  les  plu» 
|ir  iiio  m  <  i<%rét ,  sauf  le»  eaa  de  la  reprtaentation.  (Cod.  ei*. 
art.  7*3  et  IM.) 

ntiTOLUTlOlt ,  thu'hiium.  En  matière  Ih-m  li  i al,-,  la  de- 
Tobition  él-iit  Ir  ilniil  .le  i  ihiIVtit  iim  l»énéj!re  >|Mi  passait  .'lU 
Mi|ien<  iir  iiiiiniNli.il  lie  ilr;.'ri'  i  ii  i!<-^i<  ,  1'  ■.Mpn-  le  eollaleur 
«inlin.lire  nii;h^T:iil  .li-  le  ruii  Ici  ci  .  l'.ii  i  \.  injiji-,  liuaild  Ic 
(  l'ILileur  or.liii.nr.'  ii>"^lii:i-ail  im'imUih  mv  m  ,.v  (!,■  ■.ml,  n  |-  |e 
beiictue  nm  l'tail  à  sa  lumuuii,  It'  diutl  lie  «siuleri'i  l'c  bèiie— 
lice,  pour  celte  fois  seulement,  était  dévulu  à  l'évéque;  >lo 
l'évéquc  à  l'arrheviVjue ;  de  l'arclievi'Hiue  au  primat,  et  du 
primat  au  pape.  Il  eu  était  ik  luèiue  si  la  cullatinu  elail  l'aile 
a  un  incapable  on  i  on  indigne.  La  dévoluiioii  ne  se  fai.viil 
que  de  lioférienr  an  an^érieuff  et  non  dnwpéneur  i  rmlé- 
near.  Ainri  la  défotatiOD  ne  ae  biiMt  point  de  Téréque  au 
chapitre.  Quand  l'évéque  conférait  en  qualité  d'éeéqne  con* 
joiiiteinent  avec  lo  chapitre,  la  dévolotion  ne  se  (huait 
point  du  chapitre  à  l'évéque,  mais  au  supérii  ur  de  l'évtHiuej 
et,  quand  l'évéque  n'avait  de  part  li  la  collation  que  coiiiiae 
chanoine,  la  dévolution  se  faisait  du  chapitre  à  l'évéque. 
(  Cap.  Pvttulasli,  eitrav.,  De  concettut  prœhtnd.  Si  l'on  en  croit 
Relmffe  (in  Praxi  t>enefic. ,  part,  t,  til.  De  ileruliil.,  n,  51, 
lorsque,  par  la  négligence  o«'s  collateurs  infi  rirurs,  le  droit 
de  conférer  était  dévolu  au  pape  ,  il  tie  retournait  |dus  à  I  or- 
dinaire, quoique  le  pape  rie  luili  ial  pas  le  béiielice  dans  les 
six  nmis,  pnrrc  qoe,  n  .ivsnl  aiiiiin  ^ll|ttTiellr  tir  >n]i|if>-  r 
,1  s,i  lir;;tii;t'rii !■ ,  ci-  iliml  ne  |iiiu\,iil  <-li<'  i|,  v.,lu  ,i  mi 
autre;  eep,  ri' 1  iiil ,   M.  île  la  ('«iiiilie  a>~iir,    qu,'   ,  i  si  une 

iiiavliii,'  (  lalilif  piu'  ri'    auleui>  ,  (]u  jIiiI>  I  lia;, m  i  iiilin:iir« 

|i'.ii\ail  (  ,,nl,  i,  r  par  (Iri^it  tte  roUiiir  ,  [.ari  e  <iiii-  I  oiistaeie  qutt 
la  loi  '!,-  1,1  ,1,  \<ilu<,iiiit  opposait  a  I  i  vertlLc  lie  Sun  pouvuir 
(lait  cnlicrenuul  k\v  ;  et,  selon  le»  Miami  es  du  cierge,  t.  12, 
pag.  103  et  siiiv.,  o-tte  niaiime  paraissait  plus  cunfiirnie  aux 
motifs  qui  avaii'nt  donné  lieu  au  nuitiéme  canon  du  concile  de 
Kilran  tenu,  eu  liW,  soos  Aleundre  lit.  que  l'on  regardait 
e«)miiie  la  première  loi  qui  cOt  détermine  la  dévolub«n  des 
eoHateurs  inférions  an  CMiaienn  mpcrienn,  et  qui  «rdoo» 
naît  que  la  collation  des  bénéfioes  seiatt  Oui»  dans  ki  six 
mois  de  la  «acan^.  Un  arrêt  de  la  grand'  durabre  du  i^ir- 
lentent  deTlarfs,  donné  le  iH  mars  1745,  au  sujet  du  prieuré 
de  Sanmur  ,  dans  le  dioct-se  de  Kodez,  à  la  ccdlatiuii  de 
l'abbé  delMoissac,  favorisait  ce  dernier  «■nliiiienl.  La  col- 
lation faite  par  le  supérieur  avant  la  dévolution  acquise,  était 
absolument  nulle  par  le  défaut  de  pouvoir;  de  sorle  qu'elle 
n'était  pas  rendue  valable,  quoique  le  premier  collalear  n'eût 
pas  conféré  dans  le  temps.  (  Kebuiïe ,  tbid. ,  n.  3i  ;  Luuet,  Do 
infirm.,»  fi7(tse*|.  )  (V.  Coli.atioi»  ,  f.irrrioM) 

lihvoi  1  riux  OuoiT  1>E).  C'était  le  ilii  ii  ((ue  toul  supé- 
rieur inuiiiilial  il, -s  eollaleurs  m-|»'-^t.ivrii|m  s  avait  de  l'oii- 
trr,T  tri  lii'iii  I ii  i'>  il,'  1,  ur  ,-i,ll,i(i,iii  I,  i -qii  ils  avairiil  i  ll^M 
pavM'r  le  l,'ni|i^  1(111  li  ur  était  tlx«;  [lai  le?  laimiK  |iiiiir  s  |i  ,;ir- 
\!iii.  Airisi,  i|tiaii,|  iiit  évéque  né^li;.',  .n'  ,!•'  (,,nlei,  r,  s,in  ,lr,>il 
i:Uiil  tUnotu  a  t  arciievéque,  le  dmit  de  celiu-<:i  p^isMU  <iu 
primat,  et  de  ce  dernier  au  pa|«'.  <">«•  droit  de  dévolution  lut 
établi  par  le  troisième  concile  de  l.atran  pour  empêcher  la 
longue  vacance  des  iMMiélices,  occasionnée  par  la  tiégligeiKit 
des  cullatcurs  ou  des  électeurs.  Le  décret  de  ce  concile  l  ui  re^v 
en  Ftance;  seulement,  on  n'adnùt.pat  dans  ce  royaume  que. 
In  droit  de  l'év  éiiue  put  étr»  iiwiia  m»  chapi  ire.  Quelque»  chn> 
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pitres  Déannurins  poavaient  conférer  en  rertn  de  la  loiidarité 
({■i  existait  autrefois  eolre  les  évèques  et  les  chapitres  puar  la 
cullalion  des  bénéfices,  et  qui  avait  été  coniorTe  par  des  tra- 
ditions parliculiéret.  —  En  droit  civil ,  la  d/mUaiùm  4'atiuue 
était  le  partngp  fia  droit  »l'atnf<.5o  stir  h  \He  d'un  puinè  En 
France,  la  (Irvolutinti  m  tnalii  rr  ili-  surrc^vsiim  forin.nl  un  un 
tiorianl  sujet  d'nludo  ;  IVipnt  i\r  chaque  cuuUime  était  deon- 
1'  r  <Un,'  cli.Kjur  fainilli-  h-s  bictis  qui  en  provenaient  :  il, 
loniiue  elles  les  disiiiiKuaieiit  en  meubles  el  en  immeubles, 
elles  avaient  Toriné  aut.uit  de  successions  dilïïTrnics  que  d'es- 
pèces de  biens.  Elles  appelaient,  à  rexrlusinn  fU-s  >niirts ,  cer- 
tains héritiers  i  la  succession  des  im-ulili-s  cl  m-^iw-i-i,  d  t\'.\n- 
t  res  i  celle»  de»  propre*.  — 1#  4rw<  de  dVw<u(«n ,  U-I  qu  il  tlait 
oit  usage  dans  le  Brab;iiii,  li-  l.iinbourg,  la  Gueidre,  le  pays 
de  Ltége ,  de  Uainaul.  dt'Namur,  i  Arras,  dans  quelques  Tilles 
d'Alsace,  était  inconnu  dana  Iw MUlHincs  de  Franre.  Il  con- 
sistait en  ce  que  tout  le*  immeaUe*  apportés  par  les  non- 
jointo  M  mnage,  «n  qatk  Mfaénicni  pwtfriemwient , 
f«r  iMtMrif  M  fir  «MUbfenaiiHre,  dunnt  le  onriage , 
apoirteiuiicat  en  propriété  aux  enfonts  nés  de  ce  mariage, 
i  ttndtaion  te  «bCuU  né*  d'an  usariage  subséquent.  L  u- 
su  fruit  appartenait  w  rarvivrat  des  4po«x,  avec  facwiléd'aliéner 
ces  biens  en  loot  ou  CD  partie ,  en  eu  d'indigence ,  sont  l'anto- 
rit<^  r)u  mafistrat.  Jjt  Mnnrlvaat  des  époux  gagnait  en  propriété 
tou.v  le»  iiH  uMes,  mélliaiia  préjudice  des  entants.  Si,  lorsque 
l'un  des  deux  époux  mourait,  il  n'v  avait  pas  d'enfants  vi- 
vants|,  l'autre  époux  succédait  en  pleine  propriété  à  tous  les 
liicnî,  à  moins  «lu'il  n'en  eût  été  flispos*»  par  t."*iam(*n!. — 
1.\  (IIKRRK  DE  DEVOUITIOK  estrcllr  (pir  louis  \l\  .>nlre- 
prit  ctinire  t'E^pagne  pour  fiiire  v.iloii-  h  s  iirticniions  cpi  il 
formait  au  num  de  Maric-Tluu i-sc ,  «m  rpousr,  sur  plusieurs 
province  des  Pars-Bas  espagnols ,  nuinniéiucnt  sur  It^  duchi's 
de  Brabant  et  au  Limbmirg,  la  seigneurie  de  Malines,  le 
marouisat  d'Aorers.  la  Haute^ueldre,  les  comtés  de  Kamur. 
du  Uainaut  et  d'ArliMS ,  (lainl)r:n  d  le  (^uilirr-sis ,  ciunnie  lui 
étant  dus  en  vertu  du  droit  de  dévolution  usiti-  dans  ce  ijayî, 
Nous  avons  dit  que,  suivant  ic  droit ,  la  proprielo  drs  liiens 
passait  aux  enfants  du  prunier  lit  IciKc^ut:  k  père  ou  U  mère 
OIMlfMtait  un  nouveau  mariage.  Harie-TherèK ,  reine  de 
France,  était  Qlle  du  premier  lit  de  Philippe  IV,  roi  d'Es- 
pa^,  an  lieu  qpa  Chili» U,wtm  iuccwmu' du» It  monar- 
«kie  espagnole,  éullné  do  teetHid  lit  de  w  prince.  Looi»  XIV 
soutenait  que  dés  l'instant  du  second  mariage  de  Philippe ,  la 
l»ropriété  de  tous  les  pavs  qui  se  régissaient  par  le  «Troit  de 
dévwation  avait  passé  i  la  reine  sa  femme,  et  qu'à  la  mort  de 
PUNppe,  la  joutssanre  devait  se  réunir  i  la  propriété  en 
Rireur  de  c^  nriMOie^ Les  Espagnols  alléguèrent,  A  celte 
prétention  dos  Irmftfs,  4|Be  le  drmt  de  dévolution ,  dérivant 
de  la  ctratame  et  ne  concernant  que  la  succession  des  particu- 
liers, ne  pouvait  point  être  Opposé  aux  lois  fondamentales  de 
l'iî  quiétaKlis<iaient  l'individualité  de  ta  nmnan  hir,  et 


qui  déféraient  toute  la  sucrevion  ,iu  roi  Cliarici  II  ,  mus  le 
iwindre  partafçe.  La  cour  de  France  publia  à  ce  sujet  un 
ouvrage  in  Ululé  :  TraiU  4e$  droU$  de  la  reiuf  Ir^tcKrihennr.  etc., 
«?l  il  fut  réfuté  par  Sloekmann  et  par  le  lioudier  d'f.iat  et  de 
juttiet,  aliribué  au  baron  de  Lisola,  geiitilbomine  franc-com- 
tois.—  Lt's  Français  s'emparèrent,  dans  le  cours  dt  la  cam- 
pagne de  1W7,  dë  plusieurs  villes  des  Pays-Bas,  comme  Berg  , 
rurnrs,  Armenliéres  ,  Ch.iricroi  ,  Binch ,  Ath,  Tourn,iy, 
Oouai,  Coartray ,  Ouden.irde,  Lille;  et,  dès  l'hiver  suivant , 
il»  firent  la  conquête  dt  la  Francbe-Gomté.  Ij:  pape  ei  plu- 
^hMnpHnccs  ayant  interposé  leurs  bons  offices  pour  le  réla- 
MilMaient  de  la  paix,  on  choiut  Aix-la-Chapelle  pour  le  lieu 
du  congrès;  ■aklamnprincipal  de  la  n^ociauon  s'établit 
i  la  Hâve,  «é  tosb  aIv  envoya  le  comte  d'Estrades  pour 
Irsiter  séparément  avec  les  Étals 'généraux.  Cette  négociation 
fet  accélérée  par  la  fameuse  triple  alliance  conclue  i  la  Haye 
entre  la  Grande-BreUgne ,  les  États  généraux  et  la  Suède 
(janvier  1668).  Aux  termes  de  ce  traité,  les  puissances  alliées 
offrirent  A  Louis  XIV  l'allemative,  ou  de  lui  laisser  les  places 
qu'il  avait  con<juises  pendant  la  campagne  de  16417,  ou  de  lui 
faire  céder,  sr.it  le  duché  de  Luxembourg,  soit  la  Franche- 
Comté,  .npr  li-s  villes  de  Cambrai ,  Uouai ,  Airc,  Saint-()mer , 
Purnes  e  t  leurs  dépeudanees.  L»  première  de  ces  allernatiws 
.lyani  été  acceptée  par  les  Espagnols,  un  projet  de  traité  fut 
convenu  et  signé  (  15  avril  lfi6fn  p.ir  !p«  ministres  de  Frnm  e 
et  d'Anglrierre  et  des  États  i;>  iii  rouv ,  et  ce  projet  servit  de 
iM-se  au  traité  de  pjiit  qui  fut  nmi  lu  à  Ai\-la-<Jiapelle  lA  oy  i 
entre  la  Fr.in' e  cl  l' AnKlelcrre  □  mai  ir>fiH  >  France,  au 
moyen  des  resiitutions  qu'elle  lit  à  I  l^spagne,  conserva,  par 
«e  Imité,  k»  place*  de  Charieroi,  Maoli ,  Ath,  Dooil ,  Trni^ 


) 
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nay ,  Ovdenarde ,  Lille ,  Arinentières ,  Courlray  ,  tmfumt 
Furnes,  avec  leurs  baillages  et  dépendances.  (  V^ir  Uamoat. 
C«rpt  iifl.,  L  VII  part.  1.,  p.  80;  Léonard,  I.  IV,  lar  Icf 
négociations  qui  précédèrent  cette  paix  ;  on  peut  conaulitr  Dm> 

mont ,  Vfmohtt  mr  fn  prix  if  Himkit:  les  mémoires  manus- 
crits de  M.  de  Sainl-Prél  ,  clief  des  affaires  clran^^ére»  de 
France,  et  \'  Uuiet<ri'  dr  la  diphmatt^  (rnnrmtc,  par  M.  le  (orole 
de  Flassan.  |  A    S.  K. 

B£VUK  OU  iiLvu:\-iHiHi:. ,  comié  mariliine  d'Angleterre, 
borné  à  10.  par  ci  lui  di;  (x>mouaill«'s ,  au  >'.  par  le  canal  de 
Bristol ,  a  rit.  p.ir  le  comté  de  Somniersct ,  au  S.  par  la  Man- 
cbe.  Il  a  Wii  lieues  carrées.  Sa  [Kipulalioii  est  de  440,000 habi- 
tants; wn  sol  est  varie  el  en  içeui'r»!  icrtile  en  grains  et  légu- 
mes cxccllenis.  Il  pKxluii  plomb ,  argent ,  il  m.  pierre. 
On  y  fabrique  laïur  ,  draps,  Ueutelies.  Grand  coMunen-e  cvi*'', 
rieur.  Chef-lieu ,  Exctitr. 

ABVOSi  (  COMTES  DE} ,  famille  historique  anglaise  ,  qui  tire 
son  flri|iiM  de  l'illustre  maison  de  Courlcnjr,  dani  t|U«k|iiM 
uns  ranl  fCOHMiterla  généalogie  jusau'i  Ll)m-lfr4in»,  raida 
France,  ctmCneitiMni'èPlian«îoMLHugh ,  cinquiènie  baron 
de  CottHenav  et  fit  ababelle  de  Fortilms ,  comtesse  de 
von  et  de  d'Albemarle ,  fut  le  premier  membre  de  la  familla 
qui  porta  le  titre  de  comte  de  Dcvon  ^1335  j.  Sa  lign<H?  s'étei- 
gnit en  1471 ,  et  le  titre  fut  conféré  a  la  branche  collatérale  , 
ayant  pour  chef  sir  Êuoi'abd  de  Courtenayde  Boconiioc(1485), 
et  confirmé  ensuite  (  1&53  }  héréditairement  ;  mais  il  s'éteignit 
ou  plutôt  rt4la  dormant  i  partir  de  1556.  La  nouvelle  branche 
f  ollntérale  le  remplara  par  d'autres  titres  :  William  ,  l'un  de 
ses  memlires  ,  lut  fréc  (  6  mai  1762  )  vicomte  de  Courienay  de 
I^)^v(ler^l,1n^-^.a^lle  ,  et  ee  n'r«t  que  de  nos  jours  qu'elle  oiilint 
la  dlRnili  de  comte  de  Itevon,  (l.iiis  la  personne  du  chef  ■■■  i»  I 
de  la  famille.  Ce  t  hef  est  WILLIAM  Courtenay  ,  comte  de  l>e- 
von ,  vicnmic  Courienay,  de  Powderham-Castle,  baronnet  d'Ir- 
lande, ne  en  iVitS,  pair  >l  Angleterre  par  droit  de  succession 
en  17'78.  A  défaut  d  enriiiils,  il  .oira  si>rcesM"uf  Henri 

Courtcnay.  évéqned  Khi  Ut.  Il  ne  faut  pas  confondre  la  maison 
de  Devon  a«ec  celle  de  hevonshire  ,  bien  que  cette  dernière, 
à  laquelle  fut  atuchc  le  titre  de  duc ,  lire  son  nom  du  comté 
de  Dovoa,  liiué  sar  le  canal  de  Bfiatiii,  «a  lad-OMtt  de  l'An- 
gle terre. 

•BVOJiiTB  {nim.  ) ,  nom  que  donne  M.  TboatipaOB  à  la  ««^ 
vcllite ,  parce  qu'die  fM.  trouvée  p<iiir  la  preowre  Ml  Ûut  la 
DeviiMMibiK.  (  F.  WATKLUn.  )  3.  P. 

•Bfomm.  (  F.  teAnm.  ) 

•Bvotnaïaii  (  Elisabrb  BVfR ,  doehcase  de  ) ,  née 
vers  1758 ,  épousa  très  Jeww  M.  Faaicr.  Tartageant  les  goAto 
de  soa  père,  lord  Uenqr.  fWÎr  les  voyages,  elle  parcoamt 
suocenivcinetitlaFitaiica,  la  Maae,  l'Allemagne  et  l'iulie; 
die  se  trouva  en  178T  i  Laaianne,  où  Gibbon  venait  d'aehe- 
ver  son  grand  ouvrage  de  la  Dée*denee  et  4e  la  ehuK  de  I  empire 
romain  ,  et  riilustre  historien  «meut  pour  elle  un  violent 
amour,  qui  eut  un  di  tiouenient  ridicule,  causé  par  l'obe^iilé 
de  GiMm)!!,  (pii  .  torr  !m-3hii  pieds  de  la  ducbesae  ,  ne  put  se 
relever  qu'avec  le  <i  ir-  Ir  -i  -  domestiques.  Laiiy  tlisaln  lh 
Forter.  qui  avait  f(vu  m  brance  un  accueil  flatteur,  retourna 
en  Angleterre  aprt'S  la  rupture  du  traite  d'Amiens,  el,  devenue 
veuve,  elle  épousa  leducde  Detonsbin-  En  1814,  veuve  une 
seconde  fois ,  elle  revint  de  nouveau  en  France  ,  et  alla  quel- 
que Icntp*  après  se  fixer  en  Italie.  Elle  mourut  à  Route  vers  le 
milieu  de  mars  iHii.  La  duchessede  Devonshire ,  déji  rei 
quable  par  ses  Ulents,  son  esprit  et  sa  beauté,  rendit  M* 
encore  plus  célèbre  en  Tatlaenanl  à  de  in^pdlIqBV  Mîliai 
U  cinquiàne  satire  dVutacc.  le  V<i|f«i#* Madte ,  atoe  mm 
iTMtaâiaB  ilalinnw,  «I  dal'Siitide  da  Viqîla.  Elle  consacra 
leciéililloaattadèlet  te  manie*  «aiMBdmIilw.  Elle  se  dis- 
posant pallier  «w  éditimds  Date»  aeeonniiièa  da  e*Bl 
Kravwcaatdela  baducUan fraii^ ,  fâMlaiiMHftalla 
napper. 

•EVOmniB  (Geohgi^e-Cavbummi  «duchesse  de  ) ,  dame 
anglaise ,  cékèlire  par  sa  beauté  et  son  esprit.  Elle  avait  en  ou- 
tre beaucoup  d'instruction  et  de  goût  pour  la  poésie.  .Son  prin- 
cipal ouvrage  est  le  fattagr  de  Saiiit-(>olh/ird  ,  nui  a  e(«  traduit 
par  notre  firaiid  ufK-te  Kelille.  Elle  était  lice  d'amitié  iivei-  le 
célèbre  Charles  loi.  fcllc  »e  mêla  publiquement  d'une  de  s<-s 
cleclioiis  ,  et  contribua  â  sa  réussite.  Elle  mourut  en  1  S<»f>. 

Df.voK4^r  ,  A.1ITK  ,  qui  mange  en  dévorant.  Il  s^itilie  cga- 
leiiient .  qui  consomme  lieaoroup ,  OU  qui  excile  i  manger 
beaucoup  cl  avidement.  Il  signlHe fifTuréiiH'nt ,  iiui  consume, 
qui  detniil  avec  plus  ou  moins  de  r.ipidilé  II  se  dit  aiusi  OgU-; 
rémeni ,  lani  au  sens  physique  qu'au  sens  moral ,  de  cboscs qui . 
le  ftnt  acMira*ceplii««  nete  da  vlahMC.  Airéimrm,  m 
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pour  les  penonn»  dont  la 
à  peu  près  diw  lamteie  ten$  : 

i ,  nangcr  une  proie  cnladécUrant  aice  Icf  dMb. 

Il  «ignifie  aussi ,  avaler  goulûment ,  manger  aTidemenL  On 
IViiiplotc  souvent  sans  régime ,  surtout  dans  le  langMe  fani- 
lier.  Il  se  clil  quelqucfuis  dans  le  sens  de  manger  enliMtment, 
sans  rien  laisser,  surtout  en  priant  des  animaux  de<lnMlMn. 

a;. ,  é&*rer  un  livre,  dt$  livrtM ,  les  lire  avec  avidité,  v*ee  «lia 
rémc  promptitude.  Fig. ,  iémtt  êt*  tfeus ,  tenir  les  yeni 
fixement  atlaeliés  sur  une  pcrsoime  ou  sur  une  chose  avec 
l'eipression  du  désir.  Kig. ,  dA-iH-er  nue  thote  en  etférance ,  la 
contoitrr  avec  anietir  et  .ivcr  t><t|M''rJmce  de  Is  pwsèder  bien- 
tôt. Fiç.  ,  e'fst  une  l--rrt  //11/  tifi  vrc  ii-s  hat'tlnutu  .  kc  dit  d'UU 
pi^iiou  c«Ml\  )  ilcriu'iin  nl  no  ^isi'iil  ]i.is  irunluiiiiri' Injiç— 
teiniH.  i  1^'. ,  //' I  ..Ti  r  /<  v  •iiffinilUf  .  x'iiir  ,'i  Ik.uI  i  iiiir.i(.'cii><'- 
ineiit  tti-s  iliflii  LiMo  (jiir  I  un  reiuoiitre  dans  !.»•.>  i  iuilrs.  Fig,  , 
■ir  ,ii>T  */■<  iiirwfi  ,  rcl.  iLr  ses  larmes  quand  ellr'- v.iii I  |iii'S  de 
.s  .•■■li.i|i[>iT,  //,  iMTcr  fft  chagrin*,  etc..  ne  pas  l.n^M-r  yt»- 
raiti  ('.  (VcMri  K.'i  (r//>i  ii< ,  une  injurf  ,  i-ti  . ,  i  :ii  lici-  Ir  ri'ssrnli- 
iiieiil  d'un  adrutil,  etc.  —  U^VtllLklt,  sif-'iulK-  li^iiu-riicrit  , 
r(tn!>unier,  détruire.  Il  se  dit  dans  un  sensaïKilou'ui'  ,  de  l'ellet 

3UC  produisent  en  nous  la  faim  et  la  soif,  quand  elles  sont 
evCMUa  pressantes,  les  longues  peines  dN-sprit,  le»  pns»ions 
très  aideates etc.  —  Dlnoreb  ,  s'emploie  aussi  avec  le  pro- 
nom pefMaael ,  «annr  fetberécîpraqae ,  «l  w  dit  mrtMtan 
propre. 

MV4M(llAai|]i],jpebito«»  né i Anvers  v,  i^  t-.nt.  Tefa- 
gwoi  TSnlorel  l'aftocia  I  te*  travaux  et  ri-iii|iii)va  a  pt  indre 
to  ptyst^e  dans  m  laUeau.  De  rehmr  dans  aa  ^ths ,  lievos 
Ait  Rça  daM  la  anciédi  des  peinIrM  d'Anvm  m  «559. 

•BVM«U(fRAIIfDI») ,  né  i  r.ray  en  1732  II  rerut  d'aliord 
des  leçons  da  aenlptare  da  Wn  père;  puis  il  fut  privé  de  la 
vue,  et  ne  recouvra  eet  organe  qu'au  liout  de  seiie  ans.  il  se 
voua  alors  à  la  peinture  et  lit  d<-»  progrès  rapides.  Après  avoir 
refusé  plusieurs  offres  avantageuses,  il  se  rendit  à  Dijon  et  y 
ouvrit  une  érole  gratuite  de  dessin.  Devosges  doit  partager 
avee  Vien  la  gloire  d'avoîr  contribué  èbaoïiir  le  faux  fottL,  Cet 
artiste  estimable  moumti  D^on  I*  d^eonlm  lUl  univcp- 
««•llenient  regreit*'. 

UKÏOT,  OTK,  pieux  .  .iltiirlié  ;ni\  jii :ili(lii>  ■-  n  li^'ii  iKi  v  II 
s<-  ilil quelquefois  f>ar dénigrement ,  dca  hii  (.ni  rciiM-ii  r 
la  iclrgi.iri  (l.ii)s  li's  pratiques  exléri<nires  (lu  (mII.-.  II  Lit 
également  de  i:v  qui  mr^rtérise  «ni-  personne  denitii',  il  st^m- 
fie  aussi ,  qui  est  liil  ,\m  .  .I/miIimh  ,.«  qui  exrite  k  la  dévotion. 
—  Dévot  ,  s'emploie  fwniiicîiiliiiiiiiitif,  en  jwirlant  *des  p<T- 
Sonnes  dévotes.  Il  se  prend  île  même  sulislantivenieni ,  dans 
lo  sens  de  faux  dévot.  Cfti  une  de  te*  dMiei ,  *<•  dit  d  une 
^qui  et!  sous  la  direction  d'un  ei'clésiasiiquc.  La  dévo- 
I  n'est  qu'an  amour  pieux  «u  qu'un  amour  qui  now  rend 
"-H  pour  ]Nc«.  La  dévolM»  ot  doiae  ue  choae  rtiMo- 
•  MMmandéa  et  nIbIc- 
mEvoTRVBKT ,  d'une  niiuière  dévote  et  pieuse. 
»EvoTi  (  JK  vf  ) ,  né  à  ttooM  le  1 1  juillet  1744 ,  se  dcitina  i 
I  état  ecili^siastique ,  et  se  livra  auidait  à  l'éltlda  dn  dniil  ca- 
non. Il  fut  nommé  profcsscnr  de  droit  eanomqoe  A  la  Sa- 
pience  lorsqu'il  n'avait  mcore  que  vingt  am.  Mw  lard  , 
en  1804,  Pie  V'H  |c  créa  évoque  de  Carthage,  ru |Mrf lè«i« ,  se>- 
eréiaire  des  brefs  aux  primes,  prélat  de  sa  maison  ,  camèrier 
secret  et  consulteur  de  la  congrégation  de  l'Immunité.  Hevoti 
est  auieiir  (l'oiiyrages  de  droit  rniïitn  qui  ont  iirquis  uw  n'pit- 
lation  iiiiiiii  tiH  ,  V.e  sont  :  l''  Ue  Hclisiimis  in  jurr  /i-v./  ju  ; 
!î"  limitatimum  canoniarnm  til'fi.ct  ^'^  !vs  runrin'n't  i/iw;  ■■ri.vp  ; 
ec  deniiern'a  pas  été  termïiir  .  3  miIiiih.s  ^cuii  nirni  liiii  i^iii. 
Ce  «nv.iiit  pré(;it  mminit  h  li<nne  le  18si-ptcmbre  1820. 
I  I  V  )  1 1 1  iM  Ml  VT .  Il  vuiement,  0  olvicvx. 

OtlVOTIH  V  ,  H  SK  .  ili  \i.1. 

•KTOTIOK  ,  pii  Ir  ,   .ill.Trhi'iiiriit  :in\  |ir;itn[i.  v  r''|if;i< 
Fflcde  dfyot'wn ,  Jt  ùHc  ée  iJttottmt ,  titf  ^  jeuiie  qu'un  til»M  rvf 

Sarpure  dévotion  et  que  l'église  n'a  point  commandé,  titrrr* 
tMfUiOH,  livres  qui  servent  aux  exercices  de  dévotion,  qui 
COOtJeonenl  des  pncres,  des  oraisons  mystiques,  etc.  TabUnu 
été^M^,  tableau  représentant  un  sujct'pieux.  Prov.  et  llg. , 
tf  ■*<•!  dAWfon  que  de  jeune  prttttt  "H  n'-i  jamais  plus  d'ar- 
daor  dam'  «ne  profession ,  dans  me  entreprise ,  que  lorsqu'on 
ta  commence,  toifmnde  at  è  drtwliiw,«ndoiine«eqa'Qn  vent 
«  l'offrande.  A  Vofftaitdt'  tfid  «MMlM,  va  A  feUhinde  qui  vent. 
—  DfevoTiois ,  signilic  aussi  l'aclioo  d'accomplir  des  nraliquet 
Teligieusea ,  et,  au  pluriel ,  c«»  pratiques  mêmes.  Il  se  dit 
paruenHèreiMat,  an  pluriel ,  de  la  communion.  —  Dftvanott, 
«IgiiMBy  par  cxtoMÎMi ,  dévoneoftnt  t  tiiipwilfm  A  twn  (oui 
T.X* 


ce  que  yj-ut  uur    rsi.nne ,  tout  ce  ([xu  pua  |„i  pUir,..  OntHl 
aussi ,  flte  à  la  lUrolim  de  quf!n,.-nn  ,  \m  <  (if  tf.t'i  dévoué. 

DÉVM-RMRnfT,  alwnd()ni..iii.'(it  ;ui\  Mili.iiiiN  ,]ui,  aulfe 
disiiasition  à  le  servir  en  hmw  .«âM«ii.  11  signuie  aussi  j'ac- 
InndesexiNiser  a  un  grand  p^^ril  ou  i  une  mi.rt  ceii  um  ,  .  ar 
{""■•«i  i  Ç?'^  patriotisme,  etc.  Il  se  dit  pitiirulH renient 
lonqull  ^t  de  lacté  religieux  des  n. mis  |,,ir  lequel  un 
cifoyea  roffrail  voiofilaimiiiul  aui  di»iniies  iiilerfwlcs.  uoui 
faire  retomber  SUT  ta  léle  le  mallicnr  dont  la  rteahljnMM 
croyait  menacé.  «r-^'H-»  «» 

atSvoiRWEvr  leaptfÉMW^nUienl  les  dieux  in- 

fernaux comme  auieun  de  low  lo  maux  «t  en  même  temps 
comme  impitoyables,  lorsque  leur  fureur  ëlait  allumée,  les 
prières  les  vieux  .  les  victimes,  .semlilaient  Ira»  faibles  pour 
•fs  flprhir  :  il  fallait  du  sang  humain  poor  l'étoadre.  Auni. 

'  l^   ■»  publiques,  quelques  télft  pairtoles  M 

dKirgeaieril,  pir  d'Iiorribles  imprécations  contre  .m-iiiémes, 
de  1,1  mal  ilirii  .11  |iublique,  qu'ils  croyaient  pouvoir  coinmu' 
mq-nr  aux  rinriniv  -  „  <r  ^(ant  ,„i!ifn  d  eux,  l.es  rois,  les 
r< m  r;.ii\  ,  !.  .  ir!.i!;i.ii  ,u  .  nii4|ne  li-s  iwrticuliers,  pouvaient  se 
do.urr  Il-  ,!,.  1  1  ,3,;  ni!>ts  !e  s.'néral  .seul  pouvait 
devnn.r  i.ii  [i.nr  l;,,,,,,,..  _  l.r  doouement  était 

ni  ".'"i!"  ''i*»rrcs.  I.e  premier  fut  celui  d'Agraule, 
llle  (le  1^-. n  [.V ,  qui  se  pnV  ipila  du  baul  d  une  ti.iir  pour  dé- 
livrer les  Athéniens  d'une  fiuerre  rrorllequi  désolait  I  Altique. 
Dans  la  suite,  Ménécée,  rui  de  'niélM-s,  s'immola  aux  mines 
de  Dracfm,  pour  faire  ces.scr  le*  malheurs  dont  les  Ibébains 
étaient  arcabb's;  et  Codnis.  dernier  roi  i!  A'h.nes,  ayant  su 
que  l'oracle  promettait  la  victoire  nu  peuph  iluni  le  général 
périrait,  ae  déguisa  en  paysan,  et  alla  se  faire  tuer  dans  le 
camp  de*  emtcaiis.  (  V.  ces  muts.  ;  —  Cbei  les  Rrtmains .  les 
sénatenra  en  masse  donnèrent  le  premier  exemple  de  cet  acte 
d^liénilkme.  Rome  ayant  été  i>rise  par  les  Gaulois,  ils  se  laLs- 
si  renl  massacrer  sur  leurs  rbai«S  curule».  Peu  de  temps  aprf-s . 
le  jeune  Cnrlius  se  prn  ipita  au  mtlîea  d'un  gouffre  qui  s  était 
ouvert  au  milieu  di  D  .nie.  Les  buis  Dcciossedévonénnlpoar 
le  salut  des  ariii. .  s  qu  ils  commandaient;  l'un  ihns  la  guerre 
contre  les  Latins,  et  les  autres  dans  celles  des  Gaulois  et  de.« 
SAmnites,  tous  trois  de  la  même  manière  et  avee  le  même 
siirW-«.  Lorsaue  le  général  romain  se  dévouait  lui-même,  il 
iMii  1  I  tigé  de  prendre  les  marques  de  sa  dignité,  c'esl-i^dlre 
-,1  nilie  Iwrdée  de  i^nrpre,  dont  une  partie,  reielé»'  pnr  der- 
ni  re,  formait  .luliiiii  du  rorps  une  espère  de  ceindiii  .i]i|i-l('!e 
liwtut  aaymtn,  de  I  antre  p.irtie  il  se  couvrait  la  tête,  coutume 
observée  dans  tous  les  sacrilires.  Il  était  debout,  le  inentou 
appuyé  sur  sa  main  droite  prsvM'M-  p.ir  dessous  sa  rol>e,  et  a  ses 
iiieds  était  un  jm  1-  (  mit  1i  ipi.  I  il  ni.n.  |,aii.  ,.|  qui  représj-iitail 
i>f"«*s  des  i  iiiM  iiiis  qu  il  di  tuu.iit  aux  dieux  irsfprn.iux. 
17él.iit  au  gMiid  pontife  à  faire  la  cénnionie  i\<  ]  i  ,  .ii>c- 
cration  ;  la  prière  qu'il  prononrnii  nlors  ét.nii  k|h  Ii'i  iumI  i, 
eaot  jnr  celui  qui  se  dévouait .  [  .n  .  .■  qu  iiii  i  r.nl  iirr^u.nl.' (|U<- 

fofflMsinn  d'une  syllabe  ou  la  uiaiii<»iîf  in.iii.m  i.Ui..i.  ■  i,ii< 
capable  de  gâter  tout  le  mvsIéTe,  et  de  détruire  t  ni.'  1,  Itii ,; 
cité  qu'on  v  attachait.  Çuiind  le  général  qui  s  ciait  !<  uiUr 
IMHir  l  arinec  ne  péfiatait  pas  dtm  le  combat ,  les  exécrations 
qu  il  avait  prononcée*  Contre  Itti-meme  le  faisiieul  regarda 
ciimmc  une  personne  abominable  et  baie  de*  dieux.  0  était 
obligé  ,  pour  effarer  eetle  lâche,  de  consacrer  se*  ames  k 
Vulcain  cl  de  lui  immoler  des  vîclimes.  Les  ISoniains  dé- 
vouaient encore  aux  dieux  des  wifers  les  sujets  pernicieux  dont 
ils  ne  pouvaient  se  défaire  autrement,  aHii  que,  jmr  ce  dénoue- 
ment, on  fût  en  droit  de  les  tuer  impunément.  Ils  en  usaient 
lie  même  à  l'éganl  des  villes  assiégées  lors<|u'ils  1rs  voyaient 
ri  diiiii  s  a  rextrémilé.  .Ne  croyant  pas  qu'il  lût  possible  de  s'en 
remlri  maîtres  «ans  la  volonté  de  leurs  dieux  tuii'Iaires,  ils 
s'effiiri  H(  ni ,  ji.ir  di  s  soumissions,  des  resjtects  et  des  vieux  , 
de  Irur  faire  agri-er  cette  violence,  les  invitant  d'.il>nnd<»nnei- 
Il  ur- anciens  sujets  ,  indignes  par  leur  faibli  di  lnu  pru- 
U-ction.  l  a  Oallerie  intriwliii^il  du  temps  d'Auguste  une  nou- 
velle sorte  di-  fli'v.)ii,Miiriit.  (',.■  fut  1111  Tibun  ilu  peuple,  ii  ..imin 
I*acuvius,  qui  tu  duitiLt  Je  urtiim  r  <  vf-mfde.  Il  sedinnii,i,  é 
la  manière  des  peuples  barbares,  jihh  ti.iiipi;iii(  ,iu  pnnce, 
même  aux  dépens  de  sa  vie.  Cet  exemple  lut  imite,  et  .\u- 
Kuste,  en  paraissant  honteux  île  retle  btHO  adnlatiiMir  nc 
laissa  pas  d  en  récompenser  l'auteur. 

BdTMin,  voœri  consacrer,  livrer  sans  n-scrvc.  Il  s'emploie 
tMOTOM  avec  le  pronom  pervomiel.  Il  siguilie  paiiiculièremenl. 
dans  le  même  emploi,  s'exposer  A  un  grand  péril ,  ou  se  di^ 
vouer  k  une  roort  certaine,  par  al|«rJi«ntent  jwur  quelqu'un, 
inr  bumanilé,  par  pairiotiiino,  elc.  —  nÈrot-t  (partkife], 
Mlrt  McHéi  «mi^'jai,  élr*  disposé  A  suivie  louirs  tes  voloiiléf, 
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à  ioot  ùtin  pour  lui  £(re  atil»  <>u  agrrjiUe.  On  l'emploie  quel- 
muSak,  par  rxjiffintioii .  pour  csu'iiner  utM'  »iinple  disposi- 
OOB  A  obliger.  P^r  exagiralioo  :  /e  mil  M(r«  é^'mé  êenileur , 
ftmale  dp  noiitrsr  ptr  Itfutlte  ao  leaniiie  Momal  les  leiires 
.adNaiéMà<lrs^gauxooaiimel4«iiiiHikHn.Oatennipeaaiti 
qncHpwfois  par  la  formiilie  :  tumUmé,  tut»  M» 
ditii  waleniont  lor»qo*«n  Mt  i  «ne  pcnonne  tne  1 
«n  tit  nti  p;  Il  familiémiient. 

Wtxo  i  R  .  itrbmnwrdc  la  voie,  ilu  chemin.  On  r«nploi<? 
auwi  avec  le  pronom  personnel.  En  ee  «ens  il  vieillit.  Fig.  el 
foni.  :  .V  drt»K#r  du  ehemm  dr  la  véHU,  qnilter  le  lion  chemin , 
le  chemin  de  la  yt'rili'.  Déwytr  un  (uyou  de  ckemmét ,  rf<r  dtê- 
eAile,  </<■.,  le  détourner  de  la  ligne  verticale  l<ir»(|ii  il  ren- 
mnirc  nn  f>h?(,ir1p.  —  DfvovKH  signifie,  en  outre,  donner  le 
ili  \  ■iiiiiMMii.  -l»i\(iM.  fiariieiff).  Il  s'emploie  aa<isi  comme 
siih-i'Miiif.  I(  litigago  mystique ,  el  alors  il  se  dil  de  crtn 
qui  i\c  s.  ni  jiK  ititi^  la  voie  du  $alul. 

iiKVRiKVT  I» v\ii  I -Luns '.,  «>él<"'l>i.- ai  ((  ur  prussien,  na- 
quit ,1  {'rrliii  If  I.")  ili'iciiiiTr  ITHi.  Il  lui  a  , ilHir.l  destine  au 
ciiiDiiit'ict!  ;  liia!>  iiHriliH  mpii  fiil  |K.(ir  le  liicilri'  1  ciiïrafn,-» ,  rt 
il  d<H>ula  en  <80;<  >iii  Ir  lliriilr.'  .!■•  r.i,  .l.ms  h:  ,„{.■  ,|  ('.l-iu-iir'! 
•IrSchalheim  inint  du  CmMUvu,      Hrrl  .  Il  |<.(i.i .  iiMiiii  .i  in^ 

diffén-nle»  villes  de  Saxe,  (»lilint  p»iiMiit  .1  -  •  ^  qm  Im 

donner  Mit  bientôt  une  grande  r<'-pulalt»u ,  ci  iwrul  etUin  mit 
leUtéKn  de  Berlin  en  18(4.  U,  il  sentendil  proclama  I' 
Vrcmtr  actev  de  rAJIemogiic,  el  il  mourut,  au  milieu  île  s  s 
hucces,  en  mvcaibn  laSSI.  Le*  Mes  où  il  brillait  le  plusi 
étaient  :  eelnl  4e  Prant  Moor,  celwi  de  Slivruk ,  et  ennn  le  rvi 
I.<'ar. 

ninitKï  (AaNOCFLD).  peintre,  né  à  Oppenois,  près.Sainl- 
Omer,  en  icis.  I.elnun,  premier  pciatre de Lons  XIV  ,  lii 
prop«iser  à  l)evuez  de  venir  à  l*aril,  (n  l'i 

l.0UVO<!i 


mrnrr. 


.  -  -,  ■(  d'ui'e  pen- 

Mon  du  roi.  I.oiivot!,,  qui  avait  su  apprécier  «M  aiérile,  le 
chargea  de  plusieurs  travaux.  Il  se  Hxa  ensuite  à  LUIe,  et  il  n 

ifiHi  en  France  d  une  j^loire  mérilec.  Il  mourut  en  ITt». 

l>K\iini:,  s.  m.  iJfHx  ,  ancien  terme  de  billanl  :  Faire 
dri'iKi,- ,  IM  laisser  aucune  hille  sur  le  billard,  pas  niéiuc  la 

iHMii.M.ini.  nn  «Im  plus  hauts  sommets  du  srsléme 
liiiii  ilin.  Il ,  Mil  li  ^  iiiiii'rs  du  lilM-t  el  du  Népl.  Sa  hauteur 
Sji-ilc'.siiv  ,1.  [.i  iiiei fsl  de  2fi,43«i  pied-s  fr.irir.'iis.  A  fifi  lirncs 
K.  *).  il.'  k.iliiimdou.  Ijtlitudc.N.  21*0^  »  ;  I'^ii^iIikIc  E  Tir  li 

DKMALL  |Ji.»>',  peintre,  né  à  Ammi-.  iii  l.'i.is  .\)rrr-^ 
aroir  vojagé  en  Fi.iiii  (•  rr  .n  li..li<-,  il  riMui  p.iit  i,' . 

«u  il  fut  employé  a  ,«liord  k  peindre  l'histoire,  ensuite  le  por- 
trait. 11  y  menait  toute  l«  fciMiBlilMce  et  lâ  véfité an'exiM 
ce  genre  de  peinture. 

•"J**»  (Sir  SvMiOD),  historien  el  aniiquaii'  ui^ln^.  n, 
en  1608  dtm  le  niinié  de  Doisel  11  a  comixisé  un  r<««  lu  il  il.  » 
jonmaux  de  tous  les  parlements  durant  le  régne  d  filisalieih. 
IIJ  m  partie  du  long  parlement,  el  il  étnl  parmi  les  membres 
qni  tarent  eheH<s  par  Creoiwcl  en  MM.  Ses  travaux  prouvent 
en  generel  pins  d  enclitude  et  de  Iraveil  que  de  eout  et  île 
jngemeiil.  " 

.  »EWFii  ;  Iii«tt^>rei  rio»t-Josi»B),  néATfianrlc  4ja»- 

Mer  l-tH»,  ix-eupa  pendant  dix  ans  unecbnre  à  l^thcniléde 
Nivelle, .  t  a  quitta  quand  la  révolution  ftançaite Mata.  Il  rem- 
çlit  alors  plusieurs  fonctions  publiques,  et  devint  sous-préfet  de 
Aaint-UuberL  II  ganla  cet  einplni  jusqu'en  1814.  et  rentra 
liienlûl  .ipret  d^ttHTinstniction  publique  ave»-  le  titre  d'inspec- 
teur gru-r, il  (lis  libellées  el  rollt^i's,  qu'il  conserva  jusqn'A 
sa  mort,  arinn  U-  iH  oclultrc  imi.  ne*e»  se  consacra  sur- 
tout à  l'élude  de  l'histoire,  i  !  i  jiut  lié  un  assez  grand  nombre 
de  mémoire*  et  d'ouvrages  sur  celle  de  la  Behnme.  Il  était 
aecn-iairr  |„  rp,  i,i,.|  ,|,.  i  Acwlteie  de  Arnulles  et  Dienibrc 
de  llns,(iiii(  i!i  >  Kiyg-U^is. 

■•Wrni:  ('.IIARLE>i-Jl>StLl'll  ,  n.'  à  Siiiil-Omcr  li  Ji  il<- 
Mnilre  ftiù,  mort  le  31  auiu  ISUT,  nli^rir-iiv  <  l  nn  hiMxt.- 
''•î*"ï«  ^'•'"'-'^''■'"n,  a  écrit  1.  pi  ui,!  r.n  uiijiirr  il< 
ce  eeUnre  monastère,  qu'on  trouve  a  la  Jiibli.,ili((|M.-  i  nin- 
nmale  de  SMn|M)l|Mr,  sous  le  n-  803.  Ce  mum..  l  ii  i  >.i 
le  plnamndénble  de  Mu  ceux  que  recèle  ce  dé|K>t.  Il  j«rnie 

î""î  ïl?!52f*,Ciî!î*  J*^.'**»  J''"''"*  documenU  du  l>hI^ 
liant  UMttL  (IIuL  de.8iia|>«iuer,  par  J.  Ucrlieims.) 

»EW«,  m.  (MM.  M*.),  danse  Kl«ic«M  ds  derviclies 
de  certaïas  ordres. 

Mm.  C'est  le  nom  que  prennent  daas  le  nvllMllosie  parse 
IM  mauvais  pie»  Ahriman  (  Voy .  )  et  Kt  élics  ÔSs  i>sr  lui. 
On  itTipelle  quelquefois  Devi:  Ce  SOnl  esox  qui  foppetil 
1  hiiiiiHiiit.-  «le  tontes  les  misères  dont  elle  Ot  îneMMUninent 
surchsrgéc  :  les  maladies,  les  accideiili,  Im  qnenlh»,  tm 


chaçini  AwntMsliqnes,  la  pauvrcti  ,  les  rc»er»  d<-  fortune,  le? 
mécbantrs  p;i4si<iii>,  1rs  i  jt,isim(>he»  de  loulei  esiW-<  r.  Aussi 
les  élres  lualliiisiiiits.  ,i|'|iarl(ii:iiil  à  l'un  et  k  I  nuire  H'xe 
(  V,  PÉRI)  étaient-ils  fort  ii«.iiil«retu.  Ils  m'  divisaient  en  trois 
classes,  dont  la  principaU'  i  Uit  celle  des,  dtiliuWs,  au  tu  w- 
bre  de  sept,  do«l  l'emploi  coitsistait  A  lutter  contre  1rs  Ixuls 
génies,  «rackmfoiMb;  2-  les  daroad^i  conihaltaient  ctKiln-  1rs 
"«di^ttfmjmV  enin  les^eief  pmprement  dila  éuient  Iris 
nonuirMf  cl  porlaieal  des  noms  particuliers,  qu'il  serait  mu- 
tile de  rapporter  fci.  —  Le»  drwHoê  de  la  mythologie  indienne 
sont  diiue  nature  différente;  ee  sont,  en  général,  de  bons 
lénies  créée      rfeternel  de  sa  propre  csieore.     C.  E.  V . 

MWtMu  ( Amoii-D)  ,  peintre,  flb  d'un  louracur  «i 
taux  ,  naquit  pria  de  Saint-Omer  en  I6M,  ennon(«  «lés  ses 
plus  tendres  années  nn  gool  nrooeiicé  peur  le  deiiin.  Placé 
1  ilwrd  aupn-s  d'un  juirdeSaini-Omer ,  qui  odlinil  l'Art  de 
I  l  peinture ,  Dewuez  fut  ciMOlle  confié  m  frèrtLoc.  itariM, 
qiM  form.iît  'à  Riris  de  jeunes  artiste*.  Depuis  i]  nsM  en 
Italie  oji  s,  M  rin  rite  ne  tarda  point  à  être  aporedéT  Le 
célèbre  U-hrnn  le  lit  venir  A  Paris  pear  Concourir  i  l'exi- 
cution  des  travaux  de  (heintureque  LmûtXIV  lui  avait  onti,  s. 
.Mais  les  éloges  qu'on  donnait  a  l>ewwi!  excitèrent  l'envie,  i 
tel  point  qu'il  crut  devoir  renoncer  aux  avant.iges  que  lui  offraîl 
l'crupli.i  qu'il  ««-riipaiil.  H  travailla  pour  la  mère  du  prince  ElK 
j.'i-iii-'  cl  [iiiur  |jiii\.ii>.  puis  il  se  retira  à  l.ille,  cm  il  s'oecoM 
de  t.ibif.mv  ri  h^i.-nv  qm  juslirièrml  la  n-pnlation  qu'il 
tait  faite.  l'Ui-U'Ui  ^  muiI  i  ii.'.n-  inijuurd'lnji  .m  musée  de  Lille 
rt  dans  les  églises  de  celle  ville.  Il  compos,i ,  p>u  r  h  décoraltcm 
<li  i  i>-lise  des  Jésuites.!  Cambrai .  douze  lalilr.Mu  qur  la  r<M)- 
lutnm  française  a  épargnés  et  qu'on  admire  dam  I  «i^ite  pa- 
roissiale ilr,Saiiil-Géry  en  celte  ville.  Ue«uez  moami  échevin 
de  Lille  le  3  avril  1794  h  l'sjre  ilr  qojilrr-vinpl-^<^s  ans.  Il 
travaillait  dans  le ^'Hiit  i  l  li- |,- rir  U.ifiti  n  i .  i  i  srs  nnvrages 
lui  ont  valu  nn  rang  iJisiiiii^ui'  p.ifuii  lis  guuds  maîtres. 
Ses  tableaux  se  soutiennent  aupri'-s  de  ceux  des  plus  eélébres 
artistes  sortis  de  l'école  flamande.  { Mémoires  de  l'Académie 
d'.\rras.) 


f 'u'ii  ri'>U5  :ii<l(' ,  cri  d» 
1  loiiiltie,  dis- 


nr.X  ,  s.  m.  V.  lang.],  Ihi'u  ,  hr.i 
guerre  des  Normand*. 
WEi,  s.  m.  \dreil  eout,),  limites,  juridiclioii . 

Ini  i. 

Di.\t<;oninAS  ,  uartageait  avre  r«orpinf>.?>  l  .iuJiu  iic  souve- 
r^iiiii'  iliium,  1  an  11t5  avant  .1 I.rs  i.>iii:iiii'.  ri.mt  venus 
l>i  ur  ivMi  kd  cette  ville  Deiuguridas  offrit  à  L.  Quinlius  de  le 
r>Ksui,  ^.'iiisi.i  |,i.,n'.  attmnnientd'ciiéentareeMe ttafetonii 

lut  lui  |i,ir  (jul'jjupda. 

\1^^i^F. ,  mère  des  Néréides, 
ni  \  («r^M< ,  roi  d'Olénus  en  Achale  ,  dont  les  lilU  >  rp^usè— 
irilt  lc>  tiK  il  Acior. 

i>KX%iii^E  cfM/.}, genre  établi  par  M.  Lrach  fioui  quelques 
espéeesdedtemtiei  :  »esiaianmiin>iat.  [V,gmitmarid/ei.) 

i.  P. 

mattmâann,  négocianl  «ancien  qui.  avant  abordé  dans 
riledeCvvre  el  ayant  oonsultéronieJe  de  Vènassvr  lenuifen 
des'eiincliir,'i«tnt  pouroanicil  de  n'empurterqne  de  l'en»; 
Ifs  sutres  marchands  pendant  la  nav  igation  plaisaolirnilIksiH 

créoiile  sur  sa  cargaison,  mais  un  calme  étant  siirvetni  et  IVBI 
manquant ,  il  «Vbangea  bientôt  sa  marchandise  conitela  ob* 
Jets  le»  plee  précieux.  F.n  recunnaissance,  il  lit  élever  un  temple 
à  Vénus  dsncnAnHfN«. 

MKioc4BniR,  s.  f.  {méd.),  transposition  ducoMir  dans  le  c6lé 
dnitt  de  la  poitrine. 

BKXlPilA^fiii,  architecte  de  l'antiquité,  nac|iiit  drtn»  Die  de 
C.liypre.  Il  vécut  sous  le  rc^ie  de  la  fameuse  ('.lr(i|..ilrr.  ilcf- 
nière  reine d'figy  pte.  f'^  fut  Uii  qui  n'J.iblil  Ir  pliari' <r  Alrxari- 
ili  ii-,  Mngt-huii ans  .iMinl  1  ri  <■  Milj^.iin- ,  l't  lit  constniire  une 
ji  ii'<'  pnur  le  jdnilrc  au  trontinciil.  Ct)i  art  liito  i<' cul  )M>ur  -..i 
n  i  iiiu|i<  nsr  uni-  <  lini  f;*'  très  considérable  .  et  la  liiiiH  lion  ife 
tciis  \r<  liiitiiiii-iils  ipii-  celle  princesse  lit  iimstniirr  «lall^  la 
Miit''.  Il  ^  .1  di'j.i  ilii  lrm|K  que  1rs  iji'|ii'its  riuitiiiiicls  que  le  Sil 
[lorir  11  •.i.ii  rnilmmluirc  t>iit  reutii  1»  pflit''  Ile  de  Pbar«iiS  j  l« 
li-i  rr  frriiir. 

■ii\ii>M-.,  iiiftiecin  disciple  d'Ilipi^craU; ,  ne  voulut  aller 
traiter  nécalomnus,  roi  de  Carie  ,  que  sous  lac  ""■*"'' 
prince  eesMrait  de  faire  la  goerrc  a  sa  patrie. 

•mm,  Spartiate,  secourut  les  Agngenlins. 

*mmi,bit(0Tien  grec  et  vailiaot  guerrier,  repouatM  llf 
Golhsqui,  fenlteM^eev^MiMtl'AlMe.  On  trouve  «Hl- 
qu«a  fragiiMMt  de  Me  eMfnMMi  dan*  he  Mattr^ta  d*  UftOmt 
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heitbixe.  (  isa 

•EXirM.  philosophe  p<>ri|MiU'(icien  disciple  de  JamMiqw,  a 
d«ns  le  iv  siècle  tin  rammenUire  sur  le*  caU^gorin. 

•BXiTaÉK,  femme d<'  Miii  'S  i  l  mère  d'bvaiithe. 

•BUTHiis ,  iUle  de  Plutrbu ,  tunoix  brigand  tué  par  Apol- 
lon. épouM,  Hloa  FtalwqiHkSiiét,at  Ht  parti*  dwtocMrM 
deRomulus. 

BCXTAM,  nnedm  ditiMiin';  r.i>  roiuinii,  i)i\iim-i'^; 
on  dpsifçnjiif  piir<v  n«ni  li  s  dmlouiH  im  s  il  iiin'  iiu-mh  f  (im  l- 

bbVTF.R  ,F  ^^  Il  s-I.i  m  ■•L  Après avf>ir  <-li  ujcJcl  'lu  pifU»a'e, 
iiêt\s  le  siii'li\  >'Hi- 1  <  iii|iiri  il  llf.ii  iriii-,  U  rriilra daiuln vif 
ciTilc  et  sv.  livra  d  1  itu^lc,  |»ui»  (ul  liuiiiiiiè  (gouverneur  de  To- 
lède. Il  iiKiural  de  chagrin  (l'avoir  vu  l'Espagne  inrnar>'-<Mruti<- 
inTAMun.  Saint  JcrOuic  parle  d'une  chrr>iiique  de  Ik^Urr,  rl  le 
|éiutu-  Hifrueim prétenditca «voir  rrlruuvc  un aMnuKril,  muis 
il  pamit  que  ee  HWnuierit  ëttît  ajNM-ivphe. 

muiÊaA,  wàtme  de  hnuûa.  U  m  dit, 
IMRMedel'Mprit 


imt.  fmX  lir«Mlet  ^ 

rtaicnt  an  ïam  draît  ;  llani  " —  * 


(l<- 
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i  îeéetiral  de  m  frmme 
•RffUTfO!«,  S.  f.  [anl.  rom.).  sorte  il4>gp«tt<ou  de  iuouti^ 
Ht  de  gauche  i  droite  que  les  romains  faisaient  en  aduranl 
leurs  dirinités. 

WXnK ,  la  main  droite,  ou  lecMdrail,  leeMéde  Uwain 
droite,  lirsi  vieux.  Kii  teriiMidelilMMi,l*«l(^dM!fr»,ler<')iè 
droit,  à  iexlrt,  à  droite. 

BEXTREMEKT  ,  SMT  de\I<'rilè.  Il  i-^l  vieux. 

•FlTUt^K.  !>nn<  <;f"i  «;3vniitp«.  pvpe'rii-nrr'*  sur  In  f»oJarili' 
la  luniiL'ir .  M.  Ili'>l  1 1  iii^irqui' (]n>'  I  l  Mii'>l.{ m e  (l»n(  il 

•'a^.'il  f.iiviil  (Jevier  uii  uLiircinriii  vit*  U  Junte  Ir  t,ii-.rM,u  lu- 
tin iicuv  passe  i  tr.T  \  ^  rv  iliv«i>|ulion  .  laFii  ii-.i(ii<'  l.i  u'oinme 
rt  d'iutn->  >tthsl!>ïw"<*<- II'  ('Tj!  il  évier  à  |[.iuche,  il>iiiii,i  ,i  i  elle 

•■fasOinci'  le   11  lie  ifi  >f>.iii'.  l^inK-temps  l'on  ;i  exitlnTulii  Li 

dextrine  avit  l«-  f;i>uiiiies  et  I  imiilino ,  et  re  n'e»!  que  tlcjxitii 
la  dtvourerte  de  lu  ili.i-l.i^i-  iiiidn  l'a  dislingtu-e  de  rvt,  sul»- 
Unc«s.  Cette  mé|mik>cUi  i  I  w  ile  en  raison  de  l'apparmceKitm- 
uif'ux-  lie  Ui  dextrinc.  Sa  Ulanrheur,  «a  (rnn.sparrnre ,  son  in- 
sapidile,  st>n  iu«xlr>rèiii- ,  sa  propriété  de  iauiiir  d'cxkaler  une 
«•BWde  fm  hrtlé  ouumI  on  l>\|Ki«e  à  k  cMMir,  i»m 
fttwwdhrH  d«te  deooinposer  aprièaivoirialMan  eMmiiM- 
CMMBtde  MoB,  étaicBlMrtaslQecarMlèTef  deMtiiRipra- 
dm  l'«rT«ir.  LAdeilfina  n'apparfiotlnî  i  l'airidoii  .mil* 
fumm«,ai  w  laera, oe  qai |ir(iiii««  H»  ÎMllérabililédmsun 
air  sec ,  ta  «ohibîlilé  abMMante  dans  Teaa  chande  tm  iDèui<> 
dans  l'eau  froide  à  laquelle  elle  donne  une  ettnsixlance  nnii-il.i- 
gineuse ,  TiniTtie  de  l'eau  de  baryte ,  du  nitrate  de  ntercure  , 
de  Tean  de  chaux, quand 4»  te»  emploie  à  la  préi  Ipii  iij  u  <tr> 

ladeKirim,  landi*  qa'dle ('opère  abondamment  |i.ir  I  al  I 

qui  ne  cbanf^  puini  sa  nature.  Ajoulons  que  l'itMte  ueU  liiniil 
pas ,  que  l'ariile  nitrique  n'y  tonne  point  d'acide  murique , 
qu  elle  nVprouvc  riitcuHC  alteinle  <1c  In  part  de  la  Icvtiri»  île 
BliTe.  l/aeiite  sdllnrujiie  étendue  d  eiiu  l;i  tr<iii>liiMiii'  en  Mii  re 
de  lii.-»»!!  ;  Ir.iii'-rMniin'iiin  qnVIIi^  ^uliil  .im>>si  ,  iiiius  mi>iiis  i  <iii- 

plètement  ,  jor  I  .lelmn  ,]e  l  l  ill.lsl  lv-  MM,  I'.iM  II  e(  l'ers.'/ 
ont  préviile  ;i  1  A.  ■iileiriie  îles  w  ieiii  es ,  li-  i  iii^^rs  tx  Ci,  iiii 
nieiii.iirr'  lies  iiilerc-viiit  ■ui  leiiiiilnie  i)''  l.i  «lev  Iriiie  et  If  |ii.- 
tetiei  Pinplim-r  puiir  l-l-lcnii.  l-.i  ilexlrm»- |«»urra  rempiler 
IVtiii>li>i  ili-itoiiniio  il,i!iN  (  <  ri,Tiiis  II .ivaiis  industrieU ;  en  rai- 
aoaae  1  uIm-ucc  lics  k>:uiiii  ,  qut  iktiiiie  po«r  résultat  la  dis* 
pinlliiiii  d'une  saveur  «ièsagréable  et  une  plu»  fiirile  asciniilalion 
de  II  Mhslance  intérieure ,  U  dexlriiie  devient  prélëralile  aux 
Uain  alimentaires  les  plus  estimées.  Elle  poom,  Kiacavai»- 
tage,  s'ajouter  i  diverses  pré|»araUoM  aUneatiin,  avrlaiit 
entrer  dana  ItmamcKition  du  paa  eldHpAlIittailMlM, 
1»ain  mi  omtieat  Is  p-  0(0  de  dMlliine  cet  f  me  OKellaBle 
Qualité.  A  part  aoa  cmplM  dan* la  préparation  du  cidre,  des 
««».  etc.,  elle  a|tporle, daM  l^aOMysc  des  farinée  et  de  plu- 
nients  nroduits  végétaux ,  un  dcpé  de  prit  iMMU  incrmmi  ju»- 
^'ici.  EoGn  elle  «nfre  .  en  thérapeutique- ,  I  .is.iiii:if.'ede  rtin- 
ylacer  la  gomoie.  Le  procéilé  imiiqné  paf  M.  l'ayen  pour  ol>- 
unir  la  dextrinc  est  tr«4  Mn^c,  il  ooesiste  A  prendre  une  dis- 
solution  aqueuse  d'orge  gommée  et  scchéf  .  <-t  à  fain-  liDuilIir 
nptdemeol  la  (écule  dans  cette  eau.  La  IV^cule  >e  crevo,  vc> 
f!iivel<>p(i«-5  se  pnVipiff'nl ,  et  I»  deitrine  reste  en  dii^ilulMitt 
tl«"i~  Il  liqueur,  (lu  pjss4'  au  filtre;  le'  ("ii>elop^>f-s  qui  con- 
tiennent le*  siii>sl.in(-f  s  .irro  de  1.1  fiM  nie  rcstrut  î.ur  le  filtre; 
1*  devlriiif  pMse  pure  el  sans  autre  goul  qu'une  lejçère  saveur 
d<*  sucre  :  «si!  fuit  pvifïiirT  ,  el  on  itlilieut  la  (leviriiie  siius  tonne 
•éche    I  r.iit^|;,i:  rr  l,  .    ;l  :i  us'  ,  ttU  peu  jauiiiUre  ,  r«*senil>lant 

à  ia  foaMBe.  dette  d»lriue  peM-«tre  convertie  eu  ■ocre. 


En  continuant  l'élmlilion  de  la  liqueur  pendant  une  heure  et 
demie,  à  la  teninérature  de  «S à  70  dégrés,  |«  convcnion  «t 
parfait!»  :  on  .iMlent  par  ce  pfaeUi  «n  lirop  fort  acréuM*  et 
très  économique. 

D^\TBocH«BR.  S.  m.  i>»/.),  (V.  l>ExrnvLi.  —  Dextbo- 
I  iii.itK.  ^.  m  fi»-!.',  partiednbrasdroil.  — UffsnwaiiRB, 
s.  Ml.  'j  ri  I  .  n;eui.!.  lie  récallgwtiit  iiii|uite1elaoiuilirM 
nu  i|iii  porle  une  épéc. 

i»ATai>-vM,iiiiu,adi.det«g.  (M.),qBi  toumedapiidic 
.1  droHe. 

•UT  ,  qiinlili  (pie  pTieiit  li  ^  )i  n  li.is  .iii  ,  ji.  .iir  iiiiniv  dire  , 
les  .«ouverMiiu  de  lu  legeiit  e  li  .Ugcr  ,  uviiiil  %i  rniiqoéte  (wr 
les  FraiX'iii»,  el  aussi  les  souverains  de 'Tiiniiiel  deTri^Mili.  Dans 
1.1  dernière  récence  liarlure^que  ce  litre  subsiste ,  mais  t  elle  de 
'I  unis  est  depuis  long-  temps  goui  ernée  par  un  tffy  ,  l'ii  place  du 
àfy.  ÏAi  oiol  dt*  signilie,  en  langue  turque,  un  onele  du  coté 
iiialerBcl.  la  wilke  donna  ce  nom  i  ton  chef  pane  qu'elle  re- 
gardait la  fimd-ficianeur  comme  le  péic,  la  lépuLlique 
comme  la  mire  dca  Mldali.HltdeyeoaNpetcMtredelaré» 
publique.  La  Porte  nerttit  tvirrfiiu  on  drall  imnsélfiat  de 
sosiverainelé  sur  les  rjgenon  baibamqM».  en  y  envoyant  det 
j^tniveriHMir»  avec  le  litre  de  pt^n»\  imia.  vert  ierommence- 
iiienl  duxvif  «iiTle,  la  milice liin|ne,  mécontcnle de  l'admi- 
nistration de  ses  délègues  ,  obtiol  du  Grand<^gneiir  la  pcr- 
iiii.ssion  d'élin'  <laii*  nn  sein  an  lioiniiie  qvij'avec  le  litre  de 
irg  <  gouvernerait  la  fifenee,  la  nïffe  conUnuant  d'ailleurs 
d'envoyer  un  |>acha  pour  veiller  sur  le  gouvernement.  IVc 
gntcs  dissensions  ériatén-nt  si»uvent  entre  ces  deux  auli>rités. 
Kii  1710,  le  rit'v  Ali-Riba  obtinf  l  i  Mippressiim  desparbasel 
■  Irunl  .111. îi  pmiee  Muvernin  il  \!|:ei  i  l  l'.dliédu  tlraiid-Sei- 
gneiir  ;  mais  il  resta  soumis,  nNn  i|"i'  ""s  «tirr^s-f iir< .  l-t 
vaine  formalité  d'invesiilnn  i|ii.' I.i  l'nrie  >  i  ::i,i  i.'^i'i^i  .  \iiii!> 
HMm»  déià  parlé  ,  des  fmim  ^  .le  T.  lerln  n  il.-,  di  v  v      ili'  leui 
,1111'  'ri  le.  le  hr'i  |.ieM.I;i  ll  1 1  '  il  n  :>  Il  ;  ^  >;  1  M  :  V  e  i  1 . 1 1 1  il/m-  un  an- 
i-li'  .le  l.i     le  Mil  lin  li.iiie  i|.'  pierre  t  U     il  «.'imi lUi  ileuv  pied:»; 
il  11  it.il.iii  un  .  ti,ii.  iii  l.ii  1  i;i|N'lé  la  Katb^h  el  sortait  bien  rare- 
nkeiit.  Suiiotnuiiittuii  :>  eieii<!:iil  sur  trois  beviiks.  umIs  il  n'avait 
guère  plus  de  pouvoir  sur  les  N'xs  que  la  l'orte  n'en  avait  sur 
lui  ;  piiurvu  que  les  gouverneurs  des  bevIiliS  psvasseill  eiaClO-^ 
nimt  Ici  Iribntsque  le  dey  prélevait auf  eux,  ils  ganvcrmicat' 
le*  provinens  leloa  leurs  c'a|irices ,  écrasant  ifimpMs  et  de  ve- 
xations les  populations  qui  leur  étaient  Mwmiaet'  Le  dernier 
dev  d'Alfcr Tnt  Hnisinn  qui .  p^tr  suiled^tn  aJfroot  ftil  par  lu 
à  M.  Deval ,  consul  général  de  Fraotse,  an  sujet  des  prétentions 
du  lianmiier  juif  flacry  qui  vient  de  mourira  Paris  (IMfl;,  fut 
dépouillé  de  son  gnut'ernement  par  l'arnHV  fraïu  aise.  Aprt-s 
avoir  vliilé  la  France ,  dans  l'espéranre  de  se  faire  rét.iblir 
dans  $<Hi  auloKié  OU  indenniser  richement,  et  après  avoir 
séjourné  en  Italie,  M  monmll  Alexandrie,  en  tgjitit,  le  M 
oilobre  1834. 

OKiATH  ,  s.  m.  ihUl.  oHo.\  titre  du  magistrat  rîviJ  «tctriiui' 

nr!  il.iw"<  ritiirien  ^"itivfrrtpnipnf  Af  IriMerque. 

DKV  i,-Kl,-K\n  f'i.r  ,  iiiel  i';:\]i1ii'n  ipn  Mj/nilie  'jti>jii<-  ily  r'il ,  et 
ipii  esl  il'Hnii  .  siin  .111)  M.lk'llle,»  uiiees|)t.'€e 'le  Kr.miirier,  le 


J  I" 


ni:)Ki\ir,  ^.  .;;eiirede  plantes  monocolylédones ,  a  fleurs 
j;liini,i' e.  » .  lie  1,1  l  inillfe  des  jroMiioi'cK,  do  la  »riaiiidri<  digynie 
de  Linnee ,  dimt  ic»  caractères  sont  :  épillrls  i  d<tjx  lleurs, 
l'une  hermaphrodite,  l'autre  stérile  ,  en  forme  d'arète  plu- 
meuse  ;  relire  à  deux  valves  presque  égale*  :  dans  la  fleur  ner- 
maphrwiite,  une  corolle  jh  deux  valves,  l'inférieure  munie 
d'une  arètedorsale,  gèniculée,  Irws  ctaœiiics  ;  deux  stigmates 
en  pinceau.  Ce  genre  se  rapproche  des  coscanx  par  les  pods 
courts  qui  entourent  la  iwte  dw  talves  de  la  eomlle.  et  des 
Bveinet,  par  l'artie  aiticuMe  niaeée  s«r  le  dus  de  la  valve  in- 
Ctrieweda  heoPoUe.  La  dipwbte  A  t^  twMf.  o  rituia.  croit 
dsm  Ice  phinea  élevées  du  roranme  de  Quito.  Ses  tiges  sont 
glatma,  hautes  de  trois  i  six  pieds,  ses  feuilles  rudes,  roulées. 
séUcèes ,  presque  de  la  longueur  des  liges  :  valves  du  nh<-f  li- 
néaires ,  a<-uminées,  presque  égales,  jaun.^tres;  celles  de  l'i 
corolle  plus  courte»,  inégales  Ndenlèes  i  leur  ^  suimei.^  I.e> 
troupeaux  recherchent  cette  plante.  J  •  ''• 

•ICTUNC  i'8*LO»IO!«l),  savant  orientaliste  |irnlesldnt  ,  ne  en 
1077,  mort  ftilttSS.  Il  fut  surinlendani  'lu  iluxeM'  de  Lrijuig. 

»eTiti«  (J4Co«  Ks),  fieinire,  né  à  Anvers  en  1645.  H  av»n  de 
rimagio  iiiiM!  ;  ses  e  inixisiiions  sont  riches  et  d'une  bette 
donnniKi'.  Il  iiinuriit  il  itis  m;  piitrie  en  i7(W. 

DCTMM  Ji  i>-H*i-ii-iii;-\  vN),  peintre,  né  à  Anvers^ 
17:2(1.  Ij-s  t  iiiir>  irKs|iiKiie  el  .1  Altefnngne  possèdent  le  plU» 
grand  inMiitire  de  se>  l.ilileiMiv.  |. 

MTSTKB  (Lot  is  i»E, ,  peintre ,  naquit  à  Bruges  en  MWi  ■» 
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cfaU  fi»rl  iiunIosIc  ft  srnil  l.i  r,iii-|,l,iii c  ([nus  l'iiliciiiiir  .  iii:ij< 
«nlaltleaudc  Rdxîcca,  une  ImUuro  dt- JmlHhcn  pliiMcnrsnwr- 
CMi, rtlifèreot  U»  nyrds  sur  lui.  I  iisinçulii  t  ti  n<  ri  cl'os- 
Ç*"' ÇjJ**  «W  BM>lh<»r.  A  l'âg*  dp  50  ans  ,  il  lui  ju  ii  (an(.ii«ic 
oenorffMrdcB  instruments  de  musique,  pt  s'occupa  priiici- 
pUMMii  â  hira  des  orgues,  de*  viulons,  etc.  I.a  iiiisi-rc  fui  la 
«Mte  inantaMe  de  cpUp  folie.  La  phiparl  des  tabieattx  de 
Iieyflerdmorcni  les  églises  de  Bruge».  11  rooanilen  I7li. 

MtVKBMN  (Geoige),  néiljimnne  rm  ITSS.AUliédV 
initié  arec  Gibbon  ;  et  ils  firent  «fMrmble  différente  MmSet  lit- 
Wraircs.  Il  fut  nommé  gmiveniew  de  «Ir  Richard  Wowler 
qu  II  accompagna  dans  ses  rovage».  On  i  de  Deyrerrlun  :  MA 
it^retlUiéraiTtieU  Grande-Bretagne  ,  pour  l'an  1767.— M  t  r- 
Iner  Irftduit  de  l'allemand,  elc,  elc. 

BBS  jésuite ,  n.iquit  pri's  de  Siiinle^enektuld  eu 

1M3.  Il  (  les  premières  rliariçes  de  son  ordre,  rnCenvové 
dein  fais  <i  H,, 1,1,  «-j  suivit  le  Daupliin  en  Alleiii.igneen  qualité 

'  l-  '.-<'iir  .lu  j.  luie  prince,  ftlant  à  «onie  en  ifiW  ,  il  wri- 

vit  un  trajlt  en  tapeur  des  livres  f)r*  Varimrt  4ei  SainU  de  Fiv 
néloii. 

0ÉX.4  (Pieuke),  né  à  S<-ville  en  15i<),  (M upa  snccessiveinciit 
les  premières  dignités  de  l'église  et  de  Ttlal.  <;ré({oirc  XFII,  lui 
•jant  envoyé  le  rham-au  de  cardinal ,  il  se  fixa  a  Rome.  I.à  il 
Pfteda  le  tribunal  de  la  &iinte-lnquisilion  et  devint  doven  du 
•  ■■*»*~ol •'■?:<•.  L  mourut  à  Koineen  iGOOet  laissa  des  ricluws 
ooMidénUes. 

>BtU,IE«  B-Aa4;B.\VILLE  (AXTOIXE-JOSKPII  ,  né  a  Pu  is 

*■«,  1680.  [|  fat  reçu  niallredei  comptes  fie  Paris  en  1733  ,  d 
obtint  en  f 74S  le  titn  de  cooMiller  du  nii  en  ses  cunscils.  On  « 
de  loi  1  BiiMre  MUireUe  éelairde  tant  deu.r  de  tes  parties  priii- 
<^p«tM,  lalUhthfie  el  la  toHcknlMogU.  *>  Enumeraiumiê  fossi- 
•VLTu'**  ^S**"»  JWI»H"»«to  reperiuniHr  leulamiMa. 

^  I  Histoire  naturelle  écMrdtiau  mtttm  fortiet  principale  s, 
I  «rgeiolegie.  Doznllier  ne  s'est  pas  wirieiiientoccunè d'histoire 
naturelle,  li  a  fait  d'a^e/gramTes rechcitheidaMl1iitldi«de 
la  peinture.  Il  ,i  publié  en  17K  un  Atn^A  h  dr  de  McloMm 
peintres  eflèbre*.  —  .Son  fils  (Anloiiu^MleoIai),  reçD  malÛvdcS 
r-'tii|,(,s  ,-n  174«,  a  laissé  plusieurs  ouvrages,  entre  autres. 
>  t  reiqut  de  Paris, 

■  i»'-     BEIAIBKS  ,  fom|MiM  ieur  de  la  fin  du  xviif  siècle, 

lia  mieux  reuisi  dans  Io|>éra-coiiiique  que  dans  le  grand  ftiM-ra. 
Ses  pnncinaux  om rages  sont:  it  Straltgimê  MwMvr/,  le*  TrtU 
frniireri,  Blaiie  et  Uabet,  AlHdittJwilbU,  te  CiammMM.afc. 
U?t  artiste  mourut  en  l-fi-2. 

•-Îf*r7'''^*  Fbim  rii,  .  iii.rin  III .  né  à  Boulogne  sur  mer  en 

liU,  yuand  il  eut  (rriniii,-  s,„i  -duraiion.  i!  /Infliîi  r»rl  de 
menr  «lans  les  hOpitiuiv  r,.riiir<'  rt  .lisliiiL'iin  ii.ir  smi 
«le «son aptitude.  ApU^  ]■.,  ,|,.  r,,„!,  ri.,x  .  li  lui  |,r..,„ii 

«•(Wle  de  chirurgien  niajei  .l,iiis  un  rr^^uwi'd  <U-  i  .n.il,  rir, 

t    iiL}*"'  llK'dt-Cijir  a  I  I  1  ,„  ull.-  ,\v  n  -.,in- 

{«n.  L«  docicnr  Deaoteux  est  l'un  de  ceux  à  1  II  il. II!  I  III- 
WnnKtlOII  CBFk^  lainétlKKle  de  Smii>ii  »ut  I  iii(*.i  ul  i- 
Uon^lObbnt  en  ITTO  la  décoration  de  l'ordre de.SainiMn  h<  I. 
n devint  en  17m,iiMpectettr  des  hùpilaux  mililaires.  Ailau^a 
.Lît.        *'P  •«  P»'»  *"»  «e  temps  d'anarchie,  en 

iMicber  les  cmolumenisrtîtortdmi  à  r^laraer  la  charité  de 
ses  amis.  Gcux-c  i,  touchée  de  b  sitaaiigo  — «hmitiiwr  d'an 
>ieillard  qui  avait  consacré  ta  rie  enlière  «U  tealagement  des 
maux  de  I  humanité  ,  le  firent  mmiincr  médecin  de  la  succur- 
sale des  Invalides  qui  venait  d'être  créée  i  ^■ersailles.  Ot  éta- 
Mis-semi-nt  -lyanl  été  supprimé,  Dezotetix  reuntii  Paris  où  il 
j'  ui!  (Il  s,i  Illusion  de  retraite;  mais  peu  de  temps  après,  il 
imiiinit  I  \  I  rs  itllesoùil  s'éiaii  reliré.leaCévrkr  1803  àl'lfle 
•1  .M  .  M  m.  der.i«MMoiied*Am»elU(td»BeQlog^ 
par  Berir.iriil.  i 

BEZOTci  \  l'iKitHK  .  |.i«ète.  tiéà  Desvres,  vers  le  mdieudu 
V".''  •  l  'i'  iiinl  innicr.  Son  éducation  avant  été  né- 

gligée, il  s'appliqii;i  il.irisim  ce  déjà  avancé  à  étudier  leji  élé- 
ments de  la  lecture,  i\f-  I  Vi  tiiun  p!  fîti  calnil  II  av.iil  plus  de 
quarante  ans  quand  il  >,  «nili  ,j,ns.lr  l,i  Mumiede  faire  des 
mSj  PIUMcurs  de  ses  pii-ccâ  fuivni  il  .ili.inl  |,ijMiées  d»ns  I» 
WtmUt  ftin«nce4  de  Boulc^ne  et . .  I  i  1 1 1  s .  n  i.sii.ni  un  M.îunir 

^^MwSrfîïïi"^'^'*"  IlinUlUl 

tl^Uaa.  N*|MMnee  rouleot  sur  quelques  idées  qu'il  »iï<  <  inui- 
■wM  IVBMmeBt  des  fautes  el  des  Dcgligences  qui  décèlent  le 
me  de  «m  jnsCnKtim  praniiirc.  (Hiat.  deANdagiM  B»- 

aepirées  de 
irlieal  i  h 


m) 

niMRA,  DORB  l'ei  nom  arabe  d'un  acacio,  mmntn  hh'jih^ 
tait  «k  l'.irs  h:i<  l  ,  que  Vahl  nomme  mfmatj  inftiifera,  [larc» 
que  le»  iil  i  ill<  s  lirrnl  di'  ses  lli  iirsuri  miel  .tIi.iihI.-kii  ,  <■(  nm  . 
maintenant  un  ingatU'  ^^  ilili  tiow.  On  ajipliuucles  leuillcsma- 
chiM-s  sur  l(>$  yeux  des  Iki  iifs,  luior  diasipcrlct  nuages  etcnl» 
ver  les  taches  qiiilcs  couvrfiil.  J.  P. 

BHABOV  ,  ville  de  l'Inde  [Gmijerat],  asseï  imnorlante,  rési- 
deuce  d'un  radjah.  Ses  uiurailh-s  sont  flanquées  ue  tours  et  Ità- 
lîee  en  piemde  (aille.  U  forU  «a  «NaBuml  est  regardée  p^r 
M.  FMiHfloamf'wi  desplo»  beaux  moroeaax  de  l'architec- 
ture indienne .  ttMMW  lenfqpori  de  i'cnécaifciii  que  sous  e*^ 
iui  du  dessin.  On  iwnarqne  inMoette  TÎll«d'aBlpet  édÛkcs  en 


I.) 

MA,  S.  m.  >Mbe.L  nom  d'ine  de*  eoimnce  « 
ndpbab^  sanscnt  ;  dha  est  Xmmgi»  ded*.  it  apoa 


graseespierm  de  taille  avec  de  nombreuses  scalptore*. 
habibmv  m  moins. 

BRa»,s.  m.  IphiioL),  nom  delà  iâ'  lettcdc  l'alphabet  arahiv 
signe  numérique  de  800. 

BBABM,  douiième  khalife  falhimile  d'Ëgvjpto,  nwnla  sur  ce 
lr«tne  Tan  344  de  l'hégire  (055  de  J.-C.  ).  Il  r^mqMtre  ans  et 
huit  mois  seulement.  H  contacta  tout  son  tempi  am  (Mes  et 
aux  plaisirs.  Il  fut  as^attiné par  Nur,  MM  GmSrl»  POn  SWdo 
riiégirc  (960  de  J.-T.,  i. 

BHAHEl,  tr«-nte-<  iii<|iiii-iiie  khalife  aliassidc,  sii(  <  éila  à  si'ii 
père,  Nasser,  l'an  iijj  ili-  liiégire  •  1225  de  J  -f  II  piisvide 
1.1  ]ii  isMii  .111  irmir ,  l'I  (  iiiiiiiii'iiça  à  régner  à  r.i:;c  'li'  (  iiiqii.mte- 
(liu\  riiis,  Il  iir  r(  ;.'ii;i  (|iii"  ijriif  moi^ .  et  a|'iMnit ,  rlison!  !f< 
liislni i.'iis ,  (■■iiiiiii-  un  .is!r:'  lncnf.ils.m!  ipii  (|c\.-ii(  r''|i-iri'r  1k 
iii.nix  l't  ie»  iiwIIhmis  ihi  jM'uiiic  II  iiiouiul  ru  (ii>j  de  l'he^iie 
'  t ilf.  de  J.-C). 

BH4HEII,  septième  kLaiite  Utliimite  d'tigv  pli',  fut  proclamé 
khalife  apn'-s  le  nieailn-  de  son  jwrc,  U  l  iim  uv  Ilakem,  vers 
l'an  411  de  l'hégire  [1021  de  J.-C.  ).  Il  y  eut  sous  son  règiH< 
une  disette  affreuse.  Il  inourttt cn 497  (lOSti  de  J.-C.  ). 

BH.uiiin,  fameux  clieik  detaMesone,  Arabe  d'origine, 
et  iim  det  Wni^Zyadneb,  l'one  det  IrHNa  Im  pint  puatanici 
de*  bèdoninf  qni  errent  tnr  les  hodi  dn  Jonraain.  Ver>  le 
oonuneneeroent  dn  xtiii*  siède,  avril  1o  mort  d'Omatt  fUM. 
viTf,  Safad ,  petite  ville  siloée  dûisles  montagnes,  i  l'onatdo' 
lac  de  Tibériailc,  lui  éi  hul  en  [tartase.  Il  j  qonta  bienli'it 
Tib<'Tiade  qu'il  conquit.  Il  s'empara  u'.\cre  par  adretse  en 
1749.  Soas  son  administration  fennc  et  éclairée ,  celte  ville  de- 
vint tri-s-florissanle.  Ij  Porte  vit  avecdétiancc  la  prospériléde 
ce  cheik.  En  17A0,  elle  avait  élevé  iiu  pachalik  de  Damas, 
Olhinnn,  fils  de  Dhalier,  qui  avait  trahi  son  père  et  s'était 
toujours  montré  ton  ennemi.  Othman,  qui  croyait  sur|>rendre 
son  vieu\  père ,  fut  lui-même  battu  par  Aly ,  autre  fils  de 
Hhafier.  f.';initéi'  1770  vit  »'(»p:Ter  la  jonction  de  Dhaher  et 
(rAI\-H<\.  r,is(liii\  rliil^  iLuiiis  li.iltircnl  plusieurs  fois  le» 
•iriiKcs  turques  envoyées  ciiiln'  tiiix  ;  nisis  Alv-Bey  périt. 
A|ir>'s  la  mort  de  cet  atlii-  iiiiri'|iiilr ,  IMi.iliir  n'nit  plus  qiu- 
ili>  ^^l.•cès  iosignilian'!^  :  l.n'iiii't  iiinuf  l.i  Uirttine  lui  devini 
liiiii-.<-fail  contraire .  C  >iiili<itiii  p  ir  MnliaMimed-Bev,  puis  par 
l>|i-/£dr  pacha,  le  vn*ii\  t  Iteik  ùii  vaincu,  pris  Cl  décapité  en 
IT70.  Aly,  fils  de  Dhaher,  résista  encore  nn  an  COMll*  Itt 
lurcs,  et  ne  suceomlia  que  par  trahison. 

BaanlùUTB  {m.  jM/rmi.)  [Mst.  ma.),  descendant  de  JMU^ 
al'Mêhtr,  qnalriteie  sultan  de  la  djnastie  des  Tnrot. 
•nUitfKT.  (7.  KilAtvL  Dbahèkt.) 

k ,  s.  m.  (pA (lof.  J ,  non  l'on  des  signes  qui  i ndiquent 
les  voyelica  de  I  alphabet  aube.  1^  «Maaiaie»  «ôncl 
on  donne  à  peu  prêt  la  figure  dTlUI  •  00  d'une  virgule,  ae  plece 
au-dessus  de  la  eontonne  avec  laonelle  il  forme  un  MNi  vH- 
culé ,  cl  répond  imtM  i  notre  a,  tanUM  à  notre  an,  et  tantM  i 
noire  eu, 

B'HAmiSTAlIlB.  (  V.  llANXET.ilRE  (l'U  l. 

nHiR.i.  s.  L  (laai.},  couleuvre  de  l'Arahie-HeaKnae. 
DUARHA,  s.  m.  (a^fh.  M.),  notn  de  ITenM  eonute  dien 

(!e  1,1  jnsfirr. 

Diivni  l'pt  .  ni'iii  il  iiiné  dans  le  cantim  de  Kuriua»  en 
Ambic,  suivant  Forsi;n  l.  .i  une  «îinpe  nt>minée  ailleon  sur— 
jamie.  Il  cite  celui  illiaru  n  tutrd  pt  ur  !i-  i  irin  ir,  1 4rdlS^parMHI< 
Daléchamps  cite  relui  de  Uam  pour  It-  lentisque. 

nnKiDAK  (p«iti.'i,  nom  aralie  du  e^tratir  «aninn,  IfÊt  Penluif'l 
.1  (IrVril  comme  on  scomhre,  fV.  C,\n\t\.'^ 

niiia.i.  lia  DUKi.i;  i  linons  ,  m-  ■;(!>  iTJn  en  Angleterre, 
pAi»  la  prcwiitrp  parla'  do  m  ji-um-ssi-  .uiitrutr  du  la  marine 
au^laise.  Emuite  il  se  mit  à  vo»  .mer  c-n  Italie ,  puis  en  Fiancet 
où  il  dissipa  le  reste  de  sa  fortiiiH-.  Il  travailla  pour  le  théitie, 
et  se  mit  au  premier  rang  parmi  nos  auteurs  d'opén*  tetu— 
qucs.  Il  nous  reate  de  hu  en  ce  genre  :  li  iugemmd$  MUêt, 
Ut  Fautm  apjMfWHw  en  I^^kuin^  >a/oa*,  tat  tfhtmnHi  f»» 
prfyiu,  et  enfin  GittM  mtonu- ,  qui  fut  l 
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DHIB    mamm.',  lutta  aralio  <lu  loup, 

ttHui  t.< :u>\ii .  >.  III.  catfHi.),  nom  d'ttn  mois  Hcré  de 
.11  .  On  l'appelle  aussi  ùlcadeh. 

UHOi  LiiEDJitU ,  S.  Ml.  iialrnd.'j,  nom  du  ileriik-r  mais  de 
raiim-f  arabique  II  est  presque  ciiliércineiil  riiiis.icré  au\  su- 
leniiilcs  e!  aii\  rerrniiiiii'  S  qui  nul  lieu  à  la  Me<:qui'  el  sur  le 
iii..nl   Vr.il.ii.  On  r,i|i|n'île  ilus^i  nlhiJjf. 

DllRAiA  /'(>(.  !.  Siin.iiit  Fxrskai'l,  mjii  atcltpiat  uluta  ('-.t 
ainsi  nomme  en  Arabie.  J.  V. 

»HtL.v.VkX.  { bvi- , ,  nom  aralkc  de \'aTi$t\iê  lanataàe  FurkLai'-l , 
qui  «t  aussi  niimnir  4/<r/  tjuf.  J.  P. 

•■aiTAMACHTiu,  H.  pr.  m.  [math,  M.),  père  des  CùriivM. 
Il  «e  Ktin  duit  la  MUludaaiim  la  mort  «le  Mtcnfutto. 

MnrMnwiN 


)iii(i|ilcode«rdetaif«iigioa),  épilhèteeommme 
poètM  OMMtaMH,  pami  usquels  nous  devons 
Aoo-Hohainncd-AlM-Alla,  poète  espasiinl  très 


espa^nnl 

célébré,  el  auteur  d'un  poème  nr  l'art' nétriqur ,  intitulé  : 
Cmêrideh  thtieriiyleh. 

•U.  JMo(  dont  le*  charretiers  se  servent  pour  faire  aller  Icur.i 
chevaux  i  gauche,  comme  ils  se  tervrni  dos  mois  hue,  kuhau 
ou  tmrkoH,  iNHir  lo«  faire  aller  à  droite.  Pruv.,  fi^t.  et  pop.,  ■{ 
m'ttUetui  ni  àdia,  ni  à  huhau  ,  on  ne  saurait  lui  falrr  rnlendre 
rai«on.  Pnn.,  lig.  el  |Hip.,  i'n»  lire  àiia  ,  rt  fanlreà  huhau ,  ou 
l'un  lire  à  Imt  et  F aulrt  à  dia ,  se  ilit  loi.vqiie  ileti\  |MT!«nnrs, 
dans  la  ciiiuluilc  de  l'affaire  ilmil  elles  sunl  rliargres ,  prcruionl 
des  mo>ens  qui  se  contrarient. 

DItaKTi:  ;*.{/rvrt.,  passer,  lillrer),  iiol.iilic  siii;niliire 
cl  a$s<  /  i.i[r  151]!  ciiiisisic  ilaiis  une  ■•K  r.  h'.ri  1  \r  e»n .  inenl 
abomlaiile  île  i  urine  ,  a\et'  altération  parliruliei r  ili'  1  e  li(|uiile 
qui  dc\ieiil  surn-.  Klle  a  retu  Iteauroup  d«  tunns  ilillVn  nu, 
suivant  l'itli  r  ipi  un  se  niis.iit  île  s^i  nature,  qui  ilaillinis  isl 
eni  iireliien  peu  1  .«ninie.  (je  n'est  iiiêiiie  ipie  ilepuis  une  i  ji.xpie 
assez  reeeiile  que  1 1.^1  a  rofoiiini  la  saveur  sucrée  de  l'urine,  qui 
en  (orme  le  raraetère  esseiilii-l  ,  l>ien  qu'il  existe  ce|M-ridaiit 
aussi  un  dialW-le  iton  sueré  plus  rare  encore  que  l'autre.  Les 
iMMrs  assignent  i  cette  maladie  tant  de  caoset  diflièrenics  et 


opposées  cotre  elles  qu'on  est  (orcé  de  reconnaître  l'igno- 
i«iiee«BikMall«wà«eaiiJat.QiMivi^leaioil,  leanapàMe 
spécial  da  diabilecitaiie  iuniioadaiiea  de  l'urine  telle  q«Vlle 
surpasw  ca  «(Banlilé  les  boitiQiw qu'on  a  prises.  C'est  ni^mc  pr- 
ia quel'allenlion  du  malade  «tdomédedn  est  d'abord  éveillée. 
On  a  vu  diZf  oninze,  vingt ,  et  même,  ce  qui  est  plus  difficile 
à  croire,  jwqri  deux  cenU  livrea  d'urine  être  Lvacuées  dans 
les  vinct-quatre  heures,  l'ne  soif  ardcale  est  la  conséquence 
inéviUblcdc  cette  perte  énorme  de  liquide,  qui.  rendu  inces- 
samment ,  emptehc  le  stmiitipil  el  suscite  dans  rémnuniie  des 
desordres  de  dilTérents  genres.  Malgré  cela ,  en  général  les  fonc- 
tions digestives  se  maintiennent  ni  bon  état,  nu  moins  pendant 
une  grande  iiartie'  de  la  maladie.  I.a  iiiarelie  ilc  eelte  maladie 
est  toujours  lente  ;  elle  se  iiianifole  par  Ai-^n  s  el  ne  se  dissipe 
aus'-i  qui'  graciniilenient.  S.'ri  |iiiinii-h<  esl  ^rww  ,  el  l'on  voit 
S'iiiv.  lit  les  malades  suceiiiiiU  r  a  une  lièvre  tie  culisumplinn 
dont  ..11  lie  peut  arn-ler  les  progrès.  L'ouverture  de>  luriis  n'a 
l  ie  tpi  une  lumière  ineerlaine  sur  l'iiisldire  de  celle  iiiaïailie  ; 
quelque  iiu){nieiilaUoii  du  vulunie  ih  ^  ri  mis  s,iris  lireralion  de 
leurs  liNs-iis  ,  (piel({ues  lésions ,  siml  a  peu|u  èsli>ul  eequ  iui  ,1 
découvert.  De  niéMicr.iiiahse  eliiinique  de  l'urine  a  d..iiiie  des 
Xnullat»  jusqu'à  prt-seiil  pluscurieux  qu'utiles.  On  >  a  ,  d  une 
part,  trouvé  une  matière  sucrée  non  rristallisable,  analogue 
aa  lacrc  de  raisin .  dont  la  pru(>urliou  [tcut  aller  jusqu'au  sep- 
tième da  poidi  lelal  ;  de  l'autre ,  on  v  a  consUlé  l'ahuaee  totale 
de  l'toéetde  l'acide  arique  el  des  sels  qui  s'y  trouvent  dans  l'é- 
tat ordinaire.  D'ailleurs  il  parait  évîdeal  tnie  le  lacre  se  forme 
danslçs  reins,  puisqu'on  ne  l'a  point  troaw  dan*  lenng  lin^  de* 
«einea  des  diabétiques.  Le  traitement  de  celle  triste  maladie 
•il  taal  ft  IlUt empirique,  el  les  méthoda  les  plus  contradictoires 
entête  conseillées  sansqa'aacone d'elles  ait  prévalu  jusc|u'à  ce 
jour.  Préoccupés  de  l'idée  de  biblesse ,  quelques  médecins 
conseillèrent  un  n'giine  compoaé  exclusiveinenl  de  substances 
anini.ile  de  laborieuse  digealK»  et  de  via  par;  d'autres,  par 
une  ilii'sirie  iruiinétralemenl  opposée,  j>re«crivirent  la  saignée 
ti  les  .ii|.  iirivs.,nis  ;  d'autres  enlin ,  dans  de»  vues  diverses, 
rtii|.l  .\ I  rriil  1  M|iiuin  ,  le  ni  use  ,  le  quinquina,  l'urée,  plo. 
<.>ui  li|\ies  iii.iI.hIi's  guérirent  entre  les  mains  de  chacund'euv  , 
irmiilraiil  ainsi  cpie  la  n.iture  peut  ,  dans  le  plus  grand  iifiinliré 
de  cas  ,  réclamer  les  liunneurs  du  succès  ;  mais  aucune  un  llu  ■  Ir 
ne  présente  des  prolwbilili  s  sullisanlo  (Xiur  l.i  faire  adoiiter.  Il 
faut  diMH"  ,  dans  cette  nialadie  ,  X-  diriger  d  après  les  circuiis- 
lances  et  les  nyles  générales  de  la  llicr.ipeuliqne  ,  attendant 
qu'un  hazard  heureux  vienae  ni»iiirer  la  voie  la  plu»  silre.  Ce 
qui  d'ailleurs  doit  eticouragcr  daits  ces  recherches,  c'est  que  le 
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di.il>cle  n'est  pas  e-.eiiliel|einenl  mortel, ( 
il  esl  pernii..  i|  1  spcier  un  jiiur  de  reuSSlr. 

Divai.K.  il' iiiini ,  cv|nit  nialin  ,  mauvais  ange.  1  V.  Espaiia.) 
Pruv.,  /,  iUnilr  n'u  l'Cril  ru  n  ,  se  dit  en  pailaiil  d'une  [lersoniie 
qui  sait  lialiiuii  llcineii?  inaliriser  i  ,u  lier  les  (tassions  et  le»  seii- 
timenlsqui  la  louriiienleiit.  Prnv.,  quaadil  il„il  U  ilial'lr  Irhrrif, 
iiu  alisiduineni,  te  diatii/  U  frerre ,  se  dit  d'un  liiiiiuni  iniiinel, 
qui  roule  toujours  dans  sa  tète  quelque  dessein  contraire  .ni  ic- 
pos  des  autres  ou  au  sien.  Prov.,  let  mrnletirt  tonl  Ut  fnfanit  Jn 
diablt,  Prov.,  Udiabit  ^tait  beau  quaud  il  élail  jeune  ,  la  jeunesse 
a  toujours  OMlfueclHiae  d'agréable  ,  im'tne  dans  les  personnes 
les  plus  laioea.  CtU»  fmme  à  fa  (eau//  du  diubU,  elle  n'est  pas 
JoUe,  atak  die  a  ta  fralchcar  de  la  jeunesse.  Prov.,  qwiui  le 
dieNf  /M  aifac,  Uu/U  «ratWa ,  se  dit  en  parlant  de  quelqu'un 
qui ,  apré*  avoir  taktalflMrlin,devlciKdé*olsDr  ic*  vieuxjeon. 
Prov.,  U  diaMasuf  «KC'aaelkft,**!  Itas  awr  aaeJhc*,  il  y  a  dn  va- 
carme, du  désordre,  de  la  brouilleric,  etc.  Prov.,  Iti  HaHe» 
ton!  déchalnéi,  se  dit  quand  il  arrive  de  grands  mouvements, 
de  grands  malheurs.  Prov.,  le  diable  bat  lafemm*,  te  dH  qnaad 
il  pleut  et  qu'il  fait  soleil  en  même  temps.  Prov.,  i{  es(  enaiaM  le 
ralet  du  diable  ,  il  [ait  plu*  ^ii'm  m  lui  commande,  ou  simpteiDCnl, 
il  fiiil  le  valet  du  diable ,  se  dit  d'un  homme  qui ,  par  lèle  ou  par 
tout  autre  niotir ,  fait  (dus  qu'on  ne  lui  dit.  Prov.,  il  mangerait 
le  dtat'U  el  ut  curnet,  se  dit  d'un  grarxl  mangeur  /.<•  diable  ne 
lui  fertiil  ),as  f  ùreifUc  chute,  on  aurait  bien  de  la  iR'iiie  à  lui  faire 
fairetelle  I  liusi-  l'un.,      'tmmlre  ni  iJiiu  ni  dialle  ,  se  dit  d'un 
mécliaiil  linmnie  ,  d  un  homme  deterniiiiè  qu  aucune  crainte 
n'arrèle.  l'r.iv.  et  lig.,  il  vaut  mievx  lner  !<■  ilittlile,  que  le  diable 
wiiij»  /iff ,  dans  le  cas  dedéfeiisepersonm-lle ,  ilv.iut  mieux  tuer 
s'iii  i  iiii  ini  que  s'en  lais8<'r  tuer.  Pruv.  <  Mi.;., /itM  Vr  une  chan- 
'li  lle  au  (jiiï/i/i  ,  llaller  un  pouvoir  injiisie  pour  en  olitenir  quel- 
que clios<.,  l'un,  el       .  hKt  li- /  ..'i  lii  '/nr-iw,  avoir  lieaii- 
coup  lie  |H'iiie  .1  se  prvH  urer  de  quoi  vivre.  Prov.  el  lig.,  loger  le 
diable  daiit  ta  bvui  te,  n'avoir  pas  le  sou.  Prov.  el  lig.,  le  diable 
n'eti  pal  loujmirt  à  la  porte  d'un  pturre  homme ,  nu  homme  n'est 
pas  toujours  pauvre.  Avoir  U  diable  au  eorp»,  éire  méchant ,  fu- 
rieux. //  qnerAle  et  bat  lotu  le  atonie,  Uale  éiaUeau  eorft.  On.lc 
dit  quel^Hfois  en  partant  d'un  hesame  q«i  HMatre  bcaaeoàp 
d'MNMe,  de  coaiïgB,deliMrci!,dettlcnlo«d'«priL  tmaa 
qn'UfM  mil§niltlmmtJ$dnlê  mtU  a  k  «aMe  au  <wyt.  il  (tal 
qa'U  «If  bdtalbeaflsipa.  On  le  mt  qadqueliM ,  dans  le  premier 
S4-II9 ,  en  parlant  des  animaux ,  ce  ehetal  a  le  diable  aa  eorft. 
Atoir  un  etprUtototn  let  d'iabUt,  avoir  lie;iuroiip  d'esprit. Prov.» 
c  ett  le  diable  à  eonfewr ,  se  dit  d'un  aveu  diOicilcà  obtenir,  el 
en  général  d'une  chose  difficile  a  faire.  C'esl  le  diaNe,  ^e$t  Uk 
le  iliaiiie,  l'iHà  le  diable,  se  dit  de  ce  qu'il  y  a  de  pénible,  de 
dilliril.  ,  ,1,  ntcheux ,  de  conir.vriant  dans  la'  chose  iloni  il  s'a- 
git. I  ,  iiite  fera,  oa  il  faudra  que  le  diable  t'en  mêle,  à  mointiiHe 
le  dial'l  ne  t'en  mêle  ,  .«i  le  diitble  ne  t'en  mêle  ,  celli'  alTaire  se  fera 
malgré  tous  les  olis!  ii  le^.  Vfulif  Ihen  ,  v-'udlf  ilm'U',  je  lèeii 
aurai  |Hiiiil  le  dt  inenii  ,  je  siii»  l'ieii  ri  >olu  a  laire  li  lle  i  lriv. 
Quatil  le  diable  y  lerail,  s.'  dit  |i  rur  i  viimn  r  qu'une  clin^e  pa- 
rait dillicile,    impos.silile  .   nu  lov  alile.  /  ■■  tlm'li   .v'.  -ii.'fï 
4!r)«//,",  se  dil  en  parlant  d  une  chose  loi  I  dillicili*  a  c<iin|iri  ndre, 
.1  'leliroiiiller.  hunuer  ,  enii>i/er  a«  diable,  ùluutlet  diablei,  à  li'UI 
let  cii><i  leiilt  diablei ,  maudire ,  repousser ,  reliiiler,  renvoyer 
avec  colère,  avii  imligiialion.  Ah  diable  celui  qui  le  fera,  se  dit 
[MMjr  faire  entendre  que  jK-rs<jnne  ne  pourra  ou  n'usera  pas  faire 
la  cht»e  dont  il  s'agit.  Au  diable  le  profit  qw  fe»  ai  Hiéf  Sa  dit 
pour  lairc'cnteodre  qu'on  ii'aliré  aucun  profltd'nneaflhira.nf 
$1  mmUoi  sert  ii  marquer  i<  mépris,  l'avaraioa.  4a  dtaNe» 
se  dit  knqu'oa  ae  rebute ,  lorsqu'on  fcaoncai  bira  nne  Aose 
difficile  ou  Irés  pénible.  Fig.,  a'an  «Hrr  «I  dtaN* ,  é  MM  In  die. 
Mes,  se  perdre ,  disparaître  tani  t  fait,  ilaa  e*4qMaM ,  «nyiarf^ 
par  le  MHl,  a'«a«ll  aiW  A  fW*  l«l  diable*.  Cela  signifie  aussi, 
manquer,  éehemr.  f%.,  tm  m  diable,  être  excessivement 
loin.  Fig. ,  M  doaaer  au  diaUe  ,  se  dit  lorsqu'on  se  donne  beau- 
cou(>  de  mal .  beaucoup  de  moaveraent  et  de  peine  pour  quel- 
que chose.  Cela  me  ferait  damner  au  diable,  se  dit  iMuir  expnjner 
la  vive  impalirtM» ,  le  dépit  violent  qu'on  epinuve  deq^è^■e 
chose.  Je  me  donne  au  diable,  je  reux  qtule  diable  m  emporte, tl.,., 
le  diable  m'emporte,         le  diable  m  emporte ,  locutions  qui  sont 
quelqui-fois  eniplo>ées,  par  forme  de  sermeiil  ,  |i.nir  aflirmer 
ou  nier  ,m  e  iihisil  eiiergie  l 'a r  chagrin  ou  p;ii  (l'  |iit,  le  dmble 
>'f>i  fieiide.  Par  tonne  .le  seriiieiil , /<•  n'en /fai  rien  ,  de  par  Igiil 
'  >  diablet.  l'ig  ,  faire  le  diable,  faire  le  diable  à  quatre,  faire 
In  auroup  de  bruit ,  causer  iM-auciiup  de  desordre  ,  s'emporter  h 
1  excès.  lltùHt  fa'it  led^ah'u  ,  i.  diable  ii  qualre  dant  eelle  auberge. 
Cela  signilie  aussi ,  se  donner  beaucoup  de  peine, de  iiiouvenienl 
pour  quelque  clios<-.  I  ig.,  i  ure  le  d'table  contre  quelqu'un ,  faire 
du  pis  qu  un  peut  contre  lui.  Dire  le  diable  contre  quelqu'un,  en 
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lliMire  on  \i'  ralniriiiicr  iiij]ii(iiv.il>lcitu-iil.  Crin  Hf  tav!  fnt  le  I 
dittMK,  «r  ilit  il  uiu*  t^w-r  ne  ».nil  rien  <  <Hl  (pii  »>l  fui  t  ' 
111,1  uvaisfl  dans  son  R  Tiro  —  Hi  ,  si>  dit  aussi ,  liguréim-nl, 
il  unr  pf-r^Minr  irï  -  li.iiilc .  MHl(»n(f>.  «•mpnrfce,  du 
d  util'  (jrlul.iini'  (•Mi'>-i\f,  iWilir  llli  l 'tili-ticc  IIICtm)I\H"l<'  et 
tirujanlc.  1*111%  .  1'  •■  't-nl  //a*  «j  dial'lr  ijm' i!  ru  mur  ,vr[  homnii' 
n'e»t  pas  si  mp<  ii.iiii  (|u  li  le  luirail.  —  I»i\bi.k,  se 'lit  onfmn. 
tant  pn  bonm*  qu  ia  tiuuvjist;'  d  une  (icrsafiuc  rwiwr- 

qiubk  par  quelque  qualili^,  fiar  M-«ina>urs  ,  par  ses  manières. 
Ctdiabte  4'h»mmt ,  ceUr  diiiMf  de  femme,  elr.,  se  (iiient  quelque-  . 
ftw  |Mr  d^l  contre  un  homnte  i<  une  iemine.  Ce  diaile 
#Amwm  tUfttU  ftê  mt  ttmftetiért ,  cette  itnbie  ie  femme cti  ve- 
«w liMn  «Mlè ^itM.  *M  ÉiMt,  m  liomiMde  hmM  bn- 
r ,  de  bMi  ciraelèra,  «toomnode  àvhrr.  GhhMmm  Mbte, 
\tx riné.  lAi |NMtw,4Mi», ira  Ihnmi>p jini 
,Vm9tmi  4»àl»,vn  honom  gnod  etd^n- 
«mdiii  thu  agUn  dn  diable,  une  difficHltédf  diable,  une  alTiiire 
wèl  oampliquée,  ou  qui  «,  qui  peut  a>uir  de  très  (grandes 
suites;  une  trf's  grande  dilllenlië.  —  lhiiii.E,s'einplote  m)u- 
jtat  coiunie  iiilerjcrtinn  <le  surprise,  d'adniiralion,  dedinile, 
de  mécontentement,  d  iiiquii  liMle ,  elr.  —  I)i\bi.e,  M>  dil  en 
outre  d'une  sorte  de  Iwipie  nue  1011  fait  tourner  rapidemeril  sur 
une  corde  atlaclii'o  i  drut  iM^ueDes ,  et  qui  ronde  av<T  lienti- 
coup  de  bruit;  le  jeu  du  diable.  Il  se  dit  aussi  d'une esp<Ve  de 
charrette  i  qn^tn-  ihihh  f  >rl  hn-^'î.'s  qui  «rrl  î»H  lran»purt  de 
certaïui-s  iii.ircli.iiiih-,i  s ,  <  1  ipii  li<  -iiii  ciii|i  ilr  liruil  en  niu- 
Itnt  sur  l<  \t.i\i .  Il  »•  titi  cg.iteiiicnt  d  un  petit  chariot  ù  deu% 
roue»  •l  'iii  II-,  Il i.iç<ms  se  servent  pour  transporter  les  pierres. 
—  Di^ULt  en  liiM.tire  naturelle,  se  dil  d'niie  espèce  de  ci^fnle, 
ainsi  que  de  di^'i»  .■i-,iii\,  ii  .le  quelques  poi.isons.  —  E> 
DIABLE  ,  fort,  e\trenieiiiriii.  I  tu  rlit  quelquefuis  dans  le  nii^'ine 
gens',  eHdial'le  etdemi.  On  ilii  ini^sj,  eoninie  le  diable, eoniine 
un  lieau  diable ,  comme  timi.  diablrti.  —  A  i.a  iimrle  ,  très 
mal.  Caia eai  fait  à  la  diable,  m  simplement,  cela  etlà  ladiable. 
Ar«  /Sril  à  te  diabU ,  être  babillé  sans  goiit ,  ou  avoir  ses  vOte- 
Mnlf  en  miid  dcaordre. 

Muul[»oliT  nvl.Ce  poiii.  l'une  d»  citriosilé-de  )aS«isse, 
est  moins cëlti>rapiir  la  hanlienedeMCOHlnKlioanH  ntr  le 
site  «irreu  auquel  il  apparlienL  CcN  en  glaviMBi le  Sainl- 
Gothard,  pour  piHer  OttcaolMldlM dam  calai  dca  Grisons, 
qu'il  faut  pmBrmt  »  pant,  dont  t'aRlie  «oiqae,  ayant 75 
pieds  il'rvnverluie,  IfftVCm  un  ptfcipice  au  Tond  duquel  la 
■miss  m  jrtteeii  magimnt  et  en  tançant  des  tourbillons  de 
brouillards.  I^*  paysage  ne  parait  eflrayant  qu'à  cause  de  cette 
chut«  bruyante  entre  des  rot litrs  qui  s'élèrenl  ii  pic.  1^  jwit 
fnl  rnmpïi  en  partie  |»ar  le»  troupes  françaises  pendant  les 
fçurri  rs  ili-  l.i  revolulion  ,  à  la  lin  du  dernier  »iècle  ,  pourempè- 
,is  (1»>  .Ic-ifcnilrc  dit  S^iint  -Gitth^rtl  dans  les  vallées 
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iilfi'i  ii'iiri  s  lie  l.i  Su  «M-  ;  (  I  jM'inl.itil  CCS  dcriiii-rs  passèrent  la 
Rcuss  i  ri  jii  iiil  lies  («lutrcs  sur  l:i  [i^i  lir  riiiii(iiii- ilu  pont.  Dans 
U  Suite  if  .1  çié  enliérenK'iii  rci.iMi.  Ou  r>  s,,u\riit  peint,  des- 
sine et  ^tra\r  li-  MU'  pillurcs.jiic  (l<  ce  |>niii.  Ku  roHtinuant  de 
gr,i\ir  le  S.iiiil-tniili  11(1  .  .11  ii;iMMH-  le  |i.i\s.is|e  souterrain 
connu  2>ou»  le  ttum  d  L  i  tur  im  h  ,  nbitne  il  (  n) ,  à  la  sortie  duquel 
on  jouit  d'une  Wle  vue  sur  la  vallée  d'I'rseren. 

•lABLBs;pAy>.,irr/iii.).  Descartes,  dans  l'undesenourraffes, 
parle  de  m-tils  plongeons  de  verre  ipii ,  ct.Hit  renfermés  ilans 
m  Taae  plein  d  eau  ,  à  goulot  étroii ,  tU  n  t  ixirui  au  fond ,  re- 
■NalMt,  et  Ibat  tels  mouvements  qu'on  vent.  D'apr^  son  nom 
M  iai  a  appeliis  diahlet  e»Ui»e**.  C»  plongeons  qui  doivent 
Mn  wtaM  iTiim»  iH-santa  fi'Mi  égA  «sIimm  d'cM, 
«M  Mr  le  liquHk' ,  «  U'sceadaat  wanamart  aalfaBl  me  Tair  m 
dilate  00  ee  coodeme ,  l  orsqu'on  nreate  arec  le  daigt  la  s«per- 
Éde  de  l'eau  an  goulot  ou  qu'on  leretirr.On  1  donn^  aussi  l<* 
■OfD  de  diable  k  un  janel  chinois  importé  en  An^cterrc  et  en 
France ,  vers  la  fin  du  TCHpire ,  H  qui  consisUit  d'abord  en 
nn  double  cylindre  creux,  en  Itois  «11  en  nict^t,  puis  en  un 
double  ovoltlé  fait  d'après  te  mbnw  sysn-nic .  ;ivaiit  un  trou  dci 
doix  c6té<  dr-  t.i  traverse  qui  les  réunit,  et  qu'on  agitait  vive- 
ment, si,is]ictiilii  i-n  l'air,  iKmr  y  établir  un  courant.  Il  en  ré- 
■wltxit  nn  romlknientaeadNaldaa  cetai  d^me  loopie  d'Aliems 
gno  ■  et  le  jataHdiaaahgwtfa—imr 
tendue.  ■ 

MABOLi  (f^r.  Mc.i,  mMi^aede 

le  8,.  prés  de  Jéricbol 

niianiJOO:,  des  deux  eenres,  (pii  est  du  timide,  qui  rient 
du  rliahle.  Il  se  ilil  ,  ,iu  lî((iirr,  de  Imil  rr  qui  e<l  rxtF^tnemcnt 
méchant ,  pf-riiicu  ux  d,ii>s  son  (jeiire. 

»iAMt.i9VBiie«rr,  avec  «ne  méchanceté  diabotiqu». 

MABUDvar,  adt^  «MriwMot.  O     p|g*  «m 
lier. 
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•uaLsaiE,  sortilège ,  m -1  II  fiée.  Il  -K'dit ,  fig.  et  fam. 
tant  de  tout  anauraU  ellbt  dont  00  ne  peotdéoMmir  ia  < 
urtontdeaaiadiiMlimieMCfMeiqii  ROÎMat 

.tfbirr. 

niABLBsaB,  teritie  <l  injure  qui  aedit 
liinme  méchante  ei  .n  .iriatre. 
Div(i(iri>  ,  (H  ii(e  fiu'ure  de  diable. 

DitBLi\Ti;»t»u  .\o*ni\*'M  (^<'<>i7r.  «ne./.  Jubiains,  ville  de  la 
Gaule.  Capitale  des  Auleriediablinles.  iV.  AiXEBQOBl). 

DUcnRBBIll  [f^T.  anc  ),  ville  de  la  Cvrénaïque. 

DIACHTLON,  tcniMï  de  nliarmacie,  emplâtre  considéré  comme 
résolutif,  et  dans  lequel  il  entre  des  substances  mucilagineu»c$. 
Uiach^  ainpfe.  OiMfky/M  <iiMi]iaa^,0«4critaiHH  JNai^iABn  (qat 
scproaoMc  «aeh^hiM). 

niAon*  (pdvr>  «■*•)»  ville  iTAiie,  pat»  de  la  rive  dtoile  de 
l'Euphftte. 

BUCOBK,  ùmp  préparé  avec  les  capsules  du  pavot  iiidigi'nc 
et  pourvu  de  proprictél calmantes  .-issr>  faibles.  On  a  renoncé 
généralement  a  le  pn'-parer  et  on  lui  Bul)stilue  le  sirop  d'opium 
contenant  drui  grains  d'extrait  d'opium  |>ar  once.  IW  arri- 
denls  adreuxonteut  lieu  par  suite  de  cette  subsliluliou  ;  plu- 
sieurs enfants  ont  été  empoissoiin<''s  par  ce  dernier  sirop  ijiii 
renferme  une  proporlkia  aopitun  beaucoup  trop  conadétibie 
pour  eux,  et  dont  au  grand  iwmlMe  de  penowws  fimt  m  im- 

{irurb'iit  usiige. 

niA€o.vAi.,  AU,  qui  «ppaflien(  an  tUacM,  qnl  *  rapport  an. 

diarre. 

niACO^AT,  le  second  des  ordi  es  s.xtcs.  •>»  1  nllic  r  .Ir  ili;ii  rc. 
BIACOliKTIQlK  t)n  s«it  que,  fui  iml  un  (nxyy  r|iirIr.iiiiH[f  L-st 
éltranléforlriiiriit,  il  rem)  iiiis.'H  (;ui     U.mi^hh  1  .1  l  ureiilepar 
rinterniédi.ui ■•  ili'-.  ilneis  (..rp\  |. Lires  entre  elle  et  le  corps  vi- 
brant, l'i'iiil.iiii  viii  iTajei.  I  l  vit  raiion  perd  coiistamiuciil  de 
son  inl<!U.siie  lorsqu  rlle  (t.i!>M>  d  un  milieu  dans  un  autre  niilim 
de  nature  dilirfente,  comme  de  l'eau  dans  l'air,  de  l'air  daiiN  un 
.sidide.  I.a  partie  de  l'acoustique  qui  a  pour  objet  l'élude  dt9 
modificalione  qui  MmcnDent  aux  ribnHot»  dans  leur  pasug» 
d'un  curpa  à  nn  anfire  est  diaoousliqnci»  On  n*a  jusqu'à  préatnt  . 
d(TouTcrt4|a>anpclit  nainlMdertellattgMraa»  aur  ce  t»- 
jet.  M.  Savarteaiun  dctttTanla  qwi  ontlepIntaîticeKsanl: 
Il  a  déraonMIe  premier  nue  le  ntouvemciit  impriméà  un  corpf 
SMioreae  (lammet  à  tous  les  corps  sus<  eptibles  de  vibrer  qui 
sont  en  COBironnicalioa  immé«balc  avec  le  premier,  et  (|ue, 
daas  celte transnûnâon,  la  direction  mén^e  du  liwuveniriit  pri- 
mitif est  conservée.  Cest  ainsi  qu'une  lame  de  verre  horirontide, 
mise  en  contact  avec  le  liord  d'un  vasse  de  verre,  exécute  des  v  i- 
lirations  longitudinales  et  dispose  le  sable  qui  la  rci-ouvre  en 
lignes  niidales  transversales,  ti^rsqu'on  frotte  le  tiord  du  vaMs 
du  coté  apprtst-  At  clnidiiriiiifart.  De  même,  qoawl  iiru- enrde 
sonore  est  temlue  eiili  eiiii  imml  (i\e  et  une  pLique  (te  Lui- lin- 
rixonlale  sur  laqurlleun  puisse  |iriije(ri  .lu  salile,  mi  >iot  i<  s»- 
ble  se  mouvoir,  dans  tous  les  eas,  [.aralleleineiil  a  la  clireclioa 
del'firrhet  ou  au  plan  «laiis  lifqut-1  U  corde  eve<  iile  les  libra— 
ihiiis  iiaiisversales.— Quand  la  viliration  pm.luiU  il.injun  mrps 
Sonore  m»  connnunique  à  un  corps  en  conlart  ave»:  le  pretiiier, 
elle  perd  l>eaucoup  de  si>ii  uilensilé;  mais  b^rpendant  elle  coo- 
serve  sa  nature,  c'i-st-à-dirt'  que  le  second  corps  vibre  à  i'onif» 
son  du  premier.  Aussi,  M.  Siavart  a-(-il  enooee  fait^.<eir  »|lie« 
dans  un  violon,  par  exemple,  toutes  les  |iartiea  de  l'halmaMllt 
vibrent  à  l'uniaMMi  des  cordes,  mais  nue  cependant levr  forme, 
le  rapport  de  leurs  sons  propres,  la  place  et  laeenHmredïiimée 
an  échancrurcs,  le  lien  da  r<<ne,  qui  sert  prinri[Mleinent  à 
eonwiuniqtter  le  monTf nwnl  i  la  plaque  inférieure,  avaient  la 
fdna  grande  inllMMie  snr  la  nature  du  timiirc  et  sur  la  lionn* 
«amanfBÏsequaliléderinflrunieni  .  . 

MACaii  (  du  grec  f'àui-^-.i,  serviteur  1,  nom  de  l'un  des  minis- 
tres inférieurs  de  l'ordre  biérarcbiquc,  decelui  oui  est  prniuti 
au  second  des  ordres  sacns  et  chargé  de  S4>n  ir«  Vaiiiel  dans  la 
cérémonie  des  saints  mystères;  il  peut  aussi  Imiii-.i  r  et  (iwher, 
si  révéqoe  l'y  autorise  Les  apfttr.  s  nvaient  lustiiiié  le>  di.irres 
au  nomnre  de  sept,  et  longtemps  <  e  noiulirr  lui  rousem-  lUi» 
pliisienri  t'ulisis.  1^  djarres  ijevaieiil  ^erMi  ilan-  les  .if.M)"'^, 
adriiiuisln  i  l'euetiarislie  uiv  e.uiiriiunianls,  la  («nier  aiiv  .il>- 
senls  el  ilislrilaier  1rs  auinèncâ.  l-es  (iiarrcs  |khiv.ii(  IiI  se  luiirifr, 
M-l-iii  li-s  aïKielis  canons;  mais  depuis  lnrii  des  sit  elrs  ils  lté  le 
peuvent  ulii>  d.iiis  I  ('-f;li»e  romaine  wti»  ui»e  di&|>ciis»*  qu'il_  est 
diflinle  fl"n|iieiMr  du  i>,ipe.  D.  i  qu'ils  Sont  nuriés,  ils  redetie»» 
nciii  triques.— iliarrrs,  dans  les  anciens  temps,  ne  dwaient 
pass'assjNiir  UNIT  les  prrtres,  et  les  canatM  ienr défendentda 
ctmsacrer.  Au  wxiiuie  siècle,  il  fallait  avw  tt  ans»Jllf  de- 
venir diacre;  Tige  de  SSiwAlt  aujourd'hui.  U  n*y»iit_<|ntWt 
diacre  i  Rome  Mm  le  pape  S}lwttre;d^ais,  «n  nnKTf  fnw 
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U,  enOnlS,  et  <»k•«ppcb«■NlMK^-4lia<m,f«wlttdittîl»^ 
lingucT  de  ceux  d«i  utrct  ^lilct.—  Lewt  aUrtlwlkins  co»- 
fisuieiil  i  avoir  soiudattatMMlctdanDtafde  l'EgUlt^dll 
aani6nades  Mêles,  des  Iniiiit  te  ccdémitiqiMi  clnAnew 
«CM  éa  pm.  La  mm  diicrti  MmImI  ksçiillectai»^!!  ladia- 

'  ci««eaaiMtlMd^NnlaiRaMl«l«tininiiU«lNr«aiiMileur 
iMtrilitl  IcUSfréIfllliomaiigawalèrcntavec  les  retenus  de 
Vtffite.  Btint  Jértne,  t'élevaM  avec  force  contre  leur  orgueil 
elUHirs  empirtetnrnis,  iltTDOfltn  que  leur  posilioii  ilail  infé- 
rieure à  relie  des  prêtres.  ODdillia|oa  bienlùl  lesdtarres  dc»- 
Ôjutt  am  icrvir<-  (le«  antdi  de  ceoxqBi  dislrilmaient  les  numonej 
te  Sdik*.  Les  diacres  rfcitatcnl  dans  le»  ollicrs  certaine»  priè- 
res qui,  pour  cette  raison,  furent  appelées  diacmi^uet,  et  sur- 
TCtllaient  le  peuple  à  l'égliso;  ils  ne  pouvaient  eiuteigner  publi- 
quement, nwts  il?  inviruis:itcnt  îo'  r.iilxVimit'nes  ri  k-s  prépa- 
raient aulwi'l'-iiic.  (Ji.iij-'i's  il'.ilHiiil  (11-  ;;^iril(rlrs  priile*  de 
l'église;  ils  fuient  l;i  Miiir  i'<  iriplamilans celte cfi.ir^i'  par 
les  si>us-diacres  et  plus  '..ml  y.iv  des  portiers  (ottianij,  — Outre 
Je»df;trrM  rartlinau»  .^u  m  itn  ipaux,  on  dislingwiit  à  Koiiie 
deux  r-s()rt  rs  ilr  .li,irrr>;  [f^  ^li.irrrs  ;i'ji'ij/ir:.^  ,  <iu  'lu  [i.il.iis, 
élait-'lU  JlUthcs  a  l  ijjliLM.- tli-  S,iiril-Ji^iii-,|<.  L.ilian,  0UfUil_ic 
Tialais  du  pape,  les  diarrei-  ntcii-iHuaiffu  n  rnjtlis-saient  leurs 
MiKlions  dans  les  églises  où  il  )  â\<iit  ik»  .r^uUuns  marquées. — 
les  naroniles  du  lluni-Liltan  ont  deux  diacres,  s<  igneurs  sé- 
culiers, adutinikUateur»  du  temporel,  gouvi-rncur  du  i^euple, 
jtfetùet^âÊHMiU»,  IniUat  avec  les  l^rcsdetoatce  «ni  con- 
mat  l«  lrteto<t<h  Inte  lc«  MUmaftiic*.— AiilKbi*.le 
riai  nacka  tediiena  iiraMàtle  Ma  «TavvkUiam,  qiie  r«a 
•onaajtaanià  cdot ggerètègiie cjwiwawiît paar le  wetire k  la 
Icle  des  diacre«.  TIaulcstaDn  mudenia,  c'est  no  ecelésiaslic^uc 
pourvu  d'une  di^nitt  è  laqoale c*l  alla^é  une  inrte  de  juridu- 
ion.  Les  archidiacres  furent  longtemps  les  grands  vicaires  de 
l'évéque,  et  ils  eiereérent  en  .«un  iiuiii  la  ^uriuictitm  épiscopale 
nr  le»  églises  de  leur  dépendance.  Us  avaient  soin  de  l'ordre  et 
delà  décencedaserviceniTin, ils  étaient  IcMnaltres  et  lessup*^ 
rieurs  de*  clercs,  ils  leur  assignaient  leur  rang  et  leurs  foiu-lii>ikS. 
S'il  u'}  avait  (tas  d'iTonoiiie,  ils  recevaient  leiioblalioiis  et  lr«  r<s 
venus  de  l'Eglise,  et  prenaient  soin  de  la  sultsislance  des  clercs 
el  de*  pauvres.  Il»  étaient  les  censeurs  des  niu'urs  avertissaient 
rév<«f]ii<-' lie  tous  les  désorflrfî,  ft  fni'ni.-nt  à  peu  pri-*  les  fone- 
li<<ri>  iN  :- jiiiinmleurs  iKiiii  m  ]i.>iir^i.iM  \.\  réparation.  IKiiis la 
hï',  r.irrhii',  leur  plart-  cl. al  livfr  iiiiiin  ili;i1enieri(  .ijin'-ç  l'évé- 
qilr  \  «  Ir  >i\i'tn('vn  (  Ir,  un  Iniv  ,illriliu:i  l.i  jiirnlii  lloii  .-iir  les 
J>ïetres.  i  t  le  mun  juc  mi  cIi'  ini  li>  '  i>ti>iili  ï.i  i  iniiiiir  'les 

juges  or.liii.iu  rs,  <jin  .Ir  li  uf  i  lu  i  une  jm  nln.  Umh  ihm- 

pi"c  et  le  pouiuit  J<.'ik-i<'jjutr  il  .unit'sjiiç:i  s  ;  iN  umikuI  ('ij  Itiif 
nom  des  droits  lUml  ils  neji-<ii'A.ii>'iii  i|îi..  i  .iu.iiie  délégués  de 
l'évÉquc.  Plusieurs  Mil  même  jin  U  inlu  vu  1  r<iitce  avoir  le  droit 
dejoger  an  première  instance  toutes  les  alTaires  eeelésiastiqncs 

.  dalMir  atdMioam/,  el  de  pouvoir  établir  un  officiai  pour  termi- 
■cr  eefiij  dépeodait  de  la  Juridiction  conUnliciMe.  Mail  «Il 
cmmcoetaiailda  liciii^me  siècle,  les  évoques  s'atUch^nit  & 
Molétnerdusde  jmtes  Iwmes  les  entreprises  des  archidMeKIi 

S'a'^tBtaDpamde  preM]ue  toute  leur  juridiction:  ibleor 
tmla  juridictioo  TOKMilaire  par  l'étaiiliaeBeiit  des  grands 
«kain*t  teniridiction  ooolenliettiepar  celle  des  oinciaux.  et  ils 
resserrèrent  ce  ipi'iU  leur  en  laissaient  en  multipliant  les  ar- 
chidiacoa^  Par  TMIt  d'avril  1«><J3,  le  droit  le  plus  considéra- 
ble qui  ait  été  conservé  aux  archidiacres  est  celui  de  visiter  les 
ciL-Iivi  sde  leurarcliidiaconé,  de  dreiWMTdes  procès-verbanx  de 
1  (  i.(t  «îans  lequel  ils  trouvent  chaque  paroisse,  «les  plaintes  que 
iM  UM'iii  Idffnrr  les  paroissiens  contre  leurs  curés,  de  recevoir 
Ifr  f  oiii(ii>".  ffps  rev4'rMi«;  <Ii  s  fihriques,  et  de  f.iin-  d»^  orili>niian- 
c«  (h.iir  le  rcnnivrriii(.|it  et  I  emploi  de»  di  iiiit'-  <]ih  ni  pro- 
>ii-m]ciil. — J.nlivuii  jr>  liiiliiirrr.  perdait  ra  iligiiiti  '  mm  Liisint 
iffdimntT  [irclrc  ;  ni;iis  il.iiis  il(  i iiii-r>  lriii|i>..  il  ii  i  i<  l'iil  plus 
ainsi.  L.iri  tiiili.iiTc  lie  |Mhiiv,iit  i  iif  ]irnr  ilf  smi  hlrc  qii  .ijin-. 

«les  l>r(K'('(iuir.>  rcgdlMTO,  l-t  liilXlU  ll  ,H,li!  llUTI'.r  ii'Kc  l'i'lllc 

parqufique  ilcUL  IJrijjiiian  i  im'iil.  il  ri'\  ([u'uii  .nvhniu- 
Oedans  chaque  église  catlié<li  il<  ;  Inrsqii  il  v  . n  (  lU  plusieurs, 
aarclwiiacrc  de  la  ville  épiscup^iU  prciuilli  Uu«  du  gmiui  ar- 
•Mteer*.  — Le diocoNa/ est  l'ordreetroflicedediacrc, qiuinre- 
twât  GOBinK  un  sacrement  duis  l'Eglise  catholique,  bien  que 
des  tbéolqgiaHaieiit  soutenu  le  contraire.  —  La  diaemie  Mit, 
dam  let  ■wnÉifw  de  r%li»e  Krecquc,  uac  diarge  dont  kt  a^ 
Bibutions  jlaJcal  de  nccvoir  eldedlamlmar les  aonitaes; c'est 
caqu'onappdnilaMnoMifedMttlcs  aUwyctde  France.  On  ap- 
pelait aussi  ifiiKniaite  diapelles  et  oratoires  silwb  dans  la 
ville  de  Rome  ctgMnCfOé*  par  chaque  diacre  dans  sa  T<'-giun, 
ferti  è'4ae  dan»  mm  «nfdnr.  Lcadiasonlea  étaicat  deshApi- 


8(lonnMiy,lel»reandech;int.'.  j<>ini  ^  I  T^H  se  (le  i.i  iliatso- 
nie,  trait paor  le  temporel  un  .iiliiiiiiisiraifuriioiiiiuc  1«  père 
de  la  tenait,  jiai  était  lantât  clerc,  tantôt  bique.  —  Le  iiaeih- 
nlfavdlait  «n  uen  anionr  de  l'église  où  l'on  conservait  ancien- 
uemcst  ka  vases  sacrés  et  le»  omcnenls  destin*'»  au  serv  ice  de 
l'auld.  Le  laconique  est  aussi  noe  nartiedn  sacré  tribunal  ou 
du  sitepostirual  ;  c'est  ta  phceoA  IcB  diecica  aont  aasia,  à  la 
dmile  da  ponufe,  quand  Q  eat  aw  «m  titae.  La  «Itwwiiim 
était  eoeore,  cbes  les  Grecs,  un  livre  eêcMtiaaliniean  caole» 
liait  et  expliquait  Ions  les  devoin,  to«leel«t  limetioasdttdlacra. 

•ucanuM  etqaelqae&iia  éiaeuilue,  mol  en  umge  dans  f« 
primitive  Eglise  pour  désigner  des  rnumesdi  votes  coiisacréîtt 
au  ser\ice  religieux  Elles  remplissaient  aupré*  des  femmet 
certaines  fonctions  «lont  les  diacres  n'aonicnt  pu  s'acquiller 
sans  ble!iS4T  la  pufl'tir,  dans  le  baptême  par  exemple,  qui  se 
donnait  par  iiiiiiiçrsiini  aux  chrétiens  des  deux  sexes.  Les  dia- 
conesses, dont  il  est  tau  UM-ntion  dans  l'éplirc  de  siint  Paul  aus 
Romains,  et  que  Pline  le  jeune  flt  tourmenter  comme  le  prouve 
sa  lettre  à  Trajnrt.  I.  X.  é».ii(>r>1  rncm-  pr.'pn'srrs  à  la 

itaiili'  i!i  s  l  i;li>i  s  ...11  ilu  li.  u  il»  .i»,  [.ild,  ,  ,       «Irs  (Vm- 

iiio,  M  p.LTc  i  s  il, s  liotiiiiii,->  s^  liiii  I  ,iiii  Icriii.-  (  iiijhitiic.  biles 
.n.iinit  siHii  i|i-s  p.iii\ rrs.  iN  s  iimI.i.Ii  s  cl  rli  ^  |  risniiLiicrs.  Du— 
laiit  U'i  ptTSticuliuiiS,  iiudixl  lie  piiuvait  eiitoveruii  diacre 
aux  leiumes  pour  h-s  exhorter  et  Us  forlilier,  on  leur  ei^'  \  :i>l 
une  diaconesse.  Uilférenles  rai.<4>ns  décidèrent  quelques  .'.ui- 
cilcs  à  interdire  la  consiTralion  des  diacoiie&ses.  C  ltc^  i  i 
portaient  un  habit  particulier.  On  ne  .sait  si  leur  nombre  lUul 
fixé;  on  ne  |irut  |kas  non  plus  déteriuincr  l'époque  pn'rise  île 
leur  suppression,  parce  qu'elle  n'est  pas  U  luenic  pour  tous 
les  ]i3\,s;  en  géncnl,  «B  ae  Irauve  plus  de  diaooneice»  ea 
Orient  à  piirtirdaxiil*  sitele,  m  M  Oeeidmt  i  partir  da  ttF. 
On  a  encore  ap(iclé  diaconesses  les  femmes  que  In  diaouf 
avaient  épousées  avant  leur  Ordination. 

UACis,  M*-galo|>olitain,  ^nér.il  de.s  AcImVms,  fut  battu  par 
MuinniiiLs,  consul  romain,  et  se  tua  de  dést'spoir. 

niAnELraiE  «.  (U  t»!  ),  classe  du  sfstéoke  de  Linné,  qui 
comprend  les  plantes  à  plusiews  élaaiinea  réuniea par  leim  11» 
tels  en  deux  coriA  distincts. 

MAnf.UK.  C'était  anciennement  un  liandeau  tissu  de  fil,  de 
laine  ><»i  de  soie,  d<nii  les  r'»is  sViit(»uruiciit  le  li  unl;  car  long— 
iciiips  l.i  .  I  iiriiiiiii'  lui  i.'scMée  aux  ilieux.  Presipie  toiiiours  le 
diailciiiç  l  '.iii  viiii|ili  i  l  uni,  de  couleur  lihinclic;  quciquerois 
cepi  :i.t.inl  mi  i  prii.iil  i)e  brutlerirs  d'or,  de  pnio  et  de  pier- 
reries Siiii%i  ii(  lin  le  iil  irsii  autour  des  cciuixiiiies  de  laurier. 

ViliM  rpi'.oi  l  .i  ilir  ;'i  r.ii  l.  ItvM'I.  >i,  l'iiiii  I  ,:m  teii  ii  il',  que 
H.ieelnis  :iil  cil'  1  iinenicur  (li  s  ili.niMi.i^,  i  l.  -iii>.tnl  .-Vlhémi", 
les  Imveiirs  s'en  m  ii:ui  iil  l.i  Icle  peut  se  l  u  .wil  ii  .  Ii-s  fumées  du 
viu  ;  plus  Uid  !>euli'iiieiit  un  fii  d  Lui  lut  iu»i^ue  roval.  On  ne 
sait  en  qwl  teinus  les  empereurs  rom.'iiiii^  prirent  lé  diadème, 
innovation  qui  froissait  la  liaiuc  antique  des  Qutrites  contre 
Ici  nia.  L'eunioa  générale  cal  toolefoi»  qae  Diocléliea,  qiii 
galarin  le  hiie  de  k  ooar  iaipèfàk  et  loi  donna  toute  la 
iwaipe  de  IXMcat,  prit  te  nemkr  cet  «nieaient  d^ine  ma  ■ 
BÎitt  fitraiclk.  Il  en  da mwctitaiB  qae kspremièra  elllgiet 


des  emnerenn  nal  ornte  de  diadème,  «a  de  simples  bau- 
deau.  Iraaa  k  aaile,  ils  prirent  des  couronnes  ra)  onnées,  pour 
faire  comprendre  par  nn  signa  «trtéiJcur  que  leur  dignité  était 
sur  la  terre  une  image  de  M  Ba^jjcalé  divine.  O  n'est  que  de- 
puis Ginstantin  que  les;  empereurs  sont  représentés  avec  k- 
diadème  sur  les  métiailles;  quelquefois  il  est  relevé  par  des 
perles  ou  par  des  ilivinants,  en  un  seul  cm  à  doub!e  r.tiv^:  le 
n'est  aussi  que  <li  puis  l,i  méiue  é|Mique  qu'il  fut  permis  lIuv  iiii- 
pératrici-»  de  iwu  tei  rci  nrneinftit.  I  c  timi  diatlf  iue  \ieni  ilu 

grec  fix^t'  -  .  I  .imlelclle  eircul.uii'  .  ipii  liii-iiit  nu-   Mciil  de 

i^xa'ix  (p-  li>  .1  l'eitlourj.  Diadème  se  prend  eu  général  pour  la 
iii^iiiii'  n)^;ll<^  surtout  en  |)oétk  t  cTcal  «lecacDS fpe  l'on. dit 

!.rçr';j.Vr,  ret'itfr  U  d'mêémf- 

uivn(:Mh,  eu  ii  riiic  de  hl.ivni,  sr  dit  des ceintres  uu  lerilo 
dur  qui  servctil  ,i  fetiuer  leâ  coutouues  des  souverain»,  el  à 

Sorter  les  ileurs  île  l  ^  s  double  ou  le  glolx-  cmiM-  qui  leur  sert 
e  cimier.  Lts  cuuiuiines  dilTèrent  en  ce  qu'elles  S4inl  formées 
d'un  plus  ou  moins  grand  nombre  de  diadèmes.  On  a  prétend» 
que  jadis  les  prélats  parlaient  une  espèce  de  diadème  aopdé 
nimhe,  EnbkMB  «iMfffa  M  MMOM  tedèaw  o«  t»rm  le  baiK 
deau  qui  «inlka  tttc»de  aMnavie»  kmit'9Êl  de  plasi 
sorte  de  emk  fie  l'on  voit  I 
èployéc. 

•UMICHrB,  évêque  de 
écrit  un  traité  de  la  VttftùKt» 
bikUadiévietePèNa. 


rois  snr  les  Uleaderaigk 

Ilijrie,  v«n  rw  4«l^« 
^  qu'en  tnmv»  dan»  k 

wanam  de  Ik«clni,Mn  - 
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silicK*  cumiMlencceMcar  de  ttailm  du»  h  chiiK  de  phi- 
iiMophic. 

»i«»VMtm  on  viiBCH^iB» .  «M  m  •têiuu,  UH  de  Ma- 

crin,  déetaré  C(«ar  fMr  le  léiau  Ion  de  l'éUvatiM  de  son  p»rp 
i  reiMtiit,  Art  nisà  mari  raa  de  1^41.  MS»  par  1e5  or  tr  s 
d'HéliagdMle. 

MAfiMMmc ,  Mnif  i1<-  la  ii)éd(<rinr  qui  consiste  à  rwori- 
nattre  Ifs  milnhesel  à  les  clisiingurr  1rs  un«  Jes  autres.  C"psl 
la  base  du  Iraiicmrni  et  le  boides  i  ludps  cotis(ante«  dos  méde- 
cins de  lottS  lo*  ti^mps;  c'celd'ailirurs  I»-  ivsullat  de  l'olisorva- 
tionet  de  l'eupérienre  personnelle.  Iieauruup  plus  que  dos 
leÇMWCl  de  l'expériotMre  d'aulrui.  I*i>ur  arriver  a  la  connais- 
sance précise  do*  maladies,  il  faut  d'alxinl  une  éliule  ai>;»r«>- 
fondie  delà  forme  cl  de  la  slrudure  des  organe^  n  l 
frtnrtinn?  flim  VMnt  dr  Mnt('',  nfin  <lf  p'itivoir  y  i.i)iiiorler  les 
Irviiiiis  in.ili'i irllrs 'lU  Mliilns  (]ni  iicuM  iit  •■">  iii.irnt.  slor.  I.oS 
ditticuKés  se  j>ri»sentciil  «an»  noioljrf  <iiins  «li,iïnii>iif  à  rai- 
•on  de  la  iiiulliplicilé,  de  la  complication  dos  ca>.  1  iinuf- 
fisance  dw  rpriseignements;  H  la  sapacilé,  l'atltitliuii,  ne 
nietletil  \:f~  tmijaursA  l'abri  'U-  I  i  rr.  ur.  ■  inoilleur  mo)  ii 
de  révit«r  e&t  ili»  prociVIpr  A  r.'v.iiiM  ii  de*  naïades  avec  uiio 
senipulea<<e  enactilude,  de  ix-  ih  -li-i  r  aucune  circonstance; 
car  les  plus  indifférente»  en  j^tiiarciice  peuvent  conduire  au 
rt^ulUt  qu'on  cherche.  Le  diagnostir  est  une  opération  d'ioa- 
lyse  el  de  synthèse.  Chaque  maladie  ajant  des  sv  iiiplOmesqui 
liti  sont  propre*  el  d'autres  qui  lui  winî  communs  avec  diverses 
aflectitilu.  il  t'agit  d  isoler  ccu»-<.i,  cl  d'en  coHip«$cr  le  groupe 
qp'ea  vent  eUMoer  par  Ut  tnileRient.  Le»  éfémenls  qui  se 
méinilHil  loal  M  nnadgiunenls  de  ftMt  grare  el  l'eumen 
imnrfdiat  du  uijtt.  Ainsi,  pour  donner  un  exempte,  le  mc- 
deehl  appelé  aupra dm  malade  doit  en  examiner  l'.iKe.  le  sexe, 
le  tempérament,  fa  constitution,  etc.,  .s'enquérir  de  ses  anté- 
cédents, en  remontant  quelquefois  assez  haut.  Arrivé  à  l'état 
présent  du  malade,  il  s'assurera,  jur  l'application  de  ses  sens, 
quels  sont  les  organes  ou  le.i  fonctions  léséos,  de  quelle  nnnière 
et  dans  quelle  proportion  ils  le  sont.  (In  a  coutume  de  suivre 
un  certain  ordre  dans  cette  exploration  afin  de  ne  rien  iHihlier; 
on  ohserve  d'abord  l'asperl  exiéripor  du  malade,  son  attitude, 
la  lein|)érature  liu  coriH.  I.i  M  .'i-iluliii'  i/i  ji  i.ili-  ri  partielle; 
•mrrwivpmfnt  r lin  nin"  lU-s  fioirtiims  (li|.;i'^lnes,  circu- 
ili.ii-'.  I rvjiii .iliiirc,  (  11  .,  s  .ai.ichant  d'une  ni.iuiin'  )i.iriii  u- 
liére  à  iff  qui  îitf.irle  plus  ou  moins  do  l'état  noni.. il.  I.cmih- 
decins  ap(»ellrnt  s^méioliqne  la  science  qui  enseigne  l,i  \  ili  iir 
des  différents  pliénoménos  morhidra;  elle  sert  j  cultlir  le 
diagnostic différenlii'l  ciiirr  i  u\.  et  riniriiii  les  mojcns  de  por- 
ter un  jugement  sut  ituf»  éu'tiliialiU's,  Ainsi  le  diagnostic  ne 
saurait  .  irr  .iliMilument  istdé  du  priynetlic.  On  ne  peut  nier 
que  depuis  cinquante  ans  le  di.if^iioslic  n'ait  tait  d'iiumeuses 
progn'-s.  la  culture  do  l'anatomie  palholontiae  el  le  peflcc- 
liouaement  des  inoyeni  d'iovcttigatioM  «m  anacné  de*  rénA- 
lait  d'une  précision  aorpccnaple.  Bien  aonvenl,  n  «at  yni,  «elle 
eonnaittance  précité  M  Mt  que  noua  révéler  nnpuiiaBnce  de 
rait;  mai*,  outre  tpa'en  effet  le  traiientent  de  pinsieur»  mak- 
dlca  a  élé  notablement  perfectionné,  on  doit  eomldém comme 
un  progrès  d'avoir  mieux  flu  les  iionile»  de  la  nédcdiie  et 
d'avoir  emp6ché  des  tenialiTCS  Imtiln  confre  dca  maladïn 
é%idemmenl  incurniiles. 

BMCOMKTKB  [f'r/-^,  je  transmets,  jo  conduis,  et  u'v-.i.,  me- 
sure), inslronient  inventé  p.ir  M.  Roiisse.iu  et  propre  à  com- 
parer Ira  OCMKhKtibilités  des  ilifféreiite>  sulistam  e*.  Cet  appa- 
reil l'Std'imf  «randc  utilité  dans  les  .iris  el  flnn»  Ip-»  wipnf<>s. 
I.  i  scrisildliii  il.'  l'aiguille  qui  donne  la  mcMivi  il,',,  ]ilin  fniM.  s 
ili'jns  (1  i  li  <  Il  !<  ité  est  si  grande,  ot  cette  fn^^mllc  peut  si  laci- 
Irnii  ii(  .  Ire  nll^e  en  mouvement  sur  |i  vertical  où  elle 

est  posée  el  {lunl  elle  reçoit  l'élc-i  it  iril.'.  iurmi  est  ohlijré  de 
mettre  tout  !<•  s\sii'ii(e  sous  une  <  Iik  Ih-,  de  jM  Mr  ipir  li-s  crui- 
ranls  d'air  m-  iIcmi  riiifnl  une  cau^i:  [n'i  (iirlMlim:.  l  ii  âiinrau 
qui  ( iimiimiiituic  <ivledont  nous  avtms  [i.irlé,  et  sur  U-quel 
oii  iiitt  le*  cus^^>  que  Von  veut  soumettre  a  l'expérience,  est 
seul  en  drhors  de  la  cage  de  verre,  et  sur  celle  ci,  à  la  hauteur 
(le  l'aiguille,  se  trouve  un  quart  île  cercle  gradué,  Uniite  qui 
•ûm  a  la  mesure  des  moureoicnis  que  l'a||pnUe  pcalexécotor 
daim  fca  r^Ukua  am  un  condtKUor  vtrlieal  «anmaa»- 
quMit  i  l'anneau  et  aa  iiyte,  au  moven  d'une oocde  néodlique 
SeriioiilailemeDl  placée  tur  un  plateau  de  résine.  Anmoven 
du  dÎMomè^  la  appréciations  de  plus  c»u  moiwde  «ooduc- 
tifailitéofs  eariM  sont  si  faciles  ijur,  |>armi  eux,  la  lame  el  le 
charbon  de  fus.iin  ont  élé  iusqu  àpn-si-nt  les  M-titoqui  n'aient 
pat  manifesté  d'une  manière  sensible  la  propriété  de  IftW» 
oielire  rëlectoidlé.  L'huile  d'olive  pure  ncsl  peeaqne  pas 
rftminrtrice  d«  Oilde  éleelrii|iie;  maii  il  n'en  cit  pm  «Inil, 


dés  an'on  mHei celte hdk  la  pliai  petite  doce  d'hune  d'<eil- 
Ict,  de  colza.  Onde  tante  antre  aorte.  Au»!  devient-il  alon 
très  facile  i  llMffcgcik  de  reconnatlre  la  pureté  des  huilea 
nu'ellc  emploie;  car  ri  l'huile  est  sophistiquée,  el  si,  aprèa 
I  voir  mue  dans  un  gmlet  sur  l'anneau  du  diagomèire,  on 
plonge  dans  l'huile  un  fil  métallique  en  contact  avec  une  pile 
sèche  iHin  isoler,  le  moindre  atome  d'buile  étransère  devientf 
pour  ainsi  dire,  un  centre  d'action  eonduclriee.  Il  est  Elehcax 
que  l'instrument  ne  piiissi-  |>as  donner  exactement  les  pro- 
portions du  mélange;  mais  on  peut  cependant  juger  du  pliK 
iiti  moins  d'huile  étrangéri-  (jiii  trouvr'dans  tel  ou  tel  mé- 
l.ingeparla  pertequ'éprom  r,  .1  la  poissanreclei-triquede  s<s 
offets,  la  pilr  «Vlii-  rjtti  <.  rl  :iuv  différentes  r\(H'rrt  tti"«  et  duii* 
oiiconnalt  I  itili  n-ih'  li.il  iiin'lle.  Cet  instrumf ni  .  i|iii  supplée 
d'une  ni  mil  rr  iiiL'i  nu  ri  CfiinniiMle  à  riiii|M>rk>t  lion  drs 
mo) '■Ils  1  11 iiii  KiH'  S,  ,1  tnui  ni  ini-l  Ir  ii.i.vi  11  lie  faire  des  expé- 
rieni-fs  Mil  1.1  "Fi'liii  lil  iiiK-  ili  s  'lilli  1  l'iiii  s  rnj\»"Tt.<i  (1p  rhar- 
Iwn.  Les  jiliis  in.iiii  .h^  nimlin  li m  -,  smif  i  rii\  ijiii'  j'nr)  a  re- 
connu ëlri>  les  iitiilU'uts  pour  U  ldbtiirfln4i  ik-i  (loudres. 

niAuo^f  el  Di.vr;rvi  (ffyyr.  «nc.|,  rivière  du  Péloponèse, 
qui  sï- jette  dans  l'.'lIpbiT,  rt  traverse  la  ville  de  Pise,  en  Ar- 
cadic. 

niAr.o\(i.E ,  du  grec  i'i-r^-"',;,  passant  d'un  angle  (  nx.f»  )  à 
l'autre.  On  apprile  ainsi  la  ligne  qui  jeînt  ks  sommets  de 
<lcux  angles  non  adjacents  d'un  |Milygone.  VNmeQu  poljètire, 
c'fst  aii^i  la  ligne  mi  joint  les  sommets  de<i  deux  an^iea  to- 
lides  ooa  odjaocntt.  Vam  lonl  parallélogramme.  In  dontdM- 
gonaict  ae  coupent  mutudlenient  en  deux  parties  égales; 
chacune  d'elles  divise  ce  parallélogramme  en  deux  triangles 
égaux,  et  la  si>mnie  des  carrés,  des  d'îles,  est  égale  i  la  somme 
des  carrés  des  diagonales.  Si  lo  parallélogramme  rsl  rerlangle» 
les  deux  diagonales  sont  ••gales,  et  le  carré  de  Vnw  (frlh-^  est 
égale  à  la  somme  do*  carri"»  des  eiMés  ailiaccn  Is  ;  r  i->l- i-'l«re 
en  is4ilant  le  tri.iiiKle  que  ces  deux  côtés  forment  ave*-  la  dia- 
gonale, ie  carré  fait  sur  l'hypothénuso  est  éçal  a  la  somme  des 
carn'-s  faits  sur  les  deux  r>'  l'v.  Si  n  'us  examinons  la  iliflC'n.ilt' 
d'un  carré,  nous  trouverun-.  iiiic  li-  i  .un- fait  sur  t  cHi-  ilii^:ii- 
iKilr  1  »i  d  nhic  du  carré  fait  sur  l'un  des  côtés.  Ce  qui,  en  di— 
si;.'n.uii  !.,  .ii,i^..iiiiiepar  AÇ,etle  oMé  dactrrépnr  AB; 
|M-ut  s'indiquer  oiuù  : 
— <-_t 

,^n:.VB:  :>  :  1  jeneilr^ynntt.iradncrarréeena  .40  ;  .40  :  :  (•'.•  :  :  1  { 

dont  la  racine  oann-  ilc  ili  u\  t  taiil  cx|^»riijici- par  un  iwiiibre 
irraih  iii  I,  l.i  ili.iï.  n.ilc  d'iiii  carré  est  incommensurable  avec 
son  mil  ;  »  i"  qui  m  dmioiUrf  encore  géoméiriqucmenl.  On  peut, 
i.iiiiiii.'  rapport  approximatif,  dire  que  ces  deux  droites  MQt 
»  iisrt  <:Ues  l'ouime  il  est  à  20.  Dau»  toute  losange  ou  panllè* 
logramme,  en  connaissant  UBe;,diagoakle  et  un  cOlé,  l'antre 
diagonale  sera  facile  à  connaître.  Dans  tant  poljgognc  retti- 
ligne,  h*  cAté»  dlm  anglmétaat  donnés,  Il  est  aussi  très  faoln 
deconnattie  les  dtagonalea  de  w  poijrgoiieé  De  «e»  denx  por- 
(lens,  la  première  est  dlui  Ifis  irano  «sage  dan*  certamea 

Krties  de  la  mécanique;  et  la  dernière  al  Ibrt  impartante 
na  la  levée  des  plans. 

•lacnnALEME^T  ,  d'une  manière  diagonale. 

ni.tcmas  de  Mélos ,  sophiste  grec ,  fameux  par  son  athéisme , 
fut  d'alwedrcselaTr ,  ensuite  l'affranchi  et  le  disciple  de  Dciixi 
crite.  Dans  sa  jeunesse  il  c«ltiv:i  l.i  [iiK'sie  hrique.  l'n  chanlde 
sa  i-om|Mitvition  lui  avant  été  ili  mlM'  |i.ir  un  homme  qui,  mis 
rn  jugement,  ni-i  1p  f^il  «-I  fut  nfiuiUr,  Kmenra-i  s'^lffmlait 
ipie  les  dieux  iiiinii  airnl  li  ]i;iijiirf  ;  iiltIs  r.nmin- il  li' m1  j'iuil' 
ji.iisiWemfnt  (Viiiio  ri  iniUlioH  usurpe»  .  de  s|i|„  rslilKUX  qii  il 
('Mit,  il  ilr\iiii  I  iiiii|ilêlement  scpptiqu<'  i.mtli.iril  l'existence 
ili  s  dieux.  Il  écrivit  même  un  <nnT»Rf>  pmir  rri..uidre  son  in— 
iK^ulité,  et  révèle  les  seen  ls  .1rs  nnstcrrs  il'KInisis.  I-es 
Athéniens .  chei  qui  il  réiidaii ,  lui  intentèrent  une  acciuatioii 
d'iiiii  I  I'  II  pritla  fHite(l'Bo4lSavuitl.C0>  etcalMelM 
mise  a  ptix.   ^ 

nuGR.tuME  (•"'»-/,'«?'•',  je  dessine  un  oontonr).  Ce  mot, 
appliqué  par  les  (Irecs  aux  figures  mathénialkinet  el  anttt» 
simples  contours ,  puis  ii  la  notation  musicale  et  à  la  gamine, 
désignait,  dans  l'école  des  opl«lcs .  une  des  plus  curieuses  de 
toutes  celWdcagMaliqnn,  va  laUeaa  allégorique  qui  parait 
avoir  servi  delme  an  inltlallons  extraordinaires  ou  a  \ 
strnetion  cpmmnne  des  adeptes  de  celle  école  mystique.  No* 
ancien»  écrivains  sp|>elaient  ce  tableau  le  CtUehi*me  ie*  ophi— 
tet ,  locution  évidemment  impropre.  C'était  en  effet ,  suivant  le 
rapport  d'Origène,  témoin  ocnl.iire,  une  peinture  accompa- 
gnée d'inscriptions  distinguées  en  trois  aones.  dont  la  pcemiere 
repféicBlaitle  F IMin»,  eu  le  monde  dftîntdligenccapnHhitce; 
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la  8«c«iide.  la  r^fion  intermédiaire  entre  ce  moode  et  la  terre 
avec  les  génies  planéUirM  qui  le  gouvcroaient  ;  U  troisième, 
lavégion  temifre,  «w  le»  «ncfto  «li  y  mcsident.  em- 
eUaMqaeloa  »yait  *ur  ce IdilcanetlaiBicnptiuiu  oui  les 
accompa^atent  en  faisaienl  innmleslablcaMMt  le  plu cwiRix 
de  Utm  les  numumenls  gnosliqucs.  Voir  flM«{r«  AfmfMnif 
(  volume  des  plaiiclir»)  où  l'auleiir  de  cet  article  a  Ucfcé4e  le 
recofutruire  d'après  la  description  que  nous  cti  a  latefe  Ori- 
pcnr  .Î;iii5  son  l]v  contre  CeW,  cl  lo  traite  <f^  VMialhn  chet 
l'i         ,  -  ,  ji  lia  fait  imprimer  depuis  (  Paris, 1834). 

Bi\(:]ii>OMÈ>K.s ,  n«ni  lire  du  mol  grec  ,  qui  signi- 

fie: jVs/^ar,-.  (tii  le  ,1  .tina  en  Orierilà  ceux  qui ,  tenant  le  seii- 
limrnl  d  Fiii»rhrs,  m  ^••ltlnir>lU  reronnallre  aucun  chef ,  parce 
au'ils  refosai.  lit  <l  ...II,,  t.  r  .n,\  .1,  lisions  du  concile  de  Chalc»-- 
doine,  rt  ilc  suim  i  i  iuv  qui  prr'uoncaicnt  dos  analhrmes 
cuntn-  CI-  im  inr  en,  il,  :  ,.„  forte  qu'ils  étaient  neutres  sur  la 
loi  cl  ne  se  rangeaient  d'aucun  parti,  f  IterMiius ,  ad  am.  433 
II.  4  ^ i  ;  an.  in,  b.  M;  «a». MB,  n. 44.  PttléMe, liliv  Ace- 
ptiali.  ) 

_  MAGUrHE.Ce  mol ,  cnmp<'M  iln  uii-i-  ,  -  ris  ,  jedcs- 

Stae  ,  et  de  la  pr^paiition  ■>■'«,  («r,  a  travers.  ïit  -.,^.„,-'ni,  in~ 
Slronimt  de  dcssm  qui  depuis  peu  est  venu  «ni  i.  l.ir  I  .i  l 
P^jy^-lw règle  méplate,  en  acier,  parfailcin.  ni  iliniir  .  ir<  i. 
•■2*™P«wd»  telle  sorte  qu'ils  roulent  entdlr,  iMiitiv  (|ui 
tengniHè  VOWMIé  ,  et  qu'on  peut  les  faire  (oui  ii«  lig.rt  ii.ejil 
et  sans  jeu  ;  une  autre  rt'^lc  en  cuivre,  surmonli'e  d'une  demi- 
Innglc  roTOle,  faisant  corps  avec  cette  règle ,  une  petite  plan- 
chette^ un  chariot  sur  lequel  s'élève  Uitiilie  qui  peut  tourner 
sur  lui-même  et  «-incliner  dani  loua  let  lens  par  le  moven 
d  une  charnière ,  et  quelquefois  par  deux;  plusieurs  vis,  une 
petite  Imite  carrée  gILssaiit  le  long  du  luLc,  une  petite  goupille 
en  acier,  un  |*tit  clwtsswen  cuixrc  noir,  un  cravon  et  un  fil  , 
sont  les  huit  a  dix  pi.'-ci-squi  entrent  dans  la  comp<jsition 
'tMtrsphr.  Irtnit  rtl  contenu  dans  une  IioIIp  qui  \arie 
M  Inii  h  j.T,nii.lriir  .Ir  I  iiistrunient.  Les  plus  petits diagraphcs  , 
qui ,  durcistc,  il.  im,  ni  «'•galentenl .  mais  |Kir  liamies  sutresM- 
»  es,  les  dessins  inuies  dimensions,  sont  rinfernirci  dans 
linel¥>ltede  12  p.m.  rs  il.' Ii.nj;iirur,  -^r  1  .-nviron  de  largeur; 
1.1  li-il«.  i  lln-iiM  i,:,:-  M-,(<  -,,  |,,|,|„.  |„„H  |„,  „,ri  la  plaiH-hclte ,  et 
uiiffîiiudf  c.iriiM-  (liMs.ii,!  ,,11  ,|.  |,,i,(j,s,  sort.i  la  foi* de 
Siegcctdc  pieiM,' (,i|,|, .  nn  inl  ui  un  i  ..nisme  ,  il difTèrc peu , 
dans  son  principe,  .U-  I      r,i(i,.ii  ,|ii      r,,ii  mir  In  Mtre;  >,rii- 

wmcat,  tandis  qu'ici  t ,     I,mi,.iiii  uni . ,  .hm,         i?  sait, 

JraeenMT  la  viire  clU-ménif  !<•!,  voiiiouis  do  >.hj,  ^ipcrnis 
açirièM  celte  vitre ,  dans  Icdiagmphe,  i  (  si  un  ili,,ssK  tle 
VttW  cbarc^é  d'un  jwint  ou  peliie  uiurcjn,  lui,  ,i,nis  ■<• 
™*«W»<Ç»*«ieport  la  circonscription  ,!.  1  uli|,  i  ,|u  .tn  veut 
imeaenw.Oiiiiidéré  au  point  de  vue  scîmaiituu-,  U-  diagra 
pbe  «  pour  base  le  priacipe  général  de  toute  perspective ,  i)rin- 
Mpe  qui  peut  *e  témmtr  ainsi: Si  de  l'ail  du  spectateur  des 
UjlMa  Tiennent  alwutir  à  tous  les  point*  da  corps  ou  de  l'olqet 
«ml ondesirc obtenir  l'apparence, et  liuBefurlaccquelconque 
se  trouve  inlerpoisre  entre  cet  ohjel  et  l'œil,  les  liam-s,  par 
Icar  rencontre a?cc cette  surface,  v  laissent  l'empreinte  pers- 
Pfctnedu  corp*  ou  de  l'objet  à  représenter.  Ainsi,  on  peut 
dire  du  (hagraj.he  qu'il  est  en  quelque  sorte  la  per$fectlve  mr- 
cwiife.  tn  effet ,  aidé  par  lui ,  on  pttrrient  mm-te«l«»iient  h 
expliquer  toutes  les  lois  de  h  penpwlive,  mais  encore  à 
s  instruire  seul  el  A  appreiMlre  ,  sans  secours  étranger,  le  flcj- 
sin  lineaii.  i  insu  muent  a  |Kiur  but  de  npn^nter  sur  le 
papier  Icn  iiKiif-s  Miodans  l'espace,  quelle  que  soit  leur  posi- 
tion et  siiiv;i  ni  l,s  lois  de  la  perspecli>e;  et  tel  est  aussi  le  genre 
ne  dc»in  yu  il  ,  sr  ieptus  apte.i  rrprfi<!iiirc.  l  e  fljagniplu-  est 
en  quelque  sort,-  un  lll,.itrcdedes^ill  .  y.  ut  qm  m  ut  npprendre 
cet  art;  il  est  un  auvilialre  pnis'-jnl  |.i  nt  l,  di  ssinaiMir.  Ii» 
Prâtare,  l'architecte,  dont  il  al.rc-,-  n  |„-rri .  'muih  !,■  [r,,%.,ii  , 
Mlrar  évitant  la  perte  du  teiii|,^.  nu.mi  ,.n\  ]i.TMinii,>  iI^mi- 

■VMIItéinnglTrsau  d<-ssin  ,  cl  i|>.ii  \nil,  nl  ,;,  ,.cii(|;iii(  ,1,-si- 

ncr,  0  lenrsufiil  de  placer  con^ciiahli  im-iit  !,•  diagrapbe  cl 
MT.rtr  sen  ser»ir,  pour  obtenir,  avec  autant  de  célérité  que 
a  exactitude,  la  représentation  de  tous  les  ol.jels ,  tels  qu  un 
portrait,  un  paytage.  de.*  Bi*n>e  sans  qu  elles  pui»«nl  se 
rendre  compte  dei  efliela  qB'ellet  produisent.  L'honneur  de 
celle  invention,  qui  remonte  déjà  A  pkMiam  années,  mais  en- 
core recenimont  perfectionnée  par  M»  avleur,  appartient  à 
M.  Gavard  ,  capitaine  d'état-nm'or  fbnnil,  ancien  élève  de 
I  école  |ioi}  technique,  le  mérite  eo  e«t  tfavlant  plus  réel ,  que 
re  mcTanuien  n'a  pu  être  aidé  que  très  faiblement  parles 
iii>-.>ri<  >  «le  la  chambre  claire  et  de  la  chambre  olwicurc.  I.C 
.I2L*Ç  *^     P'"'.  »         I»  exigence»  du  deisin;  il  dooiw 
«*»le»  pmjeciioiwpfliiible»,  la  rédwiioB  dM  granth  i«- 
T.  X. 
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bleaux  qu'un  ne  penl  ,1,  |>l,H  <'r.  Ir  i  .ilqae  des  gniviirrs  |i);irri  s 
sous  vcf  re ,  les  pii\  sage»  ri  |it>t  traits  d'apn'*);  nature  et  mi  quel- 
que échelle  que  ce  soit ,  les  dessins  horizontaux  ou  inclinée , 
suivant  un  angle  quelconc^ue ,  repnKluits,  sans  qu'on  soit 
obligé  de  lever  la  tète ,  les  ligures  des  plafonds  ,  «i)0(es  et  dc- 
ine»,  les  esquisses  des  poses  d'après  nature,  le  dessin  géomé- 
trique ,  le  tracé  des  aiiilNt»i  de*  ioperficies  cnurlx-s  ou  irré-^ 
giilières ,  cnHu  erli^i  det  «rnemenla  plana  litiiét  ubliquemeut , 
et  dont  on  ne  peut  composer  la  dispoailion  nns  en  afoir  août 
la  vue  le  tout  ensemble.  l.oîn  de  (fésrnclianler  l'art ,  oomnn 
l'ont  dit  qiielqu<-s  adversaires  de  cette  invention ,  le  mtq^ttl^bb 
ne  fera  que  lui  ouvrir  un  champ  plus  vaste ,  en  loi  fonmiiiant 
des  doanéei  première*  dont  I  exactitude  aurait  dé-se»péré  le 
talent  leplw  noeompli  et  le  travail  le  plus  opiniâtre.  .Vous  ne 
finirons  pas  sans  recommander  à  l'examen  lU-s  savants  et  des 
artistes  la  notice  remarquable  dans  laquelle  M.  (îavard  n  lui- 
même  dévelopin-  la  Ihmrie  scientifique  de  sa  l>ellc  découvd'te 
(P.iris,  A.  (iu>ot;. 

niALK  (  Fi,»wi\F  \  nlfftamen  ,  prètrede  Jupiter,  imtiluéa 
Home  ]iir  \uiii,.  M  iin.ni  le  premier  rang  parmi  les  prêtres; 
il  jivsil  1,1  I  hn\<.-  (l  iMiirc.  la  n>l>e  royale, l'anneiHi  (l"<ir,  iHtss»"- 
il.iil  1,  ilniit  <li'  s.  r.Miv  [iim'iler  d'un  lirleur,  rl  ,-n  ,  itLiIiips 
,  .iM  .ii'-  .  telut  d  oler  !<•«  ebiiiiiesaiix  cond.imiu--'  .  ,-i  il  rinix-- 
rl;,r  i|ii  .n  nelrs  knlKt  deverfjes,  l<»rsqu'ils  se  Iran  m  m  |ur 
litisdiil  sur  s<in  passnce.  (l'était  toujours  de  sa  iiiiiison  qu'on 
np|M)rlait  le  feu  pour  les  sacrilices;  c'ét.'iit  lui  qui  liéiiii,sait  1rs 
arnu'-eset  faisait  les ninjuralions et  les  dévouements  contre  les 
ennemis  ;  son  lM>nnet  él.iil  surmonté  d'une  |>etite  bram-he  d'oli- 
vier, txiur  marquer  ^u'il  portail  la  paix  jurlout  oii  il  allait. 
Mais  irailleurs  il  était  MMumiaft  dcf  loïa  mzanre«  qui  le  dis- 
tinguaient des  antres  prétrw;  t«  illui  était  défendu  d'aller  à 
cheval  :  s>  de  ▼irir  «ne  année  lion  de  h  trille  on  um  armée 
rangèeen  bataille  ;  «'«st  ponrceue  raimn  qjtt'M  n'éltil  jamaîa 
élu  consul  quand lea  eonsnt»  «auDandaient  iea  aimées;  i*  il 
ne  lui  était  jamali  pemia  de  ftirede  ferment;  4*itnepîniT«it 
se  senirque  d'une  sorte  d'anneau  ,  perré  d'une  certaine  ma- 
nière ;  5"  il  n"i''tait  permis  ii  |M'rsiiiiui'  il  c'ni|K>rter  du  feu  de  sa 
maison  ,  hors  le  feu  «ocré;  0»si  quelque  boainie  lié  ou  gaiotté 
entrait  dariSM  malfon ,  il  Cillait  d  aUird  lui  dter  iealien$.  lea 
(aire  monter  parla  cour  intérieure  de  la  ULiistin ,  jusque  sur 
les  tuiles,  et  les  jeter  du  toit  dans  la  rue;  7"  il  ne  pimvait  a>oir 
aucun  noeuil ,  ni  à  son  bonnet  sacerdotal ,  ni  -i  s,i  n  inlurc  ,  ni 
autre  part;  »'  si  Quelqu'un  qu'on  menait  f  ui  lli  r  m  ji  tait  ;'i 
scspie<ls  pour  lui  rfemsodcr  prtre ,  c'eut  été  un  ti  ini,-  il,^  le 
fouetter  ce jour-l  i  ;  '.y  il  n  ,  i  iii  pi'imis  qu'à  un  hoirini,  lilirt< 
de  rtmper  lescheveus,  i  <  <■  ll.iiinrii'  ;  10°  il  ne  lui  étfnl  |H-rinis 
i!"  ti  II,  hn  ni  chèvre  ,  nirii  nr  ,111,',  m  lii  rrr,  ni  liW  .  ni 
11111114- tU- proférer  le  nom  il  .uii  tiii,'  .li-  n  s  i  ln. ■.<■-:  ii  il  lui 
était  défendu  découper  les  ht, un  h,  ^  il,'  M|,;ii,'  s  il,  nient 
trop  haut  ;  13°  les  pie<lsdu  lil  i»u  ii  cttui  U.ui  ilt'v.iiriii  ,11 ,'  en- 
duits d'une  boue  liquide  ,  il  ne  pouvait  coucher  dans  un  mir  ■ 
lil  trois  nuits  de  suite,  cl  il  n'était  i>erinis  n  aucun  auiie  île 
coucher  dans  ce  lit ,  au  pied  duquel  il  ne  fallait  mettre  aurun 
coffre  renfermant  des  bardes  ou  du  fer  ;  13"  te  qu'on  coupait 
dcfea  flqgfes  on  do  act  cbevtvx  devait  être  cnleifé  «m  un 
chêne  Tcrt;  14»  toal  jour  était  Jour  de  fiHepoar  leHaoïine 
diale;  il  ne  lui  était  pas  iiermîs  de  sortir  sans  son  Imnnet  sa— 
ccrdolal ,  mais  il  pouvait  le  quitter  dans  ax  maison  pour  ta  com- 
modilé;  ih"  il  ne  lui  était  pas  pennifde  (tniclier  de  la  Ikrino 
levée;  1<S'>  il  ne  |iouvail  «Mer  sa  tnnii|ue  intérieure  qu'en  un 
Ii4*u  couvert ,  de  peur  qu'il  nenarut  nu  sous  le  ciel ,  et  comme 
sous  les  jeux  de  Jupiter;  17"  (lans  les  festins ,  personne  n'avait 
S4-ance  devant  le  flamine  diale  ,  sinon  le  roisacrificiileur;  18"  si 
sa  femme  menait  à  mourir,  il  perdait  sa  dignité  de  (lamine; 
11>"  il  ne  pouvait  faire  divorre  ,ivii-  «a  femme;  il  n'y  .i>.iit  que 
i  l  iiiurt  qui  les  séparât  ;  20  "  il  lui  li^it  défendu  d'entrer  dans 
tin  lieu  où  il  y  eut  un  bUcher  a  brûler  les  morts  ;  ti"  il  ne  lut 
i-i  iii  pas  permis  de  toucher  un  mort;  il  {Hmvaitpomlaiitattia- 
ter  »  un  convoi.  !  de. ,  Oir  ,  I.  lit.  2.  ) 

niALKCTE.  Oinot ,  d'aprt-s  son  élym-lotir  ,  ^ii;iiili,'  j.ru|ir<-- 
ment  la nfra.ee,  expression  ;  mais  l'usage  en  .1  sj,  riil.  l,'  s,  ini  ii 
rappliqii.iiil  itiiv  ('•!  rues  diverses  que  préàerili'  iiii'  I m^iic  il.; lis 
les  dilTéreiiios  pruMiices  d'un  même  pavs.  I.c  dakt  lc  «1  .1  I4 
langue  princiiiale  ce  nue  la  variété  est  \  l'espèce  ;  cl  de  même 
qu'en  histoire  naturelle,  il  est  souvent  diflicile  de  fixer  rigou- 
reusement les  limites  de  ces  deux  dénominatioiis ,  de  même 
Icamola  lan^iw  el  âiaUcte  se  confondent  aoaventdaiM  la  granv- 
nuire.  Poura'en  faire  une  idée  plus  précisai  il  «Itoéemire 
d'ennÎMr  leur  origine.  Ijc  langage ,  coolîdiré  en  {ptfkénil 
«amm»  l'cspreHÎaa  la  peaiée  humaine ,  a  dO  aa  nodiOer  de 
m:  —      ladiapenîiHi  du  gentre  huiiMiu  lur  la 
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tarre  :  Icf  prainièn»  irilms ,  «épan^  pr  de  mim  atiMces, 
MMunMCS  i  <1m cKmaL'.  •>|i|)»m^'>  ,  inOuf^rrs  par  des  lubitiul^s 
diSirentc»,  out  dù  s<-  l<iriiii-r  .-iiiUni  d<;  laiigun  spéciales 
(|B'ril<>s  prt-seiilairiil  <l(  Kt  ^uji' >  isjIi  s.  NUi»  lorsque  ca  tribus, 
an^ontanlen  nombre  rl  cU-oilanl  leurs  ratnilicaliom  ,  se  p> 
pantlirriil  .lucr^iveiuenl  sar  loul  le  pays  qui  entourait  leur 
siégL-  l'rhu  ipril  ,  i  l  s»'  roiistilii^rrrrt  airuieii  ppuplanfî"  cli-vli»w- 
les,  jniii;ii>  rijiii|ilrliiin'iil  s.'[.iarL'C8;  alor^  ,  la  l.iiiKUi-  !>'■ 

iniiilili.iiil       iiinivc.iii  ,  ^iiis  pci  ilri'  r<>ppn<l<iiil  xxi  <mi,ii'I(  i 
(l'iHiiU'  .  iljiis  l'ii.nni'-  |i|i>MMic  uni'  )iriiiiiiuruliiiM  i>arli- 

riilirrr,   une  totiiir  Im  /ili'  ili  si);iii  i'  siiii-s  le  ii>mi  ilc  di.ili'iii'. 
r.liaijiic  brigue      l<  <■  rriifn  iiir  (>lijM<'ur>  ili.iliN  l.'s  ,  ilmit  l'un  , 
iiMif  diiiis  \3  ciinialr  ,  I  iiijii  i>.ir  Ir  noiii  ,        ujr  l'i-criture , 
linii  \tAr  clfXMiir  la  l.uiKiir  lillci  .iir<- ,  |r  mtiuImc  idioaic  lia- 
Ituiui  ;  ItiâuUi's,  iwiiiiiu  s  lUiif.      iiiuviiHje»,  y  coiiM>rveiil 
uiin  ïllure  plus  libre,  uue  individualité  plus  pronorK-é«%  et 
une  cerlaiiio  origiitaiil^  iiati>r,  qui  souvent  leur  donne  beau- 
i-rtup  do  cliarmr.  Sont-ils adoplt-*  par  ta  soe iété  m  favorisé  par 
la  prépuiMlcram-e  p<«litiqur  de  la  province  à  iaqueUe  ils  appar- 
iioMMBi,  itojcuvcfit  k  km  lourdcfcoirlangaedouiiiHuite  , 
(■ndû  qw  M  la  MàM  In  ftjMle  el  let  ttaMtoone  à  r  igi^ 
du  bas  peuple  ,  ils  s'allèrent  promptamciit  dlM  M  l)ou<-he  et 
devicunent  di-tiniplrs  nalui».  Il  wrait  dilBcil*  de  «i^ualer  ces 
divmdcgrëtdaitt  U  plaparldak  bnfçues  connues ,  m  un  pareil 
vumto  M  nom  endaltMilM  delà  drs  iMirnes  de  eet  article. 
Xmis  nous  eontenlecaiii  de  maarauer  ici  qu'en  Europe  il  n'a 
manqué  auk  riches dialMlM  de  Islangw  grecque ,  à 
au  dorirn  ,  à  l'ionien  ,  i  Patlique ,  que  d'ap^rleuir  à  de  plus 
puissants  i-l<its  ,  pour  que  i-haeun  d  iiix  di'viiit  langue  dunii- 
nanle  ;  landis  qu<>  les  dialectes  romans ,  formés  c«iniiie  par 
sard  de  la  laiij^e  latine  «tr-p-niVèe,  ont  pnwiuit ,  S04is  l'in- 
lluenee  du  pouvoir  rt  d'ii»»<>  v,i«.f<>  (•\(rM«îint  po!itiri>i'",  l<"^ 
langites  ilalirnnr  ,  esti.'^imlr  ,  i'imiii  ai»-  ,  «■nnnlihi-s  jiai  la  liUr 
rature  etstiNliiiNiV^  .1  l.  ui'  tour  eu  [iIumi  im  n  ili  il.'.  if^.  Il  en  «^t 
<!('  iju'iiic       i.li.  'liii  s  ^.'riuanîqups  ri  -l.iMin>  ,  ijui  ,  irniti\e- 
nient  issuii  ti'diKiciiMliak-cles  ,  et  «■Ii  ïi-s  an  i  .ini:  iIp".  lanffucs 
éerites,  renferineitl  à  leur  tour  pluMi  iii>.         1»  .-i  un  l'Iii^ 
grand  nombre  de  patois.  Ainsi .  par  uik*  it:^ululi<tiicotiliiki.i>.'li.> 
chaque  Intigue  subit ,  dans  1rs  diverses  contré*-»,  le»  phases  suc- 
cessive» de  reiirance ,  de  la  jeunesse  et  de  Tàgc  viril ,  jusqu'à 
ce  ^ue,  dans  sa  décrépitude ,  elle  Mil  «ppeiee  i  Ibrtner  une 
■oanelH  langue ,  »elvn  la  loi  ooastaBle  de  la  nature .  qui 
inHMCormcsamccHepour  repndaii».  U  langue  ilont  Us  sa- 
ranli  ont  eu  le  ptiu  â  Andierlcs  dlahcles ,  et  à  propos  de 
fiwlle  ce  mol  se  présente  l«  plut  «omimiilteBBl  dans  li-^ 
«colcii  c'est  le  grec.  Ké(Kiiidue  autretoîi,  non  ioIiiikiiI  en 
Cl*ce ,  mais  encore  «laiis  une  gnjMfe  («rlie  dfl  TAsie  mi- 
neure ,  de  l'Italie  méridionale  et  delà 8i«lc,  «Idawd'aulret 
contrées  habitées  par  des  colonies  grecques,  cette  lBM(ne , 
ainsi  que  le  dit  Bultntanii,  Krauiinairieii  coflSOUMMét  auquel 
nous  eniprunloiis  une  partie  lU-  ce  (|ui  va  suivre .  a  en,  COOinte 
toutes  les  autres ,  dilTérenls  dialectes,  niais  qui  low  peuvent 
.'rre  réduits,  à  deux  principaux  :  le  ilorien  et  l'ionien,  qui 
|)  rriin  rjt  leur  ituiii  de  deux  raccs  principales  de  la  natiuii.  I.a 
r  :  '  il  iieniie  était  la  plus  coiisidenible  ;  elle(oi)da  la  plupnrt 
il(A  (  '  Ivuies.  Le  dialecte  dorien  était  donc  en  usa^^edans  toute 
l.i  tinte  intérieure  ,  en  Italie  et  en  !<tt(V!<'.  Te  di,ilM-fe  f;!i«.;i(( 
sur  roreille.  par  1'^  long  qui  y  preilinuin  i,t  .  un  •  il.  i  nin'  li  -. 

(jrrcs  appelaient  w/>7:i.-,u'ji  f  proncmul  «ai  l.ii;,-r  .ai  (.l.ilr,  .  l'I 
était  en  général  moins  ciillivn'  <|i:.'  iliah  i  in  ni.d.  le  «h,!- 
lecle  ilaliea  r;)  n'élaii  qn  une  ijiaiulkt  du  iliiilwie 
dorien.^  il  (Mirvinl  de  Umne  heure  à  un  asM-x  haut  degré  de 
BerfecUoii ,  parlirulièrenienl  dans  les  colonies  èoliennes  de 
TAmc  minaare  et  «tans  lc«  des  voisine».  Cependant  la  p«>rrec- 
HoR  du  dialecte  àdien  n'eut  probablemeal  lieu  qu'eu  poésie. 
La  race  ionienne  babila  d'abaid  l'Altiqpe,  4'fi*  «U*  «avayti 
de»  colonies  sur  les  cAle»  de  TAiia^Hincaiv.  Or,cUi 
Oa}onie&  pn^édèrent ,  dans  la  culture  de  l'esprit  .IMT 
pôle  ,  et  même  (mis  les  autres  (irrcs,  on  appela  d'afaerd,  et 
par  ncellence ,  Ioniens  les  habitants  de  ces  colonies  ,  et  leur 
dialecte ,  dîalece  mnirn.  Enihi ,  eux  et  leur  dialecte  retinrent 
exclusivement  le  nom  d'Ioniens  ,  tandis  que  les  louiew  priaii- 
\ih  de  l'Atlique  s'appelaient  Altiques.  Le  dialecte  ionien  SUr- 
pai«;til  en  «Imicptir  tous  les  autres  dialectes ,  i  cattse  de  ces 
iiDiiiliri  iibi's  Mai  lles.  Mais  le  <<i<iie<fe  attique  (»  a;t«<.  ) , 
i|ui  1  iuiMiH m  a  lui  iieij  [ilin  tnnf  h  se  développer,  devint  encore 
-'ilii  nri.i' ;  il  .sut.Mti  r,  d\c<'  util' ilélicalj'Sic  l'ai  II' iili'TC  ,  et  la 
duii  ii  iliinniiie  cl  la  nioJle douceur ionientic,  (M  .  lin  nqne  l,i 
race  aiihni'/  fui  la  véritable  souche  il.  -,  1  Ml..iiii  >  1.  tiii  nui  s ,  i>n 
reprde  iieaiiiiHMiis  le  dialecte  ionien  de  ces  colonies  de  l'Asie 
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perfection  du  dialecte  ioMen  se  rattache  i  une  époque  «A  niK 
nisiue  ne  s'écartait  encore  qoe  très  peu  de  Pancienne  lungw 
ionienne  comnttme.  La  saperiorité  et  la  délicatetae  da  dialecte 
allique  saint  surtout  renurquables  dans  la  syntaxe ,  où  ce  dia- 
lecte surpasse  rwn-Rptdemrnt  tous  l«  aaires  dialectes  de  la 
langue  grecque ,  mais  i-ii<  itrr  iiuiii-*  !<  >.  lanj^iies  ,  parune  heu- 
reuse ermeiMiiii  ,  ji;ir  un  rapproclieiiien)  Irc^  rrspjunt  i!fs  iili'e* 
priiicipHliS  ,  et  [131  une  Mil  le  lie  iiiikI<  ra liiin  il.iiis  ll■^  assertiniis 
et  les  jii^eiiieiiis .  iniulei  iiidii  qui  élail  passée  des  manières 
civilise^  (le  la  s*  icu-  dans  I.1  langue  elle-n»ème.  D'antres 
hranebos  de  ions  ces  (li.il(-<  ies,  romifie  le  bévlien ,  le  laetiùtn, 
Ir  Ihraaiifri  ,  i  ti:.  ,  ne  sniil  Ciiliiiui-s  que  par  quelques  ITMiS  , 
jjjr  ciïtame»  torincs  [Viiri  cuticrt* ,  par  d«>s  rlocaments  fans 
suite,  par  des  inMri[)tii>iis,  etc.  On  peut  adnittire  nrniine 
mère  de  tous  les  dialeck»,  une  ancienne  langue  grecque  ptt- 
luitive  ,  dont  on  ne  peut  découvrir  ou  même  conjecturer  cer- 
taines formes  qu'à  l'aide  de  la  critique  philosophique  du  lan- 
gage. Chaque  ditleeie  reste  plus  ou  inoiiis-  idète  i  cette  luuue 
primitive,  en  sotte  qu'il  ne  pOt  manquer  d'arriver  qu tltt 
dialee-ti  oiii^rrvàl  cette  andeaM  langue  quelque  cboMOli 
se  perdit  |ieu  a  pe«dHitln  aatres ,  ce  qui  explique  déjà  soill» 
saminent  cunintenl  les  giaRUnairiens  |H>UTent  trouver  desdo- 
rismes,  des  éolismes.etaiiaiedcsatiicismes  dans  le  vieux 
Homère.  Mais,  du  reste,  on  appelait  en  général  du  nom  d'un 
dialecte  quelconque  toutes  l«S  NnM*  qui  lui  étaient  tris  femi- 
lières  ,  quand  même  elles  se  rencontraient ,  quoique  moins 
géiM-raleinent ,  dans  d'autres  dialectes.  C'est  ainsi  qu'il  faut 
expliquer  les  formes  doriennes  dans  les  auteurs  atliqurs  ,  et 
les  formes  attiques  dans  des  auteurs  non  attiques. 

MiLKCriGlK<«.  rctni  qui  sait  la  dialectique,  qui  s'appliqne 
particulièreniciit  a  ri-in^lf  de  ta  dialectique,  il  sedit«ti>'-i  li  m» 
li»»inmeqiii  diiniii  à  -<  >  raisonnem«"nlsune  forme  méituxliquo. 

uiAi.KCTHiii:,  '11'  "  .  fi*/t,  converser,  v'cMin-irnir  , 
ii»iilu^;ii)iiiMiM  iit  i  ail  (11-  la  dispute.  Mais  ce  inni  nii  chr/  li"5 
(^tet  s  uni'  si(.'iiili<  aliiin  |ilu^  i  li-ii(lili\  Ijl  dialeeliqur  clail  (KiUf 
t  n  V  1  ('  qu  i-.r  imiir  nous  la  l.)i;iqiie  tout  entière  ,  l'art  «le  ilrmu- 
M  ir  (  (.mille  ilc  ili'iiiijiiifci' la  M  rité.  Outre  que  les  dm  s  rtan-iit 
un  |icupie  e^ntiellenu.'tit  dtM'oureur ,  à  qui  sa  coasiiiutton 

Piilitique  faisait  vivement  sentir  le  prix  de  la  parole.  Zenon  , 
inventeur  de  la  dialectique  ,  ap|Mrienait  par  sa  doctrine  iné- 
taplijsiqiie  à  l'i-cole  d'tlee  ,  qui,  d'acciini  en  cela  avec  pres- 
que toutes  les  autres  phiUwoplues  eunlemporainesou  antérie»*' 
rcs,  repnlaU  le  témoinai^des  sens  eomne  Ulnaoifematt 
moins  incerlaio.  Zénea  dut  doue  penser  qu'en  toarmenlaul  )Cf 
m  is  |iar  l.x  dispute  on  en  ferait  stirtiriine  connaissance  pins 
iin|iléte,  plus  nécessaire,  plus  philosopbique  en  un  mot , 
que  celle  qui  est  rournie  par  Voh«ervalion  des  rtEslités;  et  c>st 
pourqiuii  aussi  Platon  voyait  dans  la  dialeetîqaela  srience  qui 
ap|»readè  s'élever  jusqu'à  l'essence  des  choses  et  au  vrai  alusolu. 
D  aillenrt  les  sciences  mal héma tiques,  et  la  géométrie  parti- 
culièrement, ayant  été  les  première!*  cultivées  et  portées  A  un 
assez  haut  degré  lie  perferlion  chez  les  pythagoriciens  et  les 
éléates,  elle--  df  \ irimil  te  nKMtèle  df  f.aitr  srirni-e  himiailie. 
I>es  itlées  ^ '  iii'i  il'— ■ ,  .1  l  iii^Lir  ili>  iii^aiialili.v  (li  tiintiniis  des 
Jipttrcs  ï>'> .111(1  ri(|ui-i ,  liin-iil  (L'uc  n!n>iiKTi'.''(  (■■.iiiiiic  ([nelque 
»li.iM'  il  iiinnual-l''  .  et  1  (jii  (  ml  i(ur  l.i  |ilnli>^(i|ilii>'  I  jUI  l'ntîiTe 
iMd't-I.Mi  a  .  Il  laiic  -orlir  (  j.'dm  1 1  \  .'lui  ii  I  la  s<'ienre.  Au  lieu  de 
s',i|i|ili(|U(  r  ,1  I  ciiiile  (les  i  ti./vo  cWc^  iiii  ines,  on  trouva  plus 
Miiniiiiiiic  iji'  -(Mi  llier  sur  iL-  iilccs,  de  jiiuer  avrc  des  mots. 
Mai-  ,jilélai(  (elle  .ii,ile(  li(|ue  .  <(M..  i|iv|(iiK'  u»r  laquelle  Oit 
jii  »  ItKilait  «kdoire  toute  veriléde>4  i<ii-»"*ge(iiTalesque  contient 
le  laiigaj^e  ?  Klle  avait  ceci  de  particulier  qu'elle  S4>  faisait  tou- 
jours par  demandes  et  par  ré|M>nses ,  et  encore  de  Iclla  sorte  quu 
le  répondant  n'eut  jamais  à  dire  que  oui  va.  MMi.  Or»«aiiiielt 
était  inip4>ssible  à  celuM  d'apcftefeir  Ivwles  sentdam  Ic^ 
qada  la  prdiK'siiinn  aceoetWe p— wdt  élue  prwe  et  toutes  les  re» 
fatieiu  qu  ctle  iMuvait  MOlrM«e d'antres,  ee  procédé  était  la 
aeweeda  acmbRusea cnear»,  lanlH  imprévues  et  invulon> 
leim»  liDlMealcnlécs d'avance  et  «menées  à  dessein  par  rin-» 
lerrofalenr ,  comme  il  arrivait  wmWA  dao<t  l'école  des  so- 
pUUct.  Le  raisunneinent  que  les  aoeiovonl  .ipiielé  Yargumna 
eornm  peut  ici  servir  à  nous  faire  comprendre.  (>ii  demandait  : 
Avec-vous  encore  ce  que  vous  n'avez  pas  penlu  T  A  quoi  il  fal- 
lait répondre  oui  piut6t  que  non,  dan*  la  i>#ces8iléoù  Vnn  i\f\t 
Ae  répondre  oui  ou  non.  L'interrogateur  reprenait  :  Vous  n  a- 
vei  pas  perdu  rfe  emnes  ,  dc^nr  rnus  ave*  des  corne».  Me  <  c 
genre  el.iieiil  lnus  li-s  ar«iiiiicnls  e;ip(ieux  de  la  .«ijthisliqne  et  de 
féi'nle  lie  Ale^aie.  '|.;ul  cisnsislail  a  pr»diter  de  l'igruiiaiiec  kÛ 
i  lail  le  re[Kj!i(liiiil  ile>  CdliMtlueiiiei  que  iequeSliouneur  voulait 

tirer  de  soo  aveu,  ou  bien  de  l'ignorance  du  répondant  retati- 
—  renlMwaîtl 
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CcprocMé.  qui  fia  la  >riil.  l,,pi,iiir  formule*»  at  ini  . 

landuiul  en  pr*erpt«.  Apr^  lui ,  les 
r8nt»ns  lai  mrc  »ubir  drlnn  gnindfs  mhi.IiIî*  iti  u*;.  s.,,  i  iii 
n"«  pa»  eu  d'auirr  méthode,  non  plu»  qiif  l,s  ^.([(histc^  ,,„„ 
plus  que  les  philosophes  de  Mégare  ;  t  osi  ilwit  ,i  (oi  i  ipi  ou  a 
rqgtrdénmiiM  lui  étant  pcofur  la  furme  imerru^çative  cl  quel- 
-aoepwMphMiqnede  «ncntreiieas.  11  eu  est  de  ni*nie  aljsi>- 
lumeiit  de  Plaioii ,  qui  ,d»Mtet  diatagoca ,  a*  donne  Icnies  le» 
peines  du  lîwnde  poor  nitnpre  h  mmolonfe  d^m  enlretie»  dans 
lequel  I  un  des  inierlonii«.rs  répond  tooionn  iimplrawnt  oni 
M  «oo.  Amioie.  quoi  qu'on  en  poiae  dite,  ne  n  ftisaîl  tm 
«ne  aulrr  H  eo  de  la  logique.  Suivant  M,  consûl.  Im.l 
rniM  r.  ^.  régler  I  affirmalmn  el  la  njgatfat .  à  BiwlKr  quaml 
et  jus<|ii  .1  qiirî  |,  réponse  à  uuc  niiestmn  ,  ou  une  propLw 
Mtiot»  <,,i,-  ,1  ,1,1,  aulre.doilflre  arfirmalivc  ou  nrKalivc.  il 
lie»  Urc  il  ailleurs,  conforméiiient  à  rrdo  opiniiui  aue  le  d<- 
faiil  de  tous  les  mauvais  raisonnement  nSi<ledam  te  au  il  ap- 
pelle f-.>  r.r/z-,.,y«i,  ^  c'esl-àHlire  dans  l'ignorance  où  csl 
le  répondant  de  ce  que  l'interrofraleor  a  l  inlention  de  conclure 
deson  aveu.  D  ayire  p«r» .  ^n}n^iqnp  n'f<\  r-vid.  nin.eni  qu  une 
applicaliona  la  pensie  ru  (.',  ,H-nl<l„  |ir.  wli- «(loim  lnquo, 
lA,  MT  exemple,  n  a-t-il  pii*  la  g.-omèJrie  ce  principe, 

"«-«ne du  syllogisme ,  que  deux  quanlités  égale*  à 
■nenwsieniesonl  i-galesenire  <>llc<;  ♦T-nic  U  ^,-„I.i.timif.  rwfa 
SOèlea  la  logique  «TArisMe.  Kllr  i,,,l„,.,i  in„(  |., 
qne,  elle  arjjumcula  sansHn  Hmu>  n  r.  iv.  M  ,;,  s,  .  n,  lu 

iayedéooomlc,ceruien  vertu  de  nVI,  ^  ..u,  „',.|..irni ,  t 

«QtMlnnactqoeBacooileTui  inscrire  m  i.-u  lî,  la  lug.qn.' 


 ,  Mfao  lea  formes  do  la  dialeclinue. 

•ULOciQi  E,  OUI  a  la  forme  du  dialogue. 

f„,*„'*'^'*."'!  •  '        ''■  •Iw'H'"' .  «u  l'emploi  de* 

iornies  du  dialogue.  Il  est  neu  liailé. 

.  Î!!*."^"T*  •        o" ««te qoia'lait  un  dialogue,  dwdia- 
Di  u  o<  1 1;  ,K,       Mi^^  ^  ^        «aAvw,  «niretiin 

.ne.',  ""  ï'i  i  l'<"f»''"".P««»"».îl«i  prient  all«rutiT«- 
meiii  s„a  ,1,  boocbe .  son  par  tnk.  Lr  dialogue  dNRre  de  la 
.v>i,v,rs.,M,.ri  en  ce  qu'il  sup|>ose  un  euirelien  r.-gidier  dans 
icqiM  (  M  i(  lia  des  interlocuteur.1  expiée  ses  doules,  ou  donne 
>.  M,.,M,ii, , ,  ,„titue  fhns  wwconf&etiee  où  l'on  Iraile  dequel- 
q<<"  [-ml  -I,  ,i,;,,„l,.  rte  la  di«-ii«ion.  —  Ij  (orme  d«  <l.a- 
iu(juc  a  iousciil  , ir  .,(fop(ée  par  1rs  pliilivM.whr»  i  (  i  .m  I« 
rnorahstc».  Le^  |m..  r,  >  i  adnii.scdans  (VgloKiir  h  ,1,,m'  I  ,  v 
lire.U-s  plus  ami.-ii*  dialogue* se  it  unr  ii'  ,Uui  h  Uililc,  où 
teipntiainl  a  plus  d  une  fois  nui, I.m  < 'tf  iiii'lli'jde  iwur 
aqnner  aux  hommes  des  leçons  o,i  ,1,  s  nr,  .  ,  | |  Pirés  ile 
î.^..'**.";"  '■«■«lurniinenl  suivi  m  Ji  l,.  I>1.,(,.„  ..js^edans 
tjlltiquilc  profane  iwnr  le  péi,.  m,  ;  ,),.  ,e  genre 

«jm^:  «ep«Hl»nl  il  esl  pn)hal  !,  (,„  ,1  n'a  fait  que  le  |«'r- 
2ÏÏ!2ï?«"^^t!£  ""ri^""  I  irn.  n!ioude  .e!t^ 

AnMote  «ufoillwaneur  à  Akuménes  de  IVW>s  Mai*  il  im- 
porte peu  qn«  d^iotres  en  aient  m  les  inventeurs;  parmi  les 

onZJT'i  "^""^      P'"'«W««^  PInlon  tiennent 

3  '•'Pf'"'"  rang.  te»dfak«ue«  de  Lucieji  ne  sont  pas 
ino  nsexcenenlâ  dans  le  genre  gai .  comiqMe, critique  el  Jli- 
nque.  Lucien  est  l  écrivain  le  plus  J 


_;-.,„  ,  .  ,,  -  . " .->•■■.  romiqMe.cniiquc  el  Kili- 
K'.:  '?'î  y"'*:»"'  •'•plu»  s|Nrila»lABi;riU,  cepeo- 
m?  'T'".'*"'  '!  Oicérun,  qui  précéda  Ludrn  de  plus 
<i  ail  M, ,  le  et  demi .  imita  Platon.  Son  slvie  MtDoMe  el  aiave 
i'>n,„i,-  1,  s  v,ijets  qu'il  traite  dan»  Ir,  Tuiculanfii.  la  \alHre  de» 
rtifNx  ;  o,-,;/o,r,il  est  simple,  doiix  et  plein  d'élégance  dans 
■  •  iii,.l,,i;uc  r.twiif  ,'ct(lansfeluirfe/a  Yieillette.  >on»  nepar- 
.1»""  ""■'•"'"rs  qu'ont  eut  ces  deux  grandbétri- 

™n    ■    "       '■^"i'''"-  «rix^ue  el  latine.  Mais  nous  ne  pou- 
vons pa^  ,>„„  iirn  1  i„u'r„„  iiv  et  .MvanI  Érasme  auteur  desC#f- 
"'  '<»•«  '«  iniiutcurs  qu'ils  ont  eii.< 

nSSi  .  i"'""'^*  "Knlernes;  cependant .  il  en  est  plu-sieure  qui 
iP^teni  clans  riiiln- nflli.>n,me  réptiI.iii.M,  ,^«r,Io  a  celle  qu'out 
«■■Werrivair,-  lt,-,  ,  ,i  j.iinis.  KriKi..,,  ,.t  Kn,i(ri.elle,  lepre- 
■ner  oaas  sesKfa/'  var»  sur  i  r-h  yi/^.T-,  .  1,.  vjTùiMJdaus  ses  HtnU- 
«ff  «flrrt,  sont  ,1,-  rl,p,„s  ,„iul,  >  ,!,.  l'Uton  et  ik  u  n. 
"scai,  flans  lis  Prwfaijfliti,  ^  ,lu  l  agrviiiint  de  quelqui  v.»,,.., 
«ImTÎ  ,  «lialogue  qui  ila,ii„-  n,i      , mis 

piu«de  vivacité,  a  la  plaisanterie  plus  d.  s,  i .  ,  i  ,1,,.  ,|,  i  ,, , 
rf.„ri°*''"'"/^  Wnéfcmnae  nous  venons  ,1,  i,,,,,,,,,,  ,  ,,  ,,|  , , 
tatîL^''"iâSl!!?""'.  qu'il  pul  lia  ou  f  .riiir  .k  .!i;>- 

"«■aoea  nfleiMMt  qui  en  font  tellement  ressortir  l'agrément 
* '"™*»  «e  croyons  pouvoir  mieux  faire  que  de 


Mvi.of.i  >:. 

\<'<  l  iter  textuellemenis.  n  'l'oole  l'-inliquité  la  plus  éclairée  • 
«  n,lin<^|,r„rf,is,.,„entcepenred'écril5si  insimianls;eîIevovaH 
A  ii;,r ,  xpi  rirn.  ,-  .|,,  une  longue  et  uniforniediscussion  de  do»- 
r>,rsM,|,i,is,i  iH.sh.lts  esl  «.clie  cl  fntigaiiieionv  languit,  rien 
<^  n  V  ,!<  l.,s<,.:  i,„  ,  ..i.,,i,i„  menl  en  demande  nn  autre;  un  au- 
«  U«ui  p.iile  MI..S  cesM  i..iir  viil  :  fr  |rvt,-nr .  rfhulé  de  ne  rien 
n  faire  . pi  écouter sai..  i,.ii  l,  r  ,  s,,„  (,„,r.  ;„,  r,  happejoo  ne  le 
»  «uit  qu  a  demi.  A»  (  ,  l;,,i,-s  p,,rl,  r  à  leur  tour nlu- 

»  sieurs  ho,,.. „,  v  .iMv  ,l,  v  ,M,,,<  ,,  r,^.  |,„.„  ^::,rdés.  le  lecteur 

•  Sinwigine  taire  oi.c  Mnirlil,--  r«iners.i(i,.,i  ,(  nnn  iins  mic 

•  étude:  tout  l'intéres^r.  1m„i  ^veillesa  eu,  h,s,i;  .  i,„il  I,-  ii,  ,it 
I»  en  suspens.  Tantôt  il  a  la  joie  de  prévenir  ,iri.  n  p,,,,.,,-  ,  r  ,ic 
<>  la  trouver  dans  son  propre  f(mds  ;  tftiiiMi  ,1  u-,,,!,-  j,-  p!,,  ivirde 
»  la  surprise  par  une  n'-ponse  décLsiv,  q„  ,1  ,,  lii  p,,s  •  ,  e 
«qnol'nndit  le  prase  d'«iifmlr,- , ,i„f.  i  ;,„(,,.  ,n  ,),:,-';  ,1 
a  veutvoir  la  Rn  poardtomTrir  eehii  qui  ret»  ,,,!  ,  i  m! 

»  que  I  autre  ne  poUnidcaneraMenlitre  rem  i' '  <  'sm,  ,  i.,- 
«.  rie  est  une  çs(Hre de eomhatdont letecK-ur esl  Ic^iiaianur 
<•  et  le  juge.  »  Dans  le  xvir  .siHe,  dcttx^volea  rivales  emplojè- 
rrnl  le  dialogue  dans  leurs  ouvrage*  destinés  à  I  é»lucation  de 
la  jeunes**,  b-s  jésuites  surtout  en  firent  un  graiMl  oane, 
et  mirent  en  dial.^  la  grammaire,  la  logique,  la  pÛïiiiaCK 
plue,  la  nhysiqne.  la  péograpliie  ,  l'histoire,  /.ea  JtaflMiflW  ds 
|HTe  Rouliours  .sont  reiiiidis  d  une  gran<»e  variété  de  dHNM 
iipri^ables .  quoique  le  style  y  soit  d'une  rl,gance  un  peu  affl»- 
'"  L,'*^^""^*»*"»  pMMopiliqurt  de  Maletiranche,  qui  appaiw 
II. m  ;i  |',Vfi!,'  oppos-V,  seront  toujours  lus  avec  l'inléirt  que 
m,  rili-  r.>„\r.ii.:,  i! Un  il,  s  nieilleurs  wrivains  de  notre  langue. 
IViirnnns-iiiiiis  ,.iil,l,,  r  iiij  i firf-'l'friix r»» ,  le  bialt>yue  He  Sylla  et 
d'hurri,!,- .  ,)„  M  inl,  s<],ii, .1  ,lrpl,>M-  ,irie  éloqueiire  suhlime 
qui  iinii  f)<-  I;,  p,,lii,ip,,.  ,.t,!,.  rii,,,i-i,i,,i|,,n,  qui  s'.inin)e  de  la 
«  ImIi-ui  ,),-s  p.TAiM,,>  ,■!  ,|,-  ;,,  ;.T,'.„,|i-iii  i:,'s.  \  oitaire 

a  [».iH'  le  ,Ji,ihir-'i"' ili' t'iiii'  s  ^-i.ii  ,'s  ,1,- rr>pi ,[  ,  ,1  \  ,1  i.>iij,nirs 
été  ingénieux  ,  i  [.iqii.,„i:  ii  |  ,,  pl,ii..t  ,  inplov l.,,ii  ,T 

di^  .sarcasme»  qu  .i  i|i  v.  |.i|ip,  r  li.  s  wm.  v  ,„,(K>rlaiilf».  L  est 
lui-même ,  si  Iwn  juge  en  i,i;iii,:r,-  ,r,v[.r,i  <  i  de  giiot ,  qui  fait 
l'elogc  d'un  écrivain  dont  le  taU  ni  li  k  sui'ns  furent  d'.iiilant 
plna  remarquables <  <|u'il  traitait  le  sujet  le  plus  sec  ,  r  \r  [)l,is 
aride.  L'abbé  Galion ,  italien,  écrivit  en  rraïuaissur  Iciaiil 
d  iBip«vl»liane(  d'csmrMiondca grains ,  et  il  lit  des  dialogues 
aussi  aanwBla  que  M  neiltetifa  Toman».  el  aussi  instnicii£i 
que  l(^meille«rsllTres  sérieux.  Lea  éslogwa  en  cénèral,  et  par- 
liculiereineitt  celles  de  Vinjile,  aool  deafooTersaliom  admira- 
bles piir  la  naïveté  du  sentiment  et  !e  coloris  ilcs  images  ;  mais 
non  seulement  le  dialogue  y  esl  sans  olijet ,  il  v  est  aussi  quel- 
quefois sans  suite  ,  ce  siml  des  propo«  alternalils  qui ,  détachés 

I  on  de  l'autre ,  ne.se  terminent  à  rien.  U  satire ,  comme  nous 
l'avons  dit,  prend  quelquefois  la  forme  du  dialogue,  ce  qui  lut 
donne  plus  de  vivacité.  On  en  a  des  modèles  laliiis dans  Juvo- 
nal  pf  dsm  Ifnr.^i-*-.  fÎAileau  lésa  imilés  avec  iMinlieur.  Quel- 
qu'  s-tiiir-sil,-  >,-v  vi,iir,  s  sunt  des  scéues  de  comédie.  I.edial»- 
ïiir.  les  niiii.Tiis,  ,),.,t  ,î\iiir  plnsirnrs  <i,'s  qii.tlités  de  ce* 
lui  ili'l.,  <  iin,i',|i,- ,  ,l,i,it  iicMis  p;,rl,  r  l'.Mii-.i-l  liPure:  mais 
il  II  t^t  f»a»  astrt  mt  rnruii  s  r,  ;,!,  .,,  ||  p,  ii(  ;iMni  heaocoup 
de  d(>veioppenie<it  ,  |),,nf  qn  ,|  , nin  unrt  ii„ii,i>.,  l'-K  limi  qu'a 
la  peinture  des  caractt'ie,).  (>  (w  i«laiii  il  n,'  l,i,it  p^is  qu'il  s'é- 
gareende  longues  digressions ,  on  qu'il  s  ,',  ;,ric  tr<.p  au  sujet. 

II  est  nécessaire  aussi  qu'il  ne  nuise  pas  à  b  situatu.i, ,  «ans  quoi 
il  encourrait  le  reproche  qu,  kiism  une  dame  à  on,-  limu-ne 
conversation  qu'elle  lisait  d  ois  1j  Cleopitre  de  la  l^tprenéde. 
Ottc  conversation  entre  deux  amants  était  tendre  mais  longue: 
aue  d'esprit  mal  employé ,  dit-dlc ,  ils  étaient  ensemble ,  el  il» 
claicni  acalcai  Laa  longiiei  «MmnaiiotM  qui  .Mtnt  dépbeéca 
daw  cffiaina  roaMU*  font  pâmant  le  ciurme  d'un  de»  neil- 
leiin  9ae  l'on  connataae;  nwb  il  cM  mi  ^  ee  fonaa  n'cat 
point  mirigué ,  et  qu'il  ne  oonaisie  que  dans  tnwiôile  d^iivn>- 
ture»  qui  mettent  en  relief  le  caractère  du  héroa  et  ccini  de 
son  confident.  Les  entretiens  que  Cervantes  met  dana  la  bonebe 
de  Don  Quichotte  el  de  Sancho  Pança,  quoiqu'ils  remplissent 
souvent  des  chapitres  entiers,  ne  lassent  jamais,  parce  qu'ils 
sont  toujours  lins  et  naïfs ,  et  ou'on  y  trouve  toutes  les  grAcesdu 
meilleur  comique,  jointes  à  fa  plus  saine  philosophie,  i.edia- 

n'r^t  pas  la  partie  la  moins  imporlanle  de  l'art  dramati- 
qui'.  (  <•  n  est  pas  asseï  île  choisir  un  sujel ,  de  combiner  un 
pl  iu ,  le  diviser  par  actes  et  par  .scènes ,  si  l'on  ne  fait  p.irlrr 
('<  HIV  l'ii.ililement  ses  personnages.  Il  faut  qu'ils  disent  n  un  siul,'- 
iiH-ni  ce  qui  esl  nécessaire  ii  la  situation  ,  msis  i-cqor  Kuii  ins- 
|iirc  leur  caractère,  dans  l,i  siMwinn)  mi  ils  s<-  trouTnil.  li  ne 
!.4illjipas  qu'ils  le  disent  ave,  rspnl  ,  l  <,\cr  ,  l,>;.,rir<' ,  il  fauli^ii'- 
core  que  ce  soit  avec  naluirl  r!  .imh  m  rit,  ;  ,  l  qu,' ,  ,- naturel  cl 
celle  vérité  ne  soient  pas  simples  et  communs.  L'aatenrdoit 
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leur  donner  une  forme  piquante,  ne  dire  que  ce  qu'il  faut  et 
le  bien  dire.  La  perleclion  du  dialoBue  esldonc  le  miiipléinent 
indispensable  de  loute  cru>re  de  lh('*fre.  OpendanI,  on  ne 
vient  pas  au  spcc(acle  pour  entendre  des  personnages  dire  ce 

que  l'on  eritcml  !«u<  Ie«  jours  miloiir  di>  loi ,  rxprinn'i  ftMi'li'i»!! 
c«mniun(-«  ,  iK  s  '.rMiunrnl'i  vulfi.iirrs  rl  los  rrriilrr  iliiiis  un 
langage  trivi^il.  li.«ii>.  l.i  cuninlic  im'nie,  le  ilialoeih-  ne  priii 
pas  Olre  aussi  '.l(ii]il>'  ([iic  <l.iii>.  I,i  conversali<iii  l.iiiiilu  rr, 
ce  dialnpii:  tom nui  ant  .1  il.'irliipjicr  une  arlion  ,  la  [iimlure 
des  caractères  liint  i  lrc  i .iin|ios('e  des  trailâ  printipauv  (|ui 
peuvent  le»  HH-llir  en  rvlicf,  i-I  l  in»  !N-(-iielli»«  psr  Iri  passinii  >nx 
|iiir  rinli'ri  l  ()UI  |>iius-i^  les  pcr>iiiiiii,ii;r!k \rr>  Irliiil  .luqu'.'l  ils 

I  If  iilii'Mt  .i  |Mrvpiiîr.  L'art  diittii^ucr  ii'e!>l  duiic  ^idLl>  au.s^i 
>:ui{ili'  i]u  il  pourrait  le  paraître,  puisqu'il  Taul  (lu'il  tienne  le 
iniiiiu  entre  trop  de  recherche  et  une  trop  grande  simplicité , 
«nire  la  prolixité  qui  le  rend  lâche  et  dilTus  et  la  hrièvelé  qui 
le  rend  oUscur.  Uouncr  trop  d'esprit  A  se$  personna^  el  en 
dimnerilow  «itm  «aaigrandiiélMMaueile  nepukur  en 
donner  hmi.  Ccsl  «ejiuie  nilied,  <î  diillale  à  niiir  «Un*  ions 
les  arts ,  ipd  dittinew  liiaaiiDe  de  gottt ,  de  tael,  eliarliMtlde 
bon  sera.  «  Vart  du  dialogue,  dit  Vollaire,  coraiito  è  hire 

•  dire  à  ceux  qu'on  fait  |»arler,  ce  qu'ils  doivent  en  clTel  ^e 

•  dire.  —  N'cit-ce  que  cela?  me  réponrtra-(-on. — Nun  ,  il 
i>  n'y  a  pud'ouln  Mcret.  Mais  ce  secn  t  est  le  plus  diOkilc  de 
n  tous,  n  rappow  un  bonmie  qui  a  assez  d'i  magma  lion  pour  se 
M  Iransformcr  en  reu\  qu'il  fait  parler  ,  as$<-z  de  jugeaieot|HNHr 
»  ne  mettre  dans  leur  w)uche  que  ce  qui  convient,  elMtei 
»  d'art  pour  Intéresser.  Le  prenner  genre  du  dialogue  ,  ajoutiv 
0  t-il,  est  sans  contredit  celui  de  la  tragédie.  Car  ,  n«n-$cnle- 

0  ment  il  v  a  une  entr^nif  diflleullé  i  fiitri»  finrlrr  des  princes 
»  conveiialilemeni  ;  iii:ii>  l  i  i<im->ic  u. M.'  c[  iiiiurelle  qui  doit 
»  animer  ce  dialogue  <'iti  >>[r  Li  rli<'-.i'  ilii  mande  la  plus 
»  rare.  0>rneille,  lui-méini' ,  m-  ili.<lii_ni<'  |iimiiI  i  ><nime  il  faut 
»  (bus  plusieurs  de  iC*  fm  i  '  S.  ()(,    iniuve      longs  raisonne- 

II  Mil  iils  embarrass<°>  ;  nl.ll^  dans  ses  chefs-d'œuvre  on  ti  uuir 
V  uiiittaloguc  vif  el  toueiiâiit  dont  nous  citerons  des  ext'iii|ilr-. 
»  Beaucoup  d'auteurs  n'ont  |M)int  l'art  de  faire  (Kirlr  i  Iciirs  ,ic- 
»  leurs.  Les  |»er<i<innages  ne  s'entendent  |ioint  el  ne  se  n  |i.)n- 
»  dent  point,  pour  la  plupart.  Ils  manquent  de  ci  tli  Im^k^u.' 
u  sixrète  qui  doit  éire  l'àme  de  tous  les  entretiens,  el  nu  ua* 
»  des  plits  pjissionnés.  Il  ne  iiatjmtab  faire  parier  là  hommes 

'  *       "   ■  "  dialo- 

rinCerioeO" 

.    -  r*Mèg 

J»  d'nn  grand  malheur ,  qu'on  doil  ne  |Ml*  otiserrcreeltelMe: 
»  L'4me  alors  est  loute  ren)plie  de  ceqni  l'ooeupe,  et  non  wce 
B  qu'on  lui  dit;  c'est  alors  qu'il  (  I>rr>TidenepasMeniépoiMiNb 
»  Le  mérite  de  bien  dire  peut  sml  ilDimer  du  prix  i  cetdîtIcH 
»  guesuù  l'on  ne  peut  dire  que  «les  choses  communes.  Cesl  là 
»  ce  que  la  poésie  a  de  plus  diflieile ,  e'e»l  elle  qui  orne  les 
u  moindres  «lijels.  »  Dans  la  Iragi'-^lie,  en  ellél,  ou  Icslvle  est 
noble  el  lioulenu  ,  où  l'on  fait  parler  des  héros  el  des  rois ,  il 
»'».|  f-irili"  fie  tfiMihfr  dans  l'emphase  el  dans  In  déclamation. 

1  l  -  Si  iniiiu  uis  V  s.ml  iii.'v]uc  toujours  exagérés,  el  leur  ex- 
prcssutn  x  u  rrssriii,  l..-'s  plus  grands  p'-niis  n'nnt  rU- 
exempts  ili'  icll''  i'\;ij;it;iIi(jii  iU'  |irrivi'cs  i  l  ili'  |i,ii mIi-s  (|iii  m'- 
duil  les  cj-iiri is  riiiMiiiiiiis,  Miai>  (itii ,  (  M  |;ii~;ml  .iiliMiref  ia  ptrvn- 
deur  faclii  !■  lies  |H'i^':inn.i;.'is  ,  ili  liiiil  l.i  -.Mii|i.illiie qu'ils  dt*- 
vraienl  irivjiii iT.  ("  Idisiiic  li's  li,  iii>  1:  ;i^-i<{Uf8S(intlionimes, 
»  l'sl  knsfjin'  lrii:s  ;i,i>siiiiiv  (rianiiil  iiii  11  lut  dans  les  C(ruis  , 
qu  lU  savent  nous  émouvoir  el  nous  plaire.  Girneille,  le  pre- 
mier de  nos  poètes  tragiques,  souvent  emphatique  el  d4'>clama- 
leor  dans  se»  monologues ,  a  donné  des  modèles  excellenls  de 
m  dialonies  vifs,  eoupi^  et  où  les  répliques,  en  se  pressant  el 
Miaiaainiiiede  l'autre  ,donaenli  la  Kim  une  admirable  >  i- 
vadléi.  Dit  M  prcinièn  pitee  (car  je  ne  oomple  pai  celles 
qu'il  dt  ««lit  le  Gid)  il  piwm  rombien  il  9  le  aentimcnt  de  In 


»  aea  pus  passionnes.  11  ne  tÊMjtmêo  raire  parier  us  bom 
j»  amemeul  qu'ils  ne  parleniealeoz-métnet.  L'art  du  di 
A  eue  exige  i^'on  fëpoode  pr^ciaémeni  à  ce  que  rinleilt 
j»  MUT  a  dît  :  oe  n'est  que  dantune  grande  passion ,  dans  Te 


titleGd)ilpi 
idumanine. 

OquejeMérifaiic' 


LK  COMTK. 

tl'tVMempmrtf. 

D.  Dii;r.rE. 
Qai  l'a  gagné  sur  vous  l'avait  mieux  mt'-rilé. 

11:  (iiMii:. 

Qui  pcul  luieun  l  excrtcr  en  est  bien  le  plus  digne. 
En  Mre  reflué  n'cfl  fit  pM  m  bmiigne. 


,y«|  tmx  ca  ftr  brifw,  élut  ikm  oqutifan. 


D.  DIÉGt'B. 

mes  baols  faiu  fut  mon  seul  p-arii^an. 

LE  COMTE. 

Parlonwn  mieux,  le  roi  fait  honneur  i  votre  4ge. 

D. 

Leroi,qundUeftlkit,lei 

IX  coim. 

^  par-tl eet iMDMnr  n'était  .II)  qu'à  moolnif. 

u.  iilÈGl'E. 

n'a  pu  llBbteàir  ne  le  méritait  pas. 

LE  roUTB. 

NslenMiMtpMtMioi? 

».  Diitovm, 
Voua. 

LE  COI 


Ton  imp 
Tàa<t«ire  ticéliaid,  aura  sa  I 

(UMdaaneaaHelat.) 

Ik.  KtOIIB. 

Achève,  el  prend*  ma  w  aprb  «n  tel  affront. 

Etdaoa  la  seine  suivante,  lorsque  le  Cid  arrive^  M  «icUbrd,. 
avant  oe  lut  demander  vengeance,  s'écrie  : 
Kodrignc.  <i  s  lu  i.lu  i irur  T 

ROraiGl'E. 

Tout  antre  que  mea  père 
L'éprouverait  sur  l'beure. 

».  MiWDB. 

Agréable  oolirei... 


Qu'à 

CCStMia 

De  grâce. 


Dequoit 

D.  Mtcve. 
Von  alfronl  si  cruel 
de  tous  deux  il  porte  un  coup  mortel. 


iLUDUIblTE. 
D.  DlèGirE. 

Le  père  de  Chimine. 

«ODRIGtE. 

O.  DIÉGl'E. 


Ne  rép!iqai>  [Miitii.  <'ii 

Lorsque  Itodrij^ese  uouvcen  prcscoceduGOiBlei  afec  qudie 
TiTadle  le  dialague  continue! 


AoNi, 


«oittiaus. 

u  COKR. 
Ferle. 

mODRIClE. 

Ole-moi  d'un  doute, 

Dii-Kui? 

LE  CUXTK. 

Oui. 


Farkmsbas,  éeouie. 

C'est  par  1111  II  ]  I ji.ilii„'ur  (|Ui' r/inii'illr  prcluilail  à  ili  s  su- lu  •$ 
admirabk's  qui-  saM  iil  |kii  nrur  lniis  ceux  iqui  l'ait  JtaïuaLi- 
que  n'est  jm»  étran;.;i  r. 

Ce  dialogue  coupe,  dont  nous  venons  dedouner  des  exemples, 
est  une  sorte  d'escrime  où  les  coinlia  liants  s'all*qucnt  et  ripos- 
lenl  avec  vivacité:  ce  n'est  pas  le  modèle  qu'il  faut  suivre  dans 
tout  le  court  d'un  euvrage.  Ce  cliquetis  continuel  étourdirait  le 
spccUleur  etMfattihi  plus  niauvau  eflel.—  Cependant,  Kaeloe 
aaouTsntaniniéioaoïaliMiisfar  tontine  moyen,  mais  ton- 
TSTms  où  la  paiaion  nedwi  pass  expri- 
Dans  AndromaqiM^  par  CMBple  : 

IIEUMIO.liK.  • 

le.  OftntiJnmoler... 

ORCST£. 

Qoit 
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VUMAKT, 


Pjrrrhat. 


PTnbu»f  madame  ! 

Eh  qi>oi,  T«(re  baise  cfaancellr? 
OM  lIlMtioil  plus  clouer  il  «BflOMi  la  m^me  forme  ; 
mai»  vm  «n  cbnne  (pii  lui  doone  âne  Moleur  kwte  diffd- 


Ha  n^l^tu  pas  flalié  d'an«  faiiMc  etpéraimt 
Pab^Jea»  loo  lédlliMMlcr  qovlqua  i 
NaRHwT 

NARCISSE. 

0«i.  Mats,  seigneur,  c<;  n'esl  pfliCBCW 
Qa'tt  bat  développer  ce  mjHim  à  mjcwE. 
ftirtoM.  Qtt'!allcMei>«m»f 


BRITAVNK  I  N. 

Ce  quL'  j  allcods,  NarcisK  ? 
SI,  pur  U»  artifice. 

Je  puttvaisreNoir... 

Qui! 

BXI  1  VNMl  I  s. 

J  <  Il  ruii-iç  Mjis  cnlitt 

D*uieiMrflaaiiM^iléj'atirfi(ir;ii-  uma  deiiio. 

Après  tous  mwtliscours  vwjs  la  crojci  lidèle? 

Il  faudrait  citer  tout  Racine  piRir  donner  des  niodèlej»  d'un 
diaUigue  toujours  pur,  élèsaiit,  approprié  a  la  situation,  romnie 
il  faudrait  riter  tout  Molit-re  fiour  donner  l'idi^  du  dialiiçue 
qui  con% icnt  à  la  cunicdic.  Celui  de  ce  erand  maître  «le  la  scène 
oouiique  est  »  rai,  5im|il  ',  naturel,  et  n  est  jamaii  charsr'-  rlf  cp-i 
bm  l>rillaiits  dont  1  i  i  lui  m  .  luit  l'esprit  sans  sji'  IsI  i  n  ki  i  MiMiri. 
—  L<"!w>n  ^nsélTiit  In  <}u,ilili  pritK-ipaIr  MhIk  rr.  i  iiiiiiiii^ 
r<-*iiril  1  l  u!  rcllr  c|.:-  Ui  (.ii.iiil.  Au-m  l:  ili,ili.;;ili' dr  Cf>  ilcux 
autfUis  dilU  i'i'  I  il  rt\  i  <-  nin'  1  iiii  Iril!--  M)uteii(  tL  |)c  m>  <\v 
];i  \oriti',  tandis  <\n:-  I  .ailir  lui  ilmt  l  .•.it  son  mériti-.  ('.In'/  Hr- 
fçnan),  la  saillir  i  rluir,  la  r<'|»lii]ui- piquante,  elle  f^xcilt  le 
nn-;  uiiiis  l  .luU  ur  ]<,iilr  (nj<  liim  Lus  phivquele  personnage 
iut-iuiiiie.  Nous  lit-  (Itvuds  |)ieii4re  iiti»  l'Xfinpl»-*  que  parmi  1rs 
autrurt  qui  <M'eup*>nt  le  premier  rang  sur  la  scène.  Destouches 
mrrile  à  cet  éganl  de  venir  après  ceuxque  nous  venons  ilr  nom- 
mer, par  la  pureté  de  son  style,  par  la  morale  douce  répandue 
«Uns  ses  pièces  avec  l'iiitètct.  StMtveat  il  y  sème  des  vers  qui 
sont  dwtmw  srnu-nres,  «i  doot  la  ien>  km  Mm  épHnmnaii- 
queeimlfla  rapprtM-he  de  cmxdalhiieaael  delà  Fontaine 
—Le  diaknne  en  vers,  plus  Hnâii,  plot  cUliè  que  le  dialosue 
en  prose,  s^loignedannu^  du  natnreldelacenversation.ee- 
pendant  certains  auteurs  ont  lait  deli-ur  prose  un  jargon  où  le 
goût  n'ejil  pas  plus  respecté  que  la  vérité.  Sans  *trc  arrivé  à  cet 
CMrs,  Mariraux  a  misdans  son  dial*){^ue  tant  d'esprit,  il  a  telle- 
ment fflainicstencié  leirniimenl,  qu'd  $4>mUl<- donnrr  des  énig- 
mes  àderiner.  Beaumarchais  plaisante  avec  les  choses  et  joue 
avrr  les  mots.  S<'S  acteurs,  coniinr  rru\  de  Marivaux,  i»nl  tous 
de  l'esprit.. Son  dialogue  es)  un  cliquetis  (l".|ii^i.iiiiiiiii,  qui  f.>it 
que  ses  comédies  ressemblent  <Vde  la  saiiir  en  .k  lion.  —  Nuis 
n'avons  pas  parlé  iV  \'(>)!.iirr  qui  ^'i-^l  r\cii  i:  tUii»  le  tragique 
et  le  eomiqut'.  rt  i]iii  iM  Inru  Mi|>i  ii.Mir  <l.ius  la  tragédie  Â  re 
qu'il  est  dans  I.t  <  >,  n  m  <Ii  r.  >■  "i  il  m  ■;.'ih',  < l.l:l^  rr  «}<»rnn»r  ?<»nrc, 
est  «n  mélflii;<<' i].'  |i.illu'li(|Ui' lI  ,lr  lu  lillim,  iimimI.ui^  Ir  Ir.i^n- 
(lUe,  plus  l'iirrixi  iiui'  (.nriirilli  ,  ,iii>si  |i,i<sMiiUi' que  lti*i  IIIC,  s<m 

dialogue  lin I 11'  (j.ir  Ir  [u.iiiw'iiiriil  i-i  [j.ir  Ir  coloris.  Nous  n'i- 
rons pas  phi:>  li)ui,  iwus  ne  parlerons  ni  ùes  auteurs  ilu  second 
onin«  ni  des  auteurs  miKlernes.  Ceux-ci  ont  quelques-unes  des 
ipnlitfs  et  plusieurs  des  défauts  que  nous  avons  remarqués  dans 
Ica  mllm  de  laaoène.  Quant  au  dialogue  des  pii-ces  des  tliéà- 
ITOleoondaine,  acnt  n'avons  pat  à  nous  ca  occuper,  cela  n'est 
nasdu  domainedala  vtrilaMelitlénliire,  dont  les  linilc»«Ml 
Bxées  par  le  goAt,  Bo  HbMAIT. 

•i.tMANT  [mméralngie ,  «Mmte),  la  plus  cèlèfaredes  snhelanccs 
minérales  qiic  les  lapidairet  nooiiMnl  par  cseellence  pi<rr« 

«rétitMe.  CiiaBelelnMcalaaolcii|ioiBeiiion4elierb  n- 
ewdcaabjcisdontil  peaCicid  lkli«iMfe,«idotiir«ll(«die 


que  >.es  ,1  ppréciations  paratti  niit  r.ipricieuses,  fondées  sarTé^ 
ciaiou  la  rareté  de  ces  objeis.  Ia'  tarif  du  prix  des  diamants 
justifie  celte  présomption;  il  varie  suivant  la  forme,  le  degré 
de  transparence,  la  pureté  et  U  grosseur.  Toutes  choses  d'ail» 
leva  cnles,  les  diamants  sont  réputés  fins  si  leur  foraie  est 
eelle  dw  polyèdre  i  peu  prb  régulier ,  dont  plusieurs  diamè- 
Majgaaiaecmiaeatciiaensdhrefa;  een  «u  ne  snnt  qnt  ta 
nmtKd'an  tel  polyèdre  et  repoicntMr  «ne  large  section  plane 
sont  des  iiûmtnt*  rare*.  Quant  h  la  transparoice  et  la  limpi- 
dité ,  elle  doit  égalrr  celle  de  l'eau  i-t  elle  en  prend  le  nom  ; 
un  diamant  d'une  belle  eau  est  réputé  parbit,  qnand  niAiiie  il 
serait  coloré.  Mai$,para)i  ceu«  qui  réunissent  an  plut  haat  point 
les  qualités  qui  cunstilnent  ta  perfection  ,  les  plus  gros  sont  re> 
cberchcs  plus  particoUèfenient  en  raison  de  leur  rareté,  tou- 
jours plus  grande  à  mesure  que  le  poids  augmente,  d'où  il  suit 
qu'une  sorte  de  règle  fixe  leur  |>rix  pnqMirtionnelleinent  au 
C-arri'"  des  poirls  ou  l'ulume*.  Ainsi .  ^i  nn  i{i;iin:inf  lin  de  lielle 
tau  csl  «■>liiiic  t,()«)0  fr  .uii  .lulrr  .nisM  |inrf.iil,  cl  qui  serait 
(l'un  iiiliini'' (loni(ilo  ,  cnuti  r.iil  Iwi.iHHi  e  n  trii.ini  ciiinple 
d  unr  xMilc  iliiiii  nMiin  'lu  iii.iiiirlr«';  [);ir  rxrriiplc,  un  dMiiLiDl 
diNil  le  iiiaiin'lre  serait  le  doul>lç  >\r-  i-rlni  il  un  ^uirf  drvr.iit 
coûter  M  fois  autant;  |)our  un  di;iiiii  irc  Im|iIc  ,  fcis  ,  1 1  -i 
cette  dimension ét;«it  quadruplr,  )nw  luis  l<- 11..111''  piix.  Mais 
les  diamant»  d'iiiir  jfni-vsi  ur  (Atni'irdmairi'  vml  mis  lniK-a-lail 
hors  de  ligne:  aiii  uii  lard  ii  cii  régie  le  prix.  l^e»l  aii«i>i  que 
parmi  les  liuiiiianis  de  la  couronne  des  rois  de  France,  le  fa- 
meux S«Hn ,  au  :>uji:l  duquel  on  a  débité  beaucoup  de  laMes, 
et  dMt  le  poids  est  «te  «0«  carats,  ne  «oOtt.  dilHNi  q«e 
MO,MM  fr.,  et  le  Pitre  ou  Héseiti ,  do  poids  de  137  carals ,  Ait 
payé  %Mt^ao»  k.  Onveroicr  eMianaii  que  celui  du  grand  dae 
de  Toscane,  de  199  earala,  niait  S,ao8,330  fr..  et  p<irUit  à 
11,723,273  fr.  leprlxd'undnnMntqu'il  vit  dantlesliéson  du 
Graml-Mogul  :  ce  bd  écbanlillon  des  mines  de  l'Indoostan 
pesait  -IVJ  carats.  Dans  ces  ditTérenU  prix,  le  tarif  da  Ctifé  d«t 
poids  n'est  pas  exactement  observé ,  comme  on  petlIfVneon- 
vaincrc;  mais  voici  un  autre  fait  où  eclli?  ré^le  est  encore  plu» 
en  défaut:  la  piété  des  monarques  indiens  avaitconsarré  à  la  re- 
ligion les  pliu  licaux  diamants  tirés  îles  mines  de  (îolconde,  et 
in  statues  des  dieux  en  étaient  ornées.  Vers  leeommeneemenl 
du  siècle  dernier,  un  soldat  français,  de  la  garnison  de  P- n-- 
dichéry,  apprend  qu'il  existe  près  de  cette  colonie  un  tcmtdi'  lù 
i]ni\  ni.-it:iiiliquesdiatti;-inU  fuimMil  If?  yeux  du  rlicii  llraina; 
il  l  oiii'iiii  le  hasardeux  j<ri.ijct  di'  ?'i'iii|i.ir«'r  di'  <  c  lrr-<ir;  il  dé— 
M-ilc,  cmlirswl.T  rrligicii  do  lii  aiin  - , '.'t  Iriiil  .-1  lin'ii  le  lèle 
l-iilir  (.<-Ui/  n  M>aii.c  qil  il  •■■■I  .i.iiiiis  ,111  U'ïiidirc  îles  Millilitres  du 
dli'll  ,  rl  qiir  la  sarili'  du  Iriiqilr  lin  i  >  iiiidi  r,  Tuul  i-l.inll»ien 
di^|l^)M■  |i'jji'  [■,■  1,111111  qii  il  iiudili' rt  |i.)iir  sa  liiil.'  ajui's  cette 
(Tuvre  accuiiiitlir ,  il  choisit  une  belle  imil  d'orage ,  arrache  un 
des  yeux  brillants  qu'il  convoitait  depuis  si  longtemps;  mais 
l'autre  résiste,  et  le  temps  de  fuir  est  venu;  il  se  Ixirne  donc 4 
la  moitié  de  la  ricbe  dépouille  dont  il  eut  voulu  se  charfer. 
Comme  sa  patrie  lui  était  fermée,  il  gagne  les  étabKssemanlt 
anf.lai*,  céoe  poor  50,000  fr.  son  diamant,  «IleiKmmlie- 
qu  reiir  n'en  eonnafasaii guère  le  prix,  earéianlTCnttm  An- 
Kleierre,  il  le  wndit  4,900  livres  sterling  <«it,WO  fr.).  Les 
s|>éculatMna  wr  ce  prèiaeas  objet  ne  pouvaient  t'arréler  «lae 
lorsqnil  •enitdweno  la  propriété  d'un  monarque  :  cefutl'iiii- 
pératriee  de  Kniaie  qui  en  lit  l'aequisiiitm  au  prix  d'envima 
13,000,000,  outre  une  p<-nsion  viagère  et  des  litres  de  noble^e 
accordés  au  vendeur.  Ccdiamant  extraordinaire  pèse  779  caraïf, 
et ,  suivant  la  règle  du  carré  des  poids ,  sa  valeur  serait  de 
92,48i,l»oi  fr.  Examinons  maintenant  cette  substance  en  elk- 
mcnie,  indé|iendammenl  du  prix  de  fantaisie  qn'on  y  atUche. 
On  croyait  autrefois  que  l'Inde  était  seule  "en  possessiori  des 
mines  de  diamants  ;  mais  il  est  bien  ron^îalé  aujourd'hui  que 
celles  du  Urésil  peuvent  en  fournir  ausvi  alKiiidammrnt  et 
d'au.vsi  Im'îiiix  .  prnl-étrp  même  dr  |>lii>  triis  ,  romme  on  peut 
enjufîi'r  [lari'olui  que  possède  le  nu  dr  Pullulai,  'l'->id  li~  imids 
est  (te  17:»il  l  arals.  cl  qui  s.'rail  d  unr  \  alrur  dr  [dusif rs  Cen- 
t.nnr- dr  iiiilliniis  ,  vans  qui  Iqnrs  drl.ml.s  ijul  alTail>lis$<'nt  Son 
etlat.  <Jiuiil  aux  dianiaiilsdi- Sili' ne  ,  leur  ijiiumerte  csl  Jlr»^ 
nvente  pour  que  r^n  iiinssr  cuniinrer  ces  mines  nouvéHcea 
celles  de  Golconde  et  du  11  est  probable  que  ladéCM» 

verte  de  plusieurs  autres  mines  prouvera  qoe  Mlle 
est  moins  rare  qu'on  ne  le  peosc ,  et  qu'il  Mnt  tria  df 
d'enpMwr.nie  aea  pris  m  Mbiaae  paa  luw  tièi  fictel 
Lealemia»iralhiiri«nqDîcoiilkmientdes  diamanto  m 
rare*  nulle  part,  à  l'on  ne  les  considère  que  jgtr  npport  i 
leur  compoailion  *  i  l'ordre  de*  eouebca,  aux  dinnct  lutia- 
tanceamlteoMipagimit  celte  matière  pNcie«K|  on  peut  «- 
pérerirca  lroinercaBnnpe*ittiMint  derAmérivMb  ««rte 
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Iwrd  de»  rivières afrk«iii«s ,  lors(|Uf  Icor  niin^al««riF,  exiilurrr 
i>ar  des  £uro|t<-<>as  ,  nous  sera  iiiioiu  ronnup.  Pui.vqii  un  en 
4itMiv<>  au\  deux  i-\tri''initrà  <le  l'Asio,  piiiirquui  le  nouveau 
«lundeu'rnaurail-il  qu'entre  les  tropique».'  el  [luisque  li-scir- 
comlanres  lU'ccvMiiri*»  à  la  rorniatiuii  de  ce  minerai  ont  pu  se 
reunir  et  opérer  leur  efletdans  des  licu\  aussi  éluigiics  l'un  «le 
•  'Uire  que  l'indimslaii  et  le  Brésil ,  |i<mn|uoi  les  reKion*  inler- 
«iwliaires  ii'aaraient-elles  pas  ressenti  la  même  inOucoce?  Les 
diamants  suni  loujuuis  crisl.iliises ,  ei ,  romnie  Uxis  les  cris- 
Utu\,  iU  s<- divisent  pliLs  larilnnent  dans  le  sens  deslaawscris- 
liillim>s  que  suiKinl  toute  autre  direction.  I.'art  du  joaillier  a 
niis  cette  propriété  à  proiîl  (lour  f/.wr  le»  diamants ,  c'est-à- 
jfefV  les  tailler  parallèlement  a  leurs  facettes.  Comiue  leur  du- 
Wi  surpasfe  relie  de  tous  les  autres  t'orps,  à  l'exception  du 
a^atk  adamaaltH  (ainsi  nouimé  part  e  qu'il  est  en  effet  aussi  dur 

Sue  le  diani.'iiil  .«n  ne  jieut  les  tailler  et  les  |K)ljr  qu'au  nnuen 
elVjrijk'»',  pouiire  (orniw'  \taT  la  {Hilvérisation  des  diamànLs 
de  rehul.  Ij  rourlie  enléneure  n'est  pas  trans|>areiile  roniiiie 
riulérieur  ,  itiil  que  l'arrangement  rcKiilior  de  .ses  molirules 
W^Kranles  ail  é[>rouvé  de»  olislaclrs,  s<iit  que  relie  couche  ait 
MIN  quelque  altération  durant  le  transport  [wir  les  eauT  et  le 
Mjour  dans  l'intérieur  de  la  terre;  il  en  résulte  que  les  dia- 
nunts  frrurt  tels  qu'on  les  tire  de  la  mine;  n'mit  que  la  deini- 
Inncparence  du  verre  dé|>oli ,  ce  qui  n'empiVhe  point  qu'on  ne 
POUK  nMonnaitre  leur  inU-rieur  et  jouer  de  leurs  qualités; 
nuLS  pour  celte  s«irte  d'épreuve  par  la  seule  inspeetiim ,  il  faut 
un  coup  d  œil  exercé.  En  raiwin  de  sa  dureté ,  le  diamant  en- 
Came  tous  les  autres  corps  ,  et  l'un  siil  que  le»  vitriers  se  ser- 
%enl  dr  s«^  ari^le>  Irancluiiils  pour  rou|ier  le  verre.  Hors  de 
celte  application  ,  les  art»  font  rarement  usage  de  celte  matière 
riMrore  trop  pnVieus»-  et  Irop  iieu  commune;  mais  comme  il  v 
a  tout  heu  d  i-<.p.  rer  qu'elle  île»  ieiiiira  plus  aliondnile  ,  elle  sera 
peut-être  aussi  plus  fréqurnim -nt  et  plus  diversement  eni- 
pluyee.  (Quelle  est  doin-  cette  iiialière  si  dure,  si  Itrillante, 
dune  traiUMreiK-«  aussi  parfaite,  lorsque  sa  cristallisation  a 
wen  réussi*  |.es  chimiste»  du  xviir  wî-cle  ont  complètement 
rcwlu  cette  question  :  on  savait  déjà  que  le  diamant  exiHw  à 
découvert  au  feu  des  fours  de  |>orcelaine  disparait  saas  laisser 
auiune  trace,  on  l'avait  vuse  volatiliser  ainsi  lorsqu'un  le  inet- 
lait  au  foyer  d«  la  fameuse  lentille  de  Tchiriihausnea;  eu  me- 
surant l'action  du  diamant  sur  la  lumière .  Newhm  arait  rc- 
romiu  qu'd  devait  être  rangé  parmi  le»  substaores  omtbusli- 
k  'i  '  loin  de  (leaser  que  ce  fut  du 

charUm  et  rien  de  plus  ;  que  cett  aliére  opaque  et  noire. 

daos  l  état  ou  nous  la  vovon.»  haliiturlleineni,  pnl  acquérir  les 
yi«IH«-s  dire,  teno  n toti|Mw.-<-s  par  le  seul  effet  de  la  cristallisa- 


f       )  Di.iMAirr. 

lion.  Mais  enfin  de»  expmeiKe*  authentiques,  faites  avec 


m  ^li.V  \T1<I>  DB.-i  OBJETS. 


t^runne. 
t'.laive.  . 


Vulre  glaive.  

Kpée  

Aigrette  et  bandeau. 
Conlrc-épaulelte  \  [  \ 

Agrafe  et  manteau  

n  'ucles  de  souliers  et  jarretières. 

lK>uloiis  <lc  chapeau  

Rowlles  de  clia|teau  et  de  souliers! 
Plaque  du  Saint-Esprit.  .  .  . 
Plaque  de  la  Légion -d  Hon- 
neur  

•'.roix  de  ta  Légion 
neur  


i>fc*it;>  vTii» 
des  pierre». 


Parure,  rubis  et  brillanb.  .  . 

Parure,  brillanb  el  saphirs  . 

Parure,  turquoises  el  In-illants 

Parures  de  perles  

Odiier  

Ep»  ::::::: 

Peigne  

Bouts  i|''  .  rinture  


HrilUnls. 
Ruses. .  . 
sSaphirs. . 
Roses.  .  . 
BrillanU. 
Urillants. 
Brillants. 
RrillaiiU. 
Brillants. 
(»pale..  . 
Urillauls. 
Brillants. 
Brillaais. 
Brillants. 
BrillanU. 
.  .  .  .  f  Roses. .  . 
d'ilon- ,  BriHanU. 
•  •  •  •  f  Roacs. .  . 
Rnbis..  . 


BriUanU.  . 

Ruses..  .  . 

BrillanU.  . 

Saphirs. .  . 

'BrillanU.  . 
Turqnoùcs. 

Prrlea..  .  . 

Rose».  .  .  . 

BrillaiiLs.  . 

ItiillanI».  . 

KnlLiiits.  . 

Brillants.  . 


nliis  grand  s<iin  en  pn-seiice îles  joailliers  de  Paris,  dont  il  fal- 
lait v  aincre  l'incr^lulilé  ,  n'ont  laissé  aucun  doute  sur  ce  fait 
chimique.  .S'il  (m  resté  encitre  la  plus  léjtère  incertitude  ,  die 
aurait  ce<lé  A  la  vue  d'une  ex|i«rienre  faite  par  Clouet.  qui 
ayant  enfermé  un  diamant  dans  l'intérieur  d  une  nias.se  de  fer 
In'-s  pur  ,  sans  lais-ser  nncun  vide  entre  le  contenant  et  tccoo- 
Icnu,  déterminé  d'ailleurs  le^  proportions  du  inétal  et  du  dia- 
mant, noiir  qne  leur  combinaison  cunverlis.se  le  fer  en  acier, 
ajoulé  la  dus*'  de  fondant  nécevsiire  pour  obtenir  de  l'acier 
foixlii,  et  pris  de»  privaiitions  telle»  que  ni  les  creusets  ni  la 
v  iolence  et  la  dun  e  du  feu  ne  polissent  altérer  le  rmullal ,  re- 
lira effectivement  un  culot  d'acier  fondu  daru  lequel  le  dia- 
mant avait  tenu  lieu  de  chariHm  ,  el  prixliiit  une  combinaison 
al>s^iliiineiit  la  même  que  celle  qu'on  forme  avec  le  fer  le 
charlN)ii  et  le  fondant.  Il  est  donc  lout-à-fait  prouvé  que  le 
diamant  n'est  que  du  charlion  ,  ou  plus  exactement  du  carKiMe 
cristallisé,  car  ce  que  l'on  nomme  \ul|(airrnient  cAar<w«, quelle 
(lue  s<jit  soii<.ri«iiie  est  du  carbone  plus  ou  moins  combiné  ave< 
d'autres  matières.  <»n  est  donc  fonde  à  |>enser(pie  celte  cristal- 
lisation pri'Tieu.ve  .se  montrera  beaucoup  moins  rare,  puisque 
l.n  matière  dont  elle  <>st  formée  se  trouve  partout ,  qu  elle  est 
répandue  a\ix  profusion  dan»  tous  les  règne*  de  la  nature ,  et 
que  la  chaleur  de  la  ïoiie  torriile  n'est  pas  une  rondition  né- 
ci-s*air«'  [xmr  cette  production. 

Bi%xi(%TtDK  LtcornoniB.  On  rompre  ml  .sous  cette  déno- 
mination tous  le»  jo5aux  qui  font  partie  de  la  dotation  ntobi- 
lière  de  la  couronne,  et  panni  lesquels  on  distingue  le/l/fcn/, 
du  poids  de  13fl  carats  estimé  12,000,000  fr.  La  grandeur 
de  cette  pierre  ,  le  travail'piarfait  de  sa  taille ,  lu  pureté  de  son 
eau  ,  »a  transparence,  la  vivacité  et  l'iVlat  de  son  jeu  font  de 
ce  brillant  ci'-lèbre  un  des  chefsHlVriivre  de  la  nature  hissile. 
Le  premier  inventaire  général  des  diamants,  perle»  el  pier- 
reries de  la  cuiiroiine  fut  fait  sous  Tem pire  en  ItllO;  un  réel- 
lement de  cet  inventaire  eut  lieu  sons  Louis  XS'Iii ,  à  ion  nv 
tour  de  Garni ,  oû  ces  joyaux  avaient  èU-  transportés  pendant 
b-s  Ceiit-Jour»,  et  toutes  les  pierres  ayant  été  di'-in' .  le» 
diamants,  perles ,  pierreries  et  bijuus'qui  b«$ci.  fu- 
rent pest^  et  exiM'TliM-s;  il  fut  reconnu  que  ces  j  i  \  uenl 
au  nombre  de  A4,8i2,  pesant  18,751  carats  il,  l'nalnfs 
âO,900,-iOO  fr.  Or,  le  nouveau  récolemenl,  fait  en  exmitiun 
de  la  lui  du  S  mars  »ur  la  liste  civile,  par  MM.  Hapst  et 

Ijizarre,  joailliers  de  la  couronne,  a  ennstalè  le  même, 
nombre,  le  ménie  poidi  et  la  m<'*n>e  év.iluation.  Vuici  un  ta- 
bleau des  objeU  le»  phg  remargnabli-s  que  pri'-snitent  resjov  aux: 


MItlIIRK 
fies  pierre». 

POtlM. 

ÉTALFATIIIVIS. 

3,206 
IM 

1,872  c.  4/3J  1/9 

14,686,504  85 

38/39 

919 

50 

190 

16,063 

1,569 

30«  8/39 

410 

13S  94/39 

1,576 

330  94/39 

il7 

341  23/31 

1*7 

109  98/39 

197 

«1  S/19 

30,605 

1 

37,500 

lao 

103  19/39 

91 

9»  99/39 

Ï7 

83  10/39 

443 

194  10/39 

3*3 

82  6/39 

a»,525  05 

90 

4/39 

40 

S06 

43  8/39 

10,089  80 

IS 

2/39 

30 

3W 

110  17/39 

911,336  68 

n.ots 

"»3  14/39 

181,095  41 

327 

406  30 

3,837 

558  6/39 

190,051  00 

«7 

768  8/32 

153,865 

3.309 

434  5/39 

87,990  63 

ai5 

49,000 

S.IOI 

5,019  97/39 

1,164,523 

3tO 

6.10 

25 

106  12/39 

9,173 

1,033  4,a2 

250 

V9  0/39 

4IW 

4»  R/.12 

1  37,393 

13,968  11/32 

TOT.XCX. 


14,703,788  85 

2iî|,lfi5  <J9 
71,35»  3U 
m.fCl  37 
•JTil.H»  37 
IU 1,834  06 

68,105 

58,877  50 
■24  »,700 

80,100 
395,936  95 

54,VT8  75 


3»3,758  30 

283,816  00 
^30,890  6S 

1,165,163 

133,900 
101,475  09 
47.431  87 
H,:iii  50 


18,019,0»;  43 
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L«  antres  Ol^fls  COTOlitefllfB  rl  rroiK  lic  ilifTcrrnls 

rrlir  rr,    r1f>    S.iiiil-AIftaïKlrr ,   tir   S<iiiit-.\iidri|  Sllll^ 
Ëlieoni*,  'If  1  Aipk-Nnir  ,  lic  l  f^!lfpli,nii( ,  eU. 

MAMinr  «'ti.r^r.ox  (mm  .  r'l'Hi  1111  quari  hyalin  crhial- 
lisé  qu'on  IroBvedans  Irs  li'i'iirps  <ifi.f;r-iiiit<^«1««»Tir«»nj  il  A- 
Icnçon.—  DlAii*vr  r)K  brisi  ki.  .  (■rl^l.1u\  ilc  qiurilrr<  lini- 
pidM,  V.  Ot'AHz).  —  Lll,v»HM  v\t  \  riirJi.  .  On  (liiiHicft  nuai 
anx  pi'Tti  s  arltftrirllrs  noiiuiii  ps  ilrtist  >\u  riDin  i\r  Iriir  in- 
Tenleur  qut  tinilpnt  lediamaiit  par  leur  luiiputiU'  ei  k-ur  force 
Ae  rcfractiofi  ;  r>n(iniin«  auMi  te  nom  auv  «ari^t^  limmdfii  de 
Zirrtiu  qui  portent  rgalemeat  le  nom  de  Jargon.  —  Mamaxt 
aottiB  [uni.)-  M.  SMe»coMMi  {Mr  l'nnalcfiede  toniw,ani^ 
t  imiÈ  4m  ditnant ,  en  la  dooMDt  la  im  de 

j  de  la  Marttniqve  sar  l'MiM  du  Mtae  MM. 
An  H.  iTélèK  te  tmornc  iu  Diamanl,  moiMMM  tnitlranîqiie 
fri» d« lntUcCTWt  In  r.itnl  Mancrnillier.  4,Slt  hcbitanU. 

MflKMUMB  ,  ouvrier  qui  taille  les  diamanU  et  qai  en  fait 
tniflt«  On  dit  plus  onlinairement  laptdairt. 

WâMiTMM,  «di.  d<«  S«iiic«(«*^^  Il  M dit  de  réeiat 
dispicfptt  pcéeiHMt  ^tuno  il  se  veppvenie  de  oiifll  di  df^ 
nant. 

M««  tirmi  (JEA5-Jt>«Ern),  nrinire  et  graveur  i  l'eau  forte, 

nt*  il-iif»  1.1  Rfiinnsîrn"  fn  IRfiO  II  «'olmhlil  \  \'fnhf  i*t  arna  le» 
IT'Himix  iil»  (le  (iln^icMirs  lH  llr>  [x-îriliiri-v.  Il  |)ciittiil  il.iris  1'^ 

Îflise  de  >.iint-\Iiiiv'  ,  en  vn  iclf  .iii-r  Ic-i  priiilri  'i  In*  plii«  r»^- 
èbresde^cin  (riii|>~,  lltn-  Ai|critlii>ii  ilrv  M;if;r>  qui  fui  «rtn  r;i- 
lement  !i.)iiiir<-i'.  S>n  im  rUe  Ir  lit  élever  au  rang  de  rhcTalicT. 
Cet  arhvtr  I  pr.  Miue toujours  gravé  d'april M pnpfCS €On(MK 
sition>  :  il  nmiiailà  Venise  en  t7iï. 

•lAVtVSTMiOSF. ,  ihsis  :'i    lr:urrs;    ■  xr- ^  lliisrfll.i- 

tion},  létf  Cfieliree  a  Sparli-  fii  rinnin<"iif  tk-  Ih^iw  OiUu.t, 
dans»  laquelle  nu  fouettait  (nirlli  inrtii  li  s  enfants  sur  l'autrl  rte 
celle  déesse.  Le» mères  seti  iiaKiit  jujji.sde  leur»  enfants,  les 
rxhorlaienlà  ne  pousser  aucun  gémisîiement ,  et  ;i  ne  montrer 
aucune  faiblesse.  Celui  qui  •loullrait  aveeplm  d'béroiswe  était 
imek  bomafliqiir  (voyei  ce  mot);  retn  t|ai  ntoarairat  dam 
Tepreave  Matent  cwwBwnj»  de  leiin,  cteHlerrêtaTCC  hon- 
neur. I.'nrigine  <te  cHte  ttlé  tU  iaCMNIlM.  On  émit  qw» «>fl 
Lycurgui'  qui  l'iiislitua  poVMMOtaiMrlrMMiUH  è  la  IMh- 
gve,  et  i  la  remfre  iaacMÏble  à  la  douleur.  Qudfan-Qns  pen- 
ail  que  c'est  |M«r  âoder  l'oraele ,  <|ai  «vaK  orduimé  de  venter 
dnsang  huni^iin  sur  les  autels  île  Diane  et  à  laquelle  un  »»rn- 
Bajl  d'aUinl  (lrsvirlitne<i  humaines;  d'antres  fout  remonter  cet 
onge  barbare  à  Oreale ,  qai  apporta  dans  le  P(  l»|MNir«e  la 
stalae  deMane  Taiwîqae,  D'autm  enfin  rapporieni  que  l^ax- 
sanias,  offrant  un  SAcriOee  aux  dieu  avant  île  livrer  iMiaillei 
Mardonius,  fui  lo«l-à-c«up  attaqué  nar  un  corps  de  Lydieiis, 
tpj'il  rfpoirssa  à  coups  de  f(»ue1set  débitions  ,  seule*  ameaqur 
les  l.i>  l'Sénionien*  eussent  en  ce  moment,  et  ^'il  imtiïlia 
cette  solennité  en  méTri.Mrr  «If-  ri»t  événeflteni. 

M4MK^r.RTi{Au/. .  ik  ih  1. un. ,  '^uhraiit HtrBaawB, dans l'ille 
deCe>l.m  auremmi-lnyï  n.  /  /îi-ra.  J.  I*. 

•itui^Tfivi  .  «I  l  ,  :ip|i;n  ii-nant  nu  dî  uin  iir',  Il  m'<-^i  guère 
mité  qii'. 111  II  ui'iiin  .  •■[  il  iM»  (■(♦Ile  IfWiitii'ii  :  I:';;h-  iii'Tin,'tml*. 

HKMI  TR\I  IMI  >T  ,  il  Nil  Ix.lll  (lu  ill  lln.  tri-  .1  r.uillr,  ll«  <||l, 

1)^1111  iiH  lit  ,  Ji  s  |H  (Mjiuii'>>  uu  <li  î  chuM's  mil  »onl  li>ul-a-Uiil 
contraires, /nlièremenl  opposées  l'une  à  l'autre. 

tiAMfiTRB  jié«mÀ,  de  t'i,  à  Irareu,  et  de  meiiir*!, 
dimtequipaïae  par  le  centre  d'un  cen-le  et  qui  m  termine  d'une 
part  et  d'antre  a  sa  ciroonfiliance.  Le  diamètre  &vm  ccirtecst 
te  doidilede«onTa}«ii^r.!ilonoiisndi.n(ntAiun,  41.  et  cn- 
CUl»ao}.<—lji  ituvirui  d'ans  aarflm  confins  est  tme  droite 
fBi  canna  tontes  les  onlnnniea  en  deux  patliea^les.  Lorsque 
ce  dteniètte  est  pernendientain  an  afronii*»» ,  il  prend  le 
nom  d'axe ,  vojet  rhaenne  de  ses  COarbes  en  particulier.  —  I.P. 
i>tAiiK'rKK  <r'HNri>>fcérc  est  la  mtne  chose  que  le  diamètre  du 
i  cncle,  dont  la  révolution  a  engmidié la  sphère.  On  le 
'  l'an  de  la  sphère.  (V.  SpitMt.)  —  OiiMETHi! 
nus  PLAffer»  \atlr.).  n<t  sont  ou  rdW»  ou  apjMirm/i>.  I.e  dia- 
mètre apparent  d'une  planète  est  l'angle  sons  lequel  elle  appa- 
nn'f  ririx  iilK^.nateurs ,  en  prenant  {xmrrsyfin  In  •li'st.mrt'  de 
la  |.il,iiii'ic  ,1 1,1  (erre.  C'esl-à-dire, en  nirn.ini  .li  l'iril  .Irv  i.ivnii» 
VÎSUrl»  .1  (lr!i\  p<iifi(s  opt»n*(^  lin  limliic  il  une  plani'l'',  l'.uif;!(' 
formi'  piir  rrs  r.1^  )iis  ri  iluiir  If  ili.tiiu  lre  de  la  plaiicli'  '"-1  !i 
ennîc,  luniif  rc  qu  nti  .ipprllc  le  djam^/re  appureK'.  Ol  im^îIc 
rt.ini  (rès  priit  .nu  pniii  i-(in<idérer  la  coTili' rurnirie  rririf'^i'liic 
.twc  l'.irr  ùu  cutiinK-  t-laiU  sa  mesure.  Ainsi  les  di.ini'  tn  np- 
I>aroiiis  rfone  même  planète  sont  en  raison  invers»'  ili-  'lis- 
tances  à  Utme,  car  il  est  Aident  que  ces  diamètres  doivent 


I  )  DIA7<A. 

lvifittred'iBi.ini  plu*  granibqaeles  distancer  -  ni  plu*  ppiites.  ' 
~  I.L  niAMKTMK  k(h,  d'une  pLim^treslsa  véritable grandetK 
iiii  nrfoj'i  r.liric  irimi-  j.'r.iii(l(-iir  niiinuc  telle  que  le  mèlr*,- 
ini  ciimpjrce  avet  Ir  iluniMirr  iltlii  icrrr.  T  <•<.  d  i.i  m  «'très  appa- 
rent si-rventi  lrwn<T  1rs  ili.inicirps  nv  U  iiirKpic  \rs  (lislsncts 
"•ont  niiinnes  C'est  rc  qiie  iMrtU  i  Kposrmii"!  ju  mot  l>ISTA>i;E. 
L.i  (luiarirc  (1rs  pljiiiricsà  la  terre  »  iram  à  chaque  instant  par 
suite  de»  ino«ivfin'  nis  prfipre*  de  i fs  corps,  leur  diamètre  ap- 
parent varie  égaleinrtit ,  iii.ns  n--^  v.irialMDSa^cflbcMMtMm' 
certaines  limites  dont  vim  i  la  ino  trinm; 

Moyens di,ir!irtir«  apparenll. 

Soleil  Ji  2 

Uercure.  ...  11,8 

Vèon»   07,f 

Mar*   •,«* 

Jupiter. ....  M 
Saturne. ....  19 
Vranns.  ....  tjU 
LaLuiCi  ...  M* 
l.es  diaiBMTM  rMssent.en  prenant  celai  de  la  terre  mw 
nnttf:  . 

Diamètres  réel». 
.  .  100,93110 
O.IIMt 

.  .  0,S55A 
,  .  ll,'ifit« 
»,(■.(  l't  4 
,  .  4,  >iî  ^ii 
,  .  <"i.-.>7."l 

i  >  p  ir  1,1  T.ilenr  du 

I  II  lui  (rr^  [Hinr  riin— 


Il  Mlllil  ili 

(li.iliK  tir  ilr  I 


Soieil.  .  . 
Mcfcnre. .  .  .  ■ 

Véntjs  

Mars  

Jiipitfr.  .... 
S.'lnriir  .... 
I  r.iiiiiv.  ... 

I,.l    KlMlr.    .    .  . 

ili  iiiiiltiplirr  Cl  s 
I  t  r  rvpl  llf.cr  i  li  II 

nailii-  lc<>  diamètres  des  plam-tes  exprimée»  en  mesures  sem- 
blables. Le  ifianètK  éqNtofial  de  la  lem  ctl  de  IS,754,M9 

mètres. 

niAMCO^en,  s.  m.  'hitl.  eilo.',  nom  d'un  pynVon  telll^ 
des  mages  liati,  suivant  d'Ifrrbelul,  par  (^ikluHisron. 

ni«wirH  {fÀi».sii«.)f6iamiMt),ltedriulia,  snrtecfttoiTi^ 
trurie,  pK-sde  l'Ile  d'IgiHinm. 

^M^^^Moi  ipe  doanail  IaMastr»à  te  mandra- 

 (M.),  .dtaaMrpka  paalITa,  genre  de 

plantes  difotjftedonrs ,  de  la  tendlle  des  crasmMrt.  de  lorimt- 

dT'f  letn^piie  de  Linné  ,  offrant  p«inr  caractères  :nn  calice  A 
quatre  divisions,  quatre  pétales,  huit  éiamine* ,  quatre  itylffi, 
une  capsule  coriace .  s'onnant  eatéricnrement  en  quatre  V  gr  •>, 
aiguës,  suIniMcs  ,  dnergcnlM ;  enTiron  quatre  sf>menri><>  <l»n<< 
chaque  lope.  Ce  genre  se  rapproche  beaucoup  de*  ulltra  dont 
il  ne  parait  différer  que  p.ir  le  nombre  de  m-»  clninini-s ,  {uir  »r$ 
rrnîltes  alternes;  i!  ne  renferme  qu'une  seule  rsp<'<'e(l(roinerfc 
(l.uis  la  Caroline,  r  rsi  unr  i.irt  petite  plante,  liisaniiuetle , 
cti.Trime,  dont  les  tiges  se  divisent  A  leur  hase  en  ranK-niix 
vert  inl  lis .  garnis  de  R-uilles  alternes  foi!  prtid  ^ ,  >  \  lindriques; 
II.»  finira  «cru  très  pelilcs  ,  su  nonidrr  ilr  innv  .  ii  quatre, 

léM  II  I  -  I  I    I  lllir.  J  .  I'. 

iiuMt'ul  is  '.'■  'ij,  8jjf.)  iJamltfli  ,  Mllr  (Il  Thrace, sur  la  cote, 

I  I      p.ii  l'liilip(>r. 

IJIi\  ifiViJf.  «Ht'.),  ville  de  la  frilm  ilr  'i.irl. 

•lASIA  ;BK>0IT),  né  à  \'riiisr  ,  \  i  \  ,iil  \rr«  l'.iii  1  .'.00.  <  In  \  ..t 

de  lui  dans  l  éi?li»r  drt  Cu  iinnrunc  sainte  Lucie  qui  lit  lucltrc 
Diana  par  sr,s  <  und  Ni|<iir.ini-.  mu  tamtowligneqne  JcnnMiil. 

On  ignore  de  qui  il  lut  i  |r\r. 

nIAKA   (JEAN-Nk  I  1H>  .  jl-MIlIr.  Il  r.,Mipii«.l  llll  srillinH  Mlf 

saint  l^'ifcroui  lui  attira  'Ir  lunKiK  x  pt-r»e(ni(io«s  et  une  con- 
damnation de  la  part  desinqiiisiii  in>deSar(laigne;  il  ap|ielade 
leur  sentence  au  conseil  snprriiic  ilc  l'inquiMiiim  et  vit  triom- 
pher sa  cause  apn'-s  dou/c  ^iii  i  t  ciiin  mkii--  ilr  luUrs. 

nHW  'A>TtWi',  m  .1  l'.iirriiir.  (Mi.^ii  jle,  en  1595,  d'une 
fjitiiillr  iiiililr,  >'.iiliiiiii;i  ,1  1.1  tlirMl(if;ir  tnorale  avec  tant  d'ar- 
deiircl  ilr  liuii  .  <pir  iHrii'ci  il  rni  iittr  1res  ^rî»nde  fèputation. 

II  s'acqiiii  1  rstiiiir'  rt  r.iinitir  ili-  qiirlipirs  ;nii.  iirv  iri-s  consi- 
déré* ilmis  Iriir  trni|is.  (-ritrt-  aulro  Aidiiiur  Culon  et  EsciV- 
bar.  Pi  s  p^ivs  1rs  pluv  cliiignés  et  mètnedu  Nouveau  Monde, 
lin  lui  e<.n\ail  puui  If  colisullh-  comme  l'oracle  de  la  théologie 
iiinr.ile.  I.e  sénat  de  Palcrme,  les  gouverneurs  de  la  Sicile  pre- 
iMiriit  ses  avis  dan»  les  allairet  li»  pins  délicates.  Les  papes 
I  irrtieillaicnt,  et  il  Ait  SOM  UrlMM  VIU,  InsiaaenI  X  et 
Alexandre  Vlli,  examinatenr  dc8  Mnntt.  Dtena  nnnnila 
Rome  le  33  juillet  iM». 

•lA-iâ  MjLXTCjuia.  (V.  Gaisi.) 
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Mm  (CniSTOPBK),  né  en  ISU  i  San-Vilo,  dans  le  Frioul. 

.  Oà  ne  CMiMit  nenne  particularilé  lur  sa  vie.  L'ouvrage  le 
plus  renarautble  qu'on  oonnaiiw  de  lui,  est  nn  tablean  re- 
pcteatul  M  Cbriu  en  croix,  avec  la  Vie^  etiainl  Jean. 

•  WUURMKâ  (fin.).  M.  Soweiliy  a  donné  ce  mm  è  vn  genre 
de  «quilles  bivalves,  dont  les  caractères  sont  d'Un  adhé- 
fenlM,  inéquivalvcs,  i  cliarni^rs  sans  dcnit,  me  Mvertnre 
ni  Miamiel  de  h  valve  adhérente,  la  valve  libre  aurkulée. 
L'tatenr  en  a  irouvé  deux  npitxs  ta  Angleterre;  l'une  à  la- 
quelle il  a  donne  le  nani  de  éianelurm  afrMe,  dans  une niurhc 
dp  sahle  vert,  uri-i  *le  Wamintler,  et  ranire  i  laquollp  il  a 
doiinp  le  nom  ac  diancUor»  laia,  dans  une  couche  de  rrair,  à 
"LouwfS.  J.  I'. 

niwDRE  \t>ot.'\.  On  applique  ce  mot  i  Ions  les  végcLiux  i|«n( 
I  l  r. III-  pn^riili'  que  dcu  jlaMincS.  On  M  sert  aussi  de 
I  cxprcssinn  flian(lrii|iii'.  J.  P. 

DlA^DRlE  <-  i'  iii'it ,  (  iiMi|iii>i-  rie  i|(  ii\  rai  iiios  grec- 

ques, du  deux,  «t  a/iJria  virilile,  csl  riluî  ilc  l.i  ilruxirnir- 
«liissio  (lu  sjstèine  s^-xucl  de  l.iiitir;  elle  reiilcrme  lou.'.  Irv 
genr«  dont  le^  pl;inli'>  diil  deux  l'Iainiiirs  lil.rcs.  Kllc  scilivisc 
en  tniis  nrdrcs  ;  lu  d:aR<irie  vioiiviunie ,  qui  (Virnpicnd  lo 
genres  olea,  chumanlhus ,  ttjrînqa  ,  li/nifju):,  cc/^w  t/rnia ,  r (  griie- 
ralement  tous  ceux  qui  ti'oiil  qu'un  jiislil  ;  la  diait'trie  dig'jnie 
ne  comprend  qu'un  m>uI  genre  muni  de  deux  pislil»,  c'est  le 
genre  mthùnHthum  ;  eulhi  la  dtandrir  Irigynif ,  qui  roiitiml 
denx  genres  munis  chacun  de  trois  pistils,  yper  et  fkeper«mia. 

i.  P. 

•un,  déeiie  de  la  dnese,  fille  de  Jupiter  et  de  Latone. 

iCiçéR»  en  eonmie  dcn  antm  ;  l'une  mtee  de  QaMm ,  fille 
e  Inpiter  et  dePmcrpine;  l'entre  fille d'Apit  et KChMoé.) 
la  fille  de  lalone  naquit  en  même  lein]M  qu'ApuNoBt  dans 

rde  de  Dclos;  et,  eomnie  elle  fut  témoin  des  douleurs  de 

sa  mAre,  elle  conçut  tant  d'awrsinn  [XHir  le  mariage  qu'ellr 
résolut  de  vivre  dans  une  iM-rpi  iurlIe  tirginité.  Pour  éviter  la 
société  des  hommes,  elle  m-  li\ra  à  la  chasse,  et  obtint  de 
Jupiter  pour  conipagm-s  soixante  tiréanidcs  et  vingt  autres 
nvinidirs.  qui  rfiioiiccreiit  ronime  elle  au  mariage.  Quiiii|ue 
ilrrssf  ■!(■  1,1  i  hasirti- ,  elle  \  itila  Cependant  son  vmi  en  faveur 
d  Eiiih  iiiion ,  <le  l'an  cl  ijOiion.  f  V.  rrs  nmls.  '  —  l.e*  lialii 
laiits  de  la  Tauride  lui  rriidaii  iil  un  mile  miIciiiicI,  et  iiniiio- 
laient  sur  ses  autels  tous  li  s  i  Iran^-'i  rs  qm-  Ifs  leiiipi  |i-s  ji  iiiii  iil 
sur  leurs  côtes.  Ellr  a\ail  à  Vricic  un  li  iiiplr  di  ^v■^M  |i.ir  lai 
prèlfe,  (jui  ne  pnuvail  parvenir  ,i  n  llc  fniii  îinti  nu  en  luaiil 
son  prédetrssj  iir.  l  i  s  I  h  >  iK  rnonirns  lui  nllVn  .  iit  îles \irljrne5 
humaines  jusqu  au  mh  Ic  ilf  i  jcurjcuc  ,  qui  .il.nlii  i  i  itc  horri- 
ble coutume,  et  >  sulisliliia  la°nagi'll.iliiin.  I.i"-  Allirniriis  lui 
offraient  un  liouc,  d  autres  un  i  ln-vnau  lilanc,  uin'  lair  uu  un 
taureau.  Le  pavot  lui  était  eonsaeré.  Ellea»ail,  ainsi  qu  .V- 
pulluii,  son  frère,  plusieurs  oracles,  dont  les  plus  cunnu!) 
«wt ceux dwple,  de  Glieie  el  d'Êpbèv-.  File  avait  surtout 
m  nilld  MBÏIlin  de  temples,  pamni  lesquels  le  iilus  célèbre, 
le  plus  riche  et  le  phw  om  était  le  temple  d'Ephèse,  que 
PIlae  appelle  le  mWtnie  is  Im  mtHifienee  trecque ,  et  que  la  voix 
poUique  rangea  narmi  1rs  merveilles  du  monde.  {Y.  ÊpniiaE.  1 
—.Diane  portait  ififTèrents  noms,  pris  des  lienii  où  elle  recevait 
■I  Cnlle  et  des  functiims  auxquelles  elle  présidait.  Elle  était 
adorée  sous  trois  noms  principaux  :  Diane  sur  terre,  la  Lune 
dans  le  ciel ,  el  Hécate  nu  Pruserpine  aux  enfers,  ha  femmes 
qui  l'invoquaient  dans  leurs  gnissrsses  l'ap^aieni  Lueioe, 
flvlhie  ou  Junun  Pronuli»  ;  nn  la  nommait  Trivia  lorsqu'on 
l'adorait  ilans  les  carrefours  invium),  qui  étaient  ordinaire- 
ment ornés  de  ses  statues.  I-c>  p-M-lcs  lui  d'iniuTeiit  lriii<-  léle»;: 
la  première  de  cheval,  la  sccoiiili-  de  (niinic  ou  de  laie,  el  la 
troisième  d'un  chien  ;  d'aiiln  s  n'ilcs  d  uii  l.iiircau  ,  d'un  chien 
et  d'un  lion.  On  l.i  n  pn-sriilr'  m  hm  i-  d Un  .iir  I  t  il  iiM  I  irquojs, 
suivied'une  nieuic  il<'  chu  ii'. ,  .  1  qiii  li|iii  liil>  i\s>isc  sur  un  char 
attelé  de  deux  i  li'Mni\  iilinii  s.  (Jnrlqui  liiis  i-||r  a  des  ailes, 
tient  un  lion  il  une  main  i  l  niw  paiillicii'  île  I  autre.  On  la  vnil 
awii  traînée  dans  un  char  allelé  de  deux  génisses  ou  de  deux 
eomiers  rie  différentes  couleurs.  Elle  surpasse  de  toute  la 
téte  les  nymphes  de  sa  co<ir ,  porte  un  croissant  au-dessus  du 
ftcnt,  et  est  toujours  accompagnée  de  chiens.  Elle  a  un  air 
■àie,  iea  Jand>cs  rnrks  et  bien  proportionnées,  et  les  pieds 
coamlt  de  brodequins ,  qui  étaient  ehea  les  anciens  ta  chaus- 
sure des  chasseurs.  4h 

M  ATO  M  Murnns ,  Mie  aînée  À  f  ean  de  Mtiers ,  seimenr 
de  Saint- Vallier,  d'une  des  plus  anciennes  familles  du  l)aa- 
pUné,  naqmit  le  3  septembre  1409.  Elle  épousa  ,  à  l'Âge  de 
treise  ans ,  Louis  de  Brézé,  comte  de  Maulevrier,  graml  séné- 
chal de  Normandie,  dont  la  mère  riait  fille  de  Charles  VII 
«(  d'Agnès  Sorel,  et  elle  le  pcvdit  lo  19  juillet  IMl.  On  a 


(  29A  ]  MA^tK. 

prétendu  k  tort  que  Diane  dfc  Poitiers  avait  bit  k  François  I*' 
te  sacrifiée  de  son  honneur,  near  obtenir  la  grâce  du  se'igneur 
de  Saint'Vallier,  son  père.  Hiane  ne  donna  aucune  prise  sur 
sa  ceaduile  tant  que  vécut  son  mari.  EUemlit  mène  signaler 
sa  tendrene  poar  M  et  en  perpétuer  le  tewrcnir.  Après  la 
mort  de  Loms  de  Drèié,  elle  lui  fit  élever  m  wnerhe  won» 
ment  dans  l'église  de  Rouen,  et  toute  sa  vie  «le  porla  aeo 
deuil.  Maîtresse  du  doc  d'Orléans .  dauphin ,  elle  se  minTa  en 
concurrence  avec  la  duchesse  d'Elampes,  favorite  de  Flran- 
eois  l";  mais,  à  la  mort  de  ce  prince,  arrivée  en  1557,  elle  vit 
tous  les  coarllians  s*'  réunir  autour  d'elle.  1W>8  lors  elle  régna 


en  France  sous  le  nom  de  Henri,  et  la  reine  (jitberine  de 
Itlédicis.  roal||ré  sa  beauté,  fut  ell«>-mémc  obligée  de  ménager 
la  favorite.  I>iane  en<pl'>\a  les  funds  que  lui  procurèrent  les 
lilx'ralités  il'i  rui  ;i  t:nr.'  emhi'llir  !■■  «  eli  lire  rhiUeau  d'Anr-t, 
que  les  |mu  Ii-s  du  lciii|is  et  |p  lin  i eut  S'Uis  le  nom  de  Ihaxrl. 
I.'àge  lie  Itiaiie,  qui  rrtidail  si>n  empire  sur  le  cii'ur  du  roi  sj 
cxlraordinaire,  lit  cruire  à  quelques-uns  de  ses  conlem|Miraini 
qu  (  Ile  ;nail  eu  rn  inirs  à  la  inaj-ie  pour  le  séduire  ;  la  véritable 
m.ieii'  de  Kiane  fut  le  charme  de  l'i'^pril.  di-s  talents  el  des 
gr.ices.  ,\u  reste,  la  lieaulé  de  Piiiiie  si-  iiiiiser»a  liinglenips; 
file  mil  liiu.s  ses  siiilis  à  relanli  r  rnuli.i.'e  des  années,  el  elle 
\  nd^sd.  Il  paraît  qu'on  peut  lui  n  pnM  her  a\cc  justice  d  avuir 
conlriltue  à  inspirer  à  Henri  11  ces  cruelles  idées  d'intolérance 
qui  S4>mblaient  poussées  i  l'excès  sous  son  règne.  l.e  roi.  Ueasé 
dans  un  tournoi,  mourut  le  lo  juillet  I5S0.  Dès  que  l'élat  de 
ce  prince  ne  laissa  plus  d'espcranee,  Gathcfine  orda— a  à 
Diane  de  se  retirer.  Des  que  le  roi  Ait  mort,  die  vinkà  .iUiat. 
oÉ  elle  iMNirnt  le  »  avril  ISM .  «aée  de  tolMM»«ii  aH,  Le 
nri  lui  avait  donné  le  duché  de  Vaienlinoîs. 

•lAmt  M  iBanOB,  duchesse  d' A ngoulémr.  fille  dUenri  II, 
alors  dauphin ,  et  d'une  Piémonlaisc  nommée  Philippe  Duc, 
naquit  en  1538.  De  tous  les  enfants  d'Henri  II,  elle  rut  celii 
ipii  lui  ressembla  le  plus.  I.es  historiens  du  temps  vanlenl  son 
esprit  el  son  savoir,  et  Rrant^me  donne  les  plus  grands élogeS 
à  sa  beauté.  A\anl  été  legiliiuee  ,  elle  épousa  ,  en  premières 
nores,  Horace  Farnèse,  due  île  Castro,  sccimd  fils  de  l.oni.<i, 
duc  de  Parme  et  de  Plaisance,  qui  fbt  lue,  six  mois  apn'-s, 
en  défendant  llcsdin  i  I  rllledcla  noM  ^sse  fraiiçai>e.  Elle 
<'|ioiisa ,  en  secondes  imi  i  »,  Ki.uk  i  ;  -  I  Monlmoreni  y  ,  liK 
a(né  du  coiinetahle ,  qui .  p  ^nr  ousif  u  i  i  le  mariage,  lil  dt'— 
clarer  nul  celui  qu'il  n.nl  i.  t  ii  n  .  ,n.  •  la  demoiselle  de 
l'iennes.  Diane  de  Fraiin  |ii  r.lil  n  se.  ..nd  éjmux  après  \iiigt- 
deux  ans  de  mariage  el  i[  i .  s  l  aMiir  siiiive  |Kir  sa  prudence  du 
massacre  de  la  Saint-1) mlicli ml.  (.  .iisi.iminent  allaclii'e  A 
Henri  111.  s.m  fri  re,  lii.iiie  m  I  ,  li  m  n  ia  jamais  dans  ses 
revers,  (à'  lut  elle  qui,  après  le  meurtre  des  îiuises,  négocia 
(l.'iH.s;  la  réunion  de  Henri  III  aviv  le  roi  de  Navarre.  I.e  bon 
llcnri ,  si  souvent  trompé  par  la  cour,  avait  en  cette  princesse 
la  jiliis  grande  confiance.  Monté  sur  le  trône,  ce  priaee  h 
consulta  souvent  et  lui  montra  toujours  la  plus  riMèrenthne. 
.\près  avoir  présidé  à  Féducation  de  l/)uis  XIII,  le  septième 
nu  qu'elle  voyait  sur  le  trône  de  France,  elle  se  relA-a  de  la 
ciiur.  et  mourut,  sans  postérité,  le  11  janvier  10it>,  âgée 
de  plus  de  quatre-vingts  ans. 

•lANB  (in<.\  nom  que  l'on  donne  à  l'espèce  de  papdlon 
que  Paliricius  nomme  ktptiptle,  parce  qu'il  se  trouve  prin- 
cipalement dans  les  muntaignes  et  sur  les  lieux  élevés.    J.  P. 

Di%niB  (AaaaB  db),  sorte  de  récréation  physico-chimique, 
fort  curieuse  anirefois,  parce  tpi'OB  n'en  connaifeait  [mis  la 
théorie.  Elle  ronsisle  à  mettre  dans  une  dissululion  étendue 
de  nilralr  d'argent ,  un  .irnalgame  de  mercure  et  d'arcenl  ; 
le  nitrate  d  ai>;i  Ml  di  i  iiiii|i..se  i.iis^e  l'nrmcr  descrislauv  il  ic- 
genl  métallique,  qui  se  disposent  en  artiorisations.  On  (aviirisc- 
d'ailleurs  celle  crislallisaliiin  en  nu  (l.iiil  dans  In  liqueur  un 
faisceau  de  (ils  métalliques,  sur  li-npicls  les  crislaux  viennent 
se  fixer.  Os  sortes  d'arlircs  se  vny  aient  autrefois  chez  les  phar- 
maciens el  dans  les  caliinels  de  |ili\siaue  ;  ils  sont  maintenant 
fort  rares  On  peut  les  priMluin'  rapiflemenl  nar  le  ino>eii  de 
la  pile  gahaniiiue.  Leur  nom  venait  de  ce  que  l'argent,  dans  la 
nomenclature  aes  alehiniisti-s,  s'appelait  Diane  OU  UUM.  F.  R> 
nu!<B  (f.  milit.  el  de  miiriM),  baUeric  de  tambour  qui  ae 
fait  à  la  pointe  da  jour,  pour  lévciller  les  soldats  et  les  ma- 
telols. 

•UNde  { sMjiik.HMaL),  Mure  de  ■epllfili  ébéMoIm,  Mi( 

voisin  des  géryonies ,  ae  rordre  des  mMessins  prMHMeidfWh 

Ses  caracléres'sont  :  corps  hémisphérique .  garni  dans  sa  c^fi 
conMfeneed'un  petit  nombre  de  nbres  lentaculaires,  exravée» 
dessous .  et  mnni  dans  ion  milieu  d'«n  Ibrt  appendice  orobo»> 
cidiforme  willani,  avec  qnatre  eppcadiccs  biiniidés  ii  rexiré 
mité. 


Digitized  by  Go 


_,<MMMa«  (»•(.),  ftenrederhenmlrieiBMogynic 
,  M  de  la  («mille  des  asparaginéet.  Set  «racU-rw 
«Mt  :  riwtft  viraeet,  lierhaci^  et  rameiues,  roonocotylrdo- 
OMtr  I  flem  incootBlètes.  Ce»  fleur»  sont  très  élégaolrs  et  dis- 
jmit*  en  paniculc«  Mcbes  terminales;  les  ramifications  et 
aédoncttles  munis  de  spathes ,  calice  colore  k  m&  divisions  pr<>- 
KkmIcs,  caduques,  égales  entre  elles  et  clalées,  dont  trois 
alternes  plus  antérieures;  six  élamines  à  filaments  courts, 
àMÏuis  vers  leur  sommet  qui  se  termine  par  une  anthère 
Impaire  :  l'ovaire  est  supi-re,  globuleux  et  di-prinic  à  son 
centre;  raiwtilc  hîiecifnrnK.  ohlnnyiif,  à  Irnis  lofTM,  mnt<>™ 
nani  ctarmir  qu.ilrf  ;i  cim]  si-iiicmcs  in/irrs  il  lui'-.inlo. 
I.'«»5pèrr  lit  f))ttj>  cuuuui'  <■■'[  la  c/iaudi*  WfJii' . /'.  rirruli-n,  c^iii- 
r.«ii  cultive  ilansles  janliii>  .1  <  jiisede  se»  belN  s  nciir>  lilrin  ';  ; 
elle  t»t  or»ginairc  de  l.i  Nmn*  Ile-Ilollamio.  S.i  ii>;f,  li.uiii- 
de  seiie  centinwtrr-.,  r>l  tuiuu-u^f,  li  fi.iiinr  i\  s.i  ki>f  île 
feuilles  glabres,  pUw-s  en  rareiies,  disjKoMYs  sur  deun  rang.'., 
cncjiii.iriN  s .  (H  munies  de  dentelures  épineuses.  Les  fleurs 
Miil  d'uit  beau  bleu  d'azur,  avec  les  aiithcres  iaunrs.  l'ne 
autre  esp<Ve,  la  diautlle  de*  bait,  D.  uemenmi,  uont  la  tige, 
haute  d  un  mètre ,  porlc  de»  feuille*  de  trente-deux  ceiitt- 
•ètM»  de  Igogurar,  et  detleun  en  paninile  d*iui  Uni  d'a- 
OKlbnle.  Cette  cn«M  «boode  dam  Ica  bob  de  Plte  Uaorke. 

J.  P. 

•UH^B  {p«iu.).  Sam  speciflque  d'un  poisson  <lu  genre 

Uwthiuri^      V    ce  iiiiii.'l  J,  P. 

BUMi  M  i  Dfuin  <;l  Csft  Martm],  M\lf  el  jjrofnontoire  de 
rEsjiAK'"'  «ilërieure,  sur  la  côte  orientale.  Elle  fut,  dit-on, 
fowUf  |>.ir  les  MarseilUis,  plusieurs  sitvles  a\ant  J.-C.,  siius 
Ir  riiiiii  il  Artcffiisiuni.  l>i;iiif  \  rn-i'vnit  un  rnltr  (.«.irlii  iilii  r. 

l»iA'^\Tf:HR  (  JE.t>  ),  docteur  «-n  lixtkt  iiie ,  itaquit  au  liun- 
I  ,  in?  Il-  RoiirlHiniiais,  en  1701.  llMcrifla  plusieurs  pla«  i-h 
P'Mir  s<-  fixer  à  Moulins  auprès  d'un  de  ses  «nrles  auquel  il 
devait  son  «-ducalion.  Il  s'attira  dans  cette  ville  l'amour  des 
haUtaots  par  ses  nombreux  bienfaits,  a  Là ,  dit  Vicq-d'Azvr , 
«ft  fit  IM  M»  jom  ftncat  IgalcBcqf  acc«p<-i^ . 

égdcBHit  lianu  de  bonne*  vwrttê.»  B  ctt  nofl  1  ]lbiiliii> 


 t  AinrorNB),  ûls  du  pvrcédent,  naquit  à  M<>u- 

Gnt  fa»  M  Jaamr  im.  Il  étudia  ffàhotd  h  médeeille;  niais 
•M  fm  T'calnlM  bienlM  irm  ta  INtfniwfe  et  ricwMnie 
poliliq[ue.  Aux  appcocbes  de  la  révolntion ,  il  en  adopta  les 
principes  et  se  lia  avec  les  r^blieain» ,  et  notamment  nvec 
uodorcet  dont  plus  lard  il  prononça  l'éloge.  Ixirs  de  la  création 
da  nnitilul  national ,  il  fut  noiimié  membre  associé  de  la 
Ctane  des  scicswes  morales  et  politiques.  Il  mourut  en  UOÈ. 

MAMtO,  t.  f.  (litl.),  nom  grec  d'une  figure  de  pensée,  la 
JNmobest  à  peu  près  la  même  chose  qu'une  sentence  ou  une 
é|Mphonéme. 

•uiHTMOV,  s.  m.  ipharm.),  préparation  dans  laquelle  en- 
Inient  beaucoup  de  plantes  aromatiques. 

•iauthis,  {bel.],  nom  lalin  du  genre  œillet.       J.  P. 

•unaB,  mot  très  familier  dont  on  se  sert  pour  éditer  il>> 
prononcer  le  mot  de  dii^Mf,  fl  qm  est  (.inlrit  une  wirlriritiipré- 
Catioii,  taiiliit  un  sifiiit'  il  rU>iiiii-iii('n[,  ir.Hlinir  .iliori,  >'li' . 

ItltPVLMK.  On  apprili'  aiiiM  nu  ciiipblre  prépare  avec  la 
lilli.irgo.  I  buile  d'olive,  r.ix><ii>;i-  et  le  sulfate  ac  une,  que  l'on 
ctupliiio  t'ii  médfcmf  ri  iiitiii'  nsolulif  et  dcssirâlif  Cr»  nm»- 
rn.hc  lirr  jiriili.iliK'iiii  iil  >4jii  innii  ili' riis.i^;i-  du  I  nii  l'i.nl  .mlrr 
futs  de  Ijire  m'1'>  11  à  id  pri-pariiliun  une  ikt-oclioii  «le  r<v<'M'>  du 
palmier  au  lieu  d'eau  or<linaire.  G-nentlnnt,  l'Eniery  pense  que 
cette  dénomination  a  son  origine  uans  l'emploi  que  l'on  con- 
seillait jadis,  pour  cette  opération,  d'une  s[>alulc  faite  avec  la 
lige  du  palmier.  Kcuss  et  PIcock  croient  la  trouver  dans  l'huile 
dtogteefin,  dcM  i»  principe  était  naitéc  m  Ika  de  celle 

MâMif  H  k  feuilles  fllllionnes  (M.),  tiapmU  ItUfiOa^  plante 
de  It  Nounile-IloltaiMle.  po«r  laquelle  M.  R.  Brawn  «  ^bli 
un  Mme  de  h  Ibmille  des  lobéiiacée»,  de  la  penimitlt  wm»- 
MIMe  deii|iai,oflhiftt  po«r  caractères  :  corolle  presque  inrf- 
gulîère  en  soucoupe;  le  tul»e  à  cinq  fti'niupurr»,  renfermant 
cinq  élaniinesi  anthères  libres;  ovaire  '1  une  ><  iilc-  L.jji-,  cou- 
len.^nt  dmix  ovules;  un  style;  un  stigmate.  Le  fruit  est  un 
dru|N'  Ml  ,  monosperme.  Les  tiges  sont  simples  ou  inédiocre- 
niriit  raiiii-ii»;*-*,  (frniîM,  lirrlar*'»?*,  im  peu  pubescerites :  {jnr- 
iiifs  ilr  fiMiilk-s  ,ili<-rri>'s,  somU-s,  hlil'.rmcs,  presque  ijlm- 
driques  :  les  pedunciilrs  ^Mll.iiir-.  luiitl.irr-,  p.nirvu*  ili-  ili  uv 
Itractées  vers  leursommel;  los  llciiis  im  lim-ts;  k-  ciln  <■  cinirl, 
ààuq  découpures;  la  corolle  très  étroite  à  »  l)aM',  pubcs- 
'  '  i  un  peu  au<dCMIft|  le  limbe  pliM}  M 
T.  2L 


roHM  élrikf  HKOidantes;  les  da»  mpéiicim»  plmélnflct: 
la  anthères  glabns.  J.P. 
•U»A»MR,  s.  m.  {«Ni.),  n  se  dit  de  certainci  ponhcs  «dft» 

rantes  que  les  anciens  répandaient  sur  leurs  tMnbrei  aprts 

s'être  baignés;  quelques  arrlxHilogues  disent  DfopmiMte* 

niAPA»0!«,  verge  d'acier  creusée  et  courl>te  eo  V  ftfmê» 
montée  sur  un  pied,  laquelle,  en  vibrant,  donne  un  son  dé- 
terminé par  son  volume.  G- son,  qui  est  invariable,  sert  de 
type  pour  accorder  les  instruments  de  musique.  Le  diap.-iS(»i 
fait  ordinairement  entendre  la  note  la.  Il  est  facile  de  cnnce— 
V!«tr,  f('.-»jvr«'*  \p  prirtripr  «nr  Ifrjnnl  rrjxw  ce!  ircitniiiirril, 
un  iH[  |Mii1  le  1. 1  .ii>tniii  <■  ilr  rlillrrcnto  iii.itiii  ri'i-  iM  ilis 
sultst.iiK  f  s  (iilîwilli'*.  "11  .1  mi.i);inr  (li"i  pi,iiii>>  ipii-  rli.n  un 
jK'Ut  .m  urder  au  niojrii  ticilnuiiMli.ijijM.iir.  lioiui.iui  li>  ii^u/o 
noirs  de  l'octave  fin  milieu ,  3.ur  laqu'  llc  i.jt  .n-p.  nrdt-  les 
."lulies. 

ttluPE^siE,  Hin^dtiid.  \  bot,],  genre  de  plaiiici  de  la  pentan- 
drie  mono^yiiir,  Linné,  et  oue  Ju&sieu  regarde  comme  ay.mt 
de  raflinili'  avec  1rs  convolvulacées.  S<s  caractères  sont  :  calice 
derinq  folioles;  corrolle  monop«'-lale,  hyp|Qcralrriforine,  ayant 
son  limbe  partagé  en  cino  lobes;  cinq  éla mines  insérées  au 
sommet  du  lube  de  la  corolle  et  entre  ses  divisions;  ovaire  in- 
]>ère,  arrondi,  sarmonléd'un  style  i  stigmate  simple;  capsule 
arrondie  à  trois  valves  et  A  trois  loges  poly.<iperines.  Ce  genic 
ne  renferme  qu'une  espèce.  I-a  Uiapftttie  de  L'iinmie  ;  biapmtia 
LappoHka  dont  la  racine  fibreuse,  vi^ace,  donne  nais.s.iiu'e  à 
une  tige  divisée,  presque  dés  sa  l>a>e,  ni  petits  nuneaiix  sim- 
ples, couchés,  garnis  de  feuilles  oblongues  rapprochées  les 
unes  des  autres  et  presque  imbriquées.  Fleurs  blaiiclies,  assez 
jtrandes,  .solilairi's  an  sommet  de  chaque  rameau.  Celte  plante 
iTiiftsur  les  montaunes  de  la  Laponie.  J.  P. 

l>i»prTTT.  des  deux  mots  grecs  *>»  et  'cinq'.  Ce  mot 
(li>itii,ut  il.iris  l'ancieiiue  musique  rjiiu  ri.illc  qu Un  appelle 
i;r(iHif'  i  l  <ini  cnihrssM»  en  effet  cinq  (un-.  ililTnenls.  [VfjfM 
(Ji  i>ri  . 

nMPf^Rh:.  Didi'rTrf  \tHM.),  genre  de  l'ordre  des  coléoptères, 
1;innllf  il(  >  t.ixic  .iriies,  dont  les  caractères  Son!  :  antennes  cijin» 
puM-'c»  d  arlick's  en  forme  de  disques,  grossissant  insensible- 
ment le  dernier  article  des  palpes  maxillaires,  un  |m-u  plus 
gros  que  celui  qui  pn-cède.  Ce»  insectes  suolde  foruH:  otukle, 
bombe*-;  leur  télr  est  courte «t  triBn|iriaii<t;  le»  aateMmani 
sont  à  peine  de  la  longueurda  OOnHet  OM  kw  dctufcr  iiticle 
en  forme  de  poire  ;  le  ctmclet  est  loM  pDatMenremenl  cl  les 
élytres  sont  plus  larges  que  ce  dernier.  On  inmve  ces  insecte* 
daulcsebampignuns  iloill  ils  se  nourrissent.  L'espèce  la  plus 
GOfnmaae  est  le  Diapfre  du  Bolel,  D.  Beleli,  elle  est  d'un  noir 
briltoBt,avec  trois  taches  jaunes  sur  les  élytres,  unei  la  base, 
la  SNoadeaD  milieu  et  la  troisième  à  l'extrémilé.  J.P. 

Dura.lNR  ('■  àe  phytiquf].  Il  se  dit  des  rorpt  f|iii  trans- 
mettent abondamment  la  lumière.  Dans  l'usage  .nlin.iire,  on 
l'emploie  souvent  d'une  manière  absolue,  f  .riin.f  >Mtonyinn 
de  très  transparent. 

Bivpn»^*5iTÉ,  DiAPBAXE.  mot  grec  dérivé  de  fi^,  je 

lins,  :>^<-<  h  |iréposiiioa  M, i  tcifos.  (V.  TMtisrAunict  et 

Tu  1  Ml  ITft. 

DiAPUAM  s,  ii.  >iM-<i.  Cirii'w  fui  Ibrawit  la  limite  de  celte 

provimedu  cOléde  la  Syrie. 
BUPHAiilinniB»  M^.  des  S  «.  (aasl.),      a  des  ailes  dia- 

nhanes. 

Di  vMiiAaMM»,      dw  S  g.  (f*»*»)»     pndnit  ta  tmn»- 

[idrciiie. 

Di4MiiiKi<»Hfime,  s.  m.  (pM  ),  appareil  servanl  à  appté^ 
cier  les  variations  de  la  dianhanéité  de  l'atmosf^ière. 

MAMiUmàlUlt' f-  lp'iy*0>  aride  mesurer  ladiapha- 
néilé  du  cM. 

aiiinimBilMOilB.  »àj.  des  9  g.  (phyi.;,  qui  a  rapport  au 
diaphanoenèlre.  . 

Di.tra\oraTTB,  s.  m.  (M.),  groupe  de  planlM  qui  diBè- 
rent  toutes  les  unes  des  autres,  eu  égard  a  la  n«eiillcnlM».  On 
écrirait  plus  correctement  diaplioncphtte 

MAMO'VIB,  S.  m.  {mutique  «ne.),  nom  ji.ir  Icqui  l  Ici.tiis'Cs 
désignaient  tout  intervalle  OU  accord  ditiouant.  Au  vu*  siècle, 
Isidore  de  Sévîllea  «aplofAcemal  powdMgner  rniemBsiqu 
i  deux  voix. 

MAPaciRi;.  s.  f.  !iil'-r  I,  ripiirc  dr  rlii  (»ri<iur  qui  consiste  à 
répéter  un  mot  déjà  employé  en  lui  donnant  une  nuance  no»> 
M  lle  de  signMcaiiai.  La  diaptofw  se  nppndic  de  ta  rép^ 

iltton. 

nuraoïÉK  V'  i.  ,  ilini'Urfa  e«ehincMtteatl*,  plante  de  la 
Cochiuchine,  pour  laquelle  l.ourciru  a  èlubli  un  genre  parti- 
enlierdc  ta temtlkdcs  cypéracéca, «t  deta  motmicie dei 
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nilPRlAOME.  (  SOS 

«Irlc  lie  I-iniu-:  elle  »  pour  cararlèrr  oj*'niiri.  ()«  fleurs  mo- 
iii>H|iio>:  Iriiis  ralii iiidlc»,  unin<iri>;  ("i.lli'  i>  driix 

vahcs  iiiulinuos. ,  environ  tliï  rl.imincs  proqu'  -i  n-iU  s,  |>!;i 
rocs  sur  un  rrrriilaclr  ^Mrni  de  plusieurs  iKiilli '.i c:-.  ||;ln^  lis 
(leurs  femelles,  poini  d  elaiiiine-i,  Iniis  sligin.iles  ><>silis.  une 
ienieiiee  Irigime. —  Les  li^r^  ilniile>.,  Iridngniaire.s,  hautes 
lie  deux  |>iods,  garnies  de  feuilles  alternes,  rudes,  Mjlmle^s, 
pileuses  à  leur  liase;  les  fleurs  aiillaires  disposées  en  épi»  p»- 
niculès ;  les  fleurs  mâles  pla<-écs  au  sommet  dc<  épia.  J.  I*. 
MAPHOBteB  {t.  de  mM.).  Il  étÊÎgt»  IMM  mfi» 

Â^imoiiie  produit  par  va  nélufe  de  partïM  égalM  d*  ai- 
Inle  de  polaïaB  et  dwitimoine,  m  de  iro»  parties  de  nilre  et 
me  de  rairure  d'antimoine.  Dans  le  premier  ca«,  on  obtient  du 
pcrouded'sDli moine,  de  la  pulns»*  et  un  peu  denitre  non  rl<'- 
campot^,  et  dant  le  iccond,  ces  mêmes  corps,  |ilus  du  sulfate  de 
potaise.  Les  ancient  lui  dotinaieiil  le  nom  île  diaphoréliqne, 
parée  ijne  nVlatil  ni  éniétiqoe  ni  purgatif,  ils  lui  attribuaient  la 
pniprieié  de  faire  transpirer.  J.  P. 

ititpiiRAUU.iTlOliK   [t.  d'anal,  u  qui  a  rapport  au  dia- 

,.1„..„M... 

DiiPuaAcfUTiTK.  »UPii>«.>iiTK.  s.  f.  ,mci<. i,  inlUmuia- 
Uon dudiii|riii  i^iih'. 

DIAPilRAi.Mtruci  l  r.,  s.  f.  m../.  ,  lu niie  du  di.iphraftnie. 

miPlIBACUli.  ('.e  iiiini  lieme  ilu  j;i  ih    ^'i  -  .  [i'  ',  entre 

el  de  je  fernu  j,  signilie  en  >(eiirriil  une  rlnisiin  trans- 

versale plus  ou  moins  complète.  On  s  en  siTt  pour  désigner: 
1*  En  optique,  un  anneau  de  nielal  uu  de  carton  qu'un  pLieeau 
foyer  commun  de  deux  >errii.  dune  lunette ,  ou  a  quelque  dis- 
iaitce  de  ce  fojer,  pour  intercepter  le  ravon  trop  elniKne  de 
l'axe,  et  qui  poarraieal  roHhre  «tnfaMtea  mges  sur  les  Imnls; 
9f  en  tmUnique,  louta  lameoaeloiMB  inntTerule  qui  parUge 
une  lilMnie  ou  autre  fruil  capsutair«.  L'emploi  le  plw  MqMBt 
do  ntot  diaphragme  est  en  acoUmiie  m  ualonieaco  anianu. 
Quoiqu'on  oltserve  un  tr^  graad  nombco  de  doiaorn  mH  nr- 
lagent  directement  les  nombtcmr*  cafitfs  obtervaMea  dans 
l'organisme  .iiiiiiial.  I'us3|{e  a  comarré  ce  nom  îsigniOerle 
Mnaclc  lar^e  (jui,  dans  le  corps  humain  el  relui  des  mammi^^ 
rea.  diwite  la  grande  ca\ité  splanclinique  du  tronc  on  deux  ca- 
vitdt  secondaires, qui  »iinib|N»iirine  et  l'ulHlonien.  Chez  l'hom- 
me, ce  muscle  imp.iir,  nienit>raneiit,  obliquement  situé  entre 
lesdenx  ea\il(s  ipi  il  se|iare,  i^si  l  unslitué  par  une  |>urtion refi- 
lrale.ip(ini-\  iii(if|iie  li  iIhIwc,  d'ou  |»arlenl  des  libresnmseulaires, 
raxiinn.intrs  l-  u^  le.  M-ns,  qui  vont  s'insérer  en  avant  der- 
rière ra|i[w  riilii  e  Mpliriile  «kl  slrniuiii.  sur  les  parties  latérales 
au\ci>(«  et  en  arriére:  l  ■  [i  n  di  uv  (.nsi  eaui  uppeli'-s  piliers  ou 
janilii  s  au  corps  des  «)u,ili  il'  rm.  f  rs  »erlélires  lnuihairrs,  et  2  ' 
sur  I  ne <  <>((■  à  une  an  ade  a|i.iri.M  iniim-,  li  ii  liie  entre  l'ex- 
treniiléde  la  dernière  cole  i  l  I  lr;m.\ i  rsi.  dr  l.i  pre^ 

micre  vertèbres  des  lomlx-s.  Les  li;;iies  soi  lrv«|iir.|icn  se  Idiil, 
Wr chaque Cdté du cuTu»;  loinserlionsiles  lihresdn  diapltraguie 
Mot  repmctilêes  par  le  rebord  inférieur  des  osdu  thorax  et  par 
b  saillie  médiane  do  corps  des  vertèbres  de»  lombes.  I/ctendue 
decHilim étant bcawamptasfrOMlM^  la  dituneeen  li- 
gne droite  d«  centre  aposMotique  à  Ioh  les  poinU  de  la  cii^ 
ronrérencR  indiquée.  Il  en  résille  qœ  oell»«lainii  wif  latn 
ofTre  une  grande  conilmre  «o  voAie  doatia  eonrovlté  eomo- 
pond  sax  viscères  logés  dans  le  haut  de  j'abdomen,  tandis  que 
les  paamons  aur  rhaijuecAté  et  le  cirur  au  milieu  sont  en  rap- 
port avec  sa  convexité.  La  porlioa  centrale  aponévroiiquc  a  éie 
appelée ceifre  phrMtiHe  ou  lendinauf.  Les  arcailes  aponétroli- 
ques  situées  de  chaque  c«>té  d<<s  piliers  ont  reçu  le  nom  de  lign- 
menls  cinlrés  du  diaphragme.  En  raison  de  sa  situation  inter- 
médiaire à  la  poitrine  et  au  IwS-venlre,  le  di.iphraunie  ofl're 
une  disposition  anatomique  et  des  eniiie  vinii.  iIdoi  i  r  iudeest 
très  imporlanlp  |MHir  l'inlelligriKe  île  vi  s  Idiietinns.  Il  pritsente 
trois  oii\eriures,  dont  l'une  à  droite  iji-  la  ini'-diane  du 

eor[>s,  (wiur  le  iwssage  de  la  veine  cave  inlerienre,  l'autre  à  |ïan- 
ehe  de  la  précédente,  lo(i;i'ant  rextérniile  inférieure  de  l'tetio- 

tdwge,  et  la  tmisièiiip  niéiliaiie  et  infi'Tieure,  correspondant  ,i 
'aorte  et  au  canal  thoraci()iii'.  I.e  iliap|ira»;ine  reeoit  des  vais- 
SMUi  et  desncirb  considérables.  Sa  contraction  tend  à  ellater 
la  eoofimntlH'ilMésente^Aaggrandir  la  rapacité  de  la  poitrine 
et è  dimimcr  oalb  do  baa-vcalre.  En  niêon  de  ses  alternatives 
de  reitehemem  «I  dlaeUaa  caairaetile,  ce  rouacle  imporUnt 
Joae  un  Irës  graad  rtledant  les  phénomènes  mécaniques  de  la 
rcspiralion  ;  ei  dans  d'autres  phteomèam  ■opimuiii  Ms  que 


MAparK. 


eh.inter,  ci  les  effi'ru.  Sjn  iirtli>ii 
U'irpii  ,  el  (uiirour!  avec  celle  il'- 


le  MMUiir,  le  biillcmeat.  l'aobélalioa,  la  loax.  rtoriWMMi  ot,  le 
rir^  le  sanglot,  le  hofoet,  ha  «lioM  de  flaifcr,  de  cfior»  de 


vl  anssi  pin»  mi  imiins  eiier 
iriiivi  1rs  ,(lh|<iiiiiiMii\  dans  ]r 
iiii\s»'ii>'nl.  r.ici  • 'neliciir  ii I,  i  >■  \.  I  cl I m  i|i  s  in.ilki'res  fitales 
el  de  l'urine.  Kn  i    i    nii.' el  m  [dn -luli i^;ie  niioli:it  ee.  i in  i  on- 

slali'  iI  -iIhitiI  l'exiM  lu  iii,i|>lira;.iiir  il.iiis  lniile  la  i  lass<>  ,\r<i 

ih.'iiriiiiil.Ti's.  OU  il  preseiile  un  i'iTt.iin  iininlii.'  i|r  iniMliliea- 
tions  qui  0  <inl  l'.'iiil  ele  riuore  siil!iss.jniiiieiit  eludiees.  L*-» 
particularités  dV  i  ^ranisatioii  du  diaiiliacnie  des  maniinifèrrfi, 
qui  ont  eacilé  le  pias  1  atlenli«iii  des  zuolumistes,  sont  :  i"  celles 
qu'il  ofl're  dans  les  célaeésoiile  maocle  très  fart  est  entièrewient 
L-harno,  s'attache  très  en  otfièrade  la  poni  lorgale  de  la  cavité 
du  ironceemifailqoo  la  poMiw  se  prolange  beaMoqtdsiM 
ce  sens,  M  ofnen  arrière  mirés  long  esMKooÉ  sont  legdi  la» 
poumons  ;  et  en  avant,  un  autre  inlervaile  fort  aaart,  obi  <ttl 
presque  entièrement  occupé  par  le  oceor  ;  •>  raaiMaaeenaïaa 
diapbragmatique  chez  le  chameau,  le  dromadaire,  la  cigogne, 
que  Meckel  et  l>-nkarl  ont  olHervé  sur  des  individus  adidics 
avancéaco  âge.  Le*  mêmes  anatomistes  ont  aussi  en  l'occasion 
de  disséqaer  cet  os  a  I  et  ii  cartilageus  sor  on  dromadaire  de 
deux  ans,  morlè  Paris.  Nous  avons  noos-m^es  oliservé 
fois l'ossiticalion,  >"ns  f.  line  il>'  i  nné,  de  la  portion  ^auchedu 
centre  tendineux  In  .liaphragiio-  c  her  1  liiniime,  rl  nous  nous 
sommes  .issure  p:  I  l    ina<  erali4in  que  eetle  l»me  «m  (il,ii|m' so- 
liile  était  une  ini  i  u.I.iIm m  ossiriiniie  ilii  li-ssu  lil<reit\  et  nmi  nt) 
véritalile  os,       )i1ii  Mi>iii«  iies  plu sn>li>»tiqoi-s  auxquels  se  iatt.i 
rhe  l'elnde  lie  l'Hti'ii  ilil  i'.i:i|ilir.i:;iii('  t  liiï  le'»  nia  il  un  itères 
!(<.>lil  '  Il  ^'  IM  !  il  I  seinlil.ilili  S  ,1  eeu\  linhipK  s  au  s'l)''l  'I'  rie  ilioie'; 
niais  l'ii  l  ais'in  di  -  ililîi  t  riiees  «tes  iiiom  enieiiLs  plus  du  iinaiis 
éiii  i.i!|ii."  il''  la  |,uilriiie  rl  tlii  l',is-\.  iilfe  ilie/,  li  s  aliuiiaiix 
respiraiil  d.ms  di  ■  iiuln  us  .lU  l.i  pri  ssi,<ii  aliiiosfjoeriqiie  uJlie 
un  >4r."iiiil  iiDiiilir'  .1'  •  .iih    n^.  .-ii  i  .i;^.>ii  ilr  la  diversité  du  vo- 
liinieiles  visiere»  <iii.i  ^tils .1  j.'i'ioiif-uruiairrs,  un  c'oin;oit  faci- 
lement que  l'élude  i miiparative  du  diaphragme  iieccssile  ep- 
corc  un  grand  nombre  de  rccheivlies.  Caet  U%  oiseaux,  le  dia- 
phragme est  représenrt  par  «a«  ■fihrane  aponévrotMoe  qui 
est  en  rapportavoe  lo  lîieeiiiiaiiMdkB  ponoMos.  Des  <Mb  de 
cette  ncmraaa  poilMil  pinalawi  Aùaceaux  mnsculaim  <mi 
voati'Ulaelwr  au  qoîlM  vraies  eaèel  pcçtoraW  mojennes.  Ce 
mincie,  considéré  comme  l'analogue  du  diaphragme  des  mau>- 
miCHws,  se  eonlinne  en  ha*  avec  le  iransverse  eu  le  plus  interne 
de»  muscles  de  ralxloinen.  Il  est  trè*  développé  chez  l'aulruche. 
Le  diaphragme  manque  dans  les  n  pliles.  l-i  niemlirane  qui  se- 
pare  la  cage  branchialedes  (knissons  d'avei'  la  cav  iie  abdoniina^ 
le,  et  qui  est  en  rapjxirt  avec  la  ptn  Iw  du  e<eur,  e>l  ronsiilésés 
dans  celle  classe  comme  raiialogiiie  du  diaphrasm''  les  mam- 
mifères. En  pliysioloRie générale,  on  apprlle  qnelqui  l  is  l.i  t  iiii- 
du  eervelel  diaphruanf  ilr  In  rtnU'  i  nitiu'rf,  l  iris  f|ia|ilii  i^'iiie 
delà  ehainlire  oliseiire  eunslilinV'  par  le  Klobe  de  rii-il.  lai  [Ki- 
Iholi.pie.  i.n  dése.;ne  suiis  le  nniii  de  dijjjv/irotfmjM  rinllaiiiiiia- 
ii  'ii  du  iiiUM  le  iiia|iliia;.iiie,  qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec 
la  plile<;masiei|p  la  porliomlr  la  pli  vreon  decelleda  péritoilie 
qui  reveli  nl  si  s  Miilaee-;.  b.is.i'ir   I  ,m»  les  tbiVtries  piiysiolo^- 
qiH-s  ani  ieniws  on  l.iisail  l'ioi  i  un  lies  grand  rOle  à  la  |M>rti«a 
centrale  el  apmievriiiiipie  de  ce  iiiiiscle,  on  r.i{i|»elait  di^iP 
phrém^ue,  el  l'inllainiiialiDii  du  diaphragme  éluil  appelée |f*l|s 
■«fiKfoo  pitr/ntti''    la  tie  iMiadie,  fort  rare,  est,  suivant  îe* 
MMologistes,  cantctensée  par  ptaiieufs  symplAnies  dont  le  plus 
remarquable  éiaitlaftw^aardlfiloa^M'mi  avait  cru  à  tort  être 
le  partage  exclusif  de  tar  mtt^HjjfUm  L'épiihéie  de  diaphrag- 
matique  s'applique  en  aneloMéMMI  pathologie,  à  tout  ccqns 
à  trait  au  diaphragme.  Tels  MÉIÉ  iiiiwcaux  artères,  veine»!, 
les  nerfs  el  les  plexus  dianhragiaatIqBt»,  les  (Mirtioiis  diaphrag- 
maliques  de  la  plèvre  et  «tu  p^loine  qm  lapisseni  le*  faces  de 
ce  muscles;  les  lumia  auphr«tmall(ivi'*,  r'est-à.4ire  les  dépla- 
cements des  viscères  abdominaux  qui  passent  du  li,is-veiitre 
dans  la  poilrineA  travers  les  i.inerhin-  .n  eideniellfs  di-i  etle 
cloison  charnue. 

DIAPHBACMI-J.  S.  m.  Irrlimil  \  elnis^n  que  divise  l'intérieur 
d'un  .soutTlet,  d'une  lunette. 

MAPHT»:.  S.  f.  i'ii'f  nal  ,  si'par.ilnm,  iIdis-'II.  —  DKipUfte 
ariat.  .corps  mi  partir  niuvenne  d'un  os  lunjf 
mvpMM.fM  ,        lies  2  K.  irnu.'  ,  ,  qui  engendre  l'humeur 

(|r  l.i  I  .  ,1  l|s,ii!Ml|lill. 

iiiti'Kr.H.  vaiier  de  plusieurs  couleurs.  Il  nc  s'emploie  geiîîe 
qu'en  poésie.  .     .  .  

BiAPai!  purfieipi' .  Il  se  dit  aussi  adjectivemant  dM>l> 
gage  ordinaire,  prunet  diapré*»,  espèce  dc  PWWaawaMMfc  ^  _ 

MAPoiK,  iiif/»ri«(ni«i.),  genre  d'insecles  ét roraredss  aj- 
ménopléres,  de  la  famille  des  pupivores,  tribo  des  oïvmw^BM 
caractères  sont:  antennes  presque  de  la  longueor  do  com. 
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tofcflidles:  palpe*  iiiformes;  les  aitM  ne  pr««enlMil  aucnnc 
nervure.  Les  Uùpries  sont  de  \tè»  petiu  în!<«cle«,  leur  C6lc  e»l 
Wrondie,  te  pmu'iit  article  de»  aiitoirir;'  pliu  loof  i|wlMaii- 
Mi  ;  les  aile*  lont  vdaes  et  piu.'i  lnrijjurb  (jitr  le  t&ifi,  fahdo- 
men  est  formé <lc  «x  anacauxdont  kacoMMl  eiti  Imiwldmx 
bm  plus  grand  que  les  autre»  réunit  <MtatUC{  km  mêUes 
^mgta  ont  l«s  eai«s«a  ea  mascue.  B. 

MMMR(  ifMwi*  pkêTwmii),  Mrta  dTopnt  on  d*élMtaairc 
toi  M  inoorpon  let  iqgiédiaila  «u  wajta  de  la  pulpe  des 


1.1  ThU 


BliMtHE,  variété  de  eoaknrs.  H  est  vieux. 
•UfTOSB.s.  r.  {a»e.t.4e»m.].  IlfedhdaMlepbiiKlwni, 
d'iMtortedc  périélèsefHiaNiBlleirj|lélcrdnab»l«fiDdit> 
d^  diant,  en  plaçvtni  entre  ees  deux  noln,  le  note  teosil>lc. 

BiiiB  HKR  en  turc  ,  ou  nuB'SF.kis  i  n  arabe  ,  et  non  pas 
l)uUi€k  ,  cmome  rérrii«nl  ciwiimumjuciil  nos  g«Vifpn|ihe«  ,  est 
le  nùta  d'une  grande  province  et  d'ane  ville  de  U  Turquie  asia- 
tique. Cesi  encore  par  crreuf  que  la  plupart  ont  dit  qui- 
CMle  pnmnee  canMpMd  à  l'ancienne  mnmttumif  «  ftdifue 
m  «Mlraiie  tt  «t  raenaan  que  les  partiel  N.  et  B.  du  Mi^ 
llJgnppMlf  iiWi jldh  à  rArroéwâe  et  à  l'Ayytic»  MVMh 
itrtll  w^'riiWnnilr  dr lilliin|iiil  iiiiii  ,  n'eci  pmmdeMleMer-' 
Ndt*  mis  dans  la  pruvince  nnmniëe  Irak-Arahi  (  V.  Ir*k  ). 

IHv-Beir  en  général ,  ou  dn  moins  sa  partie  méridionale, 
CM  IWMffa  aussi  p«r  les  .inÉM  A^Oj/urah  >  iW  i ,  à  raosc 
dten  fîInttioD  entre  le  Tigre  et  l'Bapknie.  lisnppiiienl  biar- 
■•Mak  la  partie  qui  mnfinr  au  premier  de  ees  fleuves ,  et  li««r- 
Jfetf^r  celle  qui  («niclir- nu  ^^eoind.  I.e  Diar-Bekr  est  borné  au 
non!  par  Ir  P^u  tuilik  «IrSiwi".  i  An;i1o!ic  '  :  m  V  -K.  par  l'Ar- 
nieiiK  (Ml  I iir<i.in.inip  .  i\  I  psi  n.ii  Ir  Kourdi'.ian  ,  >iui  S.  par 
rifak-Aral>i  ,  <•!  ,i  lO.  (k-ii  l;i  Smic.  Il  .i  rimnni  tM)  lirucs  Ar 
loofçet  H()  (Ir  larur.  S-jt:  l'ii'iiilur  -i-rait  lin'ii  (jIii^'  ckiimiIi  i  ;iiilr 
si .  ramuie  l  t»ot  tdil  n  iiiiitmuM  ((urlqui-s  s  Mii-<li^.iri( 

éi<Mn«>(it«ires ,  on  v  jm^'iuil  c  e*  deux  ilcrnicr.  s  iiriiMiii  i  -,  snii 
sol,  k.'r'iiéTatetnent  pl.ii.  icriilis.'  i^r  li'-itfiiv  Inmii\  iknms 
qui  I  ciitotirent  ,  p;irilrs  i  .irinu\ qui  i-u  s<«nl  ii< tim  <  .  i  lparleH 
rnu-resqui  s'y  jetteni  ,  i-\  ilml  la  j)nmii»ali'  i's.1  If  Kliolmur. 
Il  aliotulc  m  ^t;uii'>  ,  ru  [i.itui .igr'i$ ,  pn  fruits  ,  en  l4<guni«'s,  en 
▼If a«s,  eti  ulrvterii ,  efi  luurit-f & ,  en  c«lonniers  ;  aussi  les  envi- 
rons dies  nvii'rfes  sont-ils  fréquentés  par  des  triiius  erraiiles 
d'Jkrabes  et  de  Kourdes.  Mais  le  centre  de  k  province  offre  des 
■MM»  dm-rtes .  devenues  aride»  pnr  niiede  l'inMacienee  dee 
■HmlMans ,  qui  ont  négligé  d*eBtmenir  h» OnUux.  Les  umu- 
lagnes  qui  séparent  le  l)iar-Bekr  de  l'Araiéaie  et  du  K<Hir- 
dwtan ,  et  reltes  que  l'on  trouve  sur  divers  potnis  de  h  par- 
tiuN.«e.,  renferwenl  «les  mines  de  pleab,deanTraetdar- 

n,  des  rarrièrrs  de  pierre  cl  demuferé,  H  «mleawttrtes 
latiéres  de  volcans  i'U-inl<i.  \.c  pays  nourrit  un  grand  nrim- 
bre  de  bestiaux  de  toute  es|M'<'e,  Les  vivres  y  mhiI  à  Ijuii  iiiarrlié  ; 
la  volaille  v  e»t  fort  lioiiiie;  le  gibier  n'y  est  pas  rare  ,  cl  l'on 
rencontre  oes  animaux  féroces  dans  les  parties  déserte»  et  nit<- 
rirJionaleï.  \À  auwi  cm  nf  boit  que  de  l'eau  sauiiiâlre,  exrepi» 
JU  IkiicI  .|(>  ii\i(n>  le  Di.ir-Hckr  étant  sur  le  pnssage  devrai,  i- 
vaues  d>'  lurquii',  it>'  !.(  >^ri(*.  <|p  1^  P<*r=f» ,  |i»  rfynwn  i'  \ 

estasse!  a<(il,  >.iÉl  jimn  I  riilrr|nil         iiiJirrhdrniiM's  I  le» 
VMsim  .  li'lli'S  qur  l;i  iiniv  lie  ;,.illc' ,  snM  (iniir  Ic'i  dIjJi  I'.  qii  mi 
laliriquf  1 1,1  Ils  li  s  |ii  iiii  i|tii]o  mIIo  lU'  \a  iiniMiuc  :  rdliiiiriinl'--, 
fciiiU's  [wiiilcs ,  il  M!r[.iiil  iii;iiiiquiiis  riiM;;!-;, ,  jattii*»»  , 
noirs,  \  f<  Il  iioiiiiii.  s.  1.  .iilr(,.is ,  M  II'  Dur-ltekr  est  voisin  des 
lieux  ou  lut.  ,  U  ;,»ra<ii»  U'rri'stre  ,  Miit  dan»  l'Ariiié- 

ni« ,  soit  dans  la  Mésopotamie ,  il  est  bien  dégénéré  sous  les  r.in^ 
ports  physique ,  politique  et  umral.  Mais,  dans  sun  étal  aclui'l , 
U  intéresse  eucm  pw  de  mndt  Mureair»  toMlitionnetoel  bts- 
furiques ,  qui  ifOMHilmil  A  la  plu»  fcaole  aotiqnilè.  Cet!  sur  la 
fifu  «ricsiaie  du  line  «m  Ht  Mie  la  cAébee  Niaite,  dont 
les  rata  fenneBt  aiqaunrinii  un  Ikulxmrg  de  Ifeuiaoni ,  ville 
importante  fondée  depuis  Mir  In  rive  op|mimV.  Le*  Assyriens, 
les  Babyloniens ,  les  Médrs ,  les  Perses  .  les  Mar(''<l<)nieiis  ,  les. 
l*artbes ,  ont  dominé  tour  à  tour  sur  \\  Mésonolamir.  Les  llo- 
niains  la  disputèrent  i  res  derniers  ,  ainsi  qn  aux  n>is  Sassani- 
de»  de  Perse ,  nui  en  restèrent  maîtres  jusqu'à  la  conquête 
qu'en  firent  les  Arabes,  sous  lesquels  elle  rhaii^a  de  nom.  A 
I  éfKirpif  4f  11  fîi'r,i<1i>nr<'  t\t"i  rti'wnrqtic»  S.''!i'ik'ii1«^  ,  «i  pmiii' 

l""l  lilrllljlr,  ["(  t>r.H-ll<\  ili-MllI  un  I  Lll   ill.lrjii'llil.lllt  (  .imIc  |iat 

Osrué8,«teut  |MHtr  rapiuti'  l.il''sv>.  villf  r.iim'usp ,  im  ilix 
rois,  la  plupart  noflimés  >l/'j«r  ,  i'>-n<'r(Mii  (irès de  Iniis  . <.!■•- 
de* ,  et  (tirent  alliés  et  auxiliaii  rv  il<.>  Hiiiii.uiis  i  .>ntre  le<  l'.u  - 
Ifces,  ce  qui  u'fmpcrli.i  p,is  qui'  Ip  ilcrtm  r  lui  di  [«hiiIIc  rt  n - 
tenu  prisennier  l'an  Sia  de  i.  ,  par  l'empereur  Ijiracalla  , 
I  llil  tiKl  !■!  ■!■«  ihw  filln  tHIi  jnitrii  iM  «piiti.  Aon 
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de  Jèélaftanm.euiaurdliuiUma,  fiuneuterar  I 
w  d  Alwaliam  avant  qu'il  vint  du»  la  tcm  de  Cliannan  , 
et  par  la  défaite  de  Cmmus.  La  pnlie  mnl  4u  Mir-liekr  était 
une  province  arméoteune  aoiunife  ilflMlMtau  ilnem ,  sujet  et 

tttéatre  de  limgues  guerre»  entre  les  empereurs  de  Conslanli- 
nopl.-  et  les  touverains  de  la  Perse.  I.a  (irinrinale  nlle  ïtah 
Amtde  ,  si  sauvent  citir  dami  les annalesdu  Bas-Empire .  «lur 
les  sièges  qu  elle  soutint  contre  les  nm  et  le»  antres.  Nous 
Il  adopluiis  point  ropiiiion  d'an  oricfilali^le  niudenie  (  St-.Mar- 
lin  J ,  qui  pnleod  que  celte  «ille  a  succéflé  A  Tiçrftorrrie , 
l'iirip  (ti->i  r5i|itl;ili-<i  fie  l'Arménie,  el  silnée  ,  selon  d'Auville , 
|iliis  il  il-;.  AmtiJr  .  'iiiiiiiir  dans  le  moyen  itgr  siius  le  nuni 
■i  t  iixil  ,  I  5i  a|t|»c*ki'  pnr  Tdrrs  t'ara-imîil  (  Amlil.  :'i  la 
N'Hir  .  parce  que  «  s  iiuii;'i!li  s  .  i  une  partie  de  s»  ■■  m  n-nus 
loiit  iiMistruilc»  l'M  h\i'  noirâtre.  Kll<'a  pris  d<'f>ni*  k  m>iii  de 
l»iar-Bekr,  1' .11111. <  i  lu  i-lieu  de  \»  pt.niii.  .■ ,  <  \  i^t  situiT  sur 
la  rive  ucCKiecilale  du  ligro,  à  l'eriilpn!  .m  i  r  llnnc  corn— 
inetice  à  être  navigable.  .Miilirr.'  Ir  >.ii.ii>.ii!,-  <i.  ItiiLiLi'l.  .>ii 
lc»daien(  les  khalife»  ,  le  i»iar-K«  kr  leur  ertiapfKi  de  lionne 
heure.  IK-s  l'année  S3t  la  dyna.^tie  nralke  liesHamil  'ftidr*  s'éla- 
Mil  à  llwiM4>Ht ,  et  purla  sa  'dmuination  jiisqu'.i  .\lep  eu  i^vrie. 
Apriseu» rtgirtfent à Maussnul .  en  tw,  les  OMiHet;  puis, 
«n  «Ml7,  la  neetunpwdee  df«»«ltien«w«rMc« ,  si  puissauts , 
si  eélèiires  par  leurs guema  cantre  les  Cnisés,  «ont  Zenyhy 
et  sous  liatirrddia ,  jusqu'en  IW.  Ln  itaurde»  ■ciwerdM, 
qui ,  vers  toâo,  avaient  enlevé  aux  Hamdmida  le  nOfd  d« 
l>iar-iiekr.  Amide  ,  Hin  Kaib. Haaferltiii (  ranrienne  mar- 
lyrupulis  ] ,  Al.-irdiii ,  ele. ,  sont  détruits  et  remplacés,  en  lOW, 
par  les  TumuiijiRS  Qrlt^Uirt ,  qui  y  forment  drux  dynasties. 
béiKtuilIrs  d'une  partie  de  leurs  étals  par  le  graml  Saladin  et 
les  sultans  Aiaubtdft ,  ses  tuccr«seurs ,  ils  se  inaiiitiennent  k 
.Marftiti  jnsqii>rii  1 108,  et  les  Aioultides  eux-mêmes  ne  conser- 
\i  !ii  ilr  i.mir  li'ur  puissance  que  Him-KIliiïa  ,  ou  ils  s'étei— 
;-iv  tilen  IWiO.  M.iii*  cet  ii»trrv:il|c  Fit'«^f  f1i-(tiil,  en  10»8, 

un  hefdirélien  di:  r   -  ili<  Ji  ruv.il)'in   >|.,is  il  fut  conquis 

sur  li.«  <>tit«k  1 1  ,ii(s  .i|it,  s  ,  ji  ir  I.-  Iiiiiirux  ^lixllf  ,  <"t  «.'iWl  , 
l''sr,.|  ,|,.,  julro  pus  sMiiiiiis  \l;ilirks.  \jF^  |iiiiiii'S  ilu 

iJwr-ltrt.r  liir.  iit  il.  iiuUs  «u  MMiiitii,  u-rs  li«0,  par  Ifs  /*;  n'.- 
hiikhamtii,  n.  qui  r  eliaient  sur  la  Perse,  après  avoir  mis  tin  nrr 
khalii<iL  i,ijixjiH'  (  t  lie  ilyiiasiie  se  fiil  éleiiile ,  le  IHar-Hekr  fut 
|Nisjie«lé  si)cee«6ivenienl en  totalité  ou  en  partie,  malgré  les 
eilwrts  de  Tamerlan  ,  par  deux  races  de  Turruriians,  b-s  Con- 
MsualiHCt  les  OklMiminlon  ,  ainsi  nommés       IW-liefS  noilVft 
de*  béliers  Maucs  qu'ils  pertaieol  sur  leur  étendard  ;  il  fut  a  tort 
incorpofdik  raiw,  4la«Nllt  il  appartint  Jusqu'en  IMd, 
que  le  suUan  MIm  K  eu  ft  la  «miquêle  et  le  remit  ft  l'enifitra 
ottoman.  I.e  I>iar-Belr  est  divirf  en  trois  iiwivememefits  «u 
iiaclialiks,  qui  |iortent  le  nom  de  (eufseapiiMm  :  celui  de  Diar- 
liekr  au  N.  celui  d'Omfa  i  l'O. ,  e*  celui  de  Mimssoul  à  l'B. 
MaLs  tous  trois  ensemble  ils  ont  a  peine  l'étendue  de  la  partie 
occidentale  de  celte  province,  qui  ilépenddu  pacba  de  Bagdad , 
et  qui  est  gouveniée  j»ar  un  mwilsellim  résidant  à  Mantiii  . 
pl.irf  f,rt''  «tir  une  montagne,  |il«';  prrs  rfp  !>i^r-Hf-l,f  et  de 
.Mi.uss.iul  que  de  Bagilatl.  Miar-Hi  ki  i  s|  mir  ilr-.  ..  ili-^  Ips  iiiiiMiX 
ii.iti.-s  lif  I  Otii-nf  :  ses  rues  sonl  larges  et  s«  i.m|hiI  ilnui  il  iti- 
Miiiii  ii<i,r(iMl  ,1111. s.  dont  plus  d'un  lier»  se  C(iiii|i"sr  (l.-.  liié- 
(n'iis  AriiiriiK'iis  ,  \e,l«riei)s  et  Jacoliiles,  Ilir.i-K  ni  i  ;■(  .Mi  i:i- 
|.iit,iii  il<qM-Milrri I  il.'  s'.ii  giunemeui.  (pli  i  sl  un  p.K  li.i  ;\  Ir<ii-s 
qu.'ui  s.  niiil.i  i-sl  r.iiir  n  une  F.i)«^' ,  Cotitiue  ausM  sous  li'  iujik 
«II'  Itlu^ii  ,  (|i-rn<-  piii  .il;i  i,iiiipii  .Ir  celui  de  In  Fimlaine  Calli 
lUiof.  LUc  <  <in(irui  ;!iKiM)()  lulnUml».  Son  pacbn  »  imis  queue» 
coiiimandeaussiaux  villesde  Bivon  EIKs  sur  l'Euphnite.SeredJ, 
Kaselaln ,  pri-s  des  S4iurcesqui  ftirment  teKhsbour,  Kehisiah, 
à  reml>nuc}iure  de  celte  rivière,  dans  l'BuplNUle.  Des  mines 
superbes  ,  épanes  le  long  du  Tigre ,  répandent  snr  MoussonI 
une  (Nirtie  de  la  splendeur  de  1  ancienne  Ninive.  Cette  ville  a 
une  popalatioii  de 84,000  âmes.  Son  pacha  n'est  que  rbi  second 
onlre  el  n'a  qu'un  district  fort  cir.onscrit.  Dans  les  dé|»eii— 
dances  dn  monlsellim  de  MarrJin  ,  et  par  cons<-qMent  dupacba 
de  Bagdad,  sont  Nisbins { l'aurienne  .Msilie  ] ,  presqu  •  ruinée; 
Al  l>jezinib  ,  dans  ane  Ile  do  Tigre ,  el  Simljas ,  ville  prini  i- 
palement  haliitée,  ainsi  que  son  lerriloire ,  par  les_  KccIrffï, 
sectaires  chrétiens  qui  mériletit  um-  nx  idion  particulière.  Dans 
tr<;  pi  i:ici;..iti's  villi-?  tîti  Hi;ir-II.'l,r,  .m  li-<i  rbréliert"!  «onlnoni- 
l.n  ii\  ,  il  i  .1  '1rs  i;i:ii>:.iis       i n is>ii il 1 1 1  i irrs  i  urn|.i'fiis. 

Dltnnill.l.    'Ir       .111  Ir.nris  rt  ilr  ■■  ■■].■  c>iLlr  .  li  \  a  dliit- 

rlii'r  ..Il  i|.'\  III, 'lit  i.iiK.  s  !rs  (..■-  (]ue  1rs  s,.||,.s ,  plus  fréqucn- 

Irs  qui- , II- r. ml  unir  .  iilln  nr  ni  iiii'iiir  limpsiinr  pInsouniomS 
^■r.iii'lr  liquiil'l.'.  S\  iii|,I..iiii-  (  iiiiiimiii  -1  iiîli-rliiuis  très dîTccses» 
I  la  diarrhée  est  loin  d'avoir  dans  tous  les  cas  la  même  impc^ 

*  UM»,  laiii«iMMgniilnrtim.iyilM(dnmMdirauaiMBNi 
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dp  c^^\^^s  qai  acconipagncnlincviubleineiit  rfrtnnir>«  maladies, 
ronimc  la  dyM!iilcrie ,  le  choléra,  la  ifcvn  l\ iilicule,  rcnlc- 
rilr,  cerlaiiis  empoisonnement»,  la  dertiiii  wi .  (mïsqiif»  dfs 
articles  »p^' 1,1  u\  v,,ni  consacre»  dans  cet  (uiMnt;r'  .i  rli.n  iinc 
d'elles.  Quant  à  l.i  ili  irt  liiv  qtw  l'on  penJ  .ipprlcr  rssniliftie  , 
c'«l-à-«lirc  rijiislidic  |,,ir  cllc-im  im-  mir  nlTrc  ti.in  iiiiir- 
bidc  réclamant  un  iruUcuiciii  >,|).'i  .  imus  y  r«^c.)iiii3iiiiiii> 
dilenesftiniM* rrclaraant  fti.iiunc  un  (i-.dii-iiiciitdilTi'rriit.  I.,-. 
Marrhéi  ttmtnU  ,  caraclértîLV  pur  la  lialurc  njtiuc  de»  mu- 
tiffpseïcrëlws,  IcKpieUcs  sont  ordinairement  tn'-satxiniUnti-s, 
est  presque  toujaqif  \t  réiullat  d'uoc  mauvaise  digestion ,  suit 
qu'elle  ail  été  pro«M|llée  far  des  «Ikiaeilte  d'une  nature  indi- 

Se ,  Mit  qi'elle  w  déeltfe  i  h  laite  «nu  reuas  trop  copicui. 
,  tre  ctUe  forme ,  qui  n'est  jannii  gm«  et  n  diatîpe  oïdi- 
naireraent  an  bout  de  vingt-quatre  heures ,  fl  nlBtaeaiiel- 
qnes  lavements  simples ,  de  quelques  tasses  de  thé  OQ  d'ean  su- 
criH* ,  jointes  à  une  diète  plus  tm  moins  complète.  La  àiênhét 
qui  se  dèclar«>  subitement  dans  la  nlunart  dia  ca«, 
cil.  /  1rs  |H  rsoniies  irritables  surtout ,  à  la  suite  d'une  iiii||«c»> 
iiun  visr  ,  <fun  rerruidissement ,  d'un  dégoût,  etc.,  et 

d.iii<.  1  iqiK  ll(  I,  s  M  :i.  $sonl  jiresque  entièrement  de  nature fé- 
cilr,  m  l  iiue  une  l<Tfère  infusion  aromatique  avec  la  camo- 
iiiilli  .  Il  >  feuilles  d'oranger,  la  mélisse,  etc.  ;  des  pilules  ou 
dii  iltiiii-lnvenietil^ralmanf?^,  I<'f;i'rf'fflr-iil  opt.'^cf**  ,  quand  les 
coliques  viv,->,  un  r.  -uiic  f^rus  [iluiril         niflijtre.  La 

diarrhrif  bUuMt  x  rci:4jiindil  a  U  grainJe  qiuiililr  ilr  que 
contiennent  les  selles  ;  elles  s'accompagnent  jisse/  s  nn  i  nt  il  nu 
embarras  des  premières  voies ,  caracterkr  f»,ir  Litm  riinji.  de 
tatajelie.  l'enduit  jaunAtre  de  la  l.in^ii.-,  1  m.ipn.irti  c. 
Qaand  M  détoiement  n'est  pas  trop  tmisul.  r.ihic,  il  iaut  le 
Mpeetor»  on  du  moins  ne  pas  l'arrêter  Irup  brusquement ,  car 
rcHMiairtout  qu'on  peut  r^rdcr  comme  un  b^urfice  Ac  ua- 
Utre,  «Mime  om  wrle  de  pt^gation  Batordlc ,  de  nature  à 

«KrenirMuMIredca fièvre* de  imiBTaîi  caractère.  Ces  idw, 
len  qa  elles  neidaBlpas  cdlesde  tous  les  >  /  ;„  i,  »,  jc  nos 
Jours ,  n  en  sonlpuaumucanfomies  à  la  pwiiiiu.-  j  ^urnalièr»-: 
voila  pourquoi  on  se  trouve  très  bien  île  n'opposer  à  cette 
Tonne  de  diarrhée  <^uc  des  délayants  acidulés  ,  des  lavemenl^i 
simples,  et  un  n-gimc  léger  iiiai.:ro ,  quelquefois  même  dft 
vvrfaliftUgrTi.  Il  es»  bien  enl  ndu,  touU-fois,  qu'onaura  constaté 
I  al«enre  complète  de  syinplùmes  d'irritation  dans  des  voies 
«lif.-sfLM-,,  lesquels  indiqueraient  un  traitement  entièrement 
op[K*n-.  hiilin  ,  1^  iliarrh)<e  %^fn%f  <iit  my';nr:if  .  qrt'nrcfimpa- 
glient  S.:.ini'iil  ilis  s\ rnplciiii  s  ilVw^.^rr.js  drs  pi.- 

mieresv.iii*  ^  Uain  ln  ur  de  l.i  Lintrur  .  'Ii  r,(ul  fi  <ipp'  hi  , 
Wls,  etc.  ) ,  a  pour  cir.h  l-i .iisrinclil  rr\rr<  li,iii  ,1  iiti--'iiu,in- 
Ule  plus  ou  moins  toiisiiliT,,t;:c  dr  mun.vilrs  ,  i,-Iaii,-s  Iri 

SÎ?"!L^"-^-K  [HT^Mlif   l,vr,,  ,  n„iniP 

^* '-ii"ljide»  sjmpWmo  il  rpii  pMdrr.ii.-ni  si> 

I  yse  générale  ,  quand  les  culiqutï.  .Horil  *ivps, 
lia  i  "'•Jrtife  wvél  ane  forme  indécise  ou  semble  prête  à 
pUMr  a  an  éUt  dirrîtatian  iuflamuuiluirc  de  la  muqueuse  in- 
iwtinale,  il  est  préférable  de  t'en  ieoir  a«k  adourissanU  :  eju 
Oe  m  gommée  demi-lavcnieaUéiBOllienti,  oo  dans  lesquels 

surtoul  dans  lesafledum  chrooiqw».  cbtt  dacoimlescenU 
lîr,^'  Î  S  '"^T**  cl  qn'todévoieiBent  pro- 

longé ietleraii  dans  I  épuisement ,  qu'ilTftmt  cherehcr  i  couper 
court  à  trn  devmeinents.  C  est  ici  que  I  on  Irouveralun,  leea- 
cnou,  le  .iMî  ,  ,</„,Hi,  etc.,  d'uneuliiité  iiicontr!ilable.llaiia(MB 
nesaunii.is  -  tendre  dAvanlage  i  cet  énid,  «ans  nous  ex- 
pos,' ,.u\  n-^iii,  s  qu,  ,inu>  voulions  éviter,  «Inous  renToyons 
K?A!.Ti"iîLî?  DMitmerieci-  que  nous  avions  à  dire  de 
|-Mllil6dercttwalaa(UaMI  d'cesfs)  dans  certaines  diarrhées. 

.aI  r-        ,  qu'  arappkrtàtadiBiw 

,  qui  a  le»  caractères  de  la  diarriice. 

AU,  a^i.  («Mf.),  qjiî  a  nppoKl  la  diar- 


  .  '«"«'Ot  articulation  qui  permet  .mx  pi.  ces 

«■•"'"•«e  joear  librement  en  tous  sens  les  uns  sur  le»  autres. 

■»*8  (Balthazab),  fioéle  portugais,  né  A  Madère  au  com- 
mencement du  XVII.  «éete,  élait  aveugle  de  naissance.  Cette 
inOrmilc  ne  I  emp«cha  pas  de  caUivwte  iMila  lettres .  et  il 


noniio  1  (, i3  ;  Saint  Alfxi*.  Catheriiu ,  la  Malkf  in  femmes,  Con- 


300  )  DlAWOhB. 

Pra/  Inn,  f,'mm»deVemptrtur  Loianim  it  Liibonne  IMO* 

ira'jMU-  du  utarfHts  de  Manloae  et  de  i'empermÊT  fîHeftnujuu  ' 
l.isljaniie  lô03.  O  poète  mourut  vers  1685.  ' 

BiASCÉv.tSTB ,  s.  m.  (philol.].  il  se  dit  de  cens  qui,  avant  ha 
KTimmairteos  d'Alexandrie, «'oeeupèieat  de  reloaelur .  dW 
r  inger  et  dctMilinMr Iflipoliiea  dteéie»  et  det  poèKi  Çf- 

<-liq<ies.  * 

i>i  iscamu»  t.  M.  MM.),  mm  dln  acni^a»  Mi- 
ut- ur. 

l>i.i!iooaDii;u.  On  appelle  ,(inM..-n  plmrin.irj,- .  un  médv- 
c^mrnt  <lu  genre  des  /iecluaire»  ,  dans  l.i  miiiiKisUion  duquel 
on  fait  entrer  un  graml  nombre  de  snl-si.inn  s ,  i-ntre  autres  la 
plante  nommée  tenorium  uardium,  d  ou  vient  l'élymologie  du 
mot.  tedlaieordiuin  est  une  préparation  analogue  à  la  théria- 
qve  et dooée  de  propriétés  toaimies.  On  l'emploie  principale, 
ment  poar  remédieraai dianhi» ehnniqnes.  Il  est  prudmi 
de  n  en  poiot  UmvMi^wmiêTm  (Fvn  médecin  ,  car  c  cstà 
l'opium  surtout  mil  Ikot  altrËNKr  son  action  médiatrice. 

Dus-uoMÉs  (nuncoM),  poè(i>  portugais,  émule  ctcom- 
inlriote  deComver*.  rmqnil  h  IJsItonneen  1745,  «t  HMorat 
feSO  septemln^i'  iT  ri  KiN  d  un  luercier,  il  futdesUllé  d^lNid 
au  euinmerce;  les  heureureuses  dispositions  qu'il  annonçait, 
déterminèrent  sa  famille  à  lui  donner  nne  éducation  distinguée 
<*f  '\  Itii  laisser  parcourir  la  carrière  de»  lettres.  Plus  Urt  son 
pi  r.'  <  hmgea  d'avis  ,  et  avant  que  ses  études  ne  fussent  lermi» 
u<  <■>  ,  il  K'  ftirrn  :'t     livrer  :'i  «nn  ronimcrrf  rte  mercerie.  Dias- 
(l'Hii  -  <iit  lr.ju\i'!  danssos  Lhsiin  dis  nniinnils  jiour  ses  étu- 
di-s  1,1',  uni.'-.  ;  ili(ijMp.>Mi  dis \iTs  plriH>d'.,di-K:itii-c  et  de  pureté, 
l.  iin  iIp  ■-nurf  i'i-\nnpi.'  drs  |V)i-!i-.v  >ii-  vjn  l.'infis  ,  qui  ,  pour 
di'iitiu  iHipiil.iiii's ,  1  MMs.T  T.iii-iii  j.'ur  muse  à  des  sujets  las  et 
indignes,  il  -  ut  dn.mi  |( ,  yiiv  les  grands  ntaltres,  et  c'est 
d'après  eu»  (ju  il  a  laii  d  un  •  m  inière  classique  le»  Cflmpofi- 
tionsles  plus  nobles  et  les  plus.  Irviv  -.  Si-,  f>  «i  r,  !  pudiques  s.- 
composent  d«  sept  élégie»  ,  qu«lre  mlitt  cl  luns  nnitiquft,  »c- 
CMBpaniéa  de  noieaaiini  savantes  que  curieiisrs  ;  leur  impre»» 
«H»  a  été  bile  au  fraii  de  l'Académie  des  Scitucci,  de  I.is- 
lionne  et  au  pfofit  dg  là  mm  cl  da  en&nu  de  Dias-Gomès. 
Lorsque  cepoéta  cMmortU  Innillaili  ûcax  poimt$  l'un  éuit 
les  SalMM.  en  vin^t^qulre  diMll  (risaeakiiMlIt  «M  été  COI»- 
poses; ,  l'autre  était  la  jrrarffaladf  OU  k  CfMfuM daC«Mr«  qni 
n  a  pas  été  •cfaevé.Diaa-Gomès  avait  fait  Aeattrtffédiet,  ÈUcttê 
et  [pkigénle,  qni  «ml  peu  dignes  de  l'auteur.  Enfin ,  il  a  publié 
tmis  Oisrwur^  en  prose  qui  sont  très  estimés  :  1*  Anal^aenà' 
toMée  du  Hfle  de  Sa  ie  mranda .  Bentardet ,  Cammha  et.  C»- 
nurm  :  2"  r cmparahan  de  l'kinoire  de  ém  Juan  de  Cuir»  par 
frire  d  Aml  .     ,  el  de  la  vie  de  don  Paul  d*  lÀm»,  par  Diego  é» 
Crnii^  :  r  Traita  du  but  fit  em  ^<ie.  Le  premier  de  cei  dîa- 
•'  <  técoonmiié  CM  ITHpar  l'AcadémiadesScieiieaadn 
l.isUnuie. 

niASi»  ;*«<.),  genre  établi  par  deCandolle,  dans  les  liliacëes 

de  Ke  loillè  frnnr  le  jjfaiff.ifii»  (/nifl.ir,»-»»  l.inné,  (V.  GtAVEri.). 
Il  dllïiTe  di  s  ^l.n.  iils.  ri.ir  1,1  liji  rni-dr  s..  (  un >l le; elle  n'est  point 
lul>ulcf,in.iis  pri'sqiii  .i  lieux  le\  res,  un  pris  campanulée ,  r^psii. 
les  à  trois  lui»-»  «■iiiuusso;  les  siMiii  iiee-  iirrondies,  tiiuernnèf*; 
une sp.ithe  diiiil'ie  :  la  pieuu'  ic  plan'e  miinédialemeni  sous  la 

csrDlli'.  s  .anr.iMl  en  deux  (i.irlies;  l,i  s-,- >nde située  i  la  iMSe 
du  pfiluuiule ,  il  de!i\  liùii  divisum*  pntfondes.  I,e  tHm»la 
ffrarnlHifolia,  Decand.  Gladiolut  graminent,  Linix-  ,  giiaule  du 
Cap  de  Bonne-Espérance  que  l'on  cultive  dans  le,s  jardin»  pour 
l'éMgancede  an  leurs  liLmchAtres ,  de  couleur  violette  dans 
le  fond.  Sa  tige  est  lisse  cylindrique ,  haute  d'un  pied  et  plia , 
rameuse  à  s*in  sommet  ;  les  feiiillt»pl«Mli»MnUtbleti  edk* 
des  graminées  glabres,  oerVMiM.  Les flenn  I 
mit*  des  lamcw».  k  û%  ddesnpoN 

lytairiBeespnr  wiilel.  '   I.  F. 

I ,  fiMes  «diènienncs  en  nioiuiaar  de  Javiler  Mèti- 


DiA»PHr.w»OfMB  J[AB«fiii4b«i«wt  écartcler),  sorte  de  sup- 
plice en  us.ige  chei  les  anciens,  surlooleu  Penie.  Ou  pliait 
par  Inte  deux  arlm»  k  ehactiN  deiqMi*  ea  tUBdiail  m  pied 
OM  crimiMl ,  les  arbres  en  se  redrcaïaat  emportaient  cbacan 
une  partie  d«  corps  du  cri  mi  nel . 

MAWMfXIB,  8.  f.  (ai/d.),  terme  purement  grec  qui  signifie  , 
la  pulsation  des  artères. 

•USMWE  [min.],  liVdratc  d'alumine  composé  de  76  i  80  d« 
cette  snbMaMBfde  Uâl7  d'aaa  «tde  su  d'oxidcda  ftt.l» 
diaspoveionaeoaln  dam  me  raehe  argilo-ferruftinenie  en 
lames  jatUiÉlKSOu  brunâtres,  un  peu  fibreuses.  Si  on  exposit 
un  fragment  de  diaspore  à  U  flamme  d'une  bougie  il  pétille  et 
W  diqwae  «l  «K  laulUiode  de  pt^leuci  liaUMlak  Gctta 
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pirrro  rnieteVCmfirMl 

DiASVORONfrrtB ,  s.  m.  {phttJl,  insinimcnt  propic 
rcr  l'anfle  de  deux  prisme«  d'un  vprrc  dilTcrcal ,  qm 
ctmire  fmu  étolilir  l'achromatisme. 

BUfMMHOnuB,  s.  f.  fjfhft.),  art  de  M  imir  du  diasporo- 
nèlrc 

•uaf«MBilll||IUI,  adj.  dei  3  genres  (pAyi.],  qui  a  rè|>- 
|H>r(  au  diasporomltic. 

IHABM9,  $.  m.  (mt*.).  Mm  iUli«i  da  ja<pc,  quelques  lexloo- 
grapbes  le  franciaent ,  el  ëcrivont  iUa»pre. 

MASnSE ,  l'un  des  principes  immiklialsde  l'orge  germé ,  la 
iUutate  jouit  de  l'importante  proprii^léde  séparer  les  léxumcnls 
de  l'amidon  ou  iï-cule  amilacrc  de  l'aniidine qu'ils  renferment. 
C«(  M  niihninf.itit  qn\,  leprfmit  r,  Gt  oliserver.il  y  a  peud'an- 
B'  i-,  l.itat  ilili-  ;n<'.  l.Knirllr  une  |H'litequanlil<^ deaia'f, c'est-i- 


^ifiyic  est 

.1  llll'Mi- 
i-il  11»- 


dire  d'urargeriii'  f  f  i  <  >  'rR,iss.  <\  il.'li  i  niiiiail  la  dis^nlutiim  rie  l'a- 
tnidon.  Plus  lard,  MM.  I'.im  h  i  i  I'(  rsoi  en  lirem  rie  FixiTeau 
1  olMervation.  cf  ils  <  une lui  onr  <],■  li  ufsexfM'rierircs<|ue  le  malt 
deN.m  tciir  i)ri>[irioir  11  une  miIisI.iikt  |i,iriirulii  rr ,  la  diasiase. 
Oh  la  ri'lirt  d^rofgegeriuve  iu  iituyc-n  de  ILm  1 1  de  l'aîriwl. 
Le  procédi'  auquel  on  parait  s'Otre arrêté  e>i  lt>  »ui\v(rii  :  I  ..r-. 
rrrenimentgerinéeé(anlliruYcedan«un  mortier,  mi  Iduiim  ic 
avec  la  moiuédeson  poids  d'eau,  puis  on  la  presse  ,nt'<  forr., 
il  «•  découle  me  ligueur  visqueuse  dont  on  la  séjwrc  dt- 1  •Ulm- 
BinenriaqMMtiled'aloool  jusirnient  nécessaire  à  la  deslruc- 
liw  deiatteorité;  et  la  liqueur  étant  fdirée,  on  en  précipite 
la  diastue  av  moyen  d'une  nouvelle  quantité  d'airoot.  Elle 
est  ensoile  pnrilii-e  jusqu'à  trois  fois  par  les  métncs  agents.  La 
diasUsc  est  une  poudre  Manche,  diôolllllle  dans  l'ca«,  JoMt- 
iuble  dans  l'alcool ,  a  moins  qu'il  ne  «rit  aflnUt ,  eC  dont  me 
petite  Quantité  (5  k  iq/lOO)  sépare  nelteinent  de  ses  légninents 
la  (érwe  amilac<'e ,  dont  elle  délemiinc  aisément  la  dissolution 
sqi'f  •î'^'"  !*  la  température  de  60  à  SOdegrés.  Elle  n'eiercc  d'ail- 
I'  uiN  iuriiiie  action  sur  le  lignem  ,  ni  sur  la  gomme  ,  ni  même 
yir  I  inuhin-,  qui ,  |,ar  ta  nature,  est  si  voLtinc  de  l'amidon. 
Si'ii  irii  rlic  se  r.iii  .(iissi  remarquer  sur  le  sucre  .  le*  légnnienls 
la  leture  de  bicrre,  le  gluler  et  l'alliumine;  le 


DiAgnopnvM.E. 

[mis  ,iv,H-  r;inii.iin.>,  Li  «liAlriiu:  n'.i  olé  distinguer  de  Ces  eoTM 
(lue  .icpiiis  Kl  •Iccjuvcrtc  de  k»  (ji.isCi^r.  Ç'vst  purcc  que,  dans 
I<  s  (-xurn.-iHrsilc  M.  Biot  sur  l;i  hiiriirrc,  cil.- a  faildévierl 
drtiiu;  le  ùiiceau  lumineux ,  que  la  pnniine  et  d'autres  snhtan- 
l  es  font  dévier  à  gauche  ,  qu'elle  a  r. ,  u  de  «  savant  »i  .id.  nii- 
cicn  le  nom  de  4extrine.  Ceil<»  snlKi.in.ir  ,i  (^ffirh^rment  uni- 
apparence  gijniiiiriisc  ;  i  lk-  rsl  ltl,-iin-lic  ,  Ir.insp^rfiilc  .  sans 
odeur  cl  sans  gout  ;  «;\{H*MC  <t  I  jclion  de  la  ttjalfur,  elleiao- 
■il»  CKhalf  noe  odeur  de  pain  grillé  ,  et ,  apri-s  avoir sutii  un 
Coinineiioeiiient  de  fusion  ,  elle  se  boursoufle  et  sed«^mpose. 
InaltéraUadlW  Unair  sec.  abondamment  soluble dans  l'eau 
chaude  «  néme  dan*  l'eau  froide  .  à  laquelle  elle  donne  une 


d'  1.1  (huIl-, 


tiuir  1  os  ne  s'altère  pas.  .Sa  propriété  la  plus  utile  et  par  eonsé- 
qiu'ntla  plus  importante.  rf\  rviilcmmrnt  In  puissance  dissol- 
qucllj  (  \f  r<  i        ■  .         «  . 

,  eileoflri'  un  nu 


vanir 
ainsi , 

ftrioâ.  Son 
l^idiiu;.  1. 


ur  les  iM.iinTfs  .iiuil.in'c*.  En  agissant 
ii.m\r;ui  il'.iii.iK     |.,)ur  le  pain  p!  le* 


ladini'  .i  ri-ll 
|p-i  i.llrs  ipic  ['(>au 

ir.isli  ristiijue  , 


liisluirr  est  lire  iruiio  lu  i iiifi i' 
^        .'.iiuMlûie  fit  ttUt  jwrlir  iIin 
PCatlNttoadre;  elle  en  est  même  le  pniiri| 
en  raiioo  de  la  vertu  q^u'elle  possède  exctu.'^iïcmcnt,  el  côin-^ 
niiiniquc  à  la  fécule  amilacéc ,  d'être  colorée  en  bleu  par  l'io'le, 
ainsi  que  l'ont  prouvé,  en  1814,  MM.  Gdin  et  Gaultier  de 
U.iiil)r^.  AvanilesallHnaliowniieniwapiqniesdeM.  Kaspail, 
(]ni  n  n  peiê  el  étendi  nlla  de  Lemmilioeek  sur  le  mime  su- 
jet, on  ne  l'avait  pas  distinguée  dMtMHénUMnllînsqaJ  la 
CMldennent. Elle  failla  presque  latalité des tteulct «mitoeées ; 
elles  1^1  peu  soluble  dans  l'eau  froide  el  se  dnsoat  biefi  tlans 
eau  bouillante  ;  la  diasiase  favorise  celte  dbminlioa  et  la 
IrnrKrinr»^  »  l'aide  de  la  chaleur  en  dexlriuc  d'alwrd  ,  puis  en 
>n.i|i      (I(\triiic.  L'amidincrésistr  aux  actions  dissolvantes  de 
l  il«i*ul  et  de  l'eiher  ;  l'iiMic colore  en  bleu  sa  solulion  aquense; 
I  acide  nilri(^ue  la  change  successivement  en  acide  oxalhvdri- 
que  cl  rn  ande  fitaliqt»»,  rnnis  j.!Tii:ii<i  il  n'y  produit  d'àcidc 
muririr,  (  ,  i|ni  sudii  pi.ur  l.i  .liMitig  ici-  ilr  la  gomme.  L'acide 
SUltuiiquc  Î.1  iiiiircit  ;uuvi  qui'  brimci.np  irniTlreS  substances 
Mgani(]ues;  crpemLini ,  unr  i  ;ui  .-ilfjuisi'i-  dr  ipiolques  cenlié- 
■es  d'acide  «dluricpin,  cl  favortsi  i-  dans  sun  ,iiiion  par  une 
Cbaleur  proloiiiii V,  l  i  iransforme  en  sm  r.  di- r  iiMu.Oiirlrans- 
linitiiUoii  de  rariiidoii  en  sucre,!»  rendu  irièljrr  M,  KircbofT, 
«Nuslcide Saint-Pétersbourg.  Eu  .n  r.  t.uit  r.  p.  iiiiiuu  lor.<iquc 
M  diitoniliiHi  dans  l'iicidcsullurinue  tiu  pas  drjj.i»4,i  M  degrés 
dechalçar.cl^Uie»  oepeadant,  elle  bleuit  plus  par  l'iode,  on 
obtient  la  dcUnneel  non  la  matière  sacrée.  Puur  extraire  l'a- 
"•Mme ,  «n  dinoat  une  partie  di  flieile  «n  li  tanairtmi  quart 
•)»*  ceot  fois  un  poids  d'eau  bonOlanle.  On  décante 
la  filtre ,  on  la  fait  évaporer  en  y  produisant  une 
Wïtre  eoalilion;  on  la  pane  avec  expre^àmi  au  travers  d'une 
loiie  pour  en  séparer  une  matière  insoluble  (l'amidon),  et  l'on 
jitione  la  liqueur  à  siccilé  après  l'avoir  passée  quatre  fois ,  i  di- 
'f»'<*''*alles  à  travers  la  toile.  Ce  moyen,  donné  par 
M.  GiK  lin,  fournit ,  d'après  lui ,  de  l'amidinc  complètement 
soliifdr  d,iTis  l'.Mu  friilde.  On  a  ru  la  facililé  avec  laquelle  ou 
J.i  ch.iii^r-  rn  (Icxiriiir  ii.ir  le  concours  de  l'eau  et  do  la  diasiase, 
vu  de  I  eau  el  des  acides  ;  il  ne  s'Mït  «w  d'arrtler  i  tempa  la 


alcool .  qui  ne  change  point  sa  natOR.  L'iode  ne  la  bleuit  pas, 
I  acide  nitriq«en'{  forme  point  d'acide  mncique ,  la  lerarede 
bierre  est  sans  •elMn  sur  die  :  ce  n'est  donc  ni  de  l'amidine , 

m  de  la  gomme ,  ni  du  sucre.  L'acide  sulfuriquc  diloé  la 
Irnnsfornie  en  sucre  de  raisin:  l.i  diasiase  v  pniduit  le  mlOM 
cfTel ,  mais  son  action  est  toujours  incomplète;  elle  laiiaetOi^ 
^ours  dans  le  liquide  une  portion  de  dexlrine  qui  a  édiappd 

s  s«  réafiion.  On  con.sidrre  l,i  dexlrine  cnmmf  élant  moins  en 
Ihiuk-  ijuc  I  iinid  m  el  plus  que  le  surrr.  Si  l'un  délaie  cent 
pjrtii-s  d.-  Il  uIc  d.iiis  9  h  in  p:(rtif>s  li'c.-ui ,  cl  qu'on  b  verse 
dans  un  nu  l.ui;.;i'  eu  l'Iiulliliou  liii'uu'  rlr  20  d'iicide  siilluriqnc 
et  de  18  J  eau  ,  qu'.iii  p<'rtr  le  Inut  :\  <>il  .i  !i-J  de;,'n-s  de  Icnipé- 

rature,  qu'on  siiimr  r^u  idi'  rnvnledi-  pl.mdton  pooare, 
qu  on  reliic  le  imlaiigc  ilu  [t  u  ,  pI  que  ,  l'irqu  il  ne  lu.irque  plus 
que  20  degrés  au  thermomètre,  on  le  (dde,  l,i  smIu lion  ainsi 
l'iaritiée  donne ,  par  une  addition  d'iilciiol ,  un  prtt'ipilé  blanc, 
glolinenx,  d'un  a.speci  soyeux  el  n.ncré,  en  un  mot ,  la  des- 
trine.  Des  lavages  alcooliques  opérés  à  ctiaud  pour  la  purifier 
la  réduiientcn  poinbo  impalpable,  et, qwuMl «le est  desséchée 
une  éltulîiian  dans  l*feaB  avec  dn  oariioa  achève  sa  purifie*- 
lion.  Il  ne  <.',igii  plus  «nndle  qjne  de  Hltrer  la  liqueur  el  de  la 
faire  évaporer.  On  rAiSiil {gaiement  bien  en  substituant  10  de 
malt  i  ao  d'acide,  en  portant  l.t  quantité  d'eau  Jusqu'à  MO 
parties ,  en  n'ajouiant  la  técule  qu'A  une  température  de  60  de- 
grw,  en  agitant  pendant  20  minutes ,  et  en  n'èlerant  pas  la 
chaleur  au-delà  de  A5  i  7S  (h-grés.  Alors  la  prècipiUtion  et  la 
porifiraiiun  (.l<»  !?i  <^^^!  ri  ne  s'opèrent  comme  nous  venons  de  le 
r,i|qi.)rier,  M  .qires  ers  liilsct  quelques  autres ,  il  paraîtrait  que 
la  gouune  d  iiutil.iu  tom^é  et  cellc  obteniiedn  Iwis  par'l'acide 
.<.ulfnriqur  snui  i!e  la  dcxIrine  (c'est  au  umins  re  que  semlilc 
indiquer  leurs  [inipriP'l*'^  voliqneu'!.  que  Teuipoiset  ramidiiie 
sont  .lisi  iiiriii  (  iluverlis  eu  di'xirlue  ,  r(  uiéiiie  en  sucre  par  la 
diasiase,  |iàtrles  acides ,  |.,Tr  les  ,ilr;il|s .  ou  même  par  la  torrë- 
faclion;  qu'à  la  dexlrine  n'iipjMrtiemlr.iil  pas  exclusivement  le 

ruvoir  de  faire  tourner  »  ilrmtc  It;  l«ii«'eau  lumineux  qui  passe 
travers  sa  dissolution,  puisque  le  sucre  de  canne  en  jouit 
anssi,  et  que,  d'un  autre  c<)ié,  il  ne  faudrait  pas  accorder  aux 
carartèrcx  optiques  une  trop  grande  TOleurssaalu  lUMOrt  chi- 
mique, nuisque  les  différents  moReanx  d^ue  iHsnssalK 
slance,  de  criblai  de  radie.  parcKOmple,  coupés  dhne  l« 
même  sens ,  c'est-i-dire  perpeudMoiiimnenl  i  l'axe  de  cria- 
taïamikm,  diBèfeutew  oe  point  OHlaiit  qpe  la  deslriiM  M  le 
swfe  do  tecoMle  capèee« 

Di.uTBMAfn.  s.  f.  (mdl.)f  dnrede  dMutloni  Of|MiiqpM 

qui  coiMittent  dans  la  présence  d>Bno  fente  on  filNIU  Rir  lA 

ligne  médiane  du  corps. 

BUSTÊME,  s.  m.  {mu*,  anc),  intervalle.  Il  se  dit  de  ilolci^ 
valle  fimple  par  apposition  à  «ysMaw  qui  Aiguille  inlacvallo 
composé.— Dùsrfeste,  {ph^*-),  aom  donné  aux  pOfCi  aecidcu« 
Iclleuient  épars  sur  la  sarfiûe  descu^,  et  qni  ne  peuvent  être 
démontrés  que  par  la  pénétration  des  liijuiaes  daus  les  9olides< 

—  DiAOTÈME  (m«J.),  intervalle  qui  existe  entre  les  dénis  ca- 
nines et  les  dents  molaires  cbes  l«  plupart  des  mammifères. 
Porlk»  de  U  téte  des  arachnides  qui  précède  knoiédialement 
techapenm. 

•U8TOLB,  S.  f.  (pMloi.),  petit  signe,  semblable  i  une  vir- 
gule, employé  par  les  anciens  grammairiens  grecs,  poor  indi» 
quer  la  séparation  de  deux  syllabes  qui  auraient  ptt  «e  eon- 
lomire  en  un  seul  mol.  La  iittlnU  n'a  été  conservée  que  dans 
t,ti,  neutre  de  ^ç' i ,  pour  le  distinetrer  do  t.i  r.>Mj<in<  lion  #f«, 

—  Diastole  [tag.  «««.J,  se  dis-sit  d'une  espèce  de  dcTinHiouif 
de  distinction.  Dans  Folybew  éia*t»le  signifle  explication. 

niAs-roufiiB»  âd|j.  dca  t  8.  tfli*ÊU.%  i|ul  â  nppoM  4  la 
diastole. 

MUiMrmu,      des  tg.{M.),  fuii  des  j 
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tonluM  ou  nfaléM  à»  cHé.  On  toMl 

^itMréfHtpItflli, 


i>««.»_,  (UiMnif.).  n  w4U  «■  rhétoiiqac  dVneo- 
pèced'IiypcflMte  el  de  tmtmm,  â'mt  Igare  «prf  oMaiMe  à 
«ngénr  ww  choae  Imsw  et  ridicule. 

MUMUMN,  s.  m.  {mut.  ame.),  ialcrvalli'  de  qiurtr.  — 
]|lAnu4M3(  (pterm.).  eIccUuire  «cilmt,  damla  composi- 
JiMdwquel  il  mire  <|aatre  MbfUncos  dlwWM. 

MATMKiiMtWB,  ad).  (IM  i  g.  phf*.),  qui  l.iiae  pmerlibre- 

Mtlit  la  rlialriir. 

BIASTOLK  et  STKTOLr.  iliAsIolr  rst  la  dilatation  des  ar- 
lèrM  ocfasionm-»-  (isr  I  al>ord  du  sang  qui  y  iM  ihiush-  par  li-s 
conIraclioMs  du  m  ur.  On  »  cm  loncli'iiipsquf  li-sardTi's  jouis- 
saient dp  pr<iprirlc>  roiitriirlilns  r(  qu  rlli-»  iif;issiii<Mit  Mir  li' 
sang  pour  Ir  faire  avïmcrju^iiuauv  ^alWilu^  i  apillairc-  Ollr 
npinion  rsi  niainlni.ml  .lU-in  lMniii  i'.  p.{r  "{i^i  imIium.  <>ii  ap- 
pelle si/fialf  ri»sp.-n>  ifi-  retr.iil  <\n>-  pn->i'iil<-  I  artcrr  nilri-  ili'ux 
IMlti  Kirii K  (II-  unir.  \u\  ■!(  ii\  iiiiimcMictil>  «pu  mcimipmI 
«1  rtre  iii<lKpii'>  M-  jiHut  un  dcplacMiieal  plus  ou  inoin»  ciendu 
qui  arcompagiip  rlijiqiM  «nlnctiail  d«  »1f ICbIw.  (y«  ClR- 

Ci'LATIOM  el  l'cH  LS.j 

•untoK,  du  grec  Aarfttic,  dispotilion).  L'aee«ptlon  du  mot, 

l  délertDioée.  Mais 

tel 

■t  è'wli- 

•MT  la  prédiipçwiikin  i  coirtnelar  IcHe  oa  Ictle  BHladic. 
MM,  on  a  une  diatbèfe  laflammUoiw  qntaMl  «n  «t  bcile- 
mmt  affert^  d'inCaMialiaa  { «■  a  ue  diaiMM  Maflialii|w, 
qMnd  on  l'st  iajet  è  ifimnt  h»  aaddaalaqiil  eafatHriawH  le 

scorijut. 

aiiTOMt  iboi.),  arbre  qui  croll  dam  les  UtrHs  de  la  (jichiiv 
chine,  furnianl,  suivant  l^nurriro,  un  ernre  de  la  fainille  myr- 
lae/ft,  de  la  doiloratidrie  inonog>nle  de  Linné.  Il  a  de  grands 
rapports  a%e<:  li'  ^enre  alaniimm  (arispidan  ,  ilont  il  ne  diffère 
que  par  son  sli)fin.ile  à  qu.ilre  ou  cinq  division*.  Se*  feuilU-» 
ttuci(  gUlir)-«.  ii\alrs.  op|KK.c<'>,  In'i»  enlirrrs ;  lo  llcur>  ilîspo- 
sees  en  ^r;iiipr>  (..iirii-s,  preM]ue  terminales,  d'un  jaurve  de 
safran;  (aliie  r;inipaiiulé,  à  huit  divisioiui  aiguës;  la  co- 
rolle rom|N.s<'.'  <ii'  MX  a  M-p(péialci;  leebaicaiHt iwlUet, ar> 
rondies,  nMiiios|K'rii>es. 

MSTOMl  'tiit  ).  I)e  (1,-indolli'  dt'tiane  mhis  le  rMMn  de  iiattma, 
fMiques  plantes  marines  que  Roth  avait  placées  parmi  les 

■iftTCmvoc,  (dfl  grec  '•*•«,  t»n,  avec  la  proposition  *>»  )  se 
«t*  la  aanllwcl  i^deadan  «ipèeM  da  dcmMoat  qui 

Le  hm 


mM  en  médecine,  n'est  pat  rigoareusenent  délertnii 
•an  diarnaiion  k  eeaaietaenil  dépineéa  dana  n  m 
^ceini-chB  anflit  de  te pitealer  eamaa  aertaM 


aaMaMAna  ■eiw  wiilate  da  teBMfriiaairt.  {Vm).  Le 

nprjanUepar  \  et  un* astre renrénalée  par  !  :  la  preaai 


par  S  :  la  preaaike, 


qd  est  odie  donnée  par  ItMeraHe  at,  M  el  en  général  par 
iMtiMerfalle  enUe  dcas  sonseoni^aii  dent  le  nom  e»t 
nanMwm,  cet  déaignée  •ou  le  noni  de  d»int  lan  thremûtipie;  la 
seconde  ronnoe  sous  le  nom  de  rfiafanifw  el  produite  par  l'in- 
leriralle  de  «/  i  r/,  el  en  général  par  tout  intervalle  entre 
deux  «in^  •  mipinis  de  dénoiainationa  diJKrcalCf,  cet  leseni 
demi-lon  admis  dan.s  rHiIre  gMUnei  Ooir  MV  Mil*  dO  Ct  hMt  a 
rrç^J^tbéiedediatoni^nfc^^^^^^  nlwi^  r«tdw  tfato- 
niqup.  ^  tiMifItt 

BItTRICtCtXTHi:  I.  de  pliarnuine  ,  (H)udrc  <  «)nip.iv  i-  adou- 

tÎManle,  daus  laquelle  il  eiilrc  une  atscz  graude  âuaulilé  de 
gamme  adr^gant;  ee  nédieaaank  ««  aqtottd'Mi  pc«  eo»- 

ployé. 

MtTBIBK,  du  grec  !"»r..<iî>i,  je  iii'i  xen  e,  je  ni'adunne  i  j 
diflërc  beaucoup  du  mot  laliu  di«irU>a,  qui  \eul  dire  seulement, 
eada^  éaalab leadéflaia.  aaemblée  de  savants.  Omtritm  Àrnu>~ 
mm,  rénale  d'Arialate.  Comme  dans  une  école  de  philuMphes 
apéralaiifs  on  fait  tM'a"''«"p«t»'<ifffTlttiimi,iiii  diifWtn,  rflafriàa 
a  signifié  par  rxiensioii,  en  UUn,  dliMitalkm  crUane  aw  «m 
qwMon  philosopUqae  m  aar  un  ourr^  d'esprit.  Loiqitenipa, 
m  Mire  lan^e  on  ne  i*en  «st  servi  que  dam  celle  simiflca» 
lion  saiu  lui  donner  aucune  idée  déworalilc.  Ccsl  dans  ce 
aens  qu'il  est  dit  dans  li-  UUiwmiaire  d«  Tréwux,  au  mot  *«r«- 
n<M«,  que  le  P.  Jules  t.i'sar  Duullenger,  jésuile,  a  Tait  une 

■  iinlre  len  Eifrcilatwnt  de  Ca»ainlMMi  sur  les  Annalt» 
ee  <  aiiliiial.  I  e  valant  Iluet,  l'-véque  d'AtraiieliO)  a  dit  aus>i  : 
A  1  ivM  iiil.l,  r  MUN.iii!.».  il  niius  apiiorta  une  très  savante  el  Irw 
aluurdc  4iatribe.  Un  lit  dans  tes  lettres  de  Balzac  :  vous  savez 
que  le  P.  BbuIioub^  pawr  avoir  diwté  igtvm  Alifuiiil  foiwH 


rau<ii'  preiMii  le  et  les  rlTel.>  : 
iioiiiiii.ilion  a  elé  ptusaneiei 
I  Kp'*  |il<':  la  (|ualrii  nie  rsl  .S' 
et  Itty^t.f'  IfK  'tr  rilii'^;  e'est  llli 


) 

«mMcapriLHikai  lauaki  Mvwlida  Nord.  

dlcirlto,  eaanuen  de  hmnRueaaeadjiniques  poor  lea  rMMerl 
Je  ne  cbanfcrab  pM  aaoB  AnNlppe  pMr  «aiM  «aa  mk«nanéea. 
Dia<ri*a,  diverses  lej^n^dMradigMb  ■ÛBiiviniona,  éntca- 
dalions,  qui  onl  été  impriméesi  Lejde  atà  Fwûiafcrt  aaMtaiBt 
M  ans!  Voltaire  a  inUhilé  diairttM  fmum»  pHcûâ  da  aeâ 
MilMfe*.  Ce  sont  de«  satires  plus  ou  moins  améres,  el  per- 
sonnelles. Sa  DiMHbe 4m iêoUmr  AUUa,  mééêttm  éuptftiVnalL'- 
était  un  libelle  contre  Mau|)erluis.  président  de  l'Acadéfiiie (te 
Beriiu.  fje  roi  de  Prusse  fit  brûler  ù  Berlin,  le  -24  décembre 
175-i,  par  la  main  do  boorreau.  relie  {iiatribf,tm\  certes  n'est 
pas  la  pi«Ve  la  pli»  virubuir  "Ir  auteur.  Lu  Vttn,  i  la 
suite  de  la  Ih'ffntf  if  mon  <  V,  \  dliaire  lit  iiiipniiier  quatre 
iiaiTthrt  Mii  di.sanl  de  I  atil'>   Ita/iii  ;  la  |ireiiiiere  e»l  .Mir  mr  In 

1  si'i  iiiiili'  (i-iid  a  proiner  que  sa 
ii>'  ijiic  Miiive;  l.i  IrnisH  iii"-  e>t  sur 

I mil  e  aiire  l<-,    in  U'u»  Juif!i, 
que  I  auteur  repn'-senle  connii.  mir  li  iinK- <l(  Ui  i>;i>id*  rlias- 
d'l'.if\ pie.  An  mois  d'îi  inl  I7~J.  Noliaire  pulilia  soii-^  le 
nom  de  l'abbé  de  Tilladet  :     luit  iirfuJtf  h«i  parti,  o»  U  /<rrq- 
ri^r  é'aclion,  diatribe.  Cond'>reel,  dan»  sa  \  ifdrVaiiairf,  av.nirc 
que  cet  opuscule  renferme  peut-être  le»  preuves  les  plus  fortes 
qu'on  ait  ^MMda  présentées  m  ta>  eiir  de  IMatqM*  de 
On  peut  «fin  MMoins  que  re  n  est  poiimMMMlMMitoi^ 
la  (lerniéndkHribc  puHiée  par  Vottaira,  udMaie  I  raoïear 
de«  fcphéaaéiidai^  caal— aiH  des  principea  d^jiMumiu  paK*- 
que,  lut  eaadanwée  i  la  siip|<re«sion  comme  aea«daleuse, 
calomnieue,  contraire  à  la  reli^'ion  et  i  ses  minislrc*.  V«A> 
taire  n'a  paapev  contribué  «ans  doute  à  ce  que  le  mol  diairitte 
ne  (ut  plua  guère  employé  que  dans  I*  genre  petéonque,  |Miur 
signitier  une  critique  virulente,  p«'-dante»que,  personnelle  sur 
on  ouvrage  d'espril  ou  sur  une  iiiati4Te  quetonnpie.  t>  qu'on 
avait  reprijctié  aux  théologi»  ri>.  I  amertume  de  leurs  ««.nlro- 
verses,  de  leurs  dialribn,      qii  im  a»ail  si  ju^teiiieii)  !l  Ui 
dans  le  p<Te  (liiiras*e,  l'eTeiniili'  de  Noilairel'a  misa  la  iiHKh; 
iliiiiv  la  ri  |iuhlii|ur  lies  lellii>..  Smi  /ii-ziewiiiiiri'  /jfî;i<.irij,'.j^e, 
«■es  .MWaagr»,  M  ",  niiiiaos,  -  »  p.aNir'>  liinilivo;  la  pliip.irt  de 
>es  ouvrages  lii«liiri(pi''S,  (  !  on  ine  que|i(iies-uues  de  m>  Ira— 
geilies  ne  sont  qii  une  eteriirllr  linili  ih,-,  eonlre  tout  ce  qu'on 
avait  rru,  xeiiéié,  rf*|ieclé,  avant  lui  :  d'iunlf  puissante,  cap- 
lieuse,  irrésislilde,  ou  l'auIeiirM-  montre  /««h/om» <  diveri, 
J«Mri  mmreati,  sans  reaser  de  p«urMiiviv  son  idée  lise.  BMpHI 
rela,  étrange  contradiction  de  l'esprit  iramain!  penotMM 
s'est  élevé  plus  vivement  Manme  SM»dr4laqnewai|na  Vollaim 
contre  tout  l'odieux  dea  aaidill  «fin  dialrilM. 


QaU  hOerU 


Plus  lard,  Lingnel  a'eil 


dedMrité  etan 


mépris  très  réel  perdes  prodwtHana pif adotth» que  La  tbtft 
  agantes  diatrttm.  H  ne  fcRail  rien  moina  qâa 


appelle  d'extravagantes  i 

le  génie  de  Voltaire  pour  faire  IfmUer  ce  genre  odieuv,  où, 
aux  yeux  du  vrai  philosophe,  Cfltti  qui  fait  le  mieux  (ail  ef- 
fcctiveniefll  le  plus  de  mal,  car  on  y  chercbe  moins  à  faim 
triompher  la  vérité,  qu'à  triompher  de  ses  adnnaiNa 
toutes  les  ressourcée  (fane  plume  envenimée. 
Bi.«Taio!« ,  s.  m.  (fimrm.),  pandw  eawpaaée  de  inia  lol^ 

stanres  différentes. 

niiTiiiTMiii  1  l|.  .1  s.  m.  («mM.},  nom  donné  jadis  à  une 
stH  lr  de  iiiniri  111^  (pii  prétendaient  guérir  toutes  les  maladies, 
en  tiiiant  les  malades  à  une  diète  sésére  pendant  trois  jours. 

BliraiTi!,  s.  f.  \mi'il.  ,  diéie  viuleiiue  p<'ndanl  Imis  jours. 

tHATtaoSB,  s.  f  ,  rians  H.iln  I  us,  (li  seriitliun,  consliliilion.— 
I>IATV|N>SK  [litl&.),  se  dit  quel(jue|..is  de  la  ligure  de  rllét«>- 
riqne  plus  eonnue  sous  le  nom  <l  fcvpfl/jrpMe. 

0141 LK,  S.  m.  {aniia.  gr.)^  double  sladc^ 
drvmei  dans  les  jeux  de  la  drèce. 

•UliLÉiON,  S.  m.  [muiq.  ffr.),  air  joué  •ortafltle. 


a.  f.  (a.  ftwf  •).  diablerie. 
HMMMM,».  n.  («alif.  ar.) ,  coureur  q«  pweoiinHW 
donbleslade,«n«iialMieenaltanle(nialMte< 


MATauno,  a.  m.,  fiuMolto»  aorte  de  bonbon,  m  iluiM 

diavulini.  . 

Bi  tXKi  xiit,  s.  f.  {mv$.  anc.),  (on  qui  séparail  deu  Iwn- 
conles  disjoints.  Intervalle  de  la  quarte  à  la  quinte. 

Uiu  (  B.VRTHfXBMV).  Ce  célèlwr  navigateur  portugais  ilait 
gentilhomme  à  la  mur  du  roi  Jean  II  II  avait  acquis  de  l»c)ni»o 
heure  une  si  grande  répul.ition  par  ses  étude»  el  par  les  rel.i- 
tiona  qu'il  entretenait  avec  des  hommes  versés  dans  les  sciena», 

-  •   (Voy  ).  '  ■ 


a 
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^grs  oélèbn,  et  qai  s'clait  marir  avec  Jeamw  de  Moredo,  dans 
YÛe  de  Fayac,  sur  la  c6le  d'Afrique,  qu'il  inspira  nnejçTaDde 
ciMiiiaoce  «t  roî  e(  qu'il  fat  rhan$r  d'aller  avec  deux  bâtiments 
continuer  la  dénNrvnrle  comuirnc««  le  lung  de  la  cMe  occi- 
dentale de  cette  partie  da  OHitide  par  Sanlarein  ,  Fernxmfo-Po, 
d'Avpira  et  Cam.  Arriré  à  Sierra-Parda ,  swus  le  8.V'  il<- 
latitude  méridional»',  cl  par  wifisMîueftI  vinjit  lip^^<'^  plus  .m 
sod  que  il<  %  un  ICI N ,  il  ]inl  ihi^m^h.  iii  du  iw^s  kuiii  ilu 
Portugal,  t'ii  liv.inl  ^iir  iir:r  criiix  ik  twis  k'k  .iriiics  ilr  ii  llf 
puissance.  Il  |»Mir>ujMi  m  r<>ii(r,  passa  prt>  iVuur  Imu- 
abundauiuent  [vixirMir  il<'  (ri>ii|H';inf ,  qil'n  nniinii.i  île  iot 
MfMt'rdt,  cipar^iMl  i  liin'  ilv  "U  il  i'li'\.i  uni'  HrriMtilc  i  roiv, 
dr  laquelle  elle  pril  ii-  iiuiii  iJti  j/chm.;>  Jt  U  Ciuè.  Aon  équi- 
page, en  mer  depuis  longteini» .  et  ne  voyant  pas  approcher 
le  tortue  du  \oyage,  ni  l'espérancr  d**  revoir  bieittùl  la  pairie, 
fit  entendre  des  menacer ,  et  le  na\ire  qui  parlait  les  provi- 
sions de  Imui-bc  s  i  lail  déià  »cparé  «te  lui,  l«trsaue  Diaz  engagea 
avrt!  uu  courage  inébrMtwIile  sa  «ie,  en  ewcn  il  ne  découtri- 
nil  rieo  dan»  l'csitace  dTas  moit.  U  M  ledeiMait  pas  qu'il  eut 
4#idiNiUélaptofnMldetoaila«|i».1»  pniM*  méfidio- 
iiile  de  l'Afriqae.  fHa  iPMi*  rivière  eoniïMnMe  et  Irèt  ni»- 
aounetiso ,  qu'il  nunitna  Mû  M  Infinie,  et  qui ,  plus  laM,  ftit 


appelée  par  les  llollandai»  Hft  Grooie  Vitb-Hteéri  U 

H  provision  tl'eau  douce  ,  et  prit  une  charge  d'animaux 
Burins' pour  la  nourriture  de  l'équipagi';  puis  il  remit  à  la 
%oile.  Mais  une  terrible  tempête  le  jela  omlre  un  rocher  qui 
avançait  dans  la  nier.  Il  y  retrouva  le  navire  réfrwlaire  avec 
qaaire  de  ses  niatelols  ialîdèlrs;  les  autres  avaient  été  lues  par 
les  no<i'«.  L'inspection  de  l'endroit  lui  lit  reconnaître  un  pro- 
montoire, el,  en  souvnir  «f^s  lonrmcnH  qti  il  avait  endures, 
Q  l'appela  rf^  <od  i  «  ;  ri/iii  u  ,  v ,  m, in  i|iii  ii  roi  de  l'or- 
iBiïsl  rtT?iri;rf;«  \fUi^  t.uil  '-ii  <''<:■•'  'ir  ll;r  .i  A  >;.ir  j  !.ji;u.  —  Keveiiu 


i  l,L>.t«Mllll'  .TU  IM.'ls  ll<  l'. 

n«^ur?-  M'ii^  [iK-iitnt  il 
VasCO  lie  (i.iui.i ,  rt  1  (• 

liatioli  qu  il  iuihui,.iuiU 


/  lui  I 


lllr 


i-llllil  i'  1  iST  .  I  l|< 
rul   If  (Uplj»«.»l  'Ir  ^1    \.iir  (rii-lini 
ii<>  fut  pas  saUN  uni'  jTuI  Il  llUUll- 

en  sous-ordre  une  r;irim  lli 


de  l'escadre  de  ce  marin.  ('^Iui-<.'i  l'avnnl,  urès  du  cap  Mina, 
renvojc  en  Portugal,  Diaz  »e  joignit  à  Choral  i  Voy.l  |.M>ur  le 
voyage  de  diTonvérle  du  Brésil;  mais,  le  M  mai  1500,  il 
trama  la  nort  dans  une  lenipt'le  au  milteu  de»  dois,  oui 
MglOUliieiil  en  nienM  MOHN  fKalff  bitimOU  <fe  l'es<aiirp 
me  tant  l'équipage.  Daat  le  cm^nême  cbaitde  k  Uuiadt, 
OlBtl'lM  a  iMKHrtalîaé  le  màrile  de  Diai .  en  meiuut  d.iiis 
la  boadw  de  l'esprit  aérien ,  qui  faisait  sa  demeure  auprès 
iaCBp,deapaf«i<adeoiiMreeoolf«  le  haidi  naviRalev  (|ui  le 
premier  avait  osé  pénétrer  daiM  «on  empire  el  iMMblerMd  repoa. 

.If  Ht  ctpero  iiimar.  M  aA*  MtiWpiM^ 

Ur  tfuem  ■  me  (fixAria  lawii»  riapwifa,  ele. 
DIAX  !  MicnEi. ',  Aragonais.  cnm|>agiion  de  Christophe 
Cnlonil) ,  découvrit,  en  Hîtâ  ,  les  mines  iri>r  de  Saint-C.hris- 
io^-kh>->.  ibns  le  .Vuuveau-Monde  11  contribua  beaucoup  .i  la 
Imii  I  ili  II  de  la  .\ouvelle-Isal»elle,  depuis  app<'lée  .Saiiit-Do- 
Boii.iK-.  Il  fut.  plusieurs  a nin<«=!  nprt-^î.  lit^iilenanl  du  gnu- 
nri"  lii  ili-  I'  ir)o-Riro,  ll«>  i  .1,  l.n-,  .1  \  i-^mins  quel(iue.s  dis— 
grare».  Il  tm  |(rj^annir»r  fn  I' v]i.iuiii'  l'ii  I '»<)!».  rt  r«"i,''liin'n«iiite 
Oans  sa  clii>ii.r.  Il  niiiiinil  mts  IKi  l  'il  j. 

Dl.Ut  ;  Jf.VN  llWiNAKlj    ,  1M'')IU'  .|r  (  .il.lliurril  .   l'I.ill  li.ll.iril 

d'une  maison  illustre  d'Il^^i'i-îiic.  Il      ir<.iiN,i  .m  ii>iml.'  'i»- 
Trente  «i  I.V>2,  cl  monrui  m  IjjU.  Il  i.si  auteur  île  divers 
ouvrages  en  latin  et  en  esiwgnol  :  1°  Hrattiea  ariwIaaWi  wa» 
nUm  .  Alcala .  lûM,  in-fol.  -i'  aeauia  junt. 

Bi«a  (Pmupps),  céUbn  préduatear  franeiacain  de  Bra- 
gance.  Bort  m  odeur  de  sainteté  le  9  avril  IMO.  Sca  stmwnt 
aat  été  iaipriinés  en  huit  volnim-s. 

Mai  (  JKâS).  protestant  espagnol,  fit  aa  théologie  i  Parii 
JBIH**  et  fil  «le  très  grands  progrèa  en  liébrea.  Sâuit  par  la 
helBre  de  Latlwr,  Il  devint  pnriisaD  dea  M«vellcs  opinions  . 
aHa  trouver  Calvin  â  Genève,  et  finit  par  i^allacber  a  Martin 
Bocer,  ministre  de  la  religion  pralcalaale  i  Straaboorg.  Il 
avait  un  frère,  nommé  Alphonse,  avooit  k  la  coar  de  Rome, 
(t  ti-és  attaché  à  la  religion  catholique,  qui,  sur  le  bruit  du 
rhangenieiil  de  religion  de  son  frère ,  vint  le  Inmvcr  dans 
l'intention  de  le  ramener  i  la  vraie  foi  ou  de  le  luer  s'il  n'y 
pouvait  parvenir.  Voyant  pu  le  persuader,  il  le  lit  naawimr 
d'un  i       <lr  tiaclie  le  M  mars  1  j-VO. 

MA»  iHk«>  (  V.  CaS  I  11.1.(1.1 

MAZ  (ËMVi\M>i,  .  iiaquil  :i  Alimlli.iin,  diooèse  de  Porta- 
Wf «•' .  en  l'<)T(ii|ial.  Il  nitra  ch-.i  le*  jesoites  en  t574.  et  se 
C">rl^a<•r.l  ii.n:niv  di-,  missions.  Se  rendant  ;ui\  Iitilcs,  il 
fil  naufrage  dans  le  canal  de  MoianaUque,  el  devint  esclave 


Il  u  nir 


>l.. 


main'i ,  il  devint  plus  tard  gouvcriMur  du  ««IUm  di 

puis,  <hns  1111  âge  très  avancé,  visiteur  généf^WllI 
du  Japuin.  Il  maurut  i  Macao  lè  10  iudiet 

»iAl  (EiuiA'<ii'BL).  neveu  du  pri^édent,  coaw 
et  niittsiontiains  II  fui  envové  par  m  iluiM'iiaMIl  Ml  k  Atede 
Malabar  II  in  tx'lr.i  t-nsuiu- iI.ihn  leTliwCl,BMdttF.  ClfeMit 
ft  V  m  .iirui  .  u  163*.  —  Il  »  rul  encore  wi  Eininanuel  Diai . 
iH  ,i(.»(rl-lli.iiK-o,.liuf,'S4-  (Ir  (iujrda,  en  Portugal ,  d'ime  fii- 
iiiill.'ai|tcrcii(r(l<'œUedet««(i«Tiii<  rs  II  i-iiiliratsa  l'instilutdc» 
jésuites  cl  |mss.i  par  Ions  les  ;;rJ(l.-^  liuii.,r»bles  de  la  société. 
Il  profw^i  M\  ïm  làéolufdr  .1  .M;»^:,,.,  i,it  vi<  ('-|ir<)i  irieial 
liendant  MO(it-(l.  ii\  .m»,  rl  iiiuhliic  nisuil.  Mi  iiirr  ^.'i  ii.T.tl  de 
toutes  ces  iiiimiuii».  t>ii  a  lie  lui  plusarnr'<  l)llMan(■^  i-crih  •  « 
langue  chinoise.  Il  monrut  en  l«3y. 

Biu  fKBA.HOiSi,  religieux  domini<.iiii  II  t>.l^^  en  ii«M 
aus  PUhppines  |iour  y  traviiillir  m  silui  iI.'n  .un. -s,  IV  là  il 
fut  en  CbMe,  où  il  fut  tué  d'un  coup  de  pierre  en  l«4«. 

Mâl  (  poM  loan>a  ) ,  fut  envoyé  en  amlhaïaade  par  It  m  de 
Maroc  A  la  reine  d  Angleterre  (t70V). 

tPiMlB).  jésuite  espagnol,  néi  l.upia.  diocèse  de  To- 
lède, en  154».  Il  e«erca  plusieurs  emplois  iiupurtanl»  daus  la 
compagnie  au  Mexique,  et  mouenl  à  MeuiwonMn. 
^.■■î*î  ;  •  P*««"w  portugai».  «lévo  do  Maphall  al  do 

Michel- Auget  im  piowou  est  suave  ;  il  dessineavoe  unagMMk 
correciian.  On  le  nomme  le  Kapbael  portugai*. 

nuMM.i.  f.  m.  (•«/.;.  Il  se  dit  des  repu»  ou  paliers  semi* 
circulaires  inéni^  de  distance  en  dislaïu  e  entre  les  gradiîw 
des  Ui,  iii.  s  irrecs.  On  dit  quelquefois,  an  pluriel,  de»  dtaw- 
«m,  (.h  iiisli^ili,  .itreslatins,celle  partie»'a|>)»ellr  frrtiuciion'V.K 
OIAZOm;  ,  i/ii;.iri,ï  'n.f'll  ,  ^.-.  iire  de  mnliuoques  acéphales, 
de  l  onli.  ilo  h(  ii  iobniii.  hi-s ,  I  miille  (h-i  awidies  Ce  sont  d« 
.■>nitn,-»ii\  .i;iri>:i's,  réunis  li.ius  uni'  s.irl.  il.»  jn.lvpier  charnu, 
(inlis  cdiiii-iilrKini'v  :  I  m  i.iiiire  liranchial 
n>  (>'.iii\  :  I  aiiki<t  présente  l.i  hm'hu  di^j^Kwittfvn. 
I  .1  sru'r    .■•|M  i  .>  n.inuae  est  la  diasout  n. .,rl,i.-ul:iire  . 
lil.i[n:Kjiri'  ;  341  m.ivi'  i-harnne  est  (rat^pin  nt.- ,  ci  •-ev  cellulefl 
soiild'un  violet  léger  .1  Iciii  Imv  .■!  plus       ,  .m  s,,iniii.i|.  J.  P. 
Dl.iZOiiTtnB ,  s.  ni.  iiinai.  i,  iluiixii  iiie  M  l  (.1,1.  (lu  d»». 
DinAran.  adj.  f.  {«■/.).  ptttrpn  dii-uin,.  ,  éiolli-  i|«-  |M>urpre 
teinte  lieux  Ma.  La  livre  de  p,mrpre  ifti^piie  se  vendait,  .lu 
tetnpa  de  Pline,  juM|n'à  mille  deniers. 

Mnâvmra,  i.  m.  (4«»l.  relig.).  >om  par  lequel  on  dési- 
gnait, au  IX'  siècle,  .iana  l'fiklieejpeeque,  cerlains  sectaires 
qui  pri-teiidaienl  que  le  Chrétien  doîl  être  baptité  deux  foi». 

•UM« .  lac  du  Soudan .  au  S  -O.  de  TomboeloH.  Il  ait  tra- 
versé par  le  Niger  et  r«;oit  le  Itjoliba  et  la  MA  iVimma. 

ntBMii  1CHARI.K.H),  né  il  .Siulhamplon  en  4748,  fblactenr, 
conipo&ileur  de  musique,  fondateur  el  directeur  d'oN 
llieàtre:  chanire  patriotique  ,  il  til  aussi  quelque*  rwiiUI 
poénie  didactique ,  quelques  piiVes  drain.iiiqnfs,  des  opéra» 
loniiqiH-s  (paroles  el  niaiique  1.  Sa  vie  fut  une  allernalive 
de  viriMÏludes  heureuses  et  inalheurcases.  Viiigl  ans  «pri'"« 
avoir  établi  ,w>fi  thêi^lrc.  il  s<-  vit  f>.rc(>,  faille  de  fonds,  de 
dÏMAntinuer  (.  il.'  ilini-imn:  iii,ii>.  l>ii»iiUk(  ses  rhanis  palrio- 
lif^tK»* ,  |H-o(litiit  U  gwtii  .HCC  1,1  Kr.'inee.  lui  ^,-i)urerit  iiiip 
["■nsii.u  lie  âÇM)  livres  lier  II  11^-    .  1  [Ic  pruMi-n  lui  su|«(n  iiiiç»-  .1 

'1  >  I  I''  l'itl*  Alors  une  souscription  lui  as6ura  une  somme 

(  I  e»  lires  ,  ;. ;,ie,        loueba  jiwin'â  m  pmrt,  nrivia  le 

jUiUet 

MBIL-ALMOUAT ,  poète  antlh-  .  i  l.  Iir<  .  ii.ii)uit  .1  K.iiifah 
en  un  de  l'hégire  1765  de  J.-t.,.  Il  lu;  luiiu  iiiporain  de 
Harann  al  Badiid  et  de  Mamoon.  Il  se  lil  aimer  de  ces  deux 
par  la  lonmorc  agn^ble  de  son  esprit  et 
la  verattcalion.  Bm  Kbilcan  nous  dit  que 
IKM  ltBlit&  Rigdad,  la  capitale  dm  khalife*  abamide».  Selon 
AIlKiuféda,  cité  par  Rekke,  H  anrailicainli  la  dignité 
verneur  de  Séineneijaii ,  ville  du  Taàbariaian.  Ce  poiîa 
l'an  M  de  l'hégire  (8M  de  i.-C  u 

MMfl  (BOQBk),  charlaUn  qui  a  publié  piuai 
onvrageeior  ies  maladies  vénériennes  et  mr  le  moyen  de  le« 
guérir.  Malgré  son  manque  tk  lal.  nt,  il  ébWnt  la'  pbice  de 
eiiirurgien  onlinaire  do  roi,  dans  la  ennipagnie  ries  CcnW 
Suisse*  de  la  garde.  Il  inoomt  le  17  novembre  1777. 
Btwy  fiéttr.  me. ).  vtUe  de  PaieMine  «ur  l'Amon. 
MBOTHKTnB,aiQ.  dm  >  f .  (Mu,  nat.),  tpû  aH  11  bié  da  den» 

ftisselles. 

DiM»r.n«a.  in  nie-iuovi. me  eamnementdetlamililelypeta 

liu  liirrent  île  /.Hri-<1,  ^1  I  <).  rlrs  Moabiles. 

niBR  t\(:Hr  .  ...I;,  .1.  s  2  genre.  :,i-i/.  .  .|ui  .1  deux  bran.  lu.  s 
on  de*  branchies  de  deux  leuilMs.  ûi^mtchti,  $.  m.  ptar., 
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MB>\Oi  B ,  S.  m.  (tramm.  ) ,  pied  d'an  rers  grec  ou  Utin 

COn  p  M  !['•  (louit  liri '^cs.  ^ 

■liiTiPE,  jeune  lilli"  il?  Sicyon«,  qui,  pour  fonserrer  l'i- 
■lagede  son  amml,  imçA  suu  onilire,doni  Ir  profil  se  drasi- 
aait  sur  nnc  munnlle,  ci  iliMinn  ainsi  naissance  à  la  (>einlurc. 
MC  Ifin.).  I.<>s  S.irr.izlns  iioiiimenl  ainsi  le  coq. 
nAàtû,  s.  {.     iéag.U  (>laii>anterie,  raillerie. 


••CABLE  [  éiceelu*  ]  { int.  ]  _ 
voisin  des  carabes  açlrres,  oui  oat  sur  Utétedciu  impressions 
conridcrablca ,  d'où  il  a  tiré  le 


genre  d  insectes  coi^plères  , 
■    '     ■  lUI 

detfMRhif.Gt 


icramcs ,  d  ou  ii  a  nre  w  Mm  M  oainM^  vt  genre 
quatre  espèces  propre* â  rAaérlMedll  Mfdt  J, 
iHt,  ait  de  fwpuiii»,  MrtdeSylée^doMmMii 
iltedeDie<*,aD]Udje. 


ren- 
P. 

noiri 

iltfiltede  

tWHItlIt ^ A Ifcfnif B I  apprit  d'une  manière  surnaturelle  la 
dfftile  ta  Perses  en  Grèce. 

•ICA«B  ,  S.  m.  (  SIM.  owl.  J.  Il  se  disait  dus  U  Flandre  ma- 
ritime des  ouvrages  néecmiNe  pour  rcToulement  des  eaux  et 
le  dessèchement  des  terres ,  roniroe  fos&rs ,  canaux ,  digues , 
ponts.  DicaçeK  disait  aussi  d'une  iwlniinislration  élalilic  dans 
chaque  pndroit  exposé  pnr  w  «itu.iiion  à  ùtrc  submergé  par  les 
eau\  île  hi  mer. 

»if  ALiCF. ,  rfrraft.r  <  ii<  fii;i< 'k^^ikk  ;  l>nt.  ) ,  ponr<>  de  plantes 
ditoiv li-iloiii">  j  ilciirs  ixil\g.iiMi-s ,  ilioiqucs,  .iji)Mrtenant  à  la 
pu/yjami/ rfitVf  If  iIp  Lâimé  ,  ulTrsîil  pniir  cirrn  ttre  essentiel, 
dans  le-,  ncnrs  hermaphroditt-s  :  un  r.ilirc  il  nil.le,  l'extérieur 
à  lf»ifi  folwles;  l'intérieur  inurt  ,i  i  inij  ,  une  corolle  en 
roue ,  i  cinq  divisions  ;  un  tro  KT.itnl  H  uinlii  i' (I  ri.iinines  insé- 
rées sur  la  rorolle  ;  ovaire  in(<>rc;  sij  \e  qMiis ,  lurbiné  ;  In  stig- 
mate ohtus  1.0  Iriiii  I  onsisie  en  un  drupe  fort  pi'tit  ,  couronné 
par  le  ciiliit'  uiki  itur,  renfermant  une  noix  resserrée  au  som- 
■let ,  en  forme  de  bouteille ,  à  une  seule  loge  nionosperme. 
C«st  on  arbre  de  la  Co4:hiHcliiiie ,  qui  parvient  à  une  «rande 
hialav»MkniK:iies  se  divisesl  en  nncanz mnif  de  feuilles 
all—ealaBrialée»,  Ut{t-rejii«Bt4<nléei«BaobLci0eun8ont 
blanche»  .pctfle* ,  diipaita  en  g(a|iM  abqta , 
arinalei.Getaflw«cfollMrlcflnHMiaignM,  demlcenirtltde 
la  Giehinchine.  J.  P. 

•iCASfiTB  ,  s.  m.  (  him.  rtUf.  ) ,  xuixn  sous  lequel  les  Mani- 
thf  cPI  le  désignaient  entre  eux  (  V.  M anichêkxs  ). 

BWUtMrB(  bot.  ) ,  genre  de  champignons  établi  par  M.  Ka- 
flnesque,  intermédiaire  entre  les  UlfpH»ra  et  les  Afito«n;  il 
ressemble  par  sa  surface  supérieure  aux  premiers,  et  aux  se- 
conds par  sa  surface  inféricurr.  I.'ntitrqr  ne  f.iit  point  connaître 
les  autres  caractères  de  <  <■  gnu  e  ,  ;nniurl  il  r;i]i|iMrii-  un  cham- 
pignon >if>  f't.llH-rnis  rpi'il  iicininr  drcarphht  ntlit'ii^. 

1.  V 

DiciRThMiK  ,  s/irtr  ili>  iriliMiial  il  Aiiii  nc^.  Il  y  avait  dix  di- 
earl<Ti.'>  (pu  porL.iicnl  i  liimne  Ir  ncni  il  un  temple  OU  d'un 
béros  ji^rec.  l>arts  It^  a(Ij>ii  c.t  qui  pouvaient  être  relatives  i  deux 
ou  trou  dirartéries ,  les  ji^de  chaeoae  t'iHainblaiicirt  tous 
ensemble  f  V.  nffctlÈK  ). 

oictsTii.t.o  Jt  v>  ,  ,  ji-snito  ,  né  à  Naples  en  1585  ,  ensei- 
gna la  pliilusophîe  et  la  théologie  a  Murcie.  à  Tolède,  et 
mourut  i  Inaolilat  «n  <«U.  On  a  d»  lut  diven  IVaiM  de 


IIMM«fi«. 

■iOiMauE(|idvr.Mr.},  nom  qw  Im  OncsdMMèrrnt 
d'alKwd  à  la  «iUa  d«  fMMll  (  7.  ce  mol  ). 

MfilanOiH ,  Messénien,  fils  de  Phidias  et  disciple  d'A- 
liMote,  célèbre  pr  sa  profonde  connaissance  de  la  philo- 
Mflhïe  ,  de  l'histoire  et  des  mathématiques.  Il  erovail  le  genre 
Mnain  éternel ,  et  |>ensait  que  l'Ame  et4iii  le  rràuitat  de  I  har- 
monie des  parties  du  corps  et  périssait  avec  lui.  Il  cuoioosa  on 
fratid  nomWe  d'ouvrages ,  dont  il  reste  peu  de  chose.  Lesphit 
estimés  étaient  :  l°un  TraiU  i-îb  éttfTipliott  ifft  ma-urs  Grtct 
i  ékur$e*  ^p«que*  ;  ^'  une  HifUntr  il,  lu  rt-'imblinne      Si.artt  , 

uvvrage  qui  fut  trouvé  *i  Immu  ,  *i  r\iif  i  ci  si  uiilc  ;i  l.  ii  i-cii^- 
mooe  même ,  cju'il  lui  onlrMinr  qn  iiii  le  lirait  tous  1rs  :ins  au 
puddie  pour  rin>lni<  lion  t\v  l,i  j(  uni-ss<  ;  :j»  Ofscrtplta  mvHis 
PelH,  ijeognifihDC  vtlerié  «rrij./,.ri«  (,>«-.  i  minore*,  Oxfor'l  , 
4  T.  in-ti».  t^ici'fuii  Clic  |ilu!>a'urï  «luii  e»  ouvrages  de  Dicéarque  ; 
U  en  (ait  un  grand  éloge. 

•icAaboiib  ,  Platéen  ,  prODOsa ,  vers  l'an  200  av.  J.  C. ,  une 
loi  qui  ordonnait  un  traite  oe  paix  entre  les  lloinains  et  les 
Béotiens.  Cette  loi  fut  re^oe  cl  autorisée  par  tous  les  peuples 
de  la  Béotie,  TU.       33,  c  S. 

mcAakous  ,  frère  de  TVoaa .  préleardea  feiolicns ,  chercha, 
Fan  IfSav.l.G.,  èlUndAelMerAn^oclHi»,  roi  de  Syrie, 
«nfin«wdmEtoueÉi,coali»lca]lonain*.  F.     as,  c.  12; 

MCtfE ,  éUmm  {êU,), genre  de  l'ordre  des  passereaux ,  fa- 
Bille  ta  icmiraitcett  '"'i^  ^  philédona.  Sea  canetèict 


sont  :  bec  coorl  sans  dentelures  ,  lég^remml  reronrî»é  i  sa 
pointe,  narines  petites  et  arrondies;  liles  oI>Ium<,  à  quairièœc 
et  cinquième  rémiges  les  plus  longues.  ijt%  oiseaux  sont  de 
petite  taille.  Le  HicéeA  potlrine  rtuft;  D.  erii)irolherax ,  l.ess. 
qui  habite  les  Iles  Moluque.<i,  g  ,  ainsi  gue  l'indique  son  nom 
la  (Kuirioe  teinte  du  plu?  In  au  ntuiii- \iL  J.  |>.  * 

DtCKLBAli  (poiM. },  nom  aral»e  du  labrui  fallut  de  Fors- 
kaél ,  p(>iss<ia  de  la  mer  ronge  qni  paiie  pour  Irèi  neuinicni. 

(  V.  I.*MIE.) 

nicfeus ,  a,  tAtèOti,  «r.}  t  «anèce  dehree .  suite  de  s  ènes 
libres ,  reataadefiincîeBnecoiniao  q«l  «e  maiolinrent  sur  lu 
théâtre apièa  la  aippraHknta  pièce»  de  ee  «enre.  (  V.  O»- 

Mi:DrB.  ) 

Dit&LiSTE ,  S.  m.  (  ont.  fr.  ) ,  «cteor  qni  Jouaîldaoa  le»  di" 

célie». 

BICÉL4PIIK ,  adj.  des  2  g.  (  hiu.  nat.  ) ,  qui  a  une  double  en* 

veliippe  ,  une  double  coc^uille. 

DICÉ^ÉB  ,  philosophe  égyptien,  contem|K>rain  d'Augu»le, 
voyagea  dans  la  Srytnie,  el  devint  un  de»  premiers  cuiiseilirrs 
du  roi  (le  cette  contn'e.  11  npiTa  un  tel  «  liaiii^enient  dans  les 
mceurs  des  Scythes  ,  qu  il>  arr.c  In  rent  leurs  vignrs  (Niur  éviter 
désormais  riiileinpéraucc  i  laquelle  iUw  livraient,  li  écrivit 
|iour  eux  des  lois  et  ta  maiimea ,  afin  qn'ilt  ne  îestMiliUÉiaent 
pas  après  sa  mort. 

nicÉTHALK  [  M.  ) ,  le  point  d'attache  di-s  si)  les  ou  des  slig- 
mfl(e<î,  «oit  qitp  res  parties  subiislenf  ini  «>•  délnii.senl ,  uiar- 
iIu'  Nt  le-  «'■iniiH  i>  organiques  il.  s  Imii-.  Oiiand  on  fruit  n'a 
qu  uu  ioiiiiiiri  m inique  ,  il  e»l  «mwncfv  ''ij'f  ]>^he ,  cerise); 
quanti  il  m  a  di  ux  il  r^i  rfs  .'r.fc«/*  f  saxiii .iri''  ;  i  iitm  lî  ot  |)o- 
lycéphale  qu^jtd  il  (.a  a  ulu&ieurs  (  si<<a  â^u.'jiiùvi.  j        J.  I'. 

l»l€BBA  (bol.),  genni  de  plantes  établi  parForsler,  et  réuni 
par  quelques  botanistes  à  ïtlaMrpKÊ  (ganiire);  ce  genre  pa- 
rait ce |i«ildant  devoir  en  être  .séparé,  roinnie  ayant «MT mit 
des  cap«nls  àdeu  loges  pol  y  spermes,  tandis  qu'ellci  wwtà 
quatre  kgMdiiperBcadantl'»lw«ir]Nii«MTaia(  r.  GâKiTBB]. 

nicÉKATB ,  ékeru  (mttl.  ),  genre  de  coquilles  fossiles  de  la 
famille  des  cames  :  dis  sont  irrégulières ,  inéquivalves,  à  som- 
mets coniques  ,  conttiumés  en  spirale  et  simulant  une  paire 
de  cornes  ;  la  dent  cardinale  est  très  dè*dop|>éc  et  fait  partie 
de  la  grande  valve.  l.'eswVe  la  plusronnue  est  la  dk/rate  eri^- 
(inhf,  />.  arieliua  ,  que  I  on  trouve  asseï  répandue  dans  le  dé- 
partement de  la  Mcitsc.  Ou  ne  coniiaJt  point  les  animaux  de 
ces  coquilles.  J.  P. 

Ditf^naTion ,  s.  m.  Jm/  ),  impA!  d'un  double  cération 
(  vi^i'  par  l'empereur  Nicéphori' i!,' i  lia<pic  Uiurgeois  de 0)ns» 
taiitiiiuple ,  pour  la  recon^liurtjuii  il<>  murs  de  cette  ville. 
—  DiCtR.VTION  {bol.  ]  ,  grnrc  ilc  plaiilo  rrui  ifères. 

DICKBOanTE  Ipoiâi.  ) ,  du  rruhiihis.  Ce  ni' 4  ,  tiré  du  grec  ,  si- 
gnifie raie adenjfornrt  (  dis ,  ker.o.  liatu>  ,  «  t  a  l'tédonné  par 
M.  de  lllainvilleà  un  genre  de  piussnns  de  l.i  (amille  des  pla- 
Ki  'Slomes  et  voisin  des  raies.  (  K.  CÉrflALOPliiH k         J .  P. 

»iCBROS(Ao(.  ).  Gegeure,  delaCochincblne,  uul>ti*uiarbo«- 
reiro,est  rapporlé  par  Willdenav  i  l'ecMmuas  de  P*  Imiwnn  , 
dont  le  nom  avall  été  changé  en  oeini  de  lyrUto ,  omis  mal  i 
propos,  pniiqn'il  «lirtalt antètricnfcancnl nn  autre ryriiltqui 
doit  être  oonaervé  dans  la  hnritle  ta  crjeinées.        J .  P. 

nicnAPfiTituirM.),  nom  d'un  arbrisseau  de  Madagascar, 
dont  M.  Dupetit-Thonan  fait  un  genre  particulier  appartenant 
à  la  famille  des  térib  ntbacéf*  et  de  la  petUmtdrie  Mm»tV^_  de 
I.inné,  caractérisé  nar  un  calice  campanulé,  k  cino  divisions 
profondes  ;  cinq  pétales  linéaires  à  leur  base ,  bilurjiuées  h 
MOT  sommet,  alternes  avec  les  divisions  du  calice  ;  cinq  éta- 
mines  insérées  sur  le  calice;  «ntlif  ri^  en  nrur,  altarhée*  par 
leur  sommet ,  alternes  avi'<  li'S.  JH-Iales  ;  ovaire  cntiiure  a  Iwse 
par  cinq  éraillr»  •  «tvle  siinidc  ,  triliile  a  sm  NhUiiiii  l.  I.c  fruit 
cunsiile  en  niii' Ijaif  <  hai  lUie  .1  trois  lof;es  ,  trois  seiueiu  es  JanJ 
chaque  loge,  dont  deui  aMiilml  tri  s  smivi  nt  ;  point  ii<'  p'ris- 
pi  rme.  I.cs  liges  se  divisent  en  rainraiu  j^i  iiiipsiil'-  ,  pi'u  i^ar- 
nis  de  fcttillet;  celles-ci  .sont  alternes,  entières,  le»  Ucurs 
petiim ,  finales  par  paqncisdBM  las  aivcUm  ta  feuil^. 

DicHAS  (  aaiif.  )  ,aiMfeniia  mcanm  greaqfiie,  nlaRnn  de- 

mi-piod. 

MCBdiMnoiv  (  cr««l.  ] ,  nom  que  donne  llermann  fils  a  un 
entomoslracè  qui  se  Gxe  aux  branchies  des  poissons,  et  notam- 
ment de  l'esturgeon.  Il  l'a  figuré  i  la  planche  3  de  son  mé- 
moire aptnologique ,  page  25,  fig.  7  cl  8.  (  V.  EriTuMO»- 

nicMMVmfMeH.  ) ,  genre  de  mammifères  fossiles  ,  place 
pnrCuTierdansl'wdredcs  pachydermes,  à  oOti  taanoplo- 
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MdKTTUMn. 


(  m) 


IfaMmil  cl  llMbîMa|M>tamM.  Celaient  dcsanimanx  de  petite 
Mitte  ayint  iMWall  molaire*  garnies  rte  tubertuletdbUoefs. 
1^  eapèce*  commet  lonl  :  l"  le  Meh«btiM  Uètre ,  mi ,  par  m 
taille  «t  W9  forcMs ,  semble  se  rapprocher  du  lièvre  ;  S*  le 
ékMmiê  ranjnir ,  qui  eut  rte  la  titillp  rt'nn  ïwhnn  «rirHl*»  ; 
9^  dichatune  Muiue ,  lU'  U  t<iillr  du  r<ilcii( ,  rrrniirquahic 
f»»r  l'obliquit!*  «1rs  brntK  lu  s  nionlaiili-s  ilo  si  iiiarhijjrr  inl'c- 

neurc  ■'■ 
©K!H<vfi       .  jdj.       2  f£.  '  M  ),  qui  appartient  à  ta  di- 

loi  a  lieu 


,  uHide  de  fécondation  qi 
i  p.irrà ,  où  le«  Oeurs  mile»  et  IcilIcKrs 


»ICHl><:iMir>  ,  s.  f  toi 
i  tii-7  li-s  |ilaiiios  .î  s4-\(s 

leairlU'^  iii'  •'C  il<n<  lMiinriii      <>n  m^nie  temps 

•icHoi  ori  s  :  ; ,  d  mh  t,'i  ii('ri<iiir  <l<itiiié  par  llliger 
raritma  ,  ùtv  de  la  hui^tv  54't>aric  en  dcu».  (  f.  CaRIANA.  ) 

•it»Oii»itA  (  bol.  ) ,  genre  de  plante*  dicotylédones ,  i  llcur* 
loroplète»,  monopéulfe,  régulière»,  delà  famille  de*  «vavot- 
x  vlaeéet  ,del»  penlandric  digjniede  Linné  ,  offrant  pour  ^s- 
rBC(ére  oacnlitÂ  :  calioe  à  cinq  découpures  profonde* ,  prc»i|ut' 
inatiiMt»,  Mnlh  IMnwenl  campanulée,  à  cinq  divisions  ; 
ov«im  à  draz  hbca  7*  <i«ûi  bges  ;  uite  semence  osns  chaque 
loge.  Cest  le  genre  0mH»fla  de  >\'allheriu£  ,  et  titripli*  de 
ftCTtner.  La  iMnmirê  rampante ,  D.  repexê .  tibi^rfi*  0Minh 
laeeu  de  Linné.  Ses  liges  sont  gW-les ,  couchtV^,  rampantes, 
herbacées,  rylindriques,  un  peu  rameuses  ;  le»  fenilles  nlleriie», 
pétioléês  ,  reniformcs  ,  fortement  échanc rées  ;  ^tioles  presque 
aussi  long  que  les  feuilles  ;  fleurs  petites  ,  solitaires,  axillaires  , 
înclioées  à  rexlNmilé  d'un  itéiloneule  simple.  Celle  plante 
mil  iteRowcllekirânda  et  a  la  Nouvelle-Zelamle.      J.  P. 

.{aws.  ow.  )»  insmunent  de  musique  i 

I  (f.  *  cimVMltsii  gne^M  âtienifeatitn  lêlmt } , 
'idedemdMricsoo  tradiéei. 

dichtstndrt  (bot.),  genre  il<*  plantes  de 
rhexaadrieBuoogvnie  de  Linné,  «le  la  famille  des  roninicli- 
nécs.  Ce  genre  a  «é  créé  sur  une  plante  originaire  du  Brésil. 
CeU  le  Mtêtttêrêà/Uuri  <-n  th^ru ,  b.  ihyrrilUr*  :  un  lulwr- 
Cltle  cliarnu,  garni  de  petites  libres,  donne  naissance  à  une 
tige  haute  d'environ  un  mètre ,  cylindrique,  flcTueuse,  d'un 
vert  foncé,  parsemée  dv  petites  lignes  «l'un  »ert  plus  clair;  les 
feuilles  sont  engainanl<-s  ,  lancéoltH^,  ondulées,  oiïr;inl  <l.iiu 
leur  milieu  une  cote  saillante  et  des  nervures  longitudinales  ; 
leur  couleur  est  d'un  vert  noiriitre,  plus  piile  en  dessous,  l.'ne 
panicule  à  fleurs  inodores  jfsmil  le  sommet  de  la  li^e  ;  elle  f»t 
«Juirgée  de  ramifiai  ii' d  ternes,  d'un  m  rt  (i.il.'  \ii>lan- ,  ,t..c 
■ne  bractée  sulmléc  à  la  base  .  porlant  n  li  iii>  «Air.  iruii  de 
trois  à  cinq  fleurs  pédonouli  i  s  .  .<  lrui>  (i.  |.ili-s  r  vî.  riinirs  et 
trois  intérieurs  ;  les  premiers  ■^.•ui  ili  s .  1 1  i  um  ?  tu  cuiller  , 
l'un  Mip<ririir  iMiu  roin- ,  ll■^  drus  luli  i-s  lll(^n■^;  leur  roiilt'ur, 
bleu  litas,  se  ctianve  en  vert  «  I  exiréioiti:;  le»  ttois  intérieurs  , 
dont  deux  sont  latéraux  ,  et  le  troisième  inférieur  plus)i:rand  , 
en  losange ,  sont  d'un  lieau  bleu  d'azur  ;  du  milieu  s'élèvent 
six  étamines  i  lilels  très  courts,  suranootés  d'aBlhères  qu»- 
draugulaires ,  jaunes  ;  quatre  de  ces  étaniiNi  loiil  rappr»- 
cMet;  les  déû  autres  se  courbent  venkifUtle  wpiricure. 
Lt  Irot  Ml  MM  capsule  globuleuse  ,  à  IHM  nbesclè  Ifvis 
Mia,  dans  IcafndlcssoottaiilermécsphMlciin  tj^^j^ 

»!<■«■■  Il  M  (toi  )  <'■■  H  aurois  a  séparé  dagenfei*»- 
tepti  de  R.  Brown  Im  cs^K  t  >  >  (^ui  n'étaient  ponrracs  qne  de 
deux  stigmates  ta  liM  de  trois  «  et  dont  fc»  soneoMS  s'avaient 
que  deux  angles,  et  leor  a  dmuié  le  Boon  fénérii|iie  de  dtehot- 

(  F.  lani-Em.)  J.  P. 

MCIormii  (  NX. }.  On  emploie  ce  mol  |M>ur  dnigoer  un 
■Mde  d^  division  procédant  toujours  par  deux  :  ainsi  ,  une 
lim  d*ri>ord  simple ,  qui  se  divise  en  deux  brandies ,  et  dont 
<9uicune  de  ces  braoL'Iir^  m'  bifurque  en  licux  ,  et  ainsi  de  suile 
jusqu'au  sommet,  ni  nm-  tige dicMMUC ;  telle  est  la  mArhc 
(reKrlaae iMBsia).,  i« gui ,  l'enilet  cpiiché  ,  plusieurs  Ivcopo- 
îktella  plnpaMdaiiMilcMies.  J.  P. 

•mWTOlilB  (dt/r.).  Termes  dont  se  servent  les  astronomes 
pMV  oprimer  la  phase  de  la  lune,  dans  laquelle  elle  est  cou- 
pée en  deux  ou  dans  laquelle  il  n'y  a  exaetement  qu'une  moitié 
oe  SM  disque  éclairée.  —  Le  moment  de  la  dichotomie  de  la 
loue  a  été  employé  pour  déterminer  la  distanet- du  noWI  h  la 
lecTC  par  Aristarquc  de  Samos,  environ  î60»i»s  avant  l  i-rr  vul- 
gaire, t^ctte  méthode,  extrêmement  tHgt'nirus*',  imis  peu  sus- 
ceptible d'exactitude  par  la  diffirult<  de  saisir  riii:>tant  où  la 
Inmiére  est  tcrmioée  par  ane  ligne  droite,  se  tjouve  décrite 

*  -        '  r.uÊm 

T.X. 


MeMravafUjM(>«/.).  Nom  que  donnaîtDillai  i  la  eorili- 
fle,  ftralepkflltm.  J,  P, 

MCHBOA  r^BaircoK  [M.],  iichcTtftbrifitta,  Lour.  Arbrisseau 
de  la  Cochinchine,  dont  Laurciro  fait  un  genre  particulier,  se 
rapprochant  de  la  famille  des  T»%attet  et  appartenant  à  l'ico- 
s-indrir  ii  trsgynie  de  Linné,  dont  les  caractères  sont:  calice  à 
quatre dentf.rinti  pi^l.ilrs;  (nnin-  icrirrniiédans  le  calice;  douze 
a  quinre éi<niiipiic>;  ([uain-  st\li'>;  mu"  li.iic  formée  par  le  ca- 
lice, i  qualn-  l(.i;r>  |ioU^(H  rnies.  Sa  lige  est  droite,  liaule  de 
neuf  pieds;  si  s  r,iiiii',ni\  sont  étalés,  garnis  de  f«-uillrs  st  ssiles, 
opposées,  gl.diio,  laiii  nilic?,  lépi'-rpinrnt  dentées;  desgrappes 
de  fleurs  tmiiiiiilc'.  i!i-piis«s  t-ii  inrymbe.  Les  Chinois  em- 
ploient sesffcuilli-i  ri  vo  racines  comme  très  boas  fébrifuges  dans 
ii-s  lii-vrrs  tierce»  i-i  qu.utes,nHM|ili  |lfi8ientru-si)gf  di'>  fenil- 
k's  a  celui  des  ratuit-s.  J.  ]>. 

niCBBOlSMK  jmiii.).  On  nomme  ainsi  une  propriété  optique 
des  minéraux.  Les  minéraux  qui  sont  doués  de  la  double  ré- 
fraction, foftenl les  rayons  lumineux  qui  les  traversent,  S4- 
partager  en  demfaisceaax,  eu  sorte  que  des  ubicis  de  petite 
dimcnsian  md'une  iMei  ranlce,  HWiÏMent doubles;  mais  il 


ciîatonneonpIasicnisdiTecttonsduitlCMiNlles  on  n'aperçoit 
qv'itn  nuage,  c'est  rr  qu'on epfidle  ii«  de  double  réfrarlion. 
Les  métaux  qui  n'ont  qu'un  aie  de  donUe  réfraction  ont  la 
untpririi' de  montrée  dcm  couleurs  exlrcines,  l'une  lorsque  U 
l'iriiicit'  irarcTsele erillal  paraltvlemenl  à  l'axe,  l'autre  lots» 
qu  elK'  le  Inverse  perpendiculairement,  (k-llc  propriété  oue 
l'on  n'avait  reconnue  que  dans  lacordiérite,  et  qui  luiavailuil 
donner  le  nom  de  Dlrbroïle,  .se  reiM-ontre  aussi  dans  la  lournio* 
line;  la  première  bleue  dans  un  sens,  est  violacée  dan»  l'autre, 
_el  11  'srruiiilf  d'itii  ii'i'r  np.npir  p:\rr;illi'drtiii'nt  A  l'axe,  parait 
\rrlr,  lii  nrii'  mi  niu^^c  pvi  pcn'lirul.urcMif'iil  a  i  c  même  <l\e. 
On  numnie  »n%chtmtfx  lo  -iili>iiin(  cpii  m-  priKiiiiMT>l  poinl 
la  double réfrarlion,  tri  1rs  \.\\\,-  \.,\ss  It  s  crisl.uiv  du  >\si,  iiii  <  u- 
liiqne:  dirhroîie*, rrllcs  .1  un  iivc dc  double  réiraction,  et  lnliraî- 
In.  n-ll>'>,  snnt  À  dr'U\  .-i\i>s,  OB  piéSCaMt  tPOts  couleur» 
(liiriTi'idt'S,  culiiiiii'  la  huaïc  J.  P. 

DICBBOll*  genre  de  la  famille  des  cj  périnées  t'Inbli 

par  l'ersoon;  c  est  le  diekrmena  dc  Michaux.  Il  cijslc  un  autre 
dkhromtt,  qui  estfaBrliiede  CoiHBtenoni  lapporléàla  famille 
des  rhinanlcT».  J.  P. 

■MCHBiiMiiKB,  ttkhremfHa  IMr'Lmuaê  àc  plantes ranoocolv» 
l<'>dones,  à  fleurs  gluinacées,  de  la  liBiille  des  eypifracM,  i!e  la 
trianiint  monoçitme  i\e  I  in ix',  qui* degnnds  rapports  avx-  les 
M-AtrnM»  [choiciM.  et  q^ui  ollu-  ^KHir  enaclère essentiel  :  des  llours 
composées  d'écàilles  iinbrianMes  en  Ions  sens;  point  de  rundie; 
trois  étamines;  m  styleliinde;  nne  scroeoce  prcMiiie  lenticu- 
laire, ridée,  ondulée  transversalement,  surmontée  d'une  jioialf 
uMuse;  point  de  soies  à  la  base  de  l'ov.nire.  Ce  genre  renferme 
des  espèces  originaires  dc  l'Amérique  iiiéridiDiinle;  leur  tigci 
sont  1res  ordinairement  triangulaires,  pailiruliCreiiienl  vers 
leur  sommet,  et  se  terminent  p.ir  dr*  ^niti  di«p<'y  (K  ^nr  dci 
«'•pillets  sessiles,  réunies  en  trU'.  /Vi  n  i,\r  a^u.  h  .  ii. 

tentacfphtla  de  la  Floride,  j  llriji.s  n  uin.  s  .\n  >niuinr!  dr  la  ti- 
ge.en  une  petite  tète  fortblani  lu- 1  ihii|m)s,c  il  i  nvumi  >  iiu|(  pil- 
lels;  les  liges  sont  droites,  menues  liiMiiurs  ik-  liuil  à  dix 

nicHunvios  ff»/ V,  un  des  noms  gi •xa  dr  la  verveine,  cilés 
p:ir  I;  m  I  II.  ,  :  I  .idur  li  iir  de  Diijicoridc.  J-  P. 

nK:t.i.tu«>  iJka:<i;,  trouvère  fraii^is,  uc  eu  Flandre  au 
Mil'  sii^le,  et      «ndniiit  en  vers  les  distiques  de  Denis 

Caloii.  .       -,  , 

BiCKii««oii  (Enoi  A R il],  célèbre  inédcctBClolinMSteaiudaiS, 
né  en  1C24,  d'un  miuisirc  d'AnpIcton,  dans  lecemtédelwrg. 
Après  iHtt  anpliqné  i  dessacwetntiie»  et  agréables,  il  *'«• 
donna  à  la  chimie  e«à  tailMles  fcUes  des  adeptesalchimisles. 
Il  mourut  en  «tT.  On  a  de  Ivi  :  !•  Mpltini  Phirmcimnift,  iH 
fort,  1W5,  ln-8.II  y  woticntque  tout  ce  qu'on  raconte  de  l'o- 
ra«Mde  Delphes  est  tiré  de  l'histoire  de  Josué  et  des  I  i  v  rcs  sa  m  is. 
I^D«Mtesib«*fai«  Iteltew,  Oxford,  1633,  in-8.  ouvrage  où  U 
a  autant  de  faWes  que  d'éniditiivn.  3*  Ut  «rigine  diutdum. 
•  Phgticavetui  elnotii,inc  de  rtaiumU  itritate  kextmeiri  mt>$ai- 
ci,  Rotterdam,  1703,  in-4.  5»  frailé  *«r  Ittjeuj  {tr^r*.  Tous  cf» 
ouvrages  sont  savants,  inaissans  justesse  nicriiiqui  ;  ds  prou- 
vent autant  l'imagination  Mn^uticrp  que  le  <a>oir  de  I  .micur. 

BIGKMAMirPlKRkE),  a>«-?.sror  dc  1.1  ('.i)Ur  île  JU<.Ui  i'  de  Zon- 
knpinif.  i  n  Siii'dc,  s'ticcup,»  U  auroup  dc  I  ci iidc  de  !  ancienne 
l  u  ;  ■    .  jdiiquo,  cl  iiionrut  <-n  1718. 

DICkO^H  lMI»TRISS  l'om.K),  lanMlrlie  aji;;l,iw,  nce  ver» 
1775,  se  faisait  ilcji  remarquer  des  l.ige  de  (tans  i^r  un  t.f- 
lentexlraordinnire  pour  cet  Ige.  A  13  ans  elle  parut  comme  «u* 
Uiflc0tu  Vanshnllct  lefli  ^  lard  cntcBdie  sur  las  iMilns 
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DICOME. 


(  3M 


DICBAIIB. 


J.P. 

racines  prccqui-"!. 


de  Gtveiit-GanleB  M  d«  Dniry-I^ne.  Die  y  acquit  une  tri-s 
mai»  cépoUliofi  pnr  la  pcrfiN-lion  de  ses  talents.  En  1800,  «-Ile 
M  cagvipe  oommo  prima  Uona  aux  italiens,  et  prit  sa  retraite  en 
1819,  au  milieu  de  la  plénitude  deici  (acuités.  Elle  mourut  à 
l^ndres,  le  i  mai  1933,  d'un  cancer  an  aein. 

BiCKSO\  (.\>Tiat',  agronome  ^cossai'» ,  né  à  Allierniarl), 
inori  le  A'i  mars  177fi,  n  |iu!ilié  un  Trailt'Jc-  i  t^nr  uSUii e dri an- 
fkKi,  traduit  par  M.  Pans,  18«-2,  2  >ol.  ia-H,  r'esl  Ir  njrilleur 
«'oiiiniciilairequi  existe  .sur  les  Rei  ru*lie,r  icriiiloret. 

uii:kso>  iJ  m.oi  es  ,  iHilanisle,  né  en  ^•".Cl^^^r.  (I'ump  faniille 
olisnirc.  fut  iraixii'il  j.irilliiiiT  dans  les  ('ii\iroiis  d'IIunu-sniitli, 
puis  j^rilinuT  en  i  hd'  dans  (jurlques  maisons  riches,  ensuite 
graille I HT  ,1  l.inii!ii-s,  A  u  niiln  ii  di'  co  occupations  luali  rifllo, 
il  s'orruiMit  de  botanique,  >cii'nc<'  |HUir  laquelle  il  atait  une 
passion  qui  allait  jusqu'à  l'enthousiasme,  l'ngotitaussi  prurtun- 
cé  était  secondé  par  d'IieureuM-s  dispusiliuris,  en  sorte  qu'il  ût 
a>ec  le  temps  des  progrès  immenses  dans  cette sctcnceciMqiUl 
des  coonaitssnces  dont  la  solidité  et  l'étendne  lui  ont  fUl  vue 
Btawaar  le  caoliMol.  Outre  plusieun  né- 
les  IVwmwMsw  pfeltowpMfiM'*,  il  a  paUié  : 
1*  ffneinrii  fmatiisr  yteattrui  ertptottmkÊnm  BrUannUe,  Lon- 
dm,  17S5-M,  {i»4;  9*  CtOeeUtu  de  ^tts  téeMet,  fiudcuUi, 
1780-W,  in-folio,  rn  anglais;  y  SomeAclaUrt  botanique  alpha- 
Miqte,  tÊiiraBilf  tytièmfie  Unaét,  I7ir7,  in-8,  aussi  eu  anglais. 
Dickson  était  \ice-pri-sident  de  la  société d'boiticallUIC  deLou- 
alres,  et  Tut  l'un  des  fondaleursde  la  sociéléliiuiéauicdelantaw 
tille.  Il  est  mort  à  l^tMlrirs  en  1822. 

DiCKSoniA  [b«t.';,  nom  que  donnait  EhrhanI  dans  faw  i- 
fules  de  plaiilescryptn(;aiiies,  au  mnium  osmundaceum  de  Dick- 
.son,  il  II'  iioniniail  Duk.sania  pustlLi.  C  est  le  ^iNli«(/amiiiN  prn- 
ttalum,  rrile«l«ig,  et  \e  gifuiiuittiimum  osmundaceum  de  Smith  et 
d'Hiiirmann. 

DICK^OMIA  M  ],  genre  de  fougcn-s,  rararlcrisé  par  une 
fructilir.iliod  Mlu^  lui  [III- 'Ir  ]Kjinls  niarf;iiiaii\,  ilisdiH  Lm  I  |irc>- 
que  ronds;  ii  j;iiinent  double,  l'un  superiiciel,  s'uuvraut en  de- 
luirs,  r,iiiiri- marginal,  '  '  ' 

anneau  i  laslique. 

MCU^il  (éi/.j,  mot  conipusè  de  dcu\ 
^ï*,  deus,  et«J«»T,  lit,  s'applique  aux  plantes,  dont  1rs  organes 
•ttlMll  M  Mat  pu  réunis  dans  chaque  corolle,  mai»  sont  dis- 
liocttnrda  iiwividtts  dilTcrcnts.Liiinéc  a  composé  sa  moooé- 
cie  dw  iilaalM  daat  kiAeanaaaldkliMt  pure*,  c'est-à-dire 
Iw  étunia»  MIm  pMbtaMlnaMr  b  même  plante, 
dus  répinud ,  et  sa  dioéde  avec odhsdonl  lesarn> 
M»  nMe»  «dUcat  wr  m  pied ,  tandis  que  le*  oifuicf  ISumllei 
•Ml  sur  un  autre  pied ,  comme  dans  le  chauTre.  I.e9  planlet 
diclines  forment  la  quintièine  et  dernière  classe  de  bmélliode 
naturelle  et  comprennent  les  eupborbiacm ,  les  cacnrliitaeéH, 
lesuriirées,  les  amenlacéescttesconirércs;  plusiemdaagewct 
des  plantes  diclines  ont  été  i  tort  clawês  dans  cegroupeparce 
qu'ils  ne  le  sont  que  par  avorlenienl.  J.  P. 

Dici  iMKMF, ,  S.  m.  >i»f.  net.),  séparation  des  deux  soïcs 
diiiil  I  li.ii'iiii  appartient  à  un  individu  distinct. 

Olci.iMiDl  Rioi  li ,  adj.  des  2  g.  wii»,  i.  Il  se  dit  îles  cristaux 
dans  lesqiu  U  1rs  pl.iiis  rii.ir(luiiric.s  n'claiit|ias  [u  t pmdiculaires 
entre  ru\,  ili-ux  di  s  an^'lrs  s,,nt  aiiiiis  nu  iililiis,  le  troisième 
él.iiif  ilnnt. 

_  BlOLirrKMM  7/ii/.  .  fîrnrr  ri.ilili  iijr  M.  Ju.ssini  ,  |Minr  plu- 
sieurs es|)é<-rs  dr  iii*/<c.(i  qui  rn  dilïï-rent  p,ir  Ir  lar.Rii'ir  de 
leur  capsule;  k-sëuliplèrft  s  en  distniguent  par  les  >alvr.silr  1 1 
capsule  ;  chacune  d'elles  ,  redressant  sa  carène  par  suite  dr  1 1  - 
carlemcnLooaserve se* deux  (>arlies  latérales  attachées  au  soni- 
net  «eo»  HHWQ  d'elles,  un  appendice  entre  les  deux  ailes  Tur- 
HM  demi-doison,  les  dents  intérieure»  (lurtanl  les  se- 
Le  ûMipUre  de  la  Ckiae,  D.  rtMewilt,  ses  tiges  sont 
,  herbacées ,  anguleuses;  see  fcoillee  péliolccs ,  o|>- 
posées ,  orales,  aiguës;  les  Oeurs  aiillaires,  wticiltées,  trois  i 
cinq  ensemble  dans  chaque  aisaelle;  les  pédoocnles jKoprcs 
fort  courts;  les  bractées  ovales,  aussi  loogucaque  lesOewSi. 

Mm 

Mconrr,  s.  m.  {ane.  eoul.),  corvée  qui  était  en  usage  en 

Bretagne. 

BK:UUK  hol.)  '  (inariu  <'pli/ilft,  Jussieu,  tyngéHétif  polygamie 
l'gate,  l.inné  ,  gcnri  ilr  |'laiitr<.  riahli  dans  la  raniilledessynan- 
ihiTces.  I,a  caladiiilr  I  s|  ni' . .luonnée,  l'iiualinure,  piirillore  , 
ré^ularidore ,  aiiiIroKMiillwrr.  I.e  péricline ,  siip<-ririir  au\ 
lleurs,  et  sulirt lindrair  !■>!  loriué  desqiiaino  iinliriqui  rs ,  ;ip- 
diquées.  inali  s  lanciiili  ra,  coriaces,  nieiiiliraiiiUM  >  >iir  1rs 
rds  uiiiniTNérs.  «iirinoilli-rs  d'un  lun;:  ap|H  iiilicc  eu  forme 
d'arèlr  s|>liir.i  i-nlc.  le  rlinamlir  rs"  p!.iiii-,  <|i  |iour> u  de  squa- 
mcllci  et  de  liiuhrilles ,  mais  alvcuic  à  cloi*uu«  mcmbraneuM*» 


Ovaire  court,  subcyliedracé ,  hérissé  de  Iris  longs  poils  rowr 

dressés  et  fourchus.  Corolle  divisée  presque  jusqu'à  la  base  par 
des  incisions  .n  peu  prés  égales,  en  cinq  lanières  longues,  élraile^ 
linéaires.  I>es  anthères  ont  les  lilcis  glabres,  les  anthères  soai 
minces  et  ont  de  longs  appendices  apiciiaircs  linéaires,  aigm» 

coriaces  ,  et  de  luiM<s  appendices  liasdaires  plunieux.  L'espèce 
qui  a  servi  île  tv  pe  au  Knirc ,  \  n  ul  du  ï>i  iir«al  ;  c'est  le  dicoau 
colonensf  {h.  /.  nifri/tna;,  tige  lu  rliai  ir,  haute  de  deux  (lieds, 
droite,  ranu-usi' ,  feuilles  alternes  spatulées  couvertes,  ainsi  que 
les  branches,  d  un  du\cl  laineux  ,  calatliides solitaires  au  som- 
met des  rameaux.  J.I>. 

DICOKAXCU  ''fru/.;,  Ail  iiis  /N  i.oiiiiiic  ainsi  l'iVi-a  de  Ijunce, 
Kriii'i' jinn;  ù'.il  Mil.iuv  r  IhwI'  1  H  I  rs ,  mais  .lijniis  ,  l'Iabti  pip 
Uni»  n  dans  sa  l.iiiullf  iiuum  IIi'  di  s  cuiiniii.H'i  rs.       J.  P. 

DfCOQtK,  liinuxuh  but.;,  composé  de  deux  cur/iu-j  l'voyei  ce 
mut  .  Le  Iruildu  caille-lait,  celui  de  la  mercuriale  ,  etc.',  vont 
dicoques.  J.  P- 

MOMtMUt  »B  MAMfliKAe  {M  ).,  arbrisseau  découvert 
à  MwlMeMer  per  M.  DofeliWnMaan»  -et  qw  wiutil—  n» 
génie  de  b  tétreadrie  dinnle  d*  Uinée;  M  «HMlèNi  Mat: 
calice  tulmlé  à  qwire  bbei  cadani;  quatre  pétehe;  qnain 
élamines  fertiles  ;  quatre  aatrca  alternei  ttcrilei;  •bnentt  eo^ 
nivenis  à  lent  bwe;  deus  ovaiicB  «anwenis;  deu  Mfkt; 
capsule  inférieue  i  deux  coques  eondeaiées,  s'ouvnnt  «rat 
élasticité;  une  semence  <latis  cliaque  coque.  Cet  arbrisMan  s*é> 
lève  il  dix  ou  douze  pieds.  Les  rameaux  sont  faibles,  élaneca» 
de  couleur  l)rune;  les  feuilles  alternes,  médiocrement  pélio» 
lées,  lisses,  oblongues,  aigut^;  fleurs  terminales,  fasciculéet» 
pi-«k>nrulées  ;  le  calice  velu;  le  fruit  est  une  capsule  couronnée 
t»ar  la  base  du  calice,  terminée  par  deux  nianirluns;  elle  Se 
ien<l  en  deuà  soo  sommet,  et  laisse  i  découvert  deux  coVM* 
corniculéei»  fwiiîwiMint  cheaiae  «ne  irtfnwi  d'un  noir  nl- 

sanl.  J.  P. 

dicottm'dovke»  planiff  ,  c't'^t  la  Irnisiénie  grande  di- 
Msion  (1rs  >i'^'ri,iu\  (11-  la  iiirthmle  naturelle;  elle  renferme 
tous  les  j.'1'iirrs  dnil  1h  s.m.^ini.  est  .i  deux  lolies,  .^>nli-ilons 
ou  feuilles  sémiiiairs  qui  se  montrent  d'ordinaire  ,i  la  surlace 
du  sol,  lors  de  la  gerniinalion.  Cette  division  rsl  la  plus  nom- 
breuse, elleromiH'eiHl'Fiiviron  les  quatre  cinquièmes  îles  plantes 
connues.  Elle  diflère  des  nionocolyledoné-es  qui  n'ont  qu'as 
seul  lobe,  et  des  acotylédonées  qui  en  manquent  totalement. 
On  a  divisé  les  piantea  dicolylédonées  ea  Mis  groupes  cn- 
ractérisés  par  b  corolle  de  leurs  fleafs.  Ibas  te  premier,  b 
ca««lb  BMnqne  Imt  i  fut,  ce  qd  a  bitdeaaer  aaz  ptablcs 
q«*il  reaferaw  le  aeai  d'aipÀslM,  les  genres  da  Meoad  groana 
n'ont  qn'nae  acafecomlb,  cl  aeat  aonnais  ■snspc'Mbv  ;  enSa 
dans  cens  dn  lieMème,  cet  oty  ne  ert  awÉWpte,  on  les  nomns» 
po^laifs.  (V.  ces  mots).  J-  P< 

•IGOTTLRS  (mam.],  ce  mol  qui  signiSe  ëtmhU  nomiril,  a  elë 
donné  par  Cuvier  aux  animaux  du  genre  péesri  (  V.  les  mots 

COGHO?!  et  PteARI;. 

IMOOieMABB  'jACOl'ES-FBATfr«I>  ,  profrssi  iir  de  physique 
et  d'histoire  naturelle  au  Havre  ,  naquit  m  celle  \il|ilr  7  m,it> 
tT:t3.  .\[>r<'-*  .noir  embrassé  l'état  eecle>.ia.sti(|ue,  le  poUt  des 
si  ic  iM  i-^  ri  lies  aris  Ir  rniiduisit  à  Pari»,  ou  il  acquit  des  con- 
naiss.uii  rs  ipi  il  ir\iiii  cultiver  dans  son  pays  il  se  livra  avec 
une  anleni  iiiniiirrv.ilileàrétudedrsaniiiiaux  marins  sans  vertè- 
hris.  Il  passait  xunnil  des  heuresenliéres  dan»  1  eau  pour  les  ol»- 
scrvrr.  11  lit  ,  le  pri  riiii  T  ,  eiinn.iiUr  avn  cx.niitude  toutcequi 
roiicrrne  la  vie  ei  les  lidliiiudes.de  plusieurs  de  ces  animaux. 
I.  hisluirr  iialiirellr  ne  |irrnait  [>as  tous  ses  moments.  La  gé»> 
graphie,  rastrononiie  et  l'art  nautique  eurent  aussi  part  à  M 
veilles.  Eiilin  il  cultiva  ausiii  le  dessin  et  la  |)eintttn,  etlVMl* 
de  lui,  dans  l'église  de  l'hôpital  du  Havre,  cixiq  graadl  bMeaax 
paiab  à  l'haib  iMMimuliISi  lar  b  potelé  du  dcmin.  L'Aoh 
dénife  des  seiaaesi  nsminn  VÙM  Pkgneiasre  son  correspo*»- 
dant  et  pinsiears  soctétfs  itTsates  l'admirent  dans  leur  sein. 
L'assemblée  du  clergé  de  Fnaee  rendit  en  17M,  par  l'orgauc 
de  son  président,  un  hommage  public  a  son  inénle»  Enniié 
par  30  ans  de  travaux ,  il  fut  atu-int  par  une  mabdwde  la^ 
gueur  i  laquelle  il  succomba  le  29  mars  1780. 

rncnim,  <<icr«MMi  (M.),  genre  db  mou$»es,  qui  jin-senlc 
pour  caractères ,  un  pérbtome  simple ,  composé  de  seize  ih  nts 
larges ,  divisées  en  deux  ,  presque  jusqu'à  moitié  par  une  coiffe 
friiilue  laléraleineul  ;  il  offre  deux  .M-etions  bien  tranchées  : 
dans  la  première,  les  feuilles  insérées  sui  il' u\  r  in^^s  opfKisrs, 
sont  vi  rlicales;  le  iKird  supérieur  se  divise  rn  ilriix  lames  qui 
contrurneut  la  lige.  I.*-*  espèces  de  la  deuxirinr  se<  tiuii  ont 
leur  ii;jr  rameuse  le  plu.s  souvent,  à  rameaux  drrssis  et  ser- 
res ;  hb  (euilli->  rmIjrasMnl  la  li^'r.  Les  dieranrs  foniient  de 
beaiu  lapiii  de  verdure ,  vu  croiiseut  en  touflca  serrée».  L'ooe 
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d«  espècf^li'^  pliii  rommonM,  et  qui  cu^H  .nliDtnl.iiiniiciii  nui 
environs  (icFam,  est  le  4i<TMira>  if'i'parrii m  :  sa  irgc  <^t  droiti'. 
pni  rameuse,  et  oortc  dt-s  f<'iiilli's  inn^'iics  ri  drjet^esd'nn  seul 
côté;  c'est  l'oneoespln»  fçraiulii  (■<i)W(«>s  ilu  «i  iire.     J.  P. 
MCBOCtaR,  Herorerut  \fnto»:«l.\.  grnrc  di-  mts  qui  (>,irall 

tmn,  rapproché  dr^  nt'rfïét'^ ,  eubli  M.  Hdtirii-»q(i<> ,  el 
dont  Iw  caractZ-r*»  sont  :  corps  fliifbrme .  trois  y<w ,  doux  an- 
tcoiMS  «ar  l«  t^tc  ,  le«  Haiics  niatiqum.  Il  ne  comprend  qu'une 
•nie  mçèt* ,  le  dierêdre  rm^ieilre ,  D.  ruhr^-mt,  dont  la  tète 
Crt  dMue ,  la  Qorue  «ignf ,  les  aniutan  (tluii  larges  qui-  Imigs 
«t  IMgcAtm.  El)e  est  marine.  t,  P, 

WOMBU  (»«r.),  genre  de  planlct  Mriili  pur  IL-dn  Frtil- 
Thooars,  qai  parait  avoir  tie  gniids  rapportsavoelepMllMMaimide 
Hfchain.  Celnateur  parle  d'une  isprcr  de  godKoo  calice  ftiTTiif 
par  la  réunion  des  feuilles  radicales;  les  ieunrs  Ihiilles  clevres 
an-dessin  de  l'eau  sont  roui^  i  la  manière  des  fougères,  cl 
\^  \'ien  qai  portent  ia  fnieUfication  Atalcmeiit  hors  de  l'ciu 
5  •m  iiuei.  Cm  almruliuiM  tfoni  pas  «éMta  sur  le  pixiotu- 

tnum.  J,  p, 

viCKOrr. ,  s.  m.  'nnt .  ,,ir.1.  galère  ï  deut  rangs  de  ramci, 
hir-  iri"  lies  .'r  _  l>i(  imrK .  adj.  m.  (m/d.;.  I)  se  dit  du 
pwi      î   I         '    ;     piiUiiiinti  il  M>nd)le  liattredeui  fuis. 

■icTtMi;  Ht;  «^bktf.  Ivi.  .  i . kc  jibnlc,  rd^bre  dans  l'.inti- 
qiiitt'.  |i.-i<s,iil  |«nir  i-Irc  ilimo'  île  iirii|irli  h-v  \r.iiiiii ni  liiToi- 
*jues;c»'llr  qui  rruivs:!!!  Mir  Ir  tiioni  Idii  jnii-^sni  Mirlniildola 
plus  hatlli-  rsliinp  Ofi  pri'h  nihiil  qn  .1  I  .iidr  c!.-  fcll.'  |»!.iiilr 
merveilleuAc,  U  lm  lifM*<l«  lMrr.iii.»ittlu  1er  ini  iirirn  r  qui  me- 
naçait ses  jour».  .Aujourd'hui ,  cette  plante  <  -t  .  ,riiiu:>  muis  k 
BODi  d'tfri^ffit  et  ses  pnipriélrs  sont  fort  reslirinlss.  On  l.i 
tmevedans  Irvut  le  midi  de  l'Eunme,  et  dans  les  |>.irties  tm'Ti- 
^innales  de  U  France;  on  en  lire  du  caniphre.  On  a  .ippliqu<- 
te  aoB  de  dic<eroe  à  ptiuietirs  plantes  qui  n'unt  .menn  rap- 
port «Mm  elles  ;  telles  sont  le  dwlamr  de  Virginie ,  espèce  de 
thym  pnpr»  à  rAmérimie  leplrntriiinale,  le  ftmx  ékum»  on 
tnarrflbe,aicmi*f««<i«|Naii.  L'espèce  la  plu  inléniBanle  «rt 
le  éietame  Mane,  D.  al^lu,  phis  cunnu  tnus  le  nomdtAwn^ 
nrllf ,  à  cause  de  la  ressetnWanee  de  son  feuillage  awc  celai  du 
fr<-ne.  Cest  nne  plante  vivace,  à  liges  dmitrs.  cylindriques, 
s'eleranl  ft  soixante  et  même  quatre-vingl-*lix  cenliniétres  de 
h;iuleur,  garnies  de  feuille  alternes,  à  folioles  ovnles,  ;ii)(uës, 
dentées;  leurs  fleur»  en  hx»  *pi  «ont  d  une  couleur  imurim- 
rayé  le  plus  foncé;  VnO  ViTICté  «SeS  Ocmparrsilenienl  lihiii- 
ches.  Celle  plante  M  cnllhe  dans  les  jardins  où  elle  prcKluit 
un  trN  bel  effet.  J.  I'. 

BK"TAMi;\  [t.  iotjm^',  en»prunlédu  latin,  el  qui  n'es!  eni- 
plo)c  qnedsns  cette  phrase  ;  Irdieisfnfn  -ff  f,i  'onrr'î'ji -c,  le  >cii- 
tfment  intérieur  de  la  conscience. 

nMTTtTFrK .  mr>Lrt«!r:((  exlrnurilin-iire  iiitrsti  Icniimraire- 
iiK  Tit  lie  I  ,)iit.irii.'  ^ii]Mi  MM  ,1  It.iiii,'.  On  l'appelait  ilirlnleur 
par«.e  {fuv  lini>.  Je>i  it.'M  ii-  ..ii.  1  'Minil  .<  m-*  o^lre^  idicio' .  \\\r- 
tator  cppeiUlur  ^uM  rjutiho'.  ■.ri;:fs  TJ /.■fTi/f-«  f.vtfii/ crit-i.iv.i, 
fl'était  un  consul  qui  le  ntunm  ul  pm.i.ml  la  nnil ,  el  s4»nel<T- 
fion  était  confirmée  par  !<  ^  .mj;;iiits,  quelquefois  il  él;iil 
nommé  011  du  moins  tlésignè  jwr  le  petiple.  .'\u.s!«iliM  après  la 
Moiination  du  diclatrur,  les  consuls  el  les  autres  mngisirals 
dépusaîeal  leur  autorité ,  ciccpl»-  les  tribuns  du  peuple  II 
«aniMil  legén^nl  delà  ca?aieric.  i|ni  ftiail  catcuter  ses 
•ram  et  loi  servait  ite  Hemenank  On  ne  créait  no  dictateur 
que  dans  les  temps  dilRdlcs,  itint  les (imds  fCWcn,  dans  les 
calamiii'-s  piiMîcpes,  et  ponr  rinsiîlnlîaa  demmveaux  jeux 
solennels  qui  faisaient  partie  de  la  religion.  I.e  riieiaieur  ne 
OOiinais&ail  |Msde  supérieur  dans  la  république;  il  était  im^nie 
au-dessus  des  lois.  Il  a\uit  le  droit  de  faire  la  p»i\  el  l.i  guerre, 
de  lever  des  armées ,  de  les  mener  à  l'ennemi  el  de  les  lireneier 
i  son  gré.  Il  distribuait  les  chàtiuienl*  (  I  I.  s  ji.  ini-s  el  av.iil  le 
droit  «le  vie  et  de  mort  sans  appe!  au  ["  iiiilc.  ri  jiendaiit  il  ne 
pouvait  sortir  d'Italie.  Alilins  r.alatiiiiis  lut  le  seul  qui  Irans- 
gres.sa  cette  loi  ;  mais  il  y  était  contraint  par  une  ntVe.^silé  ur- 
gente. Il  V  .iv-iil  nn<*  Ini  qui  il(-fr-ii<i:iit      lîirf  itetir  ile  pmrnf'rf 

i"hcvnl  .1  1  rirniio.  .1  niiiir)--(|ii  d  n  i-n  ,  iil  nlili'iuii'  l  i  p  riiiis- 
>i'!ri  Au  v<-ti.Tl  rt  ilii  |ieii|i|r.  |{  m-  [nnn.iil  iinii  jihi-  i1i-|>mv,  i  lr> 
dciiiiTs.  [nililii-v  s.Mis  en  ,1V  .ir  m  il  I  .int.>ris.ili<'ii.  I.r  (lir|,ii.  \ir 
tl  exertiiit  «.mi  .mlnrilr  qii.-  |i.'iiit.iiit  m\  imiiv  <r  moffs  il,,  rij.'iir,j  , 
jors  miirjr  que  le  tiMlifqiii  1  h.éiI  t.iil  ni'iumiT  iM^liiil  Imi- 
JOiirs,  et  il  u  l  iait  jamais  amliiduc  au  dt  la  de  ce  terme  exceplé 
dans  le  cas  d'une  i-xtrémc  néces.sité.  I.es  dictateurs  abandon- 
naient urdiiiaircment  leur  puissance  lorsqu'ils  avaient  termine 
raflUteqoi  avait  pnmM|néleur  nominalioii.  CU-  magistrat  avait 

fflInM^ae  de  n  pmisanoe  vingt-quatrc  licteurs  qui  partaient 
JiMcao  nme  Ifon  bacbca.  aflncnisen  cakde  ecttxqn'oo 
pwlidt  doTiit  iei  cantnbqni  tftmUai  poînlde  Indica  à  molM 


r  )  DimnT<r  uiii!. 

qu'ils  \u-  fussent  à  l'armée.  I.a  dirlalure  i  lail  lellenieni  puis- 
sante qu'un  rtlit  émané  <|c  son  tribunal  inspirait  aux  Komains 
une  crainte  sen)blable  à  celle  qu'ils  avaient  de  leurs  dieux.  Ce- 
pendant, pour  mettre  un  (rein  s  rfite  l(n>(e-pin>*ane«».  Mi  ttv.til 
droit  de  faire  rendre  riiir>|iic  .m  i|it  i,iii-iir  li>rM|ii  il  -n.nl  reisc 
ses  fonctions.  I>es  palnriciis  s.Mil»  e\i  r.  'Ti'm  l:i  iln  l.iliire  ,  {tmis 
les  plélH"ieiisy  prviiin  iit  il  iri<  l;i  muIi'  Otii' .  |i,ii  (:r  .  1  réée  à 
ce  qu'on  rniii  I  an  de  Iliune  i:,'  ,  [mur  .ip.ii'tt  r  une  vritition  . 
par  Tilu«  Ijrlius  Flavius,  fn!  (r<s  ivs|Mciée  dans  les  premiers 
siècle*,  mais  S)  lia  et  O^r  la  rendirent  (Mlieusepar  leuriisur- 
patin^Hteia  mort  de  ce  dernier,  le  sénat,  sur  la  proposition 
lin  eonsnl  Antoine,  rendit  un  décret  qui  dmndît  d'élire  à  l'a- 
venir un  dirlaleur. 

»i€T(Tivi ,  S.  m.  (r.  ton;.  ;,  l'aellon  decampoier,  l'action  de 
dicter, 

MCTAVOBUlk ,  MLK,  qui  a  rap|HJi  t,  qui  appartient  I  ladk- 

talure. 

BiCTtTrBK.  On  vient  de  dira  ci-deaSDS  ce  qu'étaient  les  dic- 
tateurs chei  les  Romains.  I>ans  les  temps  mn<lernes  .  on  a  dé- 
tourné ce  terme  de  son  acception  iiislorique  :  on  en  a  fait  le 
synonyme  de  doniioalion  «onverainr  ,  altsolue  ,  exercée  avec 
ou  sans  le  eonsenlemmt  de  ceux  qui  doivent  lui  éire  sulwr- 
dtinrif'"'.  ("f^i  dans  ce  sens  qu'on  dit  powroir  diciaivrîal ,  pour 
ilcviïniT  I  ;nit.  rité  de  l'homme  ou  du  corps  poliliquequi .  dans 
Irt  ctivoii.siances  décisives  .l'uiv  i  f  ia!iiti*.n  .  s'emparent  de  la 
toute-puissance  et  s4'  phn  1  :m-il(>-.im  ili  s  Ims  établies,  dédai- 
gnant (daiix  on  îrmiverneiiH  lit  re|in-*<  oliilil  surloiil)  de  con- 
sulte? li  s  I m  |i,  qui  doivent  concourir  ,  aux  tenues  île  la  rons- 
liliitioia ,  il  l  exeniee  de  la  souveraiiielé.  —  Au  fliniré  on  dit 
d'un  homme  de  lettres ,  d'un  s.n.ail,  .I  nn  ;ii  l.-li'  ili  'til  II;'-- 
rilecst  supérieur  ,  mais  qui  \eul,  sans  pernielde  l.i  iIim  uv>nni, 
imposer  aux  autn-s  son  opinion  el  son  sxsiènie.  qu'il  prétend 
tserctf  nne  dirtaiurf.  —  l>aiis  l'ancienne  université  de  Paris, 
récolter  qui  avait  élé  plu.sieurs  fois  naprreur ,  e'est-à-<iire  qui 
avait  obtenu  plusieurs  fois  la  prciuièrc  place  dans  les  conipii- 
sHions ,  prenait  le  tiire  de  dMaM«r.  Pans  Tancicn  coipiiv 
d'Allemagne ,  on  appelait  dictature  Panemiilce  de*  canoel- 
lisles  iseerélairesde  Légation}  des  différents orinccs el  éUls; 
au  milieu  de  la  salle  «A  se  tenait  relie  atsemnlée  s'élevait  nn 
fauteuil  réservé  au  secrétaire  de  légation  de  réleclenr  de 
Mayenee.  Sous  la  dieliv  de  celui-ci,  dirtalfur  d'un  genre  il  parl< 
les  secrétaires  des  diverses  légations  écrivaient  les  actes  qui 
avaient  élé  portés  au  directoire  de  l'empire.  I.a  diclalure  était 

riublique  lorsqu'on  dictait  ans  secrétaires  de  légation  de  tous 
es  prineis  et  étals  réunis  :  die  élaîl  particulière  :  1"  lorsque  la 
dictée  ne  se  faisait  qu'aux  swrélaires  desfclaLs  d'un  seul  collège 
de  l'empire,  2"  lurs^pie  les  l'iats,  ou  calholiqm-^ou  proleslanis, 
avaient  is«-  faire  cnire  eux  une  comnniiiirr«ii<i!i  parîir'il'j-tT. 

.\  lî. 

niCT^: ,  nvmpfae  qui  se  jeta  dans  la  tnerdu  haut  d'un  rocher 
pour  éviter  fa  pooiMiitedelGiMs,  elle  donna  ton  nom  an  nioot 

Uirlée. 

OICTÉB  ,  action  de  dlrh  r  un  lisi  iuis,  une  lettre,  un  de- 
voir, etc.  Il  se  dil  égaU  iiu  nt ,  iUituuUlans  les  colKijjes,  et  dau* 
les  écoles,  de  ce  qui  a  été  dicté. 

niGTÊE  (niyfA.i,  Jupiter  el  .Minos  portaient  le  sumom  de 
Oidécna;  le  prémier  par<  >  qu  il  était  adoré  en  Crète  sur  le 
mont  Diclée,et  le  second  iMnequ  il  y  avait  réimé. 

■nette  {géof,  me.),  montagne  située  à  l'exuémité  dertiede 
(Mte.  On  donnait  aouvcot  «  hle  le  aoni  de  0Mm  «va, 
champs  de  Dictée. 

Monm,  prononcer  mot  èaiot  nne  plmneon  une  suite  de 
phrases,  piHir  qu'uneou  plusieurs  autres  personnes  I  T-erivent. 
On  l'emploie  quelquefois  alisoluinent.  Il  sipiiilie  aassi  suj^ge- 
rer  ii  quelqu'un  ce  qu'il  doit  dire.  Il  signifie  encore,  ligurè- 
ment ,  inspirer.  Il  signifie  éfl^lemeol  prescrire,  imposer, 

DiCTRn  ,  V.  a.  (i'.  Ittug.),  écrire,  composer;  le  verW  dictera 
conservé  cette  signilication  dans  plusieurs  provinces  ;  enCbam- 
|i-icnp  '  T!  ilil  :  dii  tfr  unr  Utlre,  pour<vrire  une  leltre. 

MU  rii  tviv  ^l'f.  ,  |>l,iiilesdela  rainilledes  a1;.;ii<  ^  ,  ili'  l  i  i!i- 
M^i.iii  iji'-.  rinin  rM  ;  liiamentsanastomi>s>'s.  ri  in  ni..':*  iturlu  u- 
lis  ,  iiiTcinr  ;,  Iciii  surf.ice  des  tutjeri  nl^'»  ^' 'iiinilrres ,  le  dfffi- 
i.'ji-.fj  .i  |fM;i,'>  ji.'ijrii-.»,  f).  Timth^irpFTinci,  i-l  Inlii  ,  velu,  à  tubef- 
(  iile»  .irnniiliK ,  jiiutKS  ,  l  P.  J. 

BK.Tlu:!  ,  clu«  uiion ,  (etlf  iijrliiilu  ilWi'  qui  regarde  le  choix 
et  l'arrangenient  des  mots.  Il  signilic  quelquefois  la  manière 
de  dire ,  de  prononcer  un  dis^roiirs,  des  vers ,  etc. 

BicrioxKxiRK,  vocabulaire,  recueil  de  Ions  les  UMMsd'nilc 
langue,  rangés  dans  un  certain  ordre,  el  expliqués  dans  la 
même  iangoc«  ou  tnldnllt  dam  une sulrr  (f.  Li-aioi  k)  Fam,^ 
MMtnà  enyï  dit  AflHtnjialJv,  se  dit  de  «eux  qui,  peu  fami'^ 
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Iiari.<rs avr<r  une  lan/^uc,  siml  oliligés,  poiirb  tr.nliiire,  fl  avoir 
fréquemment  roroiirs  au  dit  iHinrialrr.  On  !<•  ilit  (luoliiucfaM 
\HT  dénignc-metU  d'an  mauvaiâ  traducteur.  • —  l)i4.rui>\AlKB, 
»c  dit  aussi  de  d'i\en  rcrueik  faits  par  ordre  alphabétique  lur 
des  matières  de  littérature,  dencience*  ou  d'arts.  Fig.  et  fam., 
c'etlau  4icliamn*ife  vttûHl,  se  dit  d'utie  perMune  qui  a  des  con- 
naiManccs  fort  étendues,  et  qui  les  coo)  m  unique  aiaétnenl. 

BiCTOMj  ael  Mtentencc  (ni  tifmktn  proMifae.  Il  tii^nine 
quelquefois  niliflrie,  mol  plaitml  el  piqamt  MOire  qucl- 
qu'iin.  Il  «|t  familier  dans  les  deui  sens. 

MB  Mit,  t.  m.,  dicton  de  jugement  [anc.  Ugit,),  DispuMiii 
d'ail  arrêt  (V.  DiCTt  !*). 

•ifmiM,  mol  emprunte  do  Itlltt,  qnl  w  iHl  dl|  4ilp«riUf 
«l'on  jugement,  d'an  arrêt. 

MOrVARlA  {b<H.).  Hill  nomme  ainsi  le  gente  dt  «hampi- 
içnons  nomme  plMt/Mi  par  Linné.  (V.  ce  mol.t  J.  V. 

MCTTCU  (bol.),  crnre  de  cliamnianons  rlaNi  par  Raflnes- 
que,  el  qui  d\(SènmeltUm$  par  Vabteaee  du  mlvai  la  seule 
.•sprce  <le  ce  gum, HHftit  cbtllNilM»  Cnadans  l'étal  d<- 
D'Iaware.  J.P. 

DKiTYDii \i  [.'"'1.  ,  cliiiMijii'fnMiis  sessiles  OU  siiiiilcs.  form»'-* 
l>ar  une  iiK'inlir.îin^  lil.inrti,in«>,  >ur  laquelle  sorti  li  s  |K^riilnini; 
neux-ci  Sfill!  p(|.ilmli'U\ ,  Miiijitcs,  niniilir.iriciiv,  i  ihii]i<im ilr 
nervures  OU  vïuks  anasiiiniiisK-s,  et  frticiilces,  qui  erm  i  .j'-- 
pent  an  amas  de  séniinuîo  <;p|lrs-ci,  lorsqu'elles  sont  miin  s 
«i'n  happcnt  sous  f(trme  de  poussière,  à  Inner»  les  mailles  du 
periflium.  Les  dUlyéiim  rentrent  tlm^  li-  pnirc  rril.f.iria  de 
Pmoon,  et  les  tpHasro-ctrput,  de  Balliard.  I.'uii<i'i<u\,,  Irdycii- 
dbm  brillant,  D.  iplendem,  rrott  sar  les  pins;  il  est  d'unbMU 
^ram  d'or.  Le  mot  dyrtidium  sigoific,  eu  grec,  n'-sean  ou 

MCfVli,  Dtr'ys,  (In*.),;  genre  d'ioMCta  diplim,  établi  par 
Ijtnilte,  ipri  a  depnis  adopté  pour  plusienn  des  «spèecs  de 
«e  genre  le  nom  de  mm^firt*  propo<é  par  SI.  Donéril.  J.  P. 

(î^'J'f'.fllel.j.  Tnc  nymplie  de  fjète  inventa  les 
filets  pour  la  chasse;  elle  était  de'  l.i  suite  de  Diane,  ce  qui 
fait  donner  quelqueigis  A  «oUe  déesse  le  surnom  de  diclynna. 

•IGTTOMIOBR  (M.),  genK  de  champignons  qui  se  place  k 
la  Miiip  des  phallus;  se»  car.iclèrrs  sont  :  valve  fugace,  d'une 
l<  \Uir<>  ilélicale,  disparaissant  enliiTenient  lorsque  In  champi- 
gtton  a  acquis  lomt  srm  iIi'vctiipiifMn.'iit  ;  ti"''lifylr  i'vlirn1rir|iir, 
creuT,  chargé  de  Vi'<ii  uli  s,  ci  cum  Iii|>|h- il  un  n-MMu  qm  m' 
déploie  et  rf^isi^mMe  .1  un  lild,  cl  qui  prrod  nais^uid-  il'iin 
bourrelet  Ir.irigi-  ivllp  riint  .m  corps  du  pi'tlicuir;  le  <  ti,ip.Mu 
campaniilr  oITri-  .1  •^:t  smface  de  nombreuses  alvéoles  k  qu«lr<' 
H  i  Hic|  .mfîK'v  On  n'eu  connaît  que  deut  espi-res,  toutes  deux 
propre»;  aux  cunln-o  1rs  plus  chaude*;  la  première,  le  dielgo- 
phtfe  ta/yre,  ic  ronnxili  i-  ;ni\  riniruiis  ilc  iii.im,  au  Iwrd 
delà  nier  et  sur  i^-sritts  dulleuve;  la  sciKiidc  vient  de  l'Ile 
de  J.iva.  C'cÂt  \e  dielyophore  tnciocht,  D.  eampaunlfiin.  il  i  roU 
m  le»  racines  du  liamliou.  Ces  deux  espèces  se  font  r«  uiiirquer 
VU  le  Wilc  léger  qui  se  développe  autour  du  pédicule,  sem- 
HaUe  A  ane  gaze  ;  dans  l'etpice  de  Java,  les  iiiailks  très 
serrées  hd  donnent  l'stpect  le  pioi  cnrieni  el  le  plus  i«rài- 

We«   J.  P. 

MUlWlÉn  {M.)t  genre  d'hvdrophysie^.  de  l'ordre  des 
dk^oUes;  ses  caradèretscnl:  feuilles  partagées  par  une  ner 


I  (ni  se  perd  vers  leur  extrémité  ;  i'  leur  surface  sont  dis- 
Inles  de  |wlites  capsules  disposées  en  masses  un  peu  sail- 
lantes sor  nne  ou  deux  lignes  pacalléiftà  lanenme;  leur  tissu 
est  irrégulièrement  réticulé.  Les  dk^wplires  S0n(  très  1 


;  con>- 

inunes  dans  la  Méditerranée.  '  '  J  P. 

•ICTTOTB  {bol.),  genre  de  plantes  marines  dont  les  espi-ces, 
très  nombreuses,  ^e  rpnronlrrnt  ««rtniif  dans  les  zOnes  tempé- 
rées. I^rs  leuillos  ..(inl  rnrriiHTil  raiin-rjses,  et  toujours  miiv 


nervnre,  le  nitjs  sinivcni  «iiclioloiiH^ ;  leur  Iwsc  i-^t  r-irnir  il 
guciqiios  jwiils  sciiilil.ililrs  i  ceux  qui  recouvrt  ni  I  1  i  .icinc.  I„i 
(n»ctilii  ;itiiin  rfirisi>.ir  i-n  rnps«le»  nomlweusies,  [M  lil*-*,  rcUKifs 
en  m^isscs  (ilus  (M  tn  iiiis  s.niil-nilfs.  (iKM'riiinées  h  la  surface 
des  feuilles,  et  non  linéaires  comme  dans  les  dictjoptères;  leur 
couleur  est  nn  vert  dent  les  IMMIUCS  nrieni  selon  les  es- 
pèces. J.  P. 

DiCTTortiE»  famille  de  plantes  marines,  dont  les 

caractères  généraux  sont  :  une  oivanisation  n'-iiculée  et  folia- 
eée,  ans  èealenr  fiVdUre  ne  coangeanl  point  i  l'air.  Ces 
ptanlfsoat  U  timeeRulalre  rtnn  épidenue  très  épais;  leur 
ijgerctgamledersiinetiixctde  feuilles  avec  on  nnsncnnrcs. 
Lëur  rroctification  comiile  en  ca|>su1rs  granil^res,  Irèsnon»- 
lireuses,  innées  dans  la  substance  même  de  la  plante,  et  re- 
rouvertes  d'un  pellicule  qui  se  détruit  avant  la  in-iturité  de  la 
^inej  leur  racine  est  une  callosiléflbrillaire,  Iris  tdoe  cl  de 


rotileiir  iiijint'hàtre.  CeUe  luiille  Comprend  les  genre»  «Mu- 
air,  éKiyn'i^ra,  Ac^wM,  jwttWt  tt  ^sMISlf».  (  IVyca  c«s 
dilKretiU)  utuU.)  J,  p. 

MCTYS,  Cretois  qui  suivit  Idonténée  i  Va  guerre  de  TroK^. 
On  croil  qu'il  écrivit  l'histoire  de  cette  goetrc  cclibtt ,  cl  ou  i 
sa  niort  «on  enrrage  fut  mis  dam  son  lenibeau ,  où  il  resta  jo*- 
ou'au  règne  de  Nénw .  et  qu'alofS  «n  tranblement  de  terre 
I  co  ayant  foil  sortir,  il  Ait  Icoasé jardss  ksnws  et  porte  à 
Rome.  Cette  tradition  n'est  «•"nteUllet  llMirede  la  niccre 
de  Troie ,  que  nous  avofit  ams  le  neni  do  Dietjs  de  Grêle,  a 
été  composée  dans  le  x^''  siéde,  selen  les  uns,  ou  sans  le  rè- 
gne de  Constantin  ,  selon  les  autres.  MascclUos  Venia  a  donné 
une  édition  de  Dictvs ,  iu-l».  Milan,  1477. 

•icrrs,  roi  de  l'iledc  Sériplie,  fils  de  Magnés  et  de  Naû; 
il  épousa  la  nTmpheCIviiiène ,  et  fbt  fait  roi  de  Sériphe  par 
Persée ,  qui  oéposa  Polydecte  A  cause  des  outrages  <pMl  «Tait 
faits  à  Danaé. 

Bimrs  ,  rent.inrr  \w  aux  nucfs  Ac  Pirilhoils. 

BICTVS  ,  (ils  i\f  N.  |iliirir  cl  il' A^nnii-dc. 

OMrrvH ,  pirate  Ivrien ,  clianc<'  on  «bupliiii  Racrlm^. 
(  Y.  AcfcTfe*.  ) 

niri'Tn^fitl.t  Ihet.  1.  Snivanl  (-linclli  ,  c  tsl  li-  nom  il  uii 
.irliriss^.'iu  des  [Mnli|i|>itii'>  ,  i|uirri)il  «iiir  !<•  Ixiril  de  l;i  mer.  fl 
Irji  raïucaun  llrMltlcs  s<'r>piil  aiiv  okii»^  \is,igos  q'if 
I  nsii-r.  Les  feuilles  sont  ••iiiiosi  i'^  d  oui  une  iHirur  (h-Mgri-.ililr  ; 
les  fleurs,  plus  petites  que  celles  du  jasmin ,  A  cinq  ctami- 
nes,  sent  porltesn  nsoilwe  de  tfsis  sur  lo même  pédoncule. 

J.  P. 

•nAcnoi/'K  (du  grec  '<AwHNl^|imiédeAMtMi«, enseigner), 
l'art  d'enseigner  ;  ce  qui  «et  MOpm  i  iaSIniifO.  l*  WieeSsan , 
ri»rrfr«dWoirt|Ms,  Je|siuwdMMi«ut..l«  but  du  poème  dida^ 
tique  csld'lnilfnin.  son  moyen estde  pisiroet,  s'il  le  peut, 
d'inlérrsser.  La  preniièKfigle  du  poème  didsctiquo  est  00  Im 
donner  un  fond  snlide  et  Inléreaunt.  Mo^ste  dSUSledMlhde 
son  sujet,  Virgile  n'a  voulu  qu'instruire  le  enltivalenr,  mais  il 
l'a  honoré ,  et  il  a  élevé  à  l'apiculture  le  plus  beon monument 
que  le  premier  des  arts  agréables  pût  élever  au  premier  des 
arts néces.saires.  Quoique  de  tous  le» arts,  celui  dont  les  pr«~ 
rqiti^s  sont  le  plus  naturellemeut  susceptibles  des  ornements  de 
\.\  p  oésie  soit  la  poésie  dl^roéme,  Horace  n'y  a  mis  ce- 
pi  tiil.TMl  qii'nnc  raivin  (wiine  et  solide.  Des  idées  elérncnt.'iires  , 
souvent  neii\<-s.  loiijcurs  fécondes,  sont  la  richrssi- de  et!  bel 
urnrnirni.  Kum,  {.unique  la  poésie  aura  du  cb^rino  [H>iir  1rs 
li'tiKiiii's ,  ce  code  oblige  de  ses  lois  leur  sera  préricuv  ci  devra 
VI  Unn  c  .<  s,i  Miliililc.  IV'spréaux ,  à  qni  Hor»re  ri  Arisloli; 
n'a  vn  il  il  _  u.  1  liii>sé  de  11  mu  elles  .'hoscs  à  dire  ,  el  qui  ,  fLins 
1  arl  ixiciiqiic  ,  ne  inmt  a  pas  iluiiné  un<'  idée  (pii  vùt  de  lui, 
le  judicieux  Ih-spri  aux  a  h-mIi  que  la  pr.'^  isem  ,  lajinusse, 
l'industrieux  iiiL-t;iiiiiàiue  îles  «cr»,  iic  lui  MilUraicut  paâ  pour 
faire  avec  intérêt  des  précopies  déjà  connus ,  dans  une  langue 
surtout  qui  est  loin  d  avoir  l'harmonie  cl  U  précisioa  des  iao- 
gues  anciennes  ;  il  v  a  mêlé  loot  ce  <yut  la  psélio  do.délail  0 
d'agrément  et  irélrgance  :  il  a  soifi  Honee  et  TlrgOo  m 
homme  de  goot  et  en  artiste  ineénieni. 

MMem«  [  } ,  ce  mol  signilie  dsof  d*^  .  et  s'appliqua 
a  l'autruche  prapnânentdite,  UnM»  «esMlm ,  linnée.  J.  P. 

DwirpM  (ete.  ) ,  nom  anglais  dn  petit  gitte ,  «s^wtei  m- 
iMr,LinnAe.  J  P; 

MMS,  lieutenant  dt^  PUilippe  et  gouvemeoT  <:  r  ^<uie, 
empoiaaMMlNm<trins,  filsde  Philippe,  psr  l'ardre  de  ce  dcr> 
nier,  l'an  IM  «r.  J.  G.  nibs  servit  depuis  dans  ks  «tmta  de 

Perse. 

DiOASctLE ,  S.  m.  (felif.  réH9.  K  H  M  dit  dm  doetaMS  do 

l'église  firepqiie. 

Din4s<:  vi.ii;  ,  s.  f.  '  phiM.  '  .  Il  se  dit  pjrlrciilieremeMt  de» 
instnietions  données  par  le  poète  aux  acteurs  sur  la  manwro 
d  ni  Ils  devaient joner  leur  iMe.  MpvlaîrB  de  pMe«  dn- 

iiiaitquri.. 

MDMi;  ,  s.  m.  1,  filet  avec  lequel  on  liarre  le»  ri- 

vières. On  dit  aussi  nliédmti  :  c'est  la  même  chose  que 
{  V.  ce  mot.  ) 

DintoAàooK  ,  adj.  des  2  g.  («iiw'r.  ).  Il  se  dit  des  crislaux 
dont  les  faces  offrent  par  lear  enscmMe  hi  «emhînaisoB  do 
deux  solides  i  dix  faces. 

niratvu  on  smimw  ,  ce  r  e  fornie ,  ovee  les  chironeeMa 
U  familletlei  animaux  à  bouiM'  pruprcs  è  rAmériqne.  (  f.  Sa- 
■ifiCB  et  Gnaoïncnt.  ) 

MMLMM  OU  lUnWMMnt  (amai.).  CCS  animaux  forment 
un  groupe  trisimporfantdans  la  classe  des  mammifères  ;  ils  se 
diatia^uentdoloas  Iw  entres  par  leurs  habitudes  ^  leurs  ca- 
ractires,  et  larleat  leur  mode  dr  généniiou,  4<n  oine  une 
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 dM  phis  reiiK  . 

UMtrice ,  où  ifs  ne  téjourneot 
un  élat  de  ilévelopperoent  In-s  peu 
germes  de  merobra;  il*  s'atuchetit  auK  oiiBiallci«  yti  mnt 
ordinaireiuenl  placées  dans  une  poche  funuée  par  un  repli  de 
la  peau  de  ralnomea,  et  y  restent  fixés  jusqu'à  ce  qu'il»  aient 
aUflinl  un  dévetoppemenl analogue  i  celui  des  jeunt-s  iiiaiiiini 
Qttt  des  autres  ordres.  Celte  poche  abdominale  osi  xuiuur 
une  seconde  tnalripc  où  Ip<  petits  sont  préservés  ,  i  l  ilans  la- 
quelle il}  ro  iciiiiriii  M-  c.v'lirr  au  moindre  danger,  inthiir  long- 
trmp»  après  qu'ils  ont  commencé  i  marcher.  Le  DMiiiire  de 
(-(-s  |i<-ii(s  est  très  variable ,  selon  les  espèces.  Ches  Im  didelplies 
un  (  Il  >  irmpte  jusqu'à  dis  ou  douze,  (andi*  que  dan«  le»  kan- 
Kuiii.»s  on  n'en  trouve  ordinairemeiii  au'uii.  \nn  \ir  n'cxisir 
i|ijf  (  lir  /  les  frfnell<*ti ,  mai*  non  pas  anns  tuules  les  Mfx^es  ; 
It-s  iiialrttiipt  lo  pcnii  ùriliii.Tiroiiirnl  hilulr  i  t  le  Kroluiii  |i<'ti- 
ildiit  a  l'ivUritL-ur.  Cf»  aiiiiiutuv,  uiiu  ciiUc  mi  par  leur 
jnodc  de  |(ênératioa  ,  dilTèrenl  beaucoup  par  d'autres  caractè- 
res :  aiiut ,  chez  certaines  espèces ,  les  dents  présealeol  la 
celles  des  aniaiMX  imeelivofct,  M  dé- 


inm  fUmt  «natoguc  ;  cbeid'aulKS ,  «n  ntmife  k» 
tn^  «irUt  <•  «Ml»  M  iw  .    '  • 


»  lalMculcutc*  des  fragi- 
vorcs;  ilca  «tcntn  qni  oftwl  h  dnlilioa  des  carnivores. 
liCan  membres  fournissent  ans»i  des  caractères  importants 
pMT  dbtinftteT  ces  aniusaus  entre  eux  ;  cbes  quelques  espè- 
ces ,  aUAiwties  on  a  donnv  le  nom  de  pëdiinancs ,  le  pouce 
CM  opfawUc  mx  autres  doigts,  de  manière  à  constituer  une 
main  ;  d'autres  ont  lesd^Hgtsdc»  membres  postérieurs  |»liués, 
ce  qui  lenr  rend  la  natatim  (kcile.  Ln  ont  ont  les  mOBlirct 
po«tcrirarit  htauroup  plus  longs  que  les  antérieiin* ,  comme 
rhcz  Ifx  k.iM^uroiii,  tandis  que  les  autres  sont  l'^iiiiu^.  l.,i  queue, 
niillr  <  liez  (]iirli|ii('sntpèc(9.  prpml  chef  d'autres  un  dévelun- 
|K'i)i('iii  ri)ii!iiilcral>lt'  ;  c\\ri  \v>  k-iii^'unios,  par  exemple,  elle 
Psi  tn-s  nilititi<'  l't  foriiir  pour  ainsi  dire  un  rinquirme  rnrat— 
lire.  i(ui  leur  |>iTiiKa  <lo  s<>  reposer  sur  le  train  ilcrncre. 
Uiez  les  iliilriphi  s  <jti  sdriKur'! ,  <*ll(>r<t(  iiue  el  preri:inli'  cuiiitiie 
dans  lieaiinmii  il<'  (lu.vtniin.iiies.  I..1  [>f.îu  di  s  s  [trrnd  cbet 
qtielque^  c^im-ks  cmc  cxU'iuiinn  ipii  leur  pi  i  rurt  <lr  sr  îiiulenir 
cti  1  ;)ir  ((jiiimr  1rs  scinroplères.  >  tlhl('l|ilii-s  M'  rriK  iniln  nt 
■lan»  1  Anidiiqur  méridionale,  l<t  .NuuMlle-UuIlaiitJc  ul  qud- 
tÊftt*  IkB  de  l'archipel  Indien.  Nous  les  diviserons  en  trois  scc- 
UOOB,  selon  leur  systéute  dentaire  :  i*  le»  didcipites  insecti- 
Ton*.  qaioMipmwciit  tofCNrrs  p<'r,j<»./r»etdid«|^ii,  ou 
4arigae;S»  la  didctphcc  cwahorek,  qui  ne  ftifnul  qu'un 
Marc,  l«  f%ia«lMs ,  et  9*  tes  fir«gi*oreCt  o&  w  t$afml  les 
wntB/mt ,  Im  phmteoImM,  etc.  (  V.eaciaiols.)  J.P. 

ftiBBLTs  (  bot.  ),  mtÊMftm,  Suss.  ;  ttnt/«é$ie  p«fwa»if  m- 
ferflue  de  Linnée.  Ce  gmre  de  plantes  a  été  étal>li  par  Lhcriticr 
.dans  la  famille  des  .«ynanthérées  ;  le  (MMte  4  (euMt$  de  Uiro- 
tf»i€,  D.  ittrsfwitrftHa.  C'est  une  pÉcale  herliacée  dont  la 
tige  ,  hante  d'un  pird  et  demi ,  est  ramewe ,  c}  lindriquc ,  pu- 
hncentc  au  sommet;  les  Teuilles  sont  alternes,  sessiles,  li- 
iiràirrs  l.iticfotéi'S  ;  Ici  oalatliidr*  ftram1«  rt  rotnpiiS^^  rie 
ll(  urs  jaunes,  solil.iires  à  l  exlrt'iiiilc  drs  raiiiiMuv  ,  qui  Iriir 
lit  de  pLilaiiciilcs.  Klli-  crod  au  rap  ilc  It.jiiiic-t'ipc- 
I  .IIK  <■.  J.  I'. 

Diui.RM\  I  I  ,  cliaiiipi|;iiinis  ;  pi-ruliuiai  ou  cu€»cepta- 
lU  sMitif's  sur  une  niciiilir.iiic  (  iimmuno,  sessilesoo  portés  sur 
«le»  petlk«ileai  uriliii.^lreniciil  iiiinpk'S  :  cliaque  peridiiiin  ){lobu- 
Jeux  ou  pyriforiiir  ,  r')iii|iasé  d'une  iltnilili'  ciivcliipiic  ,  i'uur 
extérieure,  se ditliirafil  irréguliiTenieiit ,  >>ii  eu  LiiuRCii  ra- 
diées; l'autre,  globuleuse  ou  conoide  ,  riinplli-  de  iilantcnts 
CBlreiuélés  qui  contiennent  la  poussière  seiuiuulilére.     J.  P. 

MMMMI  (Dk51s),  IIIs  d'un  coutelier  de  Langrcs,  né  dans 
«Mie  ville  «I  1712,  débuta  à  Paris  y»t  csercer  Ict  fonctions 
diMlilBleyr.  Son  pteic  ne  tanliici  *  le  biie  eemeMicv  M 
rmage  qu'il  «it  It  Ni  «ucila  det  awifffmn;  imii  «m  at- 
iOcîatiun  à  d'Atonbert  pour  l'enlrepriiede  la  lourde  Enry- 
ctopédie  rompeuia  cet  aisgrà<-«-s  par  d««  élonta  <|«l  ne  nian- 
QUcnt  Mnuif  aux  j^ens  agrégés  a  quelque  Taction.  Appelés 
Hlii1^Fé(«raliourg,  il  recul,  apn-s  un  très  court  si'-jiiur,  ordre  de 
s'en  retourner  d'où  il  vciiail,  la  critique  mordante  au'il  exer- 
çait sur  toutes  sorici  d'objets  n'étan^fUM  du  goOl  de  la  cour. 
<ln  vil,  dans  cette  occasion,  re  qu'on  ne  vo>aitdéjà  que  trop 
dans  $es  livres,  combien  il  aimait  à  se  distinguer  et  i  être 
r«Tiiarqin»  dsn'!  la  fouir.  II  fit  !r  vinsgr  de  Sitinl-Pélcr'-Iiour;,'  à 
l'ili-i  fil  miir  dr  lii.iinlirc  rl  <n  lumnet  dr  nuit,  et  sr  pridiir- 
IniIl  i'ii  ret équipage ilitii»  iesi  tilir»  |Vlus  htNjin  11I1  :  1rs  1  u 
rirui  iir  tardèrent  pas  à  demander  quel  ei.iii  ert  It.iiiiinr 
extraordinaire,  et 
Jf.»idffM.||»il 


ralt  point  avoir  eu,  comme  la  plupart  de  Ses  confrères,  la  soif 
des  potsessions  terrestres  :  soit  indifférence,  soit  inauvaisf* 
économie,  il  se  trouva  plus  d'une  fois  4  l'étroit  et  fut  obligé  de 
se  défaire  de  sa  bibliotliè^ue,  dont  l'impératrice  de  Russie  Ht 
l'acquisition,  en  lui  en  laissant  l'usage  jusqu'à  sa  mort.  Oiiot- 
cpi  <iii  II  ri^arde  comme  un  des  ((rands  promoteurs  du  poito- 
M^  pliisinr,  et  qu'il  mérite  cette  dénomination  par  ton  ardeur  à 
ru  prii|k3gcr  les  erreurs,  il  n'avait  pas  la  politique  tortueuse 
rt  1  ariilu  iruM-  di'îsimiilfilifm  i\v  son  collègue;  plus  libre  et 
plu>  fr.iur,  il  fiii  itiiiiiis  utile  à  la  srrte  L'un  avait  une  activité 
iuttitir  qui,  sans  bruit,  (disait  litMuroup  ;  l'attire  un  tèle  Vrla- 
tantqui,  ,ivrc  tioauroup  dr  hruit,  wuniiii  ne  faisait  rien.  Di- 
derot, en  allrctant  des  principe»  d  alliéisjne,  a  pcnlu  plusieurs 
dr  >■!■>  |k'i  ri  i  sa  m  qui  n'osaient  pas  les  avouer  ouvrrleiiirni.  (tn 
sera  surprix  qu'il  ait  été  ami  des  jésuites  presqnr  juvqu  au 
fanaltsnie,  jusqu'à  devenir  la  >irtiiiir  dr  mui  .dlai  in  iiinil.C'i-St 
au  moins  ce  que  lui-même  nous  asîurr  d;ini  une  Irllrc  au  pèr«" 
Caelelf  4  l'occasion  d'une  critique  qu'avait  faite  le  pire  ilrr- 
Ihicrd'uB  deiet  ouvrages.*  A  quoi  pense,  dit-il,  le  père  ikr> 
a  Ihiar 4»  ptnicuter  un  honuéle  iMMMWt  4|in  wt*  d'twmute 
»  tm*  frU  rm  fut»  peur  «wiaWiiOenriiHgrle  e<e^pa|alid^ 

>  iévu,  et  qui,  tout  ni(H;onteiit  qn'il  ea  doit  être,  vient  dc 

»  pousser  avec  le  dernier  mépris  les  armes  qu'on  lui  oBInil 
»  contre  elle  ?  Vous  le  dirai-je,  mon  révérend  Pcre?  Sans  doUiFt 
B  je  vous  le  dirai,  car  vous  êtes  un  booime  vrai,  et  p.-ir  ramé» 
»  uuent  disposé  i  orendre  les  autres  pour  tels.  A  peine  cce 
i>  deux  IctUes  eurent-elles  paru,  que  je  reçus  un  billet  cootu 
»  en  ces  tmncs:  m  M.  DUtrut  veut  $e  venger  detiétuHe»,  ou  • 

>  de  turçent  et  det  mémoire»  à  ton  lervUe  :  it  ett  ktnttde  komme, 
»  OH  le  tait;  ît  n'a  ^u'à  dire,  »h  attend  ta  r/it-mte,  Otte  répons»» 
B  attendue,  la  voiri  :  Je  lauroi  bien  ae  i<r<-i  d>-  ma  querellt  arec  U 
n  pire  Oerlltier.  »ans  le  êramrt  de  prrj  iiinf.  Jt'  u'ai  point  4'ar- 
B  nent,  nutit  ]!•  'l'en  ai  ijHf  fiurf.  (Jniitt  aux  mémoire*  que  l'on 
»  m'offre,  jc  ii'fu  ynurun  fairf  u\2gf  qu  uinc.s  le»  mioir  tri»  térlen- 
u  jr'iMi «1  c;  irniHi-j,  fi ],■  util  iii  j>fl«  if  tfitipi.  Jrsuis,  monsieur 
u  cl  itvi  rend  prt  r,  awi  le  rr\|i<-<  l  le  |ilii^  profoiKl,  et  toute 
il  la  vénération  qu  un  duii  aux  liutniurs  d  un  mérite  supt'rieur, 
■  etc.  u  Dans  une  U  iirr  adrrssi-c  au  même  P.  Casti'l,  le  2  juil- 
let 1771,  M.  ï)idrr.  .i  dit  :  Il  Je  ne  connais  rien  de  si  fin,  ni  de 

•  si  délié,  ni  (|ui  iiiarqur  t^nl  de  goOt  rt  tant  de  précision  que 

•  TOC  oban-vatioiis ;  vous  avei  raison  partout...  Vuus  aveu  Û 
a  bien  aai»  ce  qu'il  peut  y  avoir  de  bon  dans  ces  peliU  ccrilt* 


»  que,  tout  en  nmiqùanloe  mk%  y  «aiMii  de  bible  M  même  de 
il  M  fdt  fuit  dcH  vutie  cKtiail  1 


et  son  domestiaae  répondait  :  C  ett  le  eéUtfre 
sll  ne  fal  p»l  l'Abri  de  lu  vanité,  U  ac  pa- 


•  mauvais.  Il  le  Ut  fait  deu  vuHe  CKtiail  une  eaaiienBliaa 
B  de  critique  M  d'4lg«k  dentfaunii  été  bien  eonicnt;  car 
u  j'aime  surloni  la  «<nté  cl  la  Tcrta,  et  quand  ces  qualités  se 
B  réunissent  dans  un  même  bomnie,  il  va,  dans  mon  cipriti  dc 
>  pair  avec  le»  dieux,  ivga  donc,  inomieur,  des  senlincnit 

•  de  dévouement  et  de  respect  que  je  dois  avoir  pour  vmh-  a 
Ce  philosophe  mourut  i  une  campagne  pri-s  de  Pari.i,  le  2  joli- 
let  Î7(U,  après  avoir  bien  dîné,  igé  de  72  ans.  8on  enterre- 
ment, qui  a  souHert  quelques  diflicuitt's  comme  celui  de  d'A- 
leinltert,  l'rtit  fuit  »  prlit  hrtiit,  malf.'ri-  le  ?rlf  de  la  série  qui 
tul  v.jiilu  donnrr  dr  la  p<'iiijir  au\  Innrrailirs  d'un  de  Ses 
rlii  lv.  (In  a  dr  lui  ;  I  '  le  /'ri-.ï/ir', /in  dr  rKnr\ rliiprdie,  rt  divers 
,irli<  les  iiisf  n  s  il.iiis  rrluu^^:lge  drwiiu  >i  laiiu  in,  et  ilunt  lin- 
iiu  iiie  a  donnée  l'iilre  la  pins  juste  en  le  noiiHiiaiil  un  gcu/lre 
oii  d/i  tutiid  dt  rhi)fiiHHiirt  jfleri-nt  péle -lue'tr  v>\f  irilitiil/de  chort 
iiinl  l'Kii,  mal  dijfr^ff,  Imnnfs,  maui  aurt .  inerrlninet,  fl  laujDUit 
iitfhéri-nlet  ei  dit^urawt,  etc.  On  ^  a  rmiilmif.  ajiuile-t-il,  «n»" 
f nu;  dticUabU  de  Zrjtwjifttri,  qat  tte  tathaul  rua,  et  te  péquatêt 
de  trnoir  tant,  cherehirent  à  le  dittiutuer  par  tme  unirertalilé  dé~ 
letpérante,  le  jetèrent  tnr  tout,  bfouUlirtni  laul,géirre*t  UtU,  e(r. 
Let  dens  premier»  vobme»  (itrent  »uppnÊtét  pur  9ft4$  an  aiecfiJ 
éurailel  féarier  iiSS,  «mmtrenfermmtléetmukui  Imdeeiil 
à  d«mjr»  ramtrtU  ngubi»  «  dM'ir  l  etprii  d'Mr^mdMC*  ««  d» 
rli«ll*ar,  $m  duMme  etecura  et  équiv«^$,  é  »lM(r,lM  jbe- 
demaOt  4e  r erreur,  de  ta  eermpliom  dci  flmrt,  4t  l'imHfiM  H 
4*fi»etédalité.  L'impression  det  aMrea «uhimcs  Alt  mpendiM 
pendant  dix-huit  mois;  mais  les  entrepreneurs,  actifs  et  per- 
sévérants, obtinrent  la  lib<rrté  dc  continui-r  leur  ouvrage,  en 
promettant  plus  dc  circonspection.  Et  ncanmoim  1rs  autres 
volumes  fur«»l  encore  plus  hardis,  et,  malgré  les  repnVienta- 
tions  des  hommes  religieux,  le  livre  fut  contiiitié  ju?qn"A  «a 
fin.  il  devint  une  alTaire  de  parti,  et  fut  pn^né  riiinnir  l.i 

liel le  conception  de  l'esprit  hum.'iin.  rommeiin  iiinnuinriit  qui 
devait  immortaliser  le  siècle.  (_>  i>riidaiii  relie  v-i>ir  enire|iri'e 
Ti'n  prn<liiil,  roniine  la  oveiiie  (jile.  rpu'  du  \rnl,  du  Iriini, 
du  di  Snrdle    \,\-  si '■|ilirisnie,  le  iiialei  i.disiiu',  l  iillirisinr,  >  ^ 

montrent  partout  sans  pudeur,  s.ins  relenur,  thiire  reiiornie 
"~  '  I,  Pan  des  vices  doBinsaii  de  rBuTctopédic^  «n 
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proche  A  Piilorot  ci'.ivmr  rmpliiM-  un  Ungaf^p  sripntifkpiesans 
tnip  <lr  ni-i  ps'^ili'.  il'i>i>ir  m  iiiini  A  une  m^laphysiqup'souvrnt 
ininIrIligiM''.  qui  l'  i  r.iil  appeler  Ir  f.vc>pfcro»  de  lu  phii'ytnphif; 
l\p  s'Hvc  Si'TM  il  iiriP  liuilr  rie  f}rHnil|i>ri--  (pii  n'i'-cj.iirrtil  (hhiiI 
l'ignorant,  rl  qur  le  philosophe  semliii'  ii'avuir  imaginées  que 

i)i>ur  faire  rroire  qu'il  avnil  iic  praH'lc^  iilérs,  landis  qne  réel- 
enientil  n'a  pas  m  l'art  (l'exprimer  rlairenienlPtsinipleiTM'nt 
In  iA^r»  des  aolrei.  1^  noavelle  niitinn  qn'oft  en  a  donnt^* 
tous  le  tilK  d^neyclopÀlie  mélliodique  est  plu  dëfectiirase 
,  et  nurimit  ptatddigarée  nur  les  délirw'de  ta  philo- 
imligiciue.  VttmWemt  ifHMOlL  ttaené  la  partie 
'  8,  on  tiiipuMi  de  f^Midn  ht  «mnn  qui 
■Hiiéet  ponr  csH»  fMlia  Amm  toato  la  autrn. 
l'MMoiK,  la  sègcraphie. jMfflrè  la  fnmiMlre  «I  la  géoné- 
frie.  tnl  a  été  aawrvi  au  fimathmde  l'hupiM.  r  BliMre  de 
If  Orèee,  tndaile  dp  Stangnn,  1743,  S  toI.  in-lS;  Httc  mb- 
dïoera  et  traduction  lrè<i  faible.  3"  Prineipn  i«  lé  phihtopMe 
m«raU,  IradvclÎM  tri^  lilire  de  VEuai  nur  Ir  mMte  et  la  MTtv 
de  niiltrd  Shaltenbiiry,  I7t5,  in-|j.  <!i-t  nnvraRc  a  an  but 
moral;  si  on  y  trouxe  qn^lipies  traits  ronire  Ir  i  hrislianisnie, 
ils  ne  sont  ni  directs  ni  n>iinlireuv  ;  ■%«  Vrnt^f»  ptiiloiopliiquft, 
1747,  in-12,  mtnpriini'T'i  .■iv<t  qurltpies  nililitinn'i,  «nis  Ir  lilrr 
d'Êtrenae$  aux  etpritt  firls,  iTjT.  l'.irnii  ili  s  -■«pliiMiirii  et  des 
faassetës  sans  MDinhrr.  <ui  v  Iniuve  rie»,  p.ivsi^'rs  inli  rrss.inls, 
leU  que  celui-ci  ;  h  Si  un  imninir  qui  n'a  >u  qur  pi  iiil  inl  un 
»  jour  ou  deux  se  Iriinv.iil  rinilon'lii  rhrriin  pruplr  d'axeu- 
»  gles,  il  faudr;iil  qu'il  (irit  Ir  l'iiii  i|r  <.r  i.nrr  du  de  passer 
»  pour  un  fou;  il  leur annoncerail  tnus  les  jours  quelque  nou- 
»  Tcan  mystère,  qui  n'en  serait  un  que  pour  eux,  rl  qur  les 
p  esprits  forts  M!  sauraienl  lion  gré  de  ne  [«s  eroire.  Les  dé- 
»  fcnsintn  de  la  î^ligion  ne  pourraient-ils  pas  tirer  un  grand 


•  Mrli  d'une  inciéihilité  A  opiniâtre,  si  juste  m^me  à  rertains 

•  ffarda  eteapcnilaiita  peu  fondée?  »  M.  Boudier  de  Ville- 
Mer  a  «lipaaé  à  cm  Ptntéet  phiUitophique*  le  petit  votDnw 

riant  kt  niaie  tftre,  réini|iriaié  à  Liège  en  ITM:  fcomII 
rcflenena aiilides,aMri  claifeaelInMiHMea  qae  eelice de 
Diderot  ml  ohmnaet  tebinta.  •»  HSâfrw  tar  «gt/reniê 
de  nMfMMflfiMf.  mt,  m^.  •*  team  tur  le$  mtuçUê 
è  ttmçt  de*  Hairrnunnft.  1719,  in-li.  Crsl  nn  de  ces  (!rriU 
tatidieui,  où  le  malérialisme,  n'osant  ivis  se  prwluireen  dogme, 
i'enveloppe  dans  des  h)pothéscs  sophistiques,  de  manière  à 
ce  qu'on  puisse  ledexiner  et  le  ennelure.  J'^ette  lettre,  qui  at- 
tira sur  lui  l'animnrlversion  du  ministère  plu»  d'une  fuis  pro- 
T  Hpirp,  lui  coûta  la  lilM-rlé.  Il  fut  enfermé  six  mois  A  vin- 
rennes.  T  lettre  txr  Ut  tourdi  et  muet*,  à  fuia^e  lif  ceux  qni 
nlenimt  et  qui  parlent,  2  vol.  in-12,  1751.  I.'.oilrur  donna 
fous  ce  lilir  des  rcllexions  sur  la  métapliv^iqur,  sur  la  |ioi''sie, 
sur  l'eloqurnce ,  sur  la  musique,  rte.  Il  y  a  des  choses  liirn 
tues  dans  Cri  evs,ii,  et  d'autres  qu'il  nr  montre  qu'inqiarlaile- 
ment.  Quoiqu'il  likehe  d'être  clair,  on  nr  I  rnlend  pas  toujours, 
el  c'est  plus  sa  faute  que  cellr  de  srs  lectrurs.  Oti  a  ilit  dr  lout 
ce  ou'il  a  écrit  sur  les  nialièrrs  ahsîrailes,  que  c'était  un  chaos 
Oà  fa  lumière  ne  lirillait  que  par  intervalles.  8'  le  .Vi.ro'me 
Mu,  in-lâ,  1731.  Dans  cet  ou\ rage,  comme  dans  le  pnVédrnt, 
00  troufe  des  observatiuns  justes,  des  seiilimenis  xifs  et  pleins 
decholenr^^i  coalrasteni  aver  îles  erreurs  monstrueuses, 
«rae  lea  triites  spéculations  du  roalèrialisme.  Ptuiéei  mr 
tlMtrrrémtm  *ê  te  mtttre.  1754»  ia-Mi  Oteairt  (de  Genève) 
«  porté  de  celewmge  le  jugeneiitanliaatïCBitui  terMvge 
tniétitc«a,  anai  tHvole  que  nvmt...  D  a'eit  pmqne  iniein- 
gilm  <|ae  lonqu'ii  drricot  trinal;  itnia  celniqai  aura  le  rou- 
nge  de  le  suivre  k  tàtoos  dans  sa  raverne  pourra  i^éclairerde 
leni|>s  en  temps  de  quelques  lueurs  henreusra.  Ce  jugement 
etl  juste  dans  tous  ses  points,  dit  La  Harpe;  j.imais  In  nature 
•'a  été  plus  cachée  que  quand  Diderot  s'en  rsi  Wa  l'inler- 
prète.  10*  l,e  C.»if  de  la  nature,  17J5,  in-1-2.  renq^li  de  vues 
impraticables,  fausses  et  pernicieuses,  de  ilrrlainalions  triviales 
Contre  Ir  <  lrn."r.  rl  dr  loiilrs  crs  pelilr-i  re<4inirces  qui  consti- 
hh  lit  1,1  srii'Mrr  ilii  juur.  l'IilMrurs  lilhlio/raphrs  disent  qu'il 
n  r^l  ji^is  lie  lui.  mais  ilr  .Morrili.  M"  lieux  discours,  le  Fil» 
n'Hurrl  rl  le  IVre  lif  famillf,  qui  parurent  en  1757  et  1758. 
prciuirre  de  ces  pirees.  qui  est  une  déclamation  froide  et  em- 
phatique, ;ni>>i  insiipp.,rl,il>lr  ,i  la  Ircliirr  qu'au  théâtre,  ne 
put  être  jouée  que  deux  fois,  inali^rr  la  ri  piiliili  in  de  l'auteur 
CtlescfTorls  de  son  parti;  la  secomlr,  qui  ,i  plus  d'inléri^t  cl 
-dtoins  d'enflure,  S4- soutint  au  théâtre.  Knleroi,  ipii  se  crut  l'in- 
venteiir  d'un  nouveau  genre,  qu'il  appela  rimme  honnête,  es- 
Mfa  d'appuyer  ses  piÏTe»  |>ar  un  traité  de  la  (K>é$ie  drama- 
lit|W,  et  nu  dcrilinlitnié  :  Ihnri  et  mei,  ou  Entretient  tur  te  pit 
*9MiÊnts  ailie  la  vigies  qu'il  y  donne  ne  sont  pas  toujours  ap- 
fujréa  pr  le  gotti»  et  la  eotee  ftucaia^  «nbeliie  par  MU  de 


M  MM. 

rhefs-d'ieuvre,  n'a  pas  à  regretter  qne  re  genre  n'ait  pà 
prévalu,  li"  Or  rf.dutatmn  pHljHqar.  ITHl',  iii-8*.  Il  v  a  de 
lïonnes  rrni.irques,  et  un  iilus  f^T  iml  imnihre  «l  antres  déstrnr- 
tnrsde  (iiiilr  l'-dneation  honnélc,  inoriile  rl  rrlif:ieiisr.  On 
prétend  que  cet  ouvrage  n'est  pas  dr  lui.  O  '  Plusieurs  H,>~ 
mnn»,  où  le  cynisme  ei  l  iiniiiéir  vnni  de  pair.  I.r  [ilus  (  onnn 
i  pour  titre  :  (et  l!</9iu'  mifinercl»,  17i8,  3  vol.  iii-12:  pro- 
dnclïon  légère  et  terbiageuse  qui  ennuie  les  lecteurs  de  touies 
Iwdasees,  aatant  qu'elle  dégoûte  les  honnêtes  gens  par  les 
obeBiniliB  an'elle  renferme.  !*•  Les  SaUmt  de  17R5  et  1707, 
e^NHNIfe  les  iugemenU  de  Diderot  sur  les  ouxTages  de  pein- 
Im  et  de  sculpture  qui  iTiient  M  «posés  au  F.on\Te  ces 
anniala.  Ces  jugements  suppoaeMdaeimnaiasancesdans  les 
arts;  mais  ils  ne  sont  exempts  ni  de  ptèwmieii  ni  de  partie 
lité.  I.'aulenr.  d'ailleurs,  fait  dans  cet  écrit  dta  eararrions  sor 


les  nmiirres  les  plus  étranffèrea  i  son  sajet,  où  legoot  et  la 
\  1  ni.  «  lit  également  blessés  par  la  famaeté  des  reproches,  la 
licence  des  images  et  la  grossièreté  des  paroles.  15"  Vie  4e 
Séuéfue,  dont  il  donna  nne  M>cnnde  édition  sous  le  titre  d'Ci- 
tai  nr  le$  rignen  de  Çltnae  rt  de  Séron  ;  tur  let  wmur»  et  Ut 
l'crtit  tleS/nêtiue,  178i,  2  miI.  in-s  -.  On  trouve  dans  cet  owrKe 
Ir  même  fonds  de  perversité  qiir  dans  tous  les  autres,  et  les 
niêinrs  ilrlaiiis.  IMiisirur*  aulrrs  /Tocfcsfrt  sur  divers  su- 
jel.s,  et  plusieurs  manutt  rit»  Inivsi's  à  sa  nii-ce,  élevée  par  llii- 
nièinr  dans  les  principes  du  philosophisme,  pour  Irsrpirts  1rs 
imprimeurs  ont  offert  dans  Ir  imips  --'noo  louis.  On  >oii  qu'à 
une  certaine  èpoqiie,  tandis  qur  la  valeur  de  tant  d'ohjets, 
autrefois pré>rienv,  diminuait  il  une  manière  èlraiiffe,  criir  des 
poisons  iillail  toujours  rroi.ssaril.  11  faiil  convenir  crpendaiil 
que  la  plupart  des  ouvra|?esde  Diilrrol  iir  sont  pas  daii;,'ereux, 
parce  qu'on  ne  les  lit  pas;  pour  1rs  lire  il  famlrail  le*  enten- 
dre, et  il  est  constant  aujourd'hui  que  l'auteur  ne  s'entendait 
pas  lui-même  en  les  e«m|Msant.  Ce  qui  doit  surprendre,  c'eat 
que  le  philosophe  de  Langres,  avec  son  enlhonsiasaK  et  $m 
ioaginalion  exaltée,  n'ait  été  sentent  iptecanMft  JMMÉ 
rewndiqne  lea  ftvétt  tm-  ria»«pnWaWw  fc-W  toWW». '» 
Prtiuipe  te  te  pUUmphle  eeenle  appartient  ft'M#Aiarteslinry» 
ainsi  que  les  Peutet  pkUMepM^ue».  Il  y  a  iHMHlmp  d'appa- 
rence que  ta  diataw  de  eel  écrivain  était  dlMM  téie  ptnUtl 
que  dans  soM  Ifflc,  etqnH  n'allBCtait  dam  aa  Urne,  comme 
dans  son  langage,  ce  ton  d'énergumène,  qne  ponr  en  imposer 
à  la  muliiiude.  >^  prétendue  sensibilité  ne  s'exprimait  qne  pat 
des  hurlenienLs  el  des  cnnvulsion.s.  I.esgens  du  monde,  accoa- 
Iiimés  eiix-mémes  ii  de  grandes  démnmtralionsqvi  ne  signi- 
fient rirn,  n'auraient  (tas  du  être  séfluils  par  ce  rwithéiiqne 
de  parailr.  Après  tout,  le  l'ère  de  famille  rsl  la  seule  proilui'- 
lion  dr  Diderot  qui  Inî  survive.  Il  travailla  aussi  .à  \'llit!t>.re 
p,'ii(.i.(,ij,.i|iijir,»  de  Kavnal,  et  i  [ilnsii  urs  autres  pn«lurlii.ii>  de 
ce  prnrr,  siirtiiut  ,i  celles  du  baron  d'Holliarh,  avec  qui  il  était 
inliinemeni  lir.  -S  s  Mf.'iirrrt  mil  étr  re<'iirillirs  .1  l'aris  par 
Son  ami  .V.ocnni.  fn  f '>  \nt  in-8",  17!iS,  rl  15  vol.  iii-12, 
1800,  plusieurs  f'>is  ri  iiiipi  iiir'rs.  I,'i''dihi>n  la  plus  riiio|ilrle 
est  celle  qu  a  étr  donnée  a  l'aris  en  1S2(  ;  elle  loriiir,  a\ri3 
1rs  ilfi'miiirc*  hittoriquet  el  ptiilosophiquei  de  Naigeon,  21  vol. 
in-fl".  En  résumé,  INderot  n'a  laissé  un  nom  rccowroamialile, 
ni  comme  écrivain,  ni  comne  pUlotophe.  (  f.  FaiUMom» 
MoDKmn:.) 

niORSars  :  bot  ] ,  genre  de  plantes  établi  par  M.  Oenlu 
(Journ.  bot.,  3.,  p.  100}  |>our  âuciqurs  espèces  de  mgagraat  Cl 
de Attntet,  qu'il  aisiingne  par  teors  silienla  cotineM,  allen* 
gén ,  angnlensee,divisÎMS  en  dea  arlknlalkM  Bomapemus» 
placées  l'une  an-^lcasns  de  IVnttrc,  linai  ipi'ea  mi  l'oWrver 
dans  le  m^agiim  MSntH^umm^  Unnée,  etietantaa  msagroîdet , 
Linné.  J.  P. 

niDU  (  Clara  .  tille  de  Pidius  Juliantts,  empereur  romain. 
Son  père,  pendant  son  règne  de  OAjours,  s'emprena  de  In 
nommer  Auguste,  l'an  1»3  de  J.  C.  Les  inédailla  de oeltn 
prinresse  sont  fori  rares.  (  V.  Sc\>tii.i.a.  ) 

DIDIA  les  I  DE  srHBTIllfS  I  Ai*/  rom.  ,  ,  loi  decrelér  l'an  dc 
Kome  liott,  sous  les  auspices  de  l>idiiis,  pour  nii'tlrr  dr>  bor- 
nes aux  dépenses  des  télés  piililiipirs  ,  rl  liiiiit<  r  le  noinlire 
drs  cnrienx  qui  se  rendaient  dr  Imilrs  p.irts  .à  celles  qn'  .ii  n— 
lelirail  à  Rome  el  dans  l  llalir. 

DiDinii.iH  ou  aiDU.Lis  /m/.  ,  Relire  et,-ibliparM.  de  Beaa- 
vais  aux  dépens  des  lycopodiuin  ,  el  appelé  depUS  pair  M  ffM  * 
B<i7yiîMm.  '  V. ce  mol  et  Lvcdi'iiniAChK^.  ) 

DiDiKR  H»i»T  ) ,  Desidf.hii  •«.  orque  dr  l.angresau  itl» siè- 
cle ,  était  nédans  un  village  prés  de  Gènes.  En  l'an  SM  il  scelta 
de  son  sang  les  vérités  de  la  leligiMi  à  Mnt^Diiicr,  qoi  a  re> 
tenu  le  nom  du  martjT.  ,  , 

•waB(Mnf),  n*àAiliio,raNédaTen9niTa«;»* 
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dMnrtqw!  de  Vienne.  S*  fenBelc  à  l'^rd  de  BraiMlia«t  inite 

ir  1 
Ht  le  lil 


cette  uriuccHC  ,  qui  le  lil  dépoter  eu  643  par  uoe 
■■  ^  "     c.  Elle 


de  prdals  tenue  a  Chàlon-snr-âaduc. 
dnq  ans  après ,  en  ù09. 

•IMKB  (  SAMT 1 ,  d'une  illustre  famille  d'AUiv,  r  verça  tVm- 
ploi  de  In'-sorier  de  la  cuuronne  sous  les  nus  LUjUirr  II  i-t  Ua- 
gohert.  !l  fui  «•nstiilp  plu  pï«qu<"  (if  Ohor.^,  i|u'il  (il  ontniircr 
tir  iinirJilli'S  ,  1 1  ^'lUM-riia  si^i  iiieiU  suM  diocèse.  On  l  lioiiurc 
dait»  ira  pri<\ iltl'l'^  uiiThlKiii.ili':^  <i<'  la  Vriitee  mmiâ  le  ii<<iii  ilc 
saiul  Gcry.  —  Il  y  a  i  ik «n-  iruis  viinta  é%éques  de  i  <•  imiu  : 
1"  saint  Uidktr,  art iietLuue  «le  Uouiges:  3f  taiMUidter.  arctm- 
\tque  de  Nantes ,  vers  451  ;  3°  sainl  Didier^  éfèqM  «  Châ- 
lon-«tir-S»AeM> .  mon  vers  âsi. 

DiDiCK.  ilLTiiirr  ri>i(li-s  l,iiijikir<l>.  sttcC(klaà]Astolphc,  iiulgr<' 
les  elltii i:>  lie  lUUiis ,  iW're  nitu:  l  e  dernier.  11  fut  cauroaiK* 
ca  757.  L'année  sui%ante  il  vainquit  les  ducs  de  Spolète  et  de 
ttahmij  qui  s'étaient  rrvullés.  Eji  750  il  associa  au  trAne  son 
IDsAdcIpie-  Ea770  il  unit  safamilt*  àcelledeCharlemaf^ue, 
Bir  tnri»  mariage.  L'année  snivante  Cluirleraague  K-pudu  la 
fUle  de  DiiUer,  et,  nivéeoeU*  oOiMise,  les  deux  faouUM  ne  M  ré- 
eoaciliércnt  plus.  Didier,  OKemé  par  le  pape  Adrien ,  ewihH 
tca  EUts  de  I  église  et  en  conquit  une  perise  {  nais  CLarlemafcne 
^fttm  les  Alpe»  et  vint  assiéger  Didier  dam  Varie,  où  il  fui  pris 
CB  T74.  Il  fut  ensuite  enfermé  dans  le  couvent  de  Corliie  avec 
la  traune.  Ce  fut  U  qu'il  mourut. 

MMM,  duc  de  Toulouse,  l'un  des  généraux  de  ChilfK- 
lie  1*  ;  roi  de  Soissons ,  chargé  lui  677  de  s'emparer  des  fitats 
dn  jeune  Ctiildfbert ,  roi  d'AûsIrasie  ,  lils  île  Sigebcrt ,  aisa»- 
viiii'  p.ir  Ircli'^ande,  fut  batlH  prés  de  Limoges  par.N'ummol , 
gencr.il  l»)ui>.'iiii;irnn  ,  irllié  flu  rni  <f  Atistrasie.  Pht?  tard ,  ayant 
«ul'rns-i  le  11  (il- (lOiilrau  ,  roi  IVi;iirfji>>(iii- ,  il  voulul Sou- 
mettre la  Se|>linMnie  au  oouvuir  de  ce  prince;  nui».  vieliiM 
«l'un  straUgèmc  d*  JUcindt,  fMÎMe  «MlfOth,  U  fmk  dam 

Cfllc  riilrcprisr. 

Diiiii  i;     l    I  M-l  1 1  11  et  i»AI>T  DlDIKIl  I. 

DiDibii  im  Dk>iaa: ,  liis  de  iloger,  cliatrtaiu  ili 
de  Sara  ,  sœur  do  Uugues,  chllclain de  Lille  ,  <i< 
épiscopat  de  Tèrunane  dès  Tannée  11«6.  Si  l'on 
neuvillc  'Annales  inanuicriti;!  de  Sainl-< iinci 


de  concert  avec  Philippe,  comte  de  Fkutiri' 
"'M  Tbutm  ét  Caalorliéry .  dan»  le  eliiteau  de  la  MolU'-au- 


('.iiurlraj.el 
le  siège 

Il  (Tdll 

,  il  [iiiirura, 
utt  asile  à 


lia,  situé  dam  la  forêt  die  Xieppe ,  quand  ce  prélat  vint  en 
hascepoui  se  soustraire  aux  {>erséeiHioMdmnéd'A«|lalBnre. 
Didier  dé^tloya  lieaucoup  de  zèle  pour  la  fimlaliiMi dea  omom- 
lèrcs  dans  son  diocèse.  Acatteépoqnec'élailCiviariNr  en  inéme 
temps  l'agricaliare,  l'étude  des  IrOm  et  lee  aiti.  D  inttitoa 
une  collégiale  à  &tiii(~Pt»l  et  y  fonda  quelques  prébendes.  Ce 
fttd'aprés  ses  rwwrils  que  Baudoin  ,  chantre  de  sa  ratfaédrale, 

Era  l'élablisseniait  au  monastère  deSaiute-Colowbei  Bien- 
es,  pourd<rsreiigieusesderordredeCileaux  i,  1186;.  Didier 
lua  les  donations  faites  i  l'alibaye  de  Kaint-Augusiiu,  de 
l'ordre  de  Prémontré ,  établie  près  dé  Térouane,  et  accorda  la 
mHvf  faveur  aux  inoines  de  Licques.  Los  frères  de  sainte  Msr- 
'Jk'  i<iiii  mention  d'une  ciuirte  qu'il  rédigea  en  faveur  des  reh- 
»neii\  tiu  prieuré  de  Kenty.  Il  s*  démit  apn-s  vingi-drin  aiis 
1  <-|iivcopat ,  et  se  relira  au  monastère  de  Cariiiiion  ,  lUms  !>■ 
Ibiri.iiii ,  .,11  il  iiifiiirut.  d'aprw  Malbraneq  .  rn  iMl'  ur  de  sain- 
ti'  111*4.  L  iililw- I'aiiebt». 

niuii.B  ix)MB%Kit  ,  iliM  iciir  lie  f»«rl>onri<-  .lu  \ni"  siècle, 
écrivilavcc  Guillaiinif' ilr  S.iiiit-<_)in<'r,  i  l  i  iil  un  i-iniHirleiuonl 
lé^l  contre  les  i.rili  t-.s  inniilianl.s,  ((ui  luiciil  (Il  iViiilus  par 
lauil  Bunavenluir  ri  ^.nnt  riii>in,i> 

DlVIlia  (  ; ,  lu-  j  l  lur,  il.ilis  li;  Dâuuiinii',  eu  1"M, 

teitavocal  i  Ureiiobic  lorsque  la  rérolution  éclata  ;  lise  inou- 
^  •    •  s  des  nouveaux  pdn- 

furent  le  réanlM  da 
pris  part,  ildaiwl 

ennemi  de  la  révolution,  tl  fuA  luccé  de  «IttUcr  l«  FraiHe 
eu  1703,  et  n'y  nnint  9u'npris  b  mort  da  Baliaifierre.  Aprit 
le  tg  brumaiw^  il  devint  un  irè«)graiHl  |kartisande  Biuiaparle; 
nais  malgré  Iwlaa  aes  sollicitations  il  ne  put  obtenir  aucune 
livenr  du  gouvememenl  inpériaL  II  ne  fut  pas  plus  heureux 
aous  la  Restauration ,  et ,  lon  d*  second  retour  du  roi ,  il  se 
mnntr»  trnil-i-fait  op^isé  aux  Bourbons.  Il  se  relira  dans 
.*oii  pa^s  natal,  et  là  il  organisa  un  complot.  A  la  téte  <le 
fioii  |)a\s;iii.s  crivïToît  ,  il  attaquai  l'improvisle  Grenoble, 
r  •  t,iii  |i<'ii<i,iiii  la  iiiiii  ilii  4  iiu  5  mai  ISlft.  Repoussé  ei  forcé 
de  fiiir,  il  M-  rrfijjîia  en  S.iM>ii' ,  et  fut  InTt''  par  (e  gowieraeiir 
piémonlais.  11  fut  Irailuil  r|r\.iiit  ta  (tiitr  |irt\'il.lli-i|e|'bènpat 

condamné  à  mort  avec  vingt-un  de  ses  complices. 
 1*  a4i.  dci  a  «.(«M".)'»  M  dit  dm 


nasi  avocai  a  urenouic  lorsque  la  rerolutioi 
tn  d'alntd  an  des  plus  ardcnls  promoteurs 
ajpciymaiaphwlMd,  lanmMkaeuèa  fv 
taMca  kadielanÉllona  anïmdleail  aiait  i 


}  QBkVM4NDaA. 

produits  parronionde  denx  rhwnlwidctatde  «leux  dodécaèdre*. 

•iMatt  :m.),  «spàoes  de  haiieol  ou  dolie  d'Arabie  ,  qui 
sont  les  dolielm  iidire  et  ioUelm  mlttétut  de  Forskaël.     J.  P. 

•l»iva  (T.  )  Vivics,  fit  la  guerre  avec  sucrés  aux  Seordia^ 

quf* .  ri  iihliril  1rs  lioimpurs  du  triomphe.  L'an  OM  de  Rome, 
M'  h  -  ciiiisul  en  i-l*.|i,iKiir  ,  et  fut  battu  par  Sertorius. 

iculeiwiit  (io  G  sar,  lui  apittirta  l,i  l«c  <\\i  jeune 


il  s 


il  lui 
nii 

l'uni , I  '  ,  liif  à  liaili's. 

Diuii  s  (  V gouverneur  di-  la  (iraiidi'-Itr.'l.igdp ,  mius  le 
n  siiv  <Je  Claude. 

lMBli  n(  Jl'UAiniti  >  ,  ri«!hc  Uiitiiuiii  ,  ipii  ,  apri-s  le  meurtre 

l'ci  ti!i;n  ,  dclii'la  I  c'iiipire  mis  en  venle  ]i,ir  les  i  i  ut»— 
Uiriens  .  le  M\  luati  iUX  il  m:  rMiilil  imIii  uv  par  m»ii  e\lr»v.t- 
fiaiire  ri  s<,n  luxe.  Ayant  refusé  de  paser  lu  somme  i>Mur  U- 
cpirUc  Mil  I  jtait  élevé  h  l'empire,  il  luLitut  (uir  «e» soldais,  le 
■1  juin  de  la  iuém«  année.  A  sa  mort,  Albinus,  PeiaaHiMy 
-NigiT  i  l  .'»cptime Sévère  se  disputèrent  l'empire. 

MMAM  BLEun  (^MM.  I.  On  nomuM  ami  i  PUMlallB  la 
dauraée  ptrie  <fMiiM.  (  V.  Daikau»,) 

•IMU  (  M,  ),  n«nn  d'une  planteda l'AnUt ,  daol  Fonhail 
a  t^laoofnknéitwa,  qui  appartltat  è  la  Ihnillla  deaam- 
nnlhacéatiflcloa  cet  auteur,  (e  eassia  tara  est  nomnté  i%4i»li 
akbar.  J.  P. 


adi.des  Sg»(adii*.  ).n  la  dit  da  daax 

pèces  diverses  de  rriiiaax  pncRiMa  par  FinioB  d«  daK  dad»* 

caèdres  diiférenls. 
viBON   V.  Cakthace  ]. 

DiBORON  ,  mesure  de  deux  palmes.  C'était  le  nom  que  les 
Grect  avaient  donné  à  une  *m  trois  espèces  <le  Iniques  qu'ils 
employaient.  Vitruve,  liv.  II,  rhap.  111,  nous  apprend  que  le 
ditftif0H  de»  Grci's  I  (irres|H<iidaii  a  la  nature  des  briques  qui, 
ches  les  Koroftiiis ,  avauiii  un  picl  dr-  !onz  sur  un  demi-pied 
de  large.  Couiuie  deux  paliiief.Kreti)ui  ^  liiniienluu demi-pied, 
(<rtli;ii)i  infèri'  de  l.-i  d<'-acnniuâ(ioii  'rtiin"?!  que  la  mesure  qui 
rliiiiiiaii  >'>ii  iKiiii  aux  briques  n'êtaii  {'a>  l  elli-  du  grand  côlé  , 
mais  eeliedi  la  face ,  qu'on  mcltail  en  p.ireuii  ni ,  bien  qu'elle 
fUlli         i>rlile.  (V.  BaigcE.  ) 

mnor  I  KAXçoiS-AMaBOlSE  )  ,  m  a  Véti^  en  IT.U).  (iU  du 
premier  imprimeur  de  ce  mm) ,  se  destina  Uii-iiiémc  à  relM 
profession.  Il  !>e  voua  tout  entier  à  son  art  ,  qu'il  (Hirla  au  plat 
iiaut  degré  en  France.  Ce  fut  dans  son  imprimerie  que  furent 
faits,  en  17WL  les  premiers  essais,  eu  France,  d'iiupressUm 
fyr  pa|ncr  félui,  liea  éditioiia  de  ce  cèlèbcc  imprimear  aoat 
CMittuea  et  rediectliicade  lMrt«  l'Euroiie. 

niMiT  tBtUB  (PuaiB-FuNcnis  I ,  frère  da  jtrtcédaol, 
siicrcda  à  son  p<'-re  dua  le  eoitunerre  de  la  librairie ,  et  a^y 
distingua  par  ses  counalaïaMaa  bibliographiques. 

DiaUT  I  l-'iBiiiM } ,  né  à  Paria  en  17M  ,  d'une  ancienne  et 
célèbre  famille  d'imprimeurs  anglais,  élail  deuxième  lils  de 
Françnis-Aïubroise  Didot  ;  il  étudia  les  langues  ancienne*  avant 
de  se  livrer  à  la  typographie  ;  il  perferlionna  la  gravure  des 
jioinçoiis,  inventa  la  sléréotv pie , dont  il  créa  même  le  nom; 
if  di'v'sina  et  grava  les  cjiracléres  moMleç  propres  à  représenter 
1 1  i  rluire.  Membre  de  la  Chambre  des  deput"-»  en  in.>v  ,  il  lit 
parUe  df«231.  Il  itifMiniI  fn  a  sa  iu|ii  lene  du  Mesiiil  , 

pre>  de  l>reux,  qu  il  avail  Lnidee.  Ses  i-diljiiiis  les  plus  remiir- 
qu.ildes  sjuiI  c  elles  de /.luiudtfji ,  de  U  //eni  r  ii/t- el  de  saliusSt:. 
(ioiilil.e  eeiuaill,  mi  lui  doit  la  traductluu  en  \el^  de<i  liuo  li- 
ifiiet  tif  \\riîile  l'I  des  Iilijliit  de  ThifoerUe  ,  de.s  pDi'sie^  el  deux 
lia^   l;i  -  :   Inmi/'ij/  il  lu  lii-ine  de  l'm  luii'il. 

l>iUH\€H%ih.  puitLs  €t  liiolUiiiie  iii-à  itttxi,  qui  \âl<ut  dcu\ 
ili'iK  hiiies.  (  V.  DraCHMK^  ) 

DinitlC  [oi$.] ,  es|iéce  de  coucou  d'Afrique  ,  aumlut  aaralas» 
Gmel.  i,  P. 

M»CB  (  eit.  ) ,  nom  liUiii  da  Omu.  (,V.  ce  moi,  )  .  I.  P. 

•IDTMADÛ5I  fcaw  de  I 

mes ,  dont  les  principatu 

cotnpoeé  de  Irenle-dieax  danta,  filiiNraHe,*ia]ipmliées  par 
paires,  quelquefois  mèmt  ttmUm  par  leur  ime.  Presque 
toulaa  ict  eipeces  de  ce  genre  ,  asseï  peu  nombreuses  du  reste, 
rrolwaat  dans  les  montagnes.  La  plus  remarquable  ,  qui  sert 
de  type  aux  didymadaas .  est  le  Mgmêdon  eapUUenm ,  qui 
fiiriiie  des  touffes  serrées  a  un  beau  vert  ^»àle  et  Miycux  ;  se» 
tiges  asses  longues,  gamin  de  feuilles  selacées,  supportent 
des  capsules  droiti'S  et  <  Uimlnques.  l>lte  plante  croit  asset 
almud^tmmenl  dans  epriaioes  fiarliesdes  Alp<>s.  J.  P. 

uiuviiA^BBVPLapLMNa  (  tol,).  0.  purpurea ,  >Vilil. ,  grand 
arlire  du  IVrou.  de  la  |MW|vaau«  MiMMMe  de  LiithiN',  qui  parait 
devuir  aiqiarleiiir  i  la  famille  des  tuph-irbtaci'et.  Sc*v  l'ciirs  sont 
f^iues ,  réunies  eu  un  diatoa  ç>  lindriqne ,  muni  d'écalllea 

»  Ici  r 
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lice  i  quatre  d«coapare§  ;  ane  eorolle  m^nopétale  A  quatre  «li- 
visiofli  ;  an  seul  filamriit  vmlrn.nU  une  anlticro  ilouMe,  un 
ovaire  supérieur,  surnmiitc  Me  irms  ^l^lrs  «ourls.  fniit  est 
unr  ItJiio  à  triiis  uni' srnienc'c  fliifis  rlinquc  ;  les  lleurs  IV- 

mclli-s  res>c-iiilileiil  ;ui\  (Icilis  niiili-s,  ni.iis  elles  IiVnl  Mi 
iri  laniinos  ;  elles  sitrii  pb<  ('f  s  sur  le  même  cbalon.  Cel  arorc 
s'rk'vc  d  la  hauteur  de  ircrilivsii  à  quarante  pieds;  ses  ra- 
Ibeaux  sont  garnis  de  feuilles  oblongues  ,  entières ,  lancéo- 
lées,  aciunini-cs  ;  les  fleurs  disposées  en  chaloiis.  Il  croit  au 
Mm»  dam  les  lieu  ombragés  det  grandes  IbrCto.  J.  P. 
~~  1,  «tlirta  eélèbre  pw  la  beaMiéde*  armiuresqu'il 


,  ierifdti  4|d  compon  d«  métamoqiilMiMs. 

on  dt  saint  Thomas. 
t'tanrancMde  Tibère. 

licien  de  Caide,  (it  un  rommentaire  Mir 

Antas. 

ManiB,  surnommé  ATÉii;i,  philQao|ièie  «cadéinicien , 
rompoM  un  traité  en  deux  livre»,  emtcmiil  de*  Mtolioos  de 

probabilités  el  de  sopliismes. 
MVTMC  ,  célèbre  ^ammniricn  d'Alexandrie,  surnommé 

CHAiXR>Tfri»F  ,  r'f<t-r(-(lire  fniraitlft  d'airtiii ,  h  mw  (''■  <nn 
a|i|(lic.iiiiiii  ■>  I  l'iuile  ,  \n,(ii  (lu  temps d'Auf.'ii'^ie.  Il  (  iiMi]«tv.i, 
sel'in  St-iie<(u.-  'p  iM  •  il'ille  trailés  ou  commentaires,  dont  un 

grili..l  1  ..I  il  I     ,111  Huii.i 

DiDv  viK  D'\i.i^;\A'\Dnir  .  pi  r  iu  la  vue  à  l'Age  de  cinq  ans  ,  ce 
qui  ne  l'eiiipécha  pas  de  parvenir  ;i  un  luiiit  degré  d'èru<Iilion, 
et  il  é(re  iuj.'é  digiie  de  remplir  après  Origt'-ne  ,  son  niafire  ,  la 
eli.iire  l'iMiilee  par  les  rtiri  iieiis  li  Alexandrie.  I)idyme  eut  pour 
distiple  Miiit  Jiriirne  .  Ituliu,  Pallade,  Isidure'el  plusieurs 
autres  hommeseèlelires.  Il  mourut  à  l'ige  de  M  ans ,  1  ;m  -WH. 
Il  nous  reste  de  lui  pluisieurs  ouvrages,  entre  autres  un  traité 
du  Mnl-Espril ,  Iraduil  en  latin  par  sainl  Jér<^me  ,clm  com- 
■bbImw  Mr  le  traité  lU*  Priatiptid'Otigiae. 

MBnH ,  frèro  de  VériiiioM*  el  (OOtin  de  l'cmpcrrur  Hono- 
riu,  lbtaiiuii|aeiaiiMreiiiwmclliiéw«M«dei.-C  par 
Constant,  fils  du  tyran  GoMlantta* 

MDVMK  ,  quartier  (m  bourg  voirin  de Hilet ,  oA  l'oncle 
de  Brancbus. 

MDVii*,  moBlagne  de  l'Asie  mineure  ,  dans  Tltc  de  Milet 
selon  les  uns .  et  aeloa  le*  tiiln»  dam  la  Pbrygie ,  à  la  source 
<k  rilermus  (NI du flangirim,  C'cat  aawdoilela  même  qœ  le 

mont  l>indyme. 
•IBTMK.  (V.Sicile.) 
wnrvir.  /V.  Libye.) 

niitvMi;  i'9t.),  corps  à  deux  lobes  arrondis,  réunis  par  leur 
cf)té  iiiieme.  et  paraissant  an  premier  coup  d'(pil  formé  de 
deux  parties  distinctes;  ainsi  les  anthères  de  plusieurs  plantes 
Ro4aBiioentdeUMercuri«ledcspuUgers.  L'ovaire  île  la  plupart 
dciombelliRni;  la  lacinede  l'ordiia  miliiari>Mtii  Didvmes. 

J.  t. 

DiaTMBA  fli.Ks),  Didfm»  iHudir.  (l<->ile  1  fùjypie  inTérieurc  au 
N.  O,,  dans  le  golfe  Plinthinitc,  (irès  lie  l,i  ('yrénaSqne 

tlt.  Genre  étalili  jiar  M.  DniH>tit-HiouâF»  pimi  un  .irlîre  île 
MadjMStaf  qui  appartient  à  la  dioécie  dianilrie  de  Linnée,  si  n 
caraeiere  otentiel  consiste  dans  des  (leurs  dioîques  ;  «Jaji!.  ks 
"  dam  écaillée  pour  calice  ,  point  de  corolle ,  deux  an- 
"a,  adhérentes;  dans  leeieun  ferodles,  le  calice 
I  les  mâles ,  point  d'élanrinc»»  an  slignate  sessile  i 


àmt  lobes»  un  drape  nwMspenM.  Cet  arlii»  m  s'élève  qu'à 
■M  médintiia  bnilenr,  il  supporte  use  cime  ou  téte  asez  élé- 
tUOÊi  eestamoam  tSIl  «llmg^»  prnis  demandes  feuilles 


garnis 

lUs.  Le  fruit  ouuistc  en  un 
orales ,  d*cimiwi  m  pouce  et 


alternes;  se»! 
ou  deux  drupes 

demi  de  long.  J.'  P. 

MttTMiuM  (M.}.  Genre  de  champignons  Bskniseoptones éla- 

Ni  par  Srhraaer  ;  leur  rar.iflère  est  d'avoir  un  péridtum  ses- 
sile ou  péilKelIc,  Innné  ilr  ileux  enveloppes  entre  lesquelles 
se  trouvent  li>«é<"s  les^  >j-iniriulei  diins  un  rwesu  frlamcntriix  , 
et  dont  l'enveliippc  Interne  est  fermée  et  remplie  d'une  m.i- 
»ii'*re  pulvériforme ,  comptisee,  s<'l(in  quelques  auteurs  ,  de  se- 
iiiinules  nues.  J.  p. 

aiDrMOCili.OK?(%  I  fouiérft.  .  Giiiiii  t^  1  fucliff res  ,  al ~ 
lonK<'«,  .v)lil,iire<i ,  recouverts  chacun  ;  r  ii  teifuiiienl  livé 
longiludiiialeiiieiit,  et  pars.»  partie  movpnne,  5ur  la  veine  des 
Awdiiles,  et  s'onvrantde  droite  et  de  ^aui  he  de  dehurs  en  de- 
dans» MfmttklaM  tùwnw,  D.  ttamm,  llc»v.  [Juurn.  I>i>t. 
i^Mpe  et  eMos  des  frondes  recouvert  d'écaillés  ;  frondes  deux 
Wsawha;  fktmdiiles  principales  linéaires-lancéolées ,  les  se— 
I,  rbonlMidalfs,  4|alos  à  la  base,  «nteuMes 


en  avant ,  et  a  bords  sinueux  ,  rnictificationpreiqne  marginaK 
Coite  (ougère  rrolt  dans  l.s  Indes  orlcnlaln,  Ol parait  devoir 

rentrer  dans  legenre  éiptatmm.  j  p 

DlD>M01>ut  ibol.  meu$u*).  l  rue  lermiiule  ,  nldon^ut  sais 
apophyse  ;  |>érislome  simple  A  seue  ou  trente  deux  dents'  fili- 
formes, libres,  mais  rapprixliees  par  paires;  coiffe  fendue  la- 
téralement; fleurs  maies  axill.iims.  Ces  moM«se<f  ne  dilTèreiil 
des  genres «ysrniftNfian  de  HeiUi^'.  que  p^r  la  pusiiinn  termi- 
nale des  fleurs  mâles  de  ce  genre.  EUm  iiaii^serii  en  loudesdans 
les  endroits  inurlH  iix  ou  sablonneux.  Tel  on  le  tti.ivHwndtn'^ 
nain ,  celle  c»|j«\:e  n'a  guère  plus  d'un  pouce  de  tiauteur. 

J.  P. 

B»T!«AHiK  ;*»!.)•  Nom  de  la  quatordime  classe  du  svsième 
sexuel  des  plantes  de  Ijnnée,  el  qui  slgnllto  double  puissance. 
Celte  classe  est  caractérisée  par  ontlre  f UHnines .  dont  deux 
plus  grandcsque  les  deux  autres.  Llle  se  divise  en  deux  ordres  ; 
le  premier,  la  {lymnMpermie,  comprend  les  plantes  qui  portent 
quatre  graines  nues  au  fond  dtt  calice.  I.e  second  ordre.  Te*'' 
çrotpfrmie,  renferme  les  végiftanx  qui  portent  une  capmle. 
Dans  le  premier  ordre,  se  range  la  famille  naturelle  des  la- 
biées, et  dans  le  second  ,  celles  des  scrophulariées,  des  rhl- 
nanlliaei-fs .  des  verbénaf  èeseï  dr»  oroltanrhées.        J,  P, 

IMI. .  Mllede  l  ianee  sin]s-|ui  le<  ture (Orrfm*),  à  dix  lieuesS. 
t.  d«  V  aleiK  e.  l.iMW  lialnianis  K.auv  nuifiér^fes  Sii  [xirle  Saint- 
Marcel  est  un  niiinunient  antique  i  eriiai  qualile. 

mtt  i'<vl>r  ,  iMijui- (leNivers  au  wir  siei  le  11  lut  ehl  évo- 
que de  lieMi-ve  p.ir  le  p(  U|.le  de  eetle  Mlle,  et  il  Se  deinit  (]iii  I- 
que  teitip»  H|)re»  ili-  wu  sir^i-  pour  aller  dafis  les  \  iis^rt.  La 
Mltede  Saint-Uié,  en  l>orraine.  «  prissoii  iimn. 

aiBBITACn  SiatUltNSM  (  j{A>-<'lMlli,b»-Kttfcnh  HII'-A?l- 

Tone  de;,  général  russe  né  en  Sibérie  à  lirussleipp^-  d- 1  :;  mai 
17(13  ,  te  idisliiigua  dans  toutes  les  campagnes  contre  la  traïu  t:, 
etconiinanda.en  1825,  les  colonies  militaires  d'Asie.  En  182», 
Botnmc  coiiMuandanl  de  l'armée  destiniv*  contre  la  Turquie, 
il  réussit  k  Iraochir  losmonis  Balkans  par  une  manoMivre  har- 
die, eteo  hit  lai  rahitlesamoai  de  SsMltMiki  ivaiuquenrdn 

SalluiB)»  il  sTawanfa  eiimile|nsni'à  Andrinopto,  H  i'  

SttllanIfScaBditiaasdela  pais.  Il  ne  fut  |K>intuHSf  bc« 
isaoconln  les  Monais,  et  monral  le  10  juin  18S1 ,  pcèsde 
Pulisack  an  OMinienl  oA  Paskewilicb  venait  de  le  rempHcn-. 

niâcne  [A.mtoinb-Clai  di!),  l'un  des  plus  fougueux  acteurs 
«le  la  révolution,  naquit  i  ithodrz;  il  etilra  de  Iwnne  heure 
au  service,  le  1"  janvier  17(W ,  et  parvint  au  grade  de  général 
de  division  le  18  aout  17V3,  apri-s  avoir  gagrH<  son  avancement 
par  des  actes  dans  le  sens  delà  révolution,  tels  que  l'urganisa- 
lion  de  la  sociétédes  Jacobins  à  Metz,  etc.  Il  fut  appelé  au  rom- 
maralement  de  lu  eitadelle  de  Sfri-sfimirg  !  il  etfTrs  dans  cffle 
ville  de*cruauleselTra)aiites  i  l  \  lit  ligner  la  lerrcur.  Aim  s1< 
9  fherminnr  ,  Uiechc  conserva  encore  m  p'Iare  juMju  a  la  lin  de 
raiinie.  i  p'it  pie  i  laquelle  il  fut  remplacé  par  l.ajulais.  Il  m.iu- 
rui  quelque;»  années  plus  lard  dans  une  profonde  obscurité. 

DiKc;T«si9tE,  adj.  des  t  g.  [mMr.l,  qui  sTtend  en  dont 

►(l'iires  rlifTérenlS. 

tMi:«Toviis  ,  genre  depLinles  mmiuf  iii\  led'^in  < ,  ,'i  il,  urs 
pluiuacwï. ,  de  1j  Uuiille  des ;ramia^r« ,  m-  iAin<lyi;a&!i'  miiua^ 
eie  de  Linnée,  offrant  pour  caractère  essentiel  des  épillels  gémi- 
nés ,  niiiOores  ;  l'un  hermaphrodite ,  sessile ,  l'autre  neutre  Dé- 
dicellé.  Ce  genre  a  été  séparé  des  anUropogm  avec  Icsmielsil  a 
de  très  grands  rapports ,  et  établi  par  M.  de  BcanvMi.  On  y 
rappwte  l'espèce  saivanle:  diwfssris  /M§lé.  A.  /biftoMs, 
plant*  do  l'Améfim  nèndionale .  dont  les  ttaes  sont  «toei tes 
kanles  de  trois  pieds,  nmeosn è  unr  base;  «ÉnHespIsnafc 
bords  rodes  ;  <pb  soliuires,  lemnanx»  longs  de  dens  pon- 
ces, épillels  géminés  ,  uniflores.  J.  P. 

niEDcaiCBR  [jKA>-4iHaisnE>-CinaJUAtnn},  orientaliste 
distingué,  naquit  i  Pirmont  en  17S0 ,  et  mourut  à  la  flcnrde 
son  Age  le  28  mars  1781.  En  1780,  il  fui  reçu  prolewenrde 
langues  orientales  dans  l'université  de  Kœnigsberg. 

biEDO,  noble  vénitien,  cultiva  avec  succès  la  philosophie  et 
la  jnriçpnHlenre  risns  le  XV*  si^'elr  11  fut  çticres>tiven»eril  pm- 
fesM  iir  en  dmit  en  1400,  ambassadeur  près  MnKhias  f'.irMii, 
■  au  I 

de'Vévaiieo 

eettr  ville  l  annéesuivanle. 

ikiiDu  if.  v>°},  religieux  augustin,  naquit  il  Rassiiiio  en  i  i8T. 
Il  rempli!  avee  distinrtion  les  premiers  emplois  de  son  nnlrert 

1  1 1  ,,  Il  .]  lî^iie  en  1353. 

DiÈDHi.,  adi.  dcîtàg.  ^/lt't<m,;.  Il  se  dit  d'un  angle  fornie  par 
la  renco«ilrecfe  deux  surfitres. 

MUtauitii  (Jea?i),  lliéologien  luthérien  et  philologue,  ne  u 
ftodo  le  Wjnin  iC4T,  Cl  anéMdcs  é  GicsiM  «t  i  VMea»- 


rm  de  Hiinfjrie  ,  en  f47i  ,  député  près  du  pape  Sixte  IV,  en 
1i81  ,  puis  elilin  [x^ieslal  de  VéVOIie  CM  1419.  U I 
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Ix-rg.  Il  devint  ensiiilr  surinlcii.linl  d«  é$\'tst»  Ati  duchfs  dr 
Srfirip  ri  li  v  nier,  puis  prufesscur  ^le  (hcolofpe  i  Kkl. 

iMR«;o  DR  rKPKA,  lie  l'unlrc  reiigtcux  de  saint  Jérôme,  j>;ir- 
Mir.  i  révrfhc  (i'Alharaiiii,  et  Put  confesseur  du  r«ii  l'Iii- 
Ii|ip4-  il,  |iui»ëvûque  de  Isrraffone,  nâ  il  monnit  en  1U14. 

•IBGA-fiABCIA  ou  CaA<;o<<.  llr  di- I  ih  raii  lihlipii  ;  c  Iterst«U 
S.  de  l'archipel  des  Maldives  el  au  N.  de  l'Ile  de  France.  Elle 
esl  entourée  de  plusieurs  lloU,  avec  Icsquek  elle  fonnc  UM 
«cbipel  qui  est  compris,  aussi  bien  que  la  Malaisie,  dam 
te  luBilM  IncéM  à  l'Oeèuiie.  CM  «Kliipcl  ctl  par  !«•  4» 
M*  et  ï*  ir  4e  latilMle  S.,  et  entre  ■»»  5B*  et  M*  de 
itoîh  B.  vint  IMcfo^aren  leniMe  «'éln  qv'oii  Imdc  de 
'fom  iMoamt»  d'une  couebe  de  terra  Maère.  On  y 
!  le  ooeolier,  le  bois  de  Ter,  le  figuier  iflnde,  le  niaupou, 
le  tioîs  blenc,  k  twrnii't  carn*.  i/e  climat  y  est  très  sain  et 
fnwaMe  aux  malades.  La  birtue  franche,  la  lorloe  cirret,  les 
enliodc  terre  ^  aliondent,  el  Tannent  une  krancbede  com- 
merce. L'Ile  étroite,  longue,  «  un  circuit  de  15  lieues  environ; 
elle  a  une  vaste  rade  et  un  mouillage  Iri-s  propre  aux  vais- 
seaux. Flli'  fut  di'ctiiivrrlp  p".ir  les  Porlugnis,  ptit";  ^^^itr•(•■  pat- 
tes Fran»  i  }  f^ilidrrcKt  <1l•^  rl<il'li'Si  liH'iil^. 

DIR^o-nvMiuhx,  pciiic  lie  di-  l  .ui  liijH'l  de  JH.i^t  lUn,  dont 
l'eïisli'nce  ;i  clf  coiilrstoe.  Elle  i->t  i  20  lieues  !».  O.  du  Ciip 
Horii,  et  ell  par  le»  56"  40'  latitude  S.  el  le»  70°  to'  Iwigi- 
ludc  o.  BIb^  .....  


U  tam  la  piM  mMUonale  de  rAmv- 

MÉSEl.is,  souvrr^iin  des  Citiiirs,  d.iiis  un  canlon  de  la 
11) race,  n-^uail  \i:i:>  la  lûT'  ul}uipi»de.  A)âiil  iiHs  Lysinia— 
eue  fur  Attale,  roi  de  Perçante,  il  en  traita  les  habitants 
avec  niM  férocité  inouïe.  Mais  les  priiMipaux  seigneurs  de  sa 
cour,  laaiéa  de  act  cruavus,  i  .  liaiidmiiifeiit,  et  te  leikèfcnt 
eapKa  dn  rai  de  Pergauie  qm  rut  bientM  roecaHon  de  Ten- 
imiela. 

( JlAir-llkllUK  ),  géographe,  antiquaire  nlle- 
.  -,  lMd'alH*dfCfnM|llier.  Faisant  son  tour  d'AlIrniaKne, 
anfvantia  eoohnne  di»  ouvriers,  il  notait  soigneusmieni  ce 
qu'il  rffMwiirait  de  remarquable.  Le  désir  d'éirc  utile  à  ses 
<t>iniMtni>U'>  (lui  se  trouveraient  dans  le  même  ras  que  lui,  lui 
•touna  l'idée  aeineUie  en  ordre  les  nolea  qu'il  avait  recveil- 
lics.  DielMai  «A  tm  auteur  exact,  m»  liafoUèrement 
prolixe. 

MBHKi..  maiiini.]  Kiiirniiii  donne  w  •MU  comtne  un  de 
ceux  du  chameau  clu-i  Wi,  Arabes.  J.  P. 

•itiMBN  (van)  {géof.),  {Y.  Va^-DiëmknI. 

»IR««RBaOECK  (ISI.KRA'^DIÎ  m.],  célèbre  profe«WlT  r>(i  rné- 
deciiif  il  l'uiinKTsilr  d  l  lm  lil,  m  ,i  Mi.iilt.'rl,  rn  H.ill.iiiilr.  le 
11  dccniiliri-  IbU^,  tlinrl  .i  I  lri»rhl,  le  IT  nii\i  inliif  llili. 
Aiiris  .iNHir  reçu  à  Aii^it',  li-  l'Hiinel  do  doclmr,  il  vint  s'c- 
lablir  à  .Niutégue  où  la  pc^te  luui^sonnail  une  tiiuUid'ltalillaiils; 
il  te  dévoua  au  talut  île  ses  concitoyens  pendant  les  années 
lôM  c<  JG37,  et  cul  le  bonheur  de  cuntnbner  h  rrxlinclion 
de  ce  Maa»  La  paelîiritc  conserve  le  nom  de  Diemerbrwck 
■eCMioaiK  dctfliédceiiis  qui  ont  illuslré  l'art,  et  comme  ha- 
IHe  pnilkica  «l  caaaie  savant  écrivain. 

■■If,  aperiiate  du  corps  de  Léooidas.  Ccit  lui  qui,  ci>~ 
teadaBti'amnassadeur  de  Xercés  dire  avec  empliaw  que  les 
traits  des  Perses  étaient  si  nombreux  au'ils  pourraient  in- 
tercepter la  lumière  du  soleil,  répondit  ;  Eh  bien  !  nous  com- 
battrons i  l'ooibre. 

•le^BL  n^ltCBEL),  menuisier  allemaml,  né  en  1714  au 
KneiliTSdorl  prés  de  Landskron,  dans  la  haute  Lusace,  se 
distingua  par  un  talent  rxtraurdiiiairo  pour  la  mécanique  et 
par  une  adresse  siiii;uli4  i<  pour  1rs  travaux  de  SOn  <Ut.  il 
luounit  h  l.utirville  le  31  juilM  17»5. 

•IBNREIW  iJl'  AS  VoLf*A^I.  ,  i!<)i  triir  cl  pr.ilV^M  iir  .Ir  rm'-- 
decine  à  Fribuur^  en  Brisgaw  II  \.irii,ui  d'-ivi^ir  iK ri>iivcrt 
■M  médecine  universelle. 

9lK\h{g^og.  ane.),  peuple  de  rluoce  pns  du  iiirsrit  Itlio- 
dope. 

•lEaENBECiL  [AhbaiIam),  peinlic,  in'  ii  lSùit>di;-l)uc,  lan 
1407,  étudia  son  art  sous  Ruliens,  et  s'appliqua  d'al>ord  A 
liavailler  sur  verre.  Il  quitta  ensuite  ce  genre  |iour  peindre 
iltoUe.  Dicpcabaeli  est  moins  connu  par  ses  taMemut  que 

KleadaHiM,  fui  sont  en  très  grand  nomiire.  On  remarque 
M» emvtaica m  génie  heureux  et  facile;  ses ooBHMCiliOiia 
aaat  gradcMca.  H  avait  beaucoup  d'intelligence  du  ciaiiHilia' 
cur;  son  coloris  est  vigonren.  Le  plos  grand  ouvrage  qu'on  a 
pmié  d'apr{-s  ce  maître,  est  le  fmplt  aet  Muiet,  en  cin- 
lHiaiila  huit  mèees.  Il  a  beaucoup  travaillé  .v  des  sujets  de  dé- 
olioa.  Cest  a  lui  que  les  graveurs  de  Flandre  avaient  recours 
«v  de»  vignette*,  de 


d««  écnirs  el  di-s  congrcjiiiiioni.  il  mourui  à  Anvers  en 
lOT.j. 

DiKPPR,  ancienne  de  France  (Siieine-Inféririirr,,  sur 
1.1  M, lin  fil',  (  hi  f-lieu  de  sous-préferture.  FMorsl  .i  li  I-  .N.  de 
lloucji,  t  t  a  lis  Mnif*  1(2  N.-O.  dp  l';iiis,  p;ir  Giiiilii'^iiie  el 
liLlors.  Dieppe  du  l^»  --  rii  drtiv  p.irlic'i  :  Il  viUi-  prufirciiicnl 
dite  et  le  faulxiutg  du  l'ullt-i,  sip^iws  l'une  de  l'autre  par  le 
DOrl,  et  qui  communiquent  ensemble  par  un  pont  volant. 
Dans  I;  partie  occidentale,  sur  le  penchant  des  falaises,  s'élève 


 ,  la  ville  entière.  A  VE.,  le* 

fhlaiae*  tris  Aevje*  ae  jriaenient  dans  toute  leur  unité.  Lr 
port  est  formé  de  dcox  MMiM  et  reçoit  par  demdelwe*  Ita 
eaux  de  la  petite  riviire  d'Arqués  et  eellie  d^ln  {aantenae 

Itassin  appelée  »  i  Ileienue,  destiné  i  l'alimenter.  On  y  pénétre 
par  un  canal  étroit  dont  l'entrée  est  obstruée  par  une  barre  et 
que  le  galet  a  pour  ainsi  dire  entièrement  envahi,  ainsi  que 
le  prrniier  baasm.  Ce  n'est  ou'*  force  de  travaux  qu'on  main- 
tient le  libre  passage,  et  le  danger  toujours  croiss,inl  a  fixé  le» 
regards  de  rndinini<ilration.  Depuis  lfl»4,  époque  où  Dieppe 
fui  linmhardce  par  les  Anglais  i  l  \f>i  Hollandais,  la  ville  est 
li:('ii  p.  rrt'-e  et  assez  bien  liàtir.  I  i  iTiiide  rue  mérite  d'élre 
Mlée  p.;iir  'il  lnn!:ni»!ir  el  pi'iir  l.i  1 1 vul;irin' de  «.i  M>n«fnirMnn  : 
elle  s'ilriiil  Ile  !.i  jiiirli'  •!<■  1.1  llr  r>' jusipi.iii  ll.l^sln.  (In  re- 
marque li'-h-r  <  ii:ii,-HeiiLS  .•!  i  cllode  Saiiil-iacijues,  iieau 
v,ii<s.<iii  lin  <iii  vv  v'ii<li  :  I  lIoteMle-Ville,  la  salle  de 
sjMxil.îi  le,  i  l  I  rirdili-^i-meiii  di";  tiains  de  mer  chauds  et  froids 
sur  la  plagi',  nei  l.t  sdie  de  liai  dans  la  ville.  L«8  bains  de 
mer  mis  en  viiguc  p.ir  l.i  duc  hesse  de  Berri,  sont  très  fréquen- 
tés dans  la  belle  siîson.  Dieppe  possède  une  bibliothèque  de 
i,000  vol.  ;  une  tt-ole  de  navigation,  un  entrepôt  de  sel  et  de 
denrfes  coloniales,  et  deux  parc*  aux  Imttrn  d'ei  l'en  lin 


ir  Varia  cnvina  donn  millien»  de  i 
humes.  La  péehe  ftnne  la  principele  et  pour  ainsi 
seuls  induatneda  cette  ville  ;  Ions  le*  produits,  i  peu  de  chose 


des  tlmir*,  et  de  petites  jaiisy*  k  ï 


près,  en  sont  dcMinés  pour  lacapilale.  I.a  pèche  du  hareng,  da 
maquorean  et  du  merlan  est  très  active.  On  arme  aussi  pour 
celle  de  la  murue  et  de  la  balane.  Apri*  cetle  hranche  si  im- 
norlante  d'industrie,  on  nedoit  pesouUief  eêltedes  objets  de 
l»rosserie,  et  surtout  des  ouvrages  en  ivoire,  en  os  el  en  rorne, 

Î|ui,  quoique  «l'un  faible  ppMluil,  y  a  alleint  un  degré  de  per- 
eclion  remarquable.  Le  conimen-e  dr  fXrppr  :ïTer  !e  nunl  de 
l'Europe  est  assez  arlil;  on  y  iiii|H  rie  de>  fer'-  de  Sii.  ili-,  du 
Iwis,  de  la  hntiiHe  i\f  N»'*rs<tle,  itc-denn  i  s  <'..!')iii.ili  >  ,  cl  on 
en  e\p(irle  di\iiM-s  prmliu  liniis  du  vil.  Il  p,ir(  de  llieppe 
rdnipii'  M  iii.iuic  1111  li.il  .Tii  ,1  \.i|>eiii  jMHir  Hrigbliin.-'ilue  vis-a- 
^l^  vur  1.1  (  ..(e  rl  Aiifileie,  re.  Iiiepiu»  esl  le  lieu  nalal  des  na- 
vt^-ileur»  AiibiTt  el  \  ire/.in,  .iiixqiiel»  »n  altribue  les  dé- 
couverles  du  '-mrid.i;  du  n-l.  lnc  ru  ti.MMnl  Viik".  du 
bin^aphe  Rruzeit  de  U  M.irtiniere,  île  i  ïiiiiiiil  Duquesne, 
du  UMNlecin  Pecquet.  La  population  «le  l)iop|>e  est  de  Ifi.lMH» 
babilanis  environ.  —  L'origine  «te  cettt^'  ville  ne  reioonlc  pat 
au-delà  du  w  siècle  (  i  cette  époque,  elle  ne  consislait  encore 
qu'en  quelques  cabanes  de  ntehcnr*  que  Oiattemagne  mit  à 
I  abri  des  incursions  desNorIfinuns  par  un  fort.  Ce  dernier  fort  a 
été  pris  et  repris  plusieurs  fois  dorant  le*  guerres  entre  la 
France  el  l'AnKlelrm-  depuis  Philippe  I*».  —  On  fait  «lériver 
le  nom  de  la  ville  de  Dieppe  de  eeloi  de  Btep  que  portait  an- 
ciennement la  rivière  d  Arques,  et  qni  signifie  profond.  1.» 
consiruelion  duchâlCOU  fui  cnauiienct'e  en  14.13,  lorsque  la 
ville  eût  été  reprise  sur  les  .Anglais.  —  On  a  peut-être  exa>;rré 
l'importanee  du  commerce  de  Dieppe  à  la  lin  do  \v  siècle  et 
au  temps  de  François  1":  et  rm«»  ne  voudrions  pas  afTinner 
que  dans  l'histoire  d  A ii^i>.  hmi  fui  conforme  à  l'exacte  véu le. 
rpppndan)  nmn  rilerons  un  f;iil  (Hii  vient  h  l'appui  des  pri- 
(i-Iltiiiiis  lies  Pieppuis,  et  ce  fait  uniis  reii)]iriirilnii'.  à  l.i  ile>- 

chptiem  que  M.  Vilel,  dans  son  ouvrage  iuiitulc  :  llnii  ire  de.- 
ùncUnnet  tilUt  «Te  Fronce  (première  série,  l'.iris  1h:i:i,  miI. 
in-W),  a  donné  de  l'église  neSaint-Jactpes,  baiie,  a  Teti  croire, 
.TU  xvi«  siècle,  sur  1rs  ruines  et  avex-  quelques  débris  d'une 
autre  église  qui  datait  du  xii  siècle.  1.  architecture  de  l'église 
Saint-Jacqna,  dit  M.  Viiet,  a  cet  air  noble  et  aèvin  quont 
la  plupart  dca  édifices  nonnands;  le  dessin  en  cal  simple, 
les  pruportiens  grandes,  i.  dehen  tat  orné  de  aculpturcs  le» 
plus  diverses.  A  les  .sujets  pndama  et  (acfé*  ae  mêlent  i». 
diatincteffient.  On  y  voit  des  cMntrra, de*  dragons  ailés,  do 
tritons;  on  y  voit  des  goutliirea  taillées  en  sirènes  qni  ré* 
p.indeni  l'eau  par  lesdeux  seins.  Une  tour  carrée  surmonte 
1  ediiire  et  .*enil(le  le  couronner.  L'intérieur  de  l'église  répond 
an  dehors:  les  peintures  des  murailles,  l'or,  le  vermillon  des 
statues,  les  vitraux  mêmes  ont  disparu;  mais  on  remarque 
pinsicufs  cliapelle*.oà  l'on  trouve  on  sculptum  d'un  gotl 
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exquis.  M.  Vite»  a  décrit  !•  premier  un  bM-reli«?f  dn  xw 
siiVIc  qui  riitle  dmimedel  «napclirs  de  rpl  édilicr.  C  est  ane 
Mile  oe  pplits  personnages  «culpl*»  sur  In  frW  'l'itnr  façadf- 
i  tt  plwl&  au-(lrMUsdu  sol.  Au  lieu  rfi  |i<  r>ioim,iprç  '..^(  r.s, 
tris  que  des  el  d« évoque»,  on  v  \.>i!  drs  ln.inu»^  ri  iJi  ? 
feniniM  nus,  coiffés  déplumes,  des  s.ni\.it;('-  iinm'ii  de  flrriie», 
des  hommes  noir*  donf  !«  rh»nrn\  sont  r  uih  s  <  (imnicde  la 
laine,  des  sincrs  f\  de  s  s<  r|nril-..  Sm\,iiit  l<  ^  l>ii|i|i<'i>.  ^ppuvfe 
dp  ('«(«inion  (le  M.  \  \U-t.  M-r.iil  un  ln.iiim.i^r  (lur  I  arlt»»e 
-iiir.iil  idreMC  à  ses  ConriluM-nv,  i  (iiiy;iri i-i  li-        niiir  lîe 

leur^  ili  i  intver(e<i  en  Atnqii.',  c»  Aiin'ii<)Uf  cl  liain»  l<!>l»riiiule»- 
Indf  s.  l'ir'-di  l»n  n|ir  s ,  i( ml  la  famease  plaine  d'Arqués  an 
dessu'.  .le  lainicllr  »  .  Ic  vl-  une  montagne  rourwnii^  de  ruines 
inipiMiiiis,  (jui  sont  loui  re  qn  ntte  de  raticiea  chAlcw. 
roiisi!  utt  |ar  le  fr^re  de  Gutllwme4e-Bàl«nl.  Ealre  b  «Ble 
de  Dieppe  et  la  plaine  d'AïqnCt.  t'étsntat  ht  Pl'é>  l»W»  « 
rt  niimmës  à  l'aris  pour  ta  ■mur  di*  iHNirtimix  moalons 
qu'ils  iMninfMHil,  et  qui  ont  renplwétes  lagunes  que  ta  mer 
attlitrihii«i«mltCbM|ue  jour. 

•KM*  KL  un  {ptitX  nom  Arabe  de  l'exucet  «auteur 
(F.  EUGSr).  i 

Mtn,  tÊfbcB  de  nïMetu  à  deux  rmgi  de  runes ,  le 
nCme  que  cdm  qve  !«•  iMiiiiii  mwMiuient  birème. 

t  {I.  dr  im.),  divitiM  dlUM  diphfhongM  en  dcax 


 ,  I  de  dtimsie,  m  dlld'aM  opënliaa  i|in 

«HMw  A  diviier,  i  diteter.  ««  I  t^iMmT  de*  inriict  dont  le 
nppraehrtnefil,  riiniiNi,M  h  continuité  sont  nuisibiei. 

•Mlinni.UI  (  ,.„...~0,  voyageur  français,  naquit  à 

Pttnt-rSvtaW,  en  NoriMWlie.  Il  s'èiail  fait  «-onn-illre  par 
phinain  pièm  Activa  en  ver»,  torsqu'il  s'emliarqua  à  la 
Itadielleen  ttlW,  nr  SB  Mvire  «lonl  il  devait  iiérer  lesinl«'>- 
fMt  el  qui  était  linlé  pour  Farl-Huiral  en  Acadie.  Il  palili» 
■ne  retalion  de  «M  voyage  itam  cette  oonlrée.  Il  a  raii(M>rti:- 
de  ce  peys  le  JoH  tibiumm  que  Temnefort  «ftielle  Uwrv- 
vilta*  -i- 

•nBKX  (le  clieTtlîerCaAaLB»-t(MFfS-MA'sniii.iE>;,  con- 
seiller pensionnaire  de  I.-1  «ille  detîand,  puis  membre  du  ronseil 
général  de  l'Ksiraut ,  directeur  du  Jardin  Ixilanique  de  Gand , 
et  membre  de  rmstitnldes  Pays-Bas,  naquit  à  (iand  le  1"  jan- 
vier 1754.  Il  est  anifiir  des  outrages  suivants  qui  montrent  ui>e 
science  In'n  profonde  sur  l'histoire  de  son  pays:  1"  Topogrnptsir 
He  tmcmne  ville  de  Gand;  f  Mémoire  tur  ta  ville  de  linml  ; 
3"  ÂppnMfu-e  h  rr  fh'iTiirr:  V^moim  »nr  let  luis.  r'omiuutei 
ft  /l'N  jumlt'iics  (((',<  (ianlmA  lu-ij»  à  In  r('>  'liiluni  lif  l.>iO,  Tj  CaTttl- 

Unrt  de  la  tiiiede  Gawd.  Dirricx  nkourui  le  1*^  ioril  l*<2:t 
DIBanSTElK  ,  petite  ville  de  la  Basse-Autru  hr .  m>i  L 

mille,  avw  im  rhfi\r^n  ,  tin<» fattriqd"  dr  porn-Liinr  i-i  mm  ■  ou- 
iciil.  Itirti.ird  t  ji  iir-di'-l.iiiri .  n  ■.cm  rrlmir  dr  l.i  1  erre- S.n  nie. 
y  tut  découvert  et  atii'W  ,  lu  11V4,  par  ordre  du  duc  d'Au- 
triche. 

•IKiTll.l.t  fhf'l.).  (.1-  unirc  fats.iil  d'îilvinf  paHit»  du  ppnre 
lankrra  i\r  Liiinii'.ci  fit  .1  rli-  s>'[iari'     r;nis<-  <\i  st•^  Iruil'- 
stiliiiii  s  cl  ijijK  111  laie,  iitTrant  [muv  <  .irarlcrc  i  ssciiuel  un  ea- 

\u  Iiloiig,  «  cinq  divisions,  accorii|t:igiii'  dr  'Wu%  bractées: 

uiM*  corolle  infiHidilnilifirme,  «m-  (■■!>  lurifui"  que  le 

calice,  le  limhr  .i  nnq 'Ici  uMimrrs  :  nnq  cI.iiiimk  v  s.nibnies; 
ovaire  infère ,  un  &U  li  ,  le  vtigiuaU  «  ii  icU' ,  uni-  i^ip&ule  oblon- 
gue  à  quatre  loges  (Mdyspermes.  On  n'y  rap|M>rte  que  l'espèce 
»uivanle  :  dienillode  Titinieforl  U.  T<mrnef»rlit,  arbrisseau  de  l'A- 
nirri(|ue  sieplenirionale ,  tonffb,  Mut  de  deux  à  quatre  pieds  ; 
i  racmes  traçantes;  Icstanean  aoni garnis  de  Kuilks  tMppo- 
aén,  vertes ,  glebm,  m  peu  pMoiées ,  otale»,  ng»n,  èut- 
Wma  dentées  ;  le*  Oton  unit  jMiiâlres ,  légère«Ml»tOdûranle(, 
ctniitHinteu  bcmquelspra  garnis  a  l'extrémiié  des  tiges  ainsi 
tpiedans  l'ais^lle  de»  fewn«.  Cette  plante  a  été  rapportée  par 
le  chirurgien  Oiervfita,  a  qui  elle  a  MAdMiée.       J.  P. 

MBS  Uoirr),  divinité  ■llë^oriquè  filleda  Chine  ctde  Gtlico  ou 
l*ebKiitnëqn'.AIher  ifBdn  mèrede  b  lecve,  dn  ciel  et  de  b 


nde  iGeheMMe.  H  <tt 


•iMe.«Mve 
Ueradek 
Ttme 

_         de  Soualie  qui, 
ajMt  soin  rempereor  fréâMt  VaibmiMe  â  «m  passage  en 
EnieWi  ebtiat  dee  (ermdamcetlecenttée,  el  roantit  a*  naad 
I  de  BMnbrMlllortrce  d«p«ii  IcliPiitcle  joiqu'àla  fin 


DiRNBACH  (^irniA^  m, .  naquit  à  Brror  eti  1430.  ti  >  d<>- 
vintDlfinUre  du  ((itccil  en  1  tri  t .  f(  a\M>  cr  en  1  WlS.  (>  fui  lui 
qxtf  l.mn  XI,  eu  1474,  a\ai(  .idjoint  i  dcpiilo'i  pour  tixfiy- 
rirr ,  en  Suisse,  le  traité  avec  l  Ai;i:iiiii  .  mndi  v,os  le  nom 
d  l  fiion  héréditaire,  et  din^r  rimiic  le  dur  dt-  Buiirgo^ir. 
Il  iiKiunit  de  la  pôle  .1  l'iirnilrui  en  1475. 

DiKSMCB  i  Jean  dej,  troisième  lit»  du  précédent  11  fut  rul.»^ 
nel  de»  tn>upesque  lc«Sui«se«  envoyèrent  à  Krao^  ois  1"  çn  Pi- 
cardie, l&Sl.  Gc  prince  le  oinibta  tu  taTew ,  il  le  noonna  wot- 
réchal  deceinp  à  tmaaiHtt  d»et.  Ilfia«n£àbtalriibde 
Pavie.   

EaîsMfldMMeMârinwri^ 
MBflBAca  (liA»4MMtaiW  M),  né  à  FiibowK  en  1177.  H 

Saiiia  iinr  méronMNMMM  b  Mmee  deb  FnitDe  pour  ceW 
e  la  Hollande,  où  il  commanda  un  régiment.  Après  la  pris 
d'i'lreehl  il  entra  an  service  de  l'emiicrettr  qui  le  nomma  on* 
jor-géncral  en  1714.  Il  fut  successivement  comte  d'e 
1718,  prince  de  l'empire  en  tlH,  sous  la  déooniit 
Sainte  -Agathe.  Il  mourut  en  I75t  sans  postérité. 

l»lii»BAr.H  (KBATcçoivItoMAiN ,  Itaroti  de),  fuccesHvnnrnt 
capitaine  et  major  du  pègimenl  aniiee  de  aoo  nom.  il  détint 
lieutenant-général  et  frwH'aeis  de  Teidre  de  Seini  laubi 

Mort*>n  f7H6 

niMSHtcil  Jk*>  ,  S«\;iiit  jrsuilr  ne  :i  l'i:iftu<-  en  ITiH.  Il  lut 
prole»9<:ur  tU'  nHilhciuitl)quei>det'arthiducl  r;iMri>i>,  di  puis  vm- 
pereur  sous  le  nom  de  Kraneois  II. 

Mfias.  On  nomme  ainsi  V  signe  '  qui  avoriii  d'clrvpT  d  nu 
demi-Ion  lesonde  la  note  de^.iui  l.i(|iji  llr  d  r>i  iilac-  uii-<1os<u.'. 
de  celui  qu'elle  aurait  naturellemeiii;  et  celte  uf«.TaU<jn  *  ac- 
complit sans  la  faire  cbanger  de  dt'-gré  ni  de  uora.  Le  dièse 
s'emploie  obligatoirement ,  lorsqu'il  atteint  une  des  note»  eena- 
tituli\es  de  la  gamme  OU  dtt  ton  dans  lequel  est  conpoaè  b 
murccan ,  et  aloiï  il  inlucMoe  cette  ndte  pendant  toalebdirie 
de  ce  iitorceau  ,  à  aniH  qu'il  ne  soit  neutrriiaè  par  nn  UtMne 
(voy.),  dans  le  prouicr  Cas  il  prend  place  i  b  cMt  lanvi^ 
contraire  il  ne  produit  qu'une  alléralîmiaocidenbib.fl  se  pnte 
à  la  gauche  de  ta  nele  qu'il  doit  modifer,  etn'ade  valeur  que 
pendant  la  mesure  où  il  est  intercalé.  Souvent  on  le  voM  iglh 
rer  au-dessus  d'une  note  de  basise,  h  c6té  d'un  chiffre,  ouiee- 
lénienl;  il  représente  alors  l'allrration  de  l'intervalle,  ou  sim- 
plement <-elle  delà  tierce.  Ixirsque  la  m<M]utation  nécesaite une 
nouvelle  augmentation ,  on  élève  le  son  îuulfssu'!  du  di«'W 
(Mir  le  moyen  du  double-dièse,  mais  ce  si^m-  iir  peut  être 
qu'accidrntfl.  An  r^tf  il  s'empWe  dsn*  Ic^  ninii»-  «  «inditions 
el  avec  1rs  un  iuo  <  lirriThlsiiur  le  dii  m-.  ^  I  .s  A lli-iuands  qui 
*>lflriil  \i:ir  a,  h,  r.  «-(i'.,  cl  iinM  |>.ts  hi,  «i,  «>,  ul,  au  lieu  4e 
jnindrr  le  im>t  Ji^k-  a  la  ■ic'.Lf.'ii.itiiiii  dr  l,i  Miil«,  Comme  noos 
le  laiMiMs  m  dis.iMi  u!  !■!  ii  fSi- .  M-  i  MiilcMtent  d'sjoiiler 

le  iM<iiics\  ll.d-i-  r«  a  cli,i(|iii-  Icllrc  («.ni  uidiqurr  \r  iiiOiiie  rlTt  1  : 
aiiiM  iU  fcnveiil  «'i,  p»,  ilit,  \nHiT  tii  duU,  fa  dut,  r(  diiii.  — 
Au  moyen  âge,  il  i  vi  tare  dp  trouver  écrit,  dans  les  pièce*  de 
musique,  Ir  dièse  ai  t  itlciitrl  où  il  doit  être  chanté;  mais  il  ne 
faul  p.is  oublier  le  vieux  principe  de  l'école  ilalienrte,  q^  veUt 
nue  toute  cotuonuancc  imparfaite,  c'est-à-dire  la  lierâectb 
SIX  le,  soil  miueufe  en  deioeudeRtel  nu^cuce  en  mentml. 

Lors  donc  qu'il 
la  bavsc,  on  i' 

ne  iioil  |Mts  écrit.  En  réBieiniiint  tur  ta  lualine  de  nos  pères 
plus  d'un  sa>aiii  sr  srrait  épargné  d'avaneer  qne  la  tonalité  ilti 
moyen  âge  rejrliait  généralemeni h  aennMe.  Les  dW-ses  s'en- 

f;oti/lrenl  de  quinte  en  quinte  en  montant ,  else  snccédmt  dans 
c  même  rapport  à  la  clef.  Or,  deux  inlcrt8lle5<lequinle  don- 
nent un  intervalle  de  neuvif-me,  en  gardant  une  note  com- 
mune; mais  la  neuvième  n'est  elle-même  qu'une  seconde  ren- 
versée; donc  en  montant  d'une  çf-ffinrlc,  nu  trmnpra  tmiionrs 
deux  dièses  de  plus  dans  K'  ion  Mnuirau  :  liiisi  ,  ni  .  dr 
die«c,  Tf*  flrOT  mi''Sfs  ,  mi  ,  qii<i(rc  liicscv  .  fo.  '  si\  dicsc*  — 
ChiV  1rs  (irci  s  ilii.K,-  ii.i,*(.t  (  i.iit  un  nilrri  illc  dr  iMUsiqu'',  rn 
même  temps  que  le  lît^nc  de  cet  inlcr\allr.  Il  y  en  avait  IrAis: 
le  rfi<'»e  en  harmani^e  muirur,  ijui  cloail  la  noir  d  un  quart  i!r 
Inn:  le  diète ekrtmalipu-,  d  mm  dcjui-u»»  uiiiicur;  le  dune  ru  tiar- 
m/Miique  majewr,  de  trois  quaris  dr  Ion;  cette  pratique  n'est  plut 
auj<iurd'hiii  pour  BOUS  que  de  l'hlMoirc.  M.  B. 

BUbNU^ÂeNU.),  naffaer  d'un  dttae^  oaJiwmerd'BB  dHni 
Ion. 

DiFsiFs  MU  DieeiiB  (MM,  Jnpilcr},  Kbe  gnequH  eanaii- 

neur  de  Jupiter. 

•ifMMTKB ,  soraoBi  de  JapHer,  eouridM  ccMnepindB 
jour  ^#Bt«r}. 


ron  agit  «uilHit  ^ail  etrtf.Mi,  cerrcipMidanl  i 
doit  {uMnaMMaHêMcnt  taire  b/ir  éu*',  bien  qu'il 
cril.  En  réBeduKint  mr  b  lualine  de  nos  pères, 
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•lEMT  UBSm-VoN),  naquit  en  1505  à  Allrn.i  m  Wolplia- 
tie.  Il  fut  iirnnnié  mini«(rp  k  Kmaterich  ou  iHiiA,  puis  en 
urofMs^ur  lie  iik'<iI>s<>''  <'t<l>>  i^in^uikébnliipeèl  unifCMlé  <lf> 

tlArtlvr«]cll.  lliiiounil  rii  l«>73. 

MBTAIRR ,  S.  m.  iint.  roi»  .  Il  si'  ilit  il<>  ceux  qui  dans  les 
nanrMétaient  prêpoM-^  .1  l^i  <listrit)uUau  des  vivre». 

DiFTK^BEBCSRK  (Jea>  .  tlirolik^i-u  allrmari'l,  ii;iqiiii  m  mI- 
lagf  rli'  DiptPTifwfjr,  Hroii  il  prit  Ip  nom  ,  dan»  IVIin  i'irai  ili- 
Ita^iMicc.  Il  es!  ptiin  i(i;ili'iiu  iit  ( iniiiu  pour  la  iraduclimi  .lili  - 
mande  de  ta  liiUf ,  ia  première  qui  eut  paru  à  l'usagr  (ie!>  l<i~ 
flioliqucs.  Mayence  ,  i^Sé,  grand  in-fol. 

•lÉTB,  (du  mot  çrec  «'«j"!-!  manière  devivrr],  mol  désit^ne, 
dMU  son  senspriuiilif,  rMupluiraiMtnn^  dcs^gens  qui  M-rvrni 
à  l'entrF'liT-ii  de  la  vie;c>it  »tis«i  la  «igniGcation  qu'à  g.nrdé  le 
mot  Dii. iKTivt'K  qui  <n  •Icmi- ,  mais  auquel  un  sulistiiin'  le 
plus  sotm-iii  anjoiin-rMiii  (cliii  d  llVl;li?^E  IV  ],  qui  .t  filtisiie 
I  <iii)|jieli>  ii>iiiii.  Olirtnl  .111  Icriiic  de  <l(tU- ,  iJrUiurii.  iii.iiiilf  lunl 
fil'  Min  :tr i r|ilii)ii  vrril.ilik",  il  StiJ  1 ,  il.my  li'  Niiii;,i^;r  ui ilin.ii rf , 
.1  l'iiiriiiKT  l'ii' n/iricirrr  plus  OU  moins  i miiplck'  <li  s  iiliim  [ils  i  l 
des  iKjissoiLs  [Miiir  I  aiiM  fle  maladirJ.lii.iiiil  iiii  M'ut 'It'M^TU  T  l  u 
Mgi!  rc-sirciiil  ili'  ciT(,)iiis  .iliiiiriils  (HTiiiis  (i.ir  le  iiifiliciii  ,  ;i 
l'eailu&éuii  Uca  auLrti»,  vit  iijoute  a  ce  «uUsUuur  un  adjciiiiqui 
le  détermine  spêcialc«nent  ;  c'isl  daun  ce  sens  que  l'on  ilit  :  la 
éiél»  nmtk,  t^gélale,  lactée,  ou  pour  enipluver  uuc  ciprts&iua 
plwiMnlnMiit  répandue,  le  BËbUiK  oittmri,  M|rAil,eli'.. 
MKVOfHl  A  ee  dernier  mot  pour  ce  qui  cooceme  ledidi  des 
«linanl»  «tdot  boisMm  dans  l'éM  étUÊlÂ  et  de  maladie,  elà 
rarikie  aàmamio  pour  ce  qai  al  rètaHifilHl  tÊkHt  prodiiiisdau 
l'<l»tp>i«i>liiigiHB«  «aaihotogîqaepar  lawtiiilien  a'aliniciiU  ; 
MW  Mw  ternêtom  a  prfMiiter  ki  qtMqiM  oonsidi-rations 
pratiques  au  sujet  de  l.i  iliète ,  nu  de  ta  suspension  plus  ou 
Biuins  complète  de  l'alimentation  dans  1rs  lualadios.  Quui- 
qu'aitdiiHippucralede  la  nécessité  de  nourrir  les  malades  pour 
leur  donner  la  force  de  supporter  /<•«  rriw-s ,  ou  rat  géoérale- 
tnf  nt  d'aoroni  pour  rrconnailrc  que  l'abstinence  doit  l'trc  pres- 
rijii-  jii  début  lUs  maladies  aiguës,  m-ndanl  la  première  p('^- 
riixii.'  ;ni  ni»>ii« ,  et  qu'il  n'est  pas  de  moyi-n  plu*  fjnoralilf 
l'LHii  en  ImIit  la  résolution.  Malheureusement  c«>  m  i  iir>  i|ui 
i-iiiiisil.iii«  Ipîi  rtasw  frlnirf-rii  df  la  ^iirié!/',  tir  viiil  .un  ii- 
lli-iii<'ii(  «  imifiriM-s  ilii  [iriiplc  ,  rjiii  ii  iiiuiu'HH'  P'is ,  "Mi  u'  ih  i  :i  I  , 
ili'  iilrillnir  mi»\rii  [xitir  ri'|K>  ti'ii''  flrs  Idtt't-s,  r!  miiflli  [  .1  l.i 
(.iililrssr  iiu  \nmr  liiiruv  .lirt-  ,1  l  ,-ih.i(l('iiiciili|Ui  ,11 1  <iiii|i,v'ii' l  i 
l*eTr« ,  que tit'  nianner ,  Ijoih- ilu  %  iti  t  li.nnl .  '>ii  .min  s  liiiuniis 
plus  ou  moins  incendiaires.  Il  <'>t  Jii  iIcM.ir  lU-^  pi-i  vniiirs  uv 
Uistraites  des  ^érilables  intérêts  «h-a  lualiide-» ,  <k  coiuUdUi»-  tii» 
ftniestes  préjugé ,  de  faire  comprrntlre  rmnbien  on  éviirrait  de 
aulmli»  graves  en  «  abstenant  de  toute  nourrilnre,  de  toute 
kttululaaie,  surtout  quand  une  affection  morbiile^'an- 


d'ialensili' 


par  dta  sjoipl^uies  graves,  et  qu'on  iguore  quel  degré 
>sih'>  elle  paai  tvMt.  Ce  «'«H  qae  humim  les  pbéfl*> 
mènes  géocrai»  et  lecaiu  d'irritatieii  feront  lemabh,  (orM|ae 
la  rénhtfkw eaaeieiicwa à itùféttt  qoeroa  imurra  commrn- 
cer  A  lerdldicr  delà  ttnétità ém  li^um.  Alors  seulement  on 
peine  permettre .  non  pe*  dci  alimenlt ,  nais  des  boitaon» 
iwirilf ««s,  telles  que  le  bawlloDde  ponlel,  aUK  herbes,  ua  lait 
de  po'ile,  etc.  ;V.  C«?iVALKS<".E«r.Ej.  Maintenant,  pour  être 
vénaiques,  nous  devvtns  convenir  qu'on  a  suuveat  exagéré  la 
nécessité  et  le!s  rigueurs  de  la  diète,  dans  ces  dernières  aniii-es 
surtout ,  suus  l'influence  des  idées  répandues  par  l'èrole  de 
Btoussais  et  des  craintes  «an'qtir'i  qn'impiraii  ;i  •«>•  (làtritsans 
le  fantôme  de  la  gastrite.  On  i  n'r.iniiii  ili  |KiiM(ih' l.i  ili- ii- aln 
solue  avflil  de  fârhnix  ré»iillnls  ,  par  '  vrinplc  dans  uni-  iii;i- 
ladii'  ou  If  u-li  lirr  rrliiriii.iU'ui  ne  mi^.ii!  ipi  iilir  1  ■— 1  iili — 
rilo  ,  la  ficvrr  ittjthni'lf  ,  |i,ir<  c  ipli'  l.i  dirli'  l.i\'iris;i[]l  I  ,n  iinii  di  s 
al)Si>rl>.iiils  iiih-rslii iris  ,  [.iirl.iil  d.iiis  Ir  l<irrciil  di-  l.t  1  ni  ul.i- 
lluu  dus  siilil.iiirrs  lii\iqiiesdoiil  il  l'iil  iiiii  ux  ^  ;du  s'jiiv  1  ni  pi  i>- 
voqoer  I  ■■linniiiilinii.  (jue  si  l'on  Lmlc  Iik])  -i  iimiu  i  11  1  i  s  m.il.i- 
des,  soua  |irt'test<>  que  le  pouls  giiide  m  Ijcqut  itié,  uu  suit 
bientôt  le  délire  et  les  symptômes  les  plus  graves  se  déclarer 
du  cdté  du  système  nerveus.  C'est  aussi  ce  (pie  j'ai  observe  à  la 
lie  d'aolres  maladies ,  où  la  diète,  jointe  i  de  ooanbreatn 
sengniaes  avait  amené  une  perlertnlieii  tHIedana  le 
■neni,  que  le  malade  en  proie  à  m  délke  InleMe 
|w  Mre  regardé  par  des  pratriciena  tnesaMiMBléa 
Comme  atteints  de  fièvre  cérébrale,  lorsqu'il  sudirail  de  quel- 
t^u»  liouilkms  pour  faire  loDt  realrer  dans  l'ordre.  J'ai  même 
•iCmH  celle  farmede  Mfimmà  fanu-  dans  des  olisenatiuns 
4|M  J'ai  IWéBBBtéea  i  TAcadémic  royal  de  mi^lecine.  Les  dé- 


laMkaeqM  l'ea  tnmwdana  le  tube  digcalildet  individu  qui 
e«t  MBtMÉM  A  teamt  |nrlaiailli«,deîfeBt,  dTailkaïf, 


iIdimiit  sufnsaiiiini'iil  ù  pensiTSur  les  iiiconvènienls d'une (Iirii- 
uulin-  dans  it»  uwtadie.  :  V.  AHsTi.vtx'K.  ;    H'  Sai  CKnen  rt:. 

MftTK,  assemblée  nationale  dans  rorlains  pavs.  Qiiriqnes 
étymolc^islcs  lunt  venir  ce  mol  du  gn^c  w'^n-rx  jri'giine  de  vie], 
dans  le  rijuiHeetieii  de  csUe  «<■  on  fait  de$  /Miat.  llilais  il  est 
plus  naliird  de  kédériwerdo  di^s,  jour,  dit*  MIelv*,  jour  pour 
lequel  aa  a'eit  i|}piHniA  Mdomié  rendcs-vma.  Celte  éiymolo» 
gie  parait4'aiilaiit  plu  emteque  la  dMe  allemande  s'appelait 
tMijours  dans  le  p>ytr«l«rtH»,Joiir  d'empire,  et  s'appdleen- 
core  aujourd'hui  MHderfBf,  jour  leiléial.  I.a  «liètc  suisse  est  de 
même  apiieli-e  lag-ta^tatiung  (jour,  S4-aure  de  jour: ,  et  siéger  en 
diète  se  dit  tageu  jinirner ,  pour  ainsi  dire,  d'où  <-st  formé  Ir  mol 
ajourner,  en  allemand  veTlagen.  En  Français,  le  nom  de  dicte  a 
spécialcincnl  été  donné  aux  assemidécs  des  fatals  d'.VIIcinagne, 
de  Suisse,  de  Danemarck,  de  Suèile,  de  l'nlugrir,  idr.  Nous 
allons  nous  en  occuper  succesaivcnieiil. 

1"  Ihket  d'AllemagHe.  —  DcjHiit  ']W'  l'Alleni.ignt'  ligure  sur 
In  sc<  iii'  liistmique,  elle  s">  i  st  ■  iiisLiiuiiicnl  montrée  comme 
un  .Tssciiilil.ii,'»'  fie  prinii|iaulés  disliatles,  do'il  cîiiiruiie  avail 
s<iii  :;»in.  i in  iiii-iil  et  son  eitistencc  a  eSli-,  m  us  ,pii  i.hiS  )! 
<  iji.  iii  un  nd.ri  s  il  uu  sful  Corps  (toliliquc,  «lilit  11-  «  Ui;l  «'lait 
1 1  iiipi'ii  di.  Il  [iii  ri  iii  li  ur  IMS  li.nis  li  s  attaires  d'intérêt  gé- 
néral. Les  m»  lariot  ingifiis  ne  s'aiti  U  renl  p;is  lieaurnup  aul 
avis  des  États;  et,  si  l'on  pn)po^it  tes  lois  nouvelles  »  rassem- 
blée d<-s  (leuples  ,  c'était  plutôt  alin  de  les  publier  arec  fclat 
que  pour  demander  le  ronsentcmcnt  des  sujets;  niait, aou  kl 
empereurs  savons,  les  diètes  germaniques  eurent  plu  d'îmlé- 
Modeace  :  elles  avaient  le  dnit  d'élire  le»  roi»  d  Allemaftte» 
niais  empereurs,  de  leur  miromer  des  Inteora  en  cat  de  mine- 
ritè,  de  finie  de»  loi»,  d'autoriser  tes  nliénations  du  domaine, 
deeeneonrir  A  l'élabiissetoeul  de  nouielles  prim-ipauti-s,  de 
faire  la  guenreet  la  paix,  de  décider  de»  fvaeà»  de  leurs  pairs, 
de  juger  el  de  condamner  IteClalaaccuétdecrinin  et  de  re> 
volte.  On  (X'Ut  presque  regarder  comme  certain  que  di'-s  lors  ou 
ne  vovait  plus  dans  les  <liètes  que  les  seuls  lUats,  el  non  plu» 
1rs  magislraLs  el  les  ofliriers  inférieurs.  Du  temiis  irOllioii  II. 
les  ttals  iniint'dials  fournissaient  aux  frais  des  diètes.  — S""-"' 
les  Franntnieits,  lesilièles  étaient  <:onj|Mjs<'i-s  d  Etat»  eccir-si.is- 
tiques  et  d'fetats  séculiers  :  les  .ircliev<-qu«s,  les  évoques  et  les 
abln^  ap|>artenaient  à  la  prrmic  rr  f  l,T^  <•  :  I""  dms,  les  princes 
les  comtes  et  la  haute  nol  l.  ss,  i.  riu.ii  nt  lu  socuiide.  I.'em|i©- 
reur  conviM|uait  libremeni  us  ;issi  mlln  ^ ,  (i.  ;i  son  défaut , 
l'archevêque  de  Mavence,  l  iiinii:  pi  un  it  r:  ln-»haiirclicr 
d",Vlleiii:»ftne  V  I.ÏMBKet  u  .V.>i.u.un.uiu«l  JU..  au\  anliys 
HIT  I,  iijj.  I.Msqn  l.s  ttats  s'étaient  rriidus  au  lieu  prescrit» 
>in  pMip.  .s.iii  .(Liiail.4  l  olijet  des  délil>éraliotis ,  et  on  le»  déci— 
tl  m  sur  1  ■  I  li.tinp,  en  sorte  que  les  diètes  ne  duraient  orfliiiai- 
remeui  que  fort  peu  de  jours.  Lambert  U'AscIiatTunliourg 
trouve  nnVme  beaMBOiip  4  ndife  A  oe  «pw  la  diète  de  rribur. 
de  l'an  lUTG.  realAt  awndilée  une  iemeine  entière.  L'an  lie- 
i^que  de  MayeM*  ran|diMil  dès  tors  toutirs  les  fonctions  qiu 
loi  fiireal  iMoniMtcs  plu  tard  en  qualité  de  directeur  ace 
comier»  et  de  premier  minittre  de  l'emitire.  Les  ili  '  t'"*  v  suii  e- 
daient  rapidement,  et  les  ttals  étaient  tenus  d  ^  .  iu|iininre 
en  personne,  sous  différentes  peines,  dont  celle  de  |M-r.lrc  lonr 
■nOrage  chaque  fois  qu'ils  y  manquaient  riaient  la  moins  re- 
doutée. De  là  vinl  que  plusieurs  felaLs  se  tirent  dispenser  de  la 
néresaité  de  »«  rendre  régiilièreiiit  nt  à  toutes  les  asseinblees. 
et  qu'il  fallut  une  concession  particulière  iIp  l'empi  n nr  [«"ur 
autoriser  le  comte  palaiin  liu  lllun  .1  \'>u  r  a  la  pl.u  '  di  1  aliU^ 
de  Saint-Maximin.  —  Ouand  il  sin  siMiaii  .pn  Uiu-  .dT.<iie  i-s- 
traordinaire  qm  m-  suulTr.ul  p.iml  d,-  lU  lai,  L'iupcn m  secon- 
tf.nlait  flf  mns.ill.  r  Un  dito,  et.  à  leur  delau).  les  princes  qui 
sr  ir.nnai.  iii  pr,s  luKc  i-st  là  l'origine  de  la  part  disUngiiée 
qui  i.N  ,  Uiit-urs  l  1  -  Idlnrent  par  la  suite  dans  le^^ouvcrnc- 
1111  iii  «(  nierai  de  l'enipir.'.  —  Au»  droits  que  tojfcHU  OM^ 
.  an  iil  dans  le  priiiei|M-.  1  lies  ajoutèrent,  SMUSica  WtmtOMn, 
i'.  lin  dfdi  pnscr  I  einpi-rcur'dont,  du  rest^  ellt»aTaieolaonii« 
un  eu       lor>  iU-  la  dépositiou  dc  Charfc«-le*wB Ç  mal»  m 


elles  s'arrogèrent  ceiiroii  d'uM  OHIliAre  ptos  formelle, ,  ccui 
de  faire  des  allianc-s,  d  envoyer  de»  ambassa^b  urs  au  noni  de 
l'empire ,  de  cotKxiurtr  A  U  collation  de»  duc^  ei  de»  Oeô 
mneufa,  de  faire  gràoe  am  coupables  jugi-s  par  elle;  en  un 
iÏMti«Ue»i'arroKèrml  toutes  les  pariie»  du  «oamneinent  pu- 
Uic. -'Seule  i&ie d'Olhon  IV.  au  commencement  du  xiii 
tlAcle,  l'autorilédes  diètes  fit  des  progrès  considérables  :  o«  vil 
Ica  État»  obliger  rem(K-reur  de  se  retirer  de  leur  as«<niil  I  >■ 
quand  ils  voulaient  délibérer  sur  des  objets  qui  le  ri^an<  !■  ni 
personnellement;  régler  à  leur  gré  la  forme  des  eip«iditioii-  I 
blie,  en  aedispemant  eai-mèm«a  d\  auiiier  au 
Mauw  (TiiBMt  cttiMeiMe;  coQUaindie  l'empereur  A  rétequr 
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I  lc«r  «dMMlaiwat;  s'opftoMr  i  rintro- 
dodiiNi  dadniil  noMiii  ifâ  imriltil  le  dMpuiMme  impî-r ial, 
l't  lorcrr  l'emiM'Wor  i  conserver  leurs  ancicnnet  loi*  ororin- 
cialn.  —  On  penl  voir  i  l'arliclf  Ëlri:tki  r  cnatmeot  Ifs  diè- 
tct,  k  travers  le  grand  interrègne  et  lc$  ri^nes  orageux  des 
princes  de  la  maison  de  Hohenslolfen,  arrivèrent  i  perdre  le 
dmit  d'f'tiff  IVtnfwrrur,  rtroilqui  d«int  privilège  de  quel- 
ques Kl-ils  iiriiirif).ui\.  Suis  l.ouis  V  (preiiicTO  inoiticdu  \IV^ 
^ilTl^  .  l.-s  «>tecieurf  lurml  pspressénient  iiiainlenus  dans  le 
>Ir<)il  cxclusirde  noniiiKT  I  empereur;  les  ville*  puminencèrrnt 
.1  everrer  un  «tiffrsRe  dccisil'.  Ainsi,  à  la  diète  de  Francfort,  de 
l.'>U,  leï  (toux  iiilli^cs  supérieurs  s'clantdèjà  réunis  ij.iun nn- 
«l.iiMticr  iJrupDsiiioflsdeClétnCfJl  VI,  ils  consullèrrni efirure 
les  rolliKes  lle>^illr•^;  ees dcrntèrcs délilièn'-rciil dans  une sallc 
séparée,  furntèretit  un  arrêté  de  leur  collège ,  et  le  député  de 
Majrence  eif'rendil  compte  au  resir  de  l'assemblée.  La  diète 
ooaoourait  menlic-llciucnt  à  la  callaùou  des  lieft  vacanU.  Ce  ne 
r«tOM  «M  rréd<rie  111,  à  ta  dièl*  d«  MmkoiImii,  m  tm, 
qaelctfetaliteenliiiilrilMliMtniitcoll^ilMàniii^ 

^^1.  JMfolilon  Im  prîncotTélaiaBt  loafcNiitaMcnililés  dans 
alte  4m  Mectem,  et  UstraioitTOléi  wor  «life,  quoiqu'ils 
ONIIpMMWfit  depuis  kmgtemps  un  corps  k  pari,  inférieur  .i 
tmn  égHfdiau  ecn^ électoral.  i.«5  reittituM  et  les  carrétaiiont, 
ou  les  conférences  entre  trois  colUges,  détinrent  à  celle  méinc 
époque  plus  fréquentes,  et  se  flrCAtavcc  frfus  ilc  régularité.  — 
Pins  lanl ,  Charles-Quint  s'engagea  par  sa  capitulation  (vu)  } 
envers  l«  corps  germanique  assenihic  en  riiéte  A  le  maintenir 
invariablement  rlans  rmen-icf  (Ip  la  puissanrt'  législative,  «oti 
pour  faire  des  lois  imiivelies,  mmI  (ïour  changer,  i  iMiljniier  >,n 
r<»no«vplf>r  lf«!  .inHeiines;    le  iri.-iiiitettir  pareillement  dan»  ie 
droit  il  entreU'iiir  l<i  |>^<i\     nom  ile  l'empire,  de  faire  la  guerre 
ei  la  pitix  au  tiuoitle  1  eiiipire.  île  porter  des  règlements  stir  le 
fait  du  commerce  et  de  la  iinitiiKiie,  <l  irreter  les  runinhiiiniDs 
ordinaires  et  exlraordinain^ ,  «Ir  rt-sliri  tt-s  ctHiûu^'eiiis  ei  <le 
prcaerire  la  forme  de»  perceptions;  a  établir,  de  visiter  ei  .le 
surveiller  les  tribunaux  suprêmes  de  l'empire,  de  juger  le»  eau- 
SM  personnelles  des  États,  et  d'administrer  la  liaul«  potice  4e 
l'Kglise.  Mais  en  même  temps  il  prumcltail  formellement  «n^ 
électeurs  de  reqiiérir  Inr  MMMlefmilt  ponr  assembler  les 
diètea,  qw  ne  pnniieat  ttre  teaaei  qn'ca  Allemagne.  —  La 
diète  deTliwubtrg  de  tS48,  pféicntaleprMiiicr  eiu^mplede 
Il  cooMltliM  de  pitisiears  ranrages  tut  One  initne  tète;  les 
nArages  avaient  été  jusqu'alors  purenieni  personnels  et  Je 
ponnaeur  de  plusieurs  prinripaulés  successi veinent  réunies 
sous  sa  domination  nejouis-^  'îi  ]y\'-  de  {>)us  d'une  voix  dans  les 
aasemblées.  On  conirornç.1  <     '  r  r    ^    wncirn  usage  dans 
la  diète  de  1543,  en  faveur  <iu  c^rtlmal  Albert  de  Brandebourg  : 
ce  prélat  exerça  A  la  filis  le  suffrage  électoral  de  Mavence  dans 
le  rollége  élertora!,  r<  relui  ite  rnrel.<'M'ehé  ile  Xf.ifriletwnirk' 
dans  le  ciillifti'  des  iiriiic  es.  Le  preiiiier  eieiii|ile  d  iiii  ttrinee 
sé«:ulier  exer<;anl  deux  suJlr.ijfes  reitunUe  .i  li  ilieie  de  It.iiis- 
bonne  de  I&S6  :  l'élecleur  iiahilin  OlUuii-lleiii  i  m>I.i  d.ins  le 
collège  électoral  comme  électeur,  cl  éém  celui  de»  uniiic^ 
comme  duc  de .Neubourg.  C'est  i  la  diéied'Augsbourg  iic  ihSi 
aue  l'on  Irtwvp  l'urigine  du  nombre  déterminé  de  sufTrafres 
dont  Ie>  atirieiines  maisons  princièrcs  d'Allemagne jvuissAieni 
«ncore  a^aut  18<x)  dans  le  collège  des  princes  ;  ce|K;iMlaui  il  se- 
nit  difficile  d'indiquer  la  raison  ou  le  principe  constitutif  de 
Mlle  détermination.  La  manie  des  partages  ayant  pri'valu  vers 
la  lin  du  xiii*  siècle,  à  l'égard  des  liels  et  dn  principaalé»  de 
l'eropirc,  sur  l'aocieniie  succession  |iar  droit  dTatMiie,  U  m 
nraia  par  degrte  m  ^ohA  ombK  de  liranches  collMénic» 
mm  les  mtimoi  lomntnct  dTAIteaiagne,  qui  jouisuîntche* 
cune,  dans  les  nortions  d'héritage  qui  leur  élaienl dévolues,  des 
métnes  droits  de  supériorité  lerriloriales  H  d'imnédiatcli-  que 
le  chef  de  la  tige  priodpele  cierçiil  dans  ses  domaines,  l'ar 
une  suite  nécessaire  de  wMe  Jurispnideticc  combinée  avec  ce 

Sriocipe  fondamental  que  tous  les  princes  régii;in*.'i  qui  possé- 
aient  les  fiefs  de  l'einpire  prenaient  »le  droit  rang  et  séance  à 
la  di^lp,  rhcd  «Je  toutes  ces  liranclies  nouvellement  formées 
dans  les  iii.iivdis  princièrcs  acquirent  chacun  une  place  et  une 
voix  dans  celle  iissemldér;  m;ii«  romme  1p»  ^yffrs^**?  n'étaiPTit 
que  fMTvniiifls,  et  (iii  ils  n'eLiieiU  |Kis  eri:i.rc  iiilurenls  .1  l,i 
glèbe,  ces  voix  .liiiM  ei.dilie»  tlis(i.ii;iis^tent,  il  une  part,  .t  ine- 
sure({uc  les  lir.im  ln-s  il  (lui  ellev  .i{i{Mrlriiaient  s'éleigiiairiil , 
tandis  que,  d  un  aalu'.  l  ijie,  d  ^'eii  élrv,ii(  de  nouvelles  p,ir 
quelques  lions i-aUX  traités  'le  piil,i:,'i  .   (  elle  iiicerllUi.!e  du 

nMniirt'  tlci  suiTraKes  qui  (ieVi«ii:(U  loinpoiii  le  tolU-go  des 
nrinces  dura  jusqu  en  t5N3,  et  ces.'»  alors  par  l  inlroduction 
nmn  usage  nouveau.  Ou  a  remarqué  que  toutes  les  niaistius 
ilMM  inqydici  il  l'al  (rottré  à  celle  ^poqued^un,  irois  en  pla- 


prinres  régnante,  avec  voit  et  séance  i  la  dièlr,  aat  cak- 
•er«é  flepuis  le  même  nombre  de  luRVages,  quoique  l«  bran^ 
cbes  oollalérales  d'où  ces  princes  étaient  issus  et  i  qifii  ces 
suffrages  appartenaient  le  soient  succeasivenient  éteintes,  et  que 
les  parties  de  Ueb  dont  ces  suffrages  étaient  litres  aient  Mi  MK 
nies  et  consolidées  dans  une  même  main  ;  mais  il  n'y  «al^pem 
lf>  rhariq:i'rtif'nt  que  nmis  venons  d'itiiiiqoer,  aucune  mesure 

lek'isl.itue  ;  il  s'iiilriHiuisil  p.jr  le  simple  u^gp.  —  La  paix  de 
\\  i»sîl|»)i.ilie  ri  pil.irisa  ee  qui  concernait  les  dietcs.I.i  -sdrnils  que 
nousav'iiis  indiqiu  sei-desMi&y  furent  expressémeii I  reconnus  ei 
sanctiimiicï.  Aprtrs  les  fiiiis  que  nous  venons  d'ex^iMrr  sur  la 
formation  successive de!^  éléments  qui  e (instituaient  les  ancieiK 
nés  diètes  d'.\llemagne,  il  nous  reste  à  faire  connaître  l'organi- 
sation de  la  diète  germanique  à  la  lin  du  xriir  siècle.  Avant  les 
cbangeiiients  introduits  en  Allemagne  au  commencement  de  ce 
sii'-cle,  l'empereur  convoquait  la  diète,  et,  à  son  défaut,  Var- 
cbévèque  de  Mayence,  de  l'avea  ou  avec  la  participation  des 
élccMwa;  rcmpereur  était  à  la  tête  de  cette  aasemblèe  qui, 
pembinl  des  sièacs,  n'ctit  pas  sealnncat  de  résidence  fixe  :  U 
était  ie«lemeat  |MaMè  en  «nf»  Mt  la  itmiuère  diète  de  eli»- 
qae  Mafcta  réi^e  làtréinnl  naremlu-rg.  Depuis  fan  Mit 
le  dièle  germanique  se  tenait  i  Raibhoane.  Set  Miemlme,  par- 
tages en  trois  collèges,  savoir  :  criai  des  Aseteim,  eeM  S» 
ptincft,  et  cHui  des  villes  ('u/>i'rii/;>';r,  étaient  an  mmibre  dê 
285;  ils  donnaient  en  tout  159  voix,  dont  15S  étaient  indivi- 
duelles(t<of«  viri/ia),  et  six  collectives  (''«{«««^((({«V  f,rs  ilernières 
étaient  particulières  au  collège  des  princes  et  !^  dunnnient  p^r 
W  pfi*lat*,  aW>é*,  abtiesses,  (onun;ini|iur*  (l'iirdre  de  Snualx' 
et  (lu  Illiin,  (pu  sii^geciient  sur  deux  bancs,  et  |«.>r  93  comtes  et 
■vei|.meurs  de  Wetléravie,  de  Sntiahe,  fïp  F-mieonie  et  de  Wcst- 
pti.ilie.  qui  siégeaient  sur  qti.iire  Unu^.  Les  M>i\  inrijviduellr» 
étaient  communes  ait\  trms  eiill<  K<'s;  elles  •  donnaient  dan* 
le  premier  piir  eli;ieilii  des  trois  ('leeteiirs  :  Il  l.  eoniposaienl  ; 
dins  le«>pftii<l,  pjr  38  prittces  li>rniaiit  un  i  ju».  ecclésiastique, 
et  p;ir  (il  priincs  séraliers  formant  un  u-tc.  I«iic;  r»  daai  Ir 
Iroisi'  iiH"  p;ir  ôo  ville»  impériales,  dont  1  :  ••tnieni  désignées 
par  le  iiiim  de  banc  du  Hhin,  pl  ;!7  par  le  noin'dp  banc  de  S«tlêbe. 
Le  rang  oceupe  par  k-&  tuis  de  l'cuiptrc  germanique  n'était 
pas  bien  Qxée;  plusieurs  se  disputaient  le  pas  et  la  préséance. 
Ces  États  étaient  appelés  à  l'as»  iuUm  six  mois  d'avance.  L'e 
pereur,  pidiMenl  aë  tia  ta  éUtt»  M  ■wpawH  lai  wMia 
olijeu  de  h  dAibénliaii.  et  m  sanotioa  Mit  nècfsiiflraè  I 
les  résolulion»  ÉMleiqn^  pnnaient.  Dés  le  règne  de  1 
niilien  il  il  s'y  biaait  NWMilcr  par  un  principal  min 
commissaire,  etehaeno  m»  attirée  meaibrîs  y  eavovait  un  anv 
basMdenr  ou  plénipotentiaire,  dea  eonaciAcft  résidents  nu 
agents.  L'archevêque  de  Majence,  directeur  particulier  da 
colir-ge  des  électeurs,  était  en  même  temps  directeur-général 
des  deux  autres,  et  toutes  les  affaires  se  traitaient  devant  lui  ; 
il  présidait  à  la  dicttiure  publique,  d'<w  parlaient  tous  les  ob- 
jets pnHPtitiH  h  I»  diMilièratii-^n  fies  ÈtaK;  reîtr  dietâture  îroy  ) 
se  iiii'l.iil  des  all.iires  |'jrli(  iilierps  de  renipereur,  .lussi  Itien 
qiM'  éa  «Ibirns  (x^miiiunc»  a  tout  l'empire,  cl  de  celles  qui  tie 
concernaient  qu'un  ou  plusieurs  membres  de  la  dièle.  Tous  les 
nroliwolp»  dp  l'i«s«^mWw*  se  rapportaient  i  la  chancellerie  de 
l"arrlie\(>qiie,i(iutes  les  e\p<-<lilions en sortaieiil, et  toutfs étaient 
sDiis  iii  si^rnaiure,  la  seule  qu'einployàl  Is  dièle.  Le»  ministres 
ipii  le  represcntiiieni  se  légitimaient  auprès  du  priiiri|tal  com- 
niisMirc  ;  enkuilti  iU  cecevaienteux  m-uU  le«  lettres  de  créance 
des  représentants  des  autres  klats  île  l'empire  ;  et,  eonjoinle- 
ment  avec  l'enipcrewr  et  le  principal  commiKaire,  ils  rcce^ 


mmistica.  en  verui  de  I 
les  membres  de  l'anemUée,  leur  indiquaient  l'heure  et  le  Kaa 
un  jour  d'avance.  —  1^  trois  collège*  s'assembla  ent  dans  le 
même  local,  mais  chacun  dans  une  salle  séparée.  U»  délibéra-'  ■ 
lions  commençaient  par  le  colkwc  des  électeurs,  ptnt  dlci  al^^ 
laient   celui  des  princes,  et  enan  on  les  faisait  passer  |uirceliiî  ' 
des  villes  im|iériales  ;  elleaélalent  décisives  dans  les  Irois  ;  mais 
pour  êire  transformées  en  résolutions,  il  fallait  qu'elle*  fiis«'nt 
unanimes  dans  les  trois  collèges.  On  n'exceptait  que  les  ras  ou 
il  s'stfriswait  d'affaires  de  religifin,  l'empire  se  flhisait  alors  en 
rorps  iilhoUifaê  et  ecrps  i\  :!i(}^tiqiii' ,  et  le»  .lutres  cas  qui  pou- 
\3\t  u\  aM>ir('ti*  reserM  S  par  le  traite  de  Weslpbalie  ou  par  |«3 
capitulât  MHS  iiiiperi.iles.  Les  résolutions  prises  par  la  dièle 
s  «ppei.iient  f.iw-htn'i'ttt  {cnnelM»),  et  le  commissaire  de  Mayeiice 
lis  l'veseiitail  s.'us  le  titre  iiKKiesto  d'ans  gvlarhten),  au  pri»- 
eipal  ttiiiiiiiiss.iin-,  .nlin  qii  elles  idiliiissenl  la  sanction  impé- 
riale. Celte  s.iiirliini  v  doiinnil  |>;ir  un  dùrrt  de  ratijieéUioit.  Si 
«lies  l'ublenaienl,  on  puliliail  ensuite  le  iont  sous  le  titre  de  r" 
êétnt  4$  Vm^;  dana  le  caa  eaMnire,  l«  rtaetaHaaa-ii'a!^  ' 
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vaient  |Mint  d'edet,  et  on  ali)iiiil<>i.ii  li'  1'  aicstinn,  ou  on  ta 
ri'nvnviiii  k  un  antrr  lemj)».  On  aiiiM-laii  riv.  »  de  l'canitre,  en 
Iddii  ierrtnui,  en  ;illni>aMi]  reu  htattêebùé,  le  recueil  aatbenli- 
qu€  Uc  luus  k-s  (ItticU  U  uite  liiétc;  ce  rec^  conUé  i  l'arcbi- 
cJuncclier  «icrailéirc  muiiidcM  ngnalmi^  tm-émmi  à»  Mlle 
de  l'empereur  et  au-dcMM  de  de  «elle  dm  vii»^niii!clier, 
H  «1ère  il  tenH  Cane  de  W  MeMaMe;  nude  il  ne  pw- 
Tiil  ifoir  ba  qi^i  h  «Wun  d^eae  dnie.  —  l*  pmnroir 
de  b  diète  i^ellhibliauit  de  joar  en  jonr;  die  |»prdait  sa  <li- 

Ëlé  en  aUaehaat  une  imporunce  ridicnle  i  de  mesquines 
lunions  nr  rétiquelle;  elle  n'était  presque  plus  t'wo  apriH 
IcelraitéedeCampo  Formio  c(  deLuneville;  elle  miic- 
renient  d'exister  après  U  iMlaille  d'Austcriili.  Enfin  elle  fut 
ri-talilie  sur  de  nouvelles  bases  par  l'acte  (tklrnil  du  8  juin 
1815  ;v.  KiiPieK  (saint'i  i  l  (iKHMiNigi  i:  ^-o^fë<^^rn^if^n^ 

unie  en  Suitte. —  l,<">  .iiî.i  inl)l<  e3  des  ilcpiiU  s  de»  c  ariliun 
Mii^frs ,  appelées  Un'ift  |..ir  li-s  l-'nnçais,  Rml  fii^igiif't's  en 
^ill>'iii;iiicl  par  les  DMll^  ilc  TtifuiiuHg,  TagUntunn  jiiuriiii-> 
aisis<-s  .  Dii  joiirnû  li->  jii>;<!*  (jni  «jHTrwivriin  nl  l'iiriiii  rriil  le 
œrpis  liclveliqiii'  ctiililin  iil  iiix'  ligue  fi  (l(  r.ili\r ,  ci  a».inl 
in^iiii'  U'iir  ciilit  rc  >i-|iar;iliiiii  ilr  I  ('iiipin'  gr-riuanique ,  il  Avait 
«■Icc'.t  II  II  rrilre  Ir?  i',iiiiiiiis  .'illics  li'iiri  lieu  de  conférence* 
<>u  M'  icuiiii  jiriit  leur»  (K-putèi  ytmt  n'>;lor  les  intérêts  cuni- 
niuiis  ri  intervenir  comme  arlntrcs  dan-  1«  différei>ds  qui 
pourraient  ^Vlever  entre  les  canton»  dUics.  A  mesure  que  les 
WMeee  remportèreot  des  victoires  el  que  de  nouveaux  cantons 
•"^lienlèRnt  i  leur  confédération,  les  assemblées  des  députés 

...       ....       .  ^^n^ 


devinrent  |iiai  fréqnenlei»  «t 

gcres  y  ininidiliNnnt  ioamnt  buaiuiliiM  et  11  diMttnie.ta 
cBiiqiiiilei  fM  difcte  «entei»  aviienl  miee.  et  dent  iU  parta- 


lèrâM  Ici  fkwie,  enciiteent  i'élililieienKnt  dei  diètrà  an- 
I,  dlM  leequellei  on  t'accoutuma  A  traiter  des  intérêts 


à  donner  eodienre  aux  ambassadeurs.  Ces  diètes 
ennaelles  et  ordinaires  s'assemblaient  a  Baden  ,  dans  l'Argo- 
«ie(  Aarau  ).  Depuis  1712,  les  diètes  générales,  qui  se  tenaient 
au  mois  de  juillet ,  furcnl  réunies  i  Fraaeafekt,  chef-lieu  de 
la  ThurgoTie.  On  auratt  tort  de  les  regarder  comme  des  icM\s 
f(f-ttmnx  ,  0(1  i  nnime  un  cor^is  reprt'witatif  charge  du  fwui- 
v<iii  li-^isblil  iiu  lie  l'AdniiniStralK'n  n.ili<>n.il<'  l.rs  r<iiiliiiis 
"'tniçnl  siiiiplt'iuent  alliés  et  n'av^iicnl  ricfi  ii  nyir  l'ii  niiiimun  , 
mais  s^ulenii  lit  i  s'entendre  sur  leurs  inti  rcls  rit  i|irii(iiii  s ,  i  l 
leurs  députés  n'apportaient  sm  ilu  iri  i)iif  des  tiistruclions  li- 
mitées; ce  n'éiaii  JJIIK1IS  qu'on  M'riu  de  pouvoirs  spécinux 
qu'ils  fwuvaifiit  runrlurc  i  l  irrrnim  r  ilM  affaire*  imporlan- 
tes.' — l^irsqu  il  s'ajii>sait  il  uno  dioii'  fimi  r.ilr  ,  ordiiiairr  ou 
^xtraiiriliiiairr ,  r'i  Uil  le  ranlini  de  /.ui  ii  li  ,  en  vertu  du 
premier  rang  qu  il  i>cru[Mii  el  du  ilé[Kit  de  la  «  liancellerie hel- 
vétique qui  \m  eUiUt<tiUK  ,  liMil  lu  U-iups  et  le  lieu  des  assem- 
Wées ,  et  les  convoquait  par  une  circulaire.  Quant  aux  confé- 
emce*  entre  plusieurs  cantons ,  sur  des  oltjela  qui  n'inlér»- 
eeientpeeleeealoodeZnncb. c'était  le  Dtaeeneicndea can- 
tons, iiii«enl  rofdre  ilaUi  entra  en ,  «i  invUrit  let  entra  i 
renvoyer  des  démilée.  —  Vn  CantOO  <e  blieit  r«firlwnter  nar 
druxdépalés.  A  prés  IcafbrnMoniinaira  d'ouverture,  les  aé- 
(Wlrsdu  premier  canton  proposaient  les  sujets  de  délibération  ; 
00  commençait  par  les  affaires  générales.  A  moins  qu'un  des 
état*  confédérés  ou  l'ambassadeur  d'une  puiiisance  étrangère  ne 
dnnaadit  la  convocation  d'une  diète  extraordinaire ,  les  af- 
faires oénéralea  étaient  renvmées  à  la  diète  annuelle  de  Frauen- 
feld.  C'éUit  le  bailli  de  la  fliun^vie  qui,  dans  cette  assem- 
blée .  invitait  les  députés  »urre<;«ivement  à  opiner  sur  la  ques- 
tiuM  proposée;  en  cas  de  iiiriige  ig.il  des  suffrages,  le  bailli 
jouissait  d'une  voix  préporidfiaiiie.  (  junmiinémenl  les  réso- 
lutions étaient  iout^-s  prises  «rfir/^eri  TiJiini ,  r'esi-à-dire  que  les 
députés  voulaient  les  soumetln-  i  rr%anien  des  communes  de 
leur  iHat,  et,  si  les  niaiién-s  i:  :i  t  pas  urgentes,  on  les 
renvoyait  à  une  autre  dii'  ie.  I.mxjue  les  matières  d'intérêt  gé- 
ner.il  .i>.iieiH  i  le  diseutiT- ,  une  partie  des  ile|iiili-s  se  rr;ir,iil 
de  la  dii-U: ,  ut  la  eliiutf  tU  rie  expédiait  a  dtauue  cauluii  un 
denble  du  r#«^«qui  contenait  le  résultat  des  délibérations.  Dés 
œ  OMMBcnt  la  diéle  annuelle  changeait  de  forme  et  d'objet  j 
«Un  détenait  mwaHcniblée  des  reprteenlantt  dce  cenlone  qui 
neaknl  mrt  4  la  Jnridieiion  wn  m  baillagee  oonmnine.  Cet 
belllie  iSwiBlleitnt  lenr  golioa  à  l'eiemen  de  k  diète . 
qni  -ceaBnuil  on  riveqiiall  les  acBleneie  nraneneées  par 
eux  dans  les  causes  civiles  portées  devant  elles  par  appel. 
Chaque  député  présent  avait  suffrage  en  qualité  de  lugc  ,  et  le 
bailli  donnait  sa  voix  quand  il  y  avait  parité  de  suffrages.  l>n 
reste,  cesiui^emen^i^dela  diéle  n*MÎentpe*rctidns  en  dernier 
nmon  :  dans  Ice  caiwee  niif|aam  on  poamit  en  appeler  de- 
vant leecenien»  ménMt.  Le  trilwnl  NpMcar  de  cliM|ne  cnn-  * 


ton  pruniineait  .  t\  si  sentence  formaii  mi  i i  ' nea u  suffrage  ' 
toutes  ce*  di-ciîjuiis  êlaieni  conjinuiiiqueca  aiii  iurlir-s  et  nott— 
fiéesau  bailli  pour  ou  il  Us  rxiTui.ii  I^s  li.iillis  de  u  Thii- 
rin«^  du  RbeinthaJ ,  du  camle  dt  Sargans  ,  el  de  l,i  parti.- 
NVencvedee  beilliap^  libres,  rendaient  compte  à  la  dîete 
de  ftenenfeld.  Il  le  tenait  annuelleaeot ,  au  mois  d'aoui ,  une 
assemblée  on  difiedcs  députés  dedoMM  emlam  i  Lugano  ou 
a  L«canio;  die  avait  pour  olijet  redminiilnliiei  d««  quatre 
lailliagee  nitranwniains  situés  mt  l«  «onÉM  de  la  Leaiher- 
die.  il  était  d'usage  de  ii'envover  i  cette  diète  qn^in  ie«1  d^ 
mité  par  canton,  l'ne  session  ae  la  même  nature  avait  lieu  i 
Badeo  ,  entre  les  députés  des  trois  canlosis  de  Zurich  ,  Berne 
et  Glaris ,  au  sujet  des  beilliaf»  de  Badeu  et  de  la  partie  infé^ 
Heure  des  tiailliases  libinee.  Lei  cantons  dliri  ,  de  Schwitz  el 
le  Ifos-rnilenval'ïen ,  envoyaient  des  députés  à  une  session 
l>ariiculiere  ,  relative  à  quatre  vallées  SUT  les  Contins  du  Mila- 
nai', ,  ilnnt  ils  a»aieni  la  stiuvfrainHé.  Les  fttal*  d»'  Berne  el 
lie  Krib.mr(<  avaieiil  elalili  enlrc  eu\  une  conrerenre  ,  de  den\ 
en  deux  ans  ,  a  .Mtiral  ,  [Ktur  les  quatre  Itailliagr»  qu'ils  p.m- 
vernalenl  en  ninmiun  .  eU .  —  Tmiles  les  diélrs  nu  rnnlerenees 
qui  avaient  rapimrl  a  I  e\ninen  de  la  nuiitiiile  ilc^t  twillis  et  à 
r.iitiiiimslraliiui  des  pnn  iiiees,  siijrlles  ,  étairiil  appelées  syMii- 
eau  im  *^*ji  niM  de  contviU.  l  es  rantoiis  aristiieralique*  dé- 
frayaienl  leurs  dépuli  s  el  reliaient  leur  pari  aux  c  pires  el 
émoluments;  les  cantons  demiM-raliques  ,  au  cmilraire  ,  laij.- 
saienl  à  leurs  représentants  le  .soin  de  «e  dédiunniaKer  île  leur 
dépense  sur  Je  produit  de  leur  commission.  —  Uuixe  luutes  ces 
diwnnlaedièlcs ordinaires  et  annuelles,  il  se  tenait  qnelque- 
flû  dw  oenr<nnii>s  particolières  mire  deux  on  plusieurs  can- 
tons oni  eirient  i  réfier  des  inlérMa  piwBiii.  Lee  «nwiew» 
cathoiinies  dtae  port,  lee  centew  praieetenle  de  l'entre} 
s'assemblaient  quelquefois  par  députés ,  pour  des  matièrea  <|W 
intéreasaieni  leurs  i^lises  ;  ils  tonnaient  même,  i  le  frande 
diète  de  FrancnlèU ,  des  SMiiona  particulières  pour  cet  objet. 
Le  droit  puUie  anlra  les  mcnliree  du  corps  helvétique  éta- 
blirait encore  une  autre  conférence  ,  c'étaient  les  eongrës  des 
arbitres  chargés  de  prononcer  sur  les  différend.s  cjui  s'élevaient 
entre  le^  cantons.  1^  confédérations  et  les  traités  d'alliance 
|iariieuliere  entre  des  cantons  voisins  déterminaient  le  lieu 
lie  rcs  eoiilerenees  .  (wiiir  rhaqiip  rai; ,  le  ehnW  de?  arlutri*«  et 
la  fiiriiie  des  jiij^emi  tils. —  L'.irieieii  pacte  fi^léral  ,  el  par  cmi- 
j,iV|UeMl  I  ancienne  diète  helvétique  ,  devait  m-  ressentir  de  Is 
sreoiisse  que  la  révolution  français-  donna  à  rFurnpe.  .Madre*?*- 
de  ïi  Siiissr.  la  France,  à  la  place  de  la  ciinfi>ieraii(in  ,  l'urnirt 
la  répuhlique  hchelique,  et  elle  substitua  à  la  diète  les  ilenv 
chambrer  duiil  l'ariiun  devenait  de  jiliis  en  plus  désaslreiisi-, 
lorsque  Najioléon  rendit  a  la  Suisses  forme  fi>ileraii\p  et  ré- 
tablit la  diélc  par  la  coiistituliuii  du  lit  (cvner  1803.  Tous  les 
ans  elle  se  rénnissait ,  au  mois  de  juin  ,  à  Fribonrg ,  i  Si^- 
leure  ,  Bile,  Znricb  ou  Lucerne ,  cbeft-lienx  des  cinq  cantous 
directeon:  le  acieiea  durait  on  mois.  Il  y  ««nii  un  député  par 
cenlen ,  meisM  voix ,  jtarce  que  Berne,  Znrieil ,  VamI ,  i'Ar- 
govie.  les  Griaone  el  MiniMaell  «relent  on  donUe  rate.  La 
diite  sente  pouvait  conelnn  des  Imités  de  peis  et  d'ellience, 
et  pour  ces  traités ,  le  consentement  des  trois  quarts  des  can- 
tons était  indispnsable  ;  elle  faisait  aussi  les  traités  de  com- 
merce,  les  capitulations  |>our  le  servier  étranger,  autorisait  les 
stipulations  des  cantons  avee  les  |>uissaiiees  du  dehors ,  ordon- 
nait le  contingent  de  troupes  et  d'argent,  réglait  ee  qui  avait 
rapport  aux  monnaies,  nommait  le  général  qui  devait  com- 
mander 1rs  fnrees  réunies  des  canton; ,  servait  d'arlutre  eiilir 
eux,  Ple.  Le  l<mâ*mmau  pouvait,  si  cela  ilail  nécessaire. 
conv.Kjuer  une  ilièlc  extraordinaire  ;  les  eantoiis  le  pouvaifnl 
.TUSM  ;  mais  seulement  dans  eerlaiiis  cas.  Le  coiiu-resde  \  ienn« 
(tSlâ,  laissa  à  la  diète  Idutes  ses  atlrilmlions  ,  mais  Bcrnedr- 
vint ,  avec  /uridi  et  l.ui  erne,  un  des  cantuns  rlirecteur!'. 
En  1S33,  on  tlt^lara  que  lesdéiMls  seraient  publics.  Nous  re- 
viendrons sur  l'ofpnMiieonelMilednhdiàefldéralekl'eiw 
tirle  Suisse. 

3*  Dièiet  de*  Ètatt  dm  S«rd.  —  Le»  assemblées  nationsi» 
du  I>anemarck  mérilciil  peu  d'attention,  et  d'atllenn  lenr  «r> 
genitaiion  n'a  JnnMis  été  bien  ci«nlièn.  Itons  rcnvevone  en 
mot  Sraramm  ee  qne  noos  amms  à  dite  de  la  dUlede  Kei^ 

w^,  et  iMHM  ne  nous  occoperons  ici(|nede  ladiètoMdollf. 

—  On  sait  qu'avant  le  xiii'  siêrle  on  ne  Irouve  rien  de  cer- 
tain sur  l'histoire  de  Suétle  ni  sur  les  institutions  de  ce  pnys; 
il  est  seulement  inoonteslable  que  la  couronne  y  était  électne, 
que  le  sénat  et. les  étals  étaient  les  véritables  maîtres  du  gou- 
vernement. Mais  quel  était  ilans  ces  anciens  temps  l'orgaiii- 
dte  éUU  ou  de  le  diète?  Voilà  ce  qnll  cità  non  près 
riUe  de  préciser,  Tml  cequ'on  pcnlaMniicr,  nslip'il* 
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Il  4»  fMirr  ontm  ;  le  clergé,  li 

 ,    j  d«  vilici  M  ks  payui»,  ol  que  knr 

-{tait  miumÊÎn  vuu  tonte  aMure  uo  pra  mp«rtMle.  Apc^ 
It  «MM  i*  Owrln  \U, 

,  compassé  de 
Le  chef  de  la 

nrsit  U'  droit  licrédilaire  d'j  itÊÊt.  t*  qui  forun  eoriron 
i.oou  iiii-(uUr<«.  ibi  Mëgeawnl  aîiMil  l'ancienneté  de  lear  f»- 
oiilie»,  et  non  pas  suivant  lear  rang  ou  leurs  fonctions;  il« 
s'as«etttl>laient  i  Irurs  prupm  frai*  i  Slorkolm,  oo  its  y  ec- 

«■nvaierit  l<>nr$  doputés,  et  ils  cbo^i<iMi<'tit  A  la  (iluralité  des 
\o'\\  un  i>rjif-iir  qui  avait  lo  tilm  de  imttfi  haiUu  pnt/t,  H  auquel 
on  arrorilait  .1  1.1  ftn»Ie5  ^«ion* Mtie  jrnililii  .iliiin  ilrli  rminw* 
L'iMilri'  (les  iutblcs  m-  ili>i>,iil  cii  •  i.inie*,  I>ar<iii5  i  l  geiilil»- 
hniiiiiicv:  II'  lui  |M>iiv:)il  liif  II  I  I' I  l  lin  g(>iiUltM>iiiiM<-.  Miiii^ 
l  orlrr  ciaii  liliii'  lie  lie  li>  n  rr\«iir  dans  »n*«  iii  i  iili'  ne 
{Mi>  lui  |>rriiirllM- ilr  Mi^^iT  .1  lii  ijiili-   l.'«trdre  du  tierce  lUtl 

iiompose  ili'  I  .irrhcM  ijur  il  I  |i-.iii,  i|ui  ''m  i  tnii  iirdinatrenient 
l'orateur:  Ue  1  ctéqui:  <it-  thaqui'  iliw  t-x:,  U'uii  membre  de 
chaque  chapiln-,  d'un  minisire  à  la  pluralitt-  des  suiTragride 
Ms  confrères.  Pendant  la  'lii-li'.  il  était  pnunru  aiu  dépendes  de 
CM  piéltto  par  «ne  aotiacriptioii  du  clergé;  kM  MMhri-  était 
d«  im.  Le*  nprésentula  de»  boutgeoa  M  eWiiMiicnt  par 
Ih  ligkltil»  <t  te  CMWiloidiMiwdBChtaMcoriMiraiion  : 
fltadiolni  M  «0Mynt4|Mtrei  fnltm «Wm  3nx  et  quelque- 
fui» un  seul,  et  fl  J  AvaUda  palilt  hMfM  dont  deui  se  nu- 
nissaient  pour  noir  «n  repréimtrat.  LxHMeur  de  cet  ordre 
éUU  conuuiHiéaieBl  un  de«  iKNirguemeslrcs  de  SUm-LuIui.  Lns 
dépotés  étamit  entrelenuB  penilani  la  diète  aux  frais  de  leurs 
ooocitoyem,  et  leur  iMMiibrr  était  d'rnvinui  130.  Enlin,  cliaque 
canton  envoyait  un  membre  tiré  de  l'onlre  des  p.iys«ns  qui 
poMédaienl  les  terres  de  U  couronne;  In»  liHtaocim  et  les 
|uyMn»  n'avaient  pas  le  droit  de  siéger  eux-méntes  à  la  diète; 
lU  choisissaient  leur  ref>rf><*sit»tit  rt  un  '.r.iirar  n  la  pluralité 
des  voix;  leur  niHulm'  .Lut  I  i'iimmim  Iso,  ri  ils  1  t.nrat  dé- 
frmyttt  fwr  N-urs  couiineU  iiiN.  —  LfaeiaU»  w  li  ii.ni  iil  dans  un 
l>.il<ii%  j(i)it'li'  ttidarhuêei  Imii  l  île  l'ordre  àiiioiic  ,  dans  la 
Krauilr  s.illr  ili)  r»»a»im<-;  le  mi  >  assistait  et  l  u^jnl  .uinonrer 
les  sujrl>  ilr  ilcl .iliDM.  l'iiLs  l.'S  i  l.ih  V  (Ims-iK  iit  i-ii  [ilu- 
sicur»  uj(iiilc5  iluiil  k  kii  inci^i,  ieamilé  itcni,  e\.iiiiiitiitl  it^ 
]oumaux  du  sénat  et  U-a  t-jomptrs  des  linancrs,  ainsi  que  les 
rapporU  arec  1rs  pays  étrangers  et  les  allaires  les  plus  se- 
cnus  du  royaume;  il  était  composé  iln  40  membres  choisis 
daM  les  quams  ordres  des  étals  i»  idtm  (expresswa  coma- 
créa).CejrtMma  teilooiivH|iiéptr  mi  MdM  du  iMi<>><l  du 
pat»,  quai  D  WlaU  déUUnr  Mr  dM  oIihm  iMparinha, 


tels  <pM  b  Bnerre,  la  paix,  Im  inpMl,  h 

Sale.  Lâi  tioalic  ordres  s'ananbUient  alun  dam  la 
!  salle  de  la  cliamlMie  dM  nobles,  et,  après  noir  en- 
la  lecture  des  propoiîtiMB,  ils  se  reliraient  dam  leurs 
salles  respectives  où  ils  commençaient  leurs  <U-I>als,  et  pre- 
naient les  résiilutions  sur  les  objets  qui  leur  étaient  soumis. 
Les  diiïéreats  orateurs  se  réunissaient  ensuite  dans  la  uiéuie 
salle,  et  rapportaient  au  maUetuil  iu  pa^*  les  d«^isaoii9  de 
leur  ordfp.  "VirMn  les  résolulioiis  capitales  devaient  obtenir  le 
■.ulTr.i;;"'  île  (nus  iinlrcs  au  moins  avant  que  de  passer  en  loi. 
Quand  deu»  .nlre».  (-tsipnt  pour,  rt  deux  nwlre,  les  cU««e» 
restaient  dans  leui' .nu  ii  n  1  t.il,  les  autres  >  >>iniii  >  1  l^h'iii  innii- 
mé»  suivant  îrs  1  irruiLsidiaes  ;  ou  rciivin.iii  aux  uns  des  al- 
Idirr-s  |>.iiiici[liiii-s;  ni  iiscbacun  d  <  ii\  .  Uii  ifl)|i;;iî  de  rappor- 
li  r  ri^jiliiiiiiiis  iiu  l  imité  secret  i>u  m  p  etitm.  Ij-*  mem- 
liri--s  (liA  1)11. iiii'  iinlres  i  iiii.iienl  dans  les  comités,  (iiv-.  riv'e- 
meiil»  lui  i'iti  Uxt'!>  (.a  ii  JM.  —  Lorsque  Gustave  111 
la  forme  du  gouvernrroent  en  Suède,  il  s'expliqua,  au  sujet 
de  la  diète,  comme  il  suit,  dans  sa  nouvelle  ^institution 'don- 
néttoSI  aiiMMiT73:  —  «  Les  états  du  royaume  s'assembleront 
AU  lipi  et  lieu  nui  leur  serait  asisiKiies.  quand  le  roi  les 
I  pour  délibérer  avec  Â.  M.  sur  lea  aflUrw  qui  leur 
I communiquées;  mais  aucuo  autre  qnalenri  m  pourra, 
aoM^MlqMpfiMnlem  ce  sait,  convoquer  It  dièia  gMérale: 
«•  droit,  en  CM  de  lunoritt,  sn  ewreé  par  les  tnleurt  do 
roi.  Si  le  tri>ne  vient  à  vaquer,  \v»  étals  t'assemblemnl  sans 
être  rnnv(K|ués,  à  Stockolm,  Irei/e  jours  apré«  la  mort  du  roi, 
<•(  priN  ."^ront  librement  i  l'élection  d'un  .souverain,  etc.,  cic. 

veilleront  à  la  l'onservalinn  de  tous  les  droits  royaux, 
et  ne  changeront,  multiplieront  ou  iliminueroni  (Miint  les  lois 
fomiamenlales  du  royaume  sans  l'avis  et  le  consentement  du 
rni,  r<  ltii-(*i  ne  pourra  point  abolir  ni  abroger  aucune  loi  san? 
\.\  [uriiciii.iiiiiii  ,  t  l'aveu  des  étals,  ni  ceux-ci  sans  l'aven  et  l:i 
(wrtirinaiiou  du  mi.  L'initiative,  powia  propositioa  des  Ims 
■aweUMyipptilfciidmcBiiUmaitaiinii  elà  kdièto.O»B» 


) 

len  aw«D  dbaminwtdiMfa  «dsMMie  ttredco  i 

sans  le  comentemcat  d«s  étais.  GeiB»-d  i 
tablissemenl  îles  iinpMs,  à  mains  de 

graves  et  lout-«-fait  extraordinaire*.  Les  aMidMM  de  ta 

diète  ne  se  prolongeront  ianuis  au  delà  de  trois  mois  au  ptoi. 
\*  roi  la  dissowlra.  Les  états  ont  le  droit  de  nommer  ceux  qui 
doivent  composer  le  comité  parlicotiet  avec  lequel  le  roi  dé- 
libérera sur  les  affaires  qu'il  voodra  ICfllir  secrètes.  C*  comité  . 
.lura  tout  \f  ('ixnnir  des  état»  cux-niémes;  mais,  dans  tous  les 
i.iH  iiii  lis  ilel  ibrr. Il  tons  pourront  étri-  connues,  elles  seroot 
soumises  au  jHiireinent  de  la  diète,  l  e  i>>i  ne  pourra  faire  ni  la 
guerrr  m  la  |>;iix  sans  laconnai^N^mce  et  l  aM  u  des  états.  Les 
officiers di'iicuts  ne  pourront  bisser  .111  ri)i,  <  i  U-  nii  ne  jwmm 
leur  ileinander  d'autT'-s  n  ^isirrs  i|ue  rru\  i|iii  uiii-resseni  lc« 

afT»ire«i  <>XJiminées  par  lui.  île  (  .nrerl  .i\ei  1,1  <lir(r.  On  pn^ 
M  iilera  iiu  1  iiiiiitéde  la diè(e  1  l'I.il  .le  lui»  Ir,  uiiv ritiies \iiililicj 
(H  de  toutes  li  s  <!nmmes  diiiiMi  es  p.ir  le  irfj>i>r.  lout  outrags 
envers  un  tneinhre  île  l.i  dieli.  ser.i  puni  t  Driiiiic  un  crime  et 
une  infraction  a  la  paixdu  cu)iiiume.  »  .\u;iiiii'i  tiiii  même,  le 
roi  de  Suèale  ne  petit  rendre  aucune  loi  nouvrlle,  interpn-tn-  , 
les  aaci«iiMS,  wrar  des  impMs,  eldéclsrer  l«  itin  rte  sms  ic 


pasteurs  élus  dans  chaque  chapitre  ;  i  i  He  lii-  1.^  lH»nr|.  iM)isii<^ 

par'  '  , 
royaume,  et  qui  comprend  des  négocianu,  dae  i 


ilont  les  députés  .<M>nt 


ooMcnlMMntdM  éMSf  qw  Moanl  a  le  droit  de  cniivitqucr. 
\a  diète  a  dBMtesaUfiMilioH  la  gestion  delà  dette  |HdiUqu« 
et  de  U  banque  du  royauMe.  Bika  te  oompoacni  dnfnak» 
chaminres  une  pour  ctiaqae  ordre  :  celle  de  lé  noUtM»  ^  tft 

subtiivise  eu  trois  cla.<uies,  les  cwntcii.  les  baroas,  et  ka  noiilenr 
non  titrés,  et  dam  laquelle  chaque  membre  s  dfQ*l  de  tatef' 

bi  l'âge  de  2-i  ans;  celle  du  clergé  imiipnM  e  il  evëtincs  H  >\i' 

;  l'i'He  lie  I.T  lHmrLiM)i< 

rini  les  ]iiiiii  jpilaa  «IMm  du 

des  artisans;  et  celle  des  paysans,  i  Ihoms  |kir  renx-rt  dnnv 
leurs  assemblées.  —  Chaque  député,  a  I  e\i-i-pi;^iii  <1i-  <eu\di: 
la  noble»**'.  diHt  avoir  25  :im<i  .irrumplis.  .iijpHileiiir  ;'■  1'  S 
orilres  ipi  il  lepn  sente  et  priilessiT  l.i  '  :;;|.>(l  lirotO.,:.  -  \  i 
chaiiilire  «le  la  ii'i|i|i>?j6e  se  innipuse  e  1.117,  (letlo  UU 
clergé  50  »  si  iiii'ment,  celle  île  la  i>i>urgeoisie  de  ttM)  à 
*K»,  et  celle  (les  pin5«ns  d'un  j  eu  plus  der«^t;  la  dispro- 
piiiliDii  ilii  ihunlire  Je  ces  itepulis  si'iail  un  ^'Lave  niinine- 
liant  dans  les  discuiisions,  si  I»  consiiiuiton  nr  S  avait  iiiinliti*^ 
|iar  une  disposition  importante  qui  n'admet  pas  le  vole  par 
tète,  mais  par  ordre.  LesètaUs'assenililenloriliiiairemeiU  tous 
les  .'i  ans.  \  V.  S«  KnK;. 
bat*  e»  Polofnt.  —  Dans  le  tt-uips  luéme  où  les  rois  de  fo^ 

«cnt  alisiilus,  ils  consultaient  le»  jpwnda  p««r  ImiN 
lat;  mais,  eu  1381,  La<Uslaa-le>5(ain  ccHtitai  rèo^ 
lemenl  >idièlapciaoalae,en  y  appelant  lente  U  BoUeaae.tini  s^: 
rendait  m  masse.  Avec  le  ietnps,  les  awewhlées  de  la  diète,  qm 
ne  duraient  que  quelques  jours,  devinrent  plus  frèqueiuêlf 
mais  le  roi  seul  convoquait,  et  celle  coiivfjcation  n'était  xn-^ 
mise  il  aucune  fi»rn>e  reguli<'>re.  I.a  loi  de  I4ti8  régla  la  forme 
des  dieles.  —  Les  diète*  ordinaires,  appeli'-es  «eyn,  commencè- 
rent vers  la  Qn  do  xr»  siècle.  Les  lois  de  iMft,  Iô7ii,  1673, 
1717, 17:26  itèrent  an  rai  le  droit  <le  iixer  le  lieu  et  l'époque 
de  ces  <-i<<irmhlée9.  qui  devaient  .se  tenir  tous  les  deux  ans,  tL 
ne  dur.iient  ipie  six  semaines;  elles  se  réunissaient  ileux  fois 
de  wnle  1  \.iisiivi«»,  et  I.1  Iriii'sif'me  <1ièlt>  était  convoquée  à 
lir.ilnn,  en  l.ilnime;  rilte  rr;;le  siinllril  neanniuins  des  excep- 
tion». A  l'approclif  'les  ilieii  s.  le  l'  i  ei  i  iv.iii  à  tous  les  séna- 
teurs des  lettres  pour  Us  eimsulter  ^nr  1  dIiji  I  îles  délilH>ralii)n»> 
cimiitale*.  I^urs  ré|xinsi  ^  et  le..  Mil, .nies  ilu  ri>i  foumissaieni 
11'  ^ii\i'l  ili  s  iiisInulMiis  que  les  iien\  i  liaiii  ellei  n'S  erpei  11  aient 

d  tiiuiM  les  pniviiin  s  ri  \  imis  les ilisii ji U  qui  avaient  le  droil 
de  ib'rputer  des  n.ni'o,  elles  \  luiKnaienl  les  lettres  de  convo- 
cation ou  mmvfrii^iiiij:,  qu  uii  uUicliail  aux  greffes  {(irodt  )  de 
chaque  ilistrici,  trois  semaines  avant  rsaaeintdi-e  des  diétinm 
'  V.  ci-dessous}.  Au  jour  marque,  les  sénateurs  s'aueinblaicat 
daM  knr  ctenliie  et  ka  nonoN  diM  kur  salk  (sm*s). 
L'ordre  dn  Inivanz  d»  k  dkk  a  aonfent  varié;  void  <|iitl  m 
était  tkM  lea  demkit  kM^.  On  commençait  par  le  vérifier 
lian  ^nwl)  des  pooniis  dta  neows;  puis  le  roaréelial  détail 
être  élu  h  la  plntnlilèdM  an0rage«,  avant  la  fin  du  troisième 
jour.  Olui-ci  iMMimait  les  seerétaires  de  la  diète  et  les  députés, 
deux  par  provinces,  pour  former  les  jngeinents  de  la  diète,  el 
quatre  par  province  pour  examiner  les  comptes  de  la  coiiimi*- 
sion  du  trésor.  second  jour,  au  plus  tard,  après  l'élection  du 
man'<chal,  la  chambre  des  nonces  devait  se  réunir  au  sénat.  On 
all.iit  sriliier  I.»  roi  et  lire  les  pacla  ûOKrnitn  'Y.];  ensuite  on 
lis-iit  li-s  i.l.ji  is  de  délibération  et  les  n'siili.its  dn sntaluM  e«ti- 
eUia.  Les  commisiaires  du  sénat,  chargés  de  dresser  les  mm- 
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^Ukam.  appela  wmmam  «w— www  —  ti^r,  «jiMH  tlm  k 
IB  pkwoliW  de»  unis*  Im  noncn,  de  itUNir  dam  loir  dnmbre, 
IWfriMIt  eoRHiMUlieMtan  de»  inatiém  prapM^el  on  tear 
kiiwilwi  jour  entier  ponr  y  rélUdnr,  mut  tonte  dMibération. 
—hn  «flaires  des  finanem  étaiml  dieidén,  i  la  pluralité  de« 
tiiflrage&,  par  le  sénat  et  par  les  nonces  ;  en  cas  de  parlace,  le 
roi  avait  la  vois  pré|tnndéranle.  Pour  la  conclu«on  de»  affaire* 
d'illat,  l'unaniinilé  était  iiéce«saire.  l,'oftp««ili'tri  â'un  wul 
tMMieie  iWit'fliaw  t^mia)  suniHit  pour  empétlin  ixiU'  lourlusion 
tV,  Vl.TO%  T  <■>  inalii'Ti'S  irét.it  l'isicttl  :  r.iu|ïiiict>l.iii<iii  itf<. 
IDlpAlS  et  ili-s  lnm[)cs;  ili  rl;ir.ilii>Pi^  di'  j;u(rri'  cl  li'>  (r.iilcs 
de  psif  »'l  <r.<lli.)ii-  '-i  ;  l.i  fuiK'e»*ion  sie  1  iixlik-i-nfli  r  i  tlp»  Iciiie» 
di'  rxiMi'sv'  ;  l:i  n'hu  lioii  des  monnaies;  l<'^  <')i,iiigetnenls par 
ni|)|M»rl  ia%  c)ui;:i's  ilmis  li>$  trilninaiix  ou  les  iitim^lén'ç; 
l'ortlre  à  tenir  lUiis  l<>  iliètf»;  la  permis»  n  :i  ilnmiri  ,-iu  ini 
d'aclieler  des  ti^rrrs;  l.i  (  iirnnratifW  de  l'arriére  li.iri  ;  r  iÉlin, 
ranéantiiefiiii'iit  «li  s  sii^ics  ;i  iii.iui  .irticc.  I  i-  lu.unlu-n  iln  liln  - 
mm  tel»,  sur  tous  f ci>  jMjinU,  lu;  ^»>iiv ail  (ju  tire  ilcs^iAlreuv  (>our 
b  Pol'igfie.  \jt  lundi  de  la  sixième  semaine,  au  plus  lard,  la 
ckambre  des  nonces  devait  k  réunir  au  st^l  pour  entendre  la 
leclare  de*  constitations  faiict ,  «n  COnWMnttnt  par  les  alTaires 
#él«l«Biifin,  le  BMrédMMeto  dîàle  ti  leid^Mttié»  «umîmii 
les  coMliMÎBW  OB  Iflif  MCvrilni  M  M  lM  MWjâil  mi  ^cfle 
•Nr«lK«aMfaniai.— U(  tfUiM  «virwnMMim  dlIKratent 
oo  diètes  «hHmIks  en  ee  ni'cllcs  n'itaiciK  jws  assemblées  .i 
4w  ^fM^MS  m  os  que  le  rai  ami  imiTau  siKia-r  k»  uui- 
IWemi  sans  ftre  tenu  de  consulter  les  »i'-nalrurs  ;  en' 

RIn  éUliaei  (Miuvaieut  ne  |iri«éder  que  de  Iruia 
verture  de  la  dicte.  Ue  plus,  on  n'y  lai»»ait  pultsyoaMtvti- 
WBla ,  on  n'}  tenait  pa«de  jugeiiienUcuniil.iux;  oonei'M'cu- 
pait  q%ie  de  propositions  faites  par  le  rui.  Ces  diètes  ne  duraient 
oomntunéineut  que  qualrr  juurs.  La  loi  de  i'riH  urdiHiiMil  que 
ee*  «««(«Wéps  ne  fiiwnt  ninvriqurfî  qtir  il.iiis  Iit.i»,  d'uiiFab- 
atilin-  lui  f-sMlr.  —  Duriiiil  l  iiili  rn  ;;iic-,  il  ^  lit  s  dictes 

d  une  aulre  iiAliirc  I.  ar<  Iii'm  i|ue  ilc  Gucaue  ,  primat  du 
royaunii  ,  aiiiioriiiiii  l<i  v.k  him  i- <lu  Iikiic  à  tous  les  sénateurs  cl 
les  iiix  .1  se  rctulri'  à  A  iirNi\  ie.  —  Aii<  ifnneiiicnl  on  fcnn^il 
triliiiiiitix  ;  l<'s  uiiiti-i  sAiiv  >'l  II  >  insl r  tu  lii>ii>  i  liiprni  cv)» ilir  s 
au  liutiii  ilu  |irtwAl;  l<&iitt'4iiiej>  ><to,seKikil<iiii'iil  :  rnlin,  ii  ^  ihmm  rs 
*lus  arrivaient  à  Varsovie.  U'aUtrd,  dan-  (<Mir  lim-  ,i('|i<'li n 
ie  c»ttv»caUn,  i\n  suivait  la  marche  «li-s  liuM-n  uriluwiii  >.  On 
pourvoyait  ensuite  à  la  tranquilité  publique  pendant  Tinter- 
règne;  ou  donnait  des  conseillers  au  primai,  cl,  en  cas  de 

SIC  rre«  am  généraux  en  chef;  on  lisait  les  lettre»  des  princes 
nutgèn;  ««feak  l'cuuqae  de  la  diile  d'éleolioa ;  et  «a  fiaia- 
«ait  liabitmlieinpM^  imacaatMénlisB  géaérite.  LascoMti- 
tuii«niideoeltedi«tod'<leelis«  HstootfigiiiiidelmHleswn- 
liros  de  l'assemMér  el  par  les  djpolésdtt  villes  de  Cracovie,  de 
r(  de  Léopol,  qui  avaient  cooserfé  le  droit  d'assister  a 
ces  dictes scoIm.  Iji  dtèle  de  1768  décida  que,  dans  le*  dictes 
de  convocation,  les  maliiTCS  d'état  ne  pourraient  être  décidées 
qu'à  l'unanimité  ilcs  voix  La  même  diète  mil  au  r.in(^  de»  lois 
foniLimenlalcs  et  iniiiiualilcs,  que  le  roi  devait  être  a  iantais 
élrclif  rt  professer  la  religion  catholique.  —  i.a  dièl4'  d'élection 
n'élaii  plus  une  a$»endil«'-e  de  nonces.  Toute  la  noblesse  iood- 
lail  .i  cheval  et  élai)  ((Hifliitir  p,ir  les  jisbliri'!  n  V.ir-ifisic.  I.i^ 
I*olonai»canipairiii  il  iilnml  sur  la  riM-ihiMti-  ili  la  \i>iulf.  il 
le«  l.ttumiens  sut'  l,i  ri>r  gauche,  le  sénat  m»  UuMil  liaii»  une 
l'.iraiiii!  (  HcMc  .iii|irfs  ilu  village  de  >\'ola,  en  vertu  de  la  con- 
«lituiivu  lie  |.">X7.  Cl  il  a\.iit.is.i  (Me  le  primai.  Celle  baraque, 
CBlourée  i!  un  rrmu.irl,  <<■  tituiiiiiail  fzi>i:a  es;  le  ihuI  Ir.iiinjs 
Il^^e^■^ml^  le>  eii>eijiiM>  lies  paLilmaH, 
MniBiail  ses  nunce>i comme  |'<^ui  ir-^dieiis  i(r(liii:iire>  ;  i  cuv-ci 
Mnnaienl,  à  la  pluralité  >l(;i  vui\,  le  iti^nvchâl  tic  Ictalkon 
•pi  jwniil  de  ne  signer  le  diplAme  que  si  l'éleclitm  élail  uua- 
IMme. Trois dépuU's,  un  pour  la  Grande-Poloanc,  un  pour  la 
Frlic»'FahigM ,  «n  pour  la  Lituanie  le  rendatenl  avec  le  ma- 
nraal  ils laiyt.  On  ptnpoaail  la  rédaction  dcsjwcfaafaass/s  ; 
on  nommait  les  députés  du  léoat  *V  d«  province*  <|Hi  dres- 
Mienl  celte  espèce  de  capitniation  ;  on  décidait  ce  qui  était  re- 
lalir  auf  infreclions  qui  avai4snl  pu  avoir  été  faites  i  la  loi;  le 
««■ri.Tl  dunnail  audience  aux  minisires  élrangerset  au  nonce  du 
rap<*;  cnrifi,  le  primat  déclarait  les  candidats  au  trône,  et  les 
ilépulés  delà  noidnste  en  rendaieiitcompteà  leursbricades. — 
Le  jour  fixé  pour  l'élection,  toute  la  noblesse,  à  cheval,  se  ran- 
geait autour  du  «s«im,  suivant  l'ordre  des  pnlalinats.  I>e  inaré- 
clwl  de  l'éleclioti  rt  Im  ni^netn  i^i-  r('urii"'^iient  au  <én.it  r  le< 
notli-rs  retourna leiit  a  leurs  linnailrs;  Ir  iiiani  lial  ilr  U  ilielc  el 

le  prioMt  reataienl  seuls  pour  recueillir  les  suffira^;  ils  oar- 


rétàal  lânaurtawwit  d»  aoB«aié  wat  ifoii  patl»  dai 

ment  qui  enUntlitteaaaya.  Si  le  raiélnBe  twinHàl'l  

blée.on  se  lUMailde  Ini  ùiirv  prêter  aeroaM.  S  «i  «HmIIM 
ntince  éOMiatr,  SMSMllMiadBnn  jaraieni  en  son  non,  «Iot 
lui envo^tthad^tia  tiinigiadn  h»  remettre  ledifuâetl 
d'exiger  ton  premier  serment.  Le»  neUes  quittaient  enfin  le 
camp  et  relournaient  ctiez  eux,  en  attendant  le»  diéiincc  puor 
nommer  les  nonce»  à  la  diète  du  cnwronnenieol.  Celle-ci  était 
encore  convoquée  par  le  primat  ;  elle  devait  se  tenir  i  CrMO- 
\ie.  Dans  le  eus  on  la  dièle  d'èlerlion  avait  été  f>r;ifîf'use,  la 
>lièle  ili' eiiiiriuiiienieul  flail  >uiMe  il  Ulie  dièle  de  )ia(  iliealiull 
4  \  .  kiu  ii,  et  l  ituvr.if,'!'  de  U.  1).  de  ia  Bixariliére  ;  Uttt^u-edit 
dUU<  lii'  /'  m»;n<'  iivw  m  éltcltOM  dit  rois,  if  put*  MîTii  jtu^u' t* 
\f>~\;  l'.itis.  KiT'.l.  itt-8*).  —  Le*  «lii'lnifH  fs.-vtiiicl> '■  élaicBt 
le-,  a>s<'Uililees  lie  la  tiiiblesse  poloil.<ise  lies  |i,il.ilili.<b,  iles  pro- 
MUtt-i  et  Ai?-  liislrirl.s,  qui  avaietil  le  |irlMlef;i'  île  iioiiiiiier  et 
il  envoyer  des  iiLHires  a  l.i  iliele  île  la  u.itiuii  l-ile;,  ik\aiei>t 
précéder  de  wuwiucis  U  «lu  U  jjeuejult.  Llie."»  M-  Icuaicnl 
dans  les  églises,  à  huis  ouverts.  Pour  y  avuir  une  voix  active, 
il  fallait  être  geotilbuuimc  poktnai»,  avuir  quelque  |Kiuession 
territofiale  dans  Is  fioriMe  et  «In  ifé  de  ts  ana  révola» 
(  f.FoLOCMB).  A.S.  R. 

MBTBBIGH  (MKLViiTttitt),  docteur  en  médecine,  dans  les 
ElaUde  Hesse^OarinBladi en  lOOl,  d'aliord  prulewur  d'hcbnu 
à  L'Im;  il  quilla  sa  chaire  pour  la  médecine.  Aprèt  Mir 
ciiercé  té  protcaiioo  daits  pluMcur»  ou«in  du  Nord,  Il  itet  an 
inrAfluîilHiniiKalynlilintb  daivednnMcdu  dek  vOlt. 
DaiH  «n  de«»«mnÎM  il  s^Mlribu  la  dtotiverte  d«  la  cii^ 
cnlaliOB  dm  aaag,  mais  ce  bit  est  trop  invniseMiUaUe  poor 
inapirer  amiMW  cortatti 

iHBfSMai  (iBA»4iMaâB),  né  à  Ruizhaeh,  en  WeKnIra, 
en  1013,  mort  ea  IMI,  Il  enseigna  le  grte  a  HailMarir  «d 
<r>39,  puis  à  Geisan  ca  M&l.  Il  s'adonna  dans  CeUe  deriiicre 
ville  à  la  culture  deiseloam  médicales,  el  il  10  rendit  en  i>tal 
d'trrire  des  livres  que  le»  médecins  de  mn  IcmiM  n'aaraknt 
pas  désavoués.  Ses  onTiage»  hàloriqna»  el  pbiiolqgiqMn  ne 
sont  pa»  HMén»  «stiaié». 
MÉnanoi  (IxaiMàiMMtts-NiaïUiiO  (Vv*  'WniiifAini). 
»mnM.im  (de  Slratliourg),  peintre  et  architecte.  xitvX 
dans  le  xn*  liMe.  Il  a  ferit  sur  l'architecture,  et  donné  les 
dessins  d*on  grand  Donibre  d'iVlifieesélevteen  AlteDUne.OB 
a  imprimé  à  Nurciid>erK,  en  lôiH,  na  TraMi  d'anUlCClnre  de 
cet  «ulenrt  en  allcmana,  in-folio. 

MdttnooB  (r.  ét  nM.],  oui  coacerne  la  diète,  le  rcgiiae 
de  vie  propre  à  conserver  ou  aiélablirta  santé.  Il  a'cniploie 
aussi  comme  substantif  IKminiii}  et  le  dit  de  l'art  de  «gnicrver 
ou  de  rendre  la  santé  par  IcB  moyens  dlâèliqnei. 
BiAnnis,  diète  particalière. 

MemHin  ou  TMtonâtn .  évéque  de  Pas.<saa,  était  dîme 
aiiciewie  et  illuslre  famille,  il  se  croisa  en  tlM  et  se  jouoNlâ 
l'armée  de  l'empereur  Frédéfie  ■aibenMM.  Il  IM  4to  jMlll 
iiomhee  de  eem,  qui  après  h  mort  dea  denier,  arnvmiit 
devaiil  Acre,  apii»  avair  épnmfé  iamailfsise  foi  des  Grecs  II 
mourut  devant  oMie  viHe  en  41M.  Il  oons  s  laiMi^«aT  la  pro- 
mière  moilit'de  cette  expédition  «ne  lettre  écrite  de  Philippope- 
lis  au  duc  d'Autriche.  O-tle  lettre  a  clé  publiée  dans  la  MMia- 
CHfwdto  wsissJri,  qui  sert  de  «ompUnient  à  riii.vioire  de« 

 '—     H.  Michand. 

'JEvs-FB*;Dt;aKH  ,  nèle-Waoùl  1753  à  Gorrlilî, 
«levlnl  en  ilM  hailli  de  tlninhayn,  Seldetind  el  Slollierg,  d'où 
il  passa  avec  le  même  litre  â  Grossenhnyn  en  1790,  el  a  Mik- 
rilzburg  en  Ihji.  Il  prit  sa  retraite  en  1827,  et  mourut  le 
^  Mt.ir»  1833  il  MorilzDurç.  Il  es!  auleur  de  poèmes  el  de  poé- 
sies m  langue  latine  n'-unts  en  deux  recueils,  publiés  l'un  en 
1805,  l'autre  en  182».  On  y  remarque  surtout  la  Iradiiclion  da 
Prinlempi  de  Kleisl. 

niitTBiCB  (CMRtTiK.i-Gi  li  lAi  MF-FfiM^sTi,  l'un  dcs  meil- 
leurs peintres  de  l'inuile  alleiiiaii  le,  n.ujuii  .i  ^\  l'iinar  le  30  oc- 
tobre I7li.  Il  fut  élève  d'Alexandre  Thielc.  I-e  comti  de 
lirulil  s'attacha  le  jeune  Itiélritb  a  VAftr  de  18  ans  par  une 
pension       t3f)0  I.  Son  Adoration  «le*  MaiT*.  t]ti'tm  a  Mie  .'i 

l'exposiii  lu  Louvre  de  l'an  l\.  e-(  un  i!i  >.  >  jilus  beaux 

ouvrages.  Utétrich  avait  un  talent  particulier  pour  imiter  le 
genre  détona  kapeinlMi,  ceftll  un  «érîlabte  iMIée  dut  MB 
art. 

uikTaiCH  iPMii.irpt-FRKDt.Kir  ti.tniii  il<'  ,  ne  .)  .StrasLKMirg 
en  1748,  s'occupa  de  bounc  heure  de  niiiH-ralooic.  Il  devint 
'  d<rilliuUBikdc8iciencM»dnlni5odiadN«^^ 
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«le  la  nature  de  ■wlin  et  de  celle  de  Gottingae.  Derenu  maire 
lie  SlrasiMurg  pendant  notre  rérolulion,  il  fut  virtimc  d'une 
acctisatian de  modéranlisine.  Il  a  ^rit  plusieurs  ouvragrs  rnlrr 
lesquels  nous  riteroos  celui  intitulé  :  Dncnyiùm  des  ylift  de 
mintrai,  ie  f»rçe$  *t  it  uUntt  dei  l'yrt'ni'fs,  suivie  iToliM-naliim 
sur  |p  fpr  in,i)!i'  et  sur  l«  mines  des  SarcU  en  Poitou;  Pari<<, 
2  vul.  Hi  i-,  i7Htf.  l'i  I  iwiïnin im nri—miMMfi wi Iwil  par 

la  partie  (li'^  riptive. 

•UTTULI»  (WK<«DrLi<«),  peintre  et  arrhiUvte,  niit^tns- 
bourg  >rr<i  t.vto.  Jean  S^-in-di-r  lui  aiiribue  l'iiiTenlion  ilu 
Itaslel.  Il  ne  rr-^ir  .iui  un  tnhl'Mu  ilrliii.  iit^iitilBaHaMllé un 
Tratlé  4' architecture.  Il  mourut  en  l.j'.H>. 

MRTE  (IIKKRI-FkÊDÈBIC  DEJ,  tic  i\  Bi  Tubourx  Ir  i  sep- 
temlire  1751  ;  fui  d'abord  directeur  rie  la  rhaneelleric  <le  Ma(ç- 
delMtiirx,  et  m>  lit  rcmiiallre  eonime  savant  jurisconsulte,  puis 
enlr.ttnc  p.ir  son  gout  pour  l  elinlr  d^s  l.inpues  orientales,  il 
doiiMiiil  i  r(  oliliiil  une  plaie  le  i  li;ir;:i  li  dtïaircs  de  l'iusse  à 
('.onsl.intiiniiilr.  A  wm  avéneuu  ni  au  Inine,  en  l"8fi,  Fn'ilerie 
Guillaume  II  le  ncninia  atnliassodeur  extraordiri.ni e  pii'-s  la 
porte  Otiouiaiie,  mais  Dietz  ne  n-iis.sit  pis  dans  s,i  nii^sicin; 
il  fut  mis  à  la  retraite  en  iiwi  am-i  \-  tiin  ili'  i  «niseilli  i  de  li'- 
gation,  et  mourut  Ir  8  a^^ril  1817.  Il  a  laisse  un  niivrape  :  Ih- la 
Mérmnee  et  de  In  liberté  de  la  ffntée,  et  .Vo/ca  tur  fobjel,  le 
tlfU,  fêriame,  et  le  tort  étt  U»rt  Rttul.  C'est  dans  cet  ouvrage 

Urti  «  Ut  MOMiin  le  iMtat  de  m»  Hmwx  en 
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Dli!TZIH:H  (jEA?t-CHRI$TOPHKi,  peildre  et  pravenr  à  l  e.iu 
torte,  né  à  Nuremberg  en  1710.  Son  pinrrau  est  facile  et  liner, 
n  louche  gracieuse  et  mm  coloru  d'an  joli  effet.  Ansii  les  l.i- 
Ueaui  de  Dieltsch  sontnls  fort  recherchés  dn  Allemands. 

»IBT>ICnSTei\  (Al)AM  seigneur  de  ,  d'une  illustre  fntuille 
iteCarcnlbie,  naquilen  1527.  Il  fut  honoré  do  la  confiance  de 
MttiaiMÏM  II,  qui  II  chargea  de  pltttieor»  mcaiages  tr>  ^  im- 
H>U»li  auprès  du  pape  et  dit  roi  d*EmKne.  —  Fnt>>  ms, 
eanUiul  de  OiBnicastBili.  Ib  (te  néMrnt.  n  a  Siar- 
wed  en  ISfl».  Il  aeheva  m  Cliidei  i  mne^  et  le  nafk"  Clé- 
ment VIII  le  nomma  son  camériMe.  aprte,  il  Ail  <  In 
ètéque  d'OlmuU,  et  enfin  décofé  de  la  pourpre.  Il  noniiit  su^ 
Mlcment  i  Brann,  en  Morarie,  le  <•  aeplMBbn  MS8. 

MWtAR-roiin),  peintre,  nAi  ftibea  laM,  ««aitbeau- 
caap  de  bdlilA  daaa  le  pinceau,  màt  «m  dcsnn  élrfl  hmd. 

MBD.  Dicn,  c'cil  l'èlrc  par  exceUence.  Enito^pll,  cfl-ll  wil- 

foir iTblElkMêdêViBldHlS^  ^ 

Bw  rtxiaenee  ie  Otai.  —  On  appelle  MMê  celui  qui  nie 
rniMenre  de  Dieu.  On  «■  dMnrae  de  deux  sortes  :  l'athée 
atatiTou  pratique  qui  ^  diairttnonnoede  Dieo,  o«  comme 
dDicnn'exiMait  pas.  Cette  tgnmuweatciiaiiMll^  cilacat  le 
fealt  de  l'almliMcaiml  ;  dam  laaalw  eaïalla  m  mM  Are  de 
bague  dorée  dans  rhomme  qui  jouit  de  la  moinaro  Inear  de 
laison,  et  swrlonl  deits  relui  qui  po&séde  le  plein  exercice  de 
ses  facultés  intellectnelles.  Toutefois  le  nombre  des  per%ers  est 
trop  grand  sur  la  terre  pomr  nier  l'existence  ilc  l'athée  néga- 
tif. —  l.'athée  positif,  spéculatif,  cm  rlogmatique  et  théorique, 
est  celui  qui,  malgré  la  rcvollc  de  sa  coMeicmr,  cherche  à  se 
ner^uadcr  par  ses  raisonnements  de  la  non-exislcnce  de  Dieu. 
\  a-t-il  sur  la  irTri'  fies  hommes  assez  malheureux  pour  par- 
venir ii  une  telle  cniivictinn  *  nous  ne  le  [H-nsons  pas,  car  se  se- 
rait l'anéanlissoment  de  rinlelligence  humaine,  il  semble  di'-s 
lors  que  Idute  discussion  sur  un  sujet  aussi  fondamental  devrait 
ètri  n  .jrl. :  mais  comme  on  ne  saurait  nier  le*  attaques  svs- 
léiiiatiques  de  certains  esprits  dépravés,  ou  tout  au  iiKiins  fii- 
larres,  contre  l'existence  de-  lin  n.  nmjs  sfiinmo  fi(r<i->  di'  ré- 
futer leursarguluriits.Otiserviiiis  il  aiNird  (|ue  \nan>\  les  ennemis 
deladiTinilélesunsaltaquent  son  existencedii  ertement  et  à  Iront 
déconrert,  les  antres  indirectement  et  par  des  voies  détournées 
«tcachées.  Les  premiers  xeulenl  bien  d'un  Dieu,  mais  d'un  Dieu 
d<|{fmdn{(i)^lilslecooli()ndeBlairccl'aniversiS);le*accondssonl 
ccn  qû  iqitlmtcMUM  IwoIIImiIi  Ioti  in  aifuncnis  qui 
prMnwitrinMcMadilllMy«tiialtM«enlSira  «die  part. 


(1)  HeHe  (rt 
qacwsdtoa*! 


r«Mla  da 


(n  Entre  ■utre*  le*  spinotisles,  qn'il  ne  fkut  pat  conlbadre  aver  le 
IMEMBi  de  l'antMiuiit  qui,  icut  en  disant  que  Dieu  tu  Vimr  <V\ 


aïonde,  ttii  r.coniialtialeal  d'aatras  atlribats}  «t  Jet 

qui,  (  PlnriM-  nom  le 

tù<M\t  cile-wtetc. 


\KtVi 

et  la 


Les  avis  son  t  partagés  sur  le  nombre  des  aIhées.Ponr  nous,  noas 

ne  croyons  pas  qu'il  y  en  ait  autant  que  certaines  pfrtitnaci  le 
prétendent;  nous  w  itouiiis  pas  non  plus  qu'd  y  en  ait  awii 
peu  que  k  pensent  quciqui  ^  autres  Uuiii  qu'il  en  soit  cepen- 
dant, nous  a\  iiis  iii  deux  <■<  ueils  à  i  viter  dans  la  marche  que 
nous  nous  ■■oiiiniis  (raci  e  (mur  prouver  l'existence  de  Dieu. 
I.'eiistriur  ilr  Hu  n,  .1im  ni  lis  uns,  ne  peut  pas  se  prouver; 
l;i  foi,  la  rcM  Lilion,  qni  soni  li  s  lumières  de  l'i  spcre  liumaine, 
doi\ent  seules  duiiner  la  i  rrlilnile  sur  celle  première  des  vé- 
rités! 1  .("e  sont  là  les  vraisdcerîeursdc  la  cause  . \ucuiie  prr  uve 
claire  et  précise,  disent  les  autres,  ne  (K-ut  être  donnée,  l-eur 
raisoiiiiement,  du  reste,  est  tout  au.ssi  dangereux  ;  car  acrur- 
dons  que  rcxistencc  de  Dieu  ne  peut  se  démontrer  |iar  la 
preuve  *  priori,  c'est-à-dire  par  la  preuve  tirée  da  sujet  iiu  ine, 
il  est  cependant  hors  de  doute  qu  elle  peut  le  prouver  par  les 
preuves  à  foUtrmi,  ou  bien,  selon  quelques-uns,  par  la 
preuve  à  stouliaaM,  en  ranmniaiil  de  l'edigt  à  tecauia  et 
réciproqoemenU  Damletlioix  d«t  aisumenb  dnal  duh  mnw 
servirons  pour  arriver  i  notre  but,  nous  userons  de  aofariéla. 
L'espace  et  le  temps  nous  inan(|uent  pour  donner  i  ce  vaste  al 
nia;;iiiiique  sujet  tuule  l'eatension  ou  il  mérite.  GeUe  qoesliat 
a  .  Il  .issez  s^mvciit  agitée  et  parmi  les  anciens  et  parmi  le* 
modernes;  nous  glanerons  an  milieu  des  nombreux  ouvrages 
philosophiques  qui  Lilt  uli  al.  nmis  irM-rsant  d'indiquer  dans 
les  notai  inosleclcuri  le»  auteurs oii  ils  pourijmLGMBhCft^ 
iruutar  la  hnilire.  .  :  tSI!^^^ 

Bimt  fsUU.  —  Cette  proposition  <•(  toaMtantato  da  la  M , 
pour  me  servir  de  l'expression  de  saint  Tranas  (a) ,  jmisque, 
indépendamment  de  lé  révélalioa,  nous  pouvons  arriver,  par 
la  seule  force  de  la  raison,  i  la  connaissance  de  l'existence  de 
Dieu  :  c'est  U  un  article  <le  foi,  car  l'existcaoe  de  Dieu  est  le 
feiideiBentdetouie  religion  révélée.  Ileiiatadelouleélemîlé  un 
être  incréé,  existant  nar  lui-même,  nécessaire  et  iniiniment 
[parfait,  qui  a  donné  l'exislenee  à  tous  les  être  contiMf.'rnis,  or 
il  n'y  a  nen  de  sendilahle  riaiis  cet  univers;  il  faut  donc  adineire 
un  être  qiu  U  oii()ui'  outre  cet  univers,  à  savoir  la  cause  inlinie  et 
I  origine  de  Imiles  i  lioses,  que  nous  .ippelons  Diru{.ij.  .Vousne 
prii*<jns  jKis  qu'un  alliée  ini me  puisse  s  riever  contre  Cette  pro- 
|Misitiiin  :  il  est  nécessaire  qu  nn  être  existe  de  toute  éter- 
nité, puisque  s'il  n'existait  pas,  nen  n  e\i>terail  nnniitenant, 
car  rien  ne  sort  de  rien,  et  rien  ne  cre<-  rien.  O  principe- 
posé,  tout  m  démontre  ni'ce<»sairenient;  car  l'être  qui  existe 
m'-cessairenient  de  tonte  éternité  doit  être  iiicrét',  puisqu'on  ne 
peut  supposer  aucune  cause  antérieure  à  lui,  qui  l'ail  pro;» 
duil  ;  SI  Von  en  admettait  une ,  il  ne  serait  plus  éternel  ;  il 
doit  donc  exister  par  lui-même.  Or,  esiMar  |jM  lai  vàn»  y 
veut  pas  dire  s'être  créé  soi-même  ;  ce  Mittt  ww  mbinM» 
coairadicUoB.ca  aefait  éire  afaBtd'«lre;  cela  signifie  qu'il 
existe  |)ar  la  vecta  etntieila  da  a  nature.  Oi  être  doit  évt- 
demmenl  être  fai^snisnt,  tanuaMa  et  absolument  iMlce«M«re, 
car  l'être  contingent  MM  Mraoa  ne  pas  être;  il  est  par  lui- 
même  indiUérent  i  l'un  comase  i  l'aulre  ;  quelle  est  donc  la 
cause  qui  l'a  déterminé  i  êlrepluUt  qu'à  ne  M*  être?  surtout 
puisque  l'être  contingent  ne  peut  pas  se  renrfre  compte  à  lui- 
même  de  sa  propre  existence.  Or,  ce  qui  est  néces,sjire ,  ce 
qui  existe  par  soi-méine  et  de  toute  éternité,  doit  évidemment 
être  l'assemblage  de  toutes  le>  |iei  (e<  lions  irilinies.  Quelles  li- 
mites en  effet  .nssisner  à  l'être  inrrei  '  quelles  |ierfeclions  lui 
assigner?  possidirii- t-il  lesuneiel  i.  n  |i^  .lutns  ;  les  (nisse- 
dera-t-il  flans  un  drïrè  plus  ou  ni  'io''  K'ninil  ,  lui  qui  ne  ilè- 
|n'iid  il'aucune  ransi',  lui  qm  >  !  i.i  mh  ^  i  visle  ?  Puis  i  i  t  rlreah- 
Nilnment  nécessaire  est  uulanl  (pi  il  pi  utélre,  il  iloitdouc  a>oir 
toutt  s  les  perfections  possibles  de  l'être.  Or,  toutes  les  porfec- 
tiiiiis  |Hissililes  dans  leur  intensité  Mmt  intinies  ;  l'infini  est  ce  à 
quoi  on  ne  peut  rien  ajouter  ,  or,  on  ne  peut  rien  ajouter  aux 
iverfections  qui  sont  l'apaoage  de  l'être  infiniment  parfait; 


(<)  Voy.  l'auteur  de  VEuai  nr  rin4ifimi€t  *m 
glom  ;  Bautaio,  dsns  sa  JUponu  à  J.-F.-tL  L»  Pf 


éti^mt  dft  Slntti-omrft  Csaaa.,  À 
M.  Èamlmn,  SiraaboiH|^ MH.  p.  Cet 


'  ds 

Strasbourg,  IMIk 
(!)  La  prcavai  sÉnnlfaiMS  est  csite  qui  riside  en  une  cloiii<;i-  dé- 

BMNMlratlon  ;  la  prNTCa  |iHori  ou  a  potfrriori,  en  une  seul.',  uti  con- 
traire. 

(1  I'.  t,  q.  â,  a.  î.  .ni.  5,  (cmf.  :  Joseph  Sacaa  de  Aqnirrc,  Thtêl. 
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lnJU«a,  Cvatra  Utrmogemtm,  boarri. 
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réh«  néceMiire  a  loal«  le»  perfections  infinÏM;  rieii 
ftr COMéqaçnt  ne  peut  *lre  imaginé  de  nias  grand  et  de  plus 
MrfytqB0l'«l|ieiiéMHaire.  De  ret  être  les  <^tres  contiiic-  iiis 

lifmllNr  ««iir"   -  •■ 


(  3H  ) 


Dl£f. 


On  appelle  êtres  coiilingenlii  ceux  uui 
It  é<rc  ou  ne  pM  «n;  c'«ll4Hiin  oeui  qui  n'ont  pas 
^i»'  .qui  ne  le  tout  fat  iamah  l'nislence  i  eu\- 
ai*mn ,  qui  ne  peuvent,  en  miMt,  taàHteqnt  par  un  être 
necesMire  et  e\hiamt  da  loule  teinilé. Cette  tioonde  proposi- 
tion est  feoilc  à  démontrer  :  tous  k»  tac»  qui  «ont  m  ce  monde 
aoiit  eontingenU  rt  sujets  au  t-h«Meiiiciit.  Tim»  les  jours ,  sous 
nos  jeux  ,  les  uns  usinent  et  les  autres  meurent  ;  tous  alTeelrnl 
des  (ormes  sans  cesse  variables  ;  donc  ce  niomie  lui-même  est 
continrent ,  puisqu'il  n'est  antre  cirnse  que  l'immcnn  féimioil 
de  tous  le»  êtres  «mtingenis ,  et  que  celte  réunion ,  quelle  qne 
.v>it  son  immen^ilp,  p<;t  tmit  aussi  contingente  dans  sa  masse, 
auel  rst  lo  iriinmlrr  (i.irh.'  ilu  tout.  Et  ne serait-il  pas  al«urde 
de  f  ri  u  inlii' (lue  I,  iiiiiinli  ,  ou  du  moins  la  maliérc  qui  le 
ruiiilMKo,  .-.I  .'K  riii  l,  i  111 1.  .  ,  nécessaire  ,  imninahleet  telle- 
reenl  aUolu  dans  ses  perN^iiorw  «an»  rtctnlirr  ,  r\n'fn\  hp  pour- 
rait imaginer  rien  de  nieilU'iir,  rii  n  il*-  |>hiM  \,  ,  rii ,  iinisquf 
tette  matière  seule  est  sujeuc  «  tous  It-s  .  tiaiii;*  .  ;i  i.>irii-s 
to  imperfections;  ce  qui  est  la  preuve  la  jiluv  Min  qu  i  llc  ,(  (  ir 
Crtée  «t  qu'clic  est  bornée T  Le»  Pèrci  dt  I  flgliiK-ontempruiiiè 
«Mpl«««M  «m  pelens  eux-mêmes,  contre  ravcuglemcnl  des 
.  «  lu  ml  m  ,  dit  saint  Augustin  (1) ,  que  tout  ce  qui 
'  "'é*'  P»s  Dieu.  Ils  ont  vu  que  toutes  les  parties  d'un 
««  elMiDgeant ,  quH  qu'il  soil ,  ne  peuvent  être  que  par  celui 
qui  est  immuahiemait.  »  «Tow  ces  dtres  qui  MBt  tojets  au 
changemen  t ,  dit  nint  Jeaa  DaiUMcéne  (2) .  ont  dû  «ce  crées. 
S  Ils  ont  éi«crtéi,  il  leur  a  Mlum  cféttcv.  CecrMcnrdoii 
donc  èireiMrèé;  car  si  lui-m«iiieaéléerM, iitailratmcrte- 
teur,  et .  en  remontant  ainsi ,  nous  arriveror»»  à  «Q  etttÊmt 
incrëé.  Si  donc  le  créateur  est  incrw,  il  doit  «Ire  imniMble. 
Vu  est  donc  <t  rr^aleur,  si  ce  n'est  Dieu?»  Les  preuves  de 
I  existence  do  I>i<  u  ne  sont-elles  pas  là  écrites  dans  le  livre 
«leU  nature.  La  beauté ,  la  grandeur,  la  majesté  des  choses 
criées  et  l'hannonie  qui  préside  A  leur  arrangement ,  la  desti- 
nation de  chRetme  .  si  hjpn  remplie  ,  frappent  telienienl  tous 
l»->  <,i-n\  ,  <|iic  la  r.iisi  ii  no  peut  se  refuser  i  admettre  un  être 
crealeur  cl  oi  ,ioriti.ilcur  ilo  i  rTispniljq^Tp  mnn'^f  ,  qdi  itirluc 
et  régir  l(iut<->(  h(i.-rsvtT5.  !«■  1)111  (jii  il  a  Irarc  .i  i  li.icuiii-  <rrllrs. 
Cesl  ct-ltt  suliliiiic  li:triii.niic  (!r  la  rialurr  ipii  a  iiii^  .lU  mw 
des  peuples  lesjiliis  sau\aKi-.s  l  idiv  d'un  Mioii  crrad  ur  n  Au- 
vm  peuple,  ditCicéruji(3j,  quelU->.(jueî..iriit  Ml  rulalii.  n  >a 
Mnalé,aéne  •*il  ignore  quel  Dieu  il  »ru( ,  saii  <  i  |.i  n  Imi 
^  -  J  «»  >  Mj.  »  Cet  admirable  etunaniius  i  uiH  tri  de  um^  les 

'**'?Î2UÎ*jL.  1?*?.*'' '  un*  tr^s  I""*  |'f<^ 

NnplMn  de  leiiiteBee  de  Dieu.  Cette  communauté  d  idces 
parmi  tous  le*  Itawnce  al  m  Mt  avéré ,  et  ce  fait  doit  être 
considère  comne  on  cfét  dort  il  bot  r«eherrl.cr  la  cause, 
gueile  est  donc  celle  caun ,  al c« n'est  un  instinct,  un  be- 
»oin  naturel .  ou  bien  qnelqM  tradidon  originelle ,  je  dirai 
ïr,'.^""/'  tOmetaen»  iImc  am  Geé- 

•M  Sritéï         «««w^iwp  ta"      nécenurencnt  «trc 

CitM^tU^^.  Toute  la  force  des  arguments  qu'un  rniuloie 
52?'i.'""i*''i  '  ««s»"*»  d'un  Dieu  roule  sur  la  .  i.nimgence 
mOmt»  del  onircr»;  die  loinbe  mainlenant,  uw-c  que  :  f  Si 
toutes  les  parties  de  eHwnTCi»  aoiM  contingentes,  on  ne  peut 
inférer  de  la  que  lo«|  l'univen  aoîl  ooBlingenl,  autrement  on 
passerait  du  >,  >ïi>triilMiri»nei»colleetiCc»pted  aigwnen. 
laiion  rej.  I. .  ii,mevkuae|Mr  IM  lopcieM;  B*pen»^ini>lle 
est  d  autant  plus  fausse  qne,  tout  en  ne  donnant  rss<  ntiellc- 
meiil  pas  i  un  corps  une  figure,  une  étendue,  un  aspect  quel- 
conque, on  serai!  forcé  de  conclure,  et  à  tort,  qn'il  y  a  nn  corps 
vins  ligure  et  sans  étendue;  8»  parce  qu'il  reworl  de  U  que 
cliaque  partie  de  ce  monde  étant  corruptible,  on  encooclttrail 
a  tort  que  le  loiit  est  corruptible  aussi,  ou  que  Dieu  pourrait 
^odttue  la  réunion  entière  de  lou*  les  «tieepoMiMai,  pniaqn'il 


(I]  Df  nr.  M.|lkTni»«k.«L 

(t)  Vofei  jesparolts:  T^i«ti  T«{i(M(|»iB.«àvrw<jt3<;iiti»Ti-«ri»f«  »J 
«««<«<  ijsi»*».         M  f(vw  &T<«#i  «;«,  6,  r  o^iit^c?* 
iLli^â*      ^       •     •^*-  fi^*'  UK  J,  cap.  »,  p.  iSft,  Mil.  Le- 


cap.  viu. 

Il)  JWiM«.  dftr««klltbl,«afklT. 
T.  X, 


les  prwluil  I  un  après  l'autre.  —R.  ««Cequ'un  dit  ici  de  celle 
forme  vicieuse  d  argumentation  qui,  du  sens  distributif,  patae 
au  s.  ns  collectif,  est  faux,  parce  qu'on  accorde  au  tout  cemri 
na  rapport  qu'aux  parties  prîtes  *éparénienl  Siipp<w<.ns.  par 
exemole,  une  ariiu  r.  „<■  M'iail-ro  .,.-,s  raisoiuirr  f.iusM'ri..,iil 
que  de  refuser  à  cette  ariun-  <  c  qui  lui  est  propre,  par  la  rai- 

Bf\aa  Main   n'annn  — .1  


son  que  cela  n  appartient  pasâ  chaque  soldat  pris  scparcroent? 
Mais  SI  011  accorde  à  celle  armée  ce  qui  est  pntpre  h  chaque 
soldat  |>rii  en  urliculier  comme  à  l'enspnd  le  d.  s  vildais.  >l 
n'y  a  rien  de  nu  dans  ce  raison nemeni.  On  pnurraii  dire 
nno»  année  toutcnliireqv'elle  est  morielle,  part  r  <|ui- ,  i.khk' 
*«'™*f*lBMrt«l,  et  d\ine masse  qu'elle  est  d'or,  parut- uu<  <  lia- 
cane  de  ace  parties  est  d'or.  2»  Qami  i  l'o^eelion  tirée  de  l  é- 
lendne,  ei  on  parle  d'un  corps  exielenliouBtweforiDe,  sous  un 
aspect  naturel,  c'est  un  sophisme;  car  c'est  «MnclHêc  de  din 
qu  aucune  étendue  nu  figure  déterminée  n'est  «ssenliefle  m 
corps,  ou  d'aflirnier  qu'aucune  étendue,  aucune  figure  n'est 
tout-i-fait  essentielle;  ce  qui  ne  peut  être  selon  l  avis  de  quel- 
qiicii-iins,  et  c'est  le  nOIre.  3*  P<iur  ce  qui  regatde  U  UCntutiaa 
uni\<  tM  Ml-,  il  n'y  a  pas  là  matière  à  di.seiisMW.  pam  qw,  en 
«  IM,  ii.uic  lu  nia«e  mi  f  r  miptible.  Enfin,  nous  repoussonii 
(■nrrj;iqiirriiiMit  <  riir  ,.lijr<  que  Dieu  peut  créer  une  réunion 
d'-  Unis  l<  v  |»i6sil>l«  ;  noiiis  lîi  rrprms^t  n'»,  nnri  A  cause  de 
la  iiaiiirc  di«s êtres  possibles  qui  p.  ll^.•llt  i  in-  pr  -duiis,  mais  à 
caus*  lit  l  inifi'i^îfiWIité  d  une  si'-rieeul  une  rrunii  ui  iufiniesde 
faits,  ce  qui  i  si  l;ni\  i  videmment  :  car  une  réunion  infinie  sor- 
tirait de  noruhi t'i.  liiiis.  —  D.  Hien  ne  répugne  a  »upjRiser  le 
monde  éterne|.  puisqu'aurune  opposition  intrinsèque  ne  s'éltTe 
contre  l'élemilé  du  inonde,  enseignée  jiar  les  anciens  philoso- 
phes (l)iel  par  oenaéqnent  rien  ne  répugne  à  le<supposer  exis- 
tant piBrnii4n<siin,—1l,  On  ne  peut  pas  dire  qu'il  y  ait  une 
aérie.  soit  aeUielle,  nil  ainallanée»  •ebweccssive,  d'êtres  finis, 
perce  qne  llnflni  serait  hmé  de  nonibne  fin  is,  ce  qui  est  faux. 
Or,  supposant  que  le  monde  ait  été  créé  ou  non  de  toute  élct^ 
nité,  il  ne  s'ensuivrait  pas  néceassirement  une  série  infinie 
successive  i2).  Ajoutons  que  si  lemosideeustaiC  par  lui-même, 
il  serait  Dieu,  ce  qui  est  absurde.  Twit  ce  qui  a  été  dit  du 
monde  s'applique  à  la  matière;  supposons-la  un  instant  éter- 
nelle, nous  retombons  dans  l'alisunlitéque  nous  venons  de  re- 
If-^rr.  —  1>.  1»  l.a  combinaison  fortuite  des  atomes  n"a-l-elle 
)ias  pu  l'-i  incr  le  monde'?  2"  Parmi  les  combinaisons  possibles 
qui  ont  (-11  lieu  de  toute  éternité  mi  qui  ptïttrftirut  n\ii\r  It^n, 
celle-là  n'y  était-elle  pasctuiii nur  ?  C  rsi  ainsi  qin  d  un.'  (|n m- 
titéde  lettres  de  l'alphaliiet  int  pu  <  irr-  f  uli  s  cl  l  i  iajff  d  ilo- 
nière,  et  VEn^ûU  de  Virnili  .  i  r!ic  indiidi'.n  csl  d'autant  plus 
croyable,  3"  si  nous  venons  a  jn-iisi  i  ipi  aiix  molécules  <fe  la 
matière  est  inhérente  uneallimii'  qui  K-ur  csi  pn.prr.  de  iclli» 
sorte  que  l'on  pourrait  di-signer  ia  cauM>  qui  a  présidé  n  1  anan- 
gemenl  de  ces  molécvics  dans  l'ordre  où  nous  les  vovoiis.  — 
II.  1*  Nous  rejetont  conune  absurde  celte suppusi lion  d'atomes 
exîilaiils  per  eu-Baénuat  cir  donner  nn  mcnvci 
saire  i  vne  KMiMeble  «nnbinaîsan,  n'ealnee  pea 
diction,  puisque  l'inertie  «al  la  propriété  de  la  mbwviv,  i. 

3u'elle  ne  peut  se  mouvoir  que  si  le  monvemcnt  cet  caei  elle 
élerminé  par  l'action  d'un  chw?  et  puis  tout  ce  1|tti  est  dans 
le  monde  a  été  ordonné  pour  «ne  Un  cerfeîiie,  et  cette  fin  n'a 
pu  être  préétablie  qœ  par  nn  ordonnateur  intelligent  (3). 
2°  l'n  homme  doué  iK  ranon  et  d'intelligenre  ne  peut  pas  être 
l'effet  d'une  cnnibîriaison  forlnite,  rarrangeiiien!  foriiiil  rifs  let- 
tre-, de  I  al|dialMl  ni  pas  davantage  DU  forrniT  ['  Ihniir  il  VE- 
u^4e  ;  diri'  lç  •  uiitrain-  i-sl  iino  ahsnrnité  qur  i  nnilaniin-  Ir  îi«>n 
Sens,  t-iccron  \a  parliT  pnur  niiiis  '4  :  Hii:  rijti  nfri  Fiiircr  fS'f 
jucwf^iii?»;,  i/ui  jif-t  pf»  «fi!i<l/'rj/  <'ir;,iir(/  (jiurdnm  ttiluia  âlifuf  uJJi  — 
niJKiîi  i  fl  (iranliilf  irrn.  munduKiquf  rfftri  ornati»$imum  cl 
cliei  rimum  ex  ct  rum  n.rporvm  imcursitint  ft  rlHila  f  Mof  i/i'i  (JUt- 
(imfl  /It'M  ;ii'(iijy«r.  riun  inli-llnio  cur  tinii  i4  m  piiUI,  n  ifinMimTtf- 
Mt't  uiism  cl  l'igMli  jui  ma  Utletaium  vei  autiti:  i€l  nuatetl'tbtl 
ttUfuo  canjieieHlur,  ptt$e  trhit  m  itrram  txtvuit  annale»  EmuH, 
ut  ieinetp*  Ugi  peutat,  effiei  ;  (iwrf  arada  a»  ne  in  «M  quidam 
esmi  pesait  Imslum  vielira  f 


(1)  Lesaneienf  pbiloMplie«D'eDiei(iiaieiitp*spr(ci*ésf<ltrêlenilté 

du  monde^  mais  Itien  «fe  U  iiuinVi-.  V.  te*  itolcieii*,  Joste-Lipte,  dans 


ta  fh<, 


ftr  dr  i  tU'U  rcj,   llb.  I,  tVisp.  A,  p.  9,  d  tib.  Il,  p.  t?  (< 


tcqq.  V.  les  ptolookiea»  sDciens  et  moiieroe*.  Cont  Mnifctiai, 
IHtttrIutU  é»  crevtione  »x  nikiUt  %  M,  «ftep.  *|  djfMéaw  MsUfC^ 

tnel  de  Clidworth,  lib,  v.  tfCt.  % 

(1)  Tel  est  l'avis  de  uiol  I  bomat,  p.  I,  q.  XLti,  a.  1.    «asA  CCT* 

m,  Sayiji*  d'iêlntz.  Irot.  de  Dr»  nnn,  L  x. 

Consnllm  OndH,  41ml  dt  (aetien ,  O»  m»$,  éittr.,  Bf.  s^ 
Va  ■ot.diNr.i  Wr.  n,  eafk  91. 

41 


8i 


Digitized  by  Google 


MM  flMNltl*  «UfM, 

tUit,  ud  etneurrealiia*  («- 
ena,  mmAtM  nu  ferffctumK..  Quèd  ti  munium 
êfflttr»polr$t  ce»cvrtu$atfmtrum,  cur  poriititm,  cur  Itmplum,  cur 
dnmum,  car  ur^m  n»n  poUslT  fiur  nunl  miniit  tptrota  et  muUi 
quidfm  (ncUiara.  Certe  Ha  teneredt  mundo  fffuimnl,  ut  miki  i/ui- 
dem  nujtf  uini  admiraktkm  cali  ernalum,  gui  hcut  ttt  proximiut, 
tutpexiuf  viieantur.  3*  Ntius  aec»»rtli>iM  qur  crttr  aOirult'  |iri>- 
prc  à  1.1  inatirrt- lui  .lit  l'-li'  «•oiiitimiii<|iii'T  [wr  luu-  caus*- 
ricurr  uu  par  Dieu  ;  uiais  qu  >  Hc  !.i  posM  il.'  j.ji  i  IK  -im  inr, 
!<■  iiioiis.  (jr  les  rlull^1ul(•^  'li-  l.<  iiiali.  i  r  iir  jnuiswtU  de 
rrlte  propriété  d'afliiiiti  y-.^r  ,iiu  iu>'  m  u-^Mli'  i n Ir  i iim  ipu%  par 
cela  iiR'uip  qu'elles  ii'exisU'iil  pas  |>^ir  une  cuise  propre  et  li>- 
triiisrquF.  —  D.  i"  L'arguineul  iletluil  de  la  structure  et  de 
l'harmonie  du  uiuchIc  ne  prouve  pu  l'existence  d'an  Dieu  ou 
d*iui  créateur,  mais  wùaataX  d'un  ordonnateur,  d'au  arcbi- 
lecle,  et  ne  donne  pu  une  roniHMunw  «ufOunle  de  U  nature 
«k  Mm.  •»  Cet  wfHWBt  ■  d'talrat  Mias  de  Mlidilé 
«jétdlMiMMiBwîihtertdx»  tm  «M  Mliiecltv*,  cn(it4-diN 
«ilMaBl  duK  Mtra  ialdligMeetCtm'M  in«cd  ee  natln 
dMM,  Itt  «Ucli  nri  rte«AM  «H  illM. 
KmM. — K.  Cette  tUorw,  par  elle>m<^F,  est  déji  on  argument 
eontre  In  athées,  mais  elle  ne  luffit  pas.  Les  athées,  en  efTei, 
non-Muleinenl  nient  l'existmee  d'un  créateur,  mail  ils  r»- 
poMient  niéuie  l'exisieiicc  d'un  ordoiinalenr  doaé  dfalellî- 
genrc  et  de  lil)rrté;  de  là  l.inl  iriiy|H>th^«e4  invealé«s  pour 
expliquer  la  maf^nititjue  ordonn-inre  de  l'univers.  Montrer, 
ctminM"  nous  l'avons  il^'ji  fsil,  ipie  l'ordre,  l'harmottie,  U  beauté 
de  l'univerri  sont  mn  l's'-.nri  no  ni  I  o  uvre  d'un  ordonnateur 
eii«tiint  en  deliorxlc  I  uin\iT.s.  r'est  prouver  la  vènli'  de  tio» 
argnineiiis.  .\'i-i!-il  pas  alixilunn-nt  faux  «le  prélenil:.  ijui  1 1- 
inonde  visible  ne  prouve  que  l'existence  <run  onlonis.ilriir  rt 
non  fM»  relie  d'un  creïl4>ur.  pui>qu  il  v  *  drs  lioniin<->  >lonl  les 
actes  libres  ne  |HUiv.iienl  élre  onluitnes  il  .n.nii  <■  que  p.ir  une 
intelligpnce  infinie;  puisque  enlin  la  crénlion  îles  .iIumh-s  i'^i  <le 
iMte  nécesMié,  puisqu'ils  u'uul  pu  exister  par  eux-nieiue».  lel 
I  imnicr  arBument  déduit  de  la  necessilé  d'un  être  et 
mae  nrenim.  Nous  ajouterons  que  Kant  est  encore 
dam  le  faux  quand  il  otmm  qM  l'InnMaii  da  i'nMTtra 
donne  pa»  une  nolioa  mlliaalt  d«  h  onlan  Mmle  de  Diau. 
L'baaine.  en  effet,  ne  fait-il  puki  MtMewrttedB  cet  univer^ 
«InetnMve-t-il  pas  en  lui-méawuB  nHtadmiraMede  celle 
nature  morale  de  Dieu.  2"  SupiMsons  maintenant  que  l'idée  du 
monde  visible  soit  une  idée  subjective,  elle  exi»te  dans  notre 
inlelli);encc,  donc  elle  est  réelle.  Si  elle  est  réelle,  elle  doit, 
d'après  le  prinripe  de  causalité,  provenir  d'une  cause  quel- 
conque: et  puisque  noire  intelligenee  dans  cette  idée,  léinoin 
le  sens  intime,  i  si  i..ul  :i  lail  patiive.  eette  eause  doit  être  ilis- 
lirifleiie  rinti  llij;eiire  ;  donc  ou  elle  sera  Dieu,  nu  en  renion- 
I  inl  lie  eanse  en  eause,  elle  mius  niein-ra  à  la  enuse  première 
lier ess.i ire  qui  ne  sera  autre  que  Dieu.  Si  Kawt  [)i(  lenil  que 
relie  idè<'  déroule  de  riiilelli>;enee  et  qu'elle  en  e>.l  i  un. nie 
I  expression,  comme  la  loi,  nous  lui  pioiiveriMis  par  le  nn  ine 
raisonnement  que  l  intelli^'enee  elle  nieine  [iro\ienl  il  une 
cause,  et  comme  elle  est  coutin^eiili'  et  liuir,  nous  reiiioitienios 
i  niM  canae  première  nécessaire  et  infinie.  Et.  dans  U'  i  as 
mène  oè  II  «usterait,  oii  it  ne  serait  donné  aucun  milieu  qui 
pM  MmUer  fu*!  oatle  idte  tipmdeat  les  choses  et  les  objets 
oUnean,  l'aiMcnce  de  lieu  aenit  pas  moins  claire- 
ment  démontrée,  d*apc<sniT| 

L'existence  de  Dieu  «ne  Ibi»  

ses  jiropriélés.  Prénom  pour  point  de  départ  so  bonté  et  sa  vé^ 
racitc  qui  nous  sont  une  preuve  convaincante  de  l'exislenccdes 
olijeis  extérieurs  ;  car  il  rst  de  tunte  inpossiUlilé  que  la  véra- 
cité, la  kiiité  suprême  de  Dieu  non*  ait  inspiré  cet  invincible 
Iies4iiii  que  nous  éprouvons  de  reconnaître  la  réalité  des  objets 
qui  toinlpent  sou»  nos  sens,  s'ils  n'exLstent  réelleaaent  pas.  (Jar 
sans  resse  nous  serions  dn  us;  nous  tomberions  évidemment 
dans  l'erreur  et  jamais  nous  ne  serions  avertis  île  notre  ilécep- 
limi  et  de  noire  erreur.  Nous  eoneluons  de  là  que  kant  et  ses 
disciples,  s  ils  \eiileiii  rester  dans  le  sens  eoininun.  iIoIm  ni 
admettre  avec  nous  directement  rexistciice  de  Dieu,  et  indi- 
rccteiBent  «ne  wiwiilé  réetle  mn  leeMfce  nÉjiiliwaet 
«Uectavea  (t>. 

1*  La  plus  grande  bree  de  l'arRument 
msnel'cuattsiceâ'nis  ocdaanalenr  suprême 
loM  dei  «aaan  jhMla»;  «r  «a  m  cmnatt 

(11  ConadlM  tSatappi,  EUmentidi  fifo^nfia,  I.  ni  DéfPidtct». 

Mite  «r<l<aadsMscwiMMM«,  rai,  V.  .  -W'/^r- 


car  ligmwaneeoà  l'onetldn  UeowMsioa  i 

ticulien  avec  le  syslèase  de  l'univers  ca  eU  U  source  ;  et  cUe» 
disparaissent  Ions  les  jours,  grlce  atu  progrès  inceasanls  des 
sciences  physiques.  Une  sa^e  pbikiwphie  no  doit  voir  dans  cee 

causes  finales  i^ue  l'expression  de  l'ignarance  w'i  nous  somoM* 
des  causes  veriUliles,  inliérenlM aux  clMMCâ  elles-mêmes  il). 
2  I.a  preuve  (le  l  evijiiéoer' fie  Dieu,  déduite  des  l  auvs  linales, 
suppose  un  l  ire  sii|.réiiie  j^issinl  d'après  pi''>  liii~  (  ■  ei  lalilies  ; 
telle  est  notre  ronduite  oriluiaire  diiiis  nos  .ii  t^^  lil.res  et  ré- 
IteeiiLs  et  n'est-ce  pas  la  établir  uu  Dieu  seiiiM,iMe  a  l'IiiMume 
nu  raiilhroponiorplijsn>e  (il.  —  U.  1  une  vi^je  ptiiloso(>liie 
exclue  le  prineipe  mal  interpreli'  des  i  auN  s  linales,  piineipe 
sur  lequel  cerlaius  philow^ulicsse  suiiL  ap|m)i-s  pour  e\|>liqu4  r 
lant  de  phénomènes  de  la  nature,  nous  l'accQfdvnv.  mais 
qu  elle  exclue  1(9  véritaUes  causa*  i^es,  c'est  ce  qu  il  nous 
est  impossible  d'aduMltre.  San»  deule  une  safje  pfaitoMphie  re- 

Œa  avec  raiaan  la  cawlnile  de  eauK  qui,  par  erreur,  otit 

nènea,  dent  ib  ignoré  bouM  ÏIâ&U  . 
du  vide  pour  eiplianer  l'aewwion  de  l'eau 
de  pompe,  rt  tant  d  autres  qui  disparurent  à 

5rès  des  aciesices  physiques;  aussi  n'en  partmiM 
avanUge.  Mais  s  il  est  quesliea  de*  cauaca  91Î!  . 
certains  efTeis  fiar  des  Uns  déterminées ,  cauties  que'i 
pellerous  al  :  .  i  .1  n  s  «mmm  fiatlet,  nous  ne  en ivoits  pas  qu'lÛM 
saine  philo«opliie  iluive  les  exclure,  puisqu  oii  ne  peut  les  nier, 
pas  plus  qu'on  ne  peut  nier  que  '  <  riaines  i.<uses  ne  prudm- 
sent  pas  réelleninit  les  effets  qu'elles  |ii  -Iniseni.  Si»ti  seule- 
ment il  n'y  a  là  aucune  contra<liction  '  nM  '  \r- 1  oim  s  plnsiques 
et  les  eauses  linales,  maïs  eiuore  les  caus»-*  pli  ^  Mqiies  v  1.  niieiit 


I  te 


i.n.    eu  ellet. 
Il  01    es|   |.\  |iuis- 
II  11  I.  >  ;  el  eelle 
il  ["lUssi"  le  san^ 
I  n'iioiimie  ani— 


eu  aidi-  aux  C,IUS<-S    lin.ilev.    Oui  lie  .1  i.l; 
trouvera-t-on   enlte   lelle  pli  1(11  isi  I  eiii  :  li 
saiHV  priiu  n'..le  qui  ji  .u-se  le  ^,ln^;  .iai.s 
autre  :  Le  1 11  ur  i-sl  la  puiswnce  piiueiiale 
dans  les  arleres  le  ré(kanilre      i-  1  o 

maie.  Olui  qui  rejctle  les  cau«->  im  iies,  doit  Muiltaur  que 
l'œil  n'est  pa*  fait  pour  voir,  l'oreiUe  pour  eateadre,  le  snlêil». 
gHir  éclairer,  le  feu  pour  cbauAnrj^  etc.,  ce  qui  «t  taut*» 

prendre,  pfawne  annr  euaaple.  La  aaailniBtian  de  I'smI 
Mt  Min— rtifl  d>  fcpea  i  produire  le>  MtMiratinnt  de 
lanière aieenaiiui i h «ÎBoa;  (Umc  en  reeeaaaiMHl  tmm^ 

diGcatkNH  cooime  cane  paetiosbère  de  la  structure  de  l'oeil, 
modilirations  dont  fa  eonaiqamco  ou  la  tin  est  fa  vision,  il 
s'ensuit  rl'unr  telle  structure,  que  l'œil  ainsi  construit  est  U 
cause  nV-lle  d'un  effet  conduisant  i  une  fin,  donc  à  une  raus« 
linale.  Peut-être  dira-t-on  que  celte  struclure  a  été  faite  aiu&i, 
non  pour  servira  une  motlincalion  de  la  lumière,  mais  ).kar  uu 
roncuurs  forluil  de  eirronstanees.  ou  par  le  lias.ird  Nous  ré- 
piindruns  :  l.es  produits  du  liasard  ne  sont  y-ns  emi-ljulj  et 
uniformes,  et  nous  voyons  le  ronl:  ire  p-mr  l  ii'il  el  ims  .luires 
organes.  De  même  a  l'aspect  il  une  /.  .ilo^fe  inartpi.iul  Irt 
heure»,  on  piiurrail  dire  que  U-s  iinmveiiM'ul»  eonstanu  el  rt> 
puliers  du  balaiu  ter  sont  l  effet  <lu  hasard,  ee  ()ui  est  ab- 
surde :t  .  —  i"  O'"'  aetes  lihri's  et  délibérés  de  riioaum^ 
ilirip  s  vers  une  lin  Certaine,  on  s'élève  par  analogie  jusqu^ 
Dieu,  nous  l'accordons  ;  mai»  mnw  nions  qu'il  y  ait  de  It 
ressemblance  entre  l'hotnine  et  Dieu.  LlMoime,  eu  eAl,  té- 
moin dans  cet  univers  d'eflelt  adaiiraMes  qui  Mit  des  flm 
prééublict,  et,  caaipreaaat  qw  de  ■enaUebles  Uns  ne  pemcnt 
élre  assignée*  aux  choM»  purement  malérienes.  mais  seule- 
ment i  certaine  dispetitioa  en  dehors  d'elles,  doit  inférer  de  li 
qu'une  intelligence  douée  d'une  sagesse  inlinie  a  du  organiser 
ainsi  les  choses  matérielles,  et  assigner  à  chacune  sa  Hn  spé- 
ciale et  cefa  librement,  puisque  rfau  ne  répugne  ,i  iienser  que 
Dieu  aurait  pu  établir  un  armnfement  tout  différent.  T.es 
physicien* n'ïivonent-ib  pas  déjà  qu'aucune  raison  nunnsi  que 
n'eiiile  pavquai  le*  «en*  dmeendait  vers  fa  terre  pluiùt 
quedeMer(4)t— IK  Le  MtMT  lequel  e'apfnie  Vuwté 

(1)  r.'e«t  l'a» i»  de  J.*  Place,  fStiat  philatofhiqiit  ,tur  Ut  ptebabi- 
lilé<,  Paris  1816,  «•  édlL,  p.  ». 
(S)  Hiuue,  tn^itiff  «MMra  humam  nndtntûndims,  secl.  n,  p.  IM, 

(S)  Gant  MêêÊ,  Mt/UêtiMu  erUieh»  tfrm  «  Mtfto  filtuoSeo 

Bfiiier,  7V«M  Msl.  «I 

S  1  et  «eqq.  .     ,     ,  • 

(4)  Consnilej  surtout  D.  Haûjr,  Truu.'  rltmtntair*  de  f.A_»*if 
9*  iUL,  Paris,  18J1,  U  1  j  Imiroductitiit,  p.  1,  oA  II  «Me  i'auvr«|e  de 

Oprtolue^lik.  m.  quMi  »|&^  nancMl,  fl^  J. /M««a«. 


ladlne,  tm*  a* peit.,  p,W«Mt 
*to  «mto  mM^,  t  n,  «k.  4  iit  ^ 
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mmt  RKiriiI  irKtrfain;  !•  Wméeoriivoplpsanricns  M^imt 
athées  au  dire  de  qaplqiiM  ArÏTsins;  *'  th^  vr.v,t?,.„rs  nio- 
deriM  noa$  alRrroenlin  mHnr  rho»^  li-  t„-.ii['.|,i  |,-..  sallvn^■r-s 
BWUralItwignt  décooTwtes;  t*  l«cauG«iip  dp  fwtiplps  nmis  s.ini 
f^P?-  n«.  pwl  donc  rien  alSrnwr  sur  Irtir 

nuire 

gy^^  .y*  JL""''"'J  ^  ?H»^me ;  5*  et  certrs  In.r  np,- 
MM  CK  pwieraH*  ■  «Ht  de  munies  tnrharts.  <>i  s^nva- 
fS.l  K'7.  B*»^.»»»»  «««•««e  l'euRtencedecn  r-ni  l-s 
îrfî*  .  ""''"V  **•  ^^M*  ««cieM  qui  nous  i-n  «ni 
fwW,  ne  l«  a  visUAu  N'ont-ils  pa*  plat«t  Hé  trompi>s  p«r  de 
MX  bruils,  par  de  fanairs  apparences.  <m  parce  que  res 
P*^,''^.  «dAraient  \m  les  idife».  oo  parée  qu'ils  adoraiem 
des  .liviniU«s  ineonnue*  a«t  antres  peuples  de  l'anliquilc.  s 
liitfs.  les  rhrt^tiens,  les  tiantoii  màmn,  n'élaieiiWU  bm  re- 
S«n1es  r.miine  ath^hw.  An  resta,  ce  Mtqw  mm»  àéiSmns 
.•>s,>  iHI.-i,.,-nf  rwini.  d<s  anciens,  qm  ll«|on,  Aristole,  Ci- 
^  t'.i.i.inu.-  MnMmede  TjT,  EpietMp,et  hien  d'autres 
S  P'"'".'«'Pt"  *  *     ''"rif  v-rvi  pour  prouver  reiistcnce 

nwti.  Lpicure  liii-ipi(>rti"  I  flilmcitait  ?«).  f  Quant  aux 
toyagwirs.  qwi,  *,n-i1isaiii,  <,ii<  di'cinivf rf  Hes  peuplades  sau- 
vage» sa  ,111(11111-  (  .mii.ii<«„iii<-o  il'un  Dirii,  n  ont-ils  pas  pu 
croire  t»  l.m  ii-,,p  p<Mi  dp  r'-tlcxinn  et  iJc  discernement; 
«•r  MByrrit.  apii  s  Hv.tir  du  qiir  «v^s  mr'incs  peuple»  n'avaient 
y—*.  retiK'"".  ils  |jarl«il  plus  l-.in  et  de  Icur-i 'liein  Pt  de 
y?™**  (»)■  LesincrMules  »<•  peuxeui  p»<,  metirr  rr  fjii(.  en 
Srîrli*? 1 1  peuvent  le  nier.  lU  s,,ril,  en  etTei.  t  ir- 

J*^2J''J**P'"*  on  penpte  e^l  lauv^i^e,  plus  il  esl  |>nrii- 
y  Q^yf  <ie»dteiix  {4;  ;  car  il  est  iiBi».>i5ibU-  d'en  troipcr  un 
S*"™» ••<■■•««•  deruMiOrtalit^  de  l'tme  {5Ï  ;  et  <  eri  i„ 
plWtW)  t -U  |M>  la  Mliao  li^B  Dieu.  3«  S'il  est  des  pi  ui  les 
WMBS  i»e  eownrtwwa  fM  mm«  «1  q«i  pourraient  être 
«•ée^  quelle  prem»  m  imMMMwt  fTW-inTas  plus  rai- 
JwwMWe  de  cinclure  par  MtiMtt  «I  d«  le»  ampolier  sem- 
H^'r*?  «J»*  ""«'».«^«>«>>«.  fcrtl»  d.  la^inéfBe  »ri- 
STOf,  dwikdes  im'ines  instincts,  ils  ont4«ai«ir  ant  IMe  de 
u  diviniie,  eiMume  tous  ceux  qui  l'ont  eoiHMa.  Bt  il  l'on  ren- 
contrait dr-s  ath«*«.  seraient-ils  dicnes  du  nom  d'homme. 
in«rner  iiennls«^ue  l'on  s'.tccuplt  d'eux  (6].  4.  Ces  philoso- 
sot.he^q,,,  ont  ftin,  rm  qui  font  profession  d  albinisme,  ont-ils 
i«i.viis_ei..  en  |  ,„.„  ^r^uti  nombre,  et  onl-ils  jamais  formé  une 
ipck-  [,j  y,»,s  .lirons  pl,„  ri»,  mr-ritentHls  le  nom  de  pliilo- 
•  l'-"'  |>lul.->t  un  (itre  usurpé.  Nous  ne  recon- 
naissons d  auionii' m  pliiUtsHipliie,  ([ueci-lleffui  n  pmir  mobile 
IB»ewg  COn>lllHn  n-itun-l  d^ms  les  d  >rtrin.-i  («nifessées.  et  Tau- 

yy*?*  ^fî",.5i'"  '-'Tient  esl  bien  moindre  ri  iv.s  y^tx 
y>  WH«_ae  I  i);tK.r;iiil.  !'.>iirr.n-l-on  appeler  philovipl,,.  relui 
?!?î  pr"fp>»«-  î  impiétéî  î^'e«t-i|  pm  pln^  r.iis,>n- 

■•■•«oeprnerpr  i  <-es  hommes,  hors  nalure,  le  peuple  hait 
■fliMt»  »i^soivanl  son  inslinit  iialurel  et  la  tr^idition. 
>^»Wl»e  et  ne  cherche  pas  i  l'écraser  sous  de  faux 
■ntarc  la  révolte  de  la  conscience.  —  D.  Cette 


h<co.ckimkU,%tm,  1S33,  vol.  (  ,  Ne«lf,i..  Pk.l„,.f,k,^ 

îssy'i&sîïsu  * 

(i>  B.>lc.  ^''•fJ-.^M«M<4sw«a«iMq,S  7t 

eh  c/p"^  ^1       '  '•  *- 

.  nllL'  *'  ^'^'rT'  ""'  fT"  1«.  «  :  tStHw  «Ini  vu», 

priinn  ii  .  iv  11,  in  oranlnm  aniinU  enrum  noUoiiein  Impre»- 

.'.sM.»  ,p.:,  nji.ir.i.  O-,.,.  i,t,ri,„  pen^  aut  qaod  Rcnoi  huminum, quo<l 

■  non  h:tx(  ^,nr  (l.,rir,„ri  antinpaimncm  ^vJnm.1am  dcoram?  Qaam 
•appclljl  -  Kpi.  iiruH,  elr.  • 

(A)  Sftt.étta  n3l.,  V  part,  .1..  1 S  et  II. 
W^Il"  '*  *'  Jrasiiul*, 

•*•»  nulla  *MWB  swpicto'SÛf"*"  «illl*»"»  •?«<« 

0  Vojfi  de  Maijlre.  O*  tSfUt»  fMi—M»,  lib.  I.  di.  «,  où  II 
«""lï!!^  jM<«'»  09,  Jouis 


 inwraicv  w  M  mil— 

de  Dieu.  «>  QwMil  i  ce  ^  l'on  ditte 
lité.  puisqno  lear  mattan  ttnilirè> 

,  dont  le  culte  esl  le  but  de  leur  itunlB- 


allriKl!î.îr»'«j*"*'.""*^ pli.v.s,<,i,«,  de  telle  v.rle  qu -u 
•Unfaorit  â  Digl  csphéllon,cm..s  dont  ..1.  .L.rmra.(  U  r,ius^  ; 

rée  da7o« .  P"««l«  IW*»»  cl  partout  U  Un  ,mk  a*»- 
[ou«dV  f*i«  'l'P» '«jîS- »pectacles,  da«  Ic^ 

ours  de  fêtes,  les  premicill  MCfOIni  dont  rbistoire^sse  inen- 
mr,  sont  ceux  que  Cain  et  AMalNitMè  Dieu,  soit  comme 
.mm^ment  de  se,  bienfelu.  «JlmiM  •étniignage  de  m 
Uniiieet  <le«,  majesté.  Ajoolon»  que  cette  craiatoâMnëo  m 
p  iii'>!  un  ivoduii  de  l'aUiéisnie ;  car  c'est  un  ttUemSSiMme 
plu*  l«  Ji.  Miuiw  «»nl  criminels,  plus  ils  doutent  de  l'exislenee 
denieu,  d,.ns  ;i  «  rainle  de  ses  chitinient*  ;  et  certes  on  ne 
craindrait  (Ms  Dieu,  m  mi  ne  iroraii  pas  d'abord  iaon  exis- 
tence (i).  le  do^nie  de  l  eMste.ur  de  Uieu  est  ennemi  dcf 
passions,  t-ir  c-  wut  iw  (tassions  qui  ont  inspiré  cette /MwA». 

comme  dii  de  Maistre,  cette  hor  leur  de  Dieu,  aux  philo- 
sophes mail  rwliitts.  *'  Ils-,,n  suivr.iit  de  |,i  M-miide  ..i.iection 
que  plus  les  peuples  se  civilis,«el  m  un,  ils  ,  r  .ieiii  .,  Iijeu  et 
Ir^neiice  démontre  lecwitrair/.  l.e>  phvMeiens  eU<«  nhtlo- 
wpfce» le»  plus  habiles  ont  eie  ;i.jvvi  lespln;  relii;iein,  témoins 
Mnewton,  les  Eulcr,  Icstialilct  «t  Uiu  d  .mires,  lie  là  le  mot 
cdèbra  de  Buon  de  Vénilem  :  Uva  (,i«<«, ,«  ph,i.m.,,h,t  mô- 

v*ftimt**  ptm  ai  «MAnmi  .  «ni  rlenU>ies  hauuut  ad  rtlifit- 
ni-m  rn/KMTW  {3).  a>  Comment  se  ferait-il  que  les  institutions 
!  iMies.  SI  vuMetcbci  les  |tcuplcs,  aient  eu  seulement  en  cela  de 
a  couformi<é.AM  nele,  ■oudtnMqu'tae  semblable  institu- 
tion gMrate  dmit  n<cceiûn«Mt  «ra  précédée  de  la  eoa- 
naissance  de  I  existence  de  r"  " 
prêtres,  c'est  une  alisurdii 

supposée  à  celle  de  Dieu  ,  uui»  n- 1  uiw  «n  le  i>ui  «e  leur  insnia- 
lion.  Olei  eji  effet  l'idée  de  Dieu  ,  i  quoi  sert  le  sacerdoce  tni 
n  est  fait  ^ue  {lour  l'honr»rer.  5»  Quel  est  donc  le  législaleur  qui 
aurait  pu  inventer  celte  idée  de  l'existence  d'un  Dieu  pour  re- 
liMiirlrs  peuples  d.in':  le  devoir,  si  cette  idée  n'éuit  pas  anliv 
ricure  à  touii  s.x  ieie  i  Les  faits  et  les  inonuiiienLs  hMiuriqaes 
sont  une  preuve  e»n  ure  en  notre  faveur.  Il  ne  manque  paa  a  a- 
thées  intrépides  qui  soutien iK  tii  s.iiis  r;ns.in  que  la  divinité  est 
le  plus  grand  etinemi  de  h  mviiiii,  ij.elqiie,  p.irror»sfVfne«t, 
Dieu  n'a  piis  ete  ium  mI,'  p:ir  I,-,  mis.  flo  Que  l*ieii  xjil  inspiré 
par  un  iusiUucl  udiurcl  a  uni  a  b  persuasion  iiiiinie  ,  cel.i  peut 
W*>  Bll'y  »  en  effet  aucun  doute  que  rboniine  ti  ■  re».  nie  en 
lili-lIlIllM  BO  véritable  besoin  de  religion.  |Mr  «>ii»«<|ucitt  de 
I  existence  de  Dàwil  car  Dieu  n'est  pas  moins  nécessaire  »  notre 
roDurque  la  malritanà  notre  coru».  Or,  cet  Uistiact  n'exclut 
l»as.  je  dis  plus,  il  Sll|i|NNe  «M  Mimm  peraunoo  d'un  Dieu 
existant  .  dont  parlentâriioainKdetMai*llg,de  toute  cwkK- 
Uun ,  le  ciel ,  la  terre  et  leur  magnilkneMeEiaolai  •!  U  M  |M«t 
se  faire  que  l'homme,  entraîné  pour  aiBBfiin  htlf  de  In  pvli 
coniemplaijfiode  U  Mtan^oeioilpuMiiné  inaMeraïiile 
•  wfimrâiéalric*iiMcaMeiU|MBB,f   ' 


(1)  /•  fraffuuntx*,  p.  a7S. 

(1  Ordiladil:  «Caotià  pure  quant*  si  vnole  il  edeliro  veno. 

Prirint  «■«  fr'.c  ffci  iimor,  jl  ilmw  nrvn  twWH',  (tlMimal  pololu 
eie.ire  jïU  dci  n>-Ii:i  faiiUsu  ile^li  uoaiini.  ii^xi  a>fMc|(ia  Iravata  In 
mcnie  lci««r  iiiil)e«uia  tielle  DOiîODi  dd  giusîio  e  deil'infiaito.  per  le 
quati  conaccendo  eui  te  loni  secUerag|)iil  e  coadsouaiidole  interaa- 
mente,  e  deipte  stimandole  di  vitupéra  c  di  caslifo,  comiociatsen»  a 
provarr  i  crudeli  reaiordiinenti  detia  n^tcrhiata  MsdCHe»  Sift  fMIIO 
Itmore  eocilato  délia  ondeon  del  delillo  pHk  11II11  ■itMw  pumillii. 
nèiii  allro  avrrbbe  pomto  initurre  fli  ui>ii.lni,  ehe  1  ccrcire  un  COI»" 
|ienvt  riifiirt»  la  >ctir|riui  (l^-çli  alln  ui>mii>i,  ii^  mji  .ivrelilie  avale  fona 
(.Il  fiire  i;ti\ire  un  |iiimtùie  m  eielo,  se  rretliilt)  noii  nves'acro.  ehe  l'Ini- 
q  iil.i  <  i<  11  rii  sf  id-s-.;»,  iK>n  vAo  Ai  fujfi'irsi,  P'-n  I»''  ueiie  dagli  allri 
uumini  custigau  prr  la  mate  che  ne  ricevono,  e  m  a  qacsia  iMikaoe 
luoraleMilastoe  dall'  logiaito  m  aadnH  oMmhiwMa  wrilt  le 
pt-rnofUm»  allm*m»  ttmpÊâtkid  tmpnma  (einlal»rê.  Il  qoaie  prima 
drJI'  areopago  e  prima  dcglî  editll  drl  prHOrc  ha  tegoalo  ed  iiupri->v> 
con  demi  caraltcri  e  ritraci  la  IcgRC  cbe  vieU  l'oiaicldio  e  il  Irail:- 
uicnlo,  e  reade  oiltnu  alto  yeleralttlime  le  preyilae»iife|M*t  •  Coaf* 
Cieer.,  0<  layi/ms,  I. 
(4)  Dfm^m.  jcMut.,  li*.  1, 

<«>  QmLtOrM»êé»»M*,i»têH*t»H»  infini,  mm,  •.Ih.l* 
«h.1. 

(M  TEl«*ll'a«le4e  Vwmmtn  VUn  talMif  Jbmtmt 
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sagf .  cause  qui  m:  trahi!  dans  \n  pins  petili 
les  pliu  grands  oitjrb,  ilan«  Iran  rapports  adminMea , 
k  monaMat,  iImw  ht  tais  uniiKlIa  ducao  obéit. 
— D.  1.  DenonilirMHstrraanwlltéiiiiiwiwIle»;  lelictqac 

la  crainUï  des  météores  et  4ei  ^limes ,  l'opinion  do  monve- 
incnl  du  soleil  autoar  de  la  terre,  I  astrologie  judiciaire ,  le  po- 
lythéisme et  l'idolAlrie,  etc.  Il  est  donc  alisurdedc  fonder  l'exis- 
tence de  Diea  sur  le  concert  unanime  des  peuples,  2°  puisque 
aucun  peuple  n'a  en  de  notions  l>ien  cert.iine!i(ie  son  exisleiicr, 
3^  sans  en  excepter  les  juifs  (1),  qui  ne  reconnurent  ni  &aspi- 
ritaaliié.  ni  son  immensité,  mais  qui  regardaient  Dieu  i-uinmc 
un  Dirii  nationalisé  chct  eus ,  comme  chaque  peuple  avait  li- 
sicri.  i"  l>u  jMi|vtliri»tti(*  ^rniT.il ,  noa*  concluum  que  l'argii- 
inen(  (i<  (tuii  ilu' com  cri  |h  e$t  nul.  — R.  1"  Ces  er- 
reurs ii  uiil  pai  eu  !<•  iiR-nio  <  ar  n  li'-n»  <rimiv'>r«sltlr  que  la  prr- 
suasiondc  l'exislerirc  .)r  Dn  n  ,  ri  ,  .mt  eu  hirii  moins  de 
constance  que  l'idix;  d  un  «lieu.  .Nuui  i-uiin.iîvsniis  l;i  f^usede 
ces  erreurs.  I.'illusion des  sens  a  p^ifair»'  i  rniri-  m  tuitUMmcnt 
«oleil.  L'ignorance  de  la  cause  des  éi-li|  ses  a  Uil  i»aiire  la 
jWttjW  i|a'cllet  in$piraienl,  de  même  que  l'apiuirition  innllen- 
4waM  combles,  ta  cbùlr  subite  deniétcores,  l'animation  pré- 
tendue des  astres  ont  pu  donner  naissance  i  l'aslrologir  judi- 
ciaire (S).  1^  philasophet  id  n'ont  pas  été  pliw  sages  que  les 
peuples  (3).  Le  poiflMtew  Bl  l'idoUtiM  dWpm  «Mitait  la 
vestiges  de  l'kiée  CNiihi  li  nodon  d'une  divintlé  MpMeniv  qoi 
toujours  a  survécu  et  ne  s'est  éteinte  en  nican  temps  (»'. 

Qtiant  i  la  notion  que  U-s  peuples  ont  pa  se  f«rroer  rte  la  rti  ■ 
vinité.  nous  n'oondrons  qu'il  est  ici  question  de  i'exisleiire  île 
l>ieu  ,  et  non  de  la  connaissance  plus  ou  mains  erroni'-e,  plus 
oti  nmins  cntrtf  h^p  de  super«iili<mii  «ir  la  divinité.  3"  Où  d.mc 
trouver  (ii-s  iilces  |iluv  (cr.iiiii(:>,  un  sentiment  plus  «ublinie  de 
rextstciif  f  (I,  Difii  qiif.  les «Trits des jnils 7  . N'est-ce  pas  là 
qiieni»  j>ii<  ic^ci  ims  iV  rn.nfis  vont  puiser  'eurs  plus  Mies  in- 
spirations. Ouf  iK'Iri'  .i(l\cis.iitT,qrii  .irciCJ*'  iâi'i-t  r'Inirtrs  ilfs 
juifsà  pr«i|t.iMl('  l.i  s|iii  ihi.ilin  i-i  a,-  riinrii.Tispl- rie  liu'ii ,  <-(  ouli' 
Jer«MHIC   IWII.  17  <  l  v-qil.  <|ili  •.  (•.Tic:  F.<ri-  lu  fn-rsti  <<r!um 

frrram  ,  m  foriiiuiliii^  tn^aihi  ,-t  i  fn  tiii>  i-iimio  :  uon  rrii 
4i(lkiU  iUiivame  ifrl'um.  (Jui  jim^  m'^rr\,-ord\am  \n  mdlibut  .  .. 
fift%IÊiMt f  iM^tU  tt pottnt  .  .  mitiniifi  iintiiiur'l  inrt'miirr-hnifi- 
•Wa  a^flMli;  otfut  «cuU  epau  mu  mp^r  cm'irs  ii'U  fi'i"<um 
Àéam,  tte.;  et  ailleurs  ii)  :  S»mq»m  *«;•  nrlum  a  i,  nam 
00»  imptt«,  iitU  D«minn*  Parlerai-je  aussi  de  ta  formule  de 
•WmCBl  dont  la  juib  se  aerva  ien  l  :  Vml  Oomia  m  In  cit/a*  am- 
■  iwi  *«*     Kl  de  l'idé»!  locale  d'un  Dieu  ac- 

CWilh  par  les  juifs  est  l'ivis  des  ministres  protestants  .  et  il 
est  déplorable  que  quelques  ratholioues  n'aimt  pas  rougi  de  s'y 
••weier  (5).  Cette  opinion  est  née  de  ce  que  Dm  ae  présente 
«pécialenient  comme  le  père,  comme  le  prolacteordtt  peuple 
néhr.-u  ,  et  l'alliance  nue  Dieu  a  faite  avec  ce  peapleen  atunc 
pr;  iivo.  Mais  il  faut  bien  se  ganler  de  faire codlMon.  4<  Le 
pnncipequi  a  pour  mobile  le  suffrage  et  le  concert  général  des 
peuples  doit  être  admis  parce  que  de  ce  principe  sont  dniuites 
des  ronséquene(»s,  qui  «int  excellentes  entre  les  mains  ries  uns , 
et  mauvaises  en  ir.M  .  ll.-s  des  autres.  Quelles  que  soient  les  idées 
que  les  peuples  >f  .<,irrii  r.iitrs  rfr  I-  rlivinilr.  il  es»  constant  que 
WUSies  |»eupless(  S'>til  |i.nir  .unsi  I  lire  ni  l'  iniMS pour  l'admettre. 

2.'^^l^?"'*••*'"'  'T'  1*"""^  '  ^'  'i  miperendi-signant  l'auteur 
véritable  d  un>'  ln/rl  -i.  ■ .  •.  <  nsiiii_il  qu'il  doit  se  tromper  en 
a«ant  quelle  a  eu  un  ..m.ur  •  lunil..  monde  cherche  le  bnn- 
neur.  Biais  tous  n«-  soni  y,i,  ,r.„  ,  ,,r,|  sur  le  Iwnheur.  On  le 
MMe  OlDS  les  honnrur».  dans  li-Hiuheises,  dans  les  vchiiiUs, 
VKn4HMl|Nnircela  que  l'homme  ne  recherche  pasl.  Inmli.  ur? 
~  "WOBBŒneal  des  alhi-es  est  ilonc  fauv  quand  ils  Am  iit  : 
nin  qa  on  MbwI  différenict  notions  de  la  d  i  v  ni  té ,  on  ne  doi  l 
«1  admetin  aneune.  Dieu  e»islc,  «  est  ta  voix  de  la  nature, 
C  est  un  principecunstani  et  uniforme  .Mai»  ces  diff-  rentesidces 
de  lHeu  qui  se  sont  multipli<'>es  ne  sont  pas  autre  cliuie  que  des 
^rratwns  [^rlfrulièrcs  à  clianw!  peuple,  et diet  B'i«-«teal 
pas  existé  sj  1  ,dee  de  la  divinité  ne  les  anU  précédées.  CtH 
ainsi  que  les  peuples  chrétiens  sniii  d  accord  sur  l'exblewe  rt 
la  vente  du  christianisme ,  tinrlis  que  le»  secte»  et  le  proletUn- 
tume  so«t  des  oorraptioas  partkttlièrea  de  la  Itaî  cbrétioiiK , 


(t)  Pcallirkvisd» 


Do  funiU  ie  Die».  —  Les  adveiMira»  de  Tanité  de  Dtea  aaal 

les  polythéistes,  c'est-à-dire  les adoirMetUs  de  phniean  diaHx. 
Oux  qu'on  appelle  vulgairement  iuâU*let ,  c'est-iilire  ceni 
qui  professent  deux  principes ,  doivent-ils  être  comptés  parmi 
les  adhérents  de  celte  erreur  ,  turlout  les  dualistes  qui  ont  le 
christianisme  poor  origine  ;  c'est  une  queslkn  grave  et  embar- 
rassante. Nous  y  reviendrons  tout  è  l'neure.  lien  est  de  même 
des  trithéistes,  qui  aflîrment  qu'il  y  a  en  Dieu  trob  per- 
wmnfs  (listinol»'^  et  flans  leui^s  r.ipporls  et  surtout  dans  leur 
n;i(iiri' h  nr  sntisl.itii c.  I,p  (Kilyliieisnii" ,  tout  .iiiripn  (pi'il 
esl  i  l  Idul  n  |>an(lu  qu'il  rt.iil,  <'4l  re(>eii(lHnl  |M>s|<Tn'nr  su  tiio- 
nullii  isiiii.  ;  il  en  csl  uuf  i  nrru[tliiin.  La  vcriti-,  en  «  tTet  ,  ilitil 
prii  i  ilcr  1  ttieor,  pui<iquel'erreiurn'estqu'anecorru|iiir>n  dr  la 
\<  riii-;  \r%  documents  historiques  le  prouvent  évitleinineiii  i;. 
Aussi  M.'  pnnvons-nous  donner  raison  à  quelques  nuMlernes 
qui  Hnîrnicnt  s.ms  prruw  due  chet  les  llébre<iit  iiirmes  je 
puly  Uieiiune  a  prtiede  t  idée  de  l'existence  d'un  Dieu  unique. 
Quoiiiiie  l'idolâtrie  proprement  dite  ne  puisse  pas  être  mn- 
Ibodae  avec  le  polythéisme  ,  oo  a  coutume  cependant  de  l'eti 
nppndwr  à  caoee  de  ta  riaMMBDce  des  snperMitiow. 
LNMitfiepeut  êne  conpriiBdB  dm  nanièna.  UaDS  taBle 


itNMlifiepeut  eue  coni]iniB««  dm  nanlena.  UaDS  I 
l'étendne  du  sens ,  dawlB  MU  MatQgiaiie,  tu  asMlla 
létrie  tout  culte  qui  s'adresse  à  bb  oi^et  malMel ,  soHMta 


<3i  Coof.  CieeroB.  D,  imi  |ib.  T.  cjn.  ISelseqq. 

(4)  Coof.  F.  ll.  r.  Op.  et/.,  n«  93. 

(&)  iijitnaiitres  Fr.  OtanMr.danssMMoa  UUicmScttuim  OH» 


':'>it  fait  de  «mIb  dlMome,  itntdé  comme  Diea.  Dsns  le  i 
l<-  plai  foIreiBl;  ridolAtrie  eifle  cnito  superstitieux  d'images 

3UI  sont  rçgardn-s  comme  Dieu,  ou  qui  rrprésenlenl  de  box 
ictti.  Ceci  demande  un  examen  approfoinli  a  l  aus^'  des  ques- 
tions qui  se  sont  !ttMilev<'-es  de  nos  jours.  Pour  pins  de  cJaitéi 
nous  distinguerons  deux  chose»  ,  Vohjtttif  et  le  lubfteHf  de 
l'iflril.ltrif» ,  «lit  que  nous  consiïlcrii.trs  l'idolâtrie  en  elle-mèn»e, 
suit  sans  II'  r.ipport  de  ses  aillicreiils.  L'idolAtrie ,  considérée 
en  .  Ilf— incnii'  ,  «r-  dtvi«»  «ti  licaucoup  i|r  p.irtiM  :  I"  le  *»bA*mt, 
l'W  I  asSrùSali  if  ,  r  cst-à-ilii  c  lo  cullf  (les  aslri's  ,  du  soleil,  «le 
1.1  luut' .  (ks  étuilcs  et  de  leurs  images  .  Kx.hI.,  XX,  i,  .ît  ; 
Deut.,  IV,  1«,  19;  V.,  8,  9)  :    •  la  :tK>l<tirif ,  .m  le  mile  des 
nrifm.nix  ,  (pis  sont  les  quadrupède»,  le»  «isr;iij\  ,  les  insertes  , 
les  («lissons,  les  serpents,  etc.  {Kom.  1,  iJ  i  ;  )"  Vnnthrn- 
paSairi* ,  uu  It'culicdes  hommes  et  des  iro.i^;es  il<  reiiv  qui  par 
leur  force  ,  leurs  talents  ,  leur  puissance  ,  lenr  t^éme  ,  soit  en 
bien  ,  soit  en  mal ,  ont  été  apns  leur  mort  rau^-s  au  nombre 
des  dieux  ,-2).  Il  va  même  quelques  siècles  ■  sobs  l'empire  de 
la  philosophie ,  des  rois  et  des  empereurs  woillét  de  crunes  ae 
MiatvB»,de]c«r  tivaBt,  élever  <lee  kanpiw,     dti  puttica 
leur  adrcMtieot  dea  sacrifices  ^3;  ;  «•  la  aallf  dut  ckass»  hisBl 
«As  .comaiela  mer,  lalcrre,lct«Hil>,  les  ienm.  lefm, 
les  pierres,  les  plantas,  etc.  ;  dans  ceilr  espèce  d'idolâtrie 
rentre  le  fétichume  qui  adore  ties  iiloles  de  pierre  ou  de  kola 
dont  il  se  fait  des  dieux  ;  S"  la  d/m0H9l4lrie ,  ou  le  culte  dca 
démons.  La  plupart  des  nalioru  croyaient  que  les  malins  es- 
prits étaient  des  dieux  ,  et  adoraient  leurs  images.  C'est  ainsi 
que  les  Égyptiens  adoraient  Typboa,  les  Perses  Ahrimane  et 
«m  nombreux  cortège  de  démons.  On  croyait  que  re«  divi- 
niti's  pouvaient  être  forcées  au  repos  .  au  vmimeil ,  *e  dé- 
placer et  aller  flans  des  régions  loiril.iirus,  .issivti  r  aux  sa- 
cri lices  qu'on  leur  "(Trait  '*'•,  et  e«-iiiinii'  'es  ilmniii  s  étaient 
des  deux  sexev  ,  elles  |Minairiil  ,  silmi  le>  erov.iiHfs  iles  peu- 
ple<i ,  se  m.irier,  &e  mouiller  d  ai  lu  Itères  il  se  niejer  ,i  l.i  s<>cié<r 
il>^  fioniines  ;  6"enliii  le  caJIe       i ■iiij-.'e.x  tlf»  i  h  i-^rstitnlrailft, 
tic  la  renommée, de  ta  eonowle  ,  t\f  l,i  pe  ie  ,  de  t,i  lnnine  lui, 
de  la  fortune  15  ,  rl  des  in.iiiv  jiris  d.iiis  l'urilre  |ili\sique  , 
cnmmc  la  fièvre,  1  uilojtuiie  ,  i»u  d.dis  I  ordre  moral,  coiunie 
l'audace,  l'imprudence  ((i).  (In  élevait  à  toiiles  ces  idées 
abstraites  des  ouiels  et  des  leniples  comme  .î  des  dieux.  En 
examinant  l'idaUlrie  sous  le  rapport  de  ceux  qui  ob<''is«ai«Ht  à 
CCS  bidctties  superstitions .  il  faut ,  pour  iadlilet  le  ratsonse- 
ment ,  établir  auiai  dea  «inaion*  achm  Ica  différaolcs  appli- 
cationstle  eolie.ieloo  le  icnqw  et  le  di^  de  civlllsalioa.  Ici 
les  objets  ou  lenis  siaiBlaonra,  fNMW  ea  iBlalité,  au  mâm  «n 
grande  partie,  étaient  rq^rdéscoaiae  Mes,  et  les  sacrifloes, 

fl)  La  Otnètf  le  démontre  clairement. 

(I)  Hiïrud..  lib.  i.  isi,  «HiCieerao,  QMÊti.Tusr^^l.  tl.  19» 
n»  <•■'.  d.o,:,  I,  4*;  lii,  t3,M|  Madase^  flkiie.  V,  74,  W{  It 

Jntl^|>hF,  Arehofl.,  IX,  \,  >, 

{3)  Conf.  Jean-Albert  laMclBI,  ilfUiSffnqMUs  de  VamiiftMt 
Hambourg,  ITOO,  p.  S87. 

(h)  llioJ.,  I,  413.  dOtl.  i;il  ;  Lucien, />>'«/.  $nr  Ut  aecrifittêt 
I.         XVIII.  J7,J8. 

(S)  OciNM.  i»t  ««r.  à»tr.t  111,  !«,  SS|  Mi  O»  UgUmh  Hi 
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owncare  dai  di«n ,  oà  ._.   

i  fut  riaOnMM  h  «rièM;  m  éimu 
m  passions  hin'im  fi).  FIh  Ion,  le 
foWI ,  la  lune ,  le*  astres  étaient  adore*  comme  dieux ,  et  à 
on  les  vénérait  comme  la  demeure  des  dieux  ,  comme  des 
trwMitféei  emblèmes  de  la  divinité.  Dans  des  siècles  pas- 
ttriMMl,  qwiques  philosophes  considérèrent  la  pluralité  des 
dieax  comme  lc« symboles,  les  attributs ,  les  émanalioris  d'une 
seule  et  méflie  difioilé  (S) ,  ou  plutôt  s'efforcèrent  de  donner 
ec  srm  à  la  rorthologie  et  aux  inventions  des  poêles.  De  celle 
psqiiis>i>  rapide  du  polythéisme  et  du  culte  de  l'idoUtrie, 
considéré  sous  son  double  a'ipect ,  mus  rnnrlurrin^  :  1"  que 
tous  les  patens  n'ont  pa»  l'ic  pl(iii|;i-s  ildiis  Us  ti-nfliro  l,i 
super^lilum  an  niArn*' fleuri'  ;  2"  que  (du;;  ri'inil  pa*  re)(arde  \n 
iin;i(i(>çtij|iiino  ilc»  ilicuv  ;  iD.iii  que  |Vmr  li'  plus  grand  nom- 
bre <  lli-s  rlaionl  l.i  (li-iuoiirc  ilos  iliriix  ,  iiii  lnul  »ti  moins 
ilou<  rs  (J  iKii' vci  (u  lin  me  :  t  '  qur  (iucli|ui-s-urii  rcinljii'nt  aux 
iiiiài|;c3  uucultr  alisolii  ,  laIl<il^  ijin-  (nus  tr«»  aulfcs  leur  ren- 
daient un  culic  n  lutil  :  (  isi  a-iiiri- que  les  ignorants,  ou  la 
multitude,  ont  cru  a  U  plurolitt' ilet»  dieux,  ont  regarde  les 
imagrs  et  les  idoles  comme  des  dieux ,  et  ont  rendu  à  ce» 
objets  matériels  un  culte  absolu,-  >  que  la  plupart  des  divi- 
wlél  <l>  celle  sorte  n'ayant  pas  de  réalité ,  ou  n'exprimant  pas 
M  nain  un  objet  doué  de  sens  et  de  vie ,  comtoe  étaient  ces 
(tbsiraiu  dont  nous  venons  de  parlar,  at  oobhm  élaimt 
9  Jupiter,  Mercure,  Vénus,  «te,,  il  l'eilMU  que  nous 
devons  n^arder  ommm nmftkàu  tUuUMm pwpwnwnidite, 
tous  ceux  qui  hononieal  «et  iddiM  aèM  dtt  MUl  culte  rela- 
tif. Poar  ce  qui  regarde  les  premières  esplawiTiikililiie ,  il  n'y 
•  pour  ainsi  dire  point  de  controverM;  il  tfta  est  pas  de 
même  des  deux  dermèm.  La  plipirt  ilw  jiffiliiiilwl  i ,  en  efliet, 
pour  se  faciliter  les  nioyni«lfaaniMrl'Kgltie  catholique  d'ido- 
Utric  dans  le  culte  des  images,  soutiennent  que  le  culte  des 
païens  et  même  celui  des  Israélites ,  que  l'ficriiurc  accuse  sou- 
vent »le«e«oniller  de  la  «uperstition  iilol^itrlqiii» ,  était  toujours 
relalit  et  jamais  .iIiskIij  ,  rl  qiu'  Ip  sriil  cntiir  di  s  Israélites con- 
tistail  dins  l'adoration,  contre  l.i  vuliniti-  rlf  la  l>>i ,  d'im^ses 
du  vrai  Dieu,  et  non  danslcculio  ro'l  ilts  r.mx  ilicux.  Ourl- 
*in>'^  «rivains  contemporains  ,  suivant  le»  traces  tirs  pniics- 
taiiu.,  alfirmèrcnt  d'alHini  que  les  païens  n'admcliaic-td  uullr- 
H»ciit  la  pluralité  di-s  iIk  ux  ,  H  ejwiitc  qu'ils  ii  ailiiraicni 
idolesque  eoiuinc  les  tliiTcrciii*^  rfpn  snilations  il  uti  seul  et 
vrai  Dieu,  t^aiil  il  rmus,  nous  allons  lieuifintrer  que  k's  (taiens 
fll  m^me  les  Israélites  miiiides  riaient  (jlnnui^  dans  les  erreurs 
da  polvtbéÎKue ,  et  qu'ils  etaietilcutipables  d'idolâtrie  propre- 
M  oile.  Htm  tHam  «mmmeer  par  <Ur«  qMlqiMs  naota 
r  te  dwlime.  La  docIriBB  de  denz  priaeiiMa  iint  dèa  b 


QmbI  an  tritiiéiime ,  noos  y  reviendrons  en  trei- 
tast  l'article  Tunité  ,  et  mm»  lavcreas  lea  Pères  de  rÊgli«e 
— leur  a  impuiéat. 


nr  M  owiNne.  U  doelnBe  de  denz  imimimi  Mn(  <m  la 
iriiM  haute  aalimiié  léHMiM  pinai  m  mm,  aartanlen 

Onm  (S)  ;  «Ne  Qk  pniMbleBMiwt  son  «Hri|pH  ûe  la  mdittcMi 
ywpéedala  chute  deiange^ .  >Ie  1 1  lenlalion  et  de  la  Tante 
de  mtpMwan  paranto.  Qaelques  protesianti  ont  «r«  trouver 
quelques  traces  de  dualisme  cbex  let  Juifs  ,  surtout  depuis  la 
captivité  de  Babylonc  (4) ,  c'est  une  erreur.  Parmi  les  clir»'-- 
tieii.s  ,  le  dualisme  fut  mis  en  pratique  |>ar  Cenlon  ,  Marrion  , 
ApellcsetManès  dont  les  disciples,  les  manirhràns ,  déebi- 
réretit  l'Eglise  pendant  plusieurs  siècles.  I.e  dualisme  était  ou- 
blié depuis  quelques  années,  lorsque  Bayle  ,  se  livrant  trop  à 
li»  fiiupie  de  son  imnsriristion  ,  Ipnt.i  p.ir  tntis  1m  movrns  (r.irl 
'!<■  tuiesse  à  en  l'  ialihr  li>us  1rs  ar^unirnis  rl  à  le  f  i  pie- 
S'iiter  siiu«  un  jour  nouveau  ,  soil  ilans  s.m  On  li  namre  ,  seul 
"Jdiis  qiirl<nics  autres  de  se*  iHiM,i^.-i  s.  Le  ititliéisme,  in- 
\euk-  |jdr  un  certain  Philunp<iiiu.s,  muiiruld  jH>ine  néi5i.  Les 
ariens  cependant  et  les  sabellieiis  accu^renl  lo?i  catholiques  de 
Irilbéisme.  GdtlMin  liii-méme  ne  craignit  pas  d'employer  cette 
calomnie  contre  les  >.iiiik  IN  its  ,  eux  qui  étaient  les  plus  ar- 
dents enncniU  de  I  diuiinjoi-  (»().  De  recourt  exposé  de  l.i 
(Question  que  nous  nous  sommes  propose  d'iVlaircir,  il  est  fa- 
cile de  voir  que  nous  établirons  d  abord  l'unité  de  Dieu ,  et  que 
de  «atte  pi«|Miili«i»éiaMîe  eoiime  «Il  IHlneipe  flteéial  » 
la»«iili«B  Dvapaiiiioaa  ca  rwartfaoBt  uumt  anlMM  da  oarol- 
Wics ,  Ml  caaive  Im  polyMiMM  et  la  idottlrca.  Mit  contre 

(  t  )  otiiatc-Curce, IV, MtOMiM 4eMbb  XVI. Mt  Mac^  iTUi, 

ma>.,  XXXVIII.  4, 

(i)  Conf.  S.  Aug.,  Df  n'rtf.  D*i,  TI  t  UcL,  Dir.  ùi«r.,  TctVI, 

(8)  Camp.  RaBiuy,  Diteamrt  tur  la  mj/ikolaifit. 

(4)  Vf«Mhetder.  $  7. 
'^^^^^aDtmasc,  Or  torat.;  «ont  Bei(ier,  ZNsr. 4«<UaCiart. 

(•)  HitL  d*  MtÊivirtnmaiih  Mb 


Oiiii  «I  lai.  —  Cette  propuiHiM  crt  wm  mMt  da  M,  la 
|M«m  ea  ait  daiw  te  nàhate  da  NMa  al  de  ConalaaUMale  : 
Cf»d*i«a«iHii  ltoii8i,«tdansle«MdtedaLalfaii(eep.  rinafr 
1er  ],  oh  il  eit  dit  :  flfWtUr  aradlaïai  ef  «iavIMifr  e»ntUemur 
fao^MKsailBtMl  •««■  JliiM.Leteudelapn>poiiiion  est  nue 
Dieu  est  un  N«Ni^r«fMm«»f,  et  non  êféeilt^uement,  c'est-i-dire 
qu'on  ne  peut  adinetirc  un  Dieu  qui  ne  soit  un  et  unique  de  sa 
nature.  —  La  vérité  de  celle  prnpositinn  est  mxt-seulement 
écrite  i  chaque  page  dans  I  tcniure  i  ,  mais  elle  ni  encore 
en  rappi'irt  >i«ec  la  raison  el  la  vérilTlile  notiiui  rie  Dieu.  Dieu 
en  eflrlest.  eoinnie  iidus  l'avons  ilil,  un  élre  au-flossus  rluquri 
DU  ne  peut  rien  iina){iner  rie  plus)(ran<l;  un  être  nece&jiaire , 
r'irrriel,  iiilliii  et  rluui-  île  foules  les  perferiions.  Or,  un  être 
aitisi  iiineu  ne  |>eiil  élre  s'il  u  est  unique,  autrement  «'il  y  en 
.i\ail  plusieurs,  l'idr-e  qu'on  se  l'urnie  de  Dieu  serait  <lrtruile. 
Dans  cette  bytMMhèse,  en  elTet,  <>a  irs  rlimx  sn^nrnl  r--„Mux 
entre  eux,  où  ils  seraient  infeneurs  les  uns  aux  auiri-s ,  rr  qui 
est  alisurde  et  trop  opposé  à  luui  cti  qu'on  peut  imaginer  de 
Dieu.  —  Tous  le»  areuments,  vous  les  trouverez  diins  saint 
Cyprien,  dans  saint  Atbanase.  dans  saint  Uilaire,  dans  Lac- 
Uncc,  dans  saint  Jean  Dawanèll»  C4  I  Mi**  Ihanaa»  danatOB 
ouvrage,  canira  geiua  (3;,  atdant  la  Stttmt  Mtte 
vérité  et  ta  peenva  ca  ifaBpiifaat  m  ta  uninlidtt  de  Mea, 
wr  l'InOnlda  MparfMtena,  et  enfla  sur  l'miilidel'ttniTen, 
c'est-i-direaar  l*naité  ml  M  f4«Ma  dans  Taedic  harmontque 


qui  a  présidé  1  lacréalioa.  Htm  MM*  plaMona  à  développer 
ici  de  tels  arguments;  mais  nous  ne  les  croyom  plus  néces- 
saires, puisque  la  vieille  erreur  du  polythéisme  n'existe  plus. 
Prop.  1.  Ut  paient  te  i«nl  MuUUt  ou  Ou  palfiMume  proprement 
du,  ira  4h  ciUîe  abt»i»  des  utetes,  et  ^fl^uefoit  drt  deut  à  la  fti*. 
—  Nous  soulevons  cette  qm-slion  p-tnr  répiiridre  .un  protes- 
tants, qui  font  ronsister  1er  ri  me  ilUlLil.ilrir  dans  II  1  II  II  I'  relatif 
des  images  et  des  idnles.  et  nr>  veulent  i^as  que  k'S  païens  aient 
adoré  li-s  i<ktles  pour  i.  i,  mes,  et  aussi  |iour  répondre  à 
quelque  nwlenifs  qui  soutiennent  que  le  poh  théisme  propre- 
ment ilit.  nue  i'idoUlrie  ahsolur  M  iiMl  j.imais  existe.  Nous 
prouverons  la  vérité  de  noire  projwwliim  ;i  l'aide  <lej>  livres 
s,iinls  et  des  monuments  de  l'antiquité  sacrr  e  et  pr<.(ane.  Nous 
disons  lia  lis  le  iMilvtbéisme  proprement  dit,  uu  i  ulle  alisolu  de» 
idoles,  alin  qu  i>n  ne  nous  accuse  pas  de  soutenir  que  tonslffl 
païens  ont  regard»;  les  idoles  comme  des  dieux  ;  car  IMW  «a— 
vons  que  tous  n'ont  pas  admb  celte  erreur.  —  En  cAt,  «M 
le»  païens  aient  d'abord  admis  le  polythiMsine  propre«i*nl  dit, 
c'eBM-dire  aient  «deié  W  snnd  nombre  de  dieux,  nous  en 
traarons  ta  pranadaat  rBeriture,  qui,  ii  clmqur  page,  re- 
proche aa.«  iaUdliM  la  pluralité  de  leurs  dieux.  Les  Actes  de-; 
ap6trtf  endonaent  «neeieeiletite  exposilion  au  diapitre  14. 
dans  lequel.  A  l'occasion  d'un  miracle  accompli  par  saint  Paul 
et  par  saint  Barnahas.  il  e*l  dit  :  Les  Lystriens  élevirt-nt  leurs 
VOIX,  disant  :«Dei  dieux  semblables  à  des  bomnie<  sont  descendus 
vers iHNii.etila  appâtaient  Barnahas  Jupiter,  et  Paul  .Merrure.a 
Et  l('s.i|t6tres,re|)ottssant  la  multitude  et  lepi^freqtii  voulaitlenr 
faire  un  sarritire,  leur  dirent;  nllnminis,  rpn  l.nt.'s-vou.sTNous 
sfimities  mtirtr-ls,  se'rtililsl)le8  A  vous,  et  nous  vous  annonçons 
ilrquiirer  vi.s  l.nux  dieux  pour  le  Dieu  vivant,  qui  a  fait  le  ciel 
I  l  lii  terre,  eti  ...i  Nmis  vovons  par-li  que  les  paîriis  ont  cru 
r«-.'llemi-nt  a  l:i  iiiuililude  uu  a  la  plur.ililé  des  dieux  .  que 
cette  erreur  elâii  niMiniune  aux  .iriririin''s  g«'iW>ratioiis,  et  que 
les  api'ttresont  i  te  nnove^  par  Jisus  pour  les  arracbor  A  cette 
eriwir.  Kl  cette  erreur  des  p.«itjiis,  veuve  de  toute  tendance  i 
un  ^r,  I  DiMi,  est  positivement  déclarée  p«r  ra|iàtre,  tewqail 
dit  aux  ualales  :  «Mais  alors  ignorant  Dieu  vous  adonei  OCOX 
qui  de  leur  nature  ne  s<Mit  pas  dieux  iGal.,  IV,  S).»  Dil»!  Aa* 
cien-Testamenl,  le  livre  de  Judith  (chap,  5)  éwiaèfe  la  njal- 
litude  des  dieux  qa'adofalcat  let  ChaMèena.  piwife  de  ce 
que  nous  avaneuna  «i  eat  encete  dana  tout  let  pamaget  oo  lea 
dieux  des  (Gentils  tout  appelés  dieux  étranger»,  dieux  natio- 
naux, propret  à  chaque  nation;  elle  se  trouve  nuore  dans 
ceux  oi  l'on  raUMCha  arn  Uétveux  leur  intidélité,  eux  qui, 
après  avoér  ataandoané  te  caltede  Dieu  pour  suivre  celui  des 
itteux  de*  nafeia,  tant  acanétde  ftn^i,  êHUUtrari,  etc.  Le» 
Miatet  ficAMretaaat  pkinea  de  «ea  iwpmhci»  cl  earteal  l«9 


(1)  Entre  aulm  DfiU,,  VI,  tt  MuCt  XII»  1t,«C,  Mt, 
(3j  /)-  l>  -,  lib.  1,  cap.  4. 
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rn  nltaïKldiiii.iiil  rhi  mile,  1<>  criiur'  rj  jilul U  r.-.  —  tii  mtxhmI 
lieu,  qiM-  le  criiiir  d'iiivlàuie  cmmslc  dauv  mile  drxiju  dr-s 
idules,  nous  en  Irtiutoii»  U  |>rfuve  ;  <  '  tlïii»  i-vs  pattsagn  où 
r«i  rofiroche  aus  id<>Ulre«  ilr  •lin-  au  lui*»  :  Tu  m  UMn  fcre; 
Mila  pMm:Ta  lu  niictttMiic  ,2  ,  «t  d'«di>rer  taoufngesde 
U  Riaia  du  iMmMt.  A  ciiaque  wrerl.  pour  Mai  m«  4cs 
pruphèiea,  wfloai  diM  baie,  au  ckm^  U4  v,  «è  «1  ateifaUft 
4uarcj«  a  Iracé  le  tabicauda  to«||||ii|ili  éinririUriit  w  l'on 
c^cMuii»  uu  arlitle  imlpUnt  Ml  MdIb,  «I  imile  «ni  m 
«BOiiM  devant  (!Uce<l'adaeee(<aMie.«B4bHit:  Ddivr»- 
mâ,  car  ta  «  moa  Dieu  (S),  f  Omm  «MB  •*  Iwiléiraax 
1  averti»  que  les  iilutrs  de«  GtnUk  aeaaal  fatllaa  émn, 
»  le  ch4|).  vj  t.tul  ealier  de  iBanteh  m  il  M4k  t  Vans 
Terre*  à  Bab>  lime  de»  «lieut  d'or  el  d'aaR»!,  de  piene  et  de 
Uiii  (Mirit^  sur  les  éftaulei  el  rynuteatanl  ka  saliaM;  vetllei 
à  ae  pitint  de»,  uir  s<-iiiUaliles  à  ce*  étraaRer*;  craintes,  et 
que  U  craiiiit'  M>ll^  siikLisei  ceMe  vMe.  Ët  où, aprè*  avoir ^msc 
«u  rrvup  U->  «litli  rt-iiU  riic-t  de  l'idolritri**,  li-s  furmr-i  inbiiirs 
•  ms  lc*qurll(>  elle  sr  r>'|>r('M-iile,  le  }irof»ltél«-  cnin  liii  et  dit  : 
Sachez  qui'  cr  ur  wiiil  |i;ki>  (!<•>  diinu,  et  Mtt»  iw  i<~.  t  raiinlrc/ 
pas- — 3  Knlin,  111  Iji^muiI  'ii  i  liiu>  las  autres  t<"»tr»  qui 
|M>lirrai<-ril  «'irr-  ri|i>  suv  <■<■  ti  n.  Mjjrt,  Ip*  f«U  «•uï-rut-iiM^ 
citrs  dans  1 '^iiriliiK' iixinlrrn!  I.i  %.iiirii»-  iwlrr  pnqut^iliiin  ; 
J>arilii  llms('l•^  linu,  nuu»  u<lu^  cuntniteriMis  de  cili-r  riii>lt>irc 
del'kloledeitfl  ri  de  Dafçiw  Ouniel  ïiv).  Bel.  en  eflol.  rUil 
regardé  ooiuine  un  dieu  \ivaiit.  que  les  Bj^ Ionien»  aduraieiit, 
BM-aeulniMiit  d'un  culte  aiiaolu,  mai«  auquel  il»  appor- 
nieol  dm  pain,  de  la  viawle,  d«i  viu,  rte.  Un  agiasail  de  même 
envers  Imoh.  B»  laat  cala  mm  pouvons  conriure,  à  nwins 
de  retirer  UMa  eaiiaMa  è  IVariture,  que  le*  païens  UnMtt 
adoraient  uu  grand  Mnhn  Â  éktÊMm  iMriÉt  IMM^MM  laa 
idoles  cumme  de  vraie  dieu  al  l«  ailaiùaal  «rai  «Éha  a^ 
solu.  Maiuleiunl,  uoas  allons  dénentrer  elcoalraier  par  les 
preuves  (hooluKtques  j-I  pi>oranes,  la  propoeition  que  bous 
avons  ïvaiK  IV.  |^  ppres  de  i'£«li(e,  qui  étaiest  bien  plus 
> erses  qui'  nous  dans  la  iMoîogM  «t  la  religion  die  pafens, 
puisque  U  plupart  d'entre  eu  quiUaîeut  le  pacaaisnic  pour 
wiihrjssir  la  foi  chrélienae,  et  qu'ils  passèrent  leur  vie  dans 
une  Uillr  (  .iiiliMiif  niiitre  les  erreurs  et  la  suftrrslilîuti  de  leur» 
jii.  iiii-  ■  •  i.  |i|^„.iiii,.iri->.  ittenlent  clairement  la  vérité  de 
mis  a>s<Tli  iK.  n-lul^tiom,  en  r(îi-(.  s'afIrcSM-iit  imui- 

seuicinriii  .1  1  mv  i|(ii  .iili>raient  riuniin-  «li >  ilii  u\  ilfs  si.ilii» 
JOlt  de  Infini,  brtil  il.'  Ik.h,  soiI  lie  [jn-rrr,  mais  riiinii-a  i((i\. 

StlCdncoilàirni  1.1  , 11  .  Il, 11.'  ,i  Jujutrr,  à  Atwili.ii.  .1  \  mus,  .i 
lUervc  qui  ri  claifut  aiin-s  Uml  que  de*  liiminics,  el  autsi 
OOQtre  ceux  qui.  d  acconl  avec  qurlqur»  nliilos.qihej.de  I  antt- 

2iuté,  penonniliaieiit  sous  ee»  uoni^  dm  rs  le  luutwir  el  si  s 
kmenU.  LlMtIrie,  en  effet,  revêtait  liien  des  (otmf^  .  Ii.  7 
«•aocieM.  Lea  un»  ajoutaieal,  en  Uit  de  religion,  ioi  aux 
ttMaqiie  nconUieot  les  poêlai,  le*  auiw»  aux  id*e»  qu  é- 
mumm  lei  philotophet  ;  le  pia*  grand  nombre  eoûn 
crofaieai  que  les  tiatiM  eUctsiiteMa  âaîeiit  dea  dien  :  et 
cda  est  »  vrai  qw  les  iddkaaphM.  aaMae  ka  bIm  «daii^. 
»c  UiMAieiii  entraîner  par  la  ninlIiMiB  «I  cmUc  dit  imaces, 
eoiiinie  rlje»  Ha.enl  des  dÎMl,  UMai»  Orîgtec,  loraqu  il 
parle  de  l'I Uoo  et  de  Socrale  (4).  Minuliitf  Félix,  dans  son 
.iinrato  intitule  0e/4.i«,  parlant  de  l  idole  regardée  comme 
Uieu  dit  :  OuamI  <)u,,e  f*i-elle  nétl  On  U  fond,  on  la  falirique, 
«■  la  sculpte;  elle  n  est  pas  dieweMare.  On  la  plooilie,  on  la 
construit,  on  l  ins,-;  .  Ile  ij  est  pas  encon»  dieu,  «o  l'orne,  on 
Il  iiiiisjii,.,  ,,„  ],,  ,,ri,.;  ,.||^  est  dieu:  l'homnie 


voulu  et  l  a 


la 


'iivyi  ri  r.  .Saïut  Justin  parie  dans  le  même 
sens  (o,.  .\tlieM.i^..r,is,  ilaiLs  viii  i>u>r*){e  intitulé  :  Dr  Ugaiionf 
prochrutianu,  au  ctiaj).  x\u,  nuu-tculeaKat  déCeod  lea  cJsn- 


.-.îî^  '5.  ««  :  l^Vm,  7  ;  NX,  5.  «  :  Jiid.  Il,  J7  : 

(3)  Cont  XX.  M,  .XXXIV.  t7t  XXXII, 4| «vkM.Xll. 

XViU..  ll.8etseijq  îOaa„V.4iJér.,x; 

(4)  yoicueipiroles  :  il,  ^  .yi  t«S  «^rtu  -iMmmt 

'-'"f»»   wifdw.aav^*  mtfff    ...  ilivcsiov»  ri  âT'iiirm 

»Mîr.  .  ..r.s.„ovT.s  «ir-'a^nUM  «*  mÊnum,  \  utfMi,  i 

(5)  cap.tr 


)  MET. 

tiens  de  l'amisation  qn'iw  («ir  adrets.,  de  m  p.is  reritriiuflte 
le»  i<ioles  Cniuiue  ilii*(i\,  ni.ii>  l'in  iirr  il  n  lui''  .  "(li  rircur  et 
montre  l'intervalle  miniense  qui  m  ni-,  l»  vrni  l»ieii  des  idoles. 
Plus  loin,  au  chapitre  XVIII,  il  r  I  -<  '^l'Iiratimi  des  per- 
sonue*  qai  croient  que  descmblaiiieh  smiulucres  n'étaient  que 
les  iongetdes  repr^aetation»  et  l'efligie  de*  dieux,  rte.  (1 1  et 
ou  aiMi  la*  idotoétaicat  aealanaal  Vtk^  d^  euHe  relatif. 
De  U  MM  poMMi  mmIm»  «m  pamî  lea  païen*,  le  plus 
grand  MMbie  iMOMMlMt^^  qw>  ti 

lin*  k  ftmm  £«Lk;  tfilSiAlSi 


 —  * 

par  TaCien  (i),  pv  Larianca  (»).  par  Théopfciia dlUrtaeti  »L 

Mr  Tertnllien  (&),  par  Pnidanee  (•)  et  r  iTTliniir  frf 

EeeutoM  Amobe  en  primant  en  mufninqnei  nanlMMi 
pre*  impreatoiM  à  I  égard  des  idoles,  quand  N  dhlt  H 


Vmtrwttir,  e  metim  !  mmptr,  «iaaterre  hmM  «c  ffrmMm  pnmp' 
la,  M  meuditui  àeoM  rt  et  mttUeù  ftMtwitê  ;  ÀfpkaMtnm  mmt 

luimetamm  Uipidfm  el  ex  olin  Hnijuinf  n-réédatum, 
futrl  mt  prmêau,  ëttaUhtr,  a/fakar,  tl  tirnefirim 
untmle  detnmca;  ett»i  ifi»iéiim,  q»'»^  rxte  mMf 
alftrii-l>nm  mnlumetiis  aranhat  Ki.  A  cpii  pliilol  .irnirrter  enn— 
liaiH  1  '  .•sl-re  an  leiii.)i_'ii.n.'i-  de  fi.iiv  qui  MiMiinl  iKorx 
el  dam  lesquelles  iJs  i  l.nenl  arlcurs,  lui  liirii  aii\  idée*  quel- 
que |M'u  erronées  lies  modernes  °f  Knlin,  pour  .ihr/jfer,  nous 
«ftpelleruns  deiiv  païens  en  lenioi^naKe.  I 'un  «1  Horure 
dan»  ta  satire  Vlll  du  premier  li>re(H  M'aulre  1^  S»t>e*|iir,  qui, 
dans  ses  livres  sur  ta  murale,  disait  des  païens  :  u  Ils  resfiectent 
la*  limnlacrai  drs  riient,  ils  les  supplient  le  fcenou  fléchi  de- 
vant ens,  ib  k*  adaresil,  ils  restent  lunt  k  jenr  aiM  i  oMé 
d  eux  paar  l«  «aMIar*  iklaar  ianaalaMéai  «ioMMe»;  m  fla 
luepriMBtrnmiarfM  laBafhMqah.a  SaneiiraBi 
folylMiMW  It  «rite  êu»  lequel  « 
Meucai  fcnaarén  onlte  polylhéistiane  a| 
ani  voient  de*  dieux  dans  des  statues;  si  l'an 
I  idolâtrie  prise  dans  k  rignenr  du  mot  eeni  nni  caaient  qw 
la  divinité  existe  dans  les  idoIrSy  ou  que  k*  idwaaaBta  Ménie» 
sont  (Vs  dieux,  comme,  à  l'aide  de»  daenManlayniiéa  dana 
r«Tiluf«  et  dans  toute  l'antiquité  sacrée  et  proCsne,  «n  pent 
démontrer  d'une  manière  i-videnle  aue  tel  était  l'étal  de*  n»- 
lions  païennes,  il  faut  conclure  que  les  païens  se  «Mit  s/iiii!)irç 
tant  du  polytiiéîsme  propretiieiil  dit,  que  du  mile  iilal.i::  1  i'i>' 
alisolu.  et  iiienie  il<->  ileiit  eiiMMiilile  ;  ce  que  ixnjs  ilr\iiin^ 
ili  iiiimlri  r  cinitri  li-^  )iriil>'-l.iiil* et  ronire  1rs  pliilo^nplics  mi>- 
ilenics.  Au  roir,  iiuu-.  lr>  ri'iiverriMis  nu  euneilr  île  I  renle 
qui,  dans  s.i  \\ •"  assenilil><'  p.irlr  .oiisi  <li-v  iinaices  sacrées  : 
>'Ia->  images  du  (Jin^l.  il.-  la  V  lerpe  sa  niiTe,  el  ilr  i,.ns  les 
v.iiiiLs,  il<H\ent  surtout  rtr<-  <  .iiservi-es  dans  li-s  lem|ile',  «'I  on 
diiil  leur  rendre  les  luirnii-ui  s  qui  leur  sont  dus;  non  pas  qa'il 
taille  croire  qu'il  y  ail  en  elU-s  quelque  divinité  ou  quelona 
puissance  qui  doive  les  faire  booorer,  ou  qu'il  faiNe  lenro^ 
mander  des  biontails,  ou  y  mettre  sa  canianee,  «amme  a»- 
trelois  les  (jentil*  plaçaient  levr*  tipéWMei  daM  Iwwtdalw.» 
Lias  Mil  4Ne  pw  «ite4éciMBlin  4>MMil»  de  Trente  t 


H. 


^'ik  j  metuieni  ienr  M,  I 
knr  laptewit»»»  et  «fn'Ai  faisaient  aina  | 

lythéisme  proprement  dit,  de  l'idoUtite 
Hrapatitun.  —  1^^  sy  stème  des  dualisleaai 
pable  d'expliquer  l'origine  des  maux.  Bonnments  histor^ 
qws provvent  dès  U  plot  haute  antiquité,  chet  k  plnpait  <kf 
penpiaaorianteiu,  com  ki  Vcna*  miteM,  l'existenre  du  sjra- 


(3) 
(4) 

U 


Oral.  »dt,  Grac,  np,  9. 

IHr,  >«</,,  II.  cap,  2  et  4. 

4d  Àulol^r.,  II,  1. 

AïKil.,  n.  XUI  et  leqq. 

/  C«rt*MMria„  in  hjrWM  VUI,  I 


ca«a  vis  mortaliam 
ns  inaiies  na  nlas. 


Vil 


Et  I  P»TUtrphan»a,  hjimc  an  rbOttaenr  de  uint  Vincent,  martyr. 

(7)  Orat.eani.fiu,,  it,  IS,  19 1  OMiip.  saint  Urée,  tiu.,  Oral,, 
3UXV.  .       .  - 
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DUS» 


(  3»  ) 


mm. 


lènw «lu<(uaJi->nir  (tl.Lra  l]«»tittk>i»,  les  v»Ientiniens,  les carpo- 
cralMIu  ,  iei  c<.'nioiiie«8  vl  les  nanrriMiiir»  qui  apparliptini'nt 
fous  aux  )çiKi«l*«iM>» .  l^nU.Teiil  d'iiiIrcMiiMre  «Jaii^  la  rrliKw" 

(  liri*lu!iii»«"  «  es  liln  ^   -.Il  Julr^iia  lj  thL-iMii^K!  oririlUli*.  Maii<  s 

if  p«Te  <!«  Miiiiiclicretiii,  vieve  it  I  Vcwle  de  /jiroafslr»" ,  i  U  lifi 
ilu  III'  Mtrie  2),  rfitt>rasfta  In  ilufçnH->i  ilr  U  Cri  .  i-i  d  nUilE 
ri-ni  ilitT  la  iluclrine  lie»  iua|;e«  avec  U  rrlifi  .  i  lu  i  Uenne, 
L'tKll^«  le  rrjeU  auittiUM  de  MHISCtn.  L<-  m  'in  li  isiiie  veeut 
luuKU-jup»  il  at:  faai  |ias  croire  e«|ien'lniik  ijui-  uh\»  m»  Uis» 
cipics  aical  aubni»  in  principes  de  lear  lualtro  ,  imi  vil«'(^lc«cr 
parmi  eux  iim  foule  ne  diMdenct*  ouniue  U  ai  rtvt  taajoatn 
Mmt llfilMlifMSrQHNqatl* dogme  de  dtiu  priiiciimwit 

par  tàUt  um  iitéwn  tipirti.  Tiwf  —  il  ■  «Mé— !■>  m» 

Mcle»  de  amgàSèn»  dHilaiMet  liM  nt  ta 


l  origioe  el  U  OMoiî're  d'»eir  de  ces  «Ires.  Les  ans,  en  Hbt, 
suulen*i«iii  qae  si  l'un  ni  l'aulre  n'avaient  été  produite,  qu'ils 
élaimt  parcoMéquenl  éterncit  el  iDdé|ieeMlnnl«  l'un  de  l'auâre; 
les  autres  voulaient  que  le  prinnpedn  mal  seul  ettt  été  produit. 
Quel  que  soit  du  reste  le  lien  de  parenté  qui  nninie  ceux  qui 
pn»(e«Mi«Hit  celte  doctrine  qu'enveloppent  d'épaisses  lénébrês, 
elle  est  facite  k  rléimire  ecpendaiit  lians  l'une  et  l'autre  hypcv- 
thcM.  (^r  d \i|trfï  I  I-  q<ii  a  été  dit  dans  la  pro|»ii»itii>ii  :  I"  Li 
notion  d«  Uiett  euf{«'  lu^'i-^tairr-nit»!!!  qu'il  luil  un  et  unuiuc  ; 
or,  si  l'on  supposait  deux  iiriitnpes  lurriM'ï.  rt  iiidf|iriid.iiils , 
acii:e!(Mire!i par  ennséquenl  «.'tctemels  ,  rlont  l'uti  ^  rait  l>'  piiii- 
ci|>i'  du  liu-ii  ,  H  l  autre  celui  du  bmI.  il  s  ciisilivr.nl  qu  il  >'xis~ 
ti  rait  lieux  dieux  ,  et  p«r  conséquent  la  luitmii  de  l>ieu  wniit 
ililruile.  2"  Il  rt-puKlie,  aver  l,i  niilioii  de  Dieu,  de  Mi()|Hrter 
ck'UJL  ^uiiM|M-<<  iiidi'peiid^iiil .  c'i^^l-a-ilirp  lioiil  I  un  ik-  iIi'|>i-ii- 
dratt  pas  de  1  .tutn^  ,  d  y  aiirjil  ilonr  <leux  dieux  e^^iux  ,  I  un 
■ejerait  |iaa  plu&  puisuul  ^^^t^•.  l  uulrc  ,  ojiiKtjueul  m  i  un 
■i  rmrent  serait  dieu.  3»  !>i  ces  deux  priœipcs  èuieiit  nccc»- 
ÙM ,  itwaliM  <t  dMMs4'une  puissance  «aie ,  leur  actioa  a»- 
wit  nmlit  liiii  M  ^11  II  il  I  imm^     jwwil  ^^jj^f**^ * 

I  r£^ise  prcMaient  le  «ytHamém  4«item  (8)«  OD»- 
Bus  de  La  révétatiua  ifti  OMliBMtpi'il  y  a  un  seul 
Kmi  créa  leur  et  principe  de  toalH  flhaiMt  i  qai  le5  fecriUires 
allribtient  tous  les  ntaux  pbyaiquM,  iwaime  on  l«  iMttaw  le 
Dcvt.  xxxu,  30  :  YUtU  fKMtcgv  tmtvitUf  et  na»  $U  «Dm  An» 
prmtrrme;  ef»  «eeidam  4t  tg»  rircrr»  fariam ,  ptrmUtam  flegt  m- 
M*»;  et  dans  laaîe ,  UV,  6,  7  :  Eg»  Ifméim* ,  et  non  ullrr ,  far- 
mmt  litefm  tl  crfanâ  Sfnttiriu .  fifiem  parent  fS  errant  mmttm  ;  «fa 
O'jminuM  lic^eruemnia  lliitr  \  et  luli.  Mil.  J  .  Qtn^niart  lit  /lo'ieiUii 
fl  s'ilva»  ,  deiiuii»  itil  infrTri  rt  reduci'.  Oudut  au  in.d  mural  ,  il 
vii'iil  dr  la  irciiture  elke-iiieiiii-  |Mr  siiili'de  In  vitil.iliuu  de  la 
l'ii  nu  ili-  h  ri-xli-  de*  imrun.  !»i  I  i>ri  Mippuse  un  (irinctpe  du 
mal  d<'|ieiidaiii  et  (iroduit ,  il  est  SKiimis  ;m  l>i'H  Ixio,  et  il  ne 
peut  m  il  fHire  s^<|l^  l.i  (mtiiiimidm  de  ce  Iheu  ;  li'  svsf^i»»»  de» 
dwiliiites  est  retncr>e  par  (  el.i  scmï.  Nous  iijouleniiis  qor  celte 
ddCtrille  ali»unle.  lire  son  un^itiede  rifriinraiire  d  luie  buune 
ptataaupbie  et  surtout  de  l.i  plnsique.  Ile  ces  iin|><irtantCS  rai- 
I  tirerosM  iacileiueiU  (iriuvesi  du  la  ^utide  particde 
ion,  k  savoir  que  le  système  des  duAiisles  «st  um^ 
"h  d'expiiouer  l'aruiBe  des  maux.  Car,  teci  use 
letl'MMrepniKiptt 


ijaal  (ta  dwaes  seraieot  biimies  m  mamnaam  à  des 
I,  lices  principes  opposés  l'un  h  l'ratre  agis- 
t aMr  Dite  (srceet  une  puissance  égale  :  et  si  l'un  valait 
I^Bt  l'autre  ,  na  ne  devrait  trouver  que  des  bieos,  o«  que 
das  «tMx  ;  à  moins  loalefeis  que  la  distribution  de*  bierts  el  des 
iMMx  snii  réfiléfr  fwr  un  accord  préétablie  aûii  que  leur  ('gaJitv 
pw  exister .  e««  qui  est  ridicule  rt  al>wrdepo«r  des  priiici|ie»q»i 
suiii  >u|ifKWs  ,igir  d'après  In  nécessité  de  leur  nature.  Au  im- 
lleudii  prnfEn-^  iTMi**s.lftt  de««eienee<  phv«iqi»f»<« .  on  x'iiperçiwt 
fa<  il<-fiKiit  lie  l  iiuililile  di-  rc  '-vslrim-  iiui  ii  < '^t  miiu  (jue  de 

Icvr  icnoraBce.  Il  n'y  a  pertoonê  auwura'hai ,  q«i  «il  U  moi»- 


(t)  Ptot.,  TraUt  ê»  b.  H  O».,  p^  IM. 

(S)  (.«U]».  I3.  r)ricr.  Oiclian.  ihéal.,  irt  MttnMUêm», 

(S)  (;om}>.  l'  i  I.,  Aliicol,  S.  J.,  P«  uatifuù  movit^^tu  wmaichaii, 

cap.  XI,  p,  f  t.  tonf.  Tiiénitorel,  Hmretxcciryim  faiKlarum.  I,  XWI, 

tt  sailli  Êp.plianc,  Adrrr.uÊ  kttrtfi  II,  LXVI,  éJtt.  de  Ptiliu,  ; 

mint  AuguMiU,  tous  m»  ecriU  contre  le*  mmicMciis,  Hirlont  crlui 

talilaié  /éértrtnt  Fauêlunu 

M>  OmmiIU  mr  t^fkatait;  Mim  Aucustio,  U  VIU,  «pp.,  Mit. 


.■^.ï  ,  ».  .|..«  ^*wmr-^m  va 

1er  de  la  régie  (»).  Or,  puisqve  le  $■ 
«  l'iullteiic».  pMqaH  «HmmI 


l'upffé^  Uns  pt»ysiq«r«  prennami  luusnncr  dej  pliénomfnM 
quj  vniblrni  »»pp,i*é»  entre  eux,  dt  telle  sorte  me  par  In  inéme 

l<iiiii]i  |irii.liiit  rf^rfn  TOtn1»n-«»,  srtnt  pmftoifs  rtSitlIres  rflSrti 
(111  11!'"'-  l  uis.'i]-  l  :  'iiiiis  !-i  ,11  conrluiHi*  pns  qu'il  v  ait  m 
prim  iji*  t4i«il<ir,  liiMm  uii  piineipe  simple  et  ideiitifpip,  et 
twssi  phviique ,  «hi  l>irit  et  du  ni»l  ,  nu  de  ces  phénoméllM 
que  n«U!i  »y\ir\»nti  relotiveiiient  bien  ou  mal.  I*uur  ee  qui  fA» 
ff.inle  le  bien  ou  le  mal  moral  ,  ils  ont  pniir  r;ui««  le  bon  ou  le 
uiau^aiî  u»a|i!  de  la  liber*  ;  et,  pMsr  l»e  jiiirifr  «j>éei»jeme«t 
que  du  mal,  il  vient  d'un  iimI  mi'*liphyiiqne  inne  avec  Urréa- 
ture  ,  c'est  à  dir»  tle  la  tinitiaUnn  de  son  t^tte  el  de  se»  facul- 
tés ,  et  qui  M*  qiir  cell».ei  peol  tomtier  «ians  rerrrur  et  s'écar^ 

de»  dualbles  répagne 

.    ,      .    ellni-è-rait  inaïUe 

pow  wpBqtt  r«i|ta»  iw  — tt-»  que  «nrtv  tat 

obieetimift  misas  en  «mt  xm  mmaèkumkm  »  MT  iMli 
U>nt ,  oe  servent  q«i  Mmspi««vtrlM  KMsMMÔîlmâtinfe* 
inWiiigtM,j|li  WHut  compraadre  -  -irTirmlPIri  iallpl 
muai  M ,  t  «arife  cmr  m  univers  où  duminniltaMét  HNR' 
physiques  m  motamt.  Be  ce  fait  aow  coneluomoM  MMlfft' 
agir  ainsi  mns  blesser  m  bonté ,  sa  justice ,  $a  samlclè.  R,  «r 
enel ,  d'un  rôté  la  tiotinn  fnni'H»  eu  niMss  d'un  Pieu  ,  comme 
èlre  Iré*  saint  ,  parl.-iil  el  Irés  Uni  ,  seMit  détruite  »i  nous  ve- 
ni  111  -4  9upp<>MT qu'il  ail  pu  (>ii  qu  il  puisse  prrmetffe  quelque 
Il  s.  lie  ciintraire  .i  vi  loiite  lioiile  ,  j  s;i  \i,i\\r  -..Twitele  ;  île 
l  .lulrecole,  imus éprouvons  le«  maux  ,  l;iii(  ptiv-iupies <]ne  ini»- 
r.iux  ,  cpii  alIliKriit  tiiilre  iiiilure.  il  l.iut  djnn  i  pi  i mn  lure tpir 
rien  ne  s'oppiise  a  i:f  que  llieu  ,  Iri-a  buil  lîl  Irt»  inmt  ,  ;iit  TKula 
1rs  periiietire,  qudiqiie  nim»  ne  puissions  coropreiidi  '-  l.i  (  «use 
uui  a  pruduil  cei  eil'ei.  fuurdctràirc  les  sophisiiies  ilnyle, 
uisonsaltealionà  deuxcbasw:  1**  Dieu  ne  peut  pa»  être  astreint 
i  donner  la  plus  grande  somme  de  lioiihear  :  r.-ir  autrement  que 
deviendrait  sa  libeHé  •  «t  ■'aumit-il  pas  di)  placer  ehaeuue  de 
sp4créaiar«raiia«wUai'«liiMeUigcntesau  plu*liant(«hel<iude 
réchelladB  hi«inwtttatah<i«iliiii,  oe  qui  est  atisurde.Or,*^» 
n'est  ^slM«*tto<hMMriiM«iiilMiimce  de  perreetian** 
de  CMicitéii  il  n'y  a  pas  de  raisM  hOmIb  pmir  expliquer  poH^ 
tpui  il  Imt  a  donné  co  de«pépMMqu'«n  «Htm ,  pui^uc  hi^ 
même ,  iiarluul  où  il  Varrélers  ,  sera  iM^joan  dans  la  pléa^ 
tude  du  iMNiheur,  et  que  la  créature ,  qnel  que  Mtit  celui  qui 
lui  wrait  ih-perti ,  ru  di'«ircFait  tuuinurs  un  an-dcssus  de  M 
qu'elle  posséderait  (3) ,  par  r«la  même  en  rflM  qui"  ces  deerét 
sont  iiiUnis ,  el  que  Dieu  eM  libre  et  peut,  pour  ainsi  dire, 
s'arrêter  sur  1  éclielon  (pi'il  Un  plaît  de  choisir,  i»  Nous  de- 
vons reiiiiirqiier  que  iiou»  ne  pouvons  ,  ni  ne  ilevniis.  pourjuser 

di>s  eiilraves  iiixqiK  Iles  Difu  poiirrail  cln  soiiiiiis  ,  prendre 
pour  ffile  il  |Mjiir  nieiure  la  irc.ilure  qui  i-^t  dvluiie  ,  car  sou- 
vent on  ne  pourra  appeler  txiiine  une  (  r<  jtnre  qui  no  iloillle 
;i  mie  autre  le  Itien  qu  elle  puurraii  tui  domior  ,  surtmitsi 
clli'  y  est  forcée  el  par  une  loi  partiruliére  et  par  une  oliii)c;i' 
lii>ii  uaturelle.  OrDieii,  infiniment  lion  et  puissant,  n'isi  |>;is 
pour  cela  même  forcé  de  donner  tout  le  l>icu  qu'il  |>':'iirr.iii 
ai-corder;  sans  cela  nous  tenons  forcés  d'admettre  l'alteui  duc 
déjà  signalée,  un  «j^iumm  afasola  qui  asaignerait  à  la  tnute- 
piiimnri  diviae  dà  tiniiles  qu'elle  ne  pourrait  transgresser. 
EkwUm,  Unit  tfii  *«ill<!  *  lou^  l'miivers ,  peut  (ler^ 
nNMW  M  tHtMKtbw  quelques  parties  de  son  outrage  ,  pow 
le  bien  de  tout  (4).  lltiBifqMMM  encore  l'énorme  disunre  «ni 
existe  entre  tNenol  U  odilare ,  et  que  IHcn  peut  du  mal  faiiv 
sortir  le  Um;  M  que  ne  peut  la  simple  créature.  là  ceMe 
parole  de  niât  Auffuslin  :  iteUiue%m  {ùemt)  /«ifnlaUdîriMMf 
l>«n*(a*eTe,  qmam  maia  nulle  eut ptrmiiure  [b,. 

bt  Cmtntet  dé  Dieu  et  dé  $e$  prrfettian*  tu  ii/n^ral.  —  Il  n'est 
|vaa  dittcile  de  jnwf cr  l'enilaMse  et  l'tuMiè  de  lJie«,  il 
est  iapimlMi  4»  éUtit  «td^pliqiMr  m  qu'est  Pif, 


f  1  ^  Aiflsl  la  fkalenr  nécCMSlre  i  la  vie  pl  ml«  et  4c*  «nimani 
cauM:  qiii'lquefuis  des  lauMioas  ptoîMi-*  ri  ii  .iliIt.  s  inroiiimo'liitN. 
L'tffti  >k  la  cbakur  est  l'^aporatioa,  et  celle.ei  produit  le*  |ilui««,  le* 
To^*t^,  le*  Beuxes,  etc.,  et  aussi  les  ftrMei^  las  iiMiMialiwM,  etc.  On 
peut  en  dire  autant  de*  eCTeU  é»  l'tlecIricHé  et  dn  il&iillis  cUmi> 


(I)  l^-  mol  otêlapbyMqae  tlguifie  aa  diitaut  de  rrito  pertectimi  qui 

n'est pa» du*  â  la  n.iturc  Ll,'l'Lirc.  tiimp.  S<i.mi  .•  I/','  .; . .  ..IKp.  Vf, 
liecl.  IV,  n.  3  ;  L.  iIkiII/:.  /  , -  u  d'  (',,    i.  -, v,  )i,  i,  m.  ■2\.  p.  l:!3. 

(S)  Cette  di-'urit:  a  ■'■[•^  iiuse  en  lumière  par  AK  x.  Zoril  dans  KW 
l'..<  l,..mo  dr'iA  K^.^r.j  tariet*f$Htt  UwiimMt  ÊÊtÊB^t  tfn,  iMk 
Uima,  M.  >«,  11,  »,  il. 

(4)  voy.  And.  ÈttgÊk  dm  m.  Uto.  dW  assndi^  ffOfL  m,  M«b  h 
lo-l'i  ReoM,  Vntt 

(»}«MdÉridiMpC.«; 
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niiMil  sa  nature  est  en  wii ,  ou  quelle  est  son  essenro.  De  l.i  re 
mot  ilf  saint  Auniivliri,  ,i|v[iniii\ par  )c»  aotres  (h  r{-s  :  Dnii 
ineffabiUieH.  faciUUi  diamu»  quid  Onu  non  til,  quèm  qunt  sa  1  . 
—  Donc,  le*  thniliigicns  ne  font  iie$  recherrhes  sur  rcv.riu  p 
et  In  perfections  de  Dieu  que  selon  la  {Mirti'e  de  rintelligence 
'  naine,  anlanl  que  l'esprit  bnmain  peut  conrevoir  Dieu,  et 
1  saÏTanl  ce  ga'i^  est  ea  lui-inéise. —  Un  appelle  perfettimu. 
*,  mribuiê,  fm  «wliÉéi  fri  appariicBiical  néccmiitMiii  i 
I,  et  qui  iktmM  éi  tûm  eswaw,  taSmot  qnei 


Iknet  It  oonçott,  «1  modilMt  «jMrfiK-tKMineatmr  ainsi 
«natte  cneara  iHii  omalitiiée.  —  Bus  puiaqae  Hn  al 


I  dqiomalHiiée.  — Bais  puisque  Wn  al  un 
-océan  nn  bornes  de  perfections,  et  cefwnftont  simple  en  loi 
méiM,  et  ne  peut  être  conçu  par  une  intelligence  finie ,  si  ce 
n'aat  qiMpar  OM  conceptivns  t»arliculi^rc« ,  quand  les  théolo- 

^^•§01100116 question  delà  ronstilntion  méUphysiqoe  de 
,  on  doit  comprendre  l'ordre  dans  lequel  doit  procéder  l'in- 
telligence pour  enibnutser  la  série  da  atlribots  divins,  et  (Kiiir 
examiner  cette  perferiion  qui  cat  la  source  et  l'origine  île 
toutes  les  autres,  uu,  si  I Un  aime  mieui,  l<i  l'^so  ri  li'  (umlr- 
mcnt  qui  le*  porte  el  les  soutient,  perrcctiun  qui  u\<-^  niif  dis- 
tance infinie  entre  Dieu  el  les  autres  ^tres,  et  qui  i  mum^ii..  la 
propre  essence  de  Dieu.  —  1^  mol  eunct  si);nilio  1 1  iju.'  I  un 
conçoit  (le  priniitirdans  un  ftre,  re  qui  est     simn  *  ii  1  ipine 
dest-s  propriétés  ;  enfin,  cequi  (lislinRur  enlicn  nirnl  un  i  (fe  des 
autres  êtres,  cequi  te  conslilup  en  un  mot  il.ms  son  propre  état 
d'élrc.  —  Il  y  a  auatre  llH'tirie*  principales  des  IhiHilofoens  sur 
cette  ouestion  :  i.»  première  est  celle  îles  nominanx,  sui\anl 
leailueU  l'essence  de  Dieu  consiste  dans  la  somme  de  toutes  les 
perfections  (S)  ;  la  seconde  est  celle  de  ceui  oui  la  placent  dans 
lin^Ué  rêâicêU,  ou  dans  l'txigenc*  de  toutes  les  perfections  (3)  ; 
b  tWHièiiw  en  edle  «le  qiHiques  tktmitUi  wtà  croient  «pi'cilé 
I  VttHUmmt  Mtif,  ou.  selon  d'anlne,  tfau 
(S)  :  el  la  quMrièoM»  «alla,  apfNntamiita 
».  et  reçue  eomBBiénMnl  parmi  leettéolA- 
j  place  l'essence  de  Dieu  dans  Vitre  par  êri  [  ils  rappellent 
t),  ou,  plus  clairement,  dans  l'eiislence  par  soi.  dans 
Taiialcooe  nécessaire,  ou  dans  la  nécessité  d'être.  — Moire  but 
a'élant  pas  de  soulever  ici  des  discussions  de  8colaslii|iie,  MMS 
■ans  contenterons  d'exposer  l'opinion  la  plus  commune  et 
^tte  nous  croyons  la  seule  vraie,  .\olre  plan  sera  donc  de  re- 
connaître d'jlMjrd,  selon  leur  ordre,  toutes  le»  perfection»  qui 
appartieiim  ni  ,i  Du  o.  |iiiur  ilc  l;i  établir  la  première  en  nnln-, 
celle  qui  est  l;i  soiirrc  ci  rurifcini'  de  toutes  le»  .lulrcs.  qui  r-si 
la  cimslilulion  iiiclii|ilivMijur  i)c  Dieu,  c'e»t-a-<liri  l  /  vi^lrnir 
métaplMsi<)iic  dr  Hini.  —  Or,  remarquons  que  ces  pcrdrlKins 
se  diNÎsi  iii  m iK'rjlcirient  en  deux  parlicn  :  l,i  prcmiiTC  ctii- 
bra*secellrs  ipir  lc^  ■im  icn'i  «olnsliqui-s  appcl,iii'iil  fimiilemi'Ht 
êimplet,  et  qin-  ni'US  ,i|i|irnii  mis  ;ili>.iliiiiicnl  «iwiplcj;  \a  srrmide 
cooipreiid  1rs  prrfci  luin.s  «ri  uni/MM  quiti,  que  nous  appellerons 
miziei.  Ijt  perfection  itmpU  est  celle  que  l'on  conçoit  sans  au- 
euoe  imperfection,  qui  est  meilleure  que  son  opposée  et  que 
Ma  aire  a w  huâalla  die  ne  peut  s'allier  oans  le  même 
•qiet:  la  prtlbrlia»  ■Me  al  celle  qfu  emporte  arec  die  une 
HMeiflmpcrfectfea,  qni  n'est  parfaite  fafia  aarlaiaa  hwsi. 
•tjaaaia  almilament,  et  qui  ne  peM  se  trouver  daae  teamne 
9ltlt  awee  ww  aalfa  perfection,  loit  meilleure  qu'elle,  soit 
IplaA  aUau  fMr  danaer  plus  de  clarté  i  nos  paroles,  nous 
empmnienna  M  auMpie  à  aainl  Aanlme,  qui  a  établi  cette 
distiuciioadawiaa  JlinalviHin(Hip.vr«uxiv  j.  F.tre  sage  est 
meilleur  que  son  opposé,  parce  que  le  n«e  est  alisulumesil 
meilleur  que  le  non  >aj^;  de  même  pour  la  bonté  et  la  ju^ 
tire ,  rir.  ;  au  contraire  ,  être  or  n  est  une  perfection  que 

riur  l  iir,  i  l  non  ixmr  tout  ;  car  ce  serait  une  imperfection  pour 
hiiinmr  s'il  était  d  ur.  ii'.iurait  ni  le  sentiinriil  ni  la \ic. 
I,p  siinl  dixtrur  rrnian]i)i'  lui-incme  que  celte  di^lini  tiim  iic 
peut  .iMiir  lieu  que  jtuiii  1rs  sulistances.  — Les  prrfcclluns 
[M-iivi  [Il  I  \isl' T  rliULs  uii  sujcl  lii'  dcux  manière»,  nu  formflie- 
vttui  ou  (•  i.jritTJi.'iu r;.  l  es  pcrr<M:lions  sont  dites  exister  formrl- 
Iciiii  iil  il, m-,  un  sii|i  t  lorsqu'elles  s»mt  énoncé»-»  proprement 
Sun  ^iiit  l'idcr  qu  un  s'en  forme  et  suivant  leur  définition  ;  ainsi, 
je  dis  :  Dieu  est  bon,  sage,  elc^^  ou  :  En  Dieu  est  la 
iioalé,  la  sagesse,  etc.  Elles  existent  éminemment  quand  elles 
■a  pawaM  être  énooeées  qu'improprement,  quand  on  ne  les 
"  — le  M^el  eeoum  eilca  lont ,  nMit  d'une  naniète 


fi)  la  piA  uoonr. 

(t)  Le  fèn  do  naMlneei  m  GaBl—me  Owam,  sur  laaud  eomul- 
■  relItT.  Dut.  kisi, 

a Les  loatiUea. 
CoaC  card.  Goal,  MM.  A*  OtM.  II,  «,  <,4aik  a. 


plu»  parfaite,  ou  bien  quand  le  aaiet  anmiel  nn  mpporte  une 

|srrlrr|inn  de  crllr  espèce  peol  OU  la  pri>'linri',  nii  l.nre  l'éqiii> 
au  moyen  d'une  |»erfeclion  d'un  ordre  plus  drvé.  Ainsi, 
un  dit  qu'un  ange  contient  émiiiPiunient  la  r,iis<jn,  parce  qu'il 
peut  aller  beaucoup  plus  loin  par  son  intelligence  que  l'Imnime 
par  sa  raison.— GeO  posé,  nous  allons  examiner  ces  tmis  pro- 
positions :  1*  en  Dieu  aant  toutes  les  perfections  ;  ^  comment 
il  se  peut  dire  qn'aliaa  aidaient  en  lui  ;  a*  coomsent,  enfin,  des 
perfections  qui  sont  ea  IKea,  on  Dent  établir  la  ooastitatioa 
métaphysique  de  DicQ,  c^«ii>4-4ir«  par  le  aioma  4»<mi/Èt 
perfection  doit-on  oonaolner  remeoee  de  Ken  t  QaHl  mS^tt 
regarde  la  manière  doal  aa  ataiporteat  lea  perfections  dMoea, 
par  rapport  i  son  aseacc^  nant  en  traiterons  en  pariant  des  a»- 
Iribuls  en  particulier,  et  surtout  de  la  simplii  iie  de  IKeu. 

I.  En  Dit»  asul  fowln  Ira  perfMitn»,  —  Du  u.  en  etfrl,  par- 
lant de  Itti-inemeA  Mufse,  a  dil  t  :  O^tni  t'im  i,mnehouum  liM. 
Dieu  n'aurait  pas  pu  être  appi  li 
ne  conteiiail  pas  en  lui  toutes  I 
iiirrni-  dans  (uns  1rs  |Ml»!(aKe» ou  le- 
au  l's.il.  CM.n  :  Ma/sHut  liomiu  n 
luJinit  fjut  non  tsl  /iiiit.  d.iris  I!.  i 
ntm  hiilirl  l\ii--m.  Or  rl-.rrilure  iJ  itme  .i  Hien  t,i  ^\ 
n'e*l  p,«s  dit  II  s  le  MU',  d  une  (;ra  mleur  eleiMliie  à  !  i  .i\ 
espaces,  mais  lueii  d'une  perlt-tlioii  (|tielniiH|iie . 
sagesse,  la  puissance,  la  maicslé,  etc.  Au~>^i  -  nui  .1 
cène  «'exprinie-t-il  avec  nonhieur,  qujind  il  dii  de  Dieu  : 
II  tire  tout,  comprend  dan» son  acception  l'casence  comme  nn 
oréan  immense  el  sans  limites  (9).  s  Déjà  saint  Grégoire  de 
Naiianae  s'éuil  servi  presquedes  mêmes  termes  :  «  l'Etre 
fenel  en  soi-même  étant  sans  commenciniinl  al 
aaMpwaddans  son  acception  I 
aleana  bornes  (3).  n  Au  resta,  la 

:  car  Dieu  est  un  être  an-tfeaMi  M|W     n**  . 
un  plus  grand,  il  bal  doae  aéaMÉm-ment  qn'i 
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en  lui  toulcs'les  pcrfcctiona,  autremeataa  pourrait  imagiaar' 
un  autre  «Ire  qni  la  poiaMerait  toutes. 

II.  Oiau  m  tman  te*  ptrfMitmM  «tsipiss  ftnulUmeui,  et  le» 
mim$e$  AMaeaMeiif.  —  Telle  est  en  effet  Tidéede  Dieu,  que  l'on 
doit  lui  attribuer  toute»  le»  perfection»  pouvant  entrer  dans  la 
compositicm  de  sa  naluie,  el  que  I  on  dml  lui  refuser  luul  ce 
qui  entraîne  <i\er  soi  une  idi  e  d'ini[H  rlr  r  ti.in ,  ti>ul  ce  qui.  en 
un  mot,  ne  s  nccurdr  pas  avec  la  siinj'ln  ite  de  sa  nature.  Or, 
d'.ijin  s  la  |ireruMTe  pre.posilirui.  Dieu  |uis-M  ile  luulc-sles  f>erfec- 
liiiii'.;  llMll^  liir,  in-  nialnleii.liit  qu'il  |Kisseilr  [i.'ir  uni-  raison 
li  s  perli  eliuiis  sini|ili-s,  jNir  une  autre  les  prrlecliuiis  iiiixles, 
les  premières  fomiellenient,  el  le»  autre»  à  un  degré  plu»  énii- 
nent,  eumme  il  convient  à  la  nature  divine. —  Dieu  possède 
vraiment  el  proprement,  c'e»t-à-flire  fornieHemenl  les  pwfc»' 
lions  simples;  la  preuve  en  est  dan»  la  définition  qtse  a— 
avons  donnée  de  la  perfection  simple.  La  perfeetMB  aaapia SSt 
celle  qui  est  meilleure  que  son  opposée  ou  que  Mal  aBlM,  M»» 
possible  avec  elle.  I>onr  Dieu  coniienicn  lui  toute»  le« perfec- 
tions vraiment  el  proprement  simples,  sans  cela  il  ne  serait 
plus  riln  aa  dewM  ouqnel  on  ne  i>eut  en  imagiaer  us  plm 
grand  Ba  H  aammer  taules  les  perlectioos  simplo,  c'eat  naaa- 
mer  Dieu,  et  Dieaaalla  aubstance,  l'esprit  ;  il  est  sage,  juste,  etc. 
—  Dire  aussi  quHae  paiséde  pas  éminemment  les  perfections 
mixtes,  c'est  en  renverser  la  définition  ;  la  perfection  mixte, 
en  effet,  est  celle  qni  entraîne  une  idiV  d  imperfection,  ou  du 
moins  qui  est  impossible  avei-  une  (>erfertioii  meilleure  ou 
égale.  Si  Dieu  posaédait  vraimnii  n  proprrmeni  en  lui  tes 
perfection»,  il  ne  pourrait  plus  fiosscilcr  lr>  perlociions  sim- 
ples, auxquelles  ne  peuvent  s'allier,  dans  le  iiièine  sujet,  les 
(H-rfeclions  mixtes  Ainsi,  si  hieii  était  iurp>,  il  ne  .serait  |>as 
espril  :  (ir.  -  il   n  est  pas  esprit,  il  in-M  plus  l'iMre  au-di-SSU» 
iliiqiirl  Mil  m-  |.nil  imaginer  rien  dr  idus  grand.  Aussi,  nom» 
iiirt  les  |iriieeii-ri-  iiiivtes,  ce  n'est  plu»  nommer  Dicu;  Dieu 
n  est  [i.i'-  riir|i-,  aiiiiiial.  eir  —  Toute»  les  perfections,  cepen- 
dani,  qui  I  rilleni  ilans  les  créatures  sont  en  Dieu;  et  allaa M 
sont  en  lui  que  parce  qu  il  peut  le»  produire ,  et  alai»  0 IM 

. — , —  «I  y     as  a  mmt 


(t)  &redL,Xmii,  Hk 

(S)  TaUiaiaNai4>.syV<»'9««.Ji:^'Ji(%^,'^'  «i^r 
lia,  cdM.  r.  uïum.  hiïMTii. 

ti*t  MI.HH^  «raf.  USVIU,  n.  U,  ^  Hl» 


Digitized  by  Gc; 


(m) 


am  toit  équivalente  i  Dwa,  smt  dans  l'Mre,  loil  dans  l'ucle. 
C'est  pourquoi  il  1m conùeot  éfmitaiemmtU,  si  je  puis  me  servir 
de «•  Utmt,  pnvB ipll  pw!  pvMMiw  et  Mndanniicr  «e  en 
•Mi  «He*  oiMiiiMal ,  meyM  nrvax  perfeetH»  d'un  etdre 
pw  41e«é;  car  il  lu  produit  par  sa  tanle-«ni«aaee.  Et  tout 
-eeqie  ces  perfections  ont  en  elles  de  dominant,  mélangé 
laaIeCsiB  i de  noinhrtIM  iuiperfeclions,  il  le  doniiiiesans  aucun 
dM«let  avee  une  eiieaihiM%  loulc  iiarliculirre.  Ce  qu'elles 
peuvent,  il  le  peut  au  moyen  d'une  perfection  bien  &u|iârienK. 
C'est  \à  ce  qu'on  appelle  contenir  /minemmtjti.  —  Donc  Dira 
eoatient  (onnellcnient  les  perfi-elions  simples,  et  éminemment 
les  perfections  mixtes.  Il  est  farilc  maintenant  pour  chacun 
de  reeontinllrc  que  l>ip)i  wt  la  n-union  la  plus  simple  et  la  plus 
èmiripiiic  ilr  iimii'  [n  rdcin'ii  ni  lU-  luut  étal  d'étrc;  je  dirai, 
noo-seuli'inciii  ili'  touic  (n  ilirtum  incr»"!-»-,  mais  encor»-  de 
toute  perl -i  hou  i  rc  <■ ,  jiari  c  ipir  lout  ce  qui  est  bonti^,  iH  iuilr, 
perfeclioct,  t-t.ii  i  irn  .  nnii-sinili^ment  e^islant,  mai»  fjtcure 
possible,  est  rmid-iiu  en  Di  11  il'iiiic  iiiiiiii  ri  iiiliiniuenl  par- 
Mite  et  alMHidaruc,  d  cela  (i^r  U  M>ule  rjiisoti  île  Mi  divinité, 
par  laquelle  il  le»  possède  toutes  formellement  ou  rminem- 
lucnu  lie  là,  et  avec  raison,  saint  Anselme  (I;  déduit  que  tous 
icseUribots  de  la  diviiilé  aÏBniâeut,  no»  la  qualité  o«t  le  mode 
de  la  divinité,  maia  »  «rivlance,  et  que  kHit  découle  d'elle  au 
Mpréne  d<^.  Cet!  poatquai  nom  deniw  IMortcI  raimcr 
an  mpréme  degré. 

Di.  L'eêtaui  méÊtpèftlfÊt  de  JNM  fenll  dcmir  Hre  plaUe 
«s  9t  tu'U  cal  KM  Un  cciiMBf  mi  tt  tad^Medmf ,  ^M-à- 
âirâ  éim  f  taUtiurf  par  tvi.  —  L'caieoce  métaphysique  ou  l'\ 
ceMliliiliB»  mélapliysique  de  Dien  dnt  (tre  ,  d'aprn  l'opi- 
nion commune ,  considérée  sons  quatre  aspect»  dilTérents  : 
1°  comme  intrinsèque  à  l'être  ;  comme  le  séparant  de  tous 
Ica  autres  ;  3*  comme  premii-re  ntitçue ,  cl  4"  cntin  comme 
source  et  origine  de  toutes  les  autres  perfeclions.  Au  reste , 
dans  l'aséilé  ,  r'i^t-à-dirf  d.in*  r»'^i«li't>re  par  mi  .  inn  irrmvri 
également  qu.iii'' ilÎM-iiiti';  qui  |ii>ur  (  (.iMir  r.'^-i dcc 

TriéJaphv«iqilr  dr  l>icu  Kii  i-det  ,  l 'èlfc  ji.ir  s^n  iiilnri^t  <|iic 
à  Dirii ,  c.ir  mil  ni>  priil  cire  imaginé  ii\.inl  lui,  rien  iip  x- 
|Mire  davaiilagc  Ilirii  de  i  reliures  qui  uni  ri>  11  iVVf  ilt  lui; 
tous  les  attributs  seinlili  ni  i  n  im  iikiI  dio  iili  r  di-  ic  |>rtncipr. 
l>e  ce  qu'on  comprend  que  IMeu  existe  par  soi ,  il  s  en  !>uit  né- 
ressairrmenl  qu'il  doit  élre  rasspiiilil.ige  suprême  et  iiilini  de 
tontes  les  perfections.  Aussi  saint  Tlionm ,  enseignant  que  |)ieu 
€lt  t'élre  subsistant  par  lui-même ,  diHluil  de  là  que  toute  per- 
fèelieil  Ot  attachée  au  sens  d'être  Saint  Jean  Damaseene  , 
a|Nrta  amireMininéloetes  les  appellations  par  lesquelles  Dieu 
«  étidéelgiié,  conclut  que  U  prinriple  et  hi  plus  propre  it 
Dieu  est  :  Ckll-i  (fi.'i  isr ,  appellation  qui  comprend  tout , 
qui  rappelle  qu'être  est  comine  uti  océan  infini  de  la  sul>- 
stanee  i3i.  Et  cet  aviieat  conforme  à  l't'xriture  et  à  la  doctrine 
(les  saints  Mtm  ;  car  Diea  lui-même ,  voulant  donner  une 
idée  de  «a  Datnre  et  de  son  nom.  dit  à  Moi.se  :  £irf  tum  fui  lam  : 
Ski  4iet$  dUk  ItraH  :  Qi  i  kst  mitil  me  ad  rot  [i).  Saint  lli- 
laire  .  expliquant  ces  paroles  ,  s'i-crie  :  Je  suis  plein  d'admi- 
ritiiriii  |iour  celte  appellation  si  altsolue  de  Dieu  ,  elle  exprime 
en  lanitage  clair  s  rintplli!;'"nr(»  tiiiniainf  lîi  rnnnni'stance  in- 
COmpréliensiliji-  di'  l.i  n.iliin-  divine  .  On..!  de  plus  p:tiprf  en 
eflipt  à  Dieu  que  i  t  ire  ,  inn^qu  il  r>l  i c  qui  ii'.i  (i.is  i  il  ifc  coin- 
■ni'iii'r'iiicnt  et  ce  qui  u'.iiir;i  iIc  lui  .")  .  I.inuloiis  (inui  c 
>.iiiit  Hrrnjird  :  Si  t'onum  ,  t.  mij(i>iiim  .  .ii  /■/■•Hum  .  s:  tnpwitleM , 
tfl  tfuijijuid  la!f  df  liro  du  trif  ,  tn  h'H  it-rl  l'iH'iiif'iliu  ,  qu<Hl  fil 
tsi .  Si'a/ti: '.lue  en  et  fi4<! ,  ^uuii  Jn;  r  yuiait!  fjiiifiti,.  U'IeslTas- 
sentinienl  des  Pères  grecs  rt  laliiis ,  dont  iVtau  riie  1rs 
{Niroies,  apri-s  avoir  prouvé  que  c'était  là  3usi>i  le  scnlimenl 
dm  pliilaaii|)hes  eux-mêmes  et  des  dBCleanjailitC)» 

Ail  «flMtala     Dieu  en  parlltli^.  —  Panai  les  allritHils  de 
I  ,lei  m»  «MiteMM,  ce  aoat  ceux  qui  «nt  rapport  a  la 
'Ivioe  ;  les  «ulrce  mitr<laii|^ ,  ce  aant  cet»  qui  ont 
.  —  perMiinMcaINea.NoiM  IrtileraMè  part  de  diaain. 
VMnii  Its  aurifails  abiolu ,  les  uns  iodI  dilt  MjpofVk ,  non 


(1)  t-f.  eu. 

(I)  I  p.,  q.  IV,  a.  3  ;  comp,  Suar..  miafh,,  U  O,  dia^  XXX,  Met. 
I  et  seqq. 

(8)  /6,V.,  XXIU,  a.  i. 

(4}  On  lit  lUni  le  texte  hébreti  n  PiN  ITH  «TTO,  ce  qoe  les  Sep- 
tante ont  tnilait       Eyi*  t^m  i  d«  i  Aquila  M  Tbèodoliaiioal  induit 
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(7)  Dt  Dto,  I,  s. 
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qu'ils  soient  réellement  ii<-g.iiii\,  maisparce  qu'ils  sont  expri- 
mes par  iiiol»  111^:11  ifs ,  runinu- inimité,  immensité,  »ni- 
niutabililé ,  etc.  Quant  ;i  c^^^^x.  qui  ciiiralnenl  avec  utie 
idée  positive,  les  un»  ionl  apjwli^  affirmalifi ,  partt  qu  ils 
sont  dprimës  par  des  alTirmations  ,  comme  la  iHinté,  la  jus- 
tice, etc.  Les  autres  cnlia  sont  dits  reif^fti/k,  parce  qu'ils  ont 
rappiirt  aiu actes:  ielice  tout  :  la  sdenee,  l'ontnip«>tencc ,  la 
providence .  elc  Ctlenllà  les  nriMipelcs  diràiooi  des  atlh- 
butodi«int;  et,  conlniremeal  *  i|Mh|iiee  «utcun  mi  en  ont 
éubli  bcaneoup  d'anliei  ph»  en  moiiH  imnarlUlet  [1} ,  noas 
nous  burneniiis  icellcs-a,  craignant  que  I  alwndance  des  di- 
vision.tn'apporlelacOAfosienUoùil  nous  faut  l)eaucoup  d'ordre 
et  de  clarté.  Il  nous  semble amii  qa'il  serait  trop  long  de  Irai- 
1er  chacun  des  attributs  en  parlictnicr.  .Nous  nous  contenterons 
'l'r\:)niiiirr  rt  tjx  qui  oaifounii  leplos  de  matière  à  rcncnrl 

i  >  <iiN|iiii  iu  .  l  immalafaililé,  la  liberté ,  rinflnilé,  rimnea» 

ailL*  ,  I  I  h-riiiU'. 

lie  la  tii\it,lu  \li'  lif  Dini.  —  Oh  ihl  qui' Dieu  t'sl  Mniplc,  p.ii  L'e 
qu'il  ii'i'sl  |).is  Un  i  i>iit|His''  ,  (  'cvl-.t-ilir.;'  p.in  r  qu'il  ii  p.is  un 
il^-••llllll,l^;(• 'II-  piitlirs  disliiH  l<  s,  (l,  un  i  .mqwisr  pi'iit  i  Ire  ]di\- 
SUjUc  ,  iiii'lsjihjxiiju*' ou  Uigiquf.  Lu  c  iiuiii>>-i'  ifh^nquc  ehl  ce- 
lui qui  est  foriiié  de  nartirs  n'-ellenu  iu  di^(in<  ti's ,  comine  le 
sont  tous  le>  corps,  l'n  com|Hisé  «u'itt/tliym^ui  est  relurqui  est 
Cnmaé  de  la  puissance  et  de  Taclc ,  «le  l'essence  et  de  l'existence, 
de  la  nature  et  de  U  pcrsounalité.  Le  compose  logique  eiiliit 
qni  «Il  fermé  dn  fcnrectde  la  diSérence.  Bieb  des  crreuis 
ont  été  «Tanoéei  snr  la limplieiléde  Dieu  :  l'permi  les  païens, 
v~ir  UMi<i  reux  qui  adorèrenl  les  idole* cofome  des  dieux,  ou 
|>ar  ciiux  qui  onlieconra  dcsdiTinités  cArnorelles.  2°  Parmi 
les  eiirélàeiis ,  par  ceux  qui  ont  donné  à  Dieu  la  forme  hu- 
maine, el  qui  pour  cette  mistm  ont  été  appelés  anlhrvpomar- 
pMiet,  question  regardée  oar  les  Soeiniens  el  les  Arminiens 
comme  indifférente  pour  la  foi  (âi.  3"  Par  les  anciens  stoï- 
ciens el  par  les  panthéistes  modernes,  el  leur  chef  Sninosa, 
qui,  dans  son  Traité  de  morale,  a  tenté  d'expliquer  le  pan- 
iV'isn)»»  par  Is  méib'Ml'*  mathématique  ,  et  linil  par  ne  reooi»- 

ii  iitic  <pi  uni-  in.iiii  rr  i  ti  mellc,  iuiproduite et  immense,  qu'il 
apiielle  Du  u.  Il  .1  .11  punir  arihérfnt  ,  rri  ifernirrrs  années,  le 
Juif  Salvadoi  ;i  .  V  l'.ii  11  u\  quMnil  ri  rmuiu  une  distinction 
réelle  entre  l  fH'.''iirr  diMnc  1  •.  lo  niiriliutx.  i-rreur  vulgiiire- 
ment  atlribur-e  ù  ddli.  i  1  li-'  l.i  1'  ^im-  ,  iii.ikri  quelques  réela- 
malioiis(4].  Ci-lte  eiieur  a  >  !•■  julnptcr  p.ir  l.  s  (i>rer<  schi.sina- 

(I)  Outre  les  aliritiul!)  pan'Hfi  c.  /•  nu  i  ituUtigut'  lesatlri- 

bDl«  vNiii,r«i,(,  cl  •>«'>/<  ;  primitif-,  il  p.ir  r  i:im  iiuMit  In'lffiiitt 
les  Mf/of  Ay«tf  Vf qui  ont  rapport  à  In  substance  iiiliuic  de  I>m!U  ;  les 
mwmm»,  qiri  oatiappari  è  m  iaicWioaceel  h  sa  rolmlè,  le*fa«Ma> 
nieMt*,  ooaiae  la  boulé,  la  aagcate,  de;  1  les  itnmmmwiet^»», 
comine  l'omiiïpoience,  etc.,  Hc. 

■'ï)  R4-aiii»nbi'e  est  de  cet  avis  dans  son  H-'^.  d'  Manirh'-n,  rte, 
liv.  !II .  cil,  î,  p.  i^'i,  nCi  iî  ili|  :  «Toutcerjuipi'iit  me  ro«»e«ir.  e'm  de 
p^iT  à  1  I  h.iliiiH.-'  (Il  l  i'i|i.iU'  cl  rie  la  rrli|rion  1»  qnostion:*i  r'\  -t  une 
oîTiriic  dang<'n!U9e  de  cmnevoir  la  Daliiiv  divine  comme  une  luiniêri- 
«tendue  ;  MUt  ce      pMt  (■  Mie  douter,  etc.  • 

(3)  tfûl.  rf»tMflil<r'**n'«  V<>{«,i.lll.  i'P'ri-.dt.  I,  ./'Aarak. 
CM  aiiKurteallaMccpradaaiqnlIn'Mkwlins  lepaiiUièismr,  ri  qu'on 
oc|>ealMl'n«UrC  que VialinllVêlMne,  an  l'exhrtenre  «nimielle.  Voici  ce 
ipTil  ifll,  )(.  >0  :  iMalnleimnl  n'iiiik*"»»»  \nm  lr«  Mv^  r!  (n  itr^  tnl.  IH- 
f^rnct".  sr'_n9dailie%  cortini.'*-  i  l  riiMmn-'v.  ..(J.hiU'Ks  .iri  mi  mh'  ii rr t>r;l  el 
luie  iiK  iiv  l>  fietnnce.onc  mfme hariimmie,  »«ila  l'cxiotenix"  iiiiiterselle, 
^!jî.  11  >  >i-L-.  p"  ni  le  panlIi^lMUe?  Mïis  alors elia que  rhow  nVil-«Ue 
pas  Dieu?  I.e  mot  ima  signifie  lool,  el  t'ctyai^tioii  Id»<  indif  k  une 
«uneMei  icraiiaée,  karato  Or.  l'Mie nairfnal  n'a  H*delMnici 
dn»  MMie  caorlL..  An  Heu  du  vat  t-m  pla«aBS  le  met  laOel,  IhiMa^ 
si  l'on  veut,  I  ii,/î«»<Ai)nm<-,  cl  soudain  la  preml»Tr  objerlion  (le  ;»««- 
iKHitmt  )  dli>parall.  ■  Mais  peu  importe  la  d^iniiiiiialioti,  puiMin'ii 
s'a^l  dt'  s.iM.iir  <i  rii'^ii  ilUlinf'iif  <{f  rtinh'f"r«.  ru;  tm-i,  nn  «i  l'univer- 
salité 1  lli'  im'nir  ij,  s  1 11,,^:  V  ..^1 1),,  iî.  I/oiii  .'iir  .iii.ii  il.i.K  iiiic  noie  que, 
quant  à  et  i|u'it  ekaïuiiie,  k-  p4iiitiett<iue,  l'iitlîmlheisnieel  le  9{>UiO,Uine 
ne  lont  qu'un. 

[k  Les  criliqiMn  sont  Anht»  i.  propos  écl  fMUMs  CfrCDn  de 
Gilbert  (n-reiirs  dont  il  se  rétracta  dans  le  concile  de  IleiaKi)  :  les  nus, 
comme  Vasquei,  t'rassen,  ele.,  lefarrient  canine  pla<  probable  que 
Gilbert  ne  faisait  p.^*  de  différence  entre  IVsii'nn'  ilc  Oifii  el  tes  altri- 
buts,  mais  soulefii^il  "'uK'riM.iii  ipie  ro^riii'»- ot  U"»  prnprU  l^"^  l'iaiejil 
léeHeint  nf  dhtint  ic%  île  l.i  p  t-soime.  Ils  s'apiMiirnt  diiti»  celle  ofHnfaMi 
de  l'atiloi  lie  d  Oïlii.ii  il.'  Il.iv  i*rc  et  des  actes  du  concile  de  ReiiM,  que 
VaMuei  a  einprunié»  a  un  maouscrit  du  Vat'Ciiu.  Les  autres,  afCe 
PtHaa,  poMMqnaOilbcrt  tcpauMalt  «gahamt  la  éisUnttiaa  catre 
l'essence  (t  Ici  siirilwl*,  «I  anbe  l'eMOice  et  InarafriM*. 
s'appuieol  sur  rauloritiï  de  salatBerpnirilcliln  auima  GnalMd,  OtaïC 
Pi'tun,  /'<'  f>rn.  I,  ciip.  8,  S«eiM|q.,clNat.  Alr&,  JfiwyWa  ta  «K, 
XIct  XU,caf»«,  ari.e. 
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ti(|<i<-s .  surUml  i  rinslifjalion  de  Gréfcoirc  Paiamas ,  ^vèqne  àt 
1  Jt(^:tsutonK|ue.  qnifaittilune différcace  rédle  mire  lav«rtii<ic 
Oieu  {Utiyth)  et  rRiscnoe  diriM,  «t  wlanil  «t'imie lonièie 
éclaUnicennnaDC,  $embMM«A««lle4aiil  leObnit  AmiroMMi 
•m  lenMninMbor.  L'abbé  J«MeMaiaMirbl«  foire  uiri  nwdis- 
tinelîmi  rtellt  Mira  II  Mlnie  dinoe  et  les  penomci  divïBM. 
C'csl|MMnnqiMii»l^ttl!i,lequalrièm)Tonrilr  <lc  l^lron  mn- 
dunoa  ion  ûilt.  b*  fir  let  «noméens  qui,  au  t\'  siècle ,  tom- 
berai «ItiM  l'erreur  contraire.  Suivant  ropiniorid'EnnoiniiMPt 
d*Aelias ,  ils  no  vimlurent  aucune  disiint-linn  entre  l'essence  de 
OievelMt attributs  ,  ni  mtmr  enlrc  les  attributs;  c'était  |MHir 
•P  propoMT  un  moyen  plus  facile  d'attaquer  la  divinité  du 
Verlie.  de  «ont  là  les  |irinr)|i  l'rreurs  sur  la  sini|>licili' 
de  hieu  condamnées  par  I  f-.ï;li>r.  Celte  propriété  de  Dieu 
a  d<Hin(^  lieu  à  bien  de»  crmlrnM  r»!'»  ,  à  bien  de*  fipinwm 
■)pp>i'.>'i".  (i.iriiii  li's  ilii-t.ldpu-iiv  1^  uns  ,  en  efTft ,  s>' sdiit  r,i|i- 
proriit*  ili'  lv.(iirii  iM  ili'tiillu  rt  lie  la  Pitrri'c;  les  .mlic-  >mt 
jwiru  eniliiiivsi  i  I  i  i  iriii  ili-s  .HiMinéens.  Pour  bien  tvius  i.iire 
roniprendr»',  lum.i  itlldiia  cxin^pr  leur»  opinions  et  Wun  ihéo- 
rio^. — l,a  distinction  est  la  iie^alion  de  l'Mlenlité  ;  deux  choses 
<|iii  se  disting-uent  ne  sont  pas  les  nu^nics.  Or,  une  cIiihm*  ne 
peut  è,tre  la  ménie  qu'une  autre ,  ou  en  soi ,  ou  dans  notre 
conception. tit  une  cbose  eu  soi  n'cAtpftsUiuiuiequ'uncaulrf, 
la  dittlnciîMi  qni  «xM**l«n  cet  dii«  rému  ;  Mai»  lé  OMobose 
n*Ml  ptât»  iMiwrae  aiie  ntra  awleiiwt diM  noire  con- 
rtftkn ,  an  ap|Mlle  oaNediMiiMlion  b  «Maliiwtion  h  nimn , 
<b  fai  pétai* ,  on  la  distinction  siraMs.  Une  eh«se  peut  ne  pas 
Mtt  la  in<'nie  en  soi  ave<-  une  autre,  aapana«||ie  ces  deux 
«basas  sont  séparée»,  ainsi  Pierre  el  PMiI;  OU  porw qu'elles 
peuvent  éire  séparées ,  aitisi  l'Ame  et  le  corps  ;  ou  parce  qu'elles 
soni  oppiïsées  rel8ti*enu-nl,  ainsi  le  père  el  le  tils  ;  c'est  la 
ilislinclion  qu'on  appelle  la  clisliiicli(»n  r^etlf  najeurt.  l'ni' 
rhiise  en  soi  jtenl  ne  être  la  même  avee  une  autn- ,  par  la 
«iIp  r,iiv>n  <\»  nMxIe  ,  en  'nnl  qtir-  le  nv  A'-  r^f  (!i-.tiiirtié  de  la 

'  Ini-i-  ;   W\  |r   III  «11'  i\ist,ltll  CDll  r   \  .y\l\f    rl    I  1 1  il' I    qu'On  a 

»l  l'Ili'  ,  l'iilri'  II'  '  >'i|''-  l'i  1(1  liunir  ((Il  il  (iicsi'iil»-  ;  ti'l(<>  distinr- 
lioii  rsi  iliii-  ir.'.i,!  ),',  nu  ili«n(i.  liMii  )fi-!ie  mmeare.  A  ce*  deux 
•lisliitriions  Ji-dii  S  1)1  m  ;i|Miir,i  une  ln>i>>ii'me  ,  rxîslant 
mire  deux  ou  pluMi'iirs  |ciii|ir|.  u  l  i  iiinin  <  lin'.<>  ,  dont 
l'uilr  n'est  pas  l'aïUic  ,  jiu  ntotiis  (jans  sa  r<ii»iii  iiirinelle  ; 
ainsi,  dans  ritnnime  ,  l'aninialilé  et  la  rationalité;  dans  Itieu  , 
rewence  el  lea  attributs ,  el  le»  attributs  les  uns  des  aulres , 
connue  bi  oiisériconle i  la  jnstice,  etc. Celle  disiinctiim  a  été 
a(ip;-l(«  distiiKtiiMi  fiAMs  aiHriaWt  /bruMll»  ou  ieotiitique.  I.a 
du*ioeli«n  mcMhile  ae p^icaente aoua  da«v  aspect»:  Vm  est  |ni- 
ranent  attilnire  ;  ainsi  quand  on  disiingne  Pierre  et  O  phas. 
4l  est  sins  rondenieiil  rl.ins  la  chose ,  on  rap(M4le  dislinclion  ée 
fa  fffliwn  raimanaaif,  l'autre  esl  celle  (|«e  fait  l'inlelligence 
seule  ,  mais  avec  rnrnlcnirnl  ilans  la  chost^ ,  qui  ,  qwiiqne  une 
en  soi  el  simple  en  .somme,  équivaut  re|>endanl  à  plusieurs 
distinguf'-es  en  soi ,  et  ihhli  fournit  le  f<in<lrmrnt  de  la  dislna-- 
Ijon  ,  à  cause  des  différents  effets  qu'elle  petil  produire  ;  ainsi 
I.'  ,T,<in  i"  ni  ('ri  ^  CMn>l<léré ciimitM' semence  ,  comme  aliment, 
iiiii.iiii  l'i.  .  Kl  si  l'on  parle  lie  Dieu,  coinnie  il  pi^ul 

rn.wluitc  (lill<  Il  f-ITrtii ,  »>)  roninie  il  contient,  ainsi  qu'il  a 
i  l''  .  <  iiiiiii  iiiiiM  iii  I  II  M.i  j»ar  une  raison  (K-s  simple  des 
|R*i'lt^'<!i»tiS  qui  sonl  ili-liii^'iu''f"i  ('.irti  î;i  rrésturr  .  riT\  <t(mni" 
occasion  à  nrMre  e?|ii  i'  di-  la  rntislil.'i  r-i  ii.ii'.  nirui  .  p.ir  l;i 
distinction  que  les  MulitsiujUi-s  ont  apiwUt  ilistiiK  i  nui  ,7f  lit 
raitan  rait'mnh  m  nrluellf.  ('minime  ils  ont  été  «Im^,-.  ,-n- 
lire  eux  ,  el  quf  les  uns  ,  roniuie  les  scolisles  ,  oui  iifulu  que 
celte  distinction  existât  en  Hieu  ,  entre  son  essence  el  ses  altri- 
bvli ,  cl  qu'entre  les  allriliub  eux-mémrs  existai  la  distiiiclinii 
tMIe  f^mtUe,  iisool  été  accusés  pour  cela  iPavoir  riiibrass*- 
ravla  de  Gilbert  de  la  Porr^,  laodi»  que  les  autres,  au 
«oniraire .  coanme  les  nominaux ,  voulant  nier  en  liiea , 
cnlrc  l'csaeaee  divine  et  les  atiribnls .  et  entre  ha  ailri- 
huiS  cux-mttnes ,  la  distiui  tioti  appelée  virloclle,  ont  Âé 
aavpçean^de  tremper  dans  l'erreur  des  anoin«tens.  Cependant 
fout  soepçon  d'erreur  leur  a  été  retirée  |Mr  les  [dus  savants 
tbéolflgirtts  fi^.  Nous  allons  cowridéwT  ce  qni  reganle  la  doc- 
trine callinlique  contre  res  diverses  erreurs.  Voici  l'ordre  que 
nous  allons  snivre  :  i"  .\«tis  clalilinins  la  sufiréme  simplicité 
existant  en  Ihen  ;  2"  nniis  réfiilrroiis  ci^ux  qui  oui  enseigné 
que  hieu  est  c(»rp<irel ,  et  ci'iix  qui  reg.irrlenl  cet  article  coiiiine 
judidereiit  ;  3-  nous  rél'uteruns  le  tUinUiéisiiicoii  spiuosiSRK-: 
4»iM«K  «Uaqucniiis  l'erreur  de  Gilbert  el  des  «oeiniet»;  S^en- 


(4j  Ouf.  Vrwm,  AmIm  araéimiti  t.  Uacl.  1,  clisj\  111,  »rL  III , 


.  l»€«'l 

'^hr^^^^'SSt'tJ^iSShmm  Celle 
doD  «aton  article  de  M  eosmoe  le  pmm  la  dtti 

auatriêiue  concile  de  Latnn.  au  chapitre  FirwUter,  oii  il  est 
il  qu'il  y  •  en  Dfon  *  «m  e$*mtia,  mbUMMtia,  ma  ««litra  «teK 
pirx  oMNitM.  Sur  ce  sens  se  fonde  la  ainplieité  abaolae,  de 
façon  que  les  compositions  dont  nous  OVOM  fwrlé»  wnt  eadues 

de  la  nature  divine.  Or,  d'abord,  nous  pnmvmu  celle  vcrilé 
qu'à  Dieu  appartient  la  supr^nc  simplicili'-,  s'il  n'y  a  en  lui 
atirtinr'  rompnsitini)  ptiv»iquc,  métaphysique  ou  logique;  or 
.iin  uiii'  o)iii)NKiiii>n  lie  I  elle  espèce  n'est  et  uc  |ieul  élre  en 
l>ieu;  iliinr,  ludre  pru|Kisition  es'  pmnrép  Truite  rompwilion 

fihysiqui'  M'iiiblable  i  celle  qui  oxisif  fiiirr  ile>  |iiirti<-4  réel— 
eineiii  divluicles,  comme  dan*  li-*.  (  'irps,  i  i  l.'  rrliisi-c  a  IWeu 
p.ir  1  I  .  riture.  I/C  Oifisi,  r^ii  i-(l«'t,  p.irl.iiil  ili-  Dicii  i  :  Spnl- 
im  tM  Oau  (1,1.  Or  Ir  tilin^l  caiploie  le  niul  ip  riiiti  il.ms  le 
S4-ns  strict,  il  le  [in.iivc  itimiiIc;  en  effet,  en  i  iiM-i^'iiaiil  a  la 
Samaritaine  le  culte  que  1  un  devait  rendre  à  Uk-u  eu  tbus 
lieux,  il  lui  ditqu'ilfaot  l'adorer  in  'l'iriHuttHrUeu;  c'est  ruraoïe 
s'il  disait,  observe  Maidoaal,  que  LHeu  n  aysDl  pas  de  corps,  il 
nepcMt  élre  adoré  q«'an  eipnt  (S).  L'^apAire  a  dit  das»  le 
ntèote  sent  :  Jaialeas  Mtan  ijpMfM  est  (Si.  L'GenittM»  alM» 
bue  encore  i  Diea  les  pro^trunés  qni  n<>  fwureat  on  «M^B 
façon  ciM-xisler  avec  Is  coni|Ki»ition  ittu  viquc:  ainsi  MeÉilM^ 
l'imniensité,  réternité. — I  nnii'  nnii'cnifjtpusiiirmjnétaplîysiqitr 
ou  logique  est  i'i(alemenl  relUMe  à  l'icit  ^mi  l' fx: m lure,  puis- 
qu'elle lui  donne  des  dénosuMMlions  :lll^lial(es.  Antsi  dans 
quelques  passages  Dieu  i-vt  appelé  $etif.«i',  jn^^tue,  Ixinté,  -fémlé, 
vin,  etc.  <ir  s'il  n'était  pas  enln' i  «  iririit  miii|>Ii',  et  shiis  aiicnne 
conibniaison ,  Dieu  ne  iniurrait  être  vri^'x^r,  jHtticr;  mais 
p)iit<M  celui  qui  a  la  sagesse,  la  jh'^Ik-c.  l  <-iii  <liic-lrioe  esl  con- 
liitii!  <  ji.ir  les  Pères  el  par  les  milles  raisons  qu'ils  dévelop- 
|H-nt.  iN-lun  eux,  en  Dieu  u  i ntn'  niiriFiii  i-iiiiijH).sition,  parn* 
que,  d'après  le  sens  commun,  nen  <li-  su|»érieur  ;'i  im  ne 
peut  être  imaginé;  or  Dien  ru-  x  raii  (hkuI  (rl  s  il  ii  >•— 
lail  r'ii[iuon>eiit  »im(il'  :  <xr  tmr  t.Mii|i>>Miii>o  enlr.iiue  U«i- 
Jouraavec  elle  quelque  iiin»-]  Ici  imn.  I  rllo  mjiiI  le>  iili  es  de- 
velop|M'i-s  par  saint  Amht'o-i-  4),  |i.ir  «.mil  Vii^-usiin  lô.,  (Mf 


ce  que  Dieu  est  I  être  premier,  nécessaire,  élemal, 
par  soi,  et  que  tOHl  composé  titae  lau  ojtufMsaiM  aaléfieer  A 
l«i.  Ur  toot  ce  que  Dien  est.  il  Vm  per  «aMra.  Tel  «al,  i 
attires,  le  sentinwnide  TerlidlieB  (7^  «ImmH  Crrille  d'AT 
drie  (8),  de  saint  Grégoire  de  fîywiMe,  de  Kictiani  Vie 


D  autres  «afin  lireni  leurs  preuves  de  ce  que  Dieu  est  infiaî  et 
imniiable.  Tout  oe  qui  est  Dieu  en  mA  est  inlini,  "^^J^^ 


ne  peut  avaii-  de  parties;  el  «qui  esl  imm« 
ne  [leiil  subir  aucune  nioditiealion,  aucane  Quctualiuii, 
cuiic  Mcissiiude,  aucun  changement;  il  n'en  est  pas  ainsi  dans 
les  composés,  relleesl  l'an^umentation  de  saint  Maxime,  mar- 
tyr, de  saint  Ailianase,  de  saint  liri-ttoirc  de  Nw-x  iit-  et  de 
saint  f"vril!?>  9  .  1  elles  sont  aussi  presque  tutiii  s  les  raisons 
«hiiii  s.  vit  -aint  riiofnas  pour  prouver  l  i  iiuii  (imposition 
de  Duni  (Id  .  Ih-  limt  rein  nntis  pinivon»  aitiM  l'un  lan-  : 
Dieu,  il  n*'  >  ,imiii  nu(  uih-  ruiii|i-'Siii<iii.  iNutc  il  <>t  cn- 

liéreiiienl  ;  t  i  (wr  crmsfiiiirnl  Kreu  esl  xm  «-iiM-uce;  il 


est  soi,  c'esl  un 


pur, 


c'est- i-tlire  il  esl  tout  scie,  et  il 


est  tellrmrnt  »iiii|>i<- que  rien  ne  peut  hii  élre  compare,  puis^ 
que  tout  ce  qui  n  r^i  |<,t>  Dieu  doit  avoir  une  composition  au 
moins  mélafthysique  ou  logique.  G-ci  fxïiv,  nous  aliuns  rébli- 
ierloales  les  erreurs  qai  setroot  élevées  contre  cette  «éttlé«iOt 
Pnf.n.—  L'vp-Hkm  it  «tut  qui  peuuni  fMJMw  «sloii^ 
pfH  m  mttur^  ft  h/r^ii^.  — >  Nots  diaoos  atmUe  le  sys- 
tème des  anthropoinorphitef  al  detaas  ceax  qal  oui  iJuunc  à 
IHea  an  corps  quelconque,  et  MMIfae  pour  m  eaeioiena  qai 
refardent  cette  question  connK  iMilTiBrenle,  on  qui  ^cnacsil 

3oejadison  la  considérait  comme  telle.  La  nature  ou  I  essenc» 
e  Hîj-u  est  entièrement  simiile  comme  le  prouve  non-seule- 
mciiiraulorité^maiscoocirela  raison;  il  cal  donc  afatankde 
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XMilair  un  Dieu  cmporol,  pnïsqn'ii  répare  è  la  niton  de  re- 
connaître un  Difii  inliiii,  éternel,  immense  et  absoliinteni  par- 
fait, qui  soi!  compoté  de  parties  réellement  disliiiclita,  et  <le 
partiel  n^-ewairemenl  finies,  Auau  l'Êcrilure  adresse  ces 
▼ib  KfrodKi  4  ooox  q«i  m  npvlinlutit  Diw  |iar  des  »i- 
mualaimêiCmi  «v»  «Mt«ii /MMi  Pmmf  iitt  qam  imêe'»em 
ftutUt  çi  /  (t)  Orifèw  MMli  a  écrit  avec  autant  de  raison  que 
ll'teqp*  ;  lNm«r§$  «ut  ttrptu  atiquté,  ««(  la  e»rp»r«  fMe  ptt- 
tnàm  m  Ami,  itâ  Mmmmm  tmm*  liiyfar,  nUM  «mmo 
to  m  ■^'—iHsBls  atmiUtm,  «M  «■«^^aHfiiMii  fiUMmasar 
mtiitÊr  ;  «M  al  tH  exomni  part»  ^ii>«<  ei ,  nt  lit  Mm, 
M«  «(  wnm$  ae  fmu  ,  ex  ^uo  iiufraa  f«<<r  nOeiUetwMIt  mUtrm 
Miaimli*  M<  i2).  L'iTreur  lie»  Mjciniens  ne  i»eut  otre  reftarilre 
comme  inilifTérenle  à  la  bi;  car  toujours  Ira  fauteurs  d'une 
Somblabl4>  lirrrsir  ml  l'-lr  rrpmtss»'"*  yttr  rf'Vli"'-  VrrH  la  lin 
<lu  IV*  Mét'Ie  na(|uii  I  .iiiiliii>)xiiiiiir|iliisii»';  .iusmIkI  <  l'ite  ho- 
ri'sie  fut  flèrlarf*"  .ilr>uiilc  ]nn  \m  l'ric<  (Imil  lii  nUiine  tra- 
duisait alor?  l(->.  (n-itsci'H  ilr  I  I  .;li«v  Alii>i  «.mit  Jcr'Jllie  '3) 
raji|i*»llf'  /ilti'litituijirn  ii,trf%i»i  :  I  lii'tHlurfl,  v/nù'/jm 
IrtflU  i  .  (.jvMrrt.  inr/.f/tiiN  )^tryfilfn^  '^av^m  crrmem^  q>it  in 
P^rpriUii  tnoriit  dn-ifnr'n  itkjiiuil.  rl  ijenui/m  kM*fftutmuitu  ud 
omnium  dfi-i' t:iNii;i m  |M.tirqiini  Icsantliniponiorpliiles 

qui  s'npiukalri Ti>iii  tUito  leur»  uU  i  >  turent  romples  {urnii  les 
héréliques.  Ainsi  »aiiit  Augustin  (A),  taini  Phiiastre  '7|,  saint 
Epiphane  <Hi,  .taint  Jean  Damasrt'ne  (9i.  Isifli>re  et  Malnn, 
MHS  leur»  calalggues  de»  hérétiques,  utt  ils  dèsiKnenl  l<*8  aii- 
<IWyomorptiite»  du  mm  d'AwMa»,  les  cumptcrent  (nrnii  Ira 


,  fÊÊriÊÊiàif  d'AinaiMiw,  Im  attaqua 
dnmt*  ttont  m  ktttm  pawIniM.  Du 


ni  et  Im  , 

lutte  contre  eux  fut  si  vinaraM  qa'îls  disparureiii 
enlièrentciil.  Toujours  I  cmw  de  raiillirojiuniur- 
)  a  été  dirlart'e  par  l'Êi^lise  comme  une  hén-sie  h«n- 
'  C(  contraire  à  la  raison  autant  qu'à  la  foi.  Saint  Au- 
gustin, dans  sa  lettre  c\x  'i|u>>1i]iirr<in«  n'Iii-sita  pas  de 
l'appeler  une  espère  d'i'l.iLitrif  ijniastdaid  n^aiolatrraM:  ;  etau 
eliap.  VII  (|«'  son  livre  Oe  ft<U  tt  $tmM»,  où  il  explique  re« 
paroles  du  vMtilinlr  :  Sfiin  •li  dmtram  pairh,  il  s  lim' 
«inst  :  .Ver  iii,-/!,  ifiiMti  hitmiinti  fiirma  rircitmvnptwn  <  «r  l)t':iM 
pnirrm  arluiritmdum  ttl,,,.  ne  la  tllu4  im  idumHt  lerrdriiuiia,  xn 
Y'J  >  rx/-<-TiUmr  Afttloliu  mu,  fut  e»mmmtaettimi  givrmut  tut:ar~ 
'iipiiDilct  bfi  in  iimiUtitdin«m  corrupliUltM  /Munmif  (tO;.  Du 
leUe,  UMil  re  qui  a  dit  contre  l'atitliropomorplit^nie  peut 
^tn>  mis  <'ii  .i|:<|ilir  .(tiiiii  i-Diiire  l'irlre  de  donixT  .1  Hii-u  toute 
antre  forme  s;<jij"ir<  ili-  que  i-MIe  d«  rbomnir,  coiiue  l'opi- 
niun  des  matiiclié<-ii>  ji^r  f<\r'ini<lr,  (|tii  voulaient  que  la  lu- 
niàère  fut  conime  une  uartii-  itxistiiuiive  de  Uieu,  ou  mcnie 
4ti'«lle  Ml  Dmd. 
Prap.  UL  —  Lf*  mièÊm  *  pciuMtm  «T  êi 

M  «MWtfss.  ~  ' 


Pour  inicw  mtm  fliiw  <w|nieiiiire,  bom  al- 
km  catrer  dam  «luelque»  détail»  aètmtim  mmt  (TaborAr 
lai|aHtiou.  —  t.  Le  |iinlfcriiMii  drt  anciens  stoiciei»  ne  doit 
être  ensiiiMMitt avec  !•  aptea^ame  proprement  dit.  Les  an- 
ciens sluicirns,  en  effet,  tout  en  appelant  Iheu  ce  momie  qu'ils 
regardaient  cnnime  rlernel,  ainsi  du  reste  que  la  plupart  d(~s 
sectes  philosophiques  distinguaient  cependant  deux  sunstancrs 
en  Dieu  :  la  sulManre  spirituelle  et  inlellt^nle,  qui,  oomine 
une  àme.  pénétrait  la  matière,  la  diri){eait,  Itii  d.>Mri.iiI  I;\  vie 
elle  mouvement  et  qui  était  une  partie  c«n'<litiilis<'  l'Xit 
I Vire  tlivi'i,  (-'«(-A-^lrrf-  rie  Hicn  ;  et  la  «;nt'>i.iii<  c  <  oi  [«n  '  Ilt*. 
qui  rt.Hl  I  .iiiiiiir  I  .iiiIh' |irii  li<- 1  iiiisliinlivo  ii<'  l'i'/u,  «  xlrrii  iin 

et  p&Mite  Mj.  Hais  Spiuusa  ne  trouve  en  Dieu,  qu'il  supiHise 

(i)  fv.  :^r.,  |K.  . 

(;  |  /'^r-.i  .  ,        lii..  I,  cap.  I,  n.  t. 

ai  (.extra  JmsK.  Jtrvt.,  ||,  11. 

(i)  Umreti».  /«*»/.,  IV,  cap.  16. 

(S)  CnllmtiH»r,  X,  cap.  11  cl  SCI|% 

(•:>  HmnHUaun^tmr.hXXXn. 

f-}]  Lili.  IH  hmtn.  yvj.  la  MMMUmm  da«  Pift»,  de  la  Bipie, 
I.  V,  D*  fmtfiift  iimit,iudiii0  DtiimktmimtimmUm 

(8)  1dr»f*.  hmf.,  Vih.  III.  b»r.  un,     t  CtitW..  «.  Mm. 

(9)  O»  kart.ila;  n.  70. 

(to;  Conip.  IViau,  Jor,  cit.,  aè  M  éannfte  pnMiae  tout  les  lè- 
iUoigDBKc^ilik  PèrcH  fret»  et  lalios  qui  combattent  celle  l>iK-ii«. 

(tt)  L»»  «loîdci»  i'acconUient  t  rteonnaitre  an  premin-  prliui|i<- 
•l*-  tout"*  <  quoitin'ils  ruucDl  \rhf  peu  «t'wjcord  pour  iWlcmiiBrr 
ccfinrijH  .  1^ uns tliiairiil  que  r,-  |>riiii  i|3i  ii.nl  l'eau;  Iniuimie 
Ccu.  Ilf  l'acronidirtil  tiiMkrc  m  ce  point  qu'il»  «NiUiwkiit  que  ce 
•itaaiM,  fuei  «lull  tlM.  «tait  4aKi  ses  Mtaa  4ifM  par  In  rali«H  Cl  que 
dhrhâa  raison,  connw  dit  Steèqae,  «A  aiiM»  aamadectAsa 


<le  temps.  Ces  pbilost 


1  ..-.i.i. 


itifiililic  .ivcc  riiiii\fr>(iliii''  ili  s  (  liiiso,  iju'iiiii-  sulisi.iMd'  dont 
les  pfupi l<>l(*S,  Ifs  allribiils  .  ;  1^  s  hhkIiIm  .ilioti^  miuI  I  miel— 
licence,  l'iinnieiLMté,  I  luliu:.  >'ii-.  Ainsi  <]<iii<',  il  rinii  nii  I  lo- 
Iclligeiire,  non  cumiuc'  uiif  cunslilulnr  de  lluM,  tuahi 

seulement  comme  uu  de  ses  ntiriliuls  1 1).  —  l-es  |taiittM*istes 
iiHMlernes  m>  rapprochent  plus  uu  moins  du  système  do  S{m- 
nosa  sur  celle  subslance  unique,  t|B*ila'ÂMl  è  la  fit»  aotive  at 
lessive,  tj^^pendaiil,  (|uelle  que  soîl  la  ronto  i|Blbi 
leurs  arpuMNla.  fihiUnapItnitw,  ils  arrivcm  l«n  an 
but.  Ceus,^  en  dliet,  qui Mtiwiit  la  ptiiksopbte rMiile,  c 
ils  rappiilirnt.  smilltIliMnt  ipfa  Dieu  est  ranircrs  ahAvlu,  le 
rhaitt,  l'tuHêlf('rnis$  furt  eiHre  robjKtitilé  et  la  sulijcctisité, 
la  r(%Mi««  df  la  asMfw  fMM  entière,  et  l'animât  uuipertet  cjui  s'est 
(tour  iiiiij>i  i!in- rcvMud»  cet  univers  ciiipirique,  d'où  ii.ii»M-nt 
toutes  rliosos  comme  appariti«u*  {uyiUvti,  i-omnir  ril>ioù»ut, 
comme  Imlles  s'eirvani  sur  l'erf^N  àe  la  vie  uniitrulle.  V.'rsl  là 
l'ériilr  (le  'vtiflliri;;  iî'  tlr';i\  qui  font  [ir>>r<'*ïi"n  il'iflf'tlhmtf 

I'  w,<i  i.jk;  j  '  Il  (  i|lll  '  iî(  •  lll  il  <lr 
imi.  (jiii  III-  |H'lil  |>;is  cil*>  ilit 
plinii  ili'  l;i  siil'^i.iiice  est  linie,  ni 
ne  i  <-s|  .il l.i.  licT  1,1  Inriiie d'c<ipncc  et 
p:  ii.(  lii  .  iiMiiii-  ijM  ils  ne  peuvent 
di-teriiiiiier  si  ce  iwiu  uaif^tm  i  rt,i  t  ui  dn:  du  monde  merul,  ou 
une  séàililt'  pure.  Telle  est  r»'Tule  de  Kiclilc  i;i).  I>c  ce  prin- 
cipe découle  raHftfiiM-ùnic  uu  tmihéime,  s}sl<'ui«  dans  lequel 
DieiiB'<«t  4M  le  aM4  «iwtoal  iadivMaat,  «■  la  rtrmmàStém»»' 
mét. — 3.  llM  rdillaiBittfIda  raltMwiiMwJnaiMMl(RM»HaMMi  de 
l'kUHUme  tt  da  mimllmt  tramrmtimtaf  Mt  ii«  la  ninl-diMH 
nianismet  dont  la  doc  Urine,  ta  iMWt.  cal  de  nier  et  de  dé- 
truire titule  divinité  et  lotlla  idigion  peur  leur  sul)Sliluer  le 
l>anllH-isme  et  l'aututliéiiiMiiiiivenet  de  tout  le  genre  lium.-iin . 
que  les  saints-siinonieiM  laMcnld'Ullirdails  uik'  seule  et  même 
lamille,  rejetant  toule  inêRalilc,  Uni  fHfivile(;e  du  à  la  nais- 
sance. Ces  mêmes  sainl-sinwuiens ,  renversant  tous  les  prin- 
ci|>e»  de  inoralil*'- ,  reRardent  comme  bien  tout  ce  qui  peut  .•«•r- 
vir  n  Iftir  tin  .  <  ;  (^>imne  mal  ce  qui  y  est  contraire,  l.t'*  feiiîmc^ 
il.iiis  li  s  r.uiiillo  iIi  Niennenl  égales  à  leurs  mai'i-<  :  ,«u'-''i  1 1"  1- 
iIk'mI-iIs  1,1  li-iiiiiii- «•manripi'e  ou  à  MTtanri|MT  i,  IK  pri-- 
i  linil  le  |ir'>i:ii  >  iin  i,'s>;irit  et  la  petii-»  lilnhli  ;  i  li:i(liii'  j'io- 
gri-s  '1^'  I  Iniiii.iiiili  i>t  n  tfunlé  par  i^uv  c<»iiinie  un  pni»  ikou- 
vtau  vfis  1,1  Il  rir  iii.  ,[>iiur  eux,  la  préleniluo  rèlor- 
nutidii  lii-  l.uUu  ! ,  U  n  vijlutoii  Ir.iilçaise  ,  les  tent.Tli>c.';  der- 
nières faites  pour  renverser  l'ordre  des  choses  plalili ,  son! 
[Minr  rus  des  pru^p-î-s  ,3;.  Tout  cc  qui  avait  été  justpn— là  n'était 
qu'un  ouvrage  i  moiué  hit,  le  periecliMineinent  en  .ipiuirii^ 
liait  aux  discijples  de  Saînl-SiaMO.  Grtce  i  ce  pn<uri$ ,  à 
cette  pcrfeetibAité ,  (U  ne  d^MUèreirt  pw  de  voir  un  Jour  les 
hommes  TiTieèlemelleaieiil  aor la  Icrre.  Suivant  eux ,  la  rdi; 
gioo  du  Chriil  a  été  bonne  ;  c'est  un  progrès  pour  le  temps  mi 
vivait  le  Cbrilt ,  parce  i^u'alon  il  était  néccuairc  de  pn  rher 
aux  hommes  la  niorliii«-atiiHi  et  de  leur  promettre  le  ciel  ; 
aujimnl  liui  que  le  K<'»rr  humain  art  |llui  avancé  ,  les  Itominc* 
Il  iiiit  |ilus  lii  Miîn  d'abinvation .  parre  nue  tous  sans  evcep- 
ihiii  ilinw  Mi  riie  app<-lés  »u  iMinbeur  (<i). 'Tout  en  rejelant  tout 
dieu  et  toute  religioN ,  le»  «ainlpfimonieiM  cc|iciidaat  canict^ 

l">^  ".v,  c'cst-i-dirc  Dieu  est  l'cfprit  anivenci  répandu  dans  le  raondc. 
On  ru  p.  Cudworth,  Vy*/.  ihIi-IK,  ca\K  &,  J  23. 

:T;  1»:_iii.  r-iiil;i|nil>\  r»r«!«  A'P.\éf  ntait  detuncé SpiMM.  tUte  «Ma- 
li n.n,  v:i:,  ciii-r  Xi'iii<i>iij>«',  <|.ii'  iiriiicequi  exi«a<il«a» 4lanwl 
ei  intiiii,  c  ic  looiuie,  qu'ils  appelaient  Dieu. 

(J)  V<.y.  Jean  Inire,  4llianctd»iurait,'»  »i  •tti'expiTÙincr,\ai, 
part  I,  '  a>noi«t^w',  cap.  I,  S  <>>  «t  part.  III  ;  TkM..,  cap.  1,  J  t. 

(3)  lt> 'J..fitL M, m, 

(i)  Vo).  leUmlalllaiet  AWif^aa  jat«M{«w<.i«<nc,  ca«m«f*« 

ji^ifalr,  p.  3Î;  Paris  1831  :  •  Parmi  nous  dls^til  il>,  i>l'i-  If  I»ri»i- 
lé«e»  rtesficcl  de  naissance;  l'iiiffrieum'eit  plo»  I  im  j>l  ilu  ,ii|nri-i.f, 
il-*  <;i,nt  a-«-irii'-s;  l'hominr  n'fsi  pfus  If  m  iltr»'  t\<-  U  IciniiK',  ils  soul 

Hljl,,-.;  un       il|,ll'  n  .-.1  |vilv  .1-  trilnll.utc  il'illl  Jlll-e  pCUpIl^  II*  fcf» 

OK'nt  gue  H-ule  familte;  car  Dieu  c»l  tout  ce  qui  csU  • 

Al  Aiail  M  m  ÉMB  la  llm  iatHal*  t  iM%<M  «MO^iM*!! me. 
««aWMennaanifral.    84  :  cSiliNi4tosa  Mudt  PiaivinliM  pn>< 

ftreM^  et  «h  :  Toole  rhumaull^  esl  là  !  lonMjne  j'aurai  récoucllu;  1^ 
cathtilidHM  et  le  libéralbnic  (ce  qui  (tarait  Mre  au»i  le  point  de  nure 
de  l'auteur  «hhi  I' 1  >  «■  T".-'  .-.y  i,i(",  ■•i  qm-  i'ji'ir.ii  fuit  «Ifsparaiiie 
ce*  deui  fôriii.-N  »  \(  luvivts  ,  j'dtir:ii  1  nru  .11*'  riiuiiiiiiiiU'  jv^  Dm  u, 
c'e»l-S-dire  tnx  tili'-tittUK-,  !«•  aM>ij4l>,  j  iufiii  irouté  ta  «raie  re- 
ligion. •  <:omp.  lOgfuii'ur,  19  mai  Iti30,  tur  la  H  tt  *»mf 
lirt  <h  Sitmi-Sima».  où  il  est  dit  que  Moisc  a  sraaUt  la  ftalOUllA 
a«ihaai«Dei,fMleCliriiiraprtpH«a,  Mqucflalaiténaoïira  rtall- 
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vcnl,  m  moyen  de  l'auMMiSMie,  im  lilindacre  il<>  «livinilé 
et  de  religion  ,  religion  <|a*i]i  ronltaiideilt  avec  U  politique , 
ou  qn'ib  NStident  comnir  i<i«ntince  t««e  «lie.  Qu'on  am 
■artoat  attention  i  ce  dernier  point ,  car  e*eft1oiille  Mcrtlde 
leur  verina|e  ofaMor  et  alambimié  ;  souvent  ils  prient  de  la 
réffélalion ,  de  la  rdigion ,  de  Dieu ,  rie  In  Trinité ,  du  Hes- 
*ie ,  etc. ,  en  lerme»  fort  peu  comprëliensibies.  lU  «dmettenl 
les  miracles ,  les  priMrcs  ,  etr. ,  mais  (Uns  un  sens  bien  éloi- 
gné de  relui  qne  nous  attachons  aux  mêmes  mots  (t)  ;  r'rst  ce 
que  chacun  peut  conclure  des  quelque*  (taroles  nue  nous  avitns 
lirécs  de  leureriseigiiemenl  — J.  SsU.i«lor,  f>niki*>iil)e  juif , 
dans  son  Hitttire  d^'n  mid/w/i.jfjs  ilc  l/.  iv  .  .1  (  .riiic  un  [>nii- 
'hf'itme  (ran«eemlental  et  .itMolu  ilo  nuinlin  iu  rtuprunls  (hi  jI 
I  l;iils  ;niv  pliili^phes  allemands  i  i  iii^:l,iis,  ri  .uiv  ■•niiit- 
«iiiioiitrni».  Incrédule  et  rené^tat  de  »ii  tcli^non  ,  il  s'i  iliui  0  ilc 
liàtir  di-s  paradoxes  sur  la  doctrine  miKii<|iir.  >rl<<ii  lui.  en 
'■flet ,  Moïse  enseigna  toujours  que  l>ieu  eUit  iHre  alHnitu  ,  te 
moi  uHuerul ,  l'aulolhëisme  de  la  société ,  la  reliKion  politi- 
que. Cet  auteur  impie  peut  être  regard '■  comme  l'organe  du 
ttiat<<iiiHinianiMii< .— Certe»  il  nous  lawlrait  lieaucoup  tropde 
•(cmp*  et  d*esp.ii  i'  jMiir  suivreduis lOBle»  leurs  pbaiee ces  lan- 
gue! aberrations  de  l'intelligence  hamaiiie.  Noua  altau  reve- 
nir ft  notre  proposition  qui  embrMM  lOU*  l<t  •ytlèvc* .  en- 
tants de  rii/<<ii<itn«  anglais,  du  rri/iciMitf  alknwnd  eldUMit- 
inaliime ,  dans  lequel  |)ieu  n'est  plus  qu'Une  Mée  m^tivi  el 
idifale ,  et  qui  n'est  objertire  et  ri-elle  que  romme  .somme  d^- 
iNTN^« de  la  rni«>n  pratique,  syst^lnes  que  nous  nommerons 
ave»'  Rosmini(2J  fi)rmft  de  l'impi/Ut\r  notre  siècle. — I.  D'après 
ce  qui  a  été  démontré  dans  noire  première  (iroposilion  ,  Bien 
est  un  être  objectif ,  réel,  di^ltiTCué  du  m>5»i(l<' :  Dieu  est  un 
l'Irr  infiniment  parfait ,  i.  |i;in-  dr  li  iiic  1  mu  re  in  11  corporelle  , 
el  entièrement  simple;  Dieu  est  un  être  esisi-ini  |>.ir  imi ,  rn  - 
Lc^v.iircinent  indépendant;  de  li  nous  défluinms  i|iir  Hiru 
M  csi  line  iilée  purement  subjerlive;  que  Dieu  ne  peut  en 
■iiKuiic  («iiiiii  I  iri'  rtmfondu  aM'(  l'univers  qui  est  fini,  cir- 
«'<>ii>c(tl  daiii>  des  limites  files  ,  rempli  d'imperfections,  cor- 
porel, formé  enfin  de  parties  distinctes  les  unes  <l'>i  ,4uir'-s; 
que  Dieu  n'est  pas  l'Iionime  faible  sans  cesse  ev|KKH'auii  mille 
caduciti's  physiques  et  morales.  Cei'i  doit  prouver  l'absurdité 
tn  du  panthéisme  <m  de  l'aulothéisiuc ,  suit  idéal ,  soit  niatë- 
rid.  — S.Quanlàceq«iKganiei|»écialcaMiitle  ' 


i  l  11-,  no  ïfulrnl  p.i'.  (l'un  Dieu  ohfoclif :  leur?  paroles  1p  proiivpiil  : 
I.  \<»u»  oc  cruifnnfti  p»i  de  dire  avei:  vous,  que  k>i<  r<'  nui  ii>»i  pas 
athéitmc  aujounl'hai  est  igiio-ance  et  supi-rsiilion  ;  '|u»  l  'alrs  les 
doclrioesqui  aoidirifé  les  penpl«*eM  tttcce««l««initii  pris  ei  <\mtit.  » 
riHMiliH  im  ttm  tm  miM  liiwMi—  wri—t  *n  INm  Mde  reii- 
tiMt  Mi*  poerem  le  mot  féMiUm  4gnlle ««{»<•«•<  il*  pwlant  de  la 

(rta<<^  ailU  pour  eux  irinUi  signifie  aetiriti  rjtKrite,  iintUifemet 
im*f4m"tuii>.  La  première  pri^ide  4  t'i«J»«<n* .  la  seconde  aui 
ttitntri,  I»  tml  i'-mr  am  Aifinr-fr**.  Au  milieu  dVIKs  ils  jilii-i-iit  la 
religion  MÎii'  sini'iiiii  iim-,  qu'ils  appellent  la  li  k- «11-  '  .  n.j ,<  1  i  .  1, 
l'aufinUi  lilir  cla  vmi,  etc.,  et  ils  la  nommnit  une  Uipl>'  :n  nll^^■^ll- 
liM  :  «  Cctie  triple  maiiircsiation  de  l'aclivité  humaine  (Ou  i  Sa>  >  - 
SiMmm  ^'^  unn«e.  S"  c(&&«»tence),be;iuisirU,  aeicuces,  Indusine, 
voili  donc  la  tripité  pUle»opMi|<w  de  Saiiit<8înMM, •  lU  puteat  de 
Messie  ;  msii  ili  appliqwnt  eMleqaaBa«ailM  deMeilie liotti  Indkldu 
«T«tî  tf  iviil'c  i  la  lilierlé  humaiiw;  cWiimi  qu'ils  écrivent  h  Partklc 
iiii;  1  ,  wm.  , rriffr.,  p.  II3)  :  ■  O  jrunet  filles,  «ou«  le  >ava,  la  Vierge 
jait»  (c'esl  aiini  q»e  le»  ««■«piré^  de  mXff  t'pnriiif  ij(i.afifii«nl  la  trH 
Mime  Vlerçe  Marip;  l'i^it  !>  ili-,  Ihm  iriMix'  <"f  ln  iiii',  |i,u  ci: '(1.11  il\'î!e 
IMMlvait  «^acai/,  ils  ne  nient  pus  qu'HIle  soit  la  aii>re  du  t^insl  ;  mais 
iltfMikBtdlfe  qiM Mm ^folt  are  le  a.inreor  du  monde;  mati. 
aalvaateni.  Il  m  FM  qne  connue  imprimant  au  genr-  huniain  un 
pntgrri  ultérieur,  que  MafràtOHm  cl  sei  |',irti«n«  dnaleni  réaliser) 
Daiirr  le  Sauteur  du  monde j  twii  aiinsi  vous  Oten  li^iies,  bcureuses  et 
belle  «■  rar  pi'ii'-Vtn»  'i»r"t-TO«s  les  mi-rcs  Je  clicfs  ainianls  qui  rtuiii- 
rmil  tin  jour  irim  Ici  p,.ii|)|.-^  dans  une  même  communion.  •  Ils  par- 
lent dv  prêtres  et  de  llii-urgiens  ;  iniis  quntu  »o:il-il<.'  l\coulPi-lei 
{SMtti^mrmtnl  ruttrnl,  1831,  p.  Î7)  :  «  Ueoui-arls  science»  et  ii>- 
Ai^-ie,  el  qui  constilaaat  dau  l'ordre  s.Aiiii-»inii>tit<.-u  lu  religion,  le 
dogme  et  le  culte;  el  alun l^madatioa  sera  coraiMis^  Fidusitemenl 
d]arlisti'S,  de  savants,  dWlBtiM*,  00  plulùt  de  itrttre^,  de  lliéolo- 
Ri'  ns  r.t  (I,  ilnhjr^icns.  •  Ainsi  les  art»  lIlH'ratix  doeiuleril  h  religion  : 
In  M  i  ric...  h-  tl  i'inej  l'induslrie,  IituIIc.  I.ev  artinins  sont  1rs  pt^'lrj's 
de  c.  Ile  ninivcilc  religion;  le»  Hum'^  rn  <-tnt  Is  Ifi.-nt.i,;'cii5  ; 
phj'»ii-[rii5.  Ii-i  l'fiiiniMes  en  soiil  l  n  in;i-  i-,  i!-  ih.iinnil  :iii.«i 
*U»  fomnic*  acc^  an  «acerdnee.  EhIki  !»  Uouk-  hkus  rtUtal,  et  nuu«  lui 
ffjrtoiliymilf  la  ■ombmiws  absurdités  qu  -  prOelie  cette  doclrinc 
iOdwte  Le  lalt-slwwthaw,  en  un  mot,  peut  £lre  d^i  :  «cctu  qiU 
professe  le  paMMlMW  «t  raitfoiMiime,  oa  plulM  IlilMlHMk  Ma*  la 

couvert  de  h  Ifnaloeftulff  callWlil|UB 
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•  )  MM. 

rofid.(aar«Md<iiiMmanM8ai«tplebida  ._ 
il  prouve  hrfHBimenliaHeté.  Telle  eal  en  «fliel  ta 

que  Spïnosa  donne  de  la  substance  :  «  renleiHla  par  

ce  qui  existe  en  soi  et  qui  se  conçoit  en  loi  ;  C^(M4-dire  et 
dont  la  conception  n'a  pas  besoin  de  la  conception  d'âne  a«ln 
cboie  pour  être  formée.  »  Déjà  sons  ces  paroles  :  Ce  tpA  «rMlf 
«n  ««t  ,  te  cache  un  double  sens.  Ou  elles  sii^nilieiit  ee  fai 
exiUepQr  Èoi  ,  sens  donné  par  les  sctdasliques  a  la  substance 
qui  n'a  pasitesoin  d'un  sujet  -luqnel  elle  soil  inhérente  ,  qu'ils 
(liïhri^'uriit  niiiti  île  \  airi'(enl  e[  ilr  la  imNfi/lea/itfn  ,  dont  le  pro- 
pre rsi  il  l'ir.'  inlièrciiic  .i  iiii  .iiilri'  Mijet  ,  mrnm''  în  rondeurà 
Mil  morri  Mii  ilc  rirf  ;  ou  lnoit  ell>'S  sigiiiliciil     iiui  i-xiifc  dtf 
ti-i.  l'.in*  le  prrinicr  ca'^,  Spiiiti',»  a  doiirio  iitii'  li  .diic  (Irliiii— 
liiKi  :  iii.iis  li-s  1  <iii<  liisiiins  qu'il  en  tire  iir  s.tnl  [i.is  n>ri>c- 
queiiles.  Uaiu»  le  Sécoiiil  i     ,  s.i  di-liiiiliofi  rsl  I.hivm-  ,  le  iotulr— 
incntdesonsysIémcs'atT.iiiis.'i'i  luni  l'iilitici'  ImIi  O  'vmis  s  (•«•niule. 
.\n  reste,  d'après  ses  coiiclusiuiis,  Suiuomi  ureiid  I  c  xpreuktoo  cm 
«Ili  dans  le  dernier  sens ,  et  cela  résulte  oc  l'explication  qu'il 
donne  après  sa  dciiniiion ,  cl  dans  laquelle  se  retrouve  la 
mtme  éqiifofua  :  ém  ta  tttmfUta     aat  Mim  rfa  la  etaoïp- 
ilM  4'aM  tHMra  akaia  §9»  §ln  ftmiê.  Car  gjuiiw  oomprcm 
cette  eoaceptioa  m.  aiialaawar  OU  r^attimmt.  9\A  la  ceOK 
prend  aliaoliinieiil ,  c'cM-Mire  ai  la  eooeeplmi  dhine  miIh 
slance  ne  rcafeme  pas  ronnellenienl  la  cnnreptiofl  (Thm 
autre  chose  ,  conune  U  conception  d'une  horloge  peut  être aaas 
la  conception  d'un  ouvrier ,  il  est  dans  le  frai;  maia  a'U  TMt 
exclure  la  conception  relative  à  l'ouvrier  par  qill  rioflag»* 
eti>  faite  ,  il  est  Jans  le  faux.  C'est  dans  ce  dernier  sens  ifti'îl 
l 'emploie  ;  on  peut  le  voir  par  tei  axiomes  qui  tous  présten- 
leni  la  même  éqiiiviKjiii'  'V.  S'mn  «vnn«  dit  fjnf  Ip  «yitemede 
Spiiifjsâ  était  rMii|ili  ilc  i  iiiiir;iili(  ^illll^  ;  1 1  ,  m  <  ITri ,  tuivant 
lui  i!  y  a  une  siili>l,nnri' iiiliiiK- il.iiis  Inqurl  li  il  ex i-^lr  un  ijrand 
iiuiiiliri'  il'.inrilmls  iiiliiiis  ,  parmi  lr>qiirls  il  fuiniilr  l.i  piiisi  t 
el  If  tendue.  Deitl  ainsi  cpi  il  ililiiiil  I  lUriliul  :  L'allrttiut  duit 
tê  caneeiMir  par  luk'UUiw  -i'.  |),iiis  sa  If  d  il.iiis  s.i  IV'»  lettre  k 
Oldenburg,  il  eipHipir  plui  <  laircnirni  S  I  pidstv  :«  Faites 
bien  attenlicn  ,  ihl-il  ,  que  j  «'iid-n  ls  p.ir  alIrilHil  Imil  re  qui 
est  conçu  par&ui  cl  t  u  itiX  ,  àv.  fat  un  qui;  ttlk'  l  eiif  epliua  n'cH- 
tralnc  pas  la  conception  d'une  autre  chose.  »  Nous  le  voyons , 
il  n'y  a  pas  do  ibltcreuce  pour  lui  entre  U  substance  ci  les 
allriMlidekMriiMMwe.  Or»  d'tHtolai,  iMgnMid  wlwi 
d'anribila  anntdaBnia  k  isaiAetaiicf ,  doiw  »  Mt  vûÊ»  m 
grand  nombre  de  tahstaiwea;  la  wliHaïKie  wtait  donc  à  la  Ma 
une  et  multiple ,  ee  qui  eal  iim  flagrante  eoatradicllon.  Bnln 
le  système  de  Spinosa  ,  et  tout  autre  systtme  panthéiste  «m  an- 
tolhéiste,  est  absurde,  parce  qu'il  mène  à  une  fatalité  itnpie, 
impossible  el  pernicieuse.  D'après  ce  système  ,  en  cITet,  Dieu 
serait  l'auteur,  je  dis  plus  ,  le  fauteur  des  actions  même  les 
plus  criminelles.  C'esl  donc  une  fatalité  impie  .  .  It.inin  p'>ut 
le  voir;  impossible,  parce  qu'elle  est  déiluite  de  f;ui-<.i^s  l'Iit-s 
sur  la  $!tf>st<t>iff  ,  Tiim  et  riiaiii<rr«;  pernicieuse  enlin  ,  pane 
qu'elle  li.it  rn  liirrli<'  b  liberté  de  llioramc ,  et  avec  elle  la 
nwralr  ci  l.i  ri'li;;iiiii.  .Vjnulxns  à  rela  qu'on  ne  petit  ima— 
i-'ini  i  un  IIm'u  ,1  1,1  (iii>  .Ti  lil  rl  [tassil  ,  sujel  lU  pl.iisir  cl  h 
l;i  iloulciir,  siupnlo  cl  inIclliKi  nl  ,  qui   n;iil   cl   meurt  s-iiiS 
(  c^s^> ,  clr.  ,  de.,  et  cli.ifiiM  èiiiiiproinlr.i  l  i  vilii-ic  cl  l  atysur- 
>iiitj  di' Si:iiil»tables  systèmes.  ItM'r.nt  peut  circ  inutile  uiainte- 
nant  de  réfuter,  l'Écriture  à  la  m.iui ,  les  cxir.ivHgnuees  de  ces 
hommes  dont  les  sciences  si  vantées  n'ont  tiiliiiitt;  aue  de  sem- 
blables impiétés;  mais  quelques-uns  ayant  voulu,  romaW 
nous  l'avons  vu,  les  imputer  à  Moïse î  nous  alloiu  ajoalar 
qtMhiMi détails  qui  leur  fermeniiit  CMOfeccUie  aaule  paviede 
saluL  Catai  qui  enseigne  un  Die*  éiafoel  .tirant  do  Mairt  cd 
uiiivcn,iaivantd'un<eil pCWrltlMtiel  l«l  clioses  de  ce  monde, 
et  rhomme  aarUrat,  lisant  daw  les  fXWiciences ,  faisant  des 
miracle*  et  annonçant  à  l'avance  les  événements  libres  dn 
l'avenir;  celui  qui  enseigne  un  Dieu  li'-gisla leur,  plein  àt  aa- 
gesse  etaatear  dSuie  religion  très  sainte  ,  de  prières  pour  sup- 

S lier  sa  boMiè,  al  de  aterifli-es  piHir  apaiser  sa  colère  ,  etc.; 
Idise ,  en  on  mot ,  non-seulement  n'enseigne  ni  le  pat»- . 
tbéisuie  el  sa  faialilè  ,  ni  l'aulnthéisme  ;  mai<  encore  fl  les' 
e«m!tst  et  lesdèlrui*.  P-ir.MitmrK  en  effet  T"<  livr^df  M(>ï«e  , 
cl  :i  eliaijiie  pnue  n  >ii>  Ir.iUM  i ■ui<  ri  ii-ei.,':n-ini  nt  il  iiil  l>ieu 
qui  tiir\s  h-  yi  iti'  ijit-  mv  i  .';•'-;,■(  ,1  11  i.  rrf  ,  qui  t  iMTveilcs  1 1  - 
eninpeiiM-J  ,:iu\  jiislr^  '  t  ,|e^  ^/Ulnl|elll^   iiiiv   nm  riiiilt»  ,  <|iil 

sanctionne  la  loi  bébraïque.  Toute  l'histoire  de  Joseph  ,  san« 
parler  dai  mina  »  B'cal  qu'âne  UMaire,  paor  iIhï  dira,  dfr 

Jl)  OaaipL  GenM,  D*lta  nùuma  di  OU  *t  itU»  immat  i 
r«iM(arw<»««<{if««i(,  Utl,p.2S5i;(se4q. 

(1)  pMp,  X  •     ■    '  '        ■     ■**  ' 
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(i)  Tool  l«  lirre  n,  et  aurtmit  le  <Aapllre  7. 

(J)  i'vi.-.  i'  tpitiv  «  Siifn;  /«I  m  t  ji»  <».  fé  lncTt^Mb^r  4f<y« 

«/3«frTr«^',i.  «fwf».  »  »  «wnti  Oraf.,  XXXIX . 

(8)       tt^'y^  jri'Z .  irtt  tri  itj'tt'w       ^'  •   r-^Vi',,,  ,'r,;:,:T,» 

Mt'MUii  {•tf'^'ti  <  «I  <»«->    4^  îCTOir'«>« 'Tyy/ii.'»c«ï.  JiX  i«)4^v 

t»î«l.  s5>s  Tr,V(r',,-îr.,„yar-i;  ejtiv.  i>r  OTih,  ,   \>h.  ï, 

cap.  f. 

(4]  Ntane  ta-o  Une  iiicoitcssua  fuW  Patreiii  et  FiUom  et  Spiritum 
Jum  ose  IrlntUlem,  i-l  limen  unum  Drum;  non  qu4(l  iit  eorun 
comniunis  quasi  quarto  diTinil»,  acd  quAd  nt  ipsa  incÂabUis  et  inïe- 
IMrabills  irinitM. 

(  j)  .Varw.  ne,  «n  cAiir.,  n>  «  s  S  AivMtai  wm  «M  relpu  Dm,  «rit 
atiritii.l  ((i)oj  uon  «M  Uras,  aal  Dihjl...Qu6dù  aliquid  ett  quod  non  e»t 
Di'ii',  mit  minorerU  Um>,  ani  major,  aul  par.  Al  quooiodo  minor, qna 
Dmui  f-t  '■  Hr  Mat  Ht  ;iiit  m-jjr  rc-m  rrtn  fatrari»  n>if  pswn.Sial  llaNijari 
IpM  r<'i  MiniiiKiiii  l:i>ijMtii  liiiij  Si  |i;r,  iluu  ^imt  UIBBB  kdn, 

non  unum.  Quod  utrumquc  calholicas  rrfugU  Nnios. 
(C)  Cm(  HiiiinnMiblii  la  «1 


(»•») 

la  pravîdcM»  diviM,  qni  te  décèle  i  tètqw  éW-nemrnl  de  la 
vie  de  ee  Mlriarehe.  PtrlefOM-noiit  de  taules  ces  prcdklions 
hîtee à  Aimiiem  et  à  n  née*  «I  qui  «at  leur  Miuiion  ? 
<kM  Salvador,  en  m  oMt,  litc  le  Penlaleiii|ae,  et  duqae 
OWfltre.  je  dirai  plus,  cume  naot  aen  «ne  réfuiation  de 
son  ajilénte  monstrueux  et  impie  t  If*|  a-t-il  pas  de  aaoi 
^ttoaner  eii  cflet  que.  dans  une  aussi  longue  série  de  si^lcs , 
mCMn  de  ces  hommes  de  l'ancienne  synagiigue,  ciMi'Itres  jwr 
leur  sainteté  et  leur  science,  n'ait  jamais  vu  dans  rtrrilurc 
les  durlrines  que  Salvador  ^  trouve  dans  l'intérêt  de  snn 
«ainl-ïimoiiiîmp  :  qu'enlln  Philon  et  Flavius  Jiisèphe  ne  les 
aient  ji.n  mi-uu-  v>iipçonnées.  I)c  tout  cela  nous  pouvons  con- 
clure U-s  «vstémes  du  pautli^isinc  ,  quelle  qir'rii  «itt  I,i 
foriiir  .  et  lie  Vautulliêisnie ,  sont  absurdes  ri  niiu  rciridit 
conii.iins  jin  <!m'umenl<i  que  nous  fournissent  les  lun.silt- 
Muisr. 

l'foft.  i\ ,  ihi  II f  fini I  iiJmflIr,:  nh  unf  dintiiirlion  r^dlr  tnire 
Difu  ft  $es  aUrit'Htt,  %„a  nl'soliis,  sui\  ri-laiifi,  ni  cnirr  Wi.  aUri- 
abutlu»  entre  fax.  —  i>l(e  disUiitttcxi  adarise,  eu  viïel,  il 
exislerail l'ii  Dieu  une  cooiMaition  réelle;  or,  une  telle  cocn- 
positioa  ne  peut  exister  en  Dieu,  puisque  Dieu  est  enti<''remcnl 
iunple;  dam  il  Cinl  éearler  de  Dien  toale  dntinclioa  r^lle, 
«il  «ait*  la  diriailé  «t  aea  «iliiboU  abtolaf  et  TeiaUls,  aoït 
loattrihaii  «hnllH  «MM  en.  Cdie  dDetciae  atftndéa 
rEeriMn  cl  lor  la  aaiala  fèra.  tlBeiîtare,  m  eftt, 
naotn  sans  cesse  un  Dico  cntiiraiieni  aimple.  Qu'on 
veie  le*  nombreas  paw^  oa  Dieu  est  appelé  de  nonts  al»- 
trails.  c<»nnK:  «egeiif,  m,  tértié,  el  l'on  aura  la  preuve  de  nos 
assertiuiLS,  Quant  aux  tèm,  dont  Pelao  se  pUlt  i  citer  d'in- 
nombrables passages  fi),  nous  bous  OOBlrnlerons  d'en  rappor- 
ter quelques-uns.  Ainsi,  |iarini  les  Grecs,  saint  Grégoire  de 
Naxian;;)'  é(  rit  :  fn  fr,?(«,  ri  truil  irn,  en  fvi  eti  ta  dteinUé,  ou, 
ptmr  fiiirUr  ji)ui  (.tii,:t,  iiiftit,  (jui  toni  la  diviniii ;  saint  Jean 
Ibini.iM  eric  :  lluu  t'i  simple,  et  nm  rDmpifé.  Towf  rf  ijui  ett 
fifiii  de  dxljfrfmet  ftl  evmpcté.  l.  i-tl  ;j,'tir/;i(iT,  «i  noui  ilisunt 
l'irf  iiicrt',-,  Ai.'rri  t  ,.mmenrfmfiil ,  uir-ir^ '!■,■! ,  im.vi  .r/r',  t'iei  itri, 
^cijj,  né'itrHt.  ti'Ul  5  Ji;/e' (')Mr.(  itiiiiiitilnrs  de  thfu.  f\^rmé 
ti*>rs  (If  h'HS  fi'i  iilfri/'Ul\,  it  i,r  \irii  plut  »;w/,ih',  ttiM  cumtt>'*i',ee 

quiefi  df  U  di-rnifif  tnii/n-u  ;i  .  rjriiii  lr>  l..iiins,  saint  Augus- 
tin, cUiik  !Ht  CW'  kitrc  ^aliti&CWllj,  au  chap.  m,  num.  13, 
dit  :  Cm*  anec  uae  foi  in^raulab'e  que  te  Pire,  te  FUi  el  le 
SëiÊU-Esprii  $oHt  une  Trinité tt  ponrlanl  un  leut  Dieu,  nan  parce 
^/Êê€etle  triniti  leur  ttt  commune  comme  une  etféee  Àe  quatrième 
dMaif/,  «ail  parce  %ueUe  ttt  ineffable  et  intéparaUe  {\)  ;  cnOn 
aaint  Bernard  attaquait  ainai  Gilbert  :  Si  ta  «MaiaM  a'cif  pat 
Otmtt  «0$  ttn  fuélpia  «km  §Ki  m'Mt  pat  Dieu,  «a  rkn...  Si  *IU 
M  faeifiM  «hMT  4ÛI  a'ailfas  IN«u,  ttU  aen  «s  film  petUê  «m 
IMmi,  w  fla«fraad«.«iii||aledM«C««un«l|M«l>«HfAMjrtM 
petite,  elU  par  qui  Dieu  ntf  tthélU  pbu  §nmUt  Àkin  afJf 
tu  le  plue  grand  Heu,  el  «M  INm.  CtMit*  él»i*t  âhn  II  f  • 
ietu  tient  let  plut  granit,  el  non  un.  Ce  que  repoutie  te  teui  ea- 
llullque  (S].  Aceraisouikcmentdesaint  Bernard,  nous  pouvons 
ajouter  celui<i  ;  Si  le»  propriétés  divines  sont  réellement  dis- 
tinguées de  la  substance,  ou  elks  sont  ilcs  substances,  ou  elles 
sont  des  accideiit<i  :  si  elles  sont  des  5nl«t.trn  es,  il  5  nurait  tui 
grand  notniin:  île  s^ll^^l.lllces  en  Dieu,  t  e  mn  répugne  ,1  l;i  r.ii- 
son  :  quant  à  raccidcnt  ou  n  1»  qimtiié,  ils  ne  peuv<ui(  <:Ki:>ter 
en  Dieu,  donc...,  etc.  Ain'<i  s<<iil  cinroiidusles  palamilcs  {;rccs 
qui,  en  Dien.  distinguaient  la  »ei(u  !  f^r/t !-•-/)  dp  la  divine 

SUlAlanec,  U  y  niirn»,  (iilliei  t  île  l.i  l'm  iei'el  I'-iIiIm- Joacbiin, 
qui  diUiugujaiii  rcciieiiteiit  1  un  lesilivines  propriétés,  l'autre 
les  divines  personnes  de  la  substance  de  INcn  {•}. 


fr$f.  V,  Ai  M<«AMHrtfOT«  dittinclioa  df  r/i:<,'ri  <„,  df  p.  » 
•ée  aun  la  dtain*  eaieMwat  ace  aiirilmit,  teii  ittstijt,  wtt  aito~ 
lut,  el  eatn  le$  aMrflatt  aiailMt  entre  eux.  —  Nous  avons  déve- 
loppé, aucoiMMaeMmMdu  chapitre,  ce  qu'il  but  entendre 
par  la  disilmtion  virtodlc  «•  dblinclioa  de  raiHm,«B««ivaiit 
la  pensée,  w  JcAwim,  coaHM  l'appdlent  les  Grecs;  noua  «> 
revieodrons  pas.  Notre  proposition  a  pour  but  de  combattre 
&nioinias,  qui,  rejetant  cette  distinction ,  s'i  flurça  d'altaguer 
la  divinité  du  Verbe.  Tout  ce  qu'on  dit  ou  comprend  de  Dieu 
est  sui\;.ni  la  sulistance  ;  ainsi,  être  engendré  est  pour  le  Père 
selon  1-1  Mjlmnnre,  eerninr  /"/rf  engendré  est  pour  le  Fils  selon 
la  subji.irire  ()r.  mnimo  l'iiiengendré  diflïTc  de  l'engendré, 
la  Hihsi.inee  du  l'ère  et  «  elle  du  Fils  sont  diverses.  ÎVh étaient 
les  .irifiiiiieiiis  fin  j.liiinl  le»  chicanes  des  eunomierl^.  Siiiit 
Kpiphaweo  A  fnii  I  exposé  1>émontrons  niaintenanl  l.i  vé- 
rité de  notre  pri)|).isii.oii.  NHus  iteMuts  penser  et  parifr  ilr  l'es- 
sence lie  Dieu,  comtitc  Du  o  lut-ittètne  s'est  moiilri  à  lums , 
comme  il  a  parlé  de  lui-même.  Or  Dieu,  en  Mie  de  nuire  Mi- 
blesse,  s'est  muotréà  nous  comme  quelque  clwjse  de  luultipk, 
et  a  uarlé  de  lui  et  de  ses  attributs  de  façon  i  nous  faire  «nn- 
l>rendre  quibaani  e*  grand  nombre.  Nous  devons  donc  |»enser 
et  parler  de  IHen  de  la  même  manière;  mis  eamme  nous  ne 
pouvons  absolument  pas  penser  et  parler  do  dma  véellenoi* 
disaMiea  eu  Dieu,  nous  ne  pomaus  lUreccsdIstiiielienaqw 
suivant  ta  eoneepiion  de  noire  bUeMgence.  Lm  «ainlca  toi- 
tures représentent  Dieu  tantôt  comme  tout-puissant,  laulM 
comme  juste,  tantôt  comme  sage,  tantiM  comme  misérioor- 
dieux,  et  le  Christ,  parlant  de  lui,  dit  {i)  :  Tout  ce  qu'a  mon 
pfre  ttt  auui  à  moi.  Saint  Grégoire  de  >lazianu>,  faisaol  aiiu- 
sinn  à  ces  {taroles  de  Jésus-Chnst,  a  dit,  dans  .son  44*  sermon  : 
Tout  <f  ijui  (Il  au  i'tre  rtl  au  Fitt,  ezeep'é  qu'il  «t  inengendré  i31. 
lelte  est  la  manière  de  parler  de  tou«  les  PArp"!  qui  fléfendent 

contre  Aelius  et   Eoi  nis  eeUi-  ili>iiii<  limi   Mituelle  m 

Dieu  {4;.  Sachons  dont'  (]iie  relie  <lisiirir(i.iii  lie  r  iiviiii  pruvietit 
delà  feeiiii.liti'  <le  rîrilellii;riii:e  au  ilo  lu  eliuse  e(iiUein[ilee , 
c'esl-à-ilirc  de  Dieu;  lequel,  quui<iu<'  tm  ei  1res  Mincie  de  sa 
nature,  est  équivalent  a  un  grand  iii>iiil<[e  d'oSijets  diMingués 
entre  eux;  et  cela  par  suite  de  son  a«  Uuji  wuUi^U'quis'étcml 
wr  de*  ollfela  uODibren  «l  dislincis;  d'où,  par  conséqneal, 
naiBsealdans  noire  inlelligence  ces  notions  multipliées  et  dte* 
tincice;  «dL  pour  parier  avec  plus  de  netlelè,  sur  iestmli 
notire  inlelfigçnce  le  fande  pour  produire  eca  iratioas  dilH- 
renles  et  inultiplea  qn'dk  ac^niertde  Dieu.  Or  cette  diOérence 
de  notions,  que  nOlre  iulelligeBDe  conçoit  en  Dieu,  a  ôivvn 
degrés  et  éloigne  un  peu  plus  les  propriétés  relatives  de  l'es- 
sence et  des  propriétés  alMolues  que  celles-ci  le  sont  de  l'es- 
sence el  entre  elfes,  .\irisi.  il  y  a  plus  de  différence  entre  l'es- 
sence et  In  iMteniile  qii  erUrc  la  bonlé  et  l'essence  ;  quoique , 
cepend.iiit,  m  rl  un  «  oie  ni  de  l'autre  il  n'y  nil  i\<-  dtfTérene* 
suivant  la  ehiise.  iiiiiis  M'ulemenI  si'l<in  l'.'.-yi---,  nu  1,1  ras- 
son  •  5  .  Kiiliit,  il  laul  rifeeœssirement  iidrneltre  rein-  diMinc- 
liiin  de  l:i  jK'nsée,  aulreini ni.  eti  p.irhiiil  de  Dieu,  nmis  se- 
riiins  e\|>)SM  .i  faire  rutifiisnin  de  iiulmiis  et  «l  evpi eussions,  si 
nous  [iieMiuiis  (•■•le-inele  l'une  |i..:.iii'  r.lutre  ;  ;iiiisi.  en  nom- 
mant la  paternité,  nous  poumons  comprendre  la  sagesse,  ej 
aulie  dwae  peut-être  1  " 


CBAPmiB  il. 


Dt-  rif'imuabililé  el  de  lu  UUrl,'  -te  Hu-u 
ces  df  ii\  |irnprirlés  sliMMeN,  |i.iice  que 
soulevées  <  iiutre  l.i  ilmiii'  '  ' 

tiri'<ts  iïf  la  libelle  de  Dieu 


—  Nous  .niilis  reuiii 

---        toutes  le»  ol>i<'<;iicti(« 
iiiiiiiuabilité  sont  luliituellemcnl 
Uiidis,  au  contraire,  que  les  ob- 


jections contre  celle-ci  sont  le  plus  souvent  tirées  de  l'iminua- 
bilité.  En  elTet,  tx-mnie  dans  presque  toute»  le»  qiicstioos,  des 
erreurs  optiosées  entre  elles  icaaill  bméia  «r  rinna^lHë 
divine.  Pour  les  stoïciens,  Oîen  était aqjel  au  cbangcuient  m. 
Pour  Uerraogène,  aurtmlmire.  Dieu  élâlt tellement  imaMMDle 
qu'il  ne  ixiiivait  plus  avoir  la  liberté  (7).  Les  socinieus,  etn» 
prenant  le  terme  moyen,  veulent  que  Dieu  soit  inimuame  en 
lait,  mais  qu'il  y  ail  aussi  une  snbstanre  iiiuabledans  Icsd^ 
cielael  dans  les  actes  de  sa  liberté, et  ilsdoanentainsiàDieu 
unellberlédé|idiéeet  formée  depiéna  et  de  mortcaus.  Mais 


(I)  Saint  f.piphanr,  Aiwirau imntM, 

(i)  Jean,  XVI,  f 

(3)  ni.ti  ;  «  -   .!(  f.^ïî-.;  «-ii.rii 

(4)  Voj.  Pélwu,  tib.  i,  c  p.  IX  et  seqq. 
(i)  Comp.  Pilto,  xl>'J.,  cajt.  X,  $  10. 
;ei  Vo;.  Ori|i^,  CtHtia  CHtuai,  lib.  III, 


ni. 


untn, 
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DIKl.  (  3»  ) 

.  aiivanl  U  n'vie  caUtoliqnc,  noataltaH  féllMIr  flSM 
mmJ^U  Ulmlé daDÏM^I*  rapport 4»  ta  hMw-- 
■Mik  np^orttwMlN.  Pmw  arifeoir  kt  ob^eetkw, 
taws  iwBÙqwr  fw  i'tawwwMRl*  «'est  pu  astre  dbm  . 
li ataMiond» toute tannliM «Tm èMdanf  un  autre, «idruM 
muîSanà'Hn  dans  um  autrr,  par  rapport  à  soi,  par  rapport 
MteMi,  et  enfin  par  rapport  à  toulo  cIim*  ftlrinséqne ,  qne 
de  li  l'iminuabilité  a  des  degrrs  en  nombre  d'aulani  n\n» 
grand  qu'elle  a  inoinii  de  en  (ransilion».  Aussi,  quanit  on 
parle  lie  riiiiiiiuahilité  de  l>ieii.  iloll-nii  cumprcnilrc  riiniim»- 

Diunile  l  ire  A  l'aliri  :  dr  loiitr  ri  r.-^-,iU',  laiil  uilrinséquc 
qu  e\lriM«''quc,  nu,  conum-  I  .>ii  ilit  vul;!aireineiil,  la  lilirrti- 
nv  r.irliilrf>  ride  liiolilTri  iik  r  ,  |..ir  l.iqiiclle  Difii  p<>iil  lifir  on 
ni»  |M*.iijlt,  vi'iil  uni'  i  li'>si'  iMi  S')ii  i>p|MW-  Il  (nul  I  r|ii  niUiil 
II)-  puiiit  altriliurr  a  la  IiIhtIi-  de  ilieii  doux  dri.itils  m> 
trouvent  dans  la  nftire.  Je  >l-ux  ilirr  la  siis|HMiskiii  du  jugement, 
qui  ne  p<Mii  ^Ire  en  Dieu,  qui  sait  tout,  et  la  |V>ssiliilité  de 
^isir  entre  le  bien  et  ta  mal,  qui  ne  peulcftalenientâireen 
Dieu,  p<ii<ique,  enmme  dit  saint  Augustin,  il  ne  peut  pécher, 
êfmàÊ*  «M  <i  nf  ,„'ui  >'  nier  {M  n/me.  Celte  deroiM* eipèee  de 
lihwlècst  ap[H'l<v  par  les  ihéulo({iei)i  de  cminrUU,  et  les 
éMH  pemières  de  emitrmlieum  et  de  tfé»fltlÊtm,  La  litterl^ 
«ÉidoÎTrede  toute  néeeuilé  cxtrins^ue  eit  dMe  Hberié  d'm- 
■MMhi «m  om  étmicmUé  ;  celte  oui  délirre  de  (nule  action  ex- 
IraMéque  eel-BaaiBife  liberté  de  mMreiaie.  Maintenant  nous 
allons  prouver  qu'i  Dien  apoerlicat  la  liberté  d'imlifTiTmef , 
despéciik-ation  et  decontraaklien. 

Die«  fttimmmHt  et  liliTf,  — Celle  prup^isilinii  c^l  un  ;iiticlc 
de  foi  ex|>ressénienl  énoiiif  \\.^v  le  pri  iiii'-r  nnn  il.'  Nni'i-, 
dan<  *"in  dirn  l  df  f  idr    hl"»  yur  dieuiil  mu  ahquawh ,  qHiHit 

non  rrai  nui  rutiithiirm  fl  i  i'mi  friitnifm  fllium  Uri ,  ho»  nna— 

Ihfmali^t  (iiihttli'a  et  afulûifo  fcrlrtia   I      Af<ri-<  ,H(iir  ra|t- 

}»orte  celle  ril.iiiiin,  ^.nnl  Anilirnisi  :  (ri»«  ilnii  mnl<tii— 

em  fl  roitfi-rliliilem  litiiim  Dei.  "Ti  /'ri'.<  ,  <>  :>iul  ilnli* , 

ti$m  if$e  dijieril  :  Kijo  mm  et  mm  Aiim  m\t\\U\n  1  /Diin^  Ir  IV 
■OOCile  de  Latran  ,  au  rliap.  h'irmilfr,  llieu  <>>l  di-lini  incom~ 
■tel Ml»  (incnmnnMble).  La  foi  de  i  figlisc  louchant  la  liberté 
éb  DieaertévidemaMat  prouTée  par  les  prières  qu'elle  adresse 
•  Biea,  prièneoM  deetawhiiet  iBBlilii  ai  ta  liberté  de  IMeu 
l^éteit  pea recataroe. Lcetrialee  terittîm  dawHst  mhI dm 

tadteplai*'  «™?  &  ^'weiiiww  ê*  a  eSaSKitlB^ 

«MMi  Amr0  uI  memliatmr,  mue  mt  /Wm  >»«teil,  w»  wmMmr:  le 

|»saunie  Cl,  -3»  :  T»  aiUem  irfem  ifiêê  «t,  M  «ml  M  mm  ét/teient  ■ 
et  «iiriunt  Malaehie.  III,  A)  :  Kg*  D»mimu,«lnmma»r;leS(»- 
vran-  l  osiaineni  ou  Jacob  l'apAire  s'exprime  ainsi  (cap.  1, 17)  : 
Apu4l  ifusm  non  rti  iraiumuialio ,  née  ttetuitudinit  o^umhralia. 
Utinl  (IrégiMrr  lp  «ranil,  rnntniente  ainsi  ees  paroles  de  l'apA- 
trr  :  Iptrt  HiHlahilila»  umhra  eti.  quir  qiuui  abttmfarrt  liu-em ,  «i 
hatir  prr  iih'jnns  ne ittiluÂineê  ftemutaret.  Sr  l  quia  in  Ufn  mat^ 
bililai  n,>!i  i,-iui.  imlln  rjm  lummumbra  viciuituiim»  mlrrcfdil 
t^s  pri-Inninaircs  i-lalilis  ,  mms  ne  rrovon',  pas  néeessairi's  i\r 
rapporter  ici  \es  lénii>i|in«)res  nondireux  des  libres  qui  était! i»- 
aent  cellr  vt-rité  pn>uvec  du  resU'  parla  rai«in  rllr-in*rae.  Saint 
Thomas  dcduil  de  Iniis  chr»f<; .  I  iininiiabditc  de  Dieu  :  1»  de  ce 
neDiett  est  un  acte  pur  ;  qu'il  n'a  ririi  en  puissance;  or,  toute 
orne  qai  change  est  en  quelque  sorte  une  nuisunce  à  l'yard 
de  ce  en  qtwidteebMBe:  a>  de  ce  que  Dieu  at  entièrement 
MinpIe  et  nm  wnam  compaaition  qui  existe  nécessairement 
dan» ce  qui  change,  puisque  la  chose  se  pn'-sente  surcessive- 
IMDt  sous  dilTémiU  termes ,  l'un  se  retirant  pour  faire  place  à 
ce  oui  lui  succi^de  ;  »>  de  ce  que  Dieu  est  infini ,  et  contenant 
en  lui-même  toute  la  plénituiie  de  la  perfection  (♦).  Plus  loin 
ilmoatre  qa'i  Dicv  seul  appartient  rimouubilKé  absolue  (S). 
On  peut  rappmdier  de  ce  raisonnement  de  nlat  Thomas  les 
arguinerit<.  des  prn-K  que  Pétau  rapporte  en  grand  détails  («). 

Sa'nt  Ambroise,  D»  f  ie,  tib,  I,  cnp.  WIII,  n.  120. 
I  /bit,  cap.  XIX,  n.  13i. 
Ibmiuani  lib.  XII,  eai».  XXXIll,  iAiU  Maorin.  n.  36. 
I K.  q.  a,  an.  1. 
"I  m"  *^  ■••■■■<•  0edMels  r»ffiHio»»u*,  Mb.  m, 

M)  tIb.  III.  cap.  I.  Voiel,  du  rsatcb  lenrisoBnement  concis  desaiet 

l'alfence  ;  Dwum  »*c  «WioriiiM  r«Aiii  m*t  drltriori'iui  cjmmul-iri, 
/y»oi<.  enim  I  u',i  firnficiat  ipie  in  itelivi,  nul  uni*  lu  dtteriitt 
atfieùl,  llte  rjtiad  éit ,  Mimfur  »»<,  «  >ira*  nt,  tia  »>/,  mok  in  »» 
mnH  mtmrttt  put»  ii»a4»it,  quia  mc  ind,-  h  t'jrl  me  i>iit»  ifuûd 
*'e,  f  woii  tit  ê$t,  mm  Uiiit  prannU»!,  ma»  fuu  Ma- 
nmianh  mmm  («<a^W  umUimf,  MU  U»t»  têmUmtmr.  mmm  muH- 
•««  «arteer.  HikU  *iU  4mt,  f  afe  Utmm  ta  «fa  art,  mUM  H  «s- 


DIED. 


Les  preuve*  ne  manqaent  pas  non  plot  pour  prouver  fM  la  lir' 
berlëaitpertkatàr'     •  • 
perfeelMaitata  ml 

peut  pas  ne  pas  appartenir  i  Dieu ,  lui  qui  est  le  plus'i 
de  liius  les  êtres.  Nous  nous  contenterons  de  citer  l>a«iil, 
pv.iiiinr  l'vxMv  .  ilit  de  Dieu  qn'l/  a  faU  tant  ce  qu'il  a 
i7.ji,<  il-,  sui  la  1^:  !e,ttu^mtrtt dantliiuiUtttHmej.Ot,C0 
l'ii  11  i—i  un  "  Il  tu  >  pur,  coiiiMK'  l  ini  (n  ul  <  onccvoir  rien 
ilr  {>lii>  ji.ii  l.iil  i|ii<'  lui  ,  I  iiMiuir  liiiM  lui  i">l  |v;ii  Liilcineiit  rutinu, 
il  1  IhiimI  Ci'  <|U  il  M  ill  ,  l't  .lUl^l  il  iti»  v^'^  ,if  \r<  il  ne  prill  a\<iir 

■  .  llr  in.liili  ifiii  r  ijiii  <■-(  ('.i^viM-.  Dr  iiiult'  .  icrnilc  il  3  niani— 
lU's.i  Mi>  ,  M.n  .11  tiiiii  sur  li  s  i  Iium'»  qui  ilcMiiciil  :irri- 
'.I  i[  Il  -  : ,  li'iii  |i»  .  il  I  l'I^i-  .Hliiiii  i(  iil  [(liininiriil  11  lire  ,  piiiw 
ijii  il  .iiii.iii  |iii  M luli/ir  ,iu 11 <■  i  Jiwsç  que  i p  ipi  il  il  *iiiilu  Au>si 
I  .)|uiii>'  liil   I  :  Dieu  fait  tautulomla  rétt'!uli,m  de  i.i 

/'"i/c  ,  1  ot-.i-ilire  ,  I  iiiniiii'  l'explique  saint  Anitti 2  ,  mi- 
i>aiiliw|iMeMei»t  4e  la  itltiuU,  et  lum  tuitanl  une  toumniiou  à  la  ' 
néetêMi.  Tel  est  aussi  le  raitonnement  des  pères  contre  qud— 
{\»ps  pliilowpbcs  qui  pcntentquc  Diea  a§it  pK  aienàlë  de  sa 
nature ,  aiin  de  |>riHiver  par  la  que  le  iiMwde  •  aicMsairenMBt 
et  OMisrquemroeat  existé  de  toute  éternité  (3).  Poturiléinilre  on 
pareil  sjsiême ,  remarquons  avec  saint  Thomas  (4)  que  .  qwH> 
que  Dieu  veuille  par  ni'-cevsité  sa  bonté,  il  ne  veut  cependant 
IMS  par  nécessil*^  ce  qu  il  veut  poar  sa  beotê,  parce  que  sa 
iNinIc  |ii-ut  exisiiT  ^atis  li-<  .mires;  el  pour  la  inanilirstalion  dft 
vi  'u>li  nii' ,  il  ,1  (iriuluit  ili  s  1  1  i  mIiii'.'s  |i  u  iicipaiit  \  sa  bonté  aa 
i|i>'ii'.  .1  II  iiu;inlilc  i|ui  lui  ,\  plu  d,n.inl.ij;e.  Apr^<  qu'il  a 
\ .  ■!! I 11 -rs  I  1  i-.iliir>'^  ,  il  1rs  .lime  p-ir  ne  l'^sile  ,  p.ir  relie  n '..■e>- 
-■itr  .  i|L^-|r  ,  In  n,iili,-hqiir  <{iii  s,-  rii.irii'  si  liii-ii  .\  la  liliçrU'.  Au 
:  I  sir,  iiiiiiieii  I  l'iiiiiKii.iliil  il<'  su|ii"eiiii'  'le  I  lieu  peul-clle  e\;sler 
riiii  ]■  .mil  ini'iil  .uii  s.i  liiniti  Mi(ii  l'iiief  1  Tesl  un  lliyslére  i  la 
siil'ili  'Il  iliiqij'  l  II  'iil  i.iiii.iis  |iii  ;iiri\<'i'  li's  plus  savants  tl,  '<>l<>- 
i,'i>  Us.  \i,iis  ,i\.,ii,  M-iil'  iii'  iit  piinive  que  ces  ijeux  .illiiliu's  île 
|i|i  II  ' Msli  iil  I  riiiiis  I  II  lui  ,  I  esl  liiiil  I  e  que  rinlelli;;eii!  •  liii- 

iiLiiii'  p'  Ut  l.iiie  ;  elle  duil:> aiTtlcr  dcvanlles  lujiiiércsiurkun- 
|iri  ii.'iisji.ies  puurdte,  et  se  conleater  des  lamièra qM'|[|( 

duiilie  la  loi.  „ 

ciiAi'iiiii:  III. 

De  Cinflnitf,  de  iimmntjili>  et  df  IVIt  rnile  de  IHeH.  —  N'Ul* 
aviui'i  réuni  ilan*  le  iiumii'  i  li;i pitre  ces  tru  s  .illriliiils,  rion-seii- 
leineiil  ,1  cjiuse  de  l,i  s;,iir,  '^  i  ininiuneil'nu  ils  l'-iimnenl.  r'rsî-:i- 
ilire  (le  ce  qui  Itii  il  un  t  ln'  lAist.ilil  de  soi.  in.ii»  :iUS4i  à 
ciiise  lie  leur  riiiinexiiin  entre  eux.  l'.irnii  l<i(l*  les  licresi.ir- 
ilues,  les  siK  iniens  uni  le  plus  .n.irii  é  d'erreurs  SUT  ces  prr- 
feciKins;  t-  ils  ne  MMilent  pas  f|uc  l'cisenre  divine  soit  iiitinie 
dans  toutes  «PS  perfeeliims  .")';  2'  ils  winliennent  que  Dieu  ne 
doit  être  considéré  coinnic  iiiiinense  qu'en  raisi>n  de  sa  pui»- 
■laee  et  de  son  actiTilé,  el  non  en  raison  de  a«m  esecBCe  {ê^  j 
9*  ils  ne  regardent  Dieu  comme  étemel  qoe  diM  la  MM 
qu  il  ■MaqaadaeoanwiicMBMUetdafc.at  — pwCTfrtI 
n  épreave  awana  laeeeaiiNi,  aaoïM  dMmaaee  de  temps  (t). 
Nous  allons  combattre  ces  erreurs  dans  tmis  pmp«)«ilions. 

Prop.  I.  —  INfM  «al  aitesl— «afialtei  Hétfu  t»*iet  m  perfee- 
tien».  —  L'iaAailé  pant  «m  délaie,  ta  perfectfam  souveraine 
et  atenlue;  «Baiwiiiia«|  aarea  qa'dla  eaaifeat  tonte  perfee- 
tioo;  abtolue,  perce  qa  elle  ne  connaît  ni  mesure,  ni  Imrne  m). 
Nous  allons  en  peu  de  ntots  démontrer  que  Dien  est  inlini  >l.^ns 
ce  sens.  Dim.  rious  l'avons  dit,  est  un  étr»-  existant  tir  s'ii  ; 
donc  il  est  inlini.  Car  si  Dieu  e»it  un  être  existant  de  soi  et  par 
c<inMt|uent  néressairr,  il  ne  peut  être  limité  ou  rim)iis<Tit 
par  aucune  cause;  m  jui  lui-iiicnie,  puisqu'il  ne  s'est  pas 
donné  l'étr*;  ni  par  un  autre,  uuiaau'il  u  a  reçu  l'^d'aiicune 
euM (»). Dtaa  doitdaM  «liala|ilWtadadar«l«ib  tt mm- 


freti,  f  ma 
cap.  IV,  a.  4. 

(J)  KphM.,  l.  11. 

(};  Oe  (ide,  lib,  II,  cap.  VI,  1.  M. 
{3)  Coiai».  Pélao,  Uh.  V,  aipb  I?. 
a)  p.  1.0.1»,  art  a. 

(i)  Voy.  AMaMMiuas  aalaiUMl  Oaasalsaifi,  qid  sa  trama 
dam  le  taaa.  1  te  la  «OMscMfw      fUrut  ptÊmml;  «bap.  U» 

(li)  l'nJ. 

(T)  Vov.  Socinus  dans  le*  PraUtt.  iketlf,,  b  I  s  BMimt. 
poi.;,.,  ciiap.  Mil,  p,M»te«^  AnaéivdsAatMMkFliiikUMi 
p.  347  et  MiiT. 
m  0mm,  Saam,  De  o„,  hb.  n,  chap.  I. 
m  GiiB  ••tatnM■as,^  1,  q.  7,  a.  I. 
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fini,  rl  ifiliiii  (onli-s  v>  i>rrfcrlii>ns  il  i.  Si  hion  en  cfliet 
cliiit  Hiii.  il  Hf  MTail  ]ihi\  l'ctrc  ainli-ssus  <luc|u<'l  un  ne  ^tmt 
cil  im.ipini'i  uir  mil,  M-  ;tfqtii  osl  ronlr.iirf  i  louli-  iioïKin 
cil'  Dir  u,  aii»i  il  |is^iimr  r\l  IV,  \.  rî,  <lil  <lr  lui  :  %lai)KUi 
ItcmiNut  (I  tiiuiabtli*  uimit.  fl  mnintlutiimt  rjnt  non  eu  (ihis. 

I'rii[i  II.  —  Itieu  est  tamt^utt,  ri  tt  of  iri/(m<*>»(r«i<  ftré»atl 
»)i  (.lu/j-j  rtutift.  —  L*inimen»ilé  l'.e  him  psi  on  article 
d<*  lui,  iMitiH|iie  le  iv^  cMtcilf  de  LaCraii,  au  titap.  Firmiter, 
bit  proICMion  de  croire  qae  Di^it  M  immtiue.  Ajoulon)  le 
«joiuole  de  Mint  AUuiiuue  duii  lequel  il  e»t  dit  :  immtnuu 
Puer,  etc.  fmt  eowpcaaÉK  abm  fcrilWMK  Mttt  praMi- 
  '  ■  '■■      -  -  fcH». 


tioo,  il  M  firal  ft» 
llnilé  en  dlîel,  omhk  dow  vcoom  de  le  voir,  nie  Mrte  liaiiir 
dan  ia  perfecUon  mmlidlr;  l'nnmetMilé  nie  loate  limite 
dan»  la  prteBlillitf  sub»(anciellc.  (yesl-A-dire  l'inliiiité  aflecte 
uniTerwIlwnwit  l'eimllenre  ilr  la  perfrclion  essentielle  de 
Dieu;  l'iinmensité  affecte  précisément  le  niodc  de  la  divine 
essence;  étant  par  Mi  dans  le  niénir  éiat  dv  |M>rroaneiire, 
pi'til  ('Ire  iiiliinemenl  présente  en  tout  lieu,  à  toutes  chotes 
iKiii  nlt'nient  existantes,  mais  encore  imssiblrs  à  l'inlini.  Il 
n<-  I.Hii  ronfutulre  non  {dus  Pimmemifé  »\rr  ynti^il^, 
t'iiiiiiic  I  itii  ilil.  i  .ir  t  iiiiiiii  riiili'  est  un  iitliilml  ,ilh<ilii  <•!  iir- 
C^ïf^dire  d  l*i''U.  M. Ils  ('li  f  ;)iir("ii(  ii  .i|ij>.irli<'i]t  [i.i^  .ilwoturiiriil 
à  Dieu,  n»3i>  M  iilriui'Ml  li\ («itln  iii|ii<  iik  iiI,  r  »i  .i-ilir>'  |>.n  l;i 
rappokition  des  cieature»  iMst.inicv  Itn  u  ;i  |iroiliiii  liiirr- 
luenl,  en  un  ntut  Dieu  av.iii  l;i  lilu  i  ii-  il^iv  .11  .m  i\>-  i\<-  \,:i<. 
avoir  cette  di'noroination  d  i  in  [i.irdMii  -jj.  S.unt  rinnii.HN 
donne  cet  cx(*osé  de  l'iium'iiMU-  tU-  I)i4u://fuw<;  n  ,imriii>ui  iirr 

•MlliMI  imnihiM,  in  fiiai>/iijn  raiai«  «irda  $ynt  tl  apfrla  «m/M 
^fkt;  âit  lu  mmnim*  p«r  etietUiam,  m  quaiUfim  adni  «mtUbmê, 
w»  «mm  UÊtuM  p).  Lia  éen,  ^ttiakitu  pnpnilioMMMoéci 
TV  «tint  Hw  n'ont  pat  Iranff  iToiiiMiilMn;  n*ii  li  dttw 

niérr,  dans  laquelle  cuni.««|e  ipéciaienient  l'imaiMMilé de  Weu 
mise  en  ttoate  par  quelques  aimens  juifs,  par  In  wleoliiHMM, 
iw gnmtiHnei,  les  manichéens  rl  anthropomorptiiles,  a  rli- 
tUiqn/e  MitMil  par  les  sociiiiens,  et  Heausobre  souiirnl  qu'elli* 
n'est  pas  «a  ariine  de  fbi  capilal  (4  .  Nihi»  allons  défeiMln*  le 
principe  cMhotitfei!  t|«  «nwîgiw  comme  vérité  que  Dieu  est 
en  tout  par  son  essence,  qn'il  rMoplil  intrrieureaieat  tout 
sa  sai»lance,  et  qu'il  circoMcrit  lo«t  extériearemnM.  Nous 
appelIrTon^  pncore  le  tétiiuifcnai^  de  l'ICerilHre  «aintr  Ha- 
mcli  .)  ilil  (jr  Dieu  qu'il  est  iMw^iinM  rf  <xr<J>rii ,  JmIi  (,  il- 
liriin- (|ii  il  rsl  :  f'rrehirr  rfrff'.  prffunfth>r  inffrn',,  t>}n\!hif  ie>  f<i 
fi  hili'.r  m/in  .  d  im  IMm.I  v  h  tw  :  '»w.'  !/;■  ii  njnt  ilu        '  /,/  tiHo 

*J  f'-trtr  Itia   Itt^itm  !"  >l  fl»r/Vllif  r.'  irr  ttrinm,  lu   'iiu  r\  ,  il  rtr/yrU' 

d<r„  i„  (iifrmam,  »4f',  rd  .  >iiitil  l'.iul  ;i  iiiiv  <  !■  (iriiiri|M-  iti 
plus  vi\c  lumiafc  enct»r«>  l<n><iii  il  «lil  7  ;  in  ir»"  [Ih-n.  eMm 
ima,  movrmiir  et  «mww.  Cei  l>s,  i  ,-^  y.tv\f-  ("iit  si  claire- 
comprendre  I  imninixiie  tie  Difu  et  %»  prési-nce  *«!►- 
Bêle  en  Ijhis  lieux,  qu'il  nous  semble  inutile  d'en  rap- 
parier in  m  pliu  grand  notulire.  I,es  saints  Pères,  Im  thcolo- 

siemtent  ton»  daecwd  mr  ce  pmni  «tue  rie<i  ne  limite  la 


ponti  que 

Hem  (• .  Dans  mojreiM  ont  été  euiplovés  iiar  eut 
er  la  divine  iammailé.  Selen  ka  una,  wa«  cii 
en  lo%it,iCi  fempiil  tout,  eaamw.il  «tt  Iters  de  hmt;  leloR  tes 
aaina,  Dien  n'est  )>as  contenu  |>ar  tous  les  lieux  et  toutes  les 
anhalMna,  niais  il  contient  et  environne  tout.  Nous  nous  con- 
tenterons de  citer  les  paroles  de  Tliéopliile  d'Antitcbe  qui, 
par  une  gracieuse  coin|Mrai$on,  explique  coniHMIlt  Weo  con- 
tieni  H  envirtmne  tout.  «  Oiinnie,  dit-il,  roran^,  eiilotirée 
«l  iiiir  <ir«rre  qui  l'eiivelopiM*,  contient  intérienmnetildes  pe- 
tites cavités,  M-parées  pir  f\p-^  mcintirffru's,  et  peMpIf'^'*  d'iiiM- 
foote «le  foraines,  de  hk  hh  1^  <  i  .  iiiun-  uiiiuM  scllr  cvi  crivelop- 
pée  «k»  re«.prit  ri<'  Difu,  im  1  ps|ini  ipii  i  in rliiiipr,  i-r  l.i  crcatiirr 
«oui  ll>||^  ili'iiv  i'.>iili'iii(>  c|..in>  l-i  Miiiiii  <\r  Hi!  Il  '.M,  i 

frop.  m,  —  Oiem  ftt  éurnel.  —  Ollc  proposition  est  eii- 
care  ■■  arlialt  'deM,  d'apréa  le  itr*  eandie  de  Uinn,  au 

y\)  Comp.  I>e«*.,  Ilb.  I. 

(1]  Conp.  IVlAii,  lili.  m,  diap.  VIT,  JtS. 

(3)  Dieu  est  en  tout  por  su  palsKaiice,  car  liml  ^iiiiini>  a  sa  i»uis- 
tOBcc;  il  est  en  tout  par  sa  préseuie,  car  utut  est  nu  et  omi-il  t  tn 
yen;  il  rsten  toai  fu  MO  Mita utt  «w  lIcMÉlMiMaBeinHe  de 

r*re,  p.  1,  q.  8.  art.  a, 

{h)  ///.lo.r*  tfMmn it  MuMf,  Uir.  TU,  chaa, IV,  a,  4. 

^û)  III.  15. 
(6)  XI,  ». 

:r)  »*»itn,rr\\\vni,7*tiiilr. 

<8)  AM.  WII,  38. 

m  Vt§.  Mm»  (w.  f S  7. 


cJuikitrc  Ftrniier  (lé|.i  tant  de  Cois  cité  par  nous,  oii  il  est  dit 
de  qu  il  est  cl.'rnel  [lieut  irifrnHs  '  •  relie  vi-rifp  se  rï^ 

trouve  ilnii<.  ioIkiIc  (ii-s,iiiil  ,\tli,i(i»i:i-.  ti  irmut  l'tilrr,  rit: 
l.fitriiil'-  M-  |irrtiil  ilan*  piusicurs  snis;  1  il.<iis  Ir  iieiis  le 
piu>  I  l  iiii  -,  Il  1-  uiir  li.ii^uf  tliinr  qui  <-r|>eii(l<<iil 
a  eu  un  ojiiiuu  lui  i..(  ut  n  imr.i  uiu-  tiii.  I  1  1  ulun- .sj'  «cri  hmi- 
vent  de  ce  i*-!!*,  .iiiisi  l.irsouf  l,i  {H>v.4-<.>.i<fii  .  iimel  cdr  U  Pa- 
lestine est  pruiuisc  aux  llelircu].;  ddu.'»  un  m-iis  iiK>iri.s 
cleodu,  réleniib'-  est  ce  qui  a  eu  un  comniriKrnK'iii  i  i  qui 
n'aura  pas  de  lio;  suui  ta  darcc  de  l'ange,  de  I  aine  raitan- 
n^ble.  ela.;  •>dM»4n  Mna  pin  mlfaint  eneofe,  c'cMcaori 
n'a  pas  en  da  coaimneamM  et  m'Mn  paa  de  An  jana  aatir 
toutebis  une  néociaité  «baelae:  dant  ce  fcns,  il  n'y  nd'ttamcl 
que  les  actes  conlinftniB  et  librei  de  l'intelllpenee  cl  de  In 
volonté  divine;  4'  etilin  c'eat  la  dwée  akaalanient  iiécessai«% 
qui  n'a  ni  conioieiicentent,  ni  fin,  et  qui  dans  le  sens  rinmn 
reux  et  propre  est  dite  éternelle,  c'est  celi<-  qui  dwt  nant 
oecoper  ici.  On  peut  délinir  l  éiernité  proprement  dite,  dwi* 
Êantpnnnpc,  mnt  fia,  tap$  mutMiU.  tjuuiqui-  dans  leur  con- 
eeptioi)  I  ricniili'  et  l'imniuabililé  soient  dinlinclc»,  elles  ont 
cepemi.iiil  ciilif  elles  île  tel«  f.i[vjw»r»s  que  I  une  resntrt  ne- 
1  i  >s,iirciiirnt  1I1  I  .uilrr.  Aiivn  <  csl  .É\ec  raison  que  Mint  I  lii>- 
iii.-»  I  l  avec  Moit-'c  «lélînit  ainsi  l  elernite  :  ln/f  >  «hmït/  Ji-  vil" 
loin  mmui  et  perfetltt  pjatewMi,  c'est-à-dire  <  iii  i  |.  .  1  iwtlmir 
|i->s»  -iiion  d'une  vie  inleriiiiiiabif.  tliioifjM--  I  1  irnuli  iii.uMjut', 
i  nii.iiie  l'on  «lit,  il'i'd  iicluf  l'ii  iiii'lli'.  riMis'-t.iiit  il.iii>.  le  i30Ur< 
lit  |t.irlies  sesucriVtddl  It-s  uot-a  aux  *ulrr!,,  illc  po>^le  «*- 
pendant  une  étendue  virtuelle  infinie,  parce  que,  n'ayant  ni 
coniiuencenient  ni  lin,  elle  équiv.-iut  à  un  liiiips  iltliiii  ayant 
des  partiel  *e  niccMant  les  unes  aux  autres  de  toute  étermié, 
en  toute  éternité;  aimi  elle  équivaut  dans  l'ordre  de 
tenœ  avec  Ma  Ira  instant»,  ave«:  touiea  les  cImm 
snceAlani  dans  l'iattm.  C'est  |Hiurqui*t  les  idiuMerMas 
uni  â  relie  mèin«  éternité,  ne  peuvent  «lie  ditrs  esîlter  sinMrt- 
uiiénirni  dans  l'étemité,  et  Mre  Mwillanénient,  aina  ^'eMca 
existent,  preseutei.  rMImm  k  IHeu  de  tonte  éiernilé.  «mai- 
qu'elles  Miieni  prt^u  tes  cependant  «ljwrt«»a«a<,  parceqo  elles 
ne  cuexisli'flt  lias  à  l'éimiité  suivant  toute  ton  étendue  vir- 

luequi 
sui- 

iii  11  V  |i;iHiiMle  relie  étendue  ecuulces  déjà  \ir(uelleii!f«l, 
■]ii  I  lie  .lrii:ivv(-  tuiviinl  1rs  parties  qui  doivrni  t,'i  riiu;i  r  vir- 
iiirili  Mil  ni.  l'niir  mieux  nous  Uin*  coiuprt  n  'i'.  i'ikimiiis  le 
I cittrc  il  iir>  trri'le  qui.  qiioiqw"  imlivisil'li  .  miu  1  v|i. nn!  re— 
|M'ii.l:ml  .ides  parties  <IimmIiI('v.  c  V>I-;i-'In  i'  .1  ■  ii.iijiir  iimiiiI 
du  rercie  ou  de  la  eireunliTriK  r.  cl  rcAl**  ii<(»«»n*ili'.  ijui'itjuc 
le  cen'le  soit  lancé  iIhiis  un  iih.iiM  inent  ioli»l<iirr.  t'><ri  |»ii*<% 
il  n'est  pas  ditlicile  de  iiiuiilrcr  laveritcde  iiotn-  prupositMHi, 
soit  par  la  sainte  Écriture,  sotl  par  les  l'cres.  suit  par  la  nimn. 
Onvrei  l'Ancicn-Teilament  et  le  fwanine  S.  ««ns  dis*  : 

rriiKfMai  «Msaiei  /torsnf  mk  fttmmmt  Mrs  «f  «rN«,  e  «rcnl» 
cl  iu«ns  In  sawlw  M  c*  ilsii»;  •«•M  les  manlaencs*, 
avant  la  orêation  de  la  terre  al  de  raniren.  Uien,  vsns 
eiiatec  de  atde  «o  aw«le.  Dans  le  Noawen  Testament  l'a- 
p^ilrc  s'exprime  sur  Dieu  en  termes  plus  pusilifs  :  Qui  iolut 
ftitMiwmorMlMMMt,  qui  iiM-ul  rimiiiortalité  i  . Suint  Aufrusliii 
expliquant  ics  |taro!es  s'iVrie  :  Que  veut  dire  ce  que  ra|t6lrc 
dit  de  Dieu,  qui  a  seul  riinniortatitc?  .V'est-cc  (mis  dire  «m- 
verlenienl  que  wul  il  a  riniiiiu»l)ilii  '*,  (jU"  -1  m!  il  t  Î  i  m  ril.-^ftlr 
elemile  1:1  . 'Irrliillien,  dnii^  si>ii  lur.  imilr  I  li  1  iiiiir;i  m  i  . 
dit  de  l'éternité  fie  Pifti  :  Otn  l  ;iuln-  n  <  ci'  -' n  .  n!  I.mc  ili- 
Dieu,  si  ce  n'e»!  I  i-ln  ikIi':  .1  il  ui'-  s- m  I n  1  c  <  >.;ilrr  M;ii  1  lui  "1 
il  .nioulc  :  I.  elcriiili  n  .1  !(  Illj^^    Du  11  .'^1  .ui-^i  1  loi^rn- 

d'iiM  rMiiiiiN-iM  niiriil  <  I  il  uni'  lui.  t\iir  l-  iii|i~.  >.iiiil  lii<  - 
poire  (ic  Sàn^u/.t'  cvpniiir  haï  {u  iimc  nui  l  lii  iiuvi  ij<  ilicu  t.11 
(cnnes  plus  (in-cis  rncore  :  llieu  n  loiijous  i-u-,  il  est,  il  sec», 
on  plutôt  il  e>i  toujours  :  Ciir  ce  qui  était  et  ic  qui  sera  MOt 
les  chaînons  du  temps  et  de  notre  nature  fiunlive  et  ^cadu- 
que      I>a  raison  vient  encore  à  l'appui  drs  uvrcs  minlsal 

(1)  P.  I,  quj^st.  10.  arl.  I. 

(î)  1  TillKMl»  ,  VI.  Ifi. 

:3;  Qiiid  t  -i       il  jii  ii.i^  olusile  Di-o,  qui-«)lii%  tulirl  iil^ln^^rtall- 
taicin,  niki  quia  Ihx:  ,t|M  n>''  «luit,  soin»  babét  incomiuuidibiJitaleui,  quia 
io\ui  liaM  ynam  irli-niitatcnb  TntL  XXlIlt  Ût9,  I1  Jamm, 
'k)  Chiip.  IV  :  O'iNeniataOttsMefMBSfaaai  «MniRa*? 
(À)  Ut.  1.,  ekap.  VU!  :  D^as  tam  iitletiDscïl  Lb iiiitio  rt  liiM.-,  qilHa  k 
~     -  -     tftlipu*  xlcriiiUs. 


 . ...  , —  ,   ,w,<. 

tuclle,  iiiiiis  seulement  suiv  .inl  quelque  p;irliei)e  son  étendue 
fn»mlr  PI  rrISr  ilifl'ereiice  de  temps  que  rcleriiilc,  pf'Ti'da 


Vojr.i^^ovr  plus  (le  Atiuiil»  sur  l'opinion  de»  Ptrn,  Piilau,  litik  Ul> 
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Pires  :  écoutons  saint  Tbomu  (1)  qui  lui  fait  appel  :  La 
raison  de  rrirrnilc  arrivé  à  riinmiubîlilé,  <)e  tni'-mr  que  la 
raison  du  temps  arrivr  au  niouxenient  ;  aussi,  puisque  l>ipu 
rsl  imrnu.ililc  au  plu^  haut  tiegrr,  ilnil-il  l  Ur.  élcrncl  au  plus 
luul  df^rr.  En  vorln  ilc  ce  priiicipi',  il  infère  jilii^  loin  que 
l'éternité e-it  le  propre  <le  Dieu  wul,  parce  que  1  >  ii  rniii  v.iul 
riininualtililè,  et  que  l>ii'U  >j?u1  est  enliéretnerit  iiiiriiualjlr;  et 
il  lire  ses  preuves  de  b  m-i  rvsilc  d  «  Irc  qui  esl  en  lui.  Oue 
uous  (  oiisultioii»  rtcriluro,  les  Pères  du  la  raisun,  l'on  voit 
qu  i  llii  u,  et  à  Dieu  si-ul  appartient  la  vérilahle  él<-rnilé, 
c'c»t-à-dire  celle  qui  n'a  pas  uc  conimeiiceinent,  qui  n'aura 
p«de  an.  et  qui  tftUmjfiltÊiàmÊcmn  «twifaiiniifi 

LDtIa  teUnet  U  INw. — Vwr  liiiter  déh  teieaee  divine, 
tes  pliait  taportMli  font  i  considérer.  Il  faut  l°  distinguer 
•TMMin  ici  eboiMeeflafai»  de  celles  qui  ne  lesonluas,  c'r»t-à- 
dire,  disUngtier  ce  que  reconnaissent  Ions  les  calboliqucs  de  ce 
qni  est  devenu  matière  i  discussion  ;  S*  éviter  tonte  discussion 
'POOraiMidirr  domestique,  alin  de  réunir  toutes  nos  Turces  pour 
Whlllw  d'un  rnnimun  arconi  l<-«  véritables  ennemis  de  la  re- 
ligion, qui  s'efforcent  d'ébranler  les  fondements  de  la  foi.  Ti>ut 
ce  qui  en  Irailant  la  scicniie  de  Dieu,  n'eïcile  [la*  île  (  nutr-v- 
verse,  peut-èlre  rapporté  .lux  t  hefs  suivants  :  c  esl-a-dii i'  à 
son  exisli  iiee,  à  ses  pMJ(irii  !r>,  i\  s  iii  objel.  Tout  re  iini  .lu 
Contraire  d'iiiix'  tnaliin- .é  l  'trilnn i  tm' ol  le  moyen  el  l.i  ili- 
vision  di'  l.i  M  i'^rirr  ilmri''.  I'inir(]>ii'  nuire  mari  lie  soit  niiiin> 
Mnll.^rr.l^^■■•',  iiuiis  exaunncruns  il  alxiril  dans  des  arlieles  dis- 
liiii  t^  1  <■  qui  ,i|ijiarliei)l  à  la  dix  lrine  eatliolique,  nous  réser- 
vant ilr  Itaitei  ensuite  les  parties  sur  leMpielles  s'est  exercée 
la  CoMlroMTse. 

Aar.  i.  —  De  ïtxitlence  el  dft  liroprUu'i  de  la  divine  tcitnce. 
—  Nous  n'aurons  pas  grande  diffieuité  à  établir  l'eiistencc  de 
k  Kicuee  da  IMeu.  puisqu'elle  n'a  été  révoquée  M  doute  par 
fjwoiiM,  M  ^'«lle  «M  Ncoomwda  tow,  or  h  aallon  de 
stn  inawai  diMHnpifanle  DiencMMn  ■MnvniiiMnent 
JatelligMl,  liiM  plai,  cmmm  rintelUiBiiceelie-nième,  comme 
r«ipm  par  aeellaïK.  Q«at  à  ce  (pri  rçpide  les  propriété 
de  nUe  acianee.  MM  élililiniiud'' 


!  aciancSi  M 
Pérès  la  ainapljiâlé^ 
flcacité 


l^nrial' 
lia»  MU 


l*ËcrUve  et  ka  aainu 
InlniM.  al  aan  ef- 


Prop.  I.  —  En  Difu  il  y  a  une  trait  sriiM»,  «t«K«  tH  M/l- 
•iiii«>t/  parfaite .  —  Cette  proposition  est  un  article  de  foi;  en 
effet,  l'Aiirieii  Testament  et  le  Nouveau  (onliennenl  de  ihhii- 
bren\  I<  rn')i_'ii.iKes  de  la  s<  ii'ni'r  ilr  Dieu  :  Dans  le  livre  des 
KoiN  .'  .  jiii'u  i-sl  ^ippeli' le  Diro  lie-  ^ririn'»  :  Ocii»  uientiaram 
bomihiiy  rst .  li.iiis  le  li\ rc  iTIMIier  (Il  ,  on  lit  :  Dninnif,  qui  hfsbet 
tmnium  \' u-mutih  ;  il;in^  1  <'|iilrc  aux  Romains  r.iji.>ii.'  >  i  i  rie  : 
0  allitxiiu  dtviliarum  sapiaitnr  itfienlia  llei  Il  (".t  iiiiilile 
de  riler  un  plus  grand  nomlire  de  |>,is-.jl'<':«.  La  raison  nous 
enseigne  relie  vérité  avec  non  moins  de  clarté.  Dieu,  en 
effet,  est  tout  ce  qu'on  peut  imaginer  et  concevoir  de  plus 
parfait,  or,  la  science  est  une  perfeclion  sublime  dont  la  ijos- 
jBision  est  préférable  à  la  non-poaeasion  ;  donc  es>  Dieu  il  >  a 
•me  vraie  science,  c'esl-i-dire  une  scieme  telle  qu'elle  con- 
vient i  Dieu,  CM  m  molla  aeicoee, dépamiiléa  da laMe  im- 
perfection, la  adeaea  «m  aoprtaa  d%r4. 

Prop.  II.  —  leadmw  dalNai  ett  «lawl»,  IwaM» « kfitie. 
—  Cette  pmpositioa  eat  «neore  un  artioede  M.  Or  la  aeience 
en  est  ninple  en  ce  senS  qu'elle  existe  en  Dieu  non  par  le 
mode  d'habitude  ou  de  qualité  acquise;  mais  comme  un  acte 
très  pur;  c'est  l.i  sulMtanee  divine  iuiDiiiMnt  simple  qui  pénétre 
tout  à  la  fois,  sans  l'aide  d'aoeoM  emupaiilioil  d'iniclligrncc, 
lt>rTnée  par  un  grand  nombre  de  conceptions,  et  sans  l  aide 
d'aucun  raisonnentent.  Or,  I  lù  riiute  .sainte  nous  donne  de 
nomln-eux  lémoignages  de  la  stienee  divine,  comme  nous  ve- 
nons dr  l,i  concevoir;  le  livre  de  la  SafÇesM-  •'>•  nou.s  enseigne: 
{}uil  1/  T  liflK  i  relie  tageme  un  esprit  d'inlelliienre  taint,  ttHiijue  mul- 
lijili-,  I  1  o  i-din-  unique  en  soi,  niulli|ilr  s<iii>  li'  i.i|>|iorl  du 
tonne  iiu  des  objets,  ee  qui  est  évident,  soit  |>,un'que  la  science 
en  Dieu  11  est  pas  Un  arcidi  iil  ni  \inr  qii.ilile  arquisc,  ce  qui 
serait  contraire  à  la  simplicité  Uc  Dieu,  mais  c'est  sa  divine 
Ce  «l'aa  dait  caMprewtre  da  ca  not  si 


eon- 


(I)  Contra  State;  Ub.  I,  cap.  LXTI,  ■>  i.1  BaHe 
seqaitnr  inmotabUilatcm ,  tient  vslla 
«Dde  cam  Oeus  iH 

num. 


fS 

(S)  XIV.  It. 

(i)  XI,  83. 


(fi)  sap.,  \li,n:MliBi«pMMil 
aMtit'iitex, 


ronu  de  siiint  .Augustin,  romnaiire  el  être,  «Ml  la  w4m«  dbaK 

pjur  Ihtu  1  ,  soit  ciieore  p,in  r  que  Dieu  jHTÇoil  tout,  même 
I  inlini,  par  I  elle  t  d'une  eonuiiissance  uniqun  et  d'une  intui- 
tion simple.  L'i^erilure  sainte  prouve  encore  riiumnaliilitè  de 
la  scicnre  divine.  Dans  l'épltre  de  s,iint  Jacques  (il  nous  trou- 
vons les  e^pri-s-iuiis  siii\,iiiie>  :  Dieu  il  n'u  «  ims  de  mulattoii, 
ni  ioml're  ile  clianijemi-iil .  Ou  serait  la  vérité  de  relie  parole  si 
la  si  ienre  en  Dieu  n'elail  pas  un  ai  le  très  simple,  ou  si  elle 
IKiuvait  acquérir  de  nouvelles  ctninaissdiices,  ou  en  perdre 
qnckpica-anei.  Saint  Augustin  exprime  en  ces  termes  celle 
même panaèe  (3):«  Tu  es  absolument:  de  même  tu  sais  seul, 

lai  ^'^j^^JJI^I^JlJîl'*''^  nàa^'diiMSBM'''"" 
pai«l«.BBcfltt,  ii  l'Mlede  l'înteilig«»ce  n'en  paadiibmiiéde 
la  dhiM  lawiice,  eomme  cell»<i  est  imaMsaUe;  erinMI  do 


le;  ecniHa  dok 
élie  %alawant  immuable,  lui  qui  embrasse  de  toute  éternité 
toutea  Ica  COanaissartees  pussiidrs,  et  tous  les  modes  de  co»- 
naisssnee  sans  la  moin<lre  imperfection.  L'Écriture  témoigne 
cnlin  que  la  .science  divine  est  inllnie.  Écoulons  le  Psalmiste 
disant  l'4i  :  Sa  tagettert'a  pat  de  de  limilet;  el  l'apOIre  (51  par- 
lant ainsi  aux  Hébreux  :  Timl  eti  nu  el  onivr/  è  tet  yeux. 
("omnie  on  peut  iniatjiner  (|iii'l<|ue  rlios<'  de  su|M'Tieur  à  la 
Tii  ru  i'  liiiii'.  ji'  vi  iiv  dire  la  si  ieiiee  inliiiie,  et  Dieu  étant  l'être 
aii-ili'ssiis  du<|ii('l  on  iirpeul  rien  imaginer  de  lueillear,  donc 
il  doit  avoir  une  sm  n  c  alisolumenl  inlinie.  La  science dalKaB 
ot  doue  simple,  inimii.ible  et  inlinie  fU), 

Prop.  Iir  la  'nt'iire  df  l)i/u  ni  effic*e«  et  eautr  II-  l'iilet 
choiet.  —  (;<  lli'  |iiiip<isiliiin  evt  un  artiiie  de  foi  et  iiollii  .iu- 
(  line  iIiIIk  iille.  .s  il  v  .i  i<  i  il isniwiim  et  controverse,  (  i  n'rsl  c|ue 
sur  la  raiMin  ,  qui  veut  que  la  scieuce  de  Dieu  soit  la  cause  de 
toutes  cboieB.  Pour  nous  faire  comprendre ,  remaninons  que 
la  science  en  Dictt  peut  être  ou  cause  des  êtres  soit  «b^ww , 
soit  inedifaMM.  IHe  «M  MM»  adéfMla  «■  tant  que  pnaaiae 
immédiat  et  toUl  de  loalaa  ehaaca  •  sait  de  celles  qui  sont  né» 
»  Mit  dacelica  qid  aoitt  lÔm.  o«i  qai  dépendent  de  la 


dea'créalufea  inteOmailea ,  de  façon  qoa 
rintellect  divin ,  apnliqné  par  la  volonie,  opère  tontes  chatea 
immédiatement.  Elle  est  cause  inadéipiale  en  tant  qn'dla 
éclaire  et  dirige  la  volonié  divine  eier^t  sa  pnlaMBf c  «écn- 
tive.  Dans  ce  sens  même  la  scicncediviDepowiaittlreappeUe 
efficace  et  cause  de  l'cvislencc  des  chutes,  parce  qu'elle  con- 
ronrt  ii  leur  produrlion  |>ar  mode  de  prudence  et  d'arl.  Je  dis 
par  mode  de  prudence  p;tr  rapport  à  la  lilicrié  des  ai  les  de  la 
volonté  divine  et  .i  la  li  li  rniinatioii  de  ces  actes;  par  mode 
rl'art,  par  rapp.)rl  à  li  i cun.  >  '  '  i  les  choses  doivent  être 
f.iili-».  \.<  s  llirolo;îiens  thoinisti  s ,  ;in.ii  lie>au  premier  sens, 
.Tlliriiienl  que  lii  science  en  Dieu  esl  cause  première  et  ellicace, 
.1  savoir  le  principe  imiiiidut ,  ailqnal  un  formel,  C(m>mc  iU 
ilisenl.  I.rs  autres  tlieologiens ,  au  contraire .  qui  déclarent  ne 
l>ou»iiir  ciiiiiptriidre  coniiiient  la  science  produit  certaines 
choses,  soutiennent  que  c'est  dans  le  dernier  -sens  seulement 
(|ue  la  science  divine  peut  éire  apfteléc  eilicace  et  eaase  daa 
choses ,  c'cst-i-dire comme  principe  inadéquat ,  partiel,  mé- 
diat ,  m  unt  qu'elle  eat  ditactrieada  Uaaiaaté  et  de  la  loule- 
puissanoe  (7).  Oua  aaulaié  dana  ka  toiti catholiques  la  quea- 
tiun  suivante  :n«efar,  il  celte  aeience,  qoi  est  elHcace ,  caoae 
première  des  chaan.  et  qui  cet  appelée  encore  pratique ,  se 
rapporte  à  caUe  aipéce  de  science  divine ,  qui  (  suivant  notre 
façon  de  eCMMtir  J  esl  appelée  science  de  $impU  inteUigence  , 
et  qui  est  comme  antérieure  i  tout  décret  ou  i  tout  acte  de  la 
volonté ,  ou  bien  si  elle  se  rapporte  à  celle  espèce  de  science 
divine,  appelée  science  de  vitwm,  tfù  suit  et  approuve  tout 
décret  ou  tout  acte  de  la  Volonté.  Les  thomislet  sont  de  ce  der- 
nier sentiment ,  parce  qu'ils  croient  que  la  science  de  Dieu  esl 
cause  première  des  choses,  non  direcirice,  in  ns  imtnediale- 
inenl  eflieienle  ;  ainsi  ,  d  aprt'-s  leur  opinion  .  Us  cliiiscs  futures 
ne  sont  p.ts  connuesdi'  Didi,  parce  qu  «  Ib  s  stuil  luliiro;  mais 
elles  sont  futures  parce  qu'elles  sont  connues  ,  c'esl-a-dire 

(1)  Noste  «  rtse  lli  wmm  «M,  De  iHmiimtf,  lik  VI.  ^"1^ 
(1)  I.  I7t  ApBdqaamuaoartMMlto.uaevMiriiîi«ir«IM^ 

braiio.  •  . 

(S)  Sicnt  omnïnô  lu  es,  lu  sds  mIus  ,  qui  es  îoeoamiotabwl^  <> 
sds  IncoauDutalMliler,  el  vis  incoaunutabililcr,  C'««/f"..  Iib>  MU» 
ca|i.  XVf. 

(é)  Ps.  CXLVT,  S  :  8a|i)enlla  qns  MU  M  mmwnu. 

(.%)  lleltr.,  IV,  l.t  :  Omiiianu'la  rl  api  rla  Minl  rjiis  ocillls.  « 

(0)  Vny.  Su.irei,  Oe  !>>'<•,  liv.  IJI.  cl  1,  ».  1;  UstiUS»  AfS 
ptrfr<n,-n'  lUniift,  Ht,  VI.  deouis  lecbap.  IjMqu'kllL 

(7)  i.'M.  Siiaiei,  /<««|r.,  tiap.lz,n>  7,  a^tiav*  ' 
III,  q.  i  el  seqq.  .    .  / 
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(Uns  Ir^  (J<^  rels  divins.  Ln  aalm  théologiens  prflewlent  qur 
\a  srifnrr  rffirarr  csHme  sHrnrf  «te  «nintp  intelligcnre ,  parce 
qu'elle  diri^,-'-  Ir  i\f(rH  <1<-  la  \.<liiiiic  (bns  la  production  de» 
rhi>S4^  ;  car,  iHm  iil-ils,  la  Kiencc  île  visinn  <snppos<P  la  chose 
nu  l'olijcl  qu'i^ile  voit,  mais  file  nf  II-  irriKluil  |)as  ;  aitisi  ,  da- 
mH  cui  ,  !(■!.  thosM  sont  connoes  de  i>ieu  p^rce  qu'elles  «>nt 
nitnres,  et  non  fntnres  parce  qu'ell'-^  .v>mI  connue* ;  rnr, 
d'après  la  logique ,  une  chose  existe  avant  d'élre  connue , 
■•nonn  Ik  mUMiMiKe  nraliquc,  dans  une  rérité  spéculative, 
le  md*  on  mItcM  la  cWc ,  comme  il  arrive  eo  nous,  ou 
nhant  U  ndini ,  coinneil  anîto  «o  Die* ,  «t  1»  miciim  di- 
vine ne  pent  être  eontveaviM  cOcknte  qiue  MilvMit  le  mode 
<lc  direction  ou  d'wl,  fiàme  le  propn  M  la  MicON  «M  de 
autnaitre  cl  non  de  JMnr.  iStt  ûmn  (M  on  acte  par  leanei 
Dieu  se  représente  au  mojm  de  la  raison ,  avant  de  vouloir 
opérer  au  dehors ,  tous  les  ewanpIalrFS  à  Timilation  desquels 
if  peut  ajçir  .tu  deliors.  Or,  cet  acte  est  <leiiiBpla  iailelligenrr  , 
c'est-à-dire  un  eflel  de  simple  intelIlMMe  WrCClialri  et  in<l<  - 
pendante  de  tout  décret  actuel  (I).  !>oas  ne  nons  arrêterons 
l»j>  plus  longtemps  à  vouloir  résoudre  de  srnihlahles  didi- 
«  iilirs,  nmis  nniis  rfin(cnlfr(in<i  (Ir  donner  les  preuve*  th'  ririirr 

Iiriipo>,i(i..n  \\i\-r  eu  f.'i  [irr-il  ,  i  l  tk-  montrer  que  la  m  ii-ikt  en 
>ieu  est  ctlicacé »-(  «n  ((iiclqiir  sorir  dlinpiiff ,  nuit  (l.ii»s  lésons 
médiat ,  par  moded'ari  fl  <ic  iliKs-limi ,  soii  diun  Ir  sens  im- 
médiat, par mwle  de cauM'  frriiiclli'.  Nnu.s  liMin'.  m  effet  dans 
I''  psaume  Cil! ,  24  :  Tu  et  '■ut  ivui  mec  m'jeste  2  ;  dans  le 
l.îvrc  de  la.Sspe««e  :  /jj  j.)Vf-ist-  nutfur  df  imt  ;  ilan*  Jéré^ 
mic  (4),  ou  Ir  pr<.]itn'(r  j.  itlic  aiiiM  sur  l>iru  :  It  pri-yarr 
l'univen  dnnf  .yt  ,<(;.■,"■««<■  ,  fi  il  l'U'iul  U  ciel  diint  ta  piuttr-iice; 
colili  dans  les»  l'rnM:';l>es(5},  où  la  science  rllr-iii<  inc  mise 
en  Mlion  :  Quaud  il  j.r^parait  le  eUl ,  l&  ;  nuaiuL  il  assignait 

«■»  rifle  fise  m  rTftuant  le$  ùMme$,».  filait  là ,  créant  tout  avet 
M.  Aossi ,  inspiré  de  PËcrilnretaiilCe,  saint  Augustin  ccri- 
vait  (•)  :  «  Pieu  connaît  toutes  teterietam  »  sfiritudleict cor- 
porelles ,  non  pas  parce  qu'eUcB  sont:  aialB  ellta  aont  parce 
les  connaît.  Il  n'ignorait  pas  en  cBèt  ce  «pill  allait  créer, 
et  il  connaissait  sw  c réalmre»  une  (bis  criées ,  comme  il  les 
connaissait  avant  de  les  avoir  créées ,  etc.  »  Lisez  tous  les 
saints  Pères  ,  et  1rs  niénics  idées  se  trouvent  sans  cesse  repro- 
duites (7).  Saint  Thomas  enlin  nous  donne  la  raison  Ihcoï"- 
gique  (8).  Selon  lui ,  la  science  de  Dieu  se  comporte  à  l'éganl 
de  toutes  les  choses  créées  comme  la  science  de  l'arliittc  à 
l'iV^ard  de  ce  qu'il  a  fait  ou  de  ce  qu'il  (ail.  I.a  science  de  l'ar- 
lislf»  la  f  nti«<>  A,'  ce  qu'il  h\\ ,  l.\  wifriri*  de  Dieu  est  aussi  la 
caîi'-r  (U>s  rlli.sl■^  c  ri  '  ''>  ;  rt  ri>  rnisiiniiciiirnl  a  trop  de  rapport 
avct-  les  [i.iriili- (le  wim  A nKii>.'.iii  ,  (>nur  que  n/^m  Irs  passions 
S/mi  silcru  p'.  l  a  !-.ii;(-T  ili-  îtii  ii  .  ilil  rc  •..linl  .  [tiir  qui 

tout  est  fait,  cntilifol  t.)Ut  .tv, ml  qu'elle  f.-it-riquc  loul  . 

Art.  II.  /V  l'fl'jel  ilr   lu   fr,fm-f  dir.tir     —  l.'iiliji  ;  ilp  la 

science  divine  vu  tout  et-  que  Dieu  ronnaft.  Or,  il  tiuiiiaii  lui 
et  les  être*  hors  de  lui.  Les  êtres  qui  sont  hors  de  Dfii  smit 
possibles  ou  evislanis  ,  passés  ou  futurs  ,  soit  comme  atisdlM'. 
et  nécessaires  ,  soit  comme  libres  et  contingents ,  suit  au  moins 
comme  conditionnels.  Nous  allons  traiter  d'abord  du  premier 

-vi.. ■  i-^p  divine ,  qui  «t  Ueo ,  ctenMlttedatceoad« 

I  être»  distincts  de  Dten. 


plu< 
liau 


ohtel  de  la  science  i 
qnicnimMelcsètT 
fnn.  h  JMia  a 


termes  cMn  cl  (MMilifc  qm  Din  se  coo- 
i-mCine,  Vt^rk  i*  Mn ,  dit-il ,  tcnle 


LiBpMre  dfcter»  en . 
naii  paraitement  lai-mCine,  X*. 

tvnt ,  mémt  Uê  fn^mitmée  Wm,  fenmne  ne  («nn^i  ce  qui  ta 
à  Die»  ,  H  te  n'en  Vetprit  ie  Di>«  (to).  \a  raison  elle-même 
nous  en  donne  la  persuasion ,  témoin  ces  lielles  paroles  du 
païen  Alcinoos  :  «  Puisque  l'esprit  soptCme  a  reMnlence  au 


Conn.  Suaret,  lot.  ci/.,  o.  It, 
DW  in  tapioiUa  feclMi. 


(>)  0«id] 

(S)  Sap..  VII,  li  :  Sapicalia 

(4)  X,  is  :  Pisparai  orix-in  io  Mpicnik  saa  et  (radealia  «va  n 
lendit  odIos. 

(5)  VUI,  37  :  Quando  prrpanbsl  «■iMaastaM.^aéoealB  lege 

et  tTTO  rall.iV.it  ab\ Cum  co  erom  cnnel»  cwnp'WeB». 

(•)  '/'in'.îirr,  lili.  \V,  cajv  Mil  :  llniiirîi!.  crf-jiura*  sua»,  «•( 
siMritualn  CI  rurpoiales,  non  quia  wint,  td«o  noviti  led  idco  tant  quia 
nmil;  Btiii  >  iniii  n«cMi,faBltaMemlMM| «sa aller  acMictaii*» 
tinan  mauila,  etc. 

ac«nr.  i>ctBa,lftblV,U,a.l«ctHM. 
P.  1.  q.  «i.  ait  1. 
(9)  Sapicnlia  t>ri,  prr  qoam  racla  wiDt  oainls,  centhict  ofBnia,  an- 

3uaai  faltrhxt  onutia.  Ttoiti  I,  imJnm, 
m  Ccr.,  II.  to  :8ilriii»tMl»tmilalM,tUsm pcateitJa  Pstijaw 
\  m»,  neno  c«(Mlii  aMlfklm  M 

T.  X. 


us  haut  dcRri- 
t  (IcKrc.  Il  u' 
<()iiiprenilra-t-il 
Cortcs  I  if-n  ne  s 


,  il  Taul  qu'il  ait  au<v»i  I'iiilrlli|;rncc  au  plus 
rirn  .!(  pluji  esceiicnl  que  lui-même;  aussi 
toujours  lui-même  et  ses  connaissances  (t). 
>(ipi*e  à  ce  que  Dieu  se  c«nnnîs>ie  liii-iii('me 
parfailcnicul.  {a-  n'est  pas  l'objet  ,  puisjpie  la  larultc  iiilriiisr 
que  (ie  connaître  appartient  i  l'être  qui  i  si  en  at  ir  .  i  !  que 
Ditu  est  par  cuccllence  l'être  en  acte  ;  1 1-  n'.  si  p.j>  non  plu.s  la 
puissance  ou  k  lacullé ,  puisqu'elle  a  une  énergie  inlinic  de 
compféhemioii ,  et  «m  l'iiildiect  difia  a'idenlifie  née  la  di- 
vine 


Prop.  n.  mm  «Miaaft  totitet  Ut  chtut  jiaisiMM.  —  INcq  , 
en  effet .  «ooMie  dit  VapOtrc  (2j  :  offtUe  les  eiteass  mI  m  aaw 
pat ,  emtnt  »  quMitocdto  «ai  S'il  CR  cataimi ,  Dini  con- 
naît également  let  dHMCs      aool  Cl  ccllef  qid  ne  sont  pas  ; 

car  celles  qui  ne  sont  pas  connues  ne  peuvent  être  app<>lé4-$. 
Or,  si  Dieu  connaît  comme  possibles  les  choses  qui  peuvent  arri- 
ver, il  connaît  également  toutes  les  choses  qui  ne  doivent  jamais 
arriver,  mais  qui  pourraient  êire  par  un  effet  de  sa  fofonlé. 
•.'oltr  pnipotition  Irctivc  aussi  <;«  preuves  dans  le  raisonne- 
nient  1)1.  l)leu  l'ii  etlei  se  enni|irenil  trrt  parfailemont  lui- 
nienio  ,  il  eoi)ijirt  ii>J<iuii«  wm  sa  toule-piiis'i.inrp  ;  floin-  cite 
dltoHit  (lisiinrtemenl  toutes  les  choses  au\qui  lies  die  s  i  ii ml , 
(arune  furce  ne  peut  être  parfaitement  coni>u<>  si  Us  elioso 
auvquelles  elle  s'életMl  ne  sont  pas  dislinclemcnt  inies; 
itu4ic  Dieu  pr  son  intelligence  atteint  distinctement  toutes  les 
choses  possdilet;  car  l'omniiMtence  divine  s'étend  sur  tout  ce 
qui  peut  exister.  Donc  Dieu  connaît  toutes  les  choses  posDÏIiles, 
(  t  cela  suivant  l'état  d'être  qu'elles  auraient  si  elles  étaient 
pioduiles.  Pais  il  appartient  à  la  science  infiniment  parEaitc 
de  connaître  loat  ce  qniestMieeptible  d'Are  comw ,  rt  ce  (pi 
est  susccpiiUed'MnMiinia  est  possible. 

Pmsk  lUa—  Mea  «aaasfir  ditrinelMMl  Isaifss  les  «Issm  fu- 
atat  H»  cft«a»yr*Ml«a  «(  <«s  ckairi  fUmrri,  ttU  nketuOrtif 
asM  tmMm^enUi  «m  Ubret.  —  Cette  proposition  est  aussi  un  ar-. 
tlcie  de  fol.  D'aliord  pour  ce  qui  regarde  les  choses  passées,  ro> 
les  paroles  que  Dieu  adresse  aux  IlébreuKjHiur  leur 
leurs  priHaricalions  dont  il  promet  de  tirer  veBp 
geânce  (4j  :  Tout  cela  ne  m'ett'il  p«t  c«nnu  et  coniijné  dant  met 
trét»Ttf  Si  toutefois  on  peut  dire  qu'à  l'égard  de  Dieu  il  y  a 
lin  pswéetuti  futur,  au  fond,  pour  lui,  i!  a  qd'iiti  pr/sml. 
I>ê  iioii]lireii\  passages  de  1  tei  iiuK'  [imuM  ni  enei.re  la  iriilc 
de  notre  propiisifinn  srins  i  iinnrcr  aui  une  ililli n-uce  de  trjiips. 
En  voici  quelqiies-uris  :  Il  n'y  a  .lueuiie  cri  aiurf ,  dit  l'apô- 
tre (5Ï,  itnisilile  à  l'a  il  île  Du  ii  ,  i  Hil  est  nu  cl  d»N?OU\orl  à  SCS 
yeuï.  Tu  as  couipris  ili'  h>\n  mes  pcnsi  i^s ,  ilil  le  P.salinisie  (0) , 

 lu  a$  prévu  louUsi  ti>(.'ï  vuu's,  lu  as  luIiIIU  IouI  le  préseiil 

rl  le  passé.  Élle  sait  le  passi* ,  dit  Salomon  rn  parlant  de  la  sa- 
gesse divine  (7),  et  juge  de  l'avenir....  Elle  commit  les  prodiges 
et  les  miraeIsSi  avant  tpi'ils  n'arrivent ,  cl  aussi  les  événements 
des  temps  et  des  iièdCS.  Saint  Thomas  prouve  par  le  raisonne- 
ment suivant  ipeDicBCOiuuH  IouI  distinctement  (8)i  Dienac 
connaît  parihllementlttl-mêmednslquc  sa  puiannce,  or,cr<te 
puissance  ne  peut  lui  être  parfaitement  roiinur,  s'il  ne  connaît 
lias  toutes  les  choses  sur  lesquelles  elle  s'étend.  Mais  celte  pni^ 
divine  s'étend  sur  toutes  choses  distinctes  de  Dicîu  ,  uon- 
entctil  quant  i  la  raison  commune  de  l'être ,  mais  encore 
quant  à  leur  être  formel  cl  particulier  jusqu'aux  der- 
nières diflifrences ,  puisqu'il  est  la  plénitude  <lr  rètri'  cl  la 
cause effi-ctivc  et  exemplaire  de  tous  les  êtres  el  derh!»ei)t>  en 
[larliculier,  ainsi  que  de  leur  différence  el  de  leur  p.  if.  c- 
tioa  (9^  Ëniin ,  comme  les  Sociniens  ont  rcfust-  d'admettre  que 

(t)  Vor.  Psiaa,  Dt  JH*;  llb.  IV,  ekap.  Ili.  S 1  :  Hs<>  H  « 
irptinc  «*VC  >>^)>lm«<,  Ali  x»'i  xiUirrw  «wc^vtnnv  viroxJÎ»*»' 
■v^iv  9i  iyjrn  r4yhn,ix<jj{,rtnmnia*  ti  inin9tlifKtméA.ltMif. 

(S)  luini.,  IV,  17  ;  Vocal  e*  <|Ba  noB  snn^  taaqaamaafaa  luat. 

(3)  Vo} .saint TtMMtaa, q, SA, ait. I. 

in  tieiianr'n? 

(5)  llèhr.,  IV,  l.t  :  Niin  est  iilla  cmtnra  invîMHstaf 
ejua,  omnia  aulcai  nuda  et  apcrla  «mil  i 

m  IlwuBeCXUm^;lnldlnM4 
Osincs  vias  iiMas  piwvUlstLi 
qva. 

(7)  Sap.,^7n,  8  :  Scil  prselerila,  et  de  fuluris  a^tlnat....  Signact 

monslra  lit,  antmiaam  fiant,  H  (.'iiMitos  temporura  el  leculortun. 
(h)  f.M-.  ri/.,  art. 

(!>)  Parmi  Iniii  li-s  raisonncoK'nU  de»  saiol»  l't  r-is  que  cilc  l'elaa. 
ntius  UïOns  f\lrnlt  ce  pass.ige  de  CMmcnt  d'Aieiandi  ie,  "Ù  U  ( 
à  la  fonne  d'un  ibêaire  rMIe  bette  canyaraison  t  K*t  mc^  èmi  i 
fsdi|^  7<«enn,  a»  M  tAt  Mmt**  f^^w*  *^  «i*  '  ' 
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DUIl'. 


Dim  mnnall  p.irfuilrnif  ni  les  chos**»  fiiliirM  nmlinftïillw , 
<  >!.l-n-i!iro  l<'^  .icli  .ns  qui  iloivMll  fuislcr  lihrciiicnt  .  outre  1rs 
l^s'agci  l'Ki  ri'ijr(  siiiiic  qui  \irmn-iil  <l>lrc  rilf-s,  nous 
ajoute riiii'-  l<'^  iinrolc»  ciuc  Su/;iiuic  adrfsi''  à  IMi'U  (i)  :  «  IHru 
Il  (■(rrncl  .  qui  niiin.iis  (fis  rhiws  c  «cIii  i'n  ,  qui  |psri>ntwi»loulc» 

Il  :i\;inlqu  elles  u'exislont  »  TuuIpsIps  |iriq>liélies<r>tilciHip« 

lUius  rAnririi-TiMrtninil  rtdniis  le  Nouveau  mmiI  aulanljl'rr- 
}ivinienl.s  iininrililo'i  «le  la  |iri-M-ieiire  iliviite ,  cl  mm»  drron» 
nM-i-  'l>rtulli<*ri  i,J)quc  :  u  la  |irrM  ieiic<Mli\ini'  a  aulanl  de  lé- 
11  iiiiiiiis  que  sa  puisMnce  a  tait  <lo  prophèles;  *  «IWW  wint 
Auf;u<.iin  (3)  :  a  Croire  i  Dieu  cl  nier  »  preancnce  eVtt  une 
»  folie  éridente.  d  Le  nliiiiiwl  du  mte  «rmfe  la  v^iié 
contre  lesMciniem,  si  DineiitflMde  mteilflnriléignnniil 
la  molBiin  partie  drs  choses  ratures,  m  vieaM  fmiKlniit  de 
llKcntiMmenl  par  la  MiitedesleniiM,  puisque InftlM  jours  il 
apprendrait  ce  qu'il  igooiait  anfMntnak  Or ,  awam  ptrfec- 
Hon  de  Dieu  n'est  sujette  i  l'aombwiMiil,  |iiii«|M  ta  iMbire 
est  infiniment  parfaite. 

'Ptûp.  IV.  Dfeu  tonnaU  d'une  màniH^  cfrleint  fl  infailMIf  Ici 
fHIurt  e»nlinçmit  etindiiitmnflt.  —  Pour  l'inlelliiîciire  de  celle 
propcisilion,  nous  allons  expliquer  ce  qu'on  pii'i  inl  p  ir  futurs 
roiiililliinneis  :  ce  smit  des  «  hnses  qui  ,  quoiqu  i  ll>  s  iir  d<>i\  pnl 
|)a^  iirriveren  rf'alil»',  pniiirairnl  nqietiilaiil  arriver  efi  sii|i|ii>- 
,sant  tine  rMiililioii  ilmil  .  llr-  i!i  |M-iideiil.  Kilos  tiriiiienl  [mur 
.linsi  dire  Ir  iiiilirii  entie  li  s  I  11. M  s  puu  nieiil  [Kissihiev  et  ali- 
.Mtluriieiil  luliire>  Telie  etail  par  e\rtiq>!e  la  mnv er»iiili  des  IV 
riens  el  des  Sidoniens,  si  Ir  Christ  avaii  lui  m  milieu  d'eti\ 
le*  miracles  qu'il  a  iai(>  eu  Judée.  Celle  culiversioii  et)  elTi'l 
n'i'lail  pas  piireirieiil  p.issihle  ,  ni  alisulunieiit  future,  puisque 
la  l'oniiil ion  dont  elle  dépendait,  ne  devait  pas  être  remplie; 
elle  élail  donc  futur*'  sous  conililinn.  (.hioique  certains  llieolo- 
giens aient  aotrefois  nié  celle  prescieiico  divine  des  futurs cou- 
dilionMl(,a^iMni'hui  elle  n'est  l'ohjet  d'aurune  discossiun 
•Même.  «Ica  diéologiemcallioliques.dille sarant  cardinal 
Goiti  f4\  sauf  «RMdnnipri  prétoîideiil  qtM  Dieo  m  conmit 
•  les  futurs  coadHiMiiieb  que  conjccianleiiiefil,  aoalîennenl 
»  que  Dieu  leaoonnait  d'une  mmèn  certaine  el  infaillihle  n 
Au  reste  une  semblable  peMeirtfon  n'attaque  nulletnent  les 
principes  de  1.1  fol;  toute  l  i  ei.iiir>>\ers<- rpii  partaitea  quelque 
tempe  les  iToles  callndiqiii  s  i  nul  -  lt  mit  i  i  iiianièrede  pmenler 
la  questiiui  et  sur  le  milieu  daii>  lequel  Uieu  voit  cesfuturscoii- 
dilixntieU.  Soutenons  que  relte  srience  en  Itieu  esl  certaine  et 
inliiillilile  contre  ceux  qui  usent  allirnier  que  l'ieu  ne  connaît 
que  I  iiii;^'.  |iirnleuienl  lc-?^tiiliir-  niiiilili'inin-i^.  h:in>  les  s.iinli's 
Eei  ilure> ,  mi  vnit  que  |»iru  a  rcvel.'  jilD^ircirs  elrnses  ^iiU>  ni.e 
Ciindiliiiii  liitiiirqui  cependant  ne  muiI  ji.is  jiriiMTs  parce  <|ui' 
celti'  eondiUiMi  leur  a  manque.  Ilieu  les  cinnaissail  d'une  tua- 
uicri'  certaine  :  car,  s'il  en  était  autrement,  que  devinidraieu! 
sa  vi  I  ili-  inliiiieet  .-ii  véracité.  .\u  livri-  (Ir-s  Itniv  .'i  .  Oavid  iii- 
lerid^e  11'  Seij.'iieiir  el  lui  demande  si,  (leiiieuriinl  à  Ceiln  , 
îiajd  descendra  jiour  I  v  assie|{er.  Il  dép  endra  ,  lui  réponil  le 
Seinenr.  Il  lui  demande  encore  si ,  dans  ce  cas ,  les  haMianis 
de  r^dla  le  litnront  à  Safll ,  ils  te  livreront ,  répond  encore  le 
Sekoear.  D  ne  s^agit  pat  iei  tTuM  dww  purement  possible , 
ni  d'une dMie  «pii doit  arriiwaliaolnmcat;  mais  seulemeiti  de 
cequleerail  arrivé snivanl  la  randitionpMtèe. Celte  vérité  res- 
sert encore  du  ItsTe  des  Rois  («}  où  le  Se^neur  rèiM  tc  le  pre- 
cepleqm  déjà  il  aTait  donné  dan*  rStede  (ï),  de  ne  pas  eon- 
Iraeier  de  mariages  avec  Irt  fênnnes  étrangem  parce  i|ue  wr- 
ttntumnl  cftffmmet  amhtfront  i  titrer  leun  Mnnr.  L'exemple 
deSalomon  et  de  quelques  antres  n'en  est-il  pas  la  prewre.  En- 
in  nous  acliévcrons  de  démoolrcrla  vérité  de  noire  nopoaition 
parccapanleeetMkiea  dnClHirt  W)  rapracharti  CaiwÉln  et 


n  '/-<■•  TivTï  ,  vji  it/js-.'ié  !■<  uicii  ,  Uiâ  na-j'-.'j'ir rrci-rî/eTu . 
'Canmc  aa  IbMlrc  où  l'ua  rritai<k-  Ue  Idiiie*  jia  t>,  Je  lou*  cAti.  sur 
tnlessas  toetSt  timà  hit  Dieu;  car,  rnitir.i-^dnl  loiili'.s  cbuse^d'un 
StaloMf         il  IH  CMMampIc  aussi  duoinc  eu  {«rticulier.  , 

ri)  Obb.,  Mil,  i9  :  Dras  m\mÊt,  «d 
-fninSMiMBnIa,  anlequam  «ani. 

(JJ  Oialrn  Martitnem ,  lib.  Il,  caftlTt 
laBcre  laies,  quanioa  fecii  praphdai. 

(S)  Dteir.  Ort,  «h.  V,  flH^  IX  t  CmIM CM llB«B,  et 
prvsHnn  fliinranM  apsrdHtaa  Ufaaia  «il. 
'■•  T.  III.  '  * 

I  ReR.,  XXm,  tl  etiiw. 
III  «fJ!.,  M,  î. 

(V  Er-df.  XXMV,  4B.  1 
(»)  Matllu,  XI,  21  ;  Lac,  X,  13  :  Vv  tiU,  Cofoulo,  \m  UJh,  fi«Ui-  J 


a  Itclhsatde  l;i  iluretede  leur  ctrur^  :  Malheur  à  toi,  Coroiaui , 
m.dheiira  loi.  It<'ihs.'iide;  car  si  kesniiraicliis  qui  scsunlf^iis 


daas  vuirc&ciiiaviiicaiétéfailsÀI»idao«tàTvr)CeUcs><'iattr«icu( 
(ail  pénitence  dans  la  cilice  ctdan»  la  MMl*,  fVVM*  f'^'h 
le  (^riat  prédit  le  repolir  des  TviriH 
i«MeMa ji  «Mil  r(«s  iliMit.liiil  « 
GaliUe.  DatK,.teGluHlaeaiinaqneceiaa«lir«mHaiiHé 
••■««ellacaadilienqui  cependant  n'a  pas  âè remplie;  i 
nMUt  ft  n'aurait  pas  adressé  d'aussi  vift  reprorhes  aux  i 
zallrselaux  Betbsaidttcs ,  et  il  n'aurait pa.s  anirméd'um UM^ 
nière aussi cerUiinc  la  pénitence  qu'auraieni  i.iite  K  s  Tyricnad 
les  Sidoniens.  Les  saiiU»Kn>s,  lanLgrecsquc  latins,  sont  luia- 
ninies  à  d<  clamr  que  Dieu  poiaide  celle  connaissance  fl).  Il 
suflilde  citer  deux  passages  .l'un  de  saint  Augustin,  l'autre  de 
saint  l'rospcr.  Saint  Au({ustin  -i)  non-si-uleuient  recunnall  en 
Kien  cette  connaissance.  Mais  eiicifre  il  soutient  que  la  nier  est 
le  cuuilile  'K'  la  lnlie.  \  uii  i  .-.rs  |i,iru|r->  :  «  l{i'(Hindez ,  si  vous 
ji  piiuvr/  :  |x>urquoi  Ditii  ne  lr>  a  pas  arrachés  des  périlsde 
celle  v  10,  hiCMpi  ils  v  i\aii  ni  ;  i<>  iii'  iil  i  l  lidélenicut,  de  crainte 
que  la  malice  ne  cli.in^e.il  |i  iir  cieur,  nu  que  l  illiuioa  ne 
tronipiit  leurs  aines  Ou  ce  n  était  pas  eu  .vuii  |H>u\oir,  ou  il 
ignorait  les  maux  qui  h  s  allendaieiir.'  lté  M-mhlalih's  asserliims 
Il  apparlieiineiit  qu'au  liiécliaiit  cl  à  1  insensé.  "  \  un  i  iiiaiiiti^ 

luiut  ce  que  dit  saint  l'rusper  :  n  tjuc  pourruns-nuus  dire 
des  Tvriena  et  des  Sidoniens,  si  ce  n'est  qu'il  ne  leur  a  pas  été 
donne  de  croire  ceux  dont  la  vérité  par  esrellenee  a  dit  qu'ils 


rriiiraient  s'ilsavaieut  vid|avcftu desmiraclesdont  ccuxautne 
croyaient  point  étaient  tnaoins^  Ajanlons  quew  aous  la  pnaw 
éloquente  d<->  Siiiuts  Porcs,  celle  prcsctaMediTll 
acgumeiil  p<jur  prouver  aux  pélagiensctl 
nature  et  la  dispeiisalion  gratuile  de  la  grica,  i 
enfin  va  nous  prouver  que  Dieu  pusirae  la  s 
des  futurs  coiiililiounds.  Olte  prescience  est  une  .periectinn 
supérieure:  dune  elle  doit  nécessairement  appartemr  fi  IMeu , 
pOiHiu'il  doit  avoir  toutes  les  perfections  simple».  Au  reste , 
tous  les  c«eure  catholiques  sont  lellenieiit  convaincus  que  Dieu 
prévoit  \<~s  futurs  cuiHliliounels  que  nous  disons  journellement: 
Itien  a  l'ait  cela  |Kirce qu'il  a  prévu  que  ce  serait  un  bien  (H'Ur 
I  i  lui  à  qui  il  a  («eriiiis  (|ui'  telle cIihm-  arrivât;  et  delà  une  Source 
iiliiiiiilaiili  ileeiiiiN)lalitiiis.  ,\insi  il  ^  ,i  autant  de  s»iu tiens  do  celle 
prescieuce  divine  qu  il  \  a  de  i  iireliens  ,  je  dir.ii  plus,  autant 
qu'il  y  ad'huniiiies  i  r.iv  int  m  Dieu. 

-Vnr.  III.  —  /'ti  lui'iifn  di'  /ti  <ci/'ii''i'  Jipinf.  —  Les  pliilusiiplies 
el  le.s  tlH'oh^ieiis  Mniiinii  ni  minten  d'une  science  l.i  e.niM'  île  sa 
i  iililiiissiiilicc,  e  est— e  n  ipii.  élaiil  l  Olilui  en  preniltr 
lieu,  1  iiihIuiI  à  la  i  uni.  .  i  -  -  n.i  r  iluno  autre.  D.ii  iiMils, 
eiiiinaissanco  iwmi'Jiu.';',  i  iiiniai\s;iiice  mtdiale.  Ainsi  io  iiiirvir 
dans  |e<|uol  nous  voyons  notre  iiiiaye  est  un  moyen  ;  en  philo- 
sophie, les  prcinicrs  princi|>e,s,  c°es(-4-dire  les'  auonMSSi  sout 
dut  moyens  par  lesquels  un  arrive  i  la  connaissanoe  de  là  MB- 
cluaion.  Or,  d'après  ce  que  nous  avons  dit.  Dieu  se  valU  M" 
mtaieatvotllei  antre*  dMMetdialinctca  delid.  GetdMMVlMfS 
de  Dieu  aont  diiee  poiiililca,  euoiBtantaTCe  km  diflÉeenera 
de  [»as.<é,  île  prrcentou  d'avenir.  Elles  sont  néMMÏNIMI  UbUM. 
ou  iiien  enfin  elles  doivent  être  telles  ou  ahloInaiaBt,  OOCO»- 
diiionnolleniont.  Tout  le  momie  convient  qne  Dieute  connaît 
liii-nicuie  ou  Min  essence  sans  aucun  moyen.  En  IMiu  cfl 
effet,  être  evisuiit  par  lui-même,  rien  ne  peut-^trc,  ou  *lre 
couru  avant  son  essence,  comme  la  cause  où  le  moyen  de  la 
ciiiinaissaiice  de  l'essence  ilivine.  Il  est  également  certain  que 
Dieu,  d  après  notre  in«le  de  iietiser,  connaît  en  son  essence, 
coiiiine  on  un  milieu  sesaltriliuts,  itarce  que  nous  cuocevoni, 
nous,  ressence  ilivine  comme  la  source  diiii  émanent  ses 
atlriliiils.il  est  corlain  aussi  que  Dieu  eonnallen  lui  ineitio  re  qui 
est  hors  de  lui,  losoliosesqiii  mhii  ■...iiinnont  possililr-.  •  1 1'  -  <  li'  --i-s 
existant  par  rapport  à  la  diffcrcoce  d'état  et  de  lomps  dans 
laquelle  cUca  exHtenl,  «feu  É  diw  laa  alaiees  future»  par  rap-^ 

- 

.  ;  -.A t.. 

salda,  quia,  si  iu  Tjrro  ciMpne  Ibei»  esie  vlrtnlea,  qan  là 

vobb,  otim  in  cUieio  el  eiaere  ponUenliam  rg'ssenl.  , 
(1)  VoT.  Pcl■l^  Ub.IV,c.  VIII,  Il  19 

(Il  l)t<  tarrtiii,  fl  grat..  cap.  VIII  :  U  sinndeant,  »i  possuM,  enf 
ilKn  lli'iis  ciiin  liil.'filrr  et  pii-  \in  ivrii,  iM-i  'mic  ije  liiijuv  siUe  |>eri- 
cuiis  rspuil,  ne  raalitia  aiutarct  iiilellcvluni  eoruni,  el  ne  preti"  (li\i- 
ycnt  Ulasio  eoniin?  t  lium  line  in  poleslalc  non  habuil  ?  An  i  ithlb 
nak  Iblura  nescivii  i  Ncmpe  nibil  borun  nisl  perverlissuuc  et  usaïus- 

iS)  ReTf.  Km  mà mmrm <fcH' ■  iniiiuBe tyéÊ^mXWmSP 

nilt  <|uld  Dliiirl  prtsamii!!  dieere,  qusm  non  w«  eis  dainin  Ut  ererfe- 
rrnl,  quos  eliam  creditnnH  fuisse  ipsa  rtrilss  dieit,  si  lalia,  qualia 
apudumcredeotts  facusmi,  ibMiaas%aa  vtilsssut/ .ek<^.  k 
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pftrt  an  (pmp?  m  cîli's  ne  sont  pss  efi«>i*,  H  iMchosM  «k- 
iéf9  i>:>r  r.ipinrl  m  lP7iip  où  HIm  DesonlpIiM.  Il  pii  ni  ainsi 
pjiur  Icms  1(  <  l'Iri''  |ir  KÎitit<  imm'VTt.itfmpnl  par  niwi  mi  pur 
cainos  '.en  m  il. lire-.,  ;i>.'i'is.,Mit  •léri-ss.iirinir'nt  mi  ii.iliircllr- 
mntt.  Ifieu,  au  reiie,  jK-ul  1»  cinnuiUri*  loutre  en  liii-mén»p, 
c'cst-à-<lirc  ilc  «a  propre  essence,  eotnntr  'lins  iiri  miliru 
connu  d'aKnr<i  pari»  r9ii<on,  H  l'el»  «mu  ut;  iriplr  rpppwl  : 
1"  (•«naïKf  ciiusc  [inniiirlivc  il->  Imilfi  1rs  clKi«t'>  (ins>ili|(r<  mi 
esislanle»;  2"  cimuuu'  idée  «ln^ptinr  di'  i»iut  rr  rst  <i\i  qui 
peu!  *lre;  3*  comme  iiiiitenani  en  lui  avccenc  llcnro  Ia  réu- 
oion  de  loales  les  perfection*  de»  crë:i(ure«,  et  ihvrone  de  e«' 
parfections  en  ptrtktiiier  'l^  Sur  ce  point,  presque  toM  les 
iMologiens  sont  d'accord;  une  seaie  diUlcallé  acte  8oal«««v. 
Uen  tmIhI  piéàatmiiiA  l«»  «hoiu  y— iliUi  an  M  mmum 
caoK,  on  comme  miroir  h>i<Éti.iiiiwut  l«li»t<  Ln  Û»»- 
nii$les  soutieimntt  que  Vira  coimll  !(•  Oitms'pctâtàtt  m-toi 
nimniecaose.  Vasques «til^nlim  pr^tmdentqô»  IMev4«  voit 
dan  le  Verbe  comme  dans  un  mirair  QwaniaiixRontrovencs 
■onlofécs  contre  la  ronnaiwance  appartenant  à  IHe«,  des 
>  contingentes,  qui  doivent  Mre  nu  alRolumcnl  on  sous 
il,  nous  renverrons  à  l'arliele  GrOrt,  à  cause  des  ra|>- 
parf»  qn'il  y  a  etilrr  ces  controverses  d  c*ll«  8i>«ilevée«  contre 
l'eflficarilé  de  la  grAcc.  Pour  non»,  an  miHen  d'0|Mii»nm  si 
divwes.  »nm  tkhk  '"r'nfenleronsde  direavec saint  Aitfrnstiti  '»': 
<■  Mil-  il.'iiiniiili')'  (ins,  mes  frères,  île  v«use»piH]ii<-r  corniiicii!  i 
l>ieu  connaît;  je  Ii  ,11 'pTon  rT'sf  ?i  vnn«  dire  :  Il  in- <-.\nMiir  p.ii  ! 
roniiTie  rhoinme,  il  it'  (  r>tiri,ii;  [^n-;  i  (.nitn*"  l'.iDtrr;  (■'Hu- 
ment coiinall-il  ?je  «  ose  le  diri»,  et  je  ne  puis  le  saroir.  Je  ne 
Sîis  qn  nne  chose,  c'est  qne  Dica  Comniswil  ImM»  choars 
avant  qu'elles  ne  ?"'ri"nt.  d 

Art.  IV.  —  /' ■  I  l  f;  iwn  dr  la  nfinre  de  Dieu.  —  ÏJ^  science 
diriiie  est  de  Lui  uimjue  cl  «-impie.  Irpendani,  à  part  tmile 
injiericctioii,  elle  cqunaut  à  un  ^r^nd  nombre  de  sciences  ou 
dt COHiaîannces  nVllemenI  distiiicles  enire  elles;  elle  e*l 
fittBRilmwnl  multiple.  C'est  (lonrqiioi  les  tliéoi  c  i'  iis 
Ideia  distingtier  d'unciBanière  cslrin»i'-<|u«>  •n 
inint  oa  foandmam.  On  la  dimaaniiMl- l'ob- 
]rt'eo  Kiencc  ^éutuin  et  en  icioace  IWfVi  Li  MiCMC  Kéen 


lÊtn  est  la  connaissance  de  1'«Mel  indimidaiit  des  d^rels 
libres  de  Dieu  :  cet  ohjet  c'est  Dien  lmMii<m«  et  Imites  les 
ehoses  possibles.  !,a  soii-nre  Hhir  est  la  connaissance  de  l'olijet 
dép''n<lnnl  ilesdecrcls  lilirrs  de  Dieu  ;  l'objet  «le  celte  s<'ici»ce 
Mni  loolcs  les  ohoBcs  exisianics  et  cdirs  qui  doivent  et isier. 
S.  Eb  sôenee  «jitoilsNee  et  prallf  ar,  la  science  $péculaiire  est 
cdie  qui  s'exerce  fur  un  oliiri  non  TaisaMe,  comme  l'on  «lit  : 
comme  Dieu  et  les  choses  nurrinent  |K»5sil>tes.  Iji  s«'ience  /»r.i- 
lit}»r  <-st  la  connaissance  de  l'otijel  faindde;  lelles  sont  louirs 
l'  s  (  li.>-.es  crt-ns  on  à  rri^er.  3.  En-science  d'npprobatum  tm 
4  improbaliau,  l.i  srienrc  f  f  n7tr-''"<»rfiT  c^t  \^  rrtnnaTasanee  de 
l'olijel  que  Ilicu  ;ippriiii-.'  i  t  rw.  .tw  iil.iii;  !;i  u  ii  nri'  itimpm- 
luitlm  estrelln  I  fiWr  t  ijn.  I >m  ii  i .  |iriMi\.-  (.(qui  lui  d<^plall. 
I-"mI(jcI  i!c  I.v  |ir<inii  rr  -i  i.mm  r  .  -I  l.nil  in  qni  existe,  et  aussi 
Je»  iji»iiiii  s  .iriii  ri^  (li-*  rr<*aliir«'S  lil»ri'^:  1  •»tij«*t  «le  la  swiinde, 
sont  les  |M  I  Ins.  i.  Klle  est  enfin  science  «le  »iïit;>/.-  iKicOjfiiee  et 
de  risicN.  l-a  .M  i.  nre  de  »f;>i;i/e  inirUii/tncf  es!  U  liitinaissance 
des  choses  purement  prusililcs  qui  n'ont  pas  exisH^  et  qui 
B'*lislei»n|  p.is,  ce  fait  «]»<•  celte  science  prée*«l«-  toutdé- 
Cïtt  do  Dieu;  la  science  de  l'tion  est  la  coriii.>i'-s:\ii'-c  ■.-ni  il  - 
Vatn  loi-mènie,  soit  des  choses  erôtant  dans  «luclqm-  ddU  - 
renée  de  temps,  soit  qa'dlH  cviMtRi,  sait  qil'«Ue»  aient 
exiité,  soit  qu'elles  doivent  rxisler.  Ausn  «e»l*  loîem»  est 
d'une  part  nécessaire,  rapport  h  son  objet;  d^ntre  p.iri  con- 
lilIHUlM  «l  libre.  Ces  dht«ions  n'ont  snniev*  presque  aiinine 
COntntverse  partni  les  tliiTilci;;i«-ns  :  il  n'y  a  qne  la  dernière, 
anr  laquelle  ils  ne  sont  p.is  d'.<<'<  onl.  I-es  uns  la  vcnlesit  adè- 
tptalc,  les  autres  inadéquate.  i.cs  Ibomisles  |mr(^nt  le  pre- 
mier sentiment,  parée  qne.  selon  eoit,  il  n*y  a  pas  «l'autre 
science  que  la  science  «le  sicnpic  inlellîgcnce  rl  de  vîsi'm:  mais 
les  augiisliniens  moilcrncs,  cuire  .mires  le  canlinal  Nnris, 
Bcrti,  tîucnin  et  im  grf.ml  nmiilire  (r;>ulr('S  MHit  'l'un  si-uli- 
ineiil  contraire,  ainsi  (iiic  Ions  les  autre»  ronpniistcs  qui  ne 
«etdent  pas  que  Uiru  ail  (a  prescience  de  toutes  iImih'»  dons 

'1  ;  V  iv  saint  Hiamii^  Catitn  srnlri, llk  I, ctapk XUX \tki, 

q.  14.  «II.  3  CI  S. 

(î)  Nefnrh  liOL-  ,i;a»r,fratrv>s,  fwpccteti».  ulrspSceaiSflbtiqpaOaMdo 
cof  BMcat  Dcas  ;  liôc  lolum  (Uco,  uon  sic  <»«i>uK<l  ut  lMa»«  non  de 
I  aMriuaiatqusaaado  ceiiaasdl  iMeinnonaadni»4«i>^<<< 
iwmmmm.  BÉwlaiaen  i«ta>^ida  «l  mUfim  MWli  mmila 
I  Dm»,  E»arr.,  imfH^lÀX^  a.  Mi 


son  décret  ph)'siqn<-tni-nl  pri'ili '.•  l'iniiiDtil.  Ils  ilonricnl  pi  itr 
raiMM),  qu'uuirc  l.i  .scicnre  p.ir  l::'itii'l|.'  Dii-u  vnil  les  choses 

Sitreiiiviit  pij\Ml>los  cl  celle  par  laquelle  il  I"'  choses  qui 
«ivenl  <^tre  ali.>iolunii>nt,  il  va  nrie  «-ienr'  mu.  une  par  la- 
quelle Dieu  V  "t  lr«  fhiises  (jui  doi\ent  «•ire  SiUi.  i  M  ÎiliArî,  pf 
qii  iiiili  |  i-n:l:iiiiiii' ni  .ti-  tout  (h'frcl,  il  \oil  co  hii,  i nnini» 
il  \.iii  imI  11  t..<iili  lis  c!j'«sc-'>  iXissiUles.  D'où  l;i  sric<n.eiiiijjct!ue 
(-1  il  hm  •  l.ï  c.riii  .iiiance  divine  (li\s  clinscs  qui  iloivenl  rtre 
s..iia  i..iiiitjiiuii,  1  l  iinli'-penilnnl"'  île  loiil  déiTet  de  Dieu.  Celte 
science  du  reste  se  relie  .i  la  si  icnceile  simple  in:elli(.-etice  ilotil 
elle  iiiit  cuutjuc  une  espèce.  Presque  tivus  les  tliculn^irns  caitio- 
li^OHi  utn»  l'anMis  tu,  «dnetlent  coniinu 
Dm«  In-  adence  do  Ralvri  edndilionnels;  loule  la 
rank  mainlemiit  tar  le  mnvon  pmr  lequel  Dieu  ctmnalt  re* 
fntnis  oonditîoBMis.  Car  s'il  rail  en  Ini  ou  en  son  essemr, 
comme  il  connaît  les  elMOM  possiM'-i  en  lonle  liyi'oih'Si-  ît\?ni 
tout  dwTct  «le  sa  part,  il  suit  de  l.i  néressain-Tnenl  «lu'il  lui 
faut  celte  fctieiicr  mn'. ''trne;  mais  si  llieu  ne  Voit  «-es  cltfises 
qne  par  un  détrn  |.  .^i:ir  dé()end.int  de  lui.  cette  i^iince 
moyenne  ne  lui  est  plus  nëccvsiiie.  I.i-s  lliomisles  pr/lemlent 
que  Dico  voit  les  futurs  «■niidiliunneh  daiu  son  ilirrel  suti- 
jcclivciiii'nt  absolu  et  ronililionnci  de  la  part  «le  r«)lijel.  Pour 
nous  faire  coniprcnilri',  il  faut  expliquer  «ju'nn  di'rret  peut 
l  'rr  dil  emiwlili'umip'  [.;<r  ilciiï  riii>.oiis  ;  1"  o^  M  p^rt  iln  sujeî, 
.liiiM  (]ufliiil  |r  iliv  :  Jr  Miiidrais  iloniii'i  I  • -Il  ■  ' ']•  I  l'icrn>,  si  je 
\riii!,i|v  iii.i  iii.ii^iut,  uutw  «"oninic  j'ai  il'i  i  \i-  il'  m-  uasla  vcn— 
ilii-,  |i.ir  (  :.iiM  4)uenl  je  ne  vcn\  p.is d-iiiinT  r  n '  in.^.^  Pierre; 
■±'  <ic  la  (wfl  <ie  riilij«-t,  ainsi  ()uanrj  jr  ;  Je  '.umlrais  d«)ii- 
iirr  à  Pierre  cent  «'•«■us.  si  Pierre  \onail  nie  voir  dcninin.  Ihi 
reste,  Ions  les  tli«''ol<>xi('ns  cjiiivieiinent  «ni'il  y  a  en  Dieu  dia 
divrets  «dtjeclivemrnl  conililionnels.  Tel  CSl  le  d^fCl,  ou  11 
volonté  de  sauter  tous  les  boiuinc»,  s'ils  sa  servent  dlreclemcnt 
dei  moyens  (|ue  Won  levrdnl  donner ;.ajn«iS«l<Hiie  n'eut  pas 
Hé  dftniUef  û  imta  hommes  Jmtes  eniaent  dl£  irousés  dans 
son  sein.  ete.  Awel  iOUle  la  question  niule^^-alle  sur  les  (liS- 
(  ri'ls  sulfjectlTeinrnt  conddkmncls.  Les  ibomisie*  soutiennent 
vifoari'iisemriil  leur  noinion.  prr-tend.snt  que  celte  science  des 
ciniditioimels  rieprmi  «le  ces  ilcrrcis  eu\-ni«'iiies,  «-nmine  île  la 
cause  lie  l'existence  future  «les  actes  libres,  ilont  celte  science 
s'«)ccupe.  I.es  antres  ll)i^ilof:ieiis  ne  repoiissenl  pas  avec  une 
iiiitindre  vigueur  ces  di'rrels  subjectivement  comlifi  nrtrl 
(«rce  qu'ils  leur  semblent  contrain-s  à  la  lil>erté  hiiio-iiii'\  -1 
même  illiis«>ires,  f  iti«ptf ,  <I,itis  rinpnlIW-se  des  Ihoniîslcs.  la 
condition  objectn:  .  M  -nn  d.  [i.  ri  i  du  d  'rret  de  llien  pliy- 
«iipi-menl  préi''  liTinin:i ni  i  .nuni.'  on  pent  le  voir  p.iT  cet 
,  ;  .Il   Miiiih  .'K  d 'tiiiiT  :i  l'ierTe  cent  •'■cns,  m  l'irrrc 

M'ii  iii  m.'  M'iT  ili  in  ini:  "V,  d  m         venir  h  moi  sans  mon 
<  ^]ui|:;i;;r,  (|i^i' j'ji  du  n^c  di-  r"'  f'.'-S  lui  donner  i;c'<'sl  d.iiis  ce 
-I  r^        11-  dtcift  ..ulijeclivenient  altsolu  est  con<;u),  donc  je 
«Il  I  nl<  il.  ne  pas  donm  r  h  Pierre  cent  ^cus.  IjS  ooiwlitimi  penl 
cire  nullité  à  ces  mois;  Je  ne  ^Tox  absohiinenl  pas  donner  â 
Pierre  cent  ccus.  Il  ne  noUS  appartient  pas  de  résoudre  la 
quciiiuu  ;  nous  ne  re«ai«rans  même  pat;  laisnni  ii  dMcnn 
le  chfix  entre  le»  dcox  ofiiniem  d<»l  nom  wnons  de  liiire 
rénoneè.  4^ax  qui  s'Alèwnt  contre  la  seicnee  mmenne  nf- 
firment  ((o'elle  est  nouvelle  et  qu'elle  n'a  été  connue  au  plus- 
que  des  ariens  et  des  semi-pélagiens.  et  qne,  de  plus,  elle  ré- 
pu^inc  .i  la  saine  raiiion.  Ceux  qui  la  défendent  rnisivnnent 
ainsi  :  I  ne  fois  iiccordé  qu'en  Dieu  il  existe  une  science  in- 
faillible dis  futurs  «•onditlonnels,  toute  la  quesfini  i-  trmne 
réibiile  à  di'tcrminer  le  inoven  par  lennel  Dm'.  I*-  .  .m  il, 
c"fst-à-<lire  si  c'eit  (rtmt' mh-iif-re  oi|  dépe-id.iiii'',  ou  lo'ié- 
pondaiite  des  (l«'<  r.  ls  ■.iiliji   liM'in.  nl  .di- .'.n-  i  t  HlijecliveriX'nl 
condittnnnels.  Il  ri-ir-  iloïkc  a  savo  r  si  finveolion  de  l<«k  «Ic- 
crels  i  -l  iiiMili'i  iir  nu  nncicnne.  s'il  v  en  a  ou  non.  qu.  I  pie 
vc-h-c  dans       iiliire  '"i  dan*  le»  saniLs  Pérès.  Si  tbtt»  i  IC- 
( niiirr  !•(  iLiin  11-  siiirils  l'i  ri"  '»i  inMive  de»  décrets  île  OoUO 
(•spe«-e  et  ri;d>li<  lii-  niitiiHTf  (]»«•,  sans  «'Hx,  il  ne  ']|n|e 
Dieu  .nuciin  iiitn  inoven  de  roniullre  U-s  futurs  OOnditHril^ 
nels,  ils  avuural  que  celle  .s«-iei»c«>  moyenne  est  BOnvell*;- 
mais  >'il  n  <  n  est  lait  .nucane  inentioa,  ni  dans  rKcrilUfO,  ni 
dans  toute  I  nntiquiti-,  coninm  de  Tunique  moyen  qui  soil  en 
Dientioar  ronnatlce  le»  IWnr*  conditionnels  bbres.  Alon;,  a« 
eonlnire,  les  <N>fenHnr*do  oelto  nouvelle  science  nM>yeiMi% 
notent  de  nousemité  cenu  qui  M»»M>nn«>nt  l«  il.  crets.  Diila- 
«M  Alvurret  cominnenl-ib,  est  nicanlé  conuui  !•  (oemn-r 
tnsenlenr  de  semblables  décrète,  par  lesquels  il  s'.  IToi'.-a  de 
concilier  ta  science  divine  cerlain.'  ei  infaillible  des  Imurs 
conilitioimr-ls  avec  la  lli<'orie  prin-cile  «!«  thmni<tc>  M;r  la 
science  de  vision,  .Icp.-'iiilaiil"  des  iIccri  K  d.  Ki.  i.  ...i  .iiic 

I  cause  efficiente  de  loulca  cli«sce,.$ani  «ki^urc  lutilcbM»  les 
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aetiom  libres  Jm  bommos,  y>it  nalnrrllM,  «oit  nirnalnrrllos. 
Et,  en  effet,  dcpuif  ce  Icnips,  l'opininn  iJc  la  scinirr  reri-iinn 
et  inr*illil)le  (IcA  futurs  roiKliliunnrls  ciiiimcnra  .i  rrpamlre 
parmi  1rs  llioinislrs  asec  .mlaiil  il.-  rapnlilc  ([u  il>  iin-il,iii-nt 
nagiirrp  (IN-nrrpif  à  I.T  r.'ii- iU^».it,  hU  .i  iri>i!it;cl(rr  n^U.-  M'ien<'e 
que  ((niiiiir  (I 'Hjim  iiiriili'.  M-n^  imiMni-'  .  c  smiiiiifiii  il<*  la 
M-iciic'c  ccrlaiiir  rl  iiifaillililr'  ili-^  liilurs  l  umliliîintirls,  de  l'aveu 
iiK^iio  flf>s  thomistes,  est  fnnli'  mit  rfVriture  rt  sur  les  MÏntJ 
IVrcs.  il  c'Sl  évident  que  la  «  icnce  moyenne  est  aussi  ancienne 
que  l'Èrriiiirr  rt  Irs  Prrc^.;  re  n'c»t  quf  pour  y  ittacher  une 
espèce  de  taclie  qu'on  l  attribae  aux  ariens  ou  aux  lemipél»- 
giens,  Uehe  dont  le*  lave  du  ret te  les  augustinieiw,  co  pré- 
leodanl  qne  winl  Augiutin  l'a  e lueiniée,  an  -  moîna  poor 
rhomtne  en  éUI  dlnaonMe  el  Fange.  Enfln,  ils  cherchent  i 
prouver  que  la  idenee  niayMiM  ne  répugne  pas  i  la  raiaiMi, 
parce  que  rien  n'est  plus  en  riMait  «tec  la  saine  raison  (|ue 
de  dire  :  qu'au  milieu  de  tant  de  liCNla  en  nombre  presqu  m- 
fini  dont  Dieu  aurait  liesoin  pour  oonnallre  les  ftiturs  condi- 
tiooMis,  il  peut  les  rnn  naître  en  lui>mèmeet  en  en  «-mêmes; 
rien  n'élève  plus  la  force  de  celte  science  divine,  tandis  qu'au 
contraire,  il  n'y  a  rirn  d  cloniiant  à  ce  que  Dieu  (  iiriiiais.sc  les 
rh(i«es  futures,  p.irre  qu'il  a  décidé  de  1rs  faire.  Qui  mainte- 
nant pourra  délcrniincr  d'une  in-inii-rr  cerLiinr  (lur  1rs  ilo<Trls 
SoirnI  l'unique  iiiuven  p.ir  lequel  Dieu  voit  les  cnoses  futures? 
11!  I -I  11  m  r,MMiiiiiriii<-iit.  Au  resie,  rien  n'a  rnrore  é(é  ;us- 
qu  .1  pn-sriil  déride  sur  re  puint  p^r  l'f'lfçlise.  t'.hanin  peut 
ifeiiieurer  dans  le  seniitiienl  (pi  il  ,1  rli.iisi,  el  qui  pourra  lui 
sembler  plus  nuilomie  à  l'tcriture  cl  aux  saints  Pères,  eloui 
eoncilirra  plus  farilrment  ta  libcfléde  l'kMM  wmc  i'cB- 
cacilé  de  la  grâce  divine. 

CHAPmB  II. 

D»U  wtbnlé  ie  Dieu.  —Pour  rcMcr  dUM  reipace  qui  no« 
■  élé  Mi%né,  nous  paaseraoi  moi  siteoee  bmemm  de  ces 
niWIHIIMll  «■>  taiMOlMliBIMi  ont  l'habilMb  dPavancrr 

WM  toar  IMli  dtit  Aioo  volonté,  et  qui  m  mt  pas 
d'une  grande  nfcuwilé.  Nom  «limerons  en  quelque*  mots 
les  nolioM  qui  pe«RMt  apponer  quelques  lumières  dans 
les  dévetoppements  que  nous  allons  donner.  On  déflnit  la 
volonté  en  une  (acuité  de  désirer  le  bien  et  de  repousser 
l«  mal  inlell«ctaellen>eRt  connu.  La  folMié  est  en  Dieu 
réellement  la  même  chose  que  l'i iimiti  divine,  dont  elle 
ne  se  distingue  que  virtuellement,  paioe  quelle  est  une, 
simple ,  immualile  et  parfaite.  ObiectîveiMenl  cependant , 
e'est-.i-<lirc  m  raivui  de  b  rliose  voulue,  comme  l'on  dit, 
et  de>>(li\rrs  iimlil^  pir  leM|u  Is  elle  leuil  à  l'olijrt;  la  divine 
volonté  est  virtucllemenl  niulliple,  r"est-à-<lire  qu'elle  pré- 
sente plusieurs  actes  virluelli ment  distiiub.  La  vdioiilé  divine 
se  dislini^ue  en  volonté  de  Ixm  plaisir,  rt  eu  voltmlé  de  signe; 
la  première,  selnu  saint  Tliouias  1  ,  «si  la  vulmile  proprenirnt 
dite  qui  existe  vraiment  et  proprement  en  Uieu;  la  deuxième 
est  le  signe  de  la  volonté,  el  ti  est  dite  volonté  que  nieUplio- 
riquemenl  ou  improprement.  Or  le  si^ne,  pour  être  vrai  et 
~"  «—  —          tgimonrs  une  volonté  véritable  dans  celui 


(  S40  )  Drer. 

retranché  de  la  sivieic.  Saint  Jean  Cbr^sostOiue  (1)  nomme 
l  es  volunlés,  volonté  première  et  volonté  seconde.  La  volonté 
divine  se  divise  encore  en  vSlonlc  tffieaet  eiinefficaer.  Ijl  vo- 
lonté eflUêM  est  celle  par  laquelle  Dieu  est  lelleaient  déter- 
miué  de  foire  iptelque  chose,  qu'il  est  décidé  i  sunnooler  tous 
les  ohUlclM.  Cette  volonté  a  iM^ianta  sm  ëUU  La  volonté 
i»f/)lM«f  «al  ealle  par  laquelle  Hmi  «  rtalOBlioii  de  birequel-- 

■  '  "  qiiâtM.<'. 

que< 


qneroa 


Utalaerfit  « 

«DMlttfalM 


«elonlé  par  signes.  C'est  par  cette  raison 
tadendke  «etonté  d'un 


n 

teiU&e 


«a  •  dnq 


ét  ta  divioe  tmlMMé  saut 


t.GeTCrsla(ialea  comprcad  : 

panaim/,  c«imuii,  impia. 


hCMrtvea  se 


Urohmléde  lion  plaisir,  d'après  le  même  saint  Thomas  (î),  se 
divise  en  volonté  m»UMtiil»  «t  «a  wlenlé  tmié^ante.  Saint 
Jean  Damasoène»)  définit  aivi  la  ^tlaiàk  Mtétéimu.  Cest 
celle  qne  Dieu  a  de  lui-même,  c'est-èHÛM  dontil  «si  la  raui^ 
même  sans  attendre  une  occasion  on  me  oanaadela  |>art  de 
la  créature  :  telle  est  la  volonté  dé  sauver  les  réprouvés.  I.a 
volonté  etmt^Menu  est  celle  qne  Dieu  n'a  pas  de  lui  seul,  mais 
|iar  occasion  ou  par  une  c^usede  la  part  de  la  créature  :  telle 
est  la  volonté  de  l  oiidainnrr  les  réprouvés  à  cause  de  l'iinpc- 
nitence  linale.  I.'rxrmple  suivant,  tiré  du  même  saint  Tb<Muas, 
va  nous  faire  comprenrlre.  (  n  juge  veut  i/n^AvUemweM/ que 
tout  homme  vive,  il  vcalMM^acaMwaïque  lonl  honkide  soit 

(t)  F.  I.  q.  19,  art.  J. 

(J)  Dt  rrril.,  q.  33,  arl.  3,  -  ,. 

W  J>»li44trtkod»Jca,Ult.U,tap.)LXa.        -  " 


que  chose,  sans  lonleMs  s'être  prapoai  de  i  ,  . 

obsUcle  que  oe  soit.  Cest  pouranoi  racla  s/JleaM  de  la  volonté 

est  incompatible  avec  l'opposé  die  ce  que  Dieu  veut  Hais  l'acte 
de  la  volonté  i«<fllcs«*  est  compatible  avec  l'opposé  de  ce  que 
Dieu  veut.  Eoln  ta  volonlé  de  Dieu  se  distingue  en  volonté 
«tssIiMel  en  VOtaalé  mtéilUmnelte.  La  volonlé  limtM  est  celle 
«nii  n'entraîne  aucnne  condition  dr  la  part  de  l'-ilyet,  c'est-i- 
airequi  ne  dépend  d'aucune  conditiun  :  telle  est  la  >ulonlé  par 
laquelle  Dieu  veut  que  "-rs  roinmaiiileinenls  siiieut  resperli  i; 
par  le»  hoiniiu I,a  \  ;ilolili'  i-on/iiln:tiit/-ttf  est  celle  qui  leii- 
lerme  quelque  condition  de  la  part  de  l  iiliiet,  t'ol-à-'iire  de 
celle  qui  dépend  de  quelque  condition  :  lelie  est  la  voSi  iité  par 
la(|ue|le  Itieu  a  voulu  protéger  1rs  Israélites  contre  leurs  Cii- 
ncniis,  .(  riiinlilinn  qu'ils  cunm  1,1  'Iis.tm  ses  nniiuiaudemenls 
rt  11  eussent  pas  adore  les  dieux  elraii>çers.  Il  faut  remarquer 
aver  «jinqui'  la  \olonlé  alisolue  ne  se  convertit  pis  en  colonie 
eilieaer;  car  toute  volnute  eflirace  est  absolue,  mais  toute  vo- 
lonté absolue  n'est  pas  rflicare,  comme  on  pent  la  voir  par 
1  exemple  tiré  de  la  volonté  par  laquelle  Dieu  veut  qne  ses 
commandements  soient  respectés  par  le*  tawiaii}  new  «mm 
fait  o«il««|]«ervaliao  parce  quesomeaton  ««Bfcnd  taaitantéi. 

>«lkalée(Bcace.  Telta»  sont  les  pTinripaiw,#^ 


4e  ta  tataÎHé divine,  qui  n'ont  soulevé  pretOM  1 

controverse  parmi  les  théologiens;  il  n'y  a  que  les  jansénistes 
qui  prétendent  qne  la  volonté  de  bon  plaisir  est  toujours  ac- 
complie; d'où  ils  concluent  que  Dieu  n'a  pas  la  volonlé  vraift^^ 
rt  proprement  dite  de  sauver  Isa  hommes;  mais  seulement. tai 
volonlé  de  signe  el  métaphorique;  ils  déduisent  aussi  de  ce 
mène  principe  qne  Dieu  ne  veut  l'observation  de  ses  ooni- 
mandensenls que  parcelle  seule  volonté  mélapliorique.  Ils 
prétendent,  en  outre,  que  la  volonté  ne  se  disliii^u4' eu  \<ilout'- 
antécédente,  et  en  volonté  cons(k|uenle,  relativement  au  salin 
des  hommes,  qu'en  raison  <le  l.i  prévision  ou  nini  preMMim  iln  , 
péché  originel.  Ils  cnsriiftienl  que  par  une  volonté  anlecedente 
l)iru  a  voulu  le  salut  de  tous  1rs  honinies  avant  la  lui  visifiii 
(lu  péché  originel;  mais  celui-ci  supp<jsé  et  prévu,  ils  s  u- 
tiennent  que  Dieu  n'a  plus  voulu  Ir  salul  île  Irus  les  leiniiiu  s, 
mais  des  élus  sruleiurnl,  rt  qu'il  ne  veut  le  salut  des  reprou- 
vés Qu'improprement  et  métaphoriquement,  et,  en  un  mot, 
que  c  est  par  une  volonté  iiiélaphorique  el  improprement  dite,  , 
que  le  l^lirist  est  mort  pour  eux.  Celte  détestaUe  doctrine  de  :~t 
Janscaius  a  été  coudamnée,  comme  contraire  i  la  foi,  par  .i-,(i 
innaeaM  X  «I  iJ«iaiMlw  VIL  &t  dbt,  ta,|imn«an  Testas 
ment  «t  le«  «lali  Nna  ■unanimwtfoàniMtdire  k  ebafH».  /■.> 
i>age,  commeaitlcfo  deibi  I  l*qiielNen«cB  WfposanI  miiM.xO 


lemx-hé  originel,  Tcot  par  Mie  wlartd  d«  iwa  alsirir  i 
cénente  et  sérieuse  le  saint  des  antres  «iMMOalw  dei  fié»  < 


destinés,  et  que  le  Christ  est  mort, 


seuls,  mais  aussi  pour  les  autres  Immincs,  an  mains  pMK 
fidèles;  a;  qne  Dieu,  en  supposant  même  le  péché  originel, 
veut  vraiment  et  sincèrement  le  salut  de  tous  les  hommes  et  de 
chacun  en  particulier,  des  adultes  au  moins,  et  que  le  Clirisl, 
par  une  même  volonté  sincère  d'appliquer  sc^  mérites,  a  vcrMÏ 
son  sang  pour  eux;  3"  rnfin,  que  Dieu,  par  une  volonté  sé- 
rieus4'  rt  antecr<lente,  veut  le  salut  des  cnfanls  morts  sai» 
liapléiue,  et  qur  li'  Christ  est  iiiorl  aussi  pour  eux.  C'est  à  Ii 
science  et  à  la  soloiiie  divine,  comme  le  rnivarque  saint  l'in)- 
mas  au  conimenceiii'  iit  de  sa  xxii'  question,  qu  .ip(i,iriien- 
nent  de  pcel'L-reiiee el  la  providence  géiieraledr  loutrs  1  luises,  et 
la  prédestination  spéciair  dis  s..iitas  \nssi.  ]i  :.ur  iuhihIit 
avec  ordre,  nous  allum  tratlcr  de  ces  deux  questions  dans 
deiw  cliapilm  disliKia. 

Dt  lg  pravHlHMs.  —  La  providence  dB  Bien  «t'jHHHmtnt 
déame  p«r aaial  Thomas  p.  i,q.S2,art.l  :  La  raison  delà 


(I)  Hoot.  I,  i«  £'1^1/.  aJ  Ephet.  Il  s'expriine  afattl  1  llfrvTvij^V^  ^ 
yip  «Wsxiat  TÔ  StXiqw  im  ri  nfwfivjti^'  ntt  TfÀt  MÏ  Bitij 
9ih(fui  «es»  ei)4fw«pH<«s,  T*  ftq  àittUtÎM  ^i^isiriAn  T'^ — 
4^^,TS7m|iiéiiaa(«n»ii(AmWefo(.  T. 
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i  ihnjfcMWitn  lev  fin  exHUnt  en  Dira  même  (1 
La  prorideoee  adanlns  birn  ditUncU»,  l'ordioalion  «IW 


me  il»  iMln  dm»  ven  leur  On ,  voilà  pottr  rinl«lligence , 
«I  VtnimAon  dm  le  lemp*  de  <«Ue  aMine  ordinalion  par 
des  moyens  profim ,  vuilà  qui  »  rapport  â  la  volonté.  Excepté 
les  épicarictu,  tous  l«s  fauilisirs  unlniéla  provkirocedniiir, 

ei  oit  (livit  sjdUtfT  à  ce»  deruicrs  limii  ceoi  qui  accordent  que 
Diru  ffiiuvcriie  par  lai-oiéltie  lesclioses  uiiisiTsrIIrs  ,  mais  qui 
lui  rHuicnt  ceUcaUribution  à  IV|ifanl  des  p<iiu-s choses,  vim- 
ncnt  grosiir cette  lUte;  ce*  philosophes  riKxIrnics  qiii>iiirnl 
partout  l'effet  des  causes  second itircs  rt  ii<>  rP4'<iiiiiaiss>>iii, 
coiuraDenl ,  nulle  part  aucun  acte  ilo  Dieu  ,  qui ,  sans  iiicr  la 
provklwee  divine,  se  ro«HluiM-iii  cl  s'cipriinçiii  cependant 
Coinnic  -i  cHr  n'c\i>lail  itas.  Mais  U  foi  cnM"i)iiie  ei  la  raison 
nau&  appreiKl  iUM  que  L>icu  licul  suuuii»  à  ^  pruvidcooe  in- 
finie liiules  les  choses  créées,  même  les  plus  pelilatf  «t  Mt 
propres  actes,  œèaie  quand  nous  les  croyons  libres. 

Piropi.  1.  Al  JN«M  MitM  MM  pmMnm  fui  «Viend  mr  IM/M 
Omet 0t  me  timam  *»  pattMHtf.  —  CeUe  praposilioottt  de 
M.  Ries  en  efftl  n'est  plu  nimMimMl  mUi  dau  la  Seri-> 
tare*  sacrées  qu'une  pmvidmce  ditiaeqpi  ^étaad  fw  MMei 
ChdtM  (1}.  Uturtt  tentffUt  imuUgim  ,  et  Dieu  lei  §mmnu, 
dit  ftilanon ,  et  ctipendant  rien  assurément  ne  doit  paraître 
ptal  soumis  au  hasard  que  ce  que  l'on  appelle  le  tirage  par  le 
tort.  EnHn,  J.-C.  nous  annonce  très  clairententqne  les  oiseaux 
do  eiel ,  les  lis  des  jardins,  l'berhe  des  champs  et  les  cheveux 
de  la  U-if  Mini  tout-4-fait  soumis  à  la  providence  de  Dieu ,  de 
telle  façon  que  pan  on  wnl  rff*s  rheveoT  mAme  ne  peut  tomber 
sans  son  oonsentcuirnt.  Il'ou  Ir  C.linsi  nous  lait  viir  ainsi  A 
pim  fnrtf  r.iiwn  que  le  moindre  des  actes  de  nniinmc  n'f^t  pas 
<'\rnipi  dr  la  surveillance  divine.  U'aillears  la  raison  ello-n><'inp 

corilirTru-  crtle  proposilino ,  f»r  tou?  Ifï  arfUineiiLs  que  nous 
a\  iiii-  li  inru  s  (Miur  prouver  l'existence  de  Dieu,  prouvent  aussi 
sa  piijvtili^rp.  (1  est  ce  que  &aiii(  ïbcunas  nouit  uKuitrrdans  le 
lieu  précilf.  Si  un  dieu  visible  est  le  créateur  de  ce  monde,  nous 
devoos  aiiribuer  i  ce  Dieu  toutes  les  perfections  qui  «e  irouveni 
dans  reroaiid«;or,  parmi  les  perfections deceturnvers,  on  doit 
certainement  noter  une  ordination  vers  un  but.  11  u'v  a  de 
r<i  pa  Itle  d'ignorer  ou  de  nier  cette  v<-rilé  que  celui  qui  n  est  pas 
profundévBoit  énra  i  l'aspect  des  lois  admirables  et  constantes 
de  la  Mln«.DiNwiM«i«lt  mril'MMcar  de  cetofdre,  e'est-i- 
din  4|M  DIhi  «m  h  MMiiaMe  d  te  ane  de  l'ordlnalion  des 
ckoMS  wnlaHr  lli.  lIpnNlveteleawntdaM  l'arlkle  suivant 
VW  la  BfOTMtBec  t'miMl  mt  diaqne  chose ,  car  Dieu,  dit-il, 
mt  myonH puai  um in e«  lontce  qu'il  fait  il  le  dirin 
fil  ;  doM  la  yravfèenee  de  Dieu  doit  avoir  auUnt  d'é 
qoe  son  pwnan;  or,  ce  pouvoir  s'eicnetar  chaque  chose,  même 
»ur  lesplns  petites;  il  doit  enéliv  de  même  pour  la  provi- 
dence; aiM$i  toutes  les  créatures  prouvent  l'existence  de  leur 
auteur  ,  e(  l'ordre  qui  hrillcen  elles  montre  clairement  la  pré- 
voyance, la  sages»  et  la  sripArîorité  d'un  #tre  »ii-h1p«mi<>  d'elles. 
Cest<i<inc  avec  raison  (pie  (".léiiient  d' A  lexanilrie  i  :(  dit  :  «O- 
tlti  qui  ne  croit  pas  .i  la  providence  doit  croire  qu'il  est  athée  ; 
lelui  qui  demaiidi-  la  preuve  de  l'exislenre  de  la  providence 
ne  mérite  pas  de  réponse  mais  mérite  un  chiiliinenl.»  Je  (tasse 
*«.>us  vilence  les  autres  IN  rrs  de  r<'j|çliso,  car  il  faudrait  trans- 
crire ICI  presipie  toutes  leurs  leuvres  i  t  '.  l'our  éviter  toutes  les 
objections  ,  il  faut  faire  remarquer  (lue  Dieu  ,  tout  en  exer^nt 
sa  provideiict  sur  luutes  choses,  ne  l'exerce  pas  cependant  im- 
médiatement. Nous  voulons  dire  qu'il  l'exerce  iinmedialemeni 
lor!M{ml  agit  par  lui  seul  el  modiatement  lor^u'il  si^ii  au 
MJfcn  de  eaoMS  secondes.  Quil  esetncc  sa  providence  média- 
InÎMl  aa  imnédiatement ,  il  voll  toujours  une  &a  dernière 
Hfioérale,  c'est-à-dire  sa  gloire;  mais  oe  m*!!  bal  «fascr- 
lar  aweaoin ,  c'est  qu'il  n'a  pas  toujours  pour  MtdM  fln*  par- 


ou'ii  porte  son  ialentioa  «llMCcaHit ,  Boa 
'  tiiaîee,  oittssur  quelques-anet,  ctMttlencnteMMlilliM- 
liellementsur  quelques  autres. 

(1)  Une  exceUenle  définition  rte  h  Proridenee  te  tro«ve  dans  Séaè> 
que,  ép.  LXXI,  13,  édit.  Taur  :  Eteroa  ^rs  cuDcia  temperaotis  Del. 

(S)  6'ajr.,  XII,  18 1  P:,  CXVllI,  »li  Prtr.,  XVI,  39;  Matdi.,  VI, 
M  et  raiv.  ;  Luc.  Xll,  »  et  mIv..  etc. 

(3)  5/r«ai.,  Ilb.  IV  :  Qui  provldeotiam  eue  non  pntat,  reveri 
mieuai  se  palat  j  lib.  V  :  Nec  re>poasiooein  led  paaaia  nereri 
caai  qui  daaontlrari  sibi  petit  ose  providentiam. 

(4)  Cea^  PeUu.  Vé  D>tn>,  Ub.  VIII,  dup>.  I  au  ch^p.  IV  ;  Les- 
«iaa,  D»  la  ^oMnet  de  Du»;  le  oooaite  ée  Maisire.  .Voir>><  dt 
S)nt,4-PéitrU»ur>i ;ViOmM,Of>ueoli  /Utê'ltei,  I,  Milan,  1»27: 
•urtovit  Delta  iipina  prorikenta,  tai/gio  prime;  furmi  les  anciens, 
IModONl,  DtpnMealiâDeit  Sjviim,  Mvm  de  Cyrine,  De 


CBAimiBlI. 


Oe  UfTéinIhuliM.  —  Les  controverses  soulevées  au  sujet 
de  la  prédestination  ont  rapport  à  sa  nature  et  à  sa  propriété,  i 
si-s  1  auses  el  à  SCS  effets.  Nous  allons  en  traiter  aussi  rapMfaàneat 

qu  il  notHs^ra  |K>ssihlp  en  autant  d'articles  séparés. 

Ah  i  .  V'.Dala  iMure  n  d(  la  prt>f,T\(lc'  de  la  piédeitiuatio».  — 
1-1  nature  delà  prédestination  ne  peutpas  être  mieux  comprise 
que  ^r  sa  définition.  Saint  Aii|j:ustin  \)  la  di  linit  prcpara- 
lion  s  la  t^àce,  plus  loin  il  développe  ainsi  son  idée  :  «  La  pré- 
desiinatidii  n'est  pas  autre  chose  que  la  prescience  et  la  prépa- 
ratiuii  (les  bienfaits  de  Dieu  ,  dont  la  dispensatinti  arrive  avec 
certitude  i  ceiix  qui  m  Njnt  l'cilijet  (2].v  Selon  saint  I  honiat  l  i, 
la  prcd^oalion  e&t  un  ccrtiiiu  moyen  d'ordre  pour  lomluire 
^aeluma  wn  an  salut  éternel ,  moyens  existant  dans  rmiclli- 
geaea  divine.  Nooi  adoptons  ua  deux  définitions ,  de^iu  ciks 
iiooi  conchmif  faa  la  piédwiiiialion  renferme  deux  choses , 
un  acte  de  l'inletlaet  el  un  acte  de  la  volonté  comme  partie  de 
la  pcofidcnce  at  anme  de  la  miséricorde.  La  prédortinatian 
peal  é(K  cemidérée  «mt  plusieurs  aspects ,  comaM  adéfatle 
ou  cmnroe  inadtequate.  La  première  couiitrcnd  rélcclion  gra- 
tuite à  la  grice  et  i  la  gluirc .  la  seconue  ne  comprend  tfat 
l'élection  pour  la  gloire;  la  prédeslinationarfaiyaare est  entière^ 
ment  gralMe  ,  c'est  un  article  de  fui.  Mais  que  la  prédestma- 
tion  initliFfiiaic  soit  également  gratuite,  ou  provenant  de  nié~ 
ritcti  prévus  de  la  grâce ,  il  y  a  11  discussion  dans  les  éc«iles  cj»- 
tholiques.  T.a  prédeslination  peut  encore  ^tre  considérée  dans 
son  iHleulifii  et  d,in>  s<jn  rxr'fuiiii^,  (ju,  eoiiiiiic  (lisent  quelques— 
uns  dans  MUl  acli-  ),retiHcr  cl  dans  son  lu  lr  tfrend,  OU  même  dans 
ion  principe  et  dans  simi  unuf.  Si  un  la  considère  dans  âini  e\é- 
rulion  ,  elle  di  pend  en  parlii-  de  la  iniM-ricordc  gratuite  d« 
Dieu,  en  [lariie  de  l  olnissance  de  l'homme  c'est  aussi  là  un 
ilogme  de  la  lui  ;  car  la  LMatiluJc  cclcàle  ,  dit  l'Écriture,  est  la 
rcrcMficMc  et  la  eeuranne  de  lajustiu ,  donc  elle  demande  néces- 
saircnieiit  notre  coopération.  Si  on  la  considère  dans  son  inten- 
tion, les  écoles  sont  divisées  en  deux  camps  principaux,  f-cs 
u(is  prétendent  que  Dieu  décerne  la  gloire  avant  de  donner  la 
grice  aux  élutgu'ila  giainilemanl  arrackés  i  la  masse  com^ 
munede  perdilMll  daiH  laq«elle  lepécU  «rigitiel  a  plongé  l«a 
hommes ,  élustpillaprédestinés ,  en lainanl  de cùlé  ceux qaH 
a  une  U>is  ri-pnm(a.U  prétendent  «wore  qu'il  accordcle»H> 
cours  de  la  grice  pour  conduire  sûrement  au  salut.  Ixvautres 
soutiennent  que  Dieu  a  choisi  d'abord  ses  élus  pour  la  grAce  , 
et  que,  dans  la  prévision  du  bon  ou  du  mauvais  usage  de  cette 
grice ,  il  a  assigné  aux  uns  le  châtiment ,  aux  autres  la  gloire. 
C'est  donc  prétendre  que  la  prédestination  à  la  pliir**  vient 
après  les  mérites  prévus  delagrire.  (leuv  qui  ^mt  du  [in  iuier 
avis  flisent  que  h  prMestinatinn  est  uratuile  ci;  «,»(  ;  ceux  qui 
sont  du  sçroiid  rliseiil  que  l.i  prcdi  slinalion  n  est  gratuite  qtie 
dar»s  lit  tauit.  Le*  uns  et  les  autres,  pour  la  il' Ii-»i5r  de  leur 
opinion  ,  opposent  l'Écriture  à  rlCciilure,  les  s.unis  l'ères  aux 
saints  Père*,  la  raison  à  la  raivm.  f.oniine  les  sruncesoù  ils  ont 
puiii'S  Sont  (•g.ileiiieiil  rcsp-'t  talfles ,  le  Saint-Siéi;e  n'ayantd'ail- 
letirs  ricii  di'cidc  à  ce  sujet,  no'is  laissuiis  à  cliacun  la  liberté 
de  suivre  le  parti  qui  lui  conviendra  et  qui  lui  semblera  plus 
conforme  à  l'Êrriture,  aux  sainte  Mres  rt  i  la  raison.  Noos 
allons  mainlenant  eumlMr  l«  paaniétés  de  la  prédcsiinalîon, 
qui  sont  la  ccrtitode  de  nomMOIlé  de  la  part  de  Dien ,  et 
rioceitUnde  de  ta jwrt  dallMinnie.  Les  pélagiens  ont  attaqué 
l'exittenoe  de  la  dnine  prédctiliwtiea  e(  avec  les  semi-péla-' 
gieus,  ils  ont  nié  sa  eCftMnde  et  son  immuabililé.  Calvin  a 
soutenu  que  chaque  fidiiedoil» par  la  certitude  de  |a  foi,  être 
certain  lui-même  de  sa  propre  prédestination.  Voici  p»r  queh 
arguments  nous  les  combattons. 

l*rop.  I.  line  «ériUble  pri'dritination  n-ittf  i!r  la  pari  xU 
Dieu  ;  elle  ett certaine  el  immuatiif.  —  t:<  ite  |Mii|i'>siiion  est  un 
arti<  le  de  foi  ,  et  s.iint  Augustin  l  a  prouve  dans  son  livre  de 
la  Presleslinalion  des  saints  et  dans  celui  du  Don  de  la  persé- 
vérance. I. 'l'élise  tout  entière  a  approuvé  sa  do.  trine  en  con- 
damnant les  pela«iens  el  les  seini-pelaKiens.  \  oii  i  le  raison- 
nement par  lequel  saint  Itwmas  prouve  la  mémo  propoai- 
Uon  (4):«MiqpM  tam  èlemelte  ert  anaan  qai  aiBèda  la  aM- 

(t)  /)*  pr«<laft.S«IM<«rviii.  rap.  X.   

(J)  De  dene  petief. ,  cap.  XIV  :  PntdesUnatio  mjul  est  aliud 
quau  przxicotia  el  pr»|»sr*lio  beoeBcioniit  «™-« 
me  litieraaiur,  quicttniqiie  libcraotar. 

(3)  I'.  I.  q.  Î3,  an.  n  :  PradesUnatle  m 
■liquormn  in  sahMem  jetcmaj»,  la.  "—'*  ' 

<irP.I.«»tl,art.M 
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1.1  prn)iortion  delà  naliuc  créée ,  ensorto  qu'aucun 
ne  prut  latlrindt*  par  M  propre  vertu  ,  il  r.iut 


siiro  cl  I 

liDiiiiiir  ne  prut  l'atlrindre  par  M  propre 
l'honimc  soi!  anirné  »  rllr  p.ir  Diru  qui  wul  rst  1  .nitcur  di 
nature  qui  «tt  iliri){<V  i  t  lU-  lu  liii  |M)ur  laqu  llr  ■  H"  or- 
itUmmH',  et  (Jcs  mo) en<  ]iAr  li-smicl»  ollc  c*!  nrdoiim-f.  Or,  \  \ 
raison  ilerM  onlrr  ,  ^•■  lui  nans  |p  Imips .  pHisqwe  Dieu  in- 
fait  rien  qu'il  n'.iil  nii|i.ir.i\niil  iM'mt  do  tnutc  rlfrnilf ,  clli- 
duil  èlrp  de  loulr  I  (prnjl<'  dan?  rintrlIiitfrH-P  do  Dirn.  Tc  llo 
raison  rVsi  l,i  prodoilin.TiMin.  Kllc  i-s»  rkwir  on  l>if«  ol  oH^  osl 
tolloinriil  iii'tcï^airo  au  s;ilnl  qno  iterssonne  no  (mmiI  l'ohtetiir 
s'il  n  a  fil  ;iuparnv)inl  pri-iIrMirio.  Do  là  ili'i'oulc  la  vérité  de 
la  rfriiluilf  i-i  do  rf«Bmi«iftl/f/<'  do  la  prértwlination  ,  fje  façon 
que  lo  nninhrodos  élns  no  |M-ut  être  ni  augmenté  ni  dimiimé. 
l  i  innin  los  panilo*  do  jr->u*-Chrj4l  (!):«  lis  breW>  entcndefil 
ma  voix,  ol  jo  les  ninnai».  cl  elles  me  suivent,  et  je  leur 
la  vie  élemelle;  elles  ne  (tMirnit  pÊê  et  pcnMa»ne 
adwra  de  mes  mains.  »  «  9i  quelqifiiiidMérai  pMt,  dit 
t  Aanrtin  2' ,  l>ini  "i'rsl  donc  Irainpé;  n»ais  personne 
d'entn  cox  ne  pirii ,  pnrro  quo  INeu  nea'ert  pas  Iroinfié.  .Si 
qnetqn'un  d'eux  périt ,  Dieu  doit  Mre  vaincu  par  les  vices  du 
■Mire  humain  ;  mais  personne  d'enlrv  eux  ne  pMl ,  parce  que 
IMeu  ne  peut  être  vaincu  par  rien.  «  La  raison  do  er*  paroles  «t 
manifeste.  Hn  effet ,  pnls(|ae  la  prôdosii nation  est  faelc  de 
î'intcll'Tl  cl  do  la  volonio  ,  rommo  riritollof  t  divin  no  petit  i^tre 
Ifonqii- dans  sa  prox  irnco ,  do  nionio  quand  «.a  vnlmilo  veut 
quelque  oIi.ki-  ali,.>lunienl  et  elBcaceroenl,  rien  no  iiout  la  dn- 
roiner.  Or,  l»i(  Il  .oui  ahsoloment  e»  effieaoement  lo  v,diii  «li  s 
élus;  c'esl-li  un<lo  ces  nivslèros  quo  nous  doM.us  rospi  rlrr  cl 
croire,  et  ne  pas clioreîior  à  appriilundir.  N'iti'  i  niiclnr.iiis  lîoru- 
«Vec  taini  Augustin  ['-i,  :  «  Si  quoiqu'un  mius  lorcc  a  do^ronrlro 
A  une  telle  profon  leuri  jtiiurquui  l'un  est  ani.'in'  à  la  persua- 
sion ,  l.ind!sqiio  rautrola  ro|Miusso ,  jo  n'ai  «pio  n  s  doux  mois 
àlour  r.  iH.ii.îrr  :  Oli  I  |.r  .l  iri.li  ur  dos  richossos  !  l'iniquit'- osl- 
«  llo  ou      u    I)  I  lui  a  (pu  rettc  réponse  déplaira  aille 


cause  mftralo  oi  moniiMro.  Nmis  avons  dôji  siirnaté  !m 
d<'s  |>ol. liions  !■!  df>  vini-in-làKi'Tis  .  ti  li's  i|ilVoronto5  opinions 


'  niiii  ; 
liiiiis 


ttull 


garde  de 


IniUMT  il'-  plus  sisaols 
lie  liouvor  quo  di  s  pios'uiii 

l'rM|i.  11.  l'ers 'iinf  ne  iifiii  itre  etrXaXn  ie  M  prMrillnalioi» 
tannini-  m  t'iatv  tn;>o  uiif  _  (>iip  proposition  est  un  article 
de  (w.  Lo  loiinlo  de  Tronto  en  effet  la  définit  «in  :  51  fuis 
mafnain  ilM  utqM  iu  flufi»  peruwrmtim  dtUM  M  eertê  AaM- 
iwum  aMtUm  el  impU  im  ttHUuébu  dlxtrU,  aiti  h»e  tperiati 
rtmklimi*  ^dèeirtl ,  muthem»  M.  (4).  Celle  proposition  trouve 
M  mncs  dam  rÊariluie  et  An»  les  P^res  de  l'EKlise. 
L'afiôtreidit  en  effet  (S)  :  .<  Resie  dans  la  foi ,  ne  rherrhe  pas  ^ 
«nsavoir  dasantage,  mais  rraiM.»Deli  il  conclol  (A)  :  n  Faites 
vutrctalutavec  erainleet  IremUeutcat.  r  Saint  Augustin  .  pour 
eveiler  los  fidolos  à  la  prii-rc  ,  el  ptwroblenir  par  elle  le  don 
de  persovirance  ,  leur  parle  ainsi  7)  :  «Qui .  <!•■•"'  troup^MU 
desiàdcles,  lanl  qu'il  est  d.ins  celte  mo  morlollo,  sora  assor 
ptéstMIptueux  pwir  se  coinptrr  ou  iimuliro  dos  pro  loslim-s  .' >i 
raisonneniont  llit-oldfiiquo  oiinfirnio  la  \orilo  do  oos  paniles, 
pai»qu'cii  oiTol  la  iirclo-iin  ilimi  > -I  im  aiio  liliro  do  l,i  iIimiio 
Mdoiilo;  prrviiiiio  110  |H  iil  niniialtro  i  ol  arlo  il  iino  iiiaiiioro 
inck  ponilaiilo  d' l.i  diMiio  iiiaiiif'  slalinri  ;  iIihh:  pors.iniii'  00 
jMiUl  oiro  (  orliiiii  do  sa  |.ioili.:,liiiatio>.»  ,aiis  laio  rovelalion 
spiK'ialo. 

Aht.  m.  Dft  ruHteti-ttli'  l'iipi  ilr'  iii  iiii'ilid.ualiim.  —  Dans 
I  oludo  do*  oaus"S  do  la  |iro(losliiialion ,  lo  setis  de  relie  (pio>- 
liuii  110  ios>>iirt  |ia.s  d  um-  >  auio  physique,  ni  île  la  cause  i 
prinri.  Eu  elTot ,  oinniiio  I  i>li«erve  sunl  Tlmmas  (8)  :  «  Il  n'y  a 
»  |M<r!M)iui«  il'assec  iiiM  iiM'  puur  dùtc  que  les  mérites  sont  la 
«  caïuc  de  la  divine  prédestioatiOft  de  &  fM  d0  r«ele  prMes- 
»  tiuaul  ;  nuis  c'est  la  quasIÎMi  de  muk  ri  II  fiédeKination  a 
m  quelme  cause  de  ta  part  de  relbt:  c'est  cherclier  si  Dieu  a 
I  yréuraona^  de  dcmer  u»cSrt  dejw4datiution  à  quciqu'ur 

t  de  la 


»  daaner  u»cSrt  de  iw4datiution  à  quelqu'un 
»  i  cause  do  (piolques  mérites.  »  Il  u'cH  qoctlii» 


(t)  Jiaii,  \,  il  rt  S8. 
fi)  De  tof  fpt.et  ./ro*.,  cap.  MI,  IV 
(8)  Dt  ipir.  el  iitu.  csf>  \XXiV  :  Jansi  U  iU 

curMÉMui 


«t  t  Ni 


i  nrihi  plieeal  :  O 
I  Deuni  ?  rui  r<-spMiiio  Mft 

né  IfiTenial  prisumplore», 

(4)  Soss.  (i,  can.  l'i.  Au  cha|».  XII  <l«  la  rofine 
dit  :  ^isi  ex  «peciali  rerclatloac  tciri  i  noa  pokat. 


Roi>.,  M.  SA. 


1  prorulMlilateai 

HsMar  ul  aaitua- 
talHinitM 


t. 

■  «n«t««l 


!2 


dos  sool.islKpii  s  Mir  iino  (|uoslioii  de  00  ffotirr  II  mms  rosio  ,i 
âjiiulor  quo  la  i  .iiisr  finale  de  la  prrdestinaiiiMi  i-^i  la  L.:l<'it'i' lU- 
Dioii  ;  la  rauso  oltinoolr  ,  les  décrets  éternels  do  l)iou  ;  la  raus<> 
iih  i  iiiiiro  extern*  ,  los  mérites  de  Jésu»-Oiris(  ;  l.i  ransf  niori- 
liiiro  interne,  les niériles surnalurets  du  predosiw  lui-rnoino. 
Quant  a  l'ellelde  la  prédestination,  ileiit  ood'IiIi ms  s  -it  m-- 
ct»aaire«  ;  1*  Il  (nul  qu'elle  vienne  d«  INeu  ,  minme  <  ,iuso  |>ro- 
destiaaule,  car,  à  umms  qu'elle  ne  vienne  de  la  nrétlosiioaicMi 
ÛtWm  ttm»,  elle  ne  peut  être  son  eflipi;  2'  il  faut 
«dltae  rapportavec  ta  i^emcdlaste  et  quelle  y  cor-" 
»ML  C'est  poan|noi  laS'eflMldeta  prériestinatioosMit'' 
lanwetio»,  la  jusliflcaiwnetia  glarMeetMii.  Odcoisplee»-»' 
suite  pami'les  eflstt-  de  la  prMesliwMtait  cer  ttew»  ffwlS" 
que  la  providence  spécistade  llteuH'son  anwwrdtepenwiiteB  - 
profusion  |>our  la  vie  étsmelte,  leli  sont  :  le  féme,  le  lioii>' 
caractère,  etc.  1j!S  cbàtintenis  enlinet  les  fauses,  ehes  quel* 


usa 


ques-uns ,  sent  comptés  parmi  les  etiels  de  la  prtdeslinalw», 
non  par  soi ,  mais  ooamw  l'ou  dit  par  ssuidsnt ,  perta  itHim' 
des  biens  subsequenis  qu»  DIco  iim-m  wlrnlMidli  «•vuata" 


CHAPITRE  UI. 


(H)  P.  I.  q.  IS,  art.  S. 


kurdéfartir  (t). 

'<'< 

he  la  r/probati«m.  —  Qui  dit  réncohatioa  dit  exclusion, 
roprobation  a  été  ainsi  ilélim*:  Presoisnoe  de  l'iuiquilé  d«<< 
quelques-uns  ot  préparation  de  leur  damnaliou.  CettedcliMilie*i 
ne  peut  s'appliquer  qu'à  la  rcprabutien  positive  qui  conlieuli 
trois  at'trs ,  la  permissieD  de  la  faute ,  lo  refus  de  la  grâce  effi- 
cace p<jur  s'en  relever,  le  décret  de  la  danuMlion.  On  p«ttt> 
voir  par  là  que  la  cause  la  plus  immédiate  de  la  réprabalion  estr> 
le  piH-be.  Te)  est  te  senliment  cummwn  de  tous  les  cotbstiqiilSf 
coniru  les  calvinistes  el  le*  {irédeitiHtieos.  Toutefeb,  susm 
grande  discussion  s'est  élevée  catM  les  ikMei^iens ,  relative— 
ment  à  la  réprolMlion  négative,  |mur  savoir  si  cette  rrproln- 
lion  qui ,  selon  quelques-uns  ,  roiisi!»te  ddiis  la  dtxikiiMt  prise- 
par  Dieu  d'exclure  quelques  hoiniiu'sdo  la  gloire  ,  romiiie  uni- 
nienfiiil  i|ui  nolour  est  pas  du  ,  no  rosiillo  qu  -  di-  sa  Milnnlé, 
avant  tout  p.'cbé  prévu  île  leur  pari  ,  ~.>il  in  iiçin  •! ,  sml  ai  iu  'l  , 
ou  s'il  ne  destine  quelqu'un  au  r|i,iiiiiio>il  (pi'..|>ri-ï  li-poi  lié 
prévu.  C'est  en  quoi  ros  lUéolif^ioas  d.llorojil  d  s  proiioslina- 
liens  iii.  Suivant  «l'aulres  ,  elle  iio  omi-  l'.io  quo  dans  l'oxclusion 
de  la  gloire  ,  sans  aucun  décret  (losilit;  ollo  ni'  do\ioiil  noija— ■ 
iKo  qu'on  latil  quo  Dlou  ne  prod^'Sline  p.as  i]uoi<|uo.  Iii>iiiin  >  ài 
la  gloire  i  .l).  (jejt  opinions  trouvent  leur  fondoiiM-ol  d.ms  lo  soi»*' 
liineiil  do  ces  théologiens  qui  défendent  l'éleelion  gratuite  à 
la  gloire ,  ou  avant  le»  mérites  prévus  de  la  gràee.  (leui  qui» 
ri'K'ardont  la  prédesiioatiou  comme  inaduuate  aprte  leUM-t» 

rilo  prosu  '  '        ■         "  '  ' 

ii'Vali^o  qui  I 

NiitiaiU!  par  M  acte  pesîtif  ou  Mwtif.  Ils pitteudant  que  per» 
sonue  ne  peut  être  eicinde  la  gloire,  si  ce  n'est  i  l'aide  du 
quelques  péchés  prévus,  «rifutêl  datas  les  enfants  morts  saas 
baptême ,  aeiuti  dans  les  adultes  iniidéles ,  originel  ol  neiuel 
en  même  temps  dans  les  infidèles  ;  au  point  qu'escluro  di-  la- 
gloire  el  assigner  des  peines  d'apri!»  la  (irévision  de  la  faute 
serait  absolument  la  même  cliose  i  ti.  Toutefois ,  qu'on  ih1-> 
mette  ou  qu'un  rebelle  relie  réprokaliiMi  négative,  lu  ri:|>rolia- 
tioii  |i<k.si(ive,  qui  suppose  le  poolio  iitiuine  rause  principale, 
exige  une  rauso  oloignco  ou  railir.ilo  ,  qui  ooiisisle  alnrs  dans 
II'  décret  qui  piTiii'  l  lo  p.'olio  .  i  i-st-,i  iliro  h-  doi  roi  ili-  iir  pas 
diiiiiior  la  graro  ollii  aro  puiir  I  oinpiH  in'i ,  i'(  de  lu'  |ms  aooor- 
dor  la  grài  o  di- >  l'ii  n  li  vi  i  .  I.i  s  Ihi-ol  i^.iîoiis  s(»rit  riin>ro  ioi  on 
oppiisition  |<iiur  s,i\.  Il  I  I  m  M'  iil  ipio  Dieu  lionl  cello  i  nodiiilfl 
ouNors  los  ri  |Hi)in<>  \  m'iU-oIIo  .li-  sa  seule  Miloiilo  ,  du  in.iii- 
i;iio  do  la  giai  o  ou  du  ['oolro  onuiiiol  qui  ,  quoique  di  triiil, 
p.  ill  oiiooro  iiilliior  rmniiii' uiio  o  luso  i  l.iigin'-o.  l'ii  adiiiotlant 
ooK  trois  iiMiiioro»  de  voir,  ils  disputent  sur  la  causo  priiic^ 
pale,  qaidoil  éire  considérée' comme  la  source d'uii  étuanesrtt 
toutes  les  autres  cause».  Nous  laisserons  de  ciMé  cesdiscnssious 
domcsIiqMt  »  qui  ne  détmisMM  en  rien  la  foi ,  nour-  prouver- 
la  vérité  eatmliqne  am  prédesthialiens  tant  anciens  que  nth 

(t)  Poordiipluti  9nip)e«déllili,  -.oy.  Suar.'j.  Un  r.frit  la  pri- 
iêflimniinn,  lib.  III. 

(f)  f0m,ylti,tuin  tur  V*rrrvr  4*i  frtétuimatUtu ,  Petaa  ,  IIK 
XnLehap.  Vieil 

^    (S)  Oaanj.  Ot  te  rierutastmi,  IW..T.  ^u.  V.  &  fet  satV'OA^ 


i  la  grice  ne  reeeuBaissant-  aunuau  vépnbaliaaii 
■  cousiate  dana  l'emluslM  de  ta^re,  et  qu'elte: 


(S)  SMNa,  O*  te  rêp»*aataHlW.  T.ctak  V.»  «  cti 
4)  Caav.  Mem  II»  DiM,  Mr.  Z, thapi  meilVr 
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»,  qui  prclendrnt  flans  linir  itnpi>lc-  rpic  Diru  ,i  «m  ifro 
prédestine  \f>  linrumrs  .1  1,1  mort  pteriicHr  ,  av.inl  mi>'tiir  Uiutc 
nré^ÏMoa  di-  lii  latid-,  l>'<>u  lU  itift-rml  que  Dirii  li-nr  tr— 
hâte  lante  toi  vi  toatr  griice ,  le»  |>uuise  ui-ccssairouifiit  au 
péché ,  les  irua»p«  et  se  joue  it'eax  ;  el  qup  1rs  Mcmnmls  sont 
des  M^nMsIérilMel  nos  itaur  mi  réprowrn  (11.  Calrin  ,  comme 
il  amw  à  pinque  taos  im 


;  héréltqves ,  n'est  pas  lonjoars  tfm 
rt^iwi<'OTwrl«î>attoe;  aiUcvra,  mcOet,  il  semble  rciclcr 
■B  iB  périiéOTieiiid .  ««BM  «— e.     r<w>l>rtliii,'lt  iié> 

i  te  dermer  avis  ,  ainsi  que  li  1 1  iiliiliillHiidWlfmH/lii  giv> 
mariiir» ,  comnip  m  [leut  li*  vnir  ptr  let  aëlm  éB  wiluile  de 
IVinirrchl.  Ccsx  adkêrpnt  an  nmier  «fil  4»  CSMê»  t&Ri 
appeler  ■■H<pilni  i ,  rn»  qoi  iM««MlvM*aMl  niitMMaiés 

fouUip$aire$  ou  n^laptatrfg. 

Pfi^.  I.  n  Ml  iaiftte  prHenire  que  Oifu ,  j)«r  mr  >m  |ilai(lr 
s«H< ,  TéprùUM  potktivtwient  tpirliptei  kêmmti  et  Iri  éttliM  mix 
tmfi^icft  Mentit ,  tm$  ffAntion     péiMtmtéHtur.  —  On  peu! 

i  ju.Hl<>  lilrc  fs^fr  <)'inipi<^l««  l'nfiiDiori  f|»îi  r«t  si  oiiTrrficmMiJ 
op|»*i  <■  ;i  I  Lriilun',  a  \  \  tr^'lilinn  iitiivcrscllo  rl  :i  l:i  s.mifl 
raison.  1,'fcenltirr  en  ftïct  nr  non»  rlil-dli'  qu-'  I>i>mi  m  a 
pa»  fait  1.1  mon  i  l  nr  -c  r.  |'itiil  pns  dt  Ih  |)rnlili»Ti  di  s  \i- 
wnls ''9*  N>  nous  rnsugiie-l-i  Mr  \y,\<  ;ni»»i  ipii-  l>n'ii  iip'  m  ni 
l.i  iimi  l  'Il  piTMiiitic  (3j ,  ni  rcllr  i\,  l  itiipif  ,  niais  plnliil  -1 
tuJtvcfMiiii  i-l  s.i  Ait''4l.  A  phfs  fi,rl''  r.ii^m  ilmir  Uiivi  ne  n  - 
pnmvp  rl  m'  id  -tiKi'  |n  r^jimii'  ,ni\  p.'in.s  rirmi  llr'.  .  s.tms  l.i 
prévision  <lu  iw-rhi'.  L  kchlun?  tiitm  ti  .'ii<ij|i;n<>  janiai;»  ii  \a  tn~ 
lér«-«t  à  rindifitnalion  H<*  hieud'aulrpratisp  que  le  ptVh«''.  I>"iiri 
cotaoKHi  accwfl,  les  Pèrrs  rrjcileni  la  rause  ilc  la  rcpmba- 
lioil  «  Mo  sur  la  volonté  de  llieu  ,  mais  sur  les  p'cWs-prtvus 
in  hoBiinei.  Écoutons,  entre  aairi<«,  uiui  .Augwiiin  :  wlnan  «t 
ton ,  Dim-Mt Jbiio,  il  pent-MTer  quelques  homne»  mm 
qn'iti  l'aicm  nirilé;  pan»  mit  cet  boa ,  il  iip  p««l  damner 
pmomralliw  pM mMlé,  fm* (fiait  «rtjMle  (9). nia 
mran  anln-ticnt  aneora  A  Mtre  «Me  en  «rtl»  eireoiiBlanrp. 
Il  en  iflirti  a  ia  wkirté  de  ainver  tnn^ bommcK  ri  Ae  U  s 
IniKan  bonfeciirMeniel, autant  in  U  14- m-nl ,  «i  loulrfois 
Ictir perversité  n'i-st  pas  un  olisiacir.  f.a  anwrioanleet  la  Ju$- 
tfeeaiTiisr  sont  les  voies  universelles  du  fxigiiwir.  «t  INc«  par 
eoRséqnrnt  nr  iinit  dévouer  l'hoaime  à  la  pert«  éieni«lle  Mms 
qu'il  Miil  roupable. 

<>s  questions  ardues  et  difliriles  par  lesqueik's  nou*  ter- 
minons I  .irlirlc  Dieu  nous  uni  paru  ,  inalKre  Ic  ir  profondeur 
mysioriruM- ,  devoir  i*in'  (riiti'e«>,  alin  de  lui  donntn"  nne  cim- 
Icur  plus  ihéwîiu'uliii'  ([in-  pliiltituphique.  Il  i->t  l«.ii  tyiv  1  •  » 
liaules  vi'i'îti  ':  ■.'.i-iii  i  iiiiniirs  |i|(i« ^'('rirrulenient  ,  el  iip  rr^li'ii! 
(vis  i  iiUi  ri  iiu'iii  I i-iiO  i  iiKo  li.iiis  Icv  murs  de  lliéidtiffie.  N'iii  r 
ar'.  11  11'  !  iip'u  ilTn- ('.•  qu  il  \  .1  ilr  plu»  > '■riain  ,  deplns|mi  i-l 

<)'' I'' 'J'" '1'  * '  '■■■'1^  Il  vt  ii.'  .l..r(riiic:  il  l'.st  une  inIroihiriKiii 
cijiiwtiâtili'  à  rarlicir  Trilulc  ;  voilà  pourquoi  imhis  l'avins 
prriiré  aux  hl^llM^.^alf^9tmm^.WI«>a^^ll^!ilblMtàmlS^t 
pliilusuphie. 

J.  Pebb.,P.J. 
Binr.  L'Elfe  suprême,  rrvaleur  et  conservateur  de  l'univers 
(T.  l'artiale  prérédeuli.  Il  s'einploii'  tri-s  souvent  d'naeaia- 
Itière  ahaotna  et  tans  article.—  Kiraémuu  l>j«»,.élte  mort.— 
ProT.yf  ><mpf  pw)WM,<i  hieu  dinpim,  les  deMeln»4afih«Di 
M  r^uasiiieal  tfit'aaltnt  qu'il  pkiU  à  Dieu  ;  «uvcot  bm 
prise»  tournent  d'une  BMBÎin  oppaafo  à  nos  v<i>ux  el  .î  nos 
est>rr.nMcs.— Prwf.,  te  Mir  Ai  ^«iyto«(t  lo  mii  ie  Ititu ,  d'ordi- 
naire le  .Htiiuiiiiciil  général  rsl  fondé  sur  la  vérilc.  —  Prov.  et 
tf.,  rt  f nr  femme  veut  Dieu  U  veut ,  les  fruiiiics  veulent  ardROi- 
ineiil  re  qu'elles  veulent,  el  elle»  viennent  onlinaireiuent  à 
iHNit  d>'  l'olUniir.  —  Prov.,  te}»  va  ctmme  il  i>iaU  il  Ihea ,  se  dit 
d'une  alTaire  floiil  la  conduite  f-ît  aliandonnée,  né^'ligée.  — 
Prnv.,  nr  craindre  ni  [tieu  ni  diable,  sr  dit  d'un  niécliani  lioninie, 
il't'n  'v  rntiip  fli-liTmirt''  qtir>  rffn  n'^Tr^fc.  —  f" f^l  '<f  hammf 
lie  hiru,  innt  i/c  l>ieii,  litui  rti  Ihi-ii.  sr  ilil  il'uii  IkiIIIiik-  I  tI  piiMlv, 
lor!  pl^•M^t.  On  ilil.  diiiis  !■■  iiii-nu-  s'''ns,  i^lre  aMmé  eu  Itieu.  — 
l'ris..  il  Iil:  .  crin  lu:  vi,nl  ili'  /;  iruie  <if  Iheu.itù  nie»/  <<>■ 

gr^i  e,  se  dil  de  tout  ce  qui  arrive  d'avoolaKeux «ans qu'où  y  ait 
«ooirilMiéiwraeiioiiH  ou  ptr  mb .irawaiT.  —  fiar  te  vrêtede 

(1)  Tel  est  l'avis  de  Calvin  ;  voy.  Bi-llarniiD,  U  IV,  C»ii/ror.,  liv.  II, 
V»  ],-'.(.  ;v;  <fi,  cspb  ait  Fetaa,  D»  Dkut  ttr.Jl^ch^  VI  et 
soi*. 

(2)  Sap.,  1,  15. 

(3)  II.  Prtoa.  III,  ». 


(il  l>di.,  XVIM,  Ï3, 
ttltTO,  IV{TiiirMl]r,  Oê  bk»,  %  XUttt  mt.  S, 


(4)   

(«)  t  ê»i.  Jmliaimm,  Uk  IIIi  GaiBp.  Pflaa,  Dê  ifim^  ttt.  mf,t 


T. 


nifu,  frirmulo  «pie  dri  prinees  soUTeraiRs  >rir'ti''ni  tisns 
titres,  |K>ur  diri-  ipi'iU  ne  tiennent  lenr  {Wiissaiiri'  qm*  ilc  lieiii. 
—  Prov.,  il  ne  relere  que  de  Dmi  rt  ept'e,      dil  rt'«ii 

prinee  «onveraiii  <^ui  n  en  reconnui  .-(in  un  ;iii-i:lesHW  d*'  lui. 
— /.e  ioi»  £H«i,  l*ieu.  —  l>«>i s  l  .  ri  Ittrn'ii  i .^ilioliqne,  te -ftun 
DteM  siiTuilIfl-aussi  l'hostie  eonsarns  .  Il  sedit  particulféremetil 
«hi  Viatifrue.  —  te  Lm^Ùi*-".  le  ni  tmeiil  «le  la  messe  «n  le 
prÊU«éli«e  rbaMie. — ia  Péie-tnc:i,  la  Me  <tn  8jaint-*8wfrif- 
wem.— Hitei'  mi»;iiiBi  donne  a  rh6|>tiai  iiriiniiMltia'plB- 
tiem  iWn.  su  «MM'A'MrN,  fireon  d<>  parler  MariMOBMll» 
àaulm» ttuH'm  parteuldMchosrsqn'on  souhaite  mi «■'«a a 
intention  de  fhira.  Dana  «ne  acreption  à  peu  |>rés  semmaMe, 
on  dil  .inssi  :  m^tdUeéitfH'U,  et  familiérenipnl,  IMe«  wMant. 
Dieu  leneuUU ,  pM  è  MfH.  />teii  eewt  entende ,  façons  de  parler 
qui  servent  à  inan|IMr  le  désir  «pie  I  on  a  qu'une  ebow  sell. 
<>n  disait  antrefob,  après  avoir  fait  une  pnmievse  s«lenr»eHe, 
après  avoir  fait  un  serment,  a'mti  Oieu  me  tait  en  aiie,  ou  «îaii 
Wen  w'oMe,  que  Dieu  in'areorde  son  aide  autant  que  je  fien- 
flrai  ma  promesse,  que  Je  serai  fidèlv  m  ninn  serment,  nint  >  'w* 
l'out  béniite ,  Dieu  vont  atfiue  ,  niru  rouf  rut imtr-,  lUm  i-vui 
kMI  n  fifde,  hrnnt  df*  -priTlrr  f.STnitti'rps  qui  s'i-niplnN ainit 
liiisipi'unr  pri  ^.iiiiir  iMirriiiiiil .  l't  ilniil  iiiimm-iI  i-rn-xrf  qiirl- 
qiirffis  iiotir  ridimcir  le  lelos  qu'on  fait  a  un  jiiiini«>  de  lui 
riiiiinr  I  iMiinriii-,  llifH  voufrtmterre,  fHeu  ront  ei>ndii':»e,  l>rtH 
'  lit  },■  rt-hii,-.  i.H  i.ii»  de  parler  qu'on  eniploir  jtour  sonhaltrr 
.1(1  l>i(  ii  :>  i|iirlqii  1111.  on  pour  le  reinerrier  de  relui  qu'on  a 
reijU.  liieu  ii.ij.t  s  'riie  OU  eeiM  jari/".  ancienne  faenn  de  parler 
qui  s'emplovaif  pi»ur  sahier  quelqu'un  en  l'abonlant.  (irtiM  é 
hiru,  Dini  merd.  Dieu  toit  loué,  en  totl  Iniii' ,  façons  de  parhr 
qui  s'rmninient  pour  etprimtr  t|tlC  I  on  remniMll  lenir  HM 
clios<;  de  la  bonté  de  Dieu.  BIteB  «meiil  quelqoeiMs  i  #IMH^ 
pier  teeomentaHientqt^  tfttmtt  qnriqae  ehose.'Mra 
MMi  4i  1H«  mtnt  H  h  mu,  bçon*  de  psrter  d>vnfla 
peuple  learmlt  a»tl»iW»  ptwir  tfmeigner  de  la  rt  rnnnaissanre, 
«uparcivIKlé-  ftair  tnumr  ée  Dira,  itsns  la  seule  vne  de 
plaire  i  DieUi  Cette  loentitm  signilie,  dans  les  disrours  faini- 
iien,  law  anean  inlcrét  Elle  s  emnl-  ie  aussi  Imsqn  on  prie 
iratammnil  qWlqia'lln  de  quelque  rlu  :  dans  ee  «ens,  elle  est 
trèf  fainîlîîrpainniandianls,  qui  demandent  qu'on  leur  fasse 
l'.lumf'ine  pmtr  ramrmr  de  bien.  Du  dit  quelipiefiiis,  ironi(jne- 
ment,  tomme  pvNr  l'amnur  de  Dieu,  pour  exprimer  qn  une 
chose  est  faite  ou  donnée  à  contre  nrnr.  ou  ou  un  ilnn  est  fait 
avec  lésinerie.  Au  nom  de  Dieu  ,  s'emploie  épaleineni  lorsqu'on 
vent  ^rier  qu<"lqij'iiu  :ive<r  fîiis  il'itislanre.  Sur  w»»  lUru ,  de- 
,,,,..r         ,  ,ïi',-<(  i/'iih-ri,  lluii  m'en  eil  li'm    1 .  Ii-'iilions 

qui  marquent  alîinnah'.n  n  u  rinent  Pie»  «pi/,  Iwint  «le  par- 
ler qui  s'emploie  pour  .iskin.  1  forteniem  ce  qu'on  veut  dire. 
IHrn  «"il.  se  dit  au<ii  pniir  ;ilt<rnier  qu'on  ii'.i  pi>int  fait  une 
rf..  M  .  D  eri  yi  .  m  Iii  ,  nr.ii.-  jiour  marquer  rinceritlude  OÙ 
r<>!i  ni  de  qut  lqije  diuse.  ilil  queliniefiiis.  tlans  le  IHémo 
sens,  Dieu  le  toflir,  entre  Dieu  et  »i>i ,  sern'-lenieiil.  Oieitl  •»» 
Dieu  '  m«n  Dieu  .'  ^ritad  Dieu .'  JuUe  Dieu  !  etc.,  eselamMkNIl 
d'élonnewent,  d'admiration,  d'implimcft  de  doslaw,  2?2~ 
quiétude,  de  crainte,  etc.  OlSV,Se  tHl  an»  d»  laWiti  (n«l- 
nilcs  qu'adorent le« nation»  palenBca.  Emplnf^  «lydMwy^^Ç* 
au  pluriel,  il  a'enlcod  onnnaînwieni  des  divinités  du  P*i** 
niame  awinij  en  ce  sens  il  a  un  fénnnin,  qui  est  dfftw.  wml- 
4i«l,tm  fabnlni  ipri  est  cens»''  partinp-  r  de  la  nature  di- 
vine, caMme  les  fcwncs.  It  se  dil  aussi  d'un  Imntoi-  que  l'on 
•  nivait  n6  diro  dka  et  d'âne  mortelle ,  eomme  il  r  uh  Fig., 
et  l'ain-,  promrtttt,  imt  ttt  tTilu4*  dieux,  proineltn:,  rdlu  iiif  r 
avec  de  grands  serments.  Fig-,  '«  dieu  r  <t,-  I1  terre,  te  dit  il.  s 
rois,  lies  princes  souverains,  et  en  ténéral  de  ceux  qui  ojil 
lieauroup  d'autorité  et  de  pouvoir.  rf-'<  riture  sainte  appelle 
aussi  ilgurénient  dieujt  les  homme-;  qui  r-iutnri»»  l-tif.  et 
fani.,  tomme  un  Dieu,  très  bien,  pu  l  ut  im ni  l'u  '  .  'l't 
ll'iurémeol  de  relni  qni  est  Vofn/  i  i|  uti  grand  ciilhiiusiasiiw  , 
il  uni'  \rt,(T.iiiMii  pinf..iiilr,  d  uiir  vive  reconnaissance,  d'un 
lAlréiue  .vllaeluiiM  ni.  l-'ni'i-  ''^  i  '  »*'  f"'" 
.;-'ir'.,;fCf)><ijte,avi.ii  p.iiii  qnrlqui-rl,!.-.'  .ni  (.-raiid  attachement. 
1  un  ,  voHâ  Het  «  ;  0'<~u  ,  w  du  i>«ui  »  viuimer  à  uu  honiuic,  la 
\iw  vidsf.ii  ti.ni  ipriiii  .'prouve  (fe  rc  qu'il  a  lait.  .. '_^t,± 
mur  iSâiir  Jk.s?»  m.  ,  fouilateur  de  l'ordre  de  la  ctatilé, 
n.vquil  à  M<»ite-Mavor-tK\ovo.  |M-tile  ville  de  Portugal,  l  an 
1 195,  d'une  famille  ohs<  ure  et  pauvre.  Les  regrets  que  l"'/*"- 
st'-renl  le  souvenir  d'une  jc«na«ediaiip#e  Uii  l'renl  pren<tre  la 
résolution,  à  l'âge  de  quarante  inS,  de  consacrer  le  reste  rte  sa 
«te  A  te  nriin»  dite  pàiitenee.  Il  pMSa  en  Afrique  dans  I  lor- 
tenlioii  de  eonsoler  les  cfcrétiem  ctpar»  et  de  les  secourir.  De 


retanr  en  Eapaane.  il  entendit  dan*  nne  église  de  firmade  le 
«MbNlamÏAnla,  le  plus  gnad  piUiBtlMr  de  wn  tenpt. 
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LllOfnence  de  ce  célèbre  prédicateur  IVmut  (ellenent  aa'il 
pareoorut  les  rues  de  la  ville  en  s'arrachanl  les  cheveux.  If  fut 
■us  à  l'bôpiiaJ  oomme  bas  nai*  MsatAt  on  vit  IV rrour.  Jean 
Rtta  quelque  temps  à  mililtl  i  tenir  les  mabilt-s.  Eo 
i&40  il  Itfoa  une  maiaon  pour  recevoir  les  malades  iiitlijçrtii»,  et 
Bourvut  i  leurs  besoins  avec  une  activité,  une  viK<lai>r''  et  une 
économie  qui  rlrvinirnl  un  suji't  d'èlonneinrnï.  (>  fui  \'*  le 
berceau  de  Idnlrrilr  l.i  c  lianlr  qui,  ilrimi-i,  s>?l  ri-[:iainlu  dans 
le  mondp  flm  licn.  Jean-dc-Hicu  mourut  Ir  H  mars  , 
apri-*  svdir  iliniiu  Ix-iinlirtinri  à  la  de 'irpiiarlo,  s<  loii  lo 
Tœudese»  principaux  h^lniarits.  Il  fui  caiiuiiiM',  m  ((iSM>,  par 
Alexandre  Vlll. 

MBi;  (Loiis  i»r),  savant  onenUli»tv  d  minisirr  de  la  re- 
ligion réforiiii',  III'  a  l-lcssiogue,  le  7  avril  Il  lui  iiinnsirr 
de  l'église  fr«ii<;Ai!>i  de  Klessingue  pendant  deux  ans.  L«uis-de- 
IHcu  cultiva  parliculirrenirnl  le  persan  ell1iélMmi*II  mowul 
k  Flctsiogue  le  23*  déccwbre  164^. 

MIMIMMS,  écrivain  grec  qui  lit  une  bisloire  du  lUgan. 

MIO-Mlini  mBMIMMV  (saint),  clu  pape  l«  iS  II0> 
vMlN«<l4,Mieeéila  4  BtailiKc  IV. 

mo-Mnnt  on  asMMf  »  ^>iiw  en  avril  en,  MMcéda  4 
Vilullicn. 

,  surnom  qu'on  donne  à  quelques  cnûmlf ,  Ml^ 
tout  h  des  Uls  de  princes,  dont  on  regarde  la  naiiMiioe  comme 
va  Irienfait  du  ciel. 

MBflMH!l&  ((iBBin-OPilK),  né  dan»  1rs  Vosges,  en  1757, 
4teil  amcal  à  Sainl-I>ié  à  l'époque  de  la  rrvululitin.  Il  fut 
alors  administrateur  du  df  [''irt«ti»cnt  des  Vosges,  pui^df'puié 
à  rassemblée  législative,  il  sii>.m  ensuite  au  conwil  di  s  (jiu|- 
Cenls  et  îiii  irilxinat.  tu  iwii,  il  fui  n«mnié  prcM  ilu  ili  iinr- 
(ement  ilu  -Nmii.  Il  ili'|ilii>n  ijr  f;ranil.s  talriil>  adiiiiiiislta lib 
dans  ce  departenkent,  et  tu  {mlilia,  l  u  liMtû,  une  siaiistiiiuc 
fi»rt  estimée. 

WuriAfOY  '  JoSKPH-MAIlIt-AnMAXr*  MU  HKI  ),  iH-  ,1  Tiiu- 
liiusi ,  ru  ITiiJ.  rpm|>orla  des  [in\  aux  ji  ii\  llnraux.  H  m-  n  ii- 
dil  à  Saiiil-Dumiiigue  où  il  lut  luiuc  par  1  lasucictliuii.  Ut- 
retour  en  France,  il  se  fil  cormatirc  par  ses  succès  drama- 
tiques, et  mourut  le  13  décembre  1823,  peu  après  la  réussite 
de  Pauvre  fille.  Ses  princi|iaux  ouvrages  !i«int  :  Défiante  et  ma- 
lice, coiDédte  ;  UUt9»  et  0  ympia,  opéras  ;  il  fit  ausM  des  ehg»- 
asnt  <t  dca  saniisillis  «■  aocMté,  «ree  qpelfucs  aalcnn 

■mK.  0lti  lies  mythologues  ont  divisé  les  dieux  en  plu- 
ilaiin  enaSM,  mftanl  le  rang  qu'ils  tenaient  uu  l'espécr  de 
Clllla  qu'on  Ir-iir  rendait.  Ciccron  divisait  1rs  dieux  en  trois 
Clawr  •  la  pn  uiinr  est  celle  des  dieux  célestes ,  la  seconde 
cdle  des  grands  liomnirs  que  leurs  vertus  avaient  rendus  di- 
gnes d'cire  placés  au  rang  des  drmi-dieux,  et  la  troisième  est 
relie  des  vertus  divinisées.  Vnrron  les  réduisait  i  deux  classes  : 
la  preniièn*  renremiant  ceux  dont  on  connaissait  les  fonctions, 
la  seconde  ci*tn  dnnt  <<u  ur  Mvail  rien  de  certain.  S.iint  CM"- 
nient  d'Alevaiidi  II'  1rs  isc  on  iièpt  classes  :  la  |iiriiiirri\  celle 
des  étoiles;  la  se^undc,  n  lli  des  fruits:  Ifi  Irnisii  mr,  do  i  hAli- 
inenls;la  quatrième,  il>s  imsmmus;  la  Liuquiiiiif,  dis  vi  rius; 

la  sixième,  des  dieu t  i|u'iiii  .i|>|n'l.i|l  tnajontm  ijcriiium;  et  la 
septième,  des  liiculaiifurs  ilr  riuuiniiiK'  dnlio  par  la  rimu- 
liaissance,  leisqu  liM.u].i|>t',  rlr.  N  mri  la  iliu>iiiii  la  l'ius  loiU- 
■uune  ei  quia  été  la  plus  m-m  l'.di'iiu'Ui  aduiiii  <■  par  les  luyllio- 

logues.  — GbaMMi  DILLX  t^bu  mujK,iuin  JJCièltum  j).  L4'<kGreCSCt 

ies  Romains  rrronttaissaient  doute  grands  dieux  :  Jupiter, 
Keptooc,  JUars,  Ucrcutc,  \  ulcain,  ApoUon,  \eHa,  Junon, 
jCMa»lliaMb  «tlknMe.  Gliacnndeecadiauc  piéri^ 
dait  4  nn  moia  de  fannfe  ;  an  lea  appdait  aniii  Cnama,  abré- 
viaiioos  de  Cffia««H«HMi,  délibéranK,  psteeqil*fh  feflnaient  le 
conseil  céksie.  —  Dmrx  scbaltekhks  (iMI  aiiaaniai  «rafitim). 
Gesoot  low  les  dieux,  après  ceux  que  l'on  nommait  CttuenlM, 
Dnox  NATraELS,  savoir  :  le  soleil,  la  lune,  la  étoiles  et 
les  autres  dieux  physiques.  —  DiEirx  ANlMlis  uu  éemi-dieux. 
Nom  donné  aux  bomnies  qui,  par  leurs  grandes  actions, 
avaient  mérité  d'être  déifiés.  —  DiEi'X  all^ookioi  bh.  Ce  «ont 
les  vices,  1rs  vertus,  des  propriétés  personnifiées  et  divinisées , 
comme  la  pauvreté,  l'i'nvir,  <'\c.  tn  wtrc,  ces  niénies  dieux 
se  divisaient:  1'  ,(iiiaui  aurulii-  (|u'iiri  Inir  rendait,  en  pcblicis, 
ceux  dont  le  culte  olaii  riabli  et  autorisé  par  les  lois  des 
douze  tables,  par  ncmple  les  douze  grands  Oieux ,  et  Pahi  i- 
CVLISas,  ceux  que  rlianm  choisissait  pour  objet  <\f  son  culte, 
tels  étaient  les  dii-ux  lares,  le?  pénates,  lesime»,  les  .incètres, 
Hu'il  était  permis  à  diaijue  particulier  d'honorer  à  sou  pré; 
S'  quant  à  leur  <  elélirite ,  fiiL(i>M>,  nux  dmil  lui  si\ail  le 
nom,  les  limctiuns.  lesavenUircs,  comme  Jupiter,  Apollon,  etc., 
cl  ifcoKinn,  «■  plaiaii  dan»  «etie  ctaK  kmccoK  deal  «a  ne 


MTailfkBdteBé«lqif«a  ne  nÉlalt  pas  cependant  Mwr 
sans  aniab  et  aant  tamleea;  •*  fiHiat  i  leurs  fonctions,  an 
Ni  PTiArx,  DOMEsnocKS  ;  4^  quaut  aux  lieux  qu'ito  «ea^ 
paicot ,  en  DIKV  du  ciel,  lels  que  Cœlns.  Saturne,  Jupiter, 
Jnnon,  Minerve,  Mars,  Vulcain,  Mercure,  Apolkm,  Diane,  elc.  ; 
DIBVX  DB  LA  TEHBR,  Cybèle,  VcsU,  Pan,  les  Faunes,  les 
Nymphes,  les  Muses,  etc.;  diei'x  vr.  i.a  me»,  l'Oréau  et 
Tliétys,  Neptune  et  Amphitrile,  Nén-e  et  les  .NL-n-idei,  IKnis 
et  les  Tritons,  les  Nalnd*»*,  Ips  Siréiu  s,  f'ulr  el  les  Venis  ;  rt 
lilKl'X  DB  L'BKFEB,  l'luton.  Proserpiiie,  V^quc,  .Minus.  Hha- 
damanle,  les  l'arque?,  les  Furies,  les  Mitues.  (Jiariui.  elc.  Outre 
les  dilTérefilr.s  i  lasM-*  des  dieux,  it  >  avait  etii  ore  des  objets 
auxquels  au  rend.nt  un  ruite  comme  aux  dieux  niriiies,  des 
minéraux,  des  planL  i'  anionm.  dc*  piiMMia,  dct 
sectes  (  V.  Mv  l  UUI.iM.ii-:  . 

Dii':i  r.H,  petite  ville  de  France  (  Jf«iir<k«),cbeMieu  de  ran- 
tuii.  kUe  a  des  salines  et  une  fabrique  de  lowle.  3,1192  baU- 
unu  :  i  3 1. 1/i B.  de  Châtcw-galina  <  r.  MnmTm. d4|iaM<- 

ment  de  la). 

DiBxR  (JliAif-AllMt),  savanl  allemand,  i|£  4  hà^fâ§,m 
1729,  fut  proTciacnriGa^inime,  et  praalar comtwaHur Mli 
tribiiotbèqtte  de  rrnivcniié  dellayence. 

MrruuKT,  ANTB,  qni  dilbme,  qui  eit  Mt,  qil  citdH  peur 
Qétrir  la  ripntation. 

Mprunnen,  «eM  «prf  diSkne  par  dci  panha  «a  par  dca 
écrits. 

niFFAMATMM  [Juriipr.  .(.est  l'aclion  d'atlaqucc la  répal»- 
lion  de  quelqu'un,  et  de  porter  atteinte  a  son  honneur.  Elle 
peut  avoir  lieu  de  différentes  manières,  par  îles  propos,  des 
écrits,  ele.  Voir  Iw  fliîipo<îitionç  rie  la  loi  dti  17  mai  f  8tff  l'V  Is- 
Jl'BK  PI  lll.IOl  K  . 

DlF»'AM\TaiRF. ,  (pli  diflauie,  qui  est  fait,  qui  est  dit  puur 
difTaiiier. 

nif'KAVlK,  y.f  ,  aJj.  bltifvi  I,  Il  se  dil  d'un  animal  représenté 
saus<]ueue  Armrt  iliHiiin^es  \  fi''^.  '  ,  d'Iles  dont  qiielijue  pièc* 
avait  été  retranchée  eu  punition  d'une  aclimi  deslHmoranlc. 

DiprAMBB  .  diM  rir  r,  chercher  i  déshonorer,  .i  perdre  de  ié- 
pulation.  On  ("euipluie  ainsi  avee  le  f»ron«iti  persuitutl. 

OiPPAaHf.\Tin>  I  (îji.'iç.  1  ,  rereiiiiiiiie  roiiinme  par  laquelle 
on  rompait  le  manaj^e  cai)lr.ii  U  par  loiifarrealiun  (  V.  ce  mol). 
Il  paratiraii  qu  i  ii  t  ntfrait  aussi  des glteaux  de  fn>menl,  ma» 
que  \cs,  deux  cpoux  qu'on  allait  séparer  ne  goûtaient  pas  dn 
in^me. 

niPPtiBBMMBNT ,  d'une  maniÏTe  dilléfcnle. 

mprtaRArr.K,  dissemMance,  (a\re  la  diff&ence,  lentir  h  iXf- 
féreoce,  saisir,  connaître,  appréi  ier,  voir  ce  qui  rend  unechosa 
distincte  d'une  autre.  —  I>irFÉRE:«CK,  en  loginie»  se  dit  de 
la  qualité  essentielle  qui  dislingue  entre  elles  lea  eipiCM  de 

m£me  Kerire, 

D»>  i:Rt\CB  [arm.  alg.),  excès  de  grandeur  d'une  qtuntjlé 
sur  une  autre,  ou  ce  qui  réâk  lorsou'on  telnncfce  nneqnanlllé 
d'une  autre  quantité.  Par  exemple,  la  différence  entre  S  et  6 
est  3,  et  en  général  la  différence  entre  «  et  *  est  a-*,  quantité 
qui  peut  être  positive  ou  négative,  selon  que  *<oou  *.>«.  (ft 
Auuaa^.  —  Caixsl  mib  DirrfinExcs».  une  des  branchée 
fondamentales  de  la  science  généraledef  nombres  (  v,  Math*- 
MATiQiîES).  —  1.  Le  calcul  des  différences,  considéré  dan* 
toute  sa  généralité,  c'est-à-dire  comme  embrassant  le  calcul 
différentiel,  a  pour  objet  les  lois  de  la  variation  des  quantités. 
—  Par  variations ,  nous  enletnlons  l'augtnenlation  ou  la  di- 
minution de  ifrandeur  qu'éprouve  une  fonction  quelcwiquc  des 
quantités  variables  lorsqu'on  augmente  ou  diminue  r.  s  varia- 
bles. —  9  Pour  llxer  les  idées,  comidéron*  ce  que  devient  la 
fonciiou  simple  HT  en  fatiiiit  ctoltre  «  d'une  quantité  quel- 
conque «I,  on  a  alors 

a^+m)  «t«t+«ii, 

aicksi  la  fonction  ax  a  reçu  un  accroissement  am  par  MlJ'j't 
l'augmenUlion  éprouvée  par  x.  Si,  au  contraire,  on  avait  dnl- 
nnècdnlamCme  quantité  m,  ox  serait  rievenne 

a  [x — m)  uu  ttx—am, 

et  par  censjqnent  la  fonction  ai  aurait  éprouvé  une  diminu- 
tion am.  c«irr<^pomlanle  i  la  diminution  m  de  x.  Or,  celte  va- 
riation am ,  en  plus  en  en  moins,  qu'en  nomme  en  général 
uiKt>:aK>i;i!  d>  la  fnnctionajr.  — S. l)c  même, soit a une 

autre  fiincli.in  de  la  vaiUMe»}  (•  U  dèriglMBt  par  MU 

aurions  l'expressioa 

n  cal  Mdaot  qu'en  hiMit  vMfer   gépnam*  wm  ▼ariitiM 
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MKFf  Rt'XCE.  ' 


correspoodaDlfl.  Dwignon»  par  y'  » 


(M») 


y'  =  a  'ri'T  L  n'», 
Mais  la  variation  «ubic  par  y  pour  dcTcnir  y',  ou  g'—§  etc. 

c'csl-i-uir« 

»iui  »«xf  «1.4  Ml  rieenteewM^  lg  im*»c9  de  la  fonc- 
Uua  t  —i.  ••n'TaleiMBtfwéUHItiimfcnclii»  nuelronquR 
.le  s,  M  npui  di'sigiHuu  par  Act'aocniiiaeMiU  qu'on  hH  subir 
a  la  rariable  x,elptrà9*  VlxtmmmeiA  qui  m  i^te  pour 
la  ftNKlioa  f»,  nons  aaroM  *^ 

«•  «MMii  MMMnom  en 

*•  fonclicm  qurlronquc  dr:  la  seule  variable  x,  si 
MM  la  déaigMu  par  ir,  nous  auront  f*  '  " 


et  niHis  iiourriiu',  .iLiis  ci 


V  —  7^, 

riMiiiTcr  1/  r  niiinir  iirir  aiilri:  sari.ililc, 
-  tl»  (H  iiil.Mit  .|r  crllcs  (le  .(.  On  ihl 
qoey  rsl  une  varia*/*  j/^/fHrfsj,/,-,  i,.,„i|^  q,,  ,,,,  „nrninr  j-,  tni,- 
WÊTiakU  inif^ptuduHle.  D.  F>îs  .ii  cnHss.'iiKMi!-.  tni  ini  r.iii  siilnr 
4IK  WriabI»  iieuvcnt  «re  (•..(i-hI.  u  cs  ojimmi.-  il, •^  quiinlid  > 
Fa-  *• ''**'^»  c'c*l-à-dire  twiuin;  Jcs  quantités  tiiiu-s  nu 
mOiiiniMttrtMcai  dans  le  premier  ras,  le  calcul  des  diffé- 

j™"***  ••■«n  «  *:*l.tl  L   l>ES  UIFrfcKENCEâ  KIMKS. 

1*1  jf  f"***'*''  *  l'pïpositioli  des  luis  «oiiéralps  d.  <  ,s 
«Urabct  de  leurs  applications  le»  plus  impwUntes;  mai>  n  us 
leUerons  un  coup  d  œil  sur  riiitUrire  de  iawàikoduciiiiti  1  n.N 
la  science  et  sur  les  diverses  coiuid^ratiom  méUipbysique» 
auiqucllrs  ds  ont  donin^  lieu.  7.  Caixil  DES  UPMBBKCBS 
FIMES.  I,a  àiffi^ente  d'une  fonction  étant  la  varialioB  qu'elle 
«  prouve  lorMiu  on  fait  crotire  les  quantités  variable»  qu  elle 
n>iilienl,  la  règle  générale  pour  trouver  cette  différence  rat 
donc  de  relnnèber  la  IbacUon  primiUve  de  la  fonclioo  variée, 
et  cest  aifui  owium  avoM  trouvé  d-dtanu  ' 


en  prenant  l'ai  ( mi^etnenl  néfratif.  Il  r<*olie  de  celle  rooslnic- 
tion  que  pour  i-l'l.'mr  l,i  ilnIVriTi,  ,-  il  tinc  (jii.niiu.'  [(.iiiijiJîée 
Iclle  que  A  i-Rr,  d.in$  l..qu<  lie  a  ,  i  ii  s.  nt  des  quaulik^  ton- 
atantes  et  x  une  quantiir  v,-,rK,iiir,  il  suflit  dt  Ml*  varier  la 
terme  qui  contient  x,  c>>i-,nllri-  qu'un  .i 
A        -Il  .j, 

<ar  1.4  (|Li.^n(iié  A.  ne  recevant  aucun  accroiisencnL  disparaît 
lor«,.i  M  ri^traiNhe  la  CtDcllmi  pinllive  de  la  iilMtion  nriée  ; 

«n  eûfl  on  a 

A  {A4Jl)r)= A+B  {»+  Vr  - 1  A+Bx) 
<IQ  aaratt'par  la  mém>'>  rni^rtti 

û,  i  \-i']ij--\-v.,i  =  H ,-(-(:  iv, 

<■(  «iiisi  (lo  suite  diiii',  iiiijv  irs  ( .is  s.  Il  e*t  facile  de 

\t»t  qu  en  gênerai  la  diltcrence  d  une  suiu-  de  lermes  telle  que 
?-rf  elc 

t  r'V,  f 
-r.  tf,    se  trouvent 
«n  qu'on  a 

de]  AAf»f  VH-^f'H-i  «te. 

8.  A»j;  désignant  t«)ujaan  l'acroisscinent  oo  li  diminution 
«prouvée  par  »*,  lorsqu'on  augmente  ou  qu'on  dimlnne  la  \a- 
riaWi*  Tflr  !.-»  quantité  Jix,  on  peut  considérer  cette  quanlit»-Açj- 
connu.- 1111,  iiouvellr  fonction  de  x  qui  peut  .vinietire  aussi  un 
.irnuiss.  111. m  i-..rres|mmlani  à  celui  de  la  variaUejc.  Aiaii,cn 
«  iil>[H  isa  ni  i|iir  I  r  ruisse  encore  delà  mtjneqMiilItê  Ag,  an  an^ 
rail  après  l  accromeaictil 

«t  UmitameanevwdaalodeUiMeliM  ^oahdiO^ 
renca  de  cette  fonctioD  senit 

La  tt'fértneé  de  Ay*  «a  A  (A»*)  a'cxprioie  par  A?*,  et  c'est 
T.X. 


,  «léiignaut  des  làoetiaM  npeicooques  de*  variables, 
ronvent  en  pmenl  la  dtffibejMe  de  chaqw  lermc. 


ce  qu'on  nomme  la  afférente  termie  de  la  fonction  ?*.—  0a 
a  donc  pour  la  différence  tetmUe  de  »x  l'etpression 

substituant  la  valeur  de  A;z  ou      A-f-j^j;)— ?  t,  celle  tiipiM 


a  aiMi,  d'apria  l'eipMMiM  gMnIa  d«  tmmkn*, 

dnne  la  duMreoce  Mconde  est 

10  Considérant  de  tumvpau  Ji>j  comme  nouvelle  fonction  de 
X,  sa diiïi'fence i  r  ou  i*ri  m  1 1  lii  iltfWeBW  fiiiiMIwadB  yji, 
ei,  d'après  ce  qui  précède,  on  aura 

naaia  d'apria  t 

ainsi,  en  «abititnnt,  on  trouvera 

1 1.  I.ii  Mii\.«iH  U  iiK-iiic  niarclie  on  trouverait  pour  àifférme* 
ijua.'ridmf  île  ,x  l'exprcssioM 

— 4?(»fa«H<^ 

f2.  D'après  ce  qui  précède,  en  remarquant  que  les  coellicients 
numériques  de  ces  déveluppcinenis  soni  les  mêmes  que  c«-uï 
>lii  liinr  inc  de  Newton,  on  peut  eonclore.  par  aMksie,  que  la 
,j ,/  r,  ir<-  iiHéme  de  lar«Mliiui  rm  daila««ir  pawr  espranian 

générale 

*-fte?  (a^fmaa^  -m,  («fCi"— i)  *»)+ 
.  mfm—ii 

le  dernier  terme  ft  ayant  le  aime  +lanqMai  citpair  at  la 

signe  —  lorsqu'il  est  impair.  En  rfwvefwt  <  ~ 


on  peut  lui  donner  la  furme  pins 

m  [m — Ij 

H  f«»+**a!) 

f.t 

m  (m— 1)  lm—2) 

i;x-|-3\x) 


1.  2.  3 
4-  m  [m — l  )i  w — a)  «it— 3) 


1.2.3.4 


—  etc. 


OUI 

loi 


.1 

13.  Pour  donner  une  démonstration  générale  de  cette  lot,  il 
suffit  de  prouver  qu'elle  est  vraie  pour  la  différence  de  l'ordre 

m  f-l.  ni  b  <tippii*:inl  vrni,'  (  i  iir  la  difféteiMre  <\c  rnflrp  m  ; 
car  il  c^l  l'Mdnil  |<iii,M|ii  i  llr  s<' vérifie  en  (a,--iiil  m  -  i,  il 
enn  iultci.i  t|u  rll,'  r-i  i       innii  vrnic  pour  iw  -  ô,  <'t  [i^ir 

Mlllr  piiur    liHlli  s  li"^  \,lll-tlls  i  llliiTi  ^   :|r        Or.  (11 

iir  altrégfi,  par  t  l'av^croiSiteiDeiil  ùx  de  la  variable  x,  cette 
rsl  ». 

A»tm={—i)''  (X film- 

ai fw—l) 

+  — i;^    f  ;x4^i)— elc....] 

Prenant  la  liiffertht*  liv»  deux  membres  de  cette  cgalité,  on  a 
a  (4-i'x^=f— 1  ]-  [?(x-f  i  — mv  {x+3i) 
(m — 1 


1.  i 


-<-i: 


.j^v*-aiP^)+ 


M  (« — 1        ,     .    .  -1 
i  (x+2l;-ClC.J 

tw,  an  tdTeclMniraMilion  dcseoeBIricnlt  doiBêBca  IbiKliaw, 

(M  m — 1;\ 


4« 
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(»M) 


i.  -i.  1 

I.  t.S.4  j' 

ce  qui  se  mluil  à  !b] 


r-u  en  n  .us  M  .vaiil  p,„,r  abrrger  de  la  notaUt.  d«  f.o. 


1»  89  8«  .......yH 

m  m— t    «t— 2)  /Il»— ,u) 


m..  (  —  t 


■♦-eUJ.»,, 

'  '■i::l'«*H>i 


1.  u 


l'.liii  anl  iiu  mi.iii,.dé»Olïlill«l««r 

~     le*  1  / 1 

*•  2  '      TTïl       >  elc. 

w  qu'on  dédirii  san»  dtffîrtiii*     <  c  r. 
et  par  conséquent 


lin  géo«ral  ^  étui  m    +'»*F*uV<» 


pr«nmtdij«,  et  la  t^o.Xi  Jr^'.''''         «"ff^eiirr»  pro- 

<*«leiDenl  des  somimt  ik^  iHmirun  Jà^TS  ' 
indique  la  «Mime  *.fM<fc  de  A**T  „„ 
<  une  différence  quisleMiaw  î  u  t^Zl*"  ^.'^^  r<.|,m„iJ 
qnVm  a  i^-i-nw  n  MniH  At  Mae  «udr,-,  i-i 

If.  I  . 

dont  lel„„  ,fu  .alcul  d«  rf^Sïî*^'"'*'  -^"'""^^ 

'2  dlS""u'vî^t  tir  r  î"'^--« 

i  dTrf^^^f ProMèn,e,  qui  forme  le 

inanièreT^  «»<«ri»uq«i  ^  «        de  celle 

z'Fs  et 

Upro.i.n  r,  '^TO""'»  'rnmëdialemer.i  m.x 


l.:i.S  •(»-«>+«««!...„ 


elia<ecoiide(«. 

*3-  " —  j 
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4».  N(m^  aUniis  munti  iT  (inr  nm  lqurs  csempie»  l'apptÎMitiuti 
de  l  es  furiuulcs  •  drMpn.ini  (.Mi|<<urs  l'.ierroiiiMMncnl  (H^  )»  va- 
mMe  X,  propomiM  nous  i1>-  (riiuvrr  Irn  diÉnrenMt  swoMMivc* 
^  la  fIMMilé  Ml  la  prrmicrn  ililTrr>-'iice 

4t«idé*élaprt»lta 


1.  i 
«i'm— 1  u* — 


on  a  : 


!,  p«i«|H»  Mpvte  la  M 


sa",  on  obtiendra  : 


1*4.  eic 


«■  tammait  de  mtOM,  your.h 

= ■(»— 1  )  (»— Ji  ,".—»*»  4.  A*i--»i*  '+  etc. 

«■d&ignant,  pour  abréger,  par  A  BOtc.,  l«9C0«flicienU  des 
puissances  i*,  t\  r,  rii-_ 
Eogcnéral,  lu  ihlli mji'c  ut  iéme  aura  la  {orme 

+  Mj^- ■  i- +  1+ elf. 
Lorsque  l'exposant  n  est  entier  et  positif,  la KNnlm  dei  ter- 
mes de  il"      dunionant  d'une  unil^  lonc 
d'une  noUàf  M  foit  MIei 
«aa: 

•Imtcalto différenre  ne  contient  plna  la 
ilmildacetlc  remarque  qiw le* diAin 
fiMV  à»iMlO,.M  qn'iio«we<*M 
a*<^=0 

Toute*  le»  r.hîs  cfue  m  est  plus  «r^nil  qiii  - 

En  (ion ru  11:  des  valeurs  parlicuiièm  a  n,  ih»u«  aur«ms  : 

4«»s:»i(«l+3»i«  +  i» 

etc.,  etc. 

Proposons-nous  maintenant  de  Ironfor  kl  éUknUDfs 

  "  ■  t 


 j^T"'  ''"  la  raclorietle  s"'  en  prenaal 

4t  k  TtriaUe  i  de  la  bc(oriel>e»  moa  «uraw  : 

W|  pnr  la  Mtare  d»  factoriclles, 

(«  4.  i;™  I  ■  =  i> + i"— (« + arij 

ainsi,  opérant  la  sauslradioa 

En  prenant  les  différt'n"*  h  ar'-r<ntsfmfnlt 
«xpresMon  devient  plus  simple,  car  ttn  a  ulurs 


Ijêl  agétêtu  *e*mét  étant  A«^ss.A(aii.jSi 


iei« 


s;» +lai-~'  h 


tÉtàM  iiiMwidiiIrHMMlj  fin  vtrUida  l'a 
Km  r  ontiaiiantdnla  BafwK manifan  tt «rthciteda  voir  qn^oan 

ei>  gfnéral 

Si  au  licii  de  ta  simple  fariarietlo  «"|'  nous  patuMM  le  binon 
i noMB  aurions,  en  MMldéBHIl  Innjoim  le*  WCKIMan*' 

=aiiW^)*^<. 

et  por  suite 

(O+Jr;  «^>-' 

ll»Ma«aMftit«««edee«*dilHnMMA  roilkleciwvnawM 

ii)DÉranMiHi!«. —  «.  lin  «aerOMenienlade  la  variable,  nm 
•MU  avons  coiiaidéiM  eonuM  ^ganx  cotre  eux  dans  les  dif- 
(éreaeea  tWMiaivei»  pm^t-nt  admettre,  ainsi  que  nous  le  ver- 
rons ailifln,  de»  Taleurs  difTérente».  Mais  avant  d'aborder  tea 
applications  dncaleol  des  différence»,  proct^loits  .i  t'(  \|i«>iiiii>n 
éacé»  Aes  étfférfr'-rtidr'iiirii  ijuift^rmenl  lii  |i.irii(- ia  [■  1^  n  n  - 
m»ole  dercMkui.  —  il.  (  M,rt  i  rurt  kkkm  IKI  .  Éjir>qu« 
les  a<TriHs»iiii-iil»  de*  vari»lil'  >  m'M'  <  i,iim(!i  ii->  ooiiimc 
nimfnl  petut.  le  calnil  fli's  iliilcrentt-»  ^(vué  ic  ihhh  de  c*t<ml 
iiff^renttfl.  Alurs  Id  iiaïuic  |iui<tnent  ««toie  de*  (|u.iiilili-»  «nr 
tesquolle*  on  (>|>iTr  ,i[i|»»rllr  non-seulemeilt  dt-i  luoiiiUca- 
tioi»  dans  les  pnn  .  i|c  ■  ilii  c  airal,  mais  lui  donne  mtf:  Mgni- 
tkaUuii  iiarticulaTi:,  qui,  |U!>qa'à  cette  époque,  ne  parait  pas 
•voir  «té  comprise  par  le  plus  grand  nonU  0  dn  ■alWï""'""^ 
Noos  aUons  esaayer,  autant  que  les  limites  de  ce  ~ 
pnmnl  tMM  In  venMUN*  d'Maipeir  laa^diflaiiw 
pais  rimalion  dn  cakul  dURraiM.  ani  pané  . 
«léomélrefi  célèbres  i  éinder  l'idëede  I1illlm.m  sulwtit 
ans  procédés,  ti  éminemiiient  simplea  da  ea  calcul,  des  pr»> 
«ééb  indirects  et  compliques.  Rraiannions  avant  tout  que 
naMUgcneede  rktimnie  se  compose  de  facultés  différeoica  qni 
«■I  ahMBMc  leurs  lois  propres,  et  que  toute  cooiiiimanee 
«adaptadoil  de  la  deuble  «ct«on,  de  l'objet  de  cette  connais 
nnce.  «or  ha  fanild'^  iiitelleflui'itrç  et  df«  f!^^^l!l^^  sur  cet 
objel.  (.'est  ^t\l^■^\.  jwir  eipiiiplf,  (xMir  nmis  f.iir!'  Comprendre 
pur  line  iiiiiifri-  stensilite,  qiii\  ilam  le?*  MiisaiHMis  d<-  l'organe 
ili  I  viio.  hi  tismu  est  le  rë>iili.>i  i  iiiii|x«t-  d'un  objel  nistoriel 
sur  l  a'il  cl  (Ir  I  I  réaction  de  l  a-il  tuu  v«t  objet;  de  ceUc  ac^ 
taon  nViprrjqiif.  iind  la  sensation  de  la  oii«i<w;  couleur  dont 
on  ne  peut  t  hcrdier  ewHusivement  l'origine  ni  dans  l'objet  ni 
dans  l'ontane  affecté,  mais  bien  dans  la  rrunioa  de  leiw  aa> 
iivité.  Il  en  est  de  même  pour  les  faculici  de  rintelliaMiaa| 
ckaqne  faculté  est  douée  de  disposidan  priMjMjvaa ma^mm 
particulières  qui  entrent  eanHne  parte  «aiMlInaBMdaMlaj 
caMaiiiMaea  iHiipallii  nona  nam  fluunni  narson  mo^mn.  D 
aM'daae  aaMlciaHilîai  de  ne  aaaeaafaadre  m  produits  daeaa 
dvnaHafandWaana  a»  faaidfila  alha  waaaw.  Or,  deux  laeul- 
tia  Bppoiéta  dauMMOl  loulll  PiaWHpMe  kanMine.  ce  sont 
X*Mmm9tMr.nT  et  la  >A[«>f«,  quf  se  neutralisent  dans  la  fa- 
eallÀ  wiennédiaire  du  Jur.BinniT.  I>es  foocitons  do  l'fliianrfe- 
meni  se  rapportent  ans  ol»jets  aeii^tWes,  c'c*l-à-i1ire  anx  ohjefs 
réels  q\li  existent  dans  l'espace  fl  ilaiv-  le  i<  in|v*..  Ci  lle-  larulir 
^il  ru  introHuis.iTi»  nnc  nnitf'  iiilt  llicliiolli'  d-itisk'*  iiiiuilioin 
que  nous  iiMiLiv  (Ir  rov  nlijds  ;  ses  pnxiuils  sr  noninicnult 
perrrfiliiWA  (jfni'mUs  iiu  roricrplûynt.  I  fonrii.iiis  de  la  rtitea 
ne  hCxi  rrciii  u,!";  sur  lo'.  niijris  «•u\-niùMi(«i  i>u  sur  leurs  in- 
tuiUofit,  11»!»  biwi  !>iir  lr>  ri>nr<'i>ii(in>.  (Ir  I  cnteodewenl  qœ 
cette  faculté  «nporieun-  r.(ni''nc  a  Innité;  se»  pradulaM 
nomment  amcrplims  sta^raki  ou  làéts,  en  prenanlIeHdt 
uWp  dans  son  acception  |>hilo8ophiqne.  Les  r»ni  lions AbJh^^ 
ment  s'exercent  alternativement  sur  le»  coiKeption»  da  ri»» 
tandemant  et  «r  le»  idée»  de  k  raison  ;  cette  (acaltékdwt  kl 

pndaitt  ae  iHHnaieot  JugmaiU,  agit  en  descendant  dia 

^^^^jj^j^j  particulière»,  ou  en  remon- 


tant dmaâcondcaam  premières.  Ceci  posé,  il  est  évHleol  que 
l'idée  de  l'iB/îni  e>t  un  produit  de  k  raison,  et  par  cirnsp- 
queni  un  prodoit  essenliellesnenl  différent  de  celui  dt-  l'( nirn- 
dëmolqai  donne  k  oonceptkn  d'meqaaBlM  floie..En  eflèi, 
k  caweptiMd'flM  «aanlité  Brie  aerti  Hcr  1 
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DIFFÉRE.<<CB. 


iMMt  avOM  de*  ohjett  en  Irt  niMiMSti  PÉnité,  tandis  qu« 
f iiUe  di>  l'infini  ni  absolument  InApplicdtle  aox  olii^l*  IM- 
liUa  et  ne  peut  ae  raiiportrr  à  aucune  CMnaiiMaoe  réalin- 
Ue  par  »x|M;rience.  Mais  celle  idoe  de  l'inflai,  dmier  terme 


de  1.1  raison,  MHimise  à  l'inQuencc  du  jumCMIIÎ,  M Itantlbrmc 

ei>  idi-(<(lel'fiti<<Vlni  c(  dcvirntnUirsapjiliraljle  aux  conceptions  de 
IViileiKlenient  dans  lesquelles  elle  introduit  la  dernirre  unité 
irtlf  lIrrUjpUe.  Ainsi  la  fnnrcption  d'une  quantité  finie  porte 
loujiiiii'-  sur  de»  objets  nds  nalisables  par  l'expérience,  et 
in  i  (le  lui  constitutive  à  <li  s  rt-laiions  possible*  ânm  w  (A>- 
Jfls  ;  Undis  que  ridée  il  unr  quimUlc  iiiilcliriir  ne  [Hirlo  iiue 
sur  le»  ioncliom  même  île  1  inlf)li)<cnrr  ci  scrl  ili--  Im  irvula- 

trice  ou  de  règle  pour  la  génératien,  i  !c  l,i  i|ii<iniiic  i  lli  - 

ni^^mo,  mais  de  sa  conuaifaHce.  1^  i|u<iiittit^  linie»  et  lrsqu.in 
tités  indétinies  appartiennent  donr  A  doux  classe»  opposées  dr 
conuâitMOceA,  et  consëquetnmenl  les  lois  des  preiiiières  ne 
les  mêmes  que  les  lois  des  srromles.  C'est  k  la 
l'origine  de  ces  deui  espèces  si  différente*  de 
•MiiliMi,  fM  MntdoM  toalM  la cmtnmnM  dont  l«  calnd 
dlfférenfid  i  été  l'tijcl.  ~  U  premitre  M  de  ce  calcnl  eit  : 

Dfux  quantUét  qui  M  éigtmt  aUn  «HM  flM  d'Mf  <M<WfW  iii- 
rf//iiirinr»(  piiu  pftHt,  mâ  rtgutrttuêmmtt  é/iln.  Certmr  oelle 

k>i,  que  les  géonièirrs  ont  tant  de  peine  i  comprendre,  que  re- 

ne  toute  la  question,  question  |iour  Ia  84ilutK)n  de  laquelle  il 
I,  à  la  vorilé,  s'élever  au-ilessus  de  la  niaise  métapbyaque 
de  Condillac  et  de  son  grossier  incc.iiiisnie  ili-s  »eiHalloBS.  La 
plupart  lies  nialliémalicteiis  nindenies  reffardant  encore  la 
laivjHf  dfs  ,  alcult  ct(i'auln-5  inepties  semblables  comme  le  plus 
MihliiiK'  l'Il'iir!  lie  rifilp!l;pF>nrc.  nfnis  m»  pmi%iin«nrnK  étonner 

3Ue  MialKrr  l.i  inihln  .■li.  a   l.iil.    en    ISll,  |i.ir  M.  Wronski, 
'unouMdgc  iiiuiuli- : /'/ji/fiji'jp/iif  d,' i\i\h-r,  i,  .  i  .Iikk  lequel  la 
loi  du  calcul  ddl'  ii  tiiiri 

Ia  plus  rigouii  uà^;,        iitaUii  liijtil  i<>n!i  ayant  pi  r"!^!!'  il^ns 
leur  nvmie  prélonlion  de  luiniiir  l'in/lui  des  matlu  iiuiiiinies  ; 
MtiiMMil  ne  pouvons  nous  empêcher  de  déplorer  la  nmiiiion 
dCijcMlCS  §ens  auxquels  on  iniiMi«e  l'éluiln  d'ouvrages  qui  ne 
•bmM  MiMrquer  que  par  l'absence  totale  d'idées  ubiloau- 
iMqiiM.  La  dUoMinlion  campUie  da  la  gfaïkki  loi  dca  ohb- 
Mffl  mllniliiirale*  nçant  sur  la  diMlMtiaB  njetniit  qal 
existe  entre  les  lois  réetln  dns  quanliléa  Inie»  et  ha  Ma 
id^alet  des  quantités  iiuléllnies;  distincliôn  doôl  iHnu  n'BfOni 
pu  ci-dessus  eue  résumer  le»  principes  et  pour  laquelle  nous 
renverrons  nos  lecteurs  à  la  Philetophie  de  l'inlM^  e»t  r'esl  dans 
cet  oQ^ragc  seul  qu'ils  pourront  l'approfondir,  et  conscquem- 
roent  apprécier  la  démonstration  dont  elle  est  la  base.  Nous  ne 
pouvons  ici  qH'olTniMir  rrHr  rlriinuivti  stinn  en  la  résumant 
ti  imiic  il  suii  :  Les  lois  fiiM|u,iMiii(  s  itiilrliriies  n'étani,  comme 
nous  l'avons  ilii  (iliis  li.mi,  (iiip  di  s  Ims  !d,»!,'!t  pui  n:-  pinivcnt 
servir  de  règU^  qui-  puur  l.i  ;;rrii'r,iii(.ii  dr  l,i  riiiiii,iiv^;icn  r  il.'j 
quantités  et  non  de»  lois  ri-.-llcs  ilr  la  n  l.ni.in  im-,,,,-  dr-,  ipL-vn- 
lilés,  il  est  trident  que  dnn  (pi.iiiiii. s,  \  ,1 1!,  i|iii  te  djiï.  nui 
elles  qued'unc  quttiitite  iiidctïniiiina  plu»  pi  jii.  (  .  v.m 
""""■eusement  égales.  Car  Vuirc  de  la  quantité  iiidrlirni'  C 
it^qu'une  rrole  pour  la  génération  de  la  ronnaisuiice  des 
"  de  l'onin  da  A  et  B,  et  ne  pouvant  avoir  consc- 
aocoM  rddin'daivlt  nbère  de  grandeur  où  s« 
trouvent  A  et  B,  ne  peul  par  «m  mlkience  piircmenl  idéale, 
changer  en  rien  la  relalion  de  ea  derniina  onaoUtét  consi- 
d«Tees  dans  sa  réalité.  —  i.',.  On  se  sert  de  la  eanctérislique 
«,  pour  désigner  les  différences  Infiniment  petites  on  les  diin!» 
reniiellm.  Ainsi  dj  est  la  différentielle  de  4P«t  d««  celle  de 
*x.  ds  ciant  une  quantité  inliniment  iM>tile:  dC*  <al  ane 
qi(,iniiu  itdillimr'nt  p»  lttr  du  Second  ordre,  oo  une  quantité 
inlioiiix  iii  pdiii   |i,ir  r  ippart  à  ix;  de  même  de*  est  une 
qiidiilili-  itiliiuinriii  |M'iiU'  du  (ri.i«fAnir  nrrlr.:-,  ot  ainsi  de 
iudc.  J..-'  |iriHluil  d.>  drn\  qu.uiliii  s  iiniiiiiit  iit  nelites  telles 
qu«;  Uj.  tUj,  >-sl  .lUs.M  un,-  ipiniililf  irjliiiiinrnl  |)rlilp  dn  «icrnnfl 
ordre;  le  nroduii  ilo  (r.ns  qn  itiiii-s  iiiiiiiiiiiciii  prdipv,  rfr.  ,7y, 
d»  «l  cgalc4nej<l  utH' quaiiUl<-  iiilljiiiiicni  priiic  ilu  iniiMrii.o 

«d*^«IC,  elC.  (»'.  IM'IMI;.   |,.-1  lui  di-s  (pi?(lllllrs   irulrlili,  l,>i- 

AUMtcmbnctaHt  les  différents  ordres  de  ces  quanliies,  il  «t 
«ideol  qw  Ica  iaiaianeni  pi-liu  d'un  ordre  quelconque  n'ont 
adcue  valeur  acMéde  ceux  de  l'ordre  préccdenl,  consiilerés 
«ini|MdoniMiillie«  à  «me  nIaliaM  cMIe,  c'i 


•eiMoH» 


A  I! 


SI,  quelque  soil  l'ordre  de  gramltur  des  uuanliict  A  rl  B.  C 
«rt  une  qoauilii  ialojaBaBt  petite  par  np^  A  A  et  S.  — 


26.  Tout  ce  que  nous  avons  dit  sur  les  différenees,  i»ul  ac- 
tnellenient  s'appliquer  sans  difficulté  aux  diffrrenlit  rirs.  Par 


iple  la  différence  tl'un  produit  de  deux  variables  simples 
•  etyétaBt(iA) 

si  Ton  prend  Ita  dlOéNaaaa  iaflalsMal  pelilcil  «alleeipici* 

sion  devient 

dï«*)=a*hH«4r+»d» 

ou  simplement 

en  retranchant  dx,  ify  qui  est  une  quantité  infiniment  peMt  d« 
second  «mire  el  qui  n'a,  par  ronsequrnl,  aucune  valeur  eon* 
part  e  n  celtes  du  premier  sdttifdx.  —  27.  La  loi  fffnilaiMW- 
'  loisqifaii  duHiga  raeamiiaeaaent  <cn  de,  ae  ré- 
duit a  {e  )  ' 

df(F«4'#)sF«J>^H^.dRr^«— 4^ 


+ 


1.8 


M  (  M—i  i  (  ■  —a) 
1.  a.  s 


''dTr.4,.»«iS» 


En  négligeant  Ua  «intiiéa  qui  le  détratant  Gtlte  loi  peut , 
comme  le  MiMme  de  Xewlon ,  awe  letpûl  die  a  «ne  grande 
analogie,  se  transformer  en  développement  de  trois  oa  d  uo 
nombre  «quelconque  derjicleurs.  —  M.  Prooédotts  ratintenintè 
la  dniuction  de  différentielles  des  fonctions  éiémentairea.  Soit 
d'aliord  ys^r  la  (orKtion  qu'il  s'agit  de  différentier.  Si  m  «itail 
nomtoe  ealkr  quelconqiu; ,  faisons  m  -  p  f  f ,  p  et  f  tentcai^ 
mêmes  des  ■ombres  entiers,  et  nous  aurons 

mai».  d'Kprèalaloiptéc&ieale: 

*îlMifeiiai»tp«lelMJcce5sivementff=f,2,8,4,ete.,ai-^0«»î 

d      «  =  2  :»r  '.d».r 

etc.  etc. 

et  géaéralemgK  tf) 

dffvji^  df». 

Si  m  est  un  nombre  fractionnaire,  en  le  renn'-senlanl  par 
f  fl 

^  nous  pourmn<  rnnsidérer  [9X\~  comme  one  fooclioa  ineoa- 
1  1 
nue  ?c  de  la  variable  x,  et  poser  : 


lse»«a 


d>a«: 


(f«)-  =  r», 


3   «»n'*;»|=<»((f»)«} 

ainsi,  peiq  étant  des  nombres  entiers,  on  a  : 
d((l»)'}=ï(r<ti'— '.dï» 

cl,  par  conscqueiii. 
on  lire  de  eetle  ^liié  : 

*   d„=î!.<:^<,x 


mais,  d  après  l'égalité  1, 

<M=d 

et 

MliililaBiildkiw  4»  «n  a  ; 

P\       p    ffT>— « 


*  W' 
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.\in«i,  l>xpri>«ion  ij]  a  lieu  lorsque  «  est  un  nombre  positif, 
«nlicr  ou  fractioanaire.  Lorsque  m  rai  un  iioiul>re  ui'gatif,  ea- 
licr  on  ftwlioniiura,  nou^  i  tmis  |:nscr: 

Hé»  MUVM  MMi,  1  canw  de  Minoe  1  cMiim  qnan- 
liléciNHteiile, 

etd'tpriilliMM 

li  ou 


d'fX  —  d  I  >*)—"•  I  ei  f «  =  (?»)—•. 

ikmc,  en  nibslituant  ces  valewi dlM U dcnriftcc  ipMté^ «■  «b* 
UenldéttiiiliveiBCDt: 

I Q)  M  imm  «îmi  démonlrée  pour  toalcs  1rs  va- 


Icim  eDlièractfewtiiiiiiNiifi  piMilWe  et  ti^atim  de  l'expo- 
sant m.  Il  wnit  fiKil*t      «Biuoyant  un  procédé  «eniblable  à 


celui  dont  nou  wméttmmet  tervb  à  l'ariicle  Akglk  ,  vf  13, 
d'cfendn  cette  déâioiuiratioa  u  eu  de  reuMiuil  imtioiiel. 
—  W.  Il  ot  ftdle  4  pitentdetramr  k  diSlMiM  d'iim 

«siWHiioit  frMlioiinajfei,  telle  que      car  «n  t: 


«1,  per  flODiéqnrat, 


'  1     I  -i«.«(?»)-'.(wH'^4« 

as  !♦  «.  Il  I        d,<r+(p»P*  i¥t 

"  (»»)•' 

—  10.  Kn  sulistiluant,  tians  cr'<  cxin  f-ssions  jjt'iif  ra^'^,  ilis  lync- 
tions  dëlprminw  «Ip  t.  nn  i»eat  trouver  facilement  le»  diffé- 
rcnUrlle-i  iJi-  >  <  s  i  .ru  iiuns.  c  csleeipw  iiOU«llom4ckniwpir 
les  «emples  suivant ,  soit 

d(A+,»)i«i(A+««)ll.*(A+»»), 
rf(A+Jr*l=<A+#»«adft+«*«», 


d  ,.V  +  i«,  ;  =  '.(A-H-'^— 2-r(Jjf 

iKMPwait  de  la  mtaie  manière, 

(*  ')        i>jp— *.<e  

d   V  >-+ x>]  =  -i;  —  

Mlv^[«l+*»1*~«. 

à  eauaede  1  — •  =  —  («—«;• 
Soitecludlcineai, 

<M  «iw....d(a+*»-r»««  ;«+♦';•«-•.*(•+»«•) 


e  1 


et,  (te  p)i», 


donc,  eo  sutjstilaaot 


— —  dCJC— ' 
)K:d« 


31.  L'eupreaion  théoriqnedn  lAgartUnne  ddll 
d'apvèita  tiaeea,éi«ni: 

'  1 


dans  Iflqni  llc 


l('log<ir[(liiiir  ii.Huri  l  (!.■  la  liase  «  (V.  I-oOAMtmW). 
lerealiclle  f'^'.  <l  -iin'  *-'<•  qu'  prrcwle. 


ac  i  rpu^nle  un  nombre  infiniment  grand  et  I^e 

r 

I  |»H5  r  —  d        (x'  — 
=  a.d#* 

La  • 


^1  cuise  ilo  X*  =x  ' 


S'il  5'«gis«ait  d'un  Ingantlimo  naturel ,  on  aeteU  tA^i»  C» 
on  aurait  de  même,  en  gi-ni  rnl, 


d  Icig  - 


l.«^- 


3  j  Celte  dernière  dilK-rcntiellc  »<»««nK.y°i^"^  K-rfiï" 
1  .M.  rariicoi«iiceUedetefaoclioneijoiWiflell««î''  »»«»^«' 

l'.iisiiiis 

nous  aurons   dlayj—dt. 

Mais  en  prc.i.inl  1.-*  l,cAri;ltnie5  natun-U  des  deux  iwmliWf 

de  la  première  égaliu-,  nous  avons   fS.  lA—  U, 

ca  fu  new  donne»  on  difléfcntiant, 
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s 


(  UO  ) 


au». 

tfy  =  ir.  La.  rff  «, 

et,  par  coasjquent,  en  subliluant  les  \aleun  ri  itniiM  dc  % 
CI  de  y, 

33.  Pour  obtenir  Ici  dMKrentkllM  dw  fonctions  trigwwmt- 
Imiues,  sin.x  ol  cos  .j-,  noiu  pourrions  partir  de»  expreuions 
Ihporiqnr*  de  c«  fondions  (t,  Sisis)  ;  oiaisil  se  prâentr  on 
■fflren  phw  «niiile  delw  obtenir  iinin«dialcaHriL  MMWonv 

rf*irir_   sin  {»— Ar)— sin  i 
 •  si"  («+*-f)=:8i«X.  C05*»'+OM*.  HOrf* 

(  >r .     .  iitnt  un(>  quantilt-  inlinimenl  Mlite  aia.  4ib  tflk  «et 

<  .«  rfj  =  i  V   Sisits).  par  oun»<'qiH»f  ê  m.«.=cw.  «. 

on  inmu  i.,,1  do  la  niénic  manière  i  cas.  j=  —  sin.  x.  di-,  à 
l^nili  lio  linv-rmiii  llc»  prtVédrnI»,  on  peut  conslmire  sûw 
aun.ii.-  .I,H„  r,.||«s  dc  toulw.  Iw  foncliotw  composées,  noiis 
ne  iinuv  )  ii  r,  I,  n„i,.|,jnc  point ,  et  nous  passerons  imm^«lialc- 
ineiii  aux  njipiicaiions  les  plus  imporUntcs  du  calcul  des  dif- 
~  '**•  ^  Srandliutdu  calcul desdiffcrcfjces  Unirsou 
imirtjniei  cUnt  d'oblenir  h  ppnf^rstii.n  ft'trnr  forirtidn  quel- 
pie,  par  le  mojr-n  dp  >cs  .k  i  rci^s<  kk  hk,  ilolirnuiiï  par  ¥x 
twirliun  ,  el  cirtiiiinuiis  tx-  quelle  <1iM(  ul  litrsMjii'on 
«Wncttla  tuccessiYetnrnt  la  variable  x  d'une  m<  iin  (iii.niiid 
ILjif '.f  jjyî*  ÇOH-iidorée  comme  l'accroissement  de  x,  nous 

  F(ar+a;=F#+AF* 

hkant  swTcssivenicni  dtm cette  leletini  fliaérale  + 

valcanqoedanoecetteiiéiMnteliaB.jMwobtieii- 
druiis  la  sui  le  4*cx]iiiaiiea,  «w uwe» 

Ff#+1»}=F(^  I  iii  +  AFi*  +  2a)=:F4-+a^F»+«^F* 

F(*+ai)= F  (»  ^  flt)4.  af;,^  a,  =  k*  4.»  ^f«^ 

4.ïA«r»-4^»F#, 
,  «««^  ele.      .  . 

et,  en  r.il 

F.x  +     +  Fx+ «  j^F*+ 

n^-'ïl  suivanl  la  marche  employée  par 

u  101  ou  n  13.  Mainlcnaiil.  y  Manl  un  rnoltiplet-sart  ff,-  ;  iÇil 

*•*•  0«>  •  *  =  j,  et  suhstiiuanl  cette  valeur  d«ns  (f),  on 

P(#+r)=Fx+JL        ir>ri)  . 


«rrÉiRNCE. 


•f'y-i)'y-it]  A«F' 


I.  i».  3  1? 

Mais  le  nombre  de*  irrmes  de  celle  «pression  est  d  aulanl  plus 
ii!î:i  1'""       "'•'•'•"i^^rm^n,  est  Infiniment  i^clit  |^ 


cïict  k  ?  f  ;  ré  con.mc  un  sous  mulliVie 

•'*'(*)  devient  inflniment 
f«nfl  Dans  ce  cas  le.  .i,(T,  r.,„ .  s  .l.  vienn^ldesdifr^eqlttSS. 
a  wl  simplemeni  rte,  .1 1  rx,,resà4on  ;h)  .levieni  (i) 


A' 


Telle  esl  la  giw-rali  n  il.  l,, 
nomme  \v.  iMtrimf  de  Tay'«r. 

îSS^ii.'li'llm^l"'"  ^'""''T  '"""N^e/on  voil  aisé- 
5?Kfa,S«ÏÏ*'^«  ^ diflereoikUe. meceoim 

oeoeiMniieiMn^oe  qnoapcM  Ingoan  fem  pw  Itt rIglM 


r<'in  tion  F(x-l-y).  Cc*e  ce  qu'on 
—  .IT).  PfHir  niipliquer  ce  Ihéo- 


di«néei  (MkMU^Mil^  en  effel,  F(sf^s(»fy)«,| 


<PF#=r[*"l=^«*«_«d»]=iii(«B 

etc.  =  elcAs  de. 

I.i  qu,iri(ité  4*  étant  considérée  comme consUnte. 
t-juiLS  t;n  T«lenn  dan»  )r>  Ihéorémc  (<),  on  ubtical 


ou  la  formule  de  Newton,  qui  se  trouve  ainsi  démontrée  pour  oa 
exposant  quelconmie  m.  —  30.  Si  duis  le  iMurème  «i.  «d  lait 
•««dtntRr   IPW  limni^M 


forinulo  ronmie  mns  le  nom  de        — -*ri    * 

on  ;i  revendiqué  drmiéretneni  la  pmpriétf  en  IbfMir  de  aii^ 
ling.  Nous  avons  déji  dMiné  une  déanclioil  de  celle  ItamÉle 
par  la  méthode  des  eaefikieuu  huMert^Kéi.  — ST.  EclîJreiMOlie 
riM.ige  tic  (  r<  formules  par  quelques  exemples,  soit  F*^ 
(l+j^,,  la  r.ir.i>térislimieL  désignant  le  logarithme  na  lord  de 
^  TVL^'>!>*  «un<>°*  >«*  <lt<Krentiellw  racceMifei  de  Ltl-M 
«nbimtd1diQfdd1ipelf(M) 

rfL;i+x)=: 


eic«««**  dCwM 
et  engéflénl 


^-LiH-'-Jsra.  3.  i.  ..  <m-i\.- 


ùûuit  taaks  les  expr. 
daitt^)oin«lMient 


sMuns  =0,  et  ks  nitotiluaat  ennile 


«.    -    .  *****  *• 

t(i+,)«l4H  ^  

1  a    3  «  » 
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(  8M) 


j,/f  1  ,      — . — .| —  „   -j-etc... 

ic»a»<>()o  Ll=sO.  Soil  aciiip|lemcntFk^ui.(c-fjiL 
««niiii  iMiiir  les  diWrcnlipllps  soccoriTts 

rt  ainsi  >|i>  snite.  RiîmM  dm  Mf  valaiMi mbv  d 

X» 

B  l-oo  lUl  «=«,011  a  ifB«MSeMOb^,«tkdcfdo|mm«M 


«in  »- 


I.    .1  1.  ù.  S  i  ->  t.i.:<  i  

On  trofiTerail de  la  ini'nic  niaïucre  pour  cos  »  I  expressiun 
x'         x'  a-* 

».  Nous  avons  Jwqnld  CMMidéré  la  firiafele  «  de  h  fonction 
féodale  ,  romfn<>  une  «arable  iikl^adaBlt«  é'cMnMica 
comme  uii«  variaUU  qu'oo  peut  détemuMr  i  ToloMéç  ntfejl 
peot  se  préMaUariecafto&  ceMeqwHililéeslàllMaélMftiio» 
tion  l'Tinri  mlrti urinhln .  ilri  ■rmiiiiwMiiHi  rtnmtJilmttm 
dépendent;  par  exemple ,  x  peut  être  une  foneiJoD  anckOMiK 
•*de  s.  ou  la  (lifléretilielliMie  fX  en  fonction  immAlfj(ï(|^^"^ 
htmaàemx  faire  oomprcndrecelttparliGalaritèf  flfrpwiim 

fasao'ctoste 
mtBtûkUÊ/tiKMttti»  deux  ^uatioM^^BcMatt 

('(1  riiiMiiit  varier XjMt, 

■«•«nniu  MtaauieatdefiHiir  Irtacotnpliqaée ,  et  il 
facile  (1  obtenir  immàUalcfBent  la  différentielle  de 

i  que  ta  diiliérciitiella  d^ina  foaclliMi  quelCQiMn*  «• 
de  la  fwme  IMi,  c*c§U*HOre  qu'on  a  m^ttnT 


 WiaWe  imMpendante,  «  l  M  ttaul 

ipianhlr  dans  laquelle  x  peut  ou  non  se  trouver  selon  que 
I  \x.  Il  entre  ou  n'outre  pas  de  puisiance*  de  «.  Or.  en  di- 
réqpatiMi  ptéeédlDie  p.ir  tfx,  a 

-  -  M 

,u 

et  M  ett  ce  qn'on  iion«i»e  la  liémiee  diférentitOt  de  fat.  Afaui, 

WBi  teeavot ^aanît  a  \  bm^t,  ex',  nou . — * — 


la  dMHto 


da^Bki 


est  la  sf  fon.Ic  d,'nfyv  éiff/renttHk  le  . ,  et  ainsi  de  suite.  Or, 
lursaue  la  dérivé  différeiMteile  dUne  Ibnclioa  eH  conaoel 
on  ul>tie«it  laiwiiMMiiniiM  n  diWwlfclk,  ewd*  nqwtfa» 


d":  I  ^  X .  rf.i-"' 

Ayent  donc  la  fouciioo  rx,  dans  laquelle  «  =  ^  ce  qui  re- 
«ianii: 


Si  MOI  pttVCDOM  &  imawr  la  dMvée 


Non*  aurons  en  même  temps  la  difTérentielle  de  en  fanc- 
Mon  de  la  difTéreniklIe  4(,  de  latariaUe  ind^mdaate  a.  Hait 

Il  uadesigoom  par  M  la  détîTéade.*,  cl  parN  nllade  «a. 
nuus  auront  : 

ét 


mm 


d'oix 


M.  N. 
il 


Or,  i  caoM  de«si«,0Qa  <•= aia»  relranchanl  donc  la 


[«/an 


deUQMciiôitfil  mte: 


f  [inilli|iiriiimni     ^^^^  ^  ^  ^ 

Ce  qui  doqi  apprend  que  poar  obtenir  la  difTiTenlieile  ûn 
par  nippf>rt  à  la  variaUe  indépendante  a.  il  faut  prendre  le 
preulnii  i\ef  ijërivëesde      et  fa,  et  le  mnitiplier  par  it.  X'a^ 
jd^qnoM  d Vwrt  cette  rtgte  à  J^cnmple  donné  ci-deaw  dina 

fvsaa*  al«as|« 
on  a  ......  d|»aterfa,  elAïasMi. 


aioai 


ds 


ZTL^^  -=ie*,. 


et,  définitivement  df  jt  =  da, 

dincrentiellequiest  idenliquenient  la  même  que  celle  obleniia 
par  réliiiiinauMi.ea  mbatiiiianl  à  la  place  de  x  aa  valeur  At. 
Suit,  pour  aeoondcnn|iH  f"— a-|-la*ct«=«tt-f-a(iti,  Mo» 
aurons 


et 


dfr 


»a*j»*{»4-2«»j, 


wriàble  r. 


a».  Si  la  TariaUe*  de  9»  d<|indaitd*nM 
dépendant  à  mm  loar  d'ima  tniaitaw  »,  «'< 
avait. 

«K^rt'Mrsia, 
M  et  Ik  Aant  «ks  fonctions  qaaieanqgia  d«  tret  de  a,  on  olnien- 
dfailla  dtlHrenlielle  dev'i  CBlbnêliM  dBaetri^ccroisscmcnl 
dib|iar  lepnMWtdniroit^véea, 


'4r  ia' 


cVatA-diraqa'an 


ce  qui  est  une  conséquence  de  ce  qui  précède  et  peut  s'étendra 
â  un'nombre  quelconque  d'équations  auxiliaires.  t«.  Cos  r<ir> 
mules  peuvent  être  emplovées  avec  avantage  datts  la  diUérefl- 
liation  des  quantité  comfiliqnécf  ;  un  icul  exemple  suffit  pow 


'Soit:   e»=j^a+\/c»~J.)J  ; 
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(Mt) 


L*cqM4i0ll(ft)iia«lAMmera 


4*oà,  «I  ■gUanl 


!♦*    *.x      _  4f  (g  ■  ■  y  91* 


••V 


—  41.  Sans  ii'ius  .irrrlr  r  ki  à  k  dinluclion  (Im  diffcrcnlicllrs 
succrssives  d'mn-  l'iric  imn  çx,  dans  laquelle  x  eU  OM  TOÏa— 
î>k>  dépemUnle ,  dcduciiuo  qui  ue  présente  aïKiuM  diflculto  el 
ëoat  ce  ai  va  «livre  offirin  d'ailIcoiB  un  eumple ,  appliquons 
k»  coMimiMiu  prfcMmtM  à  h  géïKnlion  delà  romiion 
■tetnk  V*t  noycn  d«s  aeeroi&senieni»  iv  d'une  \ariablo 
Tndipenduila  y  tn»  laqoelle  x  «>t  liér  pnr  réquniion  i-^iy. 


Li  fimelioa  Wtt'tA  liras  nfoonnciit 
à  eelto  damUra  le  Ihéortm  de  Mteleanii  (k)  immii  •uni»  (I) 


-i-elf... 

I     <i,         1.2     </„  » 

T.<>  jviiiit  plai  e  sur  r,  iriiliquant  luujours  qu'il  faut  faire 
()  ipi  rs  ovïir  |>ri<,  i>  >  .liwnaliella.  Vaia,  d'épiée  II  flur- 
uiulc  du  n"  38|  nous  avonii 

•imi  f  détignanl  per  A  cdie  dcriv»*.  un  poMUil 

nous  «oimt  èvldonment 

éM_i\i  d» 
*  ~  d»   ♦  ' 

El,  parceméqaent, 

dAl 

d»  * 

Désignons  de  nnuwau  Mite  Mconde  dérivée  par  Ai,  el,  ponr- 
suivani  de  la  rn^me  DwaMn^  BOM  tni«vefam»<o  ïaMÎMiliiit 
Itt  f^nllau  : 


_dFx 

dP» 

dF» 

djr 

"  dx 

"  rf/ 

d»F#  dA. 
lî»'  d»* 

rfy    dy  ~ 

d'Ka_ 

rfA* 
"dJT  " 

#»  dA' 

'lu  ^      ~  * 

d't> 

éA 

dA*  ^ 

4»* 

d#* 

dr* 

4r  ^ 

pir. 


eU". 


suMiluant  ces  valeurs  dans  l'expres-fion  [/)>  clic  deviendra 


I>e  point  inrliquant  qu'apn'-s  les  diflerenlialions  il  faut  don- 
ner à  la  varialile  -•  la  \aleur  qui  résulte  pour  cette  quantité  de 
la  ri'lation  y=0  dans  l'équation  x=f  y.  Naii  â  now  dési- 
gnons par  la  fonetion  rocipcvqm  ^  dMMf  sf*  Muj 
•uronidéfioiiivenicBt  [m) 


P,c*F;+ A.  ^  +  A,-^'+  A.^^j  +  «le... 


ei  alors  le  point  indique  qu'il  faut  donner  à  x,  après  les  diSè- 
rentiatious,  la  valeur  qui  rend  fsssO.  Cette  fonniile^  wi 
donne  la  génération  en  série  d'une  bMlioa  ^aeloeiHliu  delà 

Tnriahlr  ar,  au  moyen  des  puissances  progressivn 
-  '  j  ',  li'une  autre  fonction  arbitraire  de  la  ménte  variable,  est 

;i|i|n  lco  le  thiVir^mr  dr  l'a«!^,  i\u  nom  dw  içéom^tre  qui  l'a  d<fr- 
comorlc.  42.  l-'ii  in.iiniTiniil  l,i  fiiiHliitri  ilo  iiM  AicicolS  A,, 

A,.  A,,  on  peut  les  exprimer  aiiui  qu'il  suit,  ea  Ice  nndeM 
 ->-|Q|l  IdMUdce  MitM. 


A.= 


A.=-i-.dr±.dr:ï'"ll 

*'  "  ^7'  '  "[-7'  "  [d^  "  C^] J] 


etc., 


Si  aoea  divisons  ces  valeanptr  les  coeIRcieiils  wimMiraes 
Hpii  entrait  dem  l'eipnaiim  (S4,  «a  si  noos  lUiem 


--A..—  =A. 


A. 
itlni 


-  =  A 
1.  a.  3    ■  "  t.*. 3.4 

IbnDe  pl^f  simple  (»} 

r«BFx  +  A .  V,  H-  A,  )«  +  A,  (y^  -f  A.  (yi  /  +ele.. 
et  àlon  cet  nouveam  eoefllcieiilssenwt  : 


'd  *  ' 


1  dA, 
±3  d^J» 


1  dFr 


dr«     L*i»»  L*r'JJ 

f.«.S.4dr'      Ldy»  LdprL'frJJJ 


etc..,  elc... 

43.  On  peut  encore  abtatir  d'autres  «pressions  beaucoup  plus 
simples  de  ces  mtews  coeflicienU.  Pour  cet  effet,  représentons 
par  A,  le  ternie  FVqoi  est  une  quantité  constante,  et  connidé- 
rons  comme  entièrement  indéterminés  1rs  coellicienls  A,,  S,. 
A„  etc.,  de  la  série  générale —  Fjr=A„-f-A,  «rA,Tx,  ■  A,  -r, 
-f  rlf.  IVsipinnt  en  pétifrnl  par  la  puissance",  non  de  * 
iii;iis  (II- fx.  Kt!  |iri  ii,iiit  les  (liiTérenlielle*  succesiives des  deux 
membre^  de  cette  équation,  nous  aurons  la  suite  d'égalités 

dF»=A  .dçr-|-A,d^*'+A,dy  1  •  ^-A4rf»^'-^-elC. 
d'F-'=A,<f?*+A,d'?i'+A,d'»r'+A.dV^TC'«'- 
d'F'=A,d'F,+A^>*'+A,d  V  '  '+A,d'f  **4-c{c, 
dV'BA.d'f«-t'A,dV^+A»d''«H>A.dV't«lc. 
etc.  elc- 
Or,  tiPon  Wtç>=0,  toutes  les  différentielles  dans  lesquelles 
l'eiposant  de  f-  est  plus  grand  qae  celui  de  k  caractéruliqoc 
deviennent  ïéro,  rnr  il  est  ftcflede  voir  que  dans  la  dilTéteo- 
liellc  générale  d-y"-.  l.orsque  m  est  plus  grand  que  «,  en- 
tre comme  facteur.  Désignant  cette  circonstance  par  un  |>oint 
(  plaeésnr  r,,  et  oteervani  de  pi»  qae  lonqu'on  iùt  ^«aO,  on 
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DIPFÉiiBNCK.  (  363  ) 

«  M»  fénèral.....rf-^-=«i^«»_l)(,»_gj..4A  Jrf^J-,  MW  • 
mmict  équatioiM.M« 

etc.  Me. 


«l'oà  noBS  lirerons  {«)  A,  =  /  F' 


1.  A,  =  rfF* 


1.  â.  3.  A,  =    î-J  d' -  A,  d»?sc-  A,d»s*«] 
•■"ri  J 

-A,4«,*a 


«le.. 


clc. 


F.xprciîi.jrii  à  l'aide  desqoelles  il  devient  très  facile  de  cal- 
culer <  ih'IIk  ii-itu  les  una  au  mojren  àt»  aatrcs,  44.  Vêbom 
<l<*fA  une  itiMcnuii  iiéicriiiiii^  ponrmoattcr  l*WigedeoetlîN^ 
mules.  Suit,  yu  cicisple  : 


Ce  qui  nous  doane  *=:i»,  daos  le  cas  de  »x  =#.  Pitiiant  les 
I  de  f  ou  de  -— -,  nousobtiendruns, 


t. 

1.  s. 


■iji 


{'+"}*' 


<V.-=      t.  8.  4.  p^îLj.  *i* 


2n 


«ta. 


2.  a,  4. 5. 


de, 

 à  »,  dans  ce» 

f — ftbui  asrons  : 


<«s  ..a. 
êl,9s        «.  s. 

d  ji  =      2.  a.  4. 

S.  t.  4. 6.- 


ta 


(»")» 

etc. 


avec  CCS  expivisums  il  nu«s  sera  t*cik  d«  ctniatrutra  loi  difK- 
T  'iitu  lles'ili'^  iiuissjiicfs  de qui  ciilrent daulcsMCflkienIt 

<«).  lin  effet,  d  aprt-$  la  loi  {«),  nous  iv.jns 

T.  X. 


en  binâtes*. 


aowëMWC,eii  aubstiloant  la  valeur CMlewiU de  tf,', 
VVÊÊ  tnnimtans  de  la  même  manière  : 


(*»)• 

(an)» 


»»)• 

«iCn  de 

Sobstituiiut  ce«  valctt»  daw  im  MeSdeaU  («},  ils  d«vief>- 
atmiif). 

rf,  «fFj- 


rte 


Ole. 


e/F<  d*F* 

^         i.l.».  l.2.3a.tf«*' 

+  elc. 

cl  la  série gont'-ra le  (a)  prend  la  forme  (flj 

iHielle  •  cM  une  quantité  arbitraire.  46.  Api>liquoa» 

  lai  patticalière  de  géoéralioo  à  quelques  roiictivns  âè- 

nuntaiioL  Mil  d'abord  F-<  désignant  le  iogarilliÏBe 

naturel.  Ckmiraiaam  Ica  ditEftcniiclica  «icceaiim 
et  Mwlraufcnnai 

ilF«stflflif.»i 


4*F<sd*laf.is 


43 
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Li- 


fte, rlr. 
SobtUiuanl  ces  Ttleun  <l«ns  les  exprimions  <»,  apr^  avoir 

Ul  «su,  nous  ((Iiliriidnins...  A,  =  2,  A,  =  o,  A,  =-, 
A, »«,A,  =„A»=»,A,s=-.  (le.  Kt,  par  oonsfqaeot. 


+  etc. 


Ce  aoitleneat,  en  CiiMittMs  I,  d'«A  log.  R  =log-  i^^o. 


-[C^:)4(-i)ViteO" 


j  ni,}  DipriaKKCK. 

Lft  1d  («)  peut  ainsi ,  par  les  détermina isons  convenablM  de  1» 
quinlil»^  arbilrairp  h,  doniier  des  (rénérations  en  j*rie»  loujoars 
eonvergentet  d  une  fimclion  quelconauc  Ex.  Ce  que  ne  peut 

tioncn  •érie*  lail  rol)jel  d'un  anirr  ùi  Ik  lUns  lequel  non» 
verrons  que  le  Ihëorèiiir  dePjKili.  ilmuu'l  unu^  aMni»iirr  la  loi 
Iq),  n'est  lui-in#ii»e  qu'un  i  .i>  'i'  •  in  nlin  >l  un  lli<-<>rèiUB 
p-noral  dont  nous  dm)rnT<iii>  l'rxi  i  Miiiin.  i  V  Si- un;  i;i  I  rcii- 

i^li;.)  \mii»  venons  .nlli-'.ii>  >  nninii'iit  i  ri  i  tcml  le-  di-vc- 

|ii|tpcnienLs  que  umi^  .immis  .)l.i(  rui>  [njiir  llnui[■^rl^  li  un» 
.ville  variai))*^  auv  fi.iu  ti'iiis  ((Ui  in  i .  nln  iiii.  ul  [iluM.'iirî, 
(.hi.inl  an\  app)i<  .i  linii»  ijti  t  .kU  ul  tliUtnnitiL»)  «llts&'cteiuiriH  à 
li.iiii  s  ir-  |i.iriii  «.  <li  ->  niatltémaliqurs  el  nous  renverrons  égalo- 
nu  ni  aui  diiiilis  dans  leMiufllea  il  i-it  employé.  (V.  particttliè- 
rcnieni  :  Acr.Éi.i^iiÙE  ,  AMVHrTOfB,  €hoc,  GnaAVIiaS,  DÉh 
vii  orrÉi;,  Maxiha  ,  NoUWAtBBY  SOUS MOUUU,  OKOLAr 
lltiCK  .  P<>l>  r  SI'xMJUn,  QVAMATOM,  lUOlIlM  ÈOàMM, 

Kncruu.ArioN ,  1aN6*irb mtomiiXGMKn^  Sisn,lll^ 
TOI  R  ms  SI  iTES,  eUu,  ele>)Noai  allomleminn'  en  nponnt 
Mil  enpliii  pourladéMmiiaalioii  det  vnietiielewf  de  certaiM 
eipreiMom  ipiidcvicinMia  %  duM  quelqwt  cMpeMicalicn.— 
49.  Toute  qnantUé  fticdonnriR  de  la  bamt  «) 
Ai'j — 


le 


+  •10. 


lequel  cit  eenfergeiil  pour  louus  les  yûtm  de 
pMTMeond  eiemple  Vr—n  fxJT^.  te* 
I  de     Mtnl,  dans  ce  cas  : 

d*FV=        1.2.  1  )  rf.* 
<|»*V  —    1,  i.  S.  Ù  +*}""*  rf*^* 
dV'as  i.  S.  S.  4.  (1  +*P»  *»• 
elc.  etc. 
t  «sa,  «t  raliilitiuiat  dans  (y),  nous  aiuou  : 
I 


,  Prenons 


et  par  suite 


1 

i+  a 


+ 


2»i[ii— «]  ('—*^ 


r  eonmgenle^Miir  tentes  les  valeass  de  ta  qMMUé  «riii- 

e  ».  Par  e\en>i>le,  dnns  le  cas  i!e  [t^r]  *  donne  par  la 


série  < 

traire  ».  Par  eseinpie,  ilnns  le  cas  i!e  (1 
formule  de  .Newton,  l'cxprtssiuu  «ingulicre  : 


-5=1-* 


t-l-t-l-i-f  1  — l  +  l,etc. 


«eue  série  coaTient 

<_   1      ».  / 1— ■  y.  »»■(»— 4)/i— «y. 


ir  Mtovalenr  don  satinai 
idiaBi  a±f ,  «n  â  ImmédUlemeni 

4     1+1  S 


dans  laquelle  on  lait 
iudéterinioéeqaoiq^  sa 


,  devient  t'esl-à-dire cooipléteinenl 
véritable  valeur  toit  dan»  ce  «a»  1*7 


elqu'ellc  puisse  être  consrqueinmen  t  fin  ie  ou  indéfinie  selon  que 
BisBiiou  que  m  est  plus  grand  on  plus  petit  que  b.  Si  le  Tarleur 
{r=a\  était  en  évidence  ,  la  délerniinalimi  de  la  viikur  di 
pression  («'i  n'offrirait  sans  doute  aucune  diflu  iilii  .  il 
n'en  est  pas  loiMomainsi ,  el c'est  à  ramener  celle  csprcssiuu 
à  la  forme  if)  conriHo  k  probléiM.  Soft ,  par  «lemplej  In 
quantité 

dont  on  veut  connaître  U  valeur,  dans  le  cas  do-anc;  en  Mb" 
stîlnanta  i  lo plaça  «Je  ^,  < mr  iiuAniiié  doiicat 

JC— a»^ 

i  l  rii  ii  IIP  prui  n.His  indiqui  T  ainsi  qudle  est  la  «lew deman- 
dée; mais  SI  iiou»  if  uiiirquoiiii  que  le  numérateur  x*— •**+«* 
— •'peut  se  neitrc  sous  la  fonnr 

(x— «;x*-Hx— «a™  :x— «){x'4«) 
et  que  le  dénominateur  est...  »' — tt'={x — a);x-|-s} 
cette  quantité  deficBU 


en  retranchant  le  kclanr  conaann  «an.  Or,  si  Ton  bit  dam 
ceUadamière  espressioiidesaa,  dlo  devient 

«+«         2»    ~  t 

H  l'oo  peal  en  «oadne-tpM- 

IorS4|ue  .i=a. 

Dans  Ws  expressions  plu»  compfwé*^ 
inetire  .iinsi  les  façl<'unteti  i  vnli  nri- 
de  eherclier  le  eomnitin  fti\i-riir  di- 
ot une  fois  re  diMx'iii  (niiiniiiii  ir 


on  il  «rail  iiii|i':>ssili|i' il.- 
■  jii  ]H)iiri  .1  :(  l'iii'iire  tcul^  r 

i:-s  lii  iix  iiTiiii-.  V.  ce  inoi;; 

u\i'.  il  •.iiflîr.iil  il  eu  diviser 


le»i  lerinespour  Irs,  l.iiii'  (lis|>3r;i(Ut.         i^ts  uivjen  n'est  |>ai« 
toujours  jtralicahie,  e)  il  !  >[  ti;ins  tous  les  cas  tieauconp  plus 
simple  d  avoir  recours  au  procédé  que  nuus  allon»  espesrr. 
X 

Soil  ^ ,  une  quantité  qui  devient  ^'  pour  uxh  THleur  particu- 
lière a,  de  la  variable  x,  contenue  dans  chaque  fonction  X  et 
X';  oeUe  droooatance  indiqnant  l'existeoee  d'an  facteur  »^ 
 i  ces  deni  reactiona,  bot  " 
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X'-— (^(»— «} 
P  et  Q  élani  )<«  tltnx  autm  bclrur».  Or,  en  _ 
■«niidks  <}•>  dwn  membcet  de  fhonna^dd'CM 
'd'aprit  leil*M^  «DUS  avons 

<rot 

<X._<P.(<r-«H-P.«to 

Lorsqu'on  fiit  j— a.  Ainsi,  en  admettant  qnf  P  f  !  r>  ne  cno- 

F  X 
tiennent  pim  le  factear  itca la  vèrilabic  valeur  it=-> 


^  =  0,  on  a  toujours...  /(- —o,  iimiis  l.-'»  qnc  "<»,  .■sf 
iMNU  dëveloppoM  par  U  loi  (<}  les  diOéreiUielk»  fX,  tf^X', 


dans  l«cade«7c.8i,iB«Milnint«— •< 
P  elQ^  wiiaowaTCiis 

c'est  que  les  fonctions  X  et  X'  <Minl  elles-mêmes 
X=P  x-a  * 

«I  alors  il  Tant  prendre  Ir*  dilT<Trnlirlle*1 
Immbimu  de  ce  do«Me  faolear.  qa'M  a 

et  lorsque  x— « 

«__arf«vp_p- 

X 

c'<>*i  il-  (lire  U  véritable  ♦alour  de  — *  il  est  facile  de  voir  que 

âi  k  ticleur  jt— «  mirait  daas  X  et  il  liMïânit  prendre  les 
diOëteDlieilcs  inriliètiies  jiour  le  fkire  disparattre,  «t  aina  da 


m;»  — t)  • 


#»X'=d-{N(. 


nitf* — «1 

_^  -(»"') 


eidu 


en  prenant  les  diffcrentiellaf  fMniikH  dK  nUB 

déuouiiuateur,  on  a  : 

d|*»— +     — o*|—  3'*tr—2aidx-{-a4 

ccqoi  dooDe...<f  l      ««•  -t-a'.^  t 

l  ^  I  la»-lir+a 


1  J-»-a«j 


2'  C>  Se  S 

valeur  que  nous  avons  trouvé  ci-ti<->'.ii>.  Si  le  f.n  leur  ^  —  a  était 
contenu  un  plus  grand  noiTihrt-  ilr  foi»  <ian$  un  terme  que  dans 

raalrc,UTaleiir  de  ^.serait  Je  la  forme 

—as  =  t*mmé^~^ 

etptmrr:\it  i  tro  .il^rs  intiiiimcia  (M-liln  ou  inlînimcnl grande, 

selon  quL-  m  icraii  i>tus  ^laiiJe  ou  plu»  petite  que      car  si 

0  M 
m>a,  cette  quantité  dericnt  —,  et  li  mO,  eOa  daiient-^, 

expression datit  In  nmiiiorf  reptcsenteuneipantitéinfinmicni 
petite  ou  zéro,  cl  (loui  la  seconde  ItJprtacnla  une  quantité  inO- 
nimcnt  grande.  Les  dilTénmtialiQna  mmanln  >  fimt  encore  rc- 
caonaUraocacifconctaaMt,  ait,<B  mut 


H  ete... 

dr,  à  ooM  de  4^(i)^-a)"  =fli<M-lv..»a,  «4^,  li  rea  Ml 

rr^a  d.iTis  ros  expressions,  la  pr<>iiiii'iP  se  réduit  à  m'm — t)... 
9.  1.  M.  (i<**,  cl  lâ  secondei  9,4''^ ,  en  suppasant«<n  on  a 

rf»X  ^  0. 
Ceqni iKmti<ippmiil>|ucl<t valeur dc  ^-,  t  si  iniininiviu  grande. 

On  towmrait  de  vaitr\r  Vn^w  m  >  n.  en  prcnanl  lei 
"  '     *  l'««dMii,uii'  I  '  -  I  .si.iii  de4a* 
d"X  0 


Tante  : 


eieiu  I  par  aaa 
t/parémtal  it» 

dX 


la  YilMt  klNiiMOl  palile  da  «i 

daca^pi  piieède  ]b  titilla 

la  vraie  iMil«n>d'iai«  ftatUtii^,  |al  da» 
unmXMJ'êtmmImdm 


rm  H  faaNw  d  0^  la 


de  <a  iforiaMr;  si  Mte  eti ,  différentiel  une  teeoHde  Mt  et  etamina 
d'X  , 

$i—r^U  rtdnil  mrpTf  A n  ;  CfinfitiM^;  i-n/in  ît  tlifTèi-tniier  jvt^'à 
d*\* 

ce  giie  let  deux  termei  de  la  (raetHm  on  êeulement  m  ne  <'<$m- 
iMnfasenl  jm*  par  la  aefMr  «mm*  è  la  mUHtf  oNa  diraMw 

fraction  fera  h  vmie  rvletir  rie       Celle  valeur  *tra  finie é4mê  U 

premier  ,  itutle  $i  te  HmmfrMtmr  fil  0,  ei  infime  $i  c'est  le  4d- 
aaaiiacMir.  —41.  Pren<'iis  pour  exempla  la  ftacliaa. 

Celle  fraetiom  deTenani  ;;  lorsque  «  s  1.  PnaaM  dMtal» 

tidle*  preiniAr»>s  nous  atinms  : 


■.\x*--3 


À 


faisant  's^i,  cette  nouvelle  fraclioa  se  réduit  encore  i  IHi- 


l«r  i  8 
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(1 

MÉlte 


c«qaiMTèilaîtft~,  «Mnnt^zsl. 

rMnisanl  à  téro,  noo»  en  cnncluron  qnela 
tiHii»nit,éua  lecwde  1. 
SmI  iMiniMHit  It  fraction. 


qai  devlml  -p  po«r  *■=».  DMHrartiom  rfpwtiiical  1« 

taraiCf,  et  nous  aurons  : 

exprr^ionfpii  s<>  roliiil  .i  lu^.  «  —  lojç.  è  ,  «i  f  iivltil  jr  :0.  I-OM- 
qup  II'  1.1c  l.'iir  runiiiniri  ,  (|ui  mliiil  la  ronctimi  Irnrti.mniiirf  .i 
5,  i-x  I  icvi  c  il  wu'  puissance  Iraclionnain*  les  dilViTi-'iitiaiinns 
lip  |i<in.Mit  le  dégager,  mai»  comme  il  est  ti>ujouis  possilil-' 
»l  irv  le  l  iv.ler,  rtrt  ppiiJ  imintVlialemenl  trouver  la  vraie  va- 
l<'iir<l>'  1.1  r<<iir(iiiii.  —  i^i.  ILiifi  (  "Utcequi  prétVslp .  Dous avons 
coiiMiU-rr  !<•>  ililT.Ti  iii  i  >  Mil  I  .■s>i\.:'^  (Inn<  l'ordre  rtirwt,  c'est- 
à-<lire  en  j^.is'i.ini  l.i  in  cinirri'  ,'i  In  -r-cun'ln  .  <\i-  l.i  seconde  à 
U  troisième  et  aiiui  lir  suite,  et  iiou»  avons^lorme  ainsi  ane  suite 
defMWliOMikrivées.  ou 

A*f  c      4»»*  - 
c(«i  de. 

Cetite  romtidii  mcccMive  i»  dilféivnm  dans  l'ordre  direct , 
entraîne  commenoiuraTOlttdidtconsifléralion  oppost-ede  leur 
fiirmalion  dans  l'ordre  inverse;  or,  le  problème  «le  eonstruire 
It  différence  A*?',  par  exemple  ,  .nu  inovcn  de  la  différence 
«ipérieuri<  %'7a  nu  l'objet  général  du  'caUmt  Méqnl.  On 
tMOMatiiUfiirai,-  .ju  tamme  la  différence  prise dant l'ilfdn în- 
fWM.  Ainsi  X  étant  la  caracN-ristiquetlerintégralejMMrlcidit 
Hreoces  finies ,  et  celle  de  l'intpgr.ile  pour  lc«  dMKIcnMUs» 

«■écrit:       i[  %.r/;«p,Ti^dt,x 

et,  en  continuant  ave«'  tf?^  uiilirc!.  m'galif», 

On  a  de  même...  s  |i[  ' 

ou  x«  '  VtJcs:#.« 

en  général 

OMnmeaDiïii  les  expressions 

v-.;  *;  el  A— -    /" (  «}et  x) 
«ont  équivalent)-».  :iO.  En«M)iqiwnlce««oa«id^lioitt  ila  loi 
fandametiialc  le),  ellcdevten{p«irl«caide»diai!i«ilWI«sin- 
Vencsou  des  ihli'gralcs. 

/"{i's.  fx)  =  Fx./'fx—^  ilVx  /'>•*■*  fs 


4- etc.... 

en  multipliant  les  deux  norolires  par  dx".  I.es  anplicationsde 
cette  loi,  ainsi  qac.  timt  ce  qni  rnfarde  le  calcul  ae«  4iffére»et» 
inrtruê,  %<•  Inmvrronl  à  Tari,  «'.alccl  IJ(TfcC«AL. —  51.  II 
nous  rester.-) It  ^  «-laminer  le  r.is  fin  M  fonctions  que  l'on  veut 
dilTérenlirr ,  nuiUennent  pltt*u  iir>  x.ii  i  iMi  s.  mais  ce  c.is  ne 
présente  aucune  dilBculté ,  et  l  ou  i  i-m  imnwlljitement  con- 
clure des  principes  précédents  quel)  iliOi''ri'ii<'i-  iriinr  fttnilion 
F(c,  •  2e(c.),<l'ua  Bombre  quelconque  de  variables ,  reçoit  par 
iiaMoet;  «Mi  dMgmMcaomM^cMV 


par  ^        l'accroissement  <m  I*  différence  de  la  I 
corra^ndanle  k  l'aocroissement      de  la  variable  x  par  — 
^y,  la  ARiécciiee  correspond«nte  i  rsccrotMemenl  Ag  de  la  \^ 

r«M«  f,  «le.,  la  dillibciio«0teènleaen  h  tmmt  de  ««dm. 

 .  ...  ^1 


lea  différentielles 


ddaaa  le  caadeadifférentielles 

dr(*, 


Uc4-«fle..i 


(•  i>st  .i-iliro,  iiue  la  différenre  totale  se  (nnive,  en  prenant  la 
souunc  des  dilTérences  prises  {lour  cti.ique  variable ca  parlieo» 
lier,  ConmieBi  les  autres  éiaienl  ronflantes.  Soil par  escmple : 

en  difTérenlIetAt  d'Mbard  eommc  si  y  était  «omtaiite*  MM 

mus,  d'une  part, 

/If  '.s\ 

cl.  de  l'aulre  ftart,  en  difléfenitent  cnane  ai  s  éliit  CQn- 


rfP'r. 

d*))!  MO»  aurons  pour  la  difTérenlielIc  générale  fi) 

En  ellrt,  |Mr  la  cmslruclion  même  îles  différeoeet,  00  • 

rfF(>,:=F*-Hf*,V+rf»:i— (Fxy) 
CC8l-à.<lire,  dans  l'evriiiplp  qui  mms occupe, 

dèvetapiml  les  nrodaUi, 

«H«'V»f9«.daiH-d«* 

-f-ixy'  4-2V-.'.' 
— 3''y— 

opi-rant  la  srastraclion  rl  relrancliant  loulcs  les  quantités  indé» 
iiiiiuienl  petites  des  ordres  aupifleanea  premier»  il  rcaie 

ce  qui  est  identique  ave<-  (;).  N'uus  verrons  à  l'article  SfillS 
comment  on  peut  étendre  aux  fonctions  de  plusieurs  variaMet 
les  tliénn''mes  de  T,-i)  lor ,  de  Maclaurin  ,  «le  Paoli ,  et  d'autrts 
encore  plus  généraux.  —  Les  cqii.ilions  de  différences  seront 
traïK^  nu  root  tX»i'ATiox. — sa.  Ijt  découverte  du  calcul  «liffé- 
('  iiiicl;,  été  l'objet  d'une  longue  contestation,  que  nous  au* 
rims  alors  l'occasion  de  rapporter  (F.  l.iiBniTZ  et  NE»Tn>\ 
et  quoiqu'il  soitaiiMninl  hui  démonlréavcr  la  dernière  <ïviilfii<c 

?ue  l'accusation  de  plagiat  dont  les  Anglais  ont  voulu  llétrir 
.eibnilz  ,  ne  rep<jsesnr  aucun  fondement  ;  nous  ne  iichh  ^<  rvi- 
nnj  [winl  det  srEfiinfntsque  les  historiens  frnrvrr»i<!  ([.illoniiiids 
<l<^  inathi'-ni:iliqiic\  iiMt  .lecumulés  pour  vcii>:rr  s.i  nn-muire. 
Selon  nous  1j  gUihc  ilt-  l.i  ilmitr  reste  pnri^  <  i  iv,iUni\Kj.i\>h\  i  .-ïr 
non  seulement  ce  graml  Imiimiiic .i  pirmicr  pri.ilmi  !<■  r :iU'n! 
diflérenliel,  niais ilesl  cm^jro  |r  prcinipr  qni  .iiti  imipEisU  nilure 
•iMraile  de  ce  calcul  ;  cl  rt  s  iniiiMinoriLs  pi-nu  des  divers  or- 
dres sont  une  conception  pltil<Mpbiques  d'un  ordre  bien  su- 
périenri  cdlesdM  flnxient  de  Newton.  En  ailmellanl  donc,  ce 
qu  i  parait  wmet  probable,  que  chacun  de  ces  géomètres  soit  ar- 
rivé par  la  mie  force deson  sàiie  i  la  déemmited'ime  màm 
niétho«le  de  calcul ,  c'est  i  LâbniU  m'appartient  l'h 


s  éire  élevé  iusqu'aiti  vMlÉbks  principci  nélliapliytilllie  de 
cette  méthode .  el  de  l'avoir  ainsi  eonslftiiée  «M  in  branches 
fondamentales  de  la  tcienee des  nombres.  Notre  intention  «vaft 
été  d'aliord  d'examiner  itens  cet  article  lesdiTcrtcs  méthodes 
qae  «Briques  fttmètm  «nt  «oola  sabstilaer  an  calcvl  diifi^ 
nMMMksdenot  élfel'olriet  d\wlkle*pariini> 
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liers,  cl  cHui-cifWpasMnl  <téjà  Irsbim  -  ipii         s  >  prc- 
crilrs ,  i»»u»  rrrivormn*  aux  riioK  :  l-dM  i  in\>  A  >  u  1 1  lut  ks 

Fl.l  XIONS.I.IMITES,  r.\  AMii  i -.\\ I  K^.  lii -iDi  I  ;  t  :>  f.\ius>l 
M4TnÉMATIQI'RS  |»iir  ii  qiil  ivgartjp  b  (Ut.hhit'.i-  iln  rnlml 
t  étffremtti  fini f t. 


DIGAMROBi. 


•irriiaBIICICOIlfiTKB ,  s.  m.  (  murine  ) ,  instrtiinrni  qui  sort 
i  Mfc  coniMUre  le  liram  d'enu  d'an  bllimcfkl  A  !■  mer. 


FKKBur ,  skiiilicaïuin  ce  qui  tiil  la  différencie;  et  alor» 
^  >  iriittoiegnèrequ'cfi  putanldiiMie  nlcnriar  bqàelleon 


I ,  disiiiigucr,  mettre  de  la  différence. 
■IPrtaBam.  Cest  une  contestalioo,  nn  d^tnt  sur  m  olijVt 
cradoonqne.  Uo  diffi-rnid  pcul  être  lerniiné  par  anc  Iransac- 
uoii,  qu.im]  lcsprii«s  con^ntriit  réciproquement  à  nriHiiK 
de  leurs  prWenlmtM.  sinon  ,  apn%  afoir  Snlii  fé^eme  de 
rorciliaiioii ,  loilirF^ronrl  c»ljug^  par  le  Iriimn.il  roinpôlont. 
—  Ix^  IranMcd'ins  ne  r<  glpnl  ijuc  les  diffi'rendt  qui  s  y  lri«nenl 
cnin|iris  ,  sail  qui"  li  »  parties  aienl  manireslc  leur  inleiitiun  pr 
«Il  s  rxpn  liions  spéciale»  ou  gi'tiéralps  ,  Mjilqn^ron  reconnaisse 
ceiti'  inliiition  par  une  mile  r(éres<.!ïin»  de  ce  qui  csl  exprimé 
i      ,  111  (.  joiL»  . 

Il 

il  II. 
eolilrsl 

DininrvT,  v\i\..  (lissniiiM  ilile,  qui  n'est  (Miint  tle 
même.  ï  ait».  ,  ttU  enl  ihUiHni ,  i,u'n  diffi^ri'nt ,  r'en(  Meii  niiîre 
chose  que  ce  que  l'on  dis-iil , que  ce  ijnr  ,   p  Vms. ,  ,<m 

rfeux  eltosft  MHt  diffèvfnlft  comme  le  j^uf  il  lu  ttutt,  «.llts  s. ni 
eilrémemcnl  dilTérenlrs.  —  Dikkébext,  se  dit  souveni 
pluriryic  plusieurs  personnes  «u  de  plusieurs  choses  considé- 
rée* scalement  comme  distinctes. 

s.  f.  ;  géom.  ) ,  action  de  difTércnlieT. 
i  ('•  <'"»a'W«".  ),  qui  procède  par  dif- 
wttuen,  n  tH  tpéelalement  et  presnue  uniquement  mtlc  nmr 
caractériser  une  sorte  parlicnliire  de  calent  tpiî  «ouidèic  le* 
quotités  variaUles  dans  leur  inmle  d'aeorotneroent  par  dilTé- 
renées  inOnimenl  peliles.  —  Quantité  Hfférentiftle ,  tm  sobslan- 
tlveiuent ,  Mf/rmtifUe^  .-iccroissemenl  d'une  quantité  varia- 
hlc  ,  considéré  comme  inlinimetil  petit  (  v.  DiKFÉaiaiCB). 

BirriiBE^TIEB  (  l.  dfmeiMm.  ) ,  diff&fntier  une  fanUMua- 
riabte ,  en  prendre  l'.iccroissemenl  inlininient  petit. 
Dirp^jiEB,  relarder  l'i  un  autre  temps.  Il  est  aussi  neutre. 


oiPf^RRR .  être  dissemblable,  n'^  pas  de  même.  iHfdrer 
'epm<  <;.  f/ri  .< ,  rte.  ^ott  «liaoluMBt d^MTar, «veiiréiiiia «ne 

dinSrer  dn  bbme  au  naîr. 


it'op 

opininn  (litliTcnic. 

DiirrniiK  ,  \.  ii.    r  r,jr,  pr 
se  ilii  dei  cli0Si'>  fin  t  lll■-^.■Iullldilll•s. 

DIFFICILE  ,  qui  (  ti  MKdnisé,  qui  donne  de  la  peine.  Trmpt 
difflcilet ,  les  tem^  de  guerre  ,  de  ilésordres  ,  de  lr<i\ililes  ,  de 
disette  ,  etc.  Pniv.  et  lig. ,  jeunesse  est  itifficite  n  passer ,  dans  la 
jcunesic  on  a  bien  de  la  peine  à  modérer  ses  |>as«ions.  Être 

 f/i're.  tire  d'une  kummr  di(fieite ,  d'un  naturel,  d'uu 

diffieile ,  etc.,  être  d'nne  humeur  tacbeusc,  peu 
—  Divnau ,  si^nilie au^i  exigeant,  délicat 
,  OTCC  dilRciilte,  avec  peine. 
mwKVLi6 ,  ce  qai  rend  nne  chose  dilllcile ,  pi'nibte.  Il  se 
dit  aussi  du  manque  de  fhcilité  pour  quelque  arlion  que  ce 
'*  Il  signifie  encore  ce  qu'il  y  a  de  dilllcile  en  quelque 


soii. 


chose,  ob^acle ,  ampéciienient ,  traverse,  opposilion.  Cela  peut 
MiffYir,  peut  épmÊÊtrjptelque  Hiffienll/,  de  grandes  diffteul- 
1^,  Hc,  quelque  difRoilté,  de  grandes  diflicultés  peuvent 
a'oppiiser  à  cela  ,  penveiil  empêcher  que  cela  ne  se  fas«r  ,  ne 
réussisse.  —  Diffici  lt^  ,  si^nilie  également  nlijv<-lii>n  .  rai- 
son alléguer  fnnrr-'.  Prnv.  c(  (i<:.  ,  -rf  h.wtmt'  est  le  pire  ilt'tdif- 
fifultes ,  il  I  i|i-s  rJiOir  iMi^  MM  ti  iii.  Ile  pnipi'fil  on  ne 
Mwfffepnhu  df  .elle  (SI  iricnniesl.tlili'.  /■«îr-'  "fi,"'.- 

«Mr/fur'  riii,  ,  ,  y  avnir  rie  la  répugnance ,  cii  l.'i-f  <  iir  iil.  / 
On  dit  ausii  rfl»si>lunienl ,  faire  des  diffitsin<->.  -  iMi  i  n  i  i  ti  , 
signilic  en  outre  obscurité  <!  un  i>-\ii'  ,  ori'iri;ii  ili  llinlr  ,i  i  lltll- 

{>re■ldre.  Il  sipiilie  aiis.<ii ,  difTérend,  contestation; ce  sens  est 
imilier.  —  Sa>s  DiFFict.XTt(laenr.aa^Oi'>MlttbitaUeflieol, 
uns  doute,  volontiers. 
Mmovii'nniiSiMRvr  «adv. ,  d'une  manière  diffirultueuse. 
MTfMiluniniX ,  CEUiiB  ,  qui  se  rend  diflieile  sur  tout ,  qui 
allègae  dea  difRcnlIé* ,  ipii  bUdcs  dilBcnlièi  anr  loniea  cboMS. 

MprDATMHi,  a.  r.  (ane.  U  aitfit.},  déO.  —  DimoATlolf 
{  kM.  ) ,  mot  de  U  Ita^e  latinité       a  été  Trancisé  mal  h  pvo» 
po*  par  quelques  lexiques. 
niPFUiE^CE,  I.  f.  (4(M.),élal«aqMililéde c« ipi catdilRnenL 
DiFFM  RTT ,  WKïïm ,  arf).  (  dUM.  ) ,  état  oti  qualité  de  ce  qui 
est  dilBuent. 

MPruiEB,  \.  n. ,  couler,  se  répandre  de  tou«  c  <"''I(e 
npranpn ,  qai  appartient  «q^ourdliai  au  aty le  didactique ,  tft 
1  Ainyôl» 


uiiTi.rciB{»)Dj)h.,jt«/yp.;, genre  de  zoophytcs  que  M.  Ehren- 
herg  classe  dans  fa  section  des  (Krudnpôdes  ï  ruirasse  indltip 
»i!j|e.  Suiv,ini  M.  L  n  lerc  ,  qui  a  observé  cet  animal  et  l'a  d^ 
rril  Métii.  inii.^.  ,  I  If  1 ,  il  présente  jwur  caractères  :  corps 
|ii  ui  ,  !;itm-ii\  .  r,,nli  vi.iilr  ,  pourTU  de  tenlacules  iné- 
g.iu\  ,  rclraciile  datrs  «ne rsiW-re de  hturrean  ovale;  snlwpiral*» 
pndongé  en  ligne  droite  à  sa  terminaison.  ,Vii  r.xpporl  du 
même  naturaliste  ,  la  difllugie  se  rencontre  .i<,se;  frfqut  mmcnC 
d.ins  les  eaux  pures  de  la  France,  peiipln  s  .le  plantes  aqua- 
tiques^ au  milieu  (lesquelles  elle  sèment  h.  s  I  iif<.ment.  L'ani- 
mufait  sortir  par  l'ouvertare  de  son  iinirrr.TU  <lr  Idiii;^  tnil.i- 
eulead'on  blanc  de  lait,  variant  pour  la  grt^<ur  et  le  nontlire. 
(tuelqnefois  anwi  U  lea_rplir<  <  jimitAtement  à  l'intérieur,  et 
nen  alon  ne  pnnrrait  faire  s(jup^t>iiiier  en  lui  un  animal. 

DiPFOBMi  .  laid .  déitauré .  qui  n'a  jaa  la  tom .  la  forme 
ou  les  proportions  qull  devrait  avoir.  Il  te  dit  qfnrmml  éea 
chose»  moelles. 

DiFFOBMEB.  changer,  gâter,  altérer  la  forme.  1»  s'mploîo 
surtout  en  pariftil  de  monnaies  et  autres  choses  scinblaUles. 

DIFFORMES  i  ins.  ^ ,  nom  donné  iwr  M.  Ouméril  ,  comme 
synonyme  d'anoinides  ,  .i  la  famille  naturelle  des  insectes 
anll)opt<'<res,  corres|k)ndant  au  genre  mante  de  i.inné ,  qui 

V  .\nomii>ks. 


Il 


d.ms  les 

mens  des 


roTn;>rnn!|  rtiitsj  !(-«  plnllies  et  les 

Kin  oi;Miri.  .  il  I m  ir  s  apparent  dans  la 
pr<.;i'.r!i..!!s    l'.  I  )ii  i  il.  u'KiHK  ,  etc.  ).  Il  Se  ili  i  ù.iir 
di.        i       ,:li  s. 

BiFi-Kiciion,  appeiceau<si  i\vi.KXlo«r.  Ax.int  le  p/  rcGri- 
maldi,  les  physiciens  étaient  i^i  in  r.ili-iiirttl  rit:n  jinciis  tpir  i.i 
luniién^  n'avait  que  trois  muji  iis  <le  se  niaiiittsU  r  à  nous,  ou 
I>ar  voie  direct»,  ou  par  réflexion,  ou  par  réfraction  (voy.  ces 
uioIb).  Ce  (avant  jésuite  découvrit  que  lesraj  ons  lumineux  ont, 
en  outre ,  la  propriété  de  l'inflcction  loraqn'ib  ratent  le*  borda 
d'an  oorp*  opaque ,  de  telle  aorte  que  l'ombre  de  ce  corps  cet 
alon  phi»  grande  qu'elle  no  le  aerutai  la  lumière  «a  meavait 
en  iigncdirccte,  H  que  cette  ombre  eat  arccmpafnée  de  fitangee 
olorées.  L.1  découverte  de  cette  propriété ,  dont  on  a  fausso- 
nicnl  attribué  la  priorité  au  docteur  Hoolt,  fol  uu  sujet  d'étu- 
des sérieuses  pour  plusieurs  savants ,  etcntraaotraa  poorNcW» 
Ion.  Nous  devons  nous  iMirner  ici  i  dirv,  Cil  renvoyant  aux 
ouvrages  de  MM.  Biot ,  Poniltei ,  elc„  que,  pour  se  ronvaînere 
do  la  réalité  de  cette  priipi  i  le  des  rayons  lumineux  ,  il  suflil 
de  reiïardrr  Ip  m\n\  h  {r.^\l^^s  les  li.triif?  d'une  phime ,  OU  prés 
de-i  li-iviU  ■  I  liii  c  ti.ipi\Tii-  l.rs  |ilii'iiiiiiii  jirs  (pli  siii'\  ii-naent  ah)rs 
élaliTit  •■\pliipir-  aiiln-l'.-is  ji.ir  la  n'ir.ii  liiiti  ;  mais  ici  les  rayons 
de  liiiiiicrc  n'i  [  inl  si.uiilis  i  rinliTveiition  ir.>iiciin  iiillloii,  il  y 
avait  entre  le»  jdir  iiiiiiii  dus  i  la  rrWmihùti  et  t cuv  cpu-  pro- 
duit la  dilTrarlnm  ,  ii-ttr  ilîiTin'nce  que  signale  (■nin.iMi,  cl 
sur  laquelle  Newton  n'a  rien  décidé,  quoiqu'elle  put  lournirun 
caractère  matériel  de  la  lumière  >/rNi»  sini  corpora  née  ne  nihil 
omniaa  disputoa*.  Oe  iMltTralradicrum').  il  a  cependant  exclu 
comme  cauao  du  phénomène  la  réfraciéon  ordinaire  de  l'air  « 
sana  nen  mettre  Isa  plaee.  DeMairanen  oppoaitifln  ameKcv- 
ton  qai  répondit  ik  aea  objeeliana,  aoalenatt  nue  ItdiilrMiiaa 
était  dneà  nne  atmMphmqnl  «nfearait  les  dillihenlB  oorptet 
occasionnait  une  réÂaclîen  aux  rayons  de  lumière  qui  la  lr.i- 
versaient.  Comme  nous  venons  de  le  dire,  Newton  réponitit 
qu'il  croyait  A  une  autre  cause  de  la  réfrartion  de  l'air ,  mat.s  il 
ne  la  lit  pas  connaître.  (Ii'|H-tidant  il  paraissait  rruirc  à  deux 
actions,  l'une  attractive  et  l'aiilre  répulsive,  se  combattant 
entre  elles,  actions  qne  les  Iranchanls  des  corps  exerçaient  sur 
les  molécules  lumineuses.  Pnrmi  le»  travaux  scienliliques  aux- 
quels ce  ^ihénoinène  a  d>iiiii.  liru ,  nous  ne  devons  pas  oublier 
ceux  deFresnel  Ktijncl  mi  doit  la  connai^^mce  ex-icir  des  cir- 
constances qoi  ,U('<  ni[i;i-'iirrit  la  diffracimii  <  t  d. '  I  riinpiu lance 
cnI  si  grandr  (  Il  .isir  iMiiiiiK'  tVmvi  inurs  M.M.  ISiu;  ,  l'uuillct, 
Arago,  <  i.'..  en  uni  di'diiii  îles  ilii  nrirv  si  ii-nliliqucâ  dans  Icon 
«lifTcTenls  ouvrages,  nuxqu(d:>  anus  rf  iivu)on«  nos  lecteurs. 

niFPi»,  i-'SR,  verl>eux,  prolixe  ,  Irop  abondant  en  paroles. 
Il  s'applique  aux  personnes,  et  aux  discours,  aux  ouvrages 
d'espril.  Eu  botanique ,  Hgtdigiuc,  celle doot  les  raroilicalioni, 
naissant  de  tous  cAtéa ,  s'étalent  kanwuialaBcnl ,  canne  dana 
la  tamelerre.  On  dit  ésalemeiM,  it»  numut  dij|W. 
MvniMinnrr ,  d'une  manière  dijHne. 
MfnnWll  '/.  dephys.).  Il  s?  dit  des  fluides  ,  et  signifie,  l  ac- 
lion  de  ae  réjfandre  ,  ou  l'état  de  ce  niii  est  répandu.  —  DiF- 
POaiOir.aedSt  figuément ,  dans  le  laiwage  ordinaire  ,  de  U 
proiiitti,de1a  Irapgramle  aboodance  tepafUlrs  ;  il  s'nppli. 
qne  a«x  peroeQMi ,  «t  anx  discours,  aux  onvragcs  d'cspril. 

•irasi» .  s.  n.  ffmt.  «orvie  dne  anx  scigneura  de 
Oretagne. 

 ,  i.m.  (MW.  n»§.)»  littéral,  é^ftMé  de  «éreaNiffa 
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Mm  quefweoiienldMMcràaim  iiKtieM/yptifauit  à  ranc 
•les  sccics  dci  Hêiam.  Les  iiiambarat  pmiM ■!  Mn  KilpMM- 

wyMilw  dastoiTOiiM  grecs.   

MCllWIII  llim  la  plus  ancienne  lanin»  gnoptt  M  di- 
gamu ,  ainsi  appelé ,  parce  qu'il  figure  deux  gammo  raperin»- 
tiÈ,Wf  tenait  la  place  des  leltre«douce8S,y,Aet  des  lettres  aspirers 
t,  xt  I-'^lioqui'  uu  ce  sigtir  fui  inventé  nous  est  .iu»i  inniuniic 
4fué  celle  dos  fdlres  priuiilive»  de  l  aiphalirl  grer.  l'ne  des  par 
tii-ularilésdu  dialecte  l'ulioii .  t  'rs\  d'avoir  nmsrrxr  <  r  rarat - 
l>  rr  F,  mrme  aprr*  riim-iuioii  dr>  iiutio  li  rin  s  qu'il  su[>- 
I  li'ait,  cl  do  l  oMiir  niaiiilniu  à  la  plan'  de  I  i->|irit  rudo  c  l 
iiifine  parfois  ilr  l'^■^(Jril  d»ux.  AîfLsi  pour  <'»»,  ',  les  tolien* 
r(ri\aicnl  y,  en  latin  ri-tiifr,  le  «lir,  pour  «'",4.  i  f.i*, 
en  1,'itiii  iiNum,  vin:  .  ,  •  ,  i  n  l.ilMi  int  ,  forre.  Ils  inellaieni 
inéiiii-  l(   ili^aiiiiiia  .lu  imlieu         un)l*  ;  inlien,  "  i* 

latin  >/nNiN,  siècli-;  i»',  eolien  i''-,  latin  «mm,  n'ut.  Dans 
tous  ces  mots  latins ,  le  V  n'est  (jue  le  K  des  éulieiis,  qui  Iris 
^bali4cinenl  en  avait  la  prononciation,  et  c'est  ici  une  preuve, 
entre  beaucoup  d'autres,  de  la  justesse  de  l'olMervalion  de  De- 


I  beaucoup  i»  . 
ays  dHalic«niuie,qui  dii 
la  hngw  laliM  ctt  uo 


que 
el  de  groc 


(c  rflMf.).  Il  se ditd«  eertains  nmeles  qui  ont 

UM  dew  ventres  attachas  haut 


•UNIT  (ÊVCRAiD),  gratilhmnme  anslais,  né  en  1581.  Il  de- 
vint trbtrtnrni  célèbn>  par  la  part  qu  il  prit  à  la  ruiupiralion 

des  poudres.  Il  se  laissa  entraîner  dans  celle  entreprise  par  un 
7rle  e»agéré  île  la  religion  callioliniie  qu  il  i  roi.iit  endan^^erde 
Iiervi  iilion.l.e  .10  janvier  16IH4 .  il  lut,  avin-  d'autres  eonspira- 
l'-un»,  nieiii-  di  rriéie  l'iyliso  Sanit-Paul  où  il  U'imiifinapulili— 
quenieni  du  r(>;ret  d'«-lre  entré  dans  une  si  épouvanl.dile  entre- 
prise. Il  loi  1"  lidu  el  écartelé. 

Bli;ll  KrNi^i  M  ,  lils  du  preci"ilcnl ,  n'.iviiil  Irois  .in^ 
^and  il  iicrdit  son  père.  Aussi  r<'iiiHri|U.d<l('  \),\r  li'S  qu.ililes 
extérieures  que  njr  celles  de  l'esprit,  il  lit  une  lirillanle  enlriV 
dans  le  monde,  vis  lecunimencemenldu  régne  de  Charles  l", 
il  fut  noniaié  grnlilhoaune  de  la  riuroitre,  cuntiuissaire  de  la 
■wine  ctfimvcriwn-  àt  l'BMel  de  U  Trinité.  Eo  IMI,  il  battit 
imecinte  vfmdniM  avec  urne  eacadre  équipée  à  ses  frais.  N6 
polcilaiiL  0  lbl,daM  un  voyage  «11  il  co  rranoe ,  cnnver- 
ne  à  la  retigîiNi  catholique  qui  était  cette  «le  ses  pteea.  Après  la 
mort  de  Cliarle-»  il  fut  arrêté  par  ordredu  parlement,  mais 
il  reooutra  la  liU'rie  à  la  requête  de  la  reine  régente  de  France. 

0  Ibt  alors  qu'il  niH-ontra  Desrartes  en  France,  qui,  dit-on  le 
vwomat  i  sa  arale  cnnvrrsaiion.  Plus  lard ,  il  lit  quelques 
avances  n  l'usurpateur  Croni« ell .  cela  fut  cause  qn'im  te  reiut 
assez  mal  à  la  i  iiur  deCliarlex  II.  aprè>  la  realaanliaa.  Il «lou- 
rul  lie  1,1  (lierre  à  Londres  le  11  juin  ItifiS. 

DK.B)  .Il  «>),  coiiile  de  Briklul.de  la  iiiénie  famille  que  le» 
iirrri  (Il        naquit  m  1584),  et  selil  ronnaitre  comme |MM''le des 

1  àg>' di' 1 an».  Il  possiila  la  coufiance  du  rui  Jacques  1"  au- 
quel il  rendit  de»  M'r> ires  dans  plutieurs  negorialions  impor- 
tantes; niai.<i  le  jaloux  Kui  kin^liaiu  ,  lui  lit  perdre  la  faveur  du 
roi.  Il  ne  put  rentrer  en  inrace  .sous  le  rrprie  d''  Ciiarles  I"  et  il 
aeran^ea  dans  le  parlement  du  ^|■||l•de^  nn  runlcnls.  Plus  tard  il 
les  quitta,  faliKuédc  leur^eicés  et  il  eiiiliras.sa  avec/elcla  cause 
foruialepourlaqurlle  il  Miniïritresil.II  mourut)il'aris,eu  1063. 

MOT  (Gbome»!,  coBitc  de  Bristul ,  lUs  du  prcct^nt ,  na- 
«dtcB  <»tS,àlbdrid.lMmnBpàr«Aaw«wéàlatiiw, 
■Hgby  présenta  eo  m  favearinie  pililioai  lachaalmi  daa 
communes.  Plus  tard  appelé  lui  même  i  la  diamlNV  des  com- 
munes, il  »e  disiitkgiia  parmi  les  membres  les  plus  inrlMlents. 
Il  fui  élevé  en  suite  à  la  chambre  haute  et  par  ma  audace  ren- 
dit dans  cette  assenihlée  la  vigueur  au  pml  do  roi.  Il  quitta  le 
rovaume  el  fut  en  Hollande  où  il  réuMÏt  à  gagner  le  prince 
dvrange  à  la  cause  de  Charles  1".  Dés  que  la  guerre  qu'il 
avait  toujours  conM-illée  eut  éclaté,  il  vint  en  Anglerrc,  leva 
un  ri  giini  lit  1  1  jidrt  ,1  toutes  lesaclions.  Aprt'-s  avoir retnlu 
quelques  M  TMi  es  au  rui  en  Irlaiiile,  il  vint  trouver  le  prince  à 
fersrv  pour  liiita^n  a  1  rlnuriu'r  en  Irl.unle,  lu.Tis  il  le  Irouva 
sourd  .1  liiules  si^  lIi^l.lll^l's  i  l  n  loui  na  a  Paris  pour  laire  puuler 
ce  projeta   la  nin.    Ili'iiritltr.  Srs  inanirres  irisuiuaules  lui 

Sguérent  la  coiiti.mi  c  di'  Marie-Aiine  d'.\uln<  lif  et  ilucardiiinl 
izarin.  Après  le  riialilis>eiiieiit  del'.fuirlo  11  ,  Dipliv  devenu 
comte  de  Brtslul  par  la  morl  de  son  përe ,  vint  à  la  cour  de  ce 
flinMOÙil  eut  un  grand  crédit,  il  nioarui  àt^helsea  en  KiTfl. 

•nwm  (s^.  mtc.)  (ticMia),  petite  rivière  qui  se  jeUit 
dâm  PAoto.  «Uo  iMigMit  k  Ihim  qa'Honce  nniiidiif  -* — 
lepofidM&ibtat.  w—— 
•Nnn  (I<4L),ori(nWlito,  aéTCi»  <no,  cata  4e 


heure  dans  les  jtmu*  4»  Jaayan  ,  rrmpUl  pendant  qnaraale 
ans  diverses  fonctions  diplomatiques  dam  les  («belles  du  le- 
vant ,  fut  ensuite  nomme  secrélairc  interprète  du  rui  au  mi- 
nistère des  alTaires  étrangères ,  cl  mourut  en  1812.  Il  a  laissé: 
NnuteaiLi  nmlet  luret  fl  arabts,  avec  un  Abrégé  rhmtlt§i^iu  de 
l'Ilittoirr  fie  la  maiMn  olloman'  et  dn  çeuDfrHement  dtfB^ffÊttl 
suivi  de  l7/i<(mrc  rfe»  pnrhat  li'f.giiplf  jntgueu  llt7;l. 

OK.tOV  Irvirolhlf  Al.hV  VMiRt-l;i,l'.VBK1ll-Ml(;HI-;l.i,  n<  à 
Paris  le  Jii  juin  1771,  entra  ausrrviie  le  l"j,(ii\iiT  17U-i 
roiiiiiii' sou'  lii'uU'iiaiit  d  infanlerie,  ilfviul  l  apiLnur  de  dra- 
gons en  l"l»;t,  coll. Mi  l  en  t80a,  général  de  brigade  apn-s  le* 
cainiMi^nes  dr'  Prusse  ri  de  Poingne  en  18i>f>  el  en  IK07,  et  fut 
eiivove  en  cette  qualili'  en  Espagne  en  IHDIt.  Il  s'>  ilistiiiKua 
autant  par  riiuniaiiile  des4in  administration  que  |>,^r  si  s  talents 
militaires,  liti  l.Si:i ,  il  fut  nommé  gi'iiéral  de  diviMon  ,  cl  eu 
1814  il  fut  envové  ,i  l'armée  de  Lyon  où  il  commanda  l'arriéic 
garde  du  corps  d'Augrreau.  I,iOrs  de  la  restauration,  le  gén^ 
ral  IHcmii  fM  iMmné  dimalicr  de  Saint-Louis  et  m  

Déni  de  la  oamleriB;  9  nten  de  aervir  le 


•  nr  intérim,  nion 
letMÉtUMdMii 


des  GealFJonn ,  et  lors  du  deoxiiae  retour  df* 
prit  son  iHrr  d'inspecteur  elfut  ensuite  aïde-de-campdeihit* 
tifvr,  puis  il  commanda  la  division  de  cavalerie  lIplM de iil 

Î;arde  rovale.  fui  créé       do  France  el  vioeaile,M^MilM^ 
e  porteléuille  de  la 
fuis  en  Esjmgne  el 
queux  près  Paris. 

DliiÉBr.B.  Faire  la  digestion  des  aliments  qu'on  a  pris.  On 
l'emploie  ,iussi  alisidumeiit.  Il  signilie,  litiurénient,  eianiiner  à 
fond  unealTnire,  uu  sujet  quelcofH|ui'  le  n-^luire,  par  la  iiiétli- 
latioii  ,  .i  1  iirilri'  .  .1  ou  il  doit  i  lre.  Il  signifie  p.irti(  ulit>- 

iciiH'iii  ,  M-  irinirr  iiiiiijiir  il  iiiii' <  h'isi- ,  de  mailiére  1  1.1  lucn 
nimrvoir,  a  la  posMili  1  |i,irlailfnii'iil.  Il  sinnilie  encore  ,  lijjU— 
K  nient  et  fainilicreiiH  iil  ,  soullrir  ,  su(i(i>jri(  i  quelque  clvise  de 
(■Il  lieux.  CWa  ut  dur  <i  dnifr^r  ,  v>  dit  aussi  d'une  cbuse  diflîcile 
a  eriiire.  —  DiohRKii  .  111  lei  ines  derhiniie,  s'eiliploiei 
verbe  neutre  ,el  sijdMli",  être  iuu>en  digestion. 

MaCkkb,  s.  III.,  expr  pTOJi.,e'e*lune*l«m€t^mÊÊHÊèti»U 
çértrait  U  ftr      dit  d  un  grand  maiigcur. 

Becueil  des  de<  isions^  «M  plot  famevx 

 mauM.  HuuuoM-  oa  "  * 

qui  leur 

•ONIEn). 

MGKsncB  (efeto.).  On  adennécenoroAIasiffnnttedfFmftk 

—  C'est  un  raie  de  méial  ordinairemeni  de  cuivre  allié dolai> 
Ion,  déforme  cylindrique ,  dont  les  bords  de  l'onverUnne  ont 
été  usés  de  manitfc  i  ce  qu'<  m  puisse  le  fermer  bermétiqnefnenl 
au  moyen  d'un  disque  de  métal  que  l'on  y  maintient  lixé  par 
<1es  vis  de  prriiioii  On  conçoit  qu'un  liquide  exposé  au  feu 
dans  cet  appareil  ,  ne  (Miuvanl  se  rinluireen  va|ieur,  peut  être 
ec liaurfi-  à  uu  degré  de  lH>aucflup  su|x'Tieur  à  celui  où  il  entre  en 
ëtmllilion  mius  la  pression  de  I  alriiusplM-re-  I..1  force  ex|wiusive 
du  liquidf  étant  susceptible  de  s'aceroitre  iiidétiiiiiiirul  avf« 
ri  lévaliiin  de  la  lriii|H  1  ,<lure  le  vas.'  |iourrail  nnnluin-  uiii  ex- 
Iil"-iiiii  v  il  I  I, m  M  h.iiid,  ^-iris  prii  aulioll  ;  [Miur  relie  r;nv»n 
l'.ipiu  \  a  ail.ipii-  une  soupape  qiu  exige,  pour  être  soulevée , 

des  forées  toujoun  IllilindiBi  HH>  Cjifli  ■rfir—Biltl  f  roilt— 

pre  les  parois  du  vase.  J.  P. 

MCEHTi»-,  i«K.  lise  dit  en  termes d'analomie,  decetnritdl 
à  la  digestion.  Ilsedit,  en  ni<>decine.  des  remèdes  qui  aident  à 
la  djgeiliaii.  D  aeilit  en  chirurgie ,  d'une  capéce  non| 


I,  compoM-  |>ar  l'ordre  de  remnerenr 
fana  de  loi.  (F..  Jamm ,  FAnMK 


la  Inimênt  qii*oii  cmiiloie  pour  bvoriaer  U  MippanuM  dw 
gifau  Ili'emploiB  qnf^jMfiiia  wMwamiialaiiiirdaM  ladai| 

•lOBSTiM ,  ébhnration,  caclinB  deaaitaenti  dans  resloroac. 
Il  se  dit  également,  eo  pbjaiokfio,  de  la  faKlian  par  laquelle 

«'o|iére  la  digestion.  Fig.  et  fam.,  cet  affr&nt,  ce  trailemeni  têl  dt 
dure  digetiim,  il  est  difficile  à  supporter.  Cette  eaireprue  ett 
de  dure  digetliCH,  elle  est  pénible.  Ce  lirre,  cet  outrage  ett  de  dtirt 
digetiton  ,  ett  lia  morceau  de  dure  digeti'on,  il  e»l  diflicile  à  en- 
tendre ,  ou  pénible  à  lire.  On  dit  encore  ,  cela  eil  de  dure  dtge*- 
lion  ru  parlant  d'une  chose  difficile  à  croire.  —  l)l(.t.>ilii>,  en 
termes  de  chimie,  opération  par  laquelle  on  tient  lougtempa 
certaine  matières  en  «oaUct  avccdca  liqaidea,  ponr  en  extraira 

les  parties  solubles. 

oiCRJiTiON,  eu  latin  (/i^ei/ii>,  détivé da  «crfae  digerere,  mà 
.signifie  distribuer,  cilraire  de,  etc.  l*  digestion  est  une  des 
grandes  fonctions  de  la  vie  que  nous  ap|M-lon.^  nunii.re  cbei 
I  bwnme,  au  moyen  de  laquelle  les sutistarK-es  aliiiieulairea  in- 
troduites dans  les  voies  digestives  subissent  diverses  modiiica— 
lîom  qui  ont  pour  but  de  les  convertir  en  deux  parties  :  l'une, 
chiknaooaréctdaaentitklIepeatmiMK  féganfanaif 
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nouvrlrr  le  s.ing  ff  mïflrisliluer  n«  organe:  rmtrt,  exerè- 
menlielle  fl  ilitxmill.T  t\c  (,„a  <'>|cmca(  n-panitriir,  nt  re~ 
jrd  i-  <  ii  ilrhors.  <  ••(le  luru  rK»!!  compMe  irunesfri<*  liNirlion-» 
orjianiqurs  (  uinplcvi-^  qui  s  i  vécalent  dans  (1m  «rgan-'- i-rt  m\, 
«  «liitil  le  rircc.iEiiMiic  rsl  siiiior  liinné  nnx  «lifTprentM  corifor- 
in.iDi.ii»      •liMTM  S  t  l.iss.-^  il  .inliu.iin.  S  iiis  |<i»nsiin5i  toulefoH, 

âMi  M.  l.f|HHi  lnT  i  l  iiidln  le  x'Iilliii.  iil  il.'  hratirriTip  rl'atl- 
l.nirs.  «ni.-  ],i  ili^-i  slioii  n  .■>l  [>,i>i  cxrlinuf  n\i\  hiiiiii.iiix.  in  ni 
au  (.-llf  a^j^wtrtii'ill  d  li  iii>  1rs  r-ln>  oriî^tiiv:  >  viv.iiil-.  niiiis 
des  iiMxlilicaliims  qui  n>uhrrii  .lt-  b  niiurc  dr^  ,i|,|jrir.'i!> 
^Ufcs  de  i'cffi'clucr.  U-  u^t «al,  en  fûn,  qui  pui?*'  au  m  in 
J*  I*  tene.  «ta»»  l"»ir  ou  danv  I  eau  des  éU  ments  de  nuCritirn 
îiïïîî^L**"**"*  organes,  digtreà  .la  manière  ces  nialénuiT 
OTté|itnliM.  L'apfNireil  si  impwrUnlqui  rM  le  siège  (!.■  I  i 
émfMmanii»  «ngulièreniciit  pjir  sa  coiirormatioii  et  sun 
oendae  ani  la  cIhsm  iiuiiihr«aMi  à'Hns  vivants  dissi'-minees 
Mr  k  Idiote.  Gbn  Ici  polype*  (poar  t'Hent  du  simple  au  rom- 
F"»*)»  "f  imaJilÎMCM»  n'oOnal  i|o'iim  ouvcrlnv  qui 

«ertloiirà  «MirdelNicttfetd'cMH.  Rataonieicesae.lasarfare 
«tonflOfe  oo^nt  ca^iié  dij^esiive  lln  pca  plus  decomplicaliun 
•XI»!  e  dan»  k-n  m>phyt<-»  appela»  mOkiMt,  elc.  Dam  les  jwi*- 
le  cnual  digestif  fftéamU  biea  don  ouverlnres  el  quel- 
que» organes  aiTeîsoiwi,  M«ii  il  y  a  moine  de  longueur  nue 
I  mffn  (  lu  :  les  reptile*,  au  roniratre,  ont  un  UJMdigcttif  «or- 
(u<ii\  .1  \,\\ts.  lun^  que  la  tolalilé  de  l'animal  tili'allonce  en- 
core .  t  M»  rumpliffiie  d'avantage  chei  les  oiseaux  ;  il  es.1  ter- 
mine de  plu^  1^,11  i.ii  elosqtie,  reteplarle cunimun  des  ceufs,  des 
roalM-r*-*  filles  et  des  urine».  lUKativetnenl  à  la  classe  la  plus 
et.  \ . .  (I,  I  échelle  animale,  celle  des  mammiflire*.  qui  comprend 
I  huiuiiii',  la  longueur  el  la  irotnpticalion  dii  canal  de  h  rfi- 

rBlion  »arinil  il  ..|>ii>  l,i  iKiUirr  «les  _siibsi;iiires  ;iliiin  iiUire.. 
>nt  cliaqae  espèce  (ait  usage  :  aiiui,  ce  canal  est  moins  étendu 
el  inuins  cou^ideralile  clir/  U-s  egnivare*  nue  chex  les  kerlfito- 
n*^  par  la  raison  bien  simple  «pie  les  premiers  font  usa^e  d'une 
--^içraiide  quantité  d'aliniciib,  que  les  serands,  .  ni  jli- 
ita  qui,  dans  un  volume  duiuit-,  cuniientiefil  plus  de  suh- 
-ptritivc.  yuant  è  l'homme,  qui  est  c«  qu'on  app.  Il< 
fou  polyphage,  et  qui  tient  le  milieu  entras  les  autres 
«pews,  la  lougueur  ds  mi  taix-  dicesiif  est  cinq  ou  six  fois 
«elle  de  »on  corps  ;  il  est  tiDoeax,  iniigal,  renOé  em  divers  points 
de  son  étendue;  il  cuiniiience  par  l'orifice  bwctl  (k  boacbe). 
«1  unil  à  la  ûn  du  rectum  par  Vanut;  l'un  tleevorilMt  tat 
a  rintrwluctioa  des  aliments  et  l'aulra  i  r«sp«M«li 
menu.  Le  canal  de  la  digestion  ehm  HHMume,  d«iit  H  ae 
appartient  pas  ici  de  Caire coiinaiirr  lacompwOimM 

offre  une  suite  d'organes  creux  uii  s'cxcealnit  la  

lenim  de  tel  te  crawle  et  importante  fooctioa:  sont,  la  »«•- 
rhf,  le  j-'K/i-f/nt,  \'<etopha<ie ,  Vettomac,  le  émoi^vm,  l  inieêliH 
grfir,  I,  „ra«  iuiettia  et  lo  rtetum;  tous  communiquent  direc- 
leiiii  ni  1<  s  uns  avec  les  autre».  Il  tint  joindre  i  ces  organes,  el 
toinini-  |inT>aiil  une  jinrl  accessoire  à  la  digestion,  p»r  1rs 
Ouiil.>N  ipi  ils  lui  loiini.vv.  (it.  le  foie  et  \«  ftaueréd*  ;  les  «IpmIs, 
la  Uiiij^uc  cl  Il  s  It  vn  s  i  MjM  mirent  3xm\,  rnnmv  mtus  \r  vcr  - 
IMS  fa«enl6l,  .ni\  |ir<  iiiii  .n  ics  ili-  la  iliccoi.ni.  —  Oii  vrj 
laa^  mipérioda  de  U  UujitUun,  el  mi-ranisme  ën  cetlf  lontlion. 
—  Les  diverses  périodes  de  la  digiMmii  y>nt  :  i*  la  pri-iifiimii  ; 
^iguttatiim  ;  3"  la  m4Micaliom;  i  i  lumlivalhu;  5"  l.i  d/i/tu- 
••la  C*|Wi/fnrt/«iiii;  7"  la  cli;,l,(\(ali4m;  8»  l'uf'SorfKion 

«jmtmtt;  HyMt  iUftkalum  ou  expuUiyn  des  excrémetiiis.  Stm» 
«llona  tracer  un  eipiaé  aanaiaire  de  ces  difTi-renU  temps  de  la 
OigctUon,  pour  en  fain  bien  ooiopreiulrc  le  mécanisme,  en 
iMivoyant  d  aillrur.  d'atwaoB  idMeuide  cet  mots  pour  de 
pNM  amples  deuils.  Qaaad  IImmm  allai  aniiMiu  sont  sli- 
muli-s  par  le  liesoin  à  prvmlre  des  aliiMiMa,  Ha  ffmr^tmA 
d'alwrd  par  les  explorer,  soit  au  moyen  tk  l'«d«nl.  Mil  de  la 
vfue,  <wii  même  du  touclicr;  et,  tnea  «pneetauBen  prtllnii- 
«wire  le»  expose  souvent  à  se  Mnper,  il  a'cn  pré^  pas 
moins  dans  les  cas  orditiaires  la  prtken^,  cette  opération 
p.<i  i  iquelle  les  aliments  sont  aaisies  et  portées  dan»  la  l»ooche 
«le  (  hoinnif  f.ti  .l.mf  H  cavité  qui  la  repr^-tenlc  che»  tes  ani- 
«aux  iMlrnriii  ».  KIU  s  rlîeclue,  soit  à  l'aide  di-s  doigts,  si 
pui»s;itii'.  il.  /  lisp.d  liiiiiiHine  el  quelques  espèces  d'ani- 
niaux  inhiKurs  1  1  <U-  Il  tn.ii. pèches  l'éléphant,  soit  par  le 
Moyen  «If»  Iimi-s  ri  ilrs  ilfiil>  rcuniM  chi»/  ]n  nninisnx,  drint 
MB  extrémili-s  ^^l(^»rl(■llrt'^  s.ml  iiupriniro^  ,\  rcl  ii^^gc,  suil 
«Mfin  par  le  Muour^  rhi  Inx-  lic»  oix  aiix  ou  il  aiilrps  ors^np» 
jnrticulicTS  .1  iiiir  iiiullilmlc  irfi.("  i  «  >,  «•(  i|ii'i|  v-r.iil  Ircp  loiijf 
VUtdiquer.  !.<;  HictamMiie  de  l,i  i>r,'hrnfiû>,        hIutipiiIs  van.' 

ces  aliments  sont  lu|unli-s  ou -ioIkIi-s;  liquidt"» 
M  pris  par  iafluhn,  par  tuettm  et  par  projection; 
i|«leMalgiièM  vwd-«MiMl«Muièi«.  Can«- 


ranisme,  po«r  fane  et  I^Mlte  pMkmaiML  muÊÊu  datts  le  t»> 
tellement  des  mnsck*  qai  iMeuvrut  eleraitent  les  niichoires, 
'^uivi  de  la  contraction  compleie  de  Ce*  airga(,«a  notew*.  m 
irniient  la  cavité  Iwceale  et  rrtfewwt,  cnn  l'homim  «(  m 

grand  nombre  d'animaux  (que  notu  piénons  prr-qur  loujoum 
pour  eiemple),  l'aliment  solide  dettiné  à  être  bruyé  par  l'ap.- 
(tareil  dentaire,  chargé  d'exécuter  la  mvttcaiian  qui  s'necoin- 
plit  en  même  temps  que  la  é^gwtaiioH.  Ijn  aliments  sont  k 
Iictrii-  (hiis  1  1  Ihiuche  qu'ils  w  Iniiivciit  sous  l'innuencc  im- 
iiiiiImIc  (lu  sinit,  espèce  de  seiiiiMi'lli>  m.inct'-e,  chargée  d"ex- 
plon-r  les  (ju.ilitrs  (tf  la  riflorrUiin-  MiMi-plililiMli- tlifîer  le  p/i- 
l.iis.  Au  iiii'Mic  iiHiiiii  iiI  I<'S  iti.d  liiiin  s,  .nnii  i  v  il.'  ilmls  dont 
I'<  (unfuraiatKiii  est  approprH><>  m  U  ii<iiur(?  ik-s  <tuii»(,ince«  ali- 
lîtentaires,  se  rapprot  hent  par  l'action  conlraclilo  de  muscles 
puissants  et  élévateuTS,  pxfenlent  ensuite  un  ,iutrn  mouve- 
ment horizontal  k  l'aid*-  des  iiuisf  l'U  i niméirn».  |»sr  la  suc- 
ression  réiiétée  des  conlracUwi»  «Je  ce*  divers  iiiusclcs,  la  nii- 
rhoire  inferii'ur<>  r\rice  une  espèce  de  niuutrment  de  cir- 
mmduction  «m  Va  sii|iérieure,  qui,  pour  uous  servir  de  l'ex- 
pression df  M.  Rit  herattd,  etl  mtMpéM  d'cBClunie  presque 
immobile,  il  en  résulte  qiMt  Im alnaHlB  aombfoyés  lu  plus 
exactement  poMMe  entic  lit  dtlM  iMlairiM,  «pfAa  awir  été 
divisés  par  la  émMw»  et  leeérM  ftir  lea  cmàat»  tn  hmUrei. 
Les  aliaieiiti  tjllMMlMaeeewe  de  dessous  les  dents,  ils  y  toni 
«an»  wsie  raninriaeer  tae  cOté»  |Hir  le  resserrement  de»  joQo 
et  par  la  langue  daM  loile  l'étendue  de  la  bouche  eiacle- 
meni  fermée;  de  celle  Manière,  l'opération  de  la  inastkatioii 
se  répète  jusprà  ce  «lue  ces  aliments  soient  entîi-rernent  ré» 
duits  en  parcelles  el  imbibés  des  Uuiiles  mwpicux  de  la  liou— 
che,  el  principalement  de  la  »«/»ef,  ce  qu  oi»  .iiipcllr»  intalnv- 
tian,  antre  acte  de  In  digestion,  |>ar  Irquol  l  i  sut.M.ince  ali- 
iTifnfiiirc  (éprouve,  ifitiirpiî  Ifallpr  <"t  Tinliiiariii,  uih'  si^rwntf» 
iiindilii  :iliii[i.  Mil  rrsic,  nll  coiimjiI  lii  i  Im'li  ijiir  Ir^  Misli.i- 
iiiniU  lie  1,1  luavliiMliiiu  dtuvetit  l'In-  ;ippr,.|in(  s  ,h  I.i  ri;i!iirL' 
il''N  ;iliiiiriilv  tpi  ils  Vint  appeli-S  a  liK.Vfi  ;  ijU'-  I'-  d'Hiiim  , 
l'frrrhu't'ri',  le  /riif/tiiiri'.  le  jr«IIItw«  tl  le  iioi"iiha']f,  iloivtnt 
priSrntrr  s  rrt  i'-(;.inl  ilrs  diffiTriues  que  KOUS  ne  pniisiiiis  ipi'iu- 
diquer  ici,  qui  iiikuvenl  eu  rapport  avec  le  iiiu<ic  il'wcliofl 
des  autrf*  p  iriirs  du  lui»'  iligwtif.  Le»  mouvements  répétés  du 
la  mastiralKui,  la  ptescm*--  des  aliments,  iollicitéc  par  l'appc- 
lil,  exci*—'  -        ■  ' 

Iwuche 

eEcréfeurSi   _ 

IH  Oaidetràmia,  »<M>i  nne  eettaioe  qnanUté  d'air,  p*. 
nèireni,  lemlait  viafieaM  et  ramollissent  les  piu  <  alimen- 
taire, si  MMelbiailine  la  modifient  pas  d'une  autre  ninnii-re; 
ils  la  disposent  ainsi  à  franchir  plus  ùu  ili  uieni  l'an  ère  bou- 
che, encore  appelée  Vittkme  du  gofirr.  i.t  possage  dc^  aliminls 
de  la  liouche  dans  le  pharynx  et  l'wsopJiage,  a  reçu  lo  nom  do 
déglutition,  laquelle  consiste  dans  l'action  d'avaler,  de  fiiiro 
Hi^i-ndre  le  li"l  .iliiiiciilnirr  ri.'  la  limiflie  dans  l'estuinac,  en 
iraversant  un>' niivertiirf  qiiadr  iiifîuUirf,  Icrnoi- en  haut  par 
1.1  luriti-  ol  t.-  !\'ilr  (/u  palaiê,  en  bils  par  Ij  Lusedp  la  l-iii!ni>\ 
l.il.T.il.'riienl  par  1.-^  irfliers  du  voile  du  p.ilai.s.  L<  l  .«  !<•  <lr  1  1 
■liKi-sliDii  csl  rapi'k-,  iiiai*  pnurfant  Ins  niiiipl.'xe,  on  r.iibiiii 
'lu  ur.ni'l  ii.iiiihre  île  iiiii^^rh  s  qui  y  (■.iiicciiri  ii!.  I.rs  ailleurs 
.  bssiqui-s  ili>tinKiir,ii  ni  K'  'i''ial  trois  temps  dans  la  deglu- 
lilioM  :  i'  il'  pa^^  v*'  il.'-i  .illiiicdU  de  la  bouche  dans  le  p!tn- 
lynx  it-u  Iran.  Infant  I  iiuv.  ri.ir.'  du  voile  du  palais] ;  a-  leur 
Irajeldu  ph,irvii\  il  ius  r.fxipliage;  lt' et cdHl  «le  Ce  dnicr 
conduit  dans  1  fsioinac.  l'ar  suiu-  du  niccanume  de  la  maati-»- 
cation  et  de  l'iiisalivation,  les  aliments  réuni»  sous  une  lurtne- 
amvndie,  prenant  le  nom  de  l>ol  alimcnlaire,  se  trouvent  pla- 
cé» sur  la  face  irapérieure  de  la  langne;  i»  bouche  ie  ferme 
alor»  en  detaot,  par  le  npprorhenwnt  dea  deux  nacboim,  en 
(orleoM  Iniiol  aHnientBiTC  n'a  plus  «rautre  issue  que  I  ouvcrv. 
turedSifOiledn  nhb.  Venrl'y  précipiter,  la  langue  applique' 
sa  pdnlenr  la  nMHe  palatine  et  fonne  amsi  un  plan  in- 
cliné, et,  aidée  de  quelque  auxiliaire,  pousse  le  bol  vers 
l'isthme  du  gosier;  pressé  par  la  langue  conlre  la  voulc  pala- 
tine qui  est  résistante,  relui-ci  est  contracté  d'avance,  n  «iiruu- 
vant  point  d'olistacle  de  la  pari  du  voile  du  pal»»",  qui  «  st 
appliqué  sur  la  voOte  palatine;  il  entre  alors  «lan^  I'  [tluirvii\, 

3UI  se  dilate  el  se  porte  en  avant  pour  !<•  f«  <  i  «  "u,  au  moyen 
"une  action  musculaire  el  très  comj  li'iu"'.  <l<'<'  •«  bornes 
dp  frf  article  ne  nom  pennetlrnl  pas  df  i<iii«'  cuniialtre  avec 
i.ius  ses  détail».  1.1-  v.,!l,-  ilu  p.ilais,  en  se  relevant,  fi-rmu 
toute  communication  cuire  le  pli.iryrft  et  lr<t  (tn-^f  nasalej 
iwstérieures,  el  il  empêche  que  les  nlniMuts  ne  pmenenl  dans 
cette  cavité:  ce  qui  arrive  quand  celle  cloison  s  altai^e  j  w 
■      -^-^ipi^p!.-^— »  .  .  -r.».!-» 


I  mastirali»»,  la  ptescm*--  de»  aliments,  sollicitée  par  1  appc- 
I,  excitent  l'afflux  des  Ouides  mo^neu.  en  MlieiileWL  «e  kl 
auche  et  la  sécrétion  des  glandet  lalîveïwt  doM  IM  cuenx 
lo^tenn,  viennnit  aboutir  dana  l'inlArlenr  de  cette  ceviléjî 
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DIGESTION. 


SBlcinent  dispose  |)our  qu'atinine  parrrllo  d'alimml  iir  pi  - 
tre dans  le  larMi\  (.>ujnl  aux  iis-igcs  dr  la  lueUe  dans  la 
«Icftiulilion,  faul-il  croin-  iimt  les  niilrurs  que  relie  appendice 
c&l  une  sentinelle  nviini  i'*' cip^ lilc  ilr  ju^'t  |kar  wii  iiii.Kie  ilr 
sen>iliilile,  .si  les  aliiii^'iiK  uni  li  s  i|ii  ili'i  s  r('(piÎ9>e$  pour  clrr 
admis  dans  IVsIomi.h  '  (  ii  lii-  :.|iiniiiii  i  l  i;i  iiiiiins  fxngrii'i', 
car  on  ctnpuli'  s<juM  iil  Ij  Im  iir  s.im>  i|u  il  rn  rcsulle  aucun 
inciiiiM'iiii'iil.  partie  niuM'ulaire  du  pharynx  IW  Unie DMÏ 
se  eoutractcr  de  bas  en  baul  sur  le  bol  Alimentaire,  et  le  nne 
è  pciiélrrr  dans  rastonbage,  trauTaal  d'ailleurs  loulcs  les  is- 
sues supéricum  feniMBS  (ear  l'acUno  «les  igcnls  miuculaircs 
d.  l  >  deglolillM  «M  lititapldl^;  ilwriw  dew  ce  canal,  y 
pr»\uque  de  ■iMwllaa  «unbwlioai»  qui  (Ml  ici  4a  denx  n- 
MbiCKi,  i  raison  dei  timi  kMglMiilMlla  el  transversales  qai  se 
nuit  renarqner  daas  ta  straetai*  dM  conduit  œsophagien;  par 
cons^^nentl  le  bol  alimenlaire  ne  tardt  paaidcaecadre  dans 
rcsl4Nnac,  favorise  d'ailleurs  dans  sa  inarche  ptrlccnnicasités 
dont  il  e»l  enduit  et  la  direction  de  l'organe  creux  qu'il  par- 
court. La  dt'-gtutilioa  étant  le  proiluit  d'un  mccanisine  roni- 
pliqué,  qui  Jijpt  sur  un  grand  nombre  de  points  des  matières 
Miprrées,  il  en  résulte  que  moins  les  inatii-res  alimentaires  sont 
consistantes  et  solides,  plus  cet  acte  de  la  digt^tion  est  long  et 
dillirilc;  c'e^I  le  oui  t'\|ilique  pourquoi  la  de^luliliim  des  li- 
quides offre  plus  «il-  ililli(  ullés  que  celle  <|es  s.ilides.  Jusqu'a- 
lors, les  aliments  iisaiit  fieu  ^ejllll^l^'  il:iii>  les  cavités  Jiges- 
tives  qui  les  ont  reçu.-.,  n'ont  f;uere  siilii  que  des  miKlilications 
de  luruir  ;  «  est  une  suite  (le  piepar.ilÎDii  au  jçrand  eli.iii|ji  - 
nient  qui  \a  s  upi  rer  iliiiis  resloiiiae,  (!elle  nuMlilie.ilniii 
Capitde  de  la  sult^l.iiice  ;iliiMenl.nre  .1  leeii  le  nom  de  chii 
Mi/katim,  L'estomac,  où  elle  s'opère,  est  cher  l  liDUinie  uji 
Wgano  creux  conukle,  disposé  en  cornemuse  et  trt-s  propre, 
Mflndireelioo  horiaontalc  de  sou  grand  diamètre,  à  TaMirisi  r 
M  i^oarileB  alionola;  sa  conrurination  varie  d'ailleurs  dans 
diicncteapiecc  diM  les  rfiUiUi,  il  n'ulTre  ni  valvules,  ni  cul- 
dc4ac;  CMS  les^tastM,  oo  le  distingue  à  peine  de  l'osophage; 
cbet  les  «isMiue,  il  est  remplacé  par  \ejat)»t  et  le  t^Ur,  qui 
est  un  organe  de  trilurat><»n;  les  mminan/i  ont  en  «  ' 
S",  le  quatre  estomac»  difTérents,  qui  sont  :  la  fMMsa,  le 
U  (tniliet  et  la  caillelte.  La  manière  donts'op«>rc  cette  oonver^ 
oi<in  des  aliiiienls  en  une  lùto  homogène,  patpeuse,  soit  acide, 
suit  ulcjdine,  qu'on  appelle  chyaie,  constitue  la  digestion  Slo- 
ni.-.eale.  openil  on  diuis  laquelle  commence  à  s'effectuer  la  S*- 
piralion  de  la  |>;irlie  Mulrili>e  de  l  idiinent  d'avec  sa  purlion 
e\cr(-iucntielle,  KIlea  été  rulijet  de  di\ers  hypothèses  iinagi- 
«.'■e<  par  les  pljvsrolo^tsles;  li  s  |innf  ip,des  so'nl  :  la  clhIioii,  1,1 
fer-n,-ntalwu,\3  i,Hirffai  tn'ii,  l,i  (rj(u/-,i/(yii  et  lu  raaiyVii/ie.j  des 
aliuiuits  reais  dans  la  ejvili-  de  l  esloniac.  A  ces  divers  hv|>o- 
théses  aljandonm't's,  a  succi  ile  la  dutvlulioa  par  le  sur  gùstri- 
|«i<:ce  suc,  qui  a  été  l'ulijel  de  tant  de  travaux,  n'est  pas 
■Nimi  par  un  ap(>areil  particulier  de  l.i  siTrélion,  [uiisqu  il 
existe  pas  dans  l'eslumac:  il  consiste  donc  dans  la  réinjioii 
WtnidM  nllicttleMX  et  j>erspiraluircs  du  ventricuif,  au\()uels 
ncnl ae  mCler  une  certaine  quantité  de  salive  apparli  e  par  Ir 
Ml  alimentaira.  Les  cliimisies  n'ont  pu  se  trouver  d'accord  sur 
M  composition  ;  les  pbvsiologislrs  ne  le  sont  pas  davantage 
nr  son  aclson  pcndaiil  ta  diyniilkaltoa.  BeaMWip  dWuions 
intermédiaires  ont  été  émisti  «nin  celle  de  4 
eoosidèrr  le  sue  gastrique  comme  «ndinnlvant  parai 
des  alpents.  et  celle  do  Monltere.  qni  iMuil  iijra  le  i«ie 
au  II  joup  dans  la  dicctlioo.  Peut-être,  ici  comme  aillenra, 
laut-il  prendre  le  JoMe  milieu  entre  ces  deux  opinions  exlrfr- 
mes ,  et  accorder  nu  sur  gastrique ,  une  influence  dans 
la  formation  de  la  pile  cb)nieus«,  et  atlriliuer  le  reste  à  l'ac- 
tion nerveuse,  si  puissante  dans  l'acconiplissemenl  de  pres- 

Î|ne  toutes  les  fondions  ;  c  esl  ce  que  prouvent  d  ailleurs,  dans 
e  cas  préseiil,  les  noiiiluciises  expérienees  faites  sur  1rs  nerfs 
'a'iKft  ou  inifumniiaslrtiiii, t  qui  vont  se  dcsti  iliuer  à  I  csluliiac  , 
la  ligalure  de  n  s  iieils.KU  leur  drslruclioii  avan;  toujours 
arrêté  ou  suspen.Iu  er  lie  importante  opération.  Xnlre  <.|iinioM, 
mixte  sur  la  dij^eslion  sloni.ieale,  m-  lappr.  elie  lieauc-uji  de 
edto  d'HipiMKraie,  (pu  rexpliqii.ij  [,,1  u;i,.  s.irli  ili  .  ..lu; 
•^^•Ia^Lc  tenips  rii  cessdire  à  la  riiini.Umn  du  divine,  atelte 
pCMlntlon  de  l'aliment  par  les  sues  paslnques,  ,i(  lion  vrai- 
nual  in;rslérieuse  de  l  esluiuac  sur  la  nournlure,  varie  le 
K"?,*™'"'^'"*™*'** ''c'ieUN  ou  trois  heures  Jusqu'à  six,  sekm 
OjaMlcnn  l'espèce  d'aliment  dont  rhonimc  fait  usage  :  en  gé- 
■cral,  les  suLstaiices  twnrimnm  comme  les  viandes,  séjour- 
Mnl  plus  lututemps  dans  rcMomae  que  les  vrâctaux  qui  le 
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l'intestin,  et  rhr?  lesquels  on  vov  ait  sortir  des  légumes  à  demi 
digérées,  avant  di  m  ireniix  i(>  vininies.  quoique  les  uns  et 
1rs  autres  eusvenl  eti-  ingères  en  incnie  leiii(is  l.ors^pie  la  iiivs- 
!•  Il  ose  .  ijiei  .iiMii  de  la  chymiUcalion  est  opin-e,  le  pvlure, 
liTiiie  e\a(  teinent  jusqu'alors,  se  dilate  peu  a  |ieu:des  con- 
tractions [K  rislaltiipies  se  di  veliippi-nt  de  l  oriliie  cariliai|ue 
vers  l  orilice  pjlorique,  <le  concert  avec  celles  des  libres  lon- 
sntudinales  :  réunies,  elles  l'ont  pasvser  la  masse  c  hv  iiirusc  ilans 
rinteslin  duiMlénum,  oïi  doit  s'cfl'ecluer  la  cbyliticatiou.  Là  se 
termine  l'action  de  l'estomac  cbes  l'boMiM.  Chet  ka  nm»- 
Naatt,  dont  nous  avons  parlé  plus  haat»  quest  qasIneeUnIca 
atoaMcalei,  dont  Mis  commoaiqBcsrt  ntt  Tmutkitit,  te* 
aliments  «IcMCndent  dm  la  pmaa  impHWlnnt  iriliria 
perde  bibles  «igaMt  iMlinilalwii». y  éptoovent ime  «6ri> 
table  macération;  les  eonlndians  de  r 
par  netiles  portions  dansletann/i,  qui  te  note  i 

enveloppe  de  mucosité  l'aliment  déjà  ramoli,  ^  

une  boule  qui  renionic  daru  la  bouche  |kat  un  mouvement  anlt- 
périslaltique  ou  rétrograde  de  l'u  sojiliage.  MAché  de  nouveau 
iiar  l'animal,  qui  semble  se  complaire  dans  cette  opération,  le 
l>ol  alimentaire  rcflescend  dans  le  Iroisiénie  estomac  (eaUUl 
puis  (lasse  dans  la     iltellr,  où  s'achevi'la  ili:;e>lioii  slniMaeale  : 

tel  est  le  :         n         de  la  rum/N  '/i  o,  pailieuliére  a  (i  i-.mi. 

aiiiiiiauv,  mais  dont  rtiiiniine  a  olfi  rl  qui  Iques  eiêinpies.  l'ei»- 
'!-inl  la  •]■.  1  M  :[ii.ii  ,.|e,  on  oli-erve  chei  l'huniiue  des 
poi  rii'im' ne.  -i  iiei;u:\  et  !  "  iiiv  de  ri-.u  lion  (|u"il  iin|>oilede 
laire  1  iMiiMi  ;■  e  li  .  h  \ .  1 1  i  ■  ■  1 1  iui  \  preinieis,  1  !  ^  a  i!  ,'S'ird  un 
S' oliiiient  lie  liieii-eli  e  el  i:    <  .iideiiteiiient  (]ui  n^tllte  du  lie- 

xiin  sallslail,  el  qui  si  :l'v;e  vollmlt   ll^ol^  le-  np  suli 

peu  nomlireux  et  s.iris  .  h  juelli  ,  pai  une  exali  iti  iii  m  'iiiel;- 
tanw  des  facultés,  I  i  |>,iiiriieiiieii(.  la  vivaeile  el  l.i  liberté  de 
la  conversation,  etc.;  jihh  aussitôt  qui  rapi»lil  '^t  entière- 
ment satisfait,  que  la  cliviuilicaimn  commcore,  à  cette  viva- 
cité, à  cette  loquacité  hruvante,  5iuccèdela  satiile,  le  silence, 
l'apathie,  l'engoordisaenient  et  quelquefois  même  le  sonuswU; 
presque  en  même  temps  nait  ce  sentiment  de  6oid»d'harrvp-> 
pitalian.  ceUe  aartede  Oène  dtacîtivn  qui  rénrile  de  ta  eoitr 
cenlralion  de  l'aclioii  vildetenFctlOMac,  et  qnl  s'keeompagnef 
communément  d'uM  certaine  Uriqneoce  du  p>>uts.  Quant  ani 
phénomènes  locaux,  le*  alimenta,  par  leur  présence,  auy- 
roentent  la  sccn-lioa  des  fluides  respiratoires  de  l'estomac, 
qni  tes  pénètrent  en  toosseiu  et  les  muilitirul.  A  l'action  de 
CCS  sucs,  se  joint  sans  doute  celle  de  la  salive  transmise  au 
ventricttle.  celle  de  l'air  avalé  ave^  le  bol  alinn  iiiaire.  et 
peut-être  aussi  celle  il  une  petite  quantité  île  Iule  qiMÎ  jue 
cela  soit  très  douteux.  Au  Kn  iue  moment,  le*  par  n^  inii'-' u- 
Icuscs  de  l'estomac  im|irimeiu  aux  aliments  l'e  ilmH  rs  um  il- 
l.itiolis,  qui  cousislent  dans  une  série  de  cuitt  n  Imiis  et  de 
rel.icliemenis  «pi  oii  apfn  lle  ;  ./rii/e/r'  Os  iiioiivi  inenls  oscil- 
l.<é  ires,  aiignieiili's  de  i  j  ilsion  (pie  donnent  à  l'esloinac 
l(s  mouveiiienis  lin  itiapliraKiiie  et  des  cotes  à  chaque  inspi- 
ration, concouteiit  sans  doute  à  perfectionner  la  digestion 
stomacale,  en  opi  raiit  un  iuel;iii  ■  i  p.irrail,  une  jM-nétra- 
lioii  réciproque  plus  intime  'I  1  i:  nis  de  la  partie  chy- 
ineuse.  La  série  d«>s  phénoiiii  nei  que  nous  venons  de  lijmjff 
ne  peut  avoir  lien  sans  un  grand  développement  de  dlMMl^ 
el  d'action  nerveuse  dans  l  epiuastre.  C'est  «fleclivcinent  M. 
qm  déinoolra  l'observation.  Au  sortir  de  l'ulliac,  les  llm 
.  iMnto  pâmant  dam  ta  daMMsaai,  intestin  sinuen  tl  m»mmif! 
ainsi  apadé  naree  qn'UaenvifoiidoBse  patMcade  laagÊimv 
hérissé  iTintériewr  de  valvolea  canaivMitai,  il  p^lieBle  i' 
l'extérieur  trois  rourimrct  limnat^  u  arc  de  cercle  â  cenea^ 
vile  inférieure  droite,  et  i  concavité  mpérieure  gauche;  H' 
est  profondément  sitoe  itant  l'abdomen  an  niveau  de  la  Irot- 
•iàme  on  quatrième  verlétee  lomluire,  etc.  L»  masse  rhy- 
meuse  arrivée  dans  cet  intestin,  qu'on  a  appelé  second  es- 
tomac, s'y  trouve  en  contact  avec  de  nouveaux  fluides  folliit»- 
laires,  et'de  plus  avec  la  bile  el  le  fluide  pancréatique  app<irlé* 
dans  le  iluodenuni  par  les  conduits  du  foie  el  du  pancrr'a'K  '|ui 
lui  t  iiit  subir  une  nouvelle  élolwralioii  e!  revêtir  l.i  foiine 
dernière  (pie  du:!  1  ecev uir  la  partie  iiiKu li m'  lie  r.ilîinrilt  il.ilis 
l  appareil  iligeslii.  I.a  dispnMlimi,  îa  lixue,  l'  ispect  iniv'al, 
valvuleux  de  cet  intestin,  i  \|il  iqiieiit  tout  d  aliord  son  impor- 
tance et  celle  dr  l'acte  iirgaiiiqne  qu'il  ai  .  Miiiplil  pendant  la 
|>r()Kre>sii)n  lente  du  divine  dans  la  e.ivite  dniKienale.  Les 
lliiiiles  dont  nous  ven<.nsi!e  parler  le  oeiielrent  en  tous  Sens 
de  dehors  <  ii  il.d  in^.  et.  [lar  un  |iriK-edi-  dont  la  nature  noua 
est  iiH:u4iiiue,  aci  iiinpIisM  iit  1  1  loriualion  du  chvie  et  la  sépa— . 
ration  des  excréments.  I><  s  va  lierdies  el  des  e\p<*Tiences  nans* 
lifcuses  oui  élu  Iules  [xnu  caractcfiscr  l'action  cAùaidMital» 
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ét  h  bil»  cl  du  «R  puierfatique,  puisqoe  la  li^lure  i 
ImI  choWdoaoe,  Mte  par  Breiie,  «  mpi-ndu  rcilc  iinpt 
mènition.  Sans  doal«  qu'il  faul  cncurc  ici,  rviuiiic  ( 


«n<»  le*  fluides  biliaires  el  iiaurrr^îiiniKs  incrrcnl  mit  le  ciif^mc 
f.'";  Tin<i  mi!  {ii-i'Iendu  qu'ils «  Uiciii  ilcsiiiii  v  ,i  <  inii^n  l  .nnliir 
iiu  11  iiii.ililr  frnnenlpïcihle  des  aliments  arriM  s  .1  l'i  idi  di 
uale  i.h)iiu'UM";  d'autres,  au  contraire,  ont  tru  (iuuv«r  d.iris 
'Je  produit  de  la  séirétion  du  pancréas,  un  principe  acide, 
tartdis  que  la  hile  ^lail  savonneuse,  d'où  des  cowhinaisons 
nllérieurrs,  qu'il  était  iaeile  «Timaf^Riar,  de.  Toul  ce  que  l'on 
peut  dire  de  plus  certain  ««  déSiiilive  dam  la  diite  dont  il 
iTieil,  c'ftt  que  la  cJlyH/tariM  «Mlsiite  dawla  a^ralioii  ««  k 
4f^rt  dnctijle  «t  dc«ei[«Fémenl$  smit  l'inOamce 

importante 
ne  pour  la 

^IgeftUon  stomacale,  fiiife  intervenir  l'action  vitale  du  duudé~ 
ttam  d  l'influriirr  normale  des  nerfs  qui  vont  s'y  distribuer. 
Lm  dlïnÎMes  eut-ni^n,  oonnie  pour  se  tirer  d  ondiarras,  se 
tantetnpressésd'adinellrc  celte  inOuciice.  De  leur  coté,  les  mi- 
dedns,  en  faisant  des  enneessiom  k  la  chimir  organique, 
doivent  avouer  leur  insuflisanco  pour  expliquer  catri^uriquc- 
nient  l'action  complexe  île  tant  de  sutistancrs  diverses  accu- 
mulées il:iTi«  )p  court  espace  que  présente  la  cavité  duodénale, 
et  ré»î,'i>.>.,iiil  -iir  deux  Ihiides  étrangers  très  conipoM-s  qui  y 
arri^i'iil  >i  Ij  Inisila  bile  et  IcMtr  ;i:if(i"r«''rt(tqiir-"i.  l,e  cbjleet 
les  i-\<  ri  iiii  Ml--  séparés  [Lircjun m  1  iimuiMi  l'i:)lrstiii  qui 
suct  t-dc  dU  duiidénuin  :  cet  mtr'-lin  i  -l  l'i  iil,  llud.mt,  punrvu 
ft  l'intérieur  de  nombreuses  vaImiU  - ;  il  iilJr>-  'li  s  1  in  <i(ni>- 
luliim*  iniiliipliép»,  r!  éjfalo  fii  !  'ii^m-iir  1rs  Uitis  quarl»  des 
voK  >  (li)^i'>ti\ I  s,  ]'c[iil;ii>i  iih  M  Iniiu'  ir.iji/t,  que  U  structure 
dr>  jinriii-s  r.iliMi!i(   l'c.im<iiic,  U'  i-!>l  |Mun|H-  par  les 

v,ii>s<':iu\  ;il  soi  Ii4iiii.v  i)n  h  II  i(>s  qui  prennent  naissance  i  la 
fâir  iiitcrnf  de  1  intesliii  grêle.  Les  matières  exrrénienlilielle», 
au  contraire,  cheminent  sucressi^enient,  itoussées  par  la  i.<ii- 
trartion  des  fibres  circulaires  de  \i  memliTant  KHiculfMt  iuia- 
tinale,  co«ilrartiuns  qu'on  a  comparées  à  des  midulatJons  et 
ou'excitent  la  présence  de  ces  matières,  et  une  grande  quantité 
m  Ule  fiii>  évidemment  id,  e«t  destinée  à  fovoriter  rexpui- 
^  cxertaicnU.  La  majae  alimentaire,  entièrement  dé- 
peniHéedeckjk,  aa  dmcii»  peend  une  caaieiir  bnue^  «t  0» 
neiioe  h  detekir  fMde  è  mm  cnifée  dao)  le  gn»  îmceliii.  Le 
diTle  cal  aans  doale  modiflé,  animalisé  par  les  Taîaeaux  qui 
rabaoflieBt  ft  la  sorfitce  inicsiinate,  mais  il  épreuve  une  autre 
grande  modification  de  la  |>art  des  ganglions  méiealériquaa 
'  qu'il  traverse  après  avoir  cheminé  un  certain  letnpai  modili- 
caiioa  qoi  le  rend  tam  doute  pitu  onprc  à  renouveler  le  sang 
dont  il  est  le  régénirateor.  Sorti  (Mt  glandes  m«~ientériques 
par  des  issues  moins  nombreuses  qtie  celles  par  lesquelles  il 
est  entré,  le  chyle,  encore  mù«li lié  dans  sa  nature,  ne  larde 
guère  i  se  jeter  dans  le  réservoir  de  P/quel  :  il  ukarchc  ainsi 
s'aninialisant  de  plus  en  plus;  il  arrive  dans  le  canal  lh«ra- 
ciquf  qni,  comme  on  sait,  traverse  l'ouvprliirp  aitrtiqoe  du 
diaphr.isiiK-,  n  nionte  daiks  l.i  imili  inc  mlrr  l'.iiti  rr  (lotle  d  la 
Teilie  a:i}os.  ri  s'mivri^  fiiliii  il.nis  l,i  m  hh' jUrinl'iirr  fî.nii  lie, 
pr>  v  ilr  SI  Juin  lion  ,>\rc  In  MUis-cl.iMi' rr.  I>.iii>  l'Hil  n-  Ir.ijcl, 
le  ekifie  reiitwilf  cunln-  son  propie  puxb,  .ii-li  [>;ii  lii  riiiilr;ir- 
tibilité  du  canal  llinrjcique,  l'nnpulsion  ili  s  ^;rii>M-s  arli  irs 
et  les  mouveiiii^iiK  dr-  i.r;;3nes  respiraloiro  ;  il  ><•  im  le  cnlin  a 
la  ma*s<'  du  ^jh^.  M.  Mii^i  ndic  (u'ii»'  qm'  i  r  lraii>|HErl  du 
ehyle  de  l  iiitoliii  d.iris  Ir  s\>li  nu- \cihcii\  durr  di  iiv  nu  liois 
heures,  et  <]ii''  six  nm  i-i  île  i  >■  lUiidr  ri-i.i.ir,il<  iir  mimI  vitm'^  s 
tontes  les  heuro  daiih  \p  U>tr>:ul  la  tiriuUUun.  lu  ic  tt;i- 
niine  la  série  des  phénomènes  digestifs  qui  ont  pour  but  et 
pour  liu  unique  la  rénovation  du  sang ,  et  par  suite  son  as*i- 
atitolioD  à  nos  organes,  iiour  le  soutien  et  la  conserralîoa  de 
la  n«.  Il  M  nous  reste  plus  qu'à  parler  de  la  dernière  knetàtm 
éê.  CHwd  aliaMirtaii^  b  éifteatltm  f«i  •  mur  ot^iel  de  rejeter 
a«  dehor»  ta  partie  excréoienlitialln  ém  afiMuM.  Le  p«ial  de 
séparation  ilc  l'intestin  gr«le  cl  dM  giM  iniealin  cal  marqué 
par  une  espï-cc  de  soupape  inlénenra  appelée  fuAmIff  de  Bmh 
hin,  stii  iioiniiK'e  plaisamment  la  baniireàti  apothicaires,  parce 
<|ue  l(  -  l.i\i'nit  nts  ne  parviennent  presque  jamais  au  delà  de 
cette  vahule  nuisi  iil>  -n.pmbraneuse.  Mais,  en  réalité,  elle  est 
destinée  à  cmpéclu  r  le  inouvenient  rétrograde  des  excréments 
dans  l'intestin  grêle.  Le  gros  intestin,  siège  de  la  H/fécatian  est 
divisé  en  trois  parties,  qui  sont  :  1°  le  areum;  tf  le  talan  ; 

h'  rectnm;  il  forme  i  peine  le  cinquième  delà  longueur  lo- 
t.il-'  du  lube  digestif.  Sa  destination  spéciale  |>aralt  être  celle 
d'un  n-servoir  formé  pour  contenir  pendant  quelque  lemra  no* 
<Mcrétnents,  afin  de  nous  soustraire,  dit  M.  Kicberaïul,  a  l'in- 
<romni'w)iip  flpfrniif  anti*  <te  les  rendre  s^iis  cesse  ;  sa  «Imelnrp 
ri  ii!!' c.  fronc  e  |iar  dr-,  handes  musculaires  plus  <  ourt'  S  que 
Je  (ubc  intestinal,  explique  nervetUcasemeDl  cette  destina- 


llin),  aiii>i  q\u-  l.i  ilireelion  de  iIi\cts.'s  («irlions  du  ndnti, 
liiiir  .1  Irinr  .ini  rndiinl,  îwriïolilal  d  di  si  rnd.iiil.  Kii  cfTi  l.  les 
inriliiTi-*  fir.di-.,  )i')iir  Mirln  jur  r;inu>,  muiI  (iIj1iu'i-i-  re— 
ItkUUkT  COlitl'i:  U'Ul  p<u|>rL>  |M>iiLs  il.ins  le  ru  ruin  d  Ir  clou  .t§- 

ceodant,  et  presque  partout  de  li.iiu  lui  des  cclltdrs  nu  ;;  il  s 
et  profondes,  correspomlantes  auv  lji»s.4ilurts  ntuiirqufiibles 
qu'on  voit  à  l'extérieur  du  gros  intestin,  liépouillees  de  quel- 
ques portions  de clivie,  absorbées  par  un  très  petit  nombre  de 
vaisseaux  lymphatiques,  ces  matières  se  Iminissenl,  s'épais- 
sissent, se  ditrciMeiil,  se  moulent  même  dans  les  anfracluosités 
du  colon,  pnia  aonl  nnunrfei  par  Taelian  mumilaire  perciial- 
lique,  jusque  dans  1  *  du  eolon  «t  le  reetam.  aè  cHaa  font  un 
dernier  séyour  avant  d'être  éliminéee.  Cette  eUminaliotl  on  ex- 
piilsion  n'est  pas  tenlement  le  résultat  des  ooulnctiam  dtt 


putston  nest  pas 

rectum  ;  les  elTorts  expulsifs  du  diaphragma  «C  deS 
abdominaux  lui  vietineot  en  aide  pour  «ûncfe  la  réahlance 

des  sphincters  de  l'anM,  qui  tiennent  eonstammeiit  cette  ou- 
verture dans  un  état  de  constriction.  Le  eommenrriiient  de 
décomposition  qu'éprouvent  les  excréments  dans  le  gros  in- 
testin, explique  leur  fétidité  et  le  dégagement  des  gaz,  égale» 
ment  fétides,  qui  pn-ct-iie  ou  accompagne  l'expulsion  des  ma- 
tières excrémentitielles  (hydrogène  aioté,  acide  carlunique, 
h^dr(X^^(■  rarl>oné  sulfuré].  Nous  venons  di»  flécrii-f  b  ((/■fé- 
r.iiiiiii  ti  lli  qu'elle  a  lieu  cnei  un  Ijoinine  sain  i  l  idulir  ;  clli- 
priM  iili  ili'  notnbreiise*  Tari«li<iris  .iinsi  qui  le*  nulrr>  pe- 
riiHic»  dt.'  I<i  ili>;<->tiLin  t  lirî  K'S  i-ulaiit^,  li'S  frniliu'S,  li'S  Mcil- 
liirds,  le*  ii(.;il  idi  s,  1 1< .  I  .i  diin  o  dr  cf  dmiicr  ,n  dr  la  di- 
gestion intesiiii^ilr  l'sl  >i  \;irialilr,  i|u'il  <-vl  iiii{HiSsdjlr  île  la 
préciser;  elli-  l'^l  ri  l.ili\i'  a  la  »en*tluliii'  du  rncdmi,  nu  degré 
d'.ii  ri'Ir  rl  dr  '•liniiil.ilion  d<*S  matières  I11  uli-i,  a  I  lialiitiidc,  ft 
la  lorii' l  uiiicai  iil'' dr%  agents  d'expulsion,  etc.  L  .)C(.ijiiipliss<v 
nii'iil,  aiis^i  l>lt'M  que  le  niKanisme  de  la  digestion,  n'est  paf 
!»eu]ciiieul  ."xtuauj  a  i'inlluenee  des  âges,  des  constitutions,  du 
niodede  sensibilitéet  d'énergie  des  voies  digeslives,  de  la  na- 
ture des  aliments,  de  leur  manière  de  vivre,  etc;  elle  se  trouve 
encore  pariaitemeni  modifiée  par  liMMMk.  Wcn  qnli  aoil 
vrai  rte  dire  que  la  régulanU-,  La  canaianea  éclairée  dans 
sage  des  alinianla  choiaiai  et  l'abarraliatt  «acte  des  léglea  da 
l'hygiène,  seienldcteonaîiiona  d'une  banne  digestion  cl  d'una 
santé  flormanle,  on  voit  souvent  néanmoins  des  individus,  par 
stùtcd'ane  habitude  longtemps  contractée,  luetlre  en  ouMi  CCS 
règles  derégiana  tans  en  souffrir  beaucoup  :  ainsi,  on  voit  des 
ipens  manger  avec  une  vitesse  qui  permet  à  peine  la  tritura- 
tion des  aliincnts  sans  avoir  de  mauvaises  ili^''>sliniis  d'autres 
qui  ne  peuvent  digérer  au  contraire,  qu'auiani  qu  ils  accom- 
plissent lentement  et  méthodiquement  tous  les  actes  de  la 
digestion,  et  qu'ils  demeurent  sous  l'empire  d'une  s<irte  de 
pi'riiMÎii  iti'  invariable  <lans  lriir«  repas  comme  dans  leurs  di— 

ge^ll<<ll■'.  <>u  rencontre  des  lu"  1^  I  tibl**^  qui  ne  jieuverit  di- 

p  riT  qu  (  Il  niniig''nnt  peu  et  sotl»ent,  I.indis  que  d  autre*  pins 
ri'l)Ujit>,  m»  font  avec  avantage  qu'un  rejwts  en  '24  licim  v.  Il 
m  psI  qui  niit  fialiiturîVmrnt  (iiltsii^iirs  déjections  par  j.mr, 
san>  i|iir  cria  (i.srtc  iillrililr  .1  li'lir  ^niitc,  laudi-.  qu'il  pas 
raro  d  iiIi-m'imt  dr'S  miji'Is  viins  qui  ne  n  ndriU  teurs  excre- 
nirnl>  ipi  à  drs  iiili  r^all'  s  de  j,  li.  s  i.u  10  j..urs  ;  on  Sait  aussi 
<pi  un  li'gt  l  divrc  d(  i  oiislipalhsii  <>l  un  ^lune  de  sanlr.  Il 
n'en  est  pas  di-  iih-iih-,  Iniiîi  rnis,  di>  r<>  inirrniinables  consti- 
pations qui  durent  nlfs  um»,  «U-»  ^!iiii-r  i>,  et  qui  finissent  lou- 
jiiurs  par  devenir  funestes:  tel  fut  le  sort  d'un  malheureux  of- 
lît  ier  de  marine  presque  toujcmrs  atteint  d'une  consUpalioa 
opiniàtrvj  et  qui  prit  un  jour  a  l'Ile  d'.tix  (en  France),  un  pur- 
gatif qu'il  ne  rendit  qu'à  tior&  (Afrique).  Si  une  parlaile  di- 
gestion eniretieni  l'homme  dana  un  élat  de  tante  prospère, 
lui  donna  de  la  calté,  dU  coalcnlenicnl,  de  la  force,  le  deran- 
gcanMt  deeella  fmpwrlanle  bntSÛon  est  une  cause  de  désordres 
nombreux  dans  réoonomie  animale.  L'expérience  prouve,  en 
effet,  qu'une  fonle  d'affections  nerveuses  synipaltiiiiui-  li  ivent 
leur  origine  à  des  lésions  profondes  des  organe*  dij-i  sidv  LeS 
manifestations  mènw  les  Mus  simples  du  caractère  moral,  ne 
sont  pas  toujours aftaneUes  du  «lérangement  de  la  digestion,  et 
ce  n'est  pas  touionrs  satw  motifs  qu  on  a  prétendu  ju^'-i  r!e 
l'étal  de  celte  Htnction  par  l'accueil  Imn  ou  mauvais  qu  .m 
reçoit  de  certaines  personne»  dint  l'abord  ne  BOUS  eslpas  fa- 
milier, tant  est  grande  l'artitai  «uw|MfAifue  et  ipRSfyltae  da 
l'aprmr^'i!  diïrdîltf  5»ir      anlrcs  or^tiities. 

ou.i.fs  l.iiiN\nn  .  savant  géographe  anglais  (lu \M  Ml  I  11-, 
ni  d  uno  laiiiilli  aiuieiuic  i  Berbam,dans  le  comté  de  Kent. 
Il  a  laissr  sj^ufsflufneet  «Mimés anr  lagéograplila  «ll«t 

iiiallniiial  M]in>-s. 

nu.f.KS  (  I  iioMvs  ,  fds  du  priTMlrni ,  fut  l'on  des  plus  grands 
gcomètrc»  de  son  temps.  Il  fut  nomme  commisaaire-gciiéral 
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tes  lroun«  cuvovéps  pnr  ta  mneEltttbnh  dan»  losPay*^Ba$. 
La  plui«.irlUB$«««W"«<«»'''»o'"''  surl'applH-alioo d«  mallif- 
nuli  u" i  l*»rt  ie  la  giM^i    U  i<i..uru;  i-n  15'Jj. 

».  !       sir  Ih  ii»,v:v  ,  (lU  «Ir  I  I  .  I  l-  tllriJi's .  naquit  en  I5f»3 
«t»ii()l>liil"ii  |»fim  ét>  ilo«t«  iil  i>  I  i     II-  'II'  1.1  li'Kislnli»".  Il  tut 
■lit  à  L  Tour  «ou»  l>'  i  -     <li-  riii.rl.-,  I  ' ,  pimi  la  pari  ailivr 
qu'il  ivait  !»«<•  f^>nU  '  1-  -lue 
1C:M,  iiraitro  dw  rùl.s .  \>\Mr  i\iu 

m  irl  fiil  rr  ^aril.  <■  I  "miii"  uiK'  •  m 
i%iCirJ^IKl'.  (bft.i.  'hii.-'iitt  ,  ifi 

iramiiKi'» .  Ju-  m-u  .  ci  dr  l.i  tr 
ïtspiirii         I  II."    i'-'- >  '-il  • 

$r.  l  <  «illir  i'  î"l  •  M  iillc  :  <  "Pilli'  ':■•<■ 
n.i'il .;--<•  l'iiKi  '  :''iirc;  Ii.m>  rl.i ni ■  iji-'' 
f)    |:-u\  >t'l>'*  >  >liu->iiii;r-  |<luiii.  ii\ 


!'.ti'-l>iii.;.iiii.  Il  fui  nom  nu-,  en 
ni  li.iiin.i  U  l'Mur  pour  se 

i;  I.  |lll!llil|ll<'. 


»  III' 


iiiiH  I 
.inné  :  <ioiiI 
i'    .  Il  V  ^luiiii  s  uriillore*. 

Il  Ui'mIiiiiI  l'cxti-rirurr 
:  i«\.ilri- Mi|>i-ii' .  siirinont»' 
iiiic'  niiiliii'  liliri'  .1  jM-iiir 
v/H'M  (  .       rcll.'  «-^imto  troll 


>i'!iiîiii'   -, 

m  l'i.iiH''' . li^i-ssiiiil  >  nii  '.ii-i  >    li"i.  rtilri'^S'-cs  «Uns 

I,  ri'-i  •  <li-  lr<ii  l.iiir'iii  iii  lifliili"-  'II-  il'  ii^c  il  'lix  tiiiil  ymco*  , 
t  riiii  >  il<-  d  iiilli'.  un  ,'11  >rlii<'s,  ^u^lMU^  eu  leurs  jJ^iinos,  »i'.> 
n(Ui>  >i»i  M'iil,iin'>,<>u  I  itiKi'iiUi  lo«riio« «ooir» d'ail  iin-iiH- 
efoè,  t  <lis|«  i-'  i  •>  .m  xuHiM'l  tli's  tijjo*  sur  quatre  à  tix  tpis 
iaac.'->  on  iMaii«r<>  ilr  tlûtiMlMHf.  Ott»  piaille  «tCiNmnttlW  «bn» 


Im  »abi<>nueii\  fùvs  rlMUi)»  cullivo»,  «o  Flrwice el  dira 
me  urande  parli<*  <l<*  rEtii-'i'  ■.  J.  P. 

M'.:  ML.  *LK{*.  tfaioL  ,  nw  ,iii|>;iriii'nl  aux  doi(<U.  fmj^rf*' 
tUm*  fligtMet,  I<V."t»-s  d«i»ressi<  ji*  qu  uii  i4)Mniei  ta  face  ia- 
terneikswdttorjiuie. 

MCnrU.  AHMMIlt  iMi  MUAiiltô  (MJ,  C  csi  \e  num  qw,  Fnlel 
donne  an  HaWw  ihiMttu  d«  SrhieffiMr.  J .  P. 

0i<;iTAi.  Bi.iM  Mil  i.iMMN  ti-::  )  i«r.  Tnif  i. c'est oiworMinp 
fSpÏH  r  lit'  i-lin.iin- (|ui  iiililofii  (j  ii  linii-  'iitrli-,  |k.ir  sts  f(ri>ii|ic- 
mewi!»,  la  in.'i  I  ili'  rii"iiiriir.  V.Wc  «  si  «l'un  Manr  *atiiio ,  lini^ue 
lie  <I''UK  »'ii  tioi>  |h'iirt-s  ;  M'»  M>mi.ii(i->  m->mI  iriiiic  l<''«rr»'  U'inli' 
rtii!'^- 

riti: il 

ll  l. . 

fall^< 
libii' 
II. 

Sp<  I  ! 

cal;i 
lalr 
qui' 
liilkr 
ail.il 
diil. 


>^ip|in  Ml  ol'si<r>c  les  digitaline»,  on  les  rrncMtlrc  «iir  les  p«- 
i!i»anHtai!^a«|V'i'iq<"'^  :  iMUiiMifc  d<-ta<li(  iiià  uiu'irrtaine 

f(  «<i|(<K-iil  lihrnnenl.  On  1^ >  lruu«<'  daiu  les  eaw 
ilourpt,  cl  itif-nir  dans  l.i  mer, suitai  i  >'iill(-r.  J.l'. 

DIlilTi  V'of.).  On  imniiiii' ailiii  lc>  pii.  lie»  d'un  \<f  ri,tl  qui  • 
|iri''vrili  iii  ifi".  <ii\isi<i(i»  en  rniiiio  <li'  .!i  |,l ,  on  iloiil  l,i  ilis|>fisi- 
ii  >n  .«iir  un  suppiirl  «-luiiliniii  olVn'  qiirli|uf  resseiuLi^i  i^ç 
.-ivn- IrMtiii^'N  il'.- I.i  main.  Ainsi  li's  tcii  I  lr>  du  ni.irninit  r  ,  u  v  u- 
lut  hippo  a'iaiium  ,  du  lujiln,  tuitinu*  iiU  Ht  ,  i-Ir.,  m-  ti  iin.itt 
riHi'j'^'i'-t di"  (dus  dr  lr<)l>  lnllulrs  dlsIilH  lo  .  iiiM  Ti'cs  .11.  S4i(i>- 
II  I  .11  I  |><'lii>l'-  riiiiiniuii  ,  un  <'|ii  dii,i  i-  ^^l  un  \wu  ii'.irlr  et 
rniiti  stii  mil'  ùili'  conuiiiini'  ,  li  .:^  sitiil  '  rii\  du  |).inic  <laii>l<-, 
^«iiif  NfM  rf«r(H/t'ii.  £l  l'un  m  nilne  (|i|:ii  .  I'hyi-  des  ;;rani)iii i'» 
qnitiid  il  m-  l'inujMiM'  de  |ilii>ii'nrs  <  [>i>  insi  u-s  >ur  le  niéiiii* 
jii  ml  r  'Ml  me  diiui  II- d;irh  lnliHHHi.  J.l'. 

uu.iiiull.tliKs  miiM.).  Ca'  ni<ni  a  Hr  duniit^  |ur  ('.ii\i<-r  k 
r('U%  11**^  ni'ininiirrrr<i  i  iirn.is>i<'r>  ,  de  U  linnilli'  d>'>  c^irniviir.  s , 
qui,  dans  la  niunlie,  a|ipul('iil  !<'>  dntgl  sur  le  siil  ou  sculi  nn  iil 
l  t'iln  niilé  de  reu\-<'i ,  SUIS  taire  luui  lier  lu  |il<iiile.  Les  prim  i— 
|i.iu\  Kcn rai  cututtri»  ilaus  relie  seelion,  m  ni  U-t.  iliieu*',  ivt 
inarIrM,  ft  1rs  cnals  qui  rnifcnneni  les  (dus  forU  et  les  pin» 
terribles  Miiniwiifctaqiie  Ir  liuu,  le  ti^re,eu  .Laniarcboiligi- 
lignule  n'apmrlimt  m iilrnirul  i  ce»  «arnivons,  il  ciiate 
bcracMp  oWre*  aDimaMxquitintle  ni(nwin(Mf«deprogi<>»- 
•ion,  tell  que  la  plupart  do  raneieim,  des  didelpbr«  et  de» 
édenin.  J.  P. 

BNlfOS  in  BOIGT  .  p<>tile  iSESure  de  lon^jneur  d<  »  ItonjaiiH^ 
•diitiiie  du  piie«l ,  aN.iii  environ  un  UruTPisdedui^i. 

■MI,AUATIO%  ,  s.  r.  '(>»(.  /.  milil. \  esci  line,  duel. 
MOUTO  on  nir<l,.%Tn  oeogr.  aur.  .,  riiisx'.m  de  t'A.sic  qui 
Ci)ul»!l  de  l<i  partie  (irienl.ile  ilii  iiioiil  M)ilale  eu  At(Jit'ni<:, 
traversait  l'Ajjnèneet  m- jei:iii  diins  le  linrp. 

M<il.O!iNI  H  lY'nr  ,  eor^inliiTiTe».  Ju-m<  i' ,  <\ ii^rn<i''Me  polv- 


>e>  diMjjU.  qui  Miiil  auliiiit  il'iiidividu>  pre-iM-*  If*  tins 
les  .luin  s,  Sf.iit  liliieuv  .  s<.>.  n\el  friiniles.  S-'l. n  P.ui- 
I  lit  trouve  eu  aul»inne,  à  i  ilotel-Dieu  ik  P-in.^  mu  Ir^ 
qui  serwnli  l'appnrrildKfnclura»  elqui  saiii  de  trais 

■  ni.!-:  fftji/.  ,  >.'rmri'  .l''  p'iriies  de  la  d'i I Mi  imi.'  .nmm- 
-r,  de  la  r.iiuilledes  |n  ssuiirH-es,  dunl  lesf  arariefes  Mnit  ; 

.'i  CMt»\  lnli..le>  iiu'ualo  .  pi  l^i^td.ll^■^,  0)n)li<-  nion<»)H>- 
Uiliulëe  à  .v,«  u,ii>saiKe  ,s  I  lai  -isMiiU  <  iisuile  ,  plnsKraiidc 

■  ealii  i'  .  à  hiiilie  «  qii.ilii'  di\<simis  ,  quelquefois  à  cinq 
pi.-if.iii\  :  qnalir  .  iJiniUiN  iin^liniVs  ayant  leurs  iilanieiils 
<  s  a  la  Itase  ihi  tiilie  el  |i-irlaiil  des  «ntli.'res  tiiltilM'i-«  el 
es.  ovaire  Mipi  rk' .  à  si\U'  siinide  ,  tel'UÙHu  par  un  »liK- 

iiiai  jiieMpie  ii\ule,  narfoî»  a  lieux  lame*;  «IM  captule  o\ali 
acoii.:iRo,  1  deut  valves  et  à  dc««  luK*^  «onl  ow  tifniif-- 
aomi'tviiMSlri'klitWsd'un  Jauue  rMi};f,i'.  l'nedes  plu-  j  .tirs 
opères  est  la  digitaU  pewrpT^4,  liigUalis  pHryurea.  qu>.  i  "ii 
|fM\«  attteunnnis  d«  Paris  dans  l«s  bois  utoaiueu«  ;  m  lige 
•at  droite,  cyliwiriqoe,  telne,  alleignant  \\tm\n"n  deut  mèires 
die  l»'uUi«r:  ses  feniUcs  •oalovaks,tanc^ilees.  lèi^èreineni 
dent.  *  V< ,  d'im  >*rl*in(rfen  desaii»}btancliesei  »  oionnpiivs 
m  .!  .ni>  :  ''  S  llriM  s  s.uil  f.Taiide't  en  pyramides ,  li^n'ies  inié- 
rii  '  1  iii'  iil  1  ■  la<  lie>  d'un  l  olifir  foncé  rt  en lourées  d  une  au- 
rtoli  1  l.iiu  liaire  (i  .iiiiliant  a^  c  ie  roupe  violacé  de  l'evlerieur, 
ell' >  iiendeiil  en  i  lm  lies  d'un  îkpill  eole  de  la  liite.  O-tle  plante 
est  Ktlierdue  en  inedniiie,  pi  m  r  s4'ii  qualités  diurétiques  ,  ses 
ÉMiide»  *'e«i]>!riieiii  en  decH  lum  i  .. litre  Iw  n»aladii-<i  siTotu- 
li  lL-e>  ,  rii\'llii(<i-ii'  l''3  sii.isiiu"^.  l  ie.  J.  P. 

D  M  r%IJî  l^'AI  SM.  Kl/.  ,  l'est  leriiMliqUP  ilijiii'iil  MKi'iiK- 
Hic'1^  l«'s  jari'itiii  -  1  la  cilaleptupi'  ,  ii<''<l(»if<'/i*(«(«i»  nrniitt'.'/WMm 
(\  ,  îh;  ('  1 1'  I  e  11  u  I   ,  J.  I'. 

Uir.lfAl.K  oiu^^t  vLl£  7'"'.  ,  iioin  <|ue  I  on  donne  soutent  flii 
sesialiie,  ttttmum  vruiiia'f,  en  le  rorilondAiil  nvtr  ui|i  <  r 
dedifitalr  qui  \ieal  lîails  le  Levant  e!  (wirte  de  grande*  iliMi - 
blaiieln-s.  J.  I'- 

DK.iTd.i:  VKTiTi:  t',tt.  \  nom  tul^.Hu  de  la  Kratinle  coiu- 
ii  une,  ;iraiioli  oliu  iualiii,  lUmt  les  lleiirs  rtssenililent  lieaucoup 
à  celles  d'une  es|M'^  e  iledi^ilaleâ  fleurs  J.iiiiicà.         J.  P. 

•I«IT%L£,  n.  f.  jwyIk';,  ihmii  vulgaire  des  jeune*  •aunaoïis , 
quand  il»  sont  Iré»  petits  el  des  pointes  d'oursin  loHitai. 

»uilT4i4lw(wsl.)i,  nnr  In  nifdwdii  es  mii  roaoofAfues  de 
ta  famille  dn  vorticeltairet»  oonl  les  principaux  earael^rcs 
s:  :U  :*U|Mflsl4il«iik  peu  flenible  le  plus  souvent  dendrukle ,  .i 
rr'nieaui  rigiiîis.  Les  pédicules  supportenl  une  une  ej  lindra- 
e'  ',  'diloiiRue,  iKMl  cauipanifomie.  unie  .'t  la  giwgr  où  elle  est 
ti  liqueincnl  Ironqiiée  prevenlani  I.1  Pu  me  plus  on  niuiris  rivu- 
Itànd'un  CBur.  M«n  II.  tory  de  iiaiiilP-Vineant  qui  «  pl»- 


gainie  superflue  del.inne.  (ieiire  éiald  i 
iianthéri'i-s  (lar  r.assini ,  de  la  triliii  li 
layrif» ,  doiil  il  n'est  peul-eire  qu'un.si  i. 


iis  la  raniili)'  d<->  s;- 
lielianthi'es  pris  du 
Lii'iire  :  il  n'eu  dillrie 


m  effet 
In.i-  11'' 
I 


pif  pnr  M  ri'iininrte  enni]K.M'e  m  ideuient  <lf  deux  ou 
i>  iiu  l'iii^  -11'.  i  >  'lu  n.eine  (nlè,  el  entiéreliieill  t.,i 
ijiie  etiuen  lueiil  eu  iu-i  sdai.s  l<'  pi  rii  liiie.  I.e  ttigtcuf  >oria- 
i  1,  ,  /).  rariatiih»  ,  l  .avs.  (".'est  une  piaule  Ix  rliat  n>  prokddenieiil 
annuelle,  haute  di'  six  ^iouc'<'>.  plaine  ;  à  lip' ranieuM- ,  un  |î''ii 
dilTlise  .  tiirliieiisi',  sériée;  à  leiiilli  -  i-p]iosées ,  piliiiéeii  liiié;i  - 
res ,  gri'les  .  dont  les  ;>l iiiinle»  .sont  l.iiraire>.  el  niiilii<>>  de  Iri  s 

Iieliles  denis  r.iro.  ai  iiléilornies  ;  à  ealalhides  porli'es  sur  de 
onj;s  jiédoui  idr>  prèles,  axillaire.s  1 1  lerniili.iux  ,  el  eiuninj-i  '-s 
(le  fleurs  j.iuiies.  J.  l'. 

liiULTrHK,  qui  a  deu\  ph plies  4iu  gr-iviires  eu CTeux ,  lell<<s 
i|i."  relies  on'on  praltaue  daii«  les  lrigl)phes.  VignolaaiflK 
pl.ivé  «les  digit  plies  à  des  consoles  «lui  entrent  dans  la  CMip»- 
sti  ion  d'un  entaUrment  mMédedonque  et  de  cnrinthien  ,doBl>' 
il  a ,  diMI .  nu*  souvent  avec  luoeèt  aueonniiUlcsnciitd^  piiW 
d'un  Milk-e.  Ch  entablenjenl  se  tnwvedanssan  Gound'aTcbi' 
lerinre ,  et  en  tenniiie  le<i  ptanrhfs.  IWfiand  l'a  imité  dans sm 
hôpital  des  Knl'anls-Tnmvés  à  l'.iri^. 

nient .  reiiiine  de  U  ville  d'Aquiléo;  après  t.i  prise  d'Aqul" 
liT  par  les  iiuiis .  Attila  leurrai  ayant  voulu  lui  Taire  viotanee. 
elle  l'inviia  ;i  inmiier  BU  baul  de  sa  maison  ■  ct  se  prMpîta  en 
disant.  *idji-mr>i  $i  MMuxntr  pn-'ur^fr. 

niu^i: ,  qui  mérite  qnel<piecliiis<'.  Il  se  prend  en  t>ieii  et  i  it 
mal  ,  de  eroffoncr ,  dii/tir  rfe  /ni ,  qui  mérite  qu'on  lui  (Kniiie 
rrosaiire  .  qu'on  ajoute  foi  à  ce  qu'il  dit.  C'rsl  un  dionr  *uji  I , 
«e  dit  d  une  personne  très  cap.iltle  de  l>ii  n  remplir  un  empli  i. 
—  IIKINF. .  ST(»riilie  quelquefois  alwolniiieni ,  qui  a  de  l  liimué 
tpté.  lie  la  proliit  .  qui  esl  diirue  d'eslinie;  el  alors  il  se  pl.ii" 
liHiMiurs  avant  le  su!  -.laiirif.  Il  sedil  ('.^.dénient  d'uiir  rJ'osc  di- 
gne dVtre  approiiM  e.  —  hli.M-. ,  se  dit  encore  al».-MUinie?ii 
|»our  grave,  conip  i-.  -,  iiiéli-  ile  ri  ser*e  el  de  lierté.  Il  yr  pii'U  I 
quelquefois  dans  un  seiu  niuqueur.  —  LiiUKE,  s'clupluie  Ifib 
SM1I m  jin.vsi  pour  roaiqucr  proporlion,  convenmce,  confor- 
liitl  ■ ,  iap}Niri. 

ii!n\K  ilHuia',  ville  de  France,  cliel-lii  'i  du  d.  j.  irlenieiit 
lies  lia5iS<.-.\l(>es  ,  préfe<  ture,  evéché,  sié;;«  >1  um  njui  d'assines, 
d'un  Iriliunal  de  preinii'ie  instance,  latitude  .N..  4-1°  i'  15", 
lon!;ditdc  K.,  3»  5i'  t",  .T,0<.'0  hahilaiib.  Celle  ville  est  tttal 
peri'ée  ,  et  mal  bitie;  elle  h  de  lielle»  uroinerudes,  uneMb^ 
é^liïc ,  une  bibliothèque ,  une  société  d'inculture.  A  m 
Isnies  &  de  Pari».  Sea  eawt  minérale*  wnt  célèbrei;  dlesflnA- 
rissint  tot  plaict  d'annca  à  feu.  Commercede  fniiti ,  anaudaii 
iiuilea,  cira,  mid,  brwnoNa,  taines ,  chaimeft  loilei. 

'.  tejon  ceqn'M  méiile.  lltigpiâe  aïoii,  i 
If  Irètliiaa. 
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MOTiT%iRE  .  ci'liii  riiii  f~i  revêtu  fl'linc  di^il^. 

Bin^TAWK ,  S.  tn.,  graml  digaiiaire  de  l'empire  se  dit  de 
r\\»i  ui>  des  (ituUrroi  dtttàt^mÊtmditMtUtttitt»  fur  ¥em[K'- 
reor  .Vipolèon. 

»ifl^iT>(.  Hornliiiti ,  |;r.inili<iir ,  m^fesl^,  n«>M<>':si>  qui  im- 
pow,  gravite  nnMp  qui  iri«|iirp  l'iirlniiralinii  ou  <'iiiiiiii.iiiij>'  !  • 
rc-tpiTl,  oi;ard<i.  Il  ilil  l'  »  |h  r-  .iinnr*  i-t  îles  rliows ,  laiil 
an  "î^to  pttisinup  «m'au  «"o*  moral.  Il  >r  ilil  i|ijrl'nii'f(ii'«  \ut 
(l  'in.  T  «l'iiiM"  a(Ti-cMlji>ii  (t"iiintiirt;iiirf  ,  ilc  luiiilciir.  l.j 

litiiniie  d'w«  »H/fl ,  d'uur  malUrr,  l'inipnrlinro  o(  l.i  ni>lili'>M- 
d'un  sujol ,  ifuMP  uialitTf.  —  l>i<,Mr(:  .  ^^  i|i(  ;ni«-i  d'iiti  |u>s!i> 
d'un  )jr;id«'  l'uiitiM)!.  d'urir  chariii- ,  il'un  nltiro  miisidi'T.ililr-. 
Il  !if  «lil  >>pa|oinci«l  .  1  i>  'l  u -IfUli"»  '•lîll'ics,  lie  i-iTt;illis  es 
ail\qu(<U  r-il  annexer  qiielijne  juriilietloii  11  i  !  ^i.i>lii|ue,  ijuel- 
qn«*  préeioinetiro  OH  quelque  riineliitn  (i.irlif  ulu  re  d  uis  le  cli.i- 
pilre,  roniine  relli-de  pn'v.'^r,  de  din  i-ii ,  de  (iiMiiier,  d'anlii- 
diacre,  etc.,  ou  diins  le  clueur  ,  etitiune  relie  de  rliantre  ,  de. 
Il  «e  dU.iU^^i  de<  |>ersi>tiiie<        |i  isM'denl  ret  liêtiêlices. 

''"  nif.oiMK  ni   PM.vis   :PM(i>ixtM»-Vi  rii  iN'.c-lloMMu  . 

ln.ln|iiis  de  né  le  0  lUai  JT.Vt!  ,  ,1  Diiiil,.  r<|ae  .  -iTvit  d'âlHnd 
dans  l  irlilliTie  el  iLiti*  la  ravairrie  ou  il  devini  i'a|iil.<iiir  en 
ITS'.t ,  il  fiil  di'iiute  de  la  ti  plili  so'  ;  il  si.  iiea  jianiii  li>  (dus  zélés 
dèléfi^M'urs  de  la  iivinarrliie  et  >i-iia  litiih  sii's  |ir>>li>l.ili>iii»  con- 
tre lo  nniivel  ordre  >!*•  elinscs.  Il  alla  njiiinilre  rarun'-e  di-s 
prinrM.  mu  campagne  df  17!).'. el  fu:  enxnle  charge  par  euv 
4e  dircrws  misBioïK.  Il  niiUa  eu  I  ranie  eu  im'l ,  ei  ruiitr.  il 
flil  heunm  d'oliteiiir  b  place  d'ingénieur  en  ebcf  du  raila.tin> 
«fam  le  dènartenieiit  de  TAnliTlie.  Lu»  do  I.1  rosUiiraliuu  il 
fta  nonaïf  nwrrcbtl  de  cunp ,  mii  i  ta  rclrmUr  l«  4Mplenbiv 
iBlS ,  et  mounit  i  VersailIcK  k  il  février  isas. 
\^  McoiiE  [aue.  t.  aiilif.),  genre  d'épés  dont  amw  eonMtt  pM 
précisément  ia  fornie. 

MCM .  ».  m.  (Msriiir],  pi^  itc  bais  posée  entrr  I.1  p^r^'rt  et 
rétrave;  blkton  qui  porte  une  flamme  uu  ua  pavillon  et  qu  un 
altoche  au  boul  d'une  veigue.  —  IMiiox  {tiné)^  «orerau  dr 
fer  Inrtteléoa  denii-dani  quel'tnlajiwte  au  ImniI  d'une  perrlM; 
le»  pêcheurs  se  «erv  eut  du  digwn  puur  pt«ndn  l«  poiwMi  plal 
entre  l«s  rocbers  de  la  u-iss^  nier. 

M«M,  ville  do  riliibliiu^ian  (Iknfnfo),  )Mr  -24  de  latitude 
N.  el  M  de  longiludé  ï...  à  .n»  liroescnviron  de  VMna.  La  ou- 
pentiiiuR  m  a  rail  une  vdie  ^aiulp;  ton  \tm\<\<'  eélébre  iliii»  les 
vmlri-isi  lointaines  attire  <tp  iM^ltmit  pèlerins. 

l»i<.  :r,  «.  m.  [v^be  .  petii  îiisirunietit  appelé MHN aiguil- 
leite,       im  »e  M*rt  pour  tirer  du  >aiiie  certain*  poimoni  de 

nier  .-ip,ielés  \uUairenienl  mmtkt  ^<mUm, 

Dif;it\-.r,i<  .iL'<«.:,  niuu  spi'-ciHqued'tmtabredéeoaMrtpar 

Cûlliniersi;'!.  I  V.  I.VKitK). 

Di(;RKSsi:R  ,  V.  a.  (hivW.i,     livrer  à  des  tliiirosioiM. 

i»i(;n»:ssKl  B  .  eelui  qui  se  livr»;  à  de*  tlifjresMMUs  ,  eptoi  qni 
aiinr  li-s  ditTrs>ii>n«. 

Dl(.ni:>->ll' ,  ivi:,  udj,  [didoel.j,  (jui  eolisi^l.'  il. m-  \u\<-  Miilr 
de  di;;ri'ssi(ms. 

m<:Ki°<ksi«>\  ,  ce  qui  tlmu  un  diw«ur<i  e<.i  L.tv  «lu  lunicipal 
«jji  ' 

_  bl(.t;tssiO\  iM/..  ,  éloignenieu!  .àjipaniil  <k>  pUilele»  iulf- 
rieuri-s  au  sideil.  [V.  Kl.(»%<iA  ri(»>  . 

DlCRKM.SliBUK^T  ,  Ailv.  inrol.  ,  par  dit:res>ii>n. 
ItMiMLli  {M».).   I.'liinmilelle  du    ri\:i':;c.  ft-r./,  •      .  1  tr»»  , 
Linné,  piirlcre  n(un  rn  Ni irwëfie  aitisi  ([uen-lm  .1.  ■.  nul 

.1  I'. 

DK-rt:.  |j>  sens  rialurel  de  ce  mi'>I,  d'ontine  "" '"itp'e, 
s"<'lefii|  à  toute  es|n-<-e  de  rnnslrurlîon  deslini-e  à  s'opj><>ser  à 
l'efTorl  des  eaux.  Il  d;>it  donc  s'enfenrlre  depui.s  le*  vastes  jed-e». 
qui  tunnenl  l'eureiiile  de  (KiTlS  ou  <pii  eninureni  leurs  darte* 

<Nl  liKiains  jusipi  aux  i>iivrn','e«  les  plus  simplo  qui  maintien- 
nent les  boni»  dw  rivières  iHi  qui  traversent  lent  lit  rt»  fafne 
de  barram.  Entre  cm  d«nix  limite*  il  j-  a  nn  grand  nondv»  de 
degrés  iptt  néeetMteot  dct  praeédéc  divc»  de  «onalnietioM  pn- 
portiiMiléet  an  effiirl»  que  let  digue*  ont  A  «oMmir.  an* 
ciens  ont  «14  fort  habile*  dan*  les  con*lfw(iona  de  ce  gmre. 
Lej  m  Aies  aniiqun  du  port  d'Ostie,  dont  on  voH  enrnre  drs 
VWtiffi*,  Mmoignent  de  la  Rrandenr  de  leur*  entreprises  l,e 
SnndaiAle,  cÙvraiK' nvanréjuitqaVn  pleine  mer,  fui  r(uisiruii 
sons  l'empereur  uaude  qui  y  employa  navire  *nr  lr<piel 
Califnih  avait  fait  venir  d  f'gypte  l'un  des  plus  gnmU  «dN  litr- 
qiie*  lires  de  rclte  roniree,  et  dont  on  pré«unte  que  Celui  de  la 
pliH-e  Saint-Pierre,  à  Konie,  n'e«t  qu'un  fraKtnenl.  C'eM  le 
mixlc  par  curot-hemerit  ou  i  pierres  penlues  que  les  «m-feH*  uni 
prinripalrment  empluvé;  il  ronaitlAit  .i  jeter  iinniiNli.iii  njeKt 
letiHatifwwi  dan»ta  nar.  AMt«flbt,oa  cfaaxgaaitdaebateMU 


et  des  nnvires  de  quarlîm  de  Twhes  et  d*Aelalsde  pierre,  soua 

un  volume  idiKou  uioin*  îrt'is,  alin  que  ees  {(.-^ginents  puisM-ut 
mieux  sVnrli.wïer  î. m, s  .  m  re  les  aulres  ,  i>uis  i)n  le*  ridait  à 
pleine  ini'r  ou  Mi  n  on  les  i.iisail  n  liouer  .i  la  plnre  inéuie  ou  la 
I  .tti-iriietion  devait  s'élever.  I'i>ur  mieux  lier  ees  uiassts  el  en 
remplir  les  itiler\;dles  on  fais.iil  paredlriornt  eelmuer  île»  lja- 
teaux  remplis  de  mortier  l.dl.ivee  la  piiu/yiil.nie,  si  réputée  en 
Italie;  souvent  eiieorf  «u  se  eniili  iilail  de  j<  t.  r  (M-le-inrle  le 
saille,  le};mvier  lin  et  la  iiinie  a  el  anx  à  «leini  eaU inée  :  le 
melariBr  de  ees  nial'ére»  s'i  lTeetiiail  s.  iis  l'e.iu  ;  l'iiliii  li'ni  im'- 
ment  <l.  s  il    »,  iij'i  r  int  sur  ees  m.tssrv,  i  iiiitrilniail  à  leur  !..  •« 
prendre  leur  .issietle  et  les  einis- ilidail.  Si  siioide  que  lut  ei  l!c 
mèlho<ie,  elle  était  eiiiislaiiiliieiit  suivieiriin  [ili'iii  sucrés,  t'  est 
encore  à  |m>u  prés  le  iie'iiie  pioeedi-  qu'on  nie!  rii  usa^:r  d;ing 
les  pays  situes  sur  les  bords  de  la  Mi'tllterraiic-e,  et  lliéiiir  di  n$ 
no.silrp.irtriiients  nii-ritliMiiaiix,  loisqii'd  s'a^;il  de  lairc  de*  tra- 
v.-|U\de  iiiaiNHinerie  d.ms  I  I  au.  A  cet  ellel  uueulOiHPe»  pardCS 
liles  de  pilotis  el  de  juliMiRUes,  lej>  es|Micr8  où  t'oo  vrutcon- 
ti  Mire ,  puis,  vutkt  «vnw  vidé  la  haae  el  alteinl  le  fond  tMt^ 
l  uit,  un  jette  almnalivemeni  un  lil  de  lH-t<Mi  el  un  lit  de  pier- 
railles, puis  on  bat  la  suiraee  avec  des  demniM-llcs  i  loa( 
manrhe;  aa  conlinue  ainsi  jusqu'ati-ilestut!  rte  l'eau.  Ces  oih 
vraKi-s,  (nrminé*  on  automne,  p^uvrol  être  ni;;  .  v  ;iu  prin» 
temps  suivant,  Cest  de  cette  inaniiTe  qu'a  é:e  i-unstruiie,  en 
i7i«,  la  nouvelle  riarse  ou  bassin  de  TooKhi.  1»«  lidur  .s  i  lonnn 
qu'une  pratique  si  simiile,  et  doiil  lo  ré»ldl«ls  »unt  lonjosn 
certains,  soit  restée  cxrluaivi* aux  rivi  lains  de  ia  .Mei!iterran<''e, 
tandis  qu'i  lle  aiir.iil  pu  Wre  imitée  a»ee  avaiil.i^i  sur  le>  l  oli-s 
de  rtleean.  on  l'alinridance  du  |;alel  (Hiurrait  la  rendre  en- 
core moins  dispriidii  use.  I.e  vo  u  de  1!.  lidor  a  i  lr  ré.ili.se  d.ins 
notre  sn'i  le  aux  roiisiriielions  iiiarilin  es  di   Cli.  t limirg,  de 
Brest  et  d'autre  s  poi  t>  i|ui  en  loui  i lissent  Jo  i'm  i.ipji  s.  ( pi  II- 
daiit.  juscpir-  lâ  ,  rits.ii;!' avait  lait  |iri*.i''iir  >iir  li  s  ««.les  de 
l'deéaii  el  de  la  M.iik  Iip  la  pr;di«pie  «li's  «-n«  ;iissi  iiieiils  en 
rlt!ti  |i.  |(|r'  et  «li  s  l'.iseinav:«->.  ('«•  pi'x  «'lie  «  oiisivic  ,  après  itvoir 
piloté  l'«'sj.,irr  on  I  «m  Veut  i-LiMii  uiii.  «lif  in' «■(  i\oir  n  iiipli  le* 
ilit«-r\.nll  s  ili'>  [itlols  avec  des  |.i>«  ines,  a  el«  vri  sur  ii'tte  haSe 
«!«■*  f>uvr.i;:i'v  en  «  liarpi  nle  dmit  la  couiie  11  aiisM  rsili'  o'i  •'^«"C- 
tion  M'rlii  alea  la  l-nme  d'un  trapèze  ayant  s«-«i  roté»  diver- 
f;enls,  o)i|Hises  au  eiinr  des  eaux,  el  ineliii' s  sous  un  ani^lede 
4.V  environ.  I.es  «iivers  eli;Ksis  i|c  ciiarpeiite  sont  j.s.s(iiddes  à 
peu  prés  a  la  iiiaiiiére  «1rs  comMes.  des  fermes,  av«T  celle  diU^ 
renei',  ipi  aii  lieu  de  -.c  ti>rmin«'r  en  Iriainjle  ils  sont  tronqué 
i  leur  partie  stipi  rieurr  |MHir  former  le  col  do  la  jeU!e<  Ce* 
chà»is  .sonl^  en  uutre,  fortemenl  scellé*  entre  eux  par  de* 
poulm  honiontale»  située*  dan*  le  wns  hinciludinal  et  qu'en 
Doniine  e»trtM*n.  Cet  entiembtede  pièces  rte  twîs  est  rneora 
niaiiit«-mi  par  des  liens arranjîé» en  croix  «I»'  .S;iiul- André.  Cela 
fait,  ou  remplit  h-s.  intervalles  des  Intis  a»«r  des  in.i«-«iniirricil 
oriliu.iirenienl  de  lilocaj^i-,  dont  la  (Kiidiliun  cKenlielle  est 
d'être  liieii  unies  p.ir  i  l'exeelleiit  iiioriii  r  de  chau*  b}drauliqu« 
'  V.  iUdUTlËa  ),  AuiLs  quoi  le  clioc  «les  eaux  niiiieiail  piximpte- 
iiienl  l'ouvrage.  Un  n»iii;oit  ipie  c  e  miwle  de  cousirui  tini  soit 
fréqtienimeni  usité  .sur  les  lN>ril<  de  l'Océan  et  «le  la  .Vlaiiebc, 
ou  son  exis  iilion  est  rapi«le  el  fai  lie  [tendant  la  inari'C  Uisse,  el 
l'on  eoueoil  aussi  qu'il  ne  soit  point  i-mpl'ivé  dans  la  Mé^liler- 
ranée,  ou  le  rrlUix  '  sl  r>eu  sensilile.  ('.«■tl«'  remaïqiie  ré|N)nd  à 
l'olis»T\  t'i.  t>  «le  Héli  l  r,  «pie  nous  avons  rapporU-e  plus  liaul. 
Vu     !■  .  M , .  ut,  l«>s  <  ■  iruelioiis  de  ce  j.'eiire,  lors<iu'elli's  .s«iiil 
liien  t.Tite».  ont  uni'  ■  rée  iiidelinie.  Itn  rile  c«>iiiuie  «xivraiie 
ri  inarqu.ilde  de  eelV  sorte  les  jetées  de  Huiikerque,  dont  les 
plans  furi  iil  soumis  i  I  examen  de  Vaidi.iii  et  approuvés  par  ce 
-  ■  Il  liM  ini.'éiM«-ur.  Genèr.Tfeiiieiit  les  roiisiriu  lions  de  tous  iii>s 
poi  ls  lies  iléparli  iiieiilssepti-nlrioiiaux,  ei  iix  de  la  Itelpiqiie  el 
delà  Hollande,  »«•  r.n pporteiil  iihis  ou  iii..iiis  à  celle  ni^ihnde. 
I.(s  ranieusr>  di;;ui  s  de  la  Hollande  soiil  nus*!  laites  de  celle 
ni.niiére.  I.e  c«>ii  opp  ^^éà  la  mer  est  un  plan  iliclinisontenn 
par  un  lerre-pl.'in  ininienv,  ipie  retiennent  en  outre  d'énOf» 
me»  murs  de  r«'v^iemenls  oo  des  sy.^lémfs  rambfné*  avec  des 
élrésillonncnienls  m  cfcarpeiite.  L'imagination  est  rflrayée 
lorsqu'on  pense  qu'en  certains  endmil*  m  esft^  de  l  em- 
parUt,  sur  lesquels  il  existe  des  haliitalioM,  misleni  à  des 
.  masses  d'iMU  (iM'enl  pieds  de  hauleuret  fréquemment  ,i>;ité« 
par  les  lempWcS;  mal»  en  même  lem|w  l  espril  est  1  luerveillé 
\  du  génicde  rimmme.qui  est  parvenu  à  ravir  à  l'Océati  des  e»- 
paees  immenses,  et  à  Irauslormer  des  marrais  jadis  iiifcrlsel 
il.serls  en  valle<-s  fertiles  et  pm>olens<s.  I.  entrelicn  de  ce» 
gigsnlesque<i  ouvrages  «si,  en  Hollande,  une  de«  «lépensrsles 
plus  forte»  pour  l'Ktal,  mais  aussi  c'est  «ne  des  sonrre<i  !•» 
pins  aliomianles  de  sa  pn>S|M'-rilé.  11  n  i>t  p;is  v.mi.- «  vi-oiple, 
cependant,  qua  da  raplurc*  partielles  aient  en  lieu,  qui  ouA 
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anené  d^époitnntaMcs  désastres;  mais  que  sera-ce,  grand 
Dira,  lonqiu  ks  tenips  seront  aocompl»  et  que  la  civilisation 
I  dilparttdeties  contrto  T  Quelle  horrible  revanche  l'Océan 
Ira,  noar  punir  la  témérité  de  l'homme  qui  a  osé  lui  im- 
poser une  narrirre!  Lr>qucl  des  deui  ei<;t  le  plus  pxposé,  de 
rinsottciant  napolitain  qui  repose  Iranquillrniont  à  la  ba«e  et 
sur  ]pf  flancs  r!  un  volcan  brûlant,  ou  du  sloïquc  habitant  du 
Zuy(lcrs4'i-  c|ui-  irriarut  point  le  mugissement  des  vagues  gron- 
dant $ur  la  cime  des  digues  :  l'un  et  l'autre  peuvent  être  en- 

Slimtis  liMit-à-<-<mpdans  on  affreux  calaclvitme.  Les  principes 
'aprcs  lesquels  1rs  (grands  ouvrages  dont  nous  venons  de  par- 
ler ont  (■le  ronstniils  siml  niissi  crun  que  l'on  applique,  mais 
sur  ntic  iiKiiii»,  (^ramlc  i-rlicllc,  .niiv  ron<itriirlii>ns  .in,ili>«iir'.  sur 
les  ri\ii  ri  i  l  Irs  rlauK^-  l*'i'is  ces  circonsl.iiiccs,  ou  ri  tii|il.ii c 
snu^OMl  lo  iiiiiSM->  ili>|>eiiiJiou*cs  de  tii.ionirirrii'  |>ar  <li-s  uim  i- 
nages  garnis  on  Icirr,  les  joncs  cl  li-s  roM  iim  jmussi'iit 
dans  leurs  iiil<'r>liri-i  i  rintrilmcnt  à  leur  soliililr  Sons  nr  >ui- 
vnms  point  l'srl  il.iiis  i  n  détails,  dont  on  [iciil  w  f.iirc  larilc- 
mont  une  idée,  i  l  sur  lesquels  nous  pourroiu  d'ailleurs  donner 
encore  (|uel((ues  di'M-l»pp«||Uf|to  aux  note  EMCAmBURT , 
Perti  is,  Va>%k,  etc. 

•iGiKMENT,  s.  m.  (  nM.  ).  Il  se  dit  de  l'ensenble  des  tfgus 
construites  au  bord  de  la  mer  ou  d'un  neuve. 

M6i!B«,  T.  a.  (P.  et  ch.),  faire  une  digue.  ~DKm,v.a. 
(■MiM'f*  ),  difaer  nu  ehmil,  lui  donner  de  réperon. 
— t,  ÉB,  participe. 

,  s.  m.  {.péeke),  sorte  de  grand  filet  Ictiniiié  par  une 

BiGTNtB  (  M. },  le  candradr»  da  ijflèiM  anml  de  Limé, 
dans  lequel  rentrent  tous  les  régtÊtMit  qui  ont  deas  pittib.  Ce 
■MLJornié  du  grec,  signifie  dirax  organes  réminins.  DtM  ce 
tpmmt,  toutes  les  fleurs  pourvues  de  deux  ovaires,  de  deux 
llfleson  de  deuv  stigmates  appartienaenlà  ladigjrnie.  Tels 
•ont  les  «illels,  l'ornip,  qui  n'ont  qa'nn  oniii,  mais  deux 
styles  ou  deux  stigmates.  De  Juiaiea  ne  neoanait  |<our  '11- 
gyncs  que  Ict  pkwlet  qd,  comme  les  omMIiAres  oui  dou\ 
ovaires.  J.  I». 

DiHt,  royaume  d'Afrique  (Maig  aapMsurf).  Il  s'étend  le 
long  lie  rtio'ila,  au  N.  du  rovaumc  d'Oknndi.  T^es 
ne  Tuiii  ('\|iliiri- 

DiiiKi.(  K,  s.  1.  atire].  Il  se  dit  quelqueibis  de  l'ordonnée  de 
l'elli|.v,>  lerreMre,  qUMld MUe ««dOMlée  ptlM  pW l«  tùiftt  OÙ 
se  trouve  le  Sdieil. 

•IHRVtfiDaE,  adj.  de -2  f.'.  mint'r.  ).  Il  seilil  .li-.  n  isl.nix 
dont  les  hri'f.  (iroliMIfré'"'.  dniilieiaieiil  deux  siilido  lir\.i<  .hi-s. 

DIIIIOIKO,  |,T.ind  \ill.nj.'i>  d'AIruiui'  (  \iiinlie  .  ilan*  li'  |>;iys 
di  lt^iii  iu.  Il  est  silui'  sur  le  Lie  lli  Im.  n  reiiilniil  nu  le  l>iohli;i 
prend  naiss-inre.  Si  s  lialiilants  smil  I*.  iic>:r<-s  inlercssants 

qui  ne  sa>ent  {Hiiiil  refuser  rhusuitjililé,  qui  >ivcnt  paisible» 
chci  eux,  jouissant  des  biens  que  le  càd  iéar  CSIVOic^  lUcMlMt 
ceux  que  Mahomet  leur  a  promis. 

■nmftiViiB,  adi.  des  s  g.  (ckiMie).  Il  se  dit  de  composés 
conletunl  deux  fois  autant  d'hydrogène  qu'un  autre  composé 
du  même  genre.  ^ 

-  ■IIJUHl{,-«r'ni.  {iiitér.  «acI'tTJiwi  des  vers  grecs  ou  latins 
eomiMMédedeux  wnilH-s,  c'est-à-d'îr?Tttt<J"'^''^''  s>  llalies,  dont 
npnillièreet  la  troisième  sont  brèves.  lasKl""''"  *•  1"*" 
Wtae  longues.  On  dit  aussi  dtuM,-  r  .  i^i' , 
•Œ'"'""'"»  tdi.  ilUlér.),  qui  apparin m  ,i  I  ,;m 
■Otous  ^wf.  aios,  Japiier,  «»><>.  ville  .  iv  i, 
llHmiM«rdeJapi(errii]BiH  (protecteur  <lrs  mII 

•DM  et  MfOKMis.  Le  OVmuiÊk  éuit  un  iknvs  du  duehc 
■omagne ,  badlage  quj  renfimnail  ceux  de  Dijon,  de  Uaune. 
de  Nub,  d  Au xonne  et  de  Saint-Jean-de-I^e.  Il  était  borné 
M  mm  parla  (Jiampagne,  à  l'est  par  la  Franche-Comté,  au 
tnMi  par  le  (.halonnais,  et  A  l'ouest  per  l'Anob  et  le  nfsde 
la  Montagne.  On  lui  donitail  <8  lieues  du  noid  aoindirct  tO 
dans  «  plus  grande  largeur,  .le  l  està  l'ooest  (  Y.  djftrtalHllt 
de  la  t^te-Hl  Or  ).  Il  forma  pendant  prés  de  deuinècletan 
comte  parlu  ulicr.  Slan-is-s.-».  i.remier  comte  de  Dijon,  en  l'an 
900.  elail  le  s.Tond  fils  de  .MauasMs  dit  le  Vieux,  œmle  de 
Unions.  \  alun,  le  .second  de  si-s  pctits-lils,  est  la  tige  de  la 
niaiscM.  de  \er|^y.  I.a  iHistérilé  masculine  dcManassés  po'^s.Ma 
le  comte  .le  I»,j„„,  soi,,,,  Tordre  de  primngéniture,  justiu  en 
1082,  «pie  I  ,  lal.l,.,  ,!,  :„,.  r  cuil,  .  ,  tanl  ni..rt  sans  enfants,  et 
sa  race  même  étant  eiito  r.  iiiPDi  i  icini,^.  Kuiles  I"  duc  «le 

Bourgogne,  réunit  àson.lo.  h,  I  „i,      Iiij,>n.  U  ville  de 

Vijoa  cst  apjtelee  en  latin  Dwioneni,' r^nnim,  UM.,,  Oiri*.  noms 
que  I  on  a  >muIu  .Itimt  ,1,,  c  K,.,  c.  anirmanl  qu'il  se  com- 
posait de  deux  mots  de  cclie  langue,  dit,  deux,  et  ièii,  «au,  ri- 


Tîère,  lesqnéb  taffi^neraicat  dfcdlwwt  la  BoriHoodaeetie 
ville,  entre  deux  ooua  d*eaa,  la  rinèie  de  r(Mraha  «I  lo  tor- 
rent de  Suion.  Ftaiieiin  laitniaoïrt  sotileiiii  que  Dijon  exis- 
tait en  effet  sous  les  Geites,  0l  la  découverte  de  quelques  mo- 
numents ilriiidiques  ou  autres,  est  venue  à  l'appui  de  iMt 
opinion;  in,is,  selon  d'autres  écrivains,  Marc-Aurèle  fit  hÉWS' 
cette  ville  sur  les  ruines  d'Ongio-,  diml  le  nitni  signifiait  e»; 
langue  celtique  Bourg  det  dim.  et  il  lui  il'uina,  confornit^ 
ment  i  cette  étymologi.-,  le  nom  di-  HUin.  (,)ii,ii,]u  il  i-n  s,, il  lUi 
plus  on  moins  d'antiquité  de  <  eitr  mII*  ,  il  oi  im  ,,,,ic^!atda 
qu'elle  fut  importante  sous  la  .1,  i>i.ii,iii  ,ti<  >i  <!,>  IIi>i>i.iiii>,  .(oi 
rembellir.'nt  .le  nombreux  m4jiuiiii,       |  i ,  si[i,,'  t,),is  reii\ers(S 
eiisuile  p.ir  In  lerM-ur  îles  pri-nii,  t  s ,  l,i  r  i  m       ,  ^  durs- 

Ii.il  ,1,'  plus  l,iiiiil,li's  r.  .i,stru«'l  ii,i,s  I  ,'l  ,1  .  IS  i  \  .i-'i  ,  (  .il  !,-?>• 
i;irl>.ire>,  hijiu,  fut,  sinon  la  r.T!,il.i!f.  il,i  ,ii       u:,<  'lis  -ii  ii,.  i- 

p.iles  files  du  premier  royauni"   1, Hmii  .;iiiui  s  (.11,  ,ile 

fut  ,telruile  par  un  incendie,  ,  n  11  17  :  I,.,;,,'  'ii)  .los  ^nins. 
Dijon,  ileouis  l'an  IITU  jusqu'.i  1,,  i,,in  l  ,1,  (  li  i,  1,-s-ie-iVnie- 
raire.  futla  résidence  la  plus  HrImI,!'  Il,  ,1,  ^  (l„,>  Il-iurg  ';;...'^ 
qui  M-  plurent  ,i  l'emliellir.  El!  •  ,  -1  sid,,  .'  ,1,1,,^  u,i,'  Ni'lle  et 
frriile  plaine,  snr  la  rive  gaucli  ■  ,l,'  I  Oucïie,  <pii  j  l.iit  imni- 
voir  plusieurs  usines,  et  sur  la  [ti  lite  rivière  de  Suz,iii,  .pii, 
par  son  cours  souterrain  dans  plusieurs  quartiers,  coiilrilKie 
iwaocoup  )i  la  pnipretc  qu'on  >  r,  Elle  .^si  bien  bilie. 


ege  uans  les  iiuuoies  ue  n 
les  écbcvim,  )a  élus  etl» 
on  d'une  liiiteiale  ni,  lôilk 

iiiiKurs  :  nisis  on  ne  lear  ac— 


a  de  Mies  1  nrooienades,  des  pla.  i's  piililiques  vastes  et  nom- 
breuses, omias  d'Miiîces  asset  remarquables;  ses  reroparla» 
plantés  de  imux  arbres,  offrent  des  points  de  vue  {Mllores- 
oues,  et  ooa  loin  da  là  Basse  le  eaaal  de  Bourgogne  (F. ]. , 
Son  château  est  l'aonafe  de  Louis  XI,  qui  le  lit  Mever  pour  se 
maintenir  en  poMsriaa  ét  k.  lomsitiiC.  Bn ||UkJLouu  XII , 
étant  mort  i  Dikw,  doUM  dos  ordres  pour  l'aeKmr ,  et  il  était 
à  peine  termine,  lorsqu'en  1513  il  fut  assi(^gé  par  les  Suisses.  H 
soutint  encore  une  espèce  de  siège  dans  les  troultles  de  la 
fronde.  Plusieurs  fois  la  mairie,  le»  •  ■  - 

parlement  sollicitèrent  la  démolition  , 
de  protéger  la  ville,  loi  nuisait  toiij  v 
conla  jamais  leur  demande.  <  <-  i  li.iii  ^oi  ,leviiit,  dau  le- 
xyiif  siècle,  une  pris(3n  d'État  ;  ta  duchesse  du  M  iine,  Mira- 
beau el  le  chevalier  d'Eon  y  furent  quelques  ti-mps  enfermés; 
c'est  aujourd'hui  une  caserne  d,-  ?en«l.irnieri,'.  l  e  l.mjh-dH-ftin, 
palais  situé  sur  une  liclle  place  i  i,  l<,r,ije  ilc  fer  elieval, 
était  aulrefois  décorée  d'une  st., tu,'  eijuesire  de  Louis  \M",  a 
succédi''  ii  l'ancien  ch.iteau  des  dm  s,  ,|.,iii  faisait  jwrtic  I.1  li.iutc 
tour  carrée  dite  la  ïrrroMC,  qui  s,mi  inij,iur<t'bui  d"OI*ser\a- 
loire;  mais  d'ailleurs  la  plus  f.î  ,iii,l,-  n.ii  lie  île  .  eliiil,  itu  d,'- 
\iut  1.1  proie  des  ll.iinmmes,  en  I  lOJ.  I»  nitri  s  il  s.islres  l'a- 
^ai,'nl  lrll<>i,i(  iil  ,'iii|',iii,i,,ipMpi  il  lut  r.rii|.l.ni'- |i.Truii  nouveau 
jMlais  destine  .i  la  lenue  des  i  ,1  ■  l{,iiirKi .l-mc  et  à  I.1  rési- 
dence des  princes  de  f»nilé,  h(  i<  ilii;iiii  ,iii'iii  |>,,iirviis  du  gou- 
vernement de  la  province.  Cr  l'nliioeiil,  li  imine  en 
re«;oit  aujourd'hui  diverses desiiii.iiKni-.  I.  église  de  saint  Bé- 
nigne fut  fonik^,  dit-on,  par  h'  roi  tiontran,  et  son  ancienne 
abinye  fut  longtemps  cooaidérée  comme  un  cbcf-d'cpuvre.  La 
primitive  église,  élevée  en  l'honneur  de  mint  Bénigne,  ait 
cette  roiimile  si  célébra  MT  r^Uganoe  de  Sa  conslniction.ooni- 
|K>S4H*  de  trois  églises  bloes  fiiBe  snf  l'antre,  décorée  de  cent 
quatre  colonnca  de  maître  blaite  d'une  déliateaw  admirable  ; 
elle  avait  été  eonstmlte  par  saint  Grégoire,  Mqne  de  Ungre*. 
dans  le  V  siècle,  et  fut  démolie  pendant  la  résoiulion.  An 
couchant  de  cette  église  fut  éictèe,  sur  la  fin  du  xiii'  siècle,  la 
basilique  arluclle,  qui  a  souffiart  aussi  ouelques  mutilations  en 
1793.  La  lltx-he,  d'une  renMrqvable  narmesse,  s'élève  i  70 
ni.'Ires  ao-dcaïus  .le  la  voûte,  cl  à  m  m.'tres  au-dessus  du  s«>f. 
t'  elait  dno  cette  i-glise  que  les  dm  s  et  les  rois  venaient 
jeudre  possession  duduché  de  B,mig«»j.'ne  et  juraient  au  pied 
.  .^lUlcls  la  onscrvalion  des  priv  ileges  .le  l'abbaye,  de  la  pro- 
'^Lde  1  1  ville;  ensuite  ils  re>  e>.,i,  iii  T.'.niieau  durai  deU 
ife'''"' Bé"i|î'"'-  '''  les  depuli  s  .1,  >  \ill,  s|,  ui-s 
"lil"-     i^EÎ*""'  ^""  ''"''1"'  ri>0'  '  riirci  lli  li  l.  lilr, 

prêtaient  serany,,„_  p.Tsvinl  uiu  ,  >-harpe  1,1. «m  lie  l;i  l>n,le  -lu 
le  maire  .l.>  DiW,,.  p,„„|„iMji  à  i.,  siiuii-  <li,n.,  ll-  |Miiir  »  jun  r 
Cheval  .hiduc,  !»>  (Jr^ation  des  |,i,»,l.vs  de  irlir  «vlis-.  I  <- 
^lenient  la  conr»  a^tie  au  Mii  m,  ,  h  .  ,  si  un  chel-.l  o  uvre 
T.'*JÎ!**""''""^'  :  N'auli  Mi  iliv.1,1  <|,i  il  ne  lui  iiiaiiqo.iit  , 
''*[*'J2ynî  gotbiquihoferriiei  :  >,iil11  I  a,liiiir,iil  t.  Il, ment 
'"ia^îï  K"L!'  '*^<*i'ati<iTi  i  i,  b,,,-  d.ins  l,iule  sa  propor- 
qullcaataitMtftiTerimi.s,iég.inLe  .-i  de  b-ger,  i,  .  I. église 
lion,  ctJinme  un  modèle  d'Cib,  |,.  liirr  de  Hasilique,  dated». 
Naint-Michcl,  qui  PorUit  jadiaiiea  du  département  de  la  Cftle- 
^  VSI?î59i?'^'l^  militaire,  pMsède  un  liége  épis- 
à'Orif.  )  «t7^  1»  diviaiaa .  viémia  K^laiNLlme^ 
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•y  vmvnna  cttoicirnccs,  une  riche  hi- 
...  .  .  .t|VBOliMnMoiK,anjardiu(|p|joUniqup, 

acwléaiw  dei  mencM,  beiica-ktim  «t  «ris,  uiw>  école  des 
chanes.  elc.,  etc.  Ell«  a  va  naître  saint  Beriianl ,  BoKupt, 
Crébirioa,  Piron,  Rameau,  tMigeiliem,  Papillon,  FriTel,  La- 
mooDoye,  le  presiilcnt  Jetoniii,  DaiilMnloo,  Bref,  Qémeat, 
CaxoUe,  Guiloa  de  MurrcMi,  etc.,  c<c.  Sous  le  rapport  '  ' 
Iriel,  on  cite  ses  ftlnriqiiei  dedra|».  bomieierirs,  eon»..^.^ 
de  laine,  vinaigre,  niontarde,  eau-de-vie,  huiles,  hoti{<ies. 
laiencerii  S,  Uniieries,  elc.  Dijim  fait  le  coiiimerce  <|p  KTiiira* 
Tins.  rlianvTM,  laines,  cuirs,  éfMceries,  elc.  Sa  population 
d  '  iiMi'.ii  2i,fHHj  li.jbilanis.  A.  S.  R. 

DIKIIA  PiULizt  (ot».  )  Le pIuTier social  ,cAffratfriii«  grega 
r\u$,  Liniiè,  porte  en  Siliêrie  ce  nom  et  celui  de  pitthik.  j.  P. 

BiL  f  pharmac.  ) ,  aliréviatioli  ciDplo|ée  dao»  Je*  oidon- 
natii  es  m<tJicalet  pour  k  not  Itlin  éÛimtmrt  «M  ceh  aoit 

délavé  :  iélmtei, 

Dii.trcRiTim  ,  .-«'liuii  <lr  ilibi  érer  (  décUifmcot.  0  Mie 

dit  uni  rr       en  kl iiics  «le chirurgie. 

DM  «et  RI  n  ,  diThirer  quelque  chose,  mettre  en  pBw 
Tioii'iHf.  Il  itesedilquVii  lennes  de  eliinirpii*. 

VILABUA  (  ^f.).  ('.anielii  cilece  nom  r  iiiiiiir  n-lm  iruti  irlirc 
des  Philippines,  qui  a  un  fruit  ovale,  aplati  .cuiiicnaiit  une  seule 
graine ,  de  même  forme ,  alliichiic  par  le  c^itr.  Ce  caractère  loi 
wHiae  beaucoup  d'affinité  avec  quelques  It^utuiiuanc* ,  et  pai^ 
thnlièrement  ans  la  pungam ,  jwaftiiiteoa  avae  l'andta. 

J.P. 

.MMWAWP»  ,  mm  t  adj.  (pky».  ).  Il  se  dit  de  l'effort  que 
■ait  la  pombccn  scBUamniant  ]>our  vaincre  la  résistance  des 
eonnqai  rempritonaeni. 

MUHMmiB,mCB ,  qui  dilapide ,  qui  dépense  follement. 
Il  a'eoaploia  autci  coaime  MbstMiuf^ 

MKAViMTim  ,  dépeiiM  Kumm  «tdtovdonnfc. 

BiLAMBKB  .  défM>tuer  awe  «mb  et  avec  détordre. 

BiiaTABiLiTK  (/.4«yl|iiii«M#),  racullè  «mit  poMàdcnt  Imu 
les  corm  de  pouvoir,  mm  te  déiHréscr,  admettre  des  varia- 
bons  plus  ou  moins  étendue*  de  diinaeeaniie  le*  parlicoles 
roati  ripîl,  <  qui  les  cumposenl. 

nii  vTABi.i:  t.  <<e;>hir<i9i«f),quiesl  susoeptîUade dilatation. 

BiLiTA^iT  (  t.  de  chirurgie  ].  Il  se  dit  de*  dorpa  qal  lertent  à 
dilater  ou  n  tenir  libres  et  béantes  ceriainec  OWCrtaifl  m» 
llir<-|fi'<;  .  .u  rirli  rifr  ï(fs  ou  arliftcielles. 

i>iLATtTKi  R  ,       anal. }.  Il  se  dit  des  muscka qni servent 

a  ilil.iici  iHi  une  cavité  (hi  r^irps. 

oii.vTvTKin  /.  iii- 1  h/lu  -  ,rf  '\ ,  iriviriKiient  dont  on  se  sert 
[wiiir  ini\rirel  dilater  une  |hl.iir  ,  |.miii  ,1;:!  »ndirnii(»  niivcrtnrc. 

Dll.vrvriO!«  (  ai-<«  U!'','i'i..ii„s  ,  l'iTrl  |,nr  l.ii.n  l  iiii  n>r[..'i 
prciKi  un  plus  «raixl  volume ,  --.iiis  i  (  (i  %<iir  ii>,iiii  ii» 

adilitive,  s;iiis  chan^^cr  de  poidM>.  (  lunl  est  i>|i|v.sr  ,1  i  nidi-n- 
utieu  ,  qui  siKiiilic  .ircroissement  de  étmtlé.  Li  *  i  «ti's  (joi  sp 
dilatent  deviennent  moins  dnisc».  (  V.  Poiu»  si'u  11  k.h'e.  ) 
D«ix  causes  changent  les  voluioes  des  cnriw ,  In  (  c?  la 

^  '"HT.  Les  gax  oceu|>ent  rnums  il  i  sii.ici'  Inisqiic,  rfiifcrim-s 
an  Tasc_  flexilile  ,  la  punssiuii  i-slt  ricuri'  .nitrni'  filc.  l  a 
nr  prodait  l'cffirt  inverse  ;  le  volume  s'ac-cniit  il  unr  (juart- 
tite  qui  varie  ponr  les  divers  corps  soumis  à  une  iiientc  aug- 
mentation de  tenapéraliire.  I.a  pression  ne  pnuluit  aucun  effet 
sur  le  votame  des  fluides,  parce  cju'iW  sont  incompressibles  , 
du  moins  dans  les  limitps  expériences.  Sur  les  solides  elle 
■a  peut  gnCre  s'exercer  que  mocaniquement ,  et  par  consé- 
quent elle  peut  bien  comprioter  le»  COTps .  nais  non  kn  di- 
later en  ces.<uint  son  action ,  si'ce  R'*at  par  rcJbt  de  VOvtMU. 
Mais  les  K.nx  et  le»  vapeun  sont  «ans  eeise  exposé  i  varier  de 
volume  sous  l'inllaence  deschangemcnls  d«  preaiion  aUnosphé- 
rique  ;  c'est  alors  la  Ui  Ue  iîariotie  (|ui  sert  à  en  calenlar  Ict 
eOets.  Celte  loi  consiste  en  ce  que  les  volume*  ocoipé»  par  dn 
Mz  MBf  e»  raitoH  iuterte  4et  prtuioat  gui  agiueul  tur  rnx. 
Bien  entendu  qu'on  suppose  que  le  gan  est  libre  dans  l'air  ou 
contenu  dans  un  vase  flexible.  Quant  i  la  chaleur,  ses  effets 
«ont  si  grands  .  si  marqués ,  que  nous  sommes  sans  cesse  appe- 
lés a  leur  résister  (hi  à  les  seconder,  selon  les  circonstances. 
La  table  suit.md  lannaltre  ralloneenient  que  subi.vienl 
diverses  liarres  qui  uni  l'unité  pour  longueur,  en  passant 
de  0,  à  100  degrés  ilu  tliiTinoinèlre  centigrade  :  on  y  voit  par 
exemple  qu'un  fil  de  iVr  s'allonge  pour  100»  de  variation  de 
lemperatured'environ  it.ooti  (Il  SI  Idn^ur-ur.  Ou  rciu.irciucra 
que  lorsqu'un  métal  est  (■<  i.tui ,  ou  lin-  ;i  l,i  lilicrp  ou  au  hûuc, 
M  Ml  plus  ililaUble,  wim  I  intlm-n-o  ijf  l,i  tlialcur,  qui'  lors- 
9"^!  *»t  simplement  foiiJu  v\  cinilf ,  ou  iitéinc  forge,  Quoi- 
M'il  ne  soit  pas  exact  de  dire  que  (a  4iUilatim  te  fait  propor- 
nmmtUtmau  à  la  Umpéralitrt,  cependant  un  peut  admettre 


•  )  IWLATATlOir. 

(Tllr  pro|Nisiii,>n  (wur  les  ror|iv  s  .lirl.s  rl.ins  dcrrrUiines  limites 


et  ptmcipalcHieiil  de  n  ,1  lo<i"  ;  m.Tjs  ver-,  le  \<\-mr  de  h\  fuMon 
les  choses  ne  se  passi  ui  plus  .nnsi.  I.,i  .lihii,iii,,u  du  hiiinn 

100  . 


IMUir  100"  eUnt  0.001  SS,  ,11.-  <.,  r:t  ,)„n.-  de  n.owiHS  pour  lor 
I  ne  K-gle  de  trios  fcr.i  loujuiirv  i  oiiti.ifin^  r.dlmitfrmi-iii  (j 
répondra  à  une  tciDpi  raïun;  ilt-it'ii<  c ,  vuii  a  (a  dtto/aites  U- 
adrind'tae  subsUnce  pour  lOO».  .1  I  umir  d,-  longueur  foest 
le  nombre  de  notre  table),  pour  une  variation  de  t  degrés 
centigrades ,  la  variation  sera  donnée  par  celte  proposittrm  : 
M  100'  prodnisent  «,  combien  t  degrés*  La  dilatation 
quMnmve  la  longueur  t  cstdoncsas^  X'tl»  en  iotle  otts 
/  eitdefenu  pour  1  degrés. 

y=t  I  1-1-0, Of  al' ....  Il 
Si  Ion  conjiidrrc  uiif  Mirlin  r  t ,  (oriiiiic  srs  doux  dimensions 
éprouvent  (n  diliii.iin.u  lin.ain-,  il  111  icMilie  une  aire  «' 
semblable  i  U  pt<;iiii4;ic  ;  u-s  .111  .-^  s  i-\  s  -..mt  entre  elles 
coinnie  les  carrés  de  leurs  dim- 11  i  iri>.  i  1 1  ,  .  savoir  : 
«  :  1'  ::  :  ;  or,  en  uégli^^eant  le  ciirrc  liu  a  ,  i\m  est  fort 
Prtit,  x»=f*  11-1-0,02.  «1/  ;  ainsi  l'accrtiissement  do  sui  l  iœ  est 
•=*.02;<a<*.  savoir  »'=«  [  1  4-O,0âX«/ ).  Un  verrait  de 
même  ,  m  it^iigcant  a*  et  qu'un  volume  r  devient  r  =1» 
(•-H>.«*3 )<«').  P»ar  '  degré».  En  cotunaraul  ce»  résullaU  à 
réquaiion  (i  i.  on  re<NNmal(  fne  eaila  MCSMile  de  la  dilaiion 
des  lign«'s  est  applicaUa  aux  NTliMM  et  aux  volâmes  Npr^ 
srnt<'-s  pari,  pourvu  qu'on  TcnuBlaM  ta  grandeur  •  damée  par 
la  table ,  par  9a  dans  le  denvième  cas ,  par  3a  dans  le  Irat- 
sième. 

TabU  dtt  aiataliaut  liutûire*  de  qattqurt  tuHlaHtet,  ée/iuit  0* 
>m«b'*  100*  dB  ilitrmtmitn  tmigr^iie. 


Verre  de  Saint-Gobain.,...i..,.,...'o,0008V08U 

Verr*»        plomb  ».„.,.  'o,00081»0»4 

Flinl  -Invs  aii-l.iis  'O.OOOAtlftA 

Crii.l.il  avec  plomb  'o,00087IOV 

Cuivre  irougei  .,«„..»..   0,00171733 

Cuivre  jaune  llaiton).  ..,„..,„„.,.lo,OOltf7821 

Fer  di.u\  U,T^è  „,...  '0,0U122045 

Fer  lire  la  filière  'o,OOIii:i501 


Acier  non  trempé   O.OOlO'IM 

Acier  trempé' Jaune  recuit  0,oniii3S>50 

Plomb,   0,0O28^iK3C 

ttain  des  Inde»   o,001V.17ti:> 

£lain  de  F.-ilniouth  00ât7t08 

Argent  de  Caupelle  'o,»UllH)07i 

Argent  de  0,9  de  fin........  0,001  WWiN 

Or  dedeparl.M..«..........  0,OOJ4ft6où 

Or  de  0.»  de  fln....„...„.„.„^..„  «,iMHS5tM 

Or  tiré  i  19  carats.  „.  O,flOI40M» 

Or  fondu,  frfemi   0,00i5iAl-2 

Mercure  dans  un  tube  deverre  0.01ôS7:MIo 

A  Iliage  moitié  plomli  et  étain  '  0,003 1 2«7t 

Zinc  coulé  '0,002-24793 

Zinc  Hré  i  lafUi^e........  >,«oao4&»3 

Platine...................„„„..,.„....|<  


I,avoisier 
et 

Lapiace. 


Brtgnat. 

Idem. 

Biol. 

BregneL 

litem. 

Ititu. 


Notre  formule  ftH  MUit  fUUt  le  thermomètre  centigrade  ;  si 
l'on  se  sert  de  celai  de  Uanmur,  on  remplacera  le  facteur  0,01 
dans  l'équatioB ;  {1}  par  ^g=0,OI^.  Les  liquiiles  éprouvent  des 
effets  de  méniB  nalwe  que  les  soHdes,  |>ar  riiilluencc  de  la 
chaleur.  On  tram  gnedeO  à  IM  degrés,  la  dilalaiion  est 
V.  Hiys.  malh.  de  H.  IKol.  l,  p.  tW.  )  : 

Pour  l'oau ,  (ir  ùM'>=t^  de  son  volima i  stro; 

Pour  r.diiMil,  d(!(l,ll04fc=i; 

Pour  lo  lucri  urc.  de  n.rti  â0l8=zxf  . 

Pour  ios  liuilcs  li\c>.  o,iig=/j' 
Toutefois  los  \oluitios  lit-  \,irioni  proportionnrilomriii auv  tem- 
pératures que  dans  des  liimli  s  l>Pi>iicoup  plu.s  re^errirs  que 
pviur  les  solides.  Il  nous  resii  m, iiiiirii.ini  à  parler  de  l'effet  de 
U  chaleur  sur  les  gaz.  Il  suit  Ut  i  t  xpuriences  de  HM.  day  Lus- 
sac  et  Dalton  que,  lorsque  la  pression  reste  b  uuiin  pnur 
chaque  degré  de  température  eenligrade ,  qu<ds  que  sniont  h-i 
g-'i>! ,  leurs  vfduiiii-s  \ariotit  dr  O.iWlIT,')  ou  do  fi  lui  ((u'ils 
occiipciit  à  la  température  0.  Les  vapeurs  sont  soumises  i  la 
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MLHUIk 


(  3M  ) 


niM.KNTrs. 


m(mc  loi,  liiil (lu Viles  |icin.  r.t  cv  -lfr  iiccl  élat,  eiK^aril  à 
la  prrviicii  ol  A  la  (rinpiT.iUirr  qui  !«•>  aiïiN-le.  Rwr  0»iii|m-i'u- 
dre  è  la  les  Nariaiioiis  de  rlulriii'  cl  île  |ii(-s<>iuit  <lans  \» 
mtaie  f<>riiuili-,  soient  <■  et  r'  îles  Mtluines  d'un  g<iz  M'e  aux 
tenipér;ilii' 1  s  r<-iitii;r;iilrs  n'S|)e«:li\i  H  /  el  f' ,  el  s<>u»  les  pre*- 
si<iii> i  l /<  ,  iiii-Miréi's  |>ar  les  enloniies  lie  liiereurc  Iwini- 
mMrr,  I»  loijirrcrdcntc ,  t-ùiMbiucit  avec  l'vlk  de  .Maiiuiie  , 
dOHiM  rrqualHMi 

/,  f   l  +  l>.i.O  t7.>  I'  I  —  ;j  V  :  1-1-0,00375/'  )...  [3). 

im  'Tt  r.,  i  l  iuir,  t'Irii  lre.  Il  m-  dil  (urlindirieiiKiil ,  en 
physique,  dr  ce  <|iii  iuifjiiir'iile  tiii  Miluine  d  Un  niri»»  el  lui 
taii  w<'H|>or  |)hiN  d  i^i'.ui' ,  cri  éc.irl.inl  se>  |iartkule&  mal— • 
rirlles  siiii»  les  di«a(}rr|$cr.  Il  «'emploie nuTnil  avec  leprwiuin 
pcniuiniel. 

ML-ttiMAK ( r.     tir«cMaM},  qui  Icad  k  {tnlongcr  un  pro- 
cès ,  n  p^tarilrr  le  jM(;cimMt. 
MLftiOi  ^.kii;vr,  attj.  (pr«f.),  (fane  maiiiiffi  dilatoire, 

aMcde»<k'iiii>  im  n>l«n)s. 

IMLtrKis  i  M.  ,  ;.-rni<-  lie  plaiHcs  mnnoootylàloncs,  i 
Heurt  ittr»tn|»ièlr> .  <ir  i»  ij  iiiillp  des  4r»<Mn,  de  la  tryanilr.  / 

nmiiii'^  t  lie  de  i.ittlic  ,  iiflVant  |iJ<iire,iraetr  iT  e«senliei  :  corol  ;!- 
veltie,  .1  SIX  (li>isi(Hw  Im  pruiondrs,  iior-ist.iiilin;  trois  «'l.i- 
iiiiii)  ^  ,<  i  iiln:  PU»  anUi^  plu»  longue  que  lea  antres ,  jiori)  ■ 
sur  .1  .•iniunil  plui  riNirl  ;  Iroia  autm  Alamenis  sterili  s  <-t 
fort  I  •  r  ,  «ni  <)\;iirr  Tiilrrietir  ;  un  iilyle;  on  sligniale  mmi- 
pli'.  I  l'  imil  .1  lin:-  1  ipMile  uliilMili'u>in ,  tria  velue  ,  i  ll'iii* 


In 


jieiii , 


1  es|.,  :  . 
I.i  

do  r,  , 

tlii  l>  ; 
ll»l  ll\ , 

Bll  -. 

man  i: 
Iroplie  du 

«0  te  V  '-^tn- 


en  lir 

III  ■ 


.iIms,  uiir  >4'iii<'nre  d.ins  eh;i(|iie  li^ie.  —  T.e 
^^1  !  m-  |i.  r  l'.'iir-.  \i  hn-s  evliTicnrriiifnt ,  ili.-.- 
Mnihlif  li'i iiiiii.il  rl  in  iianiiiilc.  <hi  di^liii^'iie 

■  r.t      l>:l  lins  (I  til!  yin.'^ei  ,  I  liuild).  ,  I)  Hmlvll'j'a  , 
|i!.iiilr  <■-(  Initie  l>l.iii('li:ilr<-  <•!  vclim-,  i  l'.'xo'piidii 

;  I fllis-i-t  :  iiiit  ;issi'Z  mmiiIiI  i(ii<-s  ,\  <  i  lli Ar^  -  iii- 

■  '!<•  I  (iiil«  ni'  |ini  (<ii(ine ,  (li.s|i»<>i  <-!>  t  n  mi  »  tiiU'  i  j- 
v.r  hiiiIk  lliftniiirs.  J.  I'. 

:'^^:^H   lut   liiit  k'r.illd  \i^ir  [lar  Ir  .sult.in  (H!)- 
:».  Li  ri'vitintiiin  di-  ll'tÀi,  qui  iiinena  la  r,il.  s- 
H  inrinr  (Mlitiiiiii,  riiiis.1  aiivii  la  inuri  de  s  tii 
i>-vol(eayaalconiin<'ni  (■  |iar  Ixitaque  du  paiai- 
,  il  se  pr^M>oU  M-id  <i  la  luuJittude  furicusi; , 
dan«  roj'mmwd»  r«MiMr,  roai«  il  fulamiMI  nuien pièces, 
elpi'rii  niiiM  xinîme  deioR  coorage. 

DU.  AU,  diiTérrr,  remettre  à  un  auira  <i'in|)».  Il  e«l  vieux 
et  ne  s  '  tilt  qu  en  parlant  d'alBlirei.  11  cal  quciquctuis neutre, 
el  alurii  il  «gniiic  uter  de  remiae. 

Ilii.)  :i«n{i.4e  dàtolUm ) ,  moam,  cbarilé.  —  Dtlection 
est  <lii  -i  un  fi-inie  dont  l<-  pa(>r  el  l'empereur  d' Au Iriehe  si- 
a  '■!  ru.iiil  à  eerldin«  piiiin-s. 

.  .iii.i  ;  >/.  .  Suivant  IhilechamM,  le»  AmIm-k  dniineat 

!•  >  '  Il  pasii-l  ,  flMfWW.  J  V. 

<  >i  .  Mirlieli  d»ign«  saut  ce  iKini  te»  cbampi- 
i>  ;;<-Mi>'  iiiinru» ,  qui  Mat  tendres ,  frétas,  i  tiges 

I  i\m  ^i'  iidiiiMiil  encan.  J.  P. 

ui-:,   ^.    III.   [hitt.),  niiin  par  liNpiel  un  dwiniie 
isle>  jiiiiici-s  H.niides ,  pjrre  que  ll.iui.iti  .auteur  de 
,  (  l.iH  ni'  daiiï  la  prutiiiee  de  DiUm. 
hll.i  »iu,t  i  ii.ii  i.  ,  flilj.    diilacl.  ),  (pii  est  de  la  nature  du 
dili  iiii  M  . 

Dl- :  ^-  '•' .  mMi' fl';irai:M,piii  qui  ,.<)i,ii,.„i  ilciix  mi  pliisii  iirs 


i»ii.: 

ef^  dl  i 

un . 

^'noii> 
iniiii  <' 
DU 
quel, m 
tetic  r,  : 


itiir»  !  i  nles  i>n  r  i,iiiralri  s  .  don)  on  I 


>ioi\ 


bere,  «Il  il  fui  Doiiime  \)ceium'  pasteur,  en  1644.  11  moneut 
li'  s  .uni  I  .i>'J,  liililioilietaire  «le  celte  ville. 

OILICbMMUkt,  pr<iiii)ili'ineiil  ,  Avec dili|teiice.  11*^'^  lilii- aii'iiii 
avec  soin  ,  eueleineni.  i  .'-  s'Mis  .  st  ciiuins  ii»ilé  que  i.  in  riincr. 

|>ll,M!l?!«<'K  ,  prwnipitludJ!,  |>ri)rii()(r  e\«'ii(ir>ii.  I  nf  'iili- 
yeuCé  ,  (■lire  iiranJi-  diitgéHCt ,  l.iiir  uni-  rimsi  pi  (iiiipli-iinMil. 
VfU  M- ilil  oiilinaireiiieiit  en  ti;ii  l.iii:  <l''  \'ft,i^r.- —  Hii  i- 
i.iM  i:,  >i^iiilii'  |t.iriienlicmiient  (hiui  moIi  ,  >ii  lioul  en  terun  - 
|ir,.i  iduic  ,  /kik'  H'/t  i<<i  àtiiili-are  ,  Hi.uiim  r  que  l'on  sesl  tins 
m  .|( -^  'ir  lie  I  oie  (|uelque  elnis<'.  A  lu  diltgmrt  d'ti»  tel ,  -sur  la 
deiiwiidc  ,  a  i.i  Krquele  <l  un  tel.  On  dil  »iHivenl  aussi  d.ins  les 
exploita ,  )>(»«r<«im  fi  UiittirHffs  d'un  tel,  Mirtiwl  ktrw^n'on  J 
parle  d'une  p<-r»i)nne  (|ui  a^t  au  ouui  d'un^  autre.  —  UiLl- 
i.i.^r.K ,  .si($nitie  quHqiwCBia,  dana  If  langage  ordinaire,  aain 
vigilant ,  re<;herclM exacle.  —  IliLlulifiCIi  BB  dit  cnoaro  d'uni 
grande  \miure  uubliqiieqni  |^  i  Un  jmut  «t  i  ée*  bcarea 
llm ,  el  qui  uniinaireiiMnl  va  vile.  Il  ne  dnHjfne plaa  anjflw^ 
d'Imi  qua  de»  voiluna  de  terre  ;  aulreMa  on  le  disait  aussi  de 
erriainct  wilnret  d'eau'C  V.  MewtviEnm  W  tlf .  et  fom. .  e'm 
l/UViamttttmibmMt ^  m  dit  d  une  |M<rs<)ntie  In'^s  lente  d.ina 
<'e  qu  elle  fait. 

Kii.iuKiiTR ,  K^r»:,  pruinpl  .i  ce  nu  il  (ait.  quise  dépèche, 
qui  fail  iiu  qui  va  m<  '.  Il  M>;iiili<-  ansM  «AiKttCttS  ,  taboneiTCi 
\iK>lant.ll  M»ditqHelnurlO's  dcsriio-i-.  il.insili^s  <<m« analapios. 

IHLKit.XT,  mnt  ,  iianxf  la  piui  th:.  :rnlf  i  ;«rc<;>.  i  ,  la  {Kirlia 
qui  a|<il  la  première  <Uii«  une  |Hjiir^ini<!  dont  le  droit  loi  était 
eoiDiiiun  avir  il  aulies.  —  Dii.ii.t.M  .  s.  in.  (fMilkaaf.)  ,  HUH 
eliiiie  qui  sert  à  dévider  l'or  en  lirin<. 

UILI«ik^TI%K  ,  liMler,  presser.  Il  s  cin|)li»ir  on<si  aver  le  pro- 
iinni  perviiiocl  daos  k  icfis  d  agir  avec  diligence.  Il  s  empluie 

'  L  Ge  mot  est 


lin 

I  ad I,  r  I  •  (it  ur  li'  coiiv.oiicie i'>.'.deineiil ,  quelle  que  soil  iclic 
qu'ii  ad  -II!!'. 

»li.tl>tn(>i  :' ^i/.  ,  ^'cnic  de  pl.ifiii'S  inniiorolvléiloiies  ,  .î 
OeUT»^j{h»li)aci  es  ,  de  la  fiiiiiillcdcs  j;raiiiini''es.  de  la  tnandric 
digj'llie  (le  l.litlic  ,  qui  il  di  s  rap|N.|is  ,i\cc  les  a>it«tl<t ,  et  se 
carac|<>T)<«  p^r  un  calice  à  peine  vîsiliU',  unillore ,  à  deux 
Valves  Irangërs  nu  dentées; une  comllc  a  deiu  \.iI\ca,  pileuM'^ 
a  leur  liase  ;  la  valve  ettérieure  munie  d'une  arèie  ;  Irais  éta- 
mines  ;  deoi  slylea ,  niic  senimce  libre.  Ce  genre  est  le  méine 
qu  -  Ir  riK'i'i-H^erfiM  «le  Wtlldennw.  nilt^gnmè pelita  ^un , 
l>.  ii!i>n/i./h.r«m  ,  à  tifp^  tTé8gri*le»,  un  peanmcnses ,  reuille* 
[daiu-,,  cIilKcs  liii'  ,'ii:i-s;  llMin  disptw«e  e«|  Une  panirul.' 

eapih  iie.  rdki  r.  1,,  5  é<fiMie.  Olle  plante  croît  dan»  les 

piairir,  ,,r,tis  r    1  Vmcriqoefti'pîcnlnon.ile.  J.P. 

hii.ii  n  v  ir  ,  s.  m,  (mw.  ,  koui  ir«'s  vif  pour  la  roa- 
siqiic.  cl  j.iiriioiiicri  (lient  pour  la  musique  italienne. 

nii.in  RK  (  Ji  Av-Mii  iuL  J ,  savant  philotogin-  et  théidiifcieii 
piiii...!  I  -  Il  r,  ,  f(   t  1  Tliernar.roinli''d'IIeniie])erK.  D'alior^l 

''  "  '  '"'.  '   n      ;  I  ii»rce  delxiiine  conduite  et  de  travail 

Il  devint  prore"*nir  d  él.wucncc  à  Irna,  eol«91.cl  de  théo- 
logie en  tOM.  11  obUnt  cMHile  la  même  cUre  i  ITu»- 


qucl<^ucfoiB 

fnmilier. 

IHI  n  inK.di'irarid  {t>ot.  ) ,  ^-ciirc  de  (.LintC'*  dirnlvledoncs, 
ir»»  iappr<<elié  des  ic(f«<he»  ,  delà  {.uni  île  d-s  ■i<atil>\9r/.t\i<-  la 
rfiilyiMiMi^  unifieA/iermii!  de  I  iiine  ,  oli  .iiil  imiir  1  ai  aclrre  r-seri- 
liel  :  caliee  à  ipialre  diM>iori.s.  eri!i>iir<'  di'  Irois  lir.icU'e>  un 
peu  inibriqui-es  el  a-r  mdics  ,  ainsi  que  lodi» isimis  du  r,ili  '«J 
une  eoTolle  lalii'-c  ;  le  tulie  court ,  rosern'  .  Ii-i  nié  \\»t  det 
wiilles;  quelipies  denlsi  à  I.i  place  de  la  li  vre  Mi)i«ràarej 
I  inleneurelri's  «iiiple  ,  à  ii  >>>!S  luiies  iensibte6;  imalre  <'  ' 
lies  didynantes:  un  style;  un  st'igmate  très  simple; 
suie  u\ale  à  deui  lo^es  ;  .uiie  ou  deui  teinenecs  dans  cfa  . 
luge.  t>  genre  a  éln  aàparé  iks  acanltu  s  jiai  M.  de  Jnasiëu. 
—  Ihtiiitirt  à  ffuilieê  ie  liMU ,  O.  Hicif^lKi ,  i)laiil<>  qui  crntt 
dans  les  lieu  humides  ei  r.iii;:eiiv  de«  Inde»  uneniales.  ^ 
liges  MOI  dures,  cylindriques ,  Karaies  i  leurs  lueuds  d'épines 
cimrlea  et  quaternècs;  les  fruiilM  «uni  alIcTncs,  lonpiesd* 
deuK  on  Irms  pouces  j  simiées  à  leun  tiordi;  le*  0euT«  p«^- 
purines  disjHioiMsen  episteriiMiMux.  -t. 

BILU;lVl»r.teS  ),  broiMc  de  pUnle.i  dicou  léd  »m'e<i , 
potypélalen  liv|M(;vn<«.  qui  pti-n  l  |d.in'  entre  les  n  rioiieul,^ 
eée»  et  les  ina'^iiiilii<icées.  Cdle  l.nin.ie  se  ilivise  en  deux  InhiK, 
la  première,  |psdclimace«'S.  dnnl  l<'  ;;êiiie  delinia  e«'  |ely(>e, 
ont  les  lilaiiienls  de  leurs  elaiiiiin-s  ddal.'s  11  leur  snnriiel .  el 
portent  des  aiillières  arrot.  It.  <  |,a  S  'condr  iritm  ,  Im  dilic- 
nii^'s  ,  qui  ont  pour  l>|  e  l'^  ure  ilillcniia  ,  n  nul  rias  leurs 
tiieis  élHrt:i!<i ,  el  uni  de»  anlhere!»  très  atlungccs.  l  es  plantes 
qui  ronneiii  ceil»  ftmille  sont  pour  ht  ptaputri  i  ro|)ies  hm 
pays  eliauils.  -I  I'. 

i»ll.l.l';.1iR  ,  UMewa  (M.  ),  genre  d  i  i  ;..)lv.iiidiie  p  dyifviiie 
lie  l.llilié,  et  dédié  p.ir  ce  dertiier  au  IkiP  hiiste  alleinaiid 
J.  hillen.  Toute»  leji  espi'-ees  de  dillénies  sont  jH  'iMfs  à  l'Asie 
niéridioiiide  ,  l'I  présentent  pour  r.iracleie>  :  <■  ili' r  .j  l  iiiq  lt>- 
liiit.  -  .  |i  I  sulani ,  corolle  à  cinq  p  -tali-s  (.'raii  ls ,  .  ):il«  ,  ai^ 
roiHli.»  ;  •  lamini-s  liltr<^,  disixisées  sur  )ilusieii!s  r,u>g*,  ayanl 
leiir^  anllieres  ull<iii^i'e$  ;  vinjfl  «)\airis  ou  rapstilva  ohloiligliea 
niiilliliK'ulaires ,  allaeliecs  cinulaireiinMil  à  un  grand  fccep- 
lacle  c'iaiBu ,  ceoiral ,  remplies  tl  nnc  siiogtaiMCpttlpniM,  i 
la  siipi'rliric  de  laquelle  on  voit  de  peliti-s  graînt»  nombreosca. 
La  Uillr'Hie  t'ttffuule,  t).  tfi^i  htita  ,  l'une  lie*  plus  Iwllcs  pltalM 
du  ncnie  est  of  i^iinaire  de  Ce^lan,  du  Hataliar4>t  de  Java. 
C'est  un  ailtfe  à  ramcam  épais,  élalé*  ,  cdiai(;è.s  de  <;raniles 
Teuilks  d'nn  vert  foiioé,  dentées  en  scie,  analiiifues  à  celles 
du  filiit^n>(nier:  s<-?>  Heurs  sont  blanches,  solitaires,  et  font 
plaeeî  une  haie  d'une  sivenr  acidulé  ,  qu"  |i*s  Intlientreciier^ 
ehent  (Miur  l'enipiover  dans  leurs  condiffleals.  On  inanf:e  auim 
cuits  ou  crus  le«  fruits  de  la  dllWW»  étrh ,  qui  sont  |dii«.  giM 
el  d'une  «/reeiir       d<iiife.  J  .  I'. 

Bii.LKMllii(  JKA?«-J  iCOi  EsK  iné«le«  in  allemand  ,  1  u  mI's 
plus  savants  twtaniale»  du  xviir  siècle ,  dl  sos  études  à  l'uni- 
lunilé  du  GiÊÊtmt  U  Ai»  reçu  Irèt  Jowm  doelBur  «t  i  ^ 
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tfftlai«cUli4li«Qlltfa«l4iela  natur».  Dans  l4<s  NirmcrirM  de 
callencafle.  CralarielX,  olmerral.  43,  il  e&poia  1rs  «pp- 
rtMCrii  qu  il  a>ait  faites  sur  (opium  ,  qu  il  Mail  retiré  da  pMVOt 
aEurvtM- .  <  I  lu  «wir  qu'il  (wurrail  mnotaetr  celai  oa^R  iU- 
Mil  ytvit  d'Oricat.  fin  i7l«,  il  nblia«onaiilqfwytaifanMi, 
<irM  >JMMWMiMii<iiiM.fiMI>.  1m%  et 
friiu-.s  |ur  lui-iripiiir.  Dans  cetwirnRe,  «iwi  «tiné,  on 
r.  i>i.  <  i.c  .1  itiik-ii  •l'avoir  mis  la  MithiMlcde  ll«tltnn  MMl««» 
lie  <  1  If  il.'  i<iuriiHijrl.  DilliMi  ri<-  poWHIt  «tp^i^r  ilr  sr  faire 
<ii  AilciiiiiKi":  "HP  ItoMttoii  indp|ioiidanle  MCrpla  les  propo- 
Hliotis  que  lui  liiisaii  un  riche  lurliculier,  DMiime  i;uillaiiiiir 
Slieranl  ,  aiiial<-ui  ili^liii^ué  do  la  iHilaniqur ,  devenir  sVla- 
lilii  .  1  Aiijilelerie.  Il  lui  ciiargé  ,  aussilM  arrivé  à  l.omlre*  . 
CM  f.Ui,  depiililier  uii.-  nouvelle  é<liliuii  du  Sifitofa  g  ^ImUê- 
rum  iuoixr.  Il  eiirii  liii  ,(.|le  million  de  plusieurs  pliinriies 
d'--  -  ..*■<■  piir  lui-iiiêiiie.  Jaeqiieii  Shérarri ,  liérede 

M)ii  pii.Kt  lait  .  )i«ss<'»l;iil  .  ■:•  rauipapiie  d'Klli;iii!  ,  l'-n^  f<- 
foiiiU  (le  Kenl  ,  une  |  h  (,,  ,  ,;|,  <        de  plantes  \  n  un  v  .  |i||- 

leniU'i  en  puitlia  l;t  i  .  -nii  n  r:i  tTX-l  ,  r'ri.nl,  nrj  i!r-  i^^i^ 

niaKl»i<j<1ue?><.M\i         .pu  ,  u--.,  ut  .m,-  ,  M.h^ 

cequi  mil  le  i-uiiil<l.  .<  m  mmuimn  .  "■  un  \'U,i,j.  ,r-i 
nm,  Iraii»  le  plus  i-<iii>plet  qui  ail  i  -  |,iiMii>  siii  une  partie 
du  rèK'K'  ^'Kctal.  I>ans  les  ligures,  qui  iorinent  K..  p|anr!»«. 
il  M-  surpa>»acaaun«  dosinateurel  ronime  paveur.  La  plnj  irt 
des  épreuves  de  cette  prt  inière  i  iUimi  lurent  prnîues  p.it  an 
nwlrâfej  BWH  Jnn  liill.li>  m  .lonna  une  «ri-iiite  eililimi 
CD  ITM.  Il  fut  lié  nvecks  priiti:ip<iui  l)uianisle«  de  srm  temps 
etpcincipalemenl  a*«  Uaiier,  partageait  .>pini<ms  en 
IwtsiHqne.  il  n'en  ht  pas  damlaw  afec  Lianée.  tMileniu», 
nourri  dan^  l<  >  vieille<i  haliiladet,  ne  oiiOI*  pM  It  dnfwe- 
nientï  iiuiiil<i<Miii  que  le  naluralïMe  Mcoôâ^Mliîl  mBradiniv 
dans  In  M-ii-nre.  Sir  l.i  lia  de  Ms  jours,  T)illen)w  fbl  afflilé 
d  un  einU>n|i.,inl  excettil.  ||  fot  frappé  d'apoiiteiie  et  mourut 
è  Oxiord  le    avril  1747. 

MtAM\  .VHjiHi»  ,  r»,inlede  )  .  naquit  en  Irlande,  dans  le 
coniif  de  Ki..m«iiniim,  en  IWO.  Il  éUit  tt«itièR»elil*de'l  h.'o- 
bald  lord  Kiilmi  .  poir  d'Irlande,  iM!filièxneTiaimleder>i»iHI<>- 
Gallen.  I^wis  Vl\,  voulant  avnir  de«  réfrimenla  iriaoïlai»  en 
Fr  iii.  .  .  ii  inplaeer  le*  n-Kiiiienlfi  francaisqni  iHaienl  en 
Irlanile,  ,\l  I m  lidlon  fut  envoyé  en  Kranee,  en  lOlNi,  a\rc 
un  rrftiiwiii  >l.>iiiil  (ut  nomiiii  rolmiel  propriétaire  par  lirevel 
du  1"  juin  iiifiiK-  aniMN*.  Hou  avaneement  fui  rapide  .  et  il 
fa((iia  (haque^rade  |Nir  une  aeti<m  d  t*  Il  »iiere«$ive- 
nienl  ,  brit-ailier  ;i  :<•»  -us  .  iti»r«fb;!l  dr  tinii|»  a  ai,  et  lieule- 
')■'"'-  -'II.  I  il  .1  M,.  Il,  iT(i«..  ri  aver  le  inaripii*  de 

S4jiii~l*ai>  11.  ,  U  ■m  ii.iK  ilf  (  ..(stitiliune.  A  la  tin  «le  sa  vie  il 
roiiiplait  prode  eiiicju.iiil.  -ir|(e<>.  ttaladles  ou  atVaires  ,  l  in^ 
ii'M4ut'Uv!i  il  avait  ruurii  ili  s  i).ii»sers  .  el  jatnais  il  ne  recul  une 
btfitnre.  Il  mourut  a  Saiiii-(.<  nLviti-' n-l  en  fT:i3,  lai<^ 
Mat  de  MM  heureux  niaria^i  Uh  imi^iw  Slieldon  ,  tille 

a|k(Niaeurdel«rar»c  d'Anislelerrc,  cinq  lil»  et  quatre  tille*; 
Danu  leifil»fliidi«(it<xue  Jacques  ,  qui  lui  toc  a  J'unleDoy  , 
EdMHid,Mé«  iMim  >  «t  Artlwr,  ardiUfé^MdeNorbiNine, 
pvendeat  An  euu  du  LaMoedoc. 

atLi  oti .  (K-iît-riU  du  pr^oédeot ,  oppeiéuimmelaieoMlo  Ar- 
thur,  ne  i-uluitel  ie:iM'pi««b««  t7W,  Mdati^n*flgMneiai> 
liUire  ilau«  le»  U>JiHiie$,  el  devint  mautriMair  de1^}o.  Il 
fut  plus  lard  député  aux  èlat.i  «rénènai. <îiiarfé  d'on  OIMN' 
ni.iiideuuuicii  iv<j2,  il  c«indi«iititaT«i;  ranlèsdan»  In  Biinm 
d.  1.1 1  J.anipajji.e  et  dans  Ih  f..rrl  il  ArfroMie.  Il  pWt  tor  l'^dui' 
f  iU';  rt-voliilii>niiaire,  le  t4  avril  1794. 

IIII.IX>^  riiidiivi  Dj.rrrrepuiiiédu  pnVédenI  ,  entra  fort 
jeHi:e  HUMTvice  île  la  France ,  fut  admb  avec  distincliou  ;t  l;i 
iiiui  de  \ersiillrs;  iKiniiiié  mettra  de  camp  propriétaire  du 
r<  i;inieiit  de  s.iii  iioiii ,  il  fut  élevé  au  (trade  de  niareclial  de 
c:iiiip  .  k-  i;t  juin  IÏS.1.  Il  se  inoiilra  ce|iendanl  (uirtisan  de  la 
r<  v>  lulioii ,  el  fut  eniîilM*  ,  en  i:W  .  sur  la  frontière  de  Klan- 
t.ii.  Il  fut ,  diiiis  le  II,  I-  .1  urti  de  cette  année ,  massacré  par 
St  ï  Mildal.s  rciollr»  ,  Ml  iiiih'  ili'  1,1  dé<tuni;ir)  dc<  pétirriti^  el  He 

riildiscipjui.-         v    ll.n.j.rs    .-M  il.,  s  1rs  ,|M-,l-lnMs  I  Irvio 

HIV  le  prillupi  ili-  1  iiItiss.iih  .'  |i;isnu.'.  l.'aiM-nitdo'  h'i:is\;in\r 
Pt  lueltre  en  juj..  ni.iii  H^  .,s^:.sviiis  ,|,.  IHIIon,  el  »ri  unl.i  mim- 
pcn»HMi  df  8CMI  Iranc»  A  chacun  des  trois  enfainl»  qu'il  avait 
eiMdaMMlUtwe,  iUiépUw  Vicrvilie,  «tanadal^Wiiour 
ctiiuiCit 

WftWW  (l'«IA<-  H<if.KK-tiE5»l  de',  ili<  la  in,-n,.-  ùinillr  i|iic 
ta  prccédenis,  n.'H|uit  k  Bonleaux  le  ll  juin  I7tji;il  cuu 
grand  vicaire  de  Dijon  lorsque  la  révolution  éelatta  ;  il  ne  diiai- 
mula  point  »ia  opiiiiuiui,  et  force  d'éniigrer  il  ne  rentra  en 
f  ■UKOipt'ca  iaiM,.Ua  ds  I»  «Mlaunlion,  il  fut  nommé  un 
lu  luHiMhAnw  Moairiae.  11  mourut  <« 


tSSO.  On  a  de  lui  :  CtiMc  lirs  fi\t,:.  -,  i.'f.t/'iiquff  am  Ciivnélt^é 
appliquée  à  l'hittoirr  ,  et  une  Hitimre  uuttertetlf. 

•ILLIIN  (JACyiT^VtM  KXT-IUMll-nK-I.^CROU^.  d.wndaii 

delà  niêuw  fanjille  que  Us  précédents  ;  il  naquit  n  (".;ip«.iie  en 
ceplHnhm  <7W;  il  lut  plaeéà  l  école  miliiairede  N.iple».  et 
ptriinl  enHtile  an  ftadedc  rapiiaiio^  dans  le  corii*  des  iii"e- 
nmirs  bjIfdtMlidm.  lui  I71»5,  il  vint  en  France ,  et  s  v 
iîM.  et  s'elani  bit  ewilutllre  par«Je» tunaux  niiles.  il  cil.iinf  lâ 
piin  rdr  professeur  d'aris  rt  nwliersaux  llcole*  «enirulrsde  l',v 
ri.  .1  <  .  |l.-  de  vcrilirritetir  g^r»)  des  |Miîds  el  mi-sun  s.  C  t  st 
s.  iK  In  ilirecii.;M  de  iMlkm  que  fut  cuntlniitle  Poutdea-Arli. 
Il  nionnii  vi  r!i  le  mil-eii  do  1807. 

DiLiw^  ^<  «N  TA|.R<tT),  chevalier  «Dflaîfl,  mynirea  bean- 
ciiip.  Il  r-Mil  -  plusieurs  années  i  Viennecn  Aalnelic.  yjouil 
de  l.'i  la\eiir  il<- 1!» kv  ct.:|«-rm?is  d' Allcnuifrne,  el  f^t  fréë  liant» 
de  rKliijiirc.  Il  a  |iii|ili.-  (;,  n  |.'<li,.M  d  lin  »in.ipr  qu'il  fllcn Es^ 
IMCiie.  Il.iiiscel  HUMairil  inséré  la  pIl/p.M  l  d(  s  nliM-mlilMM 
I  r  Hii«  les  \oy.  l  e  nom  .  ni.iis  <l;iiis  un  inrdlenr  orifre.  Celou- 

M.u  •      rlf.  pnl'llr  il  l.lill.  lr>  ,  l7,Sn,  llll  \ul.,  ill-i". 

nir  iev-i>;r  I"iiaiii>>..  lonl  vicomte  de  ,  jiair  d' \ri|.leierre, 
lit  .1  iHiof.swick  i-ii  Irl.iii.lr,  le  II  novendire  I7i:i,  ali|iii.<  l,i  reli- 
(!ic.|>r,itlii,|irnep.>ursn  i:<  rnii  p:n  !rinenl  cl  Mnilint  1.  ,^.  inerne- 
menl  dans  toutes  les  ni^ures  miilrair''  i  iir  (  rili.dliqurs  el 
ippii\a  aussi  vivemi'iil  le  pr<);el  île  im  i  i  m  <[:  l' IrUnOC  Ct  la 
tirnnrl.'-l're|;ipne.  Il  iiii>niut  «  liruielli  s .  n  I8l  i. 

nilJ.MI^It  {l'iyl.),  (jriiir  lie  plaulc«i<lito;vlei(iinrs  a  fleur» 
coinpiéles,  paplllonari i  ^  .d^>l,t  lanillleili's  légiilldneUH-s.  delà 
decandrie  ni<HH<fA  nie  l'v  l.înnr,  li  i  s  rapprirlié  des  i.ull,-iifa  , 
cffranl  fnHir  caractère  e-s<'riliel  :  un  calice  i  cinq  . n  oupurcs 
en  deu«  IHm.  anecondlepapflkmnci  e  ;  di\  éiamini  s  lil>res  : 
lin  $iylerMrabi{  «M  ali^ mate  oliius ,  pulicstmi;  une  i;ou><ie 
ventrue;  b!T«iveA  ane seule  loge;  deux  semences  ntuni<->  d'une 
enrnrtrulc  A  omMIic.  Ce  genre  renferme  druaririsiseauv  propres 
à  la  .Vunveile-ifollaiide ,  i  lëuillea  simples ,  i  fleurs  latérale» 
ou  terminales,  iadilfwjniei  fMlIfttMm,  D.  tltbrrrima,  u- 
brîMeaude  irais  i  quatre  pieds,  dont  les  liimdroitcsel  glabius» 
se  divisent  en  rameaui  très  droiN;  les  feuilles  rparses,  Iri* 
étroites,  linéaires  presque  «essiles,  longiMsd'an  pouce,  flenni 
terminales,  dis|Hi*«Vs en  (leiiies  grappes nHinies en  léle;vne 
|.'(iii<ise  k'yéreHieiil  péilicillée,  ov.ile;  senieiici-s  rènirornics,  aW 
'ii'l         II  Miii.i.         ■  I' un"  par  un  peflicnle  courl.    .1.  P. 

Dli.OBliU  \Imi  .  (jraiid  arkre  f>l>!M  rv<-  d.ins  l  ile  de  M.idapas- 
car  par  M.  i>ii|>erit-Tliouars  ,  dont  le  fmil  vil  inciiiinii.  l'r'l  ar- 
kre  a  des  feuilles  alleriies  ,  bilolH'es  nu  $riiniiicl  ,  iiitiiiio  d'iinc 
gliinde;  les  lokes  anpnleiiv  :  les  fleurs  nrtiles,  (!isp<.s,  <>  en  |k» 
nicHles;  le  c.nlice  dniv-  en  nii.ilrt^  ft  li  " 


;i<'Ltil  de  corolle  ; 


le  c.nlice  dn  ise  en  ipi.ilrf^ 
•  r  : '1 1    '  '  iioines;  un  seul  ov;iire.  J.  I' 

iXMXiUiK  ,  S.  t  mit.  mi/.  ',  sululivisiou  de  la  phalange  jp*ec- 
qiie.  l  a  di/i^Aie  appelée  par  (pielque^i  écrivains  tfflnfW «t dUe- 
kie  coiiiprenail  trente  deiiv  hoiiiiiies. 

UII,4H:hiti;  ,  s,  111.  '.ml.çr.  .,  ritrniiiandani  d'une  dil.x  liie. 
MMHilR.  s  f.  (  hitl.  „  ilsedil  ijiieUjiie  fois  d  iMi  iliaiiic  qui 
adeux  aciimis,mide  deiix  iiièc  es  n  unies  en  uni-  m  iiIc. 

ItlliOMIK  (  mt.  }.  genre  de  la  famille  des  caronruh  s  >le  \  îeil- 
loi,  dont  h^  caractères  sont  :  un  Imc  droit,  un  j»c«  le,  en- 
tier, très  comprimé  laléraleuienl  «I  fléchi  k  h  pointe  ;  l  espèc» 
qui  le  conpoiait^t  le  mainale  porte  laraheauit  ^  ^racirla  cunw> 
chTMii,  6nnel«darra  d'Afrique.  iK-s  reeonnaistiableâ  l'espÀm 
<ieeii4|Upluchon  ehamu  et  mir  tkml  le  devant  <!e  la  tcMc  est  en» 
vekippë^ Cnvter  l'a  placé  dairs son  ^nre  pkUt'é^it .  J.V, 

MI4IMIB  '  <in  \  ce  iiiini  qui  signifie  deu\  cri  i.  s  un  fienx  pa- 
naches, a  été  duniié  p.ir  M.  Meii:rn  inn  genre  d  in-.i  <  l<  s  .1  deux 
.i!'>'s ,  roisiii  dcs^'i^>;»/ni  de  (ieofiioy  ,  atiqueton  a  doniiolenom 
(je  hiiti-r:  letvpe  de''eu<  lire  est  le  liikion  «te  Sainl-jUarCt  noir 
de  l.eutffO}  ilùr{«^  f»r,Ui ,  (V.  MtHTÉl^).  i.  p. 

Diix-aa,  V.  a.  {p*ft.)>  Rendre  d'eau  «ne  liqueur  quckon- 

que.  • 

nii.i  Tiot ,  s.  r.  tpHi.)t  aeUoa  d'Mendred'eau  uaeliqunr, 

in>et(;««i  fl  tilidfi. 

nii  (  M\i  r.  nii.rviK>.) 

niiwii  .  if  I  .  3'!'    I'  lani}.':,  siilinierge  par  !•  di  littre, 
llll  1  vil  V  .  Il  \M  ,        I  r.ippi>rt  au  délii(;e. 


'"Il"'-' 


'!<■  ina- 


nii.iivit  VI.  (kl  )  1  'OU  I    r!«!n  II  llll  lerraji)  (■> 
lièrcs  allu\iale«  i-  i' i  ."li-  i'.m! |iiii\  i  mi 'i-^ .  ■!.'  viM.'»  el  do 

Stravier*  mêlé»,  de  Jilm>  ,j|  n.nili.'.  ou  diii<ulrii\  il  Un  >:i.iiid  vo- 
lume, appelés  blocs  eriatiqiles.  Ce  terrain  est  îmijnnis  A  l'air 
libre .  r'pKl-àHlire  qu'il  n'esl  jaiiiai.<  recouvert  par  uu  aulre  di'-- 
p*t ,  c'est  là  son  caractère  le  plus  distinctif.  Son  épai$.veur  varie 
de  t  à  too  pieits.  PreM|or  parloul  cette  assise  diluvienne  (orme 
la  terre  végétale.  Le  bosain  du  RbAoe  est  le  payilc  pincurieus» 
•irni  que  U  Fatosne  et  la  Prusse  pour  «Hiaicr  oe  dépti.  La 
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rrm  <ptH  d'Arles  c«l  snrlout  remarquable.  Crtle  plaine  «daq 
myriamètre*  carn^  Ae  surface.  Elli>  vsX  rnlitTrinriit  compoaée, 

Ïuant  à  la  superficie,  de  cailloux  roules  dont  les  7|8  (selon 
I.  d'Oroaliiis),  tonl  de  quariz  grenu  ,  souvent  de  la  groMeur 
d'une  l^^te  d'homme.  Ces  cailloux,  libres  en  haut ,  forment  un 
Cdnglom^al  dans  la  |iarlie  inférieure.  I>a  pille  qui  les  lie  est 
compoM-e  d'argile  salilimncusc  et  caloairo.  On  fwul  assigner  15 
niclres  dVpaisscur  à  i  c  ili  |i.«t.  Tello  pl.iiiir,  mius  11*  iiiiin  (Ip 
lapidri  campi,  joue  un  giaiiil  rôle  <laii>  I;i  iriN  lli<il<ipp.  I-es  fos- 
siles du  terrain  dilmicti  Minl  tompi  i'i  Irv  ><ciircs  t  lrphant, 
maetodonlr  ,  rliinoi'Pruv  ,  tiip|«»polaiijc,  rln .  ci-rf  ,  l«r'uf, 
ours,  hyène,  chat,  <  Im-n  ,  iloiiioplrrc,  iiuviillurc, 
Irr*'.  l<i|iliy*Nlon.  l.(-<i <  (K|iiiIIi  s  siiiit  pri-S(|ili"  m'iiiIiI.éIiIi  s  nuxri)- 
«jiiilli  ^  M\,inles.  Osl  dans  le  (lihniuni  (iii'iml  i  li'  Inmvés  le 
rliiiiiKin^  du  ^'ilh<)ni  rl  rci('|iliaiil  de  la  .N'ira  ,  lieuses  de  la 
Silii  rie,  (  .es  deux  animaux  eonservaienl  enenre  leur  rhair  ,  leur 
peau  et  leurs  poils,  lin  chavseur  eu  itourrit  ses  chiens  pendant 
qiielque  temps.  On  dirait  que  lediluTiuro,qui  recoutre  pres- 
que toute  la  surface  de  la  terre ,  comme  une  grande  enveloppe, 


M.  Prevatt,  le  dUntlm     pat  été  btmé  p«  celle  „ 

BWele. n  7  edei  dihnimn  de  dilKrentt  Igee.  OMkpwbis  n  ■ 

Htntmvmt ,  et  d'autres  Mt  il  ne  l'a  pas  été.  Presque  toujours 
U  est  fcraié  des  matières  qui  constituent  les  montagnes  des  en- 
vinNU.  Le*  MUi  pluviales  et  l'actioa  atmosphérique  qui  dégra- 
4lcal  (ans  cesse  le  globe  ont  enle*é  aux  montagnes  une  grande 
quantité  de  matières  qui  se  «ont  détachées  et  se  sont  répandues 
^llus  ou  moins  Inlu  par  VefTet  des  élioulenients  ,  ou  bien  qui  ont 
cl<  roulées  et  eharriées  par  les  torrents.  On  conroil  que  ledilu- 
*ium  jjeut  de  nu  lui'  minrir  la  surfaee  de  la  terre  ,  mais  qu'il 
n'a  été  formé  que  pj[  des  (■aus4-s  hK-ale.-.  qui  (■\er<'<'ni  encore 
aujourd'hui  leur  action  sur  Ir  ri  lirl' des  conlinenls. 

oii.TC.XLS  l'poiM.).  Dans  reiiuiiii  i'.tlnni  des  poissons  du  j\d, 
Str.itiiiii  |i.irlc'il'uiideces  (Miisson-'-'  11'-  li  Dum  grec  dp </ilMchao«. 
On  ne  S.11I  pas  à  quelle  es(HVe  il  m-  r.iiHKirle.  I  !■ 

km  [niMW^n;),  abré>ialii)n  de  di«iif«fN«/<i.  >(i\   .  .  \uii\  , 

DiMACHÊaBS  deu»,  "i/!'!,!''  éiM^  ,  gladiaii  urs  qui  sehat- 
laieiit  avec  une  épét;  de  ehaque  main. 

DUAMKTOI R  ,  Tille  très  conimer^aiile  de  I  iluMkmstaM  ail- 
lât. Elle  esta  90  lieues  N.  de  Calcutta.  C'est  leclwMiead'llil 
Oiltrîcl,  très  fertile  en  blé,  riz,  indigo,  tabac 

MUBn  IWliB  ,  ».  m.  (eaUii4.  «r.),  selon  le  die.  de  Tré- 
▼Mx,  oiitlflM  nob  dea  Pence;  il  correspond  au  mois  de 
jiuti. 

[>Miu.i.iii  {féùg.  ane.),  ville  wrlMCOaliMde  i  trare  et  de 
1 1  ^rieclief  lesTaolaBlMiiBflarleG^iimatiS.E.d'Kfidaniiie 
<'  I  '  edée  atu  Romains  parmi  traité  de  paix,  Tan  de  Home 

DIMANCHE.  Lei  saintes  Ecritures  nons apprennent  que  ihru , 
après  avoir  créé  le  Bioode  en  sis  jours,  se  reposa  le  septième  , 
qu  il  bénit  et  sanetilta.  Awti ,  par  suite  de  cette  consécration 
divine,  le  s4-ptièn)e  jonr  a  toujours  été  considéré  comme  saint 
par  tous  le<i  i  iifaiiis  d  Adam  ;  sa  sanctification  faisait  partie  de 
a  ItJi  primitive  des  |wilriar(hes ,  ainsi  que  l'enseignent  Phi  Ion  , 
I  liisliirieii  Jiwplie  eimlre  .Appion  ,  Trrtullien  ,  ele.  Bien  que 
les  erreurs  du  |Milylheisiue  eu.ssenl  prodindénienl  altéré  toutes 

les  vérités,  tous  les  faits  liislorniucs          i'  Iioum'  I.i  divî.Miin 

de  la  M-niaine  en  s<>pt  jtiurs  ehe;  jire-Mpie  lnuv  iiruplrs.  F.<- 
mot  seniainr  ii  i  lail  pas  non  plu>  nteoiuni  ;  mi  Ir  lit  dar]>  une 
lettre  de  Cil  eron  à  mui  .ifTr.iix  lii  Tirmi.  l.e>  li  nHiiyiin^îcv  d  Ile 
Slude  ,  d'Homère  et  l'.r  pllJsi<■llr^  railii  ■.  1 1  ri\ain>  ili  1  ,itilH|uiir  , 
nousmonlreiit  que  lescplii  ti.ejnur  l  iait  saint  i  l  soli  iiuel  i  lic/. 
H!  plupart  des  peuples  de  la  (erre.  Ils  le  <  i  !<  t.rau  nt  s,,iis  li  ikhii 
de  ttilé  du  Soleil.  Si  li-s  ouMages  d  Eusrhe  élaiml  nmius  emi- 
M*  de  née  lecteun,  nous  ferions  voir  par  quelles  aulorilés  cet 
flnitodacleiir  der^glisc  démontre  mie  le  dimanche  est  le  jour 
m  MMca ,  «d^ariiaaircxpression  de  niHon         b  ftle  4e 


FinriiMn. « PfiMhwi  autres  peuples,  dit  ausî  Josiphe,ont 

•  domii  los^gtemps  été  si  touchés  de  notre  piété,  qu'on  ne 

•  Tofl  pas  de  ville  grecque  ni  presque  de  pay»  barbare  eè  l'on 
»  ne  cesse  le  travail  le  senlieme  jonr,  ot  l'on  n'MÊÊOt  dM 
»  lampes ,  et  où  l'on  ne  célèbre  des  J««nec  »  TouleMs  lliati- 
lutioii  régulière  et  périodique  du  sabbat ,  ou  du  rvpos  après 
SIX  jours  de  travail ,  distingua  particulièrement  les  Juifs  des 
autres  peuples.  1^  dix  commandements  gra\<s  par  Dieu  sur 
les  deux  tables  de  pierre  et  publiés  sur  le  mont  Sinai ,  font  un 
devoir  ciaenlicl  de  conai-rver  a«  culte  divin  le  HylièBie  ia«r,^ 


en  Mrie  que  ce  Joor  Ui  les  HOreux  durent 


occupations  du  siècle,  tMM  la  bavan  de  la  semaine,  et  s'aw 
pliqnèrent  nniqueflaenl  ma  enreiees  de  piété.  I>e  Seigneur  m" 
sentir  toute  l'impoiiaBM  Mflil  attachait  a  l'observation  du 
saliliat  par  l'expression  Émillae servit  dans  le  commandement 
qui  s'y  réfère:  « Souvenei-v«us ,  dit-il  de  sanctitier  le  jourihi 
sahltai.  »  C'e«t  en  effet  le  seul  des  dix  commandemenLs  oà  il 
suit  dit  i4>uffnfs-i<eiu.  Du  reste  ,  la  fidélité  que  l'on  met  à  gar- 
der le  sablial  g,iraniit  et  renti  plus  facile  l'aeeoniplissement  des 
autres  coininandenients.  D'après  les  lois  r|i>ltics  i|iii  les  rëgis- 
s;iienl ,  les  Juifs  ne  pouvaient,  le  jour  du  s.ilili.ir  ,  arlu  ^ir,  ni 
M  iidre,  ni  Mi\n)îer  au  delà  d'un  mille.  t,e  peuple  était  encore 
ri.in»  Il  (liM  i  !  Iiiisqu'un  homme  pauvre  fut  surpris  un  jour  du 
siililiat  ,  raiiiassiint  du  Ixiis  hors  du  eani()  ;  le  S-ignenr.  con- 
sulté par  Moise  sur  la  punition  qui  iU\.t\i  hii  être  intlifrèe, 
onlonna  qu'il  fut  lapidé.  Lorsque  les  Jiiils  liin  iit  revenus  de  la 
rapliv  lté  <lr  llalu  lune  ,  Nèlièmie  relornia  les  ahiis  qui  s  étaient 
inlr(«liiits  ,  au  iiie[>risde  ce  grand  pr(re(ile.  Ijes  Juifs  eonlem- 
pi>r<iins  de  ce  grand  homme  s'étaient  relâchés  dans  l'applica- 
tion de  la  loi  du  sabbat ,  et  avaient  ainsi  attiré  sur  leurs  têtes 
les  fléaux  de  la  colère  céleste.  Les  pharisiens  du  teiii|is  de 
Jésut-Cbrist,  et  les  rabbins  venus  plus  tard,  <Hit  ix>rté  dans 
aBD«liiannUaBleridic«laa(rcxaM«iiaa;-aBa(pa  leur  dia- 
perÂMdBM  tonl  inHiffn  depuis  dix4Mit«aal»Mi.  leteiH> 
fants  d'Israël  ttktiamm  mem  d»  lM*4M«ail  d«raM  eu 
même  jour,  uwlbiiii<mi«l  |MCle  élaraci.  Bn  ordonnant 
aux  bomoMS  lie  ae  tCfloaer  de  leurs  travaux  temporels  le  «en- 
liémeionr  et  de  heonsacrer  i  son  service ,  le  Seigneur  voulut 

Qu'ils  baaorisseat  perpétuelleBseni  I.i  inrinnire  de  la  création 
e  l'univers  ,  coosomaiée  en  ce  ^«ur,  ei  du  r>  pus  dans  lequel 
il  était  entré.  l  e  Soigneur,  est-il  dit  dans  le  troisième  cimi- 
mandenii  iit  ,     laii  en  six  jours  le  riel  et  la  terre,  et  il  sVst 
reposé  le  srptiènip  ;  c'est  |MMirquoi  il  l  a  lieni  et  s;in(  lilii-.  Il 
entrait  également  dans  les  desseins  «le  Dieu  que  1rs  Juifs  se 
res-Sou  vinsse  Ht  des  mirarles  qu'il  avait  opi-rè'sen  leur  faveur,  en 
les  retir.int  de  la  terre  d  I  .vpl<-  :  ir  S>uv ener-vous ,  dit  Moïse  , 
que  vous  ave?  été  esclaves  en  f  itvpteet  que  le  Seigneur  votre 
Dieu  vous  en  a  retirés  par  sa  m  un  tmile-puissante ,  et  en  <li^ 
ploiiant  1»  forre  de  son  bras;  aussi  i!  vnus  a  ordoiim  <l  oli- 
servrr  li-  jour  ilu  s,dil>al.  ><  Les  l(<  I  1 1  u\  IniiiHi  iii'iii  duin  i-n  ce 
jour  le  hieu  lnut-puissanl  ,  ])ar  i|m  h  iit  cvi^lr  rt  siil  siste, 
riiniine  leur  lil>eraleur  ■li-  la  h'i  re  «I  rsi  la\a:;r  .  rl  <  Mimiie  le 
bienfaiteur  qui  les  avait  nunlui  -  linsuni'  li m  pic  lil.i  ilé  l't 
de  bénédiction.  Les  ehreliens  di      r- ni  aussi  la  semaine  en 
sept  jours;  leur  jour  saint  lut  le  puuiier,  au  lieu  du  dernier, 
comme  chez  les  Juifs.  O  j«iur,  que  les  poiena nonmaicnt  jour 
dasoieil,ils  l'appelèrent  jour  du  Seigneur  et  di—ncfcs.Ceaeg-  - 
nier  non  fut  adopté  dans  les  premiers  leaps  de  l'Ef^ise ,  et 
tinve  cnploïé  dans  l'Apocalypse.  Ge  kl  en  ce  jour  «a 
lal  leitMlainiMMiMUtiaas  renfenséci  ' 
Lea  aeles  des  afMres  nous  apprennent'  ' 
au.<i$i  que  l'apOIre  saint  Paul ,  passant  par  la  Tlpande|CnPlirT-  ' 
gie  ,  pour  se  rendre  i  Jérusalem  ,  les  liilèles  rtfBsnWwnl  W  - 
dimaiiclie,  ou  le  premier  jour  de  la  semaine,  pour  rompre  le  ^ 
pain  ,  c'est-i-dire  pour  assister  au  saint  sacrifice.  Saint  Paul 
prêcha  dans  cette  assemblée  et  v  ressuscita  un  mort.  Noos 
lisons  dans  l'épltre  catholique  de  I'sp6lre  saint  Barnabe- ,  que 
lea  premiers  cnrétiens  passaient  dans  une  joie  sainte  le  diman- 
che ,  qui  est  le  jour  où  notre  Seigneur  sortit  du  IoiiiIm';>ii  vic- 
torieux de  la  mort.  Les  )>lus  nni  ieiis  |MTes  ,  successeurs  iininê- 
<liats  dos  apoirrs,  p.u  lenl  du  juin  du  Seigneur  comme  ayant 
()ris  ilans  rL(.'lise  l,i  plan-  ilu  sahlial  îles  Juifs.  Saint  Ignare  re- 
l'iiiinianilail  ^;ii\  lideles  de  ne  pas  fiaiilei  le  snlibal  îles  Juifs, 
et  de  nieiiii  le  Jour  lia  Seifçneur  une  vie  qui  re|Kiniifl  à  sa 
s.iiiilrté.  Sailli  (;iénieiil  d'Alexanilrie  iiuus  i  iisi  igiie  aussi  avec 
qui  lle  saiiilrle  nous  devons  passer  ce  jour.  Tous  nous  disent 
que  le  ■liiiiaiielie  est  le  jour  saint  de  la  semaine  dans  tout  le 
nioiiile  iliielieii.  .Nous  savons  aussi,  d'après  les  témoigmiges 
de  l'histoire  ,  que  les  elirétiens  apportaient  beaucoup  de  lèle  i 
la  sancliliealioii  du  dimanche.  Les  auteurs  païens  ont  eux- 
mêmes  remarqué  que  rien  ne  pouvait  éloigner  ce  jour  là  les 
fidèles  de  leurs  assemblées.  Ils  ne  tenaient  aucun  compte  de  la 
dislUMe  des  lieux ,  de  la  difficulté  des  chemins  ;  ito  ne  rea 
laîeni  detant  aucwi  danger  quand  il  s'agiiaait  de  câèbrcr  L 
dimanche  en  coninun.  On  ail  Pardenr  qu'ils  défMyérent  ewj 
Egvpte  pendant  le  rtanede  Veléiien ,  un  des  ph»  grands] 
séciileurs  de  l'Egliae.  En  3M,  Maxime  (lalèreéUnt  emp  ' 
de  nombreux  chrétiens  snliirenl  le  martyre  parce  qn''! 
avaiit  surpris  le  dimanche  à  l'église.  Uirsqu'on  les  interroge*,^ 
ils  répondirent  qu'il  ne  leur  était  pas  permis  de  manquer  a  laj^ 
aoJauUlé  dq  dimandw,  ci  qu'ils  n,  en  avaicat  jamais  jpyiaé  y||^ 


se  trouve 
l'apfttre 
dans  ce 
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(noiKn«nt  auMÏ  de  l'antiqoilé  du  dimanche ,  qu'ils  nomment 
ie  jour  dusuleil,  comme  le  faisaient  le»  Pèrrs  en  »'adrr«ant 
an  JpMicnt ,  pojn  en  élrc  mieux  compiv.  Dès  que  Constantin 
cnldOMié  la  pais  à  l'Église ,  il  porU  un  v4il ,  le  7  mars  Ht  , 
mu  la  eéiclinliM,*!  <liiwa»rJia  »  «fin  que  (oui  néf^ore .  toutes 
MUfMi  «CMMnt  ce  jour-là  ;  l'empereur  n'in- 
pu  nrceMml  m  «•§»  mmmn  4aw  l'Êgtise;  il 
niemcat  abHi^iaire,  dant  Fanbe  dvll ,  nénie  pour 
I,  Ib  commandement  divin  qui  présent  de  s'ahstenir 
da  MMtinivail  le  illnuincbe.  Il  Toulut  même  que  ta  loi  lut  sui- 
vie dans  ses  .irmivs  ;  il  déchargea  les  soldai*  «fartlieM  de  tout 
service  le  jour  du  dimanche ,  et  il  ordonna  par  w  aotrc  édil 
que  les  soldats  pAiens  sortiraient  en  pleine  campagne ,  et  fe- 
rairnl  en  roinniun  les  prières  qu'on  leur  indiquerait,  afin 
«qu'ils  appriswnt  à  respecter  ce  jour  mystérieux  que  les  chré- 
tiens rn<oiirai('iit  de  tant  de  vénération.  Vers  la  Un  du  règne 
de  CoiisiaiK  ,  (ils  pt  «iiirw<ipur  âp  C/imt.'inttn  .  te  roncilc  (fe 
I^odk!-»'  mifunpU  l  iinln'  (l'ul>*<>rv>T  le  (iiiiKinclic .  |irpsrn- 
vanl  le  repo»  à  tous  Us  |»aruculii'r>.  Ccnl  ans  etiviron  apr^-s, 
l'empereur  Léon  publia  une  or>luiirmi(«  |HJur  défendre  aux 
ma^^strals  de  perniellre  let  jours  de  di^nanche  anctiii  scîp  de 
justice,  aiMim-  pl.iilnirie ,  ainsi  que  toutes  les  r\<'i'iilioiis 
«■oului-s  |i;ir  1.1  1mi.  Iir|iiiis  re  temp<;  Vdiinanrhe  a  élti  oMrr^c 
(i.irliiul  nu  ,1  rlr  ruiuni  le  iiuin  riircticii  ;  r>»l  une  des  prp- 
luurej  lui*  ijut:  Va»  Wu  i.lisciser  |).'ii()les  convertis  au 
christianisme.  Certes,  on  .i  liv.iii  romllrr  d.ins  In  annales 
du  monde,  on  ne  trouvera  aucune  iiuUtuùoii  plu»  véné- 
Table  par  son  antiquité ,  puisque  le  repos  du  dimanche 
«st  d'inotitalioa  dinuc,  puisque  dès  l'oriKini'dn  monde  Dieu 
«'a(  rtiarvifajqai'  pour  qya  l'haiiiaM  loi  offrit  l'entier  hom- 

»)  desM  MMrctdeiMfapril.  UajMwteatanU  recoana- 
aussi  rantîqoité  du  dlmandiet  Tan  «dt^  MCMpc 
Dma  les  peuples  qui  furent  entiatali  dhM  1M  emm  dû  aa- 
dacieus  sectaires  du  seitième  siècle,  observent  le  diiiiaedie 
avec  une  rigidiU  judtîque.  Ce  n'est  pas  toutefois  que  (Kiossés 
par  l'esprit  d'innovalion  et  d'ind^MiidaMat  bctMIMp  d'héré- 
tiques n'aient  voulu  détruira  roncmlloil  da  dimaiKhe.  Cal- 
lin,  entre  aulr»,  voulait  que,  pour  rioaner  un  exemple  de 
liberté  chrétienne,  on  trans|K)rlik  le  repos  du  dimanche  au 
jeudi ,  parce  que  Jésus-Christ  était  monté  au  ciel  en  ce  jour. 
D'autres  voulaient  le  fixer  k  chaque  dixième  jour.  Dans  les  prir- 
miers  siiH:l«s  .  itivrrsp»:  relise*  commeiicaieni  les  dimanches  et 
fêles  le  sanicili  soir.  Oi  usa^re  venait  de  la  .synagn^^ue.  Dieu 
loi-nn^nip  l  av.iit  prr-srnt  i-ii  ordoniunlà  Moïse  de  faire  obser- 
viT  11'  saliliai  (lc|iiiis  \c  soir  il''  la  veille  jusqu'au  soir  du  lende- 
main. I!<  aiiririi|i  d'I^^lisps  ,  se  ainfcimtsnf  sir-f  prr^rriplions  de 
<ln4T'i  iiiiuilis,  rniiiiiiniiçaient  le  iliiil.uii  hi-  iin\  prcriiirro 
Vêpres  du  iaiii«di,  tel  uflice  étant  k  pn'niiiT  ilr  h  l'i'I''  ilu  ili- 
Tiiaitche  ,  cl  le  finissaient  le  diinaix  tir  suir  :  il  aiiirct  le  pro- 
longeaient jusqu'au  hindi.  Pu  Fraripp,  iw  mapl^lrsls  ili^  la 
police  f.iisaii'Ml  iVriiKT  tiiulc*  les  tiouliiiuis  le  siliiinli  soir  .1U 

■premier  cauji  de  tluclies  annuiMMiit  vêpres.  En  »s'2;t.  le  p.)pe 
Crégoirc  IV  déclara  que      ititiwuiches  seraieni  (ihsrrx-^  il>-- 
Bois  le  samedi  soir  ja<iqu'au  (imuinche  soir.  Le  |Mp<;  Alcian- 
dra  III  ordoana ,  dans  an  canon  sur  les  fêtes,  que  les  coutumes 
te  lien  mr  cet  objet  seraient  suivies.  Auiourd  bui ,  dans  toute 
nbnoM»  Icadimanches  coinmencenl  et  linissent  i  minuit.  En 
tttasaôvtaal  le  jiHir  du  repos  du  dernier  jour  de  la  taiMina  au 
«reiaiier,  1rs  chrétiens  n'ont  pa«  louché  aa  food  d«  piénepla, 
1  ee  qui  est  essentiel ,  Immuable.  Do  mie ,  diren  aiatift  aal 
WIMjj  les  chrétiens  »  iransftrw  |«  rep<»  da  samedi  au  diiaan- 
■dw.  Tans  les  Pères  nous  coK^nent  qoe  c'est  parce  que  en  ee 
jo>r  enrent  lieu  la  résurrection  de  notre  Seigneur  et  la  des- 
'Cenle  du  Saint-Esprit  sur  les  apAtres.  Le  premier  jour  de  la 
semaine ,  dit  le  pape  saint  Léon ,  a  été  consacré  par  les  dons  de 
la  grâce  les  plus  précieux ,  dont  nous  sommes  redevable»  i  la 
bonté  divine.  C'est  eu  ce  iour  que  IHeu  a  opéré  les  principaux 
rov  stères  de  sa  iniséricurde;  c'est  en  ce  jour  que  le  démon  a 
élfc  vaincu  et  rîuc  la  vie  a  ciimmencc  de  régner  par  Is  ré'stim'r- 
li.  n  ilr  JrsiisCliri^l,  que  le  Saint-Esprit  est  descemlu  sur  les 
a[i<ilrrs  ,  et  ([ii  il  riud^a  d<>ntié  une  lot  mntp  rél<»^li'.  d' sont  l.i 
«11  -  innres  ijf  1 1  mi^-,-...,,.  ri       la  IhmiU-  iIimiio  ,  iiilimniiTit  plii- 
érlaUiilrs  i-t  qui  ri'i  !aiii'-iil  nos  liniMnia^cs  a  plus  jnsli^  !i(rc 
cjur  relie  de  jj  crtMlion  iln  inoinif  ,  rpii  (railleurs  ,i  nininirTn'C 
ce  UR'ine  jiHii  .  Il  I  lail  (rrlcs  [iliis  tanle  a  Do-u  ilc  iin-r  les 
Cri-alnresilu  m-.uit  ipn  ilc  nniunr  |niur  elles  ,  et  île  leur  «lonner 
par  sa  morl  et  .sa  rraurreeUon  un  cire  nouveau  ,  pour  vivre, 
MMplwsi!lon  la  chair,  mais  selun  la  loi  lie  l'espnl.  Autrefois, 
•■■T*  Wde  Moïse ,  le  jour  du  sjbbat  un  tekiiraii  It:  repos  de 
■Mm  après  U  crtation.  L'Êgliae ,  en  substituant  le  dimanche  k 
jam,  a  vaaln  imw  rainer  le  r^os  éternel  dam  lequel 
T.  X. 


notre  difja  Sauveur  est  entré  après  avoir  vaincu  la  mort  par  sa  • 


1.  après  nous  avoir  affranchis  delà  tyrannie  et  de 
la  MTVilndajn  pM^t^lienur^noas  d'ailleurs  que  le  jour  du 


Dira  mom  a  lauM  paar  la 
deDien  et 


nbbBldUiiipnBMtakinqnelrsril«t,l«t  ombres ,  les  Agurca 
dont  il  ftinit  partie  flccMphceA  larialllé,  i  la  loi  de  grioe 
de  notre  SeigWear  Jésw-Cnrial.  DiMOS  attwi ,  avec  saint  Au- 
gustin ,  que  DOQs  trouvons  daaa  ee  nînt  jour,  cà  nons  taif- 
tons  le  repos  que  Dieu  prend  en  lut-nénte  et  celui  que  noCfC 
Seigneur,  son  divin  fils,  partage  avec  loi  dans  la  gloire,  «B 
emblème ,  on  avant-goat  du  repos  où  nous  entrerona  nimi 
mêmes  dans  la  Jérusalem  céleste.  Mais  il  ne  suffit  pas  de 
contlaler  que  le  dimanche  est  d'origine  apostolique ,  qu'il  ra- 
monte  non-seulement  au  berceau  de  l'fCglise,  mais  encore  i 
celui  du  monde,  il  faut  aussi  examiner  de  quelle  manière  on 
saoctilîe  le  jour  du  Seienr^ir  Or,  voici  comment  Dieu  s'expli- 
que dans  la  loi  concernant  le  s.ibbat.  a  Vous  travailleret ,  voo* 
1  fcrei  tous  vos  ouvrages  (leiulanl  six  jntirs  ;  maïs  le  septième 
"I  est  le  jour  du  Seigneur  voire  Dieu;  vou*  ne  ferez  .(iicune 
ixeuvrescrvile  ence  jour,  ni  voire  (ils  ,  ni  voire  lilie,  ni  votre 
«serviteur,  ni  votre  servante,  m  vos  Mtes  de  somme ,  ni 
»  l'étranspr  qui  est  parmi  vous,  cjir  le  .S<'ipneor  a  f»il  en  six 
>' jours  le  (  lel  ,  la  leire  ,  la  mer  el  l>>ul  re  (pi'iU  renferment, 
»  el  s  est  repiis<-  li-  si  piii  ine  ;  c'est  puurquui  il  a  liéni  et  sanc— 
■  lilie  le  sal>l>ai.  i'  Il  résulte  évidemment  de  cette  loi  divine 
que  le  diiuanche  est  proprement  le  jour  du  fteignrur  ;  qu'il  lui 
appartient  exclusivement.  Sans  doute  Dieu  ,  qui  nous  a  donné 
l'existence,  tous  les  biens,  et  qui  nous  les  conserve  par  sa 
puissance  et  sa  miséricorde ,  a  un  drmt  essentiel  à  lonl  Mtca 
temps  ;  nous  lui  dcvoos  de*  prièref  et  dct  actions  de  grÂeci 
coniiniiellas,  ntala  Ica  néecniiéada  la  aie  aow  farganl  i  mh 
occuper  dct  alfaina  lenponll 

travail  rfi  jetm .  fri  «ml  en  nêina  teoipa  les  Joon  i  

daVInaBe;  noosnepaaTOMdonennli^ue»,  natingra» 

litude  ,  nous  suusiraire  i  la  volonté  de  Dieu  et  naos  rehwr  de 
passer  le  jour  <]u'il  s'est  réservé  de  la  manière  qu'il  nont  1^ 

KrescriU  Le  prtreple  d'ol«erver  le  diinancba  est  a  la  loM  | 
ibitif  et  impératif;  il  défend  certaines  tmntê  Cl  en 
mande  d'antres  ,  ainsi  il  pr«hil>e  toute  rruvre  senrile ,  toute 
sorte  de  divertissement  qui  pourrait  nous  distraire  du  serviw 
deDien,  ou  profaner  le  saint  jour  du  ^'ii^wur  ;  il  nnus  h\t 
aussi  un  devoir  d'employer  ce  même  jour  dans  des  everriees 
publics  et  privés  de  piéle  et  de  charité  :  ear  si  Dieu  l'a  litni  et 
sanctifié,  c'est  afin  que  nous  le  (lassions  dans  des  teuvresqui 
lournpnt  à  notre  sar^^!ifîrnlion  el  a  celle  du  pr.«'hain.  I.a  d^ 
fense  de  travailler  le  diiti.'itn  lu  e oniprend  touU'  œuvre  Servile  , 
c'est-.i-ilire  loute  leuvre  dans  laipielle  ■m  enipl^ie  ordinaire— 
riieiil  les  niercetiairi-s  .  les  arli^aii^.  Les  eoni'iles  ont  loiijourt 
raiijfé  au  iioiidire  des  iruvres  sv  rviics  ,  l'i  par  CMtséquetit  |iniht- 
ljé«,  la  culture  de  I.»  t.  rre  el  toute  .sorte  d'ouvrages  de  diffé- 
rents métiers .  lors  ineinc  qu'ils  seraient  faits  pour  se  rtVréer  ; 
l'inteniioii  ei  l.v  liu  qu'on  se  propose  ne  changent  rien  i  la 
nature  «lu  travail.  Les  pcinlres  fomant  des  images ,  rcsseiD- 
lilances  extérieures,  ne  penveat  travailler  i  laar  ait  le  «tint 
jour  du  dimanche  ;  encore  moins  eH-il  permit  de  ImimT  <■ 
ce  jour  des  caractères  ou  autres  oavrage»  d'implwerie  ;  l« 
ouvrages  faits  à  l'aiguille ,  tels  que  les  broderie»,  M  lllMit»  (le.« 
sont  amaî  cttaiMfrnt  comme  serviles  et  pruhiliét  par  les  caiH 
cilCt.  Ltt  iOtodel'^ÎM  prescrivent  la  fermeture «MS  mtfadni 
letjaanda  Ma  el  de  dimanche;  elles  prohibent  tout  trafic, 
loaleveolei  les  ■archés  et  les  foires.  I.a  coutume  des  bar- 
biers de  raser  une  partie  considérable  du  dimanche  est  aussi 
considérée  comme  une  violation  flagrante  du  dimanche.  Une 
lettre  du  pape  Jean  XXII  condamne  «  eux  qui ,  en  France  ,  se 
rasent  le  dimanche  ;  el  un  concile  d'Angers  ,  célébré  en  1282, 
veulqu'ofi  porte  la  p«'ine  d'exc<immunira(ton  eontre  cenx  rpii  se 
raseront  ou  qui  raseraient  le  dimanclio   loui.  fois  les  Iwrhierj 
peuvent  raser  les personi>e5 qui  viendraient  de  la  e.mipaj^nc.iuais 
ils  doivent  renfermer  dans  de  juste*  Iwrnesle  h mpstju'ilsdon- 
nprfmt  h  re  travail.  Qu'ils  prennent  A  cet  è«ard  I  aMsde  leurs 
pasleiirs  ou  île  leurs  Confesseurs.  I  ons  l-  v  ai  li-s  ,  louti  s  lis  pro- 
(rdiire^des  IrilMinaiiv  civils  el  enniiiiels  «ml  inlerdils  aussi  le 
dnii  irn-lie  ,  <  xeepii'  li  s  eas  nii  un  li  «oin  |)rcs."iant  1rs  rendraient 
im-fSs<iires  .  e.imuie  s  il  s  ai^issail  de  saisir  un  voleur  ou  de  ren- 
dre un  eaplif  a  la  liN  rie  Des  r^ue  Ics  ein|iereurs  furent  deve- 
nus chrétiens ,  lesitji»»  Uamioniscrent  avec  1rs  lois  de  l'Eglise. 
Nous  avons  dt-jà  dit  que  l'empereur  Goatlandn  avait  ordonné 
à  tous  ses  sujets  d'oliscrver  le  dimanche  canne  un  joor  da 
repos  et  de  féle  ;  il  ordmnt  awi  aux  court  de  judicalore  dla- 
terromprc  ce  ioor-là  lenatmaux .  et  qna  laaie  enqiiMe  da- 
meurât  taââée,  aieefrté  Im  cas  de  nécesiild  et  4»  ciiaril& 
L'cinpenar  léam  ^mimmuai  le  philosophe ,  diMil  aatil  Ict 
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protub 

n.tiiiins  i]ui  finalurciil  rciiijjjre 


trafaiix  de  r»griculUiri 
par  la  l<j|  div  Inc.  Li  s  <  h 

romain  st.'  ruur'iruK-rfiil  l'^.ili'iijciil  uu\  !<ii,«  lir  l'Kttlis^-  [Miur 

fjriitfrirc  l'iïlisf  rNaliiiii  du  diiiuiu  lic  :  ildii>  l^'urs  iiliU,  dans 
eur»  ordoiiiiJiKO  .  ils  iiruiiuiirciil  di  s  ni  iiirs  s«'vëres  cniilre 
CMX  qui,  d<^liëis»aiil  à  »e»  divine  roiniiiaiidciitrnu  ,  iid- 
Vullcnienl  pcndani  le  jv>ur  itu  Seigneur  ou  feraient  d.  »  m  u-^ 
•MloQomiM  (Je  o>minerce.  Cepcnuol  l'Êglite,  qui  i  st  une 
figane  nière ,  u'a  inierdil  m  onvrcs  serrile»  dan»  tous  les 
«M.  Si  la  choM  qw  l'on  Utctttfepwid'iaiporUnce,  on  ne 
viole|MS,enUfUMal,hlaiiieDiea;  aioii  m  m  |iroiB«Miit 
4uu  «n  jardin ,  on  peul  sans  péché  arracher  MM  Mamise 
liarbe .  on  jfeut  faire  quelques  points  d'aigvillê  4  hM  M  à 
«■  hiDil,  «  on  n'en  a  um  d'autre  à  neUre.  Le  IvtfaB  Mt  par^ 
■if  le  dtmmdic  pour  le  servior  divin  ;  par  exenpla , 

orner  «oachifMla»  nn  aniel, de  porter  «ne  cioix,  «naro- 
Ufoe ,  on  lailalimrMrrede  Dion  et  non  pas  ta  lieano.  S'il 
f  a  neceiftilé,  one  mie  néoeisilé ,  on  e«i  auMi  dispenai  dn 
repM  dn  dimaneHe,  le  sabfaal  étant  (ait  |i..ur  riionine.  Notre 

Seiciu  ur  liitlKe.llll  de-  blés  un  jour  (le  uUMt,  «es  di«iii|»le>, 
qui  .iv-iient  faim  ,  niin m  à  arracher  des  épis  ,  et  les  Inus- 
t.iiii  tl.iiis  li  ui-  lu. lin-  ih  en  inaïkgiTenI  le,-;  (frains.  Des  plwri- 
iuii>  Mil  ii-iiii  ,i|Knijs,  lui  dirent  :  Vu»  disriples  f<Hil  ce  qui 
est  iiid  idii  jMiii  .lu  -  il  .il,  .Mais  le  Sauveur  leur  demanda 
»  d>  Il  ,<\,iii  [il  |i  i^liii  .  i|  I  iii  |),i>id  lorsqu'il  ^la il  prrsMé  par 
la  iaiiu  ,  lui  '  .eus  (^ui  I  act'oni|in^iuiieiit ,  eouinieni  il  en- 
tra dana  la  11  11  Dieu  et  ni.iii^ea  dis  iwins  de  pnipusi- 
tM»  ,  dont  U-.  jin  u.  >  seuls  (xiuv.iiciil  luan^'er.  Il  leur  ilemanda 
s'ils  n'avaient  l>.is  lu  dans  l.i  lui  que  le  jour  du  saltliat  li  s  |irc 
lrc»vii>leul  la  loi  da  us  le  liiii|ile  ;  il  ;ijoul.ii-iÉ(iire  le  saliliat  a  ele 
lait  pour  l'Iiuninic,  et  non  iia>  I  Ij.nmiii  imiii  1,-  sdiUil ,  c'eit 
pourquoi  le  Filsdc rikuninieest  iiiaiiredii  saiili.ii.  Ui,  (M-u'i.on- 
dnre  aussi  de  cet  exemple,  puise  dans  I  tSanuii,  ,  qu,  i 

efinreledimancheloutcequi  est  nm-SMir.'  (m.ui  I.i  h  hiii  i 
_  dn  corps  de  l'boinnie  :  on  peut  tuer  les  aiiiuiam  di  i,i  |  us 
petite  espèce  pour  les  repas  du  iuur,  uta'is  non  les  grands  ani- 
maux que  l'on  «oadiiiti  la  faoneherie.  On  doit  bire  d  avanee 
tout  ce  qui  ne  denaade  paa  à  être  préparé  procliaijiement  ; 
lOiM ,  excepté  le  cas  de  nécessité,  on  doit  nwodre  le  m  et 
tee  cuire  le  pain  la  veille  du  dinHMbe;  les  domestiques 
yenvent  pr<:-parer  les  alinwnla  de  Icttra  maîtres  le  dimanche 
ponr  les  repas  de  eojov,  à  cosidition  néanmoins  qu'ils  aient 
lenpa  suffisant  pour  vaquer  à  leurs  devoin  iparilnels.  Lea 
médedns,  les  cbiraripeoa  administrent  en  ce  jonr  '  ' 
tous  les  soins,  tous  les  secours  dt  leur  art,  — f  \  ' 

diMiie.  Coiumc  la  nécessité  dispeniic  du  repes  du  r,n^ 

on  peut  bien  charrier  les  grains,  s'ils  sont  en  danger  d'éteé 
h  I  -  ,  et  faire  les  vendanges  si  l'on  court  le  risque  de  les  per- 
du .  En  temps  de  disette  .  un  artisan  (Miurrail  travailla'  i  son 
métier  dau.s  miii  atelier.  iiiiLs  eu  avant  suin  d'en  fermer  les  poi^ 
tes  pour  ne  pas  dcvi  inr  un  sujet  de  M  andale,  et  sans  préjudice 
d'ailleurs  de  1  assislain  e  ju\  ollires  divins.  1^  voyages,  les 

pruinenai).>>  ,  les  ,  Uldes  de  s.  ienri-s   l  .ilTaires  teni|Mn-èlle8 

10«t  aussi  (lertiiis  dans  lescàsde  ii.,,s.||,.  li^,,^  lout<-s  les  cir- 
con^anee^  on  la  neteùile  nous  di>iw  iisr  de  I  iilKcrvalinri  du 

dimanche  ils  devons  consulter  li  s  minislrrs  de  hi.  u  el  ne 

UavaiUerquanr.w  avoir  obtenu  leur  periuissinii.  .»si  la  mees- 
Mlnaalgéaéralc ,  elle  est  accurd<^-par  le  papeuuiiar  l  e^iVim  : 
flawa^artlecalej^  c'est  le  rurë  qui  l'aceorde  Mais  le  tr..%,ul 
Wt  iwpny  * InanMie  par  Dieu,  diM>nt  quel.)Li-s  v  iiliisir- 
f  ** yST-y  *^  deaagrèablo.  Sans  doute  Dieu  a  iiii|Hise  le 
S?''*^  *  »  <«— 0  la  punition  et  le  remède  «lu  pé- 

ai;oa  tnfullaat  mw  aeeoupliosons  notre  péuit(>nreet  nous 
liMnna  loefertes  ipe  la  y^tMaon»  a  bU  prouver  :  le  tra- 
taUnow  bu  NMmr  te  eialdoM  le  péché  J« 
l''n^**VMnm>«  Seigneur  nowa  onvertaaparaeasnsnrseï 
Mitoana.  Ihiaoa  nous  impoiaatio  trafaUcoMÏM  «ne  source 
de  bonheur  pour  Mai,  Diennona  a  feitaoMi  uMlaidaMan 
en  abstenir  pendaat  M  jour  de  chaqM  semaine,  novdaoMa 
donc  lui  obéir,  car  nous  ne  sommes  pas  faits  poor  diaeater 
mais  pour  exécuter  les  commandenuMils  de  Uien.  Le  soldat  rai^ 
soniie-t-ii  avec  son  capitaine,  lui  deniaiide-t-il  quels  sont  lea 
motifs  de  ses  or.Ires;  il  obeil  et  ne  s'inquiète  pas  du  pourquoi 
et  ducoiniiieiit  dfts  ordres  qui  lui  sont  donnés.  Dieu  a  bien  je 
croiâ  ,  sur  nous  les  iiieines  ilroiu  qu'un  capilAlje  sur  ses  sol- 
d..(s.  «Hiservons  done  le  repus  du  dimanche,  dont  il  nous  « 
1.11  1.  lui  riK'.ureiise,  sans  lui  demander  le  pourquoi,  le 
(oiiiuii  ni  de  cette  loi.  .Nous  verrons  d  ailleurs  qu'il  v  a  dans 
ceUe  I.H  une  haute  sagesse,  las-euvies  deeharil.j  sont  encore 
des  exceptions  à  la  régl^^  prescrit  l'obsertalion  du  rtinmn 


'  Dieu  et  du  nrochain.  Si  donc  il  se  présente  à 
I  le  diuianrbe  .  nous  devons  l'ein-. 


sabbai ,  il  s'y  trouva  un  homme  qui  avait  la  main  deoséekéos 

Ira  dvH  II  urs  de  la  kii  et  les  pharisiens,  qui  l'observaient  lut 
detiiaiiUerrni  s'il  était  p«Tini<t  de  faire  désgucfisons  ce  joar4à. 
Il  leur  n  pondit  :  .Si  quelqu'un  de  vous  avait  une  brebis  qui 

vint  a  loiiiber  dans  une  f««s5e  le  jimr  du  s.nbbat ,  ne  l'en  retire- 
rait-il pttiiil  T  rnniliien  un  lioniine  v.iul-il  mieux  qu'une  lire» 
bis;  il  est  donr  jierniis  de  faire  du  Im  n  l<-  jour  dn  'salibat 
Dapres  lelle  dis  isinii  diMiie  .  un  |>eul  due  que  les  li..oti(ss  reu- 
vr(-(»MUit  pCTiiiiM-s  11'  diiiianrhe,  el  uuVIies  liiiit  pailie  de  sa 
sanclitii  atiitn  ;  que  <  euv  qui  font  de  bonnes  n-nvres  emploient 
bien  ce  saint  jour,  rar  la  eliarile ,  suis  mil  l  expression  de 
saint  Paul  ,  est  la  lin  de  tous  les  prp<eples  .  l  i  >  ir.  |  . ,  .n,  i,  i 
de  la  loi  ;  tous  les  conuiiandenieiits  lie  Dieu  s<)nt  renfermes 
dans  l'amour  de  Dieu  et  du  I 
qtttolqne  bonne  esnvre 

■t  niM  ardeur,  comme  um  marque  qoe  Uieu  vent  être 
tàmk  kMaaii  Maia  la  devoir  de  saiKtiiier  le  dim—eiia  me  ren- 
Cerma  laa  mmImimI  h  ptoUbilion  d«  tamatt,  il  impUmit 
auM  eeHe  dmdlmtiiMMiM  moadaina,  do  la«l  amuoemart» 

de  tout  plaisir  qui  pourrait  naos  détourner  de  nm  oUmatiiM 
religieuses  ou  noos  diolraire  dans  nos  prières,  et  aflhmMM 
nous  l'csniit  de  médilatioa  et  de  recveillemenl.  Lee  Pèrta  d» 
l'Eglise  n^entqalM  même  sentiment  sur  ce  point.  Ils  coodu^ 
ueui  ranime  une  transgression  de  la  U>i  relative  à  l'olaerva» 
lioii  du  dimanche,  comme  une  profanaiion  i|e  te  &aint  jour» 
tout  ce  que  l'on  appelle  le  train  du  muiHle.  On  ferait  i 
de  mal ,  disent-ib ,  en  travaillant  ce  joor^U  ,  iiue  de  le  i 
dans  les  jeux  et  antres  divertissenienls  mondains  ;  le 
(»asse  dans  U  -  (.i.i(sir>  sensuels ,  dans  les  cabarets  et  an  I  ^ 
taile,  e«l  le    il  I  I  de  satau .  la  fête  du  démon.  Gardâ  I» 
sabbat .  dit  saint  .4ugu.<tin  ,  non  en  vivant  coonme  les  Juife, 
(lui  alnisaient  du  jour  du  repos  pour  nlTeiiser  le  Sei^rneor 
il  une  manière  l  uh  i  'i  iiix  lle,  loule  voliipluensc  ,  m  us  m  le 
fj.isviiit  dans  la  prière,  dans  la  niHitation  .  I.ius  I  im  r<  in  '!e 
ii  ijtes  1 1 -S bonnes ceuvres.  Des  ^.l  n.iissiun  i  ,  I  f -hsr  ...nir.nnuji 
les  i-ond»atS  ili-s  «l.idialeurs ,  lo  ri ■pri'^j  iil.il ions  llicil i ;i li-s .  .•( 
défendit  aux  lideles  d  y  assisirr.  l  e  (i  ipr  \ii  iil;is  l    ,  il.m-.  .,) 
réjuMise  au\  bulgares,  l'-lendit  d-'  !oliTer  Icsji  us  de  UumI.i-, 
surtout  le  dintaiirhe  el  ininlirU   . ciréine.  Si  nous  ne  trou- 
vons p«s  dans  I  hi.sloire  di  s  |iri  nners  >iecles  de  la  tnniiareblc 
française  des  coiiriles  qui  an  ni  pris  (U-*,  di-cisions  dans  celle 
matière ,  c'est  que  !•'>  f  raïu  s  ,  i-n  s'etablucsaut  dans  les  tîaulc», 
avaient  renversé  tous  les  théâtres  ;  les  f ioihs  avaient  suivi  leur 
csanpie  dana  lonlea  Im  villes  dont  ik  s'emparèrent,  nus  lard  ^ 
loiHM  ha  théétieaw  iaio»èreiH»<rt|^  \m  i  indamna ,  soi» 
tant  paadaM  le  diMMeha.  flamt  -Cmmib  Vammée ,  n'uftmà 
pu  obtenir  l'abolitiasi  entière  du  iMàtre  i  Milan  ,  déplojra  Ml 
son  sèle  pour  foire  suspendre  les  représentations  Keniqisa  l« 
diroattche,  le  Carême  et  l'Avenl.  De  nombreux  conctm  «ait 
ordonné  que  les  cabarets  et  les  maiaans  publiques  reslamcM 
fermés  pendant  les  jovrs  de  fitte  et  de  iliiuanclie  ;  ils  ont  pr»- 
liibé  toute  sorte  de  spectacle  durant  ees  jours  ;  les  courses  de 
chevaux  ,  les  jeux  iNibiica,  be  combat  des  bètes  sauvages,  lea 
dan.ses .  la  chaise  ,  les  chansons ,  les  jeux  de  lutte .  de  carica  , 
de  liasaiti  ;  ils  ont  porté  la  peine  d  exi-oiiin  iiMir.ition  eonln» 
ceux  qui  iK'yliiçereienl  les  saints  oAires  el  einpioirraient  levr 
lenipsdans  e<>'s  diM-rtissemenls.  Les  priiie<-s  chrétiens,  vive- 
iiieiil  peiiiires  di  s  d  «  tiiiu  s  s, .lut  ores  de  1  t^lise  ,  non  niiiii 
essHitielles  au  Ixiidieur /les  pi  uplrs  ipi  i  celui  des  indi\idus, 
•  Ml  reproiluit  dans  l'orilre  s  inporrl ,  s<ins  de>  ix-iiies  sévères, 
li>uU's  ces  prohilntions .  fioui  enqHH'her  la  profanation  dea 
jours  saillis.  On  n'a,  pour  s  m  ioii\ :i  inrre  ,  qu'à  consulter  les 
«Hlils  des  premiers  empereurs  ehreiien.s.dc  Constantin,  de 
1       I    .      (.  I  ,  I  .  de  Nalentiiiieii  il  ,  d  Vrradius,  deTbèo- 
dos»s-le-Jeune  ,  de  Li-uii  el  de  (ïratien.  I  lieodose-Je-Jouie  ne 
voulut  ps  excepicr  de  sa  dèf(Mis«' le  |our  anatvefaiim  do  OB 
naiasauce  ou  de  son  avenenient  au  tn'me ,  s'il  se  remontrait  M 
dimanche,  dicant  qu'on  ne  pouvait  mieux  henorer  la  ■^jaUfl 
impéiiaie  qu'an  oalourant  de  vénération  la  "^^^j^^j^^^^j^ 

ni  dana  Im  laia  . 

it  être  oaaaacré.à 

■nw^—wwii.—iowmiiaBiiMw  vaine,  frivole,  ht  m- 
cardée  comme  un  abus  et  une  profanation  de  ce  saint  jomM 
Le  concile  tenu  k  Parts  en  1557  étendit  ses  défenses  ans  dmJ 
cours  oiseux.  IVjà .  plusieurs  siècles  avant ,  Louis-le-Débon-î- 
naire  avait  défendu  dans  ses  ëdits  de  pareils  discours.  Les  loia 
de  l'ËgliH  ont  aumi  interdit  pour  lecTunanche  les  lonjn  voya- 
ga  on  loot  vovata  avec  ohevanx  et  voilure ,  qui  ne  seraient  pas 
■Mliv4apar  la  niamâli.  hm  aMÉanam  loia  civiles  dea  Beva- 
bjow  dalriiiidNMMilà  mm  jkmwi  »  wyjipr 
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«■a  pendant  ce  junr,  p(  <lo  rinilimirr  Inir  rrmir,  sous  poiiip 
«le  pa»'<*r  rioiui-  .sclii-lliutrt.  Diverses  lois  irrlrsiasliques  et  civi- 
les d' A  tiKirlerro  (lof*  iii!  n-  11,8,1,1  (le  ûirr  voile  el  de  vi.va^er  le 
dimaiirlir  sfltis  une  periiiissnm  .  qui  ne  s  accorde  <( lie  |K(ur  des 
alTal^•^  (graves,  urgentes,  el  qui  ne  pe^uvent  smitTrir  aucun 
relard.  Timicfois  ,  en  défendant  d<:  [MSicr  le  diiuam  lie  >laii» 
des  .iiiiiiseniriiLt ,  i  KgliM-  permet  une  récréation  honnête  et 
BJoil»  rtif  ;  aiuii  on  )if-ut  se  promener  qnelqoe*  instants  dans 
on  lieu  écarté  ,  faire  une  visite  tourte  i  un  ami ,  la  chasse  sans 
«ncun  train ,  sans  coaipagiiie,  sans  clii«n ,  U  pèche  saiw  iikl , 
aussi  penniaes  sur  te  soir^ipfi» l»0Étai| «t  pcw pe»ée 
Uxn^.  Qu'on  n'oublie  pas  que  mm  i*^  léMm  ie  mt  dm  di- 
gMKhc  tout  entier ,  et  (ywjto  |gMléÉftMI  pMMlwr^^ 

iclinMima^^  an'cst  «UM.  En  mpoidant  les  Iravani  en 
««]oar,IV0ul»*  lKMlhiail*M  lidèlwia  eonsacrassent  toutes 


iKMihi  Mi 

Wh«are>  f  l'oraiaai ,  tmt  dm  ht  oSees  pobiirs  qui  ont  lien 
à  l'Église ,  soH  dsu»  Im  e—rtlw  puikuliers ,  sans  eicepter 
d'aulrrs  moments  que  ceux  exigés  pour  la  MHDntani  et  le  re- 
pos. Nous  ne  trouvons  pas ,  dit  un       ,  que  faa  ait  jusqu*i 
»^s«nt  fait  une  exception  en  faveur  de  ceux  qui  se  croient  sut- 
finuBient  acquittés  au  devoir  du  dimanche ,  lorsque  tnr  vingi- 
qualre  beurca  ils  en  donnent  une  A  IMrti  pnur  awister  k  la 
messe  ,  el  se  réservent  les  autres  pour  leurs  plaijio  nn  loiir» 
afla ires  personnelle»,       rmiiinmce  était  ordonn«-e  ancienne- 
ment  aux  personnes  marii  t  s  1<s  jours  de  fête  et  de  ilimanche  : 
de  là  vient  ilarw e*>rijitncs  I^îIiscm  I  iiwfede  ne  pas  célébrer  de» 
mariages  \ir>,  diinanrlies.  iN  ouhlicf»  [tis  non  plus  de  dire  que 
lVaprè«  le>  l'cre» ,  Its  ik*  leurs  Je  Ifidisr  et  les  lhcnl(Ki;iens  , 
les  |Hi  lie^  <iirninis  les  jours  de  ffle  et  de  dini.iin  lie  conlrac- 
leiit  par  cette  nreonstiince  du  jnnr  le  c.iractere  du  .^cnlt'f^c 
«  l  im'nii'  la   nialii  e  du   waiulale  ,    autre  pèche  nmrlel  qui 
accuiiipagne  li'S  ■iclinns  criiniiielles  c\(<'neiires ,  leltef  que 
I H  rcNse  ,  la  danse  ,   la  dciianrlie  .  la  frecjiieiilation  des  S[i<'C- 
tâcle&.  SaiulUonj^euturKet  le»  ineiUeurs  câs>ui2U'&  veulent  que 
les  confesseurs  demandent  aux  p4^nitenls  s'iU  ont  commis  les 
péchés  dont  ils  s'accust-ul  les  dimanches  ou  les  jours  de  féle , 
dana  «•  lica  iiiat,  l^ont  duré  m  certain  lenira ,  s'ils  ont 
été  publics  et  fcancnlew.  II  Mt  ctrtih  que  le  neché ,  qui  est 
k  pMpaiid  malheur  mà  ntae arriver  iHD cnrMca,  t**^ 
n»«  faMMoop  lorsqu'il  •  «éepmimiaii  jtwr  Hinl;  il  oon- 
tteat  m  aba»  et  une  aniluialfaii  d*iw  tein|M  eoMicré  ft  aotre 
MKtifleatieQ  et  i  ediede  tm  lemblablMi.  Hom  éem»  donc 
MU  liirvciller  Ikeauconp  pour  ne  le  jam«ii5  rommeltre ,  elsur- 
loat  le  Jour  du  Seigneur.  Mais  l'Êglisr  ne  fait  pas  consister 
l'otiservation  du  dimanche  seulement  dans  la  suspension  des 
travaux  des  autres  jours  ,  dans  la  privation  des  réjouissances 
mondaines  et  dans  l'éloignement  du  péché ,  elle  nous  fait  aussi 
un  devoir  de  consacrer  tout  ce  jour  *  des  oMvres  de  piélé  et 
«te  charité;  elle  veut  que  nous  le  sanciiliifin«  par  la  pnère,  I» 
uieiiiiation  el  dcs  Iccturcc  pieuses,  p»r  I  assistance  au  saini 
sicrdirç,  au\  oflit-^,  aux  in^fTOelions.    irest  «ir»5i  que  le 
sabbat  elail  sanrlilic  p.nr  les  Juits  ;  t  est  ainsi  qu'il  d  iil  l'OIre 
par  les  chri  tieiis  ,  car  le  repus  ipii  lums  est  coDiiiiiiltilc  pas 
(  iii.d  tiiin  ,  l  iiisivete  des  brutes  .  im  cniiir.iire,  il  est  tout  amour, 
toiul  acimii,  SI  iiims  pdininis  p.irirr  ainsi.  Hr»  !«  premiers 
temps  les  chrétiens  satietilii'  reni  I'  dimanche  par  de  saintes  as- 
semblée». Iliverses  épltresdc  sjiint  l'aul  ,  les  Ado  des  A  jxllrfS, 
les  ouvrages  de  saint  Jusiin  ,  de  Tertullien  et  d'autres  écri- 
vains occliaiaiiljque»  ,  fumn  iipprennent  que  le  dimanche  les 
chnHiens  se  réunissaicnl  dans  ces  assemblé^  ;  le  temps  v  était 
partagé  entre  la  lecture  el  l'explicalion  de  l't-Ivangilc ,  la 
pnife  el  le  sarritice  de  l'eticharailie.  L'év«^,  M  le  prtll* 
fpB  taBiH  sa  place,  prélidaU  ces  aatabêéM ;  c'était  in  i|ni 
iiuMifait  les  fidèles ,  qaj  «i|iii^pDÉt  Ici  fériMt  ^'e*  venait 
de  lira,  «lui  proposait  ft  FnMlallaii  dH  MMee  In  d'mns 
•Kemples  du  Sauveur  ou  cenx  des  saints;  <|ili  oflMt  à  Dieu  , 
an  nom  du  peuple  et  pour  le  peuple  ,  lea  •mu  ,  lea  prières  et 
lie  actions  (le  grâces  ;  il  consacrait  l'eucharistie,  que  Icii  dia- 
cres distribuaient  aux  assistants  et  porlai<>nl  aux  absents.  Celle 
asseuihli^  n'était  pas  la  seule  à  laquelle  les  chrétiens  étaient 
dans  l'obligation  de  se  trouver  ;  ils  assistaient  aussi  le  matin  à 
l'office  appelé  laudes,  et  le  soir  aux  vêpres.  Comme  ces  divers 
oflket  et, lient  I  iitremélé»  de  chants  et  de  lectures,  ils  étaient 
plus  Umii.'s  qu  ils  ne  te  snnt  inijourd'hui  :  tes  fidéje^  passaient 
prcs<pie  ti  iite  la  jMuriiee  du  pliiiiafit  lie  à  i  t'^lisp.  Helitrés  chez 
eut  ils  priaient  em   rr  ot  lisaient  i  Kcrilure,  seul  en  lannlle, 
«tii  en  particulier.  M  i  ■  li   toutes  les  pratiques  de  pieté  a  l.T- 
queile  les  clirétiens  l  uieul  et  «ml  ennurc  striclcmer>t  te.!!!* 
pour  sanctifier  le  «liinanehe  ,  c  était  rassemblée  ou  se  i  .i-  i  i  i  i 
lecture  el  l'expUcatioa  de  rfcvosigile,  U  ceMécralMo  et  la 
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distribution  de  rrucliariislie.  C'e>i  raSM-nibb'-e  que  iinus  noiii- 
ni'ins  auiiiiird  hui  no-^*!»  rie  parniss^^  ,  el  qui  a  lieu  ,  c<.iiiMie 
dans  les  ii  iiips  priniilits  ,  ions  les  liiiil  jours.  Saint  Paul  ri's- 
rommande  aux  Hébreux  de  ijc  p.is  s  elnipncr  de  ces  as^ein- 
blces,  el  il  dit  qoe  celui  qui  s'en  .d»enic  mcpiis  est  bien 
près  de  perdre  la  foi.  Dans  lout€&  st:»  Iciiics,  Minl  I^piace. 
martyr,  parle  de  l'obliRalion  où  sont  les-  fidèles  d'assister  a 
l'assemblée  où  se  (ait  la  prière  et  .<c  rnnsacre  l'eucharistie. 
Dans  sa  lettre  à  laÎBt  Pttlycarpe ,  évi^|uede  Smyrne,  il  luidh 
de  veiller  i  ce  qoecniaMB^Iiiècs  soient  fréquentées,  el  Vm»' 
lit  d'v  dNfdnr  ehacw»  ]iar  toit  immii.  Tam  les  Pèrea  veulent 
que  lei  HHib  «iaBl  «ndi  à  aviiler  m\  assenbléea  a*  ii 
eélilMwt  Ici  aaliila  nnilèn* .  «A  aelhnt  lea  prUna  d  reipli- 
catîoa  dca  aaintn  fittilom.  fia  ftoatdiNiit  aimi  «vêla  aanl  la 
avantages  que  mius  retirons  de  la  frétiocnlaticm  de  cei  aaienH- 
blées  :  elles  entretiennent  la  foi ,  elles  nourrissent  DR  scntimMt 
profond  de  la  majesté  divine ,  elle»  nous  excitent  à  embrasser 
la  vertu ,  et  impriment  dans  les  âmes  un  respect  profond  pouf 
les  saints  mystères  ;  elle*  présu-rvent  de  la  corruption  du  siè- 
cle. Notre  fidélité  A  y  as.sisler  est  encore  un  moveii  d'attirer  lea 
autres  i  la  pieté;  parcelle  imifession  publique  ile  la  foi,  nous 
faisons  les  fonctions d'apùlres ,  nous  édifions  nos  frères,  nous 
nititliplvnns  le<  adoi-ileors  de  J<'-su>>-Christ ,  noU-S  perpèlwon» 
1rs  «eniTaliMiis  d.-s  jiisii  s.  l4^  ronciles  d'EUire  ,  célébré 
en  :wb  ,  de  Saido|ue  .  i.  im  en  :tS7.  de  t^onstanlinople  ,  appelé 
iniruHii ,  qui  i  iii  lieu  dans  le  vir  six  le  ,  onioniient  que  ceux 
qui  auront  paseié  trois  semaine?,  sans  venir  aux  assemblées , 
soient  privés  de  la  communion.  Lorsque  les  chrétiens  se  furent 
multiplié» .  le*  évéqnes  divisèrent  leurs  diocèses  en  diverses 
p.iivissrs.  It.siis  clm  uin'  de  i  i  ç  chrctieiilrs  ils  phicr'reut  un 
prêtre  fmior  U  gouverner  .sous  leur  «lulonte,  pour  rrlcbrcr  le 
saint  sacrifice  ,  administrer  le»  sacrement*  et  instruire  les  fid^ 
les.  Depuis  cette  é|ioque  les  fidèle»  sont  obligés,  dans  rhaqne 

Ikaroissc ,  d'assister  au  sacrifice  et  aux  prières  solennelles  cclé- 
iré»  le  dimanche  par  le  curé ,  de  même  qu'ils  étaient  teniU , 


avant  l'établissement  des  paroisses ,  de  fréquenter  \Kt 
blées  présidées  uar  l'évèque.  L'usage  des  aames  prit 
Pli  nediaé  le  deroir  dw  peroiaiieiw.  flwivant  l'tecSeni 


«ivéetnll 
nnecott- 


ka  pT«tm  parlknliaB  cAOraint  le  aaint  sacritce 
«oqfetDtement  avee  le  yaHcw,  nala  lear  dévolkm  introduiait 


la  suite  l'usage  «tes  maaM  prirto.  Lm  coré*  n'ayant  pai 

été  dispensés  pour  cela  de  célébrer  la  messe  soleuMlle  le  ili- 
niaiiche  el  de  taire  le  prAiie  ,  il  i-st  évident  que  ItS  HMes  scml 
realéi  aaimiis  k  l'oblipiiond'v  aisiiler.  Les  personnes  que  des 
raiiOBa  légitimes  eropMwnt  oe  s'y  rendre  trouvent  dans  les 
mettes  particulières  un  secours  et  va  moyen  de  se  trouver  de 
corps  au  saint  sacriflce.  Saint  Idnlpke,  évVqne  d'Orléans,  (jui 
vivait  à  la  fin  du  viir  siècle,  voyant  que  les  messes  privées 
étaient  une  occasion  pour  les  peuples  de  s'absenter  de  lu  messe 
■îo1enT»pHp  .  nnlrinna  qu'elles  msx-nt  eélébnVs  de  telle  mannw 
iiu  clles  ne  dei  Hissent  pas  un  prétexte  pour  ne  pas  y  assister. 
1-11  l:!5-i.  h'  i>:ipe  liinoeenl  IvaèferuHt  ^!»r  «ne  hullc,  aux  reli- 

£\r\\\  ,  de  faire  des  seni  s  dans  leurs  Ci'lis4's  :ni\  heuresoùles 

lidr'is  diiivcnt  se  renilre  dan^  leurs  p,iroissi  s.  En  1312,  le  CMI- 
cilc  ;.;(  ii.';  ;il  de  \  icnne  di  feinlil  aux  n  lii^'o  nis  de  dètmirner  leS 
laïques  .11-  la  (n  quriii.ihcn  de  leufs  paruisses.  Dans  le  siècle  sui- 
vant .Si\'el\  pniia  la  iio  iiie  défense,  parccquc  les  fidèles  sont 
obliges  de  droit  d  assmler  .i  la  messe  le  dimanche  dans  leWS 
paroisses  ,  ii  moins  qu'ils  n'aient  de  .sujet  légitime  de  aVB  all^ 
senter.  1^  concile  de  Trenle  ordonna  aux  èvéques  d*awtif  lei 
fidèles  de  l'obligation  où  ils  sont  de  se  rendre  chaqne  diman* 
che  dans  leurs  paroisses  pour  le  saint  sacrifiée  et  pour  y  en- 
tendre la  parole  de  Mao.  Fluiicm  aotret  cmdles  veulent  <rae 
lea  onél  naNni  attcDHon  «i  lenrs  parniiMiei»  aisisteni  te  dl> 
roanrlw  mx  oHeti  dirinide  lears  paroisses ,  el  que  s'ils  s  en 
ahmtent ,  switaot  de  ta  meate  de  panasse ,  ils  les  averinsent 
de  leur  devoir,  avi-c  menace  d'enomnunication .  Que  «i  ces 
opiniâtres  continuent  à  ne  pu^  temlre ,  ils  en  donnent  i»is 
à  leurs  èvèqucs.  Les  conciles  roeommandent  aussi  au^  >  urn 
de  lire  l'ancien  canon  qui  défend  i  tïui  que  ce  soit  de  s'abscn- 
ler  trois  dirnaiirhex  de  suite  de  la  messe  de  paroisse  ;  ils  ro- 
eommandent éjzalement  aux  confesseurs  de  demander  à  leurs 
pénitents  .s'ils  ont  .satisfait  à  ff  devoir,  et  de  lenr  faire  sentir  la 
gravité  de  leur  pèche,  siU  v  manquaient  i  r«venir. -Vous 
lisons  dsno  les  ai  les  du  cuticile  de  Mil»n  ,  célèbre  sous 
saint  Charles  Iturronicc  ,  qu'iineieiiiii-inçiit  les  cures  ,  .ivanl  de 
l  oiiiiiieiieer  la  uies&e  le  diiiMiii  lie  .  deni  iudaii  lit   s  il  n  )'  avait 
(i.is  dans  leurs  Êglis«!(  quelques  pers.>nues  tl'une  autre  pa- 
raisse .  et  ipie  s'il  v  en  avait  ,  ou  les  (It  sortir  .1  l'heure  même 
el  qu'un  les  renvoyât  à  leurs  paroisses  respectives  ,  P"**^.X  *^ 
tendre  celle  de  leurs  cures ,  étant  très  expressément  déimM 
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»u\  rurcs.  d'aiImeUrr  ilaiis  Icort  rglÏM^  \f*  penonnr*  li'iini; 
aulri-  paroisM-  ,  suus  quelque  prclrilc  que  cp  fùl ,  sauf  cclirs 
nui  élaicnt  fn  toj  a^r  ,  du  «'«iriM  nlptiirnl  «Ir  leurs  |>.i>lcurs.  I.n 
Clergé  de  France  s'wl  aussi  riiiliiiui-  dans  divers  n  gU-nieiit* 
sur  la  néccssilé  itii  sont  les  pann^sieii";  dVnlrndrr  la  Miix  de 
leurs  curés  ,  el  sur  le  de\oir  tie  <  i  u\-i  i  de  mut  et  de  ecniiaUre 
leurs  ouailles.  Aus<i  rf-^ijlisc  a-t  i  lle  nrdiiniie  .lux  lideles  d'as- 
sister de  (rni^  diiiiain  >  1  un  à  la  nir^se  |'.)riii>Male ,  el  Ie5 
évéques  ont  le  puu^oir  de  cunttaiiidn-  l(  >  n  i  ait  ilranis  par  des 
MiWtrca  crtièiiasiiques.  Ces  ic'filenu  nK ,  [Hiur  «1er  aux  |h-u- 
plo  tout  prcletle  de  se  dispen.ser  d'assister  à  la  mess4-  de  pa- 
nilM  ,  (féreodent  aux  relif^irus  de  prtS  her,  dr  faire  des  pro- 
cmiou,  de  (cnir  des  congri^atùui.s  uu  de»  asM-niLlees  aux 
kciM^  m  h  mette  de  paroisse.  Les  statuts  sjnodaus  ,  les 
nlnelt  de  ton  les  ^odtn,  portaient  le*  mêmes  prohibitions. 
On  ToH  doiK  de  quelle  importance  il  est  ponr  In  ddèles  de  se 
rendre  i  la  messe  de  paroisse,  s'ib  i«alcnl  sandificr Je  di- 
manche. On  conçoit  d'ailleurs  la  saMN  di«  «IM6  de  l'Eglise, 
i.haque  paroisse  forme  une  fsmilledont  lecnrècst  lecbef;  il 
est  de  droit  et  dans  l'ordre  que  les  enfants  prennent  place  i  la 
table  de  leur  père  iiour  y  faire  leur  repas  ;  or,  c'est  le  dimanche 
que  le  ruré ,  le  père  de  la  nar«>is»e ,  (lislriliue  i  ses  paroissiens 
le  pain  de  1,,  pmile,  qu'il  leur  donne  l'eucharistie,  qu  il  leur 
'  '  Il  ili'  «u  prAne  Icursdevoirs,  qu'il  leur  annmue  les 
leies ,  1rs  jeûne»,  toutes  les  choses  qu'ils  siint  oltligé-i  de  sa- 
voir, l  a  paniisse  est  aussi  une  bergerie  dont  le  curé  est  le 
pasieiii  ;  il  ii  e^ii  jws  naturel  que  les  lirebis  aillent  dans  un 
autre  liercad  ,  qu'elles  se  rangent  sous  Irt  luis  d'un  étranaer; 
d  adleurs  le  pasleur  es!  idili^è  d'avoir  p<jur  tous  les  menmres 
de  sim  Irouprau  une  'ollii  ilude  vraiment  paternelle,  il  dnil 
Cneri  lier,  par  Imis  les  miOh  iis  que  lui  prescrivent  sa  roiiscieiiee 
cl  ses  deyiirs  ,  I,  s  ramener  dans  snii  i-Klise,  (Jurlle  serait 
la  force  d'une  p,irois>e  >1  iiu\(pii  eu  |>.nl  pailie  iilLmul  !,> 
uns  dans  une  e^ilis.'  el  1,  s  auhes  ailleuis.  (,)ilrl  IniuMe  1  quelle 

COMiMjon  1  l»aiis  1  i.irilre  ieiiiporel  on  ne  MiufTrirait  pas  un  pa- 
rail  désonJre.  lH  jusiu  ul  l-  ne  peut  cire  distrait  de  ses  jupes 
■ellirels;  uneilnyen  ne  peut  aller  euercer  se»  droit*  dans  une 
Cmmune  différente  de  relie  ou  il  a  son  doniieile,  les  soldais 
ml  faire  leur  service  dans  un  ré-ginieiil  différent  de 
S  lequel  ils  sont  incorpores.  Si  un  curé  célébrait  la 
I  le  dimanche  ou  plusieurs  dimanches  de  suite  dans  une 
•e  étrangère ,  et  s'il  laissait  ses  parois&iens  sans  iostruc- 
-|--|f.Mi se  ncricfait  contre  lui:  nuis  les  mêmes  liens  aiia- 
«•nl  le  petimi  SCS  bidus,  et  les  brebis ileorpMteur;  les 
oermrssont  réciproques  :  Il  nV  •  d'eidivqn'ealmf  OMcheew 
e»  Adèle  i  remplir  ses  demin.  Si  M»  illlbiem  tMlïîl  nr  I* 
nécessite  d  entendre  la  messedepeniaeledliniiickeb  e*estque 
nous  y  vo}  uns  un  des  principaux  moyCM  deiendlHettien  pour 
le  jour  du  Seigneur;  c'est  parce  que  non  M  |MHIfOas  mécun- 
nailre  «ans  péché  l'olilij^lion  que  l'Eglise  nOWt  imposée  sur  ce 
point.  Oue  \atil  il  mieux  .dit  .oaint  Atlianase,  que  le  peuple 
Se  fr.M  tiiinm-  nu  <jn'i|  v,.  réunis>e  dans  une  grande  église  pour 
) diauier  les  K.uaiigcs  de  Dieu  d  une  seule  voix,  lorsque  rien 
ne  trouille  cette  harmonie.  Orle*  rien  ne  représente  niicus 
la  eoncirile  de  (oiit  un  peuple  animé  d'un  même  esprit  que 
de  telles  .Tsseiidilei  -;  rien  ii  est  plus  propre  .i  porter  l»îeu  à 
exaucer  nus  pneres.  Si,  suisantla  parole  de  notre  divin  Maî- 
tre, deux  personnes  réunies  obtiennint  de  Pieu  tout  ce 
qu'elles  demandent ,  que  ne  fera  |>as  la  prn  re  d  un  peuple 
nombreux.  l)n  lr..me  aussi  dans  <  <  s  sainlrs  aiwniblees  plu.s  de 
recueil jeiiient  et  de  ferveur,  plus  d  exemples  propres  à  encou- 
rager, à  cdiiier.  Ces  grandes  asAeml.lees  ntTrent  aussi  une  iiiiaf.'e 
sensible  et  admirable  de  l'union  de  I  ();li-e(lans  un  vul  cluf, 
qui  est  Jcsas-Christ ,  représenté  par  son  (  h.-l  Msihle  le  souve- 
rain pjiilife,  danschaquediote.se  par  l  oéque,  et  dans  eha- 
fliepuroissc  par  le  curé.  On  conviendra  aussi  qu'il  est  plus 
leeue  a iwe  grand'  messe  de  se  pt'néirer  de  la  parole  de  Dieu  , 
lOa  y  lit  a  haute^  voix  ,  des  sctitiuienls  exprimés  dans  les 


cuitiques  qu'on  y  citante ,  et  dans  les  prières  que  le 
FKlre  prononce  aussi  *  iwate  wtt  pow  le  pei^tlr  et  «■  net 
m  peuple,  qu'i  une  nscsse  heMe  ei  Tea  utfmikmmkm 

are  et  ou  tout  se  dit  le  plus  Miuvenl  avec  une  Mie  n^té, 
que  I  esprit  le  plus  attentif  ne  peut  rien  saisir.  CHni-là  doue 
qoj  a  des  sentiments  religieux  ne  peut  négliger  d'assister  i  la 
messe  de  parois.se.  (à>nipieniit-on  ponr  rien  la  violatioo  de 
I  aUtineiice  les  vendredi  et  samedi;  ne  la  regarderailr-on  pas 
comme  un  péché  mortel  ;  on  ne  peut  non  plus  regarder 
comme  une  faute  légère  la  violation  de  la  loi  nincernant  le 
devoir  paroissial,  loi  que  l'figlise  a  d'ailleurs  reuouvellée  de 


com plissement  de  ce  rievoir.  I.e  précepte  d'entendre  la  mevsa 
de  paroiséc  coiiiprend  l  elui  rl'assister  au  prOne,  qui  se  com- 
[H)se  de  prières,  d'annonces  et  irinstruclion.  C'est  une  partir 
si  essentielle  de  U  im-sw  paroissiale  ,  ipi'oii  ne  pourrait  pas 
dire  qu'on  l'a  enlemlue  ,  si  on  ne  l  écoulait  pas  ,  ou  si  l'on  sor- 
Iji!  de  l'église  pendant  qu'il  se  fait,  sans  nécessité.  Qu'on  m» 
pense  pas  non  plus  avoir  sanctifié  le  dimanche  en  se  conlen- 
lani  d  assistera  la  messe  de  paroisse  .1  m  prftne:  il  faut  auvsi 
se  rendre  aux  autres  ollic«-s.  Il  est  dans  le  dessein  de  i  Kglise 
que  nous  assistions  .i  (nus  les  ofliees  ,  aux  vêpres  ,  au  .sermon  , 
au  .salut;  si  nous  v  manquons  saii.s  raison  légitime  ,  nous  m* 
sanctilions  pas  réellement  le  dimanche.  Mais,  disent  certaines 
personnes  ,  après  avoir  a.ssisté  i  la  messe  de  pannsse  ,  on  |»eut 
sanctifier  le  dimanche  en  priant  dans  sa  cbamhre.  Non  ,  on 
ne  le  sanctifie  pas ,  puisqu'un  viole  les  lois  de  l'Église  ,  que 
Dieu  tjàÊtgjt»  de^nwii  ^j^JtokrtTdliiiMSîr  ^  «■mk 
pub^;  c'est  ne  pas  le  iiarHif  «  de  ae 
oompledes  prrsciijiiions  ou'elle  a éteMiee 
deeeMtel  jour.  Si  les  ofliees  sn  font  deux 
dane  le  lenifrie  le  Jonr  do  Seigneur,  c'est  que  1' 
nons  soyons  exacts  i  les  fréquenter.  I.c$  ronstituiions  apoëla- 
liquesosdonnent  i  Tévéqne  d'exhorter  les  iidèles  à  se  rendre 
aux  assemblées  le  matin  el  le  soir,  et  de  ne  s'en  absenter  ja- 
mais ,  de  (>eur  de  mutiler  le  corps  de  Jésus-Christ ,  en  Ini  re- 
tranchant un  de  ses  membres.  Ne  divises  point  J<-sus-riirisi , 
et  que  sesBcanbresne  seséflorent  pes  tes  uns  des  autres.  Olur 
qui ,  sans  une  nécessité  réelle,  dit  un  célèbre  auteur  protes- 
tant, ose  se  retrancher  de  la  |  rii  re  publicpie,  w  retranclie- 
lui-même  de  rfc({lise  ;  ce  qu'on  »  toujours  if^ardé  romme  ufic 
chose  si  fatale,  qu  il  lui  e^t  imf.o-sil.le  de  prononcer  une  pins 
terrible  sentence  contre  les  |ilus  teU  lli-s  iii'  iiie  i)e  n  s  eiifanls. 
<  hi  u'i  l'ticui  d'ailleurs      ji  us  autant  de  Iruii  ,  ilil  s.,i>ii  .Ii  ;:  i 
t.lirv  stislnme  ,  delà  pnere  privée  ,  que  de  ir|[.  taite  piiMiqui - 
ment  dans  les  ass4'nddées  îles  li  li  1'^.  ;  i'  !■  s  prêtre*  qui  le; 
président  et  qui  offrent  à  Dieu  le»  .i  ihi-m  nu nls  et  les  vn-uv 
de  tous  les  inemlires  qui  les  >  •  m  |  i^i m.  l'i.  i  ir  et  l'aul  sont  b 
colonnes  de  I  t^lise  ,  et  i  i  j  '  n  i. ml  la  iriiii!"H  des  priérr'S  de 
l'Klilise  brise  les  chaînes  du  pri  mn  i  et  donne  à  la  bourbe  dit 
second  une  éloquence  divine.  .V'a  v'/  rien  plus  à  ccrur  que  de 
tenir  vos  assenîbtées ,  disait  saint  Ignace;  car  ' 
nissant  ainsi  dans      méaie  lieu ,  vous  renrcrae*  le 
de  Saun  .  VOIS  ledimillei  de  i 
de  fui  qui  voH  lie  «MS  tnwwM 
cflMiaqa'il  WtfMrfiMifcirdi«.AaiiMplw,  rcMigation  o>i 
■awMMMid'iBMaraw  «BaM  MHits  ne  nans  dispense 
pas  de  noea  Tmer  dans  IfniMnir  de  nos  aaaison-  à  la  pnere. 
i  la  méditatiOB  ;  e'Cil  mÊmt  non  Bana  an  devoir,  le  diman- 
che étant  tout  entier  an  Seigneur.  Les  «ravres  de  charité , 
ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit  plus  haut ,  rentrent  aussi  dans 
la  sanctiOcation  du  dimanche ,  et  en  font  même  une  partie 
essentielle.  Les  chrétiens  des  premiers  .iges  de  l'fCglise,  pour 
honorer  Dieu  dignement ,  exerçaient  des  œuvre*  de  charité. 
A  l'égard  des  aumônes  que  l'on  recueille  pour  les  sainis  (les 
fidèles  de  Jémsalem  'i ,  faites  ,  dit  >ainl  l'aul  aux  l!orinlhi''n« . 
re  que  j'ai  marqué  aux  églises  des  (",.i|.iies;  ipie  rliai  un  de 
vous  nielle  quelque  chose  .i  [  art  chez  soi  le  premier  jour  de 
la  semaine,  \e  diaatirhf ,  aiiiassimi  peu  à  peu  ce  ipi'il  \eiit 
donner.  Saint  Justin  nous  apprend  que  les  rTclu  s  rioniiaieiil 
librement  les  dimanches  une  certaine  cmlribulirn    (le  nui 
était  ainsi  recueilli  était  gardé  chez  revenue  ;  il  en  assistait  les 
veuves,  les  orphelins ,  les  élrangers,  les  prisonniers ,  ceux 
que  la  maladie  ou  t>mte  autre  cause  réduisait  à  la  pauvreté, 
Tertultien  s'exprimait  à  peupri'sde  même  au  sujet  des «euvres- 
de  charité  que  les  lidëles  de  son  temps  pratiquaient  lediman-' 
che.  Pensez-voos  donc ,  ilit  saint  C)  prien  ,  avoir  OfeMCVé  le- 
jour  du  Seigneur  lorsque  vous  n'avex  pas  porté  TOWe  ebole-  ' 
dans  le  sein  des pwims.  OaM  sa  lellre  ava  Balgam.  Nico>^ 
las  I" ,  que  nom  avons  en  déjà  Fwcaaion  deciler  dans  cet  ''f 
écrit,  ditfWki  fldèlca  doivent  employer  le  saint  jour  da  T 
di«aniliii  i  anisler  an  prières  publiques,  i  faire  k  Dieu  * 
Imn offrandes,  i  honorer  la  mémoire  des  saint < ,  .i  eiudier  J 
leurs  vertus,  .i  entendre  de  saints entrelierw  ,  à  :  .  ]  nr  'le  dis  < 
aumAnes.  I>>  saint  jour  du  dimanche  doit  être  empliive,dil  J 
saint  Antonio  ,  i  des  oeuvres  spirituelles ,  comme  la  prière  ,  à  * 
entendre  la  parole  sainte,  à  faire  des  choses  pieuses  ,  des  au- 
mdnes,  l'examen  de  sa  conscience  sur  la  manière  dont  on  a 
passé  les  jours  pnV-éilenLs ,  et  confesser  dans  |.i  coinii  eietion 
du  cœur  les  péchés  d<ïit  on  s'est  rendu  conp.ihle.  I  w-  nl  lica 
lion  partienlièrt  des  pères  et  mères  pendant  ce  saint  Jour, 
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fmiMr  >l»  lionnes  tiKi  iirs,  i  la  vorlu  ,  i  II  fil'  !■  chroliriinc. 
Tel  est  IVïPinfiIc  que  tmu».  ,i  lnis'c  Ir  ^iiiil  h  iriimc  Jnh  ,  qui  , 
•  près  lliir  rrMilillU/Ii  lie  julirt  ,  liivS'  mliKlII  Si^S  cnlrtiits  rl  les 
p*iriri,.il;  c  «'st-à-iliri-  <|ii.!  i.  s  (trcmicT!»  j*»urs  tk  U  irmaiiit*, 
cotiiriir  IV\pli(]iir  saint  Thomas,  il  les  etbortait,  les  inslrui- 
Mil  cl  oOrait  (kjur  tui  des  prit-rcs  ,  des  sacrifices.  D'après  c* 
qu'enseignent  toos  les  saints  docteurs ,  on  doit  ^trc  en  ce  jour 
plus  libéral  envers  les  pauvres.  Il  e»l  dit  au  Lé>i(ique  une 
ctiaque  jour  de  In  semaine  00  olInU  on  agneau  en  holo- 
eausle ,  et  deux  au  jour  da  nbbaL  Tdbie ,  un  jour  de  file, 

1>répara  un  festin, et  envomion  fllfeimiilcr IctoMivrwi  venir 
c  iMriJiger.  Alirt,  diwflBiiliwan^eople  Joii,  iMagrt  des 
«Modes  grattes  et  buvet  du  vin ,  MM  pMiaget  am  ceux  qui 
■.'«nt  pu  rien  apiir^ter  pour  lenr  reptt.  Tout  eee  exemples , 
enprunlrs  i  nos  livres  aivios ,  nous  montrent  que  les  jours  du 
SelgDeur,  qui  sont  des  jours  de  joif,  on  doit  verser  des  au- 
intee*  pins  abondantes  dans  le  sein  des  pauvres.  C'est  précisé- 
RlMil  parce  que  les  dimanches  sont  des  jours  de  joie ,  de  ré- 
jouissance spirituelle,  que  l't^glise  n'a  jamais  autorise  lejeUne 
pi-nilant  ces  jours  saints.  Du  temps  de  Tertallien ,  jeûner  le 
dimanche  piissait  pour  un  p^li<^.  Ia  ?,  curit  ont  m^roe  ful- 
miné d<s  anatbèmes  contre  ce«\  ,  in.iif.-ri''  les  défenses  de 
rtglise,  perscvércraiiTiî  .i  jciiticr  Ir  >liui;ini-lie.  Les  peuples 
otiservèrent  lidcIcMicni  If  illinaii<-lii'  jusqu  .i  r<'|Ki<}ne  de  la 
prétendue  réforun'.  rlun  iiout  Ir  liin-  ,  i  n  KniiKe ,  jusque! an 
temps  où  la  pbiloM)|>)iii- inipio  liu  lUriutT  siècle  lerepnnilii 
dans  fc  rovauiiic  |>inir  srni  tn.illir-ur.  l.f  dimanche,  dit 
un  vituv  chroMlijiiriir.  ((inlriiiiKiiiiiii  do  l.uuis  1\,  fsl  un 
jtiiir  de  l'AKHcf  pensait  cl  durant  trquel  on  ti-  di'h.Ui'  ilii  far- 
i/iiu  lift  lal'rurs  el  dr-t  Ajî/rl/  du  ri.iomcrct' .  Le  dimniirhr'  un 
ne  <ur«:  yviHl  dr  baUidif  ,  l'H  » Vm/ji-Jtntoii'  /jom/  /f-<  dt'liUfuru , 
*■  (I*  met  piiiil  a  imul  /i-s  cnniintlf;  il  y  a  pnir  tur  la 
terre ,  et  to»  dirait  (ju  une  lueur  de  <<•  ttieêU  lumière  if 
lUl»  sur  lê  terre  el  ta  ren4  moini  lri$le  et  moim  red»ntoble.  (  lin 
le»  gens  ie  kaut  lignage ,  comme  cket  Ut  meaiu  rsiteux ,  epré* 
<ni"r  inti-itiu  ta  p«roit  4e  Dieu,  m  ttrmktt h Jmnét  et»  tmii 
Fr4i>tM,  iovrittnt  A  téiiftttàm  et  à  timUriitUm  ée  tamte  te  f^miUe. 

de  l*ép«|M  OÉ  le*  MltoM  pleines 
\  k  oinanclwanc  na  aMa  si 


de  M  «td'aoMw  otaewaieMt  k  dinânclwanc  na  aMà  si  ad- 
minMe  aan  Jean  ob  MMBffntna,  je  ne  sais  qa'dk  diNikar 
pnilbade  •'cmjHrede  wbUm  âme.  A  peine  trunrona-iMm  dam 
K*  BMgei  moderor»  «neiqttes  vestiges  de  l'antique  foi ,  quel- 

n rates  de  la  piéle  de  nos  pères.  Aussi,  nous  nous  «lenian- 
si  noas  .wmincs  les  descendants  dcSMiala,  on  si  de  nou- 
velles races  d'hommes  ont  chassé  lee  aiMien  peecesseurs  de 
I  Europe.  I.'incrédolilc  a  dess«Vhc  les  «rars,  a  tari  toutes  les 
sources  de  la  vie;  le*  générations  nouvelles  n'olisenent  plus  le 
rlimanche;  elle*  ont  oublié  que  le  Seigneur  se  l'est  réservé; 
Klli's  l'emploient  A  leurs  affaires,  à  leurs  plaisirs.  Certes,  nous 
n exagi-roiis  rien;  vovei  ce  qui  se  pa«sf  .mlotir  r}*»  rrwH.  V.n 
France,  on  travaille  \'e  dimanche,  à  lu  villr,  .i  l.i  c.iinp.-tfîMr, 
c«>fnnie  les  autres  jmtrç.  I,«  maf,'ssii«  muiI  i'(:iu|i1<»  il  acheii  iir^, 
les  marchandises  smii  ciiilrcs  dt  vanl  1rs  boutiques  et  sur  les 
places  publique*.  *;m5  qm- 1  iiuionii'  ■-r  mciif  m»  mesure  même 
cl  jrriMpr  ('!•  s4arid:)lr.  'rundiv  que  li-s  rj-lises  sont  désertes,  les 
quais,  lcs«  ;ir<'s,  soni  ri  iiiplis  d  tirir  l'uulc  iHiiiiense.  A  la  vé- 
rité, 1rs  Iril.iiiniux  rniK  Mi>[ic!itlriit  leurs  audiences  le  ili- 
manche,  et  («s  bui^sa-r»  ne  iH-iiveiit  faire  des  $ignilîcaiifln«i  en 
ce  ^r,  mais  l'autorité  tolère  que  les  notaires  le  choisi.tvrnt 
prcfèrablrmcnl  à  tout  autre  jour  pour  passer  leurs  actes.  Cia 
le dioundtr  que  se  font  lesadjudicaliofU  des  travaux  publiai, 
le*  hoiisicrs  procèdent  i  la  venle  de*  ot^jelt  nMbiUcn.  Les 
taavMR  pvbUcaae  iwatimMOt  k  dimanche  «aot  k  diraciiM 
«I  k  «w««ilkKe  de  l'aaiorilé  adnkirtratiw.  C<al  k  «i- 


shhmW  qn'elk  choisit  pour  donner  dm  féies,  des  amusements 
M  dao  tnctaclee  au  peuple.  Ceat  k  dimanche  qu'ont  lien  les 
iWfWtM  gardes  nationales,  les  COMciis  de  révisions,  les  as- 
wmMfci  des  conseils  BOBieipaax.  N'est-ce  pas  aussi  le  di- 
manche que  les  Gouvernements  réunissent  les  collèges  élec- 
toraux, et  forcent  les  peuples  k  s'occuper  d'intrigues  et  de 
passions  politiques,  un  jour  réservé  à  la  paix  e(  à  la  miséri- 
corde du  Seigneur.  Que  dire  VÊSWt  de  l'éioignement  de  toute 
cérémonie  religienw.  df  tmil  sicffe  n>lifri™x  d.ini;  Irmirl  l'on 
lient  les  régiments.  A  jM-inf  If  poli!  iK  nilirr  dr  sdidals  qui 
osent  enwrp  dm-iiifr  qui-Unic  m.irqnr  de  Ifur  f"i  tmt-ils  un  iri'- 
lant  pour  fiitf Milrf  uru-  tufsSf  Ikiss<^  le  dirnanflii-;  les  iiisprr- 
lions,  IfS  rrvuc«,  qui  se  dml  rr  jour  là  d.in^.  r.asfrjvfs,  iir 
leur  porinfltcnt  |>a»  df  rciniilir  ktirs  devoirs  dr  i  Kn^lirifi. 
Aucun  lipii  ne  rnKnrhr  diini-  (iliin  la  Krancf  mi  calbulifisinc. 
'..^urllc  tnaralilè  [«niveiil  .ivoir  dfî  h<iniuic.s  liahiluésà  violer  IfS 
luisdmnes.  Ofaï  ne  sojons  pas  sarphi,ii  s  riuignuil  de  la 


prière  ot  ilrs  ii)sirnclions  religieuses  avec  l'autorisation  el  p.nr 
ordre,  imiir  .liiisi  <1trp.ff(i  CoinTrrifnif rit,  lf<  [>f»plf*  devien- 
iicur  t:r.  -Hrrs.  it'iii ir.i il N,  iiisniu  i ,i iil.s  dr  l.i  vir  inipr.ilf,  cl  ne 
songent  qii  ,ni\  juuii>saiirrs  i|f  l.i  Irrrc.  Mais  Hicu  n'.i  p.is 
donné  la  r'  lrf;ioii  pour  qu'ils  piMvi-rnf  se  .'ouslrnirc  a  ses  pres- 
criptions et  à  ses  défenses.  Si  s.i  mise  ricortie  inflnie  le  rend  |>a- 
lieiii.  il  .irrive  pourtanl  imj'.nr  un  s  i  jusiire  exerce  ses  droits 
contre  les  conlempinirs  de  ses  l"is  s;,i„ies.  Mais  les  philoso- 
phes virent  dans  l'élablisseiiii  iii  du  ('iinnnclir  mic  liisiiiutirn 
odieuse,  tjrannique,  nuisible  i  !  ini.  i,  i  dti  pi  upl  -.  (.'est  duric 
Dieu, qui  adonné  six  jours  à  rhuninic  pinir  le  ^nin  di-  «.es  .-if- 
faires,  et  qui  ne  s'en  est  réserve  qu  iin  seul,  mw  I  un  aifus*  de 
l^raanie.  Celte  institution  qui  confrrvc  l'esprit  de  justice  el 
(I  ordre  dane  le  monde  est  donc  odi-u.se.  La  sages.s<'  de  I>iru 
s'mI  dane  Imuvi'i*  m  défiral,  en  imposant  au  genre  humain 
la  M  da  rr^os  pour  le  septiéine  jour,  les  hommes  qui  s'i- 
gnorent eux-mémea,  qui  ne  safcnt  ce  qui  knr  convf cat,  com-' 
prennent  done  mieDK  qne  Uteu  k»  Ion  qui  sont  aliies  on  nni- 
sibles  i  leurs  intérêts.  Dieu^qiL  en  donnant  l'existence  à 
l'homme  et  les  autres  biens,  ne  wtHL  réservé  qu'un  seul  jour 
sur  sept,  n'a  pas  certainement  trop  eiigé  de  nous.  .Va-t-il  pas 
d'ailleurs,  en  faisant  \  l'hoaime  nie  lui  du  lrav.nil,  établi  le 
principe  fécond  des  développenienLs  de  l'inilustrie  cl  des  ri- 
chesses ;  mais  ms  grands  philosophes  ne  sauraient  com- 
prendre cela,  eux  qui  ne  veulent  pas  (jue  rhoiimie  rende  à 
nnmin«Ke.  eux  oui  s'inouieli 


i>ieu  aucun  hommage,  eux  qui  s'inquiètent  fort  |h>u  si  Dieu 
existe,  el  qui  ne  s'occupent  que  de  leurs  affaires  el  de  leurs 
plaisirs,  sans  se  mettre  en  peine  s'il  existe  une  autre  \\f. 
apW's  celle-ci,  qui  e<;t  «i  rourle;  mais  avec  de  pareilles  opi- 
nions, vous  déjjrsdf/  l'-'s  peuples,  vous  les  réduisez  *  l'eUt 
sanv!»s»r.  Oh  ;  s\  los  nm  nrs  dti  peuple  en  France  vont  t"»5  les 
jMiirsi  ii  s  iffaiblissant  l^^^.!!l^■l^.e,  on  doit  en  trouver  l.i  t;ii-i>ii 
dans  I  in.  .jis..fvî»(ifin  rfu  diiiuiiH  l-e.  l  es  peuples  n'nssisi,-,nl  plus 
.iii\  instnii  li'.iis  df  Irnis-  |Ms|,.iirs.  cl  (  rss.iiil  de  prier,  l  'iiilK'Ilt 
dan*  une  ciirnip'.iim  priil"iidf  :  ils  sonl  .'.mis  fmcf  (Kiur  résis- 
ter au  iii.il.  Il  n'.'st  p.Ts  \r.ii  d.iillfurs  que  le  rf|i.>s  du  di- 
manche uuiM'  i  l'iiiU  rt  l  du  fjruplc  ;  i  eipi i  uni  i;  apprend  que 
l'homme  ne  peut  travailler  sept  jours  de  suite  sans  se  repo- 
ser ;  s'il  le  fait,  il  épuise  les  forces  de  son  corps,  il  se  donne 
des  nuiadies,  il  se  prépare  de  graves  infirmités  pour  sa  vidt- 
kise,  il  perd  par  les  sdns  qu'exige  sa  sanlé,  les  gain»  qu'il  a 
pu  faire  en  tfavaflknt  kieptiène jkwr.  Sonwnt  au'si,  ce  tra- 
vail forcé  avance  k  terme  de  n  ne.  On  remarque  aussi  que 
l'ouvrier  qui  s'occupe  le  dinanche,  fuit  moins  de  tra\ail  ou 
<^u'il  le  fait  plus  manrais.  Cest  aussi  un  f^iit  constaté  par 
1  expérience  que  les  objets  manufacturés  dans  les  fabriques 
où  le  repos  du  dimanche  n'est  pas  connu,  sont  d'une  qua- 
lité inférieure  à  ceux  ijui  forlent  des  élnhlissemenls  où  l'on 
est  dans  l'usage  de  i'ol>server.  Ceux  d'ailleurs  qui  allèguent 
rintérf^i  (fe<!  pauvres  ne  sont  pas  siiirères.  Cominenf  viviiienf- 
ils,  il  V  ^1  renl  cinquante  aiist  .Vé(aient-ils  pas  il  "rs  nmins 
nmrdireux  qu'ils  ne  le  «ont  aiuuurd'hui,  parce  qu'il  y  avait 
plus  df  fui  et  de  (  h.iriie;  cependant  les  dimanches  et  les  jours 
de  lèle,  quoique  in  s  rruillipHét,  él.iicTiJ  ^Irielrment  eihwrvé*. 
N'y  a-t-il  donc  des  p.nnres  ipi'en  Kiaiin  '  (N  luineiil  vnent-iK 
dans  les  pays  pn.Ifsl.ints,  en  Anglelerre,  par  ex(  iiiplf,  où 
l  im  observe  encore  le  diitimclie  ave.:  une  ^innde  rigidité. 
Beflucoup  d'indusiricis  fuiiipr<»tiaiil  qut»  les»  ouvriers  oui  be- 
snin  rie  re|nis,  leur  laissent  le  lundi  el  les  retiennent  le  diman- 
che daii!.  leurs  .ifeHfrs.  Mais  les  ouvriers,  ainsi  habitués  à 
violer  les  lois  de  Dieu  et  de  l'figlise,  perdent  toute  nioralitéi 
ils  dépensent  te  lundi  dans  les  cafés,  les  maisons  de  jeux  el 
dedaMoches,  tons  les  profils  de  la  semaine,  el  leur  îmmora— 
IM  Anl  perdre  à  leurs  maîtres  tous  les  bénéfices  qu  ils  espé- 
 "  •  diilm«Ud«diman(]ie.Lt»csekaaiqwebito 
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pitié  ponr  lenrs  hninci  cl  ténrs  enbnts.  Ils  n'échappent 
jamais  à  l'on  de  Ma  maifawn,  on  ils  perdent  le  guAt  du  tra- 
vail et  tombent  en  même  temps  dam  la  misère  rt  le  crime, 
ou  ils  prennent  le  germe  de  makdieS  longnes  el  cruelles  dont 
le  plus  souvent  ils  meurent.  lA>rs  de  la  première  révolution, 
les  philosophes  voulurent  réaliser  loules  leurs  déclamations 
contre  la  religion;  ils  aliolircnt  le  diittsiiclie,  et  mirent  les  dé- 
cades i  sa  place,  c'est-à-dire  qu'ils  sultslituèrent  le  repos  du 
dixième  jnnr  h  celui  du  septième;  mais  on  ne  l.'»rf!a  pii<  ;> 
recinitiaiire  ipie  le  repos  du  dixième  jour  était  Imp  .  liii^tié, 
et  ne  s'.iecordsit  fwi  avee  Im  forces  physiques  de  I  tioiiime; 
épuise  p,ir  les  travaux  de  la  semaine,  il  a  liesoiri  de  se  reposer 
le  çepiiiÈiiiif  jour  pcpur  rej.rendri'  de  nouvelles  forées  el  conti- 
nuer le  cour?  de  ses  Irav.iu  « .  Mais  les  dcc, nies  nr  s'tiarnuni  .s  i  ieilt 

pat  non  plus  avec  Im  forces  des  animaux  :  «  .Vos  l  ieufs  con- 
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*  ariWDl  IfiiHwiftn.  diiiiwn  imv»i 
»  Inmilw  et  JonHè.  »  «  Le  faou  ne  peut  Invailler  nëor 
■Jêoit  deadteidilll.  deCkilraubriant;  au  faouidBnsièiiH-. 

*  Kfl  mMlnnintl  lllitillinl  deiuandcr  Ira  beofM  nMrauér» 
a  par  leCréllear  ponr  le NpM  général  di-  la  nature.  »  Sous 
piiurrions  montrer  HNii  qne  l'intUtulioa  du  (Jiiiiaii<.b«,  lu  n 
<l>lre  odieuse,  est  en  parfait  accord  avec  le»  ioit  de  ia  nature. 
Elle  a  U4  karaumet  géamétri^flu*  U*  a»cUa»,  dit  ii.  de 
Chatcaubriaiit,  ckerchaienl  à  établir  entre  la  toia  ptrtiemUireê  et 
Im  hit  générale*  de  l'univert.  Elit  demme  le  tU  pemr  le  iTûmùl  ;  et 
Ir  HT,  par  deux  multipHrationt,  ennmdre  Ut  Irait  eeM  loiruUé 
jourt  de  l'année,  el  le*  trou  cetil  totzaute  de^rtt  de  la  circatfé- 
retue.  On  ptut  doitr  Ironutr  ma()nilicfnt4  tt  pKiitjn'phir  dm»  irllt 
loi  TtUijieust  ijui  divi.\f  U  ttrch.  dr  nùt  Labimrs,  uiMi  <ju^  if'  i  ffde 
ttéerii  i-arift  ntiret  J.jm  i,  ur  rtioialMH.  Comme  si  I  hamuu  n'a- 
vait d'autre  terme  dt  n  f  intniuet,  que  la  ciytLtitmmaiiom  de*  iiérlei, 
m  de  lUfiudret  etpuctn  rr  iupiir  Je  teidMkuri  tfueli/ut  let  lrmpt.l.e 
rail  ni  décimal  prui  cvim  ^in  a  un  peuple  menanUie ,  ma'i  it  n  est 
ni  beau,  ni  comuuHle,  dans  Us  aulrei  ruji/icu't  de  la  ne,  et  dmu 
le*  é<iuêtnru\  v  la  .'iii.'.jr,'  ; riiri-.p«>"i;  .  il  eue  l' an- 
née et  le  cour  <  ai»  .>  nr  n',  ci  1,1  à  i  iiV  1j  ^i'»uulfui  fu  itr  i[i  grarilt- 
titu,  peut  ilrt  V 

et  noHpar  le  quintuple  dei  dulaïuei.  h  ne  1  nccurde  pat  davan- 
tage met  la  namance,  la  creutanee  et  le  àétehfpemtM  de»  et- 
picêê.  IVeafM  tomie*  Ut  femtllet  partemi  par  le  Irait,  U  neuf,  U 
tmuê  Mi  tfpviitnnml  am  caUnl  teximal.  Le  GL>neordal  de 
IMl  rétablit  en  France  ruWrvaiioa  du  dimancbe.  En  1814, 
MM  inefaipear  n  iHlr»  uliligaUNl*  étm  le  fut  eiténeur, 
dcflBl  l«i  Mniaeus,  le  priteule  divia  Ai  n|MW  du  leplietne 
kar  :  or,  l'on  aait  de  cambiea  de  ««wm  eeUe  loi  a  été  l'nb- 
jeL  II  but  être  jiute  craendenl,  cette  M  ae  bleaie  pas  la 
lilicrté  garantie  par  la  Charte  i  cbaqne  citoyen.  La  liberté 
d'enercer  le  cnite  que  l'on  a  choiat,  ne  compretM)  pas  la  faculté 
fk  renier  jmUiqaeincot  la  IHvinilt'-  et  de  rain.-  profession  d'a- 
théiMne.  Qui  peut  le  pUindre  de  cette  loi  t  le$  calTini.sies,  les 
lutbrriens  ;  mais  ils  olMterrent  le  dimanche  cuiiinie  les  catbo- 
li<iues,  ou  Niit  méuie  qu'ils  en  sont  de»  observateurs  très  ri- 
Kides;  en  Angleterre,  en  Suisse,  dans  les  tlals-rnin,  si  sou- 
tint rité»  Cdmnte  terre  modèle  de  la  liberté  religieuse,  tous 
1rs  iiia^a5iii<t  Minl  Icniiés  le  diinaiiclie  :  il  serait  iiii|HM>sible,  en 
«  !•  j'>ur,  il  s  Ir.iilcr  <l  aui-uiif  afTairr.  De  qui  donc  xéne-l-on 
la  IiIktIi'  ?  i|4'sjuils  ;  in.ii.s  iK  I''  ri  |>.>*.  ilii  )imr  ilu  •jali— 

l)3t;ils  ri!'  [M'iiM'iil  r>4'  jil.iiihh  '  .  Ii.iIiImIIiI  .111  iiiiImii  >Ji-> 
ll.lliolis  riiliiliqiio.  ll>  Milclll  olillJi<->  ili'  ii  -i"  '  li  i  li'^  I  'i-  qui 
11  '-  1 1  I,<irv|ii<'  leurs  aïK'Clrrs  Inini.iu  iil  imi\  iii'  in' >  un 

t  i)i  |isilr  iMlioii,  (  Irafi^ris  qui  m-ii^ih  ni  ^  >  i.ilil  11  .<ii  iiiili<-u 
«l'euv  i-tlifiit  liirii  ulili^o  i|r  (janl.  r  Ir  rr|«i-  .In  ^.iMmI,  et 
riiisl.iirr  m»  imus  ilil  [lu.squ  il  )  ail  j.iiii..im-(I  ik"»  ri'^  liiiuatioiif 
à  Cl'  '.nji'l.  Il  (.lut  irailleurs  divliii^ucr  ilaiiN  iiiir  loi  oc  qui  est 
de  prfM'ri|it>uii  cl  cr  qui  c!>t  de  dciciisv  ;  si  \'*yn  prest  ritail  a 
un  j[ttif  de  travailler  le  jour  du  sabbat ,  évidemment  ou  btes- 
lenit  sa  liberté  religi<Hi»e,  mais,  en  lui  défendant  da  Iravail- 
Iwr  ledluache,  «d  nefail  qu'ajouter  nie  eMigiliiMi  «i«ile  de 
plW  i  tealH  oitta  inï  rublisciL  Oo  at  Mené  donc 
I  déteadeM  le  nmil  te  JNT  d«  dînianche, 
I  par  coUe  détaoe  h  Hberti  rolifieuse,  qui 
'  qoe  dana  l'ordre  ;  elle  eat  anaa  une  ga- 
'  reilalHice  da  la  aoctélé.  L'on  reoonnall  universél- 
rqa'aecnne  société  ne  peut  sulisisier  «an»  reliirion,  et 
B(  ce  qui  l»nd  i  ébranler  la  reli^iun.  coinnie  le  ferait 
la  permission  légale  de  travailler  le  diuianclw.  tend  à  dé- 
truire la  sociéu-,  Liirs  iiiéiue  que  rertairtes  localités  soulTri- 
raieiit  de  la  défense  de  travailler  le  diiuaiirlie,  elles  devraient 
se  résigner  à  celle  lui  générale  de  la  Providence;  l'histoire 
prnuve  que  les  peuples  iwint  tnujoun'  riV(mi]iriisfs  \y.\x  ilc* 
avaiil;i|{ra  temporels  de  leur  liilélité  a  la  reliuiiMi.  Il  n  s  .<  p.i''. 
du  re.Hte,  «le  loi  <l  nnlre  public  qui  n'evige  drs  s..rnli(f3  ilo  la 
part  lie?. (  :  .1  quelque  p«iinl  niéuie  que  Sij'<>''nl  |iorlé  ces 

evlt;en(  i>,  riiilri.  l  j.iivi-  ileM'.iit  tiklijuiirïi  niler  ile\ant  l'inté- 
rf'l  rîeiMT.il  ;  iii.li>.  rii  (Il  linilnr,  le  1  p  ii  liiiu\e  im.ii  liien  (Mre 
daii)  se»  .'^H  rilire*.  «laiii  mjii  lieMUieinrnl.  I  .'i  un  I  i.nlie  nein— 
ral  lie  1,1  VH'iete  e«l  Uiicux  eDiiMTM'.  le>iliiiit.s  lailltuluels  sont 
plui  roiKrlés,  el  li'S  iiitércl*  priM-s  |>lu>  llonv.aii(s.  Au  cou- 
truirr.  (1,1115  les  MH'iiies  iii'i  chacun  cherche  sa  satisfaction  per- 
Sdiiiielle,  ou  l'cf^diMiic  est  rame  des  actions,  les  droits  el  lea 
intérêts  privés  ayant  perda  leurs  garanties  par  l'albibiuse- 
meiit  de  l'esprit  religieux  aoBt  toujuurseo  souffrance.  Ainsi, 
lors  meiiir  qiir  la  loi  de  tai4  aurait  eii|i  de  " 
de  la  |tai  t  de  quelqnra  cil0]rcet,  die  M  ia  . 
aunIcÙMat  par  la  HMcaUléan'clle  répandnH 
d  «ollril  «ucià  U  lUia  eséouIcT,  par  U  akarilé  «Itall»- 


ranties  qu'elle  doaneraM  an  eommeroe,  en  géaérallaaat  lc# 
habitudes  religienaoB.  IXailleor*,  ainà  que  noua  ramoa  déjà' 
dit,  |-(:gliae i?cilpa>aairi  eMBoH<prta»nMnluit eUeir 

montre  pleine  dt      .  , 

la  aéetaM  l'exige,  elle' accorde  la'permiarioa  do  Irafailler  le 
diaiaaako.  Mais  ce  n'est  pas  par  une  ctrcnlaire  ouaietéridl^ 

comme  on  l'a  tiiit  en  1838,  que  \'m  doit  obtenir  la  dispense 
de  l'observation  d'un  précepte  divin.  On  dira  penl-*tre  que  la 
ein-ulaire  ne  fait  que  dis|ieiiser  de  l'obligation  civile  imposée 
|>iir  la  loi  d«  1814.  Cette  obiectioa  n'est  d'aucune  valeur.  La 
loi  de  t814  étant  en  harmonie  a«ee  la  loi  relincnse,  étant 
même  l'expression  de  cette  dernière  loi,  ilt'enawt  que  la  A\*- 
pense  de  I  observer  est  aussi  une  dis|>ense  d'observer  la  loi 
religieuse;  von» encnurrager  ainsi,  p,ir  I  attrait  d'un  vil  inlé^ 
rét,  lescilovens  à  violer  l.i  Ini  de  llien.  Il  aurait  ete  ronfnriiie 
.i  l'ordre  et  a  l:i  jnsliir,  ij..  mm  entendre  avec  le  pai>e  elles 
e»éipjes,  pmr  les  nei  essiies  industrielles  et  coniiuerciales 
<|4J«I  vous  parlez.  Vous  n'aunei  p  .v  mui'ii  .1  .uni  1  1  rllr  sj- 
ti.<iiacliiin  aui  évéque*  t  que  11  nu  n,  i-i  .lu  li  s  entieiiiis  de 
l'ordre?  Oh  I  c'est  alors  «(u'ils  iiirii.  ni  hm  1.  .  ..ni  1  !■  Ir  1 .uver- 
nemeni  ;  mais,  en  agissant  de  la  Mirir.  s.  nv  n  .111111/  (><tl  que 
vous  conformer  aui  in  1  i|>i  s  ilmii  u  .1  1  .ni  'iits  reconnu  la 
vente  calhidiniie  en  <li  .  il.nit  l.i  .ii-  1  m  Uuii  du  pouvoir  Sfll- 
rituel  et  liu  f>. iu>  .11  tem|M>rrl,  un  i   |ii    leOT  actiou  MmullaiMe 

sur  1.1  siM'ieti.  l.,i  I  irculaire  insi>ie  lu  .meaup  aur  lea  néeemléo. 
indiHitrietles  et  oommerciales;  qu'on  nous  montre  doue  eÉ 
elles  eùtant,  qu'on  nous  dise  anmi  d'où  sont  vemes  lea  ré^ 
CMk»  te  tel  de  IMM»      Na  aMMH  lea  cité» 
jarilléH  liolitealB  le  ftiat  d»  rMflfNe  la  Gov 
de  CMMNteik  Mi  Mialkal  l^dNtnMtoa  Uniîrm  dimanche» 
\fék  noalauMi  que  Iob  aéoaMHia  iadâS&tÉM  oommefw 
cialea, fÉedgwit en  France  tadispeaaedafidMaiwiliiie  d'une 
loi  difiae,  awislenl  pas  dans  plusieun  pefi'fUBlMtanls  oè 
le  commerce  at  l'iadialrie  sent  dam  vue  grande  -prospérité, 
quoique  le  dimaaebeTaoit  obicrvi  avec  une  rigidité  jndalqoe. 
—  .Ne  prévovei  voue  pei  également  les  funestes  erots  de  la 
disp-iise  de  l'obset valioB  dn dimanetee,  de  la  part  de  l'autorité 
civile  ■?  c'est  dire  ani  populations  ihui  iéres  fie  se  iTKXjuer  des 
préceptes  de  la  loi  divine  ;c«!S  |Mi|iiil<iiiiiris  ne  s<inl-elles  (>as  ch-jà 
trop  corrompues 't  ne  sonl-elles  pas  trop  ilisiHwe»-*;!  U  revoltet 
Voulet  vous  encore  (>ar  vos  (tarules,  |i;ir  xis  ,ii  le*.  ait  mltre  leur 
romiption,  leur  haine  rentre  l.i  r.  liui -n.  r-nnr/  v  '|" 
IM  ,1  y.is  ,11  I  raoce  assez  d        1    n         |Miur  lra> ai ,  U  r  xius 
nieiiii-  ,1  1.1  I  iiiiii  lie  U  loi.  \  nus  (lesirCiT  1  iiilerel  (lis  pauvres 
.Mais  M  le  iliiii.Hirhr  revse  (I  .  (reenti<Teineiil  t)l»srr\i  .  qnr  terel— 
vous  de  cfs  i-ril,iins.  de  n-s  \ieillartls,  de  ces  iiiliiiius  qu'en- 
tretiennent el  ni.iirri-.sctil  la  pièlé  el  la  i  lurile  du  richeî  No 
réunissant  [ilus  aiiiour  de  lui  li's.rulies  du  monde,! 
(Miiirra  pas  émouvoir  leur  rieur  el  exeiler  leur 
superflu  que  les  riches  emploient  au  soulagement 
tuaéa,  ila  s'en  serviront  pour  aogmenler  laiui|eui 
le  eaaanerunt  dans  de  bonleux  plaisirs.  Veaa  alUguei  rm- 
térét  ém  Mmw  peur  te  diiaeueede  l'observation  du  diman- 


r  iiu  livuci 

le ,  le  prêtre  ae 
chanté,  fliMt 
lent  dea  tefe^M 


irrei  floi  paanua  pear  ni  ■Hpeueear  i  ooservanon  au  uimau- 
che;  anteamaHWuaqaei'teHaïaaqiiuique  pauvre  eti^iorant 
ne  vit  paa  Muleaiant du  puia  awlénei  t  u  lai  buftenisi  le  pam 
de  ^  1^  qm^dteMbae  te  dliaearhii  à  j'églue.  H 


lenmer  ace  pcaaées  et  ses  regards  vers  lee 

 r-.-  - .  ^  «»•■  «ptjoura  il  y  en  ail  un  oA 

son  corpa  se  reftote  de  ses  fatigues  et  ou  son  ime  dégagiV  dea 
préoccupations  de  cette  terre  vi\e  de  la  vie  de  Wfu.  Chei 
l'homme,  quel  qu'il  soit,  l'intelligenredomine  la  matière,  la  vie 
inorale  l'emporte  sur  la  vie  matérielle  ;  il  faut  donc  îles  .ali- 
ments spirituels,  si  nous  pouvons  nous  exprimer  de  la  sorle.qui 
puissent  la  s«)utenir,  la  fortifier.  Or,  c'est  le  dimanche  à  l't'"^ 
«lisoqne  I  homme  entend  el  reçoit  In  jiarolede  hieu  qui  |iiinlie 
vnineur,  rt'hiire  son  iiilelliKeiice,  nouml  cl  ■  Ir^.      m  -  iihi 
raie.  \  oye»  ces  nombreux  lideles  qui  se  (iressrul  dans  in» 
églist's  ;  quelle  loucliaiile  réunion  d'enf.iiils.  de  jeunes  «eus, 
d'honiiiiesd'iiii  a^r  mur,  de  vii'illanis.  de  pauvres  .  il  inlirines 
lie  riiiii'>.  de  kT.iinls  el  .le  petits.  l.e  ministre  de  '  ■''^*'*8|j'* 
ilimiie  di  s  roiiseils  au\  uns,  ile<  rimsolations  aux  autres  etoffiW 
[lour  les.ilut  lie  tous  le  iIImh  Miri  ili.  1  .  Vous  cherchei  PéSaM^ 
eh  bien  1  vous  la  tnmvei  le  diiiiaiirlie  »  l'église;  les  hoaMM> 
de  toutes  les  conditions  y  apprennent  qu'ilâl  W*^^** 
qu'ils  ont  tous  éu>  crées  |)ar  le  même  Iheu,  et  laOBOma  pur  W 
même  homme  Dieu.  Mais  en  apprenaal  méteioal  Ica  rap- 
ports oomaanns  d  égalité  qui  Ica  lient  enaooahie ,  cbaqae  homnae. 
chaqiM  d«N  auHWHNBlea  aMawteauMqaels  sont  leurs  d^ 
■  "  -  -  -  •  de  ces  rapparia 

icteltfi  àcteqpa 
dula 


voir»  paiflyUaw^pM^e  te  flMH^iMio 
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U  MdMérMhe 
i  rigUsaque  les  eoiaato 
que  les  pareiib  toni  ' 


at'Joar  nw  le  puteur  bit  eonnattrp  aux 
'  '  'laDlwn  qui  les  unit,  la  lidoliu^  qu'il* 


foe  la HCMUicim «M iiMonyM «■•»■■(■•.  Cm  mm 

Jawr  i  rtglisaque  les  ti^uM  MffMaNti  obéirà  leon  pa- 

"  i  ét  leon  devons  cnms 
tàvipciawr  l'in- 
C'esten 
■tkcs  U 

  -,  ^«lavec 

^piàle  |WKté  elfes  sont  obli«éM  de  nri  ronfortner  an  «M»  de  la 
■raiddence  ;  il  inpire  aux  hommes  d'un  ige  mur  la  ■wiMia- 

oon  dans  leurs  d^irs ,  aux  vieillards,  aux  infirmes  la  palieaoe, 
la  résignatiuii  daas  les  maux  de  la  vie.  C'est  aux  iiiktnictioftsde 
leur  pa^lrur  ()ur  les  infortunés  acquièrent  la  «rtitude  d'une 
oouvi'llc  tir  rt  M'  s<<uiii<-tteut  sans  murmure  à  toutes  les  éfireu- 
ve&  d«'  celle  Ml'  ji-KKagi  re  V.'vyl  lâ  que  les  rit  lies  el  les  grands 
aiijiri  iiii'  M  qu'iU  Ile  xiril  ijui'  l<■^  ailiiiiiii~lr;ili  iir<  ilc^  rlmv  s  ilc 
ce  ihoimIi-,  1  :  1^11  il-  ilni\.'in  l  iliiier,  •>ii  ilii  im  iiii  adoucir,  Imis 
le»  maux  ,  Ujuu  s  li  |h  im-s  de  leurs  tr-  i  >'s.  <  ^'esl  encore  à  I  <  - 
glisc  que  le»  ilitiiiesiiqurs  appretiiieiit  (|u  en  nlH-issaiil  à  li  urs 
maîtres  ils  ulN'-issrnI  a  Dieu,  el  les  uialires,  qii  il»  <l<ii\eiii 
tr.tilt  r  .n<t  1  ii.ii  il'  li-s  tioiiiiiK-s  qui  les  servent  ,  piiisqu  ib  wir- 
teiit  IdUsili'  1.1  lin  riii  li({e  el  qu  ils  ont  rei  ii  le  saliil  (i.ir  le  même 
Dieu.  Lj  ■  mm-\  f !■  •-.  la  bnévele  de  la  vie ,  la  vaiiile  et  les  danfrers 
des  allai  II. •iii.  ii!-  Iiuin.un-;  c'est  l'a  qu'on  enseigne  que  l'nîsi- 
Wlc  e»t  un  pit  lit ,  que  le  travail  est  une  expialioii  qu'il  faut 
apporter  sans  murmure  el  dont  il  but  ofTrîrà  Dieu  les  touf- 
ItMCCS.  ii  les  consciences  coupables  sortent  de  leur  létliaivie 
t  le  aoyca  de  w  <MWn  d«  raecablant  ranords.  La 


iawone  ledu<«ieançril  U  dimMche  à  l'Oise  le  no- 
^1»  aviliaenl,  lee  prièMaiÉV  T  fril  isee  se»  fcèni  M 
mld«s  grires  que  b  prière  iaàiTidwaa  M  sawnt  ob- 
tenir; ce  qu'il  y  a  de  déTeclrux  dans  1*011  ae  tTame  ceapensé 
par  U  fenrenr  de  l'aulre.  Ne  ToyeB-«oas  pas  awai  l'Iwreuae 
influence  qu'obtiennent  sur  les  esprits ,  la  pompe  des  cért'mo- 
ain  ,  la  sofennilé  des  prièreà ,  la  sublimité  do  sacriiice,  la  pn>- 
fMxkuT  des  niv  stères,  el  l'cxemple  couimun.  Tout  dans  ce  lour 
excite  U  ferveur  el  ran  nie  toutes  les  vertus.  Il  imparteomc 
que  le  iliiii.itii lir  Mil'  observé,  ne  dites  plus qaa c'aal iiB  jnr 
perdu  |K>ui  l,i  m»  i.  i.  C'rjit  au  roniraire  le  joor  le  ploa  Olile 
|>ui.sqoiM  est  i  .  lui  où  tous  les  memlirende  la  sociëlA  deviennent 
nn  il  <  ,  >  t  où  tous  le»  liens  qui  les  unissent  .sont  resserrés. 
El  <|u.iimI  liit'ii  iiiriii'-  il  ne  ri  rail  que  nous  niflire  dans  la  voie 
du  salut,  lin  m- s,iiir.ul  lui  ii)i[iioer  iiii  iiilerél  p.i-.-  iui  t  ;  l.i  r.iii- 
nmne  !•  lu  >U-  n  -.  r\ .  à  |  lioiiiiiir  verUieiix  [>i  ut-ellc  i  nlrer 
en  l'.il  iiK  (  ■•■•■'<  I  l  rti-s<ibli(in  élernelle  qui  ser.i  li' [i.irLajfe  île 
l'Ii'  m.inr  \  u  1.  ii\  '  Un.  ]  estiliiiii:  l'.iv ^u^lelll^nl  ilr  iiolreepoquef 
Qii.  l  I  -iK  ilde  »vili^:i-  luiiis  pulralne  vers  l'alilme?  Les  hommes 
S<T.ia  ul-il>  di-prci^i--  aujourd'hui  de  Imil  devoir  de  stHimission 
et  de  ri'i  ininaisviiM  i  i-im  Ihcu  f  N.ms  n  .ivons  donc  pas  de 
■races  Cl  de  l/iriilaiK  .i  Im  ileniander.' (>  siei  le  esl-il  tellrment 
Mvreui  qu'il  pui.sM-  pasiser  des miséricontes  divines?  .N'a— t- 
ttdoHCpasarHluuUT  d  immenses  calamités?  Les  soixante  sn- 
■éea  «pu  Tiennent  de  s'écouler  n'appremieMl-«lles  pas  que  Ii  oà 
Vien  ne  règne  poiol  il  b'v  a  que  des  crioMS,  des  réfoltest 
Ignofons-nowi  jiielaa  priHiie  im  ■KiiM  Mt  ■■i— im  ae 
■rcs  de  INcaT  KUa  «amM  k  triiar  ée  aaa  ■àfii4ann« 
ftnt  dMcefldre  des  cieux  une  rosé^  réroiide  de  grèeea  et  debéaé* 
iwUeM;  or,  il  n'y  a  pasd'aaire  jour  que  le  ilifrit»  W  in 
nonmes  se  réunissent  |MKir  prier.  Cen  qui  m  la*  obaermit 
pas  se  privent  donc  de  grandes  eOMablienset  se  préparent  de 
yaudes  iaforiuiM!».  Si  les  hommes  savaient  comprendre  la 
Muae  de  leur»  malheurs  privés ,  de  la  perte  de  leurs  enlants, 
de  leur  insuccès  dans  les  atTalrrs ,  il  n'en  est  pas  un  qui  ne  dut 
Tattribuer  à  l'uubli  ou  au  mépris  de  la  loi  divine,  qui  prescrit 
l'otikervalitjii  du  dimanche.  Oh  !  non.  vous  ne  tn>uvem  (tas  non 
plasU'aulres  causes  des  malheurs  qui  désoient  la  Si>ciete  d<'puis 
plus  d'un  denii-stécle.  Si  les  gouvememenls  suivaient  au  v^i  rom- 
prendru  h^s  desseins  de  Dieu  el  <le  «m  K(flise  dans  rol>serva- 
tioil  du  iliniani  lie,  ils  v  Iniuver.iipiil  un  ifT.mH  pnrinpf  <1i'  ri- 
Silisaiii'ii  |i.  mr  ir>  |ii'u|  ,rs  ,  I  1  Iniii  .Ir  r  ili-rrr  s.i  \  nihilniii  .  .ii  île 
le  violi  !  i  ux-inriin's,  lU  le  Ifrairiil  liil.  l'  inenl  observer  .*i  il  en 
èt.iil  iinsi  la  vicietè cesserait d  ciK-  iKi'n-,  il  ni' serait  pasdiinne 
»ux  lueeiianls  d'\  exercer  une  tun.  -le  inllui'nre.  a  l'ar  votre  ti- 
»  délitéà  (çarder  le  saiiU  jour  liii  s,iM  ,«t,ilit  le  .«v  imrinir,  vuiis 
*  trouvères  Votre}! ne  ,  votre  Uinheur.  Je  vous  placerai  au-ile*- 
■•  •■a  de  ce  qu'il  y  a  de  plus  élevé  sur  la  lerre.  Voun  élèverez 
»  avec  rsoflflance  vos  revards  vers  moi ,  vous  me  prien-it  et  je 
»  Tou;  euiuceraL  »  llaïisi  au  lieu  de  sanctitierledimaBchelcs 

Seujili  s  l'einploirnt  i  leurs  aflaircs  ou  à  leurs  plaisirs,  ce  jour 
evient  (lour  eux  uMMMnede  — lÉdiriioB.  lly  a  r 
.auiei  que  la  sagesse  tendleadéelaiéqMNalui 


jMf  ^le  fm  M— i!i<  anrott  teMmOii  t»  mtHt»  it  tm 
psopis  n  puni  *  «Hrf.  Le  prophète  Isale  a  annoneé  aoiri  «ae  le 
Stiimmfmit  Maler  M  vençrmce  mr  fri  friaa<frwiniri  AjJUl 
•«■•■Wi^  Arkswerer.  Non.  non,  quoiqu'on  Âieilt  «fradacienet 

ignorants  sophistes ,  Dieu  n'est  pas  indifférent  aux  cMyaners 
et  aux  actions  de  l'homme.  S1I  l'était,  il  ftodrait  supposer  es 
loi  des  volontés conlradieloires ,  c'est-t-dire  qu'il  faodrail  nier 
sa  sagesse;  mais  nier  sa  saceisc,  c'est  nier  Dieu  lot-méine. 
Mais  si  Dieu  n'est  pas  indiffèrent  ans  artions  de  l'homme ,  il 
ne  peut  l'être  non  phn  aux  cmyanoce  et  an  aetionB  de  le 
«été.  Ce  nu'il  trouve  digne  de  récompense  on  de  punition  dans 
l'homme  l'est  égalemenl  dans  la  société.  Ainsi  ,  les  hommes 
réunis  en  société  n'ont  pas  le  droit  de  s'affranchir  de  la  loi  de 
Dieu.  Ils  lui  doivent  in-  iiie.  niip  grande  el  spéciale  recuiinais- 
Sflnce  p«>ur  les  avanla(;es  qu'ils  relln  iit  de  la  six  iéli''  dont  ils 
Mitil  iiienihres.  II  va  pins,  le  callc  di' t.i  ^«iei''  oi  jilu>  ini|io- 
>.irit  que  l'hoinmaee  de  simple  [urln  iilii  r  ,  cl,  par  l.i  méine ,  il 
i-si  plus  ajcrr.ilile  à  l>irii  [iiiisqu'il  iiMiiifesic  iLiviinla^e  «a  puis- 
';iiH  r  et  "il  ^'linrc.  \  ainetiieiit  s'elTorrer.iit-on  cli-  ilislinguer  dan» 
1.1  li  i  I  .■  qui  iloit  èirrexérulé  où  non  ,  l»n-ii  n'.i  |ias  fait  dedis- 
liiiflioti.  Il  iMiiiil  la  violation  d'une  seule  praliqiie  ciniiinaii- 
dée  comme  la  violation  de  toute  la  loi  pan  e  qm-,  Mii%;inl  l'oh- 
servation  profurKie  de  l'apOtre  saint  Jacquet. ,  ri  lni  qm  \i<ili>  U 
loi  en  un  seul  point  est  coupable  comme  s'il  l'avait  \ioli-r  tout 
entière.  L'elTel  de  celte  violation  élani  dedéiruire  le  principe 
sur  lequel  toute  loi  repose.  Mais  quel  point  de  la  loi  aujour- 
dliui  n'est  pas  violée  ?  Tontes  les  pratiques,  tous  les  préceptes 
dekwMgwnanntméro'ii  lis.  (  ulé» »wi  niwla. MaUiwii dea^ 
aadhearaBpeaplesqui  iininiseal  et  «Mail  liloide  Dirai 
Les  saintes  Èeritiint  aont  pMwi  4i  ownaees  lerriMee  emlre 
ces  nations  ingratea  et  nMtea.  Lear  exiMeMe  ne  détendant 
pas  dans  l'éternité  comme  celle  de  l'homme .  Dieu  leur  envoie 
des  chlliments  terribles  qui  les  désolent  et  les  font  périr.  I.rs 
annales  ilu  monde  entier  aoot  remplie*  dc»  vengrencca  ëda- 
tantes  que  Dieu  a  liréeedci  peuplëi  violatnin  decce  niâtes 
lois,  et  énivn's  d'une  fanKse  sagesse.  Ne  nous  étonnons dsK pal 
si  aujourd'hui,  où  le  dimanche  n'est  nins  crfiservé  et  où  !•  nU* 
gion  semble  entièrement  ouhliiT  parla  multitude,  l'ignonncc^ 
l'nrpueil  ,  le  blasphème,  l'ainliition  ,  l.i  cupidité,  l'amour dct 
plaisirs,  l'rspril  de  révolte  rép.indent  la  di-volalion  sur  la  terre; 
s  il  II  >  1  Illll^  |i'  i>ir  l'  S  hommes  m  jiaiv,  ni  iKinlieur  :  si  aui  un 
poinoir  ni-  j.riit  nri  nilre  r.irine;  51  des  révolulions  éhraiileiil 
li-s  fondt^nieiils  île  la  s<Hirl<-  et  la  font  chanceli  r  lonmie  un 
homme  nrc.  l.hif  li  s  l-r,iiif.iis  comprennent  doii''  les  (ane^ri  s 
efTet*  de  l.i  vi'v.iîuin  îles  luiv  ili\ iiirs  ;  CIU«*  li^urs  cirnrs  n'y  ro- 
tent fias  inseiisililiis  ;  que  l;i  im  fssitc  (le  la  pratique  de  l.i  reli- 
gion, qui  ressort  d'une  nianièr<'  si  rrii|ipiiiiteilesi'  \  i  nrincntscou- 
teninomin.s,  parle  à  leur  criir  el  .i  leur  intellîgeiH  c  ;  que  I  s 
écailles  qui  les  aveuglent  tombent  de  leur  yeux;  qu'ils  Miimi 
enfin  que  l'homme  n'a  de  force  que  |H)ur  détruire,  et  que  hn  u 
seul  a  le  pouvoir  d'édifier.  Ainsi,  d'ardents  perstV'uleurs  de  la 
religion,  ils  en  deviendront  d'intrépides  délenscursetde  longs 
sièdws  de  hmlniHi  kv  Mfwrt  asmrèe.  Mais  s'ils  persistent 
dMM  lean^rcBMrti,  h  wmm  de  "Km  s'apesantira  sur  eux , 
l$$mi«m eMn  Ist  d^erwe  t»mm9  tinta» twmmt  Chert»  des 
«fcêwfi ,  WWi  ssrsHi  ssawif  ws  eniaiew  »d  ml  tmnn  le  Isrr» 
etwidUpOT.  (Ifabum..  ch.  »  .  v.  iset 

pAOïm  M  POTMiaoCi. 

MWtNRBP.,  'écoles  du),  (V.  ÉrOLES). 

MMSNCiiK,  S.  m.,  dimanche  de  l'année,  se  disait  au  moyen 
Age  du  jour  de  la  résurrection  de  Ji^us-Cbrbt,  Dimmehe 
(sMHne),  palau  portatif. 

Mmi^icHien, ifiRR.  Ilsedii,  populairement,  il'une permone 
qni  fétp  régulièrement  le  dimanche. 

nrut^nii'.a ,  s.  m.  (r.  tem;.  .  i  haurlronnier,  ouvrier  qui  rac- 
commode les  ustensiles  de  (  uivre. 

nratoiKS  de  deux  in  inirn-s.  ■'</  ,»!,  combattre),  sol- 
dats pesamment  arnu-s  qni  él.iinil  onliiiiiirenient  à  cheval  , 
mais  qui  combattaient  à  pn'd  qu  iml  la  rircoii^LiiKe  l'exlpeait. 

»ivi\s  DR  i.K  caorx  (J  vroi  f  s- rnsKLi.i  ,  carnic  ilis-li.iu,ssé, 
naquit  à  Mi>iil>'-l.eone  ,  en  I  oM  Miir  ;  il  lut  envové  i  uniiiie  mis- 
■iiiKiii  iirc  m  l'iT-ii'  on  il  s<'  ilisliii».'ua  par  son  ïéle  el  son  .iliin'- 
(.Mliiiii.  tn  ItiiSt  ,  le  papi'  l'rli.iiii  VIII  ,  instruit  ih'  sa  <  liarité 
.Tcdentc  lui  eiiMn.i  les  ornenu  rils  poiitilii  .iu\  I.  Iiuiiiilite  ne 
lui  permit  pas  de  rien  accepter.  Il  mourut  a  ls|Mhaii  le  i8  dc- 
cemlire  1A39, 

MVA8TOT  {fétffr.  me.),  nom  de  la  plus  haute  montagne  de 
l'Ile  de  Myoone .  une  des  Cyclades. 

,  •mov  noms  que  porte  au  Sénégal,  suivant 
B,reneil*  de  Fflnkia,|a0aMapoflè  à  la  fimiliedct 
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•IMMM  on  BIMBKIOS  [tmt.),  on  donne  ccnrnn ,  iOyUn, 
à  uno  fp-ovsr  (oiirnii  qui  vil  »ur  1rs  arbres ,  suivant  knoch.  Les 
nids  suiil  lie  lii  grossrur  dr  la  Irted'uii  hoiniiic.  La  di-scriplion 
n'rn  rst  pas  «''«■z  détaillé'  pour  di-cider  si  ce  sont  des  (ourmit 
uu  di"S  lrniiil<-s.  J.  !'■ 

•IMK ,  .inriennriiicnt  disne  cl  en  lalin  âeetma  ,  stguitie  la 
Hixicinp  parlir  d'une  chose  ,  ou  au  moins  une  norlion  approii- 
nialive  de  la  dixième,  cointnc  la  diiuziéine,  la  Ireiiiéine,  etc. 
Crliiil  une  rrrtaine  portion  <les  fruits  de  la  terre  et  autres  qui 
riait  due  par  le  possesseur  de  l'héritage  au  dMmaleur , c'est-à- 
dire  à  l'élise  et  au  seigneur  qui  avait  droit  de  jouir  de  ladime. 
On  fait  remonter  l'origine  «le  relie  redevance  à  une  époque 
très  ancienne.  Ceux  qui  prétendent  que  la  dime  ecclésiastique 
e«t  de  droit  divin  ,  t'appuient  sur  ce  qu'Abraham  donna  à 
Meirhiscderh  ,  roi  de  .Saieh  et  prêtre  du  'Tiès-Haul ,  la  dixième 
partie  du  butin  qu'il  avait  fait  sur  les  quatre  rois  qu'il  avait 
%.iinrus  [Ijenésc \iv,  20;.  Il  est  encore  dit  dans  la  (îenèsc  (ch. 
wvii;,  que  Jacob,  se  réveillant  aprt'S  le  sMijcc  où  il  avait  vu 
l'ivhelte  iiiYSlérieuse,  di.sp<»sa  la  pierre  qui  lui  avait  servi  de 
rhevel  de  manière  à  reconnaître  celte  place,  et  s'tVria  :  «Sib- 
Uieu  d'Abraham  me  conserve  dans  iiiun  vovage,  s'il  me  ilonnr 
«lu  pain  et  des  vêlements ,  et  s'il  me  fait  retourner  en  paix  dans 
la  maison  de  mon  père  ,  rerlainemcnt  il  sera  umii  Dieu  ,  et 
lui  consacrerai  la  dixième  partie  de  ce  que  j'aurai  arauis  ,  ahii 
«le  soulager  les  hommes  qui  éprouveraient  (le  pareils  iK-soitis.  >< 
Dans  VEiodt ,  dans  le  L^vitiçut  et  dans  le  livre  des  Nombre»,  il 
est  question  de  plusieurs  espèces  «le  dîmes.  Ici,  il  est  recoai- 
niandé  au  peuple  île  payer  sans  retard  ses  dîmes  et  ses  prémi- 
ces 'Exod',  ch.  xxii),  «le  manii'-re  pourtant  qu'il  s'agit  évidem- 
ment d'une  offrande  faite  à  Dieu  même,  pluUI  que  d'une  rc- 
Iribuliondue  aux  ministres  des  autels.  Li ,  il  est  |m)s<'-  en  prin- 
cipe que  l«i  dlm<-s  de  tous  les  fruits  de  la  terre  et  les  fruits  dc<< 
arVres  ap|>arliennenl  à  Jéliovah,  et  lui  sont  consacrés;  que  si 
quei(|u'unveut  rachtrler  les  dîmes,  il  en  ajoutera  la  cinquicittc 
|nrlie  ;  que  le  dixième  qui  naîtra  de  tous  lesUrufs ,  moutons  et 
rlievaux  ,  sera  oITert  au  Très-Haut  ;  que  l'un  ne  choisira  ni  le 
liiin  ni  le  mauvais  ;  que  le  dixième  né  ne  sera  point  chaiigi' 
Cuntre  un  autre;  que  si  quelqu'un  fait  un  changement  de  celle 
sorte ,  il  sera  tenu  de  donner  ces  offrande  au  Seigneur  cl  l'aiii- 
mal  dixième  né  et  celui  qu'il  a  voulu  donner  à  la  place  it/viti- 
que,  ch.  swiii).  »  Ailleurs,  on  trouve  que  ce  Dieu  àtiunnéii 
Aaron  et  aux  l/vites,  les  dîmes,  oblatioiisel  prcini<<-s  endroit 
éternel ,  pour  leur  subsistance ,  parce  qu'ils  ne  devaient  |K)Ssé- 
«1er  rien  autre  chose,  et  que  la  tribu  de  IV-\i,  consacrée  à  Dieu, 
ne  devait  avoir  aucune  (lortion  dans  le  parlage  que  l'on  feraii 
des  terres ,  et  que  les  I.év  ites  seraient  obligi'-s  d'orfrir  à  Dieu  le» 
pri'mices  de  la  dime,  c'esl-à-dire  la  dixième  partie  dcladiine 
(.V#■l^re(  ,  ch.  Wiii).»  Dans  un  autre  endmit  enfin  [Sombrtt, 
ch.  XXT),  on  trouve  que  Moïse  ,  après  que  les  Hébreux  eurent 
défait  les  Madianiles  ,  distrilma  les  dépouilles  des  vaincus  a 
toutes  les  familles;  mais  en  lit  donner  une  (kartic  au  grand  nrc- 
Ire  filéazar  ,  assimil.ml  ces  dépouilles  à  un  fruit  recueilli  daii> 
le  champ  de  bataille.  Il  n'en  clait  pas  ainsi  des  prêtres  chré- 
tiens. Sirtis  presque  tous  de  la  famille  juive ,  s'aJressanI  à  des 
nalioiisétraiigèr<>s,  li\s  premiers  a|Mitres  n'avaient  avecrcllcs<i 
aucune  cnns.-ing«iiiiilé ,  aucun  droit  de  participer  à  un  héri- 
tage commun  ;  aussi  saint  Paul,  parlant  de  la  nourriture  due 
au  ministre  de  l'autel ,  a  |»assé  complètement  la  «lime  sous  si- 
lence, et  les  actes  des  aikttresoat  lait  de  même.  Les  ap<)lres, 
bien  que  dans  le  3'  et  le  V  de  leurs  caumu  ils  s(>écilicnl  ce  qui 
doit  être  offert  k  l'autel ,  bien  que  dans  le  y  ils  parlent  déjà  ues 
premiers,  se  taisent  sur  les  (Itines.  /\insi  fait  .saint  Clément 
qui  pourtant  dans  ses  lettres,  parle  det  revtnu*  tt  dtt  liiem  det 
^glitet  et  de  leurs  ditpentalenrt.  En  général ,  il  ne  |taraU  pas 
"ue,  durant  les  premiers  siècles  de  rÊglise  où  la  piété  des  li- 
lèles  était  dans  la  plus  grande  ferveur.  Tes  prêtres  et  lesmiuis- 
nislrcs  des  autels  aient  jam.iis  prétendu  aux  dîmes  ils  ne  vi- 
vraient que  des  offrandesi  ailes  volontairement  sur  les  autels  : 
aussi  saint  Hilaire,  évi-^uc  de  Poitiers  en  3&V ,  dit-il  que  le 
joug  des  dîmes  avait  été  Ole  par  Jésus-Christ.  Mais  ,  dans  l.i 
suite,  la  charité  des  fidèles  s'etant  refroidie,  les  Pères  cxhortè- 
renl  les  rliréli-'nj  à  donner  la  dime  suivant  ce  qui  se  prati- 
quait dar»s  rAncien-Teslament.  Ce  n'èlail  pourtant  pas  uu  pré- 
cepte ,  ce  n'était  qu'un  exemple  proposé  et  suivi  dans  l'origine 
par  peu  de  |>rr$onnes.  Le  témoignage  de  saint  Augustin  est  for^ 
iiiel  i  cet  égard ,  malgré  les  prétendues  citations  données  par 
Gratien.  Il  est  probable  que  les  pasteurs  chargés  «le  l'adminis- 
tration des  sacrements,  ii  ayant  qu'une  |iart  fort  légère  dans  les 
biens  app.irlenant  à  l'tv^lise,  demandèrent  la  dime  pour  leur 
•ubsislanre ,  et  que  le  paiement  de  la  dime  étant  {»a<!sé  en  cott- 
<umc,  on  en  (il  insensiblement  une  loi  ;  mais  il  n'est  pas  aise 


de  préciser  le  temps  où  s'opéra  celle  translormation.  Ijh  lois 
romaines  ne  font  pas  mention  de  la  dinie ,  mais  seulement 
d'otilaliuns  volonlaires.  Aujourd'hui  m«'me  ce  dernier  caractère 
e«t«Micore  celui  des  dlinestlans  I  tgILse  gr«!cque.  Apri-sle  deu- 
xième concile  de  Tours  ,  tenu  en  5«7  ,  les  évéques  écrivirent 
une  lettre  cimilairequi  (laraltordonncrle paiement  de  la  dime, 
mais  comme  aumône  Le  deuxième  concile  «le  Mâcon,  de  l'an 
OBo,  enjoint,  par  son  cinquième  canon  ,  de  payer  kdfme  aux 
prêtres  el  ministres  «le  l'Kglise  ,  sous  peine  il  excommunica- 
tion. C'est  le  premier  corn-ile  qui  fasse  mention  expresse  de  la 
dime  ecclésiastique  comme  dette ,  et  rependant  il  est  dit ,  dans 
le  canon  cité  ,  que  tous  les  chrt'tiens  autrefois  étaient  exacts  i 
la  paver.  C'était  l'cvéque  qui  percevait  l«>s  dîmes,  et  il  lesdis- 
Irimiail  comme  il  le  jugeait  convenable,  l'n  rapilnlaire  d» 
(^li.irlrina);iie  en  ri-gle  ce|K-iidant  la  division.  Il  devait  en  être 
fait  trois  parts,  une  pour  lévêque  el  son  clergé,  une  autre 
pour  les  pauvres,  et  la  iMisième  |M)ur  l'entretien  de  r<|glise  [i). 
(.hielqufs  itasleiirsilans  les  campagnes  obtinrent  de  l'évêquele 
privîlecp  «le  donner  le  baptême  et  la  M'-pulture  ,  et  il  leur  loi 
aviigne  une  priir  «lélerminée  des  dîmes.  Ce  privilège  s'éteodit 
ilisensiblenienl  à  toules  les  autres  églises  ,  el  c'est  ainsi  (|ae  ta 
division  paroissiale  se  trouva  riilin  complètement  établie.  Ce 
M'Ul  fait,  que  les  «'-gliM-s  i>.iroissiales  ne  devinrent  iiidèpen- 
(hiilesque  d'une  manière  lente  et  pmgressive,  parait  par  lui- 
mènie  une  réfutalidii  MiHUaiite  à  op|>o!M'r  à  r«-ux  «lui  font  re- 
monter à  une  haute  antiquité  ce  paieim-nl  universel  des  «limes. 
Fort-s  lie  l  aulonlédes  capitulaires de (^harleiiiagiie  ,  les  pri-.Ii- 
caleurs  ilu  Vlir  si«Vle  s'appliquèrent  à  représenter  les  |Niie- 
meiit  «le  la  «lime  coniiiif  un  devoir  ,  et  jMruri'iit  même  rccon-- 
naflreilans  ra«r«»iiipli>»i'menl  «le  ce  devoir  le  nlus  haut  de«ré 
de  la  iM-rfei  lHiii  cliré(ienne  i).  U-i  conciles  de  ilayeiice ,  d'Ar- 
li  s,  «le  Clialons  el  de  Iteiiiis,  tenus  en  813  ,  sont  le*  nremicrs 
«|iiifa»vnl  iiienlion  «les  dîmes  errb'siasliques;  celui  ileMayencc 
«  11.  ne  se  sitI  qiiede  re»  li-rmes  :  Aémotumut,  vel  frreV- 
yimut,  lienina  de  omuitut  dan  iwu  ur^ttgatur.  \jt  concile  de  Ch4- 
liiii.t  bit  plus  rigirtireux ,  il  ordonna  nue  ceux  qui,  apritiefr^qnen- 
Ift  admnnilt\<ni  et  priérei .  auraient  Hi'glig^  de  donner  <ra  prftre  , 
i<  rai.  n/  exeommunitê  Olui  «le  lleiins  veut  que  le»  dîmes  soienl 
données  sans  rrsiriciion  (3>  De  si  noinbrinae*  |»rescripli«ins 
prouvent  une  firanile  répugnance  du  peuple  i  se  touinedrei 
un  tribut  gi-nèral  el  {htiimiioiiI  ,  répugnance  qui  n'a  rien  d'in- 
coiii|>atible  ave<-  renipressenient  au  il  niellait  à  prodiguera  l'E- 
glise des  «Ions  vol.»iitair«-s.  Dans  les  siècles  suivants,  il  «levint 
très  commun  «l  appiiquer  a  l'entrclien  d'église»  narticulière», 
ou  à  «l«-sfon«l,itnmsiiionasliques,  ces  dîmes  qui ,  dans  l'origine, 
étaient  payabli-s  à  l  évêque  Cette  application  arbitraire  de» 
dîmes,  malgré  les  plaintes  «loiit  elle  était  l'objet ,  sulisisia ,  par 
une  Sftrte  «le  prescription,  jusque  vers  l'annér  ISOO.  Ce  fut 
presque  à  la  même  ejHxjue  (e«i  1 187)  que  le  concile  de  I-alran  , 
tenu  sous  In  |ia|>e  Alexandre  III .  de«  lara  que  les  dlni«;s  éUienI 
de  précepte ,  et  les  regarda  comme  préférables  aux  tributs  dos 
par  le  peuple.  Vers  ce  temps  aussi ,  l'obligation  «le  paj«T  les 
«lime»,  limitée  dans  le  priiH-ipi' aux  fruiU  de  la  terre  ,  fut 
étendue .  du  moins  en  théorie  ,  à  linile  espèce  de  prolit,  à  tout 

1>riMluit«lu  travail.  ^Selven,  kittor^  o( tithet  ;  Giannone ,  etc.) 
)éjà  pourUnl,  «lansie»  IV  et  vsiècles,  on  avait  essayé  de  don- 
ner cette  extension  à  la  «lime.  Le  c«incile  d'Arle»  ,  de  813,  dont 
nous  av«iiisdejà  parlé,  urda<ine  de  payer  la  dime  même  4e  t«m 
prapre  travail  «a  de  tan  commerce.  I.e  concile  tenu  i  Trosl^  , 
dans  leiMiisMinnais,  en  ttiw,  sous  Hervé  de  Reims  ,  y  ainjé- 
lil  le  tddat  el  l'artUan.  a  L'inilusirie  qui  vous  fait  vivre,  disent 
les  Pères  «le  ce  concile  ,  appartient  à  Dieu  :  donc  vous  lui  en 
dcvei  la  dlinc.  •  En  général  on  rriiiaï  que  que  la  plupsrt  d« 
concesaiontUe  dîmes  laite*  aux  monastèr.^  sont  du  v  et  x  r  »i<^ 
de»,  a  Le»  évéques,  en  fondant  «les  moiiaslère»  ,  ce  qui  éiail  la 
plus  grande  dévotion  «le  ce  leinps  là ,  leursikionaienl  {xinr  »lo- 
latioii  les  dîmes  de  leur»  églises.  L'ignorance  profondequi  ré- 
gnait alors  ,  et  les  détordre»  «!«•»  prêtre»  séculiers  ayant  oblige 
d'rniplover  les  moines  à  railiiiiiiistralion  des  cures,  il»  s  ap- 
propiièrciit  les  «limes,  tellrmeiit  que  ,  quand  le» conciles  ont 
onlimnéaux  religieux  de  se  retirer  «lans  leurs  clolln^s,  ilsonl 
«<«icorc  retenu  le  tilns  decwA  primitif»  et  U-s  dîmes.  Beaucoup 
de  laies  qui  éUienl  en  possession  des  dîmes  le»  remirent  »um 
(lour  la  décharge  «le  l«Mir  coii.vci«-nce  pro  remédie  entmv  tm»j  a 
des  chapitres  ou  à  des  monastère»  ;  ellcssonl  comprise»  «lan»  ce» 
concessions  sou»  le  litre  li'allare  cl  «*ed«i«*,  cl  qoclquefow  «m- 

(l  :  Srliinidl ,  HUtoirt  dti  AlUmands.  L  IL  C«  capltuUlre  |>»nl« 
toààtà  tar  on  ancien  canon. 
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picnient  allure ,  qui  roniprciid  le  nalroiiago,  In  «IIiiim  e(  au- 
Irrs  <lri)ils  utiles  v(  liuiiorili(]ui-$.  Il  y  a  eu  des  dliiifs  «'(ahlies 
par  rfef^tiso  in<>tnc,  lors  do  l.i  concession  qu'elle  (aidait  de  cer- 
wtdCï  Icn  es  à  des  parliculirrs,  elle  sr  réservait  mimai  et  décimai 
nouas  c'olnil  la  r^trilmliuii  duo  pour  la  conii;iiss,iRi-e.  A  l'égard 
de  la  dliiie,  elleclail  retenue  pour  secoiitormer  i  l'usage  gé- 
néral. Il  est  parlé  rie  rrt  it  nir»s  i-l  d(mi'"î  tlnjri:  Ifs  rnpitii1air>:'î  lies 
amin-S  756,  77»,  Hilii,  Kl'.l  i-l  1.  Lr>  .:lim,-s  v-  ili\is.nrii! 

on  ri'i  llr-^  ,  prrSfHiiirl Ir^  ci  tu\\\f<.  \.<  '.  illiirfs  »iv'/('<  rl.iii-rit 
rrlli-v  tjiii  se  percovalnit  III  1rs  rMli'.silf  1,1  tci  ir,  iiHiiiiii' Mri, 
Ml',  IkjI>,  îi'jJuiMC'S.  I^^es  illiin"- (fr'.-f'i.r'.'Ji-.t  il.iirnl  qui  *r 

|nTi  evaiciit  sur  le  Irnvail  i  l  l'iinhi'-trir  ili  ^  |irrvjitip5 ,  comme 
négoce,  niétirr,  chasse,  jms  Sic.  l  .  i  ilinu  s  muut  étaient  celjps 
qui  provenaient  en  nartie  de  la  imiiiri'  e(  en  |>.irtir  >li'  l  iinluj- 
trie  de*  l-.omnies,  irlles  nur  les  dîmes  de  eharnaje,  c  esl-a-ilm' 
des  aiiimaus  dont  le  profit  vient  de  la  terre  où  ils  sont  et  des 
peines  de  ceux  qui  les  Miignent.  dîmes  réelles  se  subdivi- 
Mtent  eo  gmiei  et  mei»tf»,  l  es  grosses  étaient  celles  qni  se  per- 
Cevaieal  sur  les  froits  prîtr  ipaus  d'un  pays,  comme  blé,  vin, 
halle,  «le.,  k*  meRO»  dluies  étaient  celM  ^i  se  percevaient 
war  kf  trm»  moim  cetishléraMf»;  miice  rapport ,  la  nature 
4«  dlmct  Tafiait  edoo  les  dirers  pays.  Les  dlmetse  dirisaient 
eneorecn  anjpiennfS  cl  novales.  Les  aaOamet  étalent  ceties  nui 
le  pereevaient  des  totm  cultivées  de  tout  tejii|i«,  soit  qu'elles 
1  toujours  porté  la  même  cspi>ce  de  fruits,  soit  qu'elles 
>l changé;  \ef,timatei  étaient  celles  qui  M'  percevaient 
déterres  cultivées  depuis  pende  temps.  Nous  n'avons  jusqu'ici 
fairléqne  des  dîmes  ordinaires.  I>es  illmes  extraordinaires  lor- 
aiaienl  les  dr^im^i.  Les  dîmes  lolilet  étaient  celles  qu'on  avait 
CiMituinede  piver  dans  les  différents  pays;  les  inioliirf,  celles 
^u'on  n'avait  pas  coutume  de  pa^er.  Les  dîmes  eceltftiattiquei 
«talent  celles  qui  se  f<«Tc  'vaient  pnr  l«  i  rrîé'insfiques  à  cause 
de  leur  ininisléif  >iiu  r,ui'l  v\  <.iiii  iuii  unr  cliiirK'- lîe  fiefs.  Les 
dîmes  profanes,  (^vi/i  n  <pw  i(i|Vi'rff'r»  cuif^nl  celles  étiîrnt 
possédi  .  s  .1  liiri' ilr  lii/f,  -1  1:1  r*i,iri;e  do  foi  et  lioiimi  lu-c  n  .ni- 
Ires  dr\.iir-  M'i^iif'uri  ju\.  Il  >  .iT.nt  cneoff  im«»  «fii  te  i|r  ili  mr 
qu'on  l;iil  ttt;r(f  Md.'r  (Hl  lir  xc  i/ii ;•,'.'(".  ijm  t  iiiiM'î.iil  ni  i c 
qu'un  nir/'  |ii^rrf\  I,)  rliim  ihi  Irn.iiii  ij'uai'  âulri'  fiaroisie, 
qui  éliiii  miiiM'ii  ii  fou  in  i^pn:  |i,i;iiisMrn.  Selon  le  droit  coui- 
mun  ,  on  détail  pavtt  l.i  dunr  id'  touir»  sortes  de  fruits  et  de 
profils.  En  somme,  la  çrande  rr^'lc,  |>Miir connaître  les  cliasrs 
sujettes  à  la  dlme  ,  c'était  la  couiuiiiti ,  qui  non  seulement  n'é- 
lait  pas  uniforme  dans  le  même  Myaiime ,  mais  pnVntait 
JOQTcnt  dans  une  inémcproviuce  les  dispositiuns  les  pluscon- 
badiciaires.  Ik  plus ,  il  y  anil  qiMiqiMMs  dilKical»  utafes 
«am  vneinémc  paroisse ,  mais  Fusage des  voisiiM  etdatanlim 
'remportait  uir  û  }H>s$essioii  de  quelques  particaltors  lorsqu'ils 
n'«f aimt  points  de  titre ,  quelque  ancienne  que  fut  leur  (>o»- 
•eialao  (S).  PnpriéWrcs,  (ermiers,  pjiuvres,  riches ,  ecclésias- 
liqacSf  laïcs,  renifeni,  héréltqTte<,  juifs,  tous  devaient  en  priii- 
4^|lepa]vr  la  dlinp;  cependant  cette  régie  s<niffrait  des  excep- 
tions. Ainsi  lesévéques  ne  payaient  point  la  dlme  du  revenu  de 
leur  mente  ^piscoi>ale  ;  !«•*  émis  ne  la  (tayaienl  jms  du  revenu 
des  fonds  annexes  à  liiurs  juroisses  et  situés  dans  d'autres  |m- 
roivsos  ;  Ic^  simples  clercs  ne  la  payaient  pas  du  revenu  de  leurs 
I>énéfices,si  ce  n'est  quand  les  hicns  qui  avaient  seni  à  former 
leurs  bénéllces  y  avaîPtil  éir  antérieurent'-nt  siiief«,  \.n  rHt- 
gioux  étaient  exempts  Ar  l.i  ilime  par  des  priMl(%;.  -  m  r.iux  .  h 
particuliers;  il  y  avait  |Miurlant  à  celle  cm  nijiii  ii  di  ^ri  viu-  - 
iions  asseit  nomnreuses. 

Dîmes  I>PéouÉ»:s  ,  r'étflienl  ceilesque  '1rs  l.ni  s  p. .sm  'I.mi-iU 
à  tilrc  de  fief.  LV-rigMin  i!i'  u  s  dîmes  est  oiiM  un' ,  un  n  t  m  Irap 
séliéralement ,  stii  i<i  lui  iU  ->  ranonistes  ,  que  li's  dinx  s  laïques 
ctairiit  toutes  cceli  sinstinues  dans  leur  principe,  mais  on  n'a 
aneun  indice  certain  sur  l'époque  de  leur  transformation  et  sur 
la  (Dismière  dont  elle  s'est  taite.  Il  e^t  apn'-«  tout  ineoiiteslalile 
^ifU  y  avait  bien  des  dîmes  laïques  d'obliuatioo  avant  les  dîmes 
«rclMastiques.  Il  i>araii  certain  «le  Gbanes-MarlcIiliMHBaviic 

rirtie  du  bien  des  é-glisesen  MMOceani  Lendesqnîhïdfrent 
repooner  In  Sarrasins  ;  mais  aucun  m«nnment  ne  dit  au'on 
ait  compris  les  dîmes  dans  cette  distribution ,  et  les  élaMisse^ 
ancnls  que  l'on  attribue  sur  celle  matière  à  Pépin  et  à  (^tiarle- 
tnagne  ,  quand  même  on  pourrait  démontrer  que  le  texte  n'en 
«  PM  <té  altéré ,  n'ont  pat  trait  aux  dînes  infiodées  (3).  A«s«- 


,LIII,^ 


(0  BiugHufm  wMMêquft  Sklta.  de 
7Sd«  7S7. 

(3;  Ldcombc,  au  mot  Vlau,  p.  S^t. 

(8}  \  air  It'S  acIrfilioDs  fa'lesau  décret  deGrsticn,  li-s  actes  du  iitnodc 
étVei>iinv» ,  1 1  la  lettre «crite  en  8M  àLwds-la^iciaiaaivK  piw  les 
■et  Bwmbtisk  "  '  ~ 

T.X.. 
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troubles. 

des  couM- 
li<>nd»r(-  ;i 

!](■•>  liiril  ' 
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rémcnl  le  paiement  de  la  diMe  acclfeiasliquc  <lut  rencontrer 

ftius  de  difficulté  dans  les  lien  oà  Ton  eu  payait  déjà  une  aux 
atcs.  Ce  fut  là  probablement  la  raison  qui  rendit  cesdlmotai 
odieuses  aux  gens  d'église  ,  el  qui  leur  fit  assurer ,  tWs  le  lJt« 
sit'tle,  qu'elles  a\aieiit  été  usnrpi'-es  .sur  eux.  Mais  leur  succès 
ne  fut  pas  le  même  itartuul.  I.  inirwiuclion  des  dfnies  ecclé- 
siastiques n'aliolit  p.is  l'usage  des  elinies  laïques.  Bien  plus,  les 
églises  ne  lardèrent  pas  à  (loiiner  à  divers  seigneurs  une  partie 
des  nouveaux  domaines  qu'elles  avaient  acquis ,  el  particuliè> 
rement  des  dîmes  ecclésiastiques,  afin  de  s'assurer  leur  protec- 
tion contre  les  ra\a[;es  ftp*  NArmajid-î  '11.  On  (rtnive ,  malgré 
les  a.sserlions  conlrairi'^  ilr  (  i  ri.iins  .iiiii  urs  Oc  Cliuiier,  entre 
autres),  de*  it^r^l»t.lrr^>lls  de  diiiio  il'  ^  lu  mtiiihI.'  uiiiitié  du 
■  n.ilile  néanm<ii(i<  ipa .  il.ins  n's  u  iiipjde 
'^iiin**  furent  ii^urp>''-> ,  i-[  iju'il  s'i  ii  lit  bien 
i^.v  1  V.  Mais  phi^  Mtd  iiu  un  rcmlii  un  ^raiid 
cl  un  lui  (limilil  l^,nIl^■^lr^  ilr  rii  lir>  iJuuiai- 

l>uur  la  dédonii[(.i;;ri.  Il  ;irns;i  puiiriant, 
duiu  U  suilt'  tti>»  Uuii^,  aue  l'on  14c  Itt  .tucuitc  distinction  ,  cl 
les  ecclésiastiques  prcleiKlirenl  que  toutes  les  dîmes  laïques 
avaient  clé  u.>.urpéo  &ur  eux.  Des  conciles  particuliers  déclarè- 
rent les  laïcs  incapables  de  poiaéder  des  dîmes.  Enfin  le  froi- 
sième  concitede  f  Altan ,  tanuan  1179 ,  défendit  l'aliénation  des 
dîmes  de  laica  à  hvca*  SM*  peina  de  printim  de  la  atwalttu* 
m'k^i.-istiqne.Gecanaane  fnt  jamais Méeuté;na{ia'iranip^ 
cha  les  u.surpationsct  Ics aliénations  ullt'rieures  desdtnMa.  Ica 
seigneurs  laïcs  trouvèrent  aussi  moyen ,  à  la  faveur  dime 
distinction  adoptée  par  tous  les  caiiomsies,  des'en  faire  un  titre 
|»our  possi'dcr  Iranquillement  les  dîmes  inféodées  avant  l'épo- 
que de  1179  (-2).  I.'iiifmlation  des  dîmes  les  rendit  sujettes  al4 
mouvance  >oy.  ce  mot)  de  difTérctils  seigneurs ,  en  remontant 
de  l'un  à  l'autre  jusqu'au  roi.  On  ne  pouvait  les  aliéner  avec 
décharge  de  service  «ins  abréger  le  lief  de  ces  différents  sei- 
gneurs; et ,  pour  faire  valablement  cet  abrègement  de  lief,  il 
I  itl.:i^  payer  une  indemnité  a  chacun  d'eux  et  au  roi  même.  I41 
iliiîic  iiifeodév  élail  encore  appelée  dîme  mt/ffsjrc  ,  pnrcp  qn'ellB 
,>'.  .11'  I  le  inrroili  c  >  militaires  ,  en  <  nn-nlri  alic.n  drs  M-r»  it  rs 
ipi"il>  in.iii'iil  rciiilu»  ;i  1  Kglisc  uU  de  la  jiiiiiis. lii m  <io'clU'  ni- 
Icîi'l  iit  il  i  uv.  \miI  i  l  e que  l'bisloirr  a  recueilli  di'  |)lu^  liii|)iir- 
lant  au  stijrl  iKs  ilimc^.  Ri-slciail  à  lis  exaniinet  ihai>  le  rap- 
port de  rétdiidinir  p.diiiipii-.  Il  (  ^1  '  v  i  lain  t^ue  cette  cspci-c 
d'impAt  ne  iMju4.it  1  s^u  t  lfi- t»iitiiux  à  la  prupricté,  el  sa  lorme 
était  souvent  préjudiciable  .i  U  reproduction.  I^ors  delà  révo- 
lution, les  dîmes  furent  abolies  en  Pranees,  el  celle  aliolition 
a  Mr^rdée  par  Iwaiieaasd'ieoiioinistcs  comme  un  immense 
bienbU  pour  m  haMtanlaaeaos  c^mpagucs.  Les  dîmes  existent 
encare  en  Anglelem(vw.  «l-deswus)  et  en  divers  autres  pays. 

Dure  S.a.âlMKS.  En  1188,  comme  on  mamiuait  d'argent 
pour  la  croisade,  on  n'-solul ,  dans  le  conseil  des  princes  et  des 
evi-ques ,  qiic  tous  ceux  qui  ne  prendraient  point  la  croix , 
paieraient  la  dixième  partie  de  leurs  retenus  et  de  la  valeur 
de  leurs  meubles.  I.a  terri'ur  qu'avaient  inspirée  les  armes  de 
.Saladin  fit  donner  à  cet  impôt  le  nom  de  dlme  laladine.  On  ' 
publia  des  excommunications  contre  tous  ceux  qui  refusaient 
d'acquitter  une  dette  aussi  sacrée.  En  vain  le  clergé ,  dont 
Pierre  de  Hlois  entreprit  la  défease  ,  allt^ua  la  lilierté,  l'in- 
dépendance de  if^^lisc  ,  et  prétendit  n'aider  lf<riiiisés  que  de 
s(  -  prières  .1  quebjues  exceptions  pK-s ,  il  fu:  uliU^i>  r|i  p.nci  la 
■lh;iv  sslaâine  (2).  Elle  fui  levée  en  .\ngli d  ru-  (.(iiiinr  eu 
rr.inre. 

Dl.ME  Kf  AMlI.tTERBK.  En  .Xlljileterro  I  I  m  lil  iri'li-,  ks 
dîmes  (■ti^iiliii  ni  11  -,i  I.Mfe  du  rlergi'  .uij;lic,in.  Kl  le,  ne  fu- 
rent,  4<l>iii  Itiiiii,  cM^res  en  .ViigieUifc  qu'.'iU  VIII'  siècle. 
Les  uns  en  altribuent  rélab1is.M-iiieiit  it  OfTa  (>er$  790),  d'autres 
ne  le  font  pas  reiuonler  plus  haut  que  le  retour  d'Elbelwolf  <le 
Rome  ,  en  85^.  A  l'origine  du  clergé  paruii^ial ,  le  produit  de 
cctimpùt  se  divisait  en  quatre  puris,  «loot  l'une  était  affcctéeâ 
l'évoque ,  l'autre  avx  rfparations  de  i'Mise,  la  troisième  au 
nuTifa  et  ta  quatrième  an  vieaiite  «Iliciant.  Lorsque  lcssU||;ea 
épiscopanx  tarent  richement  dol&  d'une  autre  manière,  ils 
perdirent  lenrpart,  et  les  monaslèress'appmprièrent  graduelle- 
ment la  masse  totale  des  dîmes,  remplissant  eux-mêmes  les 
cures  des  moines  de  leur  ordre,  et  souvenant  de  manière  ou 
d'antre  aux  tiesains  des  pauvres  et  à  l'cntrelicn  des  éllisca 
(Kaclitume,  I.  f ,  eh.  S,  Md.  ft).  A  l'ipaque  de  la  réfiNmaUM  , 


(1)  HUtoriu  SeUirvriàni  |tiu  le  prdre 
conlinualioii  |  ar  AnWUda  Lwtictki  Ur.  IIL 

(2)  Voir  ii^  ictinsdn  paiK  iBMCcatlII,  cl  ks 
4'AlcnMlrelll. 

(Q  Ledéciaisurla  dtsieWailnea 


lus»  Mr.  n,  ai  I 
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I  Hrnri  viii ,  ce  prince  abandoniM  le«  alihnT(>5  H  Icarsdi^- 
MndancM  aox  a>ignpurs  ■!<>  mi  cour,  et  mniiiiint  le  pairment 
des  âtmr»  àùal  la  pruprii'té  \t»sn»  ainsi  «Iniis  de»  mains  !><^ii- 
lières  ,  cnnjoiolcnH'ii(  aviv  m  abbavrg ,  (|ui  s>n  étaient  atlri- 
bor  la  perrepliim.  Mais  IVriIrrlicn  drs  èf,\\v^  rl  l«  srfours  aux 
pauvres  ne  suivirent  pas  rcite  iinuvelle  destination  de  dimes, 
et  l'on  «c  ■vit  plui  fi"i1  i»b|j!;r  dVl.iblir  des  taxe*  en  Miri»)!»*  , 
jous  !'■  Il  'tu  ili-  ;..i/.i  r/if  ,î  el  ihHfeh-rateâ. — Les  ddm  s  on  An-  ■ 
glelerrc  ont  toujimr- i-li-  une  v<inr'-<' d'(ip(ire?ision  pour  |r  p'  iijilr  ^ 
et  principaleiiienl  piHii  Ir .  i         iii>  ,  i  i  il.' i''iii|iv  ,i  .miii' clh-  t 
onl  donné  lieu  II  une  poieiiiMpif  .iiilinet.'-  KIte'         liiviMi"-  .11  1 
granitet  et  pflilf».  Le  tfctt-Hi  <•^l  i?clui  ipji  prix'oi!  1  iiiti  >      .lini.-^  ( 
d'une  paroisse;  s'il  eil  scriilier,  s  il  veut  J<inir  iii  «iiiccui  ■»!<.• 
OU  s'il  po5si'de  plusieurs  rci  lurait .  il  cil  oblÏKédn  nouimer  un  • 
rirwire  pour  officier  à  s,i  pl.ire,  ei  I.1  portion  do  s<iii  revenu  qu'il 
lui  .iliaiidoiine  roiniiie  sjbin-  ciiiiililiir  \<-s  lilmr» ,  tan- 

dis que  ce  ((D'il  «•  nserve  prend  le  nom  de  ijramli't  dimrt.  On 
•  énalué  n  7,5Srr  le  nombre  des  pw>M>»seurH  siVuliersou  dîmes 
m  Anj^lrterre  ,  et  la  propriété  totale  de  I'IùIim;  j  K,M96,U00  I. 
■WrI.  r£tt,MO,000  fr.),  mmiiid»  qui  «uniWM  le  iwerni  de  Imla 
les  EgSm  ehrédenDcs  d'Europe  icviiief.  Jmqn'ki  kt  dîmes 
Aairat  eiigibla  eo  mlnra,  ce  qui  donnait  lien  i  une  Ibqiede 
malîon;  Béuwioim.  hNiqoele  WaMciairepeal  l'amiKer 
neCKaoniDes,  M  v.ileni,  :ivV  au  moyen  d  une  «sUmation 
(«Mi^fdrbm),  en  e*t  pivee  en  arKcnt.  Au  reste.  de  lonte  ma- 
nière cet  int|T<il  a  un  i-fTel  runc:»ie  sur  l'agriculture,  en  ce  cjne 
bien  des  terres  d'une  ipialile  inlérieure  ne  p<iuvaiit  couvrir  les 
frais  d'exploilaliiin  .  <•(  rapp  trier  au  cultivateur  des  profils  siif- 
fisanLs  et  un  inU'-r^t  raisuniialile  de  s<in  capital  .  lorsqu'il  faut 
dciluirc  un  dixième  des  fruits,  restent  en  jac  liV-re  ou  dans  un 
étal  de  culture  iiiipart'aite.  On  s'esl  deniaiidé  sur  qui  pesaient 
prifirtitnlrtTirti;  les-  iltin».»  ;  mais  C  <->t  à  tort  qu'on  a  prélendu 
qii  i  ||i>  Il  ilTi  I  l.iii  iii  111  iletiiiitive  que  le  lerina«e  des  Irirort 
iir  ri-rMMil.iiiiii  |i.ir  .  .iii-.<  (pieid  que  sur  le  pro|>riélaire.  il  est  fa- 
til'  il  ■  i>'  lin -i  .  .111  in  .ih-  ilii  oriqueiuent ,  que  cet  iiiiiM»;  n  - 
bioi!it  ir«ilKiril  ■«ur  le  t  «liisujimiafeiir  ,  e(  p;tr  suite  seulement  et 
d'une  manière  indirecte  sur  l<-  iirmlii,  irui  v  Kirardo  ,  Theory 
ofTfnt,  théorie  du  ferniafje'  .  La  qui:»lion  li.-  t'inviolabilile  de  la 
propriété desdiiiies  occupe  ((iiiéraleiiient  aujourd'hui  les  esprits 
en  Àiigleiern-;  ce  qui  serait  plus  simple,  s'il  ne  s'aKisMii  que 
des  reventts  eccl^iastlques ,  devient  difficile  en  prési'iice  des 
aaa>e>ilioni  séculières.  Divers  sysléuies  de  ruinmuniration  ont 
cUprapoiéi.  l«s  dissidents  V.  ce  gnot)  regartieni  i  juste  titre 
est  ImpM  comme  oppressif  ;  mais  il  est  atirtû«(  wlieux  puur  les 
catholiques  d'Irlande  qui  se  voient  oMigéa  de  maiiHeoir  i 
leurs  frais  les  siiici  ure»  d'une  église  hosttleà  leurs  croyanca. 
On  sait  qnelaqueslion  est  pendante  devant  le  Parleinenlbritan* 


MME.  s.  m.  mArol.),  monnaie  d'argent  des  filato-Viiit,  le 
dime  vaut  le  dixième  d'une  (liastre^  OU  fr.         C.  Bwnf  4\mt, 

vingtième  d'une  piastre,  ou  fr.  0.2*  e. 

,  s.  f.  ir.  ianj.l,  le  droit  de  drme,  la  cHin«  dle-mènie. 

•iMK^Him  '?Aim.),  longueur,  largeur  ou  épaisst'ur  d'un 
corps.  Vous  concevons  le>  lignet  eoninif  d'avant  qu'une  seule 
diniifision,  la  ienjiuur;  les  t\tffn-;-<t  roiniiie  avant  seulement 
deux  dimensions,  la  hm<jufjr  -  1  I,,  htr.^.-nr,  et  «•tdiii  K-s  Mitdt», 
l'ooime  ayant  trois  dinier.-i  i„nqu/-itr ,  Itirncur  el  /pmwwr  ou 
profomieur  [V.  I  n.sK,  Su  im:,  Siiii  k  1  .  Un  >.i  ii  rinure 
do  mol  dlmeMion  en  ;ikr|iir,  |i-.iir  il.'Mi;ii^'r  le  li'une 
puissance  ou  d'une  !  <jii  iiiui,  :  ,niiM  I  irir,.i,,Hir  j  l'-i  ,iire  avoir 
one,  deux,  trois,  etc.,  «Jmu  11.11011»,  b<'luji  .:|ii  .■llr  i  lmiv  à  la 
première.  Seconde,  troisième,  etc.,  pui>>..iiii  e.  Kii  ^.  iii  t.il, 
line  quanUtc  a  autant  de  dimensions  qu  il  culic  de  ia«:ieurÀ 
dans  m  coinnMition  :  «,  par  eMiii|4e.  e»t  d'une  seule  dimen- 
sion, a»  est  itede««,at«  de  trois,  ctof  de  quatre,  etc. 

MMBraiMa  Ifiga  et  bn*,  WMÊdre  te*  i'men$ian*  dan*  une 
«fWre,  prendre  las  iiMMics  nécessaires  pour  réussir. 

Msnmiow.  s.  f.,  Um»n4t  êtam^iU^)^  timbn-  qui  est 
tarifé  en  raison  de  la  dinciMlon  du  DSpict.  On  remipluie  par 
«ipposition  Â  timbre  jmyarMsMwl.  (V.  ce  mst). 

•iisKa,  lever  la  dîne.  Il  sj|niae  auasi  awir  droit  de  lever 
la  drme  en  un  lieu. 

MMItBÉliES  \t>oi*.),  famille  de  poiiisonj  osseux  holobranches 
abdominaux,  créiv  par  M.  Dumeril;  ce  mot  tiré  du  griH-,  si- 
gnifie mi  mbrf-t  tteuMet,  tiré  de  leur  caractère  priiici|Nil  qui  est 
d'avilir  piiisii-urs  rayons  de  nageoires  pectorale»  isolés.  Elle 
rrtilrriiie  les  genres (MMad||ils,cirrMl»,  p«<|MiAn«  el  poli/dac- 

ljff<    y.  I  es  iiiiitsi.  J_  p 

MM(;Rr.<i  tm.  ,  ciiKiuièiiie  sous  ordre   îles  iiiset  Uh  mleoii- 

lires  dont  le»  torses  ne  seraient  coaip«s4b  que  de  dcta  articles 

(di^,dMx»«tMrM  division}.  GeuodhWoiidalam  en  ' 


articles,  n'existe  pas  réellement;  des  obserratlons  minalie  

ont  (ail  dérouvrir  qu'il  éi.ni  ruinposé  de  trois  articles,  dnnt  I» 
premier,  trèsjielil,  est  fort  diffii  île  -<  ili^iiiguer.  On  avait  rap- 
porté A  cette  division,  des  p$éUph<  .     -  l'  tinicj  et  des  cUu>i$rT, 

3ui  rentrent  maintenant  dans  la  l.iiiuJk  des  coléoptères  tri— 
actylcs,  prés  des  scymnes  (f.  ces  inolaj.  J.  P. 

iMtiFRiK.  (.  'jw  Ir'fîisl.'',  ètnulue  it'iiti  lerriloire  sur  le- 
quel iiii  ,n  .11    '     l    it  lie  ildiier. 

iinu  Kic  iiot m.t  KFi    /k  '  ,  d.iniTia   miHërtfvrmit  ;  Kenre 
el;iiili  ii.ir  II-  Urnwii,  [xnir  imi-  [iKiiile  île  la  Nouvelle-Hollande 
liMi  re   tii"»   [>eii  (li's  iiii  rfii:rnin  1  i  jinftamelle  ,  si  ri"  riVsl 
Il'Urv  i|i>|."ise.-s  i-M  un  cliiul.le  eju  liiiinuil.  i.ir:Li  liTe 


i|iii 
pu 


(jui  lui  ditiiiic  l'appitreiice  d'un  andiv^aya)»  ou  il  un  rtilorm. 
Ses  tiges  sont  tendre*,  grêler,  munies  à  leur  partie  uilineme 
de  ledilles  eonrles  el  pileuses  :  les  (leurs  scs*ile».  allemes,  bti- 
(1  lires  |<1,ii  re-.  sur  ileiix  rangs  le  long  d'un  double  épi  ternii- 
iiul  ;  i  llci  Mifil  lu  !  iuauhro<1ites,  pileuws  à  leur  base,  leur  calice 
est  bivalve,  à  deux  fleurs,  «lont  l'une  est  stérile;  l'aolre  Iht- 
niaphruditc  bivalve;  U  valve  intérieure  très  petite;  les  se- 
meoccs  CTliodrimts»  Mnferméas  dans  b  valve  eiKriennw 

J.  P, 

DiMfwosTRWMifM'.),  feon  d*  plantes  ds  la  syngénM* 

polygamie  «^aledelinnï.dela  ramiitedessynanÛimçfl,  (rilM 

des  hélianihèes,  placé  auprt-s  du  Irallenikia  dont  il 
l'aigrette  composée  de  deux  squaiiiellule»  paf'" 


riaoes»  très  grandes,  demi  laitréolèe».  I..a  •/.nuTnHrn 
lifMU,  0.  ^ruiliasa.  C'est  une  planle  du  Mm  >il.  ii-'S  ' 
toutes  ses  parties,  i  tige  herltacée,  droite;  de  loiig-s  rameami 
simphis,  dre.ssi''»;  SCS  iSâiltes  alternes,  distantes,  sfint  longMS 
d'environ  deux  pouDcs  et  demi,  orales,  demi  CTémlécs;lcaaa- 
latbiitesconipeséas  da  fleurs  Janacs  sont  Iccminalcs  «i  soli- 
taires. J.  P. 

niMKHSK,  S.  f.  ihitt.  eccU*.),  iiteuibre  d'une  communauté  île 
femme»,  veuves  ou  li  Iles,  qui  tu  I  élaWie  ,ï  Veni-ie  en  158i,. 
|iar  lii.iiiira  Volmarana,  veuve  île  Pii>ii.ii  .i;  les  iJn/Ji  f^-i  en— 
$en;iiiui  le  catt-chisme  aux  lilk»,  ti  MiiKnini  le>  (,.uht-!« 
fcniiiiev  i!:iiis  les  hospiccs. 

itiMtTKE,  acy.  et  S.  m.  [UtUr.  ane.).  Il  se  dit  des  vers  lani' 
hiquesde qnntra  pieds  et  qoslqKefois «IMN da>  nsia  do  deux 

pieds. 

OiMKtV,  celui  qui  était  commis  pom  recueillir  les  dîmes. 
DKCHiATio»,  s.  f.  (««c.  I.  de  gturre],  duel,  combat,  lia- 
taille. 

oiMiBiii.  lÉB,  adj.  [Mti.  nai.\,  qui  est  réduit  de  moitié,  qui 
ne  s'est  développé  qu'à  moitié. 

MMlBSt,  S.  m.  [ont.  Ufgitl.j,  jovnnKcr  charge  de  ntuMr 
ladUne. 

•mimimiM»  ndv.  (aws.),  endiminnmL  Terme  italien  dont 
on  se  sert  ptâir  îndi^r  iftlH  faut  |iasser  du  iaclé  ta  piand» 
et  du  pian»  an  pianiasimo  par  une  gradaiioii  insenaibie.  Ht* 
winocsMio  call'afipwé  de  rrest-endo;  il  se  inan|iie qudqne- 
ibb  pnrio  algue  t,  quelquefois  par  l'abroialion  itiaif. 

MMIMOBK,  ainoinilrir.  ri'duire  quelque  ch«ise,  en  retran- 
cher une  partie.  Il  s'applique  lani  aux  chutes  plivsiques  qu'aux 
choftcs  morales.  Il  s'emploie  souvent  comme  neutre,  et  alors  il 
signifie,  m-  réduire,  devenir  moindre.  Il  signifie  particulière- 
ment maigrir.  —  Hi«im  k  pariici|H').  Il  se  liil  adjeeiive- 
nient.  en  tenues  i|<'  iiiu^kiui  .  d'un  intervalle  iiilih  ur  il<iiii  ntl 
relrnnrli»»  un  dcmi-to|i  pi»r  iiin-  dièse  h  !,i  note  iiili-ticure,  ou 
p.ir  iiii  1m  mol  à  la  note  su]i<  i  M  ill  e. 

UIVIIVl  I.U,  V.  a.  et  n.  U\ih:hiu-r  de  JVn'rA  i«  jn ;),-;.  rargucf 
l'ii  MTiei  les  iDiles  qui  >onl  ilelmi-,  'I  .ilViilnir  ie  siliSge 
iilil  Sciisi-e-iu.  (  >u  liimmuf  tif  wdt'n  1  1  a|ipioclie  tic  U  iiuil. 

DiviiMTiK,  Ml,.  H  se  ihi  llr  tnui  mot  qui  a  une  signidca-* 
lion  plus  taibic  uu  plui.  ailuucie  que  celui  dont  il  est  formé 
par  l'addition  daus  certaine  terminaison.  Il  est  aussi  substan- 
tif, au  masculin. —  Oiuini  tif,  m- dit  aussi,  sutwUnliveinent, 
d'ttu  dbijrt  qui  «t  en  petit  oe  qu'un  autre  est  en  grand» 

MMnw'noii ,  amoindrinement ,  rabais ,  retmmdMiiicdl 
d'un»  partio  do  qwi«|M  cboae. 

•unsNOUi,  d'est  une  tstin  qpe  donne  le  propre  prflat  è 
son  diocésain,  pour  ponvoir  pfcâdre  la  tonsure,  ou  un  autre 
ordre,  des  nains  d'un  autre  pr^t,  sans  quoi,  celui  qui  »c 
lerait  ordonner  encourrait  la  suspense.  ((Concile  de  Trente, 
sess.  t4.  cap.  *  ;  et  si-s*.  il3,  cap.  8.  de  Reformai.).  Buni- 
fàre  VII!  entend  par  le  frtprt  prélat,  l'évéque  de  la  naissance 
du  (l  iimeile;  mais  l'usage  le  plus  ordinaire  est  de  I  enlrinlre 
du  seul  évéque  de  la  naissance,  c'est-à-dire  df  l'évéfiue  dans 
le  diocèse  duquel  on  est  né,  non  par  .wident  et  eii  ji.issant, 
où  las  père  et  mère  de  l'enbnt  ont  leur  domicile  (Du- 
,  fêtt.  il  dwp.    ■■«  et  nùr.\.  Lo  viniwgteinl  as 
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peut  acrurdiT  de  «liiliirsnirp  sans  [niiiMiir  sjxVul  de  r«W*qiH',  ' 
ni^inr-  IriTsqiio  I  VviVjup  i  >l  atis^Tit  (11-  snn  diocéit.  (Rebuffe,  m 
Praïi,  Iili.  1.  tic  Fiirm  vicariat.,  ir  17  et  48.  CatNiSSUt,  lill.  1. 
«p.  l'i.  11"  12  ;.  Le  chapilro  ^iful  tloiuier  de*  dimisMiirps  aprts 
vil  an  vacancf  du  épiiicopal,  et  non  auparnvanl.  Pour 
-^Qp  r^èqtie  puisse  donner  des  aimisMircs,  il  suflit  qu'il  aoit 
confirmé  par  le  pape  el  qu'il  ail  signifié  des  ballet  au  cha- 
pitre, ouoiau'il  II  ail  pas  pris  poucscioD  et  qn'îl  ne  aoit  pa* 
«cré.  Aimi  Gilicrt  a  nica  Rmanpé  qne  GuMnri,  «riii  iiar 
Vonlai.  tltait  tronpé,  en  disant  que  le  «Use  «rt  oanaé  vacant 
jnM|«*à  la  priw  de  nemniew  du  nouvel  Mfne.  —  Le  dimi»- 
«ireaooixw  par  l'eviqne  n'etpire  |>oint  par  «ta  dM»,  parre 

Se*«M  me  fWC  gftoe.  et  ipw  ce  qui  est  de  pure  grire  sub- 
:  nène  aprie  la  mort  de  celui  qn  l'a  acr»nl^.  r  Sylvius, 
lailiotai  Navarre,  etc.).  T.e  pape  peut  donner  des  diinissions 
Mdr  W  faire  onlonner  à  quocumgue  rpiieopo,  mais  il  faut 
WMijooTsqnc  l'orrlinant  ait  une  atleslalion  de  vie  et  de  mo-urs 
de  son  propre  Htttue.  (('^»nrile  de  Trente,  se«.  St3,  cap.  8,  de 
Mtfurm.j.  Oii.init  l'èv^qoe  reftu>'  li''  iftniissoire,  l'usaue  n'est 
|Me  deree<'tH  ir  .^n  nii^tni[M)litiiM.  iMiciisse,  part.  1,  rnap.  3, 
•*  17'.  —  Ifs  r<  li;;ipu\  ne  p.  im  rii  i  in-  nnionri»'»  qu'avec  le 
«"nsenteairnt  ilr  li-urs  su[.iTiciirs  n  u'iiIht'-,  par  l'évéque  du 
li«^  iHi  i->si  <iiiii  |c  iiiiiii,i>ili'ri'  iiM  il»  if.'irii'uri'itl  fraude:  h 
lliiiiiis  ((Ile  1  ■■\(<jiic  i\r  ir  lifii  rii'  s<hI  .iltsi  iu,  «m  ijn'il  i|i 
dwiiic  jhu»  l<'5  ni'ln  x,  aiiqi:<'l  <ms  lis  »ii]»  rii  urs  ]lr•^I^l■lll  cu- 
vfojer  leurs  reliL'icnx  ;i  ir.îuir.  s  .m  (pics  |i<iiir  >  in-  nnloiiiici; 
mais  ils  ne  pou*t  iil  alU-mlif  cvfjrt.s  1  .j1>m  ih;i'  <1c  l'mequ»',  lii 
la  vacance  flu  siéj^e,  et  sont  obligés  d'exprimer,  dans  leurs 
lettres  dimissoires,  la  raison  qu'ils  ont  de  les  envoyer  hors  de 
leim  diocÀses.  Tout  cela,  sous  peine  de  la  privation  de  leurs 
Ckaiiget.  offices,  dîgnilc»,  el  de  voix  active  et  jwssive.  C'est  la 
dmonboit  l.  l.i  <  oncOMUon  de  Dément  vril,  du  IS  mars 
ICM,  adopte*  ^ir  les  MannUte  dn  clergé,  de  l((2&,  1635, 
La  «NWiie  de  Trente^  tes.  11,  c  2,  il«  Hefirm^  pm- 
■onea  kf  peines  «liranln  eonlre  eeos  qui  re{oncntlcf  «r- 
4n%  al  cnntrf  les  évéques  qui  les  eMRnnl  Mos  dinumoire 
du  propre  értque.  Ceux  qui  reçoivent  In  ordre*  tans  dlmi»- 


<>  iont  tnspenadca  onires  qu'ils  ont  reçus,  jusqu'à  ce  que 
lenr  propre  mque  trouve  bon  de  lever  la  su-tiMnisc;  et  si  Vs 

rterr*.  ainsi  suspens,  e-serreiit  les  fonctions  des  ordres  qu'ils 
onl  reçus,  ils  tombent  dans  rirrpgul.irilé.  Me  tt,  la  déclara 
par  sa  bulle  del'.inmr  i  tfil,  incip.  Cam  ex  tvronm  «riinuM; 
et  le  concile  de  l'reiile  n'a  rien  cliangé  k  cette  décision.  Qu4in<J 
au\  évéques  qui  ont  ordonné  «  iiis  illiiit-^nirr.  s'ils  nrint  titu- 
lains,  ils  sont  susp4'ns  pi-ndaiK  un  in  des  r>in  lIihis  i  |jt-.Mi|>;ili  s; 
et  «'lU  ml  MU  ■liiii  i"-.!',  la  5its|n  nv'  mir  i  'uissi  hcn  ^lulaot  u)i 
3M;i  iur  1,1  I  •  illi«l  i  iii  ,1  s  (itiii  .-s.  le  i         «.r;  ,■  r/r /.  fp»|»or.  Ord'in. 

iuitfxto,  et  (likiMi  iir- .iiilles  rie*  (ia|N-s  p<isl>'rieures  au  concil<- 
de  Trente.  i  -ll<  -  c|ih  <clles  d'I  rltaiti  VHI  du  II  ri  .M  Uihr. 
1642,  eld  l'irnwv  !.!  Ml,  rie  r.in  lfi<>4.  ppinimcent  .  ii.  nir  il,* 
peini-s  plu- sr\rn-.  Mi'iiii.îr.'s  ilu  (  h'r.'i-.  l.  fi.  \',2.  '>:,%. 
On  ne  saiir.iit  < miti  i-n-mr  a  ces  difli-reiib  rci^U  uicub  su  cl.i- 
Missant  *in  diiinicile  dans  un  autre  dioeè<ie,  k  dessein  «le  se 
■OUfIfaIre  à  la  juridiction,  ou  A  l'examen  de  son  évéque  dio- 
4)imÎQ«  D  y  a  dans  ce  cas  les  mêmes  peines,  iiiëiiie  pour  Vi-- 
Vtane,  l'il  coopère  à  la  fraude.  Cest  la  décision  de  (irégoire  \, 
4lnaJ«cli«  Xi»  fBf  4a  fM^MW  Ont.  «a  ««et*.  —  I  n  clerc  peut 
Mceiofr  les  ordres  sans  dimîaoire*  qnand  son  ompre  t-vi-quc 
fÊk  suspens  pour  avoir  omffré  les  ordre*  à  des  clercs  qui 
tt*élairnt  pas  .soumis  è  sa  juridiclion«  et  qtie  cette  suspense  est 
plâilique  et  noIoiFc.  (C^iji.  E»*  ml  it  ttmp.  Ordin).  Il  le  iteui 
tntà  quand  onévéqiie  lait  le  cérémonial  de  l'ordinnlion  <j.ins 
tm  antre  diocèse  que  le  sien,  en  avant  été  prié  et  requis  par 
i^évéque  du  lieu,  ou  (wr  ses  )^an((«  vicaires,  .i  cause  de  l'ali- 
aence,  oa  de  l'iiitinuitc  tic  l'év^-que  di.tcésain,  ou  par  honnc- 
letc  et  par  dcfcrence.  Alors  la  seule  permission  que  l'cvi-tiiie, 
on  -if-t,  grands  vicaires,  dtmnent  â  cet  évéque  étran|;er  de  laire 
l"i  luj-ition  dans  le  dioci-se  suffit  et  tient  lieu  de  diniiiisoire; 
ni.iiis,  mce'-.i^,  !in  dnit  faire  nienli<in  decï'tif  jtfrniîssinn  rlars 
les  lettres  d  unln  s,  i  t  t  j^st  A  révé<^ue  du  In  ii  ,)  U-s  mkii.t,  mi 
à  les  faire  signer  par  ses  grands  vicaires.  OjiliiianrnMni,  !■  « 
diinissoires  sont  limités  1  un  certain  temps.  C*»  s[  1,'  ,|i  »ir  1 1  \, 
ré<^leinent  du  qtistrît-frte  «(ncilp  de  Milan,  et  di-  ]i|ii»ii-iii  s  m 
très  conrib^s  (l).iil  !>•»  ]iliis  indiiU'crils  lixiTil  '■«■  (riii[>s  .i  uiir 
année,  l.e  molil  di- n  ili-  lui  est  que  I  uii  duil  i  r;iiinlii^  qu  un 
hmnme  cliange  de  coniliiite  el  ne  tombe  en  un  état  qui  rende 
ftnase  l'atleslation  qu'on  a  donné  de  sa  probité.  £e  temps 
famé,  les  dimisamres  deviennent  donce«duc$  v\  inutib-s.  Otie 
a  liiil  défendre  anssi  de  donner  des  dimiaoirei 


une  r<'M)C<lliiin  r\(iri  »si'  (unir  les  rriidir  imilili'S;  i-I,  ian>n»e 
nous  I  ayiiii:.  dit  jtlu*  lijul,  U  iiiui  t  di-  (  i  hii  «lui  li-s  .i  .ir(  in-.lé» 
ne  les  révoaue  pas.  Ix  successeur  dp  I  iM-ijnr  d.i  iil.'  d-iu  ,1,  .ne 
avoir  sinii  de  révoquer  les  dimi^uiu^  iittufd»  wio  pic- 
déeesseur,  s'il  ne  vent  pas  que  ceu*  qui  les  ont  obtenus  ca 
fassent  usage.  C'est  l'éveque  qui  doit  accorder  le  diinissuire, 
qui  doit  au.vsi  examiner  la  ca|>acité  et  les  qualités  des  ordi- 
naiits ;  car  c  est  à  lui,  et  non  pas  à  l'cvéqtM;  qui  le»  ordouu^  à 
prendre  soin  d'eux,  et  à  |>ounroir  à  leur  Mihststanoa,  «ib 
n'ont  pas  de  litre.  L  évétiuc  qui  les  ordonne  nanl  néanmoim. 


pas  ne  uire.  t  cvcquc  qui  i   ^  . 

s'il  le  veut,  les  examiner  Mir  leur  ca|Mcilé;*^BUtiBii  n'y  est 
point  obliK<^  lorsque  le*  letlm  dimbsoires  fimt  menlioa  de  b 

rapacité  et  des  lK>nnes  inci'urs  des  aspirants,  ce  qui  doit  lo«- 
jours  être;  le  tniisiénte  concile  de  Milan,  tenu  en  1573,  veut 
qu'on  reganle  comme  nulle* ces  sortes  de  lettres.  Quant  à  la 
capacité,  la  plu|iiirt  des  ëv^qnes  y  ont  pourvu  |tar  l'une  de  ces 
deux  formules ,  mkk/o  cafiai  ri  idmemt  iu  esaminf  repeimlnr, 
ou  bien  idunro  et  capari  m  examine  reper/o  ;  dans  le  premier 
cas,  il  est  du  devoir  de  réviiiuc  qui  ordonne  d'examiner  le 
sujet;  dans  le  mn-oimI.  le  [>n''l.it  fait  ce  qui  lui  plaît.  C'est  une 
question.  M  l'onliiMlil.  a>:»ri1  hr^nin  do  qtn  Iqtti' disppiisp  qui 
n'excwle  |w<i  le  (Miuvoir  di-  < tiiih^.  <  ,i  l  i  ijui'  ijiii  jc- 
conlr  lf~<  diinissuires,  ou  à  1  cviniu-  qui  d' il  inil.niNri  sur  i  pj 
diiiii>^Hn  1  s,  à  la  diiniier.  L'autcui  -  . .  .nl^  i  •■ni  i  s  d  An,;' l'S 
ilt'i  id.'  (»our  le  premier,  iitin  >■  qu  il  .-^l  li'  iiiii^;h  l'vi-iim:  de 
I  iiiilirijui.  et  qu'en  <  <:u'  qu.ih:/  d  .i  jiHiiHfiion  sur  lui,  et 
qu  il  IU'  l.i  Iraiisiuel  pa»  .i  I  t  tc^ui:  uuquil  il  adres.<<c  le  dimi»- 
soire  :  car  le  dinuysoire  jie  concerne  que  l'ordinaliou,  el  non 
[la»  les  dispenses,  cl  le  pouvoir  d'ordonner  et  celui  de  dispen- 
ser sont  (U-s  choses  diiTcienles  et  séjarérs  :  or,  les  loiseoclé- 
siutiquc»  nous  aupceiiiienl  ({uc  <i  *c>M>ra/îs  am  /U  ttUtit^  par 
conséquent  nn  era^  qni  «onfîTe  les  ordN»  è  np  ^  * 
en  «eita  dHm  dimisaohe  ne  le  peut  dis|M 
s'il  n'est  expressément  porté  par  le  diiuisMire.  La 
gT<^ation  l'a  déclaré  le  9  «oOt  ISM,  an  rapport  Piasédus  dans 
sa  ^outelle  pratique  ëf>i.scopala|  part,  i,  cliaji.  1.  (  Cimff' 
rencft  d'Angert,  vnliiinr  de  l'arAv,  pag.  9Ut,  ctlition  de  1755.) 
—  Le  concile  de  Toulou-se,  en  159«,  conforme  à  cclui  do 
Tn>nte,  veut  que  les  dimisMiires  soient  diiniu^  jra/ii.  Celui  de 
>'"irtmriin\  pn  1551,  ne  iH-rinel  de  prendre  qu'un  prix  luo- 
di()ui  .  P  ifiins,  au  mot  lliMKsoiRi;,  cas.  5.) 

aiMISSOKIll..  Il  n'est  usité  que  daiut  cette  locution.  tetlre$ 
dimittoriatri,  lettres  qui  contiennent  un  diniis.soire. 

l»rMORritv\TifP  7)ff.'.  L'uTtre  (le  (dantes .  delà  syiiKcncsie 
{i<il\ LMiiiK  sii|>i  1  line  il"  I  iiiiii',  de  l.i  l.iiiiillt'  dcs sy liantlicrées, 
Ird'U  dev  islerec»  de  (jissini  qui  le  place  (U'-s  des  penr**',  eet— 

lire  (1  uni'  '  ■  ■0— 
(■  'i:r}t   t).  >lr  «l'il, 

r  .•  (..'(  '  l.i;  < l'  iitMin  rie  l.inné.  C  i>l  une  |i I  i ul.  lier! i,h  i  e  ,  .i luiut  1  le, 
iiautc  d  un  pieil  el  demi,  exlMlciot  une  oijeut  Imk  tt  de.>.d— 
gréable;  jia  IIkc  CAt  roiif^e.ilre,  divUce  latéraleinent  en  |>clils 
rameaux  nombreux  et  cli.irs<'s  de  feuilles  cl  ilc  calatliidcs;  ses 
feuilles  radicales  assez  lar;:es,  les  autres  éiroites,  lîiiéairvs^at^ 
céi>|pes  ,  rudes.  Les  calatliides  nuiuhreus«s  sont  composée*  de 
nriirs  jaunes.  Celtc  planlêcrolt  dans  le*  lien»  humides  dansia 
Bariuirie ,  i'Ilalîr  Cl  la  Sicile,  ainsi  que  dans  m»  provinom 
méridionales.  J«  P» 

MmiBPRB .  imorpU  Ce  mot  signifie  dru*  /braws.  et 
a  été  applique  p.) r  M.  Joi  iue.  à  un  |)eliT  «cure  d'insccletni^ 
ménoptrres  qin  ne  renlenue  encore  qu'une  es|iéce,  qui  COI  K 
Itpftii  aMummalit ,  ilc  PanacT,  et  le  tiph>a  ofHlaia  même; 
celle  dernière  dont  Panief  •  lail  une  Fsyitf  distincte,  n'est 
que  le  ni.ilc,  dont  les  y««««  se  touclient  sur  le  front  comme 
on  le  voit  dans  les  ni.'iles  de  plusieurs  diptères ,  tandis  que  cliet 
les  femelles,  les  ycuv  vint  distincts  el  bien  scp;irés.  IK- la  le 
nom  de  dimurpbè.  L.ilrcille  avait  rang-''  ces  esiM'ci-s  dans  son 
genff  «sfTte  ,  et  M.  Duiiléril  dans  ss  f.^iiiille  des  oryclère»  on 

('•tllssriir-,  J.  I*. 

DlU0iil'Uls>IK,  S.  m-  II, il.  ,  (,!ieii         lie  qui  1  ,1 1  .K  le r ISP 

1rs  sulivi.iri.  ! 'limorplies. 

nivioRPUuriiECi  M.\,  {Çciir-  l  Ubli  lar  Vatibiil  clMu  iiill, 
|i  .111  qurlqu.  -  espèces  de  ralendula  ,  telles  que  le  plupi/u  et 
!  iq/lrtdti,  dont  les  c>ps<'-tes  siiiil  dri>it«,  égales  entre  elles  «* 
de  deux  wirii-s  ;  celles  de  la  couronne  triquètres,  obUiogoea, 
non  ailées,  mais  muriquées  sur  les  angles;  celles  du  disc|ue 
planes,  coiripriinée«,  bordées,  eoidïflsnMa  amsMiies,  alabra. 
[F.  Cardufienmm  et  Météorina).  P. 

■lOH^j^wlenqMlfMttMls  le  nom  du  Imci  lar- 

"rSUass),  Dddedn  allait,  ut  dan*  la  omit 
tns,  «ait        hnaUla  daqnakcrsi  il  aeiend» 


■  i  r:i .  /•^  'snrpha  .  elc.  dont  il  diffère  par  I  dr 
iiiiii   T .11  liante  llffulillore.  Ïa-  Ihmarplmt'K'f 
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réli'bri"  par  les  ^ni-i  rs  qu'il  oliliiit  iliii'-  riMuriif.itniii  iIp  I;i  [h-- 
tile  vrrcilr,  dmil  11  fui  If  plus  .irdi  iit  iir  .|i  it;.i;riir.  Il  Tut  ,<|i- 
prU-  en  Uussio  en  l"(iH,  puur  iiuKulcr  l'iinpcratrice  Callierine 
ri  le  Kraml  duc  Paul  .  el  en  17Rt  .  \HMt  MOealar  l'Upoeur 
Ale\aiidre  el  le  (jraud  ilur  ("^>r><.lanliii. 

Dl^*  ,  fdie  de  Jacoli  l'I  <le  l  ia,  iinjnil  l'  iri  IT  irt  avant  J.-C. 
Sicheni,  tils  d'IIémi>r  roi  de  Sicliein,  luia«aiii  tait  violence, 
Siméon  et  Lévi  vengènnt  low  MMT  «D  lOMl  lo(M  kl  richimi- 

mnkH ,  Tille  de  France  (Cém-du- .VonlL  wi  pféfartBW  me 
an  Irilmiialde  première  instance ,  uri-sdahHMObi  WlicM» 
a*  M.  Ulilwle  N.  4MBr'ir;  lM«itlrfeO.  4*83'r: 
7^  haUluli.  On  y  tabriqw  te  4lafb .  4cs  (oUm  ,  des  Oa- 
BellM.LecmwMice  coHMie  «  b^mlcrie,  beture,  lin,  aiteU 
■•if,M7âèndaaclw«MB,d«bciliMi,  elleadw  taiaiBCS 
d'cMi  ninéraleSp 

MRAHBaui.  DM ditd* imiM Mttai d*iiiiauilM  decMiTre 
iaune. 

.  BnAHMBK , a. m.  (««Mk},aMfclMad<Ni  Mitieaiitd'««vngM 

de  dinanderie. 

•iNAGaftiB,  pnMwntoIreàrexIrémiléoricnUle  de  rde  de 

r.ypre. 

BIN^BQliR,  le  dernier  des  dix  auleurs  alliqurs  ,  iinquil  à 
rinthe  vers  l'an  :i(it  avant  J  -1'..  Kiuoni'  ircs  ji-iinc  à  Ailii'nos 
pour  étudier  I  i  l  ii|in'iH  c.  il  \  suivit  li-.  L  i  itus  dr  TlK'oplira'.lr 
el  de  Déniélriii'-  l'ii  ili'ic,  r\  S  'M  i  upa  Mirloiit  à  rédiger  pour 
MItrui  Il  .  iirs  qui  rn>uilc  i  lairnl  pruniiMd's  soit  dans  les 
alfcires  parluulii Tes,  soil  (lan^  l  itiliTrl  de  ViiUH.  Kn  '.\-2'>  Ilar- 
palUH,  ancien  gouverneur  <lr  Hali\  lune ,  réfugii-  à  Alln'nrs , 
employa  une  partie  îles  lii's<irs  ani.iSM--.  en  Asii'  h  arhelcr  la 

Îiroteetion  de  quelques  di'ina;{i>sn''s  cinilrn  1rs  p  lursuites  d'A- 
exandrc;  mais  Aniipater  el  Olinipias  n  i  lanirn-eil  auprès  des 
Athéniens.  On  découvrit  ces  men-rs  < nrrnplrii .  ;  ;  l'AriVfpage 
bannit  Harpalus  et  punit  les  orateurs  arheiés  par  le  sitrape. 
iMbwlariMiS  racontent  que  l>éniostliène  fui  de  ce  nombre  ;  ce 
qui  eat  certain ,  c'est  que  Dinaraue  se  montra  un  des  plus 
■chaniét  ••nemis  de  Uarpalu.  Les  trois  discours  qui  nous 
Mtenldeln  se  rapportent  tootà  cegranri  nrocès.  Le  plus  eu- 
lien  m  eelHi  enurt  MmMtMwê^  jmt  cdui  eenfre  ilriittf J/m  , 
enfin  eelui  eimtrt  PhUacU*.  En  aOT .  lerscfue  Démébitn  Pelior- 
ct'te  parut  à  Athènes,  Oinarque  se  rMugia  A  Challn  enBubte, 
et  ce  ne  fut  qu'en  2U2  que  la  protection  de  Théophraste  Ini  pei^ 
mit  de  revenir  à  Athèu'''  où  il  termina  sa  rie  oans  nn  âge  trîs 
avancé.  L'anticpiité  runnaivsaitioixante  di«»ursde  Dinarque. 
D'après  le  témrMjrnage  di>  quelqoes  critique!  anciens ,  il  faut  lui 
atlrd)uer  auNsi  ['acnn/tiioa  dê  nMariae,  qui  se  trouve  dans  les 
reuvres  de  Itrniusiliène.  Quoique  reçu  par  le.<  grammairiens 
d' Vl.'v.inili  ir  d.ins  le  Canon  des  dix  orateurs  atliques,  Dinarque 
ni'  jouit  \\r[s  il  uni'  liaul''  estiinr'  rhez  les  i  rili<|ucs  anrii-n'.  ;  IfiT- 
niiif{rni',  I  •  lui  d.-  Imun  i|ui  lui  ("il  Irjilns  I.U'uatdi' ,  lui  rcpio- 
<  li<'  i  i'p  iiil  inl  uni'  ri  riaiiii'  ludrsMv  (>*  juirmirnls  svvrres  wuil 
pleineini-nt  Coîdirnii-s  (wir  Ir-i  Ir.iis  h, ir, iniques  (jui  nous  restent 
di'  lui.  Iniitaleur  do  ItriniKlIn  rir ,  dmit  il  lui  {|  alwird  l'ennemi 
diVlan-,  hinarqnr  it'^I.i  liii':i  luin  ili'  mhi  m  ul  'li' ,  i  r  ([iii  lui  at- 
tira iiK'tuedes  nqtrorhes  el  (les  soliriipiclMiHTilcs.  Si  s  Irois  ha- 
rangues se  trouvent  dans  les  Orateurs  grec»  de  Kf  iskf,  Bekker  et 
Dabson.  M.  C.-K.-A.  Schmidt  en  a  donné  à  I.eipiig  ,  l8Jf>,  une 
8  part.  On  cite  avec  éloge  le  C.ommenlarktt»  in  Dittarchi 
tm,  public  en  iHi»  à  Xuremlierg.  pr  M.  Cbr. 
Wunm.  'Voir  «mn,  sar  m  fmgc  très  difficile  de  Dinar- 
que,la  lettreiltkngmrhfmêmtÊtiiereltlaAtMaieai,  etc., 
reproduite  dans  les  Mélm§n  de  Cbaidua  de  la  Reehette  (I.  S, 
{Mg.  445-446).  Cette  importante  dl«ertatioa  jnrattéin  écliaa> 

l^anxinmtigalionsbiblingrapliiquMdeslMlMalsIetaileaMUgda 
et  anglais. 

BiNATMtBR,  adi.  des  I  g.  («AI.),  qni  ■  reppert  m  dîner ,  dè- 

ietiiicr-ilinaioire.  Se  ditanrilièrénienid'an  déjenner  qni  lient 

lieu  de  diner. 

Di^D  iRiK\s ,  peuple  de  la  Dalmalie. 

Di\ni:  (i>i<.  ,  nom  que  l'on  donne  i  la  femelle  du  dindon. 
On  appi'llr  aussi  diiitU  sauraçe  ,  dans  quelques  cantons  de  la 
It<Mirpo(;iH- ,  l(>i..iH<  i>i( .  suivant  M.  UuraonU  J.  P. 

nlMlI^»-ll(>  ,  nuni  ju  ilais  d'une  rodiie  de  Oilan, 
ruellia  altfrtKilii ,  sui\  ;\ui  Kurniann.  J.  P. 

DI>'DO\  MKMiAf.iils  lii'ï  ,  iiCUTf  de  I Hrdr.'  drs  g,illinar(««, 
se  rangeant  dans  la  l.iinillc  di  s  ;,-.dlinaci  s  a  doigis  hridés  par 
une  nicinliranr.  O  penrf  est  jimpre  à  l  Anici  ique  ,  cl  non  aux 
Iride.s-llrii'iilales ,  loinnir  l'ont  avancé  plusieurs  auleurs, 
trompés  par  s«>ii  nom  viil^aiic  ilc  i  i>q  d  Iu  le  ;  il  rrnrernic  ilrux 

£es,  dont  la  plus  anricnnemcnt  connue,  le  dindon  onii- 
,  «sisnrris  ^«tyNn»,  qni  «e  diMimne  dM  «Uni 


par  sa  Uidie  i  Icvi  c,  ses  tarses  assez  longs  à  ergots  peu  dévelop- 
pes. Si  s  ili  s  arrundies ,  i  l  siiiiuut  par  la  rjronciile  ou  nieni- 
lirane  charnue  crerlilr  manirlontice.  qui  recouv  re  la  léte  el  une 
partie  du  ciiu;  les  plumes  de  la  queue  ont  la  propriété  de  se 
relever  en  éventail ,  el  de  lornier  ce  qu'on  appelle  la  roue.  A 
l'étal  sauvage  ,  le  dindon  ordinaire  est  de  couleur  hrune  ver— 
dàlrc,  à  rcUctj  cuivreux;  la  dontesticité  lui  a  fait  subir  de 
gramlM variations}  dans  cet  état ,  son  plumage esl le  plus  ion- 
vent  dTtsn  bmn  noiriire ,  ou  mélangé  de  blanc  on  m£nie  entiè- 
rcmentdeeeUedeniièiecoHleur.  L-i  s4-4-<jmle  espère,  le  dimio» 


MtUé,  Jf.aaslfila,  n'Cit  connue  que  depuis  fort  peu  <le  temps  ; 
elle  Tienldei>iniedeHoadnrM.DBaaceMei  " 


pinne  dn  dw  et  de  h  qnene ,  est  d'un  TCfft  dair  à  redcli 
huit,  MellédeUaid'anir,eerclédenoir;avecun  bordji 
doré,  la  earoncale  est  blenilrc  parsemée  de  tubercules  d'na 
range  vif,  sa  taille  esl  celle  du  dindon  vulgaiie.  Le  nom  de 
mtleagri»,  leur  a  été  donné  à  tort,  puisaue  ce  nOM  était  COlnl 


qnedonoaient  leslîrers  A  des  oiseaux  <r.\frique  reconnus npnr 
cire  nos  pintades,  tamlis  qm-  les  dindons  apprtieniicnl  uTM' 
mérique.  Ces  oiseaux  furent  connus  en  ICurope ,  peu  de  temps 
a|irès  la  découverte  de  rAroërique  ;  les  pn-nners  lurent  vus  en 
Kspagne;  d'oi'i  on  les  importa  en  Ani^lderre  .  rt  plus  tard  en 
France  L'on  iirclmd  que  le  premier  qui  fut  m  im  mii  une  U- 
hlc  i  n  France,  le  fui  au  repas  i!e  iiocci  de  Charles  1\.  JfoM. 
rciiM-rr  .ns  pour  de  plusamples  d.  laiK  Mir  > ouiseaux,  iFfllI^ 
Ififr-ilfi  iJMi-aii.r  de  /'.IrB/rn/M/'  r/H  .Vcrii,  par  M.  AudulKin. 

J.  P. 

UIVUON,  lit.'  ,  I  l  lam  ,  yuri/ri  J(.(  di«J<>m,  vivre,  se  rcl«'-giier 
.1  larampa^ne.  (i^.  el  l'ani.,  r'ctl  iiHdinil<m,  un  friinr  i/ n/  j  ,  se 
dil  d'un  Ixinime  stupidi'.  On  dit  de  même  d'une  femme 
inlr  lligenee  .  r'e«t  ««/■  dinde  .  une  grande  tHmÊf,  Pig.  H  hm.,  H 
en  sera  le  dmdtm.  Il  en  sera  la  dupe. 

Dl^nov^KAii ,  pelit  dindon  ou  petite  dinde. 

Di^BOV^iKR ,  ifine .  gardeur  ,  gardeuse  de  dindow. 

Di  «nonvifiBR ,  se  disait  quelquefois  fi^nrémenl  etyar  déni- 
grement ,  d'une  demoiselle  de  compagnie. 

Di.^OTME ,  é|K>use  de  Méoo ,  roide  nrn^b  donlilenlÇf-- 
lx•le  ,  selon  les  Phrygiens. 

Dl^BTMB  (féatr.  ans.),  moirtdel'Arie  aiineure  sur  les  fron- 
tières de  la  MiMie  el  de  la  Phrrfie ,  il  y  avait  un  lemplc  cél»- 
fan  deCfbM  qu'on  crovait  avoir  été  construit  p^r  les  AigO- 
taanlee. 

BiSDTMB ,  nom  donné  quelquefuis  à  la  ville  de  Cyxiaue. 

niVBYMÉNB,  surnom  de  CyÙ'le,  pris  du  culte  au  on  lui  ren- 
dait sur  le  mont  IWndvme  ou  dans  le  temple  de  bindvne,  sa 
mère,  reine  de  Plirjgic. 

nnK  'gt'ityr.  ane.)i  {fr.^,  ffouipre]  lae  de  l'  Argolide,  à  rote  de 
tienélhium. 

Dl^RBRi  iiii  niMlBt  ;ftt)/.i,  genre  de  planles  miinix-olylédone, 
à  11.  nr^ïliirii.ii  ées.de  la  famille  des  iirumini'ei  de  la  Iriaildrie 
di^'t  me  de  l.mné  offianl  pour  car.ielères  :  de-,  r  pillels  unilaté- 
raux ,  à  deux  Heurs  el.ilees  .  l'une  h.  rni.iplii'ilile,  sessile,  l'au- 
tie  sl.'rile,  ."i  irois  areles;  les  valvr--  du  rallie  iiiiili(pii's,  en 
carène;  la  valve  inférieure  de  lac;  Ile  a  ir.  liiils;  la  dent 
du  milieu  |irolon;;i''e  en  arête;  Iruis  elaimnes ,  deux  stvles. 
Dinebrt  à  l'i'  ''  /i  .  i ,  i,  v,  »,  curlipendHla  ,  plante  de  rAiiiénque 
septentrionale,  reiuarqualde  parla  ili.spusition  de  ses  épillett. 
!scs  tiges  sont  glabres,  cylindriques  .couchées  à  korbase* 
garnies  daus  toute  leur  longueur  de  feuilles  raides ,  taoCMléMi 
Iris  ouvertes ,  légèrement  pileuses  enlicnléesà  leurs  bords.  Les 
fleuri  sont  disposées  en  un  épi  droit  cl  terminal ,  composé  d'é- 
pis particuliers,  couru, distanls,i«sriles,allcrnes,  pemlanu, 
nnoéolés;  composà  d*envina  six  fpiilels  tournés  du  mémc^ 

wmÊK,  le  icoason  le  dépense  fHVMi  fait  à  dîner  dans  les 
vofegM,  lent  pour  les  perstnaes  que  pour  les  chevaux.  Il  n- 
gnifle  aaaii  le  lien  eè  Pon  s'arrête  poar  dlncr ,  lon^»  o«  «rt  e» 

vovage. 

unÉcns  (iit'og.  an^.),|M>npledeFale8lineqaiifeppenaare> 

talili.ssomenl  de  Jérusalem. 

oim:ui  bk  yniamui.  ,  genre  éUbli  par  Hafiiirsque  pour  un 
animal  arlirulé  dont  le  corps  rvlindrique,  cumpusé  d  einiion 
dis  .Miie  aux  deux  fois  plus  longs  que  lar;;cs,esl  leimim  .iiite- 
rieureinent  par  une  li'-te  obluse  ,  unie  ,  el  |Kisléricuremenl  par 
une  queue  avir  deux  fdets  latéraux,  ('.et  animal  vit  dans  le» 
eaux  <louces  île  la  Sicile,  M.  Uallnesqiie  le  nomme  «linraiiir* 
poHcluif  D.  piinrlaliu  ;  .son  rori>sesl  lilancli.ilre,  |M)nctué de roUS- 
sàlre;  le  noinlire  de  se*  anneaux  cl  les  lilcls  de  la  queuc^ont 
porté  (]uelques  auleurs  à  soupcnnner  qUO  CO  piNViaH  MeB 
n'élrc  qu'une  larve  d  mseete  bcxapudc.  J. 

.  ptendw  un  repas  vernie  nitien  «aven  te  On  da 
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jour.  Prov.  cl  fig.,  fui  dort  Une ,  \e  lommril  tirnl  lieu  de  nour- 
riture. Prov.  cl  lig.  difîcr  p«r  earur,  se  passrr  de  dlticr  iiivolmi- 
Uircuicnl.  Fig.  et  rain.,  i<m  a  meiu  dîne  pour  lui ,  se  dileii  par- 
lant (le  qurlqu'an  qui  ne  n'inl  (xtiiif  A  MW  (;iWc  d'hùtc  ï 
1  liriiri' (lu  rc)i;is,  et  in-  l.iis^.'  iK-  |i,iM-r.  l'Mjni.,  (/  me 
$fatl-!t-  If •!•■)' Il I  ilhi/  ijimiiil ivuji ,  se  ilit  i  ii  |i.irl.uil  (l'un  hoillllie 
forl  iTimn  (  ii\ ,  cl  Inrl  un  iiiiiniii.lc.  Vins  rl  11^..  iiai  t'alltiid  à 
l'écucllf  li'iuiinit,  à  n/uMui  mtii  iii.u',  quaiitt!  ou  caiiiple  sur  »ià~ 
mi  ,  iiri  ol  souvent  lroiii[i>'  (l.ms  *.<•»  cspcrAiires. 
Bi^i.n  ,  r.|>,i*  qu'on  fnil  m  r$  le  milieu  ou  venla  (iu  du  jour. 

—  itiM;it .       .iiissi  dos  iiJcisq|BiM«]M>MaicerepM,oode 

la  iiùui  rilui'.!  ()u  un  }  pri'iul. 

M^ET  (FiiA.>çois),  rècollelde  la  proviruc  iT  Ki  i|iiil.iiric  ,  né 
k  la  Uodiïlle  au  cumiucnccinentdu  w  ii  a  itiil  i>Iu- 

•feVfSMmgR*  de  morale  et  d'hiMuirc. 

■Unt(GASrAU>),  rvéqucdc  Micoii  au  commencement  du 
SVll*4iklc. 


.  (iiw.J,  geaic  tfiiMectas  hyménopténa  établi  imt 
M.  Jorioe;  ce  genre  est  voifin  des  rfabran*  ou  detpompilesi 
MaonI  le>  pmpiUu  piehn  et  pompHut  gultatm*  de  Faoricius ,  le 
■KlDicr  est  le  màlc  ,  et  le  «n-oiid  la  femelle,  qui  diffèrent  l'un 
iw  Taolre  par  les  tacite»  jaunes  de  l'altdunien.  Ils  creusent  le 
nble»  «tmoniKai  leur»  lamt  de  pctitca  espèce»  de  mouches. 
Cet  imcele  apparllcal  k  h  fiMsilladà  orretèrn  oa  fouisseurs  de 
M.  Duméril.  J.  P. 

l»i>iiSTTB ,  petit  repts,  «ntUnairement  simulé,  que  de*  eii- 
faiK*  r4mt  enlre  eux  ou  avec  une  iH)M(>ée.  Il  esl  familier. 

T>\\y,\  r. ,  <  (  lui  qui  e^t  d'un  dîner.  Il  se  dit  au&si  de  celui  dont 
l(  ri(>as  |iriiii^ipal  est  le  ddier.  I!  signifie  encore,  ni,niij;ei!r  : 
fil  11^  S'-lis  iKi  ne  I  cniiihiic  :;iii  rc  qii.- il.iiii  cette  pJiri^'-.  (  l'il  .m 
btuii  iiiM.ur,  (  (  Si  tiiigrand  mani^eur.  (>•  mai  est  familier ilans 
SCS  trois a<<  (  |4i>ni^. 

MNfili  (A.MOl.Mi],  et-liililiothéraireHii  iinni  de  (loiuïè,  et 
employéiau  tr^Mir  puMn  |>i  ri  l:i,ii  j.i  r.  NdUiin  .u  ,  s.:iis  r.  iiiinii- 
et  tous  tm  restauration,  il  naquit  .<  drlLius  le  j  m.ii  et 
mourut  i  Paris  le  23  avril  in::.  Aui un  K  in  iin  n  i  autant 
mit  que  Dingé  ,  ses  iiianuscriLs  auiMgi.i(j!n  s  lun ol  ir>>uv«  pe- 
ter 400  kilograntmes,  et  sont  tous  entre  les  maiiiîde  M.  \  ille- 
na»e.  Les  travaux  de  ce  savant  iguuré  unlfail  la  réputation  cl 
h  fiwtiiM  de  Jaaqpfc  ff^penU  cmua  se»  le  nom  de  Déaqr- 


BiKGLi  \oi$.\.  viuma  de  mer  aimt  nommé  k  Alcp ,  et  que 
liOBc  regarde  «tmUM  IIM  «irittédn  loTM  «Mrariiiur.  petite 
manette  ccadrée  de  Buflbn.  J.  P. 

uni  {VuATtçmei^  avocat ,  né  dans  le  KVit*  siiVIe  ,  s'appliqua 
à  l'étuikde  l'histoire  et  des  atiliquil<S  eccK'siasiiques,  cl  com- 
posa idusieurs  ouvrages  esiimahlv»  |ii>ur  les  r<vli<-rrlie<(  et  l'es- 
^>rit  de  critique  ,  niais  qui  n'ont  pas  fait  une  répulaliun  très 
étendue  à  leur  auteur. 

omz-OVCBlz  Avt  iim;  ,  naquit  à  Castdlo-«le-Vide, 
dans  la  province  d  Ai(  [i  <  ^  >  ■■n  Portugal ,  l'an  1730.  Il  étudia 
le  droit  a  ri'niversilè  de  Cnimbre  et  se  livra  à  l'ctudc  des  clas- 
siques, surtout  des  piH-le^  hlins  cl  ^recs,  [larnii  les<iurls  Pin- 
dare  devint  Min  autour  favori,  l'ne  étude  apj»rornndie(le4tTn>H 
leurs  auteurs  |hTiM;,,iis  |<ri(irip;ilrinpiil  du  (^anim-ns ,  I  inilii;ii.! 
contre  le  mauvais  uout  alors  à  la  in.Mle.  Il  fcriii  i,  .im  c  quelques 
C"iii|i.i.'inms d'ëtuile,  une  .isMU'ialioii  d.iii!*  le  lui'  i'  lecoinliat- 
trc.  Ils  furent  aiili'S  dans  cette  ilidicilo  entri'pr»ic  par  le^nra- 
tdi  ictis  dp  l.islMinni'  qui  cultivaient  déjà  la  bonne  lilli  i.ihn  -. 
li*  p^irttureiil  {«leiilot  ;i  inlro«lirre  une  nouvelle  pot  liqur  qui 
eilirpa  l'cxcës  rl  oriK'inenls ,  rciilliire  du  style  et  le  ii<.V>logiMne 
barbare  qui  avaient  l'-g.irc  les  ecrivain«  de  la  Mt'oiide  moitié  du 
ÏVII»  siècle,  l.orsde  l'attentat  ronimis  le  3  septemlve  17â9, 
CMire  la  perMiine  du  roi  Joseph ,  Diiiiz  prit  «m  rang  de  pin- 
dare  portugais  par  11  belle  «de  t|u11(!om|NM  en  celle  eceailosi. 
Il  entreprit  ensuite  de  céléiMcr  l»  ctpiialMt  d  Ics  btumce 
d'Elaldesa  patrie.  Fne  dispute  lidioileeotre  le  doyen  cl  IVv6- 
foe  delà  cathédrale d'Klvas  lui  lbamill'occa«on  dVin  ptHWne 
néroi-H-oinique.  I.a  versiiication  en  vers  non  rimes  est  parfaite, 
l'ironie  est  pleine  de  sel  et  In  diction  pure.  L'universalité  du 
talent  de  Diniz  le  fait  considérer  comme  le  plus  grand  poète 
de  ton  paysan  xviii' si<-cle. 

•l'ViB,  les  Thraces  ayant  refusé,  l'an  de  J.-C.  36.  de  se  sou- 
mettre aux  Uoniains,  se  trouvaient  rédnilsaux  dernières  estré- 
iriitf^  iiti  (!«•  Irurs  r!i(Ts  r>inis conseilla  de  «  sliandonuer  à  iadi^ 
cri'diiiidi  ^  iMiiK'Diis.  l't  ]i')urdonner  r( \i  nqdi',  il  livra  i  eux 
avtit  s:i  Ir  iiiiiic  cl  s'  s  i^nl'.mls  ,  tout  le  p«-uplc  l'imita. 

•IKITK  ,  s.  1.  .h  il  nul.),  veriniculaire  fossile. 

ni\M:n  C.oMnii ,  pluloloirue  né  en  15M)  à  Aer<>ii  il  ms  l.i 

Kllsc,  fui  ]i|  iiIrssiHii  ili'  lilti  1  .i!i,irc        i  Tuic  ,(  1  \.',iiliiir"  de 

FrilxMirg  cl  profeweur  <ic  langue  grcxquc  i  Wurtibom^.  Il  a 


publ  é  :  Epithetorum  grœcomm  farraffo  '  r  /f  fflllsit.  3nn  tls^ 
A  '.h-f  lii\<sKR,  fut  un  jurisconsulle  distiiKué «i pnAtm le» 
Iiiiiuii  .  t  les  Pandecles  à  P Académie  d^AUdet?.  Il  était  lié  en 

13ÏU  (  t  HiKiirtrt  en  1633. 
Di.^o  1  Vf.  .  n  iin  brame  du  «alngu  des  Malahares,  qui  est 

une  cspccc  d  i,.;.'!  .'ic'if  d<mt  I  inné  fiiis,ail  son  aralia  chinentU, 

i.  P. 

DI%»  ,  en  liilin  DIM  s  .  ne  .m  \iu'  siècle  à  Mnsello  dans  le 
territoire  Je  I'Ick  iic  ,  ctl'.n.i  ]i.ir réputation  fi  lIrMic  Uni» 
les  iuli>i!'iiMilt(-s  ([iii  ).i\<iieiil  pR-céilé,  Il  prdfo^d  !>■  droit* 
Bonlogii''  cl  il  se  lii  rcnurquer  pari.inc  f:r.i(i(li'  riciiilc  ;i  s'é- 
noncer, jur  Li  uv.ttiie  de  son  esprit  et  la  neticli*  de  sa  dic- 
tion. 

ni\0.  [V.  Gimpagni  et  GarlH)}. 

•UMHAC  ;jACgi  E»),  ué  à  Blois  en  175-2  ,  se  fesait  remarquer 
comme  avocat  prés  le  conseil  iupérivur  île  sa  ville  natale,  quand 
la  révolution  commenta,  il  lUt  nommé  député  aux  étals  génA' 
raui,  et  sit^ea  parmi  lei nKmbrM modmt.  ilfkitciHaile,  en 
1791,  président  du  tribonalcriiuiael  delHoit.  paie  pMcnrcw 
de  i«  commune.  Il  fat  incarcérétn  lenmde  ta  terreur  et  relâ- 
ché vers  le  9  thermidor.  Il  reprit  alon  n  profession  d'avocat , 
quitta  Kloi.\  pour  aller  è  Orient  etie  fit  betoeouii  remarquer 
par  son  éloquence  et  la  convenance  am  laquelle  il  plaidait.  Il 
mourut  le  12  février  1835.  On  lui  attribue  une BliMirwpMItBa- 
phiiiuf  ftp'tlUique  de  VAsumhUe  coMlituattie. 

Di:viM'.B4TF.s,  architecte  et  géomètre  célèbre  de  l'antiquité. 
Alexandre,  vainaueur  de  Darius,  et  maître  déjà  d'une  partie  de 
L'Asie,  entouré  (((«s  chefs  de  son  année,  donnait  audience  aux 
«««qu'il  avait  socmi^,  litrw|o'un  étrange  murmure  s'rlev»  de 
Iji  l'iiilequi  enloiH.hi  v  i  n  nie  royale,  et  signala  à  ratteniieii  du 
^eiiiic  I  i>jiiiiiérs!i!  un  tu'ixiiinagëextraordinaire ,  qui  paraissait 
•l 'Miri  1,1  l.iM  nr  de  lui  parler.  C'était  un  homme  d'une  taille 
l'I. \cc.  d'iiiii  lit  aulé  niàte et  liriilaitte  ;  «es  noirs  et  longs  che- 
\i  ii\  ii.ndi  iieii:  nrniiulis  eu  l  .  in  li  s  sm  >(>n  cou  nerveux  ,  son 
n  gaid  l't.'iii  tier  et  hardi  ;  k  t'«:\<:c|>itun  •!  une  peau  de  lion  jetée 
sur  SCS  larges  é[taules,  il  était  entièrement  nu  ,  et  avait  lecorp 
oint  comme  un  athlète;  enfin,  son  front  noble  et  élevé  était 
ceint  d'une  eounmne  formée  de  branches  de  peupliers,  et  il 
s'appujait  sur  uue  lourde  ma.ssue  ;  il  dépas»ail  de  toute  sa  téle 
la  imlé  d»  dwb  et  dct  eoarttsans  qui  s'ecarin  avec  feipeei  de- 
vant Ini.  Aleiandre  fut  itil-inéine  rrappé  iPadmimlion  etiTé» 
tonnement  h  son  asperl ,  et  il  lui  fil  asgne  d'appfodier  de  son 
tribunal.  Qui  que  In  sois,  lui  dil-il,  doe  vevs-tn  d'Alexandre^ 
—  Je  ni'ap[>ellc  Diiincrales,  répondit  cet  homme  ,  et  je  sui.s 
architiYte  niacéduiiicii,  je  l'apporle  'e  urojel  d'un  nionuineni 
digne  de  ton  grand  iioio  et  de  Ion  génie;  parle,  et  Je  taillerai 
le  nioiii  .\tlio!>  en  forme  de  slatoe  humeme;  ta  main  droite 
contiendra  une  ville  iiiinieiise,  et  «Uns  s.-»  gauche  une  vaste 
cou|)e  rwrvra  les  o.tux  des  montagnes  et  les  déversera  dans  la 
mer.  Il  esl  prub.ible  (pi'.Vlexandrt'  admira  l'audace  et  le  ^énic 
d'un  artiste  qui  a\.'iit  pu  concevoir  un  pareil  projet, 
mais  sa  réjxiiiip  pr^'ivc  qm-  ce  grnneî  Inimine  n'aimait  [>ass<'U- 
lemeiit  laglfim  (jni  »  i|r ,,  'i  riAceiiiinii  >  elnivcs  ildlieiles, 
le  Iml  eiviTiv.iicdi  i^n  d  i>  .iil  en  »ai.'  ie  (trcoiTuiwtt  davantage. 
Il  Uiiii.i  ,i  il.  iii.iii  '  I  1  Dinoerates,  comment  s'approvisioii- 
m  r.iil  uiw  riljr  mW,,-:  I  artiste  ne  put  résoudre  celte  didiililté, 
et  Alexandre  le  lelinl  auprè's  de  sa  per^'  ;iii"  ,  n  Un  pr  .niel- 
lant d'appliquer  bientôt  ses  talents  à  une  o-uviv  plu:  u.iie  que 
celle  dont  il  avait  révé  rarri'i..|diss('inentd.'ins  son  imagination. 
EfTeclivemeiil,  ce  fut  DitincrdU  s  oui  présida  à  tous  les  travaux 
de  la  fondation  d'Alexandrie  ,  éxcciités  par  Tordre  d'Alexan- 
dre durani  la  1 12* olympiade,  environ  33-2  avant  J.-C  Onat» 
triboei  DiDoeralM  lé  rétaMiMcmiit  dn  fameux  temple  d'E- 


L'inspiralion  ite  l  artisi-  ne  peut  seule  aider  n  l'accompli^ 
ment  des  travaux  exiniilcs  ou  médiléf  par  Dinocrttct}  tUMÎ  Ice 
anciens  historiens  qui  nous  ont  conoenré  ton  MMU  ,  en  parlOHl- 
ils  comme  d'un  géoinètP<  habile. 

DixOLOurn ,  poète  comique  de  Syracuse  ou  d'Agi^gente^ 
composa  qualoric  comédie»  en  dialecte  donipie. 

nnan«90B,  Ollede  Mêgielét.  épotut  Oîniat,  dool  elle  eut 

Alrilt'.iflp. 

niMivivoï  K.  |(iiii(.s,,j,ii(-  iiiji  f.iisaitconsitter  lebtnbeardtBs 

r.ilii.iiii  e  de  1,1  vertu  et  du  piaisir. 

niMivir.M  ,  SyracusainquMuadesa  main  letyran Hiéronvme. 
Il  Mniliit  f;iiri'  subir  le  même  sort  à  Hippi>er.'>!e,  frère  d'Kpv- 
i  idurs  ,  (|ui  (■■!in[  venu  à  Svriuu'c  |i-,i.ii-  lel.i'Mr  l,i  hi  iniiie; 
mais  il  lut  lui-mèmo  tué  par  les  gardes  vers  l'an  215  av.  J.-€. 
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»i^nMf:!n;<«  ou  d»om<:dkk,  «•ulptcur  ffrcc,  florisuil  tom  la 
W'  i.l»iii|iia()<>.  Plinr  |f>  rilr  parmi  les  léli-brt-s  arlisir.s  ilo  celle 

BI^OSHOS  M.  '.  RiirlIiiKritccp  nom  grec  comme  un  de  ceux 
qwi  ont  rlr  flonncs  :  n  irnnrnirni  à  lu  convie.  J.  P. 

MiioSTHfeiE,  nlhlpip  larnléciiunien  ,  vainqueur  à  la  course 
aux  jeux  nhnipiqiie^. 

Bi>(i<iTMATi:.  gt'-onièlre  grec  de  Vi-colc  de  Plalon,  <l«ml  il  fut 
I  nmi.  vivait  par  conM<quen(  à  la  fin  du  iv  siècle.  Il  ne  nouA 
rwlr  aucun  de  écrit-s;  mais  Proclus  le  cite  avec  son  frère 
Menechare  Prorl..  lit.  I|.  rhap  IV,  Ci'mmrnlalre  nr  Euclide], 
comme  avant  essentiellement  nmirilmé  au»  pntgrésde  la  géo- 
métrie. On  Mit  que  le  j)r..l.lrnie  île  la  triwtion  de  ranijle  a 
iH-aiicoup  exercé  la  p.ilienre  ,U-y  ijèoinèires  ancietu.  Suivant 
I  appiis  CoUntiunii  m<iih.  molique*,  prop.  ï.')!.  DinoMrnte  inia- 
mna  nnecimrite  qui  aurait  eu  le  double  avantage  de  donner  la 
inseetion  ou  la  niulllplication  de  l'angle  et  la  qu.nlrature  du 
'        ™'      '"  mouvement  continu  par  la 

règle  et  le  conip.is.  C'est  pour  celle  raison  que  le  ixini  de  qua- 
rfra/r/ce  est  <l<-meuré  attaché  à  cette  ligne,  qui  est  du  norulire 
nés  eourties  meciMiique^  et  ne  remplit  rigoureuvmenl  ni  l'un 
ni  I  autre  des  objets  auxquels  elle  était  desliii.V.  Pappus  ne  dit 
pas  r'<«i<"?''inenl  que  l>iii<Hilrale  fut  riiiveiileur  de  la  quadra- 
jnee;  mais  il  p rail  certain  quecegéoiiu  lre  olxserva  le  premier 
la  pri>|)ricté  retiiarqiiable  de  retle  ligne;  elle  a  d'ailleurs  re- 
tenu Min  nom.  Nous  ne  pissi-dons  niiciiu  autre  rciudgnetnrnt 
sur  les  travaiH  malliéinatiqu<-s  de  IMnostrale. 

M^OTE  (oif.).  dmolm,  genre  étiibli  |Mir  Guellard,  pour  Inuics 
le»  espt'Tcs  de  IuIm-s  ralcaires  ri\<''»sur  les  corpv  marins,  et  en- 
rouh-»  "rdinaireineni  d'une  in.iiiière  asseï  régulière  (xmr  imiter 
line  ciMpiill,.     pLinorlie.  Cesl  le  genre  tithirorhf  de  Laman  k. 

•I^OTU  Kii  H  \Rn  .  historien  prutestant,  né.i  Owlances,  ré- 
fngiea  Mitnlbcliaril.  et  mort  vers  la  An  du  wi*  siwie. 

mym  \kt  J<>sh'Ii  A>toisik -Lk **vi>t  ,chaiioinedeSainl- 
Beniiil  de  Paris,  i-t  nicnd)re  de  la  conip;iKiiie  des  arcodieiis  de 
Koriie  naquit  .i  ,\miens  en  1716.  Il  fut  l'auteur  ass<>i  |m-u  es- 
lime  du  Journal  rhr/lim,  qu'il  rtnligea  aviv  l'ablM-  Joaiiiiel.  et 
du  Journal  ncWtiatiifue,  qu'il  rédigea  jusqu'à  sa  mort,  arrivée 
en  17M. 

MTTKR  ou  •nrmms  (Edmomo;.  naquit  dans  un  village  de» 
environ»  de  BoLs-le-Ihic.  Il  embrassa  I  éiat  ecclésiastique.  S'«^ 
l.int  retiré  dans  un  monastère,  il  fut  cliargé  par  Philip|)e-Ie- 
llon  de  rédigiy  |r»  chroniques  du  Brslianl  sur  des  pièces  ori- 
«inales  qui  lui  furent  communiquées.  Parmi  plusieurs  autres 
(«ovT.TKCs  Ilinicr  ériil  une  chmiiique  des  ducs  de  l.orr.iine  et 
fie  Rrabant,  qui  n  a  |us  été  publiée  cl  qui  iiiérile  de  voir  le 

•WTKB  '(;n«TAVE-FaÊntBic),  né  i  Borna,  prés  Leipcis,  le 
»  fevner  17no.  fut  «l'alMvrd  destiné  à  la  carrière  du  dr<)it .  et 
préféra  suivre  l  étal  n  cb^iastique,  et  se  vimw  surtout  à  l'ensei- 
;;nenienl.  Il  se  lit  remarquer  par  son  aptitude  et  son  dévoue- 
ment dans  celte  partie,  et  fut  nommé,  en  1HI7.  sans  solliciter 
'•elfe  place,  enriseiller  des  croies  el  du  consistoire,  pais  profes- 
seur de  IhiViliigir.  Il  nmunit  le  39  mai  1H3I.  On  a  dr  lui  un 
KHinrt  nombre  d'tTrils.  parmi  lesquels  on  cite  sa  Bift/c  pour  Itt 
mailrfâ  d'hoir.  accoiii|iagn«V  d'explications  el  de  remarques  à 
l'usage  des  instituteurs. 

BM».  un  des  nirnonis  de  Cén's. 

«lOBOt.e  :  deux  fuis.  -:  /.-,;.  oliole).  pokisel  mesin-es  d'A- 
tlieiies,  qui  v»l.-it  deux  obides  ;  elle  portail  d'un  cùté  Jupiter  el 
de  l'autre  un  luliou,  diseaii  e«>nsarré  a  Minerve. 

»lor«5«ll,  \l\v.,  «'lui,  celle  qui  est  du  diocèse.  Il  s'cmpbiic 
aussi  adjeclivemenl  :  A/fite  divrrêaiH,  l'évéqiie  du  diori-sc  (Junl 
on  |i.irle. 

Bioci^sts^F.,  Tille  de  la  Cîlicie,  dans  la  Trachpotkle,  sur  le 

'-alycadmis. 

Bior:ÊMR|).f<  (Sesoori;,  primilÏTemenl  .Seppboris,  villede  Pa- 
lestine, dans  l'ancienne  tribu  de  Zabulon,  ou  ,  selon  une  divi- 
sion postérieure,  dans  la  Galilée  inférieure,  i  9  lieues  de  Cana, 
et  i  7  S  -E.  de  Ptniémais. 

MonfLSK.  dincetit,  premiiTe  sotu-<livision  de  l'empire  «ju» 
Constantin  et  ses  successeurs.  (>  prince  avait  partagé  l'empire 
en  quatre  grendes  parties  :  rOrient,  rill)rique.  l'Ilalie  el  U  s 
Gaules.  Chacune  contenait  un  certain  nombre  de  diocèso,  cl 
lesdi.)cès<-s,  à  leur  tour,  nn  certain  nombre  de  prfiviiires.  Ces 
diocèses  rtaicnl  régis  par  de  grands  gouverneur»,  qui  dépen- 
daient imnie«lialeinenl  «l'un  dt-s  quatre  préfets  ilu  prétoire,  cl 
qui  iKirtaieiit  le  titre  de  vicaires  dans  les  conln'f»  sulnller- 
iies,  el  de  préfets  ou  de  procoiunls  dans  le»  iilus  importantes. 
J.es  diocèses  étaient  en  tout  au  nombre  de  treixe,  savoir  :  5  dans 
I  Orient  :  l'Orient  proprctneni  dit,  l'Ég}  pte,  l'Asie,  le  Pont  el 


la  Thrace;  3  dans  1*111  v  riqiie  :  la  Macédoine  el  la  Dacie:3dans 
1  Itilie  :  l'Italie,  l'IlIvTie  el  l'Afrique;  n  dans  les  Ganle»  :  l« 
Gaule  propre,  l'Espagne  el  la  Bretagne  (V.  PaÉrcrs,  Pioco:*- 

«XS.  VirAllIRS,  Co>SI  I.AI«ESj. 

MOCfiSK,  étendue  de  la  Jiiri<lic(ion  d'un  i^v^qoe.  Quoiqne  la 
division  de  l'Eglise  en  difTerents  diocèses  soit  une  affaire  de  di». 
cipline .  il  parait  qu'elle  est  d'insiiiulion  apostolique.  Saint 
Paul  prescrit  à  son  disciple  Tile  d'élahlir  des  pastean  liant  Ut 
riilf»  de  l'Ile  de  (^rt'-le  ;  et  quoiqu'il  les  désigne  sou»  le  nom  de 
prftliytérft,  on  a  toujours  enlenrln  par-l.i  des  évéques  fTlL,  e.  I, 
X,  5)  Olle  dirlsion  était  nécessaire  |MMir  que  chaque  értqiie 
|M)l  connaître  et  gouverner  «m  troupeau  particulier  nns  être 
Iriiublé  ou  inquiété  |»ar  un  autre  dans  «es  ronctioBS.  Il  est  eoo- 
stanl  que  le  partage  des  diocèses  et  des  provincm  eoclésiuliqne!! 
fiil  fait  dés  l'origine,  relalivenieni  à  la  division  et  i  l'étendue  dei 
pniviiires  de  l'empire  nmiain,  el  de  la  juridiction  do  magistrat 
des  villes  principales:  celle  analogie  était  iT^ale  à  tous  égard». 
Mais  il  s'est  trouvé  des  circonstances,  dans  la  suite,  qui  uni 
donné  lien  k  un  arrangement  différent.  I,a  plupart  dw  critique» 
protestants  oui  conteste  ponr  savoir  quelle  fui  d'.ihnni  l  éten- 
fluede  la  juridiction  immédiate  des  évéques  de  Rome;  dispute 
assez  inutile,  pour  ne  nrn  dire  de  plus.  Oiiand  ils  n'auraient 
pas  eu  d'alxird  une  juridiction  aussi  étendue  (lu'ils  l'ont  eue 
dan*  la  suite,  on  aurait  clé  force  de  la  lenr  attribiK'r  pour  con- 
server un  centre  d'unité  dans  rtglise,  surtriiil  lorvpie  l'empire 
romain  s'est  ilivis»-  en  plusieurs  royaumes.  I.eiliiiil7.  en  homme 
M-nsé,  est  conrenn  que  la  soumission  d'un  diocèse  à  un  s<'ul 
évi:^UP,  celle  de  plusieurs  évéques  h  un  seul  metri»|iolilain,  la 
»ulM)rdinalion  île  tous  au  souverain  |>ontife,  est  le  iinxlèle  d  uo 
parfait  gtiuvernenient. 

Bior.R  {Mt-\.  I,e»  Yolofes  de»  environs  du  Cap- Vert  nomment 
ainsi  un  oiseau  dèrrit  par  Monllieillard  »<ms  le  nom  de  nioineaa 
de.VntÎpil,  el  qui  est  \'rmhrriz.i  quelfa  de  l.inné.  M.  Vieillot  a 
figuré  le  m4le  el  la  fruielle  dans  son  HMoire  nsl.  dft  nUraux 
chtiHlfuri,  pl.  sti  el  2.1.  •  J.  P. 

RiocHE^  (*n/.),  nom  arabe  donné  par  Arirenne  IR  millet, 
suivant  Mentuel.  J.  P. 

MOCLKk  'gi'oçr-  «"■.}.  ville  de  l'IUj-rie,  dans  la  Ualmalie, 
sur  la  cAle.  patrie  de  Hioclélien. 

DioculBi,  féle»  célébriT*  ehei  les  Mëgarienf  en  l'honneur  de 
Dioclés.  Théocrite  les  a  décrite*. 

Dioctts.  (bi#/Iio;.;,  héros  révéré  cbei  les  Mécariens,  qui  cé- 
lébraienl  en  son  honneur  des  jm  oonméei  &déet  oa  dio- 
cléides. 

DinTLEH,  roi  de  Phère».  dont  les  deux  fils,  Crélhon  et  Orsilo- 
qiie,  furent  tués  par  l-lnéean  si^e  de  Troie. 

BIOCLM,  puverneur  d'f^leusis,  fut  rhasné  de  cette  place 
lorsque  Thësee s'en  empara. 

•HHXÈn{hiti.i,  fils  et  sa«-essenrdePi«istrale,  tyran  d'Alhé- 
nés,  selon  Justin.  Il  est  coiitrnlil  en  cela  par  la  presque  totalité 
de»  historiens,  selon  Ies4^uels  llippias  et  llip|nrque  suçotèrent 
eonjoinlenient  à  leur  |iere. 

BlOCLf».  second  fils  de  Thémislocle  et  d'Archippe,  sa  pre- 
inii'Tc  femme. 

•mCLfiil.  jenne  Syracasain.  Tne  loi  punissait  de  mort  i  Sr^^ 
racnse  tout  citoven  i^ui  venait  dans  une  assemblée  pnUkpie 
avec  une  arme,  thocles  étant  venu  armé  sur  la  iilare  | 
daiiv  une  circonstance  où  l'on  était  menacé  de  la 
retiiiemi  ;  un  .Sjracusain.  qui  s'en  aperçut,  lui  dil'qu'i 
la  lui.  A»  mnlrnlrr,  répoiidit-il,/e  pr^lrndt  Vaffrrmir,  elJ 
frti  il  se  |ierra  de  son  «ipée.  Les  Syracusaiiis  lui  deremèrenti 
hnnneiirs  héroïque». 

DiOfXhs,  nom  que  donnent  quelques  auteurs  i  rarchilcel|^ 
qui  propoM  i\  Alexandre  de  tailler  le  mont  Athos  en  Statue.  " 

nio<:i.f:s.  l'un  des  trente  tyrans  d'.Vibénes. 

DIO<;i.(:!«,  l'un  deschefs  fies  ({tidiens,  s'empara  <Iel)éin«'tria<li-. 

DIOCLÉ»,  de  l'Ile  de  Pcparèlhe,  histoii  n.  •■-<  \-  i  r^  ini.  r 
l'rriviiin  grec  qui  rechercha  l'origine  dc^  '  ' 

l'histoire  de  Koniulus.  Il  cnin|Ni8a  auâi  nii'  il 

»iOCi.t»,  nom  de  IHorlétien  avant  ton  élevaUiHi  ilans  les  ar- 
mées romaines. 

•ioclM.  pviméire  grec  qti'on  suppose  avoir  vécu  ituranll* 
VI'  siiVIe  de  notre  ère,  s'est  rendu  celèlire  par  plusieurs  di"«'oii« 
verti-s  en  g<'-«iinetrie,  el  sp      '        '  par  une  ingcfiietise  solu- 
tion du  problème  de  la  '  ii  du  ciilie,  qui  consistej 
comme  on  le  sait,  à  troiixri  ili  uv  iiiovennes  pn>ixirtioiinelle 
entre  deux  lignes  données.  Eulociiis,  Pun  de»  cominenlalenr 
d'ArcbiiiMile,  est  le  premier  i'  in»  anciens  qui  fasi 
mention  <1e  cette  .solution  que  l>  int  au  moyen  d'à 
courbe  qui  a  r<x;u  le  nom  de  Cl-..«.ii  "  '  .  Lei 
P.ippus,  qui  s'est  lieauroiip  u<'cupe  •  nanii 


moudrp  ce  prolilcm?,  ne  p«Hf  point  de  cHle  qn'nnpiorya 
Dioclès,  d  tiu  l'on  a  lir*  U  }mtr  mnséqafntr  qo»-  ce  gtomètre 
loi  fuii  po»(^ri««r.  EatodaS  aUriLoc  aussi  i  Dior  lés  one  belle 
et  savaiiif  MilaliundapraMèiiie  pose  par  Ardiiniide.daMMB 
Hm de  la  «|tMr«  r$4m«tfiMr0,  ptofalène  daiitral|jH  ot  de 
couper  la  sphère  «n  àen  acfmcnls,  qd  sokntenlreem  dana 
m  iupport  Amm4.  Gefnad  g^Mre  avait  pranutderéaondre 
afllear»  tt  pwblèing^  et  Balocia»,  qui  rn  rapiioHe  dem  solu- 
tioiû,  prëteml  me  la  pwiwWre  ponrait  bien  étred'Archimèdc, 
la  «ceonrte  est  oe  Dionyridore,  la  tr&isirme  est  relie  de  Dio- 
rlè».  C'est  d'un  ouvrage  sur  le»  machines  à  feu  [DepgriU], 

Su'EnliM-iiK  a  rxirail  \n  parties  remarquables  des  travauv  il<' 
lioclés.  Ces  fragment»  fiml  regretter  la  |»prte  de  ce  livre.  On 
îgMMres'il  ri>ni|Hisa  d'autres  écrits,  et  l'époque  de  sa  mort. 

BiMCli'.TIK^    r.AÎI  i»-V*I.I;bU  S-Al'BfXH'Sk-DlOCl.ÉTIAM  S', 

mqnil  Diuclea  <»u  lloclea  ,  prés  de  Solone,  en  I>alni.itie,  l'an 
a.15  d»-  .1.-*'.  I*Hirlét)cri,  ejui  n-ndit  au  trOne  inipiVial  trtilf  «a 
s|il<Ti'lrt;r,  ci^iii  iJ Uni-  ii.n^s.iin  r  ■ 'tisfure  ,  quoiqu'il  '^<'  |iri-lrii- 

tjil  il<'-('i'inl:iiil  ilr  I  riiipfmir  (.Ipiiulf  te  tîutlTif|ui-.  On  jirrlrtiii 
qu'une  IrMim?  Oriin!.'  [tri  'li  I  qu  il  pji  v  Iftnlr.iil  ,i  lrMi|'ii.' 
*|)r(  s  ,i\oir  lue  un  s.mii^Ikt.  I  '.iiiiImIimii  lir  lMn<-|.Mn  ii  Itil  r\i-il- 
Ifc  |^;>r  (  i  (ii-  |ir<-r|ir| li.ii  ,  i-t  il  i  licrdiu  <)i-s  Inrs  ;i  sr  n mlrr  ili- 
pw  <ir  I  rin|iirr.  Il  mtniI  .i\if  itisliiii  linri  ••im»  Aiirciifii  r{  mmis 
I*Iiit>lis.  Il  lut  i-li-\.-  .iiix  Ikiiiiii-111  N  ilii  oiiM-^llIril  .  .(i'i'(iiii]i.iï.ii.i 
Caru^  (laii»  1^  l*i'rM-.  A  ia  uhhI  Ur  i  r  [sriurr:  i!  s'IuiS  n  ii  lu  li  uix' 
des  premières  charges  du  palais.  1,'an  iM,  NiinxTion  nynniolè 
assassine  par  Arrius  A|irr,  s<iti  iM-au-tN-rr ,  Diurlt'-iien,  {■levé  à 
fcniHie  pw  l'crmée  annulée  »  f.lialrodoine,  «engea  la  vic- 


en  tuant  le  meurtrier  de  sa  propre  inain.  Ainsi  fut  jus 
tiWe  b  piMielioit  de  la  feamw  druide.  DiacUtiai  revéln  dca 
«nMineiM*  iaapMam  M  enaaile  aon  entrée  h  K MMoMie  Cari- 
MB  apprit  en  même  U'ni|is  la  mort  de  Nuiuérica,  aon  frftre,  et 
MUvallon  de  iK(M!ir-lirn  à  rmipirr.  Il  vint  a«  dCV«nt  deloi  ,  le 
rencontra  dans  la  lioéaie  et  le  vainquit  ;  mais  an  propres  sol- 
dats sp  tounn-renl  OOMre  loi  et  ie  luérciil.  >  Le  premier  ««in 
de  Dioclétien  devenu  en>pcmn  fui  d'envoyer  son  ami  Maii- 
■ien  flercule  pariilrr  les  fiMriea.  Celte  pmvinrp  était  alors 
agitée  par  une  farlion  de  paysans  nommes  Bagaudrs.  Le  nou- 
vel emfH-mir,  |M)(ir  s'a«urrr  la  (idéliléde  son  général,  le  nuinina 
Auguste  et  rfl^sneis  s  l'empire.  Il  agit  p(i.»<  tard  de  la  même  ma- 
nière à  l'égard  ilc  txmsiaiire  H  de  tlai'  rr,  iju  il  nomma  Césars 
IffHiqTT'il  |.  iir  (Nnifi;i  le  riinmiandemenl  des  armées.  On  vit 
rtliirv  (l'Mir  1.1  prciiiuT'-  le!.  I  !'ri|iirp  ({(luvrrué  par  quatre  priii- 
11'^,  inii»  llUririis  (  li.Kun  dinx  fiiï  appelé  à  gouverner  mif 
(nirticn  :\r  I  .  iiiiiiri-  ;  In  d  iiil'' .  l'Ivtpagiie  et  la  Grande-Hrr- 
!,is;iii"'  InniK  ti'iii  ri.ii^  ilf  <  •  ■nslanr»* ,  qui  se  li^a  à  Tr*^ i'n  ; 
la  l'iiiiiiiniii  iiir<  n<Mirr  ,  1  I  IImii- ,  l,\  l  li rare  ,  jusqu'au  P.mt 
érhuK'Dl  a  IxikTf  ;  ^tl'lnlOil)  lU-vint  ia  capiUle  «le  son  gouvor- 
nemenl.  Maxiniienrnl  totitrequi  e.st  du  deUdes  Al|ies,  avec 
la  Khélie,  la  Pannonie  »un«'Tienre,  la  Sicile  et  la  province 
d'Afrique;  il  résiliait  à  Milan.  INorlélirn  conserva  tous  le 
Maie  en  éiablisaDt  ie  siéce  de  son  guuTcmeneat  à  Niconiédie. 
Le  tatde  Dioelétien  éuk  qa'ttj  «ut  tM^ienndaM  Augwict, 
dem  Ctnn  et  quatre  arnéca.  U  rapardaîl  cet  irnngeinent 
conime  le  ebcF-d'ttum  de  M  polilioue,  H  croyant,  par  cet 
arrangement,  avoir  aanié  ierepoade  Tcoipire.  Ce  fut  pour 
anéantir  enliérenient  rautorilédu  .W'nat, qu'il  lixa  le  siégedesiin 
etu_pire  à  Vit-ontrdie.  Ce  fui  In  première  atteinle  portée  à  la 
pnaiaoce  de  Hume,  qui  ne  fui  plu«  dès  brs  la  aipitale  du 
BjMHide.  Nous  ne  parlerons  point  iri  des  nNMpiélet  de  Dioclé- 
tien sur  les  Baslanies,  1rs  Quades,  les  Marconi ieiis  et  les  Per- 
sa.  Les  hi.slorieiis  ne  nous  ont  laisM'  awun  détail  sur  les  pre- 
mières ,  et  il  dut  à  Galère  s»"*  triomphes  sur  les  Perses.  I,f  ii.iu- 
veau  César,  lier  de  se»  triomphes,  prit  auprès  de  Diocliiirn  >  cUc 
attitude  fifri»  qnn  (Itinrip  !<■  *in^-é<i  ef  parla  bienli^l  en  iiiajlio  ,\ 
celui  qu  i!  .ipiiciiiii  aup.ir.ivaiil  son  prrr  ,  son  empen'ur  et  mui 
dieu.  Il  |ii  'iii.i  lie  n  i  ,i»ri  ri(l,iiii  |H)ur  l'entraîner  au  crime  en 
lui  f.ii-...iii  il  xiini  r  s.. Il  niiiM  iiu ment  !i  la  persérution  des  chré- 
lû»n«.  l)ii>tli  ii.  ii  i.>i>ia  Ir  rif^ii  inp* el  exigea  qu'on  se  bornât  à 
priver  lo  ■  hti-lii-tis  ilc  |rur>  pLiri  s  ,  (  I  ([(1  un  lt'>  rli.iss.il  si'ulc- 
llieut  de  I  .iniiri  .  M.iis  mu  ut  [lUl  arrcl<  r  Ki  lurruf  de  Galère 
qui  commuiiKju  i  .i  u'ite  pt-rweulion  ijmir  s-i  tVriK  ité.  Dioclé- 
ticu  Irioinptia  par  les  victoires  obleiiuc.<,  tiui  la  Perses.  Le 
Irisnnha  élail  d'anUut  plus  imiMirlant  que  la  femme  et  les  cn- 
tutU  de  Nanis ,  roi  de  Perse ,  suivirent  le  char  du  vainqueur, 
lee  RomaiDs  virent  pour  ta  dcmiife  fM cette  cérénomean- 
gnala.  L'empereur  s'élait  leliré  â  Savane jnw  cflOccrMia 
«eunioie  ooofulat.  Ëtaiil  tombé  malade  à  Hicomédiie.  M  ni  • 
lMi,dll*«n,«'a8tib1it.  L*aTideGaière,appiciiiiif<«atdel'ciii- 
pevev,aeh«adese  rendieauprèidemprar  idimciierioii 
..»....._  fiiigoi  de  régner,  fatigué  dcemeateca  de Gdd* 


il  quitta  hpoarpre  l'an  3©5,  à  trois  milles  ,]■■  S\  „„;■  i;  Ou 
sait  que  le  nCmejour^Maxiiniim  Hercule  aUliquj  (i  in  ilh- 
raeMrauimilMaikDiocléli<>n  avait  di-s  qualités  émiiiriiteii. 
Le^Mjle  Parinée,_4|ar|l ne  liri^ua  point,  est  un  élogr  que  IIP 


'  aucun  témoignage  hisii  >riqiit*.  tlu  eiii|H'reur  il  »ut 
ftndie  à  la  couronne  tootton  éeUil ,  au  piiuvuir  toute  sa  Ibrcv. 
Le  grand  nombre  de  ses  lois  qui  ^  irx>u«e  ttaoa  leCodeJusl^ 
nien  nous  prouve  l'evcellence  <h-  .sou  adBHiblînilioo ,  et 


la  persécution  des  chrétiens,  à  laquelle  il  a'cttijnas  le  Coungcde 
s'opiioser,  Miii  grand  nom  serait  prvcno  juaquli  nous  aveetoole 
<i»  gloire.  Dioclétien  se  relira  à  .Soionc,  sa  iMirti-,  .1  il  s.*  iTHUitra 
aussi  grand  dans  une  coiidilion  privéi-  qu'il  l'avait  i-icà  la  iclc 
du  f-Tiinmirment.  L^irsjiue  Maxiniien  Hcrnil.'  Ii- .villicila  «lè 
res>aisii  U  Kouveniernent  :«  Venez  à  ,Snl>iiie,  lui  n-ponclilHl, 
n  MniN  y  M-ri  fi  «i  !es<Hri  que  je  prends  de  nifs  [ilaiilc*  iif  nie 
"  rrml  p:is  ]iliis  liciip  ii\  ,|ii  un  piiipire,  et  MiiiNappr.  ii.Irr/ 
i<  Miiis-nir>iiir  .1  j|.|<ii-i  ic  le  Ip.inln'ur  que  je  goul'-  «-il  cillliv.iiit 
ui.tri  i.iplui.  ■•  Il  iiK.-ii  iii  .1  1,1  suiicl  une  limgiic  iiialadic,  vu 
luii  :ti;i.  C'est  le  premier  monarque  qui  ail  su  renoncer  au 
(»  tn  .ir  Mprène,  ctpcat  éive  le  aenl  qui  ne  l'ait  paa  ré- 
gi ci  k'. 

DIOnL^IBH  (HMirîi.r,i.  !,,•<;  viti-(  ,  t  uni-  iui\iv\  du  r.'-v'ii(>  de 
Dioclétien  fournisseal  uiunclic  suilf  ili- iiiéil,ii!lcMli,n:  la  nlu- 
[1.1  rt  sont  estinitrs  par  Icsamateurs  à  drs  prix  très  i''lcvi  >.  I.p  im'-- 
Ijillon  d'or  de  ce  priiicc  où  l'on  voit  sa  li-te  avec  o'ilr  de  s<jii 
i-olh'-gup  Maximien  ,  i-(  ,iii  r.  vm  les  deux  elIlp<•rnlr^  sur  un 
char  traîné  par  ouatre  l'Iephanis,  et  couronnés  par  la  \iri<iirf; 
un  autre  «ledaiitoo flè  les dc«  cmpeiears  sacrifleiil  i  Juiiid  r 
et  à  Hercule ,  valent  S  et  CM  fraocs.  Les  médailles  d'or  Ju 
modale  ordinaire  valent  de  eo  i  200  franci.  P^armi  les  ivpes 
les  ]>tu8  cnrieoK,  on  voit  les  trois  Parque»  avee  la  légende  rx~ 
Tis  vicrair.iBvs  ;  —  Jupiter  foudroyant  on  "Iltan;  ~  ViBnji 
iLLVRici ,  nue  ligure  équestre  au-dessus  d'une  galèiv.  —  Les 
méilailluns  d'argent  valent  200  fr.,  ainsi  que  quelques  médatî- 
Ions  de  bronze,el  les  petits  bronies  mêmes  sont  estimés  3  fraw-. 
On  rtmtinli  i>1ih  de  cent  revers  dilTérenls  du  n'-giic  de  DitH  Ic- 
«««fi  Dr  .>Ursa>. 

niw  i  TTU\«f«oi.i«  Ig^.  ane.),  ville  de  Tliessalie,  ain$t 
ncM  I  I  honneur  de  Dioclétien. 

Dio(  T  u.DiR.  adj.  des  i  k.  {minéraiX  II  w  dit  de  crisUnx 
oflt  ini,  dansl  ensetobte  deicurs  laai,la conbinajMii dedeux 

iii  l.uiiri"*  différents, 

l>lO»  Tox»L  .»I-B,  ad},  {min/rai  ).  Il  se  dit  de  r rislaux  don! 
Us  fatfs  otirent  la  romhinaisfm  de  drux  siilidi-s,  Icius  deux  à 
liuit  faces  mai>  liifVrn  tii^  I  un  1!.'  l' mire. 

MOCTOeniMK  ,mtui.:,  mnu  iUmué  à  tort  (wr  M.  Collet 
M.iigTel,  au  uranft/lus  gign,  ver  intestinal  <\n\  s,  injuve  aj- 
>t  t  fréquenuneni  dans  les  reins  des  mainiiiilt  ies  et  de  l'honi- 
inc.  j,  p. 

•MCnilB  (IM.),  di0c/ri«,  genre  d'inserles  diptères,  trilm 
des  aclémlooies  établi  par  Lalreille,  et  rormaiit  une  suMi- 
viiàoii  dceaaiiM;  km  inteanea  plut  longues  que  la  tète,  sont 

Knietsurnn  pédicnie  oomibub.  Oo  y  lapporle  l'eiiie  «TOB- 

nioD&Ti  (I»03nmQ(ns),  arehéolone,  né  le  SI  octobn  17M 
è  Naples.  Il  publia  eo  ITKT,  A*  CirMe  §rmu  UqvenUexa^ 
citatw  qM  oti^Rditur  fTHMA  ttwnsai  «m»  Juiœlt  emm  ipH  C*ri«le 
ei  aposioiiK  natiran  m  wtmmIim  fViiw.  Dissertation  dans 

laaurlle  il  veut  prourer  iiue  la  langue  greiqiie  était  la  langne 
vulgaire  en  (trient  près  de  deux  siiWle»  avant  l'ère  chrétienne. 
11  s<.>utienl  que  Jésus-Christ  et  ses  disciples  fais.iienl  usage  de 
cette  langue,  et  que  par  conséquent,  Iw  tcjilcs  originaux  du 
Nouveau  lestamenl  sont  en  gnc  et  non  en  hébreu.  11  monrat 
M  rs  1801;  il  était  memlnc  de  phateurs  Académies  impor» 

l.iiiles. 

DiOBE  [bel.),  diodia,  genre  de  plantes  dicofyltVIone.s,  à  fleurs 
oompiètes,  mofiopétJiles,  réiîiilièTW  1,^  famille  des  rK.W  Tf.'.-s, 
de  la  tétr-imlrii-  mudd^v  nii-  ilr  l.iiuir,  d.iui  1,  -  ,  .u  m  i-  i^s  snnt  : 
ealires  à  ilcux  luluk-!,  jifisisianii-^ ;  ..iinlir  Luitiiii.liiiuliliuiiic, 
h  tube  grêle,  le  limU'à  quatre  diM~  ton  !>:  i|u,iiri  ri.iiiniio.  un 
ovaire  iiifi-ricur;  un  style,  un  stigmate  blide.  Le  liuit  c>l  une 
capsule  létragone,  couronnée  par  le  calice,  à  deux  valves,  à 
deux  loges  ;  une  semence  dans  chaque  loge.  —  O genre  com- 
prend des  plantes  herlwcées  originaires  iJe  l'.Vniérique.  — 
Diode  <ie  Vfrsinie,  D.  Yifglmca,  Linné;  ses  tiges  .sont  couchée», 
rougeàtres,  télragooes,  ioqguca  d'un  pied;  les  ranieaus  al- 
ternes j  les  feuilles  opposées,  presque  mmiIcs,  entières,  lancéi>- 
lées,  aignfs;  les  fleurs  blanches,  opposées  et  aaliudrca.  Celle 
espèce  erod  dans  les  lieux  aquatiques  et  sabloannix,  sur  le 
bord  da  jesndes  rivières  de  la  Virgmie.  *.  J.  P. 

'  '  'h  gnn  de  poiMOBi  cartilagineux^ 
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niant  \c>,  csikVcâ  dont  les  niàclioir»  inditises  ne  prcscn'rnl 

r'unp  seule  p'iivv  rn  haut  et  une  on  bas.  Lrur  nom  qui  vicn! 
celle  parlicularili*,  «gniCe  qu'ils  n'ont  que  deux  dénis. 
 de  giwn»  npporto  awe  le*  tétrodona,  mais 


Diodoa 

II*  t'en  distinguent  p«r  km  pltmiito  plu*  longs,  plus  groc  et 
beaucoup  plus  forts  que  ceux  a  aucun  létrodon.  Ce  genre  re- 
marquable renferme  plu.<iicurs  rsp<Ve$,  duat  la  plus  connue 
rsl  le  éioJo»  ellHça  qui  alleinl  plus  d'un  pie<l  de  diaiiit  trc,  H 
dont  les  piquants  miiiI  rapproche^  les  uns  drs  aiilrr».  S;t  <  «u- 
Icur  est  brunâtre  sur  le  iliks  et  lilaiic-lii' sous  le  Neiiire,  il  se 
nourrit  ileprtils  |iiiisSHiii>,  de  l'rll^laeés  et  de  iin>lluj<^ues.  dont 
il  brise  rncdemenl  In  eixiuille  à  l  aiile  di  m's  furies  iiiiielmires. 
Il  a  la  nieullé  tie  ^e  x<"'ller  liirM|u du  vrii;  le  v;M>ii.  i  l  l'mduit 
en  se  ilèleiidatil,  el  eu  f;iis;nit  snrlir  :\\>-r  l'tice  l  i  an  p^ir  l.i 
l'iiiiclie  ou  ratui>,  un  liriiit  m  iuM.  .i  i  i  lai  i|iie  ImiiI  i  iili  inlir 
les  trtrodulis  et  les  ll.lll^^e^.  Ou  jin  li  iiil  que  l.i  M  sii  iiletlu  lirl 
de  ee  piiissoii  rimtienl  iiii  |nii-nii  ^inleiil.  (elle  eirei>nsl.ii»te, 
réuni  au  guut  peu  délicjl  de  sa  <  haii,  fail  qu'il  c>l  neu  re- 
cherché. J.  P. 

MO»o:\(:kphali>,  s.  m.  {anal.),  luuustre  qui  a  une  double 
nngée  de  dénis. 

MMOBH M  SICIU ,  bislorico,  éui!  né  à  Argyrom (  aujour- 
dliiii  Su-fUUppvdrAtgiRMie}.!!  coosacnM  vit  à  te  rédaction 
deMahirtDiraWHWiHne,«l,'daiisteviMÀiriiMniire,  il 
■nitcalfepris  de  Mnieato  tmfset  lit  de  lomi  tiiimn  m 
ékm»  endnili,  el  wiâiniMiil  a  Home.  Noua  ne  lavone  gnire 
m  ta  vie  que  les  déuils  qu'il  nom  a  Irammis  lui-niènie.  Il 
fiMt  «l'il  ail  vécu  contemporain  de  Julec-César,  puisqu'il  dit 
■voir  «lé  en  Ëgyplc  sons  le  régne  de  Ptoléniie-Aïuite;  il  n'a 
èeril  qne  sons  Auguste.  Son  livre  est  célèbre  son*  le  titre  de 
JINiMMpf.  Il  v  di\  isiiil  en  40  livres ,  dont  nous  avons  malhen- 
remenwnt  péril li  ii  i\  qui  (mus  auraient  le  mieux  éclairés. 
Xou»  n'en  possnlims  plus  que  tô,  et  quelques  fiagnienls  qui 
\ienneiit  la  plupart  des  extraits  île  Pliutius  et  de  ('.<iiislaiiliii- 
l'orpliyriigénéle.  Iniis  premiers  livres  entitieiineiil  l'histoire 
de  I  ï'.i;»ple,  de  r,\>s>nc  el  ilt-y  iiiilirv  |KU|iles  Iwrlwre.t;  le 
«ju.ili  il' me  et  le  niiipili me  ,  1  hi^'liiire  îles  leiiips  liérnîques  de 
l.idrèir.  Ile  l.i  ,  jUMpTau  iiiiziéiiie  ,  il  s  a  une  liu  iiue.  I.'evpé- 
diliiin  de  Xi  rn-  i  Miiiiiieme  le  on/iènie  .  el  le  > iii;.'!iéiiie  liuil 
un  |>eii  :naiit  la  l'iLiille  d'ipzius,  où  Aniigone  fui  lue.  Niilis 
«  iiiilialtrions  un  pm  niM  u\  1  liisluire  des  sui  i  i»eurs  d'.VIcx.ie.- 
dre,  si  les  rav.i^-es  du  timps  m  iinus  ,u  il.  iii  |>ri\<'N  des  \in[(l 
livris  suivants.  I.e  prim  ipal  un  i  île  di'  l»ii>iliire  est  dans  le  soin 
avec  lequel  il  marque  les  années  des  ()l  j  inpiades  ,  les  arelionlM 
d'Albciies  et  les  consuls  de  Hume.  Il  n'est  pas  aussi  exact  sur 
la  manière  dont  il  fait  accorder  les  faits  avec  les  années.  Du 
recle,  il  s'appuie  snuvcnlsansdMNxetsanscritiqitewr  dcsaa- 
teun  trî*  peu  dignes  de  foi ,  tels  foeClMas,  Kpbosr ,  Cli- 
tarqoe.  Les  biographies  cileni  cmor  d'ïralm  penonnages  du 
nom  de  Dioiiohe,  parcnninto,  w  flls  de  rathènien  Eu- 
erate ,  qui  parla  ponrk*  hafailMl*  de  Milylènc ,  qvelM  Athé- 
nimanieni  condamnas  i  mort:  an  antre  qui  ëlait  Bis  d'Bcbéa- 
nle,  qni  eonp*  la  téle  i  H^Mas .  Ivran  d'Ephéte  ;  un  Dio- 
den  de  Sarde* ,  oraleur  du  temps  de  la  guerre  de  Milbridate  ; 
mu  quatrième,  néà  Ephèse .  historien ,  etc. ,  elc. 

niOBOlB  n'AimocHB  ,  embrassa  d'alixrd  la  vie  ascétique  et 
eut  saint  Jean  Chr)S4»tôme  au  nuiulire  de  ses  dis<nples.  Plus 
lard,  élevé  sur  lesiij;e  de  Tarse,  I>ii*ilore  assist.i  au  coneile 
général  deConslanlin.i|ile  ,  l'an  381.  Il  avait  i^rit  deseoniinen- 
laires  sur  nresijue  Imile  r(-'.eriture  s^iiiile  ,  en  ■«'allarliaiil  au 
sens  littéral.  Saint  Jean  C.lii  \  Mislmiie  .  •.ainl  H  imIi'  .  s.iiiit  AlUa- 
nase  ,  mit  |(iuè  le";  ^rrIlls  di'  Diiidore  el  Sun  U'ic  pour  la  loi. 

vlouonll^sll  \  ilr  de  .Mellun  ou  de  Perine  )•  Ite  dn  (ollc 
Aralii<]ui' ,  au  >.  ,  dans  le  délroil  de  l)éra. 

DKIBOTK  D'i^aTTHKl^F. ,  rédigea  ,  a\e<-  F.uiiirne  de  Candie  , 
les  é|ilii-iiierides  d'.Men.mdre  ,  journal  In'-s  eireoiislaïKiè  de  la 
vie  el  des  aeliuns  d'Ale\.iiidre.  Il  en  reste quelq^iies  fragments. 

dioiUjI':  ,  OiiX'  ia  t'ui.  >.  C'est  le  nom  de  la  v ingt-deuxii'mr 
1  l.ï'i.  du  s\  slèine  m  \tiel  de  Linné  ,  qui  comprend  les  végétaux 
u  fleurs  uiiisexuécset  portées  sur  des  pieds aislincit.  Teint  le 
dallier  dent  le  |éed  «Mp  «rte  te  Ml  «M  dtaliiwi  de  celui  qui 


I  l>IOGÉra!T. 

pirte  les  éliiniihes.  Celle  elasi^e  se  divise  en  quinze  ordre 
ainsi  caractérisés  :  —  1  •  D'aprfn  le  nouihrf  des  tiaminn  ;  dimrie 
iiionanilric  ,  air  à  une  seule  ctamine  ;  I).  diandne  à  deux  éla- 
mines:  D.  triaiidrie  a  imis  étainines  :  I).  ti  li  indrie  à  quatre 
élaniiiie»;  D.  penlaïuine  .i  cinq  éUmini's  ;  l>.  Iiexaiidrie  a  six 
élamines  ;  D.  octandrie  à  huit  étainines  :  il  n'y  a  jMiint  dr  Heurs 
diulques  i  sept  étamiuesj  ;  D.  eniiéandrie  .i  neuf  élamines  ; 
I>.  déouririe  \dix  élamines.  —  2*  D'apri*  le  mode  d  interiion 
ileê  iVMilMIt  Dteécic  iousandrie  i  élamines  iim-ret  s  sur  le  ca- 
lice ;  D.polr«adriei élamines  hyposvnes.  —  ^-D'aprétla  rém- 
N'o»  dM  dtamtecs  par  kun  fileu,  Dtuécic  monadelpbie.  —  4<> 
D'tpnklmr  rdmimper  Ut  uukiTet ,  Dioécie  syngéoésie.  —  S> 
A'apiililimrasniv«MMef«|Ni«M,diaéciegynandm.  I.F. 

MMMaMi ,  s.  m.  (  nia^r.  ) ,  crisUl  i^rant  le  ph4niiiiilM 
de  la  diogdof>drie. 

MOGBOHtaiE .  s.  r.  r  ailatfr.  ),  état  d'un  eriMal  bmnnl  deux 
pyramides  à  base  carrée,  dont  Us  face*  Ont  deux  à  denk  te 
inéine  niorle  d'iiiclinaltoa  aar  h  base» 

Di(M.i>oKDRioiiK ,  a(||.dH>g.(niMA-.,^on«te  earae- 

lere  lie  la  diogdoikine. 

Dioc^^E  LB  ctriviOiiK,  éUit  de  Sinopc ,  ville  de  rAsie40- 
nr'ure.  Il  était  llls  d'un  changeur  et  il  etnbraita  la  profesMon 
de  son  père  Mais,  accusé  d'avoir  de  complicité  avec  lui  alléré 
li  s  mimnaies ,  il  fut  obli^'é  de  s'enfuir  el  vint  se  réfugier  h 
\llii  iii  s.  Il  fut  diseiple  d  An'.liisli  rie ,  (|iii  i  i.nl  lui-(uénip  dis- 
I  i|iK'  i!''Sii(  r.ile.Oii  peul  lui  ri'iiriH  lirrd'.iMur  purle  ,'i  l'i-xcès  l« 
Mir|iii>  des  rielies>es  el  d  ■  u>.ii;.r>,  m  us  dont  S.i  r.ile  avait  jus- 
([u'.i  un  certain  iK)inl  donne  reveinple.  II  ni  faiil  .ijimli  i  aucune 
fui  neamnoins  ,i  rr  que  les  ant  iens  rai  .uili  iil  de  si.n  Imuir.iu. 
"Toutes  les  inipréialions  des  Ira^iques  ,  disail-il  ,  s'i  laienl  réa- 
lisées sur  lui ,  car  il  élait  e\ilé  .  sans  patrie,  sans  habitation  , 
errant ,  mendiant  son  pain  cl  vivant  au  jour  le  jour  ;  mais  sa 
eonstaiirele  metlait  au-dessus  des  injures  de  la  forlune.  lliu- 
Kcnc ,  déjà  avancé  en  igc,8'éUut  embarqué  pour  Ide  d  Egiiic, 
nitprit  par  de* pirates,  qui  te  vendirent  comme  esclave  a  un 
nommé  Xéniadet,  ridM  Goriniyoo .  qui  le  chargea  d'élever 
ses  fils,  fji  manière  dent  il  les  éleva  lu  bit  te  plue  mmi  Imm* 
neur.  Sur  la  fin  de *a  vie ,  Diogine  pemit  llimr  à  AtUne*  et 
l'été  à  Corinllie ,  el  il  se  trouvait  auni  benienx  <ne  te  roi  des 
Perses,  qui  partageait  son  temps  entre  Snse  el  Eclintanes.  Gb 
fui  dans  cette  ville  qu'Alexandre,  avant  de  partie  pour  l'Asie, 
cul  avi-c  lui  celle  entrevue  célèbre.  Diogène  mourut  i  Corinihe, 
a  l'iige  de  IK)  ans,  la  même  année  qu'.\le\andre-le-Grand , 
1  an  323  av.  J.-C.  (  F.CvMyi  Es). 

piOi.f.M: ,  surnommé  I.akkck  ,  de  l.aërtc  sa  pairie  ,  ville  de 
Cilitie  ,  vivait  à  re  que  l'on  cn>it  sous  les  empereurs  Septime 
Sévère  et  Ciiracalla.  Il  nous  resie  de  lui  un  uuvrageen  dix  livres, 
riiiitenani  la  vie,  IimJ.  titm  ^  el  li  v  faits  mrnmraliles  dev anciens 
p!iiliiM>plies.  (Juiiitui'eii  ri  [iriielie  plusieurs  défauts  i  Cet  OU- 
Miî>;e,  il  esl  de  la  plus  ^i.onle  ulililépar  le 
f.nUi'l  di-  diiL'iiii's  rpi'il  ii-ius  a  ciinserves. 

BIIH.i.VK,  irA|>nll.uee  ,  ville  île  I  lie  de  Crète, 
de  la  M  l  le  ionique  ,  lui  disriple  d'Aiiaxiniènes. 

•lOf^t.^K  i.K  BABTLOMIBM,  philosophe  Stoïcien  ,'aiii.si  nommé 
parée  iiu'il  i-lait  de  Seiroeie,  pri'-s  de  Rabvlone  ,  lut  disriple 
de  (^lirvsip(>e ,  el  s'ai  nuit  une  si  f;i,inile  n  (lut.iliiin  ,  que  le* 
Athéniens  le  depuli  ri  iil  à  Kurne  avec  Carneade  el  Cnlolaùs, 
1.">."i  ans  av.  J.  C.  Il  lit  toujours  paraître  une  Irès  grande  iie»- 
dération.  l  u  jour  qu'il  faisait  une  leçon  sur  la  colère,  et  qu'il 
déviaiiiail  contre  celle  passion  .  un  jeune  homme  lui  rraeha  au 
visafçe  :  >i  Je  iir  nir  fâche  piiitil  ,  dit  le  philitsoplie  ;  je  doute 
néanmoins  si  je  di-vrais  me  f.ii  lier,  i'  Il  miniriit  à  rà>:e  de 
Mi  ans,  après  avoir  priH-hé  la  sagesse  aulaiii  |i.ir  sa  conduite 
que  par  ses  discours,  (.hielques  aul<>urs  |ireteiideiil  qu'il  fut 
étranglé  par  l'ordre  d'Aiiliochus  ,  roi  de  .>yrie  ,  pour  avoir 
parlé  pcn  respeclueuaemcnl  de  la  famille  de  et  prince  dan*  ui 
de  tes  oavmgr*.  Il  ne  nous  est  rien  parvenu  de  lui, 

•looÊnBMHtmJMi,  fatfammidcmpaliteaârAleiui- 
dre ,  parce  qu'il  aeDiiat  te  perli  dceFettceeeiiln  Va  MaeédiH 
niens.  Pbanabnse  fêlent  roda  mailre  de  ICtyMae,  y  fit  rea- 
irer  Di  ogéne  et  lui  en  denn  te  aeuverainelé. 

•iOGtoiB ,  MaeédoBic»  fri  Iteta  Salamios  i  Araln. 

•lOcfian,  rm  d'un  cantoa  de  te  Lybie ,  qui  bvMtoH  las 
CarthaginolstSriplon  mardM  eoBlwni.cl  l'atriéRcn  dansNé- 
pltéris,  denlll  s'empara. 

MWtfn .  lib  d'Aidiétell*,  gteéni  dcUdifidate,  M  toi 
dans  une  bataille ,  prés  d^rnèinène ,  ma  l'an  n  av.  1.  C 

DiOGÉNB,  milplear  athénien ,  fit  les  oraemenl*  qui  dér^ 
raient  le  pandièaB  d'Agrippa .  ainsi  que  l«*  cariatide*  qui  iCI^ 
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'  'ftlocklIB,  loir  distingué  par  son  courage  d  «t  TCftu. 
tXl«saHdra,Tcafed'Aksandn>  Itanét ,  Ut  fit  mourir. 

btotif.^K,  prfneedeiaClirtSMiènTkiiriqne,  «cerarttrem- 
)<irr  (  »iiire  tnGfUlf ,  et  fiit  eorol)léiiepréMDto|»r  GonaiiBttn , 

*cis  l'an  332. 

»iO<:<:^K  (  nanti  ).  On  sait  par  (ndïtion  <pi*il  (tat  <'nvuyr 
'«Uns  les  Gaules  par  le  pape  Siricc,  vers  la  fin  du  rv  siècle , 
pour  y  nnVhcT  I  évangile.  I.'arrhev^que  de  Hi-inis  lui  drsicna 
4cs  diôct'sesde  ('ambrai  et  d'Arras.  Dioj;cne  est  ciK'dans  l'hi»- 
loire  du  P.  l 'nigueval ,  comme  ayant  él^  martyrisé ,  en  *04, 
an  pird  de?.  .tiilcISj  par  les  Vandales  nui  dé^laicnl  alors  le 
Canibré»is,  l'.Vrlois  et  tuule  la  partie  ne  la  Gaule  Belgique 
habilée  par  les  Nervieris.  On  s'MXonle  à  pcoscr  qM  saiol  IMo- 
gène  fut  inartMis  '  :i  Arraa. 

BtOOfîXF.  (  V.  BOMAI\  }. 

Diut.K.lilKX  ,  ^rnmmaîrirn  d'HeiM  in',  \n.-iii  muis  Ii<  ri'f'iir 
0  Ailiirri.  11,1  fait  un  dirtionnairc  des  luuts  les  plus  diflicileï 
<  1  ;         jwr  les  auteurs  gret'S, 

DKJOrTK  1  V.  CAt,i.n>i  '•. 

dio<.m:ti;  i  v  M  un    'u  ".i  1 1:  . 

DI<h.vi:ti!>  I  V.  (j  n[<>i  \  iiiSj. 

ni<>i.<i  BKRiARDtA  ,  I  un  If-s  plus  réIMiros pwles  portugais  , 
ti:»)uil  à  I'iinli--dn-U,ia,>  ,  dans  l'Entre-llmiro.  C'est  dans 
l'idylle  cjue  ce  poêle  s'est  parliculièreniml  dislin^ié  ,  et  les 
Pdrtujjais  le  nomment  leur  Tliéorrite.  Lnj»ezde  Véga  coiift-sse 

Î[ue  c'est  la  lecture  de  U4Tiianles  qui  lui  a  ens<?iRné  l'art  de 
tire  des  églugucs.  Diai  Uomes  dit  que  les  Portugais  trouvent 
<l»m  ce  poète  me  série  de  n^isence  graciera»  qui  couvre 
Tart,  leïnMalile  i  cette  que  les  Français  trouvent  dans  leur 
■la  Fonlaine  et  dans  quelquesactiics  de  leur  «éUhre  Molière. 

MMtT«!«,  eapilaiue  inébein ,  Teogea  laïuoitàeViilonldas , 
^tti  avait  été  tué  par  les  gantes  d'Aleuodre  i  lyrau  de  Pliéres, 
«n  fereaiil  ce  dernier  à  rendre  toutes  Ici  vïltcs  qu'il  avait  prises 
•tti  Théliaiiis,  et  à  jurer  qu'il  marcherait  sous  leurs  ordres 
'■centre  tous  les  rniieinis. 

MUcnftTKi».  C'e,«.l  Vilrnte  {I.  X,  c.  wit]  qui  va  nous  ilon- 
oer  rbisloire  di-  cet  haliile archileiic  et  ingénieur,  Khudien 
'de  naissance ,  dont  les  talents  cl  le  génie  coiiwrrés  à  In  dé- 
Itme  de  sa  oatrie ,  lui  en  prorun'*rent  loiir-ri-tour  la  reron- 
iiaissanre  et  la  gratitude.  I,a  république  de  Rhodes,  sekMi  le 
récit  de  noire  historien  architecte.  Taisait  à  Diognèirs  UM pen- 
sion annuelle ,  en  considération  de  son  mérite  et  de  ses  servircs. 
l°n  autre  an-hiltrto  nninméCallias  ,  venu  d'Aradu»  li  KIkmIcs. 
proposa  an  peuple  un  iijodèlcuu  était  un  rempart  sur  lequel  il 
plaçait  uni-  lu  irhinc  tournante  qui  pn>nait  et  enlevait  une  ln-- 
lé|H»le  placée  prés  de  la  uiuraille,  et  la  tr,in*|M>rtait  en  detlans  du 
reinuart.  LesKhodiens,  cnchaiii'  >.  ilr  1  i  ii  ui  du  jeu  «leceH" 
iiiacnine  en  m<>d<'-lc,  Alérent  ,i  Iihi^mh' 'ja  I,i  iii  riscin  dont  il 
jouissait,  pour  la  rfnitncr  .i  (..'lli;».  (Jiicli[iii'  irrii[is  ;iprès,  le 
n>i  Déméirius  appelé  l'ulwii'fie,  ou  prenrur  di-  \jllcv,  diVIara 
la  guerre  aux  Ithodiens.  O  roi  avait  dan»  inni  r  imexrel- 
Icnl  architecte  athénien,  iionimé  fcpimst  Ims ,  qm  lui  hàtil  un 
hélé|)ole  avec  une  dépense  et  lUt  liiiMiil  Imui  rail  cvlnn  rdi- 
oaire.  Elle  avait  liô  pieds  de  haut  et  60  de  large;  clli'  <  lut  <  nu- 
iwrlude  tissus,  de  poil  et  de  cuir  à  l'épreuve  de  In  |iliis  Inrtc 
iMUsIe.  Les  Rhodicus  sommèrent  Callias  de  mettre  *a  um  hine 
-en  ttBVTe ,  d'enlever  rbélépole  et  de  la  transporter  au-delà  du 
Kfflpart,  comme  il  avait  promis  de  le  lairc;  unis  le  faiseur  de 

riel  n*cut  d'autre  rcasouiceque  de  s^eseuteT  sur  la  différence 
modèle  I  reitottlon,  et  sur  Ilmpowliilité  de  réaliser  en 
irrand  ce  que  sa  machine  prometUil  en  petit.  Les  Rh<Mliens 
comprirent  qu'ils  avaient  en  tort  d'offimser  Oingnètes  pour  se 
liviPnr  à  on  iMorkien  dont  les  sfHx-ulations  ne  Ics  (itéraient  pu 
'Q'araiire.  Cependant  l'ennemi  fa  isait  des  progrès,  les  macliiiKa 
««Tançaient ,  et  tout  leur  prt'-sigrait  la  ruine  de  leur  ville.  I,a 
peur  le*  força  de  recourir  à  l'homme  qu'ils  avaient  éloii^iié. 
Diognéte»  U-s  refusa  d'alMird  ;  mais  lorsqu'il  vil  les  instances 
des  |iri  iri>  et  des  enfants  des  plus  nobles  de  la  ville ,  il  promit 
<1e  se  rendre ,  à  condition  que  l'hélépole  serait  à  lui  s'il  pouvail 
la  prendre  ,  ce  qui  lui  fut  acconlé.  Alors  Diognètes  lit  percer  le 
ninr  de  la  ville  vii-i(-vis  le  lieu  où  la  machine  devait  s'avancer; 
il  itrildimi  I  «  li.tdiii  iT  ipporter  en  cet  endroit  ce  qu'il  pourrait 
<1  rju  ,  itr'  tuiiiier  el  de  iionc .  pruir  li^s  hirv  mtiler  d.tns  les  ca- 
naux nu  Ir.ivers  de  celte  nuv.rUiic  et  les  i.  |>,iiiilrf  .m  devant  du 
mur;  u- futeiécuté  l.i  luiii,  i.c  IcndriMniii,  lors  qu'im  vou- 
lu! t.inr  aNarirer  I'Ih'I.'IivIi' .  .iv.inl  qu  olli-  fut  approcher  dr  l.i 
jnuraillc.  elle  si-iif.inr.i  d.iiis  la  Icrrr.  de  manière  qu'il  fuHni- 
pœsihlcdela  fiiire  avatii  fr  ni  rerultr.  Di  iiiélrius  ,  Irustré  dans 
son  attente  par  riiilctligeiicc  de  Jiiojçiiélfs,  leva  le  .-iiégeetrc- 
tnonl«sur  ses  vaisseau!!.  Les  Rhodieirs  délivrés  s'assemblèrent 
:pew  remercier  leur  liiKraleur,  ci  lui  accorUcrrnl  tous  les  pri- 
T.  X. 


viUges  cl  tons  l<«  homunrs  par  IrsquHa  ils  peuTatenl  lus  Umi'^ 
nier  leur  rcconuaiasance.  Diognètes  lit  entrer  l'hêlipolc  dma 
la  ville ,  el  la  mildans  le  place  publique  avec  cette imicripllon: 
DiognMfs  a  hii  te  pr^nl  au  peuple ,  de  la  dépouille  de  set 

ennemi"!. 

pioioi  i  s  I  !atitft)  [hpi.],  on  nomme  ainsi  les  plantes  com- 
prises dans  1.1  dioécie  du  sjstéme  sexuel  de  l.inné  (voy.  ce 
mot! .  On  Iniuvc  quelques  plantes  «lioiques  dans  les  autres  clas- 
ses :  ainsi  la  raUnanf,  qui  appartient  k  la  Triondrie,  a  l'une  de 
ses  cspj-ces  diotqiie  ,  c  est-à-dire  que  le»  Oenrsmiles  et  femel- 
les sont  porlées  sur  des  pieils  distincts  J.  P. 

Dioi.iB%  ou  \ir.i!B.  En  résuinaiit  ce  que  uousen  ontapi>ris 
les  Miingo-P.irk  ,  les  t'Iapperloii ,  les  Llandrr.  !r«  Caillé,  ces 
inin-pidrs  diVouvreur.-.,  ce  lleuve, appelé  iiki!  A  pi ')|>os  Niger, 
descend  des  monlngnes  de  Khoung,  décrit  au  de  cette 
rh.idie  un  vnsie  demi -r\  i <  K- ,  i  n  se  dirigeant  vers  l'E., 
tourne  à  la  hauteur  dr  S,  kkatoti  versIeS.  coupe  le  ri"tn^»ar  I  sur 
lequel  s'appiiir  !<  [il.iir-ni  ([u'il  vient  d'arroser,  el  lioM  ct  ii  dans 
Ipfj  pliiii''*  de  I:i  (iiiih'  !■  ,  l'ï]  d  «e  divise  en  un  gr«iiid  rinmhre 
de  I'! ,1^ ,  qui  ^"(il  1  iK^iiii^  MHis  Ir's  noms  de  fleuves  i  l  Ai-  ri- 
VK  ie-s  de  /''l'frtji;'.',  f.i  ■  ard,:^ ,  iùf  Foreadot,  dot  Hanatt,  .Wa», 
lieux  rt  «nuveau  ('fi!,:l  t:r ,      iisjy;  le  seul  dont  le  cours  ait  éti 

relevé  es!  celui  part  )i  pir  Itichard  Mander.  On  peut  éva- 

lii'  I  .1  liiM»  lieues  1.1  liiiiu'iinir  du  Niger,  les  seuls  ainuenis  de 
qu!  Iijul  iiiiporlaïK-e  qu  mi  lui  connaisse  positivement  sont  :  la 
Tchadrià ,  le  liagxé  el  le  Milo ,  tous  deux  vus  par  Caillé.  La 
ichadilâ  est  une  rivière  très  considérable,  qui  est  d'autant , 
plus  digne  d'attention ,  qu'elle  paraîtrait,  d'aprèi  le»  intliiè- 
ncs,  6lre  la  mtmcque  le  ChAry  de  Dcnham,el lerrir  dwin- 
lement  au  grand  lac  "MAa,  .i  io  lieues  de  sa  MWVe»  le  INoliin 
a.  au  nwii  de  mai ,  •  A  •  pie<ls  de  profondeur,  et  une  vitesse 
de  a  i  3  milles  i  l'heure.  A  Ségo ,  Mungo-Park  dit  nu'il  est 
aimi  large  qw  la  Tamise  â  Westminster  rJl  juillet};  à  lijenn*, 
il  a  3  lois  1.1  largeur  de  la  Seine  au  Pont-Ncttf:  les  embarca- 
tions y  font  2  milles  à  l'heure  ;  vers  BooSM,  sa  larReur  est  les 
3,  l  de  celle  de  la  Tamise  à  Sonimerset-IToWe;  au-dessous  elle 
est  dans  quelques  endroits  de  5  millts  ;|irè»  de  S  lieues).  En- 
tre l»]ennc  el  Tenlwclou,  le  Dioliha  traverse  le  lac  Dhiéboa 
dans  sa  partie  orientale.  Il  pjisse,  entre  antres  endroits,  i 
Ségo,  Dienné  on  Gennv ,  pn'-s  de  Ti-db  .riou,  à  Yaourv , 
Kal>ha.  Egga  Kakounda,"  Kirry  ,  plflf  >  <  In  ii  le  du  Detla.  ()a 
ne  se  sert  gu^  sur  ce  Oeuve'quo  de  grandes  embarcations. 
M.  Caillé  y  a  vu  quelques  catanns  elDetufonp  d'Mppopu- 

iin.ii  iiv ,  lilli  d'"  \iitliiiv ,  rt  femme  de  IMond'AmycIès. 
nuiMi  i)\ .  1)1  ir  d  -  PliMiii^i,  fui  la  maîtresse d' Achille  après 

qu'il  ■  lit  |n  idu  111  I-  i>. 

nioMi       ieinnir  dr  P.ill.isel  mère  d'Eurvrlus. 

UKiMi  i».»,  fille  de  l..q<iil»\  ri  rriiiiiir  d  Amyclas. 

uiOMhOE  l'mv''''  ',  rtii  di  I  hi  ir  -,  iiis  île  Mars  et  de  Cyrène , 
nourrissait  srscheviiux  de  rli^n  hiiiiiaine  irequi  veut  dire  sans 
doulequepour  nourrir  .«esct-.t  vauv  il  vendit  jusqu'à  ses  esclaves). 
Hrrridr  Ir  \.iinquit  et  le  lit  dévorer  par  ses  propres  chevau». 

Dii>Mfci»iis,(ilsdeïydéeetde  Deiphile  el  pN'Iit-filsd'flErtée, 
roi  41  Elolie  el  l'un  des  guerriers  qui  se  signalèrent  te  plosau  siège 
de Troie.llconiniandait  les  f-:ioliett&.li se bailit  en  combat  singu- 
lier contre  Heclor,l-4Keetplttsieurt«ilceaTn»reM»ciilen  ufue 
Llysse  le  PaUmi'mm  du  temple  de  Mîncmt  tuu  Rhésus,  roi  êt 
Thiuee  el  s'empara  de  an  dMnaïux;  pur  le  secours  de  Pallas 
dont  il  était  le  faniri ,  illlloa»  Vénus  même.  Ayant  connu  l  in- 
fidélilé  que  sa  rcmmotUale  avait  commise  en  son  alisence,  il 
s'éloigna  de  sa  patrie, el  'îint  dans  la  Grande-Grère,  où  il  épousa 
la  fille  de  Daonos,  roi  de  la  contrée,  et  liàtit  la  ville  d'Argy  rippe 
OU  Arpi.  DiomWc  mourut  dans  une  extrême  vieillesse;  qui  i- 
ques  auteurs  disent  que  Daunus  le  lit  périr.  Après  sa  mort  il 
reçut  les  honneurs  divins. 

biOMÈDK  '.hi*l.),  secrétaire  de  la  reine  Cléopàtre ,  instruisit 
.Mnrc-Autoine,  au  moment  où  il  venait  de  se  plongerune  épée 
dans  le  sein  ,  que  cette  princesse  vivait  encore. 

UioviÊUB,  grammairien  dont  il  nous  reste  un  traité  iniitulé 
df  Oralionit  parlibus,  el  varia  rhrriritm  cancre  ;  j'éditiim  rrl-:iir 
Purschius,  11105,  passe  pour  étr»'  l.i  iirill.  nrr. 

niOMfSBR  'Prorii.  de>  '■rr'Ar-'  Vif..-;*),  presqu'île  de 

iii  Liliuriiii-  'ur  l;i  un  i'  \firialiqiir. 

iiioiii  DË [champs dcj  (V.  Uikmkdis  i.oipi  ■ 

DioviF.DRt  (Ji*  Pline,  Gcsnrr,  Aldii  vnndo,  nul  p.irii-  khij 
Ir  iiniii  d  i;i'c«  HomedttT,  d'oiseaux  nu  ils  ont  dit  habiter  l'Oe  de 
lliiiiTirdr,  DU  ils  accueillaient  les  Grecs,  tandis  qu'ils  se  jetaient 
sur  1rs  oti;<ii£;(  r»,  Pl««  lard,  on  a  donné  ce  nom  à  divers  oiseaux 
de  nw  r  ,  |.  |s  que  lr>  priii  lî ,  1rs  ^jiH-laiiil*,  1rs  .ilt>alr(is,  enfin 
ce  Boni  est  reste  i  ces  derniers,  dont  la  première  espèce  dési- 
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-  nir  MUS  Cf.  nuiii  par  Liiint^  est     dionirii^t  erulan*,  l'alba- 
Ir (K.  J.  P. 

BlOM^.Dl'.K  tmt  ),  genre  il<'  ii1'iiii<  ^  ilr  I  I  r:iniillf'  iIps  srnïii- 
Uifrfc  s,  (If  b  <i> iliKéliPsir  (i.ih  ^  un  .  mi i  ilnr  ilc  Linné,  élaMi 
|Mr  II.  ('avsitii,  (mur  les  rs|M-i  l■^  ih  ''^.'l  'i;;.'!,,'!  ,1  n  lis.-!'  linticus»' 
et  .1  (cuilli'S  ii|ipiisi'r'i,  ri'iilri  iil  «Lins  l.i  Inl'U  <\i  > 
Uli'Ojî.  La  duimi'tlt'f  Ifitfi.U  t',  II.  tn.lrnlii  ^u/./i(«i«iuji,  ^i  u/.mv  rM«. 
LiaiH';.  (i'i'sl  un  m  Ih  i^^  .111  rli'M-  ilr  Iriiis  a  i|iialr4  piols  ,  î 
tifvs  droites,  xunfiil  siiu[>l<'>.,  à  Iciiillo  o|.|k>m-c>,  (imii-o, 
•liliHm;ur«,  olH>\.ilc!i,  ariiiniiin  s,  l'iilii'i'N,  m  IiiiVs  en  ili->su>, 
■nies  en  drsstiu^,  épaisses,  uti  ix'lmle  uniiii  de  ileuk  pe- 
ëtM  denU  ;  les  teuiHes  des  roniejuK  n'wil  |Minl  de  denU,  el 
■Mil  lanc^lérs;  les  calathides  sont  leriniiMl«>s,  solitaires, 
grandes,  compust-es  de  fleurs  juuikcs,  e(  chaqur  «quaiiielle  te 
nminc  par  uiie  hiiiguc  curiM:  spiuisccole.  Elle  croit  à  la  Vir- 
|Me  «l  à  la  Jwnaique.  J,  P. 

MWÉIÉM  {Ue$).  Ile* delà paer Adriatique  iw ha eOtai  de 
h  DaMiie,  vis-à-vis  de  l'embouchure  da  wave  TIfcnw. 

•MmiM»  C4HN  (c'esl-A-dire  chaiii|ia  de  INanéde},  punie 
de  l'Apulie  située  entre  l'AuUde  et  le  Onrtiale,  ainsi  nommée 
de  l)i»iiM'd«qui ,  dit-on ,  s'v  tixa.  Cest  dan»la  partie  orientale 
de      iilainrs  que  se  livra  la  lialaille  de  Cannes. 

BioHÉnov,  K'<''i<^'ral  athénien,  un  de  ceux  qui  reiiiplartTPiit 
Ali-iliiade  exile.  Il  futoowlainnc  .<  inurt  aprèt  la  bataille  des 
Ar^'inusi-s. 

Di(»u»'.BOK,  de  (')xiciuo,  pnrtisan  d'Arlaxerre,  essaya,  niait 
en  vain  île  i'i>rriiui|irr  l^iianiiiliiiHlas. 
*     BIUMIS  {.myth.  ,  lirnis  ;i' I  t  iiien.  lils  de  Coljtlus  et  favori 
d'Ilertule,  auquel  on  rendit  ilcs  liiMineur>  ill\iiis. 

nioMl  s,  l'iTtfer  «icilied,  '  rendit  1  el'  liri'  |»ar  ses  pl^^::"s 
pavliiM;.  ^  Ou  lui  iliiiin.iil  le  |ireniiri  r.iiii.:  ,i|iri  >  |)a|diii".. 

i»n»\  itf.  >vh«:im:  Si  ^unr,  Vrisiiim.miie,  épousa  IVins 
Tancien,  qui  en  ein  >!<'u\  .  ili  s.  Il  dnniia  I  une  en  mnriage  à 
son  lils  neri\s.  uni  ilr^inl  v  in  Mneesseur ;  I  autre,  iiiiiiiiii  e 
Arelée  fut  m. 11  n  >■  ,1  l>i.iii.  i!  ,1  ijuit  l  annlié  et  la  eiinliaiiee  lU- 
Uenv»  l'aiii  K  U  i|ni  le  lil  (i.irlii  i|H  r  aii\  plus  Kraiidi'>  alfaireMlu 
{roiiMMlieiiieiil.  I>>in>  li  <  oiiiMn  iiceinenl  du  lè^in  ile  Menvs  le 
u'Une,  qui  lienl.idii  lriiiii'il>'  un  |ii'rr,  111.111  iinii  de  ~,i;i  ^Anie;, 
lli'ili  el  IMaliin,  a\ee  qui  il  s  l.<il  lie  d'un<  elmilc  .iiiiihe,  ae- 
quireiit  une  lieu reUM'  inlluenee;  mais  les  niurhsaiis  aml-ilieux 
ne  tanlèreiil  |»a»  à  les  rendre  tous  deux  «usiirrts.  I>i<in  lut  exile. 
Vendaul  son  absence,  ses  biens  furi'iil  séquestres,  et  on  rmea 
Arelée.  la  remme,  i  se  marier  à  un  autre.  Dion  prit  alors 
k  tiéaalniian  de  renlrcr  i  Syracuse  par  la  force.  U  liaint!  de» 
peaplea «mn  la  de^Mta  l'y  imiiaiL  il  ratscmbU  une  petite 
mmtt  «t  An  U«M  aax  porte*  de  Sytacnse.  Le»  baWUnU 
lUKOtai  devant  dalni  «I  le  eowtrirmt  de  fleurs.  Le  peuple 
MjetaMir  lot  dâatem  et  ht  agenli  de  Denyt,  et  ca  f t  m 
■Mssacre  gémirai  ;  mais  les  troapesde  Dcays  se  retirèrent  dam 
k  citadelle  et  s'y  foriiiièrent.  Quelque  tempe  aprèa,  Denys 
qui  était  en  Italie  lurs  <)e  ces  évcriemenls,  vint  s'v  renferiner 
avec  eus  ;  mais  ils  furent  biciil6l  obligés  de  capituler.  Cepen- 
daal,  Dion  ne  fut  pas  le  seul  maître,  il  fut  olili|<c  de  partaaer 
k  paarair  aver  llerarlide,  hnnime  «le  distiiicliou,  mais  qui  lui 
était  opposé.  Pour  devenir  seul  maître,  Dion  le  fit  assassiner. 
C/.'l  arte  de  làclie  cruauté  prt-cipila  sa  pnipra  catastroiilie  en 
lui  aliiraiil  la  haine  générale.  I  n  Al}ienien,  nommé  tjillipe, 
que  Iti  iii  a^all  comblé  de  bienfaits  et  qu'il  croyait  être  son 
ami,  lui  pr>>|>ii%a  de  feindre  une  conspiration  alin  de  lui  faire' 
connaître  |i.ir  ee  in.iven  >e>  veriiables  ennemis.  A  l'abri  de  ce 
prétexte,  (.dlli|H:  put  conspirer  sans  danger  oontre  «on  bienfai- 
teur. Bientôt  après,  il  telli  awBWMwr  oaHM  chamlntatau 
Btilieu  de  ses  gardes. 

•10^  i:vssii  s,  ne  a  Vieer  dans  la  ltilliMil>',  ■  tail  lils  d'un 
sénateur  r<iiii,iiii.  Il  lui  lui-ineiue  sénateur  mius  l'erliiiax.  Il 
ri  iii|il  il  |i!nsieiir»  emplois  Ires  iiii|iorlanIs.  Kn  dernier  lieu, 
Alexandre  Se>éte  !<■  titronsul  pour  Uiediiide  l'ois  l  aii  Jiîlav. 
J.-C.  il  est  priiH  ipalemeiil  rninm  riiiniih-  liistiirien,  et  a  écrit 
plusieurs  ouvrages  dont  le  prini  ipal  était  son  Histoire  ro- 
maine depuis  l'arriviT  d'Ênée  en  Italie,  jus(|u'à  l'année  de 
snnconsulat.  Il  l'avaitdivut'e  en  quatre-vingt  livres.  Les  vingt- 
einq  premiers  sont  presque  entièrement  perdus,  les  dix-acnf 
'  eompMa  à  quelqaet  lacunes  prés.  Il  noua  reste 
'  i  ON  lis  liffca  aatfaala:  mais  nous 

 Ju  rabrjëê  de  Xiphilin. 

OioB  a  pm  ni  Iris  «wl  «in  da  alMtriire  da  k  vérita^  al  il 
cMifit  enct  po«r  k  cknMokgk.  Son  alvla  ert  anal  par  al 
même  élégant.  On  l'accuse  aussi  de  arnulild;  imîa  e^ftaîï 
ftaprit  de  Sun  siècle,  et  les  philosoplm  ansHnÉnaa  da  cm 
''^namTcH^  «ipirank. 


abrogé 


Dio^  (lUKVgoSTOMK)  naquit  \ers  la  30*  année  de  notre 
ère,  il.i  II  s  la  ville  de  Priise  en  ItilliMiie.  pn'-s  du  inniit  (  tUmpe^ 
d  une  l'amillc  illustre  et  pui^saiile.  Sixi  litre  de  rhex.ilier  ti>~ 
main,  un  riche  patrimoine,  de  li:nilr>t  rel.iijiiiis  i|  hu  plialiu* 
et  de  hrillanls  sucres  d'eliwjiieiH  c,  lui  |ieriiiellaienl  il'aspirer 
aux  preniièr>-s  nin^istralun-^ :  mais  il  Mmlut  s'en  rendre  jdut 
digne  eni  ore  par  nue  eliiile  appridoiidie  de  la  philosiiplue  et 
de  la  politique.  .\  la  manière  des  a iidens  sages,  il  paiiil  di.iic 
et  vovagea,  reeueillaiil  |iatt.iul  des  préreples  i\r  ^se.  <|i-s 
olwr^aliiHis  dr  ino  urs,  elmliaiil  les  iiislilnliuns  et  .n-- 
cimiplissaiil  aui>si  I  e.s|Mvi-  d  a  pullulai  auquel  il  s'elait  «nue  île 
faire  aimer  la  vertu  par  son  exemple  et  ses  disconr'^.  Il  se  tmii 
vail  eu  Syrie  lorsuue  Vrspasien  v  fut  appelé  à  IVmpiie.  I>e 
nouvel  empereur  réclama  les  conseils  du  philosophe,  ei  relui  d 
■laa  luiprofioser  de  rétablir  la  république.  Vespùsien  n'en  Ui>~ 
manu»  maina  tktm  da  wt  cowltiica  al  de  aan  amitié;  maia 
DtaaiUen,  crNe  BtaaftueMae,  kvarta  aévifc  de  DkiH 


r  comme  ofMmr  al  comme  philoMphe,  deviàn|à 
dca  titrm  de  pruscriptkil  î  anari.  presKonlant  un  arritfè^ 


otaRer  seul,  è  pied. 
].{  vietn,  et  m  mnté 


se  bannil-il  lui-méOM.  ilinitta  Rome  furlivement  et  se  ren- 
dit à  helphe^.  L'oraela  «ril  y  cuisuli.-i  lui  dit  d  accomplir  u 
iMisM  't  ce  qa'ifeùl  atteint  les  régions  le»  plus  loin> 

iaiiie>.  iihii  M  remit  en  fonle,  mais,  piur  «ebapper  ani 

suites  de  liuimlien,  il  fut  rxnliainl  de  viv 
et  MU»  des  haliiis  de  mendiant.  H  '  ni 
avait  tuujuurs  été  délicate.  Tel  fut  .1  : 
était  réduit  parfois,  pour  subsister,  >  I  >: 
pour  toute  considation  que  le  PhMan  <!' 
de  Demosihénc.  Arrive  au  Danube,  il 
ril).<|Ninis  et  le  Ror\sthéiie.  el  fiénélra 
lionoraiit  |tarlout  si  pau>rete  |>ar  sa  i  ' 
ra^e.  \  la  nouvelle  de  la  mort  de  h  m 
rdlnslre  proscrit  se  rapprocha  des  li 
il  IroUNa  une  armée  romaine  qui  m  11  > 

tirenani  la  iimil  .Inhraii  el  le  ehoi\  .1' 
lion  jelle  sa  Ui  saee  el  smi  manteau. 


S' m  dénflmeot,  qu'il 
■iirer  la  terre,  n'ayant 

l'Iatoii  el  un  dis<-inirs 

I  liaversa  ainsi  que 
ii'M|ue  f\wi  les  lieles, 
■  ,.i.i!!i>n  et  siMi  rou— 

II  ri  IMi  .iiis  av.  J  -('.., 
r  I  s  .le  1  eiiip'.re.  |^ 

.II'  se  riMiHer  en  aji- 
sii>i  surcff-eiir.  Al<  i  s 
laij<  e  sur  un  aiilel  t 
s  e.|  le  :  I.  ImiIiii.  le  »at;e  l'h  sse  a  quitté  Ses  Isa  il  Ions,  u  ||  se 
eonnauie  e(  parle  a\(s  une  lelle  élis|uenre  et  runlre  Iluiuiln  u 
el  eii|a\eur<le  \er\a,  qu'il  calme  1,1  ~  .lili.in  e|  l  ut  pr<M  laiiMT 
le  nouvel  empereur.  Nerva  était  de,  ais  l  ai:;l.  |ii|ts  mih  ami, 
v  il  palriin  ;  la  reconnaissance  de  !  .  u!]!- 1  -  ur  itir.ot  piii!  - 
Dion  aux  plus  hautes  dignités,  maik  il  lumlu  iiial.nle,  et  itc 
revint  i  la  muté  que  lorsc^ue  Ir.ijan  était  em|iereur.  Trajaii, 
qui  connaissait  tout  le  ménlc  de  l^n,  réclama  l'apiMii  de  son 
expérience  et  de  ses  conseils  et  l'admit  dan^  sa  plus  intima 
amitié.  Dion  «e  servit  de  son  crédit  auprès  du  prince  poar 
obtenir  en  kvcwr  de  aa  vllk  naUte  ka  préraplim  donl 
famiiMieDl  kt  frandca  citfc  d'Asie,  dm  fraadnaca  mmidpa- 
les,  desdraila wr  h»  vUks  voisines,  une  juridiction  plm  ék»^ 
d«r,  un  sénat.  8ea  eomdtmensde  Pruse  lui  en  reflArail 
actions  de  grtee  el  le  supplièrent  de  revenir  dans  sa  patrie  :  Il 
se  rcsidit  àleurs  vœux  mais  à  son  retour,  il  tiouvâ  sOto  patri- 
moine extrêmement  diminué.  Pendant  sa  longue  <dM|îkM|' 
esckves  s'étaient  enfuis  :  des  voisins  s'élaiww  ewpmalawr' 
terres.  Dion  ne  se  plaignit  il  n'inlciila  nnrune  action  io- 
d  icia  ire  ;  luab  tous  ceux  qui  l'avaient  s|u  lié  étaient  naturelle- 
inent  SCS  ennemis,  et  ils  se  liuuèreiil  avec  «p^elques  sophistes 

Îaloux  de  son  éloquence  et  de  son  pouvoir  pour  l'éloigner  de 
'ruse.  Ils  l'accusèrent  de  délounier  à  sim  pnilit  K's  Tinds  votés 
fHiiir  li-s  travaux  d  eiidiehis-eiii<  ni  de  ..i  \.l!e,  et  <l  avoir  élevé 
une  sl.ilue  de  I  eiiipereiii  pri  s  lie».  loiidieaiiv  de  S.1  leniine  et 
de  s.. 11  lils.  I  ne  anlie  lois,  d.ills  UIIC  i''liieiili'  r  lUSi  e  )Mr  la 
olierté  du  blé,  on  ri  |iinilll  des  lirnils  d  arr.ipareiiieiit  rolilre 
Dion,  et  sa  inaisiiii  In.  .nissir  ,1  .m  i-ae  ei  lirulée.  Dl.m  se  re- 
tira à  Rome,  ou  I  ainllu  I  i  iiaii  le  1  uiis.  i.i  de  rim{tjtilllde 
de  M'S  eomil..\e  .V,  .1  ,11  il  \,  (  ul  j  .sir ::•  il.  ns  un  .ige  fort 
avance,  eoiidili-  d  iiii.  ui ^,  el  .i^ipiaiiili  1  eiiiine  l'orateur  le 
plus  eliMpietil  de  s.  iism  le  On  er,ii(  (pi'il  ne  iiHiunit  que  sont 
.Idrien.  Des  iioiiil.i  1  us  uuvrages  qu'il  avait  culiqMisc»,  il  lie 
nous  reste  que  qu.<iie  vingts  Discours,  qui,  par  l'clévalioii de 
la  |M'n>ée,  rappelli'iit  l<'  génie  de  Platon,  el  un  se  rctronvenl  la 
clarté,  la  simplicité  et  1  étéiaiice  de  Xénophon  et  de  LysiM^ 
Le  puMiciste  Grotins,  béIMntk  distingue,  guOtait  singaliMP 
renient  Dioo,  et  repreckrft  ans  aamaU  de  son  siècle  de  n*-^ 
Kligcr  cet  écrivain,  rai  estcneoiarui  des  plu»  délaissés  de 
ranliquilé,  qnoique  11  digne  d'elle  lu  «t  im'sliie.  Fénélon  l'avait 
étudié  avec  Ihiil,  et  son  ArWntê»  doit  pcui-t  tic  à  l'Eubéenue 
de  Dion  quelque  cliace  de  sa  naïveté  toucbaiile  el  sublime. 
De  son  vivant,  Dion  portait  le  surnom  de  Cm:uimmt  comme 
témoignage  de  son  atlacbement&Cocccius  Ncna*  l'emperoir; 
mis  ses  oontemporaios  cl  k  poalérilv  lui  i||^^|.|KaiméL 
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autiT  qui  a  BnWalii,  Cflui  <\f  Chrgtotl«mf  tm  tniiii  tir  iI'  t.  I  .i 
inrillruro  (Vltlinn  ilf-n  onivr<^  de  Dinn,  bien  que  laissant  en- 

COr«  l:i-aur<>up  .1  ili>ir>T,  l'sl  rrllc  lie  UritkCi  dMnét  |Wr  s» 
^CUVe.  à  I  ITHi,  .!  vcil.  iii-H-. 

DIO'S  le  l'iiliilf  ili^  ),  ili'  M  rs  17r>0,  l'iilr.i  wu  nir.irtri' 
dans  i.i  <  .11  rirrc  ili-s  iii  iin  '.  ;  fort  alt^rlii  ;iiu'H'ins  priil- 

cipi'-.  il  i  rni;:r;i  <im-<'  1rs  princes  an  roinmcnfi'iiicnl  do  17W1, 
«•1  lit  il  111»  Iriir  ariiirt'  l'iiilfs  Irs  (  ,iiii[Mfiiii-N  ilr  ci'ftr  ('[wiqiir. 
Il  }i,Tiv:i  ciiMiiii'  1  ri  A tii-'U-tcri''',  f-Miit  fii  Krdiiri'  l'>r'  <lr  ta 
R):.»Uuiili<tn,  lui  iwmiw  cV^alier  df  Sainl-I.ouis  eC  marfrlunl 
de  r.inip,  et  iiHiiiruI  en  IS34  à  Frihnurg,  oà  il  «fMl  wM  les 
j<^uiip«,  etpuUés  de  France  en  1827. 

MONK,  MinMM»  dt  yiam,  mppMée  Me  de  lafiiler  d  de 

IWnnr. 

nrmphe,  fille  de  l'Efber  et  de  II  Terre,  on  de  1*0^ 
«éaDeldethélyi. 

•MMd,  nyiiHilie,  Aile  de  Vèita  et  de  Doris,  que  Jupiter 
raMlitneRdeVéDitt,ielMH«D(re«td^tres  poêles;  néan- 
aMjni^  Iteiedr  doime  1  Vém»  «m  uira  erigiiiie. 

wmÊM,  flUfl  d'Ail»  et  ^pMte  de  TuMe,  dont  elle  f«l 
}fiobéet  WIbiiIi 

•MMds,  ««M»  (btt.),  cenre  de  plantes  dicoljIMonAes,  de 
la  ilot-aiidrie  nionog^nie  de  Linné.  On  ne  ronMlt  qv'one  es- 
pèce (te  re  genre,  la  iianée  aitrape-m^cht,  ain«  noomit  de  la 
curieuse  faculté  qu'ont  »e*  reuilk-s  de  se  refermer  lorsqu'o  n  li'S 
louche.  Quand  un  insecte  vient  i  le  re|inscr  sur  leur  sui  Ik  c, 
dont  le«  glnndes  diMillent  une  liqaeor  abomianle,  le«  deux 
Mks  sp.  rapnrorlu'nl  anwil<M,  et,  par  saile  de  leur  irrit.ihiliié, 
plus  ranimai  se  déliât  plus  les  lobes  se  resserreni  ;  t\H  que  la 
mort  de  l'insecte  a  mis  un  terme  A  ses  nniuvemenls,  les  lobes 
j'imvrent  et  reprennent  leur  pwï'iim  ha?)ftti»'l!t».  Ot(r  sin:^- 
lière  plante  cruit  aux  lieuv  huiiii>li^  n  ukih  r,<L<  u\  dr  l.( 
roline:  elle  herbacée,  à  rtii  nir-  \n.ii  i-,  «cnlli'iisf  ri  rhir- 
sée  tfr  piiiMi-iirs  libres;  t!f  s. m  .  i.llri  ^rri  tmc  (■■uITp  «Ir  priiio 

ie»lilli-!i  cjijivM  S  irtlll  VPrl  li-mlrr.  m  Iii»rll<»  tMlllllli'<~ 

p.ir  il>-in  l'i!n"-  ilr'iiii-iniili"-  ;;.iriii~  i  leurs  Imrils  i\f  cik  r:iiilfS, 
flf  [ii'liles  ;,'l.irii1i  s  niiiïf.ilri  V,  ri  (ic  »jUfl!|uc:-  siiii'v  i|Hi  rc— 
di'->s<-iil  .111  plus  Kv'T  ii]i njM-menl.  PuieiHrp  dr- <  i-s  fcuillr-s 
•'élève  une  ham[K>.  haule  de  dii-huit  centimétri-n,  *liml  le 

tmumm  en  conmibe  prèiente  de  fix  i  dix  8ew>  blanrhcjt. 

J.  P. 

mOMOi  MvRi»\>K  (lisliii.'îiîi  comme  artiste  en  peignant 
des  |ia)Mgi>,  4  !  tii  pubtmril  un  livre  intéressant  intitulé  : 
R^Wt  Ifl/.nrHiaire*  nr  la  pftnturr  drt  payM^n;  elle  se  fit  aussi 
rcHiarquer  par  des  travaux  d'arrhëolugie,  et  mil  au  jour  un 
OBvrage  qui  a  pour  titre  :  SuJk  cffne  Mt  M  Uni»  th€  ii- 
MMi  ftMtatf  do  Sittiurno,  Elle  refusa  dettCBiir  dtKtpIci  l'Mit- 
cetion  des  prince» nytnx  qu'on  vmiliil  ini  confiert  fOUt  ne 
négliger  le  iiHB  de  ses  propr««  «ibiito.  Bile  HKMrat  i 
f  le  f  0  juin  UU, 
mo.VIii  (Piram).  né  I  Perl*,  IHin  de»  plus  Kran«ls  chi- 
rurgiens du  XVII»  mfrte,  fut  surcessivemeni,  sous  le  rèpne  de 
Louis  XiV,  premier  chirurgien  de  la  reine,  de  la  daupliine, 
du  (liiuphin  et  des  entants  de  France.  Il  avait  une  vasle  crodi— 
tioii,  et  .ses  écrits  sont  remarquables  par  la  pureté  du  etyle  H 
par  l'excellence  de  l«  doctrine  et  de  la  méthode.  On  remarqne 
priod|ieileilKnt  ces  qulitc^  d:iiis  son  Traité  nr  les  opëratkwui. 

onvraiîe  a  été  |>eud.'inl  un  siècle  le  guide  des  professeurs 
et  <les  élèves. 

moms  Bl'SItlOCit,  parent  du  précédent,  a  IniKS"*  nu  in-4" 
ay.Tiit  pour  titre  ".  Mi'moirei  iwur  tfrtir  i  thi<.t>  ir>-  la  (our 
de*  aides.  Il  éfni»  V  rlincn  jiu  mninenl  de  la  ri'\'>lii:i.iri. 

niO!«lM  Di  sii.'oi  H  Al  Mil  1  1  l'ii  KiiK  ,  ri.nniii  .1  Paris  le 
11  ^.invier  lï.il.  Ufiiine  |>ar  •  n  pi  rr  .1  l.i  iiinirisli  ilure,  il 
avait  un  godl  très  proiionré  pour  li  -  s.  inn  i-»,  i n  ^  ,1  cons.i- 
cra  -4  l'élitflr  rie  r.-t  «rirnccS  lniil  Ii  iiips  nm*  if\W  «le  la  ju- 
ri^iii  uil'  iK  ('  n.' M  i  liMii  iii  (>  i<.  Il  ili  l  iii.i  ilaiis  le  monde  fi.nvant 
pai  un  IliUi  iliM  .  .111  li<  ^  algctinques  qu'il  connwisa  en  com- 
mun avec (iomliri.  ...  -i  .«miel  son  cnnilisclple.  l>ionis  fut  reçu 
conseiller  au  fiarleiiH-nt  en  1758.  Admis  à  l'.Aradéniie,  en 
17fi5,  comme  assiH-ié  libre,  l>ionis  entreprit  a»  travail  ^i, 
dans  la  suite,  lui  donna  une  place  parmi  Ici  niattiAmalifirm 
4a  x^iif  sitVIe:  c'est  l'Appliratinn  de  I'ene1]fae a«X  pWno- 
mèoes  célestes.  Apri-s  aujir,  pendant  plos  de  M  «M,  |NiMé  en 
mue  tcMct  les  parties  de  l'aMioiMme,  11  laMcmUa  Kn  If  é- 
mefrcs  dent  H  «veit  enriehi  les  colleettons  de  l'Académie  des 
aideiiece»  s'attacha  à  les  'wrftetkinner,  et  en  fimna  «n  coqis 
dTonTnge  sont  le  nom  de  Traité  analvtique  des  noaremenis 
•pparcnls  des  eom  céletARs,  t  «ol  in-!»,  17M.  1789.  C  est  un 
flODis  d'aatretKNnw  eiuljliqnej  mais,  malheureusement,  la 
ftaptrt  de  m  tninlca  aial  lingwt  et  chargéee  d'anatyie. 


1  )  MO>YSt*. 

*^<ii  (iii'il  en  soit,  cr  livre  est  un  véritable  innniiini-nl  élnê  I 

la  pl  rri'  f'r  t':itir  ;rrnnip.  Dionis  mourut  .<  I  ;t(;e  de  flO  anr. 
ri-liir,i  -..I  iciii  il' Aiiiccrvillc.  I)  avait  fait  dans  sa  n-traile  un 

Innlr^iir  l.i  n->.iiliiiiiiii  ei-tiéral»'  r!f5  «pinli'nn,  t'pt  mnr.i;;i^a 

(11:      I  II 

DiOMsi  ,.ln>-J  vt;vi:K^,.,  antiquaire  i  i  |iliilii|ifj;iie,  nr  à 
>éruneen  1724;  embrassa  l'élal  eri b'-siavu'iin,  n  snn  (.-out 
pour  rérnditiiiu  lui  nitTila  bieni<^tl»  plan-  ili n hm  rvalcuriW* 
la  l)«bli<ith<-qiie  rbi  cbiipilre  donf  il  l  iivni  ]i  niip.  i  tout  en  as- 
surant par -srs oiivr.ipi's sa  n'iiuLTlioii  de  s.n  inl.il  ne  néprlipea 
|ias  la  culture  des  Irtlres.  I.e  |);mle  .surliMii  il.  miiI  suu  luiKir 
favori,  et  aprt's  des  rci  lierrhes  immenses  sur  t  el  auteur,  il  pu- 
blia une  inagnirique  édition  de  la  Uinna  ronetfia.  Ge  savant 
distingué  mourut  à  A  éroiic  le  14  avril  1H««. 

WOSICW  imin.y  Mine  disliii;rue  trois  Mirtes  de  sardes,  pierr' s 
tfui  parabient  renfermer  nn«  tourmalines  et  nos  sardoincs:  U 
seconde  narail  être  plus  particulièrrmefil  notre  sarduine; 
c'est  i  c«il«-ci  quePiioe  donne  le  nom  de  ilvi^mm,k  cause  de 
sa  grandeur.  6raMe,pen.<e line r'i'sl  un  ancien  non  imKci» lipi 
se  ra|i|Hirie  au  saidilosinâtr  deThcophra^e,  qui  est  d^  Iras 
janniire  {Delannay) .  gramlm  et  couleur  qui  cuBtrienncMl 
parfaitenient  A  l*«gate  que  nous  nnmmom  «anwine.    J.  P. 

•lOKT.MADKlt  /'•>(.),  un  ili's  anciens  noms  de  la  lonles]>!ne 
Atf/xrifi/fjt  ffiirtrn#rtm«rw,  riié  |i.ir  Ruellivs.  Il  nommé  rftowi»- 
M  par  Menlzcl  ;  et  ce  dernier  nom  est  aussi  donné  au  lierre 
suivant  Kuelliits. 

BieilTMM  ^n»},  nom  d'une  pierre  dont  Pline  ne  dit  près-  * 
que  rien,  el1|l'Mae  peut  parconsi'-qnent  rapporter  à  aucuue 
ries  pierres  cannues.  Elle  était  outre  et  dore,  marquée  de 
lâches  rnugeAtws,  broyée  daM  l'een,  elle  lui  dotmait  la  savenr 
du  vin.  J.  P. 

niOKVSiAKQrR.  premier  magistrat  de  Catanr.  \  <  rr<  s  1*»- 
hliL'H  de  lui  livrer  f«utc  rTru-rnlrri'*  qui  rl.iil  'l.'iis  rHte 

M  I  . 

iiio>vsirf  ft<i,  scidpleur  de  MiM.  fii  la  statue  de  l'athlète 

Il  II.  'I 

niovvsiufis,  jpoèle  tragique  de  Tarse. 

niovvsinu  (p*if.),  «un de denx  pelilei  llM  prèsderde 

(je  t.;rr(.-. 

niosivsinuTK  ou  BMNmnoM,  poile  tecédémenicn  qui 

était  .tssez  estimé. 

•ION16IKK!«E  (périii-lc  .  Tl.  iivs,  Miriv  iiinio  Ir  jietit  abbé  i 
Rome,  au  vr  si(Tlc,  rsiiouvela  !»•  i  v<  It-  p.*.s<.il  ijc  \  iclor,  ^  ic— 
torin  ou  Viclorius,  cl  trouva  une  jx'riode  de  532  ans  qui  c<nf»- 
mençait  dans  l'année  de  l'incarnation,  linéc  à  l'an  de  Rtine 
753,'  mais  la  naiwanee  de  J..C  parait  awir  «a  lieil  qmire 
ans  plnt<vt,en  T4».  Tne  grande  partie  de  la  dirétlrolé  adopH 
la  période  dionvsii'^inesiuleiit  àpartir  dn  viii'-  MiVtr.  et  cest 
d'ann'-s  l)en>s  qu'on  eaictile  Tir*  «btfllenne,  n^  n  j  is  i  partir 
de  la  mort  qa  Cbrisl.  rnaime  c'était  d'aboni  l'usage,  in;iis  i 
partir  de  sa  naissanre  (f.  DsiH'S  f.r.  Pktit;.         A.  K. 

nioniTSUH,  |H'iiiln-  gris-,  né  h  Colo|»lion,  llorissiit  vere  Ir 
OS'  olvnipKidc,  -ili  .11»  av.  J.-C.  Il  lui  contemporain  et  im^ 
lalcnr  de  Polygnole.  —  l'n  autre  Dionysius  eut  à  Kori>e  une 
grande  réimlalioi»  comme  peintre.  —  Il  y  eut  aus.si  un  m-uI|K 
leur  >,Ti  (  lie  ce  nom,  «nirc  la  71'  et  ta  79*  olympiade.  —  £»> 
fin.  lin  voit  dans  la  153» olympiade  m  lHooysi«t,  IMred» 
Polyclès  ;  V.  or  nom  . 

nio>iisM  K  I  V.  I)i:ms  et  l)i'.>AS). 

DiOMSis  et  itio^tsiAVi  f'i*-  C'enoni  principal  >Ui  ilicii  il'' la 
vignerlici  leslireoet  les  lUiiiiiiiiis  renlern>e , tm'.n-  ri.ln  ili  la 
fécondil'"  de  r.mnee.de  l'agrinil liire rl  deli  (  ii'hirc  li^llr,  ilmit 
elle  est  la  Iwsc,  leseii>  mystique  de  la  Im  1  r- iln me  tirninijuite, 

fin>dHfirire,  ijni  crée  les  formes  diverses  du  iinijMtt>rii-iiile.  le» 
iriis  .  ni[i|  .\  lient  de  pn  ferenfe  le  nom  de  bwn^'>  *.  rl  les 
peu  pli'-  Hcidenlaux  celui  de  liectha*.  I,e  nivllie  de  ce 
dii'ue'.l  un  il>^  plus  varies  et  des  plus  étendus;  maisaus.si  I  un 
des  plu»  «Ullii  iles  il  eipcser  et  ii  evpliquer.  Hi'roilole  (  II,  hi\ 
dit  :  que  les  PéLi-^fses  .-iv.iient  appris  à  connaître  le  nom  de 
nvM*  plus  lard  que  les  iiuires  noms  des  dieux.  Cela  jMiralt  ai* 

fnitier  que  le  nilte  des  .iiiSrcs  dieiit  était  antérienr  dONi 
Hellade  à  celui  île  Diony  sus,  et  par  conséquent  que  cel«i-<i 
firt  le  dentier  dnit  on  osnvut  l'idée.  Les  Indiliew  reiatimi  * 
la  iMsiance  que  la  nouvelle  religion  rrscontia  «a  ptuNcan 
endrailaacflÂlent  confirmer  cette  opiniaibOn  taC0ille,eoclèlf 
que  rp  dira  ne  |>ui  que  par  de  sangtanle  comlMli  mder  mm 
mile  dans  l'Hellade.  U  semble  résulter  aussi  de  eelleilllioduui 
lion  iijM'ree  par  U  violence  que  l'idée  de  ce  dée»  m  prit  pe» 
originairement  naissance  cher  les  H'-llfnes  eu«-oi*me«.  iiMiis 
qu'elle  leur  vint  de  l'étranger ,  et,  dans  ce  cas,  elle  m  pc4t 
IcwétineTeMe  quede  Viinu^  de  l  Aaio.  fil»  en  ««M»  k»  e»- 
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Iribals  qu'on  donne  i  ce  dioi.  In  tliAn  qu'on  raranlo  à  vin 
sujet  mit  une  roiilnir  Iclieoienl  «rienUlc.  qu'il  ]i.inii  im[v,is- 
sililc  «le  <!piii.  I  <!(<  cpIIc  oririno.  PottftMl  1rs  inlri|>it  lcs  iln 
MU  inylhi'  ii<i>  ijgriit  il  rel  rginl  m  deux  camps  opimst^,  ol 
dn  hoaiincs  d  un  nu'file  ëinîneni  sr  inuivriU  a  la  tëUe  tic  l'un 
d  de  Taulre.  Selon  îrt  uns,  Dinny^^u-s  oi  le  dieu  qui  ilonna 
Ul  (irecs  le  {liitifail  de  la  vii^nr,  (os  plaisirs  du  vin.  pI  le  ca- 
nclùre  nioral  qui  en  ri-sulle;  conimr  Irl ,  il  a  èlê  origiiiaire- 
mcnl  imaKinë  dans  l'ilrllade,  et  fiaocbus,  oc  dieu  liru^anl,  ne 

3uiua  la  Phrvgie  (où  régnait  le  eulte  Inniultueox  de  C)  Ik>Ic  rt 
c  siiii  Atli»  )"  pour  venir  apporier  en  Grèce  ses  orgies  rt  s'y 
idcniilîer  avec  Dionysus,  que  liien  après  les  temps  d'IIoin^rc; 
car  Uuinère  ronnall  liicn  l)i<m>Mis.  mais  non  pûinl  Barclius. 
1^  autres  loumeni  dès  l'alMird  lours  rejjanls  \rrs  l  Orient,  et 
n'adiiieitt'nt  ni  l'idi  c  rvcliisixp  il  iiMentnir  ilr  la  xi^n*'.  ni  une 
dilTérenrc  Iranclu  e  cnlrr  Pimn  sus  cl  ll:ii  i  hu».  A  les  m  nuire, 
ce  dieu  repri'*''nl.iiil  I  nlce  i|i'  1.1  fi.nrdi-  l.i  iialun-  r^iii  |inMliiil 
toutes  cilOSi's  l'^l  v<  iiii  (11  (in' I  !■  .iM'f  M"-  ci  ^ic'-  >■  '"L^rj  (lie  ,  tlo 
Il  Pbrfgie,  de  la  l'Iit'iiic-ie,  et  d  aulri-s  (le  !  <  <  ni,  en  iler- 
nfer  IÎm  de  riude,  el  son  arrière  est  .ml» Tieiirr  ..ii  lcni|iMl  II  i- 
■ritcT,  (|ui  roiiii.iil  un  l)i<.ti\'Us  fuiienx,  et  f  ui  ii,riii<- 
■MalnHI  d  uil  i'<'  I  I  S  (  iiniluih  ijii  <m  i  .-isioniia  le  niiiinirtii  liiii  nl 
de  son  culte.  On  iw  pi'Ul  iiicr,  i  ii  elTrl,  qu'il  lu  s  an- 

ciennenieiil,  Imil  au  iimins  sera  Tati  I  "<<>(•  ,n .ml  Ji-sus-tliti>l, 
en  S)  rie,  en  l'Iii  iiir.c,  imi  ('U;»|)lr,  el  |u<iImI)Ii  iii<  u1  aussi  «I.tus 
l'Asie  aniorieuie,  dans  lr  ciille  nn  lé  d'oriitie-»  <lu  dieu  du  suleil, 
»  de  Baal,  aeeonipaj;!!!-  de  danses  fauva^-es,  il'une  musique  eiii- 
Tranle,  d'usages  raiialiquex,  de  s>  iiibulis  oliscimcs.  Ct  I  on  peut 
bien  admettre  que  re  eulte  |)roveiiail  du  culte  (également  niMé 
d'orgies  )  de  Scliiwa  clicz  les  Hindous,  puisque  les  symboles 
essentiels  de  ces  deux  cultes  s'accordent  ;  ajoutons  que  d'ail- 
leof*  un  fMowM  indien  parte  de  1*  ntgralion  de  la  relimm  de 
SdUwa  et  de  ion  épooae  VatinU  daas  les  pays  dX)eeident; 
bien  plus,  ce  serail  me  aorle  de  miracle  que  les  Hellènes,  et 
même  d^ji  les  audana  FMai^  n'caiient  pas  rerii  des  naviga- 
taiinpbâiciensquelqaes  notions  de  ces  pratiques  rctinenaa. 
Lca  aonmires  de  cette  opinion  nient,  il  est  vTai,aiMraellade 
ait  été  civilisée  par  des  eolanira  étrangères,  el  n'adniellenl  l'n- 
riline  ébvngère  ni  de  Céi  rups,  ni  de  Carlinus,  île  Danaûs,  de 
Pelops,  etc.,  préleiMlanl  que  les  Grecs  n'ont  rien  reçu  du  de- 
hors qu'après  l'épitqMe  ou  vêrut  Homère.  Dans  leur  système, 
Ions  1rs  récits  des  anciens  sur  la  ro1oni.<ali(>n  de  la  (îri-re  p.ir 
dca  étrangers  auraient  en  lenr  s«»urcc  dans  les  .insertions  mcn- 
songèrcs  des  piètres,  qui  auraient  liien  voulu  donner  le  vernis 
d'une  haute  aniiquilè  a  tout  ce  qu'ils  avaient  adopté  des  cultes 
étrangers  après  lloinère.  Ce  inelaiifce  se  serait  opéré  nonmié- 
meiil  par  li  s  prétemlus  pcM-mes  il'()rphéi\  qui  ne  dateraient 
«èrilalileiiienl  que  ije  r.)n  .'ifMI  n\3nl  Jésuv<!liri>l,  el  inrnie,  m 
majeure  |>arlii',  d'une  é|NHpu'  |du>  ti  ceiile,  quiiiini On  l<  Lir  ait 
donné  pnur  .intenr  nn  Or|ilii-e,  It  ipiel  aiir.  il  m  i  u  l.ieii  avant 
Hnniire.  l'/rsi  |i,ir<  i  s  di  inii  is  senleiiicnl  tin'il  m  tait  diM  iiu 
de  ni'ide  <li'  iii'  li  i  I dieux  de  1  lli  llaile  .Tic-  ci  iix  de  l')-- 
Iran^'cr.  prini'i|i.ileniiiil  aNce  eeii\  de  l  l.^vpte  et  de  la 
Plir)>tie;  de  c.ilr  iii.inirre  les  iih'nsuiiL'es  sr  scr  iieiit  rèpari- 
iliis  rlii  /  Idiil"  s  les  rares  des  llellriies,  el  rAnvs  '.cnli  nu  iil 
d'i  virileiils  iiih  urs  auraient  eoininence  à  p.irli  r  de  riMli\.i- 
leurs  éiniîiKeis  et  de  l'introduction  de  ilieuv  étrangers.  — 
l'n  très  petit  nonilire  d'hommes  a^ait  pénétré  celte  fraude  et 
signalé  loiiiiin-  indii.;éiies  ces  étrangers  tant  vanlés.  De  plus, 
ajoutent  ceux  qui  souiiennenl  ee  dernier  système,  il  n'e*l  pas 
possible  que  de  rl'^i;»  pie  nninniènienl ,  une  importation  d'idées 
religieuses  ait  pu  se  faire  (vir  des élrangers,  puisque  i  tgyntien 
avait  la  mer  en  horreur  comme  brmml  l'ampifede  Typhon , 
et  tenait  son  pys comme  rigourensemenlfeniié.  Après seule- 
nwnl  que  Psammctiquese  rat  élevé  au  lidiMl  l^klde  des  trou- 
pes grecques ,  les  Grecs  (disent-ils  )  pumt  cnlrer  en  Egypte, 
-«ft  daccM»  éfiwie  llalanut  tout  ce  hruit.  —  Mats ,  répondent 
Im  Metiemi  «a  Pkalre opinion  ,  de  ce  que  les  poi-mes  appelés 
«rphiques  n'aient  été  vulgarisés  que  par  Onomarile ,  il  ne  s'en- 
auit  pas  que  leur  contenu  ne  puisse  pas  remonter  à  une  plus 
tame  antiquité.  C'étaient  futr  la  plupart  d'anciens  hymnes 
paligieM  ;  mais  juSqa'Uocs  ils  n'avaient  été  connus  que  des 
frt&es  et  dans  les  mystère;  L'éditeur  n'était  pas  le  créateur 
ians  toute  la  rigueur  du  terme;  il  n'avait  fait  que  donner  une 
Mrire  forme  à  rc  qui  eiislail  depuis  longtemns.  t.e*  «  liants 
■silés  dans  les  temples  lui  durent  donc  une  meilleure  lurnie  , 
Mab  ils  ne  lui  durent  pas  en  même  temps  leur  eoniemi.  (> 
«contenu  prouve  une  haute  antiquité  ,  car  il  exprime  des  iilees 
empreintes  du  caractère  d'une  reli;:iiisili'  la  plus  pure,  des 
manières  d'eii>iMger  les  eltoses  iliMii.s,  ctrsiiL'i're^  au  i  iille 
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précédemment  défi  par  de  meilleurs  esprits ,  parée  qu  eilp« 
se  trouvent  dans  I  Ame  de  l'homme  même .  et  qu'il  ne  iieut  v 
avoirdefdigiMiaicUeanaenaitdabBBe.Ces  i<lé<-s  meilleuri^ 
étaient  le  bnderaeatdt*  taUtioai  aaémes  les  plus  liart>are«  et 
les  plus  diaiohut  éb  ItMcMi  cika  élaieal  adoptées  par  la 
caste  la  plus  écMfée  das  preira  ;  maiseeux-d  les  cachaient, 
au  peuple  sous  le  voile  Ht  symboles,  comme  quelque  eh«k<^ 
de  sacré  el  de  divin,  parce  qu'ils  croyaient  le  peuple  incapalile 
de  saisir  des  idées  si  élevées.  OU  nIalM ,  sans  dovle ,  ils  Ira  Iw 
cachaient  pour  conserver  plut  auilmait  sur  lui  leur  doôiin»»* 
tion.  Or,  ce  fut  préasMoit  pour  empérlier  les  notkmv. 
ineilieuresdesepaare,  que  Aircnt  institués  les  mystères,  et„ 
dans  les  in>  stères  ,  on  consacra  la  doctrine  de  l'unité  de  Dieu, 
de  riiiHiiniialiié  de  l'aine  ,  des  récompense*  et  des  pein(>séler— 
nrllcs ,  lie  la  iiièleiii|)sjeose ,  etc.  Vrf.  doctrines  venaient  origi- 
iiaireinent  de  l'Inde;  elles  s'i  l.iictil  transplantées  de  li  dans, 
les  pa)s  ueriiient.itix  par  dilTérenles  voies .  jirinri|taleiiieiit  jwr 
1!  ,;>ple  el  l'Asie  antérieure.  !,«  races  qui  hal.ii.  tit  l  lleltade 
\_  ont  i'i.  iiii  ^;  iSI.  .nr^il  i'uii-ti'  d.- rOrieiil  ,  di' inrtne  ipie  les 
•  ".elles  et  les  tid  mains  ,  cl  1  i  .liinli  inliiin'  ijyi  i  \isti.  l  aln-  li-s 
l.iiiaiirs  f;recqi:e  el  s.nisciiic  |,r'iinc  d'une  iw.miere  irrètr^- 
'  ilili' que  li's  premiers  i-  m  iius  en  lli  .'-ee  nul  du  appar- 
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les  SIC!  les  aiip.H  .nant ,  .i  une  race  pareille  cl  viiisin*» 
des  lliiidniis  I  I  iifs  ini.;i.  liniis  .lr  l.i  liaule  .\sie ,  a  truer». 
I  Asie  ocridenl.ile  ,  ont  du  durer  :     -nVlcs  cl  i  Irc  plus  irtinn 
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r  el  ,„. 
lil  i  lll  s.Liis  dnillc  d.lll* 
.  s.'Idii  IiiUIc  pndulii  — 
le  li.irl'arie  .i«sc/  ifr<>s— 


mus 
durer 

fois  interrompues,  av.nil  ,  cpi 
ils  eussent  atteint  les  oiles  de  la  lim 

fiavsmétiie.  De  grands  i  _  iin  ns  s. 
eiirs  idées  pendant  ce  iciop.s,  et  >  nlm 
lité  ,  ils  étaient  descendus  à  un  degré 

sièrc  lorsqu'ils  mirent  le  pied  sur  ces  rivages  nouveaux  pour 
eux.  Malgré  cela  ils  apportèrent  avec  eux ,  m  leur  pavi  natal  ^ 
quelques  idées  sur  Dieu  et  les  choses  divines,  tes  plus  sages 
d'entre .  ii\  .  qui  réglèrent  le  culte  en  qualité  de  prétri-s.  Ioni- 
que le  peuple  lut  |)arvm à  dcs  demeures  fixe» ,  avaient  assu- 
rémeat  mieux  cooore  coHaervé  ces  idées  ;  d'où  il  se  fit  que: 
leur  religion  fut  auiii  m  faflel.  i|u<iiquc  très  ofascnrci ,  des- 
croyances  indiennes.  Le  nom  même  qui  déai(Mil|i  Ihkm  e» 
général ,  De«r,  ar«i.  Ait  n'est  autre  que  le  mmladlMl  Biét^ 
et  il  prouve  précisément  d'où  ils  ont  apporté  l'idi'e  de  ta  dîvi«< 
nîté.  1^1  religion  de  l'Ëgyptc  avait  aussi  des  rapports  inlimea 


avec  celle  de  l'Inde.  Ia»  n  i  liercbes  lasplas  féMHtooatai 
saiiiiiieni  démontré  que  la  caste  des  prMfei  de^%jrple  Aaift 
primitivement  d'origine  indienne  ;  par  conséquent  on  ne  peut 
s'attendre  k  autre  chose  qu'à  trouver  que .  malgré  son  mé- 
lange dans  le  culte  public ,  parlieulièrenieiii  avec  le  fétieliisme 
il  un  peuple  grossier,  la  religion  de  ces  peuples  fut  aussi  tirée 
de  leur  patrie.  Osiris  ,  ii  .ninirnieiil ,  roininr  idée  du  dieu  dll 
s'dcil ,  el  eiininie  |  i  i  ^  iin  ulicainm  de  la  force  de  la  nature  rn'a- 
trire  et  liienfais.iiile  ,  seintile  être  une  copie  du  Sehiw  a  indien  . 
qui  a,  de  incuie  ipie  (►siris  el  Ih  iiimis,  |winr  sMoliole  le 
l'ballut,  et  ilont  le  culte  est  cclclire  :>\n-  des  nrj^ii  -  .iniilnj^iies  ,i 
celles  qui  déshonoraient  le  leur.  t>ISe  même  st  nilxilisalion 
se  lritii\e  ilaiis  les  llaalim  des  Plienit  iiiis  el  des  Sx  riens,  ainsi 
<|ue  d.ins  1.1  rdieiiin  .li-s  l'tir\ ^lieiis.  l  ii  lel  ai  innl  ne  s.iiiraiL 
elle  nn  .simple  elTel  do  liasird  ,  il  -niip-'se  an  l  uiitrairc  uni^ 
première  source  eoniiliune  à  laquelle  tons  ces  peuples  ont  puisé 
leur  religion.  Il  n'est  pas  vraisemlil.ilde  que  rf't-Milc  ail  éliV 
aussi  sévèrement  lennée  ;'i  tout  èlrancer  qu'on  ;  i  i  I  ■  faire 
croire.  I>es  ruines  du  temple  de  'rhèlx's  nous  inontrenl  qu'il  y 
avait  eu  dans  ce  pays  une  marine  et  même  des  vaisseaux  de 
guerre ,  et  l'on  fait  mention  du  coinnu  rre  par  caravanes ,  du. 
payadoGaaaan  en  figypte ,  dis  le  temps  de  Joseph.  Geileeqiici» 
de  MocHS  ne  fut  pcaMIn  établi  qu'après  I  expukiaa  de» 
"  *      -       ■  "  'l'abri  de  scm^tL 


UaMesdiaaatni  ea  illiolaiit  de  te  manière  la  plus  complèliif< 
des  étrangers  ;  et  eneore  cette  résolution  ne  fut-elle  pi»  exé- 
cutée dans  toute  sa  rigveur,  puisque ,  selon  le  ri-cil  de  la 
Bilde,  Selomon  éponm  une  princesse  égyptienne  ,  el  qu'un  roi. 
d'fegypie  fli  la  gâerre  i  IKonoam ,  et  que  niéme  h-  culte  égyp-. 
tien  d'Apis  se  propagea  jusqu'en  Palestine.  En  adroellant 
inènie  une  les  £gyfrtlens  n  aient  pas  navigué  par  eux-mêmes, 
sur  la  Mcdilerranee  ,  .ivant  Psaminétiqiie,  desMnigranls  néan- 
moins  pouvaient,  mit  des  vaisseaux  phéniciens,  se  rendre 
d'fcgypte  en  Grisée  ,  cl  apporter  dans  ce  dernier  pajs  lieaucoup 
de  ehases  de  leur  religion.  De  plus  ,  des  éiiiigralions  d'f",(iv  pte 
en  liréce.sAnt  plan'-e»  par  les  historiens  précisément  .i  l'cpiKjae 
où  eut  lieu  l'expulsion  des  Hyksos.  Les  lljkscs  a\airiit  i  iii.il 
1res  de  l'ICgyptc  à  peu  près  pemlanl  deux  siècles  ,  et  xr.uscni 
lilahlemeni  ils  avaient  adopté  ,  du  inoins  en  nuNe  ,  le  rnlicdii 
pays.  La  guerre  que  lew  irent  les  tndifcnes  put  fncm-^ 
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i]  .lulK-s  ont  |iu  Ut»  liici.  t'iu!  (iu  iitmibro  iti's  fii^ilils.  Si  quel 
qij.  >  liiMi  iirs  grws  conlrpilisenl  rclaMisscmeiil  *Ir  roloiiirs 
^  lia  iWlion,  ils  iw  sniil  pas  du  moins  plus  anrirnsqiic 
les  aui-'urs  qui  1rs  soutiennent ,  el  leur  répugnance  à  admrllrc 
CCS  colonie»  ^'explique  {urrailenieiil  |>ar  l'orgueil  des  (ïrecs, 
qui  prciendoicfit  ae  rien  devoir  qu'à  eux-itirines.  Cni  pour- 
Itnl  cl  dansle  foil  nne  astrrtion  tiitguliérc  que  celle  du  Sc<i- 
liali .  maiiKrittw  In  panalb<iiéM4'AriilMe«  Ob  m,  qui 
MroKtAqM  lUtbéiiUa/tayièictM  bniwThÂ{«llèfenle« 
i^yple,  r  ted«i«nl  te  vilto  de  Thèbet ,  rtoeiauie  cav^ale  *o 
ce  royivme ,  «ppeire  pcr  Booière  hii-iwém  te  «Ht*  t«x  eml- 
piirtes,  qu'ils  )  iiisiiiuirral le» myilireid'IsUeldelMonrnis- 
Osiris.  On  n'y  ajuiilcra  pas  plu  de  Toi  aa'i  celle  autre  »s«er- 
tion.  Miivaiit  la<|Uclle  Sjii's  serait  ufie  eoionie athénienne,  loin 
qu'Attiénes  suit  une  colonie  i^ftique.  Si  liMnére  ne  sait  rien 
ni  d'un  Cécr«p«cl  d'un  Danatb  d  ggjple  »  ni  d'an  Cidmiisdc 
Phënieie,  ce  silence  d'un  poêle  !<^rr  des  Mls<|id  n'avaient  n- 
can  rapport  avec  son  sujet  ne  serait  encore  pa.i  une  preuve 
négative.  Dans  son  siècle,  d'ailleurs,  il  [mu\ ait  encore  «^tre  jieii 
intéressant  de  >  inquiéter  de  .-viloiiies  de  celle  nature;  elles 
n'eurent  d"inipitrtam-c  que  plus  tard  ,  lorsqu'on  cornnipnç.i  h 
ap-  nVifr  Ip  ir  irtdncncc  sur  la  n.-ilionalité  hellénique .  et  à  ras- 
s.  uii  il  r,  11-111  (.  raison,  les  traditions  relalivett  à  leur  ori- 
gine fl  n  U-ui  htslitire,  et  r\ni  «sV-Liifril  (■"[«(•rtées  plus  ou 
moins  lidèleinrul  dans  l.i  I. m  lie  iln  ]i -uiili  .  (hini  .ju'il  en  soit, 
Homère  parle  du  totiiiuercc  |ilk*'iM(  iefi  sur  les  rotes  de  l'Hel- 
lade,  et,  si  ce  commerce  esislaii,  l'influenwde  l'Orient  sur 
la  JiriTe  ilevail  iim'^sa  ire  ment  exister.  Homère  m  cMiln' 
[1.  ii\aii,  «  iMiirne  poète ,  s'<«-e«per  que  d<'  i  i  i>  l  ji 
qui  ;  1  l's;  t  nifurménient  a  celle  reluimi  (|n  il  ili  [.  ■iul  les 
dh-uv.  Il  u'èlait  pas  initié  .inculte  qui  >.■  |n  iiiiqu  ii!  li  iti .  I  ml/»- 
neur  du  temple,  et  ce  culte  uffraii  pn.UMeiin-iii ,  reUtm-- 
ncnl  aux  dmx ,  une  Toulc  d'idées  qui  lui  re&tèrenl  incon- 
niMS.  Les  prêtres  pouvaient  chanter  des  hymnes  orphiques  en 
rboanenroes  dieux  •  sans  qu'Homère  rien  de  t  vs  hymnes. 
En  général  il  était  rare  que  tiueiqu'un  du  peuple  assistât  aii\ 
eéccmunies  du  culte  ■ecfatoe»  templei»  cl  «0  mile  n'était 
célébré  que  par  les  prébct  «enli.  QoH  ïnlèiéliint  pw  avoir  ces 
pcMmidimiwcpliiiilMd»«tpar  «m  HwnMMeeaienlé,  une 
origine  éinnfèn  i  fmr  collet  S*  aonicnt-iH  asMfé  par  lit 
fèm  de  rapeet  uu  une  pioe  grande  influence  /  ou  iiien  leurs 
tiicin  «n  anraient-ils  été  plus  «Alimet  «t  plw  vètérre  ?  Il  ae- 
rail  iMl  ati  cuniraire  im»  plua  nalnwl  de  owuwléf«r  comme 
anncelCB  les  asieriions  de  ce«n  qui  ne  vcalent  racoanallre 
qa  une  naUocwiili^  hcMéne  pore  et  aam  mélange,  et  fent  pro- 
ciHier  de  c«lte  nationalité  roéioe  ce  qui  lui  nt étranger.  LW- 
nir,  peui^élre,  en  m'>  s  donnant  une  connaissance  plus  intime 
i-t  ptusc  itnplèiedfs  r.  'irions  orientales,  el  surtout  de  celle  de 
l'Inde  ,  [\iiuy  (l'  i  iiii  II  t  de  (xjrtrr  un  jugetiienl  plus  exact  sur 
ce  qui  niainlenant  C!>1  encore  incerlain.  En  nous  rangeant  à 
Cfttr  oiiiifipn  ,  nrstii  avouons  onvrrîcrnenf  qv'h  tii«  veux  aussi  il 
Il  iiilil.  plus  rmifi  riiie  à  la  vrai>cnilil;.Hi  !■  i!<- 1  .nisiilérer  le  po- 
lyttiei.Miie  lieilcMKiii  ' roninie  un  rejeliiii  m  hu  ilr  l'Orirnt  . 
plutôt  que coininc  iim^  g  innte  née  dans  l'Ili  il.nli-  iii.  inr  .  s.uis 
aucune  coopéralinii  i  rr<iri^'i'r<\  F,t  ce)w*!iit,i!it  .  il  r<  vie  vr.ii  t^if 
dans  le  culte  (jupul.iiri-  1rs  l'in'lcs  l'i  K's  :ir;i-lrs  un  .ilili.T''(i!  I.4 
nature  des  dieux  au  [Hiinl  i\ue  (c  qu  i  lie  .isjil  iriiin-ril.-il  .lis- 
parul  (irt'Sque  enlièmnrnl  ,  plus  (  lu  /  I  un  ,  numis  1  lu  7  I  lu  - 
titi ,  cl  que  les  divinités  se  (ranàloi iii<.'rt.'iit  «11  idc^lUci;  a^t  i 
purement  helléniqucii.  <'°csl  seulement  daits  le  culte  secret  des 
temples  que  l'on  conserva  plus  longtemps  les  idées  ancienne 
el  originales;  là  seulement  le»  chanK,  les  c/fémonies  et  le* 
rites  sjfralioliques  rappelaient  encore  plus  lard  la  source  étran- 
ftreou  l'on  avait  antrcAManuiaé.  Ccatnrioatdans  la  religion 
«a  Sionjsus  que  ■*  r4fèle  le  caractère  étranger  ;  ce  que  ne 
•icnljpaa  même  ceux  qui  ne  veulent  voir  dau  l'ilelladeqiie 
dci  dunz  îmagiiiie  dan*  le  pays  même,  et  qiai  n'admeiienl 
m  émwit  étranger  qneeamme  un  méhnga  intnduiialns  Urd. 
thiaMN»  na  pouvona  admettre  rcwenee  même  der&Me  de  ce 
dktt  CMmne  une  invention  duc  à  une  époque  postérieure , 
Ken  qu'avec  le  tempe  elle  ait  subi  des  modiilcalions  de  détail, 
n  nenaiembiedonc  plus  exact  de  chercher  l'origine  première 
de  celle  Ki||ion  i  l'étranger,  tuut  d'atiord  en  Ëgy ptc  ,  en  Phc- 
aïcie  et  en  Pnrygîe ,  el  plus  loin  ,  dans  l'Inde  même ,  d'où  cet 
pa^s  l'avaienl  eux-mêmes  tirée.  La  tradition  gi<néralemenl  ad- 
nuM^  rrune  expédition  de  Dionysus  vers  l'Orient .  tradition  ré- 
pandue ,  non  après  Alexanilrr  seulciuent ,  ni.iis  iti'jà  même 
avant  re  prince,  vint  imiulxiatilenierit  dero  qu'on  lrou>a  d.ins 
les  contrées  de  1  Oririil  nnedivinilé  cl  un  culte  .in.nlotçurs.  Or, 

dîM^^on ,  ce  dira  était  allé  de  rUcUade  dan»  ces  coulrées ,  cl 


n  ci'Ite.  On  prétend  ini'ij.i'  qu'il  jiisquf  dans 
t'Inde,  turM|u<iu  temps  des  sui  t  r  ^  1  Ucxsniire  on  tionva 
dans  ce  iMtys  même  l^eau«•^  uy  ii  nl.  < ,   1  il  ■  pratiipirs  seniMa- 

hle^.  Telle  est  l'explication  r|.        ■        l'orsueil  lirlléiil<|ue, 

qui  ne  voulait  rien  devt  ir  nuv  ti.ii  li.nn  s  ;  :  nu  -  <  1  1  !,•  contraire 
qui  est  inconteslaldenicnt  la  véi  tlc,  <  i  i.  ijue  l'on  pres- 
sentit aussi  dans  des  temps  postérieurs ,  puisque  d*  s  auteurs  de 
celte  période  font  en  effet  mention  d'un  llionysus  indien  d'ori- 
gine. Que  le  nom  même  de  Uionysus  i-uit  ùn  nom  étranger, 
c'cft  ce  que  noua  ne  voulons  pa*  examiner  main  tenant.  Xcs 
Gicca  «ox-mémes  donnaient  à  «•  nom  de*  Hlfmoia^  di^ 
Tcreca;  meiadana  la  plupart  de  eelle^ci  il  «I  impomble  de 
méconnaîtra  ipMiqnechoae de  forcé  et  de  pru  naturel ,  et  pi^ 
ciséinent  celle  ciraoailaiice  prouve  peuKMreque,  dans  rori' 
Çine,  cemmiAaîléInnger.  OntroaTCun  grand  nonilire  de  ors 
etymokigica  dans  les  iNaafaiafMM  de  Nonnus  (  donnée»  par 
Mitser,  page  201  ; ,  el  dans  \eOln^^i1*  de  C.reufer  '  H  }- 
Nous  en  inentionneroits quelquca-tines  en  passant,  ix;  qu'il  y  a 
de  plusvraisemhialile ,  c'est  que  ce  nom  dusijçne  le  diru  ili-  .Yy<ii. 
Mais  quelle  est  cette  Nysa  ,  et  où  est -elle  '.'  (jinfortuênient 
aux  indications  données  par  le«  anciens ,  il  faut  croire  que 
c'était  une  localité  Ou  onerontrée  ,  car  bien  <pril  suit  f.iit  men- 
tion d'une  n>mplie  Nysa,  nourrice  et  iustilulrice  (Indien, 
celli"- ci  n'est  n)anifi'slement  que  la  |>ers>ntiili<atiun  île  la 
conirée  qui  la  première  eélélira  lerulte  de  l'ioinsn-i.  \oss  voit 
il.ijis  N\  ;i  l'appendice  méridional  du  mont  l'angèe  chez  les 
Ediinesi  de  Thrace.  I'"»!  f  ^-s  liciw  .  di(-il  ,  la  vigne  tanv.ige  fut 
pour  la  première  1  1- < niinic,  |  i  \  iciic  1  iitrelenue  ronrurnié— 
ment  aux  règles  (ie  1  art ,  ie  r;u  iN  i  .nli  par  le  pressjiir;  puis 
ce^  MutiiuK  avaient  peuplé  la  Bâ:'ii'  d  in.|i:.i  ii-  ■  l.i  ll^  .  i  -  -,1  n  s  |  j 
culture  lit'  la  vigne.  t>n  aurait  d' m  !<•  (^l  iiic  di-s  iin;itu- 

gnes  ,  (pu  lit  lux  hommes  c  i-  pi  i  1  ni  .  Ir  dieu  de  Xysa  ,  Dio- 
nysus  ;  «n  lnen  ,  si  l'on  voui.iit  •■xpliquer  ce  nom  par  la  furine 
i)»«xi{ ,  il  si^'nilierait  le  .N'ysis  île /.eus,  c  esl-ii-dire  >y*jis  lil» 
de  /eus.  Mais  lut-il  vrai  que  le  dieu  dont  il  s'agit  ait  pris  son 
nom  fie  celle  Nysa  .  voisitie  de  la  (irère  ,  et  qu'en  partie  la 
religion  dioiiy-ienne  se  soit  répandue  de  U  ïhrace  en  Grèce, 
cela  ne  preuve  pas  encore  qneeelle  religion  «rit  née  origjatî- 
remeiit  en  eea  lieux ,  et  que  damcc*  lieni  même  die  n'ait  pas 
éléiia|Mrlèed«deiNn.Si  l'cndrail  d'oAcc  dieu  tira  primiti- 
Tcmeni  son  nom  élait si  voisin  de  la  Grèce  ,  pourquoi  l'a-i-on 
eherché  pins  lard  i  me  distance  de  plus  en  plus  ^ran<le?On 
pourrait  dire:  Natte  Dieu  rie  Nyvi  a  propagé  son  culleçà  et  là  ; 
mais  il  n'existait  aucun  motif  pour  chercher  le  licu  de  son  ori- 
gine <lans  des  conirées  de  plus  en  plus  éloignées;  Car  les  niy- 
Ihograplies  [wirlent  aussi  d'une  Nysa  d'.Vsie  ,  nom  sous  lequel 
on  (H)urrait  comprendre  une  contrée  de  l.i.  I.vdie,  au  pied  dil 
'l'uiulus.  Ensuite  ils  font  mention  d'une  Nysa  d'f'Hii'ipic , 
d'une  Nyia  d'Arabie,  et  enHn  d'une  \)sa  de  l'indr,  ipi  s 
qu'Alexandre  se  fui  aiancé  au  delà  <'r  I'Iurfti>.  I  mt  11  i-ï 
s'explique  plus  naturellement  si  l'on  .nlnii  i  i  r  (pu  -ui!  :  I  ,1 
tradilinri  primitive  était  que  ce  dieu  r  1  ut  .>:iL'.uaire  de  N^s^i  , 
cpi'il  .'Liit  l«  ilu  iiilr  \'\s,i  ,  s.Mis  ili  si^'dcr  tiri  .  i-éinenl  l'endroit 
■  Kl  •  Lut  Nysa.  Or,  on  cfierf  Im  'I  iiIi  ril  l(  j  niit  de  départ  dans  le 
MjiNUiageoe  la  llrtre  ,  en  Tlir  i  pai  rnnsèquenl,  el  ce  fut  là 
r|ii  Mil  plaça  la  iiieomiui'  :  pui>  ,  .1  nifîiureque  l'innuenco 
ptiri,;;ictiMr  -r  lit  sriilir  ila- ,inl,i^-r  ,  ou  recula  l'cnipla- 
icuifui  (l<'  \\s.i  jiisipj'.iu  liiiuliis;  puis  encore,  quand  on 
M-  fui  ^lUl^;un>:u  ilr  IHnïm.'  c^-splienne  de  re  culte,  on 
«  lirri  ha  le  liru  .Je  su  nai.>.!..jiit('  va  Aralùc  cl  en  Klbiopie. 
I.iirs<pr(  iilin  (lu  alla  jusqu'à  voir  dans  Dionysus  une  1"  ' 
indit-'uiic,  on  prétendit  rencontrer  Nysa  sur  les  premiéfia  , 
leurs  de  l'Himalava,  dans  le  (^boulistan,  où  Von  iKMVa,  CH 
effet ,  un  vin  excellent.  Ici  des  auteurs  jioslériears  i  Alexan- 
dre, par  exeaqMeQnteM^moa  (lin  VUL  dap.  tO>,  aui  n'in- 
vente pas  pracsrtmenl.  mdiMnpivlHiUcmem  lesindicatioiis 
d'écrivains  antérieurs  A  lui ,  Mricnt  d'une  ville  de  Nysa  ou  il 
croit  que  ce  dien  fut  d'aiMnl  etevé.  Mai*  doit-on  chercher  réel- 
lement ici  l'OTigine  dn  nom  M  la  naissance  du  tlieu  .  c'est  ce 
qu'il  faut  déterminer  au  moyen  de  sources  autres  que  les  sour- 
ces grecques.  Si.  comme  beaucoup  d'aulrcs  moiits  le  rendent 
vraisemblable ,  la  propagadosi  de  ce  cutae  s"op»-ra  d'Orient  en 
Occident,  la  Nysa  indienne  a  heauconp  de  prohabilités  pour 
elle ,  comme  étant  la  plus  orientale.  Donnons  ici  quelques  m- 
dicalions.  V Etyml»tieon  mntpiiim  fp.  059,  HH  sq.  rfr.  li-ist  sur 
Gr^ir«  4*  Ctrmlke,  Ùe4ialtclH.  p.  882.  e«l.  Scli»fer'  ,  il  il  que 
Wonystt*  s'appelle  aussi  Ueunvsus  [.i'-."ji--r',  soit  en  «liaicclc 
ionien  pour  i'-.'v^s-:,  soil  lie  l'indien  iltuun»».  Devnos), 

roi,  et  ^^tj.,  (var  ronsivpicril  roi  de  Nyss.  t.c  niiil  lîeimos,  ett 
devnos,  n'est  cerlamenu'iil  pas  aulrc  i  h">e  (juo  I  Itiilirn />'■«''''*» 
qui  tignilie  dieu  et  roi.  ht  grec  avait  peut  être  éaîl  dans  le 
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11)11'  iiK'  >  .  :  ''iPtios,  J.  uv;  el  le  i>  «  a  t'U-  inU-rpolo  que  |>I(m 
t.iiil  l  .i!ii;li  s  I  ,  ,  o»iu/.  I.  p.  27tt  ri  Uiarquc  que  l<>  lliiuitMis 
s*.;iiriit  (l'.iiih-  .111  S,-|.;«;i  lY'pillitiedoi/rttajHjfAi,  diruou 
roidf  NiM  h.i ,  .  I  >!-,i-iiin  il)  l.i  ville  «k- la  nuil;  «fM'r.-.U  <1«iim: 
Schiw;i  uiiiMil.  I  l  ,  ,,11,11, f  ili, mil,  solril. Le*  Indiens  .  .-iicflei, 
croy.iirni  (]iir  |.  Mil  (Mil  iiii.liiMi  ,Ju  wjlfil,  elpùur  relie  raisim 
ilsapp<-bie)a  «<  iui-ti>uia>lr  »a!i,dii'udu  vin  .  (kuii déjà runiiu 
sttwh  forme  de  iv,,»;.,  ..  de  (:ii.ir.'>s ,  de  ihljloiie,  l'un  des 
conipagnuns  d'Alexandre.  I.eniUlie  indien  fait  au)*i  iiaJIre  de 
la  >uil  [Mê,  jViifA),  le  dieu  du  sulnl .  ,1,  m,!  !,•  ^uv  M,ii*r«  rap- 
porl  il  |>oii%ait  i»ien  ausvj  ëire  iiomiiik  Ih-miuiu,  Ivu^uiichi, 
vailiears,  danslemylhe  de  PionvsusM  in  m,  nt  «umï  desal- 
flUiOM  i  la  nuil.  On  le  rtomme  ^i^clflllll,  le.Nucturne,  d'alturd 
î"îiS?"'*P'"**l"''  «•  <  i  léhraieiit  la  nuil  ;  niai« 

teoMu  mime  de  ce  leuije,  jiour  reiic  télébratiwi  a  uu  le  faire 
OAwmr  Coniinc  lUfde  ta  Huit.  Sou»  ce  nom  il  avail  un  leniide 
î  MM»  ^''Kl  même  ville  un  oracle  de  la 
nuil  [PauiaHm,  an.,  40.  5  ;  IMuUrque  de  son  cftlé  (Sym/m., 
YII.  t»,  1..  yu,  M.  lie  H ;,  dit  les  ancien»  Grec*  avaient 
appelé  IhiHiysus  Ei»»¥kt,  le  bon  nweiller,  .l  uuc  pourceiie 
nrswi  .  ils  avaient  donné  i  li  irait  rëpiihcie  de  i»riMln./f .  Ce 
Son!  lii  loni  au  moins  des  indications  qui  ont  Irait  à  rorigiim 
indii  iii.,  |i,,>sibledu  mmi  de  Dioii) !,u«,  dan»  l«  cai  même  uù 
le  IVwanahuMiia  de  XA  ilford.qw  Priiàn  «a  coaNMrinotiiia- 
qu  en  turoiK"  :\  ;d...radwa|ia),  «ewtaH  qv'ime MWaitioii  meo- 
soiigere  des  BrahitK  s.  il  >r  peut  qm-l'-rlaThracenrédafaieiil, 
le  nom  delH  wanisi  nu  l>ii>n>>i  .suit \enude  l'AsieiiiiUrkim 
qui  I  av^il  reçu  de  iwns  plu>  el^iignés  vers  i  Urieill.  011  KoUti 
ou  on  aura  lran>fornié  en  I)ion»sus  et  rallacbé  IOQt4r*ltarilâ 
^}s;l  de  Tlir.icc;  il  se  (K  ut  de  plus  qu  i  l  iiiversc  ce  non  de 
I>5sa  ail  ele  furme  <)e  celui  flu  dieu.  C  i-sl  pour  eel»  am  l'on 
trou»  1  ,ir,e  ville  de  Njsi  dans  tous  les  navs  ou  I  on  crut  que  le 
cullr  -lu  In  11  avait  pris  naissaure  ,  et  l'on  plaça  cette  ville  tou- 
jours j^lu»  U..n  vers  I  Orient,  à  mesure  que  rAsie»<>réviMa  «la- 
vantase  au\  veux  des  Grecs,  jasqu  au  moment  mi  cein-ei  arri- 
jxrenta  I  Inde.  Si  Al-^t^imire  avait  porte  |das  loin  se»  armes , 
tanneindieni,,  ,1,  Nw,,  ,  „i  ,,r,,f  ,ableme«t  él.-  reietée  plu» loilî 
CTTore  ver*  I  One.u.  1).,,,  1  ,  ,..„,|,. ,},.       ,  ou/f,j,  ' 

«atiaMwrala  ,  il  fait  mein  n  I  un  ms  n,  de  Nisc/uïdlia  •  il 

«iHluedansIa  partie  uim  mI.i1.  ,i,  la  piesqu'lle  de  l'Inde,  et 
non  loin  de  la  wndjle  ir  ,i,iil(  le  lleuve  .Nim  liii,lj  ,  dont  le 
ttom  ae rtnrcMitre  dans  le  i;i.iuwiida  l'ourauit.  S  ,,■  SkanUa- 
SwîL'  '''S  '•<»"'«^  propagaliiwi  du  .  iili.  ,l<  >.  l.iwa  vers 
IIMCidenl.  Scbiwa  abandonne  avet  »oiieuuu»e  l'ai  «  ,ii  n»- 

.'ÎS.'t*'Î*'Î'"  '*  *«•  au  '»"nl  wrs  les 

lllOBttWiïchMla.(>»iBWiU»ulp«-ut-i  irela  contrée  U-.  ,  ,  ,„- 
P^oiis  d  AlexaiKlfe  Inwvimit  la  .\vsa  indi.  tm,. ,  ,|  „„  i  ,,„ 
pourrait  dei  iver  le  nom  du  dieu.  Avec  ce  noiu,  mniM  lre,  ta 
partie  essenlielledejoil  Oiyfce  eldesoa  culU-  vinreiil  aux  Grec»: 
mais  pluâ  lard  de  nouvellcf  inflneflces  parii.-,  d  f^vpte .  de 
PlietiM  ie,  ,|e  Phrygie.  donnèrfflt  i  l  un  et  i  l  Éutre  un 
developiie.iit  nt  loujours  cniisiant .  i.isqu  au  maaient  où  Ir» 
poe  es  A  leur  t<,ur  ,  e.miarèrent  de  fa  bMe,  reillbellire«t  de 
nu  le  mr,iii,  res  et  lin  doii.ierenl  une  foriMbellênique,  dételle 
sorte  q«  il  suait  f.ii  tdilli.  ile aujourd'hui  des.M.ar,  T  -..ureuse- 
mriil  ce  qui,, laiis,  elle  lable  appartient  aux  ternie  Us  plus  an- 
ciens, de  ce  qui  appartii  nt  a  des  èpoqm  UMÎM  rtnUt». 
Ce  qm  aj.MKL  à  r.  Ile  d.flieulté,  C'ert  qïï  i'hypollléwiSi,^ 
laquelle  les  nnlic.ilions  moins  anciennes  ne  eoiitioniml  «ini 
que  des  Ir.i.lKmr.s  moins  niicieunes,  suivant  laquelle  CncoK  le 
silenced  iinpnae  vur  telle  ou  lellede  nf  traditions  permet  de 
cr.iirr  ,piau  limps  de  ce  pwte  celle  traiJitioii  n  était  pas  en- 
core cmiiue,  M  esl  ev.i.  le  <i!ie  dans  U-plus  petit  nombre  de  cas. 
-Ce  qu  lloin.  re  rai  .iin  ,1  un,  ,.;,rtie  .les  mythes  dionvsiens 
es  de  telle  ii.il.ire  ,)u. ,  m  „„  l.infogesans  prr.ifcupktion, 
cela  sup|«.s4-<l  ,i>  I.  .  „u,l.l,  .  ,lu  i.  une  certaine  conna.v- 
saiiie  .lu  m>lh.  .J.  iJhiinMis.  |„,  n  ,,,„.  „„„j  p„^,,sj^y  ,],;. 
teriiiin.  r  jusq.i  ou  s'elen.l.m  .  m.  ,  <.„n,„vvi.,ce.  iLnére  parle 
d«l»lvii)!^us  connue  d'un  djui,  bi.  n  ,i  i,  ..nmr.Ti w  Hnru  la 
fUlledOMn  çH'i^iine  qu.-  coinn,.'  un  li,  .  ,„i,„„  H.-r,  iilr  par 
<I«niple.  Adk'urs.  le  ikk-Ic  pajii  .1  uii  Ihuin^u^  iuijeiiv  .1  il 
Il  exule  aucun  motif  de  donner  à  ce  mot  un  autre  sens  .ni. 
celui  on  11  fut  empiojç  plus  tard,  i,  savoir,  rebiivein,  ni  ...ix 
orgies  qu.fa.^lperbe  de  fOOCulle.  lté  pk,>,  I  ,,,,,„>mI.  n  de 
I.v.  urgii.;  M-  troave  «■elcinent  eu  laralléle  n>i ,  l,Vauirris  ré- 
,«Urd.Ufc,,„  h  r«.llin«,«|Ln.H.M  ,l,  r.  l,.l  renais 
vn^A  religlOll  anli^rieure,  a  j.i  répandue  dans 

1  Ili  llade  îfoii,  revinidruns  plus  Im  sur  ce  sujet.  (Jue,  par  con 
*cqu«  ni.  le  Itocchns^brygien,  avec  ses  orgies,  «ait  tté  connu 
.d« jUrwM  que  IjOilérfaimBeii* àUomère,  comme  Vo»  le  v.  ni. 
ff^iiMVH*  lM.,%Slli»>iai>tOQium  que  k  Dieu  du  vm 


(m) 


im»^mé  per  MI  nteea;  e'cal  ce  qui  semble  insoulenaMe, 
po»qu  a«Miiifmirt  nooi  atHiom  d'ailleon  des  rcnscignemi  nii 
plus  dfu^  aor  an  changeneatii  tieeM  4enlî«(m.  Quant 
aux  éeMiBNtwiiits  dooB^  por  Im  IMtIcraie  sur  le  nom  .te. 
l>io«ysus.  oous  signalerons  ccai  d'Hernimn  i4e  Mflk., 
..pusç.  Il,  p  2Mn  elde  Siekl#r (CodÉM^cn.  iqq. )•  mniiami 
lait  dcnver  la  première  paniedeee  moC  de  la  p^taiMilion  M 
el  la  seconde  moitié  d  une  racine  de  laquelle  détifieiil  aoai 
«'.»<  (ongle,  griffe  des  animaux)  et  v^,»,  ( pouaner  «a  por- 
Unt  de  bu  en  haut),  de  sorte  que  i.v,.,-.,  (eotnme  on  démit 
proprement  écrire  )  serait  l'équivalent  de  ej-ciilfatiu,  le  fottlé, 
le  pressé  sous  les  pieds.  c'esl-A-dire  le  vin  pressé,  foule.  Gicwer, 
dans  ses  lettres  sur  Homère  el  Hésiode  (page  2m).  se  prnnonee 
contre  l'opinion  qui  voit  la  prép.Mtinn  dans  la  première 
partie  du  amt  âiddcr  UU  dériver  ce  nom  de  l'hébreu.  Selon 
loi,  e'eal  réqnivalenl  de  Wam  (  0<vaiuFm»),  c'esi-à-dire  la 
puissaitce  qui  exerce  la  justice,  qui  .inli-,  j.i^,-, .)  innoo,  punit 
et  récomitense  ;  car  le  sens  génénil  de  1 1  i.  liffi.in  du  iiDiide 
piimilifdetadmus.  reliKom  révélée  par/<iis  m  ni,,t,  n  d  lier- 
lues,  el  reçue  ^r  l'Iiuinanilé  su[ipliante,  était  celui-ri  :  ette 
aMnledniit»  aide,  jn^--.  d.nnine,  punit  et  récompense.  Celle 
dçnvalioaclcette  expl n  ation  nous  luraissent  peu  vraisemUa- 
bleaiPilCOqa*elleft<l.>iincnt  un  cararlère  trop  général  au  dieu 
dontnaasBOia occupons,  et  «  ont  rienderoinmun  avec  le  bien- 
fait tout  particalier  dont  il  ^rallia les  bommes.  Ouant  h  I  mire 
nom  de  celle  divinité,  à  savoir  le  nom  de  Racchus,  que  V  um 
préicad  altrilMior,  non  an  Dwbysus  tliéliain.  mais  seolMMMt 
au  DiMtpii  Tint  plui  Urd  de  Phrygie,  jusqu  au  mnmm  oè. 
par  noe  aorte  de  confusion,  celui-ci  reçut  les  deux  noma.  Ug 
Ofinions  ne  »>nt  |ias  moins  partagée»  sîtr  aon  élvinol«|^  Gn 
nom  se  trouve  auMi  nuMliliésous  les  formes  de  ««x"-  ii«z«<»f 
B./y«  oi).  (a-  nom  aussi  pouvait  être  d'oriicine  imlienne,  c*r 
S  hiwa  porUit  également  le  gurn.»n  de  Bagis  (Vagb).  Eu 
lig)  pte,  le  Uureau  sacr*-  <»nnphis  s'apjwlail  de  plus  BtUt,  nom 
auquel  on  attribue  le  sens  de  Dieu  !»ni,  de  boa  génie,  ici  vrai- 
semblablement il  existe  quelque  rap(»ort  avec  l'indien  Bagis, 
car  on  donne  nV^llement  à  Sehiwa  le  symbole  du  taureau,  et 
s<  Il  nnin  cl.  Siiiiwa  signilie  aussi  letton,  épiihèle  qui  est  égalo- 
fiient  attribuée  souvent  à  Dionvsus,  de  même  que  le  symbole 
du  taureau  appartient  réellement  à  l'idée  qu'on  se  faisait  de  lui. 
Il  est  ilone  proliable  que  le  nom  de  Riicchus  est  éfjal.'nii'nT  vi^nu 
de  l'Inde  par  l'i-^gyple.  I>  rappnrt,  pourl.iiit.  n  .•>!  ^.  is  >nlli- 
saniiiient  clair,  el  nous  aimerions  mieux  nous  en  tenir  à  ceux 
qui  le  font  dériver  de  l  liéteeu  on  du  pbMcicil  Mail  (fOB), 
pteturer,  gémir.  Et,  en  effet,  on  consacra  uu  Jour  de  deuil  eo 
mémoire  dO  la  mort  d'Adonis,  ei  Dionysua  aiual  ««t.  dans  le* 
mystères,  le  dieu  ajaomiiié,  le  .lieu  mis  en  pièces,  le  dieu  de 
l'année,  qui  esl  mise  à  niort  p.ir  l'Iiiver.  On  pourrait  donc  ad- 
mettre une  fusion  entre  les  Ad.niis  et  les  fêles  de  UiuuyMlB,  et 
une  fëto  funèbre  <le  Bacchus,  dans  les  mjslères,  comme oUt 
avait  li  n.  rn  effet,  à  Cerna.  I>e  plus.  Adonis,  ao«si  bien  qaa 
lii,iii>>iis.  m-  r»il  qu'un,  dans  l'idi-e  qu'on  s'en  formait,  avec 
ri)sin><  ji\  pin  11,  e)  celte  circonstance  •jfTrirnt!  une  nouvelle COP* 
relation.  Si'U  i,  .luis  son  KadiiKts  [>  in!,.  fait  dériver  la 
uotn  de  B^Kx-htiii  de  èokah  (  >lpa),  ei  le  prend  aiiui  pout 
p  -rpa).  c*ett-è-dira  la  fime  révélatrioe,  libiw 
irice,  qui  laii  voir  ;  ear  la  tKlifiaa  oane  et  ddivre  l'eiMit  et 
le  cmir  de  i  homme  ;  elle  dëHm  du  mat  moral oomBein  mal 
physique.  On  |ieut  cependant  s'en  tenir  à  la  langue  grccqua{ 
aus»i  Vliewi  [4cmt  «es  tuéirnlwn*,  p.  M«j  projKise  Ta  nciua 
iyw,  qui,  sans  dmiU>,  signifie  aussi  pémir,  se  plnindre  (ducH 
natarel  •*  i.  mais  qui ,  avec  le  pn>llxe,  fome  le  mot  jtqfwt 
pousser. H-s  cris  1.  i  m,  ;  ,\e  là  vient .  selon  cet  aulcur,  fnxw 
tli  ,,y.;:.  en  sulixii  Hit  iin;^à  1''.  Ce  nom  de  cedieolai  terM 
d.ine  veini  <lc  la  jme  liruyante  qui  éclatait  dans  «eS  tUtét 
<:n-iixer  (,  Symbaiiiiue ,  lit,  iM)  penche  |»nnr  la  même  idée^, 
cllail  dériver  ce  nom  de  «y:,,,  parler,  ave.  te  sens  ,irce!W.iir« 
de  |ininonrer  des  itraelesetde  préilire  l'aM  iiir.  li.., "chus serait 
doiir  If  fîifn  trsrts[)«)rlé  (kar  l'espn»  divin  ,  I.  ,ln-,i  livrant  »n 
liîiiit  il.iii-  iiiir  iv.iltalion  frénei  npn' .  Irilicn  jiriilivnit  r.iw— 

lin.  VtMl,i  |H«ii(]uiii  llf'Tf  f|,,ff.  viii,  20'  el  Klien  (V.  il.,  un, 
35:  f.>nt  mention  I  u  ,iuiri  lUriset  de  prophéless»"* appelées , 
Uaeides.  A «ilî  .'111  ,,r<  |,i>iiii|u<ii  prn|>liéle  Rîiefli»'-^  ,  di'^'"ipl« 
de  riitruri'  ii  r.i,<'->,  .--m  it,- il,.ri„  !,•  M  r,iini»-i'..ii-iiltr  ,1,  .M.ir- 
cion  ;Kv(iki  islii,.'k  ,  hr-  lyifi;.  iir-i<-i}i.,  y.  j.;:, .  A|i,'il,  ■Im'', 
II^L'iii.  (hi  l.',  l'I  «l  untro  n><  tlii,.M':i|>fi,>,  r,»r  t.,iiti'nl  l,'  iiivsttTt 
lii-  1,1  iiitiv,iii<  !■  lie  hi,HH>u>  11(111, •  ir  i  l  llesiodelc  connurent 
|ir,)t,.ililr!ii.Mii  .iiisM.  Dninv'.ns  e^i  ne  In  ros  dans  la  maison  de 
Cadiuus,  fable  qui  noua  Càit  voir  d<jà  I  origine  orienlaie  do  eau 
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Bmh  (Japiter),  db^a,  aimait  la  dianiiuilriine  de  Cad- 
^Sénélë,  e(  parviat  k  la  «Muin  en  areaaat  la  fioare  d'un 
(d.  Hérp  ;Junon),  ap^t  rUÊmi*  ét  mm  4|Mmx  et 
4ita  «ne  nis«  pour  perdre  n  rinalB»  Bfe  aif—t  i  la  j«une 
file  MiH  la  iM-me  d  «ne  vîeillè  Ihmm«  M  poil  Mk  nw  aaila 
ée.  s»  ntmnkt  Bené  (Hrnia.f.  MT.  ITC),  la  Mlkito  da  bo»> 
beur  qu't  lk  avait  eu  d  Hn  ju((Pf  digne  d«  l'amw  4a  plw 
|>ui3>siinl  lU"»  dieux,  et  s  iororuia  couMBcnt  il  i'Alall  BMatré  A 
êllet|nit»elle  loi  iatpira delà  uiàiaiioe,  «tlatt douterai  ce- 
lai âi  uo*  Im  traiud'm  aïonel  ionkadl  de  tem  amour  éuit 
r^lleinnil  le  majeslaeaic  ntallre  du  tonnerre  ou  (mit  siniple- 
■lotil  un  iiiiiiostiiur.  Elle  lui  conseilla  de  le  mettre  à  l'èpreuTe, 
etdcle  fiiirt*  jurer  par  le  icrmeni  inviolable  des  dieux  de  lui 
artonirr  la  ilein«nde  qu'elle  lui  ferait.  S'il  y  consentait ,  elle 
doaillf  prifrdese  révéler  à  elle  dans  la  majesté  du  plus  puis- 
sant des  uicut  de  J'Olympe ,  lir  inHw  que  quand  il  partaj^ait 
la  cotirtif-  itp  lit  rr»v»le  Jtinon  Ce  conseil  fut  exactement  suivi , 
etcoiiiiiii  iiMiir>N  |.  s  [«-[iii  si-iiiations  du  dieu  ne  purent  déter- 
nirnet  Smi'  li  .i  n^iin  r  --.i  demande,  il  s*- vit  ftirce,  par  la  sain- 
teté du  ><  i  iiii'iit .  >'s  II  lidre.  Il  »tn\i  .irim-  «le  la  loudreélin- 
cel.intc  i  l  )ii>rlc  sdt  Sun  char  «'filtnjri-  ilc  liitiiii^rn»»;  la  jeune 
niiiriclli-  \if  ]iut  Mi[)|iurUT  Ifs  ll.iniiiii>  <lii  iIk-ii  :  ii.il. i(>  lui 
fliMii  ('  [Wi  ir  II  a  rt  le  i  iir|ts  1  im|iriicii'nlr  ri'iluil . d  rcmlres. 
W.ii">  •iii['.ir.i\.<iil  /.rii>  ^mv.i  I  i  iifiiril  i|u  «  lli  ["m  I.  it  dans  iwn 
Stiiiii  t'I  i(ui  li  tliM I  |i.is  cno.rc  i  nui  i  ii-r iin'  ;  il  I  immi  rms  <(»n< 
cuisse  pour  (ui  ll.'llllrl'  UIU'  ■.«•liilulr  Ir  jlMIl.  Il  I  -'H»''  M'i.nl 

arrivé  le  monirtit  livr  p,ir  U»  lin;»  »]».•  la  njturr.  l'iuJuMiaU.- 
(1, 14i  nous  artinsrrvé  la  description  d'un  beau  lahjrau  qui  re- 
présentait d'une  in,iiiiére  magnitique  et  sublime  cette  .scène 
a'accfiucliement.  I>aiis  la  partie  supérieure  apparaissait  sous 
leur  forme  allégorique  le  Tonoerre ,  Bronlè ,  d«r  et  forouche, 
comiM  l«  fetilea  oalare.  et  l'tetair,  Afirapé,  tançent  du  feu 
par  lee  ycav.  Uanaayide  fea  enrclimpe  ThoMa  tremblante ,  et 
"  i  quel  1rs  s'4em|e ,  DioBfOU  ^enaee  da  CMpa  dèshiré  dé 


m  Mère ,  que  l'oa  «a(i«vflii  momiHaMr  IMère-pIra. 
r«atet  des  ibeoz  bri*le  eoauae  ane  élBile,«lMa  «elaieffiice 


i  des  laHiDica  dont  iea  kMibilkHM  lonaeBt  aatanrda  lai 
■Beespèt»  de  grotte.  La  lierre,  la  vigne  «t  de»  lb]r*aes|mHMirt 
laati  coup  à  Iravertietflainaio  et  cnloaiciit  la'giïMe  «lê  fea.On 
Iroave  eacore  la  naisnnea  de  Bacrhu«  «.ur  d'autres  monumentm 
d^l'artaiinqkii'.  piH-  i-xemplesur  une  coupe  du  cabinet  du  canli- 
nal  Bor)|;ia,  ilaii><'..ift':t  S)m^>  drlla  L.L(r.  t  ll.p.lU.'^.crr.  /oe^a 
sur  Basinle,  I.  p.  On  n"eî>t  |»s  d'accord  sur  t'àpe  qu'avait 
l'enfant  lorsqu'il  fut  lire  du  »i'in  de  sa  mère,  l-e»  fal»les  varient 
eiitrfiiix,  .'teni  et  huit  iimus.  Olle  dernière  ditnnée  ot  celle  de 
la  fable  de  .\axos  ,  dans  Ktieinn-  i\f  Ilysnnce.  P.ir  conséquent, 
l'enfant  ruit  <li-j:i  ,  ..iissi ,  dans  eciir  fable  ,  ne  dit-on  pas 

<^ue /eus  l'fiifeniiii  (l^iiis  -  ,    iiisse  ;  niais,  selon  elle.Hermè» 

I  ap(Mirla  aussitôt  rhi  m  li  n  lit-i,  flaninies  à  Nvsa  ditus  I  >!>'  <ir 
Naxos  ,  cl .  il!  |iui*  ri'îi''  i  !  .  les  fenimes  de  Naxos  eurent  ie 
privilège  de  meilreau  momie ,  .iprè»  huit  mois  de  grossesse  seu- 
lement, des  enfants  viables.  >l!-'«Vsj?re  »u««i  (Canii.  C\l)  ra- 
e»nte  que  INonv^sus  s'élani  .1  mismi.  !  iln  imliru  des  nanimesel 

rielesnymplie*  le  ptirilincut  <!«■  Idd  inli.'  rm  il  avait  roulé 
indien  Schiws  ■■•■i  M.im'-nt  repri-.senté  couvert  decrmln  s.  Si 
UionTsus  est  le  mciiiî'  <lteu  qti-^  Schiva  ,  o-  mythe  \h'uI  ,ismT 
traita  ce  syndHde  du  dieu  ilu  feu.  Fiiripi*!e  (  Itacch.,  .1]  se 
contente  «le  dire  :  que  S»émélè  le  mit  au  morwie  à  la  lueur 
du  feu  célrslr  iiiai„  j  ytvJW»-  initmm^^ieu  r-é^f  ).  V««s  croit 
que  le  mythe  saiTaot  lequel  Zeas  enferma  Dionjta»  dan»  sa 
cuisse  est  le  ptas  récent,  et  que  son  origine  ne  daleqaa  de  l'é- 

Sue  ou  IHofiffnt  M  IftiultNwn  (Il  BaRiNM  Phvj'gleik  MMaM 
,  i9)  prétend  hkawair  U  am  da  Dionysos  de  ceUarirceaf. 
X  qw  Tentant  M  eafin-m4  dant  la  cni«e  de  lena. 

II  pitélâld  fOe  tItM  l'idioiuc  «yracnaio  »Gé»i  «M  symmynie 
da        imieai,  et  que  le  dieu  reçut  ie  nom  de  quia  frmtir 

i.fit ,  parce  que  Jupiter  Imita ,  ayant  une  cuistic  plus 
lourde  que  l'autre,  tant  qu'il  porta  ainsi  le  lils  de  Séniélé. 
liais  comment  les  (mêles  imt-ils  pu  être  amenés  à  cette  fable, 
suivant  laquelle  'Diony^iiia  naquit  de  la  cuisse  de  Ju|>iler  ? 
lientster  lluis  fad  Luc'  I,  p.  2^8;,  croit  que  cette  idée  leur  r-si 
venue  de  celle  loculiou  proverbiale  commune  en  Orient  :  «  vn  - 
fir  fies  reins  i^c  qiiplqu'un.  »  Cela  n'esl  pas  invraisemblable, 
mais  un  II).  Miil  [>.is  liirn  pourquoi  cette  manière  des'exprimer 
n'a  été  Iranslui  MM  i'  m  iiivi'ie  que  pn''cisém«'»it  a»i  sujet  de 
Diiiiiy-Ds.  II  sriiilili  iii'.ii:  iiiiMiiii,  qu'il  y  ;>  i m  .irr  »i\  lund  de 
tout  i  via  une  autre  raison.  tiiCtte  circonstance,  d  eirc  M>rti  de 
U I mise  de  Zeus  a  lail,  comme  l'on  sait,  donner  .i  bionysuâ  le 
snri.Jin  de  M,.-r,f.«:  'm-  de  l.n  cuisse  1  ,  de  sf»»t,»r-i:»» 

à. rullslj  li.l.l>   l;i   nil>s''     ,    l'I   lie    \trr-i;z'X-  l'Il'ÏC. 

nourri  dans  U  cuis&e.  ài  ces  kunioiiis  i«Mil  tirés  du  mj'Un*,  ili 


sont  ânes  dant  far  enx-mémes;  mais  m  le  rm  rîir.  ce  qui  est 
poasiUe,  a  prit  mianoce  de  ces  surnoms,  il  (aui  ri-<-hcrrlier  le 
SRI»  deoans^atla  llHidde  leur  origine.  Or,  la  dernière  de 
ces  bypadiiMBel un lainement  la  plus  jitsie.  Vjelrker  [Msihot., 
p,  H8),  jH  Sefcwealt  (JEiylto.  p.  HO),  proposent  une  racine 
itàjii»,  brMer,  tfai  entra  daaa  ict  mois  :  -.y avoir  cîiaud, 
laïf»,  briller,  d^oà  ^i></«,  eonaléllalion  du  chien  et  midM» 
sécher,  illamiaer.  vy 4}<v<r,  Mrail  donc  rétpiivalent  de  M»t^ 
/tvii ,  te  dien  cnhnle  par  la  ehalear,  et  aurait  anei  hlen  le 
sens  de  n»^frini  (né  do  fm^.  I  n  malentendu  anrail  dooe 
an>enéaa  mot  «^i-,.,  cuisse,  et  donné  li«n  aa  mythe,  d'après 
lequel  Racrhns  serait  sorti  de  la  cttiSM  de  Jnpiler;  et  ensoile 
de  ce  mythe  seraient  venus  les  ;iii(res  surnnnis  rionnèi  A  ce  dica» 
he  plus,  lesdenx  auteurs  cités  tout  à  l'heure,  pensent  qu'il  faut 
ici  prendre  pour  |Kiin(  de  départ  la  n>nslell;iiinn  (lu  ch^el^ 
-lû»,  de  sorte  que  le  vin  serait  un  produit  dr  !.i  canicnle'» 
c'est-à-rtirr  \*f-  l.i  ch.iletir  d  été  qui  se  fait  sentir  avec  le  li  >er 
li('li,ii|iii-  lie  I  I  in-  coiislellalion.  X  cel.i  fMiiivait  .-^ussi  se  rap- 
(lorter  U  lexcrtilc  r.n-nti'ëf  dans  Athénée  II,  35.  t\;  conip.  Pau- 
sania.s,  Ph«e.,  38,(.  -'i  ~ii>s,im  l.'tqtielle  nne  etiirnne  aur:'it  mis 
bas  un  morceau  il''  i"  i-,  (|iii,  planté  en  terre,  .uiiait  prnJiiit 
l.i  Mpin>;  1  .  «■1.1  riii  ur-  ii'  Hi  i;:i(  ;iv(«ir  trait  l.i  f.ible  d'Icirr,  de 
sa  lillr  Erigoneel  du  t  hten  Maira.  I  n  tel  ni,ileii«eri<l(i  <>  t'r- 
tant  est  difficile  a  coniprenrire,  vu  .sa  généralité,  <  i  ;i:i  ;u 
Grec  n'ayant  .su  le  deviner,  quoique  la  langue  j.'icn|iic  lut 
.ilorsune  lanjnte  vivanle.  .Mais  cette  erreur  a  (>ii  ri;i(tre  aisé- 
ment, si  dans  la  première  partie  de  ce  surnom,  il  y  avait  un 
mol  étranger  importé  clieit  les  (Irecs  ave»-  l'idée  de  Pieu,  mol 
qu'ils  auront  confondu,  par  cela  même  qu'ils  ne  le  eoniiirc- 
naient  pas,  avee  le  mot  de  leur  langue,  (  misse  :  ;  de  là 
ils  auroot  fait  le  mot  ^sfi^i.«i,  puis  le  nirlhc,  cl  du  nnthe 
lesaolita  aarnomi.  Or.  ftScMlin,  ledicn  indien,  était  ooiisa- 
cré  le  HMHit  Ifanm,  l'un  dm  «ommets  de  rOimalaya,  où  se 
liMmitaon  piradis,  et  comme  n  pitrie,  de  «orte  qn'il  pou- 
tait  fart  bien  être  apnelé  le  dien  de  Merra,  c'ett-Mire  le 
dien  vena  de  Merou,  d'où  Tmi  ama  fiit,  an  moyen  dtm  bible 
changeaaent,  le  (Ken  né,  élevé  ft  Henm.  ATant  Têpoque  d'A- 
letandre^  les  Grecs  ne  connurent  i>as  celte  monla^ie  sacr.  v, 
bien  qn'ih  eus-senl  aussi  apporté  de  leur  patrie  l'idée  J  i:  le 
montagne  sacrée,  au'ils  voyaient  dans  le  mont  <)lyin[>i  ;  m  is 
le  nom  de  Merou  était  venu  ^uM{n'i  eu\,  et  cela  s;nis  auruii 
doute  à  une  époque  fort  ancienne,  c'est  -ÏKliif  i  ré|MH|ue<Hk 
ce  p«'uple,  encore  dans  l'enfance,  imaginnii  .  iin  [  •  les  mythea 
tout  purs,  des  fables  sacrées,  et  non  point  des  mythes  ou  det 
failles  Mmihiables  à  ceux  que  riinaginalioii  des  portes  enfanta 
plu»  lard,  cl  comiwe  wi  en  lr«mTi'  plii«ii m  il  us  Ifontère  et 
dans  des  po«'>tes  pusii-rn^nrs  C  r^t  |M.iir  cl  i  <|iriler'>ili»le 
(ll;tM)  connaît  hh^m  Ir  ihe  sinvsnt  l<i(oel  Haerhus  fut 
f-nfermé  dans  la  ciii'.s;'  itc  lii]iirrr  et  que  l'auienrdu  V,'  hymne 
orphique  menl'i  riti.'  Ii-  ^iiriniin  tiré  de  re  imllie.  I.orvuic 
aprf^  I  f vf.i  ihlr .n  d' \ l.'\;iiidre,  et  par  <  ri "\|  i  i!  imn  niéiif, 
on  rut  «ppriji  a  < otinailre  le  véritable  mont  .Merou,  ei  que  de  pli:s 
on  trouva  établi  aux  environs  de  celle  nionlngiii-  un  ruile  !!•• 
B.whiis,  à  savoir  le  culte  de  Schiwa,  dont  les  iir;;ies  ressen;- 
Itlent  tant  A  celles  de  Bacchus  (Strahon,  p.  îTl  ;  Arien, 
In4.  I  ;  Polyen,  Sirai.  I,  t).  on  arriva  aussi  tnul-ri-rouii  i  la 
véritable  explication  du  si.moin  de  ■'•> -■■it.,,: ,  el  des  e  ;  i- 
vains,  tels  que  Pline  (VI,  21),  Solin  (c.  52  ,  (Jninie-Curie  (*  «il, 
10;.  la  citent  Hifwiellewiewt.  Cademwraiiieur.  |vireMmple,(lit: 
t'r*j  /VjTM  iM«  «ff  KÊè  rmdkibmt  MÊiUts,  quem  itfenw  tnettm 
•ppHhutt  ;  Mil  Awcf  «mlteadl  MMra  HeaMiaM,  J«ii|*  aratlM 
UlwnHM  peirm  «efiMw  tm.  Aloif  tmd,  ft»  Imm  vraisem- 
blable que  le  culte  de  Dhmjint  ItM  aena  de  l'Inde,  ei  noua 
ponrrions  dire  qaapcécMmcnt  ce  nimom  de  K,ic<  'ins.  et  la 
diffîmltc  lie  liri  Odnmr  ane  antre  explication,  à  moins  de  re- 
ndit ir  ;i  des  étymolcgiW  AwcéeC  et  à  des  jeux  de  lunIS.  |ieuient 
servir  i  prouver  que  ce  IMeu  avait  l'Himalaya  (mur  pairie,  et 
qne  c'est  dans  ces  régions  «jue  l'on  doit  réelleineni  h  nuver  la 
ville  de  Nysa,  d'où  il  a  tire  son  nom.  Sans  doute,  d';iilleiirs, 
il  est  «Hflicileque  «les  écrivains  [KWlérieurs  à  Ale-i.Tmîrc,  aient 
eii  l'idée  de  faire  venir  ce  dieu  de  ces  pays  orient.iiix;  i!  est 
ilifficile  au'antérieuremenl  déjà,  aient  pris  naissaiiee  les  fables 
relaltves  a  son  expéflition  en  Orient,  si  les  anciennes  tndifiuns 
n';i\,«irni  eonlenu  quelques  in.tir.itiuns  qui  r;iil.ieliaii m  It;u  - 
chu»  <>  ees  1  pfîînnsinmnnnes.  Il  ■  |hlus,  iiii  n  altribni  ;'i  nulle  autre 
divinité  inie  unrit.e  ;irisM  lniiinine  et  une  niaiciie  Iriomph.d  ' 
aussi  lointaine  qu'a  hionvsu!)  et  a  TtHiri^  égyptien  ;  car  il  e^l 
évident  qu'en  ce  sens  Hercule  n'a  rien  de  cnniiniiu  avec  ce 
inv'He,  bien  que,  pour  ce  bi*ros  é^lemerH,  l'hisluire  de  ses 
,,M  -iinn".  i.ifKiorle  A  la  loitii.nne  |iropi«;!.itinn  de  son  rnlle  et 
se  rattache  aux  expéditions  manlimes  dos  Phéniciens,  buus 
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la  immt  Ici  phM  ancteas,  il  m  vomit  enoon  Mn  Mdlanmt 
qMftîoii  i'Mie  espMilion  de  ee  diea  ;  llomèra  pwr  eotwéqurini 
nVn  |wrie  point,  liien  que  «w  silMirr  iwmc  m  pnart  poinl 
qw  lie  loa  Icaipi  ii  n'einlât  encore  aut-uup  (alik-  à  eesu|et.  Le» 
pnMKN  puavaieni  Hvôir  en  griiéral  que  li-ur  dicuéuit  venu 
ili- 1 Ot  ionI,  ete*C9tce4«*il«indiquaiciit  en  le  faisanl  descenilre 
■In  r.niliuus  Mais  à  niesure  seulement  qurl  Asie  se  <l<-vuil<i  de 
plus  (  Il  |'liisau\  rrgards  des  Grecs,  à  lupsure  que  releiili.ss^iit 
de  plus  cil  plus  la  iiDuvcllr  que  dans  l'Asie  aiiiiTiruri-,  en  S)  rie, 
sur  l'Euplirule,  dan»  la  lointaine  Màlie,  i-ialt  ailon-  mm  dieu 
dont  l<>  culle  a\ail  (iKiles  \n  apparences  d'un  (iillc  diuiiYsi.i- 
que,  put  se  forim-r  et  se  r^piulre  <lr  plus  en  plu.s  la  lalilf  i]c 
*a  iiKirctii- niii(|iii  runlr  M'iH  rt)rienl  ;  l  ar  anlriMiuMil,  ciiiiniiriii 
«e  cnlti»  s i.Til  il  >.  iiu  iLiiii  ces  cr)nlrr(  > .'  M,iî>  vrniiiiM'iil 
((lie  les  cIkim-s  rUiiciil  prt  m'hIi  es  à  rclmurs  II:  i|Ur  I  un  n  i  ub 
l'itijiiui^  |ilti'>  a>.iiit  dans  l'Oiiciil  !>'  Iii'u  <i'i  il  .n.iit  cti' i  lr\ c, 
uscpi'à  ^'  '  i|iri'iilii)  l'un  s':uiv'l.i  il.ins  l'Iinii'  •;hu  r.iiirid- 
raliuiis  lii'  liliiii.il.n;i  ,  ml  I  un  rnit  titiinci'  Ir  |iicmi(-r 
roniinciuciiicnl  <■{  l.i  vi-ritalilc  pairie  ilc  llarcliiis,  cl  oii  I  on 
pula  prccisciiicnl  d'un  lt.i<rlius  indien  iicà.Ntsa.Si  qurlqur.s- 
uii!.  di'>  .nieiens  aulcurs  ne  parlent  point  de  lahie,  suivant  la- 
quelle llacrtius  serait  sorti  tir  la  cuisse  de  Jupiter,  cela  vient 
peut-être  de  ce  uue,  par  igiiurance  de  son  véritable  sen»,  ils 
reiiardaicnt  la  fable  ooannte  comme  atmirde.  A  la  tradition 
qiM  fait  Baochw»  fils  de  Sémélé,  torti  de  la  cuiiw  de  Jupiter,  se 
npforle  encore  le  surnom  de  iMm$Ur  on  Mmlir  (qui  a  deux 
nen»);  liicn  plus,  on  le  •amomnait  enoof*  •élt^fti;  si 
r«a  mellait  en  mtaie  temps  en  avant  sa  naînance  mystique  de 
Zêna  et  de  Pen^plioar.  U  ingénieux  artialea,  qui  venlenl  re- 
prfienter  Bacrliu»  sortant  de  la  cuisse  de  Jupiter,  liKurent  ce 
dieneeilT''-  en  remme,  et  criant  entre  tes  mains  dcï>  acniicheu- 
scs.ou  courbé  sur  lelitil>  il  ul-ur,  ayantl  c4>téde  lui  le  petit 
cnfiinl.  (Voy.  "Welckcr,  V  .  r,-*  mtr  Vort  •ucien,  1,  3,  519). 
De eetle  circonstance  que  Uaccbus  naquit  au  milieu  des  flam- 
nwfi  viennent  les  surnoms  de  mryrvi;  !nc  du  feu),  et  de 

(couvert  de  feu,  mis  su  indiiile  dans  le  feuj.  Au  lïguré, 
on  a  rapiKirtè  ces  surnoms  à  la  nature  anlenlc  du  vin,  et  l'un 
en  a  ilc.liiil  lnuli'  la  légende  de  la  naissance  de  llan  hus.  (les 
suriiijiii^,  tiialeluis,  iiuui  S4-iiilileiit  trop  i  arac  li  risliipies,  [«inr 
ne  (>J>  iiiiliiiuer  une  cause  plus  prnfinnle.  Dans  I  liiile,  Sciiiw.i 
est  le  dii'ii  (lu  (i  11,  Min  'i  il  liiMi  i-l:inl  i  liaiiur  en  cendres,  i  l 
dans  la  lutte  cnlre  liriilmia  \N  isi  himu,  il  se  iiianilesteconitiie 
une  irnnicnse  ciiKiiihc  <le  fi  n,  du  sein  de  laquelle  il  s'élance 
almluiiu-iit  cuiiiine  H,u(  hi)^  enfant  s'élance  du  milieu  de> 
flainiiii"-  t.i'^l  iiaiis  <rlt(  iilce  ilu  dieu  iiiilhii,  ipii  diil  i  lie 
apporte  aux  (  uiniiie  Du  u  réel.  (|umqu('  seiilenieni  smis 

une  en\eliippi'  ^wnlM>liqlle,  que  se  truuve,  ce  seniMe.  la  véri- 
table origine  de  ces  sunioius  et  de  la  légende  irlatitc  à  la 
naissance  de  Bacrhus.  l'n  autre  MUmoin,  celui  de 
(oui  ciubrassclcs  colunncsi  parait  le  rapportera  rivKvpte.  V.n 
mtX,  Mnaséas,  dans  ses  Uistoiret  europcrnors  (citées  par  le 
•ooliaste  d'£uripide,  sur  les  Phéniciens,  Ml^,  raconte  qu'aus- 
■MtqpaBMdwacttléléaépan  du  corpadtSénél^  un  lierre 
taM  ai  lènillei  (ortll,  poor  le  protéger  cMln  haBainncs.  des 


1  palais  des  rois,  et  cacha  le  lit  des  dieux  sous  son 
llmil  ombrage.  Il  parait  donc  que  l'enfant  f  I  lui-niéme  dès  lors 
ce  miracle;  car  en  d'autres  ras  encore,  le  dieo  manifeste  de  cette 
manière  sa  puisMince.  Mais,  dit  Creuicr,  le  lierre  est  consacré 
à  Osiris  non  moins  qu'à  Uionvsus  ;  un  l'apaellamème  la  plante 
d'Osiris  (Plutarque  4t  /«ide,' page  4M,  édition  de  Wyllen- 
iMcli),  et  scion  Sylvestre  de  !»ac^  (dans  une  note  sur  In  flt- 
ékamti  lur  le*  MfHére*,  par  Sainte -Crois).  Ce  mol  se  trouve 
cttrore  aujourd'hui  dans  la  langue  co|itf,  et  le  Chenosiris  de 
Plularque  signilie  réellement  plante  d  Usiris,  de  in^iiie  qu'ici 
le  lierre  crnll  p  uir  ainsi  dire  autour  de  Dionysus,  de  même  le 
collie  i|ui  (  lur.ieiil  je  cadavre  d'Osiris,  lonqu  il  est  pousM-  sur 
le  rivage  de  Hvlilus,  est,  par  la  puissance  du  dieu,  entouré  par 
un  arbrisseau  qui  pousse  tout-a-coup.  n  il'Mcnt  tout-à-coup 
un  Irunc  vigiiureux,  ilont  le  roi  fait  (am-  une  colonne  qu'il 
place  dans  son  palais.  ( tsiris  clail  dune  cnfcrnic  il.nris  i  ,  iir 
cokiiiiie,  de  nuiiie  que  l)ion)«iu>  enlanl,  dans  la  colunne  de 
lierre,  d'oii  l'on  donne  encore  à  ce  dieu,  en  plusieurs.  (>ass.i)<eî>, 
le  ^uriioin  de  colonne  (  zt.y.i  ,  cuimne  si  l'on  disait  dieu 
de  la  colunne,.  Ce  myllie  |K>uvait  donc  fort  bien  venir  de 
l'Egypte;  il  se  peut  aussi  que,  de  là,  le  lierre  soit  devenu  I  at- 
tribut du  dieu,  et  on  le  regardait  si  bien  comme  lui  étant 
spécialement  consacri*,  que  |»rtoat  où  l'on  trouvait  cette 
plaole  en  abondance,  on  plaçait  le  pied  du  diea.  On  entourait 
MMÏ  de  lierre  la  trompette  avec  laquelle,  selon  Plularque  {ét 
UU»,t.4»i,  MU.  ^yil),  les  Arsiens  appelaient  dn  '  ' 
4t  to  wr  UooyMu,  ne  de  la  mer,  ci  M  liai 


dn  Ihyrse  des  baedHBlai.  Ym  rmtHfUt  d'aMn  pMdidft 
cela  II  eut  lieu  que  pihia  tard,  ear  an  lempa  d*Boaliv,  «a  nn 
brandissait,  aux  fêles  joyeuses  des  vendanges  que  9j,Sit«, 
c'cst-4-diredcs  bêlons  entonrés  de  pampre;  et  oe  furent  seu- 
lement les  orgies  bachiques  qui  firent  connaître  i  la  GrèeA 
l'épieudecliaMeornéde  |>ampre  et  de  lierre,  et  appelé  tfavrse; 
iloinére  ne  |iarle  nulle  part  du  lierre  comme  u'une  planté 
consacre  il  Uionvsus.  l>esuMervaijnns  générales  que  nous  avons 
déjà  faites  contre  celle  opinion  s'appliquent  également  ici.  Le 
mol  désigne  en  général  nn  ornement  fait  a\ec  quel- 

que chose  de  pendant,  des  toull'es,  di'S  IwulletH-s,  elr  ,  cl,  par 
conséquent,  il  n'<*st  pas  iinpus«ilile  que  ce  nom  ail  rir  iluimé 
au  thvrsc  aM'c  ses  guirlandes  depampre  otdeliiTfi-  lluinére 
n'a  (ws  coiiqxisé  ses  po<''ines  |K)ur  iiuus,  mais  pum  s'"s  con- 
leiiiporaiiis :  pourquoi  donc  aurait-il  cru  devoir  U'ujo'trs  faire 
iHi  iilîon  de  ce  qui  était  connu.  —  Parmi  les  failli  s  rclalne^  a 
la  nais.viiu  e  iti'  llacchus  et  qui  dilléreiil  de  celle  que  nous 
venons  de  faire  connaître,  nous  i  •  ii  ii!]it'  n-  i  i  1.  i  pu  -  m .  u(. 
l'auAiinias  i\ii.  :h  raconte  qu'avec  l.i  luiiiln  ijin  ruti.i  lijiis 
r.i|iji.irlr'iiieril  ilr  ."sémélé,  il  I  n!  :.  liii  ui  i  iiii  tiiunrau  de 
1h)1s,  et  que  l'ohil^re,  frère  de  >  i  u  I  ,  le  li(  orner  de  bronie 
et  lui  donna  le  nom  de  UiengsHi  <  -.ih  <t'fn.  Otle  fable  se  rap- 
porte très  vraiscniblablemeat  .i  l.i  )<lus  ancienne  nuiniàe  de 
représenter  les  dieux  sons  la  ligure  d'Ilif  mes  inli 
époques  posiértrurcs,  on  vovait  encore  l>ionTsna  aia 
seoli  draaln  cham|ia  de  vignes  des  paynaaMai^ 
être  awai  celle  Ijfàde  avaii-elle  tnii  an  «nUa» 
introduit  avec  la  reli||ion  dn  dien  dont  il  s'agit  dans  eet  ar^ 
ticlc,  attribut  qui  devait  symlmliquement  le  reprétenler  comme 
la  force  génératrice  de  la  nature.  l.'exprcsMon  Mmjww*  Cad» 
m/en  n'a  probatiienient  pas  d'autre  .sens  queceln-d  :  enitedn 
Dionysos  introduit  par  Odnius,  c'est-à-dire  par  les  colonies 
orientales  venues  en  Béotie.  De  celle  prentièra  fiiUe  s'écarte 
bien  nim  anoocv  le  mythe  lacnlémonien  donné  par  Pansa- 
nias  (Ul,  M):  aaion  ce  invihc,  lorjiqur  C.idmus  m»  fut  aperen 
de  la  grosses  de  sa  fille,  i(  la  fit,  aussitôt  après  la  nais.«aiice  de 
l'enfant,  eiifenner  avec  oelni-ci  dans  un  «mre,  qui,  p:ir  son 
ordre,  fut  jeté  dans  la  mer.  I.e»  vaanies  poiis^rrenl  i:r  coffre 
sur  le  rivage  pn'n  d'Orcali»  en  l  .n  unie  ;  la.  on  Irouva  la  nièm 
morte,  111,11-  l'eiilant  vivant.  De  ce  qiir  les  Ilots  de  la  iiwr 
.n.oeiil  |i,ill..Ue  -^-A-ji]  le  i.iMii-,  1,1  ville  aiirail  pns  le 

Miiin  lie  llrasia-.  On  y  mollirait  I  :  f/mlle  un  liio  avait  deve 
reiifant.  rl  les  canipai:ne:<  < m  m'ouunlcs  cl.iient  api'i  !  ••  l,: 

jardin  de  Dionysus  F  ■    •  t  i  i  i  ul  la  une  falili>  Im.tle  des 

Uiasieiis,  et  vr'aiseirUil  iliii  i:.i  nl  '  -  r,i|iport;tit  à  ce  ipie  le 
culte  de  Dionvu^.  Ii  I  qu  il  \  était  >  ,  Mue,  av.iit  clé  a|i|iorlé 
dans  ers  mnlie,  -  d  aii  ili  l.i  ((e  la  mer,  pn>l"alili'meiil  p.  r  con- 
si^iueiit  de  la  riicnicie  ou  de  rl.;:\ pie  Le  rolfre  OU  étaient 
enrerim^  et  la  niére  et  l'enfant  rapi>elle  le  coffre  de  Diinaë  et 
<lc  l'i'i'sée,  comme  celui  où  avait  été  mis  le  cadavre  d'Osiris,  al 
que  les  noU  poussèrent  vers  ByUns.  Selon  Hwte  apf  rate,  le 
sv  mh<dc  avait  le  même  sens,  la  force  du  aoMI  wA  évaiiwie 
d'ans  le  royaume  de  la  nuil;  «Un  tot  enfermée  dam  la  chanrfm 
inorluairc  de  l'hiver,  mail  iffK  le  printemps  on  nonrcandica 
du  soleil  s'élève  danslont  llédaldilia  jeunesse  du  sein  de  In 
mer,  cl  répand  mr  la  terre  des  deaa  nonveanx  et  splendides. 
Les  campagnes  alen  m  dumgent  en  nn  jardin  plein  de  char- 
mes. Un  ande*  laUcM  ««ait  pcnt-«tre  donné  lien  i  cette 
fable;  maiacellMd  clatt certainement  aalii|ne;  car  il  est  dif- 
ficile que  l*in«catieni«eanled>Bn  poêle  eod^m  artiste  se  soit 
transformée  en  tradition  populaire.  —  Dionysus  enfant,  tiré, 
pour  être  sauvé,  du  sein  de  Sémélé,  fut,  conforinément  aux 
ordres  de  son  père ,  porté  par  Hermès  i  sa  tante  mater- 
nelle ino,  femme  d'Alhamas;  ino  devait  le  mnirrir  et  l'i^ 
lever. —  Vou  veut  qu'Ino  et  -i»',:,  vin,  soient  de  la  inème 
si>uchc ,  appartenant  auv  racines  év  — iv  cxiiriniant  l'idée 
lie  la  coiiriri.iiiiiii  i-t  du  soulagement.  Il  croit  que  le  mol 
(  -1  (i  ;i.  (  ■;rw,  et  il  est  loni  disposé  à  en  faire  dé- 
river I  hiliieu  p  lain  ;  il  conclut  de  là,  que  1  llellade  ne 
ne  doil  pas  l'invention  du  vin  à  l  Orienl,  mais  au  contraire 
que  c'est  l'Orient  qui  la  doit  à  l'Hellaile.  Selon  Voss,  comme 
nous  venons  de  le  dire,  le  nom  d'Iiio  signUie  la  puissance  for- 
tidante,  cl  comme  Ino  est  identique  ,isre  l.runilliee,  la  déesse 
lilK-ralrice de  la  mer,  nous  voyons  ,ui-si  <  ii  elle,  en  sa  qualité 
de  nourrice  du  dieu,  le  principe  liuinide  qui  alimente  toute» 
choses.  Mais  la  colère  de  Junon  chassa  le  dieu  de  cet  asvie 
Elle  [MHirsuivail  avec  fureur  Ino  cl  sa  maison,  de  '  "'le  que 
Zeu*  dut  lui  <^ter  l  enfant  et  le  (aire  porter  par  11' nui  -  lui 
nymphes  de  ^ysa,  (|Ue  l'nii  e.>ril'ond  collectivcim  nl  en  une 
seule  innqilie.  N>s.i.  I  .  s  iiMiqihes  repri^entcnt  la  même 
idée  que  iuu  Leucoihée.  £lh»  président  à  l'élémcat  humide. 
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car  Bacchiu  hii-incmc  est  \»  Torce  fractitiantc  de  l'hiimidilc, 
la  pluie  (lu  printpnip»,  qui  tombe  du  hani  lin  ciel  et  féconde 

la  terre;  île  là,  son  riotii  ilr   ll>i>i    Tr:    ft  l'explicatioii 
Miii  nom  [iar  jir  ,;   cl  a  o,  ;  lorrrtiN  ili'  pluie)  (Aris- 

'.T-,  i.  Le 


IiKléino  ,  ilaiis  V tlfimiilûaicvn  wiçv'iMra  ,  iiii  mot 
f>ère  iuélaxuor()ho»a  I  i-nliiiit  en  un  jeune  buuc  imur  donner 
le  change  i  Junon,  dans  Nonnus  (xiv,  155),  l'enfant  se  trans- 
forme liu-mème,  lanl«>l  en  un  petit  bouc  qui  sautille  en  bélani, 
tantôt  en  nue  jeune  iillet  «Mlle  de  jaune,  i  la  voix  enfantine. 
Selon  quelques-uns,  l'ciiBiit  mil  déji  dans  ta  cvisse  de  son 
père  la  ûgun  d'm  ftllt  IMM^  ^pi,  co  mut  n  monde,  pi- 
quait «on  ptn  da  m  cwii  aHMMM»  et  cTcil  da  là  qu'on 
l'aurait  appelé  ais.i^x  (piqiiMrd»  Inis),  d'oè  serait  ve- 
nu plus  Urd  le  nom  do  iMonyMi.  Pto^eon  nîmm  ont  pu 
faire  choisir  le  symlmle  du  houe.  On  sacrifiait!  Dtonjsos  an 
bo«c,  ennemi  d«  la  vigne,  et  d'après  Pausnnias  {IL  t,  I), 
il  y  avait  près  de  lliéhes,  e«  Béeve.  un  temple  da  MmvsaSi 
jËfoMut,  c  eat-4-dire  le  Jeteur  de  houes.  Au  lien  SM- 
§oMm*,  toutefois,  Knhn  propose  de  lire  /Egobont»,  (mangeur 
de  houcs  )  parce  qu'on  ra(  onte  que  ceux  qui  faisaient  ces  sa- 
erifrres  «Taierit  nn  jiwrti:/.  il\m  l'ivresse  du  vin,  le  pr*lre 
du  (lieu;  une  [x-ste  les  [.uiiii  île  i  c  crime.  L'oracle  de  Del- 
phes,  consulte,  ordonna  ti  luimolcr  en  etpialiim  h  r>mn\Mi« 
un  garçon  jeune  e(  beau;  mais  en  plarrr  .)<■  >  eliii-ri,  le  iIk-u 
îe  conleiila  d'un  honc.  et  A  rnvpnir,  on  niiiiiiiu.i  ,i  lui  sn- 
Criiier  uii  aiiiin.il  île  irlte  es(iéce.  i.f  rccil  ii.nis  ,iii|ireiiil 
tout  il';il»)r>l ,  que  par  lo  culte  Ue  lii>>tiv>ii^ ,  les  nneiirs 
furent  a>l(pULU"t  et  les  sacriflces  hum.mis  ;ilK)li>,  ll1:Il^  il  n  .iis 
apprend  âu^i  la  connexion  du  dieu  ^vei  le  stiriU'Ie  'lu  bouc. 
Le  .sens  de  ceci  est  analogue  au  si'iis  de  l:i  t nriuexiou  ilt!  Zeus 
avec  la  chèvre,  qui  donne  à  celui-ci  la  première  nourriture,  el 
nsde  l'idcnlificalion  de  Pan  avec  la  forme  extérieure  du 
Le  bouc,  en  effet,  est  un  symbole  agricole  et  aslrono- 
itetjmiNle  du  taun-au,  qui  se  fait  voir  plus  ma- 
— Ht  dans  le  mythe  de  Bacchus.  Il  dcsijtne  la 
et  (Mniries  ds  U  Mlurr,  et  se  trouve  {inr 
iMMÎMicwi,  MU  tafgdM  du  capricorne,  parce 
Mut  où  le  soleil  entre  dans  ee  lifn,  llnflaencede 
t  bïenftisant  comoMaoe  à  le  faii»  sentir  de  iMNmmi. 
Dionysus,  sous  la  figure  d'anJeaiieiNmceitdaiie le  soleil  jeune 
encore,  (jui  commence  à  pinidre  de  la  Ibree.  Hermès  porte 
l'enfant  à  .Nysa;  et  par  .Vjrsaon  peu!  entendre  loutd'alwrd  les 
campagnes  monugneuses  de  la  Tlirace ,  oi'i  pour  la  première 
f  (i*:,  la  vigne  qui  croissait  sauvage  dans  ces  fertiles  vallées,  fut, 
(MKir  les  Hellènes,  anoblie  par  la  culture,  où  proliablenienl  la 
orappe.  foulée  par  le  pressoir,  leur  dimna  |>our  la  première 
fois  la  boisson  spiritueuse  du  vin.  C'est  là  qu'Hermès  apporta 
l'eiifalit  aiiTc  nymphe?  nourr»rièTe>«.  qui  ont  pr»<i  de  Sh  le  iî«>m 
<le  nvni(ilii>  nvséeunes,  et  ijiu,  eiuniiie  r,ij:iule  A(il>iilli«liiie, 
furent  |>i»i:tt'ji  jtluslani  (i.ir  /.••u-<  .\u  iimnlire  îles  eloilrs,  -..hiis  la 
dénomination  u'Hyailes.  Ce  soM  ie>  H\.ii1i-î>  i]ui  .iiueiient  U 
pluie;  HIm  w  trouvent  |>l;u  ce*  front  du  sij;tie  du  (.lure.iu  . 
comme  les  l'leiai|e>,  qui  |Msseiit  aussi  [>uiir  umirrii  ei  de  i  e 
Dieu,  K' vwciit  .iiiv  1  p.iules  de  11  iii.  iup  toiistf llalion  ;  lî.u  rlius 
leur  nourrisson  \u\v.tii  ilmir  inrliquer  la  constellation  du  imu- 
reau,  qui,  dans  i»;tiit»s  tu  »  leculés,  désignait  déjà  l'equi- 
MHM^  lëcomtnpnreinent  du  printemps.  De  l.i  se  répandent  sur 
litcfielKClMieur  et  l'hunti^hté  fécoiMlanle.  l'iiérécvde  appelle 
M  Hjida  nymphes  de  DodoBei  il  net  ainsi  ié  mythe  de 
MMcht  co  rapport  svie  la  «diliM  de  l'snciea  iEeus  pètas- 

Sique,  avec  Adwlotto,  qui  fertiliieleecainpiameajiBr  sesiaen- 
aiions,  avec  Dioné,  qui  est,  dans  ces  Usai,  la  doese  ét  llnt* 
midi  te  fécondante ,  et  qui,  par  conséquent,  se  confond  es 
quelque  sorte  avec  Leucothèe.  Prrsauc  tous  tes  lieux  oA  Bse- 
chus  éla il  honoré  s'attribuaient  la  gloire  de  l'avoir  vu  élever. 
C'est  ainsi  (lu  un  le  disait  nourri  par  les  stwir*  Pliilia,  Ginmis 
el  Clyda,  Jans  l'île  de  Naxos;  par  Hippa,  ou  CvIkIo,  sur  le 
montTmolus,  en  Lydie;  par  la  nyinpha  lille  d'Ari^lée, 

dans  une  cr»(!e  ehnrmîinte  de  l'île  de  S'ysus,  .nu  milieu  du  fleuve 
Triton  l)i'>iliire,  m,  fis,  sqq.}.  On  donne  aii.<isi  les  Hures  (sai- 
sons) pour  noiirricr-4  ilii  jeune  dieu.  Selon  Vonnus  Il), 
elles  le  couronnaient  de  lune,  1 1,  i  e.uisc  dr  nitr  union  avec 
Dionystu,  elle*  furent  eiicme  a|»jM'l«'w  £iio«y»iBr/f--,  et  un  aniel 
de  ce  dku,  ccnsiruit  par  Anipliiclyon,  se  Ircxu  iii  ri.nis  ntie 
chapelle  des  saiy^ns  V,  (Hreii/er,  lUmmut.  p.  'l'.i  .  Il  i  si  t.irde 
de  saisir  leseos  de  l  eiie  i.dile.  l..-s  «aismis  |,iij.]iijsj-iii  ^.'i.idui'l- 
letnent  le  vin.  DitMijMis,  le  dieu  «lu  ^»rti)lei(i|)s,  (ieMciil  en  ^e- 
•1^1  ^Ip  Dieu  de  l'année,  et  préside  a  tous  les  bienfaits  de  celle- 
«1.  L'éducation  de  ce  Dieu  est  souvent  représ«>nlée  $nr  les 
ouvrages  de  l'art  antique.  On  voit  entre  aulrrs,  :iii  nmsre  de 
naples,  lu  beau  b«s-reUe(  sur  un  cratère,  connu  sous  le  nom 
T.  IL 


de  liaplislère  de  Gaele  ,  qm-  /.h-.m  PatirU.,  i,  3)  etWelcker 
(M'^moires  pnnr  l'hislnire et  r.ii  l  il.'  !'.iri!M|Mité,l,  p..'»  )0.  ««Ir  \ 
mit  expliqué.  Le  boni  de  ce  vase,  ijiu  .i  in  ligure  d'un  i  r.'irri» 
en  forme  de  cloche,  est  entouré  d'une  guirlande  de  pa:iipr  i  ei 
de  gra|^  de  raisin.  Le  pwue  placé  au  milieu  doit  èiie  e  ^  - 
sidéré coaune  It  partie «Hcnliclle de  l'oHivre.  Ilermi-s  rte 
k  la  nouniee  nmim  enlwt,  Cnveiapni  de  langes,  d  j.i .  ,11 
ronné  de  lion  cl  dn  diadimedisllnàirde  Bacchus,  et  a)aui 
dans  taule  M  ptiyslanomie  quelque  chose  de  grand  et  de  su- 
Mime.  Celle  nonrrioe  n'm  pas  lno;car,  dans  les  mivres  qui 
la  rqirtsenlmt, In» nonire  bien  plus  de  gramleu r  ei  de  djgnilé, 
comme  lllle  de  ni  et  comme  déesse,  L'.ndb  que  la  figure  dont 
nous  parlons  ne  parait  annoncer  qu'un  être  .imiordonné,  desl^ 
née  exclusivement  au  ««rvice  de  Dionvsus.  Ce  n'est  pas  notl 
plus  la  nymphe  Nysa,  ni  la  Macrio  a'Eul)ée,  fille  d'Aris- 
lée,  qui  recul  la  première  l'enfaotsurson  sein  et  le  nourrit  de 
miel,  ni  la  lydienne  Hippa,  des  poèmes  uriihiques,  dont  le  nom, 
prononcé  rapidement,  est  prolkablement  le  même  que  llippia, 
et  qui,  au  moyen  de  l'hiéroj^lyphe  du  cheval,  est  cualeuteut  le 
svmbole  de  l'eau  el  de  l'humidilé  fécondante  ;  ce  n'est  pas 
ifavantage  une  teul/'  nyniphe,  diHfpi.V  niruftie  nourrice  de 
Bacchus;  mais  il  faut  y  \.)iri  nlli  i  ii»! m:  ni  el  résumer  en  une 
"ieule  figure  totif<«i  m  iii|ih.-s  ijnr  l'iin  ilesi;;ne  i  .tiume  nour- 
ri ces  de  Dion  j  s  il  s.  Celle  (i^nre  lieni  élepidur  diins  ses  deux  l»ras 
1.1  t>eau  de  fh.-M-euil  ■  l.i  nf '  /  r*  i,  |i<nir  \  rucvoir  1  cnbtiii.  Elle- 
uii  nie  esl  iKsise  sur  un  ro»  In  r,  de  sui  li'  que  touli;  la  scène  p^irall 
Si'  ]).iss<  r  d.iris  une  gi-utte;  ciMuiut  au.ssi,  m  général,  un  signale 
iinijiiiirv  uni-  «rDile  au  sein  d'une  montagne,  roinme  l'enilr^iit 
où  ce  Uieu  avail  été  élevé.  Les  autres  figures,  pUcées  aux  deux 
cùtés  du  groupe  principal,  forment  un  cimlra.stc  remarquable. 
Sur  l'un  «les  deux  cOtés,  un  reconiutt  nianifesleuieiit  te  repus, 
la  gravité  et  la  dignité,  tandis  nue  sar  l'autre  régnent  la  Joie  et 
le  bruit,  de  sorte  que  tout  ce  dessin  est  un  tableau  fidèle  de  la 


retirion  dienysieôw,  elle>intaie,  qui  renlrrme  pnx'isément 
ainsi  le  contraste  de  la  gnndeur,  de  la  nobles  et  de  ta  di- 
gnité, avec  le  barlnqueel  le  hruit  d'une  joie  sans  frein,  lin 
c6lé  sèneas,  on  voit  d'altord  le  père  Silène,  qui  doit  rcciweir 
plus  lard  le  dieu  des  mains  de  «a  nourrice,  pour  le  Ibrmer  aux 
nobles  tendances  et  le  faire  entrer  dans  le  chemin  de  Û  verlll 
et  d'une  gloire  immortelle.  Après  Silène  vient  une  Uicchanle 
d'une  expression  grave,  comme  cela  convient  à  un  enthou- 
siasme Mih'ime.  C'est  selon  Weleker,  Hgêiii,  qui  initia  ledieai 
l'art  mystique,  aux  orgie<(  nocturnes  el  à  larurisécratitMiyetqili 
inventa  le  Ihyr^e  et  rti  général  1rs  ustensiles sacr»  (iV^aiiet,  11, 
98,  121;  xni,  lin  llyslts  et  Silène  sont  armés  du  thyne. 
Iji  tniisième  lifjnre  ist  eurf»re  une  femme,  elle  appuie  sa 
main  droite  sur  le  tnim  d'un  .ntire  <  iitién  inent  nu,  mai» qui 
parait  supporter  des  guiriamle^  Av  i;iM|»jie4  et  de  pampre,  qui 
eutoureni  lelwrddu  vose,  de  s  ni'  <]ued»ii«  l'idée  rnni  ne  par 
l  iirlisle,  relie  piirlsude  di  v.ni  {n  <!i,ili|rmenl  sortir  de  ce 

Ir  '.  Srl.'U  \\  I  le  k  Cl  I  elle  li(.'ure  est  Vl„;r:t       saison}  du  prill- 

li'in{is ,  l:i  iiouniije  Mii^ueu.»  (lu  fruit  de  la  >igne.  l'nie  à  Sf  «s- 
lis  el  :i  Siime  ,  ellesignifir  que  Dionysos  ne  donne  pas  seuïe- 
1111  lit  m\  mortels  la  nourriture  du  corps  ,  mais  aussi  celle  de 
l'psprii,  i»  savoir  la  scit-nee  et  li  eonséc ration.  I.e*  iri>i!i  li^iures 
placées  de  l'autre  côté ,  iinliqui  nt  les  excès  et  l'extriiiic  al«n- 
don  des  fétas diennienncs «  la  partie  extérieure,  pour  ain  i 
dire,  el  matérielle  de  eellereligioB.  CSe  sont  deux  satyres,  ei , 
entre  e«i,  une  ménade,  iïapMnt  snr  le  taminnriji  et  domi- 
né-e  par  lOQte  la  IMe  d'un  ealaaarinme  produit  par  l'ivrcase. 
Le  jeune  satyre  qui  marche  devant  rlli<  joue  de  la  double  lliMe , 
et  de  son  épaolegauche  tombe,  devant  et  derrière, la  pesu  de 
psntliéce;ientirreqaî  vient  apn'-sla  méniide  notw  aussi  sur 
l'épaule  gauebe  la  peau  de  panthère,  mais  de  telle  sorte  qu'elle 
couvre  en  même  len)ps  tout  le  bras  gauche  qui  esl  étendu, et 
la  main  elle  même,  d'où  elle  retoml)e  coitinie  un  bouclier.  Il 
lient  un  llivrse  de  la  dniite.  Ce  has-relief ,  il  esl  vrai ,  nous 
niuuire déjà  quelque  chose  du  c6té  mystique  delà  religion  de 
nirun  :  rn.ii'5  pour  le  moment  iicnis  ne  «.uivronspas  plus  loin 
t  el  indice  ,  ii  rur  iiousoccupi'r  plus  rii  di  liiil  du  dieu,  duciille 
iiuliid  ,  de  l'inventeur  du  vin.  t.  esldai»  Nysa,  que  reuf.'int 
fui  el.  \  I-  |.,ir  les  nymphes.  .Vmssavons  déjà  <hi  Vuss  pl,ice  celle 
Njia,  el  où,  *elf>n  l^difTiT^nl^  A^eS,  les  iVrivBiii.^  grecs  ernient 
la  trouver.  Nous  rem.nqiiMiis  seulement  ici  t^ue l>iodo.>^e  d 
I  lie        2\  »»\mju.i«it  le  li  niiJignaged'IhHiiere  voitdait^  .Svsa 

I  li.iuii'  montagne,  couverte  de  forèls,  loin  de  la  Phénic^e. 

luaii  vinsiiiedu  fleuve  .F.gyptus.  Mais  au  livré  III  ichip.  O*!!), 
ce  métne  .luieur  f.iit  mention  d'une  Ile  située  dans  le  fleuve 
Triton  ,  et  dans  Uiquelle  Amnion  av<-iit  caché  l'enfant ,  fruit  île 
tes  .iiiiiiurs  aM-e  la  nymphe  Amalthéc,  qu'il  avail  foudrovée 
ar  peur  de  la  jalousie  de  son  épouse  Rhea.  Li ,  et  dans  ûuc 
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frroiii  11  une  uiMs>.iiitc  iH  aule ,  il  lil  élever  cel  ciilaul  lur  iNvsa, 
fille  il'Arisii-us,  wius  la  proleflion  Jf  Pallaii  Alhéiié.  Ilcrauole 
11,  146)  remarque  «le  im'-iiie  ^uc  Jupiter  avait  porté  l'cnraiK 
«nfermé  dans  sa  cuisse  au-delà  de  l'ÈiçypIe,  à  N>sa  en  Êthiu- 
ple.  Tout  t  ivi  se  rapporte  au  Dion>»U!<  égv  plim ,  qui  plu»  Urd, 
comme  Voss  l«  vcat,M  ooafondil  avec  le  DioayM»  IhdNio, 
qui  fut  t  coniM  mamt  le  croyons ,  le  lypi^  de  ce  dernier.  Le 
ieceod  ajameda  Bom^nirs  uù  il  n'est  pas  question  de  U  fi- 

edeboae*  nenlionnée  par  Appolludi»rc  cl  par  d'aitlrr»  au- 
.  dit  que  lediea  cnrant  tuca  le  lait  des  nymphes  i  U  belle 
cliewurc,  dans  Im  vallées  de  Njria.  L'enCanI  tendit,  grice  à 
raftdbndSIM  p^,  et  bientôt ,  dan^  la  i;riitte  |iarruuiéc ,  il 


iftnrt  pour  figurer  nu  lunubi  e  lies  iiiiuuirti'l!>.  Arrive 
i  l'Ige  d'homme  ,  il  errait  rli,ique|our  daus  les  bucagcs  des 
vallées,  la  tète  iiriuV  île  lauriers  et  de  lierre,  en  cuinpagilie 
des  nymph<-«,  «kiiit  il  était  le  ibcf ,  et  les  forêts  d'aleulour  re- 
tentissaient des  rri»  d'une  joie  uns  fin.  Ensuite,  et  dans  un 
sens  nlusélevé,  Sili-ni' ilevient  situ  iiLstiluleur  et  son  maître; 
mais  lliiMiiTi'  Ml'  (  onii.iil  |>;i~  Silt'iii',  île  OUI  II'  i|u<-  ce  iii\(hi'  a 
bien  pu  n'être  ciiiiini  qur  jilus  lunl,  el  aji|HMli  iiit  iin;;ni.iii c- 
mentaux  nu^lrirv  Alnf-,  m'Iuii  la  (.ihlc  Mil^;.iirr  ,  il  <  ,1111- 
meiira  sa  loii^iie  ri)ur>r  a  traveu  les  p  i\s  il<-  la  terre  ,  pdur  re- 
(uinlrr  parliuil  l.i  <  iillure  île  la  vielle ,  l  elle  ilu  miI  et  la  1  iv ili- 
satioii.  Si-liiii  AiiKliinrire  i|||,  5,  Hi,  la  ileesse  llero  (Juii.ui  le 
renil  furieux;  il  iiullle  les  iiMiiplies ,  ses  iiuurrires,  (un  uurl 
rt'KV  I'''"  •  ""  I''^''  l'r"l<'<' 1  'le  là  il  va  eu  S\rii'  et  eu 

Phri;rie,  ou  il  est  iiiiiii'  iu\  im>iir<''  île  Itliee,  ('.»l>i  le,  (luis 
en  Tliraee,mi  le  roi  Lm  ur^iie  lui  reM>le  ;  eu>uite  il  dirige  sa 
marrhe  vers  l'Asie  orientale  |iar  l'Iiule,  où  il  élève  des  coloii- 
ne<i  en  mémoire  de  ses  runqu^-tes;  eiitiii,  de  l'iiide  il  retuuruc  à 
Thèbcs.  Roule  singulière  assurément  que  d'aller  de  la  Grèce  en 
Êcypte,  en  Syrie,  en  Phrygie,  de  se  replier  de  li  sur  la 
Imeacftdeeootirde  la Tiwoe  vers  l'Inde.  Il  esl  très Traisctu- 
Mibl  • ,  ogome  Benu  TMoiel  déjà ,  qu'ici  des  bnlet  m  luni 
iBlndniles  dtw  m  laile  aw  la  ncgiigcnoe  des  copistes. 
8i  cependant  on  entend  par  la  Tbracc  Ions  les  pays  du  Nord 
«■gméral,  et  par  rimle,  1rs  ré^iuiw  de  l'Orient  ,  on  j^t 


'  &  irmi  cela  un  lien  ronvenable.  Euripide ,  dans  Bac- 
chus,  met  dans  la  iMuirlie  nièino  du  dieu  le  récit  de  sa  iiiarclic 
d'Asie  en  Grèce.  'iRevenaiil  des  rain  pagnes  dorées  de  la  Lydie, 
de  la  bridante  Phrvgie  el  des  p<-uplailes  perses  ,  des  murs  de 
Bacres  et  des  champs  orageux  dej  MMes  ;  ayant  ensuite  tra- 
versé riieiireuse  .\raliie,  el  eette  partie  de  l'Asie  dont  li-s 
C<^te5  ,  liaifîni'es  par  le*  lliits ,  sont  lialiiti-es  par  des  («recs  el 
des  liarifares  mêlé»  euM-ndde ,  j'arrivai  d'altunl  au-s>i  il.iiis  le 
paysdes  Hi  lléiies  i  l  ilans  les  villes  de  I  Hellade,  Tlii  l)es  lut  la 
première  (]iie  je  rrm|ili'-  de  la  joir  de  niun  eulle.  <•  .Sans  doute 
l'Inde  n  l'^l  |ias  n  i  n.  iiéihi  r  ,  mais  ou  lr(iu\e  1I.1  ils  n' ri  l  it  celte 
idée  gén(  r.)li'  ipii  li'  di.  ii  \inl  du  foml  de  l'.V.vie  orientale  en 
GriVe  ,  <■!  qiir  il ms  (  ,■  pai-,  t'est  à  Thèlics  qu'il  institua 
d'alHird  Sun  inlli'.  On  dit,  il  e-l  vrai  ,  qu  alors  le  dieu  reve- 
nait de  son  expédillon  ;  <iue  |i.n  hhim  im  iil  i  l  iiécessaircluent 
il  était  parti  d  alhird  de  la  (jinc  |Hmi  an  oiiiplir  ses  voyages 
en  Orient.  Mais  la  manière  dont  li'>  1  husc's  s<inl  d'halùlude 
représeiilées  par  les  Grecs,  qui  l'ont  vuloiilicrs  tout  procéder 
tfen,  et  suivant  lesquels  la  culture  du  blé  avait  clé  luul-i-Cait 
4eaiênie  rét>ntiilue  par  "Triptolène  du  sein  de  l'Allique  dans 
4oM  les  n3«  de  U  terre,  n'èteil  apris  lonlaleB  réniilé  qu'an 
«fttde  nnaginalion ,  H  il  serait  pomia  iPaildMllic  conme 
me  vérité  que  les  bUes  grecques,  sur  la  nareha  Iriofupbale  de 
Saoehai  vers  l'Orient,  «at  leur  Modcmeat  dans  ce  fait  que  la 
aaikion  de  BacchM  élldl  VOMie  de  l'Orient  dans  l'Ilellade. 
CcH  par  lÂ  seulement  aûsi  que  peut  s'expliquer  la  résistance 
que  !«nn  ruile  trouva ,  même  en  Béolie,  sa  prétendue  patrie. 
Les  écrivains  |Mistériears  k  Alexandre  parlent  eiiUii  eu  tenues 
e\pr<'-s  de  la  prési-nce  de  Dionynu  dans  l'Inde,  l>aiu  cette 
e\pi'flilioii ,  Ihonvsus  fut  accompagné  d'un  immense  cortège 
d'hommes  et  de  femmes  '  silènes ,  sal(:res,  liarrhantes,  nie- 
nades,  lliyades  ,  ete.  ),  tous  |>ou.vaiit  des  cris  de  joie  cl  se 
livrant  an  liiinulte  d'un  <jnivaf.'i>  délire,  le  front  eouronné  de 
pariiprr  l'I  d.'  loue,  I  Mil  1  1,0  ,inl  (puliiurfuis  de  sirpeols  leur 

loiisiK- «  lii-veluie  ,  (luin  .ll.iil  libre  ni  ^nr  lenr>  1  paiilei  ,  el 

jelant  [wir  dessus  leurs  m  îeno  iih  une  peau  de  Im  lie  ou  de 
quelque  autre  animal  do  neliri  .  t'.l•^  f.irienx  ,  lirandisNant 
avi-c  arnigann-  le  ilivrst-,  dansaient  el  livraient  à  tous  les 
désordres,  lanlol  di-vant,  lanlol  derrièir  lo  dieu  ,  el  leur  1  ri  : 
Eroe  !  Elrlritt'.  reh  nlissail  jovensoiiioiil  «L^iis  li  >  cnonlaf^nes  et 
dans  les  vallées,  mêlé  au  sondes  Ihiles  plir\(;ieiint>,  au  rou- 
Jpmenl  des  Umbaies  et  au  bruit  des  einil>alês  et  du  .<.istre.  En 


char  du  dieu  était  traîné  par  des  iiuns  ou  des  pantlieres,  par 
des  tigre»  ou  des  Iou|k>  rerviers,  pour  marquer  symbolique- 
ment ,  dit-on ,  qu'il  avait  doiii|ttc  elapprivoi.se  la  férocité  même 
la  plus  sauvage ,  et  en  Grèce  il  se  montra  d'abord  sur  un  eli 

Shanlaïuciié  de  l'Inde.  Partout  où  il  passa,  il  eitS4  tgna  l  art 
B  tirer  de  la  vigoa  iioe  boiiaon  spiritueuse  et  de  préparer 
meswle  de  iiière  avec  IT^irg^coBum  Osiru  l'avait  wt  aa 

Gque  «lHHte^iSi«Sdai  «ffica  0I  appntaauhahiUM^ 
terre  dea  loia,  ana  rdigloB ,  des  I 
assuréreal  nae  vie  plus  ^aie , 

dans  ses  UltniftU^ne*  ,  où  il  a  r 

plus  anciens  avaient  racuitté     .  —  «  , 

cril  celle  c&pédilion  particulièreaieol  tout  aa  loag ,  et  diimat 


iste  des  clieb  de  son  armée  (car  dans  cet  anlew  il 

s'agit  ici  d'une  véritable  année) ,  et  des  villes  et  deseonlr^ 
d'où  des  guerriers  vinrent  acooarir  autour  de  lai.  Avant  le 
coiiuiiencrtneui  de  son  eipéditioii ,  il  lui  fiiit  aiMoaoer  par  iris 
qu'il  doit  mériter  par  des  exploits  l'iiuraactaJiié.  Et  en  eflM  il 

lut  p.,i  liiul  ro  .iiimi  eiimuic  un  du  ii  <  l  h(in4iré  comme  le  bie»- 
lii;  11,  ilev  iioiiii.,, -.  Après  celte  <vpiiii(iMii  |iion\ sus  revint  en 
i:.uro|ie ,  uiai>  ia  il  liuuva  p.irli>iil  'li-  I  ,<|<|i,>mIioii  a  I  iiilrudue- 
tiuu  de  son  •  iilii  .  Iliiii  I iin  iio'  Il  \  I  .  Illii  ,  menlionfie  le 
premier  1  ■  ,101  .il  ■].' I  r  , a,'ii  .i\<',<  srs  aïKi-rsaires.  Kn'l'hrafe, 
tbei  le  piuiple  sautage  il.  -  l,,|iim-  c!  mu  Ii-s  s.iiiimeU  luMses 
du  l'.oi;.,  r  ,  régnait  le  nii  I  m  ih  ijik' ,  I  lii,inno--|iiiip ,  rhomnie 
qui  a  ,ill.iiii'  .iu\  ll■llp^  1  .iM^s'aii  « ,  lilsi.  1  >M  .1^ ,  I  ll.,nlllle~ 
,  lu  jir  ,  (  I -t-.i-,lii  r  un  Liicl  'II'  l.arliai  rs  s.un.ijii  s  qui  vnateut 
dans  leji  (orel^.  ta:  rui  Lycurguc  ,  laeoiitr  llitinère  ,  |H>ursuirit 
Diunysus  Uiui  it\  et  se»  nourrices  ,  el  le.s  elussadu  nioiil  sacré 
de  Nyselun  ;  trappes  de  terreur,  ils  jetèrent  tous  leurs  biinns 
entourés  de  feuiila^  (  M)«  ) ,  lorsque  le  meurtrier  Lycnrgne 
les  frappa  da  l'aigMillon.  DinajiMis  lui-même  prit  la  tiiiio ,  se 
plongea  daâf  ki  tsit  dfl  la  Bar  (qui ,  on  peat  la  annaoser, 
l'ouvrit  i  W  «B  aa  faaUlé  da  dian  )  «  M  mSimmi'i^ 
les  plis  de  sa  labe,  car  lot-méoM  iimàitit'mifmmÊmmM 
voix  menaçante  de  cet  hoaiaie.  Bn  weanaalwancc  de  ea 


^irvgie ,  Baechas  contracta  des  liens  si  iniiiiies  avec  C\  bèlc ,    contempteur  de»  du 


fiiil;  il  lil  pri'-sent  à  la  déçue  d'âne  mae  dTar,  lorsqu'ell 
le  visiter  k  Naxos,  et  cette  urne,  oomne  le  scboliaste 
l'apprend  d'après  Stéricbore,  était  celle  qa'Iiephaislos  (  VnW 
cain)  lui  avait  donnée  lorsqu'il  avait  ete  son  bâte  à  Maxos. 
C'est  aussi  dans  cette  urne  que  lurent  enlermees  les  cendres 
d'Achille  et  de  Pairoclc  \  l'unie,  Wlil,  'Jt  ,  et  Od)iu/0^f 
X\IV,  74).  Homère  se  <  «in^-iile  de  menln>iiti,  1  en  peu  da 
mots  ce  mythe  ,  tout  juste  niant  qii  il  le  lallait  [tour  Ineii  taire 
comprendre  cette  pensée  lie  Hioiiiiilc  ,  qn  il  n'i>i  pa^  l^n  de 
lutter  contre  les  ilieuv.  En  noi-cipience  il  10  ^arle  que  hriè- 
veineiil  du  I  II  111  lit  (Il  l.vcnrtu.',  m-  liornant  à  dire  que 
prive  de  la  vue  par  /i  i.-  ,  i  l  u  in  :j  ^  1  '  i»  (•*  immortels  ,  il 
mourut  bii-iilol  a[irès.  Il  se  y<'ui  iIoim  ipir,  ,111  I,  iie  inr  <l  Ho- 
mère ,  on  .ni  eu  une  coiiiiais.sance  (dus  («in|jlete  de  ce  riivthe, 
sans  que  l  nii  iniisse  tirer  auciim  i  .lison  1  onlraire  du  .sileiieede 
ce  poète.  Lu  elTet ,  des  .oilcurs  jHJsl.  i  leiii  s  .1  Uoiiicre  rapportent 
que  I.vcnrgue,  d'alnrii  i  ami  de  Bacviius,  avait ,  un  jour  qu'il 
était  ivre,  violé  sa  mère.  Mais  il  nyeta  la  laute  de  ce  cnma 
sur  liacchus,  devint  l  enneini  de  CO dien,  et  Bt  fooelter  les 
bacchantes.  Pour  le  punir,  lu  dieu  le  rendit  itarieax.  Lycutgae, 
dans  sa  démenca*  aa  vonat  partout  que  des  vignes ,  sè  Bt  eoa- 
per  les  iambei  on  laa  n  couper  i  son  Bis  Uryas.  Les  dien 
alors  «hilièrcot  le  pays  par  nne  timine ,  et  comme  l'oradad» 
mandait  la  mort  du  coupable ,  les  Edooes  l'expoeèrent ,  charfi 
de  chaînes ,  sur  le  mont  Pangée ,  où  il  fat  mis  en  pit'ces  par 
des  chevaux  auvages  (  AiH>ll(Hiur ,  III,  5, 1.  Ufti'» ,  f-  «32.  — 
Seniia*  ,  ad  Aen. lil,  i4.  Kfr.  Mf*iriae. ,  ad  Uvid. ,  l-  1  , 
p.  tel).  Sdon  Diodore  de  Sicile  { III ,  65  ) ,  Bacchus  et  Lycur- 
gue  en  vinrent  i  une  guerre  en  forme,  {'a-  dernier,  faii  pr^in- 
nier,  cul  les  yeuxcrews  et  fui  mis  en  er>  iv.  .s.  ion  le  seoliaste 
[ad  Arittoiihanem,  Chfvulitr  ,  W.\f<  ,  Ikuclius  (ra|i]i;i  l.vcurroe 
avec  des  ref«  lie  viKiie  ,  au  point  que  le  malheurenv  versa 
d'altonilanles  larme»,  qui,  lomlwiit  sur  la  lerre,  en  tirent 
naître  Ir  chou  .  eniieiiii  du  vin.  Il  5  a  de  mmibreuses  explica- 
tions de  ce  iiivllie.  N'oss  les  prend  dans  uii  sens  tout  simple. 
Dans  li  s  cliiMiip,  lin  11. .ni  Nsvi.  .Iil-il  .  on  a  1  ultivé  pour  la 
preliii.  re  l  us  U  v  i;;nc  ,  1  [  v.  il,.  ii,,U!quoi  cet  eniiroilcsl  n-gardé 
Comme  le  lieu  on  lii  iiiv^us  lot  .  love.  Ilans  les  loréls  du Pan-^ 
f;ee  vivait  le  |M-uple  pajli  ur  et  sauvage  des  Edoiies,  SOUS  SOU  roi 

LvLuiv'os.  Cenv-<i  ,  enneiuisde  l'agricullure  et  du  jardinage  « 
siirprireni  les  lialiitanU  peiMiaul  les  fêles  des  vendanges,  etc.  | 
c'est  p<inr  ce  crime  que  les  immortelsjwmiraat - 
contempteur  de»  dieux.  Comme  alors  Diooysna  Ml 
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quo  un  U^rt  Irri.lrr  ;  supmMition  qw  confirme  d'iiitiran  I" 
terreur,  la  »IU|k-ûcIiuu  uui  )i>  «ai«il  au  .mn  do  la  fnrlr  voix  de 
Lycurgue  ;  c'esi  pour  cela  (qu'il  ne  chllia  pas  lui-m^'me  le  cou- 
pable, ci  que  Item  ptil  lait  ei  cause  pour  son  lils.  V.'vsl  ^insi 
qft'Uamkn  te  iipH«  «e  mjibe,  et  c*«il  par  CMiéqaont  l'id'^e 
mVmi  i'M  hiMtt  te  màamtmttM  ;  fan»  lMnt>tkjiii»n» 
a— pta»  lati  m  «enfcal ,  selon  Vim ,  qaedit  cmlicllissc- 
MOlt  el  ilMtMntmw  nnacinét  après  eoa|».  Ihm  mm  iU-à 
bit  haut  «w  otwrmuM  à  ce  sujet,  et,  dam  l'expiKtê 
dVeoière ,  non»  ne  troatoos  futmemt&tpnw  i|tM>  l«<«  an- 
tre» réciM,  du  maim  quant  a  leurs  points  cipilaux  ,  u'aieiil 
pa$  encore  exiitic  de  smi  temps  ,  ce  qui ,  dAn<<  llom^rr  luj- 
niéiuv  ,  révèle  l'antiquité  de  ce  mythe,  c'est  l'emploi  de  l,i  par- 
ticule «  T»,  qui  Mgfiiike  )adi5  ,  autrefois,  dait»  IcuTieu»  Irnipn. 
SelOD  le  Sclioliavte  {Ad  II.,  Vli,  1301.  ce  mythe  a  donné  déjà 
dans  l'antiquité  un  sens  physique  et  alié|(<i'r>que  :  l.yrurgoc 
aurait  été  roi  de  Thraceet  ciinli^miKirnii»  <1'fNiri«.  Ocnfî.  f"ai,v 

ton  expédition,  a ui  .111  iiilr<.iliiH  lo  luItriPilr  1.1  vigiH  l'i'^ni'i  ii 

Thracc  el  daim  li-  reste  de  la  t»rt-ce.  l'i  jin-,  rrniaiiruii  les 
suites  qu"eîiir;iin.(il  Tirage  du  vin  pur,  se  -i  r,iii  .  ppi...'  a  (  rttr 
iutrorluriî'.ii.  AL.rs  «m  Aumil  conimenré  à  mêler  »lr  I'i  mu  .m 
fin  .1  (  'isi  10  si^iiiiifTiMi  rf-itp  expression  :  Bacf  tuK  i  - - 
fli^tu  il.ii»  1,1  mil  l_M  urL'iir  .iiii.ul  pri*  trotlt  »  ftle  iHHj\etl>' 
botSMMi.  l'i  .nir.iii  iliMii-  .1-  lir  1  cih^  riiaiiii  ri'  iVtiiipté  par  le 
Dieu,  bœga  {tu  i^ùe-tui .,  p.  joti,  nuit'  tH  il.itiiir  l'explication 
suivante  :  l.ycurgue  était  un  dieu  pasteur  'Ir-  l-i  I  hrace,  et  le 
Doai  de  son  père,  Dryas,  lappelle  la  vie  s,iuvag»'  des  forets. 
DionyMxs,  au  contraire ,  étant  un  symbole  de  h  culture  des 
dujup6  et  des  janlins,  à  laquelle  ces  nomades  barltares  s'np- 
mèrent.  Dans  le  plus  ancien  mytbe  de  Bacdnis,  qui  aurait 
hà  npporlA  de  PiirvftTe,  les  Thraces  seraient  l«  s*mhn1e  de 
la  ià»tmn§6  dea  M»ieur«.  et  d«  11,  dana  ea  the,  le  thcAtrv 
de  la  Mte  laiatt  né  rapporté  en  thmew  Dam  te  mythe  plus 
moderne,  i|tti  iàit  TCair  de  rimla  te  dteo  dont  nons  nâ«s  occtt- 
poos  dans  cet  artwle,  les  AraNa  sentent  le  symbote  de  te 
barbarie,  et.  par  conséquent,  dans  cette  fable,  le  dirti  anilie 
I)uaan*!<  jouerait  le  r^le  de  l.ycurjsue,  en  s'oppownl  à  l'étran- 
ger. En  même  temps  Zoi'ga  trouve  dans  ce  mythe  des  allusions 
aux  sarriru-es  hninaiiiK ,  qui  auraient  encore  été  usités  cr> 
Thrace  et  en  Arabie,  (arcln  que  l'ilrllade  jouissait  déjà  d'une 
religitHi  plus  douce.  Ix  livio  t  nccesMirement  aussi  connu  le 
mythe  dans  ses  autres  déduis,  il  a  écrit  une  trilogie  sous  le 
titre  de  Lymrgen,  comme  Welcker  le  fait  voir  dans  la  trilogrie 
d'Eiciitle  intitulée  Pr<>m4'ihé*  'p.  rtâO  et  <niv.V  t"f  rritiffiir.  r'n 
reste,  en  donne  le*fr:iuriM-iiis  i-inurc  i-M5i.irii<.  rt  ilmii     i  nn- 

tenu  S'artwd?"  «VIN    li  >  n  i  ils  il  \pn||iM!.,rr    Y<\  niii-.i'ijiif m  p 

l'esplicatioii  ■Ir.ninT  [lar  p.ir.iii  l.t  iilii'i  v,Tii,r;iis,,iiti- ; 

eile  w  rri niiiiiiiinilf  liml  li  .ilmr'!  [i.ir  Ir  ri  itiiTl  ili-  i.i  •.iifii'inn 
qn'i-ll.'  |irn)>ii-..'    \nri->  .ivnjr  m<Mitrt'  <|ii  Orj l'u'i- ,  tum  i  ijiniiir' 
in<lniilii,  iii<ij>  iiHDiiH'  r>'|iri  <riil,iril  i-'  lli'chi  dr  ciTliiinrs  - 
trilles  llict.liivriqiii-i ,  ^(«(i  irlii'iil  n  rlaiin'iin^lil  r'ii\  lfin|K  niiU'- 
rieurs  a  lloui»;r<;  ;  iju  lli  r«iJi>tf  iraiisptirir  4  U  jUTunIf  de 
Gadasns  et  des  anciens  Pélas(i;es  des  lioctrines  de  cette  nature, 
Mise  trouvetit  en  harmonie  avec  celles  de  Racchns:  qu'il  les 
MMIlilte  arec  «les  doctrines  égypliencieis  rl  pythagoriciennes; 
^'Ariatote  awai  et  d'anciens  poètes,  tels  que  Pindare  et  Si- 
■MMÎdcs,  partenl  de  «mblaHca  doctrine!)  extrêmement  an- 
deiUM»,  etipi'elteslannatent  fa  base  «tes  plus  .mtiques  systèmes 
ibiteaaflHqiMS  de  la  Orèee;  que,  quant  an  contenu  ,  elles 
oaienl  conservé  dam  les  prétctwfiis  poèmes  orphiques,  poè- 
mes dont  Siekter  allirme  qu'il»  ont  reçu  de  temps  en  temps, 
sous  le  rapport  de  la  langue,  une  forme  plus  lîioiterne,  ou 
qu'elles  sont  des  traductions  retravaillées  d'anciens  hiérogly- 
phes placés  dans  tes  temples;  que  dans  quelques-uns  de  ces 
hymnes,  el  partknltâwent  dan»  quelques  frijinienls ,  il  est 
impossible  de  roéceunaltie  le  raractère  antique  du  contenu  ; 
après  avoir,  disions-nous,  fait  rewnTiir  tont  rda,  IVcr/er  .idnift 
l^'il  V  a  eu  différente» r-colestu  pliiqni'^,  ••!  il  111  ilislinniir  |i.Tr- 
tirnlièrement  une  antérieure  a  rmlrn.  lin  (nm  di-  l:i  rchciMii  île 
l'KiinMis,  cl  I  dUlF''  |>nsl!  rii'iir''  ;i  r.  llr  iiilr.sili'.cl ion.  I.  r'.t  ce 
que  i  <ril  voir  toutes  les  artrieiines  li-^ditK'ii-'.  Kn  t  Itei ,  i  ni'At 
elli  s  |>,if|enl  d'un  Orphée,  lequel  reçut    l\m|(s  rnain»  A  \- 
jKilicm,  descendait  di»  I.t  innse  Ca1!if>[«-,  hiiimiI<t.ii1  Hrlm^  li' 
dieu  du  »• 'Inli.  Miu>  If  iinm  il  A["illnii,  ri^mnic  !i^  plin  .T.irfl 
des  <lieui,  cl  nr  votil.iii  ji.is  tum  niT  |li(iin«o>;  ili'  S'ulr  quf 
pour  celtr  r.il*>ii  il  lui  Ui>'  ji.ir  Irs  li.nrrh.nnl''>;  t.inln!  i  llr-.  ra- 
ootitent  I  ttiiUiiu-  U  un  Urphcc  qui,  lier  (!<•  su»»  ciiiiiMisstnces 
myslérieiucs,  ne  voulut  jamais  consentir  à  présenter  aut  jeux 
pythiques  un  poème  en  l'honneur  d'.4pollon;  ailleurs  elles  si- 
gnatet  «Il  Orphée  oui  avait inrtn lé  les  mvstères  de  Dion v  ««s; 
pais  aa  aatea  dasM  ta  atatea  atMùl  été  ptecéa  dant  tes  teaapk» 


<  'V  |vii'irr.iil  donc  as- 
un  |i  iiiir  l'ii  plusieurs 


de  la  Grèce,  U  culé  de  relie  «le  l*i -ns' 
suréiiienl  ailnn  ltn  uii  ,ificipii  tJijiim 

jeunes  Orpdée.  Celui-là  s^-mit  le  plus  snrii  11  i{ui  nr  vniil.ni 
pas  entendre  (larlcr  de  Dionvsus,  niais  qui  sKlnraii  le  ".olcii 
.>ifnw  le  nom  d' Apollon,  et  venait  lirrr  de  la  hre  des  sons  har- 
inonien.  On  pmirrail  par  conséquent  donner  A     religion  te 
nons  d'apoltinienBe,  et  elte  attrait  été  .ipiH.i  iM-  aux  plus  an- 
riens  hnhilanMde  teCrèeeen  parlwde  I  Èj:ypie,  en  p.irlie,  par 
la  Thrace,  du  mnnt  Caticaae.  Les  principes  de  celle  reliipMi 
étaient  rabsKiience  de  toute  nourriture  animale,  l'offrande  <te 
s.icrirfces  non  ^:iiiglanlK,  une  CMmlolte  sévèire  dans  la  vk,  te 
pus  qui  ri'rsi      trouMé  par  les  passions,  l'usage  du  clumt  at 
des  .nrcorfl?  i\f  t;i  Ijrr  yo\iï  iH-rrer  Tàme  diiiis  une  douca 
quiéliide  p.ir  des  «m*  li.triiioii'eux,  pour  l'aire  l.iire  les  niiiuve— 
inents  Uiiiiullurux  ihi  ni  or  cl  Tncililer  l,i  1  iiitli  iiiphiliun  silen- 
rs''i(<ede  I.T  divinité,  f'-s  linrlrincs  el  ccllf  rrpte  de  \i<'  Tr\»\- 
M  iJ  cspresM'-nieiil  la  <)ualitir:ilioii  d'crphiques ,  el  ii\ec  elles 
-  .Il , .  rde  exaclenieni  l'i  i  nie  de  i'>  Ih.ijinre,  doiil  uiiedcssoun'C» 
IMiririp.Tles  se  IniiP <• ;  Ifinriil  ni  l'.jij pie.  Dieu  plus,  celte 
.r..'t>  rite-nx'ine  n  i  i    uire  qin-  nllp  du  culte  aiiiiquc  de 
1-1  hnoii  l't  lie  Boo'lilh.i  dans  I  Ir  !  ■.  t';ir  1;  «ie  des  Sanyasi 
imiIk  119,  telle  qiie,  p,ir  <■'■  ouiple,  ji  1  .  I.i  \.  xhhv  <l^..  inic  daiuk 
K  iriii.i  rie  la  Sakntilal.i,  et  d.iiis  picsquc  '       li  ^  |  ûèines  in- 
ili'  iis.  <n)-iiiil  il  es!  qm-siioij  des  pictix  ern.iii^  '  t  il.  s  brames, 
est  ItHil-fi-Uil  en  harinctriio  inec  crKe  puref  I  Av  iiin  ii<s  et  avec 
cet  éloi^nemenl  potir  l  '  iiilliirnrrs -1     nu  s  .V-^  ^.n^,  ll,i|in's 
les  rr<"hrn  hes  iiitércssiuKi  s  àv  llilu  ï,  d.M)»       inIrmIiK  lion  k 
l'hisloire,  il  n'est  prrsqii'^  pas  pi ni :i>  de  duuliT  quf  l  anlique 
el  souple  religion  de  ihii- litha  ou  de  ltr.ihiii,vA\'isrhnou,  avec 
ses  cérémonies  s.iinles,  el  ses  pratiques  sini|des  et  pieuses  as 
se  soient  pntpagccs  de  l'Iudc,  en  partant  du  nord-ouest  vc»  te 
mer  Caapunnect  tamer  Kairci,  «t  de  Ui  rfpaiHlMicn  Thraea 
par  «ne  aairte  de  eolMilMltesi.  Fartant  oA  «e  rMKwturctil  dea 
traces  d'élaMi.ssement  de  ce  genre,  on  retrouve  aiuà  la  menlioii 
d'une  vie  simple  pure,  de  sacrifices  non  sanglants  el  l'adoration 
du  dieu  du  soleil.  C'est  «le  là  que  dArive  probablement  ,iussi 
l'ancienne  civilisation  de  la  TItfatx,  et  c'est  sans  doute  de  ce 
|vav<iqne  te  rulle  des  mus<-s  est  >riiu  .lUx  (ircc»;  teit  qu'il  ctt 
difficile  d'expliquer  autrement,  puisque  plus  tard,  uiaiscai^ 
tairiemenl  di'-s  .nant  le  temps  d'Ilomère,  la  Thrace  nous  appa- 
raît comme  un  pays  de  Itarliares,  révoluli>'ii  amenée,  selon 
toute  pnikibililé,  p.ir  une  invasion  de  hordes  saunages  el  l>ar- 
Kires  C'est  encore  par  l.i  que  s'expliquent,  de  la  manière  la 
pin»  vr.tf^rrnMnhlr,  1rs  f; Mr*  reliitives  aux  heureux  h)  jK'rbo- 
l't  .iij  i  i.l'r  lin'iK  1- Mil  ii.  tii  à  A|K<llon  ;  la  plupart,  au 
r"iitr;iM  r,  ili-.  dilri  s  inli  t  |ii  ■  Irilions  sont  très  peu  siitisfalsan- 
Ci  itr  tr<'~  :iiitii|iM  ri\ili>,.ti..M  ilr  1,1  'llii.Hr  i>i  (il  liiit  bien 

HMiir  II  1^-1  i|ii''lijiir  .111  [il  I  ni.'  .j.iiis       11,  ■,  Il  II  1  s  III  Oi  |,urc.  sur 

s,(  litirlnil''   ri    ^lir  s,,^    le.  1rs    1'.'   r,,rit(lll         I    ,Miricll   rlllli'  (le 

Itoutltlii.i  tiu  iji'  W  1^  lilii/U  »  rutisi.ildi!  [M  nl-rlsi'  d^lli  I  idol'îl- 

tion  du  dieu  du  soleil,  et  le  culte  lui-iiiènic  m  oITrandes  sim- 
ples et  jnire*  et  en  ch.inis  soh  iinels  des  pii'-Ires  en  l'honneur 
de  ce  dieu,  mêlés  aux  doux  acconis  des  irisiruinenis  à  cordes; 
et  de  ces  hymnes  rt'-scrvés  ,i  l'intérieur  dis  temples  bien  d«» 
choses  ont  po  se  conserver  plus  lard  dnns  les  p<M-i»es  «rpbiqWMi 
Tant  cela  sans  doute  ne  peut  uas  se  prouver  rigoureusement 
par  lliistetre  ;  mais  oa  inil  pane  en  bveur  de  cette  lirpuUKaa» 
c'est  son  intione  traltemblanee  «t  tu»  aoeord  vm  des  vcatiga 
extérieurs.  Ensuite  les  princes  «pii  se  parlageaient  ta  Hirace 
éi,nii-iit  pro)  .il^cii.enl  des  prètres-rois ,  tels  que  la  Bible  nous 
repréi^-nle  Melcbiseilel,,  c'est-â-<lire  d*-*  prnires  qui  réimis- 
saieril  It    fondions  sacenli, laies  à  leur  «lignilé  leiiiporelle,  OH 
nui  du  moins  se  Irou^aieni  nvet'  les  institut»  Mccrdolaux  dauf 
ilrs  rap|Ntris  analogues  à  ri'ux  que  l'on  Irtiuve  établis  dans  lel 
plus  anciens  temps  cher  le?  Iliixlous.  Creurer  croit  qucLvcur- 
gue  était  un  prince  de  ce  ge  ire  ;  son  nom  dét  i>;iil  de  i^yv  loup; 
ni.ii«  cet  animid  était,  en       pie  el  d.Tn«  !    fn'  ii  >•  jr"  ijnes,  uu 
v>  niNde  .s«rré  d'.\|Mdlon,  rt  mifemi.iil  ,  ■     rii  lui  1  i.lér  de 
lumière.  Ce  prince  s'oppo?:),  mms  ru  \  ;ii;',  m  i  s  I  in  t.'">00 
avant  Jésu.s-^'.hrist,  au  culir  i!r  l  i  mrn-  .li  s  .lu  ii\  :i)ii«ii 'i- <te 
l'hrvsïp  p%  yiw  i>r!rtf?      Tin  nr,  sns  Hiirchus  '  reiij;  r  ri  ilr       .n  ..ni 
rt  lie  Siwii.  i;ii'  .  tiiMiKiir  il;iiis  |  Inde  la  secoiiili'  iK  i  r»'  -  'In 
si\Msnir,  \  (iinfilii  Sdiii  ijouir   !<•  riillf  di'  ^^  is.  Iim  ,ii ,  lil<tis 
sr  pu 'II. lui  ,1  ]  il  Ils  1,1  ni  que  erllti-^  1  \  ri  s  1  ,  ,ri  nii  ni  ,  I  r  lUcU  tu- 
itiuUui^ux  fut  v.iiiiqueur,  et  ali'.ri  Uijilii  t-  lui-iin  nic  lui  mis  en 

fiiires  par  les  ménatles,  I.)curgue  tué,  el  ilaiis  les  mythes  de 
a  secte  nouvelle,  Orphée  rernil  la  juste  punili(»n  de  sa  cwn- 
diiite  criminelle,  et  l.^cui^e  y  t^st  représenté  romma  tHI 
prince  sauvante  et  cr«iel  âes  Ealones,  que  la  vei»eaoce<te*dHilX 
happa  comme  il  l'atrait  mérité.  Mais  oa  lia  tal  n*  scnlCHiaHt 
daPhrygie,  ce  fMaaaéd'Êgyptc,  oà  la  etdte  de  HmAMt» 
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pcwut  que  la  reltgwn  de 
poièB,  et  que  tar  cela  se  (c 
pliil  mcten.  Au  qmbole 
de  h  mhirr,  qui  ne  t'éle 


aw  $es  orgies,  'cnihlo  axciir  («in-lrc  peu  de  leitips  avant 
Moiso,  qup  irllr  iTli):inii  fut  ini|i>iri(  r  en  rin  ce  car  (Indmuiaa 
sous  ce  prince.  Ello  rrnriuiira  (tarlout  des  adversaires,  mais 
soutint  presque  |Kirtnu(  >  ictoriruseinent  la  lalle,  el  les  doux 
acconJs  dr  U  l)rr  durent  se  taire  devant  le  brait  des  cymbales, 
des  tambours  eldes  Qfresdu  dieu  du  lumulle.GeU«TiMin(dit 
Bcrttiger,  qui.  dans  relie  hypvth^M.  l'aceonle  avec  Crwxer) 
fclwt  jmBcipaleuient.  seloa  Igiltat  in  apparences,  aux  fem- 
«csdÂmécs  p.ulout,  «trace  I  to  religion  de  Baochus,  de  la 
pénible  contrainte  domesliqtie,  dont  elle*  étaient  bligiiées; 
c'est  de  li  que ,  dana  le  cullc  de  ce  dieu ,  ce  sexe  joua  m  rAle 
•i  important;  ri  ce  dieu  lui-mémo  Tul  surnommé  t^^iftiiy',!,  i 
la  forme  féminine,  surnom  qui  du  reste  lui  est  donné  sous 
d*aalres  rappiirls  eiirore.  En  plusieurs  localités  (Oiilcfois  la 
victoire  fut  rli<  rcmeiil  nehrIiV.  D.ms  l'Argulide,  dit-on,  Dio- 
nysus  livra  A  IVrsér  une  lial.iille  en  règle,  et  lut  lui-niémc  tué 
dans  la  mëhV  Pausania.s,  Ci'r.,  'M,  3,  et  22,  1  ;  comparez 
Treiuer,  IHntiiniit,  p.  23fi  :  l'ausiiiias  {hc.cil.  )  nous  apprend 
il<-  [iliiv  qur  Sun  Iniujrs  iiiDtilrail  encore  les  loinlieaux  des 
feniiiH-s  qui  n  ufiil  suri  iiihlie  «lans  la  lutte.  Mais  lorsque  le 
trioiir|tli>'  lui  ili'liiiilixeiiirnl  a.<vsur«S  une  réconciliation  se  lit,  à 
ce  (|u  il  n mille,  rntre  l„inrieiinc  religion  d'AiMillon  el  U  reli- 
piiiii  iimiN  i  l  le,  lie  sorte  qtir  toutes  les  ilftiv  s'uiiireiil  pai.silile- 
menl  dans  li'iir  eulte,ou  (lu  moins  renom  ereiit  à  l'arilagimisnie 
qui  les  avait  opposées  l'une  à  l  autie.  .Mélauipus,  élève  de 
Cadnius,  .nuit,  s<-|on  liéro<lote  '  II,  4Uj,  introduit  i  lie/,  leslirees 
le  dieu  |ii<  tnsiis,  ses  fêles  et  ses  punipi's  où  l'un  portail  le 
pkoUut;  mais  il  n'avait  pas  assez  clairement  explique  toutes 
choses;  ce  furent  seulement  les  sages  qui  vinrent  après  lui  qui 
donnèrent  des  éclaircissements  plus  complets  (  itjiiitMt  >wv  » 

^•<;^i{iynMrv].  Cretner  «pliquo  ««ce  niioa  eet  moto,  en 
pemut  que  la  reli^n  de  Dîoajiai  fbt  dans  la  suite  miens  ex- 
fooda  ta  réetMidliatioa  avec  le  culte 
du  phallus,  (igne  de  la  force  vitale 
■'éteint  jamais,  on  aurait,  selon  cet  au- 
Icoff  lallaché  le  dogme  de  l'immortalité  et  de  la  migration  des 
Aiiiea,eOfnniuniqur  aux  initiés  dans  les  mystères  desLeiméens. 
Puis  serait  venue  la  mention  d'un  Orphée,  qui  aurait  inventé 
les  nijsières  de  Dionj'sus  (Apollodore,  1,  3,  2);  et  Silène  au- 
rait parlé  en  Thracc  du  néant  de  l'esislence  terrestre  el  du 
bonheur  de  n'élre  pas  né,  ou  de  mourir  anssitdt  apri-s  la  nais- 
sance, doctrines  qui  s'.ieeorilent  avee  celles  du  iNioildlii^nie,  el 
qui  s'él.^'.irMl  i'i(,il(inenl  (iniui'es  en  f4;>j>Ic.  l.i'S  oi'^ili-'  iliMn- 
OonniNxiii  ruile  evUrieiir  île  Barrhus  ne  (i  )u\:iieiil  nii'li'no  iil 
pl.iireaux  seclalrursdc  la  relijiioii  d  Apollini  ;  mais  lorsipie  ,li- 
plui  sages  docteurs,  venus  d  Ég\ple,  y  eurenl  raliaelie  des 
idées  plus  pures  el  plus  en  liarnioiiie  avec  leurs  propres  prin- 
cipes; lorsque  de  innive  iux  disciples  d'Orphée  DnKlure  de 
Sii  ile,  p;ir  i  \eiii|ile  I,  .  parle  d  un  Orplui'  de  heaueonp 
postérieur  à  l.niluiu^,  el  qui  appoila  avw"  lui  les  nnsléres  il'O- 
siris  eurent  ralLu  lK  même  la  relij^ion  île  la  liiiiiii-re  d  lliiriis- 
Apollimavec  les  inlcrprétalioiis meilleures  de  l'Osiris-Pliallus , 
•lors  Apollon  s'unit  i  Bacchus,  et  les  tuicchantes  c<-léhrérenl 
les  fêtes  de  leur  Dieu  sur  le  mont  P.irna<se  i  Vov.  Arisiitjdicine, 
Ihétê,  Sl»j  Plularque.  De  ei  De'ph.,  p.  5'.»l  WjM;  Monnus, 
Di0»f.,  IX.  Ml  ;  Pausaoias,  Phoi.,  3i,  %  Si  ;  et,  selon  ce  der- 
nier, lesTbjratocttiMitMn'IePMiiatiecn  l'Iionoeur  d'Apollon 
el  de  DionvMi.  Mm  FMMniat  {Att.,  31,  S  Si  il  y  a  même 
dans  le  culte  allique  on  Apollon  donné  |iar  !>ion\  sus.  Cest 
donc  ainsi  que  s'unirent  toi  deiB  leligions,  que  furent  instl- 
Ittés  les  mystères  de  IKoBjfm^Cl  qu'on  adoucit  maintes  choses 
dans  le  culte  extérieur  de  ce  dieu.  Au  nombre  des  mythes 
relatifs  à  la  résistance  que  rencontra  en  Crcce  la  religion  de 
B.nrrhu#,  il  faut  encore  placer  la  lalile  de  IVnthée.  Ce  roi  de 
Hm'-Im-s  ne  voulait  pas  entendre  parier  de  liacchus,  ni  permet- 
tre. Sous  aucun  prétexte,  la  céléliralion  de  ses  fêtes;  comme 
OTi  les  ci  lêlira  iiial|ir^  sa  défense,  il  résolut  de  les  troubler.  Le 
dieu  v..ulul  se  livrer  à  ses  orj{ie>  sur  le  Cithéron  ;  Penthée  ac— 
coui  iit  :  mais  U  s  félonies  qui  se  liM aient  à  ce» .s<ilennil<S.,  avant 
à  leur  lelr  A;;a\e,  mère  lie  l'rntle  e.  Iiiri  nl  rriiilti.  s  liiri'MLseS 
par  Di  .in  sus  ;  elles  prirent  le  roi  pour  un  sanglier  «u  pour  un 
lion,  '  i  le  il.  eliirèrent.  Euripide  traite  ce  sujet  dans  sa  tragédie 
inli'.iili'e  l'aahus,  ci  l'.seli\le  l'a  mis  sur  la  scène,  f.es  Tliehains 
cepeiiil.uil  ne  Miulun  nl  \>  \^  aiTe|iIer  <'e  .liru  :  |i  'Ur  le  (lUiiir, 
Rirelius  rcnilil  leurs  li  iiuaes  li  lU  iiienl  furii  ii-i  s,  iiu  elles  ili'-- 
chirèrenl  et deMirèn  iil  li  ons  propirs  eufaiils  A|"illiiilore,  III, 
5)  Pareille  chose  cul  lieu  à  Argus.  Nmis  avons  dnà  fait  men- 
tion de  la  ^crre  de  Perséc  coiilir  l)i(iii\sus.  Ce  lut  enrore  ce 
dieu  qui  causa  la  fureur  des  Préiides  |>uur  avoir  méprisé  son 
>.  Pm»  l'AMiftw»  les  paysans  mwiiwnl  km  fii  kar 


a^itapporh-  le  vin  jusau 'alors  inconnu  chct  eux.  $ia  fille  Ëri^- 
gone  se  pendit  dans  le  uésespoir  que  lui  causa  cette  perte.  Par 
suite  de  ce  ménte  événement,  Bacchus  rendit  encore  folles  les 
lille«  des  Athéniens,  rapoînt  qu'elles  se  pendirent  aussi,  et  il 
punit  les  habilanis  da  On  en  leur  envoyant  des  nMladics, 
"  drkan.  Les  lltesd» 


parce  qu'ils  avaient  nm  ha 
llinyas  d'Ordiuménes  miMl 


pour  avoir  méprisé  les  files  de  ce  dieu.  Les  marins  Tyrrhiniena, 
c'esl-i-dire  Pdasges,  ayant  voulu  l'enlever  lorsqu'il  leur  appa- 
rut sur  le  rivage,  revêtu,  en  fils  de  roi,  d'un  riche  manteau  d» 

pourpre,  reçurent  également  le  chiliment  de  leur  piège  illl^ 
ressé  :  malgré  ses  prières,  ils  le  cbargèretit  de  chaînes  el  le 
portèrent  sur  leur  vaisseau.  Mais  les  liens  tombèrent  toul  seul» 
des  membres  du  dieu,  et  il  ifassit  en  riant  au  milieu  des  bri- 
gands. I.o  pilote  reconnut  sa  divinité,  et  demanda  qu'on  le  mit 
en  lilterté  pour  détourner  la  peine  de  ce  forfait  ;  mais,  dans 
leur  aveuglement,  les  matelots  ne  tinrent  aucun  compledeses 
avis,  el  le  i  ^pilaine  ordonna  de  mettre  à  la  voile  avec  ce  riche 
liuliu,  I  ar  il  voulait  vendre  eoinnie  esclave,  soit  à  (!>  |)re,  soit 
en  ft^îvple  ou  aux  Hyperlxin  ens.  Itarrhus  alors  révéla  son  pou- 
voir surnaturel,  l'n  iorrent  de  vin  monda  le vaiss<'au  :  deseeps 
roiiveris  de  prap|>es  eiivelupjN-renl  les  voiles,  et  le  lierre  ver- 
do\  .101.  iirné  de  fleursel  de  haies,  entoura  le  mit,  eldesguir- 
lanili  s  sri  pciilèreiil  autour  de<.  rames.  I.e  dieu  lui-même  se  tint 
Miusl.i  liiriiie  d'un  lion  ruk'is^  inl.  sur  l<- vaisseau,  au  inilieudu- 
(^uel  il  lit  apparaître  un  ours  qui  poussait  des  cris  de  fureur, 
(.et  nurs  saisit  lecapilaine  el  1  l'Iraiigla  ;  les  matelots,  dans  leur 
frayeur,  srjeti-rcntà  la  nier,  ou  il»  furent  changés  en  dauphins, 
liaechus  n'eut  pitié  auedu  pilule  Médéides;  il  lui  déoÔiVril 
qui  il  était  et  le  renaît  heureux  (Appollodorc  m.  h,%tW$' 
mère,  ffyaMWa  Aias*.;  Ovide,  JM.,  m,  p.  597).  Ilg|im«(. 
oiir.,  II.  17)  raconte  mmî,  mak  avec  quelqmi  aaaMinlkili» 
cette  fable,  d'après  Agiaoàène,  BacdM»,  dMI»  VMt  iMCe  k» 
nymphes,  ses  nourrices,  passer  dans  l*lk  do  ITaaaa  tmWkiH^ 
seau  tyrrhénien  ;  mais  les  roaldols,  avides  de  bolkjf^WdlËl  . 
détourner  le  vaisseau  de  sa  route.  Alors,  sur  l'ordre  A  MB— 
chus,  retentit  le  chani  des  nymphes,  et  une  démence  saavag» 
saisit  les  tvrrhéniens.  Us  se  mettent  à  danser,  el,  poussés  par 
cette  joie  raivée,  ilsscprécinilent  dans  la  mer,  oà  ils  sont  im> 
tamorphosésen  dauphins.  Comme  on  l'a  déjà  remarqué,  il  faut 
entendre  par  ce*  Tyrrhéniens,  les  bandes  de  Pélasges  qui  s'éta- 
blirent sur  les  ci'ili-s  de  la  Lydie  el  de  la  Carie,  el  .sur  d'aiilrcs 
poinis  de  la  nier  tjjiv.  et  se  rendirent  redoiit.ibles  aux  llellrnes, 
|>.ir  li  iirs  lu  ii,Mirla;^rs.  Le  mvtlieque  nous  >eiiiiiisile  eniuialtre 
.i|i|iarlieut  aux  fables  populaires  n"Naxrvs,  el  la  irirlani'irpliose 
^Ir^  matelots  en  dauphins  paraît  l  ire  m  e  de  reviiri'Ssioii  pn»- 
verliiale  ;  l't'.ïfvj;  ;i,ir;>r,.  dmit  se  sert  aussi  l'imlare  pnur 
désigner  de  hardis  navigateurs.  Néanmoins  le  ilaupliin  <-<l  aussi 
au  noinlirc  des  animaux  consiicrés  .i  Bacchus,  el  on  le  voit  re- 
présenlr  sur  ile>  ^ase^  ili'slini^  au  culte  de  ce  dieu  ;  de  plus,  il 
s'était  eiiiiierve  ;i  Naxos  une  fable  sur  les  hommes  d.iuphins. 
(.hiani  aux  Tjrriiéniens  dont  il  s  a;.'it  iri,  il  semble  qu'Euripide 
iléjà  [Cgclopt,  Il  ;  les  prend  pour  îles  pirates  l  usques  I  Toscan}, 
eldes  auteurs  postérieurs  voient  dans  eet  élément  une  guerre 
de  Dionysus  avec  les  l'usques,  enlre|irise  dans  le  bol  de  vaincre 
l'Occident ,  comme  précwlemmeni  il  avait  vaincu  l'Orient 
I  Athénée,  ni,  p.  2M,  D.  ;  EusUlh.,  sur  l'/UMe,  li,  205.  30; 
bas.  ).  |.e  dauphin  était  amà  le  symkikdel'Ètrnrie  et  de  sa 
navigation  (V.  MAller,  ^frurisL  et  Ctanaer,  4yii*.,  p.  «00). 
Tontes  œs  tables,  sur  les  châtiments  inflwés  par  Baocbns,  et 
dont  Nonnus  raconte  encore  un  plus  grana  rrambre,  se  rapport 
lent  en  partie  i  la  réaslanee  q«e  la  religion  de  Bacchus  ren- 
contra en  Grèce,  en  partkatn  dkavanlages qu'entraîne  la  né- 

flligcnce  à  cultiver  la  vignc^  en  partk  i  des  droomtences  de 
ocaliié.  Mais  il  en  est  amn  gnelnnainnai  qni  donnent  de» 
exemples  des  récompenses  que  ce  dieu  acconle  A  .ses  adora- 
teurs. Icare  l'avait  reçu  avec  une  bienveillante  hospitalité;  en 
retour,  Haeelins  lui  enseigne  la  culture  de  la  vigne  ;  Stapbylus 
(  le  pljiiliiir  ilr  *  l«iies  ),  (pie  Noiinu.»  Xiionyt.,  XVIII,  124  )  dé- 
sijjnr  eiiiiiine  r^i  il  Assjrie,  fut,  fhfiur  prix  de  son  aeeiieil  ami— 
eal,  iHiiiiiri'  par  lui-même  après  sa  murt.  I.e  iln  u  ;ii|iiiit  li.ins 
Son  corle|.;c  1,1  femme  de  ce  prince  .Methe  I  ivresse  ,  i  \  smi  /ils, 
Bolivs  la  grappe  de  raisin  J.  (Juaiil  au  roi  indien  Jili  nn s.  il 
en  lit  le  domiiialeur  de  rfetbiopie,  parée  qu'il  ne  lui  aNait  \m 
oppo»<- de  résistance  [Nonu.,  wii  .  .Vu  roi  Onéus  d'.-F.lolie, 

?iui  avait  fermé  les  yeux  sur  les  amours  de  Bacchus  avec  sa 
eiiiim,  Il  lin  11  il  jnna  égalenieni  la  vigne,  el  c'est  de  bique  ce 
roi  prit  son  nom.  Midas,  rui  des  Brygiens  de  la  Thrace,  ou, 
romme  on  le  dit  plus  tard,  mi  de  Phrygie,  en  Asie,  avait  n» 
mené  i  Dionyius  Silène,  qui  s'était  égaré;  il  retnt  en  rfedai-'< 
MortanlM  fn'M  tsaDhatah,  d. 
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comme, dk c>  iiMWiftl,  M>M<l>«H>lMiMMil<m<»dtoii- 

aeaipnt  en  or,  BMelmi  Iiri  doan  lecoMiil  de  lebtigncr  diiu 

le  Psrtiilr,  qui,  depuis  ce  lenin»  N«la  de*  grains d*or  dans  ses 
flots  \  Hiinin  ,  Fel>. ,  m  :  Maxime  de  Tyr,  Diu.,  30).  I>«n$  la 
Piérie ,  un  Midas  ni  initié  aux  mystères  par  Orphée,  et 
cfiRénéral  l'union  durullcde  Bacchut, avce eelui  delà  Cvlirle 
dePhrygic  e»t  rapportée  au  n'-gne,  et  c'est  delà  queUida» 
semble  avoir  été  introduit  dans  le  cycle  des  (aMe»  âiOùyàtqUH, 
Bacchus  out  fmur  é^mtw  AriëdHe  ,  ou,  comme  la  nommaient 
1rs  Ortiiis ,  Andila,  \a  rayonnante,  la  brillante.  B<rtli{;era 
f oiisat  ri'  i  LC  mythe  tout  le  premier  cahier  du  Mu*/e  erekMo- 
fftque.  On  sait  qn'Ariadne fut  aiiamlonnée  parThésée  dans  l'ile 
de  .Natuâ  ;  IIhi  i  h««  ,  <lit-<m  ,  appan»!  en  sonpe  à  ce  héros ,  et  le 
détermina  par  iiirrKiri's  ri  d-i  .ihaixlnn  :  ou  même ,  dans 
celte  nuit  iaUlc  .  il  i  iiU  v.i  i-riir  iiniin-SM.'  r(  la  transporta  sur 
le  monlArius  i  l>i<")nrc  lic  m.  il.  ,  \  ,  -.i  ;  |\  ,  «ôj.  L'Odyssée 
(  XI ,  321  i  e#l  Ir  |ilii>.  aiir  irii  iiu\ r.i^M' (lu  il  >>oit  qurstion  d'A- 
na<iiic  l  Kv,i' 1.1  vjiit  iIjms  Ir  riiN.niiiic  lies  (linbres;  puis  il  est 
<Jjl  que  JhÙMen'à  jiujuuir  di'»«ij aiuuur.  i.Tr  Artémiiie (  Diane) 
la  retint  tout  d'abord  dans  Dia  :  Naxosj  etihiiir<-<-  <\f<  OmN  dr  ki 
mer,  lorsque  Dionysus  eut  révélé  sa  prcM  itcc.  IkrUigi-r  rn|»- 
yorla  la  première  partie  de  a>tte  ciution  à  l.-i  mort  d'Ariadne, 
dla  MOMide  ftartie  •  d^  élé  rapportée  par  le  mvUwKraphe 
alMsien  PhrSnde.itt^pnihMlMQ  d'aile  pvlle  M»ée  de 
Dioaysus,  parfcf  cnbfMinMHtodKaNipleaRMwna.CcstU 
ce  goe  Dionysus  anraît  révélé  i  ArtèniM ,  «t  poor  cette  raison 
Ariadne  aurait  dO  mo«irir  (  vovei  le  icholiule  «W  ItMysséi», 
Xl.ail,el  le  Miioliasle  sur  Api^lliHlins.  III .  vm }.  Une  fou  in- 
traoïdto  de  eelle  manière  dans  le  c)cle  mythique  de  1)iony«n.'s, 
et,  par  relation  avec  des  représentations  syml)olique<; .  ffnfi'!  les 
mystères  de  ce  dieu  ,  il  faut  nécevsairenient  que  l  lu-sic  l  ait 
aliemlonnéc  vivante  dans  l'ile  de  \axo» ,  et  cet  alwmlnn  doit 
résulter  dr  la  vohmlé  même  de  Thésée  ou  d'une  détermination 
impirro'  par  in  (ii'-n  ;t  n-  lir  ros.  I.e»  pof-trs  eurent  désormais 
l"i«-iaM(iii  lie  |i(  iiiilri-  i]r  \,i  manière  la  plus  touchante  la  dou- 
leur i\<^  la  in.iilic  iircii'.r  ;ili,iiii!r!ntif''i"' ,  ilr  illrr  romment  ses 

plaiiilrs  MiiMrria  le  avi  1(111  (uv;ii(  loin  il'illr,  comment 

fnlin.  ('(>in>.  (■ ,  i-Hi-  Imiiki  d.iiis  un  s-inirncil  l.Mharpqii»' , 
tiHimiciil  s.in  .i'.|ir<  1  lra|i|i,-i  li'  iljni  ilr  |,i  jnic  ,  rricnaiit  .  |ilriii 
de  Jeune^i' ,  itt-  vi  iii.iii  lu'  Uniiuiili.ilt' ,  niiniiii'iii  il  lui  \,^in<'ij 
par  ses  thanucs  ,  ci ,  .1  v.i>  ri-v<  il  ,  l<i  (U-i  l.in  s,i  li.iin<  c  i  l  sun 
épouse.  AbauiJi.iirn'i' ,  [•■■iinu-  .m  ili-wspoir,  elle  iruu\csji  ci>n- 
SolaUnn  dans  raïuom  il  un  K.il  itanl  du  ciel;  elle  devient 
l'épouse  du  graïui  \.iiumurui  liu  monde  cl  l'cg-ilc  des  dieux 
immortels;  t*  couronne  rodais  d'or  pur  et  ornée  de  neuf 
picrre&précicu»es  rayonnantes  même  dans  l'oliscurité ,  est  ran- 
fji*  par  ce^dîeu  an  'nombre  des  étoiles  étincelanles,  et  brille 
tmoan  ■aialcnanl  dam  Ice  régions  sep4ealrioml<«  du  dd , 
décofée  de  neaT  «iaitca  éclabHilet(Ml«i  l'aaertioa  dm  aa- 
eieiM).  Vidoita  M^t  Mb  tnrt  m  art  è  Inv^ler  cette 
tomif  ,  dont  il  anit  6il  présent  è  Véav»,  et  celle^i  l*afait 
donnrà  à  Ariadne-  Ariadne,  daremenl  homiliée  dans  sa  vie 
et  plongée  dans  un  soinmeil  mortel ,  mais  életée  ensuite  à  la 
ma^niiicence  céleste,  devint  ainsi  sur  des  sarcophaftes  grecs 
et  certainement  aussi  dans  les  mystères,  une  image  de  l'im- 
inortalité  de  l'àme.  I.a  couronne  avait,  par  son  celui ,  dirigé 
les  pas  de  Thésée .  errant  dans  les  lén<'-l>res  du  lali}  rinthe  ,  et  h 
son  retour,  elle  lui  .iTailservid*étmlepo!aire,i  Uiigiiî,V.\.  (I,  5). 
DcmértM- .  an  iriilteu  des  peines  et  des  souITmiici'»;  di»  la  vie  , 
l'idée  ili-  l  aiiii  '  III  uiili- doit,  comme  une  élmlr  n  splendis- 
&anle  ,  fairr  r.i\ (imii  r  l;i  |>;iît  rl:tii<i  n-i're  Ame.  Uirll  it;rr  remar- 
que encon-  ijur  (iKr  < mir.iiiih'  c  i.iii  pi nprï-iiifiii  ri'Ue  que 
chaque  inilu  (iorlaii  il  iiis  \<-s  iii}»leres,  cl  qu  il  en  taut  Tmvf 
Vi  iiir  la  1  .iiiniiiiii'  .Tciinlrs  ipie  les  artistes  moclernes  font  liitu- 
rerdaii»  h  >  a|Miili.  t,ses.  Comme  entants  d'Ariadne  et  de  H,i<  - 
chus  ou  <ii'  OKiripiun  fie  buveur  ^ill  ,  Si;*fi!i)  ll>^  la 
tigne  ) ,  et  L«.<:aiiles(  celui  qui  Oeurit  avec  eckl  ).  liacchuïtul 
encore  d'autres  amantes,  Allhea  ,  épouse  d'Oenéo;  il  eut, 
dil-4»n,  Déjanirc  (liysin,  f.  1091^,  d'Aphrodite  (Vénus), 
Hyroénées,  Priape  (  Diodore  de  Sicile,  IV.  6;  Pausanias, 
L\ ,  31  )  ;  et  une  des  Charités  (  lirAces  )  ;  d'Alexirea ,  Carmoa 
fNat.  cam.  Vi ,  13 }  :  de  la  nymphe  Chronophyie,  l'affMaule 
niasfscbol.,  ad  Apollod. ,  1 , 115)  ;  Physcoa  loi  domiB  Mar- 
cëe.aïaiéiAn  ctballaNicdale  tcmliliièM  deTâcle»  et 
Awa,immoiM(Mi«,laidoMia,  diMahatteingABcavi 

L Connus).  Enfin  ,  ce  dieu  éleva  aussi  au  rang  des  immortels 
éniélc  ,  sa  mère.  Ce  fut  dans  l'Argnlide  qu'il  descendit ,  par 
klac  Alcjron  (  Pausanias,  11,31  ;  cfr.  37  ;  Apollodoie,  III.  S, 3, 
"   '  d'où  il  tira  ta  mère  poor  la  faire 

ttaDaKaale 


M  lac  Alcyon  (  Pausanias ,  il,  31  ;  c 
Bytin ,  f.       jaox  enlers ,  d'où 

ntyoM.  L'ètjfOMMtie  la'pto  | 


à  ce  nom  est  le  verbe  «m,  J'ai  Tient 'aHli  le  mot  thyades,  et 
il  signifie  par  consfooeat  l'cnllmriaile.  Sicker  l'explique  par 
l'hébreu  f^aaa*  (l'élDnDét),de  l'telUMiDenifuia  lai  causai* 
réception  parmi  les  dieux.  OMlaucB^ns  IrauTeat  aussi  dans 

ce  nciii ,  comme  dans  celui  de  Sémélé  ,  l'idée  de  la  terre  ;  de 
Sorte  que  cette  élévation  au  ciel ,  faite  par  Bacrhus  ,  pourrait 
avoir  te  aens  suivant  :  Avec  le  printemps  la  terre  se  réveille 
de  la  lélliai]gle  «A  l'biver  l'avait  plongée,  et  apparaît  de 
nouveau  dans  son  immortelle  beauté.  Dans  les  m) stères,  la 
résurrection  de  Sémélé  était  le  symbole  deriniuiorialilé.  Tous 
les  neuf  ans  on  célébrait  en  son  honneur,  à  Delphes,  une 
fcle  nommée  Uttvii ,  avec  des  cérémonies  secrètes  et  con- 
nues seulement  des  initiés ,  mais  qui  se  rappitrlaicnt  pro- 
bablement à  la  résurrct  ii  Hi  i)r  Si  mêlé  et  à  sa  ^ifjniln  aii.ni 
nijj Stérip»»»"  '  Vliîtarque ,  Qvœttionri  grartr ,  Xil,  p.  iui, 
^^llh  .  I  liai!  par  les  actions  les  plus  glorieuses,  par  la 
prO|>agati<iii  tk  i'a^iriilliiri-  <■!  de  la  imiiale  (  rapport  sous 
lequel  il  est  aussi  «ppcli  Tt.iyf.i  ftitrot  { le  li'iii-liii  111  )  aue 
Dionysus  avait  acquis  la  di^jniii-  imnu>rl*-l>,  <  l  que  oë- 
■^iriiiais  il  fut  iidoir  «''  iimu  (In  ii  par  Ic^  li.iliilaiils  rie  la  terre. 

encore  à  paiiir  ce  uiouii'Ol  que  I  tm  [urU  de  ses  hauts 
faits  dans  la  guerre  des  gé.mts  ;  car  celle  guerre  ne  pouvant 
sans  lui  se  terminer  par  la  victoire,  \ci  dieiu  l'avaient  appelé 
i  leurs  locours;  et  coasaw  la  nelâiire  une  bis  remportée,  il 
faisait ,  dans  reaaIlatioB  de  llvreeie,  retentir  l'Olympe  de  ses 
cria  de  joie,  leus.  tan  péte,  lui  cria  avec  latisfaciion  :  Euan 
Ml* /mois  qu'on  inlCfpiêie  par  bien,  noUement  agi,  mon  fils, 
et  qui  devinrent  dans  lea  fêles  I.1  rormnic  de  salutation.  Dans 
la  bataille  mime  il  Alt  Tavant-^arde  des  dieux.  Sous  la  forme 
d'un  lion  furienx  ou  même  vomissant  du  fea(Dorace,  Carmina, 
II,  1»,  2.1;  Euripide,  Baerl».,  loJSj;  sous  cHie  d'un  taureau 
mugissant  ou  d'un  dragon,  il  attaquait  les  ennemis,  ou  bien  il 
courait  avec  les  satyres  et  les  silènes  montés  sur  des  ànes,  dont 
le  cri  effraya  les  géants  et  sauva  1rs  dieux  du  danger  qui  les 
menaçait  ;  et  c'est  pourquoi  les  ànes  furent  mis  au  nombre  des 
étoiles'  dans  la  constellation  du  cancer.  Fii  çénrra!  le  syniltole 
de  l'âne  jime  un  r6le  important  dans  l<  '  iii\  il:<  ^  r<  |jiii>  ,1  Bac- 
chiK.  1 'inr  rut  la  inonfiirr  tiahilurlU-  ilr  SiU  ni-,  cl  lorsque 
OiinnHK.  rcrtilii  fiiriruv  p.ir  Jcihim,  rnuriil  a  IraM  rs  la  Cties- 
protie  vef!»  l  orai  li'  /rus.  1  Uiidiine,  p mr  lui  demander  les 
moyens  de  recouvrer  sa  raiMiii,  il  ><■  vii  ,iri>  lè  dans  sa  roule 
par  un  vasie  mai  .iis  ;  mais,  ,1  I  aille  ilc  tU  ux  jncs  qu'il  rencon 
tra ,  il  fr.uii  liii  ln  urciis' 111' i;i  le  irsarais.et,  en  arrivant  au 
temple,  il  »e  sentit  iJt'Iivrc  df  sa  fureur.  Alors,  dans  sa  recoii- 
nais&anee,  il  mit  les  Anes  au  nombre  des  étoiles _  Bien  J>tu$,  il 
donna  la  voix  humaine  à  celui  des  deux  énesqui  l'avait  porté» 
et  c'est  celui-là,  dit-oa.  qui  eut  avec  Priape  unede  ces  fautes 
lalioos  iMHHeuses  dont  les  fables  païennes  offrent  tant  d'escm» 
aka;  maia,«aiMudaD»  celle  lutte,  il  fut  mis  1  mort|  Baechus,. 
UIKaédeeiNnHMiantlemtt  au  rang  des  astres  (Uygin.,  P.  A., 
II,  M).  Ge  sent  tt  certainement  des  mytbe!!  d'une  épuqui-  plus 
récente I  mail  peut-être  avaient-ils  tira  leur  origine  de  queU 
ques  hiéroglyphes.  I.'ine  prut,  comme  le  Ikiuc  et  le  tau- 
reau, être  le  symiiole  de  la  force  génératrice,  ce  que  vinMe 
indiquer  sa  lutte  avec  Pri.ipe,  et  l'Ane  parlant  .«eiulilr  présen- 
ter le  symbole  de  l'inspiration  et  de  la  faculté  di^imilinre. 
Voilà  pourquoi  le  devin  Silène  est  monté  sur  un  àiie  ;  »oilà 
pourquoi  aussi,  chez  les  liyperboréens,  on  iinniolait  des  .ines 
a  Apiilliiii  Spanlicim.  AU  (Ml.,  Dian.,  2S0,  283).  Dinnysu»  n'é- 
tait pas  s.uilriiii  iil  l  lin i-Ml.  111  ilr  1 1  l  ulture  de  \i>  vijîiio  cl  de 
l'art  de  taire  le  vin,  mais  il  .  'ail  celui  lie  l'agrifulliire  eu  gé- 
néral, le  dieu  du  mimilc  \i  |.:i  uil.  le  fondateur  d<"  la  1  ni  im  ,  et 
même  le  dieu  des  aris,  '1rs  muses.  Comme  ce  n'eit  qu  au  liout 
ili-  iniis  ans  ipic  l.i  vi^'In  .1'  (|uicrt  toute  sa  forre  et  |mrle  du 
raiMii,  Dfi  i  xpriiiia  ci'  l  ui  s\ mboliquemenl  :  Bncchus.  disait- 
nu,  a\ail  iliirmi  Intis  ans  a  mk'  dt-  l'iusi^rpini',  1 'c»t-ji-<lirc  la 
furcf  qui  piruH  l  a  la  Mjrnc  ilc  produire  le  raisin,  est  cachée 
pendant  trois  ans;  illr  >i-  rrpu'.<',  m  quelque  sorte,  auprès  delà 
déess4*  des  enfers.  Cc»l  à  ccU  auiai  que  $e.  rapportait  la  fêle  dea 
triétérides  à  Thèlies.  Selon  Diudore  de  Sicile  (III,  «4),  Baeehn» 
inventa  également  la  charrue  et  apprit  aux  bommes  i  y  att^ 
ier  des  taureaux  ;  il  inventa  ausii  i^mde  semer.  Haiis  ce  sens, 
Piadare  {hlhm.,  ill,  7)  l'appelle  l'aMitlant  de  Demeter .  Nous 
verrons  plua  («nlt«nMBd  musesplioBecantMn  nom  de  Bri- 
ima,  qu'on  lui  dut  anni  rartde  reeueillir  le  nid.  C'est  i>ar  la 
culture  des  champs  et  de  la  vigne  qu'il  accoutuma  le»  bordes 
errantes  à  des  deirieures  fixes  et  à  une  union  sociale.  En  con- 
séquence, ilétaitde  plus  le  dieu  de  la  culture  et  de  la  civilisa- 
tion, e«  même  le  dieu  des  arbres  {ft-.f-.iT^;';  et  le  dieu  des  fleurs. 
Ikans  ces  deruiicet  attribntiens  la  fabie  ancienne  le  place  «m 
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flrui  »,  selon  l'expression  dp  ;  reuxcr,prèi  du  mont  Pan} é<-, 
<  iiin.  rt  lie  rusos  ,  cl  tinns  le*,  j  iiiliiiii  rciiiplU  lit'  msrs  tlu  roi 
Mnl.is,  "-ur  Ir-s  liorris  ilu  îtci  iitioit,  ilam  ranrifiiiic  Tlirai  r  cl 
dans  la  Matnli.iiic    l|.  r  -ilni,',  VII,  lu,  ei  VIII,  13H  .  \  ..ihi 
{xmniiioi  on  r.i|)|ii'lait  ciii  nrr  ^ ,7!-,iv.;.  ijui  aime  le»  louruii- 
nes    l'lifii',  Uni.  uni.,  \\  II,  i  ;  liii  ii  plu^,  il  cUil  la  cou- 
riiniir  <li'  lli'urs  fniii.iunii')'  pcrsuiitiilin',  ( 'i'it-à-<lirc  qu«'  la 
l.ii<lSiii'  m<'>  ijiLi'  n'avait  qu'un  nio(  |Kiur  luiiiimi  r  re  iliru  et  U 
(nnroMMi'  ili-  llrur^  rontnie  orriciMcnl  purlr  (laM>      Ictr>;  car 
il.ins  Ir  l.in|<nf;r  iliinrn,  -n,,  .  si^'Mili.iil  i  nuronne,  rl  Ifs  lial>i- 
taiitsilc  Siounr-  appriaiciil  utir  rouroiint' ilc  lirurs  ixliirili-rnii- 
Iff,  'j///  l)e  sorte  qui'  Barrlnis  ii  iiri^nil.iil  ilijj  dans  1  rvidi- 
caliuii  ilfS  niylbolii(;ui's  |^ni>  t,i  tonc  arlive  rt  vivante  de« 
Benra  et  des  pkinlctj^lùuflie,  Prrf.  er.,  III,  p.  tlOi.  En  même 
letniM,  comme  prinnpe  de  rbonudité,  Barânui  al  la  nuée  et 
ItpnMnû  tombe  lies  nuages  NT  l0MiRft.O«  iÙÊtàimmk 
wmt  dtolà  Mm  nitm,  parce  qu'il  dcHMldaft  «1  plue  MT  lei■r- 
llTCilieZMt(Al*(MM«■<}•cM'on  appelait  les  arbm  vy«<{ ou 
fVmr.  le  irboliMie  ramuscrit  »ur  Aristide,  Panaih.,  p.  1K>. 
Bdib.).  Ses  rap|M>r(5  avec  les  arts  des  muses  Cimt  d^jà  voir  la 
relalim  où  il  m-  trouve  avec  Apullon.  Un  sommet  du  Parnasse 
élail  consacré  à  A|Nillnn,  l'aulrc  à  Diuiiysus.  A|i<illon  ml  nx^nie 
appelé  UifiHijiitdotot,  doiinr  par  itionysus,  et  le  y  'wnx  Sili-ne 
lui-iMCMii'  n  i  oil  l;i  ipi.iliiiration  de  (w-re  du  dieu  de  IK-k», 
L'i'iitliHiisi.isiui'  luiMUllui>u\  il«-  la  poi-sii-  lyrique  (««to^,  prin- 
ci{Kdciiifnl  ilaiis  li's  i  li.nirs  ijr-  la  lra>;iilii',  qui  avait  pri»naL«- 
Sance  au  milieu  ilcs  Ic  li  silis  vcnil.ii>(jps,  él.iil  ninsiiléré  coiiuilï 
an  don  de  iian  lins  ivif  île  y»-.  ILiiis  Orplirc  {Uym.  Tyi.  ôf, 
c'est  Uacchus  Iui-iih  iih'  qui  i  iil'  nm-  I  litiiiiir,  et  il  |Mjrle  quel- 
quefois le  nimi  ilr  .!//■;.  .nifui,*  ,  Mliinssus  cliaiilant  .  relui  de 
Uut'i'/iir  *  ,  qui  ilirii;r  li->  iiium  v  .  erlui  île  /'«liu»  ,i  Aiii\el<e|, 
l  iiil.',  |i,iri  e  ipie,  ilil  l':ius,iii;.is  III,         le  viii  élève  t  liuniliie 
Cl  il  lime  l'essor  à  la  |ieiiscc.  \oilà  pourquoi  tous  le»  théâtres 
lui  eUiieut  con,s.t(  res.  Itaeclius  rsl  vovant  vl  i>iii|)lM  le.  il  fui, 
dilron ,  avant  .XjHiIlim,  i  ti  gi  '.v^sill^  de  I  .<r.i<  li  il<'  lii-lphes; 
■lUai,  SeUin  Atliener  ■•,  p.  57 1,  il.ins  U>  jeux  eel.  lir.  s  111  I  hon- 
neur  de  Ban  liu>.  un  trépied  était  le  priv  du  vainqueur  ;t>iin- 
pam  Euripiile,  litcitbe,  12tt7;  MacroU-,  Saturu..  I,  18  .  I.e<: 
Mmomade  eeiUenqui  te  rapportent  à  ces  arU  de»  iiium-a  sont  : 
DttAyfWKM,  MmM,  Tragotéoê,  UelpomatM  Mais  ausfti ,  si>U!. 
d'autres  rapport»  enenre,  t  e  fii\  un  dieu  bienfaisaiit  :  il  cbas- 
sait  la  (lesle,  et  vuilà  (Miuiquiii,  ila ils  Sophocle  [OSéipt  r*i,iiai), 
le  chcrur  s'écrie  :  a  Bacchus,  ridie  en  vml  chasse  me  les  ' 


chr«  enHamiMfM,  ce  démon  Inrible.  «  Cor  «■  conadinit  le 
vin  on  en  anwait  les  rues  pendant  la  peste  )  et  les  tor- 
ches alliiintfs  comme  un  woven  de  puriupf  l'air,  on  bien 
nnc  iilTraiidi'  ipii  .ipaiioit  le  démon  de  la  (irsle.  Bwxlras,  le 
dis|H>iisateui  i|i  tout  cc  qoi  est  beau  et  de  toute  juir,  apporta 
de  plu»,  dil-tin,  les  poniiiies  d'or  des  IlesiM-ritle»  qui  juuaienl 
nn  rùledans  ses  mystère».  Par  un  île  ses  hieiifails  auisi,  seluo 
l'opinion  commune,  un  arbre  qui  porlait  ces  fruits  priVieiu, 
nouvs.!  dans  un  ch.iiiip  de  l  ile  ilfl!\pre  coii>acié  a  \  éiiu». 
Parmi  li-*  fables  qui  le  mni  itih  iiI  |iurliruli.'Teinenl,  nous  ci- 
terons eiKiire  lis  Miiv.mlis.  il.\.iiil  It.ii  1  lius  1rs  Vina/.ime» 
s'riifuireiil  du  p.ns  des  Kplicsiens  vi  ls  S.iiiins;  mais  Bacchu» 
les  poursuivit  sur  des  vaisseaux  cl  leur  liwa  une  Itataille  uù 
la  |du|iarl  d  en  Ire  elles  l>erirriit.  C'est  de  l.t  que  le  iiuni  tie 
P.iii.einj  ((nul  s.iiij;),  ilaiis  l'ile  ilc  Saiiuis.  s  rei  u  siin  nom. 
(Plulaïqur,  (Juirtl.  'jrur.,  3fi  .  N'uiiiius,  .lu  t  niili .lirr,  lail  des 
Aniarones  les  rtmipaKiies  de  Bacclius.  A  sim  roiii-gt 


<t'  apiiar- 
ai  e  f«iir- 


prevstiir,  avp<  tle  l'eau,  rtiiur  rn  diminuer  l'éneririe.  O  nM^Iange 
se  laisiiil  dans  de  ^trandiM  rui  lu  s  doline^'s.  s|mi  laleinenl  )i  ce 
Iml  (lin  les  a|i|M'l;iil  i  rnl.  res  ,  cl  ibiis  les  mystères  im  faisait  île 
fréqueiilrs  «IIiiskiiis  .1  1  es  vases,  parce  qu'on  1rs  rimsitlérait 
eoiiinie  sv  mil'  K>  ilr  1  t  rlaiiics  ii|ri-«  iiivsliques.  ^'oss  voit  prin- 
t  i|Mlenii'iil  il  iiii  lliniissus  le  ilieii  du  vin,  et  lient  par  rons^ 
(|uent  le  l'iiMi'.Mis  iIji  Imiii.  le  seul  i|ii  lliiniere  1  onn.'iisv,  [lour 
I  idcf  priiiiitive  de  celle  ili»inili';  ni.iis  d.iiis  li-s  aiilri's  mndi- 
liealiiiiis  de  lelle-ci  et  dans  les  iile»-»  elraiim'res  i|iii  s'v  sont 
jointes,  il  ne  voit  qu'une  addition  pustprieiire,  qu'une  Irauili», 
uue  des  prêtres  auraiiMil  apportés  d'jVsie  et  d'lC)ryple  aux  tirées, 
dan»  les  Iroips  qui  suivirent  le  rèftne  de  Psainmétiqne.  Mats, 
dans  notre  opinion,  le  Uionjnis  thébain  est  précisément  le 
pino  léoMl.  c'eal-è-dira  qne  l'idée  do  dien  dn  vin.  sortit 
d'aboid  oonne  ont  idée  ipécMle  dn  symbole  notnrel  de  k 
iMce  sénéntricr,  ta  qa'il  Moil  léaéniemeni  admto  en  Arie; 
die  iofth  yconoémwntdorafetfÔÉWt.  d'Apis,  de  Mithru, 
et  en  demicr  Ben  00  Ilaiica  flhn.  ionr  celle  opinion,  ao 
pruuonee  aoM,  dana  set  fiiMi  fcteft  et  dans  Ma  Ifat*  mm^m, 
boetligerj  auquel  on  reronnall  une  «cieiire  prottiide  de  Tan- 
liquile.  l^fut,  dil-il,  avtr  loul  le  luxe  il  un  lritimpha(e«ir  în~ 
dien,  que  ce  dieu  fi  aïu-liit  le  Tmolus,  eldcMendîi  fKir  r.4iM 
ubrvKienne  sur  l<-<i  cotes  de  l'iiellrsimnt,  d'oè  il  p<'iieira  dans 
la  Thrare,  qui  comprenait  alors  la  Macédoine  et  la  Theamlie, 
puis  jusqu'à  Tliélies  ,  en   IW-utie.  qui  fut  te  (treinier  wUwe 
princqial  tle  son  cii'.le.  De  même  que  Creuier,  Beettiger,  OO- 
liiet  en  l'Iirai  i-.  et  en  1]  .iiiln-s  parti  -s  de  \,\  l'irère.  l'etistenOO 
d'une  rellgiiin   plus  .im  lenni'.  .i  liujin-lle  apparleiiaienl  !«• 
chants  sacres  et  le>  llllli;ltl"M^  .'[{.impies,  n    s.ijnts  rejf>|onS 
d'une  soiielie  qui,  de  I  I  :;>|i;i'et  de  lit  Pberiicie,  avait  (tnijelé 
se>  rat  nu  s  jii-.i|Mi- dans  I  l|.-ll;ide.  Apri"s  de  rudes  coniKnls,  les 
itlées  relit;»euM  s  •  tr.intiTi-s  1  i  ni|ii>rliTeiil  la  victoire,  rl  des 
syinlMiles  asialit|ue>  iiaiiiiit  li- 1 li' <in  ^iis  ilieliain.  Ils  a;;it  main- 
tenant, et  avant  tout,  de  reclii  rrlier  i|iii  étaient  ces  Baccbus 
étrangers  et  plas  am  iens,  iluni  les  (tiecs  ont  formé  leor  dira. 
C'est  l>io<k>re  de  Sicile  vHl,  tii  et  6:t,,  qui  s'explique  le  plus 
catt'guriquenaent  à  cet  lisant.  Il  va  eu,  dil-ii,  i  des  époôaes 
ilifTéreules,  trois  Bacclius  dilTert-nls.  dont  le  Baoclms  inoien 
l  ut  le  i^us  ancien.  Ccsl  lui  qui,  dans  son  bcon  jmjs, 
le  prenuer  le  raisin  et  invcnlo  le  presMiir;  mait 
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lenairnl  aussi  les  Centaures,  car  ce  fut  dans  la  llirai  e  lur- 
bofc  et  en  Tlie»salie,  que  les  haliilanls  apprirent  il  alHtnl  à 
connaître  le  culte  accompagné  d'orgies  de  Bacchus,  venu  de 
»  le  «Âl  ln|»  viTde  ces  cavaliers  sauvages 
Soitlièna,  on  Uvn  xiu*de  sou  hicoire  de 


accompagné  d'orgies  de  Bacchus, 
l'Arie;  de  U  anui»  le  goU  trop  vif  de  ces  cavaliers 
Mor  le  via.  Selon  f 

QpNe,  Zens  eut  de  la  nympbê  crèloitt  Aigé.  mt  le  noM  Ai^ 
Blint  en  Egypte,  Dionysas,  qui,  avee  one  aitnéoiie  Fans  et 
OO  satyres  soumit  i  son  pouvoir  l'Inde  et  l'Ibérie.  Il  d(»nna  à 
VOn  le  gouvernement  de  ce  dernier  pays,  et  c'est  de  la  que 

rrii,  1  unir, .  |ii  ii  le  nom  dc  Pâma,  plus  Urd,  avee  l'aspiration, 
l'  i.i  iique,  <tet  uomt  lift  manlatnet  et  des  flemrt*,  ii). 
La  dernière  partie  dc  cette  fable  n'a  certainement  qu'une 
oripine  eiviiiologique;  niau  la  première  |>ourrait  te  rattacher 
au  /!):;reus  Cretois  Quand  PluUrquc  «/wcsl.  101,  ra- 

ronii  qu'un  «>racle  avait  ordonné  a  des  pécheurs  de  plonger 
Bai  l  hns  d.ins  |a  mer,  on  rapporte  cela  à  l'usage  des  anciens 
de  I  l.ii  ili,  r  le  vin  par  l'eau  de  la  mer.  (Pline.  H.  N.,  14,  i5)  ; 
dc  ineiiie  (]n  i  n  ti  in  ial,  r.iss(N-ialioii  île  Bacchus  avec  les 
nymphes,  1  1  vi-.i-.ln,.  ;i\,.<-  rélement  liuniide,  ce  dieu,  dans  le 
culte  public,  fiant  devenu  simplement  le  dieu  du  vin,  était 
ipl^pam  i  j'«ai«a  do  mêler  le  vin  f  iil^il  i^ùf  j|BtlM[^j||. 


I  «I  le  ttrtUt  car  c'est  un 

creitre  avee  loiB  leur  baiHc.  —  amtmf^mmm,  ■tf..»^, 
que  ceci  ne  peut  s'appliquer  ans  pays  dû  Ganpe  proprrs- 
menl  ilit.s,  car  dans  ort  poys ,    Ml  voit  habtluelleiiient 
les  dieux  sans  barbe;  mais  cela  s'appliqne  probablement 
au  versant  iH-ciilenlal  de  l'Himalaya  ,  puisqne  mws  Irouvtmf 
la  bariie  cbes  les  Perses  el  chci  les  .Méties,  l,e  »<r<»Brf  Bite- 
chmi,  fils  lie  Zens  et  île  Perseptione  (Pniserpinei  nu  Deinetrr, 
donna  à  l'humme  le  laun>au  pour  remplaçant  a  la  ch.irrue,  et 
amena  en  gênerai  I  agriculture  à  une  plus  grande  {H-rfe<'lion  : 
aussi  les  lMMu\-iii is  le  repréM'nlent-ils  avec  ili"s  rnrnes  de 
taureau  ,  s\  ndinh-  iIkiiI  .111  1 1  ^li'  iinus  leriiiis  •'niin  ii  Irr  une  au- 
tre iiiler|)rrlaliii  I.  I  i- ;n>i«  (/nr //irrrdx*  ,  eiiliii,  e^t  le  (ils  de 
/eus  el  de  .N  nii  li-.  Ibnsunaiiln>  |iassa){e  111,  7:t  ,  l>iiK|iire  de 
Sicile  faiteticore  ineiiliini  d'iin  Itaccliiis  Alriiai.'i  nu  l.tiiM  li .  til» 
ir.\tniii"ii  et  il  A  n  illiHT,  ■•!  lie  même  d'un  eintpiièine ,  tils 
de  Zeu^  el  il  Isa  ,  tpii  avait  gouverné  I  l'.frvple  el  iilsliUlé  le< 
Iln^l^■lt•s  Niiii.s  pouvons  V  ajouler  eiirnre  le  l)ut(tri>i  aralir,  le 
SabaziÈu  phrygien  et  même  l'.iduMM  pliénicien.  Cieéron  li*  la 
Holure  det  éifux,  m,      diTlarr  de  inéiiie  qu'il  y  a  eu  nlnsieuTS 
Dionysos  :  1"  le  tils  de  Jupiter  et  de  Proserpine;  2*  le  fils  de 
Nilus,  qui  tua  N'ysa  ;  S*  le  lils  de  Caprins ,  rai  d'Asie,  ongpai 
élaienl  cansocrécs  les  Safaozics;  V  le  81s  de  Jnpilcr  et  de  ht 
Lnnoti^  ItilodoNyanootdoTkyono,  qpi  annii  kmdé  la 
VtUUrii.  Gsdanitt  pandt  «n  teDionnnsdo  la  fcble  profane; 
le  qnatriènwpnntt  être  le  méuM  que  le  Sis  de  Jupiter  et  d'M 
dsaoDiodare;lefllsdeCapriaB  pourrait  hien  être  le  Dionyso» 
Cabire,  de  sorte  que  Coprim»  ne  serait  qu'une  leçon  altérée  dtt 
mot  CaHru*.  Il  existe  un  rapport  frappant  entre  le  Dionymr 
cabire  et  le  Sabaaius  phrygien  ,  comme  nous  le  verrons  plof 
tard;  aussi  rap|M>ll«-ir-on  roi  d'Asie  et  dit-on  que  les  Saba- 
lifs  lui  étaient  eoMaciées.  Quant  an  âh  de  Nyiascl  de  l  liyone, 
Anipelus  l'appelle  le  dieu  né  de  Nysus  et  d'Uésione.  Cette  ex- 
pression que  le  lils  de  Xilus  tua  sa'  nojirrire  >"y«a  est  interpré- 
tée alltf;oriquoiiii  ni  par  Creuser.  Selon  Joh,  l,ydii*(rfeMe>i*i<rl»1, 
le  iiinl    ,77.  siKiiilierait  le  cercle  de  l'anniv,  et  Pion v su*  le 
soleil  :  lie  >ui  le  que  le  sens  serait  que  le  xileil  acheté  jr  n  rcle 
desa course.  Uéro^te|i^elteUr«i^^teBMxlHis arabe  Dimr^ 
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aémilUiuc  ~N  ,  {or)  lumi«'n« ,  c«   

aaiii  «ui  syiuboleide  la  Inni^  el  da  MeiL  La' 

leurs,  dans  Ilrttrhious ,  cxplM)wnl l'autre  nom,  «hil  de  Du- 
ures.  par  roi  de  U  luaitun  et  du  pavt.  Quant  au  ttUd'Aminon 
et  irAiiiallIiiie ,  Dkidore  dit  qiir  rnt  relui  qui  vainouit  les 

fiants  <  i  fonda  l  uracle  d'Ammon.  Knri>r«'  enTant,  il  tnrenta 
jri  .1.  |,i(ss<  r  le  Mn  et  de  |)Untrr  les  arbres  fruiliera.  Mais 
lih(  ,1 ,  I  I  |n.iiM'  iT  Adiiinin ,  lui  conserva  sa  haine  ,  el  après  »'*- 
In-  \am(  iiu  M(  t  rturri  c  ilc  ïViii|wirer  de  lui  ,  pile  se  sépara  de 
sou  e(<ou\  ,  "1  U  À  Miii  ,iii|e  Crom» ,  Irt  rc  irAiiiiiioii:  i'.nt- 
lios  m:  reiitlil  à  m  s  \.i-ui,  chiisM  Ammon  de  I  f  ^vrili' i  l  Icri  it- 
traigllit  àseré(UKii  r  l  iU-  de  Crète;  mais  il  lut  li.itlii  j  ,ir 

BacrhuN  qu'il  alla  i  Im-k  lirr  à  \\s,i.  Kieritut  ,ipr<'~  H.n  rlms  m- 
lrc|iril  une  f'\|n-<lili..ii  à  lraM  r>  la  l.il>>r,  Irir  .'.i  (  le 
nuiii^lrt-  aii\  t  iii(|(iaiiti'  li  li  n,  i  l  iui  i-thica  un  iniimiiiiriit  hiiu'- 
bre  en  souvriiii  de  sa  Aicloirr.  Partout  où  il  Ne  (in-senla  il  w 
niautra  bieiilaitMiut  ellver^  les  hoinnie«.  Cruiios  I  avant  iilta(|uë 
de  DCMIveau,  il  le  lialllt  une  snt)!»!)-  Uns,  et  le  lit  prisonnier 
avecKUa,  PourUnt  il  w  montra  tK-*-hicnveillanl  envers  tous 
dcait  «las  cgaleata  de  les  prier  de  le  reconnaître  pour  leur 
■Ik  n  fMBitle  nyaune  d'^K)  pte  à  Zeos .  fils  de  r.r»aas  el  de 
llite,  elalb  hri^Méaeen  Cr«(e  poar  «itatMr  AnuMm  contre 
!<•  TilMM .  dont  a  liiwBpha  comptètamnlanâ,  à  l'aide  des 
Amazones  gnerrièro  et  des  SNlèoea.  Bi«MM  êfiH  Aamon  et 
Baichux  devinrent  invinUcs,  et  on  dit  en  «MMéqwnce  qu'ils 
furen  t  éle^  au  rang  des  dienx.  Dans  ce  mythe  liitloriqne,  il  y 
a  cvideinnient  un  mélange  de  Tables  grecques  et  «le  bMcs  égyp- 
tiennes. Le  liLs  d'Ammon  (dubonrJetd*A]naltb<e(cUTre),  est 
eiK  ore  l'anuée  i  «  Kiili<  renieol  divisée  qui  coninwnee  ame  le  si- 
gne du  bélier  el  celui  du  capricorne,  et  Cronos.  son  ennemi , 
n  est  aulre  que  le  lenifis  passé  el  irréguli^renicnl  distribué. 
L'année  régulière  se  soutient  dans  la  lutte ,  mais  iMIe  reconnaît 
son  origine  dans  l  idcif  générale  du  temps.  Le  «li'  ii  n  jfulirr  de 
l'.iiiiMe  rejiiic  déMirmais  sur  l'ftgrpte,  et  drl.i  Ir;  li>ision  réjru- 
liere  de  r.iiiiin'  i>l  aumi  intrwluitc  eti  i  <  Il  i  si  donc  qurs- 
lion  dan*.  1 1-  llic  d'un  B.irr  luis  orij^insirc  il  l  u  v('lr  .  et  c'est 
sansdoulc  II'  Ï!,ii(liii>  ipi  II.  in.Intc  a  eu  \ue  li  i~qy  li  lacutc 
lit,  146)  que ,  ,i|iii-s  .niiirriilrrini'' l>iiiti>'-Hs  ilin-  ■„!  .  iii^-t^ 
le  porta,  a  Ir.ncrs  I  K^;^  pif  ,  a  .\\s,i  i-ii  l  llnium  .  l  < rin^,ir 
de  lui,  iansdo\ilo.  qur  \rul  p-irlcr  Aiiarii  i  n,  l.iiMpi  it  app^-llf 
Dionyi«.s  filsde  rl'.liopie  ,  quoique  il  aiili  i  s  i  riliqu<  »  |ii  (  lrinlriit 
me  celle  expression  désigne  Inul  simpleniml  la  roulPiir  lonce»- 
Wl  tria,  liait  ce  Dion ysus  égyptien  n'est  aulre  qu'Osiris,  lilsdc 
loi  et  de  Rhéa  ,  un  dieu  un  troisième  rang  des  dieux  Ég>'|v 

 1,  le  fonda  leur  de  Thèfac8(Diod.  de  Sic. ,  1. 161,  de  b  %'iIIp 

d'Anmon^ct  c'est  poweeia,  qu'il  a  passé  dans  les  Tables  |M>piilai- 
res  coimne  Dionysos  Oa  d'AoNDOB,  Boor  m  rai  fateafaiiant  du 
najs ,  et  un  Tondaiew tie  la  cIviHaMe*.  A«Mi  reomitait-OB  de 
ly  de»  eMédilieni  et  dea  nplaHa  analagiMaè  cemt  de  Dwnyane. 
n  vtal  de  rAaie  orientale  «t  en  Grl«e.e«  il  dirige  de  même 
sa  marche  par  la  Hiraee  venlM  réfions  méridionales.  Ctmme 
Diony&us,  il  introduit  parlevt  h  culture  de  la  vigne,  celle  des 
nlaiit<-s  e(  celle  dcB  ciMnipa; «B  panmil KÏ  ae  danaader  si  la 
IcKende  helléajqM  ■  M  odiée  en  fimteenal  ta  légende 


^>  piienm>,  que' nona  Be'connaissons'ii'iailleurs  qne  pàr  des 

ivriNjiii!.  Iii'lleniques,  a  été  puiseeen  (jrère-Au  premier  coup 
d'u-il.  celle  (lerinère  opinion  serait  la  plus  exacte,  el  pour  elle 
se  prononcent  \  o>s  cl  tous  rpu\  qui  ne  \eulent  ailmettre  au- 
CUiK'  iiiquirlalioii  >  lianci  rp  en  (inVe.  Mais  si  l'on  consulère  la 
cuniii'Moii  j^i'iirialr  li  i  ■  ailiirine  a  lii  naliirp  ili's  ir|ik.'i"ii^  i-nlri' 
cll<'>,  on  \>'\i  i]iii>  Il  riilli-  ildsiris  n'esl  aniic  queieliii  île 
I  indien  M'ih'ui, /i  i  >iwa  ,  nminie  sjnilmle  ilu  soli'il  et 
comme  lin  u  (lu  l'Iialhis;  cp  jMah.iilp»a  a\ail  i  niiicre  par  dif- 
liérrnles  roules  pu  (Ici  iilcnl  à  traders  l'AssvriP  pI  la  Syrie  Sfius 
le  ruiiii  rie  Baal,  par  la  Plir^gie  sons  le  nom  di-  Sahu»,  et  de 
même  il  était  également  arrivé  en  f'gvpte  sous  le  nom  d'Osi- 
ns.  Des  recherches  récentes,  d'accord  avec  les  traditions  in- 
diennes ont  Tait  voir,  emnme  nous  l'avons  déji  remarané,  que 
le  eorps  sacerdotal  d'£gypte  elde  lléroé  dérive  des  Bramines 

d'où  l'on  conçoit  sans  peine  que  ae  soit  fiireeé  le  nom  d'Oairia. 
Or,  Etumra  on  Iwm  si{|nine  :  Seignenr.  et  i^cat  également 
lè«_  ta  imniliaeliaii  firimMive  dn  nom  d'Osiris,  comme  on  le 
«oit  d«i  par  cette  circonstance,  qu'en  Syrie,  il  s'apiwlle  Ado- 
nia  (Adonal),  c'cst-è-dire  le  Seignenr.  Si  Ton  ne  perd  pas  de 
vne  cette  eaimesion.  il  est  très  probable  qoe  le  mvilic  qu 
nous  occupe,  ait  existé  en  ("'gyple  antérieurement  a  re|HK|up 


où  un  le  rencontre  dans  rHeîlMc,  et  qne,  apporté  d'fvgvpte 
WiSn»^«t«â^  revMi  par^|cèiM^ynne 


ce  I 


dien  grec  à  IMbes,  et  que  l'on  annale  eelle  ville  comme  le 
berceeu  de  aon  eahe,  de  même  qoe  la  TMIm  égyptienne  Tut 

le  berceau  dn  culte  «TOsiris.  Cest  encore  pour  cela  qne  Diony- 
sns  apparaît  comme  un  héros  appartenant  à  Tespèce  humaine, 
comme  le  IHa  d'un  ni,  obligé  de  gagner  la  dignité  de  dicB 
par  ses  expMla.  Ceal  pour  cela  qne  l'un  et  l'autre  ont  un  culte 
anakipie,  aerompagne  d'orgies,  et  le  symbole  do  Phallus 4t- 
IrilNie  de  même  à  Siwa  dans  l'Inde,  et  tous  deux,  romma 
Siwa,  désignent  la  forre  fécondante  et  génératrice  du  soleil. 
De  plus,  I  un  et  l  auin'  ont  de  lamentables  deslinén.  Osirit 
doit  mourir  lie  la  main  d'un  frère  nié<-lianl,  et  nous  vernms 
bienliM  que  Dionysu.v  aussi  a  rli-  tue.  Osiris  est  ap|>p|p  lil-  de 
('.ron(r.et  iIp  Rhi  a  ;  niais  ce  Cmnos  est  aussi  Ip  l'hlhnf  i'>'\  |>— 
tipn,  rilepli.Tstos  lii-llpniqiip,  ilitiil  \r  llls  i  si  iipprli  li  lii.  n^Mis 
i-aliire.  Ola  vput  dirp  qui-  l  u!!  rmiinii'  1  aulre  i  sl  i"U  lir  la 
forip  itiii'p,  qui  ilcimirip  it.ins  l.i  nalui  '',  qui  i  ri'i'  fl  Inrinp  Imite 
chose;  lorn-  repri  sPitlpp  eni  ori'  une  lois  dans  I  Imli-  p.ir  Si— 
%a-Mah.iili  w a,  i  l.  pour  (tMp  rais<^iii,  tous  iIpux  shIjI  n  llr  force 
ifinée  elle-niéniP,  pI  Oionxsu.s  rst  né  du  fpu.  |l;iii'.  |iii«l.irp  de 
Sicile  (1,23  ,  Osiris  i  st  purore  appelé  lils  iIp  /rus.  cl  «  et  an- 
leur  ajoute  que  (ladmus  avait  à  dessein  fait  nuinallrp  aux 
Grecs  eeite  descendance,  et  qn*OrDhée  l'avait  conlirinée  par 
amitié  ponr  ce  prince.  Dose  la  ooloiuc  amenée  par  Cadmiia, 
apporta  l'idée  dtMria  de  ItMcnt  es  Gftee.  et  la  eeaaUM 
dans  ce  pays  aveeledîeB  naUonal  ZeuBi  dont  la  ealleeiiaidl 
déjà.  Il  se  peut  iMrtelH»  futMrfa,  conne  fit  adoptf r d'Ai»- 
nwn,  qui  cet  le  Zeua  dea  Grecs,  soit  i  ce  (ilre  appelé  llls  da 
3teus;  on  peut  aussi  tenir  compte  de  l'indication  oonnéc  par 
Plutarque  (de  Itidf,  p.  498,  \N  }ih.),  selon  laquelle  Dionysus, 
lils  deZeus  et  d'Isis,  |>orlait  en  figy  pie  non  pas  le  nom  d'O- 
siris, mais  celui  d'Arsaphés,  ilieu  du  Phallus.  Ce  Dionysus 
était  peut-éire  le  onatrinne  de  Cicéron,  le  lils  de  Zeus  et  de 
l.una,  nu  bien  celui  de  Diodore  de  Sicile,  le  fils  de  Zens  et 
d'Io;  car  Isi»  et  lo,  soni  toutes  deux  l.una  Ma  lune',  (^est  par 
conséquent  sous  des  formes  «  iverses  que  l'idiV  i'vM>lipi'ne 
arriva  d'I-lgypte  en  r,réce,  mais  plu*  lard  que  li-s  aulies  dipu\; 
par  Hérodote  ;ll,  l  i.)  ,  nous  .-ssuip  que  l)ion>su>  éiait  l'un 
des  dieux  moins  anciens  de  l'Hi  llailp.  Spulpim  iit  il  tip  faut  pas 
.aligner  à  riiilpiilncliun   iIp  iille  divinili'  iim  rpiiipn  Irop 
récente;  elle  psI  en  tout  cas  ijp  U'aucoup  .irilii  »  un-  a  Ho- 
iiii-rp;  I  ar  Hérodote,  Aristole  cl  li-  ronlenu  ilrs  svsli  nu  s  phi- 
losophiques les  plus  .vnciens,  di  inonliPiil  p> iilpiiinipiil.  comme 
cela  eslelalili  par  C.reiizpr,  que  dans  li^s  svvlcnips  lliéologiquCS 
de  la  religion  sacerilolale,  il  se  trouvait  des  doctrin»-*  pro- 
pres au  culte  de  Racchus,  doctrines  quj  datent  d'une  période 
de  plus  de  mille  ans  avant  Jésus-Cbrist,  et  qui  s'acconlent  avec 
ko  Biélanduta  doetoiaee  cnUquca.  EUea  étaient  les  plus  ré- 
cemea»  car  dieidnfeot  aomenir  une  lotte  avec  la  teligtoo  plus 
ancieuM  d*A|inonon-Wiacimou,  avec  les  doctrines  de  l'ancica 
Orphée.  Celte  lutte  eut  lieu  dans  les  tempe  antérieurs  A  Hik» 
mère;  caree  poète  lui-même  en  fait  connaître  une  partie,  et, 
selon  ti>nle  .ippareuce,  elle  fut  engagé*-  à  ré|>oque  de  Cadinus, 
ou  bientôt  après.  Elle  avait  déjà  pris  naissance  dans  l'Inde,  où 
la  relipin  plus  pure  de  Brama  et  de  Siwa,  qui,  dans  an 
culte  simple  et  patriarchal,  adorait  un  seul  dieu,  jW-re  île  l'un^ 
vers,  fut  rejetce  sur  l'arrière  plan  par  le  culte  mêlé  d'orgies  dO 
la  serondp  péricule  du  simaisme.  I)e  là  ce  cuIIp  s'élail  pro— 
pagi'  par  la  violence  vers  I'ik  l  idenl  :  et,  si  nous  |mius  imis  .ijou- 
ler  loi  aii\  Iraililions  des  laliiiiiilisles,  s'il  n'v  a\ail  p.is  impile 
léniérile  à  lirpr  iri  ili  ^  i  niistHnii  nces  di  s  n  i  ils  iIp  la  llil.li-,  imuS 
poumons  .iiliiii  i1ti>  que  ce  fut  (  elle  n  \>iUilioii  r(  lifiipus<>  qui 
ciiiilraî^iiil  \lii,:li,iin  à  quilliT  sa  patrie  pour  s'i-laldir  dans  la 

[Hirti  Tiilrnlalp  (Ip  la  li-rrc  ilr  (^lianaan,  mi  il  trouva  encore 

des  prêtre>-prliii  ps  Mpli  liiscdiT,  jiar  expuiple  j,  lesipicls  con- 
servaient li-s  ancii  nnis  rorincs,  plus  simples,  tout  .i  la  lois,  et 
meilleures.  .Mais,  pi  iidnnt  le  séjourde»  Israélites  en  Ivgypt^  la 
C4>rruptiun  parait  être  devenue  générale.  Ccst  alors  que  ilrvu^ 
reni  dominants  le  culte  de  liaal,  dans  le  inyade  Cnanaanf  et 
le  culte  mêlé  d'orgies  d'Osiris,  en  Etrypie:  et  de  li  celui-ci  ae 
iteandit  sous  U  forme  de  relinon  aPOiiria.  en  Phrygie  et  en 
ftéBide,  et  plus  loin  jusque  diea  Ica  Hellènes.  Ce  ne  Tui  que 
dana  Ica  myalèrea  qu  en  Ègyple,  comme  en  Grèce,  K-s  nicil- 
leOTCf  doctrines  se  conservèrent.  C'est  ainsi,  du  uiuiiu.  que 
nous  nous  figurons  la  marche  des  choses.  L'iiilroduclion  du 
cuite  de  Dionysus,  aussi  récente  que  Voss  se  l'imagine,  est  une 
transformation  de  l'ancien  Dion j sus,  dieu  symlmlique du  vin, 
et  Kacchtis  orgiaque  qui  n'aurait  eu  lieu  (H'ul-êire  que  vers 
l'an  7U0,  ou  vers  l'an  1500  avant  Jésus-Christ,  par  ronséqueiU 
dans  une  périiKle  historique  di  ja  iiass.dilement  claire,  aiirail 
certainement  été  signalée  d'une  manière  plus  exacte  et  plus 
pnteiae  par  ksUttarknapoetéiieHrs  qu'un  ou  deux  sUcksieu- 
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Icmnit  auraient  sénfét  ito  MUt  époque 
Tfealta».  (Hiris,  fal  tant  d'abatd  blNili 
dm  b  KligiM  MnMthndHne  to  Gril 
c«to  i  ee  aalet  It  Mie  Mcrée  :  dnx 


époque.  Le  die«  <inlio>  Al 
luilnilait  par  letPMnieicm 


te  Mfwi*  4«*  4i«w.  ni,  tl  ).  DaM  le  ayal 
lltaviHcrttaiiilAlledkaninîilrafMniilus,  ti 
■Mieeiimèricwe  ;  car,  dm  kScMiaMr  d'ApiM 
Zeus  et  Dioayaw  sont  appeUt,  le  pmnier  cl  le  j 


>  Griiina.  V«d  ea  qne  ra- 
i  ee  Mjet  la  Mie  itérée  :  deox  Cabim  Inireni  Irar 
frère,  enTclof^ièmit  sa  tttedanson  voile  de  pourpre,  roisni- 
Tcnl  ses  tempes  d'ane  coaroone,  le  placèrent  sur  un  |K>uc  li('r 
d'airain,  et  I VnlerrèreM  M  Pted  dn  mont  Olympe.  Selon  une 
autre  version,  les  dioDi  fninckica  posèrent  le  membre  génital 
de  leur  victime  dana  «ne  casette,  qu'ils  portèrent  enanile  en 
Tyrrhénie  (  Clément,  Pretretii.,  p.  13,  Potter).  C'étaient  U  des 
mythes  synilioliques  auxquels  avaient  donné  naissance  les  cé- 
rémonies (lu  riilli-  s(Trel  célébré  dans  l  ilc  df  Samothracc,  et 
qui  r.ipp^'llenl  I  liislnire  ilu  inrurito  d'Osiris  par  T>ph<in;  Ip 
nu-intirc  \tril  d'Osiris  s  tlaiil  p<»rdu  et  nyani  t-li'  niiin^i-  pjr  les 
poissons,  Isis  rn  lit  fairr  uiir  Mliagc,  qu'elle  cximinj  à  l'adora- 
tiun  rainini'  Pli.nllus.  Mais  ce  qui  imintre  qu'au  fond  de  ce 
rn>lhpd  t.iulvoir  Osiris,  c'est  l'assertion  expresse  que  la  vic- 
time du  nieurirc  élail  Itionysus,  rl  (pie,  ]i<Mir  celle  raison,  les 
habilanis  deTliesSidonique  Irenip.iie'it  leurs  tnains  dans  le  sang 
pour  adorer  re  dieu  Jul.  l-iriiiii  o<,  lif  errarf  prulaH,  rrlig., 
C.  12).  Ce  Dionysos,  d'ailleurs,  p^irait  ëire  iiientique  avec  le 
Us  de  Canrios,  roi  de  l'Asie,  et  dont  parle  Cie<-ron,  c'esl-i- 
dire  «tcc  le  Dionyam  phrygien  ;  de  même  qu'avec  le  Ûionvsius 
^  puni  lea  THlopaton  ou  Anaccs,  Athéaicsi»  (  Cicéron, 
aferi*  êu  êiu»/  ni,  tl  ).  Dan  le  ayslàme  cabiriqiie, 
~  "  ■■  ,  tanlAt  une  puia- 
Appolloainsfi,  Vt7), 
et  le  second  Cabires, 

et  lea  deux  ensemble  leâ  ancieiia  Cabtres.  Gïtie  suprématie  fut 

donnée  k  Baeehus  principalement  dans  tes  svstémes  orphiques, 
ou,  comme  i<lée  synthétique  des  trois  (>érrs,  2agra;u$,  Kuliuleus 
et  bionvsus,  signalés  tous  trois  comme  lils  de  /eus  et  <le  l'mser- 
pine.  if  est  désigné  seul  comme  tlls  de  c<-^  deux  divinili^,  et 
Kcoit  aussi  lesnomsdeZagréusetd'Eubuleus.  Parles  divinités 
eabiriques,  on  entendait  des  forces  naturelles  élevées  et  puis- 
santes, qui  régnaient  dans  le  ciel,  sur  l.i  terre,  dans  la  merci 
sous  la  terre;  c'est  pouriiuoi  on  l's  ;ip(Md;iit  à  Ath«-nes  iiiifl''f*, 
c'est-à-dire  princes  «iiuverti.inls,  rimiiiie  direi  leurs  d  régula- 
teur des  destinées  de  l'es|n-(  e  liuiiKiiiii-  <  !  jn  i'  ^  .un  irri.-,  iden- 
tiques peul-circ,  qu.iiil  a  I  idée.  ,isi  r  les  KisctilS  «u  pcn^  .in- 
cieiis  des  IfindiniH,  qui  smit  exaleineiit  rcpr(''M'nt<''S  comme  di  s 
forces  créalrice?>  d  un  onire  supérieur  ol  comme  réj^ulaleurs  du 
inonde.  Dans  Ir  du^nie  crpliupie  il>  >  .i;;esi|u  iiiniiile,  Dionvsus 
est  le  n'gulateiir  du  dcriiier  .i;;e,  le  roi  de  la  n.nlure  visible  déjà 
fractionni'e  en  individualités,  le  [irincipe  de  la  cause  qui  indi- 
vidualise, et  par  conséquent  le  créateur  du  monde,  tel  du  reste 
^*00  noua  représente  l'indien  Siwa ,  lorsqu'un  le  signale 
comme  la  broe  qui  détruit  et  dînout  toutes  choses,  mais 
qni  reprodaH  «am  d*  BtnmM  IQMCB  ckoMi*  — ftr  eiM- 
séquent  rtui  et  l*Mln  de  CCI  dien  mt,  «mt  i  ridée, 
idMligm  avec  Hadés  (  Platon  j ,  avec  la  force  qui  agit 
dm  ilntérleur  de  la  terre ,  qui  Mit  deacendre ,  qni  attire  i 
soi  tout  cei^ui  est  vivant,  awis  qui  aussi  renvoie  constamment 
de  son  sein  a  la  surlace  une  vie  nouvelle.  En  ce  sens,  on  donne 
à  Dionysus  lesurnomdcChllMnius(  le  souterrain),  et  l'on  ci^ 
lébrait  en  son  honneur  des  fêles  aux  morts ,  des  fêtes  funèbres  , 
comme  élaicnl  les  fêles  lernéeniiesdeLerne,  dansl'Argolide, 
sur  le  lac  Alc>iin,  lesquelles  étaient  vrais4Mnl>lablement  une 
imilaliiin  de  la  («Me  funi-bre  ci'lélir('<e  en  mémoire  de  la  mort 
d'Osinsa  Sai-,  ,  dans  le  temple  de  Ncilli,  cl  ilç  nii  iiie  sur  les 
bords  <run  l.ic.  Kl  c'est  à  l.crneqne  Dmnvsns  av.iil  ramené  sa 
uicTc  du  monde  >4iulerrain  ,  c'est-à-dire  que  là,  dans  la  mise 
en  s*éne  des  invsiéres,  on  e\[His;iil  des  ima^'cs  de  l'existence 
de  riHiniiiie,  continuées  après  la  im  ;!,  et  ije  son  retour  à  la 
vie,  du  sein  du  liimlieau  ;  et  l'on  cond  mail  ainsi  la  dncirine  de 
Phallus  a\ec  celle  de  I  immoi lalit<'  i  l  de  la  migration  des 
imes.  La  blende  de  Diuntsus  ,  tue  dans  I  lie  de  S^iniolliracc  , 
trou«-c  son  parallèle  dans  ^histoire  de  Zagrëus  .  Cretois  ,  dont 
l'origine  est  aussi  évidemment  «'■gyptienne.  Maisitansie  mythe 
Crttèw,  Ugrtm  «Itllt  de  Zeus  et  de  Perséphone.  Nous  n'avons, 
fl  «Muni»  di  ce  mythe  qu'une  connaissance  fragmentaire, 
pnisque  non» en  ii m  penhi  les  s  tr  les  pins  ancicaiMi: 
cependant  en  veid  le  iiMdi:  Lursipie  l  i  i  v  phene  AU  nnivée  i 
rige  adulte ,  tous  les  dieux  rccbercbèrcal  IImwnv  de  cette 
ravissante  jeune  iille.  Déméter,  redoutant  une  Imie  Hnjrtaale 
entre  les  maui ,  cacha  sa  nile  dm  une  grolle ,  et  la  fit  gar- 
der par  lea  aerpenis  qui  traînent  aon  char  ;  mais  Zeus  se  Irans- 
fbrma  en  serpent ,  mlara  d.-in$  ses  replis  Pi  isépl  one  ,  et  en 
ont  lapéa».  Cdui-ci  devint  le  favori  de  son  pire,  qui  lui 
Mrigm  ne  place  à  c6ié  de  son  trAne ,  et  lui  accorda  même  le 
pMvoir  de  luMer  h  Aiadie.  GettepréfEnaee  eidt*  rcnviedat 


père,  il  est  vrai  I  leflt|MdWfHrleiearèles,  qni 
t  anlonr  de  In  dia  dmsi  ca  nnm  ;  mais  lajatoàae 
Héré(JuMa)iéniriteala  à  soidefer  contre  lui  les 'Titans, 


et  un  jour  qoe  ke  corMea  étaient  précisément  occupés  i  lent» 
danses  grossières,  les  Titans,  sous  des  formes  en 
avec  de  careasantes  paroles  ,  se  glissèrent  dans  la 
Zagréus,  surent  distraire  reniant  en  lui  pr^cnlant 
sortes  de  jouets,  se  précipitèriiii  '■ur  lui  et  le  mirent  en  piéect. 
Pendant  qu'ils  jetaient  ses  niembri-»  ilis|iersés  dans  nna  rfca» 
dière  et  les  faisaient  cuire  pour  s'en  repaître,  Miiiei la  lani 
arracha  le  rrrur  de  leur  victime .  qui  battait  encore, et  lepofl* 
k  Zeus  son  ^Wre  :  eelui-d,  pour  punir  les  Titans,  lesftwiarwya 
el  ordnnna  a  .\|>ollon  de  réunir  les  dt  bris  du  cor|>s  deZ.»)r!é;is 
et  de  les  (  ii'-evelir  sur  le  l'an 
l'ollcr  el  .Noiiims  ,  Ditmytiaifi 
des  nijllies  les  plus  anciens  r 
Creuier  elicrclieà  établir  par 
sur  ce  que  dès  l'an  6o<)  av.'u 
(le  ZaRreiis,  et  C(jmnie  pr»"» 
l'hérilier  de  la  lyre  d'Orphé>- 


V.  (Jiinelil  ,  /Vil/'  ù'I. ,  I.'  1 


\-\  .  OlH-.rv,,!-  I., 
^il  1  !  -  ,1  1 1|>  lin  ,  1  i-st  l  e  (|in' 
I  l!nrn!>  s  r:nM.n>.  .  i  nlie  auhes 
J.  (!.,  I  i'i'ii  nid;  !•  I.iil  mention 
l'iiii-iil  I '■  liTp.iii'Ire  i  sl  appelc 
il  aurait  .  vcl.ii)  (il,  Il/I  l,  appar- 
tenu aux  (Voles  |wtcliques  d'<  Irplu  >• ,  el  il  aurait  im  mitesUWe- 
nient  connu  les  du)^ies  desm  plinpe'^.  Km  Iiv  le  aussi  ,  dans  sa 
tra^étlie  de  LycurKue,  conip'iNte  eu  1  iHinneur  de  Raccbus , 
avait  donné  à  Bacchus  le  glaive  et  le  miroir  (Aristophane, 
Tktimoph. ,  140  ;,  objets  qui .  <  ummeoous  le  verrons  plus  tard, 
figurant  dans  la  fable  de  2agréns  ;  Euripide  de  méaae,  dm 
les  Cr««it  (  Porph. ,  Di  <*sM«. .  IV  ,  n.  M«,  BImm-.  mrah 
exartemeni  caractériaé  f agrtni  Ce  poète  ■'■mît  cet  lame  ment 
pas  mis  sur  la  acéae  tuw  Mie  lo«t4-Mt  nouvelle,  et  oar 
conséquent  il  ne  fiiudnit  pas  reconnaître  un  itçrand  poiM  i 
l'asserlion  de  Pauaanim  (  Vlll ,  37, 3  ,  selon  lequH  Onomarite 
aurait  le  premier  fait  un  poème  sur  les  orgies  dp  Dionysus  ,  et 
parlé  dans  ce  put'me  du  meurtre  de  i  e  dieu  |>ar  les  Titans. 
Vonnus  aussi  (  V,  5<J4,  X,  i9i  i .  a|ihuir  Creuier.  donne  à  /a- 
|;réus  la  qualilicalioii  de  prciiiii  r  hmiiv^us  ,  à  l'image  duquel 
aurait  ele  fait  le  Dionvsus  ['lus  ruent.  On  trouve  différentes 
vaiiiinles  ili'  le  invlbe.  Avaiil  de  MiutTiir  la  mort,  le  dieu 
cherc  lie  .1  rili.;iii  r  s<»s  nieurli  fi  '- .  i  ti  [irenant  la  fnrnie  de 
tous  11-'  I  I' Miciils  et  de  tou'r-  1rs  ii.iliiri>:  il  il.'tiinl  lIussi 
avec  ('.irnci  de  taureau  ,  ■  .  st  .i-ilir,'  il  .m-  i  h.ui^.'e  en 
taim  au  ,  jiiMiu'à  ce  qu'entiii  la  v  ii\  li  i  ritde  de  lléré  le 
tcrraxH'  ,  >iiniiius,  VI,  200.  ele.'i.  Si  lmi  Hy^in  {  fab.  lf>7), 
Zeus  lit  avaler  comme  pbilli  r,  a  .Sciiu-le  ,  le  cirur  pulvi-- 
ri>c  de  Zagn-u* ,  el  selon  'I  .niln-s  auteurs,  Zeus  l'avala 
lui-même,  rideiililia  avec  son  suc  «liai,  el  lecuuda  ainsi 
^M■mélc  avec  l'essence  du  dieu  ,  de  sorte  que  Dionysus  n'est 
autre  chose  que  Zagréus  rendu  une  seconde  fois  k  la  vie. 
Cda  veut  dire  évidemment  que  de  l'idée  de  Zagréus  se  dév«> 
lappn  caUe  de  Maa|M||  «  «'m  fMd  Dionysus  et  Zagrérii 
tontane  «taie  et  même  dSviailik  Hill  Dionysus  parait  de  pl« 
être  identiifue  avec  le  Saboaim  Dhrvgien  ;  car  celui-ci  ctf 
également  appelé  fils  de  Zeus  et  oe  Penépliooe  { Joh.  Lvd., 
Ut  «MM.,  p.  M),  et  «n  loi  allfitae  an  tett  aaalogne.  Dm 
l'Argollde  on  adorait  le  Dionyaas  eréloia,  par  ceneéqnent  Za^ 
gréus,  comme  le  dien  souterrain  di-s  morts;  car  après  la  lulln 
entre  Pcrseus  et  Dionjsus  et  l'  ur  1 1 1 onciliation  qui  S'CS 
suivit,  on  adora,  dit-on,  chez  les  Argiens,  Dionysus,  qu'on  ap- 
pelait Crélois,  et  on  célébrai!  en  son  honneur,  sur  les  liunLi  da 
lac,  pri^s  de  Lerna,  les  mystères  des  Lernéens.  Quant  au  nn  Ihc 
suivant  leipn  I  A|M)llon  aurait  enseveli  sur  le  l'amasse  les  iiiem- 
lircs  de  Z,ii.;t,  ii<,  il  indique  un  ramiori  intime  avec  le  culie  de 
Itacclius,  tel  (|ii dn  le  connaissait  à  Delphes,  i  i  li  i  nlie  du  même 
dieu,  tel  qu'un  le  connaissait  en  Oéle.  l  e  milice  de  cinq 
piètres,  éfalilis  à  Delphes,  sous  le  nom  lï lloiimt,  faisaient  des 
sacrilices  secrets  el  des  cérémonies  qui  avaient  trait  à  la  mort 
de  Zapreus ,  et  (|ui  avaient  vraiMMiiblablemenl  été  ap|hirti  s  do 
l'ile  de  liréle.  Or,  celle  ilivinilé  de  /.agréus  n'elail  crrl.iiiiemeut 
autre  que  l'Osiris  «'■gypiien.  <>t  (Hiris  fut  «'■galeiiieiil  tué  et 
mis  en  pièces  par  les'iniriguesdc  ses  ennemis.  Ce  que  sont  en 
Crète  les  Tilaiu  el  l'Iléré  ennemie ,  les  sorxanle-dem  tmjfÊf 
rés  et  la  reine  Ethiopienne  Aso  le  sont  en  Egypte.  Dm  fdedn 
Rhodes ,  lie  TekUm  laèmt  Apis,  et  HimMaa  <  Onsr. ,  IX» 
p.  MO,  ed.  Wcmd.  )  metto— e  «Mii  les  Telebinefl  sa  nmbfe 
des  meortriendeZagréaa.  L'Apb  tué  est  l'Osiris-Uureau  Apis, 
et  Zagréus  est  »nwr  dien-lamntau.  Ccat  encore  à  lui  que  se 
rapiKvrle  la  fable  éjrv  ptienne  suivant  laquelle  llorvis,  iils  d'Isis^ 
fut  mis  en  pi<x-es,  l)ans  toutes  ces  faites  ,  Osiris  ,  Za^réOf 
llorusctAptsaoïitlaméme  idée  ,  le  dieu  de  l'année  el  1  année 
elle-mém»  gui  meurt  avec  l'hiver  et  renaît  avec  le  prin- 
lempa,  me  n  finm  de  Uionyans  doriasant  de  jcanaass  cl 
h  piàriMe  dt  n  jd»;  ctr  l'élre  taiim  da  diM . 
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fiiti  (  II  iir,  .1  cU'  c<Mser\é  par  la  suprfnic  forer  ign<?e ,  AIÎh  i;r , 
rt  |ioiti'  .1  >i>n  ]H'rc,qui  rii  H  riiriii^  un  8«cond  Dionysus.  M^i^ 
in  .  iinire"  i»n  iic  prui  tiMkoiinailrc  1rs  hI#«  orienUilrs.  Dans  le 
lijjUitdo'S  Perses,  la  lunecoriservp  la  iciiiPiiCf  du  taureau  tue 
pour  rie  nouvelles  iirncréalions  .  et  dans  l'Inde ,  Shawani  ras- 
semble dans  son  sein  tous  les  geriMt  vitaux  du  moaàe  dé- 
truit ,  pour  en  fomer  m  nwade  mwwi:  il  Cmt  dme  en- 
tendre de  ta  même  mniin  la  Burt  da  DimijHi  CéMr.  Se» 
omnwde  l«  ffatoÉmo  MMCMMnés,  et  |»r  ooméquent  la 
nanire,  morte «linitoirt,  femaiiiCgilera  lowjaun  de nooTcaa 
dene  tavle  l'éneiigie  de  «a  force  viule.  Du  retle ,  roninic  nous 
leveraon»  pins  lard ,  on  donnail  encore  dans  les  mystères  une 
■aire  esplirotion  de  riiùtoire  et  de  la  ntort  de  Zagreus.  On  in- 
leffrtte  ordinairemenl  le  nom  de  re  dira  dans  le  at'm  de  fort 
dniiettr:  il  re«l  rireelivenient  dans  le  sens  où  Uadès  est 
WMDluèPolydecte,  en  sa  qualité  de  dieu  qui  tend  constamment 
despïlget  i  tous  les  êtres  vivants ,  et  cherche  à  les  entraîner 
ilaw ton  empire.  Il  est  donc  Uadès  lui-même ,  le  Ihonysus 
(!hlhonins;  c'est  ponrinioi  il  a  pour  «i^re  Perséphone ,  la 
di^ede  la  mort,  qui  elle-même  est  lilledu  Slji  ;  c'est  |iour- 
quoi,  selon  l'expression  d'Ilàrodote ,  il  gouverne  aussi  ,  en 
Commun  avec  Démêler,  l'empire  des  murts.  Sickli?  fait  venir 
le  nom  de  Zagréus  du  srmiliqne  "VC,  envoyer ,  jeter,  par 
eOMéqKCBt  W-'l^r  f  Isagreos  ) ,  la  force  (|ui  envoie  ,  qui 
luKC,  parce qin'  l.>  rrfiuiiui  '-"il  une  envovée  de  Uiea.  SIms  , 
J||eQte-t-il  ,  (!<>iis  I  inl.  r|irrl.iliiin  hAhiluclle,  C«  nOS)  .Kir.ill 
IBpfClé  l'être  qui  lance  ia  ibudre.  Il  n'est  pas  invraisemblable 
que  Zagréus  s*iit  plutôt  un  nnm  oriental  qu  un  nom  grec  ,  bien 
que  nous  ne  soyons  pas  en  état  d'en  donner  l'ét)  niologie  ;  peut- 
être  toutefois  vicnt-il  pluldt  de  l'ogyplien  que  du  sémitique, 
l'n  autre  imrndcrf  dieti  ,  ««iti-  fie  jiroférence  dans  irnsir- 
res  athcuirijs  ili'  I>inii>>uv,  i  sl  <  1 1 m  de  JacrM ;  on  l.nt  diTi- 
1er du  syriaque  Jait./ ,  ci  il  vunilierait  alors  m        ^,  iiron  ii 

la  mamelle,  ou  bien  ou  U-  Uh  dériver  i!i  1  li>  -  iiruvlique 

des  .Alhéniens ,  dans  Irtiu.M  se  rrpolail  souvent  1  i  vd.ima- 
liim  ».  l'riil-i  Irr  Ir  ntun  <le  Jobacchps ,  usilc  tlaii"-  l<  >  !■  !rs 
d<-5  Lcrii'cii>  ,  iM-sl-il  (jij'mn'  aiiire  forme  r(e  la  >  )i'^  .  |iriit- 
«'•tre  aussi  yri-i^i  -t  n  ol-il  (|u'iiii<'  ,i1pi i'\ \.i'.i.>ii  di'  /i(/it',u'.  (]e 
derniri  iinni  i|i'si^'ii:iit  .1  U  lui>i  If»  tiiiiiit>  |>tc»|iit:»  à  Iclf  Irr- 
néeiiiif  i  l  11-  liirii  hii-iiièiiir.  Sirkler  fait  dériver  ce  nom  de 
l'hébit  u  Jukah  ,  tt-laint,  diinner  de  I»  limiiérc  (  dans  le  sens 
physique  roiiime  dans  le  sens  moral } ,  et  il  explique  en  consé- 
quence lakoM  |>ar  la' force  qui  éclaire,  qui  donne  la  lumière, 
qai  donne  rintelligence ,  force  qui  est  une  des  qiialiles  de  la 
reli^n.  Ce  »erait-ui  le  aemdonne  à  ce  nom  dans  les  mystères  ; 
m«s  dam  le  len»  vnlgiife ,  il  «enit  idenligne  wcc  wufifrn,. 
«ii^tRMt.  ceW  qui  ett  néda  Heuea  de  la  lumière,  relui 
qui  lepand  le  mi  oa  la  Inmière;  par  conséquent  Dac- 
aius,  sous  le  nom  dlacrhos,  serait  relui  qui  app<irte  l.i 
_  le  fféuie  de  la  lumière.  Ce  qui,  selon  le  sens 
ir,  i'!accorderait  peut-être  avec  celte  interprétation , 
«'cet  OWi  parikuliéreiiient  dans  b-s  Eleu$ini?s,  Racchus 
perte  Ib  oam  d'Iacchus  ;  mais  la  première  explication  peut 
npuuftt  MUT  ce  que  dit  Suidas ,  que  laccbus  est  Diony  sus 
cdniiié  rar  le  sein  de  sa  mère ,  et  celle-ci  pourrait  être  Sé- 
mné.  Comme,  d'un  autre  cMc .  Pindare  (Islh.  VIII,  3i 
appelle  Dionysus  Passistunt  de  Druiéier,  cl  au'ailleurs  en- 
core le  dieu  ni^'liqueest  dislingné  du  lils  Je  Séniélé,  on 
pourrait  iiilHiiiirr  que  Démêler  elle-même  est  la  mère  du  dieu; 
car  dans  So)ilioci<'  aussi  ^' tlO*!  î>i-méiiT  (imi  Dionv;»'' 
coiK  hi-  sur  son  sein  maternel.  DiiKlorr  île  ."sk  iI.-  .  i^  ili  nn ni  m. 
62),  appelle  expressément  Dionysus  (ils  /luxi  itc  lii  nu  i<-i. 
I<e  sidcnie  jour  des  Èleosiniesona|ipnri.iii  d.iiis  If  u  in|)lr  <l  i.- 
leusis,  Dionysus  encore  enfant,  av.-uil  rm  .,rc  sur  l;i  u  U:  l,i  i  ^u- 
ronneile  niyrli-,  .iiinlml  ijisiidcilf  .k'  (;<  i.s,  ri  [«ir  I.iku  l.ii- 
s>ajl.  cfjinpremif'i.'  r^ipp^Tis  muinrs,  'js^tif  UfcaM:.  Ce 
fjfi  lins  parait  encore  être  U'  int'inr  /.lut  i  us,  carccquc  l'on 
r^cuiitc  de  ce  lils  de  Perse^huue ,  DioJuik-  le  raconte  aussi  du 
fils  de  Cêrês ,  et  le  scholiaste  de  Pindare  {loc.  cil.),  dit  que  /a- 
Rréns  était  à  Thèbcs  l'assistant  de  Cérès,  et  qu'on  l'aupelail  aussi 
UoelNis.  Ainsi ,  comme  cela  se  voit  souvent  dans  les  mythes , 
bmère  et  la  fille  ont  interverti  leurs  r6les,  cure  qu'elles  ne 
tet  qu'imentème  personne  dans  lee  myilifei.  l)eilM{  A^■ 
rien,  ét  Sgpeé.  àUjc.,  ii,  ib,,  qu'on  irail  chaulé  ucclmi  en 
l'fcnonenrdtt  Ob  de  Denectde  Pmentiite.  Comme  ili  de  Dé- 
mêler ,  il  ert  enmCme  lempeftèredeFcnéplMMie .  He'eei  pour- 
^poî  tous  deux  aont  appelés  enfants  de  Céria,c(  Girie  clle- 
(la  niêre  de  lieaax  enAintt),  laccliM  est  le 
%if>i  {le  jeune  pareon',  Pi  r^èjiliùni»  la  v--,  >h  jeune  fille  1 

(1)  RiUiir,  dans  ton  htroductim  à  Vki»lQir*  ,  Aut  remarquer  que 

T.X. 


|]^  Miiil  ilonc  friTr  cl  s.i  ur,  in.ii^  .iil-s;  liiiin  i- cl  (i.iiictT. 
<i  cpuUic,  lnanai.c  iul.-i  lien-  ^^  s.iyr,  dont  k-  iulumIi;  tic» 
dieux  nous  (Inniie  plus  d'un  cvi  mple.  A  ce  jioint  de  vue  a|>- 
parlienl  parliculièreiiieiU  runiuu  entre  Osins  et  Isis  qui  s'ai- 
inent  deja  dans  le  sein  de  leur  mère.  Au  troisième  jour  d** 
Elcusinir.'i.  un  pré|>arail  le  lit  nuptial  pour  Uadès  [Plulonj  et 
PnMerpine  [Cléiiieni,  Pr»r,  t*9t,t  p*lD'.et  Mscommentaleurs 
nr  ce  passasse,;  or,  cetBadb  «il  le  DiMI]:n»loalerr«ia  (Uéra- 
clHe,c*l4  par  ClémeaMaM  diMr}.  Haii  lent  le  rapport  qui  esitle 
entre  DtaiAcr ,  DioBYMis  et  PfOMTpine  te  rapporte  an  diier- 
Mi  maiiièrei  dont  (kn  cnvingeail  ces  tarées  oe  la  iMtiire  daM 
le  soleil ,  dam  la  Inné  et  dans  la  terre ,  et  Icvr  inSnesoe  réci-  « 

firoque  les  uns  sur  les  autres.  Dionysus,  dit  D'euser,  est  InnUU 
e  lils,  tantôt  le  frère,  tantôt  l'éptiux  de  Proserpine;  t^iilùt 
il  est  couché  sur  le  M-in  de  t'.êrès,  tantilt  il  juge  avec  elle  \i% 
morts.  Il  est  Osiris ,  et  Démêler  est  Isis.  Mais  Isis  est  aussi 
tout  autre  ètrefèininin  dans  les  cultes  de  l'Asie  .iiilrrieure.  As- 
larlc  ,  Cybéle,  Aphrodite  (Venus  ,  etc.  T.hiImI  l,i  ictre-itière, 
lanlAt  la  lune;  OmH»  est  tanti!>l  U  force  du  soled  qui  féconde 
la  lune,  t;iiilot  le  Pbiiroii  Nilus  tuinbaiil  cii  larges  UoLs  du  ciel 
et  principe  de  riiuiniilité ,  i  jntôt  celle  force  de  la  terri'  riiii  n;'it 
sous  le  nom  d'Iladès  dans  le»  régions  souterraines.  jiar 
toutes  ces  relnlions  qne  s'eisiilique  le  marias'* ''rs  ilcuv  ilivi- 
nili's,  et  li  s  |)rii>»li  s  ilil  l'jllis  dp|ijlciit  (lu  Mili  il  ,  lie  Iiii'lin- 
([in'  11'  il  inps  pi  riPïilupir  ili-  l.i  pluii  ;  i  I  1rs  ilc;.-ri  s  ilu  ilr\.  Inp. 
pcniciil  ili  i.i  N  MM  Mlr  rcpri  srnlciil  U's  pi  im.'s  1 1  Irv  iMi  g 
tJe  te  iitâiri<igi.-.  .V-  li^ui,iit-iiii  ki  Idkc  m^i  (air  i  unniM'  un  |Hin- 
veir  mâle,  et  la  terre*  nninir  l.i  v.irilii-tini- 1  i  la  <  hm  i\  in  n  rile 
la  semence,  et  comme  la  niere  tes  plantes  quitii  j.iilliisst-iit , 
alors  Démêler  était  la  mère ,  et  DionvMi''  le  lils ,  île  même 
qu'en  Êgypie  on  repn'-senle  (hiris  comme  lils  d'Isis  et  p.irsuile 
Proserpine  est  sa  sœur.  M.iis  autant  que  la  f4)rce  végét.nle  agit 
sous  la  terre  sur  la  semence  ,  Dionysus  cl  Proserpine  sont 
époiu  et  épouse,  et  ils  le  sont  eocore  oomioe  Soleil  et  Lune. 
Si  au  «ontrairc,  ou  lait  dominer  la  pmwançe  fêmiDiiie,  si  par 
eiemple  la  lune  ou  l'intérieur  de  la  terre  ioiit  li|iwris  comme 
les  noorricea  de  la  bree  végétale,  Dionvm  détient  enogne 
une  fois  nis,d'êpoox  qu'il  était;  c'est  le  Diomysui  Zagréoi,  né 
de  Perséphone  et  de  Zens  (le  Soleil,  qui  doit  tout  d'abord  com- 
muniquer *a  iarce  é  la  Lime).  On  Ireuve  absolument  les 
mes  relationa  ibu  l'Inde  entre  Sehiwa  Uhawani  et  Pamti, 
Mais  nous  avow  à  nous  occuper  d'un  autre  Bacrhus  encore, 
dc;Aa/>u«,  Bùttama  on  Uriifut,  adoré  c  hez  les  Phrvgieiis  et 
chen  les  nations  v«i<incs.  il  s'appelait  Sabtu  ou  Saluuius  le 
phrygien,  et  |iar  suite  des  rapports  rouluell  qui  exislaient 
entre  la  Phrygie  et  la  Thrare,  on  l'appelait  aussi  le  llacchut 
Ihrace,  et  de  même  ses  prêtres,  portiiicrit  le  nom  de  Saboi. 
Les  (lr«^^  rainaient  ilériver  ce  nom  de  7»ii^uy,  être  en 
joie,  cli  iiiti  r  ili  s  lunini  ^ik  joie  en  l'honneur  de  Salms  It.ic- 
chus.  M.iis  il  rsi  (criainenient  plus  ex.ict  de  faire  di'n m  i  umt 
d'aboril  le  iii<>t  du  iiuin  de  Dieu  et  de  sim  i  nlii'  , 

que  de  lui  donner  l'élymobufie  inverie.  Bocharl  jn ■  ii  ndant 
trouver  la  racine  dans  l'hcbreu  K3C  /'(^  j  ;,  s  i-niMi-i,  Sic- 
Ller,  dans  son  Caduuu,  le  fait  venir  de  C2'£  {^aim,  r<i»sasier, 
nourrir,  remplir,  et  il  eiplique  ce  nom  par  CQ'CTIO, 
(Salias]  la  force  qui  rassasie,  qui  remplit,  de  U  religion  de 
I>ionysus.  Quelques-uns  même  ont  remonté  à  Saba,  en  .\rabie, 
parce  que  Nysa,  l'endniit  où  le  dieu  avait  été  élevé,  éiait  aussi 
placé*"  en  Arabie.  Eu  général,  on  pourrait  rattacher  ici  le  sa- 
fiAi^niede  l'Orient.  r'csSA-dirr  1<*  nilte  ilti  snteil  etd'-s  isire»  ; 
rl  ritni|Mirer  ii  idi  \r  surninii  <li-    n  ,  liunuiiit- 

li-iir  ili"s  mnîs,  (pi'il  pui  tuil  prnl-i  (rc  i  nnmn:-  lUcu  du  .V'ieil. 
M. Ils  il  s  csl  prcscnlc  a  nuire  espril,  i  (niiiire  Irt*  vrai.semhlable, 
une  aultecoiyeclureeiMXiic,  qui  «■  trouve  ('■?rîlr!ti'>nl  eun>igiiée 
dans  Bohie  (I  Inilf  antinne,  p.  I4«j,  à  sav-nr  que  S  iIhjs  serait 
prt'cisément  le  nom  indien  ^htwa,  Si»,i,  ,»>ili.  ei  ipie  ses 
niodiiicalions,  Sabadnis.  ScImiIhis,  niIi<i/iiis.  sri^iniii  imil 
sinipleotenl  U  juxtaposition,  »chiwade«as,  le  dieu  Schi«a. 
Le  lame  indien  nsnifle  le  vénéré,  ledign»  de  vénération,  et 

Kc<  est  un  ancien  nom,  répandu  dans  lotil  l'urkut.  du  dica  du  soleil 
ou'du  premier  Bouddlu.  c( qu'on rrlronvc  les  traces  de  la  |*rup<igdiioA 
de  ton  tulle  Jut/f  n'en  Grèceet  cni'aairespqrtéel'Baeopfe  llcroitm 
coiitéquence  que  ces  dtesatinaiioas  de  DienjNHN  cl  4e  Peiséplwaad» 
gnili«i«<il  origlBaircmenl  le  kMI  «t  la  lane.  On  a  dooc  pn  les  reprA- 
scnler  tomne  le  soleil  rt  la  lune  encore  jeunes  (le  soleil  ilu  printemps 
et  U  lune  dans  son  croUsaul),  cl,  par  tuile,  tywboliqucaioiil  coiniM 
On  enritiili.  Il  serait  alun  permis  de  dire  que  l«s  Gitcs  nr  \~f  i'i>|ie- 
liî  m  |.i  ut  k<Hnis«tK«i6  eu  tant  quelevincnrfoa  et  jeune  lille,  watt 
i>oilsapp(Mlciilidnneis4eeiadlNi,lcunt«bnii 

trlkur^. 
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SIOXTSl'S.  (  4QS  ) 

CSe  SCIIil  s'(*<il  CiMISCrTé  il.HIS  le  grr>C  tiUnm.  f<a>';-i,  siîxiTs<, 

ft  cUii*  daulrcs  mots  qui  sciiililpiif  ilérivin  d'une  s<*u1c 
<>(  iu£ini-  rarinp  iiidipiiiir,  dun(  {»rut>al)l<>iniMit  1rs  Ilrll^cs, 
avaient  r.ipiMtrlr  le  uni  cl  l<>  s«ns  do  leur  |alri<>  tirt|i;inairc. 
Ceci  doiK'  •■>'  y*  (i'ii'  le  Sailli!!  phrygirii  a  le  intime  callr  or- 
giaque qur  Si-liiw.i  d-ins  l'Inde,  et  |i-  swnbole  *lu  phallus  se 
prononce  avec  une  furi-i-  i^sjle  cher  l'un  i-l  cliei  l'autre.  Tous 
deux  !U>nl,  S(H1>  rc  r.iiipikrt,  la  fi>ri'e  iicniv  de  lii  nalun-,  qui 
appelle  toutes  cIii>m*«  n  l'exisleiice,  et  |i.ir  nuTirq lient  le  vileil. 
Rihlr  reuiarque  que  l'inwTipliou  olisrurp,  cdiisigiire  dans  les 
Uéiuoircsde  l'-Vcadémic,  Sama  Stltftui,  sigiiilier-iient  précisè- 
1  nicnl  euMMcrit  r.Vrini'r*  .Sicui/ertiyii,  inii.itu^e  au  dieu  Siwa. 
rrligioo  de  ce  dieu,  l'aneien  eiiKe  do  feu,  qui  d>.>iuitiail  uri- 
giiiairement  dans  les  p,iv«  iMevés  île  l'I'i.l  ■  ••efitPiiirijtuiile,  et  qui, 
en  >e  di%isant  eu  iieii\  liraix'ItM,  se  r  'piniiil  dé  h°i  au  suil  et  au 
Mord,  par  la  Pers»'  et  par  l'Assyrie,  lU  pjr  la  U.uiriaiie  cl  la 
Mi'ilie,  vers  le  paysilu  Nil  et  vers  la  lui'r  ra^pienne.  et,  île  res 
ilcniières  eitnlrëiis,  vers  l'Asie  anli^rieure;  wlli-  religinu,  di- 
sons-iii>us.  ilonn.1  lieu  au  riilh>  d'Osiris.  en  Ê;,'vp1e,  et  au  rulle 
de  Saliiis-Baechus  en  Phr>'gie  eti  en  T'ir.iee,  et  de  luAiue  que 
le  titre  d'Eswara  ou  d'Isuren  ,  le  Sei|:neur  devint  en  ËKvple 
le  nom  d'Osiris,  de  même  aassi,  dans  1' Vtie  aiilrrieure,  ïvina 
a  pu  Si'  transformer  en  Sntuis,  landi>  que  djiis  les  contrée:> 
tentrali>s  d'  iss)  rie  et  île  Syrie,  il  .i|i|i,iraU  eomnie  dieu  du 
roleil  Usai,  Baal-Eswara'.  Partout  il  .i|i|H)rla  aver  lui  les  iir- 

Sies  et  le  rulledii  plullus,  pour  le  représenter  eoinine  la  force 
a  feu  et  du  suleil,  fun'e  toujours  iii'tivc  et  produisant  toutes 
choses.  Tirce  qui  viviiie  et  enlliousiasine  tout,  et  qui  ilan< 
riIelUdi-  w  nianir-sUiit  surtout  i-oinine  force  brûlante  du  vin. 
Partout  ou  régnait  celle  nrlitçioii  du  leu,  connue  en  Perse,  en 
Egypte  et  dansles  pay«  sur  l'Euphrate,  imi  n'inuit  pas  c<Hltuiii<- 
de  lirùler  les  morts,  car  on  ne  |Mmvait  souiller  la  pureté  du 
(eu  d<iiiné  par  la  naturel,  in.iis  on  les  enterrait,  et  si  chez  le> 
Grecs,  rii«A|i(e  di-  liruler  les  niorl't  evistail,  cela  si-mlile  venir 
de  ce  qu'à  une  e|Miqui'  encore  aiitérii-ure,  li-  culte  de  Wi^hnou 
avait  été  porté  cImv  eu\,  et  que  plus  tard,  il  s'était  fou  lu 
dans  la  relijfino  île  .Si'liiwa,  de  sorte  qu'après  celle  fu>iiin 
l'un  dtsiingua  le  feu  primitif  et  sacré,  du  feu  profaiie  et  ter- 
restre, et  que  l'on  considéra  ce  dernier  comme  un  moyeu  de 
purifier  l'esprit  en  détruisant  la  matière  terrestre.  "Peut- 
être  m^me  tout  le  s.iliriMiie,  quant  .i  son  nom  et  à  mw  cs- 
•cnce  est-il  ne  du  M'hi^aisme,  en  ce  sen»  que  l'on  changea  l'a- 
doration delà  divinité  «ou'i  le  «ynilioli-  iilus  spirituel  du  feu  pur 
et  primitif,  |Miur  le  culte  plus  matériel  du  sdeil  et  des  astrt*. 
En  Pliry)(ie,  le  culte  de  Sahus  était  lié  aui  orgies  île  ilh(-4'>- 
CylM'Ie  et  du  princijM'  mile  Atli,s,  placéàciilé  de  celle déesac. 
On  lui  donne  ici  pour  nourrice,  sur  le  mont  Tniolus,  flippa, 

Îui  sans  doute  n'est  autre  que  ("yU'-le  elle-nn'ine  (Orpli.,  MyniM 
U  [48^  ;  et  comme  Cylièle  est  la  in^me  que  Rhre  ;  romiue  les 
rurèles  sont  les  mêmes  que  les  corylMiilei,  on  ne  doit  non 
plus  distinguer  Saliazius  ilr  Aigréns,  c'e!>l-:i-ilire  que  les  in>  llies 
crélois  et  phryKiens  se  conliiiid.iieiit  en^-uilile,  que  le  (iK  de 
Zeus  et  de  Per«éphoue  s'appelle  Siikizius  ;  que  le  SalMiius 
phtrygien  est  lilsde  Cronos  et  de  KIm't;  et  l'on  raconte  de  lui, 
enmnie  de  Zajfréai,  qu'il  fut  mis  en  piiVes  par  les  TitaiiH. 
('.«innie  dieu  du  soleil,  il  portail  le  nom  de  mi  '-.Tjjivv-.j,  ira  bien 
ce  nom  le  dé«i|{ne cuinine  Lmtu,  divinité  iiMlle  delà  lune,  avec 
le  M-ns  acresmre  d'un  cycle  lunaire.  (>  sont  li  éf(alenienl  dis 
allasioac aui  idées  persanes,  d'après  lesquelles  le  soleil  e^it  le 
M%nraret  le  fondateur,  la  lune  le  serviteur  et  le  réi  ipienl  de 
la  mnenre  fécondante  :  (uir  l.i  le  culte  de  Salms  se  rattache  eii- 
fore  an  cidti"  Perse  de  Milhni  V.  (Irrujter.  Si/mMiqu^,  1,  707  ). 
i/in^  et  C.ylM-le,  Sabus  et  llip|>a,  forment  «lonc  un  |WTalli'>- 
Zaitréiis  et  Persephone.  l>ionjrsiu  tt  StaiMé,  lleim^ 
I.  hw-.  Les  (Mes  du  dieu  phrygien  étaieni comme  relier 

det  à-fait  orgiaque»,  et  on  les  aroommj^il  de  la 

uin-'Ki  r         iiite  des  cymbales,  des  tamhounctrfct  flaie».  A 
«on  rorlege  app,irtiennenl  les  Baasarées,  ttarciunlM  de  l'Asie- 
antérietire,  lesquelles,  couvertes  de  peaut  de  renan)  on  de  pan- 
thère, on  de  grusciére*  élolTes,  s'ahan>lonnaient  à  la  furew  la 
plii-i  (Vénétique,  d'où  le  dieu  qui  leur  servait  de  chef  était  de 
'  surnommé  le  furieux.  On  employait  aussi  le  mot 
iiniiie  qnalilication  vulgaire  d'une  femme  qui  avait 
.  >•!  qui  M-  livrait  ailonate  (ans  frein  à  la 
>'-tes^  on  exécutait  une  dame  particulière  h 
U  l'Ii  Kui»,  qui  p.vr.id  avoir  eu  pourcarac- 

lèri-  '  fineiils  lascif*.  I.i-s  nuits  étaient  con- 

1.1  <  i  li  lir.iiion  des  mystères,  oii  l'on  exposait  divers 
et  peiil-èire  Irsir  explieatimi.  Selon  Clément  (  Pri»- 
/F<>i.,  r^lter),  lin  fil     '         r  dans  le  sein  des  in^ip'iy  tes  des 


•erpcuts,  non  pas  r< 


>>lemenl,  mai»  artiliriels,  et  les 


tableaux  peints  sur  les  murs  représentaient  Zeu»  sous  la  funm 
d'un  serpent,  enlaçant  dans  si's  replis  Persi-phone  ;  et  c'esti 
cela  que  se  rapportait  celle  formule  mystique  citée  par  IdL 
Firmus  [cap.  2fli  :  le  taureau  ptTc  du  dragiMi,  et  le  dragon  pire 
du  taureau.  Car  un  se  rcprés4'nlail  .'Mri«»-Z<iffr<(iiiC'>iii!iM  i»i,  u_ 
taureau,  c'est-i-dire  comme  le  taureau  équinoxial  1.  <• . 

le  printemps.  Gimuie  tel,  il  engendrait  le  scr|ient,  i  .  -  >  ;,re 
l'anni'-e  qui  verse  l'alKmdance,  taiiilis  que  cette  même  annw  est 
cause  que  le  soleil  retourne  toujours  au  taureau,  repruduil 
coinine  celui-ci.  Vh-^  allusiiMis  aiialuKues  étaieiil  iirolutuenieiit 
renfermi-es  ilans celte  aulie  lormiile  :  l'aiguillon  du  li.  ini.  r  ,.,| 
caché  dans  la  montaune.  Tout  cela  raniiellc 


ll> 

qui ,  r.. 

..1  <lu 

Miont  AllMinIsciL,  qui  avec  chaque  aiiiii*e  réclMuRe  de  iiuuveut 
la  terre,  |>ar  conséquent  c'est  le  soleil  qui  s'élève  au-dearaa4p 
r.Vllxirdrscb  pour  cuiiiniencer  l'été,  et  qui  se  cache  de  iMWVean 
ilerrière  la  montagne  à  l'apiiriM'iie  de  l'hiver.  Saba»  est  donc 
iileiitique  aviT  Milhras.  ou  du  moins  c'est  un  symbole  ^ 
rapporte  à  celui-<-i.  C'est  ainsi  que  sur  un  bas-relief  Irwu  ..  4 
l.adembourg,  .sur  le  iNe<-Ler,  et  représentant  ce  qu'un  appeliclc 
sacrilk  eile  Milhras,  où  on  voit  derrière  le  taureau  une  figure 
que  l'on  inlerpréle  par  Salxis,  c'est-à-4iire  pour  la  lune,  et  qoj 
frappi'  le  taureau  ave''  l'aiguillon  \'t-'-?'^]  \  mx  a  voulu,  dil-on, 
exprimer  |mr  là  l'idée  rie  la  manière  dont  on  (leut 
|»ar  le  cours  de  la  lune, le  leni|isimledieu  du  soleil  Mu 
avec  le  pi^ignanl  la  poitrine  du  taureau  ,  alin  qn 
enn>rech»i»i|  rhuniidilé fécondante) se  répandesur  i  i 
rende  propre  ,i  produiri'  en  abondance  les  bienfaiLs  <li  I  aiiiiee. 
Kniifi  iiii  l'atsailla  clôture  des  mystères  de  Sabos  |Mir  cette  for- 
mule :  Km  Sab9i  '.  Uprt  atlfs,  atlet  h^et  !  l'réret,  dans  les  Jf/ 
mMrfêée  VÂeaâ^ie  dft  imMtription$  iWIII  hist.,  p  M:.  cmH 
que  re»  mois  sont  gri-vs,  et  les  traduit  ainsi  :  Qurnl  fantlum  *K 
mitlit.  Sahaih  pafrl,  pnlfl  Sahazir!  Hocbard  explique  les  quatre 
derniers  mois  inr  l'hébreu  :  n  II  est  le  téu.  lu  es  le  feu.n  Sickler 
prend  la  formule  ttnit  entière  pour  de  l'hiMireu,  et,  selon  lui,  ers 
[laroleséi .nient  ré<'iti^"s  uu  chantres  à  In  manière  des  anlipho- 
naires,  p;ir  deux  ehiriirs,  par  le  chceur  des  prêtre»  et  [»r  celui 
de»  mystes,  ainsi  qu'il  suit  : 

CUOCI  R  IIEli  HYSTES. 

p.à«(  ttUf  (celui  qui  me  remplit  !  )  itêtmt^Bmft),  mon  pif«^ 
noarricierl 


i 


CnnBl'Il  IIF.S  PROBES. 
îu  (  H^^*cli),  il  Cil  le  feu  1,1  lumièrej  ! 

CiniKt  K  UU<  MtHTKS. 

Âtrti  (a/faWac*),  lu  «  le  lieu  (la  lumièrej  1 

CaïKVR  DBS  miËTRES. 

f  n;  {»l-e«rfc),  tu  es  le  feu  ! 

(.Htaft  K  mu  MVSTFS. 

kfTu  {aitah-^h),  tu  «  le  feu  I 

Cette  explication  parait  étreanei:  acceptable.  ÎJisii- 
des  deux  premier»  mois  repnae  sur  la  ilérivafion  <i  r 
donne  au  nom  de  Sa btis  Si  l'on  n'admet  pas  celle  e\[ 
et  si  l'on  ne  voit  dansSalwi  que  le  iimn  du  dieu,  et  il.m        m  i>> 
le  cri  de  joie  bien  connu  des  adorateurs  de  Bacdius.  !■ 
Meinent  n'est  qu'un  cri  naturel,  telle  qu'est  en  a! 
mol  ;iicft*ci!  On  peut  très  bien  interpn'-ler  le»  nioU  >ui\.iiiis 
dans  le  sens  de  Sickler  et  de  Itocharl.  Creuïer.  an  CMMnîre. 
aime  mieux  voir  dans  rxj'e  Uionysus-Hyes,  ou  le  HyrfRi  éct 
plus  anciens  (Irecs.  Sdos  ce  nom  ,  dit-il ,  on  représMtril  ce 
dieu  comme  le  principede  rhumirlii  -  nomrissante,  ri»is..!i  [worr 
laquelle  ."%éniélé  porte  aussi  dans  Phoréryile  le  nom  1  ' 
iiiéuie  que  les  Hvades  sont  appelées  noiirrires  lir 
Osiris  d  «illeurs,  "chei:  les  prêtre»  égyptien- 
noniiné  Hysiris  'Elypiolnimm  m^fuiâm,  et 
antre  formule  des  Salmien»  èlait  celle-ci 
Cléni.,  loe.cit.i.  Or,  le  fermM  élail  un  n  ^ 
vin   un  cratère   employé  dans  le  culte  de  Kliea-l'vl"'!''.  0« 
voulait  représenter  iVnne  manière  sensible  par  là 


était 

mI,.v  V 


1 

'  le 

le  <ernM 
ntH*\t  l« 


Ir 


1.11» 

I 


l'-lémenls  princinanx  de  la  nature,  l'eau  et  le  leii,  I  i< 
la  chaleur  du  soleil.  Ginitne  aucune  vie  physique,  au'  ' 
n'rsl  imaginable  sans  ces  deux  éléments  ,  ce  ceeniM  eU 
quelque  sorte  l'image  de  l'ensemble  du  numile.  Tandis 
p.irtait  ce  vase,  en  exécutait  une  danse  jinrliculière  à  ctUvi 
ri'-monie  Sy/ qui,  selon  toutes  les  vraisemblan- 

ces, devait  symboliser  les  mouvements  de  l'univers,  la  daiMT 
des  sphères.  Celle  formnie  indiquait  donc  proliablement  qti'oo 
apfiartenait  aux  initiés  des  mïMèrivi  ibi  degré  supérieur.  Clé- 
ment [lac.cU.^  cite  encore  cette  formule  ;  J  ai  pris  de  la  nour^j 
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ri<orc  dn  (ainbour  (rv^»iv,  ili'  '-i  l-ni»--!!!!  du  li.-esin  :  -  'i.-  _  . 
On  pourrait  ici  m*  rsi^ipcSi-t  l;i  fi-ic-  juTidrif  <li-  /^îi.  r.ir,  mi  l'ini 
goMtait  te  nain  s.u n'  i  l  mi  l'iiii  ,ip|ii  (>ch»il  de  s»>^  ri  ^  li  <  .ilirf 
mf«s«Tt*,  n»n«  11-  Im  iiifK-  Mr[iiiii|iif.  Ssbaïiii»  i  >l  inipi  li'  lils 
f*:-  (  "(in  PHI  11'.  qvM  ;t\  :ii  I  n>  ,i  fi  r>ii  i'.  i  l:i  Iiv  si  r  in^-r.  l 'irniv  Mi- 
Bocrliiiv,  nlin  ili'M  iiii  i  i,in|ili'(,  il  >  .T'M  i  Mi  À  lll|ilu>,  sur 

!<■  irimil  IV  iirnl  Ii  i  S  ili  i /  mis  i  --i  i leur  If  /eus  di-  la  fahir  \ul- 
gairt'i  il  vwMi  (|ut'l  jM  urr.iit  lirc  le  sens  tk  ce  mylhp  :  de  la 
rHtgion  de  Sahaniu!!  n.iquil  rrlle  ilr  DionvMis,  rt  cellr-ri  iinil 
ton  mile  »  relui  de  CyIk'Ii'  ;  ou  hirn  enc<ire  :  du  M'Iiiwalftmr 
Bnquit  le  fnlle({r<r  dp  IHonysns,  eJ  cHoi-ri  s'unit  .in  niltr  or- 
giaque de  Biiawaoi'Rarwali.  \iins  [ninvon»  aujourd'hui  donner 
«Me  devnièw  exjMktUon ,  pait«  que  doqs  ronnai»>-uri»  niieu% 
ide  Vnde  et  la  manière  dont  elles  m-  iirupagèrcni  ; 
de  ce  niv(he  ne  Miiigeiît  «Mii^BMnl  qa'jHi  wn* 
«M  nom  «von»  indiuiii-  en  premiir  liia.  Mai*  on  «tiit  •«iri 
àt  ce  mythe  une  euplkaliun  mysliqne.  On  * oyail  «Iras  flippa 
riiMtta  monde,  et  Ton  interprétait  cette  légende  âam  le  sens 
des  mnoftid'lllppa  avec  rf:i>ier  et  lelVctkS  (:«  :  ^  t:'>'5i  |Minr- 
qiurf  Bippcne  Ibl  p««vulenirnl  In  noarricede  lliuii«>.us,  mais 
rendit  encore  de  grand»  services  I<ir<cque  co  dieu  sortit  de  b 
cuiiwe  lie  Japiler.  Du  reste,  il  «I  vrai  que  les  Irtes  nuclurnes 
des  &abasies  dégrnérV-renl  de  Ininne  heure  en  drlmurhes  hon- 
leasescbes  1rs  peuples  sensuels  d'un  eiimalbnllant.  Ici,  connue 
dan*  tous  le»  nijslrrrs,  il  faut  dislin^er  ce  que  l'on  dctoitait 
aa  iiilfcaire  (qui  n'arrirail  qu'aux  degrés  infi'ricursi.dereque 
r<in  cfimmnriiqiîiTif  it  un  petit  nombre  d'homme*  éWonvés  et 
cli'HMv  fjui' Piiii  l'hiictlail  aux  drgr»'-*  <iu|«*rieun>  de  I  initiation. 
T.tiiiJrs  qii'.iii  l;ll^sMl  t;i  fi'iilr  «'-irr>'"'iT  r»»  cidle  matériel  de  la 
nature,  el  qt!!'  I  Mil  II  riii:iil  inniir  Irs  v  l'iiv  >iir  de  jirave?  il<''M)r- 
dres  reUlivriiieiit  nus  rd|)|iuils  «irs  ilrux  wxf^ ,  par<"i'  ffiir  le 
principe  nior.il  n'avait  pas  encore  fait  asscj  i'Mi-ri>  |M.ijr 
porter  de  ce  cAf«>  li-*  h'imnie^à  la  [mret»<.  rrinp;!'^  n»- 
ccv  .lu  iil  ]ir<i!i.ii  J'  inrnl  1'^  \  ri  ii  iMi  v  '  xi)!  n  ,i h.  iin  «ji-^  ^wiil" :!"■«;, 
le  vrriUibli'  -.ni'  un  pliilhi-,  diMi-  ilMiiiii''».  iKcoIngiques. 
r.reuier  cnni  <|tii- '  ■  mi|h  i inir  iI'iiiim.iIihii  rapiKirle  à 
Rhëa  et  à  rrlation  <i\i<-  >,iIi  i/iiiî,  «k  t;iiit  que  tous  deu» 
étaient  des  principes  cosnn  ;.-ni,i,]u,.!4  ;  i|  rroil  que  la  danse  t»y- 
|tulaire  appelée  sirinuis  a|>ijjii!  luit  au  culte  orgiaque  infé- 
rieur, tout  comme  l'hymne  rernophorioiM  fotMil  partie  de  la 
■j  niljoliqae  dt~>  degrtô  supcrieur«.  Dès  le  temps  de  Iti'tnosthè- 
wm,  et  pralMtMenMiil  A  une  époque  aMérieure,  il  v  avait  un 
eolaïBdéihoniienr  •  ttaorer  damlMniMô»,  et  plus  tard 
«oour  le  ntéiear  dm  elni^HB,  C  Gornélias  Uîsiialis  «mi 
«11  était  ae  wn  detrdr  (r«n  de  Reoie  Sl4],  de  «oopoter  à 
raHradortioB  dm  ergies  de  Baecbw  i  Rome.  Plus  tard  encore 
le»  pietolcedm  Mm  de  IT^iM  prouvent  le  honte  qoia'aiiachai  t 
à  ceux  qui  participaient  à  ces  fêtes.  Le  BMMfWf  lydien  tou- 
che de  près  au  Sabaiius  de  la  Thrace  et  de  It  Phirygie  ;  Boucha  rt 
fait  venir  le  nom  de  Rnssarem  de  l'héhreu  ttattar;  il  signifierait 
par  rmi.MiquenI  le  précurseur  de  la  vendange,  ce  qtri  s'.nccor- 
derait  avec  le  %,',rijy,i  des  Grecs  (Élien,  V.  H,,  III.  Jl  .  Hcs 
frranimairicDS  grecs,  au  contraire,  font  dériver  son  num  du 
manteau  long  et  Itif^arré  que  le  ilicu  et  ses  prêtres  portaient  en 
Asie,  el  qui  s'apdelait  baiwa  nu  haitariê,  nom  tiré  de  celui  des 
renard?  '  |»arce  qu'il  remplaçait      pc mx  dr  r^-nirrl 

l^ile  I  <iii  |i(.r'.:iit  ariennrmeiit  dans  ces  fa\^  it>  imiti pi- 
la vîc  iil  .lll^^i  |t>«  fcniiiif  rfitisarrée».  ,ni  s'  incpde  tiiiicrhus 
cl.uriit  .l|l[Ml^l■^  li.Tvv.niil.s  :  m '..n  il.uitn's,  ce  nom  vient  des 
pfMpiif  tt-»  de  Uim'lius  en  lliiaïf,  il-'^  llifn  >;,5.«('i  (Hérodote, 
Vil,  111).  .Silvcstre  de  Sacy,  cité  \>\\r  >.iiMti -(H  i\ .  1!  iiTie, 
comme  peu  naturelle?,  l'ctymolopr-  ilr  i  c  m. m,  i.n>i  ihi  i  n»- 
luinc  que  pnrI.iH  ni  li'  ilieu  ou  M-s  Jiicirc:-,  et,  ^'  Inn  n-li-,  r'esl 
avec  raisnn  ;  «  .ir  j|  ^^l  [ilns  vraiseniIsUblc  uw  h  «;<»iuiiv  fl  lé» 
jin'tres  ont  pris  li  iir  riMin  lic  i  dui  du  dieu  fui-mfme.  I.'tiymo 
l><Kiedonii<'-e  par  li<ir!ii»rt,  niiUiiiue  Sylvestre  de  Sacv,  serait  U 
meilleure  si  I  on  pouvait  pmiiver  oue'chet  le*  pevpiês  qui  les 
preuiier«  lui  ilonnéreiit  ce  nom,  le  (lien  ait  été  eominrré  comme 
piàidant  au  vin  «t  à  la  vendange,  te  dieu,  >elon  rautevr  qoc 
■MW  citons  ki.  serait  d'origine  orientale,  et  son  nom  dMrenit 
ptM-éln  de  b  tille  de  Baslnt,  en  Umnée.  Quoi  «11111  tm  uni, 
cl  «n  tont  eu,  ranerqne  Crniter,  ce  nom  iiuniae  le  ritmint 
da  celle  pntiqvé  dem  l'Aiie  minenre  et  dti  culte  imliqnécn 
Tluice,  et  II  Dut  vir  dana  le  dieu  Indien  nn  Becthoi  pliit  in- 
eien,  antèriew  «n  Dionysos  tliébUB,etqui,  par  sa  peau  mou- 
cIkIi  c  de  panthère ,  on  par  md  long  manteau ,  comme  par  la 
barbe  qui  orne  son  menton,  annonce  un  dieu  ori^tinaire  île  l'o- 
rient et  iwssé  de  l'Asie  antérieure  dan*  les  mystère»  de  l.i 
llirrifr.  ri  paraît  identique  à  ce  prétendu  Bacchos  inilicn,  que 
l'on  lr<  uM-  it:|)i  i  sctité  sur  de*  nionnmriils  antiques,  avec  une 
figure  de  mile  beauté,  ayant  la  bertie,  fortant  le  long  maitltaii. 


et  li-naii!  ,i  !.i  in.nn  le  bilon  du  coftiin.Tnilr'nirnl  .  (pie  I  on 
M.v.iil  II  .  inc  ili  j.i  viir  ]r  mOVr'  di'  r\|i>i  liiv  k';niviiil.i<,  V,  111  , 
l  olit  lu-  (I.Tii..  iilir  tii  iillr,  i  l  (|iiii(  Ir  (  iil;c  V  i  l;iit  n  p.tiiilil  de  T  Asi«? 
iirienlale.  <l»ir«i  1  Asie  iMUi  rn m  .■.  ri  Ai-  t,i  ihni'-  l.i  I  liiiii  c.  \  iiilâ 
îMJUrquoi  .••ussi  le  culte  de  R.h  .  lu  v  .  I.iil  n  li.niihi  ilm^  linili-s  les 
iles  des  r('ilrs  de  l'Asie  antimuir.  ri  ,i  I  ikli.  s  ri:.ilriin-tit  c« 
dieu  port.iii  nn  m-ni  caractéristique, rrhn  .ir  Hii>.i<  us  im  -  i, 
du  proni<>iiloire  de  Brisa,  dit-on,  où  il  rfkaU  iiii  lr»nilr,  U'au- 
Ires  trouvent  l'itrifrine  de  ce  nom  dans  le  mol  l'.'i'^i",  couper  le 
miel,  et  c(Ti  pourrait  r.i|i|ieler  en  même  temps  la  nyiH|>he 
Brisa,  qui  avait  élevé  Ba*rhiis,  et  qui  lui  aval!  ensHané  l'art  de 
presser  le  miel,  Selon  ('cmutus,  dans  m-s  noie»  sur  Perse  (^jot. 
I,  7«h.  M$  sioiilte  douY,  et  pr  ronsëqueflt  la  nyinnlie  JM» 
qui  éleva  Baerhus  serait  là  douce  tieige,  et  Baochoa  liil>lia#me 
MTtit  ledien  I  n  \ .  <  u  saqjMeUlédcpl^iMidMillO*!  de  maure 
dam  l'art  de  i.r.  imii  er  leniel.  Il  a  doiw,  en  ceseM,  un  rapport 
intime  avec  ttm.  mi  M  Aevé  par  les  meKssrs,  nymphes  des 
abeille*,  e(  avec  Ansl^,  l'élire  des  nymphe*  brisiennes,  ipt, 
sdiis  d'antres  rapports  encore,  se  lie'  éiniiienM'nt  i  BaccinH 
(Nonnos,  tKmiym^f*.  V,p.  152, 15»>,  (»ic.}.Celte$ymboli<l«e, 
dil  t  nniicr,  rappelle  les  idées  des  niicieus  sue  la  Boorri t»n 
primitive  el  jtnre  dcslmninies  sur  leurs  mflranpalriaichalrs  et 
sur  la  pureté  de  leur  vie;  DionjMe  est  donc,  comme  .^ri.sli'« 
et  /eus,  le  premier  lialdenM  M  nourriture,  le  dieu  du  miel. 
h)urtanl  il  laut  remarquer  encore  que,  dans  l'ancienne  laiifçwr 
italique,  le  raisin  foulé  élait  appelé  ftrixa  ;Oilunielle,  \ll,  99)^ 
et  qne,  dans  ce  cas,  Brisi'-us  serait  îiu'ii  "n  dieu  «In  vin.  Selon 
\  EitimitUtt/icm  maftium ,  Ht'Svchiii^  ■!  l|il^ll|r^,  lis  nymphes 
Brisées  aura!<»rit  lirr  leur  nom  d'iior  hm m.-  ri' ■ni  1rs  mots  = 

et  -"lit  ili  V  fiirmes  lIéri^<'^-,  n  qui  OrsiijMr  rt\  ^•nio- 
rai  1,1  |.!iViiii„lr  1,-  la  natnn-  physiqiir  rl  Tii.  riilr  .hwn  s..s  ili- 
verscs  i,i,,iiilrsiiiii.,iis,  la  richc-se'  de  t.i  \ r.,;(  inin  n.  Pcx.  ii,iltrin 

A  la  prii  'iii  iri n,  îe  d<»"  t'^nér^nx  de  I  .il  jojcu*  t^u  iii* 

spire  <!.->!is  1rs  (,  i,,  |.,  |,  disv.un .■  ilr.-  Imiis  ili-la  nature.  Par 
cons^-quefll ,  iJitrnvsus  Iti  i-riis  srr  ui  (.J<iin;  le  distributeur  «les 
plaisirs  des  sens,  (le  nii  ii  qur  n  luwa.  I lu  reste,  selon  Hésy- 
cbius.  on  diinnail  le  nom  <!«.•  lU  mi  *  lios  A  une  liacclianle  ponS 
sant  des  cris  de  inie.  BrisiMis  et  le  Saliazieos  phrygien  ne  a^ 
raient  pas  bien  (lillcrents  quant  à  l'idée,  et  le  disirilllMr  de 
toutes  les  boBoes  ehos^-s  est  dune  en  même  lem|liraillcardB 
toute  joie  M  de  tout  plaisir  dràurdonné,  rt  te  dieu  l*hallmi 
lébré  dans  1rs  o^re.  Pen*  on  «ertain  sens  même,  et  en  VuA 
que  Bristas,  Bacdias  élail  jeune  lllle,  ou  plutôt  son  seie  est 
représenté  comme  équiv<iqûe.  Cnl  i  cela  que  tait  allutiov 
Artslide.  lorsqu'il  dit  (OrafI* ta  ffavtlkiim,  I.  I,p.  «9,  ed.  Jebb.): 
«  l'armi  les  jcnnis  jjarr'ons  il  e*l  jeune  lille,  parmi  les  jeunes 
lilles  il  est  jenne  gairitii,  rl  parmi  les  hommes  il  esl  sans  barbe 
el  Brist-us.  m  Êvidrniment  il  y  a  ici  dans  le  nom  de  Bri«éiis 
une  allusion  i  ffnelque  chose  de  réminiii  d-tns  la  nature  de  ce 
dieu,  et  cela  convient  sn»vi  h  la  sifiuilicatlon  du  iii"!  <"'<"■«•  en- 
core ,t  cause  de  criirclmilili  ujtt lire  que  son  cortèi;r  |.,ir.iil  roio- 

rnsé  d'êtres  appartenant  ?iu\  deux  wxes,  el  s^'lon  Knsi  iilir  sur 
lUadf,  Vf.  ISO),  il  porl;>it  aussi  quel(]Oefois  des  h.ilnis  de 
femme,  ff  l'on  de  ces  véttinenis  prit  même  de  bu  Ir  hhiii  de 
oVîv,,;.  Ci  iiiiiir  motif  de  cr  depuismifiit,  cet  auleur  ilniiiic  la 
terri  iir  (|n<'  le  dieu  ressenli)  h  l  aspecl  de  I  vcurpie.  l>iftS  !• 
ii.i^olir  il,.  Ljfcurine,  y.n  t  -ihyle,  aujourd'hui  |M-r«lne,  il  «t 
ii|u>!ttt<>plié  par  la  quallticalion  de  y,-,  •;■  féminin,  et  dans  cer- 
taines renvres  d'.irl,  ce  dieu  a  des  foiinrs  .|r  ii miiics.  Il  n|e«t 
pas  invraiseinhlaltle  que  ces  idées  soinit  M  imrs  \lr  ridéed'mi 
dieu  aii'ii  nr  .  i\ti(  nu  ment  anciciinr  il.ins  l'Asie,  tiimnie 
dieu  du  (Jiutltimw.,  qui ,  ivec  le  sifjne  du  taureau,  répand  de 
nouveau»  bienfaits  sur  la  terre ,  Bacchns  était  surnoniaié 
T>,^;''c.!î'c,-,  quia  la  foruo d'un  taureau,  ■:ttjtt,iMt>.^t  qui  a  la 
figure  d'un  taureau,  qui  a  des  ceéwea  da  iMPcavr 

»-j!»îV«>s.-.  I*  cornu,  /é.iiiii.3ii(,  qui  a  dta  eonm  d'er.  et  lea 
femmes  de  l'tliile  rinwqnaicot  par  ce»  mois  :  «  Majestueux- 
lamreaat  mncMucnx  tanreantactellce  le  suppliaient  en  ces 
terme» î  «Vieiia,lté(MDinnysH,dant  ton  temple  sacré,  viens 
en  looteMle.  avec  lie  dan»  précietix,  marquer  dans  ton  temple 
l'empreinte  de  ton  pied  «le  lenre**  I  »  Setmn  Phiiarque  De  /«Me. 
paK.  194  ,  >N  yll.y,  iNanysos  était  représenté  par  lteauc««p 
d'Ilelir  nés  sous  la  fcrme  'd'un  taureau.  C'est  surtout  sur  les 
médailh-5,  principalement  sur  celle  de  U  tlraiwle-tiriTe  rl 
de  Sicile,  que  ce  dieu  est  ligure  sous  la  forme  d'im  I;iit- 
reau  ,  avant  la  lèle  d^^n  homme  l'.arbu.  -  Oiir  liffure 
porte  k;  nom  de  neheu  ,  que  Sickler  explique  par  les  deux  mots 
hébraïques  SM,  |»ère  ,  el  ,  force  créatrice  ,  c'f«l4p^ire  la 
force  patcrnciteqni  crée,  explication  assurément  confornie  k  la 
force  sMiéralriceflUela  nature  déploie  au  printemps.  Sur  les 
«•Malllrt  béotiennca,  on  voit  aussi  la  lèle  de  Baccèus  oo»- 
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nmnée  de  Item  et  ornée  de  teu  eoruM  df  tattremleani^ 
CQ  avant  A  cet  ocdre  de  einlnlce  «e  rapportent  caeen  Ic^ 

aftiiMléleoeleunwltde  liwwcneiw  (  nni  e  le  crinc  du 
ta), de  OimfiAit  (qm  a  dent  fmaca).  oe  AtanUM {qui 
■  adauconMi}.  Sa  Italie,  ehet  les  Romum  mitait,  nous 
UottW»  Bacennstous  \e  nom  de  Libfr,  et  en  mrine  temps  il  f»t 
hit  mention  d'une  dôosse  Libéra.  CiciTun  (  de  la  Suture  iet 
Ditmx ,  Il ,  24) ,  dit  qtt'on  appdoil  \e*  enfants  de  Gères  Mer 
et  Libéra ,  de  niliM  l|lie  l'on  appol.iit  les  enfants  en  g^ni^ral 
literi.  Nous  apprenooedonc  lout  d'abord  par  là  que  les  nom« 

•  de  Liber  el  de  f.ifr^re  étaient  appliqué*  i  Dionysus  et  à  Pruser- 
pine,  dans  le  mime  sens  ou  les  fîrecs  leur  donnaient  ceux 
de  et  de  fUx,  Quelqurfuis  monir  les  Romains  conservaient 
les  noms  i\c  (l-ira  ,  roniriK'  \>.n  cxciiiplf  :  Siuraltr  apud  Ler- 
norum  (Itit  l.itiffn,  (Urcn  et  (\riT.  V,jsjiri)it  que'  [.iber  rst  ,  dans 
raiicienni'  laiinuf  il.iliqiir,  !<■  nom  ilf  II.kcIius,  consi<lrrr 
comnio  dieu  (le  la  [il.iiililinn  (mit  VirKilc,  ^îivn;.  ,  I,  7i, 
el  qu'il  fut  remis  en  mi  ilu  in  iiii'i  ailii(>t(-  pour  l,i 

trcmiére  fois  lorviiui'  !>'  m  fi  iIih  - 1  i n- illr  Marcicii  i  Tilr- 
ive,  XXXIX,  «,  1'.»  1,  .Il  iciiilit  li  s  li.K  (  h.iiialos.  Les  Irlcs  lii>- 
norahlrs  rie  It.icrluis  ,  m  ii|>|ii)sitlon  a\(N-  li-s  li.iccli.itialcs 
efTrénéivs  ,  fiirrril  a|i|H-li  i  ^  Litu-rnUn  ,  ri  un  !(■>  roli'luail  |i- 
IT  mars.  Il  i  li  r  lUr'i-t  tur  t  ar<  lii'<,t.i.-iif  ilf  lapfinlui  f,  I,  p.  im  , 
remarqua  qui'  |n*iil-iMrc  ilii  li-iiips  de  Cii-rriiii  ,  lieauroiiii  île 
Itoiiiaiiis  iir  s:i\airnl  plu^  |>  lurquiii  on  ,'ijip<'l.nt  leurs  enfants 
Liberi,  Uaas  lesi  ti'mps  anu-riinirs  ,  lo  gan.im  arrivé  à  l'.'ige  viril 
serait  devenu  iiar  l'initiation  un  liber  { libre  ) ,  et  la  jeune  fille 
•rriTéeàriae  nubile Mraitdevenue  également  par  f'iniliatioo 
■iieliiere  (  libre  ) ,  et  cette  inilialioiiie  binil  préeieéneM  km 
du  h  fele  appelée  IMerMë.  Vfagiie.  dada  le  début  de  aea 
GéetgiqiMi,  iafoque  l«  divlnilét  qui  prétUeiit  I  l'apîenl- 
•tare,  lennll  dit  :  Vm,  i  darMim  mhmH  taulec,  lelaalMi 
eorf» ,  f  aw  iatUhtiuum ,  U^tr  et  aine  C«re$.  Pirhaiweai— tW , 
Voss  entend  ici  le  soleil  el  la  luoe,  et  il  en  aéfMwe  liber  et 
Gérés  ,  de  sorte  qno  ,  scion  lui ,  le  poète  invoquerait  îd  quatre 
diviniU'%.  Varroii  s  acroriie  avee  eette  opinion  au  eommenc»- 
»enl  de  W  Trailé  de i'£ei<nvmi<- rurale ,  où  il  in  i  pii-  d'abord 
ie  aaMI  et  le  lune,  peis  Ubrr  n  Cérès.  D'auif  .  ^  mmenta- 
leurs  ,  au  contraire,  entendent  dans  Virgile,  p.n  l.ilMT  rt 
Céri-s,  les  tumina  mnndi  morne,  et  par  cnns»Hjuent  lo  s  ili  il  l'I  la 
lunp  ;  l't  .Mai  rolic  I,  IS  ; .  semlilr  »'arrorrl<'r  avw  n'Ilc  irilrr- 
pn-laliDii.  (.1  eu/ri  l'ait  venir  l  an  icn  rullo  ilaliqiie  de  Hm  r!ms 
(le  raiiliijue  religion  (|r  l  ile  rie  Satmithrare  ;  l.ilier,  seliin  lui  , 
serait  le  dieu  du  |irinlenips  ,  celui  ri\ii  aim'ne  la  pltin-,  li-  mnr- 
risson  dps  hvides.  I,e  nnm  rie  l.ilier  niéinc  se  rappurli  r  ii l  a 
l'ancien  Haccims  ili-s  Saliitis ,  l.reliesiiis ,  el  par  riitis''rjuriit  il 
faudrait  Irnir  minpli-  de  l'r'l) nmlugie  donnée  par  l'hitar(|ue 
(Q*Me«/,  rom  ,  CIV,  p.  jhii,  \\  ai,  ) ,  sdtm  Liqurllc  le  dieu 
aérait  apppl(>  TiVr  el  hibi-Mn  ,  Sn  r<>  i-.iît- «ïi«t/«/.  Or, 
Jk«c((  viendrait  de  ■  i \r-rser  ,  en  latin  Ubare ,  do  sorte 
onc  le  ilieu  s'appellerait  Lil'i  r  ou  Uebeiii.t ,  dans  le  sens 
de:  relui  rjin  vrrse,  le  taureau  ilu  printemps  qui  arni'ne 
la  pluie  ler  uiiilaiile ,  et  ceci  .s<>rait  aussi  d'acrorrl  avec  le 
symbole  d'IlriKm  des  anciens  Italiens  el  des  (In-cs  eialilis 
au  milieu  d'eux  ;  par  conséquent  le  Liber  italique  ne  serait 
iWtre  que  le  dieu  des  anciens  tirées.  Quant  a  Libéra ,  dit 
Crancr,  il  se  peut  que  dans  le  principe  die  soit  Cérès.  Il  en 
m  «faHi  dana  Viniile  (  J«».  aW.  )  i  >'«■  (nnd  Ctm  et  IJ»€r 
flomnw  epparidon  de  «larlasiaMt  IMw;  Il  en  eat  ainsi  dans 
l'idée  égyplieane ,  aefcm  laquelle,  d'après  Hérodote  (Il .  12.1  . 
Dioajrtus  nuTeme  atee  Denélcr  rempiredea  norli.  Il  sr  |)eiii 
donc  qu'eue  «141  l'épouee  de  INonyras,  en  lanl  que  Chifaonia, 
laiontemine,  la  oéeiae  qui  doràe  les  richcsMs  du  Innd  de 
Tabime,  en  ce  «ms  que  AMnut  lui-même  est  le  dieu  sou- 
.  terrain,  le  di^ir  il  mleurdetifclieaiM  cachées  dans  lesentraillos 
«  delà  terre.  IV  (dus,  il  se  pourrait  qu'elle  lût  SH'mélé,  la- 
quelle est  aussi  appelée  expressément  /.<i/>era  (  Muncker,  sur 
Hygin  ,  p.  ai4  ,  ramenée  du  monde  souterrain  par  Diiin>sus. 

•  ^  considère  comme  t'.lillioiiiiis.  On  voit  en  elle  la  terre  ,  el  par  la 
JHl  serait  facile  de  comprendre  lesymlmîede  son  union  ,  comme 
ijBI|KHIie,  avei'  lerlieu.  On  pourrait  encore  ailmeltre  que  Lil)era 
»-eit  Vénus.  i>iunrisiis  e>l  .ipp<  le  liU  dr-  celle  iliSsse;  Valrke- 

naer,  biet,,  Eurip  e  |j,  p  tôt,  elr.  ;  el  si  l'ausanias 
J  lt<r<.  ,  c.  31  I,  fail  île  l'ri.ipe  un  fils  de  lîacelms  e(  rie  Vénus, 
^a' il  faut  liieii  riii'on  l'ait  considérée  comme  son  epmise;  Varron  , 
d'ailleurs ,  cilé  par  s.iiiil  Augustin  iâf  la  Cil/dr  Dieu,  M,  c,  9). 
signale  pxpres*<  ini  iil  \  enus  C'iinine  asv  n  ii  e  a  l.dier.  s-tus  le 
nom  de  l.iU-ra,  en  Ils  arlniellanl  l'un  el  r,iu!r<'  comme  pri^ 
>iil.iiil  nu  mariaf^e.  lliilin  l.iheia  pi-ul  en  ■  rr  ■  Irr  Ariarine.  En 
efrvl,  AriMiue  est  l'epouic  véritable  de  ii«cclius,  cl  partage 


) 

t  ms  M  hnuwiin.  Ovide  (  AstM,  m,  M)  Utdtauà  DieofNi, 
pariant  B  Anadne,  qu'elle  doit  éire  ta  uéene.  Ce  qui  parall 

l^kislalLM*         niaaa  tkvmmt      «'.«aA  '  —     —  -  -  -  '   


toutefois  le  plus  exact ,  c'eat  de  eeaeidéwr  PwiWuine  nimme 
Liltera  dana  la  croyance  dce  ancien  llalieut  etae  U  granîte 
Grèce.  Par  suite ,  l.iber  et  Libéra  sont  le  laocfcua  mystique  et 
le  Prrséphone  mystique,  le  W/nCt  la  «4n,  le  Mte  et  la  sœur, 
l'époux  el  l'épouse.  Selon Théopompe (aie  par  flutorqoe,  d* 
hide,  p.  M9,  Witi),  les  babilanlsdapayaeceideiitaus  se  ngn» 
raientdans  l'crsépbone  le  printemps.  parconséqnentetévidea»~ 
ment  ré|Hiuse  dudieuqui  amène  le  prtntempsavec  se*  hjijini 
Elle  est,  coididue  (Irpuzer,  I  lU-ra,  qui  montée!  descend  avec 
le  grand  mallie  <lu  monde,  atei-  raiinér  du  soleil  qui,  en  tant 

(lue  l'une.  |iarl.igp avec  lui  la  •■'  Ii-  l--  rpii,  drmea 

'lo  la  pluie  et  de  l'abondanci-,  i  ii\.>i>'  ilu  ti.nii  ilu  i  iel  m-s  doM 
pnVieux,  puis,  a^sit  de  nom  m  -  ii  l  'iniiniiii  avec  lui  dans  le 
«•in  rie  la  terre  et  i-iiliti.  pai  '  j.  h<  :■  Irii.  dexenu  lindès,  lo  lit 
qiu  les  attenil  dan»  l>•^  sonil  î  -  _[.>n^  ilii  niunde  siulerram. 
t/i'sl  d'»ne  là  un  nianajîo  in\  iii|  ir.  un    ,       .         (pn  ne 


pouvait  être  signalé  par  la  I 
ri-nient,  Perséplione  n'esl 
.Millin,  (  Peinture»  dei  vatr 
là-dessus,  veut  que  rians  ti 
r-sl  signaK'e  comme  è|HiUM 
qu'Ai  i.iilrje.  i  l  i|ui'  ilans  li 
Mgiiali'e  connue  sreur  do  Iki 
s<Tpine.  Creuier  accorde  au- 


|;iiiiais 


'l  ine,  hans  celle -I  I,  .issrl— 
I  'c)i'  ai  V  de  |li<  l'i  \  Mis  ,  et 
»,  I.  I,  p  71 ,  1  ,ip|iii\ .iiit 
1  '  Ir-s  eireotistani  es  lai  l  ii.i  ia 
•  lu  il'i'U,  t'rvti  Dr-  M>ie  i  n  elk» 
iK  »  II  ",  l'iri  iill'-lein'i's  riii  elle  Cit 
1  liiis.  nli  ne  M>ir'i  ii  ellr"  que  l'ro- 
^l  rpi  Vtiailnr'  j;loriti<V  el  mon— 
tant  au  ciel  avec  Dîonysus  est  ap|Hdee  l  iii-rn,  mais  il  croit 
qu'en  cola,  il  ne  (aul  chercher  qu'un  rapprochement  entre  le* 
mythes  populaires  et  les  histoires  mystiques  des  dieu&;  que 
d'abeid  la  dignité  de  Pcn^hone  comme  litieraa  été  râpa» 
lée  sur  la  flaneée  Mideniie  du  dieu  ;  que  par  GasHéquemaur 
les  vases  peint»,  cette  Ariadue  dirinisec  pouvait  igtirer  quel- 
quefois en  «nialilé  de  Libefa;  mais  que  dans  la  règle  il  ne 
iaul,  dans  uterm,  voir  cpie  Praserpine.  Ariadue,  i^oule-Uil, 
n'a  jamais  élé  considérée  comme  reine  des  morts,  ce  qa'apréa 
tout  devait  être néeessairemeni  l.i  nnstèriense  Liliera,  puis4{ne 
les  liAervKa  de  la  grande  Gr«-cc,  tiraient  leur  origine  des  mys- 
liTos  lielléfiiques,  et  surtout  atliénien,  et  que  le  myrthe.  les. 
|»a\ols  et  le«  poinmr<<  grenades  qu'on  tnovaft comme  symbole» 
dans  les  peintures  de  cotte  sorte,  étaient  cimsacrées  aux  divi- 
nités réunies  dans  le  culte  rie  One.  Ou  on  nous  permctfa: 
ni'anmoins  une  oliscrvation  :  L",  LIit.  d'Ari.nlne  i-t  de  Porsé- 
pliiMie  ne  ilr-vaieilt-elles  pas  |ii  c  ■|s<  iMenI  v'  eonlniidre  dans  le 
'■■••ns  itn  ^lil|lll•  '    \riailne  f.  i^.iril.  au  iinur-n  il  un  peliilim  •!•• 


Iil,  ^Hiiir  I  lie^ic  (lu  ,■(  iielii  u\  laliv  i  mliie,  Ariarlio'. 
cniiininic  de  r.iMiii-  lnille.i  ^  »  M'tiv  il.iris  Idlis'H! i II' 
liiii'  I  l'ail' i|iii,  par  son  l'cl.ii.  >ii  le  s<'s  fws,  Aii.nlio 
a  .\a\iis  dans  un  sommeil  seiolil.il'l'-  a  l.i  mort,  e!  se  r 
ensuite  à  la  vie  de  iKinhenr  dans  le»  liras  rlu  dieu 
jeunesse,  .Ariadne,  selon  nous,  ililTére  très  peu.  |wur 

de  1  iilee,  il  Ile  l'iTSepheii'' (pu-  rerut  ans>i  Ir 

lerr.iiii.  el  ipii  f' 
I.  line  i-l  I  aulie  > 


ili 


r  UlMUie 

lomU'i' 
teiilaiit 
leill  lie 
le  l'OlJ 
llioliile  vHI- 

Nii'iil  l'iisuilea  la  si-duis:iule  lumière  du  jour, 
iril  ilnic  riinatie  de  la  nainrc  qui  se  réveille 


du  sotiiineil  lr'lliar<;ique  rie  l  liixer  pour  ri'iiaitrc  à  U  vie  CHHI- 
«I  lie  du  prinlemp,  et,  dans  un  '•eus  itlus  élevé,  l'image  de 
I  immortalité  et  de  la  vie  plus  leilile  rians  l'ordre  céleste,  ao 
moment  où  la  nuit  de  l'existenre  terrestre  s'est  évaflaoie  de- 
vant les  rayons  de  l'autre  vie.  Perséphone-Ariadae  eit  doue 
l'époose  du  dieu  el  sa  LUtrm,  elle  l'est  dans  nu  daable 
sens  ;  dans  le  cercle  du  monde  terrestre  elle  est  FersépiMiier 
éporne  de  Dioimui  wtentÉa,  d'Hadés;  dans  le  cercle  d« 
monde  eéleale,  âl«  ait  AiiadM,  l'épouse  céleste  de  Dmwtsus, 
qui  est  monté  au  rang  des  immortels.  Noos  arrivons  snauil»» 
liant  aux  fêtes  célébrées  dm  les  Grecs  en  lliontteor  de  ce 
dieu;  fêtes  dont  plusieurs  se  rattachaient  A dea  mfstères.  En 
général,  on  les  appelait,  du  nom  du  dieu  même,  piMgtiet  ou 
fracrAenafas:  mais  elles  recevaient  au<isi  des  dénominations  par- 
ticuliérea  traprés  la  manière  iloni  on  les  célébrait,  ou  sous 
d'autres  rapports.  \  rel  ordre  appartiennent  les  Aprionie» 
ries  Hèotiens;  les  femmes  allaient  durant  la  nuit  'i  la  l  eelierclioS 
de  Kacelms.  pri-lendant  qu'il  s'était  caché  chef  les  Muses.  Eil- 
suile.  vr  iiiiir  iit  rl.'s  festins  et  des  n'-jouisMIK-es  Plularque, 
Siimpm.  VIII,  90,  |i,  Indiens,  dans  le  mois  de  l.enr  oii, 
célébraient  loîs  l.éiièennes,  fr'les  des  vendanges,  vers  la  lin  de 
l'automne,  (lliei  les  .Athéniens.  1rs  anlhesi.rii-s  lomliaieiit 
vers  le  commoncomenl  du  printemps.  I  Ile-  iltiriiinil  lr..is  - 
jours  et  avaient  quelque  analogie  aver-  les  s  i  lui  ii. des  des  Ki>- 
mains.  En  ce  sens,  pemlant  li m  'len  e.  un  permettait  toute 
sorte  de  liberté  aux  esclave*.  Le  denin  r  jour,  on  ethangeait 
des  présents  de  pots  de  Qeurs,  et  voilà  pourquoi  ce  jour  élail^ 
•FPel*  x^jK.,  de  z,r^,  pol.  -  Le  mfmJm.  Mlilm 
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le  nom  de  r^o-A'/h,  parce  qu'il  ciail  ruris.irré  i  ronvcrdirr 
dos  «SCS  qui  l'unirnairnt  U-  vin.  1^  !>«'«:.)i«l  juur,  chacun  ^i>ii- 
toit  stiii  vin,  l't  Toila  pourquoi  il  fut  appelé  y-n-.,  jinrri'  (|iir 
le  \)m  oriliitaire  dans  IrqucI  on  buvait  le  viii  |)orlai(  le  iiuui 
de  X**'  11  y  avait  <lu  reste,  à  Athènes ,  àntnt»  Uiuiiysies. 
Les  Uit>n>Me»  cbampélrc$  (»  ««r'^y^vf)  «pfMSIée*  aussi  pelitM 
(u»,»)  bionysict.  éuiciil  cdétoeeg  è  ta  CMUptgoe.  Les 
I>ioii)!Ùcs  de  la  ville  (rA  Mî'lm .  finira)  oa  les  gtaiidet 
(m}<0«)  Diaoyii»  le  cétébraicnt  dans  la  ville,  et  les  an- 
ttâslérici  mMnt  Ken  m  pnutnnip»,  de  même  que  les  Li- 
■écaiMs  étaient  les  Tèlrs  An  vendanges.  I^.h  anlhest^ries  por- 
taient auMi  le  nom  de  Uionjsies  anciennes ,(  ). 
Par  suite  de  l'inaiiffiMlloe  «les  renseignements  quie  '  noua  ont 
laissés  les  autcun  «Miens,  les  savants  ne  suni  d'aceonl  ni  sur 
le  temps  lité  pour  ces  fMrs .  ni  sur  les  diOerences  qui 
les  caracléfifuient.  —  Selon  KidinLen,  les  IHonjsies  rham- 
ptlrcs  tomliaient  au  mois  de  Pusidëun  ,  vers  la  (in  de  l'au- 
lotnne,  et  eelle  de  la  ville  au  luoi^  d'Klapheltulion ,  après 
le  commencement  du  prinirnips;  les  Anthcstéri<-s ,  que  ce 
critique  déclare  le*  iu.  iik  >  que  les  Lénéennes  ,  avant  le 
comm«'firrm''nt  du  priiiliiniis.  an  moi*  rrAnlli<><>téri(»n. — 
Mi'ursuis,  iiii  ironlrairc,  di^iiii;,iu'  \i  >  Anirvilii  ri.>  Ij'ni'cs. 
Ccllr  (i|iiMion  est  e^aienHTil  ---uliiiu''  Huckli,  li.ins  s,i  f1i«- 
S<'Hdtuni  sur  la  diflén  in  r  iim  lAisl.til  <'iilrr  !.>  I.im  i-^  s, 
1rs  .iiillu'S'<*ries,  et  |r-s  llioin'ii".  di.iiinirli rs.  Srliiii  lui,  l-s  l.i'- 
rii'i  s  iiiir.iiciil  l'ii-  lin.-  l<jl''  |i.irl  il  iilu-i     ci  h  lui-r  <1,ims  li>  ninis 

8llLi-|lii-ll  llr   (iilini'IliHI.    cllslim  lc   l|r>    Ij'Ill  rs   lulllciiui-s  AUfÛ 

Ijhti  nu.'  ilc^  iiiv  Mi  s  «,  li.\ii.|M  iri-s,  |iuisi|u  on  ii-s  célébrait 
dans  ia  ville,  iiwu  que  J.iji.s  run^im.,  »'Ui»l  it*  fêle»  df  la  ven- 
dange, elles  eussent  appartenu  peut-être  aux  ci^-irnf  s.  I..  >  I  ,  - 
nées,  selon  llovkh,  auraient  éléaci-uni|)agnécs(k'  l.i  i..  |>ri  M  tiU 
tion  de  comédies  et  de  tragédies  ;  «nais  aux  aniliestéries  on  n'au- 
rait joué  que  des  larces  et  tout  au  plus  des  cométiies.  1^^ 
dqrlres  auraient  SgOfc  nx  preiniérps  de  ces  fêles,  cl  InChoét 
Hjt  secondes.  Sainie-Croix  ne  distingue  qu«  deux  sortes  de 
DioBjBîeBcbv  1rs  Athéniens»  les  petites  e  Ikssnndstriélctiiht, 
qtn  reventicnt  tons  les  (nw  ans.  Fiéret  (  lUMlm  d«  fjlaBd^- 
siie  4m  interipOom  tt  Mlf  leiirrt,  i.  wiii],  admet  qwtre 
aortes  de  fêles  de  Baechus  a  yilii-nes  :  les  gramles,  dam  le  mois 
d'antlieslerion,  les  petites  dioiiysie»  chanipélri-.<,  dans  le  iiwm 
pasideon,  les  petites  dionysies  de  la  ville,  dans  le  mois  d'éla- 
nhebolÏMl,  et  U»*  l.énées,'(pii  se  céli  liraicnl,  à  Athènes,  après 
MTendange,  dans  un  lieu  appelé  les  PrcsMiirs  i  fv  r-ii  Ar-v,-). 
OrattCrnenche  plutôt  pour  le  smlinicnl  deltulinken.  1^  célé- 
bration Oes  diMivsies  aihéiiiennes  était  arcompagmV  de  pro- 
cessions Solennelles  et  de  réjfKiiss.inces  do  toute  nature.  Iks 
jeune»  gens  se  disputaient  le  prix  de  la  course,  tenant  à  la 
main  des  ceps  de  vi(rne  chargés  de  gr.iispi"",  et  courTitif  depuis 
le  temple  de  Barehus  jusqu'au  leiniilr  di  \lui.n,'  s  nb»,  d 
desjrnnp'i  (illr*  enlonnaicnt  des  chants  iia  l'  ui  liuiini  nr  VMif 
Cl  r.  iiiiiiiii' .iii|irl!  .-  oschopborie  (le  |i.nl  il.  s  lir  uicln-s  . 
Tue  iiiiti  r  ti  jiiiii---.iii(  <■  riait  celle  des  aseiilie»-.  On  iniiiMliiitiiu 
dieu  drs  liiiiirs.  dniii  l,i  j.i'au  servait  à  faire  des  outres  ;  on  reni- 
plifi'i.iil  lie  VIII  II  V  oiilii-,  im  le»  frottait  d'huile  à  l'exlérieur,  cl 
des  jciiiii's  ,;i  iis  s  ■•iTiiri  .ni  iil  rie  se  tenir  d' It'.'ul  sur  n  Uy  Mir- 
faïf  ^li,wi.iulo,  in.ii.j  li  oïdisiaire  ils  tomliaient  jiu  iinlii'ii  drs  mes 
•les  assislanls.  Les  triétérirsde  Uéolie  l'Haient  drs  li  irs  toutes 
sauvages.  (In  les  célébrait  tous  lei:  trois  ans,  |>i'iiivî|i,ilement 
sur  le  mont  Cilliéron.  I^i  pèricdi  Iim  c  .m  h  i.hh  i!e  celle  féle 
»l,  ilit-on,  une  a1lu.Mon  du  leiuj  s  (|u  il  t„iii  ii  l,i  vijçnc  plantée 
en  terre  pour  devenir  un  ceps  capable  de  |Mirter  des  grappes, 
d'où  Bacchus  lui-même  était  appelé  t  ,  it7\i  rfinx\u*iit  le  trien- 
nal. Dans  tontes  ta  CUOi  oélëfirée»  ponr  la  plupart  la  nuit, 
avec  (ont  le  bnrit  de  la  Iblie,  on  voyait  des  procéiaions  on  llgu- 
nienl  dtt  personnes  ii  moitié  nues,  avant  des  peaux  de  l>étes 
VfljetéMlor  le  dos,  p<irtant  à  la  main  des  thyrses.  et  la  ligure 
couverte  de  manques  qui  représentaient  des  Silène.»,  des  Sa- 
tyres et  des  Mén.ides.  Ce  corlège  >>achiquc,  pris  dans  ton  en- 
semble, s'aj»p«-lait  Lhiasus,  de.  o»';-",  diviniser,  assister  un 
dieu,  remplir  d'un  dieu,  inspirer,  elccmot  exprime,  par  con- 
séquent, toute  la  liamie  inspirée  par  Dionysusel  remplie  de  sa 
divinité.  A  celle  troupe  ap{iartenaienl  des  Silènes,  des  Satyres, 
des  Pans,  des  baccnantcs,  de»  f.énécs,  des  Mimallones,  des 
Naïades,  des  Nymphes  et  des  Tityres,  par  conséquent  un  mé- 
lange nomlwenit  rt  c.m  fondes  deux  sex«.  d"où  Haeehus  a  encore 
reçu  !<■  surinuii  dr  le  féminin.  S.iiis  cnlrcr  n  i  rl.iiis 

des  dct.iils  qui  nuus  eiilri^fneraietlt  trup  luiu,  nous  nous  cou- 
teiiieiuns  de  faïf  uin-  rriiiiirqiic  générale  :  c'est  que  ce  cor- 
lège, d.inssoii  fiis<Miildi',  doit  pvprimer  le-*  «i(?ne«  et  les  quali- 
té» rar.i<  lrrislii(in-s  qui  m-  liciil  ;i  |  jd<i-  du  dii'U.  iKins  ces 
procesMOOS  solennelles  retcntissaienl  des  h]  rones  k  la  louauge 


de  Dionvsus,  hymnes  appelés spécialenioni  dithyrambes,  Hoir 
l\.n  exall^iit  les  exploits  et  le»  privilégias  du  drVu  en  vers  de 
iin-su(<'  rvtrèmemenllilirr-s  I  t  soiis  K-s  iiii,i^;is  li->  plus  li.irdies. 
Loli  11,  dans  les  fêtes  de  Uatthu»,  on  CL'Ubrjil  riirt  ir  ilcs  my»- 
tères  où  entraient  toutes  sortes  de  pratiques  m^  si.  nruscs,  ol 
cela  se  faisait  surtout  dans  les  lénées  (ou  dans  les  uiiibi^icric», 
si  l'on  doit  les  admettre  cMnmc  identiques  ),  dans  l'ancien 
temple  de  Dionysus ,  à  Umnes  (''  .\'.«v.(,-  ) ,  place  d'Alhènea, 

K'  vrabcmlilafilcnicnt  lirait  son  nom  d'un  ancien  marais  on 
B  aneien  étanc.  de  mène  nue.  d'ailleurs,  les  lénées  ar> 
gienncs  étaioit  célébréaisur  leiMnia  d'un  lae.  i«  lenplo  vi 
se  trouvait  en  cet  endroit  n'était  onvcrt  qn'una  finis  l'an,  le  ift 
dn  nMiadTanthestérion,  et  dans  ce  bntciprîa.  Ii  était  cnoora 
le  lienMM, gran<le  place  eninnrée  de  nmrs,  oùse  IronTaient  Ict 
choses  Oiosarréc».  f,'*»t  à  cause  de  celte  coïncidence  de  lieu  que 
Creuzer  donne  son  assentiment  à  l'opinion  de  Kuhnken,  sui- 
vant lequel  les  anlhestéries  et  les  lénées  sont  identiques.  Du  liea 
où  se  célébrait  cette  féle,  le  dica  était  antsi  appelé  l.imnéus, 
et  Thucydide  appelle  les  nratiques  auxquelles  on  s'y  livrait  le 
plus  ancien  cnlt<;  de  Baccnus.  La  surveillanco  d<s  mystères  de 
celle  fele  était  attribuée  au  second  archonte,  auquel  on  avait 
laissé  le  titre  de  roi,  et  qui  était  assisté,  dans  cette  surveillance, 
par  les  épiiiirli  tr»!  \\  riiimm.iit  le»  pnMrcs'.M  f;iit  pré»ifbieni 
aux  céf  riii.,jMi  s.  ipii  l'i.in  iil  .lu  imiiiiirr  lif  qu.;itiji /I'.  s<diiii  le 
n'imhrc  d>-s  mU-\s  établis  dans  le  tein|iic.  t>n  les  appelait 
/V'  i(,  V  >-n<-rables ,  et  elles  accomplissaient  les  cerémo- 
iiii  s  -i-rriics  avec  le  etmconrs  d'une  «nlre  (irrlrcsse  (  Pol- 
lu\,  VIII, '.I  I,  l.  i  p.,iis<>  dt  i  ,iri  lii>iii.  -n»i  (.iis.iit  un  sacri- 
ti.  <  iiiv sti  I  iru\  |Mnii  1,1  V  dir,  cl  irccv.ui  !>' snriiH.nt  imposé  aux 
1;.  rj*  p:ii  1,  m  iiii-si.iii.  ^nKiipicl  ri,iit  i  >■  serment,  selon 
i)niiij-.llu ijfs  •  Lmii.  A*«tr..  p.  ii'ii,  Heiske^'  ;  n  Jc  suis  nette, 
pure  et  sans  tache,  aussi  bien  de  tout  ce  qui  est  impur  que  de 
tout  conimerve  avec  un  homme;  ic  veux  célébrer  leslheœnie» 
et  les  latnccbitsett  l'IumiM-ur  de  bionysus,  selon  l'usage  de  nos 
pércs  et  en  temps  convcrable.  a  louielois,  la  haute  surveil- 
lance sur  les  préirMCS  était  ecmise  angrtadiiféln  de  Dio- 
nysos. Dans  le  uenonnel  de  ce  sacerdoce,  on  i«tiBasii|iiicr 
les  liiccB  do  hieroceryx  et  de  dad«M|ne»couHnedoMl(aBlc»> 
tHoies.  On  était  adra»  a«n  solennités  sécrètes  sprto  ccrtaincn 
épreuves  piéparaluircs,  qui,  idau  toutes  les  probabilili's,  eon- 
si.Maii'nl  en  |>urilicationi  symboliques  par  l'air,  l'eau  et  le  leu; 
du  nioin.i  les  premières  siint  menlioniHH-s  expressément  i'  SoT- 
vins,' sur  Virgile,  EiUi4f,  vi,  7.10).  On  se  balançait  avec  dis 
cordes  sus|H'nilues  à  un  uUfond,  ou  bien  on  faisait  balancer 
des  masques  appelés  OiHÙa,  auxquels  on  ajoutait  des  manne- 
quins en  lonoi'  de  torses,  g.nrnis  d'un  |)hjl  us,  ou  bien  aussi 
un  se  servait,  en  celle  cirionstance ,  du  van  mystique  (>i/>oi>) 
d'iacchus,  |Hmriuonlr<'rqiie<lans  If  inv  -d'n  s  l'I.ommc  devait 
être  puritie  de  la  même  manière  que  U-  Mi  .'>i  |iiiiitié  par  le 
v,vr>.  <Jue  de»  (uiriliralitiii»  |i.ir  I'imw  .kchI  i>;.di  iin'iil  été  balii- 
iiii'iK>>  d.dis  li  s  li;t<'s  iititi'mciiiir».  (  '.  si  i  ,-  ipji  rst  incertain. 

Klli  s    rtv:ii«  nl   lir'ii   cil  (l':ni(icv  |( '.i  .s  de  It.ii  i  lius.  Ainsi,  leS 

iciiiiiii's  d>'  1,111. lui.i.  qui  cliiii'iii  piiijr  l.i  pt'i'iiiière  fuis  initiées 
,iu\  ..rific»,  (Ifv.Hi'iit  .iv,iMl  hiii!  Si'  l>,ii:;iiiT  l 'i  nier  \  Pau.s»~ 
illiis.  /iCff.,  20,  4  ,1.  I.  i  iiipl  li  de  la  punlicilinii  p  ir  le  ti  u  est 
Ix  auroup  plus  vriiiseiid<>.ttili',  j^uisquc,  U«iii.s  ce>  kk>,  uit  sC 
servait  »le  turrhes.  I)u  moins  lile-Live  [sxxix.  13)  raconte, 
au  sujet  des  liacchanales  nocturnes  de  Itome,  défendues  par  un 
sénalus-consulte,  que  dis  femmes  de  condition .  vêtues  eu 
bacchantes,  avatcut,  de  nuit,  couru  vers  le  Tibre  avec  des  tor- 
ches allumées  «  n'elles  les  pkwgeaicnt  dans  l'eoUt  «t  nn'dlM 
les  en  reliraient  mil  alinmeca,  parce  qu'auparavant  elles  ks 
avaient  enduites  de  soufre  et  de  chant.  D'aillenn»  la  pnrillca- 
tion  par  le  feu  éuit,  en  général,  aaseseonmw  dcsiàrca»  et  l'on 
en  trouvait  un  indice  nitaie  dans  l'action  d'Bercttle  se  bisant 
brûler  sur  le  mout  QBta.  Au  surplus,  nous  remarquons  encovo 
ici  que  ces  purifications  symlioliaues  étaient  cxtréinemenlan- 
ciennes  et  d'origine  orientale.  E'ies  se  propageaient  des  paya 
du  Gange  à  travers  la  Perse  et  le  reste  de  l'Asie  occidentale, 
jusque  bien  avant  dans  l'Europe,  et  certainement  elles  sont  une 
preuve  signilicative  de  la  connexion  générale  qui  existe  entre 
les  idées  religieuses.  Ce  qui  garantit  déjà  leur  ancienneté,  c'est 
que  l'on  en  trouve  des  traces  incontestables  dans  la  loi  ino- 
taiqui',  qui  pres4'rit  les  puriHcations  par  l'eau  et  par  le  feu. 
Selon  le  «clnilis'^te  (l'AHstopti.ifu"  [Acham.,  50;t  toiil  élr.nnifer 
était  à  J.1ln.ll^  <-\i  lu  dr  l.i  Irbration  de  la  féte  i  l  du  Iniiplc. 
.A  l'ouviTiiiii'  i|i'^  ( n riniiiiii  »,  ledatluuque,  tenant  un  tlauil^dil 
,1  l.i  m. lin.  iiiMic  I  .vssnniilée  à  entonner  l'hymne,  qui  cooi- 
iu«:iH^it  .iiiisi  ;  I  Kils  di'  .^i^mélé,  lacebu»,  distributeur  de  la 
ricliesse  -rli'<li.isic  d  Anstiqdi.inç,  (utiuMuiiet,  Pour 
costume  solennel,  les  Myste*  portaient  de*  pvaua  d«  Imb 


Digitized  by  Google 


(4M) 


miv.,  ei  M  CCMMHIM  aar  «  MMge  J  ;  le  myrl 
l^roprc  de  Or*»  cl  deTrmaUmc,  de  surle 
«MMKlurv  de  U  qv'il  existât!  m  Ken  «bIk  e 


(Dmys,  B*  àlm  «rMe,  TM),  e\,  pour  rrlt*  mmm,  cr*  pranx 
étaieiil appeler»  le  TCtamcnt  sarn-.  Owlqn«>fnis  on  se  couvrail 
JMide  ppaut  iIp  pmtbére.  Damlr^  vtlfnnili^  p»hliqn«>i,  le 
■lyidie  retnplac4il  le  lierre  (  Ark(ophan<*,  Grtnotiine*,  321>  r( 
miv.,  e(  lecehoiiaitoaar  ceiMiiMej  ;  le  inyTi<>  Htt\X  l'ommiont 

que  l'on  |»oorrai( 
«■IK  cette  iailiation  ail 
«Ile  de  Baechm  ei  les  Bleniiiin.  IFiHIcatt  on  olMl  «neorp 
die«,  dans  1rs  «lion  vsira.  des  houquelt  de  perrenehe,  da  vin 
elufl  lniw  (PliHarquc,  Deeupul.  éitU..  p.  IM,  Wyll.),  el  de 
plus  des  ligues  daas  do  «nrbeitlcs,  oui  Claienl  Mvrenl  en  nr.  et 
mie  purlaicnl  des  jesnes  Hllesi  peine  arrivées  A  l'âge  nuhile. 
Ces  jeunes  lilU-s  étairni  appelles  ran^phores( porteoses  de  ror- 
betlles  i.el  elles  purlaient  autour  du  rr>u  des  iN^liers  de  ligues 
ak'hn  \al.  cm»».,  v,  13;  Arisloph.,  I.fi»ittr.,  «t7).  rneca-urlle 
rt-iifiTMiiiil  un  pli.illus  (Ir  hois  rie  ligiiirr.  t>  !^vinlmle  rappelait 
prulKilpIfiiiciil  1.1  liircf \iiali'ili  l.i  n.iHirc.  i\u\  nrs'ëlclnt  j.iiniiis, 
el,  iliiii>iiii  s<'ii>  plus  l.iriTP.  riiiiitiiiri.iliir.  le  relour  à  la  vie  r( 
Ih  nnKr.iliiiii  (1r  s  iiMci.  l.cU  .isijc  liLruiiT,  ilil-nii  riirorc,  cl  U-s 
fttmrs  i»|i|ir|;M('ii(  Ir4  fi  riililc  <  1  1,1  |.rupfl^-,ili.>n  '  l'Iul.irqiir,  île 
Uni,-,  p.  4iH>.  f.  |>;mis  11'»  lii  iMN-iic^  oriliiiairps,  r'rl  iîl  un 

Ixmc  qui  srr«ai(  île  vii  litnc;  i);iii>  (li(in\sies  iiivstiTir  ii-i-;, 
un  iiiniiiil;iil,  il  i  c  (|iril  «.i  iiililc,  In  iMnir.  :iiiiMi.il  que  I  un  vmi( 
■CNiM'iil  n'i  i  iM  iih  v'jrilfx  \asei(  priiilsilr  lu  griirHlp  (Irri-i',  mi 
SOfil  lijiiir.i  V  il"--  Mines  ilii  i  \t\i'  ilc  |!ari|iM«.  A  Ti'nfflos,  un 
voiiMi  T/til  .1  I  !•  rlini  une  v;ii  lie  pli  iiii-.  I.  un  ci  r.iiilre  ite  res 
«yiiilxilci  M'  i,iji|i-.rlflieii(  («'rl.iiiii  iii.'iil  :i  l,i  fi-rlilili- ,  d  ils 
étaient  égyplim»,  sclun  Imili' iipii.irciK  c.  \  Clu  .-.  "in  ,iv.iil  un 
aaage  particulier;  )«•>  IwccIibiiIi  >  .  iiin  iii  ohliL-i  rs  ilc  iiuinger 
MU  le  chair  de  l.i  \iriiMir  ("nrl^ïi  c  i  iiii<' <  lli  <.  (hi  appelait 
celle  tOUlame  H>'''-»-/'»,rarliMii(leni.-iiif;er  de  l.i  vinnile  erue, 
|M  delà  BaociilM  fiait  noiniii<i  -  'i  *  v.  Dans  relie  Ile,  eomiiie  à 
•TlnMee,  on  avait  jadis  immolé  en  l'Iioiineur  «le  i-e  ilieii  une 
victime  hwmiiir,  eonpée  ensuite  en  mon-eaux.  T'est  ce  que  rap- 
pela plue  tord  le  riiangemenl  inlnxluil  par  des  monir'i  plus 
dcMJcr».  Mais  au  point  de  ne  aymboliqw»  «el  OMfe  le  r  i  ].  - 
lail  peul-»lre  à  Zagréui,  dont  le  ccm  ami  M  «nen  |ii<  (  i-,. 
AMieoBemenl  AlMne»  avait  offieri  aaii  de*  Merfflcce  bamaina 
i  ■acdMia,  el  néniiatoclel«hnéme  avait  cnoore  immolé  tnit 
jeunes  Reiw  i  Aitfww  «^««vf,  c'esl-à-dire  *  Dtonym»,  qoi 
luaiiKerra  (Plalaniue,  nfaiw.,c.  tt:  Pe/i»;».,  e.  «  ;  ilriflWe, 
c.»).  O  rarnom  d'^'nim".  détermine  Crrurer  prendre  dans 
le  nWHite  sens  eelui  «r~«»<i't'-',  et  l)eaor«mp  «le  luivanls  se  ran- 
gent de  Sun  «vis.  Dans  ces  mystères,  le  nom  principal  de  IWo- 
nyaosMail  iarehiis,  el  ce  nom  rr-vèle  anssi  le  lienqâlniMail 
entre  Irit  Fleusinieo  el  la  religion  rte  R.ieeliH<i.  Creiirer  ronsarre 
un  rl(.i|.iiie  in'-j  iléiaill*^  aux  myslères  «le  IMonvsu^,  et  piirlicu- 
lieri'tiii  iil  .iiix  iloRioM  «prnn  y  evprw.iil.  S'il  esl  ex^el  ^iin<i  que 
iiinis  rrindiis  ili'Miir  r.iilinnllre ,  ilii  inoins  rnntiiie  vniiseiii- 
l>lalile,  qui'  li-  ll.ii  rliii'.  Iirlléniqtie.  île  nn^tiie  que  l'IKiri^  l'-g»  (<- 
tien,  hiil  n«>  lie  l'iili-r  fiin  liiuieiil.ili- ilu  S<  lii«a  in  lieii .  rirm.s 
«levons  av.inl  Imil  imiis  niciqH-r  île  ri'ltc  i  ii  f  ruiiil.Tuirfil.itc. 
Schiwa  i  l.iil,  il.iii»  riiiile.  ];\  (nrrr  ilivinr  i|ui  ;ir.i  liit(  Iniil  , 
mais  qui  aussi  illssout  i  l  ili  lruil  loiili-*  rlhi^i*.  Kann  l-^  il<-ii\ 
sens  il  a>ail  pour  sMiilmle  le  Ipu.  el  geiMT.ilement  le  siili  il 
roninie  source  preiiiii-re  île  Imile  rli.ilrtir  cl  pnr  là  inciiii'  ilc 
liMite  iinissaiire.  r.oinnie  lniite  n,ii5».iii'  c  i  |i  'iir  ciiiiilllinii  , 
dans  la  ronteniplaiion  île  h  ii.Tliirc,  I  .iciimi  nitriiiiunc  il  iin 
principe  màle  et  «l'un  ]iriiii  ipe  Icim  lle .  un  se  repri-setilc 
nWjoBrs  Srliiwa  a»ec  son  époiise  l'nrwali ,  el  par  Mille  ou  le 
Mail  ioavent  comme  Annmg^ne.  Celle  union  de  la  nature 
'teidle  avec  la  nature  mtle  se  rérMe  aussi  en  Dinnysus ,  el  se 
tWaniHatoesi  partie  dans  son  covtége ,  enpartiedans'la  maniiTe 
^doBt  Ica  bcmn-arts  le  renréienlmt.  Ce  qui  est  engendré  est  U 
Mm  individarile,  auMiMe.  et  «oUft  neoraMi  SMwt  apn- 
nrit  prmnpaiemeRl  nmmt  le  meflfa  de  eene  naiwe.  Thb  lea 
hienfaiis qu'il  disiritae  èaciadoralenrtMMrt  les  biens  qni  ren- 
trent rians  le  domaiiM  det  sens  ;  la  ridwm ,  les  plaisirs  de  la 
vie,  la  paiMMB  el  ka  hoimran  Irrrntm.  et  celte idi^e  se 
reproduit  en  DfaMiysm.  Comme  hii .  ee  dien  dittribne  les  plai- 
airs  <le«  sens  ;  comme  Ini  il  e«t  mis  ,i  I,t  ii^ie  de  In  nature  sensi- 
We  .  cri  qualité  de  régui.ileur  ilu  niiiuilc.  Si,  selon  les  i(l<^ 
Indiennes ,  ia  première  cttote  oui  ait  existé  est  la  ^nrle  unité 
hidiviae,  et  per  ooneéqueni  en  «lehors  de  la  perception  des  sens  ; 
tjile  monde  naquit  parce  que  cette  unité  se  plara  en  quelipie 
•ortebors  d'«'lle-m<"'me  et  M>  montra  comme  multiple  ,  enmme 
tin  ensemble  il  iiiili» iiliinlilcs  ,  niitis  Irmivons  aussi  relie  iiliV 
«•Klfiiisc  p.ir  les  iiiN  ^iKjiir-  (.'K  l  s  .  IHon^sus  est  en  i  inisiV|uenrc 
Ce  Plisnès  lies  Oi  |iliii'iii'«  li-l  qu'il  csl  exprr-^si'uirnl  niiniiné 
dans  le  fragnieiil  \  I  II  I 1  çililiiin  lie  I  icMHi ,  j,  I70',qiiise 
développe  d'abord ,  sous  le  nom  d'Eros ,  de  l'amour,  du  sein 


de  l'aire  priniilif,  «jni  iTorlait  en  lui  les  prototypes  i  ^ 

chtwes ,  et  qui  ,  en  les  émeilani  ilc  hii-ni^'nie,  fes  rendit  vîd^ 
Mes.  C'r«t  préosément  ainsi  oue,  dans  l'Imle,  Maîa  proci'de 
de  Parabrama,  et  il  voit  en  cHe,  comme  dans  un  miroir,  les 
prnioiypes  des  choses  qni  doivent  exister  un  jour,  H  entraîné 
p.ir  \k  à  une  union  d'amour  avec  ee  principe  primitir  femelle , 
1 1  I  levicsM  leeréaleor  du  monde.  C'est  de  même  que  les  Orpbi- 

r's  fcnt  abeorbcr  Miania  par  2e«s,  et  alors  les  prototypes 
cboMS  se  manlfeMcnl  des»  Zens  hinntme,  et  erhd-d  m 
fait  plus  qu'un  avec  Pbaaèatde  li  vient  que  Mooysui  est 
qaelipiefitis  considéré  e-awne  ideatique  avec  7jfn».  I.e  mead» 
fut ,  en  ce  me  TunilésediviaB  en  mulliplieilé.  C'est  pour  cela 
que ,  dans  l'Imle ,  Brama  prend  loulea  kâ  formes  les  unes  après 
WS antres,  el  ninnilesie  fians  ibacilAC  d'elles  l'opp«)sé  qui  lui 
correspond.  C'est  ainsi  que  Dionysus  aussi  était ,  chci  les  mya- 
li«pies ,  appelé  la  multiplicité ,  c'est-à-dire  le  tout  se  mani- 
festant sous  mille  formes  diversea  ;  or.  il  semble  que  relie  i  fée 
fut  exprimée  symboliciuement  dans  la  Ibbie  suivant  Uqu-lle 
Xftf^ri'Hts  ftit  mis  en  pieres  ,  de  même  qu'en  f^tryple.  ilan>  la 
faille  lie  la  mort  «l'Osiris.  /^gréus,  .naiil  de  mourir,  se  Irai»- 
fiirme  en  Iihis  1rs  i  li  iii,-n|s  i  l  en  Imiles  les  iLilures  '  N'omios, 
/»M'i7<!  rt|(<.  i  ,  \  I.  IT  S  ,  (  I  sni\ .  ;  l 'esl-.i-ilire  il  est  la  |miss.irK)e 
'Inirii'  niii  iiiiMiil M'iii  1,1  rilure,  iiial;:rc  Sun  inuri  i-lleiuenl , 
ij  inv  Mui  iinilc ,  ipn  l.i ir  ipj  ■  i  'tili".  If  i  iscs  is  ,\,  rs  ni'  forment 
puiirl.flil  qu'un  s  til  li«il.  I'. itir  iiijrqiier  I es  i  l'-i-s  île  Uiun^  sus 
et  «r.Vpollon  ,  II!)  a.  ilil-uu  ,  ruiis.irrr  .m  premier  le  ililhjraiii  le 
qui  prend  tour-i-loiir  Imis  les  rll^lllnle^  el  eti;inf;e  s.iiis  i  i-Me 
son  allure,  el  .ai  s<toiiiI  le  piiMii  ,  luiiiuurs  sembl.il  l''  i  liii- 
ni*''ine  ,  toujours  si'vrrc  ;  r'csl  p  iiir  i  cl.i  cnrure  que  DimMsus 
isl  reprrsenli'  lanlûl  ^  niv  les  IniiK  il  iiti  nilanl,  l.inli)!  S'XIS 
ieu\  il'un  jeune  hmiiîn- .  i|  un  lnuiini''  l  ut,  el  ini'ine  il  un 
vieillard  à  lonKue  liarlve;  lan  lis  que  l'un  donne  constamment 
à  A|Mtllim  la  inAme  vigueur  divine  de  la  jeunesse  (  Plutarque  ^ 
i«l$i4e ,  p.  49S .  Wilt.  ).  Puis  on  alla  plus  loin  ;  la  vapeur  qm 
s'éleva  «les  cadavres  putrélii^  des  l'itans  loudroyéi ,  donna  nmtr 
s  in  e  -À  u  mnlièf»  el  de  U  matière  naquit  l'bempl y iKl  H 
uent  ce  qu'il  y  a  «te  grossier  dans  notre  natam;  dé-fl'MtOM 
ce  dogme  qw  nom  devons  dompter  ee  qu'il  y  a  dV  gi^sr  d 
de  donfdonné  dans  notre  nature ,  calmer  Isa  ■MiaïUÉimlt  év 
sens ,  alln  qu'il  n'en  advienne  pas  de  nous  comme  des  Titans. 
Oux-ei ,  «joute-t-on  ,  se  nourrirent  des  membres  de  Za^rréus, 
fNHir  apaiser  leur  rage;  et  c'esl-là  ce  qu'on  aurait  n-présenlo 
symli«iliquenirnt  dans  les  mystères,  par  l'action  «le  manger 
rrue  la  rliair  îles  virtiiues  '"Xuj.  Euripide,  .ip  l'urpli.  de 
oh'lin.  ,  IV,  p,  .m'}  ;  Hhor.  ,  ri  Creuzer,  Kjffi.  i.'i'i.  ./<•«  «|r«l- 
Mf$,  III,  .1H!t  )  ;  on  vtnilail  rappeler  par  là  la  lui  roniruire ,  k 
savoir  que  l'homme  doit  s'abstenir  de  tonte  nourriture  animale 
el  mener  une  rie  |jnre,  ne  pas  faire,  en  <ïonsé<]uenee ,  rr 
qu'avaient  fait  les  Titans,  (lelui  donc  qui ,  dans  l'initialion  au 
i  iillr  de  Itarrhus,  était  arrivé  au  degrA  où  l'on  ser\"ail  un  rep.i* 
de  viande  n  ui- .  eelui-là  ,  dilOeu/er,  clnit  rirrivc  au  il^^Ti'  le 
plu*  l'IiMc,  il  riaii  un  disciple  partpl  de  Ilai-cluis  ,  et  p  iti- 
p.iîiiciper  :iu\  iiiili.iliniis  plus  i  lcv.'-'s  dc_,  r.ur.'lc- ,  i|ui , 
p.ir  li  <  danses  i  Im  Iliiiiiipies  qii  ils  iM'riitaieiil  en  armes  au- 
tour de  Zann'us  'enfant  ,  e\priinaicnl  l'harimmie  el  l'ordr* 
qni  ri'fîiienl  dans  riini\crs,  cl  ne  peuvent  «'tre  nnVonnus 
p.ir  lin  esprit  riiilive,  ;\\\\  inilialious  de  Rhée  et  de  Jiipilei 
nliiMi ,  iiriliinnatcnr  et  rej,'nlaleur  de  la  danse  des  tUirètc*. 
I.e  mcrne  auteur  r.illai  lic  eiir  urc  à  rel  idiV  un  autre  sureomde 
niun}!>iis.  Fn  nlTcl  .  rcini-ri  s'appelait  encore  «'w^k^lti*  OU 
ij-.oVirj  ,  relui  qni  disiriime  aver  équité  la  nourriture ,  CM 
parlieconune  le  dieu  bon  en  général,  qui,  parsesdons,  ail— 
menle  toutes  i  j;,  ses,  en  partie  comme  celui  qui,  dans  l'empin 
delà  nature,  .i  ordonné  toutes  cboscs  d'une  manière  harnOBl» 
qM  et  MNifenablei  en^pMtie 


dEdi 


leaaMroet  tous  les  êtres  vmnii 

e  aussi  sur  la  terre  les  Smes  en 


sans  dU«iii«»»,  

leur  donnant  «ne  via  nouvelle ,  ce  qui  fait  dire  i  Hesychius 
qn'Isodoiès  est  Vin  ton  lai-méme  ou  le  lils  de  Pluton.  Smis  ce 
surnom ,  oontfMW  CfOUer ,  eedien  apparaît  donc  comme  sou- 
verain maître  de  la  nature,  de  la  mortel  de  la  vie;  I  Hiiido* 
n'unissait  aussi  CCS  idées  dûls  son  Sebivra.  Hitsuiie  ,  Creuxer 
cherche  à  trouver  un  sens  aux  jouets  dont  Zagréus  s'ori-upe 
av.ml  d'être  alta(|ué  par  lesTitaiis.  Ils  .sont  nommés  dans  Qè- 
inenl  îPrnirrpl.,  p.  l.")!,  et  dans  Arufile  'V.  c.  19)  el  ces  auteurs 
cileni  à  ce  sujet  des  vers  orphiques.  Selon  ces  indications ,  ce» 
jeux  étaient  les  dés,  la  Nmie  finiagr  très  liahituelle  de  l'uni- 
ViTs  ,  les  piiinincs  des  ||espérid«>s ,  les  quilles,  le  inimir,  l'ti'. 
Aii\  \en\  ili  Cren/er,  le  miroir  surloiil  est  significatif.  Sidon 
Nniiriiis  \  I,  17  !  ,  /agrèus  nxirde  d.ins  i  e  miroir  au  moment 
même  où  les  Titans  lemeltcnt  eu  pît-ces ,  et  il  y  voit  sa 


Digitized  by  Google 


I)HIN\ 


jaiagr  ;  r'r«t  |)ourqu<>i  ce  mir«irr«l  appelé  le  inumr  iraiiik|eiir, 
c<  Zcus  V  rcconoaU  l'iiiiaxo  ob«rure  «te  /«gn'us.  Dans  «U  U«|^ 
ffriit  (lu  Lgcargut  d'Eschj  le ,  un  miroir  cit  (caleiucnl  iiien- 
lii  line  parmi  1rs  allritiul.s  ilc  Diouysus  lArislopliane  ,  Thesont- 
pkr.,  iM;,  Iiien  que  wuleiiient  en  rr  «'tis  que  le  jeune  (lieu  y 
«I  reiir('i<?(ilé  coiiinie  a>aii(  le*  haluludes  luolles  et  e(Tt■nlin(H^s 
(le  l'Asie.  Mais  les  Hiy'.iir]ui''!<'^p1tfji!<'n(  î'<"b  sttlrrmcnt.  S*-ltMt 
eu»  ,  ce  miroir  éLail  ccUii  fu  |)imii\ v\i^  m-  \j1  Uii-u.ciDc  vi  nicil 
(le  la  naUiw»  s«'nsibl«'^,  et  ir.iiitiM  rii,'  iiii.i;:r,  il  ri  tu  liujc'inlr 
sen-i l'ii' .  V  .11  11" ,  i  l  lii'  l'M  liiiiiii -  (liviTM  s  IVuelus ,  in  l'int. 
Tim.,  p.  C'est  ainsi  nue  le  Bram  i  mil  u  n  Miksrm»  lui- 
m^nie  dau>  la  troiiipcUM'  Maia  ,  conirnc  un  <  <!■■  i  K  ur  va- 
rié, et  qu'il  (nriiir  U-* chtises  d'après  n  li(  hIk  .  I  i  r.iii  rf  (le 
V  rt-i-  eu  II  1(1  11  II  11  t.  vin  il  l'iMii:.  M  lin  II  II  .iMi  i  iuir  ;i  Itii  •inMis  , 
H"!  (-11  r.i|i{i'<rl  .tvrt:  ce  itliVittr.  Lci  atysduue»  p<ii kiclil  il'uii 
(loiilili  <  r.iii  ic,  l'un  bas,  qui  était  propre  à  l)iuny«u$  ;  il  cwitr- 
iiîiii  11-  n.i  liioge  d(jnt  furent  faite*  leseiinses  lerreîtres  ,  et  <jui 
l>.ir  r<  IIS'  ijuent  (levaient  (^tre  une  ini<igc  de  la  rn-atiuii  pliyi4- 
qu>s  i  autre  haut,  qui  était  tenu  par  le  démiurge  i>upréuie  lui- 
fliénie;  il  y  uielaitla  matière spiriluelle(qu'on nous ptucewltc 
eipn'&uou)  des  être»  inlell%ibk-ï;  ce  SM(Ùh1  cratère  fiait  dune 
WM  iiM^  de  la  cristiQU  iolcilcclnclle.  Dana  ce  vase  se  foruia 
ViM  dvawpdfl»  le  tbod  delmile  vie  et  de  Mil  esprit ,  appelé 
far  cuoiiétiieBl  auM  aenrM  dci  âmei.  Vais  ce  second  cratère 
Cit4ÎilcineillanrilHiip  i  llîaajtm,  cwbim  fondcuieot  ciéateur 
ik  taat  être  iodi«Mael.Dec««deox  cralèresdépcodaientcwuiie 
iteint  couPC»  des  imrs.  Vàmt  qui  boit  de  la  premUre  de  ces 
coapca.ae  la  coupe  de  Dinnysus,  est  enivrée  (>ar  ce  qui  ap- 

Serlienramt  ara* ;  «Ile  oublie  sa  nature  plus  élevée,  et  monte 
ans  oa  corps  lrrre>lre.  Si  alors  elle  ne  tiHube  pas  tout-à-fait 
MUS  l'empire  dts  »ens,  si  elle  a  ronservé  encore  quelque  C(»ii- 
seience  de  ton  moi  plus  sublime,  elle  est  aple  ii  Ivoire  à  la  se- 
conde coupe,  à  la  coupe  de  la  sagesse,  qui  la  délivre  de  la 
puisMiice  (Ie5  inii>iioiis  nés  sens,  et  réveille  en  elle  le  dé^ir  de 
retourner  d.>ii>  s  i  M-rilable  patrie.  On  trouve  une  symUdiquc 
analogue  (lan*l  (Niii>  éj;>plirti  pf  dati».  Ip  D«rfipnisiliii)  et  le 
Mitliras  des  Persil.  —  l'i'  (  lus,  iunliiiii,-  (^d-ii^i  i  .  un  n  |ii  i  - 
*enlaîl  rin  iire  dans  b*S  m  >•  l'i'  lusus,  (.-unujn'  li-  ilicu 

qui  r.iii  I m  ]<  ^  ânies  dan».  Ii  ur  (mIi  k  ,  cimnie  celui  qui  Ifiir 
lie  .iih  r  (>■  I  lii  iiiin  tic  !a  i  (■■■.Imii,  rl,  |n'iircelte  raison  il  i  l.iil 
•  (i|i<  l'i'  le  xilvnll.ilil  :li'  1-1  I  rli-sliiliJi',  ilr  l'.irl  (lu  |'rrl.'Oluill- 
ncmeiii.  <4mi  I  nu  cuM'igu^it  piwiitemcnt  dans  lets  tuyslcres. 
Si  dan»  il  juIh  ^  niyslèrcs,  par  exemple,  dans  ceux  des  Cabires 
et  d'Eleusis,  il  e5l  représenté  mius  ce  rap})url  comme  serviteur 
et  auxiliaire  de  dieux  supérieurs,  il  était  lui-même,  dans  ses 
propres  mystères,  le  mailrr  t\>'  la  nature,  le  créateur  dot  ames 
et  le  régulateur  de  leurs  deslinér»,  et  ùké  était  macié  à  ta 
majesté  et  i  ses  acte».  Tous  deux  CMtulc  ataieat  pow  aarvi- 
leun  tft  Mw  mmUnu»  leadéanna  ou  génies, jiui  i^ml 
nmiiie  ntamMMiweiiKeDiett  et  llioikme.  lu  powraMM 
kwereertlCk .pane  qpi'iltttaieni  (les  élre^  intermédiaires  euiro 
k*  dieux  elles  faomma,  c*etl4-dirc parce  qu'ils  participaient 
i  la  nature  des  uns  et  ibs  autres.  QueU|ues-unsde  ces  démons 
étaient,  selon  la  cruyaiicc  vulgaire,  devenus  malheureux  par 
des  in.ilincts  et  des  passions  sensuels,  par  leur  altachemenl  ■ 
la  nature  scnsu)>tlc  ;  il<  avaient  été  re|Kiussées  des  sphères  su- 
périeures, ils  avaient  élë  eondamné-s  .i  passer  dans  des  cor|is 
iKorleb,  pour  être  amenés  pr  la  douleur  à  la  pënileiice,  et  à 
la  purification,  et  devenir  ^iiiisi  de  nouveau  ea^kables  de  pren- 
dre l'essor  vers  un  étal  meilleur.  Leurs  destinées  étaient,  à  ce 
qu'il  parail,  repré-senlées  dan*  If»  tiiv!il<'"res,  daii«  r!p*l»hl«'ain 
conformes  au  sujet,  |M>ursei  mi  ,uiv  initiés  de  le^  ni  i  l  •!  ,H(  r- 
liïsemcnt.  D'autres  (b-iiion.s  resirimi  j-lns  fiflMi  -  .'i  irur  nuMi' 
nature,  et  .servaient  aux  liomnio,  dr  j;i  iii.  >  luii  Liirt  v,  .iwiut 

IKtnr  mi';«ion  fit-  lf«  déloiirner  du  m.il  >'l  ili-  li-^  niuiluirr  .lu 
lien.  î'(iii>  ll■^  iin^lrioil'.'  II.im  liuv,  "U  \'>\iiit  ilr  i  i  >ni  iiicîi 
lOlélaiff»  cl  tiHiilui  h  m  ^  il.Tii'-  11'  I  urlc(.'r  un  ii.i'  ilii  dieu.  i|ui 
certaineriifnt  dc\ .II',  ru  ^.i  in  r.;l  n  juix  iiiri  m  -  iIIv-tx's  (jujU- 
tés  et  S4-S  forces.  I'.it  i^da  incim  t|iir  i  ■  iMiUgL',  <Iaiii>  sou  en- 
semble aussi  bien  que  dans  cbat  uin  i\r  se»  parties,  avait  ad- 
mis le  contraste  de  l'esprit  et  de  In  matière,  de  l'inspiration  la 
plus  sublime  et  divine,  et  du  délire  le  plus  désordonné  et  le 
plot  dévergondé,  il  devait  servir  aux  niysles  de  leçon  et 
d'avertiMenent,  en  leur  nmatrant  ce  <|u'tl  Mlail  imiter  cl  ce 
qu'il  btlait  r^ctcr.  Il  devait  ^re  le  miroir  où  ib  voyaient  leur 
ptopfe  nature,  leur  mUire  âe*^  oooMBe  leur  luuiw  bime, 
d  MB  awoaiuer  à  ne  mivre  h  ttix  i|«e  de  la  pwièw.  fit 
les  Titycs  et  Tet  Satvree  devaient  Mie  la  reocéteMation  te»* 
dUe  de  ce  qa'il  y  bolial  dBmnH)iiHM*tf  h»  luclinitM» 
kt  Lent  et  les  MMades  dcnieal  Onrer  le  ■aéiange  de  celle 
natue  aniiiitle  avec  riuiiîniliaD  pua  Bmiti  û  lea  Nynphas 


devaient  re(>résenlcr  la  nature  immortelle  de  l'homme  ;  ti 
Télète,  Unilialton  |iers«iiiiiili('-e,  la  fille  suUiine  du  dieu  et  de 
Nicoa,  U  victorieuse,  devait  «Ire  l'imtgc  de  l'initiation  an 
mystères,  qui  mène  a  la  perfection  ;  si  dans  Uv  mimalluns  il- 
fallait  voir  la  lutte  l'r;pril  couire  la  matière,  Silène,  en 
qualité  de  détnon  U-  plus  élevé  «près  Diooysus,  comme  le 
niaftrf,  le  pré-cepleur  qui  avait  foruiè  ce  ilirti  lui-même.  Si— 
Il  iii>  réiiinss.iit  ce CQHtraste  tout  entier  d.iiis  |>t»pre  persoiiae, 
(  I  il  <i|i|i3ralt tantôt  !UHis  liHjrnn*  ddn  Mi  ill.inl  .  [iHirdi  parles 
va|>i  uis  du  vin  cl  |iou\,iiit  i  iniic'  m-  uhiiiiIi'iui  en  l'-qui- 
libre  sur  son  ikne,  Ijiilnl  riiiuiiit'  un  iiisututeur  rt  nn  pro- 
phète plein  de  sa^rsM-  et  ijui ,  on  une  tiiaiesiiicii.ic  (.'ra- 
vit»' signale  le  vi  iii.iliU-  liul  i  llVuii  de  rbomuie,  et  for- 
iiiiilr  uitiii'  uii>Moii  |i.ii  ili  s  I  oiiiji.HMisiius  sublinte.i.  — 
I In  i^ri-.s  p.u  (li  s  ^euio  tU-  •  r  m'iin' .  li  >  ;iiite.\  accomplissent 
«Ifiiji  Ir  nniiv  i|i'  l.'iir  \ir  Li  s  ,uiii -,  qiii  I' I It^s-mèmes  ap|»rle- 
Ualiul  il.iu-s  I  lui^iiu  li  i.i  l>lt,t  di  s  tlriiMli.<i,  Sont,  Suivant  les 
doctrines  ensn^iiees  dans  les  mystères,  en  (lartie  celles  qui 
descendent  par  la  volonté  des  dieux  des  sphères  supérieures 
dans  des  corps  iiiatiTiels,  pour  éclairer  réouiiomie  du  mcMide, 
iMiur  apparaître  au  milieu  de  l'capéoi»  humaine  comme  bien- 
laititeeti  yticfalricea»  imliUilnee»,  poar  aoalenir  les  habiiams 
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de  la  larredan»  l«ir  lutte  ooiilte  lemicl  kt  Ibriiiier,  en 
Ration  de  faute»  aniàieures ,  son 
corps,  en  partie  celles  qui ,  par 
Icmitm,  failtent  volonUi rement  les 
cercli^  supérieurs  et  énkrail  daMan  corps  de  terre.  Oi  der- 
nières avaient,  comme Diony sus,  regardt^  dnn.ile  miroir  et  y 
avaient  vu  leur  image;  et  celte  vue  les  avait  séduites  au  fMiint 
de  las  lairc  descendre  dans  la  sphère  des  individualités,  iielto 
fantaisie  des  «mes  était .  dit-on  ,  considérée  en  f^ypte  comme 
la  curiosité  de  voir  ce  qui  existait  en  dehors  des  sphères  sup*'*- 
rieuresoù  elles  résidaient;  et  par-là  elles  auraient  été  rejrtées 
au-delà  de  la  sphère  de  la  lum>  dans  ce  monde  inférieur.  C^tle 
curiosité  qui  séduit  l'âme,  cette  image  qu'elle  voit  i /.H|çréo$ 
ajx-rttut  une  iiiiafre  rritt's«e,  olwure,  e  pst-à-dir*"  «ne  image  non 
|)..iii)  s  r.iie,  |iuu ,  lu.iis  Iroiilili  ■.  lermc  |Mr  l.i  iii  iiirre,  par  l'er- 
ii'ur  di-.s  M'iis  «  si  [ni  i  iM  iin  iit  riiii,i>^r  que  d.urs  l'Illde  la 
Ironijii'usi'  Mai  l  jin  seidi-  ;iii  «n  jU  ur.  (.  rsl  <  eur  coupe  eni- 
\ r;iiilt' il>'  hiiintsus.  d  uo  r.iiiK'  IkjiI  l  iiuhli  de  son  état  plus 
éirvf.  I>es  >»iiii-.s  tuut-.i  l.iil  inni.iiles  se  iiii  liriil  dr  crll.'  niupe 
el  restent  dMS  le  < m  le  di  s  dieux  :  des  anu  s  mi'i!leiir<  >  ii'eti 
boivent  qu'autant  ()u  il  >'u  laui  |xiiir  |»iuvoir  de^i nidi  r  iiaug  la 
matière;  celles-ci  resiiviH  uu>>i  UjUjuur^  ubu.^^l(uu';i  a  l.(  voix 
(le  leur  i-'ciiie  ri  jiensenl  sans  cesse  à  retourner  dans  leur  pa- 
trie ;  les  MLicé  moins  nubU-s  sont  les  seule*  qui  s'enivrent,  et  il 
leur  faut  par  cotiséqusnl  ww  pvriûcatiuii  pnssMce.  Osth-r- 
nières  sont  eocweapneUet  âmes  hwaùdss,  «•  «e  sont  ceWes 
qui  ont  pcrdii  Imnalwk  1«  Biaade  mnlériol,  i|ui  o'eet  «n  réa- 
lité qu'une  ci«e«M  liotttMee,  ianr  puaNlmo,  cerlNoiraHi» 
l'a  embellie  des  onupenli  les  plus  (pwieiu,  en  sa  qaalîK  d« 
seigiteur  et  créalaor  du  iWNMe  varié  et  ridb«  en  ftennc»  de 
tuole  espéoe.  A  la  place  de  l'image  vue  dans  le  miroir,  on  avait 
enoQie  «lie  autre  allégorie,  celle  du  tissage.  i/in<lieiine  MsU 
li»jM\  comme  le  ferait  une  araignée,  le  voile  du  iiHMide  I 
riel  devant  le  créateur,  de  telle  sorte  qn'il  ne  recoui 
l'clR  vérilable,  et  se  laiise  d(jcevoir  par  ce  tissu  trompënr. 
Gitle  Idée  a'élait  ^lenMnt  inlruduile  dans  les  inystiTen.  M 
c  est  PrvHerpine  Jlithyie,  Artèniis,  Venus;  qui  fait  le  tissu.  Elle 
tisse  l'enveloppe  du  corps  matériel  |)our  l'àme,  et  plus  est  grand 
le  penchant  Je  celle-ei  pmtr  les  rhnse?  lerrestrM,  (itits  «t  ml 
nombreux  les  corps  de  re  t'Hii.'  qui  s  lU.ii  lieiil  .i  i  Ile.  plus  ,|i-- 
virui  Intinl  le  f.irdi  au  qu  elle  est  i  ■niilauiiiet»  a  porter,  et  qui 
triid  .1  I  riiir.iiiH'i  iiHijiiursplusbasdaiis  1,7  inalière.  Elle  ne  |M>ut 
fane  I  itf.iiie  qu'cu  Se  dct>arra.s(Mnt  de  plus  e«i  plus  d<»  c^s  enve- 
lii|i|ie>.  I..1  mort  amène  la  possibilité  de  ce  relmii  .  l'.ir  l.i  mort 
l  ame  jnne  riiez  le  bienveillant  et  doux  H.eli  s ,  i]pii  lui  pré- 
seiil.  I  l  s.  v  iilid*'  >  <iii|ir,  la  coupe  de  la  slii-sse,  1  ■■.iu  du  I.'  tllé, 

qut  iul  iiU  iiulilir  i  liiuies  I(îs  ilUisiiiiis  <ie  lit  t«ne  et  lait  renaî- 
tre en  elle  le  seuliiiii  ni  du  vrai.  Ici  i-unnieiicc  Ir  retour,  mais 
suHilement  alor;<  que  l  aiiR:,  par  de  tiuuvelles  naissanc(>s  sur  la 
terre,  s'est  puriOée  de  plus  en  plus  de  ce  (|ui  vient  de.s  sens. 
C'est  par  conséquent  b;  dogme  de  la  mi|^alion  des  imcs.  Les 
Égyptiens  an  iixaicnt  U  durée  à  trois  mille  ans  ;  Flatan,  daat 
twi  l'hédm,  la  dxe  i  dix  mille  ans.  Cbet  les  lisaddliittes,  elle  ■ 
CMasauM«iM|iliMi4Migiwdwée,«lae  rlglesaioa  ledaRféd^m- 
ffatiné*  Qmiid  coIIb  tous  le*  liras  sont  rseenw  demi»  rMon 
du  second  D^jana.c'ctt-i-dire  dans  Ifs  régions  supérienres,aaiia 
lesH>MNS<i«i*  <u*>oï^**^  ^  mystiques  ivyptieMet|ree». 
iMite la macelw cvelifiie des chasss,  rorttohilanf, a  wiIsraBB, 
•MdélnMl,  etwi 
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IiraniabinF  ainsi,  la  migration  ne  parcourait  que  IcSMpt  hrimi» 
infèricunt,  le»  régions  du  châtiment  et  de  l'èprcme.  Si 
était  arrivée  aux  sept  r^giMM  lapérÎMm  ét  I*  pariletlkMt 
elle  n'éuit  plw  «Muniie  à  la  mignIiMM  >*mif  plw  beMin 
'   MHiîIkitioa  comMiMatoin.  bi  mmn  m  place  la 

 I  ét  l'taHim.  MMM  a'ert  imM»  la  période  de 

_  _  nilla  aaaéMdiviMifliM  pour  ramélianlii».  Le  do- 
aNiMlear  du  OMode  mMcmin,  liadcs.  est  atondans  le  sens 
Mystique,  le  Dion>sus  soulerrain,  de  inèiuc  que  dans  l'Iude  le 
4ieuJamacst,  en  un  certain  »rn»,  identique  aTecSchiwa.  I.i(>rr 
et  sa  Libéra  (  ProiarfiM)  toot  donc  les  dieux  q»i  pn  ^kll■ll(  au 
retour  des  àraes,  et  les  iaMiationn  i  le«n  njwères  devaient 
précisément  être  un  moyen  de  farililer  ce  retour.  Par  là  If 
temps  «les  jiériiidM  n'-|M-ipe»  de  la  iinfiraliuii  «'lait  alircjçé  cl  le 
■OOinre  de  ces  j^riodrs  diminué ,  et  dans  re  sens  eiirorr  le 
dieu  clail  ap|ieie  i'»'-:,  le  lil>oraleur,  celui  qui  alisoul.  l>.1ll^ 
ce«  l'iiiK-tiuns  il  l'Uiil  touteiiu  (mr  s.i  ,  la  liirnveillante 

PerM  |ili<)iir.  Olui  qui  dans  la  \ie  |)ri's«Mili'  n         |uu  été  pu- 
rili*' Sun  ailiiil>si()ii  nux  un  sli  rr*  (lr\ail  d  aulaiil  plu-' <  tre 
purilir  ilaii>  \r  iikhhIi-  snili  ri  diii  \uit  le  leu ,  l  i  ni  .1  1  .iir, 
avant  lU-  |i<iUMiir,  (i.ii  iiiic  >(-i<iM'Ii*  n;ii>>anii',  iiiiiM  i  d  iiiu- 
^ic  plus  iKiWiv  ( !  cl.iit         l.i  {<•  MTilalfIc  Iml  ili'ï  in>  stiTf^  ; 
en  rt'la  i  onsislail  <  i-  (|u'iN  ,i\aii  nl  ilc  liii  iil.iisaiil  .  m-Ioii  lu 
throric  lin  >\ sirnir  in\ sliqui  -lbi  i.l l  UKinc    —  I (iuti'<.  ros  (liK- 
triiies  ,  conlinui' <,iiMi/ct,  i  l.m  iil  Minli-nucs  iUw,  nijslrro 
par  1rs  aris  iln  ilcssin  .  r  csl-à-^lirc  qu  rllrs  l  Uiriil  rendues 
&riisil>l(-ji  f't  i-iiiiinic  c:i)r[Htr(-lies  dans  un  grand  ciTcle  de  S)ni- 
boli's.  Ain<.i  les  diviniies  et  lu«t IcuT  COfMg*  fbrent  représentés 
par  If»  inilie» ,  et  des  ubleaui  démdaieat  anx  yeus  du  spec- 
tatew  l'empire  d«  eeprito.  avec  se*  ordonaamea,  lea  «net 
daM  leurs  dcaliaéea  el  lent  nùgrations ,  la  ne  aanlenaine 
«m  m  Jaiaa at  m  wiiftaiMHi  Sans  doute  aana  m  pouvons 
conelwe  iv  oaa  miiai  ca  selwa  que  d'après  dea  ïMicalioiis 
partielles  données  par  des  écrivains;  mais  une  comittlioa  de 
ce^enre,  prise  dans  sa  fjésiérali  té,  parait  approcher  assas  de  la 
«énié.  Crataar  die  pluswma  observations  de  cette  nature ,  et 
iCappuie  m  mâmt  Mmps  ior  des  «mvres  d'art  emore  etis- 
tantes;  noua  renvoyons  a  son  ouvragée  (  partie  111 ,  y.  Hd,  jus- 
qu'à la  lin  ).  Sans  doule  Aglasplianns  dit  au  sujrl  de  louif 
cette  repré8«ilation  :  Ce  sont  de  misérables,  d'alisurdrs  rêve- 
ries des  mystiques  alexandrins,  auxquelles  nul  am  irn  grec  n'a 
aong<'*;  on'ne  peut  le  moin<i  du  monde  leur  attribuer  une  anti- 
quité plus  reculée  quf  le  sifcle  d  l|i>nn're.  JecimctNle  très  volmi  ■ 
tiers  que  les  pins  aiincns  un sîcrcs  riaient  fiirl  sinipirs  ,  qu'ils 
ne  priirnl  qn  a\ii  Ir  li  iiiii>  un  i\<-\i  iMiiiirnirnt >u<'(  t'sMl,  i  I  qn  ils 
nr  1  ri  urcnl qur  plus  liiri!  !r<ir  pcrli  rlinn   si  l'on  prul l'nqtlm ci 
ici  rrlli-  rxpressiiiii  i  :  rii;iis   i.i  IimhI  n  s   iiiaxinifs  sur  Irs- 
qurllrs  s'appuvait  la  ilo^;ni.iiiqur  s.n  t  iili>l,ili-  xinl  criiainriiicnt 
fort  anriennes,  c'est-à-dire  plus  aiit  ii  iuii  s  (|Li  Hoinrr<'.  I'i-.|rr 
qur  prouve  leur  accord  avec  des  iIxuhh  >  <  viilrniim  ni      ~  an- 
ciens des  relijçiûns  (irienlales  ,  parricnin  1 1  nn  nl  ilii  l'iaiiiaisnif 
et  du  iMMuldliisnie,  qui  pnrisenH'til  liaii  iii  l  uii  i  t  I  aiiu  e  londrs 
sur  If  d<>f;Mii'  ilr  l.i  rlmlf  ilrs  ilrniiins ,  sur  ce  lui  ilr  la  nrcrsiitr 
pour  les  f»priu  de  se  purilicr  drs  taclu-s  qui  les  souillaient  , 
afin  de  pouvoir  revenir  à  leur  premier  état  dans  reniftirc  de  la 
divinité ,  sur  celui  du  monde  cur|>orel  créé  expressément  el 
seulement  dans  ce  but ,  et  où  les  esprits  devaient  faire  diverses 
migrations ,  avant  de  pouvoir  aUeindre  ce  but  ;  sur  le  denne 
ét  la  daseeala  de  bosMffinisa  «t  da  puiasBoeaB  dMMe  «ans 
aMienir  lea  espriti       leur  InUe 
I  mal ,  et  apparaître  ainsi  oinime 
r  le  duB-me  de  divers  moyriis  svni- 
bôliques  de  porifieaiùon  par  l'eau ,  le  feu  et  l'air,  dont  nr  par- 
lent pas  !«ulem««t  les  plus  anciens  écrits  des  Indiens  rt  ilrs 
Penct,  maiaauiJaiMnt  aussi  un  rùle  si  important  dans  la  Ir- 
gislalian  moaakpia,  et  étaient  parmnsi'-qurnt  et  certainement 
connus  longtemps  avant  Homère  en  Kpvpje  et  dans  l'Asie  occi- 
dentale ;  ils  ont  donc  étalement  pu  ^Iro  connus  de  Unme  heure 
des  Hellènes  et  de»  anciens  peuples  de  Tllalie  ,  dans  le  cas  où 
ceux-ci  n'en  auraient  pas  apporté  déjà  peut-rtrr  \rs  iilées 
priiK-ipale»  de  leur  patrie  originaire,  des  j>a>«  du  <taii);r, 
où  les  analoKicK  inconleslaidrs  et  é\idrnlcs  des  idrinirs  dr  la 
Grèce  el  de  Fltalif  avec  la  laiifiuo  sansinlr.  nmi»  IhoI  trouver 
natunjlemeni  leur  point  de  départ,  loulr  .  l  e   iliH  trine  de 
puritiratioiis  nr  prul  rirr  vérilalilemrnl  el  lO  -H'  iir  iil  lo  tlvrr 
qur  Si  I Du  Mip|ms«'  rcs  diK  trinrs  rssenliellps  ilr  1  In  if  ,  «ii 
nifinc  qur  lril(if:inr  admis  par  1rs  l'i;»  (ilirns  ,  par  li  s  p.  ujib  s 
de  l'Asie  «MXidrnl.dr  .  rl  en  parlic  .        i  ^r       llrllfu.-.  .  il,- 
corps  naliiri'ls  puis  rl  impurs,  lu'  jn  iil  rli  :'  i  iiiijili  Si  iiiriil 
expliqué  qur  |iai  le  inUlir  prrsaii  dr  la  i  rr.ilinn  laili  p  u  \i  i- 
niau  ,  qui  lui-utéwe  n'est  autre  cJmmc  qu'une  autre  luaiuèrc 


de  représenter  la  dodfiw  IndkMia  de  la  choie  ilM|Mik 
Tont  cela  appartient  i  one  Iris  katte  aatiqiHl7^Vf|WF 
«jgiae  remonte  au  delà  des  temps  UtIorifMa;  ùa  ful 
kIoi  aMS ,  en  conclure  avec  raison  que  ees  wwrèiiiias  IQ^ 
léricoaca  des  anciens  Grecs  élairni ,  quant  au  fbnd, 
mement  «BdcnMS ,  mais  qne  plus  lard  seulement,  hn- 
qu'on  «ntamris  à  mieux  connaître  les  systi^roes  plûlasa|M» 
ques  de  rOrwnl ,  elles  ir  >  iiiriii  !f  couiplëmenl  m  leur^p- 
veloppement  et  de  leur  fonnr.  Avrc  ces  durirines  d'a^app^ 
s'arcurdeni  les  plus  anciens  pliilnsoplies  grec»  connus,  leatedî 
les  innique  el  italique,  et  cet  arcoril  est  tel  que  l'on  Rit  encore 
une  Tois  obligé  de  se  tenir  pour  ronvainru  que  ce  ne  sont  pas  l.'i 
les  produits  d'une  spécul.iiiim  |>i  isonnrllc,  niais  drs  ilunuées 
puisei-s  aux  mêmes  sourC'  s  d  <>u  ri'  iti»rrovons  ilr\i>ir  faire  d^ 
river  les  myslrrr-î.  Voilà  li  s  i  niisi'liTalii.iis  qui  nous  drlernii- 
nriil  à  adiiirllrr  roiniue  e\.i<  1rs.  m  Mi.ijr  iirr  |i;irlir,  li-s  n-cher- 
clie*  rl  1rs  iipinidiis  dr  Cirn/rr  Si  nous  Minions  nous  en  tenir 
exclusiv riiii-iii  .1  lirs  st'U.M»  jiri  iiii's,  iiini»  [Hiuvoiis  assuré- 
ment rxplnpirr  Irllr  viw^r  ilr  l>  lli  iii.iiik  rr.  Irlîr  ;iiilrr  rhf»^- 
d'une  autre  manière,  et  1  i  \  p'  ^.  i  n-  mir  Idi  un  |;! msiMi ,  1 1 
si  nous  trouvons  qurlqu>'  mhiIi  ni»  Imn  .  il  u.  ii-.  miIIii  dr  l.i 
consiili'i rl  I  iiiiiii  r  iinr  idrr  ii.  r  plus  lard,  [i-iur  rn  linii  liii'iitot 
a\rr  1  li\ |».ilirsr  d'éloignn  d.ois  1rs  plus  aiirirns  temps  Inulr 
iiilliii  II,  r  nnrnlale;  mai*  p  o  u  llr  voie  nous  nr  trouvrion» 
pas  la  M  1  iu-,  par  cela  qnedi  j  i  ii'  us  isolons  un  in-uple  louteiiiirr, 
qui  priirirr  si  profondénr m  dans  I  hisluirr  dr  l'Iiunianité,  de 
tous  1rs  aulri-s  pruples,  ^mri  r  (|uf  nous  traitons  ceux-ci  comme 
des  luirliares  qui  ne  méritent  aucune  attention,  parce  que  nous 
prélenduiisqaece  peuple  ainsi  isolé  a  puisédausson  propre  sein 
toute  sa  sagesse  el  laua  aca  arts,  parre  qu'enfla  nous  rjjstans 
toute  analogie  calru  hd  et  ka  aatrMjteuples.  —  Il  nous  reste 
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cal  wnriaBilé  oans  les  arts*  anr  acs  surnoms  et  sur 
ion  culte  en  Italie.  Pour  ce  qui  est  de  la  nuuièrc  dont  te  di«« 
est  repnVnlé ,  il  faut  bien  distinguer  lidéni  que  donnent  I«a 
Iwaux-arU  de  la  Grtee,  de  sa  figure  dans  les  temples  el  sur  les 
méilailles.  1^  beauMrts  cherchaient  i  figurer  dans  ce  dien 
l'idéal  de  la  vie  dans  toute  sa  plénitude  et  dans  son  iVUt, 
Dionysos  dans  tonte  la  fleur  de  la  jeunesse,  i'iu|,iui-  wrein, 
lieau'et  heiirrux.  I.a  taille,  traits  du  visage,  la  i  lirw<liire, 
les  gestes,  Ir.s  mouvements  annoncent  plut6t  ce  qu'il  >  a  d  ar- 
rondi, de  Iriidrr,  degraciriix  dans  une  belle  jeune  lille  que  les 
qualités  distinctives  d'un  jniiir  lioiiiiiie.  Le  visage  forme  un 
ovale  allongé  ;  nulle  pari  l  u  il  ne  .saisit  la  nioindrr  trn-ion 
il  iin  inu.M  Ir  ;  pour  toute  rxprrssioii  crile  iViiiir  linirru-r  Ir.m- 
qiiillité  ,  autour  de»  lèvro  Im  n  rrniptirs  sr  ]■•»•■  mir  grâce 
pirine  dr  douceur  :  l'oeil  n'a  niillr  r \|'iT'^-ii>n  dr  d  riurlé,  mais 
ir  rruard  est  plutôt  aliais^.!-  rl  l,:iiii.'iiiiri  ii\.  I  ii  i  rnrinent  ca- 
rarlrrisliipir  dr  la  léle  esi  tr  I  .iiid.  ,oi.  |.'  rii.nl.  iiir,  qui  fui  plus 
lard  lu  panirr  ilistinrtixr  i!.  .  \ni...  i  l  ,  ronuiir  1rs  anciens  le 
prétPiidinl,  Hairlius  rav.ui  iiiMiih  p.»iir  dissiper  le  mal  de 
trie  qur  lui  a»ail  causé  ru.s.ii;r  du  mu.  I.es  cheveux  longs  et 
oiiilovants  sont  relrvi-s  derrière  la  trie  par  un  nceud,  et  quel- 
ques liimrles  seulement  lonilient  drs  roli-s  sur  les  épaules. 
Auliiur  des  cheveux  se  ihwc  une  (.'uirl.uidr  de  pampre  ou  de 
lierre.  ÎJk  tète  est  toujours  lé|(èrenirnt  loiirnée  el  irKiinée  de 
coté,  postutr  ipii  donne  i  Bacchus  l'expreitsian  delaBgnewr  j| 
de  mollesse  propre  à  la  femme.  I^  reste  du  corps  »'«st  ■ 
trapu,  ni  élancé;  il  «rcit  pas  trapu  i  cause  du  peu  da  largeur 
des  épaulrtaidnitiiatare  de  la  poitrine,  qui  est  plntMiraaae 
que  muacÉlMMI  Ô  ■*C8t  pu  élancé  pane <|ue  ses  hanches  sont 
pleines  et  artosiaiM  eomme  celles  d^HM  Jeûne  fille.  (>a  ne  voit 
dans  celle  image  ni  contours  raides  ou  angnkax,  ni  développe- 
ment athlétique  des  muscles;  ce  qui  domine  dans  tout  len- 
semble  c'est  un  air  léger  d'embonpoint  et  deconlonrs  délicaU. 
Bacchus  est  donc  en  quelque  sorte  pour  les  jeunes  hommes  ce 
queVénns  est  pour  les  femmes.  A  ce  caractère  de  mol leîsse  et  de 
langueur  ré|Hindent  aussi  tous  ses  gestes  et  loussca  niouveiiienf», 
qu'on  le  représente  marchant ,  doliout ,  a*sis  ou  courhi''.  Par- 
tout sont  exprimées  la  délicalessr,  lagràrr  rt  I  .diandon  (Irdi- 
nairenienl  il  est  llsuré  entièreiiiciil  nu  :  qnrlqurf<.is  il  portr 
néglifîrmment  un  long  manteau  pai'.i  .  qui,  dans  l.i  plupart 
des  ras  nr  rouvre  (pTune  (wrtir  di  s  <  paulrs  rl  drs  liaiulirs  cl 
r.irlir  rari  ini  iil  presque  Iciil  le  r.  'i.s.  laniril  iinr  peau  do 
fa, 111  rs!  |rli-r  en  (r.iM-i,^  .-.ut  srt  p.ii(riiir  ;  l..u:..l  il  a  des 
>,ivi'l;ili  s  ru  11-  Il  îliuriir-.  K.iiis  ui)  sTul  li.i-  ri'lrl  dr  I  an- 
rien  sl\lr  il  est  ruirassé.  Toulr.s  1rs  aulrrs  iilrrs  laltaihées 
contrastent  avec  cet  idéal  conru  de  lui 
la  plus  forte- 
rr[iilHin|>'>inl 

difiunuc ,  qui  doit  rendre  sensible  I  cxcc»  dan»  la  jouissance. 


est 

à  rr  dieu  rt  ()ui  contrastent  avec 
par  1  .irl  siinl  exprimées  iri  plus  il 
niriil  iliiiis  li  s  prrsiinnaj;rs  qui  1  n  ri' 


urrmeni . 
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*n  Silène  ;  la  fureur  de  ses  félt-s  ,  rian?  les  satyre»  et  il*  b»e- 
rliaiito ,  l'iit$)iitalH>n  plus  élr^rp  ,  rc  [|ui-  VIII  <"'ir«»  a  de  rrell^ 
fiicnl  divin,  rn  partie  dans  li's  riviiiphfs  qui  l'enlourenl,  en 

Krtw  «l.iit» rheureu.«ieqiiit'tiirlr  (|ii'(-\|)riiii<'  siifii<)éal  lui-même. 
Bacchus  (lit  iiu  ixdifH  ,  manicre  ti<s  aiicioiiiii-  dr  le 

r*prrs<-ni€r  ,  puis(}u  clU'  ne  IrmM'évj»  >ur  le«oflre  «te  t,ypse- 
lus .  3  une  expression  élevée,  inajeslueuse,  royale.  La  tunique 
larfcp,  rirhemeiil  drapiT,  (iiiidiaiit  jusqu'aux  pieds  et  garnie 
juMiu'nn  i  <!t!>l<<  d'ainplanMnclM*,jouiieMiaMiil«mTMleet 
magniUquc  qui  ta  reMMNmanMWDeiMiiiCBileiiMiit  te  oMlIcse 
•Ile 


|»»t  wwiiiMWiti  it  B9iii.  ikmétt  Iknt  leioeptre,  et  l« 
■luR fldUtelanlHtB  boddci  teigosct  fiMn,  «ttanlM 
Mt  rtUacMe  Mlo«r  d*  h  lite  en  un  Mteeui'de  Imm» 


éU^Miln.  TanUM  lediadCme  arc  «n  front,  et  lantAI  il  cM  !«• 

Jele  par  la  chevelure  sur  le  sommet  de  la  l^te  l.a  Iiarbe  ol  lon- 
gue et  fournie ,  mais  elle  n'est  pas  tressée  comme  chez  les  dieax 
tupérieurs.  Dans  l'expression  de  ta  physionomie  régnent  le 
ralmc,  la  dogceur  et  la  sérénité.  Cepradanl  la  force  virile  et 
l'ÏHUiétuOsilé  ne  s'efTaecnt  point  sous  re  luxe  asiatique.  (>< 
4|nlités  se  montrent  lorsqu'il  est  représenté  avee  la  tuiiii;ii>^ 
courte ,  relevée  uar  la  reiiilure  autour  des  hanches,  et  avec  le 
Cothurne  aux  pieds.  La  peau  nMiurlictée  de  la  panthère  lui  sert 
de  hfii>rliir>r  ,  p(  t.ni'ttK  qu'il  rpnvrrsi*  «.on  i*rini»mi  en  le  frappant 
du   thws.'p  il  |«irlf  (le  la  main  ^.-Jiii  lir  un  cep  de  vigne  cn  si- 

Îflie  de  p,iiv  ;  r.ir  r.icci'jiUih'Hi  et  la  planlatiiMi  df  la  vif  ne  sont 
es  coiiditKJiis  du  piidiin.  Tnul  on  iiiniitr.Tnt  aiiisî  If  |.'(ierTier 
éii^Tfîicpir,  il  rcpri^si'Die,  rcvètu  du  manteau  lons  etllotlant, 
I  i<l>'al  ir  |ilu<.i  iiiii[il<>t  du  sage pleindc douceur ,  (lu  législateur 

3ui  lait  le  bunliouT-  dM  peuples ,  et  du  monarque  asiatiqn» amj 
u  luxe.  Mais  en  incinr  li-mps  on  ne  peut  riitT'inii.iUro  d.iiis  51 
pose  un  carsfl'Tf'  ilc  iinjUcsm-  et  d'alMmd.'n.  On  a  [iris  lonij- 
temps  ri'  B.ii'chiis  in  lien  p  njr  un  S.nr  iaiianalc ,  jiispj'au  uni- 
ment ou  Viscond  (  Mttt.  Pw-CUmeitl.,  l.  Il,  Uv.  41)  cul  mis 
hors  de  doute  n  véritable  signiliralinn.  En  tant  que  Bacehus 
proràde  de  Schiwa  iiiilien ,  ni»u$  rmianjuons  que  l'on  donne 
•MM  à  cchli-cile  qrmbiiie  de  l'irrcsse.  C'est  ainsi  que  dans  son 
iMri«ge  atee  Vanwti ,  fille  du  mont  Uinuvit ,  et  de  Maira  ou 
Màlm»  jNMr  ipnvnt  n  cooflaiioe  et  bamilier  w  wwié.  U  m 
taoïrin  me  avee  île  hontewe»  drconstanees  elciiaiieetoiit  Mr 
•a  luontiire,  le  taureau.  C'est  peul-éire  celte  idée  dodicMint, 
lr.insportée  chei  les  Grecs ,  qui  a  principalement  Gtitde  loi  le 
dieu  (lu  vin,  après  que  le  vin  ent  4lA  inventé  et  q»e  l'on  eat 
reconnu  sa  force  enifTaute;  mail  les  beaut  arl*  reportèrent  ce 
•yrofaole inconvenant  sur  son  compagnon  Silène,  qui ,  tous  ce 
rapport,  ressemble  loul-à-fait  au  Scniwa  dont  nous  venons  de 
parler.  —  Sur  les  médailles  cl  daits  Ici  images  plac<vs  dans  les 
temples ,  aussi  bien  qtie  snr  les  vases ,  la  p^rlie  symbolique  de 
la  représentation  est  mieux  ronservér.  Ainsi  on  l'y  voit  liiriiri' 
avec  des  cornes  naissantes,  mais  ;iyanl  du  reste  tout  Texte ncur 
de  Bnechtif  ânns  I1  flmr  dr  )a  jrtinrssf,  ou  rrtprc<<iif>ii  d'un 
ji'unc  r.iuiic ,  aiiv  rlirvi-ii\  Ihtkms,  au  rc>,'.'ir<l  Ijnllanl  do  rlo- 
Sir  (In  rie  vuit  un  lîfc  liiis  harliii  ,i\i'r  des  rdrin-s  ((up  sur  les 
IiKd,iilli-ï  dn  Navos  pu  Su  ilp  Sur  dis  iiicdaîllcviiu  ne  xiil  auvsi 
qiK' l).icctiii>  «JUS  la  (orine  de  taureau  avec  une  lelc  huinaiin- 
kiriiiir  ilirlion  ,  OU  llacchus  afff  dr>  (  urnes  de  bélirr  .  pi"ul- 
ëtr«- coniiiif  lils  d'.Ammnn.  Ci'pPTidaiil .  sur  une  double  corm* 
(V.Vniinon  et  de  H  <  !r  :- ,  le  (it  rc  ,1  lU-s  cornes  de  bélier  et  la 
barbe  ,  tandis  qu>'  le  (ils  a  le  uioiiIdk  ras  et  des  cornes  cl  des 
oreilles  de  taureau.  Le  dieu  est  donc  fleuré  de  manières  très 
diverses,  participant  plus  on  moins  de  certains  animaux, 
fieni , JaiMH ^ aons  la  forme  nascvlineou  fémiitinc ,  même  an- 
drtfiiM.  Scy«a  apparaît  aussi  sons  diverses  formes,  et  par 
«emeq—nt cette  repriMalatfcw dtwn»  de  Dianymaa  bicapn 
«fnirnaaam  thiwia  pnnlèw idée  que roniTiNaUbU^ 
diao.  comidMdaas  le  sent  njfilMauc comme  le  monde  ma- 
tMcl  aux  nille  fbrmca.  La  repréwnlatian  dn  mariage  de  Llher 
avec  l-Jbera  se  reproduti  rréqjvemmcntiiurdfe  vaaes.  ("rniii  re 
•pi'ofi  appelail  un  lij»rfsï*«at  (mari.-ige  sacié),  telles  qm-  ht 
noces  de  Jupiter  et  de  Jnnon,  modèle  de  tout  mariage  dont 
les  rontractanU  avaient  reçus  la  consécration  des  mystères  de 
Bacehus.  Dans  le  langage  orphique ,  le  mariage  d'Uranus  avec 
tlaia  (du  ciel  avec  la  terre)  était  le  premier  mariage,  et  celui 
de  Lihirr  avec  Libéra  était  le  quatrième;  il  désign.iit  mvsllquc- 
jiient  la  formation  individuelle  de  ce  monde  et  .iion  rlévelop- 
Detnenl  procrwif  vprs  la  rii  Iif<f5f  In  beauté  physique  de  fw»* 
formes,  et,  sur  \i  >  vasps,  iM-nucdiip  de  di-ssiris  rcprisi  niaient 
les  lable^tn^  rvpuif-i  dans  If^  Inriiilrs  rl  qui  devaient  nipllrcfc 
inaria;;o  inus  li>s  yeux  desimtirs.  <  i  vu/rr ,  d.nis  sa  !>v''il>oliqHi- 
{ll>  P"g.  'ttWi  et  suiv.),  cilf  plusieurs  p\i'inpU>s  de  ce  genre. 
D'antres  vases  peint»  ont  traita  la  diK  innc  invstiqiie  de  la  di  *- 
ceple  des  Ames  dan»  le  monde  i^jïique  et  de  Icw  retour  dans 
T.Z. 


leur  patrie  primitive .  etCrrii/er  dunnrî  égalen>cnl  (p.  i!»u  jus- 
qu'à 1.1  lin''  tUs  expliesliiuis  ires  inliVrssanlcs  à  cet  égard, 
beaucoup  do  iiiirnunieniM  eprr">euii'ii(  Hiu  chus  dans  sa  roarrhe 
triompli.ile,  ou  les  (;<  iitauri-<î  jnueni  pariirulièrement  un  rftle. 
\  cri  ordre  app;irlien(  enire  aulns  le  Inoiiiplir  du  du  u  ,<[ir<''s 
le  thJitiniciil  (te  l'eiiiliec,  cl  ou  deux  ccn)auft-s,  dont  l  un 
donne  du  cor  et  l  auli-e  jone  de  la  lyre  ,  traînent  le  cliar 
Ctem.,i.  l\,l»bMi  GaUeria  GiuUinia*.,  t.  Il,  n.  104;  Adini- 
rméa  LIV),  Qnelmcfois  Bacehus  parait  aussi  acc(>in|>.iKne 
d'Ariadne.  A«eioMre«|KMrtteatun  beau  umée  de  la  co  leo- 
iioB  du  VatioaB*  il  rapraanto  la  nwdie  ttiwnpiiale  du  dira 
aifeeAriad«e,inrnictarlfM*iftrdciiEeenlanra  miles  et 
ntr  dcoK  CMiamt  femllca.  —  Ut  aUrii«ia  de  Baochoi 
étaient  extrêmcamt  nonbreni.  tfantcb  donnons  id  ooe  inniH 
cation  sommaire  et  noua  Mncoatenterons  de  joindre  ((neliîlMi 
observations  relativement  ft  eenx  dont  il  n'a  pas  cmme  été 
question.  Ces  attributs  sont  :  1>  le  bandeau  ou  diadème  ;  1* 
la  couronne  de  lierre  ou  de  pampre  mêlé  de  grappes.  Lt 
tifrre  ,  disail-on,  èl.-iii  un  pri'-scrv.ilir  contre  le  mai  de  IHe, 
<  11  liien ,  par  son  feuili  ige  toujours  frais  ,  toujours  vert ,  Hélait 
le  symbole  de  l'éternelle  jeunes,se  du  dieu;  ou  bien  encore  cet 
attribut  aélédonné  i  Hacchos  parce  que  les  nymphes  deNysa 
rouvrirent  de  lierre  le  itien  etifant  pour  le  ttousîraire  à  la  colère 
de  1  1  j.d  iiise  Juiion.  (.•ii(  lqueriii>  auvsi  Uaeeliuï  porte  u  cou- 
ronne de  laurier,  parrr  qu'il  avait  été  uni  à  Baerfxis.  3« 
thyrse,  Wlon  cnfour  de  lierre,  et  .■.urinonté  d  une  poinmede 
pin,  qui  cacliait  un  ler  de  lance,  t  '  Des  vsms  a  li.nre,  par 
exemple  le  raniharuv,  la  patère  .  la  enrne,  elr.  l.e  e.inlliaruii 
était  garni  dr  rhaqui- c.'iio  d  une  iisi> ,  qui  deticciidait  sur  lecol 
du  \  .\-.f:  l<^  ictyle  diil'niii  du  canlharus  en  ce  qu'il  n'avait 
ipi'une  sl'ult'  anse  ;  le  carclicMon  avait  des  an.scs  qui  se  ralta- 
rhaient  en  lias  et  en  haut  ;  il  se  resserrait  au  milieu  ,  ayant  sa 
parUe  supérieure  cl  sa  partie  inférieure  plus  larges  que  le 
centre.  Le  cratère  se  distinguait  par  sa  grandeur  et  contenait 
plusieurs  pinles.  scyphus  était  trt-s  lurge,  plus  large  pour- 
tant i  sa  base.  1^  corne  tervait  également  de  gobelet.  9<  Di- 
vers animaux  .  tcb  que  le  lion ,  le  tigre,  la  panthère.  l'Ane, 
le  Iras ,  etc.,  laremant  le  «henl  et  le  grittam.  6*  U  corbeille 
et  le  «an  nmiinee.  Dans  te  corbeille,  qai  était  quciqueftia 
en  or,  de  nobles  jeunes  filles,  magnifiqneoMnl  veiiiai ,  lesea* 
néphores,  |K>rlatent  des  ligues  comme  tymboi*;  de  ta  ftoondiUl 
et  de  la  propagation;  le  van  1,  sorla  de  panier  «traie . 
était  le  symmile  de  la  puriticatiun ,  et  une  pcétraae  ^mttféft^ 
v  portait  dans  les  prncessioiu  le  demi-dieu  nouvellement  né. 
^"Lecorlé^  bachique ,  dont  nous  avons  parlé  précédemment. 
8°  Divers  instruments  de  musique .  teh  que  la  lyre ,  la  Qûte,  ta 
flOte  de  Pan,  le  lainboor,  les  cyniiinlev.  les  grelots,  les  casla- 
trnetle^  ï  e  lanilionr,  Tvi»-^"--.-,  eiaii  plat  d  un  rfllè,  IjornlM'' de 
iaiiire,  lenitu  d'une  prau  di-  li  .  il  i.u  d  aiie,  rarement  serrée 
par  iirif  y;arnilure  d'air*iu,  cl  ou  ic  frappait  aser  levd.u^n, 
avee  la  pauiUC de  la  main  OU  avec  des  lia«ui-lles  ;  d  iir  linaire 
on  se  frappait  anssi  le  tvmpanum  cmlre  le  frunl.  Les  cjuikâles 
Tuj;»<.)  el  les  pfelols  I  -i-î-x  )  siinl  Irequemmeut  men- 
lriune>,  el  le>  ea->la:;iietteç  quelquefun;  mi  ne  trouve  ni  l« 
nus  ni  les  antres  sur  les  vase;.  pei!it>.  <>"  l.e<;  Ion  lies.  10"  Des 
iiwiquei  lra(|(iqucs  tt  coiuiques.  —  Les  sur uotti»  du  dieu  Mint 
très  divers,  aussi  l'appelle-l-oo  avec  raiaoa  Indien  aux  noms 
multiples,  <'".^>'«*^<-.  Nous  en  avOQS  d^i  cité  quelques-uns, 
rl  nous  allons  faire  oonnaOi*  lea  anires.  En  (énéral  tant  cea 
surnoms  se  rapporlentaoità  M  ntlMtnce , é  MM  édncalion  et  i 
son  cortège ,  toit  aux  qoaiitételMX  tecnllésqo*on  W  MlrilHnit» 
aoil  au.x  roy.stéres,  soitft  aoa  «téricor  H  i  son  coainme,  leln 
te  manière  dont  eo  ae  le  figurait .  soit  à  des  circonstaneaiiiiP- 
licniiêrcs.  A  sa  Daismnce  ,  etc.  Se  rapportent  les  sumoma  de 
BrUtUê  fvoy.  plus  haut;,  de  HrmuM,  né  au  bruit  du  tonnerve, 
ou  élevé  par  la  nymphe  Broiné  (l'une  des  Nyséeniies;  (tfVfiA, 
fab,  18-2),  ou  bien  qui  pousse  de  bruyants  cris  de  juie,  à  cauM 
de  la  fureur  el  des  cris  sauvages  qui  caraelérisaienl  ses  fêtes; 
Ù\g»nn;  le  dieu  né  deux  fois  ;  UiagéitH,  qui  est  né  de  Jupiter , 
CAfmtfv«,  le  Cadmèen  ;  M^osénit,  Merorrkaphot.  etc..  (vov.ci- 
desSUs),jVja<ria,  A'yllw,  leNvièen  ;  Sfmfkioit,  le  fils  deSi^mélé, 
ThfenttUê,  et  d'autres  df-pi  M:.rial>  s.  —  l  .oinrne  dini  du  4  m  el 
dispensateur  de  la  joie,  il  elâil  U*  signe  .m/u.i  1rs  H'  ms  de  A,-ral,i. 
l'ii.i^iis,  celui  qui  donne  le  vin  pur  elsans  ni  i.i"i;e;  t'.'Uf.ipait, 
eulUmmé,  brUlaill  ;  Amp.-fp;'fiV'e»,  I"  (dauleui  di'  la  vitfiic; 
AmphitUt,  annuel  ;  ,4n(||i  'j.  qui  fl.Mint  ;  r.ii.r  n,  qui  ilmmi-le  vin 
pnr  e(  wm  mêlante,  rl  lu  i-e  p.ir  (uuNequeul  ;llu^  les  liens  des 
couvenanri-s;  FU'lr'if.  lejmeiiv  ,  du  rride  i-uedr-r  lueelianlps; 
/.Ji-jn'fir  rno,  le  Ulirraleur  .  '"lt  parce  que  J.itiis  il  aséil  délivré 
de-,  mains  ili  --  1  hi  ares  des  I  lieliains captit,  OU  bien  parce  que 
le  vin  délivre  les  aines  de  toute  idée  tervile,  61c  toute  Ciaiolc 
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tt  renrf  l'hoinntc  (rauc  cl  IiIkhiI  ;  i:,fiiiri.iu« ,  qui  |imidc  à  la 
vri)ilarK<'  '  t  >a  pr«Moir  ;  Kivn,  Evict,  du  cri  A'tn^  |>arlicu- 
lier  tj.iahantes;  Rzaretm,  qui  conduit  l«  t-hirur  dans  sa 
ni»r(  lir' ,  Hemeridet,  \t;  rri^ieur  OB  na  qui ,  par  &a  donrrur. 
r.,'iMl  1  homioc  heureux  ;  i/yawMnw.  le  dira  des  num  ;  Wirpa  »■ 
ë»«ir,  Mlui  qnidOMM  toMMHMll;  Cwiirilgt,  «Km  jlli  wcourt 
^lineali  ta  céUtamioBdt  «iftla;  £«unM,  le dirado  prnt- 
Miri  XfWM,  lfaiM,«eMfiil(kli(* ,  ûui  di'livredrjtaiicbulan 
h mtw»  W  «IH'BIltlli riiwjt  de  plus  par  rapport  i  lidce  ée 
Vtmaki ,  celui  l|îii  dttm  mu^e  il»  chaîne!!  fie  l'hiver ,  en 
Iml  <|M  mIcîI  COlfMrt  4tM  le  «i^ne  du  prinlenips  ;  enfin 
«■core  WTSliqaMBMil  oommelediru  qnî ,  |tai- l'inilialioa  atu 
■iytlèrc«àélivrelc»imndur>rlc  des  n.<i>saitc«f  ^'Orltcbilaiif 
des  MMKolf);  PkUuthormttt,  l'aini  delà  il.insc  en  choeur  ;  l'ro- 
tr^ftm^yntrjutct,  qni  préside  à  la  vrnilangr:  Jach^mtau, 
qui  entre  %ile  Ml  cuUto,  elc,  etc.  (Iiitnine  dieu  de  la  plantation 
en  gc'-nëral  ,  il  est  a|ipi'lc  Agrint,  le  &auta((r  ;  Açriamut,  le  fa- 
roorhe,  lemipl .  pput-r-lre  aussi  parce  qu'il  est  enliiuré  «le  l>6- 
te<  fcrorfs;  /lyM  .  Ir  <'liamp<-lre ,  qui  vil  <lan5  les  champ»  ; 
aowi  U»t  rcTi.iiii  iM|i|i<ir»  atti«t  ^'ri^^rrvt.  qni  .i  'in  rnrni*»!  île  l,iu 
reau  ;  '  li>tin/rt-Tii.<,  qui  ;i  lUs  nirm-s  ')  >ir  ;  Diiyriis,  >:|iii  ,i  ilciiv 
cornu;  ti-riitpli-  run.  |>ur4f  tle»  <  ci  ih  - ,  i  i  nu  .  .rc  Di  iulnfu, 
te  dieu  dei  ;irlin'>,  /M.  "i.'fij'j,  qui  llcuiit  I  i.  n  ;  .V,,mrwi,  |i»  tlieu 
dec  licrfrer»  :  l'iuli.iirpiiaimM,  qui  aime  Um  uukjuui  .s.;  l'huiiaistf- 
relui  qui  itii  i  i  ■  !  1 1,  el,  sous  quelque*  rnppori-,  i,iuru\, 
J'owrts^ét .  /  JiiTv'rTiM.  imtwrmiu*,  TnHfnrrpittihui,  T.iun.iiioi  - 
nk<M ,  rui  rimiis  i|ilr  iKin»  .n'.(i>  Imii-  nu  rili.  ifiiu-s  plu*  li;iul. 
Comme  liiru  de  U  i  ullui«iiii  i  jipprik  / /ii-.swuyftKfij*,  qui 
porle  le»  lois,  et  avec  elles  des  mirurs  pliisdourr!».  A  retordre 
se  rallarhent  les  surnoms  tin^  des  arts  des  muses;  Dilhfram- 
AtM,  Mauiii.  le  devin,  le  prophète.  Uelptmfnut,  Mutufim, 
u  Aux  myilèret  se  rapjHirlcnt ,  outre  les  surnoms  que 
—  dilià  indiqiiét,  la  «vmH  :  O^iAkw,  le  dieu  aux 


ic*  ;  Dimtrphat. 

,i  vmmm,'<mmf%«mu.^  mmuMmmi  «  ilf  dt  Déwé- 

tat;  JbtalfH,  aouki, le  bM  eamefller ,  etagai ce  non  l'an 
én  Trilii(nliMt stMiUcM.lkite:  Utii>itap>»«èi$t  eeloioîii  «fli«]rc 
dMS  le  waunril  («i  aaiMe).  fafdirfK  voyea  ekdanH);  UtaiMM, 

du  van  mystique  |Hirlê  dans  ses  fêles;  Myttm,  celai  qui  inilie 
•u  nitsirres;  Ntictetitu,  le  nocturne  ;  Omf«fM,  Ommitim  (vovez 
plus  haut],  Parefrot,  l'assislanl  (de  Cëirsi;  Proînftnut,  le  pre- 
nitr  m;  Plamit,  Sabaiiat,  Zagrrti»  voycx  plus  haut).  —  \  oici 
les  •urnomi'  qui  se  rapportent  à  sa  lif^re  el  à  son  costume,  ou- 
tre quelques-uns  que  nous  avons  déjà  mentionne*  en  d'autres 
iirrsMfinii  :  .1fri/,Mif/r'»,  1r  itv  n  ri  In  miln-  liigarn'-e  ;  AiuUaor- 
pliw.  Ir  ilirii  iiii\  (i  riiii'»  iii\<  rx-^  :  /i  '-iiv/T»*,  le  «lieu  revélu  de 
la  U.tst.iri--  ivm  .  ri-ilf^Mi<. '  l'  i  («.jpr.ï,  ipii  .i  tlin  ir-nx  fl'oc,  qui 
hrillc  (Miiiiiii'  jni  ;  (.  ^infifciniif,  .1  ili'-  '"lirvciix  iloro  ;  fhr^- 
tmiitrf\,  flnii:  U  t.-i.  rst  nrii'  i  ii<-  l.i  iiiiiie  «lûTii'e;  Euekaïlei, 
qui  t»!  ..riii'  ti  iirir  1h-IU-  rl  m  in-  i  liiM  iurr;  CittopharuM,  qui 
i»rl«>  Il  lu  rri':  l'istitiU'fihanii».  r|iii  .1  iitir  <ij«ir<!nî»p  fie  li)Tf«"; 
ittbTHti'ifpiu'',  Si  t>ri.i.fflalui.  Sfl'rriift,  i\i.<\  isl  niiiviTl  fii' l.i  im-.hi 
de  faon  ;  P«/«,  wiou  IaA>c'\,  .1  l-i  li  iii.i-  m.iif.'ip  ,\r  -■  -{>, 
selon  rreiizer,  qni  a  des  ailrs  rd'  '  .  durn-n  finir -r:  ,  jHei, 
nom  sniis  lequel  il  était  .-wtctrr  j  Aiiijcîi  ''  V'msftniiix,  III,  I». 
6);  TbtUmrphut,  aut  fornies  leniininès;  Inrlianif'-t,  qui  porte 
lé  bonnet  de  femme  ;  Th^rteimari^t,  qui  bi.mdK  h;  thyrse.  A 
dea  «ircoHimifs  p.irticiilières  s«  mpfMiTlonl  les  surnoms  sui- 


tâèçMntettfé* ,  le  tueur  des 


fiMM»;  JMMMte,  JMmMm.  J»r<wwr#t»i,  «m  dix  mille 
IbnMi,  €'m  i  dut  «MiMffdintife,  an  fanam  diverse»; 
ftwMwwr,  l'hMne  d«ricax,  inegaiplel.  Vue  bit  le  loi  d« 
Murtaiae,  Aigée»  naît  ellkayé  le*  TMlaatifM<|ai  aiaicBI  en- 

vabi  sim  pay»,  e«  armant  de  Ihvrses  et  en  faisant  entrer  en 
campa(2m-  loattalM  jeunes  filles.  t>e  loin  l'ennenii  les  prit  pour 
des  inierriers  ami<-s,  et  cette  errear  le  diVida  à  un  liailé  de 
fmu  t*»r  reconnaissance,  le  roi  éleva  m  temple  à  Baeete 
(MM  ce  niini.  Vj'  dieu  était  encore  souvent  appelé  Satrr,  Muvear, 
dn  secours  qu'il  avait  donné  dans  des  nmMieots  de  danger; 
.Sao/rj,  roliii  oui  «kmnf  l,i  i,mi,';  =ioos  ce  nom  ,  qui  loi  fut 
donné  en  M  viti  .1  nu  .  rsrt.-.  il  ,u,iil  un  temple  à  Tréiène 
iPiTW"  ,  l'/T  .  :il .  >  :  S/ihaur'.  Oui  lomlicr,  parce  que  'lélè- 
pii.-  li  irilp.i  Mir  un  rr  |>  \  i;.'ri.>  *  t  »■  blessa  (Tietiès,  Lycophr., 
2Wt\.  •  <  iiiinr  (.11  sf  MTvniiflc  li..iMlf  liguier  pour  faire  ses  sta- 
tu» fi  nii'iii  ^.■iM-r.il  le  li^'iiirr  l.iisiii  l  partie  (le  «es  siynilioles  .  il 
était  appei.«  s^fuet,  H^ceatt*  Aihem.,  III,  5).  Kutin  il  avatj 
encore  tieauroup  de  surnoms  pris  deslieui  où  il  était  i  lon  n 
de»  fêtes  qni  lui  étaient  consacrées  ;  il  est  facile  de  les  e^pltqupr. 
StM»  «ille  était  eïtraordinair.-iiiPiil  1  i'|i,irvlit.  M.ii'*  <.ii  1  .irloi.iil 
priucipalemeut  sur  le  mont  fmolus  en  l.vdie,  à  Aloa  en  Ar- 
"»pABIii>  àAlMwe.èTMbaialdfaMl'jledc 


Qu;)Md  à  HM  cuUc  ciiri  le»  pcupk»  J  liatM»,  ai>u!«  r«sav<nue»  à 
l^irtK  le  LiBsa.  Citct  les  Etrusque»,  Bsccbuis'apiMUaitliaiael 
MU  culte  y  éiait  très  ancien,  el  les  assemblées  noctamcs où, 
lors  de  SCS  Cèles,  les  femmes  aasialaienl  seules ilana  le  principe, 
mais  aiuquelle»  les  boaiotes  fureal  admis  plus  tard,  avaient 
lecwaelèiadeianpcajt'eUà-dlfetMtewaclère  de  disaolution 
et  ée  délMiBclw.  Crftonat  laa  BiiichaBalaSt  i|oele  aénat  romain 
III  telcfdiic,  l'an  daBaate  tM,  diM  iMie l'Italie.  Le  culte 
deBaechw,  camtM  bov  i'afipNad  THs-Iive  (XX\iX,  «), 
avallélé  farté  da  Grtee  an  Kiîirîeafeeae»  orgie».  (V.  le»aiw^ 
liclca  LUSMLU,  Omiiomkwih,  Pinteti»,  etc.) 

RiCHTKR. 

BNftflM  (t(w  i'M,  Jupiter,  «^smAm^  «rier  >,  nom  que  l'oa 
donnait  an  statues  des  dieui  que  l'on  croyait  descendvs  da 

ciel. 

araMiAaa .  rhéteur  de  Hilhylène,  aaai  «t  paftàiaa  de  T. 
GracctH»,  fut  tué  après  la  mort  da  GiaeilWM»è  cawa  da  l*a^ 

lâchement  qu'il  lui  avait  fmrté. 
moMitKii,  fils  de  Dit  ii>  <i<'  Mi^lopolis,  fil  entrer  plmieon 

^ilforlii  Pi  !i.(»fm^<îe  dans  1h  li^ui- <1pî  Arhéens  au  coiliinrnre- 
im  1     iii  1 .  m.tIc  ,iv.  J.-( 

DioeiiAVk,  auteur  grec  qui  abréfea  le  traité  d'agranomieda 
Mv  ri.  I   liiil  en grir  par  riMim ïtim^rihi». rl  Ir  riilalrit dn 

Miiiil  Inri'S, 

M<>|'H*\TK  D'VLKXi^DIilK  l'n  tic  «aur.iil  rlcIiTiiiiniT  d  uim 
iii.imi  ic  iin  riM;  l  e^qu''  i  l.u|iirllr  M\;iit  te  j<irfiid  jiiMniH'tri", 
H  KiDgiriiiti»  oublie,  el  di>ni  \fs  trinjun  ii'iiiii  l'ir  midiiji  i 
1  EuHjpeqo'au  XV|«  siècle.  NtamiMjim  la  plu^»ai  l  d*-s  liiHinriem 
des  mathématiques,  qui  "le  sont  livrés  à  de  nombreuses  m  hrr- 
rhes  sur  cet  objet,  ont  adopté  l\>pinion  de  l'arabe  Ai-Uuptia- 
rage,  qui,  dans  «n  pasaage  de  ÏHmttrê  é*ê  rfpieatiw.  patrie  da 
Diopbante  et  du  philosophe  Hwasitle  «aanoM  ayant  «fca  da 
iMiMia  da  rcmpamir  JaiHca»  c^ert  »  diia  ven  la  nîlk«  da 
siècle.  —  KapiâalB  est  l'Mtear  da  pias  anciM  MM 
nous  mil  fanann  Mir  l'algèlNa.  On  tniae  livre»  dont  il  MU 
composé  îii  walenwBt  nma  eont  paifCMua  mmh  le  dire  da  : 
ArilèÊteOitnmUri,  avec  on  autre  livre  contenant  les  nombres 
nmilangalaires  oa  pdvjiones,  intitulé  :  Oé  Bimieris  ■«■Usa^Hiis. 
Xous  avo«H  erpoaé  ailleurs  l'idée  générale  qu'an  peat  se  faire 
du  travail  de  Diophanle  et  de  sa  valeur  sri«oliAqtte(V.  Aufc- 
HmE\.  Nous  nous  bornerons  à  ajouter  ici  quelques  considérations 
iMrticulières  qui  s'^  rattachent  et  celles  qui  peuvent  in t<'TesMr 
i'Iiisloire  de  la  science  lilléraire.  Xilaudor,  mjittx'ni.ilîrien 
d'an  médiocre  savoir,  lut  It-  )>rt-mier  tr««lucli'ur  d<'  liiii|ih»iiii>  ; 
son  travail  iiic«)inple(  el  rcnnili  If  f:«i1i'S  fui  rcfiris  («r  lUrh*-! 
Mexiriac  (v»y.  ce  iiujI  >,  qui  i  n  (Imhh.i.  m  Ili-Jl.  une  rdili.Hi 

filus  correcte,  avec  des  comii»enlaire»  qui  ><)iil  riKinc  oîiiim-s. 
'lus  tard  le  célèbre  Fermai  y  ajouta  de  sav.mics  imirs,  (|uc  v  ji 
(il*  ptdflia  dans  uae  édition  nouvelle,  en  Ii>:i).  San»  ^xaintner 
n  i  U  (|urMion,  fort  peu  iiii|(nrt,inU-  au  ti^u\  iW  savoir  si  Dio- 
|ih.iiili'  (liiii  èire  regartle  co#niit>'  I  ium  niciir  ili*  l'algèbre,  on 
ilin-  que  se* premier»  aperçu?  *iir  n  iir  M-nTirc  ont  singu- 
lu  ii  inrni  l'.ivurise  ses  progrès.  tJW  tUit,  <  11  tllel,  restée  à  peu 
prt  >  >ijiiiiiiii.iii'>'  ili'|>iii>  1  iicas  Pacciolo,  qui  l'avait  transportén 
d'OiM  iit  cil  liiilw  ;  <  I  <l  ;i  Heurs,  nialgré  l'opinion  qui  doaaeà 
l'algèhre  l  liidc  poiii  ><  rii.<blc  berceau,  il  est  a«  noénigl^ 
liahle  que  Diophanle  ne  lut  pas  cirai^eri  cette  conquétofCM^ 
tilique  des  Arabes.  Les  léMiilfetl  W  celle  nation  coanureM 
certainement  rpavrage  da  aalliéattlieie  u  grec,  et,  si  l'on  peai 
•'spénr  da  ntaaavtr  oa  joar  le»  prties  oai  eo  sont  perdue», 
c'est  dana  naa  lanîon  arabe  qni  aotail  échappé  au  naufrage 
da  tempt  el  à  l'anéantissement  des  sciences  en  OritaU  " 
de  Même  raeoote  d'ailleurs  dans  la  préface  de  soa  i*^' 
1"  CMdîlial  Dnperron  lui  assura  avoir  possédé  aa 
coMBfleldeDiapiMnte,  qui  lui  fut  eaifraaid  parlSoiNlia  naar 
eu  préparer  une  nouvelle  édiiiim,  avec  un  commentaire,  etqofr 
ce  savant  étant  mort  d'une  maladie  pestilentielle  le  manuMcrit 
avait  dis|)am.  On  peut  donc  espérer  que  quelque  beurense 
circonstance  rendra  un  jour  à  la  science  l'important  .«nr  i((e 
de  Diophanle.  Au  nnnifiTf  des  écrits  de  la  savante  et  t  i  lt  ln<- 
Ilypatia,  qui  péril  <  n  U.î,  Suidas  m«l  un  i Diniiipiii.iin'  du 
g«vinétre  grec.  Ce  travail  est  égaleraeni  i  inln,  ci  il  n'-  p  ir.iit 
pasque  U-s  Aralieseii  aient  eoconnaissanri  . Nous  n  .iiirioti>  ,iu- 
cun«  détîiik  sur  la  vie  de  nioplianle  «,  pâimi  1rs  i  piprainm» 
de  r^nihitliinie  grecque,  il  ur  s'tii  dût  Inmvé  unr  qui.  «>os 
1^1  («irriir  il,-  l  eiioncé  d'un  pruitli  uir,  (  milienl  quelques  tipll- 
(  ;iiion>  inli  rcssanles.  On  ne  peut  pensi  r  que  ci  Ue  pièce  soit, 
oiiiiii-'  hr.iviKHip  d'autres  de  ce  recueil,  un  jeu  de  l'esprit,^» 
rllr  cxpoM'  il'>  (,111*  (in'i'ii  nc  sc  serait  pas  donné  la  petna 
d  inventer  et  dont  I  arrangement  seul  a  dû  sourire  à  l'imagia^ 
tÏM  da  j^.  Bachet  daMéoriaa  aa  a  r 


Digitized  by  Google 


nMITTAMC. 


teUiic;  iiinK  nous  hori»m>ri«  à  en  rapporter  l'imiUlinn  Itm— 
ç»'t»  :  «  Dk>|ihantr  passs  iI,hi>.  1  i  i^l  incp  le  Mnicnio  du  Jeiiips 
■  <|«'ii  vécut,  un  douziriiir  dans  I  .iilolr84rcnc<>;  ensuite  il  se 
«■Mfitel  demeura  dans  cette  union  le  septième  de  m  vie,  aug- 
jaawlé  de  daq  ans,  a>anl  d'avoir  un  llu,  auquel  il  survécut 
» 4e  qMirene,  et  qui  n'atteignit  <fue  la  moitié  it  Vif»  où  son 
j»  pire  «et  fumm  :  ami  ige  arait  Dia«(wale  lofMBril  mou- 

mà^kwtn^K  ifcigl  qpetoMM.  ->  UtnMé^BVio- 
pfcan  te  a  aouval  été  r<fciiptWi<  ■  Meli  tnhi  Iw  MWom  <>  cet 
«mage  qu'on  NgMde  ceeHM  lei  wiiieewi  M  h»  phM  eea- 
pHtes.  eicepté  la  pramMre  :  I.  JUpfcwa  iltieeiiirhil  rmm 
mtMmtHewrtim  ti^ri  $ex,  finnmfiimtÉm  atftela  kâtmt  $eMI* 
mu^mi  [M  fmjteum  «ef)  ftaMMa,  Um  9ètr  é€  tmmert*  p»ln«- 
ni»  $eu  tMiilmfHlIf ,  ajNtt  twewyêfW/f  tKvw  «riilbMiM»  («vit- 
Hnr  ptrfeetUmem  conimfn»  :  pann*  adhie  ritmm,  à  GHilleImo 
XOmiin  Anfulano,  mcrfJit'th  laborr  laiint'  reMUmm  tl  commm- 
loriis  eiplanatum.inque  luctm  editum  ,  Bas.,  1575,  in-fbliu.  II. 
Dmiiliami  Aiexandriai,  etc.,  mune  primum  çrwee  et  latine  edili, 
nique  atiitluliliimii  ccmmenlariit  ilhulrali  awlofe  C.  G.  Uacheto 
Meuiuuo;  Paris,  IHSI,  in-folio.  lii.  Oitphantt  Alexandrini,  e\Q., 
crimmeninnif  Udeheil  tt  akaenmtkmitua  PtUi  4»  Fermai; 


(  •H  1  PIORAMA. 

Kirjflii/,  ncmimét  Atlin-Taul>é  ou  (jjlliiMv-d Or 


r..ui.  usr,  (1,70.  III  luiiu  VéSlioBiiatmué»ièijàiaig,*6w, 

est  aussi  lort  csiirnce. 

IMWHmî,  Athi-nirn  ijui  (il  j.  is^  i  un  iliTrel  |»;»iir  mettre  en 
jnsticc  quiconque  nierait  IfS  dieux,  iiliti  d'inquiéter  Ana*agore, 
i  l,  i»ar  suite,  Pmcli-s,  «o»i  disciple. 

kioraiTC,  de\in  Spartiate,  empêcha,  per  l'eiplicalion  allé- 
gorique d'un  oracle,  qm  Ici  flpartiailei  m  rcpoumnent  du 
trùne  Agê»ilas. 

MOrHlTK  ,  père  du  crl<'liri^  |iim1.'  ^fnn.inilre,  ronnnandnnt 
le*  années  alhoniennes  ilans  la  (;iit-rx)ni  se.  Tan  3S3,-)v.  J.-C., 
ajant  remporté  quelques  .iv^nla^es  sur  Philippe,  il  Tut  .ict  iiv 
par  lei  orateurs  vendus  à  la  Macèduinc  d'avoir  violé  les  traïU-s, 
Démoathroe  le  défendit. 

,  iils  de  la  Terre,  changé  en  rocher  par  les  dieux, 
'  délié  sa  inère  au  combat, 
m,  adj.  des  2  g.  (»«<.).  qui  a  da  Hfeil»  dooMcs. 
S,  adj.  de*  S  g.  (jmI.),  qui  a  les  jtm  doublet. 
MM  («lia.  ). 11.  HaOy  regarde  eetle  pierre oomnetnie 
«aiMié  de  pvroxéne,  et  l'v  a  rroni  sous  le  non  de  ffmdnt 
dla|MM»(?.  PYBOxi;!«Ej.  '  J.  F, 

•MMU  [bu.  ).  Genre  d'insectes  diptères  de  la  famille  des 
athéricém,  dont  le  caractère  uriiicipal  est  d'avoir  les  j  eu\  et 
le*  antennes  situés  à  l'exlréoiilé  des deu  parties  laliralesde 
h  (éle,  oui  se  prolongent  «■  femede  «âmes.  Lrur  ri>r[ts  est 
alkingé,le$  ailes  desa  lonçoearcoBcMesen  dessus  dai»  !•'  re- 
[H»s,  latèle,  qui  est  ce  qu'ils  offimildb  plus  singulier,  furniriit 
»  (InMie  et  à  gauche  du  vertex  deux  proinniçenienis  qui  s'èlr- 
»rnt  ,i  niesun-  qu'ils  s'éloignent  du  point  dr  dépari,  et  fiiiivsml 

Sar  égaler  en  loogoenr  la  moitié  d» corps,  c'est  i  l'etlremiii 
»  ws  pinloigMiBiiig  qne  mat  pbcii  li» 


Diop»is. 

sont  composm  de  trots  arikici»  d^mt  le  troisième  est  arrondi 
<>t  terminé  par  une  longw  soie.  Le  corselet  globuleux  a  son 
«Vusson  terminé  par  deirt  épine»  divergentes,  presque  ausci 
li>nftues  que  le  cors«'let  lui-iiH-iiie.  Le  diopat  du  Sen^al  est  long 
<le  deriv  livnps;  s.i  roiileur  est  an  ronge  frave,  une  iiande  sur 
li  triiiit  l't  )p  corselet  iiitirs;  Ict liilas  pOfllBl  i  leur  extrémité 
mil' |»etite  l  iriii- enCiinièe  J.  P. 

BIOrrvSK  min.  .  SulisLiiK»' ■TinM' helle  couleur  verli-,  ili.i- 
(ihane,  plus  dure  qiir  U-  \iTrr  cl  cristallisant  dans  le  >T,st<  iiir 
•lu  prisme  hexagom  .  C'est  un  silir.itr  rie  cuivre,  coii]pi>sc  de 
:10  a  40  parties  de  silice,  de  4j  à  55  d  oi.ide  de  cuivre  et  de  1 4 
.i  l'J  d'eau.  I.e>  Musses  lui  donnent  le  nom  iVachirUr'.  i!  n  lui 
d'Acfairka,  natif  du  Tacbkend,  dans  le  lurkcslan  iiuk-mudanl, 
«ri  !•  <éHWiwH  dm  «m  neliln  cMm  de  ta   


J  P. 

Instmmeot  dent  on  se  sert  po«r 

 .   ^ 


OlOlTm;.  s.  m.  [chirurg,). 
élargir  lin  ouvertures  nali 
des  parties  prufundes. 

niomiiviiB  (de  à  travers ,  et  de  t^rcun.  jp  v„is  ,  science 
de  la  propagation  de  la  lumière  par  réirarlKni.  C  esi  une  des 
branches  de  l'OrriQiJE  (  Voy,  ce  mot).  —  Tout  r.Tvon  lomi- 
nen  qni ,  Irarerunt  un  miiien  quelcotiqne ,  en  reiH-ontre  im 
airtre  do  densité  em  de  wmmn  diSërenle ,  change  de  direction  ; 
■Tii  ne  mnit  pénétrer  ee  Hoead  nilien ,  il  se  réfléchit  i  ta  suiw 
rsee;s'ilpent  lepMlKr,il»biiwaastnyhMf«  en  V  «»- 
trant.  Lntobdela  r^fMam  de  ta  taniltue  Imnent  IV>Het d> 
la CiitirmigrE (  Voj.  ce  mot):  celles  de  ta  ii|lMiiin  mÊ, 
l'objet  de  la  DiomigiiE.  Celle  idence ,  dont  lea  aaàene  ■'nul 
en  qu'une  eeanaistance  très  imparfaite ,  et  qm  semble  ne  dMer 
cbei  les  nMidenes  que  de  SneMius  rt  de  Descartcs ,  a 
récemment  m  MCrotssement  prodineux  par  les  dérovverles 
dcFresnel ,  de  Brevtler.  de  Malus ,  du  docteur  Yo«g ,  et  par 
les  Iwlle»  expériences  de  .MM.  Biol,  ArsfO  et  Herschel  nls. 
t>|»eiidaiit .  si  la  dHtpiriquc  s'est  i-tendoesons  le  rapport  des 
(  otiii,iivs,iiires  (iratiques  ,  le  oriiiripe  premier  de  cette  science 
est  rue, ne  demeuré  iii.-ireessilile  à  tous  les  efforts  des  otnerva- 
teiirv,  el  li-.deux  livfxillièses  l'U  les  deux  SVStt-inesde  la  prnpa- 
galiiiii  'le  1,1  Iniiiirn- ,  vivinr  :  i  elui  de  l't'miMK'N  et  celui  des 
««rfHJudUK»  1  l.  (Ii'i  iiu  t  .  ipn  ilius/'fit  ,'iujourd  hui  les  physi- 
ciens ,  ne  sont  encore  re\eiu>  m  i  nu  m  I  .iiidi'  il  un  dei^re  de 
cerliludi'  ;isse«  rli'ii'  pour  piiirniii  srliiMit  Insivciiieiil. 
M. Ils  I  l'x.uiicM  ili'  I  es  ilillicullo  esl  c  il  f  n' 1 1  iim  ii  (  ilu  rossorl  de 
1.1  ptiNsique  ,  et  iiouî  ii'.nons  a  miisideri  r  n  i  ipn  les  résullatl 
malliciiinliqucs  de  la  srjence,  im  du  iimiiis  ri-u\  de  s-  s  n  ^iiil.ili 
(pii  siHisi  .lent  indepcutlamtiient  de  toute  liypolliese  sur  la  na- 
ture <le  Il  lumière  et  ton  mode  de  propagàiion.  Ces  résuluits 
sont  de  d<-ux  e«|)èecs  :  ils  comprennent  1*  1rs  propriétés  gén^ 
raies  de  la  lumière,  lorsqu'elles  traversent  des  corps  tranepe- 
reuls ,  i-t ,  le  phénomène  qui  en  n'-sulle  par  rauMirt  a  ta 
viaioa  des  «bjcls.  La  nremirrs  partie  sera  traitée  an  aat 
ItfmâCnQii,  ta  Mcoade  Mn  ta  sujet  de  pluifawt  arlidci 
(y.  LnmuJis.IlBmQBBfTBuii.  >(Veyei aussi Tftu»- 
cors  et  MicRosoon  ). 

MORAWJl.  Ce  nom  ,  emprunté  à  ta  m^mn  ^ivn^aa  f 

littéralement  vue  de  Jour.  Il  '_ 
spectacle  qui  le  porte,  et  aal  se  coamsede 
•rintérifurs  éclairés  par  le  jour  natwn  » 
ticttlière.  Ve  tpccutenr,  après  avoir  pareflora  des  eôrridors 
oliecars ,  est  introduit  dans  une  salle  non  moiM  sombre  ;  il 
aperçoit,  A  travers  une  large  ouverture,  semblable  i  celle 
il  une avanl-sc  ènr  de  llu  âlre.  un  tableau  d  une 
face  ,  dont  il  ne  |M'Ut  d'aucun  coié  <leei)ii\ rir  les 
re<;oit  ave<'  une  égale  .riHiiiiliiui  e  ,  sur  Imiles  ses 
|ilus  vive  clarté  du  jour.  I.e  diorania  est  une  imitation 


m*tj 

,  dasilcs ,  et 
i»fe(oapar- 


noraina  ,  qui  ,  invente  en  Anglrlerre  vers  179ti 
France  par  Kullon  en  IKOt  ,  lut  |>erreclii'iioé 
en  1810.  M.\l.  Kagucne  ci  Itoulim  (.u\ri;rni  h 
raina  à  Paris,  en  iHH.  I.e  taltleauqui  ,  <laiis  le  \i 


innnense  sur- 
iiniles  ,  et  qui 

Ji;n  lu 

'u  p*- 


la 


importé  en 
ji.ir  Prévost 
]iri  |ijier  lilo— 
iiiorama  ,  est 

cvlindrique  ,  a  ,  dans  le  diorania  .  une  sui  lace  plane  ,  et  l'on 
)  emploie  quelques  moveiis  nouveaux  ,  surtout  des  ronibinai- 
sons  d'optique  qui  ajoulciil  aux  presligesde  la  peinture.  Ainsi, 
l'on  a  recours  à  des  cieb  exécutes  en  vantparence,  ce  qui  les 
rend  beaucoup  plus  lumineux  ;  i  des  verres  coloriés  à  ta 
miérr  de*  (lambînui  «etc.  ;  mais  ta  crainte  < 
de  l  ati  n'a  pMfeimisde  recourir  à  tMt  l«i 
iii()U(''>  'V*'^  Mnrit  pu  ajouter  i  ta  pciMBre.  Va  < 
plus  puissants  qu'ait  employés  M.  Dagnerre,  l*babile  peintre 
eréeleur  du  diorama  .  est  celui  par  lequel  son  tableau  de  ta 
messe  de  mimiit  i  Sainl-Etienne-^lu-Mont,  offrant  d'abord 
une  vue  de  Jour,  pssait  par  toutes  les  modifications  de  lu- 
mière pour  arriver  à  une  scène  de  nuit ,  éclairée  par  la  Ineur 
des  flambeaux,  'l'ont  était  |>eiiiisur  la  iiiéme  toile  ;  la  lumière 
qui  touillait  sur  le  tahicau  était  seule  niohile;  le  système  de 
cette  iM'inture  était  Iwsésnr  la  di(IéTeiicc(|u'eprouvent  les  cou- 
leurs lorsque  la  liimii'iL  qui  les  éclaire  esl  transmise  par  ré- 
flexion ou  par  réirarlion  ,  et  ([ue  celle  lumière  elle-ineme  est 
diversement  colmice.  Mans  ce  lalileau  ,  I  elTel  ou  re  princi|ie 
se  Iroin.Til  II'  [•lus  dcM  inpjve  clail  rappaillioii  de  liijiui-s  pla- 
cées sur  des  cliaiv-s  (jui  ,  dans  la  vue  du  jour,  ji.u aissaicnt 
villes.  Plusieurs  causes  roneoiirrnt  à  l'illiisii  n  ((irii]i|i  le  i  [  au 
L'rand  effet  que  prodiii!  le  iliorania  :  e'^^l  le  coiilraslc  des  li  iiè- 
liri's  et  de  la  liiiin'ii  :  r  i-si  rcloi^nemenl  du  lalileau,  dont, 
comme  nous  I  avuiuidii,  ou  ne  peut  d'aucun  cùlé  découvrir 
in  lioriMs,  cldMt  ta  vërHéri'aiiwigteéitf  MtdTMlHtilv 
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gTândp  que  l'air  inleri-isr,  ai^i^sant  sur  les  tous  comme  il  agit 
sur  Imis  IfsohjeU  nnlurcls .  ajimle  à  l«ir  {uiion  ,  à  la  (raiis|u- 
rencf ,  tt  \ea  liarinoiiise  rnlrc  eux  ;  c'est  l'impossibilité  de 
sul«li<uer  le  r»gue  d'un  aperçu  lointain  à  l'exactitude  d'un 
esanu-u  Tait  de  près  ;  c'est  cnfln  le  manque  d'objets  naloreUde 
oomptraifiNi.  Dis  ham  imm  sens ,  le  plus  facile  i  tromptr  €•!  U 

êbt  HHtminém ,  iwluiai mt lai  m»  fiUtétwmp^Slm; 
or,raMMn«anaqp»aBdMNiM><ièlelableM  abiatteicttl 
IctnyvM  viraeb, «à  hmlara  nVst  point  à  cMé «n  eonewr- 
niiM«fM  l'mMatfMl.  Ajoutons  que  M.  Dafçaem,  eicHlent 
peiaindedéeanlieat,  unit  à  cesnio)ifi.*i  d  illusio«i  une  esë- 
cution  savante,  l'entmle  des  HTets.  la  vérité  de  la  couleur. 
Les  premiers  tableaux  exposés  au  diorama  furent  l'intérieur 
de  la  cathédrale  de  Onioritéry  et  la  vallée  d'Untcrwalden  ; 
poit  on  y  a  remarqué  successivement  Saint  Pierre  de  Rome , 
Bne  vue  de  la  Forét-Nuire  ,  le  bassin  du  cainmer<-c  ù  Gaiiil  , 
l'inauguration  du  temple  de  Salomon  ,  etc. 

DIOaiTE  '  'j/'-l.  ,  rsfW-ep  (le  mchc  <  (im|iit.scc  <-v>riill('ll<-ineiit 
d'.iiiipliiliiilc  i  l  ilo  li'lils[>iilli,  r!  1  .iiiifiiaiil  (lisx  iiiifu-s  du  qu.irU, 
du  mil  ,».  (luKit'tidl,  ilr  l'i  iiiilolc,  ilu  sulfure  ili-  fi  r,  «lu  lilaiic, 
i-l  (jijrl(|n(  |i»is  iiiénii'  il  auln  >  minéraux.  Sa  Icvluro  Iri's 
x.ini  c;  ilaiij.  la  (/lori//"  i/rfln;/i  II//",  f  lie  esl  sri'iiui';  rlli'  rsl  fissile 
dans  la  II.  teliish'ide.  i'iiv  |)ti-(  i''U>r,  <()iiiiu<'4iiU-S  le  nom 

de  yran'/riirbiculairp  de  IJorse,  '•cri  .i  fairr  îles  \ases  el  d  au  Ires 
«ihjels  d'un  prattd  prix,  et  doit  son  no-n  il  iirtnnilairc  aux  cer- 
cles d'amphilmlc  ailerii.iKl  avec  des  cci.  li^s  iIp  quarl/.  Les  an- 
ciens estimaient  beaucoup  la  ilioritc,  iliiiit  <|ucl(|Ui'S  variclcs 
prennent  un  fort  beau  poli.  Celle  roche  coiisiiiue  des  mon- 
ll^gncs  entières.  J.  P. 

MOaTOlM  on  ■MBTCTi»  {téofr.  lac.),  canton  de  l'Acar- 
auiie  «oeidciitale,  uè  l'oa  arraia  (  w««m.  craMor)  «a  canal 
|Mmr  ËÊke  de  Leocade  nne  Ile,  en  b  jc|M(ut4a  Vtfm. 

MMAvnM»  (M.).  Mm  tfu  Théophiiite  domail  à  ne 
eapéce  d'œillet.  qui  ert  le  maita*  «qîrrtaf,  nuvaat  lavkin 
(V.DuKTUCâ).  J.  P. 

_1«a  mtt»  (tofi  birols,  DiM  Jupiter  ^  Fèirs  milésiennes, 
nori  MiBiBëei  du  bœuf  qu'on  immolait  à  Jupiter  pen<)atit 
leureHAnlfaHi. 

MOMOMOV  (  kadion  toison,  DU)t  de  Jupiter  ) ,  peau  d'une 
victime  «acriiiée  à  Jupiter,  sur  laquelle  on  fais.iil  marcher 
ceux  qui  demandaient  à  être  initié*  aux  nivsirres  d'f'Jeusis. 

DioscoBK,  l'alnë  des  quatre  grands  frin  s  nu  Iréres  longs, 
ainsi  fnmiiiics  pour  leur  laille  élevée,  fut  évéque  d'lferni>i|Hile. 
Il  lui  |»Ts/>  «t<- et  rxconiniuiiié,  .linsi  que  les  frères,  par  Isi- 
dore, falriarclie  ir.\lr\anilri<'.  Il  est  mort  Â  Cuitsiantiiiiiple , 
vers  403. 

BIOSCOaE,  palriarrilo  il' AIrtanili ir,  siu  i  i  it  i.  l'an  ii.'i,  A 
sailli  r.\rillo.  Il  rt-ilKUM'Ia  la  (;;n  ii  l'  ■  ilc  l:i  |iniiiatii'  i  ii'n  I"s 
{>.ilrra;i  li.ils  d'Aiilinche  l't  (rAi('\3riiliir.  I  Ih'ihIih cl.  ilcpuis 
e^  |  .(ll^  ili'  S.:iiii'-(^  r,  ili''fi-iidil  -.im  c  siii  rrs  \i  <  ilmils  l'u  siéj;e 
d  AiithiiH  lif.  I liiisriiir,  rcilani  aux  s'illi'il.ili"iis  ilc  l'inipcra- 
trtre  Kudiixie,  l'udirassa  li'  parli  il'l  jiiirli<  ^.  rn  ii!».  Il  ile- 
niauila  et  oliliiil  la  rijnMn.iiInn  ihi  Taux  concile  tri'.plicse, 
connu  dans  l'Iiisloirr  snus  li^  ikitm  de  brigandage  d'hphcse. 
L'empereur  Théodose  lui  donna  la  présidence  de  ce  concile, 
qpî  du  anathéinc  i  ceux  qui  voulaient  deux  natures,  ri  a\y- 
WVtn  la  proloBMa  de  foi  d'Euticliés.  Dioacore  ne  jouit  pas 
MMljaMH  do  fruit  de  sa  mmnavrea  criminellce.  Le  concile 
de  Xharrédoine  aWmbia  Vm  Ml ,  alon  Bnèbede  Dorvlée 
accusa  Dioiean  d'avoir  violé  ht  M  poiw  teUir  rhMsie  d'Eu- 
.  liclu-s.  Malgré  le*  cArto  de*  éréqoes  d'EgnUe,  d'Illyrie  et  de 
JPalMline,  oui  Miient  de  son  parti,  il  fut  déposé  le  3  octobre 
45t,  et  relrgné  l'année  suivante  à  (i.-ingres.  en  I*aphlagonie. 
IHoMorc  mourut  an  liai  de  «on  exil,  en  434.  —  Dicmcore  le 
Icune,  succéda  (517)  i  Icaa  Nicéote,  natriarche  hérétique 
d'Aleiandrie.  —  DioMXMiB,  anti-pape,  éa  le  15  octobre  ftW, 
après  la  mort  de  Félix  III.  en  oppantion  i  Banibeell. 
Dios<;oaiu  M.  ].  (  V.  Ig^.khk  \. 

i)ios<.oiif':i':H  i'IhiI.].  Division  des  .isparagiiiées  de  Jussieu, 
éiaiilic  [i.ir  It.  Brown,  comprenant  les  genres  qui  ont  nn  ovaire 
inl<  II-,  lis  Ururs  dmïques  et  pour  fruit  une  capsule,  l-a  raioille 
des  (liii'vriiriTs  c«iin(>rrnd  aiijourd'l  iii  toutes  les  a«par.lgiii<-es 
au>airc  infi'rc,  i\itc  leurs  IV  urs  soii  ni  hermapliriMliles  nu  uni- 
sexuri's,  i  l  leur  Iruil  s<>c  nu  cli  irnii.  Il  renferme  les  genres 
iijuamf  cl  rnjanii',  ayant  une  cap^nlc  p/uir  fruil  ;  tamiit,  iloni  les 
Oeurs  siinl  «iioiques  cl  le  fruil  charnu:  riilin,  /7r(v;,>ca  el  ijflu>- 
san<A(',  dont  les  (leurs  sont  hermaphrodites.  J  I'. 

MOTCOkinES.  C'est  un  des  célèbres  graveurs  sur  pierres 
•ae*  cHé  par  Pliae;  il  étah  io«  AngMle  ce  PyiiaOlai 


avait  été  sous  Alexandre.  De  même  que  ti>4is  les  arlislcs  ipii 
vinrent  exercer  leurs  talents  à  Rome,  Dioseorides  était  ne  dans 
la  Grèce,  et  probablement  à  fcgèe,  ville  de  Ttulide,  ce  (jue  fait 
présumer  l'inscription  d'une  pierre  gravè-e  par  Eutiches,  son 
élève,  qui  déswne  celle  ville  ooœm«  sa  patrie  (Bracci,  Memorie 
délie  antichi  lâeiaari,  «tel,  norcMe.  ITW).  Le*  pierre*  gr»> 
vées,  qui  podMt  1«  mm  de  Dieaeondw,  aanl  le*  «ahaiMc*  : 
i  •  Trie  léle  d'iMHtoaw  «ne  améthyala;  »  ta  aéae  Ittn  «r 
un  grenaL  Outre  ■  «ogidarilé  que  prtentindt  la  Ma  d'A«- 
gwte  aver  d«  la  barbe,  on  doit  remarquer  qoe  cca  deax  pierm 
n'oOrent  nullement  le  caractère  de  pliysioDOinia  de  cet  empe- 
reur, et  il  eMpius  sage  de  les  ranger  paroi  ses  portraits  incon- 
nus; 3*  Méoénas,  gravé  sur  une  amtthycle.  Il  en  est  de  même 
de  celle  pierre,  sur  laquelle  les  uns  ont  voulu  voir  Selon,  d'au- 
tresCicéron,etenfln  .Mécénas,  sans  ilunner  pour  cela  de  preuves 
satisfaisantes.  Olte  belle  anielliyste  appartient  au  cabinet  des 
nu^ailles  et  antiques  de  France  ;  V  Persèe,  sur  une  sardoine  ; 
.">"  Diiimèftes  enlevant  le  palladium,  sur  une  sardoine  ;  6"  Ju- 
iiilcr  S<'r<>pis,  sur  un  fîrcnal ,  l'ins^  rlplion  ne  norle  que  les 
lelires  -iioi,  cl  inili(|ucrail  peul-«-lrc  le  nom  de  Jupiter  plut-Vl 
que  celui  de  I  liiiscunilrs  ;  il  esl  à  remarquer  que  sur  la  gravure 
lie  Itracci  l'o  est  remplace  par  uu  v,  ce  qui  jicul  faire  su pp'iser 

que  l'inscription  a  ëlé  ajoutée  par  une  main  i  Ii  rric;  celle 

pierre  a  apiMrleiiu  au  conilede  ("avilis;"''  unelrc>jnllc  ir-lrih- 
femme  appelée  Isis,  par  Humi,  niais  qui  n'a  iiulliiiicril  !<■ 
raraclcre  égyptii'ti  :  c'e?il  sans  (liniic  un  |)orlrail;  K  '  .Mercure 
('riophore.  sur  une  cornaline  ;  9"  Min  un',  ^^u  une  rornalinc; 
10' llercule  enchaînant  CerlN're,  sur  une  onyx;  11"  un  des 
géants,  dans  l'aclion  de  rondiallrr;  m  partie  inférieure  esl 
eom|Kos('>c  de  deux  serpents,  aigue-maiine,  l'inscription  ne 
prie  que  les  lettres  Aïoi,  ainsi  que  la  pierre  suivante;  li*Her- 
iiiaplirodile  couché,  entouré  «m  trois  cupidoni,  améifajste; 
t3»  l)4>mosthénet,  nr  QM  anéOi^la  :  Wli  '  ' 


inM.,  il,  108)  adBimiceiaanmre.  — u  MawmoaafH 
ridc*  doit  décrire  INMM«rld«t. Il  limilie  llli  de  lipiler.  Cai» 
coamw  11*  de  oadieaqMCaaiarerPolInaoiitappelleM*^ 

euffi.  W  imSAW. 

KioscomiMS.  il  y  eut  den  peraimnagcs  de  ce  nom  :  l'un  a 

vécu  du  temps  d'Auguste ,  l'autre  sous  le  règne  de  Néron  ;  iU 
étaient  médecins  l'un  et  l'autre.  TousdewiMNitnés  i  Anaiarbe, 
ou  Ca<sarea-.\ugusta ,  en  Cilicie.  Il  ne  nous  reste  qu'un  aeal 
ouvrage,  qui  ne  peut  appartenir  qu'à  l'tin  des  deux.  Tool  ce 
^uel'on  sait  de  porsonncl  k  l'aulenr,  quel  qu'il  soit,  par  plo— 
sirurs  passages  tirés  de  son  ouvrage,  se  réduit  i  quelques 
lignes.  Entraîné  dés  sa  jeunesse  par  le  désir  de  s'instruire,  U 
avait  parrinmi  différentes  régions  pour  connaître  h-s  diverses 
substances  qui  servent  à  la  nieilccine.  Les  conlrécs  qu'il  a  ainsi 
iwircourupssonl,  à  ce  qu'il  par.id.  par  plii>ii'ur>  .luln-s  paNs.i|:c>, 
r.\sic-Mineure,  s.i  pairie,  l;i  tiriic,  iiiir  pailic  île  l  llalic,  et 
pnii-cire  la  Gaule  narlh'ii.ii^e.  Il  inms  a  l  usse  un  rnivragr  >ur 
la  nialiére  nii'-dicale  gi  in  iali',  lire  iji's  li .as  rc^'ins  île  la  na- 
ture ;  111,11s  ciiniiiir  c'ol  le  m  ui  Lil  qui  li  m  nil  lr-  plus  ilç  subs- 
tances, on  s'rsl  accoiidinii' à  r^iiv  r  snii  aiiiciir  paniii  les  Uila- 
iiisli'S.  L'ouvrage,  i-crit  en  trie,  r-i  .livisi'  m  cinq  livro. 
I.'auleur  commence  par  une  prélace  ail:i  ssi  e  ,i  suii  ami  Arcus 
.\sclepiades,  dans  laquelle  il  expose  liriévemenl  ce  qu'on  avait 
fait  avant  lui  pour  faire  eunnallre  les  plantes,  et  parle  à  ectlo 
oerasjiifi  des  botanistes  qui  l'avaient  précédé;  il  annonce 
suite  la  division  de  snii  ouvrage  en  cinq  livres,  et  chaque  lim 
estpréetié  d'un  av.mi  propos  qui  en  cootioit  lo  MMnaiiK. 
DioamidB*  s'applique  [larticiilièreflaent  à 
médidmlc*  de*  piamM, 


doat*  du  rméde,  ni  ■aMaacwwdbiiaelioii 

malades  auxquels  il  laut  l'administrer.  De  pHis  l'auteur,  ne 
remontant  jamais  aux  rauses  des  maladies,  parle  pluti>t  en  ein- 
piri(|ae  qu'en  médecin  éclairé.  Malgré  ses  défauLs,  IHoscorides 
était  fort  estimé  des  anciens  et  |tarticuliéremont  de  Gallien, 
qui  n'en  parle  qu'avec  les  plus  grands  éloges.  L'un  des  pl«* 
anciens  manuscrits  de  Diosootride*  et  l'un  des  plus  reniap» 
auables  est  celui  qui  fut  apporte  vers  le  milieu  du  wi'  siècle, 
de  Cxmsiantinoplei  Vienne.  Il  a  été  exécuté  pour  Julia  Ana- 
cia,  tille  d'Oljbrius,  qui  a  occupé  le  IrAne  impérial  dans  le 
VI»  siècle.  Il  existe  un  autre  manuscrit  de  Dinscm  iiles  à  la  bi- 
hliiilhéqnr  du  roi  On  suppose  qu'il  a  été  (Tri t  en  ïvgvpte  au 
l\  si.ci.-.  ^Jlll^;llM■  rn  pai  le  ,iveç  elii[if.  I.i^s  ■.uvragi-s  de  Hins- 
coriites  I  l'i  il.iniiisel  non  l'edacius  ve  ri'pauilircul  lieaocoup  par 
l'inveiiintn  ili'  1  iiiipriincrii-.  Le  lexlc  ^rec  s  e|.  iiii|iriiiie  fi>>ur 
la  [ireiiiicre  fois,  seul,  à  Venise,  par  Aide  Manuce,  l-i»9,  ir>- 
lolin,  niais  il  était  plein  de  fautes.  Il  reparut  dans  U  même 
ville  iii-i°,  1518;  enfin  à  tt&le,  l&t9,  par  les  soins  de  Corna- 
'     Il  M  I  ■   '  -  •-• 
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ÎB'uœ  Dartic  des  tumis  qu  il  a  piiiplo)i'>;  i-r,     rim  eu 
OUrilCntrl, sur  les  600  plainciii-s  ddiit  n  parlr  Dio.vOirK)'^,  c'est 
a  peine &i  on  en  recoiinafi  .ivoc  pleine  rerlitutic  «^udirc-vinglà 
cent. 

0imCCnKA,  fils  de  Jupiter  Juniler],«-.x,»<,]runcs 
garçons  ],  nom  de  Castor  e(d«  Pollai.  LMCorcyn-ens,  et  plus 
particullèrcinent  les  LaoédémoHiens  cmok,  célél>raient  en 
Umt  hMMKur  4m  CMC*  ÊffiMm  MNcirjci»  4im  kapriies  iU 
wlifivîent  k  me  joie  broyanted  ftiliinilaiM  lifaiv  «Mgr  des 
Am»  de  Baetbas.  La  lulle  entrait  «oihm  autie  ctteniiclle 
dm*  et»  (Met. 

MMHft  (M.  ).  Ce  ftan  prteDle  pour  canclire  priMipel 
on  diiqiw  placA  nui  libviire  «t  w  prôloiweMt  en  cmq  crine- 
lures  ou  lan(tuelte(tOppaiéc*  ans  Ctaq  pâalesel  alternes  avec 
les  cinq  ëtiiiuiBM.  WeiNlIaodcB  a  lininé quatre  genres  secon- 
daires, a'apfèa«tM|tMsef  le  nombre  des  graines  dans  chaque 
loge  du  fim«  CMoItî  le  dioima  à  cinq  pi'lales,  cinq  élaiiiincs 
cl  des  loges  monospermes  ;  'i°  le  tm^co,  à  cinq  pt-talrs  addition- 
nels ;  3°  le  flaudulifera,  it  cinq  pétales  cl  <lix  étaniines,  dont 
cinq  allernes,  à  tilels  stériles  et  à  deux  graines  dans  chaque 
loge;  -i"  le  paraptiaUffra,  à  dit  pëlnlr.s,  cinq  elaniines  et  un 
fruil  tubemil«"ii\,  à  (««ifi"*  mnu'wpfTnîes.  »illdenow  adupic 
cette  dit  isimi ,  miIisIiIiic  mm miil  nom  celui  d'aff^tlhotma, 
an  Irwiriiic  i clui  ù'oàenandra,  H  au  qnalriènie  celui  de  tia- 
f"»rau  (  V.  I    ililTcrenis  mots).  J.  P. 

DiosMi  Première  rtivi*iiin  établie  par  Wrnitl.iiid, 

ddtiv  11'  ^jcnrc  Jii  *W(f! ,  (|iu  ii'iiti  i  iiir  des  fur.ti  .miMi - 

tl'Mii'^ ,  .1  lli  tir- 1  .iiii[hl(  ti  s ,  (n)lj  |w  u)»f3.,  régulières ,  de  la  pcii- 
liiiulii''  i1r  IJtiiié,  et  dont  le  raraclère  consi.>le  vit 

un  (^licc  iMT>i'<i,iiil,  à  liiiq  (livi.sii)ns  profondes,  muni  intériru- 
rernenl,  à  sa  base,  d'un  disque  à  cinq  crcnelures  ou  cinq 
écailles;  cinq  |»élales opposés  aux  rrailles  du  disque;  cinq  ùla- 
mines  alternes  atec  les  pétales;  ovaire  sepêrirur  entouré  par 
leditquc;  un  si)  le,  un  stigmate  en  ttle.  Le  fruit  consiste  en 
Uvb  oa  cinq  eapeule»  «MengHCt,  comprimé  OMnivcntai, 
i^iNivnal  m  dedans  et  rentcrmanl  une  <w  plniiennaeDiences. 
G^franfenferutr  de  Jolis  arbotlit,  presque  (ousorigiiHiireidu 
cap  de  Boone-Espérsnce.  Nous  citerons  :  le  dhtmn  m/h,  0.  fetr- 
— a,  linoé»  •riinssrau  de  cinq  à  siv  pieds,  à  lifje  divisée  vers 
riinteaux  grêles,  épars,  velus  à  leur  partie  su- 
et  garnis  île  feuilles  druitex  linéaire»  très  étroites 
I  de  nuils  blancs.  Les  lleurs  sont  bfanclin,  peu  imiiii- 
IwtnSM,  et  clisposées  en  petits  corvrnlM'S  presque  ondiflbs  et 
termiDaux.  Ses  feuilles  et  ses  capsules  exli.ilent  une  Mieiir  très 
agréable  approcliant  de  celle  de  l'anrs  étoile  de  la  riiine. 

J.  P. 

mns\i*E»  (M.).  Famille  de  plantes,  ayant  pimr  t\p'  le 
g'  iiti'  ilr,  «ma,  et  comprenant  les  genres  àitronia,  cro».:  :,  z'i'nj, 
7  ;/J((i(,'i,  frCT<-i'-it  rt  wffi'-.'pt'  Unn*  tfiit^      peiiri's,  on  rclr^uve 
uiii'.iljir  iiiiiii(.(.in  lli'.  ,lniM-  \      l.i  hase  en  plusieurs 

|i;in  >•  ,  i(r-s  |i,  |,,|rs  ,i  1  |c r II rv  ,n  n '  l' i  s  Ii  .1  n  s  i-l  i  r>  r'ninhre  étr.il  in- 
><n'»  .iiilMiii  ■Turi  ilc-tiup  lu  ^•>;,'\ Ml' ;  '  irs  l'I.iiiiiin'^  rti  (iiniilin' 
égiit  iM  iluiil.l.'.  |«lItM^^ur  ce  disque,  qui  eiilourc  uu  pisiil 
surmriiii-  il  un  s.ul  ^h|l■  et  d'un  stigmate;  fruit  cotnp<i,sc  de 
trois  à  cinq  c;ip<iules,  soufrant  chacune  du  colé  intérieur,  et 
contenant  une  ou  plusieur-  ;:i.iiiM-s  renfermées  dans  une  se- 
coivilo capsule  intérieure  etcoi  i.iii<,  qui  est  comme  la  duulilure 
de  la  première.  Arbri.sseaux  à  fi'uilles  non  stipulées,  alternes 
iiuranuiK'Ut  upuosi'cs,  des  points  glamlulcux  répandttitur  di- 
TCfac*  parties  iCe  ces  planicsi,  principaienient  sur  eelles  de  k 

•losrofiON  (  bot.  ) ,  nom  cité  parRuclliilSi  enname  riant  l'un 
des  synonymes  grecs  du  rAr^Mosawda  IMoacoride ,  qui  parait 
él*t  le  fRivteNiMi  «rteaiulc.  On  le  nonamc  au^si  cUnjsiii$  (  V. 
ce  Bol).  /.  P. 

MMMMM (i^/.  ) ,  un  des  noms  crées  aucieiu  du  gremil  , 
lilfcsiperauMi ,  suivant  Kuelliuset  MentxHI.  J,  P. 

I  (M.  )  (  V.  PLAQuemML-a  j.  J.  P. 

J  (ffAfr.  «NC.  )  (  IxiA  ) ,  ville  de  Palestine  ,  dans  la 
Judée  propre ,  «uN^E,  à  trois  inillirsde  Hamië ,  ainsi  nom- 
mée par  If*  Grecs.  Elle  porta  chez  les  Juifs  le  nom  de  Lydda. 
Lnrs  (If?  guerres  civiles  «lu  seconti  triumvirat ,  Cassius  fit  ven- 
dri'  ,1  1  l'iiilii'ic  les  habitants  de  celle  ville;  mais  ensuite  Marc- 
Anioineleur  n-mlil  leur  patrie  et  leurlilK-rtc.  Elle  fut  brûlée 
par  Cestius  (•.illus  r,iii     lie  J.  C. 

BiospoLi"  <.ii  i>(M.,rsis.  villi'  ilc  l'f^gyptc  inférieure,  dans 
l-T  l'  Mii;        '  ui.ili' (lu  [iciii  Di  lLi.nuN -O.  et  prèsdeMendés. 
iJKi'.iMii  [S  uvci^iA,  autre  vilie  d  f.gyple  (  V.  Tufeats  j. 
Diovi'N  |v  i\iivA(ji«Kr),  ville  de  la  Tbcliaïdc  ,  vers  le  cen- 
tre ,  »  10.  du  leBtira.sur  la  c6le  occidentale  duNil. 
MMMMJn(M>lW)<Myr.«ae.),  MBcanumnit  an  teir- 


en  uMt  11  AppNga  I 


riloire  des  ville*  égj|iiiriinrs ,  s  m  <l,ins  ril(-i>ijirioraide ,  soit 
dans  la  lliéliaïde ,  uoot  u  (^[xidlc  >';ipprl;)it  l)ll>^|K>iis. 

DiOTl  Nicolas  ) ,  i»-  .i  Hnins ,  le  4janvier  lï**,  fut  secré- 
taire «Ir  I  rvi  quo  il  ,\u\<>i  if,  et  olitint  de  lui  on  caiionicat, 
qu'il  |H  riimlu  t^nirr  l.i  iwiitc  cure  de  Saint-Brire  ,  prés 
Reims.  Il  était  curéde  V  indri  sse  quand  ,  en  1791,  loi  Ircîcim 
du  dé{Mrtem«nt  de  U  Maïue  le  procismèreni  Icut  •  \eqiie 
constitutionnel.  Diot  exer^  ses  nouvelles  linu  imns  jusqu  \ 
réfioque  où  il  se  vit  couUaint  de  quitter  Reims ,  quuiiju  il  eut 
pris  part  à  toute*  l«t  fanpiét^  et  i  Uwte*  !«•  profanations  ila 
tenqis.  Il  tenta ,  nwB  W  vain,  i  «m  retour  de  les  r^(ai>ir,  et 
mourut  le  31  déceinbn  IMS,  daaa  «u  4tal  vniain  de  l'iudi- 
geoce.  n'ayant  pour  toute  rmtnKê  «e  ta 
a^un  laliTiâ«t.JU_  nTagdtjauwh  — -• — 

Mtva(iraMil.)*ini>daneni«da€apacilèches  lesGrect, 
valait  huMutaddu  «ilrtl*,  d«  nw  mciura»  ma  peu  plua  da 
n  lin».  OnU  uaaunil  ainsi  d'un  grand  faae  à  denm  anaaa 
donUe»  •»«.  ânt.  oteUte  )  qui 

■Mtâfi  (Jmii)^  aé  i  Lnèifi 
l'ëtude  dealanipMa  tavaBlei  avce  un  tri  sneeCf,quti 
jugea  capable  ,  a  l'âge  de  SI  ans,  de  remplir  uMCiain d'Été" 
breu.  Il  parlait  au  pnMic  a«««  beaucoup  de  grtas at  de ftcî— 
lilé.  Il  fut  député  par  l'église  de  Genève  au  Stnedede  DÔ^» 
drecht ,  en  IdlH,  et  chargé  de  rédiger  les  dSlIMraiiaatt  du 
celle  rameuse  assemblée.  Il  nourut  en  1M9. 

Mons  l  bot.],  nom  que  donne  Sclireberl  VêxurU  ctnUUm 
del.inné,  dont  les  caractères  doivent  aa  dialingwer  du  genm 
axyrit.  Oti  lui  donne  d<>  préférence  le  IMm  d'siMite ,  COIUKU 
plus  ancien  ,  donné  par  Adanson. 

Dicms  bit.  )  ,  genre  de  plantes  de  ta  ISinsille  des  tjnto» 
Ihérées  dé  la  s)  r^énésic  polygamie  t^ale  de  Linné;  le  oarae- 
tèrr  le  plus  n-iiLirquable  est  que  la  base  dtt  tube  de  ta  eofulla 
se  prolonge  inférieurement ,  en  T  rrr.ini  un  anneau  qui  em- 
Ikiltr  le  sotnniet  de  l'ovaire  ,  puis  i!  'ii\  qiirticsqui  ram|vent5ur 
sesdeux  crtl«-s  iipjinM's,  jusqu'au  milieu  de  sa  hauteur.  —  La 
diotide  matit  nf ,  >  /it  mantima  .  plante  herliacée ,  très  COtofl— 
neuse  et  lilanrlie  sur  toutes  les  parties  A  rarine  vivacc  ,  très 
longue,  k  liges  longues  ilc  huit  à  douri'  ii  nir-  s  ,  cylindriques  , 
se  <l!vi»nnt  :ni  «'inuiiel  en  quatre  (»i  fiiir[  r  itm-  iux  courts,  dis- 
pi- 1  s  I  :i  ^Mi  'i  cor5  nd)es,  et  le;  niiih's  [i  ir  .m tant  de  calatbi- 
des  ci>iii;>  iM  I  ^  de  Unira  jaunes;  ses  leuilles  sont  longues  «ie 
huit  ligiirs .  iivèrcinentcrénet^rs.  Ou  lanonum  tMtàlNMt 

ou  hrri','  l-;an<  lif. 

liiiriiiniK.v  I         V.iill.mi  n  ir  .iil  .iln-i  le  mariN«  décrit 

par  luuriii  fui  l  dans        vu)»!^»  'lu  1  i  \.>iil.  J.  P. 

niOX f  ).  FestUS  donne  ce  ihhh  a  tm  |Miivs.iiL  .ilMUiil.uit 

dans  l'ancien  royaume  du  P'  nt  i  lu  lU'  s.iii  rri,'.,rr  à  ijui  l  iii-ui  c 
le  rapporter.  J.  1' 

f>ir  <  rvachyl.].  Adanson  .i  'li  ^i^jtu'  smis  ce  nom  \ul^,iire 
rii  ■  lu  ^  [ii'tite  espèce  du  buviiii  'le  si\  li^rirs  ili-  Imij;  .  d'un 
h!  Mil  -  iiis  iirrbn«e  H  rhv„riiii-e  de  petit*  tulierculc»  disposés 
l'.ir  r:m«s  l<>n^itui|iiJ.iii\ ,  <|i>i  se  trauw  aNai  communément 

<l,  II»   II  »  MlcIllTS  lll'  l  lll'lli'  tlUléO.  J.  P. 

iiii'i.tDi  f"t  <  <-  riiiiii .  qui  parait  oriental ,  a  été  donné  à 
qufl44U(.s  »;>i»ii.t'»  Ju  gtiiic  imiMcari.  Mtcnch  y  rapporte  le  kfa- 
tiiilhut  itratiHUi.  i'  P. 

Dtpfi>r. .  sculpteur  grec ,  était  ué  dans  File  de  Crète  et  lhH> 
rissait  vers  la  AO*  olympiade .  ô40  an»  avant  I,  C  U  avait  un 
frère  nommé  Scyllis,  #vec  lr<|uel  il  fil  tant  M  «UVfagOk  On 
reganle  ces  deux  sculpteurs  coiiiitie  les  prenaiflra4|nî aient  em- 
ployé le  marbre  pour  les  sculptures ,  et  comme  lit  fcmdatewrs 
de  la  eélèbra  ëegle  de  Sicjrone.  ils  avaient  comuieiicc  dans 
cette  ville  les  slatue*  de  plusieurs  dieux  ,  qu'ils  laissèrent  ina- 
clievéea  nar  inéconlenleinent.  Fu  ce  tem|)s  là  une  disette  dé- 
sola les  babilanls.  I.es  oracles  ,  consollés ,  répondirent  que  la 
disette  cesserait  si  Dipène  et  Scy  Mis  coiis«-ntaient  à  achever  les 
statues  commencées.  A  torcc  dè  prissent*  et  de  prières  on  le* 
décida  à  Bnir  leurs  ouvrages ,  et  la  ursii-  n  ssa.  Ils  eurent  lieau- 
coup  d'élèves  qui  devinrent  illusii  i  s  |";iir  l,i  plupart. 

DirHACA  i  bot.  ).  Ceg'-iirc  iti'*  iilintrs  ilc  I. .11)  ni  m  est  ,  selon 
\ui ,  Vfieattaphgllum  di  IV  llr  uviic,  que  I.iuim'  aviiil  nuni 
d'alxinl  il  l'fccrfufMrr  m  ,  .1  ensuite  â  wu  ptfrecarftu*  (>  iium  de 
p.  Browneduii  >'irr  lonscrvi,  «t  le  d||)lkaM  Ue  peut  èirc  dlé 
que  (Hjmine  son  synoiiuiK'  J  1'. 

niPniK  Imalafoi),  pptin-  <\r  l.i  r.iuiillc  iti"<  nièilii>es  ,  clahli 
parCuvier  puurunt»  eS(>.  -r  .ism-/  MUf^iilirrc  ,  ij.'i ni  |»,ir  M  lUwj 
Saint-Vincetil ,  s  lw^  Ir  iiuiii /'i^Ju/iv  luinirii.  Sionirp-s,  d'une 
*ut»lauce  ferme  et  tn-s  transparente ,  a  la  forme  d  une  pyra- 
mide aURniane ,  avec  dcus  ouvartuntila  bnsatl'une,  qn* 
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Cuvicr  regarde  rumine  In  NiiirtiP  ,  "t  ronde  ,  enlnuré«  dedmj 
iH)iii(r»;  elle  conduit  <J.iti-  uiir  v>rt''  il  inli  -lin  avro^le  ,  pro- 
HMtgé  ver»  le  wnnmet  flu  <  i>r|>s  ;  I  sutre  ou^erliire  ,  |>la>  KT^iidi-, 
donne  dan»  une  r;<\i(i-  niiMM«  proUHigèe  ,  (jiii  ronwniiinque  en 
•rricie  a\f  i'  uni'  Iroisu  nie  r;)\ile  ovîiIp  ,  rt  oti  yirl  une  tr^l'p*" 
de  liltnn  nl>  i)uî  liavrrsr  U  »(  <  <inil<>  r.ivllr  rl  pend  en  «h  ti  ''-  : 
(^u\HT  |i<  Mw  qui'  r'fsi  l'iiv.iirf,  Ci-^  aiinn.Kiv  w  (iftineiit  deux 
H  ili  li\  ;  t:i\  li  s  Irninc  iliins  Ki  nirr  AManùqni'.  J.  P. 

•  IPMILK  ,  |H.rl<'  niniiqur  >!iiT  ,  rl.iit  lir  Swi(i[W  et  florÏMaU 
tlaii!>  I  l  llS'  iii|ii,iilr  II  l'r.iit  riiii(piii|>or.iiii  fil' .Mcnandre, 
uiaii>  |ilu&  ji'Uhf  que  lui.  Il  n\ail  cuinpose  cent  cumèdies.  Té- 
nnce  a  imité  cet  auU-ur  dans  tm  AàutHtm  f 
CMim    dam  «on  Ktidrit». 

MMWB  M  caaniAflftnK  (  M.  ).  DipUn.  n,,.,^  , 

•ibriwraa  de  l'Aniénque  qvi  croit  aax  envinw  &»  CwÎIm- 
fàM,  alfanMwiMinpMticaiMréela  boHIe  l<|mi- 
wmu» <a  la  dtaddpoie  «wwhfc  4»  Uané,  oi^panrra- 
ndér*  :  calice  campmM  kàmétetifaÊm  iaénlka;  eoroNe 
■•pilIgMoac^  ;  l'ctendard  «nhM  m  anMra ,  pm  mm  qw 
les  aile»;  dix  éUmiaM  diadelpkei;  ua  oraire  pédiceilc;  un 
ityie  uu  kliginale  ciiuple  ;  le  fruit  e*(  une  gouate  linéaire  , 
WlicKiée ,  iiiuktculaire ,  HHinie  do  chaque  c6ie,  dam  m  Ioo- 
nc«r(d«M*etéie  fort  (tnade .  menibraoeuM! ,  enlUe  ;  autant 
•oc  aeniciHM  «uc  d'arlii  ulaiions.  C'est  un  artirtiseau  droit  ra- 
iHruK,  hauto^cnvinMi  «lit  pietit;  le*  feuille»  mmiI  o«in|KMée» 
d'environ  <>nte  foliules  (urt  petite»,  obUxigue*  ;  les  pédoncule* 
flUforiurt,  axillaires,  do  la  longueur  Iruilles,  ronteaani 
cluiruil  ili'Lix  nu  Iriiis  lli'urs  jauiifs  peu  iHl<ii;int(*.s.       J,  P. 

DIFUH1I  I.IH  «  uiA  \  i  Kl  II. LES  !>>'(.  .  iJ.  tlifiilium.  Plante 
de  Id  l'i  iiv»  Iv  inii  ,  torui.int  un  p'iirr  ikirliculier  de  la  famille 
ilrs  vrchiijiis  ,  ilr  l.i  ijunuiiJnf  Jujuiiii'  i\r  l.iiinr,  rarai  li  1  i>f  i' 
par  Ullr  ini  iillr  ,i  m\  |h  l.ilc-.  :  une  él:i!ilMli'  ;i  ilcux  IuIm->i  pUci-e 
!>ur  la  ruliuiin-ilu  slipn.il<'  :  une r.ip5iil(  lilil  irriic  .  |'nh »jM-rine. 
Celle  plante  a  une  U'^r  dmile,  siinpli-  ,  puinue \ers  le  niiliru 
de  deux  feuille>  pii'squi'  ()|)|hisi  !•>  ,  l'ii  .a^Ic  renversé,  lirim- 
Déepar  de»  lleur>  di!>|H»<^9  en  un  cpi  larlie.  j.  I'. 

MtaillERA  (  -'i-'^».;»,  iH-au  ,  peau  dr  la  chiMi'  Anjallhei', 
auf  laquelle ,  disait-on ,  Jupiter  a\ail  écrit  l<  > arrël»  ilu  destin. 

•DBWMBB  [I.  df  grtmm.  )  ,  »y Italie  qu'un  pronoiire  en 
ftïlint  entendre ,  d'une  seule  rmis&ionde><ni,  le  son  de  deux 
««ycllci.  Il  M  dit  qoelquefui» ,  improprement ,  de  U  réunion  , 
dans  PéerilinV(  de  dcû  ou  plu»ieun  vu|elle»  qui  ne  forment 
m^^WÊ  MNi  daiM  la  pranoadatioa. 

MMWUAMCniB(MO.IH|lMMa<fmM.Micb.  .  plante 
00 1«  Caroline  septenirionile,  qui  croit  sur  les  hautes  nionta- 
ncsdaus  le»  ruisseaux;  elle  cooditue  un  genre  particulier  à 
leurt  complèir»,  pol)  pétale*.,  réfruli^re»,  de  la  famille  de» 
bnbMdre* ,  diint  !«•  caraelérr  «-«l  un  calice  à  trois  folioles  ca- 
duque». MX  {Mutâtes,  »ii  étamines  iuaérées  sur  le  ideeiilacle; 
an  ovaire  Miprrieur;  un  st)  le Irèa  canrt  ;  un  stigmate «n  t#lc. 
I-e  fruit  e«(  «ne  liaie  globuleuse  à  une  M-nle  lose ,  contenant 
di  uv  un  Iroi'.  M  iufiHc*;  r'i-il  une  pl  iiitc  i  lige*  droite*  ,  pour- 
»u(  >.  MHilement  M  r>  leur  ftiniim  l  dr  deux  grandes  feuilles 
alli  riji  »,  dcnlM-?.  en  >rie  ;  le>  Ile  ur»  blaneheii  nonihreuM>s  , 
iJi.viMiM-i-s  ,>ii  uni- 1  itiir  li  rnniMli'  ;  hs  luiio*  >es<iile<i ,  d'un  bleu 
lonre  ;  le»  w-iih  ih  i  s  itiTondies  (  I  [>ijr|iiiriiii  v,  J.  p. 

UieHtl.l.il»t,  .  Iiiphi/llului  M  il  H  117  (  iiMrr  .1  M-jnrë  de* 
ViTlLdilf,  pli)  Ilidies  une  .  r  (]iii  ,i  ;i  1».  Il  |iri'-  ti  s  in  llu•^ll•^ 
de»  plijlliiiirs  ,  mais  I.-  iii.ui Ir.iii  inuilu  en  .irtirro  ,  la 

tdte  en  oeiuiH-en  le ,  a^rr  un  ii  iii.iriiic  |iiiiiiiu  cl  un  léger  tu- 
bercule d«rha<pie  cote  ;  l'ami',  du  «  «tedruil.  J.  p. 

MMiracitiM  (M.)  I  doultle-\essir  .  (;(  nri'  de  niniivs,  ^  ria- 
Hipar  Wcber  pour  le  but  baumia  {<>iwta .  qui  dilTiri"  du  iuj 
ânato «plytfa  ,  par  l'aliAenre  du  péristome  exieriir.     J.  P. 

«OUI  1IAIIUI(M.),  plante  qui  croit  à  la  V.um  IIc -Ifnl- 
iMde,  dans  les  ItwmlWMIMdW.  H^placnriiii  raririnum  .  R.  flroi^n  ; 
ma  fbnne  un  grnr«  de  la  fcnllle  des  evp^rart'f, ,  de  la  mo- 
aoécw  triaadrîede  Linné ,  tris  rapproché  AvstcUria  ;  le»  tiges 
MBltinples,  fauilires .  pc«  élevées,  pourvues  de  gaines  cn- 
Hm:  Ift  Min  réunies  en  paqwli  tfgtomitH ,  aiillaires  et 
MmiMus;  laa  don  valves  du  cdiee  anMnlnéw ,  Ibriemrnt 
caoniventes  ,  «i  forvne  d^rineole ,  et  se  aipamil  en  deux 
fnntt-s  à  leur  sommet. 

MrLAwcjiiAs  (  |M(f*.  ),  genre  de  poisnont  ftct  aingaJier, 
etal.li  par  M.  Raflnesqne  .  et  qui  parait  tenir  lemlHw  Mtn 
la  laiiiiiieii.srhijimopnés  et  celle  des  plagio^lmnes.  Iliai  di»m 
lis  1  .1,1  11  n-s  suivants:  a  M*rhoire«  («sseuses  .  scmMablet  i 
celle,^  d-  s  ,|(.>dr.n-  ;  ix.ini  derainnrs  ;  des  nageoires  pectorales, 
uncnaf'eoircdor*.!!''.  une  raud.il  e  et  une  anale  libres:  deux 
!lî"y''""_""J^"'''****  »    d(pl(Bic»ias  Ms , 


mm  wmm 

M  loges  dislincles,  divernates 
I  p<rfaT  été  observé.        i.  V. 
.  ) ,  genre  de  feugtns  dont  les 
"avoir*  ks  ca|iwlca  en  groupes 


qtie  large  ,  brun  en  dessus,  blniichàtre  en  dessmis  ,  m  mena 
«aillant,  >eu\  grands,  allongé's,  oblic^ues  ;  ouwTluri-s  des 
branchies  iinéaires  et  en  rroisMiil ,  antérieures  plus  grandes 
qui- les  postérieures,  taille  de  Imis  à  quatre  pied;*  et  plus.  J.P. 

MeLi\TIIKIlR  A  ViATKE  FRIII.LKS  biM.  .  Ihplttnfi^rra  (c- 
iraittiylla  ,  H.  Ilrown  ,  arbre  rie  la  Nnu^elle-Hollandi'  ,  f'<r- 
nuinl  un  genre  parlirulier,  à  fleurs  rompléles,  mi)nn|>..|ale» 
irréguliéres ,  appartenant  ,i  la  famille  des  tolan/n  ou  d'  s  prr~ 
«mwAf*.  Cet  arlire ,  jwu  éle\r,  supporte  <i  rextréinitc  de  mjd 
troiif  une  i  iine  diffuse  ;  les  rameaux  cylindriques  ,  tomeiileux  . 
sont  garnis  de  grandes  leuilles  |>etiolées,  réunies  quatre  a 
quatre,  munies  de  ileux  glandes  au-dessus  de  leur  base;  les 
(leurs  sont  terminales  et  funiient  une  sorte  de  thvrse  un  pea 
arrondi  et  déprimé  ;  ralice  à  trots  dëcoupares ,  i  aemi  coloré  j 
corolle  jaune  i  deux  lèvres  ;  quatre  étamines  insérées  an  fcaé' 
de  la  corolle;  anthènsi  deaii  lefwdialiBrtra,  diftf]|artet, 
ovaire  supérieur.  Leftafta^p  •    ■-•  •  ~ 

MPUUO^ ,  d'flizium  { bel. 
caradères  iirincipaux  sont  d'à  ,  _  , 

allongés,  placées  le  long  des  dent  cAtés  des  nervnrcs  secon- 
daires, et  recouvertes  par  un  tégumeat  double,  oui  prend 
naissaaee  eaisi  aux  deux  eAtés  de  la  nrrnm ,  et  dont  l'une 
s'ouvre  ea  dedans  et  l'autre  en  d<  ti  ;  1rs  frondes  sont  crandes, 
^ilnpie•«•  me  fivis  pinnées ,  r(  raretnenl  deux  fats;  les  oiil- 
nules  soal  laiget,  hncêolées ,  nerx  ures  InAnnées  et  aiacées  à 
ar^le  aigu  ;  ce  çénre  renferme  un  asv/  grand  nombre  d'es- 
pèces ,  dont  plusieurs  ontétédérriles  par  if.  Bor»  de  Sainl-Vin- 
eentîiousle  imm  pénérique  de  ca.'/ififrrij.  l  ue  ili'  n  s  «-viiiVps, 
propres  aux  îles  ausini'i's  ili'  rAiri.|iii' ,  rsi  n  iiuiijii  iiiii  |nr 
s.i  liifr  arlKin-si ciitf  :  ('.  niiili  s  ^r.uiilcs  i-l  liqiiiini'o  ,  i-l  ses 
|Miiimles  ilr  f(ij;ili  (■  p.iii  r  -  ili'  l ligueur.  i.  P. 

IHFI  K,  S.  I.  ;  ■ji'i*.  '.  (  ,  vi;;iii>  a  peu  pri's  semblable  ;\  un  V 
niui  lie  liiiii/uiiLili  IM'  ni  '  qui  sert  dans  les  nianusrrils  ii  iii- 
iliqn.T  li  s  1  ii.iiiiiiis  ilesS.iiiili'S-f->ritures.  La  diple  est  aussi  un 
^\uv.  ■  i!'  ilisiitu iiMii  et  de  doute. 

nil'LH  TMBI  VI  :/ii'f.),  genre  de  la  famille  des  onbidées.  éta- 
bli p.ir  M.  Persoon,  earartérisé  par  une  corolle  à  cinq  pi^lale», 
réunis  uar  leur  base,  a\e(  un  sixième  pétale  inférieur  en 
\Tf,  le  supérieur  i-n  lorme  de  casque,  prolongé  en  deux 
i'|H'run.s  à  sa  partie  intérieure,  ce  qui  le  distingue  dn  genre 
diM  qui  n'en  a  qu'un;  capsule  i  ane  leale  loge,  à  imis  valvci 
imlvsperines.  .Nous  rilerons  :  le  éMêtUumè  €»^uch»u,  0.  <M* 
ivUttium,  les  racines  sont  niunicade  deaxbalbes  lils'ea  élèva 
une  tige  rougeàtre,  géniculée,  lawriel  ss  hase  de  deox  feaHlee 
opposées,  lanpes»  en  oonr,  atgOes,  celles  des  tiges  courtes,  va- 
ginales,  en  Itamw  de  capnclion,  avec  des  stries  purpurines  à 
leur  hase.  Les  fleurs  sont  jaunes,  diipoiéaica  an  épi  rourt;  le 
casque  ou  pétale  supérieur  grand,  aiga,  aiWli  dedeus  cornes; 
elle  rnill  au  cap  de  Bonne-Espéranee.  I.  P. 

DiPLOCOMii  u  (.?'«<.),  {double-cil',  fienre  de  iiiouMes  établi 
)«r  Welier;  c'est  la  mrrtia  lanshria.  Il  diUi^e  des  meeiin,  en 
ce  que  dans  ce»  derniers,  !«•*  cil»  sont  réunis  par  une  espèce  de 
réseaa,  tandis  que  dans  le  Diplaconiium,  ils  sont  entièrement 
iibni.  Diplat»miiim  à  Imtg  pMieeiU  :  0.  Imgitalum  ,  CM\t! 
mousse  est  remarquable  par  son  piMlicelle,  qui  a  jusqu'à  cinq 
pouces  de  long.  Tige  driiite,  ramrusi-,  feuilles  disposivs  sur 
trois  ranss,  (ivab«.,  laie  <'»»ln-s,  coïK-avi's,  liiii'iiieiit  dentelées; 
urne  pvriloriiie  |m  ii  laiiti',  .i  Dncmile  c. inique,  portiV  pat  un 
i>édicerie  ca[iillairc.  Klle  erotl  dans  les  marais  tnurbeux  di; 
rEuro|H'  tempi'réc  et  septentrionale  ainsi  qu  ni  (  .mml  i.  t  e 
mut>ientdii  grci-  Hiuloi  iimiuiu,  et  sigiiilic  dtui.  f'ii-iriujri. 

J.  P. 

rjit.  ,  I  r  mot  qui  signifie  a  été 

k'is,  (lui  prési  iitcnt  pour  caractères,  ni». 
'I  rcnllee,  des  doigts  tumérics  au  bout.  e( 
comme  divisl^  en  devsous,  par  deux  disques  chamas^  ovale^; 
lisses,  et  tcrmim'-s  tous,  par  de  petits  ongles  réifactiles.  Let^ 
écailles  du  ri>r[»s  y>nt  petites  et  luscs,  cdlcs  de  k  qaew  plu*^ 
gramlcs  et  disposées  en  anneaux.  Os  animaux  maoqaent  di^ 
I>ores  aux  environs  de  l'aniis.  Oa  ae  cnagalt  ^Lfî^i 

Ï;enre,  qu'une  seule  espèce  qui  vltèltNiMnlfeB  DsWande.  t^ew» 
e  MpMarlylf  «  bandfi.  J».  sMaAw.  Long  de  trois  pouces  ^ 
demi,  sur  lesquels  la  queue  awMHe  nn  pea  plas  d'un  |>ouceJ| 
Le  dôintr  du  corps,  est  de  couleur  brunâtre,  marqué  de  deux*' 
bend»  longitudinales  jaunes;  les  flancs  présentent  une  niW^ 
de  |ie(itM  taches  de  la  même  couleur.  i ,  V 

MMOMtlMA  ('  /  .  ■^cnvt  decbampwiMWS  établi  par  Llnk, 
et  qui  appartient  à  la  cinquième  série  (  mifet'io<Wen$  ),  du 
deuxième  ordre  {gaUramycient]  de  sa  méthode.  O  genre  est 
tiée  vwaia  des  tOvodtrmt  et  dwNgwnwrisn.  Gesnntdcvckm*-^ 
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Tnn  r\lérirur,  dur,  li«;iirii\,  irnifliisfi'ni ;  isi 
«Tuiir'  consistance  <!<'  (.irlmi,  (  itiilPininl  iKs  srinîiulrs  i  ^iarscs, 
rl  non  aggltHUI^n^o.  —  l.c  iijiliuitim't  liihulfuj:,  l).  luhrroiam, 

glohiilein,  lohf  riliiriiie,  J  uu  bruu  lamulrc;  scjuiiiule*  Je 
r«>iili'iir,  liHÎr  il.iii>.  un  reseau  floconneux  de  méaic  couleur.  Il 
rruil  liaii»  11  )  lit'U^  sablonneux,  en  Italie  et  en  Etpagne,  etc.; 
il  devient  dans  la  léelMrew.  dur  comme  du  boi».      J.  P. 

BtPLOÊKBJi,  s.  m.  {mi»/r.),  forme  crùUUioe  produiie  pu 
b  combioaiMw  de  deni  rkoniboislrct. 

•■i>MMS(*t«^.  dMibb),  nom  qa«  lit 
1  des  habite  qui  élti«il  IMM  «niiM  fou  f^na  fM 
plier,  et  k*  metlre  en  doubl*. 

MMALftTiR.  4tfU>l(gna,  (M.)}  gairefle plantes  dicotvIMoMi, 
â  lleim  inrompli-icsde  la  (amilM  des  rfkim/^t  dr  In  décandrie 
Diono(;}iiie  del.iiint:.  Ce  ^rnreealliBKiiddc$ arbrisseaux  de  la 
Ni>u>p|'lc-Ht>ll«iu|p.  i  feuilles  simpnM,  altCfllM,  glanduleu:^-»: 
le»  fleurs  n-unios  dans  un  involurre  conuitun.  —  La  ^IptoUMA 
traudet  flfun,  D.  grand  inficira.  Cet  arbrisseau  s'éléW  i  UMe 
baulrur  de  cinq  à  six  pieds,  sur  une  tige  cltargée  de  rameaux 
*par>,  iiomlireux,  K^riiis  de  feuilles  roriaees,  parsemées  de 
{M'Iils  points  glanduleux,  blanchâtres  et  cotonneuses  en  des- 
sous; les  flc'iis  sr>iitd'un  rouge  jaune,  larges  d'environ  deux 
jwuees,  solitairf^  an  <»!iHuet  des  rameaux,  composées  de  plu- 
sieurs |ielil>  -  M  -.^iles,  sur  un  réceptacle  comniiiii,  i  ii- 
loiiré/-«  il'iiii  iii\<j1li(  1 1'  n\i  calice  commun,  composé  de  plu— 
)iieiii>  IhIh'Ii  -       i;.  -.111         rangs.  J.  P. 

Bit>ijULi.iMiiii:s  .  r.imille  d'inswte^  hyiuén4(pl»Te»  à 
laquelle  fjiîn-il'r  r;i|ij,(ii  l;ui  IfN  )«•>.      '  J.  l', 

•lPUN.fcPk..>>  genre  d'iiisecle»  hj nienoplères  qui  pri>- 

duisent  les  galles  sur  m  T<g<U>ui,  et  qiM  Limé  avait  appelés 
riniitt  (  V.  Cl-  mol .  J.  P. 

i>irix>M%Te,  celui  qui  est  ver>c  dans  la  diplomatie^qiiîs'oO' 
cape  de  diplowalic,  ou  qui  est  dans  la  diplomatie. 

MMOHAn.  Ce  noi,  en  usage  seulement  de|mis  la  fin  da 
XTlii*  nècfe,  dam  l'accvulion  qw:  uoM  lui  afoiu  doiwée,  A- 
gnifle  la  seirnce  des  icialkM  eslMcuni  m  aflaire»  élnui- 
aères  des  £tau ,  ne,  dans  in  sens  pins  détsnniné,  la  idenceon 
l'art  des  négociations.  Diplomatie  vient  de  »i«;î»i  (  l'i^liu»  ), 
mol  grec  qui  .signille  duplicata^  double,  ou  ropic  d'un  acte 
émané  éa  prince,  et  dont  U  rainnlc  est  restée.  Ijh  diplomatie 
et  ladipIsMaliquc  (  V.)  n'ont  entre  elles  aucun  rap|K>ri  :  la  di- 
pkWMtiqne  srr\,iiit  ;i  dé^igiter  la  connaissance  technique  des 
cbartes  et  ili|>i.>irirH.  —  On  le  voit, diplomatie  n'est  qu'un  mot 
nouveau  ;  mau  la  chose  en  elle-même  ne  l'est  pas.  Du  jour  ou 
des  snciél)^,  de<  peupla<les  des  (-'(at.s  sie  sont  constitués,  de  ce 
jour  date  la  diplomatie,  et  elle  a  dù  grandir  et  se  perfection- 
ner avec  la  civilisation  animant  chaque  jour  de  plus  grands 
intérêts  publics.  Ijt  dipîrirniîic,  en  un  mot,  se  compose  de  li 
connaissance  ap;jr  <k<iiiilii'  <lrs  inii-rris  divers  et  des  pactes  antt  - 
rirurv  qui  f^'r^rnuHcnt  1.  s  r^pptrls  de*  peuples  entre  euv  ;  .1.' 
l'art  qui  AWi^i-  les  m  u'm niions  ilesliiuv^  .i  iiiinlii'uT  (j.k  i<  n, 
ainM  ijiic  II  tiic>M-rit  U  mesure  sans  et -.sf  v.in.il'li  ilo  mii  rii'.. 
>  \\\\u  (II-  rliabileté qui  fait  !  ■iinn  r  lr>  iiCi^iK  Ï.iliotis  liiin^  li' sm* 
le  pluï  ùvorable  au  pays  que  le  «lipioaiate  est  ciuir^i'  d<  rv^trc- 
^nter.  Il  est  évident  que  les  circonstance!!  doivent  varier  les 
iiitérrts  d'une  nation;  souvent  ceux-ci  sont  méconnus  ou  im- 
perWleaient  sentis,  toujours  il»  sont  sous  l'inlluence  plus  ou 
marquée  par  le  texte,  l'esprit  et  la  |Hirtéc  des  pactes 
OU  reeonmis  par  la  naiioo.  La  science  diploinatlqm 
[coibeaMer  d'abord  lacoanaîwance  approloodie  de  la 
cellectioa  eonparéc  des  traiti'S,  des  conventions  écrites  an 
mène  mbnlM  qui  ont  uni  les  [leuple»,  rt^lé  leurs  engagi-- 
OMBta,  tcnniné  leurs  ditïï-rends,  fondé  et  resserré  le«n  al- 
ignées. Ccst,  en  un  mot,  la  conéafianee  dn  AnsitiwMr  (  f,). 
Nous  ne  voulons  entrer  ici  dans  aocone  discussion,  dans  aacar>e 
appréciation  ntéme  des  i<lées,  des  raison»,  qui  ont  fait  mouvoir 
IfS  ressorts  de  la  diplomatie  aux  différentes  époques  de  la  civi- 
lisation, nous  nous  contenterons  de  quelques  généralités  sur  la 
diplomatie  comme  science,  %m»  la  suivre  dans  npplirations  ; 
itiili I' ( diln-,  lrii|i  I  iroil,  wv  nnus  permeltiiiii  iri'iili'''r  dans 
de  bien  ^(i.iiiils  ili  l.iiU,  iio(i>  I;iK5eA  pi-tiu-  la  l.idlti  lr  <r(-\anii- 
ner  r8(iiili-Iiiriil  inirllr-.  1rs  ri'uli'S  (jui    ili>i\<-iit  (iiii,^!'!' 

l'upplicalion  de  la  diplomatie.  Oi,  qurllcs  mkiI  te»  regit^A  ? 
tludier  le pajs  oii  l'on  est  envové  mius  Ir  iriple  rapport  ptiysi- 
«lue,  morafel  politique;  .-ipprofbntlir  l,i  forme  et  la  (cmlancc 
l'ki  K"UV1  iicnii  nl  ;  mnliU  i  Mir  1rs  luis  liiiitlumonlales  qui  rll 
«oui  U  tiaâi-,  SU)  les  i  liaii^t  iin-nh  qiiVtl''s  uiit  subis  ou  qu'elle» 
iwuvent  solitr;  se  dé^Mnir,  |»>tn  liim  «-xaminer,  des  impres- 
iUMS,  des  idées,  des  pnjugte,  qu'un  a  |ju  apporter  de»  patrie. 
Pénélnr  le  caractère  du  prince,  de  ses  conseillers  et  ministres 
et  de  toat  ce  qv»  l'entoure  ;  scruter  les  olyets  de  l'ambilion  des 


graiid»,  ks  upinioiis  des  clas^rs  rirlif^  let  veeux,  1m  »f  mpn  ■ 
Ihie*  et  lf<<  prejugi'.^  île»  populations  :  rien  ne  rloil  écl);i|i|i<T  sn 
ilijfl  iriiiii  i  4>s  rap|MJi'U  qu'il  reçoit  ik  son  KouveriK-Micnl  sur 
rcriM-nùtle  îles  reUli«ms  exlérieurc-t,  il  les  rapproclte  <le  ce 
qu  il  voit  par  SCS  yeox;  il  est  dès  lors  pHu  en  mesure  d'indi- 
quer avec  oonliance  les  mesnres  qu*»  diMi  prendre  nnn  ^nv^r- 
nement,d'en  prévoir  et  d'en  anDoncer  les  eonsémieix  i^.  I.  Iii«- 
bileié  personneile  du  dip4oRtale  est  presque  touj^iurs  li-  ur.ir  uit 
le  plus  sUr  de  ses  succès.  Mais ,  il  le  tant  .ivourr.  une  ofunion 
presque  générale  présente  eommunémetti  mm  un  ««ptt  t  peu 
nionil  celte  qualité  «isenlielle.  Dans  la  C4)m'ersttion  familière, 
n'appeloos-nouii  pas  faire  d«  to  difhmtiit  »  envelopper  daos  un 
Iseté,  user  de  termes  vatine»  <m  pen  auaeêpIiMas  d» 
II»  M  atns  positif,  ne  parler  qu'avec  m  tel  Mliin  ont 
'on  puisse  ensnite,  sans  invraisembUnre,  modiWer  «MenIklhS' 
ment  ov  mène  nier  d'une  façon  absolne  ce  qu'im  a  illlMé  i>l» 
loir  dire  ?  Maisd'boaeeatiles  cuemnlM  m  pniuTenl-ils  pas  qne 
le  dipbniaie  haUle  n'irai  point  ebli^è  de  «KsfcMwrer  ses  talents 
par  le  déguiseuienl  et  le  inensong»-.  I.a  dextérité,  le  tact  et  la 
circonspection,  doivent  lui  suilire  pour  »mcilier  la  convenance 
et  l'agrément  dans  tes  toraie»,  avce  la  persévéraMe  ei  la  fer- 
meté |NRir  lontce  qni  teucttesn  fond  desalbimi,  hidisrrélion 

Îtrufonde  avec  l'aisance  d'un  homme  qui  n'a  |K>inl  de  secrets, 
e  respect  dO  à  la  vérité  avec  les  ménagements  que  réclament 
les  passions  humaiivs,  le  soin  des  intéteLs  qu'il  est  chnrsé  «le 
S4>ntenir  avec  il<  --  >>:.iids  légitimes  pour  les  intérêts  d'iiulrui, 
l'art  entin  dr  (li-iiiu\rii  darrs  une  nnivervtion  épirKiiy;  clef  ex- 
I»  (lii  ii(>  (Il  i>(irf>  .1  ••iiii.iii"  r  1  .i»!  iiiiKii  iil  Kcin  r.<l  •>\i^'  l'appré- 
I  i;iliLiti  l'X.Rli-  (Il  s  it\;iiiUgt^  que  rli.ii|iH-  )>.'irli<'  i-al  natiirelle- 
iiif'iii  ,i|iprli  I'  ,1  ro'  ui  lilir  de  la  coiim  iiIkui  '  O-  ne  sont  pas  li, 
uti  k-  stïul,  des  cltus>e!>  qui  s'ajipreniK  ul  par  la  titie  iles  préceptes; 
il  faut  que  la  nature  ait  fait  beaucoup,  je  dirai  plus,  tout  pour 
le  diploiuate  ,  et  cela  explique  pourquoi  ile«  htwnnies  étrangers 
à  la  diplomatie  y  obtiennent  aes  succès  dès  les  premiers  paa, 
tandis  que  des  boniiiies  vieillis  dans  la  pratique  sont  quelques- 
fois  au-dmawdn  médiucre.Parrequi  se  pasM  de  nés  JMTS,  OU 
a  pu  voir  In  fftle  qu'e&t  appelé  i  jouer  ta  dipinnaatse.  Ton»  )m 
bnulevcrscntenis,  tontes  les  idwInliBiia  uni  nnfaicnt pu  meUMi 
l'Europe  en  Cm,  la  diplenaiie •  M  Icf  cempriMer;  elle  •  sb^ 
en  un  mol  maintenir  la  paix.  C'est  ^pie  partaul  actlTO.  ftfl» 
lanle.  Iiabile,  elle  s'est  iniernoste,  et  M  mMsatinu  cÏMBcifiatnen 
a  fait  rentrer  le  glaive  dans  le  fonrrpTit.  I  n  tel  exemple  ras- 
sure les  ami*  de  l'Iiumanitéet  de  l.i  |i^M\  .  car  ces  deux  choses 
sont  ins<-parabl«s,  la  paix  étant  l«  seule  eonditMMi  digne  de 
rhunianité.  Il  autorise  l'espérance  que  nous  exprimons  en 
concluant  cl  h  riMmiicur  du  progrés  «ncial,  qtte  la  viftlr-iice  fer» 
pUri-  un  ;.  iir  .m  dloil  el  i  l'équité;  lelléandi-  l,i  frin^rr^  i:e«?cra 
tliiiH  <lr  iliiiiinr  les  peuples,  cl  les  résulta  tu  ii  m  jiiilis  rl^iirnl  le 
pi  i\  ilu  -.111);  rl  lie  la  victoire  ne  seront  pliii.  ijik'  Ir  |>ri)ih)it 
ln-ii-v-iii  .1^-^  Il  itiii  s  mmbinnivnnf  p^litiqur-.  rl  ilr  l'idli-rven- 
tiiii  1  , 1 II  ■•  •  •  1 1  ■  •  ' I    I  I - jiliinK-ilii'. 

nik'i.uM*  i H.H  »•,.  t  t'iiL' àtieticc  i>'«N.<rup?  «k*  l'étude  ili  -  iloru- 
iiiniiv  \  ip\  (  critv  qui  ont  été  expédié» d'une  manière  solrit- 
iR'lk'  Cl  MCuiopa^iki  s  d'une  déclaration  formelle  ,  pour  cUblir 
et  conslaler  des  droits  et  îles  faits,  cl  poar  en  dcmner  une  preuve 
authentique  à  la  postérité.  Os  documents  portent  diltérents 
iiiiiii>  ,  tels  que  :  cAurfr,  diplime  ,  iniIrtimeiU ,  moNNiMnf  , 
<Wf«,  etc.  (Vuy.  ce»  noms).  La  diplomatique  enseigne  ù  les  lire, 
à  les  cuaaprandre  ,et  snrleut  à  eu  reeaiMMM*  l'autlieutirilèa» 
U  bmielS .  rintf^tè  «d  l'aMnMu  ;  die  «M  dune  utile  à 
l'homme  «TEiat,  au  jariaeonsulle ,  è  l'hiltafien ,  à  Ion»  oed* 
qni ,  pour  des  IttUMts  publics  ou  particnliee».  eu  pour  leur 
instruction  ,  sont  appelés  à  faire  usage  de  ces  documents.  Ce 
fut  dansia  première  moitié  du  xvir  siècle  que  l'on  oommençu 
à  s'occuper  de  recherches  diplomatiques.  Parmi  les  savanlsqïii 
premiers  en  llrenl sentir  l'importance,  on  distin)^  /ille- 
sius,  Benj.  Leuber  et  Cournig.  .\u  milieu  dev  ihscur*4irin< 
auxquelles  prirent  part  ces  savants  et  quelques  ,iLitre<< ,  on  wl 
paraître  ,  en  lfi75  ,  le  premier  e**.ii ,  nnrnrr  bien  impartait  il 
est  vrai ,  d'une  diplomatique  don)  I  .iiiinii  •  i,«it  Papebrai']h, 
jri!iiiif>  li'Anvers.  Pitpebrocii  proposa  des  règle»  pour  apprécier 
li-iiiiiiir  lies  ilipl>.iiii«t ,  et  comme  ce»  rèjjtes  étaient  rigoo- 
reusi'*,  011  lui  attribua  l'intention  d'«né«nlir  ainsi  les  préten- 
tions des  bénédictins  et  de»  (^'lrlll('^  .  pu  tentions  qui  se  fon- 
daient surtout  sur  <Iw  titr*^s  .nM-li-nsi.  t^mM  qu'il  en  «oit ,  on  ne 
(ii-iil  iluuli  r  (lui- c  cl  <.uM  ii|<r  il'ail  délermim-  l<-s  hi  oédictins  à 
iliulicr  iiM--!'  Mjin  U  iliplitiuiilique.  Elsisans  plus  Urtl ,  en  IMt^ 
le  P.  Mahilloii  ^tulili.i  «on  ouvrage  &e  re  dlfhmatieé,  Utri  Vif 
qui  est  le  preuucr  uu  cette  science  suit  traitée  dans  t«Htte  MMt 
étendue ,  et  où  les  bases  en  soient  étatiliessttr  de  solides  foude- 
mcnls;  iJ  y  ajouta  un  supptéoteot  en  lltM^  La  < 
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«ut  bicnUtt  de»  partisans  el  <!«  advoniairrs  tJans  lous  h-s  pajs 
dp  l'Europe,  cl  Trlii'li'  ({u'iui  on  lit  donita  naissance  n  plu- 
sieurs ouvrages  imporlants,  entre  autres  au  Clironicon  Oellwi- 
MNM,  173S ,  où  l'on  distingua  pnur  l.i  prrtiiirre  fois  en  iri- 
Irins^ues  et  en  extrinséqui-s  le»  caractères  par  lesquels  on 
reconnaît  le»  dipl6nie«  aullienliques.  premiers  s'appli- 
quent au  contenu  du  dipl6nic ,  à  la  langue,  aux  formules,  en 
on  mol  à  Umtc«  qoi  dmtse  retrouver  «m  Ii  copie;  leiaiilm 
i  U  forme  du  dipiftme,  i  l'écritare,  à  l'ofiMgraphe ,  aux 

•brégés  du 


nux  «eaus.  de.  Oa  flt 
lu'à  la  poMicalkin  d» 


arnanents , 

Ckrmtktu  jusqu  a  la  poniaiim  «•  tmmm  ira 
mttîm» ,  par  ta  deai  faénédiclini  Touslaint  et 
•VN.  tli-4>.  orné  de  100  planchée,  et  qui  pmt  de  1740 
ilTiB.  A  |NNi  nièt  à  la  ui^nii-  ('(xique ,  J.  Heomann  mellait 
•n  Jour  flM  prémn  Ctmmfniani  de  t  e  difl0mêU«é  regmm  ef  im- 
penttnm  ttrmmtittntm,  >ureiniirrg,  1745-49,  et  montrait 
vklorieaMineol  rutililé  de  la  diplomatioue  pour  l'histoire  no- 
liHmm.  nùigieose  et  littéraire.  A  la  nn  du  xviir  siècle, 
J,  Ghr.  Galterer  eiiava  de  soumeltre  cette  science  à  un  ordre 
pins  systématique  ;  il  en  lit  trois  (kiirlies  distinctes  qu'il  dési- 
sna  sou*  le*  noms  de  f/raphiiiuf  et  témfiaù^ue  ,  el  de  furmulairr. 
La  premit'-re  avait  jKmr  (iIjjcI  l'otude  de  l'itriluri-,  la  s<-i  iiiHlr 
ri'lfr  di-s  >,i(5tii':* ,  la  troisième  celle  des  fornuiles  en  usnge  d.uis 
le*  dilft-roiites  rs|i<V<-s  d'.irics  .  elc  !.<■  ssslrnie  de  CialtcriT  lui 
adopté  pjir  Si  liwabc  ,  (llH-rliii  ,  Stiiw.iriiii  r  cl  Mereau  ;  mais  if 
gj'slcnif  ,  tmit  rsliiniiiol  qu  il  parnissc  au  premier  coup  dd-il  , 
ne  n  ji  Ti'l  iit  [I.!-  aulM-soin  (If  la  diplomaliqiif  ,  ni>n  plus  qui' 
celui  p|i'  S  li.rtifiiiann  ,  qui  la  distingua  en  intérieure  rl  m 
exti  riciin- ,  Mii\<iiii  (ju'cllf  s  occupe  duconlertu  ou  de  la  l'<irnir 
des  iliM  uninils.  tii  cllVt ,  Ui  diplonialiijue  étant  une  science 
essi'iiiii  llr  jnent  instrumentale  sera  toujours  étudiée  plutôt  en 
vue  du  tiui  spécial  que  l'on  se  propose  que  pour  cllc-nténtc  ,  et 
par  conséquent  il  eat  néceaiaire  d'avoir  égard  i  cette  cir- 
constance oant  la  division  k  laqaelle  on  veut  la  aoumeiire , 
MMi  nnidons-uous  comme  In  nns  aiaple  «t  In  nl«i  n.v  1 1  t  <  ]  i  r 
"iflilt  distingue  en  génécàwolcn  ptrUcallen.  La  iïiiiUy- 
L-^  1^00001» des  Ulrea  en  génétal ,  de  leurs  ca- 

lelcxtrinaiqma.  oelrar  expédition,  de 
mum  vummjë »■«■■■  wM  Iw  ardiivn i  cir  Ijt  diplomatique  par- 
tittÊUn a'oetapg dei  UtnaeonaidMa  par  rapport  à  leur  objet , 
^Cfl4pdire  de«  titres  poliliaues  ,  canoniques,  juridiques  ,  do- 
■Madques  nu  prrMinncIs.  La  diplniiialique  générale  devrait 
encore  se  subdiviser  en  diplomatique  aneienne  el  moderne, 
car  il  a  existé  des  documents  dés  ré|wque  où  récriture  a  été  en 
usage.  1.05  flftYptiens  ,  les  Pl)énicicn>i .  les  Babylonieirs  ,  le* 
Perses,  l'-i  llilir.uv  ,  leji  (Irecs,  les  Humains,  tom  les  [teuples 
civilisés  de  l'antiquité,  ont  eu  des  «rils  publies,  les  ont  con- 
servés dans  des  arcbives  et  s'en  sont  servis  pour  leur  hislnire  , 
pour  leur  jurisprudence  .  pour  leurs  intérêts  politiques  ;  m;ir> 
comme  les  divers  d(K:ume[ils  qui  nous  sont  parvenus  de  l'an- 
tiquité ne  sont  guère  étudiés  que  p.ir  les  philologues  et  les  his- 
toriens, et  que  ,  d'un  autre  cAte  ,  l<^  |;M)jnI>  «le  roiilar  l  de 
l'élude  de  ces  anciens  titres  avec  celle  des  inanuscnis,  des  me- 
daillcsetdes  inscriptions,  se  multiplient  tous  les  jours  d.nati- 
lage,  il  est  résulté  de  cette  masse  de  documents  et  de  la  n> - 
Ceasité  de  les  étudier  ens4>niblo  et  par  les  comparaisons  réjié- 
tées ,  l'existence  d'une  science  à  part ,  que  l'on  déugne  par  le 
Bon  de  paliympMa  (  V<f ,  ).  CMoi  do  d^k— Hmo  ratera 
donc  plu*  spéeManaiii  rtmfcétfOado  dcidnMa,da  titres, 
des  dipIdflMa,  «■  on  MNCVolBailcidoGanienls destinés  i  èia- 
Uir,  i  cooataler  on  ft  ganmlir  dca  draiU  poiitiqnes  ou  prives , 
drils  et  canoniques.  C.  L.  M. 

•IKOMATIOIIB ,  qui  appartient,  qui  a  rapport  i  la  diplo- 
Batique.  Il  signilic  aussi ,  el  plus  ordinairement ,  qui  appar- 
tient, qui  a  rapport  à  la  diplomatie.  Cwy*  diylMnari(«« ,  les 
ambassadeurs  el  ministres  étrangers  qui  résident  auprès  d'une 
puissance. 

niRi.OMRS.  Par  ce  nom  on  désigne  en  général  les  bulles  pon- 
tificales, les  diplômes  proprement  dits,  royaux  ou  impériaux  , 
les  lettres  patentes ,  privilèges,  iIcm.itiiHis,"  chartes  Vov.  de 
tiiiile  es|ièce,  pourvu  qu'elles  s.>ieiil  un  peu  an(  o  nnex.  Ces 
dilVereiils  actes,  dans  une  discussion  de  rrilique  liislouiiue  , 
doivent  avoir  la  plus  grande  valeur  et  un  poids  deii  riiniMiii  , 
à  moins  toulerois  que  des  uiolifs  lé^iliines  île  <loute  ne  s'i  le- 
vcnt  à  leur  sujet.  Coinnieiit  suppitser  qu'un  .lete  ni'  (■mslale 
pas  un  fait  vrai,  lorsqu'il  est  dresse  devant  une  a^s.  oilili'c 
Doaibreose ,  dans  une  cour  niéniére  ,  par  exemple,  en  [iré- 
seoce  des  grands  ofliciers  de  la  couronne  ou  devant  les  magis- 
trats les  plus  éinineiits  et  les  plus  recommandables  il'une 
répnbWqne^  lorsqu'il  porte  la  siguature  du  prince ,  le  conirc- 
-î    j_  -i"  ■-     •  -^^  lefONM  do  ni  OQ  del'oii» 


tnrilé  souveraine  ,  lorsque  ,  [)onr  les  cliartes  des  mterairH  el 
des  grands  tiefi  ,  il  \  a  eu  assemblée  publique  des  seigneurs 
voisins  et  des  vassaux  ,  lorsque  le  consenlenient  des  parties 
contraclantes  ne  peut  être  mis  en  doute ,  lorsque  les  vassaux  et 
les  seigneurs  ont  donné  leur  caution  réciproque?  Dès  qu'il 
s'agira  de  ronslater  le  fait  matériel ,  les  conditions  aaX3nclles 
il  s  est  accompli ,  les  circonstances  qui  lui  donnent  sa  pb^ak^ 
nomie  propre,  Ici  usages ,  les  coutumes  particulièraiw  lOOipo 
et  an  lien  on  il  s'est  passé ,  quelles  garanties  piaf  femoi  «I 
plus  eerluMt  peut-on  demander qw  les  ftirmaUlé*  de  droit, 
qni  Oient  mémo  les  soupçons  de  l'ermnr,  la  date,  la  noms  et 
les  qoalilés  des  peisonne*  contraclantes ,  le  dépôt  aox  archives 
pnluiquesT— Le  mot  diplôme  tire  son  ét}  mologic  d'un  mot  çree 
qni  signifie  dmMf.  En  cITet ,  dans  le  principe,  ces  actesétaieill 
liabitnelleriient  idiés  en  drus  ,  et  ils  gardèrent  ce  nom  alon 
même  que  leur  forme  eût  changé.  Ou  ne  voit  du  reste  aucun 
acte  qui  porte  en  lui-même  cette  qualilicalion.  Le  plus  ancien 
acte  en  forme  de  diplùme,  que  l'im  connaisse,  est  un  congé 
donné  par  l'empereur  Galba  i  des  soldais  vétérans.  L'empereur 
Zenon  ,  par  la  loi  do  2.1  di'fembre  iTS  ,  voulut  qu'on  n'aecnr- 
diit  point  de  dipl6mes  i  des  partieuliers ,  mais  seulement  à  des 
provinces  ,  .i  des  villes  et  à  des  ri  rps  iiuporlanls  ;  mais  les  dé- 
membrcmeiiis  de  I  empire  eniiu  i  lii  reiil  cette  lui  d'être  rigou- 
reusement observée,  surtout  dans  les  j'ials  nouveaux  Hjiidés 
li  s  rnii(]uérants  barbares  ,  quoique  les  vainqueurs  eussent 
la  pinitart  des  lois,  des  us-ipes  ,  el  une  partie  de  la  ju- 
I  is|i[iiilen(e  iles  vaincus.  I.e  plus  aiii  leii  fli^ilume  qui  nous  sijit 
reste  des  vns  Mérovingiens  est  celui  que  (.hildebrrt  1"^  donna 
en  ôj:i,  en  faveur  r|e  l'abbaye  de  Sainl-Uermain-des-Prés. 
r.'est  au  V  II'  sii-rle  seulement  que  les  rois  aoglo^xons  com- 
mencèreiil  à  donner  des  diplômes.  Quant  à  j'éponM  oà  les  d^ 
vers  tiaisde  l'empire  germanique  sedonoaicol  K  droit  d'( 

pédier  des  diplômes ,  on  m  •awiit  la  ^*'£   

certain  que  les  princes  de  le  miin>  de  Bnnn  . 

wmieiaàl'eKefter  de  leor  ineiyo  elMf  ■  ioBs  raa- 
Ics  eropcreon.  Oa  régnât  Beori  Vm  f  le  noir  ) 
le  premier  Ak  de  Bavière  qui ,  ejant  fait  me  donation 
de  son  chef,  l'an  IIM,  en  ait  donné  «1  diplôme,  ce  qui, 
avant  lui ,  n'avait  été  fait  en  Allemagne  qne  par  les  rois  et  les 
empereurs.  Clovis  et  ses  successeurs  délivrèrent  des  diplômes. 
En  général ,  les  actes  de  cette  nature ,  donnés  par  le»  .Méro- 
vingiens ,  portaient  en  léte  une  invocatien  monogrammatiqne 
(  V.  MnxmiRAMMe)  :  puis  venait  la  .«juscriplion  qui ,  presque 
toujours  ,  occupait  seule  la  première  liftne  ,  ensuite  un  préam- 
bule, l'objet  rnènie  du  diplôme,  les  menaces  nu  les  amndcs, 
l'annonce  du  srean  i>u  de  la  si>;nalure  l  cependant  l'une  et 
l'autre  manquent  souvent  ;  ,  la  souscription,  qui  cont'-nail  : 
!■  une  invocation  monogrammatique;  2"lemii)idu  roi;  !"  la 
nulle,  assemblage  informe  de  plusieurs  S  entrelacés  ;!  uiir 
iii.iiiiri  r'  bi/.arre  et  représentant  le  mot  mburipti  ;  4"  la  si^;na- 
tiin  (lu  référendaire  qui  avait  prt'senté  l'acte;  5*  le  si. lirait 
r  iiiiule  bennalfat)  placé  pr<-s  ilu  sceau;  tout  au  bi>  de 
I  a'  le  se  plaçaient  le»  dates  du  jour,  du  mois  ,  de  l'année  ,  du 
le^Mi  ,  du  lieu  ;  venait  à  la  suile  une  invocation  formelle  et  la 
liiriiiule  linale,  feUciUramen  {  V.  FOHMI'I.ES ).  Toutes  ceS  fof» 
maiiti  s  \  u).  )  s<'  rencontraient  dans  les  diplômes  ideBBda; 
niais  les  actes  moins  im|M>rtants  étaient  souscrits  par  iesseuls 
référendaires (  Vo) . }.  il  y  a  nc«de diMmwe  cnlnlçs^M- 
mes  des  Mérovingins  et  oeox  des<MovilllieOi  ;  cce  diKrtswçs 
eomiilenideM  iesetprariene  plos  qoe  dmo  le  fond  même  de 
Pacte.  Crile  mime  iinne  te  mrintint  ciwt  les  Cvpétient , 
avec  peu  de  modiUcelieas»  josqn'Mi  temps  de  Saini-Ums; 
mais  avec  Philippe-le>M ,  pereoilede  rinfluemcaue  les 
légistes  exercèrent  daiu  le  gonverneroeni ,  la  forme  des  di- 
plômes fut  entièrement  changée  en  France.  Alors  les  diplômes 
solennels  présentèrent  l'invoc.ition  du  nom  dt  Din,  de  Jt'tun- 
Chri*l  Mtre  Sauteur,  de  la  tainle  TrtniU;  comme  dalc  ,  1  ère 
chrétienne ,  l'année  du  rteœ  du  roi ,  son  monogramme ,  la 
présence  des  quatre  grands  ofTiciers  ;  ces  ai  tes  sont  de  plus 
munis  d'un  sceau  avec  conire-scel.  Il  y  avait  alors  des  diiilômcs 
moins  solennels  ,  qui  n'étaient  f>a5  revêtus  de  toutes  ces  form.-|- 
lilés  ,  niais  au  moins  en  ont-ils  quelques-unes.  .\  celle  même 
i  pi>que,  les  -miiereurs  d'Allemagne  suivaient  genéralemNll 
dans  les  iliphniies  les  mêmes  usagi-s  que  les  rois  de  Kranee  ; 
coiiiine  eux  aussi  ils  dislinguaicnt  les  actes  en  solennels  et 
moins  s-ileiuiels  A  partir  du  xv  sic-cle,  il  n'y  eut  plus,  en 
France  du  ne.iiis ,  de  diplômes  proprement  dits  ;  l'invocation 
disparut ,  eoinme  aussi  la  signature  des  grands  officiers;  one 
nouvelle  formule  linale  fut  introduite,  etc.,  etc.  ;  le  nf, 
même  de  diplôme  lit  place  a  d'autres  noms  (  V.  LbttoM 

nMfBs»  ouoiimiiGii»  otc^J.  La  crir' — 
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micicn'i  .irirf  |ilitp|'c dii  ,  .i|ii>;ii  lient  :i  1,i  iliihiiiiialiquc 

iluiU  Kii  ;i  (l.iii:.  l'aiinle  pfwxleoU  Oiilrc  le-,  (mvrîi«îrs 

qui  sont  intlniii'  s  ,  on  priil  niii.sullrr  sur  cMe  '.(  - m  r  1r  s  Mii- 
%auls  ;  FK-rel ,  Uamoiret  Ue  VAcaH^m'te  4e*  mtiri^lt,i>i,s ,  i.  V  1  11  ; 
Sdiamiat,  Vudif.  «rrArr.  fulileu*  ;  liergnll ,  Ctnra'.  iliplumaticn 
§tt»m  BêMtmrgiproUijam,  ;  ;  IVretius,  bUterl.  tnlet.  :  Chr»- 
tàf.  Gotiwicftttt  pradrom.;  Jmb  Iwagm*  Miné.  H'aliheri 
Utlnn,  diplom.  ;  Ducaiigr,  (>/o«Mn1iiiiiMiteif  IMnw  latinilatu; 
fkiBC  MkiMl ,  uoveu  iie  WindUehlée,  IPtaart,  it  «mftMi 
art«U»r;  Uttky  ,  Ittor.  dipU».  ;  D.  DcniMa,  OMimMfrv 
iediplûtMtitiaf,  ei  le  pelit  manad  d^Obcflia ,  irti*  AptaMMfei» 
primœ  tiaea- ,  Argent.  1780,  in-lS.  On  tto«*e  auiri  oe  bonnes 
indications  ifan»  l'ancirn  MiTCOTe  de  Francp  '  f7î4  el  1725  \ 
Les  adversaires  1rs  plus  dérides  de  rnluriii-  dos  diplAmrs  om 
élc  ,  en  France  ,  (iernion.  (  i)i«cp/.  }  ;  Uaudelot  (  DtFntiUti  éet 
t90açe»  )  ;  Langlet-Durresiioy  i  Èlt'ihodf  pûur^niier  rhiiMre  )  ; 
Simon  [LeUrr*  critique*] ,  etc.  Voir  enlin  Kagnel,  H  ivoire  du 
amlfilalim*  tur  la  diphmaliquf.  Dans  les  temps  irtmlernes  ,  le 
Dom  (!r  fliplAme  n  élé  nllorlié  à  certains  titres  d(■•li^  rét  le  pins 
Sou^t'iH  en  M  rtud  uiie  drcivlcn  .<.U|ir<'ine  «luil'un  acte  Milenriel , 
d'une  pnitiioliwi  partiriiliric,  iI  ihu* '  i-i'nlintj  f)oet/»iir,  elc. , 
pour  constater  la  dij^niti'  m  IimIi'^l^  ;hi'|iir|  iim>  piKonnca 
elr  primuM".  C.'rsi  «imi  (iii'oii  dis  ini  n  il  .mx  ;ii  nii 'ii^ 

hr»  [icinT,  (II-  lu  . m  ;r  .  .](  .l'.i  Iciii .  cl.  .  l'niir  li-t  fir.Tlr-s  inili- 
liJlIt'S.uIi  ^1"  seil   Jiiiiicliidejlieilt  du  liml  ili'/rrit-/,  cl  |kiiii 

les  actes  iMihili.ntcs  de  ci-lui  de  Uitteul,  tj, ■.';,■  ,>,•.  I  i  s  ».>i n  i,'- 
savantes  drimcnl  aussi  des  dipl<inifS  |h)U!'vuii»UU  i  li  s  [i.  tm- 
nalions  de  chacun  de  leurs  niendjrcs,  et  pimr  lui  in  .Hrir 
l'aele  «itleinicl  et  lionuriliqur.  I^s  dipkmies  sont  Ir  plus  mui- 
>(  iil  iiii[iriinés  sur  peau  de  vt^lin  et  munis  d'un  sceau  ;ii  ;iiii  - 
1111(111.  ,  uni%ersilairf ,  ou  de  celui  de  toute  autre  au(ynl« 
supérieure  «loiii  l'acte  eM  iamni.  Pluskur»  droits  poliii- 
aue» ,  en  France ,  Mot  illwbfa  i  la  poiscssiou  de  certains 
«pMkmes.  S. 

MtLom»  1.  m.  {Mimy  Vacc  è  |Mn>is  donUe* ,  enire  le»- 
4iiellMOi»TCn0deVeMann(delemellf»iarle(jen;  iliwi- 
flil  tinri  folBce  de  btin-nttrie. 

•iPLOPAPPUs  I  fruj  m^knbnt  poly^piuie  mperiltie  dr 
Unné.  l^enre  de  plantes  de  M  CkiiiilItïdnsyBanlMrées,  «tobli 
par  >°.  la^ini ,  nuqiiel  cet  auteur  rap(Nirle  plusieurs  «-spères 
é'atttr  et  d' rngrroa  ,  qui  en  difiï  reni  por  l'aigretle.  l.e  diitlo- 
pcppe  la,ncuz .  D.  l»Hal«t ,  plante  lirrtiaeée,  à  rarine  lii»ren<ie, 
a  tige  li:nile  d'un  à  deux  pie»ls,  dressée,  garnie  ainsi  que  les 
Teuilles  d'itiif  l.iinegrisi'iiu  roussalre;  elle  est  divisi'e  au  som- 
met en  <n,(  >  i  .imcAux  ,  terminés  chacun  par  une  calatlii*!'' 
H  riiii  fin  inciii  iiii  c  1 1 n iitîii' ;  lf<  (ML'i(h!<}i  'i ,  roniposées  de  lleiirs 
,  uni  II-  )n  1 1(1  iiir  ulil'i  I-  :  Il  V  Inn-li  >  ^,>iil  alternes,  sessi- 
l»»!.,  Kjwuili'i -.,  r!ii'<  I  .'^  y  .iXiif  plante  lialiiii-  Ic-i  li<'tn  maritimes 
de  la  Cainlim  J.  p. 

BIPI.O-l>M<IST(l\l  t  i  I  S 

la  clasisedan-t  laqm  ili'  il  i 
risitinie  doulile.  >!.  l'.iW»>i  Uâii\<jia 
{double  barlie,.  (V.  &ioi  ssks.j  J.  1' 

Dipi.OPilB%t:Tiiu  {bot  .genre de  plantes  dietiirledones.  ^lo- 
Ivpéiak's  ,  réjruliéres  ,  delà  famille  des tiliacées ,'de  la  (n  1> m- 
dn*  oionogynie  de  l.irmée,  itlTrant  pour  caraelère»  :  ciilm*  a 
ÇiM|  Miolcil  cinq  pèlah's  alternes  avce  les  divisions  du  ealire; 
éUmiaM  iipinbreuws ,  iiMérées  sur  le  rw  epiaeir  ;  un  ovaire  su- 
périeur à  rin^  cOlH, surmonté  d'un  irai  atyle  et  de  cin(|  stvg- 
ll|>jtl  npprocM*.  Le  Tniit  est  nne  capsnle  glr.1>nleiise ,  irulé- 
hiMnlr ,  a  cinq  ailes,  à  dix  loges  pai  lasiées  p:ir  des  eliMsons 
Imcwrtsles  en  pUiKienrs  petites  loges  rtionospi-rtnes;  des  se- 
mences arillée<  attachées  aux  parois  de  laeap»ule.  La  seule  es- 
ptee  connue  est  le  ûtplophrattnm  aurieulé,  ÎK  mirimlatum  de 
Java,  arbre  ou  arbrisseau  i  rameaux  cylindriques  garnis  de  feuil- 
les scssiles,  alternes .  oblongues,  ridées,  banlées  vers  le  som— 
rnî'>  il''  li.  nl«  aigut's.  Les  fleurs  sont  solH.nires  »  re\trén»i)é  de> 
r;imi>.Hi\,  ^riilenues  par  des  pi'iloneulesniiirls.  J.  I'. 

uiiM  OMiOm  i|Kii<i.  .  lienre  de  poissons  de  la  famille  des  per- 
(  <nil<  s.  (In  n'en  connaît  qu'une  seule  espèce  :  \c  diphprii.m  à 
ilnit  liiiifliii.  II.  kifiitHnlum.  Il  a  ,  connue  les  perches,  le  préo- 
jM  ii  iilr  ili  nii  li  cl  I  "|iereulc  osseux  terminé  itar deux  épines; 
III. ni  10  ((tu  U:  distingue  c'est  la  forme  singulière  de  son  corps 
qiii ,  .iiiiM  nue  la  ti  U",  e»l eomprimé de  façon  ipie son  éjhiisseei 
lijune  J  |ii  irn'  le  dixième  de  s,^  l"n£nn'iir  qui  n'est  «^iie  r!"  !  ini| 
à  six  po«n-(-s.  S,i  i  iinli'ur  i  4  un  )iv,m  jaune  ,  rnai  qi;''  l'e  ilr'.iv 
bandes  iitHrr > .  ilnrii  I  nnr  «li  in  inl  iii  la  nuque  et  se  pioionge 
sur  la  joue,  et  l:i  Md  iiilc  yUu  Lir^rr  ipie  la  première  occupe  le 
adieu  du  corps,  (  est  j  j^va  que  se  trouve  cette  curieus»*  es- 

J  l' 

»iru>»TUMts  (M«.  J,  nooi  dooiK  par  Latreille  à  la  famille 
T.X. 


(«7) 

il'iiiH'cies  hyiirfnnplffm  non»n<$  ptr  Jimàt\Hpltn4lp1t$.  Vf. 

ce  mol.;  J.  p. 

DiS'I.OSTtCltM  VI  Ivl.  lnaiptMliaiii'is  ,  doH/yl)^('pi ,  -  ,  établi 
par  d.  I;;iit\(>i-  pour  qiirUjui  -s  esjmes  de  l>ru|>..(iiiiin  ipii  (lif- 
tèrent des  autres;  ses  caraelère»  smil  :  n."ijiii,i<pir  ;  lieurs  eu 
épis  terminaux,  solitaires,  M-ssiles;  lleurs  unies  sessiles ,  ré- 
nilormes,  bivalv«-s;  fleura  feaieiies ,  des  rapsidesà  trois  coques  , 


nMMiws.  Hiiilr'l  iidiiiiiir  ^iitiii 
'1'        iniiiissi"»  Mlunii'v  I  l  iiii  I 
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trivalves,  tris|H-rmes;  semences  spJwriuucs  blanrlies  s<al»res. 

MMbomMA  7>«/.;. Gowe de  planletde  la  ftniille des  \erl>é- 
r«céci.  Cc»l  le  genre  «mimI«  de  Linné  Le  nom  de  diplM- 
icn»  »  élé  snlMtilué  par  Necker  à  celui  de  leMnete  donoé  par 
Aubld.  J.  p.»^ 

niPLOVATtZio  i1'HOMA.*i;.  Jurisconsulte  né  en  116S  a  Corfott. 
Apn'-s  avoir  fait  sa  philosophie  à  Salerne,  il  vint  à  Bonlogae 
où  il  apprit  le  droit  ecclésiastique  sous  Corsetli,et  le  droite^ 
«  il  sous  Jason.  Ses  prugrt'-s  sous  ce.s  habiles  maîtres  furent  si  n- 
pidi-s  que  la  duchesse  Camille  Sforce  le  nonmta  lieutenant  m 
tribunal  de  l'esaro.quoi  qu'il  eiil  à  peine  atteint  sa  vingtième 
anm-e.  Il  refusa  d  afiord  cet  emploi  pour  ne  pas  interrompre 
Ses  éludes,  et  n'aeeepla  qin-  plus  laid  celui  d'avocat  liscnldans 
l>xerei(  r  (itiriitcl  il  sut  s'.i  ,lirer  l'amotii  tie  («us  h-s  habitants. 
Craigii  iiii  I  ii>niii'  l  i  colère  de  Jean  >l. n  i  ,  il  se  retira  auprrà 
<lr  .liil.v  II,!]!!!  lui  ilorinanii  emploi  mpr!  i«  m  ,'i  ff  lui  qu'ji 

(U|i<iii  .1  l'r^  -  l'S  temps  el.int  dcM-ns  i:i.ill.iiri ,  i|  iv\iiit 

ij  jiis  (  elle  »Éllecii  l  anliUS,  et  peu  ripu  s  1.  ^  Ii.iliilanls  le  choi- 
snciit  pour  remplir  la  |il.i(  i  il-  ^miiIiiIoiiht.  (,<-  .nid  jari(OIMI> 
suite  mourut  le  2\)  mai  i^tl  liiiiisun  .tge  ^v.uik  . 

»lPr\oPHOiil  s  lanliq.;,  Iemin<-s  qui,  dans  les  feic  s  instituée»  à 
Atliènes  tii  mémoire  de  l'aliolition  des  saerilices  oITerts  an 
Minolaure,  portaient  des  mets  dans  une  corbeille  eomme  fai- 
saient les  iiH-n-s  des  enfant*  dwigu.  s  jwur  être  victimes  de  ce 
monstre, 

niPO»K(Aw.j  (dipoéiim^.  Genre  de  plante»  uionocolvb-dones 
à  fleun  inoamplèle»,  polypMal»,  irrégulUrM*  de  la'  famille 
de»  orchidées,  de  la  gynandric  monogynedc  Linné,  inls  rap- 

ptm'hé  lies  tgmhidium  fi  doiii  les  Caractères  sont  :  corotlfl  i 
cinq  pétales  égaux  ,  un  sixième  en  lèvre,  trilide, barbu  Mlf  It 
dis4pie;  anlhâe  (erminale  à  deux  loges;  un  seul  Mquel  dn 
pollen  dansdiaque  loge;  capsule  in),  r  ieure.  uniloculaire,  è  tfois 
\alvi  s  {Mtlyspermea.  —  1-e  dipvde  immlut',  />.  puftelalam ,  plante 
eiitièrenveni  glabre,  dépourvue  de  feuilles;  liges  droites,  tri» 
simples,  entourées  à  leur  b;isc  de  ^.'aines  larges ,  ovales ,  ai- 
gués,  imbriquées ,  sans  carèn.-;  les  (leurs  purpurines,  dispo- 
;i'.f>*  rn  grap|i4-i  ii  l'extrémité  de>  liges.  Lllecroltà  la.N'ouvelIc- 
II  I.Aiide.  J.  P. 

lumttK,  dipoilHs  (trpét.),  ce  mot,  tiré  du  grec  (»'.■,  deux,  el 
,{ii<  I  est  le  synonyme  de  cduideMyldr,  donné  à  un  genre 
de  reptiles,  i  V.  KirrriK  i  J.  |», 

llllH»Dt,S  ,  dij.  'ii:    ; '       1.  Ordre  de  paissons  éeailleux  qui 
n'ont  que  des  iNtlupi  s  uu  <)'''•  n.i^  !-(iir(i<  pi  clorales.  l.e  genre 
V  rentre  dans  cette  divi>ion.  J.  |». 

llll>UUi^^,  de  •'(;,  deux  foi*,  el  pie<|,       une  me- 

sure de  la  po«>iitc  iiti.  H  'iiif.  on  in'.ii.  :  ■  "r  iinlerel  de  mesurer 
h'  vers  en  pren.iiil  tli  uv  pu  uj.  d  U  l«'>.  H  après  la  monopédie 
y  unique)  on  compte  ehaniie  pieil  ou  mesure  isoli'r- 

iiienl,  tandis  qu'on  les  a<Touple  deux  à  deux  par  la  dip«idic 
Suivant  la  première  méthode,  l'Iiexamèlre  a  six  pieds  OU  mo- 
sut'cs;  avec  la  dipoJie,  il  n'en  a  plus  que  trois,  cl  devient  on 
Irimiln»,  ainsi  de  inile.  —  La  dipiMlie  était  encore  le  nom 
d'une  dintt  paiticnlicre  en  nsa^''  <  S|i.«rte,  et  dont  il  est  tait 
mctittondan»  ilenehius  et  Pullux. 

Mn«l.  (JKAtf-UkNlAVj,  philotMiphe  el  eliimisie  allemand, 
naquit  en  1673  an  cbfttesu  de  Franckcnstein,  pri-s  de  Darms» 
ladi.  Il  était  Klsd'un  ministre  lutliérie»  cl  fui  destiné  k  suivre 
la  niéim-  e;irrîère  que  son  père.  11  montra  dén  son  enfonce 
une  étoiinanie  précocité.  .Admia  4i  i*  aiM  à  ruiiiversité  de 
Giesspii,  il  surpi^ssa  bientôt  tous  ses  compagnons,  t'es  pn-- 
miers  sneeès  di^vinreiit  funestes  pour  le  jeune  Dippel.  ('.iiivrè 
de  ses  li  iomplies,  il  s  tiabiliia  bientôt  à  ne  voir  d'autn  s  borm^ 
au  possible  que  eel les  de  son  inlelligeiiee.  Il  eliangeu  filusieurs 
l'ois  de  religion,  el,  en  dernier  lien,  écrivit  enotn*  l'  v  judles- 
tants  son  Haphimis  prolntanlium  rapul/in»,  qut  m>mI.    i  contre 


lui  (nos  Ir^  t»n'' ili,),'ieiis  de  l'univeisité  de  tîiesstti.  ir  loi  le 
il.  11  !  iMiiLi  .1  rrni  i-.'er  à  cette  carrière.  A  panir  de  1  ,  il  im-na 
iilitreose.   e»iltii,iilll  !nui  ;(  tour  'a  iiiitl.  i me, 
  ir,r.,  iix  <  l>illiiqiii-s  ne  lir  rr.l  |>,is 

Il   :  .Ml 
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llll|.  \  : 
i  .ll.'IlllllK  cl 

s.ni»  imptii  I..MI .-,  Il  <  .iii|i. M  ;  lu'  iiuile  .uiimale  qui  ii  tl  quel 
quesliiis  eiii|i|.i\(-i  n.  .  vu,  i  ès  dans  l'èpilepsie.  On  la  trouve 
encore  dsM>  iili^inn..  plu.iniaeopèes.  Son  élixir  ueiile,  dont  oa 
a  il.^iiv  I  I  Ninii'  Miiiiiilié  la  conqiosition  dedini  reiiies  maniices^ 
eut  aussi  lieaiicoup  de  succès;  mai»  la  dccouicrlc  la  plus  ttlite 
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qu'on  lui  itnivr,  quoiqu'il  nr  l'ail  (aUt  que  par  huanl,  nt 
cfWv  du  l  li  u  ilf  jn  u-.'-f  tjjius^ialo  «lo  |iolassr).  —  Apn-«  »*i»ir 
IMrrouru  l'.\lli'i)i..|4i)p  cl  la  SntdVi  A'KUtrant  p.n  loul  <lrs  crur- 
uii»  uar  la  trop  grande  Miiiiar de  n  poUmiquo  rrlipiusc,  il 
liât  mmclr  au  cUicu  de  Wil|eiitiern.  le  25  avrill  1734, 
diunlMrt  eimi  le  prMKlko  dam  lanuHlf  il  anixmt«it  »n 
naMteflu'll  nedMut  mourir  qu'en  tw».  Sos  oumgcaaoïa 
an  nombre  de  7§.  La  plupart  sont  <lr»  I  r.iit'  s  de  eonlnwerM!' 
(|D'n  pulilia  MU» le  aaui  de  QtnHiwuu pem»aitm. 

dippi-:r  «K.),  nem  anglais  du  gribe  de  riirlèfe,  «o/tm»** 
t^tr,  l.iiiM.  J  P. 

•IPKO»IK  'crutl.],  (/(/inifrrj.  (ic'lirr  (l<  malanvslraci''»  rlahlï 
par  Uarmpsnui'.  bitirotie  ruv-v,  /'.  r  r'er/u.  Blanc  lilin*lrc, 
raye  loiigituiliiMli'iiiriil  dr  |n>urprr  vi<  l^'l  ;  doa  lÏMe,  Ity^rc- 
ni<"nlr(i«\<'\c,  parasite  du  spnrti*  i>r>llii  iiiui».  J.  P. 

•IM%«'.I^KS  'tioi.  .  KaiitiHi  ili  |il.iiilrs  dicolylnliiiiOFS,  à  ro- 
mUr  niniHiiW-l.ilp,  à  iiv.iiri'  inlfrc  A  «'taiiiincs  lilin  s.  I.a  flctir  .1 
(Iciiv  i  .ihi  '^.  dtiiil  l'i-xirricur  csl  appliqur  »ur  l'nvaire.  Il  <->t 
iMiststitiit  <•(  en>rl<ippr  le  fniil  à  «1  iiLitiirilr;  l'iii!' rii  ur  .\'\~ 
Wrciil  à  l'ovairr,  dépasse  ordinairement  le  preinif-i .  '  i  --i-  ii  r- 
minepar  un  Uinl  tronqué  ou  par  dl■sM)i^•^;  la  CDniJIc  t>l  lu- 

liiilr\i<.<',  "iiii  lindM-à  qii.nfi'   irK]di\lsi«ns;  qualri'  un  rina 

éliuiiiiics  ïMitlanl  oriliriairriiipiii  linrs  di-  la  «•«inille;  l'ovaire  a 
One  seule  |ii(;e  et  nii  setd  otale.  porte  uiisl\le  rt  un  sti|u;niate 
simple.  I.e  fruit  eit  oim'lii|i|ir''  «Ijiii'i  les  lieux  raliec-;,  dont  l'un 

iirésenie  îles  petiie-  fossclti  s,  M'p.iri  >■>  p.ir  dt^  lignes  saillanle!»; 
a  graine  r«l  e(Mii|:  im  i-  d'un  pt-ri^pernie  rbamu  et  d'un  em> 
itryoa  dmii.  I.e^  <,>|iituk-«  <le«  diptiaccea wnl  entourées  iI  mh 
'  *  pohidivili-,  <i  les  fleufasoricnl d'un rfrept,ui<  pii.v 
Mina  «aftlanl,  «nlie  elles,  naiascnl  in  ^aiileii  <hi  des 
.  Crtie  hmille  se  compose  des  ^nm  dipt/im»,  qui  lui 
sert  de  type»  scella,  marina  ft  kntluliti  ;  re  .sont  des  lierhes 

■wiinlles  ou  Tivaees.  à  feuilles  opp.i'.Vr  s. 

nPMfl  (r/*/)'.],  riiez,  lesaoeieiis,  le  iium  était  celui  d'nn  ser- 

rl  dont  la  ni(ir<iure  terrilile  r.iii>ait  I.1  mort;  son  na«n  vient 
grer  di);«<i  siif ,  i  eauM-  de  la  Bèm  ardenic  de  la  soif 
ine\linguil)le  qui  précédait  le  trépas.  Le  poftc  I.umiius,  en 
parle  dans  %»  Ph<fr»alia,  et  l'indique  enrnme  un  .serpent  aqua- 
tique. VoilA  tout  re  que  l'on  sait  Mir  l'Iiisloire  de  re  s('r|ieti( 
que  l'on  n'a  pn  reroiuiailre.  Aujourd'hui,  ee  nom  est  i|i>iiiié 
à  des»4-rpi-iitsd'arlire  iiullement  veiiiineui,  m*  rapproriKiiil  de« 
roulnnrp^  pnr  In 'tispositioll  îles  p|.iqiir«  delà  l^te,  iU'>  lainej 
vcnli.  li  -  .1  1 .111.!  1!  s  ;  |i4ir  leurs  ileiil>i  niaxillairis  et  (kalaliiies, 
petites,  Miii|ilr^.  iiiiilornicii,  mus  sillons  ;  mais  leur  ror^i-  - -f 
plus  allnii;.''  ipii  1 1  lui  des  rouieuM'es,  t  oiiiprinii'  Mir  les  :  1  -. 
lesécailles  du  <l<-s»us  du  rorps  sont  animiîée*.  lisses,  sui|,v,j_ 
tioilliH"*  en  chevron  avec  une  série  •ri  c  nU.^  i:n  liidii  tmes  plu» 
dilatées  el  poU^ones,  par  h'iir  plus  uu  luuiii?.  itrand  rii;ifiro~ 
cbenienl.  I.es  dipsas  |mur$ui^enl  leur  proie  sur  les  aii.ti  s, 
comme  les  dendropliide^..  L'esiiere  la  plus  connue  est  le  s'i^wiji 
émêivfHUe,  U,  lifudiuphiUa.  h'iiii  brun  noirilre,  annelé  de 
jaunitre:  ces  amir^iux,  au  uuutitrc  ilc  It-enic  i  quaranle,  sttnl 
•Mes  T^ilièrenieiil  capeoèt»  et  inlerroniiiug  sous  le  vmtrft;  le 
deisons  (le  la  glirge  est  «nliheoieol  Jaune.  Sa  longueur  est 
d'emiron  rinq  pieds,  sur  un  diamètre  de  quinie  l^nes.  Oiie 
espèce  est  asseï  oommiine  k  Ja«a.  Une  ««pèce,  nommée  par 
Cuvicr  dipfùt  emuÊÊ»  ,  présente  une  parlicalaril^^  reinar- 
qvaMe,  qui  ronusle  i  avoir  quatre  lirnii»  pins  k»ngue«  qne  le* 
autres,  iiiM-rées  eu  avant  des  maxillaire*  raiW-rieures  et  infé- 
rienres;  on  ne  sait  )>aseficcMre  si  ellesonl  on  usage  |>artirnlier; 
cette  es}M're,  présente  du  teste  lOUS  leS  caractmv  des  autres 
dipsas.  Sii  rouleur  tst  gijsilte  CD  dessus,  avec  de<<  taches 
noires  transversales.  J.  P, 

MKi4H  (nuirhyr.;.  (ienrede  coquilles  liivalves  inargarilirères, 
rtntili  pir  M.  I  fieh.  <  l  fnrt  voisin  des  aHodanUi,  dont  il  ne 
dilTi  II' n       (|u(  I  l  s  < . 'i|iiillts  Sont  .suliaurirul^fs.  J.P. 

niPTiKai  !>(•{. .  tiarekhauMm  a  séparé  du  genre  saxifrage  le 
taxifra'ta  iurmi-ttiMa,  sous  ce  IMNH  0éaèril|iie,  Monch  lui  a 

■  donné  le  nnm  de  itj'kilm. 

nii-rKHK>  '1,  >.  ..liii/ii'io''  i  l  il.Tiiii'c  Ml  ili  i'  des  insectes,  c*ux 
qui  ruiii(,ijsi,'ii!  ici  «tdiu  ou)  'li  ii\  ,iil.  s  iiiPinliraneiises  et 
étendues;  deux  corps  inotiilcs  .  a  f  irin  li  li  il  it  '  i  :>  y\nt 
IK'S  souvent  situés  derrière  ces  ailes,  et  représenlenl  relie»  qui 
manquent.  Le  suniir,  fonué  de  plusieurs  soies,  est  renfirmé 
darts  unegalne  inarlirul^^  ayant  la  forme  d'une  trompe  termi- 
née par  dieux  lèvres.  M.  I>uméril  classe  ainsi  ces  insectes  qu'il 
Mmctérîse:  «  Iniicclcs  à  dciu  ailes  nue»,  bouche  sans  nian- 
a  dctrfrostaBMB,  AyÉmaisr,  siMMisast»  t^fhdrfs,  a*- 
(K  oesdillîtfeBli  mois).  j.  p. 

l^f.),  IKMB  donui  pur  8ehrel>er  et  Willdenow  au 
tdTAublel,  rangé  parmi  les  Uk 


dont  te  IMI»  snablaUe  â  ne 
de  mène  fonuc.  oaniiue 
TaHhQ,  tn  U  mMe  eu  latwc»  peur  M 
agrcaUe.  Csst  le  genre  lurysie  de  " 

Scupoli. 

»irrK»>MMi(jKii«.).  Onreèlaliti  d'après 
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sons  voisine  de«  pinicleplére*,  et  qui  oitre  |iour  caractères  :  kê 
dents  tranchantes,  tiilU'-r»  ol>liquement  en  btscau,  nou  co«s> 
dée»;  la  df>rs.ile  ènineute  séparée  de  la  OMille,  par 
crurr  profitiide.  On  rencontre  le  diptérùdoH  au  i'.ap  de  1 
Espérance,  d'où  on  l'a  nuniniè  U.  capenm.  Son  twp»  fd 
ovale,  niuins  comprimé  et  un  peu  plus  allnn^é  que  celui  des 
pinieleptèrrs.  C'ost  un  lieau  noiaion  dont  tes  écaille»  mcdiocret 
brunes,  avee  UU  Multimmt  ««riieal  sur  «tucune,  le  vmttf 


I  hvii-lll.'  <  I. 
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J.  P. 

i.  isvms  ili'  .Vhiiet» 
i'^ii,  [>i'MNj  et  ti'pta* 
J.  I'. 
lies  noms  qui 


airinl 

c^!  blanchâtre. 

nii'VKnD.ii.ss  )h'n.  , 
ilri\  <I;m!>  l,iquelle  il  \i\,ti 
y,  ces  mot»  . 
l»IP'l(»Tf:,  sdj.  et  s.  II 
Il  i.n I  qui'  ilrll  V  <  ;is 

iiii'Ti  Kl  S  fit..;,  iiiMii  ^'i-ii'  I  !(|iir  SOU»  l<>qnel  M.  Hatinesqtie 
(Il  si-ir.'  I  l  l'.iii' cendrée,  rn/ij  '  i/k  de  l.inné,  parce  «ju'ellc  à  la 
qui  îii  ili  ]ii>iuAuede  napeoire  a  l'extrémité,  et  garnie  de  deux 
nageoins  liorsale».  J.P. 

MPTiQtiit.  Les  plus  anciens  diptyques  étaient  des  tablettes 
d'ivoire,  de  bwis  ou  de  quelque  matière  solide,  sur  lesquelles 
ou  écrivait,  et  que  l'on  pliait  en  deoi,  comme  l'indique  leur 
iluc  <ti<W>y»  Minidcm  Aiia^pini^  ie  p|M,  Imt  usage 
«te  aux  sièelti  tes  plus  leeuKi»  Hsmèrei  daiMk  aurième 
ivre  de  l  llindn,  Mtdétt  inwtkmdsa  taiilHteijpné(e,INiiH  la 
suite,  ce  gMirede  InMenet  reçut  unenomclia  destiualioo.  An 
lieu  d'éi  rire  sur  les  quatre  cAlétdW  l«llle<lM,«ail'en  remplit 
que  l'intérieur,  «tan  moyen  d'Un  t^ameal  e(d^  cachet,  ou 
i»eiisa  qu'il  serait  facile  de  les  envoyer  au  loin  «>us  la  foi  pi^ 
idique,  en  y  renfermant  les  mysièresde  la  famille,  de  l'amour» 
ou  de  la  politique.  Ce  furent  des  (ablettes  semblables  que 
Ik-llérophoii  porta  au  roi  fie  Lycie,  Jobatès,  et  ijui  renfer- 
maient l'avis  donné  par  Praihus  de  faire  |MTir  ce  héros.  —  Le 
dipttque,  augmenté  selon  le  besoin  d'une  ou  de  plusieurs 
feuifles,  lut  appelé  triptyque,  pentaptvquf.  poiyntiqnc,  selon 
qu'il  avait  trois,  cinq,  oii  plusieurs  ir[iili<'>.  —  Le  diptyque 
(ni  consacr»' i  un  autre  liwae,  sous  frs  ninsul»  romains,  l  on^ 
qijiM  i'.s  nnu'i^lr.ils  i  l.iii-ot  iii-,l.illr^,  1  l  ins  les  calendes  ilr  jiio- 
Mi  r,  ils  témoignaient  leur  recnnnaisMnce  au  peupb-  par  iIp« 
iliM  liurs  publics,  ou  dans  des  tatdettps  qu'il  faisaient  distnliurr, 
et  qu'ils  envoyaient  m<*n»e  ^  leur»  amis  éloiirné».  ("^  dt^iiifqiut 
caïuaiairM  changèrent  'lr  imImk  i  i  «li-  'Irsiiiiiiliini,  lorsque^ 
aprM  la  ehute  de  la  r<  pnl'lupir.  IH  I.1I  >lii  runsuUt  fut  anéanti 
siiiis  l.i  iMiiss.iiiri'  inqii'i  i.ilr.  I  rs  ■  oiisiils  i  lir  rc  hèfejjt  à  signaler 
k-ui  j^loiro  rxpiranle  \»\  de»  larpesM-si  •  1  jiiir  la  pompe  des 
jeux  public»,  le»  diptyques  ne  furent  plu-  une  taliMte  re- 
pliee,  Mir  laquelle  le  nouveau  consul  traçait  1  rit  pression  de  ses 
sentiments,  mais  un  ouvrage  d'art  où  il  faisiMil  IrUMV  M* 
image,  ses  nonts,  ses  qualiti's;  et  pour  mieux  pukfieriUBUuW 
l'K-enre,  il  jr  bisait  figurer  les  jeîuc  du  cirque  el  de  l^nim 
([U  il  donnait  an  peuple;  un  l'y  vnt  aMis  sur  la  chaise  cwule^ 
ettenuMè  la  minlaeNVpesiMSMis  qui  donnait  lesigiMldca 
jeui.  Nan^^enlement  en  rfp*"'*^!  <^  <^  diptyques  parmi  le 
peuple,  mais  on  en  envoyait  dansloule  l'Italie  et  jusque  dans 
le  fond  de  la  Gaule.  —  l.iofsque  l'empire  romain  eut  adopté  la 
religion  chrétienne,  ces  témoignages  île  b»ei»veillanre  et  d'iine 
sorte  de  dHouement  de  l'auli^rilé,  forent  .accueillis  par  TK- 
glise.  Le  diptyque  Ait  plaeé  sur  l'autel,  et  I*  personne  du  ma- 
gistrat reMmaiandt»  eux  prière».  L'l':gliBe  trouvant  dans  lu 
suite  de  nouveaux  bienfaitenr»,  et  voulant  coosener  Irnr  son- 
venir,  on  écrivit  d'abord  leurs  rarnis  .sur  le  revers  dr  i.i  ii^uilla 
d'ivoire,  puison  insinua  ilaiw  le  diptyque  d«>«  feuilles ilr  ii.ir- 
cheniins  sur  lesquelles  on  inscrivit  b  nrs  mhiiis.  I.es  rv«-qii<-s, 
iromme  chefs  de  rÊsTlise,  furent  If^  prrTiin  rs  ((iii  occupèrent 
ces  i .ii;il'ii.-ii'>  s.irri>  lie  lut  .liiisi  que  lr  ilipivqur  consuUire se 
changtM   111  (li[)Uf|iH-  rrrli-si.isliqur  rt  ili-viiit  un  ornrii*ent, 
dont  rf^idix- Si-  srrvit  |i  lur  rorlir  s.in  r.ilritdrirr  twissant, 
L'usajïc  m  iliir.T  l.>ii^lriii|is  il.iris  l  |-.Klis<'  rixn.iinr,  il  ressi  rn 
Friii.  r  M  rs  le  |.Tn|is  dr  Cli.irlrniriKnr.   -  I  r>  lii^urrs  qur  I  on 
voil  sMi  li  s  ili|iivqnrs  iir  sont  |>as (at^jours  relatives  au\  j«ttï 
'In  I  irijiic.  il  >  ru  .1  sur  Irsqiiris  on  trouve  des  snjrts  mvlliolo-' 

fique«,  iT.iuin  s  (|iii  n-ir.o  r  nt  des  snjet»  pieux,  de»  Pçres  de 
/Vncien  n  iln  Vniivr.m  Irsiaineni,  ri  di-s  tigures  de  sainls.— 
Ces  moiiuinrnls,  ilrtniils  par  lr  Irnqis  OU  wuùlés  par  '"ig"®* 

rance,  sont  d-^vi  nus  rarrs  l  r  callinrt  des  mMaillw  et  entf  " 
SQ  possède  plusieurs  qui  portent  ies  noms  de»  1 
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t  H  ffciM— MWb  Inwim  tout  or- 

I  flpMMS  do  OnkH^  de  k  Vlnrg*,  de  StfaM  J«m,  et  re- 

précenleul  l'adoration  des  Mage»,  l'n  (riplyqtte,  du  uliu  bean 
UaTMl,  ret>né»ente  le  Chri»!  sor  la  crois  environne  d'ange»  et 
ét  HinU,  <■>  au  pied  dclacMix.  on  voit  reinpereurOtnsUinlin 
•I  Sainte  Hélène,  sa  inère,  en  nalHls  impcriaiu.  Leur»  noms 
•ont  ^rit«  en  grec  aunlrMU»  4f  leur  léie.  Gori  avaii  composé 
un  rerneil  de  Ions  le»diptyqu>-s<  i>iiiiu§de»onletnp«,  qui  a  M 
terminé,  apri-s  sa  mort,  |Mir  l*u)»eri;  The:  v*i.  ii^l0ch,  3  vol. 
lui.  176tt.  Ducangc  a  puitlié  aiusi  de*  diptyques  ilans  sus 
Familim atifVftiy  f^i:aniii»«,  et  Ceutlanlmap.  Chrul.  On  le«  trouve 
reproduiiN  Aau*  \i-  h  '  ior  de  Samitmotiqu*  el  dt  Glepti^ur,  par 
Ch.  l.euorii(anl.  —  Millin  eu  a  déeirit  piu^iiurs  Anm  son 
^nt*  dmu  U  midi  dt  U  Framtê»  Vt^ntam  i  //<«i.  £••<  «  '.  4tt 
mééaiUe*,  pa^es  l*i  rt  »uiv.  \H  \ivm^\.\. 

•mut  imin.).  Ce  minéral  se  présente  mu»  l>>rtii<-  <li  tn'>- 
peïite  pT!»l»m  ,  faei!(~(  à  rfronnaiilrc  par  dru»  *  ii  r>s  <)tii 
»<int  •!<•  Idoiln-  Mil  I  li;iliinif.ni  .iv.'<  iN.uillonnenient ,  <  l  j<  i<s  >nr 
\vs  I  li.triMiiis  ils  ri'|i.iii<lrfii  mil'  luc-iii  phaaphoeiqHc  pi'U  vive  '. 
rc  Kiiil  [in>iiii-i  ilmitv  i  ci  l;iiç'iil.nr<  v  ;  il-  mioI  aiiseï  dur» 
gur  rayer  k  verre.  SuivajU  V^tuquelin,  It^dipyreMConpiMe, 
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I.  r. 

K  tamièiM  ni  d'Annénw.  &t  d'AnlMeW»  II, 

soeeêilaiMnfrttiaiiiiêAnluviiiit  II.  Il  fit  unecMfèdiliaii  gik»- 
rieoK  roHlra  le  rai  d'IMrie  (Miur  délivrer  son  fréf*  ftmuùmt 
Zwcb,  ci  la  !•■«■  en  Araerue.  Il  fut  quelque  leniy»  après 
vahiCQ  par  letRomaÏM  que  IK>niiiirn  envoya  nmire  Im,  Mais 
ArduTazt  vengea  aadélalia.  Dinn  rcigiu  paibibtenient  an», 
josqur  vers  l'iin  ISS- 

MEAN  II ,  dii-nevvi^me  roi  iI'Annrnie  succéda  i  son  pèrr 
khcMeoY  II  l'an  iâ;i ,  consenti I  ,  i  .,  <nrer  la  tranquilite  de 
*w  rf-ïn.'  .1  payer  Iriliut  au  roi  lU-  l'trae  Scltahpoar  qui  venait 
]»>iiri;iiii  il  .'irt*  rcpuuifré  par  Ariicbavir,  général  arménien  ,  et 
♦•n  [«iv  I  Dit  iiiilrr-  ,t  SVtTitUTi  HT  ilr  t"tm«<tafi1tni)|tl<».  Celte  iiir««r«* 
Il  •■nifwvb.i  |>iMirl.iiil  l;i  i^iii-ri'*'  qii  il  mihI.iiI  cviicr  n  <<nii 
prix;  iiiiTi.i'-.'  |,,M  Julirn  rjiii  iii.iirhiiil  MU  l.i  l'erSC  ,  il  ^  •'III- 
presg.t  il<-  lui  •loiiiirr  lies  ol.iKi-s  cl  lie  lin  ri>uriiirdcfl  auxili.iiro, 
eetlc  fl^mari  lic  lui  .ittira  la  «  nlrn  .srluliiMnir  :  il  (>.ir>ml 
|><iiirl.4iit  a  l.iirc  l.i  paix  avec  lui  ,  lu.ii'i  (|urlqu''  Ii'iii|is  .ijnr:», 
aoitiM»  cwfllr»- lui  (Kii  le  souverii'  iir  N  ara;  ,  !«■  rin  IVtmj  per- 
mit à  ce  liiTtiicr  (if  iiij<ltiM  r  tiiii>  1rs  iiiiurtis  ■!  i-rii|i<<  ber  l'a- 

KeaMon  dmii  il  <-irtiL  .m  uj*  d  avoir  cuiicu  le  pf<jj«-i ,  ft  Varai 
i  lit  rrevT  les  vi-uv  .-t  l'envoya  prisonnier  en  Perse.  l.esAr- 
ta4kiiensg'aiiijtii-jti  aUm,  rt^C(iiiiuiai)dé»par  .\rscliavir,  il»  mi- 
le»  Perses  en  iléroute.  Scliabpoiir  effrayé  raivoya  Ûiran  e( 
'  Varat.  Mais  rentré  dans  ae^  tiati  Dinn  abdiqua  en 
dtmi  fila  AncMtU^atwmindaMaMaaMiMku  II 

■■MU ,  friaMileWran,fner<'-da  à  son  père  Vahati  iU^vm 
le  eanmiinimil àm  VIK siècle,  il  reçut  l'ioMMilUffede §• 
^  da  rai  dePttwK^oMWi  PHTwii  4|Hi  loi  dsBna  d» 
t  aoMibaMfe  coatM  8éfadiai,  nMia  Diran  Iwarna 

 I  doeèiè  d'Héraeliu»  contre  la  Per»e.  Tluil  atis  apré» 

H  fet  valMii  et  tué  dam  un  ruiiibat  canin-  le  géivéral  aral>e 
Abderrahim ,  le  premier  musulman  qui  tuil  eiilié  en  y\i- 
ménie. 

»nc4  BRH  vitBAH  iM.J,  paluitrit,  Linné,  appelé  vul- 
gairi'iiipiit  hus  de  plomb  ou  boit  4*  cmir,  C'e»t  un  pi'lil  arbri^ 
sruii  i]ni  rrnii  naturellement  dan»  les  lirvii  humide»  iiiaréca- 
gi  n\  i-t  oiiilir.i^M  de  l'jVniérique  »eptentr»onaIc.  Il  constitue 
un  genre  ilr  l.i  lannlle  des  thynii'(''<'<« ,  dr  I'ik  l.mdrte  ntonogy- 
niede  Linin  .  Si  s  tiKM  sont  droites ,  liaulr»  ilc  i  mk)  .isi\  pieil»; 
le^ffiiilles  .ilicriM  s  i<l,iliri's,  uviilis  ^ssc/  i^'r.imles ,  vt-rtesen- 
ti.-xsiis  ,  |i.i|i->  iM  I  I  I,  tro  i  ii-<|rs!.i)iis,  fleurs  paraissent 
avant  le  ilc-\cli.p|ii-iiK-iil  -li  s  (••iiill«»,  elles»  ««ni  venlÀlrr»  ^wn- 
danteii ,  liiU'c  «lo,  rrumo  iroi-»  eiksenible  i  HiaqiK-  l«iurj<i'.>ii  ; 
ellrs  n  uut  (K*iii(  de  calice,  la  eoroUeestlulMilcuse,  reirwH<  j  »j 
base  et  éUrgie  veit  aM  WWHaat.  Ob «HipMtMa  éoorce  à  faire 
des  paniers.  J.  P. 

MMSA  IhiI  .  sniv;iiit  rKiii<clMnip>i  ,  oc  iiiiin  .liiisi  i[in'i  rliii 
da  «irori*  élaifitt  duiutcà  .i  la  pLiull-  plos  cuiuiui:  uiiiuiliiHjiU 
•MH  ce  dernier  nom.  J.  P. 

atMÉs,4ierf«  fi]M.).(îenrc  d'insectes  cdéuptèmhétwKMui-tt  s 
ii  pu  l>»bri(tkis  pour  ruapUrar  le  MU  itmp^nlfn  lia 
kprèndu.  9.  9, 


DiKct.  nilr  r)'néliu.s  ou  du  8oleil,  que  Lynw,  roi  de  TliéU», 
i>ius,^,  ajii  ,s  avuir  répudié  Anliopc;  Uircé  «ojani  Antiope 
enceinte ,  quoique  répudiée,  cral qu'elle  vifait  toujours  jvec 
son  iu.iri.  Elle  la  rUenferater  dausaiW  nrinu  d'où  Jupiter  qui 
l'avait  SL-iluUe  la  lit  sortir.  Dans  la  suite  les  fils  d'AoCiepe. 
Amphioii  i  l  Zébu*  firent  mourir  l.yrus  el  atlacÛrait  Diicé  I 
la  queue  d'un  l^iurruu  indompté  qui  l'rinpurtiMr  lesrocbeiiL 
o6  HIe  fut  iiiise  en  ni««  Raiclius  tnic  lié  de  son  malheur ,  â 
r(Yonn;iissant  diiriiUe<|B'eUe  lui  .ivail  liiujours  rendu  ,  lit  per- 
'lie  la  rai.Minà  Aiitinpeél ehangr.i  liircé  en  fonlainr. 

aiRCfi  ajanl  osé  romparer  sa  branlé  à  relie  de  PalLj  fut 
cliangci-  m  poissun. 

DlliK,  f-vjHÏiuiT  ,  éiiutircr,  e\pli(|ner,  faire  «•tilondrr  par  la 
p.irult  .  .11  I  I  inpliiir  inirl(nu-f<ii>  .tIishIuiiiciiI.  II  !>'ciii|>lt>if  ég.v 
lemem  ■  u  parlant  de- ce  qiir  l'on  éiioi»  <•  i>.vr  «Vril.  Il  prni  .nvoir 
("itii  siiii  L  le  nom  de  l.i  rlnisr  qui  rciifcrnie  1rs  («irnli  s,  le  pas— 
Mf^f  qn  ■  I  l  f«  cilniu  .iu(|ilcl  on  fait  ;illiision.  Il  s'cnij  l  tr 
qucfoi^  iM  i  le  proiioin  prrMiniiel ,  d.itis  le  M■ll^  p.  il.  Il  i  si 
iiurtoul  iiiiU't'ii  p.'irlaNl  (le  la  !<ignili;Mliiin  ou  iIp  rriii^.lni  <riiii 
mot,  d'unr  luculitiii ,  il'unc  plir.is<'.  fjnf  ir«<  dire  c  i,  .7.  .  • 
t)l/rast,  vlc.l  Quel  rii  csl  Ir  !>«•^l^  ?  Cml-à-dir^  s'rniplmc  lors- 
qsie ,  aprèii  avoir  dit,  eviirinié,  di4.îj!iir  quriqur  i  ho.sr  d'une  cer- 
taine manière ,  on  va  Ir  ilin-,  rrviirimiT,  le  dé>igiier  autre- 
lueiit^afin  d'élre  plav  exact ,  plus  i  bir  ,  etc.  On  emploie  quel- 
f^uefoiadaniie  méinetei»  la  phrm'Jr  vchl  dire.  Cen-à-dire 
•  emploie  tutti  quriquefeic  pour  Taire  entendre  que  ce  qu'on  va 


dire  est  la  conséqucâioe  de'œ  qu'une  autre  penunno  à  fait  on 
dit ,  ott  reipKcallen qu'il  faul  y  il<iiin<-r.  Ce  /l'esi  imt  à  dire  f^ur 
€tl*  ifÊt.M  »  Mf0  fuf..*  Il  ne  faut  jias  croire  iHJur  cria  que. 
Pour  «'««i  dire  s'emploie  l'orsqu'on  veut  affaiblir  ce  qu'il  ucat 
J  avoir  dV^agéré  dans  re\pre»>i«n  dont  on  MtcrI ,  ou  aàn 
cicttserceqn'dlca  d'exlraonlinaire ,  d'inustlé.  DIiwm  le  s'eiii- 
pluie  »o«ven(i'orsqii'<iii  va  dimiurlqur  véritédurcel  fâcheuse, 
mais  qu'un  ne  peut  np  r<f«Hidre  à  taire.  Diasat  mi^ux  «  emploie 
t  oikiik;  iMir  yirir  de  ciwnplémenlou  de  oorreclif.  0»^  wi(J<">iiii«* 
rfiri*.'  >r  dit  qui'l(|uffiji«  pour  réprimer  la  surpri.se  agréable  ou 
pénible  que  causent  1rs  parole»  iie  quelqu'un  ,  et  marque  uii« 
sorlcdediiulr,  d'incrédulité.  Prov..  Cela  la  tant  dire,  r  t^l.  une 
clioM?  tellement  certaine  ,  inconte3t.ible  ,  ou  lellenieat  cijire, 
ii.itiirel!>>  ,  «jn'il  f.\  iiintîle  de  la  dire  ,  de  l'expliquer  ,  d'en  don- 
iii  I  l.i  ('■l'ini'.  ii;i  ij'..\  I  «vi  I.  r;niune  opilliun ,  ou  c'est  la 

f  n'uil  qui  <  ' H.  I  I.  (  <  I  Ir  hn  u  11'  in  s  I  111  |ili :ic  rjiip'qii'-fiiis  «iil>st.Tiilï^ 
renient  dans  un  s.  ns  .uinhi-dc  On  .(  /  - 1  Mi|ilMir  ,ui.-~i  |i..rs,]ii  il 
N'agit  «l'une  «  xpie^iuii  »u  il  uiiif  liuon  «le  p  u  U  r  imlin.iii  i'. 

a  dit,  qui  voum  a  dit  que...  iiurlfe  raison  m  /-m  us  ilr  i mue 
que...,  éle»  Vous  sQr  que....  Dire  la  bonne  ovttdnr^,  jin  ilire  p,ir 
la  ehiroinaiicie  ,  ou  de  loule  autre  manière ,  eeqm  ilml  <ii i n (T 
à  quelqu'un.  Dne  det  douceur»,  d-»  flenrellen  à  t»ui  /j'mh.j',  la 
louer  sur  »a  beauté,  sur  son  mérite,  lui  dire  des  cIkim-s  flat- 
teuses. Fam.,  Uire  à  fu^/yn'un  «o«  fait,  lui  p.itler  vertriiteut, 
avec  force  ,  lui  diie  ie»  vériléii.  Fig.  et  fam.,  Ùtrepitp$r  ptmlr» 
dequeltittut,  en  dirêUtiMt,  dire  de  lui  bnle  curie  de  mal.  St 
ilirt  faiHf  ne  chute  à  «oi-intee,  bire  (elle  «ulrile  réSeiion,  avoir 
telle  ou  telle  pensée,  faire  «iBoi<iHéiHelel  OU  Idninnucflaent 
Fiji .  ff  eirar  me  le  di  tait  Heu .  m  Cumt  bttn  4it ,  J'en  avabtm 
pre^eiiiiuietii.  Fig.  et  bm.,  SHeetnir  mmw  «adif,  si  voua  «Ici 
d'humeur  à  f;iirc  cela.  Trvm-er  à  rfirc,  »'api>rreroir  de  l'abseoce 
d'une  |HT^(iiiiie,  du  iii.-inque  de  qurli[ue  cluHC.  Celle  manière 
de  pai  lei  u  vii'illi.  Troui  fT  à  rfirr  siftniiie  encore  trouver  à  M» 
pronilie,  .'i  iiliiiiier,  danser  nciis  on  dif  plus  ordinairement, 
IroHirr  li  rcdiie.  Il  i)  a  tru-H  >'i  dire^  beame^mfi  à  dire  là-dettut, 
il  y  a  liieii  de<L  critiques,  des  ulijrctinns,  des  observation!!,  etc.,  a 
fai're  l.i-^le-^^u^.  l'ain..  Il  y  a  luen  à  dire  signifle  quelqupfoi» ,  il 
s'en  t'iiiit  de  beaui'iinp.  Il  .sigiiilie  aussi  il  y  a  |(raiide  ilifTi-- 
ri'Jiee.  On  dit  dan.siin  sens  .inal'>^ue,  il  y  a  tout  a  dire  F.vin., 
Il  n'y  a  f'i'  à  dire,  il  n'y  a  p.Ts  de  refus,  ilr  rr«istancf  i  l;iiir. 
Il  a  beau  dire,  malgré  loul  t  r  qu'il  peut  diie,  alU  gui  i  ,  i  N  . 
Fam.,  Celatoil  ilil eu  passant  uu  ellipliquemenIfixfdtli'J.  i^  iKanl, 
sr  dit  eu  parlant  d'une  tlnise  qu'on  iiienlioiine  ïriil -m'  iil  A 
pro|Mis d'une  aulre  ,  et  pliis  u  'iiiaireiueiit  lorsqu  <iii  l  ui  ijiu  l- 
que  U-gère  pl.iiiiii-,  ipii  Iqu  •  liVer  rp|ir"K'bc  en  peu  de  ii»uLs» 
1-ig,  et  fam..  -Sj;      i(/ <i  ii.it  f  I ,  ■■,  'ju'ii  :(  ,airei>ris,  je  rirai  dir« 
à  kome ,  y  ctuis  qu'il  lui  si  ,.i  iiiijjui.sil.lc  ou  très  difficile  de 
réussir,  l-ani..  S'il  ne  dit  mol  il  n'en  pense  pat  iN<>iN«,  se  dit  d'un 
iHNiinie  de  sriiii  (|ui  tx-oiite  et  ne  parle  point ,  cl  quelquefois  aussi 
l'un  bouline  qui  cache  son  ini'x'ontcateiiieiit ,  sou  dépit.  PrOf.» 
Qm  ne  dit  mal  centenl,  en  cerlaiai  cas,  se  taire,  c'cil  OOOMBlir* 
Ceii  tout  dire,  pmr  iMUtUrt,  fMir  dtra  M  m  aMf,  *kBilhu.t  fu'â 
n'y  a  rien  de  ce  qu'on  rtnH  dire  qiù  aa  aail  Wineiaié  ém  la 
pkraso  «udan»  respmaion  dool  on  ae  Mfi  A  enit  dtn;  à  i^ 
■rwlr  poura'cK^nMr  d^wM  maniireeucte ,  coubme  à  la  «» 
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tilè.  Fam.,  COa  mm  pMt  i  dire ,  s<tI  A  eiminicr  q*t  Poo  ne 
comcBlpude  iwqui  vimKiVireiL't,  oo  a  énoiMcriui  rete- 
ng.  et  IHB., //!<'/ d'or,  ïKlitceqo'ily  adeMiMiàdiredam 
la  civRiiMtiMe,  ou  de  plut  MlisniMnl  |MMir  «lai  m  reut  » 
•ai  il  parle.  Il  4it,  s'cmpMe  souvent  ert  {•o^'^ic ,  à  la  On  d'oo 
diiHHirt,  rt  Mgnilic:  cr  fnt  ainsi  qu'il  pria  ,  après  qu'il  eut 
ainsi  p»rlé.  J'ai  tUi  !i'rni|iliii<-  (|uolqufr»i<i ,  daai  la  oonvem- 
liun,  pour  marquor  qu'on  n'a  plus  rien  à  <Iir*.  Varî  bien 
dire,  \  »ri  iIp  birn  parlrr.  —  1>IUE  sVinplot»'  souvent  rn  |mm'- 
sie  ,dan!i  Icwnsdpri'lélircr,  rlianfer.  rartmlcr.  Il  sii^nllie  aussi 
dans  Ip  lanKa^r  ordinaire  d«''liitiT,  n'i-itcr  .  on  l'cniploio  qntd- 
quefitis  aitsitliiinriit ,  rn  parlant  de  la  nianirro  dont  qnriqu'tin 
nrile  un  diM  iiurs ,  d<'s  \ft*  ,  flr.  Oire  la  meitr,  iclclirer  la 
n»M*i'. —  IMbk  si(:nilic  ctifiiro  iilfrir ,  prnpos'T.  Il  sp  prrml 
aussi  fjiii'lsjttffiHs  pmir  jii^T ,  'Tuiff,  t"""*''''-  *,>'i'ett  -fi'  à  :liri  ' 
(Jii"c>.M  r  ,|iir  I  ria  si^'dilir .  ■  | H''  l.i ul-i  I  (irjiM  i  'l  -  rrl.i  '  (".■■1  li'  f;i- 
T'ui  (II-  Ici' nnrqiif  (iniiiidii '  -iii  |ii  i-r  ou  nii-iuicM m.-- 
Iiii'iif.  I'  ,ini.,  (h)  dimil  d  un  f^x.  :!  an  h  i,,  i,  rie.,  à  m 
|Mi  w-.  ar(ii>i)s ,  par  ses  ilis'  imrt ,  on  le  t  roirail  ivrf  >  on  !«• 
jirrndrail  pour  un  ton.  V:iit)  ,Sf  mm/mr  du  qu  i  n  i/i  f-f-  ki,  firr 
au-deuut  du  (/uVm  di  a-l-on,  brux  i-r  le  'qn'en  dira-i-t:u,  4iii'prisrr 
l'opinion,  nirpriser  (ont  rc'<)up  h'Sf;rn5|>ourraientilirp.  —  lliRi: 
s'cniploii-  (t^urénirnt  cti  p.irlatit  i\rs  arlions ,  des  gestes,  îles 
regards,  eu.,  qui  nianitolent  la  peiisiT  de  quelqu'un,  rcffc 
ftmmt  a  rfc  trfoui  yens,  mm»  lU  iir  dînent  rifN,  elle  a  de  lieaux 

Sm,  mais  ils  MHil  défKwrru»  de  *ifarilé,  d'etpression.  — 
DE  M-  prend  ;4ttsfîi  dan>  Ir  même  $en«  de  dénulcf ,  signifier, 
indiquer,  marquer.  Fam.,  CWa  i>c  dit  litUf  BQ di4 qiwlqiwCilit 
d'une chwe  qui  imp  orte  peu,  (lui  ne  nrODW  rien,  CtttteliMe 
meMriêH,  elle  ne  produit  «ucttnciïel  à  la  place  qu'elle  occupe. 
G«to  M  éU  rtin  w  emir  ,  i  fàme ,  cela  ne  (oucRe  point ,  n'é- 
meut [mint  -  rtiuK,  .ivre  le  prunOOl  penwonnel,  Mgnilie  prè- 
lendri',  i>>,-,iier  qu'on  a  une  cerfcline  qualil>'-.  —  Diat  ne 
prend  quelquefois  aulislanlivenienl ,  et  alors  il  siKiiilie  rr 
qu'one  personne  dit,  rapporte,  avance,  déclare.  I)»ns  cette  ae 
ceplirtn,  il  est  souvent  usité  en  termes  de  pratique.  Hors  du 
style  de  pratique,  il  est  ordiiiaii entent  raniiliiT,  Au  dire  de»  ei- 
Kr/<  ,  selon  l'avis  des  expert».  —  A  dire  fexperli,  d'après  une 
décision  d'experts,  en  soumellant  la  chose  i  des  experts.  — 
IttiiF  ,  ist|S«l.inlir,  se  dit  narlirulièrenient  des  moyens,  des 
I  -  Mil  'l<^'laralinns  (l'une  partie  pour  le  soutien  de  sa 

Cause.  l«f  I '  -'i  i/<ri",  IVIcfr.itn'r  d.ins  le  «Ictemirs  Kaiii.,  ('Are  itir 
mn  bien  do,- ,  <!ir  fun  j.i  it,it\  <-tiv  rn  'r  mi  ih-  |i;irler,  eelase 
dit  ordinaireniriir  il  unr  personne  qm  :illrr(r  il<-  i.ii-ti  p?r!er, 
ou  qui  parle  avn  |il.iisii  sur  un  sujd  .li    |ii^ -lilrr Mti .  l'u 

iien  faire  rml  «wnM-f  que  le  (>iyn  dirf,  li  ^  Ihiiiih  ^  u  imiis  valent 
mieuv  ipii  Irs  hi-auxdisrours.  (  nho.'  ;  ''  .'71  ./(ah  I  se  ilit  d'un 
honinif  qui  iiarle  liien  tt  avec  fanlii  ■.  'U  ■!  un  lioiniiie  qui 
n'est  pas  nii^ilisaiit.  (^-(le  ii  .i  ul  i  .ji  i  si  ]i:  ii  hmI' < .  V.n  terme  de 
prati(]ue ,  «./i  ditant  s'etiipioie  iiuaiiil  un  ne  veut  pas  recon- 
naître la  (|ualité  ((ue  prend  qnelqu'un.  Il  se  dit  aussi  ,  dans 
le  langaf;e  ordinaire ,  jwr  mépris  ou  par  raillerie.  —  Dit 
\iuriki)te fam.,  Tmit  ai  dit,  va  voilà  qui  eti  dit,  n'en  (tar- 
ions plus ,  c'est  une  cli«<#  convenue  ,  conclue,  dé«  i<l«-e.  Kani., 
Cett  bien  éU  ftmpMe  pour  marquer  apnmnlioii  de  que 
quelqu'un  fiealde  dira.  Fam.,  C  eit  UtmUt ^  ê'ttnp\oic  pour 
faire  entendre  qnek  cImw  dont^arieqMlqu'Wiau  q«*il  ron- 
«etlle  n'est  pas  li  Acile^  ne  s'eiccvle  pte  li  bdlenienl  qu'il 
p:^r.iit  le  rroire.  —  DtT  signifie  quelqueliili  simomné.  Il  se 
ni  auMi  avec  les  articles  et  les  pronoms,  eta  la  Curcedtt  relatif 
pour  les  cliusos  ou  pour  les  personnes  dont  on  a  parlé.  Il  n'fsl 
(sruére  d'usage  qu'en  style  de  pratique,  de  foriiiule.  Dans  le 
ineine  sen>,  il  .se  joint  quelquefois  aux  adverlies. 

DlBRcr  ,  MrrK.  Droit,  qui  ne  rail  aucun  détour.  Il  s'emploie 
?n-<i  fi:.iirénient.  Il  si^nilie  p;irticulièreinen(  inuiunliat ,  qui 
'1X1 ,  i|ui  se  fait  sins  intenii'  Jiaire.  Kn  astronomie,  tniiuve- 
»u'nis  ,iirf,i%,  rrtix  (pli  soiil  dirigés  de  l'ocrident  vers  l'orient , 
rohiiiic  le  Midi  iiiniivcMi'  ir.  de  toutes  les  planètes  et  de  leurs 
N.ilcllilis  il.iMS  sli'iiip  siiliiire  Fn  ojiliipif .  rnumi  ffiwf, 
ci-lui  ijiii  arrive  (llici  lriiifiil  lu  nu  |is  liiminrii  \  ,  suis  .mur 
été  rIcMi-  p.ir  la  rcllrMoii.  K:i  uTiii-aiok'lf ,  hytte  it:rr-<t/-  sedil 
de  la  ligne  di  ' .isrciKl.Hiis  n  .)  sileM(  ndants|»oor1;iiiislirm'!i<T 
de  la  lignr  <  (ill.iicr.ili-.  On  i.  ir  il^ris  un  <er(s  anaku^iir-  henurr 
4l(r#e/.  En  jiiri>[iniii<-Mrc  (iMil.ilt-,  fei/j'iem  'I  rrrl  .  \v  seigneur 
immédiat  tluiil  une  Irrn-  n  ii-v.nl,  ii-i<ineiine  rfirrf  .'e,  druiti 
d'un  seigneur  sur  on  IiitiI.>hi'  (pu  r.  lr\aii  .1mc>  icinenide  lui. 
En  grammaire ,  nntlruriiau  directe ,  erdrif  àtreci ,  se  dit  d'une 
oowlniction  qui  place  le  noininatir,  le  verbe  et  le  régime,  dans 
Tonire  de  ta  relation  grammaticale.  Dans  le  même  langage  , 
rtglm  êtmtt  m  tmpUmmtt  direct ,  celui  sur  lequel  tomlje  di- 
wrtMoanil'aciiBn  dv  ntlie,  qui  est  l'objet  imnuèdiat  de  celte 


action.  Ptmu  «reOt  se  dit  de  loatepranatnifMMa  immé* 
diaiemeni  d'an  fait ,  par  opposition  an  siapleaiwIlKliaia  M 

conjectures.  Etre  e»  eeulradictUm  ,  em  iffpstttiM  AraM»,  MM 
tout-à-fail  en  contradiction ,  en  oppoiiliÔB.  Bgtmime  dbwff , 
ditfourêéireel ,  dans  une  histoire,  dans  an  poème,  se  dit  deee 
qu'un  suppose  être  prononcé  par  le  personnage  lui-ni^'me.  In 
logique,  pr»potuu»i  direelr ,  looie  proposition  considMe  gtr 
opposition  â  celle  qui  r^lie  do  renversement  de  ses  IcfOMB, 
et  qu'on  nomme  (Miur  celte  raison  pro^Miiim  inverm.  En  ma- 
tliéiiiatiques  et  en  physique,  laraitondini  if  il^  di-iu  quntUé», 
le  rapport  de  la  preiiiiére  à  la  sooonde,  dans  l'ordre  direct  oà 
on  1rs  énonce,  par  opiMiiition  à  11  milsalnNrii,  gni  julei SW  i 
til  l'urdie  suîv  i  dati*  I  enont-é. 

Diiii.cr  i.i/  Oii  liu  i  ri  .isinjii'Mnie  que  les  phinclcs  sont 
lin  f  ■  .vj  l.irs<pi  rllc,  [..iLiisM-iit  se  iTitHlvnir  d'Or<  nli-ul  en  Orient 
Miis.iiii  l  or.lrr  il.-v  m;;m.'»  de  zodiatiue  (^  .  l'i.vM:rt:s  .  I.a 

>  I>iii,iiviii  ilii  iiiiiiiM  iiirrit  pmpre  de  In  Icrrc  .ixci-  r  eiiv  des 

pl.iii.li-.  d'iimi'  (1  I  (•>  (l.'i  iii.Ti's  iliwi,<-^  ,ipp<iirii<  es  ipi  .m  desi- 
^iii:  pji  Iti  iwulj  ;  til Wf  f,  </'J/fi"i;j/j,i  v  cl  rc;ri";<-«./c  ;  ainsi,  par 
opposition  à  ptan/re  i^ii'i  fr' ,  un  udinini'  pl.iiii  le  rétrograde 
celle  qui  parait  s'émouwjir  4l.<iij  l  .nkt  inverse  des  signes ,  on 
d'Orient  en  (Veillent ,  et  planite  ttatimuMbn  Mile^  pantt 
rester  inuoobileau  même  |M>iiitdu  ciel. 

MMCt  fjÊlf.)t  ImMue  deux  quantités  in  et  n  dépendent  de 
deux  antres  quantités  M  et  H,  et  que  le  rapport  des  prcmiètcs 
est  le  même  que  celui  des  secondes ,  c'est-à-dire  kni|u'on 
a.„.n:n:  :  H:  N.  Oiidil q^ siMn  sont  en  nqtfsrlonnt- 
sm  éireeie  de  M  et  .N.  Undit  i|n*an  nousnta  npport  laasrs»  m- 
rftfpnque  celui  qui  aurait  lien  H  CM  avait  :  •  :  ai  :  :  M  :  K. 
l>e  premier  soin  qu'on  doit  avoir  ai  l'«n  «eut  étaUir  unt  prnpoT' 
tioo  pour  opérer  la  règle  de  tntê ,  c'est  d'examiner  il  les  mp- 
[Hirls  .sont  dire.  »»  ou  iniertei.  ;V.  KÊiiLE  DE  rams.) 

DWECTR.  f\  .  Lit.NK.: 

BinfiCTK  /  iir  :y»:l,r..i,'  ,  lélcndue  du  fief  d'un  seignewrdi- 

r.  (  I. 

uiaBCTEMiiMT ,  twnl  droit,  en  lisne  directe,  sans  Mrede 
détour,  il  s'emploie  souvent  nu  figuré.  Il  signilte  parUuuUife- 
nient  d  une  muniére  inum'iliale,  sans  intermédiaire,  taiis  au- 
cune t'iiiiciiiiM'.  UiTectemeM  appâté ,  dirtctemeiU  contraire, 
sedîi  ,  i.iiii  m  propre  <|u'au  figuré ,  des  cboaes qui  sont enti»- 
r<  iiii  rit  'ii{H>s<  i  s,comiiielcMleuxexlrémitifsd*1inalignudNÎIe> 
£iii(Y/jii,.-j,;,/)  ;nce  ,  tout  à  t'ait  vis-A-vis. 

iiiHic  1  f.i  II.  (Uî  litre  s'explique  de  hii-m-'-inr  cl  appartient 
dan>  I  administration  aux  cliels  des  pnncipalo  sulxfivision» 
de  chaque  département.  C'est  ainsi  qu'il  y  a  direciciir  des  fl- 
nmice.s,  des  diimaines,  etc.,  el  un  petit  nombre  àtteUeitrt  géné- 
raux, par  exemple,  |Kiur  !i  <  p  in»  et  chaussées,  les  douanes, 
les  piisies,  etc.  On  dit  aussi  directeur  des  études.  L'Acadràii, 
fraiiraise  nmiiiiielOUi  las  aUB  1011  tlimlOll  ptIUI  plérillw  ftlMl' 
compagnie. 

niUKcrBim  ni;  ii'av.  C'i-taii.  .'v\;int  1,1  pnbliruiion  do  Code 
d'insir.  crim.,  un  iii.igistral  institue  par  U  lui  du  té  spptetnbs» 
t791,  MUr  la  procédure  |uir  jurés,  |tour  mettre  une  affaire eit- 
raiodleenélM  d'être  somnise  au  premier  jury,  dresser  Tacla 
d'aocutaliou,  cpuvequer  le  jiirv,  le  diriger,  recevoir  sa  iMcIt- 
rsliim  et  renidre  rorotmnsncc  qui  devait  en  être  te  aniia. 

niuBtmnju  m  tsmacanm,  Penoan»  faa  Fon  inu|ws 
éclairée  et  vertueuse,  qu'un  clirélieu  caMnllêsiir  sa  utMaWlBk 
dont  il  suit  le»  oonieils  et  les  déeirion».  Comme  un  coofessenr 
esl  censé  te  directeur  de  ses  pénitents,  l'on  confond  habituelle 
ment  ces  denx  termes.  Sans  vouloir  dôniur  des  le^ns  i  pcr.» 
Sonne,  nous  pouvons  oliserver  eombien  eeUo  fonction  est  diffi- 
cile et  reiioutable.  Plus  un  directeur  sera  sage  et  instruit,  pins 
il  craindra  de  donner  de  fausses  décisions  à  ceut  qui  le  consul- 
tent, de  ne  pas  assez  connaître  le  carai  liVe  personnel  de  ceux 
qu'il  esl  chargé  de  conduire,  de  ne  pai  i>iisci  vrr  lui  sage  milieu 
entre  fc  riporisme  milrr  et  le  relàcbemenl.  Saint  Grégoire  a 
dii  .i\i'<  r.iis'iii  ipip  1.1  i''>i)duile  des  âmes  esil'artde*  «ris,  par 
riiiiscpieni  le  plus  ditlicile  de  tous;  mais  s'il  (allait  pour 
rcv<'r>  cr  (pi'nn  limnine  fill  exempt  de  loos  le*  défauts  de  l'hu- 
inanilr.  |MTvunnç  ne  serait  asseî  téméraire  pfliir  s'en  eliarger. 
<",»  |it  iii|;iii(  Dieu  .1  voulu  ipie  les  lioinroes  fussenl  conduils  par 
d  ;iiiire«  lidinnies,  les  pëcbeurs  sanctifiés  par  les  pwlieors,  qno 
les  sainl>  nu  iiies  taMHUMmia  à  dOi  gVdH  beaucoup  OMMV 
vertueux  qu'eux.  '         B — a. 

niBBcnon,  conduite,  action  de  celai  qui  dirige,  qui  rigie. 
Il  se  dil  aDusi  de  certaines  administration*  publiques  on  p*rli~ 
rulicres,  ainsi  ipir  de  l'emploi  de  directeur  dans  res  adnjini»- 
(ralioiis.  il  se  du  (luelquefuM,  par  extension,  du  icrritaire  sd- 
ininistré  par  une  direction  publique.  —  lMr«tti»mée«r4a»éÊl9t 
regte  que  des  créanciers  lont,  par  le  moyen  de  sjrndks  ondiNO> 
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tenta,  des  biens  qui  leur  ont  éiè  atModonnét  par  lenr  débiteur 
comman.  On  appelle  également  4irecliem  la  réunion  dos  syn- 
dics ou  diracleurs. —  Bien*  em  d^HM,  tnêt  dont  l'adniinis- 
tralMO  «M  isotM»  k  dm  ayodk»  «a  dindcun  nommés  par  une 
mmààèt  de  crteden.  —  DiMcrMm  m  dil  cneere  du  rùié 
wnle^ad  wepcfnuaeM  ntechoMiadiriie,  cm  dirigée  vu 
lownte,  «t  du  ■MwnancnldewKltii'tai  ou  de  quelque  chaw 
dua  ecffMin  Mm.  Il  iTcniMw.  au  figuré,  oana  le  méoe 
•ens  :  Préfère  «m  *wmc  m  mumIw  «hnMim,  accepter  une 
bonne,  une  mautraiae  manière  de  h  conduire.  En  terairs  de 
dèroitoa  :  Direaion  it  l  inteniicm  oo  d'iMflMkNS  acdon  par  la- 
quelle on  dirige  son  iiilention.  —  Ùirte$im4t  TeiMM,  la  pro- 
Jfiélé  que  l'aimant  (hwm'hIc  «le  se  lourncr  «]K)ntanéinent  dariv 
une  direction  déterminée,  lorsqu'il  est  libre  de  ïc  niuuvuir.  — 
Êtrr  diinê  la  direcium  d'un  ohjei,  être  exacit-nicul  vi»-à-vi«  de 
cet  objet. 

•IRKGTKM  (n<V  ],  droite  suivant  laquelle  un  corps  se  meut 
ou  est  sensé  se  mouvoir.  —  On  nomme  m  partirulirr/tjru'i'e 
éirerlwo  rrl\p  qtti  pK'if  fiar  le  centre  de  j{rfl»i(>"'  d'iiii  rmp<!  pi 
par  Je  (  l'iili  1'  Â'-  I.i  li  in-.  liOrsquit  celte  li,;!!!'  in-  \i.i<^c  ji.is  i  ii 
mfme  leiiip»  l*ar  le  pidlll  d  apinti  ilii  r.»r)»ï,  sup|>i»M>  clcve  au- 
d'  v>.u*  de  la  surface  de  la  d  rrr.  il  imi  nécessairement  qu'il 
t>iubcsur  cel(<»  surfil'-''.  -  /  ui.vii  lU  ,/,ir  (ion  es)  lanale  i-nm- 

Ï ris  entre  II ">  ilii  rrUnns  iir>  <lrij\  |HM-?.iiir.'S  ('iiiiK)iii  l 
'i:i!9eiA?<«:ej.  LUici  Li  ^  ' un  inr  un  au  que  trois  (Miiiib  ont  une 
même  direction,  nu  s<<iii  A.iu-,  la  niéiiie  diredîoBi  hMiiqu'ilfW 
trouvent  sur  une  seule  t!t  iiit  iiie  druilr. 

niRCCTEICB  ig/«m.].  |)r<iite  Ir  long  de  laquelle  on  fait  couler 
une  autre  ligue  uu  uue  surlàcc  [luur  décrire  uuc  ligure  plane 
OU  solide  (  f  •  GfeNtKATHNf  cl  Jca  diivtMf  tecnoM  coni- 

uiBMnWML  nagiilNlufu  nnrèniu  do  lu  république  fran- 
çaise, comlilnee  |lur  11  COnMiMuoU  de  rau  UJ  (1795^  el  re- 
vêtue du  pouvoir  rcfw^Utif.  La  r^olaUMi  du  <S  btunairc 
y  mit  fin  (r.  l'article juniérai  FkAxat). 

MUHnoMB  aignific  «uasi  l'ordre  qui  règle  la  manière  de 
ifirerolBeect  la  meaiepour  l'année  courante. 

MUivCTOAUi.,  ALS,qui  «pprlicnt  à  un  directoire. 

MUfeB.  <>  Miiit  les  ouamadons  que  lunt  Irspartieton  leurs 
avocats  dans  ic  procce-vertNil  d  un  juge,  d'un  expert  ;  uu  bien 
ce  sont  les  reproeiie»  propiiS4'-s  p.ir  les  parties  contre  des  rxin-rls 
aonunès,  des  témoins  produits  dans  une  enquête,  etc.  —  I>irk 
est  pris  quelquefois  |M)iir  c</iMtii/i<iii ,  ainsi  l'on  dit  :  A  dire  de 
pnid'Iwmmfi.  à  dire  d'eiperit,  pour  dire  :  1  fff'imti'im  tif,  <»lc. 

OIBKS  I  dtrm,  crudi,  lillrs  deTAcSi'  iuu  ci  d.'  I.i  N.iii  ;  i  llrs 
étsi«'iil  PII!  ivimbrr  flf  Irri?  :  on  nonimaii  É-uri' -  mi  Kiiini'in- 
(1c-  >ni  1.1  li-r  11.  riiii.iiirs  (In  >U  \  i  l.ilis  Ir»  rnfei  - 1  I  1  •m--  il. mis 

le  ciel.  A»iM^  iii-  'i  >  lu  itùnt  de  Jupiter,  elles  recevaient  ses 
ordres  pour  trouliln  !•  repae  dei  MObAttla  M  «KllUieM  des 
reiiKTifif  fL^n^  t'  iii  -  ,iiiii'> 

iiiiiiRiTKi  ns.  .N.'iii  (II-  <  i  ii;»ins  es«iavcs  à  Rtimc  <  liaigés  de 
ihiiHjiM'i'  [fi  iiii'ts  (In  iloiiiiait  aussi  ce  IKMU  à  cruxqui,  d«lis 
les  comices,  disii  nii  Mnit  au  peuple  lealableMeB  m  leequcllef 
cbarun  devait  ii^jtiir^n  -isn  suffrage. 

MRiBiToi-.ii  M,  Il  |iiu-^  vaaiuaiflcede  Kame;  il  noltatlcr- 

wAnt  que  Tau  7  i!c  i.-k.. 
•Uiga:«g  (»((.'.  Cet  oiseiau,  que  les  Anglais  nomment  wotd 


fMUr  (pique  bots),  porte  le  nom  de«ttrî0«iHr  i  la  .Nouvelle^jal- 
ka  da  wd.  Su  taille  ert  un  peu  plu»  Torle  que  eelle  dugrimpe- 
dn  oorpa  «il  d'un  brun-wirAU*  et  le  dewoai 


I  da  wd.  Su  taille  ert  un  peu  plu»  Torle 
rcau,  lu  ' 

'iTeaIre;  sa  tétea 

d«a  tuica  treasvemlce  iMiNt,  el  l'on  remarque  mm»  l'œil  une 
taekejuune  cl  derrière  une  anireniiiMilie;!»  bae  et  l«»  pieda 
•Ml  noîn.  Lalham  le  place  pamu  tr»  grlmpcfaMU ,  et  le 

nomme  earihia  leueophtr^. 

»wuiR«!«T,  ANTB,  qui  dirige.  Il  ne  s'emploie  guère  que  dans 
'cette  dénomination  :  Minhlre  dirigegnl ,  mi  iiislrc  chargé  du 
fouTerneinenl  en  l'abseuee  du  chef  de  l'i-llaL 

•luiCEB,  conduire,  régler.  Il  signifie  aussi  faire  aller,  con- 
duire dans  un  certain  sens,  tourner  d'un  certain  côté  ;  et  il  se 
dit  tant  au  propre  qu'au  ligure.  On  l'ptnploip  «rmvptit  avrp  le 
pronom  personnel.  —  En  termes  di-  di-xiiiim  :  Uiriqrr  mi  m- 
tenii"n.  r.ipprtrter  ses  actions, ses  M ie«,  a  uue  liu  déterminée,  et 
\)  "     I     airoiiient inné  bonne  tin. 

viBiMiNT  (emptcbeoMUl).  £n  droit  canonique,  ou  entend 
P«r  empéehmm  diriMuf  uu  délbniqui  euiporfe  nuHHé  du 
wariàgo. 

DiUK,      :ii    •  ,  i  .ioti  .  poignard  ili'S  ilPonta)(nar<ls  cCDSsais. 

DiBOlk,  iil.ii  Ile  Muuâkuuu,  uaquil  vers  \a  lin  ilu  I\''MCclr. 
C'était  un  des  plnlnsophes  les  plo»  dittiMoés  de  l  iVolc  fondée 
tu  comaicticentcflt  du  \'  siècle,  en  Arutéaic,  par  le  pairiardw 


Sahak  Arsacidc  ri  le  s.ivant  Me^rob.  Il  niiKirnl  vers  460 
DIB01S  Ikvm.111-1,  iliM'icur  lin  .Sirlninne,  ai  cunip.t^iia  â 
lUiine,  en  UÛZ.  le  r.irdiij.il  d  E*(r.xs.  Il  olilint  ciisnili-  un  ca- 
notiital  i*  A\r.ir»  lies.  Il  romijauit  jmr  quelques  i  c nis  li  s  opi- 
nions de  Pori-Hii>.d,  a\ei  lesquels  il  avait  été  lie  nii  ir.n.int. 
Il  est  mort  vei»  niai.  On  a  de  lui  :  Premu  tl  pr^ingn  in>iir  la 
ffUtint  ehr/tienne  et  etiMique  MUftw  l$$  fmm  mtglm  tt 
fêOmme  ;  Pans.  I(i83,  in-4'>. 

Weu  desCiaulois,  le  même  que  Plutnn  :  les  bu- 
Intanlt  des  Gaules  secroyaieiu  descendus  de  celle  divinité, 
ni»  {M.  I  Nom  aralie  du  Joor,  Juncim suivant  Ualerhamna. 
WM  [M.  I.  Cienre  de  plantes  mooocotvlédunes  à  fleurs  iiH 
r  iniplétes,  pol)péiaktirrtfgulièrta,de  la  Wiilf  des  «rchMdn^ 
K>  n  Midrie  di^yiiie  de  Linné).  Irie  nponché  des  iipUeirum» 
oHrant  |M»ur  raracifrrs  :  corolle  i  cinq  ptlales  renversés,  péUle 
supérieur  concave,  en  caspie,  muni  d'un  éperon  ;  anthère  à 
deux  lobe».  Le  fruit  est  une  capsule  oblonguc,  à  trois  valves 
polyspermes.  ('.«•  genre  se  distingue  bâleuient  par  le  pétale 
supérieur  prolongé  en  éperon  k  sa  base;  tandis  que.  dans  la 
plupart  des  autres  genres,  l'éperon  est  placé  au  pétale  infé- 
rieur, excepté  dans  les rfi/i/Cf-irBiii  qtii  «  iit  deux  éperons.  J.  P. 
UiSAi»,  l'un  des  HIsde  S<'bir  leîi  im  . n. 
UMAxnBE  ditandrn  ).  tlcnir  ili  plsnles  dicolvb'-dones, 
.1  lli  ui>  (liiiipléles,  monopétairs,  de  l.i  t  iinilledes  pirtionnéet, 
lie  I  lir[ii;iiidrie  inonogvnir  il,.  1  iiiiir.  (  nrafterÎM-  parmi  rnliee 
caiiip.inulc.  à  cinq  ou  t,ry\  il.  <  i.u|)!iris  ;  ninillr  en  imii-,  .i  i.iiii| 
ou  srpi  divisions,  autant  d  i  Ijimiih'v ;  nv.uir  Mi|irritiii  ;  nii 
St*li':  Ir  >liigniale  simple;  !<■  Irnil  ronsi-le  m  une  i.ipsul.- 
ovale,  hiloculnirc,  à  plusirm-.  scdn-m  i--.  Ce  n  nii'  dilîin'  iirtl 
des  tiùthcrpia,  si  ce  n  est  par  le  iiiinihrr  di  s  div  l■.|llll^  ilii  ..due 
et  de  la  corolle  et  celui  des  <•t,lll(l^le^  qui,  quoique  »iiii.il>lp, 
ii'esl  iamais  au  nomlwc  de  fpi.ilre,  l  umnie  dans  les  sift/hTpi». 
I.  espèce  la  plus  connue  est  la  damére  etr»et>ee,  D.  pr&tirala, 
l.iiiné.  Sei  tigçaaant  grêles,  cylindriques,  couchm,  pubes- 
ccntes;  Ica  builMealicnics,  péliolées,  arrondies  en  furuie  de 
rein,  «réneléa;  ka  pédonenles  naissent  deux  eu  ItoiteMe»- 
blodans  l'aindledct  feuilles;  ils  |K>rlcnt  chacun  un»  pefiM 
fleur  rariaMe  dani  le  nombre  de  aca  diniiana,  januia  «u-dc»- 
sous  de  ci  nq.  Celte  plante  croit  dans  le  Levant.         J.  P. 

nMABit(i!«K  AKTABCTiot  K  (M.  ;.  Plante  de  U  Nonve11e>lUI- 
lande,  coii<>Utuanl  un  genre  particulier  de  la  familli-  àttfrm» 
wiH^ti  el  de  la  poljamie  monoëcie  de  l.iniié,  offrant  pi>ur 
caractères  :  lin ealicebiTalve  à  trois  fleurs,  deux  latérales  mâ- 
les, à  trois  él.nmines;  une  terminale  berniaphroilitc,  ii  deux 
ctamines  ;  deux  st)  les  ;  les  stygmates  velus  :  une  semence  obUm- 
gur,  renfermée  dan*  ta  vrilvé  de  la  corolle.  Cette  nl.inle  a  ses 
tiges  droites,  haut. s  <{<•  ir.  is  pi«l.s  cl  plus,  les  feuilles  pl.ines, 
linéairiis.  aiguës,  rudes,  siriéni  ;  les  fleurs  disiKisée»  en  une  \ta- 
riK  ulr  étalée,  un  |>eu  inclinée;  les  vaUes  du  calic*  ovalcs- 
«LlijiiKiH's,  aiguës,  inéitrales.  renfermant  tmis  fl'Hir>i.  |p<  «tfiiT 
latéfilli'S  ni;di>.  piilicx  rnlis  ;  |,\  tlcur  liennaplinidilr  mi  |)i'U 
pétlieelli'i- ,  iirevjiii'  luiiliijiir  ; \.il\c  cvlrririit  d  un  Imiii  i  Iriir, 
ovale-ofiiii  rij^iic.  ('■jrl.K'i  .  jii  i  <<]iir  li  eini)  ni  rMiri'>,  iH^'ii^i' i  ii 
dessus;  U  valve  iiiieru'm.  plm  petite,  i\Uiiihii«'  au  sommet. 

UISGALE  (terme  de  comm  ).  Iktbet  dans  le  poids  d'une  niH^ 
cliandise,  produit  par  rév:i|M>ralion  de  son  humidité. 

niiiCEaiiiEMfiTr.  Ihslinc:  ion  qu'on  fait  d'une  chose  d'avec  une 
autre.  Il  signifie,  plus  ordinairement,  la  faculté  de  bien  dis- 
tinguer les  choiea  etd'cajuger  saineroenl.  Afir  tant  «Hmiue- 
wetii,  agir  saua  laïuir  ti  I  on  fiiitUenou  mal.  Cela  se  diiinr' 
tout  en  maliife  criniMUe. 

utsciuNiiu.  DiMinguer  un  ot^  d'atce  un  aulru,  le  tuir 
distinctement.  An  sens  inxuprr^oadit  plut  ordinairement  dM- 
giur.  Il  signifie,  flgurément,  déeoovTtr,  connaître  parquellM 
qualités  une  chose  ou  une  personne  diffïTc  d'une  autre. 

niaCHIOlK  KlMMIil.AIBi:  IM.).  Diiehtdie  nummti'ana ,  R. 
Uniwn.  (/est  une  plante  parasite  de  la  Nouvelle-llnllan  )e,  qui 
forme  un  genre  particulier  de  la  fiuuflle  des  apocitié,'^.  ei  ili; 
penlandrtr  ditfgnie  de  Linné;  elle  est  couverte  sur  toutes  ses 
parties  d'une  farine  blanchâtre,  et  il  en  découle  un  sue  laiteux, 
fpii,  vliin  K.  Uruwn,  a  une  vertu  réfrigérante  ;  on  l'etnploie 
puni  l.i  k'uerison  des  piqûres  envenimées,  el  l'on  fait  n^.ik'i  iliî 
ses  leuilles  dans  la  ponorrhiV;  eelle^-ri  «nrtt  opposée-,  nu  dio- 
creilicnt  pélmli-rs,  gl.ihros.  i  tmissis,  .irrimilies ;  Ic^  tli  iirs  pe- 
tites, déposées  en  petites  ombelles  latérales.  Ses  tiges  sont 
herb.icéca,  pendaulet  et  luneoNa*  radicantcaè  tcun  articula^ 

tiuns.  J.  P. 

uiMiiei.K  ('/i  lni  ip:i  apprend  d'un  maître  i)uelque  «  ieiire  mi 
quelque  art  lil>eral.  il  seoit  és^tenieni  di  <  elm  qui  suit  la  doc- 
trine d'un  autre,  qui  s'allaclie  à  se.,  prim  ipei^,  i  seaaealiOMIIIfc 
Il  s'emploie,  fiigureuieat,  dans  un  sens  analogue. 
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DISCtltntE. 


'  cl  «liins  i'hi<!tmre  «dé«ws(iqMe> 
1  i<-u\  ()ui  siiivaiciil  Ji-sas-4'.l>ri>' 
liucteur.  Uvtrc  Ir  s  apoltcs,  fin  en 
nombre  aiiHt|iii'  il.iiis  \v  rliapv- 


est  le  iiuiii  iiu'iiii  .1  i|<itiiii' 

comme  lcu(  ULiilrr  <  >  l>'iir 

cuatplpà  J.-€.      nui  c  >i  I 

trc  X  de  &.iinl  I  lu  It-ir.uniis  rwonnsU qu'on  ii  i-n  |niin1  li-s 
ntnns  au  I-<  |m  i,'  ili<  <  loin  I)  .1  (liiniK  iiii  'li-noinlirrmrnl, 
fomlc  Sf-uli  iiiriil  sur  UjUti»  t<jiiji  >  luri  >.  h  citr  [xiur  mraiils 
sailli  Hl|l('lll^  Ir,  hiiniliiV,  Papias,  Kiiv  l>i'<  [  qiii'l<^ues  auirns, 
dont  1  uultjrUi:  ii'ti>4  i>é»  qçiIrnMfll  ri-!-]i(<  l.iM<-.  Plusieurs  lho>- 
'  iqgÙHW  Deiunil  que  Im  cun  s  r.  pi  .  x-iKt-iil  h-s  7ii  «iiNriplr». 
eMliaiele»cvi'^upii  reprcgenli-ni  iLmw  aHulrcs.  U  »  »  a»»i 
WiMtMnqai  ne  oiinpienl  (|ue  70  disciplej  «le  t. -t..  Quoi- 
n'Ocnnilde  leur  nouibro,  lis  l^iiins  foiit  l.i  féte  des  dj«ci- 
nk*  dit  Stinair  le  <ft  nritlel,  n  Groc«  la  ct:léhnrnt  le  4 jan- 
vier.—N'oiililioiifnuae  nnurqucr  que  1m  apâtrct  et  les  prr- 
•um  disciples  «Ie7.-C.  «ni  èlécn  Uofipmimmàn  pm 
que  l'on  puisse  HippoMr  enti»  «us  m  cnaiplal  fané  et  oa 
pntjel  conçu  de  tru(n|j«r  les  boomec  mr  le»  miraelM,  tar  U 
mort,  mr  la  murrirlittn  e-l  l'a^CMmon  de  J.-C.  Saint  Pierre 
ail  qu'iii)iiinlijiteui('iil;ipn'>cel  événement  le»  <ii!M-i|)le<t  M«ient 
au  uonittre  de  pn-*  de  liO.  Suint  l»oul  nous  assure  que  J.-C. 
reisiisciië,  s'est  fait  voira  plus  de  6410  difuiples  ou  fnVre»  ras- 
*enil)lés.  I.CS  deux  première»  pmliraiion*  convertirent  à  Jéru  • 
sal.-m  huit  tuiltr  huinnie».  Toui  élaieiit  à  portée  devà-iiler  «or 
Il  lieu  ni(  itii-  SI  li  s  api>irch  en  impomienl  siir  les  faits  arrivé» 
riiii|<i.iijir  jiiiiis  .iiiparavaul.  L'on  nepeul  ini.iffiner  aiieun  mo- 
lli il  iiiii  ri  l  lnn|,(*rel  qui  ail  pu  les  e»Ka»<er  lou»  i  trahir  li«r 
t«ni*tienc  e,  n  reronnaiiie  |x«ir  (II*  d»-  I >ieu  et  Sauveur  de» 
huinnies,  un  iRTsiHin.iKe  enieilii-  p  .i  lr-|uils         B  r. 


{>•"■ 

DI!M;ivu.\abi.k.  ilocile,  capaMe  1 
ripliiier. 

DDiCIPLISAItiK.  (  lui 
•l!««:im>IAIHii  il'nl 


ripliiié,a«é  à  dis- 


daiu  l'oitlre  iuilitiaiu  ,  mI 
rinm  |MNir  les  ciiurs  el  triiiuiiau\ 


Ufi'tni^  1,1  ijisr  ijfline. 
111    'hi        Ile  ainsi  le  droit  ciiiiiVi  c 
.luloriu^  hiérarehiqiR-  sujir- 
.  —     lil  .(  line  rh.iiiilirr  (•ri^.i- 

auredamle  sein  niénie  d'un  ordri*  li  a»oaits  ou  <i  uue  cuntp,!- 
uuc  d'olQeicniBiQititérielii,  dVvercer  une  surveillance  iinmé- 
diale  sur  la  manière  «kwl  ceuiqui  en  font  partie  accomplissent 
les  .li-voirs  de  leur  profcasWD,  Cl,  en  cerUine»  rircun»(«nces. 
«lauphqurrdes  peines  en  dcliM»  de  celles  qui  se  trouvent  au 
tuile  pciui.  G-iip  juridictiea  caaiarârie  «idilciplinaire  n'est, 
suivant  un  savant  magistrat,  M.  HenrioBiie PMMer,  nierinl- 
nelle,  m  comcliannclle,  nideiivplapeliee,  perce  qn'eilen'a- 
Rit  m  sur  des  enmM,  ni  aur  ikadilils,  ni  mr  daa  «wlravon- 
tiou:*.  el  que  ce  ne  sont  pasdeji  peine*  prupreinent  dites  qu'elle 
prononce.  —  le  senalus-eonsulle  du  16  lliermi«lor  an  X, 
qui  n  rrrr  ci,  quelque  <n>rte.  dans  lu  nouvelle  lépiUalion  fran- 
,  I,  [iniivoir  diMipliiwire,  en  ce  qui  concerne  du  moins 
i  oi  iii  i' judiciaire.  Ce  M'iialus^onsulte  a  ilecrelë  en  principe  que 
le»  juges  seront  soumis  à  U  sui  veillaticedu  ministre  de  la  jus- 
tice el  a  la  censure  <le  la  Cour  de  eassatiuii.  Le  dik-ret  du  30  marii 
1»0«.  la  loidu  M  avril  t8IO.  lesdi-crelsel  «irdunnancrs  poslëw 
rieur»,  Il  en  onl  éle  (jiie  le  développement.  —  l.e  sénalm-eoii- 
sulli  ilii  lu  ili.Miii  j.  1  ,111  \  ne  dijiintil  au  minnire de  la  jus- 
tice que  1«5  «iroH  de  surveiller  et  de  repn-ndre  le«  IrihniMvix  el 
les  iiu  nibresquiles  co(u|H)sent;  il  réservait  I  i  Cuir  «li- «  is- 
salion  celui  de  censurer  el  de  nianiler  (tris  du  «lUMsir.  h  s 

ays  qui  aui  K.  tii  <  i.iiijM.  ii.i.  la  digiiilé  de  leur  car«  inr. 
IS  U  k)i  du  lio  av  ni  lîtiu  a  ronlVié  au  ininiiilrr  lui-rn. nu'.  Ir 
Oraude  mander  les  maKisliat»  près  de  sa  (ins.mnr  |.nur  v 
Mndrecouiulede  leur  ci.iiduile.  (.e  n  esl  qiir  [> mr  ili  s  r,:u*r., 
#MW*qae  le»  juge»  |H-u\enl  ètl-e  Irailtitls  ii(-\;,nl  l.i  (  .mr  il" 
CMMUonc:  otopeiidus  par  «Ile.  L  arl.  57  untiii;  U  (.;our  de 
C*.s.s;i(ion  l  i  droit  de  cepimv  rt  de  discipline  sur  les  cour» 
TOvales  isi  rar  les  Irihwiatts  ciioiineis,  aujourd'hui  le*  cour» 
das8itn.—  U  loi  du  «avril  mo  donne  mm  dn>ii  de 
eensnre  et  dednnpliike  au  eon»  royaica  »nr  le»  iriimnaux 
de  preniu  i  e  iiislancede  UHirraaNVt,  e(i  ces  tribunaux  sur  Im 
)u«.-i  de  pau  de  leur  arroiuNiagincaL  Cette  loi,  a  ajouté  au 
droit  de  -suspendre  les  de  leun  ilMlioM,  OtM  11)  irfnriTI 
consulie  .lu  Ui  tberuiidor  an  x  accoixMil  â  laGonr  deeava- 
(i-n.  !  1  lui  de  i  ciisure  timttU  el  de  censure  aère  r/primanée,  )*9- 
la  iwlc  de»  L-irconslance».  —  l.esavwals  sont  soumis  à 
*i»  un  i  sjK  fs  de  juridictions  dbcipliiwires  :  d'abortl,  cdie  du 
conseil  de  d  scipline  de  leur  ordre,  ou  la  c»i«r  royale  a$$tmNé*, 
quant  (e  faii  ijui  iiiolive  une  poursuite  disciplinaire  contre  un 
avocat  a  en  lieu  liors  de  I  audience;  si  le  fait  a  eu  lieo  i  l'au- 
qiciiee.  les  tril.unaux  peuvent  inuiusliatcmeiit  appliquer  une 
rte»  peiiicH  disciplinaires.  —  Les  notaires  sont  son»  In  suneil- 
Uuce  iiuutàliau:  ikictuuUiret  ^éiêeimtèM.  crée*»  nar  la  loi  du 
«5  *cnUs«  an  u.  Us  penimii  mem  «kn  niiMMiiii  demi  i* 


KS  moven»  tmar  la  (aire 


iliatMnMt  de  le  oompreodre 
.  fls  la  diaeipline  mititMre  a 


InbunsI  riril  de  leur  rwidence,  soil.i  la  req«*<edes  perlies  m- 
leressees,  voit  d  nUiceà  relie  du  nmn,s(érr  [iiililir  ;  el  ces  (rilut- 
iiBiiv  {xaiveul  iMtmoncer  contre  eus,  «uivaiil  la  Kraviir  fies  cas, 
la  siapeosion,  la  destitution  et  la  condamnalxin  »  <iv*  dom- 
inâmes et  ialéréts.  —  Les  «voné»,  les  commi»*«irr*-[iri>etir»,  j«s 
huissiers,  etc.,  enni  .uissi  suoinis  ;i  Is  jwndicti'iM  (1is<  iplinsire, 
soii  de  leurs  eh«iulM««  de  discipline,  soit  des  tnbenaa«  jprea 
dfMtuels  ils  exercent.  Quanti «•  qw conseroe  Vmmàtf  Wpf, 

iérl.  Oùeipline  mUHairr. 

naciruRK  ijMite.].  ce  root  discipline  anjonrd'hoi  eiubrasK 
à  la  fois  et  l'idée  de  la  rMe  «t  ceMedes  mo;en»  poar  la  (aire 
«ifaserver.  V<aM  d«  mel  iann  dhwr»,  ait 
gnifiastdanaci  ' 
oeaaaa  aartontqa'ili 
i'MNatim  delaf 

de  maintenir  l'oitire  dan»  le  présent,  la  discipline  dca 
aemcnli  d'wnigntnient  doit  surtout  préparer  l'avenir.  Qond 
la  disdpliaad'Mi  collège  facilite  l'inslmction,  ferme  le  tuwb^ 
tère.  prépare  i  1t  iidtonlinatinn  spéi-iale,  elle  mnplil  son  bat. 

Nous  ne  eroyons  pa»  que  la  discipline  en  vigueur  atleii^e  en 
triple  résultai  :  car  taule  ilisripline  qui  réprime  sans  prrvatir^ 
ne  mérite  pas  le  nom  de  discipline;  et  ensuite  pr^tnir  seul»» 
ment  en  dM^iinMi,  c'e»l  aller  contre  le  triple  but  qne  nooa 
venons  de  sijrnaler,  c'est  détruire  toute  ardeur,  c'est  fiiife  ■«en- 
tir  le  Irein  e(  craindre  la  peine,  «an»  faire  compreniire  el  ces- 
perler  le  caractère  inor.il  de  la  loi.  —  Sons  l'ancien  régime,  la 
discipline  était  sévère,  ssn»  doute,  mais  elle  avait  quelque 
ehrtfw  de  pslernel,  psn'cqin»,  lai*«éeà  la  direction  du  principal, 
elli-  pouvait  lli^eliir  selon  le  i  iir.T  itTe  de  tel  ou  (el  écolier.  De 
no» jours,  Ja  di*ei[>lirie  e-^i  s.Minnsf  il  des rèf leinenis  ifénéfan», 
les  proviseurs  ri  I'  -  pnm  '|i;iii\  w  iiriiv.  ni  > fu  ri:irii  i.  l.e» 
«rréts,  la  retenue,  l.i  pnv:iii.iri  ili'  surli.-.  le- /j-"»»  i,*  uni  rem- 
[ilriié  le  (CHiel,  les  (l'-nilrs,  lii  imse  -i  i/<iinii\,  le  bonnet 
'I  line,  ele. —  'l'outetbié,  (.elle  diKipIme  ailut  lle  est  re|Hm»«ée 
|i.ir  hii  II  ili's  éloes,  ciinime  insupportable,  par  beaucoup  de 
iaiiiilles  comme  trop  peu  paternelle.  C'est,  à  les  en  croire,  la 
discipline  inilitiire  applimiée  A  l'iVlucation  de  la  jeunesse.  Tout 
y  marche  avec  un  enseniMe  el  un  ordre  extérieur  incannos, 
mais  anssi  l'élue  el  Ica  aarveillantt,  Jusqu'au  ehel  de  la  mai- 
sou,  «i*ent  ensemble  dans  nn  Aat  Ttalenl.  Sfl  en  est  ainl,  H 
n'y  amaitawlmU  tien  de  p.vtemcl,  rien  ponr  fnrmer  le  «eut 
•WtdtaieMalliKdaaS»el  pour  façonner  l'esprit  à  des  id^  à 
desoanvktians  d'oniract  de  TéritaMesDljordination.  Serait-ce 
akn  la  hula  dM  mallret  «t  dca  4iKmT  Non  sans  doute.  Gels 
lient  à  dcsoBuaes  extérieures,  an  aMaMMle,  4  la  centralisation 
nnivenitaire  peut-éire.  Dans  les  eelHgM  artada,  les  cbeb 
étant  eiimine  employés  du  gcnivernement,  penvent  M  point 
avoir  avec  leurs  élève»,  avec  leur»  eollalioraieurs,  arec  les  (a- 
indirs,  ces  formes  de  .l.  u'  enr,  d'égalité,  de  paternité,  qui  ja- 
«lis  étaient  le  lien  nior.il  ili  ^  l  iilléfic».  Dan»  les  collège»  royaux, 
les  professeurs  n'f>nt  aucune  influence  sur  la  direction  'îe  l'é-- 
lablisseiuenl ,  tout  roule  sur  une  seule  léle,  le  proviseur,  qui 
qticlqiiefni?  priil  Mn-  t>?i  pmrvrnn  Af  \n  fnvpiif  i  l  rii>'i»»e  un 
Imiiiirir  |hi1iIii]uc  Ci-  i 'l'-i  ,|'.i  i  leii  ,i  (■iniHiiaiiilfr  ilii[>i  rieuse- 
ini'iil  aiiv  prulesseurs  :  il  n'n  nin  niii'  (ilis4Tvnliiiri  .i  rn  i  »"ir  di"S 
f.miiili"..  du  tnomeni  il  ii  '  (Ii'im-sc  |y;is  Ir  ri'  rleinrnl.  Ji  .«-It 
de  droit  despote  avet  1rs  m  ttires  p]  i  iinir  ri  1rs  sti-vrill.irii< .  et 
ceux-ci,  croyant  faire  du  'rlr  ru  r.iis:irit  ilr  l,t  si'd  ritr,  rriiilrril 
la  pareille  aut  élève»,  «ni  a  leur  Umr  ne  nogligenl  rien  pi>OT 
leiiilrr  l,i  i iisiipporlable  à  ces  infortunés  subalternes-  l'eut- 
rirr  (  c  i.iMc.in  |uiraltr»-l-il  sombre  ;  mai»  il  est  vrai.  I.e8 
Irniis  II  iiuiiiM'ot  certes  pas  manqué  p<»or  le  rembninir,  le» 
exenjitki.  t»o»i  plu».  Espérons,  toutefois,  qu'un  jour  viendra 
où  la  jeunesse  trouvera  daaa  des  fatrUKS  WMValISS  ca  dsiM  «lia 
manque  aujourd'hui.  »  .f_ 

MSGIM.I1IK  R€ciJËiuA»TiorK.  Il  est  cMt  qaa  le  nsel  mtn 
diKiftiM*  signi&e  l'état  des  4mcipU*  i  l'égard  ds  leur  maMirS. 
ConimeJ.  C. a étaW» se» mtnm |ias»aau et daelenrs de» M*» 
lea,  oaaMi laar  datent  dsdiilé  et  aWiisance,  et ,  comme, 
d'aaba  «M(,  taHWdlm  doivent  l'exemple  à  leur»  disciples^ 
Hk  dsiwlSWaialMBrwrdm  régies  pour  le  sneeè»  de  lenr  nw 
ntitéifM  JM  la  diiHipKnede  IIMim  asim  police  extérieure, 
qaant  aagaarenirwwnt  ;  eHa  eat  iPwWe  snties  dérision»  et  lea 
canons  de*  conciles,  sur  les  décrets  des  [Wf»e».  wr  l««»  lois  ecclé- 
siflstiqttes ,  sur  «-«Iles  des  princes  chrétiens  et  sur  les  usafçes  et 
coutumes  du  pays.  D'où  il  s'ensait  que  des  règlement» ,  sages  eS 
nécesMire»  dans  un  tenips  ,  n'oni  plus  été  de  la  même  utilité 
dansnn  autre;  qne  certains  atMis  on  certaines  cirronstances, 
des  cas  imprévus,  elc.,  on  soutent  exigé  qu'on  fil  de  nouvelle» 
t*mi^,  ytejywlMS^ qa-mj^^weato  N^wwaamitf.  etr  ' — 
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rive  qu'on  n  inirodilil ,  tolrrrd  Mif)|>ritrM'-dc«  co(itiiin«i ,  coqiii 
4  iKxi  »MiivilM!nl  inlr«>iliiil  iK-.  sariiiltuiis  (i;ui>  In  .Jih  iplini» 

A.lisi  la  iiiM  i|iinii-  iin  st'iiir  lic  1  b^ltM-  pour  la 
ratiiMi  lie*  cal«cituu*t:iii:.!>  au  l»ayUiuc  ,  jtuur  la  tuaiin  ic  mOiia- 
iraiiiiiiiii>i(cr  ce  ^cremenl ,  pour  la  nieiMtfilialioii  péiii- 
leiii»,  fi'ur  la omniDunion  suu» Im  deux  mpcces ,  pour  l'uhser- 
lalioo  riKuureuw  liu  carême,  H  mr  pkaieun  pîiMi  qi^l  i»» 
lut  trop  l»iig  de  parcaarir,  ■'«•*  maê  xmantim  »  nriat 
qB'eIk  étaii  dau*  les  pnmiiM  riéchftdt  I'É||liir.  Celte  n^e 
fait*  a  kiHperé  m  dÏMipliM  àccMiNP  jjyirii,  nui»  «MlMprit 


n'*  pMm  «hwai»  et  li  ceMe 


nlâ- 


rnwilhm  (ini  doit  plutôt  être 
.)i >■«  V.).— En  faildedisci- 
>  qui  iiriineni  aux  doRm»  dp 
•nilriiicitl  la  policp  eutcriciirr. 


pm  palïM.  iNwrdéaiilar  •Ucet-DÔmk 
lelMDMMdaiiBé  perlwMrMipm, 
■flirt  ftiic».  il  bvtnvoireieeMtaMnM 
c  1  Mnl  nÉli  ira  Tilidffc  liira»  se  vran 


cbéo,on  peiUdirai|M,iNilMiliieâMl»eoMiMd«'lhNito,  m 

»  iraMiilk-  dver  succès  à  son  rélabliiiMmnt.  NooB  awu  nn'  la 
itiMripliuc  de  rt^lLse  un  ouvrage  tiUbmé»  père  Tbomastin 
d<-  rOratuirc,  iuUlulé  :  ieB<—i«lnilfc««i>^«ii<?rf<  VÊglite 
uackani  ht  Mn^fietâ  H  iM  MMlMM^oA  il  •  bit  enlrer  presque 
tout  re  qui  a  rap(jorl  au  fçmiTemement  ccclé»iasli4|uc ,  et  duMt 
M.  d  Hi  ricuuri,  avocat  au  parlriuent ,  a  «lonné  nu  aMffè  mh 
(■(sirifwirnr  >l""!>vi-val<"rr^  mr  les  libertés  de  l'f'tdii^KallicaiM',— 
ilix  if'iiij'- iii  jit  >]<-  pliLs  près  au  'Iroii  r,i[ioiiique  qu'à  la 
lhv<ii<i§i«.  ainsi  iw/Us  ne  devon»  i'eini»aK«r  «jue  relnimpmpftt  un 
d<>KUi«ol  nou»  iMirner  à  montrer  la  sigeMe  avec  [.ii|ii<'lli'  I  L.- 
glisr  s'csJ  iinij'iiiis  iij..tiii4-,'  u  i  c'l  i'i:ard.  —  De  savMr  s>i  les 
tcurs  d«  rfi4<liwoiii  i  i'i  ij  lie  J.  C.  le  droit  et  l'autorité  do  fan  e 
d»  'lj>  ili.vi-iolMn- ,  '  "r^l 
tr.tllrr  a  -■  ■  ■ 

la  foi  d'avw  r.  in  ()ui  n^r.icilrtil 

Or,  tout  ce  tjui  .lomcriw!  k;  cuit*  du  m  é  nn  rapport  f^iilicl 
au  dofHue.  i>uur  savoir  ,  par  exemple,  si  l'uMice  d  honora-  les 
niiils,  Icur&iiiiagcs,  leur»  reliqucD  ,  eM  louable  ou  superstitieux, 
il  faut  ennioer  â  Diea  l'a.  défendu  on  non ,  »'il  déroge  ou  ne 
détoge  point  ta  aille  tuftème  éa  à  Dieu  ;  c'est  une  queetioa 

dadoaneelMBde  •'  -  *" — ^' — 

«feniiiiàe  f«iérer 

kl  «MTdimliiMftqH'ibflirt   

tOmlmaÊtH  par  eux ,  Mal  mîa  tm 
.lOiriiier  que  la  coiiiiiraiiifl«aoaalNdwt«wieeB  m  nècewaire 
ou  indillerfnle.  k  HMia»  4|ae  BOiB  ne  aaadàns  que  Jésu»- 
CUrist  c»l  m  n'ot  p«»  tWitertier  $oni  chacune  de»  etpècfsran- 
uer^,  t*i.  —  Il  n'en  «ît  pra  de  même  du  utacrs  de  pure 
prdirc.  Li  loi  impaiée  attpmmen  chrétiens .  parles  apôtres, 
1'  ''  il «tenir  du  img  ci  dés  viandes  suffoquées,  les  épreuves 
^u^queiles  on  soumettait  les  caihécumènes  avant  le  liapléme  , 
lafouluHie  de  leur  interdire  l'assistance  au  saint  saeriOce  avant 
d'avoir  rei;u  ri'  Mcrenwnt ,  de  donnrr  nrtx  r-nhnXi  limtnrrm- 
niun  iiiiinéiliateinevit  après  le  iMpirim-,  iK-  Ntiiiinrilic  li-s  |m- 
cliptir-i  »caiidatruii  ï  la  |M>ni«en<  r  |hi1iIm|uo,  eic,  sont  di-"-  Im» 
d<'  stiiipic  poli»',  elIrMi  i«i(  rcssriit  point  le  dti^nie;  elle*  nnt 
pu  être  utiie»  d.itn  im  t<»mp»  cl  pt  uconvenahle^dinsun  autre, 
•Ml  .1  iloiic  (111  l'-s  <'li,iriKiT  «ans  inronrénioiit.  d  i  la  tradition 
ou  l'uka^ft:  di-s  sirtir»  ^aiédentii  ne  fait  iiat  lui .  mais  il  faut 
t'en  leuir  à  la  tradition,  dons  loul  i  (  ((tu  iiciil  nu  du^tnr  ilc 
DK*  OU  de  loin.  —  QuelquetuiK  une  coutume,  i|iM  nclaii  |Miin( 
lléeati  tkiftntn  en  elle-même  s'y  trouve  attacht'  *  |Mr  rcnlclc- 
Milldes  hereiiquei.  Ainsi  lors<|ue  les  pnitrittanls  uitt  allaqué 
b  let  do  careoMS  sous  prétexte  que  l'alistinenoe  des  viandes  est 
me  opentiUan  jndaique ,  et  que  Yii^ue  n'a  pas  le  droit  d'im- 
poaer  nu,  idèba  d<i jêbm  ni  dm  mortificattow»;  lorsqu'il»  ont 
cugf  IriconNaiinion  loiii  bsdeax  espèces ,  en  sonlenaBtqB'elle 
eat  nifetsaire  à  l'inti-Krité  do  incrément  ;  torsqne  'ceiMmiMa 
OBt  tiUnie  rusaK<Mli'  Inptiser  les  entants,  parreqne,  tetoalenr 
«paniM.  b  InpIéoM  ne  produit  point  d'autre  effet  que  d'rxri- 
lérla  foi,  etc.,  iboat  nélé  le  dogme  avec  la  discipline,  et  ces 
denx  choses  s<mt  devenu<-s  iiuéperables.  Il  est  évident  qnedans 
ce»  circouAtancr»  l'Ëf^lise  ne  poumit  chani^r  sa  discipline 
satis  donner  aux  hérétiques  nn  awabge  llnqnêi  ils  abuseraient 
piiur  établir  leurs  erreurs.  Qoaiid  il  e*t  qOMlioii  de  savoir  si  tel 
point  de  discipline  est  plus  ou  moins  ancien ,  l'arininient  né- 
gatif ne  prouve  absolument  ri<'n  ;  car  en  tin  le  défaut  de  preuves 
positives  n'f^t  pas  itnf  prciivi» ,  et  le  silence  d'un  auteur  n'est 
pa^  la  iiK  1111  I  Imim-  -<ai  <i  iiiuif(nage.  Pendant  les  trois  pre- 
mi'Ts  Mi'cli-'-  fie  I  K;;liNc,  lis  |iastPiir<i  Inin  i-Térrirc f>f  df  pnniii'r 
le>  pralnjin^  i|u  nilli'(  lla  ilisi  i(,litir  du  <  hrisli.ini^ii/r  li>si  ,i- 
cL.uciii  am  pau  ns  ,  ils  ii  i  ri  ijiil  (larli'  (|iir  quaml  il  v  'iiil  cti- 
force»  (luur  n  |Miii<lrr  aux  •  al.niinips  de  li-urs  i-iiii<  Mii«  ,  que 
prouve  duQC  le  «ilcm c  c]U  il-,  mil  «anii-  sur  le»,  ritos  i-l  1rs  ma- 
que  l'on  observait  \xinr  l<irs'.'  Ainsi  lursquc  1rs  (irult-stants 
UU  leur*  copistes  viciiui-nl  iir>iis  dir»"  :  en  rip  voit  auf  un  vf-slig»' 
de  tel  ii.sagp  jvaiiC  U-  IV  sicrlp  .  doue  il  iir  remonlr  plus 

banl  ^Ms  cette  époque ,  ce  raisonnement  est  Uu.  11  y  a  tuie 
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se  fondaient  sur  leur  tndIlioB 


Iran  mM«t  précédenis» 


prruvr  |>i>silivc  Li  iicr  ili- "iti  =iMiii|r.-  nu  d(-frtit1  r'c^  prr  uvr5  p.ir- 
liculliTi'»  .  s.iv.  ir  la  r,"^\ç,  1uuju«m-»  sunr.'  (I.,ris  I  f  . dis,-,  di'  ne 
rii-u  ininivcr  Mii.s  iiis  i-ssit«',  de  s'rn  terur  i  la  tr.idiimn Ci  i  |n 
|ir»lique  de*  siticlcii  précédents.  An  iir.  lorsqur  l-s  .-vcqiKn 
d' Afrique  voulurent  réitérer  le  bii)>i"iii<'  iIhumo  p.ir  l.-s  h'  ri  ii- 
qnes.  Us  se  fondaient  sur  des  anffonnnb  ilHn|,,^.„,Mrs  plus  .ii>- 
liarenUqwMMMf  bpapeiaHil  t-tienne  leur  ..p|H.s;,  la  (r.T<fl- 
rwMifuàlndihtm  en.  Au  ir  siit  lt,  saint 
il^4Atb ayme.  Dans  la  question  de  disci- 
it  b  céleBranM  4e  la  |iAqoe,  les  évéques  d'Asie 
ur  leur  tradition ,  c«  les  ocntbMnu  y  opposaient 
la  leur:  la  disfiute  ne  fut  laminée  qatn  ramib  général  de 
Mcée ,  cl  ce  fut  l'nsage  du  piM  gnmd  nNOtre  de»  ^w*  qat 
décida.  On  ne  croyait  diiiu-  pas  au  iv  liècle  tpi'il  Pot  peVMb 
d'inventer  et  d'éublir  d«  noumns  riles,  un  nomeaa  culte, 
des  usages  et  des  roDiumes  infonmm  dtfNiis  lea  apd<m.  Am 
y,  saint  Augustin  voulait  rnroro  que  l'on  t'en  tint  i  celle  r^ 
gte ,  et  l'on  y  a  perséviTé  dans  1«  ^ièele«  «vivant».  Si ,  dane  b 
multitude  des  monuments  du  iv  sMf  ,  non.v  Iroiivuns  des  usa- 
ges desquels  il  n'est  pas  parlé  dans  ceun  de.s  sirrii-s  précédents, 
tl  ne  faut  fwis  rn  nmr'mf  qn'.ivanl  «e  lempt-l.i  ces  usages 
Il  claif  m  |i.i5  i  iir.irf  iiiiriMhiils.  (','(•*(  néaniiiniiis  sur  rr  raiMtil- 
iiciiicnt  tau»  que  li'«  pinlrsianf»  nul  fnudi''  (milrs  Iriir*  dies/r- 
lan..n>  pourproom  cpn'  Ici-ultc,  |.'s  i  .s  i-,'s.  |,  s  >!. ^-Mirs-niciin-s 

de  I  I  Vti»e  rninninr  smil  di-  n.  aiv  r  I  j-s  immuI  iniis  qin  ii',,nl  jin'! 
n.iiisa lu  e  pour  k  plus  l!.i  qii'.iu  i>  s,,-,  |,-  \,  ,r,>  ur  pu  ii  ndniis 
]ia.s  iliri'  qui'  les  juas tcurs  i|ii  i  v  Mix  ii-  it  4jiil  liiit  .tui  uiie  loi  iiOU- 
\i-i\v,  .Micun  nouveau  n-;;l''irteiil ,  en  fait  de  police  et  de  mœurs, 
le  contraire  est  prouve  ]t»r  les  dirrels  des  com  ilrs  tenus  pour 
lors;  mais  enfin  on  les  conii.ilt,on  en  aait  l'efMiqne  et  les  rai- 
sons, et  l'on  voit  que  les  conciles  ont  pris  pour  rrgle  et  |Kiur 
niodriece  qui  avait  été  établi  avant  eux  ,  ri  qu'ils  se  sont  pro- 
posé de  n'y  pas  dérober.  On  peut  s'en  oonraiiKre  en  comparant 
ces  décrets  du  IV*  «riele  aiae  en»  que  l'on  appelle  miimm  4m 
a^irn,  qui  avatantéfédlCMb  dam  hi  II  ' 
OmimI  no»  inwwrioiia  im  grand 
ctaMiM  iv  «iècie,  badnit-ïl  i'm  Monner  ¥  fmibnt  trab 
sièebidS'persi-cution  ,  les  pasteur*  dr  rfv^lise  n'av-iient  pas  eu 
la  IHierfé  de  s'asiwnibler  qiinnil  ils  l'aurnient  voulu  ,  ni  de 
mettre  une  uiiifunnilo  parliiite  «lans  l.i  police  extérieure  des 
églises ,  ils  ne  purent  le  faire  qiir  qiiami  t'.<inslanlin  eut  auto- 
risé la  profession  publique  du  cbri.«iiaiii<nin,  et  que  l'on  put 
espérer  que  les  loi»  ecclésiaNliques  seraient  proi<  gées  par  let 
empereurs.  Mais  les  protestants  eii\-nirnirs  luini-ils  venus  i 
l)iiiii  i\c  mettre  d'aboni  l'uniliirniilé  d,in?  leur  prél^iulue  ré- 
loriiir  '  Non-seoleinent  le»  din?Ten!e»  «rlro  f- t'inf  f  ^rl  mal  ac- 
cordct-^  ,  mais  charuti'-  d  rllr  v  a  i  Ii.ifj^.>  dn^^nii  s  i  t  m  s  lois 
r'fimiii-  il  lui  a  plu.  Ils  dis..|ii  .pie  les  lois  de  di.s4-ijihiir  n  .  (.irif 

rlalilu-v  qtiç  [>arnneanl(inl<  liurr  aine, rliaqiie  .sorielérlii  >  I  n  • 

a  <lii  <Mi  r'  ru  adresse  de  régler  wo  régime  rumme  elle  li'  ju(i<-aii  à 
prtqxis.  Mais ,  1'  nous  ne  voyons  |iojnt  cellr  liberté  régner  «hci 
|e«  s.iri<  («  (hretiennes  des  "trois  premiers  si»rles  ,  .nuvquelles 
les  pnilestanis  ne  iiiweiil  de  nous  renvoyer  :  le*  cnnons  iU~s  apA- 
treâ  tlaient  des  lois  générales ,  dont  plusieurs  purlairnt  la 
|ieine  de  suspense  ou  de  dégradation  p<inr  les  cirrrs,  rt  d'ex* 
communication  pour  b's  laïques,  i'  l'Iusîcursdc  ccilui.<s  tenaient 
au  dogme  et  y  étaient  rrl,iiive»î  on  ne  ponnil  y  drrogcr 
sai»  mettre  le  dogme  en  danger,  il  en  a  êlé  de  mtme  lirf  pni- 
tealants,  ils  n'ont  éiéengagi^à  qaitlerla  discipline  de  l'iiglise 
catlwltque  que  parce  qu'ils  en  avaient  abjuré  ta  croyance. 
1*  lisnoat  point  laissé  à  rba<pie  petite  société  dr  leur  sèt'te  b 
lifacrti  de  changer  c-ette  nouvrllo  iliwipline  ;  ils  ont  recueilli  bf 
décrets  de  leurs  syniMies,  atin  qu'ils  fussent  suivis  |>ar  tuus  leurs 
ministres  et  leurs  consistoires  ,  et  plusieurs  de  ces  iK-c rets  ywr~ 
tent  la  peine  d'excominnniration.  Ainsi  ils  m-  luint  atlnlmo 
l'aetoriaé  législative  qn'ils  refusaient  à  Ttlglisc  raitudique.  — 
Mais  un  point  de  discipline  que  l'on  ne  doit  ita»  oublier  parce 
qu'il  est  de  tous  les  siifles,  ce  sont  les  lois  observée»  dans  les 
premiers  lemp»  de  l'f^glise  touch.mt  les  mo-urs  du  flevpé.  On 
ne  peut,  sans  être  itlilié,  lire  ce  qui  en  est  miipHii.-  dans 
les  t"?irir.m  «Vs  apdtres ,  d.ini  mix  drs  ancictis  «  uncile» , 
dans  li's  p.  ri  s ,  tels  qu'On^'  iir,  s  ,int  (^yprien,  saint  Jean 
<!lir>s.>si(iiri>',  saint  JerAnit-,  simt  etc.  Leur  té- 

IiliiIKtl.iÇ'-  (><t  confirmé  p.ir  .  (  hii  des  |.;iii  ris.  I  .  tripi  HMU  Ju- 
lii'U.  par  j;di>ii4e,  ntirail  miuIu  iiilvinliiin  .  jaitiii  le*  prfliesdB 
pagaiiisinr,  lo  M  iius  tpn  n  imI.u.  mI  r" -tnmandables  les  nii- 
nistros  di-  I  l  n  lif'iciii  rlii i  tli  iiin  ;  t^-»  rif^reLs,  ses  plaintes,  ses 
rxlHirlalKiris  ,i  (  i-Mip  t,  sont  un  éloge  non  suspect  des  mœurs 
duckrge.  Vûytis,i  Ullre4«,i  Arsace,  pontife  de  (ialatiV.et  les 
fragments  recueillis  par  (Spanheim.  Aminien  Marrellin  rend 
justice  de  mime  aux  Tertus  des  évéques,  Uv,  »7,  p.  5aa  et  W*. 
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ï,rs  loi*  frrlr'.i.i'.liiiiirs  tu-  sr  l">riiaiiiit  pi'v  ,i  ih-ffiiilrp  .nix 
cliMi  '.  le- crimrs,  li"-<.  «lésorilrcs,  l'  s  itirlcrni!  <  s,  le-  iln.'iii»c- 
nu'iils  (iangcroux  ,  rites  Irur  (•(Hiiiii,irMl.)ictil  hmli  s  Ifs  \< mis , 
l'ippliration  àl'rtude,  la  rhastetr,  l.i  mhhIi  siic.  le  ili  siiiii  iosr- 
niriit,  1.1  pniilciirr,  le  ti'U\  la  rluiilr,  Ij  diiucfur,  l  ii  c^'cl-sias- 
tiq\ii>  I  liiit  ilt'i^raili-  de  ses  fiinrli.iiis  [mur  dfs  faulcs  <liii  nr  pa- 
iMid  .iii'iit  |i,is  aujounl'hui  iiuTiliT  une  aus>i  riguurouso. 
(°.<-tlr  saxe  itiscinlinc  lut  c4)nlirniPr  <i.ins  la  Miitr  par  les  luis 
dos  t'ii>p<T('ur'-.  Ils  nitiiprirciit  qu'un  corps  Ici  que  le  clergé 
devait  Hre  rogi  |<.ii  ses  propres  l»ii ; qa'U Mittl.  pOWyiMin- 
tenir  l'ordre,  que  le»  premiers  pasuon  eanent  rkalorilé  de 
diélicr  et  «le«wnfer  leur»  iuMneus.  Bingham,  qui  a  rassrm- 
Ut  Ict  OMMUMalt  im  rtactanm  discipline,  voudrait  qu'elle 
ftt  IcniM  en  vinev.  D  rend  ainsi  lioininage,  »iis  y  perwer, 
••xcObrtaiia'tfiito  lecnwile  de  Trente  pour  la  réialilir.  Orig. 
reetf*.,  t.  A  l«  ^*  L'ouvrage  serait  plus  avaiiri'  «i  l't'-gllse  ilc 
France  a«Ml  encore  la  lilicrté  de  tenir  den  cimrilcs.  coiiiine 
elle  le  faiaail  aulrrrois  ;  il  n'jr  a  pas  de  inuven  plus  eflicace  pour 
réformer  le  clergé.  —  DisciPLiNKrst  aus^i  le  clilliment  ou  la 
peine  que  soulTmit  les  religieux  qui  uni  failli,  ou  que  pren- 
nent \ulunlairenicnt  reux  qui  xeult-nl  >ie  uiurtilier.  Dupin 
observe  que,  parmi  les  ansliTilt-s  pralnpiairnl  1rs  afii  ions 
moines  et  solitaires,  il  riVst  |Miii(t  parle  de  dlM  iplini-;  il  ne 
par.ilt  pas  même  qu  elle  ail  i  li-  e(i  iisaj;e  dans  l'atilupiili  ,  ex- 
cepté piwr  |)Uliir  les  iii<iiiies  qui  .naienl  P' >  lu  .  On  inul  niiii- 
inniiénirnl  que  c'est  saint  IViniiiiiipie  I  I  jh  un  .ism-  el  l'ierre 
iKiiiiieii  (|ui  lin!  inliM.hiil  le>  premiers  l  iiv.ijji  i|.  l.i  iliseiiiline . 
Mais,  eonitne  l»iitii  M  ilidlon  la  remarque,  tiin  .  ill.i  de  l'nni- 
piisieiiu  de  Ponijinsi',  el  d  iuilr^  -  eiieure,  le  pi  .itiipi.m  ni  a%aiil 
eux.  (>l  usafîe  s  elal>lit  dans  le  w  siéele,  pinir  l.u  liel.T  les  pé- 
nileiiees  que  les  canons  imposaient  aux  pn  lies,  ei  on  les  ra- 
chetait, non-seulement  pmr  soi,  mais  jiour  les  auUe>.  —  itis- 
CIPLIXE  se  dit  encore  de  l'instrument  avec  lequel  on  se  mortifie, 

Si  ordinairement  est  de  cordes  nouées,  de  crin,  de  parcttemin 
lilié,  «te.  On  peint  mIM  lérônw  avec  du  dkciiiUnM  de 
chnlnet  de  lier  armée*  de  moleHetcTépecoas.  B  ne  iTcnirit  pas 
de  là  me  ce  saint  Meillard  en  «il  fyt  Otage;  il  avait  asseï 
dompte  MO  corp»  jpar  le  jeilne,  par  iei  veilles,  par  un  travail 
éilidii, ponra'evoir  pas ticsoin  d  autres  mortilirations  '  V.  Fla- 
OBlLATHni).  U.-R. 

•miM-iNK  (COmnum).Dnnsla  ganlc  naiioaale,  ils  ont 
été  étalilis  A  l'eflel  de  neiaienir  la  diicipline  et  d'iniliger  des 
peines  k  ceux  qui  v  manquent.  Il  y  a ,  m  vertu  de  la  lut  du 
nms  1831 ,  artuellenient  en  vigueur,  un  conseil  de  discipline  : 
1*  par  bataillon  eommtmal  ou  cantonnai;  â"  par  commune 
•yantune  nu  plusieurs  e>)inp,ignie  en  un  lialaillon  ;  3°  par  com- 
pagnie formée  de  ^an les  niilionaux  de  plusieurs  roinnuines.  I>ans 
les  \  illi-s  qui  cnmpreuiieni  iiiieou  pliisieurs  l'>:ii>ns,  il  \  a  (m  cous 
seil  de  discipline  pnui  juger  li-s  oRieiers  supérieurs  de  li>:iiin  et 
lesofliciers  d  i  lal  majnr  n4)n  prrjudicialiles  «les  cmiseils  de  ilis- 
cipline  nnlinaire.  I.e  conseil  de  disc  ipline  de  la  (.Mnle  nalmnale 
d'uue  eumnmtie  a)anl  une  ou  plusieuis  cntiipagnir  s  miu  n  ii- 
nies  en  hatailli'M,  el  celui  d'une  roni]i.i;:nie  li>rniée  il<'  gaules 
nationaux  de  plusieurs  euininunes ,  s,,iil  eonipusi  s  de  c  iM4|  ju- 
ges, savoir  :  un  capitaine,  présiiienl  ,  un  tieulenani  ou  suus- 
Jletttenanl.  un  M>rgenl,  un  caporal  et  un  prde  national.  Le 
'conseil de oiscipline du  liataillon  est  eoni|Hise  de  sept  juges,  sa- 
voir !  ledltf  de  lialaillon ,  présidi  nl ,  un  capitaine ,  un  lieutc- 
nmt  OtI  n  low  lieutenant,  un  .sergent,  un  caporal  et  deux 
fudce  mliwian.  Le  conseil  de  cUseipliM  penr  juger  1rs  of- 
Men  tapMeun  et  oflleier»  d'étalHMQar  «M  ooMpwê  de  sent 
Hirs,  savoir  :  un  ckef  de  Mgion.  président,  deux  efiefs  de 
mImIIoii  ,  deux  capitaines  et  deux  lieutenanl*  on  sous-lirule- 
IMala.  Lorsqu'une  roait>agnie  (  st  formée  de  gardes  natioimyx 
de  plusieurs  communes,  le  conseil  de  discipline  siège  dans  la 
commune  la  piti»  populeuse.  D.ins  le  cas  où  le  prévenu  est  nn 
officier,  deux  oITiciers  mirent  «lans  le  conseil  de  discipline  el 
tcniplaceiii  les  deux  dernier*!  mendires.  S'il  n'y  a  pas  dans  la 
eonimune  ileux  nflieiers  du  grade  du  prévenu',  le  sous^préfel 
les  d<sii.i!e  par  la  x.ie  du  sort  parmi  ceux  du  canton,  el  s'il 
ne  s'en  irnuve  pas  d.nis  |e  ranlun  ,  parmi  ceux  rie  l'arrondisse- 
nienl.  ï»  il  s  «j^il  de  jugi  r  un  do  t  de  halaillon  ,  le  préfet  dési- 
gne par  la  voie  du  sort  deux  i  le  d.  liataillon  des  cantons  ou 
des  .irronili.<>senienls  ciri  niiMiivins.  Il  >  a  par  conseil  de  disci- 
pline de  l<alaiMiui  <iu  de  légion  un  rappnrleur  a»aiil  rang  de 
capitaine  ou  île  lieutenant,  ei  nu  secrelaiie  a\.inlran|/ <!.■  lieu- 
tenant ou  lie  souviielilenanl.  l'.iiis  les  \iHrs  en  ||  s,  'ri.iive 
plusieurs  légions ,  il  >  a  par  conscd  de  di-i  ipliin  nn  i  rieur 
edjoint  et  un  secrétaire  adjoint ,  du  «rade  inlern  urii  .  e'ni  du 
rapporteur  et  du  sccrcUirc.  Le  s«ju&-prclel  (  lioiwt  I  otluicr  ou 
rapparteun  «*      '  " 


iir  îialaillin  ,  "ii  il'  s  '  i  lU- 
!  iiniji.iuuie  lifrunr-  de  jilu- 
dilr.iM  ,  sik'ne  par  eux  ,  .1U 
lime,  un  chaque  }.Mrde  n«- 
r    I  e  I  iniseil  de  discipline 


trois  eandidals  désign/spar  le  cher  de  Vg'wn,  on .  s'il  n'y  a  pas 
de  légion,  par  le  cnef  de  thataillon  l>aiis  les  enuiuinnes  où  il 
n'vapasde  bataillon,  îles  listes  de  randidals  suul  d  renées  par 
le  plus  ancien  capitaine.  1^  rapptHii  «u  s ,  r.T|>pi>rlenrs  adjoints, 
sec  rétaires  l't  siiretaires  adjoints,  snul  niiinmes  pour  tn>isans; 
ils  |teuvent  être  réélus.  U  préfet,  sur  le  rappocides  maires  et 
des  chefs  de  corps,  peut  les  révoquer  :  il  est  daatce  cas  pro- 
cédé immédiatement  à  leur  remplacement  par  le  toode  de  a*^ 
miuation  que  noat  avons  indiqué.  \jn  eoTMeils  de  diseipti»# 
•enipemancnis;  ibnepenveni  juger  que  lorsque  cinq  umba^ 
au  moins Hmt  présents  dans  1rs  conseils  de  Itataiifon  on  de  lé> 
gion,  et  trois  UMmbres  au  moins  dans  les  conseils  île  compagnie. 
Lh  jugessont  renouvelés  tous  Icsquatrenxiis.  Ni  anmoin»,  lor»> 
qu'il  n'ya  pas  d'officier  du  mémo  gradequc  le  président  ou  let 
juges  du  conseil  de  discinline,  ceux-ci  ne  sont  pas  r -mplai  és. 
Le  président  du  conseil  de  reeensenirnl,  asaisté  du  chef  de 
bataillon  ou  du  capitaine  commandant,  si  les  compagnies  ne 
sont  pas  rninies  enliaUillon  ,  forme,  d'après  leennlri'de  du  ser- 
vice ordinaire,  un  tableau  général  par    ra  ie  et  parr  ilig  d  igc 
de  tous  les  ofliciers,  sous-idliriers  rl  i  .iii  ;  nix,  el  d  un  noin!>re 
double  de  gardes  nationaux  de  cl  .i 
pacnies  de  la  commune  ,  ou  de  I 
sieurs  communes.  Ils  déposent  i  i 
lieu  des  séances  du  conseil  de  dis 
lioual  peut  l'ii  prendre  eonuaissai 
est  saisi,  parle  ren\<ii  que  lui  l.ul  !■  cIhI  de  cor|vs,  de  luus 
rapports  ou  piures-verliaux  ,  ou  pl  unies  ,  i  anstalanl  les  fails 
qui  peuNcnl  donner  lieu  au  jiigeiiieiil  de  ce  mnseil.  t.^i s  pi 'ces 
sont  a.|resw''es  à  rollii  ier  rappnr  i  u  ipii  l  ut  citer  le  prévenu 
à  la  plus  prochaine  desM'anccs  liu  iuiisei'.  Le  secrétaire  en— 
ref;i>ire  ce»  pi('-ces  el  la  citation  est  portée  i  domirflo  par  un 
agi  nl  de  la  (i)rcc  publique.  Le  président  du  eonoeil  convo- 
que les  membres,  sur  M  réquÎMion  de  roOicier  rajmortanr 
toutes  les  fois  que  le  nombre  et  hirgencc  des  attires  wfperM»- 
sent  l'eiiser.  "roui  isemlMe  do  cons<nl  qui  s'abseale  HW«ltjiip 
vidaUe  est  eoMiaamé  par  le  eonseil  lui-nénte  A  ft  fMWd'a- 
meode,  el  il  cet  remplacé  par  rofficier,  sona-oHticr,  etc.,  qui 
doit  élie  appelé  ianaédialeaMBl  après  lui.      gwde  national 
cilécomparalt  en  personne 00  par  nn  londé  de  pouvoirs;  il  ix  ui 
être  assisté  d'un  conseil.  Llastmction  de  chaque  aflaire  est  pu- 
blique. I.«s  peines  infligées  par  le  eonseil  de  disci|)line  s^  iii  : 
!•  la  réprimande;  »•  1rs  arréis  pour  trois  jours  au  plus  ;  :»•  la 
réprimande  avec  mise  à  l'ordre.  «•  I.1  prison  |niiir  trois  jnnrs 
au  plus;  5°  la  privaton  du  grade.  Il  u'>  a  recours  enulre  le>  ju- 
gements dëiinitifs  de  cescons4'iU  que  devant  la  (  jiurde  e  i4s:i- 
tion,  |Mrtir  rinroinpélence  ou  excès  de  |ii.u\oir,en  nnitra^eii- 
lion  .1  la  loi.  Le  poiir\oi  n'est  sii'-in  ie^it  qo  .i  l'i  k-ard  d)»s  iii!;e- 
inenls  |ironoiu  int  renqiri.soiineii.' ni.  Il  d.  m  .  iir  |.  rot>    1  hM 
les  trois  jours  qui  suivent  la  noi du  atimi  dn  in^.  iin  n!  ,  el  il 
n  •  si  ii^Hujéti  qu'au  quart  de  rainelide  élaldie  par  l;<  !  li  pour 
tout  leeiinrs  en  cassation,  l  elles  s^jiit  lis  régies  pi  un  ipalcs  OUI 
s  appliipieiil  aux  conseils  de  discipline  de  la  garde  nationale. 
(/  s  r.  ' l  -nnt  reçu  un  Ires  grand  deMd..ppeinenl  jwr  la  juris- 
piii  11  ni  e  de  la  ('.».nr  de  cassiilioii.  iiiteneiiue  sur  l'apptication 

lie  la  lui  du  âi  mars  isat.  I.es  cniistiU  de  discipline  del^rdre 
di^  aviH  au  ont  été  organisés  par  le  décret  du  14  déoçnMflWi 
el  par  les  ordoniiancir*  du  an  novembre  1828  et»  asiWWt» 
Aux  terme*  de  cette  dernière  ordonnance ,  ces  ciilieilf  »«' 
élus  directement  par  rassemblée,  composée  décade  les  avocaU 
insrriis  au  laUceu.  L'élection  a  lieu  parscml  n  de  bsle  '^im 
majorité  relative  dcs  membres  présents.  I>sconsi4lsawrteo«« 
posés  de  ciaa  laprohmi  dans  les  sièges  où  le  nombre  tm  avo- 
caUinMrUsMt  iaiériear  à  30,  y  compris  ceux  on  les  fowctions 
de  ces  conseils  avaient  été,  jusqu'à  la  promulgation  de  I  or- 
donnance «le  t«30,  exercées  par  les  Irilmnaux;  de  7,  si  le  noiii- 
lire  d  avocals  ins<Tiis  est  de  30  à  -•.!):  de  ft,  si  ce  minilM-e  est  de 
50  à  100;  de  15,  s'il  est  de  liMI  ei  au-dessus;  de  41  pour  Pa- 
ris. Ce  conseil  est  présidé  par  k  I  niumurr  ou  ehef  de  I  onlre. 
L'ordre  de»  avocats  a»x  c«nteil*  ili<  roi  et  ii  h  Caur  de  rititHio« 
a  aussi  un  eonseil  de  disn-ipliiie,  cumpnse  d'un  nrésidecit  nomme 
par  le  ganle  des  sceaux,  sur  la  préseidalioii  de  trois  e.-iiidldal5 
élus  à  la  inajordé  absolue  des  voix  p  «r  I  .semhlee  «rmT.T!»»  de 
l'ordre,  el  de  neuf  lueinlires  nonm.  li  n  lenn  ril  |i.ir  l '  H  .<«•- 
seinldée  ,  aussi  a  la  inajorilé  absolin  ,U  -  -iiIltaKi  s.  t.  -  i miseil 
choisit  parmi  ses  ineinlires  deux  svn.ii-ii  un  srcni.iire  lrt>o- 
rier.  Les  loin  lions  rin  président  et  des  nieinl  tes  .hl  co-KCll  Ug- 
renl  Ireis  ans  ;  les  un  od.ri  s  s  uit  renouvelé*  par  tiersotaMa 
année,  (  r  e.ins4>il.  iTiiainse  par  l'ordonnante  du  10  sejilcœliro 
IS17  .  piiui'  ii'c  didniliveinenl  lnrs<ju  il  s'agit  de  iHilloeelde 
i  discipline  inlcricurc;  il  emcl  seulement  un  avis  dans  letmMi 
I  anima  eaa.  fiai  avia  aat  sonmia  à  rhounlonl 
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•eeiBx  quand  les  faits  ont  rapport  aux  ronrtioiu  (fanicati  aax 

(oiisoils ,  et  à  l'bumolntjalkn  de  la  Cour  de  cassation  Icirsnu'il 
ilr  faits  relatif»  aux  IblWtMW  dCf  MWais  prrs  de  la  (!uur 
«iv  rassalioa.  Ce*  décisions  ne  sont  pas  suietpliincs  d'appel. 

iMiicirLiKE  MiLlTAiaK.  Devant  s'adapter  aux  mœur^  vt  aux 
usagM,  la  dîM-ipline  militaire  a  da  nécessairement  varier  de 
»i«Vlc  en  siècle.  On  a  rppriM'Iic  à  la  disripliiie  d"6lre  moins 
jKTfiTtionin'e  qiir  rrWf  df-s  ar)fi<»ns,  tandis  qu'elle  devait,  au 
rotiiriiro  ,  I  t-tre  il;i\iiiii.i:;r  :  i  ,ir  les  anrieus  coniltaltant  jmr  le 
i  liiic.  ri  imii  ip.ir  1p  (vu  .  il  in  i»  .ni  un  instant  où  la  v.ileiir  fai- 
ç.iti  (  i-v-;iir(  iiirniliri  liir  l.i  ilisi  i))liiie et  di-sunissait  Ifs  ranpjs  : 
c'c'tait  r)ns(;iiii  fie  U  niplw  ;  iiiaiiitcnrtnt  ,  rontr.'iirc,  qiif 
assauts  ,  h  >  cIi.h  i,'»^,  les  escalades  scni  r.irr  s .  il  liiur  que  ,  jun 
qu'an  derniiM-  iiiuinenl  du  feu,  la  i!im  [|iliiic -r  i  lum-rvi- :  mm 
tri(iin|ilic  ruti'iiKlrraH  .i  incllir  I  iiir.iu:«  rir  i  ii  i  l.il  decournnner 
un«  tl>arK<-  ."t  li'nd  |i,ir  ili-s  leux  rV'gli  >.  ['.lu-  Umi  Mut  bien  or- 
ganisé, li  s  lws*<  «le  l.i  ilîscipline  niilil.iiii'  m.  i|i>ivt  nt  di  - 
pendre  de  U  vtiJonic  iilisoluc  d'un  chrl,  luiii.'.  lejxiM-r  sur  i\c 
Ikinnes  lois,  sur  une  ailniinistration  sage,  ferme  et  prévnvante, 
contrôlée  par  les  prenin-is  pnuvoir.sdu  pavs  ,  et  sur  des  r<''gle- 
mentoqui  trarrronl  les  iii'M>irs  et  les  atlritmlions  de  tous  le« 

S rades.  Cooioie  brauclu'  de  justice,  la  discipline  ne  date  que 
e  l'abolilim  d»s  armées  Cradales,  de  l'extinction  du  cri  de 
guerre  ,  «te  l'jnitilulUMi  des  majon.  La  plus  ancienne  ordon- 
nance qui  «n  tniiie  et  qui  a  éle  ian^anwwivie,  est  celle  de 
Gtligny,  rendue  en  16a«>  Aepnil  ecidcnnm  Icnius,  clic  a  fait 
4e  grands  progrèf  en  Francs  et  etk  peut  i  Jute  titre  servir  de 
noâcle  aux  aaim  nations;  les  iiilîom  jlrangifci  «nvknt  la 
modératioa  de  notre  s^  sii-nie  pënal.  En  France ,  la  diml^  de 
l'homme  ot  loiljours  respect»*;  il  est  pxpress4>mentd«end«  à 
tout  supfrîcor,  quel  que  soitsoo  grade,  de  jamais  se  permettre 
avec  se*  infMeun  aucun  fait ,  aucun  geste ,  aucun  pn>p(»,  ten- 
dant à  les  injorier.  Si  toute  faute  reçoit  un  chéliment.  ce  châti- 
ment ne|ieutèlre  arbitraire;  il  est  déterminlf  par  les  lois  et  les 
règlements  et  connu  à  l'avance  des  |iarlirs  inlcress»'**.  En  re- 
vanche, le  ieune  soldat  qui  embrasse  la  carrière  militaire  peut, 
avec  de  la  iHMine  conduite,  du  icle  et  de  r,iptilui|p  au  mélirr 
tics  armes,  obtenir  un  av.mcement  que  rien  ne  limite  ;  il  sait 
que  la  bravnifre  rt  jr-i  »rtir.n«  rl'rrtnr  ne  rcstrtil  j,-.in.ii<!  s.in$  ré- 
compense. l;Ull('>  il. 'S   yildillv  (-(  ll.-^  Mlliv-illl  cilTS  Mlllt  |IU- 

nie»  |wr  voie  de  diM;i(iliii.' dp  |;i  .  in-i^ne  auquji  iiri  ,  de  la 
salle  de  police,  dont  la  «lun  i'  m-  pi  iii  l'xccder  un  niMis  ,  .  Irl.i 
rifon,  limitée  i  qiiin/i-  jinn  >,  .  i  .lu  racbol,  à  quatre  jnius. 
.es  criiiif'^  ri  i|i  liis  muiI  jnïr>  |iiil <liqurincnt  par  uii  cohm  il  ilc 
guerre,  ci  ^uiN.int  un  codi'  (ntilicr  à  l'iinnée.  L«-<.  vilil.iis 
qui,  sans  rdiiiincHrr  ilo  I  riiiM'-  nu  di  s  <|i  |ils  ,  ['ptscm  i  eut  à 
porter  le  trouble  et  le  iiiaïuvai.-.  i  vt  iiii.lr  lUms  i»*»  ^•or(*^  -  'i  ils 
servent  sont  envoyw  dans  une  compagnie  dite  de  d«n;.i.ii( 
Doc  loi  assure  l'état  des  odirirrs;  les  fautes  qu'ils  commeUeiit 
contre  la  discipline  punies  par  la  réprimande,  les  arrêts 
'limples,  lei arrêts  de  rigueur ,  et  quelquefois  par  la  prison.  A 
qiMi  UeuMNl  les  difTérences  que  l'on  peut  remarquer  entre 
■ofev  dikiiiline  loole  paternelle,  toute  d'émulation ,  et  la  disci- 
pNpe  de  Rf  et  souvent  barinra  des  anciens  et  de  quelques 
fVMnoaet  de  l'Europe?  proiMblemcot  au  mode  de  rccrule- 
nenl  «doinié  ca  France.  L'armée  bûnçaîse  m  ae  fcerale  plus 
de  ««gahoods,  degensians  ateu  raccoMsra  h««nl«  mais  de 
jeaneuMldalsappufieoant  à  toutes  tea  dasacsde  la  loeitif, por- 
iMl  «neusdetseBlinentsd'honncarHacqmllantawIosauté 
ime  dette  sacrée  envers  la  patrie. 

MSCiPLiNB  DK  BEU«iKi>He  [liot.].  Nom  vulgaire  d'UM  c&- 
pt-ced'amaranthr,  ffnaraa/AMcaarfa/iM,  Linné.         3.  P. 

DiM:iPi.i^Ea.  Former  ,  habituer ,  assujettir  à  des  règles  con- 
venues. Il  signifie  aussi  donner  la  discipline.  Il  s'emploie  aussi 
avec  le  pronom  personnel ,  dans  l'un  et  d;ins  l'aiilre  sens. 

Bi*cipi,i\r.H.  r#  mot ,  emprunté  du  latin,  désigne  tout  ce 
qm-  rmi  i  iis.  ij.iir  dans  les  écoles.  Le  savoir  humain  se  divise 
iif'Ti'ss.iirpnii  iit  en  plti'i'^Tir^  lir.inrlirs ,  «-Itirt  les  tilijr!^  *1h  frs 
f|iril  (Miniirpiiil  :  ili'  l.i  riiiiricii  iisj(<r  ilr  iiinlillii-r  ,ui  (iliirn'l 
I  oniversallli'  (le  i  e>  iiKitières ,  et  de  du  e  Ir^  tlm  tfiliufi  ,  (  iniiiiie 
on  dit  tri  orit. 

W*«.1TIIS  ffy.u.).  On  iluiino  ce  nooi  aux  peii^lii  s  l'ussiles  dont 
la  vurfaec  est  lisse  J.  P. 

Dis<:€F,MK  {m$.j.  Lalrt'ille  désigne  sons  <e  miiii  nue  espèce 
de  (.'(jèpe,  vftpa  imalit,  Panzer.  -1.  T. 

DISCOBOLF.  (I.  iTmliqA,  athlète  qui  laisut  plutiaswu  tl« 
rexereirc  l'  i  I   ipie  mi  du  ivalel. 

BiftCOBOLF.K  fi<ii»».j.  lie  iitot,quisigiiitic  ii.i«ei>irP9  réimies, 
désignenne  famille  de  poissons  malacoptérygietis  suliliraehiens, 
<^eat-i-dire  A  nageoires  paires  inférieur»  situées  sous  la  gurge, 
1^  «armeijfM  •  Mgwlrpa  fcMnici  iteoto  t  kar 

T.X. 
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base  par  une  membrane  en  Ibrme  de  disiine;  r*at  au  moyen 

de  cette  iiagci>ire  discoïde  que  ces  iiois^onss"  craiiip«innent  aux 
rochers  ,  sous  des  saillies  qui  les  abritent  ou  leur  permettent  de 
surpn>ndre  plus  racilemeiit  leur  |>roie.  Cette  famille  comprend 
deux  divisions:  dans  ta  première  sont  rangés  les  genres  dont 

les  e>pèii's  ont  le  corps  lisse  et  sans  écailles;  dansla  scfondfî, 
celles  dont  le  corps,  sans  écailles,  est  S4Mné  de  petib  gi.iins.  ]j: 
genre  li-pidagosirr  lait  partie  de  la  première  division  ,  et  la  se- 
conde renferiiic  lescyrfé'ji/i'rif.  J.  B. 

DiNCntBF.  bit.].  Nom  que  l'un  lionne  i  tout  organe  orbico- 
laire  e;  ii,  ,  il.  primé,  et  .ilTerr mt  l.i  forme  d'un  dis{|ue.  l'ne 
f!ivi<viiiii  ihi  i.'r,:ii(|  ordre  d<  s  i  iiinpiisi  e's  de  (  inné  porte  le  nom 
lie  diy,ih!ee>,  l'i  c-nipriinl  (...nies  lev  pkiides  dont  les  (leurs  , 

non  capiie<"t,  allongées  ,  lormeitl  un  distjuc  seinlilablf  A  relui 
il'un  radiée  priv<-e  de  sa  couronne.  Ainsi,  seloii  n-  ^ir-iwA  !>.>- 
lanisle,  la  lininisie,  tatinrflamvulgare,  l'armois»*,  nrir'inif^n  abr» 
Inutiui  .  riiiJliiiii  trllr  li!:mclie  ,  ',')if/;.'/i«'iri;fi  m i7i  (,"jri (;;/-(•» m,  S'int 
iWt,  dtiCtiiiii  l'i  ,  iiin.\l  elle  leurs  i  eii-eiielp'S..  îk-loll  .Vlilltcl,«n 

doit  nommer  discoïde  ii  ii  m  i  i.uk  .  rl  n  iil;iire  ,  déprimé,  ser- 
vant de  soubassement  d  <\naii  e  ,  tuiouie  dans  la  graliele  offiH^ 
noie.  On  dit  encore  que  le  fruit  du  plantain  d'eau  ,  aiinnajrtm- 
lago,  et  du  sablier  Aura  cri'ptiani ,  et  les  graines  de  la  noix 
vomique  sont  discoïdes.  P> 

MSCOUTE  '^ceiubj/l.;.  M.  Denysde  Houffarl domie  M  nom 
an  espiccs de nuaiinia ou  emUérine* MlM  «plallca,  trèt 
minces  au  centre  et  plus  cpaisscs  à  la  cireonGÊrencie ,  tpii  est 
criblëode  pona.  L'espèoequi  sert  de  type  a  ci  çenre  se  trouve 
fréquMMDCnt  dans  les  saMes  eoquilliers  de  Gngnon ,  c'est  Ut 
dtsesfilM  MHuntrieuê  de  M.  de  Slonfort ,  qui  est  toute  blanche 
«tirèsiirsgile.  ^f. 

MSCOLOBK  ;^«/.),  Signifie  de  couleur  différente  et  s'applique 
aux  feuilles  qui  ont  chaque  f.icc  d  une  couleur  différente, 
comme  dans  le  <«anMp«llyrrAîM,  /«  tfnfcio  iliuohr,  où  le  dessus 
de  la  feuille  est  tertet  le  dessous  rouge.  Il  ne  faut  point  con- 
foiidr»'  discolore  avec  bicolore,  ce  dernier  mot  signilie  qui  a 
deux  couleurs  sur  la  même  face.  ^' 

nisf;o\TrxrvTio\.  Interniptinn,  s-iispen»tnn  .  re<<stirtn  pour 
un  leiii|is  de  quelipie  .11        iiu  de  (pielipie  iiin  r.i^i'. 

omc:o^Ti>t>iH.  liueri'iinpre,  viis|icii,lre .  n  sser  pour  un 
temps  quelque  action  uu  ipu  lipie  > mr  im  .  Il  se  du  neulrale* 
nieiil  clrsrh(«rsel  de*  actimis  qui  ceiseut  pour  un  temps. 

UISCONV 1  \  \  \(.l  l><  l.uil  de  COSIVCniDM*  de  rapport,  de  pr»- 
|M>itiun;  inegalitt't,  différence.  ^ 

DiscoNVE.\ia.  Ne  pai  oomcnlrf  ne  pas  demeurer  aaceoM 

d'une  chose.  ■ 
niscopoRK  ><  ''.(>  .  Genre  de  la  famille  des  hustres,  eUDil 
par  M.  <lc  l.amarck  jKiur  des  espèces  de  eelUporn  et  deadfltf- 
l„  r,-i,  dont  il  ne  diffère  que  parce  qn'il  n'offre  que  trteîWB*" 
nient  des  expnsion.s  loliécs  ,  et  surtout  tpw  Icfl  cdlvlct  M 
sont  jnmais  cnnfuses.  Parmi  icacsptees  que  U-  de  Lamarck 
rapporte  à  ce  genre ,  nOQS  dccrlTOItt  l«  dfapqwiw  wlterWr* .  D. 
reiienlariM,  à  cdlttlea  ca  ftaiacUffl  arrondica  et  superficielles, 
furnunl  un  r^au  régulier  k  la  surface  d'une  expansion  fort 
mince,  fineacukuiwiil  par  «ue  |>ortionde  lasurface  uféneure. 

(ifM*.).  On  trouve  les  coquilles  de  ce  genre  dans 
leealcairecoqtriilierassejialiondamment;  suivant  M.  Defrance, 
on  les  trouverait  aussi  A  l'état  vivant.  On  rencontre  à  (irignon, 
prt-s  de  \  ersailles  .  le  rfifcor**  r/iir iilairc ,  diacorfti/c»  reiîrularit, 
■  ■■•       .      .         .  ■■  —         l'on  n'a- 


peli le  coquille  orbiculaire  et  discoïde;  sa  spire,  que  I  «n  n  a 
percoil  csi  entier  que  sur  l'une  ihs  faces  de  la  coquille  c -i  e  n 
pmee  de  dix  k  douie  loges  sans  siphon  ,  qui  présentent  chiicune 
«nrenacment ,  ce  qui  fait  paraître  la  coquille  noueuse  et 

comme  compost-e  d"«ne 'stiiti    "     ■  ■  ■  ' 


de  globules  v&culeux  i-c  ci>té 
Il  ev  erquc  le  dernier  i' nr.  f.er- 
dhule  à  iraurhe  et  d  aoUes  de 
J.  P. 


«pposra  la  spire  ne  Lusse  >i|ii 
tains  indiviitus  ti.ui in  nl  de 

gaucheà  ili  'iir'.  . 

Dis<:itiiBiTh  'e,-i<-.'ii;/  I.  .M.  de  l.;iiii.irek  .-ipidique  cette  dcno- 
mili.ilii.'ii  .iM\  e.)t  ps  erij.iiiiw's  feissiles  ipi  il  .1  liini;lempa  ' 
sens  le  IKilll  de  (./UMIIIJ*  ^V.  CC  lUOl  Cl  UlsCDRlil,,. 

iiisionn.  hisi unie,  il  vieillit. 
niscoKD  I.  iU  mutiqut).  Qui  n'est  point  d'accord. 
D I  iscuK it  \      >' ice  de  eeqiii  est  diaeurdant.  Il  se  dit  i 
]ili\ siipie  .111  M-ns  moral.  . 

oiKcoRnvsrK.  \\TB  .(/.de  mM«iïW). QuI II CSlpOlntO *« 
ou  qu  ou  111  fM-ut  que  diliicileincnt  accorder.  Oodil,  dana  m 
sens  analogue ,  ehani  diueidant.  Il  ledit  fUClqnç1bWt| 
sion  ,  des  choses  qui  ne  sont  paa  lûcB  ensemble.  Il 
également  au  sens  ntoral. 
•ucoaUB,  discussion ,  ditilfelieiiliedenx  ou  plusieurs  per^ 
UMi.  OnoîwiMtcM  aHii  la  mb  de  la  dh inilé  fabukoiev» 
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BISCRKr.  (  * 

e>i  <  (  iiiée  caascr  et  cn(rtlcnir  Irt  dùttiol».  Fiç^  P»»»^  d« 


;  divUiiui  ciilre  de»  penonnn  9UI  élneot  Irien 
loB  f  an  jcA  de  l'bombn ,  m  <lu  <!«  U  réanioa 


i/.-  ,  sujcl  de 

des  nujtrc  rois.  , 

MSOOKDK ,  iliviiiilé  nulbinale,  lllle  de  U  N«il  el  wsar  de 
NAméfù.  <k-s  P^irquc*  et  de  la  Mort.  Jopîler  la  chun  Au  ri<>l 
ftcMWe  d«  dt!i»eiitiotii»  qu'elle  eicitaii  ^-lrls  r<-^s4'  pariui  1rs 
dBeu.  IrrWe  de  n'atoir  imint<té  in«iur  .lux  ihmi  s  de  Pi'lor 
el  de  Th"ly."« .  la  l>i»o<jnlc  jeta  au  iiiilini  ili's  iliriix  a^st-iidil(^.« 
niic  pi»romi»  mit  laqu>'llc  t'Uirnl  <'<  riis  1 1  >  iiiol>  :  .-1  la  plu*  belU! 
l^iiuo  falalc  nui  lui  U  cauM-  de  la  ruiin-  de  Truie  et  des 
hnirs  ilesdrots  V.  Paius  .  On  rf|iroMM!i-  i  rlle  iliVsM-  avec  de» 
ywx  Imjanls  el  enll« minés  .  k-  leiiU  11'  i  lf  .  les  \>'leiiipnls  dè- 
chirn  et  I»  Wc  enloun  e  de  «  riM  iiU.  1  1  ie  a  un  i>«iKiiaril  caché 
dans  sMi  M-in.  Cuin|Wgne  fidèle  de  Iklkme,  elle  etl  U  cause 
de»  ineiirire> .  gimrcf  et dei ^puiellcf  qui diviMAl  IM  pcu- 
ple*  el  le»  f.iinille». 

DIM:oaDi:R  il.  lUmutiqur),  ■■Ir.  (I.,r.  r.l.mr 

Di«ti:oiT.i')  (i ,  KVm  ,  itmul  (urleur,  uras-  1  ■  (iu  lnive.  il  se 
ilii  si]ii"iii  il  iiin  |ii .  siiiKir  qui  parle  lungiii  iiii'iit  de  chose» 
s,  Kii  <{ui  promet,  ce  qu'elle  ne  licinira  11  i^Uaniilier  : 
>r'i  bt'aM  >ii*c«iii  fur,  ««  Borj'fiilt- rti»  vMrcKi',  c  esl  un  homme 
qui  pjii-ie  assez  agrèableiiieni ,  uifts  «nit^  UutUi'uup  de  sulidilé. 
Faire  U  beau  iiuoartiÊr,  aflecicr  d«  faieu  paflrr  ou  le  ptaîre  à 
parler  luiiKlein|>». 

•ISCOi  nin,  parler  sur  une  nialirre  .net  quelque  étendue. 
AIkiiiI.,  iVe  faire  iiuf  ditr  iiinr,  ne  ilne  qui-  des  choses  frivoles  et 
inutiles. 

BISCOIRS.  Ce  mot.  qui  dérive  du  vertie  latin  ditcurrere , 
,  Mt  employé  pour  désiKucr  tout  exercice  de  ta  <a- 


altf  do  te  poralcEn  ce  sens,  il  s  applique  égakiuent  aux  dis* 
"'ka«cear(  el  à  ceux  que  Iç  hasard  elles  ' 


fMt  |ifOMNic«r  Hos  préparation.  Dans  te  donuliie  de  I*fI(^ 
qoeflce,  le  diicoancalnn  kmt  harmonieai  dont  chaque  puriie 
concourt  au  Imt  que  m  propoae  l'orateur.  Or,  ce  bol  est  sutwr- 
douflé  ans  ctnmmianres,  el  Uius  les  rbélenrs  de  l'antiquité 
s'accordèrent  i  grouper  les  «ujel»  en  irai$  classes ,  c^a'ih  ooni- 
inèrent  stnrt*  ie  eamu.  Le  grnrf  dt'm^iutiraiif,  qui  eut  pour 
femt  le  lilàine  00  la  louanv'e  ;  li-  yenre  ùfnb^raUf,  le  cunseil  uu  U 
per$uii»i<Hi  ;  le  ffure iuiluMitc ,  racLiLsition  ou  la  défriue.  Les 
modernes  pouvaient  à  In  rigueur  se  cunteiiter  de  celte  ilivi- 
.•Muti  ;  mais  le.s  trois  grands  liiéAtres  de  l'éloquence ,  la  cba\re  , 
la  trtbuHf ,  le  barreau  ,  ont  (ait  dé»  longtemps  recourir  à  de 
nouvelles  déiioniin?itii>n<i.  'JucI  que  siil  ,  au  reste  ,  le  «enre 
auquel  il  apparlieui  ,  c  n  p.  iit  coiisideier  un  discours  dans  son 
e**eite«>rt  dans  sa  divistoii.  l)«ns  M»n  essence,  on  distingue  les 

 M  M- de  persuader  trouvé-s  par  roralenr,  ou  Viiirendon  ;  l'or- 

die  dans  lequel  il  a  ransîé  ros  inoven»,  nu  la  dUimnliou;  le 
Style  dont  il  i(  ivvrtu  »  v  |h  iiM  ,  i,ou  l'f'/KfWîin»  ;  etiliii ,  les 
ffp<t<"t  el  l<'"i         'II-  il  1  ,«e<'. <!iin.ii.'iié  spH  jicD^éf^  pl 

S4->  .scriliiiiriiv  ,  (Ml  I  iT.'rM.  .  I  l.i  iiv  !.i  ,  lu  im,  m  liii 

div.:uuis  ,  lUi  u  ii..itijiu'  j^eneialeiitc'iii  i,  lo^nh-i  i  (■uir  l\tf,.!riii 
disjKise  l'auditeur  ii  l'crimli-r  avec  laM'ur,  «u  l  «  1  -n/,- .  I  i 
silioii  de  S4in  jujel .  ou  la  /iro/wur/ioii  ;  les  raiistim  iju'il  ri.jii».i' 
nonr  le  pcaover,  ou  la  f<»j//ilri»a/Mirt  ;  le>  derniers  jets  de  lumière 
dont  il  «daire  les  eai^rib ,  et  quelquciui»  les  giandes  éiuulions 
qu'il «Rilecn  lermiSant ,  WI  la  petaraium.  (.luelquefuis  les  dis- 
OOOn  m  birreN  et  de  la  tribune  fuul  u&agc  de  deux  autres 
parties  :  la  mitoIIm  ,  qui  «e  flace  avaul  la  eontirwa  tion  ,  et  I  a 
réfklatiûm,  qui  contute  4  détruire  les  moyens  employés  par 
l'adNjafiatfe.  Li  place  de  celte  derni^-i  ■  esi  avaul  ou  après  la 
I  (iiiiit  qudqocllW  rile  oe  se  sépare  (kat. 


Il  otecute  p;is. 

Disr.oiiRTaw»  «H»,  qnl  m'ttt  pai  «owloia ,  qui  cit  lai|»oli. 

Il  vieillit. 

n|s<  oDKi«iiu,  manque  de  onirtoiilfl.  de  polilMie.  Il 

vieillil.  * 
DiHCBi  iii  r,  iliimuution,  perle  de  cn'ilit.  Il  se  dit  dcaper- 

soimesri  cl  -  choses,  au  propre  el  au  figuré. 

i>is(  HKDiTKa,  faire  toiniM-r  en  discrédit. 

Bii«i:ui.T.  ËTE  ,  avis^ ,  prudent ,  jiidicÏMn  ,  n  lrmi  d^n^ 
paroles  et  dans  ses  actions  ,  qui  saii  m  i  iir.>  i  t  m  |  ;iil(  r  qu  a 
prup<is.  Il  se  dit  quelqwfnis,  dans  un  sens  aiial<i-iir  .  des  ,1.  - 
lions ,  de  la  conduit  .  |)i„  itti  stgniUe aussi  qui  >.iit  Kaidi  1  on 
secret.  Péreiiicret,  mci-,- dturHt ,  religieux  o«  idijun  uM.  qui 
entre  dans  le  conseil  du  su|M<rieor  ou  de  la  supérieure.  Vt  /i,'i  ,i- 
W#  il  HuriU  pcTéonue ,  litre  d'iioiuieur  qu  iw  ■f{^pai4  j^dij  uii 


n 

prtUtt»  et  aux  dwtcnrt.  Kn  ntètcrine.  ptliÊ*  odwia  itaerdM* 
celle  dont  kl  boulon*  ne  se  loucbeol  poiuL 

HMMnr  (  IvC  u  jM«idon]rniA  aoui  lequel  «rt  dMgné  Vtm- 
tm  &Mêm  ,  eoDene  dédiée  aux  jniiwt  fc«fcs  el  aiui  vicillei 
ittlee.  im»  in-«*$  tM4,  in.«>. 

■MBUtiB  (en'f*.).  Tien  mol  par  lequel  on  d^etanalt  une 
quoKÛM  dont  Ira  parties  ne  sont  point  connues  oujeinletc^ 
senfale.  F.OtiAXTiTÉ. 

DiHCKÊTKUb»,  d'une  inanière  discK'le,  réservée. 

Di!>CBi>.Ti»\,  res4>rve,  feleoue,  circonspection  dans  les  ac- 
tions et  dans  les  paroles.  .V  remettre  à  Ut  4iicriltan  de  ifHelju'mn 
dans  uHt  araire,  s  en  r«p{M)rter  à  Son  jugrtiiietlt  pour  une  aluire, 
dans  la  coiiliance  qu'on  a  en  sa  justice  et  en  sa  sagesse.  Se  met- 
tre à  la  dhi  ri'lii"i  de  ^mW^m'un  ,  se  livrer  enlièreuiml  i  U  «O— 
loiiU-  de  quelqu  'un.  I>i<ir.BtCTiii\  signilie  3ir;<^i  r(>  qu'on  gage  ou 
ce  qu'on  joue,  sans  le  délerniiner  pr« ■  iv  ui-  nl ,  ci  qu'on 
lai»;'?'  à  la  voloiilé  de  celui  qui  (jtnflr.i  .\  iiix  hi. uns  {Ut;ut. 
util  I.  il  se  dit  en  parlant  des  i  ti' '^i  s  ilnii  mii  ,1  aiii.ini  (jo  un 
veul.  Vtvre  à  dlffêtum  ffMflifm'  p'/Jf,  m-  ihl  ili  >  >r.lii.iK  qui  ont 
été  elivoves  d."cM>  un  villa^r  ,  lî.ni--  iim-  villi-,  |hiiit  (aire 
traili  r  .1  Inu  m  o.n  haliii.ini'-  Si'  i'''n/'r'  <i  rr'fU'W  ,  m: 
Uirti:  1  <  .    Il    <{i  '1l|u'uil. 

UlX.lll.noW  VIKt:  ,  ji.'iu.J/r l'il  l.yiv.'.Uii.ii  ,  un  lu-  [.rut 
guère  reconnaître  de  pouvoir  (liMn-fnniiinirc.  c'est-  i-'lir !■  en 
quelque  s(>rle  absolu  et  itajanl  tl  .luires  liii:ilc.s  que  celles  de 
la  loi  (  1 1„  imI  miI  1  art,  268  du  Cixle  français  d'instruction  cri- 
uiinetlc  (m*iI<'  que  a  le  président  (de  la  cour  d'assises)  est  in- 
vesti d'un  pouioir  diterAUmauire  en  vertu  ilu4^uel  il  (lourra 
prendre  sur  lui  tout  ce  qu'il  croira  utile  pour  découvrir  la  vé- 
rité ,  et  la  loi  charge  son  honneur  eta  <«atcieueed'eimilof«r 
tous  «es  efTurts  pour  en  bciliter  )•  manilieelalÎQn.  »  Goniuie 
eotoUaife  de  ce  principe,  rarlictoainni  du  nCneGide  Mr 
tacÎK  ce  madalraU  appeler  doM  le  cour*  des  dé1iaU,in«ne 
par  mandat  d'unwirr,  et  i  citlendfe  touii-s  personnes .  on  .se 
faire  appotlcr  loalM  sKeet  iMHivolles  qui  lui  paraîtraient , 
d'à  pris  les  nontwoux  dAeloppenenla  daunte  à  l'audience,  soit 
par  leaaecuaés,  soit  par  le«  lémcina,  pouioir  répandre  un 
jour  utile  sur  le  fait  cunleslé. 

DiscatiToiaK ,  lieu  où  se  tiennent  Icc  ancnibléca  des  lupé- 
rieurs  ou  sopérieneMde  cerlaines  conaniuiianléi. 

ni8ctij>iiji ,  jwliier  d'tsne  bute  imputée.  Il  «'emploie  H»» 
vent  avec  le  pronosn  personnel. 

UiaciBSiP,  i¥B  <f.  Ifgiqxe  ,  qui  tire  une  prapetition d'une 
autre  p&r  le  raisonnement.  Il  est  peu  usité. 

MKCI'MKCa,  olfuier  de  l'empire  romain  qui  recevait  U% 
cuiuptesdescidlecteurs  din  Iriliuis  Ils  jugeaient  les  contcsU- 
lions  de  peu  d'importance  qui  élaieiil  relalives  à  leurs  fonc- 
tions; dans  les  antres  c..> ,  on  cil  .Tppel:iii  au  gouverneur  de  la 
province. 

oisci  ssir.  i^B  (/.  4e  mét.j.  Il  se  disait  •utmfoi*  des  oiédt- 
canients  qu'uu  appliquait  k  l'exicfieur  pour  diinpet  dcs  en- 

gi>r>aiiieiil.s. 

IIIM.I  ^sIo^.  >„i\,iiil  Min  'Uin.ilujli'  liuinh-r,-  .  ro  itMtl  ex- 

[Ulinil  lll  IHi.    HjHl.ifM!;   ili'  1  mil  lll;^.  ni  r  qtH  UD  sojel 

poiii- 11' (].,  Ii-ii  i  .is>.  1  ilr  ..iiji  M-<iiii  Im  (■*léinvn?er,alindcpi'<>^ 
I  il<  1  1  iisiiil,  auc  ofili.  (  l  sasitcaux  reciierclies  qui  uni  eiigc 
ir  ir.n  iil  (irépiiraloire.  Ilan»  un  sens  plus  éli-ndu  ,  c'est  1*0 
liicii  li  une  prop<.)silion  .  d'une  UUf,  d'une  nie«ure ,  de  la  r 
uu  de  la  l'.uisseté  de  cellei>-là  ,  des  avantages  ou  dct  ÎBCi 
iiients  de  eellewi ,  de  inanière  i  pwr  IcauurOlleaaanOtU 
éclaireir  tontes  le>  olijei  lions  ou  ia  %-aleurnea>afpMMntlun  lk« 
veur  de  la  proixksitiiMi  Uans  le  discours  ordiMlre.  le  mot  tfit< 
aossisuost  quelquefois  <  inplovè  cantate  synonyme  de  MifÊ^f  f 
tMdÊMktt  ;  cet  ciupiui  u'eslftas  loiiionrsuno  £»<<•.  l/capMOo 
sion  ne  manque  dcinalMM  kmquo  dent  inierlocuiann 
eplemenlécHiirft  et  de  iMHie  fiai  soutioMieBt  avec  qualqne 
chaleur desopinionsdilTérentessur  i«tuénie«i|ct.  Leur  eAi4«- 
lieu  peut  aiwir  l'apparence  d'une  di^ule.  quoique  l'un  et 
l'autre  ciierdMe  siiieèrement  la  térité,  H  s'eajpresse  «le'sre- 
conaotlre  dca  qu  elle  se  lueutre  k  découvert.  En  g<'-ucral ,  des 

aueleadenx  adversaires  n'ont  d'autre  but  cjue  de  s  éclmrer  el 
'arrïser  la  vérité  ils  JUscttlenl  et  ne  dispotoul  point,  et 
cowine  ce  ipii  est  juste  est  easeulielleiueiit  *r»i ,  que  la  justare 
M'  peut  être  que  l'application  de  fMléa  morale*  ,  1  auiour  de 
I  l  vérité  est  la  seule  passion  qui  poi<we  prendre  part  au»  ii«s- 
cussioas.  Itans  le  droil .  ce  luot  ditetuthon  ,  eiopioy*  »oum'iiI 
rr»mnie  synonyme  de  conietlMmu  ,  dt^igue  U  rcche/ehe  «l  .la 
M'iite  en  justice  que  le  créancier  fait  des  biens  de  a4Ht  débiteur 
p.iui'  >f  profun-rTc  p.itrriieiit  de  crqui  lui  est  du,  Daiisce  seOS, 
la  diM-us»iun  est  qui-iquiluis  un  |>réaUble  Ai>  .  ql  le 

CKAiicicr  doit  ulwênrcr  avaol  de.  reosnnr  cositre  crrUMe» 
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LVlCCpliHt  de  diwnssion  ,  ^mivpnt 
Otami  wowmiW!  li'neUcium  or- 


■'ellclendi 
crémcier. 

détoure  va»  |— II— ,  mm  afbir* 
,  et  en  bien  eonMiwr  le  paw  et  In 
Ni  l'eaptaie  qMÉfMToie  alaoliinient.  En  jnrispnH 
Iwfirlie  Mm  «Hi  MHMv,  Im  radMrdier  et  le»  faire 
I  jiislk;<> 

I  IlExer-FKAnçon-liRBB,  K  pwfcweMT  d'«iM»> 

ime ,  naquit  à  (ir^noiiie  en  ITOS  :  il  élndia  daiBcette  rille  les 

E'Dcip«s  de  la  rhirargte .  puis  p«sM  quatre  an»  a«  droite  de 
nl|wliier,  et  suWit  «iJin  l'ncHIrnlc  pratiqof  «iw  hApiinus 
de  Lyonjiuqu'è  l'âgp  ilc  3«.nns,  où  il  vinlà  perreclion- 
ner  SMrannaisHnres.  l.'Arail^ie  de  peiainre,  diln  de  Seint- 
l.nr,  le  rhuisit  (Miurson  proCnieur  d'amlomie ,  ol  il  settlune 
granilo  répouiiinn  ii»ii<<  (•<<  genre  rl'enMnjtnMrutil.  Il  i  laiité 
pluMeun  ii<ivr.ii;rs.  I.i'  plus  rrinarquaUle  est  :  HiUMn  tmmtê 
rfc»oj.  in-I  J.        lisiires,  I,\on,  1738;  Pari*,  i7«". 

DlAKPki.K  I /''I/.  .  Ou  iiitiiiiiic  M-palcs  les  pt«rp»qui  oiiiino- 
seiii  le  r.ihrr.  Oiiclcjni-s  pbnie»  oIVrent  de»  exemples  de  calice 
dilé|uli- .  un  li.niif  <li'  <li'i!\  pièrrs.  IWS  SORl  le  pMOt  «  It  Ib- 
nielf-nrc  ,  !a  lirtlsamiiif  .  elc  ,i  lr.  J.  p. 

MNKIt  r.  KRTE  ,  ({ili  |i.irii' .nsriiii'iit  r\  ,i\c.'  iriirl(]iir  i  li'ifaiice. 
BIMiHTI  MK^T,  <l  uiif  iiiaiiii-rr  rlisci  le.  Il  i  »!  (wii  usilc. 
liis^TTH.  (,>uaiiil  li  <  iilijels  rie  idiisuiiiinal ion  ,  el  siirloiit  les 
MiljMvlatii-es  rie  pretiiifTe  iii-r  essilè  ,  r|f\ ietitn'li!  rarr^  ,  leur 
prix  s'i'ItMT  rl  rrsse  rl  r'lre  en  rit(i|i.ni  .i\f  '  li  s  •.,  I,  in  >  Il  \  ,1 
alora  souffrance  parmi  lr.i\nilleuiv  miiiI  I.i  m.ijDnle  dr'» 
eomommaleur».  (Vesl  là  <-i>  rpi  on  iiiiielli^  dhfiu.  Knir*  toutes 
les  cImmm  dont  iiou»  nous  serions  et  que  iiriii«  ri>'ariltin!i  roninie 
indiipenaables ,  soil  parée  qu'elles  le  »»iit  roellemenl,  «itii  |>ar 
IMMllde  de  les  employer,  il  en  est  qui  roiicourenl  evidem- 
WBA  d^MW  manière  pins  directe  a  la  conservation  de  notre 
ttn.  L'ianpectaacede  leur  aerrice  dans  cette  lin  est  ce  qoi  as- 
USD»  i  dmoMM  d'dlm  aaa  ruiB  d^iUHlé.  De  li  Inia  divMon» 
I  de  betoint  «tpar  eonaéqMBt  de  diienet  :  la  d>- 
iMse»  BéecMairM,  k  dlMIe  de»  choies  alilai,  el  la 
choses  aar^ahis»  on  de  luxe.  La  dlienodci  chaMS 
I  doit  seule  nous  occuper,  les  antres  étant  loin  d'a- 
voir ta  mén»e  importance  et  d'eiciter  le  même  intérêt;  car  il 
c»t  ponr  ainsi  dire  matbémaliouemenl  démontré  que  l'abon- 
tianee  dm  whtistances  arrm;t  !«>«  nnpulAtions,  ei,  que  leur  m- 

reté  «at  lonjonncanse  ri'lin  ltivi  !  i!<'-|>e'i|)leiiieiit.  I.»  pomme  rie 
teirea  piH-wp»  triplé  la  [mi|im  it<  ii  .1'  l  lrlaivle  et  si  elle  ve- 
nait A  mant^ner,  on  n'-is»'  Mli-iiler  ipirls  en  seraient  les  effels. 
On  mit  aawi  que  li^rique  le  imissoii ,  par  des  causes  inexplk-a- 
lile^  enrore  ,  «Vloiifiie  <|efi  de  l.i  .Vr^rwéfte  ,  In  popiilalinn 

<lr  i'p;n  H  (l^rolt  et  qu'elle  ne  se  réUblit  que  lorsqu'il  ri'Mt  ril. 

(iiiln-  \fs  pncaliim^  direeles  qu'amène  la  rliM  lle  ,  r'Ile  en 
OCca!U<iii  11.  ,/  Miln'i  [Miiir  lit  r  lasse  iiiili;;etlli'.  1.'^  -ar  rrlirei  qiir- 
h's  mallirMireiiv  s^iiit  oliliBi-s  rl»'  (aire  p '(il  I  aclial  <le^  viMes 
devenus  plus  l'lirrs  ali^  'iln  iit  Imi  l'-rir*  pinliis,  et  ils  ne  peu- 
vent plusse  priKuriT  ili".  ^  ■liiiieiils  ,  ili's  niiMlicanx-iils  il  l<"S 
autres  pmilniK  !ri.!is|Hi -.ti.lis  au  maintien  delà  mi.  I'i  imi 
les  <';iu»'S  sU!U-r|Hili(i-!i  rl'eii(.'r  n<lrer  les  disellfs,  un  pciil  pla- 
cer ffi  première  lifiiie  Ir-s  ^iir.rrcs  .  li-s  prstes  cl  ifencrale- 
liieiil  toule«  les  perlurlialiniis  inupuiée*  il<'  1  ordre  pinsi<|ue, 
comme  in.  <nd.rli<Mi«  ,  Ifn.K  i  M-rv-ifs  ,  M'rliiTcsw  ,  i  te.  Mai>.  ,i 
niefurc  que  nous  avancmis  ilans  la  M>if>  (l(>s  proftW-s  Iniii  pi»rle 
à  ersire  que  l'homme  paniendra  a  s>  (.^nrantir  complètement 
dejmreilles  atleinles.  I^éj.i  les  (;urrres  s<iiit  inromp.iralilemenl 
moins ialramaiMeaet  ntoins dévastatrices  :  le»  mr-Mires  snnilaires, 
les  rti  mil  liiiniinis  ili  w  iimi  il  i  el  la  police  hysir'ntque,  ont  rendu 
Ico  flMi  m  Im  épidémim  infmim«>nl  mnin^i  l'récnienle».  Quant 
'  I  l'oidre  phpiquc  qui  peuvent  nous  priver 


.h 


^d« 


y  |M»railclw- 
mnnnl».  Ainsi 
èl'niiWtwnlionetà 
te  «wiiim<wi  do  iVapéee  liwiwine.  Wnslw  iilaliinne  «ri- 
tiplieront ,  pins  les  eomnramcatMMM  se  GwiHlerant ,  pin»  le» 
intérêts  dm  natiaiu  deviendront  solidaiies  les  vna  deo  antres , 
awanrt'o»  n— à  Todwily  iao  fléanxda  ta  disette.On  a  souvent 
ojjnilMwnaipnnnali  co— m  nonamt  pradnirc  la  diKette; 
BwinntsniaiiKmde  man— »w»  deeiennantaTanlant  plu»  diilki- 
les'Spse  le  pays  est  pItK  popnlem  et  ]>ln»  eonsnaertant.  Pimr 
inflner  alors  snr  M  fm  M  ftndinit  «pèrcr  anr  de  trop 
gnndet  maasm;  «t.  IrtottM  pnilkaiifiiti  g*7«Anil  pas. 


Vn  bfau  dheur.  un 


!• ,  i  '  'II-  i|iii  Il  (  si  pi'u  usité,  l'an).* 
iiirni'  all<.(  le  rie  liirii  parler,  l'rn*., 
L'rnifnh'  rtl  au  di*f«r,  if:fu(ie  rjue  celui  qui  parle  nil.  inl  l  ieu 
ce  qu'il  >put  dire  ,  on  ipie  ^es  pamles  i.nl  un  sens  i  .u  h.  iine 
lui  «enl  entend. 

MseaACE,  perle,  prnali  les  Uinnes  «races  rl  i'jii-  iipp- 

SOOne  puissante.  Il  siu-nine  aii<si  :  inlcrliine  .  niallii  i?!  .  |i|s- 
OnAO  signifie  e  .core  mautaUe  cràce  dans  le  maintien  ,  la 
la  manière  de  pnrier.  Il  ee  dit  paiement  des  a». 


de 


quelqu'un,  le  priver  de  ses. 


bonnes  grAen.  Éen  Httrielé  4*  UfMtw,  ou  simplrmenl* 
Un MtttÉM^jmkt unelqpe  chose  de  défiguré,  do  difloro 
sa  persomio.  DlSMAOt  {ftrlieipe).  il  s'emploie 
tivement» 

r,  d*taw  nmniéfe  de 


linw  mniiiere  doBracienBea 
,  «ni  est  déaagréable,  Acbent, 
.  aéparer  dm  cIioscb  qni  étaient  jointes.  On 
I  emploie  sussi  avec lo pronom  pcfionnrl.  Itans  re  sens,  on  dit 
aussi  tUi»in4re.  Iltignille.en  termes  de  pror<ylurr,  séparer 
deux  ou  plusieurs  canse«  ou  imianrrs,  niin  de  lesjuger  chacune 
à  pari.  I>i<untvr  '  pariiripr  .  En  musique,  ietrè  éïMiaint,  in- 
tervalle il'iine  noie  à  une  nutre  qui  ne  la  suit  pa*  iniiiiédlate- 
nient  rians  la   niiri  r. 

»»SIO!«f:TII'-.  iMi  t.  de  tiramm.  Il  se  dit  de  tinile  i  nnjrine- 
lioii  qui,  rri  iriiissani  le*  nn'iiilirr's  (!<■  I.i  plir.Tse  mi  i.'i'  la  pr'"^ 
rirule  ,  sépare  les  i  (los.s  dont  un  |«rle,  c'est-à-difc  qui  unit 
ir'i  expri-ssi>.ns  r  t  s  ,,,,ie  les  idées.  Il  iTedi^aso  aaoai  conmn 

sultslanlit  .  an  fi  niiiiin. 

M^to^rrin^ ,  ilu  im'.'  I  illn  (lisjmi'ifre ,  iIltJuHrlum  ,  st'parCft 
exprime  la  iiiènic  irli'e  rpif  i  i  tiii  rlr>  nt'p.tr/ilïpn ,  mais  il  s'ap- 
plique cm  liisiv  entent  à  la  pnii'èdiirr-  i  iMle  un  r  riinillr-lle  ; 
ir»rM|n  il  arrive  (|ti"  pUiMcurs  afTairer*  soiil  rimnrres ,  les  parties 
peuvent  demander  et  le  Irilumnl  peut  ordnnner  qu'elles  .viient 
loinles  cnsemlile ,  nbuF  ensuite  h  lt>s  disuiindre,  s'il  y  a  lieu  . 
Mfliltf  ^'apercevant  que  l'une  d'elles  \ieul  nuire  au  sneeAs 
do  PintiO  ou  que  l'une  est  en  étal  d'éire  jugée  tandis  que 
l'anlre  ne  l'est  ms  cnrr>re .  il  est  nécesmii*  «l'en  demander  la 
disjonction.  Cela  se  dit  par  r4-qiiéiR ,  et  ^eal  tt  q«*«n  namat 
vnj»teme*i  ou  un  arriM  ds  di^sacHan.  Geiic  CSjKCIliaa  n'Ol 
en  usage  su  palais  que  dan*  ee  sens  ;  car  on  ne  dinil  pas  nw 
demande  en  di^onclionde  patrimoine.  C'est  alors  le  mot  tfp»' 
nuien  qni  seul  peut  être  employé.  iVey.] 

n»ii.a<:«Tion.  déimiiemeiit ,  luxation  d'un  os.  En  terniCBda 
guerre,  la  ilnlocalioH  d'une  armi'e ,  la  si-p.-iriitiun  des  diflUronlf 
curi»  d'une  armée,  lorsqu'un  les  répartit  dans  plusieurs  ran- 
trtnnenienis  ou  {{arniwms. 

»isi.09tiKn,  démettre,  déboîter,  lise  dit  en  parlant  des 
pii-ei's  d'une  machine,  nu  des  OS  qu'on  fait  sortir  cle  leur  plar-e. 
tdi  l  eniplrne  aussi  a^ec  |r  pmnoin  personnel.  —  f>r*Mf/«cr 
bras,  le  fivui  e,  li-  \  '\>ijnfi ,  elc-  l'isloriurr  les  os  du  liras,  du 
piHire,  •Mr.      DîM oiji  i  (partitipe),  fam.,  £/rr  dislsfu/, 
disloque,  èire  Mitirine  .1  un  ovdo  ptuscnii  membre»,  ptf  milo 

di'  quelques  ilisloralinn. 

BIHaitT.  Unitaire  anglais,  lU'  à  f.incnlti,  rriinc  laniilli' riche, 
le  17  seiilenilirr  174S  ;  il  était,  .î  vin;;!  Irnis  ,ins,  mi  ilcs  i  lia- 
pr-l.iins  il  lvltiiiind  l  ,i\\,  èv<'>que  di'  Cailisle,  |iirH(tri  |i  1T71 
dr'S  ilrMiles  sur  ipielques  arli 'les  de  i!r-v;iMi-  i  l  de  iliM  iplinr  le 
di  liM  iimir' refit  ali.imloni  r'r  ce  posle  ai.'ie'  ;;'  ii\.  el  il  arrepta 
en  17H;i  le  iimrlesli'  enqiloi  de  ilessi-rvanl  rie  i.i  i  liapelle  unitaire 
d'Fsisex  sireel  à  laiiirlreu,  im  il  succ-dn  plus  tard,  comme  pré- 
dicateur, au  d<Kleur  l.indsay.  Il  lièrila,  enlTWelen  I804,de 
detii  de  ses  amis,  qni  nimiriirent  on  lui  lainant,  l'un  une  par» 
tir  de  sa  fortune,  l'autre  -a  rorlune  tout  entière.  11  raotmit  lo 
!2ti  décembre  1816,  apr«-5  avoir  publié  une  trentaino  d'uwraioi 
de  théologie,  de  piélé  et  ilc  biographie. 

»iM>n«  rtriM  {M  ),  dUodtt  /MMa.  Genre  de  plantes 
cutylédonca,  A  flenr»  coniplèirs,  monopétales,  régulière»,  de  ta 
fiMiiiltadcomliiaeées,  de  ta  panlandne  monnvynie  de  Liante 
dont  te  caractère  esaendel  CMMiatedans  un  calice  i  cinq  dift- 
sions;  une  corolle  inrundibnliferme ;  cinq  étamines;  unersp- 
side  inférieure,  comprimée,  à  ane  seule  loge,  s'ouvrent  en  dm 
vaUes  il  sa  l>:ise;denx  M>menees  orbieulaires,  membraneuses  k 
leur  circonférence;  un  réceptacle  filiforme. Ce  genre  ne  ren- 
ferme qu'une  seule  e*|M'i'e,  k  tige  grimpante,  lienense,  très 
rameuse,  alternativement  comprimée  et  cannelée:  les  rameaux 
souples,  très  étalés  ;  les  rrnilies  oj^Misr-es,  iiétiolées,  gl.ibre!^ 
ovales,  ai)fi»ês  ;  les  fleurs  ilis|Mis»'>e<i  en  ror>  iiiniw  axillaires,  pé- 
direllés  lourls.  ninl\ores,  rli.irsri-s  ilr  peiiio  hraetée»  maies; 
la  ciirolle  rl'iin  blanc  iiii  lan^.  «le  |  uiirnre,  1rs  capsules  (i.iles, 
contenant  des  graines  noim,  entiniTtes  d'un  rebord  blasm^ 
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QMt  ptoatef  d'anc  odfur  fétide ,  croit  au  Pé- 

 I (M.)*  WM» doniK-rit  BanWs  rt S«ilaii(l<n-  à  la 

p1«nto«lMervce|MrCâaiiieiS(Mi  au  <l<  lroil<lr  Magellan ,  rtdé- 
crilêpir  InlMUa  le  nnm  rir  mitanilra.  Ct-Kc  planlA  a  <*(«'■  r<^ 
pirtie  »a  fnire  fumera.  \- 

•ISMCHE.Tt  Tiiip  (le  droit  mariliiiio,  sous  li-qiicl  on  fl.  ^tpne, 
en  tiiatMTP  dVissuraïuc,  une  «-spiVc  i\c  discussion  <  t  iI  hIh- 
Irago  qui  a  fait  duiiiicr  le  nom  de  tiitpaeheur$  i  ci  ii\  qm  m 
rcni|dissaiciil  la  làclir. 

MSPtRtttO  (  M.  ).  (lonre  de  planl»-<  'Ip  !»  fatnillr  des  sMi.iri 
Ihérw-s.de  ù  t^ngi'néne  pelvgamif  tfK  t\  >\f  l.inné.  Il  diiltrr 
pwrrs  vipîii  fti  Pi  ^/(W'r.  rn  <<M|U(>  la  falolliidi-  Ml  'li un 
t'iurmiiirc  ,  ln'l  r  ,  ni  1 1 1  u  dV-lrc  infniiroiinro ,  uniflore.  On  iif 
connaît  qu  un4'S(»iiii-  i  !.(nfe  ilo  rr  (iCiirc  ,  le  ditinraio  erii.:iJ,-f 
du  0|i  de  B<>iiti<-Rs(«Taiirc  »;rr/i«  rfi/-iiid«  di-  l.inno  '  ' 
lige  est  liptirnsp  ,  haiilc  <1  un  pied  .  cylindrique  .  noucuM-  ;  lij- 
Ti!kN-  en  llranclie*  rappriH  luvs  .  dressées  ,  un  pru  velues  ,  cou- 
vertes de  feuilles  lUiirles  ,  et  >ulidi\isép  en  rameaux  rapproches, 
fllirornies  Idiinrliàlres,  garnis  ilc  feuilles  é|>ars«'s  ,  sevsiles  ,  ol>- 
tuse$  aruniinées  ,  hlanrliàirrs.  I^>s  rapiluks ,  tolilaires  et  tes- 
siles  à  l'extrémilé  des  ranirnnv  ,  de  lagiMWar  d'HO  BOUi  W- 
ronilis ,  et  runiiMises  de  calaltudct  dONt l«  Ûmntml  la  corolle 
blrar.  J  P 

•MPAMmB.CftWT  deparatlre,d'<lfaTiliil>i«,d'élrc  aperçu. 
Il  aedit  qiuli|ueliMs  figurémenl ,  au  Mtis  moral ,  de  ce  oui  eesse 
d'èlR ,  iPesitlcr.  Par  exagéralioa ,  TmiU  mare  fltin  iUpataU 
4(iiMl  la  alcaae  ,  ta*  èeli|me«a  alTaiblie  par  la  rienne.  —  Oi»- 
VAlAinB  lignine  ausii  s'en  aller  de  quelque  endroit  et  ne 
plu»  l'y  nwnirer,  n'y  plus  revenir,  on  le  retirer  promptemenl , 
te  oacoer.  Fig. ,  DhparaUrtân  mimée,  ée  Imttrr»,  etc.,  mourir, 
CCner  d*4tre.  IHtpuraUredt  la  tr^nrJii  monittf,  se  confiner  dans 
la  reirahe,  aprt-s  avoir  joné  un  rolodans  le  monde.  —  l>is- 
PAKAITRE  se  dit  ligun ment  d  une  ehosc  qu'on  avait ,  et  qui 
iMl  d'un  coup  ne  se  trouve  plus. 

MBPtRATK  .  défaut  lri-sM-nsil)ledo  rapport ,  de  conforniité, 
de  parité  ou  l'effet  ordinairement  di'i>.'»grral»le  oui  en  résulte. 
Il  est  aus6i  adjectif  de»  deu%  genres  ,  et  «r  dit  <ies  rh>>ses  qni 
font  <lisparate, 

DiKPABiT<l,  in<^alilc,  dilTcri  nri-  (pu  se  rencoiilre  entre  des 
choses  qui  se  peuvent  comparer 

DIHP%BITIOf  ,  action  de  di«(>.ir,iirrc. 

Vl<»PiBiTio^  [jarujir  ,  s.'  ilii  il  lin  iti>l j \ idu  qui  disparaît 
i»ns  Mc\w  ce  qu  il  «  ^t  ili  umi.  ,\  oj  .IxmI.  civ. ,  art.  liO.) 
(  V.  Af.-l.^CE  ). 

oiirLioïKi  \ ,  m  SE  ,  cjui4:\t^o  heauroup  de  dépende. 

DISPf:%S4lRK.0n  appelle  «iuM  une  es|K-<-e  de  Colifz  ou  re- 
cueil de  fiirmules  employi'es  dans  le  traitement  des  maladies  et 
spccialemeot  destiné  a  quelque  ht'ipilal  ou  autre  éLjdilisMMuent 
sanitaire.  —  Kamenc  à  son  sens  nriinitif,  il  dénomme  un  éta- 
lili»emenl  spécial  qui  a  pour  olii«i  de  donner  les  «ecours  de 
l'acl  aiu  penoniKS  qui ,  sans  élre  dana  ccUe  indigence  qui  a 
iWNm  «M  Imnein  d«  chnilé,  aal  iwinacciiendaiil  i  aubve- 
iiir  an  fraii  d*nie  bmMw,  Il  f  a  «  e<i  AiifMCenie ,  pltulears 
étoblliwiiievis  de  eeiie  Mtofe  ceiuecN*  an  irailenMMit  de 
eerlainn  daMM  de  maladifa,  comine  orlinde  la  peau  ,  de» 
jeas  ,  etc. ,  etc.  —  A  Paris,  on  coinnle  six  dispensaires  créés 
par  la  Société  pliilanthmpiqae ,  M  Jestinés  au  traitement  de 
«Mlles  les  maladies;  les  malades  sont  admis  dans  ces  ctalilis- 
femenls  avec  la  rerwnniar»datioii  îles  souscripteurs  de  cette 
aociélé  ;  ils  y  sont  traités  gratuitement  ii.ir  les  méilecins  alta- 
chés  à  I  liaque  élalilissentent ,  et  quand  les  malades  ne  peuvent 
pas  se  transporter  aux  consultations  ,  qui  ont  lieu  deux  fois  par 
semaine ,  ils  sont  soignés  dans  leur  domicile,  ils  y  reçoivent  Xana 
les  méflicami  nls  pn-srrifs  ,  qtje  1«  ph.irniaciens  attachés  aux 
*li«pensniri-'  «l^  IiM'  ni  i.'r,iiiv  iii  nul  Ir  *ur  le  vu  île  l'ordon- 
nance signée  du  iiini'-  iii  rli.ir«.'  ilr  1 1'  iii.tlaile.  Il  exi.str  en 
outre  ,  près  la  Préfet  luic  i|r  [mjIicc  i]c  l'.n  i'i,  un  établissement 
nui  a  jMreillemenl  rci  ii  le  nuiii  ilc  (r'*;i^!i.-.iir/- ;  il  .i  p^nr  ohji'l 
de  MMM'illi-r  la  ^aiilr  lirs  tilli-^  piililnjni  v ,  (|iii  snnl  r>iili^''e>  ili' 
s')  latn-  eikaïuintT  par  d«»  uiiakcins ,  à  ccrlaita%  époques  qui 
leur  sont  désigné». 

MSPRWSATEI'R  ,  TWICI!  ,  ceUii  ,  celle  qui  distribue. 

M-SPI-  XSATIOX.  Distrilmlioi). 

•laPK.VïiF..  Arii'  (Mr  leqiii'l  un  a|i|Mirle  ,  en  faveur  de  quel- 
qu'un, une  eviepliiiii  à  la  rif:iii'ijr  i|u  druil  :  smis  I  an<  leiine 
monarchie  française,  quand  le  pi)U\uir  le^i^iUar  n-sidait  en  la 
personne  du  roi,  le  prince  pouvait,  par  des  considérations  par- 
ikalières ,  disoMuar  de  l'exëculion  d'une  loi;  mais  depuis  l'é- 
iiMinencM  «t  fnmfiieneat  conalilutionnel ,  le  chef  de 
rBlatiie|ietilMeaNar«M|Nuteille  dispcoie,  que  dam  le*  cas 


oA  la  bealtèM  an  Mt  exprnuément  aceordéepar  la  loi.  Ainsi  » 
le  Code  civil  d'a|lirîs  leqoel  l'homme  av«nl  18  ans ,  et  la  femme 
avant  15  ans  ne  peuvent  contnu  ter  mariage,  permet  ce(>en- 
dant  au  roi  de  dispenser  de  u  t  i^npéchement  temporaire.  Il 
autorise  aussi  le  roi  .i  lever,  par  de»dis|ien>es,  la  priihilnlion  du 
mariage  entre  lieaux-frères  et  lielles-firurs  ,  et  entre  I  onrieet 
la  ni«'-cc,  la  tanteet  le  ncven  l»e  même,  il  ]>eoi  cire  armnle 
une  dispense  de  la  .socoiide  (li  >  puliUiaiimis  1(01  (loiveiil  précé- 
der le  mariaïe  Fntin  les  [mutiK  i  l  allii?  ,  jusqu'au  depre 
d'oncle  cl  (1<-  iii'icu  inrUisiu  iih  iit  ,  ne  [..-■uveiil  être  siiiiiilla- 
néniPtil  msMiiUri  s  il  iiin-  iii'-rnr  ("niir  (iii  crun  iiM  iiie  Iriliuiial 
s  iiiv  une  ilivp<-ii!-e  ilu  mi,  ipii  n'i'ii  ilcit  ie(h>ii(|aiit  .icrrirdpratt* 
I  MiM'  |«nor  Ifs  Irilhiiiiniiv  imiipn'.cA  île  iinuiis  de  liuil  jupei. 
I      lu  IW  uni  islo 

»lM>i,\sr  '  Jr.i/(  fiilti.  I  Quelque  »jge«  cl  ncc.J'»*ajrcA  qiie 
MHiiii  If.  I.^i^.  il  >  asouvent  de  Justes  motifs  de  dispenseircer- 
1  llll^  pailu  ulitis  de  les  observer  dans  tel  ou  tel  cas;  ainsi ,  les 
•ii|H  rifurs  ecili-siasliques  acconlent  souvent  dispenac  desCM»' 
piilieinenls  de  mariage,  des  inhabilités  à  recevoir  les  onlvH 
sncrt^ ,  el  à  exercer  les  fonctions  ecclésiasltques  ,  et  CM  piMt 
ne  firouvent  (toint  que  les  lois  de  l'Église ,  portée!  i  W  a<j|Cl| 
soient  injustes  ou  superflues  :  aootcat  m  aa«nnin  CM  éUMe 
de  dispenser  de  ses  propres  hri*.  — *  Il  a  M  tfèi  MMifaBaUs  dt 
définidn  la  MnaseeMlre  les  proches pacwits.  Mil  aia  deÉK 
vofwr  ha  aHiiMefeiiiralea  diff«renlct  lamilica ,  aeit  afti  de 
préireirir  la  irap  cnade  fanafliarité  entre  des  jeunes  gena  de 
indnc  famille,  ^1  trivcnt  «oacoiblc ,  et  qui  pourraient  esp^nr 
de  a'époMCr.  Il  ^1  eneora  pks  nécessaire  d'empêcher  qœ 
l'adahb*  ne  devint  an  titre  a«x  deux  coupables  pour  conlraiv 
ler  un  mariage,  loirtqta'ila  SCiaical  Ubrea,  etc.  De  tntaie  I*- 
respi-ct  dû  aux  fonctiona  augiMtoa  du  edle divin  a  éténn  jmle 
sujet  de  déclarer  certaines  personnes  iocapabicade  les  exercer. 
Mais  il  est  dw  cas  ou  roliservalion  rigiMjrewe  de  la  loi  pour- 
rait porter  pr^wlice  au  bien  commun ,  causer  du  scandale  , 
emiN-cher  ungrand  bien  ;  alors  il  est  de  la  sagesse  des  pasteurs 
de  ■'({glise  de  s'en  relâcher.  Par  exemple,  |prsf[n'nne  famillese 
trouve  malheureusement  notée  d'infamie ,  si  >  mciitlires  iie 
peuvent  e^jiérpr  ite  «•'aîlifr  aviT  d'autres  faiiiilles  ;  li  11  est  pas 
juste  cpii' ,  ilrjii  Imii  al|1it;i-.  tl  ailleur»  ,  ils  .SDieiil  eiimre  pnve* 
(II'  la  ruii-..>l.i[iiiu  (te  s  i-|>ims<-r iiu moins  lesuiii  les  autres.  Il  en 
(  st  (le  iiieiiie  il  une  personne  qui ,  par  des  soupçons  tiien  ou 
mal  lumies.  se  immeratt  frustrée  de  toute  espérance  iTelablis- 
srinenl  «i  on  ne  lui  p  riiictt.iil  p  is  d'épouser  un  [larriit ,  etc. 

—  Miiis  qnel(|ui  s  <  (  nsi  urs  tic  U  discipline  ecck-sia>iique  swd 
éloiin  >  'le  ic  (pie  le>  ilisp'  tise*  des  des;re>.  .le  parente  les  pIttS 
ptiK  liiiiKv  viiiii  leM-i  vfs  iiu  Saint-Siège;  île  ce  (pie,  pour  les 
iiliii'Tin.  il  i.iiii  {kaver  une  sotniiir;  ils  ont  iiiiasiiié  que  cet 
usiiKc  t-uil  un  i  lVet  du  des|iotisme  des  papes  ,  venait  d'un  mo- 
til  d'avarice  et  d'ambition  ;  plusieurs  écrivains  satiriques  1  à 
l'exemple  des  pn>te$tanls  ,  ont  pris  de  là  occasion  de  déclamât* 

—  S'ils  avaient  été  mieux  instruits  rie»  évcnemenla  et  ikl  fll~' 
sotrs  qui  ool  donné  lieu  i  cette  discipline .  ila  en  inniCQt 
parlé  plna  Nniteciit.  htm  la  leiapaiw  l'earape  était  pu^ 
t.igé«  entre  un  mnltitede  de  pelito  aewti^dMpatei ,  toa- 
jours  arroéa.  et  ipi  M  reapeâaicat  inome  ki,  m  d*éM 
n'avaient  pins  «set  d'anloHié  pa«r  faire  ofascrver  eellea  qn 
concernaient  le  losHage,  aUHi  h  plupart  de  c«>s  princes  se 
firent  un  jeu  de  cet  engagcncnl  HCre ,  et  donuèreot  aina  à 
leurs  sujeia  le  plus  pernicieux  exemple.  Ha  deoc  été  absoin- 
menl  nn-essairc  que  les  papes  ,  qnl  n'étatant  pat  dans  la  dé- 
pendance de  ces  prince«,  veillassent  nir  cette  partie  essentielle 
de  la  discipline ,  se  réservassent  les  dispenses ,  alin  que  l'em- 
barras de  recourir  à  Rome  moalérAt  l'ambition  qu'avaient  les 
prticuliers  de  s'affranchir  des  lois  erclésiasliques  sur  le  moin- 
dre prétexte.  —  Ensuite ,  lorsque  l'Église  s'est  trouvée  dans 
quelque  besoin  extraordinaire  ,  il  a  semblé  joste  que  reux  qui 
rcfiHirent  à  scs|^ràces.  roiilrituinsseiit  à  la  soulager  par  leurs 
aoniKiies.  Lesfreqoents  malin  urs  ili^  rKuro|)e  avant  rendu  ces 
)H-M>ins  presque  eofttiiiuels  ,  il  a  tatlu  e^^hli'  une  taxe  wlon  les 
différentes  coiwliiiiiiis  :  cet  ttsage  n'a  do  I'  1  '  n  <  1  d'iMiieux  dans 
son  origine.  Si  des  t^prits  ombrageux  et  prévenus  s  imairinent 
one  cela  s'est  fait  i  dôsein  de  (aire  passer  a  Kome  une  partie 
de  l'argent  de  la  chrétienté,  et  qoc  l'on  a  njuUiphé  -vpn-s  les 
lois  prohibitives ,  afin  d'avoir  (K-rnsiou  de  faire  p  .vi  r  ni  plus 
grand  nombre  de  dispense*,  ils  m-  trompent,  etquauJ  ni  osent 
l'aflirnier,  iN  Ironipent  ceux  qui  leur  ajoatent  loi.  En  éUiWlS- 
5.-int  les  lois,  1)11  lu-  |wiisait  qu'au  liesoin  présetit ,  et  l'un  lie 
pouvait  [vas  nrévoir  l'.Tvenir;  en  faisant  une  taxepow  les  dis- 
penses ,  ou  elait  alTei  te  par  d'autres  b«9»iins.  «i  l'on  ne  pourait 
pas  prévenir  tous  les  abus.  U'ailleurs ,  ee  que  l'on  paiea  Rat 
pour  le» dispenses,  ne  tourne  point  au  prufit  de  la  coof  1 
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roaine;  il  est  employé  i  l'entretien  de«  musions  pour  la  pro- 
pa^tion  de  la  Toi,  et  il  t'en  Taut  beaucoup  que  1rs  M>nimes  que 
l'on  en  tire  loienl  au&si  rcKisidéraltlcs  que  l'iiuagiiioiil  \n  rrn- 
seure  de  cet  usage.  —  Oui  qui  nul  accusé  les  pap<-s  de  »'at- 
trilnier  le  pouvoir  de  diiijiemer  du  droit  tialurrl  et  du  droit 
divin  potilil,  cl  d'avoir  accordé  en  r ITel  àplusicurii  personnes 
des  disfwnw  rpitc  ^••.^■w'cf  sont  encore  plu»  coupables,  ilg 
ont  ciinf<.ii<lii  ri>.ili(  it  iiM  ini  iii  <leu\  choses  très  difTi-n'nte».  Au- 
tre eluttc  il''  ii(< i.iri'i  (jiie  telle  loi  oaturello  «ti  punitive 
n'e«t  pas  applicatik' ,1  ici  (  .i>el  qu'elle  n'ohli^i'  iH  rs  jiin  -  m 
telle  pimH»!atirr,  rl  jijlrr  i  liosr  <!<«  tlitprnsi  r  (|llol<|U  un  dr 
Ci-lli-  l.ji,  CM  >U(i|ni>.:inI  (|u  rlli' i(l,liL:r  Idii^  jours,  les  li  ilm- 
Daut  de  jii.iKi'-lr.ils  mlcr  |it  i  Icnl  les  l.  en  i|i  v,  il.'t  l.u  çni  ijnc 
telle  loi_  n"i-s[  [t.i'.  ,iji|ilir,ililc  iljmv  d-llc-,  <  irc.irisl.iiu  cs;  lii:ii> 
ils  ne  dispeiM'iit  pcrMiiiiittMt  v  olx'ir  qu^nml  fllc>  (;l  llKrtii  :  Ir 
souverain  «eu!  peut  dispenser  quriqu'uri  d  oht  r  1,m>.  le, 
souverains-pontifes,  magistrals-nes  et  pasteurs  «Je  I  i  gliw  um- 
versclle,  c<>nsult«^  pour  savoir  si  telle  lui  divine  otilixeail  dans 
telles  dramstaiH-es,  ont  dn  idé  qu'elle  n'ottliKcuit  |ms.  et  ils  en 
vA  déiciminé  le  sens  ;  mai.^ilsnVn  ont|>a5p<>ur  cela  dis|>onM- : 
MedispeiiM  •'•coordc  k  un  particulier  c-t  ne  regarde  que  lui  : 
■ne  inlerprrMaoa  de  la  loi  (  (joeerne  lonl  le  monde.  Les  u- 
iwstes,  Ica  COOfelMurs,  les  jurucmallei,  ««m  dans  le  cas 
dlnlerprélcr  le  tens  des  lois,  nns  «voir  muihi  fwmt  d'en 
dispenser.  — Les  papes  ont  acosfdéctveisonieiilcDnnli  ré- 
niinasida  butes  graves  commises  «mire  la  loi  divine,  dcs- 
VWlks  l'absolution  leur  a  M  rtecrvée  ;  mais  ils  ne  dispensent 
pas  pour  osia  les  pénilcsls  d'otisennsr  ceos  loi  dans  la  snile  ; 
tl  en  est  de  ni6me  de*  oonfcaieurs.  Avec  de  i'KMmnre  et  de  la 
■latianilé,  on  peut  duiiner  une  tournure  OWtWe  aux  choses 
les  pns  innocenlf».  .\u  rr»le.  Il  est  absolnmaot  faux  que  la 
cour  de  Rome  accorde  toutes  sortr-*  de  dispenses  pour  de  Tar- 
ifent et  sans  aucune  rnison;  cc-uii  qui  l«ts  demandent  peuvent 
tnirnprr,  en  allê)(uant  des  rai.soii»  tausses,  niais  elle  n'en  est 
i  cv|>i)ti!uii>lo.  Quant  aux  Conditions  rrquiM'»  pour  la  validité 
des  diapeases,  aus  fonnaliics  «ra  il  ûiul  y  observer,  au«  ahus 
4ii  peûfent  s'y  glisser,  on  doit  esnsullcr  les  canonisies. 

B....r. 

•isei-AM.R,  ('\ciM[iicr  {{,■  1.1  r(-;;!c  nnljoaire,  faire  une  «-v- 
ceplnjii  ru  l.uriii  lie  (Hiclipi  lin  ,  (.11  Miuptrmf-nt  «•vpmplor  de 
quelque  cIk.sc  une  i-crKoiiuc.  Il  se  |ircnil  qdclqucriu',  figun'-- 
nteut,  am- un  icMn  n'i- <  liii><- |n.iir  >ii](  i.  tiL^pi-m,-:- tn'.i  (le  faire 
telU  ckote,  se  dit  pniir  sc\,  iis«-r  |>mIimi(  iiI  iIc  liuir  une  chose. 
Je  p»iu  m  ditpetue ,  m'  Uii  qut'lk|iicl<ii»  pour  pri^  r  ipielipi  uo  de 
ne  iwi  f.iiie  une  chose,  ou  niéiue  pour  lui  di'Icn  !i  e  ,ie  |,i  (.me. 
—  btàl>l.!i>9eR  s'emploie  souvent  8ve<'  le  un'ituiii  |atMnmel, 
dans  le  sens  de  s'exempter  soi-même  de  quelque  chuse.  —  Dis- 
penaer  signifie  eu  outre  départir,  distribuer.  En  ce  sens,  on 
■'«iBploie  sorteal  dans  le  s(>  le  si-utenu. 
■ttitflM(M.r.  Genre  de  plantes  nioiiocotviétiones,  com- 

edenlHaKUlS  espèces  du  genre  arfthata.  Il  appartient  à  la 
lledas  ss^WdiitS,  et  de  la  Kjnaudric  moiiogyuic  de  I.irmé, 
«MieKriié  par  «m  eoi oUe  à  ona  péutcs,  pmvK  eu  masque, 
Ms  dnn  laiéiMU  ttUrtevn  4uia  horiioMalcmesi,  à  peine 
éperonnés;  la  lèvre  redressés»  asvdésA  la  I»ku>  <lu  «t>le.  U> 
étip^rlê  «wte,  0.  fUiMQ  (arethnss  villoss.  Linné.)  Cette  plante 
du  Cap  de  iionne-E<t|M'rance,  est  pulte^cenle  sur  toutes  ses 
parties  :  ses  racines  sont  pourvues  de  hullies  arrondis;  ses 
lifes  aimpic*,  droile«,  t^Hniii*  seulement  de  deux  feuilles 
ovalea  en  oceur,  plabcc?;  eu  <lf>sus,  ciliées  à  leurs  bord.<t;  une 
seule  fleur  lerunnalc;  le*  liraclères  et   les  ovaires  velus. 

J.  P. 

DisraaiiA  [M,].  Genre  établi  oar  Wallerius  po«ir  une  autre 
i>Uuie  rampante,  sous  le  nom  a'aannfmei,  appartenant  h  la 

f/iniiUr^rte?  rli^^af^'<>».  rapproché  du  éuidia,  ulTnint  une  corolle 
tul>ul<-ti<.4-,  .1  (pjiitre  lin oupures,  eineloppcf  par  un  calice  i 
dcu\  folioles;  qoatri'  elâninu-s  (1îf1vii,iiii«  -v  ;  ileuv  srnicnres  hor- 
does,  couronnées  p^r  le  <<ilicc,  appliquei's  I  iiik-  ciuUrp  l'.iuirc, 
|)lat>es  Vurw  ilc  leur*  rin-v.  coiiwxçs  .i  1  .lutre.  Elle  cruil 
dir.:.  I,.  i  .■lolilie. 

iiisi'i  Li  VI I-:  ,ln>t.  \,  rciitcf  HiatU  «leun  graines.  I.a  li.iie  île  l'epine- 
Vlih  I  I    le  irjçuiiH"  ilu  |K)i>  cldche,  sont  ilis|H'rnii-s.         J.  P. 

niHPFjiKlia,  ré|»ii<ire,  jeter  ç<n  et       Il  si);Liitie  aussi  sépa- 
rer des  personnes  ou  lies  choses  (pii  riirni.'iienl  un  av>  in  M 
et  les  mettre,  les  envn»er,  les  porter  en  divers  lieux.  Il  signilie 
encore  forcer  a  s'enfuir  île  differenis  ri>les,  mellre  en  désordre, 
dissiper.  Il  s'emploie auasi  avec  le  proniirn  iier.sonnel. 

WSrKaKio^,  du  latin  ^Utytrffre,  dont  le  simple  est  tptr- 
Hr*,  dcriVK du  giec  A«»«»^«r»,  dont  lii  racitic  est         je  sèroe, 

S répands.  Ces  mois,  au  propre  et  an  finrë.  t'enlendent  de 
)tktM  de  répsndie  en  tout  sens  et  i  des  dJslanccs  plus  «« 
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moins  iMffàn  iss  «SCS  des  autres  dis  parties  dont  l'aoem- 
blagc  foimait  vn  lent  eomplcl;  ils  s'apptionent  également  an 

personnes  et  aux  cboscs;  ils  s'enlendenl  plus  particulièremcill 
de  ces  dernières  dans  la  sen*  de  répandre,  jeter  ci  et  H  avec 
quelque  pntfusion,  sans  ordre  et  sans  choix  :  Ditpierier  4f  tar- 
if ut,  4et  préuvtt,  etc.  Ils  prennent  aussi  quelquefois  raccep> 
tion  de  perle;  c'est  ainsi,  par  exemple,  qu  opère  la  dl^Mrsten 
dei  (arcrs,  lonqu'elle  n'est  pas  le  résultai  d'un  ealcnl,  «Tand 
détermination  raisonnée.  Employés  avec  les  personnes,  iU 
sont  quelquefois  synonymes  des  verbe»  diUriburr,  uparer,  et  des 
substantifs  t^paratiau,  dwlriAn/ion  '  Voy.  .  C'est  ainsi  qu'un 
général  di.spersedes  troupes,  des  soldats  en  diven^ lieux;  mais 
pitis  roininoni'mrnl  ih  s'ententlriit  de  t'aclion  de  niiitre  les 
(leminilc»  eu  luilc,  eu  (leSiinllc.  1_  Kerituic  dit,  dansi  evens  : 
'I  JetrdpiM  i  ai  le  pavlciir  .  e!  les  lireliis  seront  dhyii-r'r''-s .  ♦ 
I  l.e  mol  uispeiMi.K  ii.aniui'  a  l.i   fiuv  1  .leli.iii  lie  itniin^cr.  et 

ie.s  eflet*,  :un>i  l  i  ilivjiersion  est  une  «tes  peines  dont  iJieu 
menaçai  >  (  pnuil  Us  Juif»  :  elle  avait  été  pn'-dile  iiar  les 
prophcies  cl  par  .NiUre  Seigneur  Jésus-Christ  dans  l'tvan- 
gile,  et  ils  furent  ditffT$é*  apr<  ^  la  ilctnictiun  du  temple. 

—  I)ISPl':nslo^  dk.s  peitles.  il  faut  que  .Moïse  ait  été  bien 
sûr  de  l'histoire  du  premier  âge  du  monde  pour  tracer  avec 
autant  de  fermeté  qn'il  l'a  fait  le  plan  de  la  dispersion  des  peu- 
ple* et  de  leurs  mwralions,  Opendanl,  malgré  toutes  les  re- 
cherches et  louies  MS  co^jcclures  des  critiques  les  plus  hardis, 
l'on  n*a  «ncors  pn  le  cenvaincre  d^uenna  erreur.  Le  ia*clw- 

Sitre  de  la  Genïae  eal  reeannn  ponr  le  pins  andcn  nonvment 
ejiéegranhieede  plos  aiact  4|u*il  j  ail  dansrnnivers.  Ceux 
qui  ont  mit  après  lui  n'ont  pu  remonter  asset  haut  |iour 
nous  instruire  <le  l'origine  des  premlIveSColonies  qui  ont  peu- 

Clé  les  dilTérenles  parties  du  monde.  Les  écrivains  qui  veulent 
lire  la  généalogie  des  nations  en  comperant  leurs  opinions, 
leur*  fficnirs,  leurs  nsages,  nous  psraissent  »ui%fe  une  fausse 
roule  et  raisonner  sans  fondement!  parce  i^ue  tel  peuple  a  les 
même  iili'^'S,  1rs  méin«>s  riUa  «ivils  et  rriigteux  nue  tel  autre, 
il  ne  s'ensuit  pas  que  l'un  a  inslmit  l'autre,  ou  lui  a  servi  de 
modèle.  Ona  trouvé  des  ressemblances  entre  des  peuples  qui 
n'oni  jamab  pu  se  fréquenter  ;  ils  avaient  <aii<  «  inle  puisé 
leurs  usages  et  leurs  pn-jugé*  dans  la  m#iiie  vnuiic,  >;iM.ir  : 
dans  les  besoins  de  l'humanité  et  rfan?  le  «peet.ielc  île  la  iidture. 
AiuM,  ni.ilï:re  la  [in  v enliiui  il.ins  l.upielle  mil  !■  le  plusieurs  sa- 
vaiii>,  il  n  r.vl  p:<sriTlain  ipic  les  Plu  niriens  ni  les  tjty pliens 
SOk  lil  les  auléiirs  i|e  la  relitinn  el  des  fahll-S  df^  (.rees. 
1'  I  nrxpie  la  iirece  ii  i  liiit  eiicorc  habitée  que  par  qiu  it|ues 
peiipl.wli's  lté  Peslages  err;iiils  ei  muv.tçi  s,  quel  lunlil  .un  ail  pu 
engager  de»  Phéniciens  nu  ili  s  l-l(i>piii  ll^  venir  s'y  riablir'.' 
Leur  sol  était  meilleur  qucielutiic  i.i  (ireee;  il  n'était  pas  en- 
core assez  peuplé  (Hiur  avmr  inMjiii  d  envoyer  des  colonies 
ailleurs,  et  la  Grèce  n'olTrait  encore  aucun  objet  de  conunerce; 
i'  les  nations  encore  sauvages  ne  sont  rien  moins  que  di»iM»- 
sées  à  recevoir  les  leçons  des  étrangers;  «Iles  lee  reganient 
comme  des  ennemis  ;  leur  premier  nwnvemenicat  delêsiilta^ 
s<  r  ou  de  les  détmira;  ke  nations  élaignées.  cbe*  lesqnelles 
les  Européens  vont  former  des  éltHiaieineiits  pour  le  «on- 
merce,  ne  «oolpts  «■  général  fort  eoipresiçcs  de  recevoir  notre 
langage,  nos  rnows*  notre  retîgion,  et  noi  négociants  pensent 
àaulreciMSe  qa*i  les  instruire  et  à  les  polirer,  ils  laMwnt  re 
soin  am  missionnaires;  proliablement  il  en  fut  de  même  autre- 
fois, et  nous  n'avons  aucune  raison  de  supposer  le  contraire. 

—  l)isPKa.sio;«  DK8  APOTBES.  PlnSieMV  Eglises  font  une  fetc 
ou  un  oflkeen  mémoire  de  la  «lispersion  des  apôtres  |>our  prê- 
cher l'Évangile.  Nous  devons  observer  à  ce  sujet  que  quand 
même  on  pourrait  supposer  de  la  part  des  apôtres  nn  rontplot 
ou  un  projet  de  tromper  le  monde  et  d'en  impo>i't  mm  U 
racd're  et  sur  les  actions  de  Jésus-Christ,  il  serait  im|K>s»!>ibie 
que  le  s^-*  ri  t  eût  été  ^rdé  avec  une  épie  fidélité  par  douze 
liouinies  ainsi  flisp<»rses,  qui  ne  pnnvaiVnl  pin»  avoir  aucun 
iiilercl  eniiininn,  «liiiil  la  plupart  iiienie  ne  pouv.iieni  i  uiisei- 
ver  aucuue  relation  directe  avec  leur»  collègue-).  Il  n  y  a  ilmio 
que  la  vérité  qui  ait  pu  être  assez  puissante  pour  le>  as>ujeiir 
tous  il  rendre  le  même  témoignage,  à  prêcher  la  mcuie  doc- 
trine, à  fnrmer  une  seule  tïlise  île  inus  les  adorateurs  de 
Jésus-t.hrisl.  D'aulre  part,  il  leur  eut  éle  impossible  de 
réussir  dans  leur  projet  s'ils  avaient  vnti  qu'un  |>iiuvait  les 
coiivaineie  de  faux  sur  quclaues-uni  des  (ails  Qu'ils  annoo- 
eaieni.  I.  inientinn  île  J.-C.  n  avait  pss  él<'- que  les  apMrcs  !• 
diioeriHi^cul  J  *bord;  en  les  élevant  a  l'apostolat,  il  knr  avait 
déieudu  de  prêcher  pour  lors  aux  Gentils  et  aux  Samaritatah 
il  voulait  que  leur  œissaoa  commeoçil  par  les  JuiSi,  ct  mw 
dit  dans  le  méaieasiiafi'ii  n'était *snn  «M  ponr  niMncr  Isa 
brebis  pefdttts  ds  la  nAaa  MM:  Mit  avant  dt  BSBlit  an 
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DISPOSLII.  (  430  ) 

CM>I ,  il  linir  onlonnn  <lr  prrciior  V i'.tnngWn  à  toates  Im  nation*. 
Âpri's  la  ilcacrnle  du  S«iiit-E!i|irit ,  l(»  iip<»(rpsalti>niiirfn(  en- 
core l'ontri*  (lu  riel  avant  île  travailler  »  \.y  convrraion  det 
paiotis  .  î  i  ils  le  reçurent  on  ofTct  dans  la  personne  de 
.saint  l'icrre ,  l«if<îqa'tl  fut  rnvoyr  pemr  inMniÏT^  rt  pour  hap- 
tiicr  le  ronturiiMi  ('.iirticillp  .ivee  touln  sa  ni;ii»'  ;i.  I.a  iIi-m-i'h'i- 
du  S«inl-l>f»f  il  ^urt  '  »  noiur;  ut  t'Iiri'lirns  lit  r  .,rti|irriiilri'  nu 
fljKiIrcs  que  !>■  inniin-fil  rt^il  m-iiii  de  prfrhe;  I  I^.iiikiIi"  ■m^ 
<i!'nlil»  wiisM  I  ii'ii  Jiuls.  Olle  limi'lilc  sjt^ir  ccUr 

cii('i.in>|i(-<  liMii  >  .i|)ulii-s  ilcminilrc  iiti'iU  ii  >  la;riit  .iiiiiin-k  ),iir 
aui:uii  iiiotll  <i  liiU-icl ,  <l  .iitilnl  mil  ,  m  ilr  \.iiii>'  L,'liiirr  Lnrsiim^ 
les  hommes  sont  «•omlnils  |.:<r  |i.is-iitri'  .  Irur^  (N'iiLin  tii--. 
ne  MHit  pas  $i  nie.suu  n  t-i  irnr  n-ie  ii  cil  ^as  iussi  ualu  ut. 
—  DwPKii.siofi  DE  i.\  i.i  MiÉuK.  l.orMiu'nn  rayon  de  liimiére 
pas.te  II  travers  un  prisme  rie  iii.iliiTt'  tran«[Mtrenle ,  il  se  vv~ 
iracle  ,  se  ilivi>e  en  M-pl  rayons  principOdXi  qni  sont  le  roufe, 
orangé,  jaune, Mrl,  OUu  ,  indiw ,  li^fa.  Cnnjw»,  à  leur  Mir- 
tiedii  prisme,  fartnent  une  sorte  d'éwntail|OlMMtaq|eari¥i 
comprise  catn  le  rayun  ruu([e«tlor»yWfMl«t.  Gd^Hc- 
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naeol  de»  nj«m  «ntre  eus  l'appelle  M^pmln,  On  a  eta  loiw- 
tempe,  tôt  rautoriié  de  Newiott,  qM  ta  dÎHMnioQ  «Uni 
laujoun  pmttiiriionnelleâ  le  dfvialioii;  de  U  rcMiKiit  rîm- 
■Missihilitc  de  di  iruire  l'une  saM  i'amrc,  ei  «te  prodoirede!! 

lentille»  achriMn.ititpirs ,  i"w1-à-<lirr  liiHinanl  des  iniHKfs  d;-- 
pouilién  de  lonle  nilnralinn  (■ir.iniJiTe  .i  rrllr  ries  objels.  On 
avait  |Kiurlant  d.iiis  l'u  II  un  i  \('ni|ili'  d'une  lentille  de  Otite 
etpère  ;  «  est  Ihillund  ,  «i  lMtre  optic  ien  atiKlaiSt  <|«i  OtToir 
le  premier  la  (.lu^elé  il.'  cctlr  nli  o;  il  parvint  reeompfwr 
la  Uiniiére  lilanrtie  sans  di')riiii\'  niiniiU'Irmeiil  la  ilév  jjliitii  , 
en  faisant  traverser  au  rayon  Imiiiiii-uv  <|cux  prismes  il  angle 
variable,  iloiil  l'un  était  soliil'<  l'antri*  lii;Mi.!e.  Itienti'il  aprèii 
il  realis.1  riirlironiaiistii*- ilrs  lr'ii;lll«-« ,  cil empipjfant deux latv 
élances  qui  avaient  à  peu  nn  >  l><  tiit^pommr  rélHugeilt  avft- 
ile»  (Kxivftire  <iisprrsil>  ilillrrriils. 

Mietoni  K  I.  tirTn  fiii.  aiim  sriefté  ttâtuni/Utlu»  Mille  . 
Ihnilriv   t  -1  V,  Sf<»tu'  t.  . 

•nro^liiii  I  ;  i  .  mol  dont  te  n  reiil  ii<a|4e  atteste  avec  quelle 
irrciliAiim  i-ii  nuiriie  et  inisei-ti  pratique  l^i  Iaiif<ue  di-s  iiriiieH. 
en  Franre  ;  car  il  i  xprinir- din  rtciiieiit  le  rftrilraire  de  ce  qu'il 
devrait  dire.  t>  tri  ine  (l'ailmmislrnlion  militaire  esl  en  usafje 
df-piiis  la  lt<-«lauraiioii  ;  il  a  éti  rré»'-  en  vue  d  indiquer  certaine 
p<»>ition  pai'lieulirii-  à  des  ollirier»  qui  cnnsj'rvrnl  un  |;rade 
MM  en  exereer  l'emploi  ,  à  qui  est  impusée  une  inaetioii  plus 
eu  ntuîu!)  prolongée  et  qui  sont  s<>ns  le  conp  d'une  rédnetion 
de  trailenietlt  Ib  $unt  inarlib  de  fait ,  quoique  l'aelivilé  de 
droit  OQ  le  droit  A  la  retraite  ne  snil  pas  suspendu  ;  mais  comme 
Moyent  le  poide  des  ans ,  l'inlialnieié  de  riinmine  qui  s'mi 
nailM ,  une  maladie  chronique ,  un  mariage ,  un  rab4isM~ 
ment,  oiw  optnbn ,  »'opp«ent  i  la  repriae  dia  «errice.  il  tu 
rénlte  qwc  re  (m  il  r  ade  molnaditponîble  e'«t  on  «n<liUlire 
en  disponibilité.  Sout  l'espresiion  mtktU  à«  êtnir*,  dfu\ 
penu^^-^  iippoM'M  a»  conSvtweni  :  l'idRcier  e«  dienoniMIilé  est 
en  arlivite  de  service  ,  puisqu'il  est  WHeratiltle  d'obtenir  One 
retraite,  et  n'est  pa»  m  ai  livilc  île  smice .  pniMpl'il  P»l  en 
(]i»|M)niliililé  ;  et ,  en  général  ,  l'homme  pr«  à  Mre  rappelé  nu 
service,  à  éin-  placé ,  si  l'on  a  l  ii  dans  la  loetiHon  fèRlerniHi- 
laire,  e^l  ccl«i  que  le  ministère  ."'  [''.n  e  presque  toujours  iodé- 
finiioent. 

DlVH)^IBM< ,  que  l'on  a  i  sa  disposition  .  dont  on  peut  dis- 
poser. Il  .se  dit  p.TrtirnIiéremenI  .  en  jurisprudence  ,  de  la  por- 
ti<ïn  «M  rtuMtrlii  (le  l<iens  dont  la  !  |  i  miel  de  dii>pa«4>r  par  do- 
:i.ih  »i  ,11  I  I,  totjiMtent. 

MKMitiii  u  (  hoi.  I.  tieiire  de  <  li;iiii|iiKt>f>n';  /'Iflhfi  jKir  f.ink, 
dans  la  '  rtlsiéme  s  rie  du  deuviènie  unii  .'  i  v,'r,.  nn,.  '/..  *  .  >es 
caracfé:  l's  sont  :  eliaft'f>>i.'în>r>«  lr«  ijrtits  ,  jiri'MpK'  |(l<>l»uleui, 
formas  i!  un  perirlicMi  !  li  v;>'ii.n:||,'s  nu  de  séminales 

élytrés,  les  une*  .  ii  s  i.rii(c^  .^i  j>eUneide*  ,  r.i- 

iTinss.^cs  s'i!  I  ^  li.iroisdu  rliaiii|ii-iHin  ,  li':>  iniir"'»  liiolin iiH'^ , 
oprieves  ,  li.iunuiî  dan»  le  cenli<-  une  uiiisM*  (^idniiiciis.-'.  ;>u  - 
liirrmm  rfrtlru^tr,  presque  ^tlolinleux  .  d'ahord  hliin  .  puis 
janne,  en<in  itris.  t>  ehaiiipii^iMi  n'a  pa*  plus  •!  ihk-  il, '11(1- 
lignede  diamètre ,  H  nall  &ur  les  oignons  des  ja.  in  ides  ci  d  ;ni- 
IfPS.  |>Uolcs  buliicoses  qu'on  met  dans  l'eau  puur  Ir*  laire 
flwrir.  J.  P. 

ÏWWISBI ,  ait»«((er.  ifiettredmeMi  cerUin««yire.  Ilsigni- 
llea«»lpr.'parer  A  quelque  rh4M;K,  dam  iiiw*ere|itian  par- 
limlifre ,  engnf^er  ipielqu'un  A  iiiiite  ce  qo'on  lonhaite  de  lui. 
On  IViiifilaie  Miment  awc  k  praniwipiiiiMiMd,  iH*pM»r  quei- 

prm*wtMMN*«  ete. ,  toprfpam'  par  des  remMe»  .  par  un 
NfiÉiej  *  pveAdfedNteini>  à  te  pm^er,  à  sabir  (juAqÊê 


o(M-rstion,  etc.  lHip<mr  le*  afjmm  ,  les  rt(»tirpilans  un  certain 
l  iât  (Mjur  une  eertaiiie  lin.  —  l)is;-i)-.nt  m' rtit  iftnlrnK'iit  en 
parlant  des  Wfnx  que  l'nri  pri  piri'  pnnr  quclipip  i>rr.isiiiri, 

—  OlSPOiliU  f  sl  ail'isi  neutre  I  I  Mitliltir  I  iive  lie  (]Uelipi(' cliose 
11'!  de  qHeliin  iiii  ee  (jij'iiii  mmiT  h  Uaftoti  4<:  lui  ,  »'  dit 
|iHUi  l.iire  iMieiiilrc  que  i-eliii  diiiii  on  |Mrle  e»l  ini)ri.  —  Dis- 
l'ifcstvU  ,  m  iilre  .  se  preinl  i|iii  li|cieliii«  dans  Ic  sens  >lr  riifler, 
prescrire  ,  ilniiiiT  l'no..  /  (.iMui.e  i.vjifif  n  O.ni  iiifi>rt,- , 
\f«  desseins  le-  l.oiiinu  li  ne  n-Uioiiiseiit  tpi  aulanl  ipi  li  pUlt  k 
Itiru  ,  vmuei  I  i,i>^  iiiireprises  tournent  il'une  manière  opposée 
1  ii')^  Nueteta  iiws ejiperances.  —  limPiWKa,  neutre,  SM^nilie 
p:irheuli^remeiit  aliéner,  &uit  par  vente  ,  soit  par  donation  na 
luiieiiienl.  —  DtSPOtK  \  partinpt  ).  f.lrf  dtifMté  à  qnetqaé 
<  tiaw  ,  y  être  porté.  Lire  *i#a  rfif/JM/  ,  «al  ditpts/  pour  f  k«(- 

qH  un  ,'  être  hiett  inlMiliomié,  mal  ialenlkmaé  à  son  égard. 

MiiMMiffw ,  c'«M  le  ptoaoMéd'wt  jagunewt  «a  dlM'  «rrM 
déhtrraa*é  do  taule  la  aneMme  et  de»  motifs  qoi  hM  bit 

rendre.  ïas  dispcieMif  doil  MK  mk  mr  le  Teoitt*  d^ndÉHM 
tel  qu'il  a  éie  (irananeéet  «igné par  le  préaideM  «t  legKflhr 
daa»  le*  nnftniaatre  heuivs.  lîne  foia  qu'il  a  été  «igné ,  il 
est  hon  de«  aUribatiom  du  Iribonal  ou  de  la  cour  qni  l*a 

rendu ,  et  il  n'est  plus  pos!iible  d'y  rien  ch.inKer.  Celle  dea 
parties  qui  n'en  eit  peceontenle  et  qui  prétend  que  se»  draltt 

ont  été  IroiMu^s  ne  peut  parvenir  a  le  bire  changer  qu'en  em- 
ployant les  moyens  de  l'appel  ou  de  la  camtinn.  On  entend 
aussi  |)ar  d'upoii'lif  le  projet  de  jujiement  que  les  parties  for- 
nient  entre  elles  et  présentent  au  tribunal  |)our  être  mis  sur 
la  feuille,  ijc  diipMilif  d'une  loi  est  ce  qu'elle  ordonne  ou 
défend. 

Dl»M>SITlOl ,  arrauRement ,  situatinn.  En  str.it.';.'tc  ,  Fn'rt 
une  belle  dupoiîlwH  ,  de  Mleê  diapotilimii ,  de*  ili'jiofiiwnt  sn- 
vanle»  ,  etc.,  di»p'v>(»r  hiSrii-meul  sun  ;Trmi>»«  |i"iir  euiiili;iHre. 

—  UiSPOSinOM".  ,  -m  ;i|ili'iel  ,  s.  ilil  iiiiel:);ietiii^  -r  fiir  prép»» 
ralib.  —  IlHt'osn  lov  ihi  .m-^i  pimr  leiiilniiee ,  achemi- 
nemeni  .1  ipielipiP'  eli.ise  île  |ihi>  im  ilr  mniii-  jirorhain,  à 
qiietefii,'  Mi'xliiicaiiun  ou  aUecMiiuii.  H  se  rlii  |Mr(H'iiliéremeiit 
lie  I  I  I  lI  du  tempérament  ou  de  la  sauté.  En  termes  de  philo- 
Siipli  e  <ef)olaslique  ,  riifjMutian  proth^ine  .  état  prorhnin  où 
CM  une  1  hose  ]H)ur  refi-voir  une  iiottvrile  ipiiiliie,  une  iiou- 
velie  lorme.  Ou  dit  ilaiis  un  .sens  contraire,  dmpotilum  eUngnée. 

—  l)ls«>StTlox  signilie  em-ore  inclination ,  aptitude.  On  l'em- 
iiliiie  s-iuvenl  al^>oluml■llt ,  et  alors  il  se  prend  toujours  en 
lionne  part  II  se  dit  l'^alement  des  sentiments  où  l'on  est  à 
ré^anl  de  quehpi'uii  011  de  quelque  chose.  Il  se  dit  aussi  da 
dessein,  lie  1  iuteiitiiin  que  l'on  a  de  (aire  qnelqM  ehoee»  de 
l'état  on  l'on  est  uar  rapi>ort  à  quelque chOie.  — '  DlWVtniOir 
cigaiAe  en  «mrel'aelnM  de  r^erqnelqne  chaee ,  d'en  diapo- 
MT.  on  le  réniMal  de  cette  action.  —  DnKMrmn  tigmSe 
auii  poavoir,  fociiHé  de  diapMer  daqaahHftm  on  de  qnefc|ne 
ehœe;  dana  ce  scna  II  neae  pi«nd  janwitMi  plnriel,  «lan 

l'emploie  MMlMl  avec  lea  prépoailiona  èeten. 

DiHMRiTNn  {rMr.).  la  ai»piwition,dem l'art  oratoire ,  con- 
siste à  placer  avec  ordre  et  juslesse  les  iliverses  p^riio  du  dis- 
cours, selon  la  nature  et  l'inlérél  du  sujet  qu'on  iiriiie.  [Voà 
den\  sortes  de  dispositions,  l'une  réguliini dans  laquelle  le  dis» 
cours  peut  être  composé  de  si%  parlicanMCMaim  :  l-l'eiwrAf, 
<i'  U  prfptirtlcn  et  la  iliFifieii,  3"  la  wmMMi,  4*  la  em/kwm- 
tim  ou  preiare ,  ô°  la  rifftilattfm ,  et  0»  U  p^anaiiwi ,  tpi  amt 
contenncs  dans  ce  vers  terhnrque  : 

Kxonut,  «urro,  tteo,  firmo,  reftHp  .  ymrro  ; 

l.'AUlre  irré^m'icre  dans  liqnclle .  en  rai'-.iri  de  iiiiel(pi-v  rlr- 
constances  particulière-,  m  -  .  r;ir!e  l,i  i  i;:i;eiii  ile>  prei  epics 
en  inelfant  iin?^  |i;ir!ie  ;i  l,i  pl.e  e  de  r;niire.  ( .  <'>t  .iiiisi  qu'on 
es|  quelfpn'liii'.  de  r-iiniiienrcr  |h'ir  I  1  relulaliKli  quand  ntl 

s  iijieri  iiil  i|iio  r,iiher^;iire  ,1  l,dl  une  |i ii  le  un j>re..sii»ii  et  qu* 
le>  («rein  i'v  ser.in-iil  iii.d  l  eeiie-^i  Ui  p^e^  erilinn  n'etsit  dis>il|iee. 
M  Liu.iU-ur  J^jcui,  du  l,M'e|.ni  ■  Hi,fl-<'rvir  i!  Iltr-nnntf,  111, 
selon  le  Ijesoiii  de  la  c,his4-,  n  inmen  ei  |,  u  la  n.irrîilion  on  par 
quelqee  argiimenl  solide .  ou  par  la  iectnre  île  qaelque*  piAcec; 
ou  iMon  uussiliH  après  l'exwde  ,  il  arrire  à  U  preofe  et  la  fait 
sttisTe  de  la  narration  ;  il  peut  se  permettre  quelquet  aottatt 
cltangetncnls  srmhlahles  dans  l'ordre  usité,  ponrwijprtl n>' 
les  faaae  jaaBM  que  si  la  cnose  le  drmanilc.  »  (V.  BaMM" 

1WI.  Ce  mat,  en  droit ,  adieeiiei  ngniiii  alionet  !!■ 
I  lOTim  I  neiNn  an  vKÊjHmm  tm  n^a  nn^n^^^ 
OTMln  dlÉpariliokA  la  manifra  te^ÉManMM^ - 


Cad»  civ«^nft>  M4k' 
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BMPPTE. 


THiN.l  A  en  >i,  iJl    MIIKI.  l^t'Mdtl  i  rlll-l  (jui  S»'  lOUl  (  Il  VUC  (11- 

la  ruort.  V.  rKsi«viKM.  lhspii-<uio>s  OR.tii  iik.»..  Ci'  mhu 
crilfs  qui  se  luiit  \Mi  |iut><  Itiit-irflilc  ,  cuiiinic  Ic^  (iuiidliijn.<<. 
Ul>Pi«»n  IONS  ii>i'.iir.l  >t  Mii.l  (  l'Ilrs  qui  vont  laiirs  »  la 

cliarj;)'  |>ar  les  parlit-s  qui  le»  tiui  iicvfpU'«>  <le  faire  doiuM-rou 
pvet- quelque  (-lK>»e.  UlâPOàniuKiiCADlJQCliii.  Ce  Mwt  ceWn 
qui  par  quelque  évinroieul  dcoMuruHl  mus  eftt.  DunMiTiOMi 
O'UM  UM,  D'UMK  4MIOOKKAIMX.  On  Oilewl  ptr  CCI  tanAt  le 

I  d'uM  loi  f  d'iim  «rdwHUWoe.  Bmohtion  p'vk  jv- 


IMÉ,  ÉB,  qui  inmqM  dd  pcoporlioa ,  qui  n'a 
ivesaim. 

âU.K ,  qui  peut  être  disputé. 
■  ,4Mtol  «ucilé  (wr  des  uoinioBS  opposées,  des  iaié- 
rHi  diwiséBta,  4c»  pc^tmiiufM  rivales,  et  eo  àenéral  par  hwl  ce 
qui  peut  exriter  Ir»  pasMons.  I.a  di»|iulr,  »i  mi  la  nuisidère  M-irn- 
lilii^ueinrul ,  ist  un  iuipoiiaul  auxiliaire  de»  li^n  s  et  de  la  n'-- 
neiiou  imlitiilurilctl  fit  du  i-iiot-  ilrs  idiVs  qui-jaitlil  lu  luiiiii-ip. 
Le  inciiiis  i|u<-  1  un  (tuivsi!  i  i  i  rMuiUcI  it'iiitiiituii.s  didi-- 
renlp* il  /i[j|M<  iiilri'  i  loiiuiirer  ;i  I  rlruiless*'  ili's  vu^s,  ii  <\i-' 
venir  ilr  m  |  lui  iiiniiit  eirllbit  dauii  les  i<ii  r^.  L.i  <lis|>uli' 
est  jlors  l'i  iiiuic  uiu-  ^>  iiiiittslinui'  propre  ,i  foriilier  riiilclli- 
p'iM'e ,  u  iltju:ier  plus  <li'  |>ruiii|ilitii<lr  a  ses  opéralious  ,  plu»  de 
JUsli")»»!'  .É  s. m  i  d  u  ;l.  i.  f!.l  de  la  tittutuon  \Y.  (  e  mol,.  (Juiii- 
qui-  le  iiiiil  J/a;jii/<'  miii  l'viiteiiMikeol  dr  luciiii'  (i.i^iiic  que  le 
lerbe  Wl,^;</ll<  l  .  mus  <  ii  «'Sl  reslieild  à  la  deliiiiiiuii  vjin-  nous 
Items  iliiiiin  I' .  l'i  |iius  spr<  (•'deiiK'iil  l'in  mi' aii\  ilmit  la 

likiruli'  l.iil  i<'s  |iriiHi|i;iu\  luiis.  1^'s  dksputi's  ne  ^uiil  que  trop 
Cri>quciilct  dans  les  rues ,  sur  les  place»  puliUques;  oOes  soitt 
rarejk  euUu  ie>  (M'rsonni  s  duul  rùiucaliuu  a  |K>li  le*  Carmes  et 
réglé  ks  tialiiliMies  ;  il  )  en  eut  beaoeoap  diM  Im  ' 
de  ubiltuiphic ,  il  u'y  en  a  |>uiut  entre  les  sa§M  : 

Qui<tta«B(«  a  i«ia«D,«t  ^aiéitpmt*  a  tart. 


M  (iMatofia). 

"   nrt  «:*  ower 

^  qwlBtlWWMS 

«ni  diwttléidcMHâ  It  eWMaMoéiiMnt  dû  monde ,  ils  leroni  de 
mémejMMpi'à  w  fla }  et<q«e  les  naliiuis  qui  ne  disputent  point 
sont  ignoraalca  etaMpades.  Lri>  dbpules  tieoiieiil  de  l'ar|rà«il , 
4le  rMutiitiua,  de  l'opiniâtreté;  ce  n'i»i  iw»  lu  révëlalion  qui  a 
ilnBBii  wii  ht— I  «c»«wtadiau  lies  pwioacipbes  Mrt  dW|Mlé 
poMT  Uma  ifitàmn  ,  k»  fmfln  four  leur*  lait ,  po«r  lears 
couluiMM ,  pMir  itmn  pritiliao» ,  aussi  itica  que  pour  leor  re- 
ligion :  ^iei  incrédttlcs:tliiM(rat  pour  se  donner  un  rdierde 
iiipaeilii4>(  d'<i*iidilioB  ;  ils  comMUcul  ealre  eux  ater  autant 
lté  t  lia  leur  que  eoMlre  ihnm  ;  il  n'en  est  pasdeux  qui  aient  li> 
inenini  principes  et  lesinëuies  opinitHis.  —  Kii  eéiu-ral,  il  n'est 
pas  «rai  que  ce  »uil  la  religiun  qui  u  ditis'  li  s  |>eupl«-s  el  qui 
»  lail  iiailri-  eiitie  eux  li>  liantes  uatiuiwlrs  ;  i  est  au  euiilruirr 
piine  ipir  1,  -  |i<'ii|ilddi  s  (iii!  l  U:  purtci-fl  ,  di  >  i'<  riKine,  ■!  se  liiiir 
iiMiluelieiiieul ,  que  l.i  n-i  ^mii,  iloliiMv  a  U  i  i  uiiii  .  a  op  i  .' 
6uu\eiit  un  elVel  conti  .li:  l'inil  peuple  nv  il  i  '•  i  iV'H'i  :  ■  mi 
élr^tu^er  euniute  un  eiuieiin  :  l  e  Ir.iters  d  e>piil  .  .iuvm  iiiii  leti 
que  la  iKilure  huuiiur!  .  m  -  ne  elH  ore  ;iulaii<  ipie  j.ini.us  eluv 
I»  sauvii^es;  li>ut<ili|>  t  <  lei^uel  ils  ne  siHit  |  oint  laniilia- 
ii>i"i  leur  iiMi4iire  de  i  l  (  ranili  et  de  la  déliance ,  el  ce  tenli- 
ineul  u'fAt  ptiinl  loin  de  I  iim  isi"ii.  IW»  qu'une  |HHiplade  e?t 
Toikiite  il'une  autre,  l.i  j..li>iLsie ,  les  |iTéleiili<iiis  loocliant  la 
ciiawe ,  la  péciie,  le»  pâtures ,  une  querelle  swrveuue  par  hasard 
•air»  dauK  iadividus  ,  etr.,  Jie  tardent  pas  à  l<*s  mettre»  aux 
>  Dèi  r«rigine  du  monde .  nous  voyons  les  peuplades  nai»- 

iMfaitde  BrivoD;  cImmmw  «Ml«t avoir êa dM- 
niléa  keaIflteiiiidiîèMt .  de*  gaerrea  tulétoires ,  aatianaut  et 
particulien;  elle  tt  permada  çju'autaol  ties  dieux  èlaient  por- 
tés A  la  nrol^r ,  aolaBl  ils  étaient  erwewis  det  MlM*  peu- 
plades. L^nutié  JUUKelle  avait  donc  préordé  iM^iMnsioiis 
«■•Utde  nUfïMi  wllw  ci Ji'en  étaient  pae  ta  ohik.  —  Une 
dai  nrtikei  vérité»      Bien  ewit  té/Mh»  m%  hoMMi  «t 

S'mmal  tan»  frècet ,  sorti»  du  mime  aios  «t  é'wm  BÉne 
itilta;«eUe  tafoo ,  loin  de  les  dinaer  wraitdA  Ini  riaiir. 


desl 


m!  .1  liiijs  [(^peuple,  le  iiav.squ  ils  Im* 
i  s  diiiieuùiuiis  el  piisé  lesixiriies  ;  il  leur 
îj.irmni  eus  (mur  punii  eeu\-(  i  de  leurs 

elrlld  de    l.mriier  .lin    IHisvsSIlills  des 

^.  lle^  AniiiKiiiites.  etr.  Il  ne  leur  or- 


est  (pi'il  ,1  dull.ii'  in: 
hlleiit  ,  ()U  il  en  j  lr> 

jih.iniiMiiiie  le  \m)  s  i| 
eriines  ;  mais  il  l''iir  li 
Iduilieellv  ,  des  .Mil.llilli 

diiline  111  il  aller  leiiseix^r  les  niulrs  de  res  peupli^s  ,  lu  <le  leur 
faire  lu  uuerre  |ioiii  iduse  de  religion.  Cuniineni  (imi  <iii  soute- 
nir que  te  sont  les  pu  lendues  revélaliunsquiontdiMse  les  lioni- 
mes  elle» nations /(jiir  l'on  .illriliue  »i  l'un  vetil  ce  pernicieux 
effet  aux  faufise.s  révélations  ,  telle»  queeelle«  de  i^uriuiare  et  de 
Mlheine>,qui  ont  établi  leur  durlniie  le  (rr  el  le  ieu  à  la  main , 
WMwrie  non*  y  opposons  nés;  mais  il  y  a  de  la  démem-e  «  laire 
tantaMnfiaÊlwé  ta  révétalioaqnelNe*  ItMaéinea  dennéenns 
koanHB. — Jém»-Clirit(i  demié  pour  MMNnuKdeaa  moraJe. 
r«Doar  deDIen  el  da  pmhoia^pareontéqanl  ta  ohiriiéetnif- 
feolioa  envers  loas  les  homme»  sameuwplien;  ce  groaicon»* 
mandeneot  éiait-il  destiné  à  le»  reiMJre  riinrmi»  le»  wtêéutK^ 
treti  A  la  vérité  ,  il  a  prévu  et  pretlit  que  sa  doeHine  •anit 
parmi  eux  lui  si^et  de  division,  parce  qu'il  savait  qae  le»  ineré- 
ouleiopiBiAtrrs ne  manqueraient  pas  de  p^rKeeuler  avec  foraar 
ceux  oui  eml>ra!!seraient  rl->aiiv'ile  :  c'est  ce  i;ui  est  arrivé  en 
elTet.  Mais,de  peurde  lesdivisuT.  f.illait-il  les  laisser  dans  l'a- 
veuglement, dans  l'erreur,  dans  lesdi  M>rdres  ui'i  il»  étaient 
piieralcment  plonutés  ?  «  (Jkuicouque  a  faii  le  mal ,  dit-il ,  luiit 
la  lumière  el  la  fuit.  >i  Jean  ,  r.  m,  \.  ■io  .  Il  déteste  parcoti- 
séquent  ceux  ipii  \euleiit  la  lui  iiioiiirer.  niBisee  n'est  pas  la 
rcliKiiin  qui  lui  iiispiie  i  .  lie  ,  \rt-^v  :\.  eiTel,  dés  que  le 
chrisIiariiMiie  eiil  l.iil  des  [.m_!.^,  ipielipn'^  1 1 i  losepltes  vou- 
lurent leC4Jllli;illre  h  i,<|ipi  ^  de  ,  i  siil  lliiule  lU'  ses  divines  ,  dé 
la  Saiutelé  de  s,i  inoi.iie  ,  il  s  m  .  ms  île  si  s  seeli^lciiis  .  lies  jiiii- 
iliges  qu'ils  operaieiit  ,  ils  lei^iiin  Mi  il<  I  einiirasser  :  mais  Hti 
lieu  de  &e  soiinietlre  au  j<iU(t  d'  n  I  i.  i  s  mhiIim  i-iiI  v  renier 
I  tf^lise.  Ucla  1rs  disputes,  les  iIm  isioiis .  les  Itiresies  >pii  en 
troublèrent  l.i  p.iiv  .Mais  ee  net  pas  lloliv  iellj;ioii  ipii  doiiii.a 
aux  ulultNHiplies  l.i  vaille  eiirin.ile,  l'esprit  de  contiailirtiun , 
l'ambition  de  duminer  sur  les  <  mm  iIs  ,  il^  avaient  tous  c  's  vices 
avant  d'étn^ chrétiens,  et  unn  .  u  s  vnyuiis  enoire  citez  leuntsac- 
oemcars,  qui  ont  retmnréeau  curisiKitiisme.  —  Les  prolealants 
oat  «savent  exagéré  ta»  disputes  qui  régnent  eatre  les  iMol». 

Fiailéde  MjNréltadM  olJt  «onoonta  doM-dtaiOTCniF,  MUs 
neceme  pas  dTéta»  ogitfe  et  dtwi<0  fr  ho  dliylM  te»  pén»  vi- 
ves entre  le*  frmiMiéiin»  et  h»  doMîaienîn» ,  eatae  la»  itcliUii 

et  les  llH>mi.<itPS .  entre  les  jésuite*  el  lenr*  advenaires ,  el  phi- 
siear*  de  ces  contestations  roulent  sur  des  okjets  Irè*  graon. 
Avant  d'examiner  chacun  do  ors  olijeU,  il  y  a  nne  ofaârnoltoR 
essentielle  a  faire  :  malgré  ce*  allercalioa*  ai  vives,  loa»  4ra 
'théoloftieiis  catholiques  otNivicnneni  néanmoins  d'uae  même 
profeskioii  de  lui  :  il  n'en  est  auciin  qui  ne  suascrive  anx  déerris 
du  ouiicile  de  I  mite  en  luatiérc  de  diM'trine ,  et  qui  ne  suit 
prél  de  signer  «fe  iiii^iiip  les  dérisions  de  I  K^lise,  dés  qu'elle 
aurait  prninMieé  sur  \is  ol-jels  •«  luellenienl  l'UiileNtés  ; 
|us<)u'alors  l's  coiiv  ieiilieiil  que  1 1  >  qiii-siioiis  ne  lieiiiipiit  (loillt 
.1  la  lui  ,  lie  son',  ili'  p  i-i  ni  d'.nilre,  des  erreurs  daiiptereutes , 
ne  sont  pas  un  ;     u  i  :iir  il  ' 

li  en  »  si  pas  de  II, .'Ile  il  s  .  I  \  .  ;<iiiv, 
ré^lM'Iil  paiiiii  les  [.[oies'.;..i  >  ;  nlrs  [ 
trij:s  s<''  les  pt  iric.pali  .  >,;iis  e  iiiinlei  i 
*  H!''  ;  SI  1  :i  >.  ipii  n  oui  eiili  r  ei.i  s  an 
peu  ]■!(  s  .lUs-i  r  uiieiines  les  unes  des 
enllioliqiies.  D.iiis  .iin  uiie  de  ces  sei  ii 

V  lieiirieiit  ne  Miudraieiit,  d'un  riiiis«>ii'eiiii'iil  iinaiiliiie,  siirner 
la  iiieiiie  profession  de  loi,  quoique  leur  reeiiril  pn  emiio.unp 
au  iiioînt  dix  ou  duuic.  Aujuurd  hui  aucun  lutliérieii  ne  reruil 
purenu-nt  et  umplesneot  la  confession  d'AufTslManf  ;  aornn 
calviniste  n'adopte  sans  restriction  celles  qui  ont  été  faites  du 
vivant  de  Calvin;  aaeuo  anglican  ae  t'en  tient  i  ce  qni  a  été 
décidé  «ou»  BmriVIII«n»g<M  ta  reiaeElHalielb.  Toas«>pen- 

.  „  doMtllM- 

i.iiÉ'«ttr       •  ' 

la  même  umté  de  fai  «Idot 

en  venir  au  détail,  Ma»lHini<BW.«Mi*.  da  JTfl^alâilr,  aeet  S, 
part  I,  c  I,  S  9t  )  rédttil  le»  disputes  de  <>e<i  derniers  k  m%  dwu 
priaciponi,  Le  pronier,  dit-il,  regarde  l'éteadue  de  ta 
■aace  et  de  la  furidiclien  du  pentife  rtNaain;  ta»  nMroi 
tain*  prélesidaient  qae  ta  pape  est  intaiUibta;  ha  oatkoMqoé» 
fran(ai»el  d'antre*  soutiennent  qa'it  ne  l'calpa»,  et  aae  «an  hi- 
gESMnl,  en  snaliére  de  doctrine,  n'e»l  point  irréfermaMe; 
mais  tous  canvieanent  que  ce  juKement,  uaefaiaeonfrtiié  par 
l'acquiescement  exprès  ou  taciie  du  pla»  grand  nombre  des 
est  aanaé  ta  jo«MHHt  do  lligUte  «rifoneUe.  et  fue 


sni' 

en 


III  de  séparaiioii.  il 
'  lit  de  dnriritie.  qui 
n!  séparés  d'alinril  en 

'(pu  sont  lier-  ilrills  l.l 
■ii!ir  lia|s.iii.  ijr.  ^,,i  |  ,, 
itijires  ipi  elles  il'  SI, [Il  lies 
i  Imis  le%  llieiil.»!.  Il  ns  qui 
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tout  catholique  lui  doit  la  nu  int-  xhiiihsmuii  i|u  .1  la  ilidsioii 
il'un  cnnrilp  ««'l'i'r.Tl.  (Ju  iiii|>(irlp  à  la  foi  le  sur|ilus  rie  b  con- 
icsl.ilum  '  l.c  scioiid  rcjzardc  Paulorili'  rix'mr  «Ir  l't'glisr  :  les 
uns  soulieiinnil  qii  rlln  iir  p<'iit  sr  lrimi[MT  dsii'i  sr-s  diVisimis  . 
s<)il  sur  les  point*  <lo  doctrinf'.  snil  rii  iii;iiii  rf  dp  l.iil  ;  1r  s  .lu- 
lro<  sont  d'avis  quVIIc  n  est  ]i  ■iiil  iiilailNblc  sur  1rs  i|i]i  sliiiii<. 
ilv  fait  II  V  :i  il  iiis  I  i  l  r  \|>iis<'  uni'  iqiiivninip  (r.iinlidcMsc.  loiit 
thitilogini  Miiiim'iil  caUiollqiii-  ri'foniiail  l  iid.iilldnlilf  de  l't- 
^Iis4'  en  inalirn-s  (le  laits  do^iiatiqurs  ,  \ui(cr  qup  ces  Mtrlps  de 
(ails  tii-niii-nt  essentiellement  aa  dogme  uu  »  la  duclrini'';  »i 
quelques  novateurs  cmt  soutenu  le  contraire,  ili  ont  M  ron- 
dainiK-s  et  ont  ceué  d'élre  calholiqttM.  l^nque  Mocbcim  aioute 
que  quelques  IbéolegkM  proMNait  i'hénIMe  itenwl  1  dts 
aalion»  qui  M  oosmhMI  ni  Mna-CMit,  ni  Hi  id^im  chré- 
tttMM^Mà  dM  péeheiin inlilks.  poonv  qHlIi  prafeMcnt  la 
4MltiM  4*  rEglue,  il  invente  une  double  cemiMte.  Autre 
chose  est  de  soutenir  que  ces  derniers  ne  cessent  pas  d'élre 
membres  du  corps  extérienr  de  l'Église  pendant  leur  vie ,  et , 
autre  chose  d'iiHMl—r  qtlk  peaecat  éire  sanv«!s  s'ils  inru 
rent  dan*  le  pèdw;  men  diMe^ca  eelholique  n'a  éié  asM  i 
insensé  pour  enirigncr  une  de  ces  erreurs.  1^  lroi*iènie  su  j<'l 
de  contrsiation  «  itr  p^ir  Moslieiin,  concerne  la  nature,  la  nr- 
'ccessilp  et  rclliiarili'  de  la  gracia  divinp,  rt  la  pr<meslinali<iii. 
Or,  IdWi  les  tliéuli)giens  catholiques  cunviennonl  que  la  gràcr 
est  alisolumcnt  nrrr-sMirc  piinr  IoiiIp  Umno  rriivrr  nii'riloiri*  et 
Utile  au  sjilut,  m^'inr  |>cmr  rnrii:cr  de  U-ris  dcsir>  :  qiK-  l.i  vrr.ii  i\ 
Ci"|i<'liil;inl,  n'inipiisc  .'i  l;i  ^nh  iilr  liimi.-inn'  ain  iiiif  nrn-ssili- 
d'.i).''!' ;  <]'•''  I     ''"'I  l'iil''  l'i"  i  II  (II-  l.i  kT.H'r  fst  |>ar- 

raitcniciil  lllifi'.  (,fU\  qui  mil  ■v<iiil.  iMr  |i'  i  .inlr  nrr,  aii--si 

hien  que  1rs  prulrslaiils,  uni  r\r  c  uid miius  (  iiiiinc  eux.  On 
tlispule  seulenicnl  pour  saviin  <  ii  qu'>i  consisif  I  fllicarih'  ili- 
la  Rràce,  coniment  crttc  i  ih-  se  concilir-  a\^1•  le  liliiT  ar- 
bitre de  i'hiuaiiie.  et  un  <  uiiv  iciil  ilc  pari  et  d'autre  que  c'f  si  un 
mvslére;  par  rnnséquenl  la  runlrslalion  n'osi  |ias  fort  ini|H>r- 
tantret  l'on  pourrait  lré>i  bien  s'en  abstenir.  Sur  la  préde«lina- 
tion,  un  théologien,  s'il  est  catholique,  enicigneqne  Dieu  f.iit 
des  grâces  à  tous  les  hoinines,  que  s'il  en  aoeorde  plus  à  l'un 
qu'à  l'autre,  c'est  l'effet  d'un  discret  ou  d'une  prédcmnalion  de 
Dieu  purement  gratuite,  iiidépeadanle  de  Uml  nërile  de  la 

-  fun  de  llMMune.  Quntà  UpiédeMiMiiiw  m  bonhenr  éier- 
- 'Ml.  que  noM  importe  d«  nfON*  li  ee  déeni  ««  elMla  on  0011- 

-  4ilManel  ;  si,  selon  Mtte  aMnièn  de  eoneeroir,  il  etl  ralécé- 

-  dent  on  subséquent  i  le  pfévition  des  ihMIm  de  rhoamw;  s'il 
Amt  envisager  rc  bonheur  plutôt  comme  la  in  voie  liqnelte 
Dieu  dirige  ses  décrets,  que  comme  récompenice  de  DOS  eei»- 
vre»,  etc.  '?  —  I  n  quatrième  sujet  de  dispute,  est  ce  que  les  jé- 
suites ont  enseigné  touchaol  l'amoDr  de  l>ien,  la  pràbaliilité, 
ie  péché  philosophique,  etc.  Gunme  les  jésuites  ne  sont  plus, 

>^  peoola  est  censé  terminé.  Mais  nous  nous  contentons  d'ob- 
server que  les  propositions  fausses,  en  fait  de  nutralr,  ont  été 
contlamuécs,  soit  que  des  jésuites,  ou  d'iiulres,  en  fussent  li  s 
auteurs,  et  que  les  jésuites  n'ont  jamais  résiste  a  la  cnsnre 
avec  autant  d'opiniâtreté  que  leur»  adM  is.iirrs.  —  I  i-  nii- 
quii'ine  regarile  les  dispositions  ni-r  i-ssinio  |Miiir  parlii  ipci  avi  r 
fruit  aux  sacrements,  ^uivant  .Mn^liciin,  Ir.  llii-iilii^'irii>  <pil  i  n- 
seiitiu  ril  (pic l'i's  ili\ iiis  iny.vliM i  s  pnHluisciil  liMir  •■(Vi  t  par  leur 
vrihi  iiilnusi  ipic  ;  ri  ',;//■)>■ 'ij.>..'i;;i. ,  iir  crni'Ul  |i,is  qui'  |)|iii 
exi(.'i-  I  l  |iiu.  If  de  l  ame,  m  un  (  «rur  epris  de  sim  aiinmi  puni 
en  reccSDii  .e  Irilit  :  d'où  il  sn.l,  dil  le  Iraducleur,  ipie  l  liu- 
inilile.  la  lurre  cl  la  dr\otion  ne  eonlrilnient  en  rien  à  l'ellii  a- 
fité  des  sarri'iiM  iits.  Caloninir  urossii  rt-  :  r  est  ainsi  que  de  tout 
;i  in|i>  li-s  hérétiques  ont  travesti  la  doclnne  des  ratbullqurs 
|i  iii  li  s  rendre  odieux.  Autre  rliose  est  d'enseigner  que  la  foi, 

•  i  huiiiilitc,  la  coiuponcliun,  la  di'vution,  etc.,  sont  des  itiapMi- 
lioni  iib$ahiment  uAeuttire*  pour  recevoir  l'elTet  des  sacrements; 
autre  chose  est  de  prétendre  que  ces  dispositions  sont  la  ««««< 
tmméHai»  de  la  [{rtoe,  etmw  leteereneatn'caeit  m'an  si^e. 
Cette  seconde  opinion  est Terrear  de*  uiolinteil*;  U  fnmttn 

•  est  la  doctrine  dnilMelaïknicnllMlliM  Le  riiièM.«rfhL 


regarde  hl 

(bus,  d'ahoid,  qn'anem  Ihéoiogien  calhoUqae  ail  janni*  en- 
seigné qnll  vent  nrien  laisser  le  peuple  dtm  rignonnee  que 

de  l'instruire;  qu'il  lui  suCRt  d'avoir  une  foi  implicite  et  une 
dïéissance  aveugle  aux  ordres  de  l'Église.  En  général,  les  tra- 
duclioos  d  le*  explicalions  de  I  Êc-riture-Sainic^  l«*catérhi>- 
nies,  l'eipoiition  de  la  foi,  les  livres  de  piéléoldlMlruction, 
sont  plus  communs  et  plus  répandus  parmi  nous  que  chei  les 
protestants.  (>ux-ci  prétendent  qu'il  leur  sutBt  de  lire  la  Bi- 
iile,  à  laquelle  ils  n'entendent  rien;  ils  rve  savent  autre  chose 
qu'en  citer  au  hasard  des  passages  isolés  [tour  étayer  les  er- 
^i^tur*  de  Icnr  secte.  On  a  cenrteniné  avec  nim  — 


leurs  (pu  N>  ulairiil  iiitrnduirc  panrii  nous  la  même  méthode, 
rendre  le*-  limnies  rt  Ic^  ignuraiils  aussi  dispuleurs  et  ausM 
hargneux  que  les  protestants.  Il  \  a  plus  de  foi  iinplirileel  de 
pri'xention  axeuple  parmi  ces  derniers  que  parmi  nous,  puis- 
(ju'ils  croient  fermement  huiles  les  calomnies  ipi'il  |ilall  .i  leurs 
docteurs  d'inventer  pour  noircir  les  catholiques,  kn  voici  en- 
core un  exemple  :  Moeheim  affirme,  avec  la  plus  grande  cod- 
tiance,  que  les  conlrareivei  au  sujet  de  la  grâce  et  du  libre  ar- 
bitre que  l.uiher  avait  cnlomm  ne  lurent  ni  examiné,  ni 
dMdéft  par  I  liglise  tonaine,  man  suspendues  et  ensevelies 
dan*  le  ailcoee  |Mr  reSrtde  odiciae  ontinaire:  qn'4  ta vé- 
riiéelle  condamna  la  e— liwtmlide  UMher,  naw qu'elle  m 
donna  aarune  règle  de  M  mr  de*  points  rmilcsiéa.  Ponr  « 
convaincre  du  oanlf«re,  il  soflt  de  Jeter  un  caap-d*ffiil  snr  la 
vr  session  du  conrile  de  Trente,  tourhani  la  jusiificalioa,  on 
)  verra  qoe  ce  concile'a  non-seulemeni  romlamné  leseireoit 
de  Luther,  mais  qu'il  a  éiahli  tmis  les  points  de  doctrine  coq* 
Ira  ires  sur  des  pasMges  de  ^FlTitur^^{nle,  et  que  ses  d^ 
crels  sur  celle  matière  delagrice  ,  du  libre  arbitre  ,  delà  jns- 
lilicalion  et  de  la  prédestination  ,  sont  clairs,  précis,  soKde*,  et 

fiortent  avec  eux  la  conviction.  —  Mais  admirons  la  saiçecseel 
a  brillante  logique  des  prolcsianis.  D'un  c<ite  .  ils  disent  que 
la  loltrantf  est  le  seul  reniiNle  |Hiur  ein|i<t  lier  le  mauvais 
iiri  i  ili's  disputes;  de  r.iiure ,  ils  reprochent  à  l'fiplise 
minaine  la  U)l/rance  n  sup|Nirter  l  s  ,||s|iiii(  s  de  ses  thisilo- 
gieiis,qui  n  intéressent  en  rien  I  I  Iilih  .  lnflienne ,  et 
dont  la  (bVisioii  ne  pourrait  eoniriburr  ni  i  I  n  l,iire!«senieiit 
de  celle  doctrine  ,  ni  a  l  aNanceiiieni  li  i  i  im  !r  i  : '|i  l  i  m  tIii. 
.Nous  ne  devons  pas  être  surpris  de  hntm  r  l  e  iiM  ua*  iiijiisfîie 
parmi  le*  incrédules,  leurs  élèves.  Vje  ne  smii  |K.inl  les  Ihèol». 
mens  (pii  ont  provoqué  les  incrédules  i  la  dispute;  iis  diT- 
niers  sont  les.  a|<resseiirs  :  ils  ri  nnini  llriil  iKnlre  la  relii.'ion  les 
aruninents  et  les  calomnies  des  un  m  us  |i|iilii>opbes  et  ili-s  hé- 
ri'liqups  de  tous  les  sitrles.  Si  les  iln  uli  i'iens  ne  réiMniilaient 
pas ,  un  triompherait  de  leur  silence ,  on  dirait  qu'ils  se  sen- 
tent confondus.  Lorsqu'ils  répondentet  qu'ils  metlmlanfiuid 
jour  l'ignoranee  et  U  maavaise  foi  de  leurs  ■dwniw>,''on 
le*  aocuae  d'élre  qnewUanii^  hranilhMM*  MMKt  MMMl*'^ 
leurs ,  etc.  Cepenibal  Ht  sont  chargé  pv  dlftii%MMir  h 
re'igion  et  de  le  déCnidfe;  Ik  j  «mt  enflHbtwrfiniérCt 
qu'ils  prennent  en  hien  génétal  de  nnMMMtWH*  q*>  • 
donné  aex  iocfédnles  la  charge  H  la  leiMniÉiaa  d'attaquer  Ik 
reiigimit  S1I  n'est  pas  iM-mus  de  prêcher  la  Térité  pour  dé^^' 
nmnper  1rs  hommes  de  leurs  erreurs,  de  peur  de  causer  des 
disputes  ,  1rs  inert'-dules  ont  grand  tort  (le  dogmatiser  et  de 
renouveler  des  questions  sur  lesquelles  on  a  disputé  de{>uis  la 
création,  .\joutons  que  les  disputes  et  les  divistoos  qui  sont 
nées  parmi  lestidéles,  du  vivant  mi^tne  des  api^lres,  sont  «ne 
preuve  certaine  qu'il  n'y  a  point  eu  de  cullusion  entre  les  d.-> 
verses  parties  |Hiur  en  imposier  an  rr'ste  du  iininde  sur  les  faits 
(pli  servent  de  londement  au  christianisme,  (^uant  aux  dis- 
putes siisritees  p.ir  les  béréiiqnes  des  siècles  suivants,  Ter 
liillirii  ,  saint  .Vimuslin  ,  \  incent  de  l.erins  et  d'autres,  ont  fait 
l 'lir  ipir  c'a  elc  un  mal  nécessaire,  qii'elh^  ont  donne  lieu 
il  eluiiier  plus  evaclerneni  rP.eriHire-Sainte  et  les  monuments 
ilr  1.1  liaililiim  :  qu'elles  ont  (-ontribnr  p.ir  i  nnst'qiienl  .i  niieuï 
rxpliipii'i  la  iliK  Inné  chrétienne.  Il  s.  i.hI  ix  souhaiter  sans 
iliiiile  qu'il  n"\  eiil  pliisdedispiiles  m  de  iluris  s>slf'iiies  parmi 
li  s  llirii|uj.'i<  IIS  (]ui ,  uni(|ueiiipnt  i)C<'U|ie>  a  rLiMir  I.-  ilii::iiie 
contre  les  hérétiques,  et  a  développer  1rs  prrines  de  l,i  reli- 
gion contre  les  iricreiblle^,  ils  snppriniassriil  rnlre  eiiv  tuiile» 
les  questions  problématiques;  niaisrelte  n  rornieesl  à  peu  prés 
impossible.  Les  jennes  gens  surtout  ont  bi^iin  de  ta  dispute 
comme  d'un  aiguillon  (jui  les  excite  à  I  rtmle;  plusieurs ,  _  ea 
s'orcupant  de  questions  inutiles  ,  se  rendent  capaoles  de  traiter 
des  matières  plus  imporianies  ;  mais  on  ne  saurait  trop  re- 
commander la  douceur  et  la  modération  à  ceux  qui  iTeccipoRC 
de  controvcne;  c'est  mal  servir  la  religion  que  de  to  dir~'~~ 
avec  ta*  en»»  de  rhmenr  et  de  ta  eewien  ;  il  fini 
le*  aeoniellon*  fMnonnelIcs,  ta*  aonMM*  les  M 
malignité  i  ics  ennemis ,  à  phn  iMe  lailiMi  ta* 

2IM  la  probité  réprouve,  conraw  Ice  tan****  dtelionf , 
luaM  tmdnettan* ,  les  passages  tronqués ,  les  ouvrage*  i 

pIMifcf  0lCn  Baaaoefn 

iHSNrm ,  être  en  débet ,  avoir  eoMMothm.  Il  «ignl 

ticuliérement ,  raisonner,  argumenter  pour  ou  contre  snr  i 
sujet  donné.  Prov.  «t  fig. ,  mtputer  ncrlaptinte  d'unt  tiguilU, 
élever  une  cootestation  sur  un  très  léger  sujet ,  sur  des  choses 
sans  importance.  Prov.  et  fig. ,  DÛfuttr  4e  te  ckufpe  à  CM^uê, 
disputer  à  qui  appartiendra  une  chose  qui  n'est  et 
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l  avec  la  proposition  ie ,  |x>iir  exprimer  ouc  les  ch«M» 
M  letpenoones  dont  il  s'agit  paraient  avoir  des  qualités  si 
i^àm  <|— fon  pe  sait  laquelle  l'emporte.  Dispctkr  est 
Wii  »  toto  «ctir  et  signifie  contester  pour  obtenir  ou 


pour 


IlesUtion  que  ce  soit.  IHsfonui  R  consiruit  quefqu.  fui 
on  rOgiinc  direct  sou9-enleMli  «I  représenté  par  le  iiru- 
■wn  indéterminé  U.  Le  éupiOer  4  4iMt|i  m ,  pràcMln  l'te- 
kr  en  quelque  chose.  On  le  dit  étaleoMiit  des  cboaa. 

•tsptTEtii ,  celui  qui  aime  i  disputer,  à  coalndiM.  || 
p\oi<'  qiiriquofois  adjeclivement. 

»ia«tiB,  MSGOMLKB  {areHéol.).  Les  disques  mi  palets 
étaient  de  pierre  ou  de  Lroiiie ,  et  travaillés  autour  ;  quelque- 
fois ih  ftstfmt  jwrés  dans  le  centre.  On  a  trouvé  à  Hercula- 
nuin  un  de  ces  dis<)«e$  en  hronte,  dont  l'ouverture  oblongae , 
<le  deux  («niccs  (Je  luiisitciti-,  «ir  rr(réci^«ai<  d'un  côté.  Outre  ces 
diMnie<,  il  )  a  ilatis  les  .■.iliitK  !>  il^iiiiqiiius  divers  objets aux- 
queK  on  iliinne  lonienir  uuiii.  Id  e»l  U:  prelendu  hwdierdc 
Sripiun.  iiinsenr  .m  c.iWiiel  des  antiques  de  b  Hihliothéque 
rovile  de  l'.iris;  r  i  >t  nn  disqtip  d'argenl  de  -ii>  [Niuees  de  dia- 
Iiiélri',  re|ireM-id.inl  Itiiseis  entewe  a  Arliille  p;ir  Againeinin.n. 
Il  a  tic  Icùuti'  tldui  li>  lUione  en  l(i,">t>.  I  n  autre  disque  d'ar- 

Sent,  trouve  dans  le  Dauphiné  en  171  >,  a  reçu  aussi  la  fausse 
énomination  de  bouclier  U  Atiailiâl.  Les  disques  de  métal 
étaient  destinés  i  orner  les  temples  ou  faisaient  partie  de  la 
vaisselle  des  souverains  ou  des  riches  particuliers  d  une  époque 
doiit  le  luxe  nous  est  attesté  par  les  historiens.  Di^oitoLiLs 
IiIm  mots  grecs  i\7/);,  di 

lMMe),4lMtle  M»  de  l'athlète  qui  lançait  le  disque  f  exer- 
4iMaB ^Ç^VJ"  H»»!» Jusqu'aux  temps'  mytholociques ,  puis- 

Sn«0  VWl »  d>l» Ifl JUshwwytoses  d'OviOt ,  Apolfon  quitter  le 
I  «t  •iMBdoBiier  «M  onde  d«  Delphes  pour  venir  à  Sparte 
jouer  avec  le  liel  UyaeialhCMi  f«t  OMirMicnenl  blessé  par  le 
disque  du  palet  qu'avait  iuel  I»  HMitt  dn  Bini.  P«usaniu  at- 


ttilme  I  Pcrsée  l'invention  de  ce  jeu ,  qni  éltjt  4M  m  WWU 
n  taom  de  h  guerre  de  Troie.  Les  guerriert  d'Aâlille  ièlî- 

yrent  a  cet  exercice  jjendanl  l'inaction  où  les  laisse  ce  bén»; 
lis  se  disputent  le  prix  du  disque  aux  funéraillfs  de  Patrocle. 
Alcino<]s  donne  un  combat  du  disque  en  l'hotUMOr  dinjJK. 
Pindare  célèbre  l'adresse  et  la  force  de  Castor  «t  Mhu,  loit 
qu'ils  jelleol  le  disque  en  l'air,  soit  qu'ils  le  lancent  en  avant 
pour  atteindre  le  but.  Selon  ce  poète ,  ce  fut  f.)  ncée  qui  le 

rremier  infril.-!  le  prix  du  disauc  dans  les  Jeux  ohmpiqurs. 
es  .iilil.  le*  étaient  nus  lorsqu  ils  se  livraient  à  cet  exercice 
qui  taisait  partie  du  prntatM<,  lequel  réunissait  1rs  cinq  jcu\: 
le  saut,  la  course,  le  disque,  Ip  javelot  et  la  lutte.  Lesarlisl<<s 
OUI  représenté  dta  diïi'oboles  dans  diverse*  slliltites.  Le  plus 
ci'lel,re  esl  celui  du  sculpteur  Myron  ,  d.mt  du  »  trouvé  une 
lielle  eiipit;  dans  les  fouilles  rte  \n  nlin  Pahmtara.  Quintilien 
fait  l'elogi»  de  ce  discobole  rieM>ron,  Pline  p.irle  avec  éloge  de 
Celui  du  peintre  Nsucydds.  Des"  med.iilles  r  i  pierre*  (çra- 
vées_  représentent  di-*  diy  étioles.  L'un  i!es  |ilus  rnru'ux  es| 
celui  que  l  un  voilsurun  nii^il.iillun  df  limii/e  lr:ippi-  i  l'Iii- 
lippopolisde  Thrace,  sous  le  l  egne  dr  Car.icill.i  :  l  ;i(tilét.'.  qui 
Ctl  représenté  nu,  tient  de  l.i  n  i.iin  driiite  liui'.  petiii  s  lnuU'!», 
Mde  la  main  gauche  le  disque,  le  mot  piiOui ,  himiiI  dans  le 
OflBp  de  la  anédaille ,  indique  que  celte  tigurc  est  relative  aux 
in»  nrthéHi  ani  te  célébraient  m  Vbtnmmr  d'ApoUon  dans 
ncmoiwpdtViIlBde  la  Grèce. 

I  «a  mcmit  les  «alraillcs  dci  vie- 


wsQtB ,  booelier  en  fimne  de  disque .  que  l'on  consacraii 
a  la  mémoire  de  quelques  Mros ,  et  que  l'on  suspendait  dans 
'ealemples  des  dieux  pour  servir  de  trophée. 
-  («</.).  corps  d'un  aKre  tel  qu'il  apparaR  A  MM  yeux. 

La  largeur  du  disque  da  soleil  est  dMsée  en  d«ue  Mrties  qu'on 
appelé  iàgi$  ;  il  en  est  de  olnie  d«  cdll  de  la  Iwie.  C'est  par 
le  rijnid.rp  des  doigU  qu'on  mesure  lagnodenr  dune  éclipse. 
(V.  htLifSE.) 

MikQCB  (*«t.).  On  donne  ce  nom  i  un  corps  glanduleux  jaune 
ou  verdâtre,  qui  se  trouve  dans  la  plupart  des  végéuux,  au- 
dessout  ou  autour  de  l'ovaire.  Ainsi ,  le  disque  supporte  l'o- 
vaire dans  la  rue,  rata  grmeolent;  il  forme  un  bourrelet  tout 
autour  ou  H»ir  un  cùti'  serilernent  de  l'ovaire,  dans  les  scrofu- 
laires; I  lu  ilans  les,  omAc/z  /fre»,  il  est  plus  OU  moins  Saillant 
au  sonuiirt  de  I  Li\aire.  Un  nouinie  le  disque  hypog^nt ,  ^'il  e<it 
au-(les5cjui  ,  p,>nq,j,ie,  s'il  est  autour,  ct<<j»i^9He,s'il  est  .lu-des- 
»tts  de  l  ovaire.  Le  disque  kuftffM  présente  plisicim  caracti- 


re«  :  on  le  ni  inine  yj.^oMrae,  lorsqu'il  supporte  l'ovaire,  comme 
dans  le  Ui,ittvu  ,  pieiiroiiiinf ,  liirsqn'il  consiste  en  plusieurs  tu- 
bercules qui  pressent  l  usaire  latéralement  f  la  pervenche )  ; 
fplp«4ê,  ii  ces  tubcfvules  sont  libres  et  riislinelj  de  l'ovaire  fie» 
truciléres;  ;  enlîn,  on  le  nomme  prTJii/îerr,  quand,  s  élevant  ilu 
fond  du  calice,  il  porte Im  étainines  et  les  pi'l.iles  allacdes  à  sa 
surface  externe  (l'sillei  .  Le  disque  p>-nqvi\f  tapisse  la  paroi 
interne  du  calice,  connue  dans  le  cerisier,  la  lilipeiidule,  etc. 

I  e  disque  t'pigtlU  n'existe  que  daos  ICS  pIlMet  «A  Tllflin  Mf 

iiilere  ,  cl  couronne loii  sodiutet. 

Bisotii  ni)  SOI.RIL  (6*1,),  nom  imposé  par  Paulri  i  un 
champignon  poreux,  dont  la  graviire  existe  parmi  les  dea^im 
oonservés  au  Mnsâin  d^isloin  Mlnreile  de  Paris.  «  Fungui 
iMlimt  fariMM  «v  Ma»  tt  nàn  eirtayont*.  »  Le  nxwe  y  do- 
mine. Son  pédicule  est  légiremat  Aisitenn.        t.  P. 

•isomsinov  \t.  dUnHiqmt),  esanen,  wctoebe  esaeie  de 
quelque  vérité  dans  les  sciences. 

MMKtiON ,  du  mol  latin  Htufth ,  v«nn  Ini-nilinedei 
ucare,  couper.  L'ctjmologie  latine  de  ce  mot  est  la  i 

l'étymologie  grecque  du  mol  anatomie  (i>ir<.«»».  part  i  

-•T'.'»  ,1,  et  cependant  un  sens  bien  différent  s'y  ratlaelw^ 
L'analoniie est  le  but;  la  dissection,  le  moyen.  La  disseclioB 
esl  itidis[»enwhle  pour  rnnniHlre  la  structure  intime  des  COH» 
orx.iniscs;  i\  jaul  diviser  les  envrliqjpes  qui  les  recOUTrOH, 
iKiuln  r  dens  leseaviles  les  plus  pmlunftes,  soulever  les  mem- 
lir.lile».  ipii  les  la|iis.seiil ,  inetlre  en  évidence,  en  les  isolant, 
lesarlcres,  le»  veines,  les  vaisseaux  lyrnuliatiques  et  lesnerb; 
uier  les  os  qui  opposent  de  la  n>isliiiu'e.  enlin  employer  \t» 
macérations  dans  de$  liquides  varies  ei  les  injeelmn'î  mver?ps 

fiour  manifesterc«'rt.tiii>Mr;,Miies  nu  tissus  peu  |ii  eee[itili|i-sdaris 
'état  ordinaire,  .iinsi  dum  ,  |Kiinl  d  aiwtyiiiie  sans  di»t<t:iio«, 
on  seulement  une  ronti-nssiinee  incoinplèle  et  insulltsanle  do  la 
siiui'tuic  cl  de  1  urgaiiiiiaiiwi  des  éireç  vivants.  L'hif^ioire de  la 
dissection  est  intimement  liée  i  t  elle  de  Vanaiomie.  V.  i  ,■  mut.) 

II  est  (W^ideul  que  toutes  les  lois  mie  les  Ui4»jvn.s  .sujji  dtneliorcsî 
le*  résultats  sont  plus  faciles,  plus  fructueux.  En  disséqitant, 
avoQS-noua  dit ,  on  se  propose  a'ijoler  certains  organes  sans  l«s 
inléfasMr;  on  m  conpe  que  ceux  qui  ne  pcovent  être  conser- 
vé ennsMIanl  les sntresa  découvert.  Onse  sert  pour  les  tra- 
vaux de  ce  norede  scalpels  de  différentes  formes  et  de  ciseaux 
Tins  poordivieer  les  portÏM  molles,  de  scies,  de  gouges,  de 
marteaux  coupants,  dp  pinc<-s  incisives  pour  couper  les  os  et 
pénétrer  dans  les  cavités;  d'érignes  ou  espèces  de  Cfochels,  et 
d'épingles  pour  lixer  les  parties  qu'on  veut  étudier  ,  de  tubes  de 
difiérenls  oianiètres  ,  de  seringues,  de  mercure,  de  rire,  de 
nSine  rolori'-c  pour  injecter  lis  vaisseaux  ;  cnûn  de  liniides  d^ 
vers  pour  prantir  le  plus  longtemps  possible  de  latMeonpi^ 
sitinn  putride  1rs  cor|is  surlrsqurU  on  op<''re,  ou  pour  coagu- 
ler certains  liquides  et  dissoudre  quelques  solides;  de  vases 
|K)ur  faire  macérer  les  pièces  et  même  pour  les  f.-ïirr  t«ni'lir 
au  besoin.  L'alcool,  la  solution  de  sublimé,  li'  vêniis,  sont  enra- 
iement employés  pour  rendre  plus  <luralilrs  Un  préparations 
iiiaiiiiiiiques.  Les  laboratoires  consacrés  aux  dissertions  doi- 
v'iit  I  tre  disposés  de  manière*  concilier  les  intérêts  delà  science 
i  l  dr  l  irt  avec  ceux  de  la  décence  et  de  la  salubrité  publique. 
Ils  donciii  éire  hors  de  la  \  tte  de*  habiiation<)  voisine*  ,  poiir— 
viisd  e.iii  (  Il  ,dion<hiii<  e  ,  convenableinrnt  «  liaiilles  ;  il  l.iiit  que 
le  -siil  Mut  dallu  t-ii  penlc  pour  évilrr  la  sl.tgii<jli>>ii  i  l  Mirlitut 
l'inlillration  des  liquides  putrides.  Les  c.ndavres  < mi  l  .),  s  :ui\ 
dissections  pourront  être  déposés  dans  un  local  altt  iuml,  et  ks 
rnidus  seront  enlevés  au  furet  ii  mesure,  outre  que  des  fumi- 
gations et  des  asni-'rsions  désinfectantes  seront  pratiquées  en 
temps  opportun.  Moyennant  ces  pn'-caulions  faciles  à  prendtei 
les  salles  de  dissection  ne  présentent  point  de  dangers  pour  la 
mM  BililiqBe  ni  pour  celle  dea  individas.  Aosii  le  cooicil  de 
isInInM  de  nris  a  provoqué  «ne  décision  en  vertn  de  Isqudle 
limie  dimultou  est  mlenlile,  si  ce  n'est  pendant  la  saison  froide 
et  dansnn  local  dàdgndsirraiilorilé  administrative  ci  disposé 
perses  soins  près  dolvwlede  médecine.  Cet  établissement, 
dont  la  descrinlion  nous  entraînerait  trop  loin ,  <rst  digne  de 
servir  de  modèle  en  ce  genre  et  fait  l'admiration  des  étraiigeit 
qui  le  visitent.  Il  ne  nous  reste  plus  qu'i  ajouter  quelques  mOlS 
sur  les  dangers  et  les  accidents  auxquels  exposent  les  diss4-c- 
tions  ;  ils  sont  de  deux  natures  :  ou  ils  tiennent  à  la  putridité 
cnaendrée  par  les  substances  cadavériques,  ou  a  l'action  mal  di- 
r»ee  des  instruments  qu'on  emploie.  Dans  le  premier  cas ,  on 
rëistera  fafilrnient  aux  maladies  qni  s'ensuivent  en  Tiiisant 
usage  de  nourriture  saine,  de  lioissnns  l'veren.enl  vineuses  et 
»lroa1iques  ou  d'infusions  théifoiities  aiiiires,  tel  est  le  café 
noir  MHS  sucre.  I.es  autres  accidents  produits  par  les  instru- 
ments seul  quelquefois  cMcfMveoieni  graves  -,  lar  de  n<>iiil.rc«- 
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ws  et  funeste»  cspérifiiiM  fndveol         flgnIilaU*  inocu 
lalioii  pfilrainc  aprto  élk  WM  Bèm  typbohle  Mm  mvcui 
Biort<>llr.  Ce  qa'w 9  lté  mfcoi  i  fldw  qaaod  wn  •'cil  i^upc  en 
4i£M'H|iianl ,  C  M  Ideenliriier  ta  plaie  apri»  ravoir  bit  saigner 
4t  l'avoir  bien  la«é«. 

qui  n'cit  poinl  wnililalile,  qdi  cil  diné- 

 j  manque  (1c  rrsM'Jti'.ilanfc. 

MtattWiTtTiO^  {M.),  «lispersiiiu  naturelle  t\ps  graines  h  la 
larface  île  la  Irrrr.  La  «lisM'iilinaliVm  s'oih  re  (wr  dinv-renl» 
moyens.  IMnsIa  twlsaniine,  U-  ilimiO  M  ,  la  franinelle,  etc..  les 
Talves  (lu  pVTicJir|i<-  se  (lisjoignenl  siiliileiiieiil  el  lancent  ks 
graines  à  quelque  «listame.  I.e  iiêpni  ilu  m<im>'rdirri  fliterram 
ae  contracte  su  nii>inent  nii  il  «Iclai  iu-  ilu  péilim.  ni.' .  e  t 
une  ouverture  praliquée  à  sa  lias<-  il  pr^iHic  se*  cuui!  *  «H  son 
suc  corrosif.  Dans  les  cli»iMpr;;niiti.s,  s  un-,  !;<v4iuenl 

leur  ch.'ipmi  (^uand  les  séiniiiuli-Â  dont  il  couvert  sont  ar- 
rivi  i  s  I  iiiiiiunir  ./K-iiic*  ;  clicj  d'autn  s  ives»p-lou|)*;i,  le  sihu- 
nH'(  'I-  |H  I.  I  iiMiiiii''  un  rr.itiTe  et  l<>  M-îiiiitulcs  s'ccliapp'-iil 

tri'-  lîiM->  (-(  In'  >.  Il  1  m      - .  chmii;'"  iiim'  i  |i,ii>-f  tiimiv,  Himii- 

rr)ii|i  lie  ^r.iiiii-.  lu  s  Icni-res  et  tr<  -s  liin';. ,  iitniiiii<  gi  .iiii>  ilii 
[Hillcii  ,  Mint  l'iiiiHtrlée»  parle  vunt.  Il'.iutres  Rraine»  «ini  mu- 
nie- ir.illi  s  qui  les  »nutirnnenl  dans  le»  airs  (l'orme,  le  (mi.: , 
lYml  K  ,  1 1( Beaucoup  d'.miniaux  avalent  des  Ixiies  dont  ih 
digèrent  la  pulpe  el  rendent,  les  praiiirs  intactes.  (Voyex  pour 
de  plus  amples  driails ,  le»  AmirmtiiHâ  mÊâtDàC0  da  Linné, 
/Ecenomi»  nalurir  ,  Pulilio  Nalurtr  ,  etc.)  3.  P. 

aisaÉMmcK,  fctner,  éparpiller,  téptiaân  tfc  al  U.  Il  se  dit 
mi  propre  et  au  figuré.  Il  s'emploi*  aiin  avw  le  prooom  per- 


par  l'oppomtion,  par 
li  divenilé  dû  aenlimerito'Mi  da  Intérêts. 

MMPITJUn»  ou  OTMMJWfS,  nom  général  qu  on  donne  en 
Angleterre  à  différente»  «éctes  qui,  en  matière  de  religion,  de 
Asripline  et  de  rén''nionie<i  eccU-siastiqoeft,  Mint  d'un  mitimenl 
Mntraire  'i  <  i-lui  <le  l'tglise  anglicane,  el  qui  néanmnins  sunt 
toléré d.ins  II'  rii|aume  par  les  lois  civiles.  TeU  sont  en  par- 
ticulier l<-s  presUyti'rien!),  les  indépendants,  les  anahaptistct, 
les  quakers-  On  les  nomme  aussi  non-confirmitlu.  Olte  l<ilc- 
ranre,  dont  on  v.»ttt  faire  un  mérite  à  l'fCglise  anglicane,  ne 
nmis  parait  pa-  i|i;.'im'  de  grand»  éloges.  Ile  quel  dniit  cette 
Ppm<>  refu!i4-rait-<'!li'  :uiv;  autres  (M>eles  le  privilège  de 
p.ircr  il'elle,  comnii'  <'lli>  ■ii'iwio*'  elle-mëm<- di-  rl'4;liM' 
reili.iinr?  l  e  prin(  i).»'  Iiirnl  iinrnlitl  de  la  réforme  a  cU-  ijiip 
tout  (  lii  i  iirii  >l<<ii  -iiiMr  I  I  il  /rinne  qui  lui  parait  cl.iiremciit 
CTls^iHm  c  iI  mis  I  I  rriuii  i'  v.iiiiti-,  ri  ne  recevoir  I»  loid'aucnnr 
pnis-.iiii  <^  liiiin.niii- :  <•!■,  luuto  les  si-i  ic>  iiniii'-i.'oi  (nrclli'> 

s'en  tiennent  tideîeni«ni  ace  [)riin  i|ii'.  m.'  ,  iLins  une 

nation  entiéf»',  il  ne  se  ironvtnii  il'  iix  liiniiiiics  qui  en- 
(endiwnt  de  inénic  l'Écriture  saiiiU',  il  ne  ii4>f.iit  ya»  permis 
de  gêner  parde<(  Iihs  la  cnijaiKe  d'aucun;  tout  iidele  est  seul 
iu^  de  sa  foi;  la  même  raison  qui  l'nntorise  à  ne  recevoir  la 
Inde  petsonne.  lui  ilcfemi  au»»i  de  l'imposer  an  aolrat.  A 
moins  que  le  gouvernement  anglais  ne  veuille  contredire  ou- 
larlement  la  mianee  dairt  îThit  rrafamw,  il  «M  tmi  à 
tôt  lolèMBca  fteirab  «t  riaoloe. 

  tdesentinieaU,  â'jatahiM. 

T.  n.  {rim»  kuf.),  ne  pa»  cMNafir,  Ain  d'avia 


IMMon»  (f .  d«  «MTMTf dlviaer  et  otnrrir  lea  dilHiKnlM 
farticid^un  cadavre,  ou  quelque  partie  seulenicnt,  soit  pour 
an  ttodier  i>u  en  démontrer  la  structure,  soit  pour  connaître 
les  causes  et  le  siège  d'une  maladie.  On  le  dit  également  en 
[Variant  des  animaux.  Il  se  dit,  dans  on  sens  analogue,  en  par- 
hn\  r!iH  végétaux.  ('«  dernier  emploi  est  plus  ranu  Vig,  et 
Tniii  .  iiitt^qurr  an  ouvrage  d'etprit,  en  faire  une  tMljaami-- 
niiii.  rw  et  le  crilioiwr  dan*Ma  moindrct  parléa». 
DissKOtEiii,  celtti  qMidittéiipc<ti  naaeditgoènqpiVec 

un  iiiljcrtif. 

nisM  HTATRi  b  ,  relui  qni  dincrte.  Il  ne  «a  pnnd  gêtrv 

qu  i  11  mauvaise  part. 

BISSKaTITIOX.  Discours  lin  (Ci  l!  flaiis  leqin  l  un  i  x.iiniin 
soigneusement  quelque  matière,  qm  Iqnc  i(m  >in,[i,  qiiel<|ii<- 
ouvrage  d'esprit,  etc. 

0isitiBEv:K.  Sctksioo^  •ctiou  ou  étal  de  ccu\  uni  s'éloigneiil 
de  la  doctrine  g«  del'opmiondvplw  gRndaomMC,  mr  quel- 
que matière. 

biwHiDKKT,  KXTii,  qui  professe  une  divIriiK-,  nue  ci|jiriii>ti 
différente  de  rellp  du  plus  grand  nonilirc.  On  remploie  snr- 
loal  en  matière  de  religioo  cl  de  poUiiqne.  11  a'caidoée  iou- 
veutoonma  «obtunlit 


L'ait  iwmme  ainsi  en  Pologoe  cem  fni  tel 
j)r  »re«ioa  d«a  ntitpmn  ktthdrienne,  calviniste  et  |naiia  :  lip 
doivent  jouir,  dans  ce  royamM»  du  libre  exercice  de  Mmr  le- 
ligion,  qui,  suivant  le»  contlitaliont,  M  hanelnl  point  dai 

emplois.  Le  roi  de  Pologne  promet,  par  les  pacla  eauvfnla,  do 
les  tolérer  et  de  maintenir  la  paix  cl  l'union  entn-  eus  :  ntaia 
les  dissidents  onl  en  quelquefois  i«  se  plaindre  de  l'iiiexéc»- 
tion  de  ces  pramawa<  Les  ariens  H  les  socinicns  ont  ùumi 
voulu  être  mis  au  nombre  des  di»sideiii6,  mais  ils  en  ont  Uim- 
jours  été  exclus. 

nifi<(iHii.«iiii',  (/.  didaetfqiu  .  (Jui  n  i-sl  de  même  genre» 
il)'  iiiiTni  espèci". 

niSNivil  I cm  R,  rr'liiî  i|ui  liis-iiiiuli  .  ii  tatl  |m>u  Ittité. 

iiissivii  i.vTKiN.  Ai  iini  <li'  i!is>iiiiiijcr.  conduite  de  r^'lui 
iiiii  ilisMiiiuie.  11  ^1'  .in»i  lin  i  .ir.tctère  de  celui  qui  est 
'II— innih', 

nifittiMiil^,  Au.  Couvert,  artificieux,  qui  nelaisce  pas  iipcr-- 
'  <M>ir  se*  •entimcM,  foc  dmwiBi.  u  «al  fltmhiiiawia  an^ 

-t  inlif. 

niUlHVLlill.  Cacher  S>'s  smliiiK  iils.  sr.s  ilrssinik;  ou,  par 
une  comluite  ré.servéc,  artilLi  n  us.!-,  m-  lai  k.-  lajSiMtr  aperce- 
voir Il  se  prend  aussi  ahsoluroent.  Il  signifie  encort'  Inirr 
semblant  île  ne  pas  rciuarquec,  de  ne  pas  resM-utir  quchjuc 
rhose.  Sf  <liêttmmtr  fKtltn  «kaac  à  tm^méme,  ne  pas  se  l'a- 
vouer, ne  pas  la  tMOnmlIfO.  —  ItaaiitMGLKa  signilie  quel- 
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pndigae,  qui  dlépente 

MMfrâtMM.  tTaporafioa,  dipeadlliaB.  Doaa  ee  mm,  il 

ne  se  dit  guère  qu'en  parlant  de  ce  que  l'en  apprit  eaprils 
animaux.  Il  signifie,  dans  un  Mns  plus  géiural,  action  par 
laqiMile  ane  auiae  ett  diaiipée  oa  ae  diiaipe;  et  m  dit  i  ' 
Mot  de  l'action  de  eonamnr  «o  bîoB  par  de  frandca 

penses,  ou  ces  dépenses  méinea.  —  DmMitilM  ugiatta  •  

l'état  d'one  personne  qui  vit  an  mlUaa  de»  plaUfa.  Il  ifpajia 

encore,  distraction  récréation. 

DiasiPKR.  l'isperser,  écarter,  défaire,  détruire.  Il  s'einplaîe 
llguréinent  dans  le  même  sens.  —  Dt»>iPKB  signifie  particw- 
lièrenient  consumer  par  des  dépenses  excessives,  par  des 

priititiicn'i.  Il  s'i  niploio  quelquefois  ligurément  dan<!  tin  mv» 
.innh^iir.  hi»ii>iiR  signifie  cikihc  distraire,  {«HMiiror  de 
l.i  rt'« Ti'  ifii D  1!  s  i  ntplme  .tussi  avec  le  pronom  |>i'rs<iiiii<'i, 
«In ns    I      I ,  !  I  !  (Ir       .u  i  ('|)liinis. 

nissiv*i.vi^s  '  .  M.  Ueiiys  de  Monifort  imlique  s.>u« 

I  I-  iiiiiii  lr>  iMiilliisijin  s  munis  de  plusieurs  v;iUrs,  iii>ii 
i  i'iinies  ci  distualcs  cuire  ellrs,  c'cst-i-due  qui  ne  >uiit  yiAa 
.'iss<'nihlt°'es  entre  elles  par  des  nerfs  ou  des  charnièri  s.    J.  P. 

DlK<WLe\t  TeUTICILLÉ  [bal.],  dii/U'Uiifi  ii'rfiVi/Jjfu,  arlin^ 
.s<Mii  itf's  ('iiMi'iiii<  lie  Canton,  dont  l  i:  I  [  >  i  i  uiO  un  i^'-nre 
piirtKuliiT  dt'  U  pcnlsndric  mono^yiiu  in  i.nwu'  :  caraiik'tisé 
par  un  calice  tubulé,  à  ciiu]  iln  (jupuics;  une  corolle  infuu- 
dilmliforme,  à  cinq  drcoupun-it  cuIit'.s,  un  appendice  i't>*is, 
pentagone,  tnbulé,  soutenant  vers  m  bacc  dni)  éianiiaes;  u> 
ovaire  supérieur;  un  stylo;  un  stigmate  épaia,  un  drupe 
valoppant  une  noix  rutk  etcofnpruuée,  dam  leqnollo  i 
m  M{a«  i  ooe  leuie  iene.  Gel  arbriawaa  a'éUm  i  la  I 

rnis  de 

m  opposéei,  Iw 

Mpérieîiree  lem<M  ou  traalânièMi  les  fleurs  blaocbe»  diap»- 
aém  tm  grappes  lerminalea.  J>  P> 

^  0^  Impudique,  dttancbé.  11  «e  dit  aussi  des 

lu  tel»  analogue. 
•néOLOnUK  (I.  ietlùmm),  qui  peut  étredisMUt.  Oo  dit  p4us 

ordinairement  teiuHe. 
MAKOLi  MBitiT,  d'une  nMnîèn  dimolae.  Il  ait  pea  iH|léii 
Msiouni',  ivE^  (/.  iewM».  «rd««Midi),  qal  d  ta  voHa 

de  dissoudre.  Il  a  vieilli. 

DiSBOLi'TiON.  séparation  des  parties  d'un  corps  naturel  qui 
«•  di^ni.  La  diuetHlien  drt  humfnn,  du  u»g,  U  trop  grande 
riutiliti'  ilii  sang,  desliumeur».  Cette  façon  de  iiarler  n'est  usitée 

i]in'  iluiis  le  lnr(pnf.'r  r'^-ï  méffprins  hiirnori'les.  hi  dix^t'imio» 
i'..  '  ,  '  -  I  'ir  i'ii.-',-,  I.i  sr|i.M  :ilii -Il  •lu  (  iiVjiS  t'[  de  i'.  ii.".  l'i-^ 
siii.i  iio>  >  1  [ii|i;  ne  :iu-si  lif:iiiA>inenl.  La  daniuimm  d  tn  ma- 
riaijf,  l;i  iii[iUiie  <hi  lien  e-.n)ugal.  En  juriapr.,  DiuahUimii 
Lomm«ui!]i:  ■ .  i  .wiiinn  <|r  la  l'i.n-iinunauté  de  uîens  entre 
joints.  /I '•■  n'^.niii-  .  /-(-•.',,  ii'x.ition  d'une  s^wieii' de  «mi^ 
nirrr.  IHs-Mi  (  Tio>  signiiie  encore  fiffurément  dé(»aoche,  «1<- 
irLi.'iih-iii  :ir  iiioeui;  et  il  mdit inrlMit  do  «a qui  fqpide 

l'illi-iilllinelM  .■. 

nisMii.i  riciv  e/uj,i.  .  Du  liit  qu'il  ^  *  ilisyiloiioii  :  1°  quand 
un  solide  s  uiiissaiii  a  un  liquide  devieul  liquide  luinnéme; 


m  MvaK  a  mm  leule  Mue.  uit  arbramaa  »  ei 
de  btit  aMs;  am  ramaon  «ml  éiaMb  fi 
glalma,  biwéoMet.  irèt  «MlèNa;  kainerieiii 
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VmiMM,  (  4tS  ) 

C*€M  c«  mi  arrfreni  «MK, «iiMl qa» riM  met  dm*  l'nn; 

]orH|ti  un  gn  fente  une  combiiMiMiii  Ii4|nide  am  lui  li- 
«■ide,  mmi  qu'on  l'obMtrt,  q«i«tMl  «mi  (»H  itmrr  un  murant 
«  gat  abtle  eartianique,  de  ut  aaMBitntJiqM  daM  l'eau  ; 
S"  loTMW  daux  liquiilc»  de  ddlïrrate  naiure  n'en  fimiieal 
p1m4|iiM  aetil,  i  '  m  nlhnmnilai  i  l'iiil.  niiîii  bii  Ili 
a  aaitfscmmiUtr-;  tels.  wM  l'acide  aiOfiti^ite  e(  l'eau,  l'al- 
«oof  eU'ëUier.  cu-.  J.  p. 

mMOi.v4iWB  {«h-mit),  Mn  qme  l'on  appèMniait  autrefuis 
»ux  corps  que  \\>a  devait  diiaouilrr  dans  uu  liquùlr.      J.  P. 

•HMKW.v^NT  [rtimie] ,  noiri  qu'on  donne  A  un  liquide  nui  a 
ta  propriélé  do  dissoudre  Irtie  ou  lelle  .MibsUinre.  J.  P. 

»ift«i«\»\rr  t.  *•  îMMjçKi-i.  faux  acconl.  r<4ation  il'un  son 
à  un  .iiitrr  .^^<^•  l  il  H'est  pa»  ONMoaarii.  Voï.  So\  el 
Mrsini  i-     SauriT  urif  iinimencf,  I.i  f^Mi  ^nivrl•  d'un  accord 

COn\Cli.lllll'  ipn  l-lll|lCi'lli'  ijll  i  llr  III'   |ilc»r  |'.,li-lllr. 

êvnamrt  ilt- ■iau.''  U  \':  nirl,ini.'r'  it>>|>;u  .ilr'  i]ij  ton  '■fritHJt 

el  du  b;iilin.  >lu  imMi'  >■(  ilii  (ini.tj. 

DiaMMAivT.  \yti..  t.  lie  musique;,  funuc  diuuaauce. 
Il  signiii-iît  iiissi.  <]\ii  II  est  |n>iat  d'aeeild,  4|ù  ii*eit  paiduH 

le  ton.  Cjf  wiis  II  CM  |ilus  iiisiiif. 

DISMMCa  I  <lf  iiiiui>f]tr  .  I  irnx'r  ili-oniiiirire. 
BIMODMk.  UiM  ii  i  U  M  jwi,i;iini  (le*  partir!!  d'un  corn*  so- 
lide. Il  se  dit  surtout  «-n  p.irliint  de  t'arlioii  d'un  fluiae  qui 
pénètre  un  corps  solide  et  s'empare  de  ses  in4)lik-ules.  il  »e  dit 
particulièrement  en  intmecinr  de  ce  qui  fait  disparaître  une 
ofasInKtion,  uu  engori^iwnt,  de  ce  qui  détruit  une  c»«iKré- 


tioo.  lli%niAe  figurément  nrnipre,  dmaer,  (aireceiiser  d'exis- 
ter. Dmoowb  •'emploie  aitùi  a 


ctalonQ  aedil. 


avec  le  pronom  personnel 
un 

Ica  parlia  odaent  de 


ce  ^csl 


de  liMit  oorpt  dOBi 
rciter  agrégées,  par  quelque  eauM  me  ce'toiL  fl  s'emploie 

1  dan  * 


I  le  puMMm  penoanel  daoa  le  mu  figuré. 

 R,  délotirner  (iaelqu''Ull  de  rcxfrutiun  d'un  dcs- 

*tio.  le  porter  k  ne  pas  eieculer  nue  réaolulion  pris^v 
BtsKtiAKiov ,  elTet  dot  diacoon,  dm  niaiMaMi  djamadml 
OWCTI.I.IBK  i.df  trm.),  qui  «M  de  deux  ■yiMwa.  Il  «'c«i- 

plr>tc  .insM  sulislaiilivenient  au  masculin. 

i>i^>>>i.MBiQi  K.  Il  M?  dit  de«  vers  iloiil  tous  les  mots  sont 
des  dis«2r||nt)es,  et  des  vers  qui  n'ont  que  deux  syllnlies. 

MSTMCK,  l'espace,  l'intervalle  d'un  lieu  a  un  autre,  d'un 
(Atj-l  il  un  autre.  Tenir  à  ditiauee,  empêcher  d'approcher. 
Citlu  se  dit  aussi  li^urénienl  p<iur  exprimer  une  certaine  ti'- 
!«erve  d'oriraeti  oit  'le  i!if»niir  quirepou=.<i  h  fimiliarité.  Dis- 
Tt>tfE  se  dit  \tiiv  cvl<  ri^ii>n  d'un  inl'u.ill"'  ilc  l.  iiij>s.  Il  s'em- 
ploie <>o(iv<»n(  m  i  lif.'ii I c.  ^iirfii'ii  pour  /■x|>tHi(iT  ili lli^Tefiee. 

DiaT  tXO.    'iriilh.  .  (    l'vl  |il  >  i]il  rilM'Ill  I''  |<  j|^  '  <i<ll  I  I  lu  llllll  il  llll 

oitjri  .1  III,  .,iitii ,  HiiM  i.i  ,ii.^(jiii(-e  d'un  |MMnt  à  un  autre  e»t  la 
ilrniii  ijiii  |niiii  (  '  s  (KjitiLs.  el  M  dislanrr du  |N)inl  à  une 
liL'tjr  .111  I  iiii,.  siirl  u  i-  !■%{  la  per|M-iKlirul:iire  ni«iie<>  du  pnini 
.1  1.1  liuiii- iiii  .1  lrfMii  l;ii  i  On  mesure  le« distances  pai  II  m. ■m  u 
<1<  U  clidiMi-  iiii  ijii  iiH'ire  (V.  Anpkki  siiK):  quand  li>s  doUo- 
ces  «mt  iii  K  I  i  vsi|i|,.s  ,  on  forme  den  trian|(l<'s  au  moyen  des- 

Î[wel«  ont  pi  ut  Uï,  «alculcr  ;V.  Ai.imèTBiii,  PLA>CHEm:  et 
■BAPHOMKrRK. 

BiST4.^r.E  \aft.  \.  l,tf  dii^aitces  dt<s  a.stre.s  entre  etix  sont  réel- 
le* ou  proportioimelles  ,  un  les  distingue  encore  en  moyenne 
distance, dislaure  aphélie  et  distance  périhélie.  La  oUsTa^ck 
■pMiedêa  ptanètea  ai  celle  «ù  elles  sont  à  leur  plus  naad 
eloigiwinciil  du  aeleil.  —  La  D«nrA?icc  fiMMie  «Ci  ealTe  a« 
contraire  où clltB  occppeut  te  painl  de  mur  urltile  le  nliii  np- 
pr<M  hé  da  Mieil.  —  tM  HffUNCS  «Hf^Bc  de*  planiic»  «il  la 


ODuy  enne  enlre  leur  pluegtande  et  leur  plus  pewé  distance  du 
•«Icil ,  ou  la  moyenne  eoire  laiindiitaDceB  apbélte  et  périhélie. 
-~  Le»  DtSTAKiCKS  Téeileê  anat  kt  dillMicta  de  ces  corps  mc- 
amit»  i  l'aidi!  de  quelquee  OMWn»  torreaircs  ,  comme  les 
lieises,  etc.  —  L*-»  l)is>TA?(CK!i  pf&porthnHelle*  iual  les  di-stanons 
des  planètes  au  soleil ,  comparées  avec  l'une  d'entre  elles  prise 

Kr  iiiilu\  Die»  sont  aitémaat  délfliroto  à  l'aide  de  la 
lit'iii"  l  ii  .le  Kepler,  savoir  :  las  canéi  des  temps  périndi- 
qucâ  dej>rcYulutions  de  plusieurs corp»  autour  d'uu  centre  coiii- 
niun  sont  eoinine  les  culies  iIm  nHiyenocis  distances  res|»et-li» 
ves.  D  après  celte  loi ,  les  temps  des  révolnlioua  dm  fllioàlcs 
étant  connus,  on  déduit  les  distances  proporliMiMltoeBmuitca, 
celte  de  la  Tamdtant  ptiae  pour  unité. 

Dbi.  proport  moyennes. 

Mercure.  ......  O,3ti70081 

Vciiiia   0,723.1323 

itxve.  .......  1,0000000 

Mars   i,&236»3& 


Vesta   2,2.17,'îilOO 

Junon   j,(>n7lfi.t0 

Céréa   i,70740«0 

Fallaa   a.TbT.-iKao 

Jupiter   3. 2027^1  li 

SMunM   »,5:<NrT705 

l'ranus   *».m3054l 

Maiiilenant  la  ilislance  moyenne  n'elle  ^\a  la  Twrc,  avant  él* 
dctfrminw  parle  pas.iago  "de  V«■•nnM^.  I»assx«.K  kt  l'AHtL- 
l.AXKj  Â  3».  J-'i.0('(.  ti,  IIP*  iî(  î.otio  iois<>s  .  il  suDit  de  iniiht- 
pjier  parce  ikh  i>  i.  1.^  ilivi.mns  prtk-cdfnle*  |i«ur  obtenir  lo 
distance»  inoyennes  révltcj  ckpriinécs  en  iieuesde  2,000 1  ' 
On  trame  aimi  : 

Sfalrarcs  réelles  nioy 

Mercure.   i.'i,l«i.'>.4«5  li 

Vtuus   ^,:nâ.«o<j 

l.a  1  erre   ;><J.22U,0U0 

Mars.  5!(.772,tf2<) 

Ve»la   M,7«7,02« 

Juiiou.   1!i  i.lKJO.l  tO 

r.éi-è^                           .  illS.M'.i/i'iO 

l'iil-'v  ........  KiK.jTd.lHHl 

JujiHir  'iOi,  loo.iHu 

Salur»<'  374,I9«>.:{40 

Lruiius  7ii,iio,fî2 

Quant  i  la  diMiMe  de  la  luiie  et  ocite  dea  auiret  planéln  ie> 
condairea  V.  8Anij,n».  Noua  tcrwb  pour  chaque  nianéle 
en  parlioniier  eommeiit  «i  dâcf Miw  ic»  diMancee  apMlie  al 

pénbélie,  ainsi  quet«sdtsl>nce«  à  laTetre.  C'est  à  l'aidodecM 
demicn  s  qu'on  calcule  le  diamètre  tM  d'une  pUnéte  dont  un 
connaît  le  diamètre  arip^rcni.  I..!  1>i«TA><  t  tus  étoiles  fliei 
soit  de  la  lem,  loit  du  nAeil ,  n'a  pu  eurure  élre  dciermtnte 
par  aucun  moyen  ,on  saitsenimeiit  qu'elle  C«t  «  grande  que 
le  diamètre  entier  de  l'orMlede  là  Terre  qui  eatd^a  peu  pré» 
80  millions  de  lieue*  ,  est  comme  on  point  par  r.ip|M)rl  à  celte 
distance  ,  el  ne  forme  aucune  mesure  sensilde  qu'on  puiiise  lui 
«"om  " 


«5! 

d  < 


omnarer.  —  Di.sTA>ct  APrABE>TlS  de  deux  astre»  ;  c'est  Tan- 
te formé  par  les  rayons  visuels  qui  vont  de  notre  œil  .i  chacun 


eux  ,  il  est  nie«(ii-r  par  l'arc  du  grand  cercle  compris  entre 
eux  sur  1;i  ■■iih,  !,-  i  t'We.  —  Dii^TAitci:  au:<>i  ncit ,  c'est  la 
distance  d  une  planète  au  solri!  riNliiitt' .ut  pl:>ii  de  l'èf  Hpliqn*», 
ou  la  dislance  qui  e>t  entre  ii'  miIi'iI  r\  l,i  iny.  ti.iMir  l,i  (iLiinie 
sur  le  plan  de  l'ccliplique.  I  . .  .ist.  >iiiiiii'  ,  lui  mil  du  mu  le  mmiu 

il.'  ,-,;rr. p.il.r  (|n'.dlr  1.iU|M|.i^  t  ...lu  le  (jOC 

I  l  I li--i.iiii  !•  [I  ri!.'.  I  ,1  ilitl,  '1  II, ,  ci.hr  (1  ^  ili  ii\  I lisi.iiii.-e»  s 
.  ,  '.r,'!  ,1111  n'.lu.  I,.  m  il'-  i,i  .li^iiiiii  .■. 

i>i>r  «v<:».*>  U'.%*Hifcs  l'fJ  ).i;i,,'tf,.  .  (  v.t  Miiriml  dan» 
l''>  ,ii:i  s  de  loiin  cours  qui  !<■>  i  .im;:,,  li m  -  l.nil  un  lu  ijucol 
IC-.lti-  «  lîi'Sl.imNS  <((»  1.1  llllir  ,111  -lili  ll  !■!  .UiV  .  Inlli-s,  puur 
drlrriiiiiirr  \.\  li iii^ i imli'  . lu  lu-ii  nii  lU  m'  InHi-i'iit  l  e» distan- 
ces      iurMiU'itt  ;iu  M'\(:iiii  .  MU  iii;''ii\  i'jumi'  ,iu  n  rrle  à  ro- 

tlexii»!!  dont  Korda  a  ei'i  II  i  <i  I  .iMr  ik-  ii.iiiiKjLH'  t.èi.acLS 

BKPtlTn  Kt  H  I.  I.a  rapiiUli.  ^vn  Idqueitc  tii  iuiie  M-  loi'ut  dans 
son  orliite  .mlourde  la  lerr>>  l.iil  que,  dans  certaines  circonstan- 
ces, l  are  qui  la  »cp:ire  de  l'étoile  mise  en  conipiiraisun  cliaiige 

SlMlîll  ' 


i^llileuicnl  de  grandeur  dans  un  très  court  espace  da  Icmpa, 
rexcmnlc,  lorsque  la  dédinaiaon  del'^oiletiltrfe  1  l'offieBt 
*  l'oecHteNt  de  la  lame  «H  pen  différsnie  de  celle  de  ce  sa- 


tellite. Dana  laCimwlaiiiMvdir  Imve  et  à  dMCM  dtt  l 
l'amtée  ae  tnmwnt  ealeuKea  de  tmi*  Mofea  <■  tmia 
lesdialBnecs  TraSea  itn  cantee  da  la  lune  à  eelid  dusoMT,  > 

principales  étoiles  du  aodiaque  et  mémo  iMilMenanl  au  t'«nllia 
des  planèi«it  ;  ces  distance»  aont  lelleaqvB  Ica  verrait  \  shslra»* 
lion  l'aile  de  la  rcfraclion  j  un  obs4>rTalmir  qui  serait  placé  aM 
centre  de  la  terre.  On  ron>j»il  alors  queii,  dans  un  lieu  dont 
la  longitude  e^t  à  pen  pré» connue,  l'on  a  mesuré  une  ili»iance 
lunaire  ,  el  uu'on  l'ait  rM«^  en  distance  vraie ,  il  ne  s'agira 
plus  (]ue  de  dcicniiiiirr  pnr  un  calcul  d  interpolation  l'heure, 
les  minutes  et  S'Tonrles  de  lrni|u>  moyen  que  I  on  coiiiptail  a 
Pari»  lorsque  celle  distance  vraie  existait  ;  puisque  l.i  difTr- 
rence  entre  ce  temps  el  c<-hii  de  l'oliservalion  scr  i  i  rllc  ili-  la 
loiieitndr  cherchée.  Orditi  iircmenl  la  formule  par  l.H|uclk'  aa 
coMMTiii  une  distance  Iuimih'  ,i|<|i.iiente  en  disiance  viiieest 
celle  de  Bord.!  ;  C'ti  1'  liin-ni  .hum  (|m  il  Mtii  :  S.>ii  tii  A,  I'..  t\  la 
distancée!  Ie.<  deuv  li.mlrors  .ifjp.irciili'silii  soleil  cl  de  1j  lune; 
/,  e,  0*,  la  distance  rt  les  iiauteurs  vi,ik-s  de  ci-;  deux  astn<s; 
enfin,  s  l'angle  au  zénith  formé  par  <i  in>  \i'viii  .iu\,  dans  les- 
qucit  leur»  liwx  vrais  el  appareniatc  trouvent  respecUTcmea^ 
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OI.<iTA>CE. 

I.c  triiinglc  splii-riqnr  il.inl  |fs  soriinicis  nfltav 
centres  apparenU  des  aslroi  donnera  : 

E  lin 


(4âGJ 


Co«Z  = 


ewâ—  m 


n»  E  eus  E' 

cdoidoatlcffoniiMUaonlMiénilb  et  an  eenlrct  traU  do 


ooa/  —  sin    sia  # 

'  —  

«M  «  cos  e' 


«in  F;       E'  =r  C08/ • 


» 


cat«Goa«' 


cos  £  CCS  £' 
Ibia.ècawBdA: 

Sin  r-:  >in  E  —  «  os  F  cos  E'  —  C(M  {E  +  E'), 
Sin  eiia  «'  =  cm  «  cot    —  coa  (  «  4-  «*  L 
la  idiliw  prteMtnte  le  change  I  ' 

co»  E.  cos  E'  cot  «  OQS  a*  * 

C08  E  rns  F  L"^^*  A  +  ca5(&+-E  J  «Cû.  (*+0J 
el  «i  l'on  a  l'^anl  ^  te  »|ue 

Cos  ^  +  ros  (Ef  E  j  =  2  cos  J  (E+C+A)  cot  |(E+B'<<-À), 
Coa  (a+o  =  gc«a«  JCf+a-)-  1,  ai»#«i— Slia<.i/, 
«m  Mm  ; 

Sin  [I  —  CM  '  >-{e  -^f') 
Cu«  ;  (E-HE'-hA)  cm  è(E+E'  -  A)«nacaaa') 
énaEcwE'  * 

pnxi  Ton  fait  : 

giai      «oai{E-f  E  +AJcosj  (E-fE  —  A)  coatf  cosf 
CteEaoaE'eoa*^  (#-!-/)  ' 

«o  anra  cnfln  : 

Sin  '  ;  =  ros    (c  4-  e  )  vm  ;. 

Celle  formule  ,  la  |ilus  conimofic  de  lonles  relies  qui  ont  élê 
proposées  pimr  n  «luirr  unr  ilisi.ince  apparente  en  ilisLinre 
vraie,  n'dffre  aucune  vnriation  de  signe,  et  c'est  un  avantage  qui 
diminue  les  rlianres  d'erreur  do  calcul.  Pour  en  faire  un  Iwn 
UMgc.il  faut  en  recueillir  avec  soin  tous  les  élénienls  tians  le 
plus  court  espace  de  temps  poissiltlf.  Par  p\cmplf>,  I,-;  hauteurs 
■  ic-  nsin  -.  liohrnl être  prise«  |i.ir  dmix  <>liser*iili-iir>.  rn  mt^nie 
leni|<-.ijii  iiii  [rAi'îif-irii' inrçiir.'  I.i  il  :sl,iiii  r  Ji-s  rlrii\  ^islies.  »  V 
ic*  tr.iiii-  viicfiniiv. 

AfipiKt,Hvn.  l  11  vujagi  ur,  arrive  le  12  iitai  lN:i3  itan»  un 
lieu  où  il  trouva  la  latitude  lioréaledr  ;t(i  pidont  il  estima 
la  lon^tude  occidentale  de  3  ^  en  temps,  recueillit  les  ol>- 
temtiuns  conleniporainea  aunnlcià  7''40'iIb  inflin  en  A 
19^40'  [ttmp.  au.)  : 

Hauteur  du  Iwrd  inférieur  du  0  =  JO"  17  H' 
llantetir  ihr  bord  inférieur  de  la  ([  =:  M  M  30 
DisMiicp  <l»  bords  voisins  MM  * 

Haut,  du  baromètre  O'.TSW 
Haut,  du  Iherm.  eentig.  +  S3". 
La  emnalttance  4e*  temps  doiMie  powr  VéDomM  dei  otnenra- 
lioits ,  c'esi-à-ilire  pour  25  *•  16'  comptes  âleril  ; 
Parai,  herif  .de  la  Inné  =sM'T';iIeniHliam.  de  In  f  ^  «4  45' 
Vanl.  herii.  du  aeWI  s.  •  73;<icMMfaB.  du  &  =^  is  51 
Il  a'atit  mainleiient  de  cdmler  reegiMntalioa  du  demi-dia- 
inAIn  de  le  lune  doe  i  aa  haalear  «u-dons  de  l'horijon 
{m  AvemvTArwv),  el  l'on  IrouTera  te  demi-diaMw-lre  ap- 
parent de  la  (|  =  t4'  5**,  qo  il  fiiut  ajouter  ainsi  que  le  demi- 
dienièlfeiia  soleil  à  la  distance  des  Imrds  des  deux  astres  pour 
eveiru  dblance  apparente  A=  61'  58'  53',  Ensuite  on  aura  : 


H.mifur  »|>j>arenle  da  loMt.  .  . 

J>ctiii-ilii(iii(tre  


30°  ir  18' 
15  51 


Haut,  apparente  du  ccnlxe. 
•hlMill.fMicl  


E  =  30  M  M 
.  .  —       t  «,7 


JHfTSUlKlU. 

BmL mie léeeciii  dtinlcil  ,  .  «  bb  M  U  SM* 
Haut,  appar.  do  beird  de  le  ^  Wif  M* 


MM 


I.  «MK  de  eenice . 
'iiHl.  rélîieL  . . 


E'  =  S3  l«  M 


Ha«t  mie  «AnceaL  de  le  ({  . .  «  a-  g 

Connaissant  tous  le»  élémenU  de  la  formule 
opérera  par  les  Kifarithmes  ainsi  qu'il  suit  : 

£  =  30  a^i  â9  .  .  .  e  lac.  ces  o.M4Ml« 


15 


S'a  53  14  as 


Somme  m  =  145  46  18 
Im  .  .  .  72"53'  »'  . 

10  54  16  . 


log.  cos  9,4487558 

leig>  ne  l|l 


C  as  M  SI  36,3  Ing.  cos  0.»3,"i  »(mK> 

/bSS  48   9,8  log.  cos  9,771tkl46 


M  a  48,1 


Angle  «=  4ft   6  19,2 
»i^4t  S  M,» 


.  Sonaie  .  .  IIMKCMI 

l-ieaime  .  .  9,7f776SS 
e  log.  eos  .  .  0,1209396 

!>r^.  <i\n  1  ^  9,S->77031 
cos  T  — 


kg.  eei 


y.Kio'.Pi.V) 


Sin  ;  t=  9,7111034 
DBlà> /  =  30"  !i«  l',75;llKT.  VBAIE/.  .  .  =  Ol'Sl'S'.S. 

S.31I  [»,'ir  Iri  i(iHH  7;vv3Mce  ift  tempt  one 
Le  il  nui,  àâl  b.,  UdiaimMX  était  a«  .  .  . 
Le»,  à  midi,  de  «mit 


Ainsi,  dimiBUtlea  en  1 
11  un  autre  cOle, 

Si  de  

On  Aie   , 


1  It  U 

tVi  TyX  3.1' 
61  52  3.5 


Ix*  reste  sera   1    1  29,3 

De  là  celle  proportion  : 

i«  SI'  16*  :  3  h  ::  1»  1  ay,  5  •  j-  —  a  a  m*  wfi 
AjMianI  .  .  .  '  $1 

On  a  l'heure  de  Paris  le  11  ...  . 
Alais  l'heure  de  l'oliservation  d.iit . 


ir  IV  fi 

19  40  0 


Done  toifCinuE  en  temps  ;«  l  uucst  ^  3  36  13  ,C 
Cetlesoliitiiiii  i  vi  itul.  |>.  rii|,-iiiir  lie  la  figure  ellipsoldique de 
la  "Terre,  el ,  en  efl».-! ,  il  ot  .i  \wu  pri-s  inutile  de  tenir  compte 
deraplalissemeni,  à  r.iuso  d<  l  ifi  ^rti Iode  que  laisse  une  im  - 
Ihode  d'nliservation  qi  i  presenie  lieatironp  de  diffirnltr-s  sur 
mer.  f>p(  ii(|;int  Borda  a  mdiqué  le  prt  tnicr  roinitirnl  il  hn- 
drail  procéder  dan<i  le  rs?  le  plus  gcficrnl  (  nrst-ripu.-h  et 
iuaffedueereUilt  r,i!,jo„.f\.si}].  M.  Pnss\NT. 

bistautt  ,  t^ri-:,  rliii^tK-.  Il  se  dit  aussi  eu  parlant  du 
lemp«. 

M8TeiRK,  ditleira  {rept.\  nom  sflu»  lequel  M.  de  I^cépMe 
a  désigné  un  genre  de  seriH-nLs  do  I.»  f,imiM<-  d<s  h-'iorndcr- 
raes,  et  auquel  il  donne  pour  caractères  :  «  l'oiiii  de  cruchels  à 
vantes  le  queoe  très  comprimée,  mince ,  éleirée  et  conformée 
eemw une  nageoire:  le  dessoos  de  cette  partie  garni  d'un 
retwlen^ladinal  d'écaillés  presque  semblables  à  celles  do  dos; 
le  dcMoni  do  corps  reréto  d'une  rangée  longitudinale  de  pe- 
tites lames  relevéea  per  deux  petites  c  ré  les.  s  (Test  de  ne  denier 
caractère  qu'il  tire  ton  nom  de  dwdére ,  en  grec,  *fm*  mrém. 
DUMneerM,  D,  dMela.  Deux  cent  vingt-trois  laiMi  dtMI- 
Mement  aIrMci  MNit  le  corps;  une  rangée  longitndiMle  de 
qn»r»n(e-huit  écailles  sous  la  qoeoe;  tMOlfleiMIMieKle  We} 
les  iT.niiicsda  dos  striées  et  poiwiaet  ;  te  cealut  gfaàrele  te» 
levée  par  des  cercles  irréfelieis  et  Maodkâlne.  Se  taille  est  dt 
trou  i  quatre  pieds:  il  vit  deiM  la  NMmae4Iell8iide.  CoTicr  la 
regarde  comme  étant  nn  hginphU.  (V.  ce  mot.)        J.  P. 

enTKLHBTBB  (Lambert),  hooime  d^lat  distingué ,  naqait  ' 
A  Leipiig  ealUa.  Ayent  le  i«patelion  d<iia  kUMO  de 
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rit«,  il  recul  des  marmir»  iVe^time  At  la  part  de  Ch«rle»-Qttin( 
et  des  ducs  de  S«xe-Weiiii.ir  (|ui  lui  oITrironi  de  le  prendre  i 
leur  service;  mais  il  rrdu.i  leurs  propositions,  r.i-penflânt  il 
écoula  celles  de  Joachi ni  11,  (■Ict  trur  de  BrnmlelKiurjç ,  ri  illa 
uref  <a  famille  sVUblir  à  Rerlin ,  où  <(in  trU-  n  s,i  lnlélité  lui 
acquirent  la  lnenveillance  du  prince  rt  rcsiuiii- lia  iiuhlir.  Ses 
service»  furent  r^mpcnSM  en  USS  par  la  dignité  ae  chance- 
lier. Il  mourut  en  15S8. 


;  (/.  de  mAlfciii*],  cinsfT  une  tension coonUnMe. 
D i^cmploie mai  aveclc  prononi  personnel. 

MSTKNnon  (<.  mMecine),  tension  considënlila ,  eOflAHM 
est  par  exemple  celle  de  l'estomac  et  de  l'utcrut  ifnfM  te  Ma- 
tières plus  ou  moins  abondantes  t'j  «eauMleiiL 

»nT«raA.irB,  iittipkmitu  (M.),  «mue  de  plante» de  h  h- 
aiilledeinrMnUiéién,  de  la  .lynf^nMe  polvgamie  égale  de 
limé.ll.Guilaileclaiie  auprès  du  «rnwnia  dont  on  le  con- 
sidère comme  un  sous-genrr  .  quoiqu'il  en  diflTérc  par  la  nature 
de  l'aigrette.  Le  diu^ph^uc  /i  f^uinct  dé  peuplier,  l).  poputifo- 
Utu.  Ces!  un  arbrisseau  d«  l  ili-  île  France,  à  lige  épaisse  ,  di- 
Tisée  en  rameaux  anf^ileux  ,  tomentenx;  à  feuilles  allemos, 
péliolées ,  ovales-aigur-s ,  snlicortiiformes ,  anthères  épaisses, 
tomenteuses  sur  les  deux  faces,  comme  glauques  au-dessus, 
très  blanches  n>iHirst:niis  ;  les  catilhides  iob|  grandes,  coib- 
poséesde  floiirs  j^im  s  rt  rtankaw  petlttcoTjraibca  Mminiz 
extrémités  des  rameaux.  I.  p. 

DMTHMB  («te.),  tynnite ,  tchrol  bleu  ,  iiiliaMilW»  dHiB  bleu 
clair,  en  lames  qvâdraa^lalres  allongées,  rayant  le  verre  et 
nrfc  par  «ne  poinic  dTacîer,  infusiblc  au  chalumeau.  Le  dis- 
Ihéne  appartient  par  sa  compoMlioa  à  la  iainille  des  silicates 
d'alumine.  M.  Beudanl  donne  l'aiiahie  toivante  de  l'une  de 
Ms  variétés ,  le  drsthèoe  blanc,  silice  32,  aUimiriP  R8,  quelques 
traces  de  chaux ,  de  polane  et  d'acide  fluonqui-.  O  tte  analyse 
réuni!  ail  fîisthène  le  pinite  de  Saxe  qui  offre  la  même  formule 
de  coin|..->iii(wi  et  à  peu  près  les  mêmes  éléments.  Cest  dans  les 
roches  lii-  mu  .ischiste  de  la  lîrr t.irnf  t»l  du  T\  rnl ,  rl.ins  les  tn  :i- 
lomicto  .  rix  lies  de  quart/  -i  ili'  iiiiL.i ,  il.nis  !<<  iliiliuiiii'  ci  h- 
calcaire  grenu ,  aux  PyrcuiTs.  (nic  se  ir.nM-ic  mincr.il,  .unsi 
que  dans  diversi  s  id*  hfs  vi-lnsd-uM  v  i-t  (.'raniluHlrs.  I,r 
osa^  que  l'on  bit  du  dislbène  est  de  s'en  servir  comme  de  sup- 
IMNl  dint  les  cam  «ttchalttineatt  4  falaott  dcaao  infusibiilié. 

J.  P. 

•ISTI4;M(tii:  /  I  M.  Ui<  ti.ir-i  ilivise  sa  rlasse  synantliéric 
endeuxuriln  s ,  qu'il  nniiuiir  l  un  iitflaMl^iiatfir  et  l'autre  dit- 
liffmalic  ;  il  1rs  r.ir.ii  irrisr  en  .it:riluiaDttHiaedlftigaiale  au  pre- 
mier ri  iliux  sligmaU»  au  second,  i.  P 

IMVTIM.ATKIIR ,  Celui  qui  fait  des  dislillalions.  Il  >r  ilii  |>.:ir- 
ticuirerenieni  de  celui  dont  la  profetskm  est  de  fabriquer  pour 
la  distillaiiun  loalea  socles  d'can,  dlwilca,  d'esaMnea»  da  li- 
queurs ,  etc. 

DiNTii.LATiON  (chimie).  Ce  mot  s'applique  à  tontes  les  npé- 
ralions  dont  le  luit  est  de  réduire  par  la  chaleur  une  mnlière 
en  produits  qui  diffi  renl  en  volatilité  :  c'est  ainsi  que  jtar  la 

dhhlinfion  on  réduit  lr  ch(f>ra(r  de  fmfasse  en  gaz  oxygène  ou 
cil  <  lilnrurr  ilr  ]k.i,t.-iuiii  liM- :  Ir  Ixiis  rn  cau ,  en  aride  âcc- 
liqiir,  rii  Iiuile,<fi  gaz  acide  i .irlxintiiiii'  et  hydrnjrène  ritr- 
Ixmi  .  i  l  rn  charlmn.  Dans  la  premier  ras  il  \\'\  a  ii  is  dr  li- 
quide <r|,,ipf;  dans  le  *eeofi<l.  (.ms  Ici  ihikIuiI»  liquides  et 
jça/eii\  <.ii[it  iir  rmiivrlli'  inim.iinni  ;  <■  esi  p.ir  extension  que  le 
ISMt  UtsttUatiuli  a  clé  ;i]i|iliqu"  .i  ce»  o|tïratiuriS.  J. 

BiSTiLLATiox.  La  tlisilll-ithin  est  une  des  opéralioiis  lr<  plus 
anciennement  connnrs  ;  elle.i  |>ri*  son  origine  dans  les  laluora- 
loires  des  premiers  hoiiinirs  qui  sr><int  liNn  t-v  à  la  préparation 
des  mrdiramcnb,  (.1  drpui»  elle  a  rei^u  une  tbulc  d'applications 
toQles  plus  subtiles  les  unes  que  les  autres.  Son  but  est  de  sé- 
parer o'un  comiKV^p  1«  produits  volatil*  de  ceux  qui  ne  le  sont 
pas,  ou  (|ui  Ir  .i"iil  noms  fl.ms  li^s  mêmes  rirrunsl.inees.  C'est 
ainsi  que  I '.ilrucil  sr  retire  du  Vlii,  les  essenres  îles  ili\ersrs  sub- 
sljiires  Hniiii.iliques  qui  les  condeniieiit,  elr  ,  rte.  On  ilulilie 
aus*i  le  iiuui  (le  </u<(W«<i<m  au  Ir.iilenieiit  p.ir  l.i  ehaleiir.  et  en 
vaisseaux  clos,  d'un  corps  quelcumiue  donl  on  relire  des 

duits  solides,  liquides  ou  gaienx,  alurs  ni^atc:  que  ces  prnluits 
n'étairnl  pas  primitivement  contenus  dans  le  corps  soumis  i 
l'expérience,  et  qu'ils  résultent  de  l'action  de  la  chaleur.  Nous 
offnrons  pour  exemple  de  ce  genre  la  distillation  du  bois>  irai 
produit  de  l'huile  cmpyreumaiique,  de  l'adde  acétione  et  di- 
vm  composés  caien  oni  pnmiciit  iiaimiifi»  dam  iVpéntiaii 
•n^^èoeTLeVtlde  b  dSriillMiaB,  aTaMiBWM  dit.  ait  da  lè- 


7  ) 

V^*^  l«.lWiMBrt  IB«ub  i  rialnence  de  deux  forces  op- 
posées  ;  savoir  :  dHlM  part  raUneliM  d'agréKation,  qui  teadà 
lier  étroitement  lootes  les  molécules  entre  elkca;  al  da  ranm 
celle  force  espansive  qu'ils  reçoivent  de  la  nwtijra  da  ta  cha- 
leur dont  ils  sont  pénétrés,  cl  qui,  en  s'iniroduisant  entre  les 
molécules,  fait  de  conUnuels  efforts  ponr  les  désunir.  Rappe- 
lons-nous enrore  qtie  la  pression  atmnhérique  limite  celle 
force  exnaiisive,  ei  qu'elle  agit  daMt  laiiilmewns  que  l'altrac- 
Uofi  m<il<\  ul.nre.  Cela  ponè,  <ti  nous  revenons  a«  phénomène 
de  la  dislilUtion,  nous  verrons  qu  il  >  .i  deux  niojeiis  île  le  di:> 
lermii»er:  ou  hien  en  augnienlsnt  par  l'action  delà  chaleur  la 
répulsaim  des  niolreulfs  des  rorps  soumis  à  celte  opération , 
jusqu'à  rc  que  le  plus  vol.itil  d'entre  eux,  relni  qu'on  veut 
éliminer,  ;iit  ,irquis  asseï  de  force  répulsiNe  pour  que  sa  va- 
peur puisse  résister  à  la  pre!»ion  almosph' riqm  et  la  vaincre; 
ou  bien,  endiniinuani  retir  pression  elle-niëine  jusqu'à  re  qii<ï 
le  corps  le  plus  exjjaoîjble  ne  trouve  plus  d  oU-t^irle  a  sa  noU- 
lilisation.  Il  pourrait  peut-rtn  paraître  d'abord  plus  simple 
d'avoir  recours  au  dernier  moyen  qu  au  prècé*teril  ;  mais  il  est 
un  motif  essentiel  qui  s'oppose  i  sa  faeiie  e^iTuiion,  e'est  qu'une 
fois  mi^l  n'y  a  dIus  équilil)re  entre  U  orestiioii  iwléi-icure  et 
exImcnra^HlalOHMpbère  exerce  sur  l'appareil,  cela  néces- 
sita dam  les  parais  «t  les  jointures  une  force  capable  de  résister 
à  cclla  diWranoa;  «otreaBeni  lac  f«Ma  cMeni  à  l'eflbrt»  «tcat 


lient  cnttafm  sawnenl  i  de  grands  dangers.  Ceaidoiie 
presque  constamment  à  l'aide  de  la  ebalear  et  aoM  la  Mcariott 
ordinaire  de  l'atmosphère  on  on  eflectoe  la  «ÛalilblÏBB.  Vapièa 
les  idées  généralement  admises,  les  divetset  Mimanrft  qui 
constituent  un  composé  quelconque  soumis  à  l'Mion  de  la 
chaleur  s'en  pénètrent  d'abord  uniformément  lasl  ffll'alica 
conservent  le  même  éut  ;  mais,  pour  en  changer,  l»a«in« 
d'elles  en  alisorbe  ensuite  en  combinaisim  réelle  une  quantité 
plus  ou  moins  considérable,  suivant  sa  capacité  particulière 
pour  le  calorique,  et  le  rend  ce  qu'un  appelle  laleui;  et  rrci- 

f|ro(|ueinent  une  vapeur  qui  reprend  l'elat  de  liquide,  ou  un 
iquide  qui  redevient  solide,  ahamlnnne  \nr^  de  rette  tr.mitlion 
ei  d.uiis  le  même  rapport  loui  lrcalori(|ur  latent  qui  av.iit  piiv- 
diiit  re  changement  d'état.  Si  nous  cherchons  niamlenani  à 
appliquer  t  es  données  à  la  distillation,  nou.«  vernuis  que  pour 
V(.)l,itiiiser  nn  liquideil  faudra  non-wnlemeii I  lui  communiquer 
la  elialriir  rxij^tN-  p<.iir  qu'il  .nttei^nr  son  |K)iiit  d'ébullition. 
mais  qu'il  S4-ra  iiecei,£airi' t  ii  outre  il,'  lui  en  fournir  toute  la 
qnaniiié  voulue  pour  sa  transfc'rinaiion  en  vapeur.  Ainsi  la 
pruiHjrliuii  de  ïambusiible  ntTessaire  ,]  la  distillation  d'un  li— 
(jiiide  sera  d'autant  plus  considérable,  tuutcs  circonstances 
•'gales  d'ailleurs,  que  la  capacité  de  sa  vapeur  pour  le  calorique 
st>ra  plus  grande  ;  mais  comme  nous  venons  de  l'observer,  cette 
sapeur  se  dépouillera  par  sa  condensation  de  toute  cette  quan- 
tité de  calorima  Hlice  anooBliiiiè  an'eUe  avait  entraHiie,  C'ait 
la  juste  appréciation  de  loulw  eca  àmai»  qui  a  ieni  de  baae 
aux  immenses  progrès  qu*on  a  bit  fiiire  de  Ma  jours  ft  l'art  do  b 
dislillslion.  Jasqae4i  on  n'avait  porté  aoenno  atlnriion  i  l'è- 
nornie  déperdition  de  chaleur  qu'occasionnait  celle  opératioa* 
et  il  a  fallu  toute  l'influence  des  connaissances  de  la  chinié 
moderne  pour  développer  les  précieuses  inventions  des  nou- 
veaux appareils  jusque  dans  les  ateliers  de  l'empirisme.  Je 
n'entreprendrai  point  de  faire  ici  rhisturiqiie  de  la  distillation  ; 
les  bomca  de  cet  article  ne  comportent  pas  de  tels  détails,  et  je 
pisserai  imnédiateBcnt  à  la  description  de  quelques  appâ- 

reib  dblllbtoiNi. 
« 

Omm^bf  im  d#  I* appareil  da   •  ASMHi#« 

1»  I>r  drin  rliaudiéres  A  ClA'j 

■2-  P  uni'  e.iioniie  iiistillaloireB; 

s  ■  h'uii  reetitirjileiir  G; 

4"  Il'un  (  ondensatetir,  clMMllEtf lu  D ; 

.',  ■  ll  iiii  réfrigérant  R  : 

r.  '  Duil  SI  eau   de  vidante   OQ  idgilbtett  d'teMklMiltf 
ganii  d'un  cubiiu'l  à  lluUcur  V  ; 
D'un  réservoir  G. 

Pour  mettre  cet  appareil  en  fonction  on  romoMOCe  par  rem- 
plir du  liquide  i  distiller  la  première  cliaudièf#  A  an  ■MjfW 
de  la  douille  II;  on  en  verse  jusqu'à  ce  que  leiatwaiia*llèw  I 
la  iMlIcardîat  ont  ponces  au-dessous  dr  la  partie  supérieure 
de  llnHcatear  de  terre  x,  qui  v  est  adapté.  On  en  fait  autant 
pour  !a  ehandière  A' ;  mais  on  en  verse  jusqu'à  la  hauteur  de 
six  pouces  au-dessus  die  son  robinet  do  décharge  2.  Les  cbona 
étantainsidispeséca»  etbréierraîr  G  ainii  que  le  régulateur  F 
étaBticnpIis,  ononmb  raUMtdqni  fanedaa»rcainiiMir  I 
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lia  n-frif^aiK  E  ;  en  vavBi^UiNl  pli*iii  H«fafflvoTs 
olo»  àc  toulcs  ports ,  Ir  liquMo  pur  h> 

t«b«  K.  qui  \  'teM  »  éBcktrgÊT  àan*  fa  |MrHe 
suférimre  4a  mméensiàrm  1»,  €t  l«  rmiplh  rn 
Malil^.  Le  (raf  pl«in  «  éooulr  |Nr  \«  inite  L, 
)la«t  t«  roliMMtr  <1i!Mi4Ulra<p  B.  dnpmilran  in- 
Iprwire*"  rt-ttp  rotannf  «si  IpIW  que  hs  li^dc 

IoihIh"  I  ti  »..rnK-  ralra4e  WIT  BW  rte 
|>J«(.-aiii(  SI-  IrwiTrnI  (hf's  sur  rra  ny  enrit- 
11)1111  II  l'^rvM  iit  .iiirsi  (vrorlir  rn  |l^N■h'■J^^- 
(|u  rt  Un  rliiiadiiTi'  A  .  et  1  on  nvrfti  >U-  viin 
riirivrr  |wr  I  rl.  valioji  (4«  ni^i-au  <taM  le  (iit>r 
imUck-iir  l>  :  .^ll>r^  tm  frrmc  Ir  r«<Mn«t  ♦  (tu 
iilEiil«H'iir,  e[  l'.in  illiinx'  |r  ii-ii  u>us  la  clMra^îièrr 
A.  Avant  ik  décrite  la  niiirchc^rpl  itqjénmtr 
"t,  nom  mIIoms  imMifiiFr  brit^mnt  la 
— ttkm  *■  cImcuiip  d«  pir>ce9  qui  entrent 
thCùwiyoïitwB  l'appATril.  Wm  nom  vc- 
---•^        Mtani  qa  il  ■u«!i  a  ctc  (wriniti 

«»  ^wt jumiUiit  la  rnmtrwtion  Ar 
■litHiim  flew  cqImm,  et  m«s  devom  ajoater 
que  »m  rfimillM  iméM  «n  /f  «ant  ée  «mi>k« 
naverlaros  rtnMMn  à  rMMtar  le  ntltonM  m- 
' — —  • — •-mr  iiii  itniTfiit  fiii  fi  iwdi 
•wc  te  biM—  «mmrff  4»  «mk  pflrihnl 
te«it  le  cours  (ii>  l'ftpératiiw.  rrrlMrînLin 
C  «vt  ahMilumciil  cnmf  xMf  liv  l>  même  «nMrièie 
qur  ir  Tftte  df  la  rolonnr  âont  il  fait  |>aiiip  ;  il 
iir  rfçoil  pitiiil  k  liqoiftr  ri'frig*'raiil  fin  rrmflfS» 
^l'-nr.  niai»  him  rehii  ifri  «•  prortuil  lUm  Im  * 
|  i  i  iMi.  if-s  Micr«.  «•!  il  leur  U  ni  iwi  m  ochan^r 
«•s  ».ii..  iir's  f>i  urx-  p«rftr  dr  <tHp»  (pj-ji  r«oi( 
rte  î  i  r,,U.t,ii,.,  1^  rrnirtriiMtcnr  I)  r5t  un  o  lin- 
drr  (  Cl  im>r'  fjui  rr»nlw  i»t  mnv  scrpcntinr  s  lir- 
liie*  M  m.  .ilc^.  "<iriiiiiinM|iienl  indiridarlle- 
nicnt ,  au  imitr-n  tir*  lubrs  a,h,r,4  ,  rW.  ,  i 
un  canal  romimm  MN,  inclrnc  inani^ir  a 
piiuvnii  WNwler  N-  pr«ii»i(  lof  M  (bm  If  hivan  O 
qui  'viidiiil  ;iri  r:  |r.i-i-T,inl  ;  m  u-  i  cii,.,!  .M\ 
est  aimt  xi  .1  Jc>»  luWs /< ,  ^  ,  r,  «,  ijni  (HTiiirt-  ' 
trnt  lrrap|>rl  «tans  le  nrliliraleur 'l<-v  [..  rii  ik 
CMidcwnN'-s  rlam  Irs  l»élicM.  <>  rapp.  I  pt  ur  .  trc 
mida  toiiil  «u  partial  «l'aidriM  ml  in.  i,  :,,  <(, 
7,  8.  U  rapa<-i(«-  inlrriciirc  rtrre  va-<-  r  ^i  iliv  é 
on  rlnn  parii<^  hi.gjil.'s,  IV.  1»',  nu  t-;iA,  „  ,i  „„ 
(liaphragnip  Kl  ,  mi  Ijm  duqurl  on  a  m.  iijf^f  mie  idrrc  «îc 
eommiwi«»lkn;nilr<-i-rs(lrat)wirltes,  ,.51  ..tal.lin  ,1  1:,  ,|h<i- 
Me  lnlcin«mi4fntoli>pp«r  les  pr(  »r.i<  rf»  l.clicrs  il  un  liauHip 
m^i  thimA  pour  ne  peraielM»  la  r..i.<Jen«iiun  d"  vZurs 
I.-»  plus  aqurtM^  et  9e  ne  «éfriwr  d8n«  la  roCr  m  u*^";- 


la»  l>  cflMnIr  If .  06  il  ('«ebnire  iiHKlm.,n<  „i  i , 
an  moyen  d  uwjjr^^»^  i,  ,Vroulc  par 

PS  pari..-*  If,  ph.»<^l«rfW*s,  «p«ifiqo^„„  n|u;i<.^res  que 
le.  aurrr* ,  .„„m.nt  occu^r  la  pnrlir  supéri  Jre  d.  r.-llr  rapa 

a  lolonne.  Ouar.i  au  refnprr,ni  K,  il  B'ollVe>ie„  de  perlicu- 
rvif^      *'•'  >••"'"!  ^»'<'i"«w..  emiérement  renTeimédan. 
ûu-.  ,        :  'T  '""."'•;'?••  S"PPO«i»  ieintenant 

sur  Ml,  ,  ,|.,„.  <  h|.r,u,e  -Irn  p^rt,,-,,  ,|  esl  claird'almrd  qu'atis- 

:";         '■■  V"  ''i'"^  'f'V^nnim-  chaudière  les 

,l.urs,M,ni    „M  nn.wn  .tu  u.l.o  de  comn.ui.irolia,,  P  qui 
I  l.  iv  Lu.^  I.   hlii.lr  ,„<„.,..  serondensrr  dans  la  rhaV 
d.ric  A    qu,      U..l.  r.,       ,  II,  -n.rn.r  i  ,  „trf r  en  cbullili.Mi 
parce  qu  elle  reçoit  en  mur,  |  ,    , ,„  ,|,.  ■ ,  ^tX'  du 
neau.  I.a  vapeur  qui  sort  i\ejV  u  ,  ,!  .uu...  ..sueque  a  coloX- 

ïïLLr"^'::  iT  '      Hqui,ieM,uviiX  ive t  s^.; 

ÏS^èùJ^^I^  •  !«•  reste  parvient 

«MXjr^Btwpéneures.         ,„  nnidraieur.  de  là  dans  le 

S?foS*ST'r!L!S-Iô      ^  -     ^  ■-"•'^  "  ont  pu 

•we  roere<e(  pr^rdeminent.  I  <  rMni.  l  u  ,  , uni  ,  si  .  n  nlpin.. 
Wlmte  H       i„  robinet,  1,  2,  :/  s<„„  !.l  vV.  I/' 
Mre  raa  ,u.«,t6t  que  le  eonrten«.e.r  U  cm  a..r   ,  knlrt 

WMm'CoalinweomTneiire,  le  vin  ,t..  r.  iK^.  r.u.i  , 


,  X     V  u 


M  il  MNtper  tamlH>r  prfsquc  honillant  par  le  tujau  L  dam 


la  colonne  B  ,  nix  il  truuvc  m  rnnl.id  iiiini'  ril.il  .TVi-c  lt*« 
vapeurs  qui  montent  fie  l,t  ciiim.liiTi .  L<-  hijuvchu  dri^re  tic 
température  qu'il  v  ifri'ii  |.-  i.ni  m-  d^'iiiunlU-r  sat 
chute  de>  >n|H-iirs  .ilroiiluiin  -.  il  1  mititMit .  i  l  il  culiMine 
avec  lui  Iîi  l'iii  lmn  do  ia|H>ui>  .ujin  um  -  ipu  »■  -^niii  >:i,iiid<-i»- 
[lar  Ir  ri'li Mi. Iisseiaenl  qu'il  .1  in.rluit:  rl  I'umiu,-  l'.ijBV 


1<' 


Htpiirlr  ijiii  .iriivr  il;ili-  l.i  i:li.iU- 
dière  A'  IJr  1  ,>iiliriil  plut  .iiil.uil  ir,ilT-..Hil  ;  11). lis  l'oiiiiiii'  d  J»; 
|K<ut  qu'on  ,  [nir  ui'j^lij^eiHA' ,  lU'Mciiiii»' l>' MU  li  uii  (ir.-ti- 
pilammcnl ,  .d  n.s  qu'il  achève  de  se  dé|>uuillri  |i.ir  1 1  bulli- 
tiim  ,  soit  d.iri-  l;i  <  ïiaiMiiére  A',  soit  dans  la  clwudi^  i»'  A  ;  d 
I  Vvl-I.i ,  |hiui  ir  du  r  I  II  )i.iss.iiii  .  i  f  qui  coaslitue  le  principal 
et  uiisqui-  iHaiiliigc  ik' it  Ut!-«:i.  Otiw-rvoiis  actuellement  que 
ce  qui  arrive  daiw  la  première  i;oloniie  B  se  ré|M-te  dan»  le 
rectificateur  qui  ect  au-de»su»,  et  qu'à  meserequc  leivapoun 
montent  davantage  elles  deviennent  d'autant  plus  riches  (H 
alcoul,  el  cela  par  la  raison  luute  simple  que  l'abaisseiimt 
nccatirdelenfàielwreqa'elleisuUssenldéti-rnMiir  sins  omm 
la  wtoioiîee  thme  porlk»  des  vapeun  aqui  um  ^  qu'elni 
rcnbmwirt;  et  cmum  de  hnr  tbU  les  vapeun  aqueutet,  ea 
«eoDodemant,  Idttnfltet  «««es  le  liquide  atcoolkiiw  qu'elles 
reneunlrcnt  pendant  leur  ascention ,  pour  produire  la  volati- 
lisation de  cet  alcool ,  il  s'ensuit  que  lecvapran  vont  toqwMits 
en  se  dépooilUnt  de  leur  eau  et  en  s'enrichissant  de  l'alcaol 
conlenuaailS  le  liquide  qu'elles  rencontrent,  l^i  vat>cura  HM 
fois  parvenues  dans  le  rtmdensatcur,  l'eau  et  l'aie 001  ne  peu- 
vent plus  faire  entre  eux  cet  éi-tiange  de  calorique  qui  s'effec- 
tuait dan»  le  reetiricalcur;  mai;  nnnmr  par  U  disposition  des 
chotes,  les  premières  héliees  <  \ajMturs  parcourent  sont 
euvironnéci  d'un  liquide  plus  chaud  que  celui  qui  enveloppe 
le«  hélices  suivantes,  il  en  résulte  encore  que,  chemin  faisant^ 
(  ÎIm  foni  lr,ujours  des  progrès  vers  une  plus  ^ande  tf-rtifica- 
tiiin  ,  l'ii  surir  que  les  vapeurs  oui  arrivent  intact»  ^uMju'aa 
liihc  I'  jif  [K-innit  être  qtio  âc  r.ileixi)  trff  di'flejçnio  ,  puis- 
au'cllcs  ont  résisté  à  une  iiiouidn-  triiijj^ralurc  ;  cl  en  cfTcl, 
il  en  csl  aiiai  kmqa'oa  a  eu  U  précaaiian  d'ourrir  les  rofai- 
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nets  5,  6,  7,  8,  pov  déterminer  le  retour  dans  le  reclificatciir 
do*  pnuluils  condensé  dan$  1rs  hélices.  On  conçoit  que  si  au 
lieu  d'ouvrir  tous  rcs  mliinfls  ou  nViuvrc  que  ccu»  qui  rcun- 
uiuniqucnl  aver  les  iimnicrcs  hélices,  alors  leur  itronuil,  qui 
esl  le  plus  aqueux ,  roiournera  seul  dans  le  reclincaieur,  lan- 
disque  l'aolre  s  écoulera  dans  le  réfrigérant,  et  ira  s'aiuuler 
M  résnllattfe  Itcondeniation  des  Tapears  les  plus  airooliques 
qui  T  pamnwBLOn  peut  doncà  Tokmté,  au  mojen  de  re 
coDdcnnlear.oblMirdel'alcoaià  Mp  h»  degrés  avec  plus 
de  bdNté  méiM  que  dsns  rsppmO  d'idouni  Idin  ;  et  Von 
Toii  qu'il  sopplée  parfaitentent  à  cette  série  de  «Mas,  dont  U 

Errâenle  tous  le*  avantages .  sans  m  aveir  les  iMMtéaiaBti. 
eipérienee  ■  déiBMUé  qa'ea  fMnlMr  efetair  le  degré  i 
du  commerce,  U»  de  rMeoMn,  U  bIMI  Armer  les  rolii- 
aebi,  «,  V,  HWÉKrleBPteatartseid,  mais  on  pent  atl«in- 
Arc  i  , un  degré  fiaa  fc«t,  M  dMamat  U  u>mpëntareda 
oeaMMÉeer  el  en  labsant  tons  les  leWiiuli  oaterts.  Il  est 
Itafous  coarerable  dans  le  principe  de  l*opénlian  de 

r'.iutre  (■$;>fVf>  <t'appareil  dialil— 
laiciir,  |i,<iij('uli''rrii>«nl  applicable 
aux  Irnvaux  en  pi  lil  ,  §<>  roinpi-we 
III  gériér.il  iI  uim'  (.irrtm-,  d  un  r<r\- 
pietit  ou  lialliiii,  <  !  il  iiii  >,ivr  inti  r- 
DK'diaire  apiM-lë  cll  ui/if.  I  ,i  torimc 
esl  en  verri',  ■'ii  ai  i  >  .  t  u  |iiirc('— 
laitii',  l'M  !■  hlr,  l'ii  pl  itiiir,  Mii\;iiil  le 
degré  de  k'iii|h  i.auif  «(ti  i  ll<  il. -il  su-  , 
hir,  suivani  aus>i  Ki  n.iluir  i!»  -  iilt- 
.vliiiH-Ps  qu'on  (l<iil  Irsiler.  Il  •■■.(  rare 

<     distill.ilidiis  exi^cnl  il<  s 
[laceii'i  de  rél'riKfr.iliun  [inrlii  ulu  is; 
en  général  (in  |>l>>iige  le  iii.ilr.i'.  lî.ms 

UO  xa!>e  ronletlaiil  ilc  I  ran  I  Ir-  nu 

■B  métange  <ir  v\  r!  .je  i;lin  r,  i  l  <in 

le  recouvre  d'un  ikci  i  l  au  «le  loile 
WMilMe,  ou  bien  au  nio>ra  d'un 
011  d'un  eolofutoirà  rubiuet 
D  fllM  d'eau  Inide 
Le*  yqwdcs  i  disUI- 
1er iHM  introdirits  iImÉIm  mmm. 
aei»a«  nayen  <r«»  éMfeMelrJi  lou- 

Ke  deville,  soil  avec  on  tube  en  S, 
sqne  la  cornue  r«t  tubulée.  —  Les 
figures  3,  i  rei>résrnr.  ni  desr/^t  tj?/- 
rMlt  en  verre  doiil  1  u>.i>,i'  est  exlré- 
memcnt  couiniade  dans  un 

nombre  de  cas.iaaiiprinciml  

pour  U  distillatbn  dex  nmiiéres 
ro«ives  qui  adaqucraii'iil  ks  uiMmB 


(, nain,  quaiiiiié  de  vapeurs,  aûn  de  laver  les 


,  ,.         ,   ■      .  -  indiqwr  rnnmdeqvel. 

qnes  p„H-es      1  a|>,.ar.Ml  .l,.„i  „.,us  n'avws  pasliTt  mentUm. 


une 

ciitr.iiiirr  iMuu-,  les  porliwis  qui  par  leur  séjour 
asm.  c  liir.  i.  uii  mauvais  Kuut.  et  de  ne  commeiieer  i 
cueillir  ((urqiiaiMl  le  tiroduK  en  est  débsmssé.  il  i 
pour  terminer  nKe  <leNci  i|tiion  ,  à 
mies  piife    '  " 

ù  r.  lan.  l  s.  i  l  a  ^.  ,.\,  y  i  Miiipl.-l,  im.nt  le  riMidénsateiir,  lorsoû^ 
r?t  nrr.sS.Hirc  ,|r  ir  iielU.\er.  Les  ouvertures  I",  V  X  MMIt 
ejfalemrnt  (|.>lni<les  à  faei'liler  le  firllcvaue  r|r  relie  même 
pièce.  I.e-s  luUs  g,  2,  sont  ,Us  ln-lir.itenrs  en  verre  aul 
icrvenl  a  appré.  ler  la  marche  de  I  ,.[»  rali.iii  el  à  rerr^i- 
nallre  m  le  liquide  n'afflue  (ws  en  trop  grinde  quantité  dans 
U  OOiOUne,  et  s'il  n  e«.t  p.isnis  e-waire  d'en  nuwlér.T  h  rditte 

en  tonnant  un  pm  pius  !,■  r..,inrii,  i.  ..„  i,„.u  siii.ii.ian 

coalmre en  augmenter  IVirr,.    n  i.r,-       i(.  (,.„  (r,,,,  ,||  ,.„ 

adapa-  .1  la  ilieuiiii . , .  (>  suiit  ces  moyens 
■t  l'epérMcw  dupose  à  sea  «ré  peur  régler  l'opéfuàon. 


l.e  luhe  di-  vnrr  .VB  dr  la  fig.  »  est  recouvert  d'une  chemise 
de  luilr  F,K,  snr  laquelle  wi  fait  tomber  de  l'eau  fmide  par  un 
rohioel  CrUe  eau,  après  avoir  refroidi  le  tube,  s'échappe  le 


long  Hii  i 
maiirliiin  ili  ' 
sau  m  Kl'.  I. 
R,  et  en  sort 


Ml,  hiin  de  lié^r  en.  —  ABCD(flg.  3)'e*t  un  grand 
rri'  d  iiis  injuri  esl  pl.icé  un  autre  tulw conden- 
aii  rnlrr  dans  le  in  inrhiin  h  la  sortie  du nlHMt 
ur  rexlréinite  du  Inhi  I>  l  e  liquide  di^flléiré- 


chappe  en  U.  t  ne  cornue  est  adapu-c  au  tube  en  ij. 


rnr.  ». 

Appareil  dinalatoire  afpeU  rectiiicateur  preprt  à 
par  ftarre  Alftsn  (exinllde  l*i#r««iil(Mir  sMua^MMir). 

Cet  appareil  est  à  chaulTevin  el  à  colonne  ;  on  l'a  lieaucoup 
employé  à  Paris  rl  dans  les  eiuinms  [mur  la  dislillalioli  des 
sirojw  lie  liTuIr,  rl  il  iliniiiail  }.eii  ralrinciil  dr  Ihiiis  résultats. 
La  préférence  que  lui  ont  accordée  de  buns  praticiens  nous  a 


Digitized  by  Google 


I 


DUTILLATIO?(.  (  4f0  )  DISTILLATION!. 

«mgago  k  le  faire  connaître.  Nous  nous  servons  pour  cela  du  1  se  trouve  dans  l'impossibilité  de  (aire  des  féparalions  i  la 
texte  même  de  l'inventeur,  pris  dans  son  brevet  expiré  de  1  colonne  sans  la  détruire. 
1816.  L'un  des  inconvénieos  que  l'on  reproche  i  cet  appareil  I 


a,  ronrneaa  ;  b,  porte  du  fourneau  ;  e,  cendrier  ;  d,  grille  du 
fourneau  ;  e.  chau<li<'re  inférieure  ;  f,  robinet  de  ta  chautliére  e , 
destiné  à  la  vidange  ;  g,  autre  robinet  adapté  à  la  inomr  rhau- 
diére  |K>ur  indiquer  le  trop  plein  ;  h,  ligne  ponclut'-e  indiquant 
le  niveau  de  l'eau  ou  du  vin  dans  la  chauilière  e,  qu.md  on  dis- 
tille;!, tubulure  pratiqut^  sur  la  chaudière     on  la  lient  her- 
métiquement fermiv  au  moyen  d'un  couvercle  bridé,  qu'on 
n'ouvre  que  lorsqu'on  veut  nettoyer  l'intérieur  de  la  chaudière  ; 
fc,  robinet  d'épreuve  pimr  la  distillation  du  vin;  /,  chaudière 
supérieure  placée  sur  la  précédente  ;  m,  robinet  de  vidange  dp 
la  chaudière  l  ;  n,  tuyau  courlic  port.-inl  robinet  et  établissant  la 
communication  entre  les  deux  chaudières  e,  I;  o,  robinet  du 
trop  plein  de  la  chaudière!;  p,  li^ne  ponctuée  indiquant,  dans 
la  chaudière/,  la  surface  du  liquiilr    distiller;  q,  fond  qui  sé- 
pare les  deux  chaudirres  e,  I  ;  r,  luyau  principal  ajusté  verti- 
calement au  centre  du  fond  9  ,  il  est  ouvert  des  deux  Itouls,  et 
a'élèvc  vers  le  collet  delà  chaudière  /;  i,  cylindre  creu\.  ou- 
vert par  le  bas  et  fermé  à  son  extrémité  supérieure ,  ce  cylindre 
»ert  d'enveloppe  au  tuyau  r,  son  Imrd  inférieur  re|Hi»e  sur 
trois  pieds  un  pouce  de  haut,  soudés  sur  le  fond  q,  qui  sépare 
les  deux  chaudières,  et  le  fond  de  ce  cylindre  ne  touche  pas 
tout-à-fait  le  l>onl  supérieur  du  tuyau  r;  1,  troisième  cylindre 
creux,  dont  le  bord  inlrrieur  est  soudé  sur  le  fond  q ,  ce  cvlin- 
dre,  qui  enveloppe  les  deux  précédents,  est  ouvert  par  le  fiaut, 
et  son  bord  supérieur  s'élève  d'environ  un  pouce  aunjessusdu 
cylindre  s  ;  u,  quatrième  cylindre  creux  ouvert  par  le  bas,  fer- 
mé par  le  haut,  et  enveloppant  le  troisiénip  cylindre  /,  le  bord 
inférieur  de  ce  cylindre  ni  comme  relui  du  cy  lindre  »,  porté 
sur  trois  pieds  un  pouce  de  haut,  soudés  sur  le  fond  q  ;  son  fond 
supérieur  s'élève  (l'un  demi  pouce  au-dessus  du  l»ord  du  cylin- 
dre 1;  r,  cinquième  et  dernier  cylindre  creux,  servant  rl'ente— 
loppe  Â  tous  les  autres  :  son  bord  inférieur  esl  soudé  sur  le  fond 
ï,  elle  fond  supérieur  du  tube  m,  agrandi,  sert  aussi  ii  le  liou- 
eher  par  le  haut.  Ces  cinq  cylindres  sont  placés  les  uns  dans 
les  antres,  comme  le  repn'-sente  très  bien  la  coupe  (  iig.  «  );  de 
manière  que  la  vapeur  peut  aisément  Us  {wrcourir  successive-  I 


rig.  7. 

ment.  L'espace  cylindrique  qui  sépare  chacun  de  ces  cylindres 
lie  son  voisin  est' d'environ  un  pouce,  jc,  tubes  placés  à  égale 
distance  au  pourtour  de  la  partie  supérieure,  oui  bouche  les 
quatrième  et  cinquième  cvlindrcs  «,  r;  ils  sont  ploycs  oblique- 
ment et  descendent  jusqu  à  deux  pouces  du  fond  q,  qui  st'pare 
les  chaudières.  La  lig.  î  ne  laisse  voir  que  deux  de  ces  lubos  ; 
il  faut  suppo.ser  qu'il  y  en  a  un  troisième  après  la  |>artie  qui  est 
enlevée,  y,  tuyau  de  sûreté  pour  empêcher  l'absorption  de  la 
sulistarire  contenue  dans  la  cnaudière  supérieure,  par  les  trois 
tut>es  plongeurs  x  ;  ce  tuyau  traverse  le  collet  de  la  chaudière  /  ; 
S4in  extrémité  supérieure,  qui  a  la  forme  d'un  entonnoir,  est 
en  contact  avec  I  atmosphère,  et  son  autre  extrémité  coninm- 
nique  avec  l'espace  cylindrique  formé  entre  les  deux  cylindres 
«,  r.  Ce  tuyau  est  recourbé,  comme  le  fait  voir  la  fîg.  ft,  de  ma- 
nière k  ce'  qu'il  touche,  par  le  milieu  i  peu  prô  de  sa  lon- 
gueur, la  surface  de  la  matière  renfermée  dans  la  chaudière  *  ;  il 
est  interrompu  dans  sa  moitié,  qui  s'approche  du  centre  de 
l'appareil,  par  un  renflement  z,  formant  un  rylindn-  creux, 
qui  peut  ciiiitenir  en>iron  deux  litres  d'eau,  qu'on  y  introduit 
par  rnitonnoir.  o',  robinet  d'épreuve  de  la  chauifiérr  supé- 
rieure ;     tubulure  pratiquée  sur  la  chaudière  /,  atvsolument  de 
la  niéiiie  manière  que  l'est  la  tubulure  i  sur  la  chaudière  infé- 
rieure f,  et  s'ouvrant  également  lorsqu'on  veut  nettoyer  l'inté- 
rieure de  la  chaudière  supérieure  ;  c",  bassin  circulaire  placé  sur 
le  collet  de  la  cliaudière  supérieure  et  formant  réfrigérant  ;  d', 
tuyau  à  mbinel  conduisant  l'eau  du  bassin  réfrigérant  r'  dans 
la  chaudière  inférieure;?',  vase  de  forme  elliptique  réuni  au 
collet  de  la  chaudière  supérieure  par  b-s  bride»  et  tioulons  f.  g', 
(ig.  A,  deux  tuyaux  plongi-anl  dans  un  petit  vase  ou  godet,  et 
servant  k  l'écoulrmcnl  Ju  flegme  qui  retomlie  dans  Ta  chau- 
dière inférieure  ;  h\  tuyau  à  robinets  et  h  double  branche,  ser- 
vant i  iNinduireà  volonté  les  flegmes  du  vase  elliptique  <■'  dans 
l'une  ou  l'autre  chaudière  ;  i,  tube  «'élevant  verticalement  dans 
l'intérieur  du  vasee,  jusau'i  la  dislance  d'un  |)ouce  à  iieu  près 
de  la  paroi  supérieure  de  ce  vase;  il  est  bien  Ixiuche  en  haut 
par  un  fond,  cl,  tout  prés  de  ce  Ïoim),  le  tube    est  percé  bo- 
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ritontalnnenl  i]«  plnsirurs  nrlits  iroos.  k  ,  c>  linriro  rretu,  qui 
rmnirrc  e(  pn\floj»p«  le  tulie  »':  it  etÀ  muni  au  haut  d  un  lufiil. 
qat  repoceiar  le  tabe  f,  et  wo  bord  infcricur  descend  jusqu'à 
im|w«K«ile  dislanoe  m  fpad  da  me  elliptiquo.  t  ,  lultulurc 
fvalif «ëe  mr  le  vaw  dlipiique  imhht  pcrmeltre  de  neUf>\  er  ce 

 inlMcofcaMM;  «Ile  se  ferne  avec  un  bouchon  dp  i>oh. 
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jn  placé  nir  le  raie«',«ftil  lertde  réfrig^ani  ;  ( 
n  <v  BMtjc*  (tu  tabe  à  rohhwl  m'.  »,    f ,  r,  t. 
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■rtinMli  «•  dnphngmc*  rtetificalean  nidiité»  Irs 
m  IM  aalm»  et  Éormaut,  par  leur  xHmwm,  une  nIcMne  r>  lin- 
driqae.  Crs  ronip»rlinv«nls  coniniuniquenl  l'un  à  l'auiro  au 
moyen  des  six  p^iils  tubrs  ('dis|Mi^  dans  Irurs  rases,  chacun 
deb  ménie  manière  que  le  lubci*  l'estdautte  vaMellip<ique  e'  ; 
ib  «eut,  coronxr  ce  dernier,  enveloppés  chacuD  d>in  cylindre 
PH  fùrtnf  de  chapeau,  et  leur  cxlrèniil^  supérieure  esl  pcrc^e 
d  uiie  gi  indequanlilc  de  petits  trous.  Le  Tond  de  choque  con>- 
parltitieiii  1'  a,  comme  le  montre  très  liien  la  fig.  0,  un  |>etil 
tuyau  lo(^  dans  un  godet  et  servant  à  l'^couleinent  des  flegmes, 
qtjt.  ((nrmrîanf  ft'iin  ritTiparliment  dans  l'autre,  linis^enl  |>ar 
w  rr  iidre  daii'i  \e  Mise  rilipliqup  t',  liqiirl  à  son  tour  les  fait 

iiasjfr  ilnns  I  iiiir  rui  liniii.-  :!ps  deux  cnotidières  par  les  deux 
imtu  hi'nlu  tiis.iu  a  r.il>iiiri>  ,'i  ,  (>  passige des  flegmes  s'cfli-c- 
lue  en  même  i«-m[.s  <]ii,-  li  v  \,ipe(îr*  aU'imHqiiPs  ^'élpvent,  ft 
narrourenl, en  *c  n  i  m\  (Niiiiii.h  i iriuiit>  fl  lc>  dmi- 

ues  tuvaux  qui  m-  tiniiM  iit  thiusi  li.u  un  ti  eux.  »  ,  iong cylindre 
vertical  envi  lnpn.int  l.s  s|\  i  iiiri|i;iiliiiieiit«  i',  et  laissant  entre 
ces  l'OBipartiuifiiU  li  lui  un  iuu  .illc  annulaire  de  <ii\  piHirr*, 
Ce  cylindre,  .TU  iiio\en  du  liqui'lr  iju  Mi  liih  iHiiul  tlcLl.iiH.  vrl 
de  réfrigcranU  I-e  liquide  est  é>aiuc  lat  !«•  gni»  luj  ju  i' ,  qui 
le  fait  passer,  quand  on  vent,  dans  la  chaudière  supérieure. 

cylindre  lormè  de  deux  pièces  assemhli^^  ii  charnière,  et 
s'ouv'rant  et  se  fermant  à  volonté;  on  le  tient  fermé  par  des 
loauels  y',  Qg.  &,  que  l'on  ouvre  quand  on  veut  ;  l'espace  com~ 
flM  entre  eeNeCNVelO|lf»e  et  le  cylindre  u  ,  lequel  espace  est 
Qwert  par  le  haat,  aerti  recevoir  le  grain  qu'on  veut  lorrèiîer 

a|wlS  4|A*M  l'a  Ml  germer.  La  surface  dr  rrlle  enveloppe  est 
eriMéa  da  IWlItt  trous,  qui  livrent  passage  aux  Tapeurs  hu- 
mides qui  s  fcbappeni  du  grain,  eti«  base  rcfMae  tar  «n  rebord 
laillani,  sondé  su  rylindre  rt  qui  lui  wrten  m(me  temps 
d*  fonds.  deux  ouvertures  praliquéfs  à  la  hase  de  l'enve^ 
loppe  1',  par  lesquelles  on  retire  le  grain  lorsqu'on  le  juge  n 
propos,  tt*,  Uibe  recourbé  a  angle  droit;  l'iiii  ilr  si-s  Uiuls  est  en 
communication  avec  l'intérieur  du  cylindri  rcinm-ranl  u ,  et 
dans  l'autre  IkhiI,  qui  a  la  forme  d'un  gndcl,  est  logée  l'extré- 
milé  d'un  tul»e  conique  l>*  en  verre,  qbi  sert  à  indiquer  la  hau- 
teur du  liquide  dans  le  cylindre  u'.  c*.  tuyau  à  mhinct  servant 
à  introduire  la  matière  farineuse,  lorsqu'on  veut  en  distiller 
dans  II?  rytiiidre  réfrigérant  u'.Quel  que  soit  le  liquide  qu'on  y 
introiliiil,  il  s  y  préparc  en  acquérant  de  la  chaleur,  pour  des- 
cendre ctisuiic  dans  la  chaudière  .supérieure;  si  r'rst  un--  îuI>- 
Slancr  f.irinousc,  elle  reste  dans  cette  chaudière  [nxir  >  cire 
(listillcc,  et,  SI  c'"  si  du  vin,  on  le  fait  rteerendrc  <],ins  U  rli.iu- 
dière  inférieure  en  imvr.inl  If  niUinri  /i  t/-,  liiv.m  .î  ri>liiiiri 
serrant  à  introduire  le  vin,  loriiqu  oii  «ciU  en  di-itillrr  dniis  ir 
cylindre  H',  t*,  tube  par  lequel  on  iiilriKlnit  de  l  e;!)!  d.ins  le 
cylindre  formé  par  les  compartimenls  i  ,  [mur  iir-ii.ivrr,  d:iii<. 
toute  son  étendue,  re  <  \liiiiln'  renlral  ijudii  :i|i|M-lle  rfclifi'it- 
teur.  /*,  tuyau  pi  r  li-qiifl  s'ilévint  les \,ippiii  s  spirLliieuseï!  ree- 
tifléf-s,  jxiur  .M'  rendre  d.'ins  le  -eriioiiliii,  aliii  de  ^  \  *  ■imleiiser. 
9*,  luyau  servant  .i  «lep.iger  hi  pclite  portion  de  vapeur^iqui  se 
forment  dans  le  rvlindre  n  ,  ri  qui  vont  se  rendre  dans  un  petit 
serpeDlin  placé  avec  le  grand,  où  elles  se  condensent  et  sortent 
«Beiprh|>ar  son  esirémilé  inférieure,  au  lias  du  tonneau  A. 
M.  cnaniinée  ayant  un  n^istre,  au  moyen  duquel  on  règle 
l'iolenalli  du  ftâ,  «àa  V«a  dail  -«-«^  --^ 
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pour  rciiiiilacrr 
I  !«»i  iie  iKiur  se  rendre  dans  la 


QatnA  i^ppaïaa  fat  dispuM:  |iour  la  dMlMan ,  tel  qu'an 
le  voilfig.  6,  tous  les  robineU  doiventilnftiinla,  ample  ce- 
lui qiii  indique  le  trop  plein.  On  conaaaeMe  laa  apéralions  par 


rcBBlir  le  tonneau  A,  dans  let^nel  sont  jlaeéalà  grand  et  le 
petit  serpentin  ;  on  remplit  ensuite,  aveCK  la  aidiaiance  qu'on 
se  propoie  de  (Ûsliiler,  la  cuve  B  où  se  trouve  un  troisième  petit 
serpentin ,  qui  abooUl  an  grand  serpentin  du  tonneau  A.  On 
charge  d'eau  froide  la  chaudière  inférieure  par  l'ouverture  i . 
pak  oo  alloine  le  feu.  Il  faut  laisser  l'eau  disiillrr ,  jusqu'à 
ce  que  la  substance  qui  est  dans  le  tonneau  B  se  lri.iu>  e  à  trente 
dcgm  environ  de  chaleur  au  Ihermomètre  de  Héaumur  ;  alors 
«■ifsnMlaniiiiaaldala}an<*»elaa  laiaw  cwitiimer  ia  ^1» 
T.X. 


[■niir  pnlev» 

Llle  fie  dev 


lalii'U.  On  ifni|ili[  dr  :.i  ii\é: 
la  quaiitile  de  .>>4it<it)aiiri'  ijiii  en  c- 

colonne  cvliiidrique.  ih\  ih.m.  les  deux  robinets  du  tuyau /<, 
I  oiir  que  l'eau  qui  s'est  twiideiisi  e  dans  le  cylindre  retliliraieur 
et  dans  le  vase  elliptique  t  ^e  \ide;  ou  .xnn  .luvsi  en  même 
If  mi«  les  robinets  i*  et  t',  lig.  i,  jxjur  rcinulii  d  eau  froide  sr- 
rivanldn  looneau  A  les  réfrigéranls  de  la  chaudière  supérieure 
etda  vaie  •'.  Ces r^rigéranls étant  pleins,  nu  leime  ces  robi- 
nets et  l'on  nlcnlit  la  lira  en  y  meiMni  du  cliaition  mouillé, 
et  enferniaiilinoaientanéinenl  fc  rcgislre  de  la  clieiiiim-4-.  Cette 
nrentièr*  chauffe  étant  Ikita  avec  de  l'eau  dans  l'intention  de 
laver  l'intfrienr  de  l'appanàl  »  il  Ihirt  onvrir  les  robinets  des 
tuyaux  r,  acU'oaTcrtore  I,  pour  vider  lea  dein chaudières. 
Par  ce  moyen ,  r«iu  qui  s'éuut  accumulée  dans  la  cbaudière 
$u|iérieure  pavse  dans  la  chaudière  inrérieure,eldalàsaftpnr 
le  rohir>et  f.  Pendant  l'tvoulement  on  intrwiuH  un  Mai  Mr 
l'ouverture  i  de  la  chaudière  inférieure,  alin  de  la  bien  net- 
loyer  rtd'eii  bire  sortir  tout  ce  qu'elle  contient.  Il  esl  iohser- 
ver  que  cette  première  chauffe  à  l'eau  n'est  uniquement  faite 
que  |>onr  chatilTer  et  iielluver  lout  l'intérieur  de  l'appareil  et 
ftmtr  rhaufTer  la  substance'^  distiller  qui  se  trouve  entre  le  cy- 
liii.lirM'  et  lecvlindrerectiricaleur,  et  celle  qui  est  dans  la  cuve 
It.  I  .ifsque  l'appareil  est  neuf,  cette  opération  est  nécessaire 
nlever  la  résine  et  autres  corps  provenant  des  soudures, 
.ra  se  rè|M'-ter  qu'autant  qu'on  pen^er;i  que  l'appareil 
en  ,1  U  siiiii ,  et  lorsque,  après  avoir  suspendu  hi  dislillation 
pend, ml  inielfltîe*  jours  ,  vfmdrn  l,i  reprendre,  t,JuaiNl  la  dis- 
tilliilixii  .<e  t  itl  inlei  rn|iti>  Il  ,  il  esl  iniilile  de  laver  les 

eliJiidiei es.  I  (]r>qii  iiii  re'-^e  île  di>liller  .  il  i,iut,  pour  1,1  prfv- 

pieli-el  l.i  I  i.iisii\.i[i  Il-  I  ;i|i|ein  il.  i|ii  d  soit  remp)i  «re.iu  . 

qrii'  I  I. ,11  Mde  Im  sqn  ijii  m  ul  i  eeiiuiinem  er  à  travuller.  Les 
ch.iiidii  re'^  el.itil  vides,  un  leruie  1rs  ndniiet.s  /,  ii.  .  (  i'.in  rem— 

filil  d  eau  Id  tliaudu  Tc  udem  uri- jii.U|U  .i  te  qu'il  en  s<irle  par 
e  tuyau  ;  qu'on  referme  de  suite  ;  on  active  le  feu  ,  en  ()!ivr,nnt 
la  soupape  de  larheniinèe;  on  ferme  aussi  l'ouvr-riure  i  et  les 
rul>inels  du  luyau  ,  et  l'on  ouvre  le  ri»lnnet  du  (un. m  o.  qui 
indinue  le  trop  plein  de  la  chaudière  supérieure  ,  mum  Lieu  «jue 
le  robinet  du  tuyau  pour  faire  passer  dans  la  chaudière  (,  la 
matière  qui  M  iTOOVe  oant  le  cylindre  m  ,  jusqu'à  ce  que  cette 
chaudière  soit  pleine  :  ce  qui  est  indifiiè  Mr  w  labe  »  dn  Imp 
plein.  On  ferme  le  roHnet  de  ce  Inbe  ausniAI  qa*an  a  ftt Ma- 
ter la  sulistance  ;  on  ferme  égaleineiil  le  robiireC  dnlii|aa  t^tt 
l'on  ouvre  celui  du  tuvau  c*,  afin  de  faire  passer  la  rahtHnW 
qui  est  dans  la  cuve  Ù  dans  le  cylindre  u',  jusqu'à  ce  que  ce 
cyliiulre  soit  rempli;  ce  qu'on  voit  aisément  parle  lune  de 
verre  *'  :  a'orsoii  terme  le  robinet  du  tuyau  r'  ,  puis  on  reimdit 
de  nouveau  la  cuve  B  avec  la  sul)stance  qu'on  distille.  Il  faut 
avoir  soin  que  l'eau  du  tonneau  A  soit  toujours  froide  ;  ce  qu'on 
obtient  en  ouvrant  les  robinets  I*  et  ,  tig.  5  :  ce  dernier  est 
^npii-",<r  arrrierTean  qui  arrived'un  réservoir  quelconque  plein 
d  e.iu  iroiijr' .  qui  csl  établi  dans  un  endroit  convenable  pour  le 
ser\lee  de  r;iiip;'rpil.  T.'e»«i  Iritide  qui  nrri\i  dnn<i  le  fnnd  delà 
eini,  A  (li;iSM'  l'eau  eh.iudi'  (pu  se  Iriune  ,i  s^i  siirf.iee  rl  l,i  (ait 
s'itlil  (Nir  le  inliiiiet  i*.  I.es  eliiisej  èl.inl  en  rrl  et;il,  hi  (  li,tr|,'e 
se  trouve  faite,  il,  pi  nd.inl  le  icmps  qu'un  ,i  einplnyï- .î  la  fane, 
le  feu  avant  U»oj<rtirs  eli  ,;,'lne,  l'e  ni  qni  ><■  lr,>u\e  d.nns  lu 

chaudière  inférieure  e*l  nuse  m  elnilliii,.ii  l.a  \;i(H-ur  quis  e- 
lève  de  celle  rhaudière  eliaiiffe  le  l'.ïnd  I.i  c  liduiln!  re  supé- 
rieure, (pli  renleiine  l.i  siilislanre  ,'i  ilisliller  ,  inonic  diins  le 
tu)3U  »  ,  piiKtiort  lout  le»  tyliiulrc»  qui  i  inr|.,|i|M  nt  ee  luyau 
et  les  chauiïe;  elle  entre  ensuite  par  le  liant  ihins  lis  iroi.'i 
luyauxnbliqiicsj', qu'elle cchauffe,  etairivi  dans  le  fond  lU-  U 
chaudière  supérieure,  où  elle  communique  son  ralnriqueà  U 
substance  qu'elle  traverse.  Quelle  que  soit  la  nature  delà  ïuU- 
stance ,  elle  se  met  en  {tmllltion,  et  les  vapeurs  alcooliques  qui 
s'en  dégagent  s'élèvent  et  pasicat  dans  le  vase  elliptique  e',  où 
elles  sont  conduilea  fu  les  tuyaux  f ,  Jf,  «t«*aa  ceonmence  leâr 
analyse ,  qui  se  oonlione  en  paramrul inecessivement  letm 
comprlimenls  p\  f*,  r'j,  sT^  «t  ^  Cl  kors  «toubles  tuyaux 
qui  forment  le  cylindre  rectiflcalenr.  Laapartles  les  plus  Itères 
qui  iK  sont  pas  condensé-es  s'élèvent  dans  le  tuyan  f  et  naa- 
senl  dans  les  den  serpentins,  oà  elles  se  condensent  parfaile» 
meni ,  et  sortent  en  esprit  pr  le  tuyau  m*,  en  formant  le  filet 
qui  coale  dans  le  récipient  ;  tandis  que  les  partien  aqueuses  qui 
se  sont  condensées  dans  leur  marrlie  ,  ne  pouvant  |kas  continaier 
leur  ascension  à  cause  de  leur  pes-mienr,  descendent  parles 
tuyaux  d'tVoulement  pratiqués  au  fond  de  chacun  dcssix  com- 
partiments dn  cylindre  rectificateur.  Au  fur  et  i  mesure  que 
ces  partie'!  se  rapprochent  du  r sluriqiir ,  leur  portion  spiri- 
tueosc  se  '^^[tarc.  et  s'élève ,  peiid.iiit  (|ue  la  portion  aqueuse  des- 
cend dans  le  vaie  elliptiqiie.  Cette  marche  ascendante  et  daa- 
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I,  M  «niim  l'aiteloppe  a!  en 
«•vfMt  Im  Initlameb  /«pi  laliMBHrt  femëe.  La  cuve  B 
iH  IM  ^it  amMBUn  deitMal  «mi  inolto  «ml  ëgalanent 
anrHM»  «t  ron  «daple  m  luyaa  eue  l'on  voit  ponclnî-  eu 
r.  Qg.  S;  w  honlda  ce  Inyaa  limt  h  li  bride  du  tube  ^  de  la 
caioua.  cl  Faialfa  InmiI  liant  à  r<iuY<>rture  saillante  du  Kraod 
irniaMlï»  d»  hflMW  A.  L'apparcil  eumt  diifMaé  de  cctli!  iiia<- 
Aiere«M)OQnii>ii-rii')-  \>aT  r<'iii|i4ir  ili-  >iti  Ir  loniirau  A,  le  c>- 
UlMiwa'aliii  >  II'  Il  II.  Il'  tijfiTii'uii-,  (  Il  taisant  uMgrik»  rut>i- 
BOlaaDaiBM  pour  la  duirijf  des  wl«ilauc<>»  Ciriiieuseti.  La  chau- 
4ièr«  topérieun-  rettti-  vi<(c-  |»eudant  la  première  chauffe;  «ni 
alluiiti!  Iir  Tru  et  l'opt'ralutii  coaiiiiriice.  Lorsque  le  «iii  est  en 
l'itullilioii,  U-i  vapeurs  »  l'Ii-vpiil  et  suivi  iit  les  tn(^nle^  ruuti'» 
f  ue  celle»  quiuiit  ètr  iiMlique<-'<  pour  les  siiltsi^nres  r»riiieu»e», 
et  arrivent  par  le  tujau  pouciui  v-  lu  ui.iinl  v  i  ih  nim  du  imi- 
neau  A,  ou  elles  m-  eiiinletiM'iit.  L,i  rliaulte  »e  r(j|illtiup  jus(|u'<i 
ee  qu>'  l'iul  II'  i'oiii>'iiii  lijiLsIa  chauilière  inférieure  y>ît  en- 
IJcreininl  ilcjiiiuilli'  île  Son  aleool  ,  ce  que  l'on  reionn.iil  ru 
prr^ieu^.iiil  iiiir  iiiiiiière  au  ruiiinet  k,  qn  un  ouvre  (Miurqur  l> '^ 
»a(»i'<jis  en  vrili  ril.  Si  elles  ïViiQiinnnent ,  c'est  une  ptr  uve 
qii  il  \  .(  eiii  ■.rr  de  I  rv|iril  (l.iiis  le  vu)  ,  i'(  M  elles  ne  «'enllani- 
lueul  pa»,  uu  eal  certain  qu'il  n'y  eu  a  ulu$.  Dès  Ion,  la  cbaufle 
 ^,  . — ^  Mkalrt  la  ta  tD  y  aMlliMdB 
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•endaBle  w  ooatinae  juqv'à  ee  «a  k  MtataBM  m  iiMilla- 
lioa  se  Urottw  «•lièMiMiil  dMpmilMe  de  loutaaaM  parités  al- 
cooliques ,  ce  donl  on  immit  en  pr^aentant  au  rabinet  «l'é- 
■veuve  a,  que  l'oa  ouvre,  une  lumière  aux  «apeur&qui«>ii 
«êfaappcnl.  M  ces  vapeurs  s'eaflaromeut ,  c'(».l  uih-  preuve  qu'il 
J  a  aacorc  de  TaUiKil  tlaiLs  la  subslaooe  on  diitillabuu ,  et  si  au 
caMraire  elles  ne  s'enflaaituent  pas,  ou  est  certain  qu'il  y  a 
absence  d'alcoul  ;  alors  la  cliautTe  est  lenninéo;  et  Vxn  ))''ut  en 
reconnneneer  une  autre,  rmiiiin  |iour  faire  relir  jur  niicre 
chauiïe  un  reni|ilit  la  cli.-iudn  ic  inlriieiire  d'eau  Ironie,  elle 
dure  environ  Irui»  lieures;  mais  les  upi  rutlons  suivantes  ne 
deinanderuilt  pas  plus  de  deux  heures,  p.ine  que  l'eau  de  la 
chaudière  inférieure  »e  irouvi'i.i  luu^ou.^  chaude,  au»i  Lieu 
que  tout  l'itpiMreil.  l'uur  ii|mht  la  s,  m  i  Ir  i  |i,iiil1  ■,  on  n/ui- 
lOuueera  parouviii  louvrrlun  '  ,  n  ii  inl  i'n-i-  ili-.  limiux 
w,  II,  pour  vider  la  i  liaiidii  rr  sopi  rii'Ui  rl  i  ti  I  lUc  -niiir  le 
ri'!>idu  di'la  iiialn  ri'  IN  inl ml  qm  d'Ilr  ni;iii>  n  n.ule, 

un  inSriMluil  il.iiis  l.i  <  ii.iudii're  >upi  rii'Uii'  unh  diii  pu  I  uiivet- 
liiir  II',  pour  reniiii  r  i  t  i  hasser  au  dehor--  (oui  Ir  roldii;  rti- 
wiili  on  In  M  H-  Ir  roluiirl  du  tuvau  NI  et  1  iHUrrliin-  •in  nnre 
le  Un  10  hi  rolmirl  e  '  piwr  charger  la  chai;  lu  iv  sii|i. m  ure 
a«ii  la  Mlll^l,lUl■' i'liaudecuut<iiue  ilaiLs  le  cv  liinlir  </  I.MrM|ue 
celle  cliauiUere  est  remplie,  on  ferme  les  rolmu  l-  ih  >  Ul^,nlx 
n  «t  t'  ;  un  cliarKcde  nuiweau  le  c\  lin«lre  m',  en  >>ov  niul  le  robi- 
■etdu  tuyau qu'un  referme  aussitoi  que  le  rv  liudrc  est  plein. 
On  ouvre  les  deux  roUnelsdu  tuyau  A  ,  puur  que  le  UeKnse  qui 
s'est  accumulé  daas  le  vaM  a*  pasidant  Ut  eUNife  précédeale 
pane  dans  la  ehaudiài*  infiriaiira,  dant  la  nhinat  du  trop 
flaÎB  f  dnit  an  Iwnar  ouvert,  pour  qu'on  paiiaovoir  quand  la 
chuiHènaM  pMne.  Si  le  Qegnte  du  voae/  ne  auffii  pa»  pour 
noapljr  laafcMriitw,on  ouvre  le  robinet  du  (uyan  tf'  du  i«r 
tààùnmk  de  la  chaodlère  supt'vieure,  [wur  que  l'oau  «haude 

S'il  eoirtical  y  passe  et  acbovede  la  remplir  ;  alors  on  fei  n>e 
rofaioet  du  trop  plein  g,  et  l'on  aeU%e  le  feu.  Pcude  temps 
après  que  le  lilet  »'e»l  ëlabli,  un  uuvru  le  ffolliaet  du  Ul) au  n', 
peur  que  l  eau  rbaudc  du  rélri^éraDt  du  «aae  dlipljqùe  des- 
cende dans  le  ré(ri|iéranl  de  la  diaudi«''n>  ;  on  feruM  onauile  et 
l'un  i)u«re  les  rol*iuet&  des  UivauK  i'  ei(.' ,  puur  remplir  d'eau 
Dnuide  le  réfrigérant  i  In \ase  elliptiqueel  arliever  de  retiifdir  ce- 
lui delà  ciiaudicii .  il.io»  ici  t'ial  la  M'cunde  cliaulTe  eal  eu  ac- 
tivité ;  elle  eiit  lerniince  deux  beure:»  après  que  la  charité  e»l 
faite.  Tuules  res  opéralioiks  s<'  rê|H>tenl  à  chaque  riMulTe,  quelle 
qucaotl  laaul)»laiicc  rririiieii>e  soumiv  a  la  distillation. 

.WiiiiijTc  d(  /i  rrr/ii  i  Ui  i)r\i\Ht. 

Li>rw]u'on  veut  torrelicr  du  \i.nktn  ,  on  l'inlroduil  par  le 
baut  dans  l'espace  ainiulaire  compris  entre  le  i  vliudie  m  cl 
l'emeh.piM- a ',  ou  la  chaleur  le  lorrétie  :  on  Ir  laii  m-uile  sor- 
tir par  Ir-.  lHl^rIlurl•s  /  lorsqu'on  le  ;ii^r  lurrilii  .  •!  u  Ir 
remptaee  pai  ir.Hiiri'  grain  (ani  qu'on  en  ;i  .iinpirl  ou  \eul  Uire 
subir  celle  operalion.  VjeUe.  (neUiode  l  ^l  très  i-roiHMnii^ue  , 
parce  qu'on  piollte  du  caluriquc  de  I  appareil  et  que  l'un  évite 
par-là  <le  faire  un  feu  particulier  pourrcUcopéntionfflOUMne 
OS  est  daui  I  usa^^e  de  le  faire  parltMil. 

MUiltaliau  da  «ia. 


t  b  ioupapa  de  la 


'  une  aeenude  ciiauOe ,  on  ouvre  In 
des  layanx  y  «t  k.  peur  donner  de  l'air  i  la  chaudièra 
Heure  :  ensuite  on  ouvre  le  robinet  du  tuyau  A  pour  (aire  sortir 
de  la  chaudière  la  vinasse  qu'elle  contient ,  et  on  le  (enne  loa^ 
que  la  chaudière  est  v  ide.  IniniédialenMOt  apnès  ,  on  ouvre  lea 
robinets  des  injaux  ii  et  »  .  pour  que  le  vin  (^'taldans  le  cy— 
limlre  m  descende  dans  la  chaudière  «upérieure ,  pour  de  li 
panier  par  le  tuyau  ■  et  entrer  dan»  l.i  chaudière  infericnre  qni 
doit  toujours  se  remplir  jusqu'à  la  hauteur  du  trop  plein  f,  qw 
se  Irouvanl  ouvert  indique  lorsqu'elle  eat  pleine.  On  frme  IflO 
rohhirK  di  s  liiVMUX  9,  N.  il>  et  (>',  et  l'on  ouvre  li  roliitirt  iiupé- 
1 1.  01  du  tovju  h  |Mjur  taire  passer  dans  la  rliaiiflirir'  ■.ypei  irure 
li-s  lli';;ior-  ijui  l  ontieiil  le  >as4-  ellliptique,  puis  on  rcteriiif  ce 
loliin.  I  ll.iris  1(1  il.il  de  choses  ,  le  cv  liiidre  «'  se  trouve  vide, 
la  I  liaigr  l^illi',  rl  !  mi  .u  liéve  le  leii  Si  ,  avec  (  etle  chauffe  ,  ou 
VruI  laiir  ili  I  r.iii-ili  -Mr  de  v  inKt  ,i  v  01^:1  -deux  ilrj^jes,  on  lavoM) 
Ircvlindre  u  Irl  qu  li  rsl  ,  c  esl-.i-dirr  vide  ;  et  si  I  ou  veutde 
l'espnl  de  Irente-lrois  a  Ireiile-six  dr^-i  rs  ,  on  le  remplit  de  vin 
en  ouvrant  le  nihinet  du  luvauiJ*.  l'ooi  ii-iiiplaceT  le  vin  qui 
^"il  lij  l'  ijir.iii  \,  on  ouvre  le  roinnel  n-,  (|ui  laiss*-  passer  ie 
Mil  u  M  I  i|iii  weoi  du  reaerxoir,  qu'où  suppow  oire  pla«écun>' 
'  '  1'.  i  :  -ne  lit  ii.iii>  le  liïcil. CiMque  chaude ,  a|H-ès  la  preasiAte. 
lie  «lure  qu  uue  iieùre  au  phi».  Avec  1  appareil  que  l'un  vient 
de  dt-rrire ,  qudie  que  »uit  la  nature  de  la  matière  qu'on  difr-- 
lille ,  un  p4Wl  obtenir  au  preini«r  ciiu|i  de  fisu  et  i  râlonté  de 
l'eau  de  vie  ou  de  l'i-sprit  depuis  viugt  jusqu'à  InalaHfaalaa 
et  miMO  kenic-iiept  degrés,  sans  que  las  prodnUs  injaut  a^ 

eninaf  de  JMUt  si 


{f*  da  sMiuief  dtf  MMfWcia «  olc  } , 
i  dtstiller.MBNMn  dMUIeliane. 

MBTHAai  jl.  ds  ddaito ,  dl*  pkarsiarir ,  etc.  ) ,  faire  uan 
di»tillation,  we  diotillaliona,  ou  souiiietlre  a  la  diitillalion. 
Puéliq.  et  parextenviun .  le  mifl  fiie  l'sAril/s  4ialiUa«  fu'ella 
extrait  du  «uc  des  fleurs.  —  Dut  ILLE*  >'eiH|lieie  aâlH  ém 
quelques  phrases  iigwérs  du  Ungage  ordinawa,  paw  db» 
épancher,  répandre,  «eracT.  Il  oilqMiqnaMeaenlnal aigri» 
lie  dégoutter,  couler. 
BSATi[.LRBUi ,  lieu  (Hi  l'un  fait  drsdistillatiouoen  itrand. 
MtiTi!«<:T  ,  TK  ,  différent ,  séparé  d'un  autre.  Il  w  dit  égale- 
nient  des  objets  dont  la  furme  rsi  Ineii  aiwirae,  uu  qui  ue 
païaissenl  [las  cnnfoiiduA  avw  d  autres.  II  sj^iidir  aussi  ,  taut 
au  propre  qu'au  liguic,  rUn  ri  net 

BUtTI%<'-T  '«•(.  ,  s,iie.  l  oiiliexiim  ,  vans  soildilir.  I  rs  rl»- 
llliltes  du  li^  'li.i'  iL_-iiir  es.  1rs  hli|  '.I'  -  du  rusirr  vont  dlg- 
tiiicles  ;  ilaits  o  ik  iiii|>li,>r,  i  eMveluppr  iiiiiiteihalr  de  i  amande 
rsl  disliiiilr  d(  Il  ki  lijue  ,  Qui  <)»t  l'enveloppe  extérieure, 
laiidis  qio'  Ces  deux  riivrlu|ip«:s  suiil  »oud>  tt<  eii«eialilr  dans  le 
(  liroii  J.  P. 

DiMix<.iK  04X.  .  Sulilini  a  ainsi  traduit  le  nom  <-s|>at:nal 
laiiirli-n^uiUit,  d'iiiiir  |i,ir  d'A/ara  pour  désigio  r  une  tainille 
d  uiM-anx  avant  de»  rapp>rlsaver  le*  piesp-^ritVIu^  et  particu- 
lliTeiiient  avec  len  lurartles.  J.  t. 

tmjt?écrKim>iir  ,  ueiieuM-ni  ,  clairauenl,  d'une  awRière 
distincte.  .■  . 

MWi.Ncnr ,  nu .  qui  distingue. 
MawMlf  MU  .  division  ,  séparation.  Il  sigeilei— i  Faelion 
de  mUra  une  différanee  antre  des  panaanaa  on  da»  choat» , 
oud'«Mk4fnd4ladifiiMWfinai*«iira«llefcil  M  dH 
ésaleiMM  de  ce  qui  dlahtt  unâMit*MMM4ifteM»MilM4lA. 
perunnes  ou  rtanÉOMl.  Il  i|prtlfcpMlkBM*iwnl  Vt 
liun ,  l'indicatiea  daidiuM  MM  «piCWe  


cevoir.  —  liniiiM  HMimi  eRplM  prtNialiva ,  Iwnnevr, 
marque  de  pr<Hwee«  aYalime«  d'4pfd.     Du  Di«riHO- 

TtOS  ,  loculinn  qu'on  ern|iloie  ronune  une  sorte  de  quaiilkalil^' 
en  parlant  d'une jierMm ne  qui  s'est  dislîiiKuée  dans  son  état 
par  son  mérite.  Cela  ae  dit  ^alemaal  des  personnes  distin- 
guées par  la  naissance  OU  par  I»  dignités.  On  ledit  aussi  queW 
quefuis  des  choses  qui  d^lui^eot ,  qui  honotent.  ' 

nisiiKLiEB  ,  discerner  (lar  la  vue,  par  l'ouTeou  par  Upu 
autre»  ^tt».  Il  signitie  aussi  disoerncr  par  l'opération  de  l'es» 
prit.  —  l>i«imttiiEt  siKiiilieen  o<itre  (liviser,  séparer,  reooo* 
naître  la  dilTéreiice  ini  )  avoir  cKard.  Uuimpmr  wte  prtp*»ili»»t 
ou,  ahsoluinenl.iiaiuiyiM-r,  marquer  les  divers «eiiS qu'une  pro- 
poMiii/ii  ((eut  recevoir. l*i>>rii««>(  ER  tignifie  aussi  rendra 
li-liiirl ,  dilirrenl.  Il  tifinilir  parliculièrenient  élever  an-4l(ViSUS 
drs  .iiilii  s  ,  hrei  du  roiiiinun  ,  rendre  reiuarquablr.  Il  n'ein— 
pliiir  i:rs  s,  lu,  lit  ,ivr(  le  priiiioin  perisunnel  d»ut  les  deux - 
acceptions  qui  précèdent.      IHsrirmiBik  sigwdw 
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■mnorn  dr  -'  -,  fim%  («s,  rt  rriy_e;,  iiftic  ,  von  .  peut 
s  .  I  11' I  l  lUM-  .1  (onip  rounînn  syMéttialiquc  de  dt'tix  mt',  ;  nLim 
on  II'  Mintiic  plus  t>»Ttiroli<'npin«»t  à  lu  réonion  des  ^<'l■^  ln  va- 
mHrfH  pmtamélro  ti»m  l;i  yim-sw  imtiqup,  où  |p  scr.irni  de 
cm  v^ri  m  jmit     moniriT  iji)  a  l.i  smii'  do  pr<*inii-! .  Cl»-/,  les 

(iriTs  il  n  rt.iil  |ns  un  i x.iii c  i|nr  rli  njnc  (H'-liqur  t'illfriliiil 
nn  SUIS  ctjiin»li,:t.  Lrs  (>r)  iilUTs  liuéli^  liiiiiis  ,  (jlullr  ,  cfilfc 
tÊÊÊTS ,  sr  «ont  dnfinr  l»  mttne  limrl^  ;  mais  Tiballe ,  Propcrrn 
fltlKidr  uni  «'lé  pliBt  M-vprrs  ,  ot  d«puu  loT»  on  n'osa  plus  en- 
jMiber  d'un  distique  À  VavWc  G-lie  mlridion  «MMe»la  la 
iMMtuuie  que  dmiue  »m  diili^a*  le  pmtmètK  rcgvlière- 
'  à  l'MmfMMi*  m  dam  ptitiM  4filc*  lemrinées 
ir  mmoimn.  De  li  a  araetii»  iriite  qui  a  fait 

h.  S^il  a  drpuis 
i ,  e^cM  qall  iVm  Ifoivé  «voNcriA  la  iHiésie 
4fioCfa]w  après  ntm  commnKé  i  dnBler  ht  chMliu  anmii- 
nn.  LedHriqiie  ii'mi  pa«  MÉteroenl  eomacrt  i  l'mgie  ;  il  esi 
pnrore  If  n^irr  le  onlinairo  dp  rr|)igrafmne  «I  ealu  de  la 
poésie  gncMiiiqiie.  0"'"'<jHf«  ancien»  [»tM'n  Iml  mnMKrë  à  des 
cImoU  de  goerre  ;  Calliinaqne  »'en  est  «t-rvi  dans  sr.<i  livmne» 
al  4aiit  te*  Cann  *•  «rlyâM  ;  Ovide  dans  «i^  Fe$iet ,  ei , 
«rninie «'fs  rrotiqne  .  il  Vfiiiploif  dan« ^  >n  irt  d  aimn  pi 
M$ antres  p<jèmr»  dukrli  |in"?  li»  nfi^'iiie  u^nTr". 

DISTONK  1  jwtph.  f«/r«>.  ,  (jrnrc  d'lllte^lirlaut  de  l'ordre 
de»  pareiiehymaliMi\.  <>  xiRlde  Miin)<iu\  à  rorps  mou  , 
>lii>nf(é  ,  prp»(|ue  cvlindrique  ou  jplali ,  susceptible  do  îi'Heii- 
dre  <m  de  m-  rarcotircir  cminiie  rhei  les  !!ati(j;siio.  C<-  corps  , 
conlraclile  daim  («mis  ses  iNiiiit»  .  irofTre  jwini  dr  eaviti-  viseo- 
rale;  il  psi  p,4r(!ourupar  1rs  vaissc.iun  s'  ininîli'resrl  ovifrres; 
il  «ffn'  ,i  l'cxlcricur  les  d'^ux  por<~!dimt  l'aiiUTleor  >erl  d'ori- 
fice vaisseaux  iioii.rifi  ;s,  >  :  rnif  ri  'ur  sfirtc  de  m-ii- 
liiiisi'  ,111  iir»"      il  ■  l»Mi:te(ln  !'.:nm.  il  sr  t\\i^  an\  pi-TO  s  des 


tmlaii  «M 


ijn,';iiip>  d.iii>  l.'..,iii  !>  Il  li.iliKP  ,  .111  di'x.iiil  ilr  I  I-  ]i'M  I'  -l' iniiive 

Ua  iJJ.IIIlrlnll  Ii'U^flÉk'  iNJlIlnir  (-irilli' .  ijill  l'^l  lin  di"i  |-lft«'i- 
paux  iHKiirii-.  'le  la  génér.Tlii  ti.  On  ri<>iii]iii'  \^  [•^ri\f 
laninidl  i.iiii<|nise  mlr»' Its di  n  v  |i.)[  ;  d;ius  qui4qur!>  !-sj«'n  ■., 
la  parlii-du  4<il  qui  |H>rlo  le  ii  1 1  :ni[i  i  n  ur  esl  dislim  ledii  resle 
par  une  rainure,  et  surnioiiii  >  tl  iti^uilion»  ;  im  l;i  ii»niiiiealor!> 
ièle.  Han'irrrl.iiiK'S  e^|xVcs,  on  remarque  à  leur  surface  trois 
Ou  quatre  pctîis  .ii|,niillons  ilirif{i  s  en  arricn-.  Les  diplômes 
MM  nermaplinMlites  ,  très  mmtlirenx  en  esiMTes  ;  ils  vivent 
I  l'inj^icur  des  voiea  digeOivM  ,  et  quclquefoi»  dans  te» 

J*  R 

,  ébl  A^Wi  ptrtiadii  oarpt  qai  ai  tammdlin 
Mnl  det  iiiiiiBcl«t  «MMéa,  on  par  la 

 c»rre«|MMidaiiu.  Il  ngàmt  awn  la 

toniM  ,  le  déflaennanl  d'une  ixirlie  du  corps ,  d'un  membre. 

WWVumw  (igirile  aossi  1  imippliralion  aux  rho<)es  ilitnl 
un  devrait  K'oMUper.  Ilte  dil  éutleanenl  <!e?^  elleis  de  cette  dis- 
position d'espril,  et  ««  gM^I  de  lonl  relàclinnenl  d'atten- 
tion eauM-  parqncItiiM  cnaae  d'étranger  k  oe  doBi  on  devrait 
s'tM-cuper.  Il  dit  encore  d«  ee  qnlaniae,  déiaateendiatniit 
l'ctprit. 

_  »UiKAGTio\  siRnilie  séparation.  Ainsi,  quand  un  ««lan- 
cier a  compris  dairi  la  saisie  réelle  d'autres  djen*  que  ceux  qui 
appartiennent  à  son  doliiieur,  les  proprièt.in  >  -  |'  nvent  en  rle- 
iraaiider  àittrorlum.  i  V.  (".'•il>>  de  (tnireil.  ,  art.  7i7  et  suivants.) 
—  l>ISTli ACTtiw  ftKi  nf.fv.x  On  entend  par  drmunien  dlt- 
traetion  df  rf/fvnx  imr  lîfiit.jnrîc  fnrrntn'  [nir  un  avntMt  ;igx 
fimde  lourlirr  s..<.  Ir.i  i^      •.  ikiin  v  mu    |l■^  .iil;iit:i-s  k  sa 

(liirtic  ,  roiiHiii'  li-  h^aiiI  jivjiiKi  ^  (  lie.  Ïas  avoues  peu- 

'II  ilfiii.iridi-r  l.i  ilivirartiini  de«  lii  ^>^Il^  t  leur  prntil  .en  allir- 
iiwiit  .  lor-i  >'■•  l.i  |ii  I  .iinncinlirtn  du  jogenienl ,  qu'ils  «ni  fait 
la  plus  irr.iiidr  [i.n  in- de<.  .iv.iKces.  Iji  dislraetitm  tii  --  1' prns 
fii"'  |H-ul  i-tic  (ii .  ii'iin  I  r  qui'  ]i;ir  le  jlijfemeiit  mn  rn  l,i 
I  iiiuUmii.iliiiii.  D.iii^ii'  (,is  1.1  t;i\p  csl  [u'iirnin  if  1/  I  i'MN-ii- 
Ii'Ik'  ili'livr»'  ;hi  iipiiti  df  l';nnii<' ,  s.iri>  ;■, l'jtnitt»*  d«'  laclmn 
ronin-  vi  inirlic    1  <  ud.  df  iii' ■roi.  ,  .iil  — IHl«T«ACTIO'< 

t>li  ii  B(uit.iio>.  (/est  I  action  d'ôter  à  OD  juge  la  cuimai»- 
sanre  d'une  affaire  pour  l'attribiinr  à  im  avlre  (  V<  EBomm 

DtCLINATOiaX  ). 

MBTKAIBB,  tirer,  M'paremne  partie  d'un  Inot,  etc.  Dan» 
ce  aens  il  n'est  fni^re  usili^  qn'en  lemie«  de  pratique.  Oppvtè- 
Um  i  fin  de  diilraire ,  oppoUlioa  que  l'on  furme  povr  d«- 
mander  qu'un  immeuMe  coaapfia  mal  «  prono»  dam  unesakie 
iameWIière  es  soit  diabrait ,  retiré.  DmHmn  ft^'w»  it  stt 
imfm  Mimtk ,  l'oMigar  i  romparallre  daraat  d*eii(m  ju(;es 
'     I-Amm^  par  la  lot.  —  DmvAiaR  ^ÏKiiilie 


qveeeis^kii 

OgurëiMat  déloWler  de  quelque  application.  Il  «igniAe  êga- 
hHwM  éMgBOr  rUfrit  de  c«  fn  laUiORiM  as.l'iiMâe, 
MMNtr,  dmrlir.  D  s'emploie  amitM  «fir>M  ftumni^ 


*  )  uifrucT. 

sonnH  dam  letdeux  sens  qui  précédent.  —  Distiiairk  s 
1  iiriiio  .Irioiimerd'un  dessein,  d'une  résolution.  — DnfîiATr 

purii.-  ipr  .11  ut  .nii,*!  .-««jwtif  Pi  «i^fTitfie  :  qui  n'a  |M)int  d'al- 
i«  1H1..M  I  (T  i|u  il  dil  Mil  ,1  I  c  qu  il  i.iii  .  <n)  qui  n'est  point  i  ce 
qmiM  Un  dit.  Il  se  dit  égnieiiient  de  ce  qui  dénote  qne  l'tNieat 
H«dttq«elfw«bl»r-^-"--  ^   - 

BiRTimm;,  diurrptut  {bol.).  Ce  (lenre  de  (liantes,  de  la  fa- 
mille des  svnantliérées  ,  appartient  à  la  tribu  îles  vernoniée« 
de  Cassini,  qui  le  pl.-»ee  pW-s  de  Vtifpttaninpui,  dont  il  difl^ 
essentiellement  par  S'in  aigrette  plus  longue  que  la  cv|iséle  et 
plus  courte  nue  1,1  curitllc,  et  ritinpuM-c  dê  »i\  squ.imefliilcs  la- 
térales ;  1rs  (leuv  anlrneiin's  on!  leur  partie  iiiferienre  élar^fie, 
l.iinjrii-i>,  (Miléironne,  ItieiMice,  rt  Unir  partie  siipéricumlrnite; 
lr>  lieux  fioslérietires  demi-avurtécs.Lo  ditlrfptr  rn  i-pî,  i). 
ciHw.  (  r/ey.A.  $pieatut,  Lam.),  crotl  à  Saiiit-lkimiii>$ue>  i  ÏM 
JaDMiquc.  Sii  liKe,  bauled'nn  pied  et  demi  et  plus,  est  ramt-- 
fiét  el  paniculée  pnst|Mi  en  corfmhe;  aea  frailln  sont  lan- 
céolé, éir^ciesanrdflpi  boni»,  rudes  an  tencheret  ainplert» 
caules:  les  etpitoica  •solBMÏIes,  .iMÎlaires,  dlspoi^  allema^ 
livcmeiii  et  en  manién  d'épi  dans  ]>re$que  tonle  la  longacor' 
lies  deriiifr->  rameanx.  J.  P. 

niHTaïai  e.m,  départir,  répartir.*  paflagrr.  Ea  letlne*  éh 
|ialai»,  ilmiribuer  un  pr(»c<>ii,  cnininrlire  un  jngt  pottr  eiami^' 
ner  les  [«■«■ces,  les  ('iTilures  d'un  procès,  en  faire  son  rap— 
j>orl.  —  OiSTRiHi>:ii.  en  termes  iriiiipriineric,  replacer  dara 
leurs  c.ifsetins  1rs  difTérentes  Irltrcs  qui  ont  ".ervi  u  faire  une 
iin:i|>ii.xili(>n.  —  DlsriiilUKR  sigiiilii'  aussi  diviser  on  di-ipo- 
ser,  raii^tT.  Uiitrihuer  m  tipparlemfut .  l'tnhTifiir  rf'.-w  ntiprr, 
le  ;iarln;^er  en  diverses  piccrt  a(Trc(i*w  chanine  :'•  un  luage 
:K'fliruli4-r. 

IMRTe"UT'-1T;,  T'îirF.  .■'•lui,  i  c-lle  ijiii  d f>.| i  d  iii". 

Bisraibl'ii»  .  .M,  i|iji  .li>l[  ilnie,  ({ui  n';i.itlil.  Il  ve  d:i,  r-n 
ternies  île  j5r.(iiiiii.iiri_;  et  de  logiiim  ,  p.ii  '  piioMlioii  a  collec- 
tif. 

MSTItiMiTiOV,  en  rliélorique,  •  ■•i  une  (ijçun-  1  nm  (■.|»;»We  i 
la  preuve  et  piir  laquelle  on  i.ni  .mi^  ordre  la  diM-imi  e;  ■ 
numération  des  qualités  d'un  Mijci.  Les  tuatenis  di.^lul  iienl 
leurs  discours  en  exorde,  <  n  niirralinn,  en  ci>nllrmation  et  rn 
néniraison.  l"n  poète  di  Jiiiiiluiue  distril  ne  jon  snjet  en  «rti-s, 
les  acte»  en  scènes  avant  de  les  inelire  en  vers.  —  llans  les 
lieaui-arls,  le  mot  distriLutimi  a  deux  acceptions  bien  dilTé- 
rentes,  l'une  relative  à  la  peinture,  et  l'autre  à  l'arcbilecture. 
I.a  première  est  en  <|uelque  sorte  le  compléinenl  de  la  cona- 
posiiion  d'un  tableau,  puisqtiej  hmiue  le  pelnlra  a  diamé  Mi 
groupes  et  ses  igures,  il  dml  enoore  «herdicr  I  a^ûntt 
rotnme  sera  dîstrilHiée  la  lumière  sur  chacun  d'eMt  «An  &t 
prodnin»  un  effirt  de  clair-ebsoir  i  b  fois  juste  et  agréable.  Lt 
résultat  l'ail  dire  que  le  neiiilrea  admiléune  tioiiiie  ou  nnematt» 
vaise  disIriUition  de  la  lumière. —  Kii  arcliileclure,  on  entend 
par  disiriliotMW  la  manière  dont  M>nl  di>p<>séc8  les  pièces  d'Ml 
appartement  reislivcment  au  besoin  du  service;  et  sonrent  m 
grand  appartement  mal  distril  iié  c.it  bien  moins  commode 
qu'un  |>eiii  dont  la  distribution  >st  bien  entendue.  —  On  cm* 
ploie  .'lussi  le  mot  diUi  il'Hlivn  dans  l'art  de  la  formation  d'un 
tardin;  elle  con.siste  à  savoir  diriger  b-s  allées  sur  les  ixiints 
convenables,  à  établir  t'.is  (lern'f-  uii'rosfsnie*,  rt  surtout  .i  ne 

Il I  lus  ^'raiids  dans 
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point  planter  ile^  arbnxpit  l<  im  i.i 
des  endroits  011  ils  |Miurraient  gcin  t  I 
on  diiiiiie  le  iif  iii  de  distribution  ni  p.n  1.  _i  ('.>  1       d  im 

S4T»f'r  pnr  ih-^  (tiv.iux  de  diverseii  limmiin  11^  |  i  ■! 

l'ci:  (  lii-  I  OUI ,  .i|  I  iiduniiueiit  suivant  b'  Iicmiui  il''  <  li; 

partie.  —  Kii  (>li_>si«l(if;ie,  c'est  la  liltration,  (»our  < 
des  sucs  nulritifs'dan.s  loutrs  les  parties  du  corps.  —  V.n 
dr  ef.mnierce,  c'est  l.i  Ie|^a^lilion  d'une  «imme  nu  le  ! 
.iliUr  (  lM.>.r  entre  plusieurs,  suivant  If  ~  r  n  ins 
.iiUuils  que  chilcuii  peut  v  avoir.  —  En  tiL'immii 
ex.miinr  la  {lUlrihuiitu  ilf  la  rUhrue  dont  on  traitera  .->vec 
détail  au  ihol  Itn  m  ssi;. —  D^iis  la  langue  de»  imprimeries,  le 
mol  dhiritulii'H  aune  rgiiifiration  terbnique.  Il  exprime  l'ao» 
lion  de  replacer  dans  l.i  c.isse,  une  à  une,  les  lettres  qui  Tien- 
neni  de  passer  s4>us  pr>  ^c  i  Voy  'I  YP(iCBAMilE).  —  fin  Jufi^ 
prudence,  «li«/ri/ urr  la  jattict,  c'est  la  dispenser  à  cbecvii  su^ 
Tant  son  droit  ;  1  on  cooMit  cet  adage  :  Smm  caffst  MlMrs^ 
qui  est  celui  delà  iMifcedtalriMjiH. 

MWBIMmon.  C«(t  la  répurtllion  qui  se  fait  da  prix  de* 
bien» d'oidélilleor «Ire  (M créanciers.  (Voy.  Cod.  de  prvcM., 
art.  «M  et  «dv.;  74g  et  saie.] 

\it  «S  imitafj'f  oana  su  a 
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.  j  e(  qui  n'existe  maintenant  que  daiit  qpelques  ÊUU  da 
I  40  l'Europe  ;  en  17S9,  on  avait  divisé  Paris  en  60  dis- 
Iriett  pwr  l'élection  de»  dri>uté<i  aux  fCtaLt  cénorauf.  iJi  loi  du 
M  lévrier  1700  di>  isa  la  Franrc  en  ôô3  aistrici*.  Paris  n'en 
eût  plus  que  49,  appelé  teetioiu,  et  chaque  département  eut, 
ternie  moyen,  de  «  à  7  disiricu  d'Mnirttu  49  lieue»  carrées 
chacun.  I.a  loi  de  l'an  viii  apporta  dos  inmlilieations  impor- 
tante» à  celle  division;  le  nomlirv  iln  districts  fut  rr^lnit,  puis 
on  rn  rhfuippn  If  îiim,  et  l'on  fornir\  iUn<i  rhrKjtx-  dénarte- 
iiiriil  ilo  2  il  <•  ^trriindisjctnenls.  En  lltin^iK'  rt  l'ti  l'cilujiiii», 
les  ilioi  rsf"-  i  t  li  >  coiiiitals  «ont  •>iil)dn  lirs  pii  districU. 

T.  L. 

DIHTRON  ,/ I.  n.>rn  du  i  ,isvi-.(  ri  Sin'-^li-.  J.  P. 

DISTtU:  ,1  ,1,11V  Mv irill'l,  <:ip  •n.iirc  .  .1.1'. 

BIT,  mut,  (>fi,jia«,  iiL.t\iii]i-,  Sentence.  Il  est  peu  usiie,  l*n)>., 
Àtoir  tau  dit  et  ion  dt-.i,:.  ,  iro  si^jctà  M  iHdin,  i  te  rélracler, 
à  cliangtT  ai.semcnl  <i  a)i.->.  i 

mriM.  ',  nom  qur  donnaient  les  Maures  d'Kspagiie  au 
nicr,  ou  arlirc  dr  Judée,  rrrrit,  suivant  Clusius.  /.  P. 

.  Mlâ  (*•/.).  Suçant  Camelli,  c'est  un  arbre  des  Philippines, 
raineux  et  couvert  d'une  écorce  grise,  tiraui  sur  le 
nax;  ses  feuilles verlKilltNS,  au  tiomhre  de  quatre  au  plus  à 
chaque  n<rud,  onicoviron  dii  pouces  dr  longueur  sur  un  ou 
dcas  delugfimt.  Lenloie  auteur  prétemt  qu'il  en  déiMule  un 
«K  laiteux,  (rêi  «éntoeux,  qui  rend  mortelles  laa  Mmiires 
kilt»  avec  «tes  Oêche.s  trempé  es  dedans,  qm  la  ncine  est  elle- 
nème  l'anlidole  de  ce  |ioison,  et  qu'on  la  fUt  nldier  pour 
ptodairecelelTel.  J.p. 

MnULAMcs  'ttétgr.  ne.  ),  drax  fiiii.  •»«*»«,  mer  \ 
iétiioie  prés  de  .Malle,  où  iVhou.i  le  vais.Nrau  qui  portail  s  iint 
Pavl  à  Aonie,  lorsqu'un  l'y  comliiisil  prisonnier. 

MTBMta  ;Ji  sTK-CHRisTiteiii: ,  tinquit  en  1607  à  Roltt  iii- 
boar^dans  la  llesic,  acheva  ses  éludes  à  .Uarliourg,  puis  vint 
à  i^vdf  où  il  s'acquit  l'amilié  «lu  savant  Perizonius.  Il  fui  cn- 
sdii,^  |in>fes»eur  d'hi^loin-  cl  de  droit  naturel  à  Krancforl-sur- 
l'Oder.  il  mourut  en  1737,  conseiller  de  l'ordre  Saint-Jean  et 
agrégé  à  la  Société  royale  de  Berlin. 

DITni%BSCiiR\  lgA>g:},  Mvs  de  Datiemank,  sur  la  Balti- 
que; il  est  renfermé  entre  I  Elhe  et  I  Kuler.  Meldorfet  Luden 
en  sont  les  villes  principatcf  {Voy.  IIoi,STKl<i.). 

BiTHviwBMov  (M.),  nailaa  noms  grec*  de  la  j«quiame, 

cilf  [Ml  ltii,'llio*.  J.  P 

IMTHVIIAMDI.  :  .  •  -.  .  ]tr<        |»  ,'lllhTS  U-mp-  .I"  l.l  ,  H  |lt- 

Mliotl  fjiwque,  aux  ieli'N  ,(,•>   it'IiiIihl,-,"- .  <  1i:mi(s  lun-nl 

inspirés  en  l'honneur*!,'  H.i,  vluis  :  , ,  s  ,li;irii,  -  .i|,|i,ViM'ri( 
liithunimbe».  .Suivant  llrrii(ji»it- ,  \tm\  de  .Vlnln  iiim- .  ijni  .  u- 
•.<'i;;n,iii  ,i  (i.ninllic,  est  le  |ilus  .ihcien  coiupasili  ni'  ili'  ililln- 
raïubr!,;  et ,  au  jut;pnirnl  de  .Vénoplion  ,  M.  l.ihi|i|)  '  ^  » 
•icquis  uiM>  répulalii'ij  .  u  il,-  à  relie  d'Ilomért-  ■l.m-  rép<>p<''e. 
Pindare  dit  que  Inur  à  laur  le  ililhyraudN-  prit  iiaiss-mci-  à 
Naioa,  i  Tlièhes  et  à  <'>iirinlhe;  t'iéni'enl  d'Alexandrie  i  n 
honoearà  I  'SiMis  d  Ileriiiiolu* ,  et  Horace  à  un  |iot'tc  tki  baiii 
BOnuné  tni-mcuic  lhlhyr<tml<fA'AMe  dernière  supposition  met- 
trait fin  i  loule  discussion  sur  l'origine  du  mol.  \jm  carar- 
Icies  iirincifiOlIX  de  cette  poésie  étaient  un  enthousiasme  élevé 
jusqu  à  l'exallation ,  la  licence  des  ex  pressions ,  le  «Icsordre  des 
■décccilebolilemMMicnide  fe«ie  niéih<xle  de  verÉicilîon. 
Le»  Lalin*  carml  le  ton  eaprtt  de  ne  nas  emprunter  anx  Arer^ 
ce  genre  de  por'sio ,  q«i  du  moins  avait  pour  eus  le  mérite  de 
In  riutionalUé.  CSeï  Tes  modernes  on  a  <|iMlilié  de  diihvramlte 
l'ode  pgiisstc  au  plus  haut  drj^ré  d'exaltation  :  aLe'ditli}- 
lOniIie ,  a  dit  un  mauvais  plai^nt ,  c'est  quelque  cboce  d'an 
peu  plus  inautai»  (qu'une  wle.  »  C/'lte  déf.iveur,  au  nsle,  date 
de  I<>in ,  car  :iu  siècle  de  Périclès  les  |K>,°<tes  dithyrambiques 
ëtaicnl  déji  en  butte  aux  ni) lerii*s  des  Athéniens.  Aristophane 
se  |]ta(l  i  inradier  leur  style  biMirsoiiflé,  et  son  tcotiatte  nous 
.ipprend  qne  rrtiravagance  des  po<'-ic-s  dilbyraoïtnqnes  éiait 
devenue  pi  overliiale. 

niTRTBAHBis  OU  BrTiiTBA^iaouKVBS  .  surnoui  de  Rac- 
chus  ,  soit ,  disent  les  élymol:,'.{isle«,  de  if-n,  deux  ,  el'i* 
pt.r'r,  p.irre  qne  ce  dieu  sortit  succ(>«siveiTii»nl  du  «<*iii  île  s.t 
iiiei,'  ,1  ilr  I.H  ciiLtée  de  Jupilev,  s«'if  do  dcuv  in.:,ls'-''  .  //. 
dclii-z  1.»  n-mliiri',  mot'i  que  !'<*•,  r,  |uijit  a  grands  cii>  diii> 
les  félw  d''  It.K chii'i ,  s:\  nui  i,i'>.iierit  allusion  ii  son  vi  j<,ur 
dans  la  «  iii^v-  d,-  smi  \h  \c.  I'.  l  l.i  >uileon  donna  le  tmni  de 
•lilhJra^dN•^  ;<iix  In  iiiims  rhni.l,-,  en  1  li.triiii'iii-  tli-  i  e  ilii-ii. 

•ITI-tUH:  Ivi.  .  fruit  .lu  Madagascar,  ayant  la  forme 
d'une  petite  p-'ire  ,  ci  lé  dans  le  voyage  de  Koclion.     J.  P. 

omOMBii  I  qd^iiii'.  sue,  )  ,  un  •!<•«  peuples  de  la  Dalinatie. 

BITMABOK  UKRSBBOl'Bli  ,      khikuii'iu  du   len  Age,i3Sn 

de  la  baùUe  des  coiutes  de  Walcniicck,  naquit  en  V70,  et 


entra  comme  moine  an  couvent  de  Bergeo.  En  IM»  il  fa  t 
appelé  à  l'évèchc  de  Mcrscbourg,  et  tous  ses  eOorla  leadireat 
à  iréunir  i  cet  évèché  les  parties  que  l'usurpation  en  avait  dé- 
tachées ;  mais  cette  prétention  ,  contraire  aux  intérêts  de» 
margraves  de  Missnie,  lui  v^lnt  de  lonprues  querelles  dans 
lesquelles  il  eut  peu  de  suci  ës.  Il  prii  une  |Mrt  ir>-s  .iriive  à  la 
guerre  contre  le  roi  Bugislaf.  Son  CHreHu  m  eu  H  litrct,  d'un 
inérilr  fort  inégal,  renferme  l'histoire  des  rois  d'Allemagne 
depuis  VOS  jusqu'à  tOlli,  racontée  av<^  un  peu  irup  de  cré- 
dulité. Ileineccius  la  publia  pour  Ij  pieuiièr,^  fuis  en  1580. 
>V!tjirii(>r  en  a  donité  une  édition  en  1807,  .Nuremberg,  in-4». 

I  isiiMi~.  en  1790,  en  adcanA  BDo  tiadiNlîonaUaMiMoqni 

|,iiiiil  il  llr,'s»le. 

litniVR  liiKUuniK-J  Acoi»  ,  |ir,il'e»si'ur  d  hi'^toirc  et  de 
.nilii,'  ,1  llerliu,  iiatiui!  en  i',-U>'  Mlle  eu  ilSi;  auteur  de 
|)liiM''in  ^  ivuvrages  sur  riiitloire. 

t»iruLii  ou  DITMAX  (  JiLxs  I,  graveur  au  imnii ,  ué  d^iiis 
\m  Pays-Bas  en  1538,  a  gravé  d'après  )Urtin  de  Voss  et 
(quelques  autres  maîtres  Qamands.  S4M)  style  lient  de  celui  de 
(.orneille  Curl.  j  mort  en  1009. 

BiTo ,  mot  invariable  eatpraiili  à  i'iulien.  Il  s'emploie 
daoa  lea  liTnadeeiMiHMi«e,d«i»lH  bclnres,  eUt.,  i  peaffè» 
de  la  mime  manière  «pe  iemat  ialia  Waai ,  lorsqu'o»  at  moà 
paarépctcr  le  nom  d'm>M|ièeed>waielMindi»c  déjà  ibif/ttt, 

M-NOA  (  M.  ).  Gaerlw  ttommt  mmi ,  d'apré*  Bank», 
le  MiianuB  de  Footerp  plaaio  iMBie  de*  terres  Hainllani— 
ques.  J.  P. 

•muf^vl,) .  nom  que  portent  en  Italie  Ict  diVaina  n- 
mewMtlUi  Mint  comestibles.  (  V.  Clavaibbs.  )  J.P. 

BITOMA  (  iN«.  )  ,  nom  employé  uar  l.atreille  pour  remplacer 
le  nom  lie  bilema  ,  employé  pur  Nerbst  pour  désigner  de  petits 
in  I  I  i,  s  (oliNiptéres  Iclrsuiéres  de  la  laniille  dica  aanlnMat » 
<l,-i  i  iis  |,.ir  Fabricins  sous  le  iioin  de  tfcUê.  J.  9, 

BITOME  (  4ii0miii\  «a*.  .M.  Ilonelli  désigne  sons  ce  nom 
quelques  espèces  dr  tcariiet  qui  n'ont  lias  les  tibias  ou  1rs 
jainlies  dentelws.  t^est  le  genre  ariiU  de  LatreiUe,  d'après 
M.  Ziegler. 

DIT0>  [l.dt  muiique  )  ,  tierce  inajeitre  mi  mineure  .  inter- 
valle eoinposé  dedcuxluns,  ou  d'un  l'in  eld  un  >euii-lni). 

DITOAIA  [bot.  ]  (genre  de  plantes  eljMi  |,.ir  .selini.ilt/  jmnr 
deux  espèces  de  celsia  <,mv<ir\  ('.  t-cio-U'.  iotin  ,  qui 
di(lï;rcilt  du  genre  par  iiii  i.ilin-  ,\  riin|  dnisiuns  imya— 
le>  ,  d,'ii(ies  ,11  scie;  qualrr  ,  |.niii;i,'~  ,  Il  •.  ileim  su[iérieurt«* 
|ilii- 1  ourles  ;  une  clpsule  à  ilniildeeluijot)    V  .t  .hl.siK  .    J  I'. 

Diravi  Bvcftaiî  (iOi"  /.  ■  ,  genrcë  nUesUn.mx  de  l',.r- 
die  il,  '.  |i;irench>ni;iii  M\  .  ijiii  offre  lef*  r;ir.n  Icre»  suivaiiU  : 
i  i)r|is  ,iv.il,' ,  .■iiM-l,  |i|ii  d  iiiie  line(]iii'  l.n  lie  .  à  téle sunnonlér 
de  lieux  jH<»lyim'UH'li(S  Cil  iurn:(  de  ninies,  recoMvetle  de 
filaments.  Ce  vrr  intestinal  m  ir  :ne  Im  l  rRrrinenl  ;  son 
existence  était  même  mise  en  <kiuir  par  plusieurs  natura- 
listes ,  lorsque  le  prafttww  UaanvaBo  le  leinan  dam  ko 
selles  d'un  malade.  J.  P. 

BiTBiC,  dUrichumlb.ti  ,  genre  de  la  famille  des  synao» 
thérces,  de  la  tribu  des  hélianthees ,  section  des  béliaalMca 
pratotjiKS  deCaiaini»  placé  par  lui  swfirés  de  qiilaaitai, 
oonl  M  difllre  par  lo  dinanine  plane  de  sqnamclh» 
supéricuRs  aux  lan,  aquoauCitnK»,  cl  termintet  Bor  iw 
appendice  anbuM  et  menlmiieiix.  Lo  dlKfl#*  «raadtt/SMMlH . 
U.  macropkfUum ,  plante  hcfbacée,  k  liie  épBMBecjUndriipie, 
striée  ei  pubesceate;  les  finiillct  aantaUcmes ,  aeaiilei ,  lon- 
gues d'un  pi«l ,  laises  de  quatre  poueea ,  oUoiigMa ,  lancéo- 
lées ,  siniiées  latéralement  et  trrd|;ulièremeat ,  de  nanièi»  k 
former  des  lolies  inégan,  loRfi.  aigua;  les  odotbidei,  «om* 
pos^vs  de  Heurs  faunes ,  sont  nombrease»  et  disposées  en  «ne 
panicule  corymbiformequi  termine  la  lige.  J.  P. 

BITTBBB  m  BiTTKBSBOBr  y  CHARLli»  ,  célèbre  composi- 
teur allemand ,  né  à  Vienne  en  1739,  montra  dés  l'âge  de 
7  ans  un  goOt  extraordinaire  pour  la  nitisiqoe.  Il  dut  »tn  édu- 
cation musicale  à  la  générosité  du  prince  de  Ilildburgliausen. 
Ce  fut  à  la  cour  de  ce  prince  t^u'il  connut  le  poète  Mélasiasr. 

II  mit  «successivement  en  musique  qiialr*»  oratorio  de  poète» 
célèbres  Isaac  ,  llavid  ,  Job,  Lsther  i.  ItiKenMiorlarail  beau- 
eiinji  d'iiiia^in.f  tion ,  possédait  pliisieui.>  langues  e|  pxssnit 
|i,(ur  execlleiit  compositcur.  Il  ri>iii|"»^a  un  pr,iriil  iimnbri- 
d'operas  (|ui  se  firent  distinguer  |,ar  la  ri<  liesse  et  la  variété  liu 
s(%[o  et  iiar  de  Krandes  lieaulo  d'Iiaruionie.  Il  inoiirtil  le 
t"  ,>ei,iiire  17 m»,  deux  jours  après  avoir  achevé  de  dicter 
à  son  bit  l'hisiitire  d«  m  ik*  ftw  M  dotoiar  fiMil  A  l«ip> 

r\H  .  l*)t,  in-K". 

DITTIM.KR  IVW 

palne.  11  vivait  vers  1440. 
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c^nti'  iiM  tliute 
(  ■,in'''|[  1111  viii- 
vruli'iiiriil  fie 
.m\  iM.ntlii'iii..- 

!<•  iiiemar  de 


,  IwiMtogéolXrxigtois,  nélMy*- 
75.  D  ank  aanoacé  db  l'cnGknee  la  phi»  li«t> 
I  dUpMitioM  ftmtVéluôc  ân  matiiéniiliqua ,  i  l.iqadle 
il  flilaUig^de  nlivnr  en  sccm  ,  car  son  père  força  son  in- 
elinatioH  en  le  consacrant  A  la  carrière  ecclniaslique.  Il  exer- 
çait les  fonctions  du  ministère  cvangélique  à  Cambridge , 
dans  le  comte  de  Kent,  lorsque  les  docteurs  llarris  et  Wirthon 

Eurent  apprécier  ses  talents  et  lui  fournirent  1rs  moyens  de  se 
Yrer  etclusivcnient  à  son  ^ùt  pour  les  mathématiques.  Le 
grand  Newton  lui-même  le  prit  jiuus  sa  protection  ,  el  lui  lit 
obtenir  la  chaire  de  inalliëmaliquos  de  l'tVole  instituée  dans 
rii6pilal  du  Christ.  Il  ne  jouit  pas  longtemps  de  celte  faveur, 
qui  comblait  toutes  Ut  espère  tires  ilf  «»>ii  hfiwraltlr»  sliidieuw 
ambition.  Il  parait  que,  ruiij><iii;r(iii  ni  .uii-  \\  irtlion  .  il  .i\nii 
proposé  une  méthode  finur  rc< ourLiliri'  l;i  l'>t 
el  quoiqu'elle  eut  étr  ii|i|)r<jim'c  lur  , 
n'eut  aucun  siiwi's  n  I  e\|iiTirtii\'.  Diiinn  pu 
lent  (  liJfjnii.  cl  il  iij  'iinil  i  ii  171,").  -l'^r 
40  aii>-  l'.iriiii  \i  >  iMtiil.;  I  ii\  iiliv  r.i^  >  i  iui-iirn' 

tiquer.  >'t  <\it'.i  ]iiil)lii  s  |iiiii  II  .  ii'.jiis  riii  i  in>  : 
He»  court/eà  ;  2"  /Vai/c  ttr  int->p;f '>iiii'  .'/"tv  n^ut , 
ces  écrits  a  été  imprinn  'l  in^  If  i  t  mjI.  itt  Trantnct'ont  pkilo- 
wpAtfMM  ;  le  second  .i  i-ie  t-g^tetnviil  |niblié  dans  ce  recueil 
en  1705,  et  muiprime  en  i70"  dans  les  Acia  eriniitofam; 
¥  Lois  yéuéraU*  de  la  nature  et  dit  man'ement ,  in-M",  1705  ; 
4^  Méthtde  dft  fUsin»,  in-W,  1706;  cet  ouvrage  a  été  de 
■Mmmu  {HiUic  m  172A ,  avec  des  addition*  et  dei  cbangc- 
BWam  «  f»  Onrkc  ;  5"  Trali^  4ê  f»r$fm»U)ê,  17ia  ;  L« 
mtmtU»  M  éet  tiuidet,  IT14. 

nu  .  (.11  mi  ii\  n\\  •  '1  r,),  ville  forlede  l'ilinilouslan,  dans 
l'iU'  tlu  uu  uu:  iiuiii,  auT  un  port  romnigde.  Elle  a  soutenu 
plasienrs  sièges  rrléhrr;.  î-'lli>  appartient  aux  Fortngaîs.  lati- 
tude N.,  20"4»i  ;  ItmgilufN- 1:.,  «T-iô  . 

Dm  i  oii.).  Solrm  MolliM.  l'oisMU  qui  porte  ce  nom  au 
Cliiii  ,1  l.i  gi)r(;c  ljl;inchp  ol  \c  rosie  du  plumAce  bleu;  il  fait 
entendre  au  p  jitil  du  jour  un  cliaiil  furl  ngrralile.  Cet  auteur 
ijense  que  le  dtucix  rsl  le  iiu'mc  oiseau  que  le  moineau  bleu  du 
Congo,  dont  parlent  .Merullnoi  Qvani,  e(  l'oiseau  de  la  Nou- 
velle-Zélande, qui,  .iu  rapport  «le  t^ook,  dualail  si  harmonica- 
tement  M  tefcr  do  Mleil.  Gmclîn  lui  a  «animé  le  nom  de 

[l'ot.),  pl.inle  <1h  Chili,  c-p'-eede  lergc  d'or 
i  feuilles  Imi^'urs  cl  clruiU'!>,  porlaiil  à  leur  aisselle  de  pcliis 
itooqucis  <!e  noiirs  blanchcB.  Suivant  FcuilMci  c'«»i  uncseel- 
lent  >uliH'iair.''.  I.P. 
.  DU  iii.Ti<M> ,  nit  UKTiri  N  i  (|ii;.i.v  '^v..,:!-.!,  j'urine),  adjcc- 
tit,  ptis  «juvi'ut  I/.  I  iiif  al  ;  nti  ilitiino  Ce  nom  aux  médi- 

caments qui  otn  \.'  \:U'\iviriv  ilr  si  iituler  les  reins  et  défavori- 
ser ia  sirrétion  ik  l  uiiiie,  tels  que  le  nitrate  de  potasse,  les 
asperges,  la  digitale,  l'uMilIC,  la  raOMd»  «alll(a,  les  iNilMNI» 
acidulés  ga7cu»r-«,  etc. 

•HBis  [bol.  ; ,  genre  de  plantes  de  la  famille  desorcliidces, 
earacltrist-  (wr  une  corolle  a  six  im'-uIm  i-tak»,  irrégulière;  la 
lémo*  le  sixit me  péiale  trilide,  point  épecooné,  «me  anUtèrc 
pMlUla  au  sli^iuale,  acrnmpagnec  dMOeun  tebcs latéraux  de 
!en  birma  de  pétale.  Ùmnê  maculé,  U.  maatMa,  K<ib. 
pisnie  de  la  NouvelIc-nolUnde ,  à  tiges  simples, 
droites,'  glabres,  d^ipoumiCS  de  feuilles,  munies  seulement  de 
quelques  stipules  alternn  en  forme  de  gaines.  Les  feuilles  sont 
loMca  radicakc,  glabres,  linéaires.  In'»  étroites;  les  Heurs 
Jaunes,  pendantes,  disposées  à  l'exlrémilé  des  liges  en  une 
grappe  peu  garnie  ;  l.i  Ictre  à  double  carène  à  *a  twse,  ses  deux 
divisions  littérales  presque  égales  à  celle  du  milieu;  les  pétales 
inicrieurs  élargis,  en  uvale  renversé.  J.  P. 

MUUML,  livre  de  ptares  qui  contient  l'oiTice  canonial  de 
chaque  jour,  à  l'exceplion  des  matines,  et  quelquefois  des 
laudes. 

UllRlVR  (Mlr.j  ,  ce  qui  a  rapiwl  au  j«iiir;  [>;ir  .i|iposinfin  A 
«ix/urut-,  ce  qui  a  rapporta  U  nuil.  Aie  iliurut.  arc  iln  ril  jinr 
un  ;i»iif'  sur  la  sphère  cél«tc,  depuis  le  moment  de  son  lever 
iu»((u  .1  (  «  lui  de  son  coucher.  On  nomme  arc  umi-dwrnt  l'arc 
décrit  pai  un  a^lre  depuis  son  lever  jusqu'à  son  pswBfçe  «u  mé- 
ridien, ouUi  piiisMjii  [ia.vwge  au  méridien  jii-s4|u  à  mhi  tuuclicr. 
Le  cercle  dwrweest  un  cercle  parallèle  à  l  iiquaieur,  !>ur  lequel 
un  astre  parait  se  mouvoir  par  »on  mouvement  diiiriw.  On 
nomme  mmimmenl  dimr»$  d'une  planète  l'arc  f»'le<>te  qu'elle 
parcourt  il.iii»  l'i->(ia(  r  ilc  -iHieures  par  son  mtnnoiiinii  propre. 
Ainsi,  [wiiii  coiMiallie  le  mouvement  diurne  l  une  jjUlK'le,  il 

f.Hji  |ii  II..  11.  .  I  irriLi-i  le  leio(>s  qu'elle   ploie  |K>ursa 

rvvvlulion  euiièrv  ;  (mi  exciuple,  sachant  que  le  sokiJ  tail  M 


léiaiulMM  eiilKfe  eu  96s  joura  cl  A  peu  pria  •  heara.  ou 
«rit  Mues,  on  posera  la  proportidn  r 

d'oè  l'on  Inwfera  : 

3<><>'  -  J* 


K7«»B 


=  0»  5U'. 


itférioara,jiour  KCenir  ksnnëricnres  dans  le  rei»» ;  t 
nssiMnl  mMoiiblementdo la  baseà  la  pointe,  terminéesen 


Ainsi,  le  arm  ement  dlUTiu-  An  soleil  e«|  d'pnvimn  5*»  tninttles 

(divis.  sexa(;eM  111,1  U-,,  .Nous  lirv.ms  l'.nr.'  lili.sfrvcr  ipi'i  (cllf 

proportion  ne  ilnune  que  li'  innuM  iin  ri'  ■liunip-"  lan.-im,  cit  In 
iiiiiu\c(iirMt  diurne  réelest  sariiilili'.  V  I'i.\m:ii  >.  I_i'  n>;ii((c- 
»u-nl  ■hurue  de  la  terre  est  S.i  ruLiiinn  .-lulniir  .l.'  ..un  .lyr.  qui 
s  ilVci-lue  en  ii  heures  et  foriii-  rjuiir  iiiiiui.l. 

UllBXR(K)/.  el  to»l.  ).  Ko  Utianique,  ce  nml  -  a]i(t[iqiii-  mu 
piaules  qui  s'é^nouissent  iiendani  le  jour,  m  /m'-Im^ic.  i.n 
donne  ce  nom  a  l'une  des  grandes  divitiions  »ic4  j^ju»  is  un  oi- 
seaux de  proie.  Enfin,  dans  les  insr'cles,  on  dt'-signe  ainsi  une 
famille  de  l'ordre  des  lépirloptéres,  à  laquelle  l^tlreille  assigne 
(H)ur  caractère*  :  ailes  toujours  liiires;  ouinldclmn  «u  de  crin 
t'caillcux,  raille  el  pointu,  ii  la  base  du  l>ord  extérieur  des  ailes 
iiifi' 
gratsii 

Itouioiidans  les  uns,  plos  grdes  OU  croclitt'es  au  liuul  dans  toi 
autres.  Leschenilles  des  WpidoplèKS  diurnes  ont  toujours  idBe 
pieds  et  viTcnlii  déeouml  sur  les  feuilles.  Les  chrysalidaioiw 
dinaircmanlaugiilcinM»  souvent  nue»,  atucbées  par  la  queue, 
et  soutenues  par  nu  lil  soyeux  oui  eraite  le  milieu  du  corps  en 
1rs  vert.  Les  papillons  de  ceKefunilleue  volent  gne  pendant  le 
jour.  J.  P. 

Mrs  (  archM.  J ,  nom  d'un  mois  de  l'année  clie/  les  Macédo- 
niens et  dans  l'Asie  mineure,  il  correspondait  ehei  les  pre- 
miers à  janvier,  et  chei  les  autres  il  diiïerenls  nii>is. 

uiisriDii!!,  ancien  dieu  des  Sabins,  c'est -à-dire  le  dieu  de 
la  bonne  fui  (/<</<■(],  dont  le  culte  p.-issa  à  Home.  I^es  Romaina 
le  preHiiienî  «wsineiil  h  léninin  fisns  leiirç  disrmirs. 

l)i\ti;vTI0>     !   ilf  jurn^ir.  ,  .-Kii.;..!!  ilc  Lii^scr  riiMiLTurr. — 

DiVAO*int>,  il.lll^  II'  l-ii'u.ip^i'  urdiiiaiie,  >i^'iii(i<-  r.Ti  iM.u  de 
s'éiarler  de  lil  i[ui-sU.iri,  ila  viijet  sur  lequ*  I  mi  [i.irli-  .ii  mi 
écrit.  Danscelte  acception,  il  s  emploie  surt(»iii  au  {ilunrl. 

OIV4UIEB  : /.  dejHrupr.],  errer  \-à  et  là.  Il  .^e  ilii  '!<  -  ."«m- 
maux  féroces  ou  malfaisani»,  de»  fou»  et  des  fiiiituv,  li\ri  s  .i 
eux-mêmes  par  l'impruili  n:  >•  mi  l.i  négligenre  i\r  i  ru\  i|'ii  il  '  - 
vraicnt  les  surveiller.  —  Di  v.\bi'iia,  dans  le  laii^ge  ordinaire, 
signifie  s'iV>arler  de  la  queslien,  du  tqct  sur  leipd  on  parle  et 
un  écrit. 

uivti.F.s,  fêtes  céléi  n .  s  i  Uuwe  le  MdtemlMre,  en  llian- 
neur  (lu  la  di'e*^  Angerona. 

aiTix.  1  ori.'ine  de  ce  mot  n'est  pas  parfaitement  connue  ; 
mais,  che2  in  Arabes,  les  Persans  et  les  Turcs,  il  sert  à  dni' 
gnerun  livre  de  comptes,  un  bureau  d'administration,  un  tri- 
bunal où  les  pnt  hn<  et  gouverneurs  <le  jtnntii'  tx;  réfutent  la 
justice,  !■(  i-iillii  Ir  (i..iim  :I  du  gouveriMnirni  ru  f;i  iMT.i].  Sous 
les  kh.ililp'.  'le  lUgdad,  le  eeiilrede  r,iiliiiir,isir.i(i'  ii  ;i .  itait  le 
liire  de  difm  ntfS,  ou  <li\,iii  .uiniivli-.  A  ( ji|jsl.ili'iiiiii|ile,  le 
di^an,  en  ^•■■ihtuI,  e»!  I;i  n'umisn  <|i'S  inuiislro  <lr  I  riii|itre  au 
moment  ou  il>  iIclilM  irnl,  ^dus  l.i  |ir(  ^i..ll■lu■r  ilii  ^.'i.iimI  viïir, 
sur  les  affaifês  <lr  I  t!l.it.  i  r-  mot  dimn  d'  -ii;ur  iii-~i  i  i  rtains 
recueils  de  pwVie  nù  l^^  es  sont  dis|K>M''>  »  i!.iii,~  uv  milrc 
alphabétique.  En  tJTi  l,  eu  .nralie,  en  persan  et  en  luit,  les 
SazelUt ,  morceaux  de  poi-  ir  qui  r.-sscnibleni  à  nos  odes  et  à 
nos  chansons,  terniinrni  luu*  leurs  vers  par  la  même  lellre 
de  l'nlphaliel.  En  ne  leiiani  compte  ni  de  la  date  de  taoonpCH 
sition  des  morceaux,  ni  de  la  nature  des  sujets  qui  y  SOOl  tiai-. 
tés,  il  est  facile  île  classer  ces  pièces  d'apris  leur  lettre  finale. 
C'est  en  ce  sens  qu'on  dit  tetfiran  tf«  Se«,  ledfSSH  4t  Ua/ti,  etc. 
Le  nititdlnn  est  enctire  le  nom  d'unmenbiejnrni  decouuins 
et  qui  sert  de  siège  .i  plusieurs  personnes.  Ce  meuble  _diShv 
du  sophaen  re  querelui-cia  undessier,  tandis  que Oelw-là n'a 
d'autre  appui  à  offrir  que  leSoOussins  placés  contre  la  mu- 
raille. 

aivAuioiÉ  {M.  ].  Ix>rsque  les  rameaux  s'^cafMnlbaauooup 
dit  leur  Ofkime  et  .se  portent  laruMiuemenl  dans  diKicnia  aen^ 
on  lesdil  in«ariqué«;  un  tas  Al  iSBa»  l«nqu*HI>  aont  ftairs 
sans  direction  Ou- prvaeufftM  anrrells,  le  /«acm  tyleaiicHt, 
le  pulnaouuu  riHirfMf a», ofronl  dci  eiemplrs  dcpanicules  di- 
variqun'S.  J-  P- 

BixK,  vieux  mol  qui  signitiail  «Mtow. U  aa  41t  encorei  sub» 
stantivcmeM.  d'une  sorte  de  décae  tuballeme,  dans  la  myibo- 
luipoorienialc. 
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•IVEMB^CB.  (7(il  la  diipoiiliM  d»  dem.  on  ée  plBHeors  li- 

§np*  .  Il  lirocliori  siitvip  par  ()*ax  OU  pinMMirs  rayiiiis  ,  quia 

piiui  1  tli  1  l'i-  les  é<"artrr  erilrc  rux  ii  uii'nirr  qu'ils  sVlotgiionI 
<lr  If-ur  poinl  dp  il<''|»;irl.  IVin  lignt-!*  sont  dwergrnleê  <lii  njli^ 
où  rllis  vidil  cil  sVcarlanI,  <"l  convergcmi-»  ila  rrtié  iifipo«é  :  jc  i 
elle  sr  ri'iic'«rHr<"iit  <;\\  !iniraii-ti<  m\  imiiKS  par  *;p  rpiTrmili  .  r 
dans  un  poini  l 'ififiinii  :  I,i  illrs  s'rlni^ini  iit  di-  ui  plus 
ptitrr-  elles.  Kn  m  illiMM  lu(iir  ,  i  ri  gi-»j»iH'inf  ,  un  m  i ./' 

il.i  i  I  .<  if«  ri-lli-  dont  h  >  «  Miii(  lowjuura  rn  i>it!<:iiii-iii,-)fit , 
i  l  .iitfiif  divergetur  '  <  !!>'  'lont  le»  brancliM ont  dM  dirpclioiiit 
I  ciiir.rrcs.  \iiu.t  ri'ii\ . <> i  i>s  NMIt  ImiTlUA  pMT  !•  dÉVPr— 
gt^m  <■  I  ^  s  r3\<M!«  luiii  iiii  iix. 

iii\ I  lu.i  \ I .  iMr  iiuir/ini-  ilncr.-i'iii  imii  i  >  (]iti  partant  d'un 
pdiiil  M  trille  (  it>u>li'  plu'.  I  II  jiius  lit  uwii»-!'»  a  nr  iHMiviiir 
ptan  M'  n'iiciiiilrrr.  Ainni  deux  lignes  qui  roriiiriit  un  aiiKlc  sont 
dittrijfniet  du  t  t  lt-  d«'  l'ouvrrlure  de  «-cl  on((lr;  rlirs  !<oiil  ;in 
cuiiirdiri'  ronvfi oenUê  du  (V<li'-  du  Miiiiiiirl.  On  nomnH*  srri)-  u  - 
ttrgenu,  en  jil>i<'-t>rr,cHie  «tant  les  U>riu<«cr<M«M<Mlcuii(inaclli'- 
wenl»  «le  eui  u-  qur  l«  somme  d'nn  nonlm  ^ntcoaqucde 
iKiim ,  loin  d'^ppiucfacr  d'auUniplM  de  le  «dmr  iatole<ie  la 
«M»  qiM  ce  iHiiM»rc  tA  ftm  (nnd ,  ttrigneM  onlrain 
davM4a|R  {r.  GoTfnMUMT.) 

MUiMwa  [1.  de  lém.  H  tt»pt.).  Il  M  dit  des  ligao,  dfs 
nyoni  qui  wni  en  <i'<<^artRnt  l'un  do  TMlni. 

Amiul-xwvÉi:  icuiii  ■  (MA  im  mmm  de»  CeuillesM 
dirigent  m  ligne  dmiir .  ou  ea  décrivant  én  conrfaes.  Dana  le 
premirr  ras ,  laut6l  elle*  coiiMTvcnt  i  tiiro  t-Urs  oiip  disi.inrp 
«  \im  pri'-s  (yn\r  fcliitoigniri  ':  t;inliii  elles  se  |N>rlPiit  en  di- 
v<T){ranl  de  la  Uaiv  au  stiniiiict  {l  itmrnHm  cpalui,  alrhîmilla  rul- 
garu,  eU  .  ,  r(  Li  feuill*'  csl  alurs  <li\iT^<i-ni>f  \<V.        J.  P. 

BiVKRfi.  rnsK,  diilémii,  diMenibiabte,aai  atde  nature 
ou  di- (pinlité  diOihmite.  Il  aignilleqMiqueMe,  en  pluriel, 

DMi  iis,  I  i.si  .  ,1,1).  (I. /ffïi?.  ,  nidi",  rruci,  m<>chant,  fi- 

chciix  .  ii>!(tr!  v  .  Mniilaiîtif  l'a  (>rin>lM\(-  fhm  Ir  •icn*  d'i»- 
Iram.'. 

IMtiiiisF.fii  ^  (  ,  (  Il  limiiM-s  iiijiin  ri  s .  'if.! remmcnt. 
iNti^HKiFiun  .  \arirr  ,  clian^crdi'  |'iii''>' iit-s  fa^oQt,  Hefleni 
pliiyé  iMirIqup  luis  iiv<t  le firiiiKiiri  i'^  i  vuiiiirl. 

DnEB»<iri  oii)  itit  ril  -  i;.  .  I  >  s  (litirs dai» une  omMIi- 
sonl  <>r«iiiiairc-iiM-iit  loulc»  sonibiiihles  iiii!fWT<i("ir'« .  f^nmiil  : 
mais  il  est  de»  «ms  mi  pïWs  nuuI  rètjuli'  rrs  .ihh  uIh'  .le  l  .iii- 
lielk  cl  irn-KUln  ri-s  a  la  circoiilL'rcilce  [loréUium  »f/K  « o- 
riaudri-  -  Osdcriiii  n'sniiilwdlc*  MUltdiladî*eisitlorr»  :  ou  U>s 
dit  «u»!ii  couiciiiiii  o.s  i<iy«iiiiaul(«.  J.  f. 

MfBMIseORÉliS  .  aùipliiiipori  l'Ol.],  ruiiiillr  d^^  rJiaui pi- 
gnons, Iraiùèmf  jrric  du  dcuvii  iiif  ordre  {satlromucém*  . 
BleCAmpncfid  lies  (■|iiiiiipi;;iK.ii>  |ii'r!>i.%lanb.  à  ncrplarlc»  l'iui- 
lenaol  de  If r&  jh-hk  gli.buii  !.  ^^nnulia,  de  di»crM.-s  lornics.  l  u 
Mil  gnite  rmlre  dan»  cette  scr^e  ,e'«st  VmfÊA»»oriim  de  Liai 
{W.  Uispowm).  J.  p. 


M), 

MVRMiox.  <)npnitd^nirccnnilslnl<|pqHeni«'ni  :  l'action 
de  porter  la  frucrrc  on  de  diriger  «ne  attHMi«r  un  point  ou 
1  onitruii  M'<»i  (MIS  pn-fiaré  jj  la  rcrevoir  afllidel'i'ii»aKcr  ainsi 
*  drtouriier  ses  fitrt es  d'un  antre  point  eà  on  M  ix-ul  p.is  lui 
ré&istrr  ;  afin  de  lui  donner  des  rrainUa  lériettCH,  Mil  mr  M* 
derrière»,  son  sur  un  point  éloigné  clmlnéraUe.  La  diver- 
sion iK'  doit  p.i»  eirr  ronron.iucaTec  ce  qn'ottanpelleen  tacti- 
iiqiie  iniiiiaire  dfm„Ntiinii>  »«.  flMue»  atta^/rti.  La  «ywnnon  et>l 
une  .Iliaque  M-rii  iisr  fniie  |  nr  une  aimcc  QU  par  nn  CorHd''ac^ 
mre  ijoniliri'ux  :ivtr  riniriiiuii  de  «aincKctaaaicner  ^ennemi 
à  rapiiulrr.  Triifr  f'iw>rsiirii  rnireprite  pariineantéeencani- 
p«t;ner;.t  ,nl  I,'.  Il  i.iri,  .ivanl dea'y  délc«iniDer,awiirlanre«- 
(|ue  '■«•tiiiinli-  di'  n  ii^'^ir. 

ï>ni  lism: ,  \  i  i.  i.  ,  rlilTi'ieiiir. 

niM  rsoii-.r,  -.  i.   r.  leuj.),  Iiùtellcric,  aulwrge ,  salle  à 

iii.iiiti  r 

BHfcaim  ,  iM.turncr,  i:i>(rfl!rr.  En  re  sens  il  vieillit.  11m 
pilie  pin*  orilit, m.  ih.  iii  sourd iiire  .  dérober,  >  ,i(ipr..|jri.T 
lllrpi(ini<niiiil.  /  ir  //v  ,i,',pm<!t,  ilts  lituitrt,  une  utmme,tit., 
HgKilir  queloin  I  is  Minj  i,  m, m  ,  !,..s  nppliquer  à  un  u.tage  di(- 
Krcnt  de  reliu  iuqiul  il.stUi.  lit  de>lin«'«,  Ira  dilapider.  — 
WVKBTIB  ,  fifrnifie  enrorr  di  !.«  iiiin3(  i  ,  ^  iiiti^  r,  ri-rrcer.  Il 


aenipioie  aussi  a\cc  le  proDom  pcrswinfl,  dans  le  ««1$  de 
VQonir,  prrn<!re  du  plaMT,»'élNiUre.  Il  dgnilie  qoelnnefi 
pfaiianter,  m  moquer. 

»inBVIKt  T<    (•>  Afilf .}» 
ner,  eonveitir. 

ARiB,  qni  dimtil,  q«î  r^ewt,  qui 
>  Ce  mot  conpfcnd  mal  ee  ^  CM  dettiné 


T^cfée» 


DIVUfAmK. 

à  DOW  pnx-arer  des  distractiom  agréables.  Aimi  1rs  hal» ,  let 

iAeclAcles,  etc.,  sjintiles  rlttrrttswmpniK.  —  t'hiif^  âge  a  tea 
uivertittcnieniK  :  pour  l'ciil.niii  c  soni  ie«  j(iiijou\  ;  pour  r^«o- 
lier  lf*5  l»i uv aiii!.  liu  i oll-  ge:  po«r  I  hointiii-  luit  Ic^  diwrs 
pljisirs  ili  I  (■•ïprii  .1  lies  -.eus  ;  pour  le  vieillard  1rs  i  ,iltii«-s  jouis- 
ïiNivcs  iltt  if^Nis  <A  du  ewii  ilu  leo.  ~  Parmi  Ici  ■pIijcIs  raiiHi» 
dans  Ia  rUkse  de*  diverlissi  inenis ,  li  <■»  isi  ipn  or  meritrat 
^it*rr  <■*>  iKifn.  IVIIes  sont  Ii-I>'s  |iui»l»t4Ui»  ,  ou  1  i>ri  e«l  Imus— 
ruj<  .  iii'iii  I  I  I  quelqurl'iu^  iii>ull<-  |»ar  la  l'oole;  nm  IiMi-h  rhiini- 
pKire»»!  ii>i»ui>tone*.  cl  jcirt^int  >i  rnnuycnir».  ("ar  rtioifuriDilé 
de»  plaisirs  est  ("-ol  rlic  <  u  rlïcl  )ii  |ilii>  f;i(F;.Mii1i'  r(.-  |.,ii|e»  le* 
iiniforniilf^. —  Au  iludUt',  «m  .t  .sutif^ssivenif ni  dcsiijniwMis  le 
nom  '!<-  tlitfrtiiufmeHl ,  i"  iMilansc»  et  i-hanis  (fMi  ti  i  niiii^irnt 
qu('li|ui  ï  If  ^neilirs;  i^de  petits  liaikts  qui  offraient  plutôt  «les 
lakleiiut  qu'une  :^('liun  intrij^iée  ;  3"enlin  1rs  'livcrspa^*  cl  dan» 
■<e?i  inien'^ilt  s  i':iii.s  un  opéra,  genre  de  dmrlisscBieDt  souvent 
t  ■!  t  peu divertiMani  pour  leipeclalenr }  c'qi  le  letd  Mpendnnit 
qw^  la  «cène  ail  rontercAi 

VÊnmwimmKxr ,  «.  m.  U  •  M  employé  |iar  Violitoigiie 
dans  le  sent  de  diveraea.  Divtrtitttmem  («rw.y«f;, 
d\m  goiN  beile  el  Mger  Miiieié  pe«r  un  «m  pimii 


Mff«nB8BiKiinr ,  action  par  laquelle  on  dAtourne  ' 
ofa)eiadel«urdecttnalienf  ou  par  laquelle  nnlea  applique  à  m 

protil.  —  l.i-s  li^ri'ii'rs  qui  ont  diverti  ou  ro-élé  «tw  effeUifunn 
succession  sunt  d<  .  uiis  de  la  farultr  d'y  renoiu-rr  ;  ilsdemeo» 
rcnt  lieriliei  s  puri  cl  simples,  nortolwiaul  leur  renoneialtoo , 
sans  |M»uvoii'  préienrire  aucime  itart  dan*  le*  ulijels  divertis  ou 
r«-<-élt  s,  (àmI  civ.,  art.  79!i.—  l-a  veme  qui  a  diverti  ou  ree^ié 
quelques  effets  do  la  COlMinnauté  est  dériarée  rommuue ,  no- 
iiolKttanl  sa  l'eiioncialinn;  il  en  @t  de  méine  à  l'i^^ard  de  ses 
héritiers.  III.,  nrt.  l  iM.  —-  Celui  des  éfMiux  qui  a  diverti  ou 
recèle  quelques  efTel.i  de  la  communauté  est  privé  de  sa  pop» 
lion  diiii.s  1rs  dits  elTel.'i.  III.,  art.  1477. 

KUTituiKL a ,  «.  ni.  Il  se  disait  autrefois  de  celui  qui  di- 
vertît .  qui  di'touriie.  On  lit  dans  Ainyot  :  dmeriuseiir  des  nasKS» 
l.«>  l)iv»:ni  .^M  ils  I  liisi.).  il  se  diL  absolnntent  de*  jeune* 

'  ;-:ileurs  tu  ses  iiu  ou  ii\ait  plaies  prés  du  Oiar  Fknc,  peU 
daiit  1.1  r«'v.i.'!K  i- 'fe  I.1  princes  Snpliie. 

BIVI,  iioiii  ^eiii'i  iipie  des  lioinnirs  diviuist  s  .ipro  d  m  iiiorl , 
que  li  s  ^  ui-rrii  rs.  Im  héros ,  les  einpiTruis;  on  le  •t.inn.ol 
ni  \  !  i:  I  s  rl  .iu\  .]i»-ii\  diHi  !:■  .1  nluc- 

1»1VI«:»^  .  t  lirl  des  ilclvi  tieiiii ,  diiil  le  consul  t..  Ca&»tliâ, 
qu'il  tii.1  lui  iii<-ii:'-,  et  lit  p.tsMT  tous  ses  soldats  sous  le  joug-. 
I.<iis^iic  Jiili  s  (".4>;ii  mlreprii  la  conquête  destiaules,  Uiviroa 
lut  ilepiilé  \rrs  ce  général  p  iiir  lui  demander  sou  alliance. 
César  ay.ml  exi^é  dt'S  ol.i^es,  il  lui  répondit  que  sa  nalien 
ii'étail  l'.is  :in'ouluiiiéc  ;'i  m  donner,  mais  à  en  recevoir. 

l»IVit>i'.>aii  I  ariih.  ) ,  iimnlire  sur  lequel  on  veut  opérer  ono 
dlviMON.  V«y.  blTl»lo?i. 

•niMSUB,  en  leraie*  de  coomcree  ei  de  Ananees,  la  por- 
lion  d'iolérti  ou  de  Iténence  qui  revient  à  chaque  acUonnaire 
41  line  conipagine  de  commerae  on  de  fiiMDCe,  et  qui  se  paie, 
snil  k  In  fin  i]era«n>  r>,  soit  i  d'aulm  époques  couvenue».  Il 
.se  dit  l'-galement  rie  la  jioriion  afférent*  î  chaque  créanHer 
sur  U  BUiimie  qui  reste  à  parlt^er  «près  la  Itquidalinn  d'une 
maiion  en  Milite. 

mm-%.  qniestde  Dieu,  d'un  IHeu;  qui  appartient  â 
Dieu,  H  lin  Dieu.  —  Oii  Urt  dMi» .  un  être  doM  la  nature  est 
divine.  —  tes  ftrttnif  divines,  tes  trois  (MTsunnes  de  la  Tri- 
nité—ie  V«f*eMrin.  le  FiU  de  Dieu.  —  DlviK  se  dit  égale- 
nietit  rte  re  qui  est  relaliT  à  Pieu  ,  .i  un  Dieu.  —  Ihm  se  dit 
tijjurénieiit  de  ce  qui  senilile  éire  aii-<lc»u>  dt^s  force»  de  la 
nature.  Il  m-  dit  aussi  de  ce  qui  est  excellent,  parfait  dans  son 
genre. 

OlvivtTlOV,  nmina.  Iji  divination  est  l'art  de  eonnnitrc 
l'avenir  par  des  moyens  superslilieui.  line  MnguluTo  et  in- 

fn(ilî;(Mf  rririnsili'  .1  îi.iiiiinr^  p<'.ussr  l'Iinrnrrif  à  i''lei  ili--» 
^.'.nds  :iii:;iii>  ls  sur  l  ini  .  ,1  v..i;|iiir  li'  pt  11. 'n-r  ,  il'.ihi'ril 
jieiil-"i 1 1'  pirr  des  W-ilciion»  serieus'"-  ^\\\  I»'  p.isM- ,  p.ir  i-i  <  iiiii- 
p.ii  iiMiti  i!.'  (  I  pA<Lsé  avei' le  iM^éseiif .  [su  lirs  imlnriKiiis  plus 
nu  nh'iiis  1 71  isdiKiîiWrmwf  imenées  sur  ce  qui  devait  ou  pou— 
.iiTn»  r  .Mais  111'  V  iiir<  (;i  pis  lA.  I)*»  l'antiquité  la  plu» 
M  l  iil<  <-  l:i  \\%\ inaïKiM  <l<Miii  tinr  vrritaliie sctenee,  un  art  muni 
ilr  M-s  règles,  de  s«'s  |irin  r  pics ,  établi  sur  des  bases  myst^» 
riciisfs ,  I  iroitemenl  lir  -.iw-r  I.t  n  tigion ,  plus  on  moins  per— 
r'>  linnni'.  (•lus  ou  iii  diiis  .ulroil  rl  iiij;t'nieii\  ,  selon  le  déféré 
de  l'iviliMtkxi  du  peuple  {  \\fi  N^iiel  on  l  exerr.iil.  I^Ttain» 
Iwmmes  se  prélenaaifrit  e\rlo*tls  [His>4-.sseiir?  de5  secrets  de  la 
divination,  lies  aux  puissances  turnalnrelles  par  ikeschatnçs  aux- 


Digitized  by  Google 


cet  <I««MW  I  qv'oa  hi  ap^le  aunlvjfutt,  smfurft  mi  toreiert  \ , 
H  Mt  >>«il«ii\  ipi'll  M  Ml-tramé  dH  ttomoM:»  4k  bonnr  fui  ; 
■■(••I'Ummm  yfWN»  fMt  de  Idat  lam,  l«m  ont 
4lé  «MibHBM,  «I M  «e  Mal  wawBéw  «edcmnt  «Uns 
t  «I  iMlhMmiliM.  ▲  te  Mte  otaw  d«- la 
IBM  IntièitiM, 
«I  cféiiuiM  (iomMe»  |iâr  k»  dniw  et  les  hi- 
Mde  prédieHam  ?  CombïMi  4»  fnnii  hwiimii  méHM ,  on 
4a  moim  d'honrai»  à  tafMlèw  fnmmi,  m  rni^aiful  pat 
wn  préMfti-w,  à  I  inaumtce  MlMi,  aux  rapport  mysié- 
nn»  de  ceHaim  iiHiiyidus  avec  un  iMadi!  tuùtxwm  f(  invi- 
liMet  Nrni»  nr  vnwluiis  im»  reniotiter  au  crraule  paganÎHne; 
VM»  daiks  à*i  \»nxfé  plut  rappr«cb^ de  nous ,  «t  srporës  entre 
w\  par  un  intervalle  de  plu«  de  Intis  siècles,  n'y  a-i-il  pat  ru 
dcui  htinintrs  de  caractèfe  litea  différent,  ixtaù  (l'une  énergie 
peu  ronniune  ,  dont  l'un  ,  Louis  \l ,  treinlilail  devant  mm  a«- 
trologu*^  iifit»  tT>fHri«  que  devant  mm  nwleein  ;  ftnnf  l'autre  , 
^iapnltiMi .  eri>\,iii  (I  MM  éleilt,  cl  ,  ^  il  Uul  «  ii  i mirv  <  l'rlains 
rapport!.,  se  r,.is;iil  /airr /«  raruii  |)ar  lj  <i)lnili'  ilc  lu  nie  de 
Tottriliiii  '  Il  si-r;iit  11(1)1  loiii:  ilc  iidT  tnus  li  s  r.is  mi  l.i  m  u  ni  <■ 
des  de* ir»»  a  jtiu»  uu  i  iiii|iiirl.inl.  Hcx  sic<  lr>  rfilirr-i  ont 
étédofiiinw  par  cette  Inllc  .miihtsIiIii.ii  :  Ir  wi-  ,  <\  )>i'ul-«'tir 

e«lni  di^  («ms  ,mi  i^IIc  .i  en  l.-  [ilus  il  ciiiiurc  ;  Ih  riiluiitii-  cIcm  c 
Citiiini*'  iilwrv  iIkh I  il. lu-  i  iiiK'Ieii  lnil<  1  <lr  Sijisvi.r-  ,i  l'iiris, 
pir  Lt)ti]«-riii>'  iji'  Ali  'lii  <-l  que  I  <iii  voil  etiiwt'  aduise^  au 
liatinK'rit  <'tri'iil;ii^- ili  1.1  ii.iiti'  |ili»i,  n'ett  pas  I'- lUAnninent 
le  utuuiB  MgiiUiialtl  c<4U'  dtpl»rAiiJt<  erreur,  que  viennent 
réméler  encore,  au  Ciininteiici-nit-nl  du  saèe.le  Miivani  ,  Us  lio- 
ruaM»pes  du  n>i  l.tmis  Mil,  le  LiliMnan  de  Wallenileiii  cun- 
Mnédam  le  tréi«r  impérial  de  Vienne,  et  les  nonibreuies 
"---1  «abalittH^ues  ansqucllcs  l'iinprinterie  s'e«l  cuui- 
\  pMée.  ><HM  now  vamoM^e  m  kiniîérM  cl  de 


MM  drakltaM  ;  «tcemudant ,  a'avoM-iHNM  pis  dam  lootc» 
M» mile*  dw  lirciiMade  eaMea,  des  faïaaBB  qm  liicali'a- 
«Nir  ^iiiia  wm  mf ,  ém» le  intic  de  oiH»  dtM  l«  lifMe  de 
le  wei>t  Le«  nunalfs  dct  tribemn  m  mm  mfmnlwii  illm 
pet  M^eemnieiil  de  ces  »er«ien  ipii ,  deat  tonte  aaiMaipa- 
gnea ,  eteKetit  leur  naalurne  inttueoce  sur  les  heaMaci faiiinir 
aer  Ict  4roui«eau«  'l  —  Avtm  «t  celui  qui  faU  Métier  de  ta 
draaalÉaa.  Vsttoul  devint  «al  elhct^  un  ooilume  et  de» 
MefBB  peiliflieri ,  fnfm»  à  iaqaaar  aux  booinie»  crMules 
et  k  saisir  d  avanee  \m  etpiits  par  une  vraie  préuccaDaUcHi. 
Cliea  les  Grecs,  ih  oriMÏeiK  Irars  létrs  de  eewronnet  oe  la»- 
ri»fr.  lyc  laurier  était  nfmhcrè  à  Apollon  ,  qui  exerçait  le  ino- 
iMifMilc  iIp  l'iusptratioli ,  et  il  avait  reçu  le  non  (f arbre  pro- 
plf  ii  pii.  \A-t  itevin^en  portaicntune  Itrancbe  dan«  leur  tn.iin^ 
il- '  il  1  .1  liaieoi  iiH-nac ,  |xiur  r<»nl inaire ,  qnrlipii-s  iniillc.v. 
Leur  iiimrnturr  <ii~<liiwirp  n>inpo»ait  rlf»  parlio  |n  imipriles 
des  .iiiiiiiAUx  (ir(>jtlifli((in'*> .  jiar  i'M'in|ili-,  <li  I»>1p'.  (If>  nir- 
beiiUv  ,  (io  v.iii<<iur>  .  (Ir  (iiifH-s  Ils  (M'iisinciil  rci  iirillir  aiO»l 
lea  inii'>  il*-  n-^  ^iiiin.iov  f  \  I  iMllueiici'  liu  'Ik  ii  i|iii  >  aKacbait 
à  ee»  ttute».  —  Le»  tlevMi?*  du  nmyen  ajs*  étaient  ou  <Je  saints 
peraurmages  ou  de  vrais  nuigictena  ;  de  Hoa  jour*  en  ne  sont 
que  de»  eharlalans  du  plus  Ims  étspte.  A.  S. 

attntToiar..  il  «i-  «fit  >lc  l.i  Mifurr  pei'ieiKliw  des  devins, 
et  des  t  luttas  ciji(>k)iciit  («(iir  iiiriin-  ccU*'  science  en 

pratique. 

MViMilBKAT,  ^1  U  veruidivwie,  par  la  piiiaWBCc  de  Dieu, 
d'an  dieu.  Il  siKndie,  dgarteeeK  «t fér emimtioa, eiealhai 
Meut,  parfaitement. 

jMOMMa .  reoiniiaitre  fiear  dMn ,  mettre  au  rang  des 
mmu  li  «gmiie  UguréaKM  aotaher,  firécoaiter  oaln  mé- 


prend 

M  des  d 


(T.Dwi.)  H  te 
Kca  MéÏMb  II  M  dit  égeloiMal  da»  dieui 
M  MgeaiMBe.  0  e'eaqiloîe  dgarjiaeat  et  par 
peeiie  aaaad  «n  parle  d'une  belle  Temme. 
(Lovie  DB  MiNtALnf,  nommé  vulgairement  Di- 
viiio,  peintre,  né  i  Badajoi  en  i-iov,  fut  élève  de  IHerro  Cam- 

Cna.  Il  fut  surnommé  le  divin  pour  n'avoir  peint,  pendant 
Ile  ta  vie,  qoe  des  Mqels  tirés  île  rf->riture  sainte. 
«■WfMII  (ilAinUi  ra)  naquit  à  Béthune  d'une  noble  famille 
d'Artois ,  fut  arrêtée  comme  tiini«.iire  au  cbAtcau  de  Couches  , 
condainsée  à  la  peine  du  feu ,  et  eii'-eulec  sur  la  place  puMi- 
qur  d  Arra»  le  ft  octobre  tMi  (Hepaefaert,  JHH.  aiXiitJ 
u  I  viHVTM,  «tieax  d»  aeMalhr-aa ,  qae  l'oa  eeail  le» 

(jur  le»  Cahirc». 

UlvtN.  Il  pm  opposée  itMwit.  —  PûÊtééltfW 

P3r  =^tjitp  d'un  [«rlage.  Il  e»t  peu  n^ilé. 

sLK,  |iarla(|er.  sépaicr  r<Tlli  iiieiit  ou  lirlivpinrrl  une 


ii»OÉ«  eu  deux  uu 


t  pactiet.  U  >i  sigaifie  paiticulièrc- 


meat,  en  arilbinéiique ,  ( 'ir^i-rVcr  ronSien  de  foi*  un  nombre 
est  contenu  dans  un  autre.  Il  signilie ,  iigurrment ,  mettre  en 
diaeorde,  détaair.  Il  a'einploie  aussi  quelquefois  avec  le  pro- 
no«i  penoanci.  —  DtviiÉ  ipmrUelpf  .  Il  se  dit  quelquefois 
adjectivctneat ,  surtout  «SI  beteaiqoe ,  de  ce  qui  est  naturelle- 
ment (eodu ,  parUgé  pfOfcwdàiMa*  en  deu\  un  plusieurs  par- 
Itct. 

Mf  (MMfaaeA)  (mtimécùm^  ).  hm  ««wdr.  taia- 
Uaa,  «I  eolfCf  MaUnce  prapcet  i  diviser  tes  rorp»  sont  iraiUB 
cheeaa  i  aonertiele.  U  aetereqneaiioa  ici  qaviUn  plait-f»rmm 
dont  on  se  sert  pour  marquer  w%  divisiot»  é^\<n  aar  leeUaK 
Im»  circulaires  et  sur  les  litotes  druile*.  l-i  première  de  ces  aM> 
chine«  a  un  plateau  en  cuivre  de  forme  cirealaire ,  d'un  dia^ 
mètre  plus  ou  moins  grand ,  m^mté  mr  ne  axe  vertical  en 
fer,  tournant  librement  sur  un  pivot  et  dans  nii  mllel  co«iiqn« 
fixe,  iwir  la  surface  su|)êrieure  (le  re  plateau  oti  Iracf  plusieurs 
cercles  concentriques ,  qu'on  divise  avet'  la  pliB  exacte  préci- 
sion ,  en  nombre  tel  qu'on  puisse  toujours  tramer  celui  dont 
m\  n  lie<i«n  ,  ■vnX  en  se ?ipr^;im  direrlmiffit  ce  (Mnd>re,soit 
(-11  |iri-iiaiil  Ses  s.>u<-nniliiplf>.  (  iliTi«ii(m  esi  niarquéo 

iTiin  li'i;iT  conp  ilr  |>iiiii(<Mii  ,  iIhio  lequel  *>«is',iSi'  îa  p.imfe 
il'ulu'  »  ijui' p'irtc  iiiK- ;iliibilr  Mil  pn'i  i' il  .u  fi  ,  .m  hkhi'h  de 
Uqtt«ik  ou  liiu  \v  akiUtm  «ucres^ivenwnt  »tir  >>«u»  tes  (Kiint» 
de  division  qu'on  ooit  parcourir.  Le  Ixmt  rapérieiir  de  l'arbre 
vertical  reçoit ,  dans  wi  trou  perce  à  sou  reiiiredans  le  m-t» 
de  Taxe,  un  ta^-au  (on  en  <i  (lUisn  iitx  i-  i  haiige  jiour  les 
didTérenlii  rm  qni  se  présentetvt  ,■  q»i  lati  tti<  (»s  «vec  lui,  et  dont 
une  tigi'  qni  s  i  lève  reçoit  à  son  retour  et  nininl  <<ni,  à  l'nide 
d'un  érr«iu,  1^  pièce  ou  ta  roue  (ju'on  veut  diMser  eu  refern- 
dre ,  de  manière  que  retle  pi<'-ce  «m  cette  roue,  dnnt  le  plan 
e«l  parallèle  i  relui  de  la  plate  -forme ,  {Kirtiiipe  ù  tous  les 
mouvements  de  cetle-ci.  —  VMnd  il  ae  «'agit  qw  de  marquer, 

Sar  de  Ictères  traces  t>  4iviimi  en  degrét,  mimilea  et  t(c«ad«e 
'on  Had»  dlneliaiaeat .  eMe  l'aaécale  aiec  ta  peiate  d^m 
hum  aM^iW  k  ae  laeavoir  innnNMeaMiit  diM  aa  mCaw 

ÈB  veHÎMl  t  Mtvaal  li  djiMHen  da  layoade  l'instrameat. 
u  ^1  ait  qaatioa  de  refeadre  des  «jup»  d'en^reiiiige ,  ee 
travail  t'Mèfe  au  moyeu  d'Hué  froiae  mi  li'tm  outil  de  forme 
convenable  qa'oo  (ait  tourner  rapi<lemefit  !niv  fnn  nxe.  Indé- 
pen<lammenl  de  celle  faculté  qu'M  la  fraise  de  s'éloigner  ou  de 
s'appmclier  du  centre  de  l'axe  de  la  plate-turme,  i)  faut  qu'on 
[inii]  l'iaolioer  de  ceté  et  d'iiulre  imur  refendre  It-s  dents  ol4i- 
qiMf  dtlllla^n  à  Mae  menée»  fiar  oes  vi«  >itM  fin  à  un  ou  pln- 
s*eurs  p«»;  qu'elle  puisse  sVlever  et  s'ahaiiiver  |K»ur  se  prêter  à 
tous  les  mouvements  qu'evige  h-  travail  des  engrena^res  d'on- 
plr,  itmt  1.1  tiii^r.'mifftic  f.lit  .•  iiirllrmen»  lie*  applications 
iirtiiilfrciises.  Aiiwi,  < ic  hmiuIii.  <lr  divisioVK  qu'on 
<lmi  l.iirc  sur  un  cercle  ou  -i  nor  rmir  ,  mi  ii\<'  )',i!iiî^4'"  ften* 
I.)  rlivision  correspnodante  de  l.i  (il.iii'-'"if(M- ,  ci.  l.irn- 
lâitit  >ofee«iiveTnen(  i  ehaeim  il''  [i  i  un  .  "n  t^n  .i-ir  it 
eb.*!*]!!!'  luis  ,  sml  \<-  liiiriii  ,  «>il  1 1  fia»-  .  umiii  n  n  ipn-  l;i  ré— 
Viillltiiill  -.il  ('iilii|itrlr   lis  1  Hlisd  llr  îinrs  !■  ■  ii  s  1 1  u  lliill' -  i\f  Hia- 

ilii'tii  itiipii  >  ,  li  .isiriiriiiinip  .  cit.,  iii:(  in~>iii  iriinc  iii.ii'litne  A 
liiviMT,  a»  nm)<'i«  «lo  Uquellc  iIk  poLsfu-Hi,  lutil  i-n  tujisefvant 
iHte  extrême  pn'-cision  ,  porter  la  division  jmqii'auii  fieenndes. 
A  ee!  eflTef ,  m  lieu  de  piquer  ces  4livi»i«i«s  sur  la  plate-forme, 
>in  .ippliqnr  i.in^^i^tiellenienl  rontre  son  l>ord  une  m  sans  fin, 
a  {M»  aiigulatrct  et  lins,  qui  entrent  dan!<  des  anaIogu<.« 
formés  sur  tout  le  cuninur  da  pieleaa.  Cette  vw  élami  meîa' 
leinie  entre  deux  pnujiées  fiaca  et  toamaat  aar  elle  aitwe, 
toi^oarB  daw  le  niéme  tew,  imprime  aa  MaamnoM  de  n- 
ialfea  oenlim  à  la  pble-fanac,  qai  ee  MMe  nohr  Mt  me 
TéfelatiQa  quaad  le  ^tcaa  Ml  anMaat  qaeaoapae  ateoa- 
teaa  de  Ma  diM  le  OOnhNV  da  ptaUcaa.  faKe  prelorw^  de  la 
vis  est  muni  d^aa  hariHeti  arrêt,  qu'on  fait  agir  avec  une 
pédale,  laqiHlleenda«eildialeoamnuiique,au  moyen  d'une 
corda  à  befaa,  m  monvement  de  rotation  i\  la  vit,  meU 
qal  ea  reiaeataat  le  lune  en  re|>os.  Ainsi ,  par  cettoeomlii» 
naiaaa ,  on  peal  tracer  sur  le  limbe  d'un  inatiaaient ,  JMmna 
qu'il  ait  trois  on  quatre  décimètres  de  diwnèlrej  dcedrvMom 
corre»|»ondanles  non-oculeTO-nl  au\  degrés ,  mats  errtNire  aux 
minutes  et  secondes.  I.'inilramcnt  h  diviser  e«t  placn-  bien  con- 
ceelriqaeaMiit  sur  les  rayons  métnes  de  la  plate-forme ,  où  il 
eatdieefec  un  écran  et  du  mastic.  Le  burin  se  mantravreA 
la  main  pour  chaque  division  .  e  mme  mit*  t'îiTrn»  <IéjA  e»- 
pliqtié,  en  faisant  mouvoir  s.i  |Hiiiiir  iKiiis  li-  «.i  iis  du  raynn. 
Cette  machine  est  rtoe  .i  H.mivl.'u  An  lien  tl  une  seule  vis  sans 
fin  pour  conduire  l^i  pl^ti^rurinr  ,  M  l'uiiiibey  en  a  mis  quatre 
en  Tare  l'une  dr  i.iulre,  qui  -••<■  i  mninHiiilenl  par  H  es  roues 
d'ciiu-rcii.i;.'!-  (  j  Mi' ili>.p«»ition  lui  ii-  i  iii''i  de  "•iippriiinT,  pen- 
dant Ic  temps  du  travail,  le  •olkl  tupéilear  de  Taxe,  ^i  se 
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DirUIOK. 

Irtfuvt;  miiplaré  par  rp«  qnntrp      ,  pnlrp  la  pl.nli»- 

forinv  rnt  abaniituiiu-r.  (A'iU-  (lis|Miv  tion  rm  I  ir  nniuvriiirut 
«11»  I»  ma<'htn»' |iUis  ligor.  Alurs.  m i\tif|n,iiil  sur  «r>v  ra\crt»s, 
Ir  plus  .TU  (  «-nlri-  |nisMlilr,  I  inslniiin'ul  i  iliviscr.  il  pl.ice  au- 
dessus  uni-  ciçcm:  df  rtgle  ,nssii)i-li.'  |i.ir  ur)  <lc  rrs  Ixirdl»  au 
C'tilrr  rin'itie  ))c  rinslruilieiil .  I.iniiis  f|u  il  l.i  niriiulimt  par 
so$  ûrux.  extrrmités  dans  une  |)06îii«ii  liu,  à  I  aiilt-  ilc  deux 
•Itoehrit  <lp  longueur  égale ,  qui  vont  horizontalement  aboutir 
k  dnn  petites  colunnes  que  des  ressorts  maintiennent  dans  une 
situation  verlirale.  l^DwIe-borin  se  fine  sur  un  de«  Lnutsde 
k  rèçlc ,  cl  opère  les  «uvisioiis  dit  limbe  de  rimtrnwent  par  le 
mnoit  4'vm  petit  levier  «lu'eii  lovIèveAcPMDe 
de  divMot»  de  1s  ptste^fonne,  itns  «voirà  iTui- 
de  Mn  travail ,  le  mouvement  du  bnrin  élsnt  rMé  mt 
•sptcc  de  runipleur  qui  lui  bit  tracer  quand  il  Te  nal 
psndes.  les  inovennes  et  petites  lignes  correspondantes 
«u  direnes  sort»  de  diviiloiH.  Lt  diriMon  en  ligne  droite  , 
comme  le*;  mesures  d«  loïKiMW,  peut  se  faire  avec  une  plale- 
fornie  ordinaire ,  en  traMlbnnirt  le  mouvement  de  rotalion 
en  mouvrmrnl  rectiligne,  an  moyen  d  un  pignon  ou  d'une 
crémaillère,  ou  de  tuiile  autre  combinaison  mt^nnique,  pourvu 
qnt-  f.i  Iransmissinn  du  mouvement  de  l'un  à  l'autre  soit  exacte; 
iii  iis  iii.lMilun  iJH-nt  cette  division  se  fait  par  une  vis  sans  fin  , 
cjiinliiimr  ).  ui  iiivetrient  pro^çressifà  la  pièce  à  diriser«  oomme 
«i.ii:-  l.i  iM.K  litm  <i,'  K  iui-vden,  et  la  division  iTeiécale  |iBr«n 
Imjiiii  qui  joue  à  chaque  jKiinl  rie  ri  p  >s. 

DiMKEiB  (ari/A.j,  nombir  [i.ir  Irqurl  on \rul  i  ii  rln  M  r  un 
aièliV.  (V.  UlVIMOX  et  CtlMillv  nniSKin  hlVtsfclKîKWW- 
llIiNSI  HABI.F.S.  (V.  H.iCtXEâ  COJIMKSM  H  MU  KS.) 

•itlBlBiUTf;.  I.a  divisibilité  i  si  u'ie  de»  |irupriélés  généra- 
les des  rurps;  elle  cinisislc  c  ii  n-  i|ue  leurs  parties  |ieuvenl 
t.re  séparée»  les  unes  des  ;iutrc!*  par  des  mi>v<>n«  mécaniques 
ou  rhimiqucs.  Elle  toulip  ,!,•  ce  que  toii>  lî  s  (..rps  lu-  smit 
au'une  agn-gaiion  de  uiulnulr-s  honiojïèni  s  ,_>u  \n-U  i-.'^ri,"^  ,  ri 
ah,  lors  on  con^-oit  que  ce  qui  «-si  ass. mlili  p.ir  une  f.,r<  i  <|ii,  l- 
concjuo  puisse  être  di^uni  par  uir-  juU  t>  luict  sut»  i  icun .  Il 
Crt  iniDOSliMe  de  déterminer  jusqu'à  quel  point  la  matière  est 
dmsilHe»el  l'on  diunitc  eacore  sur  la  question  de  savoir  si  elle 
l'est  à  l'iaAni  ou  s'il  y  a  des  «lomes  ou  des  molécules  élémeu- 
Imica  instables.  Il  y  «  den  novens  d'op<rrer  la  division  des 
corpi.  Les  inoveos  mtoiniqaes  «mt  coonos  de  la  nonde  ; 
mu  M'ignora  remploie  des  scies,  des  coiM,  des  barbes,  des 
couleaui, des  rApes.dca  limes,  la  trilnnticsi,  etc.  Restent  les 
agents  chimiques  qui  poossenl  la  division  des  corps  à  un  point 
tel  que  nus  sens  ne  peuvent  plus  en  juger,  et  qu'il  n'>  a  que  de» 
approximations  de  calcul  qui  poissenï  nous  rn  donner  l'idw'. 
La  fusion,  la  calcination,  les  dissolutions,  les  digesilont.  I«s 
infusions,  les  codions,  les  fermenta  lions,  etc.,  84Tvenl  k  pot- 
ier au  phi';  himl  degré  la  division  des  parties  que  l'on  attaque. 
I.'arldu  liidour  d'or,  fondé  sur  la  ductilité  du  métal, peut  don- 
ner ausM  des  exemples  remarquables  de  divisibilité.  [V.  Ovc- 

TILITÉ.) 

•IVISIBLR  {I.  iliiieifUquf),  qui  ftent  i-ltt  divisé. 
•iviSRUB,  s  II).  I  .  ifiri'/  ,  (  clui  qui  divise,  celui  qui  partage. 
MivisEi'M  [aiii  mm,',  sr  iiii  iirs  a^cnis  quï  distiibiïaieot  dans 

<  li.<que  irilni  les  l.ir:;cssrs  pnr  leiqMllaS  IcS  eawlîdalS  «eh»- 
Uieiil  les  sijl1r,iK<  .  du  p.  upli-. 

INVi<«IU\  lo'!iij,ie  >.)!.■;  1,-  prulilcinc  il<  l.i  divisiini  :  f  lanl 
donné  un  liiul  .  .11  (rduvi-r  1rs  p.irtn  s.  Il  j  a  deux  sortit  <li- 
<Jivisioi)s  ,  suit  iju'il  s  ;igiss<'  il  un  l.nil  physique,  enipiriqui:' , 
naturel, uu  ti'uii  tiiul  iilial  i  l  r>iiii>iiii<  l.  Ohdistineuc  cli\i- 
Slons  en  priaci/iair-i  et  i  n  Jii/'cirt/iifîKr',  ».  Celles-ci  snnl  rqiprlocs 
plus  particulièrcineiit  suMintwui  «n  i'Jti*-4ivi tioits  l'iusii-urs 
oivisions  parallèles  d'un  même  obici  ou  d'une  nu  m.-  iil<<  , 
nais  d^coûlant  d«  points  de  vue  différents ,  s'nppellenl  <  j-iui- 
HiMS.  Les  règles  de  i»  di vision  empirique  sont  d'être  natarelle 
tlempUlfi  tmff»  règle*  qu  on  pourrait  établir  reviennent  à 
fySy-M-  I«tll»UBii«eni  natarelle  si  en  l'exérutanton  sait 
les  iMlicalleas  de  w  nlnfi,  t«  diTisîon  sera  complète  ti  an- 
«Bimerabre  u'eal  «mIi.  t»  lègles  de  !.«  s<>us-.iivision  sont  les 
nCmcs  gne  celles  de  la  dirUon.prct'  qut  la  partie  à  diviser 
«tl  eoasM^ée  comme  un  loat  On  pourrait  asns  doute  appli- 
<PiOincilifiiions  logiques  mi  italioiuielles  les  règles  que  nous 
Tenons  d'exposer  pour  les  divisions  empiriqMS  ;  mais  il  en  est 
une  qui  est  ^os  sûre  el  qui  «  d'ailleors  m  caractère  logique 
qui  manque  aux  précédentes  :  c'est  que  tonte  diviiitHi  logique 
s-.ii  di^imeUte.  el  auUnt  que  possible  contradictoire. Tdte  est 
|Kir  r\eriipi<-c.  ite  division  dcsi^oB  FecliliaiH:  loos  lasan- 
girs  Min(  ou  (iriiiisoa  aifiii,aitaliiitj  loiailr 
oji  ne  sont  pas  droits.  ~  f. 

i.atdUpMinililnM,diinlt»a«mfaléMd<H> 
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biT.inlc'.  «le  la  fèparaliini  (|iipriiii  laildt-s  propo*ilii»ns  soult"" 
nues  ilans  nne  motion,  'l.iiis  unr  qnrslion  ,  diins  un  amoade" 
meiil,  elf.,pn«r  I™  divulrr  sépart'iiicnl  et  les  aiiopli-r  ou  le* 
rejeter  l  uin'  .iprcs  l'aiilre.  IMnisiun  sipnilir  niroro  ,  ti|ituré^ 
menl ,  d»*»»!!!!*»!! ,  ilisconJr.  lHvi»li».>'  m'  illl  fil  uulrc  dr  rlia- 
cnne  des  parties  d  un  tout  divisé.  Dlvisio>,  en  termes  dr  ma- 
rine, se  dit  égalemnii  d'un  certain  nranbre  de  vaisseaux  d  un« 
armée  navale ,  qui  sont  ordinairanaent  commandés  par  un  of- 
licier  général.  Uivimok  se  dit  «leoce,  dans  les  grandes  admi- 
nistrations d'un  certain  nombre  d*  bnreaw  plaeéi  laos  la  ds^ 
reclion  «fan  commis  principal  que  Isa  nonOM cksf drdhMsn, 
DiviMOti»  «n  Icmes  dlmprimerk,  «it  froonyMM  de  Mrat , 
parce  que  le  Uni  KHâ  Mirqner  ft  la  Un  dea  lignas  qs'wi  Mal 
eal  divisé. 

MViMM  (eMsile\  «potion  par  laqneik  on  rMolliui  «orp» 

solide  en  parties  plus  ou  moins  ttouca.  On  opère  la  division 
dansdM  mortiers  de  marbre  avec  dcs  pikns  de  Itnis ,  dans  de« 
mortiers  de  silex ,  d'acier,  de  laiton  ,  avec  des  pilons  de  même 
matière  :  sur  une  table  de  porphyre ,  an  moyen  d'une  mo^ 
lelle,  etc.  On  fait  usage  de  rSipes,  de  limes,  elc,  pour  les 
lières  doclilps.  J.  P. 

ni  VISION  wfiCANiotK  (min.).  On  désigne  sous  ce  nom,  d'après 
M.  tl.niy,  la  propriété  qu'ont  un  grand  nombre  de  minéraux 
crislalli.iés  «le  se  laisser  aiviser  mécaniquement  dnr»*  direc  - 
lion*  planes.  M.  Brochant  de  Villrrs  rlrsif?nr  n  iii-  iqu  r-iium 
soris  \c  nnm  tSf  rf'rT.?!».  V  ril!«TAl.l  ts  Mlii>  (>Ue  pruprielv 
liiuriiil  Ir  ni  '\i'li  If  plus  pv.irl  iIp  ilricrininrr  Ir  ss<t«'iii<'  cns- 
lalli')d<'  rliiiqur  siili-.i.du  ',  rt ,  par  .^uile,  le  meilleur  o.irariore 

p;n:i  1 1  ^  lier  11".  rspt'CrS.  J.  I'. 

DIVIMOX  (.1-1  I  .u  lidu  <1p  partaiwr  ,  de  séparer  niii'  rhoN*' 
en  detix  ou  plusiruis  purlirs.  l'.iriui  1rs  Il|lU^^ll|lllls.  il  y  m  a 
qui  pmiveni  sr  diMsrr  et  d  autres,  quinr  viiil  pa- sum  rplil>lc.s 
dr   iliMS'.'ii      l."i>l)lii;.ition  est   inimt'li-    ou    imiv.ttMe  srloti 

qii  ï  llr  .1  pciii-  iilij.  j  une  chose  qui  i|j«tk&  sa  li»raiS4j»  ,  im  un 
lait  qui  d.in--  I  rvtTulion  ,  est  i>u  u  rsi  pas  .susceptible  de  divi- 
sion ,  soil  iimtci  ielle,  suit  iiiklkv  iuelie.  Cod.  civ.,  art,  1217. 
L'obligation  est  tnàiritiKe ,  quoique  la  chose  ou  le  faitooi 
psl  l'objet  soit  ilivisible  par  sa  nalure ,  si  le  rapport  saualeqnci 
elle  est  considérée  dans  l'obligation  ne  la  rend  pas  tiBcepnble 
d'exécution  parlielle.  I».,  arU  1318.  L'oUigatioa  qui  e^SHs»«- 
tible  de  ditMon  doU  Mau  «itolia  pw  la  eriancsar  et  le  débi- 
teur enmn^  die  «lill  indifirible.  LadiiriilUNtf  n'a  d  appli- 
caliMI  qn'i  l'<^fdde1CMt  bérflim  qui  ne  peuvent  demandur 
la  dette  an  qui  ne  sont  tanna  de  la  paver  que  pour  les  paru 
dont  ils  sont  saisis  ou  dont  iiâ  «Mit  tenus  comme  repcéaentani 
le  créancier  on  le  d<Mlenr.  Wd.,  art.  <2S0;  art.  itM.  le» 
exceptions  au  principe  de  l'art.  1220.  Chacun  de  ceux  qui  ont 
contracté  conjwnlcnient  une  dette  indivisible  en  est  tenu  pour 
le  total ,  encore  que  l'obligation  n'a  pas  élé  contractée  solid.ii- 
reinent.  Il  en  est  de  même  1  l'égard  de*  héritiers  de  i  rlui  qui 
a  crtntracté  nne  (karrille  obligation.  Ib.,  art.  1222 el  12S3.  Cha- 
que héritier  du  créancier  peut  exiger  en  totalité  l'exécution  de 
I  obligation  inj|ivisible.  Il  ne  peut  seul  faire  la  remise  de  la  lo- 
tnliié  de  ta  dette  ;  il  ne  peut  recevoir  seul  le  prix  au  lîeo  de  la 
chose.  Si  l'un  des  héritiers  a  seul  remis  la  (îtMtr  <vn  reçti  Ip  prit 
de  la  chose,  son  cohéritier  i»e  peul  den.iii  Irr  lu  rl»i>sr  iiirlni- 
•  ibleqn'en  tenant  compte  de  la  p<»rtinn  du  rolimlirr  qui  .v  f-ilt 
1,1  rrinisr  i>ij  qui  a  ni  a  Ir  prix,  l/luriiier  du  drliitrur  as«if;in- 
|Miur  l.i  totjdité  de  l'obligation  peut  deman'Irr  un  dcl.ii  pimr 
inrtirr  rn  cause  ses  cohéritiers,  k  moins  qur  la  fleile  tir  suit 
di'  iialurr  à  ne  pouvoir  être  iicquitléeqne  pfir  l'IirritiT  .(ssignè  , 
qui  prui  .nlursétre  cond.miFir  seul ,  sauf  son  rprnn:  i-r,  ntlem- 
iiilr  (  itniri-  >  •«  cohi'iHtirrs.  Ils.,  art.  lii*  el  122j,  —  Km-siOlV 
1>|  H  1  .    V   l!h>tKI(  E  DK  BiVUIO?(.} 

nivitiox  nri  ff/r;i/.  .  Au  commencemenl  du  xviii' siècle  , 
on  apprl.iii  i/ir  .K!  ij(  unr  tiir  d'infanlcric  j  rordonnancr  du  m 
juin  nil  fjjnsirliraii  unr  section  de  trois  escouades  à  l'égal 
d'une  division  ;  pmnr  rihiiiblc  d'imbroglio,  1rs  rrploments  en- 
core en  vigueur  1 1  jsiicul  les  divisions  d'un  Lataillon  en  colonne 
comme  étant  des  subdivisions  d'exercice  d'infanterie;  tandis 
qu'évidemment  le  mot  itrititm  devrait  èlre  f^énéralenrda  terme 
(«Mii'UiffN.  Aujourd'hui,  parler  d'une  division  miHiaire,  c'est» 
suivant  les  cas,  mentionner  ou  une  circonaeriplion  lemlorMin 
formant  un  g^néralat ,  ou  pour  la  cavataffo  W  nrpadnqiulie 
régiments  ou  deai  brigades  ,  el  pour  l'AifantCM  M  «OIW 
citmposè  de  denx  on  linia  hi%MM.  etcalleKd  da  dan  «n  Itw 
régiments,  sebm  la  CMCe i  laqnclle sont  rédnila ka  iii|iM>Blk 
—  I>ivtiiio<<i  NArAtA.(K.PlLOim) 

Pimioii  (  srilJk.  if  tÊgÊtn).  Opération  qui  a  'pour  but  d* 
Ironser  fnn  des  Artenta  dtm 
MM  PralN  r 
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de  nuiM  mmlilieelioai  véHdlMit  de  ce  m'ai 
le  fMtcor  ehercM  eomine  4leiil  le  Mulupli- 


e»ndt,  oa  oomoMétantlemuliiplicalcur.  I>arexan|ile,  Snil- 
liptië  par  4  da«ae  19;  ki  3  e»l  le  multiplicande  el4  lenMlli- 

lic 


plical«nr.  Si  l'on  se  propusaii  donc  de  déteruiiner  3  au 
de  19  H  de  4,  ov,  ce  qui  est  la  mime  chuM,  de  diviiicr  19  per 
4^  il  cet  éfideat  que  l'opération  eousisterait  i  chercher  U  qn- 
Irième  pevtie  de  It,  puisqu'on  sait  que  le  nombre  demtiioé  à 

dit  Mre  pris  4  (ois  pour  former  12.  Si  l'on  connaissait,  au  rort- 
iraire,  12,  et  le  muitipliCknde  3,  et  qu'on  voulût  déierroiiier 
4,  rin  se  pr(ii>ri<!rrait  (Ip  chercher  combirn  3  s"*!  ronirini  ilatw 
12.  (.<  ^  ili  uv  luaiiiirM  d'envisager  l  i  iIimsmh  sf  rcuiiisM  ia 
dans  i  i»l<^  BfinT.ili'  >lf  rrlte opération,  |>.u i  r  i|iic,  i mmnr  imhs 
r,ivi«iis  ilciiioiilrc  inlK-  7  ,  le»  deux  fiii  tMiii>  l'uliml'lr  laim  iiic 
manièti:  d.iiis  l.i  rdniposition  du  produit  elqu  il  f-i,  p.ii  (mi- 
•équenl,  inilîiïiTciiiilr  prcmln-  l'un  quelconque  ilu  i  rs  (.n  ii 
pour  innltiplir.in<l('.  AiiiM  nnus  pouvons  égaletii'  ii:  >lirr.  il.ms 
tous  le*  ca*.  que  diviser  un  inniilii  c  un  .mire  i  i^l  rlini  in  T 
roaihien  de  Ims  Ir  j'ii  iiiN  i  (-oiitivnl  ieisccuiiiJ.  En  prertaiil  pour 
exempl<"  nuinhri-^  1  cl  3  le  moyeu  qui  s'tifTre  il'auord 
poar  trouver  le  tcur  daitaudi*  esl  de  retrancher  3  de  12  au- 
tant qu'il  y  est  contenu,  et  de  cette  manirremi  aurait... 13 — 3 
=»,  9 — 3=9,  6  —  S  —  3,  3  =0.  —  D'où  l'on  oourrait  eon- 
dare  que  li  contient  qiMtn^  dm  3,  |nii«|a'il  •  fUtu  esédtfcr 
qoetie  wurtrectiens  poui  no  plu*  lre«ver  de  rate.  Ibu  cca 
ttmitmtàim  dencndieienl  impretkabtest'il  »'*(çliMil  d'opérer 
•v  de  tfUMb  Bonbrai,  et  Te*  eml  le  uknmtf  d'un  procédé 
parlieiuier  fei  aait  i  lenr  l^nd  eeini'eit  la  multiuliration  par 
rapport  «us  «ddltiom  •ucceaiîm  aHme  quantité  avec  cllc- 
■mne.  Or,  ce  précédé  ne  peut  «tie  que  Tinverse  de  celui  de  U 
unlliplication,  et  c'est  en  parlaatdecedernier  auc  nonsalimis 
frire  cenprendre  son  mécanisme. —  t.  Le  nombre  qu'on  veut 
'  prend  le  nom  de  diviéenie,  le  ticteur  connu  celui  de 
r,  (AleiMlcor  cbcrcM  celui  de  «aoiiMi.  Ainsi  dam  ia 

B  M 

—  -4 
3 

lâ  f<«t  le  r}ivi<1enilp,  3  1(>  flivisnir,  pI  S  h'  qtiotirnt.  —  9.  Pour 
di\iHT  un  n(jinlir<'  minp.».!' ilc  ilcuv  (  liirin->  (i.ir  un  ihiitiIiiu 
coinpusf  il  un  seul  (  hillre,  on  *e  s<*rt  tk  U  Utik  «ies  produit», 
tioiuiin  o  talic  (U  l*ijiHat«re  [V.  MtLTiPLKUTioM).  Par  exem- 
ple, ptiur  iliMSfr  'M  par  7,  on  cherche  dans  Is  seplit-mp  rolnnne 
verticale  \f  nomlirc  .'>'■,  cl  I  ,i\,int  trouvé  jihu  i  rti  (<ii  i-  ilu  s  di- 
la  première  ouiutine,  vu  en  hjiu  loi  56—7"      «  i  p.ir  i  miscipic-nl 

3u€  le  facteur  cherclu-  i>u  le  ipiniirni  i  si  s.  —  :i.  l.disipir  le 
ivklende  donné  ne  se  ironse  p.is  i).Tn>  l,i  t.(l>k-,  c  »i  il  n  l*.i 
point  exactement  lepro<loii  ili-  'l<'u\  Lic  teurs;  dans  ce  l.i 
division  laisse  un  reste.  Par  ci.ci)i|j1c,  b  ne  divise  pas  30 
f i  nii  ;il.  car  8  X  *  =  48  et  8  X  7  =  5«,  on  dit  alors  que  50  di- 
viso  par  8  est  égal  i  6,  avec  un  n-ste  2,  ce  qui  donne  T égalité 
5o=8xA+a.  —  4.  Pour  efliectuer  la  divïMon  dai  mnilifee 
csompoeés  de  plus  de  de«x  chiffre*,  il  laot  préalaUementriia- 
Mtade  d'endeilnr  de  mbmtn  ceUe  dte  nomhre»  de  deux 
mmm  il  int  lavoir  fgfiMer  letpnMhiiu  pour  pouvoir 
)  miliplinligo.  NeMfvppeaerowdortaavant  qu'on 
'  ka  i^BlieBU  aiuinlcl.     5.  Soilinaiitleiiani  à  di- 

 oubn  ceapo*^  de  dem  chilfV^es  par  un  difiaenr 

d'te  feol  cbUhe.  9mt  teadre  le  proeédé  plo^  $en»!Me,  noltl- 
pliana  m  iMiBbte  quelconque  par  un  seul  chiffre  ;  par  ezenn 
pla^  #548  pir  é,  et  prenons  8  pour  ninitiplicatrur,  alin  de 
-  ■  ■ — e-.        — — ' —   -    """^li^i     produit j.**'™*  " 


'u 


48 

^^2384 
sons  52384  [pour 
tj'éptealion  suivante  : 


et  •  po«i  diflNar 


T.X. 


Sa384| 

48 
43 
40 
M 


M 


[8 

«548 


Ayant  écrit  8  A  la  dralc  de  39384,  eonutcuçom  par  diviser  le< 
desndeniiort  chilfrec  à  gain;!»  B9  par  8;  celle  divitioB  aoes 
donne  6  pour  quolioiit,  avec  un  reste  4,  (tarce  que  8X8^48. 
Or,  ce  nundtrc  A  ainsi  trouvé  est  le  chillie  des  plu*  hailee 
dixaines  du  quotient  demandé;  car  d'ann>  la  formation  de 
SS38t  il  est  évident  que  li-$  deux  derniers  cniffrrsSi  coniienneil 
le  produit  48  du  (leruli  i  chiflrc  du  mulliplica4i(le  par  8.  plw 
les  dizaines  du  rtni-luii  pr-cédent  40  ajoutées  dans  l'addirion 
finale;  donc  j^diviac  par  8  doit  donner  (mur  quotient  ce  der- 
nier chiffre  ilu  iiiullipriraiule,  avec  un  res(e  égal  aux  di/.iines 
sjoulées.  Ayan'  n-franclié  le  pnMliHt  de  fl  par  H  ou  48  de  'fi  et 
u  j  \(?  chiffre  3 


rit  à  cOlédii  r 
i  sl  le  prodiiil  di 
H.  [■V("luit  .m^ii 
^iiuij.iiil  coninir 
ruiid'iia  5  fois  <lans  43,  aver  u 
qiMlicnt,  et  k  cAlé  du  rr>tc3itn  MiMl<<-«' 
8  du  dividende.  3Hri.irit  ;  .ir  luérin 


ilii  'liM.J.  rire,  (ui  que  43 
illrr  5  ihi  iiiuUtplicande  par 


iilr  il.  s  .lix  unfs  .1  iJd  inii.Juîl  précèdent.  Hai- 
[«mr  Jii,  'Jti  InniMT.i  ((iie  le  diviseur  8  est 

>lr  ;l  ;  un  ccrii-a  iluni  '>  iui 

le  i|  ii.itriei   Iiilire 

Ur  r,-.(.  "kSUS 


le  pnHiuit  du  necoud  chilfic  à  gauche  du  juulUplu  ,.iwl.!  par  le 
multiplicateur  8,  aHoarnlé  ds  diiaines  du  premier  produit, 
on  trouvera  ce  MeMMTcfaiîflta  en  divicanlSS  par  8,  ce  qui  don- 
nera 4  nonrqnelienl  et  8  poar  reste.  En4cnvant  enfin  à  cûU 
de  ce  dernier  rette  le  dernier  drilfted  d«  dividende,  64  sera  le 
pndnil  des  unités  du  nmlllplicande ,  el  divisant  88  par  •  «a 
obtiendra  ce*  unités  8,  qu'on  écrira  an  quotienL  b  divnoB 
aura  donc  iaîl  reirrmver  exaclemenl  le  niulliplicaiHie8648.» 
A.  Sent  DOtt*  appesantir  sur  d'autres  décnnirHisilion*  lesnU^ 
blcs,  nous  poflcrôn* la  règle  sni^  inti  ;  Pour  diviser  nn  nombre 
de  pUliiieurs  ebiffrcs  par  un  ji ml  i  '  d  uir  mhU  chiffre,  il  faut  : 
1"  écrire  le  rli«iseur  à  oi"^t<'du  dividende  en  les  séparant  pjir  un 
Irai!;  2°  cherrher  combien  le  premier  chiffre  du  diviilende 
conlirni  le  diviseur,  ou,  si  ce  premier  chiffre  est  plus  petit  que 
le  diviseur,  combien  les  deux  premiers  chiffres  du  dividende 
roiilienneit»  l<»  dhkfur,  et  wriie  rc  nombre  au  quitlirni;  3" 
reiivuii  liM  il,  l.i  p.iriH' eniplovée  du  diMil.'nile  le  pr.iduit  du 
rliiliie  ii  nin.  ;  i  écrire  à  cote  ilu  reste  obtenu  jwr  cette  sous- 
ti,i  ihii  le<  liilire  suivant  du  dividende  pour  former  un  nouveau 
ilis  iili  iiiji  |.:uli«'l,  sur  lequel  on  f>(M'Te  comme  sur  le  premier; 
5  II  iiM-  Il  second  quotient  partiel  à  la  droite  du  pnniu-r,  cl 
[*'ii<ii)«  lu  i  <iiii  produit  duscrniid  ilivideride  i>arlirl  ;  ft-  m  cote 
du  reste  -li  rriti  dcrnièn; soustraction  écrire  le  rliilfre  du  divi- 
dende KciN-riil  qui  suit  le  dernier  eniplnyé  pour  former  un  troi- 
sième iîi>  idende  partiel  ;  7-  continuer  «din  de  la  même  manière 


jusqu'à  ce  qu'on  ait  employé  tous  les  chilliret  du  dividende  gé- 
néral. Quelques  eicsnflea  suffiront  pour  rendre  cette  r^ 
év  idcnle.  —  7.  Sait  i  dificer  8188»  par  9.  Apria  atoir  disposé 
il  suillessmufans  ^ — 


8JJ881S 

40 
46 

On  dira  :  en  81  oombieB  dftiosll 
an  qvelient  et  «si  reliemlicra  4  ( 
ner*  «Il  reitede  7,  à  céié  dnqoel 
«entlnmitt  rop^niion  ,  on  dtra  :  en  76  combien  de  (où*  1 8  fois 
poar  79;  on  écrite  8  au  quotient  et  on  retiendra  72  de  78,  ce 
ini  denneia  4  pi>ur  reste,  a  coté  duquel  on  écrira  le  chiffre  0  dn 
diridende;  on  dira  de  nouveau  :  rn  -W  combien  de  fois  V  ?  4  M* 
pour  88,  on  ii  rira  4  au  quotient,  et  s  rôté  du  reste  4  obtenu  en 
retranchant  36  de  40,  on  écrira  !>■  ileniii  r  i  hiilrc  &  du  divi- 
dende» el  on  dira  entifi  :  en  45  combien  de  fois  9  ?  &  fois  exacle- 
■lanlt  el  Ton  terniiner»  i Miier.ition  en  écrivant  5  au  quolientct 
Opourdeniier  reste  l  e  (piiiiieni  rtf-mainlè  rst  doncdcOH4&. — 
8.  Propoîwns-nosks  île  ilniser  MM  \\.\x  In  il  (l'est  pas  besoin 
de  prendre  deni  chiffres  du  dividende  pour  commencer  l'o- 
pération, perce  fiw  le  premier  le  coMiem  d<ilt  on  dsm 
donc: 

ri'*" 

097 

en  8  combiné  de  fois  7  ?  une  fois  av^r  un  reste  1 ,  rihai«e«  le 
chiffre  4,  on  continuera  en  disant  en  li  ctiiiiluen  de  tii«7f 
9  fois  sans  reste;  on  écrira  donc  n  iiour  n  sl« ,  et  l'on  ribaissera 
le  chiffre  3  du  dividende  ;  i  r  qui  douiu  r.i  i>3  nu  seulement  3 
peiw  Koisièine  dividende  partiel  ;  on  dira  donc  en  3  com- 
UndefldsT;  bdifiMAMpoorni^'cIMner,  w  écfii»8«m 
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quoii«nl,  «( .  comidérant  8 mbnm M  MMt»  an  éailn  à cM 
le  dernier  diillr«  7  da  iilMmdt;  M  MmiMM  «■■■  en 
dimit.  en  37  comMen  detibttS.nwmmIel.  lit 

lient  cherch»  «al  donc  laOS;  mais  il  y  «  «n  rato,  ce  qui 
prouve  i|ae  7  n'm  pa*  TaclMir  exact  dr  IffiT.  ^Une  de- 
coBipoiition  »embl*t-ti>  h  rp}}f  An  n*  5  va  nom  niMitr«r  la 
niarrlie qu'il  folIts«i^rl'  >i)rs(|iii'  \r  'VtMitettt  apluM«urs  chiffres. 
Ayant  multiplié  870  par  441-t,  H  Iroavé,  commf  vi-Amon*  , 
♦0*4*4 ,  proposons-non»  \r  pmlil^r  inrf  rtp  ilf  diviser  40A44I4 
ffÊÊ  874;  kquotien  aéra  néoenairement  4M.  Ècrivoa*  le  di- 


II 


SIS 


il! 


iji3 


D  apr^  ta  ciurniK«.tfioii  <la  dividiTirIc,  on  vnil  i\nf  le  produit 
du  diviîwir  par  le  ili  riin  r  '•hiffrc  i  dri  qHotiniF  «f  rontciiu 
dans  l«  qnalrr  itmti«»rs  chiffrrs  40M  du  dl^iflr-Tnlc,  plus  les 
dizjiinrs  priiT«n»iil  (Ir^  nulrt^  pm  luits  pnriirls,  Aiini,  avant 
S^n-  CM  miatrc chiffres  par  un  piiint,  il  c<l  rvidr-nt  que  pour 
tnaver  le  aernier  chifTrr  4  eu  qucsiioa  il  ne  faut  que  dier^ 
dm  eomUen  les  chiffre»,  ainsi  s.éparé»,  eonticanent  de  ttm  le 
wv.  Htm  dhw»  dune  tpi'ni  tamMea  ib  Ibis  N7e  * 
^ Idk  Miléd*  mollliiKciitlMt  est  liuiBnDle,  nous 


ttmmnennupÊtêMê  AanI  le  pnxiatt  de  m  par  le  chiffre 
cherche,  k  prtmicr  ciliAPB4,  on  A  ton  dé&ut  la  dim  premiers 
chiffm  4o  doivent  coatenir  le  produit  d«  diiflk*  Cherché  par 
le  dernier  chifflrv  8  de  879;  la  question  M rédoit  donc  à  dfre en 

40  romhirn  de  fins  •?  etCOOinie  il  y  est  4  loLi  nous  en  ciin- 
cliimr»<  que  .|oR4  i-oolWnt  4  bit  909  ;  œh  posé  i,  OA I  contenan  t 
en  outre  les  diraincs  provenant  des  autre*  produits  partiels, 
pourarnir  re«  diuiine*  il  ne  faut  que  multiplier  STrt  par  4  et 
en  rr frartrhant  ti'  pniduit  de  4««4,  ayant  rionc  écrit  4  au  qno 
tk'iit.  riiiilii|iliiiiis  le  diviseur  par  rc  nombre,  portons  le  pro- 
itiiii  iinoi  viiiN  softi  l't  retraochons-le  de  ce  nombre,  nous  au- 
roii>  r.fio  |,..nr  rrsîr.  Si  j  rAtéilc  ce  reste  nous  écrivons  le»  deux 
;Miire>.  i  liiilrr'i  (ij  «lu  mImt'I'",  i'  f«f  l'irn  l'TÏrlf'nt  fpie  Ip  nojn- 
l>ri' (jiil  ,'||  révtilu-  j<\i»)-i  m-  fMJilii  iu  [tlii'i  r|iir  Us  |iro.1iiils  dc 
87 (>  pur  tf»  deux  pi«'iiiii-r.<i  diUfrrslUidu  qtiutitut.  K<'tii.'irquons 
de  nouveau  que  le  produit  de  876  par  l'avant  dernier  chiffrée 
du  quotient  est  coiUenu  dans  le*  quatre  premiers  chiffres  StMM 
de  notri' iiiiiivf.iii  ilu  j  trrwle,  l<  *  ili/.iinrs  rr  pirrtëes  du  pre- 
niier  produit  partu-l  ;  ,nii-.i.  ii.iiir  tr  .iiM  i  ic  dntfre*,  il  finit 
encore  chercher  cooiliit  ri  <1i-  fois  '<  <>«;  (  oniirni  S7(>.  mi.  roninn' 
Ct-dessus,  combien  M€wiii«.'nt  H  ?  Mtii»  ici  .jtii  ^juUi  iil  Sscfti  fi>u>, 
et  non  6  bit.  On  pourrait  donc  croire  qu'il  y  a  erreur  dans 
HfAnliDn,  ai  l'on  ne  se  rappelait  pas  que  nou-S4-ulcment  66 
•eâliciit  te  produit  de  8  par  le  chiffirécberché.  mai»  qu'il  con- 
tient eneoR  de  plus  le»  dininr*  prorenaat  des  produite  des 
anirw  chiftes  dè  nt.  et  enenM  «albe  pvseeuirtAipMMBiBr 
prwlMii  pntbt  iSMt  ftarrh*  dene  MnwM  qae  te  dIffMea  des 
àew  prenieit  duMne  du  dividende  par  le  premier  chiffre  du 
l^iseur  daane  Wa  aambre  plus  grand  que  celui  qui  «1  cher- 
ené  t  et  l'on  ne  pe«t  re)<an)er  ce  précède  que  coaiine  untâloo- 
■Mnnl,  puisqve,  pour  Mre  ser  que  le  chiffre  trouvé  n'est  paa 
trop  gnnâ,  il  font  mnltiplier  le  diviseur  entier  pour  savoir  si 
le  produit  ne  rarpaase  pas  les  chiffres  séparés  du  dividende  ;  car 
il  ne  but  pas  perdre  de  vue  que  la  véritaMi*  (]iii'<-tion  est  ici  de 
Mvoir cnmliien  54i06  contient  fn^  \inà,  .ivjiiii  iomré  7  e« di- 
rent :  en  56  consWeti  rtf  dm  s  *  Miiliipliiins  i»7«  par  7,  et  comme 
le  produit  «IJ-J  <  si  |>)ii-  /riitF.l  i|ir-  SOtN»,  concluona  que  7  est 
ln»j»  fort;  riiultiiilioiis  ç*ï«  par  6,  et  comrrN-  le  prod«it 
5366  est  t  iiitrim  il.itx  r,<n\t\,  écrivons  6  auqaiilieni  et  retran- 
chons .V2.'><>  itr  >n(i»i,  FI. .11-  .(iirnns  S!5*>  fwir  reste,  à  rCtU'-  (luqucl 
nou.<>  iTrirons  h  ilnrnic:  i  tiilTiv  i  ilti  i|iM.lrriil<'.  Or  ,  il  |.>(  i-vi- 
dent  qiiepiji»qu«  nmi-s  avons  rciraiii  lii*  «icei-ssivuiut  iil  du  di- 
videnclv  génrral  les  [troduiLs  du  diviseur  |)ar  les  centaines  et  les 
dixaincs  du  quotient,  le  dernier  reste,  W04,  ne  doit  plus  conte- 
wr  que  If  produit  <lu  divi^mr  |«r  le  chiffre  d<-s  unités  du  quo- 
"Ml,  et  qu'il  doit  élre  ce  produit  même,  puisque  le  dividende 
Çtoposéi-sl  etaclenu'ut  le  uroiluil  ilii  lnix  iu  par  le  quoiinit. 
itrâij  pour  trouver  ce  chiffre  des  uni!,  s.  nuus  diruns  :  en  XtOi 
«nubien  de  feu  K7rtT  ou,  pliu  simplcinml,  en  30  combien  de 
nuit 4  fois.  Multiplions  donc  876  par  4,  |iour  savoir  si  ce 
2™'*  P** ''^"1'  «'■■'I"'.  il  (oiiimcle  produit  est  justement 
«80^  écnvons  4  au  quitiK-ol  «t  o  ^i>ur  dcruief  reste,  ce  qui  de- 
ivitétrenéeemifeaiei^i^  puisque  «mus  n*avg«is  fait  que  lelnii- 


)  }  aSTISHM. 

dher  d«  dîsidcadn  boi  les  piodnils  pertieb  q«i  le  ( 
le  Dcii  il  est  aisé  de  osaclwebr^le  générale  I 

prendra  snr  ta  genche  dn  dividende  entant  de  chHfces  tpil  <  

ndcemiie  panr  oontenir  le  diviaeur.  CHa  posé,  en  cherchen 
oMBhwB  b  partie  prise  d«  dividende  ooaticsit  de  bis  le  dif^ 
9tar,oe  ^  te  fait  en  clierrhant  senlement  con>bien  de  Tab  !• 
prtaiite  riuffrc  ^  iriuche  Ju  dtvueur  est  contenu  dans  le  pt^ 
mier  chiffre  dn  dÉTÉdmde,  on  dans  les  dcns  praniets  n  le  pre» 
mier  ne  tuMl  pas;  on  écrit  le  chiffre  trenvé  aens  le  diviseor. 
On  multiplie  tons  les  chtflres  ttn  d{vt#nr  par  ce  qnoticut  par<» 
liei,  «n  en  Dortei  mesnre  lesrlufrrr^  <hi  ihuIuiI  sons  lot chilfreft 
cnrrespowfsnts  du  dividende  partiel.  i)n  l.iil  la  soustractii»n, 
l'I  *  co|(<iio  rt-str  in  iIm  r««e  le  chiffre  suiiatildu  divideniU- ^é- 
licral,  i  r  1)111  diMitie  un  seroifîl  divuteiidr  (virtif'  On  nj..— i-  «ur 
f  r  •M'ciiiiil  dnnien'te  p.irtiel  roinnie  sur  Ir  i  rrini  t  ,  ci  ■  -,  r,  (t- 
liiHie  I  ii|M-r»tiiMi  jiisqn'à  ce  qu'<>ii  ail  :ibaiK-'  i  l^ritciiifirMcht 
<li«id<'tid«'  k'eiieral  (Jueiques  ('ieiii)il<'s  <•<  t  i  r<  i  >  <.it  IsveHa^^ 
iiarrassanU.  Il .  iml  à  divwer  1730438  par  73«4  : 


r 


4MM 
44184 


.Avant  ««-paré  par  nn  point  les  cinq  Hemlm  chiffres  du  divi- 
dende, parce  qne  les  quatre  premiers  «ont  insnfliMnIs  pnnr 
contenir  le  dhiseor,  je  dis  ;  en  91  cemhten  de  fois  7  Y  6  feu. 
J'écris  S  an  qootietit.  Je  ainUipiie  7td4  par  ft  ef  je  porte  le 
produit  atmAsona snBl,dn4wl  jn  b  nlnwlw:  i  r6té  d« 
reste,  4»!,  f»hd«e  b  chAv  JUilMt  >  ê»  ditMcade,  et  j'ai 
panrieeaiM  dividende  perlM  48lff.  Or,«oanae  enaamrilite- 
vMmde  est  plus  pHi  t  que  b  dMaenr.  j'agibUMMMi  dana  b  n*  8, 
c'eslF^-dîra  que  l'écris  0  au  qu*>tient  et  qnej'aliai.sse  le  dernier 
ehilire  8  du  dividende.  Je  dis  en  48-438  combien  de  7:)<>if 
on  en4d  combien  de  fois  7?  le  trouve  A,  et  j'a'-cris  le  profluit 
an  tinolbal;  je  multiplie  le  diviseur  par  6  et  j'écris  le  prodoit 
141)14  egw le dtvidenrfe  m:^,  |^n^^  le  retranciianl  j'ai  49M 
|imir  iab.Bn effet,  m  iinrlifpli^iii  lu  div^enr  par  leqnotient, 
un  tnMtireBoarprodnit37l»lM«ii  diObednanibawdeMd 
Jaiwwrtiw  «wfa.lt.  Il  rtgH  de  iMiiwiWMItpaflfft.  M 


I6«M 


snso 


4m8 

474» 


906 

dtdhMcflde, 

Keisteiur  le  (livianr,  eta«  Uan^ 
ie6*6/  }c  di&,  en  8  conshten  deUs^t 
Je  trouve  1,  qne  j'écrta  aaqaoiient;  je  moUiplie  5M  parl,aft 
je  porte  le  prsdnit  9M  sosi  tM;  je  Ml  la  aonatraclion,  at  à 
côté  dtt  reste  30i2  j'abaisse  b  cès  Aie  S4n  dividende,  et  je  oen— 
tinneen  disant,  en  30  cotnliiende  ban  &7  6  fois;  ntaisen  nwit- 
lifliant  le  diviseur  par  •  je  tmuve  3076  qui  est  pUis  grand  qu» 
le  dividende ,  je  n'écris  dans  qne  6  an  «fooliesit.  Je  nraitinlie  b 
diviseur  par  S,  et  J'érris  le  produit  2tfH0  sous  3028,  je  tais  la 
soustraction,  et  à  côté  du  reste  48  j'abaisse  le  chiffre  1  du  di- 
vidende; mais  comme  481  ne  peut  contenir  506.  ie  porte  0  et 
j'aliaisse  .v  citté  de  48t  le  chifijre  suivant  du  dividende,  ce  qui 
flnnnc  4818;  alors  je  dis  :  en  48  combien  de  foi*5'?  il  v  vn  ?>fnn; 

pour  la  m*me  raison  que  ci-dj-ssus,  je  ne  [k.sp  K  .ni 
<|iin(ieid.  Je  niullipli'"  li'diviwiii  ii.ir  s.  cl  avant  rrtr.uiclii-  le 
|ii '"hlit  4768de -i.sts  I  .11  |i-.iir  r  -  i  <  nie  dunui'l  j'.ili.iiss*» 

le  dmiier  ehilT'-i-  r>  du  diviil'-niic  <  h ,  .Vit«  l't.iiil  plu.*  j»clit  q«e 
ledivisi-iii ,  j  ■  i  i  (i  .m  i|iinhi nt.  ei  riniimc  \r  n'ai  plusdecwif- 
(res  à  abaisser  j  en  runctus  <pit>  s'.iHKiitti  iiuntienl  iiOdO  foii 
5tM,  plus  nn  reste  de  506.  i;i  •  "s  exemples  suflisent  pour 
inotilrer  la  inurrhe  qu'on  doit  suivre  dans  tous  les  cas.  Il  nous 
ivsli'  ,1  iihiii(r<  r  I  i  iriinenl  on  |>eut  abréger  les  multiplications 
uu  oii  t'sl  oldij^f  di-  taire  pour  savoir  si  le  chiffre  obtenu  p3r  la 
division  t\vs  deu\  premiers  chiffres dn  dividende  par  le  premier 
chiffre  du  diviseur  n'est  pas  trop  grand.  Par  ciemple,  dans 
i'eiemple  ci-dessus ,  an  Iroisieiue  dividende  paroel  nOOS 
avions  ;  en  48  combien  de  lois  iî  II  fois,  et  noua  n'avons  adf 
q«e  •  au  tpinlbnt»  pane  quetadbiiCttrnMilljiiUéprf  < 
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I^M,  qui  «ft  plu  gnmi  qw  I»  dMdeiMle  MIS.  Or.  oow  m- 
liom  pnévUcr  teftemalbiiliMijMi  «i  Ummt  la  mnanneni- 
vanle.  SiMM  eonli-iiaii  vfoîtlMA.  iMdeniiai  eyflk(i48«e> 
vni«ia«MMMi»v(M»&,       M  rate  mi  te  CMMaMiMil  ét 

dkainM  fMwcaMil  tk  la  — •'•'[  tnn  flllIlM  ckiftw  d« 
tlj>  ÏM'uc  p«r  «.  relranctiani  dimr  û  Cow  •  «»4i4t  4S  k  mte 
S  dernil  6tr«  Im  mcMte»  iMMUta».  Or,  SM «i  mte  *pr«»a«nir 
Até  4&  centainr»  de  MM  d«t  éanc  «ontMlr  Im  pr«diuU  Un 

imu  aulnes  ehinre».  <M,  *lu  diviieur  par  9,el  parUculi^miral 
31  doil  roni'  iiir  le  |irn<iuii  dn  ciiiflra  V  drs  diiauics  par  9; 
rum»t»-  prwfhiu  rlnni  si.  (>|  psr  oimequent  piM^mid  quo  31, 
il  s'cMuit  qti''  i«  loi:.  :>M  ifi  plus  prAwj  qu»  4M8.  Aidm,  hom 
Htt  olriigi-  âe  faurc  ta  niuJli^ir«<ioa  H  iruknwnl  à  r«<le 
la  diftreKe  d»  4ô  à  M,  ««  rroim  iii  que  lechiOrc  H  n«ti  puini 
rpîtii  qu'nti  tlfmandp.  Ac(ui'lli>(ri«iit.  (loiir  savoir  m  »  neni  im» 
au>>i  In. Il  ).'r.Tii<l,  ciir  il  m-  |in  sciilr  di  s  l  asuii  Ir'  (nrMin  r  i-liiMir 
Iruuvc  i«r()a44c  le  i  lnllic  i  lu  n  l»*  de  tieux  unitr-.,  un  dirj  ilc 
inéni<-  8  foisSfonl  Ui.  <>ii:i\r  >h  «aU-S;  joifniinit  innsii  iii<- 
chiffre  1  de  4818,  on  dirii  M  f.iis  <»font  74,  qui,  uh  ilr  si,  ilonrie 
on  rc«le  9  au(]ui'l  on  joint  !■  .limirr  (  hitTie  h  .1,  iHi§,  et 
cuiuine  98  qui  en  résulte  est  plus  grand  que  H  (ui»  a,  il  «  ensuit 
^  m  «t  «onicmS  fois  «lam  1818. 

31 
82 


Arec  lltiilrilTide,  on  aperçoit  f»rilejneiit,  dès  le  piLmi<  i  u 
si  le  chiflfre  n"e*t  pas  Imp  (frand  ;  mais,  «bn^  ii'ii>  li  »  i  .i^, 
comme  il  est  inuftle  «l'c  iirr,  ainsi  nue  ji-  Vu  faii  i  m1i  smi>, 
ane opératiua  que  l'ofu  vfiuU-  mentalemciu.  mi  iilntae  tuiiai- 
dénoleiMirt  Top^ation  gén^le.  On  <l'iit  .iiis<i  prendre  l'Iia- 
Mode  d'eséonler  le»  KiaslrartMiis  des  protlùis  partiels,  sans 
écrire  ces  prodaHs  à  nienire  qu'on  les  forme  ;  r  c!(l  ce  qu'on 
tnore  expliqué  duns  tous  les  traités  d'arithmétique 
14.  Divans  on  VBAcnom.  Dnimir  nm»'"'"' 
«te^pvmMinftacliwii,  Ct«l«iii« 
ildhr  i  par  2  rananém  ptr   on  adooe 

S  7    »    f  4ft 

«  9     «     7  1« 

Les  raii««i4  df  rctti'  n>'l.- «ont  (■^(>n»ci>s  à  l'-irlifir  Ar,<ii-:hnK, 
n"  18.  15.  S'il  s'.ii;i>s.iit  ili'S  fi  .H  iiiiiis  i|<  rininli's .  I  'i|nT,itiiin  m» 
multiplierait  beauiMuji,  t;«  mtMiquâiitqui:  IcquotRut  de  deux 
iioinlwes  ne  change  pas  lorsqu'on  niultiptie  ces  deux  nombres 
par  un  luéme  facteur.  En  eliet ,  mil  t>,43  à  diviser  par  0,5  ;  en 


(4M  } 


OUilliDJiinl  ces  étm.  fraction»  pM  ta»,  ékmimm 
doDl  le  quotient  c«t  la  fractioa 


i4»CiM 


50 


qu'où  peut  réduire  en  Irac(i4m  drrimale  {Mt  lepr<«CH(k  tupoté 
a«  noi  IlfeGaULB.O(i  trouve  ainsi 
0,*r, 


46 


10.  Si  les  nombres  proposés  étaient  compesés  de  partie*  en- 
tières et  départies  dù:iinalês,  il  faudrait  les  nitilutilicr  l'un 
par  l'autre  par  un  multiole  de  10  capable  de  r,iir'  disru^i  utre 
M  U  fois  les  deux  parties  aécimales ,  et  opérer  ensuite  la  divi- 
sion sur  les  nombres  entiers  résultants.  Ainsi,  pour  divi- 
ser 54,  35  par  7,0025,  il  faut  commencer  par  multiplier  i  1m- 

Sui-ii.  iidtrr  [wir  1  ooo,  ce  qui  Ve»  transforme  en  S43580,  el7w)-25, 
ofll  \<-  ([lioiiciu  est  le  roémefjue  celui  des  nomhrrs  i)t<>i)i>>«. 
—  On  peut  ai;^  pour  La  r.'^U>  générale  de  criU'  ^  i  'm  i  : 
attan:  roiniiUU  yar  de*  lérvt  U  lu/mOrf  dmdécimaUi  du  uK^tii-iite 
tt  du  ii\  i»eur,  '>n  relriiti<  li<'  lu  l  irijule  if  ^t^ri  tl  tfaulrt- ,  i-l  on 
•pèrt  comme  «i  /«•  ntm^ts  pfùimé*éUMmtenH0r$.  Par  exemple, 
pow  dniier  IM^  par  3,a&i2,  on  écrira 
454,0500 1 3,aua 

tt  en  retnmchant  la  virgule  ,  on  aura 

i:>4n5oo  iJt&Sê 

\*Z 


Le  quotient  demandé  nst  d-mc  47,  plus  un  n-i,\c  di  lOjifi.  t> 
reste,  qu'il  faudra  encore  diviser  par32ô5i,  fournit  lafracliMi 
«t  le  qooliwit  Mal  est  donc 
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,taM» 

tan 


Si  J'iiM  III-  vi.uhiil  .u'  ir  d -s  liarliinndiTitiialrs  .  d  lautlr.iit 
conUiiucr  l.itJiviMMii  i  i-d'  «.Mi»rn  (-(miinl  mii  i  i  sNvrnipiil  nk 
Coté  de  rlia(|ue  rosir  ,  n  I  du  h  iirrct  r-i>l  rr.[M  r.iiioii  (|ii  ipri-s 
avoir  oLirnu  Ir  degré  d  jtnaoxiin.iHoii  dofil  on  mirait  tieMiiu. 
1^1  MMaaiiil,  dane  l'exemple  precMlent.  qn  nu  n  xit  lK<it>jn  Ht 
connallii»  le  quotient  qu'ik  un  millitme  utit,  l  opmtMn  toUle 
deikwlrah 

1 540500  i-^^* 
23K120  (  47334 
iO.>r.fiO 

7sto  jn 
lutisoo 

0153 

I^equotieNl  de  154.05,  divisé  par  .1,2462,  est  donc  47,324  à 
un  millième  près.  17.  l.orsqu'ufi  a  exémlé  une  division  ,  le 
iiiuycn  Ir  plus  direct  qvii  U'  présente  |)eur  la  vériliralioti  ûn 
c.tIcuI  ,  ou  pour  faire  ce  que  Ton  noinn>e  la  Plii:t;vK  dr-  i'»!»-- 
rr»l!('n  ,  c'est  de  nnillipl>«"r  If  divi^Piir  [<»r  li*  qmttit'Hl,  (luisquc 

<       iji'IIV  HUiirillli'-  Hilll  l(•^  fjclciirs  dll  1 1 1  \  jdrlldr.  AiMsiictIe 

iiiiilli|  ln  ;iii..fi  doit  reoroduirr  i-\;u  tj mctil  k- dividende ,  ù  i» 
diMKi'iri  ii'.i  pasIaisM-de  reste  ,  l'i  ,  ■•  A  v  ,i  m  rente,  le  jirodutt 
iiiiKiiiculp  di'  rer«tP  doit  élrc  cif-il  «u  di»i<l<'iirte.  Il  eindteen— 
(iiir  une  piiinr  lU-  l.i  dni-niit  inroii  iioiiiuip  /«ririiir  par  9  , 
1  U<<  e»l  eipti ><!■(•  iiu  moi  AirriiMlETMjiiK ,  dans  le  frafpniml 
d'Avicrnne;  im  u  \<'iroii»À  l'artklt FACWiai ktt piliiiilpM mâ 

lesquels  elle  cii  k<udef. 
lii.  i>iviM4>\  aiMPi.EXK.  On  n<iaime division  c«mple»ocBe 

3n'il  s'agit  d'etleclucr  sur  des  nombres  composés  denliefsel 
1-  fractions,  naepicwnte  trote  cas:  l»  le  divfakMtoaod  tA 
cumplese  ;  9*  le diriilende  et  lediviwor  «oat  ton  dnx  «om» 
pteiw  ;  II*  le  difiaeir  mu]  cetconiplen»  Nom  «lion»  les  «a- 
ihincr  morcalvciBeBt.  1*  Sirit  i  dlviaer  34S  ^-  W  M' par  24  : 
après  avoir  dlvilé  S4S  par  M ,  ce  qui  donne  14  pour  quotient 
et  0  pour  reste  ,  on  rranrra  ce  reste  t>  heures  en  mtnuiet ,  en 
multipliant  UparffO,  puisqu'une  heure  équivaut  à  (VO  minutes  ; 
on  augmentera  le  produit  de  540  des  20'  du  dÏTidende  par- 
tiel Sfio.tpii,  divise  par  24,  donnera  23  pour  quotient  et  S 
pour  ii>ic  ,  on  réfliiira  de  nouveau  ce  second  reste  en  ««««4*», 
en  le*  inullipli.int  par  60,  et  on  ajoutera  'ni  (inAiit  430 
les  30'  du  tin  idi  iidr  général  ;  ce  qui  doinu'rn  puur  M-oiind 
dividende  partiel  5IU  ;  le  nomUre  divisé  enhn  pr  24  donnera 
IHiur  quotient  SI ,  et  pour  reste  6,  le  quotient  gen<'-ral  sera  donc 
de  14  *Mr«s,  9a  aiiiwiM,  M  ««iee4<t,  plut  A  dje  «econde. 
V«ki  IM  dteibde  l'optetUn  t 


24 


1 14*33*1' 


daaia 


480 
30 

510 
;♦() 

AeMe  de  setondes...  A 


flTÎI  iTafriMait  d"on  dividende  fompiKe  de  frsdions  or<+in»Tre«, 
on  ratgâaenrit  ropénition  à  une  division  «impie  en  •«e  .W-Ijar- 
raasantte  ftacHons  comme  il  suit  :  Soit  36-f-H  *  dÏTisT  par  4», 
iBUlIe  dMdoMk  «n  Dnetiom.  c'ot-è.dire  <ijér«* 


40    36-57    45  3«XBH4» 

3«+— =  r  ->•  s 

tet    st    ta  91 
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(4M) 


L'opération  ien  raBiPoi  i>  i  \h  diviuon  de       par  49,  Maiscn 

plus  (.'rninlr;  ainsi  le  (|uiilirtil  i\r  2iWT  |>:ir  le  iliviliCUr  pro- 
f>oar   19  «Tiiit  57  (uis  Irnp  i,iMrii1  ;   il  l.iul  i\mc  tmit  millli- 

Slicr  liri  Ml.ililriiirnl  le  iliviscur  |i.ir  Ti".  rt  <ili;.r>  ]c  (Hinlioill 
e  aowr  par  4y  ,\  "U  (i,ir  JtiH:)  s.  ra  te  quulicnl  <li  iii.Kiric. 
—  La  rèi;le  i^'iiérale  «t  d>s(ic  dr  ràiuire  le  «liMilcu  ii'  en  une 
'  !  fracliuli ,  de  iiiulliplier  ciisullr  Icdiviseur  par  le  <kituiiii- 
lir  de  ce Up  fraclioti ,  et  dp  diviser  seulement  le  niitiiéra- 
'  parce  dernier  priMlui).  2°  Si  le  dividende  e(  le  diviseur 
'  lout  deux  complnn,  wi  ponrm  S4-  iwrvir  dn  pliisieurfi 
OB^Iiom  ptépuiloim,  dont  la  plu$»iiiiple  eal  de  remire  le 
mMurincamplenem  le  réduisant  en  unit^  de  l'ordre  le  plus 
nu  de  celle»  oeil  contient  ;  wit  par  exemple  ;  48  livrei  iter- 
nqgs  l«  slieinng!«  6  pences  i  diviier  p*r  9S0  lobe»  S  pied* 
10  powM ,  un  rwluira  le  divbenren  foneut  t»qu\  &*e\^«itera 
en  niollipliant  d'abord  3.jO  par  5  pour  awir  t<  n  mihre  de 
pieds  conlenu»  dans  .150  luises  ;  on  ajoUtecaSi  ce  numhr.i  2100, 
puis  on  niuliiidiera  2105  par  12  pour  evoirlë  nondire  de  pou- 
ces contenus  dans  2105,  ajoutant  tO  enin  i  «e  dernier  nom- 
bre 2.'ri<î'»,  nn  <.:jiir:i  (|tip  le  diviseur  prop«>sè  c*l  équÏTalent 
à  25270  [i.iiin  s  ,  nur  loise  rontenjint  72  |xMires,le 
pfécédeni ,  comparé  à  l'uiiilé ,  est  donc  U  CraclMO 


et  c  est  par  ..il,  ir  irti  ut  qu'il  fflui  divi«er48  1. 18*.  «p.  Pour 
faire  disparaître  le  ilrnorninateur  7i,  il  nv  s'airil  if  ine  phi<  que 
de  multiplier  le  dividende  et  le  div,^.  ii:  ^,.,r  r,  inimlnr  ,  i  , 
qui  ne  change  pas  le  quotient  ;  leset  uiMl  .L  vitni  aluis  si<ti- 
PKraent  25t70,  et  le  premier,  en  .ip-  rant  la  nMiiliplie.iliun  , 
devwnl  (  V.  Ui  LTii'i.ir.Ari<)N  j  ::ôl5  liv.  g  ».>im.  Voiei  le» 
(Ktailt  de  IVip^lim,  iwur  laqiielle  il  f.uii  s,iv..ir  iiu.  la 
llfrailcrIiNKviiitMsIiellîngs  et  I  ■  slielliti^  \  >  pences: 

35t.j  '      \  2',21i> 

2ft 


Scbelliitg».   70300 


Kelle  tiilicliin0s»ik 


dUKtM 

23721(1 


I*  qMicnt  d^mend*  «at  donc  2  se.  9  p.,  plus  de  pence. 
Jtboteliwrver  dans  liiiilp  division  iiue  le  diviseur  doit  lonjours 
OwiOHMld^é  comme  un  ii'unbrea'slrail ,  et  que  le  qui>Iient 
1"!!*.^"  d'tmeanlre  nature  rue  le  «lividemle.  Kn  effet, 
ttne  omaou  ondeonquc  nyani  pour  but  de  trouver  le  nnm- 
wreiliii ,  qonteé  loi-Bltaie un  nombre  de  fois  ilotiné  ,  en  pro- 
ÏÏLîî"""?  ^B"'*'!»»!  donné .  il  e»t  évident  oue  le  nombre 
'^^T' j  ^'  nainre  qoo  celai  qu'on  doit  pndnire ,  on 

que  le  dividende  ;  tandis  qae  le  divîMiir,  «xpt&noni  Mule^ 
nient  le  nombre  de  fois  que  le  quotient  est  eoaleiw  dOM  h 
divido-nde,  est  essenlielirmant  tin  nombre  afaalniit  SI  doOC 
I  on  divine  d«  livre*  sterling  jwir  des  toises .  c'est  qu'une  telle 
<!i*isi.iri  est  le  lésultal d'une  queslutii  qui  considère  seulement 
le  ra|i|iiir!  Ir-,  linmbres  entre  eux .  indépeadaamcnl  de  leur 
nnlur.'.  \,,iv,  .  p,ir  eteniple,  »{  l'on  MfOk  qiW  330  loi««S 
5  pieds  lo  |>.iiiees  d'un  certain  ouvrage  de  maçonnerie  ont 
coûté  In  soitiiiic  de  18  livres  16  »  hellings  6  pences,  et  qu'on 
voulut  cuun.iitrt- ,  à  laide  de  ces  nombres  ,  quel  est  le  prix  de 
la  loise  ,  Il  s  .itirait  de  savoir  d'Hl  ord  quel  est  le  rapport  entre 
one  toisc  rt  le  tifmihre  ett  qne^îtnn  ,  par  si  une  (f>i<e  e«{  ),t 
Ceotiém*',  |,>  '.  ui  i  rnlii me  .  i  (i .  ,  partie  <le  ce  iiornhrf  ,  mui 
prix  sera  1^  .;i:Hiièu4c  parlie  .  ki  ili  ui.  i  i-Mii/nii- ,  i  it. ,  de  la 
wmme  conn;  e  ;  c'e*t-à-dirf  que  p-mr  t  i  c-  |>ri<  il  suf- 
fira de  multiplier  ertle  tomiiv  l  ar  ino  uu  îm» ,  on  rie.  ;  mais 
j^Jiyport  tl  orip  li.isr  à  I' iM  s  ô  pjfils  1»  iH.m  rs  evt  ce 
BontNre  lui-même ,  car  eu  rt-^luisaui  tout  eu  ponces  ce  rapport 
"HO  celui  de 


'  79  pouces  à  S$27«  ponce*, 
IN  qM}o  MBbfetlnlnit 


Cest  d«mc  teoleioeat  po«r  abr^er  qu'on  l 
aMnilo  dn  dïfiMv  etqn'on  loi  ooniem  kl  Mm 
des  nonlNM  «onerelt  dent  il  «rt  lo  npnorl.— a*  Lociqm  In 
diftenr  lenl  estcomplexe ,  on  ramène  I  opération  à  nne  divi- 
sion nniple  en  opérant  mr  loi  comme  dans  le  cas  précédent. 
—  La  division  complexe ,  dans  le  eao  des  fractions  décinaieSy 
a  été  (léjÀ  exposée  ci-desns  n"  !<• 

10  DiviMo>«Mtaniran.NantafDns  vu  Alo^brr,  n<>io, 
roriiinetit  les  signai  ihl  (nvUcMle et  du  diviiscur  détenninnnt 
ceux  du  quotient,  noot  rappelerons  seulement  ici,  en  dési- 
gnant par  A  un  dividende  quelconque ,  par  ft  la  dMiCW  et 
par  C  le  quotient .  qu'on  a  en  général  : 

-  A        ^  A 

-C  -=s+C 


B 


80.  fji  diviskia 
diviianl  dianne 
évident  que 

A-t-ll-C  -f>^  ,1,- 

M  ~ 


poljnanie  par  nn  monôme  s'opère  m 
•  «  polynôme  en  paitienUcr. 


U  «t 


^A_Bt:  T) 


la  raison  de  celte  règle  m  évidente.  XboI  qoe  Itâ  lettre*  du 
dividende  et  du  divMeor  sont  ditHnaiti  on  ne  peut  opéosr  an- 
ruiie  réduction  sur  U»  rémitati;  mais  lorsqu'il  y  a  cfae  teltres. 
semblables  ou  des  coeRicients  numériques,  oa  léiÉlMa pan- 
vent  être  simplifiés.  S  .it .  par  exemple  An*  •-4a^-|'l»^i 
diviser  pars» ,  on  a  d'.,!-, ni  par  la  r.;;le  générale 


Mais  en  exandnanl 
numént«m  et 
qoi  peufont  être 


dn  quotient ,  on  voit  que  la 
ont  des  fMicnrs  comonins 
I  nInncMi  tant  chaMer  la 


-rr  »  réduit  i  — 


tn  diilMnt  les  deux  Icimes  de  cette  fraction  par  le  fictevr 
«onmwilt  ; 


4e«* 

;^sertd>iiit« 


endlvismUlcsdenx 


par  ter;  et  enin 


•erMttili 


en  divisant  les  rteui 
donc  sealement 


o 

U 


— ac-f- — 
« 


partSv'dw£rt  ^P^^^"^ ««•*'#*-W«'+»V, diifaé 


ctseTédnit& 


après  le  rel 


1. 


3a'e 


56V'. 


a'c' 


Je» 


il  des  facteurs  ^ux  des  deux  lenntt  dO 


chaqneflractîon ,  on  peut  encore  donner  â  ce  quotient  la 
«•*—*e'— -fi^»e' 


en  se  ttrrant  d'cipMailts  négatifs ,  puisqu'on  a  en  général 

X^*^  A~^'C>  AuÉmiE,  V  M).^  JLamédwdoqn'ta  om- 

î**^  PJ'J'  diviser  un  polvnome  par  un  autre  p  l  wi  n  .  .-  i 
ipM  près  semblable  à  celle  que  nous  avons  doiuRi  cj-Jta^u» 
panr  les  nombres.  On  ordonne  d'abord  le  dividende  et  le  divi- 
MBrpar  rapport  k  vjae  même  lettre,  comoinoe  à  l'une  et  i 
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ftrrtsioîr. 


(  453 


nivi!iio?r. 


l'autre,  (le  mailirrf  fjlir  Icv  piiiis.nn'cs  O  rivi-:ii'i\<'s  nillcnl  cir 

décroissiint  du  premier  terin«  au  dernu  r.  On  iliviso  nisuitr 
le  premier  terme  du  diridcnde  par  !«  pr{-iiiicr  rhi  ilivi'.rur, 
d'apr^  l«  règles  que  nous  venmi»  *1VTfM>^er  pour  le&  moiHHUt!!», 
|p  quoln  nt  qu'on  obtient  ot  le  prcnnrT  terme  du  quotient 
général  detnand^^.  MuKiv'i'i'il  Ir  diviâ<>ur  par  le  premier  terme 
trouvé,  et  rctrani ii^iii  [r  pnxluil  du  dividende  ,  on  a  un  pre- 
mier reste  fi.  lit  [>■  imMui.T  i.^mi(>,divi»(>  p-ir  )•>  premier  terme 
du  divisi'iir,  iloiliir  |WPiir  i<'>.nll;il  |.'  scniini  Icrimi  du  qU'^ient. 

Opérant  i'iiMilU- cciimui.- Li-<ifh4u> ,  ou  uUiii-ni  uu  wt^oixl  reste, 
lequel  sert  de  la  n)<yme  manière  h  la  détermination  du  troi- 
sième terme  du  quotient,  et  ainsi  de  suite  ,  jusqu'à  ce  qu'on 
trouve  0  poor  reste,  ou  un  reste  qui  ne  puisse  plus  ttrt  difiaé. 
Mrempl»  1".  On  demaiide  le  quotient  de  U  dhiirioa  de 
Se*  «a*-^— iSp«r34^ 

•a'— 15  premier  reste. 


0  second  reste  =l  0 

hm  produHt  de  Sa*— &  par  «  et  par  3  sont  3r>— ôn  et  iia>— i  S  ; 
'  pour  Iv  Mualnire  il  faut  ehanier  ta»  •iiMi  et  ita 

 '  *-*-|-5«.- »«»  +  l5. 


>.0n  veutd[ 
•~%a'  +■  Ha'lf 


la' 


-i-8a**-17a**  premier  mlL 

— «*M-2»*«eomd  r«te, 
+«»*— 2/>' 


III'  I 

tr'—f. 


0  troisième  refle. 

)|\  pif  g  f 

<t~b 


L'opération  ne  poom  »  terminer  lent  que  reinmat  m  m» 
|<5>  ainsi  gteéni,  «aie  il  est  (aeilc  de  saisir  U  loi  dce  letnia» 
da  (]pao(i»it;  en  eflbt,  on  voit  que  les  p«i«mneei  de.a  dé- 
croissent à  mesure  que  celles  de  b  dCTieiinenI  plus gcandc* ,  M 
on  pourra  conclure  par  analo^^  que  le  dernier  temle  de  ee 
qoolieat  générai  est  •  •  et  que  ce  quotient  *  '  ~ 


"'4  etc. 
inr  s'en  assurer  il  ne  faut  que  multiplier  par      t,  ce  qui 


pour  s 
Mme 


dont  1.1  sailli  tue  e^t  cfTertivement  a" — *». 
£xempU  IV».  Diviser  «»—«»• +6*  par  rt  6. 


%il  à  ^-«» ,  plna  la  fraelien 


comme  ici  le  numérateur  ne  contient  plus  la  lettre  a ,  on 
no  pi-iif  cflntinuer  la  divi^iion  «ans  trouver  des  termes  fr»c- 
lidniuin  s ,  et  alors  ,  dans  vc  dernier  cas  ,  lorsqu'on  vent  coii- 
linaer  la  divi^inn  ,  on  peut  la  pousser  â  l'infini ,  car  il  n'y  a 

tilus  de  r.iis.m  [Hrtjr  s'arrêter  i  un  terme  plutôt  qu'à  un  antre; 
e  quotient ,  pris  donc  en  général ,  est  composé  d'un  nomlire 
infini  de  termes ,  dont  chacun  peut  être  déterminé  par  une 
loi  très  limple  au  moven  de  ceux  qui  le  précédent,  cumine 
nona  allosis  le  voir  par  le  cas  dont  il  4M  r 
*» 


*•■»•*■  —  «•  eus. 


m 


'  second  rctle, 


M' 


a'  a 

e?f . 

î-1  \ni  des  (ernirs  du  quoin ut  est  fncilc  h  «aisir.  Icnr  forme 
générale  est        cl  ils  sont  allemativement  positifs  et  n^- 


tiA.  On  peut  encore  cipria 

otjservantquc  ( —  I  l  f 


que  [— I  ^  «-i-<  est  paiitif  tomes  léi  ibis  que  «  e«t 
inipir  ;  c'est-à-dire  quc«=t,  S,  B,  T,  etc.,  et  né^Uf  lon- 
qu  il  est  pair,  c'csl-à^ire  quem=2,  4,  6,  8,  etc.  En  effet  , 
lorsque  m  est  ia|nir,  m+t  est  pair,  et  —1)  •+'=+1  : 
lnnqm»«tnair,  aHHeBtiinpair,H{— 1)  i;  ainsi 

la  fcnae  alisolunmttgéninile  des  tennca  de  ce  qoetisnt  est 


Connaissant  ainsi  celle  CNne  g 
qa^MM^^Ie  qnalritiM  par 


,  il  boty  IUwais4 


pour  ce  terme,  cooMM  Roos  l'avons olUana  cMleMOS par  la 
division.  Oa  appdle  en  général  ttOu  ou  ««rie  «b*  quanlilé 
composée,  eonune  le  qoolwnien  question,  d'unnoaibr^  Indé» 

fini  de  termes,  et  terme  pi'néral  de  rolti»  ^rite  une  répression 
ft"» — • 

teUeque( — <)"-*-'  dont  on  peut  liri  r  imis  Irs  irrmes 

la  composent.  Les  restes  succcstiCi  de  celte  division  sont 
Il  lïéa  par  une  loi  tr^  liiaple  ;  en  eiaotlwant  leur  géaéraiiosi 


**     **     »•  V 
on  voit  avKhdlité  que  leur  hmt  fMcate  «t 

Si  on  MiiiKiil  tenniricr  l'opération  au  premier,  spcaud,  Iruisii'  rn..' 
reslo,  i  tr.,  (xnir  le  quiiliful ,  il  fiiKlriiît  alors  lui  ajouter  UOe 

frarlion  tiont  le  dcriiu  r  Tf>[f  serai;  I   léralciir  clladiri- 

•eur  le  dcnomiiuteur  :  c'est  ainsi  qu'on  pourrait  avoi  r 


«fi  a 

f        è*       »•  M 

»     1^     V        i»  !• 

«     è»   ^  «»  («M-») 

etc.  etc. 


'  1  Mais  en  eewMérant  le  fuoiicnt  dans  leute  sa  généralité,  la 
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IkaeUui  — —  oUrxi^uui.i  par  liwiifi  ii 
**   .  6*  6' 


—   .  —  .  ,  PtC. 


«•  ■         »•  •• 

S2.  Voos  ;.lloiM  ,  »>8nl  rtr  Irrniiner      artîolp  ,  rtmiiiMV  !« 
diffcrenti  s  fornii-  mis  li-qii.  li»-»  It-s  néilrt  proiluitM  par  la 
diviiitin  peuvent  te  pn*«ciilpr.  In  ili^isinn  ik  a  pars — i>, 
donne,  en  saivMtle*  priiiri|ies  oipi>sfs  ri-dwini 
û  b       //•     6'  »• 

-srt+~-|. -H— H- +  Ole. 
SidMM  «eite^lité  on  faites^,  «Ile  deviendra 

Cl 

Le  seciiiul  iHfiiiLrc  de  ccllr  rgniiu-  ,  jins  m  ^.'iiiTalilé. 
esl  iKTOssairiMiiriil  infiniHienl  grand;  uin!,i  ilius.ii»ri  d'un 
nuDiiire  ({uekuiique  par  0  pnuluit  Vmfitti.  EiTccliM-iiieiil ,  si 
l'on  conNOire  <-r  (|Ui'<li-vicn(  un  quotient  <<ont  onilimioue&uc- 
CMliveaient  le  diviscui,  un  rctnaïquera  sa  cntHUiee  ni|kkle 
Ha  a        II  a 

— =1.—  --—!,a,——ia,  —  =160 < 

a       'a        -'a       'a  'a 

Donc,  lui  sq 11.' Il'  \  i~<  iirrlcMcril  iiiiitiiin  ni  petit  on  /cro,  leqno- 
fieritpsi  I  iitin  iiiK  ni  r.Miilîc'i'^i  fr qui 4li)nnrrt'.."iliti'-fti question. 

tt.  £n  bÏMDt  daot  la  mt-ine  Iractknu..  ~>  on  • 

I 

«-4 

J»aij6  1  «  llr  Miii.  ,  hi  lernM>«cie\imanl<lepliMen  p)n« petits,  *» 
\oii  ticili-nuni  <)ii  i>ii  peul ,  en  n'en  prenant  qu'une  quantité 
déterinJoée ,  obtetiir  (te.t  valeurs  rupprocli<te*  da  nimlire  $, 
«■ieilieilafnleur  Maie  de  la  mile.  ■ncAlBtfliia 

«I  y«itMd>n«t|iMlaiqnan(ildi  t.  |t  ï .  ¥  «MiMl  d^ 
lant  amifis  de  2  qu'il  entre  dans  leor  crnipMHbm  ot  plut 
grand  nombre  <1<-  lertiies  de  la  suite.  Det«uile»ddntlettniB6t 
•ont  aiii.M  de  plus  en'nlus  petits  «e  nomment  e^mergenln  i 
cause  fir  leur  profifiéU-de  ponvoir  donner,  au  moyen  d'dn 
nntiilirc  limiU  de  leurs  trrnies ,  des  valeurs  ippiwMci  de  la 
valeur iiéneralr  qu'elles  eiprinient  ptir  la  li>ia;ii«( de  ces  nlmai 
ternies.  L'uM((e  tle  ces  suites  est  d'un  grand  avantage  dsn« 
1  algèlire,  p*iu-  oliieHir  les  valeui's  approximatives  des  quan- 
lilés  qui  ne  peuvent  •t'eiprimer  eiaclenieiH  ni  pardsiMHBbra 
entiers  ,  ni  par  des  iiunibreg  Trattionnairei,  li|t  opM/atÀ^ 
M.  FiuMnt  actuellement  «si  et  tes—i,  

I  4 


Celle  suite  didere  c«sentiellement  de  la  pr^^cnle.  (wen 
additionnant  sucteHivenienl deux  ,  luit,  Qialre»  «le.de  ces 
If  nues ,  on  obtient  de*  guanlilii 

3ni  s'èlolKlienl  de  plus  <  n  plus  de  la  fraction  '.valeur  génteir» 
e  la  sttite:  ici ,  quelque  grand  que  soit  le  nombre  des  lernie<i 
qu  ou  tondrait  ptcndM,  on  ne  pourrait  ri««  e«»elnre  .lur  la 
valeur  qu'exprinM>ccU»|iute  ,  à  laquelle  on  doone  nmr  eetle 
raison  le  nom  de/AwyMa&eea^M.  ronwne  nom  te  verrons 
en  K>n  lien,  4|«'4n  !«■  IWMMhu> doos  le  nsmfc»  indt^ni  de 
leurs  termes  mie  les  «Met  diMrmlm  <mM  anncinifiMtion  ou 
ni  e  valeur  gte^rak  déterminée.  Nom  wrana  «mi  que  les 
suiie5div(i)Mi{csMnfen(  Un,  «n  mnyen  de  «eriaina  m». 
r<  f.es .  iramfiwnfte  «a  nntrs  conmitentes  f  V.  GtHmAnnrr 
Cl  atiRiE  jt 

«îîf^Tf^,'^'*^  *"  *        '">'«*'ne  litm*"  pri»e  p««r 

Li?rÎw./!î?i;iï'*  *  "P"^  A  par  b  hp,H  n  .  rt 

»ilCJ.™iédeiimW^  V  conl..nno 

ninuCi}  Kfaalianldaai  paru  ei^nmcra 


)  MTOiat. 

le  nombre  d'unUéi  C  qnteimlinil  te  quotient  de  la  KfM  A 
par  U  Iikim:  B,  malt  HOf  «foir  beioin  de  recourir  aux  aoo^ 
htt» ,  ttdMiter  qnoljenl»  on  la  likiwqai  te  rwiteaU ,  «MC 
ioui«ai»llf*oid<  i  «  |«r  dnenaïuttiicliaii  fiHBélmpHulBdB^ 

A  _A  'S 
■  ~  B 

a:  » 

«•l  0~  se  construit  fm  prenant  une  quatrième  proportionnelle 
aux  trais  ligne»  A,  B,  cl  I  ou  C  [  F.  APTLir.ATiOK  ,  n"  8  ), 
On  oikliendra  le  qmiVi«'iil  d'un  produit  de  ligrips  droites 
a,b,  e,  rf, etc.  ,  en  iioutlirc  quelconque  ,  par  un  aiiin-  pr.xluit 
d'autres  lignes  dr!>iles»«,  h.c,  i»,  ftr.  .  nombre  egaU-ment 
quelcoiHlue,  par de>  ronsirurlions  mii  ii>>im's  de  qnatriiMnes 
pruporliooneUes ,  «.i  l'en  avait  par  excuijtIcaX  À dmaec 
par  eiX't^o'i''"'     (|"<'(i<^"t  > 


«  *  I  «. 


SI  a, 


m.  n 

I  II  (  liiTtliciriil  d'.ii.iir'l  l-i  i:iu:ilri('-ii>4-  pri.4Hirliannelto 
lignesa,»,  m,  et  en  la  rirMfçnanl  par  »,  on  aurait 
e.  y  e  mjt. 


con>iiiii''''"'  ''"»uite  h  quatrième  proportionnelle  aux  trois 
ligni"'  <  ■  n-  aurait  le  qurtient  demandé.  Tant  que  le 
nmnltrr  d<^  diiuensioiis  dn  dnridende  surpasse  d'une  unité 
<  (  lui  df«  dimemions dn  divivMir,  onaiil  iteérailIttinVwi afia- 
i»iiit  di-  la  même  manière,  on  paiviandri  i  ko^er  uneoer» 
niére  quairiéiMinponiBmielte ,  foi  Ml»  HmH^  (rfn^ 
ral.  Dans  tôt»  Ri  antre»  t»  il  nndn  onnalirr  iWité  de 
memre  et  ajonler  oelte  «nîté  romiue  rnelcor,  JOilau  dividenda, 
mit  an  dKi*enr,  de  manîire  que  le  nomne  de»  facteurs  dm 
dividoide  surpasse  d'oaa  iwili  celui  dm  faclens  du  diviimv. 
I^r  caemple,  on  doBBera  an  qnolteat  da 


la  fonne... 
Il  Aimie.... 


m.  n./).|) 
«.».e.l.i 

a.  t>.  e.  d 

a». 

e.  b.t.é 


-II.' 


"tniire  aisément  par  une  suite  des 
— Divisio>  m  cmCL*.  (  V. 


ce  que  I  ou  peut  cnsmlc 
qu.nrièmes  pro|)ortliinni 

L\GO:iK  ,  <^Mk6i>I  vl.K  el  >F\  Uif:StM»t  K. 

niVISiOKMWe,  .'c  diMM>'ii.  Il  m-  s'i-mploi.'  ^nirn- que dlSf 
CMdénomin.ilionB  :  Jhétiauur  «jttisiiiMnâirc.ccluiqui  estcliar^ 
I  l'une  inspection  dan»  une  certaine  étendue  de  territoire.  Cafi~ 
laitut  diuittonngirts,  ccusqui  counaandent  les  divisiotu  quand 
elles  marchent  «n  ddUcnt  de  ftoBl^aat 
isolément. 

ViTiTl  ic ,  chef  des  Èdoens  ,  membre  du  ct^én  dCf  1  ^  _ 
des ,  fut  arai  de  César  el  de  Cicéron.  U  recul  da  Bénalla  tHn 
MHé  dM  RMMinc,  atnqMajlwita  toqjaBW  adMe^  Onrw- 
owda  i  BîvHiaa  la  panlbn  deDHomarii  j  •obIMMi  eoDWMM 
ipeidwla^fe  pour  Si  pcrUte  wtten  le>  RooMim.— On  aain 
Dmliac»wida»giMMOHiatdalaCiwMlii  BiBUani  .aceufnit 
le  Irtne  peu  avaaC  FeaMnde  César  dana  leaGaïues. 
'  Bfftt  ou  wnwÊ  {Axmà)t  né  k  Capu  d'Istrta  au  commence- 
ment du  TLVi'  siècle.  Alt  pnissamnii'Mt  protécé  par  le  cardinal 
AI-Farni-se.  Il  a  tradaitenlalin  b  d  uvn  s  d  Homère .  les  co- 
médies d'Aristopbane  et  e^llf  «  de  1  lu  m  i  itr  Tes  diverses  tra- 
ductions sont  fort  pe«estirii<'<^. 

Divoecs ,  ou  TAN  (PnaBB),  né  à  Louvain  en  1536, 

célèbre  par  ton  érudition  historique.  En  1575 .  il  fut  chargé  de 
rechercher  les  chartes  el  les  privil*'çcs  de  In  ville  d»*  l  ouvain  , 
ce  qui  le  mit  à  même  de  composer  plusinir-  evrrllriit»    j  :  ^ 
ges  «nr  le<  antiqtiit»'*  de  cett»'  ville  en  fwriiriilirr  »•!  «i'  ri  In- 
de luiilc  l.i  )tfl(.'iqiir. 

DivoHCF..  Di.  ii  ffl  Ir  tvIl<^de  toulcc  qui  exisle  :  il  i>  impninr 
mw  iiuiii  cl  S('<;  div  ins  aiiributs  dans  t>»ut<>s  ri-uvres.  Ainsi 
l'unitc  el  ia  perpétuité  <iui  rarfietérisMit  fl  t  onslituenl  sa  puis- 
sanceel  sa  force  se  trouvent  en  tuul  et  parlmil.  Vnns  les  Mivons 
principalement  dans  le  iiwrj.iKe,  celle  !Kx:ieief<ji  iinv  [i.ir  l>ieu 
iiiéiiie  entre  l'homme  et  la  feniiiw  puni  s'onir  aider  riiuluelle- 
nient,  pour  propager  et  conserver  des  êtres  qui  leur  sont  s«;in- 
Mablcs.  Les  livre»  sauiis  nous  iunl  connaîtra  riu*tiiir«  ù  ius. 
iractive  de  sa  divine  inslitoUna.  Au  eommencemenl  des  temps 
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•■  pdiir 
IIP 

Hi me  iiw.'ri(i-;niT>l  le  di- 
,  cl  il  ri-f;ii,li!  iiiip'  .iilnur.ililc 
K'.inalri'.  lîc;  pn-mifis  siccir-;, 
ll.iii'iit  se  tmim  é<m«il  t>l)li- 
tiri  d'apprendre  (jurltos  nr  de- 


apr^s  ;ivuir(rr-c  niiiiimif.  Ir  Niignoiir  .il  n'<'s(  p;n  hou 

qoe  rh«iQlUii'  wl\  seul  .  lui  tiri  .lidr  ;i  lui; 

mais  il  nel<'  lire  (i:i>.iln  rn'.Tiir  rurtiiii»'  rinunnir  ,  il  uiihli^  [winr 
ainsi  dir«»  nu  il  [l  'ul  en-nr,  il  pmul  ni  .li  lr  il  uis  In  jiniprp 
MiKsi.itu  ('  ilr  l'iiiiiiune.  Il  envoie  unsfimmnl  priifnnrl  i  AMani, 
et  luri>qu'il  i-ii  cuilomii  il  lire  une  < nii-  ou  piiilAi  un  c^te  de 
ton  corps  et  en  forme  la  femme.  Ail.un  en  la  voyant ,  s'ttm  : 
Voilà  l'os  de  ineji  ins  et  la  ch;iir  tic  Ui*  thair  ;  et  comme  i!  avait 
donné  un  nom  louslr«  aniniauii  en  sigix  <lo  s.i  snpi  rinnir  , 
il  impoca  aussi  i«  la  femme  le  nom  d'Ircit.i,  aui  siguittc  :  qui 
Tient  de  liiomine,  qui  lui  rM  «miblahle  ,  qui  lui  appartient, 
«t  dfeUial  CD  méinc  temps  i  luute  sa  pasU'rité  la  loi  fondamen- 
tale du  nantie,  il  i^lonle:  LImnaiefDiHcn  «m  père  et  m 
mire  M  i^itladicn  à  «  feumit^  tH  ifa  «mot  tlnnt  tims  une 
•eale  duiir.  Aimi  la  mrlaie,  flrivantia  divine  inlitallaii, 
forme  entre  l'Homme  et  h  femina  ma  union  {ndinaliiblede 
leur  coeur  et  de  leur  corps,  ils  ne  font  plus  qti'nn ,  union  par 
«tnii^ornt  plus  intime  et  plus  étroite  qu'entre  le<t  parents  et 
leur*  fnr.iiitv,  (Miisque  reux-ci  quittent  leurs  pères  et  m^re» 
pour  «■.iii.iclin  a  leurs  époux,  union  encore  indissntuMe  puis- 
que Dieu  en  riant  l'auteur  et  le  lien  ,  il  ne  peut  ^tre  permis  de 
le  rompre.  Le  mariage  conserva  son  cararl^re  de  perpétuité, 
joil  dans  les  familles  des  patriarches,  soit  chei  le»  premiers 
peuples  dont  Hiistoirc  faii.M*  mention.  Ce  ne  fut  que  sur  on  or- 
dre divin  qn'.\l>ralianirenvoya  Agarcf  «on  fi'îtl'imaM,  rtefM-nre 
in6me  P'ieu  vint-il  au  secours  de  retSr  r]>cnN  '  iii^'^rtiui' 
nous  monlrer  que  le  sort  de  la  femiin- rcpm  'ii  r  cvi  di 
compassion.  Les  preiuirrcs  lois 
VOTce ,  dit  rVov*  d'îlaltrî^rnss^i 
luriictiir  1  litre  ii  i  p.  ii  \  .('.liiv  li 
«iil  Pluldr«|iie  ,  k-i  tciiiim  ^  (pji 
gir*  de  loucher  l'eau  et  le  tni  . 

valent  pas  se  séparer  de  l«-tii'.  iiinns  Inrs'ni^nteqn'îl":  n'auraient 
pas  (Tnutres  t)ie/i>  i  nii.iiitiris.  Vvm  ft  le  (eu.  p.,(ir  inriire 
la  nouvelle  marine  ju  [il  uji  i)\  iiij;lo;inl  qucdca  fcniities  ma- 
|etqut  n'avaient  eu  gu'un  mari',  afln  de  nHwitrerque  le 
I  était  perpétuel.  .>uivant  Valère Maxime  ,  les  secondes 
lient  m  aven  d'intempérance  et  étaient  vues  avec  dé- 
>  tMMllia  la  dbconk  se  gli&sait  entre  deux  époux  on  les 
menaU  Af«M  fMitd  de  JwMQ,  mI  ortridait  4  rodon  eoaju- 

Sale .  et  eo  ka  eo^jarall  «e  aeiWirtar  dn  nlhenieK  dendn 
«séparer  ce  qoe  le  ciel,  la  terre,  fa  natim  et  11  aadM  avaient 
ani.  Cher  tes  Gnet  des  premiers  Ases ,  l\nnoa  de»  tpm  aV 
vail  pas  d'autres  limites  que  celle  <le  la  vie.  Ce  pcopte  pas 
de  plus  beaux  noms  à  offrir  A  noire  admiration  qne  emx  des 
Pénélope  et  des  Arténiise.  Mais,  égarés  par  leurs  passions,  le» 
lioimnes  iriécominrent  a  la  longue  t'a-ovre  de  Dieu,  etaltérf- 
re^itla  suMime  institnfinn  ihi  mariage.  Lapoirgamie  et  la  ré- 
pudiation portèrent  If  ti vul  f,-  le  désonlrc  rfaiis  la  famille  et 
fi»i»s  Is  ^nrjéfé.  La  polvynmie  don!  nous  n'avons  pas  d'ailleurs 
a  nous  (Mrtipvr  dans  cet  article  ,  consiste  dan»  la  faculté  il' a- 
voir  ptu-i-  urs  femmes  à  la  fois.  Cette  loi  n'était  pas  tnm  «1  .uir 
«•<intr;\irc  k  l'institulioii  du  niariajte,  puisqu'elle  iif  nr'r  rîntms 
•■nil  pin  !r[w.inriir  f!nnii->;ttqitr',  fl  qiT'rUc  faiwnil  ;tii  ni.iri  trmtr 

I  -lUInritr  rl.Tin.  1,1  f.iilil  llf .  ri  il'  i         mi'ilic  ni-'  rs^.ti  Ti-  .1  linr'  f-p'!- 

qiiei.ii  la  l'Trn  Pi.ia  i  n  ^i.iiiifi'  |i.irhi'  ((('■«cri'".  son  usage 

l»  cM  il  pas  r.  .r:,|:miiii'  li-<  p.ilri  ir(  ticv,  cl  (ir(  fulfré  chex 

les  juils.  .Vl.ii^  r  (>l:iit  uni-  l^u  iii;p;ir(.i[|i-- ,  iir'  pMiiv.Tiil  ruirvcnir 
à  «ne  époque  i  ii  l,i  pii|.iil,ili'iii  Tiiut  p.irvfimc  ,1  '«iri  .urnlisse- 
ment  normal,  l'bc.tnl  pluMfurs  ri\;ili  wt.iriN  I.t  f.iiiiillc  ,  elle  en 
là  In  longue  l'unilc et  l'harnionfr';  l  'i^  \  lit  (l  ulredes  in- 
i  opposé.*,  elle  j  «xcila  des  divi*i(>n*,  «les  querelles,  elle 
^Id^^fanuique  lep<iuvoir  du  mari ,  elle  se  montra  enfin  dans 
dtfJMncf  decorrupiion  nvec  tonte  sa  laideur,  elle  produisit  la 
.  «ilWlde  de  la  Craîme  et  des  enfants  ,  ainsi  que  la  mutilation 
4l*impand  nombre  d'hommes  pour  laisser  it  quelques  ricbes  de 
ptaa  gnadeajoaissances.  La  répiutiation  qiri  était  le  draitdamié 
M  naît  de  renvoyer  son  épouse ,  .ippartemitaïuBi  i  FIMm»» 
pamil  de  I» société. elle fcana  d'une  manière plindhecteOBie 
la  prtvgamie  l'institaliaa  m  mariage,  en  séparant  dcmce»»- 
If  nres  qni  n'en  faisaient  qn'nne.Cètait  une  loi  doK  qniMiait 
de  l'aide,  de  lacompagnede  l'homme, son cadave,  etla  rendait, 
Uirsqu  elle  avait  lieu  pour  cause  de  st«-rilité.  victime  d'un  tort 
<|tii  poavaiiêtre  aussi  relui  du  mari.  Toutefois  la  prééminence, 
I  ittfrtrité  de  l'homme  n'étant  pas  niéconnuei  dans  h  répudia- 
qui  ne  pouvait  jamais  être  exercée  parlaUsonme  ,  l'ordre 
tinhii  p.iT  Iccréatenr  ne  fut  pas  renversé.  D'un  côté  le  droit 
H*  ronini.iiider,  d'un  autre  le  devoir  d'ohéir,  furent  conserrés. 
M<>(v>  ,ivrint  éMtifi  h  peine  de  mort  contre  réponse  infld^Ir, 
pemiii  I.i  r.  pii.li.iiinii.  G-pendant  il  en  prévint Vabus  en  pr<  >- 
cmant  qœ  celai  qui  aœaaefait  Mi^Tcaical  «ne  feoime  lerait 


l  nitii  de  terires  el  p^ierail  iine;im^iide  Ci^wwlerahlp.  Nous 
•«ins  tlans  ^s  hvres  mihIs  que  l'jnilel  plnirc  mit  cHui  qui  a 
rrnvf«yé  sa  irnm-  t'pou.w",  qu  il  ne  (nul  pas  niepriMT  l.i  l>'<iime 
de  s.i  jruoBsse,  que  iHcu  est  jnlervmii  roinme  Iriiniin  oiilrç  f>|le 
i  l^>n  mari ,  et  qne  celui  4tni  ^msi  ni  rouveri  d'iniquités. 
La  répudia  linn  fVil  ïntrodaite  (laa«  tes  l*ri<i  des  HumaHia  apré* 
l'expulsien des  r»is,  dsi  temps  de  la  réi|)rililiqii<':  mais  repou»> 
sée  par  les  mnmr»  de  ce  peuple,  il  s'écoula  ij(';iticoup  de  lempt 
sam  «M  Ton  en  vit  m  m)  exemple.  U  premier  fat  douné, 
l'an  de  1laM<iM|  caajt  yjiyt-trois,  par  Corvelias  Hvf^n  qai,  a 
la  sollirtlatioii  4ia  oaMniB,  renvora  sa  kmme  pour  cause  d« 
stériKté  :  son  aedwAll  Mamiu  par  le  penple  qui,  ptus  sage  i 
ses  magiilnili,  eomprit  nnen  «m  la  nariafe  n'a  pw  i 
ment  pont  hot  la  procréatiaa  «a  antinli ,  nala  qnHl  afaNf» 
anasileaéponarsik  one  assistance,  à  nn«  fidélité,  qui  ne  pn'naeMt 
In  qn'avee  la  «ie.  Mais  ce  n'est  pas  en  vain  que  l'on  porte  al* 
leinleiune  institution  amai .sainte que  le  mariage:  les  m<rata 
a^MMMafTstblies,  l'esemplcde  CorviliMs  Kugn  eut  ane  triste in> 
Ouence ,  les  répudiations  devinrent  mimbresnes  et  les  lois  i|ni« 
cher  les  Romatns,  travaillaient  incessament  i  la  oorraption  dea 
tamilles,  étendiTeitt  le*  ras  <1f  fépiidisiion.  Chei  les  jaifs  éga- 
lement, lae»trriip!nmvdév.  Icjppiiot,  l«s répudiations deviarênt 
comrrmne» ,  fl  leurs  diK  ienrs  li-s  plus  »f>f"rédT!és  onseignaient 
qu'un  msri  peut  r<-nT<ner  sa  fcninir  pcKU  en  épiiiisrr  une  plus 
hellr  1111  vnilemriil  parcfiqufUe  a  ÏMi»-  lirolrr  I.'  lumillon. 
milU^^^ises  niii'iirs  «"t  les  mauvaises  diH  lnno  qui  .i^jiimt 
pr-xtuiii  v,  cl  qu  pUc  soutenaient  à  leur  tour,  gagnant  ti»u)«»«trs 
du  lr"iT.iifi .  Ii-s  feiiiiiies  iivT.  iit  »ii*M  de  la  répuilialion  el  ren- 
vmcTeiit  l<'iir<i  marps.  I.  tiisi.  ire  nous  m  montre  des  exemples 
nn-nie  rhf/  les  piifs.  <,>si  l'  -rs  qiip  sp  ninntra  le  divorce, 
lifuniiics  rl  le*  Itiniiie*  n\ui  ••iil  df>  lois  cbei  plusÏMirs  fienplès 
1-1  furiilli-  de  rompre  leur  lien».  Athènes  fat  la  premièn'  ville 
grtx  que  m  le  divorce  fui  en  usage;  on  sait  qu'il  v  produt.sU  mmi 
que  dans  les  antres  villes  grKqnai  et  èAaîne^  m<rars  infâ- 
mes et  des  erintes  menstrieniu  ta  arito^  de  rompre  les  liena 

qui  les  "'''^^^^JlJJJ^'lli^^^iJJIJII'''  CDMMMBt 

el  pour  fneiNinaliMiMa  d^tanan-,  il  nV  a«i  ntat 
mariage.  L'adHMn  dmtet  M^al,  félal  MilMl.  U  i 

ti«n  des  Rxnirs  devint  si  profonde  tfÊfÀmgm^  fut  oliîigé  de 
forrer  les  patriciens  de  prendre  des  é|iaawa  et  de  norter  la 
loi  Pania  pour  emp^her  les  maavawes  moews  de  dépeapler 
l'empire ,  et  d'abâtardir  les  raees.  L'elTel  de  ce  Me  loi  fat  pea 
sensible  ou  de  peu  de  durée ,  elle  n'cmpéclw  pas  les  dévorées  de 
se  nraltiplier ,  ains^  aue  nous  pouvons  noua  en  eonvaincee  par 
leséloquentessatrresfie  Juvénal  Séiif<qtien<vcis  appreiMl  qne  les 
femmes  comptaient  leur  snin'os  |w»r  le  oondirn  *ie  levrs  maris 
et  n  m  p:ir  les  f:?stes  drs  comols.  S«in[  Ji'ri*iiie  prtrlr  dans  «tes 
écnis  d'niip  tcnim"-  qiM  a^«il  'il  viiiBl-ilenv  nixns.  DwiiTiii, 
foiiti-fnis,  qnr  lliilsrc  r,ilt<Tali(in  priilimile  tfut  Jta  fiaWfoHS 
cl  les  fausses  rfliiçiiiTis  li»is(iiriil  sulnr  .vu  mariage,  les  payens 
iiKMiK-  d.ins  le  Iciiipsde  leur  pias  priitiwiile  iiéfT5!d»li«n«.!»«»^f<- 
d.iicid  piriunf  |v»ur  reconnaître  au  injiri.i^r  un  r.ir.iri.Tc  <te 
|"Tp'>lui!i'.  I.n  dcflnilioft'le  la  loi  romaine  qiio  le  in«ni^j;t;  r*1 
un  (  imrr:il  fornii'  p.ir  !'•  i  i»nsf  iilcmcni  ilescjuMiT  dans  l'inten- 
lien  de  s 'unir  |iiiiir  la  vie,  repM'sfnle  l'upiiiitifi  de  UNIS  les  peu  pif*. 
On  lil  MIT-  les  iiMiiiumcnis  lunéraires  de  ré|KH|iie  la  plus  cor- 
rompue de  1  empire  romain  l'eloge  «le  l'imite,  de  rimiiasolii- 
bilité  do  lien  conjugal  :  Cotiéfi  P*9  «ni«<iM»«a(«M.Loiafaa'Ka> 
les  («ermains,  il  !(■  ont  lieBMawa  ait* 


cite  peint  les  mrears  des  i 

dessus  de  celles  des  antres  ,  peupt.^  parre  «flli aTMni'iH 
femme ,  pam-  que  la  jeune  tille  qui  r«  çsiit  w  onfl  qpm  M 
«lestine  ne  le  refoilpa»  eoaaeBe  mari  lenlerocat, jm^  oamna 
le  mariage  tottl  entier,  l**  eophartra  du  de i  mer  sièele  et  cevK 
du  nôtre  en  ont  dane  Imposés  â  la  banne  loi  de  leurs  ledeoM 
lorsqu'ila  ont  •t  qne  le  divorce  a  existé  chez  ttms  les  peBplaa 
et  i  tovtta  les  époques.  1^  nations  de  l'antiquilé  au  Imips 
de lear grandeur  ne  le  connaissaient  pas.  Du  temps  de  la  forée 
de  rempile,  dit  aaadame  Necker ,  le  divorce  eoi  été  regardé 
fOTlWf  une  loi  de  déoience.  Si  on  l'a  trouvé  établi  dans  le  Mexi' 
one  «t  dheadivenaa  peuplades  sauvages  de  l'Amérique  ,  c'est 
pane  orn  I«a haMtmM  de eeseonlrées  étaient  livrésà  une  (iro- 
fonde  eormption.  L'ignorance  el  l'nbnitrwnietit  des  tribus 
américaines  pTouv-nt  qu'elles  ne  I  iruwient  pas  des  peuples 
primitifs,  mais  bien  des  peuples  dc«e»érés  expiant  «pielqrte 
faute  qui  nous  est  inconnue.  Ccqu  on  aperçoit  rf  .iill.  iirs  des 
vestiges  des  mrwirs  asiaiiques ,  dans  les  coût inn«.  il«  tx%  p«u- 
plesetle»  mines  dont  le  s,,l  .nDcrr.v.in  est  (  .mvi  rl  «IteslenI  en 
mi-xnr'  feiTips  et  Mir  nncipiine  i/randeiir  cl  le  crime  (l«m(  ils 
cpp.uvpul  le  chàliinrni.  <>  nVsl  («s. au  surplus,  par  la  viesJU- 
qoe  les  pei^lcs  peuvent  commencer ,  on  ne  la  eonçwi 
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qui-  rKiiiine  une  punition.  Des  piUfllM  <pi 
ucnaér  civilisatrice  ,  qui  m>  inangerâïeiil  cnlncttl  MUM^M 
ligrea  et  des  lëopanis,  n'arriveraient  jantto  â  M  «idn  régu- 
lier et  subie.  Ce  n'est  pu  non  i>las  par  ladhfwte  que  la  fa- 
mille a  pu  cooMMacer:  11  Vmmt  au  conlrain  «npAcbé  de  se 
Cgnner,  puiM|Ui'il4iTiwlaa4f«Bellcaéiolga«it  l'on  de  l'autre. 
OBMleeonçoitnMitClMlMle  voit  naître  en  elTetauedani 
daBlaai|M  ot  ica  liew data  femille  et  de  la  société  s'alTaiblis- 
sml,  qu'à  dea époques  d'ëgoisme  et  d'avilissement.  C'est  dan> 
l'éUI  aïe  dégradation  dont  nous  avons  parli-  plus  haut  que  le 
(ils  de  Dieu  trouva  la  st>cit'lé.  Il  lui  enseigna  toute  vérité  et  res- 
titua au  mariage  ses  vériubles  caraelèrc» ,  l'ttailé  et  l'indisso- 
lubilité, en  l'étevant  à  la  dignité  de  sacremenL  On  sait  qui-  le^ 
rhlrilkna,  faiea  qu'ils  fussent  toujours  cuafondos  par  notre  di- 
vin naître,  ne  rewaienl  do  lui  tendre  île  nouveaux  pii-gfs.  I.a 
queslkm  iludivom-  •'I.iiK  alors  Irrs  agiti^  parmi  li-s  il>K'Iour> 
juifs,  ils  lui  il<-iii;iii<lcn-iit,  dans  le  dfSM'in  perflilo  ilc  lui  faire 
|>roiiiinri-r  uiji-  iI<'i  lir.ilinii  nmlr.iiri'  a  la  loi,  s'il  était  piTiiiis 
a  un  honiNii  d,-  r.  |iiiilii  r  s.i  fi'iiiiiic  pKur  quelque  r.iiKc  que  ce 
fui;  r.illiMiiiitiw  ii.iii  ■Miuiciiiir  (iir  l'école  d'Hilli'l,  il  la  ni'-ga- 
tin'  |i.ir  rrlli'  ilc  .>v  li.iiiiiii.ili,  qui  iliriilail  qui'  li-  ilnon  r  ne  pou- 
jwiir  lieu  qui'  (Kiur  cause  d'adullorc.  I.i-s  iIimi\  ('coIcs 
.i>aieiil  1.1  pri'Icnlion  lii-  *p  fonder  sur  la  lui,  rl  il  «ciiililail  aux 
i'harisirns  que  iintrc  Si'igni'ur  ne  pou\.iit  cI.'sit  i  .hiIic  le 
M>ntiini*nl  dt-  l'uiif  i-tdf  l'autre  imU',  sans  w  nu-lire  eu  i>|i|iii- 
^ill<)u.1\e<  rl  .i'i  itiire-S^iinle.  Mais  Je.<tu«-Uirist  remontant  à  la 
divine  iiialilutiuu  du  mariage  décida  que  le  divorce  no  pouvait 
avoir  lieu  pour  aucune  cause  et  il  expliqua .  que  ai  Muisc  avait 
dérogé  à  cette  institution  primitive,  c'élaità  cainedela  dureté 
du  rcMir  des  enfants  d'Israël.  Il  est  vrai  que  IttjpculMlMMB  et 
le*  philosophes  prétendent  que  la  répoaaa  d«  Swiiwt  f  nn- 
fnUt  par «HBl  Marc  et  saint  Lm,  MatMonleMi  mwcclle 
■M  MialliMMN  reproduit,  et  M  taidMil  MT  w  toite  de  ee 
damier,  ils  coacIneatqMMeaa-ClHlst  pemct  le  divorce  poor 
td'MinlIére.  Ea  «Mlé,  l'Evangile  de  saint  Mathieu  ne  peut 


se  flUtK  à  î***^ JH^'^j^^*^***?""  ^"  ■^"■n'iinant  son  text«- 


une  eelai  dea  anIraaBvangilès,  en  bien  pesant  les  termes  dont- 
ila  se  servent ,  on  reconnaît  qu'ils  s'accordent  parfaitement ,  et 
qae  J(-»u.v-(^iiristdans  saint  Mathieu  ,  saiiil  Marc  et  saint  Luc, 
panacnt  le  divorce  et  proclame  l'unité  et  l'indissolubilitcdu  lien 
eHi|MM.fiaM  liions  d'abord  an  chapitre  v  de  saint  .Mathieu  , 

fW  fUUMfM  qmUle  sa  /haaiS  al  et  H'etl  pour  ransf  tl  attulUre ,  la 
ftltêeveiùr  aéiUtèrt,  tt  qm  erbâ  pii  épame  une  fi-mme  qiu  ton 
aiari  m  répuii'ft  eemÊttt  m  admlUre.  Au  chapitre  ki\  ,  nous  li- 
ions que  Jésus-Christ  r^iondit  aux  l'harisien.s ,  qui  pour  le 
tenter  lai  demandaient  s'il  était  periiiis  de  renvoyer  si  IVniine 
pour  quelque  cause  que  ce  l'ut ,  que  liifu  créa  au  commencemenl 
HH  hommt  et  une  (fmme  ,  el  qu'il  dil  que  ihumme  quillerail  uni 
pfrf  et  ta  mrre  el  s' altacherail  à  «a  femme,  qu'ointi  ili  êeraieiil 
dtux  datu  UHt  iiifme  ihatr .  Aintl  ils  ne  t>  nt  fitin  dtiu  mais  vite 
Mal*  ehair.  Que  l'Iiomme  ne  lu-pare  ih'inl  ce  ijiie  Dieu  a  uni ,  el 
comme  let  Pharisient  lui  itemanJ'junt  il'vu  ir  in.if  que  St  ise  aiitil 
perrn'$  de  ii'pudirr  sa  femme  ,  •!  leur  ré)n)inlil,  à  •  ji^w  Jr  hi  Jutfh- 
de  l  Ui  r  crue  ,  maix  il  n'en  elait  pas  ainsi  datif  ir  ,  'M;ir:i,  ht  ei.-u-ul, 
r/'i 'i  - 1/  il.''  I  'ir  11  femme,  A.irJ  le  cvj»  d'iiditll^fe,  i  i  ru  .  p. me  une 
autre  mmmel  un  adultère,  el  celui  (/ixi  épouse  une  jcimur  le^iudiee 
commet  un  adultère.  Qu'on  lurliri  lani  que  l'on  voudra  li  s 
rdes  du  Sauveur,  d'après  saint  .MaLhieu,  jamais  ou  n'en  li  ra 
sortir  la  p«'rniissiun  du  divorce.  S'il  permet  di-  rciiv.Air  sa 
fetume  dans  le  cas  de  l'adultère  ,  il  n'entend  parler  etiilein- 
menl  que  d'une  séparatioti ,  mais  il  ne  veut  pas  que  les  liens 
qui  unissent  le  mari  et  la  tome  soienl  rompus,  il  ne  veut  pas 
qaa  le  mari  puiiie  toewir  «m  aalv»  Cmmnj  ee  «i  areave 
csKainemeat  qpe  kHmwr  m  «Mlalt  pea  aataritir  lediteree, 
^«MnlIdiifMeaW  wAitmm mafciiae tépum iwii- 


•MNuedrfttn.aibfiiMiellHtdninelbrapwl'clM  deh 
feidiition,il  n'yaarait  pas  eu  de  ad  à  •'mur  avec  elle;  mais 
maigri  la  répndiatioo  de  soa  mari  elle  raie  encore  engagée 


ri  iaalgri  la  répndiatioo  de  soa  aMwi  elle  raie  encore  engagée 
fiKà-ris  de  lui ,  ce  dernier  ne  peut  se  trouver  dégagé  envers 


I  ainsi 

que  le  mari  et  la  femme  n'éUfent  plus 
lune  soulc  rhair,  et  que  l'homme  ne  pouvait  liny^r 
une  union  que  Dieu  lui-même  avait  formée.  Saintllarc,  au  cha- 
pitre X  de  son  Évangile ,  rapporte  à  |>eu  près  dans  les  mêmes 
termes  la  question  captieuse  que  les  Pharisiens  adressèrent  au 
Sauveur,  et  la  réponse  qu'il  leur  fit  ;  c'est  dit  Jésus,  dans  cet 
évangéliMe  ,  r;ius>'  de  la  dareU  ie  votre  oamr ,  que  Moïse  a 
permis  dr  rrin<i\i  r  s.i  leiiiine,  maii  dH  U  eomtmenceMtnt  4» 
Ditm  a  fofmi  m  *««aM  «I  mu  fimm».  Cm  furv^i 


mpjntt  m  arfnsat  e'eimfcswè  at|..n  , 
«f  il*  n«  pvmU  IMS  dMT  «u^Hif  sful*  ckair.  dimi  II  9$  tuvut 
plui  deux ,  msit  tute  aralf  rMir  :  fw  flimmê  m  lifmt$  fsM  «* 
4ii<>  UUu  a/MAi.  Scadisciples,  ajoute  saint  Haie,  nvaal  liln^' 
n>gé  sur  le  aième  sqiel,  il  leur  dit  :  reewls  sa  ftmwm' 

et  en  épMMmumântmmtt  km  néuliire  i  Pétard  4e  te  froaUre, 
el  ti  une  femme  qiM»  ttB  marteld»  ^puut  tmmur*,  tlu  eommrl 
un  aJuiii're.  Nous  tiwivoas  BBiri dans  saint  Lnc,  chapitre  xvi , 
ces  paruk->>  du  Sauveur  :  Qniconfue  renroie  m  femme  et  en  éfiouise 
uni  Mire  tommet  m  oMlire,  et  ^kon^ue  épouse  celle  que  s^u 
mari  a  répudiée  etimmrlun  adultère.  En  quoi  donr  saint  .Varr  et 
saint  Lue  diffèrent-ils  de  saint  .Malliieu.  Ilans  l  l'.\ari^Mledee€; 
lui-ci,  couiine  dans  relui  de-,  deux  aulies,  Ir  S;iineur  se  montre 
également  opposé  au  di\uiii-.  I l      tons  li  s  irnis  il  aulorisi- la 
si-paralioii  ,  mais  il  intei  lil  un  autre  iii.iriage  ,  soit  à  la  reinnie 
qui  a  ele  lejuidiee  ,  xiil  â  l  liMiiuiir  qui  l'.i  rrjuidic  e.  (^  r>;  lu 
reste  dans  i  e  sens  que  rl^i;lise  ealholiqne  ,  seule  de|«(silairi'  et 
inteiim  li' di  s  easei^nenient  du  Siiim  ur  ,  a  expliqué  les  trois 
l'vaii;;.  listes.  Aussi  s;iiut  Paul  r.i|Milre  des  u.iiioiis  nou?  dit-il 
qu'uiii'  Iriiiiiir  ■  >1  lu  e  [..ir  la  loi  du  in.iii.i.-.'  ;'i  suii  i  [.um  l.mt 
qu'il  \il,  de  sHile  que  si  elle  avait  ■  >  [lUiii  rce  a\ee  un  autre 
hoinnie  elle  serait  tenue  i«iiit  .i.lii l'i  i  r,  mais  que  s  il  vient  a 
mourir  elle  est  di  Ka^:i'e  h-  la  loi  qui  la  liait  el  [M-ut  m-  marier  à 
un  autre  liiniiin"  ^aii>  >  ire  adultère.  Le  même  api'iire  nous  dit 
dan»  son  epltre  aux  ('.oriiilliiensyNi- /«/'«■minfRrdui/  pantK'pa- 
rer  de  son  mari ,  hi  celui-à  de  ta  femme,  ou  qutê'iUi'en  téparcHl 
Ht  ii(VA<  tant  te  marier  el  te  rifcoucilieul,  car  ai  t'im  m  fmare  ne 
Mil  maUre$4eU»r$  earpt,  U  mon  e*linaUre4iiearp$  deMfimmtt 
eictIU-ei  4*  eOul  4e  *m  mari.  (>)mparant  aussi  d'une  «uattre 
merveilleuse  l'union  <le  riiummcetde  laTemme,  i  celle  daM- 
sus-Cbriit  et  de  ion  t«lise ,  il  dit  :  Om  let  femmeetelml  mm»' 
mèkmnmmUâtmmmititiMr.pareequelêmartmlUdiéf 
4»  mpÊmm  mmt  Mnu-Ckriti  eu  U  €k*f4e  fistos ,  fi  «n  aaa' 
MT^aldtalilsi^  «Kssi  U  tatamr.  CtmmémfÉgUm  «si  ssaiafA 
à  i<ta»CMsi  fHtf  Ut  femma  ttlm  mmimà  lem  mrtÊ.ë 
tmi  aiaris  «iaïav  ass  fmmm ,  t«mmUm»-aKlU  aÊm  WMy» 
iutqu-àteUmrerhù  mtmfmtreOê^^étlmmimnMin^ 
/tea/ den*  It  trvrtea  d»  rsan  far  la  fierai*  ds  »l« ,  psar  if /Wre  pe- 
raUre  4etna  M  tfwgmt  *!  ttk$y  al  rii*,  ai  risad*  tembUtble , 
mai*  étant  tniule  et  temi  amemt  àifÊ»i.  CtU         fa*  («t  suir  <s 
ditiveut  aimer  leurt  ftmmet  eeatme  te»  fnftt  eerpt.  Celui  qui 
aime  ta  femme  s  aime  lui-même,  el  eu  a  toi»  eemme  J/tut-Cltritl 
a  ttiindetun  £jlin\  parce  que  ums  tvmmei  le*  membretdetoh  corpt, 
forme*  de  ta  cbair  il  4*  tet  et.  C'etI  pourquoi  flumme  qutllera  son 
pere  et  ta  mire  et  t'altaOteniitm  femme,  el  ils  h«'  teront  ton*  deux 
qu'uue  leuledtair.  Ce  taeremeul  est  grand  en  Jé*ut-('hnst  et  en  l'Ê- 
glite.  Que  ekaeuu  4e  eeu*  aiiue  dùNC  ta  femme  et  que  iitjnaui,  <<'- 
l'j'rc  t,iH  mari.  G'rles  on  ne  saurait  trouver  des  exprcv>ioiis  plus 
furni>'lles ,  plus  inafjniliques  ,  (mur  préciser,  pour  caractériser 
l  unile  .  riiidissoluliîlilè  du  lien  coiijuf^al  ,  et  pour  prosi  rirelc 
divorce  Au^■>l  ilepuis  dix-neuf  siècles  I  tglise  ni  (i.i>  eu  d'au- 
tre doi  >f  inc.  Scx  iliirieui-,  ^,  >  jioiilifes,  disent  unaiiinn'iiii  nl  que 
dr  iin'mi'  qui  J'-iis-l  ;ii!>t  1^,1  |ins  (ihisiciirs  l'!gli»cs,riiinniiii-  ne 
peut  aMiir  plu^irurs  femmes,  et  que  de  même  que  runiini  île 
Ji  >us-(.lirisl  i  l  de  rf^^lis«'  est  éternelle,  r.  llt  de  I  lidiiiine  <  l  de 
la  II  Mime  est  pi  rpètuelle.  Tous  nous  disi  iil  que  le  iii.iriago 
n'est  pas  un  ■•nnpic  eonirat  rivil  ,  iiti  il  est  essentielleniriit  re-| 
lif,'ieux,  (]iii'  e  i  st  au  nom  du  l'ieu  i  i  i'.ilenr  du  genre  Luinaio 
e(  |i  iiii  11  (1  rpi  tuer  que  suu  iiniiisirr  unit  1rs  époux,  eoiisafre 
leur  uniiiii,  que  l  e  nn  nil  (ireiid  iHf  eiii|)reinte  céleste  dans  la 
religion  ,  el  que  1  II  ii|i,r  I  )M>iix,  (  omme  le  premier  homme,  re- 
çoit de  Dieu  m  loinpagne,  l'I  qu'une  union  .si  auguste,  dont  la 
religion  a  fait  un  sacrement,  ne  peut  être  brisé  par  les  hommo. 
Chose  digne  de  remarque  et  qui  prouve  comliicB  l'iiidisauluiM-, 
lilé du  lien  conjugal  est  sacrée,  c'est  aue le  rilhéram^e  q^lifl^ 
m  homme  nouveau  aux  veux  de  l'Eglise  a'eri^pet  pour  çeiif 


anathénMsoeux  qui  le  violaianMeitqa'ili  fussent  places  au  sou»^ 
met  de  la  société  .soit  qu'ib  se  Ireavassent  au  dcruit-r  rangda, 
l'étMIaMeiale.  Grèce  i  cette  persévérance  du  clergé,  la  ei^ 
rem  dah  philosophie  et  da  paganisme  se  dissipant ,  les  obi*^ 
pereurs  prescrivirent  des  bornes  au  divorce  ;  les  lois  et  le*  inei^ 
tilutions  se  pénétrant  pcv-A-pco  de  l'esprit  du  catholicisme, 
l'indissolubilité  du  lien  conjugal  Tut  ordonnée  dans  toutes  lea 
nations  catholiques.  C'est  bien  buasenient  que  quelques  ccn— 
vains  ont  avance  que  le  divorce  était  admis  en  France  sous  le« 
rois  de  la  première  race.  L'Eglise  de  France  n'a  jamais  cessé 
d'élce  calboiiqM  et  elle  ne  l'avait  pM  M  cavead^oi  li^çiH 
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•rail  rf^u  le  (tiTOrcr- conlraircmciit  aux  rtnn-nioj  derfiglbe uni- 
trrsello.  1^  princes  nWTo\in|.')fiis  ni-  porirrott  non  phisja- 
piais aucune  lot  en  sa  faveur  II  (st  \ri\  que  pliisii'urs d'i-uirr 
eax  rtsavèrenl  de  rompre  les  liens  qui  Ir^  uiin50i«ji(  a  leurs 
rpouM's  lt-Kitini<9,  pour  en  roniracter  lic  nou^raut,  mais  leurs 
eutre^ciM»,  oonsMMr^  comme  des  atbrnuu  a  la  foi  religieuse, 
furent  constamment  réprimé  par  les  évtqoes.  Ainsi,  saint 
Genitain  de  Paris  retrMicba  de  la  oowuHUÙon  des  ttdèlcs  Ca- 
ribert  roi  deNcMtrie,pmm«irr<fiiiUéaDil  épouse  légitime, 
H  ipomé  uwdct  fcnMsaltaefeéci tlM  lerriee.  Dagobert  I", 
"  1(mimU6  ût  Ik  ntm  IniCt  nivMiiiii  céfci» 
iiM  AnMwl,  qvÎHAit  «KfWMi  ptnëciilioiM  pliilM 

^  jCMMenliri  légitimer  le  modale  de  ce  prince.  Sous  les 

MÎtdalkifiritième  race,  les  Itêqwttt'élwérent  avec  force,  éga- 
leMMllI»  OOaIn  la  répudiation  qu'exerça  le  rai  nflippc  I"  coo- 
Ire  la  rmwBwtheson  épouse  légitime.  Le  pape  Uroun  II ,  par 
deux  sentences  différentes,  frappa  le  roi  d'excommunication  et 
mit  le  royaume  en  interdit.  Par  ces  peines  justement  méritées, 
il  ramena  le  roi  au  repentir ,  à  l'ordre.  Quelques  années  au- 

rravant  le  saint  pontife  Gri'^niro  VII  avait  aoresié  une  lettre 
Lanfranc  archevêque  de  (l^nlorbéry ,  pour  exciter  sa  solli- 
citude au  sujet  de  la  facilité  .ivec  laquelle  le*  Ëcoasais  répu~ 
îiaient  leurs  lera mes.  I>?s  sectateurs  dit  rtivnrc»'  rmt  ronlu  au?5i 
te  prévaloir  des  usage»  de  la  Pologni-  i  ;iitiiiliKii(-  ;  inai*  l'Iiis- 
toire  aujourd'hui  bien  rnnnar  rf  pavs  mulis  apprenti  que 
les  lois  ecclesinsliqui^s  t-l  civiles  y  rwiiiiii  nv-i'iil  et  n'y  c«ins.i- 
rn-ii(,  romiiiriisiis  Iinjto  la  calliolirilc,  qiir  I  i ridUMolubililc  du 

11'  ri  I  itiijiiKdl  :  iiijiis  p.ir  <uilr  d'iihus  >l<'|)ii>r;il)|es  on  y  admat 
Ifs  iiiilliiis  iIps  tiiari;i^p>  .ivrf-  l>f,nir(iu[i  rie  t.ifililé.  L'on  n'i- 
gnore |la^  (lu  rrvti- ,  la  fuiitsic  iiiiluriicf  (!<•  res  abus  sur  les 
llMwirj  ,  11",  iiisliliilions  cl  l'rxisteiKc  ilf  l.i  ii.ituin  fmlonaÏM».  Si 
l'cgliM'  ili'  Hisiiii"  ;r.  nil  niliiiis  le  illMirt  c  iliii'- quclipu-s  cirrutiv 
lancc!.,  flic  lie  M>  it.Tai(  p.i*.  iiii)iilr>T  aiis>i  Uiilicile  peur  li-  nu 
Henri  VIII  ,  à  qui  elle  venait  de  ijec  eniiT  le  litre  de  ili  li  nscur 
de  la  foi.  Ne  lui  ,iurait-rllc  pas  perujis  Je  répudier  Ciiltieritie 
<l'Ar;ienn.  Mais  elle  aima  mieux  perdre  sa  souvcraioelé  sur 
rAn^relcrrc  et  l«  retenus  considérables  qu  elle  en  relirait,  et 
la  voir  mCme  se  •éparer  du  eentre  de  l'unité  qaede  prévari- 
quer  contre  la  loi  de  Jéras-Cbrist.  Au  lieu  dune  de  bl«i»er, 
Mounereol  Miccftains  sephisia ,  la  cwMteitt  de»  mwlifaai»- 
nwlaieMMi  Heni  Vlil .  on  awflt  dtka  louer  de  leur  dé- 
tfartéKiMmcnf.  llaaa  inial  aiMniie  iMrm  attachement  pro- 

fMMl  à  lews  defOin.  Ib  ae  ■MMMimMpICÎW  de  prc^uv^mce. 
lii  caw|ninut  ipe  ifik  cédaiMt  lar  <m  poiM  ila  leniail 
«mieai  enr  fmut»  iHatoWnient  teinaldaMlee  priacee, 
ib  ne  nourrticBt  Ict  «Nideainer  dans  les  nnlkiilieti,  qu'il* 
m&eraieni  aiMî  «fMre  let  gardiens ,  les  démiienra  de  la  tmr- 
fcnrie  4m  Seigneur ,  pour  en  devenir  les  destructeurs.  Les  par- 
tiaaill  da  divorce  tombent  éplement  dans  une  étrange  et 
grave  erreur  lorsqu'ils  nous  disent  auel'Êglisene  regardcpas 
comme  aheohi  le  principe  de  l'indissoluliilité  du  mariage, 
puisqu'elle  pemel  ou  qu'elle  a  pemla  tmx  époux  de  se  séparer 
pouremlwaiwr  la  vie  religieuse.  Hril  WBiarquei  (fue  les  per- 
ti'inrtes  mariées  qui  se  séparent  pour  ce  sublime  motif  ne  bri- 
■■«■iii  [«s  le  lien  qui  les  unissent ,  que  leurs  c«M>rs,  leurs  âmes, 
ff-slnii  toujours  elroileinent  unis ,  qu'cllis  ne  «e  îU^par^nt  que 
pour  se  priver  des  plaisim  permis,  (Njur  >-e  livrera  iiiie  ru'le 
|«'ri iieitce, que pourgloritier  Dieu  i  t  Irvrvir  avecplusile  lllieTti-; 
mais  les  rnonx  qui  divorcent  rniupeni  luus  les  liens  qui  len 
♦tnissenl.  Ils  deviennent  étrangers  J  un  à  l'autre  ,  ils  ne  se  s*'^ 
parmi  que  jmur  rechercher  de  nouveaux  plaisirs,  que  pour 
Un  mer  d'autres  eiiRn^remenls.  Iji  séparation  de  deux  époux 
qui  entrent  dan^  des  rl<<iin*s  n'offre  donc  aucune  aiialn^'ie  a\  i-i- 
ledivoree,  rl-.glisea  pu  la  permettre saitsaffail'lir  le  lu-»  coh- 
jiig.-il  et  «ans  que  les  défenseurs  du  diviirre  |uiism  ii(  en  induire 
(lui-  SCS  dcKlnnes  ne  leur  si, ni  pas  def.ivural'les.  (  lii  voit  donc 

Suoîqn'on  en  dise  que  le  r  <  -  Treni''  n  a  fait  que  p ro- 
ui re  la  doctrine  universelle  de  I  l.gliM-  d.Jt»»  tous  les  .^ges  en 
pronon^nt  anathéme  contre  celui  qui  dirait  qu'elle  se  trompe 
tonqa'elte  a  enseigné  ou  qu'elle  enseigne  que  d  aprés  la  doc- 


trine de  l'Ëvangi  le  et  dcsapétict  le  IrnicontaRal  iie  peut  éire 
Mmhiis.  Si  fait  éixerU  gwiwieii  «mire  etm  itmê    4i««f  «we» 


«MlriiMMiii 

JiM.  On  ne  dit  qu'ajouter  l'aviaee  A  l'^n»- 
raiHw  lorwinian  ditfwlaf  décMtodn  concile  de  Ikcnle  ne  «ml 

C»  nçn  on  fhuaea.  Lea  d4cNii  dn  ttint  condla  lont  reçus 
MC«ro|iMneeg(MWdinalMrtHtMESliMadela  cailioli- 
ciM.  —  la  IhnriMc alla aariHê na  Mmicat  aawi  reeoonaltre 
les  immenses  UenUttdel'IndiMhMIiléda  mariage.  q«i  n'ad- 
wet  qu'a^v^mlé  dm  la  ftniille  «I  q«i  opfnae  an  pot- 
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ble»,  »ux  désordres,  qui  déslMjuuraienl  les  familles  païennes 
sureedrreni  l'unlre,  la  paix  et  l'iiarmonie  ,  qui  rapprix  lieiil 
lnus  les  membres  des  familles  rlirelieiines  ,  qui  les  CKiifondent 
dans  une  s<'ule  existetlCi:,  C)ui  c*t  eelle  ilu  chel  de  I3  Ijinille  cl 
qui  lail  que  tous  ensemble  ilsn'ofit  qu'un  rieiir,  qu'un  esprit , 
qu'une  àine  ,  (Qu'une  volonté.  Ohl  c'esl  daiw  Iw  («milles  chti' 
tiennes ,  vivifiées  par  l'esprit  de  Dieu ,  fondées  sur  des  principes 
de  religion  et  de  vertu,  qu'il  est  doux  é  des  frères  d'haoiter  en- 
semble. Mais  l'ordeatlle  iMinhat  ne  eont  pas  subies  sur  eeitr 
terre.  Satan ,  jalo«  do  la  flUalé  dn  premier  homme,  soulHa 
hnprit  d'oignoy  do  rtwIiMlan frt h  tt  décfcoirde  mm  état 
d'innoecnee  et  do  MHciti.  Il  M  iwieonM  «■■  don*  leconn 
des  nédei  cfarétiens  dca  hommei  qm,  renpttida  l'eôprit  dn 
prince  de*  l^èbres ,  ont  fait  rétrograder  la  bnîflNoolla  «edélé 
lusçjue  dam  la  barbarie  en  les  égarant  hors  des  voies  de  la  ra> 
ligion ,  soM  le  prétexte  de  les  rendre  libres  et  de  les  égaler  A 
Dieti.  r.'nl  ce  <]ue  firent  les  n'-formateun  du  xri'  siècle  en  ré* 
lablissani  le  divorce  et  même  en  autorisant  la  polygamie ,  aîki 
d'affranchir ,  disaient-ils ,  les  hommes  du  joug  de  l'Église  ro- 
maine'; ils  uni  ramené  la  bmille,  la  société,  aux  mœurs  in- 
fâmes et  sanglantes  du  paganisme.  Disons  aussi ,  parce  qu'il  y 
a  dans  ce  fait  un  grand  enseignement  pour  ceux  nui  savent 
le  comprendre,  que  partout  où  le  divane  «'est  établi  il  a  pré- 
eedé  ou  accompagné  de  grande»  citasinipUes.  C'esl  au  milieu 
lies  provriplixni  <ir  M.irius,  deSylla.  de  Pompée  et  d'Antoine, 
qu'eurent  lieu  les  (ireiiiiers  divurres  i  Rome.  Cest  .lussi  au 
milieu  des  saniilanLs  dit  liirernenls  de  l'Europe  que  l'on  vit  re- 
paraître le  diMiree  dans  lewi"  siéi  le.  (^est  anssi  au  coiiiuien- 
reuierit  de  ims  iliseurdes  emles  et  l<ir.«qa'iin  renvers.iil  les 
.  «lises  el  perv'CUlait  les  prêtres  que  tu'  piirti  <>  en  France  la 
preiiiH-re  loi  flu  ilivnn  e  dotil  nmis  parleruiis  plus  lias.  On  nc 
tonnallrail  pas  dans  toute  s<ju  étendue  la  funesti;  influence  de 
la  reforme  si  on  se  liorn.vil  à  rumidvrer  SOJl  action  sur  les 
nxeui's  et  les  haliitmles  des  familles  protestantes  dans  les 
p.i)  !>  cailitiliques.  G.iiueuu  par  U  présence  des  doctrines  catho- 
liques .  par  la  force  dos  exemples  des  catholiques ,  le  protestan- 
tisme n  a  pas  protluitdans  ces  (tays  ses  plus  mauvais  fruits; 
aussi  les  hommes  léger*  ou  prévenus  (Mit  ils  souvont  honneur 
aux  opinions  prutetlantes  d  une  moroUté  qui  n'eot  due  qu'à 
l'aicandontda  cnUwlidnM.  Ibio  ifeat  danilai  eonirio»  ahon» 
donnioBklarMKaoe^a  fcrt  éteilorot  coMiyer  tonte  Fh- 
lensilé,  lento  la  prafondoor  dn  nol  opéré  par  le*  opinions 
inseméco  deo  rémnaleMn  dn  'rrr*  olèele  mr  le  mariage.  Var 
une  étude  sérieuse  de*  fiiitt  et  une  appréciation  consciniclo— 
des  doctrines,  on  sera  (srcément  conduit  a  reconnaliie  qno 
quelle  que  grande  que  soit  de  nos  jours  la  dégradation  des  M- 
tions  raihnhques .  elles  ne  sont  pas  néanmoins  descendues  aiuii 
lias  dans  le  mal  que  les  peuples  séparés  de  l'Église  de  Homoit 
Vi>ycz  le  mal  qn'a  fait  el  que  fait  encure  tous  lert  jour*  en  Att* 
gleterre  la  lui  du  divorce.  Quoiqu'elle  ne  l'autorise  que  ponr 
le  cas  d'adultère  et  que  la  procédure  en  rlivorce  soit  très 
onéreuse  par  suite  des  Irais  énormes  qu'elle  evi^  ,  la  corrup- 
tion des  m«rurs  el  l'atwndance  de  l'or  y  ren  leni  les  adultères 
et  te  diï  nree  très  fréquents  toomnierhe?  les  Homains  de<  der- 
niers sieelis  et  dans  Unis  le^  pa\soû  l'.lilul  tére  esl  h-moveii  du 
di\orie,  il  arrive  qu<*  le  divorce  est  pri  ei*ernenl  une  teiilatioii 
d'Ailulitre  II  n'e^i  pas  rare  d'y  voir  une  iiifÂine  connivence  en- 
tre U*  mari,  lii  reuime  et  son  séducteur,  pour  fournir  î  la  justice 
des  preuves  de  l'ariulii'  re  et  pour  parvenir  à  un  divorce  «u  14- 
cbemenl  vendu  par  le  mari ,  uu  hoiileuseinent  convenu  entre  les 
passions.  Fn  1770,  un  évéaue  s'élant  plaint  d.mii  le  parlement 
de  ce  que  le  divorce  multipliait  les  adultères  ,  il  fut  question  de 
l'abolir;  maison  v  contenta  de  mettre  des  entraves  à  son 
exercice.  On  défendit  h  l'homme  et  à  la  feiuine  aJullères  de  le 
marier  pendant  un  an  :  I  expérience  a  pnwïéque  ce  remède 
était  illusoire,  lescaïuble  des  divorces  et  des  adultères  va  tou- 
jours eroissant,  el  le  parlement  retentit  souvent  de  plaintes  i  ce 
sujet.  A  Genève  aussi  où  l'on  admet  également  le  divorce  pour 
arlultère,  ainsi  que  pour  abandon ,  les  mariages  n'{4Nltr*~"^ 
consistance  ;  on  suppose  fréquemment  pour  parvenir  r  ^ 
l'existence  de  cet  dons  caniM  ot  Toi  Iranvo  deo  lém 
plaisants  qai  Icaailieflicnl.  En  France  ot  le  calboll cime,  OHl- 

Sré  la  propagation  deo  opiwien*  nwmUntO» ,  a  été  la  rolirion 
uminante  jusqu'à  ta  rénlnlion  de  fTtt,  le  divorce  était  aév^ 
rement  défendu  par  les  lois  elvilco  (|ni«  d'accord  avec  les  lois 
religieuses,  faisaient  depuis  la  eonvcnîonde  Clovis  du  mariage 
Mbtîslant  un  empêchement  i  tout  autre  mariage.  Mais  lorsque 
les  philosophes  arrivémil  an  pouvoir  an  ennoiencement  de 
nos  troubles,  ils  n'eurent  aucun  égard  à  l'institution  divine  du 
mariage ,  ils  ne  tinrent  aucun  compte  des  préceptes  de  Jésas- 
Cbtiit.  do*  pnbébiliowde  rfi^Kmotdo  reqpénmeedm  «iè- 
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le»  Im  bicnlsita  d«  U  moHoga-    du  dr 
I  MtiooaU  ayaiii  dil  en  1780  (for  la  loi  ne 
;  I»  mariiK»  que  o<HUU»  ao  coulral  civil ,  porta  le 

  i  ceUe  ioatitalioM  Ut*  1er*  le  luariage 

ffMtrdé'  eiMBim  dmoluble .  tmm  t^ue  In*  oooUaU  In 
■ta .  •«  *  fetmp.  A»w.  iii«»t  ,  <W  luuifs 
C^inanrim  I«m  que  la  r^volulion  a  Uitc-.  I.i  iiIils  uiiiio'Uili; 
Mmllnpii  ■uUx'iM  ledivoree.  NMI^  I  rnipire  il  uiiv  pareillr  Un 
«OW  ■*■*<«  plus  (i«  imriafre ,  y  »»  "  l'ius  de  (aiiullr  ;  les 
*iwmt  X  jo^t  de  la  (w  qu'il*  se  •*miI  jurie ,  il*  ne  pccniiciil 
conseil  aw  de*  lanlaisifs  de  leur  iiiiaRiiwlinii,  aue  des  pastuim 
de  leurcour.  (";.•*«  l«>  M  s«  pleinl>r.>  17!«  que  l'AsMinLlcr  lé- 
gislative vol.T  la  premitTi'  loi  qui  aiilari'*  l<-  ilivonc  en  Kraiici'. 
Pour  en  fai-ililiT  rns;>f;>-  t-llf  <'ii  lt  >  (  ,uists  il  une  nw- 

liièf«  »f andaleu"-' :  '  I |ii-iiiiit  («'iii  1  .nUiliin  ilis  rih)ii\  , 
pour  lear  sUaiKluii  m  ijirMiiun  (HnOaiil  ilou*  au»  ,  li-ui  aWiict 
paadanl  ciitq  .iiis  .  pour  I  fiiiiKr.^Hou  ,  pour  démence ,  {i>lie  , 
nvfur  ,  i«>ui  iiir.iiiipaiiljiliU:  il  iiuiufur.  Ouvrant  ainsi  une 
l.ir;:.'  ivMii- ..a  iliMtni- .  i  lle  livra  lo  mariage  Comiue  uDe  proie 
»ux  paswous.  Smsle  prru-xte  d  uiin  ri({iiattr  hypoorito,  eln'é- 
lanl  mue  en  réalilé  que  par  sa  haino  oenln  te  nUsÎM  CMbo-; 
liqiie.  i  lli-  siippriiiia  la  !>é|iaralMm  da  ooiM.  BlM  pnm  aiasi 
los  r.iih<>li(iii<'>  '<"       rcmèda  qM  l«w  nOmm  mm,  dans 

IcdrsNt-in  .MiUntde  loi  (»pprilIMr««4fe  1»  finir  à  tHHlMMr. 
si  dans  une  iimitioii  extré— 'M»i—ilrt  I»im1Iiim  «ficeapUr 
le  divuae.  «««ucoup  d  hoMMI  ditMllt  riUMlirHit  à  c«l  ap- 

Sfait  MS  pMMM,  4itMMlènnt  «t  «bunrant  le  divorce. 
aavkmlMdHonar  etMnaaarier  plflBeursfois  do  suito. 
umàn  des  raariaces  dèeroiaMil  chaq^ue  aiutée ,  Undis  ^ue 
criai  indivoreca  alUil  dans  una  profwruon  cruissaute;  en  I  aa 
IX  4a  la  MpubUqWttty  aul  i  Pari»  qualre  mille  mariages  et 
mu  c«nto  ûantmi  m  ra*  U  y  «ul  trois  mille  marias*»  et 
■aaf  eeats  dhrofoea  :  r*  qui  prouve  que  Ir  iliv«>n-(> ,  loin  d'être 
remide,  est  ua  mal ,  et  qu'au  lieu  d  appek-r  1rs  citoyens 
m  ■H^rillgt  H  lu f\i'm —  Ortfs  ,  c'en  clait  laildi'  la  famille 
et  da  U  MSUlé  M.  IM^ri'  l<^  mallu-urs  du  ttuiips,  l'uplniun 
pvUine  eooan  lufluencée  iiar  Us  iloclriixui  c^lttuliquc» 
^tatalé meilleure  que  la  loi.  L\'\i'i>ilu  mal  til  sentir  cepcii- 
dABtla  nécessite  d'j  remédier  au\  humuK's  cUnrKC's  à  cette 
éfsqw  des  destinées  de  la  Fram  i'.  Mais  an  liru  d  ancaulir 
CaMe  loi,  <i]i|>rfi4ire  de  la  nation  .  les  rtslarlcurs  ilu  tx)ilc  civil 
»e  iKjriirti  tii  a  la  iiiodiliiT.  A  la  m  rite  ils  la  coiiM'rM'rcnl  i»«ur 
la  pliifwrtl  iicuiilre  ciirur.  ainsi  <jii«'  l'on  peut  !>  cn  apercevoir 
dans  li  s  iliMUssi.m»  du  (xwiscil  d  (ilat  ;  ils  reconoaiss^iiont  que 
le  inanaijr  'l  ui-,  ><■*  rapiiort»  naturels  offre  riiiiaue  iTun  con- 
trat |MTpi  lui  I  (Ml  sa  ilesliiialiiHi  ;  que  le  vœu  di'  la  jM-rpéluité 
est  celui  lit-  la  nature  ;  qu  il  i  sl  contre  l'ordre  de  tixer  îles  li- 
mites à  lu  ilnri  e  ilu  mariage;  qu  il  ne  peut  en  avoir  d'aulrni 
qu*-  t  ello  lie  la  vie.  Bien  plu»,  ikus  le  titre  v  du  t^e  ,  oui 
précède  immniiateraent  celui  du  divorce,  ils  consignèrent  des 
dis(»i>siti>His  entièren>ent  opposées  i  celles  du  titre  relatif  au 
divorce.  l>'aprés  le  tilrev,  la  TetniiMdsît^MNMMàHBllHri; 
elle  est  oliliaéc  d'habiter  avec  lui ,  d»  h  «nn  ftrfBBl  «A  il 
•  pniM  de  se  fixer.  I)aiu  les  déOMMlioM  de  teaie , 
pridsminairte  est  Uxtiours  oalb  da  mmL  Or,  eas  di- 

'   '  idwiifiMB  avec  les  princqMs  religieux 

i  Ykimm  h  raison  ,Te  cbef ,  le  pouvoir 
sfïr  «iinM  cfl  ■■iirfs.lhî»  dans  le  litre  vi  du  di 


iitgera  a 
la  voix 


_  CM  disposilioM  saiil  rsnreiiées ,  les  auteurs  du 
I  aicoaiiaïssent  leurs  propres  principes  ;  ils  y  font  l,i 
jÊÊt  à  l'komme  et  lui  doimenl  même  juridiction  >^ur 
Paa  M  eoaeédant  la  beallc  de  réclamer  contre  lui  U 
iMilMli  d»  Km  pii  les  wiit.Est-oe  qw  les  législateurs  de  1803 
ne  ooniriNat  pas  Vfi'aTCC  le  divorce  la  protection  de  la  part  du 
■ari  itTulfhiawfiilr  la  part  de  la  femme  sont  des  non  sens, 
et  que  la  femme,  comme  tous  les  êtres  faibles  et  subordonnés , 
se  laissant  aisément  dominer  |tar  l'orgueil ,  trouverait  un  sujet 
continuel  de  querelles  et  de  divisions  et  de  cau.ses  >le  divorce 
dans  l'empire  que  la  loi  du  mariage  autorisait  mui  ni  iri  à  exer- 
cer snrelle.  Le  divorce  fut  coii.MMvé  dans  le  (Ixjili'  civil  |i.>ur  des 
cauw-î.  dèlerininee^  cl  .  lirstiu  il  V  ,M>iil  lieu,  par  i  lUis' iilrin.nl 
niuluel.  1,<:  (livun  e  pi>ur  île»  cau*es  ilelerniiiii  rs  clail  motivé 
par  une  îles  trui-  causes  suivanli's  :  l'ailullrre  «le  la  femme, 
aceouipaf ne  île  scandale  et  prouvé  par  des  écrits  émanés 
d'elle,  eli  elni  ilii  mari  qui  tient  sa  ciineuliine  dans  la  liiaisitn 
commune;  le*  s«'\ices,  les  attentais  ,  les  mauvais  IraileuienLs 
haliituels,  qui  rendent  la  vie  insupgf  ri.ilile  a  I  un  des  époux  ; 
anfln  la  diOiiniation.  Le  Code  civil  rétablit  la  >i-|iaratioii  de 
COT\m.  L'expérience  prouva  bientôt  que  tes  modifications  ap- 
portées au  divorce  par  les  du  Code  n'avaient  fait 


ta  Via 


l  raaoann  par  U  loi ,  et  U  dmU  d«  l'a— w 
étant  oenscrvé  aux  ciloyens  dans  certains  cas,  las  pusloas  qa» 
sa  trouvaient  coala— es  sar  certains  peints  sa  na«tèr««t  avea 
plus  de  violence  par  les  issaea  qni  leur  étaiesM  isisiéss.  Un  1^ 
gisiateur  sa^e  ne  «loit  |ibs  hésiter  il  supprimée  tovtes  les  lôte 
qui  peuvent  e  tu  ter  «t  exalter  les  ntawais  pcnchanls  de 
I  iKxikjDc.  l/c  divorce  pour  a4lnllé're  cnI  une  pciane  offerte  aux 
mauvaises  iiMMirs  :  la  fwrspeetivc  rlu  divorce  rend  auai  piilS 
fréquents  la  liufete  îles  priM  I  lies,  ie>  in.iiivais  traitements;  eite 
alimente  les  discussions,  elle  (iiit  rei  hen  lier  avec  empre^iso- 
ineiil  liiut  ce  ()«i  peint  le*  exciter.  Soiivenl  Li  renimererK,e  <l»! 
ronilt»3Ccnilre  aux  dé-sirs  de  .-îon  iBari  (lan  e  (]n'ellp  ««t  siire 
que  (e  relus  sera  suivi  de  la  part  d'un  luMiiiiie  ilur  :  ;Hiu  ,iip 
d'injure»  urave<, ,  et  qu  ainsi  elle  aura  une  raison  ieK«ie  pour 
laire  ritnipre  un  lien  ((ue  l'im-iHistaiire  ilr  sex  désirs  el  un  it-> 
tactkcineuL  iituli<  re  lui  rendent  insupportable.  Si  elle  est  alla» 
clsée  an  pa)s  i|ue  ^mi  mari  veut  aliamlonner  |s>i  une  miii|.,i)>|« 
séduction,  elle  trouvera  dans  le»  ies.s<iurces  ipii  ,ui  ollie  lu  lui 
du  divorce  1«  moyen  de  se  soustraire  aux  évidences  de  soa 
mari. Séduite  et  égarée  par  la  plus  i  niramanie  des  pasMuna,. 
elle  saura  leut  ménager ,  les escés ,  !<  >  miuns,  les  ou4ra(a« 
pour  amener  la  rupture  de  son  mari.-i|<e.  l^n  permettant  ledfe> 
vorce  poar  dUEunation ,  vous  eMaget  les  éfwn  A  aaira*  lean 
vie ,  i  la  «aanirde  liooe;  mules  excites  i  lifMr  il»aM^ 
gne  dériaiM  dajalllia  WMl'il  y  a  d«  plu*  { 
privée,  dans  la  ne  da  ramille.  A  quelles caka 
(Ml  pas  se  porter  dans  le  délire  de<  mauvaises  i 
vorce  par  consentement  muluel  anéantit  la 
flépenJre  son  exislnnce  des  caprices  et  des  i 
lions  des  parties,  (  ne  liUe,  une  ndw  refbséei 
le  sujet  d'une  querelle  et  l'origine  <l'iin  consentemenl  mulneU 
Ledivoree  par  consenteinent  nniul  enlevé  ilunc  an  maria^ 
son  caractère  de  perpétuité;  il  le  bit  ressembler  au  coiHubi- 
nage ,  il  établit  parmi  les  hommes  la  prumiseuite  des  brutes^ 
Le  divorce  par  oonsiuifeinetit  imiiuel  n  offre  d'ailleurs  qu'unn 
apparence  «le  liberté  ;  un  man  niinlele  exercera  sur  sa  compa- 
gne toutes  .«irtes  de  ve\:sl^lll^  rin.r.iles  et  [ihvsiques,  et  la  for- 
cera ainsi  à  consentir  a  la  rupture  du  inariaue  :  leconst-ntenieiil 
mutuel  s<'r»  donc  illusoire.  Qu'on  l  ein.irqiie  d  ailleurs  .  ainsi 
que  le  disait  I  un  des  rnlacteurs  les  plus  savanls  du  ('vimIc  civil 
M.  Portails  ,  que  contrat  de  i>:'iri,:^ii'  nr  rfmi'mhlr  n  n.n  .-in  rj»- 
Iff.bnui  h\<  rtfja./fitienu  ardimurei, '.'it  Ut)'. m  y-'^tr  - 
n'iirr*  prii  (  s  ■  arAi/ri*  iV'  i/i /i  rfuHO  ;  «•«!■  le  iJiuru$f/« 
an  ne  ifi/  ii/t'  >inli'mr-ul  /'nur  <"i  ,  Hutm  auM-^  /xini  iii4fui;  e» 
»'euijui)t  !i  dfi,tnr  'finur'  iiiu'  ■  .'■  ri  ■  .irf,-,  fi/Hr  i,i  n'aifllé 
[amiiU  <:  l.njiu-lu-  ..'y,  ■  u  it^uurr  i.  stiaiutc  p-uir  i  i.lnl , 

pour  !  a  «i*  .ya'  .'/t'HCxjfr  «'a  /iii,rr  numivti;  i  ■  ri(  iJ  isf  /i^i*— 
jours  partie  dont  If  fonlnH  <lr  m'iruhf  .  <-/  in J<>r ti,/j,'i,mcîi<  du 
puiilic ,  u  ga  de*  loi*  d'ordre  dont  im  ne  peut  avoir  m  la  iiAimte.  ni 
UdroittU  fgire  Upr^mUcé.  Mais  dans  le  «Inon  e  p  u  i  "le- 
ment  mutuel  les  époux  s'arrangent  au  ileinnienl  ile^  toianu; 
ceux-ci  ne  peuvent  jamais  donner  leur  adhé-sion  i  leur  lionte, 
i  leur  raine,  ils  sont  d'aâlenrs  loiquws  mineurs  dans  la  fi> 
mille,  lots  mAom  qu'ils  sont  ro^aan  dans  l'Èlat.  ~  ' 


iladk 
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dries-faaa  le  divorce 


r  consantesnent  nnituel  su  eas  oi  ■ 
nir.  Vi 
daogen  aet 


n'y  aandt  nasd'aatei}  mais  il  peut  en  survenir.  Voa* 
d'aillants  ^isqa'at  wat  les  paations;  à  quels 


raient  pas  exposé»  dafciklii  enfants  dont  l'exi 
obstacle  i  la  rfaUnliM  da  coupables  proials. 
quedansledivocesBar  ooasaataasaal  omiIÎmLvmb  laisser  les 
epoHi,  libres  de  Imiar  aaxpiedi  te  avaMiu  da  fidélité  qu'ils 
se  sont  faitaaalasIleiBeBt  ;  vow  lesiaiiwei  libre  rie  se  jouer  dea 
lois  les  plus  sacrées  de  U  religion  et  de  la  .-Hicieté,  dont  îi«  oa 
peuvent  cependant ,  comme  Te  dit  avec  raison  M.  Porl.ilis  , 
aw<rMila«*JMI^,ai  U  rfroit  dé  faUrt  tepr^/aiise*.  Cette  loi.  qu'on 
ne  saurait  atset  flétrir,  subsista  auUnI  que  l'Snpire  ;  le  chef 
du  gouvernement  de  cette  é{MX|ue  avait  cependant  interdit  la 
divorce  pour  les  membres  de  sa  latnille ,  mats  il  donna  Ini- 
méine  l'exemple  scandaleux  dn  divorce,  il  se  s«p;ir.  île  Jusc- 
pliinedontil  ht  juRer  le  mariage  ave<'  lui  nul  ou  irréguln  r,  et 
eji.iiisa  une  archiduchesse  d'Autriche.  I>e  souverain  pi  riiile 
n  avant  (us  voulu  se  prêter  à  tonte  cette  inh  ji;ui' ,  la  fureur  île 

A  l  i  piique  lie  la 
[itr  .1  r.T'tft-.  ri^- 
PM,  M  l'.i-  ni  1.1  l'ji 
1  il  II  I  pultlirisle 
■  hiMi  il  insce  -sens 
'  ,  lJai..>  la  séance 
lepulr  M.  I  rv  .  «Tui 
écriait  :  Le  mai  fatt  de» 


Bona|iarle  einilre  lia  ii  eut  plus  de  Uiriies. 
RestauialiDii  les  e>priix  ,  qui  semblaient 
eiiiiiiureirt  la  neeevsile  île  faire  di^paniUre 
du  iliviiree  île  iintre  législation.  Kn  1816,  un 
lie  nuire  siècle   M. 'le  Itouild  (  lit  Ulle  I 
à  la  Chauilire  îles ilepiili's.  dont  il  élail  n.'  ii 
du  .'7  IV  II!  iji  la  meiiie  année,  un  aiiln 
occupait 


Il  a  Paris  un  poste  important,  s  écria 
,#r  dsis  tMi  la  ddrfwr;  il  «  a  dai 
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«•NiM  fftlm0llm  §$  éM  pmr  U  mtmt»  #»  te  M  4u  rftMfw 

i  nivmt  ti  Chambre  w>ta  aho- 
Ml  4||ÉbMM^<Me  par  jjMjrtW  M  niK<torm4>e 

^  I* 

luMmi  d«  isDo,  fl  k  Né  IbrlemMH  tfOMUM  4e  te  «MMHIr;  1k 

■H«m»écii<im  ,  en  <N8S  et  tMt;  milllMMMftflMM  tl 

Eût  la  dMMlwc  *n  fMtre  ■  la  ti^pMMMNNte  M  «iMM- 
•  IMi  «e  *>tsl  DM  sMiniMni  en  ftaMte  «I  le  merfiige 

M»os  jwBnne  ffnnnani^imn ,  ihhi»  trtvniw  iinim  pet 
I  IrtlTf  r-ncycliqiH!  *>  Gn^lrp  XVI,  4a  jnTtiifrr  tpmps  «te 
>im  fvofiiifirnt .  qu'il  «i!«ti<  i^nrn  d'nnin^i  pny»  l'Curttpp  rt*» 
h Lwti fi'^ .  w  phi'^tp».  (|in  ii'v  n»sp*rl«j|  pas  nfflh 
plir.  c<>n  ntittf  r!  ".  'ti  iri'ti««  i|iilnljlô.  irnpn'^  lone^  d^«f>- 
Kipt"'ni'»nts  lrs(|iipK  iniw  vi-imr»  •fcntri'r,  ii.'ijn  pimr- 

rinn-  .ans  liiiili'  li'rniiiirr  l'  i  imlrr  Wrttîrr  «lir  Ir  tlivi^rci' ,  msK 
ft'  ii-  ix'iir.  .1  1  (fiir  if  iii- nf>>'  iiiiih  inntsi  titi|virl.i(i|i'  il'  nr 
serssnv  ri^xvnsr  anciinr  ivlwn.itiKii  (ii-i  «•t  MIciin.  ilii  iliTOirr. 
Or,  »iiT!«iii  rnx  ,  Ir  dirorrr  f»i  daifs  Ir  vo  u  rir  nuMiri-;  (fHrs 
donc  <iTH5  |p  rrpo  nianvai»*^  pauwm.  Il  n>vl  pa«;  ilfirM  I» 
n«tiiTr:  car  il  p*t  i)p(n)«i''  h  la  df-^tinninth  nainrrilr  rte  ITiomnii* 
♦t  rte  la  f<>mm<>.  Il  fnil  dp  crtlo-ci  rpgali"  l'htriniiK- ,  innrli<i 
<|a>llp  n>5t  que  .wn  aide,  n  camfiif(nf  ,  lin»*  t]ii.  ii  d/ni  ri- 
Irenl  m  faiblrne,  nfi  gndte ,  snn  organisaliim  ,  sa  ixisitun  d.mn 
h  r«mtlle.  n  boalcrme  ton*  Ir»  rapports  nitvrels  de  mm- 
Kl  -H  de  mrtmnlinïlton,  d'ordre  et  de  palt.  lor*qne 
la  femme  qui  rrVIame  le  dirorre  «mire  ie>n  frmri .  rl  <(i 
l  e«>ei-<<  qui  le  demande  il  opprime  la  femme  <[ui  ne  sort 

 ^1  MMlMcMjegate  qn'mris  avoir  perdu  m  beanit^ ,  m  pti^ 

Mé,  MfeMs,  SB  oowidmlieii ,  au  li«a  me  l'ikimme  i>n 
winB  «Vg  t  fwa  w  f  ■<lfiiiilii>w.  Lt— ne  n'a  tMt  an. 

^■^^«■r  nanM  w  mHKwg9  amM  m  cennw  eraoïaire ,  ii 
■e  peat  leineWre  mit  qui  ront  Ibim^  au  mtM  flM  «à  Ht 
étoicM  akm.  Le  diverce  est  dans  h  nra  de  Hl  IMiMPe,  et  il 
brise  une  Mri^t'  cpie  la  nature  n'arail  formée  qtie  pmir  se  per- 
pétuer juM^n'À  la  mort  ;  il  jeiii-  d(-»  «temeticM  de  haine  et  d<-  di- 
rrsion  dan.i  d«  rueiir^  n(t  de»)iicnt  r.  enw  la  plW  IMMire  alfcc- 
tinn  .  le  pins  |tén<^reu\  dt-vonriis' m  ,  il  hlilBlt  Al  II  tUdM 
«""niue.ilp  tfinl  i-srinl ,  toute  condc»retidanee jMMf  n'y 
Ir.-  ip,.'  .).<^  r,„iii,jrirtP!i  et  de»  dégoûts.  Ct  a'eM  Mt 
I  Iminnii'  iiilp||i(ffnl  et  libre  a  Ix-wiin  d'une  aalnrilé  qui  lé 
iii.Tiiitirriix-  ronirr  TiiNh  de  «a  propre  lilierti'.  I.'indi^volahifité 
li\<'  «PS  jHWfvxi,  «<•<  <^iiliiiirii(«  ;  tiisis  Ir  iViMtn  r  l'nli.iMcInnne 
à  lor«  les  egarpmenU  du  ririir  .  ,i  luntfi  If;  erreurs  de  I  iiiKijri- 
nalinn  :  il  n'est  dimr  [>iis  riicnre  .  ^ntt  ce  rajjpcn-l  ,  ippruprir  ^ 
la  natnrede  I  homini'.  M.ii»  le  divorrr,  dil-tni ,  f;iv.iri-r  li  priH 
pagaljiin  ;  non  ,  r«r  en  exrit.trit  le<  pn^iim*  ,  eir  lixin^.iiit  les 
H)au^ai'«e<i  nHnjr<i  ,  il  ulTniliHl  I.--  (t. miiir'. ,  il  .liniiimi- le  nom- 
bre des  nai<i*anres  ,  il  fait  nadie  des  erd.inK  r.n  hitiqiies  ,  il 
■bAlardit  le»  raees,  il  lue  «niTF<nl  physiqunnienl  des  enf.mts 

aui  seraient  un  obstacle  a  la  satisfaclion  des  di-iirn  <  riniinrls  ; 
l  iae  d'ailleurs  nHvraletnenl  les  enfants  nés  de  hmri.ijre  di»sou<i 
•'ceux  qui  nanmnt  des  nouTelles  unions .  qne  les  payions  an- 
niM  fermées.  H  oiléve  aax  preMriers  l'affectitm ,  la  proterlion 
^  tfw  pères  et  mères;  il  n'y  a  pour  eux  tri  Macaiion ,  ni 
igiMWBr,  M  tejjMaaa,  BtnrtMde  taaiHe;  al  mels  ceapa- 
cnnpiai  doiiMiil  ans  snasdi  dia  pafinli  oanf  i'vnioii 
■  ertqi^n  concaMnage  et  «t  ifcWm  Bt—aail  an  jmk 
dh  la  NKgioa  et  un  sramMe  poar  la  noirf^  et  riMMite 

Ma;  la  t«i 


•tanament  la  riolatim)  de  lecrs  premiers  HriMMs;  la  tmt ,  h 
souvenir  de  leon  parails,  ne  se  lient  daaa  leor  eepril  MCavee 
des  Idées  d'irrélinM  ol  d!1mn»oraliié.  Qu'on  le  sacèe  bien  ,  le 
Aariaffe  necoMWepa>iHrtefiitnt  i  avoir  des  enfants,  il  a  aussi 
pour  but  de  les  erniserter,  de  les  élever,  d'en  faire  de  bons 
chrétiens  et  de  bons  rilorens ,  et  de  les  rendre  pm|»res  â  de- 
venir à  leur  tour  des  che«  ét  bmille  resperUbles  ;  le  divuree 
<iui  détourne  les  parents  éa  fMeaaspllaBement  de  cesi  derom 
saer^fst  donc  ntxisiMei  la  propagation  delà  population;  laissant 
les  enfants  sans  édueation  reHgieiise  et  morale,  il  les  aban- 
donni-  i  1,1  corruption  qui  les  décime  on  les  rend  souvent  im- 
puLssnnl*  p.iir  w  reproduire.  L'histoire  prouve .  d'à  il  lenr*  , 
UWï  ce  n'ei(  pis  rhei  des  peuples  f>er»rTtii«  par  le  divorrr  qu'il 
faut  chfrrVver  nne  popnlation  vigoureuse  et  ahindi^nte  S  il  y 
naitt  pli»  dtaUntij  à  l'f  m  etmerte  moins  en  eomparaiwtt 


de  ceux  qui  naissent.  Cependant  la  wiéié  ne  se  forme  que 
des  enfants  qui  se  conservetil.  I)e  n«i»  jour* ,  les  pays  où  il  y  a 

Slus  d'enfhnts  lé^limes,  et  qui  foumisBent  les  méilleura  mU 
■ts,  sont  ceux  où  iesfamiiles  sont  religieuses ,  et  où  les  ma- 
riages sont  TCapectés.  D'ailleurs ,  la  société  est  asaei  sure  de 
K  propager  ,  natoelle  «"a  jMMris  asset<le  garanties  contre  les 
fiÉWMWflia  tnaMeatk  OnacMd«fWlM«ques  anciennes 
«É  ranmait  élaM  iMNaone  inar  iiwiiai  la  jwpntation; 
niais  wv'aaaaflMiMatfaa^pni^tlaBseM  i^laaMMMitMaH 
iwaée»  €tm  awlllim»<»iMla«a  et  d'un  petit  atawr*  datai- 
tayeast  «arali*Mt',farlaala  aorte  de  voies,  à  une  trop  mMs 
llh|Napbl1loa,lMst  dMM  M>  sociétés  modernes,  aé  il  n'ra 
4|ae  des  iMmmes  litMs,  «à  la  pafMtMieB  est  si  comIiMMm, 
oàlcalMeftMm^mednMeiMacaaMIiaent,  dansedta  qai 
•ont  tes  plus  nori»iantes ,  un  grand  noodire  de  persotMirs  au 
cMbaC  fie  dirore e  serait  évidemromeni  saiu  utilité ,  et  ntéine 
mrtsiMe,  puisque  la  popvlatkm  ijn'il  donnerait,  ainsi  que  nous 
l'avons  déjà  dit,  serait  sansirl^pon  et  corrompue,  et  qno  cette 
populatinn  est  tonjnurs  danjrerense.  Il  ne  faut  pas  croire  en- 
suite qne  l'alioiidame  dan»  la  popnlalioii  soit  le  siioie  d  une 
prande  prosp^'rité  :  s'il  en  était  aiiuî,  h  l'hine  ,  coidikxcp  de 
trou  I  eut  millions  d'Iiahilanls,  ser.iil  la  (  imlrèe  la  pins  heo- 
n-il«e  Cesl  piriirt.Tnt  re  qui  est  dcnieuti  ytw  les  (nit>.  Mais 
dan*  ili'Til  ]'•<  Lus  rrri.iin.H'.S''iil  diflerents  cultes,  on 

driil  admettre  dll-oti  le  divorce,  alin  que  ceux  dimt  les  oui- 
niivns  relieleusps  ne  le  repoussent  pas  pui^.tenl  en  user.  .Mais 
remarquons  d  .itvirfl  qne.  dans  un  pays  dont  l.i  majorité  des 
hahii.iiws  est  r.iihnliqiie,  les  l  us  ci Tiles  doivent  s'harmoois» 
avec  les  principes,  les  dofrmei  du  catholicisme.  Si  on  les  ècti- 
Tsit  dans  un  sens  qui  lenr  (ni  liottile .  on  {lorterait  les  dlayaaa 
i  niéj>riscr  ,  à  violer  leur  religion  ;  ce  qui  serait  un  yaild  aNl- 
henr,  .i  ne  ron<tidérrr  même  que  les  intérêts  mataWs^  Itf 
l'ordre  et  la  rwlt  de  la  société  reposent  sar  larespeataHaiWh 
mission  dos  i  la  religion.  Ce  n'est  pas ,  d'alllaatl»  à  la  «aW^iaa 
i  céder  aux  lois  liainaiiies,  qui  sont  par  learasAoteTUtanM, 
tandis  qu'ell>>BBarai»tà—  «nke  dechoseï  taiHexiMa,  ni> 
mvabie,  élMil  aa  diaaa  da  polnâfr  des  hommes.  Que  l'oa 
«vaille  bien  réfféehir  rasai  le  que  la  Cimitle  étant  la  base  de  la 
soctélé ,  et  le  mariage  étant  le  principe  de  la  famille ,  les  lois 
qui  régissent  la  famille  et  la  s<x-iéir  s/mt  (l'ordre  puiilic^  qu'eilei 
peuvent  dés-Ion  régler,  étendre  ou  resireindn-  les  droits  el 
prérogatives  ôa  citoyens.  Interdire  ou  |»ermeitre,  en  cetxmm 
CM ,  la  bcullé  de  se  marier  sans  porter ,  en  aorune  maniÇn» 
altetnle  à  la  IMcrté.  «Outre  les  conditions ,  du  Montesqniea , 
»i|eedemaMle  la  religion  ponrqnele  mariage  ■.nu  v.ihde,  les 
a  lois  civiles  en  peuvent  ajouter  d'autres  < >  q  ii  lut  que  les 
fetols  tivile»  ont  ce  pouvoir,  c'est  que  ce  m  ii'  ilis  >  aractérta 
a  ajoutés  et  non  pas  des  c.iraclèr'-i  <  ontrn<lir iuircs  i>  IMssoM 
aussi  qu'on  prive  les  membres  d  Une  rehuKio  de  leur  liU-rlè, 
lors  qu'on  leur  prescrit  des  a(  lis  contrairo  a  leurs  rrovances, 
lorsqu'on  leur  im(Mis<- «les  crovaucc".  qu  iK  répr'iuveiil,  lorsque, 
fHiur  ne  pas  sortir  de  l  oliiet  qui  imn»  iHcuue,  comme  on  le 
l'ail  à  l'e«aril  de<  ratholiques  par  la  Ini  du  divorce,  on  sano- 
tioiitie  par  une  loi  la  vu-lation  d  une  religiim  par  ses  propres 
disciples.  Mais,  ni  pour  les  juifs,  ni  (miut  les  proleslauls  le 
divorce  n'est  un  pri'cepte;  au  coiilraite ,  ils  pensent  aue  l'ill- 
dissoluliililé  est  l  étal  le  plus  parfait.  Dés-lor»,  en  deeiaiaal 
dans  le  for  extérieur,  par  la  loi  civile,  le  mariage  Iml 
luMe ,  on  ne  gène  pas  lenr  liberté;  on  ne  contrarie  pas 
crovanccs  ;  ce  n'est  qu'un  nanvean  frein  i^foaiérà  lewrs  r~" 
par  la  loi  civile ,  comHia  la  M  wllgh—  llasfOBi  an 
liques.  M.  Odiloo  Bflrral,  dav  MB lapvart  mt  m  prapoMaB 
da  M.  da  arlmaaa ,  awa  Vâ  Ht»  qae  Ua  *  p«  et  Fo»- 
ncara  Interdire  la  dhatea  atrc  prolestaais.  loi  dfile, 
rialMldN  toama miMns.  delà  fuaBle  et  de  la  pois- 

 j  pàtafiMlle,  iaipsK  aassi  aux  calhoUqaes  <les  emijécb»- 

meals  I  lears  marlagea  qae  la  rdiglM  aaeomprrnd  pas.  .\insi, 
par  exemple,  la  In  civile  prohllie  liBaMiriages  entre  heaux- 
Irèns  et  belle»-s<ears ,  qui  sont  permis  PÇ^'^'^?»**')  ' 
civile  défend  le  mariage  dj-s  "  ' 


tait 


;  niiiicun  pldières  qui  n'ont  pas 
enrs  pères;  mais  fa  relipion  la 


permet.  Cependant  les  ralhtdiques  ne  se  sont  Janlal^  plaint, 
et  n'ont  nu  même  se  plaindre  que  la  loi  violât  leurs  cntvances, 
puisqu'elle  ne  faisait  qu'ajouter  de  nouvelles  .Mitations  .i  celles 
auxquelles  la  religion  les  fwnmiet ,  fsr>dis  qtie  la  loi  du  divorce 
est  la  destruction  la  plus  coiiipl.  le  de  toutes  les  obligations, 
de  ton*  les  devoirs  des  époux.  D'ailleurs,  si  on  veut  ailmrttre 
le  In. lire  datu  nos  lois  p.irce  que  certains  cultes  le  jM-rmet- 
teiit ,  il  n  V  aura  pas  non  pins  de  raisons  pour  ne  pas.admettï» 
la  niiuimi'noitf  des  femme-,  s'il  s<>  Iruiive  p.irmi  nous  de* 

feomiaes  qui  ne  reconnaissent  que  le  dieu  des  noahométaM  al 
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I  M  aMMlm  que 
ur  Mtif  «k  auri 

i  itnp<wri>v-*ous  iccs  bommca  (totgUialMiwtai  M  leur 
Rt  [lës  prt'M-rilcs  par  leurs  croyaMalT  ToHt  M  croyez 
diic>-T<Nu ,  «in  «o  drail  de  ptoUlier  ms  imMMtaBU  Iv 
■foe ,  parr«  qae  lear  UL  Umt  U»m  la  facolli  d'«a  ucer ,  ei 
TOUS  crovei  poavvir  lencraMUraun  calbolknct,  à  mi  \» 
religion  riniàdUt  Ainn,  Too  dWMrait  la  pKKrMWeâk  re- 
ligion des  pralMlaiil*  iwcelbdctattiolifiMiLtMgMie,  la 
jiutire,  venlml  qa'm  faiiie  mx  calMiqaa  va  Ma  que  leur 
religion  leur  impose ,  H  t^u'on  ne  présenle  pas  aux  passions 
des  non  calboliques  un  alinicnl  que  leur  religion  ne  leur  ile- 
mandf  pas.  Avez-vous  mesure  (oute  la  portée  qu'aurait  la  per- 
iiij>.sir>ii  (lu  divorce  k  l'^rd  de*  ralh»iiqur«T  Elle  les  prive- 
rait (Ir  l'iis-igc  dr  \fm  lit«»rt<'\  Toute  loi  qui  *ctil  lait^pr  lui 
cilijM  ii  sa  IiIh  tIi-  rrlif^ii  usr  ,  iloil  le  laissor  maître  de  rmifdr- 
mer  les  in  iiotis  iIp  s,i  vu;  à  *i's  rriiv.TTicf^  ;  et  s'il  a  le  iiuillieui 
de  s'en  ôi  arliT  ,  la  loi  i\r  ymi  im  iiri'  un  obstacle  à  son  re- 
pentir. Or,  »\fi.-  l»  k»  du  divurttt,  ttttuii  tw  retrouvons  plti^ 
i  r  s  Kiiranties  sociales.  I.a  loi  ajoute  alors  sa  séduction  à  c>  llr 
drs  |i,'i».«ions,  qui  est  déjà  ù  puissante  Mir  ler^Furde  l'homme. 
Il  csi  ili's  rirronslancrs  où  un  homiiic,  n  inani  pu  .igir  libre- 
Rieiit,  l'un  casse  les  dispositions  i]u  il  a  laite»  dati»  cet  élatde 
dioses.  La  loi  du  divorce  agii  d.uis  un  sens  contraire;  elle  en- 
gagcdeuk  époux,  qui  se  triMiu  ni  s  iu<i  j'inihienre  de  funestes 
PIMiolli,  à  rompre  les  liens  qui  ii  ',  utusM-ni.  et  à  en  former 
ot  iHNkTeaux;  luais  ces  (l«ui  épouK  ne  irouveronl  pas  dans 
■M  aMmlle  inid»  taut  le  bonnear  qa'ili  «'étaient  promis. 
Im  eMB|Mraiiao«  ae  MmiM  aai  tomNin  i  l'avantage  de  leur 
•sistenee  aetOCile  :  la  mile  des  pUMOm  ae  déchirera  ;  la  re- 
ligion te  lieri  cnlendre.  llaii  0  o'ot  plaa  temps ,  le  divorce  a 
Bdt  «alwein  me  barrière  i»rnncUiMMej  ianle  voiedei^ 
MM  kmr  al  i  jamais  fermée.  La  loi  da  dHOTM  pMlit  i«Mî, 
de  tom  altacbemeni  à  la  foi ,  l'époux  «loot  oo  aon  hrilé  Ic* 
Ben*  aulgré  lui;  elle  le  sMimel  à  un  célibat  foncé;  elle  viole 
aussi  la  lilieric  de  rDnwience  dans  le  mag'istrat ,  et  l'etpcse  à 
prcvariquer  cmirr  r  l.i  loi  de  Dieu  ,  si ,  piMir  oitéeir  à  la  loi  des 
hommes ,  il  ordonne  la  dissolution  d'une  union  que  Dieu  avait 
formée  pour  la  vie ,  et  qu'il  a  défendu  i  l'homme  de  briser. 
Mais  l'opinion  publique  réclame  la  lot  du  divorce.  Je  voudrais 
liit'u  que  l'on  me  fit  connaître  U  manière  dont  on  a  coos(aic 
sur  ce  |>oinl  le«  Mm%  M  l?s  besoins  des  peuples.  Il  s'agit  ici 
d'une  loi  qui  imuli.  .,  l.i  nuislitution  de  la  famille.  Kh  bien, 
chaque  famille  «^r-*'lli'  <'\[>!itni'"  son  \tr\i  ft  dî«îir«*  Ah  î 
ce  qup  vous  appelé/  1  ii(nni.>ii  nuMiiiui  n       t\\ir  I  .■\|ir(  '.sion 

de  théories  (k-sonlii:  <■>  <  l  mihimi rilc».  r      |>'  m  itc  fuirl- 

ijurs  li>>iiiii>(  s  l'iiti.nin  s  p  ir  i!rs  (ni>siiiiis  .inlr-iilo  ;  ils  \i'L|f<'lit 
qiK-  la  II.)  s.iiii  iiiiimi-  le  caprifc  et  1  incoiislaiici'  il'-  leurs  dé- 
sirs Au  sur|iluv,  iMi  ne  peut  supposer  qu'un  p  ui  K''  il<>ii(  la 
k»!  pultU«4ue  a>«iue  que  la  niajorilé  e«(  ralholtqiip  ,  [lui».'  il< - 
mander  le  divorce;  car,  d4->  lurs.  (<■  |mmi|>1.'  r.-n'.nccr.ni  a 
Ml  crovances,  à  ses  niienre,  .1  -os  (  (julumu  ln  raUMirts  les 
mw  Wlérables ,  en  un  mot,  i  tnui  <e  qut  fait  sa  foric  i-i  s.i 
gWve.  Or,  ce  peu(ile,  en  LuiJui  ;iiiisi  tous  le«  lipri>  de  .■^pu 
eiMiNice,  conuiKttnit  un  véritable  suicide  M.iis  il  csi  im- 
poMibleqa'il  aide  m  peuple  qui  veuille 
CDlniIlM  de  ee»  fltfm  mains  et  éteindre  en  lui-même 
iDOtn  les  MMmct  de  la  lie.  On  confond  ce  peuple  avec  un 
oertain  nomlire  d'hoflUBo  terée  qui  viveal  é  part  au  milieu 
de  lui  ;  homme»  que  dévore  d^ir  dHine  ftioe  raMomée,  el 
qui ,  dans  l'impuiaMiice  oA  ils  sont  de  laisser  an  iMm  lâna- 
rabie,  ne  recvlenl  pu  devant  une  affretise  célébrité.  Haisdant 
le  cas  même  où  un  tel  peuple  existerait,  il  n'aurait  pas  plus 

Ïu'uii  tinipir  |iarlicullrr  le  uroil  de  consommer  son  swieMe  Iji 
rovirletice  a  délerniiné  les  jours  qu'elle  réeerre  à  chaque 
bonime  et  h  chaque  nation.  l/e<  pennlct  ne  neavenl  arréirr  le 
cours  de  leur  existence  sans  violer  lesgraitdes  lois  pruviden- 
liçlles  de  la  société  Mais  nous  dirons  que,  si  un  tel  peuple  exi.s- 
lail,  le  droit  et  le  dcvciir  du  Ii  cislalcur  seraient  de  le  retirer  de 
son  aveuglement;  de-  imi  iiii<  que  k» droit  et  le  devoir  de  chaque 
homme  1  d'arrachrr  de.',  iii^uis  de  son  semblable  l'arme  m ^ur- 
triei,'  ,1  ,t  il  vfui  se  rra(i|>pr.  Il  )  a  sans  doute,  chez  tous  les 
|M'uplc»,  lirs  liurimips  qui  drn}."ndent  hm  itnpii»*  cl  immo- 
rales; il  \  en  a  d'autres  auSM  qui  \imdraienl  de-s  lois  qui  per- 
missent le  vul  el  ra.s.s.issiii,il  ;  iimis  r'esl  ijriTisi'inrnl  pniir  s  op- 
poser aux  désirs  pl  aux  miIomIcs  elTréius  de  res  IdIihik-s  que 
les  k'gisl.iicurs  siiiii  ei.ililis.  uc  falkilque  le»  i«ti»faire  on 
Daurailpas  bi-s«.iri  de  ||  isiilu  reste  inutile  qu'un  peuple 
^m  veulse  faire  du  mal  i  lui  même  ail  recourç  à  des  l^^^«^!»- 
NJjeaiqoOÎ  ««ll-il  donner  le  iiom  de  |.(i>  aiu  acl'-s  de  ses 
"  "       S*  vokmié  n'csi-ellc  {kas  la  loi  vivante?  Si 


ce  qu'il  demaadecatMute,  imnaoral.  rroit-il  le  Id^timar  par 
la \<iix  dulégitiBiaarYNoa,  non,  ses  désirs,  sespassiom.M  Je« 
roni  |Ms  légitiméa  fmaqâ'aa  teamn  ftniwlM  damrdaadh 
positions  législalîfeee.  !«  MiMalew  aat  W-nlnw  aanidfaiC 

)M>ur  donner  aux  peuples  des  lois  immonlea et  impies.  LeilaSs 
doi>  enl  régler  les  mwurs,  maintenir  Tordre  et  la  ftabilMé  dans 

1rs  familles  ;  elles  doivent  enlln  proléger  la  religion  et  ooo 
l  opprimer.  Mais  lorsque,  ainsi  que  cela  a  lieu  dans  la  loi  du 
divori:«,  les  kiis  se  font  un  jeu  de  tontes  les  |;aranlj«s  sociales 
et  domestiques,  elles  ne  doivent  pas  être  obétes.  Le  législateur 
ne  doit  loucher  aux  fondrinents  dr  la  ramiîlr'  el  de  la  société 
(iii'i-  |iour  les  envi^lIluer  il<>  r(-s|Mi  i.  i-i  non  pour  les  détmirê. 
iivui  ce  qu'il  bit  contre  la  société  est  nul  de  toi  et  ne  constitue 
f\»r  lies  actes  d'usurpation  el  de  violence;  mais  on  nous  dit  : 
nous  ne  pr(^tpndons  pas  qtie  le  divorre  soil  un  bien,  nous  le 
projiosons  spuleiiiriil  ciiniine  un  reiiii-de  à  un  iiiitl.  Mais  H  Ic 
divorce  n'est  pas  un  bien  il  est  un  mal  ;  ou  Im-n,  aussi,  y  a-t-il 
un  juste  milieu  entre  le  bien  cl  le  mal  f  Siplilsles.  faileviioos 
p-irtde  cette  grande  déc«wvfrle  ,  mais  il  n'en      pus  aiusi  que 
\'>s  passions  vous  le  dîM-iit.  l  ne  lUx  iriiie  e^t  vraie  ou  fausse, 
suivant  qu'elle  est  t  une  ou  l'autre  elle  l.iii  du  luen  ou  rln  mal 
dans  son  application  i  l'ordre  social  11  ne  s'.ii^it  pas  ici  de  didi- 
cii liés  qui  peuvent  s'élever  entre  ileuv  |>.irlies,  pour  îles  intr- 
rci-s  matériels  el  sur  lesquelles  de  iiiuin.  llcs  i  oiiees.-iuiis  |x-a- 
vi'iil avoir  lieu;  la  question  du  divon  e  eri  une  des  plus  hautes 
(|uestionsde  l'ordre  social.  S'd  est  un  hien,  iiiir>Mluisei-le  dans 
les  lois;  s'il  est  nn  mal,  a^es  mut  de  l'eu  iciiir  constamment 
éloigné.  Kcconnaissec  ici  I  impuissance  de  la  philosophie  :  elle 
ne  peut  remédier  à  un  mal  que  par  un  autre  mal.  La  religion, 
lee  loi* de  laptrie,  oITrent  aans  la  sé  paration  le  véritable  re- 
mède 1  das  Cours  aigris  :  l'alisence,  l'cloignement,  U  retraite, 
" let  moub  de  division.  U»  jour  caa4faaii*qiae  le 
éhNgMiaieat  pour  (oiqom  r«ui  de  VtiMê,  nooMnl- 
Inml  leats  tort*  malaàa  et  a^cakaasseront  de  mwfaawdaiBa  le 
liijer  dameatioœ;  ils  j  Timat  en  naix  poer  la  baailMar  da 
leurs  eabnis.  Mais,  dita-vtM»,  il  ne  faut  pas  donner  aos  Iobi> 
mes  des  lois  plus  fiirles que  leur  nature  ne  les  comporte;  j'en— 
tends,  vous  ne  voulez  peaoovlrarier  les  pcncfaaaii des kaiUÊft  j 
mais  alors  toutes  voa  lois  doivent  être  inodUUas  0*  édHogêeS^ 
ou  mieux  vaudra  ne  pas  en  donner.  Noos  saurons  Uen  oea^ 
même  organiser  nos  fêles  et  nos  plaisirs  sans  le  secoart  des  faî* 
seurs  de  lois.  Si  la  législation  s'accommode  à  quelques-uns  de 
nos  penchants,  il  n')  a  pas  de  moUrs  pour  quelle  ne  se  prèle 
i  tous  nos  besoins,  à  toutes  nos  faiblesses.  Si  une  passion  ,t<lnl- 
tére  se  glisse  dans  monctrur,  vous  vous  monlrciaccominodaiit 
pniir  mes  désir?,  et  vi^u*  refuserei  à  ce  mslh'iirpiix  qui  a  une 
nomlireiise  l.iriiilie  .'«  enlretenir  quelipies  U<  dili-s  |xjur  s'em- 
parer d'une  pclilc  pal  lie  du  bien  d  aulrui   Mais  m  je  puis  en- 
levcr  la  femme  de  mon  xiisin,  il  peut  eiileveraii>sisa  pnipriele: 
il  y  a  identité  di*  raiMin  nu  de  ijrelfxlc.  (^  i  Immme  aura  d'ail- 
leurs pour  excuse  la  iniM  reei  la  faim,  tandis  que  je  ne  pournii 
me  retrancher  que  derrière  la  h<mle  de  ne  savoir  pas  n-sisU-r  d 
de  tK>nteux  plaisirs.  Cescon>n|uences  sont  trrrililis,  dites  vous, 
elle»  arment  tous  les  proli  taires  ;  vipln^les,  n  lncz-iliiiic  votre 
ftriucipe,  il  est  vineux  :  mes  eonsequeneei!  sont  lo^iqui'S.  Oui, 
s>ui,  ne  cessons  de  le  n  peler,  il  laui  que  les  lois  MJienl  lies  règle» 
de  conduite  nui  niainliennent  riiiiniiiit'  dans  le  liien,  des  rè- 
gles austères  de  \crlu;  elk-i  ut  doiveiil  pas  se  prêter  à  la  COf^ 
ruption  de  nos  murs,  autrement  il  n'y  aaas  OS  vka*^  fl*^* 
pas  de  crimes  qui  puissent  être  punis.  loM  ant  Imr  racfna 
dans  la  faiblesse  de  notre  nature,  et  les  bll  Mtes  s<>u>  Vin- 
Onenee  des  paations  détordonuccs  qw'aOasmmAmneui  produi- 
sent descffatod'awtant  plm  Awasleaqaele  mal  as  bwavadaas- 
ce  qaiciidenaitétielereanède.  Vowilttiaies,  vodsanteMs 
de  rendre  les  hommes  nnlbearcnx  par  des  lois  irap  aéreres. 
Vous  voûtes  donc  qu'elles  soient  complaisantes  poor  nos  ca- 
prices et  nos  faiblesses;  qu'elles  dwisâni  ni  les  instruments  el 
les  complices  de  nos  passions  ;  malsea  tt'esl  pas  ce  qu'ont  pensé 
les  plus  sages  législateurs ,  ils  o«l  cm  tpe  les  lois  devaient  ri'- 
gler  le»  munirs  lorsqu'elles  s'é^andanlf  lesfOftiOer  lorsqu'elles 
s'aflaiblissairnt,  et  rsaocaer  les  hammes  A  k  vertu  lorsqu'ils 
s'en  éloignaient.  Ltiisloin  sMaSie  aoaai  qve  les  lois  fortes  ont 
fait  les  peuples  foris  et  heureux  ;  mais  les  lois  faibles,  en  éner- 
vant les  mn-urs  des  nations  s<^nt  devenues  pour  elles  la  source 
inépuisahlf  d'afTreuses  calamités;  qu'on  ne  dise  donc  pas  qu'il 
fLiiii  diiiiiirr  aux  peuples  des  lois  faibles,  et  que  des  lois  luries 
les  rendraient  mallieureux.  Vovons  à  pré-scnl  si,  oomn»e  vou» 
le  dites,  les  lioiiimes  seront  plus  )iewreuv  sous  l'empire  de  la  loi 
(In  divorce  f  >  n  est  pas  en  alianrlonnaiil  l'Iioatme  ans  orage» 
des  p.  V  II  ^,  à  riiicoostaiK e  de  si-s  sentiments  que  vous  le- 
reodrca  heureiu;  H  vie  n'eu  sera  queplostovaaealée.  Avasr^ 
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twr ««B»  —  wiUîimtwmmÊâ»  itmpu», 
I  dant  rincre  cm  brMt  t  Ggnne  irai  «n  |iroie  A  b 
«anw  w«j  Tcato .  U  loonie  lonKlemi»  mt  loî-iBéBe,  el  dispa- 
nlt  CMfio  dans  im  ftrt*.  Eh  :  Iden,  ce  n'e*l  là  qa'one  image 
bible  et  décolorée  delà  \ie  de  cet  homme  nui,  après  s'être  ai- 
frinchi  d'une  première  réanion,  l'enroncerhaque  jour  davan- 
lage  damr«b(IIM  4c«  pMsiou».  Ce  n'est  qu'en  plaçant  l'homme 
■MwleîoOf  dieiiTEflil4|ne  vous  rendrez  sa  vie  paisible  et  heu- 
reuse, ucmandez  i  ce  sage,  i  ce  chrétien  dont  vous  admirez  la 
Irauquilité  la  cause  de  son  bonheur  ;  il  vous  répondra  qu'il 
n'est  henreui  que  parce  qu'il  a  dompté  ses  passions;  la  pureté 
de  ses  désirs,  le  calme  de  son  cmir,  lui  uarantissent  unp  Téli- 
cité  durable.  Vous  dites  qu'un  second  hynn»niV  rendra  cet 
bonimc  bf-iinnu.  >  <nis  <  royex  donc  qu'il  s\ iii[>niliist'ra  mieux 
piiils  «l  uiu-  s<x<irmr  fftnme  qu'anet  ceux  lU-  la  pre- 
inii  rr  '  Croycz-viius  <]ii<'.  snluils  |iar  les  cliarmcs  rrjrninelsde 
l'amour,  (lar  tes  alUaitii  d  une  iiassion  aihilti-rc.  il  mI  rtiiniT 
î'ludii'  le  caractère  de  sa  nouvelle  t|«>u^''  ?  I.c  leiiips  ties  illu- 
sions Jera— t-il  éirmel?  Qtie  d'évèneiiK nis  imiircvus  |«iivriil 
troubler  ce  mérK>(;c  !  Vous  ne  connaissez  (Iciii:  |i.'i<  le  cirar  Im- 
niain,la  mobililc  ilc  m  s  M'nlinieols.  Si  «  i  i  iKniinif- \ciii  linsi  r 
celte  nouvelle  uniuii,  iH  (-unirai  U  l  unr  II .iii.iriiir  et  simcxMM-- 
menl  |»hisi«irs  ,Tulro>,  iH)urre»~viius  muis  \  o(ii>:p><t.  s'il  I.' 
jllUc  coUM'iiablc  à  !i(jn  Imnlinir.  11  ol  ,  i!  rsl  irMllii  ii- 

reux,  li  n'a  p«i>  t  u  J  ;iutu-*  uijUli  à  vous  dùuut  i  lijistju'uuc 
•  fow  VOUS  l'avez  autorisé  A  se  faire  un  jeu  de  l«  foi 
latàTÎoter  ses  serments.  Si  vous  lui  refusez  maintenant, 
'  Im  iwêimii  motifs,  la  inéM  ftculté,  vous  n'aurez  pour 
la  force,  c'est-è-dint  le  droit  absurde  des  tyrans. 
I  «nétueni»  diltt-TWtt,  Oa  aMtuc  tous  détruirez  les 
icflétadtt  difoieecn  te  furahibaiit  tax  éimux  qui  ont 
vijcu  plusieurs  années  ensemble,  vingt  mumwaiciDBle.  Mais 
où  c^l  U  raison  de  cette  probflbitionT  Ic  ne  «oit  iâ  que  de 
racMliaire.  Si,  après  vingt  années  de  \ie  commune,  ces  éiM>u\ 
ieInHIveot  inallieureux,  pourquoi  leur  enlevez-vous  le  plaisir 
d'une imicUe  union  ?  Ayez  donc  pitié  il'eux  ;  malgré  leur  âge 
afSnoé,  ^liewe  leur  promet  de  nouveaux  plaisirs,  ^i  le  divorce 
•si  un  bien,  vous  tlr\ vi.  l'noiMrder  i  tous  les  âges;  s'il  vous  pa- 
rait un  mal,  vou^  nr \\v\pr  V-  pi-rmettre  à  MKUn.  On  ne  conci- 
lie pas  aussi  facilement  qu  un  le  croit  l'arbitraire  avec  les  pas- 
sions. Si  vous  reciinnaisez  leur  puissance  dans  un»  loi  en  faveur 
dudivorce,  elles  renverseront  tùl  ou  tard  faillir"*  dipue*  que 
TOUS  opposerez  n  leurs  cours  dévastateur.  BI:"''  <>  ■  i»  iirui  <  niin 
q<»e  la  mi  r)o  rlivorrn  *)tl  immirralf*  Il  >  .1  ilniir  Im'.uh  ilr 
ITii>rjliir  (Uin  ri  llp  loi  qui,  .isMiliil.iiil  li'  iii;iri.i^.r  .111  (  iéih  uIiI- 
n^gr ,  lui  iitc  w  liifrnilc  ci  sa  livili  .  Klli^  ("-I  iI'Hk  Im  ti  iinjr.ilc 
cette  l'ii  (jui,  rii  livraiil  Ir-i  r(i>niv  .1  li/iilc  l;i  fureur  |i<i>bi()iis, 
faeilite,  itutiirix'  iupiuc  iIp  r Tiiiiliirlles  iri[ri;;ui'>,  i  l  ^emi'  I  es- 
Jiril  lie  ziiaiiic  c-i  il,-  dniMoii  dans  l>'*  l.iiuillo.  Vf  \ini-2-\(juv 
pu.-s  au&si  que  lp  iliviir(  (•  ,  lu  ruH  lUiil  .iu\  r|iou\  (le  inelUc 
«m  terme  a  leur  uniim  <  1  >  n  lais^.ml  libres  de  devenir 
élranfiers  l'un  a  1  autre ,  aurai i  jmur  tft  l  de  diiiiiniier  le  nom- 
bre des  miriages  ;  la  société  conjugale  perdrait  tous  la  attraits, 
toutes  les  garanties  d'une  ami'ié  pure  et  Odi  le ,  et  n'aurait 
plnaque  des  charges  et  des  conlf«riét<».  Cet  cflet  du  divorce 


Mitit  toujours  désastreux ,  nuit  il  le  accatt  iwaueoup  plus  dans 
fl«  aldele,  «èla  rdiriaa  a  paa  d'influence  rar  les  esprits,  et  où 
iMoombllHEawiit  «ce  datuin  devient  dnqnejour  plus  péni- 


Ue> Le  divoite  ne  Wiéaeilleaiiean  danger  pour  l'ordre  moral. 
Bat-eede  boane  foi  qnefoo  tient  ce  langage  7  est-il  d<mc  bien 
moral  le  divorce  qui  porte  atteinte  aux  dogniea  de  la  Religion 
^qui  convie  les  hommes  à  déserter  leurs  cfofaneee  pour  .<c 
livrer  à  de  funestes  peiichanIsT  n'est-il  pas  danf^reux  pour  les 
■MËurs  le  divorce  qui ,  après  avoir  facilité  aux  hommes  l'aban- 
don de  leur  religion  et  ouvert  la  digue  a  leurs  passions  ,  les 
empêche  <lc  suivre  la  voix  de  leur  conscience ,  et  leur  enlève 
la  fons'jlalion  du  repentir?  la  loi  dii  divorce  C5(  donr  bien 
«Iprcprlee  aux  doux  senlinniiti  di  la  nature,  en  eli\.iiil,  par 
une  erreur  momenlan<''c ,  un  mur  d  airain  eiiire  les  ii(~ux 
é(K>u\  Oui ,  oui ,  vantez-nous,  si  vous  l'oseï ,  la  muraille  du 
dnoree  ,  qui  punit  par  un  ahatïdon  de  I<>hs  le?,  jours  el  [wir  un 
CcIiImI  rlfriiel  la  fennne  lidi  le  à  5,1  reli(.:i'in  cl  ;i  ses  .serinent-.  , 
*l  qui  rectiiii pense  ,  par  de  niiuveaii\  pljisirs  ,  son  mari  par- 
jure et  adultère.  X'iius  nous  parlez  des  constilalions  qu'offre  la 
loi  du  divorce  ;  vous  n'ave?  donc  jama!>  stiii|u;e  aim  derniers 
D)(uneriis  d'un  hoiiinie  qu'une  passion  délirante  aura  entraîné 
hicti  loin  (le  ses  devoirs;  li  appclU:  un  ijtèlrc  ;  U  religion  ne 
peut  (dire  aucune  c  <ncession  avant  oe  se  réconcilier  avec 
iuieu  ;  il  faut  que  cet  homme  renvoie  de  sa  maison  la  set-onile 
femme  que  la  loi  du  divorce  lui  a  donnée,  mais  qui  n'est 
qu'une  concubine  aux  jeux  de  la  religion.  Une  parole  de  (tar- 


•ortir  de  sa  bouche  pour  celle  qui  n'a  pas  rrsse  un 
d'être  sa  femme ,  mais  il  csl  olscdc  par  les  soinx  de  sa 
cunrolliiw;  ta  parenU  et  les  enfants  de  son  union  adoliére 
assiègent  Ma  lit;  le  courage  cl  la  force  lui  manqueui  pour  faire 
cesamlce;  caMudant  il  vundniU  m  aauver  ;  il  meurt  dans 
Hmd<ami«r.OliIect«ei,  die  «>cat  m  censolante  ni  morale 
cette  lot  frf  WBt  OM  n  forte  oiiMiiiiMi  «aire  les  croyances  et 
es  actHHMdo  rkonne ,  et  qnfdaiiB  lai  duaien  momesls  de 
la  vie  tourmente  si  vivement  b  comciaMe.  Jette  le  tnnlile 
dans  l'esprit  et  le  désespoir  dane  le  ecMT.  senit^le  eaeere 
bien  conforme  i  la  morale ,  cette  loi  qui  oUiganil  le  prêtre 
i  refuser  son  ministère  dans  beaucoup  de  ctreeHtances ,  qui 
porterait  le  magistrat  i  faciliter  le  parjure  et  le  concubinage 
des  époux  ,  et  à  se  rendre  complice  de  la  violation  de  la  loi  re- 
ligieuse. Dites-nous  s'il  présente  une  bien  grande  garantie  à  la 
famille,  le  divorce  qui  déplace  le  pouvoir  et  qui  donne  à  la 
f^mnie  une  vi^ix  ianl(M  iVnle  ,  tantôt  supérieure  à  celle  de  son 
mari.  KIIes(^ra  d  oue  liien  utile  aux  moeurs  de  la  famille,  cette 
bi  qui  iiicKra  sous  les  yeux  des  enfants  des  exemples  déplora- 
blement  scandaleux  et  qui  souillera  leurs  oreilles  par  le  récit 
inq-.nr  de  honteuses  intrigues  :  l'educaiion  des  enfants  sera 
doiK  liien  morale  lorsque  les  pu  r  1  fi  -  leur  oflriront  pour 
e\emplei|u'u»eeondaile(ippfffée  N  la  religion,  i^es  pauvres  en- 
fan  Is  ,  plus  malheureu\  ipie  des  orphelins ,  n'aurotd  ni  pa- 
rintj,  ni  amis:  isoKs  dans  le  luoiide  ,  tisseront  sans  appui, 
sans  Conseil,  l  es  iiKi  urs  jiubliques  seront-elles  aussi  plu>  huiio- 
rées  de  la  loi  du  ditorte  f  Elle  légalise  l'infidélité 


plu>  nul 
le  parjui 


parjure, 

les  trahisons  domestiques ,  et  fait  de  1  adultère  un  mco  per- 
manent ,  qu'elle  _place  sous  la  protecttou  du  IrgisIdU'ur.  \\tii- 
vous  bien  osesare  toute  la  portée  d'une  pareille  loi  ?  Écoutes 
cequedinit  il  y  a  quelques  années,  sur  cette  matière,  un 
écmrain  dialingné  :  a  Le  mariage  est  le  aeean  de  la  société ,  le 
»  divorce  en  cet  la  plaie  ;  le  mariage  est  me  vertu ,  le  diverœ 
B  est  on  viee;  leinariage  eMiutnandauMiine,  le  divorce  art 
»  un  vil  coalrat  ;  le  nuriage  eat  iw  aeiiliMCM  qui  repoa»,  l« 
»  divorce  est  une pairiaii  qui  agile;  k  «at  un  règne 

»  d'amour,  le  divoieeealfn  ftgne  de  haine.  TmX,  te  noade 
D  va  vouloir  divorcer,  ce  aéra  «e  mode  ,  ce  sera  aae  faeililé 
v  pour  la  débauche  et  un  amnaernent  pour  les  libertins.  Si  la 
w  loi  passe  ,  la  France  est  troublée  jusque  dans  ses  fonde- 
v  ments.  Ce  n'était  pas  assez  de  la  misère  ,  voilà  qu'on  t4»urhe 
»  aux  affections  et  aux  émotions  profondes  ;  voila  qu'on  dis- 

■  perse  et  ou'on  les  envoie  pleureret  mendier  sans  asile  et  sans 

■  ^uidis  ni'irnpftrte  le  père,  que  me  fait  la  mère,  que 
"  me  f  .lit  leui  s  querelles  ,  que  me  lait  leur  humeur  ?  ce  sont 
I  l(S  (  très  malheureux  qui  sont  nés  de  leur  uninn  ,  ce  sont  eux 

"pii  m'inquiètent  et  qui  m'intéressent.  I'arli  2-\oiis  de  mé- 
'  nages  Mn«  enfants?  eh  t<ien  qu'il»  s'arrangenl  ,  qu'il«  adop- 
»  lent  le  (ils  du  voisin  .  je  lils  du  pau>re,  et  qui>  («ur  de  si 
M  rares  execptious  miii»  m-  (.issieipas  une  lot  t^cii^riilt^. "  Ahl 
Cesser  de  nous  parler  de  la  moralité  du  divorce  ,  et  que  l'on 
redoulc  lci>x:.aiiddleii  que  son  application  produirait  ;  quelque* 
soient  vos  cflbrts  pour  en  atténuer  les  effets  ,  le$  unions  ((ui  se 
formeraient  sous  son  influence  seraient  toujours  des  adultère* 
pour  les  catholiques  ;  mais  les  doctrines  catholiques  vous  im- 
portent peu ,  je  te  sais.  Cependant,  de  boane  foi ,  dites-nouf 
s'il  voof  aara  beile  de  créer  une  aodélé  MaUe  ma»  leUiioii  et 
«aM  ummus  $  NmoiAi  ,  vous  pouam  la  McîMdaiiileB  aUM. 
VowMNispBitaauneeHediâbaMfaUtédwdivone.  maia 
Itibloire  danae  «n  démoli  ibnnei  à  vo*  «eeriions  ;  aoua 
voyons  que  lonjoun  et  pailont  il  a  amené  mi  développé  la 
corruption  delinonun.  Nous  avons  aussi  éprouvi^  ^lendant  plu» 
sieurs  années  S*  triste  influence  sur  les  mœurs  privées  et  pu- 
bliques; quel*  ravages  ne  causerait-il  pas  aujourd'hui ,  où  les 
esprits  ne  se  préoccu|>cnt  que  de*  choses  de  la  terre ,  n'ont 
d'activité  une  pour  1rs  jouissances  matérielles ,  el  sont  luorts 
pfnir  les  ehosies  du  ciel.  La  loi  qui  l'alidit  en  ISIB  fut  nnc 
li'uvre  de  raison  nationale,  celle  qiii  le  ri'lal'lirait  serait  un 
acte  de  l'die.  (JueU  sont  dnrw  les  motifs  de  certains  hommes 
pour  désirer,  |Hiur  demander  le  retalilisisement  du  divorce? 
poarquui  desircnt-ils  renverser  l'antique  U^i»lation  du  monde 
i  lin  tien;  l'hisloire  ne  leur  a-t-«lle  donc  pas  .ippris ,  t  (Jinme 
au\  autres  lioinines,  que  l'indissoliiliilite  du  lien  conjugal  est 
une  sourc  e  de  paix  el  de  lioidieur  pour  la  socielé  ,  mais  que 
le  divorce  ne  produit  que  des  «k'.«<)rdrci  tt  des  talannlcs  ;  y<i 
bien  ces  hommes  nui  se  constituent  les  docteurs  des  nations , 
croieiil-iis  ^tvuir  le  droit  de  se  mettre  au-dessus  des  enseigne- 
ments de  l'histoire?  Peut-être  qu'ils  se  croient  plus  sages  et 
qu'ils  s'iniagiucul  mieux  comiallrc  le  ca>ur  humain  et  ws  lie- 
soina  que  le  divin  Wgîilalwr  de*  cJiréliciia. 


Digitized  by  Google 


(ptrtieipe) ,  htmmê 
an  a  feK  divorce. 
) ,  né  fil  uni ,  Àit  mMlKin  i  Mante*.  Il  cul- 
temp*  la  littéraire  rt  la  p«Mc ,  mais  sans 
il  MfB^t  jamait  i  «•  tirer  Ae  la  iniière<A  II  lan-> 
§lm  Vm  croit  il  aapporlait  Mmétatrm:  rMgMtion, 
Mtioo  de  airatfuer  au  it»t  d'âne 


MWiAVRB ,  rendre  public  ce  qai  n'^t  fiat  m. 

MWlPàaVMI  et  MWIVAMHiatI  {hol.\,  noms  ilonniS  «Uns 
l'de  ilcOyIan  ,  suirmit  H<  rmann  ,  à  ripoma-n  pr«  tigrtilit  H  k 
l'i^iiMiuM  >irpatirifi>tia. 

Biwiacil  I  PBfM  OPr.  ,  i]p  ca  Alteuiagrve  oti  1fll>6,  fl'B^xiril 
«le  rcirilrr  dis  prfriicitili *-s ,  pui»  curé       IVrnilîr  ,  s'ixfupa 

Ijeaucoup  d«'  plivsiqiif  '*  iJJj^JjiS'SïJitaiS^ÏÏlS"**''**" 
qui' apiwlc' i*eiiis  d'or. 

9iH«tKY  ml.  ,  nom  MfriM  ét  fipM  ramier,  MlamA* 
potumf'Ut  ,  f.iniié.  I.  P. 

L>mi  I  ;  t'OJ,  .  A  (;»'v(.in  ,  5<it\3iii  H(>riBann  Bormann , 
cxt  iti>innio  ninsi  Ir  limauta  ai  idistima,  genre  de  la  famille  dc^ 
auriintiai'<-<'«  t.  P. 

•u  ,  ttOBtbte  pair  qui  m  compoae  de  den  fois  cinq  ,  et  qni 
■ait  immMialetneiit  le  «ombre  neuf.  —  Dn  «'emploie  quêl- 
gnefois  poor  didèaM.  Il  eat  Maai  tabetanttf  masculin  dans  le 
—ùn. 


MX  <  CuNSKiL  PB»  ).  Apri«  avoir  d^fé  la  eon}wnH{on  de 
lÉOMMiDd  Tiopolo  (  ISM  ) ,  le  i^nd  flomeil  de  la  réiHifoliqac 
éê  Venise ,  encore  Apoatanté  dn  danger  qu'il  venait  oe  coarir, 
■rat  qu'il  ne  poarait  jouir  avec  s^urité  de  m  OOimlle  puis- 
WUttti  qu'après  qu'une  eommiaiion  aurait  d^urert  et  signalé 
tout  ce  qui  restait  d'enneiuis  SAcreLt  du  gouvernement.  Un 
MMcil  de  dix  membre»  ftit  nommé  poar  veiller  i  la  sûreté  dr 
rfitit;  on  l'arma  dn  tout  leenwraw;  en  l'aStauNliit  de  tontes 
les  fiormes ,  de  toute  responsabilité  ;  on  lui  tonaih  toutes  les 
têtes.  Il  Ml  vrai  que  sa  durée  ne  devait  être  que  de  dix  jours , 
ptti»  (1^  tiix  i-ncoTû ,  pinsdi*  vii>0  .  put'*  rte  rtnit  mois;  mais  il 
lui  pr(iri>«r  six  (ois  (li>  siiilr  ynnir  !<•  iiit'iiif  tfiiips.  Au  bout 
d'uti  i«n  d'i-xislriK  !• ,  il  w  lil  coiilirim-r  |K»iir  rint]  ;irt<i  ;  .ilurs  il 
•e  (rtiuvu  as^i'i  lorl  pour  s<>  pri»ri>f;ri-  hii-n(Ariir  [«■iid.in!  dii 
antr>:'!>  aninvs.  J  oui  (<•  (pidn  put  (]bl>'iiir  ,i  I  >^x|iir.'ili'>ii  df  i 
leroii'  ,  ((•  fut  qiir  1.1  niL>uvoMc  prnriH;;il(i>ti  srrail  primoncif-  p.ir 
le  firaixl  coiiieiJ.  tiiliii ,  en  (:ii'>,  •■i-hp  icmlde  ni .ips! rature 
fui  cl.vlarée  perpétuelle.  Ce  i-llc  nviiii  fait  pour  (irolonger 
W  (lurif  ,  elle  lis  Ut  pour  élwlrp  ses  .lUnliulinii'i.  In^lilué  sru- 
lenii ni  [Miur  lunn.iltn'  d<-s  rriii«>  d'I'l.i!  ,  rr  triliirn.i|  s'était 
«Mtuart'  de  1  juluiinisltaltixt;  soUS  prétexte  de  vvillcr  à  l:i  <*rHé 
de  la  repwl>liq«e,  il  s'immiitra  dans  In  paix  et  la  giirrr>< ,  dit- 
pou  des  finances  ,  tU  des  traités  arec  l'étranger,  vi  CnUpar 
lepjmvoir  souverain ,  puisqu'il  en  vint  jusqu'à  casser 
■^•M  lit  «ililtérations  du  grand  conseil ,  à  >>n  d<^der  les 
>Marfwiie  de  lear  thoit  de  souveraineté,  i  les  foire  rmlrer  i 
iWpédbM  la  «laMedet  sujets,  àdertitaar  nadue,  i  créer 
nm  autre  tribonal  jIm  «enilHa  «eWHutna,  —  fir  ane  M 
«la  I44is ,  on  tenta 4a liiaaNrkianiàwllimidveanal  dte  dk; 
■ai*  on  lui  Uissa  oella  fnl  Aût  l'objet  primiUr de  11  ' 
von ,  le  soin  de  veiller  a«  lahrt  de  la  répubiiqoa;  et  i 

iion  uflrait  un  préleite  pour  envahir  tous  les  atrtm  ,.  

Alla  d'y  parvenir  avec  plus  de  facilité,  ce  conseil  avait  adopté 
la  méthode  fie  se  dire  adjoindre  des  nienibn^  pris  d.ms  les 
avtres  corps  de  l'Etal  ;  ce  furent  d'abord  les  si\  runspilli  f*  dn 
dofTf.  Trimme  dans  tertaines  circonstances  les  membres  du 
ci«is<-il  d«-v  dis.  ne  pouvaient  assister  à  toutes  les  assemblées  , 
il  lui  rt-nl.'.  l'ii  i-ifi-j,  fjiif»  )r«  pr<-«iklents de  la  garantie  crimi- 
iwUe  >oi<ii.  iii  li  iirs  siippl.  iinu,  sniif  A  n'avoir  voix  délibérative 

3tto  tui<»«)u  lU  reinpliraii'iii  ccdr  drstinntinn.  Cpitc  !»>î<wi.ition 
é|ilutaa  redoutable  tribunal.  Pimr  s,-  drliarmsscr  .Ir  l.i  pr«'~ 
•encedes  magistrats  ,  il  sr  lit  .miarispr  p.nr  K-  tr.ind  conseil, 
en  1414,  à  choisir  vinijt  pr.i(icli*ns  ipii  ri-iiipl.ieeraient  les 
membres  atMenl«  <ni  K-r;M<  iit  olillgcs  i)r  se  f.iire  récuser. 
CecJioix  ,  rés«  i>i-  m  nin-.i'M  di-s  dix  liii-cnônir ,  devait  être 
soumi»,  p«>ur  U  t.»riiK',  à  r3ppi'.l)ali"ii  du  i,T,iud  conseil, 
t. étast  un  pM  immense  fait  vers  l  aiiloritr,  tnlin  le  conseil 
OMéfai  «oahil,  en  1539,  étendn>  sou  droit  d'sdjwctif^n 
IWJJjî,**  praticiens,  toujours  de  son  choix,  de  suru  ([u'il 
T tw  nouveau  corps  dans  l'État,  et  ce  corps  au- 
™^P*,»  ^  de  ses  chels  et  suivant  li  s  iK-rxirrriices ,  pr*^ 
y***  le  rterie*  imposante  du  doge ,  de  s<s  six  c«u»eilkTS  tl 
m  ■esDbta  da  eomeil  dcedix  ,  renforcé»  de  M  praticien* , 
W«  poiv«|iranoiilindaofléiilé  et  de  mystère,  lerMuire 


eux  trots  rnmMtnm  l'Etal,  cr^timi  de  ce  même  conseil,  (jt 
corps ,  avec  la  faculté  de  s'élendre  et  de  se  resserrer  i  ce  p  iint  , 
devenait  le  dominetevr  de  loos  les  autres  ;  le  grand  conictt 
sentH  et  itjela  cette  propoeHion.  En  1SS2,  le  araud  conseO, 
sans  abolir  formellement  l'usagf  ânmn  des  atljoints  att 
conseil  des  dis,  le  priva  decesanixilljiirrf  en  ne  confirmant  ait 
scrutin  aucun  des  rtiois  pr(>pii«f-ç.  Cet  Hrtp  ip  tiput-nr  fat 
suivi  d'un  antre  :  on  renonvcl.i  la  loi  Ar  l  WS  .  rt  l'on  rfftrpi— 
pntt  Ifî  attrî^alions  desdétfuivirî  i»  >■»  r  prcsiion  d«  ilrliis  Ja 
trabÎMiii  ,  de  (^inspiration  ,  (l'crr  i;!'^  i  il  liquf^,  au  jugement 
drs  priris  rntninels  intenté^  à  rifs  piitnricn? ,  à  la  polira  de 
|ji  monnaie,  dc^  for*!»  et  du  rlertré  ,  f)r  -sortr  qu'il  lui  (n\  in- 
trrdii  dr  s'immiscer  dans  le»  atîaires  twMiliqui's  ri  dans  io» 
rmanfc*.  Il  fut  proposé  dans  le  cons«<ldedii  dr-  lairr  cnl'-M'r 
rt  rirt-uirr  lr5  irw  tm  quatre  promoteurs  de  rrllr  drlibera» 
tioti  ;  mais  on  n'iisa  pas  tenler  ce  coup  d'État,  a  Ainsi,  dit 
JHnii  Hittorrriif  irnisc,  liv,  XXVITI),  ce  f orps  qui  dcpnii 
prés  dr  iniij  sïi'tIis  Irudail  A  nincrnirrr  à  lui  srultonsles  pou- 
voirs ,  nr  fat  pla»  qu'un  (ribuiiul ,  si  ou  pi-ut  donner  ce  nom 
.1  unr  ivsomHrf  qui  juge  sans  forme»,  sans  régies  et  sans 
puWi(  itf.  «  Le»  attribution»  de  ce  conseil  variaient  eneorê 
aaclqnefois.  En  dernier  lien  enfln  il  se  trouvait  ODn|naé  dt 
au^t ,  de  ses  six  cnnsciners  et  de  dis  memlim  mwaiâtl  nr 
l'assemblée  générale  de  l'ordre  <|Mln  .  jagr  1*m^ 
giMes  seulement  après  denxam  diattriHie. — w  flnudl  étall 
envirooné  d>iii  NaareO  aïKt  ImiiidiMe;  une  Atrta  M  «Mi 
galère  arante  éMttodMm  iMienèa  pte  da  Heii  oè  a  MaR 
ses  s/ancei  ;  il  j  avait  ctnaUniaMat  «n»  l'arsenal  quelfM 
galères  prêtes  à  mettre  è  la  voda,  el^  portaient  sur  tSfn 
poupes  les  lettres  C.  D.  X. ,  qui  annonçaient  qu'elles  étaient 
aux  ordres  du  conseil.  Il  connaissait  de  toutes  les  affaires  qui 
intéressaient  la  sûreté  de  FÉlat,  de  toutes  les  aceusatîoiM  crV> 
minelles  dans  lesquelles  étaient  impliciués  des  patriciens ,  dea 
rcciMiastiques  ou  de»  sectaires  de  la  cliancellerie  ducale,  de 
tous  les  délits  de  quclcpie  importance  commis  hors  l'enceinte 
de  Venise  et  des  lagunes,  de  tous  les  délit»  fnmrni<i  *ar  rfes 
barques,  des  offenses  foites  A  des  masques,  drs  affiirrs  drs 
théttres,  de  cell*";  fonilîtti'w  dr  rd.iril*' .  dr  ci-\W^  drï 
forêts  et  des  micr» .  dims  rrrl.Tins  r.i*  ,  dr  l'.ipprl  dos  smlniri^ 
rnntrc  WnyphcniateHrs  ;  il  a%aU  enlin  l.i  polirr  dr  l.i  Idirai- 
ric.  — (Juand  ce  conseil  recevait  unr  drtirinrMiiun  ,  un  dr  sa» 
iri.is  pri^idriitç  recueillait  les  rharg»-^  ,  onti-n  l-m  ]>•>  leiniiias, 
f.ii'iiiit  arrrirr  Ic  pr^enu,  l'intrrrn^r.iii  cl  f.iisail  écrire  ses 
réponses.  Criie  inTormatirtn  faitr,  il  rn  rrndiit  compte  aux 

dent  antres  i  tirfs ,  rt  lous  1rs  mus  rjrlil>rrairiil  priur  saToîr 
si  l'alTatre  .«rrail  porlAr  au  rnniril  de*  dix.  Dan?  le  caS 
de  la  négalivr  ,  l'ai ciisr  rUdI  riariçi  ;  dans  lr  ras  dr  l'aBlr- 
mative,  le*  tnns  prrsidcnts  détenaient  se*  ammieurs  sans 
cesser  trétri"  srs  jtiges  ;  le  prévenu  n'avait  ni  le  secours  d'un 
défenseur,  ni  la  consolation  de  voir  ses  parents ,  ses  amis  J 
il  n'était  jamais  confronté  avec  les  témoins ,  et  »  tll  Mà 
condamné,  les  jnges  pouvaient  le  faire  pendre  avec  m  toih 
sur  ta  tète  ,  ou  le  faire  norer  dans  un  canal ,  on  le  falf« 
étrangler  dans  sa  prison  ,  >rloii  qu'ils  jugeaient  à  propos 
de  permettre  on  dwpéchrr  la  poklIcM  éa  l'affaire.  Ce  qui 
disiiiigiiait  lOflavt  la  jnri^pradeae»  9t  9t  tribunal ,  c'èUit 
aqa  inflexibilité  ;  et  comme  lea  Mils  (|a1l  avait  à  ponir 
étaient  plus  fréquents  dam  la  élaaw  âevée  tnie  dans  la  classa 
inférieure,  ce  système  de  sévérité  avait  établi  parmi  le  peu- 
ple cette  opinion  que  le  rang  des  coupables  ne  les  sauvait 
jamais  (Vwr  Daru,  ïiittftire  dt  Veniu ,  liv.  7,  8,  IT,  Ï6, 
28 ,  92,  3S,  30,  et  les  auteurs  et  documents  cités  par  lui  • 
mais  surtout  les  pièces  justificatives,  Itr.  VII  de  la  *•  édi- 
tion, in-8*.  A.  S.  r. 
nitu^i^  !.  f  {me.  terme  milit.),  escouade  do  g^ns  de  pied 

au  XIV  sit'rlr. 

DI\4i>tf;ii  s.  m.  'mr.  trrmr  miUl.^,  cbrf  (fnnr  dixaioe 

{  V.  l»i/KMKII  L 

aULAK  ;  jl'#i?.),vinecl'Ahy*<itnir.  d-ins  IrTip-r  ;  rIV  est  liàtipflir 
une  montagne,  et  est  lr  l'r  ntrr  d'un  ;,'raiid  cunimrrcr,  entre 
If  Darfinir  rt  Mftîwotiali  .  a  2;')  lirues  riDnl-rst  d'Adona,,  et  19 

ov:'  '   I  Lik" 

nix-iiirr  (vw.j,  iiuiii  vulgairciiient  donné,  d'après  âancrl, 
au  \'anDeau  commun  ,  Trhiffa,  ranefh» ,  f.inné. 

i»f\-wrrrAHt ,  s.  m, ,  (  rtmm.  \ ,  nom  qne  Ton  donnait  autre» 
fuis,  dans  lr  niirli  dr  la  Francr,  \  unr  c^prrr  dr  drap,  doitl 
la  rhalnr  était  fnrinoc  dr  dix-huit  cents  Uls;  on  les  appelait 
au<si  lt!.T-lniil  ecnis. 

aiiltMK,  nombre  ordinal  de  dix. —  La  rfixMM  ftttU.  (V 
substantrrement  {«  iixième ,  chaque  partis  d'un  to«l|  ffB  art 
ou  que  l'oa  ooii(oit  diviséea  dix  parties  égdes. 
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t  eadfaïUiaeUea. 
(yeiM.  ).  QtiplaiM»  vowenrs  dôancAt  et  nm  i 
fort  commun  sut  la  côtolfÂliritpie,  et  anaio|jtM  an 

moiiftiB  (5icOLAti  BUCAOB  WIAU  ih^  en  f73l  i  la 
MoKc-d'Alicncourl,  en  GhtttptgflC»  II  mM  de  bonne  heure 
à  Paris,  et  y  tpcuI  longtemps  |Mrtnl  la  ntanU  et  !p<  k'^'i?  ''f 
lettres.  Il  mourut  subitement  en  1791.  11  a  laissé  un  gnimt 
Bonbrc  cTouvrase»,  parmi  lc6Que]«  on  remarque  Le»  dfHx  âffei 
éu  g»àt  •(  4u  génie  tout  LvuU  Xlvet  tea*  Lovit  XV.  Ijts  noies  qui 
aocooninxnent  cet  ouvrage,  sont  au  jugement  de  l'abbé  Saba- 
tter ,  juoicicuses  et  inslruclives. 

mt  Mlbiti!  (re<r!tite  rtrs  |.  On  appf^llf»  ainsi  la  célèbre  cam- 
pagiii'  <k)iii  \i'iiopli>>[i  inKis  ;i  tr.iDsiiiis  le  récil,  et  dans  la- 
qu'rtlr  il  i  ni  nu  coiiiinaii>leiiteiit.  —  l-e»  Grecs,  à  Is  m<»rJ  ffc 
uyrus  1<!  jiuMi-  (Vtf.),  se  déclarèrent  avec  lui  i.>riiri'  Ar- 
tasercé»,  <  !  furr-nt  vninqueurs  pendant  qu'il  p'Ti^<:ii(  et  i|iir 
son  aruiétf  t't<ii<  iiusi.- cji  iliTiiuir.  IN  rotruni  iii.{(tri's  ilc  l-'ur 
posilian  sur  le  <  liciiiip  ili'  li,ii,tilli'  ilc  I'uiliv.i  V->y.  i .  i|iiiiique 
(iuraiil  r.K  limi  li  iir  (  .iiiip  rul  i  li  pilii  .  V,i|rh  ri>i  ril  Arldiercés 
leur  iiri^jini.l  \r  Iciiili'in.iiii  ilr  pnvt-r  l(S  .iririo;  iU  rc-ofurpnt 
rie  retiHiriirr  iLiii-.  I»'iir  ^.itnc  iii;il.:ir  li"^  (l.'iiu'rrs  ((Ui  li>S  en— 
Itiut  aiciit,  iiialj^it:  l't'lui^^ueutcjil,  la  tliflu  iitié  (Iriî  lieux  et  le 
nombre  de  leur»  ennemis.  Le  lacédomonien  Cléarquc  roiuinan- 
dait  la  marche  et  $e  pr(''|>arait  a  r^^nihattre ,  quand  le  roi  Ht 
fOttdoire m ym  juts  des  villages  bien  approvisionne»:  mais 
cttlfe  fricmliM  et  le»  iivguciattous  «le  Ti^nphcrne  n'élairnl 

S'aMlUM,  tMi  que  1«  yrwivt  rév^nenii-iil.  Sur  les  liords 
Smm  Ualt*  flùlViii  icdi  liois  jours,  I  tôsapberne  et 
□«•arqueeuieotniteconftrwice  dt>»laii|iîiBlle  I*  aa(n|M  ùi»pira 
la  plDs  entiin  canfiaoee  an  général  gm.  It  fiit  eonveau  que 
les  chefs  (le  edte  nation  se  rendraîeal  cImi  le  premier  «pour 
instruire  contre  kt  ailleurs  dr»  méchaatt  bmitt  qui  enbcto- 
aaieiil  l.i  niéfiancc  mutuelle.  Cinq  arnèraux  et  vingt  lochages 
pusèrent  donc  d.ms  le  camp  Kirliare.  Les  généraux  étaient 
Proxèoc  tU;  Kéotie,  Ménun  de  The«salie,  Agias  d'Arcadie, 
Socrate  d'Arhaic,  enfin  Clc.irque  lui-mèinc.  On  les  arrêta  sur- 
le-champ,  et  l'on  lit  maiii-liassr  sur  tout  ce  qui  se  trouvait  de 
Grce»  au  dehors;  j«iis  on  envo\-a  sommer  le  camp  par  Ariéc, 
qai  anuou(,-a  l.i  mort  de  Cléafque.  CIranor  lui  répondit  avec 
une  juste  indignation.  Les  citH|  généraux  avaient  In  lële  tran- 
chée par  ordre  du  roi.  —  Jusque-la  ,  il  a  été  peu  «question  de 
Xcnophon  ;  (  Vag.  ]  l'Iiislorien  de  re$  événements,  qui  n'a  parlé 
de  lui  qne  comme  i!  l'eiW  fait  de  liHit  autre,  et  «uins  établir 
aucun  r.i|i[nirl  cnln'  \.:  ]h  !-.,iii 

auteur  d«K  uiéutuin^  (.1  n  i-i  <\ 
sièmr  livre  qu'il  se  mf  \  c us.,  tu 
nie»  n«mm«  X^sphfii  . 
comme  J«w/iu.ïir ,  ui  omnii 
le  détuur,»i.uiciJl  l'I  Jaiis  Jt!  '1 
loiirinenté  de  cetto  sitnalioii  pei 

(  ou  chef»  de  bataillon  '  du  corp»  ilc  l'mvAne,  auxquels  il  com- 
muniqua ses  ii|i  1  s  siii  Diiiwri^  ilr  ■-.iiiMT  l'.iriiif'e.  Il  parla 
aTCC  tant  de  forci!  ei  lU:  rin»uu  iLtiis  ,  formée  par 

OCtti  d'entre  les  chels  qui  restaient  encore,  qu'on  les  choisit 
avec  qiuire  autres  pour  remplacer  les  généraux  qu'on  avait 
perdus.  Des  ce  luonieiit,  il  dertnl  rime  4e  ioillc»  ce»  belles 
opérations  militaire»  qui,  en  moina  de  linît  ntdte,  ramenèrent 

S Grecs  à  Iniveia  laM  de  dilBailtéa  cl  d'oliatarles .  des  lK>rd* 
Tigre  jusqu'au  Voot-Enitik  Dana  ce  loug  trajet ,  i  travers 
de»  peuples  ennemis  on  inconnus,  il  lui  follut  suotent  oooDlbattre 
On  eut  d'abord  à  souffrir  les  escrirnioucltes  de  Mitbridale;  ce 

SI  fltcompwndre  à  XVtxiuhon  le  bcswn  d|aTiMr  de  la  cava- 
îa  M  dea  finndeurs ,  qu'A  organisa  dû  mieux  qu'il  pût ,  et 
MVte  quelque  succès.  Tissapberue  leaaUaana  ensuite  avec  des 
forces  considérables ,  mai.<i  eu  vain  ;  Ica  Grecs  eurent  plus  4 
souffrir,  auelques  jours  a^rèa.  en  Inversant  les  collines.  Alors, 
comme  plus  tard ,  quand  U  falint enlever  une  position ,  le gi'>iiie 
et  la  valeur  de  Xénophon  pourvurent  i  t<iul.  Incertains  du 
chemin  qu'ils  devaient  tenir ,  les  chefs  se  décidèrent  pour  le 
pnvi  des Carduaucs,  qui  conduit  en  Arménie;  ils  éprouvè- 
roiii  lieaucoup  (le  difliiultés  A  passer  le  Ceutrites,  QAive  large 
cl  profond  ;  f«  Arméniens  le*  alleiulaient  à  l'autre  rive;  hru- 
rcuseiii.  di  on  ilécouvritun  gué.  L'armée  marcha  ensuite  plus 
tranquiHeuieiit ,  frnnc-hit  les  soiircp»  dn'riBrf.  et  arriva  a  la 

fetile  rivière  de  Téléboé,  oùcoinmcin  >■  l' Aniii  iiio  «'rrulenlalc. 
iribaze,  quiy  commandrii!  pour  |i'  mi,  dllVii  ilr  l.iiNXT  [iri'ndre 
aux  soldais  tout  1  r  'Imil  lU  iiui.ni'Ul  lioyiill  ,  |ii»ur\U  qu  un  ur 
fil  aneun  défiAt  i  ii  ^nissiiiil  ;  c-  (|ui  fui  .111  f|il(  i-l  i-^n  iili' ilc 
pari  ri  i\  iuUp  :  mais  on  apprit  11  siitr.ijn-  .iv.iit  li-  jirnji't 
d'attaquer  les  Grec»  daxu  un  défilé  où  il  fallait  Décessairemenl 


i:f  (ju'il  r  itr  f'i  lui-  même , 
m  commemi  iiii  iil  du  fr»i- 
//  y  ttvail  à  l'anii,',-  u/i  UV- 
711;  m-  t't  ii'b-fiil  ni  etmme  gt:tuifui,  11» 
i\ii!it'  v.f'/'jf.  Li's  (irci.s  i  fnieiit  plongés  iiaiis 
•M  »(niir,  lorsque  Xénophon , 
ilili' ,       trouver  les  lochages 
M,  1'  " 


t  avant  q«e  r«i^ 


paaier  :  ils  le  prévinrent  ett*a»4 

nettt  l'en  aperçût  et  le  mettant  au  IBla.  Aprt  s  q«Mlmi«(  ioun 
de  manJie  a  travers  les  déscris ,  on  passa  l'EimbiaM  KW'  au 
source  :  les  soldats  n'avaient  de  l'eau  que  incqinTb  «anlMUf 
mais  on  eut  ensuite  beaucoup  à  souffrir  d  uu  vent  de  biaa  fat 
empêchait  la  respiration ,  et  on  marchait  dan»  h  mà§e  hauM 
de  4  à  S  ciiK^  pieds.  Deawnttp  de  bélaa  de  tamma  pMnal^ 
un  perdit  aussi  des  soldats.  KiiiiiJ ,  un  arriva  dans  nn  maillauu 
pays;  mais  les  maisons  étaient  bâties  sous  terre,  et  on  y  de*» 
ceiidail  par  une  ouverture  samMableé  eeUe  d'un  puii».  Apréa 
$fpt  autres  jrmrs  elle  arriva  au  fleuve  Araxe.  appelé  aiui»  In 
Pli.-i'.i'.  I.'.iriiicf  se  reGt  pendant  sept  jours  dans  ces  villapii 
in.'iut  lie  rcprcriilrr' ?on  rfnTiMn.  Deux  jour»  après,  les  Grecs 
Airt'ut  \ii  l'Ii.isiciis .  li  s  (^Ij;i]\1m-s ,  (  t      Toaqucs  qui  tenaicNl 
lis  passage;»  îles  MKuita^Tii  s  [yiur  It-s  rrrj[M'clier  »!c  «(Mcniidre 
dans  la  plairi'j.  \>'iiii)itii>u  en  cul  lum  ni.ir(  tii^  au  iiiti)  tii  it'uiie 
Tiiisse  attaqiii',  rt  >'u  f.ii'-niit,  l.i  iiuii .  i»  1  u|H'r  iris  bauteurs  qui 
Ks  (Idiuui.iii iii.  Il  lra\<  rsi  (jiiiuili;  Ir        dt'H  Chalybos,  les 
pldii  \jill;mls  (les  liarli<ir(>  de  ns  t nuli it> ;  ils  fMvtatenl  i 
ch-uiur-  ill^^ilnl  sur  r;irri<'rc'  i^.inli-.  l'.iiiiri,  .H)ris  (|uiiu<' jouis 
eunirr,  (ju  M'  Inun.i  -itv  une  fi.'rt  li.iuti  ih.nil.'i^'nr  ilHù  la  uter 
ap)i.irai>>,(il  ilaiis  le  lointain.  Jamais  maiiii  ,  .i^nii  uoc  liMigue 
coui'»é ,  iK!  pituwi  le  ci't  de  terre  à\t*-  pius  «i  ivresi<-  que  les 
Grcrs  n'en  éprouvèrent  à  la  vue  du  Ponl-Huxin  Us  »  i-mlirai^ 
saicnt  les  uns  les  autres  et  turmèreiit  un  Inipbce  d'ariues  b^ii- 
sées.  Il  leur  (àllul  néanmoins  wmliaUre  dans  lr«  luontagiies 
de  U  Cokhidc.  Ils  en  granrent  uim  i  l'a^Aiiul ,  sur  quatr»- 
vinpt  fllca,  chteune  decenthonNuesaimn'n  :  l'euneuu  ne  put 
tenir.  L*  suté  de  l'armie  lat  cem|Hniiae  par  l'usage  lutaw- 
déré  duinid.Lca  BMius  «aiidm  wiMMlilaiaat  t  des  Iwmmsw 
ivres;lesaalreiè  dasfarieuKouàdasmnrilwidar  On  fevail 
b  terre  joncbéa  de  morts  connia  après  nu»  déiiûla.  GepanlMit 
personne,  ne  ftil  atteint morteflsâtam.  Dauk  Jours  apris  m 
arriva  à  Trébisonde.  Là  il  lut  conveutt  qu'on  rcliMUDerait  en 
Grèce  par  mer;  mais  ce  projtH  iieputMreflBéoiiéqu'rn  partie, 
parce  que  (Christophe,  qui  avait  urouiisde  cliercher  de»  Tsia» 
seaux ,  ne  revenait  pas,  et  qu'il  falliil  se  cootenler  de  ceux  c^u'oM 
devait  à  la  prévoyance  de  Xéno)di*n.  On  s^'-jounia  dix  jours 
à  Çérasvnle,  où  l'on  fit  la  revue  des  troupes,  qui  se  trouvaient 
encore  au  nombre  de  R,600  hoinuics;  ce  qui  estéiKinne,  si 
l'on  lient  compte  de  tout  ce  que  l'cnoenH,  la  faiia,  U-t  U  li- 
gues, les  maladies  avaient  du  détruire.  l}nu<i  n-tU'  rclraitrà 
jamais  mémorable,  Xénopliou  déploya  UW'  iV  i  iri'  it ,  un  Siiiig- 
froid,  un  courage  toujours  réglés  par  la  raisun  ,  i  l  souvent 
éclairés  par  le  génie;  elle  le  mit  au  rang  des  |ilu.>.  ^^laiMls  ca- 
pi(«it>es  —  L'arnu-e  s'embarqua  à  CJiry«n|M>hs  i  n  lace  de  Bv^ 
^ani  I'  :  \riii>|>tioii  I  l>(>rchai(  les  iiioy<  us  il<'     n  itiire  dans  sa 
jialrn    Ajii.  saMiir  iiTiisé  le  eomniauiljiiK'iil ,  il  tut  s^ilticnté 
pai  Si  ullu's,  nu  lit'  I  lirari' ,  dr  lui  aiiieiu  r  s<'n  tri>iip<'»  |i(>iur 
le  li'l.ililu  Mir  le  In.iiii';  mais  apji;»  que  Suullics  eut  ulilciiU 
le  s(  r\i,  ,'  qu'il  disir.iil,  il  nu  voulut  point  dofincr  b  voiiinia 
dont  ^11  (  iail  t  unvfitu.  A  li>rc«  de  uegocialiona,  lu  guiu:ial 
grec  en  obtint  une  partie.  Ce  fut  alors  que  l'hymbron,  chargé 
par  les  Lacédéroomens  de  iaire  la  guerre  aux  satrape»  l'hama- 
uasesetlissapberiie,  envoya  solliciter  tes  trunpea,  sonsla  con* 
daile  de  Xàiopliun ,  de  venir  le  joindre  pour  faiderdaMeaUn 
guerre  moyennant  un  forle  somma.  Xénophyiaa  dkpMMi  à  n* 
toorner  dans  sa  pairie  ;  mais  Im  Gracs  le  prièrent  da  nn  paaics 
abandonner  et  deneleBqnilterqnelorqu'il  aurait  remis  l'arméai 
Thvmbron,  qui  était enumuil y  oontenlit.  Xénophon  rompt^ 
depuis  le  lieu  do  la  batailla  da  Cunaxa  jusqu'à  tUiljure ,  sur  le 
Pont  Euxin,OsOparasangasettaSiattrsde marche,  l.elivre qu'il 
à  laissé.  Sous  le  nom d'AnaisM,  contient  des  diHails  précieux 
pour  la  géographie.  C'est  tout  «n  traiW-  pratique  de  stratégie  ; 
il  I  a  éU|«nce  de  diction ,  sinutiicilé  et  réiité  :  car  rien  n  au- 
torise ft  BOSpeeter  la  siocéritP  rte»  récite  dans  lesquels,  d'ail- 
leurs, rte  se  manifeste  aucune  tciulanca  au  merveilleux  :  on 
ne  conij-oitiliinc  pas  l'esprit  de  dénigrement  qui  a  dicté  h  Vol- 
taire l'article  Xénophon  dans  son  dictionnaire  philowi(iliicni<*. 
Il  ne  regarde  le.1  <jre<'s  que  comme  «les  vovageurségai»,  aqui 
la  bonté  de  l'empereur  laiswil  arhp\<T  !»iir  nnitc  (  (ihiiih'  ils 
pouvaient.  On  lira  avec   plu-  ili'  ptutu  1  l>vc<IIpiiIi'  iiulice 
de  M.  Lftrfimie  s«r  Xénttiili>'ii  ( Uiugraphie  uni>eiscliey.  Le 
savant  lUiK  ur  rxaiuiiir  la  l'irrc  de  l'argument  qui  dénica  Xé- 
nophon l  iiiiv  ra:,T  d.  ril  iniiis  parlons  ;  argument  d'après  lequel 
Suidas  I  .UIi  limi' a  riiciiiisl.i^'  iK'  If  >sr.H  imin.  et  qui  a  di  cidé 
aussi  l'\-.v  rius.  KurliT  i  l  l)ad«i'l  ;  cl  iiiallic«reiisewpnl  t  f  ii  csl 
pas  jKir  la  nqKiii.sc  que  liuir  t'niit  S<  liciicidi  r  cl  N\  cis).c  (lu'ou 
iH  Ut      «mlonilrc.  (  ^nilraircmi  ul  .t  1  iijnii«»o  «Jt-  tcus-u ,  AI. 
l.rtromiectablitirriAïKat'IcDM'iit  que  si  Xénophon  lui-même, 
UcUéHifii4i,  roivoie  a  Ibeuustagène  •  ce  ne  peut  être  par  la 
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raiMn  aa'il  aurait  écrit  Iw  HrlIéniiiuM  avant  la  rdraile  des 
dis  mille  ;  car  il  e»t  prouTé  qu'il  travaillait  nuoicà  sca  Hellé- 
iJma»âfB»tre-Tingt-4iuilaii%liaitofli1l«wrft4crit«ttchefé 
lê  Mtrittapewlaiii  ion  séjour  à  fciwinlg.  M.  '  ' 


mnl»àMtflnrn|»ataeletnMo«aidhillbni  main 
XAnaphMi'hoaMiird«r«fgirpnidiiit.Onvoit  trop  qu 
taar,  m  noMOMiit  Xénophta  |itrle  deloi-néiM,  et  le  G 


lletnlt0«4ld  lui  font  maintenir  à 
jtr  l'au- 

  .      .  ifoitavec 

a.  n  cite  et  nlive  iMaifllfidKi  aetioM,  m  laoiiw 

Le  doute  n'est  pu  possible , 
«t  il  lhat  adnwUre'  l'«K|riiêatim  de  M.  Letronne. 

muun ,  ce  qui  est  eotn(»(M^  de  dix  parties.  Il  se  dit  principa- 
lement des  pièces  de  poMÎe  et  des  stances  ou  strophes  compo- 
sées de  dix  Tcrs.  il  se  dit  aussi  d'un  chapelet  composé  de  dis 
grains.  L'n  rfiuin  de  eartet ,  dis  jeux  de  cartes  dans  un  paquet. 

BiiAiNR ,  total  de  cÉKMa  m  de  pcnonnea  composé  de  dit. 
Il  se  dit  particttltèfeMBt,  «a  arilBmétiqae ,  d'une  edledion 
de  dix  unités. 

MtUO.  Ilseditd'uii  las  île  iliv  gorlN-s  ,  ilf  «liv  ImUps. 
Mimua,  chef  d'une  diuine,  ou  qui  a  dix  persooaes  sous 
«  clMiMe.CdlaH  minMi  le  wtm  de  cerlaiiHoOelcit  de  la 
Tille. 

•ista  [JEA?i),né  vers  1750,  fut  d'abord  avor.ii,  puis  st  ruiic 
du  dépsrtemwl  d«>5  I.andM,  [wiis  f^i'-pnlé  h  rAsvrtiililrc  Icgis- 
l.i[iv<>  el  rusuile  '»  la  (l'uornlion,  <iù  il  Mila  l,i  iiiurl  du  lui; 
«lire-;  If  IS  Ijruiiwirc  ,  il  lit  |i.trlif  liu  S<;'aal  coiiser\al*ur ,  rt 
fui  I  roi- sous  l'empiro  oKiimniiftaiit  lie  l.i  l>gion-d'Honneur  «  t 
cuiiitt-  A  Arine.  Il  se  relira  liaiu  son  |<ay»  l«r«  d»"  U  Reflaura- 
tion  et  y  mourut  oublii'. 

•lAAPAR-KAN,  neveu  du  célèbre  Kérim,  sijuu^raiii  de  la 
Ikiae.  A  la  mort  de  l'usurpateur  Aly-.Mourad-(:bih  ,  arrivée 
en  I7M  ,  Djaafar  prétendit  au  tr6ne  de  Perse  et  se  mit  ouverte 
■xnt  en  eoncwMMe  me  reanaque,  Aghi-Mohammed.  I,a 
fMte  Alt  déniée  par  caa  den  eempétitcurs  jusqu'en  l'année 
17M  »  époque  à  laquelle  DjiBate  Alt  aaMauné  i  Cbyrat.  Son  fds 
LoalU-Aly-Khan,  qui  huiMBéde  dens  net  prétcntioi»,  périt 
en  1TM»  en  fomhaltant  omm  A^hâ-MoheaMnad.  En  Ini  finit 
h  djnaaUedci  Zmda. 

MftMUL        Nom  arabe  du  tupelia  dtniau  de  Forskaltl. 

J.  P. 

tMMMÊm  UaiX  Le  ftNwfa  «ae»r«de  ¥«lAM  eit  >i nsi  noatmé 
dans  l'AreMe.  H.  Mile  elle  le  nan  dCjwaid'aiaaiB  le  fiis«nia 
trtHea.  J.  P. 

MARtlMlB  {M,}, Hwai égyplian de b  roqnatte,  *ra«ji««  eneu 
snivant  Fnr«kaf'l.  J.  P. 

BJ  vi'  Ai» ,  !.in<  me  im.in  de  la  race  d'Ali ,  surnommé  Alsadir, 
le  N  iai ,  était  lils  de  Mi>liatmne<I-BaliiT  Pt  de  Féroucb  ,  fn«(it<> 
i'ill<'  d'Atmn-Bekr.  Les  iiiasuliiian'i ,  et  parliculirrcmriii 
chiles ,  lui  nerordent une  telleautoriié  ,  qu'ib  regardent  i  innine 
«no  traJiliiMi  autbentiane  ce  qu'il  a^ail  ruiiiiinie  île  .lire.  A  ia 
riitrt ,  la  Ira  IIS  mission  ne  son  titre  d'iuiaii  a  ln-riinT^,  t><- 
casiunna  dis  diKM'tisi»ii>  qui  donnèrent  naissaine  à  la  si-i  ledes 
Assassins  qui  jiuia  un  >i  grand  rAlc  ilaii>  I  tiisluire  ilrs  Oui- 

»m',f;ATii  ,  rujHi  d'une  tribu  «uf  iu<jc,  taîare  «iluie  au  sud 
de  la  tribu  de  Djonlchiroiis-TiiiiDur.  il  serNit  ,i  désigner  un 
vaste  empire ,  et  A  est  resté  atuché  a  une  partie  de  la  lalarie 
indépowante  [K.  ce  nom  ainsi  ouelt  BKe^TA?!  et  Ovzbeks]. 

IMAB*  (>•*.),  aux  environs  de  Hadie ,  dans  l'Arabie ,  on 
danne  ce  nom  au  roi^Ulla  de  Forskari  qui  est  la  même  plante 
qpeleeainrOa  Hifomit.  Cette  plante  qui  aie  port  d'une ciis- 
cnttffriBpe  sur  leaarbrcaet  a'cotrelace  dana  Icwfenillage. 

MUHM  (veux  à  fleor  de  léle) ,  Mmoa  d'AlKM-Ostnan- 
Amroa ,  oéldiM  daetaar  BMMdaHn.  Selon  le  biographe  llen- 
Khrieaa ,  il  ■  écilt  wr  lonlit  lei  «eliiMi,  el  dan»  toute*  «'est 
dilliiviéMr rétendue  de  sa  sdettceetde  «Hicnrit.  Il  nenrut 
a  Biiaoni,  enllolurrmn  au.  (Jaor.tMdelJC.) 
_  Mun  {,M.\  nom  javanaitdaiingeaibfe,  i 
Ikan  rite  de  Baly  il  est  mmnaè  i^iltf.  S.  9. 

aiAHMA  {*»!.},  à  Java  c^  rvnm  est  donn^  an  fucnê  nalan*  sui- 
vant Burmann.  J.  p. 

nMMnws  (MM.)  nom  des  butnes  en  aralx-  Histoire  desani- 
ninnxd  Eldemiri.  j.  p 

•J4MT,  surnom  de  Ahdal-Rahinan-iien-Abmed,  poète 
très  célèbre  ,  le  Pétrarque  des  Persans,  naquiti  Djam ,  village 
du  Khoraçan,  en  l'an  sir  de  l'hégire  (1414  de  J.-C,),  Recher- 
«I  <■  par  les  plus  araïKU  persunnages  pour  son  génie,  vénéré 
|wiur  >e<  vertm  reli>;ieuves ,  il  vérut  longtemps  k  Ilérat,  estimé 
«■1  reçri<x:|p  du  suliliaii  AlHiii-Said  et  de  son  successeur  ,  llos- 
Seiii-Mirza.  I.e  premier  ministre  d'Hris>ein-Mir7n  ,  îe  eélèlire 
Aly-rinr,  était  lie  d'amitié  a^er  Djaiiiv.  i  ,  i  j  viv  qui  viiipl 
jours  après  la  mort  du  poète,  arrivée  en  I  an  Him  de  l'hégire 


I  m  de  J.-C.;,  prononça  «m  élega  en  piéMnee  to  plaa 
rsonnages  de  la  9m»  «t  fm  iauneBie  caneo«n  de 


•m.  on  fenorqne:  Tmmttf 
itJmf*  «f  dliiIatfltta»c*eM 


do  Linné  ans 
J.P. 


grands  personnages 
peuple,  nrmi  aeai 

HZiaéa*t,«itrHtttttnm^m^,^^.^  «  ^ 

un  deaotaawféaMaioBmaodela  langue  nmanejdeaonrls 
fragracnU  en  ont  été  trodaita  cl  publiés  par  H.  Tli.  Law,  aum 
IttAtUmMUeellanUi. 

MMUâtT,  Mrnom  commun  a  deux  personnages  orientaux , 
originairvsim  natifs  de  Ojaniialieh  ville  de  la  province  de  Fars 
prés  du  golfe  Pcrsique.  Les  nonis  de  ces  deux  personnaces  sont 
.\bou-Sal(l-Hassan  cl  Muusiafa.  —  Abou-Said  ,  chef  de  la 
secle  des  ('.amiolhcs ,  battit  une  armée  envoyée  contre  lui  par 
Ir  khalife  .VIotadhed,  sous  le  commandement  d'Abtm,  en 
l'an  487  de  l'hégère  (1K»  de  J.-C).  Il  entra  onoaiiocniynect 
y  exen  a  des  cruautés  de  toute  espèee. 

MA^XJilT  (MotSTtïA),  auteur  d'me 
a  pour  titre  :  Bahar-Ah^oMier. 

•livrAM  {p»tu.],  inmi  du  ch^i-Sode» 
Indes  Orientales.  V,  lltMo»  ms).   

DJ*a\k-uoniTO  fit  .  l-a  plante  eupborbiacée,  ainsi  nom- 
mée h  Java  est  le  riciMuspeciuiUS  de  Burmann.         J.  P. 

»iABa*L  {**<.),  nom  égyptien  donné  suivant  Forsbaët  à  une 
espèee  de  laliagelU,iwi«i»ifl^#»riirfa«^  J.  P. 

wan  (M.),  Rov  anU  dn  naycr  aaifont  rorskaeL 

DiAB.VA,  «ABR(  >•'<  ■.  miMis  araîies  du  ^eranfim  w«taA#ldi», 

Ncl.  n  Fftrskaël.  Celle  cspétc  lail  |»artie  du  genre  «mrften. 

J.  P* 

DJA£AB  iM.i,  nom  égyptien  de  la  carotte,  suivaM  ForritaCl. 
Dans  l'Arabie  il  ao  peonoaee  Hfiaur.  Il  cM  éeril  éa*f  par 

M.  Delile. 

MBBKL ,  provinced'AraWowiS.  del^jef  e*dtt  N.  d'El-Ka- 
cim.  Elle  est  baUtcc  par  de»  Wahabw.  ^ 

•JBBSL-IMMj  monlagne  de  l'èUt  d'Alger  ,nn*-.  de  la  prc< 
vince  de  Gwwlanline.  .....      w~.,  , 

MBBa.-Bti«mcÎTCIialae«nen(ale  du  Liban.  Ellesépare  les 
pacchililis  de  Danraa  et  d'Acre. 

MB8CI«-BL-ilOKArfBB,  monUgnc  située  entre  le  mont 
SinaIctSonevs.  On  y  remardftc  oe»  raines  et  des  inscriotions 
hiénitypîiiqiilCO  où  ontdéjà  été  le  sujet  d'un  gra  nd  nombre  de 
dilcaHiana  cnMMO  iifanis. 

DJBBEI.-!VOn  OU  MO<IT»B  LA  LONltaB,  près  <le  la  MeUe, 
avec  une  chapelle.  C'est  sur  ce  mont  que  les  musulmans  eroient 

3ue  l'ange  Gabriel  apporU  à  Mahninmet  le  premier  chapitre 
u  Coran. 

DIBMAH.  ville  d'Arabie,  dans  b  p-^nmrn  .\r 

demi  elle  est  le  port  priocipal  tlle  i  ii  n  l  i  I  c  iinmcrcc 
aAe<-  i  ftirvple  ,  l  Arahii-.  l  lnde,  eU:.  O.OOO  hahitaas.  A  dix- 
liuit  lirues  <  1-        !  '   Ml  Ue. 

i>n  I  u.-Di.Bun.Mi^KBRBnv,  prince  de  la  dynastie  des  Kha- 

ri7iiiieii^,  l  iait  lils  <lu  (  élébre  Ala-Eddin  Mohamine<l ,  et  lui 
suercla  r.Mi  tilô<le  1  lieg.  (iSlSde  J.-C.).  njrlal-Kddin  fui  un 
deK  plu  mniid  jini.cesdertJrient.  Il  liaitit  deux  («us  les.irmees 
.le  Itj.  ii-uv7-khaii  ;  mais  le  terrible  (  «.nquéranl  le  vainquit 
<l.itis  une  IriUMéiur  baUille.  et  Ut  iitassacrer  lous  SCS  eofluito 
maies.  l'ius  urd,  Djelal-Eodin  se  livra  *  tous  les  excéa  de 
débauches,  il  prit  la  fuite  à  rapproche  d'un  corps  de  tWO^ 
pes  mogholes  et  «apna  les  mouiâgnes  du  Diarfoekr,  h»»" 
tées  pr  li  s  Curdes.  M  v  fut  tué  l'an  tJM  de  ''li^M^?%J!* 
J.-C.',  par  un  i  unie  dJut  il  avait  fait  pétir  le  mrea  Ww- 
Ijith. 

BJËLAL-EDui  vBOCMT,  l'un  dc»  dIus  célèbres  jwètes  per- 
sans ,  naquit  à  lialbk  ,  ville  du  ElMlil*{aa.  Il  étOit.BItda  ver- 
tueux Boha-Eddin-Veled ,  qui  m  rrti»  *  leoniOBi  ■»••,'« 
règne  de  Mobaraoted^llMmBiB-Cliak.et  emplit  celle  ville  dei 
disciples  qu'il  instniialt  dana  la  dwtnne  des  Sofvs.  A  sa  mort 
Djel.al  Eddin  diNiut  chef  de  sa  secte  TOB  631  de  iTiég.  (1*33  de 
J.-C.),  niaiti  il  le  iurpawa  par  ses  vertaiet  ion  génie  portique. 
Le  UvKoà  il  a  déposé  les  productions  de  son  esprit  porte  le  iiire 
do  Jlflilf  ataMtai/py. 

WBUBH(J)MavM).  Rivière  de  rHindouslan,sa  sonree  e>  ,iu 
S.  B.  deKBeMnyr;  lise  joint  au  Tcbcnab. 

MRiiCHY»  parvint  au  trùne  de  Perse  vers  l'an  mt  a\.int 
J  -C.  Il  acheva  la  ville  d  istakar  ou  Persepolis,  bâtit  une  par- 
tie d'Ispahan,  introduisit  che»  les  Persans  Ttisape  de  l'armée 
solaire  ,  et  bâtit  sur  le  Tigre  un  pont  $opcrt»o  .Malheureux  a  la 
guerre,  il  fut  déIrAné  par  Zohak  et  mourut  dans  1  indigence. 

BIF.MI.AH  ;rémir  Mohamme<l),  né  dani  le  villaj.'e  d'Ardes- 
tan  près  d'Ispahan  II  fit  d'abord  le  commerce  de  dtam.mls, 
s'éleva  par  son  mérite  i  la  cour  dn  royaume  dcTelinganaqu  »f 
^lla  eo  l«S«,  po«r  a'attacfaer  à  la  ibirtane  d'Aureng-Zejb. 


Digitized  by  Google 


DnBAN-GVVR. 


{  m  ) 


MOUOSAITA. 


Fromo  i  la  hante  dignité  de  pmnirr  viiir  de  TmipirG  mogol, 
il  iiiarcfia  runlre  le  royaume  de  Visapour  et  »'en  empara  en 
^  jour».  Un  lui  donna  pour  prit  de  ses  services  la  vice-royauté 
da  Aeogale.  En  1650  il  pénétra  dans  le  rovanme  d'Aclieni, 
1  la  me  d«  Iceotiquénr.  Il  fut  heureut  d'abord,  mais  en- 


faite  nirpnsMr  le»  ptiii«s  «t  enfermé  dans  lc«  montagnes  par 
let  lorrenta  MmUm  ,  cegnnd  géaénl  prvinl  non-seulement 
i  ramener  son  armée  en  entier ,  mais  enrore  à  rapinrter  tout 
le  butin  qu'il  avait  ramassé.  Ce  grand  komme  moonil  «116(15. 
On  peut  ïfiir  sa  vin  ,  i  vol.,  relation  Af  Bernicr. 

BIRHIVAII   iJiimaiift),    |(r;iii<|p  rivirrr  <]<'  rilindoDStan  ;  sa 

source  est  dans  los  nionl^i^iK-^  lliiuiiluia;  elle  conle  à  Irtvers 
les  provinces  «Ir  Sirin.i^or ,  Iv-llil ,  .\Krah>«taej«iâta«G«Pg«' . 
à  Allahhad  ;  mi  «lurs      il<>  iHà  lieues. 

■Mt^i'^M  ('>«(.),  nom  turc  ou  arabe  du  urraïula  sfunosa  de 
Forsl.irl  ,  Iréqucnt  selon  re»  auleur  ibtis  !(•■>  secs  ilc  l'Ile 

rte  Teiifik».  J.  i' 

MKtMBRT  (  ISMAÏl.-nK>-H  i>lvi  vil  ,  lexiioxrdplie  ar.tli«> 
très  célèbre,  naquit  A  Fai  ih  en  I  r.ii<~  <\iaiie  >eis  le  ntilicu  du 
l\*  siècle  de  l'hépr*».  <IWi. m.'  tk  nuiie  «  re.  Il  |uil»lia  à  N'rrha- 
pouren  ktiDr.n  .n'n.  I  .iii  \\m  de  l'ht^.  (»iKt  .le  J. -('.  ),  sous  le 
titre  de  Hifiah  ÀlUtglul,  le  pur  du  lar>p;-if;e  ,  le  die linminiK-  le 
plus  parfait  qu'aient  les  AthIm-s.  (mlnis  r,i  insi  ré  en  f;i;niiie 

Erlic  dans  son  Le-iicen  aml'itvm;  \Uiuu>Xt  a  égaUiutiil  ir.nluil 
evhéty  dans  son  Thésaurus ,  ling.  orient.;  Vancouli  (V.  ce 
•OWi  l'a  traduit  en  turc.  La  première  édition  de  celte  Ira- 
dMbea  t  pan  i  CmlaDliiMple  en  Mi  d«  l'Jn^  (tl»  de 

MUIPMB  (  JqwVMini).  £lat  radjpnute  de  llnde ,  dans 
FAdjour.  il  en  fertile  en  Ué,  coton ,  labac,  etc.  Le  leniloire 
est  gnténiement  saMonneui:  000,<MiO  habilairia. 

MSYMHiB  (Ja||«j»Miraj ,  une  des  plus  jolie»  vilht de  Finde, 
Adi'mîr,  chcf-iiien  dn  gaa«ernanent  dont  elle  parlai»  nam;  «or 
nne  belle  plaee  d'élève  le  palal»  d«  iwîncr;  wa  ndMlecture 
lepréaeDie  la  queue  d'un  paon  au  beau  pInnMgedMl  les  yeux 
•aatUgorés  par  les  innombrahlct  vHran  ricnement  coloriés. 
Tant  auprès  s'élève  une  belle  lowr ,  on  minaret,  de  IW  pi^ls  de 
nralenr.Les  rues,  en  ^néral  ifiactensetet  rfguHère»,  aoni  bor- 
dées de  maisons  i  trois  ou  quatre  étages.  Les  murs  en  pierre» 
de  taille  sont  recouverisd'un  t»eausliir  qui  imite  le  marlire,  et 
les  f^iendes  de  plusieurs  d'entre  elli  ^  •  il  [leintcs  à  Tresqurs. 
(»ri  c  iii'  encore  les ;ardiR<,  qui  sont  va  'es  et  bitii  eiïtrelenus, 
et  te  Tchaouck ,  ou  marché  principal,  altnndainmeni  fourni, 
l'ieypour  a  éu*  fondée  par  le  Kadja-Siiigh,  célèbre  dans  toute 
l'Inde  par  «m  vmtf^  e.inn.ii>i«anc«  en  aatronoinie  elnr  ic»  «!►- 
.ser\.itMire<  (jii  il  e<iii>iriji>ii  danatella  «ille>  M,MW  Baliitanii<; 
a  m  liipues  E.  d  At^roir. 

METMMia  OU  nuufMu  (fiM) ,  dtflé  ranarqnaUa  dans  la 

provir»ce  d'Adjmir. 

tnn.Mk  les  lies).  Parce  moi  .  mi  erilenil  le  souvrmement 
du  i  jjjiUu  pai  lta  ,  c'esl-à-dii  li  s  ile--  île  l  iu  eliiprl  pn-c  qui 
restent  au  sultan  des  Osrii.inlis. 

^  WBaa.ia ,  c'est-à-dire  bouther,  Minioni  snvis  lecpiel  prin- 
cipalement connu  le  f.tmeux  Ar.HMKT.  pai  li.i  il'Ane,  el  qui 
llfi  fut  donné  à  cwm  de  ses  cnisniie>.  Il  u.njuil  en  llusiiic  vers 
rnn  1790;  il  vint  en  Ëgypled.in^  (  .m  m  e  17  »5  et  se  vendit ,  dil- 
Mi,  hli-inéinc  comme  esclave  a  Ali-Ue) .  11  fut  siicce!«ivfiiiriil 
MapaiM darde-da-eeeiw) et  mamelu<k  ;  et  bientôt,  grico  i'i  la 
manveinance  de  son  maître,  il  devint  comuiaudaiit  du  dire. 
Devenu  pacha  d'Aera,  tl  Ail  etéé  nncha  à  tniii  queue»  par  la 
Porte  «nii  rëcampentaaina  BeaBeimn.  Haia  bîeMtt  le  «ni* 
ton  se  défiant  du  carMtifialfopcatKpraMnld'Arliinel, chercha 
à  1  écarter  ;  mais  Dfenar  ne  iTea  nainlint  na»  mein»  dan»  «on 
pn»le  par  la  ruse  el  la  violence,  n'obëisnnt  aux  antres  qui  lui 
Tenaient  de  Constantinople  qn'aulanl  que  cela  loi  convenait. 
Dans  fituasion  de  Bonaparte  en. Syrie  Ojeiïar,  aidé 

p.ir  l'iipli|ip.iuj  ,  ingénieur  français,  cl  par  9Mnrrr  &mHh  ,  par- 
vint à  r.iire  échouer  les  Français  denant  Sainl-Jèan  d'Acre  II 
souiiiii,  après  l'évacuation  de  Syrie,  plusieurs  luttes  sanglnn- 
tc«  roiitrelegrand-niir  et  le  pacha  de  Jaffa  et  ce  couliol  dans 
son  po»te  p«T  d*airoacs  eraantfi.  Il  maurat  pnWUament 

en  18o4, 

niim^-ttT»  (  AïKirL-MA-Z'AFrER-Noca  Ei>-»v^-M<>- 

HAMMEDj.ion  pere,  Akhar,  prinrf  <\c  l'Indouilan ,  irwYinso- 
lable  d'avoir  aitcinl  sa  >iiipt-i>eu\ iènie  année  suis  l'Ire  p.'re, 
oblini  fin  ciel  ee  (iK  rle^iré  m  977  de  I  Iu  k.  i  lôfi»  «le  J.-<',.  par 
les  soiiii  et  le*  prières  (l'un  pieuv  stilil.iire.  A  ix-iiie  re  jeune 
Jirince  a>ail-il  atlrint  s.i  quinzième  année  que  SKjn  père  olilini 
pour  lui  la  ni.nin  de  la  lille  d'un  puissant  radjah.  Ce  {ils  arlore. 
Comblé  (Je  «larques  d'alTeclîon  par  son  père,  ne  se  conduisit 
t  pa*  en  enihBl  imMiB.8aa»aB  rtaailcr 
T.1. 


il  lit  cependant  périr  le  mant  M  éloqnenl  Abanl-fUI  (?.  c* 

nom;,  premier  niinbtre  de  son  père  ;  il  commit  encore  pltisieui* 
actes  (le  cruauté  qu'un  attribua  i  l'état  d'irrctse  dans  lequel  il 
était  continuellement  plongé.  Il  succéda  néanmoins  i  ton jnère» 
et  son  inauguration  eut  lieu  i  Agrah,  l'an  1014  de  rhéc. 
(1M5  de  J.-C.).  Après  avoir  vaincu  un  de  ses  fils  qui  s'élut 
révolté,  il  épousa,  en  lAll,  Mhcr-ul-Niça ,  veuve  (l'un  aO» 
rier  de  sa  cour.  Cette  femme,  d'une  lieauté  extraordinaire, 
lui  causa  de  violents  chagrins  par  son  humeur  ambitieuse.  Son 
caractère  hautain  cnTi:,-)  plusieurs  révi^Ite*.  njilianCiuyr  mou- 
rut auprès  de  R.ir)jor  en  1t>27,  après  un  réj,'ne  de  i-l  ans  Malgré 
servit  es,  il  était  alïalile,  généreux,  el  avait  un  anmur  extrême 
{  'Ji    I  iislice. 

DlillOl  V  lujdurd  liui  Avii  i>-l»miA  ,  le  Vi.ii  ou  ■\'kii-Koi'D 
de-.  Ii\res  reli;;ieu\  des  Parsis  et  TOvus  ilin  ancieilsi,  lleuve 
eèlelire  de  1  A*ie.  Le  1>jiIhjuii  supérieur  esl  apjtel.'  l'mdj  cinq 
en  persan).  Il  portait  autrefois  le  nom  de  Hhm  rat  mi  llazi/al. 
Il  a  sa  source  dans  le  pav*  de  Vakhaii  par  les  '  2.')  de  lati- 
tude N.,  et  les  6tF  30  i:--  liint;iiude  O.  Il  coule<lans  une  vallée 
qui  s'étend  au  pied  de  Id  iitoiiLaj|ne  Pouchlikher,  puis  reçoit 
plusieurs  torrents  et  plusieurs  rivières  qui  le  grossissent  consi- 
dérablement, l  a  Koktrha  ,  ou  rivière  Je  Baciaksban  ,  afflue  i 
sa  droite  ,  puis  eeviini  le  Keehma,  l'Anderah,  le  Vakheh  on 
V  akhcli-ab  ^  tau  Want/ic,  ,  nommée  ensuite  Soukh-éb  ,  c'est- 
à-dire  eau  rouge;  c'est  lc^ur«ll*de»aneiea».  La Oenfc qmtte 
le  nuro  de  lieiidi  lors  de  son  enlrée  dan»  le  Ihanit  da  Kniva. 
Lé  il  contedn  N.  an  S. ,  se  divise  en  ddtx  Imw.  «t  w  a»  jaiar 
dan»  la  mer  «m  lac  d'Atial.  Dan»  «on  eom  de  450  lîeuei,  U 
roule  majcalncoferaentsea  flottcii  «n  lilde  l,S00i  l,«00pteda. 
Djihomn  cal  le  nom  qoelMia  donne  i  Itm  des  quatre  Ileavat. 
qni  amamt  ton  prédis  ;  il  dît  aussi  que  ce  lleova  Maait  la 
lonr  de1*nîiiopie.  Celai  dont  nous  p.irlons  a  ses  Inada 
blonneux  et  en  nawte  partie  eanveri»  de  forél»;  Mf  «an, 
distribuées  par  dct  canaui ,  «ervent  i  ftrtUiaer  le  Umnit 
deKhiva. 

Wllf«lll-KWM(V. 'Pchingiiiz-Khax  . 

DJ»Gi,  MKKi,  TfiiNM  (M,),  noms  Malais  cités  par 
Rumph  d'une  plante  cucnrutaeée ,  qui  est  le  peltia  l>enga- 
irni  ide  cet  auteur,  et  le  encuml*  arulaHotilu*  de  Lirtnr.    J.  P. 

njiNX».  1,'Orient,  auquel  sons  doute  nous  aMnis  . mpruuii^ 
nos  lutins  et  nus  fées ,  est  riche  en  puissances  raiiijtôtiques.  De 
ce  nombre  sont  les  djinns,  esprits  malfaisants auteurs  de  ton» 
les  maux ,  au  dire  des  Orientiux.  Ces  e^prii^  .  «êlon  eux , 
ne  sont  ni  des  anges  ,  ni  di-s  iliahles,  m  des  honiines  ;  le  Coran 
noii^  apprêt»'!  ((u'ils  asaii  iit  i  |p'  d  rnn  s  il  un  leii  anlenl  et 
hoiiill  aril.  Autretiiis  (  ■«■Liieiil  di'>  ^eiilils  ou  pliiliit  des  gé- 
nies tiiis  par  Dieu  .sui  l.i  line  .t\,iii1  le  pn  iiiii'i  li.  ninii' ,  el  qui 
i«(  U|i.nenl  (e  mmiile  asee  li  s  r/i,<'i  i  l  Ic^/ieiii.  s,, us  leur  COI 
t.mu-hfu-Ciiiiii.  |t  ,i|irès  Ir-;  i  liruJinjues  jjei&ancî.,  il»  Itabilaient 

lisii  is  Lllinm/.  A]ires  un  ri-gne  de  2000  ans,  Gian-I;en- 

r.nii  ,  liiir  mi  ,  se  riMilIa  eontre  Dieu,  qui  suscita  Eblis 
eoniie  i  iiv  Ci  lun  i  les  evpulsa  à  l'extrémité  d*  motide.  Ce 
lui  alors  ipie  Dieu  rrea  le  ^rure  buniain  et  leur  ordonna  de_»a 
stiuiim  lire  à  Ad.iiii  ;  mais  ils  repoussi-rriit  cet  ordre oamilta 
digne  d  eux  ,  el  eu  punition  ils  furent  frappés  de  nialédicUoa> 
hans  le  ratkaioirraf  Samèh  ,  on  priit  voir  les^banlS  '"^^j^ 
granilrs  choses  faites  I  '  ^ 

lui  aUribnent 

djinns  tootlenri..,   .  .  . 

liras  pour  km-  haUtalhia.  Sk  le  malhaor  vent  ot'un  hoitime 
s'approche  par  batardde  leur  dcmamv,  il  ett  Ueniôt  vicume 
de  lenr  vengeanee.  lia  aawat  tonloa  qd  se  passe  ;  ils  sont  les 
antevrs  dn  mal  ;  M»  ha  évèneounl»  dépendent  d  eux  ;  la 
destinée  de»  morld»  eat  cnira  lem»  main».  Ton»  les  ori«B> 
uux  croient  qu'il  y  a  de»  djinn»  milea  «tde»  iQinna  fnadlaa 

(V.  PtBIS}. 

••M»»» f  awr.  ).  I,e»  Arabes  nomment  ainsi  l'orcAi*  //at/ide 
F»rskai''t ,  dont  ils  ditant  que  le  suc,  appliqué  wr  les  plaies 
faites  a^er  des  épines»  kl gnèritpi«llipl«nMBt,  en  favorisant 

la  sorlie  de  l  épine.  J-  P- 

DJizta-HB^ni  (  tHii  1  Ce  nom  arabe ,  qui  signiOe  carniie  de 

rintle  ,  est  relui  df  re«.|>cee  île  ronenmbre  qne  Fwkaël  noinme 
aicumit  daufut  iin/irwi  ,  qui  est  originaire  de  1  Inde  ;  apporté  en 
f  g>ple  suus  le  nom  de  iiadjer  ou  sfftrt.arkariit  ,  et  cultivé  seule- 
menl  dans  quelques  jardins.  J'  P- 

DJOHDR  .  \  il  le  de  la  presqu'île  de  Malakka ,  ancienne  capi- 
tale     1  u .  1  : II  I  qui  avait  le  ménte  nom. 

viot.Jot.vHTt ,  ^  ille  de  la  Malaisie ,  dans  l'Ilede  Java,  capi- 
tale des  f.iatset  résidence  d'un  sultan  ,  pre*  de  la  rive  droite 
du  Matickan.  Elle  est  grande  et  bien  baue.  On  y  remarque  la 
"  •    •       •  ...  .        j,„,|„.„5e  de 

M 


«rai  iVi»N(>(i  ,  on  priii  voir  les  nanis  isiu  et  tes 
faites  par  Giau;  quelques  Iradilions  orienlalca 
Btne  l'élaaation  de»  pyramide»  dtRvnte.  La» 
r  réiidenoetnr  la  terre  et  diesnaicnt  dilKrenU 
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J^ltf  luuraillcs  ^1  (l'un  loskc  plein  dV^u ,  cit  cicCcndu  par 
100  )>U'CC.^  d.' raiLtil  ,  .1  liiii  hi-nea  C.  S.  £.  de  Baf^vi,!  :  •>-!  [mi- 
fMlaliuii rst  de I UU.OOO  li,il>i!.iiib.  L'i-lati>U>LjuL.at  >j,  <U  |>rit  J.iiil 
du(^uvc-ri)<'nii>iit  f(^ii(>r<iil  bollamUiii  de  ifoliivu ,  est  enclavé 
daiu  Ci  lui  <i.  N'urAiiru ,  qui  «  I  «n  liiDr««niie«nctaiwBdMV 
le  \iTfmm  ^  V.  J\\ \  i. 
WOLIBA  (  V.  Nk.ek  . 

MO^kStlTIvO^  ,  lU'  (If  i  i:U4i<iii'  hiia«iu.  C\>t  la  (ilu^grtiuUc 
di'  rarrhi|ii"l  ^ler^lii.  Le  sol  en  osl  uni,  arrosé  par  des  rui»- 
sciiux  L-l  bien  liiiiKr:  il  rt\-i'lr  dtsiiiiiirs  (r<-t.-iiii  cl  |ir<Mluil  du 
rijE.  I^MHlIs  aiiiiiiuuv  iloinrstiqiic^  voiil  Irliufflc  ,  lr.s  «jK-vres , 
les  iii^cjui»  cl  la  vulaillc  L^ricuilurc  cl  la  {hicIh;  suât  les 
seult>»  accupaliOM  de»  IwiiitMlts;  Us  font  tffmiàuA  Ifiwkliie 
canipieree  viet  in  Un  «miiion.  Un  «mrle  «h»  eeno  Ile  île 
I'Amh  ,  4t$  «iàs  d'wsniUf  de  VMkt  ctdv  J»ii  de  aurin.  Elle 
a  t«  NeD»  de  bug»  6  de  luBe  «t  K  litum  «wréM  ée  muit- 
Ock.  ie  bcay  teiO|i»  y  rcigne  driHus  le  moi»  de  Dovombre  jus- 
qu'à relui  dr  juillet. 

WMU  (  ois-  )  •  >ii"»  prrMii  de  ruuunic  ,  utit  larda  ,  I.iiim- , 
MÎvaiitlLaziNiui-  J.P. 

MOl'L'  (<iij<.  .  Nnai  (Idiiiii-  par  Ir»  lialijlaiiU  du  la  Xouvellc- 
Gallr«  du  >ud  .i  un  iii«<u>  iii'rollt'  dmil  le  t'Iiaiit  imile  |r  bniil 
éclaliiiit  d'un  fiMU'l  lU'i  ui'licr;  t  'vH  \c  musf  kiiptt  tri-pUant  lU- 
Lalliaiii. 

•lOI  BA%,  flii'l'  de  1  1  li'iliu  des  \  niilil»!)/  r|  rlt««  pritivcs 
djuul*aiiiciis ,  «'(ail  un  uOii-icr  disln  ^M/  ili  I  .ii  iin  tl>  <  M.j^oU 
de  Poriii'.  Il  riil  hil<'(irdii  (iriiK-f  li<''li,«liir-Kliiiii ,  et  rnousi  sa 
so-ur.  1,1-jruiu-  stjiivcruiii  ilr^iul  iiiiiiiurou\  di'  la  b«-llc  klia- 
toùii-li^Kbd^d  ,  lillf  di>  si«ii  luU-iir,  ni  ninricr  à  un  ruiyr 
noniiuf  1I;u;an.  (Ict  anuxir  roupuhk  l  atisa  la  nutrl  de  Djou- 
baii ,  qui  s'y  up(Hi»ail.  Ii4>liadur  linil  p;ir  pussodcr  Rlhilfinn- 
Bat;li'l  11!  ,  rrpmlirc  par  sou  mari.  I.'i  Irviiijn  de  ce  tir  piin- 
cefc-i-  au  ii'itii-  rt'udil  à  sa  lainllii'  !<•  cretlit  qu>ll|.>  avait  jn-rflit 
pir  I  I  iiii'i  I  de  Djuulian. 

ixiMMii/.  «iiMMKix   />«/.;. ,  uno  «pt'Tc  i\v  (îjf'i  '  i, 

"^<,  •  .MMM  ii.innii<-«- t-n  l'Egypte ,  oii  l  'Ai-  «  v-  in>  <  ul- 
U\i.\  ;  M.J  !.iéiii'4ux  ,  qui  s'ctcndcul  bcauc(*u(i ,  pinn  i.l  i  nu- 
Tfir  un  ciikact' de  quarante  pa»  de  diuinètrr  ;  il  purte  ,  n.iuim- 
l«  lijjuier  raprilimiior,  deux  e^pwes  de  fruits:  les  nu»  sont 
mâles  et  ii'dtTreiii  plus  que  des  rudiineutitd'élaniincs  ;  le^  au- 
tre» cunlieiuienl  iN-auniup  de  graines.  Suivant  PidnAe ,  e'est  le 
IjJfWaivre «k-»  am-iens  J,  p, 

•Itt-Wtw^  i^l'vi.  ) ,  nom  arabe  de  la  jugeolîne  ou  le  se- 
avuc ,  «cMira»  tritiuale ,  qoi  etl  Icwiwww  des  Èg\  ptirns. 

MT9V:iM|i«f«mMMl(M.  ).9aivuitH.  Delile,  oiiiioiuiiie 
aiusi  daiisliKidiie,  lliUita»  ftmm  de  ForsLar-l ,  qu'il  dit 
Hn  UM  varUléde  rWMi«w  «MMlnK««,  et  qui  e»l ,  sdoa 
F«nk«ïl .  le  teMil  tMifci  ou  MMidet  Aral>es.  J .  P. 

•■U-aS,  ancku  tanne  de  mwiqve  par  lequel  on  désignait 
le  ton  de  n'. 

Mlfiosz  ;  Jka!<i),  historien  polonais  né  en  141S,  dan»  la 
Tille  de  llrzeuiiee,  dont  son  (hto  était  oonmnniMtt  eut  toute 
le  coufiaiice  du  cardinal  Zliignée,  chancelier  duroyaune.  Prit 
part  aux  nliis  iin|iortaute$  affaires  du  royaume  sous  le  règne  de 
La&iaiir  l>  ,  et  rutcliarg<é  de  l'tVItication  des  enfants  de  ce  luo- 
narqw.  i-'lu  anîtievéque  del^enibcrg.  il  mourut  à  Cracutte,  en 
14*J,  avant  d'avoir  été  coa»af rc.  On  a  de  lui  une  îiiMuire  de 
Po!<'^iu  .  qui  r.iiiMiir  jiri'  aux  Unips  fabuleux  et  Huit  l'année 
nia 'Il  I       '  '  III  m  I. 

uuiiiti    AtbXAMmovircii     élail  fil»  ainé  d'Alexandre 
.\<  w>lvi,  :;i,.tid  dut  deHussic.  qui  voulut  l'inipuccr comme  cluH 
aui  Nmm  ,;m  .ilieiK  :  rcin-H  r^rceptèrrnld'abord.mais  lechs^- 
s(T«'iii  .iii.Miui  .i|iri-l<  <l.ii,ii:<l<  son  iMTe(l'264j.llsclioi4ii.-iii 
it\ui»  J,ir(isl..l,  liriv  il  Vli  ^.iudie,  et  f'ayanl  ehas»'*  n  «'m  i..iir. 
ils  cliûism m  \  isili.  s»n  frère  ;  puin,  las  de  cedei  im  r,  ils  r.ip- 
uelérenl  iJuiiln  ;  nuis  ce  prince,  pn  v.nant  la  rcsisLuav  «Je 
Vassili  et  les  craiHtc»  que  cetti  r.M,i..i.e«  tu&(>ir«r:ux 
Novugorodiens,  refusa  leur  offre,  el  jk  m  prit  son  titre  qu'apjc» 
la  mort  de  Vassili,  qui  le  tit  en  iitenie  tcmiM  grand  duc  de 
Rouie  (127G).  Cependant  il  nu  jouit  pas  longtemps  de  son 
pna.Nir  ;  ton  Dnèn  André^niMilé     le  Tatar  llaqpia-Timour, 
aiaidit  oauCre  lui  elle  ftrt«  A  6iir.  Pmitri,  i  son  tour,  l'atta- 
OUI  vnc  le  «ecoun  de  NQfd,  aaire  Uian  indépendant  de  Ta- 
Wt,  et,  Taincu  une  première  fou^  il  lloll  pourtant  par  con- 
traindre André  à  l'uirii  son  tour.  Gelui-ri  se  relira  à  Novgorod 
ft«cprt-{>ara  à  se  venger;  mais  ses  projets  furent  déjow^  el  il 
à  la  mort  qu'en  cédant  à  Dniilri  la  souveraineté  de 
Novgorod  ;ii85).ilab  bieiit<>t  il  reprit  les  ariiMS,  iiit  vainqueur 
cl  remplaça  le  vaincu  ,  qui  prit  de  nouveautés  wnMSfaUwUa 
(1280),  iil  une  nouvelle  tentative  égalemenlIlMiflecil  IMÉ.  et 
^•Pfin  rcwoniaiarleliAne,  anifllW,  ' 


ment  en  ^opi>s;int  la  ^ai\  à  Auilir  s'il  voulait  lui  codoria 
pini  i  r  ...  cjiiiii  Ainlii'  1  (jjiM'ii  lit  :iu  ^;..iihl  é(fiiineji;eii|  il<.  Umn- 
ihti  I     '  ,  I  I  lit^  liji.s  Ir.iiiiiuillriiii  iit  ju>>*^ii'.i  >.ui)(jrt,  en 

nviiTitou,  ville  iW  Jiubâic  ^ÀfiMM  bllc  lui  Lalir  p^r  Ur 
graïkd  duc  Geoiw  WUdiniirovilch,  et  iIi  muI,  i  ilix-rM-*  (  (lo- 
ques, l'afKinupe  de*  prince*  rui!*»».  Klli- lui  priM  rt  ii()ii>c  (M-u- 
(l;iti(  Ir^  ^.'iirn  rs  ipi<  r,  ^  |,,  iiit  rs  X'  Iii  •  ni  piiIh  (uv  l.c  «.<  Iilite 
Udlud-kliau  la  i.naj,(^  ui  12;!T.  Ikllc  \iU<  csl  mUh  c  .ui  (  uii- 
(luent  di<  la  Zacliromaetdr  la  Vetcka  ;  elle  e^l  li  i  lu  i- ln-u  li  nn 
district  du  nii'iiie  nom  ;  elle  est  grande,  mai.s  inA  kilic  IMe 
renferme  six  c^lis<><i,  un  couvcril,  une  mile  normale.  S<.in  luin- 
merce  cuusjtte  eu  di  a|js^,  toiles,  cuirs,  cunie&lible»,  cire,  cliau— 
dellM,  etc.  A  »  lieue»  N.  de  Mosenu. 
'  WMN»OVSkl  {FnAftCOtt)  eut  une  part  active  dans  l'insar> 
nvtion  desP)doiiai|,eii  t7M,etfiitM«Bl]redu  gouverncmest.' 
Hun  litt^raleur*  il  «  Inifté  ue  wàoa  de  niiade.  qu'on  rct^aid» 
ooinnM  une  des  nieilicare»  qui  exislcni  dans  le»  lai^ai  mo^ 
derne». 

D\iiiPKn,  nu  inleui  Dimra  (le  Boryallitee  de»  «nciciuL 
appelé  «Attti  par  les  Tatarcs,  OenTedellusHe.  n  aort  de»  maraw 

<te  (](ii|i>r<>dl>i  SiuiilensL  ),  arri>se  les  gouvernements  dcMohi» 
Irw,  de  Min>k,  de  Trliicliakof,  île  l'otlawa,  <rKLat<TinuslaWy 
de  Klicrsoii,  de  la  kilmée  i>u  lain  iih',  '  i  st  j>  it«>  dans  la  nMf 
N'tire  par  une  vaste  euiboucliur''.  Il  n,.  ii  ,i  .Ir  aicla  Bérélia» 
et  le  Pri]!!  (/ :  .'i  i;au(  lie  la  l.ozna,  la  Dciiin,  h>  Psiuul,  et  nM 
foule  de  (1.  !•  s  ii\ièn's  11  serpenie  entre  des  hlors  degruit^ 
i|<>  1muu-s  de  calcaire,  el  lut  ine  des  calaracles  qui  dis|Mrais«eat 
au  prinieiiips.  Ses  oaus  manqnenl  de  limpidité  et  de  douceur, 
ce  qui  vient  île  ce  qu'elles  passent  par  des  lianes  de  craie  et  des 
inarécag<--s.  I.es  [Hiissons  se  ptaiseni  «lans  ses  flots  irouliles;  on 
y  trou\e  l<eaurou|>  i!  ' car|>es,  d'^foses.  (h-  liri»rhels,  d'e«tur- 
geun5.  ites  lies  nombreuses  s'clèveiil  au  .ml n  u  .i.-  Min  lit  ;  celle» 
fjiie  (!.n)l<'s  e;u}\  itr  couvrent  pas  siinl  i  riupbes  de  s<Tpen(s. 
Il'  MrijM'  ii  ^fc  Miiis  l:i  t;l.i.(.  il.iiis  |i  .luememeiil  «Ir  Sn)i)- 
li  nsk,  depuis  le  moi»  île  novembre  jusqu'il  celui  'l'aNnl;  eu 
^.1  néral,  il  est  large,  jirrifond,  <-t  a  des  rives  bien  i  u<  ,iivm  iv*.  Il 
i  "!  nflMffab!»' tî(')n(i«  Moro^ulNune.  I,p  déf.nit  d'inmi-lrjr  cl  le 
Il  i.iii(]iii- lie  vuns  1 1 1 Kl I  ini''ii I  <lr  ln'.iunin(t  miii  iinp' ii  i  ini.  i' <  «in- 
llîl  [■  I.ilr    M.iilil-'ll.illl  11   ;;(in\rl  lb'lll(  nl  l  llsx;  .•-\iitUJ)C  i  IcvCT 

les. il. >i. H  11  ^  rjii  i!  pri M'iiii  ,1 1,1  ii.i\if.Mlii)ii.  I,e Dniepr  ii'aqu'un 
)Hint,  iciui  lie  Ki(  »  ;  <  •  nI  nn  ptnil  de;  laïkaux;  il  a  iCSS  pa» 
de  long,  s'cntève  m  l.i  lui  d'octobre  et  est  n'tabli  au  cou»- 
mem-enienl  dupriciii  ii.us.  Le  cours  du  fleuve  est  de  350  lieue». 

D^iKSTKB  ou  inii^ux  Dniesth  (Tancien  Tj/rat  ),  fleUM  ^li 
sort  d'un  lac  dans  le»  montagnes  Karpatbs  Gallicie,  et  ecwieds 
là  vers  le  S.  £.  pourse  j<  li  t  l'.ms  la  mer  Noire,  après  un coMl 
d'environ  JfiO  Ikues.  Il  r>i  yi  u  profond;  fe|ieiidant  les  petits 
navires  le  MOMOteiil  jusqu'à  TeLcruiau  et  OvidiupoL  Ce  fleuve 
est  très  paÔMnineiix,  et  ou  y  pécbe  iM-am'oupdcsterkts.  Il  re- 
çoit plo»  de  douâe  rivitee»  consiUcralJlcs,  telle»  que  la  Stri,  la 
Lomnica,  la  Iip«,  la  Slota>iipa. 

M»  (JSAlf),  pemtK  napolitain  du  XVlIt'  siècle,  fut  un  ik» 

mellUam  Mm  de  Ifsuaguolrt. 

JMUM-MIIM  <ia(,}w  SwTantBauwol^  aux  environs d'Alcft, 
ce  nom  aiébe  «I  doÎMé  i  la  eaqae  du  Levant,  auniipermm 

coccvlui.  J- 

0O.ia4  Bi'osci  UE  \  chef  du  parli  gilM-lin  à  Crémone,  vers 
le  milieu  du  xiil*  siècle,  exer«,a  dans  cette  ville  une  sorte  de 
souvetaiaeté  sous  l'autorité  «le  Frédéric  II.  A  la  mort  de  cet 
empereur,  en  1250,  les  trois  chefs  gibelins  qui  j.  itm  maienl  la 
l.onil>anlie,  Fxielin  III,  (Hicrto  Pelavicinorl  Kuara,  se  Cient 
iinf  yucrrr  itilf^line  qui  causa  leur  ruinr  i  ii[iii)niiii'  Buosode 
iiu.H  .i  iiiiiin  ut  il  ins  l'exil  el  la  paoM' u-,  rn  1  lîiit'. 

bOBK,  nHOlRA  .lM>t.),  noms  aral»"»  d  un  .n  .«■  n'  «Jin  1^' 
mimosa  unguis  cati  de  Forslai'l.  \ahl  le  iioninio  «jiwio.  .■  m,  U\- 
fi.ra,  parce  que  les  abeille»  lircul  de  vat  fleurs  un  miel  bUnc 
I  T  alMiMtaiil  '  il  Trt  dMn  11  «CCthm  dc(  «cacie»  épiueux. 

J.  P. 

DORBri  T  <<xi.prr    iv. ,  num  (laiMiit  de  la  bècaitine  con^ 

lliUtie  ,  uitiiipnj  gaiumgi»,  l.ltmc.  Jf<  P< 

VOBBfiKAX  eaux  de).  Doblteran  est  un  boarg  de  t90a,tMlli> 
lants  ave4-  un  château  de  chasse  ;  ancien  couvent  de»  rellgietlE 
de  ateaui;il  catiilaé  à  une  lieue  de  la  mer  lallifBa  dan»  lé 
grand-UachédeMécyrmbourK-Sciivterin,  et  ilcalconnaturlflot 
par  ae»  bainatle  imt.  L'teliaedece  bourg  renliTmc  le»  Mpal- 
cres  dat  aDMatdwdalbiftlaDiKMirg  et  d'autres  pcfaoana- 
«(Célèlma.  AiMmartde  aiille  de  Dol.-ltcraa  conaMBce .  pour 
réiaadia  ta  leln  daaf  te  Kdtiquc ,  une  difoe  «rt»  ^«  èc  ap- 
pelée «Mwaimiice  famée  de  fiacMB  «iMliènine 
et  uagét»  afeeart.  SehMi  la  badUina»  atfâ  w  BCiail 
iaUmaottlevéetut  im  taaaiUHMotdi  km,  <* 
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'  réletiT  jujw^ii'?m-<li«i9ii9  fhi  niv^ra  «le  la  mer. 
ht»  haimdp  DoMieran,  It^  r>linimct«»<nte  l'AllMBagiK,  fomil 
AaMia  por  nràr«  ria  <h»c  'N-  \f>'>i  l><mhmirg  en  1799.  ()n  «ok  . 
non  |i»in  rt»»  l«  cA*p  ilr  I»  lt»ltKin*  H  mtnwr^  d'aiitrM  maisun-i 
plw  polilrs  ,  ><>  crand  h6lel  itn  Imiiih  ebaiK^  et  rroiil^.  On  v 
frnwvf»  'tfHK'Tir^  .  t»fp.  f>nm  lit  mT  mi^m*'  on  «r  h;iiiriii'  :>ii 
m'>*''ii  (II"  [iriils  i  Mbiiii-u  |nii  l,ilil>  iui«v>  Mif  qiMlf''  fitMi'^,  qui, 
pMWkml  lo  v^isnn  fti-S  hai'is  ,  i''*ti'nl  rliiis  l;i  iiht  r'.  ilii  liiitil 
OTM|U<'U  xn  iN'-iciTiit  I  r.iii  |i,ir  ini  <•><  tln-r.  F.f  i  iv,ii;i'  r^l 

gitriMll)  tir  1  iiii)H  iiirK>jr<-  .1rs  >.iu'iii's  |wtr  iiii  mur.  I  iii^  i-i-  il>' 
I*»rt»qu^s'i'lf'\i-  -Mifirov  et  :;.Tr;ili(il  ili-  t'.iri)pnr  (tu  v.lfi!  !.•  |.:n- 
mwir^ni  \  :i  ^  rluTcbcnln  rr"])-  ■<;.  I>i-|iiii>  ISI  Itm  '  'Hi-^ti  >iif 

iiiH'  iri;MMni  |ii>iii- (loii/c  |>;iii\ri-<  iii,>l,!il<-^  (|Mi  rfrmvoni  l"-^  l-  un* 
ffTiliiiiPiiio ni.  I  liiiti'l  liis  l'iiMi--  ne  (M  iil  lnsrr (|it'>i»i imin- 
fcr»- <lr-  h.iii-rK'ur'.  :  liins  li-i  .iitf  n-^  » niil  s  i  t.iMir  iI.iik  !'■  Immir. 
Ô»i  a  i"i>M«lniit  .1  Kni.li'V  Tti  «  Il  IHrc,  iiri>--.ilk  ili-  h  Ii-;  pr^» 
iIb  (m!*'  jilirr  iiiril>n:,'i"<"  p.ir  'Irs  rirtiri'^  .  l'sl  mue  mII<" 

4f  C'tHi  ('ris  ;  l«*  jfriiHil  butrl  ri  Hlcriiw  un*»  .-.rfllc  )w»nr  Ir 
j«i  M  la  «ron versai Htn,  cl  Ifs  plawin  pin»  l»nv»anl.»  <iont  relè- 
gues <ftir>s  un  anCre  rdilico.  llans  les  piivirous  cl<'  |(ul»heran  on 
W  •rneure  le  «pM-tarU  de  hi  mrr  Miimëc  fwr  <to  n(•lllbrpme^ 
TOw«.  (lu  haut  <lu  Jungliernlierff  «•  <Wàwim  R<»tork  rtn 
«A*^  «If  U  i«Ti«.  A  «M«mtmct  OR  pce  plNtgmMlP,  DMtrMu- 
kag«>M  pni«m«F  mr  nnede»  «oMm»  in  phn  éle(ëe»(hi  M«e- 
kltntbourK  :  on  y  rfnmiiie  lli  ptas  gmitlB  ptrtle  da  f»j9,  la 
■ar  laltHive  arer  pMcai*  Nci jMqa^M  IMitoîtt;  pas  if«r- 
iMMi)w»l»li»C>iwtt,Qèmii»lwww;i>iiir<te  l>ditiw.>B 

•sa  mnoE  («ir.},  an  ém  mm  mmn^m  Au  petit  frW'he 

<■  t^asUftimi ,  Mifmtm  wémr,  Linn^,  qu'mi  »p|i<>lip  nussi 
*>«r»rf,  <*î(*«}i«ef  et  rf<>»jxfr.  J.  F. 


■eii.iiiF1i\^o(slj(>MtHe,  néi  Mntilins  en  lria4,rFgfnt* 
Im  lx)5$es  cItuMB  lie  émum»  wWgw  4e  h  ««iétè,  tl  Ail  •«- 
mmiMT  rtlw  rt|<iiiewt  »  weairt  w  fW.  U  a  mâmit  hmm- 

IMMKi.Ri  'inH«$.'i,  mmi  les  li»hilanl«  ries  biinl''  il*- 
PEIIh>  «lonnenl  nu  tlottiU  ou  mmnifr  (Ifufisrut  riotHiln'.    J.  P. 

MMKR  ,M.).  nom  arahe  ftn  imÊfs  plaira  <)e  For»k.tê|.  qnc 
M  'If  Jii««i('ii  tmmmc  itfèera  .  paire  qu'il  existe  iléjA  un  genre 

'«^""■f  _  J.  P. 

iHrar.ni  hot.  .  Tn-tirc  de  pl»nte!i<1i"  la  létraiwirio  nicmosonie 
1  inii-  .  >in  ;.i  iFii        cararlrre  enn*wte  dam  un  rnltee  iir- 
CtS>lc.  :\  qtMtrr  irciils;  (jii.iln'  [H>t:i!^<  :  i]Ttnfff  <-1"n(iiîiif«  ;  H- 
lami'iiK  n-niiiM  ,i  Imr  "ti  ini  liilir  l>'li,iumir;  i(n:tlri'  |"'^ 

r»p»ir  ;  iir>  ■^Uli-  .  i.iirl  ;  ^ti::i>i,(li'v  ;  nii  rriiitrharnu  ,  ovale, 
tebi^imtettï,  ri  iii|>li  d  iin  Ml  '  MM]i)<Miv  ,  iJti.>  «mile  ««•mettre. 

O  gfnre  nt  renipriiie  i]u  nm- c-int  r  :  Ih.h.  f'i  d  /i  r*./,'.  t  i,i,'i!r, 
D.jll^ra,  Jussieii  ,  .iiluc  >|iii  mut  <l.<ri'i  I  .^tiibif  ;  «m  «ii»u<  ("st 
fwrtéleTé,  ses  r;iiiii-:Mi\  .  \  lidilrinm-^  ,  j,imi<i  rte  feirtl les  oppo- 
sé*!», péiMUn,  [jl.iiips ,  |çUI»f<  »,  tmatfs,  aigiK's  h  leurs  «leux 
lMM>;p4tiolervKnrinque,  jannàlre,  renfléA  si  hase;  Ie<«l1eiin 
Aupaeéu  «i  ép»$.ixi(Uire<i ,  nu<« ,  terminaux  ,  p»nie«tt*s.  Kniit 
(,  timfttlké,  Vnnjf  d'un  pooee;  une  semence  orale, 
chaniae.  Le  fruit  p5i  Imn  à  manger.  J.  P. 

^-  '  (AlfroniB),  minîne,  à  puNié  A  Lyon  ni»  fort  sin- 

SMkr  olWHMa  iMlMlé  :  »«eréÊtmm  huénU»  tt  m^iheme*. 

MMn  (GÉtAMn.  Mf Unrim  Ménioi ,  né  i  Kagw  en 

tT40,  «e  ron«icn)  t!e  hnnne  heure  k  PlnttrietiM  «Mi^tMl 
daiMla  r<Micr<^itnn  d<^  éente*  pies.  Il  alatoi^  Mr  Thiitaîredi' 
Boh^ie  et  de  Morarie  den  onvra^e!!  pnVWï  per  ri'len'lne  ih-* 
recherches  et  par  la  rriliqiie  jndiriense  qui  r  r%iie.  Ses  m<t- 
mimenlo  hi»toriqire«  rte  HohAme  y  tiennent  l'a  promière  place. 
Il  *  a  pulilié  un  ii  in-l  rHutnhre  de  rhmniqiKK,  tie  <Kpl<^ni<s  et 
flf  fl  'i  riittenl»  inéfiiM.  Il  m<mmt  h  Pr'iime  en  t7?W,  rerf^nr  ilc 
riiiiniT^ité  de  cette  »ilte. 

■  •oeoKt  ,  cnTTtit^t  *•  rnt«»tlvanic.  Il  i  :îT  (i-  ^l|.•.•^ur 

3  iV- l;ir.;i- ,  i  l  I  ".i>  !i>'iif. earrèes.  Scwi -•! '■^nii.!ril.ii;ii.'ii\  :  (nii- 
t<"f'  I-.  il  (i.ijrnii  un  peti  de  gnrim  et  de  fiiij,  des  bijis  ei  rte» 
Ik  >ii.iii\.  o<i  ^  (r-Miii«  bmmiapiJi, ilgem—et  «weiwilîtiHlf 

iM>iiR\Ki  M  M'inrr  .  .TiitiHMtmme  |>olonai<i.  Rnlin' jvir  la 
giiTrc.  il  rr)-.i-t-n,i  te  polon.tîs  à  Brestau.  Il  devint  ensuite  no- 
tnrr  ,<  Sir.i'.lvMii  L.-  diOt It  tl MM patMriWh  B « HllMt  pHMltUI  l 
omf.i'.i ,  ji.«|iKi,H< 

•eRRiT/NorFt  n  (M  *ii  riv  ,  jê'iiite  allemand ,  résida  an  P.i- 
nigm y  pi-mt.irii  24  ans  connue  missionnaire.  Il  revint  en  Pn- 
repe  êt  y  nuNiruten  1791.  On  a  ite  hii  :  //ùrona  .4/>irimii^*, 
e|>earri  btMtmuéiiii*  Fart^uaritt  naJtemf ,  Vienne  nm-ilM, 


prcvr-iiihicest  tMt^  avec  peu  d'ordre.  I.a  carte  qui  eCfOinp»- 
i^iie  <  ei  «mvran  est  mal  demuce  et,  d'apièe  ie  lénar'  ' 
'•i>n  neienr,  elle  n'en  pat  fcnéét  nr  m  iMsvn 

fpip<. 

vnnioWSKI  Tabbé  JrwKPn  ,  né  k  Jermef  en  Honffrie  lelt 

.Tint  l'5S ,  fut  le  plus  sir.mt  de  ceux  qei  s'nrrnptTf ile«  idiA- 
iiKH  e^claToiM,  Il  venait  de  !I4>  faire  jèsnite  à  Brunn  ihiiiimI  1  mP- 
ilre  1^1  nipprimé;  il  «o  r.-'TT;'  .ilnr*  ;i  Pm^tu-  .m  îl  il-'untea 
tTH9  recteur  ihi  ^.  rnin.i  i  '  .  Il  .i<  .  it|i.iil  r  ii»  m-<  l.ii«ir»  ;i  étu- 
dier la  lnjtpiic  i  l  I  I  IrUrtiihimii"^  pi'Uf>l<*.sSUfe!i  H  ;i  rhrri  h«*i 

déliarr,)»MT  li>i,r  I  .  .tnire  de  tinile^  le^.  failles  qni  l'oh'.irii.iictil, 
H»»l»row«ki  [l  in  iiii  ut  1,1  .'^nède  .  la  Russie  et  l'Italie  a\n  le 
comte  Josiritiiii  ri  I.  coinie  FcTincuis  Sternl>erj:,  aliiidese  livrer 
i  desreehf'ri  hr'»  sm  .idii  éluile  l^-vuriie.  Ilsereiidi'ii  :i  t'.ncinie 
qiwiid  il  iii'iiiiiit  .1  Bretin  !e«ja:iviri  i><."i  nu  ;r  .'r  i  ■  vnvanf 
nii  graiiil  iitiii.ltre  d'oovrîjf'^  parmi  lesqueb  i>«i  roiiiHnjuc  une 
Grammaire  de  lu  t-r\':if  .m  .m,,'  qni  est  devenue ela«iiq ne,  une 
WtUmfilr  ta  lant/Ui-  cl  lif  !u  yaumtvrr  Mn'mirnnti,  et  un  Traité 
â*  l«  fitrmalion  île  lit  ttngne  rutavimnr. 

»IHIM»x  (iriI.l.vinF  ,  neintre  né  >i  Luiidres  en  ItMO.  H  flt 
la  eottnaissancede  \  aniltr). .  cherdiai  imiter  la  ni.tnîèmleeB 
l»eintre  célèbre  et  >  rèiinsii.  Il  escellnl  «orloul  .î  peinilndct 
paedwai  de  femtnë».  Il  srveit leMrKt#l!ieiiler  i  lenn chaniiet 
MM  tmt  i  la  resscenbhtiwe.  Il  M  Bomné  premier  pciatw 
«tspsi  Charlr*  Vf.  It  monnil  en  IMT,  dtiM  maladie  caïuée 
par  «  eMMtaHe  dérrglfr. 

MMrf.i:  (fMli».i.  Oa«ppell««iiNi  mpoiiWMdteltlIimjlledet 
cyprins  que  Ton agaïaie amai  valgaTmneiit  MMier  AblS.) 

IMMUM,  KlMWaV,  TMABt!»  \M.).  In  renoncule  des  jar- 
dinf,  «PNHMliki*  aite/'rnf,  porte  ces  iltM'i  v  ri>  >iii'«  <!  >ns  le  Japon 

niraat ThanlMiK»  ^^ 

••fljM»(H,oHf  ,  historiographe  de  t'harles  V.  Il  publMt 
sons  le  Mre  dto  Le*  rina>  liirei  primerat  àf  la  ckrMha  gfrunl 
fEtfamt ,  .\lcala  de  llenarez  ,  lôlfl  '\n-f°,  un  OCtrage  oA  il 
'■X|H>»p  avec  pureté  et  élégance  tout  ce  qu'on  poDWaitdiKflV 
l'orifrine  et  les  anliqiiilli''s  de  cette  péninsule. 

WW.AWM  't'i«»/ vi.vF.;.  arch'-vi-'iue  de  Lima  ,  nu  Pi'ttrtI  en 
l«t»4.  a  écrit  en  espagnol  sur  le  gonvernemetif  iht  V<-rnn. 

IMMMMMI  Fa»^fMii*-ANroi>K.).  mort  . n  lu'i  i  iradull 
du  l.itMT  rn  esiiavnoi  l'histoire  de  la  vie  et  tSi-s  Uits  du  cardi- 
t. il  .)[■  Vlliunio,  par  Sepnlveita,  l6li,ii(-4*. 

mH.Hum,  rivirrfMfti  Rrt'-sil,gui  a prtsdc  1«0 liew» de coa», 
F.lle  s<rri  de  i\  jin.Mii.v  de  Mms  uccao  qu'elle  nawiw,  M 

se  iHfr  ft,^riv  I'  \  tljHiiipii', 

iMn>:  ri;s.  li.Tctiniii-..  ilii  1^  i-i  ilij  ir  Mi  i  l'-~  i!'-  rFiiti'e,  qui 
♦  tiM  i.'Ti.iii  Ml  qw  |p  Kil-  l'r  l'un  11  .iviiit  iiiqu  une  idair  appa- 
niiir;  qu  il  était  né,  .t\  iii  MiiHrii,  était  mort  seulement  en 
j()|i.iri  J14 1\  (".'est  ce  que  sigiiiik'  Icor  nom  dfrivédn  prec  t-^t», 
je  tifulilf,  je  parait.  {'.<•  nom  général  de  docéics  a  été  doniléâ 
plusieurs  vctes  :  aux  disciples  de  Simon  ,  de  .Héiiandre,  de 
inrnin,  de  Risilide,  de  Carpocrale ,  de  V.ileiilin,  etc.»  pafw 
que  tn«s  donnaient  dans  la  inéfne  ertesr,  quoiqu'il»  fcweirt 
divi«#»  d'ailleurs  sur  plusieurs  |>oiii««  de  doelrine.  Tous  pre- 
neienl  «aari  )e  noin  de  ; «««/i^nci,  savants  on  iHnmînes ,  parce 
qn'ila  ae  eiwfaieM  phN  Mnti»  ipie  le  commtm  'fes  lideles.  Ils 
se  flattaient  d^fdir  Irawé  un  moyen  de  r«nri»4.  r  cp  <|ui  est 
dit4el<«*^riiil  pnr  les  ApAtmater  leresp*^  i  du  à  la  dirt' 
nit*,  en Motenantgac  les homiliatiMiB,  les sr>ntTrances,  la  nMR 
dti  Fil!»  de  IHen.  n^raienl  été  qu'aprCTren'<s.  «'.'est  pour  les  r*- 
f»#r  que  saint  Jean  dan»  son  fivanjtili-  cl  «lanssis  Knllres,  saint 
Ignace  e»  saint  Mvc.irpe  ilaiis  leurs  Icitn-s,  établissent  aver 
tant  de  Min  la  vérité  du  in)<t'  re  de  l'iiKarnalion  ,  la  réalite 
de  la  eiwir  et  du  sang  de  Jénw-Ctirisl.    Vous  vous  anmin- 
.  ons  ,  «M  saint  feiMi  awt  iHfle*,  ee  que  nmis  avons  vu  et  ei»- 
tf-n'in  :  ce  qup  ii<iii«  avons  caiisidéré  attcnliv<-menl ,  ce  que  no» 
■«M......  .m»  i.'iTrt»e  ail  «ujel  du  \>rhe  vivant.  »  ;  i  Jean,  c  t ,  v.  l.| 

le  p 

nt  Iréuée  b'-s  réfute 

le  «17117,  !?■  ri  If..   \  I  hiIt  .• 

Mii'ii  iiit  y 


( /•  Iriin.iL'iiajfe  ne  pouvait  p.is  i^tre  ■-rr>'p.>i'  i  :  l  e  n  était  iviot 


iiiio  liln^ioii,  Siii 
Ir  r -H  J»*,  de  rhnir ,  de  ««rit?, 
inn-llpment  en  parliiitdu  I  il- 


..  i.,ir  'f-s  IrlMM'J 
M  -rr\i»nt  conli- 
iiitnr;  par  sa  (té- 

iKdUif^ie ,  que  <.'tio'  M-iltiimi  <  t  «^tnii  Im  m  ii>.  -til  donnée, 
et  parce  qiit-  1  .i>-<  jin^i  a  été  un  ïi'iiiiin.>  -.  iti  i.l.ilili'  ^mi\  -hi- 
Ires  hommes  en  louii-s  choses,  etpfj.ii'  li-  pri  lu-,  ^iiin'iiu'iit , 
dit-i4,  Jésns-t'Jirist  ne  pourrai)  .  in-  .i[.|h  Ii  • .  «  v  .  ni  filt 
l'homme;  ce  serait  en  vmn,  et  ]i-.iir  ii.nt»  irumprr,  iju  il  anrait 
(«ri»  à  I  rvii  i  ii  itr  l  ui»  K  »  ^i-ii.>  .  t  li"^  caraclèrcs  de  l'huma- 
nité; ii  ne  serait  |as  vr.u  qii  il  m  u.s  a  r.ichetes,  qu'il  est  notra 
."«airteur  s'il  n'avait  pas  réeliciiient  souffirrt  ;  it  ne  serait  pa< 
celai  qui  a  été  prédM  par  le»  prophètes,  mais  nu  iropwdWg? 
naa»  n»  paamwH  ptiireipérer  la  i^wiiifttiuii  dfe  mm» 
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■Mi Mfecevrtons  pasdansTeucharittic-    rli^ir  i  l  n,n  mu^.  etr. 
JUf,  hmr.  l,  III,  c.  22,  I.  IV,  c.  4,       —Oile  orrciir  fui  rr- 
nouTrlrp  dans  le  VI*  vice  Ir  |i.ir  i)ii(  l(iiins  (•ul\i  h<(  tis  (jii  tini- 
phv»ilp<i ,  qui  «rtiilrii.tinit        !r  rm     r!c  Jôiis-Clirist  rl.iil 
lnrurni|itililc  et  iii.ii'ccssililr         MnilTraïKfs  :  on  les  noiiiinp 
doc^la,  a/r/i/.ir/r/ii.'r/'/r-i ,  fjhd'itnnatli-i,  clc;.  fil  i'im  veul  v  l*ire 
att^nlion,  i  i'tir  rrtmr,  miiiimiitr'  ;mt  licrèciqucs  lr«  plus  an- 
cien*, est  une  |ii''.'uvf  iiivtiii:tbt(' de  la  isfncrrilé  des  apblres,  et 
de  la  rrrtilude  <le  leur  Irnioignage.  Aocnn  de  sr«  sn-tains  n'« 
osé  accuser  le«  Api^lrm  d'en  avoir  iiupoié;  ils  sont  convenw 
que  CCS  témoins  vénérables  gol  va,  eHtaiMte,  loucbé  Jém»- 
Cktml,  cuain»  ils  le  disent;  Mil  av«ot,  aoil  «prés  m  rétar» 
NdiiHi;  mitib  pré4endenl  que  Ken  low  a  fail  iligrion  ei 
■  iMMipé  le«n  lem.  Ils  ont  préféré  de  netM  la  niMrelwrie 
aarle  eomple  deDieaménw,  pl«t6t  qoede  l'attriMer  «ox 
apAIrcs;  et  cela,  pour  n'être  pu  forcéa  d'admettre  que  le  FiU 
de  Dieu  a  pu  w  faire  homme,  nal(red*«iie  remine,  soaffHret 
nourtr.  \Jk  iiirn'dulni  («seront-ili  enoorci  nous  dire  que  les 
acHon*  de  Jrsus-Cliri<il  n'ont  él<'  crues  que  par  des  ignorants 
aéduîls  et  prévenus?  Tous  ces  licrriiques,  qui  se  paraient  da 
nom  de  gHMti%me$  ou  de  dorlrurs  éclairés ,  n'étaient  pas  sé- 
duits i>ar  les  apAtres,  puisqu'ils  se  prétendaient  plus  habiles 
et  plus  clairvoyants  qu  eux  :  !N  ir:iv.iient  aucun  intérêt  com- 
mun avec  les  a|M>tres,  pui^iju  iN         étaient  op(>usés,  et  que 
les  apOires  les  re>tardaienl  roiniiie  d<-s  t^Juetfurt  et  des  a»ie- 
thritU.  Ces  disputpur»  élairni  à  porli>e  de  trouver,  dans  la 
Judée  et  ailleurs,  des  témoignages  contraires  à  rrlui  des  ap6- 
tres,  si  ceux-ci  en  avaient  ini|K>sé.  l/nveu  que  les  premiers 
Ont  fait  de /'appor/tirir  des  événements  uuliliës  par  les  apOtres 
en  prouve  invinrililement  la  réalité.  Sous  somnif's  très  bien 
fondés  à  jiijfpr  que  Iliru  a  permis  c<-lte  inullilu  !r  d'hi-résies 
qui  ont  .ifll iji/ rl'.yi i^r  Il.n^sLll!l■  piiur  rendre  [iIuh  imuMlrs- 
bles  les  (ails  .inri'ini  <•>  |i;ir  !>■>  ,i|ii>lri'-'.  Venu  apiirctmns  i  tn  ^iri' 
des  ancien»  |>i'iis         Irv  it'H/'U-s  av.iirnl  ilo  m  nus  lirs  cur- 
ronmiies;  l< m  'lurinuf  iik-iih- t-ii  oi  une  preuve.  lk>iiuiie  les 
soiinr«nf(>     l'ils  (Ir  IHcu  nous  sont  proposées  pour  modèlcdans 
rf'v.iriKiti  ,  il  ri  iit  italiin'l  que  de»  hamnie^  qui  voulaient  se 
li^rir  .1  l<i \ii|ii|Hi'  'K.iiis  iriiiiinN  c(         s<  t  ii  pu  le  enseignas- ' 
sent  que  te  t  iU  il.-  Hii-u  n'uvaii  •..  iiilri  r  ipi  i n  .ipparenre.  Mais 
les  anOlres  n.  I  un!  pas  enleiidu  intisi  :  .  JiMi^-C,tiri'>l ,  dil 
sainll'ierre  uux  tuldr»,  a  souffert  [mu  ii  nis  rt  tri.u>  ;i  I.u^m- 
an  exemple,  alin  que  vous  suiviez  se<  ir.ici  s.  .i  \iiisl ,  tic  tmii 
lamps,  la  vraie  source  de  l'incrixtulitr  .i  vli-  U  t.irrupUoii  liu 
nnr.  Benusoltre ,  dans  son  Hitloire  du  monkhéumf,  I.  Il,  c.  4, 
a  DMocoup  parlé  d<*s  Du(éttt,  et  a  voulu  tirer  de  leurs  erreurs 
plosicurs  arRuniento  contre  la  doctrine  de  l*figliie.  «  Kemar- 
qoons,  dit-il .  que  ces  «nciem  hérétigae*  défendaient  leur  er- 
reur par  Ica  mémtt  tiniaigniceade  l'Eniliire.  «t  par  iet  a>èaie» 
raisons  doot  ao      wtn  dana  lea  liècleaaninntt  poar  défendre 
la  préMOM  réelle  do  eorpf  de  lé«a«43lirirtdanB  l'cadiaiisl  ie.  )) 
SB  cfliel,  ponr  pronvcr  qœ  1«  eorna  de  l«m-Giirialii'élait  pas 
tM ,  mail  apparent,  les  dneèlcs  all^nient  les  patHoes  de 
I  Kvangile,  dam  lemaeb  il  est  dit  que  laa>4%rist  manlhait 
sur  les  eaux ,  qu'il  disparut  aux  yeux  des  deux  dixiplesd'Bnt- 
lualks;  qu'il  se  trouva  au  milieu  dese«  disciples SMeoiMés,  Ici 
portes  de  la  mnison  étant  lermin;»  ;  et  l'on  se  sert  de  ces  mêmes 
passantes  pour  prouver  que  le  corps  de  JéMi.s-<:hrist  peut  être 
rerllrnirnl  dans  l'eiieliaristie  sans  avoir  la  solidité,  la  pesan- 
teur,  I  l I 11 |>énétral)ilité  des  autres  corps.  Si  tel  avait  été,  con- 
liiiiir  H'  nisobre  .  le  sentiment  de  l'filKlise,  les  docèles  auraient 
pu  ni  lin-r  une  objection  invincible;  ils  auraient  dit  a  leurs 
i♦dver«i^>■^  :  «Tmif  i-p  rjni  subsiste  sons  aucune  propriété  du 
corps  huriuiii  .  III'  |>riii  (>,is  être  un  corps  humain.  Or,  vous 
convcni  /  <nii-  Ir  r,n\»  de  Jésu$-€hn«t  Mt  iliitts  rciich.irrstip 
sans  aui  uiic  prn|.ririr' du  corps  hiiiii.nii;  ilunon-  n'ot  [lins  un 
corps  humain,  n  11  nous  parait  que  les  (««res  ii  autaicnt  pis  t-u- 
fort  embarrassés  de  répondre  à  cet  argument  rettenini,!.- 1  ik 
auiawnl  dit  ;  Tout  rr  qui  ïHfMi'rtte  «,an«i  nncune  propriolr  sen- 
sible ou  iiisi  iiMlilf  'in  ciirps  liiiniaiii  n'-sl  plus  un  cnrps  liu- 
IDain,Suil;  or,  le  o*rps  ijr  Jcsns-t'.lirist  .  ili  poiiillé  ili-s  pri>- 
priélès  sensibles  d'un  corps  liumaiii  ilms  rtMii  iii^ristîr ,  nicod- 
serre  néanmoins  les  propriciés  mscnMhlcs;  dune  c'est  un  curp» 
kunatn,  sinon  dans  son  étal  ii.iiiiri  l ,  du  moins  dans  un  étal 
mraatorel  et  miraculeux.  Le>  ili^CL'les,  dil  encore  Beausobre, 
••I*"'— ^  iniisié  •  '   -..-.lA  -..'il  »v  ,  ,.1»- 


^   ils  auraient  reprrs<>nlé  qu'il  n'y  a  pas  pins 

walisardilé  iauppocer  que  Jésus-Christ,  pendant  le  cours  de 
son  ministère,  a  pan  «i*  «a  qu'il  n'était  pas,  qn'i 
tenir  que  daoi  l'cndiaritfe  il  «  limiea  tM  ipMmncca  di 
<H  •  !  »  via .  iiM  «K  >1I'«D  ni  ramlR.  A  «mi  pensaiani 
les  ^'resT IhdMKhanldknil'NchariiliaanaitnaBaali 
iei  doeéics  ,  4t>  ss/MlM«  dBB«  If  JIN»  pior  Msr  & /liiidr. 


(ISIIS 

rojcliins  riipiiii<iii  îles  1      i  ■ 
iiii'iris  ahsunlr  nu  niiiîii^  iiii)m>' 
rVst:  1  •  p.irçe  que  \.i  prcsi-iii  r 


ri-|Mindoii.<;  jKiur  li's  pt-n-n  que ,  si  nous  croyons  la  présence 
ri'i  llc  (le  Ji'^sus-Qirisl  dsiis  l'cui  liarislic  ,  pendant  que  wm» 

Il  1  I  I'  I  ■  rce  que  l'un  est 
.siiilr  •!  Int  a  tjur  l'aulrr  ,  luaJS 
rrellc  (-«it  fornii-llenient  ensei- 
gnée (lai)s  rfccriuire  s.iinle.  au  limi  que  I  opiniun  îles  ilocëtfS 
y  est  formellement  ri  prniivi-r  ,  parce  que  Ir  (iDfçirie  de  la 
présence  réelle  n'ciilrafiir  j*iiiiil  Ic^  i:uii>fqui.iic<'>  fausses  et  im- 
pies qui  s'ensuivraient  de  l'opinion  des  dooctet  touchant  le 
corps  apparent  et  ranla.s4ique  de  Jésus-Christ.  Les  Pères  y  peu- 
nient  doiic  Iféa-tiien  lorsqu'ilsdisaient  que  ■  la  ckair  de  Jésos- 
Clirist  n'était  qu'apparente  mnii  ne  reeetrions  pas  dans  l*aa^ 
charislie  sa  dîair  et  son  sang;  «t  ils  n'avaient  pas  peur  dst 
argumeals  daBeawsabrie.  Mail  n'est-ce  pas  lui  qui  se  jette  dans 
le  fan  pour  éviter  la  famée  ?  il  voudrait  nous  nersuader  que, 
dn  temps  des  dwèles,  i't-ilglise  ne  croyait  pas  la  présence,  et 
il  allègue  pour  preuve  un  raisonnement  des  Pères,  qui  SCiait 
aUurdc  si  ce  dogme  n'avait  pas  été  la  croyance  eemaiana  dn  < 
r Balise.  On  ne  peut  pas  poosier  pins  loin  l'aveuglement  sys- 
lénatjqne.  B.  a. 

MOI  (fdvr.  me.  ) .  forteresse  de  la  Palestine,  près  de  lé- 
riebo,  dans  la  IrilM  d'Ephraïm. 

noCHiBB  (JEA.<«i-BAm!>TE],  né  k  Romans  ie  s  décem- 
bre 174t.  se  fil  recevoir  avocat  A  Paris,  et  exerça  cette  pro- 
fession dans  sa  ville  natale.  Il  fut  député  4  l'Assemblée  législa- 
tiveen  1791  ;puis,  après  la  session,  il nitnemmé  juge  an  tribunal 
de  I  ;K'L;iti>>t)  :  et  en  (kQo  il  devint  jage  an  tritiunal  de  l'Isère. 
DkK  liuT  lui  (  lit  oiiviiiii'  iiKiirr  desattiUe  natale;  il  y  moamt 
le  I H  dr^einbre  1 828.(>n  a  de  lui  divers  ouvrages  sur  l'histoire  des 
romans  et  des  Vémeim  tur  Ut  e«rvéet  en  U<iuphln4f,  qui  sont  le 
r«"**iiltnt  dp  rfM-hcrctii-'?  fnites  pnr  lui  lor^ii'il  eut  à  soutenir  un 
iiriH-i  s  i|r  l;i  mIIi'  ilr<  ItiJiii.iiis  ninlri'  1rs  cbanoilies  dC  SUillt» 

Hrni.iril ,  i|iii  M'  prcleiidaienl  evrinpis  di'  corvées. 

DocHHK   nni'f.  ),  mesure  grecqur  ipii  v.-iUit  un  demi-pied. 

nociios  ),  nom  araua  du  luillet  paaiciM  wHUactm» 
suivant  I)  ii<-'  h.Hmpa.  M.  Delile  rapporte  le  «Ma  de  MAnpeor 

la  même  pianir. 
nociLR,  qiij  .1  >i<-  i;i  dis|K)»ition  ii  se  laisser  cwiniw et  dfr* 

riger.  il  se  «lii  p;ir  i  vttwioti  des  animaux. 

IHK'.ll  KtU;>T,  ;<\iM  .liinlité. 

ixx  ii.iTi. .  qualité  iMir  laquelle  on  est  diH-ile;  ili<j>jsiiian 
liai  II  '  Ii  ■      Ijiisser  diriger. 

DOdMVsiK:    I  l  ,  qui  vienldu  >rr<*  fvi/ii^  j,  eéuger ,  épn»^ 
rtt.  a  |XHir  i'li)ri  il    Iri.  riuiiiiT  la  nature  et  la  proportion  des 
principes  <|ui  i  uusiiUu  ni  un  Luru^.  Pris  dans  un  sens  général  * 
la  docirnasieesl  l'art  qui  donne  les  moyens  de  connaître  la  fo*» 
malion  de  tous  les  corps  qui  nous  entourent;  mais  on  «1  (" 
venu  d'en  restreindre  la  signiieatiun  et  de  l'appliquer  "" 
culièremetit  A  l'analyse  des  minerais  qu'on  se  profiMe  d'é 
pour  les  imiter,  ou  pour  sateir  en  quoi  ils  penveatéM* 
aux  arts,  ou  bien  pouroennallre  la  proportion  dn  métal  me  cet 
minerais  conlienneAt,  Snrtoot  iMSlôi'oa  vcat«iqploiler  le  ter- 
rain qui  lesrenftmie.— >LadBelniasieemploied«uinéibo4lc8, 
la  toie  ttcht  et  la        bvmjde.  Bien  souvent  on  n'emploie  la 
seconde  qu'après  avoir  essayé  de  la  première.  S  d  s'agit,  par 
ecemple,  d'un  minerai  on  le' concasse,  ou  le  imldans  le  creuset 
avec  sa  frn^f ,  et  on  y  ajoute  un  fondant  pour  en  faire  une 
pâte  qu'on  traite  ensuite  par  la  voie  humide,  en  se  serv."inl  de 
différents  réactifs,  (l'est  le  clwix  et  la  recherche  de  i">-s  r<  aclifs, 
ainsi  que  leur  emploi  raisonné ,  qui  constituent  l'art  de  la  do- 
dinasie,  qui,  de  nos  jours,  a  fait  d'immenses  progrès,  ^râce 
aux  travaux  de Klaprotb,  de  Vauquelin.  de  CoHet  OMCotil», 
de  Darcet.  etc.  Pour  la  voie  sèche  ,  on  emploie  tour  à  lnur  la 
pHh&italion  .  la  Mfcina/i*»  ,  la  préeipitMiim  ,  Veuai  tm  ekaitt- 
mfitH,  etc.  Pour  la  voie  humide,  ou  cniplnic  di-s  rcactilfc  dont 
I  l'iKpIoie  varif  ainsi  que  l'action  sur  li's  niriaux. 

i>»<i<wtr»,n  i-vi-m^reB,  expression  empruntd  ■  1..  in  'tal- 
liirgic,  cl  emiiloy'e  en  médecine  léfale  pour  di-sitçm't  uiu-  ex- 
pori<'iii  i'  IriKiarit  à  ilt-lmnincr  si  un  i  nlanl  est  m-  nmrl  ou  vi- 
vant. Elle  consiste  à  pLaccr  dans  un  graml  vased'iMU  le  cœur  cl 
les  poumons  d'un  enfant  nouveau-né;  s'ils  surnagent,  il  t»t  pro- 
bable que  la  respiration  aur.i  eu  lieu,  et,  m  conw-quence,  que 
l'enfant  sera  né  nvant;  s'ils  gagnent  l--  fond  de  l  eau,  au  con* 
traire,  on  devra  croire,  toutes  (  hos<>s  é^;»!»  d'ailleurs,  que  l'en» 
faut  n'aura  point  vécu.  En  eff<<t,  le  [KHimon  d'un  fcelns  n'étart 
pas  dilaté  pat  l'air  est  spécilîqucmcni  plus  pesant  que  l'can.  H 
ne  fout  pourtant  pas  s'en  rapporter  i  ce  caractère  nniane,  eiV 
la  putréraetion,  par  exemple,  pourrait  développer  dans  les 
mons  des  gaz  capables  de  les  faire  soflMgeripHind  méam  il 
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d'infiinlkide.  A  Ceumen  du  poumon  il  faut 
.  ^  mMk  des  paruU  de  la  (milriiie.  du  osur  et  des 
grosv«'«eaax,  «tmèiMCeltti  desorganc«  de  la  digestion.  Cha- 
cun de  ces  divers  «umeoi  duil  se  faire  avec  une  attention  parti- 
culière, et  l'on  tiendra  coaipic  même  de  circonstances  qui.  mi- 
nimes en  apparence,  ne  laissent  pas  de  jeter  un  jçrand  jour  sur 
les  questions.  Telles  sont  la  situation  et  le  volume  fies  pou- 
mons, par  exemple,  leur  tissu,  leur  couleur,  en  tenant  cuntpte 
en  même  temps  de  l'à^dii  Twin»,  deison  poiiti.  i!r  son  volume, 
de  sa  longueur,  etc.  Oti  wii  que  r<'|ircu>i-  ili'  Minutalion,  qui 
remonte  jusqu'à  Gallirii.  n'c^i  [)lus  que  scr.iiiifaire  ;  elle  ne  doit 
pas  être  rejetée  cepetubiil,  «i,  lursqu  >'Ni-  «si  faite  convenable- 
ment, elle  peut  concourir  à  lairc  «trcouvrir  la  vérité. 

B(K.IMASTIVVK  OU  BOCIMASIB  ((.  de  m^lallurgit).  C  il  rs- 
sajcr  en  p<i-iii  li">  iiiificraii;,  ponrrtmnaUre  la  qu^lili  t  t  la  quan- 
tité des  méuiui  ipi  i:   (  I  filieiiiiciil. 

•OCIMI^  uu  DM.IMITK  {miti.  .  Agritula  iliiiim  rc  nom, 
d  apri>  SiralKiii,  a  un  lI^;^rl)r^  .'»e  lirait  de  Lic.imia,  bourg 
voisin  de  Sj  uHsUd.  Le»  l^brygicns  rappelaient  pierru  J«cimiu, 
et  les  Romains  marl>re  fyMiâjifiit.  Stnbon  1*  eOBIpare  à  l'«'«- 
*Mr««.  (Voyez  ce.  mot.)  J.  P. 

MCK.  Ce  mol  germanique,  san>  dinar  drrivt'ilr  derk,-n,  cmi- 

Trir,  a  été  introduit  récemment  dâiiï  l,i  lau^ue  trançiiiM',  rt 
à  proprement  uarler,  il  n'en  (ail  point  encore  pa rin- 
CcM  M  nom  i)ue  l'on  ooniie  en  Angleterre  aux  rlablistemeau 
fi  ItnIïraMat  ks  dépôts  de  denrées  coloniales  et  étrangères, 
4>e  la  richa  oégoeiaiil*  de  ce  uy»  oot  btl  venir  de  toutes  1rs 
çoBir«a  oooMiM  Mir  les  tnUm  «nMiile  4mm  les  pays  ou 
leur  commcKs  «^cwl.  Ce*  ïtaibliBeBeiito  wm  donc,  dans  I» 
ngueur  du  inol  frtnv^i<;,  ')<-  vr  rit.ibict  «ilNfÏMk  11  «■it,  «n 
eouscquenoe,  aêtaml  que  le  du  noiHleoà  laCMiMnea 
~~'ile  plusgrandcHor  eiteurcesur  la  plus  grand*  échelle  fut 


par  les  autres  peuplée  eivilieés.  et  que  ceux-ci  ffnprun 
tassent  le  même  nom  et  do«niaeicill.  Im  nwinee  liliri 


blissemenU  de  même  genre  aulii  ont  ikifh.  Kmà  n'cM-ee 

r depuis  qu'il  est  omcliM  d'eniKpM*  en  France  que  le  nom 
employé.  Ce  B^Cit  pas,  oep«Midant,  qu'il  n'exisUt 
m  jà  depuis  longtemps,  non-seulement  en  plusieurs  villes  de 
1 1  atice,  mais  encore  en  d'autres  villes  d'Euro|)e,  des  établisse- 
ini-(U>  co  genre  gpécialenvcnt  consacrtvs  aux  produits  du 
t  oiiiiix  r<  (  ;  mais  parce  que  ces  divers  bilimenU,  construits  le 
plus  oiiliii.iircment  en  vue  d'une  Lraiicbe  parliculièred'indus- 
trie,  ne  i<'|K>iiil.<iienl  nasaux  cotulilions  nécessaires  pour  la  réu- 
nion, dan»  un  infttio  liK'.-tl.  i\r's  proiiuils  ilc  ilivi  ('sjuVr*.  \a-s 
docks angljiiN  Icirniful  un  Ki'nn:  .i  p.^rl  <Hi  il  iIimchI  lie  junr  i  ii 
jour  plus  utile  lie  I  DiMiailn-  et  il  apptiqutir,  «m  luui  il<  tiu)>  qnr 
le  système  «li-s  (luiiancs  p.ir.iil  s'orgaiiiïicr  .i  |Mni  [m  s  ili-  la 
noème  manière  i  ln  /  iiiii>  Us  \ic»^\<^Ai-  1  t(ir.>|i<'.  Il  lAistc  a 
Londres  plusieur'- l^H'L^  i|i-  |n  cniirr>'  cl.iss.'  :  li  s  l.undùn'UwKi, 
le»  Eatl-ii4lia-Dock»  el  les  àa-us-Laihiinti£-Ui>cki.  Ixïs  «aUrc- 
pôte  de  Manchester  et  de  Livrrpool  sont  aussi  de  premier  rang  ; 
niais  les  plus  renommés  entre  tous  sont  le"»  S»îint-Calharine- 
Dticks de  ix>iidrrs,  qui'  les  ni-sci  rc;;.ir(li  ni  niiiiiiie  le  mo- 
dèle du  genre.  I  nr  lii^i  1  i|ilinn  Mil  <  lin  (<•  (il- I  c  l  rlahliîwnieiU 
sera  donr  ht  inrillcini'  i  xnliraliuM  qu<'  n  >us  iHHiriKiis  iIliihiit, 


atiKii  qu 

■Mt  du  mol  que  «If  j»â  diuse.  On  ttufê  ont;  idif  1  i  U'imIuc 
llocke  de  »iinle-Catheriiie  quand  on  saura  que  les  maga- 
lUidQOl  iU  se  composent  couvrent  une  superficie  de  31,M0 
MKM  cenfh  Bon  compris  un  vifle  bilimeol  d'administration 
ft  kmr  praiiodlé,  mai»  woié.  Cet  cMcnUe  de  bétioients  en- 
fcrmt  tr.HS  beaiina  on  dadka„  d'«è  dMw  la  aaa  dtl'iubli»- 
•cmeni,  el  qu)  aoBtal»  en  comoHNilcalim  vm  la  TaUae  par 
une  large  éclute;  ooe  aiadiine  à  tapeur  rl|la  |«  ahtM  con- 
slant  de  cet  bawins,  et  élève  par  dnq  miuBtes  un  eulia  iTaaa 
de  4,800  mèires.  Des  cours  de  service  entourent  les  magasins 
et  forment  une  espèce  d'enceinte  extérieure  où  arrivent,  se  dé- 
chargent et  se  remballent  k*  marcttamtimi  uni  .AuiLU  j^rviee 
de  terre ,  tandis  que  celles  i|ui  •'expédient  par  la  mer  entrent 
dans  les  bassins  et  viennent  se  ranger  a  piefi  d'fruvre  des  Mti- 
■neats,  précisément  i  plomb  des  magasins  ou  piles  doivent  être 
Te«tte«.  r>  n'est  pas  aWiIurnent  par  b  régularité  de  l'ordon- 
r.mct*  des  haiiint'iiis  qur  It-^  d(K :l>s  mjiu  rL-marqnablcs,  quoi^e 
d«",ià,  50U.H  rc  rappriri,  le  caractère  qui  résulte  d'une  disposition 
ji  irv-i  tenicnt  appropriée  donne  i  ces  Iwliinetils  on  aspecl  im- 
p<L»Jpnt,  et  plus  r<-<'llpni<'nt  monumenta!  <^iii"  f^M  rhcrthé 

vagneinviii  à  te  leur  iniprimer  par  de*  <',<  :  nrMijim:;  un. 
raies.  Presqu'au  reliours,  l'ensemble  des  IxHliments  em  loin 
il  l'irr  régulier  ;  un  y  trouve  in'  nu  lis  débuta  de  Symétrie  qu'on 
aurait  doute  évttÊt  si  toutes  ces  coottraetioas  eurent  daté 
de  la  mène  ori^ne;  mais  ils  sont  le  résultat  de  vingt-cinq 
«nnéca,  el«e  a'eil  qiie  peu  à  pan,  et  p«  l'clel  de  la  penèv^ 


rance  auglaii*^  qu'ils  ont  arquis  l>\lensiou  qu'ili  préiertwt 

aujourd'hui.  Ce  qui  dislingne  )>ariKulièremenl  Icadocks,  c'ait 
le  soin  extrême  que  les  (bodaleurs  de  l'établissement  ont 
porté  à  remplir  le  but  principal  de  sa  destination.  jusqnê>1à 
on  n'avait  songé,  dans  la  constructioa  dca  magasins,  tani  en 
Angleterre  qu  ailleurs,  qu'à  cn^r  des  rapacci  vastes  et  ooO- 
verts  pour  y  abriter  les  marchandises,  mais  en  s'arrriant  pett 
i  la  nécessité  de  les  classer  par  genre  et  par  espèce,  et  encore 
moins  a  la  considération  des  frais  énormes  qui  résultent  de  la 
manutention  journalière  des  denm>s,  soit  à  raison  des  soins 
qu'elles  nVlament  pendant  leur  ^l'-jour  dans  l'établissement, 
soit  pour  rii  i-fTfCtuer  les  simples  iK  |il:ii  i  ments,  tant  au  char- 
j;pm<»nl  qu'au  drcbargemenl-  t'-  i-si  r.illi.ince  de  ces  deux  con- 
diliiiii'*  qui  ilnniii  a  I  i  talili-ssi  iiiciit  un  caï  aili  rr  spiVial,  et  qui 
t'M^e  uh''  di>pusiliun  Iiiulc  |i.irliruiière  quou  nu  Iihum'  que 
diiii^  les  iliH'ks  aii^lai^,  disposition  qui,  maintenant  Imn  a)H 
prcriresi,  di  \i(  nt  ir.ilis^)liie  li^umir  dsii*  les  édilîi  i>  de  ce 
genre.  Maigre  ri  lciiduc  de  l  i  niplacriiii  ni,  la  superlii  ir  n  aiv- 
rail  f»8S  répondu  au\  Iicmhiiv  si  !  V.ii>  (  n  lui  lenu  à  I  usaj^e  or- 
diii  iiri'  lie  ne  praliqui  r  qu'un  on  di  u\  an\  liatiments 

drsljiti':,  a  rcuiiiiiigtf^iM'iiient  ',  sut  ci-  puiiil  le  |jieju^c  ou  11 
r  iiiiiiie  ont  été  largement  dépassés;  car  la  plupart  di'>  matca- 
-siikii  de  Sainte-t^Uierine  ne  comportent  pas  moint>  de  tmil 
•  tages.  de  3  à  4  mètres  de  hauteur  chacun,  ce  qui  porte  envi- 
ron à  ^,000  mètres  carrés  la  superficie  disponible,  ou  i  peu 
pnto  r^tpiivalent  d'une  demie-lieue  de  France  eu  fea^uiKf 
sur  IM  mètres  de  largeur.  Les  Utintenls  ont  de  M  à 
depnfMidcnr;  «itMléla|acitwMè.«'c8tcclni(' 
auiita  MBt  plandifMca.  Le  pourirardn  ces  énon 
tiana  iviii  en  gros  muit de  1  mèirssel  p1«>d*épai 
penr  ménager  les  espaces  ÎBlèrieurcs  et  poar  lacitiler  la  elfc«> 
fation,  les  planchers  ne  sont  sup^iorli^  que  par  des  piliers  en 
fonte  d'apparence  lé|(èr«\  mais  dont  l'ingénieux  ajustement 
amire  la  stabilité  ei  ta  solulité  de  l'i-dllice,  et  permet  d'y  exé- 
COleravec  promplllnde  les  réparations  assez  fn-qocntes  que  la 
rudesse  du  service  y  occasionne.  Entkt  les  bitimeni^  diapoiés 
en  bordure  immédiate  des  bassina,  lalisettl  ani  utmiâ  n  tk- 
cullé  de  les  approcher  en  contiguilé,  en  Mirtc  i]ae,  par  nn  je« 
de  machines  simple  et  expédilif  on  peut  opérer  i  la  fois  le 
dêchargcmenl  cl  1  emmagasinemcnt.  La  disposition  en  él^iges 
multiples  superposés  n'est  pas  seulement  une  économie  de  ter- 
rain, elle  est  encore  favorable  à  la  conservation  de*  denrées  ; 
car  telle  substance  se  trouve  parfaitement  d'être  plaeeo  au  sec 
<hm  un  étage  élevé,  et  telle  aulrese  nuaintient  Iteauconp  mieux 
daiisilrs  lieux  frais  plus  rapproclii  s  du  sul.  On  pourrait  croire 
que  la  ni.inutentinn  se  rrmipliqui'  dan>  ile>  el.ige*  d'une  faible 
liautenr  et  presses  Icî  uns  sur  le>  anires  :  un  serait  dans  l  eri  cur, 
el  l  'est    sur  celle  s('('..9iidtt  «.uliiillioil  que  le  ^eiiie  anglais  i 

rrusM  .1  Miiiu  re  les  ihIBcullés.  I.CS  machines  ilesiim-es  à  opérer 
le  d.  placeiiieiil  des  marchandises  M>nt  de  duux  »urle*  :  celles 
d'iiiii  rieur  ne  snril  i|ue  de  roulage,  elles  conduisent  les  fa r- 
deauv  depuis  la  lijie  d'ii>lrw)iM-lum  jusqu'à  la  place  que  les 
denrées  dul\eiU  u<  <  liper  :  c  e  smil  del  chariots  el  dcS  brOUetlCS 

de  dilIvrciiU  iiKMjeUs,  m-Iuii  la  iialurc  des  Hiarcliandisn.  IM 
machines  extérieures  sont  dr  transport  :  poulies,  treuils»  p^ 
lences  el  grues  de  diverses  formes,  ea  miaon  du  pnidi  un  de  U 
dimension  des  eoii*  (on  nomme  aimi |(s  ftrdcanx qne  l'UI  IftM* 
porte  des  navires  dans  les  magasins  et  r<ciproquemenl).  Ei«n 
n'était  plus  natorcL  din-lHMl,  qœ  Tcmpui  de  ces  espèces  de 
machines  pour  la  fin  <|u'0B  avait  i  remplir.  Si  simple  que  celte 
idée  paraisse,  on  accordera  néanmoins  que  c'est  encore  l>eau- 
coup  d'avoir  approprié  le  service  de  manière  i  ce  que  la  ma- 
nCBUvrc  simultanée  des  machines  s'eiïectuàt  sans  confusion  et 
avec  la  plus  grande  force  d'action  possible.  Ce  problème  a  été 
parfaiteinenl  résolu  dans  1rs  docts  anglais.  Plusieurs  ingé- 
nieurs ont  rapporté  de  Londres  les  plans  et  détails  d'exécution 
des  hdtiinenls  cl  magasins  dcs  docks;  nous  avons  distingué 
entre  autres  ceux  que  M.  Bringol,  architecte,  a  (ail  graver  en 
1833.  el  qu'il  a  insérés  dans  une  publication  périixîtqne  inti- 
tulée ;  l' ÀrcMexit,  qui  paraissait  à  cette  époque.  Nou>  ne  [xm- 
vons  qu'inviter  à  y  avoir  ffwnrs  les  personnes  à  qui  il  impor- 
Icrail  d'avoir  des  rciiseigneiiients  précis  sur  la  (li5[H>silioii  des 
dork^.  Mous  n'avons  examine  les  diK-ks  anglais  que  sous  le  rap- 
(Mirtde  leur  conttrtiction  :  ils  n'offriraient  pns  moins,  kius  celui 
de  leur  organisation  commerciale  et  adiuiiustraiive,tlcs  obaer- 
vations  extrêmement  intéressantes  ;  mais,  sous  ce  point  de  vue, 
lea  détails  dans  lesquels  il  nous  faudrait  entrer  se  rapporte- 
raient à  I  1^  qn  III  (ifesentera  en  parlant  des  entre(yits.  Nous 
ne  tcrmi  II  rLnii  point  rel  arlicle  sans  annoncer  qu'une  ai<pli- 
■  i;i  [i  lu  -i.stème  di-s  docks  vient  d'être  laite  à  Paris,  i  s 
deuA  iMtiiuent*  d'eotrepOls  dont  le  conseil  uiunicipal  a  auto- 
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liinl  i  iHr  1,1.  ullii  Ult  |irit(i>»- 

II  I  II  i  ttinii  ï))»  p4>avfnt  hiri' 

.  i  M  .  ,  .irl   firt  '..  Hiirrs  ims 
ih'  |"'iit    liiiri-  1  intiiiiii.iliiiii 
.iNsisti-  it'iiii  ilin'tfur  1*11  iiic- 
I-  (ir.«  (--\     li.it  il.-  r,-l.it  <lu 


t  Vmttnlitm,  l'an  i>n  honhira  4m  e»m»\  Siiiiil  Mulhit  t 
»  4m  k  Seiii«,  prêt  d»  fil*  4m  Cj^\ 
,  Sm»  «I  l'mw  IwUImmbI  «a 

Ml  Mille  futte  *  I»  MriM  dn  liMiMMi  ifwil 
ik  fewwl  «D  jwir  je  cenipaur,  m  toqwthni  eiwwretiTMti'  d« 
IMlMé  «Tu  «ilnf4t  pMiénil,  imwr»  Mm  «Hmtan  ftmvi'i 
friin»t,  parvienl  A  s  «vlairrir  à  la  MtùÊKlio»  iota  b>  iati^ 
rraWit.  A  I  elranjfpr,  li<«  viHm  <i'Ar»vert.  île  Bninclle», àn  ftm»- 
4>rt  et  d'autm.  depuis  longtatnp»  dulér»  dViaMinaiMniK  oomh 
du  (Déutc  gt'»r«  el  d'unn  Ir^  ImMc  importancr,  y 

Rlé  B^tlNBoim  4ki  aiiivlivralHHU  qui  lemient  i  les  rsp- 

•ecMAC  (poiw.) ,  nom  «rahr  d'un  poutoatta  NU,  qur  Kor»- 
kai'l ,  Linné  el  HtMiiMUrn-oDl  rara<^  pumit  le»  jUare».  M.  La- 
erpèd<-  m  fait  un  pinu-livic  (  Ba^d.  )  S.  H. 

Miin-:,  MTsnt,  «TUalit.  il  s'applique  éitalementaux cba«e«. 

Il  M'  |iri'ii.l  '|o>  tqiir|>ii«  ■tubsUnliMiuenl,  :>urlnul  au  pluriel. 
iiiM  I  I  \iKM  ,  ..ii.iiiiiiirnl  ,  (l'une  manière  dActc. 

t»H  n  i  H.  r  i  sl  I  riih  rï<   prHftlU  (|.HÏ«  !1?M*  tltliviM^U*  i»U 

li.iiH  i|ri{i\  lif  i|ih4,]ii.'  i  M  iiU  ■.  rL  ijiii  .1  pIiihI  il  ciiseiffuer 
el  lie  pr.ilHiiii'r  l.i  vi.  iii    '-ii  l'  ii 
tioii.  I,fv  i|iK'i<'ui>  i  ii  iiii  i''»  iiii' 
ll-r.  (Ii'cl.u  Jlmii .  lie  11,11V, iiu  i'  I 
d  lIKiiri-   lie    iiiiirl  n  imIi'HI'  ,  .> 
■U  Aplf6  11111111  nl)i(  n  i  .II'  {uilii 

oeeiiie  ou  <-u  i'IihmivH',  .\ 

eadavri* ,  \  it>i<i.,  jrl.  —  Lfs  «I<j<:1»"*h i  en  iiM'ik^iUir  im  r\i 
ekirurffie  qui  uni  Iraile  ui»e  pf'r«»nne  nef^lanl  ta  inataiKetkint 
elle  Dteurt  ne  peuvefit  proMler  in  ili«pii»ilion»  entre- vifs  ou 
Iwtarneotain-»  qu'elle  a  laiieK  en  li-ur  fmreur  peoilanl  I*  rourii 
4m  kmr  maladie.  —  S>iii  e\re|)iH  :  le*  diipoïiiiMn  rému- 
'Bènxmftt  Mie»  à  tilre  iiarticulii-r.  eu  é^ard  aux  facnllm  du 
^'  Il  el  MM  itnrim  rendux  ;  2°  le»  di«NMli<MM  univer- 
!ans  lecMfk  p«n*iiléjttM{tt'au  i|«alriente  deyré  inrlu- 
«»  l^iW  Àndto'V''*'^^  ^  ^  4Ètèié  n'ait  pu  «t'iMritîers 
Jim  a  M  fciia  m  nil 

MGWUIiifdMM-,  «aidtwf).  «hiAiiimca  titf*  ê  eckii  ipii 
«t  priMim  au  p)w  hlMM  4*«féttaM  «M  llRttNé  —Wfwhaife. 
En  Kranre  <m  om  des  dacMii»  «•  iMatagie ,  a*  dntt ,  m 
mienne ,  dMdoeIflM  Otefirw  d  »tei<awt  (  iirtlii^wriiwe» 
cm  ji(iv<>fiwt}.  Daas  «TaMn*  pays  tM  «kwi  àtrmn  lilm  «ont 
rc«tfi(»vés  |>»r  celui  de  dortttir  en  fhihtuiitHi0.  S^wê»  ITanoKi* 
gitne.  lediKtoral  clail  l>-  preuin  r  id^  gMatog «fcpàt  0»  >*< 
Unm-rsiWiire«  ,  qui  élaiitil  reut  de  HMNr*  M-IPl*  ,  *KArft#r, 
»c*iw-»/et  «>  fui  vers  le  ini>ie«4B  m*  «jrleqM  furewl 

iiisiiluvs  et  If  dm  i)>ra(  et  les  ilcur^i  (jiii  y  tii«»ili»*iîiief»l.  I.a 
première  iiMiallatiifn  »iileiiiieltt<  lie  (htrleur  !)e  III  A  Koln^tne, 
wi  l»  pef<)onne  de  Buliçarus,  pri»t<vt<H-ur  <■«  ilfw».  I,e  MVitnl 
Bi  lixMi^  Irm-riu»,  reKenerateur  du  <ir<iil  romain  à  erlle  ép»>- 
qui' .  lu  1  rrt  ciçsrd  un  formulaire  m  pri«»perlws  nMMi>»<iMi»en4 
suivi .  l'i  (lui  'iMiiiiiil  une  cnimte  ii>U'Mi>il<l>  »»t  r  ■n-ptionn  doc- 
loralf>.  I  iiiiiMt-^M»  lie  l»sr!<      h'tî.i  f!'?i4i»pler  cfl  iiM^ti*.  Ijt 

P«reiiiii-t.- t.vcpii  I,' ,t,,^  irm  »  ,•11;  \iru  i-i»  114.».  i-n  faveur 

de  Pîi  ir»-  Liiitilhiiril  «■!  tli'  (ti!l>rrl  il-i'  l,i  Pi.rr  ■«•.  St»!Vi»fi*  t«nr. 
autre  Iradilion  ,  le  tilre  ik  -Im  I, m  ivin»  r.iMiir.  rv  i  .  in  n 
uwHf  iK-»  l'3f»  1M«,  a(irè>l.i  piiifliciii.  u  .lu  ivre  frs 
»•  Werre  biiMi.trd  ,  i  nr  »lor>  on  (  (..  t  .  iarlntr»  eeiix  lui 
txpliqu;iient  ivt  ninniffi-  a  Ipurs  i*.  .  ln-i-..  (  e  titre  rem)»Jiji  ;i 
aier»  relui  de  inatlie.  »,.•  tiIre  el  le  «L  lh  i|<-  liieleiir  ne  »ure«t 
#as»)|i>  i-u  .4ii^le1erre  «^le  miiw  le  i..s  t.Mii  ,  «en»  Iâ07.  V.n 
AltenKi^'iie  ,  .mi  imtyen  ,lj;e  ,  un  aottrar  t  s-(..M  ,  i  >i|  int-esH  de 
privileg^is  qui  le  iiM  ttaienf  sur  la  nM'nie  li^uc  qm  les  rfcevsilien» 
P»*l«*fc  —  l>«'*  tlMlH»  jtirilipriKlence  in.mt  prî«  plare  à 
CM  4»  la  ihMwgie  «kina  Fanirmité  de  l'nri<) ,  il  y  enl  à  la 
Ma  d«  dockim  c*  dtoll  M  en  IhéalMîr.  Mm  tar<t  u  m.»»», 
dite  y  Al  te»  doclmn.  lafla,  dia  raii  IS4»,  1rs  qwaire  h- 
miMt  ItawtwN  eigiwW«».  ln  iT8»  il  v  avait  daas  tt* 
'^tàwnittt  &n  itoelaun  en  diéolef(îef  es  diaii  «  cm  Mcdfeine' , 
f«  arki  ;  aujonrd'hni  le  doeteor  «Kirta  a'appcfl*  lIlctMr 
lettres  ,  et  le  ilerret  inip^railde  I9M>,  w>  étoPlimaiit ie  nwno- 
'  BMVmtlaire  ,  a  iniititué  des  docleur»  rt-trimcft  ri  de» 
f€mlhM«gie  ftr«lf*t«ute.  H  en  rnrtlnit  enTir<>itMO  livre» 

Kaequrrir  le  (lœloral  en  UN'deritie  dan»  l'univeniilé  de 
I,  tai»  livre»  pour  la  faculté  ife  (frotl ,  Ma  livres  en  thé»- 
^Ofçte ,  pnur  lii  iiiaifiuii  de*  tlliolet»  .  el  ia«0  livres  »i  l'on  Toulait 
être  lie  la  m-ii^in  dr  Sorboone  ou  de  Nararre.  L*'»  rrtn>lim  ne 
"Peyaicnl  que  30O  livre».  Presque  toutes  U-»  épfi>«\e*  ,  de^^enue» 
'dérÏAoirrjijuKqu'au  frmtcde  licenrié  igaof  à  la  fernltedc  th»»- 
-llglc  «  a^  !'«■  le  mmmti  tanjama  fia»  Mnèn) 


wm  la  kaaMé  de  théotnal»  m 
m  de  philMophie,  trait 
MtéQlape,  qaietadainiinlâBmde  d»  liatliiiitr  r~  "^'"^ 
irie.  et  daas  de  Heeaee,  puahat  IwqaiiHia  let 

étaieal  dans  un  Merrtee  CMHlnuel  d«  tli4dH>»  et  #lMg«ll  

tions  sur  l'imriaire-iwiote,  la  ttiéolo^  «eolaittiqae  «t  fU»m 
IsiN  «cclàiastique.  (74tailaiat  la  piM»  gitade  tolaaait^  qa'«ir 
praeédaii  i  la  rivcpliMi  #IM  dectaar  an  iMalegéB  ;  ie  liomiet 
doctoral  lai  était  reotis  en  grande  pompe  dans  ane  des  saNaf 
de  l'arehev^ciM.  Les  d<ieirur»  «■  Ibéoingio  «levaient  loajMMT» 
^Ire  prêtres.  Dans  l'oDivcrsité  de  Paris  on  appelait  émtmtr 
ubi^mHê  loat  docteur  en  IkMa^ifie  qui  n'apfMrlenari  pas  «ta 
iii.iiMms  de  Horl)iMne ,  de  Navarre  ou  àtn  tllHdels.  Aujnmv 
d'hui .  dansleariaq  facoitéi ,  te  |[T**le  de  licenrié  est  neres— 
saire  |iour  wpirrr  .t«  dorioriit .  m  oufn".  t"jtsns  h  famlti^di^ 
lettres  ■  le  rninlul.il  .Iml  MuilMiir  ili'iix  thi-M^  ,  I  un.'  «iir  Is  rhi"- 
l(>rir|ni-  H  l.i  liKuiipie  .  I  .iuiri'  Mir  l.i  IrtlierMiire  MurieiHte:  la 
pmnt  'ce  iliMi  i  iic  iM^riir  «'t  souii^fiue  en  latin  :  ^  dnn»  l>  h— 
Ctilli'iii's  «  uMn  I  s  ,  il.'iix  Hn"«ei  »«Mit  m  rcK-;iin"i  ;  elto  Ti«is*<«ut 
siiit  Mtr  1^1  iii<i'.iiiH|iii-  i-i  I  itslronmwie .  soit  «nr  la  pfc^.<ir|ii<>  r>t 
tiiliimit,  suil  '■m  i.-s  Iniis  iiirlu-  if..  t  ,li|..Uiirc  iiaMtrefiie , 
^iiiv.iiit  eHlede  f  es  ■.ru-un'*  à  i mii.  ll.  li-  n'eipien— ' 

tliiirc;  *•  dsm  l.i  l,n-iil;i-  de  îii.'.iliMir  ,  ijn<'  ilcriiii'n'  iHèsift 
i,'i-ii'-rjlc  r»l  lu  •.•■\k\>-  i'|iii'iivr  ■VIL,!  .' :  ■> ■  itiiiis  lii  Cnniltt^  dp 
ilmit  .  :iiirc«  Inns  .>in  il  rlinlr*,  ;i|ir.-^  ^^^  .|i»iii  pxatileii^  o€ 
1  H-lr  {iiililu  iiinos.-»  .«11  l>iti  liedpr  [vHlv  '.lilriiir  l;l  lifeiKe  ,  «in« 
ifiMtruMii.-  .iiiii'f  1  ..((iili»H  ,  ilf-iis  examem  »ur  imiies  le»  in-»— > 
iH  li'S  cilNi-miieps  i  l  iirir  llu-Np  ,  .i..Firi.  iit  ilruil  ail  ilipl<"im*  d# 
ilin  Inir  ;  '  itiilui ,  daiM  l.i  Ijrùlteil»'  nièiterine.  apré»  nnq  ^rt- 
n«i-s  d' éludes,  cinq  enamenset  nne  tlièae  ,  le 
leur  est  accordé.  I.a  tkè»e  qu'il  hui  «mtenir  fM 
ducliirat s'appelle,  e«  AlteMagaa,  ths'».'  iN.(n'ji<r96-.^'j 
ito  ta  M  est  un  titre  dooné  de  letni^s  iinuii-ii»<>nnl  t 
Juifs;  a'étMl  A  la  Ma  aa  litre  de  anenre  et  de  digniiè.  ie» 
d»e(MMdrla  M     fatWae  étaient  nifas  avec  grand  aman»; 


aaa  clé  el  dw  liHettca.  La  CM 
renféraidfrdlW  le  t«rar  ;  la 
iaire  (larl  à  lté  disriples.  Cfsl  «BIB  ca 
à  mm ,  deatears  de  la  lot , 


M  MiillatynMa  d»  h  adcnw 
IMMeaTadH: 

■e  voasaveeaeiv 


ht  tcitare ,  qm        dl»       entres  fBI  aHair.  et  que  «tV 

en»p«k-lM>z  d'entrer  cens  qui  se  prteottnt  (  Lac .  ckip.  XI, 
V.  .V_»  Il  IHmis  ri^ftlioe  grerqwe.  .toeifiarfatta-titn^    "«e  dipilé 

ecrii'siastiqneirrs  respeclée  ;  r'nX  rrln»  «fti  iivl.^rpn-ii-  les  Uva»- 
Itili'y.i.e  nom  de  ikicle«r  a  été  d<>nnéàf|n<l«iiii'<-iMH  ilfs  ^S.  ff. 
dont  la  iloctrtaa  «i  les  opMi«»Ms  mit  été  le  pins  jiénéralement 
suivies  et  aalwleéet  par  rf>lise.  On  rmapte  ordinaieenient 
quatre  il<»rlenr«  grecs  et  qtiaire  latins,  (lesfvnt.  rritir  le*  IVree», 
sa*r>t  AïKanase.  saint  Ma» ile.  saint  tlrég^ir»-  l'-  >.i/i»iuo  e* 
saint  t",lirvs(»sli»n«e  :  pour  le»  Laiins,  saint  \iiï»isIiii  ,  viini  Je- 
n^iie,  saint  Grégtiire-le-tïrMNl  et  saint  \iiitir.ii*i'  licfxns, 
le  |>»»pp  Pie  V  a  awtfffw  i  «.linf  Thoni.is  .r  Vijiiui  !••  l  in- 
quiriir.'  l^4Ntf  parmi  I«h  iLiz-Ii  hk.  fi  >ixti^»>iiinl .  Ic«ivuinp  4 
«.Ntii  Itiiit.ivpninr»'.  On  ,i  niin-ic  v;:ini  P;uil  \i-  il.x-lrnr  il»* 
u,  lnii..., 

iMtcTontr  ,  vit:  .  ,i|i|i;trti'iijiiii  ;>ii  .li>i  iciii  .  Kiu'.  l't  ihiKiia 

..r'Il'-  (|.'  I-  lll,](H'  ,    l  lit  li'Ul.ml  ,   i.V'.rvi».-  il.vt.'Tttii- .  ^^  iltsflll  'la 
!<•  l;i  Millis.nmi-  mli.  iiii-  iti'  rfrUiiii  «VJUls. 
:vf  ,  nii;ilii'- 1)<'  .1.1.  ii-iir. 

.11  If  ((Il  im         rn  ili.-.i(t)gie  pour  *tfe  nçB 


lufi  I  IMIirn  iIll 

lii  n  mit  SiT  ,  .1. 

uni  I  .  il'ullUII-:  , 

■  Iti  I  il . 

uixn  HiwiaK  , 
Il  y  ciii 
faulre  «•» 


l'k'fe  n'g«»4i«r 


i«>  u  dootetiic  cbrtHii 
ii\  I  on^'-KatkiNs  de  ce  mmi ,  Tua*  ea  Ijedeaê 
I  l  4iM'e.  Celle  d'Italie  commença  so«»  Pie  IV  ,  p«r 


.Marc  de  Sadis  Cusaoi.  KentiHutmnte  mikiiuis.  qui  se  jojgtdt 
;i  qikHqar*  aiilri-s  peétres  et  la|ipiR  pour  emeignet  la  itocbran» 
■■■■  «-«fong  et  aaa  igaeeaal».  L>»  dea  fnaeïMB 
de  cette  espèce  de  confrérie  Ibl  la  etillilial  BkMaîah  Le  fèl* 

.l«»B-aB|>»wi<--{seraplMfii  d^Oniète  «aatf^ëntl  de  celte  co»> 
MnHieen  Moa  en  dneata  lot  «aaelilatioaii ,  qai  tarent  apprno— 
rées  da  cardinni  vieaire .  par  ordre  de  tîrefoire  XMI.  Cette 
coagrégation  eu!  aa  gefn^ral  ou  préw»i  géaéral ,  qui  en  èlail 
le  chef  ;  lin  tici^.g*«éral  iMi  riee-prévAt ,  Iroè*  détiiiiteu»»  ,  IM 
ehaneelier,  druT  viMtears.  oie.  Les  snpériears  et  odieiers 
halternes  étaient  les  rrctrars  de*  maisona ,  dêpuaitBÏrrs  .  n\3i^ 
itTs  des  mnices  ,  etc.  (In  n'y  disait  Twllie)*  ea  cooinxjn 
prini  ipiilf»  Mtes,  et  l'on  n'y  faisait  point  «raotre  vn  u  <TU'i 
erlui  lie  rester  dan»  la  conerégation ,  et  ihint  le  pape  seul  pou- 
vait iHspensrr  (  le  Héliol ,  mu.  étf*4rt»  rrlin.  p:<n  3. 
dai».  30  >.  La  «oaarégatioa  de  la  dnctrina  rhr<  'i>  i'  '~r> 
Fk«M»fWl|aNMd«»parla».€éHird«BM,  •«  acaMinuiée  pa« 
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VUL  I>a  itm^^m  ¥.  C<<Mr  «a  m  fit 
iui  «i  obcMMiir^;  nia«  k  P.  Vigi«r,  tdu 
ti  l'rignr  M  roiifT«galinii  m  vrait  reliKioti ,  laiKICi 
Mn  vvtn  wl^nnels.  Eii  1«>I«  ,  Faul  V  lui  njml  onlonnié  île 
i'iuiir  à  <|uel4^ur  rviifcrrpnlion  ilrià  Halilie  ,  il  t'unit  aux  So- 
niaïqucs  ;  imk  IdiiotmiI  \  cam  erll^  nninii  t  n  ti^47  ;  il  it-la- 
blil  la  r«ngrrK<i<i"i>  <13><!<  ^^ii  |>rrinicr  i  i  ii  i-'  l:i  ''ouiait  aux 
oitiiiiairrs.  Stir  Ir*  ftcmMT*  Irmps,  crCle  (i«n(tri'^lion  R '"ti 
mil  général  )i.iriii-uljfr  ,  qui  (  lui  louj  Kirf  Français ,  rl  foriiKi 

Iriii>  iinHlnn  v  en  I  raiirr,  i  rllcs  irAvi^noil  .  (I»'  l'afis  Cl  tlf 

Ti>iil.-ii>iv  (.«■^  \i'>i>  |iiM\iriri>  i'(!iii>nl  cutniKHéfs  i\t  Irenle— 
liiiii  iri.nsiiii» ,  iluiit  il  y  a«ai4  MiifTt-six  coilo(re5-  Ijp  «rnfTst 
laivHii  loiilviK'cdan»  la iiiaimni  iii  l'iris,  qu'on  noiiMii.ui  la 
amiMu  ilf  ^iitni-thuTle* .  par»**- li  fit»»"  i*<j>i(  ton--  I  iiivi- 
Calinii  i  c  viiinl.  I.c  ^  iliK  lniiriin-s  |HiM;iii'iit  I  ImIuI  de-,  (nc- 
lr*S,  Il  1  i(U  il  «•uni  au  t(  tiip'- 'II- Min  iiiïlUutiuiJ.  j  L»' 1'.  iii-li  ot , 
pari.  (,  (ihip  M  ). 

Bt>(;i'fti%*UMts ,  nom  Uutcuji  tlt-itaii  80  an»  dan«  rhiMt>ti>> 
d(«  diMeoMoi»  inUriiMin*»  d«  la  Frnni'i- ,  ri  que  Tr^pril  de 
parti  a  inventé  puwr  désigner,  non  pas  une  coterie ,  mais  une 
m>le  pftliliqtMlrèamnarquiilile.Bifn  pende  cnn  qnitotwlet 
jours  |K>uraii«aal  kt  «kiciriuaircsde  knn  critiques  et  de  Ions 
mnaimtn  êumU  ttOM  tKtuM  iwt  éma,  Carli»,  mftmim 
Mpect ,  «e  nol  Mnlib  devoir  impliqiwr  me  «CMiiiiw 
nUo.  DadriMim,  taMcs  de  ttadrios,  ^"y  »44l  là  de 
fibtham»  t  GopeadMl  le  «MN  dodriMire  ii'«M  «niMMiéiiwiit 
•npkyé^qi'ai  anl  ;  e'od  ^Hl  ae  doitj^détigiMr  leriemein 
dcf  howwàdocIrinTO.  —b  dte  hn— ri  *  dwtriae»  nide^ 
étroite»,  |K'u  faturiiMes  A  la  liberté ,  enloorM  de  niia^.  et 
tm  piriic  l>aM-e$  sur  dn  onfiniRli  CÎili  i  l'élraager.  lous  li>« 
IWliMyii  dm  doctrinoire*  ««I  attaché  ce  mm  m  mol  :  il«  leur 
MMwchoMrt*  VM«t  Ml  fond  <tf  leurs  opi«inm«0n»iitation- 
n«Ie"i .  une  ;iii{?tiiiii.>iii<-  |..iii^^«  i  à  l'exn'  ';  .  e(  quant  à  la  fomie 
soua  laquelle  il»  U  ptuduisnicrii  une  t.T.iviii-  senlenciente  du 
Isnpa^'f  .  qui  trnait  trop  du  pednntistiie.  M.  di-Chiiteaabriaiid  , 
I  un  ili-  iiiis  plus  yranilK  iVrirains  ,  dans  «on  Etici  $mr  la  Utté- 
raiiu^  anuuiisf.  t.  1  ,  p.  i«3 ,  «e  sert  du  mol  de  doctrinaire 
Cijiiiiiit  ^Mj 'iiMiiedc  »ublil  et  pédant.  Suivant  lui  ,  la  réforme 
rrlijïu  u.v  (lu  w  r  »térl«»  Imnit  à  irttnwinirc  (quelque  clioae  de 
lioiil  .  i\f  src  .  iti  difiniiiun- ,  ilc  (njiiilillciix  i\am  l'esprit.  Ce* 
aixuiMiliuU»  «le  lii^'oiii.i,  lii<' ,  il  Viiii'ir'iiii'iii  •.v^tlfiitalique  .  d'en— 
Buuemetit  pour  !•  s  iilisir.n  ii.iiis ,  dr  iii.  |)ri>  pniir  lo'-  faits, 
eloiineni ,  quand  un  W-s  mui  intn  Ns^f^  à  <)<.■*  Ii«ifnmf<^  <i  ii-tion  , 
qui  uni  icitu  av«c  rigm  in  <  [  hiihilci.-  U-  gouvernail  <ir  I  t:i;ii 
Hii  imIh  n  il(««  orages  «i  um-  r(i.>([in  de  réjrénéraliiii  ;  :t  ilr> 
liumiiio  qui  ont  cunstamiix-iii  |>t<'<  iinisé  la|iuift'-.'Miri'irtiii  Imt, 
fc't  qiu  Im  <iut  i>p|Mtté  la  IiiiI  Ii  sm-  (  ■•mpBnilitr  iTiinr  (iniirif 
Voici  au  rolt'  |mrlr,iil  Iriicr  ji.ir  .M.  I.<lii(iaiil  Alir(«  :  <•  1 1- 
paru  qui  fait  de  In  \n-  |>oi  Iriiirniiiiit:  mu-  scinicc  ,  dt  b  In- 
OHM  une  chaire  (  iiiisiiiuiii  iiiiplle ,  du  rMsoniiriiD  iil  nticfon  r, 
^  lo J»Wlo»phie  un  itit»iii  li'apiMMtion  ;  pjirii  qui,  vu  ic 
^WMnhn de ees adhérent»,  r•■^'M■llltlil■  liD-iiii'ini-ànn  prin* 
Mpe  uMnit  de  mélapliyM^e  et  de  lut  ralp ,  qui  *onl  de* 
uva  dam  «es  luains ,  et  <]ui ,  peu  iwpulatre  i  caw»  de  l'aus- 
lénlédeHin  Unga^ ,  mai»  fort  par  la  considération  qu'il  ob- 
l'élile  des  et(irii<i  éclairés  ,  devient  le  moteur  de  l'ar» 
ft  agit  par  reia  qu'il  «unètc  le»  uenaées  qui 
MmncM  lovl  «n  «npiie.*  (  IMêm  deTlMifn  «Miate  4t 

BOTTuiNàt ,  MMii.  ét  ihéoltf.).  B  M  dll  dM  tvit,  lia 
senlinteiiift  que  le»  ducieurs ,  les  ■■iffiffliifi ,  damnl  en  m» 

tàére  de  docUîiw  .  ,U-  uiorale.  etc. 

•ocTHiNi!  sigililie  dam  «on  aceeptÏM  primitiTe,  Mtencf ,  sa 
vwr;  ce  qu'on  a  appris  en  HmaI,  en  voyant  le  monde,  il  se 
dit  austi  de»  cuniiaiMances  contenues  dans  un  livre;  ce  terme 

lUi  r«>»lc  a  vM'illi  (Lins  rcti^  arrr-pii-m.  I.a  «lirtrine  d'une  reli- 
^  KHI  qiii-lri.iiiqit,'  est  <  r  qii  ri  II'  ni  v'i^-lii<  ,  l.lni  ->m -t^-Ufim» ^m» 
Stii  1.1  liHii  aU'.  Le%  (l(  i>h  s  ,  (jiii  rt'jrllrril  tontes  )r<«  prPtl'* P«  hts- 
l«>rnnn  >  il,'  la  révélalloii  ,  v  nlii  mu  ni  ()li<-  (  rsl  [>,ir  I  cxAiin  n 
il<  la  di»  iritie  que  l'on  doit  jttf^cr  m  uni'  leliniun  mchI  de  Uwa 
■  t\i  lll•^  li»innio'< ,  si  elle  est  véritiililriid-nt  r>'^cifc>iu  forgée  par 
d«»  luiposii  uii.  Ile  en  prennent  drail  de  conclure  que  trwite 
^Uteitme  io«  luniir-  hi  nsible  et  qui  semble  renfermer  cnoIradK  - 

0llftllH«,  vii  il  ux-,  ini|>raticaMe  pour  U  plupart  ili>  h<iiiini<''i. 
le  dtiuuuUo*»;  l"La  religion  i-sl  laitf  iinii-^ulciiinii 
aMaots,  iMi'a  pour  le*  iftiMiranls.  Ikmr  ses  prpuvf-n 
itfe  à  portée  des  uns  et  i)r>  aiilrr»;.  Or,  I  cTiinir  ri  i\p  I.i 

o»clriue  eat  certaiiMineal  impniiirabie  aux  iKtnjranls;  rem-vl 
Mha£«Mlé^  w^WB^I^^peavmt  a  aiMirer  de  la  vente  «« 
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I,  ae  cmtiraire ,  Mmi  à  la  parWeiIrs  honmos  le«  pkM 
grai»im  ;  il  ne  faut  avoir  que  des  sana  pB«r  lea  comUtcr ,  H  k 
■mMBdre  dfftré  de  raison  sullii  (lowrvwraTilaMmtwMkaninient 
prouvés.  ïi°  'l'o«le  religion  doit  noa«  donner  une  id>'-e  de  la 
divinité  et  4e  m  mnduite;  puisque  {>ieu  esi  un  être  infini,  il 
fvt  iinpii<wtMr  rptr  't  qti'tl  f|«ictir  nniiç  n-M'Icr  -ioit  asser  clair, 
asM-z  inalii^iir  ;i  iinv  nli  t n:.  hirri li  s ,  puni  qur>  iiuus  puisaitina 
I  ju^'frsil  a  pu  1^1  iln  lairr  un  pi-i  inrllrr  li-Uf  i  lii  >\r' .  f>ii  '«'il  ?ie  Ta 
I  pa>  pu.  r.  i  sl  en  i  ;i ixinii  int  .>  ("Tir  i|i'  vue  ipn-  1.  ^  fii  r.MuHiea 
I  ■\r  liiiili  s  l'-s  M-i  li-s  :in(  riini  In  (pn  hirii  n  ;i  p.i^  |mi  m  icl.'i  telle 

•  lU  Irlli'  iliK  lri;\i'  :  ir-  iIi  inIis  ,  i|u  il  n  .i  pu  nrn  v/m  Ii  t  iUi  IuuI  ; 
tv>  aldi'i-».  .  ipi  il  II  .1  p,is  pu  pn  n;rUi«'  k  mal  ,  m  m  ■  i  r  le  inutiilo 
1.  I  qu  il  l'sl.  <;.  in  lui'iliiiiir  ilimc  le  fond  la  ^inn  <' .  le  IihUps 
lo  iTM-iirv  <-ii  l.nl  tli-  ivli»î;tuii.  J"  Kn  rais«)liiiiini  tir  nXTiie,  i*% 
pliiliiMifili"-  p  ih  itsout  rejeté  lechn«Maiiriin  .  piirce qu'il  n'ad- 
ii>i-i  ipi  lin  s-  ul  IHeu  ;  en  comparant  tt>H«'  dwurine  avec  celle 

•  In  patani^iw,  iU  ont  préféré  la  dernière;  ils  ont  donc  rA- 
pi4itivi  iuAre  religion  précisément  :'i  cau^o  du  doginr  le  pin 
évident ,  et  qui  aurait  du  les  penuader  le  plus  etiicarenient. 
Tel  a  été  le  résullal  ilr  l'examen  qu'ils  oui  lait  de  la  doctrine. 
4*  Bep«i>  la  création  jusqu'à  nava.  Dieu  •  timIu  éclairer  lëi 
honaica ,  onn  par  l  eumca  de  la  duetiiae  qu'il  a  daigne  révè* 
Ifr»  «Mb  MT  natancMna  daol  ié  a  nmém  raatariléipi'i]  Ma 
plB  d'^wlilir;  illa  i  uwigwéci ,  mm  par  de»  toiaaamiinala , 
Mb  par  dMlUl*.  AImî,  «oaa  laanilfiarehn.  la  rellgiaii  nvî* 
•ilife  fmvmmnèt  par  ta  tradition  dometiMioe  de*  iiibÎM- 
parfanto  de  la  créatiea ,  de  l  i  chule  de  rbomine ,  «la  détan 
nimer«el ,  des  leçfm»  dntiwW  p.ir  iHeu  »  Nim-  ,  olc;  sow  la  M 
juive  par  la  Iraditifii  nationale  îles  niirarlr»  de  Moïae,  preurta 
écbtaiile»  de  mi  mission  ;  sous  rtvangile  par  la  Irndilinn  nnî- 
veraelle  dea  miracle* opérés  par  J.-C.  et  par  les  »p.iire« ,  et 
dogiM* l|n*ill  ont  oo*eigné».  Tue  religion  ri  Nelé»-  iir  pi-nt 
transmettre  «i  se  perp»''luer  autrement,  5*  Il  tierail  altsurde  de 
vmiloir  enseigner  an  commun  «le»  hommes  \»  rrligioii  d'une 
autre  manière  que  les  devoirs  et  le»  usage»  de  la  Mieiété,  îls 
n'apprennent  point  ceiix-ci  par  des  misonnemoiil»  .<p«^ulatif!i 
sur  rr  qu'ils  ont  de  lion  ou  de  mauvais,  mai^  (Mir  l'éducation 
et  par  iniitnlion.  Tel  est  I  enseignement  général  du  çejire  bu- 
nuiio.  le  seul  qui  nfinÎMine  à  de»  élressocialiles,  ï»i  I  on  fawail 
pliiMl  atlenlioii  k  \  I  nin  nu  i  c  (!i  .lisctninr  itu  pi'nfili- ,  un  \  ,  rr.iit 
qu  il  m  «<•  fnnitf  pTi'^iinc  i  ui  mu-  «Je«  raitmmieinenls  ,  niai* 
sur  di  s  triiis,  sur  ilf-  n  in  i^n  ^^'s.  Il  rép«>te  ce  qu'il  aouldim 
à  Ts  pi  rrs  ,  aii\  >  n  i  I lariK  .  .iii\  lumiilM"»  ^mir  !i"»i^iieU  il  a 
(«'iini  di'  li-sliiiii'  ■•(fin  rrspccf  ;  rt,  nVn  d'-plii^»- ,iii\  pliilns.i- 
plirMlr  nus  Juins.  rrHr  nindii'lf  rsl  piu<>  sr-liM'»' cjlif  U  leur.  A 
I.'  M-riti' .  la  rninpiii ^iis'>n  cpir  m nnî  fai*ims  entre  la  doctrine 
rncli  c  daiiMMs  In  ri  s  s.iinls  i  l  n-lie  des  fausses  religion»  e«l 
uîir  prcuM-  In-s  l«rl<~  dr  la  di  inité  de  la  preinière  cl  il>'  I  mii- 
pnsiiiff  de  tiiults  Ir*  iiutris;  mais  cette  preuve  ne  peut  amir 
lini  qn  a  I  igard  de  rtutx  qui  «ont  déjà  convaineus  de  la  rét^ 
laliun  jwi  les  preuve»  de  fait,  et  qui  sont  d'ailleurs  très  inflruib». 
Iji  vraie  manière  d'v  iinicéder  n'Mt  paa  d'etaoïiner  d'aliafd 
s|iérulaiivement  la  vérité  on  U  faaiaelA  de  ta  doctrine  en  ell» 
même,  mais  de  consiilérer  rinfluflnMfO'eltaaanriMRMMIlB. 
C'ect  ainsi  que 00* anciens apotogialatatlM Mna  dcl'B|tbeeB 
ont  agi ,  I  il  iMipnlaiil  fOBln"  ha  ^ilNapiitapaiaiM;  NtlMf  <Ml 
soutenu  qu'ana  dwirbie  aBw!  wwta  qaeceWeda  dn-uttanbaia, 
ansM  capabtadeniidrellMiBneTMliMiBf  nejpoavoitpaaMn 
liHiMe.  et  iamab  tant»  admoaire*  n'ont  pn  rion  répliquer  do 


.doctrine  «ni!ii>jfiié«>  par  Jésa»CNi4st 
et  tiar  M«  «pAtre*.  Qae  Ji'-sus-flhrist  et  se»  a(M>lres  aient  ensei- 
gné tel  on  tel  point  de  rlm-lrine  ,  c'eiit  un  fait  qui  est  .«usrepli- 
ble  de»  mêmes  preuves  et  de  la  même  l  erliludi-  que  tout  aaira 
fait  quelconque.  I'  C'est  on  (ait  sensible  •'!  public.  I.»  «teolrina 
<  lirt'Iicniio  n'ajamaisété  renfermée  dans  le  M-rrel  d'une  <T«le, 
c.i.ii, .  n  .fti  priit  rinmlire  dedi.sriples,  ni  lninié  à  un  seul  lieu  ; 
l'Ili-  ;)  liiiiiiiur»  éli'  pri^fViiV  pnliliqn<»m(»r>1  d.'iris  Vs  :»s'.prntilf^t*< 
(1rs  li(tr|r>  ilfpiii-,  lis  ,-i[»i|rcs  |us.pi  a  iiinis.  l'uni'  |n-(i  jpi  ut) 
cbretien  aild  iiiieltigeitct',  tl  voii  si  on  im  itisciumh-  .  d.iiis  i  a;:c 
raùr,  les  mêmes duginev <|ni  lui  ont  été  im  iiUpn-s  ilrv  lViiran<  r. 
I'h»mre>-t--il  rlf  ipjmirt  II  aper^it  d'abortl  »i  I  on  prêche  tlan* 
le  hcM  un  il  arri>  r>  l.i  même  doctrine  que  dans  sa  pairie.  Plus 
Ii?s  ruiiiiriuni<  iiinii>  ,soint  devenues  fréquentes  entre  les  divers 
p<'upl('s  du  luixnic,  plus  il  a  été  aisé  de  se  «^invninrrede  U  di- 
vcraitf  nu  de  la  rnnfomiité  de  Hoetetfie  entre  )«««  différente* 
églises  di-  l  iiiiiM-rs,  >>'  TCst  nn  fait  Mi.«r<'p(ible  de  la  même 
certitude  que  tous  les  autres  laitii,  iMns  Ips  trihrman»  l'on  In- 
Irrrogc  Ir*  témoins,  non  seulement  sur  fe  qu'ils  uni  vu  ,  mai* 
encore  sar  ce  im'ils  ont  eoteiida,  et  cm  lew  ac«enle  la  rnêoe 
•■r«>noirMilrB  «M.  Ibiai 
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fui,  lorsque  co  sotil  piTMiimo  publiques  revèlues  de  larac- 
lère  ft  (te  coiuiut^iuii  HinMri.Tic  pour  itiesler  une  chose.  Tris 
sont  iMstnire  de  rf'glist'  :  ils  ont  caraelére  cl  mission  pour 
pnsciKiii-r  siii  aulfps  f<>qu'ils  .m  appris  eui-mèm<»«  .  «an»  ^'il 
leur  soit  [»priiiis  il'v  .ijoulrr  m  d  r  u  rien  rrlriim  hrr.  3  '  La  t  halrip 
ili"  n'<  li-iimiiis  II  a  jamais  t  li-  uiU-rmiiipuc  ,  li  ur  juccessimi  a 
i'k'  l'oiist.iiitH  (lepoisles  apAlro^.  Leur  enseignement  public  est 
»ur\villc  par  les  tkièlesmèmesqu'ilssiinl  charges  d'instruire,  et 

Soi  savent  qu'il  n'est  pas  permis  d'innover.  Ils  ont  k  répondre 
e  leur  doctrine  .nu  corps  dont  ils  sont  les  mcmlires,  lot»  se 
terrent  imiaiellmwiil  dOiMpecleun  M^togMWlIl.  Il  ■'«M  ja- 
mais arrivé  I  «a  wqI  d«  M  départir  de  II  mjnet  vammêne, 
sans  que  cet  écart  ait  firilda  brait  etemaédiiaeaBdtlebé^lia 
doc(rioeehféti«inK«alcoiuignéa  dana  dcsmomiincirtt  aniii  am- 
àm»  que  le  clnriMiaiiiiaM  :  dans  lea  EvaugUca ,  daas  le*  lettrca 
dca  apMrea .  daat  le*  écrite  de  leim  aneeciaeim ,  daos  Ict  fta- 
ImiIoim  de  m»  dans  les  décrets deaconcilei.  C«t  sur  la  oonfor- 
nilé  de  ce*  HMWDfnenls  entre e«i ,  et  avec  l'OHcignapent  vi- 
vaiRtdCi  pasteurs  que  l'figlise  m>  reprise ,  «fllrme  el  emeigM  4|ue 
ladoclTÎnc  est  p^TpélueTlc  ol  inviolable.  5"CeU«doemM  est 
intimement  liée  aux  cérémonies  de  l'Église,  an  ptHiquea  du 
culte  public  ;  ce*  cérémonies  sont  dans  le  Tund  «M  prottnion 
de  foi.  Ilest  dune  impossible  que  ladoctriitecluH^.sansqae  le 
culte  eitéfieur  s'en  ressente, et  celui-ci  ne  ac«t  changer  sans 
que  l'on  s'enaperritive.  Peut- un  citer  dans  \  universdeux  égli- 
ses qui  aient  une  foi  diflorenle  et  qui  aient  cependant  conserve 
le  même  culte evtrrirnr  ;  nn  qui,  n*tirtifs  par  b  m^me  croyance 
aient  cependani  mi  (  iilit'  r\ii  iti-ur  loiii  ilillrii  ui ?  On  n'a  qu'il 
Toir  les  retranchements  éitorrnes  que  les  prtrieslanis  ont  été 
obligés  de  taire  dans  l'extt-rieur  du  culle,  lorsqu'ils  ont  voulu 
établir  une  doctrine  rlifférente  rte  relie  de  l'Ëglise  catholique. 
Voili  donc  trois  ré^lf^  ifoni  lo  conrc  ri  p.irfait  donne  à  louii- 
Église  partioilière  et  à  luui  li  Idr  uik'  (  rriidide  irnim  ililr  <lr 
l'antiquité  et  de  riniiiiiil.ibiliti'  ilc  l;i  foi:  !•■>  riiiiiiuiiD  iiiMTnis, 
leculle  extérieur,  IVti'-i'ipiK'miMit  imblii-  <'i  uiiiloriiH' ries  p.i>.- 
tenrs.  S'il  y  a  ,  en  ni.itirn'  <\r  ,  unr  rrrliludi'  mor.ilr  pous- 
sée au  jilus  hautdftfrc,  e  csl  .i^snrriiictit  (  i  lle-li  ;  elle  est  b 
iiiriin'  p  iiir  Ifs  i.wis  i  v.iiigcliqucs .  |iour  le  ilogme,  pour  la  mo- 
rdW.  (Jtii"  l'iHi  «miparp  tt  lU-  im'llKjik  (rfii.<eigneroent  de  l'Ê- 
fflise  catholique,  avec  celle  que  suivent  les  protestants  el 
us  autres  sectes  hérétiques,  <>n  pourra  juger  uar  Ik  laquelle 
de  ces  clifTërentes  sociétés  remiilit  le  mieux  letoe«oilf  de  ntère 
4  l'teard  deses  eolanls ,  laquelle  mérite  le  mieoi  d'être  regar- 
dée canmtt  la  véritable  l^liiede  léMMKMit.  Les  variations 
de  tm  aenétéa  dana  la  dectnne  ont  été  iMaanhin  le  plus  grand 
joor  MT  Beiaoel  ;  «l  lonqu'elles  ont  vmIh  repndier  à  l'Ëgiiie 
catfMiiiqtte  qu'elle  ifait  changé  la  deetrine  fèçw dea  apoiret , 
en  leur  a  prouvé  non  seutemenl  qee  cela  n'ett  point,  mais  que 
cela  ne  peut  pas  être.  Delà  même,  il  l'eiwait  que  la  doctrine 
chrétienne  est  nécessairement  catholique  ou  universelle ,  et  que 
toute  doctrine  qui  n'a  pas  ce  dernier  carectére,  quand  même 
elle  aenit  mie  d'ailleurs,  n'appartient  pas  à  la  (m  chrétienne. 
Fer  la  mlaie  raison  ,  cette  doctrine  est  néccssaireinent  aposto- 
lique, nu  venue  des  a|>ùlres;  jamais  l'ÊglÎM  n'a  cm  qu'il  lui  Tut 
{Krmis  de  changer  ce  que  les  n)i<>treaonlenaeigné.  «  il  ne  nous 
est  pas  permis ,  dit  Tertullien ,  de  rien  enseipier  de  notre  pro- 

Rre  choix  ,  ni  de  recevoir  ce  qu'un  autre  a  forgé  de  loi-même, 
lous  ayons  jnioi  nnteufs  les  ajMMres  du  Seigneur  ;  eux-mêmes 
n'ont  rien  imftp'ini'' .  ni  rien  tire  de  leur  propre  fonds  ,  mais  ils 
ont  fi'li'Iement  Ir.iiistius  aiit  n.ilioriH  b  (lnflrtnr  qu'il*  .avaient 
rwu  (II-  J  >■  0^  )>!■(•  <rripl.,  <\  0.  <i  I>aii4  i  liaque  ville ,  lUoiil 
iondèiles  (%gliS4'S  ,  d'où  U  s  autres  ont  r<\u  ,  p.ir  lr.>iliiiori  ,  leiir 
croyance  et  leur  foi;  c'ol  ainsi  qu'elles  l.i  reroiveiii  encore 
pour  être  de  véri!«hlf^  ^f;lis<-s  ;  jkar  l.i  elles  sont  a|Kistoliquiis . 
puisqu  elle*  sont  les  lilles  «les  I-;;Iim's.  fonilées  p.ir  les  a|Mjlirs, 
C-  ■:iO  Kn  un  mot  l,i  vente  e>l  la  rfiictrtllE  primitive  ,  celle-ei 
est  ee  que  \fs  .ipotresniit  enseigné;  nous  devons Oool  rr-  .-v.or 
rotiiriie  vciiaiildes  apôtres  ce  qui  est  sacré  Anm  leurs  e){li>ri,t( 
Adv.  Maraon.,  liv.  IV,  C.  4.  Au  v  »iê<  le  \  iticcnt  île  Leriiis 
duiiuait  la  même  règle;  il  cite  loi  paroles  de  saiiu  Ainhoisequi 
regardait  comme  un  sacrilège  de  changer  quelque  choie  i  la 
fol  consacrée  par  le  sang  da  martyrs,  et  celles  du  pape  saint 
BlNaae,i|ei  répondait  aux  rdiapliunts  d'Afriqœ  :  Ximumm 
Him,imm»m  m  è  la  IreéMiM.  «  L'magederÊgtiaea  ton- 
jnn  été» diMI,  que  nlw  «a  hanmétaH nligiees  t  pina  il 
— ..^  rdehwteaoavmlé.  »ClMiaMi«.,e.Sct«.  Dell 

Xtl'UfiMNbleetque 

I  tuie  crrevr;  inw  «e  cenewons  pas 
1*^^,  en  |M«leilaiil  loi^awtqiill 
_  >  i  ta  docirilM  qnlfc  eat 

ywwwHMt  «^aniPiai  l'illinf  ^  M  fW aVpriM  d  fUÊ 


CMMMMI  le*  paatewa  del'Etf 
a»  law  eet  pu  ^rmitde  rien 


s'en  ap- 1  .  .  m:  ,  ou  par  un  desviii  prémédité.  Avant  les  ron- 
lestatioiis  lies  héréliqurs  ,  el  avant  la  'lécisinn  île  l  ^^^lise  ,  relte 
doctrîite  peut  n'eire  p<is  ensemiiee  aussi  rlaireineiii ,  et  d'une 
manière  aussi  propre  à  prévenir  les  erreurs,  qu'elle  l'est  apr«i,  ; 
mais  il  ne  s'ensuit  [las  qu'elle  n  einit  ni  erne,  ni  connue  ao- 
p.«ravanl  t.  e>l  le  soplnsnie  que  font  continuellement  les  pro- 
li-slanls.  B.  H.  »■ 

l>0€TRI,\K  .\lkBI€Al.li.  -,  V.  MKUktl.Nb.) 

noccwBnT  (du  latin  dteere ,  instruire,  enseigner).  Ce  mot 
s'emploie  également  dans  la  science  du  droit  et  dans  la  science 
historique.  Uans  le  premier  cas,  oo  appelle  (ImmimbI  loaa  lea 
titre»,  toutes  les  pièces  qui  peuvent  «ervir  à  jeter  qneèqne 
Bîèfewr  leadraite  d'une  partie  on  dam  une  aecualioa  criml^ 
ndle.  Dmm  le  «tond  «ai*  tn  dwiHMiir  Mt  la«le  pièce  écrite, 
cbnmique.  toure,  atémeife,  etc.»  «le.,  qai  dennata  noyeai 
de  pronver  m  IWt,  aail  dansaa  gfn^iité,  aaîl  dana  an  d^ 
taib  ;  d'en  apprécier  te  véritable  caractère,  d'en  troimr  Ict 
vraies  ceoata.  J'en  dédaire  lea  rétaliala,  de  donner  i  an  imK» 
vidu  ou  à  une  époque,  ele>«  la  ph|aiomMriei|ni  lui  appartient 
réellement  ;  en  un  root,  l'exprtIMa  Osnaunt  désigne  les  écrili 
dont  M  sert  Ilualorien.  A.  S.  r. 

a4M-AWn  (ail.).  Les  voyageurs  hollandais  parlent  dn 
drwMe  amia  ce  BdaB  didut  inepim$ ,  Linné ,  et  que  d'autres  écri- 
vent éaéaefaea.  J.  P. 

MWAm .  nonsKA,  ou  M'onsNA ,  épouse  de  Bernard ,  duc  de 
.S<>ptimanie .  est  célèbre  par  ses  talents ,  ses  vertus  et  son  amoar 
pour  les  enfanta.  Elle  a  laiiié  un  Mannal  conupuiè  pour  riu«§e 
de  (iuillaone,  ioa  •la  alaé.  Dodana  naonrat  I  Uaés,  m» 
l'an  M^. 

nOOART  ,Iii:m«<  ,  rons<-dler-nio<li  citi  de  Ixiuis  XV,  ftll  reçu 
membre  de  r.^cadeinie  en  tfiTH.  (iui  l'atiii  fait  l'éloRp  de  ses 
t.ilenis,  Fontenelle  loue  s,i  bierdaisHiire  el  sa  puele  l'ilairi-e. 
(' isl  lui  qni  isnmpi'wn  la  pn  fare  du  livre  pultlif  par  les  <oins 
de  1  Ar.iileiiiir,  sj.us  le  lilre  de  Mfmotret  ftvur  urvif  ù  l'InsIfiTt 
tirs  ploBttê;  i'aru,  iri7)i,  iii-roli<>.  Il  ir.tvailla  sur  la  iraij.s|ti- 
ralion  irtsensible  du  rorps  humain,  et  lomposa  une  histoire  <ic 
1.1  iiiii«iqne.  —  Sun  lils,  I.laiiile-Jean-Il,tpliste  DODART,  fut 
iioiiiilie,  en  ITtS,  premier  me<iei  im  de  l^mis  W. 

ItOIIABT,  doilarlta  it>iU.\.  (ienri  île  plantes  dicutylédone»,  à 
fleurs  complètes ,  monopeiales,  irregulirres ,  delà  famille  d«a 
pfr$tn»ée»,  de  U  diayHiimie  auifwtiierinœ  ilc  Ijnné,  offrant  polir 
caractère  essentiel  :  calice  court,  anguleni ,  campanule,  à  cinq 
•lents;  une  corolle  tubulée,  à  deux  lèvres,  la  snpéneure éehan- 
crée,  l'inférieure  allongée,  plus  large,  à  troit  déoonpurrs  ; 
quatre  étamines  didynaines:  un  ovaire  supéricnr;  nn  «lylc; 
te  tUgmale  bifide  ;  nne  capsule  glolmlense  i  d«n  loges,  recua- 
verte  par  le  calice;  (hn  chaque  loge,  dca  icnMiices  petites  et 
nanbccMea,  allacMcs  i  m  placenta  «anvwe.  adhérant  é  ta 
dolMNi.  Usiûém  «rsamal»  pImm  VitaMée.  dont  lea  lisee» 
hautes  d'un  pied  et  de«ii,  portant*  è  l'extrémité  des  rameaux, 
de  petites  grappes  licbea  de  flMta  dSin  pourpre  noirAire.  Ule 
croit  mr  le  mont  Ararat,  en  Araéffcrae  et  en  Tarurie.  J .  P. 

IMM»  (ftOMar),  ingénicnr  angbis,  né  à  Chelsenham  vers 
1775 ,  se  fit  connaître  par  la  «aniInKliaa  de  phifieim  pont*  et 
édillces  importants,  et  par  ploaienra «tinafca  ont  aaaart»  Il 
mourut  le  11  avril  1832. 

MM»  (GiiiLLAtMB),  théologien  anglais,  né,  en  i72!i.  a 
Boume,  canton  de  Lincoln.  Ht,  dès  I4g«  de  fliT-bmi  ■m'i, 
quelques  poésies  où  l'on  remarque  delà  faciliii-.  Il  devint  le 
chapelain  de  l'évêque  Squire,  l'véque  de  Saini-I>i«i«  r ,  e-  e.- 
prélat  en  mourant  le  recommanda  au  romte  de  ('he>i'!ii''M, 
qui  lui  ronfla  ré(lnealii>n  du  jeune  Slaiiliope,  sou  tih  imIo'i  I. 
Les  traileineiiLs  des  divers  emplois  que  Doiid  obtint  II  '  '  i  - 
le<  tiondeswi  élève,  et  le  pro-luU  de  ses  «uvraçf»,  nuidi.oii.  lit 
de  se»  sermons,  auraient  sudi  a  l  aisanre  d'un  nomme  prudent 
et  raisonnal>le;  mais  S4in  Kout  [v-inr  rosientation  et  le  lu\e  lui 
M  iiiliinH  mai  reveiiii  insuflisaiil  ,  el  lui  lireid  roininetlre  un 
crime  qui  le  reniduisil  a  l'eeliafaud.  Il  lut  accuse  et  convaincu 
d'avoir  sn;ne  du  nom  de  lord  C.heslrrlield  une  lettre  de  cheBie 
de  i,'MHi  liv,  (jiiulaiiini'  *  UKirl,  il  fut  exécute  i  TylW»!* 
37  juin  17T7?  Une  circonstance  particulière  ayant  idardr  Oa 
quatre  mois  l'exécution  de  sa  sentence ,  il  employa  tcJKjm  a 
écrire  le»  Pentétt  en  pri«M,  qui  sont,  Mnaconlvadily  le  IBCllMOr 
el  le  plut  cnrieux  de  ses  onvrages. 

■•MM  MAMi,  fvmuHi imx  Hommmt  laquels  le  cli*> 
vallwlanka  détenait  le  ftoelHlMi  de  Fonler ,  que  Goerinw 
rapporte  aa  IndMa,  ftM«  de  ta  Mte  dca  e^phMtgta. 

•iiMtiMB  C'nuiM)»  «Mol^iM  bm'SbkI; 
iéMb  ,  mnît  èlaiidiw  en  ITM.  OrplicMide  bonne  bcure,  I 
dMa«doetearC2Mrito)eaUentailtderédtwaiio«.llaovxMiaà 
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l  oiisciRnoinciit  ries  joiiiip-i  f^cn'i  ijui  •,<•  dcslinaicnl  ik  l'ejercice 
du  iHuii»ttre  sacré.  11  mourut  à  l.i&boniic  en  1751 ,  »ïec  la 
rëpuutioa  d'aa  iMMMae  «iMii  ifnwciahiB  par  wn  tucali  ifoe 
par  sa  piél^> 

MbM^aëdb^:  ■:^é<m.),  un  dri  cinq  solides  rtgniim;  il  f$t 
ierminé  i>ar  douze  pvulagones  r^uliers  éfaux,  \V.  Solides 

MBtf€L4»:DIH!  miij.  cn*tmu\.  T.*  nom  ilrsigtic,  e\\  Ki-iicinl. 
un  Mlidc  polji'ilriqut',  U'rininë  par  (l.mzc  Ok  i  s.  Ni  .ifiuiinim  , 
on  restreint  n  ilc  ttcci'jtUiui  en  n'ap^tt-Liiii  diiisi  que  1rs  miIi  Ic» 
dont  1rs  douie  faces  sont  dos  polygones  d'un*  ni. m*-  ,  spi  re, 
Mr  le  nombre  de  leurs  cAtés,  et  parallèles  il<  ux  .idn. 

(r.  GaiSTALLISATION.)  >  J  l>. 

•MieâtMBS(M.}-  La  lorme  lies  eraiHS  du  pnikti  >ar(i> 
dam  l«»difmfifp4l«iii;itosonl  globuleux,  eylimliiiinrs,  pu 
HNM4»Niil,bm«(éi<te  faillies,  trilobés,  tailles  k  fait  tk  t  le.  ; 
4in»,eMntiwdtnsk|wn»«fm,  «Mti  daue  foceiies,  sont 
leaédr«>.  j.  p. 

 jiR  (twi.).  Cest  ta  aanêat  etane  da  nstènie 

sexuel  de  Linné,  cumpremat  le»  T%ftna  qai  fodl  nwms 
depuis  douze  jusqu'à  Mngt  ëtaminei,  lîbn«  <!l  diilinclcfl  cotre 

elles.  Celle  classe  ie  AWœ  en  six  ordres,  d'aprës  le  nomlMMdes 
pistils ,  savoir  :  1"  La  dotl^candrie  mtmgjfm< ,  qui  u'a  qo'un (eul 
pistil  ;  S«  la  D.  digjiuie,  qui  en  a  deux  ;  S*  la  A.  triffllU,  qui 
en  a  trois  ;  4*  la  D.  teiragynie  ;  5°  la  b  ftulttg^le,  et  b  0. 
p«i\nvnie,  qui  rntnprend  toutes  les  espèces  qui  en  ont  un  noiu- 
rre  supéru  ui  i  cinq.  j  p 

BOi>i;c.«Tii£oM  iM.),  Saivant  Oemer  et  Camerarius,  l.i 

I  I  I  nie  >|uenmeiRiiiiiiMit«HiHi  aenUtamneUr,  pmgwcui  i 

^Ul^UTil.  J  p_ 

M»itu\F.ii,  ï.  ,1.  ;r.  berner,  caresser,  remuer  douce» 

ment  ;  i!  s  ciii|il<iir  i  ru  ..r.  .uijuurd'hui  dans  le  langage  familirr. 

DODïBtTF.  TiKoiASi.  II.'  le  Ujaiivier  i751  i  Hivièrcs-le»- 
l_o&»«i  iitiA  Lainjrw,  irin.iill.i  l<>ii<;îr  inp«  chei  un  procureur  à 
Pans.  Il  aduptaaTcc  exa};i  i;ih,,M  li  s  piiiifip,stlc  la  rrvolulion, 
et,  nommé  adminislraieurtiu  district  de  Laiwrea,  il  se  lil  re- 
marquer (MiiiiMio  un  il.'-,  plus  gnndi  leimciMa  da  celle  ville. 

II  rociurut  le  H  avril  lSi4. 
•OMCABCHIK  {hi*t.  auc.)  (  V.  EcvrrE). 
•••■A"-»*»*         graines  recueillies  à  Oy  la n  («r  Jkr- 

nann  «idccnlmpar  GaMaer  «nu  le  mm  de  ptctinee»  tftik- 
_  J.  P. 

yBHr  cCLAOMO,  lieur  de  Vélv.  nialire  di-s  r.-qii^  i.  s,  fut 
ammiiideiM  de  F^Mcois  1"  auprès  du  pape  l'aul  il!  et  de 
r|m|«mGhitleMl«^  Il  «ail  ni  4  Ly<M  etmoural  i  Paris 

MMua  (ac),  avoir  beaMnpde  aain  deaa  denaiiK.  Il  ot 
fuubcrctpea  allé. 

M»»»  Mol  du  laiHi;age  rainilier  dont  m  m  sert  «■  perlant 
MU  caltelaetqui  o'«t  guère  usité  que  dam  ce»  phraaet:  Fmre 

<M9,  dormir.  aVer  ù  dodo,  aller  dormir,  aller  se  coucher. 

iWDoet  eo!«DON  («!*.),  nomsdudronle,d'diHta«|p(M.  Unné. 

•oeON  {aé»tr.  anc.),  fonlaine  d'Epire,  aupr^  du  temple  de 
Jupiter  dodonien,  â  nui  elle  était  consacrée.  L'eau  de  celte  fon- 
laine pingnait  I.^  flambeaux  allumés  qu'on  y  pluineil  et 
ralluiiMit  I  .u\  qui  étaient  éteints  lorsqu'on  les  en  ipptachail. 

noDo:^'.  miiih  j,  elle  de  Jupiter  et  d'Europe. 

»ODOXK  rH.^lh.  jr.),  une  des  DaiiaiJ(>«. 

B«B«.\K  ((  atlniui)  f.gt*»$r.  ane.].  villf  de  l'Kpir»,  dans  la 
Uisonie,  vr  rsl,.  p;iriie  icpii-niriuiiiilc,  hu  pic.l  .lu  mont  Roma- 
raa^CSt  là  <|.ir  !H-  irouvaiciK  |,.  «  t  li  liri'  Icniple  .If  Jupiter  et 
lOfeoeleplus  .inncn  <ie  l,i  (ire.  c.  I.f  temple  ilu  Dieu  .'lait  eii- 
l'Jiél,  'lunl  loiis  les  ailue»  ataieitl  1.-  duii 
9y_H*P"**^       cliénes  smm  el  I.  s  e.ilimibes  qui  viv.neiil 

«î'^'j"''*?'}"**''"*  auxquoiioiis 
**.  Hérodote  fut  disparaniT!  l»  warvaiUoui.  de  e,  l'e 
en  dlnnl  que  des  Phéniciens  enlevèrent  d'iiicviiite 
— M«tfaMaa,dent  l'«M«*«i«Mità  Oedeiieet  y  iuida  IV 
raele.  On  doit  oliKrT«r  eiMi  qae  ctlia  (kUe  «M  loodée  aur  l'é- 
qiiKnque  du  mol  mûm,  qw  rigfMt  ntonte  deiia  qpdques 
en  II  Ils  de  la  Gi«ceeln<i»M/!NMMf  cIns  icaEeinla.l*oiacle 
de  Uodone  i  prowfa  plusrurscàaDKetnents  :  daos  let  premiers 
temps  on  consaMiil  me  fcotaine  dont  l<a  niniitrea  McNs  in- 
I»*rprrt3ient  le  murmure;  dans  la  suite  ou  suspendit  en  l'air 
nos  s  ivpç  d'airain,  près  d'une  statue  de  même  inélal  qui  était 
armée  d  un  fouet  d  airain,  lorsque  le  vent  faisait  mouvoir  cette 
figure,  elle  frappait  les  vases  qui,  venant  s  s'entrechoquer,  ren- 
daient «n  son  discordant  dont  la  forte  et  la  durée  servaient  aux 
prêtres  pour  niiii..iicer  l'avenir.  De  là  l'expression  nr«verfoiale 
a  «ra»«  4r  OtdvHe  pour  «o  grand  parlear.  Uael%neloia  le  tont 
T.X. 


était  occasiuii  lié  pni  l'agitation  des  branches  el  des  feuilles  d'un 

vienv  rh^ne,  que  le  |>euple  riHi^uH.iil  a\pf  «ne  crainte  et  une 
cui  i-sile  supenitilieuses.  Les  pi  .  ln^s  se  e.ni  li,iientdans  le  creux 
desarlirei  et  donnaient  iiir'iiu ■^  W  ~  rej.ons.  s,  ee  qui  faisait 
croire  que  les  chêne»  p.îrhiii  ni  l.e  ikimi  o  Ar^'.i,  qui  :n.iie  été 
construit  dans  la  forêt  île  llrMluu.'.  reii.UUileï  uracit»  et  annitri- 
raitaux  Argonautes  le>  Tii.tlheui  squi  les  menaçaient.  Le  temple 
de  DiMlooe  fut  d'alkird  tksM-i  vt  par  des  homme?  et  pusuiic  par 

(l.'s  r.-iijiiies. 

IMIbOIVl^,  diHloHa-a  .  tleiire  do  pts(ll!(  s  île  I  o.  Uiinlrie  mo- 
nogynie,  de  la  famille  di  s  ■.apin.l.u . . ■^  :  .1.  ,lic  l'hiiun  r  au 
liut.iniste  Dodoneus,  i^ui  muiu  ;iu  vm  »axj. .  (  i^iwif  hu- 
ferme  des  arbustes  élégants,  originaires  des  c-oiitrees  .>.|ualo- 
riales,  dont  les  caractères  essentiels  sont  :  calice  catlue,  a  quatre 
divisions  profondes,  sans  corolle;  cinq  ou  hiiii  étainiaes ,  dont 
les  filets  très  courts  portent  des  anthères  ovales  ;  ovaire  supére, 
triquèire;  style  dressé,  |ierta^  h  sca iemmel en denx  ou  troia 
lobes;  stigmate  légèmiwnl  Iniide.  fienr  fruit  est  une  capsule 
de  consistance  maflabraMOie»  r«nliée«  awe  (rois  ailes,  /■  iroi» 
loges,  rcuiiemaMehaeooe deu  aenicnccf  d«r&>,  sphéroïdes , 
oompriméca.  Ces  plantes  sont  loujoura  vcrtea.  munies  de 
feniAca  alternes,  odorantes  el  «isqucuan.  Parmi  lesespftcesde 
ce  genre,  on  remarque  :  ikiMtMè  fruUle*  ttroHti,  D.  anghtll- 
folia,  que  l'on  nomme  nusN  Mt4trei<tene ,  à  cause  de  la  forte 
iwleur  de  |M»miiie  de  reinette  qne  répandent  ses  Imiiles  ;  les 
fleurs  sont  petites,  de  cooleur  faeriâarte,  accompagnées  de 
bractées  souvent  péljf|U»es,  et  disposées  «n  |nppe»  termi- 
nales M  exillsirea.  On  culhe  encore  dans  les  jardins  la  di>do»e 
vhtjHfvtr,  t).  >-itrtna,h  cau54'  de  son  iKlciir  agréable.   J.  P. 

nneowÈR  ou  dodoc^s  ^ItKHUKit  i),  en  latin  Oodomi  ut ,  iné- 
dci-iii  habile  el  botaniste  du  wr  .siécK  ,  in-  :'i  M.ilittr'^  en  t.'IS, 
mort  à  Leydc  en  Ajanl  été  r.  i  u  iiinliei.i  ,.  .\in.-is ,  il 

commença  à  s'y  faire  rrtnn.idre  fwr  un  pria  ii.nli  il  astro- 
nomie, qu'il  publia  en  I.'>i7;  mais.  ,i  l;i  s,'!in  it;.iliiii  .l.-  l'uu- 

firimeur  de  Ixm-,  qui  était  son  ami,  il  dir  gca  ses  reclien  hes  sur 
es  plantes.  Il  publia  d'aliord  les  plancher  do  Kiichs,  et  Irailuisil 
en  flamand  le  texte  d»*  cet  .mlMir  l'<>fliTine  s'élant  lié  ave.  I  iiu- 
prinienr  Plantin ,  qui  jnhii  (du-,  .le  t;n:it  cjue  île  |  .,r.  .1  (|ui 
n'é^itsil  aucune  îles  il.  |>euM  S  qui  l.'uil.neiit  ..  \a  peiie.  Iiini  de 
son  ,irl ,  r.  .:.uiiiii('iK'.i  une  iinu\<  Ile  suite  de  iilaiu  lies  de  lurinat 
iii-S".  I';ir  l  iiili  i  iiié.!i.tirc  del'Uiiliu,  il  >t:  iutuia  uiu'  aisi^Lia- 
iiiiii  qui  lui  1res  ivnilagcuse  à  la  science,  et  qui  se  composait 
de  l>o<touee,  Osarles  de  l'tcluse  et  de  Lebel  de  Lille.  Os 
trois  célèbres  botanistes  se  rommuniquèrenl  leurs  travaux,  et 
quoiqu'ils  publiassent  cliacuu  de  leur  côté  des  ouvrages  parti- 
culiers, cela  ne  formait  qa'nn  seul  lont.  Uodon*^  ne  consacrait 
pas  tout  son  teinp»  à  b  Dotanique;  il  en  employ  ait  une  partie 
4  la  natique  de  son  arl.  l'A  réputation  qu'il  s'était  acquise  de 
ee  «Mé  a^etendlt  tellenient  que  Maximilien  il  l'appela  près 
de  lui  pour  qu'il  fût  son  premier  iiii  dt-ciii.  Lassé  du  sigmir  de 
la  cour,  il  fut  *e  fixer  à  Anvers,  puis  à  I.eyde,  et  il  occupa 
Modant  le  reste  de  sa  vie  la  chaire  de  miNlccinc  à  l'universilii 
dentle  ville. 

DOuniViUES,  prétresses  qui  rendaient  des  oracles  dans  le 
temple  de  Jupiter  à  Dudone.  Selon  une  ancienne  tradition  ,  ce 
lemnie  fut  d'abord  baliiié  pi»r  AiTthr.»«;ie,  Fiiif  in-.  P>«iih.V, 

Pylho,  Plexiure,  ('jeroues,   IMlie  ..u  T^ete-,  Imiles  sept,  lilles 

d'Atlas  el  nourrices  de  IJaeelui^.  Dans  la  suiie,  in  ii  mille 
femmes  [V.  DOUOKE)  eurent  le  droit  de  rendre  il.  s  oracles  i 
Doilone,  les  fie.ideiis  éimit  l.  s. ni  peuple  de  la  t»i<;<c  qui  pù( 
y  consulter  nes.  • 

nonoiiDKs  mi/iiuii.,.  Niiiii  duiin.' aux  nymphe»  qui  élevr  ref>t 

Batelius. 

uonoiEi  ,  penrr  de  piaules  établi  par  l'itmier,  que 
l.iniie  regarde  ediiiiiie  une  e-p.V.'  de  houx,  H«,  et  que  JusnCM 
rapnoric  au  couiticMiu,  dans  la  laniille  des  térétHutbacécs.  J.  P. 

Mm>*i««  (  archM.  ) ,  uNonakNnwinequi  valait  neufeneai» 
les  trois  quarts  de  l'as. 

•OMLBT  (Robert),  littérateur  et  libraire  anglais,  né  an 
170.1,  i  MaasOeld.  Né  de  parents  pauvies,  il  passa  sa  premiif* 
jeunesse  dans  la  domeslMté,  et,  dans  eelte  humUe  situallaik 

Sublia  ses  premières  envres sont  le  titre  de  le  Mue  ce  livré*.  D 
:rivil  ensuite  une  ooeritKe  latyrique,  la  Btuiique  de  biitnu, 
que  Pope  fit  représenter  i  Londres  en  1735.  Cette  pièce  eut 
beaucoup  de  succès,  el  l'argent  qiw  Dodsiey  en  retira  lui  per- 
mit d'onvrir  une  boutique  de  lilM-airie,  nui,  par  la  protection 
de  Pope  el  de  lord  Chesterfield.  devint  hientùt  une  des  plus 
renommées  de  la  capitale.  Dodsicy,  devenu  riche,  se  montra 
digne  de  sa  fortune,  el  rendit  à  la  litt.'Tainre  le  bien  qu'il  en 
avait  reçu,  en  protégeant  le  nn-riie  timi.le.  Il  e.iiiiinua  à  Ira- 
vailicr  pmr  le  tMitre  et  donna  un  assez  grand  nombre  de 
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■ïèBW,  dpnl  ta  ni«illeure  p*nlt4(re  le  Jt»i  <f  mêuni*f  de  llaa$- 
ÎML  jiMce  composé  sur  U  laêtM  plan  que  la  Partie  4«  chaue 
êt  wmi  IV,  et  dont  elle  a  peul-étrc  inèmc  fuunii  le  wodrlc. 
Dodiley  moaral  i  Darbanit  en  1764. 

M»!«o^  [J4WES),  (irofessciir  de  iiiathi-iiiaiiqucii,  A  I^aadfe», 
flfanl  cl.ms  II'  wiii'  <i<'de.  Il  occut».')  la  cliairr  lic  nuMbénu- 
tiqaes  de  Chri.si-(3hurrh-llt>spilal.  On  a  dp  lui  plusîcvn  «w- 
Tragtsdc  malhèinalique,  dont  le  plus  ci^i-bro  i-s(  inlitoïé  : 
Cmulater,  in-4  ,  1747.  (".'rsl  lui  qui  a  fluriiH'  la  première  idét 
delà  Ibndalion  <l'uiios<trii-li'  pour  t'assuraiicr  ilr  \.\  \ 

909Soy  NJu  rii  i  ,  s.n.inl  aviKM!  ;niî;l;ii'i,  rii'  à  Marllio- 
rou(çh,  l  uis  !  ■  un ;i  ilr  WiU,  rii  17:t;2.  Nui  i  luilc  f.udrilr  «"lail 
crllr  inri">  -niuls,  i  l  il  a  puhlii-,  ni  17ÎH>,  uiu-  traduiiioii 
Ci>IIi|ilrlr  'I  Is.ilr,  I  II  liti  vol.  iii-8". 


MlMMilltTII  HiH.i  i!  .  ,iiiiii|u;iir(' itii^'Iais,  m-  à  S.iiiit-Us- 
wald,  nimlf'  (r\'.jr.  k,  en  I,')Sr>.  (  >ii  ;<  i  kimi  \  i  IJi»  miIUOICS 
in-folio  (vrib  ilc  m  iimîii,  sur  lu&  aiiiiquili'»  de  sun  pa>s.  ' 

•oDi ,  vi^  fns,  potelé,  qoi  a  beainiNipd'cailHmpgiiit.  n  «t 

iamilirr. 

MM«AI.L(He:<IRI),  naquit,  rn  tdil,  à  Duliliii,  do  parriits 

CTwa.  Orphelin  de  boiirir  liruro,  s<>ii  indiiiPiicc  fut  tclli'  qiir 
Mit  les  rlude$  il  n'a>ait  souvent  jus  d'ar^'cnl  pour  arliclcr 
de  Penere,  dos  plumes  ci  du  papier.  I  n  île  s^-s  om-les,  pa>leur 
élM  le eHDléde  SuAbik,  huduuna  (|iirli{ups  seruur»;il  pawa 
de DuMiD  I  OiAml, elle  lit  remarquer  par  aon amour  du  tra- 
vail. En inm, il  fut  nommé prorcsieurdliiiloire  à l'wiivenilé 
d'Oxford;  mais  Iriiis  ans  après,  il  ftit  dattttaé  pow  ■ 

tué  de  prêter  serment  do  (idélilé  à  Guillaoaw  fUTll  

ai  ffll.  Bien  qu'il  oui  de  la  répqgnance  à  tntrer  daM  l'^gtiae 
ttHlieuie,  Il  avait  suriuul  dirmi  as  éfadeatur  lei  madères  er- 
dolaitfciiMt  et  thi'olok'iquei.  8ea  principain  oanagea  Mni  uu 
trait»'  curieux  onin'  l<  >  non-eonfbnnîstes,  un  aatieplita célèbre 
sur  le  polii  iioiiilin-  .le~  mari ) rs  (De  PmieUate  mârtgnm),  qoi 
fui  ri'fuie  p  ir  l»  Huiiiari,  dans  ses  Acte»  undra;  un  lr»)i>iéii!e 
sur  la  inaniiTo  d'étudier  la  Ihéoltifpe;  ses  antre»  ouvrago  il  - 
lontroTersesont  peu  im|iorlanls;  mais  reux  qui  conrenient  la 
philusophie  classique,  el  «.urlmit  la  chriiiiiilit;;io,  sunt  ennire 
ConsulUS  avn-  lHMiiriii||t  de  fruit  Noii'i  oit  rileinii-  Ic^  -.nivaiiK  : 
Ge«graphiœ  rftfr't»  wniitorfn  linr'  i  '»ih/ii-(-.(  .  h,  i  , /  >  ,  (.,,>  lyrht; 
Annales  ThiuitJiJn  il  \,\„ri,i,„iihx  ;  1)^  irlul,'  V'm^in.in  ,7  \'>jlhn- 
g^Tir.  II.  IVicIv^nll  .1  iImiiui-  ui-NÎdiverseseilili  .iiv  .1  uilrurs  rlas- 
Siques  avee  des  nnti  s  Ik-,  savaiilrs.  Il  av  ail  un  <  s|iril  hi/ai  i  r-  i  l 

ftarailoxal,  ot  eniunn-,  dan*  rardriii  île  la  iliviiule,  il  .ivam  ad 
esopini.iiis  les  plus  hasardées,  il  se  *il  k  la  fois  accuser  d  Ui  - 
résie  e(  d  impiété.  Oem  de  K8  flii  aoinÛNiil  qn^fflie  répnta- 
tk>n  dans  les  lettre». 

^•••■■LL  (  firniirABn  ',  aniiauain-  anglais,  naquit  ru  it67. 
M  iHM  à  1800  il  parcourut  la  (>riVo  ot  dorrivil  les  nionu- 
"?S*  ^  ttil'iaita  l'Italie,  et  Torut  altornalivemenl  à  H  .me 
ovanaple».  Il  nmionilft  Rame  en  Onade  lui  :  Xiinx^u.a 
mâ  t»p»frtphleal  leur  tknugk  Grere  iuring  lU^  .,e<ir»  isni, 

2  vol.  in-4"  a V IV  un  t'rai.il 

■onore  de  planche».  Gel  ouvrage  a  été  traduit  ou  plu>ieiirs 

giqti<-i.  tr,mv(>MenUrèee  et  en  //alto,  etc.,  avee  131  planches  li- 
ihim  i|,;  1,  es.  publiées,  aw  un  leste  français,  par  Trenttel  et 

«uri/:,  Paris.  1SX1,  iii-fol. 

DOKS»:l.^  .lux-j  WI..I  ES  DE).  proD«s««ir  de  médecine  i 
I  uiiivi  rMi  ■  lie  I.um  I.  en  Scanic.  Naquit  à  Roslocl..  en  1074. 
Du  a  (le  lui  une  ili  v  i  n,ii,.ii  des  eaux  minérales  de  Ramioesa. 
en  .siaiiie,  qui  :i  ,  iiitiiiiMé  à  V  attirer  un  grand  nombre  de 
persiiiiit'v. 

DOKiiif  it  Inviiivi  .  irrivain  allomand  dtl  TTir  Morlo, 
autour  >i  un  I  'il  .  ,  .1  i;.'ie  on  vers,  piililièe  vius  le  liire  île  ChriZ 
B(i;«,/i.,!  ,  j  /„/„i„,7  ijrrmaiiic'  i,lHima(e  t  frtihus  tamurt- 

hfui  !.  I,,.|ii,  J0T«».  iii-.J". 

I>(>i:iti:Ri.Kl\    .U  »>-.\i.K\*MiitE  ,  historien  et  auliniwire 

allemanil.  naquit,  en  I';t>.  à  WeissemliouiK,  eu  I  i.u  I.-.  Il 

fntrccteur  do  I  I  nivi'isKe  ilo  \  oivM'nilKiiirf;,  ineinlirr-  île  l;i  Si- 
eièlé  des  curieux  do  la  nature  de  ll<  sm  -Os-i  1.  .1,  l.i  S..i  lele 
rayide  de  Loudre».  etc.  Il  a  laissé  un  In  s  graïul  n  .nilire  d  im- 
vngnpMro  de  recherches  et  d'érudition. 
^■•■•■M*!!!  (JBAJI-Chkimopue  ,  professeur  do  théologie 
nnatdà  Alldoff,eten9nile  à  léna,  naquit  à  Wimlshoim,  en 
milooaje,  m  fTIC  Pendant  vingt  an»  qu'il  resu  attaché  a 
l'Université  d'AHdorf,  ilapnblièangraiid  nombre  d'ouv 


I  viiiTrrsue  a  Aiioon,  uapuHieangraiM  nouDre  d  ouvrages, 
parmi  lesquels  m  dtitingne  sa  tiaduelioa  lalÎM  des  proplïSici 
aisale,  une  traduction  allemande  des  ■rsverfaeade  Selonea 


dVD  traité  complot  de  dogmatiqm, 


l>Meopull 


auaii,  et 


Hq^lDoivwaiiid 


l'teede  4TaWp  le  2  décembre  1702. 

.  On  nomme  ainsi,  *  Java,  le  ludwigie  trifbUm 


la  leoNMie  chaire  de  théniode.  Il . 

raires,  M  donna  succetsiveinent  ao  [   ^ 

allemand  del'JSecMitaate  et  du  CaniifiwteMU/iMMl,  a  faibli»» 
tliéque  Ihéologique,  écrite  en  allemand,  publiée  de  ISMt  17HL 
el  qu'il  continua  sous  le  litre  de  jMnui  ilu!»l»ti^.  DœderkîS 
mourut  i  loua,  à  l'A    "  " 

MHtnOBK  [hol.].  < 
do  Rurmami. 

D<Kif  m;  Jkan-Cukistopiik  ),  né  i  Zoili,  le  10  janvier  1776» 
de  |i,ii  i  ii!s  trt's  pauvres  et  de  Iri  s  liasie  classe,  fil  néanmoins  des 
eluili  »  I  uiiiplèles  à  Zeil/  et  à  Leipzig,  uii  il  diitinait,  p<tur  s'eiv 
trrlriiir,  i|i  s  lei  riii>  [larliriiliéros.  Il  lut  appelé,  en  qualité  d'a- 
griv.  au  i:vriuiasi  ilr  sa  ville  ii.ilale,  r!  lui,  liepuis  1815  ju^ 
qu  a  S.I  nii.ii.  un  i|i  s  liuir  liluliin-!,  .lu  |.'}iiiii;iv'-  Il  iiiuurut 
le  1»;  niiviiiilirr  iXA  '.  Ou  a  ilr  lui  i]Ufl(|Uis  ouvrages  à  l'ui^ge 

dos  I  |.(s>f.s 

nobt; ,  Idume^ni  qui,  voulant  parvenir  à  la  rour  de  Saùl  , 
rap|Hirta  à  ce  priiire  que  David,  p.i\s,iui  .i  Nubé,  avait  ton- 
spire  i-iintre  sa  nerwiiiue  ave<'  le  jçraiid-prélre  .\ri liimelec. 
Siiiil,  irrite,  lit  donner  la  mort  au  Krand-pontife  et  àqualre- 
viii^t-cinq  prêtres  ,  el  rhar|;oa  Ihijfg  prrsiinnollemonl  de  celle 
b.iriviro  oxécuttun ,  l'an  lO^il  avant  Jesus-tllirisl.  (l'etl  à  cellt 
iHTaiion  que  David  conipii»a  les  psvuuios  51  el  11)8.  " 

•eKvaoTF  i  (lAHPARD  ) ,  sénateur  do  l\iliu{ne ,  et  wajvodv 
de  Siradie,  a  joui  de  toute  ta  mnfiancc  des  i&uz  rois  de  Va- 
IMM  ftgianond  III  et  WMida»WgiHMiMl.->DiMaiaonr 
(QiMM,  conto  de),  pulaân  de  Pmérêliet  w  dirtunt 
«MMne  léMTal  habile  centre  les  Tira  el  centre  lesdnédàii, 
NMs  lee  tégnM  de  Sigimend  III  «I  WnMilaKSigiMHwd.  Set 
sendees  Ibrent  réoonpenaée  par  Ice  dignlMs  les  nlw  éminenk*. 

Mimii  (IiAfMSmtran^JaAMUtt).  né  àSelMîMijgeeln 
Il  mars  iflOA,  se  eonsaende  famine  heure  i  la  théologie,  et 
se  livra  spérialenteni  i  Son  gedl  pour  l'étude  des  langoos  orien- 
tales. Il  était  venu  A  Parts  pour  profiter  des  facilités  qu'olTrc  i 
ret  égard  le  séjonr  de  cette  ville  :  mais  A  peine  y  fut-il  arrivé 
qu'il  y  mourut,  le  10  juin  1830.  On  doit  quelques  opuscules 
A  ce  jeune  orientaliste. 

•OttPOr:  (  àni.  ).  Suivant  Rhee<lrr>s|  le  nitnihraiiiedu  raleria 
indien,  pipiiaê  do*  Mnlaliaren.  J.  1'. 

IMiKRI-'F.i.  1  (iniRiiVs-SvMl  Kt.  ,  pasteur  lullu  rien  .'i  Vlauoa 
ou  Sa\e.  a  suivi  avsivluiiieiil  la  fameiiM'  KHiiilr  île  Iti80,  et  à 
1 1  Mtriiiii  ipT'  n  pnin  .  'l  i epiési nier  s<in  niuuveiiieiit  p.ir  Ulic 
|.  ;  :  ,1  :i. .!(-  i!.  ni  L/-  m, In  !   il[>ail  le  fiivrr. 

imiiM.  'il  iiiK.i^-riiiîi  III  N-(ii  ii.i.Ai  MK- \»viK  ,iMM  teaIle- 
iiiiiii!  lie  I  (^i-mI  le  11  'Il  rem  1  11  r  17  M»,  ai'liiv.i  M  s  il  mil  S  à  Curtin- 
j;ue.  et  -  1.1 1  ii|ia  lieam  uiip  lie  lilli  ialuie  et  île  luii-iquc'  Fli  1S15 
il  alla  a  Tr.im  InrtMii -li  -viriii  eu  (]iia'ité  de  liaullnii»  ilu  ^raiid 
lin  lire  .  el  Itieiil'it  il  v  v  lil  e.  :iiiailre  rnriinie  lilli  rali  iir.  11 
fut  i  fiarfié  de  la  n'slai  lioi»  do  la  (iaifll:  i\r  I  i  . nu  fort  , 

el  liiiiila  peu  après  I"/» m.  journal  lilli  raire  nui  a  l.i  Gau  ll'.  Fji 
1B11»  il  aliaiidiiiiiia  ees  deux  reuilles  ,  el  lit  paraître  s.i>n  ilranie 
de  Crriniilf*,  on  vers  ,  qui  le  plaça  au  rang  des  premiers  poètCS 
lie  I  Allema;:no;  nuis,  il  acoopla  la  plaro  de  précepteur  OU  fila 
du  prinoo  Savn-Wiiigenslein.  Il  quitta  ces  fonctions  en  18SI 
et  Ol  refrraentnr  M  Ira^édio  de  Pas*.  En  im  il  Rit  appelé  i 
la  rédaction  du  Carretpanitait  ptmrtàJUmatut,  de  Nurcnbefif. 
Il  n'r  resta  que  quelques  mois,  et,  de  retour  à  Prancroft,  il 
cmilnraa  A  parlaner  son  temps  entre  b  litlérature,  la  convcr- 
s.ition  do  ses  amu  et  les  voyages.  Il  mouTtit  le  10  octobre  IMS. 
S<'>  principaux  ouvrages  sont  :  une  Iraduclioa  en  vers  de 
l'fl«aMi«^a-C*eav«de  Delille ,  Cerranir*,  drame,  té»Mt,  tn- 
gédie,  SMaenAery,  et  la  M»»i<e  liji'  rditm,  romans ,  et  quel- 
ques autres  drames  et  Iragédit-s ,  des  o|M-r;Ls,  <les  romans,  et 
une  foule  de  contes  el  de  nouvelles, 

•OKRi.iVi  ("i.«.  ).  l/>s  oiseleurs  (r.VllemaRne  a(i|i<  lient  ainj.i 
lo  rossignol ,  m  'innin  iHteinia,  l.iniii-.  ^• 

DOr.RV     l'i'l.    .    Deux   CSlu'Tei.   .I.v?"" 'lIS  pOrtCUt   te  linluA 

J.iT.i.  1,  une  i-M  lo/i.ii  v  r  i.'li/n  OU  r/w, /./m  jeeidStle  Bunnaïui  ; 
I  autre  ,  le  rfir''  ,'.i7.'i.'i  ou  i!iii'''i'i<i  auiilun.  J.  I*- 

noKs   \  V  ^  m  11      Vi  l,   I  II  II  s  \  I. 

D»i-;>  .1 VI  i.ii  I  s-V  vMiKit  ,  peintre,  naquit  à  Anisleniani; 
mais  si"s  l  onipo^ili'iiis  m'  res>eulaieiit  lie  la  tristesse  liahiluelle 
de  son  esprit.  Il  eut  ileiix  lils .  Simon  ol  Jacques  Vandcr  ÛOCS^ 
qui  furent  aussi  peinlri'S  .  el  reruronl  ses  leçons. 
••r.4tii  {MaUicoi).  Adanson  doiiiie  ce  nom  à  une  esp^dp 
de  vemiicolaire  de  M.  ti^  LomarcL  ,  que  Gmelin 


et  pliiaiem  auteurs  ontjplaeée  sons  le  nom  de  urpnla  gorefus, 
dm»  le  genre  icrpale  (  rey.  Vbrmbt  ).  J-  P- 

(  M. },  DOOi  donné  par  Adanson  au  genre  de  putal» 

iwceini  de  rfircw  dana  la  lininieAM  Ikjmêtm* 
(Hum)  itétgr.).  On  eaieBdaMie  co  mm  m 


Digitized  by  Gopgle 


M  plus  ffraade  laiHni««r  la  Lapooit  1 


MOÉIHW,  la  femiiw  d'un  Jogf . 
MMH^  Ma*T.  Aprrs  deua  stéclM  fi  àtmu  dr  déiWMniti* 
MM,  VcaÏM  sentit  le  bcMtn  de  sufasIiUier  aux  tribuns,  dont 
M*  étec^is  aniitivllos  ^iettl  hims  occasioa  de  troubles ,  us 
■MKtatrat  unique ,  élu  à  vi« ,  qu'on  app«k  4Mf«  on  dM.  Lt 
pmanier  clivia  toatba  »ur  l%iilucrii»-AniiiB.<ai  [mit).  Le  pMI» 
wir  du  dto^,  d'abord  aaseï  étcoiiu ,  et  <loul  la  formule ,  parr 
kitràte  lU  DigH,  seniMait  faim  une  vorilaUe  MJUvrjraiuHé,  fui 
TTrwiaivcmetit  rcalroinl  par  lot  ufToris  réunis  du  peuple  et  ii« 
l'ariaiocralie;  naia  UNi)ours  au  proUl  de  cette  deritirrv.  Tout, 
limiis  ><>s  attrihiiti  im,  juwM'à  \m  f»rmrtlu  txmnft  'tucal.  qui 
ri  I  "liil  celui  île  1.1  liberté,  fui  ijkuli',  {Kiiii'  l.ivtriir  qilll 
élsil  i  tlouiiiK'  lie  la  rppiihJiqin-  n  ncri  ij«  pllu#.  1-r  <lr<ii!  iIp 
décider  la  ^ncrn'  ou  \i\  \t,u\.  l'-cijiiiiii<iiidMn«Dldee  iu< 
BMiiinalittti  au\  loii<  injii?i  mili-s  «-i  c^i  U«iji^qiies .  !•(  li,iM"> 
durais  lie  lihle  rivilc  ,  It'fli's  i  tctliml  |/niiri|>ali'!>  )>ti'i<VJti- 
>iUI«  parler  lin  |(rivil<vi- 'le  ne  »■  lii'i .lUMii' lU'v  Jiil  |><t- 
*iiiini» ,  pt  de  la  c<  r<-miinii'  1  i:i  It'i  lidf(iiiÉllr>  iisoi  1  Vilru  — 
liqur.  il  ne  |i(iuviiil  i  Iiulmi  uiir  f|>nusf  ,iiUi-iii's  qu     \  i  - 

Hix';  il  lui  r^tlLiit  UJii-  p''iiii!»i<)ii  ii'iur  sirtir  et  niviiu'  poiir 
ceuJrf  ilrs  viiMlr».  laui  ce  nui  i  viiktui^il,  iii:\Mix  stM  IiIa 
jiHqu  .111  iJrriiirr  ilir  M»  tcrvtleurs,  était  f%r\u  dt»  fonction» 
^iiiqu».  L(.^  di|>k>ni«  des  ainhatsadcuni  éluieul  délivré» 
pur  lui  ;  mais  il  n'ouvrait  lenr«  dépécli**».  qu'eu  prés«nc«  des 
«tUMiU;  la  mooiiaie  était  frappée  m  aon  iiatu,  tuait  nuii  à 
Ml  «HMt.  ^  i^pendiM»  M  palai»  ducal»  m  pwvniuol, 
mÊÊomumm  dM  tmum  patricMH»,  briller  «nfioiililtt  m- 
Mir  da  IhiOIm.  A  n  nott  m  m  prMÙt  |Mi«l  I»  Owiil,  «t 
NBiLBltM  jiiqd«lMmtfBlatàiMlMlk|N«oi*iiaaën«fe. 
D'aboni  tout  le  poupi*  OMMOMiiâ i  MB  WClÏMi;  pua ,  le  con- 
■eil  des  (garante  pi>aite  dtê  ÎBWrvigM»  pour  prendre  l'iiii- 
tiative  d'une  aouiinatïaa  pupiÉnin,  soumise  à  la  ralilicaliun 
du  peuple,  dont  on  liebacMllF  de  se  passer,  bulin,  en  1215, 
en  adopta  un  mode  cairéfiienieut  <-(Mn^ifué«  qui  consistait  en 
«III  cimsit  d'clertiotti  et  de  scrutins  tawwitt,  destines  à  pré- 
TCfiir  la  brigue  et  la  corruption.  Les  prciiiiérni  page»  de  l'Iii»- 
hÀte  des  doges  sont aaufiau les  cimuuio  les  annali-s  des  sultans. 
De  quariintf-truis  qui  se  suctiédèreut  |»end.int  Iruis  ceuL<  an», 
«a  eu  >it  j  |*('iae  la  ntuilié  iinir  traiiquilleuirnt  leur  carrière. 
Cinq  turnil  lueurs  d'abdiquer,  lr«is  sssisïiiié»,  un  cuiidamiié 
à  iiiiirt  iliiii»  l<->  lunne»  légales,  m  ul  ili'ix^is .  exilés  ou  privés 
«Jt»  b  MM  .  l'iijs  1.1  ni ,  If^  *'m|Mi iciin  Mis  ilf  r(tl(sar<"l>ic  suc- 
(■'  I'  [  I  l  ni\  violi'iiri's  |vi(iiil.iircs,  il  Irilii^.ii.  \,iiii  «iniulacrc 
tir  ]>ui>v((wx' ,  »■  tniiri.i  il  l'ctu'C  eu  i>c)i«e  jusqu  ■»  l'ép.M}ti<«  fMi 
il  tomba  devant  lu>  l>.n  i muettes  française»,  pour  nr  |ilus  sr 
ralever.  Ij>*  nomn  lr<  |ilu<  rék'-bn*» dan»  Im  annali  s  iln  i|Mj,'.it 

Sollti  i'ui  llr  l>lliii|ii|n  ,  lie  l-,ilici.i,  ijf  Tli  piild.  il«.' (il.nll  lll|^il. 
Lt-  (li  riiii-i  ilijnc  lut  l.iiili>\  ini  M.îiiiiii.  —  A  tn  iic*  ,  I  im>1iIu- 
ItOn  cl<<i  li'Kin  i|;i|f  ilu  XIV  si.i  li-  MhIS  ili  j.i  ,  M  r>  I.  iiiiln  u 
du  VI*  »je«  li: ,  l*'»  (jottt»  tiitMtelit  i4u*JV(.■tl»^'i  i  t  ItJ"  \lik-  jKir  ili  -î 

>  Ce  litre  disparut  eu  774,  lorttque  Citarleiu-igne  reiiuil  Jt 
'iGénesi  l'empire  dOt-iilont.  A  l'ép.jqw  où  lesque- 

>  des  tîiaelfes  et  dea  (àitMlina  bouleversèrent  l'Italie  en- 
Mm,  tiéMi  tet  m  proM  à  iMie  nok«t«  gtKrra  iotealiiie.  Le 
VMmil*t  Im  «Ma  d'uM  «aiilMMK  Mnét  m  lailiM  de»  cri- 
■MB.  dca  tnaobln,  d»  aapliMi  «  MMe  mami  iBuil  le 
MMnral  où  Veniae ,  Uiian  et  Piae  étaient  occapée»  cImc  etlcs 
far  leurs  propres  affaires ,  pour  se  dooner  «D  gonvemciir  de 
M*  diMK.  il  jeta  les  ytWM.  MT  SiaMn  Uuccauégra,  iifveu  de 
4nUaiinMi,  qui,  eu  llfit,  avait  été  rapiuinedela  ville.  Vu 
iu<'«nnn,  soudové  prul-^re  ymr  luaiun  liii-iiuHDe  .  s'écria  : 

•  Nous  Bi>  voulons  plus  de  gouveraeiuent  des  capitaines  ;  il 

•  iiini<:  f^ut  lin  abbé  du  pcui4e ,  et  c'eM  Simon  Buocanégra  que 
»  tious  r  lu  II  .il  ..sons.  V  Les  Génois,  d'abord  étonnés,  s'écrièrent 
Im-ntiit  :  <i  Oui .  ont, que  Buccané»fra  smt  noirf  al>W  t  »  Alont. 
#V('<-  uni-  iVirilc  iDOdeslie,  8itit">it  sr  lfx:i  i  l  lit  ipliii  rver 
peupl«>  que  nul  dans  sji  famille  m  a«jiil  [lorte  le  ulri'  iLiKU^  e1 
^OC,  quand  à  lui,  il  ne  S4-  m-iiI<iI(  V'-"*  ^•'>'  i**'"'  l'^reil  Imii- 
neur.  «  Eh  bien  !  qu  il  soit  M-iirntnir  Je  U  Mlle  I  m  Bixeaue)>'r.i 
•yaiit  e;i('i)re  rvfube  relti  1  .iiiti  |,i  mêiiie  lui  lirn  rii.i 
Cflle  «le  d"Qf  pgTf^tUfl ,  que  le  peuple  riniliriiiâ  |>ar  se*  .ici  l.i- 

inatiiifis;  Siiiiitn  se  rfiiilil  alors  au  >   <-  i  n  |i.«trii>trs. 

Ainsi  fut  rrée,  l'an  laaB  to  gt>u»ernenieiil  «t.'unx  ralMiu*'  «le-* 
'da^<  fifrpMutk .  '{III  (lui  j  i.^ii'eti  l5iK,épûqtM  de  Uv4il>l''S 
^  da  paaawi,  p«MiaiU  iaqiaeUe  iàtoe»  ne  èwmm       •  **>»r 


antraii  dtFtaiwet  aux  ducs  de  Milan,  aux  ri>i>  il  .Uag»»  et 
MiaMMB  deHwUtttat:  n'hésitant  pas,  quand  1  uucaiuja 
hri  «mbuil  tMWiU»»  i  retourner  à  ses  doges.  Ceux-ci  de- 
WMl  apfMiMB  «nmmmrDl  aux  fitaule»  plébcîeiuiea  et  i 
ta  tneOm  liMtaM.Ledoge  était  «aMOTii|d  par  MeiMMr* 
tim  diw  M»  aHMiblérs  (toiiuliiiBfc  Oâ  !«  dwmil,  dav 
1(8  aalM  paUica,  1m  litres  d«  ^iplH^nf,  d'iiinatra,  al  d'a»- 
«ellMi;  mail  dam  la  eonvnrtaiiaa  ob  narapi^lait  qua  awiili» 
ledêff.  Dm  ransetls  et  des  luagislraturcs  diverse»  leinpéf«ieat 
Sun  mlariti'%  Parmi  ces  duges  |ierpéiueU ,  ceiia  du  uuiu  da 
GstarCD,  lioutaido,  l'hgoao  et  Adiirne  se  iirent  priiicipala- 
menl  rcnian)Ufr.  Ces  quatre  fantilles  jouaient,  dans  la  factiou 

FKkpuJaire  le  inique  rùUt  que  b«  Fie«4iui,  l<-.s  tiriiuakU»  IM 
>iiria  cl  les  Spiuula  dans  û  farliuu  de  fa  iioblcsiye.  — EolSM^ 
André  l>oria  ayant  abaulonné  le  service  de  la  Fiance  pour 
celui  de  rcuipereur,  expulse  les  Fraudais  i|ui  uccu(M«u-iit  tiéucs. 
et  s'occufta  à  réfuriiver  le  gouvornruicut.  licjà ,  eu  Jô27,  il 
iivait  été  question  d'un  seniblalile  cbangeiuenl;  et,  àcelcfTet, 
()lii«imr«  romiiiiKs:îirr"*  .n.iipnt  été  noinuu'S.  Doria  convoqua 
l'.v  |iriii(  i|i.iiiv  li.iliilaiil>  •le  l.i  v  ille  qui  $«>  réunirent  ail  iininfire 

lie  l'iOil  lellls  iliiM'-  U;;r.lli,ie  ••.lllr  ilu  {.Mllais.  lioUfe  iiillillllS- 
>jir>3  liueiil  iiiiiiiiii.'>  jiiiui  |ii .'"I  I! Ici  un  l  l.iii  il<'  nluiiiie;  et 
I  I'  |il:tii  ,  ;4)iri>  ;i\..|i  eli'  I'  Ii^jih  iki  iiI  lickilui,  lui  .iiluitU:  par 
le  |jeLl|iie.  Il  <  iiiiiivl.nl  iiiil.iliiUieht  ;i  i  llt  i'  un  (l>i;.ïi  l.iiks  fes  dettX 
feS  lillllllli'»  tiUelles  I  t  lr>  (  li  lielllK  ^  (k.iU.iIiIiI  é).'itl«-nieilt 
.i^jiiiri  .1  1  elle  l!l^lull'.  M, ht  le  |.'nin .  i  i,i  iiielil  ,  ili  ili.  iiiiM  ra— 

Uque  qu  il  l'Uut  au(wuivd(.l,  deviiil  .jiistutijUijin',  Lis,  luAit- 
veaiix  «luges  ilcvaui  être  choisis  parmi  les  faiuill«°s  nobles,  i 
l'exclusion  des  plébéienne»,  il  fut  statué ,  en  outre,  que  le  corps 
de  la  noNesgo ,  eooipoaé  de  vingt-huit  fauiillcs ,  luurnirau» 
chaaue  auucr ,  quatre  cent  pertuiuics  qui ,  «ows  la  urcMdcitce 
du  oqw,  t^tmfnuM  la  gnnd  conieU         ét  drliMicr irtr 


Um  «Ifiiin»  d^lal.  Voici  qMilep  élaieM  to  tilfiti 
pour  réjection  d«  d<i|a  bieniMt  :  Tcui  letaw  le  grand  eniarfl 


désignait  panni  lea  meailim  cent  penoanci  qui  foriBaieal  la 

Itelif  lonffU,  chargé  de  di-lilércf  sur  Ica  aflairet  d'une  iuipor- 
laiicQ  secoiuiaire.  Le  petit  coiiM-il  s'astrinblaîl  tous  les  deux 
aoa,  an  ^janvier,  pour  choiiir  un  sujet  dans  chacune  des  viiigli- 
iHittfiunilliN  nobles.  Cet fing^huit  élus  detaicnts'iii  ailjoin<u« 
eux-inéines  dix-huit  autres,  prit  dam  la  même  classe.  Par- 
venu airiiii  i  un  uunibre  de  4« ,  cateimlidatt  •mmaiesl,  tn 
voie  (le  scrutin,  quatre  de  leurs  membres,  parmi  lesquels  la 
grand  cuuaeil  rhoiMstuiit  cnAn  If  duge.  Ce  chef  de  l' tlat  agiatait 
de  rimcert  avec  huit  gouverneurs  qui  Ibriiiaient  son  conseil, 
et  ils  cuustilu.iient  ensemble  ce  qu'on  appelait  la  leigaeurie  i» 
Gései.  \a.-  d'»Ke  rmétitit  Irs  insignes  de  l.i  rinaiité.  l  e  gouver- 
untieiil  <li  iii.iei  .iiiqnr  >li  s  doges  per|i<  Uii'li- .it.Ml  iliiiiiié  iiiii»— 
saine  .iiiv  ili^^i'ii^tuiti»  iiittuliiie»  entre  le  (leiqile  i  l  L  imlilevic; 
le  ;.'iiiiMTiieiiM  ut  HrisliKralîque  des  doges  Lu  iiii.>ii\  i  iiLini,!  !•» 
nieiue!»  qiiecelU's  entre  les  «liverses  [iiniille>  n  li^^  ;  I l.tai  ne 
fut  pas  plus  tranauille.  l'nriui  les  duges  bii  iiii.hjv  <.m  distingue 
le»  SpiiHib,  l(%  l)«)ria  ,  les  (irinialdi,  1rs  Ciinluimn,  luip^ 
hi  n.ile.  Mui;i//ij.  It.illii ,  de  Maté,  Pallavici nu  ,  liii^nole, 
L)4iH'Utiiu ,  etc.  —  Eu  1085,  aux  termes  d'un  ii.tiU'  Mgné  a 
Versailb-s  le  li  février,  Fr.-M  irii'  Imiiérialc-Lercaro ,  duge 
de  Gènes,  fut  chargé  de  poricr  à  Luui»  \IV  h's  excuses  delà 
répul)li<pie  :  "  L'arcUenl  le  plus  fatal,  U plut  luiietU  gut  ma  ré— 
»  puiilique put  jaHutUéprtiuitr,  dit  le  du^c  au  superU:  UKUtarque^ 
wa<'/''d'awir|iiii4tfk*W««ir«J|i|f<|M»elc.al^^  mimb 
du  plu»  fort  a*a«ail  éi6  imevdémimlna.  On  «ail  qw  la  d<«^ 
interrogé  Mvcclja'il  Iroufalt  do  plu*  mrpteuanl  à  Venailléa. 
répuudil  î  Caal  ét  n'y  talr.  — Celle  foràte  degouverneanc 
om»  eo  1W7,  époque  de  raoCMliation  de  Gènes  par  les  i 
rèpiiMiraîfB  de  la  Fiance. 

ntwwiB-nMWt  ou  Bine  nt»  chiens  l>i>iic  de  aaMa  Urèai 
sidéraUr  dana  ta  mer  do  NunI,  entre  la  cùie  orianlale  de  l'An» 
glelerre  et  la  llollamie  Le>  Anglais  y  furent  l>atlus  couiplélff- 
ment  par  U~s  Tlullandais  dans  la  guerre  d'Amérique.  Le»  An- 
Sl.iis.  le*  Hollandais  et  le*  Français  y  vont  en  graïul  nouibra 
\M      i    I  uiorue. 

i»oi.(.i.T  i  Tiiovf  Ai  .  nrtrur  ir!,infhi<i ,  rié -HhiMtn  ,  mort 

en  ITtI,  .1  Ijil  |H  inl.iiil  lii|i(.(i  iijj(*  IcMlèlii  e>  ile>  .iiiMleur;.  (lU 
L^riire  riiinicjiie,   Mir  les  lln.ilre^  il,.  l.incoln'siDctickJs  Cl  _da 
II)  urv  l.iiie.  Il  lui  t'ii^iuile  un  ile>  ilirei  si  nia  de  CO <tefiMy  théÉ 
Ire,  et  .iiii,'i>s.i  une  dvsez  {.'rjule  lurluue. 

iMK,uj.  M  w  iiitKi  .,  Iiivturicu  de  PoktfUe,  élailile  lacon- 
(fre^jlKjii  lit!,  n  iiles  jiies  île  l  itiinnif.  Il  est  awleui  ilii  gr.iud 
i;inr;i(j;e  :  Çf.dn  ,iij,liima!:i  n>  rr-jrii  i'oimi'ir,  rt  inanui  duciiliu  lÀr 
Ihuanur,  ut  ifu^  parla  ,  traclalue  poettf  etc.,  e*kiéeu^,  Cîet  i 
vr.ige  ilevjiil  avmr  liuit  voluiuus:! 
Al  »'eu  a  pas  |iaru  d  autres. 
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I  twiMMk}'  Oa  dit  qoe  éVil  le  nom 
d'OM  ctpèca  de  btlcilW  (ta  tic»  tmi}  mu»  «n  ne  eeanaU  ras 
tacMWtifMgiiiUdiiUacacotdaïaiilrasMèaa.  J.P. 

(  JKAN-fficoi^) ,  BoMtt  véaideo .  merl  ilans  ic 

1  de  XVII<  siècle  ,  Cft  «Hlenr  d'ouvra^M  hislo- 


liqiM»  tfhmWoetei  ,  aa  JuKcmeal  descritiaues  iuiiem. 

HMimH  (fWw.}.  L'ebbé  Boiina(<*rn>  .ippHl)*  silure  dogmak 
lehiiad-daciDte  deM.  Ooquei  (    isa vai>  et  Docmac  t. 

MNiMATI^IIB  ,  ce  ■pputii'iil  au  domine  ,  re  qui  roiiceme 
le  dl^liMi.  Oa  dit  ni  JillteÎMnt  dogniDliqur  pour  e%priinrr  un 
jlIgMmitqaî  fOttleMriKf  dogmes  »u  sur  les  iMaliêr<>s  qui  ont 
niiporleii  dogme;  lail dogmatique,  pour  direun  Oiitqui  ncni 
M  dogme ,  par  etemple  ,  p»nr  Mv«nr  quel  esl  !»•  verilable 
•ens  de  IH  oulel  aoteur.  On  a  viveuK-iildispul  .  N  M?T|e  drr- 
iiier.  à  l'occasion  du  li»re  de  Juns^nius  ,  Mit  rin|,iillilMlili>  de 
I  t'^tiv. quant  amfaiisrlognialiquis.l.esdérf  iih  iiisili  n  lun 
oui  prétendu  que  l'fifçlise  ne  peul  pf>ri<T  (ti'~  jn-i nunK  ni- 
fiiilhlilrs  îiur  celle  inaliére ;  quVtli-  ii'-  iinil  i  nm!  iiiin.  i  l.  llr 
proposition  dans  le  sens  de  l'auti-iir,  et  qu'en  ce  em  le  silence 
res|)eeliieu\  es(  luule  l'olM-isMuce  que  Ion  doit  »  ces  sortes  de 
décisiom.  Il  efl  clair  que  \n)nr  icler  de  la  poussière  aux  yeui 
i\<  ^  i|,'iiMi  ;iiiiv ,  I  I  -  lhi''ulij{;icii-  mil  |  nii  >in  une  grossière  èqui- 
vtxjue.  t.iiiiique  t'f-'glise  coiidAiitne  iiiie  proposition  ,  dant  le 
tfntdf  i'nulrur,  elle  ne  prélend  pasihs'ider  que  rniiteiii  .1  ».  ri 
lalileux'iit  eu  l<'l  *(»ii*<iaii»  resjiril  en  éerivant  :  c'e*l-li  un  tint 
|nir"iii  ni  (nTv  .iiiii'l  .  ti  inl'  ii;--!'  m  m  il  Iia  li  ririir'i  ;  in.ii- 
elli"  erili ml  i|iii  l,i  ]iiii|>iiMiiiiii  a  ii,tl.jr<'lU'jiu'iil  cl  Lll>-rjU'uu-iil 
tel  sens.  (1 1 1  s  ;i|i|if  il.'  1,  .y.-nt  de  l'auli'iir  ,  parce  que  l'on  doit 
présumer  t|u  un  ti,  i  iv.ua  >i  eu  dans  ("espril  le  sens  que  ses 
expr<'^si^>rs  présentent  d'alM>rd  à  imil  lecteur  non  fiivtntt, 
jjuand  un  dit  :  contulUi  M  auteur ,  cela  signilic ,  «MUtUtn $m 
UtUi  ù  Ton  ajoute  vvnêfniftiéet  lifftc*! M|«er|  «Vft  «OOmie  si 
l'on  dimit,  mmt  ne  prene:  pot  Ir  «M*  «otvrW  «f  Méni  dt  tes 
Unm.  OTi  si  rf'-Ktise  ^««itte  Iramper  sur  le  sens  naturel 
el  lillfral  d'une  propusilîon  on  d'un  livre ,  elle  pourrait  pros- 
crire comme  hérétique,  un  livre qni  esl  Térilelilement  oribo- 
iKtxe  ;  elle  ponmit  mellre  dano  la  main  des  HdèlM  on  livre 
liéréii(|ue  qu'elle  aurait  boainnenl  jwgé  exempt  d'erreur. 
Aul.inl  valait  dire  sans  délonr  que  l'église  peut  enseiener  nux 
fidèles  lliéréeie  el  l'enwr  C'est  d«niin»ge  que  les  dcrenseiirs 
des  livres  d^Ol^ène,  dePét.n^e.de  Neslorms ,  de  Tbéndo- 
rel,  ete, ,  ne  oe  snicnl  pas  n\îsrs  de  cet  expédient  poor  esqui- 
ver l'exeotnrounir.ilion  .  il  en  seiail  résnlle  que  toute  censure 
de  livres  failr  p;ir  I  f-'>îlise  peut  être  bravée  impunément.  On 
ne  doit  piKéire  surpris  si  les  souverains  |Miiilife^ ont  eoiidanuié 
ce  sulHerfu^e  ;  il  n'es!  aucun  lliéidoi-'ien  calliolique  qui  ne  croie 
aue  l'fl^lise  a  une  .iiiforité  inriiillihle  pour  approuver  et  con- 
nanmpr  les  livres  ,  et  que  tout  liiléle  doit  à  ce  jugement  non- 
seiilriiii  nt  p(fi  Mlrnc  respectueux  ,  mais  un  ncqnieseenient 
d'esprit  !•(  de  coMjr.  Il  e*!  évident  airiine  prtrtic  o^rn'iollc  '!<> 
renseignement  est  de  duDi. cl  ihi\  h  ^  Ir.  1-  v|im  <'>  |in.|ii  <'-  .\  le-, 
instruire  ,  <  t  de  leur  oter  ceux  qui  noiI  i  ■•  île  les  Iruni  - 

per  et  de  le«  pervertir.  Si  donc  l'^jçli^r  |H.imil  se  Inmij  i-r 
elle-même  diiii»  le  ju«em<"nl  fjn'pllf  ;  i  i  lr  il  un  livre  quelrmi 
que,  il  serail  1  iii)i.:i>.sitilr  .iiiv  fi'li il^  -  <-n  r.ip|)orlci  .i  rll.' 
pour  savi>ir  ce  qii  ils  rloiveiit  lu.'  mi  n  j^  Jer.  O  n'isl  pis  hu 
»Vll'  siècle  que  rivalise  a  cointin  ri  i-  'le  censurer  ou  d'.ippniu- 
ver  le»  livres,  elle  l'a  fait  de|iuis  mi  naissance  et  dans  tous  les 
teffl|M ,  el  il  y  a  plus  que  de  la  lémérité  à  penser  qu'en  cela 
•  die  a  psssé  les  liornes  de  «m  autorité.  T'est  e  1  vertu  de  son  ju- 
gement que  notts  distinguons  encore  aujourd'hui  les  livrée 
«■tMnkiqctderEcriture-SainIvd'avecceuiqui  ne  le  sont  pat. 
Si  «e  Jugement  était  «qct  à  l'erreur,  our  quoi  «erait  fondée 
noire  croyance  t  II  «1  étonnaal  que  le»  Ihéelegiei»  qui 
ont  conlesléoMiinfoillilrililé  anr  ce  peint  n'aienl  p»s  m  les 
çoiisêqiieneet  énormce  qui  l'en  luivaieal  de  leur  upinion .  et 
il  n'est  que  trop  Dfouvé  d'ailleurs  qu'à  la  fatour  lia  Minbler- 

•cni- 


que  trop  prouvé  d'aillenn  qu' 
fuge ,  ces  mèmce  Ihéolugiont  ne  $<•  sont  fait 
pule  d'enœignerladoi^ine  crron  -e.que  l'Kglise  avait  voulu 
c.iiidamaer.  R....R. 

DovMAfivvranrr,  ^nne  manière  dognutiaise ,  selon  les 
règles  «le  l'école^  11  lignite  euisi  d^nn  ion  déeiiir  et  aen- 
lencieux. 

DOfiMATiSlit .  enseigner  une  dix  trine  fausse  ou  dange- 
reuse. Il  se  dit  principalement  en  matière  de  religion.  Il  si- 
gnifie aus»ietpniner,  détiilerses  o)iini'>ri^,  si-!  uns  iruu  rni'tils, 
■l'un  Imii  .Iri  i.i)f,  senteiirieux  et  tt.iiirh.ml  ,  d  en  hnriiine  (pii 

'.t'ii  I  ri--i  'II. T. 

D4H.M(Tlsf;l  R  ,  (ctiii         a  i  li.-iliiliiile  (If  |irenilre  un  Ion 
'l'Vni'ilii|"r.  Il  •■f  ilil  liMijours  cti  ni^OMiisi'  |i.ii  l. 
nooM%TiHMK,  mot  l'orme  du  giTC  '■'i  "'  !  dogme  j ,  dérivé 


lui-même  de  Amiv,  croire,  taor,  Wrigno,  d^aorti  ma 
étymologic  même ,  nue  dispaaitien  de  YitftA  1  aOinier  «■  A 


croire  par  oppositiou  an  icepUeiimi ,  q«i  cM  L  ^  

doute.  Ce  mot  impliqneenoore  une  autre  idée,  il  ilgnileen^ 
core  la  méthode  généralement  anivie  |ier  kl  phUaaftheiqri 
ont  eu  conliance  dans  l'espril  hamoin  antMeonmcnt  A  Unie 

recherche.  Ainsi,  croire,  affirmer,  poser  d'une  manière  scmI 
implicite,  soit  explicite,  des  principes  qui  bi  lissent  un  sy^ 
tème ,  voilA  la  méthode  dognuliniie.Gcaprinenei,  il  est  vrai^^ 
sont  des  hypothèses  i  l'^rd  oeoqacll  le  phiiosoplie  com- 
mande impérieusement  la  croranoe  ;  oa  idéei  ne  sont  pas  des- 
opinions ,  mais  des  dugniee ,  il  ne  Im  enoeigne  pas ,  il  le»  tm- 
po«e  despoliquement  Si  le  dogmaliinne  a  souvent  produit 
toutes  les  extravagances  d<iiii  li>  philosophes  ne  se  sont  jamais 
rendu» ro«p,-»|>|»>«:  ^  i|  ne  s  en  suit  p.is  que  dans  niitre  condition 
Inrrr^'.ri'  nmis  ne  pni'.«nins  rii-ii  iillirnirr;  ce  serail  ancanlir 
riniiiiiiic  ,  I'- (K'it  ifi'T  ni  qin  l<iiii'  >iirif  ,  (|ue  i|c  loi  ilDoiicr  un 
nisfiiitilr  lie  dri^'nirs  ,  s.iiis  lui  [HTmcllrr  aiilrr  rhose  qui'  la 
foi  alisuhir.  l'nr  spiilr  fins  ,  T  lui  ma  ni  li'  «r  Irinna  tn  pi^scssiiio 
de  d"U'inps  si-iils  (■(  i  iilii-rrinenl  \r.'>i>;  mais  alurs  ,  en  vt-rlu  de 
ci rconjU lices  connui  s  id-  t'uil  le  momie  ,  cIIp  éiail  dans  un 
ras  exceptionnel ,  ellr  a\aii  liesoin  de  faire  uni-  li^ilic  pniir  iii»r- 
eh»T  fiKiiil»-  d'efiscrrihlc  il  iiis  la  voie  que  lui  a  tracée  la  l'ro— 
»  iilciH  i>  \  riiii  iKopiiiK 
niM.tiATisTi;  ,  Cl  lui  qui  '  lalilii  des  dogmes,  qui  dogmatise. 
no<;vif;  lin  iin  r  0"  .  maittni',  srnIimeM  ,  proposition  OU 
iniiicifie  etatiti  en  matière  de  religion.  Ainsi  nons  disons  les 
dogmes  de  la  foi ,  pour  exprimer  le»  vérités  qoe  Dieu  a  révé- 
lées.  et  que  nous  sommes  obligés  de  croire;  tel  dogme  a  été 
décidé  n.ir  lel  concile,  etc.  1,'f^rlise  ne  peul  |»*s  créer  de  ne»- 
veaux  dogmes;  mais  elle  nous  fait  cunnallre  avecimccertiindn 
infaillible .  quêta  «ont  lea  dogmes  que  Dien  véféléi.  Ce  qnieal 
dogme  dam  une  société  chrétienne  m  mnmBt  ft^idA  dm 
«ne  antre  comme  «ne  eirtor;  ainai  la  conmbMMWM  d> 
verbe  et  la  prÂwnoe  réelle  de  Jéni-CMtldeni  I 
oui  MOI  deux  dogmes  pOor  1(0  eitholiqoes ,  sont  rejetés 
oenx  erreurs  par  lei  weiniani  et  par  In  sarramentain».  Un 
refworhe  ordinaire  deo  inerédaleo  est  de  dire  que  les  dogmes 
spenitalils  qui  n'obligent  les  hommes  a  rien,  et  ne  les  gênent 
en  aucune  manière,  leur  paraisseni  quelque  fo  s  plus  essentiels 
à  la  religion  que  les  vertit»  qu'elle  prweril,  que  souvent  même 
ils  se  persuadent  qu'il  leur  esl  permis  de  soutenir  el  de  défen- 
dre les  dogmes  aux  dépens  delà  probité  el  de  la  charité.  Mais 
ils  devraient  nous  dire  quels  sont  les  dogmes  qui  n'oblipent  te^ 
lioninies  il  rîen  ;  nous  ne  coiinais6ons  aiu-un  dogni^  i-nM-i^-ne 
par  la  vraie  religion ,  duquel  il  ne  s'ensuive  des  cons'queii**'* 
morales,  el  qni  ne  »il  un  motif  de  verui.  S  il  oa  est  un  qui 
puisse  paraître  purement  spéculatif ,  eVsi  relui  il''  Is  Sainte- 
Trinité;  mais  sans  ce  mystère,  celui  ili'  1  lix  aniaïK  n  ci  ilr  la 
Il  Hlempiion  du  monde  yar  le  lils  'I'  Hicii.  m-  firos-  nl  pas 
MilKisler.  Souliendra-l-oii  que  le  liienlail  i|i'  la  reili  inpin'"  rie 
tmii'.  rtipîici»  »  rien,  que  ce  n'est  piti ni  un  nmlil  il''  rn  niiii.iis- 
>  iMi  I  i  riwi  ^  Ocn  ,  de  zèle  pour  nolri'  propre  salul  cl  |>i>iir  1  rloi 
du  prochain  ?  I,  expérience  prouve  querruv  qm  ne  Inni  auitin 
cas  du  d<«nie  ne  respeeteiil  pas davanlapi-  la  ni<iral>-  :  quel'af- 
feeiation  ne  donner  la  préférence  à  celle-ct  11  rsit  qu'un  masque 
sous  lequel  on  cache  une  indilTèrenre  égale  pour  l'im  et  piOr 
l'autre  En  fait  de  probité,  nous  ne  voyons  pas  que  lelIllC^U 
diiles  soient  plus  scrupuleux  que  les  croyants,  sur  le  rhoix  dee 
moyens,  pour  défendre  leurs  opinions.  Quelques-unsdisent  qno 
la  meilleure  religion  serail  celle  qui  proposerait  peu  de  0^ 
;  d'autres  pr.'tendrnt  qn  il  n'en  faut  point  dn  liwrt,  parce 
les  dogmes  sool  per  eux-mémc*  une  «oorcc  tie  dnputael 


q«e  les  dogmes  sool  per  eux-mémc*  une  «oorcc  oc  «tg|niw^ 
de  divisioos  parmi  les  hommes.  S'il  n'y  avait  p<»nt  de  «>gma» 
A  croire .  «wr  qnoipmtcnit  la  morale  f  On  sait  de  quelle  ma- 


nière les  athées  ont  réniot  A  forger  une  morale  pour  ceux  qui 
ne  croient  \^»<  m  i>iea.  Ce  n'est  point  A  nouj,  mais  a  liieu ,  de 
fixer  le  nombre  des  dogmes  nécessaires  :  dès  qu'il  en  a  révèle, 
il  esl  alisurde  déjuger  qu'il»  sonl  superflus ,  el  qoe  nous  poo- 
vons  noas  dispenser  de  le»  croire.  On  dispute  siir  la  morale 
aussi  bien  que  sur  le  dogme ,  et  il  n'y  a  pas  moins  d'erreor» 
sur  l'un  que  sur  l'autre  de  ces  chefa  dan»  le»  écrits  des  im  r<— 
ilules;  une  vérité  spéculative  ou  pratique  n'est  jamais  un  sujet 
de  dispute  par  elle-même,  mais  par  l'indocilité  et  l'opinialrelé 
de  ceux  qui  ).i  rnnlrsienl  :  on  incrédule  même  «si convenu  que 
si  lishdiiimrs  v  av.in-nt  quelque  inlcn  l.  iK  ilisiiuleraicnl  MIT 
les  él(  riH  iii»  d  buclide.  De  tout  ieuips  les  phiiwiphes  ont  c« 
l'amliiiinn  d'ériger  en  di^mes  leurs  opinion»  les  plus  taussca  j 
comme  ils  n'avaient  enseigné  aux  hommes  que  des  erreur»  ^il 
«  fallu,  poor  répftriT  le  mal  qn  il>  avaient  fait,  que  Dieu  ry- 
véUl  desddgmcs  vrais,  et  tor^âi  les  ^kUoaoftbce  méoïc  a  puer 
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soos  le  joug 'le  I»  (m.  Sailli  Paiilnnns  \e  f»i(  rfmar(|af>r.  Il  dit  : 

«  I^irequr  le  Ulullili-  ,  avis:  louirsjl  pri  lcn'iur  S.IBPSS»"',  M  .iv.llt 
pm  fonnu  hini  ,  ni  la  sa|;csii« <J«' M  (iiniliiiU' .  il  a  |)lii  h  IHtHlik' 
tiiuver  les  criiyanli  par  la  folie  de  l«  [iri  ilic:iu  >ii ,  i  c  csl-i-dire 
par  la  loi  ■^  rps  iiiéinp'i  Hoginf*  qiir  les  iix  rciliilcs  rri^ardent 
comnii^  uiM'  folie.  A  i|inii  srrvcnl  ,  <]is<-iil  les  i>irr>  iiiil«î ,  les 
(Iv^mrs  >{<-  la  iriiiiliL- ,  di!  li  CR-dliuii ,  de  U  chuU.'  tk  lliomme, 
de  ritx  anialian,  (le  la  satisfaclkm  de  Jr«ii*-Cbrist ,  de  m  pré- 
sence Antis  reucbaristie ,  de  la  nécessité  de  la  grlce ,  etc.  Ce 
lonides  mystères,  ces  propositions  incumprt^henMlileset  rrtii|. 
kntes  deft^uelles  on  a  iouvenl  liK'  des  conséquences  pc-rni* 
cîwiifl  qai  B'alwlitiH  i|a'à  diviser  tes  cbréiiens  en  une  in- 
Mlé  de  tedtt  et  k  h»  rmdre  «nneinis  le*  um  des  êutres. 
KouffépwMlmisd^riiqnl  que  puisque  INcn  a  révélé  cet  vériici 
Il  cet  ilMiHda  de  denaiider  à  quoi  edeaMnmil;  «î  dleaéuimt 
iwitilc»  M  peraieieilM,  Die«  ne  le*  aurait  pas  enseigii(>e«  aux 
howiti.  ItliMtbiciiqiielIfS  Wieai  utiles  puisque  la  croyance 
deoravMiéta  bit  More  des  vertu»  diml  laniiture  humaine  ne 
faiwenil  pas  capable,  el  desmorursqui  ne  w  trouvaient  |ioint 
ailleurs  que  ciiet  les  natioM  chrétiennes.  Gmtre  un  fait  «us6i 
incontesuble,  ileetfidMIed'alUguer  de  prétendus  inconvé- 
nients. Voilà  ce  que  nos  anciens  apolo):istes  ont  répo<Mlu  aux 
philosophes  ennemis  du  christianisme:  il  faut  que  ces  dogmes 
soient  utiles  puis(|ue  ,  faute  de  les  connaître,  ces  mêmes  pTiiti>- 
■qphes,  si  éclaires  d'ailleurs,  n'ont  enseigné  que  des  absur- 
dités sur  la  nature  divine  ,  tnr  rHIe  de  l'homme  et  sur  sa  des- 
tinée, sur  les  régies  de  nMT'ur^,  <  le  Ils  sont  noi>-sculemenl  uti- 
les .  mars  né<<»<;«;riiTf!S .  |iiiist|i)>n  r>  fiivant  de  les  croire  nn^ 
pliiNKO()lic<  I i'IiiiiiIh-iiI  liann  li'  iliims  des  anciennes  ern-ms. 
tiilin  [<>  ikigmes  mjsti'rieui  snni  m  \ilal4ps;  l>ieu,  pour  îc 
iairc  <  iinnattre,  ne  |>eut  se  moiiiii'i'  t(iir  irl  (ju'il  i  st,  par  con- 
séquent comme  incompréliensible.  l'.in  f  qui'  les  anciens  n'ad- 
mettaient pas  la  création,  ils  n'imt  [hi  ili  ninnlrer  l'utiilé,  ni  h 
spiritualilc,  ni  la  providence  de  IHi-ii ,  il>  mil  .ipprouvé  le  po- 
lythéisme, l'idolatnr  l'I  les  siiji('rstiU,.iis  (•npiilairr'.,  l'.n  iii.iiit 
la  sainte  Irinité,  li'*  s  wiincm  mit  n  iiinl  Ir  <  In  i>liaiii>iii<'  .1  iiii 
pur  déisme,  et  le  fji'isiiip  a  ruiiiluit  nu-  iais<iiin>'iirs  a  l'a- 
weNHne;  les  proleslaitiis.  .ilijurdut  le  uiy»ii'c«  <k-  1  «  uiiw- 
nilïeMItébranlé  la  foi  de  tous  les  autres  mystères,  ont  clungé 
*~ll*«ltfrieur  du  chrislianisnte  ,  et  ont  Irayc  le  chemin  aux 
ivenonsde  parler.  Ainsi  tous  nus  dogmes  for- 


We  dHdie  indiaiotubie  ;  si  l'un  veut  en  rompre  Hn  teul 
m ,  l'en  aicl  k  lenr  place  ma  «haine  d'ecfenr*,  daa»  la- 
*   ■    ou  •'•n' 


Ta 


  s'arrêter.  Dau  oe  lystime  de  reli- 

tjM  I  dMM'oumdelatageaia  divine,  il  n'y  a  pas  une  seule 
vente  qai  ne  «Mitribue  A  nova  bire  compremlro  in  dignité  de 
noire  naluce,  le  prix  de  notre  /une, la  volonté  sincère  que  Iiku 
a  de  nous  sauver,  et  «e  que  nous  devons  faire  pour  \  cm  i  i  s- 
p<>ndre.  Quand  on  nous  demande  à  quoi  tout  cela  sî-rl.  r'i  si 
comme  si  l'on  «lemandait  n  un  noble  de  quoi  lui  servcta  •<<■- 
litres  et  les  droits  de  sa  naissance.  Quiconque  les  neni  de  vue 
est  bientôt  tenté  de  se  confondre  avec  les  plus  \ils  animaux. 
Ma»s  ce»  dngme:<  stml  nit  sujet  de  disputes,  de  divisions,  de 
li.'<iiips  et  de  préventions  nationales;  qui  en  doute?  Il  en  est 
')«'  iiiAm/>  d<»  toute  aulre  vérité.  Les  hommes  ne  disputent  pas 
•«■lili  iin  iii  -iir  tesiliigmes  que  Dieu  a  rêvéb-s,  mais  encore  sur 
ceux  que  la  raison  nous  f  n«rt',.'ri<'  :  ils  itKpiit'-'iit  sur  !f>i!r<i  pm- 
|>res  rêveries  elnir  l.jus  li-s..l.|i-t>  .le  liurs  (li^moms  Si  I  mi  \i,ii- 
litil  étouffer  toutr--  les  si  iiiriin  s  ili'  ilis)iiili-s  .  il  I, nuirait  aun- 
firriii^r  tous  les  ilmiK  .  I..iil<  -  li  s  lui- cl  prcl.'iili.  ai- ,  I.  ittcs  les 
msiitulions  ciTlIe»  rl  Mwiali  s;  il  lainlv.iil  uuus  «ilmilir ,  en- 
Itore  len l»rnles  se  ilispat.'iii-<-ll.'-  leur  proie  C'est  urir  (pM-slinti 
Ibéolugiquc  de  savoir  coniniem  l  oit  i»»  ut  di<.iinpoei  un  iJi^aïc 
tefoiline  personne  ne  peut  nier  sans  Imuln  r  ilaii»  l'hérésie 
ftmt  Wie  antre  vérilé  quelconque.  Melclnur  Cjuus  ,  De  Ixit 
(Ml.,  iib.  XII ,  c>  rrdnit  les  dogmes  i  rieux  espères  ;  sa- 
voir :  cens  qne  Dien  a  rMM*  ««^irev^ément ,  el  ceux,  qui  s'en 
démiant  par  une  comAllWlwe  évidente  el  ranneniaie;  parce 

a l'en  ne  peut  pas  nier  celte  conaéqtwnce  tant  donner  al- 
jle  a*  principe  d'oii  elle  s'ensuit.  Or.  Dieanonaa  révélé  des 
vérité  qui  nms  sont  connues,  non-seulement  par  l'organe  des 
antetin  sacrés  qu'il  a  im^réa.  maie  encore  par  l'cnseigne- 
UMot  Iraditioanel  de  rfiglne ,  et  eette  tradiliaa  nous  est  irans- 
mise  par  le  témoignage  unanime  ou  presque  unanime  des 
saints  Pères,  par  les  diVrets des  conciles  généraux  et  recnimus 
pour  tels,  par  les  décisions  des  souverains  pontifes,  reçues 
dans  toute  l't^glise,  par  le  sentiment  commun  et  général  des 
ihéolatrir-n* ,  par  l«  pratiques  et  tes  us.igos  rcliçteux  univer- 
srilenieiil  adoptes.  Ainsi  l^glise  cathnlique  simiipiii  contre  les 
gytestants  que  l'on  doit  regarder  conuoe  dogme  de  foi , 


Iniulx-i  dilii-riin  Lir-cpiHii  s  clïitr':  <•  il  i-Mlri  I 
ri- nu,'  I, 'S  ili«pulcs  cl  les  ju^t-niciiL-  de  rl  i:li 


T  )  DOHVI. 

l'ftrrilure  sainte,  mais  encore  relies  que  l'ftglise  a  loujoare 

crues  cl  croit  encore,  quand  même  mi  n'en  tniuverail  pas 
1  expressiiin  riairr  i  l  lormclie  ilans  I  Kerilure.  Klle  S'Hittent 
même  que  ,  <  oiiiiiir  l'on  dispute  litus  les  jiiurs  sur  le  -nw  d<>8 
païKWges  de  i  Im  rilure,  ce»  passages  ne  peuvent  faire  i.>:le  île 
foi  qu  aut  iiil  que  le  sens  en  est  fixé  et  détermitie  p.ir  la 
croyance  cmniiiuiie  et  uriiverseli(>derj'!4rli*e  l'oor  prmner  <pie 
aHle  iiielliiMle  de  rl'^li>e  nnuailir  e>l  l'aulne,  les  pi .  .Iisia  llls 

lui  ont  cepruc-hc  d  avoir  lorgc  dt  iiuuvtauv  dugme?  de  lui ,  ijui 
n'étaient  ni  connus,  ni  professés  p;ar  1' (église  des  premiers 
■éries  ;  il»  ont  dit  que  la  présence  réelle  de  Jé«us-(^hrist  dans 
reucbaristie  n'était  devenu  un  dogme  qu'au  viii'  ou  au  ix* 
siècle,  que  la  transsubstantiation  avait  été  inventée  par  le  pape 
InnoGcnl  111,  daa»  le  concile  de  Ulran  ,  au  xnr  «ièelc,ete. 
Non»  prouvcnna  la  fimneié  de  cette  accutaiioa  en  tniiant  de 
chacna  de»  arlielM  que  les  protealanhi  «nt  nattés  comme  ne»- 
veani.  Noua  qanlona  que ,  quand  cefa  lenit  vrai ,  les  protêt» 
tant!  annical  encore  tort  d'ubjecier  «et  inoonvâoient,  pwa^ 

3u'it  est  le  même  parmi  e«x.  En  effet ,  ils  tiennent  atqoardlrai 
es  dogmes  que  les  premiers  réformateurs  n'avaient  pas  vus 
dans  rEcrilure  sainte ,  puisqu'ils  avaient  enseigné  le  contraire; 
vingt  foia  il*  ont  varié  dans  leurs  profession*  de  foi ,  et  iLs  se 
•ont  réservé  le  pouvoir  de  varier  encore  lonte*  le*  fois  qu'il 
leur  semblera  voir  dans  l'f^criture  sainte  un  sens  qu'ils  n'v 
Voyaient  point  auparavant.  .Nous  voudrions  savoir  pourquoi  il 
n'a  pa.is  été  permis  à  l'tlglise  romaine  de  faire  de  même  dans 
tous  les  siècles.  Nous  avouons  qu'elle  a  toujours  renoncé  à  ce 
privilAge ,  cl  qu'elle  l'a  Isisti'  foul  entier  aux  îiéri'tiriiHH  ;  die  a 

I  le  M  peu  teiilce  il  linhiViT  que,  toutes  les  luis  qu  ellr  a  VU 
et:li»re  dans  s. ai  sein  une  dôrlrine  nmtvplle,  elle  n  a  pas  hésité 
de  la  I  (■iidaiiiiier  Hiin-  lnu^  les  dii;rines  .  dit  le  s,>\aiil  H-iS- 
siir  l  ,  lin  mai  l  Ile  tnujiMiT>  eiil  i  <■  iP  u\  ecued*  ,  el  du  senilile 

utie,  pisqu  !» 
■  ,  iiileneiiuS 

iir  les  qu  sii.ii)$,  fixent  le  langage,  delet  ininenl  I  attention  , 
el  iissiiieiii  la  marche  des  théolo^tiens  .Mais  I  mi  se  Irompi" 
heaiii  laiji  l  iirsqu  lin  imagine  que  la  dnetriiir  ain-i  déterminée 
el  pliis  tlaireiiiciil  expliquée  est  une  dotlriae  nouvelle.  C'est 
principalement  aux  Pères  de  l'f'iglisedes  premiers  siècles  que  les 
prolrstants  attribuent  la  témérité  de  forger  de  nouveaux  dog- 
mce.  Cela  est  venu ,  disent-ils ,  de  plusiem  cimei  :  4*  Le* 
Père»  n'enlendaient  pas  l'hébreu  ;  de  là  il*  ont  tndntle  mM 
tchM,  le  tombeau  des  morla,  par  lcgree^.««,  «aler  leaMoMV 
et  par  le  lalin  iufernut,  qui  ont  «M  aignltcanon  tonte  diM- 
rcute.  Ainsi  l'on  a  Imaginé  la  dcsnote  de  Jéiat-Chrisi  w 
enfers  dont  on  a  foit  un  arlicle  de  symbole.  9*  Ua  Fére»  ont 
donné  trop  légèrement  croyance  ide  lausses  IradîliODSeMMt^ 
liqnes:  ainsi  Von  a  prétendu  que  J(^u»-4>brist  a  vécH  pins  de 
qittr.inir  ans,  qu'il  reviendra  régner  sur  la  terre  pendant 
iinlle  ans;  qu'il  ne  faut  pas  célébrer  la  pàque  avec  les  juifs, 
3"  Par  ait;  c  lemenl  à  la  pliilt»ophie  de  Pblun  ,  ils  ont  adapté 
à  la  Irinité  platonicienne  ce  qui  est  dit  dans  Tt^riture  des  trois 
pers^innoi  divines.  4"  Pour  si-  rapprocher  des  opinions  païennes, 
ils  ont  attaché  au  mol  tacremfnl  la  même  ide<>  que  les  |iatens 
avaient  de  leur  mystères ,  etc.  En  exsminattl  ton*  f>^  (xurtl»  de 
doctrine  sous  leur  titre  particulier  nous  U-mu^  i  iir  que  ■  eut 
r[llt  «Mil  rle<i  di>?îme<i  sont  fondés  sur  l  ia nlure  Sainte:  ipie  les 
Jiiire>  li'iiiil  eii' que  des  opinions  particulières  el  p,ix^,i,eri-s , 
«Il  de-  u-a^jeN  iii.litlVrenK ,  qu'ainsi  la  prelcntion  dt-N  (i  nles- 
tanls  esl  f.iu-se  .i  liiiil  é(.-iirds.  Il  H. 

nObftit  \liriiit  lii-  HniTiHf  riiiprunti'  liu  kotlvndlis  ,  iKitiliieilt 
de  commTt  e  qui  sert  ordinaireiiieut  à  la  péche  du  hareng  et 
du  maquereau,  dans  la  Manche  et  dans  1^  mers  du  .Nurd. 

nor.tR  (mm.)»  nom  d'une  variété  de  l'espèee  du  chien, 
fv.  Ciiit>.;  J.  P. 

MMii  ET  poiti.) ,  nom  qve dosnonl  ica  pédwun  eus  JPetiM 
morues  (V.  Muatic}.  J«  P* 

■MMtfM ,  mit, ■mile  et  ftmclle  de  Dédia  dngnea. 
MHHJt  (*<#.),  nom  allemand  da  cbooeai,  «envu  aiaeeM», 
Linné,  qu'on  écril  aussi  éoel.  J.  P. 

MMm  (CHRÉTiE>-Gvil.l.Alini  M),  diplomale  prassieo. 
né  i  Umgo.  le  11  décembre  i75(,  prit  dUwrd.  è  l^pi^> 
quelques  Ifçmis  de  drmt  et  de  Ihéolagie,  pnia  s*adoiMa  aux 
lettres.  Il  composa  alors  quelques  ouvrages,  el,  entre  autres, 
des  M^moirr»  four  ifrtir  a  fhUtoirt  ifg  étraieii  lempt,  qui  lui 
firent  quelque  réputation.  Nommé  d'abord  instituteur  de> 
pages  de  Frédéric  II ,  il  obtint  ensuite  ,  par  le  cr<'-<lit  de  Msu- 
villon ,  son  ami ,  une  chaire  d'économie  |H>litique  1  Cjissel. 
Plus  tard,  il  fut  employé  par  le  fameux  ministre  lleriberg, 
qui  le  cbaigea,  Utn  it  fa  guerre  de  la  lncrmiion  de  Bavière, 
derédiior  une  capioe  de  mémoire  jnaliaealirdca  |ieélenliMe 
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d»  la  Pmsêc.  Cet  écril  eat  Ihhiucomp  ée  succès,  el  di»  Ion 


(»  vil  chaire  (Ir  difl^rtutM  nnMnnu  iniportaiMet  :  eo 
WflMphalip ,  pour  enptcber  l  ékiciiuii  du  trirte  a<<  l>iRpece«r 
«MMne  ruAiIjuleur  4e  Go)o(|n«  et  de  Muniiter:  «iana  difliprent«s 
eottn  (rAllomagnK,  pour  r«|<pr(M:lH>r  Ira  princes  4llcinaud»d« 
cahiart  prua«ii>t)  ;  à  OUi^ih-,  onmnte  chargé  tics  afliaires  de 
Pni«s«  dans  le  Bas-Rhio  j  i  Aix-la-ChaprOc,  lor»  dw  irmiWps 
qui  fclatiTfnt  «Util  celle  vilir  m  l7(tT;  en  llollariilr ,  |>uur 
siMitPnir  le  pouvoir  <lii  «l»lmtid<>r  contre  (e  parti  popaUiirc;  it 
Coin^ine,  en  1799  ,  lin  Miur  I  .iriix  r  pruuLennese  fulrelirtf  ili\s 
frrmfitTP*  de  France,  '  le.  H  ihiii  lui  rii5tiil«*  niroy^,  eo  17^7,  au 

roii^n  *  il(>  K.ivlliill.  iM  ini  ,1  rfiri.ir(H»c  r|iir  s<>a  crédit  CMIIIU'II- 
c;i)l  «It  s  i<>r>  il  ilmiiinipr.  l'u  rcvir  .  ji.Moviir  d'une graiMie  t^r- 
(Ulii' ,  que  H'>  tii.Mil  r'  Ux  i-(  >rv  lomiuiM  lui  avairni 

pir«iriiii'',  i|  |iMjnjilî.i'  jti-sci  'le  lu  l.iM m  ilii  eouf^^wiiM^rt , 
mai»  I  .iiiiUiit'kn  nr  lui  p  1  [iu  ll  iil  )ia>  ili-  rritunc  iM  ili'tnciit 
MX  lioititi'urii  auxqnrU  it  iluil  li-ululiir  11  nmliiiiii  ;i  t  ifccc-r 
dCC  rmploiH  iiirrricur»,  cl,  \ott  dm  <'m  iirinniiv  dr  IH<t>i,i|  fat 
m  d»-*  prrroicr*  à  utumlonner  la  uwmarcliii-  j/rus»i<.'ii«e ,  el 
4r>inl  nNMipilIrr  dn  nMtffM  roi  de  Wesiphaiic,  Ji'-rdme ,  ei 
toa  ambajoadeur  à  Urcwic.  Kn  1810,  »a  Mni<^  le  (atca  à  di>- 
mumàBt  m  twlnile i|tiiiNi  \m  accoté».  Ba  il  c«mv«  de 
WUttnmét  ntavmr  wn  n»yUn  ;  imism  Itat  en  %ain ,  et'il  liH 
ftrai  d(t  tim  olinaK|uqa  a  sa  mort,  trrivèe  le  -i»  mai  kS20 
lMM«M«Nt«r4fM  «tter  grand  Mnhf»  d'ouvrage»,  dont 
«•iMiraMitn  Awaôisi  «tuni:  «■  l>  r^brm pafi- 


prinrtÈ  de  rSmfin  ««M|alil|M,  «nfail  par  fcfliÀoar.  8a 

a  éu-  puMiéi-  par  M.  V.  €itmim,  aa*  fMdra,  aau«  «e  litn  : 

CiLée  bokm  peini  é'a/trit  an  |  ff  >M  arfitm. 

MWU  (COMTES  om],  une  des  plnti  aoliq«M  ei  des  |tlii!i 
ptrissanles  famille»  de  la  Ktiliénir.  Son  nom  et  son  litre  lui 
viennent  du  rliàtoaa  île  DoIwb  ou  de  IVnive,  qui  est  sttnê  à 
quelques  lîene»  de  Urrtde,  vers  le  S.-C.  U  fondation  de  ce 
château  remonte  vnisetiildaMeneal  au  xv  si^le  ;  cepen<tant 
la  prenii^e  inentiAn  awihenliaue  remufile  A  f  llTr  ;  il  est  aussi 
question  d'un  hnwrgrave  de  Itohwa  en  111».  QuHque  temps 
après  vkloirr»  du  roi  Henri ,  le  bnorp;  de  l)ohna ,  dei»enu 
flel  .ill.-ni.)inl  (k«-(iiHn  liaa,  releva  de  nouvran  de  la  Boli^nie, 
et,  il<'(.iii*  if  Ml'  -I.  cl'',  il  fut  al^rnnmcrwnt  firf  du  inarcn'iT 
l'I  "11- I  I  Mi|ii<- do  Misniir  cl  iff  (il  Kiitx-iiir.  1,1  t4.ir  ili-s  cnm- 
loK,  ijin  ilMrtiiiMil  s<-s  [KKsiHwiirs  ,  ;irnriKi  •■i  nutc  eu  44ltt. 
ti»iiIll,Min«',  ninrf;r.->;i  .Il  Mi>siiir.  so  \tl  .•.Kilnmit  i\r  (irendre 

10  ,11111. i  iiitri-  (<■  iMutnrrjM-  <)t-  hi.liti.i  n  n,t  (,imilu. .  doni  II 

\aiin  lui  iil  .ssaM  'lo  Icniiiiirr  in  ^MUf^Wi-  ,n,r  nii  -i-iglH'UT 
T.ii«in  ,  I  t  diiiil  lis  iiH  «ir^hiiis  iii(f-v1airni       iir.jprfs  dollM»D<«<  ; 

11  «  t  inpsr  i  .in  .  Iiiil.'.-in  !,■  llijiiiii  |  Kij  .  \r  Ut  raser .  et  iIcy  l  ir.i 
la  iaiiuilc  »lf  iJuliwt  (Il  (  liai-  tlf  4».  jvis>.r«MiKi>,  Ij-  hwirfîi  Mvr  t 
réfugia  ïoeressiveinent  i  WeM>nsteiri .  ,i  kn  iii^-^iriit  .1  m  H. m 
Çrie,  et  (init  par  être  décMilé  a  i  .nijiiii-  [icrlin  (kiIi-iu 
du  repos  pnlilic  En  fare  de  l'ancini  rii.if^nm  |><)j>ii;, ,  .m- 
jasrd  nui  eii  iwaes,  on  voii  eticorr  «.ui  un»-  ttawteuT ,  »u  d<'là 
^  ]lllli|t«  laa  débris  d  m  fort  (appeV  lIntHsrh  (m  RmMMiwh 


I  Ma  daentata),  éle**  en  lai»  par  les  hoarj^tr? e4 ,  mais 
dènoli  la  mimCMaée  par  ordre  de  révoque  de  Mi^snie.  Cet 
«IKidi  fief  cet  OTMlll  mnafquable  par  sou  siège  d'<rfirtin» , 
do5t  il  cal  Mt  IWint»—  daM  nn  docacnenl  4p  IKS .  el  qui  fut 
t«ini,  CDfinS,  aarlVkrlenT  AngnMe.i  orfttitfel.Hpzig.  l'ne 
antre  Itrarirhe  »Ie  la  N».ii«on  de  Ualma  «M  possessioiinée  en 
Silésie.  Parmi  sps  membre»,  nms  éUtnm  prinri paiement 
Alexandre,  premier  niiiriilK  d^M,  «ns  Vrs  r^nes  de  Fré- 
dérir  I"  el  <le  Fré<teri«  MS^ttanne  II  de  Prvsie ,  et  mort  en 
17sî8;f'lirf«lonlie,  né  en  f7M,  elqui.  devenu  lientenant-ii^énéraî 
prawieii,  se  ballil  «vit  «um'-s,  dans  ia  guerre  de  .Sepl-Ans, 
a  1.1  lialaille  île  /iirndorf,  Viiiiiqnit  depuis  le»  Suédois  el  les 
Russes,  chassa  le  {général  aulrichirn  IliwIdTk  de  Saie,  et 
mfiiiniien  176-»:  rnliit,  lf)<i>ri»l«-  Frétléric-Ferdinand- Alexandre 
(t.  1 1(1  I)  I  Si  hlnl«infn ,  I  iMirur.iAr.  de  IVmpire,  minislre  d'Elal 
de  l'rii'»'  ,  lie  le  i!yinar<<  ITTl ,  <iii  r|i;tlf»;Mi  Ar  V'\n^^fn<!^rh^.  d  iiis 
In  l'ui^M   iH  f  idrnlale.  (  r  .  i.inle  dt  1><iliii;i  fit  -fs  |.r<  n>iiTi  !• 
èlwtl«"S  j  I  ••i  '.Ip  de  r<iniiiirn-r  >lf  Hand*owr^  fl  aux  univerMics 
de  Krsn(  lui  i  Mir  l"<  >r)i  r  ri  dr-  Inr  itinfrne.  Enln  .m  iT'.Micanime 
réf«Tendiiii '•  ^1  1.1 1  l).uiilir<'  d»>  li  Marche  élecldrale,  il  montra, 
<lt->  ^rv  |ii(  ri,irrs  ftr  l.iKs  d.iii'.  rrllr  i  arrière,  on  laleilt  M  dis- 
tiiitiii  i\u  il  lui  rM.iiiiiicniir't  iUrr  ih- |/(ierre.  dans  le  irn'iiif  >  '>l- 
Icur  iTi  IWH,  |ir<>niii  en  tTVH  ;iii  rniif;  d(  riiiix'illt  r  dr  pinTio 
au  ilirtcKHic  gèliériil ,  rl  ,n|)yiolc  rii  lS(»->  li  l.i  (il.ire  df  diri'ciriir 
de  la  rhamiirr  de  Mart»-n»<  Tdrr  C>sl  d^1ll^  rrllr  drrrm  ir  fw.si- 
Ikm  qvi'il  eut  surtout orrasiun,  prniJaiit  Uiaiinéis  iKOfi  r\  iwrr, 
dedéjdoyer  l'énergie  ci  l,i  fr  rniriédeson  caraclè.e.  I.rs  iroiipcs 
françaises  ayant  occupe  Marienvarder,  et  ■oomé  ta  chambce 


do  eotte  ville  ds  paMar  serment  de  Odétilé  à| 
remplaçant  le  prélidanl  malade ,  pralcstt 
cette  prolMiUon,  sans  s'inquivier  des  dangers  iierMmwla  an- 
quels  cei  acte  ileoouFa^  l'espasa.  Leminislreatein.obUgAea 
IWSdeduAiier  sa  déiiussiun,  à  la  demaniie  de  Napotéon,  dé- 
cida le  rai  de  Prusse  à  confier  an  conala  de  Domb  le  nù- 
riistère  l'inlérieiir.  f*«fM  celle  sfihèrc  (^len'e ,  il  mérite 
une  Mliiirt-  dur^ililc,  en  luiHlaiil  |ilu«irur.i  instiluliuns  ,  il  fsl 
»r.ii  en  (wiriie  |iri  p,ir(*e9  par  Stem,  tcHes  («  rnfleincots 
des  vides  <■(  la  iiouveile  urgasiisalioM  n  "ii-.  [,  il-  -a 
l't  tin  roiistîits  des  conmoiies.  M<iii.  en  IMSO.  d  dt-mit 
de  se*  f>>n<  lions  et  se  relirii  i  i  iulteii,  unr  di'  teries, 
jxiur  lu  riT  endtTenieiil  \  '  iww  rs.  I'ui>.  h  |>r<rs  les  cIijiiko» 
iiiciil»  pnliliquis  |jr>>l':i  il  \in  fviHiiM'iils  dp  iHii.  9 
rei>.iriil  sur  iu  ■•%'iiir,  ,H  •  »<iç.i  unf  ifr.indr  Kilhiriicp  sur  lef 
a.ssi'iidii('<ri  dt-s  i.Libi  |iruvini-iiiiiit  de  U  i'russe  i>rienl.de,  par 
l  id»M}Ufiicc  di'  >nii  ,irik>iii  |).ilrriili*(n<>.  i  a-  lui  lui  kjai,  le  vir^ 
mier,  riMinil  i  nl-i.  ilf  la  la'idw^hr  ,  l'I  il  rulil«l  l«>-niénM 
(aire  parUc  de  u:iu-  iutln;i.-  ujùuiulc,  daus  lu  liataiMan  d«  cercla 
dont  ScIdotiiMeii  dépend.  Le  rai  sanctionna  sen  iiléc  patri»> 
liqoe,  mais  eiu(>éi!ba  Duhiia  de  marcher  eonirc  rennaaa,'«i 
le  iMMMnat  famuw  citii  daa  pnwiacei  eaUn  ta  VlÉala 
H  la  fcaariiérv  nose.  Apaè*  avoir  tartaut  calailwé  mMMt- 
OMBldttpav^,  il  revint  à  Schtobitlf  çf  y daaaaMMl^pMr, 
«M  Mtcfruplion,  jnaqua  sa  mort,  aitiaés  teM  riMMMk 
Encore,  dans  les  derilièaaa aoaéaa 4»w ait*  il 
Im«ii  du  |M^s ,  eu  pr 
iyuia  ptsranian. 

MOTV.  flkaaaaiades  parties  aiobtles  <t  distimtesi 
■e«t  la  nain  ou  le  pierl  de  rhoinme.  li  te  iM,  dans  «H  seaa 
awalagtiB.  en  parlant  de  quelques  aaioMus.  Les  ént**  d'u» 
9aai ,  les  partit»  d'un  p«t  daw  iHfaailes  enlrcnt  tes  doigta. 
Fig.  et  fetti.,  A  Uca«-dri«ls,sedit  a*  pariant  des  chotesi  imo- 
ger  qui  ioal  daaaéaa  a*  «rap  (letiie  quantité.  Fig.,  Kwtfrw 
fMl«a'«i  m  ^dfiV  •'**>  "'0^''  pui>>iqDcnMSit,  s'en  iimm|u(t 
conime  d'une  personne  décriée  el  ridiciile.  Fit;,  et  f^ini..  lu»»^ 
MF  ir«  if«t|«t  •  quelfm'un,  le  cMlier,  lui  i  iirr  MiulVrir  q<i<di|iie 
peine,  quelque  doaimage,  qisekitie  conluMon  ItK.ir  ii<r  Ut 
éoifU,  recevoir  la  panitMNi.le  rhiinn.  iu  ilo  qi«dqu<-  Uuic,  ilc 
qitriqne  imjiniden'v-  Pr"**.  rt  Uit..  V Vu  norilrr  \rx  4iii>ilt,  a«r»» 
|H-nlird<' qiirlinic  rtiiii«e  l'iov.  el  lie  .  C  rtl  «J«<  hiiiju/-  nwdoéf*, 
se  illl  d  Ul»>- >  lin^r  dr  prix  ddiil  .>ii  |m-uI  l<m^iiir»»i-  il<  I.Tir<'  aseC 
avantage,  il  v  .lil  .niv-i  d  iitio  pl.ice,  d  un  riin>toi  inii  'liXiin'  un 
traiteuH'nt  el  d  ucic«(j<itiuii.  Kik-,  «» 
dMfft,  avoir  le  tari  trt'slin,  faire  atier  hal>dvi<-  dc«  tmvragcs  «a 
la  itmiii  Iréi  fWK-att,  Fi».  «1  f»fn.,  Aartr  lU  I  /-tfiril  «M^oal  d«» 
d.-ii/ti.,  i  lrr  .-litn. Il  .iiit  .nur^p-s  lie  la  main.  ÀK'ir  iH  i'MfrttflÊ^ 
q»  au  h,ml  drt  dimils,  ;i\<)ir  Ix-a^iemip  i^esiinl,  l,liri^  |iaraMtadV 
I  t-sfii  il  lu-q»''  d.iiis  l«  plus  [wlilr's  <  K.iiii.,  JI|^1fltfMt 

ifaulre  dmtit  et  U  yoin:^.  H'  dit  d'uii  tioniHie  qui  preml  1  ~ 


dit  de  deux 
Ng.,  Il  nrfaut  pM 
l'mrbrr  et  l'tcurtt  U  i 
gériT  mal  à  propos 
mciil  miisa» 


ai«»,t-„   .  ^  . 

uica  d'anhié.  Piw-  ai 
»d»»»<amrraa»r»«  TdairM,  «««^ 
■f  ••aaMMwladriaf.ilM  faulfaaa^ 
dMKwodidt^liiiiaaiiBii  mmm 
Mk  «laMT.  aari  et  femme.  ¥m.,  «» 


/WrcnarvdasasdM  dMfl»,  Mikiveriaftdu  tout,  ne  peint  tr»- 
«ailler.  Pnn.et  fW.,  «MrMwaMaraarle  *MKd«  d«i«c.  t»«»- 
^parfsvlenveni  de  aaàoaaire.  Kg .«1  tas..  Tenekar  M  *  «/  du 
dslfl.  loocber  IrgérifMenI,  ne  «as  trop  appuyer  <>n  dit  au-ci, 
f^n'iniml,  en  parlant  d'une  cliose  qui  estsut  l«>  !►.""<  '"^»- 
ver.  Fig.,  Fairr  Mêelter  uue  e»#»e  as  it'ivt.  an  àtiai  "  «  '  ** 
dénionirrrcinirenient,  en  conv  imm'  lur  prcuiM  uidubs-- 
1,iM."v,  leltesque  «e*»wire«N>«t  c«lleii  ipi''  Ion  jicrtoieit 
fnii  1  1  «lie  el  per  le  toucher.  Fig.  et  (iani..  Uaire  U  douji  atr 
iltii  lijiif  i-1)i-ff,  d'^itier,  flécfiovrir  tine  cIkisc.  el  liiiii.,  t-tre 
*,ri  i  an  ili'i'H  el  à  lixl.  CUc  servi  piiiH-hwlIctiieril,  «M'''  rrande 
cxiriiludi-  1-1  au  premier  «i^iic.  Kjiiii.  rt  |wir  plai>i>rilfrif.  Cette 
numtrf  ra  ici  lU^'ijl  tl  n  l'a  il,  l  ilo  fsl  l.M  1  iiKiilnise  rl  il  laul  liHl- 
<  ti(T  vnivrtil  a  I  sicuim"  jnnir  lu  iiieltr»'  «-iir  I  liet*r*.  fh?.«^ 
f.iili  .  llfTifil  ifve,  pour  TfumiT.  il  ue  faul  i/ue  miiifpt^  ft  MUttHf  ^t, 
(imifii,  f  (.*l  1111  hiiiiiHiv  ïv.inlaurnx  qu  ciuiique  tout  laiartfia|b 
(•lie.  l  iK.  cif.ini.,  W«i  )/rn(  ioigl  m«  l'a  iH,  ph  ase  qu'onesM 
pliiii-  qu.d<(ui  rni5  avec  les  enfaiMs,  ponr  leur  faire  croire 
I  on  sait  1,1  nTiir  dr  quelque chose  qu'ila  «e WBiriil |iaa  ■  ' 
Kif;  ,  Le  d^igi  4t  Itim,  se  dit,  dans  eartainaa  ~* 
elr^é.  p<<«r  i 
tien  de  ta  vaioalé  i 


•  désiner  «e  q«i  cal  oo  parait  «te  tina  «aiillwW; 
ra«oalé  partinUifa  4a  «an.  — BMOT»«t  é«  JMB 
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pamr wiUq/uoT  use  pelilr  nirsun  q  li  ^  juivaul  plus  ou  moirw 
«M£l*lu€uii  iui  lrav«i(k  (Joigl.  l'ai  exager.,  Ct-iii'  femm^  te 
imet  «o  deux  ioi^t  4e  r<mo*  tur  U  vuaçf.  elle  >«■  nipt 
O0lip«krou(;o.  Fig.  et  Uui.,  Faireua  Jinj/I  lU  tvitr  a  HHt  (f,»mi\ 
hû  din  des  galanlarie»,  lui  faire  un  moment  la  cour  i  <ivui 
•NfX»,  M  dilqttdquelais  pour  exprimer  une  lr*s  pittlc  J14- 
tance.  Flg^  ÈÛ4  à4maté^gt*  de  u  nune.  dt  ta  perte,  etc.,  eu 
être  fort  pradM.  —  Domst  signiOe,  «n  (erin«s  d'iutrooMuic 
I»  dMzt^me  partie  du  dianiure  «ffuent  du  mleil  on  de  ]« 

MHST»  [xool.j.  en  histoire  nttttrelfe on  dmMie ce 
m^nes  compo«es  de  phalanges  tpà  terminait  H»  ■>«« 
manmifère».  de»  oiseaux  et  de»  reptiles.  Les  doMd  me  wni 
iMnais  au  imubre  de  plu«  de  cinq  ni  ao-desaixia  d«  ftOMClHi 
les  inaniniil('Trs,  et  n  ont  jamais  plus  <fe  trois  phalaim.  Le 
naluraliatc  kl«iu  foode  tous  mo  sv»u:>im  sur  oes  orpttm.  Chn 
les  oiseaux,  l'exlrémilé  des  arles  «Hre  iroia  doifin  1  ,i<  hrs  «.mis  la 
peau:  um  cspioe  de  pouce  eumpoaé  d'un  seul  ..s,  un  vecond 
iknst  fofmédp  f)M»T  pbalanftes,  e<  un  troisième  formé,  rumme 
le  |i.)u<  )-,  a  un  s.  iil  ..s.  I  es  )luij(|g  de«  pieds  sont  au  nombre  de 
di  iiv  ju>.)n  d  quatiY.  et  cuiuposni  de  deux  à  cinq  phalarares 
U>  <jr-.>ii.'*  foureiMtenl,  chex  les  oi.waox,  de«  caracl^ren  rm- 
purUiiis,  iMlt  qu'il»  soient  (»|jp»»s.  yiutnt^^,  r1r>mi-palmrs,  lobes 
allés,  elc.  Uief  les  r«*inil.>.  j.-s  ilmru  v<,n(  lusqu  au  noinbre  de 
cinq,  tiisi*  qii«'lf|iip»  .'s(Mi  ,^  <  Il  s.>ni  privic*:  In  nombre  des 
(tlLiUii-c-  .)  nn,- ,1  qu.i(ic.  C\u  t  ((ii.  li|;,fs  espèces,  ce» 

uHiiii»:s  SHrtéi  luuriiH  'Ir  .Jisi|iii'».  [(m.  i  .hiiiiic  iI<--  \>'iiioirM-«,  l.-nr 
peruiollfiit  do  lujii  li.T  .1  ,U-  s  ni...  tifi  *u\  t':,r\,i  |imIis  i('ui  i„- 
peuvent  donner  piiM  au\  imulfs.  Ils  snnt  .msii  librf»,  iwilrnes 
«M*»4iu^uicul<t>,  etc.  j;  p_  ' 

mWVt  {ttHtkfil.),  Iraductiuu  du  uèui  latin  tfwrW«M,  einpio>é 
fur  oasiipey  naeeipicedu  ««ire  mAth.  (  f  .>  n,  1  1  j.  p. 
.  Bvrie  plofwrt  «U-»  insiruiueniji  lU-  inu-^map 

aïooalHiQ»  M  ■Ndiieal  au  muym  desdoiyh,  ri..,H  1  V„>|>t.n 
tamaeiflo  la  Mlur»  des  iui^rumenls.  Sur  les  msiiuiiKui*  a 
vent  qui  ont  des  Iroun  latéraux  el  deack-s  ,  conmie  la  flûte  , 
la  clarmettc  el  auln-j. ,  IcidoiictiiarTeiiU  boucher  oes  Irous  el 
à  liiire  agir  ce»  cl«s,.  î»ur  les  MwUNmeMa  A  cordes  ,  qui  u<it  uti 
oiaiidte  .  uli  qu4-  k  viofw ,  le  «ial«|»elle,  la  guitare ,  etc. , 
les  do.<,i»  ,d.-  la  inaiii  Kaut^)  «pimiailt  lur  le*  CWdes 
pour  leh  rac<-ourbir  uu  Ksir  deMiiv  la  kanev  Tonlu 
par  tel  ou  tel  tuu.  Sur  les  instruments  A  davier,  lebaw  le 
piano .  e4c.  ,  le»  doiKli  Unit  a^iT  1rs  tiMtcîie*  du  «avier. 
(m>ou  coiivenableuieiit  (  Uii.Uner  i.-s  d.,i«t*,  ka  (aira  maicher 
âiKlli(xliqu«'nniu  en  jinkni»  d'un  intirumenl  de  nNwqoe , c'est 
te  Qu'on  appelle  I  ai  t  du  lifuj/i/.  Sur  l«>»  instruments  à  \ent. 
le  doiRli- est  moins  arbitraire  el  |«r<x-tle  raisnfl  moins  dilli- 
f  i!'^ ,  la  f«*(t!(tii  i  t  U  <li>lan(e  do  (rous  el  de*  rli  s  aMinnaiit  à 
t  i-i  s,,H  einplui  lîxo.  Ainsi  sullit-ii  di- m- faïuiliarbMT 

Mvtt  U  tatHëture  \  vo»,  /  ilr  i  m  in -'rumenls  pour  en  ninnallre 
It-  doijju-  ;  mais  il        ,,i  ,,  ,,  iiwtroment»  à  ij)r«les. 

frur  C4-S  d«>rnn-r* ,  »,»•  uilii,,;,  ,|,  i,;,iis  i>|  Je  pjiwugi-s  iXMJvant 

clr»  joo.'xi-  (  lu  i  ii  i  i  i.s,  If.  doiKie  dépi  ml  du  i  tmix 

ik'  Jcxi  cuiaij;  >  l  ^1  ul  d«-\ciiir  cndiarra^Af»!!' .  t,nTi-<<>ut(>metil 
Mmr  IVIrvf,  mais  quclqiirfuis  p«ur  i.  -  (..1  v,„iii.  s  u.iru  r.  s. 
WIT  les iu»lrumeiil>  à  inanrlir»,  l.i  diili,  nlu  z,,  , 

«tWlacllOU  di-s  «li»r|><.s  (  ,,,,       ,1   ;|,  „ 

ICtqiMlef ^bn  pcHi  (.reiidn-  li-i>  notr».  t.  ti  qu  >  nn  L  u- 
uarail  OU  on  Darvwnt  k  passer  ra|M.li-iiient  et  a\«  jn.i,  s,  ,[ 
■ontca  les  poskiafts;  mais  c'est  >urtout  sur  les  insiruui.  iii- a 
Clau.  r  .|u.'  l.-dui«téci»  ptiia  vanafaie  el  plus  ddlicllr.  ainsi 
fui-oii  luiiKlemi»  i  en  Uxor  lo>  principak  et  à  conipos..r  en 
sjïUuK'  de»  rcgl.  s  .|ii.-  la  oialique  avait  bit  trouver  ,k>u  a 

S eu.  Ijt,  mérite  d  a».*,r  Irayè  la  route  apfnrtiwl  à  Emmanuel 
ai  h  t  voy.  : ,  qui  pulilia  en  175:1  son  £àa«a mr/e traie  manU-rê 
loucher  ilu  cluiecin.  Cel  ouvrage  ,  rà  Tart  du  doigl^  H»ït 

traite  niclliodiqut  ni  <  i  a  IoihI  ,  mcvii  de  base  A  me  foule 

«le  melhndes  qu'un  a  «rrilt  s  apr^s  lui.  Toutefuià  les  pitigrés  de 
I  art  ,  la  virliHisité  toujours  croissante  et  drienue  pruli- 
iiij  iii  i  iiui,  ont  lait  subir  bien  des  nnnlilirations  aux 
dineroiiis  -v  sH  iiH  ,  d  neté  él.ililis  depuis  celte  époque.  Xous 
nepini^rns  min  1  ni  liiis  les  détails  qui  nous  mèneraient  beau- 
coup trojil.im.  s  ueiiMU*  el  les  éludes  el  «wrclrr*  aH  tvlt nr  ■ 
ccsi-laqu'd  faut puiwr  Iflw lai NOMigMiBeBb  .|m.- i.m  ,K.,ir 


DOI.AMU.LA. 


rait  désirer  i  ce  sujet.  '  K.  A 

IMNOTBa  (  l.demunçut  )  ,  placer,  pour  (aire  agir  l.-s  ,|oii{U 
MiOli  une  ccrUine  nu'-thode  sur  rin^irunii-nt  dont  un  j.iuc. 
Ilaedit  surtout  «I  parlaal  des  initrumcnU,  A  tou<       ou  i 
™~  ■  tels  que  le  piano  vu  le  vielon.  —  IMMOXCB  est  aussi 


BOiCTiBa  ,  ce  qui  sert  à  l  ouvrif  on  doigt. 

KOK.TiEr  (  bot.  ;.  (i,.„r,  d.  rlt*mpi|{u»n,  établi  pu,  p,„i^ 
qui  (  on.(.reii<l  l<»  planio  luiiKU.  use» ,  digilécs  .  dont  la  sob- 
>'.tn.r.>i  iilaiHimii.- ,  un  )i«u  iimMc at  aaoMote.  llDecoMi^ 
l'rrnd  un.'  I.unill.' ,  rrlle  diled<Bd4fll*tt  «*«tl  uu  âémmà- 
lircuii  lit  du  genre  fissoria.  jp 

MMofiM  <«Ml}.  nan  VÊÊtÊm  da  la  digiuie  ^a«. 
pree.  j  p>^ 

»OiaB  ou  DORM  BiTTM  (  ff<-0(;r,  )  ,  nviorc  d.-s  rMts  ^rdes 
(Uaiie  ) ,  qui  ^  sa  «>nn  <•  iltris  Ij  \u\\vr  (l'Ai,rlc  ,  rt  5.  .n  .«mlioti- 

clniredatks  l«  P4,     s  <li- (:in\,(xs,). 

BWMin( Ldl'IKj  ,jo>uite  Uajiçais,  lu  rn  Aiiirnquf  iti  17il, 
IWIt  un  yawl  talent  pour  In  puétif  l.niur  S,i  in  .n  prim»- 
nmeMipécha  son  taleold'anquérir  !«■  iIp^-i  /  de  utrietuon  dmti 
il  était  susceptible.  H  noorul  «sn  170J.  âgé  de  »i  ans.  800 
principal  ouvrage  eitOBpofmc  sur  Éa sculpture,  en  ver»  latin». 
Pans,  nn,  ioHiS. 

•Oiar  (Pinu),aMMiPariieo<l7tk>,  eslauleord  un  ou- 
vrage lulilulé:  lie  M«mm*  AwMei  IM  ÉM4  de  Ltmta», 
disposé  en  foroM  dediotmiMin.  taris,  I7  I5,  iii-4  '. 

IWIT  '  /.  ifc  mmmrrre  ),  ^  V,  DlVOlK» 

»«n>  ,  ,  I  '  r,  imf.),émB,âtU(i«tlmt>l.),  grosseur  des 
é«-heveaux  du  iMseraud, 

MMCIMM  fM  ).  O  mot,  qui  signifie  fuoWe,  est  celui  que 
porteletahecen  Egypte,  suivant  M.  IMile.  J.  I'. 

DOWH^  (  Ao/.  ).  Suivant  .M.  Dclile  ,  c'est  U-   imm  ..i.tbn  du 
millet,  que  l'on  donne  en  Egypte  au  vrai  iiitllel .  pankum  mi- 
hartvm,  OU  à  PAelM*  êfuMêa  lie  l.imié,  que  M.  do  Hauv.iis 
rap/""**  *  — — ^ — — '-      "  «.î^i 
On 
lum 

ka«:  j.p. 

MkL. Oo enland  par  4<r>J ,  Icsarliflcrs  ,  fraude.»,  ruses,  sur- 
pnsM  ,  (pi'on  met  en  usage  pour  tromper  quelqu'un,  f^bee 
définit  dntum ,  mnm  v^lMlûU»,  (Maetmit,  mtehiHaiumem,  ai 
nnomrutrndtm,  fittUnOuÈt,  ite^flném  iJUnm,  atUUbiUBlt. 
—  l.e  ni;ijcur  nr  peui  *itai|iier l'wiceptatiaa esprMe  OU  lacîit 
qu'il  a  faite  d'une  succassioo ,  que  dam  le  CMoA  cette  aocep- 
l.rtinn  n  l  U-  U  Miile  d'un  disi  pnliqué  ciiven  bd.  QMl.dv.  » 
art.  -3K.  —  Les  partîmes  de  «nccrrssioii  |>ru*«iil  Un  racindb 
pour  cause  de  dol ,  il>,J,  art,  S87.  —  l.e  coiisinlem.  nt  in*es- 
Niire  pour  Invalidité  il'uiie  otligatiuti  u'i-sl  point  viiLildc  s'il 
a  été  surpris  p,ir  d,>l ,  ilnd  ,  art.  110».  —  Dans  le  cas  d  iiirxé- 
culion  d'uni-  ohli^'atioii  ,  le  del.ilcur  n'est  tenu  qo.-  des  dom- 
mage!* et  iiiliTL'Is  qui  mil  élé  prévu.'i  ou  qu'on  .1  pu  (irèvi^ir 
lors  du  coiili  iit  ,  lorsque  ce  n'cil  point  par  son  M  que  l  obli- 
g.ition  n'rsl  point  fxt  i  ut('-c ,  ifr.  ,  uri.  t  !.->«.  —  IIjhs  le  c^ls 
inriiiroii  rine\é<'ulion  d'une  couvenlioii  losultn  du  ilol  du  tlé- 
hilriir,  li-s  doiiiiiiii^o  p|  iiilcréts  ne  doivent  comprendre  ,  â 
'  "'S'ird  dr  la  |>erlo  l'-prouvée  pjr  le  cn'MUc  ier  el  du  ^;iin  dont  il 
a  clr  privi- ,  qur  c<'  (|ui  l's!  une  sulle  immMiiilc  «  l  directe  de 
l  in- ulioii  d.- lii  I ,  MM  iiii m  ,  ib.  ,  art.  I l  il.  —  |.'.i<aioii  en 
nullili'oii  en  rcM-isiurt  d  une  convciilion  ilnre  iIit  ntus  .  i-t  ca 
r-'llips  ne  rouri  .  dans  le  cas  di'  dot  .  (|;m  .'11  p  n  .  n  i!  .  I.  1!  - 
iiHUtrt,  lA.  ,  arl  I30l  —  La  fcniini-  in.tj.  tiit  qui  ,1  .l,(us 
un  aele  la  «ptaliléde  ronuiium-,  n<>  pl'ul  plus  \  I  .  n  ,1,.  ri  ni 
se  faire  restituer  runlrc  celle  qualité,  quaml  niéio*  i  lie  i  au- 
lil  priseavailt  d'avoir  fail  imenlairc,  s'il  n'y  a  eu  ilM  de  la 
.irldeabrritiendu  mari,  U>.,  arU  14^;^.  — '  Le  dol  <-.st  une 


iaretm,  OU  à  PAelM*  tfumtia  ilc  Linné,  que  M.  de  Hauv.iis 
-ap|vir(e  A  «m  «MtrepeaMItoria,  el  M.  Richard  au  peimnetum. 
>n  emploie  ami  oe  mot  jwnr  dàisner  le  mghttm  tacctuira- 
im  (httau  «aMftmMf  Linné,  «i  l'Migat  dt^mê  de  Fgn- 


]....___ ,„,«.w_  ,  „,. ,  —  t.r  uoi  une 

cause  de  nullité  de  la  cooveotwn ,  kmquo  les  maaniivres  pra- 
tiquées par  l'uiie  des  parties  sont  telles  qu'il  est  érideiii  que , 
s.-ins  ce<  nianienvn-s.Vaulre  partie  n'aurait  pas  contracté.  — ■ 
Il  ne  se  pr>'>nnie  p.is  el  doit  élre  prouvé,  IMd,  art.  tltft.  IiR 

conveiilion  cuiilr<-)cir'e  p^r  du<  n'est  point  nulle  de  plein  drait{ 
elle  «lonneyeulcmetil  heu  à  une  action  en  nullité  OHM  iMOl' 
sioii  ,  ihid.  ,  arl.  111".  —  l.e  iiiaiidalaire  répond  du  M  qu'il 
luiiiiiiri  d.iiis!ui  gestion,  iftirf, ,  art.  1^9-2.  —  Une iranvacliao 
peut  être  rescindée  pinir  cause  de  dal ,  iAjrf.  âo53  —  Ia's  oti- 
somplioiis  qui  ne  s.inl  fMnt  él,iblies  par  la  lui ,  sont  abambll- 
d<inne4-$  a  la  prudence  et  aux  hiniîe  r*»  du  magistrat  nui  ne 
doit  admettre  que  des  présomin  ns  graves,  priHiises  el  con- 
eimlanl»"! .  el  d,nn  !<>«  eîi*  >i uleiuent  où  t(  loi  admet  kB 
pli  tiM's  i.'sinnMfii.ii.  .. ,  ."i  III,, il, X  que  l'acte  ne  Mit  aUanépOW 
r.iusr-ilr  tr-ni.!c..ij  .icJi'i,  ,  arl  1353.  """* 
uoL  ,  p,uio  ville  dc  France,  ebef-liea  de  canton 

Ille~fl'\ ilaine  \.  Hcllc  e.ithétlrale  :  tliinics  COntl*  |i  mwt' 
;i,U(N)  li.dtil.iiils  :  p.isl.'  nin  lellK's  et  nux  chw—K  |  j  S  liOMB 
S  -<>  i)f  .Sainl-\Lilu  1  V.  li.i.».-Ki  V  ii.aikk), 

uoL\»i  lA  t  nom  d  uiK-  dps  branches  les  plu?  illiisirrs  cl 
la*  pius  uumliiiroses  de  la  CamiiU  GoméiHu  Cependaol  on  ne 
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nou!  lilrc  A\cc  crrlilurjf  i   il'    I  it  (latri 
t<es  iiulcurs  gri'o  l'i-rivcnl  itoloUflla. 

•OLABF.l.LV  1'.  (Ldri.  I  niiisul  l'.tn  de  Rnnii>  4*9,  2S3  ans 
«V.  J.C.,  Mil  i  hiirpi'  (le  la  ^çucri-.-  CDtUrr  les  VolonnictU. 

noi.MiKLLt  I  i.N  (>>H>.  ,  iiorniMc  roi  dct  MCrifiMt  à  la 
pUt  eiié  M.  Mdrciu»,  I  411  iOH  av.  av.  i.  C. 

i>oi.ABBLL%  [  L.  Coa?c.  )  ,  décenvir  mnl  pcmtanl  lit  an- 
IMOet  182  av.  J.  C. 

DOLtiBLLA  iCy.  Corn.  ),|iiMflar  l'mTVav.l.C,  fnwonxul 
en  Cilicîe  l'an  80,  fat  Goadimaé  i  Borne  ponr  crine  de 
coDcuMion  avec  Verrèt ,  4pi  était  akn  Mm  lieateMBl. 

M»LAMUAà,eoiii«irBBdeltoni«ffrt,aTaB«l.C  M.  Après 
MB  Bonnlat  il  lîtl  eimyé  en  Macédoine  en  qualité  de 
OMMlt  d  obtint  A  tan  Rtanr  Ict  honnaon  du  triomphe 
fStor.qni  n'avait  cneon  que  M  an ,  l'aeeoaa  de  conrussion , 
maie  il  liit  déelaré  innooent. 

ML.iBELi..t  '  CciRX.  ),  M-natfiirqui  pm|M)!ui  par  flaltoric,  l'an 
de  J,  (I.  21  ,  de  décerner  l'ovation  i  'Tibère  ,  pour  honorer  son 
CBtrt'c  dans  Home  lorsqu'il  rrvi(>ndrail<lo  ('.mipaiiie. 

•«LiieRLLA  {  P.  ) ,  <iuc '<-<l;i  ;i  Jtilius  Bli'-sus  dans  le  gouvcr- 
nmifiil  (J'.\rrique,  l'an  de  J.  C.  ii.  Ce  fut  lui  qui  Icraiina  la 
Merre  lontrr  le  numide  Taerarinas  Dolabella  demanda  les 
nonnrurs  du  Irioinplte  ,  mais  Tibère  les  lui  refusa. 

DOi.ABKLLA  { P.  / ,  .«e  dé<-lara  riin(re  Quinciius  \  .ir<i> .  vnn 
pn>c?ii-  |»:trrtil ,  en  faveur  de  DoniitiiiS  Afer,  faroeui  dcldleur, 
vers  I  .«Il      ile  J.  C.  Troi<  ans  ijin  s  hitUbella  prupo^a  dans  le 
•('■[i.il  .]nc  l.Mis  )e<an^  oti  (Imiii.ii  nu  pi'uple  un  f.imhat  de  gla- 
I  I  II    ,  uu\  (ii'jii-'Us  (II'  ipii  sir.iil  l'Ii'Ms  .1  1.1  t|iii'!tture. 

noi.  «BRI  l.\  ('.'  Hi>  .  ,  fui  n  liV'uc  p.ir  Ollinri  .!  Vi  ipiiniuni , 
l  iiii  ik- J-  !..  liy.  Apn-s  l;i  mni  l  .li-  n'  |iririr<- .  Ili.>l.ih'-I|>i  .tiiI 
puiivoir  revenir  à  Home;  mais  un  de  ses  amis ,  l'Iantius  Varus, 
eut  la  lichtlé  de  l'aeeiiMr  devant  Vitetliea ,  qui  le  fit  amB- 
«iner. 

DOLABRLLR  [miU.  ' ,  ^nire  de  la  famille  des  apl}>ii'ii'(  , 
dans  les  aplvsies  proprcuR-tit  dites.  r>e  corps  de  ees  aniir).«ux 
cet  rétréci  en  avant  et  très  lai^e  en  arrière,  où  il  est  toujours 
tronqué  oUiqucracnt  ;  la  fenle  dorsale  est  médiane  et  furmèc 
per  te  rafpnchemenl  des  deaa  CtMés  du  manteau ,  qui  sont 
trèi  ètnift  et  impropres  lia  natation  ;  lenr  coquille  ,  toujours 
eakaÎK,  eet  ptn*  grande  que  dans  les  autres  «flljnrs  '  ''  '"•^ 
One  pièce  i  peu  prêt  triangulaire ,  presque  earaée  pat  les 
eipemienBdn  aaanlcan.  ieedolalwllca  eont  répandues  dans 
les  men  dea  Indee  et nne partie  de  rOoéinie;  Irar  confortna- 
tion  ne  leur  permet  pas  de  nager  avec  iieauconp  de  facilité , 
mais  en  revanche ,  leur  pied  leur  permet  la  mardie.  Omme 
les  aplysies  en  général,  elles  répandent  une  liqueur  pou  rpr^o 
Irès  abondante  qui ,  troublant  l'eau ,  leur  permet  de  se  déro- 
ber i  la  p^jursiiile  de  leurs  ennemis;  quelques  espèces  attei- 
gnent jusqu'à  ijuinze  cl  dix-buil  pouces  ,  tel  est  :  la  dolabetle 
eaUyff  ,  qui  alteirit  qvi.ildr/c  pniirfs  ;  son  corps .  ili'  roulFur  ver- 
daln^.  osl  i-ouvc-rt 'le  pi-lilc*  <i>périlrs  aiirurs.  —  \.:\  riolal.etle 
féaaie, ,  qui  atteini  jusqu'à  i!i\-huil  pnuci-s ,  est  la  plus  ^r.itide 
du  genre  Ces  animaux  rÏMTit  ilatis  1rs  cnilniils  lranquill>"/i  iiu 
•'enfoncent  dsm  la  vase,  ne  iaistsant  jiassor  ijui"  leur  sqiliuri  , 
|ier  lequfl  I  rnu  arrive  à  leurs  branehifs.  J  I'. 

nouieuh  I  iirrhi'iil,  \ ,  conteau  employé  ûim  les  -sat  rilirrs  A  la 
diss'finx»  iJcs  > iuliim-s 

iioi..iB>iroRMh;  I  IVuille)  1  hfi.  i  on  fitrme  de  dniaire;  feuille 
charnue,  prcsipn'  l'yliinlriquc  !\  l.i  Ici  se,  pliif  ,iu  sommet,  ayant 
deux  Ixtrus.  l'un  épais  et  rectiligne,  et  l'autre  circulaire  et 
tnnohant.  On  «n  a  itn  CBcnBle  dana  le  MaiMrtrioN/kmitM  do- 
k^nfuniê  J  P. 

—Il Mil  (Mi  )(  nom  bimt  en  dranda  de»  Halabares ,  qui 
«I  le  aahnuat  widBfwa»  de  M.  de  Lemandc.  J.  P. 

nnusB  (  t,  4$  «NMgnaeflijNMW  A  l'MeHm  U  Mrt A  indiquer 
une  cxpretaion  denee  dam  rexéeulim. 

nnun  (LoOD),  né  I  VenÎMt  en  1I>08  (^tant  iPunedes  pins 
ancien  oc*  famillM  de  celte  répiililiquc;  un  de  s^^s  anci^lr<^ 
avait  éléf  en  itM»  membre  du  urand  conseil.  Uais  cette  fa- 
mille était  devenue  pauvre ,  et  iKiIce  ne  reçut  de  son  père 
qu'une  excellente  étiucalion.  II  «Trivit  dans  tous  les  genres, 
mais  n'excella  dans  aucun.  Il  vécut  toujours  à  VcniM.- ,  cl  y 
mr»nrul  vers  1569.  I.a  l)ihliolliii{uc  ilalirnne  de  llti.yen  rite  de 
lui  plus  ilr  70  ouvrages. 

BOLCi  tliliRt.E*)  OH  i>«M.f:F  ,  rélèhr*^  peintre  de  portraits, 
lie  .1  Fliui'iK  p  t-ii  itlii).  I.'ciiqi<  r.  iir ,  qui  avait  vu  de  se»  ou- 
vrage», I  «ppria  a  la  riiur  i  l  l«"  r. mil. la  <\i-  hienfaits  et  d'hfifi- 
nenn,  il  moum    >  l  1  rmn-  en  ll'iSl'i. 

noijCi  (  I..  p.  .'sKBAHi  ib>  I .  tu'  .i  l<ai:us<-  ru  irii>9,  embrasM 
la  réf$le  die  saint  Frallrrll^  à  I  .i^r  de  ((uaiur/e  3i)t,  et  se  dis- 
UiiKU<t  par  beaucoup  d  érudition  et  un  grand  laléiit  c. 


prnlicali'ur  II  nrriipa  ,  quararilp  .ans ,  1rs  princijtalrs  chaire* 
(|p  rilalir.  cl  iniiunil  »rrs  1770.  Il  >  *(  auteur  iluiic  Vie  de 

,1  i,  '  .1,    'me  cl  ilo  qurUpiPS  aulrrs  miNrapes. 

l»OI  IIKR  J  I  V>  H'IIlOI  PlIK  '  ,  Ml'  .1  M'  ili  II.  N  ill,i^;i'  ilu  caill^jn 
Zurich  ,  cl  lit  lils  iruii  p,-i\>an,  Oii:.iqNi'  ilfp-.iirMi  irui^llii-"— 
lion,  il  parvint  p;ir  m>)  iiilrij^'ucs  ii  un  rùlv  iiii|Hirtjint 

dans  le  gonvernenicnl  de  son  pays.  A  l.i  snilo  du  changement 
du  i»  octobre  t80t,  il  fut  mmiiné  ministre  des  UnaiHcs.  l'a 
nouvi  ,1*1  rliiiicriiirMi  survint;  le  sénat  fut  recaaifHMé,etDoMer 
fut  noniHic  l«iiiiUium.in.  Il  e«it  mort  en  IWW. 

noLi;  (  I.A  ] ,  une  ili  ~  nhimirs  ilu  innni  Jiir.-i ,  dans  la  Suisse 
{eantan  de  l'irud).  Elle  ullrc  Ut&  ,)sp<cl.<  iiiagniiique&,  cl  e»t 
ni  lie  rn  plantes  Elle  s'éh've  A  Hi\  luises  au-dcfMlf  delà  mer, 
a  <;io  lr)jvr«  aii-ilc<i.sus  du  lac  de  tienèvc- 

DOI.L  ''k'.'i  èi'v'i'"ii""""'  '  ,  Mlle  lii'  Kiaiirr  Jura  ,  ani  ifiiiir 
f  apilair  ili-  I..  IVain  lii  -tii'Miir ,  sur  li'  llnul  s,  l'i  ,,ii/r  In-u,-  in.nl 
(le  l.(.iis-l(  -.s,iuiiiri  ,  rlii'l-lii-u  ilr  v.ii>  pi  i  Irrliii  r  ,  m.  ^i-  il  un 
tribunal  de  i"  insUnoe  et  de  coimiicrt  f  ;  elle  «i  lU,i;j"J  Iwljt- 
tanls;  elle  p<i«sèdeune  bibliothèque  publique,  un  bùpital  mi- 
lilaire,  une  belle  église  Kuthique;  des  fabriques  de  pruluils 
1  liiiiiii|ui-s.  NUI  loiiiiiH  u  r  .  '■l  considérable  ;  on  en  expiirle  dn 
l'iiis ,  du  tUatWii ,  i!u  Iri  ,  du  marbre,  de»  pierres  lithogra— 
pliiques.  Cette  ville  fait  de  grands  env^  defleun*  neMUii' 
iiiciit  de  ruses  et  de  lulip«-s  jusqu'en  Kussie. 

B«l.tfti«CKH,  ilii  Uitiii  ittfierc,  s«iiiflrrir,  se  plaindre.  Ce  mo<, 
dit  Ihiniarsais ,  i*  u  |Kjiiit  de  singulier,  et  pour  caute.  L'usage 
ni  rsi  iiirt  ancien,  et  date  des  Etats-généfaux ,  dont  la  pre- 
iiiicrr  jiàetnblée  qui  ait  riVllemenl  représenté  la  nation  ,  date 
de  Philippe-lf-lk'l ,  en  13«*.  Le  liers-elal ,  c'esl-i-dire  ce  qui 
n'apparlenait  ni  à  la  oobiHie  ai  au  clergé  v  fut  apnelé  |>oar 
la  première  foia.  Le  mandat  parlementaire  des  députés  de 
chaque  leeaiîié  était  eanaigné dane ce  qu'un  appelait  cekMr  dtt 
Ji  iVdNccj.  L'un  deanlni  anciena  wennmewts  ou  ce  m»isel 


mpiové  dant  «e  $em^  Ht  nn  aaft'ar  dat  piaincuft  h  MAnet$, 

ureseii'té  aU  BU  foiLDUllU,  tCM  l'époque  des  EhiU  de  Toun. 

Depuis .  preanne  lontet  Ici  Mtrea  royales  p^iur  la  convocatioa 
des  Étala génlranm,  perlèrent  que  lesdits  Eiab  éuicnt  con- 
voqoéa  pMf  emtmér*  In  rrwumtrsnctt ,  plèin-ei  et  éêUamen  4ê 

imie*  peTMHHtt.  I.c  premier  mol  s'aiipliquail  plus  spi"cial»- 
iiM  iil  au  clergé  ou  i  la  magistrature,  le  yecond  i  la  noblesse, 
et  le  troisième  an  tiers-état  dont  l'orateur  présetit.til  h  ^noui 
le  cMuie,  le  cakitr  qui  le»  contenait.  La  gramlc  c  llrtUon  des 
pièces  justilicatives  de»  Ivtals-généraon  en  a  n-cui  ili  nri  grand 
nombre.  Voici  comntent  d'ordmairr  lU  <'lfli<  iil  ilii-ssés  ; 
lialiitaiils  irunc  paroisse,  réunis  le  flinian*  lie  au  snrlir  de  la 
^ramrnii'ssr  ,  se  rruiiis<,dicnl ,  pr<ip<isairill  leurs  iilrvi-r\  atli>ns  , 
qui  etaietii  recueillies  par  deux  pertonne*  i  lucs  i  i  c  i  dlrt. 
C'est  là,  dans  ces  curieux  procè»-verbaux  qu  on  cinnpifnd 
la  naïve  eiprewion  de»  besoins  du  peuple  bicu  luuux  d<uii 
le»  éuiratiuiis  i  l  remaninienls  successifs  qu'il»  éprouvaient 
Ion  lie  Is  rcliiiiir  dans  le»  cahiers  du  siège,  du  bailliage,  de 
la  nnn  nu  i"  ilr  |'i>nlrr.  l>ans  ces  triste»  monument»  de*  hm- 
srres  publiques,  le»  piaitUfs  qui  reviennent  le  plus  iuuvent 
siint  relatives  aux  Uillesqu  un  voudrait  voir  réduite».  «  MtaU 
i>u  elle»  étaient  du  temps  du  bon  roi  L«ui»  XH ,  »  aux  InMde 
justice,  aux  pillerie»  de  gens  de  guerre  et  autre»  grlebdonl 
l  tiernelle  répétition,  à  chaque  nouvelle  convocation  d^t, 
prouve  assea  comment  on  y  bimil  dieit.  ParCpii,  une  hairdicase 
de  langage  qui  nous  étonne  «ainae  aitfonrdlmi.  nent  inter- 
rompre la  moiiotonir  lo  cm IminMw  anppliçntioiia. U mot 
daUttttcet  n'appi  nient  qu'à  randenne  kMam  de  notre  «u» 

pulilii'. 

M>LE.«no  (B«BTHÊL«Mi) ,  graveuratibnrin»  Mouit  k  Le;de 
en         Il  a  gravé  avec  beaucoup  de  InOM  jfUmm 
Mit  de  sa  compositioa ,  soit  d'apre»  dTeulR»  maMlW. 

(XMmwui }  Itanimit  A  Levdeven  le  mta. 
son  style  reùcmble  beaucoup  àedni  de  BaillMlemi, 
(li^si  iri  rst  plu»  correct. 

bULKVT,  ESTE,  Irisle,  «Qligé,  plaintif.  On  ne  l'e 
guère  que  par  moquerie.  On  le  prend  qndqneHW  mD 
ven>eol. 

DOLEB ,  aplanir  un  morceau  de  boii,  le  lendw  uni»  m»  ta 

rétluire  à  l'épaisseur  convenable  avec  le  doloil*. 
nOLEB*  (.1 1  viK>r  .  flxi-quc  ilo  Foligno,  nédan»  lexvnilWe 

à  Moiiéplia,  dans  l  i:iat  lie  (■enrS.  On  a  dc  lui  :  CpMpeMfm 
Ihfvttij/r'  (inim  ir.tlilulioiiuin  ,  HoiUf,  l.'iOS.  iii-S" 

DOi.i'.»  i .  di'leriit  tn*.  ).  genre  d'iiisetlfi  hyménoptères  établi 
pr  M  l  urii>c  «Jans  la  bmille  des  uroprisles  ou  «erneandm» 
correspondants  aux  miàrida  et  aux  hfhtemt4  de  Janncmii 


piéoei 
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4>  genre  rrtircrinr  Unihrf  d,  <>gSa»lerix,  opseêf  ptMftm  QtftHt- 
uiea,  irtttUt  Ntgra,  iiHtia,  m/î)  libialU,  cic. 

MILBBIXB  (nm.).  O  nom  a  èlè  domio  p.ir  M  Jnriiif  n  iiii'' 
riM-bc  qii'on  trouve  abondaiiiiiH-it(  Mir  le  ^lai  u  r  dv  Mi.igi',  «lu 
pifd  du  Moiii-ltlanr ,  et  qui  es(  roiiiitust'c  il'uiio  pAlc  l'clspa- 
lliique  tiuii  cn^Ullisi^f',  dans  laquelle  la  cliloritr  r»!  dist^'iiiiiior 
en  politM  lamelles  et  en  petits  grains  microscopiques.  Ollr 
rocac  n'est  pas  assex  distincte  de  la  prutugjiic  |iour  en  ndoplor 
U  spédOwiion.  J  .  P. 

■WilTlB  (min.],  Uauy ,  m>m«*e  de  Brongniart,  roclie  d'un 
(ris  noirAire,  «mfontt  de  pvroiène  «t  d^tbite  (v«ricl«  de 
'  spath ,  à  litM  de  •oude] ,  el  dan»  laqnfll«  «nlrent  anm  du 


DOLicuuuinr. 


MidSf 

«tiei,  da  péridot  el  de  ramphigéne.  On'en  ditlfaiRue  pli 
nriclAi  :  la  ioUriu  ptrpkfrttdt,  «A  le  pyroiièiie  oomine  el  en» 
tckape  Ict  ctriMaud'ftliMte.  —  La  ieUrUf  franiioUf,  dans  la- 
^mAc  Icadeai  élémcnls  toat  A  pro|Mirtioiis  à  p"u  pr^^la, 
C(  dont  la  (exiure  reprnrnte  celle  du  granit.  —  La  doUiiie 
'  'rit»,  dont  la  masse  présente,  en  grande  quantité,  des 
la{NSftées  d'agates,  de  calcaires  et  de  zi'-»litlies,  etc. 
I  la  ioUriie  H/pMMqve,  où  la  dolérile  porphyroide 
forme  une  péle  qui  envehippede  nomSretu  cri.slHUii  d«  néphé- 
tiiie  grisâtre.  Grtte  dernière  \ariélë  a  de  grands  r.ipporM  awe 
les  liasaltes,  et,  comme  elles,  se  présente  suuveni  en  masses 
prismatiques  et  en  grands  sphérrtldes  irréguli<-rs.  —  Les  tMi— 
rites  appartiennent  presque  etelusivement  aux  terrains  h.isal- 
tiques,  I  du  trouve  des  passages  graduels  de  U  roche 
graniloWe  i  la  nKhe  compacte.  —  Ia^  d>»I>'-riles  les  mieux 
caractérisées,  où  le  (eldspatn  de  soude  alltile  et  le  pyroxéne 
sont  parfaitement  di"!iinr|ii,  «e  nifittififti)  yrùl  à  petit,  el  pas- 
sent par  (iiule*  U  s  lniiiiu  rs  li,i~,ilt<-  <  ;iiii]i  h  te.  On  H'iK  niilri- 
la  dolérite  iJ.iti>  le-.  Icrr.niis  im  l.-s  [liii  iii.nu  nr>  ii;rii  s  si-  suut 
IMnirratés  piir  1 

•OLBT  (EllK>NK  ,  IX'  ,1  ()iI<m;is.  (Il  l.'jd!),  (;"iiiir  liniillr 
distiuguée  ■!<-  <'i-llr  viili^.  vinl  il  r.ins  piiiii    \   iii  rMiii  il,". 

leçons  de  bcll^-lcUro  ilr  .Nii,)l,i>.  lîi-iauli.  Il  lit  di-  i,i|iiilr, 
pittgrès,  ctdrwiii  l)M'nliil  un  di's  Immmes  les  plus  -.ivniiv  1)1 
MQ  temps  dans  la  litlcraiurr  I.Uiik-.  Il  se  lai.Hsi  iiittltHun  uM.^ 
:  trop  dominer  par  son  lniiiii  iii  satirique.  Le  curhot  fut 


•miTani  la  récompense  de  ses  iiiurJ-iuls  écrits.  Il  fut  condamné 
M  fea  ci  exécute  le  3  aoAl  IMO  ;  on  ne  sait  pas  an  ju»te  si 
«*«»t  OiNliaie  albée  ou  comme  hérétique  qu  il  subit  rollc  ter- 
Cimime  savant  et  conme  imprimeur. 


Bolet  1M  no  dv  eaux  qui  cuotrilwifeiit  le  plus  A  la  résunec» 
liondc>lellPea«Mialcréga«d*nmi{Qlil*'.  Voici  la  lirieda 
:  I.  IM0$m$UimUali9ma€mnSétMb>erm  Onu 
i  Lyon,  MM,  ia-M,  IL  CômmtnltrMmm  Un- 


•  vol.  in-folio,  ill.  De  rt 

 i;  Lyon,  lUT,  in^.  IV.  Oratimtei  dum,  ht  T«Immi;«^ 

tt^mwm  flfrri  diw;  ewrmiiutm  libri  du»  ;  epiU^Êtum  «n^ran  a4 
Im*mi  JMetum  Hbtt.  1533,  iii-4^.  V.  CiM  cMtêîmuu  id  rti 
ihemiofi  exp«tUie;  Lyon,  IMWt  in-9*.  VL  L'ttM  naittaitei 
4e  Clau4e  D«iet ,  /iU  i'Mtame,  prtmUremf ni  ccmpoi^e  ru  lalîn 
par  le  pfre  el  namellemmttraiÊUf»  français  ;  Lyon,  I53U,  in-4<>. 
VII.  .S<iiiiiN«ire  iU$  faU$  tt  ftrtf*  àe  Franj  lù  /■  .  f.juf  cvnire 
Charlei-Quini  ^e  centra aiÊtnt  ttuiotu  étranufi,  >  ;  lu  monn'i-i-  de 
hien  trsimre  <tuae  tangue  en  mt  autre;  de  la  panctualio»  fran- 
fT isf ,  iibit  de*  aceenli  d'ieelle;  Lyon,  1540.  in-t»».  IX.  De 
iuiitnùane  ciceronié  ,  atlt/  rum  Ftoridum  SithSmm ,  tvnfUlalu)  maie- 
dicfiirum  et  raria  ejurtrutui/i.ilii  ;  I.\i>m,  m  jJ*.  X.  Dt '<ÎPcio 

Ifjtiti  ,  de  imnmnilalf  Ifialf  nm  ,  el  iii-  Joannit  Lemotirencn 
riiigf'.iH  U'piiit'iuhut  ;  \'tH  .  Ml  i  .  M.  L'Unparchaux  tJi**. 
\li.  Tr,nliiiin<n  de  plutieurtlitretût  V  E'  1  aur^'  tuinte .  Xlll.  Hrff 
ditc<tirs  df  l/i  rf^mbliqne  françatte  .d/si^anl  lu  h'  'un-  il:  lu  m.nU 
tcnliiri-  (mi  i':rr  Imsifilf  m  $a  lannuf  r.i \  I  \  .  Si  /  iitf.V  r 
d'K^lîfOiif  l>>>lfl  ,  ou  jvni.li'-iiUi'ii  U(  ton  <ft-,';ul  f.:jirts''i,nn!\,-nt  df 

.VV.  Let  quetlient  luteuiawet;  l^1rls,  15.H, 
in-l«.  Wl.  U*  épltrm  4»  Cla*iM,f«r«der4IIO|iMW»Mia«; 
Lyon,  IMi,  in- S". 

MUMMlOjDKI  (  lWA>  pai>T.E)  d'une  des  premières  Tamilles 
d>  la  Rwaie,  avait  un  graml  ascemlaut  sur  l'esiiril  du  cxar 
Hem,  llad«  F!ien»le4irand.  Proniant  decet  ascendant ,  il 
fit  fliiT«*cr  en  SibMe  le  puimial  McMMlikoff.  et  fiança  sa 
aoHir  aa  jnne  cnr  ;  oiaii  lejcano  ummmmwtgyni  pe«  wtt, 
•I  la  cmriDe  Ame»  nièce  de  Ptrrre  i«^  tai  MceAda.  ht  mt* 
fiMmiili  Jbrt  Ht  à  hnr  (our  rmr^\  >  <  en  Sibirie.  et  II»  ne  Avcnt 
nippcWt  de  lenr  eidl  que  p  ^ir  |«  1  ir  dans  les  supiilicea. 

BM.CMOCKI  [JA(:Qi  i-:!»-V»:tHiM(>w!TCii),  né  en  iA39,  entra 
dea*  les  aflaires  publiques  en  1(176,  sous  le  ri-gne  d'.\lesis,  cl 
ne  sortit  de  l'ohscurité  où  il  avait  été  placé  sous  le  règne  de  ce 
pnncr  el  sous  celui  de  Fedor  III  que  sous  la  régence  de  Sophie, 
«poqpse  à  laqacUe  il  te  Ht  remarquer  d«  oiiislre  GaliUia. 
T.X. 


(k^lui-ci  l'envoya,  en  1<1k7  .  m  1  i.iiiro  rl  1  n  Ej|i;ihiii'.  |,our 
fthlenir  l'alliance  de  fit\  ili  ii\  l'iiissiim  1-.  .im  >  lu  liiissit  rmilre 
!(  V  Iiin  »;  l>< il^iji  1  Mjk  1  iii'  i'  ii-.?il  i"iiiii  il.iDs  sa  mlssi.jn,  el  ne 
IicmIi;  [Hnii  i.iiii  rien  ilr  si»u  i:nilil,tju'ii  k;o'i»sti'va  sous  Pierre  !■'. 
(  .1'  |<riMt  i  Ir  t'  K  l  ir.H  cepler,  en  lOl^j,  un  grade  dans  I  triiii  i-. 
el  le  riuuiiitii  ^nieidl  après  les  campagnes  de  IGi>:i  et  l<»£*7, 
dans  lesquelles  il  se  di&tingiia.  I'ii-rn>  I"  envuyn  ensuite  \M- 
gorouLi  cDiitre  Icii  Sué^Iois,  et  il  eut  le  malheur  d'être  fait  pri- 
sonnier à  la  dt^strcuse  journée  de  Kiirwa.  Il  resta  dix  aiinê<>!. 
.i  Sluckholiu  ,  el,  au  iNiut  de  ce  lemp»,  il  rmmvra  sa  liberté 
|K-nd.int  qu'on  le  transportait  par  mer  avec  plusieurs  de  tes 
rum|Mgnons  à  GotlienilMuirg.  Le  vaineau  qu'il  montait  fiait  mal 
gardé  ;  il  s'en  empara  et  revint  dans  sa  }>atrie.  Il  Ait  rC(U  avec 
le  plus  vif  empressement  par  l'empereur,  qui  le  SI  iéiuiaiir< 
Le  prince  Dulgqrouki  se  comporta  dans  ces  fimctiomattee  une 
fermeté  qui  ne  pliait  même  pas  deraot  le  cxar,  et  newwl  à 
.Siiinl-PèlenbourK  le  M  juin  1720. 

iMiu;»R«iKi  (Vueiiu  WL.vniMiRoTncn)  débuta  dans  la 
c.irrière  des  armes  par  les  grades  inférieurs,  et  di-^inl,  en  1710, 
général  m.njor.  Il  fut  en.^uite  chargé  par  Pierre-le-Orand  de 
mission»  diplumatiques  dont  il  s'acquitta  avec  succès  ;  mais, 
ayant  été  ci>m|ir<iniis(lans  la  c^ilzslroplicdn  czaroviich  Ali-xis, 
i!  fut  exile.  Catherine  le  rai>|iela  s<in  a^èitenicnt,  et  iKil^o- 
rouki,  gctu'r.il  en  clief  de  Varniée  contre  les  l'erses  ,  se  dis- 
tingua he.iuriiup,  et  Pierre  11  le  nomma  felil-maréclial  et 
membre  du  conseil  suprrntc  ilc  la  guerre.  Il  Inmha  encore  en 
disgrâce  el  fut  emprisunué;  uuis,  rappelé  par  tlijabelb,  il  lut 
lait  président  du  conseil  do  n  gnerre.  Il  monrat  te  11  Kxricr 

nnrt.oniii  Kl   11  I'Him  i  Ii  w  i,  m- m  IT'.T,  consacra  sa 
Ml'  ,i>i  s  iM<  I  ili'  I  II, II.  itiiiis  euiplova  ses  loisirs  à  U  culture 
.  Il  Un  s  :  Il  ^  <    <hvitngué  diBB  l'«pMro  et  daitt  It  iatiie.  11 

iiiiiiii iii  ,1  M     1,11  Ml  I sî:!. 

noi,<.(>n(ii  kl  l'u  i;ni.  l'i  1  iKn  1 1' 11  ,  <lr  l  i  l  uii illr  ilr^  ()r«>- 

(  T  'Iriils,  In  l;i  1  ,nii]i,i^iii;' (II'  IMIôimiiIi''  I;i  l''r.iirri' ,  i  I  tUt  di:ï- 
^h.ni'  siiiU'  lie  cunteslalions  Ir  :^i'inral  Mu  liclson.  Il 
iiiuuiut  tii  imù.  —  Mii:Hi-,L-PKTKinnn,  ham  ime,  lit  1rs 
campagnes  4le  ISi>ô  contre  la  France,  de  IKOV  en  M<ildavie,  el 
de  IHOM  contre  la  Suède.  Nommé  liculenaut-gcucral,  il  com- 
mandait un  corps  d'arnuV  quand  il  fut  Mé  par  nn  bonlel  le 
15  iKtuhre  de  cette  année. 

MI.GMWIIK1  iLk  PKiKCK  Gbomw),  finénl  major.  Apres 
avoir  servi  avec  dittinciion  dam  rarmaa,  il  Ait  nommé,  on 
ISIRr ,  par  Akmndn,  apria  h  niz  de  THaitt, 
prâ  durai  de  Hollande  Leab  itapoMoa.  I.«n  de  la  \ 
ntiofi,  il  te  fixa  en  France ,  el  araunit  i  Gonrbtveie  le  trjeln 
18». 

UOLCOROIM  ;Iv.i>-MikiiAïi.o\viT(:u'i,  eon.seillrr  pii«é, 
naquit  en  \'M  el  mourut  en  iK23.  On  lui  doit  des  o<lt's  (ihilo- 
.Miphiques  et  des  épiires  d'une  >iih[>ti>iié  grave  et  d'un  senti- 
ment à  In  fois  vrai  el  pruluinl.  Il  1 1  ut  cbevalicr  de  diiïérenis 
onires  de  l'empire  cl  membre  de  plusieurs  siicicirt  sa^aiilet. 

DitLiAiviH,  Bulgare,  se  lit  couronner  roi  des  Bulgares,  rcvol' 
tes  contre  l'empereur  de  Conslanlinople,  Michel-le-Paplilaj^o- 
nicn,  en  1037. 

»0U€,  UoHett6t[M.\.  Genre  de  plantes  de  la  diadelphiedé- 
candrie  de  Linné,  famille  des  lt''guniiiieii84-«.  |j-s  espères  de  ce 
genre  sont  jiliwtM  i\  feiiiMi»?  t(»rnr'r<i,  iminii's  ir  stipule», 
que  l'on  a  dujsi  l's  rii  iImi\ se»  Imns  liini  ili-liii' !rs  :  |i'» dxlics à 
tige  grimiMiili'.  I  l  cinix  .1  litr  ilniltc  nii  L-iiiirlii'r.  Il.ins  la  (ifi'- 
mlére se<'lH'M  '-n  n  in.il  qin'  :  11'  dotir  lull  fu  ï.  il.  /'inl'i.tu-i  :  1  (  III 
i-^yi'n',  m  ij;iii.mi'  ilf  riinlr,  Nit'iil  .is-i  /  l,ii  ilr[iii-nl  <l,iii.s  iiii» 
di'|i.iriciii<  Mis  iiuTiriiiiiMiix  ;  sj  rin  iiK'  ,irr"inli.'.  iMV";.inte,  rcî- 
'  iiilili',  [Hiur  la  lorinc  et  le  miIuiih',  .m  navel;  !>>-s  tiges  Mie- 
nnes. Noiuhiles,  siml  garnies  di-  t<'iii]l>'$  anguleuses  et  dentées; 
Wi  Ik'urs,  en  grappes  pédonculi  rs,  suut  île  couleur  mugeàtre, 
lesgou<«esol>loiigues,  rvlindrii|iii-s,  ligues,  remplies  de  graines 
ovales  de  couleur  foncée.  A  Java  on  mange  sa  racine  cuite, 
coup<T  par  tranches,  avec  du  sucre;  les  jlalais  réduisent  sa 
grame  en  farine  pour  en  faire  une  sorte  de  boaillie.  Vtmi  let 
(Jolies  non  grimpants  on  dittii^nele  dsIftAi  iqiM,  Jl.  mit.  Se 
ligt  monte  droite  à  fnaranle  centiBèlics:  die  est  diaigée  de 
liMlêMairtifea;  aca  Icnn  peiltet.  jMr|Mnncs,  font  place  jidrt 
gowKid*cafironqiimnieiaillbnHresde  longueur,  pendante», 
pointnct,  rous.sitres,  remplies  de  graines  rondes  d'un  rouge 
Miwé.  Au  Japon,  on  prérâre  avec  ses  graines  une  sauce  re- 
nommée nommée  $o«pia.  Dans  l'Inde  el  l'Amérique  du  Sud  on 
fait  une  grande  consommalioA  du  rfotie  eatlof.         J.  P. 

nouGB&tiiB  {gAigr.  âne.  ),  petite  contrée  de  la  Syrie  septen- 
trionale, aux  environs  de  la  vdle  de  Doliclie. 

MucauinvM  ![*•(.),  genre  de  plantes  éiaUi  pat  M.  La- 

«i 


Digitized  by  Gopgle 


gMca,  diin  ta  boine  dm  tvnantbérfca.  de  It  *|Wgl»<iic  |NH 
lygtmie  tele  de  Liane,  dont  le»  cmelèrat  mt  :  cttalbide 
iacoaroanée,  équaUlolCk  mBUÊM^  amtnmlÊkKe,  La  to~ 
nttet  loni  \abiét»  et  inltaMinlniMcan  Mpntie  et  natéf. 
Lu  anlhères  sont  nmaict  «pfendiees  bMikim  léucét  exlcè- 
■mnent  limgs.  La  MMtar  ftaNtU^llr»,  0.  flgn4utifervm , 
pitnie  iMrbMée,e(Hmrfe  êt  ftaodes,  et  ressemblant  pour  le 
portamawrMe;  tM  feoillei  aont  alicmet,  pinDres:  1»  rnl»- 
uihlea  inndn,  Mlitaîra  et  lemimlce.  M.  Detandolir  pUu  c 
ccuenlûledaMM  lrilMdMieN«i||lMct,ealKlec*«pra^  <  ;  i<- 
perdieimm.  i.  V. 

wonMmoMs,  MLitamrs  fint.)»  K*^*^  dimectea  dipl^rn. 
doal  le  MracliTr  cssciitirl  rsl  rt'avnir  le  troisième  sriiric  (Ic5 
antennes  i->liinli  iqin',  avrr  une  soio  insérée  sur  le  ritlé,  rt  Ir» 
pieds  tpIus.  I.a  li'ipilrs  iloliclioiifs  osl  ht-ntisphf'iifjuf,  bortlM';» 
a*  iwrtie  piwlrridire  lie  poils  inidi's,  Iriir  rorspli  l  f>i  .irroiidi, 
l'iiodiHnon  conipriiiK' Mir  les  oùti'*  ;  les  iiifisrirs  tp  il(  >  >c  ri'- 
plipiil  en  ilosiiii*,  cl  .Tdoif^nenl  b  ninii'r  .je  sa  |..ri-'ii'iir 
pir<1s  s<iii(  niniiis  Ar  >\r\\\  r.iii^i  <''  d  r|  lii.  s.  J.f  liviii  li»pe  h 
trnilieli,  1).  iri'.iili:!!'.'.  r'.X  il'iiii  mtI  ti-,  .nn-  |,i  Iclc  ri 

li'H  (Kllli-s  yniii^il  I  rs,  le,  .•p'iir'.  "I  .'■       rii-  ^rx-,i-  1  <1||  irj.'llc  Mllll 

noirs.  J.  p. 

DOl.l(:iioi>ODi:s  'hl  ,  lislm  .1  liisi  id^s 'lipitT''*,  de  l;i  l  itiiillo 
des  l^llisICMlics.  qui  pri^^i  nlml  ks  r  irarlt  rrs  Mii\.inls  :  an'i  nncs 
lerniinros  par  un  lri'nip<-  i  nui  h-,  ]<•  i!i  (i\ictnf  arlu  if  îles 

p,il|ii->  ilépriiiK' ,  €il"lnniiM>  nlliiiii;!-  c.iniin  imr  -nr  li>s  o>li-s  ,  i»r- 
i;.i(ios  in;ilf»s  armés  dr  l.iriirll<*?i  tn>  Kiiifriics,  rwourlii'-cii  ru  dcs- 
siiHs  du  cfirps.  l  es  alh-s  Mint  roucliées  sur  li'  corps  i\nns  le 
repos;  selon  M.  Marquart,  n  rllr»  ont  uni- itIIuIc  iiiédiasline 
trea  petite,  fcrmfe;  piiirit  de  diseoidale;  ordinairement  trois 
pwlérieares,  nenure  esterntMnédiaire  pias  ou  moins  fléchie, 
edlule  anale  petite;  le*  pied»  «ont  grêles.  »  J.  V. 

MLtCHDBB  (  tttt.l,  MieJkKrHf,  ce  mol,  lirédn  grec,  in  Itqne 
le  prolongemeni  du  venin*  forni.intinieeipèee  de  aueae  allon- 
ffêe,  et  a  ^  appliqué,  iiar  M.  SjHnota,  à  ue  espèce d'inaecte 
'  BjniéMirtère  w  la  bmille  do  Catriasenn  on  oryelèm ,  voisiB 
detiiyiMlv»*  Cet  inwcle  yH  en  Italie^  dm  lesfienlioii.  I.  P. 

lMN,KiaM  (««Mil.)i  grande  nenire  de  longiienr  des 
Gnrs,  niait  lis  itadea,  etde  neamesum  1189  loisca,  eariron 
ikikmètRs. 

MU60UTR  fi'tt.),  aue\e^uci  naturalistes  ont  désigné  sons 
ce  nom  un  a<s.<  iuld.ipr  d  articolationa  d'mcrinet  rnssiirs.  J  p. 

Doi.inr.tnrti,  linlimarim  (M.).  Genre  de  la  bniilli*  d<  ^ 
tftiian'e»,  de  la  polyandrie  monnfrynie  de  l.inné,  ofTrnnt  pnur 
earailiTc  :  un  calirc  («TNislanl  ;i  cinq  fulinlrs  i"iiTifa\i-s,  i  ir- 
idiés, Iniis  ;u  inq  prtalps  arronrlis  ;  des  élauiines  nonil)rru»('s, 
insérées  sur  le  rcrrplaclc;  un  (i>airf  supcrirur,  glolmlrux  ;  mii 
sl»Ic  simvrnl  rfcinirlM- ;  iiii''  l>ii'-  indihisrrnle,  à  une  S'-iiii- 
lii^T' ;  dfii\  jiMiiciii  «  s  itil  M  ^  <  '  Il  !•  rrnffrme  quol(]ue»  ;ir- 
liri«'^r-iii\  r.Vni' riipii'  nu  i  idiiiri.iir.  ii  l'tur'  droite  mi  irriin- 
paidr,  j  li  iiillis  ;d'.rrllr^  ;  les  prd  ■rirtrlcs  lir  ^i  ^^lU^'Vll  !^i!it:!  I\, 
.ixillniri  s,  I  liarftés  d  uni>  un  de  plii^-HMU-  d' iir-.  l-<>  dnlim-arpr" 
(jritnp.iiil,  i/n'iifur/jm  «fonifcni,  arl  I  i'.-'.iu  dr  Surin.im,  d 'îiI 
ti's  li^rs  son!  griuipanlrs,  Irs  Icuill' s  «u  liiti  .-iirs ou  o\,ili-«,  ari!- 
niini  i's,  donlécs  vrrs  leur  sorunn-f  ;  li's  p -iliiiirnlrs  |:.icv.iitx, 
unin.  ns  ;  leur  calice  composé  de  cinq  Iuliulrs  iuép'Ji  s,  n  n- 
ravfs,  oiiionguet  amudiai  trois  pAilei;  le  frait  «t  une  I  aie 

gltdtuli'USf.  J.  P. 

Dor.ioxs  [g<'o'ir.  «ne),  pmplrs  de  Mvsie,  au  V.  O..  voisins 
lie  (;>  /.ique,  h.-il>il.iient  di  puis  le  flewe  Esèpe  jusqu'aux  fi  'iii- 
liéres  de  la  Bitliynie. 

MLIOOK ,  MtchM  (*»!.),  senre  d'insectes  coléoplires ,  de  la 
fttwiik  de>  cewhiyei  j  tmu  par  M»  Bnieili»  pour  des  cara- 
bes dont  le  tnwinw  nrtieie  dei  antemet  est  ptao  eoart  qw> 
les  dci»  BNinfen  pria  enaeiMbta  ;  ie*  carMu» /MNi«fr*ie  do  n- 
btidiii  of  OfwrffsrHs  doFnaer  «eotnat  daw  co  game. 

MMJIM  («dMl.  M0.).  Con'éliH  pat  me  OMMuro  déterminé, 
mau  le  nomde  tontginid  mengar  lealîqiridea. 
MMim  (sBMlipf.),  non  lalia  mi  genre  mmm  (tov.  re  mm. 

MiUT**  (jRAir),  graveur  i  la  pointe  et  au  bnriii ,  n  '  à  Si- 
xième en  14M ,  a  fée«  i  Biris.  l»  ptns  remaïquable  de  ses 
ou  \  rages  eM  l'étranglewent  dn  gtani  riiir  d^pria  d'Aigre- 

nmnl. 

OOI,L*\0  (JtA\),  opticien  anglais,  né  à  l.oti  lr< . ,  ri  I7(i  >, 
niorl  en  I7(il  ,  (•«rn  li  liie  par  l'invention  iles  ii  Ir-^i  ..[m  -.  achri>- 
nialiqii' (  i 'ir  himuIi  'ii  permit  de doriin  r  i  <  (  s  irislrimie nls 
une  oumtIi:!''  l'i'  ii  plus  irr.indc  --aiis  que  si-s  Iwrds  en  fussent 
irisés,  ivinnni-  i ''l.i  .  \;ul  li'  ii  ;i il p;: i  :i\  l'i»  ;  .i  cri  effet  Uidiaud 
employa  le  crmu-glau  et  le  fiint-glatt.  il  lit  part  lui-ni^œe  au 


UienI  danana  arlidodM  WlliiiilÉil  «waaiMta»  (Il  L).  ii». 
tiiuié  Aetmmtfmm  09trtmtmmmmiÊtf^^*'K'i*ifi*n- 
fiumg  tffÊtm.  —  8ea  ib  ftt—  mwf  »IW— iilia  anr  s«o 

traces  et  introduisit  dans  la  i  iiiiiti  w lliiii  (li  i Kli iKUWifclMi 
veaux  perfectionnements.  Cl'IU  ' 

IMH.I.«R ,  unité  monétaire  de  la  rënridifK  dn  fftala  Wda- 
Le  dollar  se  subdivise  en  100  cmm  etweeBrcn  10  aitlM*,  tfti» 
près  le  système  décimal.  C'est  la  monnaïe  de  oomple  er  êtr 
change  de  tonte  ta  répnbliqae.  H  veut  uiiilua  ••hirji  db  mCft. 
monnaie. 

nOLLiUr.  goire  rte  la  mer  du  nord  entre  la  Frise  ««fmtale 

cl  la  pro^iiire  li.illniidni'-r'  de  CirTnintriie  à  IVmbnachnre  «1^ 
rKins.  Il  .1  l'Iii^  d.'  i  liriirv  dr  I'  ii'jiK'rir  <•(  pnn ientd'iin  iKstrie^ 
de  terre  ;  'mihi  (i.ii  la  nii  r.  >ui\an{  les  renst'TSTfenj^fïfi» an- 
riciiH,  I  l  1  ]iéni  lra  pour  la  première  li.is  axi  une  furre  ir- 
ri">iNtdil(  il  I  J77.  i^t  les  ft'its  c  lmt  revi'f>iiv  1rs  annrr»  sni— 
\  .iritcii  ,  nirl  .11 1  m  1-.!H7,iU  I  rniiTinl  iii"inl-|eitirnt  lepllflï' 
aitueldiait  I  -  L-ni'ui-  .Inil  r.i  i  npre  ituifrins  pir  r>r)  lionr^^  plut 
iiu  nKiin*  ;;r.rid-.  <)|i  liiinv'' .'ans  ),-■■;  i.nlr-.  ,mrii  nncs  dé  la 
Frise  (iri-Dl. il'' .  piililiris  par  Saiiviii  ,  Allart,  aiic-i  que  flsmç 
celle  des  (n  II  V  II'<ni  iiri  .  ni  lT:'0.1a  reprcsi^nlatiini  a^se/  )ti- 
certaine  il  i  d'-hic  l  i  ii:,'' Hiii.  M.urs  Ir^-i  derrners  <i<  i-ie«  , ^r.i«i» 
au  perferl'.  r:ni  nient  <',<•  l  .irt  In dranlique,  on  .i  re<-i>fnfBfs  «or 
la  mer. Ml ri  .'.I  l.nn!-  id.ii^  di-  la  Fr»c  orienlaie,  drsbandes- 
ile  terre  i'  i-:' '•  rallies  ,  ri  mi  1rs  a  goraatfM  WBln  de-parHM^ 
accidents  pu       diirofs  -.ilides.  '        C.  \,, 

•OLLK  '  ilUMi^  \N|iil^R),  né  en  1717,  dans  le  c^iifilr  de 
SchaumI'i  ,  n m  ,i  lusv  pln^tenrsouTrages  hisloriqu'-s -nr 
son  pays. 

MLM^,  nouiiAii  ou  DM  LâMA!*,  iKNn  d'âne  partir  de 
l'habillement  des  turcs ,  <|vi  portent  leo  diearitessor  le  ponta- 
lon ,  et  le  Mmm  par-dessus  la  chemise.  Ceat  une  sorte  dè  veste, 
de  robe  qui  descend  iMs'aiizpieda  cl  ^dUMoaur  la  poi-^ 
trifwarecdcs  pctitslmloiisde  nie  oa  do  lailal,  aWaobùpar 
da  ganan  d»  laéo  aa  lica  4e  baalaaiiilrn.  Les  manebniow 
nnt  élraitea,iefvfn  et  boaloaMéMairin  poignets  de  la  nfan* 
manière  et  terminées  par  une  peial^m  m  nnd  qn  couvre  lo 
dessus  delà  main.  LedolmaB  estaenréèla  faMepar  uneeeia> 
ttnr  de  soie  de  J  i  4  mètres  de  long  $nr  50  eentrmètres  de 
large ,  ou  par  un  long  chMe  de  cachemire.  1^  forme  dn  diil- 
nian  \arie  en  raison  des  lemp<  eC  des  loealilé».  Ceini  des  Per- 
sans a  toujours  clé  uKiins  lonp,  moins  ample,  que  celui  des  Turc*. 
Les  marnioucks,  lesTatars.  Ie<.  Mstires l'ont  porté  ou  le  portent 
encore  pins  court.  C'est  celui-là  qui  semlile  aroir  fnnrni  en 
Europe  la  première  idée  de  l'uniforme  des  hossants,  des  chas- 
seurs .i  cheval  et  des  lanciers,  dont  le  costume  évidemment 
oriental  nous  e?!  venu  par  rinlerniédiaire  des  étalslimilroplirs 
de  l'Asie.  —  An  surplus  ni  le  ilolnian  ,  ni  les  autres  parties  rtu 
f  osiume  asiatique  n'entrent  pios  anjeurd'hui danr  là  eomp»- 
siiioti  .In  \.  .ri.,jr<>  desOttamaanpa  l'oatitinpianipnlaia» 

do'-'iiic  1  iirnpeenne. 

l'iM  oin  r.  lavg  ),  afUifrer  ,  reereltrr. 

tK»inir;R,  insirutneni  de  linMielicr  à  l.ime  très  large,  qui 
siTt  (  mur  le  |>i.is  ..u  à  le  iHnrre  a  l'épaisseur  ci>MTrnal)le. 

DOl  uvfFnp.  nrachn.  .  (leiirp  de  l'onlre  îles  p^llmonaires  .  fa- 
niillr  ilrs  ,iriiin'idi*s,  trihu  di-s  ciliarades  ,  éfahli  par  l.alr.  ille 
(|ni  loi  dnitne  les  caractén'r»  «uivnnts  :  jeux  disposes  sur  trois 
lignes  Iransverses,  4,-22,  re|»Tewnianl  lin  (jnadrrtatèreun  peu 
plus  large  qm-  long,  avec  les  deux  postérieur»  sitnéssur  un» 
éminence  ;  la  secomle  paire  de  pimis  plus  longne  ov  égale  il  In 
première ,  ceusde  la  quatrième  sont  les  plus  longs  ;  cm  a  divisé 
ce  genre  en  deux  sections,  la  première  comprend  larcapéea* 
nommées  qrfysiaes  (stonri«h  <pii  présentent  pour  catMÎim; 
In  don  yeox  laténax  do  la  pKaàièM  Npwt  ptaa  gn»  qa* 
les  deox  du  milieu,  et  raMoasea  eir  ovale  altaagé  lanniaè 
en  peinte.  On  n'en  conaalt  qa*nne  espèce,  le  MenMé  edwl 
rsM»,  0.  sUfrtiNs,  Walk.,  OU  onmee  «»«etir«  de  Fab.  Lnfr* 
melles  se  eonslmisent  sur  les  arbres  chargés  de  fessilles,  ou 
dans  le»  buissons,  un  nidsoveun  en  fersno  de  cloche,  où  elles 
font  leur  ponte  ;  lorsqn'ellcs  le  quittent  i*our  chercher  leur 
proie,  elle  emportent  lear  cocon  sasnendu  à  la  poitrine.  .**eloin 
Clerk  ,  qni  a  oiwrvé  ces  animaux,  iisse  jettort  avec  heiueoop 
de  promptitude  sur  les  mouches  qui  st>lënl  autour  d'eus.  Les 
doloinè<les  de  la  deuiième  section  ont  pour  c.iractén'  :  le» 
quatre  yeux  antérieurs  égaux  et  l'altijonieii  ovale  ,  arrondi  au 
iiout.  Otie  section  comprend  les  riveriin-s.  rrpanm,  qui  lial)»- 
tent  le  bord  des  eauv  ,  ronrenl  à  leur  muI.h  i-  ai.er  une  u'rande 
rapiditi-,  et  s  entrent  même  quelqiielois  sans  se  mouiller;  les 
ffinrlles  funl  entre  le»  liranrhes  des  arbustes  une  grosso  (oilc 

irrcgulière,  au  milieu  de  laquelle  elles  déposeat  leur  cocon , 
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«l  ne  rahandflniiciU  qur  qn.iinl  Its  truf".  siicil  (Vlfii».  I  <■•<  r-<]"\  i  v 
riUTities  s<jiil  :  Le  ilutomt'iii-  t-'jnir,  U.  matii'miitir..  <-\  li'  H  !■  ..vfj^ 
tnlourt ,  D.  /Unl'naJiii,  Liituc,  arama  tiiuiui^au  tlt:  (JriiL. 

J.  1'. 

férc.  Celle  ^utriiUnn- jimi'  uji  rùle  itnport.iiil  dans  la  '•ii  K.  Uirr 
dm  ttraiiilrs  uujjL-i<jlu»  du  giolic;  cuiMitici  tt.-  ititiict.iiu- 

Siqtiviui'iit  l.i  daduniic  ett  un  «cl  doiiljlc  cimiiikmc  de  r^irbuiialr 
c  chéux  et  lie  caritoitatc  de  ui.i|;nMio  daus  \v$  proiMirlUiti»  de 
54  de  l'ma  et  de  Aide  l'autre.  Sp«  «ritlaux  difloronl  peu  dans 
lean  tanam  de  ceux  du  carboiiale  de  cbaiu ,  ce  s»iil  dr« 
rlHiUilxWtjMt,'  Imt  éclat  touvciu  nacn>  lc«r  a  valu  le  mih  de 
S|mUi  perlé.  Le  CMMlère  urinctval  auquel  on  fccooiuK  lado- 
kaic  «t  te  Iwlear  MM  hylle  elle  «o  dweat  éu»  r«eide 
wiriqpe  iim  eJi  i  ii  mm  <i  Iweii  mmàlilf  —  Oa  diiliiwiw  dins 
loMchaideviieMluc  tteii  vaiiélét  priadtoilM  :  1*  te 
bMtefrawteirveBiHMCtwinilnlMlée»,  ta  nnci  ^«mu, 
«0  oMiciir*,  le  plu«  MWTent  su  milicn  de  rut  bes  mstaHineii, 
■doiit  elle  renferme  sauvent  des  élMneatK ,  telles  que  de  l'un- 
l>bibulc ,  de  la  irèBelite,  dehpjroiéttci ,  du  tair,  du  mice,  etc.; 
elle  e«x  souvent  tdte  bwUe,  M  (pM>k|ue  sorte  pulvérulrate, et 
liOMie  lieu  à  des  uonlMmcs  eaini|ue«  dont  le»  flancs  «mlOMi- 
Wto  de  tables  et  de  draris;  2  la  i<o/onii^  lamellaire ,  se  ren- 
contre moins  fréquemnieol  que  la  pn-ctticiile ,  elle  c»i  Mirluut 
reotarquaUe  par  sa  Ulauclicurébluuiuanle  et  ton  l'dat  uacré; 
les  aueieiis  I  employaient  en  architecture,  on  peut  en  citer 
comme  exemple  quelques  culonrtesdu  teuipir  de  S^'-rapis  |)r<''s 
de  PoDiitoU-s  :  a»  la  dotomU  cvmfuuU,  à  cauure  line  et  run- 
chi'iilL'  otTrc  liei  caractères  cliiuiiquot  et  niiuèralugique»  Irt'^ 
varM»  daji»  les  uuuitirrvsc^  rou<-hr»>  c|ti'r1te  constitue  ,  au  milieu 
de*  oruapes  secondai  ce  s  inlimuis  (l>'  luule  l'Europe.  Cette  va- 
riété af^-ctp  diïerws  siriit  Uirfs,  cii''  i-si  ■•imvpoi  incruiîtante  , 
inani)-Uiiiii>'t',  scuu-^lulxileusi*,  !>Libt  'iii>|u>' .  un  i!e  u-i  carac- 
téfes  généraux  €*i  la  icl!ulHy«'"  qui  l.i  riMil  a|iii-  H  (wreuse 
à  petits  pores  a(igul«ir<-~.  —  Li  ;  / u  ja  -  n  cnI  (lu  un.'  varit-to 
de  dolomie  irri<ic  mi  iiiur.ilrc  .  Iriiil<'.  ri  l<  IIcukjiiI  tiiUk-c  de 
cavités  quclif  s  e<  r,i>r  en  (  i;uni.iHi  >'ms  Ir-.  pieds.  Lesiliilii- 
milesont  ni  r.il  ili^uv  iiin.ii  ^  (l<  ^lm  hk  uN  indi4|uaut  <i<>u% 
origiiK-s  <lill.  I eiiu-s :  .hum  lo  (  ,iliairi  >  Miaj;ii>Meu*  sont  en 
roucbcs>  jqjuiiaci  ,clii  r  ii.nii  aviv  ik-s*  iiiaiiH»  et  des  argilo»  , 
et  ounservanl  les  cnipri-inti  s  ilv  nombreux  bissilcs.  I.i-j)  uraie.s 
doloaiiei  te  trouvent  plu&  Irequeuiuient  en  amas  sans  stralilj. 
cation.  J.  I' 

—fcOlMKti  ;Dâ4Mi«T-Gti-SvLrAi\-TA»cst:DE  nt:  Gaaiki 
,  »tc  et  minéralotfi:<te  distingné,  naquit  en  13M  A 
prêt  de  k  lour-tiu-Fte  «■  Daupbiiic,  (fane  an- 
■MM  de  etite  iwonni».  Adnit  dte  te  bemMUi  din 
kUe,  olfcter  dmi  tet  cetrebinert  i  cmime  m, 
àfS  MM  Mil  ROWieiatdaiMSon  ordre,  il  neparais- 

_  Ir,  oiMHae  U  le  Gt ,  enni^arrer  une  gr.imte  partie 

deie  vie  aux  sciences.  Une  ca|ilitité  de  neuf  mois  qu'il  lit  à  la 
mite  d'un  duel  .dan»  Ictiuel  il  eut  le  nialltrunje  luersuii  ad- 
vrenaire  ,  le  (itrca  à  chercher  de«  diiilractious  qu'il  Iruuva  dans 
i'«tude  des  (ci««ices  phy:<iqurs.  .Son  gi»at  pour  les  iicience»  s'ac- 
crut à  Melx  par  Im  Ic^uih  de  l'habile  physicien  Tliyrii»ti.  Il  lit 
bïeiit6t  de  rapides  progri^  et  recul  <lo  l'Aeadêuiic  (lei  sciences 
UV)  brevet  de  corresiHtndenl.  I-Iii  iTKl ,  l*«iloinieuquitLi  le  ^rr- 
vice  et  voya^jea  en  l*ortU|tal  et  en  Italie.  Les  Ile»  \in!iiu«>3i  de  l;,- 
Sicile  furent  nusM  l'objet  rte  ce  voyage  .  niirAs  lequel  il  en  lit  un 
»  ^pli  ^  <  i  au  \  éiiuve  ;  l  aintiv  Miitani.  i7k2),  il  parctmrut 
penitant  deux  mois,  hi  c!i;tlitf  tlf^  l'vn'u.  cv.  l'ai'init  il  ftit  ,t '- 
ctal.'llli  avec  disiirn  iioii  (■■Il  Ir-  In.aiJiio  ii  U  lii  (  ■..  il  rrnii.i  in 
France  en  I7lll ,  et  >it  assa^iiit'i' III ''^<|ii<'  mui^  ^  ■^  M:ii\  Jeduc 
d«:  la  Rocbefoucauld  ,  «un  .uni.  l  u  IT'»:.  il  ûu  Hf>j;{nê  |>uur 
ftt  ire  partie  éc  IVïfw'flilii»!  d'I-^M  )il  >,i  ijuali  :c  i!.'  ,  ''i-k.ilii'r  (le 
.M»lli' ser»  Il  .:i  (acilitei  liiiUii-  <  i:  ii..  .■■irialinii  aM  i  li'  ^■aii.! 
uuilre  lie  I  i-t  .iniri-.  I).j|iiinitu  ac  iaJ  |ia.  <iii  ,;i  au.i  a  n..  iJ^' w:i 
vu}age  l'ii  Li;»(tte-  Il  siiiiîut  revenir  en  i  i  an,  r,  mais  a|ir<-*  un 
uaufrauu  il  al»urila  >iir  li  ^  iVite»  de  Na^lr^.  1^  cour  do  ce  |>;iys 
avait  dès  ^rieb  nintii  1>  tlomieu  ;  »n  le  jeta  il.ins  un  ea<:hi)t 
ioteci:  il  n'en  soilil  tju  en  1801 ,  après  vingt  et  un  mois  de  cap- 
livité.  Il  (ut  emporte  buil  nxiis  après  par  une  Kèvre  nelif i|e> 
Il  «et  à  regretter  que  les  Mlbeurs  et  »  vie  errante  de  ce  sa- 
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l  l'aient  ettftécM  de  rédiger  l'eucaUe  detatwaetci  .1rs 
faite  qu'il  mil  reeveillis.  Cependant  te  letenoe  doit  beancuup 
«mewrriMi  jwrticaliect  el  aux  nineine  qptU  a  Ut  paraUra^ 
11  a  pidriie:  I.  Wipif*  ««c  Uti  UpêH ,  «tri  d'an  ««Mire «tr 
MM  etitètt  êt  aulm  dUr  ,  tt  d'un  W/rc  lar  la  leiuj^'i  atHrr  du 
eliMIdf  Jfall».  i  «o1.  \m^t  fteit  II.  Uemoue  tur  U 
I  dfiemde  teCiefatnii  tereclinre  la-4i*,  tegme,  I7»t. 


»(>•(. 
in-S"",  l'.iris 


(iuits  de  l'Eliif:  1  vol.  in-S"",  l'.iris,  1788,  If  !»  in*rrt^>-ur  les 
munies  uiati'  :  1^  :  1  ilan>  le  Voyage  }iitti»u  ilr  V.jjnVj*<rf(t 
Sicile  .  par  I  . M/i' <li  Saint-Nou  ,  en  1785:  V.m  ne  sur  vol- 
c/iHt  rtiririr*  ili.  Sole  ;  Précië  d'un  twgiv;.'  l'nil  h  l'Etna  en 

juin  17NI  ;  cl  Ofuripl>ôn  fift  tl,:t  Cj)ihpeâ  tu  de  !i  Triiia; 

.laus  \  ,'Jiiiita  iletifin,-  lin  de  iiergmanu,  I  Ihkih,-, 

lïS'j;  fjV*  note»  lur  h  i/i.<*'T;i//ii.ij  i/i-  ce!  auteur ,  rehiivi-i  mas 
tubtianct*  wJttfBir/MM;  •!  Ti^  k  iii.ir,e  :i'i  d  liix  if  J  nif!i:il  Ji' phg- 
tique,  de  17tH>  à  lïW,  e,'  tjif  leUi  c  Uun»  J.  Jvui  uat  «/«è  mint»,  en 
17^6.  bans  toutes  ces  productions  il  d<-«'ril  avct'  beaucoup  de 
^uin  les  diverses  sulistancoi  conteimes  dans  les  éruptions  de 
Viulcauii.  S»  prineipaux  mémoires  sur  des  questions  [générale» 
de  géUfi^io  sont  dans  le  Journal  de  phpique  de  t~91  a  17'J4;  il 


aaïuii  dwuié  det  daeriatigot  parueniUifct  de 

UKs. 

DM.oMieo  { iwin.  ),  mm  ipéeUfalM  d'taa  potem  du  genre 
nùcroptère ,  dédi4  à  te  ntéBoin  dtt  câibi»  BrfiiénleRMto  Do- 
looiieu  (  V.  MéertpUrg  ).  f.  P. 

BOUM  (  ftiii.  ),  Troyen ,  M»  d^mMe,  edèbre  per  sa  l^|è- 
reté  à  la  roacae.  UeClOT  rav.inl  chargé ,  |ieiiilanl  la  nuit,  d'eia* 
miner  IccampdetGreM,  il  fut  pris  nxr  Diomèdeet  par  l  iySie» 
.1  qui  il  lit  cuniiallre  les  projets  dctïioTcnt,  dent  l'etpéranea 
de  sauver  sa  vie;  ni.iis  hioioeilc  le  iMt  •  eeiue  de  la  tnliisail» 

M)LO\,  un  des  lils  de  i'riam. 

buLo:«oT,  nnoRBAviii  .  PF.oirKUA  \tt>t.),  nemedennta 

dans  les  l*biliupiiies ,  suivant  Camelli ,  à  un  arlirisM*au  ^levi^ , 
à  écorce  textile;  les  feuilles  presque  semblables  à  celles  de  la 
grande  ortie  sont  alternes,  après  au  loue  lier ,  cl  s'atlar  h -nt 
aux  vêtements.  Les  fleurs  sont  tr»"s-peliles  ,  rnsseniMi  ■  ^  ur 
la  tlue  elaux  ais>clles  dw  leuilles  en  petites  tolc*  ^plu  i  :<iii<  .  t 
sessiies.  J  I' 

noi4t»KH  g^iigr.  anr.  ) ,  .meiens  ]M-uples  de  Thessalie,  dans 
le  \(iisin.i($e  du  l'iiitle.  Pelée,  leur  )»i ,  les  enVOya  à  ta  gliarfe 
de  Truie ,  sous  la  conduite  du  Plxrnix. 

ixii  ueit:  ■;<—)i  .  .  1  .iiii.  i  lîeThessalir  ,  vers  le  sudH-.(,  sur 
Ifsi  iiMliri-  .le  l  i  jiiLi  et  de  rt^lolie;  svait  pour  liâmes,  au 
iiv.i'I  ,  \c  tir,:A  (  l.:.r,s,  sud.  le  Piihli'  .  I  I  .  a  r..ii>  -i ,  ITt- 
pétaniie.  Lf  lliain'  Spi-rehiiis  traversait  telle  cooSne. 

DnLUB  :<i  JIM-  ,  lu  nul  .il  I, -Ml , pie,  tille  de  l'Air  et  de  la 
Terre ,  et  Mcui  *li  la  1  i-iuoi  ,  de  la  L/ilere  ,  de  la  Tristi-ssc  ,  du 
Mensonge  et  de  la  ^  cnj^eance. 

OUI.PIIIK  ifioiu.  ),  nom  anglais  (eu  allciuaud  tfc/fhin)  du 
/•oriitlMiiO  hippuru»  (  V.  coruphrae,  )  i-  P» 

MH.8CIVS  (  t'ALL  ),  iu>  à  l'iaaen  to  ttV.  Il  fil  te»  éludée i 
ruaivereiii  de  Wiuembeig.  towMélanclilMi.  Pir  lecrcMilde 
ce  cémne  réfarmeinir,  il  oUinl  une  ctatire  eu  col  hSse  de  BelL 
Itehelut  aMHnt  deaieeUe  vlUeeo-im  lléiaii  bon  bell^ 
nitlc 

DOLIK  ou  noTAM  ffro<.].  Ces  u'ims  sont  donnés  suivant 
ror>li*el  à  l'alcali ,  que  I  on  relire  par  inrinéralion  d'un  fwirila, 
p;cnre  qui  se  ooefond  avec  bi  simile.  Cet  alcali  sert  aux  niAmcs 
usageique  oelai  que  iMiniit  la  soude.  J.  P- 

•mm  et  •BOaLVt,  tout  deux  de  Bisaltie  eu  Marnioine, 
tondierent  au  pouvoir  des  Chalcidiens,  qui  les  lirrnt  mourir 
;i(>r<'5  s'être  eiiijiiirés  p.ir  leur  moyi'ii  de  la  ville  de  Bis;iltie. 
Cette  injustice'  ,iy;tiit  exc  ité  U  colère  dos  (lieux,  les  Cli:ilriitien« 
!  vrrriK  un  toiiibeau  à  Dolus  et  Buculus  et  leur  rendirent 
I'  ■  !.  .^iiM  urs  divins. 

B.  «.  M.  <A-s  trois  siules  signilîent  Oeo  opiima  maxima,  h  î|ieU 
Irès  l*onet  très  Braiiil.l,"us.iKe  de  celle  dwlicace  est  fort  ancien. 
Clie7  les  Ilomains,  dans  tout  mooiKiien)  publii:  qui  n'avait  paH 
une  consécration  spéciale,  m  jil  n  ni  mu- table  de  marbre  ou 
de  mêlai  Jiver  une  iiLsrriplt' ai  (n  tiaiil  rnlre  .lotres  choses  Ic 
niiin  .lu  I  aidaleur,  raimée  (!.•  h  li.n.l  ih.ui  eila  .l.  -; in.ition  du 
m  niHu.  ul.  Celle  b-jçende  i  .iiiiiiii m  ail  p*»   le»   trois  lettres 

!!(  tuées  1».  O.M.,  qui  m-  iraiM  iir  iiuelqucfoiisauMi  sur  des  mé- 
daiUes  el  des  manuM'riis.  Le  ilirisUanisme  s'en  est  servi  égalc- 
nienl,  et  la  plupart  ib-s  inscriptioiig  lapidaires  destioéei  HUl 
églises,  aux  sépultures,  et  d'autres  encore,  portcul  la  mèmeui" 
voiMliun.  F~li* 

aoH  et  ao^ ,  titre  d'honneur,  vient  du  mot  latin 
dsMa«s,dont  il  n'est  qu'une  abrévielwn«ctiignifie  maUie, 
gnear.  Ce  titre,  priuutivemcut,  fat  alIfîlNIc  aux  papc»;  dee 
p.-ipes  le  diim  |>assaau»évéquatyaiU(  ebtiés  H  autres  dignitaires 
de  rllglise,  imisendttdecoeudilaux  moinct auxquels  il  resta. 
En  France,  les  Charlrtua,  les  llèn.'dii  tins,  avaient  popularisé 
cette  dfoiHninalion,  turlont  ces  d<  riiiers.  l'ar  leurs  iinntenses 
travaux  dans  le  champ  de  1 .  rudiliou,  1rs  d^>m  Poirier,  les  dom 
Lobineau,  les  de»  Bouqoei  >  i  d'uuires  rdlgirux  du  même  or- 
dre, ont  rendu  leur  nom  fomilier  i  lg«>cettK  qui  ont  besoin  de 
gMÏdce  iftn  |NMr  te  diluer  dam  Tétode  de  l'iiietoire.  — 
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tanto  l'iUUc.  lo»  sinipl<*s  pri^lrcs  prrtinrid  Ir  litre  don  ;  rn 
bptfnect  en  Portugal,  c'est  un  pHviliSgc  rrsersé  nu  roi,  i  la 
baule  oahlcâB  et  aux  princrs  du  sang.  En  rc  cas,  <>n  joint  le 
tilrc  au  nom  de  baptême  et  l'on  dit  d(Mi  Pedns  don  Girins,  et 
aiiiM  de  suite.  A  Milaii,  à  Naplts,  en  Sicile,  on  donne  également 
Je  titrr  ifc  aux  persrmnes  de  qujililé;  c'est  un  reste  de  la 
dimiiii'iiiiiii  espagnole  dans  ces  rontr^. 

DOtiAiHK,  possession,  propriété  d'une  rhnsc  rt-polée  bleu. — 
Il  se  dit  plus  ordinairenienl  |M»ur  bien,  r  ,>  K,  ln  r  ii.i;;?.  —  fUre 
il'im  U  domaine  public,  lombfr  flanf  If  il<ru  :\t!f  iiul>'ir,  si»  fli«;fn' 
p.irliculièrement  des  ou\r.igi  linrr.m •  >  i  l  ili"^  inlirs  [ip.Jmi  - 
lirtns  de  l'esprit  ou  «If  l'nrt,  c|iip,  .n>rt-s  un  rrr'  iui  ii  inijsiliirf- 
rniné  pnr  les  lois,  ri  -.i ni  li  i  !a  propriété  il  ■>  .niii  urs  ou  ric 
Iriirs  liérilicrs  —  uMmtiae  pr\t<f,  lex  liieiis  qui  sont  la  pro- 
|ii  iélé  pri>ce  du  siiu>rriiin,  à  quelqui'  litre  que  ce  soit.  —  l»»- 
uiiuHe  extraordinaire.  Uii  noinniait  ainsi,  w>us  l'empire,  le  pro- 
duit des  biens  de  ruiiquëte  qui  tn'  liutii.iit  p.is  au  bu'fgel  de 
rf:!,-»!,  —  Le  (/tfiwafMr  signilie  si)«<>i  i|ui'lquef(>i»  l'admin-straliou 
'li  s  doin.tities,  ou  n'Ile  rin  «loin  iiin'  ilc  la  couronne. — Dom  \ink, 
se  dit  llgurémi-nt  de  inul  ce  (jutiii brasse  un  art,  une  science, 
une  faculté  de  l'intelli^'crire,  etc.,  de  tout  ce  qui  s'y  rap|>orte 
ou  en  dépend.  —  Cela  net!  pimt  de  mon  ilamaiue,  cela  n'est  pas 
lie  ma  eompélcnce. 

MlumB  tUBLic.  Ce  mnt  les  biens  opi  apjHirUcfiMni  è  l'État 
et  dont  les  levcouf  <e  wrseni  ra  Tréwr.'— dMHnii»» 
rootcs  et  raet  i  !•  chaiff!  de  TElat,  ka  floivei  et  rniifel  navi- 
gables on  llotubles,  les  rivages,  lais  et  relais  de  la  mer,  ha 
porls,  les  havres,  les  rade»,  et  gén^lcoieol  lowtes  les  parties 
du  lerriloin  Praiifais  «roi  ne  sont  pas  susceptiMcs  d'tene  pro- 
priété privée, toos les  fatem  vacans  et  sans  maîtres,  et  cetik  «les 
penoniMS  qui  dicidenl  sans  héritiers  ou  dont  In  tncccssions 
srnit  dtandoondes,  appartiennent  au  domaine  publie,  MM , 
»rt.  938 et  539. —  l4!sportM,  murs,  Tossés,  reiiiparls,  des  places 
de  guerre  cl  de«  rorlercssct,  fout  ausçi  p.irtie  du  domaine  pu- 
blic, j^.,art.  :>4o.  Il  en  est  Je  inéinedcs  terrains  d<-s  Oirtihra 
lions  et  rempiirls  des  places  qui  ne  sont  plus  itlaces  de  guerre; 
ils  aopînîti-nnent  à  l'htat,  s'ils  n'oiil  éli-  valnuleineni  aliéru''s, 
ou  M  1.1  (iropriété  n'en  a  pas  éti-  [ircscrile  emitr»'  lui,  i*., 
art.  Mi.  —  l.cs  bieti.s  qui  n'ont  pas  de  maître  appartiennent  à 
l'Etat,  iA.,  arl.  713.  —  .\  défaut  de  cnujoinl  «urvirani,  la  suc- 
cession est  acquise  à  l'Etat,  ib-,  arl.  768.  — A  défaut  de  psrofiK, 
la  succession  d'un  défunt  app.irlient  .i  l'Etat,  r^.,  arl,  :. 
Les  demande»  qui  inli''ri*sseul  le  doniaine  Sffil  »H«ipciiM  i  s  du 

f)rélinii!i,iiii'  lie  ■  ■  .!H  ili.ihM|i,  r.,il.  ilr  ' -i  i'il.,  l'I.  i'.i.  —  l.'l  j  i(, 
orsqu'il  s'agil  ili'  ■  1  mnirn  s  '1  ili niiv  iLmijniMii \ ,  ili .il  die a»i- 
^né  i-n  la  peiv  iu:  '  ..n  m  iNniiri  i 'r  ilii  ptr:;  I  (lu  i|r|>iirlenient 
où  siège  le  înluin.il  ilrv.iot  lri|iifl  'ImiI  l'ir.'  |m.i!ii-  |;i  ('t^in-Ttifle 
en  |ir?'iiiiri f  iii'^tiiiirr  .  .n  i.  ti'J , --  l,i*  i  jus-'v  qui  rnin  nnir'il 
l'El.it  cl  11':,  tluiiuiii*-:^  ilittv)  lit  cire  cwiiniuuiqutt  i  au  iiiisii^U  i  »^ 
public,  I*.,  arl.  8,1. —  l.'Etalest  vniniis  aux  mêmes  pre>cri|>- 
(Sons  que  les  particuliers  et  peut  égaleiiieni  les  upposi'r.  I^o^lc 
eir.,  art.  lix'. 

BOM4ii>u  ui.  LA  t.oi  RO.WIE.  C'csl  la  purtion  du  duiuaine 
public  qui  fait  partie  de  la  liste  civile  et  dont  les  neremis  si- 
versent  au  Irc&ur  de  la  couniane. 

MNUIHMHNAStintfClumAl.  L'ancien  USagedrs  Francs 
«tait  que  tes  nam  contlitaassent  noc  dot  i  leurs  Tenimes  ;  les 
rois  de  la  peeniHfeet  de  h  seewida  nu»  ainn'vittcnt  celle  cou- 
tume et  dbnnèreMMk fcmmca  qa'ilt  éftousireni, en  toute  pro- 
prîélé,  les  villes,  terres  et  seigneuries  ou'ïls  leur  ssn^naieut  à 
litre  de  dot;  ils  en  usaient  de  même  t  l'^rd  de  leurs  lilles  à 
litre  de  partage  el  d'avancement  d'Imirie.  .Vu  moyen  <le  ces 
cun.slitutioiis  de  dot  ou  de  ces  partages  par  avancement  d'hoirie, 
dans  leMpiels  les  rois  ne  se  réMTVaieul  que  la  .vniveraineté,  les 
veines  et  les  lilles  de  France  |Hiuvaient  librement  disposer  de 
ce  qui  leur  était  ainsi  donné,  elles  en  ]i>uiss.iirul  tHb  omni  ft-j- 
n»reêt  dignilaie,  c'est-à-dire  »  titre  île  i!urlie.<se  ou  de  comiesso, 
selon  que  les  terres  avaient  été  précédemment  ré-gies  par  des 
•  lues  ou  (Mrdes  coniles.  Cet  usage  fut  aiwili,  en  ce  qui  cnncer- 
iialt  les  reines,  au  eoumieuceiiieul  de  la  troisième  race,  mais  il 
coiilinua  à  sulnisler  pimr  le»  lilles  de  France  jusques  et  y  con»  • 
pris  !e  rcgne  de  Pbilippc-Augusie  ;  c'est  ce  que  l'on  appela  le 
pr<  mi.  I  .!;;<•  ili  s  .lu.iii  il:i  •  ;  l.i  cotiditictn  rie  retour  h  la  couronne, 
a  rii  t;ml  il  liMits.  l'r  n'i  xr|(i:i!t  |»Jis  1.1  rcpréseiil^tiim  n.ir  l"S 
lilliv,  fui  iiiir>.iiuiii'  I  mil".  \  i;',  ■■  r,-qu'd  duiiitM  in  ,i|i:iriage 
.'i  l'liiii|i(>f-  ilr  Ki.ijirr,  i  .  rii'r  il.'  I'.  iilngiie,  SOU  ff'  i  I.'  l  'iith' 
de  (Jr  mil  'Fil  cil  Hc.iu\  iiiMs  :  c  VM  lr  ^rroiid  à;.'e  i-  -  i  ii.ii.h^  : 
t'uliii  Ja  jouisijaitte  de»  iiinii.i-"  V  iiii  l'  ^lreiiile  par  riiiiippt-l»  - 
ilel  aux  lioirs  mâles  îles  in  itu  <  ~  ,i|-.in  ,i  ii  s:  c'est  le  troisième 
et  dernier  âge  des  apanages  qui  prit  tin  en  ITSD,  lorsque  i'.Vs- 
Kcmblée  CMMliluaole,  par  son  décret  do  21  décembre  ITVa,  a 


avril  17111,  supprima  les  apanages  réels  lant  pour  le  passé  au*^ 
pour  l'avenir.  Napoléon  qui  avait  rétabli  les  litres  el  les  hel* 
auxquels  il  ilonnaii  le  nom  de  majorais  voulut  rétitlilir  aa.ss> 
les  apanages  réels;  c'est  ce  qu'il  fit  par  le  sénatus-coosalle  da 
30  janvier  IKIO,  qui  constitua  le  nouveau  domaine  de  ta  «OQ» 
renne;  les  événements  de  1814  ont  détruit  son  ouvrage  encore 
mal  afTermi,  el  la  loi  du  8  itovemtire  1814a  CoiisiiiiK'  de  iiou-> 
veau  d«>«  rrn!i!"ï  3patis}fèrc«i  ,  rn.its  scnTcmenl  puur  les  princes, 
lie  1.1  f.iniill.'  rc'f,'ii.iiilc.  La  nnincllr  li-fc  Civile  crn'c  d^ 
;llll^  \H:M  iraiiouc  cgiilciiifii'.  qu'iiiic  ri  iilc.iu  [irinrc  rtn.Tl. — 
Jii'i[n';i  présent  nt.iiA  n  .muis  \  u  que  ilcs  iilTi-t  lalioos  i)ii  do- 
litairii'  [.irlitic  nii  de  l,i  ruuroillte  fiiites  en  faveur  ilcs  iiii-m|ir<  s 
des  (,i III illi>  'lui  luii  .'i!'  sur  le  InVie  ,  mais  d'.mlrrs alu-  i  - .  n 
nonitin  uM»  oii(  eu  lim  el  elles  ont  Uni  p«r  ;ilis.irl«'r  pres<pi  • 
entièrcHK-nl  cet  iiniiiciiM'  .liiin.imi  'I ml  le  rcM--nu  jn.iil  <,ufti 
pondant  lonslenips  à  toutes  ie»  <|épen»<>»  de  l'Etat.  l>&  .^licmi- 
tioiis  (iiri  ni  |irii  icipalement  de  deux  sortes:  l'une  au  prolii  du 
clergc ,  1  juUe  ail  profit  des  grands  du  royaume.  Plusieurs cir- 
conslaitces  tirent  pas.ser  dans  les  mains  des  grandes  familles 
nue  Umne  partie  du  dontaine  public  :  les  récompenses  juste- 
ment méritées  ,  le  Iies4iin  d'argent,  l'ubsession  et  la  prndiKl> 
lité  inspirée  par  des  seul iiuents  de  plusieurs  natures.  \jt  ut- 
soin  d'arKent,OCCMiMinépar  les  guerres  et  par  les  croisades, 
força  .souvoit  Ica  roia  i  enmer  leurs  terres  ;  c'èiaietu  des  ct- 
P<-cps  dmcnlea  4  réméré.  e^Ml^-dire  aveebeullé  da  iMlnt; 
quelquetiots  le  nebatavail  lien,  pluf  suavent  encore  le  laCaK 
domaine  était  revendu  pour  leeomple  da  roi  sons  la  condîiioa 
de  rembwrser  les  premiers  préteors.  Une  grande  qtMDiité  de 
domaines  furent  engagi^  av  ee  simulation  de  finance,  c'est4-dire 
que  l'engagisle  recetait  la  quittance  sans  avoir  versé  dans  le 
trésor  royal  le  prix  stipule.  —  Charles  VI,  en  140i,  fut  le  pre- 
mier qui  rendit  un  édit ,  tant  pour  la  réf oeation  des  domaines 
que  pour  la  révocation  des  a'ienations  qui  en  avaient  été  Oiites. 
l'n  ({ranil  nimdire  île  ses  successeurs ,  entre  autres  Char- 
les  \  111,  imilérent  son  exemple  ;  mais  c'est  à  tîharlcsIX,  OU 
plutôt  au  chancelier  l'Iiopilal  ,qu'on.4)oit  la  célèbre  ordonnance 
de  13011,  qui  a  fixé  d'une  manière  définitive  le  caracl^TC  du 
domaine  public  et  le  mérite  desalién.ilions  qui  en  avaient  été 
faiies.  Depuis  lors  beaucoup  d'édils  de  réunion  ont  clé  rendus, 
mais  tous  n'ont  eu  qu'une  exécution  ineonijilèle:  le  [ilns  n- 
t'clirciix  <!e  IfMIs  c*><  c'||K(>s(  ci-Ttli  tff  I,.Mli<  Xi^'  f  1(>ri7  :  Kiiiiii 
lii  (."iiM'iiln'ii  r.'i'.iiii.i  limd's  .liiciKiliiiri'"  [liic  l''^  il''Crcl> 
:i  •.r|il.'iiilir.'  IT'JJ  cl  1(1  (riiiiiiirc  .-iii  11,  cl  s  iiccupn  ilc  rc- 
r'IiT  ]■'  ^lii  l  il.".^  l'iu'Jiu'isli'S  l'I  ili'!-  l'i'linii^'i^ti'S  lie  I  .inciciiin'  iiio- 
ii.inhir.  M:i:>  l  iiil  il  iiilcrclv  s,.  ii.iUViiiiTil  i:  iiiii|iriiiiMs ,  ((ii  elle 
iir  piil  II.  iii  ln  r  Imites  les  ilillieiillis  :  ciitm  ,  I  i  lui  ilu  1-i  ^en- 
l.i^e  .iri  \  Il  .-uii-iicr,!  une  b-.iri.'  de  tiMiisiiriu.a  CI  lire  I  l'-Ul  et  les 
1  iiL  L:i-I«'s  et  iS'Iiangisles.  I.^s  détenteurs  furent  admis  à  deve- 
nu priiprictaires  inconiiiTutables ,  en  (tayant  le  quart  de  ta 
valeur,  et ,  en  outre  ,  lorsqu'il  s'agissait  des  forêts,  la  valeur 
eiilière  île  la  futaie.  Celte  dernière  mi-sure  était  d'accord  avec 
Us  aiicieuiies  ordonnances ,  noiamnieni  celle  de  i6M,i|ui 
ne  permeilail  pas  aux  engagislirs  de  disposer  des  fiittiM. 
ivn  tOSO,  une  loi ,  en  date  du  ts  mars,  déclara ffis'àlieipira- 
tiun  de  30  années ,  è  compter  dn  30  venlAse  an  VII ,  les  do- 
maines provenant  de  l'fciat,  eéd4a  à  litre  d'eagaceuMM  m 
ir.  .'hatM(e  antérieamnent  i  la- loi  du  i**  décenîbro  <TIO, 
outre  ceux  |>our  leMncIs aunlent  été  bites  ou  seraient  faites. 
juM]u'.i  l'expiration  desditesM  années,  les signiiicst ions  el  ré- 
serves régli^>s  pr  les  articles  7  et  •  da  décret  susdit ,  sont  dé- 
clarées propriétés  incominutaUes  entre  tes  mains  des  |>o«s(«- 
seiirs  aciuels ,  sans  dislinclioii  de  ceux  qui  se  seraient  confor- 
més ou  non  aux  dispiniiiiiiis  lies  lois  ilu  It  venloseaii  \ll,  du 
.ivril  l!i<r>etdu  17 mai  1818. En  1820,  à  l'expiration  des 
:>o  .uii)ce.s .  le  ministre  des  Unances  Ht  bireanx  détenteurs  d'an- 
ciens domaines  engagés ,  jwur  interrompre  la  jirescription  . 
des  signilicalioiis  dont  le  nombre  peut  cire  évalue  à  dix  mille. 
Cependant,  malgré  le  nombre  de  ces  siguilicnlinn*  .  il  parift 
cpie  les  litiges  siir  celle  matière  .sont  à  peu  pn  s  e]  ius.->.  1  i  l  i 
(  Il  peu  de  mots  l  apengu  de  celle  branche  de  la  législation,  la 
plus  coinplii]aëe,  peu(4tre,  ella  plus  imporlaBle  du  dnit 
français. 

ItOMAIRO^  (  I  m  ls  .  l:i'  .1  lî. /lers  le  T>  .i..ilt  t7-t5.  Il  fUt 
élevé  p.->r  jcstulcs  el  iil  j.nrhe  de  Iciic  Micicté  josqu'A  la 
siipj  i  .  s-i.ii!  de  leur  oi'.lre.  Il  muI  ^\n'  s  i  l'  n  is  ci  ir.nnill.iau 
.l.>in;i;il  des  ln'iiix-arls.  Après  1  1  lAmIuIimh  il  lut  nomme  pri)- 
(i  ss'  iH  de  Li  lle-  leiires  au  ofllege  île  l»ic|ipp.  Il  a  occupe  en- 
suiicil.  î  ciin4i)ii[>lus  iiiiporlaiils  daus  1  L  inversité.  On  lui  doit 
plusieurs  ouvrages  sur  rinstniction. 

IHJM  VIST ,  uu  plutôt  KBMIM ,  est  connu  sous  ce  nom  Kesnal- 
Eddin^AbonllMwa-liobenimed ,  natatalislo  orabe  et  juitaeeiK 
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Milte ,  wlam  (Taiie  bialoin  Acs  animiiux  lrè«  «ooiie  en 
Orienl.  Deniri  no«nitl'in  808  de  l'hw. ,  l4(»de  i.  C 

t ,  q«i  «M  da  donaim  d*  l'EUit  «a  die  la 


iMtm^tfB  {ml*,).  M.  Fbeher  enpMe  ce  mot  eùmnw 

s)n(Mi)ine  da  Mhille  bitaniiimix  oa  de  VampelUe  i  voyez 
eewDt).  J.  P 

BMIAKnnM(*Mr«M«lî)(9A>;r.)  ,  contrée  de  la  PaptiLiK»- 
Mie,  «en  le  emint  était  amoée  par  le  fleuve  Amnias.  tivr- 
■■■ieBiiQin  en  était  la  capitale. 

BMIàT  ou  DArMAT(  Jkan  ) ,  naquit  à  Clermont  en  Auver- 
gM,  «■  1625.  Il  fui  lionori'  de  l'jiniiliéde  PMcal ,  qui  ct.iit 
son  rompalriote.  Domal ,  frappe  du  rahos  qui  r^ne  dans  le 
corps  du  droit  romain .  dans  lequel  on  Iroave  souvent  les  lois 
aux  titres  auxquels  elles  n'appartiennent  pa»,  entreprit  d'y 
faire  |n>nrlrrr  l'onlre,  c'esl  le  but  de  son  ouvrage  intitulé  : 
if»  h<is  'it  f'cs  i/iTffs  Inr  ardre  naturel.  A  la  tHr^  (\f  chnqtip  (itrr 
-'jn  iiu»r.ii/f  ,  il  Kiil  des  préfaces  ou  il'  ^  ;iii  il\M's  rcrn.Ti- 
qUjlU<  !ipar  Irur  (iruli  nd.  nr  et  leur  clarté.  ILtsiii^^M  aii  (.iis.nl 

grand  cas  lic  u'i  nuMii;.!'  ile  Domal.  Il  admtr.ili  Mnt'.ui  l<.' 
Trailf  det  Ion  qui  prmilc  les  loitcmlf*:  ii  Pt  rviimr-,  lil  -il  , 
»  Il  .1  iiiieui  approUindi  que  Doinat  le  M  iii.ilil.'  [>iiiiri|'i'  <l4-s 
('  Idis  fl  ne  l'a  expliqué  d'un»»  nKum're  plus  <\tjuc  (l  iiii 

)j  liixiiilic  ,  il  iiii  juris(  iiiiMil  le  cl  il  1111  rhn  lii'ii        C  i  si  Ir  pl.iii 

»  geiii'ral  'li-  (a  six  ici--  i  nil'-  li'  iiiî<mi\  lait  i-(  Ir  )ili!>  uUtVt* 
•  qui  ail  |'.4ru.  »  l  a  |iii'niin r  i-itiiiDH  (Il  s  Im-  (  i\i|i  s  ilans  leur 
ordre  natuicl  i  Uii  cil  .')  iii-i  ' ,  le  Uiiiiirr  païuE  s-n  1097. 
Domat  était  de  Port-Royal  ;  par  une  iniMleslie  assez  ordinaire 
aux  ccrivaimde  celte  savante  société  ,  il  ne  mil  pas  son  nom  à 
Mlle  preniéine  édition  de wn ouvrage.  Domal  n'occupa  jamais 
d'antre  place  «ne  celle  d^vocal  du  roi  au  présidial  de  Cler- 
ownl.  VenUmdeit  vie,  par  les  soins  de  m pmieetcurs ,  il 
AMtppeM  i  Faritf  eà  k  nii  le  gralilia  d'une  légère  ueu- 
■on.  Il  moanil  pamt»  celle  ville  »  en  IMS ,  à  r«ge 
de  70  an». 

Mtn*  et  MMUMSW  (M.)*  non»  <|m  l'on  donne  i 
Geylan ,  le  jpmnier  à  Thu^tfUum  A  e  Barniann  (eêtfphgHam 
mtfhtUitm  de  Linné}  dans  la  famille  des  guKiiens.  ai  te 
Moood  èun  arbre  de  la  famille  des  légumineuses,  VOMln  de* 
amUre  et  s4»ffr«c» ,  et  <|M  Linné  regarde  Oonia»e  le  même  qne 
l'armAof'ti/tetl'HemianB.  J.  P. 

•OMIASLK   (  CHRISTOI>HE-Jatti:PH-Al.eX  A>-»RE->lATIIIR(- 

0E)  ,  ntort  il  Nancy  ,  »a  ville  natale  ,  le  27  ilécriubre  iWi,  ft^é 
de  7li  ans.  C'est  riioninie  auquel  r.igricullure  franrai.se  est 
redevable  de  ses  plus  grands  progrès.  Vulgarisateur  habile, 
«X|>érimenlaleur  infatigable  ,  sa  vie  toul  entière  n'a  ri*'  qH'nti 
long  dt^'ooemenl,  une  lulle  per|H>luelle  contre  les  il  'hl-raMrs 
routines  de  nos  riiItiv,itMir«  l't  rnnirc  le  iri^leéi.it  il  uilrrin- 
ri lé  dans  lequel  ii  ii'l.ui.  i  s  irnjt  r  xi  luM-.riiiriil  iiiilu^ii  s 
de  mitre  éiioqiip  ma  lait  ii*'^wnin-  i  igricuiinn'  I  Mi(i  <  s  a 
ixkuronné  ilr  M  ilmues  elTorls,  et  l'on  peut  dif''  '[ti  il  w  >■•■{  \\:\s 
éloî^rié  le  jour  où  nous  verrons  cel  élément  viial  il-  la  |irMs].(  - 
rili- |iiilj!»qnc  rendu  .'i  viTi  aiii  ii-nin- ^|iicihl>  nr.  — llal'inil  lui- 
IliaiK'  a  line  ('ixiqui' nu  luiilr  la  Kiain\'  i  lail  il, mis  \r>  r;iiii|iji, 
«Je  iJiiiiiliasIr  iiiMii;,i  .  [ini>  <lr  Varie,,  iitir  l'aluiqur  n<-  <i;Te 
do  Im  ii<  l  aM  X  .  I  l  M-  ruiiiii  umiiiu'  Una  crux  qui  ,  »  la  nn  ine 
épcK|i  1' ,  sr'  |i  ièrent  dans  cette  funeste  entreprise.  En  rapport 
contiimi'l  dvcc  les  agriculteurs ,  il  avait  toujours  éprouvé  un 
guul  très  vif  pour  l'agriculture:  il  s'y  appliqua di'-s  Ion  enliè- 
reuicul,  et,  cuuiparaut  sans  cesse  ce  qu'il  voyait antoor  de 
lui  avec  tet  aewcnira  qni  lal  reitaient  de  la  richene  agricole 
d*  la  Fhndraelde  VienilKB  lutna  oon(r<?os ,  il  publia  mr  les 
prntttpm  rtiraies  owliinee  écrite  qui  mmincncèreni  sa  haute 
fépulalion»  CepcoolMIt  il  necuffliait  pas  <lc  n  pandrc  et  publier 
de»  idécfl  plue  saines ,  il  fallail  gcnenibcr  l  in.tiruciiun  agri- 
cole, la  mettre  i  la  portée  de  tous,  et  faire  comprendre  à  la 
jeunesse ,  dont  les  rangs  serrés  obstruaient  l'enlriH»  de  toutes 
les  autres  professions,  que  celle  qui  a  pour  ubjel  la  culture 
du  sol  oflraitla  carrière  ta  pins  indépendante  et  la  plus  a>su- 
rée.  Chose  aingulière,  et  qne  peot  i  peine  exnliquer  l'inaction 
de  tous  les  gonverncmenis  qui  se  sont  succéilcs  en  France ,  ce 
pays,  dont  les  quatre  einquwmes  de  la  |viipnlalion  soutconip|0- 
sés  de  ctdlivateurs  ,  ne  |KM<s«^lait  aucun  établissement  destiné  .i 
renseignement  llusirique  ou  pratique  de  l'agricullure.  Aidé 
«lu  concours  de  quelques  propfiéti«in-«  fie  >';itîrv  .  en  tète  des- 
quels figurait  l'illustre  géni'-ral  Drouiil,  M.  il  '  1»!  iribasle  com- 
bla celte  lartiDf  p;rr  la  fiwdation  ,  en  INJ» ,  de  I  iiislilut  agri- 
cole de  Rij\  ilir  ,  |iriii.  r|i.ili  iiii  iii  il  '-liné  à  l'enseignement  el  à 
r^pplicaliuii  »ka  iitélliodes  perfectionnées.  1^  ,  eiildim-  d'un 
|>elil  nombre  iréludianis  cultivateurs.  IIm  i  a  I  >'ii<>'i:;iw'iiii'nt 
exclusif  de  la  s«:ieiice  à  la<|uelle  il  s  était  dévoué ,  il  formait  cc^ 


Jetnics culllvateurs  d'élite,  qui  dirigent  aajoord'hui  des  do- 
maines ooosidéraUes ,  des  fermes-modèles,  des  écoles  d'agri- 
cnltOK,  elanniiieleeet  (éaenée  la  rK>hle  mission  de  régénérer 
ragvktdlure  (Irmçate  en  ta  dcliorrassautdes  procédés  lents , 
imparfaits  «teolUCttX^i,  un  mitteB  d«  progrès  universel , 
l'ont  laissée  inactiw  cl  siattonnaire.  Le  hvt  ik  M.  de  Doni- 
basie  en  fondent  rélabliSBeineat  de  RMile  élnil  ■igiaa  de 
l.-iire  de  l'indoslrie  personnelle,  que  de  ÂIre  de  te  edeneu 
expérimentale  pour  ouvrir  des  voies  plus  larges  A  flndmtrie 
cl  à  la  pri^spcrité  publique.  Personne  plus  que  lui  n'était 
<  imvaincu  de  celle  vérité ,  qu'en  agriculture  le  raisonnement, 
rimluction  et  la  di'monstration  même ,  que  la  science  ,  en  un 
mot ,  ne  doit  autoriser  que  des  essais ,  et  que  les  faits  positifs, 
cunslaiils ,  répétés ,  ontaenteline  auttirilé  suffisante  pour  déter- 
miner l'application  sur  une  grande  échelle.  S-*  «wvrages  les 
plus  estimes  sont  les  suivante  :  Aonalrt  de  Retille ,  ou  il/lan~ 
qet  d'ittricHlturt ,  d'économie  rurale  et  de  légitiaHon  agneote. 
l' ins,  \SH  à  tH32,  8  vol.  in-«".  —  Le  CaUndrier  du  bon  enlii- 
I  ï.'.  i/r.ou  Manuel  de  l'agrieullfur  praticien  ,  1822,  i  vol.  in-l2. 

—  l  ' Agriculture  pratique  el  raitonaée  ,  Irad.  de  l'anglais  de 
J.  Jiinclair,  1825.  —  Dictionnaire  de»  mntrenttr  tnufrmnj*»/! 
d'agriculture  ,  1821,  in-8".  —  (In  doit  i  iimic  a  M.  ilr  Diniili.isle 
i>.i  assi'ï  lira  roi  nombre  rli»  pt)blic»li<<ii.s  ii  nriuiniques.  Lesprin- 
ri|Mlrs  siiin.  :  /),  ,v  rlfuli,  d' e\:l^  <\-  sur  Ir»  Ix-tlmuX  ,  avecdeseow- 
*idt-ii:li,  r;  v  v,r  i,  «  r/ffU  drt  ilr..'tf         L,/<r/ran  Paris  18,11,  in-8". 

—  fle  ï'.i,  ■•■or  i(.7r,'.M'rii-i  Je  l.i  Paris,  IHlVi.  —  hjuilet  sur 
le  commrrin  ntUn.ulti,'iitil  ilum  ses  i  npi>,'rli  ntiT  la  ruhrx\r  ilfs 
peuple».  Paris,  Crovinil  srrvii  les  inicrris  lU-  l'agi  iciil- 
lure,  M.  de  Uondusli'  s'était  cimsltiué  le  défenseur,  en  prin- 
cipe, do  système  protecteur  ou  plutôt  prohibitif.  Il  a  rcprt'-- 
sente  le  système  de  l'isolemenl  commercial  des  nations  comme 
un  «-lal  parfaileinent  naturel,  également ftTOrable  à  la  paix  et 
à  la  prospérité  universelle.  On  enUie  lïcilcaieot  ce  que  de 
telles  ditcirincs  avaient  de  Irop  «xcltuif  Mnr  ne  se  ao»- 
venir  que  du  grand  agrjnaine  dent  la  nafil  HenftÎHnle  • 
condoil  l'agricuitnre  tnu^  i  de  ncillcme»  deMfaiéee. 


1*1  fFmsiçoi»  HE  ) ,  conseiller  en  la  cbancellcrie  se-. 
Ctèle  de  cour  et  d'Étal ,  el  interprète  de  cour  «le  l'empe- 
reur d'Autriche,  pour  les  langue»  orientale»  ;  né  4  Vienne 
en  1758.  mort  même  villecA  ISlt»,  •  biné  piniieun  «tmegM 

sur  l'Orient. 

noMBES,  Dumbeuiit  pagut,  ancienne prïncîpaulé  souveraine , 
enloun-e  au  N.,  au  S.  et  à  l'K.  par  la  Bresse,  au  S.  O.  r».ir  le 
Franc-Lyonnais,  el  h  l'O.  p.ir  la  SaAne,  qui  la  séparait  du  itcau- 
iolai»  cl  du  M.icoMtiaiî.  S^h  .superficie  pouvait  éire  évaluée  à  3H 

lieues  carrém.  .^mi..  1  „  XV,  lorsdu  dernier  recens<»tnenl,  la 

population  niontnt  i  i!  i.imo  ,^fnr<.  Tn'voux,  aujourd'hui  chel^ 
lieu  de  sous-pn  11  r^iii  !•  .lu  iciiii  iii  de  l'Ain,  en  était  la 
rnpiljilp.  Aii  fiui|  s  (le  1.1  conqun-lt' rlrs  (i.mlps  par  O'-sar,  ce 

I  H\M  t;iii  lialni.-  |i.ir  le*  Sefuiiani  el  (i.ir  l)H*«rr(.  SousUo- 
iioriiti,  il  lit  paitic  de  la  première  I.\  niui  iisr'  :  puis  il  01  suc- 
cessivement partie  des  deux  rojaumr.^  ilr  li(iurt;i««iic.  I^rs  de 
la  décidenceilu  dmiier  et  de  sa  réunimi  a  l'riii[iiro,  la  ptuparl 
ilr>gramls  fcudalaires  s'étairn!  i iiiistilm  s  iii(ir'|ii'n>laiits,  el  le 
pays  de  i>onilN.>s  passa  sous  \u  Mizi  iiiiMi  ii>  ili>  srij^m  urs  de 
Itaugé  (  Bresse  I  et  de  Villars.  i.es  (irruiici  v  [Hiss.'.laii  lU  l,i  uarlie 
septentrionale,  comprise  le  long  de  la  ï>aône,  depuisi  iluiit-  • 
n)erle  jusqu'aux  rivières  de  Veyie  Cl  d'Ain,  le  reste  était  au 
pouvoir  de  la  maison  de  VUlar».  CeUe  poaicasion  partielle 
occasionnadefténMiileigtKfm  enice  Ictdetu  imiionfcgnerres 
qui  conlinnirent  loiMiiwie»  aine  de  Beaujen  emfnt  nmplaoé 
les  sir<>s  de  Raugé,  el  ta  maison  de  I  hoiré  Celle  de  VNlMS.  Tcn 

ju!.qu',i  ce  qu'en  1409  le  pa)!>  de  Dooibce  reprit  son 
unité  territoriale.  Louis  II,  duc  de  Bourbon,  donataire,  en  t400, 
d'f'douard  II,  dernier  sire  de  Beaujen,  réunit  à  ticUe  portion  de 
la  Uorobes  celle  que  lui  vendit,  pour  3U,000  francsdror,  lluin- 
bert  Vif,  lire  de  Thniré  cl  de  ^  iltars.  Oit*:  soureralnelé  reçut 
(les  lors  une  organisation  régulière.  Le  prince  eut  son  con»Fil 
.MMiverain,  ses  tribunaux,  sa  chancellerie,  un  hAIel  do  nioit- 
ii.iies.  L.i  ronfiscalion  de  <:e  petit  (Hlat  sur  le  connétable  de 
IbiurlH)!!  ne  lui  lit  pas  perdre  son  caractère  de  franc  allcu. 
Louise  «le  Savoie,  mère  île  TrauMiis  I",  en  eut  la  jouissance. 

II  lui  rendu.  .i\ec  le  Beaujolais,' en  1561  i  Ixmis  lldeDour- 
hoTt.  rliir  f(f  Montpen.sier,  et  à  s»  mère,  l»uisc  de  Bourbon, 
><i m  ihi  i.  Mil  table.  Leduc  Frfliiiui*,  >..>u  tils,  mort  en  l.jl'i, 
fut  (H  tf  ili-  llriirilîc  HmirKm,  iliir  île  MontfM'Osier,  (irinrr  i!e 
Dombes,  qui  s<  tnidri  1 1 c  intu aiiiUble  par  soiMlt'Nuoriiii'nl  à 
Henri  IV,  i  l  qui  i  n  hcIn  pir  -a  valeur  et  sa  protiile  l  ii-irl 
d'un  niomi  :ii  m  h,niii>  a  ■••n,  (n  u  dr  pcin  iralion  des  afl'.iir(><i 
"politiquv».  Miirie  de  iiourt-on,  sa  Ulle  unique,  épousa,  le  6  aoui 
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l«s«,  r.MHm,  «oemMiMs,  Mi«  de  f>niLi  XITI.  rt  falaêi» 
r!f  ta  ct^IMm  MtiUMÙMe,  dadbnte  de  HontpetiMcr,  prinoaaw 
de  Dombfs,  Me,  elc  ,  qui,  le  9  f^rier  fit  don  die  la 

prinripaul^  de  Dombés  à  f^uis-ADgiulr,  duc  du  IbÏDe,  l\in 
•de»  ils  li^;;i(im<>  Je  l.oms  XIV,  dans  le  bol  d'âbioiir  k  miiM> 
dl  Nherte  du  oimU'  il<  l  .nuiun.  Ijaui»4%*rict  de  Bourfoiin, 
•comiedtu,  fiis  <lu(lur  du  Maine  et  Miccettiear,  en  l"5r», 

de  «on  frore  Louiv-Auf^asle,  (iriitce  de  IVimlies,  échan^a  celle 

J>rineip«olé  conlTe  le  duché  de  GïMir»,  le  28  mars  t7fii.  Ce  fui 
1  p«rlir  de  celte  époque  que  la  Dombes  fut  rruriie  à  la  cou- 
mnnp  Avant  h  r(Hn1i»iion,  elle  était  incorpofée  à  la  Breue  cl 
taisAit  |>:<rtir  ilii  i:«iivrrneni(!iilféllénl  de  uBotlIflIgliei  «rec 
resvrt.Tii  (>.irlriiir(i(  de  r>iin!i. 

nOMfiK^  JrKKfH  ,  I  i  lrlire  Imiariisie,  aussi  remarqnatili 
par  sa  g«'*tifro»iH»  cl  sim  i]i>iri(iVp^<:ciitfnt  que  prrr  suri  l'-tiiiiii'iit 
Mvoir,  naquit  A  M.i>'<ni.  i-n  tm.lv  tiiiFji_stic'lin>riii  Iciii.ii^ea 
d'aller  ('*ti«lier  »n  PiT' Ml  le:»  vcgriaut  ijîili  ^  ()u  nu  pouriaiil  IW 
Inmlisf-r  en  Ki.inri-,  l'r  ndant  sa  longue  nu-'.!. n.  qui  dura  (!•• 
pub  ITTA  juitqu  «ir  1785,  il  eiil  plus  d  uiif- luifi  rDcrasluti  dr 
montrer  «on  caractère  humain  et  goncreux  II  ra|tpi>rlj  une  col- 
ieetinn  immense,  renfermée  tho^  «oi^snie-diMue  caisse»,  qui 
CoAlèrenl  teniez  IH.imwi  1im<  :.  l'u  \~,'.r\  \]  r.ml  mn  ,,ii!n-  ini  - 
sioM  du  g«niYenit'uu:iil  ri(>ulila.jiii ,  tui  ]in^  [>;ii  (lescor- 

(•{fW  et  meoomba  aux  mauvais  trai'''iiii-nu  i'.>r.i  iK  I  iirciiblé- 
IWrt.  Bmwliey,  par  son  zèle  cl  se»  dtxouuf  le»,  «loii  t  ire  pl;ici' 
Mnntlce premiers  b«»lanislesdu  wiir  siècle.  .Son  hi  rliicr.  mi- 
MtMtéaatitifétun  d'histoire  naturelle,  renferme  15lKt  pUnlo.i, 
dlM|(tl|Mdla  ity  a  Mixanle  Kennrs  nouveaux,  el  ol  »rr»ni- 
fÊgÊéée  la  dtoKriplion  des  végéuun  du  Pérou  et  du  Chili, 
«fcerimtkatkia  de  Icaniingn. 

■MI1BV4  b0tj(\.  Genrede  la  bnlM*  dn  inabaeéec,  dëtiié  au 
voyageur  Uomliejr.  de  li  aMUidelpIiie dodécaodrie  4c Linné. 
Ce  genre  renfernje  dce  ariMc»  OU  arbwia  ftmm  NX  Mn 
orientales  de  l'Afrique,  I  Cniilles alleroc*  pétiol>n,  munies  à 
leiir  hase  de  deux  stipules;  i  Bwrs  groupées  en  corymbes  .ixil- 
laire*  et  pé<lonculès.  S-s  caractères  distinclift  sont  :  un  calice  à 
cinq  divisions  pnifondes,  accompasiié  d'un  involucre  lriph>lle 
et  unilatéral  caduc  ;  une  corolle  à  anq  pét^ile*  étalés;  auinîe  à 
vingt  élamines  soudées  en  un  faÏKeau  par  la  bnt  de  leurs 
fliets  :  on  ovaire  liltre  à  cinq  cAIca  et  cinq  loges;  me  capsule 
Klol.uieiise,  déi»rimée.  à  cinq  legin,  se  séoaranl  en  dnq  coques 
disperines  à  deux  valves;  les  graines  sont  terminées  en  |Hiinle 
et  renferment  des  cotj  lédoiis  cun^hmhles  el  hiljfles.  On  dis- 
tingue, parnii  les  espèt<>s  de  ce  genre,  la  Oemtieya  palmée,  D. 
p«lmcta,  arinredr  l'Ile  Bouriktn.  .-ip|H-lé  iniiht»/  laHien  par  les  in- 
sulaires; ses  feuilles  v->fif  p.ifirnVHi.  »ltvit»V<  en  «r-pt  li>)>es,  den- 
tées en  sric  el  lort^iL'inciii  ]..  iiiili  .'>.  1.  s  i1,-iil>,  rrMiiii(vs  ,.n 
corymlies  !»ti!l?iires.  snni  lir  r.a:l.  iir  |,nin:iire.  I.a  Di-ml'ff/aà 
feuWtt  *«r  ffriir.  Il  r^r,i,r,!,.,^  |,,  >,,,„|,.  i.vp.Te  iMrlirnliérc  à 
l'Inde.  l.'tTon  r  Mnjpli-  cl  luiUc  inîiis  lurlc  des  doiiiho a  rsl 
«nploTée,  à  BourlNin  el  h  Miidapsrar,  à  la  fabrication  des 
cordages.  Lamarck  donne  le  nom  (le  âomhfva  h  un  arbre  nom- 
mé par  Jussieu  aro<icar  ta.  tllnl  J.  P. 

MHBRTtCtteS  [bot  j,  t  UfH'        (liM-iuii-  ,1,.  1,,  ùiiiill.- 
Vrivacées,  avant  pimr  Ivpe  le  -^vun-  id  «  ,'|  j,  .ji  i  ai.ir- 

calice  à  cinq  division.v  }n  iiisUiiii«-.s,  .touN''M;  jn  'un- 
PH>é  lie liractées,  une  corolle  \  cinq  p'-lules  libresii(  rvis:,iir 
«■wroi»  TÎngl  étamincs,  d»al  cinq  soni  sUrile^  ei  ali»;iiii-»it 
jj*  P*5jle»  t  elles  sont  souvent  smifh-es  en  faisceau  p,ir 
••■W  ■j^^tCtuCfus  fois  libres  ;  aolhèmbilutulaircs,  .vagiitécs; 

lilfe  ■  cinq  on  dix  lo^;  «wq  styles  souvent  réunis  ; 
aimle  gtoboleuw  à  dnq  côlei  at  aiiUMil  de  lofes,  s'ouvrant 
iani6ten  cmq  valve»,  (sntM  JescfnniBt  esicll>qcMttCS;gtaJBr« 
réniformes,  parfois  allées. lMllombeftcées«aal||iéaéntlemc*it 
des  artires  ou  des  arhusies;  elles  oui  ieim  MNcs  allenMS  cl 
siraplM  munies  de  deux  sttpoles.  et  leur»  tmif  csfllabet  ou 
rtisposees  en  corymbes.  Les  principaui  «enres  sent  :  *w*ria, 
tT«chetta,  ttuotOa,  raisle,  Mrsptjt,  pnatpelei,  ptttttttmnm, 
wcfKrnrar  ;  \'oyej!  ces  mots.  1  J.  p. 

i»o\iBi\R4o'  PiKRBF-vrMcrvT,  haron  de  Cboizeii.les), 
ne.  le  l»iuillel  1751.  .i  Pau,  futdesliné  à  l'i  lal  «-nU^iasIiquo, 
et  devint  I  un  des  grands  vicaires  de  l'arcbev>V|ue  d'  Aix,  Boi!.- 

r'in.  Il  éinigra  pendant  la  révolution  ,  rcviiil  en  France  après 
1H  lirumaire,  fui  nimimé  éve<|iie  ilc  Quiinper,  cl  dcnnt  un 
«li-s  jir-i  i(>  I,..,  pi„5  rii'.v,,uiAs     V.ipiilfMu.  Il  uiourut  le  29  juin 

iH-.-l. 

•nwiwoMKv,  lillf  t|.'  I  .  duc  de  Boliémc,  fut  ac- 

citdrr        ni.iri.v'i'  ,i  MiiVinI  is,  iIu^'  di;  Politgne,  M  Condition 

que  lui  et  son  peuple  cnil  r  iss.  r.m  ni  la  religion  cbrétieone. 
l>ofnl>roiii,l.a  est  la  inére  (ir  K  (  [,roliiry,  premier  ni  d» 
Pologne.  Elle  niourul  eu  0"G,  à  Gucsuc. 


Bmneiv^i  riFt^-His^tu]^  génènil  jnlOMdB  nimlte 
de  la  France,  naqnit  dans  le  palaOnat  de  Cnwowle,  le  Waott 
179S,  prit  une  part  des  plus  actives  A  la  livahittoa  de  Même. 
c<  passa  au  servue  de  la  France  dans  la  légion  d'itaHe,  en  ITtr, 

k  l.n  léle  de  deux  légions  polonaises.  Il  se  dislingna  beaucoup 
dans  celle  c»mp.i(:ne  el  se  couvrit  .surtoni  de  gloire  à  la  li*- 
t^iille  de  la  Trebi.-i.  Kn  IHori,  i!  fut  employé  au  siège  de 
Dantiigel  è  toutes  les  expédilions  qui  suivirent.  Kn  i8t2,  il 
fil  la  ranipagiie  de  Hn<sie  ave*-  lit  phi.s  gniiwle  dislinetion,  et 
lorsqu'en  IKI.'i  le  roy.iurnc  de  Pologne  fui  réI.iWi  sous  les  au»- 

fucesdc  laRu<4ie.  I)'ini1>r«wski  fut  nommé  eolonel-g<'-nt'Tal  fie 
□  CTvaliTir  cl  èlf  .  '  ri  la  dignité  de  sénalenr  pnlalin.  Peu  de 
frmps  après  il     i  flini  ilans  ses  terres  et  m>inrul  le  16  juillet 

noUK.  Il  r\i  '  «-"'rt*  ce  iiwl  et  C«n  pui.E  unesynonymie 
tlans  le  langage  dr-  i  -  :  en  rcii>oy:mt  !\  l'article  f,in  i»oiK 
rtmis  n'ajoiiliToiis  iri  t|iic  prii  de  in«l<.  Hn  France,  d.ins  les 
wii  i  l  wiri' siècles,  le  mol  donie  cl.iit  emplu»!  r^  iiinaire- 
Kienl  pour  di'»'gner.  nnn-M'iilcijii"nt  la  conslruciion  èl  iretiu— 
dessus  (le  ritilersecli  ■  i  bi  ^  1  uin-  église,  mais  mm  on-  inal 
Ciiinhlf»  n!in['-'i«"  <lo  (if<nf*  ctnirlus  el  formant  un  riir(<s  imiI<-. 
A:iiM  il,!  i.il'.'i^  rl'.vpparal,  les  grandes  .valii-s,  .■i,'i"iii  m.h- 
\rit\.  t  iiiiK'fiK  r .  J  i.i.f-,  comme  l'on  disait,  et  coiniiif  on  dii  en- 
cure  nuelqupfoii-  m  rml'hui  fort  mal  à  propu».  [(tnvjoe  ces 
rondiirs,  sur  des  Itniiiijt  nls  r.irrés,  ne  sont  imiui  l<<  pîuparl  que 
des  voOlcs  en  arc  di-  clodre.  Telles  sont  celles  des  p.ivillons  du 
Louvre  el  df's  Tuileries.  Les  Italiens,  par  le  mot  tluamo  ^dftme), 
ne  .se  sont  p.n.s  èloignè-s  coiniiie  nons  de  l'étymoldigie  du  mot 
t-.A  ,^  d^yntiit,  ils  cnletRleiit  par  ce  nom  l'église  prtnrinile 
d'une  ville.  On  cite,  par  eiempie,  le  d^c  «fi>  Milan,  dTli«- 
vieiie,  de  Sienne.  Iniaumsanx  Miles  des  Intlidci,  du  Val- 
de^rAee,  le  nom  de  dOme  qui  mir  a  élé  donné  tan  de  Itar 
«mstfoction;  mti*  disons  la  eoupoir  dn  Fantliéon  de  ^arîs, 
niununicnt  de  notre  époque.  Ce  mot  doit  ansn  Mre  employé  en 
parlant  des  MtM*  dTlalie. 

DouEiRU  ^KJUi'A^iBMn.),  né  i  Moriqgen,  a  hissé  une 
bi!<toire  de  Sa  ville  natale  el  du  IntIKai»,  dont  die  éfaitle 
rliff-lieu. 

DOMSIIIMUit  (MntEvico  DF'.  l'uii  de<  plus  illitslres  préh's 
du        sic'N'Ie,  n»quil  à  \>nise  en  ^      .  pris  l'habit 

ecclésiasli(pic,  il  lit  mui  cours  de  iJi  >  I  ■  ■  I'  ■!";;(}<•  el  al1;i 
ensuite  à  KoiMO  où  il  orrupaunr  rhiiire  <lr  Kicoliigie.  En  M 18, 
il  fui  fait  évè-que  de  Torrcllo.  Dnineriiflii  ."irconipagna  l*ie  II 
au  concile  de  Manloue,  piii";,  eii\<iyé  en  Allemagne  pour  réu- 
nir 1rs  princes  chréliens  contre  le*  Tnrrs.  il  réussit  dans  .«.i 
mission  el  s'allirn  l'.iniitiè  île  Fif'd  ri<-  III.  P^nl  II  t'-nîtifiin 
son  vicaire  [>our  le  spirituel  et  Iim  i'  ir  i  'o.  t  hi  ■!'■  lîi'  -  ia 
au  lieu  de  celui  delori  ellit.  Sixie  loé<iia»lia  Ir  llln- ilr  ^nt 
vn  .nr  l:  irverneitr  de  llotiie,  ni.lis  lui  refusa  le  ch.ipcii  i|i 
cardinal.  Ce  ptclal  mourut  m  l  iT».  I.e  Père  I>egli  Agiioslini 
lui  a  consicn-  luie  Sotîce  très  délailb^  dans  les  Seront  fine* 
;  elli'c^!  suivie  d'une  liste  de  ses  ouvrages. 

110 «UM(  III  I  CI  is  ,  savnnt  litièraletir  italien  du  Wlf  sii-clt'. 
11  alMiMliMiii.i  i  ii  l,'»i:i  Plaisance  sa  patrie  pour  aller  à  Ve- 
nise, voyagea  ensuite  dans  difTiTenls  f'.i.ils  de  l'Italie,  el,  tou- 
jours p,'iuvre,  fut  e\[HiM'  à  branroiip  de  peines  el  de  dangers. 
Vers  l.HN  il  fui  londaitiné  a  l.i  prison  perpétuelle,  par  le 
tribunal  de  l'inquisition  de  Florence,  pour  une  cause  que  l'on 
ignore.  I.e  duc  Cosine  I"  lui  accorda  n  liberté  sur  le»  ïns- 
tatives  d«!  l'historien  Paul  love,  évéque  tie  ^ocera.  Plus  tard, 
re  prince  aorarda  aajwraleelien  i  Oominichi  et  l'entretint'  à  sa 
cour.  Il  nMoraten  fSM  à  Kie.  Le  (dus  grand  nombre  des 
i>u>  rages  de  Domenlclii  tonldts  lradtlction&.  Les  plus  remar- 
«piahles  sont  les  ^les  d(9  hommes  illnitresde  Pfolarque.  rilis- 
loire  de  IHilybe,  lllisloire  naturelle  de  Hiiie  le  jeune,  et  enfin 
plusieurs  ouvrages  de  1>aul  Jove. 

iHixiF.\ic:o  DKS  t:Aii£i:?i,  né  4  Milan,  rers  le  commencement 
du  XV  siècle.  Il  était  très  habile  à  graver  en  relief  sur  de* 
pierres  fliMS.  Son  chef-d'onvre  est  un  portrait  dn  duc  Ludo- 
vic Sfoneesumamnié  le  More,  qall  avait  gtavésor  un  rUbb 
halay. 

DÔURXni'F.  T"R*"(Ç«>lS-rBB.\l>',  né  à  Aulwyne,  en  1745, 
s'est  occupé,  pendant  toute  sa  vie,  d'études  grammaticales.  Il 
a  n'digé  à  l.yon  un  Journal  de  la  langue  française.  .Ses  autres 

ouvrages  sont  :  1"  Êl^mnr,  pr.i'mr.  1771,  iri-fî^'';  «^^  VrammmTi: 
franfaitf  simi>hp«'i' ;  V  iléinv\ri  dn  jciiur:  f  ,>7^i.  ;;ri.';.  'if<^' ;  S"  Ijl 
proni'ncial'wn  fruaçiitf  rir  l''ynrii/f  fni  ilf  sri;t!,-i  :nt  nr^aMr'f'. 
ti"  ElfracfK  «TthojTap^'l  (  ^  :  l/'  /'f''  u'mi  rcij.<r-i-»  f/ri  ;i/r  li 
terî-Tf./.  frmrnhe;  7»  Grammaire  jénérale  anattlique;  Hanifl 
<rrij»  .rr.  asMifiirs  te  It  Imfus  ftairsftf;  9^  MMitm 
Srammaticalet. 
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Titre  que  prenait  qiclqncs  aUwyet  de  France,  et 
nr  16  KM  duquel  on  n Vsl  point  û'Mtmé.  Oiiek|a«  <cri^»iii» 
«al  cm  on  «•»  abbaj  i-laienl  appelées  ainsi  par  ce  qu'elles 
étaicm  des  wp«e«s  «le  Maiitmt-bieti  [qiia*i  domu*  Dei),  uu 
d'Iiàpitaus  daiu  leaqueU  on  rxerrail  plus  parliculi^reutenl  la 
charitt'-.  Srion  d'autres,  le  nom  de  donieric  \irndniît  du  titre 
de^MH  tal»ré>ia(irdc  riiyminu*,  que  {K>rUiienlcerlaini>religicni, 
CMnine  lei  béni'-dirlin»,  et  qu'aitiM  duuierie  signifie  tfigneurie 
Ml  MiMo  du  teigneur.  Otte  dernii're  opinioa  e»i  fundée  sur  ce 
^efleclivemma  la  plupartde  en  doinciiM«*aicul  la  seigUFU- 
ric  temporelle  de  leur  territoire.  A  S — r. 

DOMBWAV-WMIK,  uu  livre  du  juKeniriil,  hmii  ihi 
grand  n'ir  deî  propi'i'*'»'"*  fotr  irrfi,  (|(ic  (iiiill.iiiiin  li  <,iiii- 
ijui'i  aiii  iii .  Iri  NM'i  '  UN  11  nii  L*ii  ,1  ii>  ;i|iri  -  l,i  i.  riqui  ir  l'i'  i  An^L'- 
lerre,  de  Itwtu  a  10«6,  il  iijiii  s  !■  ->  ■.-M  rli.mx  îles  ('Hijui  ;i  > 
que  SCS  délégut-i  avaient  i-ii-  i.il'lij^i  -  >l''  li.  irr  il  ii-^  iru-.  I<  -  rlis- 
Iricls  du  royaume,  cru»  du  Nunl  in  inii  i  r-).r;iii:  liv 
baron»,  les  curé?.  I<  >  i mi  iIji  i-  >\f  mIkili  ''  r'  un  irii.iiu 
nombre  de  viittsi'';  i\\n'\iiM-j^uuvi  de  >:*:s  cJU(u<JU,^ 
pxislenl  eneore.  (  <  -  .li  '.vui's  enregislrrrrnt,  d'apn'-s  les  dr- 
rlar;i(i<»n<i  ttrtiipiuti.*  du  di»erM-s  cla&ix-^  de  la  socit-lé,  It-s 
iiKiiis  c|i>  icrn  »,  l^urs  prupriiiaires,  leurs  revenus,  leurs  droiU 
tl  uliU^jaUi  tii  4ui  y  élaicfll  afTeelés,  cit.,  le  tout  à  trois  ('putiiu-ri 
dilTérentes,  savoir  :  sous  le  roi  au($lo-saxon  Ëdoiurd,  imiiKHlia- 
teuieiit  auK-s  la  eouqui-tc  rAituIclerre  Dar  la  Nornundii,  cl 
enfin  à  I  i^ue  ou  le  lAle  ftil'  dnaié.  Ce  grand  livra  de  la 
prourieli}  feuctale  ikvail  rarvir  et  irtîI  eo  èabl*  dto»  ta  covr 
d«|MliM  Dormawle,  à  fMct  li>uli'j>  Us  ron(e»UtioM  an  su- 
jet diôÀeb,  des  uropriélfit  joacières  quelconque*,  descoatiimM 
et  VHfMt  de.  Amm  lUUil  conaerve  précieiHcuirnt  aux  .-ir- 
cUvndc  Taliliayede 'Wctlinitisler,oè  ileiùtc  eucon-.  C'est 
no  daoMMM  prfciait  ci  unique,  oo  apfwend  une  foule  de 
détails  curieux  ;  d'abord  tous  les  nom»  de»  Normand»  tenan- 
ciers ou  Mtiuirtpimiiri(>r<  qui  ^^r.ii  iil  r'  <^iie  UIK  part  de  la  con- 
qu^'ie;  ifu\  uc>  Aii^li>-3Ji  l^t^  .is.'.iit  cette  ^poque,  pos- 
sédaient la  plus  grande  p.irlie  du  sol  anglais:  ce  que  ee  conquë- 
nnl  ou  s(^^  barons  leur  avaient  laisse,  n  ijur  i  rglise  avait 
obtenu,  les  divisions  torriloriales,  la  valeur  des  biens  futuu-rs 
d'alors,  la  eunslilutioii  des  dasses  Mtciales,  les  coutumes  des 
villes  et  Itourgs,  même  quelque  détails  sur  le  «  iiiintKTrt-  r-t 
l'industrie  de  celle  époque.  Ners  1TI>",  la  Cbatnl-n  >  lniil> 
demanda  pnr  iiiu*  nttvr-^M»  au  roi,  que  le  di>Bic-ttiay--i>iH'k  lut 
rendu  publii^  .ui\  ii <li  t'tut.  V.u  eouséqueuce  on  fuiidil 
des  cararlr  li  s  p.iilK  uliers  iruliquanl  toutes  les  abréviations  du 
manu!<  ni  iii  i>.iiial.  Ku  1773  rimprrssiuu  fut  euiniiieiieér  ;  elle 
ne  linil  ijd  eu    MHl.  sniice  ou  rouvRi'_t'  fîil  piil-lic  en  -i  v»>l 

in— f',  SMlls   J<-   Ulll-,lr  /J.i.,'<f  ,v,/,;  1,-/(1,  i.k.       Il  f.i-C)   v,  /it.j.u'i,  ,     IC  ;_ 

helmi  i,  tn^it  jiji'.'i  ,4  I  11  isii;,  un  [.i.lilui  <  ^.tli  iii''iil  <  ii  J,  vul. 
iii-l"  un  compléiiK m  lU-  m-  i..lr  m.ii.-.  Ir  inn'  df  Additamenia 
fi  i>uiirc<.  I><^s  MViujiï  uiU  Uil  twi.iiUi-  jusai  liiK  tses  parties 
sii'pan'es  du  grand  rôle  ainsi  que  leâ  requêtes  (lartiellrs  sur 
lesqueibs  le  duniestlay-lmok,  est  fondé;  p<»ur  l'iulelli^i^eua:  de 
ce  graiMl  document  oii  peut  coiuuUer  Kelliam,  Jllfrt 
Ututtraiei,  MH»,  et  II.  Kllis.  (Uueral  mtr«dm:ti«n  tttht 
tm-bovk,  i^uidres  ïKii,  i  vol.  in-9>.  D«IM  ce 
vragc,  iiu|trtiue  au&  bai*  de  r£ut  par  laeoouniiiÙMda  v- 
cbiw  du  rayawaa^  «h  Icwva  do  littea  nlph^hélipw  d»  «M» 
le»  linifiin  Cl  iwia  Imanrim  narinandi*!  MwefcinMnU 
dajw  Ict  rtloa  «ilhantiqMa  de  Guliaumc.  D.C. 

■M— ifiiK,  dn  dMMM,  maiMtt,  étal  de  ceini  «pi  kme  son 
levipaet  Ma  iiailtéa  à  priii  d'ari^nt  et  est  attache  au  service 
pnnoodl  d'un  antre.  La  doiursticité  était  im-onnue  aux  an- 
deoa;  eliaa  eux,  il  n'y  avait  que  de*  esclaves,  sans  ramillc  et 
Une  qhd,  créaUina  Tniées  en  aaimiit  à  ravili^M-meni  d'une 
eonditionqui  ne  pouvait  changer  que  par  la  volonté  du  maître. 
I.e  christianisme  vint  opposer  sa  pure  et  grande  morale  à  l.i 
l>rulalil^  du  paganisiite.  il  lit  rutuprendre  à  l'esclave  sa  dignitt- 
d'Iiumnte,  et  ce  fut  déjà  un  pas  immense  vers  son  alTrauciiis- 
sciuetil  qiie<le  liÀ-ensetxtier  qu'il  était  l'égal  «le  son  maître  dr- 
raiil  Dieu.  Do  duti  nlm  .iccurdcr  un  rang  quelconque  dan»  1,> 
sneirlë  à  rciiv  qui,  .ni»i  leur  («Lve  tnanltii'e  ad  ei.»l,  .<,e 

tuuaicril  |(,ir  ,  i,»t  .lu  mtmi  i-  'le  v,  iié1i1;i1i1i  >    -  P.iiis  un 

lt■lll|l^  uu  l<mi  lintiiii  corps  dans  i  Liai,  o<i  l<  s  rcLilinns  <l,-  Ta- 
milli-  r[.ii(itt  rhii^i'  sucrée  qu'aujounl'liui,  li  il'xi  i  ^'icilé 
étail  iiiiiiiik  un  iiiclii-r  ini'iin  lien  naturel.  scrM',  ur  s  .ilt.i- 
I  liai!  ;i  MMi  iiKillu'  <.;<iiiiii>'  K'  lierre  à  l'arbre,  lui  \',u;iil  iii:>:' 
alfo  ùi'ii  <(ui  .ill.iil  pr.'Mjuc  ji;  -(u'au  culte,  entrait  (Jaiiss»i  iijji- 
son  dès  1  riitViin  <■  1 1  11  i  ii  'oi  i  iit  guère  que  par  la  mort.  Mais 
aujourd  liui  li  t  .il.  li  ,),■  W  ilur  ^It  {La  fiancée  de  Lammer- 
motrj  n  niua  l'ius  ^u'  i<'  <l'iniit«leurs.  Et  puis,  comme  l'hu- 
manilé  ue  reste  jamais  dans  de  justes  buruc«,  apr^s  ccj  bom  cl 


humbles  «ervileun  du  moyen  igc 
rronlés,  véritables  types  de  friponni 
grands  chiMeun  à  panaches  verts  dont  on 


.  In  valais  afp 
•t  dn  liboitiaiM: 
Mt  U  pnmun  ci  lar 

taille,  groonit,  jockeys  et  autres  que  l'on  voudocarir  la  jnm 


née  entière  dans  rantichaiidirc  des  grands.  Dans  nosopuMnlrs 
maisons,  rhex  nM  banquien  somptueux,  cea  roisde  rëpoque,, 
les  valets  ont  tout  l'égolsuic  et  toute  la  morgue  iosôleale  de 
leurs  maîtres,  car  ils  ne  prennent  de  la  civilisation  que  le» 
vice*;  et  «vent  «Vn  parer  avec  une  facilité,  hélas!  trop  déso- 
lante. Tf(  inciirr,  itl  talfi,  dit  Ic  proverbe,  cl  le  uroverbo 
ti'cst  i|up  trop  \  r.ii.  —  Ne  croyons  pa«i  reprndr^nl  que  (a  civili- 
'■.iIImii  f;iii  illsparailrc  euliereiiji^nl  le  ili  vuncment  noble  et 
iiincli.iitt  du  dutnealique envers  le  nulirr.  li:ni<.  les  cIasiws  m«>' 
ilivi<-  1)11  l'aisance  est  le  fruit  légitime  <l  une  liuinuHo  iiiilu5iri<'. 
MU  l'un  isnfrc  (e  ffi«(e  in^ilenl.  il  n'e<,l  pasiÀre  de  n  iiroiiirrr 
riH  iiH' itr^.  ,  \Liii|iU^  il  .iii.u  ljrnii  iit  sincère  et  de  lidi  lite  su- 
l'Unir.  I.j,  j.bUi.iL.s  I.i  ilikiiiir  (l'iiuinine  n'est  méconnue  dan»  le 
siTMii-tii':  li  l'si,  iiiM'ia''  un  iiicii.lir''  ilr  la  famille,  admis  à 
-■<  .i&M.<i.nr  AU  Li^nr  (liinic^i H(ui',  j  |i,irl^i,j''i  1»  même  table,  initié 
Mjuventain  joie»  ciiniinr  ;iu\  il'iul<  lus  de  ^4  >  iii.ulii-s.  Ci-^i  <  i> 
relevant  ainsi  ceux  que  U  futluiie  ttlj.ussc  ie»  initd  pins 

Sociables  et  meilleurs;  et,  siMts  ce  lapp'  t  <,  It >  ^i  .«ndet  hcbestea. 
mal  exploitées  seroul  toujours  uu  eieiiuiil  it  immoralité.  — 
IViME!^  iCiTii  DE  coro.  On  afipelle  ainsi  un  genre  de  domev- 
lieilé  i}ue  k-  pr«4a(ë  a  auttf&n»  érigée  en  titre  d'Iionncur.  Ijf. 
Romams  pour  leienrien  de  kw»  pettMnes  avaient  des  c»- 
clavct;  lea  prîacct  frauu  ip  Uaaicnt  aervir  par  de»  bunturs 
d'une  naiisam-e  illustre, nr  kt  Stade  taucs Midci  ou I 
Dana  le  mojen  i^e,  la  dancatidti  dwint  auprii  dea 
des^ndl  m  privilège  de  nobleaae.  La  révolution  <le  1789  pros- 
rrivil,  eomrae  on  sait,  la  donwalieilè  de  cour.  .N,i|ioté(Hi,  «s 
ealouranisoa  liônede  ttmlata  pimpc  imiteriale,  lui  reudilk 
prestige  «{n'elle  avait  perdu,  el  lea  perviunages  les  plus  limi- 
iieiiisliriguèrent  avec  une  fureur  toute  fi'-oilale  l'iioniteur  d'èlf* 
les  premiers  valets  du  maître.  Aujuunl'hui  la  doBteaticilé  dft 
]ialiiis  n  |irii!u  à  peu  près  toute  soit  importance,  cl  si  l'on 
emploii'  Ujui  Tois  l'expre^on  de  demeslutU  du  cliaUau, 
c'est  poui  lii-Mgner  les  personnes  qui  passent  pour  être  le  plus 
en  crédit  près  du  souverain. 

Dnxii:STiciT&  D£.H  AMMUX.  C'est  ta dtuiiesticilé qui  semble 
Il  |>liis  naturelle  de  toutes,  puisqu'elle  semble  exister  entra 
fux-niënves  ;  car,  grâce  îiux  l»rlles  wberelics  d'Hidirr 
Ilenève,  on  .«ait  aujourd  liui  iiu  il  y  a  des  espèces  de  Iminnu 
rondaiiiiiées  à  tra%atller  |K>ur  d'autres  fourmi-ï,  H  que,  |i.iiiiii 
les  alN-ille(>,  li  s  nues  uni  clé  créé'cs  oouière^  cl  il  lulri",  ihmm  s, 
devijpiées  seuleuiciil  a  la  pr<>paff;sliiiri,  SLiis  (i  llr  ilunn  sliciie 
di  s  Miiiinauv  exi.sle  -uiloiil  n  Ia;i\euiriil  ,i  i  Ihhiiiiic.  I  ',iv.;,.|-vik- 
M'iunil  i|e«  es(NVr  s  ;iiiiiii.iIia  si-iiililr  i  Ire  ]K.iir  lui  un  riciiieiil 
indi>|:.''iis.i|iK'  dr-  jiriiïi.'s.  I.i  nifiiiu'i  >■  ri.iidiii.:ii  du  ilrvi-li>|i- 
[leiluuC  qui  le  leUil  tuiiipU  !.  I.  lUiaudI  lUmii  sliqni  ,  i  n  m-  >  liur- 

fteantdeioutlejtoidsde  la  besogne  matériellr.  I.usm  i  I  Iiuiuiik' 
a  lit»erté  d'esprit  et  le  Icmjis  néci'Mtaire  ii  t.i(  ullur('  du  1  tu- 
lelligence.  Il  serait  inutile  a  notre  sens  de  faire  ici  un  article 
spéi  ial,  nous  préférons  renroyerausiuets  spéciaus  ^uitroilotl 
aepniéaient  cette  qwatiaa.  (V.  àwtwoÊÊMMmif»  ôum» 

GÛTJIL,  etc.; 

aotumvmi dit  anaii  dctnriMm  qui  «ivcnl  dane  Jv 
dcnienra  de  IT—iu»,  qni  y  lat  éiené»  et  nonrria,  paropût* 

sition  k  cens  qni  vivent  dam  l'étal  mov^.  Êiai  f  nin>Hn> 
état  d'une  petiaune  qui  n-rt,  tmtjvunmï  des  gages,  dani  lu 
maison  d'un  autre.  Il  «ignilla a«9it  iVlatd'nn  animal  éuMS» 
tique,  ou  rendu  dooicaiiqne.  —  DottUnQUK  m  dM  enaan» 

|>ar  opposition  a  étranger.  —  DoMlinMIl^  qui  Ctt  dcla  nu»*- 
son,  qui  »pf»artient  à  la  inaisuti,  OU  qui  »  Nppaat  an  mdMjKi 

À  l'intérieur  de  la  famille.  —  l>i>MKi<TH^e  (snlMtanltf  i 
lin,  sr  dit  eollectiveineni  de  l.>us  les  serviteum  d'tfi»  i 
Il  se  dit  encore  iwur  l'intérieur  de  la  uMéon  do  nténage. 
noMKiiTioi'K  ;  grand  ),  première  dignité  mililaire  de  la  

de  Guistantinople  pendant  la  seconde  mr>ilié  du  b«-enipire. 
I  <-  grand  domi«liqu«  fut  d'abord  le  clief  du  c»r|M  d  élite  qui 
teinplissait  auprès  de  la  pwwinip  <!«  einperpwr*  les  fonelkms 
de  garites  du  ror|)S,  sous  le  litre  de  iU>mri,t\:  i  c'/i«t<i»«,  en  gpfc  , 

d'umirry;-,!  f>ii  îv-^i;.-,  in<,H  si  eliHKnj-s  d;*iis  (i  tle  areeptioTi  rf** 
nos  mol^  'iiiU  il.im.stuiue  ,  tiKilKii'  1  idfinid  d  i  lvtDok'Hie.  I.e 
conimantiaut  de  te»  clieN»iiers .  «finies  du  |i;d,)is,  rui  n:»li»re||e-. 
nii'i.t  li-titrede»v»  >*'/>«'  "u  '^/-'.-ct  en  k-»«  lahii  rji(^«» 
li  juii- 1.1,1  Mmm«9iid4meUi'  usX M  gi  .nlequi  i  .ip|>rm  li.(il<  <.nt»«uel- 
leniriil  1  (lui  ijiii  111  liait  rr\i  !ude  1»  p,  rvmi>e  lie  l'empereur, 
dont  la  ciuKuf  v.il(uji  lejN.s.ni  sur  s,»  Iniidilé.  rl.iit  de  nalnre  à 
prendre  une  grande  exleusiou  d  importance.  Aiiism  le  erind 
duiueitique  lioit-il  par  occuper  une placequirépondait  prrsque 
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Donciut.  (  « 

enli^reroent  à  vcWc  ilii  mnnéublprn  Occident.  C'nl  «ver  crtte 
pumance  qu  il  parait  dans  l'histoire,  où  Iturance  sign.tio, 
pour  \*  preinifrc  fiil» ,  m  prince  mm  le  r^e  (l'Il^rarlius. 
L'historien  Cotlinus  n  ron«arré  le  \vf*  chapitre  de  son  traité 
d«  OfP'  ft  Ae  la  cour  impériale  m\  prérogatives  du  (p-and  dii- 
OMitique.  Il  porlait  l'épée  de  l'empereur,  p^tée  en  son  ab- 
iew»  par  le  frUoUrMri  il  élail  gënéralimine  da  faïulc*  le» 
tnNHMiib  rempire,  et  (ennl  Mqootv  è  l'iarniée  le  imniier 
nm  iprè  l'empemir ,  qu'il  repraenUit  «ii  son  abwRce.  Il  h*; 
•*ail  (MIS  d'eveepHon  po«tr  les  enbnb  de  l'Empereor,  quelles 
oue  fiusenl  leurs  dignités,  îb  ne  Tenaient  qu  après  le  grainl 
domestique  dans^  la  hiérarchie  militaire.  I.(ir«qu  il  se  Irnuv.-iil 
dans  le  ii»#mc  lieu  que  l'empcrru',  il  avait  de»  droits  qui  sein- 
blaieot  compiirter  unesorte  d'égalité,  comme  relui  de  déployer 
sa  Ixannière  sans  attendre  que  le  sign.il  en  fut  ilormé  par  l:i 
bannière  impériale,  et  celui  d'une  part  dans  le  Itulin  l'-gale  à 
celle  de  l'empereur;  car  le  Imtin  devait  toujours  être  divisé  en 
einq  part»,  dont  l'empereur  avait  la  première  et  le  grand  d<>- 
mcfliqui^  l-n  «criinrle,  l)es  prérogatives  aussi  niagnilicpes  dans 
le  clirf  lie  l  .irriH  rlui  donnaient  niTessairentent  une  influrnce 
rnlifiilaUlc  ail  clicl  su|)r(*in<Mir  l'rtiipirr,  tlntil  t'r'l' vatittn,  dans 
un  él.il  Nins  i  i's<.f  li.iKiih  1rs  i'c\iiliiliiiiis ,  lui  ilue  S4iuvriit 
à  la  Mildiilr  (tu  Kranil  iloiiir»iiqoc.  Jt-aii  (!.iril,ii  iij'i  ne  iVIiSfU'ft . 
en  i:!tô,  \'r\->iK-  <le  f;r,iii(|  doniesliqiir  i  unlir  li-  lii.i'lriin'  im- 
périal ,  ri  leur  lil  sunétler ,  au  Iwut  (le  duu/e  ans,  l.i  i  in-ii  i 
dt-  nxiinc  ilii  iimiit  VlluiS.  J.  H  \. 

BOVtKS'ntii  y.  jurifpr.  ].  On  appHI*-  aitui  qti<-|(|u'un  qni  re- 
(oil  (II",  uapîcs  cl  h.-ilnlc  1,1  iiiai-Mii  il,'  i  i  liii  (pd  li>  |),iic.  l^a 
dMiii?>liqufs  iiinji  urs  mil  li'  un  tm  ilmniïilc  (lue  la  personne 
qu'il-  s<TM-nl  Cdilr.  (  .<rl.  10'.».  .  —  (,c  jrgH  nu  «lonws- 
tiqut:  U  ni  ccitiic  l'Uc  Uit  i'ii  (  iiui^icnsation  de  ses  gagr-s 
(  ii. ,  art.  1023  ). —  Ix:s  maîtres  sont  responsables  du  donini.i^'e 
causé  par  les  domesliques  (ib.,  art.  imi  i.  —  La  veuve,  soit 
qil'eUetwecpte,  «oit^'eile  renonce  à  la  communauté ,  a  droit, 
pcadaut  les  Umâ  dIOM  e(  quarante  jours  qui  lui  s^mt  an-onlés 
MOT  Mn  nu  ta«tlil>il«  tldéllMrer .  de  prendre  sa  nourri- 
lOfe  et  «die  de  wm  dtaHUlfiin  >pr  les  prorkioiu  e«istanie« , 
H,  i  défaut ,  pcr  cmpiinl  n  ooapte  de  b  matae  commune ,  • 
b  charge  d'en  oser  modérément  (  ». ,  «rt.  1449  ).  —  L'action 
des  domestiques  qui  se  louent  i  l'année  pour  le  pakmcnt  de 
kur  salaire  2  se  prescrit  par  un  an{i>.,  arl.  MOI,  n°4]  —  l.es 
ItaoilW  douent  déclarer  s'ils  sont  domestiques  des  parties 
(Gode de proc, ait. Met -262.) ;  1.^.  .Vffirviatki'^ }. 

MWRXTiorRMEtT,  en  qaalité  dedomestiaue.  i  b  laaaière 
d'inn  domestique.  Il  aïgaim  ouiti  quelqdelbn  Bmllièrement. 
Ce  mot  est  peu  usité. 

•OM  neuR  (oti.).  Les  Suédois  appliquent  ce  nom ,  qui  équi- 
vaut il  ('('lui  lté  chanoine,  au  iHiuvreuit,  lexia  p^irhula ,quQ  les 
AU  'Il    .  iiKi/imenl  iom-pfaff,  et  les  hMWii dom-paite . 

DOMK  ILF.  ( 'i-sl,  (!ans  l'irrcplitm  <tr»lirtnir<>,  le  lieu  où  quel- 
qu'un fail  sa  (li'Mirurc  ,  mu  il  j  i  Ifililissement  et  où  est 
le  sii'nc  ilr  VI  fiiriiiiii  , —  liiiviK  ii>  em  iTii,n  E  est  celui  où 
l'on  oxf^rni'  susilroils  ilr  cidix  n  :  il  est  ini!(  |ii  ndant  du  drtiwiri/e 
ei«Nj.  (  V'df.  arl.  7  cl  lOJ  ilu  tx.ilf  riv  il .  et  le  (li  i  r(»(  ii?i[»énal  iln 
IT^anvier  190*.  ■  I)<imi(  ni;  (  i  vu  .  Siiiv.iril  lait.  MVl  lu  Cm.Ic 
civil,  le  domicile  de  luul  t'i^iiiai^,  quant  à  l'ejcfcice  ite  ses 
droits  civil»,  est  le  lieu  où  il  a  son  principal  établissement. 
Le  changement  de  domicile  s'opAre  par  le  fi^i!  d'une  habilation 
réelle  A»m  un  autre  lii  ii.  jilifii  II  riiiiriiiiiiii  i\\  r  s.)ii  prin- 
cipal établi^scuiial.  J.ii  |irt  u\e  île  1  iiiU'iilioii  K-sulte  d'une 
déclaration  cxnresse  faite  tant  à  la  inuniciiNilité  du  lieu  alKin- 
donné  qu'à  celle  du  lieu  où  l'on  transfère  son  domicile  C/hIc 
«ifw  airl.  <03t  104  ).  A  défaut  de  déclaration  expresse,  la  preuve 
denntentiondépoid  des  circomlances  (i».,art.  i05j.  —  Ili>- 
•riClLE  DBVOirenONivAiREs  Pi  iii.ir.!>.  Deux  dispositions  sur 
-ce  siyct  :  Si  la  Ibnelion  publique  k  laquelle  on  citoyen  est  ap- 
pelé crt  tenqMfairo  oa  tréracable ,  il  conwne  b  domieib 

ail  avait  atipwavant ,  l'il  ne  mamCal*  po»  dliHention  con- 
■19  f  Gode  eiv.,  ari.  KM};  mais  r«K«malioo  de  fonctions 
COtlIhees  à  vie  emporte  translation  imméalale  da  domicile  du 
feacibnnaire  dans  le  lieu  où  il  doit  exercer  ses  fonctions  |  ib., 
m.  liT)»  La  femme  mariée  n'a  point  d'autre  domicile  que 
celai  de  son  mari.  I>e  mineur  non  émancipé  a  .son  domicile 
chei  son  père  et  mère  ou  tuteur.  I.e  majeur  interdit  a  le  sirn 
chci  son  tuteur  (  arl.  108.)  —  Dcim icii.e  Éi.i: ,  c'est  un  do- 
micile Actif  qui ,  pour  certains  elTels ,  suppose  une  penonnc 
tfomiriliécdansnn  lieu  où  elle  ne  l'est  pas  n-vllement.  Lorsqu'un 
aeie  riiiiiient,_de la  part  de*  parties  ou  de  l'une  d'elles,  élec- 
tion de  (li.imicile  pw  l'éxérution  de  ce  même  acte  dans  un 
autre  lieu  (|ue  relui  ilii  domicile  réel,  les  signilii  alinns,  de- 
mandes el  poursuites  relatives  i  cet  acte ,  peuvent  éire  biles 
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au  domicile  conTeno  el  devant  le  juge  de  ce  dômirllf  i  V/n\r 
civ. ,  art.  111,  et  Code  de  proe. ,  art  59.) —  l>o.'MiuLfc  uai  tii.- 
MII7II.VI.. —  I.e  mariage «ftoélélNé (tans  la  commune  où  l'un  des 
deux  époux  a  son  diMnkile.  Ge  domicile^  quant  au  ai;iriage . 
s'établit  par  six  mois  d'Iiabilatioii  WQlnHie  diW  b  mêliie 
commune  { Code  civ. ,  art  74). 

â  MMiaiu  {iscM.  a*.)*  «■  dMliMie,  i  b  demenre  de  b 
peiMme  ft  laqveRe  oa  dont  on  paile  est  adnas^ ,  dcatim'. 

MlMlCiMAinB ,  qui  concerne  le  domicile.  On  ne  l'empbie 
guère  que  dans  cette  locution ,  n'fif*  iomkUUure,  visite  laite 
oana  b  domicile  de  quelqu'un  paratsloriié  de  justice. 

BOinai.tf!tt  'KK  )  I  '-  •'«'inrispr.  ),  prendn-  une  habitalion 
fixe  dans  un  lieu.  Ce  v  erbe  était  autrefois  d'usage  à  ses  te^np» 
composés. 

nomciui^  *lî  (  p  triicipe  ) ,  qui  a  un  domicile ,  une  deim  arp 
certaine. 

nOMinuA  {demi,  à  la  mai.soti)  (  ),  dieu  qu'on  invo- 
quait .i  Rome  dans  la  célébration  des  noces,  aiin  que  la  feiiiiue 
denieurAt  assidûment  dans  la  maison  (te  son  nvari  et  y  vécu! 
en  p<-iix  avr«  lui. 

DO*ll»li<;is  ('I'»*"""  rfwcere,  cofnl'iirr  .lu  l<ci^  \ ,  «iteu 

qu'on  iiivixpiait  lorsqu'on  rondui>.iii  11  ie>ii\«-lle  man  e  ii  .tn 
lu  lll.li^■l||  ilr  «">n  ni.iri  On  donnait  a  Jiiinui  le  nom  de  lJ<rtiii- 

<|ii<  I      H      (]u  elle  |ir<'Siil;til  aassi  au  MiaT-i.iire. 

li<iMl>v\T,  WTK,  qui  domine,  qui  a  U  prépondérance*, 
qui  prévaut.  Il  se  dit  au  propre  et  au  figuré.  Kn  driui  fi  ,,  ,  ii  , 
ârf  ili>rtrnfrr>l .  «»>j<fric»r  dfminant ,  lief,  Seigneur  de  qu:  n  levé 
un  aii'i''  lii  t  1111  1111  aiii le  seigneur.  En  jurisprudence,  fnKift 
it  M,  i;  »; ,  r  lui  en  t^Mui  duquel  une  servitude  est  établie  sur 
un  r  ii  N  M  iMii:  par  opposition  à  ftade  Mnwai ,  odal  Mf  t«> 
quel  la  servituile  rst  établie. 

noMi^  v>TR  (/.  Ile  MMiina),  b  Mb  q/A  bh  b  fidiMe  â*- 
dcssiis  de  la  tonique. 

Doiii>%'«n  (MW»)»bnote  qni  bit  latpnrfe  nnd—ide 

la  tonique. 

DOMi^  «TBVt ,  TMGB ,  celsi ,  Celle  qtii  domine ,  qmi  s'arreme 

une  grande  antortié ,  qui  ewnt:  tan  grand  empire.  Il  s'emploie 
KWai  ndjeelivement. 

MMilBiaTlo> ,  puissance ,  empire ,  milorité  BOBTeraine.  Il  Se 
dit  tout  an  propre  qu'an  iigarè. 

•OMUATIIKM,  en  lalin  danlM/iomet.  L'riglise  distingue  neuf 
chffurs  d'esprits  bienheureux ,  ^ni  assi'ileiii  itev.ini  le  trOnede 
rËlcnîeit  on  qui  exécutent  ««sunlrev  I  n  île  ci-y  dicfurs porte 
le  mm  de  damiaaliimt.  Dans  la  plupart  des  préfaces  les  «r«oi^ 
natitmi  eliliennent  le  quatrième  rang.  l.'Ap<l|tre  saini  Rial 
(  épttre  aux  tpbésiens ,  l ,  2o  j  dit  que  le  Père  de  gloire  a 
fait  paraître  sa  force  el  s.^  imissance  en  ressuscitant  Jcmis- 
Christ  d'entre  les  morts,  el  le  faisant  asseoir  A  sa  droit"  <lnns 
le  ciel ,  au-dejîsu»  de  toutes  les  priiiciputés ,  de  toute»  le.  imi^- 

sanCK,  de  tiMites  Ii-'S  verhi";,  île  (iitllet  Ie<  limnmalii'ni  II  ilit 
aussi  (  i'|il're  aii\ '  iildv.'.n'iiv,  t .  Ki  :  «  I  ijuI  .1  oie  rree  fiar 'f  /'i.'.< 
/jten-aiiuf'dans  le  ciel  el  »ur  la  terre,  les  (  doses  visible'-  ei  in- 
visibles, soit  les  trbnet,  soit  les  rfi'M  ^'i.'n  ru,  s.iil  les  |n  ineipau- 
1^  ,  1rs  piiiwîiiicf";.  Ti  {\i  vint  (|ue  I  aptMre  ne  ;;ar<le  pas 
liiiijoiirs  le  iiiriiie  i.i'ilre  ilaiis  le  i  lenoiiilirenient  des  rliepurs  nn- 
géliques.  Il  n"a  pas  e(e  mieux  nvnserve  par  Ir'S  l'<-re«  de  l't- 
glise  el  par  les  thi'-ologiens.  On  ii:iii>re  |viiirqii>>i  le>  ilioninations 
ont  été  ainsi  nommée*  el    nm  l  ministère  eilea  «uaUlc^lmées. 

DOUIM-:  l'imiii;  i»i  i  mi»  i.  Celte  pierre,  qui  est  in- 
connue, est  ainsi  il.'trile  «Idiis  Ic  (licljonnaire  de»  fossiles  de 
Bel  Ir  nul  :  <  I  si  line  pierre  de  la  grosseur  d'un  œuf,  tulier- 
»  culeuse  ,  tist^e  ncaninoins  ,  facile  à  polir,  d'où  sort  uneiiia- 
t>  lii'-re  visqueuse.  Elle  a  été  trouvée  par  un  pa.steur  bollandab 
Nou  domine,  dans  une  rivièredo  l'Ile  d'Amboine,  préob  br- 
io teresse  de  Victoria.  »  ï.  P; 

DOMINER ,  commaader  Bouveraioement,  amir  une  paisanin 
alMOloe.  Il  signiOerasaif  bot  an  propre  oo'an^nré,  exercer 
de  l'empire,  de  riollMOee  tur  quelqu'un  ou  snr  anelqnc 
diote,  ouafoir  de  b  pnipgmdéraitce,  prévalov.  il  se  dit  par- 
ticvlinement  de  ce  qm  parait  le  plus  |iarmi  d'autres  choses , 
de  ce  qni  se  bH  le  plus  remarquer,  de  ce  qui  est  b  pins  fort. 
Il  aedîtCMafe ,  ligurémeni ,  des  cfiotes  plus  élevéea  d'ai^ 
Ires ,  el  surlont  des  lieux  élevés  d'où  I  on  décoow  une  plot 
ou  moins  grande  étendue  de  iiays,  ou  qui  en  lienoent  d'.vulre» 
en  sujétion.  Il  s'enplob  aUBi  comme  verbe  actif  dans  l'.ifrep- 
tion  nrretHlentc.  Il  s'cmplob  également  comme  vcrl>e  ai  iif 
ilans  le  sens  de  maîtriser,  gouverner,  tant  a*  propre  qu'au 
figuré. 

BOMI^CIIK  (  SAINT).  {  V.  IIaITI.  ) 

BOMmct  ALBU  [hiti.  )  ,  femme  de  l'empereur  \  aU  i  s  . 
cxctU  son  épou  A  persécuter  les  catholiqiica  et  i  favoriser 
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l*arianisnie.  A|irti  h  mort  ét  V«|«m,  Vm  9Êê,  cUeaMMbt 
le  siég«  de  ComliiHiiwpIt  canin  la  Golhl,  et  In  dmn  de 

de>aiiisps  munillet. 

DOMiMCUX ,  ordre  religiraxdontktineiiibresétaiealapiMr- 
it*  en  plusicun  eodroiu  fi'ire4  priehtun  ,  «l  on  France  plus 
eomniunétnrnt  jarobins  ,  parce  que  leur  premier  couvent  de 
Parii  fut  bili  dam  la  rue  Saiul-Jacques.  Le»  dominicain!  ont 
tire  leur  nom  de  leur  fondalenr  saint  Dominique  de  Guzman , 
gentilhvmimc  Mp.igtinl ,  né  l'an  1170  à  Calaru^a ,  bourg  du 
uioccso  il'dsnM  ,  dans  la  Vicille^^iille.  Il  fut  d'alwrd  cha- 
noine et  architiiiii  rc  d'OHinn.  Il  vint  en  France  pour  combattre 
les  Albigeois ,  qui  rjis,iierit  l<i'ai>i mip  <1<- bruit  en  I^nguedoc; 
il  prêcha  ronirc  eux  ,ivpc  /cli-cI  .(vec  succès  et  en  con^rrlit  tin 
în  s  n  nnhw.  i'-r  fui  la  (|u  il  jela  les  fondemenl»  ilc  mui 

tfriirc.  (jiii  lui  aiipiuuM-,  l'an  1213,  par  Innocriii  III,  <■( 
conlinne  r.iiinic  sunaiile  par  Honoré  Ilf,  sons  la  ri>:li'  ilc 
sailli  Augii-iiii  ,  «M  Nius  ilr* ron.«lifn1ionf6  partinilièrrs ;  rc  [hjh- 
tife  le  noiiiiiii-  I  virilrr  di  *  InTi's  pi  hem  s.  l'IuMcur'.  iiu  rn- 
dules ,  r«pi>ii  s  (lo  proirsinuls  ,  dit  lame  contre  s;iiiil  !*<>- 
niiniquf  d>  l.i  maiiinf  la  plus  imlncgle.  Ils  IVuit  in'int 
comnK'  un  |in  ilicairnr  f<ninuou\  pt  l'jnalique ,  qui  (irrfcr.i 
employer  ronlrc  Ici  luTcliquis  le  Itras  set  ulirr  [iIiKmI  qui-  l;t 
persuasion  ,  qui  lut  l'auteur  de  la  guerre  que  l'un  Uiauv  Vllii- 
geois  al  d«tcniMM«  doat  elle  fut  accompagnée;  qui , 
permEtaerdMM  l'BgliM  le  zèle  persécuteur,  sucera  le  tribuiial 
de  riHiRiiWM.  La  vérité  est  que  saint  DnBiMqM  n'employa 


iaduik  «aaMe  Im  Albigeob  que  les  sermom,  ki  conrérehceis, 
M  cbwiléetlt|lMicMb  b «rivant  dan» «Mit  mission,  il 

qui  y  ItHSilUcnt ,  que  le 
MM  mojen  d'y  rémiir  était  d'inùtcr  la  do«ioeor,  le  lèle  et  la 
pMrrete  des  aiWktres;  il  leur  pertuada  de  renvoyer  leurs  fqui- 
fw^s  et  leurs  aoniesitques ,  et  Irur  doonaresciaple  de  la  cha- 
rité apostolique,  il  n'eut  aurune  part  i  la  guerre  qae  l'ois  fil 
aux  Albigeois.  (>«  bén'-liqurs  l'axaient  eux-mêmes  pro\oquii> 
rn  prenant  les  armes  sous  la  protection  des  ctimtrs  de  l'ou- 
lotise ,  de  Fuix  ,  de  Omiminges  et  de  Béarii ,  en  chassant  les 
évt-ques  ,  les  prêtres  et  les  moine*  ,  en  pillant  et  rn  détruisant 
If"!  tnonasiêrrs  et  les  églises,  et  en  n-pandant  le  sang  tics  fa- 
llu cliques,  ^inl  UoniiniquiT  prêcha  contre  les  excîa  que  com- 
iiiirrtit  le*  rmi-iw  a«î»i  bien  que  contre  les  cruautés  des 
Allupcius.  1.  iiiquiMiidii  ;uait  été  résolue  avant  qu'il  put  y  avoir 
part,  puisqui'  I  un  on  r.TpjKirlr  l'itriirine  an  »f)nril*"ilr  Aériw. 
tenu  Tau  lisi:  flic  fui  r<  lal>l'r  ,  ii.>n  puur  liircir  li  s  lu  rni- 
qii«*^  à  quillt^r  leuris  rrrrurs ,  mat»  pour  tlitouvrir  cl  (>uiiir 
Icuis  (  riiii<<s  Jamais  s^iiiii  IK>rainique  ni  les  autres  umsmou- 
iini'cs  iiOnt  jugé  qu'il  lallaii  ptiriir  l'rrrcur  comme  un  for- 
fait: tii.ii^  les  séditions  ,  le  i>illr<^'i' .  li  s  meurtres  commis  par 
le»  luTcti^w-'î,  ne  «»nt  pas  fies  erreurs.  I.c  premier  couvent  des 
dominicains,  '  ii  Kuncc,  fui  fiu  lc  a  Tiiuliiusc  par  I  cM-qucde 
celte  tille  ei  p.ir  le  cnrnio  Simon  <Iç  Muiitlurt,  l>fui  ans  après, 
ces  religieux  eurent  une  inaison  a  P^iris  ,  pn-sde  celle  del  évé- 
que  ,  pt  ensuite  leur  cuuveul  de  Ij  rueSaiiil-Jacques.  Ils  furetit 
KN^us  de  Umne  heure  dans  l'université  de  Paris.  Saint  Domi- 
ilH|ue  ne  donna  d'abord  i  ses  religieux  que  I  habit  de  cba- 
MMBet  rrgniiers, savoir  :  une  soutane  noire  et  un  rucliel  :  mais, 
en  mv,  il  le  changea  de  la  waniire  «uivaiile  :  nue  robe ,  un 
■rapalalfe et  «a  capun  Uaac.  pour  llatétieur  de  la  maison , 
et  une  ehspu  noii*  ««ee  un  dtaperaa  de  nliiie  cwicur,  pour 
wriir  au  doMin.  Cet  ordre  est  répandu  par  toute  la  terre  ;  il  a 
«aitante  proviaces,  sous  un  grn<h^l  oui  réside  à  Rome,  et 
«Mite  cungrcfta lions  particulières  de  n>H>rmés,  gouvernées  nar 
dM  virnires  géni'raux.  Il  a  donné  â  l'f^gliseun  graod  noinlirc 
dff  saints ,  trois  |Mpes,  plus  de  soixante  cardinaux  ,  plusieurs 
patriarches,  sis  cents  archevêques,  plus  de  mille  rvéqnes, 
des  higals ,  des  nonces ,  des  maîtres  du  sacré  palais ,  à  compter 
depuis  saint  Dominique,  i^ui  le  premier  a  exercé  cette  fonc- 
tion. Iji  Ihriilogie,  la  cbairf  ,  Irç  missions  ,  la  direction  des 
consciences  <*t  la  lillératurc  ont  assez  lait  eouualire  leurs  ta- 
lents. Ils  tirniipîit  ponr  la  il'u  irine  de  siiirit  Thoma? ,  ippowe 
i  celle  de  Sfut  <  I  ilr  qui'l<|u<'s  aulris  lli<'iilii|k'iciis  plus  iihuIci- 
nes  ;  ce  qui  leur  a  («li  dnuuer  ilaiis  1  ci  nie  le  nom  de  titemulet. 
lis  ont  été  autrefois  inquisiteurs  en  Fram  e,  et  il  y  a  cu  long- 
temps à  Toulouse  un  de  leurs  religicuN  rt  siMu  deceliire,  mais 
tans  fonction  ;  ils  l'evi-reeutdans  difTrrenis  pavs  ou  est  établi  le 
tribunal  de  riiiqu)Mlk*<i.  Les  dtmiiiicaïut  u  dliser^etit  plus  les 
Uaaititu  lions  de  saint  Docniniqne  il.in>  la  ^ranrle  rigueur  :  mais, 
SUO,  le  père  I-e  Qiiien ,  né  à  l'aris  tu  lOoi ,  vint  j  bout , 
api^beraeoup  d'opposition  de  la  part  de  son  ordre ,  d'établir 
en  noTCBCe  me  congrégation  de  d^mittitaim  réformés,  qui 
«j»!  repri»  l'élnile  uhaenaMe  de  la  règle  deiaint  DonuBique: 
•ne M  pgaicd«qu«iikc«aftul»,  ùiues  ent^raTcnred  dami* 
T.X* 


coiiitat  d'Avignon.  Les  pères  QMlif  <t  Bdianl  nt  dooné . 
en  1719  et  17S1,  la  bibliotlt^que  dct  éoriTaiiu  de kn oidret 

en  deux  volumes  i»-foUo.  Cet  ouvrage  passe  pour  Tun  des  pini 
savants  et  des  mieux  faiu  qu'il  v  ait  eu  en  ce  genre.  Jamab 
les  prolc»tanl$  ne  Midonueront  à  saint  Dominique  le  aèle  dont 
il  fat  animé  pour  la  conversion  des  liéréliquex .  ni  â  ira  relT- 
gieux  tes  fonctions  d'iaquiiàteurs  et  leur  ntlaciiement  au  «.lini 
sirçe.  Ils  disent  que  lei  AMiiaiaiiN^  cl  1rs  IVanciacains  vuuiri- 
Uiicrent ,  plus  que  personne  ,  i  cnireteiiir  le»  peuples  dans 
une  supentition  grossière  et  dans  une  foi  implidie  à  l'aulorilé 
des  papes  ;  que  pir  rmmiiaiss.Ttire  reux^:!  les  comblèrent  de 
privilèges  contraires  à  la  iiis<  ipline  et  i  lesListique  et  a  la  juri- 
diction dfH  ('■V-frpirs  :  que  r  el  aipus  e;,iisi  iKirisl'f.pIis*  du  IroU- 
lili- et  (les  desui  ..Il es.  l'.ii  atrei  laiil  île  i  peler  je  siiuvcnir  des 
I  iililesiarniii>  r|ue  l(■^  ii.,mihiiiiiiif  siilllill!  eut  ,  Cil  ti2S,  Conll'P 
ruili\ersité  lie  l'.iiis,  nu  siiji  1  de>  ehaires  de  lh<-ol(igie  ,  et  qui 

e\<  I  l  t  i  ent  la  (lUinii' de  ( lU 1 1  î.iuiiie  île  S.iini- imour  :  contre  les 
frriiu  i-i  ain*  ,  tiiueliaul  la  pi  ' Ctniiii-rjee  île  leur  ordre  ;  contre 
les  cvwjues,  •>  caii-e  ili'  l  nlius  ipi  ils  UiMiciit  df  Ifiir»  privi- 
li'-gcs;  contre  I  uiini  rsite  ,  I  FI  i;isi  ,  au  .sujet  de  riiiunaculi  (■ 
conception;  eiiliii  contre  lr»jcjui!is,  en  lOOd  el  le^  aiiiitis 
suivantes,  touchant  l'efricacilè  de  li  (.rue.  lo  hh  tt'-Jule.s  de 
noire  -Mi-cie,  plagiaires  serviles,  ont  icpcif  les  inu'clivrs  des 
i  rutestants;  on  dirait,  à  les  entendre ,  que  ces  moines  ont 
mis  l't^lisc  en  conibiution.  La  vérité  cet  que  ce  fuienl  dc2> 
Kuen«  de  plume ,  rcofefiHécs  dam  la  peumfe  de»  écoles ,  et 
qui  le  leriiiiDiMit  i  bire  dci  livici  ;  que  l«  fannl  n'en  était 
\m  entendu  cbei  Us  anim  naliam.  Nous  «anvoiou  que  ki 
moines  ont  souvent  fonuè  trop  loin  leurs  préleollent  emlR 
le  clergé  fêcalier.  el  que  c'éi.iit  une  atteinte  donnée  â  la  disct> 
pline;  mais  cet  abus  n'a  p.is  duré,  et  il  ne  subsiste  plus  nulle 
|iart.  I.es  proteslanis  exagérèrent  le  mal  ,  afin  de  persuiidiT 
aux  ignorants  la  niVessilé  qu'il  y  avait ,  au  M-iiiènieNièrle  ,  de 
réformer  l'Église  ;  niais  leur  prelendue  réforme,  loin  d'apaiser 
les  disputes  ,  rn  a  fait  naître  di-  Wiiuroup  plus  Sanglantes.  Les 
apOtrcs  du  nouvel  évangile  se  sont  encore  iiioiii^  arrordr»  que 
les  moines  et  ont  porté  Waucoup  plus  luin  la  révultr  contre  les 
pastptir*  de  l'Ëglise.  Ils  ont  nublié  et  répété  plii.s  d'une  fois 
i  liisiiaie  rl  unc  fourberie  qu'ils  prétendent  avoir  été  CKiuiiiisc 
«11  laoSpar  le»  ^Aininice'mt  de  lî»Tnr.  (l'r't  un  luélaii^c  t!c 
profanation,  d'iiu|iii  le  ,  ileiru.uid  <t  de  milice  di-nlmlique  ; 
mais  la  inidiilude  de  circutistaiice»  incroyables  dont  nu  charge 
relie  nariativii  Fait  présumer  que  c'est  une  des  fables  inveii- 
li  es  pal  lev  r  nni mis  «!e«  nmine»  pour  le*  rendre  mlieiiv.  Ils 
en  elil  laiil  fi.»t^e  i.lr  Si  iiiljlaliles  que  I  un  lie  (util  plll^  >ijmik'r 
(i)i  à  aucune.  Qii.iu'l  le  f.iil  il.-iil  innis  p.iil^nis  viail  \rdi  ,  il 
s'ensuivrait  seuleineiil  que  ,  r.iii  l.i^ili.  il  >'(>l  Unin;  i]ii,i!ic 
.sréicratj)  pariui   lu  dumiuuaibt  dv  Ik  t  iit  ;  lis  p*ji  tt  i  eut  la 

ficine  de  leurs  forfaits  ,  puisque  ,  selon  la  iiii'iiie  liLstoire,  i\s 
ureut  brtllés  vifs.  On  punissait  donc  le»  uioinrs  roupabks  el 
déréglés  avant  que  les  réformateun  eu.sseiil  paru.  C'est  en- 
core uœ  injustice  de  donner  à  conclure  de.  là  que  l'ordre  en- 
tier de  ces  icligieu  était  oonpoié  en  grande  partie  de  {Nirils 
sujets.  B.....r. 

•oniHMâiil  (ffo.J.  M.Daiafu  a  aiiiM  ni  iunté  )a  pfcmièie 
espèce  dem swrins,  n*  17S,  qui  a  été  i>ti>^ui(ce  parT 


au  gillitea  nbe-nanclie-pic  Je  Cayrniie,  de  Buubn,  aiuari- 
eajM  Metisr.  Gmel.  3.  P. 

nOMLlICIL ,  ALK,  aui  apparliciil  .iu  .Seigneur.  On  l'emploie 
surtout  dans  ce»  deux  loeulioiis  :  L'OroiivH  dauihticttle ,  le  VaWr, 
prière  que  Notrc-Seigneui  enseigna  à  ses  disciples;  UUnétmi' 
Ni«al«,la  lettre  qui  marmu  ,  iians  le  calendrier,  le  Jour  du 
Seigneur,  c'esl-indire  le  dimanche. 

nOHiKiciLE  est  le  nom  que  l'un  a  donné  aiirieniu>nirnt 
<hm  t'fcfilise  aux  le4;ons  qui  étaient  lues  et  expliquées  tous  les 
diiiiaiH-lie>,  el  qiir  l'on  lirait  tant  de  l'ancien  que  du  nouveau 
Testament,  parlirulièrenient  des  f!vanf;i!fi!  et  des  tpllrcs  des 
Apôtres  :  ces  e\pii<  .lUons .  laieni  .u;li  i  nu  ni  ii'  iiiniérs  bomélift. 
î>ans  les  premiers  siedev  de  1  r.,ilise,  on  emnitienfa  d'y  lire 
liuMiquement,  et  par  nrdie,  les  livres  eiiliers  de  1  Icriluie 
saillie .  emnnie  m  us  l'appreii'  .115  i\r  s.nni  Jti>ijn ,  martyr  ;  d  (>- 
ri^éiif,  dans  Vhcuitiii  13,  sur  J<i>>ui' ;  di- Sjcratc,  liv,  5  ;  de 
Vlliil.  rn  li'utiil.,  el  il  lsidiire  .  de  !'n;/ù(-  terUi.  i  ce  qui  a 
duré  liiiij;lriii|:is  .  cumuie  en  peiil  te  \i>ir  .ui-si  ilait-  le  iji'crrl 
de  liraUcli ,  di»{.  Ij,  «.iiuiii  Sëtuia:  t^m.  £ii.Vj,  I>epui» ,  un 
prit  peu  i  peu  la  coutume  de  tirer  de  l'f-xrilure  des  lestes 
et  des  passages  particuliers,  pour  les  expliquer  aux  fêtes  île 
No4-l,  de  Pâques,  de  l'Ascenàon  et  de  la  Pentecôte,  parce 
qu'ils  s'accommiMiaient  mieux  au  Mjet  de  ces  grands  mystère* 
que  la  lecture  ordinaire,  dont  on  inirrroiii[kait  la  suite  durant 
ces  jaQf»-]ii  ;  ce  qui  .<«  Tait  dans  saint  Augustin ,  lur  ht  pretnire 
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iliilre  ie  t»int  Jean ,  ;iu  rniiiTrirncoincnl.  Ihiw  l<i  Miilo,  <in  pn  (it 
aulunt  l«  jiiurs  lU-s  i\n  saints  .  rl  rnliii  lu»',  los  iliiiMim  liM 
<lr  l'anni'o,  nuiqurls,  Hou  \n  lctn|»s,  nu  apptiquitil  cw  t<'\lp* 
ou  leçons,  qui,  |HHir  ertlr  raison,  furent  dommirairs. 
i'A-i  (irilr<>  drs  ItN-ons  dominiralrs,  Ipl  <|u'(m  le  %'oil  aujourd'hui , 
mt  allrihup  (lar  qoHqufS-uns  à  Almtn,  préceptmir  de  Char- 
Inna^np,  H.  par  d'autres,  à  Pwl,  diacn;  MatoitM  autre 
fendemenl  que  |i«rre  qu'il  •MBSnMdéMrÉian-AMHM^n 
Niw  1  ces  passatics  au'on  avait  tMi  4a  llhriMM;  d'flÉ  Poil 
poatlmer  guette  initriliuiion  ni  ntas «iwiaBne. ^  Ite  là  il 
«  fMiècli  «wn  de  dirp  qu'un  jirwiaalwBr  pifclM  la  domi- 
■iaie  ipHod  n  fait  chaqae  dimaneiie  nn  irmion  dana  une 
4|iiw  ou  panmie.  On  ap|ie(l«  anari  dominicale  un  rmieil  de 
«mont  s«r  les  ^angiles  de  toas  le*  dimanrhes  de  l'anm-p. 
—Dans  nlnneurs  chapitres,  où  il  y  a  an  llH^ilogal,  celui-ri 
«MdMiigr  dr  pr^her  ou  de  faire  pr^bcr  Ions  les  dinwncites. 

B.  r. 

•Miiiiici  :l)oNi>(iQtis-f  AOl),  médacia  et  plqfairin«  aé  i 
Kotigno  en  Uinbrie,  en  MM»  a  lUt  f|Ml|Mt  «MMBHMaires 

SUT  ArlMitlr  et  (■.iliON. 

Do«ii^ii<:i  AKii-sim),  lia  da  préaédnl,  Iht  m  tawav 

innicrin  à  l'ailouc 

BOMi^iCT  .\Uri:-A>tiiiM':i,  juriNtiinnillo  rl  liiHinrii  ii  .  né 
k  ('«ilxirs,  li.iiis  Ir  ~iiMi(>  ,  iiMiniiit  i  l':ln^  <  ii  IC.Vt   II  a 

ifrit  (iliivi.  iirv  niiM  IL!     ]ii'ur  ]iroii\cr         lliii:iii-s  l!,i|ii'l  ili'S- 

crnil  iliieclcmciit  de  Lhildebrand,  irérc  dr  Charles  Martel, 
cl  >|n  III  consé^MDoaMi  draito  à  ImMWHMds  Viraiwt  ètaécnt 

le^i'ini*^- 

noMiMki  s  .1  vn.ii  I  n  ,  n(<  le  10  noTcmltre  l7A4i  BMn- 

tiorgcM ,  Tut  il  .iImiiiI  iiMifrvv'iir  df  pliilii«<)plii(<  à  Erfurl,  depuis 
I7!NI  jusqu'en  ISIO  II  iIi-mmI  nim-  H'ii^i  ilItT  di->  iloiiuiiilcs 
royaux  di-  l'rusM'  rl  (lircilciii  dr  lu  rliiinilue  (l<"<«  liuaiircs  de 
Culilenli.  Il  mourut  Ir  17  janvier  1810.  On  a  de  lui  des  ou- 
vrages liisturique»  et  biographique»  ep  allemand  et  très  re- 
marqtsablea. 

MmRHNlB  (Silirr) ,  fervent  solitaire.  Il  habita  quelque 
iMBp»  (toM  l'enniiace  de  Lucrolo,  puis  dans  l«  MMtt  4e 
MMllielIre.  et  ae  rendit ,  en  1042 ,  dans  l'ennilafe  lit  Fante  < 
veliano,  situé  dans  rOmbric,  au  pied  de  rApemin.  Daniniipie 
«e  Oagellait  pour  expier  les  iniquités  des  autrn.  9a  pem.'i 
fa«ced'4ti«  irappée.  était  defcme  pllta  noire  que  celle  d'an 
BihiOfieD.  Ce  laiot  itomase  momii  ca  iOtO. 

•Million  (tuiNT),  fondateur  de  l'ordre  des  Frires  prf- 
diean.  (F.  D(Mlnirii:Ai%A.) 

Bovii^ioi  1^  :  IMsroiK)  et  PiaaaB  {m  Pns] ,  ions  deux 
diintiniraiiis,  r^i-ro  rcni  l'art  de  l'impriinerie  à  Florence,  l'n 
•les  livre»  sorlis  de  U  urs  presses  es!  cxtraordinairement  nrher- 
cbé,  c'est  la  Lt^enda  drlla  miraMIf  -  rrrfiH*  brwia  Calrrina  (la 
Siruna,  «i»»rr  rfW/o  jfniirntta  di  Stnlo  Dfmr-fH' iio.  Klorcnrc  , 
I  177  ,  lii-i". 

noMiMiiii^:  ni  I.  b\hbikri^  mi  df.  i.«  BvitRii  nr,  {«l'niirr, 

srnlpli'ui  i  l  (.'ravriu  ,  iiiii|iiil  ;i  Kliiiriiri'  MTs  I.MMi.llii  li  rmil 
r!l•^ril^l  l;)inru\  l'riiiuilii  r.  Ihiiiu'iiKii,  p.issaiil  par  Innrs,  y 
lit  l.i  I  llnlull^vlll^o  do  (irnlll,  auqurl  il  s°allacli.i  :  i  <>  ilfiix 
iirli>-li  s  II  iMiilli'rrnl  rii«.rinl)lr  ;  lour>  mnrajfes  l'vrilt  rrni  l'ad- 
mir.li   !  Il  1  iii  >  li  M  !  lîrriiiii. 

IH»HIMOlK  liARliiKIil-- .  ni'  à  Mar«"ill<' en  1ii-2i  .  ••••  liva  .i 
Itonir,  ou  il  piililia  un  .iii<:  ii  niiln >-  il  i'vLiiii|..-v.  |..'  {  rirait 
de  Jean  ilr  la  Wilrllr,  gr.iiid-iiiailrr  de  .Malir,  pnI  la  (dus 
rare  drs  fria\iirrs  île  Dominique. 

BOMniQlili  iAlkms  ,  |>einlre,  appelé  le  Grer  ,  parce  qu'il 
était  né,  ver*  1547 .  dan» une  de»  lie»  de  t  Archi|>el.  Il  avait  si 
bien  saisi  h  annière  de  son  ntatire  Titien ,  qu'on  confondait 
aea  wat  leart  «twwge».  DoeaNiime  hafatia  louKiempe  VealN.  Il 
qaiUa  «Me  Tille  noar  venir  le  nier  en  Espagne,  oÉ  fMIaiK 
ihical  le*  plw  bcen  neob.  U  aMaral  àtotède  «■  MM, 

Mnaifea  (oa  JiMMUii),  aeqaitdiae  cette  «ille  ea  flH* 
lie  J.-C.,  fut  d'eimfd  rahWn et pieiaitar  de  droit  talmodiaae 
ititàalilée,  imltaiédceiadaOfaadMgaettràOHMtanliaofle; 
enlin,  à  cinquante  ans,  après  s'être  ooavettiaacliriltiaaiiaie, 
il  devint  nrolescrur  de  laninie  hébraiqae  daae  le  calMae  des 
.Née^ylceiRMue. 

MMMMVaB  Ul  Mas  [JOSEPa-DnMINIQtrR  BlANCOLBLLI 

coaM  aoas  le  nom  de),  nè  à  Balogiie,  en  i64o,  a  rempli  pen- 
«leat  laagtemps  le  râle  dMequin  à  la  romeilic  iulienne  <ie 
l'aris,  avec  le  plus  frrand  mhtm.  C"e<>t  pour  IK>niini()ne  que 
Santeuil  a  fait  la  fameuse  doM*4'  :  ('.isli)(at  ridendu  mores.  Louis 
liîaririili  lli.  son  lils,  eut  pour  parrain  Louis  XiV.  Il  devint  cèie- 
vaiirriir  siiiit  ixjuis  doifamar 
ment  de  Provence. 

I  (  JiCQO»  M  Saint},  nligien  doaiaioaiB»  m- 


») 

quit  à  Ijtngres,  en  Mt7.  U  fut  WMuuté  vir.iire  a<'uér«4  de  la 
pruvtnee  de  France,  «•  lMa>  Jl.awnrt  à  Umii n.  m  i7A4.  Ce 
religieux  a  laissé  on  grand  nombre  d'uu«  ntgeiî  qui  roidmt, 
|Mar  ta  ataart^«arda»4iipMr'4lMigî«M»fpi«^^ 

aion  les  mleak. 
nouiMocB  (I 

i  i|ir  des 


du  f(iiiii|ir  de»  nlital  J 

U»  ifir  ju:  de  lalilaie  aNd,  et  les  «s*  str  de 
dealele.  Ue  »  M^aMee  de  iangueur  sur  1«  aniUes  de  I 
et  275  millca  earsésdeaaiiaiAeie.  Cetl«i4M*la  premièiiel 
dnx>itvf>rle  par  QmsSopbe  Galowb  èeaaiflttaasl  vofapi}  il 
al>urrla  le  U  uovenilire  «dM,  etlutdonaa  le  no«nqu'el»«  OOM- 
serve  depuiii.  i'Iiu  lard,  l'Aimktsm,  la  France  et  l'Eapaga» 
s'en  itispuirroni  la  po**o!»ion.  I.a  queslioa  resta  iitilédjic,  et, 
iiialjirr  les  ijimls  «l  antiTiiiritr  ijc  la  France,  qui  s'y  était  la 
première rlahlir,  l.i  Hoiuiiiiqur  lut  i misidrriV  par  \r*  Iroifi  ptii». 
Situées  comme  llr  in  uirr  jum|u  en  IT.i'.i.  i  poque  à  lanurllr  r!le 
lui  nirifiuiM»  la  ( ii ,ii)ii<--l!n  l.i;;iii'.  l.i  llc  eonquêli-  lui  CO»» 
lii  iilrr  |MI  ir  Italie  ilr  Paris  ilr  ti  NTM  r  ITir.i.  het  CC  moinenl, 
lii(  <.i  rii|hi  r  par  ili  s  ciloiis  aiiulais,  auxquels  la  eoumniie 
il  ili-i  liil>.  (Ir  li  rrr  «jh;s  la  (  iiititiliiiii  «le  i  i  rlaim  s  rnii». 
i'^.  i  l  sa  |ii  i>rprrili-  s  ai  1  ml  i Mpidriiinit.  hn  I77S  elle  lut 
|i  ir  li  s  I  taitraiv,  MMi-.  la  t  ' aidilitr  du  mai  ipiis  .|i-  Itnuiilé. 
lui  rriiiiiir  a  1  Aii^'li'li  rrr  ji.ir  la  |Hii\  ilr  Eu  lëâft, 

'S'-ai^M' iiaiiraisr  iiiriiiiilaliliM  ii.  |r  ir  nM-aa  une ileawnlc ; 
.  tiial«ir  I  im  i-iiiltr  lir  sa  i  aj.jt.jl  ',  l.i  i  iiiirtiie  fut  rfin«erv«e 
I  1  Aiitli  li  l  ir,  i  l.  ili  jiuis  I  i  llr  r|i..ipir,  rlle  est  tOtt|oHI>  (le- 

mi'Uiri'  ru  -xiii  |iiiiiMitr  La  lliiiiiiiiiqitr  rsi  une  tle  volcanique; 
ollc  ml  <  <>ii\ri;i'  llr  iiiniiiaKiirs  ele\ie«  ei  roittwossa,  taleaêBè> 

)érs  tU-  \allri  >  Irrlile»  arroM-e-i  |Mr  prcit  de  treflle  baUaB  lé» 
s  .  1rs:  llr  iiomlireux  ruiaseaux,  qui  descendeul 
atec  une  uraiidc  impétuosité,  y  fimiient  wie  multilodede  i 
rades,  à  I  ombre  de  ftrMe  ■NpàtqaMwlcs  priactfalte'^ 
lagaes  sont  :  le  Msfua  WaMmiw  ea  ttmmfttrm»^  doaHaea 
ea  à  SSé4  pietk  anglais  au-dcMH  4B*aivaau  de  laïawtoi  I» 
Utn»  Imnçkc,  qui  a  4150  piiili  ÉlildwIiiiB,  et  te^MMMM»^ 
lliisaa*,  aai  ea  e  «17*.  Aa  eaalw  delWa,  s 
ëleid,  ealeaid  deeelUncs  d'«M«Miad»lH 
grand  lac  d'ean  douce  dont  il  n'cat  nea  f» 
profoadeur  en  quelques  endntila.  Amtm,  la  aqiilata  de  Ttles 
rU  située  dans  le  partie  lad  iaKIt  sur  une  pointe  de  terre  q«i 
forme  deux  baie*:  WsedMdpMMHnJ,  ei  CharhitaUie  au  snd. 
8es  mes  sont  Iniiftues,  spacieusat,  et  ceanéas  à  an^^les  «Irnits. 
Itn  y  triMive  un  ^^aare  ou  nromenadei  tasfict  de  collo  ville 
rappelle  rrltii  de*  Ix-llrs  villes  de  Franee.  1^  sol  de  la  fl«mf- 
niqne  rsl.  rn^nirral.  In  ait,  priiliMid,  lloil ,  rl  |iarlirultrrrinrlil 
I  .iitM  iialilr  à  la  riilUirr  ilr>  ili'nri>es  In  [m  ali-s  l'iusirur^  de 
Il  iniila;{oi  s  I  iitiliriiiK  iit  ilu  vjulrr  i  ri  inr,iui!r>4  riii f.  qu  elles 
1 ''ji-il.'iil  It  i  quriini!<-i!l  «'O  i.t;iiiilr  i]ii.Hililr.  Il  \  a  .111^*1  îles 
•  Miiri  s  il  iMit  iiiii  I  1  il"  :  ■  I  -  -  iiiins  nul  1  1  r'  |iiilaliiin  d  rlre 
|i|.>pi  rs.i  1,1  fiornsiiii  li  un  K'ainl  liinnln  >'  i  Ir  iiialailirï  :  quel- 
ijitrs-iiiirs  suitnlritl  ilrlerrea  une  lenipi  i-ilm  r  |illl»  rleve»-  ipie 
1  rllr  i!c  I  rati  ilotlillaiile.  I.<  itr<  ('\li,.Liiviiiis  siilliirruse»  «ml 
liaifiif-  siiIIiM  ailles,  l.r  s<il  ijiii  mliaiir  li  s  smilrirres  <■>!  hru- 
I.' ni  :  1  1  si  ,1  prilir  SI  I  un  j" m  »  ii  .in  lu  t  lliiililqu  il  existe 
dans  l'ili-  ilrs  iiiiiie-s  .1  nr  .1  .1  i:  iil,  il  i(n  aiilrrli.iis  fe  dernier 
liirlal  siirluuts  »  Irouvaiîi  u  ..li...;iilamr  11  a")  Ml  plu» «X^iuitc 
iii|iiiir'l  hiii.  1.1  piipiilaliiiii  llr  la  IKiiiiinique  lie  composait,  en 
li  '.iii.  llr  MiiM  i.irailirs  inili^eiies.  de  iW  Français  et  SWee» 
I  1  iM  -  iiiiirs  Lllr  est  ntaiiilenau  1  de  H(M>  blancs  el  l,8eWaeiie> 
Srs  pnnripales  priMtiirlion.>,  ixMiiilie  celle»  de  toute  l«t  iAatàUt% 
sont  le  Mirre.  le  café,  le  rhuni,  la  méleise,  I»  ewi^jlHMea 
raouvemenl  commercial  atteint  le  chiffre  de  4tM^MtHimc& 

'VKTttt  fflilCoi-»  f  iW. 
••IUNI9I1W  (DuMPMVJbkMMaai.  dit  le),  peintre,  naquit 
d'an  conkHnnaèèdWHpe,  en  1581.  il  fut  éwi*  de  Denis  Cal- 
4»l^am  d'Augustin  Carrache  et  de  sen 
acheva  de  l'instruire.  Zampieri  peagnit  i 
ai  André* saint  (ir^oire.  Le  Gaide  reeat 
l'ordrede  peindra  le  même  «ojet,  Annilwl  Carracbe  et  ious  te 
connaissenrt  dontirnl  la  prét«'renee  à  l'ouvrage  du  Doniini- 
quin  ;  mai»  le  plus  liel  ouvrante  de  cet  artiste  fnl  sa  l  onmmtHon 
de  saint  JerOnie,  que  Pouuin  roel  au  nombre  d»  ti  is  [  lus 
l>eau»  tableaux  lie  Home.  Ikiniiniquin  alla  en«uite  .<  Ii..li>;;i(r, 
OH  il  |N>ifmit  sa  Vierge  au  rosaire  et  son  Martyr  de  «iiil  « 
l^elà  il  rrviiil  a  Hotur  piiiir  peitwire  li-s  quatre  penilrnlilv  ativ 
angle»  de  !a  i  .ai|nili-  dr  sainl  Aiulrc  délia  vallr.  i  l,  plus  linn, 
dans  li  s  tnlitiiirs  rl  dans  1rs  inlerv.illi>  de*  Inirlirs.  Iiailr 
l  iu^i  111  llr  saint  .Vndrr.  I.i  l  artiste  motirut  en  li.il.  i  >apli  i. 
Ou  iirtlead  quIiLy.  f« 
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ékmu  Mtqan  et  i  Iran  ifijnMes  critiqim;  nai*  MjoiirH'hai 
■m  ftnéaaiem  m  aoal  piM,  et  le  Mgamcat  iapariMl  de  U 
— '^lé  a  iImA  llMaMMia  m  iiiiMii  tmm  iprtiBiiliifl. 

M  (MâwAraam  mk  «MhMMwawir  le  piMMar 
tkmii  te  itortlii  giiiih  fcfiw  m  cMTw^dl.  e»  i 
Arbe.  esf>itak>cle  nie  di»eeamB.  MtaétMT  te  cMede  Mm* 
tie.  SabiDiUe  Maitanaicane  et  ifme  grande  îllurinitentet 
l'Egliv!,  à  tefaalteaiteanit^aBné  on  ptp«  ri  pMewi  préiaU 
ff oomMUDiMitei  fut  tenn  Imièm  et  lenn  vertM.  0  noatra 
«liti'MiCmee  onecraMle  aalîWMie  aour  la mencaket  narikti- 


t  graMle  aplîliide  pour  la  ■aoMet.et  parikti- 
»t  pour  les  iTNitlwinalMian.  Lee  i^inlaiv  *»  mAttrrs, 
qaidiriffeaimt  les collr vi»  tli-<  Ilivrims.  i  l.«nUe,oè  il  faisiiii 
•es  éturin»,  Turral  trappes  *l«  ses  disposilioiM  et  de  Mt  jeuiirs 
talents:  ils  ne  npjHipTPiil  ririi  cour  rattacher  i  leur  ordre; 
Uuniinit  \  mii'.piiril,  et  il  alla  achever  *•»  i\mirs  k  in  crlHirr 
unWfrMic  ili'  l'.ulrii^'  hurant  son  noviciat,  il  [imfiËMa  avec  le 
plus  ifr.itiil  sin  rt-s  I  floqtifucc,  la  |)hîl>Kep)M«>  rt  lc«  mathrma- 
ti^UT!).  Hiiiiiiiiis  l'iiiii  (»<•  avec  un  esprit  iti(|uî<'l  et  l'rfiiuanl.  rl 
les  èlo:.'!^  y}\[r  Sun  /.i-lc  l'I  m".  lr.i\aii\  lui  altlrèrenl  ili-  la 
ée  »ei  Mi|i(TUHir«<.  dfs«'l(v(i(  ri  .  ut  .Im-  a-m  .itiic  \tn  ;;i-rnifs 
4'MBe ambition  anlpMle,  qm  l>ii  l.i  .  .m^  ilr  ^<•^  ui.iilu-uis. 
vie  paisililc  dti  rloiUr,  !<■>  I.i  n  n  ilil--  nini-  .iliM  iiri'.  tr.i\miv 
du  iiiiili's>Mr;il,  ne  ronvfii;»ii'iil  imiiit  .1  •-mii  (  .u  l  irTi'.  il  miIIIi  il.i 
et  olttinl  »,)  >tx'ilUris;ili(in.  <  [!  iiii  iiii  Irinps  qii  ,<  l^i  ii'nmiman- 
d^tiofi  de  I  rrnprreiir  Hodulplio  il  hit  |iri>iiiii  .1  I  iiivho 
Scgni,  et,  d«"ux  mis  «prt»,  a  l  arrho^ochtMlr  Stutxtro.  Lorsqui' 
AMBiMipn>(es«.ilt  iMatlié»ijiii|u<-s  il  c'tiiip'i^i un  on- 
^nwgÊ-tmrin  pr<i(>riétcB  de  la  Iuuihti',  qui  e<>t  aujuutd  i:ui  son 
phMlwwi  litre  de  gloire,  et  dont  nousdpT^mssiHTiRlrnteiit  mm 
tnHÊfm.  Le»  cavea  da  i%r»«a-ctei  avaient  été  entrevue»,  â 
«a(la  éyaauwjbptagrit  «inMilciiis,  par  Mamlic,  Porta  cl 
fUeper;  BanMt  lac  approfondit  et  le*  défetopp*  avec  an  la- 
tent renuiMUa.  On  Mit  danBallairiiiiiiilami  aa  mmi- 


•Me  ce  pteteonèM.  on  liVail  conpari  In  foMlea  «e 
yteyà  tfe  iwtkej  sphèm  de  «erre,  et  l'oa  avait  cm  qne  les 
«■ÉKt  renVayaÎMM  par  la  rMesion  le»  rayom  niaimi  vm 
■  ■H  du  ipeeàrtaar;  Baiseela  n'expliquait  iwint  riiulrurs 
'de  l'arc-eà-cîel,  car  lia  laTom  de  lumière  ne  ne  m-  gi'parent 
iea  lins  des  autres  que  par  la  réfraelîon.  Oaaiiui.s  enipluya  tout 
i  la  (ois  la  réUoxion  et  la  réfraction,  et  panrint  à  rendre  assez 
exarlemoDt  raiwo  de  l'arc-en-ripl  inlennir;  iifutinoin^  ht-ti- 
reu\  [wHir  l'arr-en-ciel  Marieur,  ni,iis  se»  erreurs  i  ce  suirt 
vicuneiil  de  l'ipnnratiri'  pénéralp  (ni  l'on  •'•lait  alors  sur  la  «li- 
*er»e  réfriiiiitilnliic  des  rajiMi»  et  des  lois  do  ce  phéiionténe. 
L'illustre  Newlurr,  dans  s«>n  traite  d'optiqur,  a  donn^  les  plus 
grdiids  tkvrs  I  la  inelhiKie  de  Dam  in  i«;  peul-^lre  e\iste-l-il 
dans  ce»  »'lii)|(is  ii>.s«'i  d'alTeclalinn  pour  qu'on  ail  pu  rroirc 
qu'ils  aient  »•!<■  luiK  iis  il;iu>  Ir  hul  de  rabaisser  notre  PeMNirlev 
Bost  on  il  11  ei  iir.ilioM  lii,  jiiijfs  etlairés  dans  cette  rause,  n  In  - 
aileiit  pas  .1  dite  (jue  l>oiintii«,  au  talent  duquel  ils  reiidnit 
hoMutta^e,  a  [m  iiiellre  llcscirtes  sur  la  voie  de  sn  derousi  rte, 
mais  que  c'est  lui  qui  diiil  m  cire  regardé  coiniiie  le»crilalde 
auteur.  Quoi  qu'il  en  ?i  .ii,  eii  li-^iiit  le  traite  de  Dominis.  ou  re- 
«retlequecet  iii^;i  iiien\  auteur  n  ail  |ms  runs.iero  toute  sa  \ie  à 
laacietice  pour  ldi|^uelie  il  paraistuiil  asiiir  un  si  vérilahie  talent. 
L*a«bev*que  «le  Spalatro  entreprit  de  réformer  le»  monir»  du 


aifagi;  imic  il  avança  de»  c^iiniutu  |N'u  conforme»  à  celle»  de 
ISptea;  il  ftit  obligé  de  résigner  ton  siège,  et  il  se  ~" — '  


re,  auprès  de  Jacques  1*'.  cpii,  en  u  «lalilé  de  ttéo- 
.  lui  fit  un  acrnril  iMMiaMa  al  waprini.  Saa»  adopier 
itàireoient  les  principe»  de  te  réfcrnw,  Panrtnii  rominllit 
'  '~  prétendons  du  pape  et  •ocrpla  un  bénéfice  du  roi 
irre.  Cependant,  tourmenté  par  sa  conscience,  suivant 
.  .  bislociei»,  mécontent  des  théologicits  protestants, 
-  aauraBt  d'autres,  Dominis  looma  de  nouveau  se»  reganis  ver» 
Kane;  le  pape  Cr^we  XV  le  reçut  en  grâce,  et  il  abjura 
|MUiq«enieiil,  d.ms  on  temple  de  Londres,  les  opinion»  qui 
ra%-aietil  séparé  de  rP.plise.  Il  jouit  pendant  deu\  an  ,  de  quel- 
«jue  II .niquililè :  mais,  s<iîi  protei-teur  étant  mort,  ri  Us  dis- 
putes tlii^diipi<|ue»  auxquelles  il  se  livra  de  noim-au  «/flr.nit  un 
prelevtr  ,i  1  loquisition  qui  te  surveillait,  il  fut  arrêté  par 
ordre  du  pap*.  l  rliain  VIII,  et  enterioe  .tu  rh.ile.ui  Siiiiit-Ao)je, 
OÙ  i)  niuurut  peu  de  temps aiiri  >.  <  n  M  ffii ml'ie  i<>ii  I.  inqui- 
sition roiitiima  son  procès;  il  lut  dei  lare  relique  .  smi  nu  ps 
fut  evliuiiii',  pendu  et  brûlé  avec  si-s  écrits.  NuUs  ne  i  iler.'ns 
Kl  que  celui  qui  interesse  la  science  :  Df  raihn  ntut  et  lut  i.<  m 
wilrtl^ifTtptcUrii  et  irHr,  Venise.  Ifitl,  iii-N  .  (  i  l  .eiil,q;n 
-«si  devenu  fort  rare,  fut  publié  par  Jean  Bariole,  I  un  de 
•4tè*e«  de  IteBtaii.  kMteM  apte  l'4foqM  aài)  a  M 


aOMI^O.  Cri  urnenu  iH  nioml  iiii  iiiveiilé  dans  je  sii'-ele  der- 
niiT  pour  taelicr  les»  traits  du  vis,i^:e  et  In  f.irnie  d;i  e  ;  ,  au 
lailieu  des  intrigues  du  bal  masque,  est  mipiinj  .  I  i  miia- 
1-on,  à  l'un  des  accessoire»  ducufriuuie  ecclesu^iique.  I.e  la- 
mail  (vo*.),  qui  sert  à  protéger  le*  prêtres  contre  le  Imid  des 
grands  éaiâces,  reçut  le  nom  da  dtarin»,  tans  doute  de  quel- 
fw  paai§t  date  litMite.  La  rasocmblMKeaue  l'on  romar- 
V»  aalia  aa«Mfenw  alaaini  qu'adaplArant  plus  tard  les  ama- 
lemada  M 'flHiqiri  hil  It  aaniarwt  aan  n— i ,  quoique  pour 
«n  niata  Wm  mfpié (b aan  ongina,  •>  Dana  le  principe,  te 
mode  aiTrrtailVM  alA  l'MreMiecedjgiiiietaetit;  nuteilMl 
principalcmam  ilaarvé  deaoa  jowt  anx  dames  ;  elles  aa  cal^ 
vreut  de  ce  manicav  qnand  alli»lirdqwntanl  te  bal  de  l'OpAn- 
Nul  doute  ^iie  sa  brine  peu  gtactellM  Wt  le  teste  Lienoit 
ttèrement  disparaMre.  U.  A.  I>. 

•omm  jeu  de).  L'origiae  de  ce  jeu,  que  l'on  a  essayé  de 
fsircremonlorjux^'aut  tempe  ancietis  des  Ureot.  des  Hébreux 
et  même  des  Chinois,  n*e»t  pas  iK-s  reculée,  du  neins  chez  nnus, 
ou  pourtant  il  s«>  trouve  «ujnurd'hui  ealréineinenl  répandu.  Il 
eiiBsisie  ,  comme  on  sait,  en  un  certain  nonibre  de  petits  corps 
aplatis,  en  os,  noirs  ^ur  le  dus.  et  iilTrant  sur  l'autre  tillé.  sur 
un  fond  hl  iue  .  ile>  points  divisés  en  deux  eoui(tartiinenls  et 
formant  plusirms  eimilmi.nsjiiis.  I  n  jeu  orfbnnire  est  coiii|niS4' 
rie  i8  rioiiiiiios  ;  eli.ique  duiiiiuu  eoiilieiit  un  ii. milite  ilepuis  1 
juMpi'a  <i ,  ;irnde  .1  un  nniiilire  difTereiid  nu  p;ireil  ,  elipiel- 
qiie  1'  is  ;i  un  Id.iii.  ,  lepi esi  iilani  du  /  1 !l  1,11(111' joilCUT  prend 
(liins  le  jeu  inerue  du  coli'  noir  une  quaiilile  ('iiale  rie  dunii- 
nos;  l'iiii  deux  |H*se  le  premier  un  ikuniiio,  auqiul  le  joueur 
ojipiisé  est  force  d'adjoindre  un  nombre  senibl.itile  ,i  l  un  dr,* 
deu\  (pie  represenjp  le  dnniiiKi  poM'l  U  partie  continu  '  ainsi 
jusqu  a  ce  (|ue  l'un  des  joueurs  ait  place  tous  ses  doiniiios  ou 
qu'il  n'existe  pas  daaa  Mt  deux  jeu»  un  nombre  qui  puisse 
s  allier  avec  ceux  qui  sont  posés.  Le  gagnant  est  celui  qui 
compte  te  plus  de  pointe ,  par  suite  de  pluttews  paritca  «à  aon 
adversaire  n'a  pa  parvenir  k  poser  tea  daminaa  qu'il  atait  «• 
main.  LescombinniianadeaajenaaMal  ailitevaritHsnitate 
savante»,  puisqa'oa  •  ftte  (ÉteM  ctdcadtaU  gagner,  M 
public,  de  bel»  lianmoii  ih  te  capitale  ;  cependant,  on  cile , 
dans  iHw  calée  tpii  rcgotSMl  da  Jonanrt  de  dominos,  dn  ex- 
pefta  daat  la  force  est  devemw  ptaaeiMale;  bmîc  la  plupart  ne 
volant  ^CNin  ini>ven  de  se  dhpâtef  te  d^panae  qu'ils  ont  faite 
dans  ces  sortes  d'établissemenls.  1>.  A.  D. 

•OMino  nom  qwe  l'on  donne  à  de  |M-iiies  espèces  de 
Kras  becs  de  l'Ile  de  Bourbon ,  des  Moiuques ,  de  Java,  etc.,i 
cause  de  la  distribution  desrouleurs,  blanche,  noire  et  brune, 
de  leur  pluiiKige  ;  il  a  été  particulièrement  appliqué  par 
.M   Nii  ill'il  flii  /li^in  (oiN/','u/a; iu  de  l.inm'  J  I'. 

nOMiNOTl.ltit-: ,  iiiiin  qne  I  nii  d.inn.iil  aulrelnis.i  toutes  surles 
de  papiers  iii.it  I (tes  ci  .nili  c~  ji.ijuei  s  <  .«lurés  ,  et  (|Ue  1  on  donuc 
cnniie  aii\  p.qm  rs  iiiipriiiies  de  diverses  couleur»,  qui  aorvoot 
,1  dill.Meiils jeux  ,  tels  «lue  le  Juin  ,  le  jeu  do  l'oie, aie, 

liUMixoriKR  ,  niariiiand  de  diiiiiinoterie. 

milinis  VOBIKM  M,  iii.iniere  de  saluer  très  ancienne ,  et 
qui  est  en  u^^i;,:!-  aiijunrd  liui  ,1  I.1  luesso  et  aux  autres  ulUccs  di- 
vins '  V.  McssKi. 

MMITE  .vt'^Jv  ,  IrachftU  Urreuj:  de  ItrudauU  Le  ikuilitC,  ainsi 

nommé  par  M.  de  Uuch  savant  géulogistc  allemand,  est  une 
roche  d'origine  ignée .  qui  oumpose  tonte  U  masse  de  te  moo- 
tagne  du  Pujr-de-Dtenei  aHa  cit  eaniméa  d'nna  pUa  d'ar- 
gile endwrde  qui  fannabiwte  nannie  «ryMsIMte.  n  liMi- 
fiim  aat  tenamacl  m  itaelangNMia.  Avant  M.  de  Mi, 
M.  Bandant  avait  nooMné  eatte  raoha  lm*M«  Krrsmc  «pana 
qu'elle  passait  par  diUinaltt  1WMI BM  aa  irachyle.  Cni  en 
connafi  plusieurs  variétéa,  qnl  iadialingiieiit  par  tenr  cantenr; 
ainsi  :  Ledomite  MaB;M/r«,iaiMitflre,  gritâtre,  tanadtreoqnn- 
feélre.  On  trouve  disaémtiM^  dans  cette  roche  comme  prinei- 
paux  minéranx:  du  feldspath,  du  mica,  du  feroligisie,  les  autres 
sont  l'amphibole .  le  pyroxèuc,  Icquarlx  hyalile ,  le  titane  cal- 
caire siliceux  ,  le  fer  titane  et  le  soufre  ;  on  y  remarque  aussi 
de  l'acide  hydroclilorique.  Le  doniite  constitue  iiun-seuleinenl 
le  Puy-|ll'-IV^mp  mais  encore"  une  partie  du  Cantal  ,  on  le 
retrouve  ju\  nn  11  mis  de  l'o^Kivan  ,  dans  l'  Amérique  niéridu>- 
nale.nn  \  retirniilrr' souvent  des  fragnieiil»  d'.iulres  r<ic!us , 
telles  que  des  s<  nrics  ,  du  basalte,  du  trarli\  le  et  de  1j  p<jnr", 
ce  qui  l;iil  pensi'f  qu'il  n'n  pas  luuK  k  l,i  nidinére  des  laves, 
111,11-  i|u  il  esl  plutôt  sorti  du  -.  in  de  l,i  In  te  par  de» crevasses 
et  iL.iis  un  cl.ii  itatcux.  I.a  Inrun'  an  imilie  des  llaiic»  et  du  SfWii- 


iiiel  des  niitiit.i^iies  formées  par  le  diiliiiiiile  lient  en  eratide 
sp,irtie  au  peu  de  solidité  qui  distin)^ue  cette  roche.  De  110» 
jours ,  on  ne  tire  aucune  utilité  du  doloinite ,  mais  le»  Mo— 
mains  liraient  d'une  monU^nc  de  l'Auvergue  des  blocs  de 
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roitr  r..i  tic  |V(iiir  en  (litf  (lc>  sarrophnfçes ,  tl'oii  la  montagne  a 
ri>n-iT\i'  Iciuuii  (le  .S,ï<-, mi.  ('.l'ili- riiclir  lonrirr,  |K>rcnso  et  innl- 
Icralilc  à  riiumidilc,  juui&sait  de  la  faculté  de  conMTvrr  |>cn- 
fort  hmglaBM  n  com  qw  Vtm  j  naiEnnait. 

j.  P. 

(iuMi;tm.\  r^^iiiillc  romaine  qui  fut  d'aliord  plr- 
Micnne  comme  l'indiquent  \n  fonctiom  de  trilwn»  du  peuple 
ip'empeèrent  plusîeiin  &t  te»  membrea ,  et  qui  fut  élcT^  en- 
wHc  M  rang  des  familles  jntricieniMs.  Lessomoms  de  cette 
faaaine  mm  ;  Âlm»t§rhui,  Cah  inMttOfrM».  La  médaille  d'or 
«TK  ta  Mted'AhoMiterlHis,  qui  pacte  n  mm  te  tetnplc  de 

»lww, «t  dtH  teolNMtde  M. te  iae  daltaen,  el mit 
lir.  —  Gflle  oè  ee  mm  w  Inmw  m  ictan  de  te  léte  de 
MMO>Anloine ,  arec  une  proac  de  nlmetn  el  un  astre ,  r$i  n- 
Itfflfe  MO  Ir.  —  Ces  médailles  appartiennent  i  Ch.  Itoniitiiu , 
(|ui  n«a  réaiataràGénr  après  lepiisMgpdn  Rubtoon  ;  coodamoc 
■I  mort  conwMi—iplles  de  la  iiu>rt  Àr  Osar,  ilsemugia  près 
<le  Briilus,  se  rangea  ensuite  du  parti  d'Antoine,  fut  rétabli 
<lnris  s<>s  honneurs,  imi»  apro  la  liatiille  d'AcUura  nasMdans 
le  narti  d'Aiifruste.  Il  fut  trisaïeul  de  Néron.  —  Lm  tële  d'Allé. 
iiuliarims  est  iiiir  de  res  rcslilntions  par  lesquelles  les  familles 
r'iiri.iinrx  illiHtr.)ient  le  souvenir  de  leurs  aicuv.  Ce  surtiimi, 
<|ui  signifie  llarlic  roiine ,  avait  éiédoimé  à  un  Oomitius  qui  du 
!■  inps  (les  T;i!iniiii>  avail  niiii  iiicr  au  sénat  une  virldirr  sur  res 
eiinciinMIii  \n  ii|ilc  rtiniaiii.  S,i  r,nniillc  et  ses  dcMi-iiilaiiU  tin- 
rent ce  surri'iiii  .i  gr.ind  Isotinnit.  —  On  tnuMe  un  Ch.  Konii- 
Itus  proi-Dnsul  sur  nn'tliillc^  ilc  l,i  ruldiiic  <li'  Painiiiiii  -.  — 
Domiliiis  (".alviiiiis ,  -.iir  li'^  itiédailles  d'Osea  ilans  l'I-'spaj^ni- 
larraKipfini^c.  —  Iv.nnlius  tlorbulu  dur  les  im'ilailh'^  île  Kins- 
hii^nin  «II-  I.mIic  ,  i  csl  le  ('■irlnilon  qui  fut  gcnéral  «.nus  Népin. 
l.''>.<irnieisiV,irgent  (le  la  fniiille  IKiniitia  valent  ilc  3  à  10  fr. 
selon  leur  rareté.  Kn  liroii/e  ,  les  soucis  ot  les  quailran»,  ilivi- 
aioM  de  l'as  sont  auM-r  rninimins.  lit  .Mr.ns  w. 

■MMTl.t  {Humu.'i,  lille  du  celi'bre  général  tlorbuiiHi,  fut 
HMrWed'altord  au  sénateur  l.ocius  .Velius  I..incia.  Doroilien, 
éprit  de  sa  grande  beauté,  la  mil  sur  le  trOne,  la  répudia,  et 
ta  narilcMuile.  Ses  médailles  U  représentent  avec  le  titre 
de  mèM  de  Céitr,  ayant  prés  d'elle  le  Ois  qu'elle  donna  à  Do- 
MidM  «I  qnl  muant  iKt  jc«Re.  Cet  «abat  Im-méiM  art  n- 
■rtoalé  coBaae  lanher  sar  le  globe  da  monde.  On  toit  loml 
te  aortiaU  de  Damitia  an  revers  de  la  (Me  de  Domitien  Ses 
medaillca  sont  raies  et  d'an  prix  très  élevé.  L'or,  l'argent  et 
te  moyen  brnnre,  de  100  i  200  liv.  ettemaa  bronze  de 
M*  francs.  On  connaît  une  très  belle  slalae  de  Dotnitia,  con- 
senrée  dans  la  collection  du  rai  de  Napies,  et  tnentionaée  dans 
l'iconggnpMa  de  Viacaati  (partie  II.  p.  m,  pl.  »j. 
•  Dr  MKHS»>. 

MWrru  un  («fcMW.)>  loi  qui  transféra  au  peuple  le  droit 
d'élire  les  prêtre»,  les  sarriRcaleurs  et  les  féciales,  qui  l'étaient 
pnWdeminenI  par  les  c<ill(^es  de  prêtres.  Otle  lo4  IM  portée 
par  le  trihiiii  Doniitius  Ahénoharbus,  toi  av.  J.  C. 

nowiTiwis  Liens  IVmiTirs;.  ()n  roniialt  ilrun  person- 
nages de  <■'•  nom.  l'un,  suivant  l'ollion,  dail  gi-nèial  dWii- 
réole,  qui  lit  asMirier  à  l'empire  par  (jallien  ;  il  pri  lrmliiil 
tirer  son  o'ipiin'  ili'  rciiipcrcur  D  .iniiicn.  L'autre,  Suivant 
/lixime,  l'I^  if  -in  .|<-s  i'ImTs  qui  v,-.  un  .U.'r.'iit  saw  AméîteB,  et 
dont  eelui-i'i  M' ili  li.irrassa  pronipU  iiK  tit. 

0'miTii-"\  TlTl  s -Fl.Avii  >-S»BlM  >  ,  seçiind  fils  île  l'ein- 
pereur  V"<|>avi.--n  el  de  Flavia  mniiililla,  naquit  l'jri  so:i  ili' 
Roriir,  MU  "il  île  l'ère  ehrêlienne.  Il  fut  le  digjh  ii.ul  il,---  \. 
ron,  de»  (  jlipula  et  îles  Hélii^italiale.  I.es  riiniiiii  iiK  im'iiU  di' 
•on  règne  s'annonci'Tent  assez  bien,  n>ais  des  la  seconde  an- 
aée  il  donna  des  preuves  de  son  caractère  sanjçuinaire.  Fla- 
vinaflabinus,  son  proche  parent,  fut  sa  première  \ii  tiine  l)o- 
niiHea  avait  l'ambition  des  victoires  et  des  triomplios,  et , 
VMfVteHiaca  presque  toujours,  il  ne  se  faisait  pu  moins 
dceenmr  I  Aaqae  fm  les  honneurs  du  triomphe  par  le  sc- 
iMt.Ilie  nMwin  UealM  te  ahm  «il,  ta  ptarn  crad  at  k  plus 
mde  dm  t jmt.  Il  ('aammit  4  taer  dm  cadaw  i  coaps  de 
flMia  oa  des  mandws  avec  j^npoiaton  dior.  IJaJoar,  IT  con- 
voqna  le  sénat  pour  le  faire  jnge  d'ime  mnea  de  iarM  ;  ana 
antre  fois,  il  fit  dîner  les  sénateurs  dans  une  nite  teadae  de 
n<>ir  ou  se  trouvaient  autant  de  bières  quedeeonvïvM,  anlant 
de  glaives  que  de  léles.  Jaloux  de  tout  mérite  etdelonle  vertu, 
il  rappela  J.  .Vgrienlaqui  venait  de  soumettre  la  Grande-Ure- 
tagne  t7C,  M).  Doinilien  péril  l'an  00,  assassiné  par  sa  fenmie 
DomilM  el  ses  principauv  oITiriers,  an  moment  où  il  se  ilis- 
posait  k  les  immoler.  C'est  le  dernier  des  douxe  Cémrs  dont 
wiétone,  contemporain  de  l'empereur  Adrien,  a  écrit  ta  lie. 
Ce  mauvais  prince  éuit  Arére  du  vertoeux  Filoa. 

(awHifBMfifiw},  Ut  rnHUnn  de  <«t  «mpefrvr 


sont  nombreoses  et  d'un  lieau  style  comme  exi'rulii  n  de  l'arf. 
Il  y  en  a  en  or  qui  >alent  do  Do  .î  flo  francs.  Civile  où  on  vnit 
au  revers  de  sa  léte  celle  de  Doniitia,  son  (  [xjiise,  vont  » 
'■KM  fniiirs.  On  remarque  parmi  l<^  revers  rares  en  or  et  en 
argent  ceux  qui  reprè'senlenl  un  prêtre  salicn  drlxuit,  un 
casqae  sur  nnc  chaise  rurule,  le  temple  de  Vesta,  et  une  ché- 
VKdanaane  couronne  de  lauriers  avec  la  légende  pri^ckps 
JVVMIVIII,  les  jeux  séculaires,  sous  le  14*  consulat  de  IKv 
miliaB»  —  Dans  le  grand  bronte.  U  médaille  qui  représeolc 
l'ampUlhéiln  VteAâ»  ml  M  fr.  Lm  ptai  rarm  cncnile, 
soat  eeltaB  ot  Fan  «ok  rcmpcrear  daas  an  temple,  remp«- 
rear  entouré  ite  soldais  et  oflrant  on  mcriflce,  deux  quadriges 
d*éléplianU  sur  un  arc  triomphal,  une  femmedans  un  tem|Me, 
avec  un  soldat  de  chaone  oOté.  —  En  moyen  bronie,  celle  où 
l'on  voit  au  revers  de  fa  tète,  celle  de  son  père  Vespasicn.  — 
Les  médaillesde  Domitien,  frapjiémdaw  M villm  de  taGrèce 
soumises  il  la  domination  romaine,  aaat  aa  très  grand  aaaK 
bre.  Les  slalues  et  les  bustes  de  cet  empereur  sont  très  rares, 
parce  que  le  sénat,  qui  voulait  flétrir  sa  mémoire,  fit  détruire 
ses  images.  I-e  musée  de  France  possède  une  belle  statue  de 
nomilien  qui  fut  déterrée  en  iTM  dans  le  territoire  de  1* 
Odonna,  I  antique  LuAfCMM,  à  6  lieues  de  Rome  iVisconti, 
lr  J]  .ui   roni..  partie  II,  p.  i  lH,  pl.  M).  Dl  ftlEBâA^. 

n'iviiriLLH  (Fi.»viv-l»<«virni.i.V' ,  femme  de  l'empereur 
N  '^ji.iMi  n,  lui  donna  deux  lils,  Titus  et  I>on(ilii  ii,  1 1  une  liHe 
iiomioèc  IKtniitille.  —  Domitii.I.k,  tille  do  la  pnicdctile 
el  de  l'empereur  N  i'sp.isien,  fut  mariée  .i  I  ilus-l  lavius-Cle- 
inens,  que  I>oniilieii  lil  |M>rir.  Elle  eut  de  son  mari  deux  Uls« 

.Muquejs  elle  donna  les  noms  de  VapariiB  at  da  Daaritfaa* 

O'Ite  princesse  était  chrétienne. 

DoMITlLLt.  I.es  nntlailli>«  de  celle  |iriiife>so,  femme  de 
\'espasien  et  mère  de  Titus,  furent  frappées  parlDrdre  de  son 
lils  au  coninienceineiit  de  son  n'-gne,  lors([ue  apr<s  avoir  suc- 
céilé  à  l'empire,  il  lit  mettre  .sa  mère  au  rang  des  divinités. 
Elle  y  porte  le  litre  d'Atguêta,  quoiqu'elle  iat  morte  avant 
l'élévation  de  son  époux  k  l'empire.  Sm  médaillm  sont  rares. 
GaUaaa  «TtuA  an  ta  voit  au  revers  de  VeipaaieB,  fM  dWfr. 
Celte  aa  aipiat,  a*  Titus  s'ml  tait  wprémntar  aatanl  aapris 
da  nmèn  awe  te  Wgeada  raras  AiMurA,  ml  itt  tt.  -~ 
La  médailto  da  grand  broaaa  avec  te  Wgande  «Baoaix 
Doarri  et  te  Cmemmê  (V.  ee  mot),  oa  diar  traîné  par  deux 
mules,  est  pcobaMeaient  floamcrée  a  ta  mémoire  de  cette  prin- 
CCimjlHitatfB'ftccita  da  m  Me  (V.  Trésor  de  numisma- 
liqae^  ^  Dv  Mhksak. 

•owiTirs  (ainioBAnMW  H]B?rcrrs\  de  la  noble  maison  Do- 
miUa.  fut  consul  l'an  630.  Il  eut  en  cette  qualité  de  grands 
succès  dans  la  Gaule  Transalj>ine,  contre  les  Allolwoges,  pois 
les  années  suivantes,  en  qualité  &t  proconsul,  il  vainquit  les 
Alloirroges  el  les  Arverniens  réunis.  Il  reçut  pour  ses  exploits 
les  honneurs  du  triomphe. 
•nuiTli'S  iKiMirit^is,  qui  commandait  les  légions  ro- 


maines en  Egypte,  se  lit  proclamer  empereur  à  ,\lexarMlrie, 
vers  le  I  -mps  de  l'alxlicalinM  de  nioclelien.  I.'épuquc 

■ilvll 
AM, 

qu'elii 

n.  M. 


lie  s« 

luori  e-.!  ignorée.  On  i-onii.nl  ili-  n  hraii,  une  iin-il ville  en 
movrn   liroiij!o,  avec  la  légende  <iK>'IO  POrtLO  auMAM.  Elle 

|M.r'(o  à  l'.Aorguo  li  s  lettrmAU.  oai  IM HOMHr  qu'elle  a 

été  frappée  à  .Mevandrie. 

DowNtUb-,  perle,  déirinieni,  préjudice.  —  Tout  fait  qud- 
retique  de  rtiiHonie  qui  cause  n  atilnii  un  doniina(te,  online 
I  l  lui  |>.)i  la  faute  duquel  il  est  arrivé  à  le  réjurer.  CM.  civ., 
art  i:tK-2.  —  Chacun  est  resporiiialile  du  doinniage  qu'il  a 
causé,  non-seulement  par  son  fait,  mai.s  encore  par  sa  Dili- 
gence ou  par  son  imprudence,  Ib.  art.  i;t83.  —  (>n  est  respon- 
s.ilile  non-seulement  du  dommage  que  l'on  cause 
propre  fait,  mais  encore  de  celui  oui  est  causé  par  lamitdM 
jtersonnes 
sa  gardi 
e'cU 

c'est  an  grand  malheur,  me  grande  perle.  —  Cetf  itmmttt, 
^nl  tnimm  dommagtt  m  disent  quelquefois  fosnilièreaioat» 
dana  an  sens  ironiqaa.  On  dit  aussi  ironiquement  et  comme 
par  ane  espèce  de  dM  :  Cul  dimmaçf  i/u'il  ne  fu$e  eéU^  e'tU 
inmt§ê  fn'Jf  as  J«/MM*  awi,  s'il  osait  faire  cela*  s'il  oaait  an 
jonari  moi,  fi  t'en  repentirait 
•OHMAnaaiLB,  qui  cause,  qu  i  apporte  du  dommage.    '  ' 
BOMM*«sa  n  IHT^nftTS.  On  appelle,  en  général,  rfeiaaiya 
()ffer«»,  la  compensation  de  la  perle  qu'une  personne  a  faite, 
el  du  gain  dont  elle  a  èiè  privée  iCodc  civ..  art.  1 1  >''  — 

Ïand  on  dit  que  le  débilear  est  tcnudesdommifesct  inicrcia 
crétndar,  ao  cnteni  ^1  deil41aJwiaiHr  da  ta  pcfte 
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M  do  dt-but  de  gain  qu'il  lui  a  occasionné,  soit  |«ar  t'ioeifcu- 
IIm  de  l'obligation,  mil  par  la  mauvaise  ei^uUon,  joil  métnc 
■pir  le  aiiaplt  reiard  dan»  l'etéculion.  —  Lei  domrii.-iKi  s  i-i  in- 
«Mto  M  «Ml  dus  qup  lorsqne  le  di-liilenr  nt  en  iJoMK'un  de 
mnptîr  son  obligation ,  excepte  néanmoins  lorique  la  chose 
que  le  débiteur  s'eUil  oblige  Je  donner  ou  de  (aire  ne  pouvait 
iyife  donnée  on  fi«itc  que  dans  un  certain  temps  qu'il  a  laissé 
Ii.i<5rr(  Cod.  civ.  ,  .ni.  iiifi  .  —  l.i  ildnleur  est  condamné, 
s  il  y  a  lieu  ,  au  p.iu  iiK'iit  ilr^  ilniiiiiia><fs  rt  iiilrn^tç ,  soit  à 
raison  de  rines<Viili<iti  ,  !>i>it  ^'i  r,ikv>ii  du  ri  i^rd 

dans  l'exéruliot) ,  (uuii-^  li-t  Uti^  i|u  il  nr  jiisiiln-  \nis  que  I  lncxe- 
culion  ppiviciil  d'uno  cause  i  lr.iiif(>  rc  qui  uc  peut  lui  élrc  im- 
putée, riicori' qu  d  ait  aucuiM'  ui;iu\iiiM'  (m  d>'  s^i  |>.it't , 
(i*.  ,  art-  1147).  Il  n'y  a  licti  à  auruus  di>iiiiii.nt;is  cl  inlrri  ts, 
lorsque  |)ar  "iuitc  d'une  furre  majeure  ,  nu  d'un  r.is  furluit  ,  le 
drbit<  ur  a  ott-  i  iii|>t(  lie  de  dimnrt  uu  île  l  iire  ec  à  quoi  il  était 
ubli)^i- ,  uu  a  r.iit  i  e  qui  lui  a  eU-  iulcfdU  i,  tt>, ,  art.  1148.  )  — 
1^  dcbilenr  n  e>t  u  uu  que  des  dommaues  et  iuléréls  qui  ont 
été  prévus  ou  qu'un  a  pu  prévoir  lors  dti  contrat,  lorsque  ce 
n'eu  poiol  par  «M  doi  qw  robUgaUon  n'est  point  exécutée  ; 
dan*  le CM mèOM  où  Tinei^tian  de  la  convention  résulte  du 


ncte  de  nnafcatM  dt  1i 


Umque  U  comcnliM  porte  que  celai  qn  mmquera  de 
rcutotlcrpuer»  meeerUiM  Mmme  à  liln  de  dommages  et 
inléri'>ts ,  il  ne  peut  être  alloué  à  l'aoln ptrlîe  nue lOBne  plus 
Torfe  ni  moindre  ;  ib. ,  art.  1 1  M.  )  Dans  le*  oMIgaltom  qui  se 

horitenl  «u  paiement  d'une  certaine  somme  ,  les  domma^  et 
intérêts  ré«ullant  du  relard  dans  rinrKVulion,  ne  coftsislent 
jamais  que  dans  la  condamnation  <iu\  intét  Ais  Gxcs  par  U  loi 
^ib. ,  arl.  1153.)  —  Voj.  sur  h  liquid.iiiitn  des  doaunigM et 
inlr^rél-s  ,  Code  de  procéd. ,  arl.  323,  3ii  et  3:13.. 

DDMMiaTiil,  anl)aye  de  l'ordre  de  Préniontré,  nommée 
auh»!  Saint-Jo«se-aii-Bfti« ,  filtiéi>  sur  h  ri^irrr  rr.Atiibic  et  à 
l'extrême  limite  de  l  ain  u"'nrie  pruvime  d  .Vi  ioi»,  mts  Mon- 
trcuil-sor-Mer.  !»aint  Jh^m-  ,  iirèltir  et  KoliUnre  du  vu*  sièele, 
avait  établi  près  de  ce  lieu  un  ermitage,  cite  !iit  LiqueMilon, 
disciple  de  saint  Norbert ,  di  puis  évf-que  de  J  .  i nuanne,  fonda, 
eu  iiHÛ,  un  monastÎTo ,  .i  l'.iide  de^  liln  raliiés  îles  veii;ui-ui> 
de  celle  «inirée.  Il  fui  diri^ji;  jkh  tlii>  «iLltv.>  r<i'guli<'rs  |us- 
(lu'eti  I7U2.  prélats  de  Domniartin  siégeaient  aux  Klats 
il'.\rtuki,  Ih  uni  dans  ce  canton  de  (licux  souvenirs ,  car 
.  Iou.4  se  rendirent  remarquables  par  leurs  boimes  (pu\res  et  la 
régularité  de  leur  vie  monastique.  !..(<  dernier  abbé,  ïhtw  Oblin, 
imurul  vicaire  général  d'Arras  en  1824.  11  ne  reste  de  cette 
-  aMwje  que  raacicn  eaclge, qui coMiprrnail  quarante  juuruaux 
do  teirre.  ta  nitwii  léwiliilij— aire  n'a  épargné qaanirinHa 
IMna  dto  ■■niilty  M  «a  m  Ipootc  plus  que  des  rai—l  la 
plteadaPégliM,  «OMNonl  i  Irajanefe .  orné  de  deox  tours 
ïamilai.  L'abbé  FâJiEimr. 

MUMBaica;  Jean-Christophe],  lliéul«>gicii  et  littérateur 
allemand  ,  né  en  1723  à  Buckebourg,  fut  recteur  des  écoles  à 
Wolfeubutlel  el  professeur  de  pbilosopbi<'  à  llelmiiladt.  On  a 
de  lai  un  grand  UMnbre  d'ouvrages  relatifs  .i  reiis<'ignemenl. 

Mmu  (  Ji'LiA  (  namitmatique  ).  Vu  règne  de  quarante  an- 
nées •  dA  laister  de  nombreux  monuatenU  de  cette  inip«'-ratrice, 
dont  les  mériaillo»  nous  révèlent  la  beauté  vantée  parles  bisto- 
rii'n>  On  ciiiinalt  plus  de  trente  revers  dilTérentsde  méilailles 
«•Il  ur  df  Julia  Dfunttn  ,  rt  te  diiulile  au  mnitis  r ri  argent.  Tmiles 
Icsiliessrs  j  soiil  i epri  soiUees  [la r  llatlerie  (murcello  pniic.  s>e  ; 
un  >  Miil  \enus,  LjU-'le,  Iatci»  ,  Lliâiie,la  l'orlutio  ,  l'Attun- 
«iaui  e.  La  piété  elle— même  n'a  pas  été  oublit-ç  ,  malgré  les 
,  les  désonlres  cl  le»  déliauf  lies  d<iiil  l'épouse 
s<juiil,i  sa  >ie.  I.es  iiiiiiailles  d'>»r.  diiiil  le 
CJlalu^uc  serait  ici  In  p  nuiubrpu»,  nmt  CÀtinues  de  7J  .à 
francs  ;  il  y  en  a  en  ar^'eiil  qui  valent  jusqu'à  iXi  fr.mes, 
elcn  grand  brome  i^ui  u  tuil  |>as  un  moindre  prix.  S»  iHc  >c 
tranf  loavent  associée  à  celle  de  Septime  Sévère,  son  époux  , 
Màcelki  de  ses  deux  UU  Caracalla  et  fteta.  Un  superbe  camée 
d»  caUnet  de  France  U  représente  avec  eax  ;  il  a  éld  paMié 
pt  Iliilîntlloa.  inèd. ,  lom.  1 ,  pl.  19  ).  PtaMon  Mmk 
.  iNMlcidt  fieltB  kapéralrka  le  Irnmniau  mtée  nwaU 

Do  HntMt. 

MMUHie  ou  DOMizo  ,  moine  du  aMMaMère  de  GaiHMM  ,  (nr 
tettrriloire  de  Reggio .  vivait  au  aimrae  née  ment  du  tll*  liê- 
£{e.  U  a  écrit  une  vie  de  Mathilde ,  comtesse  de  Toscane .  en 
vert  lalins  Ibexaméircs. 

I.  m.  («.  taiw.  ).  Il  ae  diiait  qodqnefaia  pour  là- 


Lienrl 
do  Se 


•ourtmM,  «nta  pcat  doatpicfr  qu'as  peut  adoucir.  Il 
s'emploie ptatoroiMiiamntafeebué^lion.  :^<tmnt 

MMrm ,  subjuguer,  réduire  sons  son  oliéusancc,  vaincre, 
sunaenler.  Il  le  dil  auiti  en  parlant  des  animaux ,  el  signifie 
le»  aariélir,  leur  <aire  perdre  le  naturel  indépendant  qu'ila 
anîeutdanal'élatnufagè.  Ds'cnsploîe  au»!  flgurément.  Il  se 
met  quelquefois  avec  le  pronom  personnel. 

DOMrTBca  ,  celui  qui  dompte.  Il  ne  se  dil  point  ab&o- 
lunieiit. 

doupte-VBUIN  (  M.  ).  On  a  donné  c«  i»um  à  VtucUpi4ile 
Manche  ,  oMcUpia»  vi%cti<uieuM  ,  parce  qu'on  l'a  cru  pendant 
plusieurs  siècles  un  antidote  contre  le  venin  des  serpents  et  la 
morsure  des  chiens  enragés  ;  mais  non-seulement  ces  préten- 
dues qualités  août  fausses  ,  mais  encore  celle  plante  est  elle- 
ménw  M  poim»  dangereux  ;  il  faut  surtout  se  défier  de  sear»- 
rln«atuliernilrasn.  Ouelques  botanistes  rangent  celle  planla 
p.irnii  te?  ry  n.inques  V.  Lvmm.h  i:  et  AiiCLEPI.iDK  !. 

uuM&biaiK  ^  1  (iBiii.  \  ) ,  a  fait  des  compilations  sur  k-»  ait- 
oales  de  la  ville  e' Amsterdam. 

•ON ,  présent ,  gratification  qu'on  a  fait  à  quelqu'un ,  el  qui 
devient  ainsi  la  matière  d'une  donation  (  Vog.  ).  Pans  un  sena 
particulier,  le  mot  don  se  disait  aulrelbisdccertainc«gràccsulilet 
accordées  par  le  prince.  —  Don  «tATBIT.  Celle  eapWiaiBBd- 
gnilie ,  en  gi'nérai ,  ce  qui  «M  dMMié  «olonlaireiMal  ci  wu» 
nulle  crnlrainte,narsiiuplelihéfa)ilé,  el  sans  intérêt  ni  , 
pour  le  donalenr.  liait .  dans  un  sens  plus  particulier ,  on  i 

nait  en  France ,  avant  la  révolution ,  le  nom  de  don  çralnUl.  

subventions  que  le  clergé  el  quelques-uns  des  pavs  d'Elalf 
payaient  au  roi.  On  a  dit  que,  pour  1rs  pays  d'Étals,  I  usage  des 
dons  gratuits  pouvait  remonter  aux  dons  ou  pr«'\senls  que  le» 
Francs  faisaient  à  leur  mi  ou  cbcfs  militaires  dans  les  premiers 
temps  de  leur  établissement  dans  les  Gaules;  mais  rien  ne 
prouve  la  justesse  de  celle  opinion.  I.et1;:.n  gratuit  éfnit  rc  que 
Voti  payait  par  province  pour  tenir  lini  des  impiisKimis  •  Il  y 
avait,  dans  les  pays  d'fitnis,  nn  dun  u-r.idui  nrdiii-nire  qui  liait 
d'une  soninic  fixe  par  «n  ,  el  un  dcii  fjraluil  evlr.mn  il  nuire  dunl 
l'intcmlant  faisait  la  demande  daiii  le  It-nips  de  ras>eiiililee 
des  fcuils,  el  que  l'on  ri-glait  à  unecertaine  somme  piuMiics 
pay  ail  de  plu.s  au  roi  des  «id»<ides  exlnmrdinaire*  dans  les  leiitpA 
de^'iieiTi'  rl  daiiMles  .  irnjiisl.uiees  jçi  .l^  ev  Oiiant  aux  donsgra- 
tuitit  liu  clcrgi' ^  t'cèt  i(  1  le  lieu  d  filtrer  lUm  qucltjues  détail* 
sur  les  impositions  auxquelles  eetorflre  était  soumis.  Tant  que 
la  religion  chrétienne  ne  lut  pas  reconnue  dans  l'empire  ro- 
main, ses  ministres,  qui  posséd.iient  peu  d'immeubles,  étaient 
iinis  doute  soumis  à  I  iinpùl  comme  tous  les  autris  citoyens. 
Maia  apr^  que  Conttantia  se  fut  converti  à  l'Ênangilef  les  pré* 
1res  chrétiens  obtinrent  des  privilèges  et  des  immomtés  pçff- 
MHHMIIcs,  cl  les  égUw  fimnt  riclienient  dotées.  Au  milieQ 
des  hveors  tnii  leun  forent  alors  prodiguées,  on  ne  voit  pas 
que  leurs  meas  aient  reçu  d'exemption  de  «onlriburr  aux 
charges  «le  l'Elat;  MSÎ  l'on  trouve  quelques  enxptions  i  cette 
ob'igalion,  elles  ne  s'étendent  ni  à  tous  les  temps  ni  même  i 
la  lol.ilité  de  rim|>OI.  Quand  les  Francs  t'établirent  <laiis  les 
Gaules,  et  que  Clovis  embrassa  le  christianisme ,  il  dut  néces- 
sairement bvoriser  tout  particulièrement  un  clergé  dont  l'appui 
faisait  sa  principale  force.  P<iurtant ,  ce  clergé  lut  soumis  au 
droit  de  gltc  et  de  procuration  :  c'est-à-dire  qu'il  dut  défrayer 
les  rois  dan*  leurs  voyapss.  f.es  mdnumenls  des  époques  méro- 
Tin^;ienne  el  rarlovingienno  jiruinent  que  les  prêtres  payaient 
leur  part  di-s  irilitils  ordinaires  et  e\lr!^onlinatrei.  Clolairel"' 
ordonna  que  les  ecclésiastiques  p.iier.iienl  le  tiers  de  leurs  re- 
venus; et  Cl-ii  i-St  pas  la  seule  injiinelKin  de  eelte  nature  que 
nous  présente  l'histoire.  Sous  li>s.  <"jrliniii>;ien>  surinui,  dans 
le  temps  même  oii  le  clergé  de»iiii  reedeiuenl  un  corp  de 
rfitat,  il  fut  traité  riminie  i<.ul  re  qui  relevait  de  la  couronne, 
a^Mijéti  non-*euletni  iil  au  paienifiil de  l'iiupul,  mais  auscT- 
vue  niililaire  niéiiie  ;  en  un  mot,  à  mesure  que  la  fiodaUlé 
A  eLibltt,  k^bicusUc-  1  Kglis»'  prirent  tous  les  caractère»  de 
nures  léodales.  Il  est  pourLinl  juste  d'ajouter  que  quelques  au- 
teurs supposent ,  non  sans  appa.rence  de  quelque  raison,  que. 


m»  le»  prince»  delà  bnille  de  Cfaarkniifne.  cbaqoe (gUse 
await  oie  certaine  quantité  de  tem  (anaii  wmmm  ) ,  libre  da 
toute  chargeât  de  lnitiertiee.lhitMCltf|éanrlout ,  apraj* 
propgation  dci  buBMdécfdlatcs,  fonlanls'aRanchi  r  de  Iriwils 

qu'il  croyait  ne  pas  devoir,prélendait  rendre  sacrésdcsbieusqob 
suivant  lui.  appartenaient,  sinon  au  saint-siége,  d«  artlas  à 
l'Rglise  en  général,  el  dont  il  ne  se  consiilérait  que  comme  le 
dépositaire.  En  KraiitL-,  comme  ailleurs,  on  fit  retentir  ces 
MMiincs.  Aleiaadre  III,  dan*  le  concile  de  Latran  de  U19, 
défendit  am  eanmiscl  au  iccleundwTilIca,  mmm  prise  dV.| 
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tlulluh>l,llll ,  lùiil'- f\i  iiililli"!  ou  [irn  ilipi- .  Irl  (|iril  lui, 
l's.iii'tii  ({iK'lquc  chose  au  tivlà 
m  i  li;irv'i-iiit  leur  coiisi-icnfc. 


KjiiuauiiK  jùnn.  d'obliRpr  Iw  rliTPS  k  CMntriiNWr  •«  dwnrM 
publiqiirti.  Dans  l«  coMiïe  de  LatfWl  M  <lt»,  Innocmt  lil 
rcfKMivela  c«  mtm*'»  proMbHiMi» Im  màém  jjwjw,  et 
ajoula  que  1*  cJeifé  M  pwiiait  MMWr  f""*".** 
inén)«  volontaire,  MM  CMMlHr  la fl9V>  LaUwHWWW 
voir  céder  A  cm  ufiMelkHM.  KèiMPilBi»  I»  WBIIWii  Immbii- 
teol quelques «Maakiiw#«i«Mr4M  lMi^<Brl»el«r|f:  on 
■s'y  w I MhiMi  iMeoriMoMal,  «ton  aa  tarda  dm.  en  France 
Mirloul ,  à  laver  dei  «MrrMM  pour  le»  besoins  de  I  Kmi,  nan- 
«bstaat  lt>  rédamalioiu  qurlqnefois  menaçantes  du  cierge  et 
des  pope»  «UHUtmes.  Malgré  sa  résistance,  Bonifacc  fut 
obligé,  daM  lat  nniHlklItOW  «pie  l*liilippc-le-Bel  le  contrai- 

Îliiit  il'introdoira  duw  n  bulle  CUrtc'n  laleot ,  de  reconnaître 
i>ruielleineiit  que ,  si  le  rui  ou  ses  successaurs,  pour  la  défencc 
générale  ou  particulière  du  r«>jauuie ,  se  Injuvaieut  dan»  une 
nécessité  urgente  ,  la  préiédenle  bulle  ne  s'étendrait  point  à 
ce  cas  de  Bcressilé ,  que  nUii»c  le  roi  et  ses  successeur*  pour- 
raient demander  aux  prélats  cl  auire?  ppr'oniics  eecli'-siasli- 
qucs  cl  recevoir  dVo\,  pour  la  détciKc  iln  rn}  .lume .  un  sul>— 
skJ»»  ou  cuntrihutton  :  quf  li-*  priMuN  cl  ,inlri"i  1 1  ch'-siastiqoes 
SiTaiùlit  Iriuis  Oc  li>  iliimi-  1  ,111  nu  cl  .i  Ji-s  mu  i  (■••M  iirs  ,  suit  par 
lijriiii'  lie  i|iiiililr  un  .uiln  iin'iil ,  nu  iiir  -;iiis  ruiisiill'T  In  ^;lu^t- 
sityç  : 

SI  le  roi  ou  s**i  tULt»'iafur&  i 
de  ce  qui  serait  nécessaire , 
Mais  ces  disposition!^  faisaient  itiuysuri.  ,sul»i$ter  une  foule  de 
difficultés  ;  cl  du  conllit  de  l'aulorilé  des  papes  aves  celle  de» 
rois,  il  arriva  que,  dans  les  xiir  et  xiv  siiTle» surtout ,  les 
ccc!' -i.v-ti(|U('s  pajèrent  liien  cher  l'ekMnpIioo  préImdiK  de 
ne  pas  cuiitrdmer  aux  cliarges  Mdinairet  oe  i'ËUl;  également 
prCMéS  par  le^  papes  et  p«r  l«  pfiwei.  ïl>  ImnteaMIt  Mu- 
vnl  des  décimes  aux  unt  «t  «moliti.  Ce  Ifllwl,  ftXlUnti , 
n'était  Miiit  fixe  :  tantM  c'étaUlM fMtiHi do  trilwt  annuel, 
IhW  êétÊil  anc  portioa  même  de  n  nlear  iahinsèqae  d<'< 
twl^  On  iûneîdt  Ééelmtt  t»Mre*  celles  qui  étaient  réelle- 
nMttt  le  diiMne  des  rerenn»  erelèsiastiques.  I,es  subventions 
que  le  clergé  fournÎM>ait  aux  rois  de  France,  étaient  jadis  toutes 
^Mdifiées  i'aiies,  diiUmen,  ou  <Ucimtt.  Depuis  1510,  temps  au- 
qpMl  le»  décimes  devinrent  ordinaires  el  annuelles  ,  le  clergé 
COmMOça  à  les  qualiller  de  dont  et  fie  pr^tenit  ou  de  don>  ^ra- 
MtodcftarUal'^.  Il  voulait  faire  nalUe  par-là  l'idi^*  que  c  elait 
•■e  auilvenÛon  ofTerle  \olonlaireuienl  |Kir  lui  au  roi ,  et  non 
une  imposition  faite  par  celui-ci  Mais  si  qno!qtn-f"t<  le  Her^v 
prévint,  par  des  offres  volontaires,  les  ilcnninlo  ilc  I  rtuiuntc 
royale,  il  est  ri'ell''mrnl  ini"(intf:«(alik'  ([iii'  ,  s<iuvi'iii ,  rr> 
doiuines  fureril  iiii|»u>i-i  sur  K-  cicrk'i'  ^n  lu  sriilr  imni  df 
Irttres  patentes  du  rui  uvi  il  nrrtis  <lu  rurisoil.  I)ii  ri'sle,  les 
(liitis  trr<iluil»,  prO[in  iijrti l  ilil>,  n'util  i uihiiuih  i-  ;i  t>|re  dis- 
tiii«iu  >  lies  rléeinii  •-  (\uf  ilcpiiis  le  iMiiir.il  |i,is>i'  ditrc"  le  roi  el 
Icili'igr,  Ir  M  iMlulirc  LOtil.  cl  ,\[iyif\v  rixili  a!  de  Ptitsi).  I,e 
cltT^jç  ,  |i,ir  I  fintr;it ,  ]>ri[  lii-ii^  f'n«.i(;riiiriils  :  Il  s'obligea 
il  .11  iiiiillrr  cl  rai  lu'lrr,  diiii-  les  i|i\  aiiiin-s  siliv.iiiti-. .  h  v.irl 
pliiiCtpiil  lies  (L'iiU-a  âJiiiN  cuiiïtitucv»  Xi(  Id  Ville  ilc  l'<in:!>,  iituii- 
tant  i  7,560,057  livres,  Ifi  sous  ,  8  deniers ,  el  cependant  d'en 
payer  les  arrérages  en  l'acquit  du  rui ,  à  compter  du  1"  jan- 
vier 1068.  Ce  fui  l'orijpne  des  rentes  asai^néei  nr  le  clergé 

S'i  fUreul  depuis  plusieurs  fois  augméoloei,  el  dent  le  cnu- 
I  se  renouvelait  avec  le  clergé  IMI  ks  dis  «M.  Ce  que  le 
eleigé  payait  pour  cet  objel,  retint  le  wn  de  Mlimn  ;  on  les 
«MMaaniii  «MicwMf  «Uam  «o  4étltm  «lUmirt»,  pour  les 
«iHiMBfr  de*  ém»  0fMU»  et  «lira  mbvenlîons  désignées 
|MrMl  sous  le  nom  de  ié^him  extraordinatret.  f  \^  clergé 
s'engagea  à  payer  au  ttA,  pendant  six  ans,  la  somme  de 
1,000,000  livres  par  an.  C'est  l'origine  des  dnns  gratuits  pro- 
preinent  dib.  il  y  eut  ilepuis  ce  temps  de  pareilles  subveii- 
liuiis  fournies  parle  clergé,  à  peu  près  tous  les  cinq  ans.  Il 
y  avait  encore  ,  de  temps  en  temps ,  d'autres  dons  gratuits  ou 
suinciilions  extraordinaires,  oui  se  payaient  dans  les  liesoins 
extraordinaires  de  l'Étal.  —  Depuis  1788,  le  nom  a  été  sur- 
(iriii;.'  .ivcc  la  chose  :  en  général,  les  dons  frrstuiH  n'i't.iienl 
'      V  qu'au  |M'lll  cierge. 

P<»  Mt  xtr.X.  ,  fîiinatiuii  nintiicîlç  qti''  se  l'itil  je  ni.ii  i  d  lii 
feiniiii- 'II-  l'iiMilVuil  lie  li-iii  liuui  ,  t'iMir  (jiic  le  '.iir\iv;iiit  en 
jouisse.  l'ro\,  ,  >l  n'v  j  /nd  i/r' /Wm  fi'','  itiij'tft  ,  u'  ii  u  Ofiatquél 
ilM  Udo»  ,'\\  n's  ;i  |H)hiI  ilc  Ijii-ii  j'Uis  .i^jrc.ililciuriil .  jdus  aisé- 
ment acquit  i|i<i<  celui  (im  iiuiis  1  si  ilniiiii'.  I  I-.  ,  /r-s  (tom  lit  In 
Urre ,  Ir-s  (iruiliu  liuris  de  \.\  |rrtc_  l'urlm.  ci  11;;.,  ir-s  divti  dr 
CérfS,  les  lUi/IsMIlà,  ks  bles;  In  i//'  i'l":f  .  les  (leurs  ;  Irt 

4«ns  (trBaccliH4,\es  raisliis,  l,i  m  nt.inin  .  IcMn.cii. —  l)<>>, 
se  dil  figuicuumtiks  bieiis ,  des  aualites  physiques  ou  mora- 
les,  des  avaiitagei  qn'mnQoitdem  divimlé,  delà  nature»  da 


SKMrt.ete.  n  te  dit  pewatsweni  des  bin»  «piritoels 
tieR«deIliea,delagidee,da8aini-Eaprit,ele.  Im 
Je  /krJMM ,  ta  rietiasse ,  i'oMilenee.  —  Dom  se  dit  i 
lièmnant  d*^  «MMWMlilade  «M  l'en  •  4  I 
Par  pliîmidiil»»  mttlt  «ndtolsnMe»  fhâair'àt 

Dov  ,  titre  d^onnear  perdcaHerannifllIead'Bfagne  etde 
Portugal ,  et  oui  se  met  otdinlNaHM  devant  1t  BOn  dfe  Im^ 
téme  de  celui  a  qni  «n  le  dOMMw 

BOTi  [iK],  anrïcnneiiMnt  ftMOk  Imianf,  m  .taiMnk , 
Oenve  de  la  Raide  d'Europe.  Il  sert  du  be  lvtnF4)Hro ,  diM 
le  gunteraenwit  deTeala  ;  il  revoit  la  Sema,  non  loto  deNs- 
«opawloblt.  Vins  son  cours  de  3<I0  lieues  environ  ,  rl  farine 
lieancottp  de  sinuosités  ;  il  se  partage  en  trois  bras  près  de 
Tcluritaili  et  débouche  dans  la  inerd'Aiof ,  au-dessous  deL^ 
lilc  et  d'Aiof.  A  Min  «mboneliure  il  est  euibarrascédcsaUcSi 
ses  eaux  sont  malsain*»?  e(  Iroitt'li  s  ;  elles  sont  fort  basses  en 
élé.  I.e  poisson  yalMuidc.  b  s  ,iniiieiit>  les  plus  considérables 
du  Dou  sont ,  à  droite  :  la  Melcba,  laTzimsiael  le  petit  Don  ; 
à  gauclio ,  le  Veronèje  ,  la  Touleusehiva ,  le  Klioper,  la  Med- 
vediuka  el  le  ManitdM.  I^e  csar  Pieife  Ul  avait  nnieié  de 
creuser  un  canal  qui  oninlt  le  Don  an  V«lgi ,  mais  iTne.pnt 
e\  •<  uter  son  dessein. 

uuvACE ,  tfMMS  (sKili.  ).  Genre  de  la  classe  des  oioUusqiMS 
liivaUes  ,  rangé  parmi  les  cardiacécs  de  Cuvier,  auprès  des  ui- 
cardcs  el  de»  capses.  I>  genre  renfcrue  uo  grand  uoinbre  d'cs- 
p<'-ci>s  reiiiarauables  par  l'éléga  iice  de  leurs  roquilles  :  on  les 
rencontre  à  l'étal  fossile.  Parmi  les  preinu  n-s,  iilusioiirs  sont 
propres  à  nos  c^les,  et  quHquM-itiiPS  do  secoiule*  se  rançon- 
Ircnl  communément  en  rr  iiiic  M  l>i-sli.i>c,s  m  (lunplc  >ept 
cstpère.sdaus  iesterraios  des  ciiviracis  de  Paru.  La  d*nm^emMu- 
.  1.1  piga  gnnded'ealfe  elles»  se-lnNtfe  pcincipalemeni  à 

l'anics.  J.  P. 

boiitciR  I  iiis.  ) ,  genre  de  coWopicf  «•»  de  U  seoiioii  do  leira- 
inerc»  ,  famille  des  e itp«»(lf'5  ,  iHNi  des  ci  iu<crMles  ;  L'pnr._' 
dillere des autrrs  M>i«iii.s  ]n  ciirat'len-s  kuimiiiIs  :  .iii  :iites 
il  arlieles  alloiigéti ,  un  [>eu  ri  itUés  à  leur  extreutiu- ;  iii.indi- 
iMik's  nll.tnl  en  pointe  ,  cl  a>4nl  k  leur exlrcmilé deux  ou  trui^ 
deitts;  veux  enlier*  :  euisscss  p(i«tériear«s  renflées  ;  ilernier  artî- 
cfedes  larses  [irc-quc  (-nlièrcineiit  cielu'  dans  uiir  (t'Iiancmre 
du  lircecilenl.  Les  (lun.ii  ies  miIiI  des  iilMTlt-»  de  (jclile  taille, 
iieuidi  iirs  inehiUiCiuos  lirillaiiles  ;  leurs  .iiileiirics,  île  la  iiioilie 
de  ï»  longueur  du  turpi  cuvi[uii,&uul  ramiuKiiec:» a  leur  iasc, 
iasérées  entre  les  yeux  ;  ceux-ci  sont  globuleux  tris  saillauls, 
et  séparés  par  un  sillon  profond  ;  le  corselet  est  en  carré  Iwg, 
un  peu  plus  large  antérieurement;  les  élylres  sont  ' 
que  le  corail,  et  vent  en  se  réUicisaBl  ;  elles  aei 
Mnrtnèei.  Ces  insaclcs  vivantenr  Icaplanlas  w^ÊÊÊtfmt 
raoine  deniDcHes  vit  Icnr  lam.  Dise  des  * 


cenmMDcs  •ucnv[iOMdeFifii»est  kl  #Muci«  i  1 
ù.  erm^t  sacoolenraal  nivart  doré;  lesdytns  «olda 
fartes  strias  poaelnétt  ;  les  pallss  sont  baves  et  les  anlsnnw 
bnnssi* 

MMAOLLS ,  douaeiUa  { ree^V-  ).nenidennépirlli  bMMk 
à  nne  coquille  Invalve ,  ayant  l'aspect  d'me  dansM,  nn^  t 
lait  depa»  entrer  dms  togsw  fK»  liapiii  ne— f  m  " 
dmne.  MtW» 

vmh»9  { Hgm»»  kvmn  ) ,  peintre  H( 
Pacheco  ,  dans  FUsMlifC  des  peintres ,  le  plat*  N I 
plus  famenx  artfslei.  Donado  ignorait  ses pr^wes  talents.! 
si-s  amis ,  il  eal  détroit  lemwsaurniges. 

BON.iLnl",  roi  d'f jcosse ,  prince  vertueux,  fut  le  ^ 
roi  d'Êoossc  qui  embrassa  la  religion  d'Êcoase  ,  l'an  ftT.  H 
conclut  un  traité  de  paix  avec  Septime-Sévére ,  el  romirat 
l'ail  216. —  l>oM.u.D  II ,  dans  le  m*  siècle  ,  mcmml  la  pre- 
mière année  de  son  ri-gne.  —  Dunald  III  succéd:»  h  Di>- 
iialil  II ,  il  régna  en  tyran  ,  el  fut  tué  la  rinqnièine  MiimV  He 
sou  n-gne,  en  aOO.  —  Doi«aldIV,  prince  pieux  ,  mminit 
vers  fi47.  —  DoiiALD  V  battit  les  Angliis,  fui  vaincu  <i  son 
tour,  et  mourut  enUS.  —  1>05AI.D  VI,  jirinre  pnciliqiir .  mais 
brave,  secourut  Alfred  contre  les  Danois.  Il  rnniinit  m  70$. 
—  Donald  VII  ,  ou  Dimmn  fut  lidrie  .niv  Aitplais  mntre 
les  Danois,  qu'il  balld  en  (dusieurs  lenconlres.  I!  Fui  Uié  par 
Macbeth  en  1040.  —  1>«i\ai  i.  Mil,  le  Blanc  ,  fila  de  Do- 
nald VII  cl  frère  do  M  ikulm  III .  s  empara  du  trône  au  pré- 
jiiilii  1-  lies  enfants  de  Makoliii.  il  ne  régJia  que  trois  ans  et 
Il        -ux  fois.  Il  mourut  en  lOlM. 

nin  vniA  ,  ulfraudes  que  l'on  snspendait  dansie  lemplc  dM 
dieiiv  puiir  i<.'5  rencfcierde  lewtUcnhils, t 
lie  nouveaux. 
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l'Afrique  runMind  était  ii^U'-e  [>iir  di-s  quiTflIcs  r*»!!^»*^*!"*. 
Elles  .ivni(>nt  pris  leur  urtgine  Uaiii^  uni:  iltJul>U!  <-W<'ti(>ii  (aile 
ilaii-.  I  l'^L-iis^r  aeCartlia^  :  on  v  a*ait  noutnié  deu\  priiiiattd'A- 
Inque ,  L,txilien  et  Majorio.  I)ei>uis  la  mort  de  ce  dernier,  l)o- 
MK,  é»éqw  éea  GaH»-N«*rcs  (Cmm  Mfrw),  eu  Xouiidie, 

•  «t  M  varkM  aiiparaila»,  l« 
Dm  dMu«M4t  'û  y  awkquel- 


togeqw  Géotten  aurait  pu  tirer  de  la  priotilt  de  MB  ertiwi- 
M ,  dicpeniaut  par  la  précipitatioa  avec  laqMHe  en  Itwail 


l  par  la  precipitalioa  avec  laqMHe  en  Itwail 
Uu ,  am' attendre  l'arrivér  des  Mkjues  de  Niuwdfe.  Les  éf4- 
«Madeadoix  {actions  sereprocbaienl  niuluellcaMal,ev«eaM 
■HuIUm  foreur,  d'avoir  perdu  tous  leurs  droits  en  luraM 
jene  letwintet  Écriture*  aux  officiers  de  DiocUlien.  On  di*- 
eato  aBDCMHvemenl  la  cauae  dam  cinq  tribunaux  runnêx  par 
le  ehon  de  l'empereur  Conclanlio ,  et  l'aOaire  dura  plu»  de 
trois  ans  depais  le  premier  Vfti  joaqu'au  jugi-riM-iii  ili  liitiiif. 
On  décida  en  ravcar  de  Céciliên  .  «(  ce  ne  fut  pjs  saii>  |H>iti<> 
que  (liMistiinlin  m-  liorna  k  eailcr  les  chef»  de  la  Ucliuii  ik-s  du- 
nalistK.  Cet  ovéncmeiil ,  en  apparence  insigniliaiil ,  fut  la 
smirrf  il'aii  M'histne  qui  iIcMiIa  liiiraril  plus  d*'  Iruis  siècles  la 
prinliici-  il  Afriquc  ,  cl  n'y  fut  jii<-aiiti  qii'.iviT  Ir  chrivlianisHie 
niiMiip.  I.cs  iloiMlislos  rrfiiiirrenl  d  »l)<-ir  d  (le»  !!!!-!!  cl  à  p.ir- 
lisaiLS,  (|u  il»  Ir  J  u>ur(ial«'Ur>.  ;  rvilc^,  rvcoiiiiiimiii  s  . 

ils  exconiniunu  reiil  banliinent  leurs  adversain'»  cl  rpu\  qui 
les  <>nMt<'naient.  A  leurs  yeux  U  suct-i^siuii  aposluliquc  cUil 
inlornmi(iuc  ;  tmis  {••^  ovcqu»'^  il'Kuri>|»p  cl  «l  Asic  elaii'iit 
schisiiui  >jii(  »  ;  II  '.  iil-.  , lin»  itiiri.ni>li's  .ivaicul  conserve 
les  jiti  (•■K.ilix  N  lie  I  l'-tliw  riitliolii|iii- ,  cil  ciinMTTaiil  I.1  piircîc 
(le  leurs  |iri  i  p[>li's  et  <li'  liMir  disri|iliiic  !U  xmaiellaiciil  à  un 
nouveau  baptême  et  a  luie  niiuNclle  iinliii.ilMii  U-s  |)r(»el>li  > 
qui  leur  Tenaient  iiiiMnc  des  provinces  reriil-'c-i  lie  I  itneiii.  IK 

XrdaienI  les  sacrements  comme  nuls  li>r>qu'iK  a\:iieiii  ete 
iniairca  par  dea  béréliquc»:  ilsassujviLssaaeni  !<•>  evet^ucA , 
Iv  jeiNirt  filles  el  aaime  lei  en&wls  à  une  peiiiirricp  putilique, 
MMnIde  l«s  admettre i  leur  ComnwiiMi.  S'ih  uliienaient  une 
Mbe  occupée  prédédeniiient  par  lei  cathoii«pies ,  ils  la  puri- 
Maat  cwMne  «  elle  airait  été  aaaillée  pv  le  culte  <ie«  iiloles. 


Malgré  kcr  double  proscriplîoa  eMieet  rcl^icuae ,  1m  doua  - 
liâtes  M>  maintinrent  en  nombre  supérieur  dam  (tookiaet  pri>- 


Tinces .  surtout  en  Numidie ,  et  400  premw  irrimiHMllfi  i  au- 
Mlé  de  leur  primat  ToateMa  la  aaate  mène  se  divîaail  ;  le 

CM  des  mèqoea  iaaalilUa  iohuît  la  doetrine  indépendante 
augMafaulrtu  ;  «ne  antre  petite  secte ,  celle  des  roff*lifMi . 
aifirmait  que  li  le  Christ  descen<laildu  ciel  pour^ugrr  les  hu- 
mains ,  il  ne  recminaitrait  la  pureté  de  m  doelnne  que  daiLs 
quelques  Tillagcs  obscurs  de  la  Mauritanie  t'iAuréenn«.  Au 
reste,  Uonal  avait  donné  le  signal  du  Khismr  avant  même  le 
t«fBp«oii  Ocilieii  fui  élu  évèque  de  Carlhage.  Le  prétexte  qu'il 

r'it  fut  que  Meiisurîus  .  alors  CTéque  de  celle  ville  ,  avait  reçu 
la  communion  et  rélahli  ilans  leurs  fonctions  des  prêtres  el 
•'•vèqui-s  qui  .  iltiraiil  l.i  |ierscrulii>(i  de  l)ii»cl<Hien  ,  .ivaieni  livré 
los  sjiiilcs  jj  riliires  Plus  l.ird  l»iiii,il  l'ut  l'adverMire  le  plus 
octivinic  ili'  LiTilii'ii  Km  :tl.l,  M  se  rendit  à  lloiiie  avp<'dixevé- 
qac>  ilii  ]i,irii  ilr  M  il  riii  :  il  «nivail  Otilieo  ,  etoileiiH-nl  |Mrii 
ave»'  iliv  cviHjii.-.  lii  -.,1  Iddiiiii.  Alr>rs  cominença  l,i  M-rie  des 
assfinlilo  s  r> .  Il  ~i.i»i  iqui'S  ,  lies  >  i>iiiliininali»ns  eldes  proleMa- 
lioils  ciicruiqucs  tjiii  nous  avuus  iniliqueen.  Konal  ,  partout 
opiliMirp,  lut  ,  p,-(t  |.  |i,i|.e  Milli.ide  ,  de(Kiv  cl  ai  niiiiiiiiiiié. 
On  neMiit  quaml  il  luuurul.  il  ne  le  tant  p.is  nififiindre 
avec  un  autre  Oomat  ,  élu  évoque  de  Cartiiage  p:ii  |i>  m  liis- 
amtiqoes,  après  la  mort  de  Majoriu  ,  en  316.  Son  autorité  et 
it  ptane  AinM  écalemanl  consacrées  à  soutenir  la  secte  di>iii 
■  âahtkvaim  le  chef  et  le  plus  ardent  pnHBalaur.  Il  nsourui 
aa  S66,  enesU.  Caatahn^caauaMMèteat  les  penécutioi» 
4a  Gsnataalia  caalia  «aa  bamaica  ooe  l'aa  aeewait  de  mécon- 
I  l'aaiorilé  laiyéiiale ,  aussi  bien  qaa  la  UgitiaM  aalorilé 
leatiqae.  Lm  danalisies .  furicui ,  rhawironl  la»  «atiio- 
liqocs  de  b>ar5éf^istset  prirent  Icsarme»  pearaantaair  et  dé- 
tendre leur  parti.  Le  nom  de  ctramctêêieiu  oa  aMlapilaa  fut 
don  né  au  dona  listes ,  parce  «m'ib  rédaiant  autow  des  maisons; 
sous  prétexte  de  venger  les  in}nres ,  de  réparer  les  injastiec* . 
de  rétablir  l'égalité  parmi  les  liommes.  Ils  menaient  eu  liberté 
les  eM-lavessans  le  consentement  de  leurs  (atriHis ,  déclaraient 
quittes  les  «lébiteors ,  et  ronmiellairnt  des  désorvirec  de  toute 
espj'ce.  Ils  porlcreni  d'abord  de*  IWituns  qu'ils  nommaient  M- 
loHid'hrnfi ,  (i,ir  ;illijsii)ii  à  ceux  que  les  Israélites  devaient 
■iMiir  ;i  la  iii.iiii  i  [i  iii,nu<  ,iiit  l'dgneau  |)asral  ;  ils  prirent  en- 
suite li-s  armes  |«mr  opprinter  les  cathrlique».  I  n  faux  /èle  de 
martyr  pitrLa  les  riicnncessicns  i  se  donner  Ij  nmi  t;  les  uns 
M  précipitèrent  du  baut  des  rochers  ou  m  Jeltreut  dans  les 


natiirnc»;  il  aulri-s  se  rouperPiil  la  grirge.  I.r's  évéqoes  rcti  u 
rureiUau\  lllaKl»l^aL^  pour  arirlcr  tant  >!i'  liiieur.  On  cnv>aa 
des  soldats  dans  Us  lieux  où  ils  se  ras.sciiil<l;ii<'Ti[  les  jours  i!e 
uiarohi-.  PUi»i«urs  furent  lut'S  el  lionun-»  (>ar  les  leurs  roniuie 
«les  martyrs.  Julien  (averisa  les  donatistes.  Sous  cet  empereur, 
ils  furaiil  tout-puisiaais  el  remplirent  l'AIriquc  de  massacres  ; 
mail  mm  aMni-ne  Urdèfaat  pia  à  M  dire  uiu»  gnerre  cruelle 
enlreeai.h»édlliaMfca  MfMaeoak»  eas  par Ibnoriiis  re- 
doubi(^raM.lenrAiiMr.Ba4lS,  le  llbda1lM4at«  csiltlev» 
cvéqucs  ;  amiiifc  m  rowant  plosde  frôii,  eteane  IktpuMat 
peina  ^Be.lecaintelliilffiliiapènrtBi  i  tes  réprimer. ThèMlon* 
leJcana  aaaouvela  lia  Mi  tfHonorius  contre  les  danaddct. 
Leur  parti  était  devenu  bien  faible ,  lorsque  les  Vandales  , 
apiéa  la  conquête  de  l'Afrique,  perM-ruiéreut  également  les 
cathoUquas  cl  les  donalisle».  Oux<i  s'éteignirent  dans  l'in- 
diflëreore  publique,  après  avoir  fait  erKuro  des  tentatives 
inutiles  s4hu  l'empereut  Maatice.  Us  dit|>arurenl  sous  la 
doniinaliow  des  Ar.il>es.  Laars  priadpaax  adversaires ,  iiu 
plus  fort  de  leurs  aUaqucs ,  avaient  été  saint  Augustin  et 
saint  Uptal. 

BON4T  i  Saint  èvéque  de  Besjni  on,  était  lits  de  W  aldcliue, 
dur  de  1,1  llaute-Boiirgiigae  ,  el  ilc  l'lj\ie,duul  les  atn  icnnes 
chroniques  Lmciil  la  vertu.  S,(  iin  ie  av.iil  fait  vn-n.  |M>iiù.'iut  sa 
cros  I  sst  ,  M  i  lli'  .iv.iii  un  iils ,  ili'  le  1  Ml-  M  ler  i  Uicu  diins  un 
nioii.isli  re  Itoiidl  (ut  aussi  rciu jrqual'îc  par  la  piété  que  p,;r 
sa  scienre.  Il  niuurut  en  l>4>U. 

DONATViai-:  i.  de  jurityr.  , ,  celui  uu  celle  à  qui  on  fait  une 

lli.l.,,  ...le 

n(»\iTi^.i.i,<>  ■  lliiwiii  ,  pln.s  connu  »<ius  le  nom  de  ,  iia- 
ipiil  a  1  l'frciicc  cil  lli.S.i.  Ses  premiers  ouvra;;e>.  une  aiiiieii- 

I  ialiiii)  en  pierre,  el  un  erucillx  i  n  Imis,  «'loiiiii renl  ses  cùiu- 
pattiiiles.  I.ej  statues  en  linmze  de  saint  l'ierre  ,  saint  (îi-orgc  et 
saint  Marc,  lirenl  une  plus  grande  sensation.  I.a  république  de 
Venise,  celle  de  Gènes,  plusieurs  prinn-!!  de  l'Europe  eaoCrî* 
rcnt  à  l'cnii  des  somme»  cunsidi  tables.  La  réputation  4e  Mt 
artiste  n'était  pas  renCermée  dans  son  pays.  Il  lut  maadé  par  la 
sénat  de  Vcsùse  qui  lai  Ct  exécuter  plusieurs  beaux  auvnsci  * 
et  loi  danaa  la  lilie  4e  ctlorca  4e  la  république.  Donatello 
mettait  «NI  aageat  4aat  aa  panier  attaché  au  mur  de  sa  eham- 
bre.  Scsamiaâliaanawiait  y  faisaient  a  discrétion.  Il  mourtit 
eu  14M,  âgé  4anam 

IMUMMIRi  IMCC  (  t.  dt  juripr.  ] ,  celui ,  celle  qui  a  fait  une 
donalien. 

BaNA-ra  on  •««■  (M.  Samiiu^Tu^fbilb),  savant 
théologien  proicsUat,  aé  ea  1734  à  Grana  dam  la  Haule-La- 

sace ,  a  laisst'>  plusieurs  mivrages  tliéologîques. 

•0\ATl  lÀtRM» ,  chef  du  |>arti  des  Blancs  à  Flurenee,  a;i  loiii- 
menceuieuldu\iv'sii-cle,  lit  Irioinplier  sa  Lie  ;ion  dans  cet  (e  ville 

{lar  la  protection  du  pape  Ilonilaie  \  III  i  l  de  (!liarles  de  \  a- 
ois.  Il  ne  pusta'ila  |tas  liuialcmps  la  puiss.inee.  Ses  parû».in«. 
jaloux  de  son  élevalnui  .  ne  v<juluren(  plus  lui  ol»  ii  llleiitiit 
après,  .leeuite  il'avoir  asjiueà  la  tvraiwiie,  il  li'iiliiil  j  J  ..U 
suppliée  qu  en  ve  il.naianl  !„  iiiiiil. 

noxxTi  HiMwi  ,  ,'eiiiiiiioiiiiiie  il  neiiiHi .  il  .it  rire  plate  au 
nonilirc  des  eei  n  un^  .lu  Mil  sili  ele  ipii  e  iiii i  iliuéreiit  A  rc- 
iiandrc  sur  la  pix  sic  viil^jall  e  cet  erlal<lolit  elle  brilla  pend.Tiil 
le  siècle. 

IMIVIATI  (  FoBK.SK  ,  piH  lc  llurciilin,  ruiileni|^>oraiii  del>iik!<), 
était  ennemi  du  Uanle.  Ses  ouvia^'  s  soiit  restt»  manuscrits. 

•ONATi  (A>i'rui>K),  pliannai'ien  de  Venise  sur  la  Un  du 
wir  siècle,  a  publié  :  Traiiaio  de  umittici ,  pietrr  e  peteiÊU^ 
fini  che  naieoH»  nel  Utv  di  Xeneim.  —  Venise,  ItUl,  in-4'>. 

MM.vrt  (  M.uu:KLi.tJS) ,  a  publié,  à  liaoloaa,  sa  pairie»'^ 
Mettioaemé  tibtr,  souvent  réiniprimè. 

MKATi  I  Ai.KXA.'vnae; ,  jésute,  né  i  Sienne  en  lS85,pff0> 
fcMa  longtemps  la  rétboriquc  à  Route.  Il  a  laissé  pluskmsoa- 
vragas,  doat  le  idaa  estimé  a  ponr  litre  :  Bumm  asins  «s 
cent,  wMmfM  minuk  wâ  tnÊltm  esyaUtemm  mpaillls.  Bene, 
IttSS,  10»,,  in-4". 

•aNATi  (  ViTALiii>  ) ,  médecin  el  célèbre  natnralisie,  ne  a 
Padouc  en  1713,  fut  cbaii^>  par  Benoit  XiV  de  parcourir  le 
rojraume  de  Naples  et  te  Sicile  pour  recueillir  ce  que  ces  i  ou- 
trées oITraient  «le  remarquable  sous  le  rap|Hirt  de  l'hisUiire  in- 
lurelle.  Uonali  rominettea  à  remplir  sa  mission  ;  mais  la  |iesle 
de  Xlessine  lui  fit  citangèr  son  itiucraire,  el  il  pan  ourut  111- 
lyrie,  l'Albanie  et  la  Bosnie.  Il  obtint  ensuite  une  peiisi.  ii  lu 
roi  de  Sardaigne ,  pour  ctiulici  l'Orienl.  pI  il  parcourut  !a 
Svriccl  rilgvptc.  Il  iiHslit.iil  (le  pas.ser  au\  Indes  orientales: 
niais  la  mort  le  sur|)rit  en  I7t.:i,  et  I  empéctia  de  mettre  ce 
desiiein  à  exécution.  lliMiali  \<isaf;eait  cl  observait  sans  cesse. 

II  se  reposait  sur  d'autres  du  soin  de  ses  publications.  Le»  ub- 
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OT'il  lit  en  niyrie  mr  h  mr  Adriiliqiie ,  ont  été 
I  Vcniw  en  1750  par  CmlMIaM,  tons  le  titre  de  : 


avec  fl(. 

,  planta 
«Idonl 
lâ  imille 


r  SUrta  WÊUmtBêatMrUiaeo, 
wmuatu de  m  (M.), 
«■  dèlNitda  Mirtlm ,  fiwie  d'abord 
M,  LMMfck  il  fil  iqnii  w  g<  . 
dtl  c«fMUBici»caT«c<M*ë  par  un  calice  i  IbdIi  MM»  cmir- 
ta,  mmimi  wm  pétaln  ralim  ;  troii  ètanlMi;  m  ovaire 
fort  petit,  aanamléde  trois  s(  \  M  :  Ir  fruit  inconna;  tn  ligps, 
hantes  de  deux  pocee»,  sont  rc  unies  m  gaimuserr^rt  loufius; 
les  fettillwjMlilM,  iHMbreosca,  imbriqvéca,  acs»ile!!  Uncm- 
léec  ou  linmm,  afctaii,  «■tieret;  talemMlitiiirrs  <  i  irr- 
minalcs.  1- 

MMtTMM.  C'nt ,  en  gpnénil.nnr  liMnlIléqa'une  personne 
frit  TdoolaÏTenieiit  ^  u»''  aiiiri».  On  no  peut  disposer  de  srs 
MCDi,  à  litre  gratuit ,  qm-  p.ir  iliination  entre-vif^;,  ou  par  tes- 
tamenl.  —  l»(»,\llo^  KXTHK-vri'i.  C'est  un  artr  par  lequel  li- 
donateur  jio  défiouille  artuelienient  el  irr^vocahleinent  de  la 
cIkmc  donnée  ,  en  fnveur<lii  ilnnal.iire  qui  l'.icrppie.  '  (/»l.  civ  , 
•rt.  894.  ).  L'arlr  forni.iiil  doiinlifiii  i  nlrc-v  iN  .Lui  (ifi'  [■.ixm' 
devant  notaire,  Aam  la  foriiie  urdnmirr  (ii-s  ciuilrals;  el  il  doit 
en  rester  minute,  smis  peine  de  nullité.  'Go!,  riv  ,  art.  Ml 
}ji  donnlidii  entre-vifs  nViigaure  le  ilonateur  el  ne  produit 
aurun  i  tTei  qui'  ilu  jmir  «m  elle  i  été  arrepiée  en  termes  ex- 
près. I.'arreplalion  (>riit  elrc  faite  du  vitant  du  donateur  par 
un  acte  postérieur  et  aiillirntique  diml  il  reste  niinuli  :  irrii~ 
alors  la  donxtion  n'a  d'elVci,  à  I  égard  du  donateur,  (|iie  du 
jour  où  raclequi  eonstate  celte  arceplation  lui  est  nntitié  i  ib., 
art.  038,  La  donation  Fntre-\ifs  ne  peut  comprendre  que  les 
biens  présents  du  donateur;  si  elle  comprend  les  biens  à  venir, 
die  cil  nulle  à  cet  ^rd.  (  i^. ,  art.  043  ).  Toute  donation  enlre- 
«Ik  Mio  «M»  ém  mémam  dent  l'exécuikm  dépend  de  la 
MÉle  vriOHlé  Ai  dOMlnn- ,  etl  nlle  (  i*. .  art.  M4 }.  Tovt  acte 
d»  doneden  d*clieb  moMlicrt  •'en  «eleMe  qpe  pew  le*  effets 
dtMt  m  èlet  flriimatif ,  signé  d*  deiHir  «t  da  donelaîre ,  ou 
de  een  q«i  aeccflcnt  pour  lui ,  est  annexé  à  k  minute  de  la 
doMlion  (tt. ,  nt  *4i(V  'Iji  donation  enireHrift  ne  peui-^tre 
.  riwiwée  qw  pour  cause  d'inexécotioa  des  eondilioM  font  le^ 
«■dtadleeeté  faite,  pour  came  driagniitMeeopiMrcewe 
de  nnwnance  d'enfants  (  <A. ,  art.  059.  —  I>oiiatio?(  rA«  te<- 
TAMtKT  f  Vitgei  TR$iT*ME>T  ).  —  DojtATIOI  WI-Tt  BLI.K.  C'e^t 
une  convention  faite  entre  deut  époux  depuis  le  mariage ,  en 
>erlu  de  laquelle  le  survivant  jouit  ordinairement,  par  usu- 
fruit ,  sa  vie  durant ,  de  la  moitié  des  biens  de  la  comtnunaulé 
appartenant  au\  hénii-Ts  du  prédinVlé.  L'époux  peut,  soit 
par  contrat  lie  iii.iri.f;:c  ,  miîI  [lendant  le  inariafre,  pour  le  ra"i 
on  il  III  !;iivm  i;mi  pniol  d  riifanis  ni  descendants,  disposrr 
en  (a\ mr  df  l'autre  i  |K>in ,  en  pmpriélé  de  tout  ee  dont  il 
pourrait  ilisposer  en  faveur  d'un  élraiifjer  ,  et  en  outre  i|r  I  u- 
sufrnil  de  la  totalité  de  la  pirtiiin  dont  la  loi  prohilie  la  dis- 

Sosition  Ml  préjudice  dos  héritiers.  El  pour  le  ras  où  l'époux 
onateiir  laisserait  des  enfants  ou  descendents ,  il  peut  donner  h 
l'autrr  rpmi\  im  un  quari  en  propriété  el  un  quart  en  usu- 
fruit ,  ou  la  nioilie  de  tous  se»  biens  en  usufruit  seulf'nienl 
{ i*.  ,  art.  lOOi  I.  Toulis  donations  faites  entre  époux  pendant  le 
mariage ,  quoique  qualitiées  entre- vifs,  sont  toujours  révoca- 
bies  (  it. ,  art  1007  |.  L'homme  ou  la  femme  qui ,  ayant  des  en- 
Imls  d'un  autre  lit ,  conlracle  un  second  ou  subséquent  ma- 
riage ,  ne  peut  donner  à  son  nouvel  époux  qu'un  oliart  d'en- 
tet  légitime,  le  moins  prenant,  el  aana  que,  dan»  mciin 
•M,  Dm  imtnm  fi—*  ertder  le  qeert  d«»  Mené  {»., 
Ht  IMt). 

■MUM  (PBAiiçon),doMdeVeniM  de  15M  à  I8M,  pen- 
dant tui  règne  de  T  ent  et  danir.  Il  il  respecter  par  OnHee- 
Qaial  et  Henri  il  la  neutralité  de  la  république. 

MHiro  (LÉOSABD),  doge  de  Venise,  de  IfiOO  à  1613,  sut  ré- 
■ialer  avec  fernwlé  n  pesé  Paul  V,  lorsque  celui-ci  voulut 
priter  le  féraMiqiie  de  n  jaridiclioa  sur  les  ecclésiastiques. 
MUATO  (n  If  ni.  AS),  doge  en  161 8,  ne  régna  que  IroisscaMÎnfS. 
B9WATIIS  TALEiis,  renlurïou  mis  à  mort  pêrofdrede  Vilel- 
liw,  pour  s'être  di-claré  en  faveur  de  Gallia. 

•ONATivrii  et  ensuite  «iigiistatici'M,  çratiflcalion  que  les 
emfMTeurs  donnaient  aux  soldats  a  leur  avènement  à  l'empire 
tlli's  l'i  iii'iil  dans  l'iiriginp  d'un  roligé,  ce  qui  les  lit  mimnirr 
c>iniii.-,nium.  l'.ir  ]•■  nom  de doaa/irirJi»,  on  désignait  particuliére- 
ijI  I; ,  :;r.iii!îi  liions  faites  aux  sitldats.  ('<es  largesses,  déj.i 
oiiéreiiscv  m  i  ll<  v-rnémes.  devinrent,  vers  la  fin  du  il'  siècle, 
^filiales  ,1  I  I  iii;iin  .  l'  ii  cITrl,  Içs  .irinies  (viiur  en  olilenir  plus 
I^Hivenl,  faisaient  et  dclai'.aii'iii  ,i  leur  gré  les  empereurs.  De  là 
î*,**llle  des  tyrans  et  I  anar<  liie  mlMalra  ipri  eiiettfliie  le 
iLr:*'.??rlinax  et  t!'-  l>iotlrlien. 


iBMiiteeempMle,  et  le  preewéro  grenaewire  ijiléaieliiiM 
la  leMM  letine  qui  ait  eiiilé.  Elle  a  été  la  bne  delM  tal 
rcs  flemenlaires  de  ce  genre  enciens  et  medUMei  MSàm 


Mmum  (JELnft\  enseignait  l'en  M  de  la  f^m- 
iMire  i  Rome ,  où  il  compta  saint  Jénme  permises  auditeurs. 
Il  e  leiMé  deux  ouvrages,  Vm lllMalé  îin  $tt»  Mi» primm 
«r  lUterfi  «y(/«6««4M .  ixdHei  M  Imd  ;  l'aelre ,  ««rie  mrnwéê 
éteMtêfurMm  mtàmâ».  Ces  dens  perliesiéaitfcs  ftnneBt  Me 
gran 
de  II 

livres  oemenialres  de  ce  genre  i 
Donalus  a  aussi  laissé  un  ouvrage  intitoM:  ■slanlsrisam, 

s«(ertMM ,  ukemaiitm»  tt  irtpU ,  et  un  commenlalfe  iiur  daq  co- 
médies de  Térence  ;  ce  dernier  travail ,  comme  prestmelaMS  les 
commentaires  andéns  qui  nous  restent ,  p:iralt  n'mtt  qu'iiD 
abrégé  de  celui  que  Donal  a  fait.  Un  lit  dans  le  troisième  vo- 
lume delà  hiMiolbéque  latine  de  l'abricius,  une  ried.-  On.rf, 
nue  Pierre  l>aniel  a  trouvé'e  dans  un  nianiiscril  de  la  liiliUo- 
thèque  du  roi.  C  i  sl  un  rhef-d  o  uvre  d'alisurdilé  de  quelque 
é<-rivain  île  la  liasse  lalinile.  linkBirs,  (ll.H  DU  S,  lloxtTi  -i, 
eliiit  I  kMlctnent  prammairien,  ni.nis  on  ne  sait  à  qu'elle  époque 
se  ra|ifHir'r  suri  exislenrp.  lia  lais^sé  une  vie  de  v  ir^tile  ,  qui , 
à  ce  nu  i';  |iiir;iil  servait  d'intrudutiion  à  son  couiineiil.i  n  i  -ur 
les  Bui'oliquis ,  qui  s'est  perdu,  el  des  seliolies  Inuriifflit— 
liofKM  »iT  rl'.nciili' ,  ipii  ont  |Hiur  hiit  prim  ip^il  d'rxpliqiter 
les  l»eauti'-s  de  la  poésie.  Klles  ]iarurriil  pmir  la  première  luis 
en  1335,  à  Naples,  in-fol.,  et  di-piiis  dans  ditli  iniles  édition'- 
de  ^'irl{iie.  La  vie  du  p<»'le  se  liiiu\e  aussi  dans  plusieurs  de 
ces  drrnirres.  el  nolamnirnt  il.ius  le  l.  \  de  celle  de  lieyne. 
Ce  inéiiie  IKinal  <-$l  aussi  l'auteur  des  arguments  des  mélaoïur- 
phoses  d'Ovide. 

•OMAVWOBTM  >  DsaNtii  latitlmL  fille  forte  de  Bavière.  Elle 
est  lilaée  au  confluent  du  UsMiDe  et  de  la  Wemiti,  i  10  lienei 
N.  d*AMliourg.  Elle  est  liÉlie  en  braie  d'amphitétire  sur  une 
colline,  et  eniooréede  boMMi  wwillw;  elle  paMtde  uw 
coor  de  jnslke,  «ae  <  '    *     "  "  -    .  -    -  . 

hOpitMa  et  «■  eonvent  iimefiittlaii  MhHeMt  j  I 
eker  la  IMe  à  mi  épease.  Maria  de  II  «beat;  sas  m 
sont  oflaMi  par  la  «tetana  aae  Mdbotavgh  reapona  aor  le» 
Bavaida  ca  I7M.  Oa  a  Hun  à  (Nierliausen,  près  de  Daaaii- 
«ertli,  M  Miaaaient  i  Lalour-d'.\uvergne,  le  premier  gre«> 
nedîer  Ikeiifaie» 

BO!«tx  {M.),  genre  de  plantes  de  la  famille  des  graminées 
mii  a  pour  type,  l'arrad*  tfMMix de  Linné.  Celle graminée  croit 
dans  nos  pnivinres  méridionales;  on  la  cultive  aussi  dam  nos 
jardins,  ou  ses  ti|zi-s  dures  et  Itères,  dépesamt  quelqucMs 
une  hauteur  de  huit  pieds.  En  Proveme,  on  la  cultive  en  haies 
de  clôture. Celle  plantea  pour  caractères  distinrtifs;  -  s  11,  urs 
en  panicules  composées;  I  épieène  membraneiis<\ ronlenant  de 
trois  à  sept  lli'iir>,  «luiiie  infeririire  à  limv  soies,  donl  la 
iiio>enne  esi  la  plus  longue,  glume  supérieure  tronquée, 
(-1  liaiirriV  ou  liideulée;  ovaire  à  soinmet  glabre  ou  velu;  stv  le 
,1  ileiiv  Iir  ioi  hrs,  siii<iiiaie  [ilumeux;  graine  entière,  ou  mar- 
qiire  (ir  iii'iiv  rouies.  i!e  genre  eoiapraMi  diverM  capèees 

d  nrjifii/i',  d<-  ;i m  et  de  (eHuca.  J.  P. 

imxi:.  C.oiij.inclion  qui  sert  à  inavipii  i  l-i  l  ondu-i  ,ii  il  iin 
rai^"iiiii  iiirtil.  (In  remploie  égalrnirnl  pniir  iiiar(ju«'i  lout  • 
.iiilrr  i'S|M:-i  e  d  inducliun,  pour  expniiii  i  qii  iirif  i  hos<-  est  ou 
doit  ëlre  la  conséquence,  le  résultat  d  une  autre,  qu'elle  a  heu 
en  conséquence  d'une  autre.  C.riie  i  iinjonction  sert  encore  à 
marquer  une  sorte  d'élonnenienl,  la  surprise  que  l'on  éprouve 
d'une  chose  i  laquelle  on  ne  s'altemiail  point,  etc.  Elle  sort 
aussi  quelquerois  i  rendre  plus  pressante  une  demande  par 
etc. 

(icfcMyal.].  Ea  BaUeade  oa  doaM  ce  aoai  aa 


 (hKHnal,  aé*Faris»ea  ITM,  s'aseoda 

avec  son  père,  et  appHqaa  heareaaemeat  la  typographie  A  la 
propagation  des  sciences  el  de  la  lillàralare  de  t'oricni.  —  Il 
était  membre  de  la  Société  asiatique,  collaborateur  de  la  Iteime 
^rtfaamfiie.  et  fat  auteur  de  quelques  opuscules,  entre  autres 
riMi»risierie,  ode  française  el  latine.  Il  mourut  en  août  1834. 

aonai  (  Jacqi-ks)  ,  né  i  Padour  au  commence  du  xiv^  siè- 
cle, fut  philosophe  ,  médecin,  lillcraleur  el  mathématicien, 
il  est  l'inventeur  de  la  fameuse  horloge  de  Padoue ,  qui  mar- 
quait ,  indépendamment  des  heures ,  les  révolutions  des  pla- 
nètes, les  phases  de  la  lune,  le»  mois  el  m^'nie  les  fêtes  de 
l'anni  e.  —  Jean  f)oNni  ,  mort  en  1380,  était  fils  du  pnVé- 
dent.  Il  inventa  el  exi'-t  iila  une  autre  hurhige  encore  plu^  fa- 
meuse ,  (|ui  fut  plarrr  .i  Paris  dans  la  bililiolhèque  de  Jean 
tialeai  \  isronli.  travail  lui  valut  ,  et  .à  tous  8<s  d<'sreM- 
daiitit ,  le  sii'1111111  de  UoroUigiii».  —  On  cite  encore  :  Uabriel 
rto?(Di ,  roé.i   ir  I  \  (  "     ■  —  - 

de  DoNDt,  biMorien. 
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DMM  Dil.L'  OHOLUGIO    Ir  lii.irqtll'< 
SA^anl  nslHr^iHslp .  m-  mts  17.'><t.  1 .1  ^i  i 
livic  1  (.<(U|i;i  loulc  ia  ^io.  Il  1  |  i  ihc  di\ers 
ffitU-rrnles  hraiirlif^.  Il  iimui  u;  t  ii  iiini  IKDl 

»0'\I>l  0R0KM.IO    FBAM.'IlsSciriO?!    ,  friTO  puiiir 

du  precciléut ,  ui-  n  l'ailuuc  le  0  janvier  17â6 ,  ciiibra^id  1  lUI 
Mcléiusliquo  aprrs  avoir  fait  ses  Mode»  de  «Iroil ,  dctinl  cba- 
Miiw  dans  m  ville  natale,  puM  lictÎR  ctpitiilaire ,  piùsévé- 
quc  îH  parmu  de  Tinitré,  et  enfin éf«qM  de  PMkwe.  Il  dè- 
I)h>}a  dan*  cm  fonctiom  an  gnad  déraboMBl  i  na  aniui- 
liKctto  InuKcn  Iris  mbmmmUm.  Il  aMMWttt  i  Moue 
leCwioliniMI. 
■«■U(M»  ).  AdMHMi  dtei^  MHS  ce  nom  le  Mke» de 

••N»I?ii  (GtiLLAijME),  Bolonais,  né  en  lAOA,  prorpssa 
l'éloquence  à  Rome  pendant  dis-sepl  ans,  el  expliqua  l'tcri- 
lure  sainte  pendant  douie  ans  dans  le  Coliéce  romain.  On  a 
de  lui  une  histoire  IK'S  estimée,  intitulée  :  Wttoria  de  rebut 
In  GvlM  çeUii  ab  Alexandre  Farnetio,  Ptrma  rt  PlêtuUkt 
éucr  111 ,  tu/iremo  Belçii  pnefedt.  Rome,  1673,  in-r*. 

•OKMsiA  t ]'  Tourneiorl  distinguait  du ri|>taMM  le  r*- 
j>k«nisf mm ,  i  raison  de  sa  silique  nniloadril*.  M«ftir  • 
adopté  ce  gean  «m  le  m»  de  danMato.  1.  P. 

MMiM»  ,  roMMMilleqiialMMMMipd'calMni^letde 

fr.Mchfur. 

liO\D0\I  A>Tiii>t  :.  crii'lirf  pr.ivour  on  (Hfrrr'S  (iiir*,  ne 
'  Il    1 5d8  à  BuSto'lo  .  ]irlilr   \\\\r  (te  i  j'lal  <lr  l'.llllic.   I.(  iliii 

il  '  l>rvonshii'e  conscrM-  los  (•lus  iiriMtHii  de  S4-s  i)UNr.it<->, 
qui  saiil  tons  très  rares ,  tlaitii  5011  ru  hr  (^iliitict  de  pii-rn  s 

grS'.rr-, 

iMi>Drr.«:i  (  Jr»'«-A'^i>ii<î  ^  .  siiru.imtiu-  n.  .M  \.«i  ti,i.i  rt  v. 
Ce  peintre  a\.iil  utif  iiii.nKiii.iliini  v.isie  cl  t)riU.iiile.  Srs  1  oiil<  111- 
porains  prétéraiciil  m  inaïui  re  de  |M  iii<ln-  4  lelle  du  (luitle  , 
dont  il  fut  le  rivaK  Donddcri  tiKniruI  ,-i  Utilosne  en  1637. 

MifK,  s.  f . ,  ancien  tiiui  qui  siKriiii;iii  »w»moi»*lle ,  friiime 
de  beni^MMsie. 

Mms  (  HlGrES  1 ,  juri&cuusulle,  ne  ;i  Cliâluii-sur-Siiuuc 
tnlSHT.  proressa  le  droit  à  Aiurges ,  OA  il  eut  Giqaa  pour  rol- 
Mglie.  GoÎBnie  il  éUit  prutrstani ,  il  fut  nl>ligf  de  aorlif  de 
FraneaHriileflejBl-BaHhéteinv.  Il  proCnsa  le  droit  iMceii 
venemiduislet  Udnaâlés  de  Heidelbcrg,  de  Lc}de  c(  iTAI- 
lorft  et  moaml  dm  eelte  dernière  villeen  IBM. 

■MM ,  pariienle  tanne  qui  «igniSe  onUmimneiit  >«f  u  â 
M  IMftW  landit  fW,  et  Ipî  marque  qu'une  chose  iinilen 
an  cerMa  leni|w  et  ne  dniv  que  jusqu'à  ce  temps.  Mais 
dans  rBcritore  if-'n-r  prend  quaqnefiiis  «ntranenl,  et 
signiflenropiemciiii  ('  qm  sVsl  raitoaeeqilittiSmJllM|«lKlon» 
sai»  qu'un  en  puisse  conclure  qu'il  ne  se  fera  pas  plus  long- 
tenijis.  C'est  ainsi  que  Dieu  le  Père  dit  à  Jésus-ChrisI  son  fils: 
Astruet-raut  à  ma  droile ,  jmqu'à  ee  que  je  melle  Inu  vm  ennemi$ 
ti  rt'iitirdi{  Psal.  109,  v.  1).  1^  particule  draw  ne  veut  pas  dire 
que  Jésus- Christ  refera  d'Mre  assis  i  la  droite  de  son  Père 
lorsque  t>>iis  SOS  onneniis  •.eroiit  abattus  i  ses  pieds.  C'est  ainsi 
eDr«)Te  que  saint  Matlliieu  tlil  qup  s^int  Jfwoph  ne  onnn.iisMif 
pas  li(  .^.iii)le-\  ierRe  jusqu'à  ee  (ju  elle  eut  riifanle  Min  pre- 
luier-né,  «ans  qn  d  s  ensuive  qu'il  l'ait  connue  après  lu  n.iis- 
leiicedu  Sauveur  1  Maiih.,  1,25). 

DOKIE6AI.I.  ou  M  >>b<.Ai.t..  minié  <!'fr!»nfip.  Il  e^t  iiomé  au 
N.  et  A  10  par  11' (Ointé  de  l,(indi)rnlerrv  et  dp  T)  nmne;  an  S. 
par  celui  de  Fermanaeh  el  la  ttate  <]c  iH>iiegall.  Sa  tn|>erlirie 
est  fle  St»  lieues  carrées.  Ce  pays  ,  marécageus  en  quelques 
eiidruits  .  couvert  de  montagnes  en  certain»  autres ,  eîi  pour- 
tant généralement  fertile;  il  .1  de  ru  Ik-s  >.illeps  ;  il  renferme 
«wai^usienrs  lacs,  tels  que  ceux  de  Swilly,  Fine  et  Dcrg. 
La  nïwt  le  Detei  rErne  et  la  Guibarra,  sont  les  rivières  qui 
ramient.D4tMSln]aiaoas,  elMS.SOOhabiUnU.  Le  chef- 
lieu  dn  «MMé  en  :  OomsAU.  •  ^le  d'Irlande ,  ehcMieu  du 
«>inté  dn  nitae  Mm,  w  nne  lMie4  rcmtnaclmn  de  l'UA. 
Elle  a  un  port  ewellent ;  néanoMiH  «on  commerce  «M  pw 
éU^ndtt  ;  la  pèche  dn  harenf  en  congBIoe  la  neincipeit  Iwra- 
elle.  Elle  est  i  43  lieues X.-O.  deDidilin,ela«,OM  hdiitants. 

■MiTOA  ou  MNK4 ,  pays  d'Afrique (ffiyrMtf) ,  «r  lemtenl 
^.  des  noUf  de  Doo^  dit*  anà  V-lMMr>On  mU  v  >• 
Barh-ekAhMraMMwn.  0Mb  «Mitrée  naw Ml  du  nate 
peu  connue. 

DonciL ,  roi  d'ficMse .  HgBk  pendant  six  ans  avec  nne 

grande  «évèrité.  Il  se  noya  en  passant  la  Spey,  en  MO. 

MWb  iBD  ,  roi  d'Êcosse  en  ÂHi,  prince  sage  el  habile ,  sut 

préserver  son  r<»v«unie  do  la  cuerre  nui  l1l^<)Irlll  .ilors  le  monde 
rnlier. 

OU  noscnnuMOK  (  Hsxai-^iaAAiJB  os  ) , 


desceodanl  des  swiNer.nns  du  Iti  dianl  p;ir  un  TiU  n.ilnre'  de 
don  Juan  I",  naguil  h  re  qu'on  t  nul  .1  Ilruxelles  |,-  IS.ioul  I  :,:tH. 
Il  (iil  plusieurs  roi>  <'<  beMM  de  relie  sille,  el  n  nq.lit  lis  r,ii,c- 
liuiis  de  conseiller  au  cowKil  Siiuveiain  Je  Hiali.ini.  (I  uioui  ni 
le  5  avril  1060.  Il  a  imité  ,  en  vers  latins ,  on  iim  ido  l1aiM.iii<l 
où  on  célèbre  la  victoire  de  Voeringen  ,  remptu  lév  «u  l  par 
le  duc  Jean  l"  sur  le  duc  de  Luiemliourg 

•O^sGOLAH  ,  Etat  d'Afrique ,  bgrné  au  N.  {>ar  la  Nuliie  lur- 
ipie  ,  à  l'E.  par  le  p»y»dc»]Ûyib.  au  S.  par  le  Sennaar,  à 
10.  I la  Nigrtlie  et  le  dteit  de  libye.  Des  déserts  el  de» 
plaines  sabionneuct  fiMMCM  la  jptaa  grande  pectn  de  ce 
ruvauiiie.  Les  bords  de  Themé  vnt  wmm  «érilet.  et  cens  dn 
Nil  sont  très  fertiles.  Le  Dongolah  prodnit  des  awvauK  Ifit 
nlimés.  Ses  habitanu  |irofNsentrislamuaie  et  parlent  l'arabe. 
I>es  mamelouks  échappés  à  la  proscription  de  Mobammed-Ali 
se  réfugièrent  dan»  re  pays  ,  qui  pava  cher  la  proteidioo  qu'il 
leuraooocda.  Ismaët-PascbA ,  son  lils,  y  lit  une  npiilitiun  et 
soumit  iiapnitMnoe  les  rois  de  la  vallt^du  Ml;  niais U  y 
périt.  Ce  pays ,  qni  »  envinin MO  liencs  de  lonaet M6  de  laiw, 
est  compris  entre  les  IVctM»  BIT  de  JaUtlMle  fV.,  tt>4«' 
et  35  v!e  longitude  K. 

DOM  {  A>TU1!(K  Krahois  ),  Flitreiilin  ,  né  vers  lâ03,  d'une 
fiifnille  noble  H  .'•nriofine ,  prit  d  ins  s;»  jeuT>e<«o  l'hahil  des 
Il  i'K  >  .■servUes  ;  peu  dprès  il  (ul  sei  id.ir  is<-,  l  esl.i  vnnple  prêtre, 
'jins  autre  èt.it  (|ueeehii  d  .uiteur  11  lut  siiu\eiii  reluit  a  rivrf 
de  ses  messes.  Il  ipiill a  l'lt>reni  e,  >.i  p.ilrie  .  elvisila  sueeessi- 
\ i  ineni Gèii«  ,  AliA.iudrie  ,  l'.ivie,  .Md  in  .  l'lai>;iii(e  et  N C— 
ni.-e  ,  s,ins  irouNrr  l.i  lorliiiie  <pj  il  (  lien  liait,  i.o  tut  dans 
leKe  liernicie  Mlle  (pi  il  jiulilia  m-s  ouuni^rs.  Il  >  fut  un 
des  fondateur»  de  r.icadi  une  qm  [>iil  le  lilie  de  l'(re>;rina. 
Dolli  mourut  eu  lOTi,  .1  M oUM'Iice,  »illaice  silue  i|;iu>  les  niimts 
r.'  i  s.iriees,  prés  de  l'ailoio'.  l'eu  dese*  iiiiiiilneiix  uUM.iiiê'.  lui 
ùiil.sufM'ii.  (>u\  qui  soiil  If  filiw  c»>niiu4  vul  un  tarjclère 
libre,  Saitiriqui-  el  nriKin-d  ;  niais  le  lomi  en  est  peu  de  chu«>. 
On  voit  aui^i  que  la  gaité  de  Liultur  n'est  pas  véritable ,  et  que 
e  -st  souvent  à  contre-iocur  qu'il  joue  le  rôle  de  boufTon. 

noKi  (  Jka.x-Baptihte)  ,  palrisîen  de  Florence,  naquit 
en  UM.  n  Sties  premières  études  ft  Bologne ,  et  alla  les  ter- 
miner à  Bone ,  swm  le»  jésnites.  Il  eut  ks  plus  grands  soecéi 
et  dépaaia  bicnkM  Ions  se»  coMliirinlca.  Apiè»  «folr  étudié  loi 
langues  OTtcDlales  4  PIst,  n  vint  a  Bonrgvs  étudier  le  droH 
mus  Cujas.  Le  pape  CriMin  'VIII,  Barfaerini,  ayant  été  étal 
en  lfi23,  le  cardinal  neveu,  Baraertni  (François),  appela 
Doni  Â  Rome,  el  le  logea  dans  son  palais.  Depuis  il  fut  tou- 
jours protésé  par  ce  prél.it ,  qu'il  suivit  dans  plusieurs  ambas- 
sades ,  en  France  et  en  EsfMj^ne.  Doni  accepta  une  chaire 
d'éloquence  qui  lui  fut  offerte  a  Florence,  et  il  mourut  déni 
celte  ville  d'une  fièvre  putride,  à  l'iige  de  53  »m.  Sesouvra^ 
sont  principalement  de  savantes  re<'hrrrhes  sur  l'anUquile  et 
plus  particulièrement  sur  la  rnitsiqii<>  antique,  il  avait  cru  re- 
trouver entièrement  la  formr ,  les  |<rii|i«rlioiis  el  l'organisation 
delà  lyre  .antique.  Il  fil  mn>lruiro  une  lyre  qu'il  monta,  el 
sur  laquelle  il  i  vii-ulait  des  luorceauv  foni]xises  dans  le  genre 
antique.  Il  dulia  <  elle  lyre  ,iu  p.ipe  I  rlinin  \  III ,  et  l'appela 
de  Sou  nom  :  Liii  n  Iturt't-nu  '. 

noM  DATTU'.Hi  l.i  n  i>  uri^iiiairc  de  Florence  ,it.'*quiten 
Fraiieo.  Il  fut  iioiunie  èvequcdc  Riez,  puis  transfère  à  l  e^è- 
ché  (i'Aniuii.  Ou  a  >te  lui  :  Fhre*  hUlarix  sscri  eolUgii  curéiiui' 
Iwm;  Pans,  liiiin.  Jvo).  ia-f';  ouvrage  Ngaidécomai»  le  pin» 
complet  qui  ait  iiaru  sur  celte  matière. 

nONIA  (/•"'.  .  i^enre  de  piaules  île  la  taniille  des  synantbé- 
n'TS.  C'iàl  le  genre  uurelia  de  M,  -N.  llayMiii ,  que  M.  Brown 
.ivait  avant  lui  nommé  donia.  Ce  genre  diffère  du  çr'mdtiia  de 
Wikdetiow  en  ce  que  dan«  le  dviùa  les  squameltules  de  l'ai- 
grette sont  barbeUiuées .  tandis  que  dans  le  çrindrlia  les  squa- 
mellnlesaont  inappendiculées;  dans  le  premier  aussi ,  les  an- 
thères sont  démnrnica  d'appendloa»  nsilam,  laiidi»  «N 
celles  des  frHmHê  «ont  appcodionUcs  I  leur  Mae  (  V,  Ao- 
aEUA  ).  I.  p. 

9wam  { JÉaOME  ) ,  peintre,  né  à  Correggio  en  IMI,  rent 
des  lornn^  de  Jean-Joseph  dll  Sole  ci  du  célèbre  CImm» 
Cignaui.  Ikt  artiste  devint  en  pen  de  temps  le  peintre  à  h 
mode.  Ses  oorrages  n'ont  rien  perdu ,  et  on  1rs  recherche  en- 

 '^urd'lwi.  Ijb  dessin  en  est  ferme  et  le  coloris  si-duisant 

(Nicolas)  ,  moine  bénédictin  du  inooastèw  de  Be> 
11,  en  Allemagne,  lerhiait  vers  le  inilien  du  XT*  aiéek. 
Il  est  principalement  connu  par  son  travail  sur  la  géograpMc 
de  Ploléméeet  les  cartes  dont  il  l'a  accompagnée,  lîy  inignît, 
en  outre,  un  Trailt'  tttr  In  mrrtnUr'i  ri  Wt  bm.x  réU>r/$  dm 
«j'Hide.  Donis  envosa   le  premier  m.  nuser;!  de  cet  oUM.l(;e 

au  diK  Borao  d'Eslc ,  et  en  prctcuia  au  pope  Paul  11  une 
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itowrm. 


Gel  Minafe  fat  imprimé  umir  la 


ét  fawr.  n  M  dk«  . 


ri,|iir        rorrt«lc  en  1*71 
jin  iiiiiTe  foi*  à  rim,  Mf 
Oicarr  au  pape  Paul  11. 

MMON,  |Mrtictaplw' 
oui  c*t  oniiaaireMWl  m 
MM  4*nM  lowtaHi  m  A 

fbriM  dr«Mlinr.  nmékwmà^fàn  peùi  iMivMaa  Hmà 
'     ,  M  MMt  ta  «w  »'{ 
(t.  é*  Nhm).  il  «  dit  4m  taM  M 

Ml  ëH  UMKile*. 

BMBàirr,  MTB,  fil  liM  à  éoum.  Oa  l'MafMetwlMi 
avec  U  négalMa.  Il  Mt  tawiltar.  Plwr..  iwiMr  émwI,  m  dit 
pour  «xprimer fa'Mi  M  tnI  étaMT  WM  ckon  qiTMi  nMvant 
■M  MlK  rhose. 

MMIB ,  acdoii  <li'  tlistribner  Im  cartMMI  Jm. 

Mm*  (Jban),  néà  LondrM  e»  1573.  Il  étiwiia  i  Ovfonl, 
puU  i  rtMlii id|H  "  M  ncees  rnrenl  m  granrls  dans  oHir 
éernière  Hnltenilé,  qu'on  disait  ih*  lui,  nmiinp  de  Pic  ilr 
ta  IfirpMidole  ;  a  qu'il  rUit  ne  Mitant  plulM  qu'il  ne  \'éfitii 
d«nr'nu  par  rétudi".  «  l.i-"*  «.urcrs  i\c  hnnnf  (l.iii'i  If  iinmilc  im 
liiroiil  auJsi  graiiilv  iim'  r<'U\  (|u'il  <i>ail  mIiIcimis  .1  1  iiui- 
\rr!silf.  Les  porsip*  lie  sa  jcnni'»M-  le  liffiil  r'  iii.iKjur  i  par  un 
friliiiii  esprit  alainifiquc,  In  s  i  I.»  iuimU-  d.  -  .n  mai; 
prii  <-stimi'  iiujirtiril  liiii.  Il  fut  iduv  lirun  ii\  1  umiiir  Ihmlnj^ii'ii 

surliiul  cuMiHic  prwiicâleur.  il  pn  .  ii.irl  d  m  ursJ  (H-ni'Iri', 

tfU  il  \rr>:iil  mmopiiI  <\fM  l.iriiio  rl  en  l.iisail  >i  rMT  à  <nm  au<li- 
(oiriv  (^  iM  iiihiiit  II  n't'>i  gutrc  cuiina  aujiiunl  bm  qup  [wr 
porsifs.  On  rciiiarquo  p.irmi  les  iirwluctiuns  ilc  sa  ^«•uiii^m' 
un  l'uvr.igo  tiligulirr,  «IrsIiiH^  À  pri>uver  "que  le  suiridr  n'e»l 
p^s  »i  iiauirelleuiont  un  peclié  qu'il  ne  puijde  Urt  vu  aalre- 
nirni.  i>  ifiM,  1648,  eir. ,  in-4*.  lloane,  dmm  thfcitagien, 
■e  iKMivait  approuver  cet  ouvrage,  mit  il  M  pouvait  M  ré- 
MMre  à  le  ooiidainaer. 

Mnw  (  Jkan)  ,  Ut  du  pféoMent,  fat 
MM,  w  calta  «u>i>l^*  *  l'liaivMMdlHIM.  n 
m  IMt. 

■■  (AMAB*li)t  MOtMiiMliacii  anglais,  né  en  I7t8, 
_ldlMn  naaMMiUène  aonée.  il  a  latué,  entre  autres 
I,  ta  rteiltald»  wm  cakuta  «ur  tel  telùMi  Ai  Mloil  et  de 
ta  loM ,  avec  ta*  peMegM  do  Hefeon  pour  pluB  do  dis  aanéei , 

avec  leurs  figures. 

»ONNB  (  Uknjamin  ),  frôre  du  précédent,  naquit,  en  17av, 
dans  le  romté  de  Ucvon.  il  a  Vaiué  une  DmerifiiM  dm  e$mU  de 
Bttom,  un  Jtaei  ée  mMMmatiqitet ,  un  Attéfé *i  »^fit  mté- 

rimfnlaU,  et  un  Guide  d«  werin  anotaxt. 

terme  g«'iiéral  par  lequel  «m  <lr»igne,  en  inalhé- 
itMlbiqurs,  l«)Ule  csfirre  de  grandeur  qu'un  >u|i|><j!M'  iviunue. 
Aiii»i  on  dit  un  nomlirc  duMué,  une  ligne  liimnet,  etc.  Kn  (ii*- 
nérsl,  les  donn/et  <l  un  pr<Jiléiw  soiil  U-s  quanliU  s  cimiiues 
au  iiMivi'ii  ilrMiiK'lles  il  laul  ciiiKtruIre  les  qiiaiititei  incuniiiMN 
ou  rl»erch*e!(.  |jir!>que  la  pi>»iliuii  iluin'  liKure  ^'<'»Miélrique  esl 
OOtlUUP  ,  <Ml  dit  encore  que  rrlle  tiguie  <  st  ;j  'imc  dr  /wifljoti. 
Par  e\en)ple,  lorsqu  un  cen  le  ckl  iri  lKiiieii(  ilerril  sur  un 
plan  .  siiii  ri  iUrc  est  (kmuè  lU  iiotilnni ,  sa  rireiuilén  iHe  est 
rf  rcvc  lii-  f;r;i!iil<''ir  ,  et  li  (  ercii'  e>l  ilniiui'  de  pWlHiii ,  est 
lUinnr'  (If  i  (  .iikIi  III . 

IMiWllt  .  I.iin  iluii  j  ciu«'lqii  iiuili' (iuili|iie  iImjw,  I  i-nitra- 
tilWr.  lui  en  ir.'in^niellre  ftraluileuicnl  la  propriété  un  la  joui  s- 
«aiu  e.  Kii  jurispr. ,  UouHtr  et  releuir  ne  i««/ .celui  qui  fait  une 
donnliim  ne  p  ut,  suus  peine  de  luillilé  de  l'acte,  y  ajouler 
une  clause  qui  eu  ilétruira  l'elïet.  Ola  •  paMc  eu  pruwefbe, 
pour  dire  qn'oo  ne  peut  relcMir  ec  que  l'oa 
têtiw^,  donner  de  l'aient  uu  qat^que 
nOnc,  par  diarité,  ifaiR.,  et  por  nafér.  :  ,  . 

«Mte,  M  dit  d'un  iMume  «RlrtaHMeat  efcotiiHWe*!  IM- 
nl.  tk«f.,  dte  M  dMM*  rl«n  gMTT  ri«n.  Prav. 
tMldlw  MMdWÎ  Moad  on  vend,  il  n'cal  point  qucstiaa  d'uaer 
é»  mtMAt  et  «nd  MéHM.  il  notairt point  faire  acheter 
«c  n'oadHine.  Fvov.,  Ital  tk,éum  émt  /Ma.  c  estqooler 
m  flfldrnne  grâce  que  de  raeeoider  pronpteaMtl.  Frav.  el 
f^.,  B  n'en  imnermil  pat  m  p<ut  au*  cMma,  ae  dit  d'un  hanaM 
ipii  M  croil  liien  ibndé  dans  les  pît-Umlions  qu'il  a  wr  qaolpw 
cliose.  Fig.  et  fam.,  U»Miur  au  4ut>lf,  et  te  donner  on  An*le. 
(Voy.  DIAM.R.}  DiMiacr  ut  me.  ut  /««r»,  «01»  »«nff  pour  qufi- 
quelque  elutte,  sarriti^T  «1  >ie,  répandre  sim  win(< 
Btpourquciqu'iui,  pourquelqiierh<ise.Fi(i;.,i>eMN<T 
iar  pillf^pfi  II  1 ,  tDt  (l'  H'erHeur  à  un  riifaHi;  lui  '(••nnurr  un  mailre 
detêin,  de  d^m'i-.  rli  :  donner  un  r'«7,  un  (lein-in!  «  iMnlf, 
écnncr  un  101  a  '  'if  i.  Ji'        etc.,  .Mettre  Uti  enl;  ni  snus  l.i  <li- 

reetinn  d'un  prn  epicur,  d'iui  guavcmeur  ;  lui  iàirc  prcitdre 
dM  teçoMdo  dMbiido  daHo^eic;  neantr  im  «fca(  w 


généra)  h  des  «oldnU  ;  dé-^igner  celui  qui  régnera  sur  un  peaple, 
etc.'  Outracr  mm  |l/Je  n  uutriêg*  à  «effK'aa,  la  lui  arconter 
ponr  feoMie.  Avec  le  pron.  pert.,  S» itamr  i  ^M^'mn,  t'ai— 
tadwr,  M  dévouer  à  lui.  Il  lignlfiv  auKi,  se  mettre  soos  la 
dllltaMtaa4te|p|^^  vowr  i  qudiia'un 

eore  lin^SmSi,  îhm,  meMie  eati*  ta*  moii 
conlier.  AWMer  om  cftaae  é  rMMt,  è  F^prmm, 
quelqu'un  ponrqu'H  l'essaie,  ponr  qa'il  l'épconve  avant  que  d» 
rarheh  r.  l'ruv.  et  fig.,  Bnnér  é»  fil  à  rti$rér»,  amer  bMV 
lie  la  peine  à  quelqu'un,  lui  susciter  bien 
exagër.  el  fam.,  J* diwnawil»  wm  UttèamfH 
»e  ifii  pour  etprimcr  wM  vtve  ptnauutan,  une  grande  1 
lictinii,  ponr  apurer  fartewaat»  Fig.  et  fam.,  Cn  donner  è 
garder  à  ^elqH'«n,  vonloir  loi  en  faire  accroire.  Fig.  et  fam., 
tu  dimuer  à  'lueli/ii'uH,  signilie,  le  tromfver,  rl  (luelipiefuis  )«■ 
liiittre.  Fain.,  Lf  donner  «m  plut  ktbile  à  miens  laire,  défier  le 
l>lii*  habile  de  mieux  faire.  On  dit  de  iti. me.  Itutinrr  quelque 
il', 'S-  n  rfi-rin^r,  rtélirr  de  le  deviner,  tin  ilit  .tu*si,  Donner  en 
ili  r .  r-:>  vingt,  en  ceiit,  etc. ,  -1  faire  une  eert.uiir  rh»se  ;  délier  de 
la  lairr  uni'  fui*  !>ur  dn ,  sur  1,  <  li  .  t  u  ti  rim  i.  de  rhasM-, 
J)oni,cr  if  ii-rf      I    . 'i.vjk,  I.iihi  i  —  l••l^^l■.B,  .Mgiiilic 


ausM  enler ,  IraHMiielire,   ]ia\er  en  1 

qii''li]ui'  i  li  ,  ili-  rjni  li|Ui'  siTMi'iv  l'.ii  > 

c(iij(ii<-ra!i  liai  «»<■  vt"le,  «n  fi  lit,  rit  .,  je  ir- 
■  •■l.i.  |.'  Il  i-ii  itiiiiiierais  («ils  II'  nti>indre  |iri 
il.'itiiei  ais  l  'ul  iiu  miniie,  je  d'inntrait  je  ne 


rp\<>tir  dr 
-  -  ■  '  l.:imL,  h  .1V..1 
1,'iH  ,iiM  ult  ta»,  de 
\.    l'.ir  evapér  ,  Je 
»3.A  inml'irti,  je  'le 


Mit  quoi,  etr  .,  pour  que  rtia  fitt,  pour  que  '  r'-i  ne  fui  p  i»,  se 
dit  qu.iiid  tjii  \eul  exprimer  que  l'on  serai!  i!i>]ii>m-  à  faîro 
lie  graiMb  Mirririres  pour  qu'une  ctMCe  fut  mi  ne  fut  |i.i<  — 
IVi>>KR  signilie  quelqucfuis  fouruir,  surloul  en  jurianl  de 
garantie!!,  de  gages,  de  prevvn,  «M,  0eAi«  ''  ai*urann,  asiurer 
quelqu'un  de  (Quelque  cnoM.  Pannir  éet  p  euiYV,  if<«  1 
wanihalrr,  fam  conMMre  par  les  eflwis  lu 
d'Mtamu,  tf'iofni^lradr,  etc.,  paraître  inquiet,  1 
iHmner  iifnt  de  f*r,  deê  àfiim  é$  ata,  flic.,  M  dlf^ 
qui  vit,  qui  respire  eM0R,feta«^'clta  «oit ptw^i  iiimlMic, 
ou  qu'on  ail  pud'oiNVd  erâif*  «pi'elle  était  morte.  Fig.,  Me ptt 
domter  »gu*de  nie,  taflMMkw  ¥mtd«  vm,  n*  dnmtr  ounni  lifiM 
de  vie,  se  dit  d'une  persan—  ihinnle  9«i  n'^écril  peint,  fmig$ 
donne  aucune  marque  deaw  aaavenirdaM  leeoeeoeMW^Ml 
elle  pourrait  le  faire.  lto<«XBR  K  prend  auasf  pour  apport», 
présenter,  olfrir.  Pmv.  et  iig.,  Oumuer  deawert*»  pamr  »»  ftaet- 
ter,  p<mr  $*  faire  fouetter,  fournir  des  aimes  contre  <oi-n»inWk 
Aux  jeux  de  cartes,  Danner  ItatUitt,  <in  siinplenietil,  Oamur^ 
distribuer  aux  joueur*  le  nombre  de  cartes  <]■■  il  1  m  1  eltacua 
d'eux,  (la  dit  aussi  :  Uunner  beau  jeu,  dnoiirr  des  i';irlesqui  font 
un  jeu  favorable;  et  dans  le  m'I'»  rnolintre,  IJtaner  niam  jeu 
l'iji.  et  fam.,  /»i»««er  Zi<«K  jen  u  iiufl^u'un.  Ini  i  ii'.-. nicj  ihm- 
iNTasittil  faviirable  <le  faire  ee  qu  il  siiiitiaile.  I  IM;  .ig  ,  au  jrii 
de  |>.'niiiie.      iii.'  r  /       jouer  la  fifllle  de  manii-ie  'i-j  -il.-  ^  .ii 
taeiJe  à  (in mire.  Uimurr  heau  un  let  deai  Icits.  ent  <iyer  la  batte 
.1  y«i  aihersairr,  de  luaniere  qu  rllr  («irle  sur  li"*.  deux  toits, 
le  qui  la  reiul  aisée  .1  premlie.  Kit;.,  f.iii».,  Ihmner  benu,  on 
lu  drniner  belle  à  ifueliik'un,  doiiUiT  a  ((urlqu'un  une  i>rra>l'>n 
lie  dire,  de  faire  qurlqur  i  IkiW.  Ikmitrr  Iteau,  i>ii  la  dunnei  lielle 
à  let  ennemii,  leur  donner  des  moven»,  des  ncrasiuns  de  nuire. 
IruniqueuMriit,  Vont  me  ta  dmnei  éette,  vous  in«<  Iruinpei,  vou» 
vous  moquez,  etc.  On  dit  dans  le  ni^ie  sens,  I^mii  me  h  dm- 
acatotuM.  —  Donner  la  main,  tendre  la  luatn.  Un  dit  dans  un 
êtm  anologne,  en  porlaat  d'un  animal,  Ommtr  la  pm$t.  Dmt-^ 
ner  le  aaste  A  WM  IhnaM.  loi  aider  A  mardwrenta  le«ml  par* 
taMuis-ChidileMn,  a»  dMuar  toaMln,  »  AmmtItApb^  «e 
leair  Hmi  rtadro jn  ta  mbIb,  ok.  fta».,  mmm-tâtê  ptÊimé» 
deaufm,  mitm  meHtmMtUimà  ta  main  i  fuall|«'un,  Fi^., 
l>—a«rtaMeÉi.M  OMta*  puipTeii,  féiniuMr.  Huaner  Ut  mmîsi 
signilie  aoMl  fléÉW  te  pM,  ta  ptaee  dWHMdhi  dit  aoMl 
dans  le  méa»  mm,  el  plie  «rfheiitiMiWi^llÎÉifftapo».  Fta.^ 
Jmnrr  Isa  aïolne  è  |HN|He  eltaM^  y  aeqniescer,  v  consenor. 
fieawr  è  lA»,  dknwr  It  aito  é  au  «hAmi,  le  faire  téter.  Ona- 
nsfi  Mm  et  à  mamftr,  sigiHlie  qnaiqverais,  tenir  auberge. 
Hannor  on  frtlm,  urne  eallotém,  une  ftit,  an  M,      eaneerl,  M 
t^médie,  det  jets,  etc.,  rt-galer  d'un  ^tin,  d'une  collation, 
d  une  f^-te,  d'un  l>al,  etc.  Incliner  u»*  pifrr  de  llietiire,  la  re- 
présenter dev.inl  le  public.  Donner  une  pifre  de  iheaire.  «iffnifie 
au^si,  la  faire  ri  |>rés«'nlnr.  i'onner  un  liire,  un  iimrnnr  au  pm— 
htir,  le  |iiihlier.  le  laire  imprimer.  Kani.,  Ihmner  le  bonjamr, 
le  hiiHioir,  Mioliailer  le  bonjmir,  le  iHin^nir,  Kig.  et  fam.,  Alil- 
Htr  MAC  cMtûde,  dtt  eaitade»,  faire  accroire  quelque  choae  <ie' 
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I  ehofc  abfunk  pov  M 
■«■ôm  penoniMil,  Se  dirnKtr  tm  tftelÊilê^t'vBrir,  «'exposer  à 
tMN  les  te^nk.  Fig.,  Dmmtr  mm  ptnmuu  «u  «m  cIIwm  pmr 
MU  M  Mie,  «MMW  Mê  m  Mit;  i'MMwaMr,  1«  pctenler 
«MMM  teile.  0»  dit  4»  mtmtt,  «ne  it  fw»»  piwoMMl.  m 
êmuur  pour  riekt,  pmr  ê**mH,  «te.,  M  bire  pêuer  pour 
riche,  ric.  —  l>un^KB.  «c  dit  aiKsi  dMS  un  mmis  |i,irti<'ulirr 
pour  :  «<linini»<rpT  quelque  choie.  Il  »i>  dit  ('■galfuipiil  dans  le 
tens  d'infli^iT,  m  (jarlaiit  de  supplices,  de  clMtinienl»,  de 
Buavais  triiilenie<il«.  Ki^'.  i  t  iiiin.,  Eu  doiiurr  du  hni/  ft  du 
Itrge  à  ifUfIqu'uH,  lui  en  di  Hu-  r  i.rtl  tiu  iumi  f/r  l'aune,  le  l»alln> 
vioieinnieiil.  mi  se  muqui-r  l«',iu(r'np  ilc  lui.  Pnnuir  lu  rhaxtf, 
poursuivre.  I.m  ii  rmiAitc  maniii-,  i>.i;i;irr  r;,<i,<v. ,  |i  <ursuivre 
un  DAiire,  un  v.ii^mmu  qii  imi  \*-ul  reconiiailir  l  U  <!iiiii  {iti 
Miit  k  iiiiparer  Donner  un  êitant,  une  tutaillf.uH  jurn',.',  im,  r 
un  ajoaut,  une- lialaillf,  l'Ii .  |)<i>\f  r  siiinilie  cik  oi  r  .lu  i,!.' r. 
appliquer  l'ailion,  I  iiii[>ii  ^Mnn,  I  ,  iv  i  (pu  |<|ue  i  Im»'  Mir 
Bn  objet,  Faiii.,  Iktnmrr  un  ivxfi  tlf  pud  lunju'u  If!  rmlnul,  .il- 
Ifi  jusqu'à  cet  endroit;  i  i  lii  m-  s»»  dK  (iin  r*' qu  i  ii  pâi l.mt  d'un 
endrinl  peu  eloifjné.  Uonuer  an  cvtifi  de  rabui,  un  cttuii  ilr  /i«f, 
mt^ét  Mat,mme»mp4*  ptisne,  etc.,  ym^M-r  plusi  mi  niojus 
ligèraneiit  le  rabot,  la  lime,  le  Ijabi,  etc.,  une  ou  plu»ieur»  fuis 
-  •  choie.  Fig.  et  rani.,  DtUÊtr  m  «mv>  ét  mNmt,  faire 
pour  thmit  dtmqaàqiÊ»  entreprise.  Fig.  et  bin.. 
H  coup  ^^mHt,  «Mir  A  fMelque  cho«e,  venir  au  te- 
de  quelqu'M.  mmm  mt  ctmkf,  appl^uer,  ctciKln; 
'  ideaiak«rMrMi«l||el.  DtnnerU  ftHtnf  durni, 
f  ê  lêwtmêét,  la  faire  iMk  à  trop  grand  Om.—  Dor» 
'm  en  outre  accorder,  octroyer  ■  Dmtr  mm  atrM,  km 
*,  Hc,  rendre  un  iirrci,  porter  une  imteaee,  le*  pro- 
•  —  Do'iKKB  Ml  'Jil  ««Ht  en  parlant  de  ce  qa'om  îniBote 
«fr^'on  preicrit,  de  ce  qu'on  établit  ou  qv'on  indique.  Iwa- 
MT  êrire  à  quelque  ckote,  y  pourvoir.  Donutr  drt  bone*  è  ut 
4ttn,  a  ion  an.*i(iim,  cic,  Un  lier  ws  dcsirs,  hui  <iinbilion.  5* 
itmer  de  yarde,  te  donner  gtndf ,  >,e  tlvlicr,  se  précautionoer, 
è»iter.  Ihmner  ex*mfU,  éonnef  C'xemfAe,  élrc  le  premier  i 
faire  quelque  chose  que  d'aiilri-»  l'iMil  ensuite.  Ola  se  dit  en 
bien  cl  en  mal.  Dviiner  l^msemple,  le  bun  ej-e»;i/<%  avoir  une 
condaife  ruempUire.  lk>Hner  le  mm  à  hn  enfant,  le  tenir  sur 
les  I  litipliMiiaux.  Ommbit /oui-,  ((.m/i.  r  lieure,  assigner,  «lar- 
qurr  un  cerUin  jour,  une  rcxlantc  liriii  r  l'.n  termes  rie  pri>- 
«édore,  DonHtr  astignmtna,  assik'ix  i  |i,ir  un  i  xploil  à  cumpa- 
riHre  par  «loant  le  juge.  —  l><iN>hfi  aussi  .iltriUier. 

Quel  àt)e  diintiez  tifui  é  cetU  pertuniu  '.  quel  âge  crii>e/-Mhiis 
quell'  .il..'  —  l>ii\SKlt  Mu'iiHir  encore  CWUXT,  priilIXT,  f.iiie 
avoir.  Il  M'iilt  lu  iilLm  iiit'iil,  <lans  le  iiu  iih'  m'iis,  «  h  - 
lant  de  la  »iluiiliiiii,  ii<  l.i  lu  ik de  la  diiitciision,  de  I  appa- 
rence, di-s  qualité*  «pi V'ii  l.nl  prendre  à  une  rhose  par  un 
tra%ail,  par  une  action,  p.ii  un  ino> en  quelconque.  Donner  la 
meur .  la  aie,  la  priUf  i'^yj  /i-,  <••■■.,  communiquer  à  quelqu'un 
la  pr»tc,  la  gale,  et<'  .  dont  <iu  i  st  .vn-inénie  attaque.  Donner 
M  ftÉfa,  $n  inelin<iii0H$,  «oh  AiMneiir,  etc.,  à  qtifitu'im,  lui 
teonbader  les  guut»,  lesinrlinaliom,  etc.,  que  l'on  a  soi-  | 
Dtmttr  toalïi^aifpiiie  quelquefois,  rendre  la  santé;  et 
MHrriHM  vive  joie  à  une  personne  qui  était 
,al»ilue.  Dmm  ItmtrI,  lignifie  quelqucfoit  causer 
leur  poignanlA,  Fa*.,  St  éammimtnu,  palienler. 
l'alarme,  avcalir  di  raptvodw  de  rennemi;  et  Cgurê- 
averlir  de  qyilqea  daiîgRi,  «■  atanncr,  inspirer  quel- 

rcraiele.  Asmmt  Mm  ée  tesetéiee^  Maciter  des  eniliarru», 
affiriRS.  ùmmrk  timrtr,  à  irmMiUtr,  elc,  mettre  dans  la 
Éii«  beaiuoop  de  déntarcbes,  de  covrscs,  travailler  beau- 
wmp ,  etc.  Donner  à  f  enter,  à  temger ,  donner  i  quelqu'un  sujet 
de  pei>ser.  Donner  A  rire,  donner  sujet  de  rire  par  quelque 
cho»e  de  ridicule.  Donner  à  diteonnr ,  danner  à ptruf,  ete.,  don- 
ner sujet  de  dÎMonrir,  de  parler.  Cela  se  prend  toujours  en 
mauvaise  yntrl  Ooimer  à  entendre  ,  taire  entendre,  fnireeoni- 
prenclre,  insinuer.  Dminfr  rfturs  ri  wnc  niiuiellf.  'i  uiu  opiiiian , 
la  iliv ulk'uct  ,  1.1  l.iiir  cijiini.  I  if  '  I  l.iMi.,  Iiiiiiui'r  le  branle, 
mellre  l'ii  tiuHH liiii m  ,  ili  iiiii'!  !  iMip.iNi.iii.  l>.>i\;wr  jour  à  une 
affaire,  faire  iiallre  1  iiii  i  mi  I  ih  .  i-niii  il  iirjc^  iillinre  ,  il  une  en- 
treprise. Diinner  un  Inm  l'iur  ii  ipti-l.jur  '  lifse,  lexpiiiner, 
l'expliquer  heureusement,  l'expiiser  <1  uue  manière  (a\oriil»le. 
Se  deanir  l'atr  fiai,  l'air  truie,  l'air  h  uni  I.  le ,  elc,  afTrrler, 

Sendre  un  .iir  g.u  ,  un  air  triste,  un  air  hunitile,  eli  .  l  uiii., 
dammer  det  aim,  de  grandi  atrt,  afTecler  un  ton  ,  des  niainé- 
.m  en-deatus  de  son  état ,  de  m  condition ,  de  sa  tortune.  .SV 
'dHMMr  4e*  airt  de  maître,  de  uuant ,  de  M  esprit,  etc.,  vouloir 
CaitrilMer  sans  raison  une  autorité  de  mallre,  afTecter  de  |ias- 
~"  pour  savant,  pour  M  esprit,  quoiqu'on  ne  le  aoil  pas.  — 
M  dh  «Msn,  dM»  M  MM  pvUntiar  q«i  ctt  «a»- 


de  loi.  Avec  lo  loguc  au  précédent ,  en  parlant  loul  ce  qu'une  cboae  l  _ 
nii,  foutie,  ieitc  au  dchois  par  son  idion  m  mu  dévelHM» 
moit  nalarel ,  et,  en  gMnt,  de  tout  ce  qu'une  dwMquel- 
conque  rend,  produit  ou  rapporte.  Dam  ce  sens,  on  l'emploie 
souvent  abcolument.  Afas.  en  chirurgie,  5i  pMe,  *m  mWm- 
leire  donne,  n*  donne  yat,  ne  donne  plut,  sa  plaie ,  son  vésice- 
loire  suppure ,  ne  suppure  jvu,  etc.  —  I)(in>eb  ,  se  dit  égal»- 
menl  pour  enfanter,  procréer  II  s'emploie  aussi  li^un-ineat 
ilans  celle  rieriiiére  accepli  in  —  lioNXtR,  s'emploie  souvent 
roninie  \erlie  neutre;  et  alors  il  signifie ,  heurter,  frapper, 
Imui  Ih  r.  l'itf.,  Ii,!!iuer  au  but,  rcnconirer  juste,  Irouver  la  dif- 
ficulie  d'une  alT.iire  ,  deviner  l'inteiilinn  de  quelqu'un.  Prov. 
et  IL'  ,  I  ,  Vf  I  du/iiir  donner  de  In  léle  conlre  let  murt,  r'esl  lenter 
une  enin  piiseou  il  est  irn|Kissilile  de  réussir.  Fip.  el  fani.,  Ne 
wfvir  (I  ./(  nner  de  la  tfte  ,  ne  sa»uir  ipie  faire,  que  de\enir,  ne 
*oir  aucun  renude  à  ses  nfraircs.  l'ij:.  et  pop.,  Dimnrr  de  cul  et 
(le  léle ,  cMq)l»^er  toutes  ses  fones,  toute  son  industrie,  tous 
ses  niojen».  fain..  Donner  du  ne:  m  terre  ,  InndM-r  l.l  face 
I  outre  terre  ,  et,  ftpuréineni ,  échouer  dans  une  entreprise. 
Prov.,  lig.  et  p<ip..  -Vif  donner  des  Inliins.  du  laUm  daim  le  der- 
rière, donner  de  grandes  marques  di^  inie  ,  se  inof|uer  de  tout 
ce  qui  peut  arriver,  ou  vivre  en  toute  liU'rté,  perdre  son  temj» 
en  proinenadct  en  parties  de  plaiéir.  Donner  dtt  /peroai  à  un 
rhet  tti ,  donner  de*  deux ,  piquer  son  cheval  des  deux  éperons 
à  la  fois.  DonurU  ffîMirMnalf  emM.  foccr qwiifu'iiiid'aii 
coup  d'épéc  dot  le  wtw»  Pn? .  et  ANNMr  «  fwatn 
asir^tf  M», dMracrcaftttdMlMnnges outrées.  Omnarif 
ruBwst,  it  fenetlUmi,  ém  metnelgnemr i  qnel^'am ,  etc.,  liri» 
1er  qndqn'un  d'aHeaae,  d'eseellence,  de  monseigneur,  eten  M 
attrilwer  ces  titres.  Donner  du  reipeet  è  fiel^'an ,  terminer  In 


lettre  qu'on  lui  écrit  par  des  formnlesqiii  expriment  le  respect. 
Le  vent  donne  dans  let         ,  il  souflc  dans  les  voiles.  Le  i  '  " 


rf»nne  à  plomb ,  il  darde  ses  rayons  à  plomb.  On  dit  dans  un 
sens  analngue  :  Le  toleil  M  damme  dan$  let  gem*.  Fig.,  Donner 
demi  le*  fetutdepielqn'im,  à  fue'fH'Mi ,  l'ébluuir ,  le  tenter,  le 
aédoire  par  on  cerUin  éclat.  Fig.  el  fam..  Donner  damfeeU  è 

quelqn'nn,  faire  une  impression  vive  sur  lui  |Mr  des  agrémenta 
extérieurs.  Itonner  dtm  M  léle,  porter  à  la  léte.  Fig.  et  (ani.. 
Donner  lur  let  orritlei  <i  quelqu'un,  le  fmf^ier  ,  le  niallralter. 
Donner  tar  let  doigit  à  (]iii><}u  «w  .  le  ehalier,  lui  lairr  sjiiflrir 
quriqiir  diinimaRe ,  quelque  conl»isl<m.  On  dit  i\  |>eu  prés  de 
nii  iiie:  livjnnr  iur  il-  nei  à  qnelqu  iin.  lu  l' nni  s  de  musique, 
hi'iinrr  du  car,  jouer  ,  sonner  du  cor.  —  Ihissi-.M  ,  neutre,  »i— 
i;iiilie  aussi ,  tomber  ,  >e  jelrr .  ••(•  poi  ici  d.ins  nu  vers.  Fig.  et 
tani.,  Ihmner  dans  le  pieye,  duni  it  \iii.i<ifiiu  ,  se  l.iissrr  attraper, 
tioiiiper.  l'ii  leimc*  de  guerre.  D'itnr r  .\ur  iri  i-nnrun^  ,  ■  li  ab- 
solument et  plus  ordinairement ,  Dnuncr  .  aller  à  I.)  cliar^i  ctw- 
Ire  l'ennemi.  Fig.  et  faui..  Donner  sur  un  filai ,  tur  un  met*,  y 
revenir  à  plusieurs  fois,  en  mander,  t'm.  et  lani.,  Iitiaa'r  léla 
baillé  dam  qneiqae  choie  ,  s'y  porter  avec  ardeur,  tans  rien 
examiner .  sans  rien  craindre.  Gela  te  dit  aussi  d'une  pcmuMun 
qui  donne  conmlèiesnentdansun  sWfl.  JlMmerA  Isnl,  enlm- 
prendre  indMférenHneat  loules  chMM.  On  le  dit  MHi  d'uan 
personne  qni  dépense  en  toutes  sortes  de  curiMilét»  Getlt  fliÇiMI 
de  parier  e$l  peu  otilée.  Fig.,  Daimer  è  pleiam  aeite  dM»  m 
jMrM,  etc.,  y  cntnrt  l'fwhmiar  nvae  ehnienr.  Danar  dtaa  I* 
««■«  ét  fwifH'nn»  M  reswowtrer  denn  iciitiMeal,  on  cmh- 
former.  F%I,  Bmm  idn*  un  ridieaU ,  j  toMbar.  Dtmir  êtât 
le  ridisula,  M  vandie  ridicule.  DMser  dana  la  Mttt—»te ,  tÊtmt 
la  crapule,  dantlejeu,  danilebixt,  dmtladtpfnae,  etc.,  se  livrer 
au  libertinage ,  i  la  crapule ,  au  goûl  du  jeu  ,  du  luxe,  elc. 
On  dit  de  même.  Donner  dan*  la  dMniou.  —  IViNUKR  .  neutre, 
signifie  eiK  ire.  avoir  vue  sur.  Il  sijçnilie  épalrnient,  avoir  issue. 
—  DiiNSi.  }i<irlieipr].  Prov.  et  (i);  ,  /I  rftcr«l  dimn*' en  ne  reqarde 
pitinl  II  la  txmche,  à  la  briit  :  quand  kii  ri-rni:  un  pn  seiil  , 
il  ne  faut  pas  le  déprécier,  l'rov.  et  lig.,  Cexl  un  marche  denu^, 
c'fil  marché  dmnr,  m'  dil  d'une  chose  qui  a  été  vendue  .i  très 
lias  prix  Diiusun  icmi'^  tlmnc,  dnm  un  espace  riiinné,  etc.,  p<'il- 
dant  une  certaine  dur<  e  .  iri-  ur  .  •  i  lain  espace  ,  etc.,  qur'  l  i  n 
line,  que  l'iin,  déli  1  iiiiiii-  Fn  malin  mal,,  IJuanlilfi  duiinr'es  ,  im 
sinipii  iiieni,  (iiinn<-i  «  ,  quantités  Connues,  cLmt  on  m-  sert  ,  dans 
la  s'iluli.'ii  d'un  (iiiililéine  ,  |iour  Irouver  lo  quantités  iiinin- 
nu<  >.  —  I>o>>(  >;  ,  pris  sulMtanli\einerit  ,  se  dit  aussi  ,  en  g»'"- 
iiéral,  des  tuppcMi lions  ,  des  notions,  des  prubabdités,  etc., 
qni  servant  de  IMM  à  «M  ndMcelw,  à  un  esanen  qpdeea- 

que.   

UON^KB  'Kapiiafl  ).  .sculpteur,  né  en  Autriche  vert  lêW. 
Son  priiH-ipal  ouvrage  est  la  statue  de  Charles  VI  i  Breitenftrt» 
BosNBR-Knon  (  ieMUfal),  Ge  nein_cet  cehtt  q^  forin  la 
coite-scorpion  dans  la  Ijmîn.  (fSii>  GoRK.) 
 (dWI,d»iMll, 
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dMi^alina  qui,  fiar  d£«alkn,  aa  doomiaiit  a»  montMéna 
twe  Icttn  M«iis,  pow  «bëlr  a«s  Mpéricon  et  lerrir  ks  idi- 
(ion .  su»  èire  nligiwn  eaxHniaiM.  lU  ne  (hittiMit  point 
pmCeiiiM  de  ta  figle,  et  partakal  a*  hebit  pca  idIÉieiitde 
edal  dci  gcm  do  inoMe»  ui  Donnés  ^engageeleat  M  senet- 
ttiit  k  oorae  de  la  clttdie  dtt  monaslrre  inloar  du  coo .  ou  d^s 
d«ii«T8  sur  la  iHt,  m  m  posant  leur  l<M«  mr  l'nntrK  i  Dncangp, 
aa  mot  Oilati.) 

■WtNBCB,  EVSB,  celui, rrlle  qui  «lonnp.  Il  ne  s'emploie  que 
dans  qnrlqnes  iocqiîoa<i,  et  il  e»l  persquc  loujourt  Tiimilier. 
En  termes  lie  commerce.  Honneur  «Tatiai,  celui  qui  donna  aon 
aval  au  has  d'une  lettre  de  chan^,  «l'un  billet  a  ordre.  Otit- 
«cNr  à  ta  grotte,  celui  qui  f.iit  un  pr*l  i  la  grosse. 

i»o\M<»»Aii  f  le  ni;iii|iiir  lie  )  put  |Miur  gendres  Larochejac- 
{jii.Mi'in  cl  l.p^'-mf.  Il  -tiiMt  ci-^deiit  rheu  vrntli'ctK  Inr?  ifc  la 
%i  :'-;r(-  'lf>  l'ii  lix:!  .  >.(■  ilisliiu'ii:i  li  iiis  [ililMciirs  ..tipi- 

simis      SI  |it  inli  iii  r  ,1  Mili  irou rage,  cl  mourut  sur  l'ccbafaud 

BO\0>    jislàgr.).    J'i'i/.  \  it<.r,KS  ) 

D()\on»Tir.O,  famille  j  di^^juI.'  O.'  I  fii^i  ilc  Pi^'  }.ts  !>(  - 
nuMlii  rtiffiil ,  dan ^  11-  mH\rii  iij,-,' .  Ir".  cliefs  du  jj.irh  ^:i!ii-liii 
à  l'isr.  Ils  luiiiiit  1rs  iiitni's  m  i.ncurdu  mallicuri'ijv  (^oo- 
railiii.  1^  jMsic  lie  lui  f.ii.il,'  ,i  leur  puissance  en  enlevant 
un  grand  munlui'  <lr  l^ll^^  nirnilircs. 

DO.^OM)  i  Jo^i  i'ii  ,  |M  Îrilri'  ot  architecle,  itaqnt!  en  16i8  à 
Ci>ii»ucgr»,  iliiiis  l.i  V>.ii\.  Ilc-C.isiillc  S:i  iii.iiiiric  ,1.  si  Ion  Pa- 
loniiiiii  V  r|;;s,  ,,,  lifjiui  i>up  (le  rapport  ave<-  ci  llc  di-  l'  iul  Vc- 
roni'-S"'.  Orj  i  iic  parmi  se*  uuvrages  les  porlr.iti''  i\<-  tous  les 
suprricur-.  >■!  .Ir  t.iiis  li'S  prinrifMtut  relÏKiPuv  ilii  iMin<'nl  de 
N.-l>.  de  1,1  V  I      1.  ,  .1  M  n  i  I. 

iM>^ni  (.nviiiftt:  iiii  ii  uio-IIkl^ -Ht  n  hi>>4j>  ,  eumle  de), 
Di-  I  Diihliii  W  ;>1Jjjtnitr  \~M.  n  |irt>i  iil.i  f  ii  1779,  à  1.1  Cliani- 
bre  ik's  cuiiuiiuut»  <lii  |Mrli'iiii'iil  ii  hiiiil  ii},  la  ville  dr  Curk,  et 
s'occupa  surtout  de  l.{  ilt  lniM-  (lr>  iIidiIs  iIc-s  catholiques.  Sa 

niijre étant  morte,  il  prit  le  titri'tie  lur.  le  l>nnouKhniure,  et 

fut  fait  peu  de  teni|>$  après  lieulenaiil  i nliiiicl ,  di  siui  -(.K.iii  i 
en  janvM'r  1800,  et  Tut  nommé  cette  même  atimt-  tonUe  de 
Dodtmghnxire  et  l'un  des  trente  paiis  représentant  l'Irlande. 
En  I8W  il  aiitinl  U  grade  de  majur-Kénural,  cl  cuoliiiua  jus- 

fik  a»  MMM  à  aoaientr  ke  mtéreia  dcscallmliqiMa.  Il  mmurut 
LoiMii«le«5>e*ll8tS. 

MNMKWmMR  (Joii^-llei.v-HrT(:tii>!in>,  nimU'  (lr\  Trère 

Sué  du  précédent,  né  le  l.>  mai  17Ô7,  entra  au  sir^icc  en 
'4tllUmMe«tl>redu  |>arlenient  |H»ur  Cork  en  1777  ;  il  était 
•lera  capîliiiie ;  il  fiil  nommé  major  en  17K1.  lieutenant-co- 
hmd  en  1783,  cokmaleil  ITMt  major-général  en  1796.  cl 
connnnda  comme  géaëral  «i  ammd,  en  t8a«.  dans  l'expedi- 
ttm  dT|Tple,aDaB  lM«rdre«  d'Aliermanlir»  «"^  ^  «*nt  éte 
~  ~  mm  pendant  la  campagne  de  ftandiw.  finndent  la 
.  _  :  d1B«ypie,  et  a|>ris  la  mort  d'Aliemeinby.  il  oUint 
dca  avinlafces  que,  malgré  la  llmidilé  qu'il  nMalra,  il  ne  pou- 
vait manquer  d  obtenir  sur  la  Tniblesse  de  l'armée  française  ;  et, 
de  retour  dans  sa  patrie,  il  sembla  renoncer  aux  armés,  et  fut 
alors  chargé  de  aifcnes  rnissidus  diplomatiques,  dans  les- 
quelles il  ne  fol  pashcitmiT,  .  i  si.gea  alors  eitclusivemenl  au 
pericmeni,  parmi  les  mendires  de  l'oppaaition  et  parniî  les 
plMlAif  défenM-urs  des  calholiquca. llnaMnilenlna. 
■M  MIMA  (MO,  nom  donné,  dan»  THede  lava ,  suivant 
,  i  une  espèce  de  denteiaire  de  rindc,  p/amiMi^o 

J.  P. 

BV  MiNT-BlMitr.  On  appdie  donc  dn  Saint-Esprit 
ccfliinca  hefaîtiidea  infuses  et  -iurnalurellcs  qui  disposent  l'ànie 
i  suivre  plna  facilement  cl  plus  promplemeni  les  inspirations 
et  les  niaav«nienls  du  .Saint-Espnt.  Ils  sont  au  nombre  de  sept  : 
leadoncde  sagesse,d'entendenienl,de  science,  deconsrii.de  pieté, 
de  force  et  de  crainte.  I.es  qH^rtrn  premiers  perfectionnent 
t'entcndemenl;  le  don  de  piété,  I.t  \ci|iiiiiL';  le  don  de  force,  la 
partie  qu'on  appelle  irascMile;  celui  de  cfaiulc,  la  partie  con- 
cupiscible.  —  Le  don  de  sagesse  est  «ne  habitude  surnaturelle, 
infiis-(>  dans  l'iitne  |>.ir  le  Saint  Esprit,  qui  nous  fait  C' iii'inftrc  et 

^lllllrl'  I  tlrll  .1  \  i.'C  iu.iMli'.  cl  le  goUtCC  aVCC  il  IIP  riTlil  I  lio  I  II  HIC  r  m 

exptrmii  ritalr.  l'ai'  l.i  luiiin  rc  de  ce  don,  I  entt'U'icniriit  ^^l 
élevé  .1  une  iiiiiii;uss,iin  r  i'i,Mlfnient  sublime  et  déli<  iiMis." 
toutes  lea  choses  di^iurs  l'i  i  ii^rnellcs  par  lesquelles  >^ii  [icnt 
s'unir  étroitement  à  Hit  u.  Il  juge  de  tout  par  tes  priiici|i''s 
élevé«de  la  foi.  M  fnîl  ijuiitri  avec  une  anetinn  parlinilii  rc  li  s 
vcrilos  i-i'Yi-lcrS ;  rii  surir  i|iii"  [i.ir  rr  ijcni  I  csjnil  ni  (rl.iirç  ilis 
plus  |mris  luniiijfi;s  et  le  t<i  ur  dtiuieiiiciit  (-■ii<  hc,  |ii  ni  'ri  , 
■iiiiiiic  cl  («iiixilé.  Le  don  de  sagesse  dcss.illc  li  s  m  hv  ;  il  ifc- 
Jivre  de  la  fascinalùm  de»  s«:a<,  ucs  préjuges,  des  passion;,  des 


lénttret.etdela  bwaeaa^eweda  monde  pemndtmt  il  di' 
eoimele  menaonge,  l'illusion,  la  folie.  Le  monde  estime  tant 

ce  qui  Im-ïIIc  aux  yeux  de  la  chair  ;  il  ne  juge  que  par  les  acntp 
les  passions,  les  vues  basses  et  étroites  d'un  bonheur  fragile  et 
passager.  I.e  faste  rdilonili  les  honneurs  le  OatlenI,  les  plaisirs 
l'entraînent,  les  riciMHW  piquent  ses  désirs,  la  fortune  est  ion 
idole;  il  l'adore.  mera|anlrien  au-dessus  d'elle  e<  j  mettant 
son  souverain  bien.  Le  don  de  sagesse  apprend  à  ju|p^r  de  IMI^ 
ces  objets  par  les  principes  supérieurs  de  la  révélation  divînCr 
et  celui  qui  le  iMNsède  ne  fait  aucun  cas  de  ces  frivoles  avao- 
tagM  :  il  ir?  rn'priso  «uvcnini-nienl;  il  efface  du  nombre  de» 
hrurçux  rruv  qui  ne  le  vuii  rpir  p.ir  ces  endroits  ;  et,  loin  d'ap- 
plaiiilir  :i  Irin  rrrcur,  il  en  jti-iiiil ;  il  plsinl  leur  séilnelinn:  ft, 
fxntiiiit  liiutcs  Ses  anVrliiHis  vers  les  nlip'ls  s.iliiles  cl  iiiiiiiu.il«le*, 
selon  les  c<  lc>lr>  ni.iviiiies  île  1  elrrni  ilr  M  rile,  il  ne  niiukalt, 
n'aime,  ne  j;iiiiiei|ue  Jesus-t'linsl  cl  ses  [iivsii  rev,  raeliés  dans 
roh*niri(é  de  la  loi,  qui  le  r.iM-srnl  hms  île  Ini-riiéine,  et  qui 
ieriiplissenl  son  âme  il  uiie  iloufeiir  ini-\pli(  <'il<le,  a  la  faveur 
(le  la  lu III  1ère,  dece  don  »ut>liii»e  et  s.iMiiireii\  de  >.ijç(>iise.  —  Le 
il.jfi  dViiiciiitrnieiii  renferme  la  conn  hssjik  e  rie  toutes  les 
I  h(>i>('»  iju  un  |>eul  connaître  de  Dieu,  ei  de  i  iuic»  les  vérités, 
nécessaires  au  salut  qui  sont  coinnio  radiers  dans  les  choses 
<<enHbl«-s,  dans  les  saintes  Ecritures,  daiu  1rs  sicremeuls  et 
dans  les  tii;ures.  Par  la  lumière  de  ce  don,  on  a  des  connais- 
sances plus  claires  H  plus  pcnéiranles  de  la  Divinité  elde  tous 
les  mystères  de  la  religimi.  On  coniMiple  les  vériléa  qoi  n'ent 
ni  image,  ni  figure;  ou  pénètre  ks  voika  de  k  vérité  incféèe  ci 
incarnée  ;  on  aperjoit  dn  niiena  al  dti  eonvcMHicm  admiiaK 
blesde  laerédiliililide  tonakamyalinaqueb  IbînoM  |m»- 
mae,  mm  en  eiuepler  le  ai|alére  inellUiie  de  la  très  salnte> 
Trinité.  Ledond'eilcndaaMntdiKre  du  don  de  sagesse  en  ce- 
qoe  par  le  don  dlentcndemenl  on  cannait  clairanenl  et  l'on 
pénètre  à  fend  Ica  lérité*  étenteltea,  ttolant  qn'ii  en  permis  en 
cette  vie,  et  que  par  le  don  de  sagesse  «n  no  aonnalt  pas  >eule- 
menl  les  choses  divines,  mais  on  en  juge  iiMOi  en  s'y  unissant 
et  en  les  goûtant.  —  Le  don  de  science  apprend  ce^tt'il  feut 
croire,  pratiquer  ou  éviter,  pour  marcher  silremcot  dans  les 
Allies  du  salut.  Par  la  lumière  de  ce  don  on  distingiie  la  vérité 
de  l'erreur,  de  l'illusion  et  du  mensonge.  On  conçoit  une  haale 
idée  de  la  perfiictioii  de  l'Evangile  ;  on  connaît  le  degré  le  plu» 
iwrfait  de  chaque  verta,  leurs  actes,  et  on  forme  le  désir  sincère 
de  les  mettre  en  pratique  et  de  les  demander  à  Dieu.  On  ouii- 
nalt  aussi  ce  que  Von  doit  penser  des  ch<i«es  créées  selon  la  loi 
divine  rl  les  rètçli'S  de  la  foi,  r'i-«l-»-dir("  <(Uf  l'on  e««inprefHl 
qwe  l  iiii  n'en  diiil  tenir  aucun  cniiipte  que  par  r.ippori  .1  Pieu 
et  en  tant  ipi  elles  servent  de  di  pri  s  |H)nr  parsenir  .1  lui.  (»ii  voit 
que  la  jouissance  des  rréaluio  ne  lal^se  dans  lo  cieiir  (]ue  lu 
vide,  Tinquiétude,  le  remord»,  et  qu'elle lotiduU  a  lu  daninatitin 
ceux  qui  les  aiment  par  préférence  aux  biens  ciernels,  s,  ni» 
capables  de  nous  rennre  heureux.  —  \jc  clon  de  ïui»s*  il  ^ujue 
sUrciiieiu  lîans  la  conduite  que  l'on  «loit  lenir,  en  laisant  tou- 
jours prendre  le  l>un  parti  avec  prudence  au  milieu  des  doutes 
et  des  perplexités  qui  se  présentent  stnivenl.  et  en  dictant  les 
iimyenx  les  plus  propn-s  pour  remplir  ses  devoirs  et  arriver  à 
la  perfection.  On  voit  ceux  qui  l'ont  reçu;  se  oompoftm 
en  toutes  les  occasion''  avec  une  prudence  plus  célesteon'fet^ 
mainc,  savoir  se  di rider  ii  propos  dans  tes  dilicttllm  ftli 
se  rencontrent,  choisir  ce  qui  convient  mieaxi  la  gloire  de  ftcn 
et  à  leur  iiropre  perfection,  n'aiir  jamaia  inconâdétément  ni 
avec  pK-ciiHiation  on  par  llDSlincI  dm  paarions  awengtes;  ne 
[nintw  liwrer  eut  «ois  qni  mot  des  extrémités  vicieuses,- 
niAmeen  matiivodeeorUl»  maisw  conduire  par  la  discrétion 
qui  écarte  les  faax|MiCt  l«ill«sion.<.  —  Par  le  don  de  piélé 
on  se  porte  vers  IMen  et  à  tonf  ce  qui  concerne  son  saint  culle, 
avec  un  singulier  respect  et  une  dévotion  lent  affectueuse.  Oi» 
se  consacre  au  service  divin  et  Ton  embrasse  s;ii<s  réserve  et 
avec  une  vive  ardonr  tout  ce  qui  peut  y  ivmr  rap|x>rt  :  postures 
re$|)ectiuaMi.lmmlliatiofis,  adorations  prurundes,  1  erémoiiies, 
pratiques,  rien  ne  parait  petit  ou  minutieux  de  tout  ce  quf  l'E- 
glise ordonne  ou  permet  c«inme  pniprc  à  honorer  Itieu,  4 
atrpmenler  son  culte,  s  contritiuer  à  la  df'crnreon  à  la  iii.ip>ii; 
lie  son  service,  quand  on  .t  reçu  le  préc  ieux  diin  do  pi  le. —  î  <• 
dcn  de  force  éîèvr  rimic  el  lui  insfiirc  un  eour.igic  berotqoe 
[K'ur  surnuiiiitT  les  dillirniics  ipii  se  rencontrent  dans  la  prali-!!' 
que  de  la  vertu,  el  piiur  mhiIi  nir  let  ooinbals  qu'il  y  a  i  soutenir 
(  entre  siii-inOnie  nu  rnnire  les  autres.  C'est  par  ce  don  que  l'oa  ~ 
nii  (irise  gi  iiereiiseriienl  louies  Ifs  répugnances  lie  la  nalur**, 
que  l'un  resisleaM-e  lerineté  ah\  plus  violentes  teiilaliuiis,  <iiii* 
|..n  se  rend  sinierieiir  d  le*  cuiisidérations  ttuniaim-, 

qn.nnd  il  s'a«ii  di-  snulfrir  pour  les  inlén  is  de  Dieu  ou  d'en  S'iu-  , 
lenir  les  droits  sacres.  C'est  ce  don  qui  làit  trouver  d«t  dcUffi»? 
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et  de  la  JeM  dan*  les  travaux  les  plus  pôiatlci  «I  le»  pénilence» 
Ici  pheeMlèw^  4mm  lee  epwwMt  el  Iw  Inwilisaonfli  dMi 
Ittpeniealioaeelics  iwiffiaiieM,  dent  ki  aeiee  de  lomt  l«i 
Hflmlee  ptns  contraire»  n  1.^  rhnir  et  an  km.  —  Le  don  de 
cninle  cooskle  daas  une  «(^prclieniioii  filiale  d'ollraser  l>iea, 
M  fèné  hua.  m  tendre,  cteo  même  lerops  si  puiuanl  et  si  uiiit. 
Onciniitl  deraf  dé|]leîi«,  {Mrce qu'on  l'aime;  on  veille  attenti- 
vement SUT  »oi-mAi!><>,  (Miur  ne  rien  faire  qui  puisse  blesser  ses 
yeux  divins  ;  on  s',i)){)|jque  à  m  purifier  de  plus  en  pins  par  la 
clMtlecraiiited'onens«r  la  jalouse  délicatesse  de  l'rpuux  cclesie; 
on  évite  avec  soin  les  moindres  butes  el  l'on  ne  manque  pas  de 
réparer  miHilM  cdla  <|b'm  a  eu  le  malheiv  de  oaomeUre. 
Tel!o  est  h  Mime  ds  dm  de  enlale  cl  leb  Mot  m  talotaircs 

effets. 

nom  («aiali  A>»i).  Cest  ainsi  que  l>'s  Grtxs  .i|i|i('ll<-iii  les 
«ymlmles  du  corps  et  du  s«ng  de  Jfsus-Clhrisi ,  di  xant  et  après 

la  (-(niMMT!iiiïin. 

DOlKKl  t  ("(,  ),  tioin  qiif  porlP  .  ilnns  l.i  *.ilUo  dr  LanTrt  , 
en  Piémotii .  ii'  ><:>i\ii  .m  |iciit  iliu- ,  »/rij-  !'j<ipt,  LiiiiiL-. 

»01T,  |irorioiii  (1rs  ilt  iiv  riumlirps  et  flt  ^  (1rii\  (^'r'iirps.  Il  sa- 
illi (l^s  [icrsnniifs  el  <ll■^  cliii><'>  ,  rl  s'ciii|iliiii-,  d.iiis  une  li-iLiic 
(le  l'a*,  .111  liou  dos  proincms  de  i\u\  ,  du(|Ufl  ,  de  lai|U('llc.  île 
quoi ,  de^iiieis ,  di-sciur  lN-s. 

{ff^l.  ).  l.;ielioti,i>  e-de>-lJ(jis  <l(iiin<'  cr  nom  li  une 
sorte  de  caméléon  qui  Ininve  au  iiavs  des  nt'>;re>,  et  (juc 
ceux-ci  re)(ardent  comme  un  animal  (ic  mauvais  augure,  el 
selon  eux  sa  pfffMace  «■nonee  to^joan  II  moit  d'au  ami  ou 
d'un  parent.  J.  P. 

iKiTrofM  (PaoL  ) ,  né  «■  160»,  à  Valence  an  Enagne ,  fut 
reganic  canme  wi  des  ndllean  pdiitm  de  mo  fenp«.  On 
igMHre  qai  fiit  ton  lulln:  naii»  la  manièi*  Mt  aaimoicr  qa'il 
aéladtfealialie. 

■mwaa  MMMm,  lia  paM  «»)  trn,  MHoédi  i  DicmliNHié  11. 
Il  ne  rfgm  qu'toii  an  et  «ptelques  joun. 

MMOS  II  oa  BMmts,  éla  c*  074 ,  mourut  eo  075.  On  croit 
qa^l  suoeéda  A  Benoit  Vi. 

•0!xcsA  o«  Mmm  { AMWwa)  {tétff.  ).  Ue  de  la  mar  £({éi , 
an  sud  «ricaroe.  è  roucit  de  Palhom.  oA  Ton  réi|fldl  les 
crtniinplf. 

BOM  SA  ,  de  de  la  Médilcrranve  sur  les  c6les  deLfcie^ 
DO^i'iWA,  ville  dr  rAcliaic,  entre  Êgyre  et  Palléne. 
DOMCiii.1,% ,  docteur  en  «Iroit  civil  et  en  dntit  canon ,  culliva 

»v«>r  !nifè<  l«  !r'lre<i  ilalitnmiwi  fl  biniet  à  Terra- Nova  en 
Si<  de  II  \\\.{\\  ^e^^  ICiO.  —  l  ii  autre  DoNZKLLA  (  PiciTr  I  , 
liv  l'.drriiie  ,  .1  nuii(HBrt;  quelque»  ouvrages  de  d»*volinfi  ru  ita- 
lien, il  et.itt  III'  en  1650. 

lM>>7.n.i,*  /ntm. -.  A  Pulerme,  on  nomme  1<-  h.i'.n-.it 

'tf'nfVn  lie  K.iiines<]Ui.  ('e  |isij»iin,  long  de  trois  pouces  »u  |ili»>, 
j  la  <(ueue  enliére,  j.i  lif;ne  l.iler.ile  droite,  U  léle  roii^M'  ,i\e( 
i|uel(|ui  's  lii;ne>  lilruo  :  li'  i  iirps  rougrllre  a>ee  Uu\>  r  iii's  Ion 
viludiii.iles  vcck's  cl  ei(n|  li.miles  (ransversiiics  bleues;  une 
lii  hf  iiiiirr  de  chaque  Ci<(r  ilii  dos.  J.  p. 

uo\/,i.i.i.A!i  [bot.  ),  A  Luiai^âu,  uji  liuuae  ce  nom  espagnol, 
qui  signifie  vierge,  k  un  frangipanier,  plumeria  pndka,  dont 
ksjkurs,  d'une  udeur  agréable,  rcstrnl  toujours  i  uoili^fer- 

MMUMXR,  mot  emomnlé  i  riialica.  oà  aan»  dont»  il  a'  dA 
Mre  un  diminuiif  de  mm,  A  dont  on  ae  itrtcn  frantate,  dans 
le  langage  vulgaire  «t  AdMlier,  pOttT  dérisocr  «ne  lèune  Hlle 
mr  le  compte  de  laipiclle  en  vent  plainiiter.  Anfrcnis  le  mot 
paiail  arcir  en  me  ligniOtalko  plw  rdevle,  même  en  fran- 


\  (Mb*.  ),  tfkMum.  Va'  genre  a  degiandt  rr pporis 
«vec  les  ugnilles,  surtout  par  la  Ibtma  de  leur  corps  et  la  dis- 


position des  nageoires  anale  etdonale,  qui  se  joignent  à  celle 
de  la  queue  pour  terminer  le  corps  en  pointe  ;  mais  les  carac- 
tèresremarquablesqu'il  présente  I  ont  fait  comprendre  dans  un 

(.•«•nre  difTwrd,  Ces  c.iractéres  sont  :  hr.mrViirs  liien  nmcrt.'-s, 

muiiieS  d'un  nperriile  Irès  apparei.l  ;  deiiv  ImiIiiIIciis  >iius  l.i 

Korge,  adhéreiils  .i  l.i  (Hiinte  de  Tus  h>oide.  <'.>si  dmis  U  im  r 
Mcaiterranée  i)ur  i  on  Irnnve  resjM'ee  la  plus  n>iiiiue,  dvinelie 
r#mminieou  bûtlrat,  it^hulium  barbaliim.  Celle  espèce  a  rie  grands 
rapjHirU,  ainsi  que  lessiulies,  ,ivec  1rs  murènes,  p.ir  Sun  œil 
latpii^^  d'une  membrinc  lierni-lransp.irenle.  I.e  a-v\>%  ci  la 
queue  de  ce  poisson  S'int  eouleur  de  eh.iir;  li  s  ri.i^eMirrs  sont 
ItfUiiet,  celles  du  dos  et  de  l  anus  liserées  de  noir.  i>a  chair 
m  amez  délicate;  aa  loognear  ne  déane  pce  dix  ponces. 

J.  P. 

BOWBLU  (  Ji>!iKPH ,  baron)  de  Degliula,  dans  le  royaume 
«le  Napics,  a  publié  plosieurs  ouvrages  de  chimie  et  de  méde- 
cine an  milian  dn  xviii*  liicle. 


m  (J  kmwK),  savant  mrdccin  de  Urescta,  fut  obligé 
deqnilter  eatle  villeaprès  une  polémique  trop  virulente  contre 
nndeittadvefMiNa.  Il  vint  séUblir  a  Venise,  où  il  s'acquit 
d'abofd  nna  grande  rl^lalkm  :  mais,  accusé  de  s'être  rendu 
coupaldedlnnlHti  ncrilëgci,  il  ftit  coodamné  i  «Irr  noyé  se- 
crètement, et  périt  en  IMO  deetHamortlnsknK. 

BOiacLLO  (PtBKaB-HlMOi.TR  BBL),  né  à  Napki  en 
140«,  te  distingua  égalemoit  oomne  peintre  et  comme  areM^ 
tecle. 

Dooau  <  (buféret),  rructiOcalioM  en  pelitm  lignes 
droites  ou  arquées,  disposées  en  séries  parallèlenicnt  i  la  ncfw 

vure  dn  milieu  de  la  Tronde,  el  recouvertes  chacune  d'une 
membrane  ou  tégument  qui  est  Oxé  par  le  côlé  exlérimr  aug 
veines  anastomosées  de  la  fronde,  el  rrnvrrt  p.ir  le  rrtté  intilTieur^ 
celui  qui  regarde  la  nervure.  Ce  genre  renli  ime  des  e«|ièecf 
qui  croi^j^rit  en  loufTes  i  la  .\ouvelle-iioliande.  Il  diflêre  peu 
i(u  K'fiir'-  KioHworiia,  io«4ia  rude,  D.  atpera.  11.  Bruwn  ; 
frondes  lani-i  o|iV<.  défonpiire-s  litiraires,  etisirurmps,  acuini- 
nècs,  à  dentelures  eniiieuses  ;  lijities  fruetilèri-S  courbées,  dis- 
liiieirs  ca  el  U  sur  deux  rangs;  stipes  el  raeliis  nule?  et  àprcS 
au  toucher.  Ce  genre,  ètalili  [>ar  II.  Bro>\n,  a  ète  euiis.icr»'  à  la 
inèiiioire  .le  Samuel  l)i>nU  .  li.iidniste  aiwglais.  J.  P. 

DuoDTkisT  i  pniss.  ,  un  de>  Doms  holMIMlaiS  ta  t-uITrc  tigré, 

utlrai  ii  H  l  Ul  K  Ut.  (  V.  CoFFRE.  )  J.  P. 

DooR  il  tvoK  ,114. 1,  Dsm  a^^is  dt  fangonlevent ,  eapH- 
mul^Ui  eui'i'inrui,  Linné.  J.  P. 

norPEL-FLECK  ypoitt,  ).  Oti  donne  ee  nom,  en  Allemagne, 
au  cliaracin  douUe-muucbe  de  .VI.  de  l.acépède,  talm  Vimatula- 
<iM  de  Linné.  (  F.  PlABCQi*.  ]  J.  f. 

•omuiATBt  (  JBAM-^iAnuia  ),  tnalbéuiBlicien  allemand, 
néft  Niiremlieii  en  Idït.  Il  Aitpendant  4ê  ans  profeatenrda 
malliéBMiqne*  è  l'Uniienilè  de  cette  ville.  Ses  traTsax.  dam 
celle  plaee,  lai  vaiaraot  llMmaenr  d'être  niiitii*  dans  les  prin- 
cipales sodéiés  lavantes  de  TBaiope.  Ses  prmctpaux  ouvrages 
sont  :  InirodHcHt»  k  te  fttfra^lûe,  poor  acoumpegoer  l'atlas  de 
Hiimann,  1714  ;  tMee  ttt  aMhémttUim  et  anêtin  4e  K»r«m^ 
^er9, 1730,  iii-rolio  ;  P/i«!'Rpin4^ne<  hUlorique*  nowellemenl  ilfyoïi- 
ttrt$,  in-4". 

DflppriiT  Ji:\\),  né  à  Francfort-sur-le-Mein,  en  1671.  fut 
en  ITii  i  r<-.  ieiir  o'ii  collège  de  Schnebcrg,  en  Saxe.  Il  connais- 
sait à  lond  lot  lanwaes  auclennm  et  moderaes,  et  il  a  lataté 
un  grand  nombre  de  saTanles  diMertalloM  sur  des  s^Jels  inlé* 

resMrtIs. 

Doppi  T    l  iUM.ois-AllfeDÉE),  ne  à    (.hanibérv  en  1753. 

Kns.Tf,'!' rl  abord  dans  lesgardes  françaises,  puis  mèrlrcin  ,  il  se 
lil  connitUrc  à  Grenoble  par  plusieurs  eenU  deniocrai  imn-.  Il 

viril  H  l'.iri<!fn  1703,  s'ainlia  au&  SOtieles  poliliipies  el  |irit  une 

p.irt  icdve.i  la  journée  du  10  août.  Il  lil  p.iriie  de  i  assem- 
lilcr  iialionair  dp  la  Savoie  et  provoqua  la  reiinwii  à  !ii  t'rume. 

V.  llijtM  r  i»E  SrciiKi.i.ns  kt  Simiim).  Nufniné  général  en 
clitl  de  l  année  des  Alpes,  il  dirigea  le  sm-j;!'  île  Lyon  et  entra 
dans  cette  malheureuse  ville  le  oelolire  iT'.i.l.  H'fut  ensuite 
chargé  de  repreudif  loulou.  11  pas-sa  de  l.i  a  l'armée  des  Pyré- 
nées orientales  et  eut  d'assez  lieaiix  succès  sur  les  Espagnols, 
sur  lesquels  il  prit  en  sept  Jours  Dorv,  Tores,  Ribiies,  Caro- 
pndon»  SalnMeandeS'Abadeteu  et  l<i|Hili.  11  qaitto  tecom^ 
msndemciit  en  ITM.  U  se  termine  â  peu  près  m  carrière  poli- 
tique, n  monrat  comme  oublié  enSafoio.  venfno.  11  a  laissé 
plusienif  «nmges  ;  son  meilleur  csl  nns  contredit  celui  uni 
coo lient  ses  mémoires  ;  Carouge,  171^7,  in-S".  Il  rooiienl  (irs 
(irïte  fnlèrestants. 

MmHO  [eU.].  On  nomme  ainsi  eu  Suéde,  dans  la  pru\ince 
deSacnle,  le  canard  fsrral,  aamelsafwh,  Linné. 

DOaAAA  (p«iM.  ),  nom  espagnol  dn  eêruphoma  byppurNt, 
(  Voy.  CoBVPHÉ.iti:.  ) 

DoaiaA  {««.  ) ,  nom  catalan  du  plumier  derè,  eha'airU't 
ytinialii,  Linné. 

t»3aAM  (*#'.),  nom  vulgaire  de  l'orawsr*  /r««  'ic.   V'i  y.  ee 

mot  rl  AM.i\ITe.) 

l>ORADfi  f  p(>fîJ.  )  'pf>^.  ]\\tt^.M*T.  \  nom  du  rtnyphîfmi  hip- 
jiunu,  ipie  l'on  noinnie  ;?ussi  lU.riitle  li'.l wifTnyo-  —  Dnll  vDK 
I  |||M1W^  .  .•,■>!  pe  .loree  de  l.i  Cliiiu-.       [hlR.iriK  Dt  liAllAMA  ; 

(  is!  :  :  ,  !  .  I  l  !r  l.iiiin-,  Juijmu*  chrytopt  de  Blach. 
—  Diiiivi.h      i'i,(siii,R,  nom  donné  par  Blacb  «u  ."soina- 

r.inllie  rlorè  J-  I'- 

DORitot  asir.  ;  ,  nom  d'un  |>oi5.soa  qu'on  â  doniif  à  une 
constellai i  -n  méridionale,  noininée  aussi  x<'pïfi«l ,  cl  située 
entre  l't'riiIsNctleiiiM'iri?.  L>  (dus  l)elle  étoile  de  celte  constel- 
lation ,  marquée  e  .  est  de  la  troisième  graiHlear. 

BMAaiLLA  [f«ia.]  f  nom  espagnol  de  la  dorad<*.(F.  COST-' 
niÉ!«B.} 
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DORAT.  ( 

MNUMLii  el  PULMOiiRit  DOiitT%  (M.).  L«s Espagnols 
désignent  viu*  rrs  noms  le  c^t^reeh.  I,r  premier  a  M  francisé , 
dorailiUf ,  oi  a  é\i  donné  an  genre  ttplenitM  ;  mis  on  ne  peut 
plus  lui 'l<inncrceiMMI,pafi|Ml«OélCCMkMMfllllfîrtle 

lie  rr  (fPTirc. 

Dr)R«lvo>  I  niini       l'un  ri„iitic ,  en  IV>rtt]galcldans 

lo<  liiilc^s .  iiii  (nniiiixirnit  hiiipurun.  \  V.  ('onM'Hi-:>H.  \ 

0nK«vr.K(J  \i  oi  (.1  is  l'iKBRIîl.iK'  I  M  irn  illrcn  I78C. 

Il  a  laisse  une  Ir.i  lin  li. .11  îles  Uttnthquft  il<-  \  irgilc,  eu  vors 
franrnis ,  IHIO  ,  in-S",  rl  pliisiriirs  Oilei  i\r  cirninsl.Tnrc. 

ipi'M*  ' ,  niim  i|iioilor)ni-  Lnrc'iWilc  h  un  [M  lil  (froiipr 
de  |M>l$Mns  (lu  gmro  siliirr,  cl  qui  conlii'nl  |r>  (spiTfS  A 
deuxième  dorsale  ailipruse,  où  la  lijÇfic  Idlcralr  est  ruirassi-r 

Çf  ane  rang^  de  pitVes  «ssrusrs,  rrloM  os  rlianinr  d'unr 
_  loeog  d'une  carfacsaillanlc.  Leurs  rpinrs  ddrsalos  et  ppc- 
Mftlet  WltMt  fortes  etforlpmrni  (loiitcUV»;  Cuvicr  le  pnr- 
••••j^  JeiK  WetioBi  :  dans  la  pnniièrc  il  range  les  espè- 
y*!  le  vomer  cal  armé  de  dénis  ;  dam  <-rt te  division ,  te 
^^y*^^"^  I*  difW  aMWi,  dont  la  I4lc  esl  révolue  d'urte  en- 
V*  «'^toid  wn  la  nageoire  dorsale.  La  se- 
wjfle  dmswa  rtnerme  lea  capicea  à  mniean  poinln  el  h  denb 
«"iMi  MuiMca;  rcapCce  la  pina  maarnaMe  de  cette 
dfmioa  eat  tadtm  MprjkfMtat,  m  à  mutm  Mt»té.  que 
Ion  reconnaît  radlement  à  la  longueur  de  son  mosctu.  On 
trouve  eeiie  esp^ee  1  Surinam. 

■oa»T  (LF  i  (  rtoramm  ) ,  ancienne  abbaye  de  l'ordre  de  saint 
Augustin,  siluéedans  la  petite  ville  du  mAmenom,  et  qu'on  ap- 
Dolait  aussi  aulrefrtisScdiiirie.  .Vfi»forti«« ,  dans  la  Marche,  sur 
la  N'vrr  ,  a  rliv  lieues  dr  l.iiiiuges.  On  ignore  précisément  dans 
quel  ter.,[)s  n  (,;,r  qui  elle  a  été  (undée.  I«  uns  attribuent 
celle  i,,„  )  ,i„,„  T  ||ugoe»4'jipet.  en  98T;  les  antres  i  Boson. 
coniie  (le  |,i  M,,r(  de  ,  el  d'autres  enBn  au  grand  Clovis,  après 
la  \irt.)ire  que  ee  prim  e  reiiiporla  sur  Alaric,  roi  des  Oolhs. 
L  église  (lu  hiir.ii  fui  desservie  d  aLoril  par  des  chanoines  qui 
enit.rasuereiii  la  règle  de  s,m„i  Auguvtin,  et  qui  furent  ensuile 
secularisi^s,  leur  chef  ayant  conserve  le  nom  il'abl.é.  Ce  rli.i- 
pilrr  était  cntnpos^  d'un  alil,é  .  d  uii  il,»  en  .  d  iiii  fli,iiil,.-.  .le 
Oouiechanoin(-s,elde  sept  ou  Imii  liuilains  du  lMs-<  h,rur; 
H  naît  aa  justice  panii  uli. k- ,  doul  les  apin-llaliuns  lu-  res- 
'  point  i  U  seiiedi.iiissee  de  la  Mlle,  mais  ,  p.ir  un 
garbeuHer,  élainit  [Hutées  ilireclemeul  au  parle- 
.  ,  prwi'lial  de  fluer.l,  pour  les  maliéres 

y"/^'*'''*|™Wians  du  premier  el  ilu  seonid  cas  de  l'islil; 

?"  "T'WWaitde  Limoges  pour  lespiriluel  (U  Martiiiière, 
mmon»  gCofr. ,  Gallfa  ehrUî. ,  U  a  ,  col.  54»  ^ 
-.S?!!".  *"'  (Jeas),  poète  célèhrc  au  xvi'  siùclc. 

naUrdttLimousin.llirfilUruîa,  oiUaefltconnaiirc  d'abonl 
par  quelques  piècca  di  vers.  Fkmnis  I«  le  nomma  priiccpietir 
de  ses  page<.  Ën  tSMIl  «ri  ■MMBèmfeSiCarde  langue  «rec- 
q.ie  au  '-".^.-e  roy,|.Ch.rteaIXlffSirir^^  îoèle 
îr?i„  I  '^■"".'''».*""«'*'eepo*te,«l«8li«rprl»dela  n'pu- 
tttion  dont  II  a  JOUI  pend.nnl  sa  vte.nniourateniUMgédeplus 
dequatre-vingls  ans.  -  H.,R  vr  I  MtDKtBIJfE),  fillelie  Jean, 
«pousn  Nicolas  <,<.uU, ,  ,,r„(,.sseur  en  grcc  (  V.  Col  LU  )! 

•OR  IT  !  J  U  ...I  i  s  ,  neu  II  de  Jean  Dorât.  On  a  de  lui  Un  petit 
poenie  miifule  :  la  s,^,„ph,  r^,no.„  au  roi,  Reims.  1«10,  iii-g». 
f-r  1- V  "  "K-  '">HMi  1 ,  naquit  .i  Paris  le  31  dècem- 
nre  'le  |i.ii.iiK  |.„|  connus  dans  la  robe.  Dorai  étudia 

a  a  M,rd  le  droii  ei  siin  ,1  u  carri.  rp  ilu  barreau.  IK-goûté  I.ienl6t 
oeia  prolession  dav.«-at.  il  jeta  la  robe  aux  orties  \H,ur  en- 
wneser  I  unirornie  de  mou><|uelaire  :  et,  d'après  une  de  ses 

îaSS?'       "'""  '^  lui  nié  à  celledernièrc carrière  par  com- 

Lr«i!îf*jP""'  i  i'i-'  niste,  qui  tremblait  pour 

S-mT         'l  "'""•^'l'"  I  iir,    Libre  alors,  el  jouissant 

•x''!'"  I"riuiie  ,  Dorai  se  voua  alors  tout  entier  au 
bm' mS*'''  "  uvres  de  DoTSt  ne  sont  plus  lues  de  nos 
CmuL^Î**.'"'.  «le  l'iniporlance  que  dans  le 

milieu  oA  virait  le  poète.  Il  èlait  omiine  le  gazelier  de  tout 
cenwodee^nt,  poli,  de  Iwnne  maison  et  de  bello  ma- 
mSh  aTLSÏÏ^  '  f"""oc     t'Iiroiiioiieiir  dr  s  fails  et 

gjWW  de  cane  aaciëté  galante  qui  lit  5<>s  délices  des  pelils 
«"Utea  ÇnOaeB,  en  allendant  178».  Au  rtsle ,  Dorai  ne 
••-dessous  de  tes  sujeU  :  toujours  fa.  ile  . 
^g^»."  ■  «««  allure  franche»  de  peu  d  halrine,  mais  liieii 
«iSÎJ^SL^V.""'  «'^''•«•'e;  il  étali  vcrilablemeiit  uiK  ie.  Ce 
«flî^L.  "L*''^""™"*'?''  *"  de  aille  fuiiliU.  peut 

on<>nser  quelques  espnU;  ma» ,  al  M«  ne  nana  Iraapona . 
r?~î  «rainardana  Durât  toutes  IcsnaHtài  dn  poêle, 
«i^ftlï.l'*"*'*^'^'  <•«  I*"*»  iWlwipillMilaTin 

«wi* •»  icmpMe.  Tut qnl]  ne  avrt  paa dnemle  de  oce 


SM  )  OOMMCm. 

(rivolitès ,  auxquelles  il  sait  donner  toole  leur  vab-ur ,  ses 
écrits,  sans  importance,  sont  apéahles  à  Ihre,  et  il  aurait 
pris  s»  fdaee  au  milii'U  des  poètes  du  xvir  et  du  Wiir  siècle; 
lorsque  ,  enhardi  p.ir  ses  preiiners  succès  ,  il  eut  sarrilie  à  l'a- 
mcinr-prrtpre  ,  el  se  fnl  cru  apiteléA  parcourir  loules  les  rmiles 
dr  h  porfie  ,  eniMislie  ,  Iragèdie,  |X>éiiie  ipique  ,  il  \ilvrv,ler- 
niéres  années  suvsi  Irislrs  et  mernnienles  que  les  premières 
araient  été  el  glorieuses.  I>oral  p;issa  ces  dernières  an- 

nées dans  le  rhnprin ,  en  dispute  nver  les  roniedieiis.  en  |iro— 
cès  avec  les  libraires,  q»ril  avait  mines  par  le  lute  des  plan- 
ches dont  il  avait  la  manie  de  décorer  ses  moindres  pr^liic- 
lions  ,  harreli'  jnr  ses  créanciers  et  plus  encore  par  quelques 
journalistes  arliarnes contre  lai.t>peiidanl,  aumilieucie  toutes 
(i-s  leiiipi'ies .  il  continua  d'affecter  ce  stoïcisme,  quekpie  pe« 
épicurien,  qui  avait  M  le  aaoMIe  de  Imite  sa  vie ,  et  de  oacacr 
de  (tenl  aea  plalaira  et  ses  tratsani.  imlm  des  idées  phileaopld 
ques  dn  xviii*  siècle ,  il  refusa  les  secours  de  la  reli|  ' 
mmirat  dana  aan  OmimII  i  Um  ceUK  al  i 
différents  enranea  de  DsM  «M  élé  rmealllis  en ' 
i  ta  date  de  IIW,  g—iwen  de  Marsr  a  rédaiteei 
recae(U9peAB1il.l»4«,  l-TM.  — AnmHien  ' 
ses  iniWU»liraMes  wHiiailJ.  on  doit  dislin^nrr  son 
la  IMUsaisfian,  seeMsidiedela  f'ciM/r  par  amvHr,  qui  1 
d*lntr1ine ,  nam  dent  la  Tersifiraïkm  est  fadte ,  1  ' 
et  spmlnelle.  On  a  de  M  sis  trsfrfdies  :  fMse ,  e 
en  vers,  ITM;  TM^àiesl  rfinrief/c,  a  acin;  R*t&lm,  m%%- 
ÀdtIMe,  «TT4;  Zsnam,  171»;  ÀkeUt  ;  7  comédies  :  la  r«ialls 
|Nrr  ammir.  t773  ;  le  Mibalaire,  t775;  le  MalhfHretuc  ÉwesJaatn', 
t77<'>;  le  rhrraUfT  ftançaii  »  lA»irtt,  177H;  le  ribnsMrr  ffmt- 
fti$  à  Turin  ;  Ht>tA4*  ,  177*  ;  les  IVom^-kh.  Ajoulei  à  ce  réper- 
toire nombre  d'béroides,  ee  genre  de  pœsie  baiard  qu'il  afrec- 
lioanait;  des  idylles,  des  pof'mes  erotiques,  drs  nbirs,  «les 
odes,  dn  contes,  des  discours  {préliminaires;  trenww  :  Va<- 
ciiiir  ft  Zulmi'nif,  les  Mttihfwt  <li-  finromlancf .  00  Ulirrt  Ht 
il  marqmtf  df  Sitrr^  et  rf«  «mit  He  Mirltfllf,  t'IiTn-uri.  l'.'iut  Jr. 
/■•«./«•main,  r.4friii/iTrd  lup finir',  en  ■  i.  le  av  er  m.i.l.uMe  de  Iteau- 
harnais,  les  Snrriflrft  de  l'amour,  ou  /  f  r  >  i/c  //»  iif  imletin'  de 
Srniinoes  el  du  rhrratier  de  Wricjuty  M.  .nie  (iriiniii  v ml  ni 
rliaiii^er  en  l  ehii-ci  :  .S'jrri .  * ./.;  tu  :i  ^rtiv  ,  '■  bailleur  à  iu  yutt- 
i  rele  de  ton  imailinalwn.  Dur. il  fui  aiis«i  le  londateuî  ,  el,  pen- 
dant plusieurs  années,  le  rédacieiir  du  >0ifmeldktdtonss«  ^Ô!'' 
[lassa  de  ses  mains  dans  celles  de  Mercier.  * 

DOR  tT  l>l  1  V  MF.B  nOSCD  paist  i.  I  jimmcTMMi  a  ii«H(pi«  aims 
ee  nom  le  r'ir;/;;,ii,rna  rkryniriM  de  Lacépède.  (  Y.  ConTnrtlII.) 

BOBtrim  itut.'i.  Sulander  donnait  ce  nom  au  genre  qnn 
l'on  nnmnie  dans  (imclin  SMS  oeox  dejwj^aitsls  et  de  rtlkm- 
mia,  et  qui  esl  maintenant  le  enriMade  Ailone  et  de  Schrebet. 
Un  le  place  dans  la  Aimille  des  rlnsanées,  près  dn 

»OBn*T  (PEAnçoit),  architecte,  né  à  Paris,  jr 
ifiV7.  élève  de  Lavan;  il  caadaMt,  d'aprèa  Icsdei 
maître,  Ica  tnveax  de  rMiieeidneanége  daaQnal 
On  M  dailka  daiiina  dn  pertaH  de  la  ifinité,  mej 

BMtOUMn  (taf .),  espèce  de  neniae  dlée  [ 
Oribaae,  et  qui  nona  eat  daaaenrée  ineennne.  Adanson  a 
ployé  ce  mol  ponr  déaigner  nn  génie  de  monaiea  qui  esl  le  i 
que  le  genre  «rilMrleansi. 

BOncAmoN  mmiON  (  Ael.  ),  noms  anciens  donnés  à  la  sar- 
pentaire,  sram  rfracimnirM,  suivant  Apulée  i.V. 

nnncAS,  nORCtDBfiMnm.].  Êlien  parle,  sous  ce  nom,  d  une 
es|>6ce  de  gazelle  très  légère  i  la  course,  dont  le  venlre  blanc 
éiait  séparé  des  parties  supérieures  fauves  (lar  une  bande 
noire,  ses  veu^  sont  noirs  et  ses  oreilles  asse?  grandes  I.es au- 
teurs ne  s<^inl  pas  d'acrord  sur  ranimai  auquel  m-  rappi. rient 
ces  caractères,  qui  semblent  élre  (  eu\  du  k.  i'  |  ,)e  M.  Fi.  d 
Ciivier.  • 

DORCUKSTMi  , /J/jrni..i'ona  ,  ville  d'Aiitrleterre,  cbel-lieu  du 
comté  de  Dorset,  h  iO  lieues  S  -O.  de  Londres,  l.alil.  N.  50» 
•i-2'  .17'  ;  long.  O.  i"  .t.")'.  (Uimmcrcc  de  serges  très  line*,  de 
IhMcs  à  laine;  bière  renommée. On  voMan  environs  le 

d'une  chaussée  romaine 

DORDio\  myihi'i.],  divinité  ohsoène,  I  laqwlle  les  \ 

lascives  otTrnient  des  preçi  iils. 

DOROOfAF   Ouraniut  ) .  rivière  de  France.  Elle  lire* 
du  Mont-d'Or  (t'uude-Mi\e),  traverse  les dè|Nirlcments  delà 
Corrèie,  du  I.01 ,  de  la  Dordo^e,  et  se  joint  k  la  Garonne  an 
Beo-d'Ambez  pour  former  la  Gironde.  Son  cours  est  de  M 
NUMMt.  Elle  est  navigible  depnis  Maronne  {tM\.  La  Deadati^ 
|dansle  déperlemenide  la  Gironde,  g<  ertie  de  «y.rtsflwgl 
"*       ^     réaenie  evee  la  ptas  dtnlenJlé  iepMMMMac 
Lorsqns  l'instent  «ic  vwneè  leeemMdia^ 
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tHMlant  iloit  s'arrêter,  m  ay«çnk«w>  grande  on^alMM  qui 
raaonle  la  rivirr*  ;  elle le  tmufim d'un ,  d«  (Iras,  de  Iroi»  et 
^■tlyHhii  d»  qaMn  TMMt  eoiH^tivet ,  hautes ,  oowrtet  et 
Wpidu»  «'MCBdenteWe  rÏTe  à  l'autre  et  élèvent  subite- 
neiit  le  nhreau  des  eaox  :  c'est  là  le  maacarel.  <^iaue  le 
■Mcaret  de  la  Dordogne  wit  le  plus  remarquable  d'Lurope 
par  mn  Mération ,  qui  peut  (trc  ût-  dnq  à  mx  pin)^ ,  le  |ifam>- 
incnp  n'gflre  généraleiitent  rir<ii  île  liieii  mlouialiln ,  sauf  aux 
cquitioirs.  Toutefois,  pourvu  qa  <<  son  ii|)|>r(M-|i('  \is  rmliArct  - 
tioii>  sr  œnfiirment  à  quelques  pri'C.iulioiis  cuniiuM  di  s  ma- 
rins.  «n  a  rar<"mwil  d*"*  arftdenis  a  rnnmlrf.  Vxns  \n  rivi»>r<' 
dfs  Amartutr*,  m  .Vinrriqnc  ,  cl  sur  i  Ilou^jU  ,  lirjnilu' oi  i 
deii(alr  (iu  (>iiiK<'  Mir  laquelle  ol  >iliit-r  (!.'il(:utla,  le  rii.ist  .^r'  t 
S  <'li;'\o  ,i  (i<.iuc  tni  quiii/f  |iii><i4  ;  In  xM^ues  qui  li.irrciil  le  llnno 
H  ffiimitenl      ^|wrtbment  aourent  à  leur  sommet  o4 

d««s  lieues. 

MNtMittRi:,  dMkarlenirni  lii'  France,  formé  d'uMpariK*  <Jii 
Péricurd,  de  VAgenoU,  du  Limousin  et  de  TAngoumois,  ci  uim 
matn  tm  4é|Mrtements  de  la  Hawte- Vienne ,  de  la  Qiaraite,  de 
itQwifIt  hitéricuTe.  delà  ttirande,  dr  Lol-et-GariNine,  du 
KM,  4»  teCmlM.  il  •  44»  lieues  carrreti  iMi^  hedwas),  et 
4BMM  kabilMlL  LaDordq^e,  la  Vëièrc,  laDmwmienila 
fmtlfÊÊmiMimMpà  I'mmmM.  Da«  moncuiMi,  ém  Umàm 
uMbHm,  milà  wqae  ptamte  «se  d^rteiMol.  Le  mI  «■  aM 
PM  krlilej  ce  «lut  qu'aux  Iturd»  de  litlc  et  de  la  T)orilq|M 

el'en  toeave  une  mie  végeution.  Un  y  récolte  du  meii, 
pommes  de  terre,  des  cbàtaignes,  de»  noix,  des  trufTes 
(Jfs  meilleures  de  Franrej,  peu  de  grains  cl  de  vin.  (In  y 
eomple  07,U40  hedares  de  torëls  (  clives  et  cbàlaigniers  Le 
§ib^  y  abonde;  les  étangs  sont  en  général  poissonneux,  ainsi 
que  les  rivièees.  Ce  département  a  des  mines  île  fer  il 'une  qua- 
lité supérieure.  On  y  trouve  ntaoKani-sc,  grés,  marbre,  ^lanit, 
alkitre,  pUire,  eraie,  terre  n  Pntlw .  ptprres  meulières  et 
arduiscs.  Il  y  a  des  eaux  miin  i  dlc^.  I.<-  Kiiniiierci'  y  est  trV-s 
actif;  il  i-i>riNLs(e  rnrim.  p.iu\-<W-\i(',  hiiilcilc  Mnii ,  fruits  i-l 
In>i\  .  h  I  liTlliri  ,  Iriillrs,  vil.tiHc,  lnxli,iu\,  i  l  Mirloiil  <  ii 
jaiuboii".  Il  y  .1  il<-*  liir^'os,  i\r^  |ti]i<'lrnrs,  iKs  Uiiinorifs  i  l  <\fs 
fabriques  ilç  louielli-iic.  Le  il<-(,i.-ji trnir'ni  r.'nnr  li-  i!iii(  <''m> 
Péripiem  ,  lui  |iarli<  ilc  l.i  -lir  tJnisKtii  iiiilil,iirr  n  ilii  l  (• 
rdiiiliwiiiriit  (on  siiiT,  irss4»rlit  à  laGMJi  roxal^ik'  Kiddiriiix, 
et  truvùit  s«'|»t  députés  i  la  lé|pslalure.  Il  comprend  4  arron- 
dissements, 47  CMMoa»  «I  Ma  comnwti  Kwtn»  icmlerial 
2,122,700  fr. 

MMBUHiBT  I  synoie  oa  w rila  de  ),  célèbre  Mienlilée  de 
UiMagieus  pn>tes*aala  au  oommceceMeal  du  wir  siècle. 
rihi>.  Mto,  IiwWm  etc.,  avaient  élaMi  des  diigNies  irnp 
•èvCncior lé Kbre arbitre,  la  prédcfliMlion,  la  juMili«ralion, 
le  penéfinwe  e(  la  graca;  Amimm.  eiàtàf  méimu-e 
d'AiDiieHan,  et  depuis  prefttMr  en  llrfeliigie  dene  l'A- 
ra<f»-rnrp  de  Ivcydc,  et  ses  se»-lateurs  ont  pris  sur  liius  ces 
puiiUi  lies  sentiments  plus  modérés  ei  approcJiant  à  quelques 
egania  de  ceux  de  l'Eglise  romaine,  tiomar ,  pmfesseur  en 
tCîolegîe  dans  l'Acadéniif  de  Gioningup,  el  calviniste  rigide, 
t'4lcw  contre  la  dortrine  d'Araiaiius  Apres  liien  des  diMuii<  s 
Mmaaneéee «lés  leo»,  et  qui  OMuacaienl  les  Provincps>^(  rii<^ 
d'une  «lierre  civile,  la  matière  lut  lii.vulée  et  décidée  en  la- 
veur (li-«  goinaristes  par  le  svnode  de  Llordrechl,  tenu  en  1618 
el  I(>1!».  tliilr»'  flii*<il<if:i<  n'4  itr  Ifoibndr-.  i  r  «îTmwtp  Utf  com- 
pijsc  (II'  Imiles  lr?i  KjIisi-s  f  lui  lin  i'j,  innplp  ilo  I  r.iiK  iii>,  qui 
m  lun  iit  i-iii[irvlii".  piiiir  «le',  rabuii»  <l  l.l.il.  Pmir  liini  rntK- 
pn  iidre  T'i.il  ili-  l,i  qu^^(llnl  qui  était  »  flerider,  il  l.iiil  SflVdir 
que  ie»  itx'iilii^iriis  .ilUic'itej,  aux  sentinkeiib  >li'  liahin  ^ur  (a 
prrdestinaiiiiti  ne  s'accordaient  pas  :  les  uii>  souifiiaient , 
comoie  leur  iiwltre.que  Dieu,  de  Iwileélprniir,  cl  ax.ini  mi^me 
de  prévoir  le  péché  d'Ad.nn  .  pri>lrsiiiic  une  p.irlic  liu 

genre  bonisin  au  honbeur  eicrnel  el  une  aulrc  parhe  aux  lour- 
iiirnisdp  1  enfer  ;  (ju  l'ii  i  finscqurnce  Dieuarait  lellenvcnt  résolu 
la  cJmle  d  A<Jaui,  el  ^v^it  disposé  les  événements  de  telle 
manière ,  que  nos  premiers  parents  ne  pouvaient  pai  s'aliste- 
nirde  pérbcr.  Ces  théologiens  furent  nommés  wfra/ajxaires , 
nrœ  qu'iK  Mi|i[><iHaipnt  une  prédestination  atSMWlpnlM» 
ueo  alMolue,  «Mo  UfXMt  ou  «tpra  lapmm,  senttiMnl  MfriHe, 
qui  peint  Bica  «mmm  le  phM  ii^Mle  et  l<>  i>l"i!  rniel  é»  Um 
ks  tyrans.  Wit^ce  diMienl  que  Dîea  n'a  prétMtenniaé 
poulivamenl  lecImled'Attaiii,  qu'il  l'aseulement  permise;  que, 
per cette  dmle,  le  genre  humain  tout  entier  étant  devenu  une 
nWM  de  peniHion  et  de  damnation.  Dieu  a  n'-solu  d'en  tirer 
MMn  aanbre  d'hommes,  et  de  les  conduire  par  ses  grâ- 
■B  MtMiiM  étemel,  pendant  ^'il  Mlle  ke aotreadane 
■  «MM  «t  leur  itltoa  ha  grtNi  néeeMiiM povM  mm^ 


Miion  ae  mm  m*  Itfmmm  fafN  IqpaiMi  ;  c'est  pour  cela  qu  ds 
.y»?^  a«*<apeHf««  en  imfrtiifuir,,.  &  deo>  partis 
M  féwrivenl,  lOMte nan de timmrtÊtn,  pour  eondamn^  1rs 

Ile  de  la  rédemption  ;  le  (roMène  Cl  lai|wlriteie  ,  n^m  tlil> 
lait  toujours  eiuemble.  reftartkieiH  la  J^p-'-  '^"t7i]X 
et  sa  cosiversmn  ;  le  cinquiéaie  tonoemail  la  penév«i«noik 
Sur  la  prédesUnalion ,  las  armiiMiwdfsaient  :  ■  qu'il  nefkvl 
iet»iiri»Hre  en  nirii  jitrrun  diVret  abieki  per  lequel  il  ait 
rcMlu  ilr  .Jonner  Jisus-CiirisI  ain  »»iils  Hw,  ni  de  donner 
non  |ilus  ,1  eux  twrfs,  |i,ir  une  vuc.iiiun  efficace,  la  foi  la 
jusdil.iiiion  ,  la  persévériini  f  et  la  (finire;  mais  qu'il  a  donné 
J<-«>Ufr4.tini>l  pour  rédnti|)ieur  rnmniun  h  tnwt  le  mi)Mt ,  et 
résolu  par  ce  décret  fie  nistider  et  <le  wu\er  loui  i-i>u«  qui 
cn»ir(»nt  en  lui,  el  en  iminc  lcni|i»  de  leur  ilunner  ri  limsies 
ni<i>i  ns  sullisanls  |i«>iirrire  saines;  que  personne  ne  |(crit  pour 
Havuii  pi»inlc€»  iiu>)rtis,  mai*  jjuui  en  «Mur  .i|ju*e  jque  lelee- 
lu>n  alisolue  el  précise  des  particulirr>  m  laii  en  vue  de  leur  foi 
^_de  leur  persévérance  hiture;  qu'il  n  v  *  il  .  ieetion  tp«e  ron- 
"  le  réprohutiim  se  l>nl  île  rnème,  en  vue  (le 


•••"«'•ftenienl  opposé  tant  à  relui  des  awjtraia/uetr 
«etuÇMla^aii^MirM.  tiwr  l'universalité  de  la  rédeninii 
arntwicna  fmgnalantsi  qae  le  prix  pavé  par  le  rilsi 
n'cat  puartiloaKnl  •nflnnl  i  tana.  mais  acluellemm 
pour  tous  et  un  chacun  ;  qu'anenn  n'eit  «tcAi  d«  fruli 


et  de  la  persévérance  iiaii«  |p  mal.  »  te  sviimie 

mtprttMpuUfii  qu'à 
iiion,  les 
rie  Dieu 

 ■-   — — .  "~"»  acluellrmeni  offert 

pour  tous  et  un  chacun  ;  qu'anenn  n'eM  «tcAi  d«  fruit  de  l« 
redenipiKui  par  un  décret  abaala ,  ni  anifemmi  que  par  sa 
faute  »  iKKjrine  toute  diflifraile  de  celle  de  Cairni  etdM  flo» 
maristos .  qui  posent  pour  dafme  indubitable  qne  JéMl»>awM 
n'est  mort  en  aucune  sorte  qœ  pimr  les  prtyleslinés,  et  mile» 
ment  pour  le»  réprouvés.  Sur  les  iruisirnie  et  quatrième  eh«4s, 
apri  »  avr.ir  .lit  que  la  gr*ee  n'est  pas  irrésislibl"  .  r'fnt.A-dire 
qii  iin         ,  rcsisier,  ils  sootenaieiil  qu'encore  tuje  la  grâce 
viil  .lunrn-e  iricHal» ment ,  >  Uieti  en  donne  on  en  oITreune  sof- 
Ikiiilr  n  Unis  reiu  ^i  qui  1  l;v,irik'ile  esl annoncé,  inéfiveiceus 
ijui  ne  se  nifiNcriisM m  (m*,  el  i  Miïrp  av(sc  un  désir  sineiVe  et 
scrien\  ,1e  les  s.uivei  imiv.  Il  .  si  i(Mlij.ti,.f(r  IHeii,  (li«rienl-ils , 
lit!  Uiresetnlitaiit  ii<>  «ouloir  sauver,  el  su  fend  de  ne  le  vtHtloh- 
pns;  de  pousser  secrètement  les  hoHiinrs  aux  péchés  qu'il  dé- 
fend publiquement  :  i>  deux  opinions  ninnslriiei>ses  qu  a  Vident 
iitirodiiiies  les  (ireinn-rs  réformateurs.  Sur  le  cinquième  ,  c'est^ 
ànlire  »ui  U  perse  vers  nre  ,  ili  drrii)»i«»t  qne  «  Oieir  «t^nne 
aux  vrais  fidèles,  régénères  \x^x  s,i  ^.'rii.    ,  i|ri  iiiiiven>  iie,ur  fe 
conserver  dans  cet  état  ;  qu  d»  iieuveiu  ^nt%iff  |,i  vraie  loi  |U!«(i- 
(ianle ,  el  tomber  dans  des  pérttés  inronipaiilile!i  avec  la  iu<ti- 
Ikation,  même  dane  In  criiues  nirores  ,  y  persévérer,  y  mou- 
rir même ,  s'en  relever  par  la  péniienre,'  Mn<i  nivmmoins  qne 
la  grâce  les  contraigne  h  le  Wre. .»  Par  re  si  titiinenl  \U  déirrw 
minent  relui  des  -  il\  niistet  rigides  ,  savoir  :  que  l'homme  une 
fois  justifie  ne  peut  (  lus  jientre  la  grâce,  ni  lolaleuient,  ni 
linaleflMnt,ulattk-A-Ciit|KHirnnc(rta<nienMa,  ni  na«r  itf< 
mais  eteana  tetaw.  Let  armlnten*  ann  auisi  «ppcMmaM. 
ttartt^ .  pur  rapparia  une  requête  on  remmMranee  qu'ils  adle^ 
scrcni  ^„x  itaia  pf nérau»  des  Provinres-iTnies,  en  fMt,  et 
dans  laquelle  ils  exposaient  les  prineip.iux  arlirles  d»  NW 
croyance.  Leurs  cinq  articles  <li«  doctrine  furent  salraMri1e>^ 
ment  rondamnés  par  le  synode  de  Uurdiveifl;  ent-méme* 
forerii  |)n>  es  île  leurs  places  de  inini^fretef  de  leur*  cliarres; 
il  tul  décide  qn'à  l'avenir  pertuTHn  ni»  «erait  admis  i  la  fonc- 
tion d'enseigner  sans  a^nr  s.Hisrni  i  e,  ii?»  condaninalion.  ï.ef 
jflaiari»/e»  »apnito((aa(rM  tirent  nus  leiirii  efforts  pour  faire  ap- 
prouver par  le  symule  leur  sendiih  ni  louchant  la  prédestina- 
tion .  mais  ils  ne  purent  [m  m  k  Iw^i  ;  ilH^nlneiena 
anglais  et  d'antres  s'y  itppnsèretii  :  i  nsi  |,,  ,|,,eii  ii,e  .•laiiii,-  à 
llonlreeht  est  celle  de* in^irf^Tunr  v  I  < ..  ,]<•( m  is  rie  l'a^scniMée 
del)ordrechlfiircni  rn-iiseiailii|Hi--(i;iv  leviiilv  miiirk     f  ranen 
dane  un  synode  njlitmal  (enu  a  Uwr»  iiii.;i  m  m-jrt.  ver- 
roasdaMim  moment  quels  en  ftirenl  1rs  Itiniv.  lirpnis  letn- 
ciMHlaiMiatïen  ,  les  arminiens  ont  imussé  leur  système  lieav- 
eawftna  loin  que  n'avait  fait  Amiinins  lui-même;  ils  snnt 
(UModina  le  pclagiaBÏsme^etjie  sont  fort  appmrhés  des 
soeinieM,  muImM  kmip'iia  aMimt  paor  chef  Simon  Bpisro-- 
prat.  Qnand  Im  «alrlniflealfa  aeeMmUde  renoaveier  une  an» 
eèenoe  Mrésîe,  déjacomIamnéedanrIeapMgMtomet  Imanni- 
pélagiew,  ib  répliquent  que  la  simple  aotorilé  d»  MMNea 
ne  peut  pmeir  pmr  nne  preuve  leftitimc  «w  du>  rMàm 
romaine  S  qve  1h  CiKMMes  eux-mêmes  ont  nMMldMff  h 
relimm  ww  taat  antre  manière  d'en  dCeidar  les  diiCKHrii  ; 
«lil  ncnai  pwde  Mie  «air  qn'MMvptaîàn  a  AéMndamrin 
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i  jmte  litre.  Snr  ce  prinrip« ,  qne  les  ealvinittes  ne  loat  pM 
M  éUl  de  réfuler,  les  arminiem  retrancbeni  un  aaseï  grand 

■ombre  d'arlicles  de  religion  ,  (|ue  1rs  premiers  appellent  fn- 
éêmenlaux,  parce  qu'on  ne  les  trouve  point  assex  clairement 
npUqoés  dans  l'Écriture.  Ils  rejettent  avec  mépris  les  calé- 
diMM*  et  les  confessions  de  foi ,  aan|iMlllMCtlvinistes  veu- 
lent qu'on  s'en  licnnr.  C'est  pourquoi  ceux-ci ,  dans  le  sy- 
node de  l>urdrocht,  <i'altachtTeiit  tx-aucoupà  i^lnblir  la  ikVps- 
filé  dedci  iili  r  lo  dilTcrrnils  di'  rrlipîon  par  voie d'autorili' :  el 
revinreiil  .illi^i  ,iu\  |iriiH  ipi-s  lio  <  alholitiurs  ,  ciiiilr»*  IcsqurU 
ils  ont  ijitU  (IitIjimuv  j  e-:  :ii  niiiilcns  (iiroiil  il'almrd  prii!W  iil>  en 
llfill.iiiile  ,  oû  uii  II'-.  i,,i,  rf  ii  |M-iii|ji]I  Hiijniird'hui.  Ils  mil 
ah.iiiiliniiH-  1.1  iliK  ti  iiit'  (If  Ifur  premier  niallre  sur  1 1  i>rrili's(i- 
n.itjtiii  ri  I  i  !i  i  (](iti  IjÎIc  (le  Imili'  ^Icrnité  ,  en  COir  i  qiM  in  <•  ili' 
la  prévision  (les  iiicriirs  :  Kpisnipiiis  a  imagine  i|ur  I  heii  n'elil 
le«  li*lèle«  que  ilans  le  temps  et  |.irM|ii'ils  rriiirni  ii.  Uiellenienl. 
Ils  penM^il  que  la  ilm  li  irir  île  |.i  Iniiite  M  ot  pinnt  neecssaire 
an  salut ,  et  <ju"il  n'y  a  il.ms  !  !■.( nlure  .mcuii  preeeple  i|ui  riiniv 
tsammaDde  d  adorer  Ip  Siiinl-E^jinl.  Knlin  ,  leur  gr.iml  prin- 
cipe est  qu'on  doit  tolérer  toutes  li-s  sectes  chn'tiennes  ;  piiae 
oue ,  diMOl-ils,  d  n'a  point  été  déci<tH  jusqu'ici  qui  sont  ceux 
irattw  ka'chralicwqiu  Mt  embrassé  la  religion  la  plus  vi-ri- 
taWe  €l  ta  ptai  «aatena  i  la  parole  de  Dieu.  On  a  disUngué 
m  aniaiaM  «deabunehet,  parnmrtavfHmrMnwnl 
«1  par  «apport  i  la  raKgioo.  Lei  prcaiêft  «H  M  noaninéi 
ormiKient  p«Miqtitt ,  et  IVm  a  compris  aoof  ce  ihre  ta»  ka 
Hollandais  qui  se  sont  opposés  en  quelque  cboaa  au  daa- 
seins  des  prince*  d'Orange,  tels  que  MM.  BMnewclIct  de 


Witl,  cl  plusieurs  aulrcfl  rérorni<^,  qui  ont  ëlé  victimes  de 
leur  lèle  pour  leur  patrie.  F  <  s  arminien»  etHMmtifUfi  sont 
ceux  qui,  professant  les  seiiiiiiiriii>  des  remontrants,  n  otil 
point  de  part  dans  l'administration  de  rËUt:ils  ont  d  aboid 
éle  \i\emcal  iK-rsécutés  par  le  prince  Maurice;  nuis  on  les 
a  ensuite  l.iiss4-sen  jiaix  ,  sans  toutefois  les  admettre  au  mi- 
iiiilère  ni  au\  rhaires  de  ihnjlogie,  à  moins  qu'ils  n'aient 
acceplè  leïi  actes  (lu  synode  de  Dorilreehl.  Outre  Simon  Epis- 
Copiiis  ,  le>  |ilus  féle|j|e>  eiiire  ces  (Jeniiers  ont  ••lé  Etienne 
de  Cniircelies,  et  Philippe  de  Linddirch  ,  qUi  util  lieou  eiili 
«t:rit  (i.tur  evpo>.?r  el  soulenir  les  seutimcnis  li.  Imi  |,,.ili. 
Le  II  Iflire  Jodii  Iji  lerr  i'.iv.iii  aussi  enilirassé.  Il  esl  Im  t  iluii- 
teux,  dit  Moslieim.  m  la  m. L  in  reiiitHirli  e  sur  1rs  .iriiiiiiieiis 
par  les  gomarisles  lui  ii\antJKeU!,e  »  rf'.gliM-  refoimee  en  gé- 
Wiéni.¥mr  nous,  il  nous  (wrait  qu'elle  a  iniivert  \n  prélenilue 
'  ffm  opprobre  éternel.  1"  Apres  aMiir  pose  pour 
nodamentalc  de  cette  réforme  que  l  Ècrilurc  s^inle 
irteiçde  foi,  le  seul  juge  des  contestations  en  fait  de 
i,  il  était  bien  alaurde  de  juger  et  de  condamner  les 
ns,  non  par  le  texte  seul  de  l'Écriture  sainte,  mais 
par  les  gloses,  les  commentaires.  Ica  explications  qu'il  plaisait 
MI  gomansics  d'y  donner.  Quand  on  jette  les  veux  sur  les 
passades  allégués  par  ces  denueTsdaiH  laaniodadeDordrechi, 
on  voit  qu  il  n'y  en  apreaque  pasuasenl  I  b  latin  duquel  ils 
•  t||<mlent  quelque  chose,  et  que  la  plupart  peafcnt  awir  lin 
•cas  toBl  dînèrent  de  celui  qu'y  donnent  les  gomarisla.  Les 
arminiens  en  alléguaient  de  leur  coté  auxque»  leur»  adver- 
saires ne  répondent  point;  de  quel  front  peut-on  dire  qu'ici 
c'est  I  Feriiure  MÏntequi  décide  la  contestation,  pendant  que 
i  est  le  luiiils  Mil  ine  sur  lequel  on  dispute?  2"  L'on  a  peine  à  re- 
tenir son  indignation  quand  on  voit  le  synode  de  I>ordrr<:lil  se 
fonder  sur  la  promesse  que  Jésus-Christ  a  faite  à  son  fIgliM' 
d'être  avec  elle  jusqu'à  fa  consommation  des  siècles,  |i«iidant 

tue  tous  les  proleslatils  font  profession  de  croire  que  ce  divin 
au\eur  a  aliandonnéretle  même  ^Ipli^e  imnièdialemenl  après 
la  nmrl  cles  .iiK.tres  ;  que.  p.  ii.l.iiil  quiii/e  eenis  ans,  il  ,i  laisM- 
intrwluire  les  erreurs  les  plus  niiiMsInieuses  el  les  siiiierstilnins 
les  plus  grussières,  de  manière  que  eetle  f.f;li5e  n'était  plus  l  e- 
pouse  de  Jésus-Christ,  mais  la  proslidue  de  Kabylone,  de  l,;i. 
quelle  il  a  lallu  se  se|>arer  au  w  r  sieele  pour  pouvoir  faire  son 
salut.  Que  penser  encore  quand  on  \oit  les  irx  leiirs  de  l>nr 
dvedit  rappeler  l'exemple  et  la  méthode  des  niKiens  nintiles, 
jteOMldamper  les  erreurs,  et  que  l'on  se  souvient  des  diTlama- 
tilM  ll^lWWa  wales  protestants  se  smit  iieniuses  contre 
lOVi  M  WHilCtt  IMr  comble  de  ridicule,  ils  citent  la  con- 
Jjjjte  tin  primai  d  des  aouverains  qui  ont  protégé  l'flglise 
canin  les  altaqwa  iha  hérétiques,  apn-s  avoir  cent  fois  blàmc 
les  empereurs  qui  se  sont  mêlés  des  diioalas  dl  ral^ion  i  ils 
félicitent  l'Eglise  belgique  d'être  délirrts  de  M  trrannie  de 
l'anlechrist  romain  et  de  l'horrible  idolilrie  d«  papuine,  pen- 
dant qu'eux-mêmes  exercent  contre  leunIMNiiin  des  princi- 
pe M«M  de  celte  ptélefidae  tyftniiie.  en  m  vendant 
•iMlicadatacnfanMk  ete.  9'Amâîa  inniniaiiiie 


qnèrent  pas  de  faire  i  IcvtedverNkes  kma  les  reproches  qn« 
les  protestants  ont  faila  eonlie  le  eondle  de  Trente  qui  les  a 
condamnés.  Ils  dirent  que  ceux  qui  s'arrogeaient  ledrott  de  les 
juger  étaient  leurs  accusateurs  et  leurs  parties;  qu'un  sy  iiode 
devait  être  lil)re  :  que  les  accusés  devaient  y  être  admis  à  «edé> 
fendre  et  à  se  juslilier  ;  que  leurs  prétendus  juges  se  rendaient 
arMtres  de  la  parole  de  LHeu,  etc.  t)n  n'eul  aucun  égard  i  leur) 
plaintes  ni  i  leurs  clameurs.  Il  esl  consiani  aujourd'hui  qne  le 
synode  de  Dordrecht  ne  fui  autre  ehos4'  qu'une  farce  politique 
jouée  par  Maurice  de  Nassau ,  prime  d'Orange ,  pour 
se  défaire  dequelcjues  répnblirains  ipii  lui  fais.iient  ombrage. 

V.  (lOMARISTt-.)  -i  Muslieiiii  le 'Us  t  iif  .|.s  iver  ipie  lt~«  décrets 
de  bortlrerhl,  IdIii  de  détruire  la  dorlriue  il  Arminius,  ne  ser- 
virent qu'à  la  ri  pandre  davaiilap'  el  à  indispo!.er  les  esjirits 
contre  les  opinions  rigides  de  t.alvin.  Les  .iriiiiiiiens,  dil-il, 
allaquèrent  leurs  adversaires  avec  Uni  d'rs|,rii,  dr  i  dur.i^ie  ci 
d  eli>qnei»re,  qu'une  iiiullitudc  lie  gens  fut  in  isu.idee  de  lajus- 
tiee  de  leur  (  ;ui>e,  Ou.ilre  pro\  iiices  de  llollande  rerusérriit 
de  soUR-rire  au  syiuMle  de  l>ordre<hl ;  f e  synode  fut  reçu  eu 
Angleterre  avec  iiié(iris,  parce  que  les  anglicans  témoignaient 
du  resiM-ct  iMiur  les  anciens  Percs,  dont  aucun  n'a  osé  mettre 
des  Iwrnes  a  la  miséricorde  divine.  Dans  les  églises  de  Brande- 
bourg  el  de  Brème,  i  Genève  rocme,  l'arminianisme  a  prévalu. 
Mosbeim  ajoute  que  les  celviiâitaa  de  France  t'en 
rent  auisi,  aiio  de  ne  pas  donner  trop  dTawmlega 
■iaw  cathnliqnea  «antn  eiut:  maie  H  ooUie  1' 
nrndtedeadecNtideDanlraehtfiAadansIe  aynadedeG|e> 
rcnton  en  IMS.  On  celte  eceepleliea  ne  fut  pas  stncèec^  en 
les  calvinistes  ont  ttmffi  dans  ta  aoilede  l'aveuglement  de  tanra' 
docteurs.  .Vous  ne  finirions  pas  si  nous  suiviniu  en  détail  louies 
les  absurdités,  les  erreurs,  les  traits  de  duplicité  et  de  piition 
que  Ton  voit  dans  ces  mêmes  décrets.  Ils  se  trouvent  dana  ta 
recueil  desconCessionsde  foi  des  églises  proteslanles.  Leaindié» 
ricfls,  mm  plus  que  les  anglicans,  n'ont  pu  se  dissimuler  que 
la  censure  portée  i  Dorurecht  contre  l'arminianisme  reloni- 
tiaii  dirn-teiiienl  sur  eux.  Mosiieim  a  fait  une  dissertation  dans 
laquelle  il  prouve  :  1*  que  les  cinq  articles  de  doctrine  con- 
danuu-s  parce  syniMle  .sont  le  senliinenl  commun  des  luthé- 
riens el  de  la  plu|>aii  des  Ihéulogiens  anglicans;  3f  que  le 
svnode.  loin  de  rondainiier  la  eonduite  aUminable  de  Cjlvin, 
qui  représente  Dieu  comme  auteur  du  pi'-cbè,  l'a  pluldl  adoptée 
et  roidirnx'*';  3*  que  les  de<TeN  de  liordrechi  ont  été  exprès 
mm  us  en  termes  hiii1ii|.:us,  p.iui  liils-er  la  lilwrté  de  les  en- 
li mire  roiiinie  nii  vuudra  ;  4  il  rt  t'ute  les  siphismes  el  lessul>- 
li'i  fuges  p;it  1 1 Miiii  1>  plusieurs  thè(.il(iiiieii>  t  ais  illistes  l 'nt  > milu 
prouver  que  la  censure  de  ce  svmxle  n  inliTess.iil  poiiil  le.-, 
luihériens  ;  .">"  il  iimnlre  le  ridieule  des  el  n-'es  mitres  qu'ils  ont 
faits  de  celle  assemblée  el  de  ses  dtTrels,  el  rop[>rol)re  dont  les 
calvinistes  se  sont  couverts  en  usant  de  violence  envers  les 
arminiens  parce  qu'ils  les  ont  regardes  comme  hérétiques: 
d*  il  conclut  que  cette  condidto  ett  M)  phw  grand  ohsiaeie  que 
lea  celvÎMitaa  aient'  pn  nalta  k  bnr  rénnian  avec  les  pruics- 
twtt,  et  ta  pta»  airBMfeB  qplb  «lent  pu  broner  deieodrc  la 
dîvisMnèlairnalle. 

•oeil  (Jacob),  dominicain,  naquit  i  Orl<'>ans  vers  la  fiiî  dn 
nv  siècle.  Apres  avoir  prêché  dans  les  principales  villes  de 
Flnno^ilnnlà  Parisoù  il  obtint,  par  la  protection  des  Guises, 
les liennci  grtces  de  Henri  IL  II  se  servit  de  la  protection  du 
monarque  pour  fonder  et  enrichir  la  bibliothèque  desdomi^^ 
nicainsde  Chilons.  Ce  n-ligiouv  a  laisst-  un  grand  iiomtans  de' 
Traités  remarquables  par  la  singularité  de  leurs  litres. 

Doaii  de  amiBnsilR  (A»'.'.  |ietil  agaric  qui  se  trouve  dans  le 
Bas-Lat((rue<loc .  oii  on  le  mange  sans  inconvénient.  Ce  cliam- 
pif;iiiin  e^l  d'uni'  l>el|e  eouleur  d'or,  cl  n'a  que  deux  p  iuces  de 
hauteur.  —  l^^ln^:  m:  >ni  rRK  ,  agaric  de  taille  movcnne,  qui 
croit  .lux  enviiiiii-.  d(  l'.iris;  sa  couleur  est  un  roux  clair  en 
dessus,  .ive«-  ses  leuillets  d'un  jaune  de  soufre  ou  «le  citron. 
—  Itoiu  PLiClft:  (M.).  Paulrt  donne  ce  nom,  dans  son  llis- 
luire  des  ehaiiipignons,  à  une  variété  de  l'aji'jrinis  [/i  iiiiuuKut, 
1*1  rs.,  el  de  l'agarims  ochriTeti.^  de  BiillinnI.  Il  est  de  couleur 
diTi-e,  iiiameloiiné  et  pluehé  par  petits  lin  un.».  C'est 
i  i'  wy  fiûio-/li>cc«nu  de  BaLsch.  J.  1'. 

DORI^'F.  (ifnii)  (peiti.),  genre  de  la  lainille  des  scombéroides, 
voisin  des  capros,  dont  il  se  distingue  par  ses  épines  accnn»- 
(lagnées  de  long»  lamlieaux  de  la  membrane,  et  par  une  série 
d'epincs  foudMes  situées  le  long  des  bases  de  l'anale  et  de  la 
donale;  celte  dernière  est  dure  el  échancréc  comme  dans  ta 
genre  capfM.  Ce  genre  renferme  deux  espèces  qui  habitent  ta: 
llèdltainnêe:ta  d«r<!r,  sau/èttr  (ice  forgeron).  Ce  poisson, 
qnetVw  nemne  «tdgiinment  nmdeliek  k  «ense  de  aa  ibrai% 
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«I  iacaadtle,  habile  la  MMilemnée  et  l'Atliinlique.  La  mâ- 
choire inférieure  e«l  pins  avancé  ^ue  la  .upTriourr.  ïn  ynix 
■roa  el  rapprm-hi^,  ri  les  narinrs  à  grands  orifiri-«.  Sa  couleur 
IMmfttrf  niél^e  d'iiii  peu  de  vert  d'or  lui  n  rniTiti'  nihi  nom  «le 
4êrét.  Son  dos,  la  dorsale,  le  inus<-»ii,  qii('l>]urs  {xn  iion»  de  1» 
léle  et  de  l'anus,  sonl  aiarqués  do  trinies  iiuiriitros  qui  lui  oui 
fail  donner  le  nom  de  forgeron;  1rs  fl.iiifs  vmt  riurquc's  d'une 
tache  riMiili'  i  t  noire.  O  {kiïmoii  ètail  ioihm]  lii  >  inu  ien*;  0>- 
lumelle  cl  l'iiiie  en  piirleni,  el  le  dé'^ifîiicnl  sous  le  nom  de 
x/f  forytru»  \:fuf  fahrr  .  I  rir  légende  impulaire  prétend  que 
re  poiswii  i-vl  le  iin  ine  <|tie  prit  Pierre,  premier  a|i6tre  lie 
Jl'silS-(.hri>l.  p.ir  «inlrc  de  iiiiiltro;  et  que  le?  d<  iix  lâches 
nuire»  df  (l.tni  .s  ni.irqiiriil  l'endruil  des  doigts  de  ci'  *.iinl. 
C'iinnie  tout  ce  qui  est  uiir^eiUfUX.  celle  Ir^dition  fut  très 
areréilitée,  <'t  l'un  trouve  ciirure  plusieurs  endroits  ilu  lillurnl 
de  la  Mi'ilili'rr.inrc,  ou  ce  (loîsson  est  ntiiiiiué  [NiisS'iii  de  k^iiil 
Pierre.  I.e  zee  atteint  une  longueur  de  quatre  à  cinii  décimè- 
tres, et  pèse  alors  cinq  à  six  kilogr.;  »  voracité  est  très  grande, 
il  se  nourrit  de  petits  Doissons,  et  se  irtle  iiidislinctejnent  »ur 
toute  espèce  d'appât;  ae  chaque  cdic  de  la  dorsale  el  de  l'anale 
T^jne  une  rangée  de  piquants,  qui  réunis  au  nombre  et  à  la 
forae  de  iesdeaUt  CB  iMt  un  des  poissons  les  mieux  umk,  Lt 
teooode  espèce  ci(  toaiw  p»»ii«,  remarquable  par  b  brte 
MiMiMnainedesonéfMde.  I.P. 

i  (M.).  Ce  nom  (tt  cité  par  (U-salpin  po«  Ul  0»> 
.gMiedecnicifèm  rétabli  sous  le  nom  «i«  «aMllM^  «t 
Mmnl  H^nMi  Mlinrai,  porClniliinetlJnMb 
(M.),  nom  vulgaire  dn  dryMMM  HmmtU, 

•OHEMTAin',  désormais,  à  l'avenir. 
MMÉHiEVi  fCi.At :de|,  d'Arras,  rivait  ik  la  fin  du  xvi'  siècle 
et  dans  la  première  partie  du  xvir.  Il  est  auteur  :  1*  d'un  Ca- 
talogue des  ouvrages  imprimés  en  1040  dans  les  provinces  du 
Pavs-Bas  soumis  alors  à  l'Espagne;  Lille,  1641,  chez  Toussaint- 
Lcclcrcq,  itt-4*;  et  Bruxelles,  chez  Jean  Momniarl,  aussi 
in-4";5!"on  lui  attribue  un  fragment  d'histoire  d'Artois  reslcma- 
nuscrit.  Ce  «locunient  renferme  des  détails  sur  le  pays  des  at- 
tributs pendant  la  domination  rninaiiie  el  sous  les  premiers 
fois  de  rr.iiire  jusqu'au  régne  île  (.loliiir<'  II. 

IM>a£^B  du  JAPO^  {hol.).  Dura-na  jiiicnifj.  IlundM-rg,  — 
genre  établi  par  Tlmnbergsur  un  .irhrivsi  ,iu  du  J,iihiii,  île  l,i 
fientandrie  monogv  nie  de  Linné,  oiTrant  (lour  r.u  iu  iiTrs  :  nn 
calice  à  cinq  divisuins,  une  corolle  uuttiopélali',  cinq  de- 
coupures  ;  cinq  ctaminos  insérées  sur  le  tube  de  l.i  ruriille;  li>s 
anthères  olilongues,  presque  sessiles,  non  s.iill.iiiU  s;  un  ov.nire 
supérieur  ;  un  stjle;  le  shutiiate  éch.iiicré;  une  cipsule  ovale, 
p<'lili',  unili  •'u'iui',  uiii^.'ihe,  <[>prnie.  Sa  tige  »'élè>e  i 
une  hauteur  de  (  uiq  à  si\  piiMls,  m'  divise  en  rameaux  alter- 
nes, cjimdriqucs,  divergents .  \rs  liMiilles  sont  alternes,  pélio- 
lées,  glabres,  oblungues,  aiguës;  les Ikurs petites,  blanchâtres, 
diapoaéessur  des  grappes  aiillaircs;  la  capsule  est  clabre, 
dût,  aigfle,  de  la  grosseur  d'un  grain  de  poivre.  J.  P. 
DOEE^LOT,  s.  m.  (v.  rond,  cercle,  parure  de  ienme. 
appliquer  de  l'or  moulD  on  des  feuilles  d'or  snr 
hflêo.  Fis»  «I  ftok  JKirer  (•  piMt,  couloter  des  p«- 
r  une  personne  i  flnre  quelque 


Apteb  iTnn  icftai,  en  roeBwnniMwnl  do  nranatseï  d  de 
fonles  nenveillantes.  Poétio.  el  U  iilMêtre  h  diM 
éa  wmUagiuM,  it*  erbre$,  etc.  Il  l'édiire  de  sesrtyons.  Cela  se 

dit  surtout  lorsque  la  cime  des  montagnes,  elc,  est  cclairé-e, 
tandis  auc  le  reste  ne  l'est  pas  encore  ou  ne  l'est  plus.  On  dit 
aussi,  ttMleil  4«f tlet  awliisot,  <te»  Le  soleil  jaunit  les  mois- 
son, etc.,  en  les  faisant  niarir;<l,ÀManBensanalogue,avec  le 
pronom  personnel,  Ltt  m»\tiênt  eommnetia  k  *e  dorer.  Dorkr, 
en  termes  de  pâtissier,  signifie,  niclire,  étendre  sur  de  la  pâ- 
tisserie dn  jauned'ccur  dclayc.  I)t)Bli  (p«r(jdf)e].  Prov.,  Bonne 
rrnommée  tant  mieux  que  teinture  àor/e.  Il  vaut  mieux  avuirl'es- 
linie  publique  que  d'èire riche.  Prov.,  ^/r/tdor/  comme  hh  calicf, 
avoir  des  liabilsctiarçésde  galons  onde  liruderied'or  Fig.  et  fam.. 
Il  a  lala«jiue  dorée,  c  ttt  une  langue  Jorre,  ^e  ditde  quelqu'un  qui 
tient  des  discours  faciles,  élégants,  propres  à  séduire.  —  Do- 
nt, se  dit  adjectivement  des  clwises  qui  sonl  d'un  iaane  bril- 
lant. On  dit  de  même,  in  jaune  «ti  re.  Lu  termes  00  tàutte, 
Fuméet  dori'es ,  fuitiées  de  cerf  qui  sont  jaunes. 

MMieSMiF.rx  Kb\mjii>  .  j>îu.  n'inine  le  précédeni,  d'une 
noble  famille  d  Arlo  s,  sr  lit  n  li,.ii  uv  au  .Mont-Siiint  f'.loi  vers 
la  (indu  XVI  si.  i  \,-  ,  t  ,  n  fut  élu  abh.  m  jf.25.  Il  et  auteur 
d'une  vie  de  sjinl  \  imlii  i«>n,  évequr  (11-  (ambrai  et  d'.\rrns.  On 
la  trouve  imprini'é  a  n  mars  dans  l'o  uvre  des  Ikill.iii  lisles. 
Il  a,  de  plus,  compulse  une  Cbrunique  des  abbts  cl  buaimcs 


remarquables  de  son  monastère  :  elle  comprend  les  prieuré 
qui  en  di-pendaient.  Ce  rlernier  ouvrage,  qui  est  le  fruit  de 
longues  et  ptienles  recherches,  est  resté  manuscrit.  L'oolmr 
y  travailla  pendant  environ  is  ans.  L'aUié  Doresnleux  rnoo- 

rut  le  as  octobre  1630.  A'.  Mém.  de  Paquol.) 
nouKrn.  Dorer,  c'ctapplupirr  de  l'or  sur  une  matièrequi4- 

conque  Le  procnle  iraiiplicalmn  dilTère  d'après  1rs  matières. 

Di'rure  à  l'huile.  —  l  e  reste  des  couleurs  broyées  el  dé- 
lretnjH*es  à  l'huile ,  ilr|Ki>r  t»ar  Touvrier  dans  le  p'incelier  ou 
vaseancttojer  les  pinceauv,  sert  defoinl  ,i  la  il.irure  ,  et  prend 
le  nom  d'i/r  amleur  ,  après  avoir  été  de  nouveau  lirové  et  passé 
au  linge  (in.  1'  On  donne  d'abord  une  couche  d'iinpre\sion 
avec  du  blanc  de  céruse  broyé,  lilhargirèel  détrempé  a  rtnnle 
de  lin,  et  eleiidu  d'un  peu  d'huile  grasse  el  d'un  peii  il  i-s- 
.sencede  térèlienlhine.  2"  On  donne  trois  ou  quatre  nnii  hi'v  ile 
teinte  dure  dans  les  iirnrinenl>  el  les  parties  que  l'on  m  uI  Imcii 
dorer  ;  on  se  .sert  |Miur  cela  de  céru.se  nroyee  avec  l'huile  gi  .i>se, 
qu'on  détrempe  à  l'essence  à  mesure  que  I  on  s'en  s<Tt.  ;i"  On 
couche  ensuite  i'ur  couleur  avec  une  brosse  douce  uniment  et  à 
sec,  et  l'on  retire  avec  soin  les  poils  qui  pourraient  sedeiachei. 
4*  Quand  l'or  couleur  est  osses  sec  pour  hapfHtr  M'ulenieni  l'or 
en  MoUlo,  «Il  omHiiiw  cdji'Ci  coivé  «s  morceaux ,  el  l'on 
eebpâMi 


dore  à  fend  avec  b  psIsMe.  Sont  fastads  on  ramende  avec  l'or 
coupé  en  morceaux ,  ctronappHme  arec  un  pinceau  do  poBi 
de  putois.  B*  On  vernit  i  resîmtaenn ,  on  applique  la  eon» 

alenent,  en  ayant  soin  de  ebauflér  i  mesure  et  avant  i'ap» 
ialion  avec  an  réchaud  de  dorevr.  On  ne  vernit  Jamab  vtt 
objets  placés  au  dehors.  Pour  dorer  le  marbre  on  ne  met  poini 
de  couche  d'impr<>ssi<m ,  on  lessive,  on  applique  un  vernis gras 
à  polir  ,  puis  l'nr  couleur  ,  el  enfin  on  dore.  Un  dure  à  l'huile 
les  dômes  ,  les  ligures  de  plâtre  et  de  jilnnib  ,  les  rampes  d'es- 
caliers, les  balcons,  etc.  Pour  les  équipages  et  les  meubles,  la 
dorare  i  l'huile  se  fait  d'une  manière  un  peu  dilTérente:  la 
voici  :  on  ajoute  i  l'enduit  destiné  à  la  couche  d'impression 
un  lieu  d'ocrc  jaune  et  de  lilharge  ;  après  on  donne,  ii  unjoor 
de  (listance ,  dix  k  dmiie  couches  de  teinte  dure  ,  el  l'on  fait  sé- 
cher en  lieu  chaud  ou  au  soleil,  puison  jxdit  d'abonl  à  la  pierre 
|M>nce  et  à  l'eau,  puis  avec  la  serge  et  la  ponce  en  poudre.  On 
donne  pnsuiic  ili\  a  iloii?.e  i  iiuches  d'un  be.m  vrrnisà  la  lai;ue. 
On  iMjlil  A  la  prèle  le  loinl  îles  p.Tiine.iux  el  b-s  sculoliires;  et 
I  II lui  la  totalité  avec  de  l.i  y'Ii'e  <t'i'la\ii  i  l  du  lii|Hili.  I."iiu\  r;  ge 
p<ili  comme  une  glace,  cl  |Hirle  en  heu  chaud  et  à  l'aliri  de  la 
poussière,  reioil  une  l(:;iie  (t)urhe  d'or  couleur  ;  puis  onpite 
l'or  au  Un  cl ,  r  i-.!  a-dnr  (ju'ouvranl  un  livret  (rorini  applique 
la  feuille  enliiTc  vans  aurun  pli.  On  dore  les  pi'hlev  parli<s 
comme  fi/ui  haul.  ()n  éjujussetle l'or  «ve<-  un  piiii  rau  très  doux; 
on  lai&.se  s«-chrr  plusieurs  jours,  et  l'on  vernit  à  l'esprit  de 
vin.  QoaiMl  ce  vernis  est  sec.  on  donne  par-dessus  deux  cou- 
chesde  vernis  lilancancopal,  en  laissant  deux  jours  d'inter- 
valle entre  chaone  coocIk.  Enfin  on  polit  les  panneaux  avec 
une  serge  {niibllMed'flOBCldel^Mii««ton  lustre  avec  la  paume 
de  la  main  coCTcrIe  d'kn  iwv  dlmfhiroljw  le  plus  également 
poiriU*.  M.  Maaldonx-Lavillcnewe  WvUfue  la  dotare  à 
l'haie  lor  te  nélam  par  le  proeidéannant:  avMmpetft 
bAloa  flilté  en  eravon ,  il  place  de  distance  en  distance  dct 
moachesdTan  montant  composé  de  parties  égales  d'or  ooulenr 
et  dÛle  cnile  ;  il  l'élend  ensuite  avec  nn  Uninon  de  talTelss 
drabord,et  cnmite  avec  dn  velours,  puis  il  met  l'or.  Le  second 
procédé  consiste  à  faire  un  mordant  compose  de  deux  partit^ 
de  cire  et  d'une  de  vernis  au  mastic  ;  l'on  applique  l'or  i  la 
chaleur  d'une  éinve.  Dans  le  troisième  procède,  on  étend  avoe 
un  pinceau  le  mordant ,  composé  d'une  partie  Je  vernis  au  ca- 
rabc  Manc  on  noir ,  et  de  deux  d'huile  grasse.  On  <'»suic  en- 
suite avec  un  velours;  cl  quand  le  mordant  est  sulhsaiiui  ent 
sec  aa  met  l'or.  Dans  ces  aiveneaopèralîonsoii applique  l'or 
avec  la  paielM  à  dsnr  0«  le  MINgW»}  «Mifto  On  appnie  dessus 
avec  une  peau  bien  pnpn;  on  icniH  an  Tcban;  on  laisse 
sécher  à  une  éluve  daube,  cl  a*  m  doMM  nie  «a  plasieavs 
couches  de  vernis  gras. 

Dorure  en  d^firempe.  —  Pour  cette  industrie  ,  il  faul  des  ate- 
liers eieinpts  d'une  trop  grande  chaleur  solaire,  d'humidilé, 

et  surtout  d'exhalaisons  sulfurées  el  anaMabcua;  dteoi^ 

dix-sept  fipèrations  subs4fquentes. 

1  f.'  f.'i.'j  ji-.; —  Pour  dégraisser  Ir  empêcher  que  Ici 
vers  ne  s'v  luellent  et  tuer  ceux  quiexisleni ,  on  frotte  avec  une 
brosse  ruile  de  sanglier  imbilK'c  de  la  composition  suivante; 
feuille  d'absinthe  ,  une  iKUine  poignée  ;  deux  ou  trois  tèles  d'ail 
(tiir  lilrc  d'iau  ,  un  riiluil  a  nioilié  par  l'ébullilion,  «tl'on 
ajouleune  dcini-|h.i,:;iii  c  de  sel  loarin  et  deux  di'Tiiilresde  vinai- 
gre ;  on  nnlaiiÀ'e  p' .m  l'i  tniilMi  iKie  partie  égale  di' colle  Imuil- 
laiàtcPourlesniarbrcset  lespUlrcs  un  supprime  le sd  :0a don- 
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ei  l'on  appNqa*  I  dNMd  wm  m  bnm  douce  •  i 
9*  Lenuii*|i(MèclHc,oB  #nlM,e'Ml^iraqu 
ta  pme. 


Mdeia  CMollaget,  l»prniier.,fMlik,.toi«wll«t  ffltlart. 

1*  âpprticge  de  Haae.  —  On  encolle  le  bon  lUbtaoe  d'&pa- 
>m,  de  huit  â  itnuze  coDches,  ayant  aoin  dexnicux  garnir 

Mt  parties  qui  (Inivrnt  tire  lininies.  On  prend  pour  cela  un 
litre  de  collr  de  pArcliomin  cleiMjur  d'un  quart  de  li(r*  d>au  ; 
on  ajoute  peu  à  peu  deux  Iwnnes  poignées  de  blanc  patM  au- 
Uiinisdc  .soir;  un  laisse  pendant  une  demi-beurc,  et  l'uo agite 
fortement  pour  délayer.  On  doone  la  première  couche  (ri-s 
çliaade ,  en  tapant  ifoMMnt  avec  la  braue ,  pour  eflacrr  les 
épaisseurs ,  et  l'on  couvre  si  bien  qu'on  ne  voie  plus  le  bois. 
On  répèle  cette  opér.ilion  pour  toutes  les  rouehes  :  le  tapage 
vsl  mt  rss,iir<'  |Kmr  iiicUiifcrr  inlimenicnl  les  dilTrrentrs  cou- 
clifs  ;  rt  l'i'ij  ir»ji|)|iqu('  ruiic  (juc  (|UHiifl  la  précédente  est  bien 
stVhr.  3"  Apres  la  preiiiicrc  roin  hc  dr  hiaiir  on  doit  liouclier 
les  triius  au  niaslirdi^  colle ol  lie  liliiiir  ,  i  l  a\(-<:  l.i  pi'auilc 
rliicn  de  mer.  4"  Fii>uilc  i.ii  pimce  cl  itm  aduucil  ,  en  iinmillaiil 
d'eau  lr<->  fniiili-  i  :  in  lilcs  iiarLifs,  It-s  apnrét>  de  lilaru: 
a>or  la  linisse  qui  ;i  mtvi  |N>ur  irs  appliquer.  On  lisse  .i  l.i 
pierre  pom  e  et  un  l,i\e  a  llie!iiir<-  ([u'un  adijucit  ;  on  ûle  l'eau 
une  iponge  el  les  grains  avec  le  «loigl  ;  un  passe  une  tuile 
rude  ik)ur  nelloycr  le  tout ,  en  a\anl  soin  d'unir  les  Iram  hes  le 
mieux  piissilile.  5"  l,'ouvr.i|.'e  adouci,  punré  el  ^eellé,  on  rc'-- 
pare,  r'rsl-a-dire  (prim  diiiuir  a  li  Mul|il(ire  w.n  Uni,  l'allé 
opi'Talion  demande  un  niivriiT  s|ii'<'jal.  t>  (  In  reixl  <ui  lilarie  sa 
]ni>preté;  on  dégraisse  en  passant  un  linge  niciuillé  sur  les  par- 
îlet  qui  doivent  être  niaij-s  ou  brunies;  on  (wism;  une  brosse 
doiice«linotiilléesur  les  réparures,  et  on  lave  le  tout  à  réponge 
AnmcI*  On  prèle,  en  ayant  soin  dt>  ims  pas  user  le  blanc. 
S*  On  Jaanil,  c'cal-i-dire  ipi'on  meluoe  leiniure  jaune  sur 
l'ammgt  apprêté.  On  prend  un  quart  de  litre  de  ooire  d«  p«r^ 
chemin  limpide,  oa  Ml  ckwiSer  el  l'on  v  délaie  deux  oocea 
d'ocre  janne  bnyit  Itit  Un;  «n  lai»c  reposer ,  on  décante , 

I  icn  ncUe. 

II  rt'imlilà 

préli 

10»  On  eimche  d'êttulu.  On  appelle  mietu  la  composition 
Miivanle:  IkiI  d'arménic,  une  livre;  aanguine, devx «occa; 
mine  de  plomb  d'Angleterre,  deux  onces  ;  le  tout  broyé  iépa- 
rénient.  On  mélange  et  l'on  rebroie  dans  une  cuillerée  d'huile 
d'olive ,  ensuite  on  détrempe  l  assietie  dans  laeollede  parche- 
min légère,  on  fait  un  peu  chaulTcr .  et  l'on  donne  trois  cou- 
ches .  en  e>iianl  de  laisser  pénétrer  dans  le  fonds.  Celle  opéra- 
tion fait  la  beauté  de  la  dorure.  1 1"  Frotter  avec  un  linge  neuf 
etsec  dans  les  endroit» de.viinés  au  mat 
ne  doit  pas  brunir,  brillant 
placer  deux  ntuclies  il 
tuent  relie  opéraliuii. 

12°  Dnru'jf.  —  <»ii  coupe  sur  le  roussiii  les  feuilles  d'or;  on 
applique  avee  des  pinceaux  de  dinVreiiles  grosseurs ,  on  mouille 
l'ouvrage  ave<-  de  l'eau  à  léru.  el  par  place,  à  mesure  qu'on 
veut  p(»i^r  lor.  Ou  coninienre  Imijours  parles  fonds;  on  fait 
psser  l'eau  derrière  la  feuille  d'or,  alin  di'  l  el- udle.  On 
lialettc  lègeienienl;  on  relire  l'eau  aviv  le  Uml  du  pinceau. 
13"  Kl  enlin  on  brunit  avec  le  bruuivsnir  Pour  enipiVIier 
i'ordc  >'écorcher,  on  maie,  r'esi-a-<lirc  qu'on  passe  une  colle 
l^Bènaur  les  parties  qui  m  doivent  pas  èlre  brunies. 

Knmendêr.  —  C'est  rétablir  l'or  sur  les  endroils  oublii's 
<l  dIpotliUë»  par  l'opération  subséquente  .m  il.>ra).'i .  iiv  I.,' 
vemeil  est  m  composé  de  rocou,  a  ouces;  gonime  i^uiie  ,  1 
ooce;  vermillon ,  1  onee ;  sang-dragon,  l/ï once;  cendres  gra- 
mléea,  S  onces  ;  aafnn ,  1H  grains.  On  fait  bouillir  le  tout 
dans  in  lUrad'cmif  Jusqu'à  réduction  d'un  quart,  el  on  passe 
m  tunii  de  laiew  On  Ircmiie  un  petit  pinceau  dansie  vanaeil, 
«i  l'on  applique  sur  les  retends  et  les  petites  èatktmn  It  plus 
Hgireneni  posriUe.  17»  Enfin  on  repam  OM  oand»  de  aille 
sur  tous  les  mais ,  mais  plus  chaude  que  la  pfcaiiire,  c<  l'ou- 
.ïrage  est  terminé. 

Dorure  m  kroau.  —  Cette  branche  d'industrie ,  singulière- 
ment améliorée  par  M.  Darcct,  consiste  i  aMiquer  l'or  sur  le 
bronze  au  moyen  d'un  diisolvaiU  qui  est  le  mercure.  Il  faut 
que  tous  les  deux  soient  parMtaBMnt  fmn.  L'or  est  d'abord 
cliaulTé  ,iu  rouge  sombre  clans  un  ereusel;  c'est  à  celle  tempé- 
rature que  rouvTier  ajoute  liiiK  |  u  i:i  de  mercure.  11  agite  le 
mcbnKe  avec  «ne  baguette  de  fer  cour  l)ce  en  crochet,  la  retire 
du  feu  a[irès  quelques  minutes,  el  verse  l'amalgame  dans  une 
petite  terrine  qui  eoiiiieiit  de  I  rau,  lave  et  en  exprime,  en 
ciimpriinanl  avec  li-s  deux  pouce>,  tout  le  mercure  coulant; 
on  pavsp  à  travers  une  peau  de  chamois,  el  l'amalgame  pâteux 
qui  re-sle  dans  la  peau  sert  à  durer  le  bronze.  Il  contient  :  or, 
67  ;  mercure,  33, pour  100  priies.  Pour  appliquer  l'amalgame, 
en  ee  Mr|  dvie  diaolalmi  memuiellè,  cinqpHèe  avec  acide  I 


II.  II  r ruiier  avec  un  linge  iieiil 
ès  au  mat ,  ptiur  rendre  l  or  qu'on 
et  empêcher  l'eaa d'y  Ciire  tache; 
le  sur  lee  partiei  à  haanir.  eonsii- 


caadMl&ébCi» 


199. 


deabateald» 

tÉU  CBHge  cerise ,  || 
rair.  Cette  opération 


nitrique  pur  i  M*,  110 
qu'on  étend  de  S  litres  1/i 
on  procède  à  la  donsre. 

IwrMre.  —  L'ouvrier  recuit 
chauflant  égaieneot.  11  retilaiuiâ.poar 
mottes  ijMtAkr..OaaadJa  ' 
la  retire  «t  la  laisse  ralMdi 
se  fait  dans  un  lieu  obscur 

Déroehage  ou  décapage.  —  t>tlc  opéniioa.apour  but  d'eolerer 
de  la  surface  de  la  pièce  de  bronze  recuite  la  couche  d'oxyde 

3ui  la  recouvre.  On  trem|>e  la  piëcn  dans  un  baquet  rempli 
acide  sulfuriquo  très  étendu;  on  l'y  laisse  quelquu  temps, 
puis  un  frotte  avec  une  brosse  rude.  Ceci  fait,  on  retrempe  dans 
l'acide  nitrique  à  3(>",  auquel  un  a  ajouté  un  peu  de  sucre  el 
de  Sri  marin.  M.  Darcci  |uii[>(im-  d'einpluyer,  su  lieu  de  ce 
iiiclange,  un  autre  d'aode  sullurique  el  d'acidv  iiiariatiquc, 
qui  n'ont  point  l'inconvénieiil  d'.iiU^qui  r  le  mijlal.  (Jn  lave  à 
urande  eau  la  pii  ce  ,  que  I  <in  rnule ,  pour  l.i  sixlier ,  dans  de  la 
l.Miiiee  ou  du  smii,  \      s  ces  [)ri  |uratiiiiis ,  uii  pfiKede  :i  \  ap— 
plii  alidii  de  I  aiiialï{,iiiir.  On  treiii|H*  la  gralle-briyue  û  dorer,  ou 
pinceau  do  lil  de  l.iituii ,  dans  la  diksululiuii  nitrique  ;  on  appuie 
avec  la  gratte-brosse  sur  l'amalganie  pose  sur  la  paroi  inclinée 
d'un  plat  de  terre  :  un  la  i  liarge,  el  on  porte  Je  suilr  .sur  la 
pièce  à  dorer.  On  eliml  ,i\ec  soin,  et  également  ou  illégale— 
ment,  suivant  que  les  parties  doivent  cire  plus  ou  moins 
dorées.  Ou  lave  à  grand<>  eau,  el  l'on  porte  au  feu  pour  faire 
volatiliser  le  mercure  :on  recommence  cette  ii)K-rali,iii  jusqu  à 
ce  qu'on  soit  content  de  l'ouvrage.  On  donne  le  brum  a  U  pie<  e 
en  la  frotiant  avec  des  brunissoirs  d'hématite  ou  de  sanguine 
iinpri-gnés  de  vinaigre.  On  lave  ensoile  cl  on  fait  sécher  a  une 
dMneahalear.  U  dorure  sur  le  Cer  el  l'acier  s'éiécute  d'une 
maniii»tel  aimple  :  on  chanlle  liés  IcgèrenMnt  l'olqel  qna 
l'on  nul  dus ti .  et.  an  aMMad^iB  pênoean.  oa 9  snBliaua  aiwi 
coucha  dVHM «olaiîi»  étfMe  de  SErara  tfar.c7lnMI m 
précipité  à  innslanl  sur  la  pièce»  qa'U  ne  j'adt  ftm^  de 
[Mjlir  avec  le  braniiMir.  Paor  les  praeédéi  de  detwa  luBléi 
dans  ces  demien  taatps.  voyei  l'aiticle  GàLfàmOÊÊjmmm 
•oaraoïixi  (P.-P.),  eoméaico  et  aulcar  dramaliqua,  né 
vers  1745,  débuta  en  firovinre  el  obtint  une  certaine  célébrité. 
Il  fit  représenter  quelques  pièces  de  Ibeàtrc  qui  eurent  pi-u  de 
succès,  el  devint  directatir  du  théâtre  de  Bordeaux;  puis,  s'étant 
associé  avec  tiaillard,  dinelcardu  théâtre  de  Lyon,  ils  prirent 
la  gestion  de  l'Ambigu-Coroique  à  Paris,  el  des  Variétés-A mu- 
santes, rue  de  Bondy.  liicnli'it  ils  établirent  ce  dernier  théâtre 
au  Palais-Koyal,  cl  Quelques  anm^s  après  ils  firent  construira 
la  salle  où  sonl  actuellement  les  Kran^-ais.  C'est  là  que  se  ré«^ 
nireiil  en  17Ut  les  di.ssiilenls  dr  l'annenne  conitklie  Dugay  ou 
(■ranilmesnil-Talina.  Kii  i~V'I,  l>urfeuille  se  sépara  tic  Gaillard 
cl  se  lil  professeur  de  déclamatioti  el  fonda  en  1798  le  théâtre 
des  JeiincN-lJcvMet  de  la  me  Paaphiw*.  Oa  ignora  répofm; 

de  sa  mort.  ^ 
Doni-'i.ril.l.F.  (.V>TOlM-J),  né  vers  1750,  ijuilla  l  étal  de  eomC^ 
dieu  auquel  il  s'élait  d'abord  voue,  jRiur  ciid)ra?.ser  lesexct-sda 
la  révululion.  Il  se  lil  cunnatlre  par  des  |»ain|ililrls,  cl,  s'étanl 
lié  ave<-  I lulK>is-(>ancé,  ce  dernier  l'emmena  à  l.yoïi,  i>ù  llor- 
fi  uille  tut  liOiiimè  plus  tard  pr('>iilenl  du  tribunal  revnluliun- 
iiaire.  Il  se  livra  dans  ce  poste  a  de  déplorables  i  ruaules,  cl, 
mis  eu  jugement  après  le  U  Iberiniilnr,  il  fui  massacré  par  le 
peuple  le  4  mai  1795,  au  moment  où  on  le  raxiieiiatldu  tribunal 
dans  sa  prison. 

•oaruNC  (Geobces,  baron  de),  né  en  IflM,  fils  d'à 
peysan  de  Dorf,  petit  village  de  Inlahine,  agpril  dWfd  l'élat 


de  Uilleur,  puis  il  s'engagea  daaaiM  tfatÎMaaiiéAdM  el  y  de- 
vint féiâénl-mainr  ca  idtt.  A  la paisdewcilphaHe.  en  («M, 


laaa  nîtalean  aMbeiiedes'  imjpoviantea  al. 
1M6,  féuérri,  (Uthnaféchardet  année^ 


il  caîtra  aa  terviée  de  Téiectearde  Brandchoaif ,  et  se  signala, 
de  1657  é  16S5,  dans  loatca  les  campagnes  de  réiectenr  r  rédé-. 
ric-GuilhioiDe,  contre  les  Pudoneis,  les  Suédois,  les  Français.  Uf 
fui  aussi  employé  dana  i  "  " 
mourut  le  4  février 
brandcliourgnoises. 

BOttu,  une  des  plus  anciennes  et  des  plwpiâMala  familles 
de  Gènes,  était  attachée  au  parti  gil>elin,  ainsi  que  celle  des 
Spinola;  les  Grimaldi  el  les  Kiex  bi  suivaient  le  parii  guelfe, 
(^quatre  lamillesconslanimeni  rivales  remplirent  la  républi- 
que de  dissensions.  Le  peuple  de  (iénes.  las  des  querelles  de 
ces  familles  qui  épuisaient  les  forces  delà  république,  les  exil» 
toutes  quatre  en  1339.  La  noblesse  fui  excliii'  du  goiiverncmriil 
de  l:t3fi  à  1528.  Cette  période  fut  la  plus  glorieuse  pour  la  la- 
iiiille  iKiria. 

MWiA  lOBEaro],  amiral  des  Génois,  anéantit  la  nurinedei^ 
Khm  parla  hnemviciaiKMfaladelMorlaqalItMi^Mg^ 
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•ir  «n  It  •  MM  ttM.  OMte  iMtiN  nlt  llD  i  h  loogM  rtw- 
ttlé  cnlM  Hiv  et  G4ms« 

MMm  (LA3NB.4},  amiral gènoici  le  8  M|»teinbif!  ISM,  il  mn- 

KrU  une  mnd«  victoire  naval»  mr  l'aotiral  vénitien  André 
indolo,  devant  l'Ile  de  Coztola  OQ  Gtftyre-la-N'oiro.  1  e«  Gé- 
■ois,  dans  celte  bataille,  tuèrent  9fiÊ9  nomnii-s,  lircni  7,4O0 
priiomMcn  «t  prinia  M  mièra  nr  ty  qii  fmMiaat  k 
VteMNnm.  Um  iiriK  glii£i»M  b 

MNM»  (PA«Ai«r«n),  amiral  des  tiénoû;  en  il  boltit  les 
Vénitiens  derant  Constantinople,  ain»i  que  les  Grecs  et  Im  Ca- 
talan* leurs  alliés  ;  niai»  cette  rictoire  lui  coiila  13  (çalcrcs  rt  I» 

inoitif''  fie  sr*  rn,it>?if>t».  En  i354,  à  i*Drto-Lon|ço,  il  fit  prison- 
mer  l'amiral  vrmiicn  Pisani  et  s'empara  de  sa  flotte  i .  .iii|ici>cc 
de 35  paierez,  (ictie  >(rt4iire  «ieniiléc  mit  le»  Vénitii  tis  (l.in.'.  I.i 
nécessité  de  runseniir  à  une  ti.tix  liumiliante. 

•ORIA  fl.n  iF\  .  nmir.ll  i)r>  (ii  rmis  dans  leur  quatlicioe 
guerre  ave<"  les  \  ciiMiri»,  Inra  b.ii.nHr  ;i  Veltiiri'isaH  ;  devatil 
Pola,  le  29  mai  tt  tui  lue  dans  |i»  rRmmenffmenI  rfii 

combat. Mais lessa^dispiiMiioiis  <|u  il  .iv.nt  pri'^es,  |j<ii  i<'tm-iii 
e\éc(itiV<  |),ir  Ambroii*  llurij,  vun  (n  re,  \,iluirni  l.i  miIoiK' 

uoilli  il'iKRRK  ,  .iiiiir.ll  lies  (iiriois,  m'  rriiilit  m.iilre  <\<- 
Cliio/?a,  le  \:i  ,10111  |:)T;».  I,e>  \^lllll^n^,  clTr^vcs,  iiript.irfrrdt 
la  paix  el  Pierre  \)»n»  i»  itur  rclus.i  iliin  ii'.  M.iiii  \  cUot 
Pisani  l'enferma  dans  les  la^n(>>  on  il  lui  lui'  ir  2i  janvier  13M). 
Sa  flotte  se  rendit  prisonnière  le  il  juin  ûe  ia  uieiite  année. 

IKNIU(  AxPRfc),  naquit  à  Oneille  en  I  Mi8.  Après  nmir 
quitté  sa  patrie,  déHiirc«  par  des  dissensions  inletiiines ,  il 
«aln,  à  Vàf;e  de  19  ans,  dans  les  gardes  du  pape  lnn<>- 
cm  VIII ,  dont  «NI  uncèe ,  Doatiniqw  Uuria ,  était  capitaiitc. 
It  oJlrU  auMile  um  iaén  â  diOéniiia  «wvnraiiM.  Il  qwMa  à 
l'AfedeMaMleMrrtMlcinnMiirlmiMriiie,  oAlldcfaii 
acquérir  tant  de  glaire.  Il  oomtelUt  let  ooiMirr«  barbaresques 
sur  des  galères  armées  à  ses  frais.  Il  entra  ensuite  au  sernre 
«la  François  1",  qui  lui  owlia  une  Ilollr  avec  laquelle  il  liatlil 
aile  de  C.liiiTles-Quinl.  11  dispersa  au&si  celle  avec  laquelle  le 
«■DnéUblede  BourlK>n  aMioge^ii  Marseille.  Doria.  niivuiiU'iit 
te  mnislres  de  François  l--',  quitta  le  service  de  la  France 
pour  celui  de  CliarleM^uint ,  ublinl  de  tel  empereur  l'iiiiUV- 
pciuimii'  ili-  sa  patrie,  cl  refusa  la  souveraineté.  Cesl  alors 
qu'il  établit  la  ciiii^lilutioii  qui  .1  duré  presque  cli.in^c- 
meuts  jusqu'à  nos  jours.  Itoria  ne  voulut  même  pa*  ètreiloge  , 
et  il  continua  à  serrir  l'empereur  '■ur       floUra  qu'il  com- 
manda en  personne juM]u'à  l  iige  il  '.)'<        O  grand  bomete 
moimit  ctinvert  flegloire  ,  à  l'âpe  rie  <,(;!  .ni'. 

nORlv     (  1 1  \  >  K  I  riNo  ) ,  ne^^u        pi  n  i  l. ut  .  le  seennil.i 
il.jiis  M-s  itr  riiiri  c  s  itiirMSn  :  c'est  ce  Jfiiiiiieiiit  qui  (>ar  «on  arr.i- 
Kiiirr  lAi      .li'riii-I.MUif^  de  Fiesqne  à  conspirer  coiiti  i'  ln\  .  i  i 
(jui  |K ni  trapfH*  |i»r  le»  partisans  de  ce  dernier,  an  ninincril 
I  U'sqiK' lui-in^ine  se  noyait  au  iiiiIh  h  ilr  M■^  |.';il.  i  .  >, 

DORIt  (  jEA>-AM>Bf;';,  li^  .In  |ir.T.  (Irjil  ,  irnihiiu  i  >  .-lie 
rilL'c  ,  rl  clli'  >'<     ii.'i  pi'nn-i  |ii».:|u  i         i  :iii  ^,  .liiisi 


ju^-iiu  I  |<:i 

que  nous  l  avons  dit.  ElU-  !><'  m  un  ^nud  ituinbit.-  de 

branches  uni  portent  divers  lilriN  ,  mn.nH'  reux  de  prini  wde 
MelQ ,  de  Val  de  l,uro ,  de  ducs  «l  .\vello  ,  de  lursi ,  <le  iiiar- 
d'Origlia  (  oreille) ,  etc.  Plusieurs  w  MWit  iliNl'ngués 
leprinocadc l'tgli>o  ruiuaiue, d aulresàla  t^itedcsaruice» 
impérlaiet  »  tapafnwaa  m  napolitaines ,  et  quelques-uns  ont 
mnqoé  canna  bonmea  d'Eu!. 

MMUfM.),iian  donné  d'abord  par  IScmer  i  la  verfe 
tfor,  aalMey  de  Linné.  Une  jaeobée,  noounée  par  C  Banliui 
virgû  «iiCMi  OU  tfsrie,  a  reçu  de  Linné  le  nom  de  untieio  doria. 
Dillen  ,  voalMii  distinguer  les  jacnbées  qui  ont  beaucoup  de 
demi-lleurons  de  celles  qui  n'en  ont  que  cinq  «w  «îx  »  a  dési- 
gné celles-ci  sous  le  nom  de  iorio..  Linné ,  rqelant  W  carac- 
tère, lésa  réunies  au»  précéitentcs ,  dans  laa gientea awmto  et 
o<k«niMr,  J.  P. 

noaiM { 9<^r. ) ,  petite  contn<e  de  la  Grèce  propre,  plus 
anciennement  nommée  Dbvapidk.  Elle  était  bonu-c  au  nord 
pnr  tii  chaîne  dn  mont  (X'ita .  à  I  E.  par  la  Pbocide  ,  au  S.  |Hir 
il  i.'M-ride  et  l'Elolic ,  et  i  l'O.  ausai  par  l'Elolie  ;  ou  la  coin- 
prciiil  queltjni'fnis  rf.'ins  l'Etotie  :  <ln  reste  «m  bornes  ont  varié. 
I.i' I .epliiKe  y  |inMi<iil  s.i  sourit',  l  .i  Doriile  |iril  xni  11..111  i!' 

INirus .  lils  de  Deucalion ,  aiù  vint  habiter  1«  Paruaate.  C'est 
pr<>l<.il)i.-mtnf  la  iai  eeaWai  ia  plataaeiamanieni  haMtécs 

de  la  tirèi  ('. 

noftier.  \ai'^gT.\,  rnnireD  maritime  de  l'Asie  mineure  ,  51- 

tnéf  a  I  c^treniilc  S.-(  ).  {.rt-  ii.ivnapparlMiait  aux  diciensflv.iiit 
qu'um'  c  1  IT;    lorieiine  >iiil  >'v  t'I.iljlir  (.!•  qu  nn  .niprUil  Dn- 

nde  aa  cMn^oMrt  à  peu  prèa  de  aîx  Tille»  :  Jaljfaei  Cainjui  j 


Undns ,  dans  l'tle  de  Rbodes  ;  Cm  .  silQfodmf  rile  dti  même 
non  ;  et  Cnide  et  Halicamasse ,  sur  le  caatmanL  Ccal  ee  qui 

la  lit  appeler  Hexapelt.  Lorsque  Halicamasse  eut  élcexclae  da 
ras.v>ciation ,  on  l'appela  Ptmtapele.  Elle  forme  la  presqu'île 
située  entre  les  golfesKl«alfde8tanM»ct  dafinia. 
DORiDEB  (  mgiM.  ) ,  ntm  qu'en  danneaw  MMMe».  ft  ea«e 

do  Doris  lenr  mère. 

noimi'M  i  mêhect.  ) ,  nom  proposé  par  Heckel  pour  déai— 
gncr  les  mollaaqves  de  l'ordre  «i*'^  m 'iMipIrurultcanches  ,  que 
Cnvier  a  depuie  nommés  acèrcï  .  '  1  ,.i<!  Mdller  iioininail 
nv!\nt  en  l«bfri«.  .Nous  adoptons  k'  ikhu  «ie  MOller  pour  dési- 
gniT  res  animaux,  en  conservant  celui  d'ar^r^n  pour  déno- 
iMiDiilinn  lie  1.1  sm.nde  famille  des  m«llM>r(c■'r»^ranc/lr<  (  V.  Lo- 
ba I  11  I   ;  J.  P. 

DOBiJiiïs  ,  |M-iipl,i<|i'  fie  Piilaspes  ''  rfi/.  '' .  u       llorictts ,  dit 
Hérodote,  IkiImIitcmi  l.i  l'hilniitnlc  ^..l|^  le  r.:^e  de  Deuea- 
lî-  fi  et  snos  ctlui  de  Doru-s  ,  iiU  4  lietieii ,  ie  pays  ap|»clé  llis- 
iii  iiiiilr,  (Il  nied  des  monts  (>8sa  et  Olympe.  Chassés  de  l'Ilis- 
l/i  iihite  {ifir  les  (jidiniertt .  ili  allèrent  «'établir  à  Pindus,  el 
inrrrii  .i|i|M-|<'*Macédon<  v.  li>'  i.i  i\-  |l,l^sl•ll■llt  il.ins  la  Dryopide, 
I  !  .le-  la  |ii  (  .ïiiide  diriv  le  l'<-l'>|i' ■iiiii  n<'  ,  <iii  iK  i.n!  é(e  'fl]ipfl<-s 
horiens.  :i    !..  i.c.:)r):  I.  \  III,c-       1  IIitixIhIc  ni  siinini} 
iiviiir  He  diiiu.  l'cni  ui    ea  diSitnl  qut-  lea  l'cU>.^r.<i  iw  lui  tiil 
appelés  l»orieii.s  qu'après  leur  ctalilissenient  dans  le  Pélopon- 
nèse ;  comme  les  Példsges,  sous  le  n'-gtie  de  Dorus ,  ont  linbilc 
l'Healiéolide ,  qui ,  selon  Slralmn  ,  n'est  pas  différente  de  la 
Dorîda(carannl  <^ue  de  prendre  le  nom  d'Ilcsiii'-ntis ,  elle 
s'appelait  Osri*),  il  y  a  apparence  qu'ils  |H>rtèreiit  dès  lors 
la  non  da  OoMena.  Il  v  ni  a  uéme  qui  prélcndciii  qu'ila 
prirent  ce  non  de  eatni  da  leur  chef,  et  la  choie  n'ert  paa 
bon  de  TraisenManee.  An  tcnpa  d'HMeiile,  les  Doriena 
étaient  «ravemés  par  le  roi  £giitiw  |  Ht  eurent  «lors  guerre 
avec  les  Ijipiihes ,  habilulidn  moot  Pirmisse. Comme  ceux-ci 
étaient  b«-aueonu|rina  nonlinux  que  les  IKiriens,  ces  derniers 
curent  recours  i  flcTMla,  Cl  lui  «nrirent  le  tieft  de  leur  p«^ 
s'il  lr«  aidait  dans  celle  guerre.  Avec  l'aide  d'Hercule  ,  les  n<><r 
riens  furent  vainqueuri ,  et  le  hén»  leur  remit  le  tiers  qiii  lui 
avait  été pronis,  i  condition  qu'ilsle  reluiraient  àeeuvdeacs 
héritiers  qnt  «iendraienl  le  reclamer.  —  Les  Horlens  ftireni 
tirlèles  à  leur  pmmesMs  l>es  lléraclitles  ,  chassés  du  Péloptm^ 
■■(■se  ,  vinrent  chercher  un  asile  chet  eux  ,  el ,  près  d'un  siérie 
après  la  prise  de  Troie ,  un  grand  ■lomlH'e  tle  Doriens  les  aceom» 
iingi^a  dans  l'expédition  qu'ils  rntrejiriretit  pour  rcronquérir 
i<»iir  iiiirirnuf  latrie;  c'est  pourquoi  lléro<lote  donne  |f  nnin 
l><'iii'>,.<  ;inv  lnil>ii.in(.s  des  trois  royaumes  il'.VrKos  ,  de  .Me>;- 
s.  ne  rl  ijr  I  'ii  l'.ii  riiiirif  ,  et  e'«.«!  ,iiis.si  |»our  celle  raison  qili'Ies 
I  '  I' lin  s  i|ni  .(ili  iYdi  rii^uiii    ^  I  i.dilir  dans  les  iles  et  diiiia 

I  A-i'-  III  itK'iii  i.  ,  .  ri  ^  1  |.,n in-  nuTniionnlp  ,  sur  l.i  inT  l'i'ér , 
il.niiiri  i  n'  |r  II. un  il''  I  lui  i.l.-  .m  |s;i  \  s  qn  .-jl,.,  .  m  n     1 1- ni.  I.e* 

II  .mm-  .  iiniv  .|r  la  ll.xnl..  jii ..[.i  1  ni.ni!  ililc  ,  tui.nil  ,1  il.iipirs 
|i,ir  1rs  I  lu  l.iiiiis  ,  I  jiii  ,  1rs  .i\  ,L|i  I  \  .Il  nr  11»  ,  lis  cli.i--.  iir  ,t  de  imr 
(•alrit  l'I  >  V  rUl4ii<  i>l  tnu-nii  nn  s.  M  us  .m  bout  <le  i|Ui'U|uc 
leni|is  une  grande  partie  '1rs  1  In  Imuih  ri'Miireiit  à  Ihèln-s, 
sous  la  conduite  de  rréon  ,  lib  dv  .Unuucc.  t^csUorie^^s  reiilrè- 
renl  aussi  vers  ce  te^nps-là  dans  leur  patrie  ,  dont  ils  av.ijerit 
été  chas.sés.  —  L'ai^  .158 avant  J.-C. ,  les  Phoi-èeiis  dt'i-larèi i-nt 
laffoerreaux  Doriens,  qui,  .selon  DiiMlore  de  Sicile  ,  tir.iii  iil 
leur  origine  des  Spartiates ,  el  qui  kaUilaicul  le»  villes  de  C)U- 
newu .  de  BoiiMm etd'EriJwnm.  Letpremierst  aprèa  une  vlo- 
taïre  remportéeanr  ha  Dariana ,  w  rendirent  naitrcs  de  ces 
«ilha»  Ahtn  let  Laeédénonie»  CBwyènmt  Moonède ,  fib  de 
Ctêonfamte,  paitar  te  aeconn  aun  vaincus  «  en  oentidùr*- 
lion  de  l'alliancetini  était  entre  eut.  Ce  secours  consiitait  en 
l,5ou  Spartiates,  aceompagnés  de  lO.tKM)  hommet  dea  autres 
provi^^ces  du  Péloponnèse.  Le  fruit  d'une  vi<  loirerciiipDrléi-sttr 
les  Phocéens  fut  de  reprendre  sur  eux  le»  villes  des  Uorieiif 
et  de  faire  lapaixei^trc  les  deux  {leuples.  —  Kiitrc  autre»  .«du- 
nie»  que  les  iWie^is  envoyère^^t  en  difTi-nM^ts  lieux ,  ou  co^iiple 
la  ville  de  Chalcodoiiie,  a  l'cntréu  du  Po^il-Euxi^i.  l'i^  iiiler- 
prelc  de  Pindare  leur  attribue  la  fondation  de  .^)racuse  et  de 
quelques  autres  villes  de  Sicile ,  et  Thucvdide  veut  qu'ils  ainil 
habite  la  ville  de  Dvrrachiuni.  Leurs  di'vvrscs  colonie»  lurent 


el  divers  peuples  ■■o^uuiés  Dor^cns ,  quoique  eu  des  lieux  fort 
éloignés  fps  tins  fies  .iiilres.  —  I.a  l)i>ride  était  uu  pa).H  iii>jiitn- 
gnetiv  ,  rl  rr]irnil,iiit  ils  im  l.i itiit  tri-s  élégamuieut ,  et  leur 
langue  elait  la  isfulr  qui  lui  ;a<i|>ri'  li  iHrc  accouipagnée  par  la 
h  re,  c'csl-à-dire  cellr  qm  (.mvi  lunt  leinieux  à  Ta  poùsic  hri- 
qnr.  !.<!  di<iler(e dnii.'ii .  i  .iininr  .jii  vnt,  un  des  quatre  quia 
rlrrn  Us.*,.;  •  |i.ii  lui  l;^  lii.'  ^,  lui  il  .il.  i|il  ■  nqiîi>)è  par  les  IjCC- 

déuuHuttusetiiar  l«s  Aryens  pujs  dinil  lîîû(«yUaitt  la  Carie» 
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DOKIPPE.  (  I 

ilam  la  Sicilr.  à  RHcmIm  el  Ol  OMti  «*«■!  cdoi  dOBl  M 
uml  servis  ArchiniMp  ,  Pindm»  TUoerile,  Kon  el  MoidNi 

(  V.  (;Ri-CK  rt  PEL.\<i«ieS).  R. 

•ORicNT  {Michel),  peintre  et  grareur,  ne  à  Saint-Qaralin 
en  1617,  fut  gpndr<»  et  ^lève  de  Simnn  Vouet ,  et  chei^lo«- 
jours  »  iniilcT  son  beau-prre  dans  ses  oovra^. 

•««ifi%Y  ;  Lot  is),  nu  du  prik-Went,  peintre  et  RraTear , 
naquit  à  Paris  en  lfi.U.  Il  fut  élève  (le  I^bran.  Ayant  con- 
couru et  n'ayant  obtenu  que  le  second  prix,  il  quitta  U  France 
et  voyagea  en  Italie.  Il  fut  appelé  à  Vienne  en  tTIl  pour  dé- 
eorcr  le  palais  du  pririre  Eugène  ;  il  l'orna  de  plusieurs  pein- 
tures (|in  sont  estin)«(>s.  Mais  l'ouvrage  qui  fait  le  plus  d  hon- 
neur a  Durigny ,  est  sans  eontrc  ilii  l;i  niiipole  qu'il  a  peinte  à 
fresque  dans  la  calhédrale  de  l.i  uWr  .le  IV.  tile. 

•OBifiNT  (Nicolas  ),  fils  rt  fnTc  a^s  iirrc  rtlfuls,  peinirc  et 
graveur,  naquit  à  Paris  en  1('>  j7.  .V|iri  s  .i\  )ir  sui\i  le  harreau 
et  cultivé  U  peinture,  il  sr  livra  ctitii  n  iiM  iit  ,i  la  gravure. 
CntTll  il  fut  fut  amM-lé  i-n  An^^h  li  rre  |"iui  gr.iver  les  rélï>- 
DKt  cartons  de  RapWl .  et  fui  km  lu.  par  le  rai  Geonre  I". 
y  te  dignité  de  chevalier  Kn  1725  l  académie  de  paiMwc  de 
rane  im  oavrit  aes  (wrles  et  le  r<-<;ut  professeur. 

•OJUMAQIIR  <w  •ORTMtOie  Aijf.  i,  général  de*  ftiolien< 
jer»  lan  919  avant  Jcsos-Christ,  pilla  le  temple  de  Diane  en 
r.pire, 

MniMOK  {  ),  comédien  de  la  lrou|j<-  de  Mademoi- 

«le,  est  le  seul  aulMVde  ce  théâtre  doat  les  œuvres  soieiil 
??rr"V.''!.J.'^  *        H  ■«»  •  Utué  deux  volumes  de  pi.V- 


ces  de  théâtre. 

••«W  (•i|.),D0Ol 

unné. 


da  Jaaenr,  amp«iii  ganuiui. 


I.  î      )  «^nwiwylwto,  Uané.  Gcnra  de  plantes  de 

la  famille  des  mxifraféei  de  Jiuciea ,  dont  Im  principaux  r.i- 
raciereasoni  :  calice  monophylle,  i  qaMivoactnq  J.wupu- 
r  s ,  colore  latérieuranieiit:  poiiU  decoralle;  hott  é  dix  éta- 
inines  ,nsér,-s  à  la  p«ik  ingriewe,  et  portant  dminlhires 
arrondies;  un  ovaire  inférieur  surinimté  de denx llylce A Ilic- 
inairs  obtus;  une  capsule  terminée  par  deux  pointaf,  fbmée 
d  une  seule  lo^e,  s'ouvrant  aux  deux  values,  et  eonlenant  plu- 
sieurs graines  insérées  au  fond  de  la  capsule.  ~  Dorin*  à  femiUei 
■i'poti'fi,  vulgairrinent  taiifrage  d<>r&  ,  elirgitoiplfitium  eppeti- 
lif<'lium,  Linné.  S<-s  liges  siinl  iiieuin-s,  hautes  de  deux  à  troi.s 
pourcs,  garnies  de  feuilles  np|«»ées,  nétiolécs,  arrondies 
crénelées  en  leurs  iKinls,  .1  l.  rminé-esà  leur  sommet  par  plu- 
sieurs petites  fleurs  jaun.ilns;  ifs  lleurs  n'ont,  le  plus  sou- 
vent .que  qutre  étainincs.  Cette  plante  rroit  dans  les  lieux 
humides  et  onibr.igés;  elN-  pa\se  pniir  ap.  rili^e  et  diurelique. 

DORIM;  '  Mwilin  ,  ne  en  riiiliin-'.  .  lUiis  le  \|\'  siérle  ' 
rut  un  Ihnilu^ririi  distingue.  Il  pml.  l^,  ilir.,logie  à  Krfurtet 
ensuite  à  M.itfdeliourg.  Devenu  Iî.hm  m  liii ,  il  assista  au  con- 
cile de  Ifcile,  eifut  élu,  par  SCS  confrères,  dépoté  au  même 
connir  Mi|HTin.r  géaénl de  r«*«,  «  i4Mrbii  tamm  l'é. 
l'oque  (|r  sa  ni'iri. 

••■lOLR    PiEnar  :.  naquit  vers  le  commencement  dn 
sierle  à  la  R.xhelle.  U  succéda  à  Juvénal  des  Unins  dan* 
i-mportanie  charge  de  chaDoeUer,  doccnioeite  hme  ftae» 
MOU  de  U7i  h  i  m. 

Boaios  ifi  .1,5  ;^  „^  j  ,î,|^,rd  em- 

ployé dans  les  Imreaux  d  u  minisli  1 1' .1rs  ïiff.iin  s  i  lr.mgères  , 
et  passa  les  temps  de  l.i  riMiluiion  s.ins  t  ire  iixiuii  lc  .  ((unique 
ses  opinions  r«jalis(es,  qu'il  eut  le  lourage  <le  piililicr  dan* 
une  hi'niide  intitulée  :  Marii--Tt>i'r".  .i  Frnnfait,  emprrmr  tl'AI- 
Irmegne,  eussent  pu  lui  alliii  i  ries  |  erse<  ulions.  En  itHH)  il  lut, 
au  comité  du  thèitre  Français,  ll/'romédf  ,  rrine  de  S>'ge$t(, 
«ïui  fut  refusée,  et  renonça  dV-s  lors  au  genre  dramatique.  Il  a 
publié  divers  pot'-mes  :  r'h^„i  de  Sedutala,  l,i  Daiaillr  ii  lla$l\ng 
ou  VAnfleterre  conqiou  isodi,  Patmiirf  'l'H^i/iir  (iHI.'i),  Ode 
tHT h$  UtêHtaçnet ,  l.'anlalf  it' .{ mpliion  ,  ()J,-  sur  tf  mariaiie  du  duc 
*»**»rr(181«).  Là  il  échoua  deux  fois,  en  1817  et  iHH,  dans 
la  candidature  k  l'Académie,  et  mourut  le  2»  mai  ISM. 
MMIM  l  mfth.  ) ,  Denalde  épouse  de  Cerceste. 
HHM  (Mtt.  ) ,  mosieien  égyptien,  voyagea  dans  la  Grèoe, 
«I  réialilit  i  la  conr  de  Nicocreon,  tjran  de  Cypre ,  d'où  en> 
•M  i  celle  de  Philippe  de  Macédoine.  Il  Joaait  per- 
de Il  Baie ,  et  inventa  le  mode  appelé  Urtutie». 
„.  ,  .  {f*rr.},  ville  de  TheHalie,  on,  idon  d'anlrrt, 
«rArgoNde,  pré» de  Mycénei ,  cè  le  miHicîen  Itemyria  dia- 
pata  aux  Mues  le  prix  dn  chant. 

•oiipra  (enwi.).  Genre  de  l'otdra  des  décapode*,  famille 
«tes  lirachyures ,  section  det  hoimehèlcs  tribu  des  notopodes. 
Ses  caractères  sont  :  lest  en  fonne  de  corar  icnTcrté  aplati , 
Urgement  troaqaé  en  devaat,  yeas  trie  icartéi  enin  eu, 


et  ritoés  aux  angles  latéraux  et  antérieurs  du  le<;i  ;  second  ar- 
ticle des  pieds  mâchoires  extérieurs,  étroit ,  allongé,  .allant  c» 
pointe,  les  deux  pinces  courl>es.  les  quatre  pieds  suivanU 
longs,  étendus,  comprimés,  lermim^  par  un  tarse  allongé  el 
getalai^CeaK  de  la  troisième  paire  les  plus  longs  de  tous ,  les 
^Mhwfwaleil  insérés  sur  le  dus ,  petits ,  rejctré  sur  les  cùles , 

Sïij'îî*"*  P'"  «MWte  «P»  Im  précédents  , 

et  dont  le  «111  nier  ctaehet  forme  arec  Pan  ire ,  une  espèce  de 
piMe;  entennee  latérales  aises  longaee ,  réirédes ,  insérées 
ra-dMM  des  ialermédleircs.  edlee^i  sont  pliées .  mais  ne  se 
logent  pas  entièrement  dans  le*  ceviKs  propres  à  les  recevoir. 
Les  donppes  offrent  ainsi  que  teoi  leenotopodes ,  uneaiogula- 
riié  remarquable ,  qui  est  que  la  carapace  tronquée  postâien» 
rement ,  ne  recourre  plus  les  dernières  rates,  ce  qui  leor  pct^ 
met  de  se  recourber  i  la  partie  anpérieare.  cenaroe  si  eilea 
étaient  insérées  sur  le  dos.  Un  caractère  (pi  lee  «stingoe  en- 
core^, consiste,  comme  l'a  observé  Desaiaresl.  en  ce  qu'il  sont 
au-<iessus  de  la  naissances  des  sems,  une  fimte  en  tonne  de 
rNiulonnierc ,  oblique ,  coupée  par  un  diaphragme,  ciliée  aiMl 
que  lui  sur  les  bords ,  communiquant  arec  les  branchies  elsir> 
vaut  d  issue  à  l'eau  qui  les  abreuve.  Les  mours  de  cescraita» 
wiu  peu  connues  ;  on  sait  qu'ils  Se  tiennent  i  de  grandca 
profondeurs  dans  la  nier  ;  el  l'on  a  avancé  que  leurs  pattes  pof- 
lerieurc»  s<'  recourl).)ni  sur  le  dos ,  leur  serraient  à  y  mainlenie 
des  objets  (  irangers,  qui  leur  servaient  de  lioiiclier ,  el  les  fai- 
s.iit  ainsi  irhapper  ,i  la  rue  el  i  la  voracité  ilc  leurs  ennemis. 
L'espèce  que  l'on  a  prise  [mur  type  de  ce  genre,  est  la  dorippa 
laineuse,  D.  lonala,  qui  n-  Iroiiv  r  ,l,uis  la  Mnljtcrranéc.  On  en 
connaît  uneesp<'<  e  fossile  ,  dorippe  ijuadndem,  Fab.       J.  P. 

DOBioi  F..  Diincn.  Il  se  dit  d'un  tics  cinq  ordres  d'arcbitec— 
lure ,  el  de  ce  qui  appnriieiit  à  cet  ordre  II  se  dit  aussi  du  dia- 
li  I  11-  I  rien  ,  el  surtiiul  de  ce  qui  apfiarlienl  ;'i  ce  dialecte.  — 
1*  0111.11  I  ,  se  dit  subsl.uilivernent  et  .ilisnlunienl  ,  au  mascu- 
lin ,  1!  •  1  ordre  doriqiii  .    V.  (  >huu>  n  iri  iiii  m  m  hk 

wtKis  m;///).,  une  des  déesses  de  la  mer.  tille  de  l'Océan  et 
de  Théiy.s .  épousa  sonfkèw  TtéiiéedenI  elle eil  «tajaiBle tliia 

appelées  Néréides. 
D0BI8  !^mflk.),  une  des  .Néréides. 

nonia  (Mai.),  femme  de  Locres»  Olle  de  Xénétat ,  ^l»  Denya 
I  A  ncien ,  tyiaB  de  Sicile,  épenn  en  méata  tanpe  qn'AilM^ 

inaque. 

noRis  ihiii.),  première  feaune  d'Hérode>le-Gnnd  et  mère 
d'Antipaier,  conspira  evae  ee  deniisr  coalia  Msi aufi ,  et  M 
chassée  du  (lalais. 

noais  fiMf/.j.  Genre  de  mollnaqaes  de  IMtc  des  1 
des  nodibranches  de  Cuvier ,  etdescyeMmMlNedel 
qui  les  place  avec  les  onchidies  ,  et  dont  les  caraetf 
branchies  ou  organes  de  la  respiration  disposés  en  1  

Slas  an  moins dévelonpésetrssisibléseymétfiqneBaentaafrti 
•  rema,le«pd  MiiïtoèMr  la  Upe  wédSIae  de  la  iMilie 


Dont. 

postérieure  du  corps.  I>eur  peau  est  nue.  et  plus  ou  moins  tii- 
lierculeuse.  Lesdoris  ont  le  corps  de  forme  ovalaire  .  l'ins  liU 
moins  déprimé,  leur»  dos  est  presque  toujours  couvert  de  luber- 
cull.^,llll  \  \  lit  dciiv  ca\ ile^  |ilus  iii]  m  liiis  priilondes,  au  mi— 
icu  desi|ucllis  evisle  un  lenl.iculi'  que  l  aiiiiual  développe 
dans  l'elal  de  Iranqoillili'.  et  qui  est  entiérenuiit  ,  <  aclié  ala 
moindre  apparence  lie  crainte.  Deui  autres  tent.acules  existent 
en  avant  du  corps,  ils  sont  inférieurs  aux  précédents;  U  twu- 
che  est  ouverte  a  l'extrémité  d'une  petite  trompe  ,  l'estomac  est 
un  sac  membraneux,  au  fond  duquel  la  bile  arrive  parnne 
multitude  de  petits  lions  1^  organes 
'leiseoaHnecheslottsI  ~  -  - 
trdel^nns,  wlui^  est  situé  nn  peu  1 
lontlicnHnhndilea,  l'witeedse  eiBenes  ensto  aoue  le  a^ . 
hoid  diak  da  «wlean;  dlee  i 
rapimdiede  cdiedes  I 

de  ee  gutnt  le  dirts  dMMb,  O.  >■■«■■■ ,  ^aias  ranBBM««Mw 
les  mers  dXarope,  est  k«gae  d'en  pouce,  asa  ceepaert  eai^ 
vert  de  petita  tubercniceemsidis ,  sa  coulear  eUna  ariadair. 
les  leniacalM  snpWean  leat  raw  à  lear  «■■mI;mIi 


au  lonu  fiuquei  la  oiie  arnvc  par  une 
ms  1^  organes  de  la  respiration  sont 
t  les  Cyclobraiicbes;  ils  sont  réunto  an- 
i  est  situé  an  peu  en  arrière.  Lesdeifi 
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cbie*  forotees  d«  sept  feaill(><i  iiccup^nt  Ir  liors  priSlérÏMir  c)« 
r»nin%al.  La  i»n'«  à  <wrf«  H'Hri,  U.  uiromanjtniiia  a  i-té  rappor- 
tée de  Timor  par  !«•  nîilurali.ili- PiTim.  Le  corps  lemiiiir  posl.:- 
rieureini  iil  «  Il  pomlr  nfiuo,  est  Je  couli'ur  liliiiu  luilrc  avituiig 
ligne  t-lroile  U'uu  tris  Jjt-âU  noir  sur  l'arcU:  qui  iéiiare  k  diia  dca 
flatirs.  J.  p. 

BOBi»,  R^CHUSA  {bffl.),  noms  cilés  par  Dodoens  d'une  tmr- 
ragiiiéc  qui  est  Vaaotma  echioUei.  Ijts  aoms  de  àorit  et  dorie- 
teni*  sont  citèi  par  Ruellius  et  Hcnlzel  cuname  ayant  ëlc 
Amnés  «a  tmiifei&lm  de  INoworMe et d*  Iline» «i  «t  le 
IKIW  imUaprtabm  de  Uiillé.  TP. 

MMWVR  ig^f.),  plainede  ItThnoa  ifridiMielii  nurle  bord 
de  II  BCT  £gée ,  ven  iMantaMtaiwidefHihPfc  CcM  li  que 
Xcicif  asteinbU  mmi  MMte, 
•MiieOliB  {gétgr.),  torlew»  de  la  plaine  de 
«Ê^m  (f'iyr.),  promontoire  de  l'Attique. 


I  {gmçr^,  peuple  de  la  Perse  orientale ,  habitait 
mr  les  ooafliia  de  l'Ane ,  de  la  Carmanie  «t  de  k  Dféagiilie. 
MMINI  ffAv).  nwnUgnederËolide,  préedeCniide»ep|riide 

laquelle  Conon  vainquit  les  Lacéd^moiiieee* 
DoeivAi.  (Clai-»i:-Fka>çoi9),  jtirliBOMOlt»  «CKbm,  aé  à 

B<-.saiirun  en  16M.  Se  distingua  ooaine  avocat  dans  sa  ville 

n.-ii^lt',  et  se  fit  surtout  connaître  par  un  ouvrage  inliluli  : 
t'jojjf»  «  cùutmnri  tfe  Bnatif9n,  q«i  SM^it  Innplctnps  *lc  rèflp 
aux  lrilmiiaii\.  11  iinmrulli'  i  >eplci)iljre  Mi'S. 

i>ORL\>D  l'ikARE),  cbarlreuz,  aé  &  Diett  en  1449,  dans  le 
dicM.i'S('  tic  i.i.'gr.  Mort  en  1507,  est  priiiei|ieleflMBt«Mmi|war 

son  f^linniinim  ittartasÏBnnm. 

OORI.i'.t>S  (Loi  Isi.  ni"  à  PariH  m  Fil  ses  cludri  sàus 

Jciin  Durai  rt  prit  ensuite  8^  degrta  ti>  liroit.  Ses  iIî'IjuIs  tfans 
le  l»arrcnu  ne  lureiil  pas  brillants,  iii.iIn  riitniiic  il  s  i'Uit  ilo- 
chirt"  rotiiiniji  ilci  pro(iM;(antf,  il  fut  pôu&str  pria  lacliun  de 
1.1  ligiir  rt  >ie\irit  avocal'K<'ii<'r'il  i>rii<lant  la  puissance  de 
M-iyoiiii<-.  Après  l'atijuraliuM  »k  lienri  IV,  Doriëans  publia 
un  piiinpliiei  quia  pour  litre  le  du  ccmu  d'Ar:'if,  pt 

^ui  a  uour  Liut  de  prouver  que  la  conver^iuit  «je  Henri  <^it 
simulée.  Henri  parvenu  au  trône  pardonna  à  DorléaBSComw 
4  tant  d'autres.  Ilutonruten  102V  presque  oublié. 

MuAin  (PiEBRBimwn),  jésoile,  né  à  Bourges  en  164t. 
Apis  avoir  profeaié  les  belles-lettres,  il  fui  destiné  par  tes 
M^Menn  m  ■iaiiltoede  la  chaire.  S'éUnt  depuis  oomactéi 
nurtoin,  il  tlMlOla  m  ce  genre  jusqu'à  sa  mort,  aniiétt  i 
Fklis,  le  ai  nanlMt.  Ses  ouvrages  pfincipeaxaeni  :Witflra 
«rt  r^MaMm  fÂMfiettrtt,  Paris,  IWS,  3  vol.  lii-4*,  et  «voL 
in-lS.  Cet  ouvrage  est  aussi  estimé  pour  l'exactitude  que  pour 
Ja  manière  de  l'auteur.  Ceux  qui  lui  ont  reproché  de  n'avoir 
pas  supfkrinié  ou  déenisé  les  scènes  sanglantes  qui  ont  suivi  le 
schisme  de  Henri  Vlii,  et  les  diverses  persécutions  que  lesca- 
tholiaues  ont  essuvées  depuis  celle  épfiquc .  ont  «n^îlotilo  pro- 
jeté de  sacriiier  I  histoire  au  fanatismr  de  la  phiK)s<iplii<-  ; 
S*  Uittoire  de*  rA)»luli«iu  d'Etpagne,  Paris,  1734,  en  3  vol. 
in-40  et  5  vol.  in-12,  avec  la  continuation  des  Pères  Rouillé 
et  Brumoi;  3°  line  Hulvire  de$  deux  eonquéraM  Tarlara, 
Chunehi  et  Cauehi,  qui  ont  subjugué  la  Chine,  in-8°  ;  ouvrage 
«irifiix;  V'Is  ViV  rfu        Coton,  Jt'iuUf,  in-»":  Vin  itft 

ttftihi-urfHX  LiUiS  lie  (Jcmunjue  il  SldUulai  KoUkd, 
6"  l.i  \if  de  Con.flawf,  premier  ministre  du  rui  de  Swm, 
prefei.ihlf  à  irllr  puUlire  par  I Mandes  en  1755;  7"  deus  vo- 
luiiii's  lie  Sfrmùrn,  iii-li,  non  sans  mérite  e(  cloque  11  ce  ; 
H"  Mt'Ilh'Je  fjurlf  et  fitciU  pour  dUcrmer  la  tt-niahle  rfliriion 
thrt-iitain!  d'aate  let  fouuet,  exci^llriit  petit  traité  de  contro- 
verse, l'crit  avec  simplicité  et  aver  lii^-î(|ite,  el^ddot  iHie 
pensée  de  préjugés  ne  la  part  de  I  auteur. 

Doai.£Am  (  Loi'i».FaA.Kçois-GAiiHiKi-i)K-I.A  Murib  '  , 
évèque  d'Amiens,  néiCarpenIras  en  16)13,  il  était  d  une  fo- 
mille  originaire  de  Vicence.  Il  fit  ses  études  sous  les  jésuites 
de  Carpentras,  puis  il  étudia  la  théologie  à  Avignon.  Partout  il 
se  fli  mnarqiier  par  la  vivacité  de  son  esprit  et  surtout  par  s<i 
pMé.Noniaé  d'abord  coadiuteur  du  chapitre  de  Carpentras, 
n  fM«  de  là  ck«t  revdiëvlqw  d'AÏlâ.  «n  l'evait  dMMMdé 
Mw  «diBlBlttrer  soa  «eotie.  11  faledn  Bdnné  è  l'i 


S^Sniens,  qu'il  occupa  ModenlM  eut.  Veodant  Mie  le  di»> 
rée  de  ce  long  épiscopat,  u  donn  Peieniiile  de  tonles  les  ter- 
tua  chrétiennes. 

MBLOTKB.  Traiter  déliealcaieiil,  avec  eoniplalsaaee.  On 
l'emploie  aussi  avec  le  pronom  persoBliei. 

•OBMAIV8  ( Jeax  de},  natif  du  bom  de  ce  nom,  situé  en 
Champagne;  Charles,  duc  de  NoriMMiie,  fils  du  roi  Jean,  le 
It  son  chancelier  et  lui  procura  l'évéché  de  Beauvais.  Ce 
priaee.  deveao  mi,  apris  la  mert  de  Jean  len  père,  le  Ot 
 et  gaidedeiaeanu  deltaBoa.  UptvTDiÉUia  V 


le  créa  c^nliiial  en  l'année  U3«.  Cet  homme  remarqaaUe 
iimuna  ai\irisetti«n.IlniiitfiNidéieeall^da  Bmmtk, 

le  10  mai  i:}70. 

MWMAKIT,  A\Ti:,  qui  riorl.  Il  s'emploie  surtout  au  i'iKure, 
et  se  dit  des  tlias.es  qui  mu  de  nature  à  s«  mouvoir,  à  être 
mues,  et  qui  cependant  restent  arrêtées  ou  li\ees  en  ipielqun 
endroit.  Ainsi  on  appelle  £«•  dtrmmUe,  une  tau  qui  m  coule 
point, oomiae  eaile  des  fàseéa,  des  marais,  des  étangs;  Verre 
d«rmnt,  ektuitiermtut,  «n  carreau  de  vitre,  un  châssis  qui  ne 
s'emniNMiii;  Poutd^rmant,  un  poatlevisquMeelèvopainl; 
Mttitrmami,  an  pêne  qui  ne  peet  s'aenrir  o«ae  imner  qa'*> 
vecla  ciel;         d«r«Mta,  oneUigM  ^i  *  '  ' 

clMVH'' 


l'eau,  sans  que  le  ptehflK  U  w— »t  < 
manoeuvres  d'un  navive  qnî  ne  sont  jamais  déraegées, 
<]ue  les  haulwns.  Il  se  dit  mbstantivement  du  chaaiis  An  cl 
immobile  auquel  il  tient,  et  dans  lequel  vient  s'embollcr  me 
porte  ou  le  chissis  mobile  d'une  croisée.  11  se  dit  parcilleMBt 
o'imeeiptoedeplatseaMnidecfisiau,  de  elc- m> 
  '  -     r      leaplato,  etqa'esH'ciiMw^'llala 


,MKMAT  (Claude),  chanoine  de  Soissoni,  auteur  d'om 
Histoire  de  cette  ville,  et  de  ses  rois,  eomies  et  gowreiiieyiiy 
î  vol.in-^.  Il  naquit  van  le  cowDsiieeakaut  da  xw  aikto, 

cf  mourut  en  lfi74. 

DOHMKNTO^t  (**!.).  Nom  que  l'on  donne  i  Klorrilce,  d'ann'-s 
Mielieli,  à  un  agaric  en  forme  d'éteignoir,  brun  à  leuilleis 
pourpres.  Il  parait  voisin  itttgÊHn»  fmHÊHM  Ût  Liiine.  Ses 
qualiléM  xiiit  suspectes.  <1-  P- 

DORMMR,  BtisB,  cdiil, osile fw  doct, oB qul  ilawà dor- 
mir. Il  (•>!  f.imilier, 

DORMEiR  ,i>.'i.\  PHpiVe  de  âMDpjgMHB  ds |Mrt  sfarie. 

^N'iiyez  .iu  niul  Munuiilo. 

IMKMiKlK  t  li  M».),  l'iumler  a  lÏKuri'  sous  ce  nom,  un  poisson 
dp  l.i  Mariiiiirjue  que  M.  de  Lacepcde  a  rangé  dans  le  genre 
gotùotnore,  et  <lo[it  M.  Schneider  a  fait  le  piatwMMI 
mitûter.  (Voyei  g«i»ieimrt  ei  ^iatyeephtle. 

DoaiiEiiSB  Sorte  de  voiture  de  voyage  oonslraite  de 
nière  qu'on  peut  s'y  étendre  comme  dans  oo  lit,  et  y  dormir  A 
son  aise. 

{M.).  Nom  vulgaire  des  h^mirti  et  lisdipesr». 

I.  P. 

(M.),  fiom  espagnol  du  pavot,  tiré  de  sa  verM 
narcotique.  (Voyei  Caamii.)  J-  P- 

•OBMKiLiONA  (|Mii«.).  Dans  le  patois  de  Nice,  suivant  M.  Ris- 
so,  c'est  le  nom  de  la  torpille  a  une  tadte^  et  de  la  toraiU* 
galvanl.  (Voyei  Tmrpm.)  J>  F. 


DMHILIB  (ielUhtel.).  (Vofei  toC 

J.).  Codai] 


vnlgitree  de  le  ler- 


DOBMILLtoSB  (IcUyol.)* 

pille.  (  Voyei  ce  mot). 

BOBNIB.  Reposer.  Mre  dans  le  sommeil.  0<>nN>r  d  uit  f/;  ri 
«ffiwc,  debtHtemme,  dormir  d'un  sommeil  tranmiille;  et,  Dormir 
un  bon  «oaiiM,  dormir  loiv^tcmps.  Dans  cette  drrniêrc  phrase, 
thrmir  s'emploie  artivement.  Fam.,  Oannirte  gr^iu  m»iimee, 
dornnr  liien  avant  dans  le  jour,  se  lever  fort  tard.  Par  exagér. , 
l>orm\r  ilfiout ,  Uni!  ieboul,  épronver  !e  besoin  du  sommeil  au 
p-'iiilde  s'assoupir  même  sans  èlre  eouehé  ou  aisis.  Fig.  et  (am., 
tonte  à  dormir  d*l)»iU ,  récit  ennuyeux  .  nu  qui  ne  mérite  aucune 
attention.  Fig.  et  fain.,  Dormir  tur  unr  aff<ure,  prendre  du  temps 
pjoren  délibérer.  Prov.  et  fig.,  (Ju»  sommeil  tient 

lieu  de  nourriture.  Prov  rt  fig.,  Le  bien,  la  forttme  lui  l  U-nt  en 
rforman»,  se  ilit  en  parlant  d'une  personne  qui  devient  riche  MM 
rien  laii  i  ,  l  'i  '  et  lani.,  t.vnUer  le  chat  qui  4»rt ,  réveiller 
Ulie  iiiau\,ii!.c  ..llaire  qui  iHail  assoupie,  ou  cheicher  un  danger 
qu'on  pouvait  éviter-  Vig.  et  fam.,  Cette  l»u^,  es  asM  dtrf^ 


pou  ,   ^ 

se  dit  d'une  tt.upic,  d  un  »abol^qui  tourne  si  vile^jpe  IC  mo* 


•f 
11 

vement  en  est  imperceptible.  Prov.  et  pop.. 
t*l>«l,  dormir  profondément  et  sans  aucun  roouve 
lh*mir  t»mme  une  martMlte,  dormir  longtemps  et  , 
ment.  Fig.  et  fam..  Dormir  tur  le$  imue  oniÙM,  <w£mm  <f 
reelM  vreille ,  être  en  pleine  séewHfc  P|gw,  Mnsr  dinBlr  as» 
«epifiMC,  u*  pmd$,  ne  pas  IcaWnvaloir.  fSg.,  iainar  dfSMir 
lia  outrege,  le  garder  p<RulaDt  qadflia  temps,  pour  en  juger 
mieux  quand  l'imaginatioa  serarefmlie.  Pig  ,  Lait»er  dormir 
tow  ngÊtre,  ne  pas  y  donner  seile,  ne  pas  la  réveiller.  Fif., 
lelisir  dormir  imNssm,  se  disnil  anlretois  lorsqu'un  geotil- 
bofluneqoi  voulait  bire  le  commerce,  déclarait,  pour  ne  point 
perdre  sa  nobUwe,  qu'il  n'entendait  faire  le  commerce  que 
durant  un  certain  temps.  —  Dobmib  ,  se  dit  encore .  fijîuré- 
ment,  des  eaux  qui  n'ont  point  de  mouvement,  ou  iloni  h  mou- 
vement estimpereeplïMc.  Prev.  et  fig.,  Ji  «'y  a  pimt  de  pm 
«w  «ne  r«e«  f  Ni  *r#>  les  feni  eonraSi  «t  laritwniea  aant  ceoi 
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dnnt  il  taul  In  plu*  w  dMfr. —  I><irmir,  sit^nilio  <iiis5(i,  llfni- 
rt^ment,  rir  [mmhI  a^ir  qiiarnl  dd  Ir  >I> m  mK  ,  ,i^ir  fi>>:lii:(-mrnt'nt. 
En  ro.lli<'r<-  t'i-iiilnlr,  oti  ilis.iit,  (Jninti  /v  i.jsi.ji  ilorl ,  /c  Migu^ur 
vfilh,  fl  /(■  iisj.faj  iriile  i/uantl  /<•  wiiy/if  ur  iit-r/,  |i  »ar  exprimer 

«S  »«  iliU-rrh 


oue,  ai 
tiUit.  F 

le 


uaiiil  1  un  ni>.'lii(t'<iii  li'ust  r  id-  st-s  druii^,  I  autre  en  pro- 
atti. ,      Ihimmf  Ml-  dfir/      ,  iiixi  seulcmenl  il  ne  néfriige 
in:ii>  oiicKirc  il  <  lii  n  lie  ;i  prolil«r  de  làutes 


ea  occanom  qui  |K>uv(  ril  Ir  >cr»ir.  —  Dohmik  ,  ; 
quefoiS)  MiulualivoineiU,  dun»  If  a.c<4i>  pn^pre. 
•OBIWVRR  (mumm.),  nom  anglais  du  Imr,  ia|MCin  t^*-  P- 
MRMT  iCLAifOE-AMonf:),  premier  i^vèqae  do  Iioalo(rn«- 
Sttr-mer.  Après  la  ruine  de  TëroBanne,  en  1553,  le  cardinal 
de  LurrtM*,  arcberéqae  de  ReiMt,  «atonu  '  um  partie  des 
ahMwiiw»  é»  cet  mmm  éftehé  i  ntîmr  à  ïïwmgm,  v&r 
Mil*  det  oïdffw  imm  éB  Pnne,  BwrilL  L'iiilentiMi  d» 
ce  prince  était  (Ty  Hmimt  M  dmim,  en  le  dMMt  4ci  Mmi» 
de  rabi»jre  do  noli«-I)niMMl»>nlBkpM,  «pili  ta  nut  de 
l'ublM^  Jean  «le  Refcjn«riM>«.  q«ii«a  était  lîMnfaL  Par  suite  du 
mil^  de  GiiMii  (  3  «fvrti  «IMf  ^  il  M  r^é  que  le 

terriloin;  de  I  rx-ché  de  Térouanne  scrail  partagé.  Par  une 
Imlle  du  3  mai  15M,  l«  pape  Pie  V  confirma  le  partage  onerc 
à  Aire  sur  U  I }  ^ ,  «juprauia  la  tr«Mi«ij  >■  i  du  chapitre  i  Ékut- 
(ogM,  etérifm  t»m  vmm^méfttM.  Appelé  l'anaèe  wienite 
à  prendre  posscMion  de  ce  nouveau  sh'^v,  Mjfr  l)ormy  ne  put 
faire  son  entri'e  à  Boulogne  qu'en  1570,  à  i»mc  des'lroiiMe» 
causés  alors  dam  le  Boulonnais  par  le«  prolestanU.  Va-  prelnt , 
ayant  suiri  le  parti  d«  Guue ,  ne  pr*la  serment  à  Henri  I  ^ 
qu'apr<«  Vabjuralion  de  ce  prince  en  1593.  Il  inoiinit  n  Ikm- 
logn»  II'  I  ",  k'vrier  159»,  et  fut  inhamé  <tans  le  chœur  de  sa 
cath«dralc.  ;K.  Gaitta  ekrttiUma,  f.  X;  H>tMr«  4<f  Snire-D^m*- 
éê-Bmhjmf  çu  Uwy,  et  J—rfatda  Cui;.,. ,  pur  ll.imard.) 

Latibé  pAaBvrr. 
IMMN      I  1.  .  nom  aq^aia  d«  poimn  SeiM-IHrrre ,  iera 
fahrr.  '  y,  lh>atfc.)  J.  p. 

»uK^  MKHKR  (•«■.)  »  M»  allaniiid  de  l'éootcheur ,  imiu* 

cvilarte  ,  Linné.  J.  p. 

•OM  Bocm  (ffim.)t  BOMalleOMMl  d«  ta  nie-runee,  rai'a 
ni»M.  {  V.  ItAiB.  )  .1.  P. 

BOa^  (GfeRABD.),  chimisie  ,Tlli'iri,(iirl ,  vivul  .111  \\\' 

Mècle^  fut  disciple  de  Paraocisc,  .  (  i  cirnincni.i  les  iiuM  iiK<'>  'ii- 
ce  philosophe. 

ItMH  (  JBAM-CliaisiOPHB],  savant  Ihéuk^ifii  alleiiiAïKl. 
Alt  namaiét  ca  ITSa,  leomd  1)41*1  iolhécaire  a  NVolfenbutlel  ; 
Il  etaU  «dpaniaiit  reclew  dm  eollcge  do  Blakenbourg.  Son 
vrincjpal  «an^ge  a  po«r  titre  :  mUMtea  ihétiogieo  criiua  ; 
Itea.  ITM,  17S3 , 9  ml.  io^.  Cette  biliUcgraphie  est  estimée 
pour  l'oidre  iràhodiqoe  qui  t  rim. 

M«a«(GAarAiiii},  WÊbMa  et  lîttintav  um,  uaqnii, 
en  1377,  à  BmimMcli,  dau  le  VoigttaDd.  Il  M netear  du 
collège  de  Goffili,  paie  de  eehii  de  Antheii,  en  SîliMe.  Son 
^iocipal  ouvrage,  ilii^keafrma  itpUnUm  Socratiea;  joe(^- 
Mfrtm^  est  nn  recueil  de taoétiea.  éloges  ridkolea,  etc. ,  ou  plus 
d'un  auteur  roiniqMont  pniaédepoa. 


poRNiKM  rCi.*(T»n^nMB),  né  è  Pampiann  aer-Salov , 

près  («ray ,  en  1744,  c»er\'a  le  commerce,  et  Ait  nomnii'-.  Inrs 
de  la  révolulion,  administrateur  du  département  «le  l«  Il  um - 
Saône,  et  ilépulé  à  la  C/jnvention,  en  l-»a.  Il  y  vola  l.i  mort 
du  roi ,  rendit  des  services  par  se*  latni.  rw  en  fait  de  lin.inces 
et  d'administration,  fut  ensuite  niemUre  du  conseil  de*  Cinq- 
Cents;  et,  retiré  des  aflTaires  publiques  aprt-s  le  18  hrumaire  , 
al  r<  (ini  M-  rncttrp  A  la  téte  de  son  r.vmtnmv,  et  moumt  le 
1 11(1'. --Il  moi. 

iKiii>>i(  TEH  V  A<«t>«K-Ji-rBsj.  savant  criliq[ae  et  Ktliratenr 
bannyrien,  mort  en  1717,  e.«t  priiiei|>alenianteaimnparMplii- 
lologia  sacra;  l.eipziir,  iflflO.  in-H". 

nonox  mi  non.  IMHIA  i  V^i  Jum.;  ■ii',iiir.  .  vil|p  (le  PlM'iii<'i(>, 
dans  une  espèce  de  presqu  il^- .  .m  [>]r.l  numl  Cnriiif  I  ,  .î  JH 
kilom.  O.  d  Aphaguo ,  enisl^iH  iiv.uil  (pic  l>  s  lsi,ii  lite<;  cnlr.is- 
84?ntdans  la  terre  de  Chanaan  ;  cIIp  ivtml  .ilurs  n  l:i  inhipln  M,i- 
nuié^  et  passa  succenivemi-nl  |;i  ilumjti.itiMii  ili-i  Pcr^-v , 
«••JÏMd' Egypte  et  des  Romaii».  Lk  uml  l}^m  irtjuvp  niins 
plnaiean noins  de  villes  ,  comme  Amath-Dor. 

■•■tMl  [invkM.  ),  ancien  nom  «le  la  inesaro  grecwti(>,  mttti- 
méedepnia  jHiiM.  (  Voyei  ce  mot  ) 

nnOnn,  dnvalLaai  Genre  de  plantes  di-  la  UuiiUt 

«•  ceryninllKf  de  JuMieo,  appartenant  k  la  syngénésie  po- 
ly^mki.  Ce  «ont  des  plaiitw  IteriMcées  à  Oeurs  ra«liées,  asseï 
gr-iiides  d'an  bean  Jnme.  La  Piwwe  en  paiaide  quatre  es- 
P^'*_^dwitjMic,  ta  éÊrmk  è  ftuUlH  iê  fimm»,  croft  dans  les 
uats  iMntnm  de  l^lMenr,  et  prinripalement  aut  environs 
dePai»;  ta  0.plMnwlanMi  aa»  tige  simple,  lcnniti«e  par  an 


s(Milriipiiule<ite  fleure  d'un  jaune  plie,  pI  préseatant  i  %r  Itnse 
ft'uillot  ovales  dentée*,  landi»  qui'  li  t  caulinaires  sont  m-»* 
mIl-s,  vv  les  sopérieores  laneénlf-cs.  l^-s  trois  autres  ospwi-s , 
|iiirnii  If^ufllos  un  remarque  le  dori)n\c  à  fcuillfs  ru  rtrur,  l>. 
^oftMmache* ,  \i\«ul  sur  Ips  Alpes  cl  Ips  ['yrorn-es.  I'.c\ltt 
plante,  apjielée  vulgain nirnl  m^rt  au.i  iianlhcrrx,  a  s3  r.iciiia 
aromatique,  nntsible  hduu  la  uns,  Incnlaisanle  selou  k^i  au- 
tres (  cependaHt,  on  ne  l'emploie  ptaa  en  phacmaaentique.  Sec 
fleurs  sont  d'an  jaune  éclatant.  J.  P. 

MMemcu,  Mninici  {M.),  Nena  arebn  desquels  âètiré 
celui  de  ioroniam,  donné  at  Mm  i  ta  mtaaeiilaale.  IMn» 
champs,  q«i  leaeilB»  diMon'en  ta  neoMM  enaaea  iawalgl>  Gn 
deniier  nom  eatailiîlMt  iMnntaB^^ 
naifli  Avicnme,  par  Itomralr,  qil  i 
ItafctaripI  en  UtàmrtÛ  ém  Awtam  J^Hk' 

MMos  (  in$.  ).  M.  IMgm  a  décrit  sout  ce  nom  d»  auendci 
espi'fos  <le  dipUTC!*,  H  en  partieaiier  l'iiisectc  que  llaaumnr  n 
laM^wiaatei  «Imm^  le  tome  IV de aenataBaiiea.  C'aat  ta  aMsan 
c^ipaàfci  dei.iuiH-.  le  ifif  eiM  enMtaMa  de  Vanaar  et  ta  M* 

letia  coHoptta  de  Kaliriciiu.  J^jjlfrw' 
MMrrnMs  ;  hUt.  ),  intendant  de  palais  de  Ploléfiiée  Mita— 
roi  d'Êgypte,  chargé  de  bien  recevoir  les  Misante» 
.  inîerpTVles  Je  la  Bible. 
em«Tn<B.  nis  «le  Xaibanai'l,  fut  député  parilaiJnifavm 
l'empereur  (Claude. 

DOMrrnitH  i  hnt.),  surnommé  le  PnnpirirrB.  sopérievrdHin 
III  iii.i4i>reen  Palestine,  vers  l'an  On  a  de  lui  des5«riamtt 
ou  iHttructiont  pour  Ut  moine*,  tratUiils  i>n  franc»»»  fwr  l'ahbé 
de  Kancé,  168ft,  in-8*  ;  et  des  Letirt»  en  ■irer  <■/  laim.  (  a-î  oii- 
\r:iu'i  s  se  froiiveiil  dans  r/l«u-/iiflrw<ru  (le  la  bihliolbéque  des 
l'i  I.  -,  iiij;i. 

noKoriii^K  '  >  xivtb).  vierge  martyre,  c^i  <  .  IVlire  par  te  reIttS 
niM'-i.iiti  >||i>  lit  de  se  marier  et  d'adori-r  l'toWs,  malgré 
l'  S  plus  Immltlfs  tnurmenls  qtie  Fabricins,  gouverneur  de  C«» 
^ar^•<■.  hii  taisait  ^nitTrir.  Kilo  <  iiiiverlit  deux  Icuurip*  af)o*- 
laips,  qii  on  .naii  i'h.ir;(ics  dr  l,i  M'duire.  Bien  n  clani cilfialtie 
(I  i  tir.iiiliT  i-a  coiisiiini  o,  ii'jimi-  la  oiii'lamnaà  perdre  la  léte. 
liuiiiiiR'  lin  1,1  menait  au  siipiitice,  un  jeune  homme^  nomme 
I  k.'ojiliili-,  ipii  lui  criiciiil.iit  «lire  qu'elle  allait  trouver  son  di- 
Mii  i  |i.ui\.  lui  ilfiiiamla,  in  r.^illanl.  des  fniils  et  des  ttrurs  du 
j.iiiiiii  ili>  Miii  époux.  I,a».iiiitp,  l'.ir  un  effet  de  la  toute  piiis- 
.siiiii.  »•  ilivuM  ,  lui  en  envoya  in-llciucal.  Le  prodige  frappa  tel— 
lement  Tliéophile  qu'il  se  convertit.  ()«  croit  que  le  matM 
lie  celle  sainte  arriva  sous  Dioclélien.  Son  corps  est  dans  ta  CT* 
lélire  égliioequi  porte  son  nom,  à  Rome,  et  qui  e«l  au  delà  on 
Tibre.  Elle  est  nommée  dans  l'ancien  martyrologe,  aliribnià 
saint  JérUnie.  Il  netant  pas  taeentandie  atec  oneautre  sainta 
do  ««me  mm,  et  d'nne  dca  pine  îlinMies  meisans  d'Alcni»* 
crie,  oni,  erani  canatamnaent  icMaé  de  salktahe  ta  paaton 
'  de  liiilBrin,  AttdépaniMa  ver  cHcmpciuni  de  «w 
et  cendanmée  è  rasH»  en  M. 
'  { Ins.).  Nom  vnlgrinfow taqnal  Geoffroy  a  decnt 

une  capteede  UbdledeRB  «m  iQiiBlnr  dst  iawcm  dt*  mirm 
4ê  P»rk.  eest  ta  vartM  B.  de  reapèee  d^eyi^  nommée  paetit 

OH  fillflte.  P> 
n«tai>AT  ou  DEirr,  ancicmiement  Dourief,  ville  delà  Livo- 

nie,  qui  éprouva  toutes  les  vicissitudes  du  sort  par  lequel  pa<si 
celle  province,  l-'ondée  par  les  Busses  en  103«,  sur  In  l-on!*  da 
la  riviw  d'Enit'  «  h,  <rnw  le«  2«»  22'  H  >  latitude,  et  54*  >  I  r>- 
gilude,  elle  t<iMili,i  ■  luuite  au  potivnir  i\fs  chevaliers  p  ^rip- 
^.•laive,  unis  à  celui  des  Polonais,  qui  rn  tirent  le  rhrl'-li«  ii  éa 
palatinal.  Elle  fut  même  quelque  tem{>s  une  vill<-  .iM«  ivqwe 
n««;fr  ronsidérahle.  Les  Suédois  s' étant  emparé  de  U  I  iv  inie, 
l.iisi.iN.-AdolpIie  fonda  *  Dorpat,  eu  163îî,  une  univei«iti-  (pu 
lut  Ir.uispnrtér'  S  IVrriflu.  en  1flî»5  f  ri  K«i<e»onl  dëtniit  cr-Hc 

lie  t  I  Pli  i  iniililc,  rn  1707;  (piriqut'f  anoiV-i  npvr'i.  p|l(! 

lut  n  lMtip  PM  Ik.js,  i1.  \iciI  phivipurs  tins  la  proip  ilr  I  iiifeiniie, 
I  l  fllp  niMiplp  aiiiniiril  luii  i'nMri>ri  Tl<'l  maisons  pt  K.oflO  habi- 
tants. La  luire  qui  s'y  tient  iiniv  Ir^aiis  estasse?  iiii|iorlante; 
xiii  commerce  est  encore  c«n«;ii1<-rali|p,  ipioiqu  il  v'il  l"in  d 
fliiM!  Ilorissani  et  renommé  cpie  «l  ins  le  temps  (Je  sa  jirosgéwH» 
1.  ernpi-rpiir  Alpxanrlre  I--',  pur  un  uka«e  «Iti  7  janvier 
iitablil  l  univéfMle  alleinanile,  qii  il  diila  dun  reffaM'** 
1  -'6,000  roubles,  etduress^irt  «le  laquelle  dépendait  ta  UfHn^ 
1  Esthonie  et  la  Omrlande.  K«  1817,  cette 
300  élèves  :  elle  possède  une  bihliolhé({uc  i 
lûmes,  un  jardin  li«>t«nique  et  plosieors  ' 
tiliques.  , 
MMtnrs  iMartis),  néi  NaeWwyek,  en  Buitaedr,  w  « 
fin  du  XV  iiMf  .  Il  fut  créédoeleur  eii  ihéole^  en  Iwft.  H 


ponvaii  espàer,  a 


de  MU  mérite,  nue 
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mi*  a  wwMwt Ml  t«tt  àla  iaur  dtaornàgCi  Bnmt  ttiêmi M 
••$  parlioolifr  de  UotpÎMBr  Ib  ourenl  eawfnble  un  MOrf 
Vèlé  ifà  btt  »uWi  d'une  firomple  el  «inoère  réeonciltttion. 
•^tJÊÊÊâàtf  lhr*»ti»  («Not.)  qui  a  rapport  an  dot;  ùmu  oa 
nomme  y raji4  éarul.  le  niosrle  aplati,  mince,  larjK  rl  quadri- 
lalcre  placé  sur  I»  ntgieo  poslëriaarc  lalénie  et  inférieure  du 
trmtc.  Geiouacle  poH«  l«  brai^  en  arri^r^  rn  l'alraissant,  et  m  le 
fais^iuk  toDfncr  sur  wn  axe  de  ilehiirs  en  dctUiu  ;  il  (iri;  iiu.s»i 
WD  lw«  et  en  arrii-re  le  mognun  de  l  i^paiilc.  On  muiune  *uss>\ 
iMf  étriùl  un  muMle  qui  remplit  en  partie  les  goiiliereiiverli- 
calps  :  il  contient  In  colonne  vertttrale  daiM  M  rectitude, jifiut 
1.1  rnlri-sM-r  et  ii  rnvcrMrcaairièNJ  OD  dUtaWaMT- 

DOK.SAI,»;  i  poin.  ;  [.os  joologiiileii  iioinm  :ii  nn  i  l<i  uajçniirc 
ailo^-  Mir  le  (W  i\m  ^*mmm» ,  et  qui ,  |iar  m  Utrun- ,  s:i  Kf-j"- 
deur,  (Hi  »a  pontion  «présente  des  caractères  impori.iiit»  |>our 
la  ciaa&jlicatiuii  de  dilIcrenU  gwireî.  C««H^  nAiremrp  iwul  luati- 
quer  dans  quelques-uns  (  çi/muotes  ; ,  l'trr  >iiii|)le  i  anguiliea  i , 
douMe  (  ÊmmMm  ) ,  Iripli»  i  murufs  i  ;  re);iier  tout  le  loiif!  ilu  (lu> 
(  r('r;/p/i£'.icj  ,  angrr^iijjici  ) .  ni  ii  rn  (M  i'n|)i'r  que  le  iiiiiKni 
(  earpet  )  ;  ùltc  bttu  le  (  cutlunipmes  ) ,  ou  hnAM:  i  ejtut«/4  ;  ;  ccluta— 
crée  (ptrche*  ] ,  ou  squameuse  ^dkA«4«tM  ).  Cette  dorsale ,  est 
une  membrane  soutenue  généralement  par  des  rayons  plus  ou 
I  forts  et  nombreux. 

i  ( mglh9l.  ),  nom  dooné  à  Hertulc  par  les  Indiens. 

 M  {émnamUéKltmm  Snrbonne  et  and 

niM  éi  Tarii  WH  h cuwul de JIWUm .  naquit  àlÉ—duB. 
Sé  dÉli>  AmÂm  da  -HaâlHtt.  alan  aMMMÏRM  d>  feuit. 
doMM  a  faw  ïï— WM  ro  rimamt  it  loiii^iae.  utwe- 
•essivement  l'ardridiMaai  de  Jous,  la  plaee  d'ofBcial ,  et  la 
dignité  de  grand-chanlre ;  pois  il  en  fit  son  confldent ,  et  son 
!il ,  at  Komploya  dans  ses  fréquentes  négaciaiioas.  Ces 
mUanamirent  Dotsanneon  relation  avec  les  porMMUWges 
plus  maïqaanls  de  ce  lampa^  Cat-inMriiitmBa  ast  au- 
teur d'un  journal  qui  porta  SOB  WNII,  at  <|«inMntta.loul  ce 
qui  s'est  BMsé  i  Rome  et  en  France  au  sujet  de  la  bulle  {'ni  - 
çfmiat.  Ce  journal ,  qui  contient  quelques  détails  inlérest^iiLs 
n  e-'  p.i>;i  1  .ihridu  reproche  de  partialiti''.  Il  fut  publié  en  1753, 

D"  ■  irii.   -1  '  Il  presque  suluLeinenl  le  1.3  no>cmlirc  1728. 

iHwntiH  ■  (  jlHisT<tl»HK  j ,  Krax'ur  eii  pierres  liucs ,  ii.iqnit 
i»  Adti'iiilMTH  en  16îti .  a  peul-êlrc  un  pou  trop  multiplie  m-s 
CUvrages.  il  a  laisyr  un  ({rHiui  iiDiiilire  ije  portrjils  de  pn|>cs  , 
d'erot^reiirs  et  de  rois  rie  Fraiicr  ,  iit.m  miilheureuseiiieiil  un 
firanil  iMHutire  de  ces  portraits  sont  faits  d'imaisination.  tiet 
artiste;  eutdaozltllei^awaïadlaan  aiMdigiynaKirt.i  M  nwaatit. 

en  1752. 

MSBoa  {p*iu  ).  On  nomme  ainsi,  sur  1rs  iurrls  de  la  mer 
Baltique,  le         mUariat,  Linné  (  V.  Gadk  et  M\H!»k  . 

DOSM^Hi:  I  Jt  «>-lïb<iR(;K  ,  auteur  prnleslanl ,  ne  a  Slr.is- 
bourg  eu  Lyjl,  pruliii^ur  du  ibcuUigie  à  Str<L&liourK  eu  1627  , 
ctàHostock  en  t6M,  maorut  dans  cette  dernière  ville  en  ftt&V. 
fiDCScbi  »  laissé  un  nombre  considérable  d'ouTrages  tbéologi- 

n;  la  plupart  sont  «'-crits  eu  latin.  l>ans  un  de  ses  oavrages 
JUaMble Tm^^r lersel,  et  cite^ snrdtaqttft^iMMge , 

dirit  nar  VSWaaar.  CalifUa  mnm  vm  timail  iWFiiaai  i 
i  { la-fiainl ,  caoïle} ,  aé  «n.  Ifawlia.jraa|apa> 
iiBlaalBii»  an  fTM,  tl  pariia  d»  Vaimh  vSgn»»  «• 
tautilé  decbefde  balaillaaf  anaaMBda^aa  llH  k  W  de 
agne  ;  il  obtint  en  1811  la  wandeawnl  de  Vamtb  d'ali> 
Mfvatiua  du  Nord  en  Eapagne,  et  moarat  en  1M2. 

•oasrr  (Comtks  et  mica  m),  ijc  premier  nom  de  cette 
iamillo  fut  Sackville,  laquelle  descend  de  Nildebraad fiaek*- 
ville^  L'un  des  chefs  normands  qui  enrahirent  la  tirsnda  >ia 
tisgnp  à  la  suite  de  Guillaume- le-Cunqoérant.  —  Le  premier 
cunite  de  UoWRT  fut  Th»ma$  SaeivitU,  né  en  1S3«  è  Villi.iin, 
«tens  If  comté  fl(>  Su<sex.  Il  voyagea  en  France  et  en  Italie,  et 
»'j  perdviiiinii.i  dans  l  lnstoire,  dans  les  langues  et  dans  la  po- 
litique; a  son  rettwr  en  Angleterre,  il  prit  jwKsession  des  f!T»nfI< 
biem  que  son  i>ère,  mort  en  iMCi  lui  avait  bisAés.  11  en  dissipa 
en  peu  <k  temps  l,i  phis  grande  p.nîii'.  Crei'  h-irnii  île  Hurk- 
luint,  dans  le  eomle  de  IKirsel,  et  (kiir  d'Angleterre,  il  fut 
envové  awituivsaileiir  en  Ir  rauec  *ers  Ciiarles  IX,  l'an  lâ7l  H 
wsl«  PixiMiK-en-t  nies  en  1S87.  Les  succès  arec  lesquels  d 
•'acquitta  deeesddlei  enlMfoinnii*si<m»,  le  liront  eré<»rcbe<  aiier 
de  Tordre  de  la  jarretière,  en  liSfl  et  cliaiicelierde  j'uiuversili' 
il'Uliiird  en  lôHl  ;  ciitJn,  en  1,'iilH,  ^'rand  trisurirr  d  Ani,'le- 
terre,  à  la  mort  de  Burleigii  —  l^ud  Buekliursi  l'ut  l'un  des 
jtlges  qui  Cûodamnèrent  Marie  Stuarl;  et  le  parlement,  après 
anir  confirmé  la  senlenee,  le  i  harijea  d'en  porter  la  triste 
MNIffeUe  À  l'iofortunce  princesse,  li  présida  aussi  la  commission 
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qé  jagia  teaaaaIed'Eisex.  Il  imnirnt  lui-même  à  ta  tabla  du 
paisdaamaM  aa  MM.  Il  s'était  fait  su  collège  une  réputaUaa 
awi^^nuidr  par  son  talent  pour  la  ixiésie,  et  a  laissé  h  trr^x  et 
Fsrnarla  paaièrc  tragédie  régulière  qni  ait  été  représenté* 
en  Angleterre  et  qui  précéda  de  plusieurs  années  les  chefs- 
d'œuvre  de  Scbakespeare,  1571  et  1679,  réimnrimée  dans  la* 
cotlertievn  ries  .inciennef  pirees  anglaises  de  Dosley.  En  1963  il 
(kHru  une  édiliiin  miiis  le  litre  de  iiordttiic.  l<eOMnle  de 
l>«)rçet  a  ele  encore  l  uii  de*  prinritMux  collalioraleurs  du  Mi~ 
ruir  dm  magiiirati  auquel  il  .ajouta  une  lntr*iucti»H  en  vers, 
IxnHires,  tj5«  et  l^fi:).  On  a  di^  lui  quiOipie-;  /«'ffm  inipri- 
méos  dans  diffetents  ouvrages,  q;  i  |  i  .u-nt  (|ue  c'était  un 
hnmine  ifisiruit.  —  Son  lils,  HoBKRT  1»iih>h  .  tait  un  «Rvant 
distingue  (Unit  rèliK|i»i  ncp  brilla  dans  pluf> leurs  parlements; 
il  liiciurul  à  NVilliani  l'ii  1('»00  el  lai«^!»  plusieurs  enfants,  dont 
l'un  Kli  lUBD.  eoinle  de  l>orsot,  ne  a  Londres  en  1589,  et 
surlDul  coiiuti  pour  aMur  été  rerK)uv  de  la  celélire  Anne  CHf- 
lord,  successivement  eiiiiilesM-  de  Iforsel,  de  l'imliroke  et  de 
Nfrtntjrontmery.  A  sa  iiinrl.  sei  tilies  paysi-reiir  a  son  (rere 
IjMii  tiai  I.A(  KVii  l.K.  iierti  1  ;)!*n.  Il  fut  eniplove  nous  lerepiie 
(lu  rut  Jao^ui^  i"  aux  plus  iiniJi>rUnlc;>  llegiicialiuiié.  11  e«| 
surtout  célèbre  pour  avoir  défendu  le  ehanoclier  Bacon  de 
Verulani,  accusé  du  crime  de  faui  par  la  chambre  des  com- 
muDcs.  Lorsqu'en  ltt40  le  roi  Charles  I",  dans  l'esprit  duquel 
iljouitsaitdeU  plusgramlesaBsèdération,  à  cause  de  ses  pro- 
foiideacaaiiaiaNaeeaan  JoiiipnMlance,  partit  pour  l'£«<ttsp,  ce 
priaae  la  aanm»  ateaibndtt  coaMil<de  régence.  J)aos la  lutte 
qui  ^angiy  biairtM-aalfa  la-  lat  at  laa  paMpIt.  laaaiBle  de 
Dorset  s^eflorca  d'abard  de  kaer  tenâlaa 

tard.  Il  ilgara'  au  rKMnbK  «a  d^laaseara  iea  |dua  *  

trOae,  Dwawc  par  les  laoliaiia.  LVUeniloa  de  Cbarls  I<r  lai 

|iorfn  un  rmip  tel  qu'il  en  mourut  peu  de  temps  après  {iriO^_ 
Son  lils  Kii:iuiio,  comte  de  Dorset  naquit  en  1422.  ÂleoWFa 
du  long  parlement,  il  fatcisBriaOBué  pr  ordre  de  ses  collègues 
comme  partisan  du  coaila  dr  SiraffitnI.  Suus  la  restauration, 
il  fut  ineinbre  do  la  coiiiini^<iion  qui  eut  à  juger  les  ré)Ocidak 
Il  fut  ensuite  imninié  l'tnl-lieiitnn.ini  de  Susses  el  mourut  aa 
1^77.  Lu  \ni  ES  Saiikvili.k, comte  de  Dorset,  célèbre  coia- 
me  pfM''ie  et  i'oinme  homme  d'Êi  ii.  né  le  24  janvier  16ty, 
jouit  d  une  kMMiide  considération  à  la  mur  rie  ('li)iilf>s  II,  sans 
repeiidani  \  ik  eujier  d >iii|<loi  oiliciel.  En  lt)ii.'),  il  ae  ompsgna 
le  due  d'York  dans  s.i  eaiiipsiçne  emilre  les  ll  illandats.  (i'est 
avant  la  grande  batsille  navale,  livre<-  en  eelte  occtireiice, 
qu  il  i  om|Nisa  la  c-Imiimmi  T'i  eeil  gm  iaduet  mm  al  iand,  de- 
meurée populaire  dans  la  marine  anglaise.  Suus  Jacques  il, 
il  s  uit  upa  avec  ardeur  des  affaires  publiques,  niais  à  la  cour 
de  Guillaume  III  il  ne  brilla  que  comme  liel  esprit.  Il  mourut 
à  llaih,  en  iT't").  I  es  nii.>,ies  ont  été  réunies  dans  la  e'»He<-ii«>n 
des  («jetés  anjrl.iis  de  Jolinsim  (l/)ndres,  i'Ui  I  ioski.  C.Hi  im- 
l  IKi.n,  lits  du  prérédeiil,  fut  créé  duc  de  Uortct,  paj  (t-  rui 
George  I"  on  1720.  —  JsAiMîeonGES-FRffDltBic,  duc  de 
Dorset,  mort  en  1816,  traoaimt  ses  btens  et  ses  titres  à  son 
cousin,  CHABUH-OnauiN,  vicomte  de  Sackville  et  baron 
Buckhiurst,  ai  aa  ittl,  grand  écayer  sous  les  règnes  do 
GeaqiesIV  at  da  Galllaimie IV.cM  aiaft  la  S»  Jailiel.  nm  lié- 
iMcndiraela^daaoMeqialatllradedM  dajMnaf  a  caKtcÉiit 

Bouar  (Jba!«),  aiédeeta  aiaérirain,  nél  PhUadelpIiie  le 

i8  décembre  1783,  reçut  le  grade  de  docteur  en  4Mft,  tu  tai 
nommé,  en  1807,  professeur  adjoint  à  l'université  de  Ptnsvl- 
vanie  ;  peu  de  tera^  après,  la  chaire  île  inalîère  médieala  llli 
fut  ennUée.  Il  venait  d'être  choisi  professeur  d'aiiatomia  lors- 
qu'il mourut  le  12  novembre  1818.  Un  a  de  lui  un  ouvrage 
intitulé  :  EUmtnt*  ef  turgerf  f«r  the  tue  «f  iiudmi*. 

BOMiaiURcaK»  ifultmol.).  M.  G.  Cuvier,  règne  animal, 
donne  ce  nom  d'ordre  au%  espi'-ces  de  rhéto|KMlps  ou  vers  i 
sang  rouge,  qui  ont  les  branchiei  à  na  sur  «ne  partie  quel- 
conque du  dos.  M.  Uoinéril  di-signa  la  aiéaia  tUfïiiim  sous  la 
dmmntnation  de  brarjehifidèles.  J.  P. 

IhiRVi  I  aimi  s  /!(..(.,  nimaiii  qui,  1  ursqtie  Konie  (ni  m 
[Kiiivoir  des  liaiiiois,  sortit  tlu  tjipilole  p-mr  aller  otVrir  un 
safliliee  sur  le  iilolll  (.Miinnal.  Il  travirsa  les  pnstes  eniieiiiis 
«ans  leiiioip'iier  la  niiiindre  crainle.  revèln  de>  l>alol>  saeer- 
ikilaux,  et  (Mirtalit  1rs  staliies  îles  ilii-(u  sur  s<'v  e[>.oiles.  Apri'S 

;i\t<ir  achevé  le  sacrifice,  il  reprit  le  chemin  du  tiapilule.  Les 

(.aiiiiiis,  dlomià  de  M  InrdiaiM^  le  lalafèrani  paner  Uliiî^ 

ment.  ''  " 

noBKTFX  iTlltF.RIl>  I,  médec  in  allemand,  ninrli  CcIhI  an 
Id^l,  il  Uuiiiie  une  nouvelle  forme  a  i  Aorf i»  tanilatiê, 

DuBSTB.^  (J8AN-&A1IBL)»  aé  ao  IMS,  a  faMié  aae  tfetn 

de  tabaco.  '/.<*>'•  '•  . 
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I ,  D«r$ten(a  {M.).  Genre  de  plantes  de  la  fo- 
unicét*  ,  de  la  (  tlrcnirte  mmoçfoie  de  I Jnnf .  Ce 
Plumier  à  Thierrry  Darttca  .  autsi  habile 
.  botaniste ,  qui  nous  a  laine  le  EttMien 

  ères  sont  :  réceptacle  conc»« ,  oawrl  en 

I,  nnd  M  angaiens ,  chargé  intérieurement  de  fleurs 
irctUfH ,  Maiitts ,  noonotques;  rh.iqur  fleur  pr^ente  un 
Cllice simple, quatre  étaminc»  ;  IDvnirr  Miniionii- d'un  style 
MUtel  d'un  stigmate  simple.  <>li(ii>  ,  mqn.  l  «.urc^lf  un  fruit 
COniialant  rn  plu<iicurs  scmh-iici-^  v>li>.iirrs  .  |)l> mj;!'! a  >lai).<.  Il' 
réceptacle  rumimiii.  1,'pspèfc  1,1  r.  ri,,ir<iii,ili!r  cM  l.i  d-ir,ï- 
ttnia  amtra\lfn!l  ,  «IhiiI  l.i  r.n  iMi-,  i'iitii|Hix<'0  ilr  [.rl)l>.  Irmii  ^ 
noueux  et  tubercules  ,  loiiKUr  tmil  ,i  i .  ntum  Irrs,  garnie 
de  fdets  rameux  .  librcux  ,  île  ■ ,  uli  ur  r^.ii^c  linin  ir.'  en  de- 
hors ft  blanrhe  en  dcdaM>  ,  d  unr  sa>eur  ■n  rr  cl  lu  uhinle  lors- 
qu'elle c»t  fraîche  ,  mais  iluue  saveur  très  aromatique,  ,islrm- 
geiile  ,  lorsqu'elle  est  dessct  liée  ;  mluite  en  poudre  et  pritr  en 
cxlrail ,  elle  oflrr  un  tonique  puissant  pour  le  Iraitenient  de* 
fièvres  adMi.uniques  ;  du  collet  de  l,i  r.iciiie  surleiit  cinq  ou 
si\  (cinllcs  pinii.iUliilev  a  découpures  <i\ales  ,  |Hiiiilues ,  enlre- 
nièlepsde  baïufH-Aiiucs,  portantchacune  un  réce|itaclêà  quatre 
angles ,  couvert  de  petites  fleurs  sessiles.  J.  V. 

DMTMBS  (  Jacqve!1-ANSSUu),  correspondant  de  la  so- 
ciété rovale  et  d'agriculture  de  Pans ,  et  membre  de  la  Mdété 
royale  des Miences de  Montpellier,  etc. ,  etc. ,  naquit  i  Nîmes 
en  175».  Il  tell  MMioHié  pwr  l'Utloife  mUireUe  «I  il  en 
cultiva  iMlc»  le*  finadMi  me  Miaat  de  •oecèa  tfaidenr. 
IlbMtMllMffuaraéM»  oft  iltanth   '  ' 


de  ta  ftnilto  é»  pXlSmiamt  «taUi  par  Roie.  (  rTCoian- 


MILLE., 

•MTiUNNà  (  M,  ).  Gem*  de  plantes  établi  par  IMbeck , 
et  que  Linaé  «  réuni  au  laMia  ,  avec  lequel  il  trouvait 
une  trop  piode  affinité  pour  l'en  afoarer.  Plumier  a  sulxli- 
vifé  ce  pmt  ca  deux,  et  «  MNiMné  Inrmn*  les  espèces  i 
Ml  bBeeiilaiw,  el  iiriai— n  cdlea dont  le  fruit  est  à  trois 
toges.  J.  P. 

MMWNIAX  (N!C()i.A<«),  në  i  Amhcim  en  Hollande  au  com- 
mencement du  XVI*  siècle ,  étudia  la  médecine  k  Montpellier  , 
y  fut  fait  docteur,  et  y  devint  ensuite  pnilVsseur.  Henri  1>'  le 
nomma  son  médecin  ordinaire  ei  lui  donna  toujours  des  mar- 
ques de  confiance.  Il  mourut  à  Montpellier  en  lôlKi. 

DORTOIR.  Il  se  dit  dans  lesconimunault'^  reh>i'  iises,  dan» 
les  iuaisiins  d  alucalion ,  et  dans  ceMinns  h'<s{iHrs,  d'une 
grande  salle  <ui  I  on  couche  et  où  il  y  a  [.lusu  nrs  lits. 

eOBtUM'.lS  hiil.),  ehetdes  U.iirn-,  lit  |>r •  ri< I re let anMiauX 
Insubriens  contre  les  Koiiiains.  l'Ji  niv  .n,uil  J.-C 

IKHii  RB.  Or  fort  mince  ap|tlique  ^ur  1 -i  sii|i(  rin  ie  dp  quelque 
ouvrage.  Il  se  prend  aussi  ptmr  l'art  ou  l'action  de  ilurer.  (  V. 

DoRKl  R  ET  (iALVAMOPLASTIK.) 

DORis  (iRy<h.),  fils  d'ilellen  et  d'Orséis,  ou  de  Deucalion, 
quitta  la  Phthiotide,  ou  régnait  son  père,  et  vint  fonder  au 
pied  du  mont  Osaa  une  coknie  qui  prit  de  lui  le  nom  de 
Uoride. 

MMCB  [téng.'u  petite  viU«  d'Asie  mir  ks  oôies  de  la  Pbé- 


BMfMUiT ,  né  vert  1784 ,  MliBr  éitokm  dnuuliqw  à  fait 
une  cenUine  de  pièces  pour  Ici  paUli  iMàtnn.  GriM  de  m 
pièce*  qui  ont  eu  le  plot  de  MOHl  Mat  :  JteMMf  M  te  BWtM 
psiml  >aMMi«  (  l77t)  et  le  OimnHr  4ê  Jmtm.  Donigny 
OManil  dans  une  promide  nhète,  nile  de  «m  iTrognene  et 
deaonïncondnite. 

ManJnraiB  étrgmUkei  {M,).  Genre  de  plantes  de  la  famille 
des  amaryllidées,  de  rbexandrie  monogynie  de  Linné  ;  très 
voisin  de  l'agave  et  présentant  pour  caractères  :  calice  coloré , 
infundibuliforme  ,  caduc,  partagé  en  six  divisions  profondes; 
six  etaniines  à  filets  subulés  et  adnéspar  la  base  aux  divisions 
du  pcrianthe;  anthères  dressées;  style  i  stigmate  Irigone  ;  cap- 
sule à  trois  loges  cl  trois  valves;  graines  réniformes  disposées 
sur  deux  rangs.  L'unique  f<|HTe  rnnnue  croft  à  la  Nouvelle- 
Hollande  ,  à  l'i  h.uiiciir  de  <l  >u2i'  a  (juin/e  pieds,  garnie  à  sa 
base  de  feuilles,  larges  ,  eiiMiormes,  et  sur  sa  tige  de  feuilles 
plus  petites.  Les  (leurs  presque  en\elop|HTs  par  des  bradées 
colorées  sont  disposées  eu  un  capitule  d'épis  |H»urpre  foncé. 

J.  P. 

•OBTCMh:R  d'trt/rnium.  Tournefort,  l>oi.].  Genre  de  plantes 
/le  la  Camille  d(  ^  legumineusrs  et  de  la  diaéelphie  decundrif^ 
l.inné,  et  réuni  par  lui  à  smi  f:enre  lolut.  Ses  caractères  sont 
4in  calice  monoplijlle,  à  rinij  i|r  liisiKisèi-s  en  deux  lèvres  ; 
une  corolle  papiliuuacéc  ;  di»  ilaniiiics  à  tilaiiicnU  subulés; 


un  ovaire  supérieur  à  stigmate  en  téte;  un  légante  fcaflé»  «I 
contenant  une  ou  deux  graines.  Les  dorycniers  sont  des  pha- 
les  herbacées  ou  des  arbustes  k  feuilles  alternes,  temées,  pivs» 
que  sessiles ,  munies  de  stipules  qui  se  confondent  avec  les  f<^ 
Iioles;  à  fleurs  petites  ramassées  en  tètes  axillaires.  —  DoqinUt 
ligneux,  D.  MjfhdiMMuo  ,  ses  tiges  sont  ligneuses ,  grêles ,  très 
rameuses,  hautes  de  six  à  dix  pouces ,  i^rnies  de  petites  feuilles 
blanchâtres,  paraissant  (limitées  einq  ensemble.  Lesfleurssont 
hlanch.itn*.s  (lu  rmicealres ,  mêlées  de  rouge  foncé  réunies  dix 
à  quiii/c-eii  petites  télés  portées  au  soniniel  de  longs  pédoncu- 
le» axillaires.  (.et  arbri.vrt-au  rrnit  dans  li  s  lieux  stériles  de 
rEuro|ie  méridionale.  J.  P. 

IKtlTCfUllM  /'DM,  plante  di^nt  |>arle  Dioscoride,  ri  (pie 
Ch.  Bauhin  rapimrle  |ires.di  s  j.i<  ■  i--,  i>u  jdutôt  des  xéranthénK-s. 
Ce  mot  était  indiqué  par  l'iitie  comme  étant  celui  d'un  poisou 
viiilent  uue  DimIo'os  pense  être  founii.pW  le  IStaMM  muiiam 
auquel  il  r.ipporlail  le  rfcfci/iiiiiw.  J.  P. 

nOBTMS  iTiK/.;.  Athénien  que  ses  r mtes  êiivovérrfit 
iimir  s'em|)arer  de  l'Lrjcie  en  Sicile.  Il  tul  m.isbji n  ji.ir  ies  lin- 
biianUd't^geste. 

DORTMRra.^A  ,  espèce  de  lances  dont  une  des  deux  extrémi- 
tés se  recourbait  en  forme  de  faux. 
DOB1LA9  (aiylh.J,  un  des  centaures,  tuè  par  Thàée. 
MeTLAS  (math.),  l'un  de  ceux  qui  se  déclarèreat  en  favear 
dePeraéeà  la  cour  de  Cépbée.  Il  ilait  le  plus  riche  eo  terres 
et  en  graîM  qui  fiAi  panai  Iss  NsssBisasi ,  peaple  de  Ubje. 
Dorylas  Ail  Iné  par  Akroaée. 
Maïut  (Mal.)»  «urfidae  M  ftfiri  de 
aMBMiiki  Cassai bÎh,  vsisraa  «as  ercal  JAL  Apiiêlt 
deMaanOve,  il  se  retira  i  Coosse  avec  sa  reoime  et  «et 


ITLU  (IUtl.)«  frère  du  précédent  et  lavori  de  Mithridate 
Eapalor,  m  la  guerre  dans  la  BèMle  coatn  les  Romains. 
Soupçonné  d'entretenir  des  intelligences  avec  eux ,  il  fat  dis- 
gracie par  Eupalor. 

BOaiLAS  (Ai(i  ),  l'un  des  amliassadeurs  que  Déj^olare  envoya 
auprès  de  César. 

•OBTLB  derylui  (iiu.).  Genre  d'insectes  hy  ménoplères  établi 
par  Fabricius,  pour  y  ranger  des  espèces  voisines  des  fourmis, 
de  la  famille  des  raymiéges  de  M.  I)uméril.  Ces  insectes  sont 
originaires  d'Afrique,  cl  différent  des  founnù  parue  que  le  [M'- 
diculc  de  leur  abdomen  ne  porte  {>a«  d'i'Taille.  et  qu'il  est 
presque  sessile,  ce  qui  les  distingue  des  riiuiillo        J.  P. 

noBTLÉB  ivéojr  ),  ville  de  la  Pbrrgu-,  vers  10.,  près  des 
sources  de  l'IIermus. 

noBYPF.TROv ,  lciceorum  ,  THOBVBETBO^  il>oi.',  Pline 
cite  ces  tr  .is  ti  mis  ininnie  synonymes  de  son  leen/opodium  , 
dont  il  indinur  M  olnn.  iit  la  vertu  purgative.  Le  IfonlopoJiuM 
de  Dioscoride  p.ir  ni  être  le  même  que  le  filago  Inniii'fifdinm  de 
Linné,  mais  on  ne  pmilassurer  que  celui  de  Pline  soit  le  même. 
Ualecharaps  cite  les  noms  de  Pline  pour  le  pKwlo-Uot>li>i>iKli»im 
de  Matthiolc  que  C.  Dauhiii  rapporte  à  un  de  ses  gnapka- 
lium.  J.  P. 

DtiRYPHORb.  doryp)ura  (tes.}-  Genre  d'insectes  coléoptères 
éUbli  aux  dépend  des  cbryiomèles  dont  il  diffère  par  le  roeso»- 
tmium  dilaté  en  une  longue  pointe  courbe,  s'avançant  jne- 
qu'au-dessous  de  la  téte,  celle-ci  est  lane,  lei  JHK  eMétj 
pos^  obliquement ,  le  corselet  IransTenel,  facMMBllUbMNrt 
•niMeorentcnt  penr  neeveir  ta  Me.  TéoMMa  «M  Mi  pelil, 
toM  ta  corps  cstMs  iMabé anodltan,  pini  «H  aMiai  anvadL 
Ce  sont  de  bcMUt  faieelci  tas  pniires  1  rAmtriqne  nMdMH 
nale ,  nons  cUvoni  taAriplksr*  *  pMtaisi,  D.  peMiIflM,  OUr. 
Celte  espèce  à  lait  H^aes  de  longueur,  sa  couleur  est  noire, 
avec  quatre  lignes  tansvenes  de  gros  points  orangés  sur  cfca- 
qneéfytre,  les  deux  premières  lignes  ont  cinq  points,  la  troi- 
sième quatre  et  les  dernières  trois;  outre  ces  points,  il  existe 
Inis  ladMS  longitudinales  de  chaque  cAlé  de  l'estrémitc  d^  la 

MnTMNaa ,  affifanciii  de  Néron ,  cmeteaaipur  ce  prio« 
pour  s'être evMséAaoa  neriatetfee  Voppie,  MamesiK 

J.-C.   

nOBTPHOBES  [hi*l.],  corps  de  troupes  cher  les  Perses ,  eiSOf" 
(aient  à  la  guerre  ta  dur  du  prince.  Leur  costumes  élan  de 
[Murpre  et  «Ar,  ctib  étticataoaffiedeiaeliMraïaHrta  takte 

rlu  roi. 

DOBiPHOKES  Ail/),  nom  donné  à  un  corps  de  prétoriens 
sons  i'eiiiiure ,  à  l'imitation  des  doryphores  perses,  t^- poste 
conduisait  aux  premières  dinniles. 

BORf SUS  vAifl.).  roi  de  Uccdémonc  (9S6-957  av.J.-C.kfiU 
de  SdMM,  IM  laé  div  «ne  «Mata  afri»  aa  ripw  de  » 
ans. 
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»m  ,  partie  du  curps  de  ThniDine  mi  de  1  anim.Tl ,  depuis  le 
rou  jusqu'aux  rriiis-  Par  pxagrrsL  ,  N'wroir  jia»  me  cUeru'f  à 
mfltre  $ur  ton  rfa»  ,  ftre  extrêmement  paOTre.  Fig.  el  fain.  , 
Atmr  if  dot  au  (eu  et  le  ventre  à  table ,  ou  être  ie  4M  m  feu,  U 
ventre  à  table,  se  dil  de  quelqu'un  qui  prend  loulcs  ses  aisra 
en  mangeant.  Fam. ,  t'avre  le  grot  dot,  se  dit  des  cbala  lors~ 
ou'ils  relèvent  leur  dos  en  boêe.  Prov.  et  fis.,  Faire  le  gr»$ 
Mi ,  fiiire  groê  ,  faire  l'homme  important.  Te  capable.  Prov. 
•tlte. , S*  Www wMitgtr  te  teiM «vr  i« dM,  se  laisser  maltraiter, 
MoAir  toalv  ne  fi»  unàt  te  défendre.  Fis.  et  pop. ,  Meure 

4t  iMlkliliiM,  v^McrMtlwtmilHtvIi.  Oaditdniion 

MM  MllOltW  •  Avoir  fiwifitt  CtoM  Mf  Iff  dW^  Mil  Stl  ttf  tn 

*fl.  PiOT.,  Jta<fr«fiMto*iiiidlM«(Miifr»,telMlli««veec«^ 

Fam. ,  Tturner  le  4«i  à  fuêltt^UÊ,  tonner  le  dos  dn  cMé  ad  il 
a  le  vUage ,  lui  nr^nler  le  doa.  Il  te  dît  ficnrémenl  et  fomi- 
lièrcment  lorsqu  on  ^tte  qiwU|H*an  et  ifaon  le  laisse  là  p.ir 
mépris,  par  indignation,  m  lon|a*oa  abandonne  ses  intér<^tf 
On  dit  de  même,  La  ftrimne  hi  a  tourné  le  do»,  la  fortune  loi 
est  devenue  contraire.  Tourner  le  dut  aux  ennemit,  à  l'ennemi , 
OU  simjplemenl,  tourner  le  éot,  fuir.  Prov.,  fig.,  et  pop.,  Tourner 
U 4m  a  la  mangeoire,  se  mettre  dans  une  situation  contraire  à 
relie  que  demande  la  chose  qu'on  veut  fairt*.  Fam. ,  //  tourne 
le  doâ  où  il  veut  aller,  se  dit  d'un  homme  qui,  au  lieti  d'aller 
ou  il  veut ,  prend  un  chemin  tout  opposé.  Fam. ,  Tourner  le 
sifjnide  eiieores'en  aller.  Fig.  et  fam.,  Porter  quelqu'un 
4«;  iou  dut,  rti  rirr  iniportuTt" ,  Milité.  Aroir  loujour*  quel- 
qu'un sur  le  >iM ,  en  i  Ire  sans  <  i-s.-.e  nbsédc,  p<iurSuiTi.  Fig.  et 
fam.,  Aïoir  b:ni  do*,  être  ru  i>iat  de  sup;iorirr  une  perte,  une 
dépense  rdiisîdiT.il  le  s.itis  se  trouver  «ém  ;  en  èire  inseii>ililc 
aut  r.iilleries,  aux  mortiOcalionj.  Fig  ei  tiiiu. ,  Avttit  quel- 
qu'un à  dot ,  u  mettre  quelqu'un  à  rfn.t .  r,Tv«iir  pnur  eniienn, 
s'en  f.nire  un  ennemi  Fig.  el  f.ini.  ,  Milite  des  genn  d'  i:  à  dei, 
renvoi er  rliiirune  de  leur  n'ile  deux  pers<iiines  qui  sonlen  dif- 
féfeml ,  sann  dtfiiiKT  à  l'une  .inrnn  av.inUnge  sur  r.inire.  F'ig. 
titam. ,  Le  do$  lui  il-m/ruvc.  se  dil  dune  jiertiuine  (pu  f.iil  Inut 
ce  qu'il  faut  pour  qu'on  en  >ien(>c  ,î  l.i  liallrr.  F.u  das  d  àiu,  se 
dil  en  perlant  de  certaines  choses  qui  sont  «u  qui  semblent 
fcféM  de  deux  parties  réunies  enseiidile  de  manière  A  pri-- 
•enlar  me  pente ,  un  talus  de  chaque  càlé.  Pont  en  dot  d'âne  , 
pool  atrtmemcnt  arqué.—  Dos,  désigne  au$.<i ,  par  analogie, 
la  paHiede  certaines  choses  qui,  par  sa  destination,  parée 
position  ou  par  sa  forme ,  offre  quelque  rapport  arec  le  ooe  de 
I  homme  ou  de  raniUMl.  Aiaaian  dit  :  l#d»»  d'u»  ^Mi,  dTune 


«*< ,  elc,  ;  la  partie 


etc. ,  qui  sert  4 


enuvrir  le  dos.  LeêH  d*iiM<MM,  éTm  h»Mâ,  e«c  ^  le  parUe 
d'une  chaise ,  elc. ,  conUe  laqnelle  oa  ravpwe  le  doa.  ie  ém 
4'wm  tmteau,  la  partie  oppWN  Ml  tlMcIlBnl.  £e  d«e  #«1  Mmw, 
la  partie  opposée  i  la  traMbe,  et  nr  laquelle  on  net  ordi» 
nairemeiit  le  titre.  U  dot  d'un  papier,  d'un  MIM,  dW  Mfe,  ek., 
le  revers.  Le  dot  de  la  main,  le  cAlé  extérieur  de  la  IMÎB ,  la 
IMnie  oppoeéc  i  la  paume  de  la  main. 

BM  BLlto  f  »!(.  ] ,  nom  vulgaire  de  la  tUielle  (  iwy.  ce  mol). 
»06   11  iiMSK  DE  cB^p^iiD  \  h\>i.  ),  nom  Milgaire  de 
gariaii  ti,u:i.nuut  ;  agarteu»  puttutatuo,  de  Scopolt. 

r>os  h  A>F.  erpH.  ) ,  u  doB  aone  de  It  (oHae à  ifoia  oa- 

w%  Rovcr.  («".)  Les  erri>le<.  de  dvenne  nmncDt  aîlui 
le  laiigara  spptilicor  ,  Imgara  tatao,  Linné. 

nos  TACHETÉ  (où.),  nom  par  lequel  Sonnini  a  traduit 
l'espi-ce  de  queues  aiguës  que  M.  d'Azara  a  décrite  dam  ses 
oiseaux  du  Paraguay.  1.  P. 

BOSA  (Georces)  ,  proclamé  roi  de  Hongrie  en  1513  par 
les  paysans  de  ce  royaume,  révolté*  contre  la  nirtiloic  d  le 
clergf'' ,  fui  battu  et  pris  en  1514  par  Jean,  Tanode  de  Tran- 
sylvaine. On  le  fit  mourir  dans  les  pins  aflRMX  Mlp{ 
Ses  cûmpjgnnns  partagèrent  son  Mit. 

•OBcrF.'^s   jéotr.),  peuples  de  laSamalk 
sins  du  Pont-Buxin. 

MM  (^  ^auM.),  quantité  et  piepoftioadileriaiiife  des 
ingrédients  qin  entrent daat  la  fiOMMilioB  d'OBtinMe.  Il 


sipific  plos  ordinaireamit  la  OMnlIié  de  chacui  de*  ingré- 
dients qui  entrent  dans  un  ronUe.  Il  le  dit  également  en  par- 
choses  qui  entrent  dans  un  compnsé  qoelconqae. 
—  DOSK  se  dit  encore  de  cisaqne  prise  d'un  remède ,  de  la  quan  - 
jite  qu  on  en  doit  prendre  en  une  fois.  Il  se  dil  même  fami- 
lièrement d'une  qaaotîli  dMemMe  de      '  "  

ee  soit ,  4ies  aliments  par  funrit,  B  ae 
de»  choses 


nosEB  f  I.  de  méd.  ),  régler,  indiquer  la  quantité  et  la  pro- 
piiriiori  des  mgrèitenis  qui  entrent  dans  une  eompoisition  mé- 
dicinale. 

MWi  (Jk»ùm%  ,  rel,  lire  architecte,  naquit  en  ItJW  à  Garni, 
dans  le  duché  de  MiKléne.  Sa  vocation  vers  les  arU  lui  M- 
quitter  furtivemenl  m  famille  ,  et  il  vin»  h  Rome,  rm  il  trouva 
heureusenieni  des  prolerieur-.  (lui  favorisèrenl  ses  goAts.  Il 
entra  cfie/  le  rélëhre  arrhilecle  Fonlana  ,  devint  arcliiteete  de 
la  cbandtre  .iptvstolique  ,  el  le  pape  Cléinenl  Mlle  ntininason 
arehileele.  Il  e\er(  a  ses  l.ilcnis  sous  ce  ponlife  ri  .ses  sni  res- 
seurs,  et  la  villa  (jIhi,  le  l.izarel  d'AncOne ,  le  jardin  Imia- 
Hiquc  lie  Konie  ,  le  château  île  Civija  Castellana  .  les  cathé- 
drales d'Alli.iiio  el  de  Velieiri  s<r>nt  autant  de  miimiiiants  de 

son  génie,  il  mourut  le  23  uuvembre  1T75. 

DOSIADK  hi»i.  ] ,  {joèle  grec,  antérieur  à  Tbtwri  le  ,  auteur 
d'une  pièce  de  vers  inliUilee  l'Àulal,  parce  qae  les  vers  y  sont 
iisposésdefetaii  àdooMriroafme  lent  entier  In  ferned'iii 

autel. 

nnsio  Jh i>-.\\i(iiM;  ,  sculpteur,  naquit  à  Florence 
en  15U3.  \  l'ag.'  de  Ij  ans  il  vint  ,i  Konie  el  travailla  d'alwrd 
à  l'orfevreiie,  puis  il  se  livra  à  la  sculpture  et  deffalt  UanlIM 
un  des  arlisles  le.s  plus  <  rIcUres  eu  ce  genre. 

DosiTnÉKxs,  disi  iples  ii  nn  certain  Dosiihée,  chefd'nM 
faction  parmi  lesSaniaiitaiiks.il  traitait  injurieusement  les  pa- 
triarches et  li  s  proplietes ,  et  voulait  se  faire  passer  pour  le 
Messie  prétl  l  par  Moise,  Il  corrompit  plusieurs  exemplaires 
du  PenlateiKpK'  li>  hren  s;niiarilain ,  et  comp^'sa  plusieurs  livres 
roolrnires  A  la  loi  de  Dieu.  Saint  Jén>me  dans  s<in  dialof^ie 
contre  les  lui  il'.  rieiis ,  et  quelques  autres  ,  l'ont  >  ivre  Hosiiliéc 
avant  JcaU&~Ctiri»l.  Urigéne  ,  el  î»«-aliKer  après  lui  .  prelendeilS 

qu'il  n'a  vécu  qu'au  lempsdes  a(.i>ires.  dositlieens  s'.dtste- 
naientdc  manger  de  tout  ce  qui  était  anime  ,  el  observaient  le 
sabbat  avec  tant  de  superstition  qu'il.*  demenraienl  dans  la 
place  et  daruï  la  p«.sture  oii  ee  jour  les  surprenait .  sans  re- 
muer jusqu'au  lendemain.  Ils  ne  se  mariaient  qu'une  fois, 
et  plusieurs  d'entre  eux  gardaient  le  ceiibal  luutc  leur  vie. 
Tous  les  historiens  parlent  asiet  brièvenicnt  de  Dosittuc  ,  <  t 
saint  Epiphane  est  celui  qui  en  parle  le  plus  au  lin\g,  Haret.,  14. 
Mais  lont  ce  qu'on  a  dit  de  lui  et  de  sa  secte  ne  parait  pas  bien 
certain  an  critiques  (llupin  ,  BiNiolhéque  des  aul.  eccl.  de» 
tnta  premier*  tièclet  ] . 

MMMA  MLUAno  (  RoDEKic },  chaiioiiii;  dc  Badajot,  y  naquit 
le  Si  juillet  1533.  Il  avait  beaucoup  voyagé  et  connaissait ,  ou- 
tre plusieurs  langues  vivantes  de  l'Europe ,  l'hébreu ,  le  cbal- 
d<en ,  leqrriaqoe ,  le  latin  et  iemc.  il  nmirut  vers  1007.  Il 
Ait  hMtafigiiraBlie  de  Philippe  IL  II  a  Iniaié  plusicars  ouvra- 
 .  iBiies!  a»  «aelMMIr 


en  lalin  et  en 


MMO,  »r«lT(M.  }.  SDivantGainelli  ,  on  nomme  ainsi  aux 
Philippines  une  piaule  qid  est  le  kmmpferia  gaimtg»,  m  une 
espèce  voiaine. Ceit ,  aelon  htl,  It  dN«  dc  Samar,  l'une  des 
Philippines,  el  le  «eadair  dee  Chinois ,  el  le  leaMtham  de  la 
province  de  Yneainn ,  Ane  le  Mesiqne.  M.  de  laiaieu  pense 
qancoB  Moua  eenrieunciit  aa  eootrayerra.  J.  P. 

■•flMm(FAinil|)««»0«RE!iiiivs,  poète  comique  ,  com- 
nesa  des  AtenaiMS  antqvelles  Horace  reprochait  beaucoup  de 
défauts  On  ignore  i  quelle  rixjque  précise  il  vivait. 

■H>68lvR£T,  i.  lu.  (t.  Uinç.  1,  dais,  rlossier.  —  Ik>âSEaS1 

tn«*itoc*.  ),  petit  jambage  dans  l'epai.sseur  d  un  mur,  pour 
inner  le  pied  droit  d'uue  porte  ou  d'une  croisée  ;  esjice  de 
pilastre  Rir  le  sommet  duquel  un  arc  doubtean  prend  nais- 
sance ;  pièce  dc  fer  que  l'on  adapte  au  dus  d'une  scie  pour  la 
oelide;  plaqnes de  icr  rènoica  ipi  ccatetBieiit et 
vue  Ime  fort  mince. 

u  Les  frères  Dossi  ,  ainsi  noniin«  du  iwurg  de  L>oss<) , 
dans  le  Ferrerais .  où  ih  jirircnt  naissance  dans  les  dernières 
décades  duxv*  aieele,  ne  jouissent  ps  hors  de  leur  patrie  de  la 


répnlatioa  qae  l'Ar 
aroême  éUn^nale 
rareté  de  leon 


rAricele,  dans  ses  vers  ^  se  plut  à  propager.  On 


e«x  (fait  qu  il  faut  expliquer  parla 
en  Italie,  et  par  l'opiniltrelé 


T.Z. 


rareté  «  Non  oanwes,  mAroe  en  lulte,  et  par  l'opiniitrelé 
dedétracteunjaloaxM  tenrmiriteqni  naiTinreati  en  imposer 
i  ceux  qui  ne  pomafaal  Ica  Jafer  d'apria  leancMmes.  Us 
Do8si(on  dit  aussi  en  français  Ifs  0*s«t)  Hmnt  la»  «hab  i»- 
flneals,  on  pourrait  dire  les  fondatntn  de  cette  éoele  teîtraiM^ 
devenuecélebre  en  Italie  vers  le  milieu  du  xvv  siècle.  A  ce  titre 
ils  tiennent  un  rang  distingué  dans  la  hiérarchie  des  grandi 
peintres.  Après  avoir  re^u  les  premières  leçons  de  Loreaso 
Costa ,  les  Uossi  allèrent  a  Rome ,  où  ils  firent  un  lonz  séioar. 
Akra  réealade  RophallMiit  en  fiande  fevMf.  Us  se 
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■MUlMWCiinMn*  HflwiHWilArier- 
ctdadwt  AlphMHe  €t  Hcfcole  ëS^r 
'.  Vtké,  îkmo  Dani,  «MaNtildut  le 
kjire.  Le  pliM  jeuM ,  llAN^AfTOM , 


»i  VmMe.4aMih|MlKiitciH*MlMhr1ct 
MMUffwMMUlMWclinimt  BtmiHwilAP^ 

tare.  oA  h»  liiifnliictdel 
paniiirart  i  le*  tbut. 
fMW  mble  de  l'hishjire.  Le  pli 

léaMimil  principalemrni  dan*  Im  (îrotMque*  tt  le  |»}«ite 
Cl,liiai  ^il  cAtla  préirntum  de  traiter  aiusi  l'hiMoirr ,  il  iir 
ntrvlat  tomaiil  rien  produire  de  paHable.  Envieux ,  prcAMiiii- 
ueiix  ,  tliflbrae ,  d'une plivMonumic  itigralc  lu'i  m  lisait  la  tur- 
Cbanrcti''  <lc  iM  MOrit,  Jran-lU|ilisl<-  lu(  rcnstaniineol  en 
cpnusilioii  avrc  son  Trère.  Forcé  par  les  duct  de  travailler  avec 
lûl,  il  refuMit  de  lui  parler  ;  Caltail-il  iTcnteodre  poar  l'exé- 
cnlkia  de  quelque  partie  de  leur  «ufraito  ,  il  lui  écrivait.  Le 

Knmnd  *ujet  de  leur  roéciatellif^eftcc  était  l'enric  nue  Jean- 
ptistc  montrait  de  di$p"s<T,  dessiner  et  peindre  les  ligures  de 
fears  composition»,  au  lieu  de  s'en  tenir  au  pavs-igo ,  dan«  le- 
quel il  a  (^alé  les  plus  lialiilcs  prinlrcs  île  vtri  icinps.  Trop 
souvent  Do^sn  ci-dn  ;'i  si'><  iiti|i<)rlUMili's  ,  niil>l<  ^sc  <|ui  lui  attira 
des  critiques  mériti  ez  ilc  riMiiix  p^is^ionn»  i  l  vindicilirs.  Le 
duc  d'I  rtiin  fui  niéiiie  iili|l;;r  de  f.iire  riTiuiinii  ni  er  les  pein- 
Inres  qu'il  leur  .n  emiliK-'.  il.inv  s;i  m  ni  son  iir  \  i  -nui  '|i 
ïlfs.iaro  ,  driiil  l>>  ti^-iiies  ••l.iir'iil  de  hi  iiuin  de  1 1  j  ii  1!  |ii  iM'  . 
Cet  fhef  ,  qui  ri'jimil  ilelr.ieleiirs  de  l>tis^(i,  lui  li.  iii  ii  ré  - 
paré par  le  rélèltre  l.dile.in  i\r  Jésus  nu  miUni  tifi  ilorteurt ,  \\ 
peignit  (HMir  les  di)iiiiiii(  iiiiis  di-  Faeno  ,  rhfl-dVruvre  atlreu- 
senieut  (mlra(;i'  par  le  temps  ,  in.iis  dont  une  ritpie,  p«ssa- 
lllement  cxaele  ,  donne  encore  aujourd'hui  une  l>irn  haute 
idée.  Ponr  reiidre  à  ces  frères  rivaux  la  justice  qui  leur  est 
due ,  il  suflRl  d'appeler  en  lémoignape  de  leur  rare  mérite  quel- 

3ue»-unsde  leurs  ehefv-<r(ruvre  ,  nol/iniiiicnl  i  e  r  elelire  talileau 
e  la  galerie  de  Dresde  ,  ou  le»  quatre  dixleurs  de  l  Eghtf  sont 
en  medilalinn  sur  la  cunceplion  immaculée  de  la  Vien(e,ajanl 
avec  eux  saint  Bernard  de  Sienne ,  ouvrage  bien  conçu,  nche 
«Tordennance  et  de  couleur,  et  dont  l'ei^ution  est  digne  du 
Tilïcii.  Le  wM  /MU  ée  Patmot ,  mn  iMéraniens  de  Ferrare , 
«t  m  pndiie  d'iRMCMion ,  an  din  de  hms  tes  wnttm 
«■itdttai1i.lMnVtaUMBdela  OreMMMM  cil  rvi  det 


piai  MrftblM  du  IMe  ém  huant,  dit  LaniHi,  par  h 
Mlfmde  l'mprMioa.  le  gnelcm  dei  téM,  le  M  afatte- 
nent  dci  dnpmes.  l'Iianmaie  «t  la  vînevr  do  cokm.  L« 
•lyle  dM  flgufcs  décèle  Télade  dea  meiHfun  mafliea.  On 

doit  au  pinceau  de  Dnsso  deux  portraits  précieux  :  celai  de 
l'Arioale,  qui  rafTcctionna  et  le  choisit  pour  denincr  lc«  su- 
jets de  son  Roland  Furie» ,  et  celai  de  Corrége ,  le  «enl 
qui  existe,  et  qoe,  lorla  ■ocriplion  donnée  par  Mengs. 
le  chevalier  d'Aara  a  rMOMW  dans  la  villa  de  la  reine  â 
Turin.  Dosso  Dosai  1er  mi  tu  lacailièrevers  1560,  dans  un  Age 
très  avanré  ;  il  itaaaît  aet  tmn^  d'un  ca  de  mrnl  enlacé 
dans  un  b.  San  inra  J«an-BaplislenMimit  IS  Marnant  lui , 
ranlMS. 

. -MMni  {Robert  ,  ecdvain  anglais,  ntort  en  1777,  était 
fkanaatien  à  l.ondies.  Il  a  publié  ptaaiewi  écrilBrdatài  i  aa 
ynfMMon  et  à  l'agrirullure. 

nOMinn,  la  partie  d'un  siège  contre  laqnellc  on  s'appnielr 
dos.  U  dfiuier  d'un  lU,  la  traverse  ou  la  planche  qui  soutient 
le  chevet  decerlaina  lit  II  ae  dU  ^planaat  de  la  pMea  d'étune 


fMnvqpd  Npr— 

I,  a.  f.  (e.  Imtg.  ),  doaaïcr,  partie  du  dos  d'une  cni 
-D(MStftnB(lMka.),  piècedc  cuir  qu'on  place  en  donbl' 
Mr  la  aallette  dn  ckefal  wâraavlenir  les  liniona  d'«m  f«it«re. 

— iiwimill  (JBAlHUrmn).  né,  en  175S,  k  Anneau, 
|CitadeClMtlrN.II  lOHtlmcaféâVferiaawaatlarévalaliaB, 
darnttcnlVM,  ollieierdepaix,<lllaiclnBéde  la  aorvail- 
laMe  des  Tuilencs.  Il  fat  eoMile  diaiiéde  qaaiqnH  ahaions 
f»t  Leois  XVI.  anqnel  il  rendit  dea  services,  et.  arrêté  bieniAi 
après,  il  eut  le  bonneurde  se  faire  ahanodre;  pois  il  fil  partie 
du  eamiléde  sûreté  générale,  et  se  rendit,  dans  ce  poste,  utile 
Aqnciques  royalistes  en  danger.  Après  leV  thermidor,  il  fut  de 
■•nvcau  employé  dans  la  police,  et  ce  fut  lui  qui,  en  t71W, 
wréla  BaUeuf,  Javogne  et  autres  démagogues.  Cette  lifme  de 
«ondnile  l'entraîna  vers  le  parti  royaliste,  et  quelque  tem|M 
avant  la  révolution  du  18  fmclidor  il  était  un  des  chefs  de  la 
nelice  qu'avaient  créée  1rs  inspecteurs  de  la  salle  de«  conseils 
Pichegru  et  Willol.  Il  lot  enveloppé  dans  leur  disgrâce,  exilé 
avei-  eux,  et  ils  s'échappèrent  ensemble.  Kn  Allemagne  il  fut 
arrélé,  et  ret^uvra  la  lil»erté  lors  du  traité  de  l.iineville,  m 
promettant  ses  services  au  giiuvcrnement  coiiMil.iiri\  '  i  -itmi 
alon  f  agent  au  premier  omssal.  £xilc  Ion  de  ramstalion  de 


n  18M,  il  resta  dMB  l'alMaaiiH  taaa'ai  IMdk 

à  laquelleiloffrHsessarvinasàLMtaSVlA^MiMÏi* 
dimiia  qu'un  modeMc  emplni  de  anmmiwaiit  de  panea  dÉW 
l'Ile  Saiat-Loois.  DoasoaviUe  fat  aMigéde  Jiitr  pendaat  km 
Oni-Jours.  En  1815  il  repait  son  paita,  j  mla  jua^'èlaaéa^ 
iutiiHi  de  ihuiu,  et  mourut  auK  BatigaoUes  la  M  janvier  im. 

B«v.  Ceit  ce  la  tamme  apporte  ea  mariage.  Ce  mot  ««. 
aussi  eaipiayédaM  im  dieidialm  et  qaelq ncs  aacienna  oai^ 
lûmes  pour  espriœer  le  douaire  que  le  nwri  ooaslitue  i  aa 
leniBie  L'usage  de  doter  leslilles  ne  s'est  introduit  cbex  la  pJi^ 
part  de^  peuples  qu'avec  leâ  richesses  et  te  luxe,  et  Montee- 
iiuieu  l.iii  remarquer  qu'elles  ont  du  être  plut  considcnUcs 
daiLs  les  monarchies,  aUn  que  les  maris  pussent  uiieiix  soutenir 
leur  rang.  L'us.'kfe  tinit  par  pawer  dans  les  lius;  Juainicn  le 
consacra  dans  les  Savflle*  i  V.  |  ;  Charleniague,  d^ns  ses  Ca0it$t~ 
la/rrt  V  .  iiii|K>s.i  rubligJliiin  de  doter  la  (eiiiiin  ,  ri  le  c«n~ 
cile  d  Arles  delendit.  par  un  d<'<'ret  formel,  de  céli  lirer  un  ma 
riagesaiis  dot.  On  conçoit  timli-fùs  qu'au  milieu  de*,  varia Uoiic 
politiques  du  ntuveii  àf^e  cette  matière  a  du  sut)ir  bien  des 
cliangenu'iil'.:  l  fNpnl  du  lerap*  et  des  l  'i  ililev  cvok  .i  sur 
■Ji  douille  iiillueiice;  chaque  i  nulmiie  < m  ,i  (  i  l  i  v.irii  ses  di«- 
fwîsii inii>  |i.irliculiéres.  1 1  m  i  ,i ii  n ■  i|i  I  .hl'  il  '  suivie  te  prineu 

I  travers  luules  I'  -  i  iili:  .iii  .n-  (ju  il  ,i  <  [.niiivces;  rinus  ni.ii- 

iNH-neroosà  indiquer  lo  <li'-|-.i.iii..ii-  ^-c  imuIi'^  de  m  tin-  lepisi.i 
tioo  sur  cet  important  suiet  La  dole-i  tJi  liruo  pai  la  lui  Iran- 
çaise  :  «  Le  bien  que  la  femme  apporte  au  nian  |Miur  soutenir 
les  charges  du  manage.  »  Un  voit,  d'après  cette  détinilion,  que 
la  dot  a  un  caractère  plus  gésérai  oue  celai  que  les  ancienam 
coutumes  lui  altribuaiesl,  car  la  loi  pread  soin  de  décJanr 
qiie  ladéOailiaBtpi'atta  ea  doaaea'apnli^aB  aami  biea  aa  né- 
giinedeiaoomnMaHilè^'au  régime  dalaL  D'na  satm  rati,  la 
loi  ne  fait  pM  aw  père  et  mère  une  obljgatiaa  r 
enfanu;  UÏi'adriM  cet  «gaid  qa'aae  ol " 
pour  l'eikalioa  de  lagaelle  ces  derniers  n'o 
pendant,  qnoiane  le  lfgiilalc«r  ne  ptcaeriva  pw  aaa^ 
doter  leoia  eanala.  il  a'a  paa  laimé  igaarer  que  la  nalnm  I 
en  imponit  la  devoir;  anaii  a-WU  supposé  que  celai  qu'une 
came  (pHleanfBaa  fait  placer  dans  les  b$m  m  rinlerdiction, 
êlfoi,  ponr  w  motif,  ne  peut  légalementeapaimer  sa  volonl^ 
ne  manquerait  pas,  s'il  était  libre,  «le  coaeonrii  i  l'èlabliaair 
ment  de  ses  enfants.  En  conséquence,  il  autorise  dans  ce  cas  la 
conseil  de  bmille  1  Oxer,  avec  les  autres  conditions  du  ma- 
riage, la  dot  ou  ravancement  d  hoirie  convenalile.  Lorsque  les 

fiarents  dotent  un  enfant,  voici  le>  principes  suivant  l««qiiels 
es  sommes  ou  valeurs  constituées  en  dot  se  répariissent  entre 
eui,.  Si  le  contrat  de  mariage  n'exprime  pas  la  (wrtie  [K>ur  la 
quelle  ils  cDlcndent  y  contribuer,  ils  soiii  eenvs  avoir  donne 
chacun  |Kiur  inoiliè,  s«iit  que  la  dotait  eie  fourme  ihi  pninuw 
en  effets  de  la  communauté,  soit  qu  elle  r;iil 
sonnels  à  l'un  des  deux  cjkhix.  Dans  ce  <      i  >  cjs,  i  enooi 
dont  l'iinmeulde  ou  l'effet  p^-rsonnel  a  été  constitue  en  dot  a 
sur  les  biens  de  l'autre  une  action  en  indemnité  pour  la  moitié 
delà  ilot.  Iji dot  constituée  par  le  niari  seul  en  effets  de  la  ci>m 
niunauléestà  la  charge  de  la  ronununante,  car  il  en  est  l'ad 
niiiiisîraleur  et  il  peut  en  ilts|«M^.  i  tr  iiiMieineni  pour  l'élablis- 
seiiit  iit  dr's  enfants  communs.  I.a  'liit  ne  (veut  être  m  constituée 
ni  au;;nieiiie4?  pendant  le  iii.^n.i^*,  car  la  kit  déclare  les  con- 
ventions iinmuables  de  leur  nature;  de  pareils  changement» 
en  effet  pourraient  souvent  devenir  funestes  aux  tiers,  qui, 
dans  l'ignorance  des  modific«ti<ins  survenues,  croiraient  que 

II  1  bien  est  encore  leur  gage,  tandis  qu'une  constitution  nea- 
M  I  le  ou  une  at^menlafian  de  dot  lei  aarait  frappés  d'inaliéna' 
bililé  :  cette  disposilioa,  HnUM^  —  ^''Wljff ' '  1°'*'  '«C^ 
demi,  sous  lequel  la  dot  eiliaaKéaaUa,  car  sans  fe  régime  de 
l.n  rommonaniéli  M  «Il  pM  MM  la  même  prohibition.  Ijc 
princi|>e  dlnaliêMAMlida  Ml  dMai reçoit cqiendant  quel- 
ques exceptions  qui  amat  mleBKjladÉM  «aaaiv  mat  Ktanal 
norAL.  Il  ne  faut  paa  naWlertine  A  é&t  n'cÉ  aà'aae  oonditioa  . 
du  mariage,  et  qu  elle  n'est  due  qu'aalant  qvSl  se  réeHae;  <a,. 
n'est  donc  qa'après  la  céicbratioa  qw  le  nwri  peut  l'enfer. 
Mais,  api^  la  célébration,  il  doit  en  poursaim  le  recouvre- 
ment, car  la  loi  le  dédare  raqMesable  de  »  aégUgeaœ,  et,  à 
la  dissolution  du  mariage,  la  femme  au  kaMriliera  aaraient  la 
droit  de  la  réclamer  contre  lai  saMéliaaUlgéadepfanverqa'il 
l'a  reçue,  à  moins  qu'il  ne  justifie  qae  ses  démarches  ont  été 
iaotiks  pour  s'en  procurer  la  remiae.  Leiaari  est  l'adminis- 
trateur «les  liient  dotaux  de  sa  femme  ;  il  en  perçoit  les  reve- 
nus ,  mais,  d'un  autre  côté,  le  droit  que  lui  accorde  la  loi  a  dû 
faire  exiger  de  lui  des  garanties  suflïsanti-^  pour  le  remhonrse- 
liieiil  de  la  dot  en  cas  de  dissolution  du  niari,i(jr  (  ■  si  |i  uriiiKa 
une  hypothèque  légale  est  accordée  à  la 
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fi») 

riiiion  de  In  f)(»t  M  dM  cooTontiiin-s  nvatrîmo- 
}our  du  mana^. 


0>Tr«AT  nm  jêa- 
E.  G. 

<i:  iju  uin-  uiie  apporU"  an  couient  nit 


liii  Tii  l'u  mrir\  . 

ttt»\i  H  .    n   rnlM  |il 

kttf  se  du  aitMj  lie: 
dlr  »e  hit  rrWgteoif. 

•OTAL  ,  ALK  I  (-  (U  jHrtupr.  ] ,  qui  psI  reUlii  uu  qui  app.nr- 
t'rmt  .i  la  lint.  il  nr  li^  ilil  gnère  (|u>ii  parlant  iriiri<>  dut  rpii 
rette  le  pr«prit'U-  tle  la  feinine.  —  Hégme  lioial ,  le  rpgmie  d'as- 
MCMtion  conjogale  o«  la  dot  de  la  femme  ne  devient  pas  la 
unfK'dU  comiwne  des  épMix ,  quoique  le  man  ea  partage  la 
jnnsMice  et  en  ait  l'adniinisdatioii. 

On  mnuM  aioM  1«  dea  Eut  à  ni  élabUnement 


et 

et  c^ui  est 


tàk' 

liftIMtCmle.   

dt^haque  règne , 
ikMVMM;  La  âtmbr*  [V.  ),  attri- 
CB  cas  d«  décès  d«  roi ,  et  les  pen- 
I,  SBkà  l'héritier  de  la  couronne  soit 
It  aWB  te  nom  de  d»ra<i«n.  l'ont 
ca  ^  «ôncerne  celte  nialière  élant ,  d'aftél  Ica  diifosilioai 
dkntre  droit  jnibtic,  réglé  an  coi—w icai— it  de  chaque 
rtfne  par  la  loi  sur  la  Me  emUt,  noas  renvovons  i  ce  nat 
poHr  l'inlelligenee  complèle  des  détails.  Eniin  ,  on  nonuM 
awaai  àaMt«u  les  bicM  de  l'aacieB  deœaiDe  cslraordlnairc, 
avec  lesquels  on  récoBaptiuail  ki  sei  lices  dvils  et  mililaires. 
Il  «"«nvient  i  cet  égard  d'entrer  rtan»  <jiielqn«  détails  flrtip 
ixslitatioR  ne  remonte  pas  plus  haut  que  r.iiinev  IWô.  A  celle 
époque  IVmpertnir  établit  un  donMtne  cxlraonlinaire.  qu'il 
fwiiia  de  hioiis  réserves  dans  les  pays  («iiiquis  ri  de  la  \xtr- 
•ion  (li-«i  rnnlnbutions  eylrai^rdinsires  <|ui  n  pas  ete  em- 
(»l<i*<'r  ,111  ■(  dépen*e^  dn  srs  i(iiiqiiele<.  Drs  Tanniie  IHOfi,  rr 
((«n.TiMi  .  l'alionl  re*cne  en  Italie,  fut  dislriliiie  en  diitalKPtis 
»o«  smI  nfHciers  el  iféiicraux  qui  avaient  fundwllu  .1  l  lin  . 
AïKit  rhU,  léna  et  Krinliand.  Os  dotations  turent  dt  (  larrcs 
être  la  propricié  des  donataires  et  de  Icar  descendance  direcle 
mascnlinc  et  lèiçitinie.  Plus  tanl ,  de  nouvelles  dotalums  lu- 
reat  constituées  dan»  d'autres  pays,  i  mesure  que  de  n<iu- 
voHneoMuOte!!  vinrent  .in  roiire  le  fonds  du  «kmiaine  exlraur- 
dinaire.  Cei  dotations,  auiquelles  le  domaine  exlraonlinairr? 
éliit  spédaleiiieiil  affecté  ,  eiaient  irrévijcabks ,  cl  la  lever- 
ita  des  biens  qui  les  composaient  devait  revenir  i  ce  do- 
'  en  cas  d'extinction  de  la  descendance  ittatctiline  du 
_  Aujourd'hui,  le  domaine  «traordinairc  est  sop- 
I M  aa  trouve  rérni  au  doMiae  de  l'Ëtai,-  mais  il  laisse 
ifMi  M  deu  Mrlca  de  doMrinna ,  dwt  le»  draik  Mal  iMéa 
grdia  lciiiyfal>Hj.Lait«M>«itl«idaM»ilt»do>lh»di>- 
ntfons  se  trouvent  mmimaéca  i 


se  trouvent  composées  de  btawiltBé»  «•  France,  et  qui 
m  conservent  la  jouissance  héréditaira,  eaalbrniément  aux 
Mttpi  las  légiatent.  autres  sont  des  donataires  dont  les 
dilBtioiW  mtenl  été  formées  de  bien*  Mlués  en  pays  étrangers, 
H  qui  en  ont  été  privés  par  l'elTel  des  traités  de  paix.  Les  do- 
nataires, leurs  veuves  et  leurs  enfants  sont  appelés  par  la  loi 
à  jouir  d'une  pension  sur  l'iMat,  en  indemnité  de  la  perte  de 
leur  dolalion.  Le  fonda  du  Ml  pensions  est  formé  des  débris  du 
dMiaine  extraordinaire  qui  ont  été  réunis  en  domaine  de 
l'Hist.  Depuis  1814,  on  grand  nombre  de  dotations  ont  fait 
retour  au  itumainr  de  l'F.tat,  et  leur  buum  duniuM  loua  le* 
jnars  ;  et  eelte  partie  de  Ia  HgMrtiMI  WftÊU»  UcRlM  Mmt<élie 
qu'une  valeur  hii;».  rifrin'  E.  1 

MTEB  ,  (!i  r.  m  r  1  wn  I  1 1 1  1;  11  bien.  Un  revenu  ,  nni 
ktraqu'elte  se  marie,  il  >,p  dit  auasi  en  pariant  des  fill 
font  rdigieuces.  Il  signifie  encore  assigner,  assurer  un  eer- 
lain  rererto  k  nn  étahltsfementd'uliUté  Dubliqae,  &  un  corps,  etc. 
Il  signifie  quelquelots,  dans  le  Sljl»  «fié»  fcwwiiy,§!nilMcr 
de  quelque  cbuse  d'avantageux. 

•OTMAiM  OU  aaTBAn  i  iifr>/!r.  ,  ,  ville  tle  Palesline,  ilaiis  la 
tribu  de  Zabulon,  près  de  bquclk  JuM:(>ti  fut  vemlu  par  ses 
frères. 

MyTBllkBA  M.  ,  genre  de  plantes  cryptogames,  iuara.s- 
MpM|ties,  sans  forme  déterminée,  tuberculeuses,  ridées,  point 
dRHMcrlnre  ou  osttoie  pour  U  sortie  des  séminales.  O  genre , 
4<aMi  ptr  ffkêt  a  éès  rapports  avec  les  tpkœria,  teleruHum , 
^  «I  Nalurte  ;  mais  il  en  diRère  essentiellement  par  le 
^■e  oufcrtare  qudcaaqae ,  et  par  l'aliaeiica  dt  loole 
no»llnllMi-»0«<>id«t<ulwtj».  D.  emitii 
Iwrcuies  aggianéri»,  iilaa|ia,  ayjMrifaei, 
noirs,  saupuodréa  d*  Maae;  M IffOWtMi  Im  ûi 
chés  du  soefoier.  Fries  décrit  eneon4PBll*«(|lftees  de  derMdM, 

mr  le  peuplier,  l« 
J.F. 


.  L. 

Miune, 
qui  Ne 


■^w|^i»»^p.3jW,  qui  m 


an ninKVTKtiTK  ;  V.  Kievbk  iïrHOii>K  j. 
Diiri  vinr.kai  I  Iml.  ),  noui  liraiiie  du  kudda  muHa  des] 
bari  <        ' -^i  une  variété  du  -^aiiiliac  ,  nnumiinfn  Mioiiua. 
Mirih^!»    tfr'v>;r.  ),  petite  natntn  de  la  VUf»»«lie. 
IMITI0>    çriqr.  1,  pl.iine  de  la  lliessalie,  entre  Lariss»'  et 
Pliere>,  pl  i  s  de  la  pkiiiti  l^l«kgique,  avait  jadis  été  Itabitee  par 
II'  Vi'iainimes. 

DOTio  'it''>çT,  :,  ville  de  TlwsMlie,  au  milieu  de  la  plaine 
du  même  nom. 

Mms,  petite  ville  de  Hongrie,  dans  le  comilat,  et  «cinq 
lieues  sud-est  de  Komorn.  Elfe  est  liitie  sur  un  roc  de  marbre 
ronge  jaspé;  fabrique  de  gros  draps  pour  les  troupes.  On  y  a 
trouvé  am  fiBad  mmtn  d'aoliqnîléa  maaiMa;  MM»  hN> 
bitanb. 

»0TO  (  no/acox.  ),  genre  de  niollaM|Ma  I 

corps  étroit,  presque  linéaire,  cammla 
net,  Hc,  étabU  par  M.  Oclm,  panr  qaiiqîwa  «apéeci  da 
dorit.  L«a  candéna  da  cagania aont:  daôx  Inlaanica et«M 
poin  te  dans  le  calice  dea  biancluca,  qui  Mut  plaaiM  aar  le  doa 
et  ne  (MHiTeflt  être  cachées.  J.  F. 

MI«Bm«l(TatOM)ac),nêâ  Bruxelles  en  l'at.  fut  d'a- 
bocd  avacat,  et,  km  de  la  révolution  de  Deigique,  il  se  pro- 
nonça pour  le  parti  des  F(mdtitl««.  Sous  le  Directoire  il  plaida 
avec'  force  la  cau«e  des  aaamfa.  A  la  formation  du  royaomcdaa 
Pays-Kas,  il  fut  un  des  citoyens  chargés  de  rédiger  la  loi  fon- 
damentale ;  il  fai  un  des  premiers  nommés  i  la  seconde  cbam- 
hredes  États  généraux ,  ou  il  siégea  parmi  les  membres  de  l'op- 
(Misition.  En  iHlH,  craignant  que  cette  opposition  ne  fut  favo— 
rallie  rat  fler^,  <\r>r\t  était  eniienii ,  i!  ce«a  de  parlrr,  arrepla 
une  pliu  e  .lu  i-iinseil  d  el  ilmiiia  >.i  d<'iiii»iiin  de  ile|iaté. 
La  reMilutinii  IM-I^e  de  1830  était  contraire  à  i>es  idée»,  puis- 
qii  il  vi)\;nt  I  iMllnence  thcocratique  s'augmenter;  il  Ht  la  guerre 
a  (  elle  inihieiiee  par  dcs  arlicle«  iiareitsiiques  insérés  dans  plu- 
Meurs  jourii.iiit.  Uotrenge  mourut  le  15  juin  1836. 

nom  ,  je  (  lievalier  Bautiiv  i.kmi  >.  (Miète  italien  né  en 
i&4-.',  aiileur  de  vers  >aliriquet  qui,  Jiplès  lui  avoir  i  ■tiist- 
une  loule  lie  dt-saj;!  einerils  |>eiidaiil  sa  vie,  amenèrent  sa  murl. 
Il  mourut  m  anviei  1712,  assaxsi né  à  Veni>ic  par  un  meur- 
trier, s<i{ii  doute  âposie  pai  un  de«  ennemis  que  lui  avaient  faits 
SCS  vers. 

IMTTBBL  noui  anglais  du  pluvier  jjuignard,  cA»ré«lriiia 

morinttlut,  Linné,  qui  est  écrit  dans  diven  ouvrages  4oittr«lt 
dvltereUe,  éetrale;  c'est  le  même  qui,  par  corruption,  aam 
pndnil  dorule.  Le  lourne-pieriv,  Miva  tHêtrpnt,  liaaé^  (M 
nommé  dans  la  même  langiic  «m  dMttnf,  9m  Wr 

BOTTD  uu  .inoTT<^  <.  Suivant  M.  Rafinesque,  oanaaiaia 
ainsi,  en  Sicile,  un  pouaun  qu'il  rapporte  au  genre  spatte  SOUa 
la  dénemiiiaiian  de  tipamt  aëdlas,  et  daal  la  diair  cet  fort  es- 
liméa.  Saa  oaalenri  aaac  icéa  Tlvai.  Sm  laBla  a*élè«c  jusqu'à 
quatre  pieds. 

BOTis  {kM.),  général  dea  PapUaganieM  dna  l'amiéa  da 

Xerxès. 

aoTC»  ou  Min»(lii«f.  relig.),  Juif  du  bourg  de  Lydda, 
ayant  engagé  acacaoïpatriolet  i  ae  n'volter  contre  Tes  Romains, 
fut  m»  à  mortparlepnManeDlNumidius  Quadralus. 

B4H'  (oi*.),  OD  nomme  ainsi  en  Picmoot,  dans  les  environs  da 
lac d'Avellane,  le  blongios,  ardea  minmc,  Linne 

aoc-aaaVATi  [àot.),  nom  brame  de  rcriiiMiffdi  des  Malainares. 
CVoy.  ce  mot.) 

•6*i-rmi^<înrRSi  fF>ot.),  membrane  dti  ^wHawdiiia  asillarit, 
^HkareHi  des  Malaij;ires. 

IX'l  vin-  kh.-t;(>l.l  i'i'l.<,  niemhraiie  du /ifN*  pKiii/atfldeM.  rin 
raiii  II  L,   , (i-jr<-(j(L>u  des  Malaliares.  J.  I'. 

DUl  IB,  pays  de  l  llindoust.in,  entre  le  Gange  cl  la  Djriii- 
nah. 

I»<it  \i,  en  latin  DuaeHm,  Ihrtcnuvm,  Iioanim.  et  quelquefois 
Du'vi.nm;  en  vieux  français,  i'oa'.  Ih.a}/;  ifraiule  ville  luen  liàtie 
sur  l.i.v  ar[H-,  4  230  ttiloiiiélre^  iil  lieues  de  IViris,  twtilonièlres 
'je  S.iiiil-1  Muer,  eliel  lieu  judo  iaire  du  I'.t— (le-("..dais:  :!3  de 
I.ille,  sic-ede  la  pretei  iiirr  du.NurU;  3iti  de  timbrai,  !>ié«e de 
l'iiK  lu'M  I ÏM-  plare  forte  de  la  If  division  militaire,  riigad'aaa 
acadetiiie  universitaire  et  d'une  cour  royale,  doMl  la  ftMCi 
s'éleml  sur  les  départcinents  du  .Nord  et  du  Pia  da  CaWa^ 
rhef-lieu  d'un  arrondissement  du  déparlement  da  IfMd,  (h 
trois  cantons.  Qoeiqnes  aaleurs  ont  pn-teodu  «nie  DwMMn  de- 
vait être  la  capilale  dea  Aduatiques,  peuple  belge  qui  se  li|pa 
contre  Céar.  liaia  e*aak  wm  yaaaaBWw,  car  il  n'ot  quesiMm 
nulle  part  da  OaaMa»  aaatrwa  aiant  la  w  riMa,  H  il  est 
probable  qu'à  celle Ipiiqaa  C8  n'était  qu'une  forteresse  dcatinée 
ê  protéger  Loaabrea,  (Wdaaea  royale.  On  trouva  dans  dta 
Hlwa  du  M*  aiècla  lea  »eaaa  da  faelfai  uhiUlaiia  da  I 
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En  1195  rhili(i].r-Aupustc  rciwl  au  cotntp  ilc  Flandrp  s(-s 
scfmwti  >iu  5uji-l  (les  lnurf  <lr  I>(M1.ii  ;  ni  1209  la  i  i>'\llf  hnir  i\c 
l).ju.{i  f^it  iiiriuionni-r  riniittii'  lai^.1rlt  p.irlit'  du  ilmnirr  ei'A- 
(illc  (lu  i  h.ilcUiu  (le  B.n()sume;  rllr       ni  outre  iil\eslic 
lie  la  cliiilrllc(uo  (Je  icllc  vill'  .;  im mi.-I  (iflicc  ilc  ctiàlcl;iiii  fut 
vemlu  cri  14<U  aux  i-i:licviiis  dr  limiai  par  I'iiili|ipi-  il  lin  b). 
A  l'ffNjque  (ic  la  lialaillc  de  Bouvines,  Duu.ii  eUit  rciiaiumé 
U«  jA  |HH)r  s»iii  iipuletirc,  \i  force  de  ics  arim'i  cl  l'illuslralion 
de     1  ilojcns.  Au  \'' siècle  ils  résistèrent  avec  leur»  »cule»  res- 
sources nui  attaques  combinées  du  roi  de  France,  du  comte 
<le  Bourg«)gne,  du  comte  de  Vennandois.  —  Labongeois  de 
Douai  obtinrent,  en  1175,  U  première  instil«lkiQ  de  leur  com- 
inane,  et,  i  cette  oocsaiioo,  il»  prifcnl  des  armoiries  qui  consis- 
laienl eumécméé  g»Mli$, mmnaééun  b. çothinu*  f  «r.  Après 
la baiiilliae Mow-eii- fnwlie, ci Hiie ngnalèrealcn IM*,  ils 
•JonlinM  1  iMr  MhM  «m  jHtfe*  #«r,  qui,  ptrtM  d»  VmgU 
iegUéf  magU  fitfftr  h  emtr  ât  Vie*  4'tr  ttk  iéenMM  ik; 
MHtfA  iê  mit,  ca  méaioiR  de  MO  homme*  perdw  dan*  celle 
jltuniée  «t  dm  eelledefonl-à-Vendin.— Robert  de BéUranc, 
Miutode  Flandre,  qoi  devait  à  Pliilippe-le-Bel  I04N)0  livr«Hi 
de  renie  pour  sa  rançon,  s'acquitta  le  U  juilirt  1312  en  cé- 
dant les  villes  de  Lille,  Uéihune  rl  Douai.  —  Au  xvi'  siècle,  les 
calvinistes  tenlèrcnt  \ninemcnt  de  pénétrer  à  Douai;  mais  ils 
lircnt  kau<cuip  de  iltgiiU  ilans  le  p«j».  Pour  opposer  une 
digue  i  ce  torrent  de  la  réforme,  on  mstilua  de  nouveaux 
é>échéj  dans  les  Pays-Bas,  et  la  création  d'une  seconde  uni- 
versité fut  considérée  comme  une  niMurc  très  propre  A  :nv.\- 
rer  les  mêmes  résultats.  Ce  corps  enseignant,  insi.tllc  par 
Philippe  II  d'Espagne  le  5  octolir»»  I^R'i,  i<intt  iwml.itit  deux 
siècles  d'une  haute  renommée,  et  j  LLHiii  iI  ik'  i  i^iitretcuir 
dans  la  ville  de  Douai  If  Rortt  des  ••tu<l(  s  Inrir-.  et  a  lui  dmiiirr 
mil'  Mjrle  (le  |ilivsiiiiiinnic  lilternirc  ()u'elle  ;i  Hi'irdi  e  liiClue  ii 
une  <'[HKiue  oM  le  s.ivoir  el  le  li'iii  i;(iut  .u.iierit  (,-.si'  d  èlre 
ap]iri'-(ies   Au  reste,  loti^leniji*  avant  ruiincrsile.  UuiMi  as.ùt 
eu  sa  Ceri/f rrir  rf<-.t  ili-rri,  pimifnt,         HuHr  p\-:'!n^\ir'  lUi  «fi- 
çHrur  df  Ctiiiicii,  les  eciiferetiees  hfler.iires  de  Miriiei  d  Kstié, 
cvt'quf  de  Tdiirtiai.  —  I  ii  autre  eiir|i5,  |>lu>  illustre  [Hnit-élre 
(|rie  riiuiviTMli',  siei;i  .lit  au^sl  .1  M'Hua  :  e't'tdit  le  |iarleiiieiit 
<ie  l' laiiilre qui  (ut  irausIeMe  à  Duuai  en  17li  par  I nuis  \l\  , 
qui  fut  supprimé  une  première  fois  en  1771,  et  enliii  ni  1774. 
£n  1788,  89  el  UU,  ce  grand  corps  judiciaire  iiilUI  la  dcr- 
niers  coups  cl  périt  avec  la  plupart  de  nos  Imnnës  et  vieilles 
iosUlulioas.  Les  établissements  religieux  étaient  nombreux  à 
Douai.  Un  y  amplail  deux  églises  colli'-giales,  Saint-Ame, 
tMdé  ««#74  à  Menîlle.  Innâjfé  à  Douai  d«ix  siècles  plus 
Ind;  Mm-Kene,  dont  «a  ftit  nmanler  t'unsîmiMicon»- 
■Mneemfliitdawriècla.  tm  wt  wiwini  Itiîrnl  fMvA  rîrmr. 
Saint-Jacques.  S«iM-lfiiMta^KatN4line,MlM-An^ 
Albin.  Ces  paroîam  fumt  rédvltw  1  Inris  par  loile  da  h 
loi  dn  t7  avril  1741.  Le  concordat  maintint  le  même  nombre 
al  an  rfgla  la  dreemcription  d'après  relie  d«*  Jmtioei  de  pai«. 
On  a  compté  en  cette  vdic  15  monastères  d'hommes  et  10  de 
filles.  La  ville  possédait  une  trentaine  d'hospires,  lidpilaux  ou 
&>nd«tions  cbariubles,  oni  sont  «uiottni'lMU  fondues,  soit  dans 
rOAtel-Uieu,  soit  dansi  hospice  el  quelques  annexes.— Sous  le 
rapport  militaire,  Douai  est  une  des  plus  importantes  places  du 
royaume.  Louis  XIV  y  lit  exécuter  de  grands  travaux  MM  la 
direction  de  Vauban.  Un  arsenal,  une  fonderie  de  canons,  une 
eeole  d'artillerie,  plusieurs  belles  casernes,  une  grande  et 
l>elle  eilsclcHp,  appelée /<»r(  <(«  Scarp;,  tels  sont  les  prinri{»au« 
rt.iMis<,('nieiiij^  militaires  diss^'-minés  sur  une  superikic  de 
i*i  hectares.  Douai  est  bien  bâti  ;  les  rues  en  général  y  sont 
percw*  très  régulièrement;  les  constructions  particulières  sont 
laites  avee  g«M^(:  la  ville  offre  parlmil  un  w\wt  agréable.  Dou.ii 
a  un  musée  jNiur  les  lableaui  et  les  aiiiiijiiiii  s  des  sociétés  d  a- 
griculture,  d'.irt  et  d  industrie  ;  un  jardin  liotanique,  une 
eciile  de  dessin,  utie  di'  iniisitjiie,  nue  salle  de  spectacle,  etc. 
Il  (larail  à  IKmai  [du-ieurs  juuniauv.  Dans  l'arrondissement, 
on  lileet  i>n  tisse  lienniîoup  de  lin  i  l  dei  ntiin.  1.1  population  dc 
la  viilc  est  de  lô.ooOànies.  —  l  e  criai  iJf  O  (SI  met  la  ville 
en  communication  avc^-  Iletliuue  et  SanilOue  r. 

DOIlAïaS.  Le  douaire  était  une  CSpne  de  pnismti  alimentaire 

pour  la  femme  qui  survivait  à  son  mari ,  et,  i!  ms  la  |dupart  des 
anciennes  coutumes  de  France ,  c'était  aussi  une  snrie  île  ic.jj- 
ttna|tour  les  enfants  qui  survivaient  à  Inirs  pere  et  mère  et 
n'étaient  pas  héritiers  de  leur  pi-re.  Nuu,s  n'enii  erous  jus  dans 
Indteinction  établie  par  les  anciens  jurisconsultes  entre  lefirtc- 
■Hmi  ée/loraift  virginimiiM  cl  le  pmmium  delibata:  pudicilict  ;  il 
■MMtaulBra dédire  q«e, dans  la  plw grand  nombre  des  couiu- 
JMff  kdnuaiia  était  aoiuisà  la  iemme  du  moment  dc  la  bc- 
■àmigwiwpiltla,  ipand  mfnele  nariage  a^aimlt  paa  été 


(M«1 

eonsornrne.  Ce  droit  était  qualifié  de*)/  dans  quelques-unes  d» 
fi  s  n>uiuuifs,eidansla  basse  latinité  il  est  appelé<«<«riii«», #s^ 
riijM  ,dwa(ifiwn  .  vilalilium.  U  sera,d'aprèsces  indicatioMflvèa 
larde  de  remonter  à  l'élymologie  du  mot  Ihinyis.  l^doûaiiw 
n'était  usité        '      *  '     '  *  "  ** 
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férenll  ncaeibîlurtaflb  dé  Jusliniefi ,  n'en  font-ils mentioa. 
On  a  prétendu  démcr  l^mie  du  douaire  de  celui  des  peuples 
germaniques  eonun  sanslemNnde  l(#rfe*^»«  ,  don  dn  malin 
(qui  suivait  la  noce);  mais  celle  opinion  n'est  pas  appuyé* 
sur  des  preuves  concluantes.  D'autres  ont  cru  que  l'usa^  du 
douaire  venait  des  Gaulois  ;  ils  se  fondaient ,  soil  «ur  des  indi- 
ratiuns  fournies  par  César,  soit  sur  ce  passage  «le  Tacite  : 
non  uxor  marUt ,  ted  uxari  maritui  ofert  ;  ce  «^ui ,  en  réalité . 
s'applique,  non  aux  Gaulois  ,  niais  aux  Germains.  I-a  Un  k^ui- 
lielle ,  la  loi  salique ,  une  charte  de  Lolhairc  I",  el  «irtoat  les 
formules  de  Marculfe ,  nous  prouvent  qu'avanl  le  vii'  siéric  le 
douaire  ou  un  usage  analogue  était  en  vigueur.  On  sau- 
rait contrsler  que,  jusqu'i  la  lin  du  xii*  siècle ,  il  était  d'usage 
de  donner  un  doriritrPiH  la  femme:  mftn  In  qiinlitc  u  en  était 
pas  réglée.  Philipiie-Au^'usle  ,  par  n  iiiiiiiKO  ou  un  édit 

de  1214,  te  tixa  a  la  jouis^nee  de  la  moitié  des  liietis  que  le 
mari  avait  au  jour  du  mariage.  H.  iiri  11,  rui  d'Anglelerre, 
maître  d'une  partie  de  la  Fraure  .  régie  le  douaire  :i  U  jouis- 
saiire  du  tiers  des  biens .  et  1 1  tt.  disposition  fuici.tihnnee  par 
h-5('tabli5ïcmenU  de  saint  Louis  l.i.rsiiu  au  xv  siècle  on  coR^ 
mni(  a  .'i  retli^er  le»  eouliimes  par  <»crit ,  «jn  y  adnpla  l  usage  m 
iLuiaire  ijui  était  dej.'i  établi  par  rurtloiiiiaiice  de 
Auguste;  mais  n-lte  nnlonnaiice  ne  lut  pas  suivie  psinctmil^ 
ment  partout  pour  la  (piutite  du liuuaire , que  les coutmnas.»^ 
^:1<  reni  différemment.  I»ans  certains  ea<,  l:i  feinnM^ 
di  siiii  douaire  ,  par  e\emple,l'irs(]u'elle  supposai*  I 
sdii  m.Hrî,  liirs(|u'elle  se  remariait  ilaiH  Ijihiit  de  d^»^ 
du  moins  (|u  il  y  eut  n>»uf  mois  révolus ,  lorsqu'eaWi  elle élart 
eenniaiumV  à  qiirlijue  [tt-inequi  empofftiHmart Civile  clconffla- 
tatioii.  La  prafi«.ioti  religieuse  de  I»  faosiie  «Iralnail  «U» 
l'extinction  du  douaire,  i  «ne!»  qa'ellene  Veél  réservé  psr 
forme  de  pension  alimentaire.  — 0«  dislin«OAi<  le  «Mutreprf- 
fir  du  itoMlrenaftsiIrr.  Le  premier  était  Axé  par  le  contrat  de 
mariage  i  me  certaiaa  MBWie  de  renta  on  la  jouissance  déter- 
minée de  OWlqae  hérlttfe.  le  second ,  aussi  appelé  dMutr* 
Ugal ,  était  nadeaniaiMnient  sur  la  disposilion  de  la  coutume. 
Un  donnait  le  nom  de  demintlouaire  ou  mi-douaire  è  une  pen- 
sbn  alimcolaira  accordée  «ncerlaiiis  cas  à  la  femme  ,  pour  lui 
tenir  lieu  de  douaire  .  lorsque  le  mari  éUil  encore  viv.int.  l-ar 
la  coutume  de  Lorraine,  le  mari,  en  quelques  lieuv  ,  prenai 
douaire  sur  les  biens  dc  sa  femme.  Quant  au  douai fc  dit*  cn- 
fanls,  dont  il  est  queslîw  dans  quelques  amtumft ,  il  n  était 
autre  chu&equela  nue-propriété  des  biens  dini?  rnsufruit  f.-r 
mail  le  douaire  de  la  femme.  —  Iji  loirelalne  i  !j  liste  < mie 
du  roi  l.ouis-Philippc  prévoit  le  ra«  où  un  d.iuaire  p.mrr-i 
être  voté  par  les  Chambres  au  prolil  de  la  mue.  après  U 
mort  do  son  ép4iux.  Ce»  n»èroes  CbambrM  ont  lixc  depuis 
(  avril  1837  )  le  dooaire  de  (la  dndMiae  d^Méans ,  devenue 
veuve  depuis  lors. 

Ml  tiaiRa  (1.  de  ilr.>it  anarn  Il  se  disait  d'un  cirlaiit  qui 
se  tenait  .m  il.  iMire  de  sa  in>  re  ,  en  n  nureaiil  a  la  suctCMSion 
dcsonjtii 

DOVAiBit^aji  veuve  qui  jouil  d'un  douaire.  Il  neie  ou  que 
des  personnes  d*«n  nwff  diâliBgoé.  il  s'ewplol 

Iivpni(»nt.  _     ,  '"Vl*" 

wot wF.s.  Les  diiuanes  sont  des  liarrière*  élevées  a  M 
titre  de  chaque  p.i>s.  soit  p  ur  pereevoirdes  ™' 
portation  des  produits  e\  iKims ,  son  (i  .ur  protéger  \ 
nationale  contre  la  c«n( nrreiici  (je  l  industrie  étrangère,  ua 
n'est  pas  là  nten.e  -ans  doute  l'ongine  des  donnes;  B**"»»  fl* 
importe,  r't^l  la  Inu  desLiualioii  actuelle.  —  Comme 
le,  d(  uam  s  foi  nieni  ntic  branche  des  conlfimlKH)»  publiques, 
et,        «  rilUUIJlt,  elles  sont  étrangères  à  mon  *«1<^'^' 
doivent  pas  trouver  place  ici.  —  Comme  praleebon  ^«Pjp»"*^» 
indigènes,  les  doua  nés  se  rattachent*  la  qnesUon  dc  ■j".^!'^ 
des  relations  commerciales  des  peuples  sur  leur  prospérité 
ticulière  el  sur  la  richesse  générale ,  question  que  j  ai  irMMO 
au  mot  Commerce  (vov.  ce  mot).— Une  sonle  difliculte  reste 
encore  sur  ce  sujet  important,  c'ttt de  savoir  si  la  «'•«n 
de»  douanes  (I.  .t  ,  lie  pnUUliie  on  •«•«««'"V.'»*  '.i-liit.i  A 
l  imjporUUon  de>  pr.Mtuittda  tamN  étranger.  Celle  dilbfulte 

«tdW  (rende  im^tanoe  el  mérite  heo  fit  en*  J I 
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le  ntbil  des  aranUgcs  de  la  coacarrence,  ce  mobile  de 
!  industrie,  de  tout  perfeclionnciDent,  et  surtout  du  bon 
ehv  ■  il  Ir  condainne  a  toutes  lescalaoulés  de  rigaorMice, 
é»  h  fiarcsit'  et  de  la  roaladreiie  de  roarrier,  réduit  les  grandes 
muscs  de  U  population  i  la  misère,  à  riodigcnce,  et  concentre 
Isa  rieheaaes  dans  le  petit  nombre  dci  bvoris  de  la  fortune. 
(  V,  MoNoroLB.  )  —  Lorsqu'un  pays  eu  est  réduit  à  rcdoulcr  la 
eaucnrrence  des  produits  étrangers  dans  ses  marchés,  bien  loin 
de  les  en  exclure,  il  doit  les  y  appeler  en  les  assujéliHant  à 
des  taxes  calculées  de  manière  à  en  éloer  le  prix  assez  haut 
pour  qu<-  1rs  classes  riches  et  (>puli'iili><i  soifiit  seules  en  état  de 
concourir  i  leur  coiisoniniation.  —  (Juaiul  les  i  lioses  en  restent 
là,  hs  itrixluiLs  rlr.iinîers  n'i)(if)r><.rnl  pas  un  oli«.lnflc  ilaii^c- 
reu\  au  progrès  <lu  ItiHiul  du  [►a)s  Partout  1rs  classes  riilies 
et  itpnlentcs  sont  en  ["  lit  nombre,  ont  peu  d  inlluiner  par 
l<'Ui  >  I  i)tiS4)iiiiivatiu(iv  sur  li  s  priHlueliuns  iiiili^etic- ,  m  i!u 
moins  leurs  consominaliHus  lie*  prixluils  i  Irangers  n  u|;i  rriil 
<|u'une  faible  rinJucliuri  îles  ('<'ns«iinniaUi<iis  ii.r.i<>[i.il<".  -  D.itjs 
ce  cas,  les  produits  CXiitiqui-s  ni  [.ji  usmuI  il.u»  Ir  nian  lir  n,i- 
liuiia!  que  pour  y  exciifr  nn<'  i  tuu l.iliun  '...liiiaire ,  une  ri\alile 
géiM-rcu>e  oe  louables  rl  de  prolildlile>  ellurl^.  l'uu.s  les  travaux. 
iMles  les  industries  s'efforcent  de  se  surpasser,  <  (  relie  lutte 
est  le  nlns  sûr  garant  de  leur  perfeclionnemenl  indeliiii  et  <le 
loutetlea  prospérités soeialc*.~Iliaiportc  surtout  qui'  lu  ta\e 
woleciriM  ne  soit  que  temporaire  et  finisse  au  tuonient  ou 
nadavlrie  mlimale  est  en  élal  de  soutenir  la  concurrence 
Hatatrie  étrangère,  ou  a  perdu  l'espoir  d'y  iiarveair; 
rinlMt  du  consommateur  doit  être  ratfjet  Cl  le  Ml  4t  k 
Mebkiilioo  publique,  parce  qu'il  synipnlûaB  me  lOH  kt 
■lértit  et  B'cat  iMnaie  ea  eonieition  aTcc  aven.  Quod  le 


pradnriev  Mltêari  n'en  pw  cl  m  peut  pas  étoe  «mi  tm- 
nbte  •«  eonomnalenr  que  le  prodiictcvr  étnager.  il  faut 
fvMïrer  ceiui-li  il  celai-ei  ;  et  c'«t  alors  qu'il  «et  mi  de  dire 
'^'oo  doit  acheter  de  Téiniiger  tout  ce  qu'on  ne  peot  faire 
MCli  bien  ni  à  aussi  boa  narcbé  que  lui  ;  tout  ce  que  le 
cuuommaleur  économise  par  le  bon  marché  des  produits 
èirangers  seconde  d'autres  branches  du  travail  national  et  mul- 
tijilîr  le;  moyens  d'aisai»ce,  de  prospi'>rilé  et  de  richesse. — 
JUin^>ent|>s  consacrées  par  la  science,  ces  vérités  ont  été  con- 
stamment repoussé)-s  par  le  potivoir,  et  ce  qu'il  y  avait  île  plus 
fâcheux,  c'est  que  le  système  prohibilifavait  obtenu,  parmi  les 
fwoplr-s  les  plus  célèbres  parleurs  riches5<-s,  des  sucièsqui 
>enilil;urii!  dfviiir  i)p|Miser  un  ulistaclc  iasurinnu'..ilili'  .1  l'adop- 
tiun  .iu  NV^Iriuc  hiieral.  —  Mais,  à  mesure  qn<-  le  ssslènie 
[trnlnliilif  s  I  ■■t  1  nli .  niiiil .  p.ir  la  force  de  rexeihiilc  ,  i  lu-z  tous 
les  (M  uliles  in<luslriru\  el  i  inninerciaux  ,  ou  a  ctmqu  is  qu'il  se 
délruil  en  se  geni  ralisaiit ,  seneiM-  par  sa  progression  el  s  e- 
puise  par  ses  propres  ellurts.  S  il  ronvienl  ,  en  elTel,  à  iin  paNs 

d'approvisionner  les  lnalrll^^  d  uu  aulre  (leuple  et  i|i-     n  j  > 

•er  ue  ses  marches,  ces  autres  iM  opIcs  ont  ks  niéines  mii  rels 
M  les  mêmes  droits,  et  doivent,  par  leur  exclusion  muluellc 
I  et  réciproque,  se  restreindre  au  marche  national.  —  Héduit  â 
*4Ct  tenues,  le  système  prohibitif  éloigne  les  peuples,  resserre 
~  Iran  relations  commerciales  dans  d'étroites  limiKs,  rend  inu- 
tiles leurs  progrès  et  leur  supériorité  dans  tons  les  genres  de 
production,  et  les  prive  de  tous  les  avantages  qu'iU  au- 
jj-Mient  recueillis  de  leurs  échanges.  L'Angleterre,  qpi  anil 
mit  longtem{M  suivi  le  système  probibétif,  et  qui  lui  doit  ses 
ftinuMoscs  ricfacaae,  a,  le  nccmèfe,  aperçu  la  crise  qu'allait 
^mpint  dans  son  commerce  la  génèralisatioa  du  système  pruhi- 
'  bitif ,  el  elle  a  pu  craindre  qiril  ne  lui  fat  aussi  funesto  qu'il 
'  lui  avait  été  propice.  Dans  celte  posilk»  dilGcile  et  délicate, 
■  elle  a  fait  île  rn't  essilé  vertu  ;  elle  parait  disputée  à  l'aban- 
dooner,  et,  ce  qui  doit  paraître afaei  «ngvlîcr,  elle  e^ie  de 
■'en  faire  un  mérite  aux  yeux  des  autres  peuples;  peu  s'en  faut 
qu'elle  ne  se  Halte  de  leur  persuader  qu  elle  leur  lait  un  sacri- 
fice de  SCS  intérêts.  Mais  on  peut  lui  prédire  qu'elle  n'abusera 
personne;  le  tardif  homma^  qu'elle  rend  à  la  liberté  du  com- 
mcrredes  )M-uples  ehaiifie  mui  s>slrnie  sans  lui  faire  rien  perdre 
lie  st  s  avantages.  L'inrnoirHi.ilile  supiTioriléde  son  industrie  el 
lie  son  coiiinieree  sur  ioun>s  les  industries  et  sur  tous  les  com- 
ntevces  lui  permet  d  ouvrir  ws  inarrht-s  à  la  concurrence 
ëtrancère,  sans  en  aviir  rien  a  redouter;  et  si  les  autres  peu- 
plée «aient  assez  iniprudenis  p<  ui  I  iniiii  r  et  lever  les  liarrtères 
qni  lui  ferment  les  nian  liej,  elle  tirerait  de  la  lil>erlé  qu'elle 
proclame  d'aussi  grands  et  ^M'ut-èlre  de  plus  grands  ,nauia-''  s 
«lue  de  la  proliiliition  ;  mais  on  est  maintenanl  trop  instruit 
dans  le  monde  eummer^'ant  jxiur  nr  p  i',  sa>oir  que  si  tous  les 
^uplce  doivent  aspirer  A  la  liberté  Uu  commerce,  et  si  elle 


doit  être  le  bat  et  le  tanne  de  Iran  cftarle  et  de  leur  ambition , 
ils  ne  doivent  s'engager  dans  ta  poaramtc  qtw  kMwpi'ils  auront 
essayé  leurs  forces  avec  le  bouclier  du  système  restrictif,  tel 
qu'ils  pourront  se  flatter  d'égaler  leurs  concurrents.  Jutque-li 
lenr  lonéiilé  les  condamnerait  à  une  élefaelle  infériorité,  et 
leir  fcfWlit  la  route  des  ricbeates  qu'ils  loot  appelés  i  pww 
courir  avec  un  succès  dont  ils  ne  doivent  jamais  désespérer.  — 
En  un  mot,  les  douanes  prohibitives  sont  essentiellement  per- 
nicieuses, lés  douanes  restrictives  sont  temporairement  utiles, 
et  la  liberté  est  la  loi  générale  du  commerce.  (V.  ZoLivEaKin.) 

•otiANiEB,  celui  qui  eat  pr^mé  pour  miter  les  marchau- 
dises  importées  ouapcrtlHt  dponr  reoevesrksdfailtquVilee 

doivent  payer. 

BOliBMÙK  DKS  >AVIHK!s.  Cette opéralka  É*Clécu I >'  la  ni.<- 
riière  suivante.  Apres  avoir  mis  le  navire  1  sec  et  l  avoir  ahallu 
en  carène,  on  le  chautlc  avi  i  i\n  liouclions île  paille  enflam- 
més ou  avec  (les  copeaux;  on  étend  ensuite  sur  le  franc-bord 
une  rouelle  épaisse  île  liiai  gras  et  île  hrai  ser  mêlés  ensemble 
|i  ir  |»orlions  égales.  Sur  cet  eiiiluit  qui  sert  de  colle  on  ap- 
|ilu|o!'  un  gros  papier  commun  ,  ou  une  espère  de  toile  qu'on 
iioiuinr  tfrpilliére ,  et  l'un  goudronne  par-<levsus,  après  quoi 
1  on  cloui'  le  doublage  en  bon  dans  le  mmis  de  la  longueur,  en 
cuiiiineiuant  prè's  iJe  la  quille,  remontant  jusqu'à  la  ligne  de 
l!.<aai-nh  ,  I  t.  .t  soin  dccalfalerctdecarénerce  doublage* 
a  I  onlmaire.  Les  clous  doivent  être  multipliés  surtoutt' 
liouis  ou  écarts,  etdaps  toutes  les  partica  ou  le  ' 
forcé  de  cbanger  un  peu  brusquement  dedîreeiÎM , 
è  la  Un  cndcoMnl  appliquer  conln  la  «iftea  i 
LeadauB  mot  de  far,  aUrar  longueur  dailMnleUei 
pniiae  pas  craindre  qu'ils  broMnldci  voieatrcMk  Le  t 
en  boit,  quotque  niace,  a  llneraténical de  grarir  le  1 
de  la  carène  dca  valMaux ,  et  d'en  changer  per  ootiséqnent  le* 
lignes  de  flotlaiton.  Sa  rarCMe  ne  pouvant  pas  èuc  aussi  lisse 
que  celle  du  franc-bord,  les  plantes  marines ,  les  coquillages  s'y 
attachent  cl  rendent  la  marche  du  vaisseau  lourde.  Ajoutons 
que  le  douUage  en  buis  dure  peu.  Toutes  ces  raisons  ont  fait 
recourir  M  diMblage  en  cuivre.  Aujourd'hui  tous  les  bàliroenis 
de  la  marine  royaw,  et  n^me  un  grand  nombre  de  ceux  du 
commerce,  aont  deobléade  cette  manière.  A  cet  égard  l'expé- 
rience a  montré  que  pour  la  conservation  du  doublage  il  faut  : 
1°  mettre  le  plus  grand  soin  i  ne  point  plier  ses  feuilU-s  de 
ruivre  .  soit  ilaiLs  le  transport ,  soit  dan"*  le  nwment  de  leurap- 
pli(  .iiiiiu  ;  J  '  ne  rien  épargner  pour  uur  le  cuivre  louche  im- 
nieiliaiement  el  partout  le  franc-lHjrd  el  que  les  clous  ne  cor- 
respondent pas  aux  têtes  des  chevilles  du  liordage.  Si  la 
serpillière  n  est  pas  bien  collée  par  le  mélange  de  hrai  cl  de 
suif,  et  qu'elle  fasse  des  soufflures  dans  qui'lques  endroits,  ou 
la  cou|ie  alors  pour  faire  «'thapner  l'air  contenu  entre  elle  et 
le  \hjti\'j^v.  Knsiiile,  en  y  inlro<)uisaiit  du  même  mélange,  on 
la  rerolli-  en  rap|irixhaiil  1rs  twrds  près  I  un  de  l'aiilre,  et  fai- 
sant en  Norle  qu  il  n'en  résulte  pas  de  Ik>S8C.  3'  Veiller  avec 
soin  qu  aucune  laclir  d  liuile,  de  graisse  ou  d'autres  corps 
étrangers,  ne  s'attache  sur  le  doublage.  Le  poids  du dMUafB 
en  cuivre  est  fort  peu  de  chose  en  raison  de  celui  du  vaiMn. 
On  diminue  d'aillran  le  leet  danale  même  rapporL  Akwt 1« 
centre  de  gnvité  du  btttmrat  n'cal  pu  tencibicment  déplaci. 
Le  paidiau  draUage  ta  cuivre  paot,  dana  tous  les  ras,  Mn 
moÊà  m  centième  du  pert  du  niMM»  ht  dnq-sixièmeaca 
rraîll«,cl«niiBièaBecncloaa.AlMipoarnn  vaisseau  de  lio 
canon*,  dont  le  port  cM  do  MM  linneaus,  le  poids  du  dou- 
blage est  de  24  tonneaux;  el  ponr  «use  fk^te.  dont  le  port  est 
de 730  tonneaux,  le  donMageeclde?  tonneaux  L2.  Cette  pro- 
porlioa  auflit  pwr  les  gros  bètimenU.  Mab  ta  surface  de  U 
carène  étant  frialiveroent  plus  grande  dans  les  petits ,  on  aug- 
mente cette  jproporlian.  Voici  une  instruction  sur  la  manière 
d'appliquer  iedenUagam  cuivre  et  le  choix  des  matières  ;  je 
prends  pour  exemple  un  navire  de  600  tonneaux  ;  son  cuivre 
pèsera  6  tonneaux ,  c'est-^ire  13000  livres  dont  10000  en 
feuilles  et  2000  en  clous.  Les  chius  doivent  avoir  au  plus  Ift 
lignes  de  longurar  totale,  la  léle  ronde  7  à  H  Iikir  s  île  diamè- 
tre; la  surface  supérieure  doit  être  plane  el  le  des.sous  arrondi 
rummc  un  segment  spherique  ;  la  tige  est  carn-e  et  |)orte  deux 
lignes  carré»-*  à  l'endroit  de  sa  naissam  e;  tes  clous  s«)nt  coulés 
en  sable  ,  et  sont  lails  de  2  de  ruivre  rouge  el  de  I  de  cuivre 
jaune;  il  y  en  a  Wi  a  70  par  livre.  Les  planches  de  cuivre  doi- 
vent touUs  i  irecgalo  cl  porter  ftO  |iouees  sur  !(>  a  18  [Hiuce» 
de  lar«e.  (Jn  trace  à  la  ligne,  avec  du  blanc  de  ccruse,  deux 
iiarallèle*  .iu  |M)urlour ,  l'une  à  9  ligix-s  et  l'autre  à  18  dU 
iKiiil  lie  la  feuille;  ensuite  deux  diagonales  et  des  paralIcUsà 
ces  diagonales  à  3  poueesde  distance  ,  comme  nous  l'avons duA 
dit.  A  cet  effet  on  donue  aux  ouvriers  des  petits  uuirccaux  du 
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r'de  on'feuinft  «aSSUn  à  dou  pmKtt*  iu  boni  infe- 
llHi  i»  h  quille  :  «a  M  dtMiMc  pat  le  dMnw.  Le  MOMd  raoK 
Il  twiifwu  ■nmtim  fciùUes  dait éemadre  de  dix-Kwt 
I  ta  |N«Mkr  ;  il  faadra  ca  oNMéqyeace  oe  pM  cMier 


l«é  joiaU  v«rUcaus  de  la  première  vinire  Kof)  prte  du  bord 
MpMaar ,  alla  de  laiaier  la  facililé  d'urtfaduire  la  seconde  ; 
aiMi  de  «ile  jutqu'è  la  ligne  de  lotUiaon,  qui  se  tnmn  rc- 
caaverto  da  ttUtm  ou  ttwtfin  qu'on  y  cloae  avec  dea  dans  en 
cuivre  de  trois  pouces.  Le  nrinrinal  cflcl  da  doubUfc  en  cni- 
vn,  «In  qui  mérite  le  plus  d^aUeatiaa,  cCail  d'au(;inent«r 
dam  an  tn-s  Kratul  i  Apport  la  Titatse  du  sUla^.  On  doit  n-\ 
a«aot»ge  a  uiii>  a\nne  lodjniirs  iiarbitemeol  luae,  qui  ^ll^>4- 
Uits  itlTKlMle  daot  le»  eaux.  La  principale  cause  de  flr«lru<-iioii 
«hi  doublace  en  cuivre  vient  ue  la  cefn^ion  iln  e.iux  iti-  l.i 
mer.  II.  Iwvy  a  monfri^  qu'on  ]>ouvail  .itïaiblir  cctlr  aeOon 
par  IVfTi'l  (  Irrlruiiir  qui  ir-vultc  de  I  emploi  cotiilniii- du  xioc 
e*  du  cQivn  .M.iis  détail*  ue  peuvcal  trouver  place  ici, 
d'autant  plus  i\uf-  l>\perieaMM«alll»pMMlirdMiflfMile9 
(léductioiisde  la  ihoiric. 

Kiivn  (Jban),  pitMrf  rl  rli.iiioinf  ilf  Saiiil-Drilis,  f>ntrr- 
»Mi  ift.'VI  lin  w>iiKi"  en  ri'tn*— Sauilc,  ttwil  U  iiuus  a  I.iism 
U(K  relation  indip-sliv  II  iniiurul  ven  IdTO. 

•OIJBLK,  adj.  i\<^  deux  pciircs,  oppiwlé  A  »imp!<>.  (Jiii  *ciH, 
qui  !»«'•«•,  ((iii  ntriliptil  iiin-  fuis  .luUtiL  En  iii^IIkiii.  ,  ltciiu>u 
dmiHf,  rappiirl  dr  cirux  quantités  dont  l'iint'  r>l  dxuljlu  ilv- 
I  ,i(j!ri  -  l)<ii  ni.K,  s<"  dit  .-^riieincrit  d'une  chose  roiiiposce de 
deux  «ulrci  chu^s  pari'illo  uu  aiultj^ui!^  eoUe  £lte«,  uu  scule- 
UMot  de  m^me  nature,  de  niéme  ftpcce.  Uot ,  phrau  à  double 
eUmU*.  à  émU»  un»,  root .  phrase  qui  a  deux  sens ,  qui  est 
de  deux  inlerprelaiioQS.  Au  domino,  Dmàlé  at, 
éuMe  irtU.  etc.,  dé  tar  l«<|acl  l'as,  le  point 

artkn  kiMraBéei.  Om  Mt  è  11  In  4e  BMciU  actes  : 
I  mitf»m»,  B»  laroMi  dt  naaiimw  ft  4a  banque, 
Tmmte  Utre$  m  jMirfi'daaMt.aa  è|Mnll«iNiM«»MMBiènda 
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ha  Ihrm  ipi  eonaiBbs  i  recMMHMwà  ta 
et  an  créancier  dans  la  rédaction  d'un  article  queicaaqiK,  toît 
de  receUe,  soit  de  défenw.  En  tenaes  de  comptaMIUé,  Umèle 
mtflûip  ce  qal  a  été  employé,  porté  deui  fois  en  recette  ou  en 
tHtMW  daaa  «a  compte.  Il  se  dit  éfilement,  dans  le  langage 
oratnaire.de  tout  ce  qui  (ait  inutilement  répétition.  Au  trictrac, 
Gat»er  p»riit  âtuMe ,  prendre  douie  points'de  suite.  En  Ju- 
ràpr.,  Dimhif  litn,  se  dit  de  la  parenté  entre  enfants  d'un  même 
père  et  d'uno  même  mère,  c'est-4-dire  entre  frères  etsixurs 
geminins.  Kn  tHiianiqni»,  Flear  ioubU,  celle  qui  a  acquis  par 
la  culturr  un  [iliis  ^r^tid  nombre  de  pétales  qu'etic  n'en  aurait 
«I  dans  IVl.it  nniiirrl.  En  médec,  rthre  dautile,  tit'vrc  iritiT- 
millrrite  dmit  lr«  arors  devieuneut  deux  lois  aussi  n'iiiilin  ux 
au'iU  i'ct.nirnf  dans  un  tomp«donn>'.  ^  «'fre  *to«ê<«-^fii«r(f.  cp|ll• 
^on^  los  .li  res  [irrunciit  suc(  l'ssiM'iiviit  deux  }ours  de  Suite  cl 
DejBaraiss<'nl  p;is  le  tnli^ielIll■,  I  .ico-s  du  qaatri^m*»  jour  (  l.ml 
drtrerent  (!r  i  clm  du  sei  'ind.  et  seiiihl.ilile  il  celui  du  prcniier. 
FUvre  di^uOIr-lifrre  ,  celle  cfcMià  U-s  an  o  r«-vieniiPtit  tous  ln> 
jours,  de  ni.iiiiére  que  le  troisième  «st  seiDbl.ilde  iu  premier  et 
le  qualrièmc  nu  si-vihhI.  En  mn»iq.,  baaUe  crtcht.  note  qui  ne 
vaut  qiif  la  (noilic  d'une  i  riK  lvr,  et  duiil  la  queUP  [Hii  te  deux 
barreii  ou  mK-hets.  /n/i-rtuJe  ilt»«ii<<!,  int<*v»lle  qtii  exeiNlc  l  e- 
lendae  de  l'oclavp.  bnuhii-  A' r/M  désigne  «  r  qu'on  niinimc  pins 
eucicment  fuj/m:  à  deux  tn]*i*.  —  IKii'aLK,  se  dit  ligurémen/ 
de*  choses  plus  fortes ,  de  qualité  supérieure ,  de  vertu  plus 
aflcace  que  les  autres  choses  de  même  nature.  ù<nMe  Mdti, 
kUatlpiort  depfns  haute  taille  que  les  bidets  ordinaires.  File* 
dMttw ,  se  dit  oara  les  rubriques  ecclésiastiques  de  certaine» 
IMm  dont  les  ofllca  mrt  piiM  Ml«iaels  que  OMXda»  wlna; 
•taa  appelle  ffte*  êmi  tmMti  celles  qui  tieaMMt  te  tÊiMM 
«lira  ks  Met  doubles  et  les  simples.  Fam.,  DsaN*  «Sfata, 
deaWs  fHpm,  elc, grand  coquin,  grand  fripon.  —  DooiU 
lIljMte^iwlniieM»  qui  a  de  la  4lM«il& DwHJI  CM  amci 
Mwlamf  miKiillii,  et  signifie  tamedma  q«i  équipai  i  dc«K 
foi»  une  antre  chose.  Jmer  à  quitte  »u  è  d«uM*,  à  iptitle  «u  dmMe, 
et  plus  ordinairement,  imer  quitte  m  rfMiAie,  jooer  une  dernière 
partie  qui  doit  accfuitler  celui  qui  a  déjà  perdu,  ou  doubler  le 
gain  de  celui  qui  a  déjà  gagné.  Jeuent  à  quitte  eu  demUe,  tm 
elliptiquement.  Quitte  eu  dmbW,  cela  signifie  aussi,  figurément 
et  familièrement ,  risquer,  hasarder  tout  pour  te  tirer  d'une 
!  »0Mte.  fêritt  dtaW*  «cafn»  »fayl«ifikrtiWMc—i«g 


un.  UimeU»  d'un  eirfê  J*  kfiê^mmim  mMHéPmmft 
de  logis  dans  son  épaiMM*.  l4  êmÊtt  itm  mm,  4m  UraMT, 
d'MMaatt.ctc.l'Wi  ANarigiiaas,M  tmloMM  la  copte  d'ui 

acia,  d^  InM^  eli^  AiaMt  d«  «M^pcii,  ccW  dM  «risîMax  4* 
compte  que  le  cufptiMe  gatde  caHa  awahi 
UdmM*  rf'aa  mNmb,  ta  copie  d'M  MMcas  faite  fNif  1 
même  du  tableau.  âmIt  de*  dmMe*  dmtt  se  MtHttMeiit,  i 

isn  hêrèier,  etc.;  avoir  deux  ou  plusieurs  exeinpéair«taa  ■  

ouvrage,  deux  ou  plusieurs écbaolilliMitd'nae  même  pliai<c,«le^ 
En  musique,  Le  demble  d'un  air ,  ta  méaie  air  qu'on  IgafOI 
le  simple  par  l'addition  de  plusieurs  noies  qui  varient  et  otmbI 
le  chant.  G-tte  locution  a  vieilli.  t)n  dit  maintenant  nmi  lali»B>. 
Mettre  une  eheee  en  deuHe,  en  plutieur*  dimkle* ,  la  replier  mr 
elle-même  une  ou  plusieurs  fois.  Fig.  et  fom..  Mettre  le*  mor~ 
ceatucen  double  ,  manger  i  la  lutte.  —  DovRLK,  sahstantif,  ta 
ilit,  au  tbéilre,  des  auteurs  et  actrices  qui  remplacent  dans  les 
rAle»  ceux  qui  en  nfwt  rhjtrïë^  m  premier.  —  Di>mLE,  se  dit 
en  mitre  d  une  rsiieee  île  iiiciiiijie  ancienne  qui  valait  deux 
deniers,  et  dont  les  six  taisaient  un  miu.  Il  s'emploie  figuré- 
ment, dans  certaines  phrases  familitTPs,  pour  exprimer  une 
très  petite  valeur  —  Ihwiii.K  s'emploie  atwwt^ipifpipfifs  nd- 
verbialeiurril,  roinnie  dans  n  s  iilir.ises  :  \\<ir  c/<p»/.|<r  ,  >mr  \ps 
tfbjels  eoinine  s  ils  etan  iit  double»;  Feyrr  dvuMe ,  payer  dent 
lois  U  valeur.  —  Al  iMM'BtK  ((«tlK,  «|R>)i  «M  Mi  f/ÈÊÊ,  OK 
l'eiiiiiloie  aussi  tiguremenl. 

iHM  Bi.i:  sK\s.  (V.  Eoi;ivoQ4  K.  ; 

uui  ut^:  I  jfiftjs.  ).  Suivant  Iknii  i  ,  ou  dinine  re  rioiii  ;iuz 
pleuronectesqui  sont  également  i  nlures  des  di'iix  nMes.  l  e  plus 
auuietil  4 :  r,M  le  rOté  brun  qui  se  ffjH'ie  ,  nuis  rela  .irrivc  aussi 
au  rOté  blanc.  La  riw»  coltured  fltunder  de  S  lia«  est  un  flel 
dont  le  cOté  blanc  est  double.  —  llui'BLE  (  cAi.iix  j  ,  caludu- 
ptex,  ealix  exilycutatu*  (  bel.  ).  Un  dit  qu'un  calice  est  double,  Mt 
|ilut6l  caliculc,  lorsqu'il  est  muni  d'une  espèce  d'involocre  qu 
ressemble  i  mt  iecond  calice  (  ertea  vuljnrt* ,  U^iscM ,  >B|Min 
cum  tegyplittum  ],  — >  Dot'KLK  [  n.f.m  ) ,  flo*  multiptkiatu.  1m 
Bnr  cet  timpia  wHHjnfalle  n'a  que  le  nombre  de  parties  qu'elle 
dflitafoîr;  âtêcttdiiaMe,  triple  ou  quadruple,  lorsquil  y  a 
M  lfOto«onillef  l'tua  ttanaPaatre;  lorHme  Ica  péiMCi 
 ^aBWcaliii- 


;  f  Uê  étaninaaaat  disparu  et  la  I 

pWne  ou  dtHiNe.  —  Dosn.«-AIOVILLI» 

(peitt. }.  (r.  Dnnt*Aiwii.i.(i!«s  et  prevham.)  nuie«ftai- 

teurs  désignent  tma  oelte  dénominalioa  le  MMM  MHtaiiaM 
de  Bloch  t  V.  TuMumn }-  —  ItoiwMOHB  (  iNrfia.  ).  M.  da 
l.acé(ièda  donne  «a  nota,  d'après  Cnmmerson ,  a  une  e<péce 
de  chmiMeto,  aaMNMriiM  NfiÏMiM.  Elle  est  très  peu  eounue. 

—  Dorau-Boccmi  (  roacAyl  } ,  nom  vulgaire  employé  dans  te 
ooamcKC  pour  ih'siKnei  le  (rocAiM  laM«de  Unné.  Type  du 
genre  monodonte  de  M.  de  Lamarck  ,  parce  que  la  dent  itui  se 
trouve  à  l'ouverture  ou  bouche  de  U  coquille  .semble  la  parta- 
ger en  dt-ux.  —  Dni;Bi.E-BVi.BB  (**<.),  nom  vnlpitre  de  I  ini 
tUtrtnehtum  ,  Linné.  —  l)i)tBLR  C.  (  in*.  ].  C'<-st  le  fuipilta  C. 
niitum  ,  tin  le  ffnmma.  —  DorBi  K-rKi^rmi;  f  t»»  ;.  t  'iecillni»  a 

lionne  (e  Molli  à  une  phalène ,  pAij'"i£i  t"-'-i<>  ta  .  (pii  (HirtedeuX 
iMiides  lirunes  en  travers  sous  la  partie  itderieure  des  ;iili'*. 

—  Itoi  ni  K-i  ll.  I  f'i'f,  )  ,diploemiiium  >o»e7  ce  mot  —  iMii- 
lii.K-(.L,(>t:iiK  1^  bol.  ,  nom  donne  par  les  jardiniers  a  une  >.irii'lé 
de  la  primevère  eleve<  ,  rloilt  le  e.iliee  si'  <  olore  et  ilont  la  Co- 
rolle est  double.  —  llm  iu  i-i  ki  ii.i.k  ImI  \.  nom  viilf:iiie  de 
l'D^hrys  «ro/e  ,  L.  —  l)<«i  m  t-HM  h  ;  t>«i.  ).  I,<'s  jardinier» 
nomrppnt  ainti  une  vanrte  de  poirier  dont  hts  Heurs  sont  s<-iiji- 
i]  iiilile>.  —  DutrBLE-roLI.ICtXE  ,  bifoUituiv*  \  lyot.  .  l'artni  le» 
Il uit>  composes  ,  il  en  e*t  qni  pn>»'iefinenl  d  «vaires  qui  ne 
portent  pa-.  le  style  V.  (>M  (ilKix  > .  et  d'aiitresdoot  les  Ofl" 

CDrtenl  le  sljle;  Vilutrivu  el  le  d«u bk- lui licule  sont  du  1 
re  de  ces  derniers.  Dans  le  double-follicule,  l'ovaire,  d'à 
simple,  se  partage  jusqu'à  la  base  eu  deux  parties,  qai< 
viennent  deux  follicules  ;  iMitet  ||éricarpienaet  CliiMCa  t 
c«M  d'oM  sente  valve  pUée  dm  ta  kmgiMwr  d  Madé*  •■r  l<i 
benit.  Letgiainw  cantawim  daw  chaque  falliwie  — t  >iu- 
cbéet  le  toqnde  tainiim  nir  «a  plawaiyiv  qai  «  détache 
ordinairemeilt  dUK  ta  mMiHrîlé.  Le  *«Ue-Mltaale  n'a  été 
jusqu'à  préamt  elaerfé  qw  dam  ta  h«ne  ém  apocynéet. 


préaint  elnervé  ne  dMS  ta  hBilte 

—  DotTBf,B-LA.<<uiK  (  ha.) ,  iMMwinindo  macM  h^eqlM' 


,  espèce  de  /Va##s.  —  DOBSU  lUcmWB  (  ois.  1 1 
fuatû  de  Linné ,  dont  ta  lailtaeel  pinlirte  tpie  celle  de  la  ma- 
creuse ordinaire.  —  DooMun-MABCnni  (rtpt-  )  (  >'•  Aiini»- 
■éhe  ).  —  I)nf  Bf.E-MOC'Cfll  (  jMiat.  ).  nom  d'une  espèce  de 
ptabuqueque  M.  de  l.acépède  a  ntnî^  parmi  les  charaon» 
(  V.  PlABVQtr»:).  —  Doi-BLE-oMÊAA,  —  IJouati-POiîTr  — 
IhM  BI.K-TACnE  ,  — IkH  BLE-W.  (in*.),  IMMI»  de  diAr  iN^ 

(ifècca  de  {ikaHnte  dana  l'tmmge  de  «àôAtqr  «rtaliiueciea 
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4b  tmmtt  peltnmn .  yont^PocMB  «oroca  («it.  ) ,  Mm 
dwKM  par  Lrvailbui  è  «ae  famcUt4Mlkatl0  •  4»  biri- 
def  ooim  i)4ii  fkarteal  du  liée ,  pummà  tmt  tm  drwiii  de 
l'ail  rl  l'autre  au-dessous.  —  IKx  BU-T ACHB  fjMta.  ) ,  tmm 
don  Ulirc,  /<^rtw  bimaculaliu.  —  DomL^nOMB  (M>) 
(  V.  DiMiL<«at:M  ).  —  Dmlblée  (  trpM.  ),  Oa  dMoM  tim  ce 
Itom  au  Brngair ,  suivant  Riu8«l ,  ta  ea«lam«M3Me««iiH 
teriiMbralu*[Y,  Coilkiviie  ).— nut-BLES-XAKGHBins(«ll4r.). 
Cuvin'  donne  ce  nom  à  )a  premiore  tribu  de  la  Wfwdchinillc 
«e  Ml  Rptiles  «phkUeof  ;  leur  tKe,  toute  d'âne  Tcme  avec  le 
ceipt,  lenr  penmtde  ■Mfdwr^aleaMirt  Ibcb  du»  Ici  de» 

Mrn.B-riCKtT.  C«t  un  acte  sous  seing  privé  deM  fl  j  a 
cof  ie  ti«l«'lement  transcrite  ,  avec  les  mêmes  signatures  sur  cette 
eupi.'  quo  sur  r:iiiiri'  rciit  qui  a  servi  d'original.  —  Les  actes 
MUS  seing  prive  fitii  c.riiifnnent  des  conventions  (vnallaniia- 
iKjues  ne  «ont  v.il.il  l.  s  iiii  :iuiant  qu'ils  ont  été  fail^  cnauUnt 
^'wiginaux  qu'il  >  ;i  i\e  |Mriir«i  ayant  un  intt-r*t  distinct.  Il 
somt  d'un  origin;.!  p  ur  i,niii  >  lo  personnes  ayant  le  roémr 
intérêt.  —  Chaque  on^-in.^l  ilnii  r  uttenir  la  mention  do  nom- 
bre des  originaux  qui  .,ril  (  l.'  Uiis.  Néanmoins  le  ilt'l  nii  lir 
luention  que  les  origiriaiiï  wU  été  failt  doubles ,  triple»,  etc., 
ne  peut  être  op|KMé  par  celui  nui  a  exécuté  de  sa  put  11  eoa- 
.Teation  portée  dans  l'acle.  (Code  cit.,  art.  1355.1 

MVU.B  LIRN.  C'est  1,1  iloiililc  ri^I.ilmn  qui>  l,i  n,iliirr  ,i  niïvc 
Wveceux  qui  sont  tout  à  la  fois  parents  du  C5iii<'  'In  p'  rr  .  i  tie 
llBère,  an  eotre  Icvn  descendants,  tels  que  s  mii  l(^  fi<  r.- 
I  elleanenGinIs.  Vov.  quels  sont  les  privUiges  du  dnu 
.(Ci)d.  civ.,  art.  733,  751  et  752.) 

{•rtrt.}.  La  raison  ou  le  rapport  doublé  de  deux 
anantittaeiile  npinrtde  Iran  carrés  ;  ainsi  le  rapport  dsnW 
je  «  à  AeellenppMfdealiA  V  ou  du  carré  de  «au  carré  de  b. 
U  ranBort*M»-dMi*»««tceiw  de*  racine*  carrée»:  lors  donc 
91  on  tfil  qo  m»  oaantilé  est  ^le  an  rappertiea»-<loublé  de  « 
y?  »»  «»  que  celle  qnaniiié  cet  taie  i  V*  :  V».  H  ne 
M  pas  confondre  ifiwMe  et  dmttw. 

•OtraLEAtr  (  t.  de  charpmtier  ].  il  se  dit  de  certaloes  «olives 
dan  plancher  qui  sont  plus  fortes  que  lesaalra,  telles  que 
Je»  sohves  d'enchrvélnire.  En  archit. ,  art-émMmt  taakt 
darrade  formant  une  saillie  ou  plale-hande  sor  le  ooumire 
mierieure  d  une  voûle,  qu'elle  semble  forUSer  et  soutenir. 
Dans  cette  locution,  tfiru^cjM  est  adjectif» 

MCBLEMRWT.adv.,  pour  deux  raisons,  en  deux  manières. 
—  WM'BLHJiEVT  .  terme  de  pratique  ancienne  ,  qui  riait  prio- 
eipulemrnf  ««it<i  dan»  Iw  affaires flp  finances,  etdonton  se  ser- 
v.iii  (l^iis  1rs  ciirli; Tfs  pmir  ilire  une  foi."!  autant.  —  Doi'ble- 
lisMi  au<i5i ,  en  termes  de  gurrro  ,  rie  l'augmentation 
dcT     1,    -i  des  nies  d'un  halaillon. 

Bi.m  ,  V.  a.,  mettre  !c  rtouWe,  augmenter  du  double, 
»l  iinr  fois  .ntii.int,  V.u  U  viwc^  frui  rre,  Dmbler  Utrangt,  iou- 
èltr  les  fiii^,  y  iiii  itn"  Ir  i!,mlili>  ilr-  ce  oui  a  Coutume  d'y  être. 
Cette  espèce  rie  ni.Trt.rnvn  a  (\r\,mi  longtemps  cessé  d'être 
œilee.  Ikoubler  ie  pas,  marcher  pins  vite.  En  termes  de  maririp, 
iMuWfr  te  aillagf,  faire  plus  de  ctn  iniii.  Ih 
en  augmenter  le  nombre,  afin  qni\  m  I  nné  est  rHiiÉpuc  ,  une 
gftie  puisse  la  remplacer.  Ihwi'U  r  un  ,  ,;;).  uni-  ikmhi,- ,  cU  . , 
J*mt  au  delà  d'un  cap,  d'uni' puuiii^  il'  i( n  e,  <-u-.  /^  uA.Vr  ua 
WrcMMiiiflii,  lesurpMMren  vitcw,  1.  ilcv.^  m  er.  Doul  lrr  uut 
%■«  de  (HltMHar oiMnitt,  la  mettre  eiUredcm  feux.  —  IVn  - 
dCniOfi  aiHii  appliquer  une  élolTe  contre  l'envers  d  une 
Mv.  En  temee  de  narine,  Doubler  it*  veUe$,  les  fortifiei  par 
«e  noawaiK  Ua  de  loOe  coom  enr  cen  dont  elles  sont  déjà 
eenpoiicf.  ItaiNfrmneefre,  lai  tURfladonblage  de  feuilles 
de  cuivTe  on  deplMehei.  l}«MNir«iiaMf)w  dr  Ufit ,  joindre  un 
aatre  corps  de  rogia  à  la  ftce  de  denike  de  celui  qui  est  déjà 
bit.  An  (héltre,  DmMer  m  téU,  nn  acimr,  jwner  na  rOle  M 
défaut  de  l'acteur  qui  en  Cil  chaîné  en  pi«âuer.>-'lloviuni 
signifie  quelouefois  mettre  double  e<  n»e«re  en  doaUe.  AS  Jc« 
de  billard ,  bouNtr  me  biUe .  la  faire  frapper  contre  «ne  des 
bandes  du  billard  pour  qu'elle  revienne  an  c6lé  opposé.  On 
I  empkàe  abeolument  dans  le  même  sens  au  jeu  de  paume, 
1^  baliê  a  doublé,  elle  a  luoché  deux  fois  la  terre.  Dans  cette 
phrase,  le  wbe  est  neutre.  —  Dovbleb  s'emploie  aussi  neo- 
Iralemenf  d.^ni  le  sens  de  devenir  double.  —  DoirBLÊ,  ts 
\fKrtteipf  \.  Km  malbémal.,  RtMM  daubUe,  raison  de  carrés.  En 
nedec. ,  Filtre  àmiblée .  fté^rc  intermittente  dont  les  aea'-s , 
apri^  avdir  éic  uniqur?,  oui  lieu  deux  (ois  dans  le  même  jour. 
nir*i"">*2J"i^  •*«  bilUid,  te  dÉtMdMtanchmMatdeVac^ 

taOTde<to<Mer,eld«lMl*iéiipa^   

de  doubler.  ' 


wmmxvt,  %.  L^ÀUÊb  ém/^mt  artreeit  dPiiiia.  Fiw.el 
fig..  fi*  €mt»r«  f^mê  pae  >W  *  f^e  denètaw,  mwm  1  faa  ptm 
éauMurr,  il  me  ùnt  pas  eatnfnwkade  tsoiaper  auMi  tm  fM 
soi ,  ou,  si  on  le  lente,  on  n^  fémii  pÊimL  —  Doi  nuBi,  tm 
tiiéatre,  te  dit  dans  )e  même  sens  q«e  doaUe.  —  Dwbujm 
aatixB  (iM.),  nom  donné  par  Fowicraj  è  we  phalène  qnll 
nomme  Ais^oaa,  n*  «M  (WleiplMM  fitipft).  — 
BLi'BE  JkVK»  (im.).  GualiBjad— ieeiaaà  mt  mtim  éb 
noclui  Hc,  tmtm  fiffàir:  S.  P. 

Dix  B>iT£* ,  ville  de  la  Tinquie  d'Europe  {Saun-Uii ,  sur  la 
riv<  r  'ii  -He  lie  b  f>jerrw.  Mines  de  fprrlans  les  environs,  7,-K)0 
ba^  I  I'  I    A  9  li(>urs  t/i  de  GhHtuslrnil. 

ixiLRvi).  ville  de  la  Hassie  d'Europe  ^^aUiaUc),  (ail  BO 
roii:  iii> n  .i$M-7  ronsideralile  en  Ix'liiil  r(  en  Mlla  4^HD  krilk 
lants.  A  tio  lirues  O.-N.-O.  de  Si  hiloitimr. 

DO0B8,  Dnhit ,  rivière  qui  prend  sa  snnrrr  dan-.  Ir  nu  11 1  ji,r,:i, 
au  stifl-i'sl  île  l'milnrlier.  rl  rcntimfc  au  piet*  li-  liiuii.iLtr-i 
vers  le  noni-est ,  nrriiw  celle  ville,  sorl  itt  I  r  n  1  ,  \  ntHit-, 
|>uis  passe  À  ("lerval ,  Besannin  ,  lH>lc,  rl  ^e  jetie  iJiu,;.  l<i.'"d!;jie 
a  N  cniun.  Klli-  csina^i^  1;  r  iir  certains  poiiil?,  noiamnient 
sur  rrui  où  elle  reeitil  It-  canal  de  jonction  lio  ilbin  «U  Hhtee^ 
canal  dont  Ir  eiiurs  rat  de  W  kik»  elqUÎ  •  CQMBawé à  Mn 
nav  igablc  en  iUXi. 

BOVBS  (dép.  dn  ) ,  est  fermé  de  l'ancien  eomlé  de  MonUi^ 
liard  et  d'une  nartie  de  la  Franehe-Cnnité ,  et  doit  son  mm  i 
la  rivière  qui  le  parcourt  dm»  toute  son  éteaÉne.  A*  Med^M 
est  bonié  par  le*  départencsU  de  U  Male-fiaOne  ctdn  Bb*!- 
■IÙB;«l'«at,  pavl«CiiiMalpartapriMipiHiéd«Nenfch4lcl: 
Naod,  iMg  la  ftÉna  1  pnr  le  dfnMluMtnil  4m  iwn ;  et,  i 
l'oacti,  parla  lltBH  fciaa.  U tedmieca 4  lew  prifeelw 
ouarnndi 


Ute 


flaaaiMWiJi 


UmbéUard,  PMlariter  .Cesarrondissenients  forment  euxHiiéincB 
27  cantons,  «30  communes,  et  réuniotcot  M5,5I0  habitante.  Le 
département dmDaal»  bit  partie  de  la  6*  division  militaire, 
dont  Besançon  tet  le  qwedef  général ,  et  compote  la  ifooti- 
servation  forestière,  qui  a  son  cbef-lien  d<iiis  l.i  même  ville. 
Uans  le  département  on  trouve  un  tribunal  de  rumnierre  et 
quatre  Iribonanx  de  1"  instance,  à  Besancon,  Uauiiie,  Mont- 
Déliard  et  Pontarlier.  Iji  cour  royale  de  Besançon  comprend 
d.ins  îon  ressort  tous  les  tribunaux  du  TViubs  .  ceux  du  Jura 
el  lie  U  Maute-Sai>iic.  I.e  chel-lieu  (le  prrlerlnre  po.sK'tte  en- 
core un  arclievéche .  <}ni  a  irt-nf  «tinraflûnts  les  évoques  do 
•Slrasliours; ,  Mcli,  Nin  mu,  It'l  ■  SamI-INé  el  Niinry.  Le 
de|tartenieni  paie  à  l'Élal  àMn  ij  i  fr.  «Ir  rontril  niions  di- 
rectes, sur  un  revenu  terril'  11 1  <  .ilue  ^  13  luilliuns.ei  en- 
voie cinq  députés  K  la  Chsinhir  des  di'pulrç.  —  À'petl  cl  Ht— 
potilion  dm  toi.  —  On  peut  iwlurelleineiit  diviser  le  sol  dr  ce 
départemefil  en  trois  rémioiis  ilislmeles  :  l.i  plaine  ,  partie  !» 
plus  ferlile  ,  riche  en  céréale*  île  tnole  esiM-er  el  en  nr.n  hrruv 
Mgriiililei  ;  la  mnyerinf  montagne .  ele\e<-  à  plui  de  300  inéirrs 
au-(lesAus  de  cette  dernière  ,  el  où  l'un  Irmive  de  belles  val— 
leej  ,  el  des  plaines  assez  ctenilurs,  ^)pr(»  i  la  cullnre  du 
frimienl  ;  pnlin ,  la  haule  munlaffne,  placée  è  environ  400  métreS 
au  <les$us  (Icii  pUleaux  de  la  moyenne  montagne,  occapée^en 
grande  partie,  par  des  forêts  de  sapins,  couverte  de  neiges  et 
de  glaces  pendant  six  ntois  de  l'année,  et  faarniitant,  dana 
la  belle  saison,  d'exc«lleMi  -** — —  ^ 
Jura ,  dinioaéca  en  dtaii 
dont  la  djgffiîditia»  am  .  . 

le  dépailwiHia  dipMiMMl  «Namai par  M  ririèna,  plaa 
MaioiiMB  ««  jfïi  datMMaaoneiu  Lh  iMCiw  awl  la 
ItaiB,  la  tana ,  l'4«Mn,  la  iMatMlre.  le  Umm,  la  0n«MB,  la 
CMantia,  rittai,  la  tmim  «t  U  Smmfnnu.  De  nomfcii^m 
caacadeeelelMlB»  d%Mi,  d«al  la  ptas  remarquable  est  ealb 
qa'an  appelle  Saoi  du  Dotât,  coupent  le  itoubs  en  piuacora 
poiMa.  Il  est  navigable  dans  plosieurs  endroits,  el  entre  aulm 
dans  ceux  où  vient  te  jeter  le  canal  dn  RhAne  au  Rhin.  Les 
lacs  sont  plus  multipliés;  on  en  remontre  qui  séparent  Ica 
deux  chaînes  le«  plii«  élevées  du  Jura:  les  quatre  principaux 
sont  :  le  lac  de  HemoTag ,  le  lac  de  Sainl-P«imi ,  le  lac  dr  Cttait- 
lexm,  le  lac  dit  le  (îraiitf-5af ,  remarquable  p,ir  un  phénomène 
siognlier  ;  ses  eaux  portent  une  peiiie  île  llotianie.  I>eai 
canaaa,  le  canal  de  joacliou  dn  KhAiie  an  JUùo,  et  le  canal 


ne  I  année,  ei  marniaMni,  aana 
pÉtnragea.  Oaatre  des  chaînes  dn 
anHèJesè  la  line  daa  Alpes,  et 
na  va  de  l'ai  à  l  aaait,  invetaent 
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de  riérirition  de  la  rivière  d'Oselle,  traversent  le  dcparteni ont 
De  frrtjiTMUs  drlrichemenls  ftnt  (limino*»  le  notiibn-  lic»  Uxi-i»; 
il  en  rrstp  refModanl  encore  il*-  forl  l>rllos,  former»  de  sapins, 
do  liflrps ,  de  charme»  et  ÛP  rln-tirs.  —  Pradurtiofu  nalurfXSn. 
—  B^gne  mîtirul  —  IjH  mints  de  fer  «oui  unr  des  principlrs 
rirhr^ws  >\f  (*  départeiroent.  On  exploilo  au«i  plosicurs  car- 
rières  rie  syps*- ,  île  martir,  de  pirrrw  i  balir ,  de  lui'  cl  tic 
iiidrlircs  dp  dilTi-rctitc'S  qualiUk,  uiic  iiiuus  de  Luuilli'  et  un 
grand  mmiliro  <\c  tourbières.  Les  sfwlhs ,  les  quarts  crtst.illiscs 
et  les  ]ir(nlication<  tir  prwtuctimu  marineftse  rencontreoi  lù» 
commonrnipiu  dariH  Ias  montagnes.  Plusieurs  cantons  fournis- 
sent des  cours  d'eau  minérales.  Les  plus  fréquentées  sont  les 
•■aux  giulfureuses  de  Guilkm  près  Baume.  —  Rigue  tégfial.  — 
Les  l'Spèces  d'arlires  qui  composent  les  forêts  sont  Irrs  mul- 
tipliées et  acquièrent  me  trèa  glMde  kaaleor.  Le  sol  de  la 
puûoe  convient  p«r(inlcawBt  lu  mliree  frailten,  qui  jr  vien- 
MUt  en  abonda  née.  Lct  vfgélaax  qui  oiiMnt  nr  las  maate- 
•ont  presque  toManneliqaM,  ettervcnl  è  eompOMr  cis 
— jénim  dont  il  se  lui  an  ai  gnod  débil.  La  Jhm  da  tlé> 
putanenl  nt  auti  forl  riche.— A^gm  ealaMi.— Pitini  Ici  uA- 
wam doaeiUquM,  le bceuf  est  celui  aoqoelM  dMM  lepintile 
aoiw.  Oa  l'eoMpe  aosn  beaucoup  desdMvmx.  Lcf  imms  el 
Im  Ims  «Ml  otdinairement  très  poissonneux. —  AfHcaUure. 
-o  Laa  eéritle»  fournissent  i  peine  à  la  nintouinaliwi  du  <lo- 
Bl;  et  l'agriculture  est  loin  d'avoir  acqail  lAwle  !'««- 
idont  die  aérait  $u»rej>tible.  La  vi^nceit  lié*  pen««ilti«ée 
et  donne  des  produits  médiocres.  L'ne  dos  ressources  du  pavs 
est  la  fabrication  du  fromage  (  façon  i^ruyère  )  des  environs  âe 
Pontarlier. —  Vil/es.  —  Betançm,  tMAmx'ihi  dr'fMrtemenl  (  V.); 
tjwisfry,  sur  la  liOue,  rhpi-lieu  de  raiilnd  ;  llnamf-Ui-Damei , 
près  du  Douhs,  chef-lim  d  nrrittidissemenl;  (  Icrrn!.  rhrf-licu 
de  Canton  ;  UvnlMU»r4,  sur  l'iMIan  et  la  LuMti>',  i  IicI-Id  u  d  or 
roiMii»«>ni<»nt  ;  PmtKrtii-r,  çur  le  l>onN,  In  rUt  <if  l.s  h'rann'  nu 
temps  de  l'aiiripriiii"  Fraiichr-C^nnU' ,  cl  (luc  doiiiiiir  le  rhufau 
éf  Joui.  ,  nuislruil  sur  \.\  clim-  d  un  riM'nrr  iircNqiU'  insi  i  fs- 
siblc.  On  cïplùllc  [lartK  nlicrcmctil ,  dans  le  iir|:i,irl(  inciil, 
les  fers  forgés,  les  fer*  lilnno,  la  finilc  ilc  fer.  I  .iiii-i  ,  li-  cui- 
vre, etc.  On  y  irouve  ,iiis>i  de*  tilalurc*  ilc  i  niim,  d.-i  Imn- 
oeteries,  des  papelerios ,  d*'S  lanneries,  ilcs  diiiiili  i  ,  des 
chapelleries,  «les  faïenceries,  des  liuilciirs,  iic'.  i  rasM  rn^,  ri 
surtout  des  fabriqn«de  pi^re»  d'Inirlo^^erii-,  ('e  dep  irienii-Nl  a 
donné  naissance  à  un  ^rand  noiulire  d  liomnie'i  disiiii;;ue<^  Nous 
nAnsbornemnsicilt;rUuill<uiiuic  dc-Saïal-Atuuur,  inortrii  li7â; 
Jeen-Jacqucs,  Jules  el  Pierre- François  Chifltet  ;  .Vf  illot.  de  l'Aca- 
démie française;  le  cardinal  deGranvillc;  le  médecin  Tissot  ; 
et,  parmi  les  contemporains,  Cnvier,  Ch.  FeoneTf  Ck. 
dier ,  V.  Hugo  et  le  naréduil  Moocey. 

^  (FmAMM),  imit  antiquaire  ■Mbit,  nMln 
4*baaiieBean«M«waSan  varquée  pour  la  Uuèralm  cl  Ict 
amt^léa.  Oite  voeatten  ht  eaatniiéeJaM|a*i  la  mort  de 
•a*  père;  mais  il  s'y  livra  enaaito  aw  aitoir  «Il  forma  de 
Ifès  Deltâ  collections,  et  mourut  le  30  mait  1I84.  Il  éiait 
■aembre  de  la  Sociélc  des  antiquaires  de  NonMIldie.  de  l'A- 
cadémie des  sciences  de  Caen  et  de  phmena  anirta  lociéléa. 
Il  est  auteur  de  quelques  ouvragea.  fl,  cnlnaalrea,  lea  HMm^ 
Inlhiu  de  Shaknpeare  el  de  lum  êp»quf, 
•ovCB-iiiikaE  (M.) ,  Meamart,  morelU  f  Vag.  ces  mots). 
»orr^tTRB,  aai.  des  deux  genres,  qui  est  d'une  douceur 
fadr 

»Ol^.KMK^T,  adv,  d'orn»  manrpn»  dcnirr.  Tel  Adverbe  a  d*i^ 
xcceplions  1res  varices,  donl  \<ini  les  prini  ipalcs  et  les  plus 
usitées  :  lenlrment  ;  il  tant  rapporter  à  cette  acceptioo  la  phrase 
familière,  aiier  ieueemenl  en  l>rt,hjnr ,  travailler  mol  l<-nienl , 
ne  pas  avnncer  san  nnvrsge  âuUnl  qu'on  le  pourrait ,  ou 
iiieiier  une  alTaire  sâgeuieiil,  sans  rien  précipiter ,  avec  mé- 
najçement .  délicatement .  Ic^çfrement ,  faiolement,  san?  hruit, 
Jivcf  |)eu  de  liniit  ,  à  voix  li:iss<-,  lourdement,  sansndal,  5.1  i- 
éprouver  d'aifiUlirMi  .  a>ec  uliii^?,  paisiblement,  sans  qu'il  1 
ait  du  Irmil  II  .  '  liuaunité,  avec  iMinIc,  sans  scverile  ,  s.ii  - 
.lijfreur  ,  einiiortentent ,  dans  une  certaine  aîwwc ,  <'.t.ini- 
nircJeinent ,  agréablement,  mi'iliurrenicni  bien.— I>OCCKMK«rr 
x'enijiloie  ij'une  (aron  p^irtkulit-rc,  lursqu'oa  TCtil  Coalcilir  ou 
réprimer  la  pétulance,  riropalience,  l'aBpaMBMIII»  a(C.,  de 
quelqu'un.  Cet  emploi  est  umilier. 

•OvcnBOi ,  BtiSB,  adj-,  qui  est  dons  sans  être  agréable, 
qui  est  d'une  doocenr  fade.  Il  signifle ,  flgurémeat  et  lamiliè- 
tpi  patatt  dett  «  eaaiplaliart,  poli,  iiiaaveillant , 
'       ' iiub- 


ée  imt.  Il  M  ètt 


BOI  CKT,  F.TTP. ,  adj.  et  s  ,  dir 
que  des  personnes.  Il  est  familier. 

noin  v.ny  h-^t.],  nom  vulgaire  du  campanula  tptcv'vm  Vme 
m,  noiiiiné  aussi  mirnir  de  Véaus»  qpc  l'on  mange  en  salade. 
Celle  plante  fait  maiiilenant  partie      |«(W> fifiliaf nturpin  . 
rlétache  de  la  campanule.  J.r. 

mii  r.KTTKMENT ,  adv.  Il  «'«aploia  popalairiifiil  daia  le 

même  i«os  que  doucement. 

•OOGBCa ,  s.  f.,  qualité  de  ce  qui  c-sl  doux;  «t  quelquefois  l.i 
chose  même  qui  a  cette  qualité.  Il  s'emploie  au  propre  et  au 
figuré  dans  la  plupart  des  sens  deifeux.  Il  se  prend  plus  par— 
tifidi(*rcment ,  et  d'une  manière  absolue ,  pour  façon  d'a;îr 
iliiuce  et  (  jiiiRfice  de  liiiile  sorte  de  violence.  —  Dot'Ci;t  r»  ,  .-m 
pluriel,  sigiiilie  quclquefni»  Ii»s  ehn<es  flattcu'ies  et  ïnîrriîp's 
qu'un  lionimc  dit  .î  une  feniine  pour  t.cclier  de  lui  plairr  ,  d 
s'en  faire  aimer. —  Doi  rKi  jt  signitic  caciire  pntlil,  pr.Utii- 
cation,  dédiiMiiiiapi  iiH'iit.  —  IK)IT.eir,  I  k  .  arlv  et  fani., 
doucement ,  lentt'ni''rit ,  a>rr  ménagement ,  ave«  (irecauiiim. 
Prendre  te$  ehtseien  donmir,  ne  [kointse  formaliser  il<-  re  rpi  il 
peut  y  avoir  de  désobligeant  dans  les  prwédés  ou  les  disi  .mr* 
d'aiiirui. 

luiiciiK  ,  (ipérritïon  qui  consiste  û  faire  tomber,  d'une  cer- 
taine liauleur,  une  l  olcnne  d  eau  plus  ou  moins  voliuninruse 
sur  une  partie  du  curps  dans  un  but  de  traitement.  L'eau  em- 
ployée À  tet  uça>;e  peut  i  Ire  (Hi  froide  uu  rliaudc  ,  pure  ou 
tenant  en  dissolution  di>  siibslaiires  de  divers^' naluie,  comme 

les  eaux  minérales,  naturel  les  ou  artilielles  Kllc  est  rirdinaire- 
menl  contenue  dans  nn  réservoir  assc?  e|e>é  pour  lui  donner 
une  certaine  impulsion,  et  conduite  p.ir  un  tinaij  d'un  diamè- 
tre variabk:,  k  l'extrémité  duquel  M'  pUii  ciit  des  ajutages  de 
diverses  formes,  tellcsqne  tètes  d'arrosoir,  jets,  etc.  La  oiiuche 
peut  être  dirigée  perpendiculairement  ,lalcralement  ou  de  bas 
en  haot;  le  malade  est  ordinairement  dans  une  baignoire,  Oi 
posé  de  iMBièrc  4  ce  que  l'action  de  l'eau  puisse  être  liaiiléeè 
l-i  parti* qu'an tMalyauouielirc.QiwiqlualigMil 
iDoatrer  lia  nfawnii»  qu  un  (Mut  tirer  de  «M 

tique.  Les  da«ek«a  dtaecadanica  aani  le  plm  1  

employéea  dans  le  toaileiManl  daa  alitinalkiH  naataica.  On  le» 
dirige  sur  le  sommet  de  la  lèle,  oè  elles  déterminent  une  ex- 
eitalion  qu'on  croit  propre  è  éteindre  l'afTcction  cérébrale  aui 
cause  la  maladie.  C'est  le  remède  banal  de  la  folie  ;  on  n  l'U 
retire  pas  cependant  autant  d'avantages  qu'on  le  croit  publi- 
quement. la  médkilfain  est  néanmoins  rationnelle,  et  elle 
pourra  éira  ploa  prâSteble  quand  l'étude  du  trouble  des  fonc- 
tions du  cerveau  sera  moins  distraite  de  l'snatomie  et  de  la 
physiologie.  L'excitation  produite  ainsi  sur  la  tète  sert  encore 
a  remédier  à  la  cécité  appelée  ffeutu  iereine  'voy  );  elle  eut»- 
an  efEel  aaaiagiie  aux  cautérisations  qu'on  pratique  quelque- 
fois avec  avantage  sur  cette  partie,  les  duuches  ascêndanti's 
sont  employées  très  communément  pour  It-s  afTeclions  de  ili- 
vers  organn  ronlenus  dans  l'abdomca,  et  on  a  rivalisé  dr 
zèle  en  crs  derniers  temps  pour  varier  el  perfectionner  les  in- 
struments propre  à  le^  îi<1mtnistrer.  T  es  dmif  bes  de  vapeur  wni 
plus  ou  moins  actives,  riun-seMlemeiit  sous  le  rapfKirl  de  la 
chaleur,  mais  enore  sous  celui  des  sul"-t,iiiee<*  volatiles  qu  on 
7  associe  ,  telles  que  le  soufre  ,  le  campbre  ,  etc.  ..  On  s'en  sert 
avec  avantage  dans  diverses  atTwlions  clironiques  ,  telles  qu>' 
les  névroses,  les  rliumatismes  ;  tle*  appareils  ingénieux  ont  rir 
aussi  inventés  en  grand  norolvc  puur  pratiquer  celte  médica- 
tion. On  ne  se  sert  plus  guère  des  douches  aiij<iurd  bui  dans  le 
traitement  des  maludies  mentales  que  comme  d'un  moyen  de 
correction  pour  rlompler  les  aliém'-s  indociles;  SOttVeOt  eOCOn 
a-t-oi)  plutôt  recours  à  la  menace  qu'au  fait.  Les  laiédfcamenlif 


disMus  dans  l'eau  des  douches ,  ne  sauraient  avalr  an  aflbl  UaB 

ration  loin  de  i'aeiMllia  tal  an 


remarquable,  puisque  l'absorption  loin  de  1 
contrairei " 

liqiii<le. 

riipi  nim,  T.  a,,  donner  la  douche. 

rioi  I  IV  rl.oi  1*1,  jésuite  ('ef^nseur  ïcléde  U  bulle  l  nige- 
I  lu  .  t  auteur  d'un  rm  ■  n  il  abrécé  touchant  l'étal  rl  les 
pri>gres  du  jansénisme  en  llollaiide;  lï'nne  Histoire  du  neslo- 
rianisme ,  in-4' ,  ouvrage  intéressant  el  curieux,  et  d'une  His- 
toire de  l'origéni^tne ,  un  vol .  in-4".  Doucin  mourut  it  Orléans 
en  1726. 

noocin  (M.\  nom  que  dnnnfnt  h  s  jardiniers  i  une^anili 
de  pomiTiier  qui  sert  coimniineinrnt  de  sujet  poiur  recewjrW 
grenes  des  autres  espèces ,  lorsqu'on  ne  vent  pasdesarbraacnna 
très  grande  force. 

MHICIN8 ,  s.  f.  (f.  iferekUeci.),  moulure  ondoyante , 
par  lehaMtetoonvesepar  lebnt. 


Digitized  by  Google 


DOCSBACTILLB. 


nO(  DEJktVILLE. 


.MVCia  ,  T.  a.  {Urme  tmpfo^i' iam  îe»  maniifaeturt$  ie  gUct>\ 
teincr  le  poli  i  une  glacr 

BOICKKM  io'it  ],  nnm  atigl:ii.s  fl  pi'tifriqne  lirs  pldnftrfins , 
qîii  .  il  11      i  rtK'inr  l,ifi;;uc-,  on  nimmio  ,tiism  iltvr.      J.  P. 

noi  l>.tLAOll  i7i'/.).  nijiii  branird'ijiK-  i  sf.rV..  Je  coquprel,  )ih\f 
t^u  fitsm/tn. 

bOIDt->AILO  ibvt.-.  Les  Brailtes  n<jiiiint  rit  ains.i  In  ttjrroii 
//       {    MaUtiarrs.  (V.  ce  mol  )  J  . 

Ut-IAI  TILLI!  (  .\M«ROI5K-Pni/»  1  itlft  i>K  LA  KOCJIIKII  - 

rni.K.  iiic  iif.  ,  ii.iqnil  .1  l'.iris  le  JJ  ;ivril  de  l'aniur  IT'i.'j. 
liiu  «l'une  maivin  [iril  sa  [A.irv  dans  notre  histoire  nalio- 
naleilyaiu  ur  ci  tus  an-.,  .nir  li  >  fiuniaii'urs  ilr  l.i  imisièmc 
dynasdr,  d'uiic  in.niMni  qui  fMiiijiic  pdrmt  m»  aiicclrra.  Im  roi* 
de  Chypre  cl  il<'  Jrriis:ili-ni,  il  un  lieulenanl  général  et  pe- 
ti(-6Uu'un  chanci  lu  r  lit-  FriiiH  i-,  ta  fortune  ra*»it  iM-%  le  lier- 
ccau  toniblé  de  Iris  présents  qu'il  eût  pa  s'absii  inr,  ritmiiie 
tant  d'autres  seigneurs,  de  rien  mériter  par  lui-nn-iue,  iajiséuier 

Kr-U  d'arriver  à  tout.  Mais  il  avait  reçu  de  la  nature,  avec  les 
M  de  l'esprit,  l'amour  du  travail,  qui,  dans  le  tionheur,  jus- 
tifie les  pniii|NifiUla,4eti|iii,  damlenMlhcor,  sert  à  la  fais  4e 
reruge,  de  Kmèthel  deoDotohlkii.  te  éludes  furent  préeocM 
ctbrtIiMM.  DtM  on  d»  nwiUcan  collèges  de  Paris,  il  adie- 
Tait,  dèsi'lfleile(lMne«M.ré(iulede  la  langue  latine;  il  ao 
qurrail  rélqince  et  la  bcilitc  d'un  style  qui,  chei  lui,  resta 
toujonrs  natlirrl,  et  fol  remarquable  par  l'cxpreuion  gracieuse 
desscaUnMnls  doux  rigéi^reux.  AqjMlane  ans,  lorsqu'il  abor- 
dait 1  peîM  des  études  spéciale*  qai  CMvinnetil  à  sa  carrièn-, 
auÏTaal  l'asagc  des  grandes  maisons,  ses  parents  le  fianct-rcnt, 
M  attendant  qu'il  atteignit  la  virilité.  Il  obtint  (HMir  é^iouse 
la  rtescendanteet  l'Iu-ritiére  de  l>?tellier  et  de  Louvois,  ces  mi- 
nistres de  l/)uis  XIV', dont  les  noms  sont  immortalisés,  l'un  par 
Bosquet,  l'autre  par  l'hi-ili.Irf  A  rciir  lidn-  alliance  le  jeune 
La  Kochefuncauld  dut  Ir  iiirc  lU-  «liic  ilc  Duuileauville  et  la 
grandesse  d°E.«|tagne.  digne  liérila(.'<*  "If*  bonimcs  d'Êtal  qui 
flrent  asseoir  le  pelil-filsde  Louis  XiV  sur  le  trùnedeC.harlrs- 
O»»'"!-  I.e  'Itic  ()<•  |)i»udeauvillc  éinigra  comme  toutes  les 
grainlo  f,iinilli A  ri.<biliaire»;  mais  il  ne  voulut  (winl  |v)rler  les 
armi^s  riinlrcvi  |i.iirie.  Il  emplnv-i  Si*"!  Ini>iir?  h  visiter  Klals 
k->  (lins  |iûli<'i  >  (le  I  Liiii-pf,  I  Allriii.i^iii-,  T A r Irr  n-,  la 
î«uissc  i-t  l'Iulic.  Il  lialiitail  «'lie  tlriniHc  contrri .  m  iT'iS, 

au  I  lient  où  l'arinéT  française  révolulionnnit  I ililvriip, 

av.iiii  ilf  f.iireiHililier  par  une  virtnire  iinmoriellp.  i  /nric  li,  la 
ti'iifiKc  ilc^  iiii'siiri  qii'clU-  ,n<iil  nriln- il  iii]|Mi<rr,  l'ii  i'inii]ii*i- 
In.nU  ki  \oli)!ilr  ili  s  riif.irils  ili-  (iiiill,iunii-  !  ■  II.  n'>rn  il'-  la 
Il I «Tir,  I.e  line  fi<^  I  iUili-.iliM  llr  si-  I  niilv.ill  .ni  \iiislii:i>.-i-.  Mil  !e 
Icrriluirr  runli^ii  ilii  l'n  iimn),  nu  lr  ^.■ii.m.iI  (irmii  Ii\  coii- 
duis-iit  une  ;iiiii'T  .ri»rrii|Mliiin.  Nuis  un  if  im  iiiMilcsîe,  qui 
COMvidi!  ju  tiullii-ur,  l'(  (U'iiilail  au\  xra\  de  l  elunger  le 
souvenir  de  sa  maison.  .Mais,  aussit<)t  que  les  couleurs  républi- 
caines planèrent  sur  le  lieu  de  son  refuge,  sa  fierté  prn.u  qu'il 
wniit  Urhe  à  lui,  pmscrit,  fugitif,  de  vivre  protégé  (lar  le 
ttensonge  d'un  surnom  jusqu'alors  innocml  et  sans  iXHile.  Il 
Itiavgsr  «•  fiotnMMMdant  fniwaisqa'an  La  Rocbefinasuld.  un 
e,  «  due,  habilaft  sur  le  temloire  où  la  répu- 
ait, arec  ses  armes,  la  pniscriplion  et  la  mort  de* 


laloux  de  sa  propre  gloire,  le  général,  ploalaid 
lédtal  de  France,  pri  t  sur  mi  de  f  ioler  la  loi  bariiare  qui  com- 


ait  de  passer  par  le*  annei  toul  ëntigré,  mhot  désarmé, 
que  saisiraient  les  soldats  de  la  n'publique.  Il  remit  an  duc  un 
sauf-conduit  pour  gagner  des  pays  où  l'application  du  supplice 
cessât  d'être  le  droit,  guedia-Jp,  le  erime  le  plus  fort  contre  le 
malheur,  nicroeliwfrisif.  LeCnnsuhtrnuvnl  aa\  proscrits  les 
portes  de  la  France;  sous  ee  régime  eLsnus  l  Empire,  il  refusa 
loui  emploi  politique.  Fn  1814,  son  titre  d'ancien  duc  et  pair 
le  place  de  omit  dans  les  rangs  de  la  nouvelle  |>airie-  il  n'en 
coatinue  pas  moins  de  consacrer  la  plus  grande  partir  de  ses 
jours  à  des  fonctions  de  bienfaisance.  S'il  .n  cepU  l.i  diVoration 
de  simple  memitre  dans  l'ordre  de  Saiiit-L'.s>i^  <  r^.t  pour  se 
mellrp  Al.i  t^te  tlf  l'iiisiilutinti  charitable  qui  |ir(  inlr.i  mius  sa 
tulcllc  lesvcuM'si  t  les  <ii|iliiliii>  lies  chevaliers.  Iiin  il  (["luser 
les  liai nrs  fiiiioii  s  ilo  I.t  ns'lauralinn  rtnitre  1rs  ill^!iIuliuosad- 
mirnliloç  Mirlii  >  ilev  prêt  i  ilriils  régiiiii'>,  il  \ ieiil  .111  devant  rIes 

S lus  utiles,  il  àc  dévoue  aux  p\m  illu^ius.  Il  atciptc  de  prési- 
cr  le  conseil  de  perfectionnement  de  l'École  polytechnique  ;  il 
défend  celle  fecoie  avec  fermeté  contre  ét«»rguinén''S  qui  vou- 
lait-nl  I3  iléiruirc  iiiniiiio  iiiio  iliijiK'  ronsi  qneinT  de  leurs  r .  ac- 
tii>ns  lie  181.').  Il  apporir  des  sniiis  plus  rnt[irrv.i's  nu  me  et 


plu»  -.içûU  aux  plus  hnnili 


lr  riiislruclinii  pii[nil.iire. 


Il  repousse  il  l'a  fois,  fmuiiie  .inliehrétieti  et  cuoiinc  aiilitia- 
tionai,  ce  cili  ul  inli  ri-ssé  d'^  esprit*  rétrogrades  nui  se  pro- 
nonçairnl  pour  qu'un  replongeit  dans  l'ignorance  les  cntani* 

^     T.  1. 


de  l'oorrier  cl  du  pauvre  11  s'hi.nnrc  d'accepter  la  direclion  du 
conseil  d'ciiscigneiiieiii  priinnire  rreo  pour  le  departentent  do 
la  Seiiio  par  le  coiiiie  Gbaljnd  de  \  uhir.  Dans  celte  poisitiim  , 
d  prole^çc  a\c<-  un  lèle  écl;iire  le»  inelliiMli-s  t|ui  ri-ndenl  plus 
f.iciles  el  plus  prismptes  les  notions  de  ta  leelure,  de  l'ei  riime 
cl  du  eakul  II  se  pi.iceau  nuinbredes  fondiileurs  d'iint  .siK  ielé 
peu  f.ivori*ée  d  al»ord,  et  birniôl  après.  tra>ersi  e  pni  un  p<ai- 
iiiir  ombrageux  el  iakiux,  /./  Sucick' l'i'inrudiou  l'it'uieniairf, 
iiii  la  liherle  des  suffrage!»  l'clevcàla  proidemc,  .lu  milieu  des 
iiiiicurrents  le^  plus  populaires  et  les  plus  illustiei.  Il  prend 
place  parmi  les  administrateurs  de*  Sourds  Muels,  wjus  U  direc- 
tion de  son  mm  Matihieu  île  Montmorency,  que  trop  tùl,  hélas  ! 
il  remplacera,  quand  une  mort  prématurée  aura  fait  perdre 
aux  rnallieurcux  cet  illustre  protecteur.  Tous  deux  siègent  an 
coiiS4  il  gijnéral.  des  hôpitaux  el  des  hospices  de  Paris  ;  JxMr  tt 
part  de  surveillance,  lioadrauville  accepte  rbOpilal  de  la  Pitiii 
rbùpital  Necker  el  ilMWpic«  de  l»  RoehefoiKaald,  ftadaliaB 
loucjiante  de  *a  mire  en  Atmir  dca  indkeiilt  et  des  inflnuien 
vieillis  au  service  de*  naladca  paanreaTll  mm  vnaàn 
nia  de  niafpiaedtt  EnllMitti  conme  s'il  eût  élé  danssa deait- 
née  quil  servit  toir  i  feer  la  ^eillesse,  l'onfjisce  et  Tadole»- 
ceace,  dans  leursheaoinL  lear*  infirmité  et  leurs  souflTraiices, 
dans  leurs  plus  hunAIctéeoleset  leurs  plus  hautes  éludes,  (.'«-si 
encore  Montmorency  qu'il  remplacera  dans  la  direction  de  la 
Société  philanthropique,  sticiélé  ^i  méritait  de  porter  un  nom 
que  le  charlatanisiiie  et  I  ii\piri  risie  n'eussent  jamais  prustilué. 
En  effet,  dans  celle  .idniirai.le  S  w  iéié,  l'on  donne  aux  pauvres 
des  .M-i  iiiir.s  ,iu  lieu  de  par<ile>.  et  I  on  prodigue  aux  malades, 
ave<  des  exliiirl.iiions  k  bien  vivre,  des  aliments  et  des  re- 
mèiJcs.  Il  fui  un  d -s  fondateurs  de  la  Société  niv.ilr-  des  pri- 
sons, société  qui,  la  première,  porta  le  fl:iiiil  e.iu  de  I  tiuina- 
nité  dans  ces  déploraliic';  g.- ôîes  î5tir  la  r.'-v.>liiii..(i  n  .uaii  su  que 
multiplier  au  lieu  de  les  ,*^-;iiiiir  ;  dans  ees  r.n  Imis  héritage  du 
moyen  âge,  lieuv  inepIntiiiiH  s.  liiiiiiii!i->,  iiilVcts,  privée  h  la 
fois  d'air,  de  Inml'  le  el  lie  pnipii  te.  C  i-  t  là  qu'il  s'eniiilM).!  de 
toute  son  âme  à  faiie  ci-iscr  des  smilTraiK  es  que  la  lui  ut  satu- 
rait connaître  ni  la  justice  proiiiitii  .  i  .  Il  M>«ta  souvent,  av ci- 
un  lèle  à  toute  épreuve.  1rs  pnsum  »pi  ciales  rofi(i<V"*  à  wia 

ll|v|iee|iiin,  el  des  aiiiéln ii  a tiniis  importantes  fui  eut  II'  (Il  il  qui 

paya  de  ce  côté  son  /ele  et  s.i  1  harité.  D'autres  sijins  (tujful«iiics 
le  consolaient  de  ees  luKiilu  es  et  il  lulmircuses  fondions;  il  ai- 
mail  à  suivre  les  travaus,  a  prciidrt-  part  aux  examens,  à  pro- 
poser d«-s  sujets  de  concours,  à  décerner  des  prii  si  généreuse- 
ment accordés  à  l'enfance  par  Y  École  royalt  et  arêtuile  iematké- 
inarçur'  fl  J>-  liruin;  à  l'âge  milr,  par  la  Soei^it' i'iiieamratmeMi 
pour  l'mduiine  Mitoitale.  Les  discours  Qu'il  prooooçail  dan*  les 
n'-uninns  générale*  reancaieot  celte  ameoilé,  «Ile  bonlé  douce, 
et  je  d  irais  presque  cette  liMnamIé  IrieiiTeillalile  el  dclieale  qui 
donne  un  noureeu  prisanféeomprD.si-s,  un  nouveau  charme 
à  l'honneur.  Nommé  memlm  du  jury  central  qui  devait  juger 
l'eipotitioa  dm  ptodallS  de  l'nidastrie  en  IK£t,  ce  jury,  com- 
pose de*  aaTaaii  «t  de*  artiMea  les  plus  célèbres,  le  choisit  a 
runanimité  pair  le  présider.  Après  avoir  été  dini  teur  général 
des  postes,  le  doCdeDoudeauville  devint,  sous  Cliarles  \,  mi- 
nistre de  la  maison  du  roi.  Lorsqu'en  1K2T.  la  garde  iialionsie 
de  Paris  fut  dissoute,  il  donna  sans  hésiter  sa  diiiiission.  >  oici  la 
lelire  qu'il  écrivit  alors  à  Charles  X,  cl  qui  honore  à  la  fois  ses 
sentiments  et  son  esprit  en  quelque  sorte  pruphétiuiie.  -Nous 
croyons  devoir  la  citer  ici.  «  Sire,  moi  aussi  j'aime  la  force  et 
la  fermeté,  maisW  nesolBl  pas  de  frapper  fort,  il  faut  frapper 
juste;  or,  la  mesure  que  vos  mini!iire«  \teniteiit  de  prendre  est 
aus.si  fausse  qu'elle  est  f/o/caïc;  d  ailleurs,  elle  en  annonce  et 
en  amènera  4'gulre»  ite  mime  n/i'un  qui  p.mrrunt  être  funestes, 
et  auxquelles  je  ne  veux  p  ispiendre  p  u  t.  N  est-il  pas  iiii|K>Ii- 
tiquede  faire  perdre  à  Notre  Majcsii  I  aflcclion  de  la  ville  de 
Paris,  qui,  depuis  quarante  ans.  a  ii.u|ours  di'-cidé  du  svi  t  du 
rovatiine*  N'est-il  pas  inipruileni  de  fane  qu.iraiiif  inille  me» 
rdiit'  Uls  auxquelsoneslid.li;:i'-  de  laisser  <piai  .i:il.'  nulle  lii-ilst 
N  csl-il  pas  maladroit  cl  eiiii]i,dile  de  faire  nuire  .1  la  rr,nicc, 
â  l'Europe,  que  Charles  X.  qm  mente  si  Im  u  I  ..uh.iir  de  ses 
sujets  et  qui  en  a  reçu  hier  tant  de  ii  nii  i^uagis,  u  eu  est  point 
aimé»  Pour  moi,  je' lui  suis  tmi»  diMuié  pour  vouloir  {MriaHcr 
une  telle  taule.  )H.ur  vixil.ur  y  l  uiiinbuer,  cl.  quoiqu'il  m  Cil 
«i.uic  dr  111  éloigner  d  un  si  bon  roi,  je  le  prWo'aocepler  IM 
«leniisMiHi  ;  j'esiiérc  qu'il  \crra  dans  ce  sacrioM  MM  pffQTCde 
plus  de  mon  i.ele,  de  muii  attachement  Cl  de  mon  rtapeck  » 
Après  la  n  vidiiiiDn  de  iHMK  le  duc  de  OmideMiTille  eonlmna 
de  siégera  la  Chambre  des  pair».  Lanoim la  qncMlun  de  l'hé^« 
rétiité  fut  niif.e  en  disoMMUu,  il  d^feHII  CCSraml  princi|)e,  si 
favorable  à  la  vraie  lilwrlé;  «Milite  il  dnna  M  déiniiHMi. 
qu'il  avait  »onunc««  d'avance,  par  cela  mlMrqiillvaalaltdi- 
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ttnân  IWrMil^  saw  hllërM  permnnet.  E«  fMl^fc  doc  d<> 
D<iurt«iuTiltf  terinint««irrh'>ri',  irgretlc  mir  iMt  Iw  gros  «te 
bien,  piCTiré  par  )m  fwaTrws  qu'il  Matagetn  »iec  unr  bienfai- 
sanee  (népubablr.  S(m  fil»,  k  duc  gnmilne  dr  r.a  Rnrhrfbu- 
oatil,  héritier  de  son  ti(r«,  cft  «MWI  ptrta  écrit»  tféttpiri- 
tuol»  cl  par  son  raracière  élefé;  iU  fMipli  toenploh  faiiiients 
.tous  la  Rc«'.Tnrrr(ir>o. 

D©r»f«s  r,i  ir  i.AiTMB),  peintre,  né  à  Haye  «i  iftSfl, 
TOvagra  «I  ilalip  et  séjourna  pendant  ditoxe  ans  à'  Rome.  l'ne 
étiide  assitine  des  grarMS  malin  ^  \  r  n-ndit  hahilr.  il  revint  dans 
?rm  firi-MM  (-nnlrtlMia  hpanmi|i  ii  Uurc  f'indfr  nne  académie  de 
priiiiim-  Lr«  (ahliMiii  ilc  rct  .irtislr  siiiii  pciiconnos  en  France. 

Boi  t,  ro(nnniiir^  ilr  Krr;ti(  p  (iwne-et-Marnr],  à  ^>  H^'iic^N. 
de  R(■hai^.  Kllc  rst  -iiufi-  ;)u  pied  d'une  colline,  sur  Ir  sommfi 
de  laiinelle  «".vl  iitic  .inncrun^  i^«f(i«(»  mii  n  nppsrlfrui  Ti-ii>— 
pliers. On  voititn's  il--  l,i  rrvtr^  li'iii)  rii.iiiiiinriii  tailto  il.ins 
le  riM-,  0»inmi'ri  r  rie  loilf.,  fer,       ri  beïUaut.  h»bi- 

t.illls 

mn  t.,  ville  de  Franre,  chef-lien  de  canloo  (Maine^l-Lotrel . 
->.490  habitants  ;  poste  ma  kUmet  MX  dwwQX,  A4  line 

S.-O.  de  Saumnr. 

Mm.LB.  i.  r.  (/.  (f oreftii,  !,  le  p.ircim-nl  intéricnr  on  etlé- 
rienrd'an  ronssoir.  Il  siRuifie  au>M  |j  tourlMire  d'une  Tertfe 

DOI  RI-LR,  s.  f.  (p.  tang.),  bande,  ceinturon.  —  IViim  i. 
{If'hnol.j,  nom  que  l'on  donm*  quelquefois  aux  douves  d  un 


 J,  T.  a.  (/.  de  droit] ,  donner,  assigner  un  douaire.  — 

Donn ,  du»  le  touffe  ordinaire,  signifie  aVantager,  favoriser, 
poorvoir,  orner.  8  ne  se  dit  ira'en  parlant  de»  av-mLigos,  drs 
nrtcesifa'MKaiitdnciel,  de  la  natiiK.— DotT.  iparhapr). 
Ceum  hmme  MtrmuemeM  it»ft  c*«st  m  hmimc  pourvu  de 
lerlains  av.inl.i^çes  nalur«lt  Iplll  «it fMC  de  poasMer. 

»oi  eux  Jf»>  I,  érrttili»  angtaif,  néà  Kirfcaldy,  w  voua  A 
la  carrure  de  renseignement  et  fît  plnsteiin  vovagn  nr  le 
continent  avec  quelques  élèves  <limt  il  ifaîl  fÙt  r«hieatîon. 
(hitro  les  langues  classiques ,  il  noss^^didl  l'HaKcn,  le  Ikaneaisi 
l'espagnol  et  plusieurs  langues  du  Nord.  Malûé Mf  trafux el 
son  inorile,  il  ne  pul  sortir  d  une  piisition  médiocre,  e<  RMOrut 
dans  la  misère  en  iHii.  On  lui  doit  plnsiears  ouvragra,  et 
entre  antres  :  U  PrécfpttHr  moderne,  ou  Court  général  d'edvta- 
lioH  pMe. 

iw»r€i.*.<» .  petite  ville  d'Angleterre,  dam  l'Ile  de  Mao.  Laii- 
ui.l.  N    5i"7  :  longitude  O..  ti"  W,  Elle  ctl  mal  Ulie.  Un 

fort  Ii»  rend  impn-mdilc  <1ii  r«té  de  la  mer;  son  port  est  excel- 
lent, n.non  haliiiants 

iM»rfa»»  (I.F.S1 ,  noble  et  ancienne  famille  d'Ecosse,  qui  con- 
tr  n  1  I  ]iUisieurs  alliances  aver  les  Slunrts  et  les  Tudors,  el  se 
sigii.il.r,  soit  d.in«  l!)  hift<>i1f  rfrosse  contre  l'Angleterre,  s-.it 
dans  les  guerres  r  |vii<v,i,  1 1;,  m- c.  Elle  lire  son  nom  du  cliili  .m 
de  DiiHffl.is,  Mtiir  ,1  iiiv  ic  II, mil' lie  {.an.irck,  sur  une  petite 
m      (le  li.Mi-liv.  il*'  1.1  riyde.— Sir  James  I)oi:(.i.AS, 

CfliSiir  p.ii- M  liriivoiir.',  r,,iiimiri.  ,1  l'i!tii<.!ration  de  cette  mai- 
son; il  seconda  HulN-ri  lirnri-  imitrs  h  s  tnpéditions,  con- 
tribua puissamment  ii  ia  »ul4iirc  de  ILiud  m  Llmrri  miiprirlée 
sur  Fdnnard  li  d'Angleterre  ft314;  ;  rén-Mt ,  „n,  mire 
bataille,  A  pénétrer  ju»<|uc  dans  la  tente  d  IvlouanI  ili  1327) 
et  fnl  snr  le  point  de  tuer  ce  prince.  Quand  la  p.iix  lut  faite,  il 
aiia  combattre  les  Maures  en  tsivigne,  et  périt  après  avoir  fait 
dcipnxligesdcvalcur(l32H  Sun  frère.  \r.  hil  .  i  l  |i.iici..*s, 
nommé,  en  f33S,  général  en  chef  des  arnH*a  «(.«j^inses,  re- 

Sussa  le  prétendant  Baliol,  que  le*  Anglais  portaient  au  trône 
Stosse,  au  nréjudic*d«  Da»kl  Bruce,  défendit  Berwick  avec 
aouiiomlrelenéd'Ai^elme,  Êdooard  III;  mais ,  surpris 

Br  ccDrinee.  Il  fol  vainai  Dtr  nne  armëe  supérieure,  à  Flalidon- 
II î  il  y  |)érit  avec  la  Baor  de  la  chevalerie  écnssaisr  - 
DODCtAS  {ArchibaW,  «Ointe  de),  naquit  à  IJ«uglas<lak .  e,» 
Ecosse,  vers  l'année  1374;  commandai!  leiecours  envoyé  par 
la  ngenec  d'Fcrwse  i  Charies  Vfl,  roi  de  France,  cl  Imltit 
entièrement  les  Anglais  à  la  bataille  de  Bànrt,  en  1421. 
Charles  VII,  pour  s  attacher  Dougta»,  lui  dloniia  le  duché  de 
Touratne;  mais  ce  bra»e  général  fut  tué,  en  14Mt  dans  une 
lialaille  livrée  contre  Bedford  et  qui  fut  fatale  aux  Français 
par  In  faute  du  téméraire  comte  de  Narfaonne. La  ^ffrilltilo 
Douglas  resta  en  France;  nn  de  tet dcaoendanls Mhil Gbifto 
Edmiar»!  et  fnl  tné  ik  fjilloden. 

n«iicns  (,  évéqne  et  poète  écossais,  iroMCmelllt 

d'Archihald  ,  comte  d'An^'Ti«  Il  naquit  i  Bréchin  en  1474 
"  Li  reine-mcre,  alors  rf  gniie  d'Ecosse,  lui  donna  l'abbave 
d'Aberbruthick.  Sous  U  r'>:,  tice  du  duc  d'Albany,  il  fut  em- 
prisonné. Rendu  A  la  Irl.rrd  ,  il  tui  sacré  évèque  de  Ounkeld 
Les  lr«»l)k!»  de  l'Ecosse  le  forcèreul  i  s'euptlrier.  It  le  léf^ 


aepr^  de  flEnf  TUI,  «i  M  aoMldi  Wgpirfmi.  fon  oa- 

vrage  le  plot  omidérable  est  vm  tndictIoB  de  1*Aiéid«  en 
vers.  On  7  nmanine  «ne  grande  HililéyetirimMiioîns  bean- 
coup  de  verre  ;  c'était  la  pnaiiièfa  ftwhMUoa  d'un  auteur 
clasaiqne  qui  fitt  pahliée  ifant  la  Gimde-BrrUgnc. 

ouuGLAS  (JAcut'Es),  célèbre  nèledn  anglais,  membre  thi 
collège  des  médecins  ttoLOMlres  el  de  la  Société  royala  delOD- 
dres,  naquit  en  Ecosae  iiafhi  du  xvir  siède.  Il  Aait  endTeilt 
accoDcheur  et  fort  Imn  anatomiste.  Il  a  laissé  on  ouvrage  im^ 
portant  snr  l'histoire  de  la  chirurgie,  et  s'occupa  particalièi*- 
ment  de  l'opération  de  la  lailie.  Le  loi  d'Angleterre  loi  fit  «oe 
pension  de  500  gntnées.  Il  moaratè  Londruen  Vtlk,  himnf 
une  réputation  que  le  temps  a  consacrée. 

BOCfiLA.^  (JR4;<;,  frère  du  précédent,  chirurgien  ilelmidrai 
et  membre  de  la  Société  royale  dr>  rr ttc  t  ille,  pratiqua,  en  1719, 
la  taille  par  le  haut  appareil ,  ni<  «Ir  onseilléc  parson  frère. 
Dougl.iv  obtint  In  place  de  lithori-smislc  du  fameux  collège 
Westiiiwisli  r.  —  Diti'GL.sS  (Robert),  de  la  famille  des  précé- 
l'riifs,  a  écrit  un  ïrmié  mr  In  i7^/>ratiùn  d,-  la  ehaleur  dan*  la 
■i  tnnx.  Paris,  iT.i.'j,  in-lJ. 

»or6i..(R  T.i  II  I,  v(  MK  ,  nu  .1(  I  in,  ik-  à  Koslon,  est  auteur 
d'un  Sumuinry  l'.r  prrirnl  tint'-  vf  llie  BrUith  srtllfmevlt  iit 
IfoTlh  Amen  a.  Hosl  tn,  1735.  —  DoCftLAj»  (Sllvcslre),  a  publié 

plusieurs  in<  in  nr<  s  dans  la  tranaadkmsde  h  SocÛlényateda 

•.Offres  rie  l'âniiée  17C8. 

i>oi  (.LIS  (Jb«5(},  ëvèqnc  anglais,  tié  en  iTJt.  él.iit  .iimionit-r 
d'un  r<>gïment  à  la  hsisilli»  dr  Fonli  tnn.  lui  mutiMM- inimslrc 
deTilennrsi  m  iTiT,  i  t  cvcquc  l',.irlis|i'  ,11  tT.sT.  Si  s  prin- 
cipaux onvra^i  s  siinl  :  MiHmi  i  '  ir.j»  tir  l  an  iK^nl.-.'n  d,-  fi!aç:nt ,  el 
il-  Crilfniiiii  nurnrii-i,  pnlilii'  eu  I7.'>:t.  [>iiur  !■  fiiliT  l'ou- 
vrage de  iiuiTie.  leaii  I>iMii;l:i-.  iiKninil  en  iNofi.  .'li.'  il.-  g6  ans. 

nOl'Ct*»  (SVLVKSJRf  ,  fl  uiM'  di  s  plus  ilhislrcs  linidles  de 

l'ftcosse,  naquit  le  î»  tnn  1711  3  Ivlj.ni,  comte  i1'Ab«>r«lecn.  Sa 
jeunesse  fut  très  dis.«if>i'i'.  ri  .<  .10  ans  il  avait  mangé  toute  w 
fortune;  mais  alors  il  nlui  nu  entièrement  ses  haliiiudes,  et  an 
hont  de  peu  d'années  il  était  on  des  premiers  jurisconsultes  de 
I^ondres  et  sa  fortune  était  rétablie.  Il  sii^ea  d'abord  dans  le 
parlement  irlandais,  poia  daat  le  parloncnl  anglais,  et  fut 

Srumu  en  1800  A  la  pairie atcc  le  lllre  de  baron  (ilenliervic  de 
iMMdîne.  Son  alliance <«ee  iMd  Noth.  dont  il  avait  èponiéln 
fille  f»  17M.  le  poumi  diiwa  emplois  publics  dont  II  j'a^ 
irnilla  fris  bien.  Ayant,  co  ISt*.  pcidn  an  fih  nn'Mpie  deh 


j«i«jp         «vBirf  |raiBni  wa  ■■■■  mamiiiv 

ploï  belle  noinw».  Il  rat  lonMeoipâ  iiicoMOlaMe,  et  ne  lnMi«t 
quetqiie  sonlaRmient  â  sa  douleur  «W  dans  la  COlUire  dct  let- 
tres. Il  traduisit  en  anglais  le  preOttier  chant  dn  poinw  de  For- 
trguerri  intitulé:  AtoienMfe.  Il  mourat  le  2  mai  1823. 

ooc-fiMssit  (M.),  nom  donné  d'^afaord  par  lloustaun,  et 
ensuite  par  Aiianson,  au  it>ikamer\a,  genre  de  la  famille  des 
verlx'^nacèes.  ."schrclier  emploie  ce  mot  pour  désigner  \'ei«Ha 
d' Aublet,  dam  la  Ikmille  des  laurinéca,  qui  a  enooie  été  nommée 
cMkerdie  par  ficopoli  el  MlMMndn  par  Ifecber.         J.  P. 

DOUlLLe  (arts  méctniqufti.  C'est  un  cvlindre  creux  en  métal, 
destiné  à  recevoir  un  cvlindre  plein  du  même  calibre.  Son 
extrémité  est  bouchée»  i*  nui  conaliine  la  diSireoce  anln  la 
'«■frtaellaainb, 

•0011,14»,  Bm,  don  elmaHel,  leadw  etdflkal.  B 
se  dit  awsiiTnne  aewaiwie  Irap  délicate,  qaNin  rira  ineam- 
aaodCk  «lui  cat  acMlbleè  la  plus  légère  donfenr.  U  •  caMiw  It 
p«nl  dMHM,  te  dîld'taB  homme  qui  a  éprouvé  des  dnulewt  d» 
goutte  a«  pied,  et  mi  y  MOI  enoofe  de  la  r  "  ' 
«itawaiiîilSaBiif'daiiajat  ' 

dessus  les  anins,  en  'hifer. 

DOnLl.fïTTEVlfAT,  adv.,  d'une  manir-re  flonilletle. 

Mn\i.iM\  \  CLAii>ii-A>  tiii>K  .  liitrr.Tîrur,  né  â  Dôle  le 
21  février  17M.  Après  avoir  l'  imlir  la  littérature  anciennesani 
maître,  puis  après  avoir  suivi  un  couis  de  droit,  il  acquit  une 
charge  oe  notaire  A  Vellenon,  près  Gray.  et  fut  nomme  aoaire 
(te  celte  «viimune.  Plus  tard,  il  abandonna  cet  emploi  jMibHe, 
et  se  livra  avec  pinsde  ïibefteanz  lettres.  On  lui  doit  diverses 
produclious,  entre  anins  ;iMflM,  on  itSmtdelapnM*.  no» 
twItedMillelNMlat  tlié  dlone  ttidilioBdaipafa.  B  mamt 
la  i*'iHweiiibre  1M8. 

•OEJAT  (Jean),  nè  i  Toulouse  vers  l'an  160«,  fbt  re^  k 
TAcadémie  fran<;aise  en  1650.  Doujat  fut  nomme  historio- 
graphe de  France,  et  on  le  chargea  de  faire ,  à  l'usMe  da 
dauphin,  un  Abrégé  de  l'histoire  universelle,  ce  que  ut  pM 
après  BoiSDCl  dans  ion  admirable  Oiiemtn,  Scion  Chapelain, 
Doujat  était  tféi  fort  dans  les  Uogueslaane,  grecque,  italtcnaa 


.pecq' 


Digitized  by  Google 


(10) 


DOCV. 


Al  l«  laafué  iauloutaine,  Ti.iuloutet 
cauvnkarum  l,tr\  V,  l'.irl.s,  l(iH7,  In-^'*. 

I>()l  KIIUBOB  rsKS  .  lU  ^U^^  '  tJUI  sip^llilu'  llillriir  (i'.i[iir, 
(le  a<iaA/i«,  .IUI4-,  rt  i  yrijfijj,  lullrr.  Au  Miij.'ulirr,  fl  i.un.uil  sju 
fvai  lo  proïKincitilioii,  Ir  mut  s'iVrit  (/<  ui'n  f  i  !  <  I.' s  tloullui- 
|iurb<;»  furiiient  une  de*  iiunilirL-iufs  wiic-.  qui  m-  soiil  rlcu'c* 
»u  tein  de  l'Êglbe  nitéc.  On  les  vit  (uirailre  »ous  le  régut' 
d'Anoe  Ivattovua,  à  Mow.-ou  irl  ilaits  d'iiulrc!»  villes  :  nui» 
avint  l'aniK-t' 1788  on  les  appelait  ieomk*rtuii,Aéuiaiakna.\im 
k  |jcu  pri.:»  «Y  ituu)  me  U'icoogclaslcs.  En  eilel,  ils  riyetlciU  toutes 
iMimgcsalii'caMiiflraplBatita  pr^Mooe  dam  là  liens  qu'ils 
kahilwL  Ib  bW  piîok  «r^gUMt  «l  paint  de  prêtres  ;  au»i- 
fdlb  JMpMdotl iMIt  Innai  au  fêtes  cliùnié«s  jiar  l'Eglise 
IMM^  ibn  racMMÏniant  ai  lion  ni  Jours  {M'iviléiprs  |KHir 
r«nKie0diiaill«;  coAunnt  leur  pciicc^  iliM  HMciMia  fm 
«MUDe  letlUèle*  deealle  Église.  Lear  «niiaa  màté»  pi  k 
Wôtre  Pire  ;  fis  n'arloMUant  de  la  Bible  que  Im  quaue  E«ao- 
gilcs.  La  croyance  des  donUialMirlaes  leur  iiilerilit,  oooMMaax 
quakers,  de  porter  1rs  armes  et  de  répandre  le  aang;  elle  ne 
leur  iiereiel  pas  non  plus  prùter  seriaeal.  Itowit  une  doo- 
trine  particulière  sur  la  Trinité,  dont  ilt  oaBfWnnl  la  naUve 
i  la  hauteur,  i  la  largeur  et  1  la  prolaade«r4|iH«fpirtleniwat 
auoL{ïela  matériels.  Ces  sectaires,  au  reste,  pieux  et  fort  pai- 
aiUaa,  fureat  persécutés  en  Russie  jusqu'en  1M02;  mais  l'eio- 
pener  iileKanrlre  mit  Un  aux  mesures  arprlic»  qui  avaimtéié 
prilM  contre  l  Ux  et  annonça  ses  résululiuus  par  un  resrril 
admsé  en  itîlï  au  guuviernetir  militaire  de  kliersun,  et  qui, 
mixlole  d'uiK-  smi^i'  et  charilabie  liib-rancr,  a  reçu  une  juïle 
(mliliuiii-  et  se  trouve  n>pru<luii  (lniis  VHMoirt  de*  uclet  rtit- 
s  .Il  l  i  \eqiip  Ort'-Koire  (t.  IV,  p.  iHi  .  Aujourd'hui,  le.'- 
litiullml  iitse?.  Iiabilent  vers  l'cnilioueliure  du  Don  dans  la  Hier 
d'  A/ul  ,  MIT  b  Mulkilchna,  où  ils  sesuiil  lait  dvpiirter  eu  1HU3 
de  leur  \>io\\i>-  gré,  el  sur  quelques  aulres  poiuls  de  b  \i»u- 
ycllc-ltuM>ie.  Leur  (iririt  j|Ml  el.il'lis'.emeut  est  Buydjiii»kj  (lU 
ils  loruieiii  eiiviniri  iioo  Ijinille^.  I  n  programme  lalin  de 
M'  Lr'iitz,  ji  Uni-  >-i  1,1  jir,  lu.iliireMieiil  enlevé  ii  la  seu'nee, 
traite  des  duul-li.ilKiriM->  1829,  33  pages  iii-4",  el  peut 

ttrvir  à  detirouiller  U  couIiim'  Ii  qui  règne  dans  le  cliapitre 
OMtiacré  à  celte  secle  par  l'auieui  de  l'tfijifoir^  dn  tecUi  rtU- 


«kmt  Ils  se  lUstiiwaeDt  snrloiu  par  le  non 
leur  memiM-aue  brandiintt^ ,  mi  «at  lut 
rapprodbeniauasi  det  tWrapoiia.  Xca  npè< 
aiûblea  sont  :  le  éaule  cacher,  MetwTiga ,  i 


JOIILCIRE ,  S.  f.  (v.  ittug.  ) ,  Hulc  duucc ,  ancien  instrument 
éb  amique. 

,  ,4WllLaiT  (  Lovis  j ,  naquit  à  Paris  en  1716 ,  et  fit  scf  ^udes 
ncoUrge  «les  ji>suiu-*;  célcbre  Junsconaiille ,  était  lallMIMl 
que  le  jour  de  aa  mort  le  parleuMsnl  ampeiiJit  IohIm 


I,  date  (  fêU».  ) ,  genre  de  poitaona  de  la  fanûlte  des 
wrcoides,  ayant  de  cr>n<i*  cappwta  avec  les  ceatropriktes , 
dont  ils  se  distli^uent  surtout  par  le  nombre  des  rayons  de 

'  Mt  toujours  de  six.  ils  se 
1  espèces  les  plus  remar- 
Hga ,  ainsi  nowinéi  rau«e 
de  sa  troisième  épine  dursalc  allongée  et  terminée  par  une 
longue  soie  qui  lui  donne  la  forme  d'un  fouet;  le  doule  de 
Ttche,  U.  Tupetirit ,  vulgairement  nununê  poisson  de  ruclie. 
Celte  espèce  a  les  opercules  taebcs  de  noir,  les  nageoires  brunes 
et  les  écailles  du  desMU!.  de  la  poitrine  noires  à  la  base  seule- 
ment. Ce  poisson  ,  que  Cummersnn  a  surtout  uliM'rvé  à  l'dc 
Buurbun,  est  de  petite  taille,  aiiui  que  l'e^pive  prcrédeute, 
et,  comme  elle,  habile  dans  les  eau\  douces  aupréii  dert  eni- 
■  konchures  des  rivières.  iV. 

MCMUia  I  phgsiul.  ]  Il  Dans  le  langage  ordinaire  ,  d'iulmne 
:  dit  égaleinenl  des  sensations  désj^^réabtc»  ilu  ^llr{>^  i  l  lle^  \iriin  s 
de  l'espril  ou  Mu  r(rur.  La  dtm'eur  est  toujours  1'  ■jijt  ..se  du 
air,  cuiiMiif  le  mal  I  e>l  rlu  bien.  Mai»  les  nutls  i/ m^ur  et  mat  ne 
sont  s>  iimn  lue-,  que  ilan»  le  sens  où  ils  tiiarqui  ul  une  -.iirle  de 
S<'/i>.ilii«ii  ilr^-rai  leiise  qui  f.iil  suutTrir,  el  alurs  la  tlou'enr  ilii 
qu<  lqiii' I  :i..y  .le  (ilus  Ml  ,  qui  s  aclrex>e  [ir.'ï  isi  iueii',  a  l.i  sen- 
Siliililc;  1.  jrr.i'clil  .(iii  lque  ch. (se  de  [)lus  Ki'UiTii)Ue  ,  i|;i. 
dr(a»e  im-nl  i  la  seusdiililé  et  à  la  vanté.  (lede  ilisUueUuU 
fortjudii  it  u  i  .  l  ui.'  par  l'alilié  (iirani  i  li..  f  nviniri.  ).  dnil  être 
mise  en  saillii',  ivui^qu'elle  nous  eomluil  a  .hlli  rrui  ier  les  d.iu- 
laurs  p.issagi'-res  .  plus  ou  iii.tius  fartes,  qui  s.uit  iliet itables 
fendant  l'ekerriee  régulier  de  uns  luiiLlinns  ou  la  sauté  ,  de 
celles  qui  conslilueiil  des  maladies  ou  qui  vont  l'un  de  leurs 
■^mplAines  caractenstique.s.  I,a  duuleur  parait  être  inhérente 
i  rotganisalioa  animale  considérée  dans  la  partie  supérieure 
,4e  l'échelle  des  êtres,  ou  du  moins  les  menifestations  nen  sont 

EiMot  fmt  noua  que  juaqu'A  un  certain  point  de  la  chaîne. 
Hf/llmH  les  animaux  qai  lenr  ressemblent  passent  (Mur 


i-4ire  arec  un  renlre  unique  ,  eu  était  |j  coiiiliiinii  iiulispeB* 
sable.  Les  ex^nrieuees  il.".  plnsiiili>f;isleh  [Hiur  tuiislater  le 

Mimle  lie  prinluelKill  el  .Ji  IraiL-uii-M.)!!  de  lu  Iniilelir  Oll(  mon- 
tre qU'.'  la  sulistaiic  e  ei  ri  lirali'  ,  si  apU'  .i  peri  rv.iir  la  si  iivitinii 
ilDuliiureiise  ,  e.vl  elle-iueiue  in«rii.silile  a  se.^  lUDjin  s  |i'»|i:llS. 
(j  penilaiil  I  iiilevrile  des  iiei  (>  el  du  i  erveauesl  nece.vsaire  puur 
que  la  |>er4  r|iti.  II!  ail  lieu  ,  et  si  l'on  isole  une  partie  du  centre 
commun  en  cuupanl  les  nerfs  qui  s'y  dislribuent ,  on  peut  im- 
punément 1,1  soumettre  a  l'action  des  agents  les  plus  proprui 

f»roduire  la  duuleur.  Même  d>o«e  se  présoute  lorac|ti  une  y'»- 
ente  contraction  de  la  pesiaée,  le  délire ,  l'extase ,  etc. ,  isolent 
en  quelque  sorte  l'ime  de  loua  les  objets  terrestres.  On  pourrait 
dire  alors  qu'il  n'y  a  pasdedenleur,  puisqu'ellr  n'est  paspcr» 
eue  par  le  sujet ,  mais  analegiquemeni  supposée  par  l'obsena» 
leur.  llestuliledeleaircnmfMecs  bygioMgie.  ou  science  de 
la  tanié,de  lautaalesalfcelioiMMrjaoKami  péniMMqtti  nous 
obligent  à  veiller  à  l'exercice  relier  de  nos  fonctions.  Ces 
douleurs  ou  sentiments  pénibles  peuvent  se  diviser  ainsi , 
voir  :  celles  produites  par  les  impressions  irritantes  sur  les  orga- 
nes des  sens;  celles  oéterroinées  par  le  retard  à  satislaire les 
appétits  d'incrélion  on  d'excrétion ,  rt  celles  enfin  > m^  i  es  par 
les  besoins  non  satisfaits  de  repos  ou  d'activité  de  !  ..iv  !es  or- 
ganes et  appareils,  envisagés  dan»  les  deux  sexes  ,  dans  la  série 
des  Ages,  des  tempéraments  et  des  conditions  MM-iales.  Unanl 
aux  douleurs  produites  par  le  trouble  de  nos  fonctions ,  et  qui 
ont  reçu  le  nom  de  maladies, elles  pourraient  être  étudiées  dans 
(nul  le  I  adre  iiDsrdngique  qui  coiiipreii  I  le-,  maladies  lin  ales  , 
les  uiaiaiiies  yéiuiales  el  «elles  qui  ii-soUeii^  ije  la  eiiiiihinaisun 
ili  1  e>  lieux  elats  iiii.rliides  ;  mais  Umles  i  >  >  ^  trii  li  s  ile  .!•  uli'urs 
s  uit  ileeriles  ,i  i  LieasKili  de  i  baeiiiie  de  rfS  lu.il.i  li.  j.  l.i'S 
se.  .)Urs  de  la  nii-ileeini'  s  adressent  plutnl  aux  causi  s  île  la  dou- 
li  urqu  a  l.l  douleut  elle- même  ,  qui  rsl  >in  pivi  le.iii.  iir  seeuli- 
•  laire,  el  •...ii.iiil  !i.i;ii.'  >i  iiqiallaqu.  .  <  i  -  l-,'<-dli  e  .i>  aiil  sil 
Miurce  loin  ilu  lu  u  ni  u  se  inande^U-.  >.  au  lus  ,  dans  1  im- 
possibilité ou  l  una  ele  trop  souvent  de  i  nniiUU.r  el  d  aUeiiiiIre 
la  source  du  nul  ,  on  a  chen  lié  d'aulri'S  moyens  de  ■■..ula^e- 
iiient  ,  et  l'on  a  trouve  que  la  ilnuleur,  lueiiie  ayant  une  cause 
pernianenle  ,  jKiUvail  se  caliiu  i  repeinlaiii  ,  soit  par  quelques 
agents  qui  diminuent  la  sensiiulile  générale  ,  comme  le»  liams, 
les  sai;;n<M>s ,  etc. ,  soit  par  quelques  rem«''<les  qui  agissent  sur 
le  S)  stènie  nerveux ,  et  qu'un  a  dési)(né> ,  d  après  leur  effet ,  par 
les  noms  d'aandiiM,  calmautt,  narcoiiiiue*  ou  «waigMi  {J9f'}t 
car  un  des  principaux  résultats  de  la  douleur  est  <~ 
la  perle  du  summeiL  Les  sensatioas 
en  général  les  aChclions  morales  tristati 
poiMm»  kadaaJaann'emvAijwsiti  ' 

eœoreleiiaahaar  atlaialiMirilaMblisI  .  

nales  donnent  tonjours  A  nos  idéraaoa  létale  loariHrt:  une  Ires 
grande  suseeplibililé  aervease  fait  sentir  Iris  viwBMnt  ksdan^ 
eurs  physiques  les  plus  légères;  une  grainle  force  lltorala  mi 
l'exaltaiioii  rlu  dévouement  à  la  patrie  et  à  la  reUfion»  timi 
que  le  fanatisme ,  enchaînent  U  duuleur  pbvsique. 

DOdLUlNS  on  amiunia,  ville  forte  de  France  (Somme), 
chef-lieu  d'arrondissement ,  à  ^  lieu*-»  N.  d'Amiens.  Ivlle  e^t 
célèbre  dans  les  annales  de  lu  guerre.  habitants.  &t  cita- 
delle serl  de  prison,  principalcinenl  pour  les  condamnés  po- 
litiques. 

auiLOiiaEltSEiiE^T,  adv.  ,  avec  douleur,  d'un  Ion  dou- 
loureux. 

DOlumaci  X,  «rsK,  adj.,  qm  eausi'  ilr-  la  d.iuleur,  ou  qui 
tnari|ue  île  la  douleur.  Il  se  <lil  aussi  <li"-  parties  ilu  corps  , 
lurMpj'rlIi'S  il' V  u  ni, eut  telleiiieiit  si  ii-iiili-s  qu'on  ii  >  saui.ii! 
Imu  lui'  v.iiis  de  la  diiu'i  m  .  -    I  »iu  l.ol  KHI  \  siguilic 

iViili  ineiil  qii^  .iuse.le  la  pi^ine  ,  du  eliauriii  ,  de  i  ainieliiur 

norvi  nh  >.\  TiiKatiaB  (bol.  ).  Ce  bel  arbre  ,  naturel  .1  Vl'.- 
^\ple,  liiriiie  un  genre  particulier  p;irnii  les  palmiers;  il  fait 
paille  il.'  1,1  i/io^leie  JtAMluiri^  de  l.iiiiii' ,  I  .11.11  I.  ns<'  parties 
ll.  urs  ili.iiques  ;  un  calice  ii  six  .Iimsioiis  ;  pmni  de  corolle  ; 

-ix  él  iiies;  Iriii^  .\.Nr.  ^  ;  autaril  de  si)  les  ;  trois  iKliesldcUX 

asorli-iil  lu  s  vnn.  ni  a  une  M  ule  loge  monos|icrme;  j'em- 
lirv.iii  plae,  .111  s..ioaiei  ilii  piTis|iernu'.  I.e  ilouiua  mentionné 
dans  riieiqilirasle  a  ele  relrouve  par  les  Iwtanisles  de  l'expé- 
dition d'tgypie  dans  le  S,-iid.  Son  tronc  s'élève  à  nne  haatcar 
de  trente  pieds  et  plus,  S4»r  à  peu  pré»  trois  de  cirounliireaee  ;  il 
est  divisi-  en  anneaux  parallèles  pca sailknls ,  fanai*  par  l'ui^ 
nressitm  de  la  liase  des  pétioles  ;  son  sommatse  diviae  aa  dcm 
branches  :  chaque  branche  aa  liifivne  madtiellamtntjaamt  à 


trois  on  quatre  fois ,  et  _„ 

est  couronnée  d'une  touffis  da  «ingt^uatre  ou  ttanla  fewltea 
limées ,  divisées  jusqu'aux  deax  tiers ,  loM|Ma  4a  «k  pieds; 


palmées ,  i 
Uféliala  I 
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fenillM  rormani  uni'  K.iinr  ,'iiiioiir  ilu  Idim'.  I.os  flpurs  sont  ili<i- 
pos^  m  frraiipi  s  sur  un  sp.nliri-  pnrs.igr  m  longs  rameaux. 

fruil  r^l  uni'  li.iir  nvalr  ,  rie  l.i  ^rn>S('ur  «l'an*  poire  ,  conlp- 
nant  une  iinlpr  imme  ,  il  une  iaM'ur  miflipiise  aromatique.  C<*t 
arbre  I  Iri  s  iiiili-;  *'>n  bt>is  f»t  nniil.iiic  cfi  menuiaerir;  ses 
ISrnilIcs  servent  à  (aire  des  Upis ,  des  paniers ,  etc.       J.  P. 


deBambarts.  A  li  Mite  de  cedësii<iire, 
loa  Mli'avaiimtailie  Monlrenil  n  Ilrs- 
panant  plw  dftdii  «w.  On  rrmarqur 


Dojm. 

D4H  H  iH,  MM*n  00  MKA  f  M.  ] ,  non»  aratMx;  rt  i^iyplirns 
ilu  «Kirplm,  h'yiemt  itrghum  lif  Linn^,  maintenant  Mrjrhwim  f«/- 
■larf  ,  auqurl  il  faal  rapporter,  <l'apr*s  Vahl ,  Ihotnu  éurra  <lr 
i'tirsk.irl ,  qui  «s(  Selon  lui  la  plante  ciVèale  la  plus  cultivée 
<lans  rf^xiilp  ,  et  dont  on  fait  trois  rérolles  chaque  année.  I.r 
Miai.^ ,  1111  lil(-  {\e  Turquie  ,  iea  malt ,  est  aussi  nomniè  dans 
I  tlgyptr  rfixiraOel  dimrftH  kf/tati,  suivant  M.  Driile  ;  durra ,  sui- 
\ant  rorsliaël.  J  I». 

••tlMKE  ,  ancien  bourg,  silnc  sur  la  rivière  il  Aothie  qui 
sépare,  au  sud-<nie«.t.  le  .tr|ni  i,  rnentdu  Pa*-<le-<jlais  de  ce- 
lui de  la  Simme.  1^  carte  île  l'euiinsrer  initique  que  OnmiAt- 
regum,  aujourd'hui  Dourie^,  elail  une  >,laliiiii  roniaiiie  sur  la 
route  de  Keiins  à  HnuliiKnc  |i,ir  Aiiin  ns.  Il  se  tenait  en  ce  lieu, 
qui  a  juin  lu  i  ilre  dr  r  .riili-,  îles  fuires  et  des  in.irrhés  ("clail 
un  bailliiige  ihi  resmrt  île  celui  <1  llesiliii  et  il  y  3\ait  un  re- 
présentant aux  Klals  d'Artois.  Frnm  iis  i!"  Crt-quN  ,  seigneur 
mDouriei,  y  fonda  une  colU-iriale  eu  i  j03piiur  sept  chanoines. 
De  la  maison  de  Créquy  ,  reiie  terre  passa  en  1772  dans  celle 
de  LaiDCth  qui  y  a  conserve  des  propriétés.  Ce  Imurg:  fut  in- 
^'_^perles  troupes  de  Charles-Quint  en  1351.  Son  château  , 
t  il  ne  reste  plus  que  de  faibles  vestiges,  pris  cl  repris  plu- 
émnkk,  ludkraken  1«S4  par  les  tnwpes  Aranfaicps  oont- 

iwwidHw  par  le  j  -  • 

SiiariHetïi 
<Kn  fbre 

enrore  dans  ce  vilbiîe ,  a^|MWd1wl  peu  penpié,  l'ancienne 
église  collégiale  bâtie  tm  eOMMnKMit  dn  XVl*  lièclc  par 
i-rançms  de  Cr£i|ay.  Cesl  on  BWiiwentâ  trais  ncfede  le  der- 
nière période  da  tljfle  egiral.  Il  aérilede  lixer  rattenlieii  des 
arcMoiogiM.  l'abbé  PAiBîrrY. 

•oonniMHW  (paiw.).  LtiHwwiicww;  appellent  ainsi  la 
far)»IHe(voresee  mot).  J.  p. 

MiRO ,  en  espagnol  «fwfw .  m  de*  prindpan  fleavnde  la 
Péninsule  Hispanique,  il  a  sa  source  au  haut  des  montagnes  de 
In  >  ieille-Caslille,  un  peu  au-tlessusde  l'emplacement  de  l'ati- 
1  ieniie  \umance.  Dans  cette  province  il  arrose  Soria,  Alma- 
/an  et  Aranila;  puis  il  entre  dans  l'ancien  royaume  de  Léon, 
et  y  haipe  les  murs  de  Valladulid,  Tardcsillas,  Tora  et  Za- 
mora.  t^wlanl  loujours  vers  l'ouest,  il  alleinli  Miranda.les 
frontières  du  Poriupsl,  prend  une  direction  méridionale,'  en 
M  parant  les  ileu\  r  v  iuines  de  Portugal  et  d'Espagne;  puis, 
repreiuml  la  ilirei  inm  ,|r  l'ouest ,  il  traverse  le  premier  dans  sa 
largeur,  en  lliiiii.inl  .lu  mi  I  I,-  imiNinces  portugaises  de  Tra- 
os-Monlès  et  l-.iiIre-D  .iii  i  H  l  Minhii.  ri  il  se  jrllr  dans  l'Océ.in 
au-<le*s<)us  de  Porto,  ihnil  H  remplit  le  Ih  mu  |>,irl.  Ci-  llruve  re- 
çoit un  grand  nonilire  •Irrui.  rev.  [i.irmi  lesquelles  un  reinar- 

Ïue  le  Carrion  .  I  V.\j.\.  le  I  tne  en  K>|..ii:nr,  le  .Salior  et  la 
aniega  en  l'oriuiiitl.  I.a  ihnigainm  trouve  dans  ce  Oeuve  de 
deux  royaumes  de  grandes  facilités  pour  ICi  f W— IIH NImII 
entre  le  nonl  de  l'Espagne  et  l'Océan. 

•MWWOMU  (•««»«.  .(>  nom.  ,iii  r:iji|nrl  le  M.  de  llum- 
ooMt ,  est  donné  par  les  Indiens  Maravilains  à  un  singe  dnr- 
dw  Md  die  la  Gayane,  qai  m  dcacaiaelifes  très  parti- 


s^r 


naquit  dans  ce  > illage,  situé  en  ITnlIande.  en  iTM.  Il  étudia 
surre!.si>eiueiil  à  l><dft ,  à  F.iKivain  et  à  Douai.  Il  vo>agea  en 
Krjiji  e  ei  s<'  lia  avec  les  hommes  les  plus  célèbres  de  re  pays. 
De  rediiir  en  Hollande,  Doosa  y  épousa,  en  l.'jflS,  Klisal»elh 
de  /ii\leii,  il.iiit  il  eut  donie  enfaiibi.  Kn  1572,  il  fui  eliargc 
d'une  atniwssaile  en  Angleterre.  En  »ô74,  on  lui  emitia  la  dé- 
fense de  la  ville  de  Leyde  assiè»;èe  par  le»  E>|i.ik'iml>  Il  lutta 
avec  courage  et  était  i  bout  de  ses  ressources  quand  les  Esm- 
gnols  levèrent  le  siège.  Après  l'assassinat  de  Guillaume  t", 
pénétrant  toute  l'étendue  de  ce  malheur,  Pierre  Dousa  lit  se- 
crètement an  voyage  auprès  de  la  reine  Êlisabeih,  poar  eti- 
nger  celte  prince«e  i  donner  aon  appui  i  la  lifacrié  de  la  Hol- 
Haoe.  De  15894 19811,  legnavernenienldu  ci<nMada  LsiOMlcr* 
favori  de  la  raina  d'Angleterre ,  pesa  singalibfuiMÉt  mt  la 
Hollande,  al  Hboib»  aHlpé  son  penchant  awaé poor  PA»> 
(déterre ,  MCMMiaMi  awcbtavroup  de  mumn  dana 


difficiles.  La  vicilItM  de  ae  grand  homme  MaMrillin  parla 
nori  de  dan  dt  aa  Ma:  l'ainé ,  James  Dousa  ,  était  VmsûtÊ 
et  rcapoirdeaanMHn.  Il  MMvrut  i  laOrar  de  son  àK,Mssa 
IWia  Geuigea  le  aniTit  de  piéa.  Dousa  a  ègalrnicnt  illualré  aw 
«m  caaiaM  magistrat,  comme  phikriagae , comme UHarian, 
cannopoitew  II  unissait  i  beaucoup  de  grandeur  d'taie  baan» 
eaapdaCwmeiè.  Doué  dans  aom  intérieur  de  tontes  les  vertna 
priééw,  il  éuii  ferme,  loyal,  eonragmet  inromijtlible  dans  les 
affaires  publiques.  i..es  pnnripanv  ouvrais  histonqnesde  Dowa 
sont  ses  annales  en  vers  élég^iaques,  qui  retracent  l'bitloiRde 
Hollande  de  81>8  jusqu'en  1418.  Puis  une  histoire  en  prose, 
qui  reiiMwte  aux  temps  les  plus  rer  niés  et  descernl  jusqu'à  la 
mort  du  comte  Florent  II ,  en  itii  Dousa  mourut  à  .Voord- 
»uk  en  ItlM. 

BOIS»  fjK^i^  fils  ainè  dn  pr<'Tedenl,  né  en  1S71,  suivit  les 
let  iiiis  de  Jusle-I.ipse.  Il  mari  ha  sur  les  Iraee*  de  son  illustre 
|)ere.  A  r.îfre  de  io  ans  il  publia  un  livre  sur  l'astronooiie.  iJ 


iirul  dans  sa  .H'v  armée.  Jiise[ih-Jidea 
CKiinii,  le  pleura  roiunir  un  tendre  ami 

•OIS.*  (GflIBi;»:).  ireii'  jiuiie  ijii  pn-eéTleiil.  ne  \ers  l.')74, 
s'appliqua  de  lionne  lo  ure  à  l  e  uidedes  l.uiKues  KT<H-que  et  la— 
line  II  traduisit  en  lalin  les  u•u^  res  de  tlnirnis  l'.adtnus  sur  les 
i>ri!/i»'t  de  ConuanltHi'ii'e:  IleidellHTu.  ITidfi,  in-8".  Voulant 
connaître  par  lui-iiK^nie  cette  capitale  de  I  (trii  ii!,  il  y  fut  en 
l.'iSr?.  Pendant  son  séjour  il  se  liaave<*  plusie  urs  savaiiLs  grecs. 
Georges  iKuisa  nioiinil  en  1.''i!)7. 

fHHn\  Pti-RRii),  quatrième  lils  du  seigneur  de  Noodwick, 
naquit  en  l.'i77.  H  étudia  s<ius  Sraliperel  Jusle-I.ipse,  vnyaMS 
en  Vranre  et  en  Angleterre,  et,  i  son  retour  dam  sa  patrie,  de- 
vint  chanoine  Çlaie  €t  paatoalant)  da  la  caliiédwIeaéBnlariaéa 

dltrecht.  ^ 

•MM  (DlDeRlC  ou  TnliODORK}.  né  le  25  février  1988, 
frère  des  précédents,  fut  militaire  pendant  quelque  temps,  pnb 
entra  dans  la  magistrature.  Il  eut  comme  ace  frèim  nne  grande 
passion  pour  les  lettres.  Son  père  lui  légua  ta  MHiathèqne. 

nom.  Iiada«le,c'«atcelé«atdpreifrU4|8l8MiiMa|iaw 
loi  idiKwr  de  donner  son  adbéalenè«njw|wnwl«afi<a 
énoncé,  à  ne  nnini  prononcer  qu'il  CSt  vnl  on  Cil  WnC) 
à  rester  a  ion  égard  suspendu,  pour aimi dire,  entra faBnna» 
lion  et  U  n^alion.  Or,  l'esprit  pent  ae  tfonter  dans  «M  état 
pour  pinsieon  niioas.  Si  pour  non*  il  n'y  a  paa  asMt  i'M- 
dence  dans  la  propnailion  soumise  i  notre  examen,  noua  dén- 
ions ,  et  il  faut  qu  une  pins  rive  lumière  vienne  nonaédaliar. 
C'est  là  le  doute  du  sa|e,  de  l'ami  de  b  vérité,  qoi  ne  se  rend 
qu'ik  l'évidence,  et  qui  vent,  avant  de  rendre  wwimage  i  h 
vérité  .qu'elle se  soit  manifrstée  i  ses  ^eu».  I.'espril,  «wagé 
par  un  autre  motif,  peut  encore  rester  dans  le  doute.  Pour 
arriver  à  la  vérité.  Il  faut  à  l'esprit  dn  travail,  de  la  perséré^ 
raiice  pour  franchir  les  dinicultés .  les  obstacles  qui  I  arrêtent 
A  chaque  pas,  et  quelquefois  il  aime  mieux,  pour  ne  point 
faire  d'efTorls,  peganler  le  vrai  cr>mme  insaisissable;  le  doute 
n'est  plus  pour  lui  qu'un  palliatif  sous  lequel  il  earhe  sa  pusil- 
lanimité.—  I.e  doute,  au  res'e,  qui  consiste  à  sus«eiidrc  son 
as.sentinient  jusipi'à  re  que  l'esprit  suit  érlairè  sultisaniment 
estapiM  Îe  mt'ihndiqHe,  divrc-  fi<\!l,'f<'}ihiq«e ,  prtipremciit 

dit,  parce  que,  p.air  le  philosiiphe,  c'est  un  moyen  plus  sur, 
une  méthode  pin-  i  lu  un  use  de  parvenir  à  la  vérité.  1-e  doute 
bien  compris,  bien  aiipliqué,  le  doute  qui  n'est  point  absolu 
(V.  SctPTir.isMR;,  clèlmitil,  le  doute  qui  c-siière,  qui  appelle  la 
lumière,  est  donc  le  propre  d'un  e«;pril  sage  et  une  arme  puis- 
sante entre  ses  inaiiis  ;  r.ir  il  [(r  i^nipir  re\anieii,  et  l'examen 
conduit  à  la  vérité. —  Desrarles,  le  premier,  apereul  l'influence 
éminemment  bienfaitriie  que  pouvait  avoir  le  doute  sur  la 
science,  jusqu'alors  oliscure,  encombrée  d'erreurs  et  cependant 
ri|Né8aavMcaaa«tiiwiM|  alcn  vriétaHpaar  raapiiwa 
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rany  d'cfrarrmrnl  et  de  rhnle,  il  en  Bt  un  »-lrnifnl  tlo  prnftrf-s 
H  ('.f  conquMr.  C'efI  de  ce  dwile  qu'il  t'ariiM  el  'loril  il 
lii  uiir  tnrih'wlo.  cl.  ji.irt.iiii  dt'ccdc  nia\i(T)c  fondamenlal''.  (\\it 
«  [Kiur  sllriiidrc  l.i  »<''rilr,  il  [aul,  iirif  ffw«  dans  sa  vie,  se 
ilcf  ri  II  1 3utes  o(iinioiis  qu'on  a  rntic*,  fl  rN-(»nMniire 
lie  iinurcau  el  ilt'-s  le  foiideinenl  t«Hil  le  sjstt  irie  do  ses  ronnaifr- 
f»Mn,  »  il  le(l<'|N)uilla(liitir  de  Imjles  sescroyatircs.  les  ref;,inln 
IMwr  on  moment  cuuiine  des  préjuges,  dts  upiuiuiu  mal  lur» 
mées  qui  occupaient  son  espnl  el  ne  méritaient  aucune  ron- 
fiance  ;  mais  ce  doute  était  loin  d'VVire  définitif  el  réel  comme 
celni  d«  Keplique;  il  a'élrit  goe  provisoire  el  ItcOf,  ponr  MW 
tmit  &e  l'eiprcMiiNi  nom.  Deicailct,  en  délniianit  dm  M 
lavie  ceHitade .  imlt  Um,  M  imimM  MliM  «è  il 
IMI,  qa^il  «Me  now  HiiiMi  4»  mmirnuBm  ctftiiiK«, 
fi'il  Mit  kl  MMpller  cl  «■  «gnadir  nm  cor  la  ipMrr; 
Mil  1  II  amtÊàm  4t  forlw  mt  tMn  iimMinlkii  mt  m 
iUn^ Ici nuncittt m  twrtfèla du dtoaiy  rt»  rgawwii , 

iflll  06  B'wIlMNn  t||W  CCIIM       MNIcM  délMMMffCI  ilMMH 

iHtabhi  pw  rnpérience  et  la  raiMii,  «t  qti  tmiwt  inar- 
faén  mt  tetmt  brillant  de  l'éfidnMe.  Tel  «M  le  daaia  <|ii'oii 
a  si  justement  appelé  wWMifM  M  MkiitsapM|M«  d  Ml  M 
ftfsembie  pas  plus  au  doute  dm  Téritaole  iKpln|iM  qw  la  la- 

Mièream  «éncbres.  (  v.  Philosophib,  8iariw.iMW.) 

■MIS,  m  (ait  de  religion.  Cn  honuM  |M«t  dooier  de  la 
retii^on,  parte  ooe,  par  légèreté,  par  dissipation  ou  autrement, 
il  n'a  pa*  cherrlié  à  s'instruire.  S'il  est  de  lionne  foi ,  et  ^ftll 

veuille  examiner  le<t  preuves  de  la  reliiçii>Ti .  son  dndte  ne  do- 
rer.i  jms  Imi^temps.  Pour  ccu»  qui  ont  elierehé      douirt ,  qui , 
p^r  ui>e f  uri(i«ilé  trmc'rrtire,  ont  mihIu  lire  les  \i\rrs  ries  iricré- 
du/es,  s.^iis  n\nir  l^it       •■ludi'S  ii<-<'ess,iirrs  pnur  di'iipeler  le 
tsux  de  |piir>  yipliiMiies,  il^  s^iiil  hien  plii>  rtinp.iMes    A  pins 
ftlfle  raison  di»il-<iii  eoiiil.iiiiiii  r  (        <pii  di'nieiln-iil .  p.ir  i  Imix 
et  ili-  pni(*i>s  délibère,  lUiis  le  duuie  nu  d.nns  le  s*epli€iMiie 
umc  h.ini  la  relixion ,  sous  préteïle  qiie  si  elle  a  ses  preuves , 
flU-  .1  aiivsi  ses  dilTiailtés,  el  qu'il  f.ml  .illentlre  que  Innles  les 
olijertioiis  sineiil  résolues  a%.itit  de  (ireiulre  p.irli.  (>  dtwif  est 
Ultr  irreliKtuO  l'orinellc  el  rellécliie,  !  >  Il  rsl  absurde  de  ren<ir- 
iWf  la  religion  tonifin-  un  nriM-és  entre  Hieii  el  I  hninine, 
coiamenn  combat  ûaiii,  lequel  C4;iui-ci  a  droit  de  rcM^ler  Liiitt 
ça 'il  peut,  de  dc*fef»dre  sa  liberté,  c'est-à-dire  le  privilège  de 
sanre  sans  remunis  l'instinct  des  passions.  Quiconque  n'eiivi- 
•HefloiRi  la  religion  comme  un  bienhit.  la  déicile  déji ;  il 
M  la  Inwvera  jamais  sofiisamment  prance  ;  il  tara  loojours 
plaaiAel6|wr  l«a«ld(elioMC|iw  par  te|N««f«f,  iNMce  que 
m  tamt  m  ticot  anipida  «aalK  en  darnièica.  f*  C'ait  une 
atisurdiii  da  vonMr  tftt  la  letlRion  soit  aaaii  InvincHi  e- 
inent  iémtiMétt  <|M  M  vërilét  de  géométrie  et  de  calcul. 
t>lles-ei  nracnîral  pas  k  l'alni  desoiicctiaiM,  si  l'un  avait 
intérêt  da  ica  eaotesler.  Il  est  faux  qoe  le  degré  de  cerlilode 
sioive  éire  proportionné  i  l'importance  de  la  quesliitii  C'csl 
Jwtement  parce  que  la  vérité  de  la  religion  est  très  itn|>ori.itiie 
qaei'on&it  contre  elle  tant  d'objections  et  quedes  sophistes  très 
Mbiiis  déploient  contre  elle  (miles  les  forces  de  leur  génie.  S'il 
f  a  dam  l'ordre  civil  une  question  de  la  dernière  imporlanee, 
e'olli légfiiniitc  de  notre  naissance  ;  quelle  démonstration co 
iTom-nfKis  ?  C'est  à  Dieu  seul  de  nous  prescrire  la  manière 
dont  il  veui  ëire  nd«ré;do«ic  il  faut  que  la  religion  soU  révé- 
ler :  011  le  fa  1  !   I   il  s  prr'ines  rii. '^'"«i  "ar  des  témoignages, 
01  unn  p.ir  il's  I  II      ir.)li<iiis  K'°o<  I  ''M    -  ou  mélauhjsiqucs 
1"J.iiii.iis  un  sri  piiipie  ti's  chenil e  les  preuve*  <le  (a  re!ipi<in 
iNee  .ml.iiil  d'ardeur  que  les  olijeeliotis.  L  esl  .isseï  qu'un  lnre 
soit  fiiit  pimr  lii  défendre,  pour  evi  iler  le  ded.iiii  el  le  dcgoMl 
1^  !oin  eeux  qui  \«  uirnf  liouli-r,  ils  le  rondrimneiil  i  t  le  de<  rient 
nieiiie  s.iiis  l  .ivoir  lu  ;  et .  selon  leur  jugemenl,  tout  livre  qui 
«Hmpir  la  religion  est  un  (  llef^l  (i'u>  re  de  sagesseelde  bon  Sens. 
4'  ijnàx  qui  airiieni  l,i  reli^'ion  el  la  praliquenl  en  Ironvent  les 
preuves  -m  fond  de  leur  Cfi-ur;  ils  noni  bes-nn  ni  de  livn  s,  m 
dedispales,  m  de  dt  inonslralions.  T,a  foi  esl  traïKpiille  i-l  pai- 
sible ;  l'incredulile  esl  poinlilleu-se  .  n'est  jain.iis  s-ilislaile. 
MeUfons— iK>ii5 eu qucsiioM,  pemlanl  loule  In  vie,  un  devoir  qui 
nall  avec  SIOUS,  el  qui  doil  dév  ider  rie  noire  sorl  éternel  '.'  Si 
••oos mouronsavant  d'sv oir  \  idé  \»<tifiiuie. eii_s(wiis-niiusiquiltes 
pour  dire  que  nous  n'.ivons  pas  vécu  assci  lonj^lrnips  pour  la 
terminer?  ô**  La  rel^wii  est  faite  pour  U-s  iuiKir.iiiisau<<)si  bien 


VWpQUr  IcaaMIoaophM;  si  c'était  une  atl^ire  de  rli^  iission, 
rcrwKlîaa,  da  «ritigue,  les  premi< 
"  iaa.  Il  esl  absu 

aoïKm'J 
npaRi  $  Ici 


les  premiers  seraient  condamnés  i 
,  Il  esl  absurde  de  pamatr  me  Dieu  a 

.  .   ^_,jM*aiiliaiilrcsB«il<mïcdaida peuple. 

Lonqail  «at  ^mNIou  dialMl  lanpofal ,  Ica  pUlaaafAes 
praiBcol  leor  paiti  anr  lea  iftaci  nfcana  •  par  lai  naanes 
 fvaleiaMifaalMni- 


avacla 


mes  ;  la  relif;ii)n  est  la  seule  chose  sur  laquelle  ils  sont  dispa- 
leurs  el  opiijwlres.  6"  Depuis  dix-sippt  siéclîes  la  reli|rion  n'a  pas 
oi^se  d'être  attaquée  ;  tn.ilKre  les  volumes  iinnir  iises  d'objtv- 
ikm*  el  de  sophisnii-*  que  r<jn  a  Tiils  ronlre  elle  d.iris  lous  les 
temps,  elle  a  eepemlani  eié  crue  el  pratiquée,  (►srra-i-oii  sou- 
tenir que,  parmi  ceux  qui  lieiiiieiit  pour  elle,  il  n'y  auas  un 
seul  hoinnie  (k;lairé,  insiruil,  de  bon  sens  et  de  bonne  loi,  pas 
un  seul  qui  ait  pesé  les  objections  et  les  preuves  ?  S'il  y  en  a 
ponr  le  moins  autant  que  d'mcrédules,  donc  tonte  la  difTerence 
qu'il  y  a  entre  eux,  c  est  que  les  premiers  aiment  la  religion, 
au  lieuque  les  seconds  la  redonlenl  (tia  délrslmt.  7*  il  y  a  des 
siècles  remarquables  par  l«  ■rottitodadacan  qui  s'oecupenlde 
la  religion ,  el  qui  s'oeoipanl  é  rasât ImMu  dH  mi 
obsrurcir  les  preuve*.  La  hMk  CM  daiw  CC  (U.  1 


réponse  sera  de  dire  :  /j  fa$u 

tmiHtn  Wnmi  enume  Mal, 


q«'il  y  a  ploa  de  péaéltaiiaa,  da  draAnre,  de  léle  pour  iTi»' 
«trairr,  de  cnrima  de  lomher  dant  fimor,  que  dans  les  dèelea 
pfMdenlst  Mds  lafique  le  luxe,  la  fnrear  èê  plaisir,  les  foiw 
inors  aaspacles^  le*  banquerouics  fVaadalciiafS,  les  sophismt» 
de  la  MponBerie,  le  mépris  des  bienséancca  aeiil  portes  à  lear 
eonble,  ce  ion  génénl  des  mtpurs  n'rsl  pas  IbrI  propre inipi- 
fer  IwNiiir  de  la  vérité.  Klle  aarail  beau  se  montrer,  lorsqiie 
Tm  «*ldi$p<iaé  d'avance  à  la  néconaai^re  et  à  rtVondiiire.  d* 
Si  ceux  qui  dtuifitt  étaient  stsiaérenieiK  iïbchés  de  n'être  pas 
persuadés,  cherchrraiml-ils  À  inspirer  aux  autres  la  maladie 
de  laquelle  ils  sont  alleintsî  Ce  trait  de  malice  serait  délesla- 
M*.  Leur  rële  à  faire  des  prosi-lvtes  démontre  qu'ils  aiment 
leur  irtcerlilude,  qu'ils  seraient  fàcK*^s  de  p.-rtser  aiitremenl.  Ils 
I4rtientde»e  faire  un  nouvel  >p|mi  dans  l;i  niulli'ule  de  ceux 
qu'ils  auront  séduils;  le»  f  dernière  i 
i^ifH  qw  fait  raiii'ii,  |Mia(iw  tmU  é 

y.  S<  KPI  tt'tSME.i  B.  R. 

ftoiTtR.v  !!..  rire  dnn>.  l'inrertilude,  n'être  pa.s  siïr.  Fani., 
.V  fimitr  de  rieu  ,  eire  hardi  à  drci<|rr  sur  de»  matières  de  doc- 
trine ou  sur  des  affaires  inip«rl.nnies;  ou  faire  ;rvec  confiance 
des  en! reprise»  hasanleuse^.  —  H«»l'mt  .  aiee  le  pr<mom  per- 
sonnel ,  M-nilie.  rri.jii  f  «ii  i' (pi^lque  apparence  ,  riitijrdiirer . 
«iiip<  ofincr.  t'aill.  ,  Il  if  d't  f'^rl  fia/'i'e  <1ant  a  l  nil  ,  iimit  it  n« 
t'fH  iloKUfM*.  il  ne  le  conniiil  cpie  I  ri  iniitarf.iitc  nietil. 
»0tTBl'«8MEirr  ,  adv.,  «v«:  ii»i!ile  ,  ro  mol  esl  peu  usile. 
•OCTEtS  ,  RUSR.adj.,  incertain,  dont  il  v  n  lirsi  de  douter. 
Il  se  ilil  aussi  de»  personnes  sur  qn  I  on  lu' p<'ijl  p  is  imfi  eonip- 
ter  ,  dont  on  n'est  pas  Inip  srtr.  Il  se  [ir  ml  iiissi  p  >ur  équivo- 
que, ambigu.  Pièce  d'or  oh  d'argeul  J^tui  xe  ,  relie  qu'un  iseul 
snupçunnpr  d'èire  fausse  ou  de  bas  d  .i.  y.  wr  douteux,  jour  fai- 
ble ,  ee  (|eî»T''<fe  lumière  qui  foriiie  le  p-iss.ij;edu  jour.i  la  nuil 
ou  di'  !.i  nuit  au  jour.  Kii  fii  anilli.,  Soms  f/i  r,  rrux  oue  les 
unsmellenl  nu  ni.iseulin  .  cX  d'autres  au  reiiiiniii  Dans  la  pro- 
s<Mlie,  VtrirVi-  dmili-uAf.  m'ùit'-'  djuh'ut.,' ,  celle  qui  rsl  longue  OU 
Iteève  dniis  Ir's  MM's  ,  j  u  voliinlè  du  piièle.  —  l>uiTKlX  se 
prend  quelquefois  ^ulislanlirllenient  dans  le  premier  SCW., 
M>i«  AIK,  8.  m.,  bois  propre  i  faire  des  douves. 
MHVB,  s.  m.,  nianchr  qui  entre  dans  la  c  'iistiiirlioad'm 
tonneau  ou  dequel<înf-  ;ui(re  nurupede  tonin  llrnr. 

BO  IIK.S.  f,  (r.  Inn,/  \.  |.,.ss  ■.  ciiial.  lh\uvf-U--fM*é  {farlif.}, 
paroi  des  fossés ,  delà  foitirh  atimi  aiif  ienne.  fw«t/.'',  ea- 
V  nie  que  les  hal>ilanlsd<  s  imrds  de  I;i  Loin-  errus<-iit  d.ins  le 
roc  pour  s'y  Ic^r.  Fossé  d  un  ctkà(e.iu  ,  mur  d  un  bassin  quaiul 
il  nnl  que  d'une  assise  ou  de  deux. 

fM»l VK  ibol.),  nom  vulgaire  de  deux  espèces  de  ren«nenle* . 
l'une  grande ,  f«ai»iitN/M» /iuffiMi,  qui  esl  le  /inja*  de  l'Iitie  p|  de 
Dalfchanips;  l'autre,  iielile.  r«»if»ri.7Mï  ffnmmnli,  ipii  esl  le 
flammula  r  munculHi  de  Dodo^ns.  C.  Hmliin  dit  que  qurlipies- 
uns  regardent  celle-ci  comine  \'i-nni'eflt^He»iii'  l'iiiie,  il  autres 
comme  \'irt«lelhrmi  du  no  inr.  Opendant  TourneforI  parle 
d'un  autre  agolelItroH  .  plus  eeriainenieni  celui  de  Pline .  et 
rap|>orté  à  l'aMlea  pouliM. 

DOCTE  tnttt.).  tresl  le  nom  employé  rommonémeni  pour 
designer  les  vers  que  l'on  irouvo  en  ali  oi  l.im  .  dans  le 
foie  des  moaions  qui  ool  été  wHirri»  quelque  tenu»  dans  les 
lieux  marécageuv,  el  quaks  aoobgialaa  muniiiaiit  badala^  /m- 
eiolê(yajtmttm<H]. 

••nm  (Jkak-Fb  AH'oi^).  pejnlreiié  à  Roermonl ,  duché  de 
Clèves.  ea{B5S,  devint  le  premier  peintre  de  l'empereur  Léo- 
pold  II  était  ea  grande  répulation  de  son  temps  ponr  les  por- 
traiu.  On  oaniiteaiialmsempefevn,  Irais  impératrices,  cinq 
MfllpIwiaaMiriMlreBi  '   


rois ,  sept  leinea  ei  | 
peints  de  sa  main. 

MKvaR  Thomas  df.i,  né  à  Baveux  en  1»S7.  Guillaume-le 
CwmâéiMt,  apite  s'élra  caiparé  da  l'Amlatam ,  ca  iMd, 
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ruMcla  aa  fMge  «Nhi4viM0|wl  dTotk.  n  ft  neMMrtraire  la 
tttmdrelpqtti  lombail  «i  tniim.  — »  Tfco—i  àt  DimTre»  frcrc 
ilu  prAc^deni,  lui  Buooéda  el  mourut  en  1114. 

•OLVKKS,  en  angUit  D«ver ,  ville  roarilime  dn  eootté  de 
KenI,  à  n  nilte*  anglais  dr  I^ndrcs,  située  wr  le  Pas-de- 
blaii,  cl  h  plot  voisine  de  France.  EUc  est  surtout  remar- 

ÎnaMe  par  so«|nrt»aiùoHid'hHi  accessible  à  des  Utiiueaisde 
i  500  tMiMWIt ,  dfN  fldl  ^tie  des  cmf  poru.  Il  ulTre  sou- 
vent no  refuge  ans  VMsaeai»  pendant  les  Utapètes.  La  ville, 
située  sur  uo  rocher  ralcatrede  570  pieds  de  haalav ,  se  ooi»- 
posedc  lr(>i»rues  principale*  qui  vicunenl  se  joindre  à  i'cstré- 
nitc,  et  coiiipU'  20,000  nabiUnts.  U  s'y  tniuvc  deus  ë)^lise«, 
cfIIp  i\e  Sainl-Jarqurs  ,  le  p^liDii  des  marins,  grand  ediiicc 
i'Ii'Nc  i-n  iiUi,  ell'rglihP  de  SaiiiU'-Marip,  fundée  par  les  Sor- 
niaiid<>.  r<iu»  l>'>  ili>siilriiiA  ;iiiMlui<i  y  uni  des  nraluirrs  ou  des 
clwuM'Ili's.  Il  I  luit  UHijinirs  If  loii^'ilcsi'ocluT.s.cituiuieau  leuips 
df  MiaLs|H'arr,  Ir  gruiiil  ri  nniiil  marin  ,  oxci'ilfiil  a»sai<ii>nne- 
inent  pour  les  sauces.  P.iruii  les  édiiii rs  pulilirs  <iii  ilisiiii|,'ue 
surloul  le  suiierlie  niililaiie,  l;i  li  ille  lii   la  mIIc  i>u 

marché,  le  lliéàire  d  rie  el  le  (aMim,  DdUVTi^  r>l  (|  ,it>oiil 
CDliiill  niriiiiie  lieu  <lo  |i.-i».s;ixe ,  el  eitMiUe  |i.ir  Iwiii»  iiii  r 
froiils  !•!  rhauils.  l'.i-  ii  r>.l  i|iie  depuis  la  diriiière  (uit  que  la 
ville  >  esl  »erila'ilf  iiiciil  i  lev  i  c;  rDiimii'  l  i  iittée  du  porl  e*l  In  s 
élriiile  el  danjfrri'i  s  '  peu  laul  le  m  iu\  ii^  (euipii,  ilo  chUé  is 
adruiU  sieuuent  [in  iiilre  Ui  pav.ai;ri>  il.iii>  de  pelilo  |i.ir<|iii's 
en  rade,  lorM|ue  le  baleau  à  >a|M>iir  ii.uriw  p.iv  ?  Inl  pnur 
etitrcrdaii»  le  p<irl  .i\ei- 1^  nianV.  Tuule  I  auuet'  un  liateau  \nirl 
jonradlement  de  Dnuxre»  ptiur  aller  à  Calais,  et  un  autre  se 
nad  i  Boulugne.  Eu  uutre,  deun  navires  français  c^(»i^eut  ré- 
Ittlifremcnt  entre  Calais  et  Douvres.  Le  |Kissa((e  f>n  ltdl«>au  à 
vapeur  dure  trois  i  quatre  heures.  Depuis  la  descente  duni  la 
FfiMe  ■«■unit  l'Aiylnltm,  Jtonvm  a  été  forlilié  du  cùU'  de 
taiMrpardntetitnMaldetlMaiisiit.ll  «t  protégé  par  de* 
■ounat  paru  fart  plaeétor  la rivagt, à  m  piedt aiHdes.<ius 
dab  ««rfm  de  la  owr.  Ca  fert ,  d*iiM  àeodiM  d>  IS  acres ,  i 
detcatMMiea  A  répreate  de*  ImuIh-s  puur  s,oop  InnuMt»  at 
mi  piiilt  da  tn  piedt  de  pnilowlcur  qui  le  garantit  da  MB* 
«iad*eaa;  Mo  gros  canons  e(  M  mortiers  sont  distrilwittW 
Ica  teaimn.  Des  mines  de  poudre  rendent  dangercoi  (Ottt  es- 
sai de  prendre  le  fort  d'a»aui.  Dans  les  édifices  et  aulourde 
ce  beau  fort  on  montre  de*  aniiquil<<*  que  l'un  dit  remonter 
ans  Romains,  et  il  est  anniiiin<i  certain  que  le  revêtement  d'une 
reAwle  prés  du  fi»ri  est  le  dêhris  d'une  ancienne  tour  romaine. 
Quant  aux  (nurs  du  fort ,  elles  p«»rtent  les  noms  des  fonda- 
teurs, On  Miii.  sur  la  poinle  du  rocher  la  plu»  élev(V,  îechi- 
leiiu  ;  il  a  pied»  de  haut .  el  itert  actuellement  d'arsenal  et  de 
maKioin.  Ke  port  de  Dotfr  ne  doit  pas  être  confondu  avec  d'au- 
tres vdies  anxlnises  du  iiiétne  nom,  notamment  avec  le  rhef- 
Keu  >lii  rnnilé  deStrafford. 

DorvHif  R  loi  i>  .  ^;.  iiiil(i<iiiinii'  lanpnedixien,  s'était  fait, 
ver>  1,1  lin  du  \Mr  Mn  U  ,  une  i l'-pulation  d'esprit  et  d'érudi- 
tiiiii.  Il  passe  pour  être  I  auteur  de  la  fauMuse  devise  a  JKar  plw- 
ritfUM  impar,»  ail  d— ■  diM  ttWl .  aablina  ftwaei  da 

Louis  \  I  \  . 

nni  MiM:  B\T«nD  D-n*aoki!  /  •  ,  ,„,in  donné  par  Ke- 
naril  \' ■'■i.in.  «//mi  iiuj . .  V.  li(>i.A<  \M  ni- .  —  l)4iiivt  iN(i  l  o»- 
M(is(.  .  H.-ri.ird,  I.  pl    \  ,  I.        a  désigne  s<ius  ee  nom 

I  liolai  aiiliie  j;eiHtielriqu«>.    \  .   IIml     *M  IIK     —  l>Oi  WI>(i 

HKHMNiiN  p,iiu,).  Les  llnll.ind.ii'-  n   n-nl  ainsi  le  ehélodou 

vagaliKud  .  ihitt-Hlim  ms  'l'umlu*.  i  \  .  <  ju  i  (iuiin.  i  —  |)oi  v»  ixi 
VAnoi  !■>    /I' .    M'ini   liollaiiilaK  ili-  I  liolai  anllie  aniieju 
fV.  lIoLAi AMili;.;  _  Doi  vvi\(^i«ui>/  f>»\it.,,  nom  liollau— 
dais  du  clii'tcKlou  va^alxMul.  |  V.  CiiKrouitN.  )  J.  P. 

MIX,  OICK,  adj-,  dont  la  saveur  est  urdiuairenient  agréable 
a*  fout,  el  n'a  rien  d'aigre,  d'amer,  d'àprc  ou  de  salé.  On  le 
prend  «pielquefuis  aulMtaativeinent.  Vïn  d  -iix,  se  dit  aussi  du 
vin  mi  n'a  pat  encore  cuvé.  Ne/s  irap  doux,  met*  trop  mcr^. 
On  oil  aaaii  d'an  polage,  d'une  sauce  où  il  n'y  a  pas  aaiet  de 
tel»  d'^iiret»  «n'il  at  imp  data,  nitOe  ett  trop  dn*s».  Staer 
dNW,  taoee  mie  avoe  da  HTra  at  do  vinaigre.  Al 
diidereaa  detif*iira.d(tlaet,  detélann  aldet.„, 
par  oppoaMaa  i  l'aan  dia  la  mer,  i|id  cal  taiéa.  fan., 
d'raa  diaco,  te  dit  par  raillerie  d'un  homiM  ni  a 
twJaiMtfr  le«nvièrB*,o«qniapannafieiiêt«r« 
at  An.,  IMMa  Anuv,  mMccin  fai  na  donna 
remède*  MMea,  inefficaces.  Il  e'ctt  dit  aaaii  d^m  mMeoin  qui 
donne  pni  de  raaràdei.  Prav..  C*  fal  m  oomt  é  la  bwckf  em 
d'fx  M  MHv.  —  Dom.  aedH.  par  «Rleniian,da  famt  ce  qvi 
fait  une  nnpression  agré.iltle  sur  tes  antres  tent,  M  t|ni  n'a  rien 
(le  rude,  d'aigre,  de  piquanluu  de  brusque,  de  Ifop  vM;  da  trop 
•xlalant,  etc.  Kb  mâdac.,  l^orfaMan,     ■  •  - 


igu* 
des 


médcdnepca activa, «ri  nilitM— wr  dnIttiififu.Ondit 
dans  le  même  tent,  rm§Êttf4mm.  Êàm  dm**,  celle  dont  la* 
aspérités  sont  douces  et  peu  saillanic*.  Grmwre  «n  ltillMfatM% 
«u  simplement  laiUf-dtme,  granirequi  se  fait  sur  deaplanehai 
de  cuivre  avec  le  linrtB  d  l*«au  forte  ;  l'art  de  CaiaacafiMada 
gravure.  Oa  le  dit  ffolcmenl  des  gravure*  tirée*  wr  MB  attlti 
de  planche*.  Vut  éotue,  vue  où  il  j  a  d'agréables  repo»,  comme 
des  prairie*,  de  petits  bois  qui  sont  k  une  médiocre  distance. 
Che*al  doux,  m»iUure  4M(e«,clieval,  mouture  oni  ne  fatigue  point 
le  cavalier.  CfteraJ  dtu*,  se  dit  auiai  d'un  cheval  ipu  n'est  pa* 
fringant  ni  omlirageuiu  VuUure  iuuet .  voiture  qui  rte  latiKue 
point,  qiM  ne  fait  pas  éprouver  de  ««■ciMisses,  de  ealiuu  i.nca- 
iirr  dauj,  prtiK,  tuonl^f  iotuf.  ele.,  eticalier,  penle.  etc.,  qui  ne 
suut  piiii  rii.li'S,  qu  il  est  laeile  de  monter,  de  gravir  dit, 
dans  U4)  siiLsaiialn^-ue,  IteK-fiilf  d-iurt,  tlyie  (iituj-,  slvlc  ijiii  n  a 
rien  de  rude,  qui  est  aix' il  <  niiLint.  lu-.  .  n  v»;  /ij^j  / .  nm 
eliM)ueni'e  iiu  il  \  a  pi  n  de  grande  uioUM-mr ni-,  mais  qui  plaît 
à  l  espnl  il  qui  s  insinue  dans  le  cw'ur.  (in  dit  eiicnre,  lut 
dtiuff  liai  t um.  Mil  ^rainiiiaire  i  ipu- .  tufirii  dvuj,  i^ttMlc  m 
liiriiii'  df  Mr^ulf  ),  qui  M*  plaie  .ur-i|  >u»  d  une  lettre  (luur 
indiquer  I  alisence  d'.i^ji  i.'ti  ai  ,  (  omini'  dans  l  il  est  .  — 
llill  \  ,  fil  li.iii!  i  |r  l  rl.il  lii- 1  ,iliih>~plin  <■.  sifiliilie  qui  e4l  d'uni- 
Il  inp  I  il  1111  LV  liili  .  qui  11  m  II Kp  rii.iuil.  ni  Irnp  Irnid,  el 
ipii  I  iliih-.  /  K  il  i.v  il /II. 1/1.  1111  pi'lil  veiil  Irai»  el  aitréalile. 
lin  iJil  ptK'liqiii  iiH'n'  lî  I  I-  11- nu  nir  M'ii-,  I  a  dMne  htilfOif 
t  fiiti,  du  ifpliifr.  l'iuii-  d.'iire,  !.li;ir  iii.  iiiii-,  plus  eltaude  que 
Iroide,  qui  tuiube  saii-s  ora+je.  (-i.ai<  ui  d,.u  f,  rluileur  iiiiMlerée; 
cela  se  dit  en  parlant  de  l.i  iein|tiTalHi<ed'un  curfis quelcunqne. 
On  dit  dans  le  nniine  sens,  en  chimie.  In  f  u  dmr.  Omet  ia- 
/htence,  influence  aj^rêable,  v.ilut.nre.  etc.,  qui  agit  avec  qtiel> 
que  lenteur.  —  DitiiK.se  prend  quelquetois  puur  calme,  Iran» 
quille.  —  Dm  X  signifie  aussi,  tiguréntent.  luMMia.  trailaUc; 
airalile,  bénin,  clément;  et  alor*  il  cet  «npiieéé  rade,  ccnel. 
tamuche,  làrbeus.tévèreb  vialciikfl  te4Hidf||taaMBMhM 
est  peu  péuihie,  pea  diaeila  i  Mippo*«*r,4iti«lMib«m 
«or,  deceqai  n'att  pa*  loifoié  on  iarni  jaw  âÊ^utfmÊ'^ 
n  ta  dit  aaaara  da  ce  qm  dfaaia  a  " 


ni»,  la  tenté  teWimIla  da  l'â  ^ 
U$40us  yeux,  regarder  en  donnant  à  nus  yeux  une  expresaioa 

de  tendresse.  Fam.,  Entre  é»^^  et  hagard,  luntiié  rude  et  moitié 
doux.  Cela  signifie  ans»  ni  bien  ni  mal,  et|>lus  s'Hivent  encoaa 
avec  un  mW-onienteaientdégniaéaanami  air  de  douceur.  GeHa 
locution  vieillit.  iX  <ia**i  ptroleê,  des  paroles  obligeanloib 
flatteuses,  ou  des  pmpat  tendres,  galanU.  Dans  ce  dernier  sent, 
on  dit  ausHi  Dr  deux  profun.  Uillet  dmx ,  billet  d'amour,  de 
galanterie.  —  Ikn  \,  m'  dit  encore,  au  ligurt-,  de  tout  ee  qui 
émeut  agréablement,  de  tout  ce  qui  Halle  ou  qui  tourbe 
agréablement  l'esprit,  le  c«eur,  l'iniaKinalion.  l'auer  da  qrsrt 
»udMu.  Uansrelle  dernière  phrase,  dmix  est  employé  ,»uUsiar»- 
tivemenl.  —  I>ira.  se  dit  aussi  des  iin  laui  dont  le^  |>anies 
sont  bien  liéi-s,  el  qui  w  plient  aiséiiifiii  sjiiis  se  cas-i-r.  — 
Doiix,  s'einpiiiii'  irKiTliialen>eiil  dans  les  ih  ii\  |.!ii.isr.  I.iiiii- 
lières  et  ligurees  qui  suivent:  Fiirrdouj,  i|iiiii-ur< t  ii.iMs  la 
rrleiiue,  dans  la  snuiniiisioii  a  I  i  ifard  de  quelcju'uii  que  l"<in 
craint;  iMiiifTrir  pilii-mmenl  ime  injure,  li  at nU  i fin  dom. 
c»mme  Ifiil,  sr.  dil  ii  un  Iminnie  a  qui  I  un  a  lail  quelque  ulîense 
et  qui  n'en  li  iinuf  n  ■  .iiu  iin  ressiMiliinenl.  On  le  dit  au»si  d  un 
biiiniiie  vain  (|  n  .  i mlr  .iMcinenI  loi  aiiv  Uattenes,  et  d'un 
boiiiine  sinipir  ,i  qui  I  m  l  ui  a<  rnurr  les  elmses  les  plu.s  elui- 
({iii  I  - de  la  MTitr. —  loi  r  iM»li\  Utail.  aJi  <>ii  s'en  sert 
faiiiilii  r<'iii<  nl  pour  repieiidre  quelqu'un  qui  >  emporte ,  qui 
s'il  ;Miitl''  I iiip, etc. 

BiM/.«nK,  s.  r.  coll.,  nombre  de  doute,  assemblage  de 
elioM-s  de  iiiéiiie  iialureau  nombre  de  douze.  Il  se  prend^Mtl» 
quel'oiit  pour  un  nombre  indéterminé,  mais  qui  n'est  pat  MNM> 
dérahle.  O  sens  est  familier  Fig.  el  fam.,  À  la  ^a«in«,  tadit 
en  parlant  d'une  chose,  d'une  personne  commune,  de  pen  da 
considéralion.  Fig.  el  fam.,  Umet'em  Irtmmpêiàla  éMialaa,Mi 
U  M'y  m  «  |M«  (rnstf  è  laàtutaiiu,  il  nes'en  trame  pat  aamai^ 


de*  deux  genrct.  Dis  at 
"'la  "* 


Baadi 


•mmédialemenl  «prêt 

lument,  U  ' 


(V  WMtAtaaafdfcalpteWtifM.)  ,  ■  ■ 
m,  a4.  de8daBfewr«,M«lmMra.«i<« 
mrniaprét  le  oaaiême.  ta  d*aal*ntpaiilM^ —,»!>■ 


Mflie  d'an  tant  qui  ottaa  qnel'Mi 

conçoit  dnwé  an  dnnae  parliea  égales. 
atÊÊÊÊÊÊÊÊMm ,  adv. ,  on  dtuaième  lieu. 

),  paèla,  ad  A  lfoBlnmt4eUaj  k 
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Vféa  iwr,  iRMlM  4ê  ionne  htm*^  «pif  fomàm  difp»- 

litiMtt  pour  la  p<«ë«ie.  Dcftini'  au  barreau ,  il  allia  ans  ^(wtes 
liritact  d*s  Broduclions  iitimiret  qai  furent  itH  muarquérs, 
«ntrt  wtr»  des  chansoo»,  (elles  qae  I*  UterU  e(  t*  Car/  de 
JN**.  IIIM Ué M dKi  It M» MvcBlm IM» . M* Hat», 
tm  àe»  •dnuaittnlms  ^  «rfW»  At  VcriMk  0»  *  f«Mié 
m  Héàfê  «n  183t. 

a«fK  (  M*.  ).  no«l  gteéri)|ue  da  pigeon  en  anglais. 

■•VER  (^(M.  ),  nom  que  l'on  donno  ilan*  \r  H<jlstm  an 
itbule  oc  meunier.  (Y.  An.B.) 

•OfEB  (GeoRGES-JaCOIiES,  WEI.«0«K-A«tAH-Fl  tis ,  Iwrori 

ftlorri),  d'une  <ie«  prcmî^«  familles  angtaisK^.  naquit  le 
14  janvier  17«7.  Dès  1818  il  fil  partie  «{<•  b  t  dainhre  ii<i->  com- 
mones,  cl  y  sii'gea  jusqu'en  1830.  lél*  pn  iwii  ur  rl  am.iieur 
ff lairê  arts ,  »!  «p  mmitra  trwjnoni  Iptir  parli-wiii  olinquc 
fois  qu'une  qiip^lioii  s'rit  vail  ,i  se  snjri.  A  |».ir(ir  <ie  il 
livra  enlivrptnotil  à  vm  pcmt  pmir  \rs  arts  r  l  U  lilirr.iliirc  ,  et 
composa  plusieurs  ini\r;i^'i-s  .  doiil  le  prinrip.it  rst  :  //u  oirr 
tériiaite  liti  pritnnnifr  a  Bm  nemmf  ctmmmnément  I*  Hatqtus 
U  fef,f*iif  nur  dff  iitirumenu  lir^M  étÊ mtÊàm  fNHfiMMt.  Lord 
Do»»r  mourut  II-  10  juiiirt  1833. 

BOVIZl  (lu  DOVIZKI  BtK's\niri.  r,Tr(liu:il  .  naquit  lie  p,i- 
rriit'i  p.iHvres  :i  Hilihien;i  ,  petite  lille  ilc  Toicant ,  en  1470. 
Il  ela  I  lie,  par  niiifiirniiié  r!i  j^itut  pour  le*  Mire*,  a»ec  Jean 
<Je  M«liris ,  ranima! ,  qui  ileviiil  (tepntH  le  célèbre  L^on  X. 
Dovixio  fH«séil.i  iduie  la  ititilianrr  decc  prince,  <nii  l'emplova 
en  plusieurs  tiri.msianrt»  diUiciles  en  qnalilé  d<*  l^al.  Il  pro- 
fila fie  son  crédit  auprès  de  l^n  X  pour  proléger  les  arlisles 
Cf  les  gens  de  lettres.  Rapha^'l ,  PaleotU  ,  ^nga  et  Sadoiet 
mreiil  pHtîenlière«nent  part  à  MS  bveots.  Le  M«l  tiln  iIb  m 
prélat ,  oeonM  IHlérateur,  dt  M  «Hnédfc  ialiUilée  CMm 
irta,  la  pfcmiire  pièce  cramte  «■  Mien  4,riniMiM  «t 
irtM)  Im  iMc8  481 VMÏ6II8.  DmUo  monrati  jnBw  fnmv, 
mis». 

Mur  o«  •antr  (GÉSARD),  célèhre  peintre  de  l'école  ho\- 
laadaiae>  mqaîtâLejde  m  1CI3  II  fulcléve  de  Rembrandt, 
<t  frit  de  *0R  mallre  la  couleur  et  le  clair-ohsrur;  mais  il  n'i- 
WM  Mi  M  manière  licnriée.  C«  qui  distingue  parliculirre- 
Mnllt  mnièrr  de  (îéfard  Dow  ,  c'est  d'avoir  donné  des  cflels 
icnhnmeMines  h  des  objets  dont  te  ini  m  jwsqa'i  Texces.  On 
laraorte  qu'il  soignait  ses  lablcavi  erce  mw  telle  exigence , 
on  II  mit  cinçi  jours  k  i)eindrc  une  main  dans  un  {tortrait.  Il 
donnail  an  détail  des  objets  accessoires  le  même  soin  qu'aux 
fi?ure<î  principales.  I.c  poriralt  d'un  meuble  devait  cire  nu»! 
resseii  lilant  que  celui  n'nne  lèle.  I.'œovre  la  plus  csiimee  île 
iii-r,iril  Itow  r<;t  l;i  r^wwe  frjuirrjpiijire  :  c'est  un  vrriinhie  ehel- 
il'.ruirr:  il  ,1  f.iil  iiips  l'omeinenl  du  cal'inel  du  roi  de 

S.iri|,<miii-,  «pu  1 .1  ^^ayt^  3io,tm  liv.  —  Oii  a  pu  graver  d'après 
Ce  Kr;i(i<l  peintre:  niais  Irscjibinels  deFl>llllN»etde  HMIMmIc 
wiii  riclips  rte  ses  productions. 

now  Ai.KXA^BBF.;,  né  en  Écosse.  Ses  parents  le  cl^  sii- 
naieiii  au  commerce;  mais,  nMipé  de  s'e\pairier  p^r  »u>t« 
d'un  duel,  il  s'enrôla  comme  siiii|ile  iiiHi  loi  sur  un  biliment 
de  la  eomp9g;nie  de»  liide<l  .  et  p.irMlit  rapnletneMl  jusqu'au 
frsilc  i\f  lieuleii;iiit-i  iituiiel.  Il  ilc\inl  d.iiis  l,i  suilc  un  oUiner 
iuàsi  rccojiiiiidiHlablt  par  Iravaujt  liUïTiircs  que  par  ses 
services  militaires.  Dow  a  publié  une  histoire  de  l'indousian  , 
traduite  du  persan ,  3  vol.  in-4",  1770.  Cet  ouvrage  riait  pré- 
tïdé  d  une  disserlalion  sur  la  nature  cl  l'origine  du  despo- 
tisme dans  rinde.  —  Il  a  publié  lieaucoup  d'aulres  ouvrages 
m  1rs  mfrurs  et  1rs  usages  de  l'OricDt;  1»  pUipwt  iMIl  Oei 
traductions.  Il  mourut  dans  l'Iade  en  179^ 

MWALL  (GnLLAi-Mfr4lAC),  mmliCMlA,  né  en  iWt» 
•  flMeigné  1«  philosophie  i  Sainl-Andirè  et  è  Groningue;  fut 
il^lMèM.rlciét8l»tiftiéraux  de  TTullamIe  à  la  cour  de  Charles  I", 
MttilctCB  uns.  Om  ignore  l'époque  précise  de  sa  ntort. 

m>»lli  (GlHHIIl] ,  «ictievéque  d'Arntagh  et  primat  d'Ir- 
tade.  Il  rcfVH  de  iwevoir  la  nouvelle  liluiigie  proposée  i 
TmemUfe  delMlliii.  fOW  Kdouard  VI.  Pour  éviter  la  per- 
ltmlieii,il  te  nlin  en  Vrabant. Mais,  Marie  Tudor  étant  moniéc 
Mr  le  Mne  en  1553  ,  il  fut  réinstallé  sur  son  siège  avec  toutes 
iMB  ptAugativcs.  Il  mourut  le  15  août  1558. 
'■  mcmêt  comlé d'Irlande ,  borné  au  nord  par  celui  d'Anlrim  ; 
VTM«(Mi«gil|Nir  la  mer  d'Irlande;  à  l'ooeat  par  le  oowié 
^Annagh.  Sa  npcrficie  est  de  386  lieues  carrées;  le  sol  est 
«I  général  tBrdle.et  présente  des  paysages  délicieux.  Ce  rntnie 
fewmit  beaucoup  (le  lin,  de  l'orge,  des  eaut-de-riereeherehres  et 
surtout  du  iKussiin.  372,000  haWlaiits.  Chef  lieu  .  Diiwnpalrii  L. 

MW^F.s  I  AHKHÈ  ),  né  en  Ani;|e|erre,  en  1&60,  prit  part  à  la 
tndurlinn  angl;iise  dc  la  Bible  S<in  travail  M  féCMipencé 
par  WM  prébende  dans  régUte  de  Wells. 


W)  WOtÊW. 

#OMT(»irioa.jMi),iiéà  Ywdwi^OlWly  tmU  llii>toM*i 

cotooH  i  la  joamée  de  Belgrade,  m  im.  Em  itm,  il  fk» 
mimaaé  directew  des  fcrtMcaliii  <■  rayeiie  de  Senifc  anee 
des  pouvoirs  très  éterdua.  Ea  1717,  ctargé  de  h  étkmte  ér 
Belgrade,  il  fut  aieiégé  dans  cette  ville  par  des  forces  Irè»  npè» 
rieurt».  H  capitala  pa«r  sauver  la  garnison.  Celle  affaire^  ei^ 
veniméc  par  des  envieux,  fm  peénlée  a«  caiweil  de  l'eape 
renr  comme  une  trahisoa»  DwBd,  condamé  è  neil,  mowwt 
rtvee  rnorageen  1730. 

Doxoi.aciB.  Ce  terme  «fol  direg)on1tc»iton,  et  l'on  appelle 
.loxolocie  le  vewel  CUria  Pairi.  etc.,  que  l'on  récife  il  la  lin  de 
rh.ique  p&aame,  «I  par  lequel  ■«ii  rend  gloire  i  la  très  sainte 
IVinile.  l  es  Grecs 'iistiTiifuent  ileti\  (♦fiit»îl.it!ies  :  lî»  grartffr,  qn» 
e*t  iVilre  (iluria  in  fictitii,  p.iri  e  ipi  il  (■iiiiirii''[»  e  en  i;r<-<'  p;ir 
le  rieit  c'e>t-,i-i|ire  ;;li>ire  ;   <  I  l.i  |ieliie,  ipii  evt  n.ilre 

(ilmitt  Hittri.  etr  Saint  Itasile,  ilans  le  livre  liii  Saiiit-Ksprit, 
i  .ip.  27  et  29,  (iil  que  c'était  un  us.iijc  \rrs  ancien  dan»  i  Ki^lise 
lie  chanter,  à  la  lin  ilii  jour,  lihirr  <ih  l'^'f,  el  an  PUi,  rl  au 
^mt^l.tpnl  Ou  trouve  des  veslipes  tic  l.t  ilutnli-sîTie  flans  les 
acies  du  tu.irl>re  de  saint  Ijniitee,  mi  cni\  qui  les  .irivirnit 
ap«lenl  à  k  tiii  :  a  iSous  vou»  smuis  unique  Ir  jour  et  le  temps 
'1  de  S.1  ii»ort,  aiîn  que  nous  pnivsiHii>  in.us  .is^eiuiilrv  iim$  le» 
u  ans  j  uiiur  honorer  »on  marivre.  au  i.'iuje.  nu  il  a  soofferl, 
n  dans  l'espérance  «le  participer  :i  la  vici  nred<'  re  ;;i-iii n  u\ 
»  atMète  de  iésus-Cbrutt,  pat  lequel  et  «ivec  k>ijuel  la  gloire  et 
n  la  puiMMCe  est  au  Père  avec  le  Saint-Esprit,  dans  loas  les 
Bsiécica  des  «iècles.  »  Les  lidèles  de  .^imvriic,  dans  la  lettre 
^•*ilt  éerMranl  è  ceux  de  la  ville  dr  Philon>rle,  Inuchanl  le 
martyre  de  laliilPol} carpe,  readeul  gloire  aux  tiuis  personnes 
de  la  Saiste-THoilèen  ecetemM*  :  «  UniMoim-WMts  aux  Ap^v 
treaet  à  mnm  letlMleade  rÊiriiie  du  eiH  «t  de  celle  de  la  terre, 
cl  bMaMostoatd^iinevaitlIim  le  père  leot-paiimiti  b^nia- 
•ona  Um-QaiiA  Noti»-S<igMar.  I»  «Hivenr  de  ihb  Jmca,  le 
malirede  nos  rorpa  et  le  pasteur  de  l'GlglieeimifcneHe;  Msii- 
sons  le  Saiiii-lfispnt,  par  <|«l  taa*e*  rtioBn  ntm  oat  ré«é> 
lérs.  »  Ijk  Ariens  inventèrent  dés  l'an  :I41  trois anlmdoTOl^ 

Îles  favorables  à  leurs  erreurs  :  !•  Gloire  «M.it  an  Wre  par  le 
ils  dans  le  Sainl-Espril  ;  »■  Gloire  soit  .nu  Père  dans  Ir  Kils  el 
le  SaihI-Ksprit  ;  3"  Gloire  soit  au  Père  rt  Kil»  d.ins  le  Saint- 
Espril.  (Théodorel.  Hiii.,  lib.  2.  c.  14;  PhiloUorgr,  lib.  3. 
cap.  13;  Goar  in  Rueholof.;  Du  Caiipr,  Ghtmr.  frami.;  fVmi 
Ollier,  Hiil.  rfci  oui.  $acr.  rt  rrrUi..  tmii.  i,  f>«l7  rl  fiO?  ^ 
•OVAT  (Jean  de),  né  en  1445,  à  l>otni.  rn  Auvergin  Im 
nommé,  m  t  V7»,  gouverneur  dr  la  ville  de  f.tissel.  I.c  duc  de 
HciuilifMi  avant  commis  qi»elques  rxrès,  Jean  de  IWiyjil  fut 

"'uiiiiic  c  satre,  en  11S0,  putr  e\.iininrr  la  conduite  drcc 

[Il  lin  r.  Sun  i  .ippnrl  lut  |ieii  l.n  m  .ihlr,  .mssi  le  line  cil  riil  besu- 
eoii|j  dr  res-enliiiieiil.  !>■  re.v.eiitfni.'ii  I  lui  etienre  ffiirmetilé  riar 
les  f,i\ciir>  dont  le  rui  liiuis  \l  COliil  I,'  ll<.\.il.  \\yis  l,i  ii  .irt 
du  r<ii  1,11111»  \l,  SI  [i  lils,  Cliarle*  \  III.iiiI.ikI  »ux  iiislitocrs 
<lrs  iliii  s  ddrii  ans  <  t  de  |î.hii  li< n,  (>•  ilniin.i  que  1>o>,tI  aurait 
les  i.ii  illi-v  l  ihupi  cs  el  ipi  il  >.  raii  haniii  du  nijauuiè.  Mais  cr 
prince,  apris  sa  iiiajiirilé,  reconnut  «en  eiTeur,  fH  DojrtI  Ait 
reliahililc.  Il  niniinit  vi  i s  I  iliil, 
I  DdVSA,  (,e  mut  V  iciil  du  latin  it.'titi'us  ,  r)ii-l  de  div  liMiiinn  s , 
<1  uu  leslrancÂ  avaient  lait  timtimfr,  liire  qm  se  mnserva 
jwqw  dans  les  derniers  temps  parmi  les  nfllriors  de  l'an- 
eienne  muniripalilé  de  Paris.  Qiielqurfnis  .nissi,  cher  les 
Romains ,  ce  motd^rMttsdésifrn.iit  on  jn^r  inféririir  qui  ren- 
dait la  jeatice  i  dix  villages.  Dans  Ir  pal;ii<,  drrc  rnipereiim  de 
GaDilaniiRefleil  >  evait  avwi  des  *«■»<.  prépoaés  sur  dis  ofll- 
den  mrMeoia.  La  gouvernement  de  rEfitiae  ayant  «doMé  la 
division  de  l'adminbtFation  cifile.l'CgIiae,  etwrtnut  l'FgItte 
grecque .  eatanari  MadoycM.  Il*  Aainil  d*aiiord  laïques  ;  on 
en  établit  ensuite  d  eccléiiMUqMa  dMft  ta  nMhMnln  «(  !(• 
collégiales,  l.rs  compagnie* amilièm,  «t  perticaliêrenint  ici 
corps  judiciaires  ou  savants,  éloMirent  aussi  des  doyens.  -.-Le 
dogen  d'âge  ni  celui  qui  se  trouve  le  plus  âgé  du  corps  dont  11 
fait  partie.  Otte  qualité  donnait  autrefois  qaek|uea  ponvoin 
dans  les  assemblées  d'habitants  ;  mais  il  v  a  longtemps  qn'aîle 
ne  donna  plus  droit  qu'à  des  délërenceit.  f.e  doyen  m  tini-ieHnel^ 
est  le  plus  ancien  en  réception  de  tous  les  mrtrihres  d'unrorps  ; 
ainsi  le  dt^/en  4e*  (meatt  est  le  premier  inscrit  dans  la  matri- 
cule; il  n'a  aucune  autorité;  seulement,  dans  1rs  réunions,  il 
siéxe  après  le  hitonnier.  A  Venlun,  le  *i/ire«  tlr$tm:<  /, .  éfflU 
le  premier  officier  du  corps  de  ville.  Le  dvi/en  dn  '  rni'nuNx, 
ou  du  s-u  ré  roII<!ire ,  est  le  plus  ancien  rn  prumolinn  des  cardi- 
naux, l  e  prêtre  placé  ,i  la  tète  du  chapitre  d'une  cathédrale 
s  appelle  aussi  doyen  ;  il  v  a  aussi  ries  a/oycaa  m  dign'ii^  an  Iié- 
néttce  desquels  ce  titre  est  allaclie  :  ils  ont  rang  au-dessus  dr 

ton»  tes  chanoines.  Le  dojen  en  asembiée ,  c'est-à-dire  le 


Digitized  by  Google 


•OYLK. 


(a»  ) 


MACO.V. 


plai  «iciHi  Jwrl— ni—»  •  n'a  rang  qu'aprè*  le  iojm  «•  éi- 
gnil^.  On  appelail  dt^ta  ea  charge  un  des  membres  d'une  com- 
pagnie i^lière  ,  qui  (aiMil  ordinairement  pendani  on  an  les 
t«»iiclioiis  dedoven  «  veillait  m  maintien  de  la  discipline  et  ad- 
ministrail  lei  nhim  de  h  eompa^^nic.  Jadis  on  donnait  le  litre 
de  dogtn  éti  é»ft*i  au  plus  anaen  maître  des  requeiei.  ht 
df|Mi  d'M««  ftcuM  unitfTiiiair*  est  celui  qui  est  à  tâ  tûle  de 
eelle  Exulté  ,  soit  par  ancienneté ,  soit  par  charge.  Il  est  choisi 
paraii  1m  professeurs  de  la  (acuité,  et  souvent  élu  par  eux- 
mêmes  ,  sans  inlemalioa  du  gouvernement.  (  f.  Facijltk.  } 
Le  ifayea  d'ua  atwmrtfr  était  un  religieux  établi  sous  l'abbé , 
pour  le  soulager  et  avoir  inspection  sur  dix  moinf's.  I.r  ini/fn 
rural  était  un  cure  de  U  (-.iiii|tii|;nc  qui  avait  droit  il'iri'-iii'i  limi 
et  rl««  visi1p<)»tw  un  rcrUiri  ili>lru  (  au  <lif>rPW  ,  qu  nu  ;i['pi-|,)il 
doi/enn<'  rurut ,  et  ctiiil  Liiin|i(iso  di-  plusieurs  mn-^.  (". fsl 
ainsi  il;iiis  I  l'i^lisr  |iriitt"i>,iiiU'  ou  piiijrr.nl  riicDnr  nommer 
et  qu'on  iioMiiiii-  (  iTrcin t  iiK  iit  ij^iuent  ou  Aiiiilclcrre  les  pas- 
teurs au^(|lI^■l^  on  diinue  îiilleuri  ielilr*'  i\f  f,ririi(itéiut(  prévi'il-, 
en  alleiiMrut  protn  — Le  mot  «feyrnNf  tl  sigiir ,  «jii  l.i  iïikuii<' 
même  de  ëDgfn,  mil ,  comme  dans  les  cas  que  nousatuiis  cites, 
l'étendue  de  la  juridiulkm  du  dayw,  Mit  Mlki  sa  demeure. 
(  Voy.  l'art.  l)ÉC*?f*T.)  A.  S.  a. 

BOTi-;^  I  (i AHRiKi. -  Fr AM.ois  I ,  pi  iiilFf.  iinquil  il  l'iiris 
en  tT2ti.  San  piTi'  a\,ii(  uni-  t  ji:ir;;i'  i\<-  vain  di'  rhaïubrc  tdpis- 
sirr  il  la  mur  l>(iv[>ii  rtudi^i  (riili  'nl  siiii>  VanloO,  puis  il 
vint  eu  limite,  11  pâ^iuiii^ji  il  iilMiid  puui  W'i  œuvres  d'An- 
nibal  Carrache.  Les  peintres  qui  avaient  brillé  par  une  forte 
expression ,  Jules  Romain  ,  Polydorc  et  Michel-Ange  surtout, 
furent  Imr  i  lour  Tobjet  die  mm  élude  et  de  snn  enlnou^iasnie. 
Doyeo  fcvial  à  Paris  a  Tige  de  29  ans,  avec  un  talent  fonné 
par  «M  loagiie  mile  d'élaoes  pt  d'observation*.  Set  principica 
MvnaaDni:  Il  Ilirt  dt  Virgmie ,  uUaaa  dont  le  Mieoè*  lut 
caanlat,  et  ^li  Ht  apréer  Dayen  i  l'Acwléiniv  de  pdMMe, 
«Il  mSi  la  ttMeau  de  Jf  fawf  4t$  Ânknu,  que  l'qn  ra> 
nnte  comme  aon  ciier-crienvre»et  qui  orae  «qomd'hiii  Têglise 
de  SaHit-Roch.  Doyen  peignît  encore  (e  grand  lableau  de  fa 
Mori  de  Soini-LoHit  pour  l'iiutol  de  la  chapelle  de  l'Ex^ule  mili- 
taire. Poursuivi  depuis  longlciiips  par  1rs  offres  bienveillanlrs 
de  la  Clarine,  qui  désirait  le  voir  en  Ruviie  ,  Doyen  se  rendit 
dam  ce  p.iys ,  y  S4>journa  Ui  ans ,  et  y  mourut  en  IMC. 

BOYKN  (  (il  M.LAtMK  ) ,  blslurien  ,'  né  à  Chartres  vers  1740, 
exerça  la  urolo!.i>iori  d'oxirat,  concurremment  avec  celle  d'ar- 
penteur. On  a  lie  loi  :  iiétmHti«4n  arp'Hiehrt  ;  lifcherchn  el 
ttttnaiicnt  $ur  In Mg flâiMet ,  aar  te*  comliiiain  4e*  habiiiiHi* 
ét*  ville*  ei  4n  «iNi^apKf ,  ton  pwafMiM*  «I  '«ara  4nU*  ;  et 
Himire  dt  te  «i/J«  da  Ctmrlm,  da  pet$  6'Aariraia  «f  d*  la 
Bemee. 

BOIt^nA  ,  s.  m. ,  dignité  de  doyen  dans  une  église.  Il  s'est 
dit  p'ir  extension,  en  quelques  rnilritils,  >\f  U  demeure  du 

dll;  ■  .  .  - 

»0\n%>K  '*<»'  *  ,  rtm''\  d'une  variété  de  pniir. 
aoVLK  iJl-.  tN),  f.'1'iiiT^d  ;inglai!>,  néà  Duhlni ,  tuld  iilnird  di  ^- 
(inéau  baire  u  ,  ulus  i  lulirriis»)!  la  mrriér»'  des  atmes  ett  1771  ; 

il  n'avaii  .  lo  s  que  1 5  ,in>.  1  ji  1770  \\  lli  p.ii  iif  ,  criiiniie  lieu- 
tenant .  lie  I  expedilion  .1  II :;1 ,1 1 m ■  einil'i'  le>  i  .i|.>riies  iIK-orf^tf *  , 
Cl  se  disliii^'ii:i  d,Mis  l.i  plii|Mrl  di->.  <  ■  .inliiil>  ipii  eurent  lieu.  A 
sou  rrlimr  en  Kunipi-  il  >n>;e,i  ;mi  p.irleiiieiil  irl.iinhiis ,  H  di'*- 
(eildll  ;nee  ?r|e  loules  je.;  qu' -.(hiri^  rel.Une^  ,i  |'.i(lr,-iii(  id^^^e- 
mrnt  de  rirl.nidi'  di-  l  i'spice  rl  e«i  I  n .ii;e  mi  l.i  ti-nmt  rAi>«li  - 
terre.  (,)uel(pie  l ru Ip-  npl  es  pri  ih  e  di  (  i;:  Ile-.  inuiMil.l  l>n  \  le  snu 
secrétaire  parliiulicr,  Kn  iîlij  il  tôt  iKiiiitin  £ieu(eiiaul-t:ulu- 
nel  et  fit  la  campagne  dr  1794  coiilir  la  France ,  puis,  en  1796, 
il  devint  colonoi  du  17'  régiinrni .  cl  fui  chargé  d'une  expédi- 
tion contre  leTexel.  Enl71>S*  il  se  rfiiililroinine  brigadier  gi'*- 
aéral  à  Gibraltar,  et  de  là  a  Minorqu<- ,  .i  Malle  et  rn  f^gyple , 
aà  ilta  Ht  lieaMOup  remarquer.  A  son  retour  il  alla  à  Saples 

RrélablirM  santé.  gra«ciiienl  altérée  par  «es  faiigueset 
ktaorea,  pais  reprit  son  (lostr  <le  leerelairada  prince  de 
Gallei«  Mis  enfin  Rit  nommé  gouvernrvr  de  GtMffnesey  j  où 
ilnarviailA  se  faire  aimer  et  respecter.  Il  occupa  ce  potlajl»* 

SicnIMV,  époque  à  laquelle  il  passa  au  goufcmcaient  de 
tarlemonl.  11  taonrut  le  gwiét  1834. 
•OTLK  /  JAOOviS),cMiiramsbteaaiglais.  Ot  «e*  études  et 

r it  les  onlres  en  Portugal ,  pab  OCOipa  la  chaire  de  théologie 
Carlow,  qu'il  quitta  en  IBM  pour  l'evvché  de  Kildareet  I.ei- 
ghlin.  Il  remplit  ses  fonctions  avec  un  zeledes  plu>  louables,  et 
déploya  des  lumières  Iri-s  grandes.  On  lui  dmi  l.i  ronstruclion 
de  la  cathédrale  de  Kildarc.  il  mourut  à  (larlow  le  f  ô  juin  1824. 
On  a  de  lui ,  entre  autres  ouvrages  :  1*  Lettre  à  Farelietifue  de 
AaMa  ;  f  LtiM  i  trCmen  :  S>jplMiears  aatiea  UUra  «t  des 
Airastes  fssnnicf .  llaMe«dilRmMfsktlm»Ita|led<|ilgie 


une  pviasaQoa  da 
remarqvables. 
MiâAMB(jMtak),  noa  iNlIaadais  da  doradon ,  MiAr< 

cofj  phène.  (  Voyei  ce  mol.)  J.  |». 

DkAAT  et  KKLSB  (  M.  ) ,  Dom  du  Mtnpeliavtritgalu  et  du  «M* 
pelia  dfniata  dans  l'Arabie ,  suivant  Fonkaél.  J. 

DRva\  toi.  ).  la  plante  crucifÎTe  à  laquelle  Diotc«rldadl»> 
nait  ce  nom  l'a  conservé  parai  les OMNlemcs^ c'est  notre  éteta 
murali*.  Mathiole  Lobel  et  d'antres  le  donnaicBt  aussi  à  l'ofv- 
bi*  tlpin*  et  à  on  eochtearia  que  Linné  a,  pour  celte  raison  , 
nommé  «ociUMrj«  4r<ia.  J.  p. 

DRtiiis<>iiR  J^^/i^^r.  irm.  ).  ville  de  la  Macédoiae.  s«r  le* 

froutiérc<  de   1.1    Tlirare,    prta  d«    StfIMB   aida  IDOOt 

l'.^iugée ,  i  rO.  de  Pbilippê». 

BaABBiGCiS  (.Nicolas  , ,  uiliu^tre  prolealsni  ci  (iUdu  bour- 
guemcstre  de  Strassnitz  ,  en  Moravie ,  n.ir^uii  d.iiis  i<  i((.  Tille 
en  1397.  Forcé  de  se  retirer  a  Leilnil/,  eu  ll.in^'rir,  p.ir  miIIi' 
d«  persécutions exercéescontre  ses  cureligioiiiiaîre>  ,  il  enulre- 
ût  l  inspire  et  li  ij;iiil  d  avuir  de>  révélations.  La  première  d.ili 
du  23  IcvruT  liiJS.  Il  [iredi^iil  l.i  ruine  de  la  nidisiin  ij  .loiri- 
cbe  ,  le  retour  lri(jiiiph:iiil  dr  ses  In  res  il.nis  leur  (Mirie.et  de 
signait  pijur  les  v entier  h- pruiC4'  T.igiilslti.  r.<'|>riiii,i(il  Celui-ci 
resla  d.iiis  riiiarijdn  ,  sans  s  iixjuielêr  di-  |h  (  (di  re  du  propltL-le, 
qui  Iciuen.n  .lit  des  fiiudres  du  l  icl.  Les  iru p-  r i.iu v eoiiLinuaipiii 
leurs  su«  ei-s ,  et  l,i  rii.iiyMi  d'Autriche  rrsului  dr  s<"  dilivrer  lu 
soi-disant  iliuiuiué.  11  lui  arrêté  en  mai  liiîl  ,  et  décapite  a 
Preshoiirg  le  17  Juillet.  Srs  HMIaliou*  ont  été  traduites  *•  latia 
par  Ci»iiienius,  autre  fanatique  ,  son  adepte. 

DaACHMB,  poids  et  monnaie  des  Grecs  cl  des  Juifs.  Chez  les 
Grecs,  la  drachme  uoidt  valait  dix  grains  un  septième,  on 
4  ■ramines  M9  BHllièeics.  —  La  orackgse  monnaie  valait 
d'abofd  «a  peu  plus  da  n  aealiaies,  cavinm  dit-bail  son*  M 
demi ,  puis ,  vers  le  ii*  ^le  av.  IMS.,  elle  aa  valait  plos  i|ae 
87  cenunies,dii-septsoasctdeflH.ClieiicsJai6,ladfaeliaie 
poids  cal  évaluée  par  Famlan  i4S  grains ,  et  U  drachma  mon- 
naie à  80  eemloMS. 

BKACO  f^.  j.  Ruellius  et  Dodoens  donnaient  ce  nom  à  l'es- 
tragon, (^ui  est  le  ifracuncu<Mi  Aor/ciii«i«dc  C.  Bauhin,  le  iJra- 
g»M  de  Césalpin,  le  tarchm  d'.lvicenne,  le  <ra|riiiii  de  Clusius, 
\'arl  mi*ia  droeuneulu*  de  Linné.  l'n  autre  draM  de  Dodoens 
est  la  plariiiique  ou  herbe  à  élernuer,  dracuHctilu*  praieutu  de 
C.  Bauliin,  achiUea  plarmica  de  Linné,  l'n  troisième,  nommé 
ainsi  par  Clusius,  est  le  sang-dragon,  dracana  de  Linné,  ilum- 
inelin  et  I/riïling  citent  encore  un  autre  droce,  qui  est  le  ptert- 
earpMt  dracf,  qui  fournit,  comme  le  précédent,  le  suc  ronrret 
nommé  sang-nragon.  J.  I*. 

aaACOCÉPRtLF:.  irni-iffpJiolHm  Itnt.),  genre  de  plantes  de 
la  famille  des  l;il)ii'es,  ilr  l.i  rjidvnamie  gyninatperniie  de 
Linné,  l'ne  sin^^iilariic  ieiii.ir(piable  dans  la  forim-  de  l.v  (i>- 
i.'llr.  dont  l'orilice  enlle  lui  d'>iine  de  la  rcssenihi.iiiee  ;imt  la 
ie;e  du  dragon,  lui  a  rurrilé  sou  nom.  Ce  prnrr  renlemirdo 
(d,Ulli-s  lierlueeeS,  iiiuiiii's  de  Icuilles  (•|ipii>ee>.  ljiil>il  eii'iens, 

liiniut  Irilidesou  pinnalilïdes,  et  urniesiU'  lleuis  ldrue>  du  m.) 
lacées, quelquefoLs  nnidores,  d'autres  fois  rainiriérs  eu  ejils  (  lu 
remarque  quelques  rspc-ces,  parmi  lesquelles  nous  citcruns  ;  k 
dratoct'phale  riV  V/riv  n.e,  II.  viujiniaiuim,  appelé  volgaireweni 
Falftlrplique,  ;i  e.iiisr  de  l:i  (  r<i]uiélé  qu'ont  leS  flCUrs  d'obéir  i 
In  lu.iiii  qui  les  ;dler  et  M'iiir  ;  ell<>s  prennent  la  pusili^m 
qu  nu  veut  leur  ilumii  i ,  e|  \  ileuieuieul  juiîqu'.J  ee  qu  dii  IfUt 
en  iinp<ise  une  nnuvelle.  ('.r\{r  cspi-x  e  ressemble  flSM'/,  pi'Ur  la 

loriiii-,  a  ia  digit.ili',  diifilalit  iiU!i.'ui'i<i;sei  fleurs  oui  la  uhiIcui 
purpurine  de  celte  dernière,  et  sont  disposées  en  épi  tenninal 
muni  de  très  |)elite»  bractées.  La  lige  est  haute  d'un  luétreen^ 
viron,  droite,  garnie  de  feuilles  opposées,  dentelées,  lancéolées, 
glabres,  ci  de  Oeurs  violacées  exhalant  nneadew  iioiwe>I<e  tfm- 
cM^MMidMCaaeriM,  D.  «aMriense,  doHtlcf  fleanaBOl  Mar- 
ches teintées  da  iwiieAtre;  ses  (N-tioles  sootie«Mnt  da  trois  i 
cinq  folioles  laiwéidéiGS  et  ridées.  Celte  cspke  est  très  mia^ 
quable  par  l'odear  camphrée  qu'elle  n'>pand;  en  médecine,  sa 
emploia  ses  Imilica  en  infusion  dans  les  maladia  da  lanuueor 
eldanslillBtMiitfa.  J.  P. 

MUMN  Min.),  aichonic  et  législateur  d'AlUfles,  l'an  «M 
av.  J.  C  Célart  un  liomme  recommandaUe  par  son  ausléic 
vertu  autant  que  par  ses  lumières,  mais  les  lois  qu'il  fil  poor 
la  ri'forme  des  .Athéniens  respiraient  une  sévérité  cruelle: 
aussi  disait-on  qu'elles  étaient  écrites  »\ ce  du  sang.  Dracuii  n'a- 
vait élabit  ancone  giadation  entre  les  peines.  Il  punis.<iait  la 
paresse  aussi  rigavremenient  que  l'assassinat,  et  la  mort  élaii 
le  châtiment  qu  il  Infligeait  à  l'une  et  à  l'autre,  l'n  Athénien 
lai  a}anl  demandé  poaraww  H  était  «i  aévéra  pour  les  fiiulea 
Uifim,  Diacon  M  répondit  fi'n  neeonnaiiiattpaBdaMppliee 
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plM  grand  piHir  Im  plus  ffrntKls  erimr,  t^  dt  OHMrtpwir  la 

plus  petite  iraiisgrr^ion.  La  rinicnr  de  M*  loit  kt  Ht  mmnl 
■Miffcr,  dSolM  let  «Mit,  i  TneeptioB  4e  oélle  p«nis- 
MM  de  BMft  Ift  aasuâM.  Dneon  jouiaait  à  AlMbet  d'aiu' 
MHMlepo|Ml«rité;  mxis  la  reeoDMisiaiMe  ût  te»  compatriote» 
Mi  ÎM  fatal».  Lonqu'il  m-  motHrait  a«  Ibéélr»,  tes  Aih^nicus 
InitimniKiiaionl  par  de  vifs  applaudiu^ments  le  plaisir  qu'ils 
CWinit  «fe  le  voir,  el,  suivant  leur  coalnmr,  jetaietil,  par  res- 
pect, sur  lui  rtPH  couMiiM  et  ile«  luniques:  ilt  lui  en  jelefeiil  un 
jour  un  si  grand  nombre  qu'il  fut  élouric  soua  le  péfab.  On  a 
ntueilli  ce  qui  reste  des  liiis  de  Uracoii  dans  un  ourrage  im- 
primé.i  l.yon  en  l.'i5M,  «lus  ce  titra:  /arMjwrfgattè  wftw Pra- 
t9mt,  Prihlelplto  HraUet  foilfctore  ÎHitrpreli,  l'Iul.  toi. 

BMCON,  lils  d'Euiioriii- de Sanio». avilit. dit-on,  In  vue»!  prr- 
rante  qu'il  ilisreriiait  les  objets  à  20  stades  de  dolaiiee.  Xerxé», 
foi  de  Prrse,  se  r.tttaclia  lur«  de  son  e\pMilii>n  ooolce  !•  Grèce, 
H  hii  diinn.i  im?  r<T<inifwr>»«'fl«»  tniltp  l,i|pfil!i. 

Dltvctiv.  |i'.)clr  fl  ^^riiiiuiiiiiM'Ti  I if     Slriitruiii'i'i-.  Il 

ne  reslequ  un  m  uI  iIc  m  s  Minr.ii-rs.  i  niiservc  à  la  Bibliotlièque 

loyale,  »«<■  'ci  il\l''r-m:lri  j.M/i.*  tli-  irrx. 

nHirxiv.  i'ii><'i^ii,i  l;i  iiiti^ii|iii'  »  fiiiloii. 
iii;v(  :■>,  iri  li  iiii  <  i'l>  lir'',  lllsou  pelit-fiK  d  llipiiorr.ite. 
UKAi  o>,  utlîi'iiT,  ii^iiii  ili'  1.1  ville  de  l'elkut.'  cl  gouverneur 
d'Alnniee. 

MU'.iKVCULK,  dreeuHOtlH»  (jroi>(  ).  Quelques  n.-iiurAlisir?!  i>nl 
donne  re  nooi  «Il  cmWwnim»  dnKMMU'w  d»  Bl  <  1'  ^  l-ti  - 
LIONVMK.)  i. 

•BACONITES  '  fi'tt.  ).  Les  auteur»  nnrieiis  mil  donnt^  ce  nom 
aux  pierres  dunl  les  furnics  leur  paraissaient  singulières  et  en 

ont  dit  iwaiNovodecImice  faiiMct.  fV.PUne»  KM/,  nat..  lih.  a-, 
cap.  1.)  J.  p. 

E  {tni.  ] .  genre  de  plsnlM  de  la  fa  ni  i  I  le  des  aroidées, 

T>s  11" 

S|Mth 

Une  d'uo  spadice  cjiimiriq 
Mars.  •jruiteliaeDiM  un  calice  compoaé  de  cinq  folioles  cote» 
tén;  poanl  de  corolle,  8«M  Mmînea,  sontoinDl  des  antbins 

quadrannltim:  um  wrairasonérieur,  nn  (tj'Ir,  un  stigmate 
Ui(^iH*.  Ces  6«un  foni  ploee  a  une  baie  nmde  poly«pernie. 
Lcsteuillesaaiildnplcs,  poarviies  d'un  pélioteanipletiiaule  à 
M  lioie.  Le»  etftèces  les  miettt  connnes,  sont  :  le  draconte  à 
IMUe*  ptrr^ft,  0.  perluxHiH,  plante  grinipante  de  l'Amérique 
■léridiuiiale.quis'.'iltxrlie,  ronime  le  lierre,  Mltorbrcs  |>.-ir  une 
quantité  de  racines  latérales  ;  ses  feuilles,  asiet  grandes,  ovales, 
Uncrt»lées,  il'uii  beau  vert.  S4)ni  reinsfqoaMrs  por  des  ouver- 
tares  uhloiiKues  placées  entre  les  nervures;  la  spalhe  est  axil- 
laire,  d'un  blanc  jaunâtre,  avec  un  clialon  gros,  cylimlrique, 
jaune.  Ijt*  tiges  couvertes  d"«"cailles,  restes  de  la  Irase  des  pé- 
tiole* lofnbé«,  seniMeni  couvertes  d'une  peau  de  serpent.  L'est 
sans  il  ute  à  cause  rte  rrttc  ronffirmil*-  quf  les  imiijîène»  lui 
attribuent  la  pnnirii  le  li  i  l'>i^iiri  les  ser["'rus,  ri  puur  i  <  iii'  r.it- 
ïon  en  porieoi  inuinurs  un  (rugnn-ni  mu  rux  lorsqu'ils  en tre- 
prenni'iii  un  v..\;i.'i'.  l'ne  serimilc  r  -|ii  ri\  iniinmeeau  Japon 
km},it,ii,  Miivniii  I  liiinherg,  sort  d  un  iuIkti  nie  arn^ndi  en  une 
fi'iiilli'  uimjiif,  M-  ■Im^.inl  en  trois  (  .liolc»,  qm  m'  ilivi'-fiil 
cliacuiie  Cl»  ili'viv  'lu  Imis  ramideatiuM'-  ;  i  <mic  (t'UiUt*  laiR-r.  il 
s'élève  du  tiilicii  ulc  uni-  h.iiiiiM-  su['|Hiri.inl  une  fleur  dont  l.i 
spallie  d'un  muIi  i  (iiikc.  siii  i<i<iI  >'ii  ili'ttans,  a  son  .«oniiitil 
terminé  en  ixiinir  .h^k  i  t  rt  nli-ruic  un  petit  chaton  à  Heurs 
jaunes  d'une  odeur  Ictide.  O  tubercule  est  employé  au  Japuu 
<  .iiDine  un  priatanl  «miiéiiSBOgBe,  il  a  des  ptopriélés  pur- 
gatives. J.  P. 
DB.«oo:«TiotiR  ct/r.).  Mois  draeontii|ae;  eiprmkm^  n'est 

Kus  en  usagi-et  par  laquelle  les  anciens  astroooinesdésignaieitt 
!Spaoe  de  temps  employé  par  la  lune  pour  (vmiir  dansson 
MMd  otcendanl  appelé  eapui  draeonu.  Me  dit  dngon,  an 
aime  polnl;  «w  la  lévotanimi  calMn  de  la  lune,  par  tannrt 


ctderheplandriennmogynie  de  linné.  Ces  nliuites  sont  her- 
fcae^es,  «I  présentent  ptNir  raraclères  :  s|Mthe  eymbifornio. 
flacé»  à  laime  d'uo  spadke  cylindrique  court,  rharge  de 


anieur  e»i>agQol  do'v*  siècle,  dontan  a  un 

Sièmo  en  style  dnr  et  presque  ImriiaieMr  la  oéstion,  et  une 
Me  adroséo  i  l'cnperew  Théodase.  la  Jenae.  U  neiUeurr 
4ditien  de  Ufaooadin  est  celle  de  CarpntWt  MmtMi, 

MUOmnTLUI,  êroc«pb»llum  [bût.],  genre  de  plantes  dico- 
tylédones, à  fleurs  complète»,  monopétalées,  régulière»,  de  la 
famille  des  ^pacrid^e»  de  la  pentandrie  nionogynie  de  Linné, 
tiè*  voisin  des  épêeri$,  dont  il  ne  diff<>rc  essciiliellemenl  que 
par  lecalice  dépourvu  de  brartérs,  ou  muni  seulement  de  deux 
nraclée»,  beaoroupplus  nombreuses  dans  le»  épacris  :  la  co- 
rolle est  infundiliulilunnc  ;  son  limbe  divisé  en  cinq  lobe»;  cinq 
dtuBtMS  ;  an  oratra  supér icnr,  eaUwiré  de  cinq  peUlcs  écailks; 
T. 


un  style,  nn .«tigtnale;  une  eapsule  à  cinq  Idges,  à  cinq  Talvcs 
polyspn-mes  ;  les  semences  libres  et  pendantes  au  sommet  d'un 
réceptacle  ccniral. —  ffrasspMIs  wMiUral,  D.  urun/ium, 
Rrown,  aiMiamn  de  la  lVettfeHe4leKBiMle  à  tigres  ramiust^, 
gl-ibres.  manies  d'anneaux  après  la  chute  des  feuilles  ;  wllesn» 
sont  soNilcs,  imbriquées  en  forme  de  capuchon,  ies  Qevrs 
disposéesen  unegrappe  unilatérale.  J.  P. 

»RAGt<!iccijoiaes  I .  Roerhaave  désignait  sottsoe  nom  le 
genre  hitmanlhut  de  la  r.iniille  des  narei^slVs.  J .  P. 

MACrvctLis  ,^0'.).  nom  donné  anciennement  h  l'estragan 
à  deux  ptarmiques.  (  V.  l>K.\r.o.  ]  ftransfels  l'.tppliquait  a  la 
bislorle,  poi^goaum  Mslorlo;  C.  Rauhin  à  qneliiiips  arum  et  i 
un  r«//a;  Plumier  à  un  pttka*.  Oa  ne  l'emploie  plus  que 
comme  nom  snéciliqne poar  l'esltagon  «t  peur  la  serpent.iire, 
arum  draevi  e lint.  S.  P. 

DR.lDK  ;  hrau  ],  rivière  d'Autriche,  qui  prend  sa  source  dans 
le  Tj  rol  :  l'u>(ertbal;,  traverse  la  Carinlhie  et  la  Hasse-Slyrie, 
sé(»are  la  Hongrie  de  la  Kroalie  et  île  l'Esclavonii-,  el  se  jrtic 
,|'!n«  tJ.irtulM*  nu  ilessou»  d'Eriech,  après  un  rtwirs  d'environ 
K'.u  lir  iics.  I  Ile  (nrriiiience  à  être  navigabb  •l.in--  la  Slyrie- 
N-s  iiiiiitduuotis  ver»  Son  rniNMii'liiire  «ont  Souvent  funeste!; 
Klle  a  fie  nombreux  afflu.  n!-.  i! ni  h  >  |i1>i-. reinarqualiies si>nt, 
.i  droit  f,  Ir  Dran  ,  1»  l'IiHn/:?,  1.»  Iti^/lu;  ffStfrhi- ,  l'Ile,  le 
Levant,  la  MUhr,  '  te. 

BBtU.ti,  ».  m.  I  .jiïf.  Ti>'/;  ffii"  rvlrcuilli'  ilc  l;i  (mhi|»('  d'iIIIP 
galère,  ilnnl  li- utimci  ri.-il.  ~i  l.ui  Mik  imil'-,  -  .■i]i|)elait  quelque- 
lois  driiir'it,-.  (.  .-si  sur  \i:  ilmgcu  qu  on  iiist.ri\jit  In  devise  tle  la 
galère. 

i»«.\i.i.ii,  3,  [.,  aiu.mde,  pistache,  aveline  ou  tout  autre  pi'tit 
fruit  couvert  de  sucre  très  dur  et  onlinairemeni  très  blanc. 
Drajt'ft  d'iilirapr,  dr,igées  flans  lesquelle:^  on  a  mis  quelque 
chose  d'un  goût  désagréable  pour  attraper  OCM  I  q[ui  on  les 
offre  Fig.  el  faui.,  La  dmait  eti  mir*,  cela  est  dur  a  suppor- 
ter. Aitlff  la  draffét,  se  roigner  quelque  cbose  de  ficbeus. 
Fig.  el  fani.,  Tfnir  U  dragée  htmlf  à  7Hr'/fu'Mi,lui  faireatiendre 
longtemps  ce  qu'il  dé.sire.  cr  qu'on  lui  a  promis,  on  lui  faire 
aciieirr  cher  quelque  .-ivanlage,  quelque  plaisir, —  nsAGÉB,  se 
dit  aussi  du  menu  plomb  dont  on  se  sert  {lour  tirer  aux  oi- 
seaux. Ce  futil  l'tarte  la  drag/f,  il  ne  oorle  pa*,  il  ne  lance  \ms 
son  plomb  bien  serré  et  bien  ensemble.  —  l)H.viif:t ,  rn  agri- 
culture, se  dit  d'un  nu-hinge  de  divers  grains,  tels  que  |iais» 
vesces,  lentilles,  qu'on  laisse  croître  en  lierbe  pour  les  duitacr 
aux  chevaux. 

•BAGÉas  M  CWV1I.(M.],  nom  vulgaire  du  siirrasin,  espèce 
de  iMllif^minn. 

pBAniiKS  BR  TiTOi.!  (niini.).  On  donne  cfTHoin  au  calcaire 
cuiicn  lionè  suhèroidal  qui  se  forme  dans  le  lit  d'un  petit  luis- 
.sraii  S4]rtanla'un  lac  voiain  de  Tivoli,  dont  l'eau  tientcndiiao* 
luiioii  da  gas  hydrogène  sulfbré,cl  qu'on  appelle  lape  iN  Aa^ai. 

I  V.  r.llAl  X  CABitONAVÉE.) 

BRACKOIB ,  espèce  de  soucoupe  à  relmrds  élevés,  v'  ■  i  li- 
itairement  d'aicent  »  dans  laquelle  on  imail  autrefois  de»  dra- 
gées snr  la  Ha  dn  repaa. 

MasHNMn,v.n.  {t.4ebtl.  eld'apr.}»  poanerdss dra» 
gwns. 

DRtcFoxs  (  bi>i.  ).  On  nomase  ainrf  bs  bcMchm  emmeiBéea 
qui  accompagnent  le  pied  dcrarbrisssanon  I»  (ronedarMbTB 
qui  les  a  produits ,  et  que  Ton  peut  dètadicr  pour  les  replanter 
ailleura  :  oa  leur  donne  aussi  parfois  le  iHHn  de  n^f^iantra- 

«inAtmais  il  ne  faut  pas  confondre  avec  aux ,  sous  c«  nom, 
lia  aMiiai,  ou  petites  tiges  nues ,  stériles  »  IfBfsnlrs .  qui  pous> 
sent  de  la  racine  de  disianoe  en  distanea,  osoNna  dans  le  frai> 
sier.  (V.  Ramnb  el  810LOX.) 

wi%eon  (  mfiM.  ].  Le  dragon ,  id  qu'on  se  le  représente  tnil- 
gairement,  n'est  qu'an  élre1lelir.C>stl*imaginalion,  impre»> 
siitnttée  par  l'ignorance  et  la  Icrreur,  qui  a  attribué  à  un  être 
idéal  cette  intelligence  surlWBMine  qui  valut  aux  dragons 
d'être  cboisu  |iiir  les  dieux  pour  ministres  de  leurs  volontés 
el  de  leur  colère ,  comme  gardiens  de  leurs  trésor»;  c'est  elle 
qui  leur  prêta  la  férorili'  de  mmirs  et  de  caractère  h  laquelle 
on  imputa  tous  le<  tit  .nn\  (|ui  pesaient  sur  l'espèce  humaine,., 
I>e  tout  tenqM  le  dragon  aile  n'a  été  qu'un  hiéroglyphe,  un  em- 
blème cachant  un  fait  bistwique,  et  le  i)liissouvenl  une  calainilù 
publique.  L'est  ainsi  auc  lorsqu'un  cles  lleuves  qui  traversent 
la  France  a  menacé  d  inonder  quelqu'une  de  mis  cités,  il  a 
fallu  ,  pour  mettre  lin  ferme  à  re  il». 111 ,  l'intervrniidn  d'tin 
être  inlluent  p«mi  inniliiiiii  e  el  ileirniri' re  ilrni^mi  loi  niiil;<l)le. 
I.a  ville  de  Kouen  ,  iiinnilre  d.uis  te  \  1  c  -.lei  le  ,  0  eiiii^er\ e  l.i 
mémoire  du  puissant  \;iinqu< m  île  hi  ;iii:  'ii'iittli-  l'.ii  i'.,  .lu  XM*" 
aiècle,dalson»al«là  une  pieuse  interccssivu.  Un  s'est  encoïc 
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tcrvi  de  cet  embiène  po«r  flgarer  le  triomphe  ilu  bien  sur  \f 

nal  moral,  de  la  Inmière  sur  Iw  ténélins  :  o*iie  alli-in.rif 
4«  faganisiue  t'eti  conservée.  Du»  presque  Iwjiw  lo»  Ir- 


Mdct  fhurait  Irgi»  oWeli  aoecMdn 

*  l^lii«rprliie(nl  :  ane  viëfge,  on 

mer  ou  une  ririère ,  oa  un  puils.  —  _  . 
merrcillM  qn  il  a  pu  produire  ont  ëU  fii;»iiS"iiiii' ,«7dM 
combats  livrcsa  (ie*diiMOM.||ibHkl  lî»  m  tianitMii  moMirr 
marin;  m jnt  Georges  6fcoipte#to àaifBedMBwireT- 

l-on^^icro  ,1  M.nen,e  pour  marq«r,  dilnm.  qnela  Véritable 
sag.  vM|  iio.lorl  jamais,  le  dragon ,  mÎTant  PtaUrque,  servait 

«  rniM.  ti.o  .n.x  Uerm;  et  emlilém.-  .l  un  ennemi  prudeiil  et 


,.       ,         .   — .  prudei 

.....or.ijx.  .lune  .lesirurlion  nip.<lc  ,1  presque  magiaue ,  le 
r»!.  ni  hifura  Jous  les  emperetu»  éà  Baa*  âtd*  Bjimm 


iBur 


les  tuniiicres  miiitaircSc 
DR  %(.():«  (  rtpt.  \  iraet.  Ce  mm  ter!  i  AMÉOtrMdNinai 

non  pas  le  lerriblo  animal  dont  r«i«ii.n|tf'^|^  Z"  UaJii 
<lcsrripli.iri  felmleiue.  mais  un  petit  MM  de  «arieiH  ife 
la  lAille  rio  n^M,  l.'z.ir<i» ,  dont  il«  ont  le«  wmm»  et  te  MneMM 

inollVuMl  Ils  s.  ,|.>h„K„rnt  .le  tous  les  au.rw  sauriensTiHa 
ronfo  ..,«1,  Mn.ul,,  ,,.  .!,.  leur  «,u..|et.e  :  les  «i,  pren.i.  re. 
rauvsfs  <(.u>.  lirii  contourner  l'itMlaaMIl  a'ëtendeiil 
.l.n..t,w„.       ,|,>l.ors.el  sont  r.vout^Slï?  ta  d,' 

''^  corps ÎÎTeme&ï 

nun  plus  comn.,-  1,^  ailes  ,l.-s  rlMuve-MJwris  .  propre  au 
n..i>s  qui  le*  s-mlienl  .n  l'.Mr.i  leur  permet  .1..  s  cLrerd-un; 
bran.  he  a  une  aulre  a  .1  ,,sm  ,  wr,i,Ml,.s  ,li.,i.inc.-s-  ivendanl  e 
repos,  .elle  memhr.ine  s-  r,  ,,|„.  |<.  |„„„  il.inrs.  I.rur  t.He 
«t  pvr.in,.lale.  qua,lr..h,.ul,Hre.  à  mmeau  obtus  ,  mousse  à 
M  poime,       >..ux  „i,l  ,ln.v  p;,u,mTes  in^^ale».  dont  l  infe- 

Ufa™.ril'"""        "  ^T  ^A  ^}  '»"?"«•  étroite  cl 

Ulorquée  a  soa  cxlreoute  ;  d«'  t  h.Kpie  coté  des  michoim  il  y 

a  'lei.x  inefaivee  petites,  une  la- 

maire  longue,  conique,  sail- 
liiiie  ,  Mii\i.>  de  douze  à  seize 
riMl.iires  r.iin|triniéc«,  triangu- 
lairi"i  i  l  inliilM's;  un  fanuii 
lri,i(it.-ii|,iiii.  s(  replie  sous  la 
nirir  iiiiirc  ;  il  i  vi  |„n(»  d,.  si\  à 

liliil  livnes;  lu  iiii(|iic  offre  une 
l<>'<''rc  ilt-Mli'liiri' :  11'  (  orps  esl 
nn  pi'u  renllc,  rouvert  .Pi'i  ail- 
les  rhonilioidales.  imbrinu.i-s 
en  r.Veflu,  un  peu  nlus  ili  \e- 
loppccs  sur  le  rachis,  et  plus 
etirore  sur  les  meinlires  ,1  a.i- 
tirtir  (le  la  (pieiie;  celle-ri  .1  ilcii\ 
foi»  la  loiijiin  iir  (lu  riiijK,  (-!|e 
eM  grille  riprniidc:  les  [nc'IsMitll 

terminés  par  rioq  ((«■ijiK  «n  |,  s, 
rylindriques,  .le  (.raïKicur  iné- 
gale, arwi-»  de  priiii,  »ngl<s 1 1 1»- 
chns;  il»  a'oal  point  de  |kw.  s 
aux  caisses  ou  au  drv.mi  de 
r.inus.  L'espVe  la  plus  r. mar- 
uuablc  est  le  «tra^n  fraH^^,  lit  m  » 
tmMâliu,  ainsi  noninu'  à  vausc 
dWécaOletdu  bord  de  scscuis- 
ses,  qui  ioat  on  peu  plus  pro- 
noncées que  dsns  les  sntrts  es- 
paces ;  sur  le  doisont  de  gran- 
des lacbct  bUnehàtfes,  pupil- 
les dn  vert  aoIrUre.Cest  le  plus 
grand  da  genre;  il  Tient,  aillai 

Se  MS  congteèies ,  des  Iles  et 
KUoial  de  IXkÀin  imiien. 

J.P. 

Dragoo  frangé. 


. (!••••••  )i        d^we  espèce  do  poisson  du  genre  pé- 

|Mr.(  voyesce  mot.) 

MAMH  (  oU,  ) ,  nom  donne  par  d'Azara  à  un  oiseau  qu'il  a 
placé  pnmi  les  treapiales. 
MUSMM  Mm  (jMiJS.  )  (F.  \m.) 

■■MMIMIII«MIUB{r(yl.),  lënrddela  Thinr,  .Innl  pnrir 

navarette;  il  est  connu  dans  le  navs  sous  le  iK»ni  de  (/unie  du 
JMMt  on  été  4ame$  de  /«  «iiwr  On 'en  prépare,  au  dire  de  rei 
ÏÏÎSîr'JïLsîîîS*""  •«r»*'  l«  emiM-reiirs  .  Iiiimis  font 
Si  .Py'* ^^ffSt  ft**"***!  et  dont  les  ira.  es  subsistent 
mt  ^padara  Imt  ÊêWtL  On  nesait^i  quel  genre  rapporter 


f  sao  ) 

l'animal  auquel  on  a  supposé  des  pcoprietés  nmti  fabuieuam. 

J.  P. 

BaAG«5i  ;«Mr.  ),  eoiisiellaiiuii  tiorëale  eoni|t06éc  de  quatr»- 
vingtK  étoiles  dans  le  catalogue  britannique  :  le<.  ar>eiens  la  nona- 
inaieot  encore  :  Serp0tê,  Augmii,  Ua^tTtàu»  «aato*,  Cttaèm 

MMOM(Mtr.).  UMteelkqm«ed«dnvoat«|ptf  M. 
dnaaaiiis,  sont  les  nœuds  ou  les  p«als  d'iatsmeemi-de  l'ortiie 
delà  bma  avec  l'ésUalifiM.  Ob  les  marque  «rdiMriremeal  par 
CCS caraalipm:  A»  Ms  dhi  frapaii.  et  1», «imim  4m  dr«#Mi.  Les 
astronomm OlM  HMÉMlé  CM  (l.'noniiiiations,  et  ils  nomment 
simplemenlamMiaMMiimt celui  pur  Uquel  l»  lune  passe  pa«r 
aller  au  nord  da  rfaMpUgm,  dans  la  partie  ilptanliianafl  du 
son  orbite,  et  NMidiMMMHM  celui  par  lequel  ataNMlcdaM 
la  partiamèridioMie  de  son  ortiite.  1^  notud  aassadaiMat  hi 
léledn  dngon,  et  la  RMud  descendant  est  la  qasM  <~ 

MUAM,  se  dit,  figurénisnl  et  iamîlièrenciit,  d'nm  I 
rive,  turbulente,  acsnttre,  o«  d'an  enfant  nmiiB  et  dé' 
Fig.  et  lani.,  V»  ira}»»  ét  9erhi,  une  temme  dsnt  la 
atisl.''reet  farouche.  —  DKAfio.it,  se  dit  encore  des  i 
corps  de  cavalerie  qui  combat  quelquefois  à  pietl,  et  dont  IH 
lonne,  eu  France,  est  ordinairement  de  drap  vert.  —  1 
M  (lit  aussi  d'une  tache  qui  vient  dans  la  prunelle  dm  1 
fl  .les  ritevaux. 

DR  UMH  tiK\vt:u»à,  ordre  de  chevalerie  institué  environ  veM 
l'an  l^lH,  par  l'empereur  Sigismond,  après  la  réiébration  da 
coticilr  de  (!<)ii>laiue.  I.e  sujet  .le  relie  institution  était  la  oon- 
damiialiuii  de  Jc.ni  ll<i>  et  de  Jer><nie  de  Prague,  que  Stgis- 
iniiiid  rr|in'Neiilall  roiuine  un  .trayon  del'ail.  Les  rhevaliars 
porlaient  urdiiiaireinent  une  eroix  lleurdelisee  de  vert.  Au 
joui's  sttlrnuels,  ils  m-  p.iraieiil  d'un  niaideau  d'erarlate,  et,  sur 
lin  nianteirt  de  siiii   M  ire.  i|.  une  .loubte  clulne 

d dr,  au  bout  .le  laquelle  pendait  un  drayîni  lenvers.',  aux  ailes 
ali.iiliies,  ('iiiaillii-5>ile diverses rimleurs,  ipii  {i  >.i\, lient  signideT 
li-s  dillerenls  appâts  que  I  iier.'Sie  .-iiiploie  pour  Immoir  IM 
tidèles.  t'^l  unlre  lleuril  en  Allemagne  et  eo  Jlalie.  Boafta* 
ilitl.  Htmg.  ;  Faviu,   Thrulrr  d'Hoiinrur  rl  de  i  Sr-i/ii,  i  ir.  i 

aiM<.9^  i.arl.  mitil.  On  >  i-vt  iN-auidiip  cveiir  pooi  trouver 
l'el^ iiiolo);ie.le  re  mot  :  les  uns  le  Innl  venir. tu  unH  tlraifonarit, 
eliez  |(  >  It'iiiiaiiis  .l.-^îgnait  une  lrou|M'  d  élite,  |K>rLantdps 
ligures  ilr  dragons  sur  ses  riiseii,Mies  ;  d  auln  s  ont  pretemlu 
qu'il  tirait  son  origine  du  mot  allemand  Iraj/en  ou  drnijhtn ,  qui 
veut  dire  infauleru  portée,  Quoi  qu  il  en  soit,  les  draeoiis  st^ini 
d'origine  française,  eion  les  doit  a«  rot  écho!  da  Brij^ar ,  qui, 
sous  le  règne  de  Henri  II  (<554),  esarça  plnrieari  compagnies 
d'amathaiiera  A  cheval  i  combattre  égalemcat  et  «emoiecam- 
lîers  al  comme  fantassins  ;  et,  pour  esciter  la  valeur  de  e« 
soldats ,  il  leur  domm  la  imm  oadwisai ,  exprimant  un  AM 
courageux  et  cnlrepreMBl.  Ttaica  kacooivognies  de  draMM 
aéëm  de  «564  «  Ut»  taital  aai^gimcalém  par  aami  IV^ 
en  ferma  plasituis  corps.  Liesaaés  apaia  la  aMpa  da  la  M» 
cheHe(tam),  ils  furent  rerrééien  i 
traité  des  P;rrnè««  de  1659,  on  les  i 
eelni  du  Jtel  et  celui  de  la  Ferlé,  Doaae  nouveaux  corps  I 
lornièsen  «668,  et  en  1W8  on  en  comptait  4S.  Après  la  paix  da 
Kiswieh  (<6th),  il  en  fut  licencié  M,  ce  q«ii  enr  éduisit  le  nom» 
brc  A  15.  |)e  nouvelles  créations  faites  de  17IM  i  1710  aujpsen» 
lèrcnt  encore  ce  chiffre  de  11  a  très  peu  varié  depuis.  Ajb 
commence  ment  de  la  réiaiatioa  de  1789,  on  comptait  en 
France  18  r^menls  de  dragons;  sous  la  KépuMique,  le  t>>ma- 
lat  et  l'Empire,  il  y  en  eutde  -2ià  3l:depuisla  Kestanration  jus- 
qu'à nos  jours  8, 10  et  Vî.  En  17(>2 ,  lesdragons  prirent  l'habit 
>  eii  et  le  chapcou  i  eûmes ,  que  l'on  remplaça  un  peu  plus  tard 
parlerasqiiea  crinière  surmonté  d'une  houppe  en  rrin.  I.a  Res- 
tauration avait  remplace  le  casque  à  crinière  par  le  casque  à 
eliciiillc  ;  I  l  K.-voliilion  de  liCM  leur  rendit  la  crinière  et  la 
Il  '  i|      I  ]m  p.ii  lit  niicuv  les  carai  II-!  r. 

U*«<.<i>»   /.'/.  ,  un  (les  noms  de  I  ji  /f  f/iuii  t/rann«c«Ji»l  cités 
parOsalpin. 

natooMiK,  dracirna  [bol.'i,  genr.-  de  plantes  monocotylé- 
ddties  de  la  famille  d.-sas[KiraKin<'-es ,  appartenant  à  l'hexandrie 

nicndftvnie.  là- nenre  singulier  a  le  pnrl  cl  l'organisation  des 
|Atluiiers,dont  il  se  rapproche  par  sa  lni<  lilit  alion  .  maisdinit 
il  se  distinpie  par  s.>s  raineauv  lerinincs  par  uni-  Idutle  de 
feuilles ensiloniies.  I.a  cofi<Ui  i  'i  ■<  |i',-l.dcv  adhri aiit  à  leur 
hase,  [Miiiil  de  calice  ;  si\  elaniuies  soiiiiccs  (  iiseiidili'  .i  leur  par- 
lie  inl.'rienre;  ovaire  suiW-re,  libre;  >tyle  et  slipniale  simples  , 
haie  frl  ilmlr  iise ,  à  trois  livres,  luonospenni^  dniil  deux  avortent 
qiiel(pir(  IN  I  rir  .Il  s  .'-in  .  s  les  plus  connues,  le  dragonier  fi>~ 
çanUtiue,  uu  a  leuillcs  d  V  uccii,  iracoM  iraco,  offre,  i  son  pc«* 
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d^rtacohtioM 
qui  te 


(iU) 


à  wlMt  da 

>,  l«ngiiM  d'eiTinMi  _   

ipar  umgalaeeovrteet  nNigeéâ«;letlipeMi«euun« 
im  tiniiini  diiMe  ptr  bImium  unifs  les  unes  ans 
Im  lent  pmiiMBl'Wi  m  grand  nombre  :  eWn  «ont 
l,a?Manelign«  roufe,  Ttenieseti  v«rticillcs  quatre  à 
■•chiq  àcinq  ,  le  loit^  d'une  pameule  terminale  et  ra- 
ces Denrs  demcorrnt  fermées  tout  le  joar ,  et  ne  s'ou- 
înM^'Au  coDcher  du  soleil ,  paur  se  re/ermer  aui  premiers 
Hym  du  jour.  A  re«  fleurs  succWc  une  liaie  jaunâtre ,  cbar- 
MM,  «ocrnlenlc  ,  de  la  prc»«e«r  d'une  rcri*  dos  lH>is  H  d'une 
sawvr  aeri-able ,  dont  Im  merles  sont  {ris  friands.  A  reiii'  épo- 
qae,  il  découle  en  alwndancede  «win  sli)M'  un  itir  Kninmciix 
(jui  devieni  w  rl  frinhlc  ,  d'un  r'Hifîi'  tmirc  ronin>r  le  sing.  (hl 
le  nnninir  Mnij  df  ilniqnn;  il  fiilro  la  eoni|Mi»itii>n  de  la 
couleur  de  re  mirn  ei  du  vim ni*  dr  la  (^liine.  Les  tiiianeiie» 
s'en  servaient  |nmr  rinl>iiuiiirr  U  ni  s  iiiurK.Oii  s'en  s<  i  l  .uixi,  en 
méttecitii- ,  l  ulilre  les  d\s<'llliTl(  S  iiiti  rit  iir.  n!<  ii( ,  l't  ,i  1  r-\té- 
terii  ur  p^iur  cicatriser  les  plaies  et  d<'*s<  •  lu  i  li  i-  iil(  <  ri  s.  Itruu'i- 
Sûnnet  a  niesurê,  aux  lies  (!;iiiari<  s,  un  ti  iiii>  r  di'Ul  i  ajiieest 
inconnu;  la  li.iM'd.-  son  fiiud  ;iv.iii  <niiMi(  nu  lu-,  di-  rirt'oiifé- 
rwee  ,  sur  une  li;«uteur  de  viiiL'I-MuaUc  incdis  un  lier* 

J  .  P. 

MACON^ADH.  Il  se  dit  des  perset-tttions  exercées  sons 
Louis  XtV  (  <iii(r.>  proli-stanls  p'jur  les  forcer  à  embrasser 
la  reliKwn  ratholiqur  ,  et  aui  lurent  ainsi  nouniicesi  farce  qu'on 
y  Mn|itoyalt  des  dragons.  Il  n'«»t  (ruère  usité  qu  au  nluriel. 

•HAiMtNNB , conlon  ou  galun  d'or,  d'argent ,  de  (aiuc,  etc., 
fui  est  oïdimitwnent  termine  par  ua^uiA,  «l  daal «a  guait 
la  poignéa  d'an  épéeou  d'un  sabre. 

■■UHMli  {rerl.),  genre  de  sauriem,  précmtMll  pour  ca- 
mUtm  :  Mie  pyramidale,  quadrangulaire,  raoMTCrte  en 
iMMfdeptefOMpsIjrgoacs.  larges;  denu  solidM,  oonbndues 
«ne  1m naxubrini,  conîqiies,  réK4^remeni  compriméei  i  leur 
liM  et  m  pea  recourbées  en  arrière ,  nllernantrs;  au  nombre 
deiingt  aaTiran  sur  chaque  cAté  des  inàc  Imires  ;  langue  écail- 
koseikta  aarface,liirurqu(V;  ceil  muni  de  deux  |)aupières  dont 
l'infirieure  plus  içramle;  corps  cylindrique;  pieds  «oiirls  à 
dafdoi^'ts  dl.iiitri  s  munis  chacun  d'un  ongle  court,  liigére- 
■HlcriH'im:  1 1  qn'  ne  est  eonipriuii'c ,  et  relevée  comme  chez 
ktCfOOudilesdcilc'ui  grandes  carènes  en  scie,  formée  de  gnin- 
dM  écailifli  anguleuses,  sur  deux  rangées;  cuisses  g.iriiii->. 
as  côté  in  terne,  de  follicules  poreux.  Les  érnssmis  (■urii'''s,  ^■<^f^ 
pelibsur  le  dos,  sont  surmonlé^s  d'une  raréiir  tr.inrhanle  plus 
au  moins  prononcée  surtout  en  arrirn',  rniri-uii'li  s  d"c<  u^iS  ins 
plusgran«ls  et  à  cirèncs  saillauti>s  eu  ;iipuilli>n,  divinisés  sur  s<'pt 
I^Snes  Idiigiludiiiales  au  milieu  îles  liiii  lrs  lr.iii--ki  l  '-i's  d""'"  iis- 
sons  plus  petits.  EeiissMi'-  plusallmiLi  ".  rl  ( ■:;  iu\  ^ui  Ir  M  iitrc; 
on  ne  connaît  qu'une  esiiéce,  la  ^Irii'r-wir-  df  !a  (.mnne,  dont  la 
taille  ordinaire  est  de  quatre  pird« ,  <]ui  allciii!  jusqu'à  six 
pieds  :  la  i|ucui'  ronstituc  ei,\  in>n  l'>  dciiv  tiers  Ai'  la  IdiiiiinMir  ; 
sa  coul' m  isl  d'un  vert  liruiu'tlreen  rirs>u-,  jaune  m  d>s-iUN. 
Leurs  habitudes  sont  les  méuiet  que  celles  des  uiouilurs.  Un  a 


dislinguéM«leiMMidecnK«tf»irre«  les  espèces  dont  h  sécus- 
MMKs  sont  qnadnialim,  égaux,  dispiisés  en  gemme,  asst  iscui- 
dahles  a  eraxdasiMaMora^  peu  saillants  sur  le  cou  et  tes  mem- 
lires ,  plus  grands  et  relevé  d'm  léger  conoide  sur  le  dos  oA  lit 
'^^J'Vr^  en  wrtirinea,  enfla  «lianBëi  et  carMssnr  la 

plus  oa  moiaf 
UMHet  de  ta 


ait  la  tnttéHhutt 


eeéUseoastilaent  desi 

pronoacéa.  I.a  seule  espèce  

Gu) ane,  vert  Iminàtre  en deam, iaanné de pêlilea  lâches  plàâ 
foncées  ;  Mdaïaas  d'im  jaoa»  dalr.  Sa  Uille,  moindre  ane 
celle  de  naapiaepréeideMe,  ne  d<pane  pat  deux  piedrct 

denu.  j,  P, 

BRico^xK*»,  VBI  M  oinrtK,  FiLuaR  [ioepK  jafêtr.).Gs 

Mfii.-ulu  r  euii.ioaire  est  cylindrique,  filiforme,  d'une  grosseur 
1  [M  U  pn-s  PKi>l''  dans  loui*  son  étendue,  si  ce  n'est  A  la  queue, 
<ju(  est  plus  aniMitir  et  rerourixV;  sa  grosseur  varie  depuis  celle 
d  un  Id  assez  tenu  jusqu'à  celle  d'une  tîcelle;  sa  longueur  varie 
de|iuis  quelques  rmiiimi  tres  insqu'à  plusieurs  mètres.  Il  se 
n  noonlre  (irdmaii.  in.  ni  s. .us  le  lissu  cellulaire  suus-tégunten- 
taire  des  jandirs  t  t  d.-^  p  uÎsm^s  .  ,  !  queli|ui-fois  aux  liras,  au  cou. 
au  tronc  i  l  inr  ii,.'  -  I;i  Um-in  .  Ou  a  attribué  $s  prcM-urr  à 
plusieurs  i.iuM  -  i  Ahmiircs.  tillc  qur  le  climat,  la  nature  dis 
eaux,  des  aliini  iilv  :  on  a  ausvj  Mipposé  qu'il  s'introduisait  sous 
la  peau  lorsqu  il  était  encore  tiii|ii'n  rpliMc  ;  ou  p.'iisr  auj  our- 
d'hui qu'il  .Vy  développe  à  |.i  suili'  île  n  i Cnii.  -  i  ik  ..iislauees 
n>orl>iiles,  et  qu'il  \  prend  naiss-im  e  a  la  iiiainnc  des  <  \sli- 
cerques  e«  des  aeéphaliMjsli-s.  |,e  climat,  loulrfois,  influe  sur 
les  circonstances  maladives  qui  (  oinrituimi  à  piiKhiire  Ir  dra- 
gonneau;  on  ne  I  nhM-rve  que  dans  l'Arabie  l'étrce,  les  hords 
do  golfe  Persique,  de  la  mer  Caspienne,  du  (iange,  dans  l'A- 
byaaiaie al  la  Guinée.  J.  P 

kU  (ofna^L).  Les  maidiands  d'histoire  nalurcllc 
'  te  ce  aam  i  «ne  coqidae  dn  genre  iiorce> 

 dii  llnaf.  j.  p. 

(jMtoi.),  aam  d^iaeapècada  caltionynieteal- 
ntatdeUané.  (r.  CAtuoinrin.)  J.  P. 
M»  («•«.  <•  arfU/.),  se  conduire  conHiw  les 
dragana,  aa  conMae  aa  se  conduisait  dans  les  dragonnades.  Sé 
àragctmér,  t.  pers..  sedit  fiuailiireaient,  et  signifie  se  créer 
des  tourments. 

MaamRTTi  '  HTArruTiB,  MAtQcis  dr),  jnriscaaBulle.né 
en  1738.  exerça  la  profeasMa  d'arorat ,  fut  emuile  povna  dé 

la  chaire  de  droit  public  à  rrniversitc  de  Napics,  et  inoanit 
président  de  la  cour  royale  de  celle  ville  en  1818.  Son  principal 

ouvraee  est  :  /(  Trniiaio  Mie  rirtk  e  ie'  premU,  per  teguUe  il 
traiiatn  dei  d<'!iiii  et  drite  prnf,  traduit  en  français  par  l'ingeron. 

antuo^MiF.tt  I  (If  h>!an'quf  \,  genre  de  plantes  c\>.l!^]ues. 
La  principale  c»|>,.rf  est  un  Krand  et  gros  arlire  (pii  a  le 
port  des  palmiers.  .|  ,,,1  diVoule.  )M-ndaiit  lo  furlCM  liai  urs, 
une  subslani  1'  n-sinrii^e  aiipeli'e  ï.7'ii,'-:/K--!/rj5.  .-j  ou  A!(.'i>/-i;f  i.i,i'.-i- 

DKACr»'.  arts  mAaiiiquff  .  I.i-s  in>li uinerits  dont  on  se  sert 
pour  curer  les  mares,  le  fond  des  pnrN,  irtirer  le  Siilile  du  lil 
des  rivières,  etc.,  sont  si  simples,  qu  il  est  inutile  d'en  m  liqiier 
ici  la  forme  et  l'usage.  Nous  ne  traiterons  donc  que  de-  ;:raiid(  S 
marliiiK-s  à  niou>emenl  coiilinu,  mues  par  des  inauiM  lles  à 
bras  on  avec  des  machines  à  vaprnr.  (.e>  ilranurt  si  iil  [ilaiées 
sur  des  bateaux  plats  d  une  forme  particulière,  qui  prennent 


Dratpie. 

alors  le  nom  de  baleaus  ihMniWI  Elles  se  composent  d'un  i  traverse»  on  fixe  un  certain  nombre  de  loMcheii  on  h  ,  en 
miine de  chaînes  sans  fin. llNtaes  mailles  pleines ,  égales  forte  tôle  de  fer.  à  des  intervalles  égaux.  Cette  !  l  ie  ,  et 
«articnUeiyàpaapciicoaMUaéchaltelB^    «Vkvii  i  pareaaaèiiuatleslMckMqtti  }  wnittiaebéa,  passent  sur  im 
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Umboor  qui  les  fiil  dmiler  le  langil'ini  plm,  qa%R  eit  ■wim 
aliwlinpr  plus  OD  maint  ;  ils  «iMnenl  taor  i  loor  m  dMvger 
iettne  m  >],•  vase  en  passant  mit  du  fond ,  «I  at  vident  en- 
nuie à  h  pnriir  »u|)4-rienre  dans  un  OMiloir,  qui  les  dirige 
oaotnne  marie-salopo  pUriN'  3(i-i|r««oyi.  Dans  le  Mem  in— 
fiMur  ainipl4>,  l»  ihtf^ue  al  placre  au  mlltCtt  dubatCM,  dans 
ane  mivcriiire  dont  l'i'-lrnilueost  suflîsanlo  pour  le  jeu  duulaii 
incliné  cl  <lp  la  drague.  Dans  le  ilragurur  double  il  y  a  <)<'ux 
dragues  placi'cs  en  rlehor»  du  ttaUau,  .Miivant  des  plans  verti- 
caux p  irallèles  aui  Ixirdagrs.  Dans  ce  ras.  on  peut  drag:uer<iu 
pied  d'un  mur  de  retéiinenwnl,  et  aussi  prrsriu  rivage  qu'on 
voudra  ;  mais  alor$,  pour  que  le  haleau  ne  dérive  pas .  il  faul 
que  rli,iqiie  dr.i|;ue  éprouve  /i  peu  pn'-s  la  même  rési»lanro, 
ce  qui  est  hicn  dillieileà  ohteiiir.  Nous  décrirons  le  Italeau  ilra- 
giieiir  simple,  qui  e>l  d'un  M-rvirp  pins  facile  cl  d'un  usn^e 
pliis  (^étréral  que  le  doidile.  Nuire  ll(<urf  est  une  etiupe  verlicate 
sitii  .uni  la  longueur  du  lialeau,  qu'on  suppi»»'  plaeé  -iur  unr 
1 1  '  :  I  un  c.in.d,  etc..  dont  on  veut  ainirofoiidir  ou  unir  If  lii. 
AA,  ii.iie.iu  pliit  sur  li*qurl  est  placée  la  drague,  ain^i  rjui'  i;i 
uiailiine  à  vapeur  qui  la  fait  mouvoir;  la  i.h  ihkk  sui  1;i 
poupe,  et  la  si'i-otiile  vers  la  proue  ilu  liate.-iu.  I  im'  hum  iiure 

«*,  d'une  largeur '1.'  :!()  p  -  .  l  .Tune  lonRur  ur  sulli<in(e 

pour  le  jeu  du  plan  iniliiii-  iî,  de  la  drafjue  ,  vsi  inrii.it;ée 
dans  le  milieu  du  lioteau,  rouiine  nous  l  avons  déjà  ilil  l! , 
chaîne  dunide  sans  lin,  forinô'  de  cn.)illes  pl<Miir.s el  nrlirul;  > 
d'unf  lon^pur  parlaiicmcnl  r(.;de.  K,  l-i>nhflt  en  forte  U^le  ■!< 
a*cc  des  iMUjIons  sur  les  lra\etM  s  de  la  eliaine;  h-iu 
oont-mr  est  prrcé  d'un  t^mml  nondire  de  trou»  de  K  lign(<-. 
pour  donner  issue  k  I'  'e»u  qu'ils  puis4-nl  en  niénir  lem|>s  qu>' 
letriivier.  F,  arbre  carré  qni,  en  loumant  wt  son  axe.  r<ni 
drculcr  laeltidae,  dontka  manions  sont  d'une  longueur  égale 
aux  4«l<s  du  cyUndra.  G,  iwk  d'en^nsn  4'M«te«  montée 
en  d^mn  dn  Uli,  sur  raxe  de  l'ailite  F;  le  nouvcmatit  lui  «st 
connnuniqué  par  les  pigmms  cnniquesy,  DOTtét  Dar  usiaifare 
wriK  al .  ei  par  le  |Hgnon  {  monté  sur  Parbre  bortaoalal  k, 
nnquel  la  nuehinc  A  vapeur,  placée  en  X,  imprime  le  niouve- 
menl  de  rotation.  1-e  diamètre  de  ces  rouages  e«l  lel,  que  la 
maehini'  à  vapeur,  qui  doit  être  de  la  force  rie  huit  à  dix  elie- 
raox,  faisinil  environ  trente  tours  p.ir  niinute  .  en  fa*se  faire 
six  à  l'arbre  T  i>enclant  le  niénie  lenip».  Ci»n)ine  les  loucliets, 
en  IravaillanI  ilaiis  le  f«nd  de  la  rivière,  sont  dans  le  cas  de  reri- 
Cflnlrcr  df».  nlislai  les  invincibles  le  pignon  i  n'ctlcolrslné  dans 
snn  nioindiienl  quepar  un  frein  qui,  cédant  inn  effort  evees- 
sif,  garantit  la  machine  ilc  tout  aeciJenl.  H,  arbre  carré  place 
au  lias  du  plan  incline  n,  ser>anl  de  renvoi  à  I»  chaîne  I).  Les 
bouts  de  cet  arbre  portent  des  disfiuts  d'un  di.iraètre  lel  que 
la  chaîne  suppctsée  tendue  en  dessuus  in'  [hiivm  |>as  se  jeter  de 
cAlé  quand  on  vient  à  faire  rétnij;!.iil(  r  l.i  machine.  /,  couloir 
dans  lequel  les  lourheLs  Mcrinmi  ■.<■  viil.  i  .  J,  mari^t-tah/yf  (\\t\ 
re^it  les  graviers  ou  les  tefrcs.  k,  petit  treuil  p™f  snti venter 
lepî  in  liné  B,  et  faire  mordre  les  louchi  >s  filos  in  ^ins 
dans  le  II  uni.  On  remarquera  que  la  dislance  des  dru  \  i  »  limlres 
sur  l<'M[ll^l^  Mil  ni,-  1,1  (  li.iirir  l'i.iiii  moindre  que  l.i  riKiiiii- di- 
celle  lurlIM' (  liiltiic,  ).i  jLirlif  iiil'iTiriu  f'  de  celle-ri  l  ii  iiic  um- 
courbure  qui  fai|  plonger  cl  li.imi  r  il.iiis  l  ,iv\  i  h.iijuc  Imi- 
chct  avant  qu'il  «h»  re<lres.M%  cl  lui  dimnc  ainsi  le  temps  de  s« 
remplir.  I.e  bateau  a  aussi  dans  le  même  sens  un  mouvement 
pnifçressir.  qui  lui  est  donné  au  nmven  il'un  cabesi  ni  i  deux 
MNileauK  que  la  machine  à  vapeur  fait  tourner,  el  l  ime  rordc 
de  touage  iiiée  à  une  ancre  ou  sur  le  rivage.  On  stUonm  ainsi 
le  fond  a  ta  |>rafondcar  qu'on  désire,  m  remonlani  contre  le 
cours  de  l'eau  et  ayant  aoio  de  maintenir  le  bateau  i  chaque 
tralléles. 

l'orge  ou  ioulaalrc  grain  qni  a  servi 


voyage  dans  des  directions  nai 
MAfiOB,  &igiûâe  tuni  IVm^ 
ililiredelalMèra. 


I,  T.  a.,  nettoyer  le  koA  d'une  rivière,  d'un  cn- 
glt*!»'. avee nnstrunent  appeU dnfua,  ou «vee un Imlsnu 
«nsucor* 

»«»f;rr.rR ,  adj,  ei  s.  m.  Il  se  dit  d'un  balean  d'une  con- 
Irucii.Hi  p  II  (iculiérc,  qiri  porte  une  machine  propre  i  tirer  le 
sable  du  fond  des  rivières,  des  canaux,  etc. 
•«AtiLiGttN.  ville  do  France,  préfecture,  cheMieu  do  dé- 

Sarlement  du  Var,  siège  de  tribunaux  de  première  instance  et 
e  commerce,  avec  une  chambre  consullalive  des  manufaclu- 
res,  une  bibliothèque  publique,  un  cabinet  de  minérali  i^li ,  i  ti  . 
Elle  est  bien  bâtie;  sa  situation ,  au  centre  de  nombriMix  rolt  aux 
couverts  de  vignoblM ,  est  des  plus  romantiques.  Elle  a  des 
fabriquer  dr  (fHJS  draps,  lias  et  cuirs,  et  commerce  surtout  en 
buiU'  d  nlivi-s  A  l'jH  lieues  de  Pari».  »,T74  habitants. 

UBti-tr.  «iii;r,,t)  olloiiuii,  naquit  dans  on  village  <li:  la 
NslOj  t,  U  se  milkh  •U!^: '^  un  Ç«naire de  «  nation,  miri>e- 


le  dialingaa  et  hd  donna  le  commandemeut  d'un  petit 
btUmoit  Soa  andaoe  rassembla  bientdi  autour  de  lui  de  hardis 
avenhnîen,  et  11  te  Iroatra  à  la  tête  d'uM  pottolMne,  atue 
laquelle  il  désola  les  cOtes  d'Espagne,  de  Sictle  «t  dTIuUo; 
c'était  dans  l'Ile  deaOcrhes,  près  de  Tripoli,  qu'il  se  lelirait 
avec  ses  prises.  André  Doua  voulut  purger  la  ncr  dTa» 
si  habile  flibustier;  il  le ponnuivit sans  relàclic  ei  le  prit  dant- 
un  port  de  l'Ile  de  Gone,  où  il  avait  été  obligé  de  se  réfugier 
à  la  suite  d'un  combat  de  mer.  Les  cupides  Génois  reUcItèrenl 
liientAl,  moyennant  une  rançon  de  S.UBO  écus,  un  si  redou* 
table  ennemi.  Il  reprit  aesconnei  et  ses  pirateries ,  et  prit  d'a^ 
saut  la  ville  d'Afriea,  t|ui  devint  sa  place  d'armes.  Jus4^ue-là 
il  avait  guerroyé  pour  son  compte.  Soliman-le-Grand,  lui  par* 
donnant  ses'  crimes  en  faveur  de  son  courage  el  de  .sa  haine 
contre  les  chrétiens,  l'enrùla  dans  sa  llolte.  Il  se  distingua 
bienlAt  par  son  courage,  et,  dans  un  comlwl  où  il  était  à  l'a— 
vant-parde,  il  força  la  llotie  d'.Xndré  Itoria  à  se  retirer  devant 
iin.  t/c  fut  lui  qui,  plus  lani,  valut  aux  Ottomans  la  vicUiire 
i\o  r,f<rlies,  si  humiliante  pour  Philippe  11-  Cinq  ans  après 
1  ,  il  •  lit  la  tèle  «mporléo  pur  un  boulet  de  canon  au 
siège  lie  Malle. 

natHOHtMR,  femme  de  Wralislas  I'',  duc  de  Bohême,  fit 
étrangler,  après  la  morldeson  mari  en  920},  sa  mère  !.uil«ille, 
[Mirce  que,  suivant  les  v<eux  du  défunt  duc.  elle  avait  élevé  ses 
f>f>fatt(<;  >1;iris  la  religion  chn-tienne  Wenceslas,  l'alné  de  ses 
lils,  ,o  ml  vxulu  persister  dans  celle  croyance,  llraliornire  le 
11'  issassiner  par  Boleslas,  son  fn''re:  puis  elle  rhasss  ions  l« 
rliiéliens  de  ses  ({tais.  Irrité  par  se^  ri  unes  ,  rcnipcrciir  (  llhiU» 
I  •iir.'irjtin ,  la  v.niriquit  rt  lui  itijp'>'^;i  ilc  iliirfv  conditiuRS.  Sui— 
\  inl  lliir.is  S  \  Imii>  ,  ('!  h'  ni'  an  ni  ■  >l  iiis  uni 

S  ouvrit  .sous  »e«  pas  à  peu  de  dislance  de  Prague. 

DRtnR  (oit.),  nom  quo  porte  une  espèce  de  grive,  ii,riur 
vueiforut,  Linné.  J.  P. 

9H\n  (  le  Iwron  J  [  Chables-Gi  illai  ME-F«Ji>Tois-l.t»iis), 
nè  à  Anspach  le  23  .septembre  1755,  entra  dans  la  carrière  ju- 
diciaire sous  les  auspices  du  margrave  de  Rade,  Charles-Fr^ 
déric,  auquel  il  fut  présenté  en  1777,  el  deiint  son  cham- 
bellan. En  1787  il  entra  dans  le  cabinet  en  qualité  de  membre 
dn  eomilè  de  police;  mais  il  résilia  cet  emploi  et  (ut  grand 
l'  iilli  il  '  Kirchberg  jusqu'en  179*,  époque  a  laquelle  il  vécut 
(|ti(  lijiii'  temps  d.in<  !.i  retratir  jiisqii  au  congrès  de  Rastadi , 
(i'.i  il  lui  cii'.iiw  [i;ir  snn  s>hi\ ■■imiii.  En  IHOS,  lorsque  Ce lui-ci 
l'ult'Ii'M'  ,1  Li  i]i;,'Mili'  .'Iri  liu.di^ .  il  fut  prèsideni  du  tribunal 
auliq'ic,  ii^i  fiitii  ,!  It.i.si.iilt.  1,'i  liM  ifiir  lui  i<-iii<i  «ii.i  sfl  satis- 
faclion  de  la  iij.imk'tc  (liiiii  il  n miili  i  .  i  cniiilin,  en  le 

nonimani,  aprt  s  l.i  ,],-■  Pivs|i..ur;.' ,  (ircmii  i  rnn.mi.ssaire 
piiiir  rneeiipalinn  ilo  liriv^.Mw  et  de  t  thlenau.  Le  s'  iivcrain  et 
>  V  >iijri>  i  iin  iii  (  j;,-i!i  iiiriil  à  témoigner  dans  ces  ein  iinsl.inrps 
it ur  icct)iiri.ii>~.iii(  i>  .1  l>r:ns,  ponr  les  services  qu'il  miilildaîL» 
ce  jmsie.  .tprcs  uti  rmirt  séjour  it  la  cour  ilii  f;rani|  <lin- ,  il  alla 
présider  la  haulc  y>in  d';<ppel  de  Brin  Usai ,  qui  fut  transférée 
a  Manheimen  isos.  O  t'in  Draisque Charles-Frédéric  chargea, 
en  1810,  lie  conciure  avec  le  ministre  français,  Narlwnne,  les 
irr  tngemcnts  relatifs  à  la  cession  de  quelcjues  portions  de  la 
pf  încipaulé  de  I>^iningen  à  la  Hcsse,  en  échange  du  comté 
de  Ncllenibourg.  dmit  se  dessaisissait  le  Wurtemberg.  CefoA 
le  dernier  acte  politique  de  Drais.  il  mourut  dans  ta  rcistiler 
le  3  février  llMO.  Il  est  auteur  de  piusinnS  «tsvragea  dllis- 
l')in>,  de  politique  el  d'administration,  et  de  PaAIer  publiées 
en  IKIl. 

pKAI>>t.\l:.S,  petites  voitures  à  deux  ruues  cl  à  ui»e  seule  <*" 
nière,  et  aussi  à  trois  roues,  formant  alors  trois  ornièrea.  Eu 
français  on  les  a  aussi  appelées  9él<xifidft.  Elles  scrvcal  ^Vj^ 
leconmliou  amez  rapide,  .surtout  dans  le  pwmkf  suit^wt 
niOmsno  placé  sur  le  siège  n'a  liesoin ,  pour  foin  Mltliur 
leehar,  que  de  ses  mains  ou  de  ses  pied*,  ou  aussi  des  uns  et 
des  antres  en  même  lemns.  Car  le  cheval  de  boit,  maoté  sar 
trois  roues,  que  l'Un  vdl  dUM  l«  Cbampo-Ëlysées  de  Viril, 
avec  son  lourd  minime  et  hs  deu<  leviers  par  lesquels  lu 
cavalier  fait  agir  oe  mécanisme  sur  Ici  loosa,  ne  consiitue  pao 
la  v#iiable  «natstae.  tello  qu'on  Ta  vue  A  Badeet  i  Carteuliu. 
I>lle-ci,  composée seutrmenl  dTun  banc  monté  sur  deux  rouée 
placées  l'une  a  la  suite  de  ruuire,  et  n'ayant  qu'une  seule 
ornière,  est  tenue  en  équilibre  par  ta  penonue  placée  â  cali- 
fourchon sur  ce  lune ,  laquelle  se  pousse  esi  avmnt  du  mou- 
vraient allematlf  do  sesdew  pieds ,  et  tourne  en  même  temps 
ta  roue  d'avMtMrain dam  ta  direction  qu'on  veut  suivre,  en 
appuyant  sur  on  mécanisme  adapté  à  la  roue.  Au  reste,  les 
draisines  ne  sont  guère  qu'un  jouet;  niais  leur  invenleor,  le 

Iwoitde  Urais,  mattre  4(s  firMf  dans  te  paiuMudiode  Bad^ 
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^imail  avw  nne  agilité  étonnanle.  Celle  invention  a  ét^ 
MlfHlionnée  en  Angleterre  par  Knight. 

MAKB  (Fbaxcois),  crii-brc  navigalcuf  anglais  ,  m-  ii  Ta- 
viilock,  cl;in$  le  Ue^onsliire,  en  1545,  servit  dés  son  enTance 
â  Iwrd  d'un  bateau  ptefaeur.  Plus  Urd,  »ir  Jobo  ilawkins , 
M* parent,  lui  fit  donner  d* TMaralion ;  â  dix-hnil  ans,  il 
({■(■psea  i  bord  d'un  navire  <|tii  Tnisnit  leooininene  de  liis- 
ei]fe|  a  vingt-denv  an-:,  ji  oliiint  le  ciiiniiiiindenienld'ttn  vais- 
■cttt<el  se  ciin>lui>il  av<r  courage  il^tis  la  collision  que  John 
Bawkins  rut  avec  les  Esp.igtu)ls  dans  In  pc>r(  rl<'  Vora-Ouz. 
Il  jr  perdit  lout  ce  qu'il  |MKSsi'dail.  Il  jura  ilr  sf  vcii^'fr  des 
Espgnolii,  et  rass<-intila  une  Iroupc  d'avenlunci ,  :i\<-i-  les- 
quels il  elfeclua  <leii\  eiilrr|iri^ps  Ttnx  Indes  orirnt.ilrs.  Il  en 
rapport."!  un  rictip  liutiu,  (|ui  lut  in  riiiit  d'équi|M  r 
seaiix.  .ivrr  lc's<nirl>  il  ,illa.  iii  l'.ûl,  protidte  les  mIIcs  de 
Simbi  f  tlf  Dion  cl  ilr  Vi'nlUi  I  n;,  silin'o  sur  la  cilr  (irioiil.llo  île 
I  isthme  de  l'uiam.i  V  mhi  h  Ihuî.  il  cqultiii  huis  fri'gales, 
a>ec  lr!W|uell''>  il  m  i  \  il  ,  <  mIiiiih'  \ ■  il.in r.iir,.  ,  ru  Irlail'le  ,  sotis 
1rs  nulles  itu  cniiil'  ■!  I  — i  \  Un nli  i  il  |iri>|«i>ii  ii  la  reine  Kli- 
ïah  l'i  ']  iiller  all.Kiuer  !■  ^  I  n|i  lu'iioU  dans  la  mer  «lu  Sml.  (^nn) 
vai^M  au  V  lurent  mis  «nis  se>  <  nlres.  Drake,  parti  de  l'l  \  iiiniilli 
If  i;i  iiMM'tiilire  1."i:t.  eiiira  «l.iiis  te  détruit  de  Ma^'cllin  le 
20  amil  l.'jTS.  Pnussc  par  une  lenipele.  il  riN  iinnul  le  rap  lloi  n. 
Sa  ll'itle  était  dis|>orsee  :  il  ratleiidil  \ainenien(  dans  l'Ile  de 
Mueliaan ,  au  su<l  du  tlliili.  Il  continua  »a  roule  le  long  des  rùirs 
du  t'.liili,  du  Pérou  et  de  l'AinériqWMplenlfionale,  jusqu'au 
48^  degré  de  latitude  iK>rd ,  aaiiîiinit  tantes  1rs  occasions  de 
•'rmpmrdM  Mvim  cqingnoli.  0  xùfn»  ensuite  vert  l'O- 
cennie.  tooclia  anx  MblwquM,  nmm|nt  de  p<  rir  pn't  dea  Ciè~ 
Kbt$t  tourha  a  Samaln,  doubla  le  cap  de  Bonne-^apAnnce, 
cl  débarqua  à  IMjmoulh  le  9  novembre  tSM,  aprè»  nne  ab- 
SMice  lie  trois  ans  II  avait  lait  le  tour  du  momie,  découvert 
plusieurs  terres  inconnues,  et  rapportait  d'immenses  richesses. 
Elisabeth  l'arma  chevalier  le  i)  asril  t.*>Si  Fn  i:,h:,,  Drake  fil 
■ne  ri  pM  il  ion  aux  Iles  du  (■,T|i-\eri  et  dans  les  Inrlt-s  ueei- 
denlales,  eonlre  1rs  Espagnols.  Kn  15*7,  il  lirUla,  dans  le  [Xirt 
de  ('.adi\  ,  une  division  de  la  fameuse armmfii,  lorsqu'en  I5S8 
celle  flotte,  que  1rs  Espagnols  avaient  surnomni(M<  linvinciMf, 
Bt voile  pour  l'AiiKlrterre.  Orake  fut  nommé  vire-amiral  sous 
loni  Fllinsham.  I.'anni^  suivante  il  ohtint  le  ronimnndement 
(le  II  lloite  rhargée  de  réialilir  Don  Aiiiniiie  Mir  le  Irt'ine  de 
l'orfn^.-il  ;  expéfliliun  qui  ('■choua  par  la  iiii-siulellipenee  de 
I>rake  et  ilii  jieiieral  des  lrr»u|ies  de  terre.  Drake  fut  mis  à  la 
tell-  i!  uni-  tii'u\elle  i'ntrepris4-  eonlre  lo  Espa^rnuls  ilans  les 
Imli  s  i«  ri"I(  iil  lies.  \  [.IIS  avilir  r(  h I ni''  il.iiis  une  all.ique  eonlre 
les  I  aii.iries,  il  ail  i  si'  r  iMi  nllet  a  la  l»iiiiiini<)ue.  Après  un 
eiiiiilial  .•««•liarué,  mai»  sans  n-snllal,  l'Hitre  la  ll-itle  espa- 
irnole  ,  devant  l'urlit-lîii  n  .  il  alla  liriil' r  /iu>  </r  'a  llaf  ha  H 
fionthrf  de  IHf».  tjiirlques  jiHirs  apri'»,  une  evp'dilion  qu'il 
avait  envoyée  contre  Panama  avant  eelimii'',  il  en  cniH  ut  tant 
tie  chagrin  qu'il  fut  wisi  d'une  lièvre  lente  ilonl  il  rnourut  le 
.10  di-remlire  tSIMl  —  Il  existe  un  grand  nombre  de  relations 
de  Sun  voyage  autour  du  monde,  l)n  pe«l  lilCilMTiedeDralw 
dans  le^  nruvres  de  Samuel  Johnson. 

BB%KE  (J  ACQrE.s),  médecin  anglais,  né  en  1M7,  pril  ses 
grades  h  l'université  «k  Cambridge  Malheoreniement  pour  lui 
il  ne  se  borna  ■••êl'«iefcieBdeaoaarl;il  sentit  àëcrire.et 
priuriiuilemenl  dnM  taiowmainu  Ayant  bit  Bunltre  «n  oii> 
irrage  intitulé,  Bititin  iu  é^rnier  PartmtÊt  (  UMrim,  1701, 
in-8>  ) ,  on  vil  dms  un  passage  de  cet  érril  nne  Imnitei  la 
«éînoin  du  nri  Gdllauine.  Cité  devant  la  Chambre  des  lords, 
Bralte  Ait'aeqaitlé.  lin  ouvrage  qu'il  publia  sous  ce  titre  : 
MémtrUl  4e  I  KvHu-  tf'/4ii0/«rrr«  (Londres.  «704,  in  »'  ) ,  fut 
brttlé  par  la  main  du  bourrenn.  Bnlln  .  en  ITOC  ,  il  fut  traduit 
dcvaHt  le  tianr  de  la  reûw  MMT  m  journal  qu'il  faisait  pa- 
nHretous  ce  titre  :  Ma«arni*palili«ii«.  <]iuoii|u'il  fut  rrnvuN. 
absous ,  l'animosilé  de  ces  poursailet,  jointes  A  l'ahamlon  de 
■m  parti,  lui  causa  une  fièvre  dont  II  monnil  k  Westminster 
en  17<rr.  On  a  de  lui  une  traduction  anglaise  d'Ilérn<lole  et 
m  ouvrages  de  médecine. 
DatKB  rFRAX(.:ois ),  antiquaire  et  médecis  anglais,  mort 
en  1770.  Il  est  l'auteur  d'un  ouvrage  lalitnlé  *  nsriamil,  «M 
Bitlmrf  ft  ÂnliquiU»  de  h  nié  d'York. 

M.tkr:VBF.ac  ('.iirish  v>-J  vi:oi  ks  ,,  Norvégien  ,  né  ,i  Sta- 
^VUXt  en  Norwege  ,  I  nn  tr>A4,  et  mort  i  Aarlius  en  Uane- 
■fHll^  BM  1770  ,  n'eït  eélèhre 
ntfdont  n  a  donné  l'exeinple 

DHAKF.iVBaaCB  .Vasioti»  ; ,  né  à  t'iree h  en  d<Veinbrr  ififtl , 
V  devint  professeur  d'éloquem  e  le  15  mai  1716.  L'I'niversité 
l.eyde  lui  lit  des  oITres  très  lirill.iiiles  en  IT-M),  mais  il  prê- 
te» foter  dam  sa  patrie ,  otii  I  on  créa  pour  lui  la  place  de 


garde  de  la  Hbliothèqne  jmUigM.  Il  nninl  k  M  „ 
hre  17i7.  Ses  véritables  tilrea  •  la  eAéMté  «ont  l'eieAaalB 

iVIition  de  Silius  llalicus  qu'il  donna  en  1717,  et  celle  dBUto* 
I.ive  qui  parut  de  1738  à  1746.  en  sept  volumes  in-4». 

iMi.tMALi  (  MÊuÈMKT  K  lut  choisi  par  la  Porte  Oiiomaiw 
pour  combattre  Ali-Pacba  ,  quiavail  levé  l'étmlanl  de  la  ré- 
volte.Noromé  vitir  de  l.arisse  ,  il  trompa  toutes  les  e?pérancCB 
qu'on  avail  fondées  sur  lui,  et,  monlrant  une  impérilie  d 
une  cruauté  sans  égales,  il  fut  vaincu,  dans  toutes  les  renronlrei| 
par  les  (àrers,  et  enveloppé  dans  la  disgrteede  Khoucschid.  Il 
mourut  empoisonné  par  un  émissaire  du  llraiid-Seigneur. 

l>RAUtTi«;i  K  ,  adj.  des  deu\  genres.  Il  se  dit  des  ouvrages 
faits  pour  le  théâtre  et  ipii  re(ireî.enleiit  une  arlii>n  traicique 
iiii  enuiique.  Il  s<'  dit  i'j:alenient  de  ce  qui  a  rapport  .ai  de  ce 
qui  est  propre  aux  ouvrages  dranialiqiirs.  tin  l  appliipie  dans 
un  sens  analogue  aux  |M'rsonnes.  y'vrme  dntmat'(fur ,  ri  lle  d'un 
ouvrage  autre  qu'une  piéee  de  lln  alre  .  .l  ins  li'<)uel  l'auteur,  au 
lieu  de  raconter  ou  de  diVrire,  i  rii  scène  et  fait  parler 
entre  eiiv  les  personnages  inéines  qu'il  introduit.  —  ObaVIA- 
1  lot >:  se  ilit  enenre,  dans  un  sens  particulier,  de  ce  qui  iiiten  sse 
ou  cnieut  vivement  le  spectateur.  Il  se  dit  .  p:ir  rviension  , 
l<irsq\i  iiii  parle  d'un  pot-me  épique  ,  'I  niie  hisiiure  .  il  un  dis- 
cours ,  eic. ,  et  signilie  :  qui  ollre  une  |H-iulure  vive  et  aiiiiu<*e 
de  l'action  ,  des  evèiiements ,  .soit  que  I  auteur  ail  ou  n'ait  pas 
fait  usage  des  lornies  dramatiques.  Il  s'applique  dans  le  méîm 
sens  aux  po<-te»  épiques,  auK  orateurs,  aui  bisloriens ,  rte*, 
dont  les  ouvrages  ont  ce  genre  de  mérite.  —  l>*  AWATiQirE  est 
quelquefois  subfUntil  masculin,  etsignille  alors  le  getiredra- 
matique,  la  forme  dramatique.  11  désigne  quelquefois  ce  qui 
eacile  pailicnlièrenait  réamolkii  dans  iiae  pèree  de  tbéAtre  , 
dans  an  récit,  «te. 

•BAM-tTloiiB  (ari).  Tous  les  arts  ont  leurs  W'gles  ;  nMlt  l«B 
W-gles  ont  été  devancées  par  le»  arts.  I.es  premiers  pas  d«Ha  Tari 
dramatique  ont  été  fail*  par  des  kommea  de  niiie  dont  1«B 
inspirations  Airait  coame  une  sonrce  qui  cmiie  d'abord  ftj- 
lileinriii,  s'agnadH  peu  i  pea,  s'augmente  du  mélange  det 
rui&seaux  qu  elle  MUCOnlre,  puis,  étant  parvenueà  son  plus  hait 
degré  de  force  et  «le  puissance,  change  sa  marche  simple  et 
timide  en  une  course  impétueuse,  et  s'embellit  des  aspects  variée 
de  tous  1rs  sites  qu'elle  traverse  dans  son  cours.  Quelles  limites 
0S4'rait-on  donner  à  l'art  ?  I.es  «eules  qu'on  doive  lui  prescrire 
sont  celles  de  la  nalure  même  dont  l'art  est  une  imitation.  I.'art 
dramatique  est  la  peinture  des  scènes  de  la  vie,  des  actions  des 
liommes,  de  leurs  caractères,  de  leurs  nirrurs,  de  leurs  folïM, 
de  leurs  ridicules,  de  leur  béro&nie,  de  leurs  crimes  l  a  vrai- 
semblance qu'il  faut  donner  à  cette  peinture  est  ilone  la  pre- 
mière loi  imposée  au  talent  du  peintre.  Vient  ensuite  le  goiil 
qui  adouril  les  teintes,  prépare  les  nuances,  ménage  les  tran- 
sitiiiiis  <■!  jette  sur  reusemitic  riiarinonie  qui  emhellil  lnules  les 
eonipi 'sillons.  I.es  n  glrs  du  tliealte  ne  doivent  ilonr  |ias  être  fon- 
dées sur  des  autorites,  mais  sur  la  raison.  Nous  devons  conve- 
nir que  les  trois  unités  d  arlinit,  de  teiii|is  et  de  lieu,  ajoutent 
lieaucoup  à  la  vraiseinhianre  di^  (Mièim  s  ilraiiiati(|ues,  quoique 
le  dernière  ait  été  ilepuis  loiiglrm;is  iM-aurouji  moins  oliservér, 
et  qu'en  effet  elle  soit  la  plus  gênante  et  la  iiiniiis  utile.  Quel- 
ques vers  de  VArt  fo^tique  de  Buileau  suftirunl  |K>ur  résumer 
ce  qtw  bCMHOi^  d'eaUMoat  délajfé  dam  de  loBei  ckapiltrM. 

Lcasorlait 


Qne  dès  les  pimiieTS  veiS  I 
Saas  peine  du  sujet  a,ilaalsielVnMc. 
Le  SMjd  n'rst  jamais  asm  tôt  npliqné. 
Qm  le  lieu  de  la  seèM  y  sml  fixe  at  iwqué. 


Qu'en  un  lieu,  qu'en  un  jour,  un  seul  Mt  aeesaj 
Tienne  jiuqu'l  la  fin  le  UtdSlrr  renpU. 

J  !  Ml  ;iis  .ni  si-iir'  .1 1 1' n  r  ii  'uffrit  rien  d'incrograMai 
ht  «rai  peut  quet^ucfott  n'être  p 


Que  le  troubli' ,  tnu 'u  r.  c■ili<^aill  <l>' vi'ne  en  l 
A  ioa  comble  arrivé  >e  (Ivbrouille  sacs  peine. 


Il  suffit  de  méditer  ce  peu  de  principes 
qu'il  est  nécessaire  d'ulmuer  wW 
mais  c'est  en  vain  qu'on 


enanile IHtmn â» wthiê ÉtmutifH» ,  parConwille;  le  ft-e. 

,  pir  niUié  d'Aiditgnac,  et  lonlat  les  peélifwe 


* 

Digitized  by  Gopgle 


(m) 


:  c'««(  que  ceux 
!«•  MTCot  BiMUz  q/te  le* 
Mlro««ebeli«a. 


de  La  Harp<> ,  de  MarrrimitH  ,  «te. ,  etc. ,  m  l'on  n'a  éti'  domi 
éB  oe  *enUni«nl  pirtioulier  «(ui  fait  (e  pohe  dramatique,  txtn- 
twc  Mutiérv,  re  gram)  maiire  de  la  mém,  ^  s'exprime  sur 
ce  sujet  avec  uoc  lilirrlc  contre  faïqMleM  pàhnu  teratrnl 
bien  eaihiinraw^  de  trouver  de  Uiiis  af|punaali.  dans 
(OB  petit  rlief-d'frnvre  de  la  fVi/ifM  4Èe  l'Eeoit  4m  l^mm^i 
fa'il  Ami  part»  «Mi  mu  ènaMue  nimniMfcl»; 

('  \  (His  l'ics  de  puisantes  geoii  avec  ms  r^^li-< ,  dont  vousem- 
turr.isM'/  \rs  i)rf>or.ift)«  W  mm  tHounlissez  tuu*  it»  jmr%.  Il 
scntltlr  .  .1  T. .11.»  <  iil<  iiiIk  ii.(il<'r,  ()uc  et--  r^lcs  de  l'arl  iou  ni 
II'*  plu»  f,r,iii<l>.  iriv  vi,  I  iKi  iii<ij|i|>' ,  !■(  1  i'{H<m!aist  ce  i»e  «ont 
cjuo  (jii<'lr|ui's  iiliM  r\ .iii'iH'.  .iisfi's  qii.'  If  Imiii  sch^  a  fait  faire 
Mil  L'C  ^w  (MUt  ui<  <  le  (tiâikir  ^^ue  i'oii  [irrrul  .i  ri<s  snrips  Af 
poèmes;  et  le  nièiii«' Ixtii  M'iwqui  a  fas(  .ludi  l.ns  ro  ult'iri  \  :i- 
lions  les  fait  fort  aiw-iiicnt  lous  lei<  ^ndr.s ,  ><<ii>  If  >(  i  (jur^ 
il  Hor.icc  et  d'Aristoir.  Je  voudrai>  l  icti  s,i\<nt  si  l,i  er  indc 
r^aie  de  toutes  le»  ri-f^U'i  u'esl  pas  »1(  piain' ,  vl  si  iiti.:  imoe  de 
tMÉtarc  ^ni  a  aunipé  son  tal  n  it  pas  suivi  u»  Inn  cWiuin  1 
VwMa  que  tout  «n  paMic  s'abuse  sur  ces  sortes  de  cboscs , 
«I  ^  dncan  a'y aoU^juge  dn  pluarqn'il  y  fnwl  T 

■  J'ai  r«iaan|iié  une  (:1wim<  de  on  u 
qui  putM  l«  piw  des  ri^tk»  «(  mi 
MtM  iîwld(*ciNiiMie»qw!p« 

ItORArrV. 

»  F.l  e'i-Hloc  qui  in.irquo  cninnieon  ilml  v'.irri'l!  r  |i'  n  ,i  Icm^ 
disputes emtMrrawuintrs  ;  c«r  .  iilin  ,  >i  les  |.i.  <  i  s  qui  sniii  Inti 
les  roules  ne  pl.iiscni  pjs,  cl  que  relies  qui  Hl.iisenl  ne  soient 
fm  selon  1rs  règles ,  il  fnvdnit  de  uéoMaté  que  Ici  rifles 
•msefil  été  mal  faites.  » 

Vf  r.iiswiiiK  nu  nique  MoIitTrnn'IcArranie  rappelle  le  mot 
i\n  l'riiin  <li-  t.oniJé  sur  la  trap«'<lii'-lf  Zi'nMe,  que  l'aliliè  d'Au- 
liii;ii,!(  so  s.iiiuit  d'avitir  ruuinos<  <^  uM  .juf  )f«  n'glet  pretcritet 
d«Ji*  <«  pratique  du  llfnlrf.  Kll  '  lui  mITI.  i  .  i^t  j;!fn!5is  pii-ce 
D*ennu)aplu.snictl»Hlii]ii>'iii.'rit.  Le  iJini'o  lic  (jnnl,'  iliinisor- 

Unt  du  S|>ectitrl<-:  '  .).■  s, us  Ik.h  -r.'  ,'i  I  il  Auln^ii.it  <i  .ivnir 

si  1>ICII  suivi  jpg  ,IAri^;;>|f  ,  muiv  jr  iir  l):n  il  ri  ne  |iMiol 

aux  II  i;fi»»  d'Arist'ii.  li'.iNiijr  );i it  Lui r  ,i  l'.il.li.'  irAulii^iiidC  une 
si  iiircli.iiiii'  ii.i^iviic.  .:  —  t;  I  ^t  (jui'  11'»  ri'-li's  ii'-  ^.kiiI  rien  sans 
le  gt'aïf  ;  qii  un  ^:r,nii|  Imaiiiii'  «  a  pa»  Ih-soîii  iiv  U-s  appren- 
dre ,  et  qu'un  i>|ii  ii  I  ;roil  a  beau  les  étudier,  il  ne  ((iiHliiiia 
jamais  rien  df  Li  ju  «.  tdr  grand.  —  Je  ne  prétwis  p.i^  |k>i-  I,i 
le  fKK'tr  drainalique  puissi-  >c  lurrr  ;i  limlo  U  >  cxIi  mv.i- 
'  et  à  toutes  1rs  al)crraliuii>  <^ul  lui  iujjjjt  iciail  >»i  laèi- 
i}  le  bon  sens  pulilir  en  ferait  justice.  I.a  querelle  roceiile 
lûiiqncs  ddes  romantiques  a  Iraivclié  la  qucstiun.  Ceux-ci , 
en  voulant  raifener  toutes  let  betriètai ,  oal  détroit  tous  lc« 
appuis.  L(tiirtKC,eii*ereiiliemian1  dam  la  «rMvaAwfvemie, 
roulaient  rendre  l'art  atalîoanairr.  !  < ixnaniicpwi  csagérés 
rèlrogradaieat  an  Beu  d'avancer,  (uiisqu  ils  n'etaicot  que  les 
Imiiaieurs  île  ooi  qpi  avaient  ruinpusé  de»  otmafca  marqués 
•n  sceau  de  la  barbarie  de  leur  époque.  Les  claHiq|ies  s'eaTer- 
naient  dans  un  autre  cercle  d'imitation  ;  ils  îmilaient  les  for- 
nes.  mais  non  le  génie  de  cctiz  dont  ils  suivaient  la  bannière. 
—  Lci  r^a  adepUei  par  le  premier  écrivain  de  taleat  qui  ait 
lllMiré  la  acAne  française  p«r  Corneille ,  furent  suivies  par 
ses  suceeiseurs ,  et  ce  fut  k  nrinci^a  diSitatNO  oui  exisU 
longtemps  entre  ledranwdeAnaceollasaéMNad'Kspagne, 
d'Angleterre  et  de  l'Alletnagoe  moderne,  où  ces  maximes  de 
criiiquc  ont  éti"  un  sujet  de  controverse.  Les  formes  arbitraires 
au\i|iii  lies  les  Français  avaient  assuiéti  leur  théâtre  étaient 
rriipiiilâiit,  en  général ,  (i»nd«'-cs  sur  les  régies  d'une  saine  cri- 
liqiie  ;  mais,  rotjsidért'-e  liltéraircm':'rit  et  avw  imparlinliti* , 
riliIrrprr-lAlloll  iliiriiu-i-  auK  Irois  Uinli'-  pir  le?  (Tilii|iies  fr  ui- 
«  .lis  i!i  ».iit  irii|in>i  r  I  r,)uteurdramatiqun  une  tuiittiiiiile  (l  uit 
U  ■M-vrrili'  ii'.ijiiui.iil  rifii  m  mérite  de  son  ourrase.  I  .i  [>ro- 
niiiTr  iinitc,  relie  il'.iriinii .  fml  évidemment  la  pli»  iinpor- 
tanie.  il  on  iluilciKim-  pcuMr  nuiimc  pensait  A  ristotc  lorsqu'il 
a  ilil  ;  «1  l 11  Itjiit  fst  f  r  ipij  ,1  un  comnienr<~mertt ,  «n  milu-ii, 
une  fin.  Un  inti'n't  rimmitré,  duquel di  pemient  Imi-S  les  OM-- 
nemenls  suliordotines .  ei  .tuqoel  m  coiitriliueiit ,  dtiU  se  faire 
sentir  iKiik  Iuus  lirs  acte>  :  il  ilnit  (  wnineiK  rr  .ivre  la  piérc  ,  se 
dévelupper  et  en  suivre  l.i  inHrrhe;  il  iloit  omlinueltement 
être  présent  et  jamnis  slaiidiiruirr,  jusqu'à  ce  qn'ealln  il  se 
lerinine  par  une  caf-Titriiptie.  I)3t)s  relie  r%Ie  il  ny  a  rien  qui 
ne  soit  ronfomte  au  Ivhi  sens  el  à  j.i  saine  criliqiie.  Si  l'on  in- 
iroduil  un  intérêt  sépnré  et  distinct  de  i  action  principale ,  on 


dimioM  rdMeinéral ,  «n  divisant  l'aHodiflii  des  spertotem. 
Cependant ,  tes  tolMn  dntmatiqote  wadetim  ne  sont  plus 
tenus  de  «e  rsiifciyar  Aum  1  unifamMé«l  U  linpIkiM  d> 
drame  de  la  pivnHpe  époque ,  q«{  in  bonril  i  m  leoil  éi*« 
neinent  dévetamépair  finlerwnliaB  de  quatr*  «•  cinq  pcr» 
sonnages  el  par  les  iMeriaiM  nonlai  Ai  ebamr.Le  fo*t  w 
derne  a  ouvert  au  tbéttTB  «v  fia*  vMa  champ  ;  les  actioaa 
sont  plus  fortes,  les  intrigua  niewt  nouées;  le  jeu  des  na^ 
lioM,  le  dévelo|ifcnKnt  des  caraelèiea»  aiMaenl  des  socaei 
ptai  nmnliqnlct  de  détails  ;  et  da  concews  d'an  plm  graad 
nombre  ne  personnages  il  résulte  nne  plus  grande  suecaeioB 
d'événements.  CepenrIanI  ces  drames  n'en  ont  pas  moina  i 


nnilé  d'ariion  qui  doit  dominer  et  alisorlier  tontes  les  < 
Quant  à  l'nnité  de  temps,  snr  laquelle  les  critiques  de  divtratS 
nations  ont  été  divisés  d'opinion  ,  si  on  la  prend  daits  son 
acrention  ripiiirenM» ,  le  temps  pendant  lequtn  l'action  repré- 
sentée est  censée  durer  ne  doit  pas  excéiler  le  temps  pétulant 
lequel  la  représentation  a  lieu.  Aristole  lui  accordait  uru'  i  i  \i>- 
lution  du  soleil ,  el  Dirneille  l'étendail  à  trente  heures.  Il  faut 
convenir  que  si  des  événemeiils  importants  sont  ainsi  resser- 
n'-s  et  pressés  les  uns  sur  les  antrrs ,  cela  détruit  la  prohabililc 
queeette  loi  a  |M>ur  but  dr  conserver;  ou  bien  il  faut  mettre 
en  récit  une  pr.'JOîle  piirlie  de  l'e^pi-wition  .  nu  m^^rle  (1«  inei- 
ileilts  qui  i:  iu'in  1,11(111  lif  iiK  iMip  .1  rire  mis  en  .Trli.iii.  ],<■<  Ks|>a- 
gliols  nul  dniM'  jiluMeur>  ili-  leurs  |iii  i  i-s  l'i]  jiMiriices.  Il  mire* 
auteur^,  i  imine  ii  iiv  ilr  I  eufiinre  i|r  1  ,ir!  ,  uni  ri>iiipri>  "lins 
une  pitic  plusieurs  années,  et  l'un  a  va,  comme  le  dit  Boi- 


leaa, 


ll«tM 


Rn^Mit  nu  premier  acic  et  baikon  an  dernier. 


Il  est  éviiltMi;  qu'alors  toute  illusion  est  détruite,  qu'il  est 
ditliule  qu'un  pm-leail  le  fiouvoir  de  Uxer  l'esprit  des  specta- 
teurs sur  une  si-rie  d'événeinenls  ainsi  acciunuléa  ,  et  que  le 
temps  puisse  sembler  s'iTouler  sini.s  leurs  yeux  avec  une  pa- 
nîille  rapidité.  ^'<;.iis  .t^-<>i»h  dit  qu'on  <ilwrv;»if  rimiii*  «érrrr- 
ment  la  Iroisiruu'  inuli-,  rrlle  lic  lim;  leltc  ni.Nli/ii-nhiui  ili' 
doctrine  prou^i'  >lu<  I Un  pi-ul  preiulre  |«uir  les  .Uitir>  iiiiiU.s 

un  terme  uioyi-n.  qui,  sans  ili  ii  um  ii>u!-,i-l,iii  les  |u  incip"s,  li-s 
fasse  s'accomuRMlci  ado  l->is  iie  iiis rigoureuses. Uu.ini  ,i  I  illu- 
sion que  doit  prmluin*  I  .u  1  r|r.ini.ili^ue  ,  il  s'en  linit  ili'UeiiU' 
cs»up  qu'elle  poisse  j!»mriis  ri  i  r  i  niuplete  ,  el  lespeclatt  ur  cher- 
che lui-Du'iue  .1  l.i  ili  iriiire  ,  m  m  voyant  ddiis  les  pcrsoiluaKes 
do  ibiVàIre  i]ue  li  s  :ii  leurs  li.. ni  il  chérit  Ic  talciit.  ()»  admireles 
il<  <  inlimis ,  li  s  I  iisluiiK  S  ,  II'  ji  ude  l'acteur,  et  cm  ne  ililja- 
iii.ii',  :  .Si>Me  e>t  liuui  atniMitt!  lltrrniiuneni'a  fait  fn  nnr!  .Uais  : 
S.inisoii  est  l>i<Mi  .unusani  dans  Sosie  .  i  l  ni  idriniiiselle  Racbel 
Ui'a  ùil  fri'iuir  Jans  Herniione.8i  U  [«priitvcntâUùu  dramati- 
que ne  produit  pas  l'impression  de  la  réalité ,  en  quoi  donc  coa- 
si»t4>son  effet?  Dans  les  éiiuitions  qu'elle  fait  éprouvera  l'iiM 
des  tpeclalears;  el  l'auteur  dranatiqM  a  plus  que  tous  lesan- 
Iresles moyena  de  iMKber  et  de  séduire,  puisque  son  art  réu- 
Bit  à  lui  seul  ceux  du  poète  ,  de  l  orateur  «t  du  petnlrev  en  *'*- 
dnutaal  à  rinagidatini  par  les  yeux  dis  oreilles  i  la  Mi. 
Ouefa|ue  ptaMr  que  pniae  faire  un  drame  à  bleclni«,lldoit 
produire  «u»  iaajpnàiieii  bieu  |ilu>  vive  i  la  repréacntatlnn  oA 
ic  tableau  estauiiné,  et  pour  ainsi  dire  vivant ,  avec  lesavan- 
ta^es  dcsdéooratiana,  des  costumes ,  avec  la  nugie  de  la  pompe 
thcitrale,  et  avec  la  physionomie  imprimée  aux  penonna^ 
par  les  acteurs  qui,  ayant  approfondi  les  secrets  «le  U  dictMU 
théâtrale,  iaal  l^'-trer  b  ut  s  .i«  enU  ju«quc  dans  le  fond  des 
rciMirl»  Lait  dramatique  isi-il  eu  progrès  ou  en  décadence? 
Nous  croj-ons  pouvoir  répondre  qu'A  est  ce  qu'il  a  toigours  été, 
et  que,  depuis  Escli vie ,  son  éclat ,  sa  décadence,  sa  retiaissance, 
ont  moins  tenu  i  I  art  lui-même  qu'aux  roosurs  des  leropis  et 
des  \y»yi  où  il  apparaissait ,  et  au  génie  particulier  des  poètes 
qui  l'ont  cultive.  L'enfance  même  de  l'art  dramatique  a  pro- 
iliiit  des  chefs-d'œuvre ,  puisque  nous  admirons  encore  les 
lr.iK'  '1i<*!<  de  Sophocle  et  rt'Kuripule,  les  comédies  d'Anslnpbaiie, 
(le  l'Iruli'  <iu  itr  I  I  rem  e  ,  ii)jlf;i  i  la  difTcrcncc  des  nei  urs  ,  des 
i  ruvaiu  e.s  i  l  ihi  I.inga^'e  rsl  que  le  génie  est  detims  le-s  leiiqig 
et  ife  luus  les  lieux  ,  que  les  p.Lssinns  iliis  Ixiiiiines  uni  luujuurs 
élé  les  nièines,  ctque  ceux  qui  OUt  SU  les pcilidre  uni  (]r>i  lîruils 
iniiuiiriels  sur  tous  les  esprits  capables  de  sentir  le  lieau  eu  tout 
seure.  Nous  .iilnnirons  les  ouvraires  de  ces  puéfes  anciens,  coinine 
Icsœuvre.sile  v  ul|iliire  etir.irciiiloclure  Je  leurs  c  julciiiporaiiis, 
qoi  ser^en[  em  ure  <lr'  nMilèles,  p,irce  qu'il  n'y  a  daiis  le  f  'nil 
(je  1  arl  que  doux  chisses ,  ritniutioii  de  la  nature,  et  le  ch»iv 
(lu  In-au.  Onaiiil  la  revululioii  el  le  Ixjuleverseroent  des  em- 
pires eurent  entraîné  loui  les  arts  dans  leur  chute  ,  l'iift  dra- 
matique ne  s  cSail  conservé  que  sotts  une  forme  iMriMre  etgras- 
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de  «Ml  l« «tt.  tb  tammm»Êtmt,ihU 
im  kttm  lif  m  de  r  Andtea  rt  da  îtoinn  To- 
it|  il«nNtttlaîlètcaE8{Mgiu:  ctwFouioi.  Ht 

Sw  iié«olialaia,«owM  ledit 

CéUit  une  iwilation  vicieuae  lin  tH tir  qwe,  dao»  le  iv«  uècle , 
■int  Gr^gutre  «k  Naïuiuc  ««ml  feil»tn  ce  genre,  pour  op|M««r 
on  théâtre  cbrélieii  au  Ihésklre  paltn.  ItfaUsainKm^oiro  avait 
mi»  dans  m»  piècttquetqiM  «lo<)aence  el  quelque  diKitilé  ;  In 
Italieiu  cl  leurs  imitateurs ,  dans  un  uivle  où  les  lettres  claienl 
perdues,  où  la  langue  plail  aussi  grossitre  que  les  nururs  ,  ne 
mirent  sur  leurs  (félean  ^  du  bMifloonerirs  et  des  plaii- 
tildes.  (V.  MvsrrkMt,  N«V«UvAi,icrrrics.)  No*u  ne  répéte- 
rons pas  ce  que  noas  avons  dit  des  essais  de  i<tdelle ,  des  umu- 
breuscset  naïves ooaipogilions de  Uanly ,  et  des  pièces  iulbriues 
de  Tristan ,  Mairet ,  lliéitpliile  ,  enfin  de  tout  ce  qui  préiéda 
leverilabU:  ,irt  ilr.irii.ilu|iii'.  n-parut  tout-a-coup  sous  l'in- 
fluenee  (|i.»"..»-r>.-;ii., >  -  -  rvt  art  n'Mml  pns  nj«r!  .  il 
Siiimiicilliiil ,  (•(  si-Nciilii  ;iMi  un  ni;il  qui'  l'uii  [w  sur|i.i>><  r.i 
Jamais, st  on  peul  I  <>:,iil<'r.  (a-  lut  en  I  raiurqur  l'.iri  ili.iiiM- 
ti||ue  s'éleva  au  pliLs  li.iui  df^n- iK  jjloirc ,  «-t  luiiioiis  mumh.  s 
n'ont  pM  lrluicon(e»k'r.  |iiiis<|irt  llf  s  m-  v  i  t  4 nrii  liit»e<  ne 
l'mhcbisaeiil  encore  qu<'  ilo  i  iii|ininis  I.ik    1  n  i:  '  ihriire. 

(  V.  TuiiATMt  KuPAOXd  ,  A^GLAli»,  ALLi.>l«M>,  rlc.i  >Qn , 

l'art  dramatique  n'oi  |Miititen  dét'adence,  il  a  varié  de  forme, 
U  est  apf>rof:Mir  .^  l  i  i.ii  lie  iidiPT»  wiété,  il  peint  l(>«  mfeunistv 
ttteiles,  li  le  rt-slrrin>lr<' f|:iiis  <lp  lrii|i  ;inrn niio  liiiiil'  --,  <  ;■<'■ 
Mil  eiert:ft  ui»e  l^rauiuc  ^nublolilc  .t  i  rllr  ilt-'  I  ,.'>  |ihrii.s  ipii 
déCMdaienl  à  Icnrs  peintres  et  à  leurs  m  ul|ii(Mir>  il-  rlmun  r  lic 
M  vie  et  du  nniuvenient  à  leurs lipuri  > ,  i-i  ((m  li-s  1  innl.Miui.ii.  iii 

ft«De  ïninMililité  perpélurllr.  (  hj  111  iiilniin- les  liiriiirs 

ton  est  (;laeé  par  U>tir  n)<M»ot<Mm-.  il  u«-iuM^' uu 
■pie  d'un  génie  puissant ,  un  auteur  comique  ol>- 
'  4(  TMi,  d  notre  sii«le  n'enviiTa  ri<ii  h  crhli  de 
I XIV.  »•  Hait  j  H  faut  le  dire,  l'arl  dramatique  e«t  ntal- 
Nné  à  1»  ifécakIiM.  L'époque  e»i  peu  liité- 
lie,  à  ijM^iMi  >w»pH  w  piia,  ume  mïmix  !<• 
-  Jtht  kêMmm^rlmqÊB  iottoesiayis  etréyn- 
bêres;  amin  MlM^^waleMl  d«»MMè»*'«UMfaMi  plut>u 
i  frapptr  Un  mm  iwla.  PflweiM  mm  d»  la  iMiUipliiitè 
éM  iMAlfei?  mknm  iwm  à  Vmt  teMlfarae  ceUc  prolu- 
I  ^  aUiiMl  la  Emile  ilMlrée,  <t  lusen  t 
JUMOt  iwidimnl,  et  se  Mnvflmt  aver  une  alwiidaHre 
«  eaééeèle  b  «MnlilitO  imii  [irolaner  l'art  que  de  ra»i- 
«ler  an  ni<^.  BMnaraaoM  avec  ehaglin  qu'titi  ne  dit  plus 
d'nne  puix  :  tUc  est  Mie,  haom,  faioi  laite  ;  mais  :  elle  fml 
ée  Varftnt.  Nous  iinus  :irr('leron$  mr  ee  mol  runeste  <|ui  «'-leinl 
tout  sentiment  de  iivIiIom-  rt  qui  détruit  cH  anuiur  de  la  gloire 
sans  lequel  il  n'y  .1  point  de  vrai  succès  dans  les  arts.  Ourn- 
dant  le  Teu  sacré  lirOle  encore  dans  quelqves  éaM> ,  et  il  est 
possildeque  le  prit  décennal  propose  pour  Ttruvrequi  aura 
itiusirt-  la  scène  rnroura<<e  quelques  esprits  ,  dignes  de  I  apuri'-- 
cier  ,  .1  li.i\,ii|)cr  (Isns  Irsr»!  (>t  viVilaole  intérêt  de  l'art  dra- 

Œ'I'     I  D(  .MEBiiA.>. 

•mvivriNTr,  s.  (li»- itcux  ïciuos.  «i-hiinu  rHIf 'jtii  rompose 
des  ouvrages  < h'  ihi  .ilnv  II  rsi  ^,^^u  umIc. 

•■aii*T»'«t.F..  s  (li  s  ili  iiv  ;;i'iir<'^,  .iiiieur  de  drames,  de 

pîè<-''i     iK'iiMi'iit  .<  1,1  inis  lie  1,1 1  iitiiviiti'  cida  la  liigîdia.11 

ite  s  ciiiiiliur  ^ucrr  qu,'  p.ir  i|< niun  tiii-iil. 

&M  VVI  (Tl  lll.li;.  Cl'  iiiiil  M  est  p^iuil  .hIiiiis  |k,ir  li' 
de  1  AtiiikiiHe,  on  1  cpriidiml  un  liuinr  n  liii  ilc 
Voici  comment  il  rypliqni'  <c  ili  rnici-  :  <r  Aiiiriiis  <lf  ilr.iiiii< 
de  pièces  qai  tiennrulaU       di-  U  (x>im-ili.>  i  i  ili-  l.i  ir.iiscdH' 
H     Remploie  guère  que  par  dénigrement 

de  rfêamararye,  éramalurgie,  ne  rappellcnl  fHiUil  uut  i«lée 
que  ne  justilie  point  non  pins  leur  étymologie.  Les  Al- 


ilx'iionnaire 


le» 


,  le»  Anglais,  entendent  par  dramatnrtie  la  S4  ienre  des 

«■  ipd  derrcnt  pràider  à  la  composition  d'une  (lièce  de 
Ira  «1 4  aa  nian  en  «cène  ;  r'«st  à  la  tim  la  portique  du 
dtame  et  b  théorie  de  l'art  ibééliai.  C«l  ' 


 I  que  le  mol  a 

dié  pris  par  l.es!iinff,  lorsqu'il  a  pohliéaa  BnmiUrgit,  et  c'est 
«nui  q»aprb  tiù  réot  coleada  Bad^  GMIm,  Scbiak,  Ziui- 
II,  «I  anilnit  M.  Tiwii,  daitt  m  fMUM  êrmmmr^»«* 
Métitentme  mention  pertieulièee.  M.  deScUe«d  airal  pa 
daatier  le  même  titre  a  son  eseeileol  Cawrs  ftri  H  4$  mUn- 
imr*  dramtliqan,  bien  que  Part  du  tbéitre  en  soit  exclu. 

MUHB,  MâLOaMWl,  lUMeaBAIIB,  aaiMK  IWTIMB.  Le  mot 

driiM  devTMtdéiigacr  ta«te«ipèiie  da  pita»  de  Ihétlre^  il  l'aa 


s'en  npporte  à  son  étymolo^r  grprqur,  car  ""•de»  j^iftniie  ac- 
tion ;  mais  ww  «nms  realreint  mt»  uppltcatMA  aux  \\\rm  am 
~  sent  ni  des  lnj|«diM  ai  des  comédies.  Les  drau»*»  siwk. 


MW,  des  pièce»  tirées  de  la  vie  commune,  mêlées  U  aven  (vires 
phwaa  mmm  netuttlles,  plas  ou  moios  roroatieaqeas,  et  de 
IL^*'^''?'^'  ""'^  xnusMtta,  rotiime  la  mevMé 


■rtiwiian.  DéfMr  eaiircMdoadapiieiada 
MhiRBettlirqMlebonfikltdaitlarlpnpiirw» 
pat  phH  d»  ravis  de  c<-«  ertiiqwt  fM  n'tn 
-néiM.  on  M  eraienit  ne*  de  dwiiiee  mm 


es  odre  ta  iBâaan.  Àvan*  ^  le  mat  draiMe  km  aitapie,  d  y 
aTait  cepeadMt  ih»  pièeM  aaMMHaa  ht  •■tours  ne  doMOMeiM 
ni  le  siarâle  titra  de  eemédie,  M  calai  de  Ingéilie.  Cornes He  a 
intiteU  Jhn  Smmltg  ràn/o».  aiiMit  hinitoiic,  eomae  Ma* 
lière  a  intittsié  aussi  Ose  Gaiwi»  d*  Miwerrc.  La  ^^aMda 
lièro  porte  le  litre  de  traaédie  beWi't.  Seorin  a  deaaé  è-MW 
Btrerlrf  celui  de  trsf^lir  fxiurf(ciii^< .  On  linans.  par  ilfffiaie> 
an  genre  miste,  le  nom  il<-  om^Viie  loraufmtt.  Le  premier  fai 
ailmisencréditsur  la  seèiie  la  cooMMieoù  l'intiirili*  *  " 
est  Lacheeseée.  Tout  l«  mtmde  connaît  l'rpigrami 
sur  ce  poète  qu'il  appelait  le  RétértiU  pérr,  et  lui-même  \ 
fait  eependaul  la  eoinéilie  «tes/'iir  ingnu.  Ironique  Liicli 
aJiorda  leliiéAtre,  voyant  qu'on  avait  saisi  les  ur  nuls  mractèvii 
et  les  çraniig  ridicules,  il  licha  de  joindre  un<-  ntor^ilp  do«c»eC 
utile  ,v  de«  nluatiom  louchantes.  La  peinture  de  la  vie  ha- 
iiiaiiii',  (lit  .1  ee  sujet  1^  Harpe,  doit  nous  présenler  les  m»- 
simis  I  iiuiiiK-  l'Iic  rimm  iiwmtTc  tra^pr»  cf  dips  ridicules.  Bh>hs 
nous  siimines  IiHi^inuiis  p»'r<.Uinli"*  (pi<'  1 1  i^omédie  ne  devait 
que  faire  rire,  el  c'est  avec  ce»  prèja#fes  étroits  qnc  l'rm  rfr- 
conscrit  l'étendue  des  arts  et  le  vol  du  génie.  1 .1  linrpo  joi^ini 
l'exemple  au  précepte,  et  ilnmia  «on  drame  rtr  }tr:aiif.  ipil  iil> 
tinl  ((iirlquc  soccis   u  .ilix  i  ir<  oiis!,iiii  i-s  ci  rertnmi-s  ili'  l.i 

KliitiisiipliiiliK  M<T(  iiT,  BiK  nl.ini  d  A rii.iiiil  i  l  I hilcnil  iijit 
II..  I    .  rt  Inilti'  rr  si-wn-  '|iii'.  «tiuis  uri^'iiu', 

iiu  ijutuiiie  Uaiarri.  ii«auin«»rci>Ji.'i,  a>.i!>i  ilc  JiHut'i  sur  la  5<è«c 
'«'Il  amusant  Figaro,  larmoya  dans  les /Vhj'  «mis  et  dans  Bftfé- 
me.  Vvi  critiques  routiniers  attaq«»èfpii(  ce  ?pnri»,  ptt  dicfint: 
«  Le  drame  lient  di'  l.i  cDinriiii-.  |hiix]ii'iI  I,i  |H>i)«lurr  des 
■  mopursdes  simples  titoveii»;  it  tu  liillnt',  puniju  au  lieu  (fy 
s  peindre  les  ridicules  on  y  montre  des  vires  avec  les  mallletirs 
»  qui  en  sont  la  suite.  Il  ressemble  i  la  tragi'-die,  puisqne  le  but 

•  aii'on  s'y  propose  est  d'attendrir;  il  en  difR-re,  puisqu'ae  lira 
a  d'y  mettre  em  action  des  peraeuMges  paiiaanU,  on  n'jr  rapté- 

•  sente  qaeda  • 

•  théitra^'eiti 
Nous  ne  aaMM 

était  VttHaiR  lai  "médiat  i|aî  m  craignit  pe«  dët 
le  titre  de  eaai4die  le  dmia  aNendrïMaBl  de  WmiM.  Il  moa 
semble  qaTil  a  an  nilieB  entra  le  genre  héroiquc  de  le  tra- 
gédie et  la  eeaWdie  propnment  dite; 
diaira  ait  Ibrt  bien  namaii4  érame ,  action ,  et  que  c'est  à  tort 
que  ses  antagoniste*  oMt  tranvé  U  mm  auMti  nthmlé  que  to 
eli»$e.  Ne  serait-il  pas  ptimli  de  peindre  la  société  avec  des  cou- 
leurs naturelles  et  vraies,  d'intéresser  !<■«  spectateurs  à  îles 
scènes  de  famille,  de  lui  retracer  1rs  passions  des  hommes  de 
toutes  les  classe»  ■?  Fawlrait-il  toujours  se  ^uiixlrr  sur  des 
échasses  avec  des  héros  auxquels  on  prèle  un  Inug^ige  ainpoulé 
qu'ils  n'ont  jaiiiait  connu ,  et  donner  à  la  roinrilie  une  lausse 
allure  de  rnliculi'  ipu  lui  Me  tonte  sa  vérité?  Si  nous  voulons 
remontrr  .1  r.inhi|iiil>' .  i'SI-<t  qup  !'.tf»ffi'îmc  itf  Tcrcnrc  n'«*t 
[jjs  un  ilr;i(iM-  '  >l:iis  si  lis  iinciriis  ii  .h.i-i-mi  pus  iimiiu  le 
ilr.inii',  si  r.iit-i  r  um-  r.iisiiii  pnur  nutis  irjim  r  -Mr  1rs  Ir.u  cs  do 
t  irt  il. lus  I Cil laiH'i' ,  i  l  |nnir  lté  pos  iiiMnli  r  un  unni'  ipii  li  ur 
aurnti  etf  e(r;iiiji;<-[  ,'  M«lu'r<'  u'.i-i-il  p  i^  l.niilaiis  Tuituff  mm 
drame  inagniliquc  ?  Iksloucho  n  ;4-i-il  |<.is  mis  de  1  inli-rri 
dîvns  la  plupart  de  »e»  comédies  '  i'.v  qm-  il'»uire<i  n'uni  pas 
fait,  est-il  'tiiiK  di'liiwhi  de  le  faire'  Liiri  ilnii  il  dn  plus 
stnMonJuiiir  qm-  l;i  <  i\ ilisîition '?  AuUuil  >.iiiilr.(il  ilirc  que  nous 
(liMiMs  ;ii;ir,  p  irli'i  cl  iioUh  M'tir  çiiiiiii"-  ri  is  .lU'iix  ;  <)ii  il  l.iul 
aujuuni  liui  li.iiir  ilrs  ni.ii.s».m  (  oiiiiur  li  s  prt-li>t«>r»  tKjiuwcMiui 
se  faisairiii  ilr>  i.iliulc^;  i|ui'  iiims  ilixins  |ieindre  comme  ces 
anciens  arhslo  qui  av  C4>uiaiaà,ut?ul  ni  le  clair-otisrur  ni  la 

fierspertivc,  et  coni|Mk«er  dr  la  musique  comme  on  la  faiiait 
orsqu'oii  Ile  connaissait  encore  que  le  plain-cbaot.  Quoi  aaH 
en  soit,  le  drame  prit  droit  de  DOaifeniiie  an  tllMlta,  n  la 
parodie  ne  manqua  |»as  de  proteilcr  oontra  SCS 
cier,  qu'on  safMWMM  la  fl»—rtanM»  pii  en  mata  lai 
du  drame,  et  kû  MMiim d'aMBB  wins  plaiduvers,  daM  COU 
ouvrage istiarié:  te  Vm  inmMUfU.  11  ae  broiiille  i  oe  tidet 
avec  le  Tlièttra-Fhio(ali.  et  acadranM*  fareni  jenéa  d'aiwd  i 
la  Comédie ibiÛHine,jMm en  province,  oii  ils  1  ataat  Iwawatiy 
de  MMwèe,  paie  an  tnritre  du  Uarais,  qui  fat  fondé  ter^ 
l'eptique  de  U  Révolutiao.  C'eM  i  cp  Ibéàlre  que  nanit  1^ 
drame  de  la  Mètt  csapati»,  de  Bcaunutrcbai»,  et  qu  on  ioii^ 

'  ilét  par  Lawarlellièra 


«Vfuite  la  Aaftari,  eiufét  MfÊnii, 
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,  «n  a  depuis  inurté  M 
(Traira  prâdMliMit.  L  r|)gquc  rMalntioanii*  Ail  éni 
flMni  ravorabto  m  (trame;  oelai  de*  notma  OtUréK  Artwide 
crat  qui  pfadDWrant  le  ^ua  grand  cdM.  Noos  ne  «aiioM 

dire  ienombnedn!  auim  LMk4-i  qui  succédèrent  à  celle  «tmbre 
compotèlioB.  La  liberté  (les  théâtres,  |troclamro  en  l7Uj,  lit 
éclorc  une  grande  quantité  de  .speolaclfs  ;  il  leur  fallait  un 
aliment,  et  le  driiinc  en  fut  un  des  principaux.  La  terreur  qui 
régnait  alont  éleiidil  son  ein|>ire  »ur  le  théâtre.  Les  idée»  mii- 
goinaires,  qui  étaient  à  l'onlrc  du  jour,  inspirèrent  dr»  pioct-s 
alroc«  ;  l'une  d'elles,  la  For^l  périUtu^t,  ou  Ut  Brtga»-t$  dê  te 
Calabre ,  y>uif  à  la  Cilé,  inspira  tant  d'horreur,  que  l'autnir 
fat  oblige  de  changer  stm  dénoûnient,  où  il  exposait  à  la  vue 
dea tpfCla leurs  un  cadavre  sanglant  et  mutilé  C.  i'!>i  la  première 
pièee  de  ce  genre  qui  fut  inlilulée  m^iodramf.  I.e  in^me  auteur 
fit  représenter  au  théâtre  .Molière Château  du  diable,  pièce.! 
maclriru'».  h  btitipllr  im  fîorin;»  l*»  niënie  litre,  mais  qui  a>ait 

éli'  jimi  r  (I  .ili.Mil  xni-  i  cliii  lie  i  'Hifiiir  ,'ii'r.','iji;c    Avant  quo  le 

lilrr  lit'  III'  lo'Ir.inir  '  iii  i  ir  iil,.|>:i  aux  pièce-f  du  iMiuievard,  on 
y  a*  :iii  il  rnic  it'.ilii  r  i  di  s  |i.iiiiiiiiiiiiies.  Cuvpjicr,  auteur  fi'^cond 
et  li.ibilc  il  iii-rr  ;.i  iiH',  iiiiiij.'in.i  dVrrtrenièlrr  ces  ]iai)l<»nuii»ps 
(il  src  11  p;ii  iri's  ;  "Il  ii'-  inl  r.  il  l;i  j\iiii:,ruii'  r  v  ii,  i  v  r/i  ,  i  l  i-[i- 
Mjite  on  leur  donna  le  titre  de  i<iii.'n-'<)..i.j.  <  (  i  lui  m  r-.  I.H4M) 
que  GuillM'rl  de  l*ixéréeourl,  qin  .n.iii  ilminr  i  1t  nn  -mp  de 
se*  pièce*  le  titre  fie  drame,  leui  iJuiuia  irlui  di-  mciuérame 
qui  prévalut .  et  que  ce  genre  d'ouvrages  devint  le  partage  c\- 
cluiifdes  lhriitn-!>du  tiuulc-vard,  où  son  invasion  fut  r;i|>iilc  rl 
son  règne  hrillml.  ('.oninie  toutes  les  puissances  nouvelles,  il  eut 
ses  ennenii>;  on  l'attaqua  de  toutes  le»  manières,  i.e  titre  <lc 
mélodrame  drvint  syiioiiynie  douvr.igc  ridicule.  I.i>rsqiie, 
dans  uite  lra{{cdie,  il  j  avait  beaucoup  (l'inlérèl  et  de  uiuutc- 
tnml*  <|«'elleMfi«idel*ri|le  froide  et  roni|»ass<-e  d«  l'mrien 
iBMide,  nn  crnh  n  raêlodiiiDc,  ce  qui  arriva  uour  iW«M 
et  jMMr  MlKttn*.  A  ce  compte,  la  semiramit  de  VoltaîK  ettt 
étSmn  mAodnm*  Les  jaman»  joignircot  leur  tloix  m  cri 
■foénl  de  prawriptim;  In  vaudevillea  ne  muiqitèrant  pas 
a'aipiiter  leun  pMniei;  1h  poradiet  m  mircMl  de  1*  par- 
tie. On  vit  nralira  ancccasivenieiit  t  à  èm  lu  dioMca,  à 
tar  to  Mieêf  Cthmèh»  4m  la  faiir  4$  PM;  la  JlMaar  de 
Croité;  la  Fmm  éMUcMil*,  «aUiaKraMa  t$  pertecui/e;  le 
Tyran  fnu  dMeêl,  on  ffll^tef  ët  dnf  Mmêmutt  el  cuurageiu. 
DcatiTOcliiirPs  arcu«.-iirires  pâturent  en  grand  nombre.  L'une 
étolt  inlilviée  :  l'lut  de  m/lodramet  !  leurt  dangen ,  rvHtidért'ê 
9t»tU  rmprttirt  dfttt  religtnn.  tiet  ata-uri,  de  iiiitirt" H"»  i  tiblique 
el  de  l'art  drautahqvr;  J8l-i.  l'iie  autre  s'annonçait  K-  liire 
irvniuue  lie  -  Tra'i^  du  uftodrame,  par  M.  A*!  Al  \  [  1817. 
Pixérecnurt  n-poodii  sérieusement  è  ces  attaques  par  une  bro- 
chure publiée  en  1818,  et  intitulée:  Guerre  au  mélodrame  !'.'.  il 
\  avait  répondu  d'avance  pur  trente  succès  populaire»,  et  il  y 
a  répmHti  depuis  par  Irenie  autres  sncf  ès.  On  ri  plus  parlé  de 
Cai\u--t,  ili-  Il  femme  à  drm  miy,*.  ilr  /  //.i.'.ci.c  n  ifu»  ritagei  et 
du  Cliir-ri  (if  Viytltortjis  i|m-  i(c  mm^;I  hMn.  dio  rin'il-nécï  ,  r\ 
d'ftuliUil  il'' rmin  lin  s  .iM  rli'C.  i:]iii  |i..ii  liilnit  iKililrim  ii l  I  riiiiLii 
sur  Ic'^  '•i  •  lus  ■.o|ni  iiiin-s.  I'ivitimmiiI  |iri>ii\,i  ^ur  li-  ilr.iiiii' 
lyrii]iir  iViiil  cil  lu  [m'iiiii  ir  rxiiM-v-n  n  *lii  iin  l'>ilr:iiiii' ,  cl 
qiif  Snl.iiiK  ,  IIiiiiiIIn  fl  d'autres  ii  .n.iirii!  p.is  bit  .iiilri'  rlmsi' 
il.iii-. /il' 'nii  J '.ri  (ir-i/f-Litm, /(■«  Deux  lu  i-i,  /.n./u/ii.ij,  <■(  vin^l 
autres  pu-io,  Il  iuntiva  quo  l'inUmlu*  tum  di-  !.i  iiniMi|iii'  i'i 
certains  emln II i*,  :iii\  ••iMiées,  aux  sorties,  •  t  il,iiis  li-^  ti  .iniN 
mcMivemeni»,  iciujil.iijriil  les  rbirurs,  les  murt^Min  il  t'iiM  in- 
lile  ,  i-i  était  plus  naturelle  que  son  emploi  dans  k  i  Liiih'.s 
aniHLcs.  C'est  eu  vain  qu'on  lui  reprocha  l'abus  du  il  du 
niais,  la  perpt-tuité  de  l'innocenco  itersécutce ,  du  crime  puni 
ei  de  la  vertu  triomphante  ,  les  erreurs  d'un  style  tantùl  plal, 
tealM  boaniNlO^,  raremeul  correct  et  souvent  inintelligible. 
Le  brave  ^rivain  sembla  par  son  impéuitcncc  avouer  k  vers 
■  9k  on  satirique  lui  fai<:nit  (lire  : 

Je  u'iicrii  que  pour  ceux  qui  incsaTi'Dt  pas  lire. 

fl  icnit  cependant  dilTicile  de  croire  k  la  réalité  des  phrases 
MÏTaol*»  mie  M.  Al  A  ;  Al  prétend  avoir  recueillie*  oam  di- 
LOitioara 


■  • 

»  La  maanc  M  e  ett  «me  rose  gai  a*iifca|llt. 

>  ru'un  inali.  ureax  est  a  plaindre  qiHlldll  iltJBblInail 

•  Le  soleil  ni  un  éternel  rererblTe. 

I  Le  mitiment  est  la  soupape  de  l'àake.  t 

Do  reste,  nous  avons  vu  dans  reriaiaea  brafédiei  dra  Tcn  auaii 
»c«tl«  prose.  UëdaigMM  hl  vaincs  ctanmn,  le 
iit(«esaperbe,nHn<chki  pas  de  géeatllni- 
vcn  an «neaiia»  ail powmit  «Mon  m  naicin  iriMnphak 


•lepuis  iiiriili'it  im  demi-siècle.  Cependant  tout  chan|^  de 
forme.  \a:  mcUjtlranie,  qui  d'aljoril  ne  dépassa  pmnt  les  limites 
de  trois  actes ,  et  ipii,  nof  do  rare*  eueptiona,  res^Mcta  le» 
règles  établies,  et  même  let  Irais  «nit^  le  troÉva  «m6ré  Iota» 
que  le  penre  romuntique  api»arnt.  l/c  métodrame,  fcn  iSSO, 
agrandit  n  ^bère,  el  ne  craignit  pas  d'abeider  lei  cîn4|  «elei. 
liieoUM  cette  diviatoii  se  lui  suflU  ptua  :  k*  Mes  furent  par- 
tagé* en  teMeaoi ,  ^A  •'^«viranl  aacoemltmncut  jusqis'n 
nombre  de  (piinze  00  dlz-hnit  Les  anitéadipmraiit;  Victor 
llucange  inaugura  liinnieat  Trente  sw an  te aM  d'un  jaiMirp.  Le 
nmamUqM  ou  raaieMiiaM  est  dans  la  seconde  phase  du  luél^ 
drame  et  la  iroînèine  du  drame;  mais  il  ne  sarrvta  pB^  awc 
scènes  subalternes,  ('ne  grande  révolution  dramaliqiie  plaça 
dans  le  palais  des  rois  tragiques  détrônés  cet  usmpelevr  oé 
dans  la  louriM*  plébi-ieiine  des  théâtres.  I.e  riranie  roniaiitiipi« 
invoqua  en  vain  d'illustres  aleui ,  et  prélendit  descendre  en 
ligne  directe  de  Shakesjieai'e  et  de  Schiller;  les  généahif:isics 
trouvèrent  une  barre  dans  son  éciisison,  et  prouvèrent  qu'il  in.iit 
dérogé  par  des  alliances  roturii-res,  et  qu'il  était  lils  naturel 
du  mélodrame.  (Quelle  gloire  y  av.-iil-il  à  tirer  Mn  origine 
d'une  souche  anglaise  ou  germanique*  (»uel  iitiVilc  pniHfit  lui 
donner  sa  ressemblance  littéraire  »\ec  desomi.  s  1 1  lus, ,  ,.m\s 
rrnr.iinT  ili-  rrtrf  <>ui<i  qu'il  en  soit,  un  lnan  r.iii  ù  atiiiiiraliou 
accinMllil  II  s  iiiriiiHi'-  l'.is  des  hardis  iim ulciirs.  ou  plutôt  des 
r/' i.'M f. '.'l'/if.Mr A ,  (MiniiH'  :iurait  dit -McfL'icr.  l-iii  fITcl  tulle 
iMi  1  .ilr:iii,i'.  Il- ni.  i..i;i .ime  pur  saii)»  (]in  ]ini  |i- •■<»»-ii.n  de 
iii  scène  IraiHMi^.-,  ilii  tluMirc  de  rt-kli-oii  cl  decelui  lU'  lu  l'ur!»-- 
Saint-Martin  ,  iiiii  licniil  iiraiii'iii.incment  la  mh  ' in -uli'  du 
temple  de  _M;ii-.  un  d  itnim''  d*»  talent  avilit  drjii  <  s-.i>o 


ddiivr.c  r  Mil  I  I 
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de  ii;i'iii,iliM'i  <  <■  ^l'iit 
nmi  '  II''  liiiiiiinr  \  .n.iil  riMjiir  i'««<a  ,  que  les  roui  mica 
l'i  .X  I  n  II  1  Fil  il.  V  Il  ii-s  iiin  ;  i  l  il  .ivaii  lancé  sur  le  Ihé.itrcde 
I  t>«iéoi»  '  /il  iK'i  /  ^,  f  i  )(,  :.,  nu  une  icuiK-sse  classique  réprouva, 
et  que  .\'îi|iiili''"ri  ilrl. mlil  \  ignureiiM  nu  ni  ciintrc  rÊeole  poly- 
lecbiiiquc.  Ici  l>i  qtii-sUoii  devieinli  uil  i  (iiiiruM»  si  O»  W*  !• 
renfermait  dans  les  limites  d'une  diM  uNsiuii  iJ'.nrf;  c«  ItaMUf 
des  littérateurs,  des  homme»  de  gi  nu-  et  d<:  t,nk  ril  qui  le  dOI»- 
nèranl  toute*  linira  rranchises.  En  neafenairt  to«tes  les  bar- 
rièns,  ils  nerapeclèrenl  pas  celle  do  goÉt  ;  le»  apeculeur»  dl 
iMMiievanl  n'en  demandaient  paa,  et  la  corieoi  qoi  couiawot 
s  >  inAler  faisaient  abnégation  dedoClrfneoliltfrÉînaK  de  Unie 
esp<'<ce  de  puriiuw  pour  ae  loitier  impraMomer  par  les  ailu^ 
lions  fortes,  le*  fncideols  ramamsanes,  et  pot  cette iMfveK 
d  ettravagaoeo  dont  l'élnnitelé  nVtait  pas  sans  quelque 
charme.  Le  raétaime  do  terrible  et  du  boufiun  faisait  naiire  en 
iiK'me  leinpi  onelime et  un  iVlat  de  rire  :  le  niais  obligé 
venait  à  p^lIM»  essuyer  In  larmes  que  faisaient  répandre  les 
infortunes  des  amants  perMx;uté»,  .Mais  quand  le  mélodrsrac 
se  Ht  gentilhomme ,  quand  il  revêtit  st'-vcrement  le  costume 
historique,  quand  les  dagues  de  i  olèdeen  voulurent  ativ  î'ii-» 
couronnées,  la  chose  devint  sérieuse;  le  peuple  ne  s'>  m  usa 

pins  i  l  lasiK-iétése  plaignit  qu'on  lui  dimnait  la  trat-  d  n 

rolic  ,[<■  chambre  l.«rs  de  l'apparition  du  melo<lrame.  I'--  rnj  i 
nsies  avaient  crié  à  rimmoralilé,  au  scandale:  on  avul  liiniiiic 
aux  rigueursde  la  censure  lesempoisonni  nii  nis,  n-  :is-.issiiinls, 
îi'i!  iMwi  nrs,  les  brigands,  les  botirrcaiu,  et  siirimu  la  i<  [)ri.-- 
si'nl.iimii  dos  scènes  religieuses.  I,.i  immidli-  it.iIi-  ne  lit 
l.'iiile  li  a  uni  11  fie  Cf«  iiierfilicnis  :  '1  If  \  jiiii:iii'.  nue  (m  l>'  ■luMi 
il'rilIrTrniU'rit.- ,  .1  -.miiiiililr.i   Ir  Lml  .Jini  >(>  le  <\i'  ^  iiilItS 
i  liniiiiiiiirs  1111   (II-  |i  i.'«ic   ri.iis.ii.iiM'i'.  dniil   I  .illnrc  [.«nJaiV- 
Icsquc   dilrnisd   crllc  i ..iiili. .iiii<-   (]ni    l:ii-.iit    t|iir  I'-  liiéJo- 
dranie  ri. ni  I  uini  d.'  Inul  II'   ni  .n.lr.    l.r   \icii\  iiicloiliame 
avait  vécu  Irent.-  ,iiis:  li.  n.Kiu  uii  n  nitciïmi  |i  is  Ir  tiers  de 
cette  carritTi'  Al  .ts  .ipinini  le  dr,itii,-  !ii(r<r„. .  que  i  on  donna 
comme  une  muni  ;niii'.  (>|..'iid.uil  i ■Vl.ncnt  l.ien  de*  drame* 
intimes  qu»^  \c    l'i'rr  ii<-  famill,- ,  Eu^ifiii-,  le  f»*tli»»i»l>V  ai»« 
te  ftivuir  ,  i  l  11-  l.inii-o\  dr.niH..  di'  j)l.M.ïalfcr«ipi«  el 
tir.  hlnii  lis  ini  iiiiiliis  ii4,\ali'ur&  j-ssuarent  qu'ite  pcrWB* 
Itnnnaient  k  u-i  nri  m  peignant  d'une  manière  ^00  IHM| 
pour  ne  jias  duc  jdus  crue  ,  les  scène»  d  iuténjmf  dlPi 
lesquelles  ils  dévoilèrent  jusqu'aux  my»t«Tes  de  jl'f*****^^ 
scène  ne  fut  pas  longtemps  a  changer.  Le  méleditmoomMl 
fait  gentilhomme,  puis  mue,  il  se  fit  pcaple.  M  qOM**  »W* 
son  nom ,  et  reprit  encore  ceini  de  diomo.  lowlo  pleoe, 
lioulevani.  est  maintcoant  illtllolé»  dtrame»  H  ^ftmq^fBU 
dramt  populaire.  Le  puitlk  ^lt  Indm  toii«t  de*  veme*,  de* 
im  do  mofco  iM.  dm  ■dnllèrat  de  pci»eesse» ,  et  des 


chevaiiof»  do  moTCO  «go,  daa  adnllèrm  de  priœesse» 
crioMt  bmMvfor  loola  Imcooinct.  U  traniilion  fut  brusqooi 
Au  lieu  debricindiiMéMi»  panirantloot-è-coup  des  voleur* 
dégueoUM*  cldCiMrai  en  ^mU  et  en  bloote.  Le  mélodrame 
le  fewel  Je  p«I«IqC  Ao  iieo  de  cowrnci  et  de  cb*- 
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icaiix ,  ofi  montra  les  baRiifs ,  la  currectkmnellc  Pt  la  ntur 
4'mmm».  Cm  i  crllp  rpoque  que  parai  ce  li«:ro«  grulesqur 
«levenu  (rpr,  tyinbulc  de  lu  déiiiuralisation,  cl  qui  eut  le  tort 
d'appeler  le  rire  sur  ce  qui  ne  dersil  inspirer  <|ue  I  hurrrur 
«I  ledéRiHlI.  KiiiMTt  Maeaire  el  Bertrand  Miit  liieii  plu»  dau- 
gereut  ^ue  KauiU  et  Mi'-pliislopliéit'-s.  Olle  perioniliraliuii  du 
crime  vd  et  effronli- ,  jeiée  à  la  lare  de  noire  siècle,  est  la 
plus  Mn^laiilr  injure  qu'on  ail  pu  lui  (aire,  et  il  t'a  accueillie 
comme  une  eirelleiile  plai»anlerie,  au  relM>urs  de  rrl  bi>ninie 
i  ooi  l'on  doniiail  un  aiup  de  pied  et  qui  demandait  si  c'é- 
toM  ioul  de  Uin  ou  |M>ur  rire  :  —  C'est  très  sérieusement,  lui 
dit  le  provocateur.  —  A  la  Itonne  heure.  ré|M>iidil-il;  je  n'aime 
pas  qu'on  plaisante  avec  moi.  Mais  le  iH-uple  n'aime  pas  un 
mirMr  Imp  lidéle.  Il  ne  s'est  pas  amust'  longtpni|>s  à  voir  se» 
gncniiles  el  à  enlemlre  préconif^er  te»  verlu%  de  la  Ixirne  el  le 
mMie  du  ruisseau.  Il  a  su  qu'on  le  donnait  en  spéciale  aux 
gens  comme  il  faut,  qui  souriaient  «vit  dniain  ouand  il  s'an> 
ptaudiasail  lui-même.  I.e  règne  ilu  draii»-  oopulairr  a  été  de 
coarte  durix*.  OpendanI  une  révolutinii  est  lailr.  I.p  drame  est 
trkNnphanl  ;  il  faul  que  la  Iraxeilie  et  la  coméilie  soient  dra- 
m*Ut^t$.  On  n'y  veul  plu»  de  |MT»<iniiagi-s  do  contenliim.  IKi- 
ninl«,  Valère,  .\raininle,  Mascarillc,  Fnmiin  el  Lisette 
sont  comme  les  vieux  tableaux  qu'on  va  vi»ir  dan»  une  gale- 
rie ,  mais  qu'on  ne  permet  plus  aux  peintre»  niinlerncs.  Il  m 
est  de  même  <lrs  héros  tragique».  Un  les  atlmire  encore  dan» 
le»  vieux  cliets-d'cruvre  comme  on  res|>ecle  au  Musée  le»  iHi- 
V rages  des  anciens  nialire».  mai»  on  a  ass4>z  *le  statues  el  de 
peinlnm  antique»,  el  on  demande  aux  artistes  d'aujourd'hui 
de  ne  plus  les  copier.  Au  iiKtinent  île  la  réaction  ilramalique, 
un  poète  savait  faire  une  sorte  de  fusion  des  deux  genres.  Ca- 
tiaiir  Delavigne,  soil  par  s)slriiie,  suil  par  timidité,  n'imila 
pas  les  grands  é«'arl»  des  novateurs  ,  el  ne  resta  |ias  loul-à-fail 
dans  la  roule  battue.  Quoique  son  Loait  XI  soit  une  tragédie, 
et  qu'il  V  ait  placé  des  scènes  de  terreur ,  il  y  mêla  aussi  des 
détail»  (le  nalurrl  qui  apparlieniinit  au  grnre  comique.  Il  prit 
le  même  |)arti  dans  In  Enfanli  <t' Edouard.  l>ans  Ihn  Juan  d'Au- 
trithe,  il  ne  craignit  pas  d'intrixluire  l'acte  des  moines  el  le 
penoitnagc  du  Jeune  novice,  qui  n'ont  rien  de  la  majesié  Ira- 
li^lie  oo  de  la  niddesM*  du  genre  héroïque.  Mais  ce  qu'il  a 
■NtlBIlfS  respecté,  c'est  la  langue  française,  c'est  le  purisme 
4tfe  poisie;  el  c'est  en  cela  qu  il  mériie  d  élre  iinilc. 

Avinirs  de  nos  jour»,  faite»  donc  de»  drames  tragiques,  co- 
miques, bouiïons  uiénie  !  Iiitén-ssez ,  amusez,  faites  pleurer, 
(ailes  rire  :  mais  songez  que  s'il  n'est  retenu  iiar  le  goul ,  le 
génie  est  souvent  prêt  à  s'égarer.  Kefious.srz  le  hideux,  le  gro- 
tesque, et  ne  prenez  point  le  trivial  pour  le  naturel.  La  nature 
a  des  écarts,  elle  produit  des  moiisires  ;  ce  ne  sont  point  ses 
alierralions,  mais  ses  lois  qu'il  faul  suivre,  car  le  comble  de 
l'art  c'est  l'imilatioii  de  la  iNdIe  nature.  Ce|HMidant  le  théâtre 
a  Itesoin  de  contrastes,  cnniine  il  faul  des  ombres  dan»  un  la- 
blean.  Le  drame  ne  doit  donc  pa»  exclure  les  ligures  Uis^es  el 
grossières,  mais  c'est  en  faire  abus  que  de  les  placer  au  pn-- 
niier  rang,  ou  île  l<*s  (aire  trionipher.  I>ans  ce  combat  des 
anges  et  des  démons  ,  le»  anges  sont  vainqueurs.  ('.<■  serait  in- 
sulter la  société  que  de  prétendre  la  représenter  en  retraçanl 
d'alTmises  exceptions  ,  qui  heureusement  ne  v*nl  pas  plus  ses 
véritables  éléments  qu'elles  ne  doivent  élre  le.s  éléments  du 
drame.  Ui  Mkbs.o. 

>I14\CII  I  Sai:<IT  \ ,  était  un  prêtre  du  diocèse  de  Keiins,  qui 
fut  envoyé  dans  la  Moriiiie  vers  fiA'i,  [lour  aider  saint  <)iiier 
dans  se»  fonction»  épisropales  quand  il  eut  ^>erdu  la  vue  cl 
MM  saint  Moinnielin  eut  été  nommé  li  révêclie  do  .\ovon.  Saint 
Dranre,  ayant  élé»,-»cré  évêqiie  avec  le  titre  de  coadi'uteur  dé- 
ploya l<nl  de  zèle  dans  radmiiiistralion  du  diocèse  de  Te- 
tMMnne,  que  saint  Omer  lui  abandonna  les  droits  et  li-«i  biens 
daSDIi  évi'vhé.  Il  iiKMirul.  d'après  la  rliroiiique  de  saint  Id-rlin, 
citée  par  Malbraiicq,  le  'i3  aout6Vl,  et  lut  inhumé  dans  l'église 
deTérouanne. 

MAViUNK  ou  ztM>ci«;«K  'l^-  province  de  l'Asie, 
bornée  il  l'E.  par  l'Aracbosie,  au  sud  parla  Géilrosie,  au  nord 
par  l'Asie. 

MA^srKLB  (JrsTEtiF.),  professeur  el  recteur  de  I  Tnivemitè 
de  fjœttingue,  né  en  IG33  et  mort  en  1714,  est  l'auteur  d'une 
édition  du  traité  d'f'Irasme  intitulé  :  Ciuucubfudarum  rpittola- 
rvm  ratù)  et  de  quelques  autres  ouvrages  estiniabb-s. 

MAP,  sorte  d'élolTe  de  laine.  Drap  d'ar,  drap  de  soie,  étofle 
dont  le  tissu  est  d'or  oude.<4iie.  Quand  le  mot  drap  est  employé 
•euJ,  il  s'entend  presipie  toujours  du  drap  de  laine.  Pnjv.  et 
fig..  //  peMIailttr  en  plein  drtp,  il  a  de  quoi  tailler  e»  pleu>  drap, 
il  a  auplrment  el  .-ilioïKlaMimenl  tout  ce  qui  |m-uI  servir  à 
l'eténitioa  de  sou  dessein,  li  a  tëiUd  t»  plein  drap,  il  a  été  en 
T.X. 


Mur. 

pouvoir  de  faire  tout  ce  qu'il  a  voulu,  frov.  el  fig.,  LaUùrrt 
ett  pire  que  le  drap,  se  dit  iHiur  exprimer  que  les  haliilanls  des 
fonlières  d'une  province  à  laquelle  on  attribue  certains  défauts 
siHil  encore  pires  que  ceux  de  l'intérieur  du  pays.  Prov.  el  l>g.. 
Au  bout  de  l'aune  faut  le  drap,  toutes  choses  ont  leur  lin;  il  ne 
faul  ni  s'étonner  ni  s'alTIiger  devoir  qu'elles  viennent  .i  man- 
quer quand  on  en  a  usé  aulaiit  qu'on  le  pimvail.  Prov.  el  Ug., 
//  re«/  arvir  le  drap  rl  l'argent,  se  dit  d'un  homme  qui  ne  pair 
pas  une  chose  qu'il  a  achetée,  ou  qui  relient  une  cli<we  qu'il  a 
vendue.  Urap  de  pied,  pii'ce  de  drap,  de  velours,  elc,  qu'on 
étend  sur  le  pri«'-I>ieu  des  personnes  du  premier  rang,  et  qui 
déliorde  en  avant,  de  manière  à  leur  servir  de  marcliepied. 
brap  mortuaire,  pièce  de  drap,  ou  de  velours  noir,  etc.,  dont  on 
couvre  la  bière  ou  le  cénotaphe  au  service  des  nnirts.  —  Pbap 
signilie  aussi  une  grande  pièce  de  loile  qu'on  met  dans  le  lil 
pour  y  coucher.  Fam.,  Se  mettre  entre  deuj  draps,  se  coucher, 
.se  mettre  au  lit.  Prov.  ettig..  Mettre  quelqu'un  en  de  bratii  drapt 
btauct,  dire  lieaucoup  de  mal  de  lui;  el,  dans  un  sens  plus 
gém^al,  le  mettre  dans  une  situation  emtiarrassanle,  lui  sus- 
citer des  alTaires.  Fig.  et  fam..  Ce  malade,  cet  enfant  ne  u  inm- 
tienl  nra  plut  qu'un  drap  m«uilU,  il  ne  peut  m-  soutenir. 

NAM  ;4ir(«  m/caniqueê).  Quand  le  fabricant  a  fait  choix  ih 
la  laine  qui  lui  convient,  il  nriK'i'tle  à  V^pluchage  ou  détruhage, 
qui  a  pour  objet  de  sé|)arrrla  matière  en  tas  de  3  à  4  qualité»; 
au  d/i;r(iiuii{;e  qui  lui  enlève  le  r«»le  de  suint  ou  de  silclés 
qu'elle  contient.  La  lame  est  alors  portée  au  diable  ou  loup. 
(.elle  machine  consiste  en  un  tamijour  de  trois  pieds  de  dia'- 
mètre  et  autant  de  longueur,  tournant  sur  son  axe  avec  une 
vitesse  de  100  lour»  environ  par  minute.  Son  contour  est  armé 
de  iioinles  de  fer,  qui  »<•  croisent  avec  d'autres  }>oinle»  sem- 
blalili's  fixées  k  l'inlérieur  d'une  surface  cylindrique  au  mi- 
lieu de  laquelle  est  placé  le  tainliour.  Iji  laine,  étant  jetée  sur 
une  toile  sans  lin  le  plus  uniformément  po»»ible,  est  amenée  à 
la  machine  par  des  cylin<lre>  tiourriss4-urs  comme  dans  une 
rarde;  elle  sort  par  le  coté  oppos*'-  après  avoir  re^u  l'action  vive 
el  ré|»éléc  des  pointes  du  lanilKHir  en  mouvement.  Celle  ma- 
chine, qui  exige  la  force  d'un  cheval,  peut  ouvrer  3  ou  MN» 
livres  de  laine  par  jour.  Après  celle  opération  vient  le  draui~ 
toge  ou  carditge  en  gros.  La  laine,  en  sortant  de  celle  ma- 
chine, se  roule  sur  un  lamiMHir  et  (orme  un  manchon  d'un  |u>ids 
donné  qu'on  ouvre  el  qu'on  place  ensuite  sur  la  cardt  à  lo- 
queltft;  c'esl  une  carde  analogue  à  celle  dont  on  (ail  usage 
|iour  le  colon,  mais  avec  celle  din<-reiice  dans  les  résultats  que, 
|K>ur  le  cotmi,  toutes  les  opt-rations  successives  qu'on  lui  fait 
subir  ont  imur  objet  d'amener  à  une  direction  luirallèle  tous 
1rs  lilainenis  élémentaires,  afin  d'avoir  un  lit  uni  et  sans 
barbe,  lamlisque  c'est  le  contraire  qu'on  cherche  dans  la  hia- 
ture  de  la  laine.  C'est  pour  celle  raison  que  les  liiquelles  sont 
prLsesen  travers «ur  le  tambour,  mai»  on  en  forme  des  bou- 
dins d'une  longueur  indeteriiiim^ ,  en  les  soudant  les  uns  au 
bout  des  autres.  Ce»  lioudius,  placés  dans  des  (Miniers,  des  («ois 
de  ferblanc  ou  de  lole,  sont  |Hirlésaux  métiers  à  filer,  (\  oyei 
Fil  a  ri  mt  )  C'est  ainsi  que  se  prépare  la  laine  destinée  à  la  («- 
bricalion  des  dra|K'ries  fortes  et  feutrée»;  mais  celle  qui  c«l 
destinée  aux  étufles  légères  est  {teignée  au  lieu  d'être  cardée. 
(Voyez  l'EiiiMAtiE.)  Nous  réserverons  la  teinture  pour  un  article 
S|iécial  :  on  la  fait  en  laine,  en  lil  ou  en  drap,  selo<i  l'espèce 
de  fabrication.  Tittage.  —  L'o|H>ration  du  foulage,  rétrécissant 
le  drap  d'environ  la  moitié,  il  faut  en  lisser  la  tuile  d'une 
largeur  double  de  cellequ'on  veul  avoir  en  ilèlinitive.  I.es  beaux 
draps  lins  |)orlant  ^  de  large  ont  été  tisst^  à  en  trois  aunes; 
ce  travail  se  fait  avec  un  métier  à  tiuer.  Les  lils  d'une  chaîne 
étant  très  leiHlres.  quoique  |i«r^«,  se  cassent  aisément  ;  un  Itnti 
ouvrier  s'en  a|MTroil  de  suite  el  les  rétablit;  il  garantit  ainsi 
lesélolTes  de»  défauts  qu'on  nomme  fourlançure,  bordure,  pat  de 
rhat,  etc.,  qui  proviennent  des  lils  de  la  chaîne  qui  manquent, 
qui  sont  en  trop,  ou  trop  peu  étendus,  qui  se  marient  el  ne 
croisent  plus.  I  n  des  moyens  d'empecber  la  rupture  des  fils 
de  la  chaîne,  c'esl  de  l'huiler  de  lem|i»en  lein|is  entre  \n  tis- 
sus et  le  peigne.  .\  mesure  q«e  U-s  pièces  sont  reçues,  elles  sonl 
marquées  par  l'une  des  napeutet,  qui  y  brode  en  caractères  li- 
sible» à  l'envers  en  tête  el  en  queue,  avec  du  til  de  emilenr 
différenle  de  celle  de  l'étoffe,  le  nom  même  du  drap,  celui  du 
fabricant  et  sa  demeure.  On  choisit  pour  faire  Vendrait  du  drap 
le  rote  île  la  toile  qui  présente  le  moins  de  défauts  ou  de 
iKPuds.  i.es  piiTes  étant  ainsi  marquées,  on  leur  fait  subir  l'i»- 
pération  du  nopage,  de  Vépineetafe  e\  de  Vépontittage,  qui  con- 
siste A  dédoubler  les  lils  qui  seraient  double»,  il  rapproeber 
les  âls  dans  les  rlairuret,  i  détruire  les  nceuds  a  l'aiiïr  de  pe> 
lile»  pince»  pointues  qu'on  appelle  bruttllei,  m  retirer  les  or- 
dures, Ici  pïkiltes  qui  seraicnl  prises  dans  le  lissu,  qu'on  (ait 
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iKinlx-r  rii<:wl(-  a  I  aiik'  d'un  bëltk  iit  iKNildau  M-C.  OU« 
om-raiioii  i  lira  |M>iir  1rs  draps  ins  au  mai  M  Mois  (m  m  dif- 
f^rriiirs  rîroonsiaiices  :  ta  pmnMfp  aar  le  draf  eti  taile,  et 
s'ap(M>llP  Hopage  fn  rras  cm  en  iem;  la  wcaMie,  «pftele  \mna» 
du  drap,  t'appelle  »»ptt*  ^  nwigw;  te  tNHMMA  la 
•artic  des  apprCto,  HfimA  le  WNn  de  wtMÊ*  *■  «pW-  — 
■/'•■(«f «  M  dnyi.  —  C'eft  le  fealiaga  €wÊtt  Mb  «•  Wm 
qui  en  firil  Ai  tfnp.  Oa  lealK  h> €n|>  «  l«  MmI,  m 
moyan  éaawMlK»,  1 1»  iwiiw  ét  Fîaaei  «t  <'ABgla<«rw , 
Ica  nnaandiet  iMflallaiidaH ,  daaa  dn 
I  dalMb  qu'on  appelle  irilaïao  «al* ,  d'mw  fonnequi  aen 
lét  M  âol  malill  à  |lalHl«  Celnmil  i^diviaren  troi» 
lelMia,  la  di^raiMff ,  el  le  feutrage ,  qni  se 
faat'aTec  de  l'urine ,  de  la  terre  glaiae  ou  argile  et  du  lavon. 
Le  lawge  a  peur  obiet  de  purger  le  ârtf  des  hnilct  et  de  la 
colle  q«i  ont  été  emplovées  lors  du  mnlacr  rt  du  tisufc.  Ce 
lavage  ae  fait  dans  le*  piles  de»  foulon* ,  à  l'urine  ou  à  la  terre 
glaise,  en  fai«ant  batire  Im  maillets  m  pilons  très  leiilement, 
pour  ne  pas  donner  à  l'élofTe  un  cominenccmenl  de  Teutrage. 
I.nr(()n'nit  )a«e  à  la  glaise ,  on  mouilir  d'atMird  l'étofle  pour 
raniiillir  la  colle  el  la  dispowr  à  se  bien  enduire  de  rrilr  terre. 
A  cet  rITr  t  ,  on  la  roule  sur  elle-même  el  on  la  iKtrli-  dans  la 
piU-,  ou  (Jii  la  fait  lialtrr  en  y  fnîsanl  arriver  de  l'eau  peiMiaiil 
Me  detui-li''ure  ;  nliirs  on  la  retire  ,  on  l.i  l.iiiM^  >  Rimllcr  un 
MB,  et  (Miis  l.i  rcniel  en  rotid  ,  en  ti'|uin«l.iiii  l.i  lerrr  par 
dessus,  (j'ili-  (nerf  ,  rciilacér  dans  U  pile,  >  i-il  «le  n<ni\iau 
liallne  pen<laiil  tmis  (piarU  d'heure,  en  versant  en  niénie  temps 
deux  M-aux  rte  jclaiM"  l>ien  épurée  el  liien  diLnee  ;  mi  la  (ait 
ensuite  dégorger,  en  ri)iilinu«nt  le  li.ill.ii:<'  iM  riilanl  une  lieiirc, 
à  grande»  emx  qu'on  fait  arriver  pu  lUs  riiliinris  .  el  cpi  du 
laisse  Mirdr  par  îles  Iriiiis  p!  :il  n] m  .ni  IuikI  ile>  pile^.  I.r  /«- 
aa^a  l  uriiie  e%(  moins  Imi^.  Il  Miflil  île  ini-llre  \;\  pu  ic  ili'  drap 
roulée  dans  la  pile,  el  d'y  verser  asser  il  urine  ]w>ur  la  trem- 
per entièrement.  I.e  reste  se  fait  de  tnénie  que  dans  le  lavage 
a  la  terre.  I.e  irap  ,  Awm  Uve  et  src  ,  sulul  le  nopope  en  maigre. 
Pour  le  dtjraiêKtfe  on  fait  haltre  le  drap  après  l'avoir  placé  en 
rond  dans  la  pile  avec  de  la  terre  délayée,  en  quantité  soffi- 
nale ,  et  y  taisant  tomber  un  léger  lilel  d'eau  pendant  an 
•Mrt  d'heure.  Alon,  anMant  le  cours  de  ee  lilei  d  eau ,  on 
wûm  battre  pendant  lîf  kwurca  environ ,  jusqu'à  ce  qu  enlin 
'  1  drMMitahaatrbéa  par  lagMiae,  ce  Mi  le 
f  d'Orne  «m  la  pibiifc  Oa  «rit  dé- 
I  BMidMtipnlqM  Itnpsà  miMlu  eau. 
Bt  eelte  epdnIlM n  y  •  VM  ■WMMmàfnraquiexige 
danx  personnes:  elle  oaiMislei  tirer  d'houe  en  heure  le  drap 
delà  pile  etlled«ir«r  denwitaen  main  par  les  iiistres,  afin 
ét  lui  faire  praadnl^  et  d'empéeher  les  faux  plis  de  se  for- 
wmt.  l  out  le  ttn«B4u  l«w^  et  du  ééçraitmge ,  que  n<ias  ve- 
I  d'indioMT,  ■*CM  que  le  préparatoire  à  celui  du  fMlute  an 
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elléMMgé  ,'parfiiitëinent'  net ,  égoulté  an  point  de  n'être 
lUS  qiw  légèreroent  humide ,  le  drtp  est  placé  dans  la  pile  do 
ulun.  Ayant  fait  dissoudre  dans  l'eau  et  sur  le  feu  7i  8  livres 
de  savon  blanc,  plus  ou  moins,  suivant  la  dimension  de  la 
pièce  d'ébtilTe,  on  partage  celte  dissolution  savonnetise  en  deux 
fMirtions  ("gales ,  et  l'on  ajoute  .i  une  de  ees  moitiés  une  quan- 
tité d  l'au  tiède,  de  manière  »  en  avoir  deux  seaux.  On  lui 
donne  le  nom  d'eiwi  Hgnelif.  Celle  dissoluliim  étant  refroidie  , 
l'n  ru  .irruse  le  drap  à  inetcnre  qu'on  le  range  en  riuid  dans  lii 
pile  ,  i  l  puison  f.iit  li.itire  d'alxird  leuienient  ,  el  puis  (>recipi- 
l.iMiiii.iil,  perMl.iiil  10,  1:;.  I.'i.  20,  i'i.  Ho  heures,  et  même 
plus,  suivant  ipie  l<-  drap  e«t,  par  sa  qualité  el  sa  prénars- 
lion ,  plu»  ou  ni<iiMsdi^(>4Méau  foulage  ,  et  qu'il  a  peu  ou  beau 
coup  a  perdre  de  s  i  duiieii'.ioii.  Il  est  de  règle  qu'un  drap  de 
cinq  quarts  ,  i  n  im  ir  (pi.dite.  duit  avuir  aequis  la  force  el 
l'épaiïorur  < (lin rii.ilili^  ,  qdjiid  il  se  trouve  réduit,  apré»  le 
foulii|jr  ,  siN'iir  :  MH  i.i  I  iiit-'iieiir,  de  63  aunes  à  42;  et  sur  la 
largeur  de  2  aiuii-s  un  ipi  n  l  a  l  iiiq  quarts,  .\in.si  le  fvuluge  , 
d'où  dc|M-ndeiit  le  i  in  Ir  iiiiii-lleuv  el  l;i  tu  ,nii(  lii  v  'Irapt,  ne 
leur  pnicure  c  es  inipuiiaiiles  qualités  qu  aux  depeii»  de  leur 
longueur  et  de  leur  largeur,  l  e  dr.^p  etaiil  ioule  ,  un  le  fait  de- 
t^ger  dans  la  iiiacfaine  à  I  eau  claire,  en  le  l'aisaiil  battre  à 
plat  penriant  une  heure  et  plus  ;  puis  on  le  imrte  au  Irempoir, 
naar  le  bien  rincer  au  courant  de  l'eau  en  le  bouaol ,  et  on  le 
■itaéeker.  Les  draps  sortant  des  moulins  à  foulons  subissent 
îvenent  diverses  opératiosis  qu'on  Donime  apprêt».  L'ap- 
!  du  lalaaar ,  du  /i  ' 
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serre  la  surface  du  drap ,  et  d« 
poils  une  direction  délenninée.  La 
consiste  en  un  tambour  forme  de  eerdeade 
lo«rdesquebs«Hlftide«  10  ou  11 
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■BMmi  de  rataUM  ^ 
toit  dam  leiHwdBla  langueur,  aoît  danalBieMde  la  laigw 
de  l'ètoOr.  (  f.  TUW— tiM» }  L'objet  de  la  lonlnre  est  de  déeoB- 
vrir  k  tissu  ou  la  eoniedu  drap  ,  pour  que  les  chardona  ral> 
teignent ,  le  pénètrent ,  en  démêlent  let  nuito  et  IcsansèMalà 
la  surfiice.  —  b<*  remagm  4e*  draps.  La  « 
les  opérations  do  MbMueetdu  ttmiag*,  sonti 
en  elTaeer  les  plis  et  les  mettre  s  une  largeur  I 
toute  leur  longueur.  La  rvairest  composée  de  ootean 
en  terre  et  de  plusieurs  traverses  dofit  la  supérieure  est 
bile,  lies  traverse»  du  bas  et  du  haut  porleni  des  crochets  M 
fer  très  rapprochés  ,  auxquels  on  aeeriM-lie  le  drap  par  les  li- 
sières ,  après  l'avoir  sullisaminenl  mowille;  .ilnrs,  elewnt  la 
Iraverx-  Mi|MTieure  à  l'aide  de  leviers  ou  de  ms  ,  un  la  fixe  riar- 
tiiut  a  la  même  hauteur;  qnand  on  juge  que  l'eiira^re  rtu  drap 
est  «idTisiiit  ,  on  peut  de  l  elti'  manière  lui  rendre  de  la  largeur 
qu  il  .MI rail  piM  ilue  par  Une  rentrée  trop  runsirtiTahle  au  touLifre. 
<t|i  lal^M■  >ev  lui  1.»  pièce  sur  la  rame,  il  puis  elle  c".!  remise 
au\  fj!oaKtflfu\t%  .  qui  l'examinent  avec  la  plus  grande  atten- 
liiiii  I  I  m  rcliri  iil  la  piniH>ière.  elr.  —  l>u  cooehane  dn  poil 
i<>*  limpf  —  t  rite  fipiTalinn  a  pour  objet  de  donner  nue  seule 
e(  Dieiiii'  direrliiiii  aux  i-mU  d'une  étoffe,  d.iiiv  toute  sa  Ion 
gueur  du  nile  de  l'eiMlnnl.  (.e  travail  ,  nui  termine  les  l"»r<ws 
du  drap  lin  .  >  exéeute  à  une  lu  m  lune  de  roUlion  analiH.nie  k 
la  machine  a  laiiier,  mais  diuil  l.i  iimilir  des  larre»  du  lani— 
Imiir  sont  des  brll^ses  raides  de  pulls  de  sanglier,  an  lieu  d'être 
des  chardons,  et  l'autre  ntoilie,  des  planches  garnies -de  la 
substance  avec  laquelle  on  compose  le*  f«i/«s  à  hutitr, 
un  mélange  de  résine ,  de  «rès  pilé  et  de  limaille  de  ( 
misée ,  en  égale  quantité ,  Te  tout  mêlé  0l  hmé  à  ^hb» , 
manière  qu'étant  refroidi  il  a  la  consiNuiea  d'une  pîerw.  I* 
drap  doit  être  légèrement  amié.  U  iiiMlptr  étant  trruibiié , 
on  pli*  la  pièce  ea  den ,  dam  le 
droit  «ileaiw,  kalWères  l'une 
repIlMl  iw  cileHolaM  «■  ligxag , 
iBMéti»  kl  IMb  ,  qti'on  purle  ainsi  i  la  wfMe. 

wumwimmxt  (rnebyl.),  nom  mBreliBBd  tfmut  espère  d» 
çtoe,  le  MM'*  fomill.  Il  pwrttj|ll'«»k^<BiMlB  aiwi  quelque^- 

etde  prunes.  *■ 

•B.%»  •*m  [«mehgU),  nom  donné  par  les  marchands  i  plB- 
sicurs  espèces  de  cônes  à  cause  de  leur  couleur  jaune,  sonrewt 
fort  belle,  etswiout  de  la  décusiation  des  sillons  lonçilndi- 
naux  el  transversaux  qui  les  font  resseinMrr  un  peu  an  itssu  de 
rélijfTe  ap|>elée  drap  tfor.  Tel  est  le  drap  d'or  pmprrmrnt  <l(f, 
qni  esl  le  cimut  texlilit.  Le  dr«j»  i'cr  à  fond  New,  (  .  Kritlit, 
\.ir.  \  r  drop  iCtr piqueté ieUl  Chine,  C.  ffrauulalni.       J  I' 

naip  UF.  noiK  intnehfl.),  nom  marchand  du  rArn'  |.'i'.>^'rafi}M' 
f  .  gfifjraphui.  J.  P. 

itavp  u%Rl>  (itmchyl.  .  Tous  les  eonehv ll'ilugistes  .inciens 
dtiiiiH  ni  ce  nom  à  lont  ee  qui  peut  rarlier  le  tond  de  la  eon- 
l«  ur  d  line  cofpiille  univalve  nu  nivalve ,  c'est-à-diri' à  re»[«"ce 
de  pluelie  ou  de  laine  qui  peut  se  trouver  naturi  l  li  iiu  til  ■>  la 
snrlaee  d  une  enqiiille,  de  même  qu'à  l'enerouleiHrfil  arriden- 
tet  qui  |>ent  .s'y  n  indiitret  parmi  les  eoquilles  Imalves.  I, 'ar- 
che velue,  arra  piioM,  et  la  turbinelle  râpe.  i»rbinrHa  râpa, 
parmi  kt  uinlm,  BRBnltM  «icnpiB  da  WrilaMe  drap  nuf 
rin.  i      J.  P  ^ 

WKP  MflmâM  (Mwl|l.),NMto  «■w;"^  on  l'onveU 

fuiier.iilles.  i'  P.  1 

BR«p  MORTi'tiRE  (rru.),  nom  donné  par  6e4Ao|r  l' VhB 
petite  cétaine ,  eetonia  ttieika.  (V.  CÉT.*f!«.)  r-fcjjkjft 

•U*r  HMVVAIU  (repl.].  Daudin  donne  ceUBMirMMW 
coUtber  M«rfaartw«,  i  une  conêeuvre  de  Cranjaai  daas  le  Wmf^ 


'  I  >|  1  vo't»  I 

ma»  MAWd  (craeftirl.), 

MunaiiAUiA  (6«l.),a<0M*,  plantes  aquatique» capilia 
articulées,  rameuses,  sans  8M  «aaUnlt  à  MMBanlM 
par  un  prolaugenent  InuMpanil  dMIâlM»  4Sm  fiMM 
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4etligM  princifiairs  r>lin<lriqu('a,  à  enlre-nouds  'VPU^  pnf- 
^■e  eaiTP»:  cps  tiufs  sonl  charifées  de  prlils  ramniux  (H(b1«- 
MMt  rylin<Jri(|un,  qii<-U|urii)n  «impln  el  opart;  mais  «laits  U 
piitt  grande  parliv  il>  l.i  pl.inir  ils  (ont  miBia  en  bureaiu 
■rWftulirra ,  tri-a  raiiK'uv  ,  scuiiilahlef  ide  pciiit  piMs^aoK.  O 
«rare  diflfrr  da  btiraduifiiermam,  aux  «lépcat  aM|uel  il  e»( 
lornié  ,  l'ii  (  c  (|uc  m-s  rameaux  iif  smiiI  janiMt  vcrtieiliét,  cl  en 
OT  <|1M  ses  arlirulaiioiM  ite  stml  point  uvoWks  cl  n'ont  p<Hnl  un 
DmiKirii^ildia  cliangpanl,  0.  nHfaMVù.  grlatineui, 
I  *«rt  Irmln*;  rameau»  preaqui*  pt-niu'-;»,  uliln*;  pia- 
inuMi'w  trte  eaans,  campliqaés.  Os  algues  cfuMMnl 
les  pane  douces ,  profaiHie»  «t  miH|iiilles,  et  formol 
an  lapis  d'un  bt-au  vert  sur  l<^  pietm  el  les  heiites.   J.  P. 

MtPARiiAC»  JACQi-i-!«-I'Hif.iPM>RAYllOH»),  pelygMl*, 
prof<i!MMir  à  l'Aradi'inif  lit-  niéiliH'iuf  de  MonlBeWcr,  coMer- 
TBtcur  (lu  rahiiiH  d'hislnire  naturelle  de  la  mime  ville  •(  na- 
lanliste  di«linK(j«,  naquit  U'  .1  juin  1772.  Plusipur»  ouvrage* 
feiaimit  présager  rn  lui  l'un  ik-a  plus  grand  «-rrivain»  demi  la 
aimM  pàt  ^twnorrr,  lorsqu'il  ntuurut  d'une  plithbie  puliuo- 
afre,  le  {"févrifr  IHOâ. 

ViCToK-MtRcXiViKB;.  frère  du  naturalise, 
né  à  Moni}>rlli(<r  le  3  dwcinlirp  1773.  cul  une  jeunr«w  ora- 

rteel  linil  par  se  ntarier.  Atteint  t>ar  la  rt-quiMlion  ,  il  sTvit 
secn'-tairi*  au  quartier  rnailrr,  et,  eniiun*  de  la  vinlrs  Im- 
rniux,  il  se  l'aliriqua  un  (aus  bn'vpt  d'adjaaaiU général,  el  M-r- 
trit  à  Nice  rn  celle  qualiti''  :  niais  ayant  été  deroavcri ,  il  fui 
condamné  aux  Iravani  fiircé!>  Il  s'échappa  du  hagne  de  Tou- 
lon et  se  retira  on  Esiuigne.  (-'tant  a  Barcelone,  il  découvrit  el 
lit  échouer,  en  imw,  la  ronspiration  qui  avait  pour  but  d  en>- 
poisonner  la  g^irnison  française  avecdes  farines  iw^lée»  d'arse- 
nic. O  MTVice  ne  lui  lit  pas  ofatoair  remise  de  sa  peine  et.  r.i- 
nenéen  France,  il  y  fut  détem  jnsqn'en  ISl-LËnlHiflil  si  lit.i 
i  Pari»  ,  el  lU'*  lors  lit  jouer  des  drames,  des  Inwétlie^  <■!  A-"* 
comniies  qui  n'euretil  aucun  sureés,  el  pablia  ar>  ii,\rs  ijni 
■e  réussirent  pas  davantage,  il  mimnil  le  4  oclolirr  is 

•■trB.ir,  s.  m.,  h.iillon,  vieux  nior<-eau  de  liiiu'i  oii  il  l'-toffe. 
Ce  sens  vieillit.  (>ti  dit  fAi/^n.  —  l>HAetAtA,au  (liuriei,  se  dit 
dice  qui  sert  h  emniailloder  un  enfant.  Ou  dit  plus  comiiiune- 
■Mt  Ifw  lainifê.  —  Dkapk^i  si«nilie,  en  mitre,  élemlar»!,  I>an- 
IV,  pièce  d'élofTr  qu'on  attaehe  à  une  <'S|M^-e  de  laiire,  de 
■'^re  qu'elle  (Hiisse  se  déployer  el  flotter,  cl  qui  «-ri  à  ilon- 
■iran  »ign.il,  A  indiquer  un  point  de  rallieineul,  à  distinguer 
h  nation  qtti  l'arhore.  etc.  En  leriiie  de  marine,  oti  dit  pai'il- 
loa.  Il  se  dit  particuliéremenl  de  l'enseigne  d'une  troupe,  d'un 
rfnmenld'inl'aiilene  llsedi.sail  ég:ilement,  autrefois,  de  l'en- 
•■gWdo  rhaipie  compagnie,  et  de  l'eniplui  de  celui  qui  le  por- 
tais Ainsi,  les  Uriipfanx  d'mm  résim'-iU  »igniiiait  le  firapeati  de 
toat  le  régiment  cl  \va  enseignes  des  diverses  compagnies  dont 
le  régiment  était  composé.  /(  obtint,  nn  M  rfeutt't  m  drafeëm, 
c'est-à-dire  un  emploi  d'enseigne  dans  l'inbiilerie.  Blnitmileê 
értpemx,  àlre  en  activité  de  service,  être  k  mm  régimeol,  \  son 
torp»,  Sermiftf,  «errfr,  «Miteftr/ «mm  Ut  ttap^aux  d'«a  prmcr, 
Mrrir  dans  se*  Irogpei.  On  dit,  Oguiéiewt,  Se  roMger  «mi  (ci 
érmptmutét^qm'mu,  prendre,  embtMaer  tra  parti. 

M«Mi%r,  du  lalin  érnpriUm,  diminalif  de  ér*pum,  et  dont 
les  Italiens  ont  fait  draptUo,  hailUm,  vieux  muneau  d'élolTe. 
La  chose  e\prim<'-e  par  ce  mot  est  de  tuutx*  antiquité,  tandis 
le  mot  est  nouveau.  i.es  ftueifwm  tirent  leur  origine  de  la 
nécessité  de  dislinxner  à  une  certaiaedisUincc  le  corps  auquel 
appartient  nne  lr>Hi|»e,  et  aassi  deduoner  !>  chaque  intlitidu  qui 
la  com(¥P*e  la  facililè  ije  m-  rallier  i  elle  lorsqu'elle  a  pu  être 
dispersée.  !"<>  ngiir  fut  d'ahor-l  une  petite  Iwlle  de  fttiii  portée 
an  Knit  <rii[H-  pique,  puis  des  animaux  ein[>aill('-s;  plu.N  tard  on 
''  '  S  enseignes  par  des  peintures  fort  gnrssiiTes.  Dans 

f'  ■  '  d'enseigne,  on  poavait  reconnaître  eiu -ore  le  but 

de  leur  iiLsiiiuiion  ;  mais  le  iccret  de  leur  origine  dut  m*  |H*rdre 
lorsqu'on  les  orna  d'emblémaa  poisensibles,  el  qu'ensuite  on  y 
nlMitua  l'image  d'un  saint  ou  d'un  {guerrier.  L'histoire  sainte 
Mus  a  rtmserve  le  souvenir  iIm  enseignes  afTectées  aux  doute 
tribu d'IsraH  ;  chacune  d'elles  avait  une  couleur  el  un  signe 
STMboliqae  particuliers  l.a  tribu  de  Joila  a>ail  un  li<m,  celle  de 
ubalon  un  navire,  celle  d'Issachar  un  ririiiameni  parsemé 
d^étoile»,  celles  «le  Ruben,  de  l>an  el  d'tphr.iini  d«s  IsHfes 
d'hommes,  d'aigles,  d'animaux.  .Vprès  la  captivité  lie  Rahylone, 
les  drapeaux  ■li's  Juifs  ne  furenl  plus  chargésquede  quelques 
Mires  ou  signes  cooveationaels  a  la  gloire  de  Dieu.  Chei  les 
F.gyniii-ns.  les  cilieigfMf  portaical  t'uaage  de  leurs  dieux  ou  «le.-, 
lynittoles  de  le«n  princes  Ainsi,  l«  taureau,  le  crocodile,  le 
WrpenI,  le  léian)  y  Hguraienl.  Chex  les  Chaldéeu,  te  ilra|M>au 
K|H'é«enlait  nne  colombe,  les  pattes  appuyées  sur  la  lame  d'un 
Stînve  nu.  Lt-^tirecs  iHtrli  rent,  au  iiulieu  de  leurs  «nseignes, 


Ici 


diflCérenles  lettres  de  l'alphalx-t  ..n  diiTi  reiil.s  animaux.  Les  L*- 
cé<|ém<Hiiens  avaient  r.\.  les  Mesy-niens  I  M,  le»  Athéniens  una 
chouette,  oiseau  consacré  àMiuerve,  les  ConnUùeiik  un  clieval 
allé,...  etc.  A  Ktmie,  il  y  avait  <l«ax  •ariMd'eMcigiieB  :  Ica*- 
ffiMua  aiiJi/ar«  pour  l  inlanlerie,  et  \t  rtfiUmm  pour  laeavalarie. 
Avant  .Uarius  on  représentait  sur  ces  ctMeigncs  l'aigle,  le  hwa^ 
le  clieval,  le  minoUure,  elc.  ('.e  général  ne  conserva  que  l'ai^ 
aux  ailes  déplum  ées  tenant  la  loudredansses  serres,  cl  dès  lora 
l'aigle  devint  le  «Irapeau  de  toutes  les  légions.  Chaque  cohorte, 
chaque  luaniptiie,  chaque  centurie  avait  auMt  son  enseigne. 
Pour  la  colMKie,  c'était  une  bannière  d'étoOe  de  pourpre,  sur 
laquelle  ét^iii  |K'intou  ItriMjé  un  dragon,  ou  d'autres  animaux  ; 

iiir  la  manipule  el  la  centurie,  c'était  une  étoffe  de  même  cou- 
cur,  sur  laquelle  étaient  tisanes  de»  laitres  de  l'alpliabei  servant 
à  les  distinguer  Ij-  vexillum,  pMoc  d'élofle  nrécimiM- altaché« 
au  InniI  d'unt^  pique,  avait  environ  un  pie^i  rarré.  Le»  baii> 
nièrea  des  premiers  Francs  furent  faites  à  l'imilalion  de  celles 
«les  RafDaiu.  Le»  h'rmc*  Salie»»  ou  Sic«mhrfi  avaient  pour  sym- 
bole une  léle  de  bowf:  les  Vramct  ripumret  une  ep,>e,  la  pointe 
en  haut,  et  enlonrée  de  branches  de  cIhMic.  l.orsquVii  4U8  la 
chape  de  saint  Martin  devint  l'enseigne  el  les>mliole  de  la  na- 
tion fraiiraisr,  il  n'y  eut  plus  de  disliiirlion  que  parmi  les  lian- 
niéres  des  fend.ilaires  de  la  couronne.  (;4-lle  clia|M>  était  la  Mrulc 
enseigne  royale;  elle  etiiit  faite  d'un  v«Hle  «le  tafTeliis  bleu  <le 
ciel,  sur  lequel  on  vovail  peinte  l  image  de  saint  Martin  lie 
Clovis  à  l.ii>uui  Vi,  on  iioiliina  pentum,  lia.ssiiiel,  gonfaloii  OU 
gonfamm  les  espèces  d'élentlards  soat  lesquels  se  rangeaient  ht 
suUlals  du  roi  ou  les  sujets  d'un  seigneur.  Le  chevalier  bann<*ret 
avait  seul  le  droit  de  |iorler  bannière.  Le  penoan  conaialait  «| 
un  étenilani  allongé,  termine  en  |ii>inle  et  fanaant  nna  aapioa 
de  llamme.  1^  bannière  était  earn-e  cuoNne  an  meocbair  el  i 
peu  prés  semblable  aux  élendarib  de  nos  ymn.  Suas  le  rè^^ 
lie  Louis  VI,  de  Ii24i  llâ8,on  tit  paraître  avec  éclat,  sons  le 
iiuiu  irorillainine,  l'étendard  de  saint  Denis,  .si  connu  dans 
l'histoire  di-  nos  guerres,  dont  on  fait  r«>moiiler  l'origine  à  U»» 
gobert  I",  l'an  630 1  V.  (iRiFL.iMMK  ).  Sous  Philip|te-.VugttSle, 
l'éteiKlard  royal  était  blanc,  parsemé  de  Denrs  de  lis  d'or; 
t'.harles  VI  lui  donna  la  couleur  bleue  et  le  partagea,  par  le  mi- 
lieu, d'une  croix  blanche.  Le  blanc  fui  reprisions  tlharles  L\, 
Henri  lli  cl  Henri  IV.  Li  dénomination  de  earufiie  blanclie 
fut  alors  subsiiluM  »  celle  d'étendard  ou  de  peiinou.  Lorsque, 
sous  lA>uisXIII,  les  milM-esse  formèrent  en  régiments,  batail- 
lons et  escadriMis,  li*sdra|ipaux  devinrent  les  enseignes  de  l'i»- 
l'anterie,  ellesélendards  celles  de  la  catalerie.  Depnu  Lowis  VIV 
jusqu'aux  premières  ann«>es  «le  l'Einiiire,  il  y  eut  un  drapeau 
par  lialaillon  et  un  élenilard  par  «•.scadron,  excepté  «laM  les  ré- 
giinenis  de  ilragons,  qui  n'en  eurent  jamais  qu'un.  Avant  la 
résolution  «le  I7H!>,  li-  ilrapeau  «lu  premier  li.ilailMi  d'an  régi- 
ment ét^it  «le  lafleUs  blanc  el  (Mirlail  l'i-cMSiim  aux  armes  de 
France.  Dans  quelques  corps  il  était  pars<-iiiéde  lleon>  de  lis.  de 
couronnes  oti  «le  cliifTr<-s;  celui  <l>-s  secKiids  balailloos  é  ait 
f«>rn»é  «le  plusieurs  pièces  de  la  ini'Mne  étoffe  et  île  «livenei  cou- 
leurs; il  eu  était  de  même  de  l'étendard.  Os  dilTérenUaigM^ 
étaient  garnis  de  riches  cravates  ou  crépines  de  taffetas MaM» 
bn>dé<-sen  or  ou  en  argent  Les  dra^teaux  et  étendard»  devMH 
reiit  tric«>lores  à  la  Réxolution.  D'un  ci>té  était  écrit  :  IWssjyHw 
<•!  iibéiunace  à  la  Ivi;  de  l'autre  le  numéro  du  régiment.  Sms 
l'Empire  (IHn4  ,  la  première  inscriptiun  fui  remplacée-  (tareas 
mots:  i'Empfrfur  à  tel  r^ffim^a',  entourràde  feuilles  de  clitee». 
A  la  Restauration,  les  drap<MU\  reprirent  la  couleur  blanche 
et  furent  de  nouveau  urnés  de  l'écusson  aux  armes  de  France. 
En  1H30  repanirent  les  trois  couleurs.  Avant  lïHU,  la  Itampe 
était  surmontée  «l'un  fer  de  six  pouces  de  longueur,  terminé  an 
tiointe,  eimiine  le  fer  d'une  hallebanle.  Sous  l'Empire,  ce  fer 
fut  remplacé  par  une  aigle  aux  aile»  déployées,  et  depuis  la  ré- 
volution de  juillet  |>ar  un  cu<|  gaulois.  La  «iimension  de  l'ciofle 
du  ilrapeaii  est  de  cinq  pieds  six  pouces  de  longueur  Mir  une 
largeur  «''gale  ;  celle  de  l'étendard  d'environ  «leux  pieds.  Ce  der- 
nier est  plus  orné  en  broderie.  (>  que  nous  avons  dit  dns  an- 
ciennes liiiniiièresnn  enseignes  françaises  s'appliqua  égalent eal. 
à  quelques  légers  changements  pn-s,  aux  differenls»  natian»  4b 
l'EunqM-.  IV  nos  jours,  l'Autriche  el  l'l'>p.i..:iie  ont  le  drapaaa 
rouge  et  blanc;  la  Pruii.se,  lesDeux-Sn  il  >  <  t  l<  Portugal,  biana, 
ce  dernier  avec  un  carré  rouge  ;  la  Itussie,  rouge,  à  croix  UMÉt 
prise  des  quatre  c<iins  du  drapeau;  la  tirandc-Brelagne,  rom», 
avec  line  triple  croix  bleue  el  rouge;  la  Bavière,  bleu,  avec  an 
carré  blanc,  coupé  d'une  croix  bleue;  la  Saxe,  bleu  el  lilanc,i 
band«-s  verticales;  l,-,  Sm'ile,  bleu,  avec  une  i  roi x  jaune;  le 
Daneiiurck,  rouge,  avix  une  croix  Idancbe;  la  .Ninlaigne,  Manc, 
avec  uuc  Rn>i<.  ruug'*;  la  '<  >  '  ',  orange,  blanc  cl  lilou  i 
I  bandes  verticales,  etc.  On  s  mlluenM  Mralc  le  «Ir»- 
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\te»U  rvcrcr  Mir  Ir  viliUl  I.i»  dnipcwn,  r'f.i  l'iMiiioenr  du  ré- 
)^n»pnl;  t>sl  i>on-«oiilrrn(>ii(  un  signe  «ic  rallifriirtil,  mais  m 
iib^et  de  visicratioi).  La  perle  d'uu  drapoau  (;iilo  nar  yn  régi- 
UMBt,  au  milieu  d'une  bataille,  est  pour  lui  une  iKtrtiisnre. 

am«»BAVX  (RkMÉMcnO!*  m«;.  Celte  rprémoaiese  Tait  avec 
IMMMW  ^Téclal.  M  biait  dM  tonlmin,  d»  tnmpedes  et 
mÊmm  A  h  loinqarturi»  de»  tfoupea  qui  sont  «mi  les  armes. 
9i  U  bénédiction  a  lieu  dans  une  ville,  elles  se  rendent  en 
cairpi  dam  l'Oise  principale  ;  U ,  l'évèque  ou  quelque  ecclé- 
aîanqM  de  tMrqM  béwl  et  consacre  Iw  én^miMt  <pii  v  ont 
été  |M»rtésplMi,fM' des  prières,  dessimeidecrahatrasper- 
«on  de  l'eau  bénile  i  alon  M  im  dé^i'loie.  et  les  troupes  les 
remportent  en  «MiMaie.  Qwl^ves  incnViules  ont  conriu  de 
là  fin {"figliK  appraure  la  guerre  et  IXTosion  du  sang.  Il  n'en 
Itfiai;  intis  par  celle  cénèntonie  elle  fail  souvenir  les  mili- 
laini  qâe  t^tM  Dieu  qui  accorde  la  victoire ,  ou  punit  les  ar- 
mées par  des  déMtes;  qu'il  but  hanuir  des  armées  les  désor- 
•Ires  capables  d'attirer  sa  colère;  s'abstenir  de  KNit  acte  de 
rruaulé  qui  n'est  pas  absolument  nécessaire  pour  valacre 
I  ennemi:  rpspcctcr  le  droit  des  gens,  même  au  milieu  des 
cani[w.  —  a  \.rs  sf(lilni5 ,  (lit  le  maréchal  de  Saxe,  doivent  se 
»  fiirp  une  rrligion  rtr  tic  j.iinais  ah.in<lflnnpr  lt»ur  drapeau ,  il 
'<!  i:  Irnr  riro  s.irré ;  ot  I  on  ne  suiurail  y  .ill.K-hor  lro|i  de 
-  r  1  iiKiiiics  [Hiiir  \c  rrriilrr  rrspo.  l.ibli-  <  l  précteux.  Si  l'on 
I  (  .1  •  parvenir,  on  )n-ul  .iiism  c.iinfiier  «ur  toutes  sortes  de 
ikni.  -urri-s;  la  fiTnii'ii^  «olilais,  |(«ur  valeur  en  s<»rrHt» 
Hsuii  -  ,  y  II  'lonuiir  rtrlcrniiihc ,  qui  prendra  en  uvmh  li-nr 
I.  arapenu  ,  li'ur  fer.i  lir.nvcr  li-s  jiluspands  dangers.  »  Lela  isl 
pr'Xivé  pir  I  rxcttiplr  ilrs  H  'inains;  ils  rendaient  aat  eiiseignr  s 
mtjil.iircs  un  ruile  idoUln-  et  superstitiniT ,  ei  rel  esrès  ïnir 
a  é(c  rrpnH.-lif  par  nos  anciens  apologi^ii-s.  1 .1  rdi^iion  i\f^ 
»Roin»itis  fil  toute  militaire,  disait  T' rtullu  ii;  elle  adore  Ir^s 
senseigrtcs,  jure  par  elles,  et  l*->  tnri  ,<  la  t<^le  de  tous  si-s 
wdictu.  »  \je  christianisme,  en  di:lruis.«il  le  culte  idolâtre 
•Utdiérax  dra^eeitr,  n'a  pas  voulu  détruire  une  vciKTalion 

■  «lile  •«•ervice  militaire  ;  l'usage  de  les  bénir  est  tort  ancien. 
Mrte  loda  nPritd*,  l'emnereur  Léon-le-PfaiUMoplie  recom- 
mmm  tM  MfïttiBa»  de  faire  bénir  laincnt^nes  par  des 
yidtni,  m  «■  denctoon  mnt  de  partir  fe«r  «ne  expédition. 
— Omhm  la  iiMBca  d«e  dkox  étaient  peiiln  on  sc«lptées 
<W  les  enseignes  des  Romains ,  qtKlCSiOMttl  orafaieat  com- 
iMHnaous  u  protection  de  ces  CiaiaBS  dninlljs*  tt  Icor  ren- 
iWeniun  culte  idolâtre,  les pfemlaisebtétieMcwiMl pendant 
^Ique  i^mps  de  In  répognanee  A  coMicer  Ift  |mifane«i  des 
armes;  ils  craignirent  de  paraître  prendre  paii  A  cette  snpersli- 
^soa.  C'est  i  cause  de  ce  danger  que  TenwHen  décida,  dans 
son  livre  de  Ctrtna  mifUii,  qu'il  n'était  p»  permis  à  un  cliré^ 
tien  d'Wre  soMat.  Mais  il  fout  qu'il  ait  iugc  lui-mfme  cette 
'Im-i^ion  tron  sévère,  Miaiine,  dans  «m  iMtaMfa»,  c.  S7,  il 
u  I  i<'$(c  que  les  camps  Ment  temfdli  de  chriUcns,  et  il  ne  les 
'lésapproove  point. 

DRSPEi,  v.  a.,  couvrir  de  drap.  Il  ne  se  dit  guère  qu'en 
|wrliin(  lies  voifrirpt ,  i1f««  chaises  i  porteurs ,  etc. ,  qu'on  amvre 
<U-  ilmp  noir  ou  île  iiin-lqu*»  autre  couleur  SOml»re,  en  signe 
lir  deuil.  On  ^r■lTl[l|l^if  qurlqtirfnii  nhgolumeiit.  —  l>R\PKH  , 
l'ii  Irrnirs  de  pi  iiitiirc  cl  fir  s<-Mlpliirc ,  signifie  habiller  une 
ti^ure  (lu  rri  rfpri^^ntcr  les  v*M<'Mi''riIs  ;  rn.ii»  il  nr  «f  dit  q\r:^ri 
p.irl.inl  de  vfMmrnt*  ,iinpli-s  rt  (nnii.inl  il<  v  pl)S,  Il  s'nnpli.i-- 
ilam  l*>  ion»  anstogiir ,  mec  prinntni  prrsiMinrl  ,  cti  )p;i!  ]:im( 
lie  la  manicro  dont  un  ^rtriir  arraiiKr  sos  M  lciiirnl?  I  r-qii  il 
est  habillé  ■  [n  prccqui-  ou  à  l,i  roni.iinr.  —  DiivrKI»,  siaiiilio 
encore,  flguréni«-nl  et  ianiiliércnirnl ,  (  cnsiirpr,  railler  iorlr- 
ment  qvelqu'nn .  j-n  dire  du  nul.  —  l»mi'i-:  \iarlicipe).  Bu 
dfapfy,  bas  de  Uim-  prPii.lrl■^  de  inanici  c  .1  rr  ipi'ili  ressrmhlen' 
à  du  drap.  —  OkArÈ,  vu  teniits  dr  tNil:iiiiqiir  ,  sr-  dit  qi!»»lqiip- 
feis,  adjectivement,  des  parties  cf-nviTrcv  tl.'  p  ,:!';  nniris  <■( 
trfksiient  serrés ,  qu'ils  forment  un  tissu  pliiv  ■■•i  miimik  <orii- 
MaMe  i  ceM  du  drap. 

■  (GciLLAiiiK),  colonel  an  service  de  l;i  (  oinp  i-nir 
des  IWiSS-SW  tnt,  brigadier  dans  l'expédition  de  Hi  lli--llc, 
WJMIIBW  AahMclédans  l'attaque  de  Manille,  en  iiéâ,  «1  il 
flOMModatt  les  bnnpes  de  terre.  En  17W,  il  parcourut  une 
partie  de  1  Amériann  aeptenlrlonalek  rarvenu  au  grnde  de 
Iwnlenant-généraMl  fctnaininéioiis  leMWTneqrdcMInorqne 
en  m».  Après  nue  celle  ihrteUMB  fat  innihée  an  pouvoir  de 
la  Irance  et  de  rBlfn«ne.  CM  I7M,  Draper  pWbcato  ïingt- 
nenf  cheà  d  accosatiM  contre  le  gMwocttr  «nfraj.  La  cour 
maruale  blâma  Hurray  sur  devi  de  ces  diclii,  nM^déeidn  «n 
même  temps  que  Draper  lui  ferail  des  eteiKie*  ponr  aveîr  lo- 
uai#  J« Jffte.  Cetei<j  Mit  et  «teni  dit  ton  <j»n5  la  feirvitc. 
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DetPbRin,  s.  f.,  mairofaetiire  de  draps;  le  métier  de  celn» 
qui  fabrique  du  drnp.  Il  m>  dli  «-galesnent  des  diver:^  sorte» 
de  draps,  ti  du  cuuiiiicrce  des  drops.  —  DtAritBtB,  en  lenaica 
de  nriniureet  de  sculpture,  signitie  la  repréiaaialiaB  d'tMe 
éiofle,  d  un  vêtement  amfile  et  urmanl  des  piis>  Il  sndilaaM 
des  ornements  de  tapiieerie  fni  eat  esriainn  ai>|iicM  et 
qui  forntent  des  plia. 

•BArmii  (*MSMrls).  BaptaUtditlianprdécoavrit,  par 
les  principes  dn  ancien*,  ^  Ift  n  «t  11  pnrtÏB  principale;, 
que  l«»dnperi«f  doivent  ètic  SSBI—Wt  leiliMées  comme  un» 
partie  aotMaolre,  et  qu'elles  sent  dsslidéesi  II  canvrir,  et  mi» 
i  U  cnrlK  r  ;  qu'ellesdoifcal  être  ntcMSiiws.  dnsnde  aaprHx ; 
que  p  ir  n  n^eqaent  le  vétenwnt  ne  doit  être  ni  trop  étroil. 
parce  qu'il  gênerait  les  membres,  ni  trop  ample,  perce  qu'il 
les  eninarrasserait  ;  mais  que  l'arlislc  doit  le  conwmier  i  la 
grandeur  et  à  l'altitnde  de  la  tigure  qui  doit  le  porter,  il  com- 
prit  que  les  gnnds  plis  doivent  être  placés  sur  les  grandes  par- 
ties du  corps,  et  ne  doivent  pas  6tre  hachés  par  de  petits  plis 
subordonnes  ;  que  quand  la  nature  du  vêtement  exige  cet 
petits  plis,  il  faut  l«-ur  donner  peu  de  saillie,  afin  qu'ils  t^enl 
toujours  à  ceux  qui  indiquent  les  parties  priiinpidcs.  Il  fit 
donc  des  draperies  amples  sans  plis  inuiili-s,  avec  des  cour- 
bures à  l'endroit  des  articulations.  t>  fui  la  foriuc  du  nu  qui 
lui  indiqua  celli'  de*  pit'i  di»  la  drafieric;  et,  sur  de  grands 
muscles.,  il  forrnaii  de  ^riimléi  iii,if^ses.  Onand  une  p.jriie  ^'o^- 
frait  fn  rarcourri,  il  la  romraii  du  même  nondire  do  plis 
qu  elle  eu!  eii  il  elle  aviiil  ele  droilr;  miiis  il  pre5<-llUil  CCS 
pli--  en  ntccourci  comni«-  la  partit'  qu  il  cou* rail.  Il  s  -  garda 
bien  de  donner  à  une  draperie  volanie,  ei  qui  ne  louvrait  non, 
\é  fornieon  1»  t^r^nAmir  tU  quelque  partie  du  corps;  il  y  éta- 
blissait de>  yeiiv  graiiili  el  prololuU.  e(  dotinad  auv  jdi.s  des 
formwqui  ne  imiivaienl  (a. re  d  «'•«piivoques  avec  relkii  d  aucun 
niendire.  Il  ne  eliircliait  pas  à  placer  des  pli-s  eléganlS,  nuiS 
des  pli»  fic«-,è4aiics  à  bien  reprisenler  la jjartte  qu'ils  00»" 
vraienl.  Les  formes  de  ce*  pli%  Noni  aussi  diflereotes  qnelesonl 
entre  (>lle«  celles  des  niusrle»  ;  jainai&  elles  ne  soni  01  rondSBIll 
carree>.  Il  h  d  line  aux  parties  saillantes  de  plus  grandi  pHt 
qu  a  celles  qui  fuient,  et  n'a  jamais  |»lacé  de  grands  Pjj* ''P 
une  prtie  racconrcie,  ni  de  petits  plis  sur  une  partie  dmwfr 
pce.  C'éuit  sur  les  inOexioAS  qu'il  plaçait  les  grands  jcas  Sé 
les  coupes  profondes.  Il  évitait  qiï»  wan  plis  d^iM  mAm 
fatme,  d'une  même  grandeur,  se  UunnlSienl  A  «Ha  rai  dt 
i'anHe.  On  fnit  «ne  i  air  est  la  came  gtorralede  ces  iraperim 
«olanica;  diea  oeaoai  pas,  comme  les  aBirrfdr^imw.  tirées  et 
aplaties  par  leur  poids.  Il  a  laiaté  apenevoir  quelquefois  les 
liords  de  ses  draperies,  ponr  nMMtrer  qne  ses  figures  i>e  sont  pas 
halnllées  d'un  «impie  sac.  La  lorme  des  parties  principales  et 
le  poids  spécillque  de  l'air  sont  1rs  causes  de  ses  plis.  On  re- 
connaît pour  les  plis  de  ses  iiaperiu  quelle  était ,  l'inslaal 
d'auparavant,  l'attiludo  de  la  Bgure;  et  si,  par  exemple,  ua 
bras  était  étende  ou  replié  avant  l'acfwn  actuelle ,  c  est  une 
expression  qu'il  a  toujours  cherché  à  rendre,  parce  Qu'elle  est 
dans  la  nature;  c'est  ansti  dans  la  nature  qu'il  faut  CétodiVr; 
on  ne  If  trouverait  pas  dans  le  repos  parfait  du  maiin.-quin. 
Quand  les  draperie*  ne  couvrent  les  membres  qu  i  denti , 
qu'elles  ne  rouvrent,  par  exemple,  qu  iiuparfaiienieni  n 
ismliecu  un  l>ras.  il  a  eu  soin  qu'elles  c«Mi|>assf ni  oliliquenient 

niendire  <pi  elles  laissent  en  partie  dèc»>uveri.  Ses  plis  sont  de 
lorine  triangulaire.  I.a  cau«e  deeeii*'  forme  c*i  dans  la  i»»t«i*; 
limierfraperie  tend  k  s'élargir  c\  s'eiendre  ;  et  conime  en  inêoie 
lêiiips  <îon  propre  poids  rol>li:;e  à  !>r  replirr  sur  elle— même, 
elle  s'flenfi  d'un  autre  côlé  ,  ce  qui  lorme  de*  triangle*.  Il  » 
Ci  connu  que  b^  rn.iiivriiienli  du  cor|is  el  ilr  ses  meflwrcsiOOt 
lis  <'auM  s  de  la  '■diMliim  aciuelle  de  l.i  draiwne  cl  de  la  for- 
mation de  ses  plis,  louie  «ta  iiraiiquc  n  est  qu  un  développe» 
nient  et  une  démnnslralion  de  celte  th«wie,  et  toute  oianmB 
tîe  draper  wHraire  à  cette  observation  sera  vicieuse. 

OH^efcs,  (i.iiiliin  S'iioinis,  lin  des  chefs  de  la  révolte  géné- 
rale d«'6  (iiiule<.  idiKre  li-s  Hoiiiâiiis.  souliiU  assel  lunpte*op»J> 
guerre  avec  quelque^  avaiiiaifcs;  mais,  voyant  enfin  M  IféMjHt 
étouffée,  il  alla  joindre  l.ulèrius,  et  se  renferma  dent  U»AI»' 
dunum,  où  il  S4iulint  un  Iouk  siège.  Vainc»  et  mis  en.pnSM 
par  César,  il  se  laissa  mourir  de  faim,  l'an  ii  aiW>ti«'Ci>p>T 
échapper  an  supplice  rtorré  A  tans  ks  rèfollAh  MMflsil  M 
fit  couper  une  main. 

»RAPÊTB  ncacOTB  (  *»<.  1,  éfÊftM  amaadMM,  Lantarcfct 
petite  plante  dccoaierte  par  Gowinsrsnn  m  détroit  de  Mafto-^ 
lan^qm  jtaiiieiin  cmrapnriiariirrdela  bmille  des  thymdMaç, 
de  la  MlrandHr  awnsppte  dn  Linné  ,  offinnl  pour  caradAm 
cMenlM  des  iema  ramsmées  en  Aisceau  ;  point  de  calioo  î  «m 
cerolle  {ntaidlMifcnMi  h  Unlw  partagé  en  «MtoMM  i 
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quatre éUmimc;  un  o«»ire  ndlii-ri  iil  .i  U  lia'-i'  Hp  la  corvdle;  un 
ttvie  »iinplo  ;  une  semcace  ri-i:>)iiM'rl<'  |i<ir  la  partie  inférieure 
dé  la  corolle.  Cetle  piftnie  s<;  rapprxxhe  des  putKrina  jiar  son 
pori,  el  (les  daii  jiar  le>  caraclcre?!  de  m  rruclilîratiaii.  >es  ligi  s 
MMit  courtes,  liUfurtues,  riiueuse«,  réunies  eu  loulTcj,  hiii^ucs 
de  Iruù  à  «quatre  pouret,  garnies  à  leur  partie  supérieure  de 
feuilles  «ewilcs,  opposées  en  croii,  ovales,  uUuses,  ioaguai  de 
dcu  lignes;  les  Icuilles  sont  fort  petilet.  tcrminalct,  réunies 
m  tecMulcs  saaies,  eavinanée»  a  leur  tiaae  par  kti  feuilles 
wyérieiw.  J.  P. 

«"WaMn,  s.  manhaat  M  UrianldedFaM. 
AM»mmm  flinVaA «■  MM k Beaovak,  «lené deSda^tei- 
WÊtm  tmt  ta» piiiit  ■»  am,  y  mimnà  t»  t  dJcwliw 
lTM.n  «iraaInrdHn  TnUé *i  §mnirmmml  dê  rÉtHmm 
«w— i  par  Im  étêtim  «t  In  emréi,  ettrnagnadMithfed'a»- 
nagcs  sur  l«s  méiiMS  matières. 

MAHW  (Roch),  avocat  au  parlement  de  Paris,  né  à  Vei^ 
410  en  1685,  mort  i  Par»  le  90  juin  1734 ,  est  l'aulenr  de 
plusieurs  ouvrages  estiiMlilai,  dont  le  plus  connu  est  intitolé  : 
Atti'nt^lMlitutiMtimftnfrimrtmJiiru  elemenC  * — '~' 


•unn  ou  fi4UB-BOVnoi!B  {m.).  On  donne  ce  nom  lu 
■Mrtin-ptelteur  d'Europe  (  ateeda  iëpida,  Linné  },  parce  qu'on 
ooit  vulgairement  que  sa  dépouille  éloigne  les  larves  et  les 
teignes. 

nt!i8ii,  drattut  {arttehn.  i,  genre  de  l'ordre  des  pulniutiaires, 
famille  des  araneides .  dont  les  caraeléres  sont  :  niichoires 
arquées  auc<'iti'exl<'rirur.  rorinant  un  cintre  autour  de  la  lèvre, 
OUI  est  allmigée  i-t  |ir<'>quf  uvak';  liuit  yeux  places  très  près 
□u  liord  antérieur  uu  c<)rs<'lel ,  disM-niim-s  quatre  par  quatre 
sur  deux  lignes  IransxTses  ;  la  i|iiatri(  nu-  )ia ire  de  pieds,  et 
ensuite  la  proinicre,  plus  longues  que  lo--  .luln  s.  l.e^  janit^es  et 
le  premier  article  de«  tarses  munis  de  [ii(nia!it>.  (!rs  ar.iiu  iilcs, 
de  la  section  des  tubiléles,  vlvritl  s<ju>  k-i  incrres,  dans  les  lentes 
des  murs  et  rintericur  des  feuilles,  s')  rnnslruisenldes  cellules 
d'une  soie  tresblancbe.  Ia-  tyiie  de  l'espèce  est  le  draM«  rerf, 
M.  tirUtêiimn,  Wakk.  Lne  autre  espèce  fort  jolie  est  le  draut 
Hhuimt,  D.  rtfiilgeiu,  Lalr.,^uc  l'on  rencontre  souvent  con- 
Wti  t«Te;  elle  est  petite,  rj  hndrique  ;  son  Hmcu  est  recou- 
Mrt  4hu  davat  sefin  et  pourpre  ;  rabdomen  mélangé  de 
JMlB,  dft  BMf^  de  «Mil  mm  des  reOeU  miulliques  et  deux 
.,%Mi  lianuiui  dTfen  jmm dTor;  on  y  Toil  aosn  quetauefoia 
ffHiMpajnhdoréa.  J.  P. 

■tr  MUtnviw ,  adj.  dea  deux  genres  (I.  ée  méd.  ).  Il  se  dit  des 
^■gMiCi  qui  agissent  avec  vkucoce.  On  l'emploie  aus«i  comme 
friMantif  masculin  (  V.  PcftGATiF»). 

MAir»  (GBonfiEa) ,  l'un  des  premiers  bibliograpbes  du  xvii< 
siècle,  nMiaitè  Danernheim,  dans  la  liesse,  le  9  janvier  157S. 
JU  «ait  ministre  Inlbérien,  el  résida  en  rette  qualité  quinxe 
JMI  Groa-Carbeo,  onze  ans  à  OrlriiiLerg,  et  dix  ans  à  Danern* 
kcim.  il  mourut  en  1630  ou  1635  à  Bulzliai  h.  Son  ouvrage 
capital  est  sa  £i(<i«<A«caWauica  (Francfort,  1611,  in-4*),qui 
était  à  cette  époque  la  bibliographie  la  plus  <  oni|ilète  qui  eut 
.^ore  paru. 

BBAtT  ((îEORr,F.jt-r.i.ÉME<<T'i,  né  en  1080  à  Uani  rnlieiiii.  pn-s 
de  Darinstadt ,  et  Uiort  le  12  avril  1765,  fut  profesM'ur 'le  l  in- 
oues  orienules  n  (jieasen,  et  pbilolowu!  distingué.  On  a  de 
Jui  une  IhUoirede  Ut  MlMWdla  JMit-Cirilf  »  et  pIlMiam  an- 
tre* ouvrages  eslimi^, 

•■AVi'.  ou  DR  Al    bravu*  ) ,  l'un  des  grands  fleuve»  de  la  mo- 
narchie autrichienne.  La  Krave  a  sa  source  dans  le  Tyrol , 
qu'elle  sc^tare  de  la  Carinthie  avant  d'entrer  dans  cette  der- 
nière, où  son  cours,  surtout  près  de  Villach,  est  très  pittnres- 
noe,  et,  comme  dans  le  Tyrol,  impétueux  et  dévastateur  l.lle 
devient  navigable  pri-s  de  tireifenlMurg ,  niais  seulement  (Riur 
ks  bateaux  plats;  elle  entre  ensuite  dans  la  Styrie,  et  un  in- 
,  Jlaot  dans  la  HoiUTie,  qu'elle  sépare  de  la  frontière  militaire 
|Jmia  et  de  l'Bscuvoaie.  Aprèa  on  cours  de  près  de  M  milles 
InllMMgae,  ta  Drave  le  réunit  an  Danabe.  H.  Scbrimer  en 
lîteirf  — »<MwipUwi  déidilée  à  l'avlieb  Drm  de  l^EMy- 
IJiipédb  aBMMadallneh  ««  Gnibeif. 

•nAVB,  M«.(M.),  Mande  ta  fluaille  dci  ctadHta, 
tftradyiMBie  lilHataaw  XT liaaé,  triba  dw  alyiriaéca  de 
^BKaadolIe,  qui  le  place  prèad«  gtaica  «%«imi  et  toeWwiu, 
nM  aaaigoe  les  caractères  tohmlfl  :  cÉHea  i  base  noa  gib- 
■mm;  péWc»  «alicn,  obtu  «a  un  peu  Mwawéa;  élamines 
■boa  deaMéei;  IMl  «raie  on  oblong,  entier,  à  vemt  planes 
<■  convexes,  semences  disposées  sur  dent  rangs,  non  bordées. 
Ce  genre  diflère  fort  peu  des  araiia,  et  surtout  des  turrUit, 
li^miee  aao  Irait  ctt  ritigaiiai  Les  dnvt»  aoat  detplaalei 

■I  cwmrlw  tfe  p«iM  mm 


tel  est  le 


et  veinules,  lanl6t  rassemblées  en  toufTes  cimrles,  comoM*  des 
gazons,  tantôt  allonge*-^  et  solitaires,  d'un  as|>ert  gracieui. 
Uir^ndolle  le*  dinse  en  cinq  sections  :  1.  An»pni,  qui  eon- 
tii  iil  de>  i-^iM-<  <  s  pruiires  au»  m^llllaKll«■*  de  la  Siliene  ;  (iUiiIrS 
vivaces,  àscapciine,  feuilles  raides  et  ciIhh>s,  fleiirs  jauno. 
bra^  auaiée*,  dont  les  Heurs,  d'un  jaurte  d  ur,  se  déiacheni 
sur  les  toulfes  vert  suailire  des  feuilles.  —  II.  Chri/iixtratm .  * 
racines  vivaces,  feuilles  molles  el  Oeurs  jaunes,  stvic  tresccMiri, 
parfais  presque  nul;  espèces  propres  aux  m4)niaKnes  élevées 

de  l'Banpe  et  de  l'Asie  septenirMMMlcs  111  Z«M^r«*« , 

ptaalcida  Àlpea et dca  Pyrénées,  i  racines  vivaces,  fewllea 
moUea ,  Bean  bhatbM»  i  pétalanblaa  «a  IMtvaent  édiao- 

crés.  Qadqaw^'aMt  cmlMal  '"'^  ' 

Dr^  niMsfis.  —  IV.  IMar|MI, 
blanches,  i  style coart,  dcscaaf 
Mia,  espèces  au  aoam 
France,  a  racines  tiaaeltaa  eà  «naëwt  A 
jaunes  on  blanches,  sans  style.  Arala  aaraMst 
aux  environs  de  Paris  sur  lei  laanea  ki  llfialaii 

eaAWBACit.  On  a  pn  voir,  aa  aMi  VtOBàîm,  fie  taagM 
nemenis  frappent  de  droits  d'eatrée  dne  Imh  BMa» 
cela  seul  qu  il*  proviennent  de  l'étranger,  non-seuloa 
produits  fabriqués,  mais  aussi  les  matières  preniiérabl 
nomisles  uni  vivement  réclamé  contre  rim|Misition  de  ees  ma- 
tières. Ils  ont  soutenu  que  les  soumettre  aux  droits  de  douane, 
c'est  contrarier  le  d>  »el(i|i(M'iiieiil  de  l'inilustrie  inanufaclurvère 
indigène.  Il  l■^t  \r.ii  qui-  l  oii  a  rècUme  le  iiiainlien  des  taxes 
sur  les  inaliéie*  premières  au  nom  de  riniliivini-  j^;rlrole  na- 
tionale, et  qu'on  a  prétendu  ,  d'ailleurs ,  qu  li  i-îau  lurtddli- 
cile  de  bien  distinguer  ce  qu'on  doit  entendre  par  matières 
premières ,  aiieiidu  que ,  pour  certaine*  industries,  U  matière 
première  est  un  produit  qui  a  déjà  subi  des  préparati(»iis.  Qom 
qu'il  en  soit  de  ces  théories,  il  est  certain  que  les  gouveriie- 
meut«  ont  cherché  à  mettre  l'iiKlusIrie  nationale  en  mesure 
de  soutenir,  au  moins  sur  le  marche  étranger,  la  concurrence 
des  industries  étrangères.  Uans  ce  but ,  il  a  été  élaltli  qu'à  l'ex- 
portation des  produits  nationaux  ,  fabriques  avec  des  matières 
venues  de  l'étranger  et  frapptes  à  leur  entrée  d'un  droit  de 
doaaaai,  ttioeilaceanié  aae  reatituliaa  dea  diaila  perdus  à 
I  cottiai  Ut  Aaataii  epptllnlcclle  itMîtaliaa  ênmkuk  (  de 
inmt  lifWt  «(  Mali  caanièra).  CeiMla  ftatèdalear  laagae 
daaa  ta  voeafaalaira  wai— whi  etidaiialilialif  d«  ta  Pnoee 
et  de  quelqvcs  autres  aatiea*.  Le  aramtel  m  daae  aae  e»- 
pèce  de  pnme  i  l'exportotioni  mêla  il  dMee de  ta.prîaM peo- 
prentent  dite  en  ce  sens  que  celle  dernière  «•!  aae  bwar  ae- 
oocdée  pour  l'exportatiea  d'ofaieU  qui  n'eat  pac  été  A«Miés  de 
droits  d'entrée .  ou  qs'elle  excède  le  montant  deccadreila.  Les 
écononisics  qui  oot  alteqné  le  système  des  priana  reca»- 
naissent  que  celui  des  érawPéck  leur  est  paéMmi^i  mais  ils 
reprochent  à  ces  derniers  de  n'être  encore  ^*aae>lfni*ar dta» 
blie  au  prulit  de  l'étranger,  et  dont  les  naiionaax  sont  privé*. 
i.i-y  olijeis  qui  jouissent,  en  France,  de  ératebtck,  sont  les 


,  ii>'  en  154i3  ,  il 
iTMili ,  mourut  en  <M{, 


1.  Il  lut 


en  faveur 


sucres  ralliiH?! ,  lescohtna  filés,  les 
raflinés,  les  nieubtana  aea|eaet' 

ou»  re ,  etc. ,  etc. 

DR\1TOIl(  Michel  IXX'-le  anglais 
ou  Ilarischill  ,  village  du  comte  lU-  W 
el  fiilenterrea  l  alibavede  VVeslnini> 

auprès  d'Elisabeth  ,  el  eut  à  cette  e|Kj<|iip  une  réputalion  que 
nejustilient  pas  ses  ouvrages.  Le  plus  connu  est  ta  folg-AlHam, 
.v-irles  de  di-sc  ri  plions  topugraphiqucs  et  historiques  de  l'Aa- 

(^lelerre. 

«RKaai  L  G)H.'<iEii.LF.  Va>  j,  né  à  .\lcltmaeren  Ilo^lamle, 
a  la  lin  du  xvr  siiTle,  celiHire  |iar  l'invention  du  microscope, 
qui  lui  est  généraleiui'flt  attribuée.  Cet  iiislrument  a  été  pour 
la  pbjsiquece  que  le  télescope  a  été  pour  l'astroiiouiie,  et  il 
n'est  pas  étonnant  que  l'honneur  d'une  telle  découverte  ait  été 
vivement  disputé,  tn  grand  nombre  d'écrivains  représentent 
Drcbtwl  comme  un  charlatan ,  qui  sut  ae  faire  une  reuulatioo 
àl'fided'unmicraMopedMMaei 
vant  l'uaage 
que  e'éUitaa 
conséquent 

que  (I  Alcltmaer.  patrie  de  Drcbbel,  s'eipriaê 
son  compte.  Suivant  ce  document,  dont  on  ali 
de  révoquer  en  doute  la  sincérité  ,  DrcUM  «  e> 
de  parents  distingués,  aurait  reçe  eue  iirilluMa 
il  aurait  manifeste  de  bonne  heure  une  aplittMto  MaarquaMê 
poar  les  sciences  ;  il  aimait  le  merveilleux  elM  Nneil  vokm- 
lierti  taRch«fcfcede»aecf«laaatarels.  Jenaeeesam,  il  elle 
«a  AngielvK,oèilfataeeaci|]i  ifKdhliBcliaa  ftr  k  ni 


ime  un  cnariaun ,  qui  sut  ae  laire  une  repuiauoo 
I  micramnedaMil  eiMénil  rimaortenra,  aai* 
des  fcaiM  «alta  miWMn.  Gea  eriiiqiM  iljealiat 
I  payiMde  ItaftfHMtaade,  iMM  édacaliia,  «If» 
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DKKMOTlIKIlirif .  (  5M  ) 

Mmmi  I",  prinrr  n  inirr  cl  mvm  imlniit  ponr  n'Mn> 
pMM  dupprt'iin  pa>s:in  i|riinranl  d  d'an  halrlinr.  Tout  norlr 
dofir  ii  rroirp  q»«>  (>irii*iillp  l>rfMx'l  a  <Hé  la  vklime  d'un<> 
Mfnngt  ralnmnii*;  H  il  «t  (rail?4>im  cprlaiti  qu'il  npitsa  k 
l^n<1r«s ,  rtrs  1«17  ,  Ip  prrniifr  mirroM-op*»  qui  riM  paru.  Il 
n"T  ■  »o«"w»»r  miwin  rt^  p»'nspr  (pi"il  n'en  i»l.iit  pus  raiilmr. 
Nrânmotns ,  Pirrrr  B()rp| ,  an(<^ir  ilo  rprhprrlK!»  rori  cnrifusn 
wr  rinvciiiion  ilu  ti^lMrtvpc.  rapportr  rtarn  ton  oamgf  (  lie 
wrrtt  Iflftnpii  invralarr  )  fliv«>r<«  rirron^lancw  qui  iMiiwnl 
à  privrr  Ih-Hihrl  tl'uin*  ^nniKe  partit-  dp  l'Ii'innpurqnp  lui  iné- 
ritprail  la  d^'convprlc  <lu  rnirrfKr«|M>.  Cjcl  tN-rivaiii  cil«*  «ne 
Ipllrp  rtr  l'mToy*'  df5  (îtat'-rnis  en  \n^\r^^rxf ,  Guillaume 
Bi>rw>l ,  dam  laqurllorp  dipliini.ilp.qui  s'uccnpa»!  de  wii'nrp  , 
file  Zacharïp  Jan«,  luiirtior  <Ip  MifMclhprn  ,  lonimi»  \r  xt'rita- 
hlp  inTrntPiir  du  mirrf»s<-o)M'.  Il  aicMil*»  qu'il  a  vu  rntrr  1rs 
main<  dr  OirnHlIp  l>rrhtM>l ,  son  ami ,  lp  mirr(»iMNip«î  quo  Za- 
charie  ol  «on  ji^rp  .ivaieni  pr<''*i"nlp  à  l'arrhidnr  Allwrt  ,  rl  que 
rp  priiK-p  avait  di»nno  h  Drrhlwl.  Ainsi ,  qu'il  »i>it  ou  non  l'in- 
mitfiir  dr  ret  inf{»'nirn\  in^lrunipnl ,  il  piI  du  nioinn  hors  do 
dmtp  qiip  l)rplilM>l  «I  |p  prpnii<T  qui  l'ail  fait  mnnaltrr  ,  M  que 
tH  homme,  k  qui  l'on  attribut'  anwi  l'inv^riliou  du  Ihrrnio- 
molrp,  honore  de  l'int^r^l  «ituvemint  et  de  l'aniilié  d'un 
grand  personnage  de  »on  pays  ,  n'a  pu  être  un  aventurier. 
Drelibel  est  mort  A  Londres  en  1«!I4.  Il  n'a  laissé  que  deux 


oBtnigw.maw  ils  «ont  élranfçer» 4 l'nhjrt  pourleqnrl  il  figure 
dam  ee  «ettoimaire.  (  V.  MirRo-u:itrB  et  THKiiMi)Mkr«K.) 

MACVR^ /n>n.  mr.  ).  On  nomme  ainsi  un  ri-*idu  de  graines 
f ^Tfale*  ,  et  princip-ilonient  d'orge  germée ,  nue  l'on  a  ri'nluites 
en  farine  p<iur  les  employer  h  la  fabriralion  ue  la  liiére  et  des 
liqueurs  airooliques.  Gtmme  elle  retient  encore  quelques  par- 
tie» nutritives  ,  on  la  donne  aux  Inrufs ,  aux  \arlie»  et  aux  porcs 
iwtïr  les  engraisser.  Les  ehevaux  la  mangent  aussi  voluntiers. 
On  s'en  sert  en  Angleterre  pour  l'engrais  des  terres. 

MF.casi.F.R  [>Vi)i.F<iA>u;  .  a  public,  dans  lu  xvr  tiècle, 
un  ouvrage  intitulé:  Chronicaa  rtrum  wocenic^rum,  $fu  dt  Sû- 
raceniâ  et  Turcii.  —  I)BEUliiLiùtt  f  Jeak-CiAMBIKI.  ) .  profes^-ur 
au  gwuiiA.se  de  Malle  ,  né  à  Wobkenslcin  en  Misnic ,  et  iiiorl 
en  1677,  es(  regiirdé  comme  l'auteur  de  Timbrage,  De  tarvu 
naUililii*  chriêltattorum.  —  DatCli.sLEi  [  Tuèomibic  ) ,  rucleur 
du  gyiunate  .Saint-\icola.s  à  U'ipzig  .  en  1733  ,  riait  né  i  Wil- 
Icnibierg  en  1701 .  Il  a  iai^  :  Coafucii  vilit  et  4»etriM  te  btuti- 
ludlne  uiorah  compeiidium. 

BBEU-DOLFix  ,t>'>iu.  ),  nom  que  les  Hollandais  des  Indes 
orientale»  (lonnentaucallicllie  (V.  CirAPiiaACiE.j      J.  P. 

•■KHH^LS  oit.  ),  nom  allemand  du  larrul ,  ifuiuc  Ivr^miia  , 
Lin».  ,  que  li-:>  Daituik  écrivent  drr^këU.  J.  P. 

BKKi)utfc%it  I  ruoU.  M.  VaiilM-ned^n  a  établi  août  re  nom  an 
nouveau  senre  île  iiiollii«|iies  bivalves  ,  fondé  sur  l'espèce  dis 
moules  d'eau  douce  connue  Mia.s  les  diffiérenls  noms  de  m^ii- 
iHt  ptltmorphut ,  M.  Valyir .  M.  r'*/!»ii«sii  ,  il.  tineattu  ,  et 
Jf.  aroo.  Il  a  pour  caractère  principal  son  manteau  fermé 
«iHarcaenlanI  trois  iniverture.s  distiiieles  (loiir  le  pass;ige  des 
«■WliDenls,  du  bys-mu  .  de  la  langwlte  et  du  siph<Mi ,  au  lieu 
d'Mre  enlièrrmeni  ou\rrl  ,  roiiiiiie  cela  se  voit  clici  les  inouleis 
■■rinai,  Cette  dispa»ili<in  remaniiiable  semble  éloigner  b-s 
drcisNènea  de»  lujMilacén ,  et  les  rapprocher  des  esmarées. 
Ml  V  anbmeilpn  en  a  akaervF  une  secmmle  espèce  ,  qu'il  a  nom- 
mée û.  afnean»$,  et  qai  vit  dans  les  eaux  douces  du  8éné- 
<»•••  J.  P. 

«Binjosnt .  Baiaifl^r  !  pMt».  1.  On  nomme  ainsi  dans  plu- 
sieurs de  iio^def>,irlrnieiitsunees|K-<-e  de  prrcbe  de  mer,  f>erca 
it^rm.  [Y.  VrM*¥.rA  K  ) 

Mmtntnt'RT  rn\«LEs',  célèbre  minisire  delà  religion 
réformée  .  n-'*  Â  Sedan  en  t.195  ,  et  mort  en  IM9  .  prêcha  avec 
siirci'n  i  Paris  en  1«2o.  Il  a  laissé  plusieurs  ouvrages  fort  esti- 
més de  ses  r'vr<'li«i(innaires.  —  Dbki.im  oi  RT  f  I.Ai  BKTr  )  ,  151s 
du  préeéflent  .  né  à  P.iris  en  Jflart  ,  fut  ministre  i  la  Rochelle 
et  i  ^'iorl.  Il  perdit  la  viir  en  ItMtO,  et  mourut  B  mois  aprè-i 
Il  a  mérité  la  réputation  d'un  bon  Ih/ftlogien.  On  a  de  lut  des 
Sermitnt  et  quatre  livres  de  Sonurtt  ehr/iietu.  —  I)BEt.i>rrtr«T 
f  HlCVRi  \ ,  frère  de  l.aurent ,  avocat ,  puis  ministre  li  liien  et  à 
Pontnineblean  ,  a  également  laissé  des  sermons.  —  r>tEtJ?(- 
coi  RT  ' C.H\nvK%' ,  fVére  des  précédents ,  né  s  Paris  en  1(13.1, 
fut  médecin  partirniier  de  Turrnne.  Celui-ci  lui  fit  donner  la 
place  dp  mérleein  militaire.  A  'M  ans  il  fut  nommé  méde<  in 
ordin-iire  du  mi  ;  enlin  en  il  obtint  la  chaire  de  professeur 
de  médecine  h  I.pvde  II  mourut  le  SI  mai  tnvî.  Ses  ouvra- 
ges ont  nn"  uTinde  répntalion  ;  on  en  trouve  la  liste  dans  le 
tome  \\'  des  M/moiffi  de  Sieéron 

DRtMtn-UEHii'M  (BiaiB.].  Ce  nom,  qui  signifie  Mimtl  b»» 


DBKPAM'lf. 

eMrewr,  a  été  donné  par  M.  Geoffroy  i  un  nottresB  genre  de 
mammifères  fossiles  ,  dont  on  ne  connaît  encore  qu'une  e»- 
pt'-ec  :  c'esil  le  dremolHerium  de  Feiffnmx ,  b.  Feigmm.  ("est  an 
ruminant  voisin  de^chevrotins  ,  dont  il  se  rapproche  par  l'alw 
senoe  de  bois  ,  mais  qai  n'a  pas  comme  eux  de  longues  canines 
à  la  mlrhoire  supérieure.  M.  <le«>ffroy  a  trouvé  les  déhrisde 
ce  mammifère  dans  les  brèches  i  ossements  de  Saint-fiéra«d- 
le-Puj  ,  département  de  l'.^llier.  J.  P. 

MBKtWT  ,  gentilhomme  normand  ,  ayant  épronvé  qi»elqaei 
vexations  dans  sa  patrie,  la  quitta  en  lotti,  avec  ses  qnatra 
frères  et  une  rentaine  d'aventuriers  ,  avec  lesq«iels  il  s'efi^agea 
an  service  de  .Melo  de  Bari  ,  seigneur  apulien  qui  n«amssait 
un  profond  ressentiment  contre  ta  cour  de  (^tmslaniin  inle. 

ligré 


Drengot  rem|iorla  trois  grandes  victoires  sor  les  Gre«,  malgré 
leur  immense  snpériorité  numi-riqae  ;  mais  il  fat  hatln  et  toi 
.i  Cannrs,  le  l"  '  octobre  1019. 

itBsrsiTMli,  proum-e  du  royaume  <le  Hollande.  Ses  haïmes 
sont  :  su  \.-0. ,  In  province  de  Frise  ;  au  .X.-E. ,  celle  de  (iro- 
ningne;  aaS.-K. ,  le  Hanovre;  an  S.  et  à  l'O. ,  la  province 
d'Over-Vssel.  Elle  compte  <M,54m  habitants.  I«e  pays  est  nnt, 
couvert  <le  bniyèreset  peu  fertile  ;  il  ne  proiluit  qu'à  Hrred'en» 
grais;  il  renferme  liesucoupde  pilurages  et  de  |)rés;  les  bi^'les  il 
cornes  et  è  lame  font  -.a  prin<'ip.^le  richesse.  Vingt-qmaire  mem- 
bres composent  les  Etats  de  cette  province.  Elle  envoie  un  d*- 
pul<'-  à  la  cleiixirnii-  chambre  des  Etals  généraux. 

BBRrttAsmBi  M  [  bol.  ),  nom  donné  |>ar  Nerier  an  t«i>«be* 
d'.\ul»lel  ,  genre  de  la  famille  des  melattom^et.  1.  P. 

BBi^'%W  '/K»i«i  \  genre  de  poissons  établi  par  Tu vier  aux  dé- 
pens des  chétiMbms  île  l.inné;  il  offre  pour  caractèn-s  :  trois 
épines  i  l'anale  ,  jointes  h  des  pectorales  longues  el  pointues. 
(Test  ce  dernier  cjir.irii'  ri'  qui  leur  a  mérité  le  nom  de  dn'-pane 
'-^■.trà.r).  On  connaît  diiix  e*p<'Tes  de  ce  genre,  tontes  deux 
propres  il  la  merdes  Indes  :  la  4r<^«ae  ponctuât,  I).  pumtau, 
remarquable  par  ««-s  |>ectorales  en  forme  de  faux ,  el  «m  corps 
argenté,  parsemé  de  noiiilireuses  taches  et  de  points  bnins;  la 
seconde ,  la  dri'pane  peigne,  ou  à  Itngt  brat,  li.  hngimam,  quiae 
distingue  de  la  précédente  seulement  par  la  longueur  de 
.ses  pectorales  ,  se  rencontre  i  Java  et  à  Poiidichérj.     J.  P. 

l>Bf.PAf«lf!.  drepania  {bol.),  genre  de  plantes  de  là  famille  dei 
syiianthèrées  et  th-  la  Irilnj  des  lacturees;  il  est  voisin  des  fci*- 
rtu-ium.  L'espère  qui  sert  de  lype  i  ce  genre  est  la  drépnme  heir- 
bue,  D.  barbtia;  c'est  une  plante  herbacée,  annuelle:  sa  lige, 
haute  <te  duuie  à  quinte  pouces,  est  ilivisée  en  rameaux  tris 
nombreux,  grêles  et  na.sqiies,  presque  opposi-s.  Ses  feuilles 
sont  olilohgues  lancéolées,  dentées,  presque  glabres  ,  mais  ra- 
des au  toucher  :  les  calalhides  sont  solitaires  el  lemiinale^  snr 
tin  rameaux  piMonciiliformes ,  épaissis  el  creux  vers  le  sommet 
qui  est  garni  de  ipielques  bractées  snbulées;  elle  sont  compo- 
sées i  la  circonférence  de  Heurs  d'un  jaune-s<Hifre ,  et  au  ce»- 
tre  de  fleurs  d'un  pourpre  brun.  Celte  jolie  plante  habite  di- 
verses contrées  au  midi  de  l'Europe;  on  la  trouve  au  lioni  «te 
cham(>s  et  dans  les  lieux  sablonneax  de  nos  provinn-s  nimdia- 
naies.  J  P. 

BBRPt^iH  ioit.',.  L'oiseau  désigné  sous  ce  nom  par^AiàMe 
est  l'hiroiidclle  ries  rivages,  hinndti  rtpiria  ,  I.innc,  que  ,  sui- 
vant t>tti  ,  l'on  nomme  en  .Sardaigne  drepane.  i  P. 

itRKPA^irs  'I.AiiM-'s-PACATr.s  ,  poèlc  et  oTBtenr,  ne  da» 
le  iv  siècle  à  Bordeaux  ou  i  .Apen,  tut  ami  d'AuiMine.  Il  fut  dé- 
puté !i  Koinc  en  :I8M  pour  féliciter  Théixlos»-  de  la  vicioiti 
qu'il  venait  de  remporter  sur  le  tyran  Manina.  Il  pron-mea  i 
celte  (jcca.sion  le  panégyrique  de  l'empereur,  qui  pour  récom- 
pense le  nomm.'i  proconsul  d'une  province  d'Afrique  en  390, 
el  intendant  des  domaines  en  303.  I>e ses  iiumbrebs oavrageB , 
son  panég)  rique  de  Tbéodose  est  le  seul  qui  non*  aoft 
venu. 

BBRr  i^rH  f  Trepani)  {géogr.  ont.),  ville  et  promoatoire  de  Si- 
cile ,  liant  la  partie  occidenlale  de  l'Ile .  an  N.  de  l>tl]rt>ee ,  av 
pieil  du  inoni  Eryx,  ainsi  nommée  parce  que,  dit-on,  Saturne 
ou  le  Temps  ,  chassé  «les  cieux  par  son  (ils  Jupiter,  y  avait  Liissé 
lonilM'r  sa  faux,  .\nchise  y  mourut  el  y  fut  enterré.  Celte  place 
eu  célèbre  par  la  bataille  navale  à  laquelle  elle  a  donne  son 
nom,  et  dni'.  {.ninelle  AdbcrlMl  délit  le  coii.sul  Gaudius,  l'an 
de  Itonii         ''    s  la  .suite,  elle  fut  soumise  aux  Romains. 

•RKPtM  M  .1.  villede  Bilhynie  sur  le  golfe  de . N'icomé- 
die.  Elle  recul  <  misiaiilin-le-Grand  le  nom  d'UclénoïKilis  en 
l'honneur  d'll<    uc  ,  s^i  mère. 

BBErtSit  H  ou  BMitiM  [j^r.),  promontoire  de  l'Acliaïe  pro- 
pre, snr  le  golfe  de  <>)rinthe,  près  du  Holineus. 

DBRi'Alt  H  fmoni  Elteit  m  bat  Zaftine)  (;<^r.},  promontoire 
d'isgy  pte ,  situé  sur  Ks  golfe  Arabique. 
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»M»aw»M  Mbfr.),  ■wmawlftiff  de  f<tede<Vfpre,  1 1  a  poitrte 
f,^..  M  JI.-Ô.  de 
«UMHM  (•«  FwM*  Drapnm)  [gé»tr.),  promontoire  de 

{//ffr.j,  pnoioRtoin  de  la  Cyrmiiqm!. 


mvmkakt  de  l'île  d'IcMwé  roffMite 
t  ÉMMflte  de  8»(nM. 


■HBMl  t  «nti_ i'Mkmitfpm,  caaHale  da  royaone  de  Saxe , 
«MJfOT  MCll*4»lliiMM.ivnni»e,  qwkdMteendeus 
MTlie* t  A  «14 Kcwi  n,-»Jt. ée  ViMR. nr  «1» f  M"  de 


blnd< 


bilie  ;  an  nMtMat  IMMM,  dnilK  et  Mea  iHiMli  MU  pont  sur 

l'Elbe  e«t  aiM>  nMr*«NN.BlleMl  irinplie  d'Mtflect  femaitiM- 
UfS,  dont  l'un  ,  la  nouvelle  église  calMifae,  Mrpaase  peut- 
être  toul  ce  que  l'Allemagne  poisède  ea  cegem«;  neii  de  plus 
liebe  et  de  plut  imposant  ooe  )e  pelais  roval ,  dont  la  tour 
gëirt^  k  336  pied».  Les  élablisMaMMts  d'utiiilé  ernérale  y  sont 
vultipli^.  La  bibltothèque  royale,  le  palai»  Japonnais ,  est 
deS5,000  volumes,  de  5,000  manuscrits  et  to.OOO  carl4>tg«o- 
mphiqnes;  ee  mtaie  palais  renferme  un  mnsiV  diMabkaux, 
u  oolleclion  lio  (NiTrc);iinrs  l.i  pltis  ricbe  de  rKiinn«».  Dresde  a 
teaucoup  de  talvrkiu*^  ilr  tlMim  lîn»,  de  mhans,  de  papiers 
peinU,  de  losircs,  «If  (places,  La  brtiderie  des  manclielles 
orriipp  seule  plu*  do  «M)  |H-rs<»»4irs.  Ces!  dan*.  m"î  environs  que 
llonau  fol  bleta^  i  mort  en  IRIJ.  On  Im  ,i  t  \nv  un  inonu- 
Bjcfii  ^ur  la  place luAfTip.  70,W»[»  hahiiaiiis.  V.  S*\f'.: 

DKKHtiLE'H  {"il.;,  nom  gailoi'-  ili'  l,i  dr.iiiip,  («rriiis  i i«-irfi>rii«, 

jUyu*.  Le  majivis,  Itmtfaa  ilitaU  f  Linoé,  est  désigné  dans  la 
ptr  émtimtÊih.  ^ 

HÉU€  (Sm.I>m<imi-Frv  l>Kri(  ;,  ne  le  I  Mirlulsrr  I7(M),  à 
Vortjorg  ,  Till^t;<' ili'  l.i  II.t-m'-I u^ari- ,  (ul  noininr  ri]  i'.M 
pond  professeur  du  (_-yiiMi;is<'  i!c  S.iitu- rinniMs  .i  I  fi|i/i>;.  11 
janvier  17M,  il»  rimn^ln  .1  1,1  siiiti- d  iiii  M(<i-> il  hiiiiil'ur  nuire, 
lipillai  d'une  mal.iilip  i  -iiis»<' (Lir  l'cvifi  <)<•  (r»\.iil  II  ,i  hisse 
ip  de  disserlalKiit»  |»hiU4«^iqufs,  une  eiiln-  aiilro  ir^- 
De  Sœrale  jntti  éomuto. 
[»**.),  un  des  noms  italiens  de  la  grive  duiw; ,  lurdm 
fuTtoii  «piiHIe  aussi  drMswno.  J.  Y. 

«rtttu  {M.).  Il  M  fHl  pis  cmifandre  tfr«<«<'  avec 
#rM;e»  damier  mot  signiUe  NcUNàne.  Une  li§e,  des  bran- 
aw ,  dctnnMin  ,  etc.,  soiit  éamm  \» 


ioTM^u'ib  s'élèvent  per- 
i.<>iuiiui<iii<.inini  1111  iiranae  pcrMiiiiralunaMat  à  lliortcun 
tomme  daii<s  le  pruplief  d'iUlie.  Vnegratne  tuMtmtt  lonque 
M  fciie  ^Iné  illiBléoijtelHit  aiMle^sa s  du  placenta,  ttl  la  par- 
te liplw  iMMHlIe  U  sntaedm  la  loge  du  péricarpe  (»^*eru  i. 

i,  P. 

Mwssm,  V.  a.,  lever,  lenlnlroit.  faire  tenir  droit.  U  f'cM- 
Meittssi  avec  le  pronmn  personnel.  Fig.  et  (am.,  CW«  /bi/ 
iMfwr  1rs  cherMx  à  la  filt,  ou  simplement.  Cela  fait  ireutr  U» 
t^evrnx,  cela  fait  horreur.  On  dit  de  même  neulralenieni. 
Le»  eherfux  mt  rireueni  à  la  If  le.  Dam  les  deux  premières  phra- 
ses,  il  y  a  seulement  ellipse  du  pronom.  En  termes  de  marine, 
Jtrttier  un  nmire,  un  bateau,  lui  donner  une  silualion  droite, 
h\rf  qu'il  i>f  M>i(  |kas  pl«u  inclin*  d'un  cOlé  que  de  l'autre; 
ttrefU'  T  Itt  tfrguft,  leur  donner  la  pusiliun  hurisontale,  lorsqve 
le  tMlinirtil  est  à  l'nnrTc  :  Ttre*srr  t/>  htrre  <lu  ittuvemttti,  la  mettre 
ou  la  ramnirr  p  n.dlrli  iriml  .i  l,u|tiillo  du  liAliment.  —  Dkbs- 
^Pn  «içrmlif  nw--\,  rrif.'i>i  ,  i  lc»<'r.  Il  mkhiI'h'  cnrorr,  nifiiiler, 
li'ndri'.  (  (iiisIrMirc.  —  DiifS^Mi  vi^çiiilip.  ji.ir  t'vtrnsmn,  (in-pd- 
ttr,  arraitger,  nieilio  r'ti  rl.tl.  Dri-mr  titi  tnu/e,  Ir  rf(iiis«  r  <  i\ 
hii  donnant  la  fornip  iiu'il  dml  gnrdrr.  l as  i  ii.ip.-liors  disent. 
din<)  un  *efl<  anal<ij;ur.  hre^'rr  un  rt-aju-nu,  ItTiÈter  uti  liuffH, 
I  jrrnii-^rr,  '^•iiriiir  do  s.i  v.ii?M  lli\  Ki^.  i-lfam.,  I>rt$$er  mt 
èatUnt,  ses  batifru-i,  prendre  des  nir»urfs  pior  f»ln»  rét!«iir 
un  projet.  On  dit  au»i,  Ûreti.<r  de  iKumr»  ballmi-n,  cmidovcT 
de  puissants  moyens  ponr  ri  iivMrdai»»ii»ic  afliiirc.  Fi^.,X)f«- 
«ff  un  pii'iirà  mtt  jxrrMt.itf,  I  nrr-  ou  dire  quelque  chose  pour 
tikhiT  de  laire  tomlier  rciU'  |M<r.<»nne  dans  quelque  emiiarras. 
Ob  dit,  dans  le  même  sens,  Dretter  dt$  emMdkes.  —  Dremcm 
M  dit  quelquefois  dans  le  sens  de  taire,  tortoul  en  parlant  de 
cfaOKa  qui  ctigcnt  du  soin,  de  l'esadilMe.  Il  signifie  particv- 
IjtfCawnt,  rédicer  dans  la  fornke  prescrite  ou  ordinaire.  — 
^  nt  iknnc  ca  outre  dans  plusieurs  arts,  nnir,  aplanir, 
MR.  Bu  temei  ét  jardinage,  Oraaair  *m  «IM»,  mm 
,  m  ftrttrrt,  «ta.,  le»  aplamr,  IctmeBie  de  aiveau. 


0r»a<*r  «mm  jmNsmA»,  mw  tmk,  Itt  loodre  tvee  le 
Bmsn  ligiiiAe  wnià^  loonier, 4iff|er.  Ce  wntTMlIft.  Pig. 
"         iii^JiMHliM,  diriMrffaiatfBlka,  le 
la    PwHHHt  j^nfOii  cneeve»  iiwlf 
r.  C»  NM»*at  plu  foife  «M  qaim 


iMm.  -  iWBSsâ  nrii-iHi,,,  .  Il  ■  i  m.,teie*»vent  eoimm»*»; 

jeçtjf,  cji  teriuPS  d^  I    i,  ;  ,.n  oiHimie  lige  Orei^M 

crlli'  c|ui  s  <  k»c  >rriitaleB»«ui ,  (emUtê  értué*t,  r—f iwii  irjeâ 
Ie$  fruilicti,  les fUMHZ  Olî  tmiMl  n  m^Atete^I* 
avec  k  tige,  rli.  ^ 

MCMM  (llATiHEr),  Bivant  ialhcrii-ii.  él.  vp  de  Mélarwb- 
lOB,  de  Lvtlier  et  de  Maariee  Sifiwani,  m-  a  Frfurt  en  15M 
futap(»eiéè  la  chaire  d'huioin-  do  irn^i  tii  i:>~A.  \\  ntropa  la 
idace  de  principal  du  coilégi-  d«  jUcteéiu,  et  aiMiidoiinn  crtie 
uœition  «a  itti  pew  la  chaire  d'humanilès  «  |•^r,i^or^il<lde 
Leipug  H  pamnt  a  y  faire  emeigner  pobliquemt m  i»  con- 
''ÎÏÏP iiS^lP*'  •«*  ocloère  1M7,  l»ts.wn(  on 

graaa  MHIM  «'«•mgM  ^rm  lesquels  non*  rit<-r.>ns  v.n 
UMovtdt  Luther  et  vm  ChrwitfNe  il«  /«  Sax<> 

MoTnAt  R  rte  1  «Hiii«e 
de  DrtmUel.  ^cMdMl  MX  lyêlM  *i  parloinoiit  de  Tou- 
tense,  nMpnt  en  celle  Tifle  e«  ItM.  Bile  est  auteur  d<-  i4ti- 
sieurs  pièces  de  vers  remar«|uables  ;  elle  remporta  à  l'AcW* 
m»  des  Jeux  floraux  le  prix  de  l'églognc  eu  lîMet  en  17MI 
Elle  vint  à  9m»  Êf^)m  ■gtdeiwi  «MÎelMMxa  i  la  <«v 
de^a  ductam  *i  IUm.  Ble  IM^4  Boceei  en  juilM 

»B«ix (comtes  de).L'ancien  comté  de Dren, iM m  nwA 
du  pays  Cbartrain,  sur  Ire  oonftiis  de  la  Normaariie  et  4ente>- 
de-Fraace ,  tire  son  nom  *•  sa  capitale ,  appelée,  «fous  nilllé> 
raîfp  rî  Antmiin,  Ihcrorcait,  dam  la  table  théodoeienne  Bur»- 
catm .  ibii>  des  mooumenu  |Ki«lêriews  Ihuteûttet  et  Dutmm 
ilfiui  ou  a  fait  Drmr  nu  Droftr  O  pays  a  toujours  été  sépare 
du  roiiitr-  de  Chnrir»^,  ot  éUil  originairement  compris  dans  le 
du(  lie  di'  N.irniitidic.  \  ers  If  milrru  r)u  X'  siècle,  le  CWMléde 
l»r-  u\  ot.-iil  |..>SM  d<'  |,ar  I  amiri.  dnui  la  fille  EvâteiMlrts  «B 
liol  a  (jAi  lHItB  1'  .  nmilr  df  \  .mm  ,  ijai  eut  pour  sucee««e»tr 
à  Dreux,  Geoffroy, Min  tioisiriuc  iiU;  ctiMMic  Hichabb  l",duc 
de  Normandie,  détint  in.iliri'do  ici  kihio  Ku  mariant  sa'fille 
Maliaui  .1  El  m  s  II.  roiiit.-  de  (.(u1rl^•^.  Hiflianl  lui  donna  la 
inoilic  du  <  li,il<'.in  df  l>reii\  ;  111:11s  tu«ki»  s'emparn  du  tout  et 
ridiis^i  dr  Ir  rendre  jn^qu  eu  1017.  Sa  femme  njounii  ^ians 
eiilunls  ;  tia  i:i  une  t;uerre  cotre  lui  et  le  énr  Rir  Ii;,n|  Il  R«v- 
bert,  roi  de  Fraiiee,  finit  par  intcrfHMer -.nu  iiuturiie,  et  1  iides 
ne  tarda  pas  à  lui  ttder  le  cbàleaii  <le  Dreux,  qm  i,',!  i-,.,,tii  11 
la  couronne.  Loui»-le-Gros  diiiiii:i,  d(t-.>ri .  en  h:îs.  le  niniti' 
deDreUX  àBohert  I",  dit  le  t.rHn«l  ,  le  IniMenie  des  lils  qui 
•'J''^''"'**'  *"  Ce  Koiiert  8i-ri>ni[>,i-iiii  -on  firre  le 

roi  Lewi  VU  i  la  cmitade  ;  il  refusa  I  hoiiiiu.ige  que  l  rui]it- 
reur  me  Maewid  jewwwltk  aux  seigneurs  franr,ii>  |„,ur  1rs 
îri?  ^*  il»  ftnmilt  U eooquéle  en  Palestine.  Biouilic  avec 
fci'i^iîSS?!!?!  **  ■'''^'"'•«  expédition  de  Damas,  il 
nu  des  presMers  a  rrirarwr  en  France  lorsque  le  siège  de 
cette  ville  syrienne  eut  été  Iev4.  11  «Mliit  wifeim  ^  récrnee 
i  l'ablié.Suger,  mais  il  éihoMi  dan»  FaieuahMe  de  Soissons. 
Vers  1153,  il  fonda  la  ville  de  Itrie-C«nt«-ltoibcrt,  prit  part  k 
quelques  petites  guerres  féutiales  ,  fut  enwnmtmé,  puis 
absous,  et,  en  lia»,  accorda  A  la  ville  deilretniane  durtetf» 
commune  et  fram-bise  II  fut  le  fondalrar  de  l'église  Stintp* 
Tboma»-du~Louvre,  à  Paris.  Il  atait  abdiqué  depws  qaelqM 
années  le  comté  de  Dreux  en  faveur  de  «tn  fils  ainè  lêrsqtfil 
mourut,  en  llM.  a  L'usage  nVtant  ms  alors  que  les  eadetsde 
la  maison  de  France  einployastient  les  Heurs  de  lis  dans  le«t* 
armoiries,  Hobert  prit  pour  les  siennes  l'échiquier  d'or  et  d'azvr, 
ce  qui  fut  suit  1  |>jr  se>  successeurs.  »  {An  de  rafler  V»  4aHt  \ 
—  RnnEnTlI.  liU  de  Koher!  I",  suivit  Pliilippe-Aiiïwtf  en 
l'jlesliiu-  l  an  On  prétend  que,  loTS  du  Méfre  de  S:iint- 

Jcunnl  Ai  re,  il  s  ei.iii  li.iss.'  f:.ii'ii.  r  par  Saladin  et  avait  pro- 
mis de  ir.iliir  les  t;riiis.i  s  ;  iiiiiis  relie  nssertion ,  d'un  AQlenr 

»nî;l.iis.  ;i  été  niiitredite.  (.Iiiui  qu'il  m  sdit,  il  est  (irouvr  par 
d  ,111  très  f.iils  qu'il  n  eliiil  p,is  Ires  si  rupulenx.  Eu  1  J(I4,  Phi- 
lip)>e- Vuiiusle  ser>il  «\er  n  le  et  nver  siki  r>  .111  siège  de  Rnnen; 
il  prit  fv.irl  iuissi  .1  hi  K'n-rre  (vinlre  les  A  lliij<ei.is.  rl  si-  distin- 
gua a  U  l.atadle  rie  liou\irie«..  Son  (ri'ie,  l»liili|.pe  dr  Ureut, 
evèque  de  Besiivais.  est  rfimniine  pour  »<iii  ardeur  IH-Iliquousè 
et  pîwr  ses  exploiu  gut-rrur»  a  la  trui^arleei  ,i  lt.iiiviiie5.  S'ui 
second  lils,  Pierre  de  Dreux,  fut  la  tige  de  l.i  dernière  lirVnrhe 
dMducs  de  Bretagne,  l'iiede  ses  filles,  Ali^.  épiiiis.n  en  sennides 
■eees  Baynani  Ul,  ane  de  ChoisenI,  drqin  desernd  tmiii-  la 
■Baisan  de  Gh*itMl.  Cette  Alix  de  Drem  e&i  1  ti^mine  d  un 
nouvBM  TSma  ai  l'on  suppose  qu'elle  m  hstiii  en  duel, 

I  absence  de  son  mari,  conife  Va- 


lenil  i»  Gorirf^ani.  MaopM  é>  n'avoir  pu  obtenir  sa  main, 
ri  I  iH  ■iiiw<a  4'ailrtHro,  €1,  iwewé  par  ell  "  - 


elle,  l'avait  frappée 
•Ile  w  Jetait  sur  lui  pour  le 
M  Bh  aîné  oe  R»- 
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bert  II,  Robert  Ul,  tarnoauné  Géle-^té,  parce  que  dane  ca 
jMMHMe  il  «liait  iwtailcacat  glli  qwlquM  moiasoiu ,  devint 
M  laiteeaaie  de  Drtnalm  Jkiint.  ;  dqi  par  mariage  il 


Jcan-aaovTerre.  Dix  ans  apr^  il  participa  i  la  prise  d'Avi- 
gnon; il  oe(ul  pas  t-lranper  aux  troubles  qui  agitèrent  la  ré- 
gence de  Blanche  de  Cutille  durant  la  minorité  de  saint  IxMiia, 
«Irooorat  en  1334.  Son  llls,  Jraa  1",  lui  succéda  en  lias  im, 
Unis  la  tutelle  de  sa  mère,  puis  sous  celle  de  Henri  de  SuTlj', 
•on  beau-père  ;  il  ac4»mpagna  saint  L<Hiis  dans  sa  première 
croiiade  H  mourut  en  1348  à  Nicosie,  en  Chypre.  IlobertlV, 
MM  fils  aîné,  encore  enfant ,  devint  en  conséquence  comte  de 
Drcnx  et  de  Braine;  en  1350  il  épousa  Bcalrix,illle  unique  ilc 
Jean,  cumie  de  MiMiirori-l'Aniaury,  cl  par  ce  mariage  >li">- 
gnil  i  SCS  domainpK  mmtr  de  Mnnffnrt.  Il  arrotnpiigna  Pbi- 
li|i)H--l<'^||ardi  dans  l,i  ^urm-  <lii  L^m^nrdiM ,  t'i  mourut  en 
Il  fui  rempliiot-  [t.ir  Ji-.iii  11,  h'  Itin,  fils,  qui  devint 
gran  I  .  K.  ii  hrier  de  l' rai  no,  pril  iiiu'  [i.irl  ia  lal.iiili>  .iu\  guerres 
S4)Ut('irur*  par  IMiili[)pc-li'-Hi-1,  et  iiiniiriil  en  liH)!».  Stitl  fll<!, 
Koberl  V,  niori  en  i:tit>.  dL-pos,!  du  ruiiik-  tic  Hraiiif  en  Im  ui 
deJeau  de  Buuci.  son  cuusin.qui  WirititsiixiitsesdeiK'*  rid.m!^ 
Jean  m  remplau  Robert  V,  stm  pi-re,  et  mourut  en  i 
Pierre,  frère <wi  deu^  précnilenls,  devint  alors  ronile  dt^  Hi  ruv; 
il  »esiçnjil;i  lUiis  Ir-,  (iiicrrrr.  de  l'liili()p<'  de  \  .din'>  i  ntiUi-  Ks 
Anglais.  A  so  mort,  aixiM'c  m  l  lt.j,  d  m-  l.iissail  i|u'iiii(  liUe, 
Jeanne,  iht  rr  llr  nicnn' .hhht,  mmn'^si' de  l)fru\  (  td.iincde 
MontpcoiiT  ,  Miii'.  la  luU'llt:  de  huk  Ualnrlk'  <!('  Mi-luu  et 
de  Tanrarwili' :  elle  avait  à  peine  un  an  lorsqu'elle  mourut,  en 
1346.  Jeaam;  II,  seconde  lilledeJcan  II, et  lante  de  Jeanne  I**, 
succéda  au  cimité  de  Dreux  i  sa  Di«-ce,  avec  l^ouis,  vicomte  de 
Dreux,  son  mari.  Lorsqu'elle  mourut,  en  t3â5,  son  lils  Htmoy 
devint  eosnte;  il  éamm  Jeanne  d'Artoii,  fille  de  Jeu  d*Ar~ 
lià»,  comte  d'Eu,  «il«iUiéd»Man  tournoi  le  joardeiM  noces, 
l'U  1M6.  Sea émM.tam$t  Vmoeik «tlbigiMfil^ifndirent 
liundniilsàGlMflMV^clliMlkMMédc Dimi  k  liouva 
«éuoi  I  la  eovNime.  En  tu%,  Charica  VI  le  donna  à  Abn  ai  d 
AVAHUN  ;  rire  iTAIbret  le  reprit  i  la  nort  de  oel«i-ci  ;  ra 
1401  et  en  1407,  en  gralitia  son  frère  l.oui$ ,  (lue  d'Orléans; 
k  comté  de  Dreux  retourna  alors  dans  la  maison  d'Albrel  ;  on 
a  prétendu  qu'il  appartint  <lans  la  première  moitié  du  xv* 
siècle  an  connétable  Sluart  :  mais  ceci  n'est  pas  proavé.  En 
1559  il  lit  partie  du  dontaiiie de CallMriM de  Médicis;  en  1569 
il  fut  érigé  en  duclié-pairi*,  et  donné  en  apnage  à  I'ramjois 
de  France,  duc  d'Alençon,  puis  d'Anjon,  mort  en  15ti4.  Par 
une  suite  d'hèrilages,  il  passa  aux  ducs  d'Orléans.  Il  y  avait 
aussi  des  vicomtes  de  Dn>ux  dotit  l'histoire  est  peu  connue  et 
ctail  probablement  peu  inlcressanle. —  Dhei'\,  anciennement 
célèbre  comme  ji^jç»»  thi  culte  ih's  druides,  .lujounl'hui 
un  thcf-li'-u  di-  s<ms-prcfr  (iiiri'  ilii  ilcp.irli  iiicnl  d  Kurc-el- 
L<oir,  el  n  iifcrrnc  un  Irdiuiial  de  prciinrn-  iiisl<in<c.  un  lidm- 
nal  de  Cnninicrre,  etc.  I.a  ^dW'  est  ^iluor  dans  une  l)olli'  ot 
fertile  cunlri-<-,  >ur  les  liords  !«  Ubise;  rllc  est  pru|ilce  de 
•,^40  hjihii.iiiiv  l.c«  c.iveaux  de  r<-glise  colli-»iali-  si>rven(  de 
tombeaux  à  la  («niillp  d'Orlfîin^.  On  voit  encure  sur  un  coteau 
le*  ruines  de  1 '«ncirmic  fut irrosc  dr',  cnuiics  de  Ureux.  Kn 
ISftil,  sous  \o  régne  de  Ciiarlrs  1\  ,  il  m-  douiia  pr<  >  de  celte 
ville  une  lialaille  sanglaulc,  dans  Uiquf'llt'  le  prt'iuipr  I.imi^  i\r 
CtNulé.  cttel  desféformés,  lut  tait  nrisiinnier.  Henri  l\  la  put 
d'aasavt  en  1M8.  Ella  est  lapalnadeBolniiiet  du  innsicirn 

Philidor.  A.  S  r. 

MKWX  (Plt;Rat-I.LLlt.v-JA(:yi  KS  ,  liltcralt-ur,  rn^  a  luurs 
■enl75<l,se  vit,  après  U  mofl  de  rui  pcto,  qu'on  croyait  ricJic, 
■MW  qni  réelleoient  était  sans  fortune,  obli^  de  chercher  des 
TCHOnitet  dans  la  culture  des  lettres,  nui  jusque-li  n'avait  nt 
été  pour  lui  qu'un  délassentent  ;  il  s'y  livra  avec  succès.  En 
itao ,  il  Hwcéda  dans  la  place  de  bUdiolbécaire  i  Chai  me! , 
wtÊÊifiBlt  eau*  piaca  avae  ao  aète  éelaifé,  et  aMwrut  le  i4  fé- 
TliarlMBMlÉ  tihé  piaMeni»  onvragei  qui  aa  distinguent  par 
b  MIM  atae  lamclla  ils  ont  été  rànli. 

It  (fi«ilte  de} ,  originaire  de  Biclane  ;  elle  «t 
I  Mblesae  recowuc  lais  de  ta  léteSBliOB  de  IM9.  Son 
mm  primiiir  était  Danrx ,  aoMcl  k  hmiclw  «adeile  a  ajouté 
k  nom  de  BaAxÉ ,  pour  se  iliiltapMl  di  ses  aînés ,  les  marquis 
de  Paacré.  Brèzé  (  Ttemaa  ite  Araw,  narqun  de  ) ,  lieutenant 
général  des  armées  du  roi ,  gouverneur  de  Ixmdun  et  des  Ile* 
Saintc-llargneriie ,  acheta,  en  1701,  de  Blainville,  frère  de 
'  r**>Miln  al  aacrélRiR  d'Etat,  kckatne  de  giMd- 
'  I  riwca.  oiM*  ptf  k  M  Bmi  Ut 


poar  H.  deBfcldu.et  qm  semble 

daits  la  bmillede  Dattx-BaÉit.  —  i.  

de  I>«Bi  x  BbAzé),  pelil-flls  du  précédent,  née*  tttê,  i 

à  l'ige  de  dix-neuf-ans,  A  son  père,  dans  ladwfe  da|. 
maître  des  cérémonies  de  France.  Envoyé  par  la  eoar  i  lla^ 
semblée  du  tiers-élat  pour  lai  ordonner  de  se  disaotiiie ,  il  reçal 
de  Miralieau  cette  répome  si  connue  :  <  AlUx  iire,  aie.  • ,  doal 
on  a  déaalaré  le  sens  et  l  es  expreasteat  pe«r  lui  danner  nhied'é- 
nei^k.  ht  aMrquis  de  Brété  se  retira  daaa  aca  tcffaa  dllllaia» 
aa  commencement  de  la  révolution .  et  ne  prit  aucune  part 
aox  évènemenU  politiques  iusqu  ii  la  rt^iauralkm.  Il  rentra 
alors  dans  l'exercice  de  ses  fonctions  de  ^nd<«Mltn  de*  cé- 
rémonies de  France  :  il  fut  élevé  à  la  pairie  k  11  aoU  iMH, 
et  se  montra  toujours  dévoué  h  la  monarchie  ahmlue,  • 

DAKiii  »i'  aaniBa  ;Ji :A>-KKA>voi«j,  ne  à  Cliàtcauneur-*»- 
Timerais  le  to  mai  1714,  fui  av<rat  médiiA-re.  Il  fut  ensiiin- 
lit'Ulenant  civil  el  criminel  dans  sa  mIIp  iiatair;  niau  il  quid.i 
rcMi'pIscepf  tir  «'adonner a«x  lelln-s.  Il  riiouruilel*'  o»arsl7iiW. 
Nailli'l  dt- (iouroiuir  a  fail  iiiiprinicr  le  ratalogue  de  Ses  OU- 
vr.Ti.;r.  Les  plus  rciiiarquùl)lt-2  yjnl  :  Hiiiiwthh^uf  hitleriqvt  et 
> nliijiii' ilu  /'vf/iik;  l'hurnitr  illmlriC,  vnf  Vif  Jf  i)litl>ridalc  ;  la— 
lilfiii'*  h\iior'n\tes  dis  nuf  de  ï  iaïue  ^  <ti  ftu\t  Pharamim^  ler'w'ii 
l.iiui»  \V;  cl  ciilin  uiu:  Tr/nliirtnui  le»  talirei  de  Per.  - 

i>RhVKT  (  l'iKRiiK  I,  (olclire  xr.ivcur,  ne  à  Lyon  tu  imït  .'i 
niorl  a  l'ans  en  IT.V.»,  se  lisra  i  xi  lustvement  an  genre  iW- 
poilr.iili.  Uitade  lui  un  Iwau  (lortrad  en  pied  de  Louis  \IV, 
eux  du  cardinal  de  Fleury,  de  la  dueliesse  de  Nemours ,  du 
Dauphin,  de  lloileau,  de  Ittgaud,  ilu  nwrcchal  de  \  illirx,  et 
une  multitude  d'autn  s.  S'il  n'eut  pis  eu  un  fils,  qui  l'a  cn- 
curc  surpassé,  il  serait,  cuulreclil,  le  premier  iluii  son 
genre. 

ORKTKT  (  Ph-.rmk)  ,  lils  et  élève  du  précèdent,  membre  dt 
r.\radémie  de  peinture,  né  à  Pari»  en  1697,  et  mort  en  1739, 
surpassa  de  besucouu  mm  mettre,  il  a  laisse  des  portraits  qui 
sont  tom  de»  clwf»4'«Bnvi«,  at dont  la  pta*  remarquafak  «tv 
sans  contiadit ,  celni  de  BomimI.  Il  a  gnvé  aasai  plusieMl» 
jeu  d'hiiloire,  éplenent  asliBéi,jnmi  IcMpeis  ooim  effa- 
rons, irfaai  «f  llM,  ¥Mtem,  Lanta xfétat  aa Jtmmur ,  d'après 
Coypel  ;  iéim4:krm  on  /erdte  d«a  OUtkn,  d'aycéi  Restoui ,  et 
la  Vrétentatiim  aa  Iflnpl»,  d'après  Botitoogoe. 

»BBVKT  (Olai  DR  ) ,  cuusin  du  précédent,  memlire  de  l'A- 
cadémie de  peinture,  né  à  Lyon  en  ITfO,  «tmort  i  Paris  en  i'fiî, 
a  loiri  le*  Iracea  de  ta  famillo  et  s'est  distingué  datts  le 
néme  geiipe* 

aaBViN  (GciLLAi'ME),  poète  u)>M-iir  du  xTi*  siècle,  est 
auteur  des  deux  ouvrages  suivants  :  if  s  Erreur*  in  luthétieT*»; 
ie  VExtre'xce  de  guerre,  ou  intlrutlimt  4e*  ckevtUert  «t  teutilt- 
homme*. 

Daaw  (Sami  el  ; ,  historien  du  paysdcComouailles,  nr  ihm 
les  environs  de  Saint-Auslel ,  le  3  mars  17A5,  d'une  lanmli* 
très  pauvrr.  Il  fut  mis  en  apprenti«;.ige  chez  an  cordotiiMi  r 
prit  un  éialilis>eiiient  en  rt  Ue  qualité  dans  son  pjys  n^yl. 
Pa^^iflnne  pimr  ri'ludc  ,  Dre»  lit  seul  son  éducation;  ei  il  lia- 
\adlii  avec  une  perses erance  telle,  que  liicnlul  il  put  iVrireavfC 
une  rare  pureté  dinVreiils  llU^  raj^es  ([ii  il  publia  C  est  en  fTlH* 
<|ue  parut  le  [)reinier.  tu  ISIH  d  quilUi  s,i  ville  natale  [KHir 
aller  reutplir  les  loiutions  de  redaeleur  en  i  hrf  de  l  lmprnal 
Jfa^aine;  il  resta  dans  eeite  phi' <- jus({u'u  sa  niurt ,  arriM-e  an 
mois  de  mars  1833.  Il  a  lais^-  un  assez  graiiil  nombre  d'ou- 
vrages de  philosophie,  el  une  llifloire  du  romli'  de  (  orHOumUff. 

•BEXELII1S{  Jlh.lll  vilk  I  .  relelire  auteur  a>cétique ,  Daquii  a. 

Aupbourg  dans  l'anniH'  i.'iKi.  A  l'à^e  de  17  an* ,  après  sMi 
euur»  d'biimanili's,  il  entra  d.ms  U  t  unipaxnie  de  Jésus  j  J, 
roiiliiiua  se^('tude:s,  et  le  talent  qu'il  asail  pour  la  préditalWi 
le  litchuisiir  par  l'électeur  de  Uautrepuur  cire sofi  prédicalenr. 
ordinaire;  emploi  qu  il  remplit  pendant  33  ans,  ràoiqu'il  f<ktr 
d'une  faible  santé.  Il  mourut  à  Munich ,  le  19 avril  IftSS,  dan*, 
•a  «r*  année.  Malgré  ses  fonctiona  de  piédiealeai,  l>reMUa^ 
' — -^a  le  (ema*  de  com  poser  phMieurs  oona|(a  NBpik  d'OM^ 
et  d'intérêt.  ^Ils  furent  d'abord  iatyrilM  a»,P««»t  i>Mt9 
.  avec  de  jolies  ligures ,  et  réunis  plua  taid  Ml  dan  voha^ 
in-Mtob  Ik  panirat  d'abord  «  Anaen,  en  1643.  Uwh 
iioaTelkéditkBcatlku4Lyia«aims.Onpe«t,  sanscxaS 
gèration ,  cooridéitr  Dresahui  comme  tm  des  auteurs  aseétî^ 
ques  les  plu*  reatarqaable* ,  et  il  cet  bien  éloigné  de  jooir  da<' 
toute  la  n-pulation  qu'il  nimte.  Cependant  Leiboili ,  dan^  «es 
R**«i*     tM«4Mt,  l'a  cilé  avec  honneur ,  el  ce  gnind  |>liil<»- 
sophc  l'allégiM  mt  un  des  dogmes  qui  offrent  le  plu*  de  tlilHn 
cultes  à  U  laimi, celui  de  la  damnation  élernelie.  Leibaili  aiv 
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4f^^ÊKi  ton  kt  roaui  qu  Viilralnr  cf  vice  si  rommun ,  et  m  Ti«>nl 
ftt/  filèdw  ,  cl  il  indique  comme  l'antidolo  le  plui  puisMiit 
h  pMWétdo  tnpplic4>!>  riernek.  Apn'-»  a>i>ir  fait  un  (attleiiu 
«fl^yanl  d«  ces  supplices ,  il  juililic  la  M'x-rilé  île  llicu  ,  d'a- 
bord ptr  la  considéra  lion  de  la  grandeur  du  péché  ,  et  ensuite 
par  la  permanence  de  ce  péi'lié ,  cl  c'citt  cette  dernière  consi- 
dération qui  est  citée  par,  l^ibnilz  :  «  Nec  niirum  daninalo<> 
•  sempcr  turqueri  ;  continué  MasphemanI ,  et  sic  qua$i  pec- 
»au)l,  scniper  ergo  plectuntur.  »  l^ibnili  allé^^ue encore  un 

rUK^,  lire  non  ,  comme  il  ledit,  du  livre  de  l'hternité,  mais 
relui  sur  l'Eiiier.  «"hap.  15.  Sur  ce  dogme  île  l'éternité, 
Prexelius  indique  les  dilTérentes  réponses  des  lliéoliigiens. 
C'i-sl  là  que  ic  trouvent  ces  paroles  alli'-guées  p.ir  Leibniti  : 
a  SunI  qui  dicani ,  nec  displicct  re«|>ousnm ,  scelerati  in  Im-is 
)'  inferni  semper  peccanl ,  iileo  seniper  puniuiitur.  »  Apr»-s 
«voir  rap|K>rle  les  deux  passages  cites  p,ir  un  homme  tri  que 
Lciboitz  ,  nous  aiouterons  que,  soit  dans  ses  (Àmsidérations  sur 
l'élemité,  snil  (fans  son  livre  sur  l'Enfer,  soit  dans  le  Nicelat, 
Drcselius  aliondc  en  réflc%i<His  profondes,  en  pensiH-s  louchan- 
tes, cl  qu'il  semble  d'alwrd  impossible  qu'un  crii>ant,  après 
avoir  lu  avec  attenlion  ces  ouvrages,  reste  un  moment  dans  le 
déstirilre,  dans  l'état  d'inimitié  avec  Dieu.  Pour  donner  une  idée, 
quoicfuc iiien  faible,  de  ce  m) stère  profond  de  réiernité,  Urexe- 
lius  s  exprime  ainsi  dan»  la  quatrième  considération  :  u  Qu'est- 
ce  que  l'éternité'?  quelle  est  sa  gramieur?  Songez  à  cent  mille 
années;  vous  n'avez  songé .i  rien,  en  comparaison  avec  l'éter  - 
nité. Songez  â  dix  fois  cent  mille  ans,  ou  plutôt  cent  mille 
liècle*,  vous  n'avez  rien  encore  retranché  de  l'clernilé.  Son- 
gez 4  mille  millions  irannirs,  el  l'élemité  reste  encore  tout 
entière.  Songez  à  mille  cuU-s  de  mille  millions  d'annt'-es , 
JOO,000,000,uoo,uoo,0(M),000,ooo,00(»,<KN),  ce  qui  fait  mille, 
mille  ,  mille ,  mille,  mille,  mille,  mille,  mille,  mille,  mil- 
liers d'années  (  ce  qui  est  aussi  terrible  à  penser  qu'il  en  coûte 
peu  |Hjur  l'exprimer  );  songez  que  cet  espace  de  tem|>s  ,  quoi- 
que doublé,  quoique  triplé,  quoique  centuplé,  n'est  pas  en- 
we  le  commencement  de  l'éiernilé.  Siingez  à  autant  de  mil- 
lions de  cubes  qu'il  v  a  de  gouttes  d'eau  dans  la  mer,  vous  n'êtes 
pas  eiH-ore  parvenu  au commeiicemeiit  de  l'éternité,  el  l'éler- 
ailé  reste  tout  entière  ,  jiour  le  lionheur  des  saints  et  pour  le 
loannent  des  réprouvés.  O  mon  Dieu,  avez  pitié  de  moi!» 
■  Si  Dieu  disait  aux  réprouvés ,  ajoute  Urexélius  :  <>  Que  la  terre 
Mil  couverte  du  sable  le  plus  lin  ,  de  manière  cjue  tout  le  globe 
soit  rempli  de  cette  poussière  depuis  la  terre  jus(]u'.^  la  voûte 
des  deux  ,  el  qu'au  |jt»ut  de  mille  ans,  un  ange  vienne  et  en- 
lève un  seul  grain  de  sable  de  cette  niasse  immense  ,  jusqu'à 
ce  qu'il  l'ait  epuisév,  en  en  prenant  seulement  chaque  fois  un 
grain  au  liout  de  mille  ans,  alors  je  voas  délivrerai  de  l'en- 
ïer  ;  a  oli  !  combien  les  réprouvés  se  réjouiraient  !  ils  ne  se  regar- 
deraient pas  comme  réprouvés.  Mais,  après  tous  ces  millénaire», 
il  reste  encore  des  millénaires  ,  et  encore  d'autres  millénaires, 
cl  ainsi  i  l'intini  dans  l'éternité,  el  au  deU  de  l'éternité, 
comme  parle  l'Ecriture  ;  tel  est  le  poidsde  l'éternité  qui  acca- 
ble les  réprouvés.  .Stnges-y ,  6  pt-chcur  !  songe  aue  ce  poids  te 
Mnace  si  lu  ne  reviens  pas  à  la  vertu.  »  Drexeliusa  bien  rai- 
son d'ajouter  :  «  qu'a  moins  d'être  transformé  en  pierre ,  et 
pour  peu  que  l'homme  conserve  quelque  senlimeni  humain  , 
il  doil  iiécessaireiiieni  faire  eflori  |M>ur  changer  entièrement  de 
conduite,  et  s'attacher  uniquement  Dieu,  dont  il  est  si  terri- 
ble d'être  séparé.  »  (  Cogitcvi  dtet  antique»  ,  et  antut  arternot  in 
menu  habui,,  psalin.  76  ,  V.  )  (Voir  rarlicle  F.trrntU.)  Il  serait  i 
di'sircr  qu'une  personne  instruite,  une  plume  exercée  ,  pour 
rendre  la  lecture  des  ouvrages  de  Drcxelius  t>caucoup  plus  com- 
mune, les  traduisit  en  français.  Dans  aucun  livre  |M<ul-étrp  ce 
grand  dogme  de  l'éternité  n'est  prés4'nle  d'une  manière  plus 
propre  à  faire  impression  sur  le  lecteur  que  dans  ces  t'oniide- 
rêliouet  de  arlermiale.  Il  est  vrai  qn'il  a  étédrj.i  traduit  en  fran- 
çais par  le  père  C^ilomme  ;  mais  celte  traduction  est  devenue 
presque  impossible  à  trouver.  Après  les  trois  ouvrages  princi- 
paux que  nous  venons  d'indiquer,  il  en  est  U-aucouji  d'autres 
dont  la  traduction  serait  également  fort  utile.  Nous  sienalenins 
en  uarliculier  le  livre  intitule:  lltUetrtptim ,  nnàe  la  tenfarmiti' 
4*  la  volonlif  humaine  arec  h  rolonU  divine  ;  celui  sur /«  drui/wr*' 
d'iMeniioH  ;  le  livre  qui  |M>rle  |M)iir  titre  :  (f'ymnajïiim  patientiir, 
cl  celui  intitulé  :  Anligraphent ,  ou  IV  (a  conirtenre;  les  rérils 
intitulés  :  J<il>  et  Salomon.  En  indiquant  de  préférence  ces  ou- 
vrages ,  nous  ne  craignons  qu'une  chose  :  c'est  d'être  injuste 
envers  ceux  que  nous  ne  nommons  pas ,  car  tous  les  écrits  de 
Drexelius  sont  d'une  litiure  all.vchante  el  instniclivc.  Il  est 
rempli  d'onction  :  il  sailalleguCY^à  pro(H>s  I  Ecriture,  les  Pères, 
el  même  les  auteurs  profanes,  cl  triompher  des  volontés  le* 
plus  rebelles  par  celle  considération  des  années  élcrnelles. 
T.X. 


<  545  )  D«n.L. 

Pour  lîiire  sentir,  rartoattemion  Hrt'iolrapnt ,  Ions  tes  «van- 
tages  intrinsi'-({ues  attacMl  à  II  vertu  ,  il  exitose  de  la  manière 
la  plus  louchante  que  l'union  de  la  volonté  humaine  avec  celle 
de  Dieu  est  un  paradis  commencé  ,  et  que  le  ciel  n'est  que  la 
perfection  de  cet  état.  On  trouve  dans  cet  excellent  livre  quel- 
ques [)ass.vges  qui  sembleraient  d'altord  se  rapprocher  du  quié*- 
tisme  ,  mais  il  est  juste  de  les  prendre  dans  un  sens  orthodose 
(^u'il  comporte  Ires  bien  ,  el  de  n'v  voir  que  la  doctrine  de 
I  amniir  pur ,  doctrine  qui  est  loin  d'avoir  été  corHiainnée  ,  et 
que  l'on  |M-ut  même  considérer  connue  la  seule  rigoureusement 
exacte.  .Nous  ne  saurions  trop  exhorter  toutes  siirles  de  f>er— 
Sonnes  'i  la  le<-tnre  des  ouvrages  du  Père  Drexelius.  ils  sont 


remplis  d'instruction,  d'intérêt,  et  animés decel esprit  d'onction 
sur  lequel  on  ne  (h-uI  guère  se  tromper,  .\u^si ,  de  son  vivant, 
fut-il  l'objet  de  l'i-slinie  universelle,  du  respect  et  de  la  vénéra- 
lion.  1,'élecleurile  Bavière  remania  sa  perle  comme  une  grande 
calamité.  I.e  prince  Albert  s'approcha  du  lit  du  mourant  avec 
ses  fils, et, en  versant  des  larmes,  il  lui  demanda  s<>n  intercession 
auprès  de  ce  Dieu  qu'il  allait  rejoindre.  La  lecture  des  écrits  de 
Drexelius,  utileà  tout  le  monde ,  serait  (  articulièrenient  avan- 
tageuse.^ ceux  dont  la  mission  est  d'inslniire  les  autres  ,  el  les 
priNlicateurt  j>euvent  les  considérer  comme  un  trésor  de  vérités 
morales.  Sesi-crils  ont  été  traduits  en  italien  et  en  allemand.  Il 
conipos.'!  aussi  en  allemand  la  Vie  d'Elitabelh  de  Lorraine,  èlec- 
Irice  de  B.vvière.  Isidore  ni':  .Mommktan. 

•BETllirPT  (  JKAN-riiRii^TnpnE),  agrégé  à  l'Académie  des 
sciences  de  Berlin,  couM'iller  et  avocat  fiscal  du  duché  de 
Magdebourg,  né  à  Halle  en  IfiW»,  est  l'auteur  il  un  ouvrage 
intitulé  :  DeicriplioH  du  cercle  de  la  Saaie,  el  que  l'on  regarde 
comme  un  inoilèle  pour  l'exartilude.  Il  mounit  en  176H. 

DRETSSKi  ;(ii!lLi.\i'tiii:-Kiife»i;RiC  ) ,  né  en  1771,  fui  mé- 
decin de  la  garnison  de  Konigslein ,  en  Saxe,  puis  professeur 
à  ITuiversité  de  Charkow  ,  en  Russie,  el  laissa  plusieurs  ou- 
vrages écrits  en  allemand. 

MIJIPB,  dryai,  l.inné  {M.),  genre  de  niantes  de  la  famille 
des  rosacées,  de  l'icosandrie  polygynie  de  l.inné,  dont  les  prin- 
cipaux caractères  sont  :  calice  monophylle,  à  huit  découpures 
égales;  corolle  de  huit  pi-lales  attachés  à  la  base  du  calii-e  ; 
étamini-s  nombreuses,  à  ritaments  ins4Tés>ur  le  calice  ;  ovaires 
notnbrrux  ,  surmonli'-s  de  styles  capillaires,  à  slijimatrs  sim- 
ples ;  plusieurs  graines  ramassées  en  tète  et  chargées  chacune 
d'une  longue  barbe  plumeiise  formée  |tar  le  style  persistant. 
Ix-i  driades  sont  de  petites  plantes  vivaccs,  à  feuilles  alternes , 
munies  de  stipules  ;  à  Heurs  terminales  d'un  joli  aspect.  — 
Driade  à  feuillet  de  ehimadri»,  U.  ctiamardrifolia.  Les  liges  sont 
divis«'-es  dès  leur  liase  en  rameaux  riuigriktres,  étalés,  garnis, 
surtout  en  leur  |>artie  su|iérieure,  de  lenilles  ovale»  oUofigues, 
profondément  créneh'-es  en  bnirs  Uinls,  d'un  vert  foncé  en 
dessus,  cotonneuses  el  blanchittres  en  dessous;  fleurs  blanches 
pi>rtées  sur  un  long  pi'iloiiciile  à  l'extrémité  de  chaque  rameau. 
Celle  piaille  croit  dans  les  Alftes,  les  Pyrénées.       J.  P. 

DRIKIK)  ou  DKIDOKKH  (Jea\),  célèbre  théologien  du  xri' 
siècle,  né  à  rurnbout,  en  BrahanI,  fut  d'aixird  professeur  de 
philosophie,  puis  curé  de  l'église  de  Saint-Jacques  à  l.ouvaiii. 
Il  l'rrivit  beaucoup  contre  les  lulbériens,  el  mourut  en  1535. 
I.e  plus  estimé  de  ses  oamge»  est  intitulé  :  De  tcripiunt  el 
dogmalUms  errie'iaitieit. 

DmilJt.  drila$  ((«».),  genre  d'insectes  coléoptères,  penta- 
mères,  famille  des  serricorncs ,  tribu  des  lampyrides.  Ses 
caractères  sont  :  léle  non  prolongi-e  en  forme  de  museau  ;  an- 
tennes «■•cartées  entre  elles  à  leur  naissance,  forlement  pecli- 
niVs  dans  les  mâles  au  cùlé  interne ,  seulement  dentées  eu  scie 
dans  les  femelles  ;  celles-ci  sont  aptères.  Le  màle  de  l'espèce 
type  '.n.  flavetrent,  Oliv.)  est  bien  connu;  luais  un  ignorait 
riimmrnt  était  la  femelle,  lorsque  M.  Micirinski  trouva  une 
larve  assez  semblable  aux  femelles  des  lampyre» .  qui  attaquait 
les  colimaçon»,  et,  après  les  avoir  dévores,  s'établissait  dans 
leur  coquille  où  elle  subissait  ses  métaBorphws.  Ot  auteur, 
n'ayant  obtenu  de  ces  larves  que  des  iemelln  aptères ,  ne  put 
rerôiinaitre  l'espi-ce,  el  en  lit  un  genre  voisin  des  lampyres, 
sons  le  nom  de  cochléoctme ;  mais  de  nouvelles  observations 
firent  connaître  que  c'était  lo  lenielle  du  irilut,  dont  la  méla- 
morphn*e  s'opérait  au  prinlem|is,  et  qui  lioucbait  r»'nlrée  de 
sa  coquille  avec  sa  dépouille  de  larve.  Le  dnle  jaunâtre ,  que 
l'on  renconlre  aux  environs  de  Paris  ;  le  mâle  est  long  de  trois 
lignes,  noir,  avec  le»  elyires  jaunltrea,  très  velue*  ;  la  femelle, 
trois  fuis  plus  grande  j  d  un  jaune  orange,  rrs.-'emble  à  celle 
des  lampvres.  J-  l'- 

MILL  Imam.''.  Cest  le  nom  d'une  espèce  de  singe  du  genre 
cynotephatnt.  Cet  animal  se  rapproche  lieaucoup  du  mandrill , 
I  cl  prend  place  i  rûté  de  lui.  (  V.  CvfiOCfcPBALK. ,     J.  P. 
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nmLLK,  s  m.,  vicunottrf  qui  sijtnififlii  sold.il,  ttquineï'em- 
I'       ui'l'lmi  quo  dan»  <'(>rijint'>  lnciiindis  (rcs  ramilieres , 
tri  II  s  i|ii<'  li  s  Miiv.tnles:  Un  àon  linUe ,  un  bon  compagnon,  un 

hi>  HjnM.il;  I  n  pawrff  drille,  un  pauvre  diable,  un  pauvre 

ii)allitU!L>u\  ;  itt  vieux  drilU,  nu  M>ldat  qui  a  de  l'expérience , 
qui  a  vieilli  dan»  le  servier.  G>lle  dernière  lucoliôn  M  dit 
aussi  en  (kiirlanld'uu  vieui  lil)erlin,elquek|uc(ui(d'uoluwune 
vieux  et  rosé. 

MiuJMUMtiM  (GDiuuunot  Va»),  peinnt.vélUlNcht 
en  I<a6 ,  foi  mn  d'AInlwiii  Blotaiaérl  »  pua  ih  ina  B^. 

Mal  liiM  nehcRMff  «kf  inulnin  qni  kl  paies! 


k  ro.,  M  M 


n.  pl.,  Tleox  chiilbw  d*  loile  qui  acmiu  i 

(t^fvgr.  »nc.),  fleuve  de  l'Illyrie,  prenait  sa 
iIm  Lvcbnide,  à»nt  (■  D*iMrélie,  «mlail  m  N..  puis 
i«lnl  duM  l'AdriMlque,  m  peu  m-deMRU  de 

MlilA#(iB  .  fameux  valeur  de  l'Ile  de  Chio  l^s  habitants 

ayant  mis  sa  tète  à  prix,  il  onlonna  à  un  jeune  homme  de  la 
■lii  euuper  et  de  la  porter  à  la  ville  pour  demander  la  n'-com- 
pense  promise.  Les  insalairas,  durmés  de  ta  généroailé  «le 
lirimaque,  élevèrent  uo  l«mpw  i  H  BéoMin  «t  rhMOrè- 

renl  eontme  un  (!i<»ti 

MIMIA  I.,  (.'■•Mil-  cl  ilili  J-irquin  au\  i:lr[.flis  iici 

jsfiiilhps.  d'iiil  il  iMl.  i"  [tât  uue  r  i>ri>tU'  un  pi  ii  plus  .  \ .i>ri- . 
1 1  |ut  I  iiivi  iiDii  ili'>  l'iamines  pre^ijui-  a  l,i  Imsc  du  uAn-  ilc  la 
corvllc.  I.r  ilnii\iii  iiiliitimit  n<»  (.Aiilis  (■>(  un  uruiili'irinlum 
(  V.  J  \(  IMllK  IIUM  IHOUI  K  j.  J.  P. 

ItklMVlK  i  M.  ).  4^itc'li|iii  >  .iiili'iirs  ili  siiiru'iit  vnii^  i  iinili 
iirni|iii-  !>■  hffacinlhut  r-'i,'!.'ii>n .  qu  il»  ili^liii|,;ui ni  |>,ir  un  r.i 
lulMilc,  portant  le»  i't.aiiiii«^a  va'i»  »tn  unUviÀ  et  ttuii  k  »a 
Lase.  O  motif  ne  parait  pas  guflisanl  p<»ur  le  M-parer.    J.  P. 

BBIKVIK  (ou.).  Sairrne  dit  que  les  (j,fus  de  la  campa|;ne 
donnent  \p*  noms  de  dringtie  nuire  et  de  tfrkvw/<MM«  M  pttiU 
éfiutM  à  deux  otseaut  dont  il  parle  à  l'arlidc  de  la  fMvelte  à 
léit  iMii*;  Mi»  «m'II  m  àhiff»  pa*  «vae  awai  d«  prMiioii 
pa«r  Bfdre  I  pmtit  de  lea  bm  ammtm.         J»  P> 


riNB,  tille  de  llitkfid«le-l»-Gmid  «t  de  Liodîce 
nifii  KM  |H>rir  après  qu'il  eut  été  balltt  p«r  PtHBpfe,  Fa*  «é 
a»,  DMia,  éutBi  UMiMe  naïade,  elle  «e  fit  donner  la 

moft  par  un  Mdave,  qii  ae  taa  lui>aiéine  de  doMieur. 

DRIH8C,  t.  t.  {t.  40  marine ).,  coidafe  q/ù  aert  4  cktcr ,  k 
bisser  une  voiI« ,  ira  pavillon ,  une  tUâme,  «lc« ,  A  kl  btulrur 
ou  CCS  objets  doivent  être  placés. 

•anf^as  [H:Ktntv.i,  né  au  village  de  Braeekel  en  Flandre 
l'an  1504 ,  lut  à  la  fois  professeur  de  iitéde<-iiM>  et  de  pliiliRio- 
pbie  dans  la  ville  de  u»uvain.  A  une  connaissance  appro- 
londie  de  cesdrui  science»,  que  peu  d'intelligences  mit  pu  em- 
bra!«er  toutes  deux  en  même  temps^  il  joignait  une  élocution 
Hu  ile  et  brillante,  qui  lui  acquit  rapideinent  ane  itèa fiMnle 
réputation.  Il  monrutd'un  exi  <  >  lif  ir.ivaO^MdéOanilmlSSi. 
Il  a  laiaii.é  «n  grand  iioailireU'uuvra^es. 
MIS,  tâitiia  (M.),  oaaaa  «nliea  dalfeiipitt,  selon  imu  - 

dMWpS.  •  J  I'. 

WMV*  (aie.),  nom  illyiiea  de  l'ovlardft.  «Ma  tarri  >.  i  lom . 

J.  I'. 

MUMiHF.DA,  tilli'  furie  d'irlamir  iinurr],  aune  lnue  ilc 
Dublin.  I..alitude  N.,  53* 43';  longitnilr  o..  7|-.  |-;i|e-i  un  |M>ri 
tri-s  commerçant  sur  la  Koync.  iCilt'  i  si  <  ri<  lirr  U  Imi.uIIc 
qui  se  livra  sous  ses  murs,  en  14(90,  cutic  li.-  priiu'C'  <J  Oi  .iiii^f  i  i 
jfaciiues  11.  It(t,<t00  liabilauls. 

MOGHAX  OU  MAMHAN  (de  l'italien  rfra^mmo,  corrupliutt 
du  turc  el  de  l'arabr).  Ceat  le  nom  qu'on  donne  aux  interpré- 
tai «UiKliéa  oflkielk«c«  $mx  li-galioi»  et  aux  consulats  des 
iMtiMaciMréliaMietdam  le  UnM  M  te  liriMrie.  On  les  ap- 
mlait  «More  mlfeflNi  «writtawit,  de  tililieii  imimm ,  d^m^ 
h  racHie  est  le  mot  mm*  (torej.  Dlapîrf*  le  lyaitiBC  conaulaint 
adopté  par  la  France,  ceaofloeisticiilieMMiriMWlimlwadB 
roi ,  et  soiii  ebeiiia  parad  lea  élèfca  dragHiaiiBcainiaijréBdana 
le  l^evani.  Ces  demierf  aaiu  nomaiéa,  par  arrHé  au  nainiatre 
deaallUreaéifa^BtfCt,  pami  lea  élèves  de  récolc  des  langues 
orientales  dite  ét  femu  tfr  lm$ve^.  Le  uomltre  des  élèves 
dUgUlMia  employés  au  Levant ,  et  des  jeunes  de  langues  en- 
IfCtenw  i  Paris  ,  ne  peut  cxréder  relui  de  douze.  La  réussite 
ries  afliiirea  dépend ,  en  grande  {larlie ,  de  la  Qdéiiié ,  de  la 
discrétion  et  du  oourawe  de  ces  interprètes:  aussi  étaient-ils 
soumis  jadis  à  des  règlemenls  d'une  excessive  sévérité.  L'or- 
donnance du  20  août  1N38  se  horweà  leur  interdire  le  droit  de 


Tiiiier  lei  aotortléa  du  pays  aana  leanidraB  m  la  penniamodc 
ktntdicftr  ctlMrdMNiideyrtlir  law  ateiMin  4im  lai 


aflaires  des  particuliers  sans  la  mime  autorisation.  Le  titre  IV 
de  reidonaance  précitée  résume,  à  leur  égard .  les  disposi- 
tionêdeiMTeifaclordanaaoceade  ift70,  itws,  1771  et  1781. 
Tanlea  htirwitiw  wiimiicmtirapfannai  anileniadfipwtà 
Canaiaatiiiopiaatd&oaleaBdieBeady  Letranl;  aMMlnllail« 
cItoisiMiil  parmi  leunaahliw  d«M  d'^uifM  teiillei  ban- 
ques «tablH*  il  Péra,  el  cet  waplai  était  MqitaamiHit 
taire  dans  la  même  hmille.  . 

DRUMM ,  pane  pour  être  AU  aatnrel  de  QiarlanMgDe.  B  9Îtt 
abbé  de  Luxeuil  eu  8i0 ,  puis  évéque  de  Metz  eu  8M.  L'CMpa^ 
reur  le  nomma  sou  archicnapelain  en  839.  De  retour  daot  MB 
diocèse,  il  voulut,  d'apn'-s  des  lettres  qu'il  avait  «Uenoeadu  pape 
Sergius  H  .  se  faire  recoimaitre  pour  vicaire  apnsinliqne  dam 
les  <le  Qiarle»-le-Uiauve.  OUe  prétention  ayant  étér»> 
jeU-c  par  le  Concile  de  Verdun  en  844 ,  il  y  refMOça  platM  que 
de  fomenter  des  troubles.  Il  se  noya  par  accident  dans  la  pe> 
tilc  rivière  de  l'Oguon  .  vers  l'an  IÙ5  ou  8A7. 

MUGON ,  évéque  d'()stie  et  cardii>al ,  naquit  en  (Champagne 
vers  I  tOO.  Son  éloquence  et  ses  écrit»  lui  attirèrent  unemode 
réputation  ;  on  en  trouve  plusieurs  dans  !<•  loim*  Il  flr  la  Bihlio- 
thoque  Aes  Pères. 

MOMN  ,  liK  de  ni»Hp«-!e»rh8UM- ,  lut  envoyé  dans  l'ab- 
baye de  S.iiiii-.Viiiuiiil  p<ior  >  4|i|ir('iiiiri-  lis  lettres  Hun  la 

Tant  ntnifif'  Miljti.  Il  >  innurul  <i  la  i1<  ur  ili*  l'âge. 

nniH.ON  .  iM-quo  du  ïtriiuv.iii.  dr(mis  lolo  jusqu'en  10»^  I' 
l'iiiii.i  giUi>j('ur>  itt<>ti.i»lrr>'s  d.uis  loqui  l.i  il  Hab)il  d4ïi  <xules> 
ij'iiii  il  Miflil  d«»8 élèves diiilinKiio. 

DHIM.OV  ,  spi  und  (tl(t  de  l  ,iinTi-di'  ili-  ll.lutrvilip.  »(vonda  en 
toi-.;  fj.n  In  K' (lUiliaoïur  Hriis-iic -Ki-r. 

iiuu<.(»\  ,,i>ni  h;/i  Li-i  uiaii:ttdittii»  donnent  quelquefois  ce 
iKiiii  i\n  mitrrj:  ifii'i  iiim ,  ou  la  liaignoirei  dam  M.  Denys  dt 
Motilut  1  d  ùit  ua  )^i'ur«.-  sous  ce  nom.  J.  P. 

•ROVt'B ,  nom  générique  dediverses  marchandises  qni  s'en» 
ploient  surtout  en  iné<lecine  et  pour  la  teinture,  elqui  se  v«a> 
dent  clws  lea  pliarmaciena  «t  k»  épiciers.  Fif.  et  mm.,  U  fmt 
Mm  «aMr  «adrMM ,  il  tfMtaM«ia«>«ln)f««,ilMîtbîeaiHf« 
valoir  ce  qu'il  du»ca  qii'jiikit,  «c  qu'il  vend.  —  flWMn,  ni 
dit  encore .  Ogurmcalel  laaûlièKinent ,  de  ce  qui  eattaMfiv 
en  S4NI  e^|>èce.  Fig.  eiifaali|.,  VtUà  de*«aa«dnfna, aeditt  pamr 
ex  primer  que  ce  qu'on  TCW  naas  daaoer  pour  bon  ne  vaairiea* 
—  Daofim,  ae  dit  an  entre  d'une  aorte  de  jeu  de  cartes  m 
usage  parmi  tea  leWalt  et  lea  iletoll  ;  A<»  jeu  le  perdant  eil 
obligé  de  se  irteitre  sur  i»  nea  UB  maneau  de  bois  iMrebu, 
qu'on  apiielle  égaiemcnl  <iw»|a»,  et  de  le  giider  juaqu'i  «a 
qu'il  sdil  parvemià  ganner. 

unMinu ,  V.  a.,  nieilicamenter ,  donner  beauoonp  de  re- 
inè<lrs,  purger  avec  des  drogues.  O  verbe  s'emploie  aos'i  arec 
le  pronom  personnel.  Il  est  familier. 

•nnotiKBiF .  >.  r.  !l  >r-  dit  collectivement  de  diverses  sortes 
de  drogueb  II  M-dii  .niwi  du  commerce  des  dragues. 

nHOCfES,  BB04.I  iftTt,  I,p  mnt  slr,^i}Hf,  t|urtqiiff(>«  pris  en 
mauvaise  paît,  srri  .i  ilot^-m  r  d''5  >utrstiiii('i->.  i;iril  minérales 
qttc  v«*pi*t:iV«  i  l  <iniiii.ili'>,  i|ui  ^oiil  < m  jilo>  i  f<  dans  \a  loéde- 
i  iMc,  d.iiis  1  indiisini  i  l  il;ios  li  -  .irli  Les  drufiiirs  sont  l.inlM 
d< s  curpa  simple»,  l.mlul  drs  iixMlt-s  iiii  l.illi([ui'v,  des  .ludf», 
dw  sels,  ou  l)»en  encoto  d''s  |>r<«)oils  M-sri.un  mi  animiux, 
iel«  que  <!«•*  extraits,  ii<>i>g(ininx%  il<-*  rcsun-s,  îles  Imumu-s,  <  li-. 
\  es  uns  smii  indigènes,  et  le»  autres  nuusyini  .i[i|v>rirs  |>ar  le 
I  iiniiii(T<  i-,  «jiii  s.'<ovrtil  Ipsdènature  i  t  U  s  f.ilMlir  h  un  Irl  [Kunt 
qu  iiiiu  (](-s  dillii  ullo  It-s  plus  ^r.iiKirs  |M^iur  le  dri)j;u'slr  niu- 
si>i<-  1  di^Uiwuer  1m  iiialnu-s  [in  nin'rt's  Irsorhrs  t-l  purrt  de 
(  qui  ont  été  .sopbistiqui'i  s.  I.i'  dni^oisir,  irnill<*urs,  ne  bit 
jjuiui  iuliir  de  préparationii  aux  dn^uo;  luut  au  plus  les  tiiy 
\\  nelloyer  des  impuretés  qu'elles  renfenncnl  ou  quefuncfail 
diviser  en  parties  plus  ou  moins  ténues.  Souvent  même  te  dro- 
guiste ne  s'MIacbe  ipi'A  nn  pâlit  nombre  de  aahaiinwa  dont  il 
s'oucupe  exclusivement.  Pour  se  livrer  ieenenra 
il  font  être  familier  a«ce  l'hiltoire  nalureUc^  vm  la 
etMfloutélre pourvu  d'Éneaaacilé  peut 
ieaer  lea  oamninaiMif  Ma  adrailcs  des 


On  appelle  ^«ûr  nue  colteetiMi  d'échantillon  dombstancea 
médicinales  simples  deUinée  i  l'élMa  de  la  pharmacologie. 
Cei  éobantillona,  bien  eboiiis  «t  oonvcnableaBenl  conservés 
dane  tka  bocaux  qui  peniettenl  d'en  apprécier  les  prupriétéa» 

sont  rangés  suivant  un  ordre  naturel  ou  systématique  1^ 
pbarmM'iens  el  lesroédecios  sont  les  personnes  oui  font  ordi- 
nairement des  collections  <\f  ce  genre.  (Voy.  MÊfriciMKNTS, 

MaTIKRB  médicale,  l'HAIIHACOLOGIB,  PUABISACU:,  etc.) 

•MMonr,  «pèea  d'ctofla  taitaaidiMirfir  da  laine  et  d* 
Vf  ctfMlqiMHlideioie.  ^ 


Digitized  by  Google 


BRiirr.oiTC,  qui  n'est  pas  c«arbe,  qui  va  d'un  puini 
i  nn;iuirc  [i.ir  le  (iliis  (oiirl  rliemin.  Fam.,  ÈIre  drpil  n^mmf 
M  a>oir  la  Irtillc  Tiirl  liroitr.  Fîk  »  La  traite  tvit.^n  li  mic<t 
tkdcvuliuii,  la  voie  du  salut.  —  Uiiurr,  signifie  a uwi  |H>r;>riv- 
dicalaire  A  ItiunnHi,  qui  n«  penche  d'aucun  rAlê.  ¥»m.,  f.ir^ 
tmt  emme  im  cierge.  e»t»m*  m  f,  comme  wne  titime,  M>  (entr 
dlr^emenl  droit.  En  prooi..  Angle  àr»it,  angie  Umni  par 
àtux  (ignés  perpeadicttlairet  I'om  à  l'autre.  En  astron.,  Spkire 
érmte,  «Hvw  F^qMlMr  «t  m  pttrtiètet  cmimiM  llmrizon  à 
octediiiil.  —  Dmmt  tHiiilh  wtlBwfch,  mm  n'ctt  Mt  oou- 
d%i|tii«tMMl.  Il igMt  %iriiiirl,  tàite,  éqdlalilfs 

mtn  far  opposition  i  aMiwi  |M«r  iadiqMrto  pomon  rda- 
li«ed*nn  obfH.  Fig.,  Ar*    tfit  Awff  «r  fw^p^w»,  «tra  «m 

principal  agent.  —  l)iorTB,  s'emploie  snuTenI  comme  sob- 


qiialiAeations 

la  foHerlion 


1rs 


lit  l(  i!r  (il)jrl.  Le  flri'it  n/riutyl  rst 
iitir 


fiaolif  féminin ,  pour  daigner  le  côté  droit,  la  main  dr^te,  la 
partie,  l'aile  on  l'extrémité  draite.  L'tvangile  dit  :  QuMnil  m 
fUi  l'eumône ,  il  ne  fml  patqutlê  mmtm  touche  tarhe  ee^fsit  la 

trtiiu,  ou  »implemefit  :  Quev^trefoue^ne  teeke peini  ce  qne  fait 
ro/rc  lircile,  danit  les  ttonnesiriivres  il  faut  ériler  l'ostentation. 
&»mter  la  4r»ite  <i  ipitlifu'm  ,  le  mettre  a  sa  droite  poor  lui  («ire 
bonnenr.  Fig..  en  imiir!.  de  l'écriture  sainte  :  J^*iu-Chritt 
ert  a»*l$  à  ta  éretle  de  bieu  «m  pére.  Dieu  son  pére  l'a  ginriflé 
et  lui  <i  riimmunioné  tout  ion  pouvoir.  —  Da«tlT,  s'emploie 
mtrr-î'^  n^iume  ïï(lïf>rht>  ,  pl  sijfnifîp  alnff .  en  rlmttc  lime, 
il  In  I  11  rii"  Il  1 ,  l>,)r  Ir  |)liis  fiiiirl  ('li''iniii.  Il  Se  dit  .iiissi  lii;iir  r- 
tneot.  FijÇ  ,  .¥«f(~'i>*r  <lr"K  .      Ihimi  rnrxiinro,  ;)tfjr  l  uillltir  I  on 

doit,  s'acquitter  dr  *ini  dcM^ir.  —  A  naniT»;  \iitrui.  /i  ir.  .  du 

côté  droit  ,  à  maui  dmilo.  A  'iroitr  et  n  (/iturlif ,  dr  ti)Us  c«»l«"»  , 
de  Oôlé  et  d'aulrr.  F.im.,  l'rfndre  à  drml,-  fl  h  <j<iurhf  ,  recevoir 
de  loales  mains;  prendre,  tirer  de  l'arueiit  de  l'iin  et  de 
fautre. 

SBMT,  s.  m.,  facilllé  de  f.iire  ijuelque  rlio<ir,  il  en  jcniir,  d'en 
éisposer,  d'y  prétendre,  de  l  exi^er,  suit  que  relie  h<  iijie  r'-- 
nlle  naturélleiiM-nt  «les  rap|wirt»  qui  s'etatilisis^nt  entre  les 
■mannes,  iioil  qu'on  la  tienne  seulement  du  pacte  social,  de» 
nia  pMilim,  des  conventiom  particulières.  Abusivement,  Le 
Mr4ÉifAir^M;lepoavoir  opprenif  que  procorr  la  forre.  On 
~  ■  tem  mlogar,  ùnU  ée  tmi^te.  Vror. ,  Bon  droit  a 
4^tU»^  fiulqae  Immhm  que  so>t  ur»e  affaire ,  quelque 
iln  qu'on  tll  pur  «iMnir  Ule  place,  une  récompense,  il  ne 
fcit  M*  B^ifir  lit  w  bln  TMomnaiidn'.  Vnv.,  en  jarispr. , 
MMiMrfnM*  *wlf W  Mili  fft.  Bn  tenncf  die  pra- 
Mfw,  Cfcaem «a  inU  mA, dtacoii  pour  ce  qailc  eeocerae ot 
mom  lei  droils  qu'if  •.  Ihufint  iiaaal*  etjMtlimate  éê  «n  éraU», 
Vni  est  majeure  et  qui  a  la  dispn«iiionde  son  bien.  Prov.  Mft?., 
(*  H  n'y  a  rien  le  rai  perd  ut  droit»,  il  est  inutile  de  «1e!ii.inder 
i  des  gens  insolvables  le  paieniMl  de  ce  ipi'Hs  doitenl.  Prov. 
ict  fig.,  C'e*t  ledreit  dttfem,i!tiX  fofdre,  e*Mt  ruoife.— IHtoiT. 
le  du  quelquefois,  dans  mx»  areepiSon  moins  ngamtmt,  de  ce 
qui  fait  qu'une  penonne  peut  moralement  eiiger  quelque 
cïiose  d'une  autre,  nu  «e  permettre  quelque  chone  envers  elle. 
—  Droit,  se  dit  aussi  dans  le  sens  d'imposition.  Il  se  dit  éga- 
lement ft'ur»  ■i.'^lîiire  aHmn'  A  qnetqii'tm  \nT  In  trtte,  pnr  un 
r»'^leineiil.  rte.  llr.Mt  (Carii,  ce  qne  l'on  Jiiiiiie:i  nrir  piTMiline 

qn  a  fourni  des  iri^inieiniii'i  mdi-s  p""''  tiireune  ch-ise.  (^eite 
lecution  a  vieilli. — n  i ,  si;;nii'i.> m  'mirecequi  est  jii^ie.  Il  «i- 
niHe  aussi  justice. Mmitcr  i/e.tr/  ri  iiuelifu'un.  Inirtonner  r.ii*<in. — 
DaOlT,  «edit  encore  de  rensemliie  de  r  erLiiin-s  Imh  é- nies  ou 
non  écrit  «l'une  1(Sr}«l;^itoii,  »!»•  U  loi  en  f:iiieriil.  Cti'i  fsiiie 
éruii  fVT((,  ceU  doH  (  Ire  oltservé  A  la  riffiii'iir.  —  hf.  nmiir.iiK 
n.ËIN  l>St)lT  ^  liful.  lidr.  .  sans  qu'il  pnos»-  y  mm  matière  a 
contestation,  San*  qu'il  •■'iii  n''ie»,va)re  d'' renmnr  i  l;i  jii-liie.,i 
l'aatorité,  etc.  A  qut  de  dK^t,  par  ijui  de  dtml,  a  i\n\  on  tloil 
l^dresser,  recourir,  par  qui  a  le  droit  de  décider,  d'ordonner. 

A  wn^  niiorr  (  lœut.  adv.  ),  avec  raison,  avec  justice.  —  A 
TOKT  ET  k  onorr  (ItMit.  adt.) .  sans  examiner  si  la  dMlW  est 
juste  ou  injuste.  —  A  'TORT  ou  .«  utorr  ««r«i.  adv.),  trec  droit 
Msans  dMit. 

^MMT  {géttn.),  Cest  en  général  l'opposé  du  emtrba,  e*nl-i- 
w«  loat  ce  qni  ne  BMiit  paa  on  ne  s'ineline  pas;  ainsi  l'an 
aamne  lifne  Mis  odia  Mnl  Mlles  les  pafllei  tiiiiélInimMit 
teMeaonlwie  seule  «t  m^m»  «lîreetion.  L*hiigle  rfrwil  est  celui 
~  *  cattorménsr  une  ligne  perpendicnlsifesnt  une  antre,  et 
.  pnr  eoiisi  qnetit,  ne  sriatMa*  (faRcnn  «Mé.  C6ne  droit. 
'  f  Sinus  ftnnt.  (r.SiNin.)  l'arifectif  dMV  ne  s'empd  le 
e  pour  diviti««erle«ia«**«Nihi«^ssrss;etlaates  les 
is  qu'on  parle 
sinus  droit. 


f  «jMicr  la  mot  iMrw,on  «ntead 


MIOIT.  Ou  ei 

éoilas  on 


de  lois,  positives  ou 

s'appnqiMBt  des 


r<i<^  5Uiv:i 

leur  propre  tiatur4>,  pour  le»rliri+tor  dans  leur  rrwuliiite.  raite- 
redeiiiiiieiit  .1  toute  loi  p<isitit«"  ou  jjnîniulguCt;  jiar  une  «uiorilé 
liiimaine.  I.e  droit  naturel  offre  avec  la  morale  beaucoup  d'a- 
iiakigie  ;  mais  il  en  diffère  en  ce  qu'il  n'a  guère  pour  objet  que 
les  actions  des  hommes,  Uindis  que  la  morale  a  ponr  lint»min< 
dial  la  dirvctioa  du  ccrar  humain  et  de  les  affections.  JLe  ênÊt 
petiiif,  au  contraire,  est  celui  ipsi  n'ait  IMéqMSW  In  folanlé 
du  législateur  Etabli 
iDodillé,ctwngé,  al 
MRS  »  prend  dans 


semble  wttfli^lcs  Ml 
pesiple^  et  alats  on  wi 

thtuA;  daiM  «i 


H  pcnl  Mra 
•■lorilé.  UdMUiM 

:  il  dMgne  ren- 
ies rappoflt  de  peuple  i 
pins  spédalemenl  4ti-*ii  inirma- 

   _..     ,  il  indiqne  me  colleciion  de 

maximes  et  de  principes,  nne  sorte  de  Jnrispendenpe  admiM 
sur  certaines  matières  par  tous  1rs  hoiumes  et  toutes  les  na- 
tions ;  c'est  cette  dernière  signification  seule  qu'adoptaient  les 
Romains,  lls  disdmnaienl  deux  sortes  de  droit  des  gens  :  celui 
qu'ils  a  «pelaient  dnit  des  gens  primmire  ou  ^riatiii^,  qui  n'est 
autre  coose  (|ue  ce  que  nous  avotts  nominf*  plus  h.iut  rfrnit 
naturel;  et  le  droit  des  gens  tettmdaire,  qui,^ins  d.  rouler  d  mu- 
manière  aussi  directe  de  la  raison  naturelle  et  de  U  cwuscience 
générale,  se  composait  rte  règles  en  usage  cbei  tontes  nu  i  |nti 
prés  toutes  les  nationn  :  jnt  ornlimm.  On  rangeait  psrmi  le*  prin- 
cipes du  droit  des  i;.  ii5  serondaire  le  droit  pour  rliaipo' pi  uple 
de  rfViitire  pn  e^rl;iv.ii,'e  le»  prisonnier» de  guerre,  l/e  droit  pu- 
l'itr  es!  eeliii  ipii  rr^lr  les  rapport^  dr<  gouvernants  «ux  gou- 
vern*"»;!!!!  rappelle  aussi  droit  politique   Toute  loi  qui  étiililit 
les  fondement»  de  la  société,  qui  ■.  (H  i  upe  dr  roiiMilin  r  <  i  de 
maintenir  la  pmliee  nére««iiire  ui  l«in  ordre»!  a  U  iramjudlitc 
de  i'fitai.  qui  oriT.inise  I  .idtniniNir.iiioo  de  la  justice  civile  ou 
rrimtnellr.  déprnd  >lii  droit  pulilie.  Le  dreil  privé  est  celui  qui 
recler  i  detrriiiine  |. v  nip|iorls  des  citoyens  entre  eux:  toutes 
Us  lois  civiles  pnipremenl  dites,  comme  ccll«  qui  s'occupent 
des  contrats,  de  l'élat  des  pewannes,  lonics  kt  lois  «ommer- 
riales,  etc.. font  partie  du  droit  privé.  Le  ilrall  rsMin,  dans  M 
signification  la  plus  étendue,  se  prend  ponr  tontes  les  lois  et  vilsB 
et  criminelles  faites  pour  le  panplennnin;  mais  le  plus  son- 
vent  on  ne  désigne  sons  eolta  dénoorintlion  que  les  dernières 
luis  qui  titrent  en  Tignenr  elici  les  Homairn,  et  qui  ont  encore 
aujonidlni  nne  aiMOtité  plus  ou  moins  étemluc  chei  la  plu- 
pari  des  nations  dn  rÊumpe;  en  un  mot,  le  droit  de  Jusli- 
nien.  (V.Coni,  DniRt,  IwTrriTBS,  Novkixbs.  )  l.e  <fr#(7  /crw 
est  composé  desdiflCrentas  lois  qu'a  promnignées  le  lègi*!  ileor, 
non  pour  sanctionner  un  usage  déjà  reçu  et  exerçant  dèj.i  son 
influence,  mais  uniquement  pour  satisfaire  par  une  règle  nou- 
velle un  besoin  social.  \^dtoil  n»n  /erlt,  an  contraire,  est  celui 
que  l'usage  a  insinué  dan»  les «SWirs,  qu'il  a  introduit  peu  »  peu 
nans  la  société,  et  qui,  sans  une  sanction  expresse  du  l<^,{itla- 
leur,  est  accepté  tacitement  par  lui;  on  peut  en  .lonner  pour 
exemple  tout  re  qui  eorieernr.  tiitit  è  Paris  qn  rn  proMiir",  les 
règles  sur  le  moilr  de  liK  .itiDii  des  Ml.ll^oll^  et  ile^  Irriiie'-.  Ii"» 
délais  pour  don  lier  et  ri^revur  roiiirr,  etc.  1-e  dr^l  fiu:um\er 
n'est  autre  ehi>'e  (piDne  sorte  dr  droil  non  écrit,  rrilini' d  :ipres 
le?  «<n^'e^.  l  edroil  niiitiiiiiier  tram  ai*  é4ail  COnipo>r  d  eiivtroa 
(rois  (  riils  niiituin-'S  dilTi  rentrs,  l.iiil  i;ei>i  ralrs  (piP  locales, 
dont  1.1  plii|i  irl  II  ont  l'-lr  rrdisi-rs  p.ir  et  ril  qui-  vers  le  XV 
siri-|i>.  l.e  :1rril  /rnur  in  se  rioiipoS'-  des  roiiliinirs  ou  usages  ac— 
rr  uM-s  par  le  It'gi'ilateur,  et  qui  lorinfni  ««•  que  nous  aviMis  a|>- 
iwlé  le  droit  non  écrit,  et  des  loi»  françaises  non  abn^ées,  c'est- 
;i_rfiire  de  toutes  les  règles  obligatoires  émanéi-s  des  autorités 
rotnpeteiiies,  d'après  la  coiislilulion  en  vigui-ur  à  l'épome  OÉ 
elles  oui  eiè  posé<-s.  Quoique  les  lois  rendues  depuis  relaMiM»» 
ment  du  Consulat  forment  la  partie  la  plus  imporUntedttdnW 
français  actuellement  en  vigueur,  il  u'en  est  pas  moliW 
que  ce  droit  comprend  un  grand  nomlm  d'antfasdiHMmliMIV 
législatives.  I.,es  principales  sanKC*  dn  dialt  français  actooi 
sont  :  !•  les  lois,  c'est-à-dire,  suivant  la  Charte  de  !«• 
dispositions  proposées  par  l'ane  des  trms  (tranches  du  pouvoir 
léiMntir,  adOpMes  librement  par  la  majorité  de  chacune  des 
dent  Obambres  aprfes  diiiniilnn  pnMiqne,  et  sanctionnées  par 
lerai;fl*  les  «rdoniianresTOvales,  qui,  éUnt  l'œuvre  du  roi.  seul 
investi  dn  pouvoir  «>te<  ntii.  ne  peuvent  avoir  pour  objet  que 
1  exécution  dmloi».  SoBsl  i:ini>ire,  le«  dèrrei^  impériaux,  qui 
n  eiissenl  dû  Mre.  ainsi       les  lodonn  inres  royale;,  que  des 
itteitlMnlS  novr  reiémtioi)  des        furent  souvent  «le  vèri- 
tanlat  actes  l^[|Matift  :  (  epemlani  la  jurisprudence  les  admet 
iDninie  e.i  vo/'iriir,  <  i  i|éel;ire  qu'ils  doivent  Atrc  olwrvés,  at- 
tendu que  11'  senai,  sculo  autufiir  œniprienie  jniur  annuler  de 
leisacte*  el  les  priver  de  lonta  attcacité,  n'usa  iamais  dndmt 
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4*  kadtolMcr  iMoUltollowri»,  cmmm  kMpcfBCttdt  rif* 
dcto  M  d»  ta  owatiMMii  éê  n  IHumIn  «n  vm.  Ooln  ew 
dwxMomidl  dnrit  lraiioui,<uilnavedcs  actes  d'une  iropor- 
tWMUMMitdriw;  letavic  do  conwil  d'fiut,  ayant  pour  but  de 
développer  ^  d'interpréler  les  toi»  obscures,  interprélalion  qiii 
est  aujourd'hui  r^serv^  au  pouvoir  législatif;  les  sénaluscou- 
tultes,  ou  résolulions  du  »énat,  dont  l'objet  était  rlt^  statuer  sur 
les  points  c^ui  tenaient  i  l'organisation  du  corps  politique;  enfin 
les  circulaires  niinislérielles,  obligatoires  seulen>«nl  pour  les 
«nplovésdu  gouternement,  maïs  qui  ne  lient  pas  lettnbuuux 
knqu  elles  décident  des  questions  de  droit  civil. 

Morr  AKHMiSTBATii'.  Le  droit  administratif  est  l'ensemble 
des  r^jflesqni  drtermtnpnt  lr.<s  rapmrfs  rfciproquw  rlr  l'adini- 
tjis(r;ili(>ii  <•!  ili'S  ailiiiinislri-s  Kii  i  riticr  im  rnlcrul  par  niliiii- 
nislr  ilioa  celle  partie  de  la  puissance  puliiiquc  qui  est  ctinri^i-c 
ilt^  [Miurvoiri  tous  les  besoins  communs ,  ilont  l'oiiM'iDltti'  U,nur 
let  services  pulilirs.  îl  tient  pour  sin«i  dire  !<■  milieu  i  iitn-  le 
4r«il  palittqnf  ,  ciiilirassc  1rs  lois  roiL-liliiliM-s  'lu  corps  iln 
la  nation,  la  loriue  du  gouviTiirincnl .  les  ■lirilmlious  lics 
grands  pouvoirs  de  l'fttat,  et  le  iln>il  tivil,  qui  se  roiifertnc 
dans  les  relations  privées  des  citoyens  :  il  participe  ilu  prriiniT 
p*r  les  liens  qui  l'uiiiss>?nl  à  l'organisation  politique,  ri  ilii 
second  par  l'action  qu'il  exerce  sur  les  droits  et  les  iniorcis 
privés.  Dans  un  pays  où  34  millions  d'habitants  se  pn-s>jiit  sur 
M  mille  lieues  carr^  de  territoire  sont  soumis  aux  lueiiK-s 
lois,  aux  mèmcffimucsdegoaveniemenl.  l'administration  pu- 
blique est  u^ecMiKnwol  invcalied'un  pouvoir  étendu  et  d  at- 
ttiinlàiN»  wnlimMS.  ClHK|lia  Jmr  In  néoeanlés  do  gouver- 
nement appcHantte  eonoom  wHif  l'adminiMncion ,  et  la 
moUait  «n  rapport  wte  Itt  adnlnlMria.  La  Uénrchic  des  or- 
ganes de  radminitlralian  aeina»  WW  ta  forme  unitaire ,  cm- 
hn'.sf'  te  roi,  les  nalnhlm»  Ici  aona-aocrélains  d'État,  les 
pri  Iris,  les  secrétairaigMnni  d«  préreetnre,  l«t  ious-préfets, 
les  maires  et  adjoints  et  les  commi?sairf  s  police.  A  ces  fonc- 
tionnaires, qui  représentent  ce  qu'un  .nppolle  souvent  l'admi- 
nistration civile,  il  faut  a^ter  les  intendants  militaires  et  les 
préfets  luaritimes,  charges  des  intérêts  spéciaux  de  l'adminis- 
tration militaire  et  maritime.  Ici  nous  n  avons  à  considérer  le 
roi  que  comme  chef  de  l'adrainislration.  A  ce  litre,  des  actes 
nm^m'ux  Un  sont  réservés  ;  actes  dont  il  ne  peut  jamais  être 
rr!>(Mins.ililr  .  iloiit  la  responsabilité  appartient  aui  ministres  , 
et  que  crpriiiliiiit  ils  rte  pourraient  faire  sans  e»cèsde  pouvoir. 
t>s  .icics  iIp  l'autorité  rriyalc  se  fonl  ou  sur  le  rapjwiri  •!  un 
uioisire  seulement .  mt  aprf's  délihrrntion  en  ronseil  d'Ëlat 
ou  en  conseil  di-  nimisirr.-  S\n  Ir  seul  rapport  il'un  ministre, 
1«  roi  faitileux  ei»pî-cesii'actei.  «  Ix*  um,  iMir  leur  nftUirp  in^me, 
.ippartieiiiiriiià  une  autorité  purement  uiscrétionii.nin'  et  K<'a- 
cirusr,  rt  ne  reçoivent  ordinairement  aussi  qu'une  applica- 
ii  [  lividuellê  i  des  personnes  désignées  :  telles  sont  la  no- 
liiiiiiiiKiM  ,  l'institution,  la  révocation  des  fonctionnaires  ad- 
niitii.siralifs ,  b  distribution  des  rrniiii|Mînse$  et  des  lintninirs. 
Le»  aulrea  sont  d«s  mesures  par  Irsqurllf*  l'aut.iriié  io\alf', 
hors  de  la  présence  du  publii-  ci  dans  In  srr^icr  iiiN-riruV  des 
diflerents  ministères,  prescrit  les  di.s(.ioiiiumi  rcUiivr»  â  h 
nMMClwda  ce  aenriee  dans  la  sphère  de  la  simple  administra- 
HM  actife-A  ^Gérando,  InttUuleM  du  droit  adminittratif  fran- 
1»  Ut.  \  Mata  il  y  a  des  actes  que  le  rui  doit  faire  après 

edméfalton  dn  MMail  extat.  Ces  actes  ont  pour  objet  ou  une 
Mile  dlnlMla  m  naeipliealîon  iadiviilnelto.  Dana  lau 
eat,  luie  inatraeltan  »éllKMK(|M  et  rentière  les  piMda, 
et  ils  sont  insérés  an  Bulletin  officiel ,  an  nooina  par  esMtit.  Lci 
actes  qui  ne  sont  pas  des  mesares  individsellea  «oui  eanow, 
dans  la  langue  du  droit  administratif  français,  sont  le  nom  de 
tèfltmtnt»  é'adminitirtUUn  publique.  Ce  sont ,  en  quelque  Mrle, 
des  lois  secondaires.  Lee  aelea  de  l'aaiofité  royale  sur  délibé- 
ralion  du  conseil  d'Etat,  i|oi  n'mtpMr  oitjei  que  desmesores 
individuelles ,  sont  connus  sona  le  nom  <i'erdainMnee$  reyaiet 
rendue*  dmi  U  ftrme  dei  riiUaml*  d'admiultiraliou  puilique. 
Pivi»r<i  rtrours  sont  ouverts  aux  parties  ieiléressces  contre  les 
acioj  d'arlraintstration  faits  par  le  roi.  D'almrd,  si  la  matière  est 
cotiirniirus«<,  i!  y  a  recours  au  conseil  d'État  par  la  voix  con- 
Ientieus4'.  En  madère  purement  administrative,  il  y  a  recours 
au  roi,  mieux  infuriné  par  la  vnif>  miniilpripllf.  Enfin ,  on  prut 
toujours  réelanier devant  les  t'Iiaïut  res  li>;isl,iiive-,  par  le  inoven 
de  pétitions.  —  I,os  «linM/r^t  sont  ,  au  centre  lie  l'enqiire  ,  sous 
l'antorilé  du  roi  ,  l<'s  chefs  de  I  adniifiisiration  .jclivc  pour  loi  I 
Sefviretqrii  wiii  du  département  qui  leur  esl  dnilie.  Leur  au- 
kirilii  s'eierce  sur  itjule  l'étemlucou  royaume.  Ctuque  iiiiiiis- 
tre  ,  outre  sps  jUrihulions  spét-iale»  ,  en  a  eweore  du  géttcralcs. 
Ainsi ,  ilsscmi      ordoiiiialeurs  de  lonlrs  les  dépenses, chacun 
(jjms  son  départeaieai,  et,  à  ce  titre,  ils  doivent  reudr^compie 


ans  dMaalMca;  ili  ont  ta  diiwlion  de  taw  kl  «genli  4«l  IM- 
•otiiiienl  A  leur  minialère,  tb  ««nllniiimt  m  TMvancnt  Icon 

actes;  ils  peuvent  déférer  au  cooieil  d'État,  dans  riiitMtde 
la  loi ,  les  décisiws  des  juridictions  administratives  ;  enin , 
ils  ont  action  sur  lc«  ciloyeaa  dam  les  limites  IracéM  par  là 
loi  pour  l'exécution  dêiaofmeiqBi  leur  sont  conQés.  Leurao» 
tori  té  s'exerce  par  des  mesures  réglementaires  ou  individuelles. 
Les  voies  de  recours  contre  les  actes  des  ministres  varient  d'a- 
bord selon  le  genre  de  réparation  que  les  réclantants  veulent 
obtenir,  et  aussi  suivant  la  matière  a  laquelle  l'acte  attaaoéae 
rapporte.  —  Le  préfet  est ,  sous  les  ordres  des  ministres,  le  re- 
présentant de  la  loi  rl  rlu  roi  pour  la  gestion  des  iiiléréts  giî— 
néraux  dans  son  déparlenienl  :  il  esl  aussi  le  représentant 
iiilrrèls  speci-iux  du  départcniont ,  considère  connue  unité  |x»- 
litique.  Keprésentanl  île  l  inlerèt  gênerai  dan»  le  département, 
le  préCot  est  tantôt  simple  organe  de  transmission  ,  de  notili- 
cation  ,  d'information,  de  surveillance;  tantôt  il  procède  par 
Noic  de  noiiiinalion  ou  d'insliliitiitn ,  de  suspension  on  de  ré- 
vocation ;  laulil  il  agtlavccauioiitcderommanderoent  suries 
perNinties  et  sur  les  choses ,  sur  les  a^fcnls  suliordonncs  de  l'ad- 
iiiiiiistraliftn  ou  sur  les  citoyens;  il  prescrit  de  faire  ou  de  ne 
pas  faire.  I.e  préfet  apil  seul  ou  en  conseil  de  préfeilure.  Uiî— 
urés.CuUnl  des  inler('  l>  spéciaux  du  déparlenirnl ,  le  préfet  est 
l'ordonttatcur  des  dépensas  \oté<'s  par  le  ronseil  gênerai ,  au- 
quel il  rend  contple.  Les  actes  des  préfets  peuvent  elrc  ré- 
formés par  l'administration  centrale.  Quant  aux  uetaairu 
génértuK  de  préfecture ,  ils  ont  la  garde  des  archives  de  la  prê- 
tée tura—LM«M»-fnV!ilfatNitdeisgenU  intermédiaires  entre 
les  pfdfaii  et  les  maim.  —  Let  «Mire* ,  en  France ,  appartien» 
nenlAl'Oldre  judiciaire  eti  l'ordre  administratif.  Ainsi,  ib 
sont  offlcierade  police  judiciaire,  et  qoelquefois  jogM  de  siiopta 
police ,  00  oBeim  dtt  ministère  public  prés  tes  trilHuiaw  de 
simple  polfcc.  ITua  antre  cAté ,  us  «wt  les  représeolanla  da 
la  loi  eldnid  pour  l'aoeoniplissenienldataerrices  publics  dan» 
ta  conmnM,  et  les  représentants  dea  inUMts  spéciaux  de  ta 
commune  considérée  comme  établissement  public.  Enfin ,  le» 
maires  remplissent  les  fonctions  d'olliriersde  l'élal  civil.  —  Les 
ttdj^inU  au  maire  sont  destinés  à  le  remplacer  en  cas  d'empê- 
chement et  aussi  à  l'assislrr  dans  ses  fonctiew.  —  Les  connais- 
«sires  de  p»Kre,  officiers  de  police  judiciaire  pour  la  consta- 
tation des  contraventieiu,  ilei  délits  et  des  crimes,  et  officiels 
du  ministère  publie  nri-*  le»  tribunaux  de  simple  police,  ap- 
parlierinrni  aussi  À  l'ordre  administratif,  en  ce  qu'ils  sont 
appelés  à  si-4-{inder  le  maire  dans  l'eTerrice  de  la  pidice  muni- 
cipale Ils  agissent  s^usson  autorité;  ils  sont  rétribués  par  U 
commune,  mais  nommés  par  le  roi  :  car  ce  ne  sont  pas  des 
agents  mnnicip:iu\ ;  leur  mission  est  une  mission  d'intérêt 
Ki-néral  appliquée  à  une  localité.  —  La  guerre  a  deux  parties 
bien  distinctes,  la  partie  stratégique  et  la  partie  administra- 
tive. Chacune  d'elles  exige  des  connaissances  spéciales;  de 
\m  l'institution  d'un  corps  spécial  d'administrateurs  pour  1  ar- 
Ti>é<>.  Vlntendauee  militaire.  Les  fonctionnaires  de  ce  corps 
-  m:  i  jcés  sous  l'autorité  du  ministre  de  la  guerre.  -Sulior- 
li-ji  oi  ï.  au  chef  militaire  au  corps  duquel  ils  sont  alUrhés 
|iour  procurer  aux  troupes  telles  founiiiiires  dans  le  lieu  et 
au  nminent  déterminé»,  les  intendants  ou  sous-uitendants  sont 
indépendants  de  ce  chef  quant  au  mode  d'exécution  du  servioa- 
qui  leur  est  demandé  et  quant  à  la  comptalnlité.  Les  iotérétl 
maritinca  aonl  trop  étendu  pgnr  Mre  sous  la  dwadwg  dtt 
ftf  tionnaîr*!  civils  ;  aussi  on  a  etéé  doq  granda  amndiM» 
MBtoMqirMKinres  maritimes,  dont  le  chcf-Uen  catdanidin- 
c«n  da  BOt  cino  xrands  j>orU.  Le  préfet  mgrlOm  eal  te  chef  d» 
tont  le  wrvke  oela  ntanna  danal'MnNidtoement  de  sa  préfiie- 
tnre.  Telle  est  en  Fnnoe  ta  bMnudne  des  organes  de  I  admi- 
nidration  active  constituée  sons  la  fome  ùnlaire.  D'après 
l'esquisse  qui  précède,  on  a  pu  se  etnmfaiciv  qne  «etle  organi- 
sation est  dcMuiéei  suffire  à  tous  les  développements  de  l'action 
adminisiralin.  Cependant,  pour  quelques  serv'Kes  spéciaux  qui 
exinaient  nn  «NMonn  de  lumières  ou  d'efforts  ou  le  part^ 
de  la  reapomallillté  oAait  des  avanUges  plutôt  <|ue  des  in- 
convénients, des  agences  collectives  ont  été  instituées:  ainsi, 
i  Paris,  la  commission  des  monnaies  ;  les  commissions  admi- 
nistratives d«  hôpitaux  et  les  bureaux  de  charité  et  de  bien- 
faisance ;  les  conseils  de  fabrique  des  paroisses;  les  intendances 
et  le^  nimmissions  sanitaires.  Ainsi,  dan.s  toutes  les  oecasiooa 
où  le  gouvernement  se  trouve  en  cause,  I  jiliiiinistralion  in— 
lervieni  au  nom  de  la  -Six  ielé,  (Hinrvoit  aux  diverses  névr^sités, 
aplanit  lej  obstacles  et  hrise  les  i esislaiices.  C'est  là  son  drait 
eî  sometil  son  devoir.  I,e  gouvernement  t^ni  n'aurait  [las  en 
lui-même  les  iiiovcns  de  sulnriiir  ï   r   I  vnms,  à  ses  servi- 
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Digitized  by  Google 


(  Mt  ) 


tmm. 


idefcm  etdedwë».  Vnr  l'ieeMwpli— nrnt  àt  son 

,  II,  fMiniiiiifnlioa  a  wi  tamm  pNpni;  bm  lois  de 

licrté  el  de  garanties  ont  dO.  iMl  M  recoimaiinM  ics  droits, 
'W faniMiscr  (l«s  règles,  lu  procrirc  des  limites,  rabonlaoïier 
Isa  aetîaa  à  certaines  comlilions.  A  c«Hé  de  en  lois  frites 
fimrt  pltc^ea  d'autres  n'-glps  aue  la  nature  des  choses  a  intro- 
duites, que  la  tradition  des  précédents  a  rouvertes  de  raulorité 
de  rex|MTience.  L'ensemble  des  furnirs ,  des  principes ,  des 
bises  detoates  lcsjuriilictions,donl  nousavons  (racé  un  rapide 
tableau  ,  constitue  le  droit  aUmmiilralif,  et  l'un  peut  juger  de 
son  inipurtance.  Les  ^aranlirs  iwlitiqucs  i-critr^t  dans  les  chartes 
exi'ilenl  ajuste  litn-  l'attention  et  les  s'  IIk  iimles  des  rilojens; 
elli  s  sont  la  kise  <ie  notre  organisation  c  iiii>hlutii>tinelle  et  la 
yiiini-  lie  m  is  liroiLs.  Le  (Njuvoir  adniiiiiîtr.ilil  luuclie  a  nos 
plus  chers  iiiuri  ls  ;  nous  nous  trouvons  chaque  jour  en  roti- 
tarl  ave<-  lui;  n  lO^  le  rencontrons  ilatis  presque  tous  les  a<ci- 
dents  rie  la  sic  mi< nie.  11  alleiiil  nos  persiannes  quand  il  prc>- 
Cfile  A  ra|iplic.ilii  ti  ili  s  UiM  qui  pres<-rivenl  certains  services 
publics,  le  recrulcnicnl,  U  garde  nationale,  les  prestations  en 
nature;  il  atteint  nos  hiens  qu.iii  l  il  prononce  sui  le  nple- 
menl  des  cours  d'eau  ,  des  desstVlirincnLs  ,  îles  ilelrichenicnt?, 
sur  les  plantations  voisines  des  routes  ;  il  atteint  le  produit  de 
DoCre  industrie ,  les  revenus  de  nos  terres,  quand  il  procède  à 
l'uiMUe  et  «o  recouvrement  de  l'iinM^t.  De  telles  attributions 
^•lail  bîni  que  Ton  a'eo  occape.  Que  l'administntioa  Mît 
fiwleetmiaelioo  libreetntiMMe,  nous  le  voulons  Umh  MB 
daMMBialérèt,BnisdaiMeefauda  pays  qui  ne  peot  «lAI- 
lliM»  JliÉi  ne  Ici  jnwiwiifi  Mlmt  cilirâMstdMMti  Ictcnèi 

Kde  k  dSowpaUiqveoblieBDent  k*  genotlct  «nqnellet 
Il  kniH  i  prétendre,  et  que  XtértU  admMuraHf  pré- 
Mnte  enfin  la  sotarijoadafind problème  de  la  roncilialion  de 
l'intérêt  public  iwe  llaléNt  fmé.  C'est  là  un  digne  sujet  d'é- 
tude pour  le  légisitlear  ;  aocan  n'a  plus  de  droits  aux  médita - 
lions  des  hommes  publics  et  ans  travaux  des  jeunes  gens  qui 
se  préparent  i  contribuer  à  leur  tour  h  l'amélioration  de  nos 
kis,  et  à  apporter  leur  pierre  à  retJifire  de  nos  institutions 
publiques  avec  l'intention  de  perfections  nouvelles  et  sages  i  y 
introduire. 

aïOlT  tl.LEMAKD  ijut  ijermaawum).  Les  tribus  germaniques 
dont  la  fusion  forma,  au  lM)ut  d'un  certain  temps,  la  nation 
allemande,  entrèrent  dans  cette  communauté  politique  au  mi- 
lieu de  cin'onstanccs  In'-s  différentes,  à  différents  intervalles, 
avec  de  très  grandes  variétés  de  civilisation  el  des  notions  de 
droit  In  s  diverses.  Le  nii  lidc  1"  A  lleni.igne  els-i  partie  la  plus 
occidentale  se  truuvaieiil  depuis  latij.'liMiips  n-duil»  à  l'état  de 

Erovinces  romaines  et  la  civilisath  u  rniii.iiro^  y  ,iv.iit  naturel- 
:menl  exerce  une  influence  iirepomlerantc.  1-cs  tribus  sla- 
TMMs  qui  s'établirent  au  noru  furent  au  contraire  longtemps 
aaw  tdoplef  les  ntcrurs  et  la  langue  des  Allemands.  Mais,  en 
«MbmMiit  le  cbrntiMiiMne,  elles  firent  le  premier  pas  vers 
rétoMtoenent  d'an  ordre  légal.  Cest  avec  la  convenion  des 
Allemands  à  la  loi  rKMvelle  que  coïncide 
leurs  premières  lois,  qu'on  a  mal  a  propos  regarMil«MHMlB 
lidaction  en  quelque  forte  officieUo^  ^^^it 


.  puisque  la  majeure  partit 
r^les  tpù  forent  alors  tetdias  Mr  k  première  fois.  Ces  lois 
andennea  datent  du  t*  m  n*  aHcle  :  oa  pcMt  les  considérer 
jviqu'i  un  certain  point  comme  un  pacte  entre  les  vainqneors 
et  les  Tainous,  comme  une  espèce  de  compromis  entre  le  pa— 
'fiiiinne  et  l'antique  licence  d'une  part, et  la  religion  chrétienBe 
il  les  notions  de  droit  qu'elle  suppose  d'autre  |tart  ;  oonne  «i 
enai  de  conciliation  entre  la  liberté  populaire  et  la  sonverai- 
Bclé  des  princes,  enGn,  comme  autant  de  traités  entre  un  chef 
et  les  hommes  qui  se  ralliaient  autour  de  lui,  entre  des  commn- 
Ties  cl  les  olliciersdu  prince.  Nous  citerons  les  principaux  de 
ces  iiiiiiques  iiiofiumrnt.s  du  droit  germanique,  en  renvoyant 
le  If'çir iir  aux  articles  spéciaux  qui  leur  sont  consacrés  dans 
notre  ouvrante  Ce  sont  :  la  loi  des  Visigoths,  renduepar  le  roi 
Eric  de  466  â  tH^i  ;  (elle  des  Francs  Saliens  versia  lin  du  vsiè- 
cle;  celle  des  BourguiK'ions  vers  517  ;  des  Francs  Kipuaires  de 
Glt  à  534,  des  Bavarois  et  des  Allemands  Allemanni)  de  ft03 
à  638,  des  Frisons,  d<»s  Saxons,  des  Angles,  a  rep<x]ue  de 
Charlcmagne .  des  (..iniliarils  de  fi-VT  ,1  724,  (les  Anglo- 
Saxons.d'Albertde  kciil  soi  dOt  i  jusqu  a  la  coiiquclc  des  . Nor- 
mands. Ces  lois  se  ressemblent  .i  bien  des  égards,  mais  cepen- 
dant un  s'exposerait  i  de  grades  erreurs  en  jugeant  de  la  légis- 
lation d'un  aeces  peuples  sur  un  point  de  droit  quelconque  par 
Une  inductioa  tirée  de  celle  d'un  autre  de  ces  peuples  sur  le 
néme  point.  (Voy.  sur  eMIe  matière  l'ouvrage  alIcmaDd  de 
thilippa,  «iiMra  «ta  drall  Wji»  mwa,  Golt.,  isas,  in-r.) 


Les  capitulaires  rendus  par  les  princes  dans  les  (eoipe  posté* 

rieurs,  alors  que  le  pouvoir  royal  avait  d^à  acquis  plus  de 
fon»  et  d'indépendance ,  forment  la  seconde  partie  de  l'U^ 
loire  du  droit  allemand  ;  mais  il  e<t  difficile  de  déterminer  ri 
ces  capitulaires  s'étendent  à  tontes  les  parties  de  l'Allema- 
gne, ou  K'il  y  en  eut  auxquelles  ils  ne  furent  point  appli- 
cables. A  partir  du  x>  sit-cle ,  la  féodalité  devint  presque  par- 
tout la  Iwsede  la  propriété  territoriale  (V.  iJxoiT  FÉODAL*,  et 
roémedu  droit  puolic  ,  mais  le*  progrès  de  l'agriculture,  ceux 
de  l'industrie  et  du  commen  r  ,  lirnit  hienlùl  naître  dans  l'tu- 
rope  nccidentalc  le  besoin  d'un  sjsième  de  droit  plus  régulier, 

f lus  complet ,  et  cela  d'autant  plus  (|ue  le  droit  romain  ,  dont 
enseignement  ne  tarda  pas  à  être  repris  dans  la  haute  Italie  , 
attirait  de  toutes  parts  les  étudianis  .  i  s  iniilirait  plus  ou  moins 
dans  toutes  les  législations.  O  fui  l.inlût  I  i  spni  d'émulation  et 
tantôt  relui  d'opJMMition  oui  cniiiluisit  ,i  ri  ilit;er  ddti>  uneioriiie 
systématique  les  vieux  droits  nalmnaux ,  cl  la  compilation 
't'Ekkard  de  Repkovt  ,  qui  (IcmhI  I mieux  dans  la  .suile  sous 
le  litre  de  Miroir  det  Saxon*  ,S,i'  hfni  Spieçet),  Ut  naître  en  Al- 
lemagne (1215  à  1235),  une  longue  suite  d'imitations,  d'abié- 
viations  ,  d'»<ldilions,  etc.,  pendant  qu'il  s'Mtérail  dans  tona 
les  États  euroiMMMis,  depuis  Napics  {(Mt  és  remptnmr  Mi^ 
rie  il .  par  Pierre  Desvignes ,  lasi) iliaque  d«m  le  nord  (  BnU 
iutUudai*  éu  roi  WêUtmT  U,  iM^t  Wi  M»  ""fi^T 

gue,  et  qu'une  quantité  de  viUm  MMMdtnhat  par  ■>  diMt 
partirâlier ,  par  d«  kkaspraicf  «a  par  dm  osâmes  et  eo»- 
liuDica.  Néaamonwrédaldoal  kiOril  kdnit  romain ,  auquel 
on  donne  en  quelque  safteMor  appendice  le  droit  féodal  lom- 
bard ,  ne  fit  qu'angmeakr  tkM  tous  les  paja,  et  il  finit  par 
exercer  la  ptaa  grande  infloence  mr  le*  amirca  publiques.  La 
législation  eommoie  du  Saint-Empire  ftit  de  plus  en  plus  res- 
treinte dans  son  action  par  l'autorité  particulière  des  princes 
qui  croissait  de  jour  en  jour.  coutumes  de  droit  propres  à 
1  Allemagne,  différentes  dans  leurs  détails,  mais  qui  avaient 
beaucoup  de  baaes  communes  entre  elles ,  continuèrent  cepen- 
dant i  être  en  vigueur  dam  les  tribunaux ,  joM|u'à  ce  qn  enfin, 
surtout  à  partir  de  xv"  siècle,  il  se  manifestât  dans  la  législa- 
tion particulière  de  chaque  tlat  une  activité  loujoiirs  plus 

franile.  Alors  chaque  Élat  eut  sa  législation  particulière ,  et 
ordonnance  crindnelle  de  (.tiarlo-Quint  dut  faire  place  à  des 
codes  nouveaux  \  ers  i't  |)m)ue  de  la  pierre  de  Irente  ans  ,  on 
cormiietK  a  a  abandi^nner  le  droit  nmiain  el  à  étudier  le  droit 
nalioii.d  dniis  ses  ><inrres  historiques,  el  cela  surtout  quant  au 
iin.it  iiiililic.  Aujourd'hui,  lorsqu'on  se  sert  de  l'expression  de 
droit  iiiUmanJ  ,  c'est  do  droit  pn%e  qu'^n  entend  parler,  en 
tant  que  les  sources  rlu  droit  en  vigueur  en  Allemagne  ne  dé- 
rivent pas  de  la  lë^i^L^o  on  romaine  P^P'^*!**"  P|'¥ 
des  législations  particulières  de  chaque  Étal,  wnr  k  droit  pa- 


législations  partie   ^  

blic ,  on  emploie  plus  volontiers  la  dénomkMittMl4*  t 
*M»if  ne.  Quant  à  la  méthode  atqonrd'lmi  anbkiBA 
pour  l'enseignemeni  du  droit  eo  général ,  on  «■  a  f"^ 
qoes  mots  i  ï'artide  AuLUtaSHB ,  al  il  M  Mca  i 
MM  i  l'trt.  DWMt  MAarauL. 

mmn  mamm,  MMt  mwifM,  molé»u>ti«ob, 
MNMRncAL,  sMBi  (fkM.).  Dans  ioale  science  il  faut 
comnencer  par  un  voeabniaire ,  qwnd  on  veut  être  bien  com- 
pris. Qn'cst-oe  que  le  droit?  Ce  mot  a  plusieurs  significations. 
(  V.  Dnorr.  )  On  le  prend  d'ordinaire ,  dans  un  sens  restreint , 
pour  la  loi  même  et  pour  l'ensemble  des  règles  de  conduite 
imposées  à  l'homme  ou  a  une  sociétépsrliculiére.  S'il  est  révélé 
d'en  haut,  on  l'appelle  droit  divin.  Considéré  comme  la  resul- 
Unte  logique  el  la  conséquence  évidente  de  l  esiK  oce  dmne  et 
de  U  nature  des  êtres  intelligents,  c'est  le  droit  naturel.  S  il 
n'apparaît  pas  i  la  raison  humaine  comme  I  expression  claire 
de  OH  rapports  immuables,  on  le  nomme  droit  piisiiif.  Appli- 
qué am  relations  internationales,  c'est  le  droit  do  prns.  fcn 
tant  qu'il  pose  les  fondements  généraux  de  la  société  humaine, 
et  qu  il  détermine  les  rrlaln.n^  qui  umssenl  les  sujets  au  pou- 
voir social  et  le  pouvoir  aux  sujets,  c'est  le  droit  public  on 
|Hiliij(|iic.  S'il  a  pour  objet  seulement  de  l'orinuler  les  rapport* 
des  cil, i\,  ris  entre  eux,  et  de  garantir  leurs  iiileréts  temporttt 
et  resp(  ctifs,  on  le  nomme  droit  privé  ou  civil.  Enfin ,  si  onk 
ouiidcre  connue  le  principe  et  l'ensemble  des  lois  qui  régMWnt 
la  société  religieuse,  c'est  le  droit  ecclésiastique.  —  iM  Hgke 
le  li.^:lise  se  nomme  :  1°  diuipUue,  du  mot  lallB 


lion   ...         .  ^   -     ,      •  _.j  t_ 

/i  'in'j,  qui  signifie  l'étal  des  disciples  à  1  égard  m»  ionr  BtalVe. 
Or.  dit  llergier,  m  comme  Jt^us-Cbrist  a  étahiî  MS  *PjMTea 
(  asleurs  d  dncleurs  des  fidèles,  ceux-ci  Uot  «IIWBt  docilité 
et  ubéissance;  el  comine,  d'autre  cété,  lea  ibbIIh;  doivent 
l'exemple  a  leurs diacipka.  iladoimnt  MMii  atiMW^dmiap» 
pov  le  swxés  de  leiir  Miaiilère.  a  (  McfiaMi. ,  art.  MariMM»! 
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Gat  right  iotil  thm  êtt  kk  qa'oa  mI  tp^^  difdplifMirei. 
^  DrtU  tmm,  énit  tmmi^,  m  moi  i^rc  (  vrére, 
«Kipfe),  pMWfae  les  loU  «l'une  tot'yèti'  divineoieni  inttitaëe 
MgaiMrMfe  par  rEtphl  uinl,  m  pouvant  être  que  l'evprc»- 
llwdali  wloRté  iMvcraiMm«nt droite 4e  OiMi  méritent,  i 
ca  tim.  le  nom  de  rjjteptr  WMieMwm.  i*  OnU  tetUtitU^M , 
ànit  poutiflctt  (/M  pâniilUmm  ,  (vafee  i|n'il  éaiane  Ues  premiers 
pasteur*  de  l'Ê^lise  et  qu'il  rè^it  les  nenbrH  qui  la  com posent. 
f  Ormt  uteré,  tant  parre  qn'tl  lire  smi  origine  de  ta  puissance 
spirilufilc  iiuiuMiatenienl  établie  de  Dieu  que  parce  qu'il  a 
posir  oinrt  principal  de  régler  ce  qui  reganle  renseignoinent 
M  la  religion ,  le  culte  Uivin ,  le  buo  gouvernement  de  l'Eglise 
et  l«  salut  de»  lid^los,  m  un  mot,  Um\  rr  qui  w  rapporle  à 
l'wuvrc  de  la  rédemption  du  nioii'lr,  roiiiiiK-ri< p^r  Jt-Mis- 
Uhiisl,  pour  se  roiitinu^r  Ji)<«|ii'À  l;{  liti  de»  (enip  pm  li'  iiii- 
■iatire  de  ses  past>'ui>.  —  «  D.ins  lOwidefil, dit  >N.il(rr,  Ir 

■noiMMn  fui  mmi  i\i-  pour  (liM^^ncr  1rs  liai»!» (le  i  1.1(1  liv,  rl , 
de  ii,  reii*<*iiil>l<'  dr  l.i  ilisciplinr  (rolvMaslHiur  pril ,  x  partir 
du  \tt'  sii'i  lc,  le  iiiiiii  <lr  rinitl  letiotiqur.  Vers  rt'Ili'  i'|KH|ilf 
apparaît,  .nti  n-  inciiif  scn* ,  I  f\prr'*>iim  drvU  >Cii'i$liquf.  i< 
(Va»  de  (iroi:  f,rifi,,  )  l.j  >wliMi  \p  riième  auteur,  Irs  iiioU 
canoHii  um.  jut  ectUtiaU'iemm  ,  nv  s  iniruduisirent  avec  n  llr 
stgailii  aiiiiii  II. >ii>rllr  «qu'après  que  U  législation  de  rt|;ti»c  cul 
OoniinfiK'i'  à  lortni-r  un  rnrps  de  doctrine  scicaliltque  (1). 
Quoi  au  il  eu  .suii,  ces  di  iHiminalions  diverses  se  prennent 

KilMBtMdans  le  même  sens;  elles  désignent  aujourd'hui, 
Is  nMM.e  des  canons  et  des  luis  ecxlrsia^iiques  en  gé- 
>Énl|  taaiOl  le  carpe  même  ou  le  recueil  de  cet  CMMOt  ciét 

«liiMaMiaB  dw  duos  Xvmtt  érétt  mmnHifÊê  tX  énI» 

irtU  cantmi^  est  plus 
>  sembic  avoir  prév< 

q«MU>  cei  aaiMr,  4|ir<M  y  pawmrit  apporu>r(|ttelque 
M,  et  dire  drtU  «aiMifiM  lorsque  l'oo  parlait  de  la 
wâtat»  en  soi,  «t  rfrsil  mm  quand  on  parlait  du  livre  ou  du 
Oorpa  des  ranuM,  «fipdle  coatmunémcflt  Caari  cmaa.  > 
Ccttr  distinction  nnus  paraît  bien  (ondée.  —  Avant  d'entrer  en 
malierr  ,  il  importe  de  prévenir  irac  lecteurs  que  cet  article, 
formant  la  première  partie  d'un  Noiutei  4t  érott  eeelétUMipu , 
renfermera  seulement  les  questions  préliminaires  et  générales 
oui  doivent  rf  n)[>lir  le  plan  d'une  introrfut  lion  h  la  jurispr»- 
dence  ciiiiiiiiique.  La  seconde  partir  »<>ra  tr.iiuV  sous  les  mots 
UlÉkAacHie  cl  JiarDicnof.  G-ttc  ilisiriliuinm  priSwnt»'  le 
double  avaiilii)(r  (1  rire  plus  crmi'iriiie  il  la  n.ilure  fie  ce-  rwueil. 
et  d'épargner  aux  It-d'^urs  ilc  I  AVir^^fii/j/dr.-  les  m  liercites  que 
nécessite  la  multipliritr'  uiiiiil  '  et  iiiu|<iiir-i  (.isiidiense  de  ren- 
vois qui  peovrnl  élf«  iMppriiiK",  <iii  cvili^  <»in5  le  moindre  in- 
oenvenient.  Du  reste,  il  suffir.i  de  lire,  ilatis  l'ordre  ibpiih'  <ii' 
l'alphabet,  1^3rUclesii»(ii<^nc«,  jHiur  saisir  rms»'mh!r  cl  l>ii- 
dMnement  logique  des  inalièrci  (|ui  rmirenl  (hitin  le  i  .idrr  il  'iiii 
catwtuqmc-  —  \.>tre  prciiiu  re  jkiiIic 
Mlnile  quedu  droit  ecclésia.itique  en  neruTal  :  i  "  la  n.nture 
doeedrmt  considéré  en  lui-même,  le  puiat  de  vur  mius  Itqucl 
il  flu!  l'mvissijçer  pour  owinalire  l'idée  qui  domine  l'ensemble 
et  i'wprit  qui  pénètre  ks  détails  de  la  législation  de  l'Église, 
laMdyrtieo  tÊmmmlMéea  principaus  ouvrages  i  consulter  sur 
Me  dieum  DMrtNi  de  b  jurisprudence  canoiuque  ;  *»  les  doc- 
de  k««  i  raMwité  MgMMiw  de  r^Ultae  «I 
«H  en  liimit  YHmtêt,  K»  leinM  di  dieil  am,  «t  be 
rieics  générales  retalim  A  l'iMetpffMiM  dM  toi»  obV  rea- 
Amw;  »>  enfin,  rMmrft»  de  ici  originee ,  de  diwiëpfe 
aents  et  de  l'influence  ou'il  a  e«ercée.  dans  la  aeile  des 
temps,  sur  l'Eglise  et  sur  la  civilisatiiin  des  dtfférenlee Mciétés 
I  ^     cBitaiMé  to  cMMiaui^  TeUM  nnt  le. 


plua  id|«Har.  dit  le  MTaatDi^let;  ênu 
prêvaladiHrMim$e.  «  Je  BMeib  leetefoi* 


IriMs  qui 


(t)  Dans  les  actes  des  psaleM  «matles  Kênêrsax.  le  mot  M«<m  M- 

imrti  Itwjouni  l«  rif;\m  qnl  <m«  pmir  obirt  la  réforrw  Aps  mnan.  Le 
1  :  M  I,  cEcuiii^iiii|iic  li  nu  j  <  «««(lolioopie  en  67i>  (iiMinfçtic  encore 
p«r  (11'»  l>(m  iitâermU  (  «xpWitMti  rte  ta  foi  i>t  li->  raïKm»  iiiiremmt 
di8ci|iUaalr«s.  Au  4*  concile  de Latr.iu,  lu-  ((t>i.ciiil  ( iJl'i),  relie  lii*. 
Uuclifin  diaparaili  lc«  lUAwliuii*  foi  cl  les  r^les  au  U  dud- 
WaeiMteaiuprlsn  sens  watae MMk  eil«ide<iip(f«<<(.  Au  con- 
«e  itTmtf,  le  met  «mmu  est  prb  dausua  UMt  antre  scm.  •  Ce  qui 
rrfwrd^  In  moeun  s'appi-llr  deerttum  <U  rrformationei  eequicee- 
rrrtic  I:)  foi  «t  «tivi^  rn  iteux  ontm;  If  prnDliT  e»l  k  dîcM  M  I*  fW 
qui  rontieii!  tf  f:,„|  ,  ri.Irc,  et  le  itemN'^itlc  vMil  \ei  (an»m  qui 

njartjiiriii  c  qu'il  ne  faiil  pa*  rniir-e,  re  qu'il  faiil  n-jpler  aom  peine 
<rai>oil)<  i>M>,  ((  qui  a*ni  les  ancicm  conciles  l'appela  aat  «nutAsnM- 
«mi  .  (V.  I»  itm^  ét  tM^,  fv  b pJ«Md^  I.  U.  ta-4*. 


ytindpibi HMiiii  à  eiuMhMr,  elUI«ti'«dnnB 
NÎTNH  diiM  cet  «riicb»  diviaé  «fattl  ea  tnb  chipilra. 

CHàPmfinBMIER. 


Noos  eommeneeniis  par  donaer  une  idée  généale  de  notra 
sujet;  ensnHe,  parluit  de  la  nalore  de  llMKnme  el  île  la 
pensée  divine  qui  a  prMdé  è  l'imtititUoa  de  l'Église,  tmm 
eewbrons  de  caractériser  le  drait  eecMstastiqiiê,  ei,  a  pria 

l'avnir  «{éfini  en  lui-même ,  nous  en  préciserons  l'objet  et  le 
Imt,  en  le  comparant  a  la  théologie,  au  droit  divin  naturel  et 
pfKttif  et  au  droit  civil  ;  enfin ,  après  avoir  montré  combien  il 
iiiil«irie,  surtout  aujourd'hui,  de  revenir  à  l'étude  sérieuse  et 
.ililtr  ifiiiifli*^  d'une  science  qui  traite  de  la  plus  admirable  def 
Irgivlaliuiis ,  liuui  terminerons  ce  premier  chapitre  par  une 
courte  biUiographie,  dam  laqoelle  rntii  teroat  comuMn  km 
priactpMtt  «amie»  pnUié»  par  b  droite 


Le  chrislianisme  est  la  l«i  ridigieuse  univenelb  et  parfaite , 
oui  durera  élefaeUiMMalt^pliRW  Ml'dfccal  U  parole  même  de 
Uieu  et  l'etpreiaba  deailB  wwwm  voloalé.  Loraqne  le  tempe 
laannrdaM  bi  dmciM  de  b  diriae  Prandeaee  «M  «imita 
ePbatqwe^ahpaHéaalwiwitiiiiepéieateadlnieweiiii» 
sious  et  de  dilTêrenics  MaBibet»  par  lee  piapUba,  aaw  «aria 
par  son  fils ,  qu'il  a  bit  bérlibrde  laaf  tfcaam,  et  par  lefatl 
H  a  cfié  bi  nècles.  »  C'est  par  loi  qae  b  aieade  a  raoa  «b 
daeiriae  tilabire,  qui,  aniMacée  d'abaid  pv  b  ieigMMr 
même,  noMI  aéléconlirmée  par  ceux  qui  l'avaient  apprît da 
lui;  Dieu  aMeMaal  leur  témoignage  par  les  mirarlês,  par 
les  prodiges,  par  1rs  difflerenis  enets  de  tm  ammuetf  et 
par  les  duns  du  Saint-E«prii.  »  El  il  est  écrH  de  oat  envojé 
céleste  :  «  Vous  lui  aves  donné  l'empire  sur  les  ouvrages  de  vos 
mains  :  vous  avez  mis  toutes  chuiies  sous  ses  pieds.  Or,  continue 
l'apMre,  dés  que  Dieu  lui  a  soumis  toutes  choses ,  il  n'a  rien 
laissé  qui  ne  lui  soit  assujéii.  »  (  j|  t  Hfbr. ,  c.  t  cl  2.  }  Voilà  les 
tilrps  magnifiques  avec  lesquel"  Ip  dîTin  lépi<<l.it<nir  dflscendit 
sur  \,i  terre  uiiur  nxilirmer,  élrndre  et  roiiipli  ler  la  lui  publiée 
p.ir  Miii>e.  Il  parut  dans  la  G-ililee  ei  l;i  Judée  ,  ci>iivi*r«sant 
ivci-  !«•>  Iiommes  pi>ur  les  instruire  ,  li-i  punlier,  li's  puerir  rl 
les  letiabiliterdans  luan  lenradmlt^.  l'.iniles,  .irliints,  nuraclos, 
liieiilails,  tout ,  dans  l'i  vie  de  cet  llomnie-Diru  ,  3  I  le  predi- 
(  .«liiiu,  exemple  et  re):lr  :  il  m-  iii<iiiilc?it.i  cuniiiie  l:i  lui  \iviiulie 
des  iMjiKMie?  qii  il  elait  venu  r.ielieirr.  M.iis,  .iprr>  .ivoir  expié 
le«i  pirlir»  du  iimfide  el  ipij>ert  ,i  I  liiiiii.iiiile  Li  sourr»-  d'»ne 
iKunelle  >  ie  momie ,  il  e*l  l  eluuriiea  miii  l'ère,  et  iiiaiulrn.iiit 
K  il  Cil  .ivsis  AU  plus  haut  des  ricux  .  à  Id  druile  de  la  s<niic— 
riiilie  iii^je^lé.  »  I  It'iJ  .  r.  1.  tj  peiidiinl  l;i  trrrr  ifrnnr.iil  eti- 
cufc  *uit  salut ,  Cl  le  salul  ne  jKiu^ait  lui  t'tie  applique  que  par 
une  partiripatiua  réelle  au  mystère  qui  venait  Je  I  opérer  La 
rédemptiou  ne  devait  donc  pas  être  un  fait  local  et  temporaire^ 
car  die  s'était  acootnplie  pour  lew  ks  temps  et  pour  tous  k* 
lieai.  Aam  b  Saatwar,  reaionlaat  aa  ciel ,  «oolat-il  ounti- 
nactaoB  aametaairdaas  b  aw—b  et  pat  b  nade.  cB 
n'élail  pvtein  M  apaetrlertealmiatiai  Biwauaiuau,  dit 
M.  ClkdelliMeert«abiblMd«lMM,daalbaeaepaar^ 
rail  lifacaieBtèlrenMBCB  badMBBZ  par  liniea  leeinletpréte- 
liiMis  arUittires.  Il  ne  ee  coaleata  pas  non  plus  de  lui  laisser 
une  sinpb  phibaiphb ,  tuie  théorie  plus  ou  moins  ration- 
iK-llc,  un  système  sans  réalité  pratique.  Le  but  de  sa  mission  . 
SI  liirjgtemiH  el  si  ardemment  atlenuue ,  ne  se  réduisait  pas  a. 
de  pareils  bienfaits  ;  niais ,  pcadaot  son  séjour  ici-bas ,  il  avait 
fondé  la  vraie  religion ,  c'eet  i  dbe  qu'il  avait  révélé  la  vérité, 
qu'il  y  avait  appelé  les  homase*.  qu'cnlin  il  l'avait  mise  en 
action  sous  sa  surveillance  infeillible;  et  quand  il  quitta  la 
terre,  liénic  et  rég«'>nérée  sons  ses  pas,  il  lui  légua  dans  son 
auguste  Testament  mieux  qu'un  livre,  mieux  qu'une  philos»* 
phie  .  mienx  qu'une  Irii  à  rite  .  parce  que  livri» ,  pliilwophie  , 
l'U  ,  il  lui  lei;ii,iil  tiuil  l'ii  ifislilii.int  I  l'I^iUse  pnur  licntièrc  ilc 
s»  science  ,  de  ses  ilruils  et  de  sou  aulurilc.  »  i  Court  li  éluirx 
«■rl'éù/  l/fjitLit.  dr  l  htjUte  ;  I  nii.  rai>u>l.  .  l  ^>.  iit'i.  Oc 
quoi  s'iKissait-ll  en  elTel  ?  De  rel.dilir  li's  rapp^vrls  lexiliiups 
qui  iiiiisspnl  l'homme  ,i  Dieu  ,  rtiarmonie  rnlrr  le  riel  el  la 
terre  ,  l'tirdre  primilif  renversé  p.ir  le  deiimii  et  eiTvevpli  v>US 
les  niinei  enlasaées  |>.ir  ((uaraule  s„-L-le,s  d  err  11  -,   i*  crune» 
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ttitmirtre  gmniê  in  Orrt»/i».  ;  Àd.  Ephf$. ,  ^.  1.)  Ctttm  un- 
neiMT  roniiiit*  la  r<-«)riiip(ion  rllr-iném^ ,  iruvre  «urhnniainr 
ItM  Uqurllr  la  mlrrii|)liiiii  M-rait  iniililr.  Or,  rien  do  fcrand 
ne  pnl  nallrrrl  »e  iIocIoii|mt  sut  lu  trrrc  qiip  fiar  l'aMoria— 
lioa.  I>e  n)éiiir  iKmc  qur  Moïse  conslidia  un  pruplt*  à  pari  rn 

CiDlfuanl  la  lui  <l<'  rrainir  aut  ciifiiiils  il'isrxrl ,  ainsi  l« 
car.  Fit  publiant  la  loi  il'junour,  posa  Ir»  (mKli'imml.s  d'une 
•Hiélé  nouvelle ,  d'une  Eglise  an  win  de  laquelle  il  %oalui 
(ontinnrr  de \ivre  ,  tir  parler,  de  euniniander  et  d'agir,  pour 
appliquer  à  l'Iiuniiiie,  à  la  famille,  aux  n^itimis  rtà  rbiiiua— 
tuti  tout  entière  les  inapprtHHahles  bienfait»  de  l'inrarnatioii. 
Après  a«i>ir  |iarlr  à  son  (M-uple  de  la  grande  é|Mique  du  nier- 
Volleux  ri'nouxellenient  qui  élait  sur  le|H>iiil  de  s'opi'-rer.  a  il 
iFatterha,  parmi  mit  qui  rruynienl  en  lui,  doure  ili.vriplr&  inti- 
■Ml  (J»an.  ,  r.  t  )  ;  il  le»  rbargea  ,  avec  Miitante-ilouze  autres 
iLtie,c.  10),  d'aller,  riches  de  dons  Mirnaturels,  aniiuiieer 
8t»  bonirne*  le  n'>giie  de  llieu  qui  arrivaiL  Uam  >>e«  entretiens 
anec  M'^iliviples,  il  leur  rr«éla  »a  mission  de  (JirisI ,  fils  de 
Dieu  IMttlh.,  c.  16  ).  Il  leur  signala  relte  crojaiice  connue  la 
ban  m  l'Eglise ,  suriété  «isible  qu'il  fondait  en  eux  '  ihîJ.  I ,  et 
dont  le  poav<iir  devait  s'étendre  au  ruyauinc  in>isilile  du  ciel 
(itiiif.  etc.  18  ).  1j  teille  de  sa  Paanon,  qu'il  avait  lui-nx'^nie 
souvent  prikiile,  faisant  la  cène  avec  aei  dtsciples ,  il  iicnit  le 
pain  et  le  vin  ,  \n  leur  distribua  connue  son  corps  e< son  sang, 
et  leur  r^nnianda  de  rrlcbrer  ce  invsière  en  mémoire  de  lai 
[thil.  ,c.H'>.  Apri'-s  sa  résurrection  if  apparut  encore  aux  siens 
pemlanl  quarante  JiKirs ,  et ,  dévoilant  aux  onie  disciples  resti^ 
fidèles  leur  vocation  sublime  {  Lue,  e.  24),  il  leur  confia, 
avec  le  |MMvoir  de  remeitrele»  péchés  (Jo«n.,e.itl;  ,1a  grand* 
■tiltïan  d'ouvrir  à  lou<i  leii  |ieuples  ,  |t4<r  le  liaplénie  et  la  pré— 
dkation  de  sa  doctrine  ,  le  roynunie  des  ix'atiludes  (  MattÂ. , 
c. S8'.  Eiilln  il  les  quitta,  aprrà  une  iHMivelle  promesse  de  la 
descente  du  $ainl-E«prit  sur  eux  Jim. ,  r.  1 4  | ,  et  de  «a  pro- 
pre assisUncc  Jusqu'à  la  fln  des  temps,  {aauh  .r.tti.  V.  Wat- 
Ut,  }i  9.  )  Cesl  dans  ce  langii^ti-  simple  et  Miblinie  que  les  écri- 
Tsilis  sacres  racontent  le  prodige  de  la  crctlion  de  l'Eglise.  1^ 
dtMSe  sont  d'alHinl  cboi»i>  coinine  de»  pierres  disposées  qui 
attendent  la  pierre  (tindamenlale  sur  laquelle  |M>rlera  tout 
l'édilire;  bieiitril  cette  bsM- iiH*liranlable  est  imM-e  par  le  divin 
ir  I  i  rte ,  et  l'Eglise  est  formée.  Ensuite  il  s  idenliîie  rn  quel- 
I  le  avec  son  «Mivre ,  et  il  en  fait  son  cur|ts  ,  il  l'anime  de 
HHiffle  et  c^inimunique  nus  fttt«rs  paskrors  les  pou- 
(  'ires  pour  répandre  sur  l'IiumMiilé  l'esprit  nouveau 

qu.  :  Il  1„  régénérer.  C'est  ainsi  qne  l'Eglise  est  la  p/^i/utfe  ifr 
(Cfai  fui  opért  laut  en  Iom  ,  c'est-à-dire  la  ctintiunalion  ,  cl  ,  en 
un  sens  ,  l'extension  du  \  erl>e  incarné  uni  en  elle  et  par  elle 
avec  U>s  liomiiM->,  non  pas  m  unité  de  iintiin-  ou  de  personne, 
nais  en  nnilc  (!<•  vie  et  d'action  :  "  yiwr  ett  nrpus  iptiu»  ,  el  pU- 
ailHofa  r;i<i  ifni  i>«»ia  in  omminu  aéimplelnr.  a  (  Eph.  i.  )  Telle 
lut  I  ideo  que  les  premiers  disciples  ,  instruits  par  le  Sauveur, 
se  formèrent  de  l'Eglise.  Bira  iracdivisés ,  aprts  tnir  disper- 
sion ,  en  plusieurs  aasewblfai  mm>«I««  ( m'/vrwi ,  AcI. ,  e.  i'J  ) , 
ils  se  regardaient  comme  ne  forniaiil  Inusqu'one  «.enle  Eglise 
F.tihtt.,  r.  1  )  :  et  (uin-e  qu'elle  était  evsenlielle- 
WOt  une,  ils  la  nommaient  simplement  l'Eglise,  ou  l'iiglise  du 
Cbirisl.  I,e  nom  d  r.glise  chrélieiiiie  est  plus  moderne.  Comme 
toute  société,  cette  Eglise,  qui  devait  se  dévHopprr  en  elln- 
nième  et  s'étendre  dniis  tout  l'univers,  se  crin  ,  dès  le  prin- 
cipe et  d'après  ses  lois  foiKlanienlal<>s ,  un  cerlaiii  ordre,  une 
di'M-ifdiiie  particulière,  un  code  de  lois  qu'elle  étendit  et  mo- 
difia par  des  camm»  ou  règles  ultérieures  ,  selon  les  caigencea 
de  leui|)s,  de  lieux  ,  d'intérêts  ,  de  besoins  et  de  paasioM  4|u'il 
■  Callii  satisfaire ,  concilier  ou  dominer.  Mais,  quels  queiment 
k»  changemenls  dictés  par  les  circonstances  ,  une  société  bien 
SvganiNée  n'a  qu'un  même  droit ,  une  même  lègivUlion  eom- 
Mne  à  tousses  meinhri's.  Dans  l'Eglise  priimtivf  .  unr-  et  in- 
divîsée  comme  la  foi  chrétienne  ,  il  n'y  avait  il" 
Ipi'nn  SMil  droit  «>ccl<>%iasliquc,  une  même  ili 
ral>  (1  l.^  la  suite  des  temps  ,  dit  Waller,  quelqui'>  |iiiih> 
'  nt  de  cette  unité  [Miur  se  faire  mw  raislenre  iiidi- 
viilii.  I,,  (  cti  ain<-i  que  il'n«sez  htinne  heure  l'église  d'Orient 
s'est,  du  moins  quant  à  In  coiiiililulion  ,  si'parée  de  celle  <l 'Occi- 
dent ;  plus  tard  elle  vil  ellc-inêiiiedans  son  sein  r<*glise  russe, 
H  niainlenanl  aussi  celle  du  nouveau  royaume  de  (irèce,  se 
créer  indeiiendanlr*.  Dans  l'Occident,  lors  du  grand  schisme 
du  ivi*  siècle  ,  lespsolCBtMilisedéUclièri-nt  de  l'Eglise  catho- 
lique rimiaine ,  el  se  divisèrent ,  selon  la  dilTérence  des  pavs  el 
des  confnsiiions  .  en  une  foule  de  ««-tes  et  d'i'-gliiesparliculières. 
Bien  que,  île  toutes  les  diM'trines  chrétiennes  en  présence,  une 
seule  M)il  dans  le  vrai ,  et  qu'ainsi  une  seule  égli.se  puisse  être 
)a  Tcrilable ,  tous  ces  partis  religieux  ont  acquis  de  lait  cl  poli- 


tiquement HM  comistance  extérieure,  et  jutiissenl  plut  on 

moins  d'une  existettce  b-g.ile.  1^  droit  ecclésiaslique  se  divise 
dès  lurs  en  autant  de  branches  qu  il  y  a  de  communions  cbré- 
tienne»  légalement  rei'onniie>.  u  (  AfauMfJ,  ^2.  >  Nous  ne  par- 
lerons que  du  droit  de  l'Eglisi-  calliolique.  Toutefois.  «Imm 
la  pallie  liislorique  de  noire  travail ,  nous  le  lucllrons 
regsrd  des  h-gislatiow  divcrM-s  qui  rt^isM'ut  les  princi|>a- 
les  lociéii-s  ritrétieanes  séparées  île  1  unile.  Cette  cixnna- 
rais«)n  lera  justice  de  plusieurs  préjugés,  elle  vengera  l'Eglise 
lomaine  de  liien  «le»  accusalioiis  no-nMingères  ;  elle  nous  la 
nionirera  toutefois  immuable  au  miiii-u  dr»  rcvulutions  socM- 
les  ,  alors  même  que,  pour  m-  laire  toute  à  tous  le»  p<'uples  at 
à  tous  les  siècles,  elle  fait  subir  de  nombreux  (bangemenls  i 
sa  disi-iplinc  ,  toujours  aninire  et  dirigée  par  l'esprit  du  iiau- 
veur,  toujours  grande  ,  lecowle  lorte  en  face  de  se»  rivales 
impuissantes  ,  avilies  ,  di-géiiérées  ;  en  un  mol ,  toujours  setu- 
blable  à  elle-même  ,  seule  divine  ,  seule  iidèlr  à  remplir  la 
sublime  mission  que  J.-C.  avait  reçue  rlu  ciel ,  el  qu'd  a  con- 
liée  à  ses  a|M'itres  en  leur  disant  :  f 'owsic  won  Pért  ma  en- 
''<'V<' >  >'*■'''"■'<"<'■' o"êa 'ont' ,  in$lnit»rt  ivttirt  Ir*  naU»n$.... 
Ifvr  apprrnanl  è  ottaentr  tout  rt  que  je  tvut  ai  onmmanié  ;  tt  tawi 
que  je  tais  ai>rc  «eiM  jaa^u'ii  la  /la     momàt.  »  (  Maith, ,  c.  Ii8,  ) 

$  II. — Natmrt  du  droU  aeciMaaiiquf  n<nêidt^é  <m  Uu-mémâ  «I 
dam$  tt*  rapptrit  avttia  IkMagit,  le  drotl  divm,  etc.,  etc. 

Qu'cet-ce  que  le  droit?  Pris  dans  un  sens  très  général,  c'ert 
l'ensemble  des  règles  qui  régissent  les  relations  des  iKNnines 
avec  Dieu,  avM-  leurs  semblables  et  avec  les  autres  êtres.  Le 
droit,  pris  dans  un  sens  pnipre,  eatU  potivoir  de  faire  ou  d'esi- 

f er,  niêtne  par  la  force,  ce  qui  est  eoniarnie  è  l'ordre  établi  de 
>ien  el  reominn  par  la  raison,  la  conscience,  le»  traditions  et  la 
révélation  ;  il  supfiuse  une  loi  divine  supérieure  d'où  il  lire  toute 
sa  force.  (Quelle  loi  purement  humaine.  n\  rlTet,  serait  vcrila- 
lilemrntoliligriloire  Wiur  l'Iiomme,  si  l'homme  ne  voyait  pas  en 
elle  l'expression  de  la  volunlé  souvrrainenicnt  «Iroite  de  Uieut 
Dieu  est  donc  le  législsleur  supritm-,  puisqu'il  cr<-<-  seul  1rs 
êtres  et  leurs  rapports.  L'homme,  par  conMH|uent,  ne  |m<uI  nue 
reconnaître  la  volonté  de  Dieu,  et  il  ne  crée  pas  plus  les  lois 
du  monde  moral  ou  s<n-ial  que  le  physicien  ne  crée  celles  du 
monde  physique:  il  les  découvre  et  les  conslate,  il  U-s  accepte 
et  les  formule,  il  les  dévelup()e  et  les  applique:  voilà  tout  Sun 
rôle.  \jk  législation  humaine  suppose  donc  le  droit  qui  en  est 
indépendant;  celui-ci  |if«téde  celle-1»,  et  la  loi  divine,  éter- 
nelle, précède  le  droit  lui-même,  comme  la  pensée  préeuale  à 
la  parole.  Ainsi  les  lois  ne  doivent  être  que  l'exprrsatun  piuso* 
maiiMeoaialè«e«lttdèle  du  droit  :  elles  le  consUtent  et  le  pro- 
mulgenl,  rtles  te  sanclioiincnl  et  en  r^-gularisent  rapplication, 
mais  elli-s  ne  te  constituent  pas.  fin  dislingiie  dans  toute  lé^is* 
latiuii  l'autorité  d'où  elle^maue,  I  objet  et  li-s  sujets  soumis  à 
son  empire,  l'obligation  ou  le  lien  rnornl  qui  constitue,  avec  la 
sanction,  le  rapport  de  la  loi  avec  la  lin  q«ie  le  iegislsIcMr  S« 
propose  d'atteindre.  Tels  scmiI  les  eléineals  essetiliels  rcoCmé» 
dans  l'idt'-e  «le  loi  :  éludions  ces  cléments  et  déveieppoM  eo  Mt|t 
de  mots  cette  i<lée  générale  avant  de  l'appliquer  è  noire  layel. 
I  n  seul  principe  éclaire  et  domine  la  notion  de  la  toi  en  géâ^ 
ral  et  des  lois  ecclésiastique»  en  particulier.  Ce  principe,  le 
voici  :  l'homme  a  une  destinée,  il  existe  pour  une  lin,  et  il  n'y 
a,  au  fond,  qu'un  seul  devoir  pour  I  boiiinie,  celui  d'accomplir 
sa  destinée  et  d'aller  à  sa  An.  (^ue  soni,  en  elTel,  les  lois  de 
l'homme?  «  Kieii  autre  chose,  répond  Domat,  que  les  règles  de 
sa  conduite,  et  cette  comluite  n'est  autre  chose  que  les  démar- 
ches de  rfaomme  vers  sa  tin.  m  (  Trsîfé  de»  loi;  ch.  1,  S.  ) 
l^oè  H  nit  que  la  On  de  I  honime  étant  donnée,  la  rt'-gle  géné- 
rale et  sopréme  de  sa  conduite  \>%K  également.  Or,  la  lin  d  uo 
être  lui  eal  imposée  par  sa  nature,  elle  en  résulte  comme  la 
conséquence  Âiprinci|M-,  comme  l'effet  de  la  cause  :1a  nature 
il'uii  êtf«  est  i  sa  d<-slinaiion  comme  le  moyen  est  i  i«  ia. 
Ou  "est-ce  que  l'homme?  In  être  ronijiose  d'un  corps  el  d'une 
ime  formi'-e  à  l'image  de  Dieu  el  douée  |iar-lii  même  d  une  in- 
telligence iMiur  connaître,  et  d'une  volonté  libre  pour  aimer  et 
pour  agir  Dieu  a  donc  fait  rboinine  (Miur  connaître  et  pour  ai- 
mer, par  consi-qurnt  |>onr  s'unir  n  un  objet  dans  la  connais- 
sance  et  l'amour  duquel  tl  tnmvera.  s'il  le  veut,  son  repos,  .son 
bonheur,  sa  perfection  ou  sa  lin  dernière.  (Juel  est  cet  ob)et? 
l  a  foi,  la  raison,  l'expérience,  1rs  traditions  et  l'Iiisloire  atles- 
lent  de  ctmcert  que  Dieu  seul  (wut  remplir  le  vide  iiiiini  de 
rintelligence  el  dn  cipur  de  riioiiime.  C'est  donc  pour  eoo- 
nallre  et  |Hiur  aimer  Dieu,  c'est  pour  s'unir  à  lui  que  l'humine 
existe,  el  sa  ressemblance  avec  llieu,  c'esl-è-dire  sa  grandeur 
et  sa  fciicité,  consistent  dans  celte  union.  Telli  est  la  prouicr» 
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qinieildil(|i*ll>MMfMrt«fu:  t^o»»**  mmmtM Étants» 
ttiÊt  Niir,mm«Êmmi  {ftmt.,  e.  17),  ils  m  peuTenl  être 
**  M»  de  cette  mité  dans  la  paeie«ion  de  leor  fin  oommunr 
I  ne  commencent  lenr  union  «n  se  liant  d'an  amour  mutuel 
I  la  voie  qui  les  y  conduit....  C'est  par  l'esprit  de  ces  dru  y 
premières  lois  que  Dieu  destinant  les  hommes  à  l'union  dans 
fa  possession  de  leur  fin  commune,  il  a  commencé  de  lier  entre 
eui  une  première  union  fl.ins  l'usage  «le»  moyms  qui  l<^  y 
conduisent.  Et  il  »  fait  ili-pcnih  c  celle  (IcriiiiTc  union,  qui  ilmt 
faire  leur  lN'»lilu<l<',  ilu  Inm  usage  de  cello  première  qui  iloit 
former  leur  sin  idc  •  Irmii'  dei  hit,  ch.  1'",  S  7.  |  L'bonmic 
est  donc  fait  (mur  la  siM  Îftc,  et  il  serait  su)mtI1u  île  démontrer 
qu'il  ne  peut  \  i  \  re,  se  conserver,  et  bien  inoin^  cin  itrc  se  ileve- 
lopj>er  ph> siquenient  ou  inoralemenl,  hor*  de  m  ii  snn  :  du 
moins  est-il  évident  que  l  elat  social  est  pour  I  Imiimimi', 
qu'il  nous  <-sl  connu,  l>i  condition  indispensahle  de  lnul  déve- 
loppement inlf'lli'(  lui  I,  et  par-là  nirnie  1<'  moyen  tiéressaire 
sans  lequel  il  ne  pourrait  ni  eonnadre  tii  ■iccomplir  sa  destinée. 
Or,  une  société  n'e^t  pas  une  simple  réunion  iriioniMicK,  ou 
une  juxta|>i>sition  de  familles  plus  ou  moins  nombreuses  :  c'est 
un  6trc  moral,  un  corps,  un  organisme  dont  les  membres  vivent 
de  la  même  vie  et  se  meuvent  par  une  même  volonté  ;  ce  qui 
iqtpose  une  certaine  communauté  de  pensées  et  de  croyances, 
de  dispositions,  de  tendences  et  de  convictions  pratiques  ei- 
primées  par  des  loilL  et|  MT  suite,  le  pouvoir  d'une  autorité 
publique  chargée  de  ■wiwer,  de  promulguer,  d'appliquer  ces 
ieii,  d'en  aeiarer  l'eitalliM,  «B  m  mN»  de  lepraenler  aux 
T«B  de  clMqveiiHlindalaaMiMèiaatmliira.  MntdeM»- 
eiélée  «nu  lois  qui  règlent  et  léaaiaseBt  les  volootée  perUcu- 
Wra  en  ki  dingeeut  ven  m  bal  cammn;  pointsle  lois 
eflkaeettans  un  pouvoir  aises  aufMte  |Mar  les  iropoeer,  asan 
fttt  ponr  les  (aire  respecter  de  IMM,  ami  prévoyant  et  asset 
aagapanr  les  mettre  constamment  en  rapport  avec  Ice  mtturs, 
les  acatimenU,  les  besoins  et  les  intérêts  Krnrraux  delUMciélé. 
IMcu,  en  destinant  l'homme  à  l'état  social,  lui  a  donc  commu- 
niqué le  pouvoir  de  régir  les  volontés,  de  créer  des  lois  obliga- 
toires ei  de  les  sanctionner  par  des  peines  qui  en  parantissenl 
l'accom plissement.  Méronnadre  la  source  divine  île  l'auttjriie, 
ce  serait  usurper  le  droit  de  hieu  et  lui  oler  sa  proiidi  nce  ;  car 
l'on  '.(  ul  pos«ède  l'cmiure,  et  m  uI  il  peut  le  donner.  Quel  qui- 
soit  donc  le  m<Kle  selon  lequel  le  |M)ii>riir  se  transmet  cl 
«^exerce,  tous  ceu\  qui  en  sont  les  dé|Ki<il,i[ri  s  !c  iK  iinent 
ritablement  de  Dieu  :  Son  ett  potettat  mm  a  Di  t  llom  ,  c  \:\  . 
Cestpar  l>ieu  que  régnent  les  rois,  et  tout  li>i-l  iii  ui  (■  in- 
manne  justement  en  son  nom  :  /'cr  me  rfijfs  '■n^itnj,  n  jV  iiim 
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qui  s'appliquent  ,i  loule  société,  sans  distinction  de  s'H-rele*  re- 
ligieuses et  de  sm  ieii^  p<ditiques,  répandent  un  grand  jour  sur 
l'origine,  la  nécessite,  I  obligation,  le  sujet  et  le  but  de  la  lui  eu 
général.  Essayons  d'en  déterminer  l'objet  et  la  fin  immédiate, 
avant  d'appliquer  ces  notions  aux  lois  ecclésiastiques.  L'objet 
de  la  Wuepend  de  la  nature  même  du  pouvoir  législatif,  ou 
plalU  de  la  sphère  d'action  dans  laouelle  il  est  circonscrit  ;  or, 
le  pawMir  législatif  doit  correspondre  «a  bvt  wmédial  de  la 
k  qail  est  appelé  à  régir,  et  ce  but  est  pféeWiawt  la 
nnédale me  Diea  confie  i une  société  en  l'étaMiasant; 
>  c^cat  iNaa  ml  «fée  Ice  aociétés,  et  il  ne  les  crée  pas  sans 
-se  proposer  m  Ml  particulier.  Quel  est,  dans  les  vues  de  la 
Proridenee,  le  imt  mnédiat  de  toute  société,  sinon  de  pour- 
voir an  dévelapaent  l^liaM  de  la  vie  humaine*  de  régler 
l'nsage  aue  lea  nemm  doifeat  Mre  de  leur  libeiw  ponr  at- 
teindre fa  fin  commune,  et,  par  conséquent,  <le  consacrer,  de 
formuler  et  de  maintenir  les  droits  qui  protéxeni  et  facilitent 
raooomplissement  des  devoirs  dont  l'ensemble  renferme  toute 
réeonomiede  notre  perfection  morale,  c'est-à-dire  l'ensemble 
des  moyens  qu'il  faut  mettre  en  «uvre  pour  conserver,  répa- 
rer et  embellir  en  nous  l'image  divine?  Empruntons  ici  le  lan- 
gage si  profond  et  si  vrai  du  professeur  de  droit  à  l'I  iiiversité 
ue  Wunbourg  :  <t  Tout  ce  au'cxige  le  droit,  c'est  que  la  simili- 
tude avec  Dieu,  telle  qu'elle  nous  a  été  {  onservce,  <lu  moins 
Huaiil  à  la  forme  evierieure,  ainsi  que  re\|irc>Moii  de  notre  re- 
lation avec  l>ieu,  soit  respectée,  in.iinlenue,  exploitée,  cultivée. 
Les  exii;cnces  <lu  <lroii  .sont  donc  n->treintes  et  iHirnces  par  la 
raideur  de  la  nature  extérieure,  roatérialiaét  d^uis  la  chute, 
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«elleàmlleelBMraledallNmBniléca  ^SnShrt  da  degré  de 
liberté  et  d*enqiin  qae  lliamm  a  oMenu  sur  la  nature,  lies 
préeepica  de  le  anorale»  au  contraire,  de  la  loi  intérieure  de 
onnImBité  avec  Diea*  anadiessant  i  l'esprit  et  i  la  volonté 
teaia,  mit  infinis,  et  ne  dépendent  nullement  de  l'éUt  de  la 
nature  Qu'ils  tendent  tans  cesse  i  combattre  et  i  vaincre.  C'cal 
pour  cela  que  le  précepte  de  la  morale  va  l>eaueoop  plus  loia 
que  celui  d«  draîti  Quoiqu'ils  aient  tous  deux  la  même  origim 
et  le  même  Iwl.  •  Ainsi,  a  le  droit  sert  i  la  morale  dinetra- 
ment  et  d'appui,  pour  l'empêcher  de  s'abîmer  et  de  s'évanouir; 
mais  elle  en  e$t  l'ime,  qui,  animée  par  l'esprit  de  la  religion, 
s'élève  vers  Dieu,  et  réunit  la  terre  avec  le  ciel.  »  a  Notre 
droit,  cependant,  en  conservant  au  milieu  di'S  désastres  de  la 
chute  les  traits  dislinctirs  de  mitre  être  primitif,  rép<m<l  par-là 
même  aux  comlitions  eiseniiellcs  île  notre  réhabilitation.  (>llc- 
ci  dépend  de  trois  points,  savoir  :  que,  iloinint-s  dans  notre  état 
de<  liu  par  la  loi  de  conformité  ou  du  iiiinii^  il  - similitude  avec 
Dieu,  commandant  à  la  nature  et  ih-imsani  il  elle  librement 
IKmr  la  iiianifestaliun  de  notre  volonté,  nous  ojM-rions  par  celle 
volonté  libre,  niais  excitée  et  «mlciiue  par  la  grâce,  notre 
uiiiiin  et  relie  de  toute  la  création  avec  Dieu.  Pour  Licromplis- 
-■rineiit  lie  ces  trois  conditions,  notre  vie,  et  avec  elle  notre 
Il  II,  V  disive  en  autant  de  sphères  différentes;  et  tout  ce 
(pli,  li.ins  cliacune  de  cvs  sphères,  répond  i  notre  fin  est 
juste,  tandis  que  ce  qui  s'v  oppos»-  est  injuste.  » 
•I  L'accomplissement  ne  la  dernière  des  trms  conditioner 


pouvoir  anr  nm  «wm*  «v  »•  Hnww*  h 

dnit  aMI.  la  tnMiaia,  caila,  qal  ami  qaa 
■M  par  la  lei  de  tiiMllMide  avec  Dien  daae 

.  .  .  de  M»  existence  terrestre ,  mais  surtout  rela- 
ÎB  eaaunnnaalé  de  la  vie ,  qui  doit  subsister  ca 
même  temps  que  la  distinction  des  personnes  et  de  leurs  fonc- 
tions, est  celle  qui  cmistitue  la  sphère  de  l'Etat  et  du  droll 
polilifflie.a  «  Le  droit  est  spécifiquement  difl'érent  dans  cha- 
cune ne  ces  trois  sphères;  mais  son  caractère  général,  qui 
reste  le  même  dans  toutes  les  trois,  c'est  qu'il  repr<-seiile  le 
moment  e»térieur  ,  corporel  ou  naturel  dans  la  vie  morale  des 
nations  ,  lequel ,  joint  aux  mœurs  et  à  la  religion  ,  forme  vé- 
ritablement leur  âme ,  le  foyer  de  la  vie  qui  se  manifeste  dans 
leurs  institutions  et  leur  histoire.  »  (  Enirtl  de  Moi,  Cimn  ât 
lilulot.  du  dmil,  3'  Uçon;  I  nn  calhuliri  ,  /.  Il,  p.  iiil  l  Odroit 
n'est  pris  noire  oinniKe  ;  il  iiiiusesl  donne  d  en  liant  cmiime 
nuire  \ie  nii'iiii  ,  et  le>  preeeples  divers  qu'il  reiifelini  ne  M  lit 
ipie  li  s  ileveloppemciilsde  1  institution  primitive  et  iinnicdiale 
(le  Dieu.  t:'est  Dieu  qui  a  elabli  le  droit  civil  en  .iccordaiit  .i 
I  liniiiMie  ,  ave<-  la  liberté,  l'enipire  de  la  terre,  et  en  lui  ira- 
piis.iiit  le  précepte  du  Irasail.  Il  créa  le  droit  politique  en  fue- 
(l.iiii  la  société  par  rinsiiliilioii  du  mariage  et  de  la  famille, 
lùilin  ,  par  l'espérance  <lii  lte.!<'iiipii  ur .  ceimraune&  '"'"H! 
hoiiimes,  il  forma  le  lien  qui  uiiil  I  liumanilc  au  ttéaleaf t  H 
(»os3  1.1  l'.i^e  lie  la  société  relijtieuse,  et  lui  OCtIOya  m  lhalH|BI 
trsl  le  loMdeiiienl  et  la  .sanction  principale  de  lOUi  le»  aBifea 
préceptes,  parce  que  toutes  les  relations  dcs  bosniaea  aalia 


eux  et  avec  les  autres  ne  reposent  que  sar  noe  lappoilaam 
Dieu ,  et  qa'ellee  sont  nécessairenaeat  aabotdaiiaéea  a  BiÉa 
fin  dernièfa.  aCcat  ainsi ,  coniinae  le  Batee  icrivain ,  fMt 


iale  daOilM,  oMndnil  ae  pertageca 
«  daM  IW  eedmne  lea  rapports  dis 
niilib  i  la  paiBMion  et  i  l'empire  de  la  terre,  1  autre 
les  lieaa  delà  aqeUfilârmtre,  maintenus  par  l'aulorilè  et 
la  force  matérielle,  et  U  troisième ,  la  société  spirituelle  ei 
les  lois  dont  dépend  noire  union  avec  Dieu  et  la  communauté 
de  la  vie  étemelle.  Ces  trois  sphères  du  droit ,  dans  lesquelles 
se  meuvent  la  vie  et  la  liberté  des  hommes,  ne  Muraient  pas 
plus  se  confondre  que  la  terre,  les  eaui  et  le  ciel,  et  les  bornes 
prescrites  aux  élémealk  BMes  répondent  au\  cim  liii  o''  de 
notre  réhabilitation,  qui  exigent  que,  domines  pir  la  I  ide 
similitude  avec  Dieu  qui  gtt  princi|taleinent  dans  la  i  .ininui- 
nauté  de  la  vie  avec  distinction  des  personnes  et  il<  s  li  n  ii  ins 
que  maintient  le  pouvoir  politique,  nous  soyons  iiiailre>  de  la 
terre  et  en  dispiwions  librement,  afin  que,  par  cette  liherte, 
que  re^le  et  i;ar  iiilil  le  droit  civil  ,  nous  0(>érions  ,  selon  les 
lois  que  nous  prej-crit  I  I'^îIIm-  ,  noire  union  et  celle  du  inonde 
entier  avec  le  Créateur.  >  (  es  trois  sphères  se  .soutiennent  et 
se  pénètrent  réciproqiicnienl  ;  toutefois,  selon  qu'il  est  ren- 
fermé dans  l  une  d'elle»,  le  droit,  qm  i  t  un  de  son  essence, 
revêt  des  caraclèna  spéciiiqnenieot  dilTérenb ,  qu'il  importe 
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4e  agMlcr  ici  :  «  D»ns  la  sphfr«  de  la  locirlé  civile  «"Mm  c«- 
ncière  dominanl,  corri^poiuianl  au  ftouvoir  sur  li  Icrrc,  «kMini^ 
à  laui  Ici  lioiiiiiios  sati»  ilisdncliun  ,  c'nt  IVgalili' ,  ri  p«r  con- 
t^H«flt  IVxi'Itiiion  <lr  l'un  par  l'autre;  pliuieur^  volnnl)^ 
coordoniirr<( ,  mais  divis»'»-*  mire  ollrs  ,  ne  pouvant  quo  s'ex- 
clure  r^*ipr<)qurnt<>nl.  I>ans  la  «pliéri-  de  la  vir  (Mililique  ,  son 
cmrl^e  dominant  c$t  la  sulKinlinalMin  ,  parcn  (|ur  pluxii-urs 
votonlfs  contra<li<:toirp»  <lc  leur  nature  ne  sauraient  «Ire 
noies  qu'en  les  suttonlonnanl  et  Us  soumettant  les  unes  aux 
autres.  I>ans  la  sphrre  <le  l'f^'lise,  en  lin  ,  son  raractrre  do- 
minant c'est  la  lil»ert«' ,  qui  e:sl  la  Iwse  et  le  faite  de  tout  l'é- 
difire,  et  qui  réunit  a<lmirableuietil  rt^alité  et  la  Mitionlina- 
Uon  des  deui  autres  *i)h«'Tes .  en  les  transfurmani  en  frater- 
nité et  autorité  Dans  les  spliéres  de  la  »ie  civile  et  de  la  vie 
politique,  la  base  essentielle  de  tous  les  droits,  c'est  la  ntVes- 
cité  matérielle,  et  ces  deux  splièresse  soutiennent  récipro<|ue- 
nient,  el  se  pénètrent  tellement,  que  le  (louvoir  de  la  volonté 
individuelle  cl  la  force  du  droit  dans  la  vie  privi^-  et  le  droit 
ciùl  reposent  presque  entièren)ent  sur  les  institutions  de  l'étal 
politique ,  tandis  que  la  force  pulilique  el  le  |Kiu>oir  dans  l'I^lat 
KHil  i  leur  tour  nialériellenieiil  étalilis  sur  le  droit  civil  et  les 
rapports  de  la  vie  privée;  de  sorte  que  l'ordre,  dans  rhacuue 
de  ces  sphères,  lire  de  l'autre  les  éléments  de  sa  forre  et  de  sa 
sUbilili^.  Ici,  la  lilierté  résulte  de  la  nécessité  Dans  l'figlise, 
c'est  loul  le  contraire;  en  elle  la  communauté  el  rinilé|ien- 
dance  individuelle  des  tneuibres  se  Ml  p|Mirteiit  et  s'appuient  l'une 
l'autre  nioralemenl  el  de  droit,  cmiiiiie  cela  a  lieu  matérielliv 
nient  el  par  le  fait  dans  les  deux  autres  splw-res  ;  et  ici  ce  n'est 
point  la  nécessité  qui  engendre  la  lilK-rlé,  c'est,  au  contraire, 
la  liberté  seule  qui  produit  la  nécessité;  car  toute  loi,  toute 
ré^le  quelconque  dans  l'Église  suppose  toujours  la  foi  el  le 
libre  assentinieiil  de  ceux  h  qui  elle  s'adress4- ,  de  sorte  que  la 
contrainte  même  n'est  qu'un  appui  prêté  à  l'esprit  et  à  la  vo- 
lonté de  l'indiviilu  contre  la  f»r<-e  eniraliianle  île  ses  pas- 
sinns;  c'est  pour  cela  aussi  i^ue  les  lois  de  l'fCglisi*  sont  ap- 
nlées  canons  ou  rAgles.  »  i  W. ,  tbitt.  ,  pagr»  2ôfl  ft  2ô7.  } 
Le  droit  civil  el  le  droit  politique  n'ont  donc  (tas  un  rap|Mirt 
iwnédial  avec  la  lin  ilernirre  de  riiumme;  ils  n'ont  pasd'aii- 

In  oljel  diri  et  que  les  conditions  de  son  exi>leiice  terrestre  : 
Je  premier  rèjjle  elMnrlioiine  l  eniploi  légitime  île  notre  liberté 
personnelle  relaliveinenl  à  l'aequisilioii  et  à  la  jouissance  d<>s 
iNemde  la  terre;  il  protège  le  domaine  particulier  dans  lequel 
nous  devons  payer  le  temps  de  notre  épreuve  et  travailler  à 
t'cmrre  d<>  noire  réhabilitation  ;  le  second  maintient  panni  les 
■cabres  du  corps  S4<cial  l'ordre  sans  lequel  nulle  société  ne 
peut  subsister ,  ni  pourvoir  au  développement  des  individus  qui 
la  composent  ,  ni  les  placer  dans  les  condilioiis  requises  |Mmr 
raccomplisseirienl  de  leurs  destinées;  il  sanctionne  ledroit  de 
chacun,  et,  pour  le  défendre,  il  s'arme  ,  au  lM-»oin,  de  toutes 
les  forcis  dont  la  société  peut  dis|Miser.  I.e  droit  ecclésiastique 
embrasse  tout  re  qui  se  rapporte  plus  ou  moins  directement  et 
inimédiatrmeiit  à  rae(]uisition  et  à  la  jouissance  des  biens  du 
ciel ,  c'est -à-4lire  a  la  fin  dernière  de  l'hoinme  el  aux  movens 
d'y  parvenir.  En  elTel ,  le  droit  des  siK-iéiés  correspond  néces- 
sairement i  leur  fin  ;  or,  par  suite  de  l'union  intime  que  Jésus- 
Christ  a  formV-e  entre  lui  et  son  (iglise  ,  la  mission  de  celliM'i  esl 
identique  à  la  lin  que  le  Sauveur  s'est  proposi-e  en  venant  sur  la 
lerre  Pourquoi  le  Sauteur  est-il  venu?  Pour  donner  aux 
hommes  une  vie  nouvelle  par  la  grice,  pour  leur  donner  la 
connaissance  el  l'amour  de  Dieu ,  |iour  les  transformer  en  les 
ianriifiant.  «  Manifester  la  di\iiiilé  et  son  action  dans  l'huina- 
nilc  el  par  des  organes  humains  ,  el  les  manifester  sciemment  el 
par  l'union  d'intenliim  avec  Dieu  ,  voilà  donc  le  but  essentiel 
deTflglise.  Klleest  donc  nécessairement  une  société  extérieure 
el  visilde  ,  el  déterminiW>  dans  ses  formi-s  par  U-s  notions  qu'elle 
a  de  Dieu  el  des  rapports  de  l'homme  avec  lui .  ainsi  que  par 
les  forces  et  les  motifs  qu'elle  inel  en  action  pour  remplir  la 
Uchequi  lui  estim|M>»ée.  Elle  a  donc  nécessairement  un  droit 
qui  lui  esl  propre,  et  dont  les  pri'-ceples  doivent  correspondre 
au  bal  au'elle  a  rie  produire  dans  l'humanilé,  selon  Ira  révéla- 
Uoos  el  les  forces  qui  lui  birenl  confiées  k  cet  effet ,  une  vie  omi- 
formeà  la  vie  divine,  et  une  conduite  extérieure  de  l'homme, 
daiMSon  culte  et  dans  ses  relations  avec  ses  semblables  el  avec  la 
■•tare,  qui  corres|K>nde  aux  raj>|>orLs  dans  lesquels  il  se  trouve 
placé  avec  Dieu.  »  (W.  ,i*irf.,  t.  lit.  p.  |03.)  <i  El  comme  il  est  venu 
ppor  sauver  l'humanilé  tout  entière  ,  e'esl-à-<lire  tiour  com- 
Mmiquer  à  tous  les  hommes,  par  le  moven  d«  l'F^glise ,  les 
Mens  surnaturels  dont  il  esl  la  source,  l'figlise  delà  nouvelle 
alliance  ,  conclut  le  même  auteur,  c'est  donc  I  humanité  qui 
POiseen  Jésos-Chrisl  une  vie  nouvelle  el  qui  aspire  par  lui  à  la 

cnuMe  vie  en  Dieu.»  [IM.)  Quelle  esl  ceUe  vie?  Cesl  l'union 
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des  hommes  avec  Dieu  ,  opérée  par  Jésus-Chrisl  sous  le  triple 
point  de  vue  de  l'intelligence  ,  de  la  volonté,  el ,  en  un  sens ,  de 
la  nature  même.  C>nnaltre  par  l'enseigneuienl  la  vérité  révé- 
lée d'en  haut,  aimer  le  bien  suprême  d'un  amour  efTeiiif  ina- 
nifeslépar  la  pratique  des  vertus,  (urliciiierà  la  nature  divine 
par  les  sacrements  ,  si>urce  inépuisable  de  la  grÂce  qui  com- 
mence par  la  foi ,  qui  resserre  par  l'espérance  el  qui  cimsomine 
dans  la  charilé  cette  union  merveilleuse,  telle  «1  la  lin  de 
l'homme  régi-iiéré.  Répaniire,  conserver, alimenter  el  fortifier 
celte  vie  surnaturelle  au  sein  de  l'humanité  diH-hue,  en  lui 
appliquant  les  moyens  de  sanctification  institués  p^ir  le  Sau- 
veur, telle  est  la  iiiissioii  de  l'^lglise  ,  la  sphère  de  son  droit, 
l'objet  sur  lequel  s'exerce  son  |H>uvoir  II  suit  de  là  que  l'Eglise 
est  :  1°  I  nc  êifci/li'vmbli-,  univertcUe  et  indéfet  tihU ,  organisée 
par  Dieu  lui-même  sur  un  plan  qui  ré|M)nd  à  l'idée  et  au  but  de 
son  institution  ;  elle  a  donc  sa  constitution  propre  el  immuable 
à  conserver,  à  dévebip|>er  el  à  maintenir  pour  étendre  son  ac- 
tion à  tous  les  lieux  el  à  lous  les  sii-cles  :  «  Tu  e$  PfirHS ,  el  m- 
pr'  hanc  peiram  adiUrabn  rcctniam  meam ,  el  portée,  tuferi  dm 
prirvalebuHt  ailveriMt  ram.  ■  (  Mallli  ,  e.  Ifi.  ,  â"  l'ne  «ocirt/ 
rHuignante,  organe  de  Dieu,  el  i»ar-là  même  dépositaire 
lidèle.  el  infaillible  interprèle  des  révélations  divines.  C'est 
donc  pour  l'I^glise  un  droit  et  un  devoir  d'enseigner, 
d'expliquer  el  de  développer  la  parole  de  Dieu:  a  Comme 
m»H  r^re  m'a  ettrogt' ,  el  moi  auui  je  vaui  enrvie;  allet  donc  , 
iHtlmitet  toute*  In  nali(m*.  »  A  ce  droit  correspond  le  pouvoir 
d'en  régler  l'exercice  el  de  prendre  des  mesures  elTiraces  pour 
dissiper  l'ignorance,  |>our  détruire  l'erreur  ,  propager  la  saine 
doctrine  et  faire  triompher  la  vérité.  l  ue  u>riét/  tatnie  et 
iamiifianif.  chargée  île  dispenser  les  m  v  stères  île  Dieu,  de  garder 
el  d'ouvrir  aux  hommes  le  trésor  des  biens  surnaturels  qui 
wml  le  prix  des  nM>riles  de  Jesus-Chrisl  :  o  Altei ,  iiniruiseï 
tmiri  Irt  ualions,  le»  haptti  ml  au  nom  du  Wi <•...,  etc.  i>  il  ap- 
partient donc  .i  l'Église  de  garantir  l'observation  des  lois  divines 
relalive«i  au  culte  public  qui  forme  un  des  liens  de  la  société 
religieuse,  el  par  cons^-quenl  de  tracer  à  ses  ministres  et  à  ses 
enfants  les  règles  qu'ils  doivent  suivre  dans  l'apnlication  des 
movens  extérieurs  de  réhabilitation,  cl  s|MVijlenient  dans 
l'administration  el  la  réception  des  sacremenis  par  lesquels 
riKimnie  reçoit  la  grâce  el  parlici|)e  à  la  vie  divine.  4"  l  ue 
nvit'H'  parfaitement  ardonnè  ,  puisqu'elle  esl  di-sliiiée  à  fonder 
et  à  étendre  le  rovaume  de  Dieu  sur  la  terre,  c'esl-à-dire  i 
iaire  que  rhumaiùté  devienne  une  d'espril,  de  volonté  el 
d'action  avec  le  Sauveur.  L'Église  doit  donc  établir  dans  la 
société  des  fidèles  un  onire  parfait ,  image  visible  el  forme 
extérieure  de  la  vie  religieus4'qui  circule  dans  les  membres  du 
corps  mvslique  de  Jésus-TJirisl  Mais  telle  est  la  nature  de 
l'homine  que  l'ordre  ne  peut  pas  subsister,  même  dans  un  Etat 
peu  nombreux,  sans  un  gouvernement  souverain,  indépendant 
de  ceux  qu'il  régit,  el  revêtu  des  droits  et  des  (Miuvoirs  néces- 
saires pour  retenir  les  sujets  dans  les  limites  du  devoir,  pour 
diriger  leurs  actions  vers  une  même  tin,  pour  prévenir  el  tè- 
primer  elRcacemenl  les  abus  contraires  au  lien  commun  de  la 
société.  Aussi  le  Sauveur  a-t-il  donné  à  son  Église  une  auto- 
rité suprême  de  gouverneineiil  :  «  Tout  ce  pu  mnm  lieret  tur  Ut 
terre  tera  M  rfaai  leetel,  dit-il  aux  premiers  pasteurs,  et  tout  et 
que  v»utdflierei  tur  la  terre  tera  dtfli/  dant  leael.  »  (  Matth.  , 
c.  18.  )  Otle  autorité  renferme  nèci-ssai rement  un  triple  pou- 
voir :  celui  de  er/er  de»  toit,  d'élablir  une  discipline  propre  i 
conserver,  i  renouveler  et  à  augmenter  la  vie  des  membres  de 
l'Eglise  ;  le  pouitoir  judiciaire,  car  sans  tribunaux  les  luis  sont 
impuissantes  el  inutiles;  U  powtair  eoercitif,  ou  le  droit  d'im- 
poser des  peines  aux  infracleurs  des  lois  et  de  retrancher  de  la 
société  religieuse  les  reliellesqui  méconnaissent  el  bravent  son 
autorité.  Il  est  facile  de  montrer  maintenant  en  quoi  consiste 
le  droit  ecclésiastique:  il  a  son  principe  dans  l'aulorité  divine 
de  rÉ.glise  el  des  premiers  pasteurs  qui  tiennent  de  Jesus- 
Christ  le  pouvoir  de  la  gouverner  ;  son  etjei  embrasse  toutes  les 
lois  relatives  i  la  conservation  et  au  développemeiil  de  la  consti- 
tution de  l'Eglise,  ii  l'enseignement  de»  vériié*  saintes,  au  culte 
divin  el  i  l'adminislralion  des  sscremenls,  à  la  fixation  el  au 
maintien  de  la  discipline,  i  rétablissement,  aux  attrilnitiorts 
et  aux  formes  de  la  pn)cé<lure  des  IrilHinaux  eccb-siastiques,  aux 
peines  à  décerner  contre  les  coupables;  il  régit  comme  tujett 
lous  ceux  qui  doivent  soumission  et  obéiiMncc  à  l't'^lise  elle- 
même  ;  il  ('tend  ton  empire  tur  le*  enmeitHre*  parce  qu'il  est , 
plus  encore  que  trnite  autre  loi  humaine,  l'expression  au  moin< 
mé<liale  de  la  volonté  de  IHeu  et  la  forme  multiple  de  la  lo 

firemiére  qui  oblige  riM>mmeà  tendre  vers  sa  fin;  il  porte  ave  ' 
ui-mème  une  *anetio»  qui  dérive  de  la  nature  de  toute  lui  : 
car,  sans  des  peines  et  dt*  récoropcoies,  le  code  le  plus  parfait 
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«•«sHToHme  wîne  tMorle  rtonl  l's  prrsrripiinns  Irs  plus  ^scs 
lont  loujonn  impulssaniM  conirc  I04  iVarls  de  l  orgueil  ri 
la  lultc  opintâlrr  «1m  pasiion*.  l-:n(in  ,  |p  but  iinni<Nli:it  di  la 
légirialion  <)»•  rf^plisc  rtf  idwliqiif  i  la  B«  rte  rtî^li**'  i  li"*- 
mt^mt,  00  phH  't  «  Ile  est  un  fies  tiioyent  ind»p*nMl>l«•^  qui' 
rtàliM'  iiiciin'  rn  «vinn-  )K>ur  rvmulirM  mi»ifni.  qui  oi 
dcfonucr  ili-*  dus  r  c^Ui-tlirp  de  irtviillfr  à  unir  rimciiainir 
aTPf  î)îpu  ri  i-n  cllp-ini^mr  ,  <loMnciiller  rhoinmr»  p^r  l'sppli- 
ralii)ii  Ippiliinc  (ii-v  lii  rvnii'.  ilc  Salal  qui  « >)n^<'rvrii  1,  rc[wn  ril 

ou  enllwlll^^^■^>l  lui  l'image  divine,  en  le  taiMnl  *i»re  de 
la  Tie  «iiriKiHirpiir  ri<>  u  fiice  pvBT  teMMin  «HgiM  de  la  vie 

V'Iernollr'  ilcla  gloire. 

On  pnit  résumer  Imis  ces  principes  dans  celle  définition  : 
fl  I.p  ilnni  csnrtn  es!  l  enwmme  des  lois  eue  les  premiers  pas- 
leiir^  i|p  rKpiiM-  ^'ui  t-MU-$  ou  apprimve<«  et  proatolga^cn 
différentes  «imsuius  ,  aliit  de  n  nrvoir  eflieaoNnent  ao  Min- 
lien  de  I»  conslilulion  et  au  developpeniefit  de  l'actiM  de  l'E- 
isc ,  i  la  conservation  et  i  la  diffwiun  de  la  mir  foi ,  4  la 


s: 


écenee  du  culte  di^in  ,  i  la  MVClétici  HHWn  ,  «■  «n  Mt*  A 
ut  4h»  àma.  m  CMte  Mi«lfi«i  wàM 


la  sanriilkatton  cl  au  caM 

i  eelleci  de  ZalUnger  i  n  IkdMe  hM/m  4«|fealll»ierla 
Nid  :  Etf<«(Miv«iM«ikri*«tiii«NMqM«dlM 
■fii^ernali»nem  el  itmpiltntÊtt  ikilllMMiaalvIni  ftrttMMêt  tHK 
tu  jut  jgcxUrriiMi  fixHl  esmttoêMKt  H  ftyMiftlMlnMl  êtfêttuêé 
Del  ck'mm  m  ivUfiMMi  ftrH^nlitm  à  ummU  pmttifkiims  g»- 
«iMic  «allMinr  iiiilÉiiii ,  anMifulM  wH  ëpfntmiwm  /W<  atl 
mtm  1UH  MMiHMffMliffr  eftrff/ifiM*  mmUMêlum.  •{bmiu. 
tmrtê.  «eOntmt  ,  If».  mM.  .rap.i,  nnricart  «Miaé- 

quenres  déronlent  de  cette  définition  : 

t^eûntéqnence. — l,edroii  errlésiasliqiip  iliiTt'-riMlc  1«  théoln^tie. 
Au  drijit  divin  naturel  et  positif  et  du  droit  ci\il  :  I»  De  hlhéii- 
leyfe,  dont  l'ol^el  propre  estd'esposer,  de  pn-uwr,  de  défendre 
«t  de  réunir  en  un  corps  de  science  les  vériii'-s  et  les  lois  rrvé- 
Mn:  lî-glise  en  est  seulement  la  dépositaire  el  l  interprèle , 
mais  non  pas  le  principe.  I.a  dof^malique  nom  apprrrul  i  ron- 
nallre  I>icu  el  lrsmo>en9de  réhalNlilalion  qu  il  a  insiiiins; 
elle  nou^  pTf^»"ntf  tci  motif*  qtn  non*  pnrli'iii  ;i  r^iinor.  r\  oll.- 
pose  airi*i  le  («uhIi  iik  iiI  <1r  llll^  (lovmrs  rcliKU'ui  :  In  nii«r.il«- 
r^-plf»  (•(■(  aiin'iir  fl  riiTiniili'  rc^  ili  >iiirs,  en  ti'Hi*  riis<-i|^'iiiiii  1 
i'us.ulc  que  tX'iiv  f.inr  il<»  M<i1re  liberté  p'>ur  l.i  rmiior- 

mpr  À  c  i-llrtli'  liicu  p;ii  I  iiln  i'-^flint^  aux  lois  qu'il  iinns  irntMisr: 
l'iiii  i  l  l'.uKn-  i!i  t  |i<iUi  Imit'-mnjun  de  conservernuderélahlir 
dans  I  lulértfurd*'  l  liomm»'  1  image  cl  la  resserobUncfflinmi». 
l-e  diijtme  et  la  morale  sont  nnitiuablf"*  parle  fond.  I  r  ilr<ii[ 
ecdésiaslique  ,  an  conlrnir»- ,  n  i -i  ,<Ui  immiien  {rr!»iii!i'  ii  u  iir 
■qu'un  enscilllile  'le  lus  lnimiiniis  pliiv  nu  nu  i  in  s  >  ;iri,i  lilr-.  ,  il 
prencrilles formes  selon  Ic^quilUs  1  llglisc  «ppliqiu-  «i  <-ii- 
fnrits  les  movcns  de  sanelillealion  ,  et  il  ctéirrniine  les  limites 
ûum  lesquelles  nous  devons  circonscrire  nn»  acles  religieux 
pour  accomplir  jusque  dans  le  mode  e»l*rie»r  de  noire  vie 
mrnalurellc  la  Im  suprême  et  gL-mvale  de  nacnblance  avec 
Oiea.  —  3*  Lettraii  diH«  mriiirafett  pwiBMlgiéiwii  iWileiwwi 
UrMea.mais  encore  par ¥t  rtium at  k  wiriMce; il  ii'»tn- 
limau  qas  lestigle»  d«  eaiidwile  éiMemoMiil  tMMMtt  Mr  l'es- 
Mflce  <ea  oImm*,  dViAil  Miilqvll  «tt  imamMeel^'il  ol>iiKe 
«•«•lea  diNS  liHW,  et  s|iécialeiiifnl  niMiNM,  i  canaerver  la 
ffeMNMiMnoe  dmne  dam  tootea  Ict  nialiaM  •éccmim  qu  il 
OTpfOfte tvec  Dieu  ,  avec  lui-même,  avec  les  autres  lionimcs, 
-et  (ailM  afM  la  nalure.  Dieu  ,  la  raiMm  et  la  conscience  a|>- 
pronveni  el  sanclionnent  le  droii  et-rKsiasIique,  mais  ■  KKliso 
Bénir  le  pcnnnil(t«e  ;  il  n'est  pas  immuable  ni  universel  dans 
toafes  ses  parties;  son  domaine  est  |ilusvaslr  que  celui  dudroil 
■aturel .  p«iisqu'il  rmliratsc  les  méntes  relations  iian.s  la  double 
aphérede  l'ordre  de  la  Mtore  et  de  celui  de  la  grâc«.— 3°  Leireii 
diato  p«$iiif ,  promalRlié  par  la  rrvi'<lation  ,  a  Dieu  même  po«r 
•uleoT  imméifit»!  ;  rlérivf-t-il  nu  non  ,  du  moins  en  partie,  de 
la  nature  lies rlic»i  s  '  l.i  r  ii-  'ii  ne  le  perçoit  pas  évidemment  : 
nous  $avi>iis  in-Jiiiirmiii>  qii  il  r^t  eonfitrtiie  «  notre  n»lnre  et 
oue  Dieu  M'iil  peut  IrniiMliller;  I  tl^li»^  n'en  rst  <\»r-  la  gar~ 
«lieniie  cl  l  inlorpret»!.  Plui  C»plir»(<-  .  rl  ]iar  la  nn  nip  pins 
i  r        ,  quant  .1  ion  «diiel ,  que  le  drtiii  ii.iiurpl ,  il  I  i'>i  hmuiis 
que  if  (Iri)il  nTli-siasIiOBe ,  bien  que  m>ii  iiIijpI  [)riMri|ial  siill  le 
même  et  Min  luit  iiembMl)le.  I.''^  lu)^  (.iiiDinipie^  ii  oIiIiki  iiI  que 
Jc«  himiMirit  vitiinis  i  l'Efllise  l'I  a  sa  jiiruiivllun  .  t.<ii<li>  que  la 
loi  «iivinr  est  iit>ti|^lwre  (MMir  tous  ceux  à  qui  Dieu  (ir>)ii>ulf,'iii- 
la  reréiaiiwn  p«r  lui-même  «u  [wr  ies  envoyés.  —  i-  Le  droii 
eMidiSèredu  droil  c  uioniqui'  par  ion  ongnu,  le  preiiiit'i  ilr- 
r  ve  immédiatement  tic  I  dubii  tic      (Mjuvuir!>  U  aqu^rcls ,  rt  U: 
second  repose  «nr  l'aulorilé  spirituelle  de  l'Eglise  que  dirif(e 
l'esprit  de  Dieu  ;  par  wn  «tjet  H  êvn  hit  imaMtat ,  le  droit  civil 

làJi  pmiMiiMdn  • 


ri'stres  et  au  maintien  île  Vordre  evlrrieur  dans  l;i  société  ,  et 
|p(lr<Ml  eirlrsiasliqup  rrifle  tuutcequi'1  rapjiorl  A  la  piw-îMsÎPiTi 
(les  liwiis  n  lrtlrs  rl  .lu  Immi  Oidre  de  la  *N  lPlc  reli)i;ii  iis<'  .  fil 
un  iiKil  ,  à  la  saiirhtiralioo  de  l'homme;  uaria  na/urr  aet  »»m>- 
(k>u< ,  le  (Hiuvoir  rîiil  pI  social  eit  arméflu  glaive  poiirrhàiier 
les  perlurl(«U  iir>  de  riinlre  matériel  et  purement  trrnporel  ; 
il  impu6  '  auN  iniracicurs  de  sps  lois  dc'^  peines  aflliclives  et  infa- 
mantes ,  la  pnvatiiin  iIp  la  liherlr  ,  l'i-vil  ,  la  ronlisralMMl  dC8 
liinis  ,  el  uirnii'  la  niorl:  s'il  frappe,  t'est  moi  us  jioDr  amé- 
liorer le  coupaliSc  que  pi>ur  ^^^l^;pr  la  s.(iriPl('  ;  I  K^lite ,  au 
(  unlrairp  ,  nr  pfjVM-iir  p;o.  ,  en  tant  que  v>riclr  sjMriluelle  ,  le 
ilruit  du  gUivc  iiuliTu  l,  el  ^uissauce  coert'tUtc  ,  qui  oc 
frappe  et  oe  punit  que  pour  guérir  el  réconcilier,  se  réduit 
au  droit  d'imposer  des  pénitences  dans  le  for  intérieur ,  et  aa 
dmi  t  d 'excom  munira  lion  dans  le  far  eilëritar.  »  (  Lstorétire,  l.  i, 
amf.  )  Les  peines  ranoDtqaes iODt doac  toujours  purement, 
ou  d«  moina  priBcipalfwH  tpéfiMeUcfc  Graiien  signale  ainn 
ce»ditièreiwea:«MMtiadiiBMlliiiddkcnMifMTainMr  fwta* 
■MKHarf  m  mm^iit.  Simt  ngm 
7«*MiffdMwto  «MMfi  Dei  ;  rtftmmim 


aMlf|lKftoMaif 

ed  tja:  uiionem  rteom 

iiur».  o(  Ufcrei.,i-  pan; poUtmimii,  Ihë,  <f 
f>ic«/.  7,  eatué  i:) 

II'  eont/quenee.  —  OpeudMl  le  droit  canon  e«l  intimeimat 
lié  A  la  lliMufie.  au  droit  divin  et  au  droit  civil  :  1*  il  fa  r*A- 
ifie.  i.e  «huit  canon  est  l'objet  même  de  la  tbéolngie, 
di'-n*'  si-»tH  on  antre  point  de  vue  et  r«-duil  en  pratique,  c'i 
diro  l'iriiiiilé  en  règles  applicahies  ans  diverses  <* 
au  milieu  desquelles  la  société  religieuse  doit  remplir  **  mis- 
sion. Aussi  le  théologien  a-t-il  souvent  recours  aax  saints  ca- 
nons et  à  la  discipline  pour  éclaircir  et  poor  appuyer  le*  déri- 
sions de  l'Eglise  louchant  la  foi  et  les  imnira.  m  ranoni^le  ,  à 
sflii  (ttur,  (Mitw  dan»  la  mniwissance  des  principei  de  l.i  llié<»- 
lik^K  les  iiinm  ro>  fliiiii  il  ,i  i>e»oin  pour  bien  ïnler^iréirr  l<-^  loi« 
(■<•(  l.  siasiiqups  ,  i  l  iiirinui  pniir  eti  «ai<str  le  véritable  c»pht , 
|i'ilir  ni  apcrci'Mur  1rs  rap|K>rls  rl  pinir  ninnlrercomiIMBt  flHr$ 
s  li:u iiiiiiiiM  iil  «Uns  leur  i  risi  riiMp  et  ilans  leurs  délailt  avec 
les  ventes  révélées  et  les  uislituiMris  diMocs.  Le  Mvaiil  lierson 
ni-  1 1  uni  pas  rt'atRmier  qur  ci-^  deux  si  leiirns  sont  Ipllenient 
iMsrparaliiis  (pir  I  uiip  esl  iiu  iiiiipliH  sans  I  aiilrp;  n  ^^^»lclul<^■ 
l'Hti  t;UiiJ  th/iilit'itam  a  iation-hus  t-.fi  ' hd/rr  nthii  alruJ  al  qaàm 
iK  .«  *,7i(  .H nJi  M  rrr-i  'iTC  :  nmil  irr  raH"rifs  ir/;<>  lieilmiTf  ,  rtl 
ItU'  futnuwai  •••'I  ''r^  ri'liitr  imlilur  drfi-i  mitrr  haitiuare.  Qu^lK 
qualit  trtmli»  jiin'  1 1  i  rdu:!  .  fi 'Jiuirlim  •■<  l  rm«nict,  eet  qu^TfM 
ifHità  m  turp»tie  mrmbi  mn  ai  tliTcili»i>CKi  fuam  pHê  ejp<mUur,tel 
'intiM,  »fi  aUqm>d alitrum.  »  ( <)p- .  H.p.  ê9t.)  —  i"  Am  énU 
divia  naturel  rt  pMittf.  La  plupart  des  ri'irles  établies  par  l'Eglin 
n'ont  pas  d'autre  objet  ni  d'autre  lut  que  de  garantir  vm  de 
faciliter  l'accompltsseinentdes  lois  pniniolgvées  par  la  nùaoa , 
la  cnnscieviee  et  la  révélation.  En  ^wd  MMiM  impicMnl  tk 
bSdsIation  ecelésiasiique  ?  KHe  fait 

prérias  Indrconslances  de  leinM  et  ée  liM  <  

noua  imiKi»  obligés  de  remplir  mdeffOill^W  !■  namMlIt 
religiea  MM  {mpnanil  ;  elle  détermine  h  fom  t 
arirs  pretrrîla;  elle  dnewl  ce  qui 

péril  d'enfreimlre  et  de  mépriser  lea  dteins  comroai  ^  _ 
qu'elle  sanclitmne  par  des  peilsea  (piritMlles  déreméat«MÉrt 
le*  ftmnds  coupables ,  et  spécialement  caAtre  les  pécheors  scsn- 
<l.ileux  qui  violent  aviv  plus  d'avidaee lea^eis onwu ïaMtaf 
l'ordre  établi  par  le  législateur  suprême.  —  Amtrak  «M)  «s* 
fin.  Ijt  société  sprriluelle  cl  la  société  teiiifNirplle  «o  tooehent 
de  si  pW-s  el  par  tant  de  points,  que  la  li  ntsiaiinn  de  IT^plist 
a  des  rapports  aussi  nombreux  que  lu  i  pssaires  av<-c  relie  rte 
rtltai;  elles  ont  quelquefois  les  mêmes  objets,  souvent  elles 
poursuivent  un  bat  commun  el  s'appuient  sur  les  mêm'-s  prin- 
<  ipe«  :  jtinni  le  dniil  ranooique  a  rows.wré  ,  en  le«  adriplant , 
pliisiriirs  avi.iMics  du  dniil  ruiiiain  ,  plusieurs  idHA  <les  em|>e- 
rciirs  ;  (ilus  tard  ,  les  capihilain-s  de  (,li,i'  l»*r»^T'ip,  pt,  ce* 
derniers  temps ,  les  conrurd.its  p.iSfU's  r 1 1  r.  Ii  .  (n  I 'li  i  I  L'li*« 
cl  k-s  iiOUven»in<  temp<irp|s,  re^'ircnt  ■'ii  nu  me  l.i  -n'  iete 

religieuse  et  rhtat.  M'uu  auii  - 1  i  ■ ,  le-  [•■.ii-  h  -  r.ij-.  (-ht' , 
1^  disposition»  les  plut  r^rTmiiMUlr  .,  ne  notre  droit  piit»ltc  , 
(  ivil  et  criminel ,  Il  -  i  un  -.i  l  i  |iriM<ilure  ,  en  on  mot  ,  l"* 
IwM-s  el  l'esprit  do  nolte  stsieiiie  l(5(;i»lat»l  .irtuel  ,  ne  sont  la 
plus  souvent,  de  I  aven  riième  des  jiinsriinsiilles.  que  dea 
eiui>riuiu  faiu  à  Iligiiae.  [V,  GibtTt,  (Mpa*  Mm,  frrigr 
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cent/^ner.  —  Le  ilniil  raiiAiiM|M  |IMl,  Comine  loulf 
Ufliil'tion  ,  M-  l'iimiuk-r  en  uid-  (luciplinp  tri<-ii(ili(jiii' a),iiit 
l«prin('i|M-&et  son  i>b|et(ti»l4nc(s,  sa  méthode «l  I  eiiM'iiibk  liea 
prncrdM  qui  ooostilaent  une  teintée  prapremeal  dite.  Ceii<> 
science  exule  tons  le  nom  de  jurieprudence  eccMsiastique  ;  rllo 
•niM»  divrneraent  loaafaîet;  car.dil  Walier.  <<  elle  a^^ii  dans 
■M  Ifwte  diractioa.  lyabofd  cUe  r^nil  la  di»fMwilium>  qui , 
dM  râfiiw  •  Mit  réeikHMnt  l&reti»  W;  «mnie  elle  eipoie 
HMM  It  dfoitifgMnta  prî*  MiMtiMii  ;  m6a  elle  prouve 
  ■    •    •  "      "■  •  liTideeetau 


CménU  «I  nû»ma ,  c'cMè^qo'ilfffood  i  l'idée 
dtr^sHw.  G»  Inii  iMtefMiMi  tm  distàngwer 
Mi«de  traiter  iti<irtiih|tBWt  le  droit  «edériaMiiiiie,  le 
tH  pMIoMliliiiiae.  ~' 
IMmcnplayéM  rai 


pratH|ne 


Krempfit  pral^pie  ne  «Ml 
il 


,  wlerprèlent  la  loi,  et  quelque  luis 
ir  bien  coonalli*  la  MgitlalkMi  ecelé- 
kkr  la  «alear  akwiM.  il-  bat  doM 
la  dMIrine  immaaMa  d»  l'ftdiae.  da 


Biâi  qaedia» 

raneurremmenl  ; 
gadt  de  l'ancteone  m^lbode 
pas  moins  à  fuir  que  l'abus  de 
l'histoire  elde  là  pMbMopkie  que  le*  derniers  lenifM  se  sunl 
'i  dans  cette  icience.  »  (  Hamtêl ,  %  i.)  Espliquon*  la 
>da  Walier.  La  mMbodo  prititiuenecooMsle  pas  simple- 
1 1  ecpnaer  et  à  commenter  les  aispaailioM  du  droit,  mais 
elle  les  met  en  onire  et  1rs  s)  slt^aliic  cm  établiiianl  des  clas- 
sificalions  nalun-llrs.  propros  »  faire  resaoriir  la  liaiMin  «les 
diverses  parlios  dool  il  se  compose.  Celte  mëllHide  est  utile, 
néeeasaire,  mais  inromplrlc,  si  iki  l'emploie  exrlu<<i»einpnl  ; 
elle  laisse  ijrnurcr  rr  cju'il  y  a  de  plus  itiiime  et  de  plii>  \  i><iiii 
dans  une  Icxislation  .  I  i  spril  qui  la  r.jr.ii-|oris<>  et  la  r  usun  qui 
l'a  (liclrr,  (  fsl  ,<  liirr  Icv  r,i|.|ii l>.  ilc  |.i  Im  .ivpc  l<'  l>ul  «le  l.i 
SOriclr  (jU  l'Ile  l 'Vit  rl.niT  ;>  >  cvriii-niciiU  ij.irll  dU' *ul)il  I  in- 
flucrecp.  FiKil  1  I  si  I  im:i  riiii-ilMirp  naliirpl  el 

neceSMirr  cnlrr  les  nlcrv  i-l  (  i iii-li r iiciil  Is  vii-d'uM'" 

80eit"té.  I,;i  rsl  l.iiii'  |i.ir  une  i(l<f  •!  imin.iiili' ,  i  i  rr-(li'  iiIi't' 
est  la  conwirni  1^  plus  nu  iiiniiis  ri  lliTliu-  (|ilr  la  ii-l«-  3  il  rllc- 
mème  et  du  Imt  qu  i  llc  piiiisuil.  I  <i  lu  i'Xi>.lr  p-iur  li'S  liiili: 
elle  les  prrs*Til,  1rs  njiulariv  ou  U-s  ««HKlaiitiir- ;  flic  ;is)>iri' 
i  les  dominer  ru  les  ctMrdonnant  il  la  lin  suciair;  clli-  hkIi  'Iuim- 
sardes  faits,  elle  en  tient  compte:  et  les  faits  reaKisscuii  >ur 
die  et  la  omtiAenl;  il  y  a  plus  encore,  1rs  faits,  quand  iU 
MBt  patiéi  en  onaiume,  i 
■ÉOM  ils  l'abrogent.  Pow 

ikBiîqae,  pour  en  apprécier  ._  

I»  mettre  en  reprd  «e  la  dMrine  immaaMa  da  l't|liaa, 
Bsqprit  qui  la  dirige,  da  lii  alisnoa  qa'elle  dait  fWMwir  et  i 
tatifa'alta  te  propoia  d'atteindre  :  a'eat  ce  que  ImI  la  mé- 
CldapMliMopbiqiie.  Maie,  qaand  naw  parlona  d'applkiDer  la 
fUlMophie  k  la  science  canonique ,  nous  entendons  la  philo- 
•a^ie  cbrélirnne ,  relie  qui  prrmi  dans  les  vérités  réréiées  le 
BMt  de  départ  de  ses  tMofirt  al  la  régie  de  ses  apfiréciatious. 
la  laiion  seule  ne  peal  a'élctcr  à  la  conception  adéquate  et 
mieda  rtj^lHe ,  i  la  e«naiataMe  complète  d'une  société  di- 
^iaatdrane  inatilalion  lelleaM«ts«malarrlledans  son  origine, 
aa  aBÉatilalion,  ses  développrnwnla,  ses  moyens  d'action  ,  ses 
aMMSCtaafin,  que  presqee  toute  son  histoire  semble  éire 
ttn«  dérogation  aui  lois  ifénérales  des  socii'lés,  ou  du  moins 
un  prodige  qui  s'accomplit  en  «Irbors  de  ces  lois  (I).  De  même, 
on  ne  pourra  jv^er  sainement  de  la  valeur  relative  de*  lois  ca- 
noniques si  on  ne  cooniiil  pas  les  circotistanoes dans  lesquelles 
l'Ê^lise  les  »  jMKli^Ps  l inonile  a  he^ucoup  chatlg«i  dans  le 

^  (1^  Phasienn  «crivains  moàrntn,  îles  liiatnirieat,  publici'kU-s 
dts  jariaciHiMilm,  mire  aulrts  MU.  SHDOMie  ilc  Siimondi,  (.uiint. 
%fartslti,  B<n^>nHD  CoMtout,  Uu|mu  aine,  rlc,  appttdenl  mal  l«  ca- 
^Bllw»  h»  dttflcp|icaw«i  et  le»  rtauttan  da  la  l^fidaliae  aaiiMa»» 
•pMt  II  la  Iraaipm,  les  nos  pan»  qu'ils  ntouualasM  <t  ht  aa> 
tocs  para  qaHi  aa  taaipsfanittl  pa-  ism  biro  la  cnust  ludoa  dl*lne 
«  la  m'mUtm  aaïadaielle  de  la  «ociei<'  romi^  par  J.-C  lis  If  naetnl  ou 
Ds  oul>liml  «lue  •  IVIemrol  e«rn«ii  l  dn  I  Fili-e  rhnHIeiiiie  «3I  la  revé- 
laiion  ;  por  coirteqn.  nt,  qu'  h) -i'  '  lio,.'  ilr  p  (if;  le  ptiHoiophkme  doit 
éoot  Wre  exclu  «!«i  itrofl  rf  i  ic^-ukI  npi.-,  n  -.tnm«Hii<,  «iai*»  «I»'mier* 

temps  on  ne  *V-l  fi  j'.  f,]ii  finh  ilc  |  ^.i|,i,it  sur  ce  lertjin.  1  .nsjnl 

abstractiou  UMale  du  ctiiUliaiiisiue,  ou  a  U'iite  de  fonaoler  par  les 
—les  coocepilaa»  da  la  misaa.  asM  la  nai  da  dwtt  awlWsiliqaa  «a- 
tafcl,  uasjrsîtaM  sarrBglIsc  tl  IWariU  aediriiatl^  Ua  Ml  syadMie 


m  d'une  part  iuadmiwiliie  dans  le  droit  de  l'fiitllse  cbrétlenne,  parée 
qu'il  adopte  an  point  de  diparl  eontie  lequel  «hBi<i  doit  prototer  à 
l'svsnee  ;  d'outre  pari,  pern  ri-  ui,  en  ce  qu'il  deiuumc  du  droit  cIk*- 
ain  le  rCKird  rl  riiil^-tl.  ',i>i' li|u.-\-uiii  on)  pnileiidu  ap|ilii|aer  leur 
droit  «'clé«ia'<liqui'  nûiiir>  I  i  i'y.^\i<^  direitMUK',  au  nioini  coniaie 

SIe  d«     N  r  -  I  II.  I  l  iirv  »is-,i-UM  di-  l'i.Ul  Cl  de»  aulrv»  ^.u  lu 

ffieai;  uuia  ICI  eiiGon:  c'icat  i  1  b|(l»c  aiiiue  «|U'il  apparitent  «k  te 
.  kactr  la  rèciv»  diMsil  sa  aaiBia  d  sa  destination  poniinrei  al  les 
A*<Mipcs  r<|»tatnHadk  mat  daa»  acHc  autitre  di>i«cnt,  s'il  vent  Mre 
i|#rttts%iaaMdahr  MT  aa  priât  da  vue  pasiiir,  siaaa  ib  naueat  diea 
yiaidiliUllililiia  cwk»  Cffahcsifaïasi;  t*»-»») 


cuurs  «les  sin  1rs  ;  liieii  «les  levoliiliuns  rrligicuses  r  t  siK'iales  se 
suni  .'ui~oiu|ilie>i.  Mille  peuples  divers,  les  uii>  riviliso  <  !  le^ 
autre  lurUiK  S ,  appiiraissent  tour  à  t^iur  ou  simullanrini'nl  sur 
la  srriie;  il  taiil  (|iii'  rfiftiisc  suit  en  runlact  avec  les  sociétés 
iiaisSiiiiUs  nuiiiiie  ;i\c<  U-s  nalioiu  vieillie*  et  d«TépitPS,  que 
ImijiHi  s  I  llr  )iiii"É  1.  >  louflier  el  les  saisir  p;ir  (^iii  li|iir  pitinl. 
Or  ,  l  K^iisi'  iliil ,  I  iiiiiine  Dieu  ,  traiter  les  Imiiiiiii-îi  el  les  peu- 
ples .i>rr  licaucoup  lie  i-onrlrsrenil.ini  e  ,  et  Utuis  [tournons  dire 
avec  un  grand  respect.  Sa  Irgisiatiuii  disciplinaire  a  donc  subi 
de  nombreoii  cliaii|j;eineni»;  et  pour  en  voir  la  raison,  poor 
«•  adoiiier  la  sa^e^^st? ,  il  est  oMoaiire  d'étudier  les  evene- 
mentt,  la  vie  intellectuelle,  morale  et jaliliqM  dea  paaflea, 
levr  civiliaalion,  eo  un  root,  lea  inaetrinlIccticiMltiMlet  qui 
eipliqucat  d'aalaiil  nieus  ces  chanKcmedli,  vt*«ll(»  en  faut 
toujours  renortlr  l'otililé,  el  quelquefoia  màmt  la  néecHilé  : 
c'eti  ce  qva  doit  faire  la  méthode  fiialariqae  <t).  Mais  il  faut 
apporter  beaaraup  de  diaenemal  el  nae  née  critique  d«n$ 
l'emploi  et  la  combinaison  de  ces  diffi&renles  métliodes  qui  s'é- 
clairent ,  s'appuient  et  se  oonpièteni  mulaellanent.  On  com- 
prend assez  par  ce  qui  précède  que  le  droit  canonique  tt  raW 
tache  i  tant  n'objels  divers,  el  par  des  liens  si  nombreux,  ipi'oa 
ne  peut  le  traiter  i  fonti  sans)  joindre  pluciears  autres  sciences 
auxiliaires.  «  De  ce  immbr^,  dit  Walter,  sont,  parmi  les  scien- 
ces ecclésiasliquw ,  la  dogmatique  el  l'eiégese,  source  de 
iiiainis  slalvtt,  l'bialoire,  les  antiquités,  la  rréographie ,  la 
statistique ,  la  chronologie  el  la  dipliiin.itique  de  1  fgtise.  Parmi 
les  sciences  profanes,  la  connaissjiue  ev  h  i»  ilr  I  .1,1;  ■  imI  des 
peuples  oil  s'est  (bWeloppé  le  ilr.  it  (  aiiiui  est  inilispi  nvablc 
pour  le  traiter  histunqueineiii  :  'n  li-il  lnrs  l'in-  n'Tm'  dans 
le  droit  romain  (et  plus  eiiture  d ms  li-  ilroil  parlirulier  ac- 
luelleinent  en  vigueur  cliei  les  priocit^ali  s  nations  chreiii'niies, 
el  loul  spécialement  dans  le  droit  fiaiu  ais  ).  Ix  droit  inn*ai;)ue 
iin  iur  «  oiilieiil  Ic  germe  de  plusieurs  iiislilulions  (vdesiasti- 
ipies  IVur  l  inlerpri-lation  des  sources  du  droit  et  des  dinl.^ines, 
il  \  a  granil  a\anUj;e  à  consulter  les  glossaires  des  langues 
K'rrrquc  el  latine  au  temps  de  leur  décadence.  (On  estime 
Iteaucoup  li^s  ^lossairi-s  de  l>ucange  rl  de  Carpenlier.  )  Enflu, 
la  iiuuiisinaiique  uii^ine  oITre  de  l'utilité  à  cerUins  cfanb.» 

(  Htmut,  S     )  ^  ^  

IV  coHn'qufnce.  —  C'est  dans  la  nature  même  OS  iTnttCMim 
qoese  Irouvenll 
mandent  i 
du  publ«ciala« 

puisque  laha  ,   . 

jugés  s'elboent,  loa  wjaMra  pféventions  tombent ,  et  les 
priU  élevés  comprennent  rimportance,  l'actualité  et  même  la 
m^cessité  d'un  enseignement  dont  l'objet  touche  depuis  lant 
de  siècles  aux  intérêts  les  plus  graves  de  la  société  chrétienne 
el  aux  Iw44iins  les  plus  réels  el  les  plus  intimes,  non-seule- 
ment d'une  grande  nation,  mais  encore  de  riiumaniié  tout 
entière.  Il  sudit,  pour  nicîlre  celle  vérité  dans  tout  son  jour, 
de  considérer  un  instant  l«-  droit  ecclésiastique ,  1"  en  lui- 
même  et  relaliveinrnl  à  l'I-lglise  el  à  son  histoire  ;  '2-  dan»  ses 
rapports  avec  la  civilisation  clin  tienne  .1  ses  (lévelopp^  nirrii'i  ; 
3"  en  regard  des  j^raniles  iiiu-slioiis  qui  s  :i).'ili  nl  aujourd'hui  sur 
les  droits  el  loMli  Noirs  resp.-.  tifuli  s  d^ut  puissances.  —  f  On 
ne  peut  bien  apprifier  un  Imniine  si  l'uii  ne  connaît  pas  le 
«  aradi^re  de  son  espril .  I.  s  if^.■e^  qui  le  dirigent ,  la  pensée  in- 
linie  et  domin.inle  sur  laqui  lle  reposent  ses  convielinns  ,  le 
Imt  qu'il  nmiMiil.  I<^  riiiugii.inics  et  1«  allrails  qui  meuvent 
sa  volonté,  les  actes  extérieurs  de  sa  vie  dans  leurs  relations 
•fceittidéaiqiii  leaf4||tM«laMeltwiaMéfirii«pndaiU 

(1)  Walter  si(male  aii'si  use  des  erreur»  que  l«  s  proU^luit»,  1«  jan- 
lenittei .  t  quctquei  gallican»  ont  essiijé  d'a  tredilpr  en  faiMuil  uue 
maiivaiicappliriilio»!  de  U  loclhoilr  U  ilorin».  :  ■  i  ''  fut  entre  aiitrei 
un  abus  d«  l'UUoite  d'isoler  une  ccriaine  pn io  li  de  la  lie  de  rERtiîC. 
noUiniiHMt  les  trois  premicn  liades,  «  de  procoler  les  formr.  in. 
sont  développées  alors  comaM  Odlal  et  la  règle  d'aprH  tenu.  I  «  0  - 
vent  Mre  ju||«ealCidtapadUa«  da  temps  p-^ot.  Une  telle  luetbode^ 
inaler*  r.ppaieate  «ladidN  doHtaa  l'appuie,  r»t  rent#ire  aui  prt^ 
ripe.  h..lnnqaes;«l1e«  r«o,t  en  effrt  a  nie,  le  proffn^s  orgiouqna 
dans  le  deïi  lopp«'mefi»  ultérienr,  rotnme  si  l.<  rjmm  ije  I  Lu' 
«^(Hiisee  dans  e.  lté  période,  el  j  eonsiilOri-r  ce 
une  riegénèraiion  un  un.-  ^tii-  d'^ccidenls.  "  "  '■^•^ 
(■•Irtinîçe,  ce  sont  prt-t  js 

feieiici'  .1  IV;(j'd  ii-.s   _         —      -  . 

U  »iai  bistoricM,  au  «salmM.  "l"*",^ 
recowiaiua  à  riaiitilaiieiiiiil  dsa  Wueiaa 

il  a  oeier- 


Hjr  ui»«  caartraétiian 

ni  nl         qui  d'ailleurs  aï«cl««l  l»»l  d'ia 
I11111H1  qui  veulent  ici  lior  I 
rormcs  b  tie  dv  l'Kgli'M-. 
aa^  de  Mtclc  01  kMV:le 


«aracltra  propre  de  ehaque  épM|ue  tat  oMmIM  "*t'*g*3!îl,?.' 
e^-.a.^çta'-i.K-u.-smm.  «m«- ti..^ 
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Or,  tonle  wotiéîi  roKinble  k  l'homiM;  elle  a  eoMiM  M  «on 
opril  et  IM  iittet,  »  Tolonlé  on  ses  lois,  el  les  failtM  Ica évé- 
nements de  son  histnirp.  Donc,  «li  l'on  veut  connaître  une 
société,  on  peol  l>n viager  ton*  trois  bces  :  Im  faiu,  \es  ii/ei 
el  les       racontent  également  son  histoire.  I.4>^  faUt  sont  de 
brillantes  apparitions  qui  réteilleot  et  émeuvriM  l'es  prit  ;  leur 
wicnre  a  une  utilité  certaine ,  car  il»  rlrnotptit  rt  niAnirmient 
lo  iiiiiuM  iiicnl  et  la  vie.  Toulrfois,  quelque  curieuse  et  ra- 
rire  ((IIP  4,111  11  surcpssion  <!<"  r<*<  phètiniiii  nr^  .s(  ii*.ilili\s ,  l'in- 
tellijjeiiee  s'en  fiitiRueraK  l)ienl(jl  s  ils  ne  lui  [)r(?ieiH.iieii(  ,ui5si 
le  signe  .ipp.irenl  nrs  «Trels  prinei(M  s  qui  les  iirtMluiseiil.  Alurs 
elle  arrive,!  ceii  prinripes;  elle  par^ieiil  aux  iiiéft;  elleM-rule 
leur  ûri^iiie,  leur  nature,  leurs  développemeiils ;  car  elle  tie 
▼eu(  pas  •.  en  lenir  à  U  matière,  mais  pénétrer  jusipi'à  l'iinip. 
Voili  déjà  deux  éludes  entre  lesquelles  existe  une  cofinexiun 
inliOMqwmpliqve  l'urtepar  l'autre.  Qu'il  naisse  immédiale- 
■«Mdelcar  CHBparaisoa  deaoonIraKc»,  desrapprochemenU, 
dMn|ipwfi  «H  MBhn.B  atiap«uMe  de  le  nier;  mût 
M  «'ert  nw  tsmve  Min  :  if  7  ■  nw  inUiBe  «t  dnmiire  Mode 
qai  Maire  tout ,  oui  résume  tout,  qui  MMve  lool,  l'ëtade  de 
la  UgiiUaHon.  La  législation,  en  effet,  est  iliitemiediaire  na- 
turel et  urdinaire  entre  let  faits  et  les  idées;  elle  est  ptodoile 
de  leur  réunion  ;  elle  combine  en  Mti  leur  double  nature;  elle 
agit  sur  les  niu  et  sur  les  autres,  ei  'lli-  remit  éKatmieni 
leur  innuence.  Et  de  li  vient  qu°<  lie  est  réellement  le  iiiou! 
uù  ces  deux  'nlres  ili'  i  lins-  *  i  niiir  h-     se  confondent ,  le  miruir 
(Jui  les  i  i  llcic  il  la  Oiis  ,  le  |>  pc  qui  leur  iKiiine  une  forme  par- 
ticulière; enlin  ,  niéine  leur  e\|iressii)n  \raie,  saisissante, 
écrilr,  comme  l'écriture  est  l  iApn ssi  ri  ilr  la  [M'iisée  ei  «le 
la  parole...  .  Elle  est  à  lu  fuis  une  iilec  et  un  fait.  File  est 
une  idée,  une  volonté  m.nufeMéo  ,  qui  a  une  eiisleiice  |ini|fre, 
indépendante  de  sou  auteur,  car  elle  iloil  lui  survnre.  I.lle 
ealvn  fait  aussi;  car  celte  idée  se  réalisi  ;  i  11.  p.iric  d  un  lui 
obéît:  elle  dirige  les  événements  ou  les  eomljiniir  (.'est  une 
Mtofiléqui  a  ses  interprète*  et  ces  ministre»,  ses  evn  uleurs 
<(Mwldatj,  ses  sujeU  cl  km  empire....  La  k-KisUtiun  est 
Mon)  à  k  MciM  m  aue  l«  htm»  tÊttrn  «wp» :  le  corps  a  sa 
nriM  «tw  fMh  for  «ne;  la  hmm  mit  ftnneiblement  le 
g»«P>.rtMlWlrtoHC  ntodidant  suivaatfBlI  change  et  se  mrMji- 
lie;  «lo  OKHle  |nr  loi ,  se  perpétra  av«e  Isi  et  ne  périt  que 
coBune  loi.  La  soeiéléde  l'Église  a  également  dam  son  histoire 
M*  acict  «1  sa  manifestation  extérieure,  sa  doctrine  ou  l'esprit 
fol  la  dirige,  et  sa  législation  ou  l'expression  fixert  <létrriiii- 
MO  lie  ce  qu'elle  est.  »  (  Coun  utr  l'hitloire  Ugiilatitt  dr  CÉ- 
§HÊ€,par  M.  Ch.  te  Riancf^  ;        cûlM.,  I.  U,p.  166.)  (étudier 
la  législation  ecclésiastique,  c'est  donc  étudier  l'Église  rllr- 
m*me,  non-srulemrnldans  l'esprit  qui  l'anime  et  la  gouverne, 
dans  sa  vie  inliine,  niais  encore  dans  sa  \ir  publique,  dans 
l'aeliiai  exléricurc,  dans  l'influeiMe  qu'elle  exerce  sur  les 
nieinhres  qui  la  ci)ni|K)seiit ;  c'est  i|ii?ir  étudier  l'action  même 
de  la  Providence  sur  l'élile  ili'  1  liuiiinnilé ,  c'est  enlrerdans  la 
profondeur  des  desseins  (le  l'u  u  puur  en  saisir  la  iiierveilleusc 
économie,  pour  en  admirer  la  réalisation  succevsive  au  sein  de 
rhoinigjlé  régénérée  el  des  sociétés  enfantées  par  la  foi  en 
JiHll  Chili.  Car,  il  faut  le  remarquer ,  l'tglisc  n'est  pas  une 
McUlé  urafaioii*:  «ollo  n'cal  pas  «m  ladélé  niremcnt  hn- 
■oiM,  OMsaciélifil  MvNeqioaar  k  terre.  Le*  sociétés 
«cmoira  ié|iieni  la  Jw  tejaw,  HM  «Nié  Nwmtfll  Mc*- 
«w  lonjonr*  sans  avenir  Maldo;  «Hdhon  actes  etlrars 
nées  sont  insaisissables  coinao  dcsoaibres,  el  leur*  lois  sont 
ws^aractères  à  peine  traeéa  mr  loiable  et  que  le  moindre 
sonnle  eibce.  L'Eglise ,  sous  ce  rapport ,  ne  leur  ressemble  pas. 
Bans  doute,  elle  est  placée  sur  la  terreet  pour  unir  les  hommes; 
elle  lient  au  sol  et  elle  y  adhère;  elle  foil  acception  de  tout  ce 
qui  l  eriMninne.  des  temps,  des  lieux ,  des  climats;  elle  se 
s.>uiiiet  à  toutes  les  variations  de  second  ordre,  à  toutes  les 
conditions  indispensables  ,  à  toutes  les  nécessités  d'une  société 
humaine;  mais  elle  est  aussi  une  société  divine.  Elles  planté 
sa  tente  lei-lias;  elle  y  séjourne  el  n'y  demeure  point;  elle  y  est 
dans  I  exil  et  non  dans  sa  patrie;  par  son  orisine  comme  par  .sa 
■M,  elle  s'élève  plus  haut  que  celte  région  Elle  siitson  prin- 
ce et  son  Uil,  et  son  action  constante  n'est  que  le  rapproche- 
IMM  perpélael  et  le  rapport  direct  eniie  ses  deux  ternies.  Dans 
Wa  ails  de  son  antiquité  radieuse,  dans  sa  doctrine  qu'elle  con- 
serve comme  un  inaliénable  défiM.  dans  sa  législation  enfin , 

Si  procède  dn  Gréatear,  Dic«  ialerncntsanscesie;  il  est 
Ble«r  de  cette  société:  il  en  cet  toiddaànlcnr;  il  en  est  le 
«MtHimalenr.  Bemniiaianl  l'etiMwe  «I  le  tanpa ,  dlo  ait  en 
omtedle  communication  arec  l^mmalMel  et  rialRi,  el 
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dans  le  sein  d'one  \ieift.  Voilà  k  double  caractère  qni  aiar- 
oue  sa  grandeur,  sa  puiasanceet sa  perpétuité,  et  ce  caractéf» 

doit  apparaître  aii.«si  comme  un  sceau  ineffaçable  dans  tonteso 

législation  »  ild  ,îtiid.,p.  Hî7.}  Nous  pouvons  donc  le  dire  saM 
craindre  un  démenti,  la  science  approfondie  des  saints  canono 
répandrait  les  plus  vives  lumières  sur  toute  l'hisluire  de  l'É- 


glise; elle  nous  aiderait  d'autant  mieux  à  fx-nélrer  la  signifl 
cation  cachée  des  principaux  évènemenls,  leurs  cause 
raison  providentielle  ,  leurs  résultats,  que  la 


■eei  segraasii  a  âge  en  âge,  qui  se  lorme  un  iii  et  ■» 
la  bouche  et  de  la  ptame  des érèqnes.da  pères 
i  de  l'Église,  et  oui,  vaakni  portant  les  eaux  nvarife^ 
■s  des  régies  de  b  M,  d**  MaNirset  de  ta  disripliite ,  tm 
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même  purement  disciplinaires  nous  révèlent  simullanément  et 
l'esprit  qui  dirige  toujours  la  société  chrétienne,  et  les  tendan- 
ces diverses,  les  besoins  variables,  les  vertus  et  les  vices  des 
temps  et  des  lieux  pour  Icoqoel*  ces  lois  ont  été  promulguées. 
Et  SI  nous  considérons  l'ensembkde  la  discipline  ecdésiastiquo 
dans  sa  source,  dans  son  objet  etdans  ses  dévrloppemenissucceo- 
*"^'.î!Si*y'"  iaiiwMart   de  piw  gwfw  èjiiowr  Vigm 
que  l'èMo  «ooMidiln  aoiHiei,  caiMcnto  pw  la  «dainllH* 
do  Uni  derfidei(l)cl  Ams  Inmiki  icniliienl  soaimaMft 
mw  li!sP»rcs  dek  primitif  t^;de  cesfèska  «mSUB 
très  et  leurs  successeurs  ont  tracées  par  le  mouTcmesrt  tt  li»> 
spiratinn  de  l'Esprit  saint, pour  lacomfuite  elle  perféctionncaent 
nior.ll  de  rhoinine  dans  la  sphère  la  plus  élevcV,  cellede  l'oidro 
suriiiliirel  ,  |k  ur  le  Ixin  gouvernement  de  i'f.glisede  Dieu,  qal 
rsi  l'eiHUiseet  lerorps  mémede  Jesus-Clirist? Non,  nnavons-noos 
li  l'uee  le  |M''rel,>uesnel,  «  rien  iieiloit  èiresi  aprcableiceux  qui 
aiment  la  iir  <iiti-  lie  la  maison  de  Dieu  que  de  voir  oe grand 
«Nliliee  de  '  iiîi  s.  Il  économie  s'élever  sur  un  forvlemenl  si  so- 
lide. Rien  de  plus  vainlemenl  curieux  que  de  voir  ces  pennes 
sarri-^  el  ces  semences  diMiii  v  ilti  yiiverrirmenl  apostolique  se 
'!<  \  i  lnpper,  s'étendre  el  ili  si  nir  i  iiiiiiiie  un  «rand  arbre  chargé 
de  teiiill.'s,  lie  (leur*  il  ilr  fruits,  qui  niiiplissent  rf'.)j;lise  de 
la  liiiiiiir  iKli'iir  de  Ji'Mis-t.lirivl  el  iiHums^ent  la  piéle  de  SSS 
enl;inl'.i  (  de  si  s  iiiinisires    Kien  eiiliii  ilr  plus  rbarmant  qOO 
de  voir  sortir,  de  celle  .source  si  pure  et  si  ItVonde  de  ladiscli» 
pline  des  temps  a|Mistoliques ,  ce  grand  Qeuve  de  la  tradition 
qui  s'enBeel  se  grossit  d'igeen  Age,  qui  se  forme  un  lit  et  n» 
canal  de  la  Urtjcbe  et  de  la  i  ' 
docteurs  i 

salutaire»         ^  ^     

arrtise  l'l^^llse  de  lons  Ict  iléin  Cl  de  lonslessiécles,  'et,  en  la 
rendant  feionde  en  bonnes cravres  et  en  sainteté,  remplit  de 
joie  cette  cité  de  Dieu  :  Flumiuii  imprlui  lirlifieal  cintatem  Dei. 
{Pi.  4!(.]Une  des  lumières  de  If  «lise  (jallicane,  Pierre  de  Ceiks 
{PtIfMt  CfUenÊii),  contemporain  de  saint  Rernard  ,  résume  Ctl 
(H-u  de  mois  Iniil  ce  que  l'on  fi  ni  iliri-  sur  I'.ai  i  IIi  ik  i-  du  droit 
ei  rli  si.'i^lii[ue  i-t  sur  lan^  '  -'-i'i  -1  l  u  i  lu  ln  i  I.  ^  iiisfH»4ilions : 
il  tu-  (Tainl  p:is  il'asancer  (]ue  les  Mints  i;aiinii>  ont  elé  révèles 
de  Dieu  nu\  évéqiies;  qu  ils  si)pp!e<-iit .  par  leur  étendue  et 
leurs  explications  ,  â  la  brièveté  ili  <.  ,  van(;iles ,  ih    épitres  dfl 
ap<Wres  el  des  écrits  (les  prophètes  ;  i  l  .•iiliii  qu  il  -  en  faut  peu 
qu'on  ne  les  doive  maintenir  et  nlis/  rver  a\e<  autant  de  vé- 
nération et  de  fidélité  religieuse  que  I  Kvaii^ile  même.  Qmiiai 
tanell*  tt  mliqfli»  «««  /«m  fnmiUoi  Uer  rnrlani  Oeut  atnsiliû,  M 
ad  êHpflaunbim  ttmtteUonm,  epuidanmel  prophelarum  ptr- 
petnà  mUtMe  «rasncf  et  iecrtU  tMufrint  ptri  prnf  fttervtmtU 
UmrnUmmWmatfH».  (I».  Vl,4pi*f.li.)— s*  Pour  penqucron 
ewinolsie  le*  opiirioM  daninaiiira  de  noire  épuaue,  on  i  ' 
viendra  sans  peine  qn'il  n'jr  m  a  pas  de  pin*  nmv 
accréditée  que  celle  de  k  npéfkrilé  iremesme ,  la 
de  la  rivilisalion  mademoanr  les  civilisations  anciennes.  Ls 
genre  huroaràeilaarlideiakiigne  enfance  surtout  en  Eur<n^  < 
et  la  France,  en  parlïralier,  marche  dans  U  voie  du  pro^a 
la  tétedes  nations  ;  notre  civilisation  est  parfaite ,  ou  peu  s'en 
faut  :  qui  oserait  le  nier  ?  n'est-ce  pss  li  un  fait  bautcmeot  pro- 
clamé par  laplupartdes  écrivains  qui  se donnenlpeorfas  octa- 
nes dusiéckt  Un  aviro  fati  téneraknimt  iMaMM  W^oWf 
d*» ,  61  naiMMrfMipat  WiSf«Ms3eittdan» 

■  .•  */■ 

(0  Saint  Ltm,  en  parlant  ém  canous  tfa  conrfle  de  Nlele,  M* 

nomme < lnlula  .Spirilii  laneti,  regu  tutpiritu  Dri  initrvmie  coniUm», 
per  Spirilum  nrc  t.inelum  ordimntai,  eanonet  i/ irilu  Dei  conétio», 
et  loliuê  muAdi  rrtrrmUa  eonteeralot.  (EpisC  7B.)  Il  en  dit  •■(ant 
des ssnsas  dhdpliwire* dn  caacile  de  ClwloMoine:  it  lacoasMèro 
ca— e  reowsge  do  IWal  ftpll  oomne  des  règles  que  Dieu  a  don- 
née* a  TEKlse  par  la  linnrik  disba— «s.  Les  aolres  papesoat  tenu 
l«  même  lanfage  et  ne  paiisiH  dncaaoos  qa'en  la*  sp|iélant  divhis  t 
diwinoi  tattonet,  DiriHot  ttnmtt,  disettt  la  Pères  do  >*  coocile  <<e 
Nkée,  aimpUftabiiltr  im  perlore  rera-dimut el,  «prts  avoir  dèsigod 
les  six  proaiefs  coocile*  généraux  et  le«  conc  les  m#irc  particallrr*,  ils 
ajouirui  !  Ai  mno  rnim  rodrmque  tpimu  tttujlTa:i  dcfinierynl  fum 
erpediumt.  Le  6*  coiidle  aecaatteiqae  et  le  cencUe  de  Trente  s'csâ  ' 
■nttpcniekdakBttaMaaMM- 
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b  ytnw  du  Rédempteur  qu'un  i^v^ncnn-nt  liumain,  ri  dans 
i'É»«ngilfr  qu'une  Mk  phiWtphie ,  c'est  qup  le  christiAnismc 
représenté  par  rtv^lisea  exerrrano  influence  ronslainttieni  sa- 
l«laire  et  luule-pui»anle  sur  l«  développement  de  la  civilisa- 
Il  Mflit  d'une  CMMMMnce  intaie  raperfi- 


ine. 


ctetle  de  VbiiiiNfe  maut  eeMteler  celle  inSaeoee  r(  pour  en 
apfirécier  ke  mkffymn  rémital*.  Il  n'en  plu  permis  il'ipiio- 
rrr  que  le  eellialicnine  a  IraTaillé  arec  une  inniigabic  p«Tsé~ 
Yérance  i  la  régiénéraïkm  de  l'homme,  i  l'amManiionmciaie 
dcfl  peuples ,  et  que  pendant  de  longs  siècles  il  a  toraMt  eb- 
Uluienl  seul  i  ee  mnd  ouvrage.  Il  y  a  plus  :  on  peut  se  con- 
«■iaere ,  par  la  tenle  oomperaiton  de  i'Oorident  H  de  l'Orienl, 
que  les  nations  vivent  et  se  civilisent ,  ou  reInmtM-nt  dans  la 
barbarie  et  meurent  selon  qu'elles  accepletiloo  qu'elles  repous- 
M>nt  plus  ou  moins  énerriauenient  le  prinrip<-  ratlmliqni*  et  «rs 
ajtnlicalicins  aux  divers  elrinenL'irnnslilulirs  ilo  U  sucii  li-  M.ii'i 
«1  1.1  rivilisaliriM  mmlerne  c-it  l'œuvre  de  I  tglrsf  .  (nn  ini  I  f;- 
pli5J';Vit  siiri'iul  |idr  -:i  I<vri?la(ion  ,  il  faut  en  (■.-in  lur.'  la 
rivilisatiiin  dcfitiv  >>  m  ijfriiii'  dans  l'flvangile  s'rtl  ensuite  dé- 
veloppée, clcnilnc  cl  (itnsiTvi  e  priiicip.ili'inrnt  par  le  moyen 
du  (Iriiil  r<'(  li  si3s!li|iir.  I.a  ili<>atii>n  ,  en  elTel ,  n'est  pas  pré- 
ri<.i  iiipiir  1,1  I  r  rili'  innlérielle  d'un  peuple;  si  on  la  prend 
danssou  sens  adt-qual  e(  le  plus  élevé,  elle  implique  l'idée  de 
pnsrtotd'aHKlioralion  deot  l'individu,  la  Tarai  lie  et  la  so- 
déw,  «Mw  le  triple  point  de  vue  des  idées,  desmororset  des 
M»  «ri  liilMMlei  4lewin<fe  i'iMMM  eomidM  da*s  l'nae» 
UeieiiirriMieM  t«aeK*«eariitaMct.Oi  caAaitlicivIli- 
■iliou  ainsi  entendue,  i  l'époque  de  ravènement  de  Jésns- 
Chfjft  T  L'histoire  nous  l'apprend  ;  les  esprits  flottaient  i  tout 
vwit  dedectriuctt  il  n'y  avait  plus  de  croyances,  la  morale  était 
nuibBteeiMMiiesamn'-gles,  le«  mrrurs  satui  pudeur,  les  loisiwns 
équité  ni  sanction  suffisante,  la  religion  sans  Dieu  et  l'homme 
sans  dignité  morale  en  ce  monde, et,  dans  l'autre,  s.ins  avenir. 
L'f'tglise  s'adressa  d'alNird  aux  individus  et  leur  prêcha  la  doc- 
trine évanirélique;  elle  changea  l'homme  inirrieur,  et,  en  lui 
imposant  des  croyances  cl  prt'('r|ili''i ,  rUr  rr^cncrn  l  lDmnie 
inlellerlucl  cl  l'bomme  m  'r  il  juMinr  il.uis  l  i  ^plii  'i  l'uriln'" 
purentenl  temporel.  Elle  avait  encore  une  anirc  niissum  à 
remplir  poui  i-.->iicr  le  >urri  s  de  lii  [>rcn.ii f  :  i  lie  ne  y  Ixirna 
donc  point  a  cin<  i^ini-r  le  vrai  qu'il  f.nil  '  irin  i  l  le  bien  qu'il 
faut  faire;  elle  ri.ihlii  aussi  dfs  n-gle*  p'  iir  li  tci  miner  jusque 
dans  les  moindri-*  dclaik  les  nioycii'i  d  irri^i  i  .i  croire  le  vrai 
d  à  pratiquer  le  bien  :  dogme,  momie,  disriplme,  elleemlnasa 
leuldans  sa  législation;  et,  après  avoir  donue  une  rie  aouvcile 
mn  iadleiiliM  y  rte  dawiMil  «g  la  Imafadw  faits  etrtétiww 
Morlnvallterleiileawal  è  la réoîgMiiBliiM 4e h  toffla  «I 
•  oe  h  «délé.  «  Suivant  m  svatème  plein  de  sagesse  «t  da  pn- 
denee,  dit  l'abbé  Belmes ,  elle  fil  de  Mie  «trie  «ne  HMusanilé 

CfoMer  le  fhiit  précieux  que  les  doctrines  da  HM-€hrisl 
I  porter  ménM  an  choses  de  la  terre.  L'ÊgNw  M  Ail  pas 
senlemenl  mm  fnwtfs  t$  fkmét  écoie,  eUe  fia  «m  asaseiofion 
r^rrtM^eMor;  die  ne  répandit  |Hi  lea  dednnes  générales  en 
les  jetant  comme  au  hasard ,  avec  la  seule  espérat»re  que  le 
temps  les  l'rr.iii  fructifier  ;  elle  les  ricvolopna  d.ms  tous  leurs 
rapfMirts,  h-s  appliqua  à  tous  les  obicts  ,  li(  en  Mirlc  de  les 
inoculer  aux  llHrur^  et  aux  rt  ili  le<.  ri  .HiMT  l'.iiis  des 
institutions  qui  fussent  pour  les  gcnéralions  futures  un  rnsci- 
gnement  silcneieux  ,  mais  plein  d'éloquence,  s  [U  Vroiesian- 
tUme  Ciimffari  au  eulluHicUme ,  etc.,  t.  I,  ch.  XV,  p.  2.14.)  On 
^  comprend  qu'il  dut  s'opérer  en  peu  d'années  une  de  ces  grandes 
révolutions  morales  oui  Iranslorment  inévitablement  Tes  élé- 
ments eoastituti(s  de  la  soctabililité  humaine  :  les  hommes  ré- 
(énéréa  se  réunirent  ;  les  familles  renouvelées  par  Tcsprit 
chrétien  fbnnircnt  è  la  Inngne  comme  «i  pcnpie  nonvcew 
éanlles croyances itligienni,  les  idées. les mom,  le*  habi- 
Mrs  furent  en  désaccord  profond  avec  dca  Ml  min  par  la 
ngesse  païenne  pour  des  sociétés  idolMrei,  commipues,  usées 
fHT  le  (KSpoliime  et  par  l'anarchie.  On  sentit  le  besoin  de  re- 
oonslmireriiiilea  social  sur  une  base  nouvelle  et  sur  un  plan 
BOtman  ;  on  comprit  la  nécessité  de  créer  une  lé^slation  poli- 
liqneelririleqni  fût  en  rapport  avec  le  christianisme,  devenu 
en  quelques  siècles,  par  sa  double  ririnire  sur  le  p.i^anisme  et 
la  barbarie,  la  religion  dominante  ru  Knmpe.  Sans  autre 
appui  que  Dieu  et  la  vérité,  sans  aulr(-s  .unn  s  que  la  supério- 
Tlte  intellectuelle  et  morale  du  rierpé,  sans  aulrr  iiinven  tic 
séduction  que  les  immenses  services  qu'elle  avait  rendus  au 
m<'iiil<-,  I  1^(1  sut  attirer  à  elle  les  viuverains  al 'es  peuples, 
et,  en  convertissant  les  législateurs,  préparer,  si  Ion  peut 
StVsprinier  ainsi ,  la  conversion  des  lois  anciennes.  Restée  seule 
^iebout  au  milieu  des  ruines  entassées  par  les  invasions  des 
Sarliarca.l'fiiiUM'   "  "   


et  dirigée  |x)r  un  «kIc  de  lois  bien  plus  p.irf.iil  qur  tmito;  les 
législations  ronnues  {1K  Son  droit  se  r,itlachnil  »  l'ancien 
monde  par  les  emprunts  faits  à  la  législation  des  empereurs 
chrétiens,  au  moride  nouveau  par  son  origine,  par  sa  nature 
M  son  esprit,  i  tout  l'univers  par  la  diinision  du  chrialia- 
nfaroe;  danssiM^wmble  et  dans  ^^^^^'^^^^^'^^^^^ 

lion  évidentes  et  violences  1l^iionnaMe>|  il  temblait  donc 
rémrir  tous  les  caractères  de  cette  loi  divfaiat  «nifersclle  el 
immuable,  que  Océron  appdailaulrefois  de  •(■««»  et  mImII 
de  ses  espérances  Ce  dnîl  était  donc  seul  appelé  I  ftiniw 
ner  les  nations  chrétiennes,  nu  du  moins  i  diriger  l'enfance 
des  penplesqui  pressentaient  leurs  destinées  futures.  Il  eit  a 
été  ainsi.  Noos  suivrons,  l'Iiisloire  à  la  main,  les  pmgrè*  in- 
sensibles du  christianisme  dans  la  «xieiile  ri\ilc,  et  la  roule, 
tantôt  directe  el  lumineuse,  lanlùt  obscure  et  détournée,  par 
laquelle  le  droit  ecriésiasiique  a  pénètre  dans  les  anciennes 
législations  pour  les  miHlitii  r  N'est-ce  p.is  une  élmle  aussi 
utile  qu'intéressante  qin  île  >  licrcher  h  saisir  dans  les  mslilu- 
lions  de  Tf-glise,  dans  li  s  ranoiis  trop  oubliés  de?»  luiu  ilrs  el 
dans  les  décrets  lies  !ia(>es,  non-seulement  l'espril  qui  les  a 
dictes,  mais  encore  l'origine  toute  chn'tienne  de  ces  lois,  de 
ces  institutions,  en  un  nwit.  de  celle  civilisation  qui  bit  la 
sliH're  el  le  bonnenr  des  peuples  formés  par  le  catfcoUciamat 
Nous  enMWii  psltedément  oonvaincna,  al  nain  traiiiènm 
cbapitrenanraMwled'vvloppamMilat  la  preamdace^ 
nous  avançons  Id.— «•Lagnerre  enlrela  lalianallime  et  U 
foi  est  aussi  ancienne  que  le  monde;  an  pont  an  dire  aoUnI 
de  la  lutte  engagée  aujourd'hui  presqne  paHonl  entre  la 
puissance  spirituelle  et  la  puissance  temporelle.  L'Eglise  a  ses 
droits  inaliénables,  et  l'ttat  les  siens;  ces  droits  peuvent  et 
doivent  se  concilier  ;  mai»  ils  peuvent  donner  lieu  a  des  pré- 
tentions contradictoires;  car  l'Eglise  et  l'état  se  tonehenl  de  si 
prés  et  par  tant  de  points ,  que  les  deux  mk  iéie*  se  ndiMnir  nt 
souvent  dans  la  rnèine  sphère  d'action,  el  qu'ainsi  l'une  peut 
l'.irileiiicnl  empiéter  sur  les  liiuis  île  l'autre.  L'f^glise  sait  lout 
ee  quelle  iloit  aux  puis^anet>s  de  la  terre;  mais  ellr'  veut  éire 
indépendante  et  libre  ilans  l'acconiplissement  de  l'inivre  oue 
Dieu  lui  a  conlii  p  ;  elle  n-clame  la  souveraineté  dans  l'onlre 
spirituel  coiiune  ronditioii  nc<evjiirc  de  son  existence. 
Proscrite  ou  acrueillie  cl  proliiçé'c  par  les  gouvernements  de  ce 
monde,  elle  doit  être  indépendante  et  libre  dans  son  enseigna, 
ment,  dans  la  dispensalion  des  sacrements ,  dans  ses  rappoila 
IndiwtensableaavaMaBdwfriaiMi.dMa  i'naaaiaadeaen  pi^ 
«airli^islalir.  et  mima  iana  félabHiiemenl  dca  ardm  rcN- 
gicni,  qd  ne  sont  que  le  développement  naturel  et  le  complé- 
ment du  christianâme.  Or,  voili,  comme  nous  l'avons  déjà 
dit.  les  grands  objets  que  règle  le  droit  ecclésiastique,  el  voilà 
précisément  aussi  le  terrain  sur  lequel  nous  rencontrons  la 
plupart  des  adversaires  de  l'Église.  Dans  ce  siècle  d'indifférence 
et  de  jNiattirltiiin!,  les  esprits  ne  se  passionnent  plus  guère  pour 
les  erreurs  purement  spt'Tulalives  du  philosopbismc  ou  de 
l'héresic;  on  tourne  plus  rarement  contre  l'I-^glise  les  armes  un 
peu  Meillics  el  rouilb^  du  sophisnie;  le  fort  du  rombat  n'est 
plus  dans  les  hautes  régions  ilc  l  iolelligence,  riiiis  d.ins  le 
domaine  des  faits  et  princip.ilçMM  iii  île  l.i  législation.  Parlant 
lie  ces  deux  ma\iii.c<  raiiMn.ili^ics  pratiquées  par  Joseph  II, 
que  rirn  n  ett  au-deuut  de  la  loi  cuite,  et  que  VÈglitl  fSl  4ëM 
vF.;^:i .  1 1  qui  veut  dire  que  l'f.tal  est  en  toutes  choses  supérienr 
I>;li.s4',  un  essaie  de  a  forger ,  dans  les  opérations  mytiè» 


I  II  II 'ies  de  la  bnwncratie,  des  chaînes  ap  peléaiHfalMatMé. 
tendues  prolectriees,  dont  on  enveloppe  stlandaMliMnlT^ 
gliae,  aiBdepawrairan  Janr  upfriBMT  MMMclaicaa  (S).  »  U 


(I)  i«ai  «crnion  il.  imuae Uaa  liât 

i*(s,  Montesquieu,  iiuiM  el  tMMm  artawi  on  i   • 

berlMii.  H.  CaisM  d  plealenia  aMscs,  lai  ont  rendu  boamage. 

(1)  Ntv  crM  alla  lex  Roms,  alla  Alhenit,  alla  nunc,  alia  potihic  t  wd 

etomne»|f<iite«,  elomui  lemporc,  uni  lex.  et  semplleru»,  rl  Itnmiitaijilt* 
contiDcliit;  unusqocmî  cud'iiinni*  qi:.iii  iii.i.;i^lci  1 1  jinpcr.itoi  lOi- 
nlum  Dem:  ille  hujin  legU  iiitenlor,  disccpminr,  liilor,  etii  qui  OO» 
paribil  i|vu<  se  fugici,  Eic  lUilDrani  hominll  a«prrnalas,  hoc  ipto  lUSt 
iDatiiDas  panas  eliaoïtl  oclrra  supplicis,  que  palanlor,  cflttgCfk» 
(Uoer.,  ôorf  Uel»-!.  httH.  éMn,  Mb.  VI,  cap.  S.) 

(S)  II*  Etants  :  On  tandotcn.  par  Mgr  Parith,  1*  partie.  —  L'Il- 
lustre prthl  résume  irml  M  SfMHae  jM<phMc  que  l'on  roadrsU  IWre 
prévaloir  eu  France:  •  A  fait  ipMlqoCS  Blvenr»  ilc  il,  ijil  taxotit*» 
aire  éclat  pour  donner  le  ehanf  e  II  l'opinkin,  ou  pmir  obOir  k  des  dr» 
C<ilnl:oiris  ]i  i  r  I  K-.l  I  ur ,  |io.  -ijin-  liMH  le*  «''lei  ofliciflt  du  I 

■iTHl  eu  rapport  atec  l«t  abim  ecd*»iaHiq»«».  tous  «wis 
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DROIT.  ( 

<iroit  de  l'figlUe  Mt  «otitrui  iiitmiuiu  H  quelquefois  alUqu<- 

nuvrrlpini»nt  ;  il  Taut  donc  l'oluilior  i-t  le  liirn  cixiiiAlIrp  |Mur 
le  défcuJre.  ('.on^idcTè  lUn»  s«  rapuorls  »\»v,  les  Ki)uri>rn<'i»piils 
qui  rcpousiPiit  le  calliutiLisiue ,  le  ilrnit  eccliViaiîliquo  ofTre 
l'iicore,  de  nu»  jours ,  un  inuin  t  tuul  hpn  IjI,  dit  le  traduclnir 
du  Manuel  de  tt'aUrr.  a  C'est  dans  iiiii  <l<iin.)iri«  que  s'agileiit 
et  s'agiteront  lunglFiiipt  les  prinriiiiili-i  questions  «lu  droit 
public  de  Ui  plup^irl  iU%  luliuiu  de  I  Kuropr.  Ni-  au  notn  de  la 
liberté,  le  protmiiiaitiue  n'avait  pri><luil  que  la  licenre.  Le» 
rérurmateur»  cux-iin'ines  s<-ntireiit  liieoint  li-  lieswin  d'une  au- 
torité ;  iU  inlerposireiit  la  leur;  rnaii  n  ii.-  autorité  d'un  jour 
et  Ml»  iiiisiion  «  lait  impuisuntr.  A  il  l.iut  de  la  hiéran  hie 
qu'ils  avaient  di-truile,  iU  invoquèrent  le  pi»uvoir  leni|i<ir)-l  et 
pTMtiiiiérrnl  l.i  relif^ion  aux  ^luuvrrains.  Uc  I»  un  vasl»-  st»i)-ine 
de  drs[>i)lisiiir  nric^niié  dan»  Irj.  pays  pnili-Nl.inl»  coiilre  lés  <  on- 
Tessioas  di»'.i,|,  rl  surtout  contre  le  <'.iil»ulici>nie  euitenii 
de  toutes;  de  là  une  oppressiiNi  d'autant  |)lus  lourde  île  nu« 
jours  qu'elle  rat  plus  roniraire  aux  id<W  f\i«t.iule«  rl  au  lie».>iu 
de»  peuples  qui  tendent  à  rentrer  dan»  U  iiiijcsIueuM*  unité  du 
raUii.ln.nnic  Le*  luttes  eriKagei-s  à  ce  sujet  i  iiln-  le»  (jouvi  riu  - 
incnls  et  la  i  Éinst-iciirr  des  peuples  Mit,  sans  rontn-ilil,  une 
«les  pliasos  les  plui  curieii**  »  de  l  liisloirr  iii  m/.  nir.  (»r,  oni- 
nienl  les  .ippnvirr,  uns  ronnattre  le  terrain  sur  Irquel  ctUn 
s'agitenl?  u  .WinkW...,  l'ri'l.  du  irgéuft.)  Ciiu  liion»  a*e<-  le 
iiiéuie  «'-crivain  que  la  jurisjiruili'nre  «■.tiiKiiiqup  doit  iiili-resser 
le  laïque,  li- li^isLiK  ur  et  le  uriM'oiiwdIe.  Ir  prêtre  et  l  liislo- 
ricn.  LfttmpU  latine  :  m  L^Mlruii  rrcl«m,isti<io.'.  dit  M.  de  Ro- 
queniotit,  est  le  droit  de  la  Kriixle  lé  ■  lircli.  iiTir  (.hirl 
nieinhre  dercllf  iuriélc  peut  restrr  iniliDi  reni  au  droil  qui  la 
refit  T  »  L' Jantromuli,-  tl  le  li'fi'tUteitr  :  .<  O  droit  a  pénéiré 
iiii*  iiniiiuii<iin  et  nos  luit.  Coimnent,  lUity  Irurétude,  peut-on 
"«Klitjer  une  des  siiurreg  dont  elirs  «^mi  ,nent?  On  étudie  le 
droit  romain  |>our  )  puiser  des  levons  de  saRess»-  et  de  pru- 
deiitiv  I» droit  ecclésiastique  n  offre-l-il  pas  aussi  de  riche!)  et 
foionds  ensei^ineineiils  au  législateur  et  au  jurisconsulte? 

yuellf  liKi>laiii>n  plu»  noble  dan»  si  Itjrt,  plus  élevée  dans 

»«»  vue»,  plus  Hne  «lans  ses  détail»?  Où  trouver  plus  de  inodé- 
l'atiunet  de  l  uronHp  ■.  u.,,.|,  plus  de  resp<vl  d«-4  droits,  plu»  de 
douceur  rl  de  eliarilr  '  D.insir  droit  pulilir.  diins  le  dntil  civil, 
oan»  la  procéilure,  <l.iii.  I.  liroit  p.'iial.  ellea  servi  de  prt^urseur 
et  de  imidéle  aux  l(yi>.lati>ms  iniMlerne».  Qui  nierait  qu'elle 
PiuSM*  encore  leur  fournir  d'utiles  et  d»-  nonilireui  pr<-ceptest 
l.cipritqui  la  dirige  et  l'i-claire.  n'eslte  pa»  cet  esprii  cliri^ 
leu  ijui  seul  peut  donner  la  vie  aut  institutions  et  aux  liti*  et 
eur  iin|iriNji  r  le  cachet  de  la  durée?  On  donc  le  l.t{i»laleur  et 
le  juristoii!,ulle  peuvent-ils  puiser  de  plus  In-ureuse»  inxpira- 
^  ikAijvgieu  et  U  priire  :  •  Leclorge,  drposilaire  du 
PWW  dans  relise,  peui-il  igritirer  (  sans  péril  i  l.i  nalure, 
I  rteiMur  et  l'exercice  de  ce  pouvoir,  laeoii»litutii»n  de  l'f'Itcli^e, 
la  suprématie,  l*-  culte,  la  disripline,  en  un  mot  les  inslilutions 
de  la  société  qu'il  est  appelé  .1  ftouveriirr  .'  Peut-il  tw.rner  à 
un  apprçu  pratique  de  ce  qui  exi»le.  sanii  en  puiser  la  rai<i.>n 
naos  1  ftude  des  lois  pn-ïenles  et  passée»  f  tlitn  de  la  milice 
clirétteiine,  ne  doil-il  yas  cire  en  état  de  re|M>u»»er  toutes  les  at- 
taques dirigées  contre  elle?  Et  la  plupart  ne  portent  elles  pas 
«ur  soa  urganisine,  sa  hiérarchie  et  li>s  diverse»  branclii-s  de  son 
(•/  ?  «  L'hué»rin  :  ,  Le  droit  er«-l4^iaslique  n'est  lias 
""ÎÎJ  ■««Mire  pour  étudier  le  iDojeii  âge  et  la  civilisation 
<le  Ifcuroiie,  C'est  par  l'JiKlise,  et  en  grande  partie  par  »es  loi» 
**î_'i '^*'™''"'  ci»ili»ateur  a  (lénélré  dans  le 
«MMKte.  Uans  I  igooraoce  de  ce  droit,  la  papauté  a  jusqu'ici 
preuue  toujours  été  caloinoiée.  le  moyen  âge  mal  compris 
le»  bienraiu  de  l  Eglise  iiiécunau!).  »  /H..i^4.  )  Nou»  ne  pou- 
vons mieux  terminer  ce  paragraphe  qu'en  citant  ce  passage 


•OrtafanBoat  1  la  Iookuc  lue  jurhprnilracc  pnU|ue  sur  ctiaqne  na- 
MPt,  loas  an  acln,  par  l  ur  iwlure  H  malKré  If»  boona  ialrnlioas 
qae  pnil  avoir  qiiel||iivfais  lo  miuniice  iiui  In  onlMioe.  leniieitt  diree- 
l«««nl  i  I  *NHniss«Drtil  liHal.  e  eU-j^in?  à  U  «IrUrurlmn  ik  l'tjili-e 
eaUioliquc  eu  traiicc.  (/Wd.) 

(t  )  Les  papr«c(  Im  roiiciitt  rccunimaiMlrul  imuminnil  l'«lii<li- dct 
v«<at«e«n<N»aucli>rg«.  iUai  parler  dr»  coiicilfs  <lc  BaiccI  dr  Cixitlance, 
■I  «e»  pmcriplioftt  si  roroMlla  dn  IVr.»  du  cuncilr  dr     cnir  . 

*«»*•  Î4,  e.  s,  Il  rl         cwilnii-Hit-iM«it  d*  ruppeirr  ce» 
?r"T?*  »e.li- «iHjMO  fc»,  »*•!  caiionuai  «tncra- 

biliB  di  riiiitâ,  nulli  Mieminiiin  IkMuiui  i«no««ro  lit  lil>"run.  •  (  Airit. 

•'  '•)  •  K'^-lniasticorum  rutnaum  norma  uulli  e»»*  AÀri  in- 

cuRuila  Mcerdoiiim.  .  i/ji.io  .  1.  rptit.  XVXVItl.)  .  Coniti.it  saoenlo- 
lili  DMiiislerio  M-irr  r<>nn.iia  rvanKclk-jm.  àn  wnmlj  a|>o»ii)lw'a,  can»- 
UUM  u>sli(u;a.  •  ,C:acU.  qmt  Aiiran.)  •  S.  i»iit  ixtiur  -.jciTiiiilr»  Jcrifv- 
lara»  sacras  n  eauoocs...  ul  «dilk«nt  cuiictu \ita  idci  scimul,  quaa 
«féru»  di«:ipUtt».  .  {CtudL  ivUl.  IV,  eau.  M.) 


658  )  MOtT. 

d  uo  line  justement  coadauiur  par  la  plupart  de»  év«qae»  dt 

France  :  <i  Ih'puis  longtemps  je  conseille  aux  jurisronsullea, 
aux  iiiastsirals,  à  tous  le»  lionimr»  public»,  de  reprendre  une 
élude  jadin  fort  cultivée  et  qui  depuis  a  malheureusenieni  cesti 
de  faire  partie  de  reiisrignenient  dans  les  Facultés  de  droit  :  je 
veux  parler  du  droii  r  inuNiaae.  Sans  doute  il  ne  s'agit  plus  (Ut 
mtliéret  briUfUialti,  dont  la  connaissance  serait  aujourd  hui 
San»  utilité;  lu.iis  ce  qu'aucun  jurisconsulte,  aucun  hoiiune 
éminrnt  dans  l'tlat  [nous  pouvons  ajouter  aucun  pn^trcj  ne 
peut  ignorer,  ce  qu'il  ne  lui  suilirait  pas  de  savoir  iinparfaite- 
mrnl,  ce  Mint  prinripi-»  sur  la  nature,  le  gouvernement,  la 
hiérarchie  del'tgliseet  sa  discipline,  t'hittatre  det  tMirpalteuê 
incrttammettl  reHoueeUet  tl  loujimri  croiU'tttlet  \  nous  renver- 
sons  les  terme»  de  cette  proposition  pour  rester  dans  le  vrai) 
rfa  imuvoir  citil  lar  i'vrdr^  if  iritiul,  et  l'hittoire  («rrelaitie  étg 
ntiHatUi  ft  detbaiTiirrt  çue  mu  piiet  (dans  la  fui,  li->  \\i\<i^  ri 
Icsrvéquc»,  y  ont  apparO  t.  Il  faut  qu'ii  (  ( '<'-.|-:i-4lirr,  non- 
seulrinent  le  jurisconsulte,  mais  ausM  rl  surtout  le  prêtre) 
I  onn.vissc  av<<c  pnVisiiHi  ce  que  la  loi  politique  ne  saurait  en- 
lrr|irriidre  sans  |K>rlrr  allrinte  à  la  librrté  rrligioiue;  et  réc^ 
(iroquruiriit,  qu'il  sache  bien  ce  qu'un  roi,  eut-il  la  piélé  de 
saint  Louis,  s'il  u  eu  même  Iriiips  sa  sagesse  et  sa  fenueté,  ne 
saurait  négliger  ni  soulTrir  sans  manquer  à  sa  pmpre  dignité, 
à  rindé[»rndancc  de  sa  couronne,  à  la  pruleclion  qu'il  doit  aut 
citoyens.  {  Il  faut,  ajoulerons-nou»  encore  po«r  compléter  l'ex* 
pression  de  notre  pens^'-e,  que  le  clergé  sache  bien  ce  qu'un 
|).ipr,  fut-il  le  prisonnier  du  plu»  puissant  uiotiarquedu  monde, 
s'il  a  rn  nirine  temps  la  sagesse  et  la  fermeté  aputloli^ue»,  ne 
saui.iit  négliger  ni  soulTrir  sans  manquer  i  tott  dmur,  k  se 
|irii|jrr  dignité,  à  riiide|H'iiil.inre  de  l't'^^lise  dans  l'ordre  spiri- 
tuel, j  la  protri'lion  qu  il  doit  aux  chrétiens  et  aux  droits  ini- 
|irrscriplil>li~v  dr  la  coiisrirnce.  j  Ca-s  principes  iniporlanU, 
souvent  controversi*»,  rarement  bien  connus,  doivriiietie  rtu- 
diiVs,  mrNiitès,  à  l'i-gal  1  au  moins ,  de  nua  luis  publique»,  tWT 
lesipirllr^  ils  rxerrrni  tant  il  inllucace.  l'ne  connaÏMaimeueta 
du  (ii'iMt  sera  toujours  le  meilleur  tuuyea  lio  rtmkmirr  l'asuT' 

pati  II  et  d'y  riSiistrr  avec  succ«'>s       Je  ne  CMiedenc  de  le  re- 

ilire  à  uies-conlemporains  ;  Enlrei  dans  celte  étadev  je  vous  y 
roiivir  :  rllr  rsl  d  ailleurs  pirinr  d'attrait»,  puisqu'elle  »e  Im 
aux  faits  les  plu»  curieux  de  notre  histoire,  aux  questions  le* 
plus  élevées  dr  notre  droit  pnblu  .  à  relie»  qui  influent  le  pluf 
imissaminent  sur  la  marche  |Mililique  des  alTair<-s  et  ter  le 
cotislilulioii  de  l'ttat.  u  :  Nannel  iu  érail  pmùltc  fcelHittiq. 
(rtnçaU,  (lar  M.  Uupin,  député,  if  iVlit.,  1844,  IiUt«4.,  %X.\ 

%  III.  —  DnMon  dm  droit  eeelMuti^. 

Pour  anuprendre  le»  auteurs  qui  ont  écrit  sur  la  jurtspr»- 

dence  canonique,  il  est  utile  et  mi^iue  nécessaire  de  lixer  k 
si'Hs  de  plusieurs  trrines  que  l'on  rencontre  souvent  dan»  Irun 
ouvrages.  |  V.  Dnraad  de  Maillatu,  Uutieu.,  art.  Drottcamaa.  ) 
II»  distinguent  d'abord  ,  ciiiiiiite  nous  l'avons  déjà  fait  nou»- 
même,  le  ^rtiif  divu  naturel  et  petUifdu  dr»il  kumam.  ,  Dut.  I, 
c.  1  et  7.  Le  droil  hunuiu ,  Ir  seul  ilont  il  suit  ici  question  , 
se  divise  e:i  druU  tfdéiiasitque  et  en  dr«i<  rmii.  .Nous  ne  parlons 
que  du  droit  canonique  ;  et,  pour  en  marquer  les  grandes  divi- 
sions générales ,  nous  le  coiuidéroiis  sous  les  divers  [M>ints  dt 
vue  suivants  :  —  I"  Si  on  l'envi-^ige  i<aat  tft  rapptrit  a»'(  It* 
principjitet  oimmuuiitiu  chiVlieuart ,  on  distingue  le  druil  tcek- 
dénia  on  catholique  selon  lequel  l' tglise  romaine  est  gouvernée; 
le  drvi  oriental  qui  est  en  vigueur  dans  les  églises  d'Orient  sé- 
parées de  Rome;  le  dri>i/  prolettaut  qui  régit  les  i«ctes  ou  stH 
riétés  protestantes  li-galement  reconnues.  —  i°  Cunsiilén'  é*mê 
'et  fiirmet  tous  tetqu^Uri  it  exitte  et  u  p'rp/tue,  le  droit  canoo 
se  divise  en  i<r*ii  éi,-ri(  et  iwn  eiril  :  le  droit  éctii  se  nomme  cm»- 
slilulion;  il  comprend  les  canons  des  conciles,  les  décrets  det 
pa|ies  et  des  évèques,  les  règles  des  ordres  religieux  et  les  au- 
iri>s  lois  eccli^astiques,  tant  générales  que  particulière>;  le» 
régies  non  ''crites  et  qui  ne  sont  fondées  que  sur  l'usage  ap- 
prouvé par  un  consenlement  tacite  s'a|>p4-llenl  rouluines,  et 
elles  ont  force  de  lui  quand  elles  n'ont  rien  de  contraire  audniil 
divi:i  rl  aux  co  .i)itu:ions  universelles.  —  3"  Gmsiiléré  dam 
uu  objet,  Ir  dr  iil  canon  est  dogmatique ,  moral  et  polUuimt,  selon 
qu'il  rrgle  ta  fiii,  ou  les  uiieurs  uu  la  discipline  ;  il  est  publia 
ou  priv^:  public,  quand  il  touche  iriimédiateiiient  aux  inti'-rél» 
généraux  de  l'tlgliM-,  et  qu'il  n'a  qu'un  rapixirl  médiat  ou  iu- 
liiriH-t  avri'  l'intérêt  des  inilividus.  On  peut  citer  par  exemple 
les  canons  qui  traitent  de  lacuustilution  de  l'fcglise,  des  droits 
et  lies  devoirs  dis  Msteurs,  etc..  On  nomme  droit  privé  celui 
qui  a  un  rapport  oirccl  et  iiutuédial  avec  les  inl^b  «ie»  pai-* 


Googl 


tirnliTs  i-ntiHidi'rf*  roinm("  momhrrs  ilr  i  f^'liv,  et  un  r,ip- 
port  irulir^Tl  ou  ploijfné  n\  fr  le  lncn  p(  fii*r:il  île  i  j-frlisc:  ainsi 
If*  fanon»  ou  les  iliVri  lv  r(■l,^ll^^  -i  li  llrs  iiflalrfs  [itirfiiienl  lo- 
e»lr« ,  «  Ifllps  rirronslsnri's  parliriiliprrs  rl  lriiii<iitiiirr« ,  à 
Wlfs  prrsiinnM.  Oltc  (1i<iliiKMion ,  dit  (iifwrl  ,  esl  prinripilf- 
mfnt  n^«>»airp  rn  mjili^rr  dp  (tt»|>pn»r ,  parrr  que  plus  la  lui 
donl  on  v«at  é(rr  disp^mé  ni  importante ,  plus  la  cause  qui 
dtil  acrvtr  de  moUr  à  la  dispense  doit  «tre  grande.  —  4*  Htla- 
Wwwit  mimi  ptUctUt* .  te  drail  «e  diroe  en  *nll  cMmw 
«ta  tfnrtr  jMftiailwr;  lednit  eommnn  r^it  l'ÈgliM  onircr- 
>  :  du  moiitt,  il  m  mMii  eanme  ^lanl  [wrlMl  en  vi- 
ir  :  il  oMim  km  hl  mtmàHWt  ét  r£gliae  qui  ne  jouissent 

Cl  d^  privilège  partiailter  nûàtk  qvekpies  disfmiiims  dr 
M  commune.  Le  drail  paHiralirr,  cnilraire,  ne  i^f^ii 
qv*nne  portion  de  rf.gli<te,ntinr>el-filiMpirliaiUén;i1'f1iM> 
gallicane  ,  par  exemple  ,  revendique  ifflainc*  iMilinilt^  , 
certaines  liberté  Souvent  l'I'^^liM*  d'un  njMiBW  a  son  droit 
commun  qui  est  reçu  iian%  tous  les  dincétr*<  quoiqu'il  sr  rrri- 
eODlrr  dans  plusieurs  do*  ii<..ipi'»i  ft  des  ri>utunic<!  qui  oui  forci' 
de  loi  et  qui  ron^tiliK-tit  ^lo^i  un  noii\riiu  droit  |iarliruli<T. 
«Cette  division  r^l  rrnurqiialili-  eu  re  f|iir  Ip  droit  roiiinturi 

reçoit  unr  Itilrt  pi  .  I.il  I.  .11  '  n  .,1  (I  .|.'  I  •  lli'  l  il''  I  \  l    n^LOl  .  ,  II  Ik'II 

Que  If  dl'tl!  |wrli<  oiHT  i!i>il  rire  rc^Uriiil.  '  >  i'i'7  '/r  l)iiin<\it 
df  Klatilare  ,  an.  Ihi  'l  rammqNi'.  ;  \h-  l,t  ri-l'i'  rrf:\f  :  (Jii,i  n jui 
ntstmiitti  rsint/Uant  HtijuaifUfim  ità  fputftjitffxliif  fvuJ  ln.'titr''.i.', 
(Rey.Mrn  VI. J  —  5*  Kniin  ,  le  droit  s«'<Iim'-('  m  dr,ii  im'ien 
et  en  tfrwil  iMinya».  selon  disertes  é|«oqu(-s  ou  il  a  cuininriin'- 
kUtt  en  Tigoeur  dans  I  ({glise.  Mat*  l«t  «aminitlm  ne  s'arrtir- 
pM  entre  eus  qMnd  ii  s'agit  de  Huer  euclMneiit  ces 
Let  WM ,  im  nrary,  fMt  eoiramieer  le  dndl  iMw- 
I le         dt! GhHtanagne,  aaR*«iècli;  td^alm. 

irf«p«#eîMéJimlleeliMdeGfitieii,  Ml««en11M,M  droit 
'MaiMa  cehn flW  contient  le  eurpêir  ér»il  eman  (  nrjmt  jurit 
MMBM),  eompoeé  dn  driret  dedrsiicn,  des  docrét.ilrs  dr 
GnSfire  \\  ,  lf>  de  Ronifxcr  Vlil ,  l<-»  Clrniriilines ,  les 
Kaii;' *  liraii'i^  di-  Jf^in  Wll ,  et  le*  F.ttrav.-iKiinles ronwiiunes; 
plutiriirs  3[ipr»l|i  nt  itr»\l  mitven  tout  rcqui  fçl  conlonii  dangers 
six  rolifclions  ,  et  dniit  nouvi';iu  celui  <|ui  <•>!  m  «i^uriir  do- 
puis  Ir  iimrilo  do  Trrnir  — Oiiatit  à  la  rl»<»ilirjilii>n  <los  niii- 
iiérrs  qui  fornicnt  lo  doinaino  ilii  <l    ■!  . n  1.  •■M-lnnir  ,  la  plii- 

Krt  dos  canonislos  ont  adinilo  la  i  i  i  n  d.  s  li  ii  nlrs  lU- 
Stiniori  :  l"  li-s  prrstnmti ,  leur*  oltiri'S,  li  iiis  p1|i>iK  i  (  |i  ur> 
eUigalions;  f  les  rhmr<,  i  "csl-rt-tlno  .  lo>  ju  limis  rt  ii.  ou  li  s 
MiCi  rHlgien  <|<li  ne  sont  point  purmiont  iiiliTioiirs ,  par 
tUinphl  ,  Icfl  MCrenieiils,  le  sacriliro ,  la  lilnrj^ie,  les  Im-iio- 
fMilMy  h* Min,  etc.,  tetbimt  temporels  quiapperiienncnl 
A  n^lin  cl  Icar  «dwioNtralion  ;  9»  lec  iugfmfm ,  r«t«Misie- 
hi  IfiiMimi ,  Imt  eÊmpttmet  et  le»  fcine  de  la  pro- 
I ,  le*  dMili  dont  h  rtpiiwlon  anoenient  i  l'figliie,  les 
peines  qa'elle  a  le  dmit  d'infliger.  1*  aller  fait  ot»erver  que 
celle  divÏHon .  «dmissihie  dans  Te  droit  privé  des  Romains ,  ne 
l'adapte  que  forcément  au  dmit  canonitine;  aussi  en  a-t-il 
adopté  une  autre  dans  son  Manuel.  Noua  la  reproduisons  en 
snlKtaiirr,  parce  qu'elle  nous  parait  pins  naturel  le  H  plus  ri  m. 
ploie.  Le  manuel  e<(t  divis»-  en  huit  livres  :  les  deux  i  hdii.  iv 
trailctn  do»  priiiripes  gôni  raiix  ol  dot  source*  du  droit  oicli»- 
siaiilique  ;  lo5  quatre  suivanl^  i  i>iii|>ri'iiii<  iil  Ir  ilmil  [Mitilir  lie 
J'tgli.so,  sa  roii>i1ilu<ion  ;  1rs  Iitîhk  Ih  '.  r)ivor«s  de  r.iiliiuni»- 
Iralion ,  r'esl-à-diro  les  Rarreniriil^ .  I  i  iis<M;;nonieiit  r(  la  dis- 
ciuline;  le  clorgo  et  les  liéiiolu  i  »  ;  l<  v  tiii  itv  ilc  l't^lise  rnnsi- 
derës  comme  moyens  de  sulivenii  .i  se',  hrsoins  niérii  urs  ;  le 
•eptième  traite  de  la  vie...  la  vie  danxle  sein  de  r|-",({liM- et  les 
I des  indiridus  ;  le  lioitième  iirrsrnte  le  lalileau  de  l  in- 
^^■e  l'eaprit  et  la  vie  de  l'Église  ont  cxerci'c  sur  le  druil 

I*,.  iifï  ff*— 


les  savantes  recherrhe^  de  Walier  ne  laissent  rien  i  dosirrr 
nrrepnini  ;  nous  les  reprinluiroris  dmii-  a  peu  pr»-»  textuelle- 
Wirnt;  nous  nous  l«>rinTons  .i  citer  quelques  auteurs  nouveaux 
et  à  relrancliOT  pliisiei,rs  indiralion*  d'ouvrsRos  pou  connus 
en  V  rance,  ou  du  nioiii>  |<i  u  u  lili-s  [.. mt  rinn^.  li,,|i  [.m  Ij Million t 
^ssourres  iln  droit  i  aiiiiiimiifdinii  n.ni>  jur  l, nuis  d.i  os  le  cha- 
vire suivant,  on  trmi\e  f1  alBind.iiilr  v  ricl-.  vv,  .,  iLuis  le*  mmi- 
pnt  travaux  saentiliques  publies  sur  cette  nialtcre  sou«  les 


qu'à  l'occasion  ceux  qui  se  réfèrent  uniquement  k  des  rolloc 
don»  de  droit  ou  à  ilos  doctrines  parlirulitTes.  I^s  écrit*  pins 
généraux;  rentrent  dau.s  une  des  cl.i'v.  s  '.invantes:  \' Omvru^rt 
htàliotraphiqan  ladi^uaiil  In  imêui  l'dilft  tur  le  droil  rtnmtqar  : 
Inttitmitm  n  dril  ccrffVowifM ,  par  Kleurv;  nonv.  rdit.  pu- 
bliée par  Rourher  d'Argia,  I.  Il  ;  7'rf</c  «it'tttét  été  nmetlrt, 
par^wlrnon:  Riegger,  BiMmk»M  jmrw  mmuàà  ;  1rs  catalogues 
généraux  de  Uptnm»,  FmÊm,  Cmm*  «  Crack.  —  »•  MerUt  m- 
mit  d'MndMdan  flMwa  à  la  aai«H«,  »$  fWiIMM  dta mMm 
«N^alM  prHfaHMtjfr-. .  rfca  aMVMt  «I  *  nÂMlM  MNMw  *  M 
droit  ;  parmi  les  nonibreus  wwwnw  lia  «tHa  tMie  M  dïMlii- 
tingueni  ceux  de  Ihnijal.  PruaHana»  rawlwwwi  Wri  talay»; 
Paris,  1887;  de  tjlacL,  Prcnnalia  afn  dm  ■■liifntjwlipiiid. 
ttdttiatntic  GtrmauifrMm  ;  llal«,17M;  de  Rie^grr,  ^NÊIf^ 
mena  ad iiuMcln'a$licum;  Vind.,  I7<14:  de  l.nkics,  rvmfwlte 
juTiê  eetifàatt.  uxtttrtt  ;  >  iennr,  1775. — 3"  Irmitii  ht$l»ri^m$i 
la  rarri'Toa  été  ouverte  par  le  savant  ov^ur  Antoine  Augustin, 
Epi^omf  jvriM  paHiifii  'i  tflfr>$  ;  l'aris.  Ifi4i  ;  mais  il  n'y  a  ptS 
onrore  d'ouvrage  i;ui  rtidirass*-  toute  riii.tloirr  dn  droit  cano- 
nitiue:  cille  de  la  consliluti'in  de  1  église  est  traitée  (var  Tlio- 
nia>>sin  avec  mio  i  iiidiiion  profonde  et  le  vorilaido  e«prit  de 
I  hisloire:  Velus  el  weia  tefletiir diseiplina  ;  Paris..  Ifïi-»^  l>  autres 
otivra(;e!,  do  I  eeide  l'i iinçan^e  sur  celte  nialiore  doivent  être 
consultés  avec  ((iirlques  précautions .  n  cause  du  gallirniiisme 
uutré  des  diH-inneK  nu  (les  appréciations  qu'ils  renferment: 
ainit  P.  de  Marca  ,  Or  tonnyrdid  taceuMH  *l  imperH  ;  ftrift, 
IMt;  L.  Bllies  Dupin.  bt  amiipté  ÊMttiaâiaaiUmi  MudrU- 
iMmt*  MUarfw;  fiMii.  ttÊê,  L'MUain  du  aanrn  a  été  la  ai^ 
de  plMicm  cwaÎB,  miiB  iraiplela et  <weww  mtaqoeiMH 
titra  par  les  rérallalada  nonveiles  redierrhet.  Doujal  atiwpaié 
Mie  Mietaire  du  4nU  cww<T»e;  Paris,  1«77  ;  mata  an  rrfraMe 
l'eilrénie  brièselé.  Voir  aus»i  le  cliap.  t"  dca  ImHMi»'»  4e 
neiifv;Dannmmaver.  Hiueriajmrii  fffUsiatlUh  VMot)..  1806. 
I.'histivire  littéraire  du  dmit  canonique  n'est  encore  traitée daM 
.'■tirun  ouvra^çe  s]>ériiil,  niais  seulement  dans  les tntlodmIieBa, 
On  trouve  néanmoins  lieancrHip  de  documents  sur  celle  ma- 
tière dans  les  i-crils  sur  l'Iiistoire  des  auteurs  rcrlésiastiques  et 
des  jevuile»  ;  nous  citerons  seulenieni  Ellies  iHipin  .  matMt 
bil/liiiih^qite  iltt  miUnrt  ec^lrsii<tiiriur-t  ;  Paris,  IfiBtt;  doin  Cal- 
lier,  Hitlitire  g^neruU-  df-i  i  \  /nlftiatlifuef,  Paris,  t730et 
suis.;  Paniiroli.  l)-'  /l.ni»  ifium  tnlerfirrtttut  IiIti  ijtitiltivt  ; 
\enet.,  11137;  l'i  livr,.»:.'  (iiecuux  do  ralibé  Maur  Sarti  et  de 
s^iii  Continuateur  I  iiii  ririi  .  Iif  rlarn  arrhi^f/muatii  honmiftuii 
profeuoTibut  à  tri,  M  «njvr ad  tettHum  XI  V;  Bononije,  17IW. 
Nmis  recommandons  ntissi  spérialenirnt  l 'excellent  ouvrage  de 
Savignjr,  UMairtém  droit  roaiam  au  Moyen  dfr;  le  chapitre  17'  du 
>*«o).  InMe  en  détail  dea  onsragea  aur  l'kittasre  littéraire  du 
dmit.  1km  rentoij'MM  aniai  i  Walier,  liv.  Il,  ck.  S.  ftm  d'au- 
teurs ont  fait  de»  recLeirhet  ami  wonafcreaata  ctawai  aatantaa, 
des  indiraiiona  auMi  prrctentea  nr  rWafcdre  4e»  aanrMi  én 
droit  ecclétiailiye. — 4>'  tfraarfi  caaraMwfatryt  $mr  te  irait  eam- 
■ifM  en  eifiMar.  i,e»  aneienaouvragra,  cumposés  suivant  l'ordre 
des  décrétâtes,  ne  «>  ni  Ihm  v  qn'l  être  comfwhés  dans  l'étaido 
dequeslions  spé<'i;d'  s  '.or  lesqueHrs,  dn  reste,  ils  fournissent 
les  renseignements  l'  s  pliiv  «nlides.  Nous  citerons  Engel,  CoiU- 
timm  Htt-rrrii  jur.  canvu.;  nov .  eilit.  ;  Kilisli.,  1770  ;  A.  Reif- 
feiisliirl,  Jui  cano  i.  >iii,vi-rt"m  juilB  liluiot  lit.  Y  Orfrelnlium  \ 
\enel.,  170t;  \Vi4>iiier  ,  /«»/».  canim...  Iili.  qMitique  ;  F. 
S  hiiiier,  ^Kritprio.'.  i'n'-fO«(iii.C'Wiii/i»...  ;  .\veilion.,  173H;  P. 
Hoi  M  II  ,  ' '.wif(/'/i  ■!  1  w  m  IKK  fo/i<i.'i,  i/nirrriiiiiN  ;  nov.  e«lil.; 
Pari>,  ITTtl.  Paiiiii  ie^ 'tiivraKe*  s>»leniali(|ues,  BarKisa,  ^«rit 
f(rlrtta$liei  unitein  i.  <\  lrr,\  dr  prrtou  i.  /ncn  et  Tf^ê  rerlf- 
tiatlic't;  l.ugd.,  ltt»«:  < -ilMssutius,  Thetin»  rl  proMi)»rit  pant- 
airi;  Venel.  ,  1757;  tiilirrt,  (  rrput  jari»  ranoniei  prr  reliai 
matmrali  arëiiie  disrsia*  ;  OiUm.  Allobr.,  17ieâ;  Xallinger,  în»H- 
tutiamwmjmiê  amm  atia  h  ettimaatri  puMici  Ut.  VI,  edil.  nev.  ; 
Parîi,  tlW.  Cetle  («liiion  contient  nnsloirr  des  isawei  tki 
droil^par  Walirr.  M.  Ln|neni,  iteana^e  eampi  iMm/mii  i 
aialail  «samaMnlnsrlDniM:  Parte,  <mV;  Van  Espeu,  Jhm  i 


MiiirrrHMi  ii'>d«enMrd'aH]Mw  pnratrffa»  M|fH,t 
flmM»'<r. . .  MninrNiatf  nrst  :  Lmnaii,  t79S.  Cet  a«lc«r,  à 
de  son  tart  historique  el  de  la  nohle<tse  de  sm  strie,  Joail 
rore  d'une  estime  et  d'nne  nypit  méritées.  Il  finn  néMMijna  la 
délier  de  certaines  appréciation»  qui  rappellent  tnm  souvent  su 
lecteur  les  sy  mpolliies  de  Van  Espen  pour  les  j«naenisles.  Nous 
on  liirons  autant  des  savantes  dis<wrlatiom  canoniques  de  I)u- 
guel,  ('nnfrrenfaa  rrrfrtiniiiqurs  ;  t  jilogiie,  17  t.'  1  oin  r.iKo  du 
lieiieiiiciin  /allveiii.  fiiiiiir|oe  iMirnéA  la  ronslilulion  de  l'Eglise 
el  ,<  ses  rapiMirIs  ave<'  I  l-  lisi,  nu  nie  aiivM  nue  mention  particu- 
Itére^  tant  à  cause  tic  sa  proliMitieur  el  de  la  drcompcelion  de- 
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port*  parlkoliert  de  rAUcmiigne  et  même  le  drail 
CetouTrage  est  intitulé  :  PrimeipiMj»ri$  «ecUtiêMiiH  m 
fWrUniIew»  ficmmiVr;  AugML,17M.  Les  Iravant 
étt  Ilrikn  MMt  priociiMlemeal  fVMrquablc»  \>»t  IV 

■Tee  laquelle  ik  Inilcal  les  qoeMnm  de  droit  pfitiqw  ;  

platoot  aaprMiiiernivIaottvragcsde  Benoît xIV: Ai «ud» 
âimÊÊÊÊÊâ  KM  frsdwilw,  réin^imé  dans  le  CaraweMqifMw 
Umltflm  de  M.  MigiWS  flUlfiiaw  eemmiM  et  mwalet;  ces 
questions ,  qui  luppoieat  une  érudition  immense  et  une 
coonaisiaDce  approfondie  du  droit  civil  et  du  droit  cano- 
nique, sont  renfrrraf'M  dans  lf«  qualrp  ilprnirrj  volumra  dr» 
(Tuvres  complètes  du  sa>anl  pontife  ;  l'IuMi  (iir.'ildi  Erpt- 
titi»  jurii  f/i  nlificii  unineni  juxia  rectnliomn  Ectlri  a  di»'!- 
plinam;  )\>  rii'  ,  1769;  Berardi  Commtntaiia  injut  en  Utiatlnum 
unirfrtum  ;  %  rncl. ,  1778.  —  Un  roniinriiUiirc  ilc  A.  Krry, 
continur  par  Si  li<  ill  ,  a  été  putilit- en  Alli'iii.if;iif .  .î  Kii/iii- 
gen  ,  1823  ;  il  esl  conçu  dan<i  un  Ixiii  ejpril ,  mais  l'ciéculiim 
en  est  dèfeelurus*- ,  et  il  nr  |iri>i nii-  ;;ii<  i  r  qu'une  roinpilalion 
d'autres  auteurs.  Parnu  Ws  iTrivams  iimit-sianls,  Girpzow  se 
diltîiigae  pur  son  influence  sur  la  pruiiiiui  ii<  s'Ui  ¥^\tu'  :  Ju- 
rt^pmd.  MelnêMlitÊ  leu  com-ivorialit  ;  i)resd.,  1718  ;  le  llol- 
Indtit  GUki  V«llj  par  la  discussion  profomto  de*  principes 
tm  teUe$iê*tkm;  Amleiad..  IfifiS  ; 
.,pwl'<nMlitionliirtoriqiM  tfti*  mHMmL  pnumÊmHam 
ktiknimJmrtêtmlut'eilntaêtfttmimrtalHmiçiltnÊHUi 
Baie,  t714.  Le  Manuel  de  Wiese.  Leipt.,  17M,  estenconaou- 
fent  cité  ;  mais  son  inetaclilude ,  sa  platitude  et  la  baaeMede 
■a  polémique  de^aienl  ilepuis  Inngienips  ieoasdaaiiHrilVwbli. 
—  5"  Tmtut  moin»  /ten4ut.  l>i-piiis  1rs  /wiliiif l«ae*  aeaaâlwr  de 
Ijincelotii .  Vcnel. ,  J70*,  de  mimbreux  ouvrages  ont  paru  et 
sont  tunibi-s  dam  l'oubli.  Crim  qui  ont  été  publiés  en  Francect 
en  Alirnugnrnnt  égard  onlinairenirnl  à  la  siluatinn  i>arliru- 
lière  du  pajs.  Niius  i  itorons  (wmr  la  t'rance  :  —  l>e  M<i)e,  Im- 
lilHlioHum  jurii  cammici  lit>.  trf$  ad  r/  di  siarum  (itilliaiam  ila- 
tum  acfommodalr.  Pans,  KiHi.  —  l  l(  iii\.  /i.t/ /u/ hi,  nu'hfil 
teclétiattique  ;  Pari»,  17»>7.  —  Li-(iiii  u\,  M'jnua  r  ci  mpendium 
jurii  cenoa.i  i  ;  Paris,  183V.  —  l<r  M,!  'I;  dnnt  //<•  cfr  /e'- 
tiattiqve  /rd'if  tu  ,  jiulilié  par  M.  1)u|hii  l'.iris  ,  )H1 1  i  .  n'ot , 
du  moins  rn  Kr.iiiilf'  piulii',  i|ii'uneconipilali<>M  n  un  r.mirnon- 
taire  des  duclrines  rl  des  arli'S  de  ce  gallicanisme  di-s  anrieii.s 
parlemenU ,  contre  lequel  le  pa|H-  cl  les  é> rques  de  France  ont 
tOt^Oan  protesté  d'une  voix  unanime.  \je  cardinal  archevé- 
qae  deLfOQ,  Mf^é»  Bonald ,  a  condamné  ce  livre  «  comme 
M 


de 


de*  dodrines  propres  i  miner  les  vériubies  libertés 
,  t,  mmrmellrei  Icurplaca  de hanlMimacrvitudee ; 
litar  des  maximes  opposera  a«i  anciens  eanont  et  an 
I  rcc»e*dan*  rEgli*e  de  France;  à  aflaiblir  le  Kipect 
dû  ao  B^ge apostolique  ;  i  Introduire  dans  l'Eglise  le  presby- 
térianisme ;  i  entraver  l'eiercice  légitime  de  la  jundiction 
ecclésiastique  ;  i  favoriser  l«  schbme  et  l'hérésie  ;  comme 
contenant  des  propositions  respectivement  Tausacs,  hérétique», 
el  r(  iiiiu\<  l,inl  les  erreurs  roinJamnées  par  la  bulle  dn^nia- 
lic^ur  Auclorfm  fidei  de  notre  Saint-Père  le  pape  ,  de  jfliprieuse 
mémoire,  Pie  VI,  du  2S  août  17ii4.  »(>oj.  Uaoïltment  du 
21  novembre  1844.  )  Ce  jugement  a  été  conlirmé  par  plus  de 
KHsanle  évéques  de  France  et  par  la  eongn^tiofi  de  Vlndfi, 
décret  du  5  a>ril  1845,  approuvé  le  7  du  même  mois.  Pareni 
les  ouvrages  publii's  en  .Allcnia^ne ,  nous  ii'ii)ilii|iicruns  que 
eeui  qui  ont  été  écrits  en  latin.  —  Schniidt ,  iHtiiiuuonft  jura 
«ecUHulidGtnummêeemmedaKr  ;  llacnb.  ,  177H.  —  lle<lde- 
licb ,  Slemaia  /aria  mmamici  ad  ttaium  fccUitarum  Gtrmanite  , 
f HM>M< *Mlr«.  CMnaiMNlt,  a«MwM«rfa(a;  Bonme,  f7M.— Sau- 
WfMtmmÊMiia^  wnMUMm  MMicvrim  ;  Frib. .  1825.— 
f  hMhafiMlMjlBl  il  UMMatMci  matai  Gcnaaafc ,  maximé 
,  aaMMHNlir»;  LawKdi ,  IdM.  —  En  Italie ,  en  E*^ 
pagne  et  en  Belgique .  lelWlf  de  DmNi ,  HaHilBlIflMH  ama- 
niMriMi.lib.  IV. Ganda.int.csljniicmiitaMMirabM 
de  latavante  eiplotuiioa  des  sources.  UilniliadWéctifaint 
HolcsUnU  considèrent ,  les  uns ,  le  droit  eccUdhaliipM  cadMH 
aque,  conjointement  avec  relui  des  pnileslants  ;  les  autres,  le 
dernier  seul;  Btiluner,  Prinàpiajiirii cammici;  Goetting, IMS. 
—  Wiese,  Th.  Schinallz,  Kr.  Km  horn  el  Grolman  appar- 
tiennent a  la  première  classe,  cl  il  laut  rangerdans la  seconde 
Vhn,Juri$fcrlfiiattin,\i{>.  S  ;  I  raocof  ,  1732.—  Hommel, 
Principiajurit  t  :!v>  'j»i,ci  prt  1,-flanlium  ;  Witt. .  1770.  —  Von 
Mosbeim,  H.  Slciihani  et  Palil.  —  fv  Traiift  $ur  le  irM  c -no- 
ni<fM  de  Ul  ou  Ul  pafi  en  parlmiifr.  Il  in  r  xisii  sur  l'ancien 
droit  pratique  d'E-spa^nr  :  (itindisaUns  Suarr-?  île  l'ai,  /'ra.ri« 
êecU*iMtlics  rt  fecitlai  i»  cum  aclicnum  f„rmults  es  acht  proceimum 
hiêfWfttrmtn*  couptuiu  ;  Fraiicof. ,  ie«l .  —  Ue  France  :  Maxi- 
aw  dadMl  «iMNiiBi  d«  fhHH» ,  par  L.  Mai»  I  ~ 


—  —  ■  — - 
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(du  Btwltoy»  rtWBaBparteflalwJj  Mi,flM«.  — iali 
aMjMMÇ^aMdS flraae*»  |M»r  L.  de^énewrt^ gwfa,  Wl. 


dlie^llav 

asMore  P.-F.  Delorl ;  Paris,  F.  Didol ,  1S19.  —  CMe taS. 
tMi^ue  firançai* ,  d  aprit  U$  loti  eeetétiaUifutê  de  Bérteiurt, 
par  M.  llenrioo  ;  Paris,  1829.  —  C»*t$  a^tkaMUfae  et  métke- 
aifw  4t  droil  eanem  ,  mù  en  rapport  avec  le  ÉnU  aïaii  ecclé*ia»- 
tique  ancien  rl  meéent,  par  l'abbé  Aridré,  publié  nar  l'abbé 
Migne;  Paris,  1M4.  Gel  ouvrage  reproduit  en  substance  le 
/>ùïiai«a.  de  dreit  een«niqne  de  l>urand  de  Maillane ,  moins 
les  principes  du  gallieanisnip  dc^  parlements.  L'auteui  a  beau- 
coup emprunté  aux  canmiisles  .mciens  et  modernes  pour 
coiiip'ii'Ier  S'iii  lra\,iil  rl  lui  iliiniiei  une  crrl.niir  .icUialité  pra- 
lique.  OiÉ  peut  voir  iliiris  \N.illir  une  lonj^uc  rnuincration 
d'ouvrages,  i<ril-  |ireM|ui  i  as  •  ii  langue  allemande,  sur  le 
droit  pratiqiir  (I  .\iiiri>  lie  eî  lie  l'russe;  sur  le  droit  protestant 
de  laplupai  I  lies  ^,^i)s  de  r.Vlleniagne, et  sur  l'élaldere  même 
drnit  en  .Vuinclie,  en  Iraiisjltauic  ,  en  Pologne,  en  Lilhua- 
nie  et  en  France  ;  voir  pour  ce  dernier  pays  la  IMasMIif 
^li$e*  Tifarméa  en  f  ranee  ;  Saumur,  1673.  —  AmmmgitÊHeé- 
pttUHn  eeclitiattique  i  l'utafe  de*  étUêee  rèfmnéet  et  yrafta- 
lanfcadisIVmiiirr/ranfaif ,  par  M.Kabent  le  jeune;  Paria.  iWT. 
Un  ouvrage  parUrutièrenMnt  icnarqvable  est  celui  qui  a  pan 
à  titreehl  en  ISS4  m»  le  drait  aotad  de*  églises  réformée* 
dans  les  Pays-Bas.  Il  y  a  aiMil  de  bena  Ifavau  sur  le  droit 
ecclésiastique  de  la  Suide ,  el  on  peut  conmllcr  nr  ceioi  de 
TAngleterre  i'onvrage  de  Gihson  ,  qui  a  pour  litre  :  Cedett 
/aHt  a«eMail><<  anfUrahi.  —  7"  Rt'perioire*.  Cette  classe 
d'ouvrages  n'est  i  recommanrlcr  que  pour  l'usage  ordinaire, 
et  non  pour  des  travaux  scientifiques.  .Nous  citerons  M  ulnurut 
Ferrari*,  Promp/a  biblielheea  (aiunnra  ,  juriéica....  vie.  ;  Ho- 
rn», 176«  et  17«4-e«.  —  Keiu^il  de  lutitpi admet  canonique, 
p  irCiUv  du  Uoussrau  de  la  Conibr  ;  Paris,  1771.  —  Uwliùn- 
tr.irr  ,  i„„m,juf  ,  p  ir  Durand  dr  Maillane;  l.yon  ,  lim  — 
l  e  <  ourt  (te  ilr.'d  canon  de  M.  l  aliU-  André.  ftonJ  nous  avons 
p.irle  plus  li.iiil.  —  8- Co//<TiitTJl  el  de  d,tt,rltttiOHê 

Kur  if  ilmil  lanoniqM  —  On  peul  eoiisullcr  avec  fruit  lesou- 
vragrs  suivants  :  he  velutlis  (ationum  rolleetifntbui  ttUagt..,,  Col- 
iegit  Andr.  Gallandius;  Venri. ,  1778.  Gel  ouvrage  renferme 
les  dis.sertalicm$  de Ouesiiel ,  Marca ,  Constant,  Berardi.  cdiCB 
fies  frère*  Ballerini  et  autres.  —  Treetetuê  e*  eerUs  Jartê  fajar- 
preii>Na  wftecii  ;  1^. ,  15«9.  —  TreaMw  naiwni jÉrU  | 
neU,  1584.  —  J.  Th.  de  Hocabcrii,  BMeOmÊ  mêtOÊU  jMnfl- 
/Ua  ;  loroa.  «M.  —  Mmienii ,  Jinm  Êltmnrut  juri,  e,rim 
«feensnM;  Ha«.17M.  —  A.8clNnidl,  nesexrio  ;Kr«  tccU- 
eiatlhi  ;  Beidelb.,  «Tl.  —  Jîer.l*  pérMil^*.  Ils  donoeat 
de  l'élan  k  la  science  par  la  communication  rapide  des  opf 
nions.  Nous  signalerons, pour  la  France,  le  Cerreep—éem , 
YAHtiOaire  catMique  ti  la  plupart  des  publications  faites  psr 
le  CamUé  diteiaral  pour  la  défenu  de  l<i  li*er»i'  religieuu ,  spé- 
cialement les  CiMnciude  Mgr  Parisis ,  èvéqur  de  l.angres. 
\ous  pourrions  encore  indiquer  un  grand  noiiiorr  d  rvcellenis 
ouvrages  qui  traitent  certaines  |>arlies  du  droit  ei  i  |i  si.i>iiquc  ; 
lu  iis  niiiinic  la  lislc  en  serait  trop  longue,  iiniis  en  Irimi'.  eon- 
imilrt  Sf»  tilri  s  .:i  mesure  que  TiK-casion  s'en  presciili'r,^ ,  l 'esl- 
;i-ilire  lerstjur  nous  aurons  .i  Irailcr  Miiu<.-iii('riie  les  qoeslionS. 
—  Niius  nr  tcrniinriMiis  im-  (e(te  li\tih.'.ii;T,ii|iliK'  s.iH-  rec«m- 
niaijiler  d'une  iiuniere  t.nile  spe,  lak-  l'ouvrage  auquel  neel 
l'avons  empriiiilee  pri-Mluc  riillerenient.  Huit  éditions,  rapidfcy 
ment  épuisées  en  .Vilemagne  ,  aiti-stcnt  le_  mérite  du  Mue*» 
que  M.  de  Uoipicnionl  a  traduit  lur  laderniérewee  Jncoe» 
ration  de  l'auteur,  M.  Ferdinand  Waller,  profcWfttrde  draiti 

rUniversiléde  Bonn ,  ville  lilaée  à  «Mli|uce  Maues  de  Colo- 

—     _  -   


goc.  o  Dans  l'imperdeeikm  eC  rineuHiefe  de  nae  auteurs. 
MrdaBewtwenTihn»  b  prtfcee  quH  a  «iw  «■  l«ie  du  J 
nB«ldUdn>f  «vMMaiilfHedf  iiH»«l«*«ea|MioastoidHflM 

il  bllait  qu'un  ouvrage  étranger  »lnl  uo«  eouMminiinser  ■ 
sève  qui  ootts  manque ,  el  rétablir  la  leienee  (ur  se*  bases: 
l'oonMO  de  M.  Waller»  «li,  même  en  Allemagne .  a  doniié 
une  inpolrieB  nouvelle  I  rèlude  du  droit  ecclésiastique ,  m  i 
paru  merveilleiHemenl  propre  i  ce  but.  »  Kn  effet ,  il  indique 
scrupuleusement  les  ouvrage»  utile»  .i  nmsulter  dans  cette 
étude  ;  par  un  exposé  méthodique  drs  sources  dr  ce  dmit  dans 
tous  les  temps  et  Ions  les  pays  ,  il  nu  i  i  même  d'en  embrasser 
la  science  dans  toute  son  étendue  ,  et  d  entreprendre  sur  eha- 
rune  de  ces  parties  li  s  tr,n;iux  les  plus  coinplel»  et  les  piBS 
solides.  Il  prend  les  iiistilulions  à  leur  origine  et  les  suit  da» 
tous  les  temps  et  partout  ,  de  telle  surir  que  chacun  «1  vo»J* 
raison  première,  et,  comparant  leurs  mo<lifications  drversWt 
^Hiiu  »n  di— I  <w pidii«<>  de  *on  époque  et  de  son  pays,  to 
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diM^r  malifre,  les  principes  *onl  posi-s  avec  une  clarté  et  une 
précision  qui  ne  laissent  auciiti  rrliigc  à  l'ignorance  ou  h  la 
mauvais''  fui.  Nul  ouvrage,  en  un  mut ,  n'offre  un  guiile  plus 
jùr  piiiir  !!■  s  .  ludcs éléroenlairo  nu  ninirofoMilici.  »  Ajoiilons 
quecellp  pulilir,ilii)n  iniporl.inte  a  mrrilc  à  sim  auteur  il'ecla- 
tanls  suffra^i  ^  ,  ciiiiliriri'-s  p ir  r,i|i(it.)lMlioii  ihi  [wrr  commun 
des  fi'lrles.  I.o  sa>aiit  proicsM  ur  a  reçu  liu  souverain  pontiie  l« 
df^roraliiin  ilr  Saint-Grégoire-le-Grahd  Cl  Ul  bttf  CM(«  «tans 
des  termes  remplis  de  bienveillance.  * 

CHAPITRE  II. 

P»I?«r.lPF.S  (.feNKH.il  X. 

Voici  l'iinlrr  que  nous  suivrons  pour  ilitriii.  r  iitir  iiirc  sinon 
eampUlp,  ''n  ni'  n*  juste  et  suflisanlc,  il(  1 1  s  j'riin  ipi's  si  ni  - 
raux  :  mniv  r\|n.M  runs  liricvcmeni  les  dix  Intics  ((ui  M-rvenl  de 
Ink  .1  r.mliinlo  II  |:isl.ilnr  de  I  iglise  et  qui  rèplfiil  I  rvcrt  ice 
du  pouMiir  vpiriluci  ;  nnus  Icrrin»  ruiin<il(ir  les  sources  (lu 
droit  ercté.'tiasti(|ue  callmlique  et  leur  autorité  plus  ou  ntoiiu 
gnnde  ;  3°  nous  lr«ceri>n8  les  rèj^les  générale*  relatives  à  l'ii>- 
Itrprélalioo  da  km  canoniques  cl  qui  sont  coftsacrées  par  le 
dim  M-mtaM;  4*  «nfin,  now  teltcrom  un  coup  d'cril  rapide 
HT  l«  wrincipcs  génttam  4a  onitwdàiMlIqw  en  rigueur 
M  sein  act  pnnci palet  aodéléichfMMMi  lépliwM  de  l'Eglise 


—  iMCrfon  tui  unent  4e  but  tt  4t  riglt  à  TnatrUé 
lérklalhiterÊtti*e  cathoUiuert  à  r  exercice  de  wn  poutair. 

Il  faut  avant  tout  |Miiir  un  princi[M' clair  cl  irijsi.iqiinlilr,  un 
principe  trop  souvenloublié  depuis  Luther,  1 1  qui  ne  prui  rire 
■éconou,  ignoré,  allërroa  nié,  sans  que  l'on  tombe  ou  que 
r<0  tfjBgWie  à  tomber  k  peu  près  inéritablemenl  dans  une 
fcMto  drcniun  Mt  le  point  que  nous  traitons  :  ce  principe ,  le 
«Oia  :  Il  raiMa  hmaioe  eM  mUalement  impniiunle  i  dé- 
«unir  et  pl«  encora  i  détonaiMr  ptr  elle-même  la  nalara, 
ktcanctèrnet  l'étendaede  t'auloriléfiiiapparyent  e«enlie»a- 
kaent  i  l'Eglise;  elle  ignore  le  wanàt  wéaa  lequel  il  comient 


que  cette  autorité  se  communiqM,  w 
«le  ne  sait  pas  davantage  quels     '  * 


lue  et  a'eierce  ; 
le*  dépoiilaires; 


...  .  ,  „      .  «  .   epoiii 

Dieu  peut  seul  I  enseigner  i  llloimne  par  une  révélation  ex- 
presse. Qu'est-ce  que  l'Eglise ,  en  eff«lT  C'est  une  institution  , 
une  société  divine  étiibliesur  la  terre  pour  travailler  i  tasanc- 
tilicalion  et  au  salutdosAiiK-s..  Voila  sa  mission  propre,  aon  but 
iininéili^t  ,  sa  lin  ncccs.saire.  (>l,i  posé  (car  ce  n'est  pas  ici  le 
lieil  de  le  denuintrer),  il  est  évident  que  I  t>{lise  est  sortie  des 
mains  de  son  <livin  auteur  a\ec  tous  se^  éléments  essentiels 
d'existence  et  de  durée,  pourvue  de  tous  les  moyens  lic  sanc- 
tification, revêtue  de  tous  les  [Njuvoirs  dont  elle'  avait  Ik  siuu 
INWr  a'éiendre  et  se  perpétuer,  pour  ;ii<(sniplir  li>  gr.iml  drs- 
MÙldelKeu.  Or,  qui  ne  le  voit  1  Ces  eU  nients,  ces  iM(neiis, 
I, tout,  dans  l'Église,  se  rapportant  à  l  iiuvri-  du 
MOMS ,  tout  cal  snruaittrel ,  ou  du  uiuiiu ,  touche 
au  samaturri  :  et  jpnmHatqMSt,  tout  ce  qui  est  de  l'essence 
de  cette  tociétédivmeaortd«racA«ooiBmttn  dca  cbatcaetdes 
MéM  de  la  raison  hontaine  :  car  il  n«  (ast  dm  l'oubUcr,  Vm- 
PM  cat  suhonlonnée  i  l'amtt  du  lalut  dca  ftmca,  «MMiiele 
iDoyen  à  la  lin  ;  et  cette  œuvre  aussi  liien  que  le  OMide  de  ton 
accomplissement  ne  se  concitit  pas  a  priori ,  c'est  on  bit  qui  ne 

Kit  flép<*ndre  que  de  la  hbre  volonté  de  Dieu;  or,  celle  vo- 
lé, quelle  qu  i  lii'  soit  ,  reste  pour  nous  un  secret  iniitém^ 
trahie ,  jusqu'à  < c  (pir  Kii  u  nous  |p  nianifcsle  par  une  révéla- 
tion positive  ,  rorisiijiKe  dans  I.  ?.  monuments  authentiques  de 
récriture  ou  de  la  Iradilioii.  (  .  est  en  s  appuvani  .sur ce  principe 
que  Bossuel  renversait  aulrcfnis  les  vaines  théories  iimilic  rhrr- 
tienncs  cl  iwitié  politiques  dn  prol«'Slanlisn)f  de  ?M)n  temps  sur 
la  constitution  et  le  çoiivernenienl  de  l'Én^lisc  :  »  Le  rojauine 
de  Jém$-Chrisl,disait-il ,  n'est  pas  de  ce  monde  ,  ei  l.i  n.mp.i 
ramDqpW  Tout  pouvez  foire  enirc  ce  rosaume  et  n  iiv  dr  ]  i 
tarn  eit  caduque;  en  un  mol,  la  nature  ne  vous  doum'  run 
^  ait  rapport  avec  Jésut-Cbrifl  et  son  royaume....  Prenez  y 
Bide ,  6  peuples...,  pour  te  faire  un  maître  de  la  terre  il  sutlli 
Wie ramnallre  pour  tel ,  et  chacun  porte  ce  pouvoir  dana  ta 
VHMwL  Ibb  il  n'en  est  pas  de  même  pour  te  uire  un  Cbritt, 
WMnjrar ,  un  roi  céleste ,  ni  pour  lui dooner tes oâkian.» 
IIMII  Inilit  qui  est  votre  roi  vient  de  plot  haut.  VeaaB'Mct 
MM  plua  nalureHemcat  de  droit  de  lui  ' 
^pwderinsiiiner 
T.X. 


(  :ei  D««iT. 

sont  vos  i«steors  viennent  de  plus  haut  n  innie  lui  ,  et  il  faut 
qu'ils  viennent  (>ar  un  ordr-'  qu  i!  ml  iCiMi.i  i  de»  car  /  .11. 
C'est  donc  la  |irnsrr  fle  Pieu  iih  iin  ,  r  «t  s.v  volonté  manifestée 
par  la  révélation  qu  il  csl  n.  i  i-sviire  rie  bien  connaiire;  c'est 
une  révélation  positive,  certaïur  rt  lépiliinemrnt  interprétée 
(jue  nous  devons  interroger  [>our  nmis  forme  r  une  juste  idée  de 
1  lËglise  :  ce  n'est  pas  dans  les  conceptions  de  l'utTendorfT  et  de 
Grolius  oadea  autrea  publidtteaqBil  fout  en  chercher  le  plan 
et  le  nodèie ,  mait  aeolemeat  dent  les  parolca  de  Jétui-Gbriti, 
•on  divia  ftadaldir.  LcacanfanfaMM  «•  I'm  paît  étairtir 
entre  le  giwwi— t  ledétiatliqua  atfiaga»wtiiwieiH»li«' 
mains  son  toutes  défeetaeiM,  <M  àà  moins  incertaines;  car»  ' 
dit  un  écrivain  tchitmatiqve,  Tniitiiiii,  ce  qui  vaut  le  mieux 
pour  rf^lise,  c'est  rmn  pas  ce  qne  MM  ivagiiions,  mais  ce 
que  Jésus-tlhrist  a  voulu  rt  institué,  m  fferm  Uea  upre  la  SS., 
part,  tl ,  c.  i ,  S  'H.  —  Un  autre  principe  non  moins  inccmlcs- 
t.ible,  et  dont  les  eoiiséqueoces  éclairent  et  dominent  le  tojct 
i^ue  nous  traitons,  c'est  que  la  véritable  fcglise a  reçu  de  Jésut- 
(  Jirist  niérne,  dis  Ir  princuM-,  tout  ce  qui  la  constitue  essen- 
lielleineiil ,  r'cst-à dire  laf(u  iiii-  cxlrrirnre  et  set  propriété* 
iiitrins('"quis  ;  il'ou  il  sud  ipi  illo  est,  psr  le  foil  même  de 
son  institution  divine  .  ii<re>s;iir(  nirnt  immuable  dans  son 
essence.  L'É)ilisr  serailH  llc  une  soriélc  ilivine,  sumatun  He, 
et  |Kmrrions-nou.s  la  nommer  avec  raiMHi  l'Eglise  de  Jésu<^ 
Christ,  la  société  chrétienne  qui  ett  l'ouvrage  de  l'Homme- 
Itieu ,  si  die  leaail  d'un  autre  que  du  Sauveur  quelquet-unt 
des  éiéineakeiMMiela,  wutHUlIfc  ul  candéfitMp»,  au» 
lesquels  il  senft  inpeaiilile  de  la  mutmUr  «tfctaateM  de  » 
connaître  en  elle  l'ouvre  propre  de  Jésus-Ghfillt  Non ,  elle 
ne  serait  pas  divine  si  elle  n'était  point  sortie  purhile  des  mains 
<le  Dieu ,  si  elle  avait  eu  besoin  pour  exister  ou  pour  remplir 
sa  mission  d'emprunier  quelque  cliose  au  Renie  ou  à  la  puis- 
sance de  rhomnw;  de  mérae  elle  cesserait  d'être  l'ouvrage  de 
Dieu  si  elle  sultissait ,  OU  ti  elle  {louvait  seulement  subir  un 
changement  essentiel.  Sans  doute.  Dieu  veut,  parce  qu'il  est 
iniiniment  .sage,  cons^-rvcr  au\  turmes  i  \'i  rii  uns  de  l'ICglise 
leur  fi-condite  naturelle,  .din  ()u<'  .  \r  développant,  s  ctendant 
et  se  transtorin.int  -rin-  i  i  ^m'  ,  <  ll(  s  d.  nieurent  toujours  appro- 
priées au  temps  et  aux  tM'soius  vanaliles  de  l'humanité;  mais 
il  a  voulu  aussi,  et  nous  jniuvons  le  dire,  il  veut  né<-eîsaire- 
menl  que  son  l^glisc  reste  immuable  dans  son  essence,  c'est- 
à-dire  dans  sa  constitution ,  dans  sa  hiérarchie ,  ses  dogmes  * 
sa  morale ,  ton  esprit ,  ses  droits ,  son  but ,  en  un  met  daoa 
luut  ce  qui  lui  a  élé  émaé  d'ea  hanlconaat  mojea  iadinciH 
sable  de  remplir  sa  nriHlea  sur  k  terre.  Ne  MIailil  pusdlii)» 
leurs  que  tout  ce  qui  change  pût  trouver  en  elle,  toujours  et 
partout ,  un  noint  d'arrêt  et  de  Ûxité?  N'est-elle  pas ,  dans  Ice 
dettcins  de  i)ieu ,  le  contre  immobile  autour  duquel  la  pro> 
vidence  fait  mouvoir  les  peuples  et  les  siècles  1  Demander  si  le 
temps  ou  les  hommes  peuvent  ajouter  on  enlever  quelque  chose 
i  ce  que  r  (église  tient  de  Dieu  même,  n'ist-rc  pas  ilcinander 
si  la  suprême  sagesse,  arnuV  de  la  toute  puissance,  a  besoiii 
du  temps  ou  des  hommes  pour  jK-rfer  tioiincr  son  œuvre  par 
evcclirnce ,  cl  si  celte n'uvre  peut  être  détruite  par  un  biasde 
chair,  tout  atTermie  qu'elle  cil  sur  les  promesses  les  plus  for- 
melles de  J  ,-<!. .  ctipageant  s.i  parole  et  sa  (iuiss,ance  comme  une 
douille  garanti  '  .:lr  l'iiiiiii  Uil ilr  de  S'il!  rp.iuse  t  l-icoulons  SUT 
ce  point  le  sivnid  .Maur  Capellari,  le  pape  liréjjoire  XVI,  qtte 
riiglise  vient  de  perdre  :  «  Quaad  on  demande  M  un  gouverna^ 
ment(et  il  faut  c^^^ufauM^ne  wodéji^^^^unweig< 

fc^mraTtopiw  tS  lequel  il  cet  étalili  set  tuiceptibles  d'êS» 
altérées  et  détraiies  :  et  eoMM  de  ces  Ml  dépeBd  «iteulie 


ment  la  nature  diverse  des  geafememenis ,  dire  qu»  tel  gon- 
vemerornl  peut  recevoir  dea  modiflcations  essentielles,  c'eit 

dire  qu'il  peut  ilégénérrr  en  un  antre.  De  telles  révolutions  te 
voient,  en  effet,  dans  les  gouvernements  |H>litiques,  quelle 
que  soit  l'origine  et  la  source  des  droits  de  la  souveraineté.  » 

I  ri.:.n,j:!:f  ilu  Saiiil-Su'yr  ,  d:sr.  prelim.  ,  S  \.l  M:n^.  poursuit 
le  iiuTiif  auteur  .  i  rien  i!"  «eiiililalilr  m-  p  -ut  ;irrnr  i  rl;ius  le 
giiuverneiiient  ccclcsi.'isi n|iie  ,  m  iLui^  .  I  ^Iim-  |i.ir-l,i  iih me' , 
qui  .  lie  M  nalure ,  est  iiniiiualile  dans  s.i  <  i .nsliUilion  css<-n- 
lielle,  et  auquel  on  ne  jiourra  jamais  rien  ■  liailger  ,  malgré 
tous  les  eflorts  de  l'insubordination ,  («rte  t^u  il  a  son  fonoe- 
menl  dans  rinslitution  de  Jésus-ChrisI ,  qui  t'est  engagé  pair 
wrinent  ii  assitler  ton  t^lise  dans  tous  lesiièclcs.  CestUi  une 
vérité  arovée  et  soutenue  éoei^quement  par  TaiMbaiini  loi 
même.  Car,  dit-il,  an ctat^AiNi  la  /«nus  euetliellêe»  Mni 
nU  Mui  reNfemrlefÊetUm»-airt$i0M*émM^i  «f.« 
siriMial.M  MlUetoiH^MMMiyMHisir.  talkraw  «rfle^ 
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iaif  rire  iiermiMMU  tl  perit^tittUe.  Le  gouiiérHéumu  tf««*MHM|f 
M  tnjet  p«rf«k  à  4m  gfcawg wmH M «tUs  Hrl»;  M  lafefmt  mw- 
ttlU  «a'M  y  wiTMiiHl  ëcfmnl,  mmt4$  Umpê,  U  ér«U  é*  to  jw- 
téèk  pmtÊiimt  mtt»  imu  OriÊt.»  mtmé  *m  MêU— P*^ 
vfmmHum^Êfurtimimifèla  mmmmn  iii  itliTu.* 
(VM9Um  mre.  la  SSrtparL  a,».  i,$i.)  —  nmimm  coa- 
téf—BM  iirwilwiilê  c*  primipe  :  i«  «  De  riaunaUbiliiè  du 
fniiMWtMMIl  mflàrf»HHltte  et  de  m  liâimi  ialiat  cl  néoe»'- 
nJrawee  l'adMoMB  de  TEgliM.  il  Miit  wilanlIaMnt  que, 
UftrpéhtiU  étant  uuiirée  i  l'Eglise  {Mrlw|M«niMMdivinr*, 
son.  (îraverneiiiviit  ne  chAiigern  >aiMU,  H  «|B'il  a'e  jau«is 
ctiati^i-  MMUtielIt-riK  iil,  ..  En  eflet ,  s'il  pouvait,  dan»  la  ituitc 
ilij  ti-iii|»»,  «|)fvu«i'r  11  -  I  l.iiii:.  m  rsiiCtiUolii  seUiii  b  tli- 
\<i>iti'  ilcN  caraclérei,  la  nature  «le*  lieux,  la  iiiullilutlo  de:» 
li  li  li  s  li  ,iuln  >  i  ir<  >'ii>I.UM  1-^  iin  ult  fili  i  Ir^ ,  il  Tauilrait  dire  ou 
line  l.i  •>;iïr-,M'  iiK  irin  .  ii  .1  p  i-  -11  .  'U  ijui:  la  1  01lle-|Hliss.iIlce 
Il  il  pas  pu,  ou  que  la  1  1  1  i  ni  y.i-  \uulu  Ihh  une 
iii'.liuliou  qui  ,  par  riiialléruLI*!  snii.ni.  .1.  Iiiule»  m  »  (larUes, 
f't  malgré  les  ■mui'-  iiuprous  et  pu.  -  >  N  n*-  iti  .  ■:  c  i  .n  ■ 
tiuu  de  ion  divin  el  imitatultlo  ^luU  ut  ,  et  qu  un  ne  piii  i.iiiuit 
avec  le  çtmitrnemeitl  irs  htimmet,  {.'iiuverrieiiienl  e>— 
leatieUement  «ariable,  préciiienteiil  parce  q^ie  l'exercice  de  la 
•omreniaelé,  roéctfMade»  laii  oeMlUnliw»,  iMli  tm  un 
noi.dépMMldeJavolaiilè  iiMeittlMle  dellHMHM,  vu  U- 
quetie  (eut  renne.  Celai  qui  adneUnit  de  pareilles  alwurdiié» 
ne  se  r«anrail-U  pee  fer  li  nteM  naitni  ceux  qui ,  dans  leur» 
r^vee  iapiai,  m  flguieat  la  divioili  impuitHiM*!  eiu  de  se 
penuadcr  A  ewjuniéaM»  ip'ib  peuvent  imptuiéawfil  finmller 
daiu  l'oufrage  de  «es  niain«,  et  qu'il  IouiIkt»  aux  |iremier!t 
ri>upit  de  l'audace  des  Itounneti.  »  (  Tr'wmfh*  du  Sainl-SUs/e , 
1/1»  .  prt'tim.,  ^  j  )  Il  »  a  iloiir  1  nt»triiiln  ii.in  évideolc  ou  ini- 
[■ii  le  .1  pH  ii-ihlii  l.i  1  iii.iihiUiiii  •!>•  I  Ivli-'i-  n'""»!  |«s  iin- 
iiiii.ililf  .1 .111  (lr>Mo  .le  liiuli's  l'  v  atleintciiel  de  Imites  les  révo- 
liiliHii?!  Iiuiiiiiiiici,  ;  «,ir.  '.il  iK.iiwiii  en  éire autrenit-iil ,  il  lau- 
iltrfil  allimii  i  ,  i.ii  jui  n  Ji  vu>-iJiu.s|  c»l ,  rl  u'esl  pas  li> 
foli<l;iti'ur  il(  I  l  k;livc,  |Miis,|i.,  ,  d  une  prl,  il  l'auniil  iiisli- 
Iqèt,  cl  que,  lie  r<Tulrc  ,  loul  ce  qui  la  coit^lilui'  esjii-iiiiilU!- 
irienl  ne  serait  pas  i^.tii  iiuvi  i't;!'  ;  i>u  que  le  même  Je»U!r-<',liri$t 
l'ejfant  Iwndée  piour  dur<  i  .luiam  que  le  monde,  il  n  aurait 
pewIM  aiMi  «âge  ou  aiaei  paieieBl  pour  la  conurver.  — 
at  L'Etna  cllMnéiM  n'e  pee  le  droit  d'Introduire  dca  chai^ 
nento  csaeutieb  dan» m  conttiluiion  ,  ni  même  daatagn  §mi- 
venienwut;  cer  il  eM  impusubte  de  tnppoacr  qvln*  «HiÂé 
gw  Jeit  fnbiîeler  juaqu'à  la  An  des  leuips ,  et  par  suite  dc- 
nenmr  toujours  identique  i  elIcHiiéinc.  au  idomb  dans  son 
ncence,  ail  ret.u  de  son  auteur  le  droit  de  te  modiJier  escen- 
lielleiiK'iii,  ou  plutôt  le  pouvoir  de  se  détruire  en  renversant 
l'oiilre  rialdi  de  IMeu.  Cet  ordre,  du  ri-sle ,  ce  plan  di«in  de 
i  l'-Klise  el  la  nature  de  son  Kouvernenienl  apparlieuneut  au 
ilugme  et  sont  iniinuahles  nmiino  lui  l»i<  u  ><■  1  uniri  iliriil  donc 
en  iKTmellant  que  s>>n  o'U\ie  >  il-ii  li  s  iiHxhiu.jrn.iis  csscn- 
lielles,de^  <  li.iM..'nii  :,i  -  .srr.iu'iii  un  n  l  il.u.l  Inii.'uli  duim.- 
aux  proiii' s  inclles  ilii  >.m\(  m       :r  il  ^uil  m- 

curedeee  ipn  preeiMie  «que  1  K«{li>v  iif  cuiismliia  iiiiiu-.  cl 

qu|ellc  s'opposera  toujours  viclorieusenicut  à  ti.ud-  1  

oui  pourrait  aiueuer  un  cliaiiKenM'Ut  essentiel  dans  la  lorine 
de  son  gouvernemcal.  Il  est  bien  clair,  en  eflfet,  que  si  hieu 
ne  peut  atMolnoMUt  permettre  ce  cliangcnent  essentiel,  il  aura 
donné  i  m»  œlle  fm»  teviwiUe  dont  die  a  bceota 

Murcouerifern  fonMpri«ilife:ar,ii  rfiglN»*  nn ceUa 
iwn.  die  devra  en  faire  et  en  fera  cerlaineMWH  M^;  aew 
quoi ,  el  par  li  même  qu'die  maiiquerait  in  4e  eee  devoin 
esM'niicU  envers  Dieu,  elle  ne  serait  plus  son  Eglise  ;  cette  forrc 
ne  serait  plus  indépendante  de  rboinin«,  pniaqu'elle  ne  pour- 
rait vaincre  l'inerlie  et  la  rail>les&e  des  pasteurs  représenlaul 
I  j(lis. .  Uleu  neNoudrait  pluseflicacenient  la  vouscr^alion  de 
Sun  pian  ;  \o  liilric  ne  Inuiverail  plus  dans  l'Église  renseigne- 
ment iiit  iillililc  ,|i  s  ilu^Mii  s  <  iiiliiilîqucs ,  dont  fait  partie  le 
ileixUliK'iiie  lies  (IroiLs  que  Dieu  lui  a  donnés,  droiU  qui  Ccmuti- 
tuent  la  liiérarcliie  et  legouveriieineiil  i-erlësiastique»,  eliiu'ellc 
ne_(>eut  perdre  :  rar  le  liilele  ne  peut  les  eoiiiiadre  ces  diuil.s, 
qu'autant  cpi  lU  niilut ni  sui  h  i;„u\eriienient  el  se  fiHident  né- 
ceMairement  en  lui  pour  ne  loi  nur  (pi'un  loul.Ainsi  I  l'+ilise,  en 
ce  point,  serait  aussi  (m  u  infaillitde  que  si  elle  eiiilirassjiil , 
ntaie  par  i|;noraiice  et  ii.solnoi.oi  i  no  ni,  une  hérésie  forux  lle; 
puiaqiie,  dans  les  deux  cas,  il  serait  toujours  vrai  de  dire  qu  elle 
n'eucigncrail  pas,  comme  église,  la  foi  catholique  :  autant, 
de  blasphèmes  et  d'hérMe*.  »  (MM.,  ft <S. ) «  ¥Siac  pour 
connaître  le  plan  «aentid  liaeé  par  JiMe^irW.  il  n'est  pas 
ucceaiBire  de  suivre  l'Uitoin  dan*  tous  an  déleortel  de  i«- 
•Matar  dan  l'iiHKpi|<éJ«M|tfMa  leapa  apoitoliqiM*;  il  mUtt 


)  SMKT. 
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interreption;  par  oà  Toa  vgat  eoaibian  «ont  veraéei&„ 
pure  perle  les  larmes  de  Tamburioi  (cdlei  deajanataislc»  e|^ 
de  quelques  gallicans)  siu  le  changement  eSMOttel  imaginaire- 
qui,  selun  etuc,  aurait  (ait  ueeéier  tm*  •auesUe  firme  dfadmi-,. 

nMraiio»  i  CancieMne.  l'n  tel  changement  etl  impossible  Cette 
conM-quenee  est  d'une  portée  el  d'une  étendue  qui,  véritablfr- 
meul,  doit  être  fort  peu  du  goùl  des  modernes  lélaleurs  de 
l'institution  priiwidry;  car  ils  sont  f  irrode  l  ornenir  tout  à  la 
fois  qu'ils  ont  étalé  sans  fruil  et  mal  ,i  projios  leurs  f.islueu5<'S 
ntlierclies  sur  la  v^nt'ralile  auliquilt-,  et  que  leurs  kim  liions 
conire  le  gouvernement  irluel  de  l'I^gliiie  vmt  kj-m  iluiles 
qu'injustes.  I  ■'■M  :  ili;il.ir.l  i  •  elle  cons<"qui m  r  nn  iU  il.-w  Tif 
se  rràigncr  ju»qu  à  ee  qu  ils  parviennent  a  loius  laiie  .ulii|)ler 
de  nouveaux  [>iinei|M  s  |mi(i  l,-i.iii  ii-'.,iih  r,  Iiiiiimiim  eiqiiils 
im|" ist-nl  de  iiouN elles  ii>'les  .ni  ss  ii>  > oniiiiun,  c  e»l  " -<>u <  jUj- 
qu  a  ee  qu'ils  iiuiis  doniieiil  une  raison  d  une  iiuttveille  i 
et  aulrenicnt  dirigée,  a  {10..^  14. ,  Il  y  a  donc  deux  < 
diiliugger  avec  soin  dam  rlUUte  J  tmqm  tient  à  soa  ee 
sa  ooneliliilioH,  ce  qui  «d  de  woili4Wàk  et  par  raneiqwB 
mu.ible;eiceq«i  vient  seuieisientde  linatiliilieaéirl 
t  e  qui  cet  de  droit  eociétiastique  et  ne  lieat  qu'Ait-i 
librrflMnt  étahUe  mt  lei  premiers  pealeur*.  Jp 
celte  distinction,  c  cet  «'exposer  à  tomber  «lana 
reurs  el  à  eomlamner,  par  suite  d'appréciations  faites  ou  iiK 
considérée*,  les  rhanfieinenis  les  plus  tenilinies  el  quelque»  fois 
iii  I  1  -v.Mi.'- ipi<-  ri'.^'lise  a  inlrtuliiiN  dans  ses  réglenieitts  disci- 
|.  ;ii  les.  Nous  p '01 1  iuiis  cili  1  ilrs  cvmpli's  niMiiiin-iiv  .1  1  a(>- 
piM  lie  eelfe  i-  :;i  m  I  .  '  ■  I  it^'  i)iitiir>ir  iMii-iipn  m  e  .iiissi 
lliip"! iJiitr  ipj  (  I  le  est  U-^iliiiie,  e''  1 1  >i'  I  1  1  'i  no'  i  sli'l  leiire 
d''  la  eonslitulion  et  'lu  ^«MUfi m  n»»  u:  de  I  fljH^*'  i-sl  !iHrfi.e- 
luelk',  immuable  et  facile  à  n-eonn  ntre.  Nous  1  ■  [  1  iis  n  i 
>|ue  de  la  forme  extérieure  ipii  repr<->ente  la  iialur»'  aiesnetie 
1  l'élise,  ou  ipii  c  vpriine  les  dri.ils  el  le»  devoiri  e*e«HeJ*  de 
l'épouse  de  Jesu>-t.liru>l.  .\..ire  propo»ilion  ainsi  enlPiHfue  «si 
nioinï  un  curoilairc  qu'une  explication  de  ce  qui'  piéuèivi 
N'est-il  IMS  évideal,  on  eflet,  que  le  sauveur  wnlait,  eu  imtl» 
luant  1  Eglise,  fonder  un  gMvevMiM^MiqKt  rheeMwe  doit 
obéir  ptmr  glorifier  Dieu,  en  leeuainiwMll  pw  «neendniteya»» 
lorilé  absolue  qu'il  exerce  en  souverain  sur  tontes  les  pui»> 
sanees  humaines;  or.  Dieu  veut  celle  lin  i9^*oiiin<'nr,  puiaqu'B 
cundaiome  quiconque  redised'olM-ir..  Mai»  le  moyen  Je  prati- 
quer l'obéissance  c  est,  avant  tout,  de  a>niialtre  en  qui  réside 
I  autorité  dcguuverneiiM>al.  Dieu  iiiaMifesteilonee«-tteaulorilé, 
et,  puisqu'il  veut  que  tous  s'y  vutineiient,  il  doit  la  manilaster 
clairement  pour  tous.  Or,  l'autorilé  de t,'oinerfienient  ne  se  ma- 
nifc-slequepar  son  «' (iii/c.  i-direpar  1  <  \< n  k  e  niétive  des 

droits  qu'elle  s'altriliue.  ('.e(>endanl  I  h"rniiii  au>-i  peut  fonder 
lin  Kouvernemeiil  oc/i/  ;  /'  i  lu  •vullir.nl  dion  p.is  |>oiir 

disliniî^uer  le  gouvernement  divin  de  celui  ipn  I  Ikiiiiiuc  aurait 

elalili,  SI  l  ellr  i;. /.'i  i/)^  n'est  iiiaiij  ;  mi  ^  •  01  ipii  11e  perinstie 

|ias  de  ( oril'iieirc  l'ouvre  de  lin-u  avec  celles  de  l'homme.  Bl 
eoinnie  le  1  u  n  lue  propre  des  institutions  humaines  e'ei*- 
d'être  vaiiable»,  ile^trucliules  et  de  tourte  durw,  nous  de«na 
conclure  que  CêetMU  ptrmélmtUe  et  HmarMU  é*  1 
eccUêUutiiiM  ttt  le  mofen  inbôlKble  de  recouaaltre  I 
divMw;  «Ile  «tdgae  mmk  «»proi>riélè  faMrineiqpe^ 
IMiiwdBee  f—eerumn.  iMonaUe  et  iadMNnwMile 
laL  Bile  te  maBillwle  au  deHors,  car  elle  < 


ob^l  ezlérienr  dont  elle  est  inséparable,  e'cit-i-dire  pow  la» 
direction  dee  Odélcs:  d'où  il  suit  qu'elle  Mwamt-fetraci/rM- 
vue,  perpétaellement  i**UérabU ,  et  auqueHius  les  membres 
de  relise  peuvent  toujours  la  reconnaître  facilement.  .<  Mais, 
ajoute  l'auteur  i  qui  nous  avon«eiii[>ru'  iie  le  lond  de  eei  argu- 
ment ,  pour  trouver  le  signe  qui  ,  ilaii»  i  ifniiioii  eonimuiie  , 
repréieiite  un  fiou>eriiemenl  aelil ,  il  ne  d  l  1  1  1  •  neiiienl  p«a 
être  néce*s.i ire  d  aller  le  i  herriier  dans  les  lois  eoii»tilulives  ni 
dans  la  théiMie  des  droits,  où  il  resterait  à  bien  diMiiitruer  ra 
qui  est  légitime  de  ce  qui  ne  l'est  pas ,  ui  dans  des  reclierchcs 

(t)  Pans  l'ouTtaire  publié  parlcsfrtm  AIHRnaisaus  «etilMitilk 

rttiii  ttrtucl  d»  clergé  en  France,  il  «e  rencontre  souvent  de»  phnse* 
•  iiimiii'  celles-ci  :  f  <>h  .1  ithuml'  nnr,  oukiii  peul-firr  la  eomtitutiom 
,lr  i  /^.  ,''<>.  ,i,<tn/  ISUÎ,  "'  ivu^  i''.  rtKlie  encore  dan»  tout  1rs  autrM 
Ktttit  calhnlitiuet?  —  l.'inam  ribitilc  dei  iuttlewri  à  tkttrfje  d'âme  ét» 
vm  foini  4t  la  canttitutioH  de  l'Uglite,  el  relie  asMlfMfaN 
(ilaatKMiriiMu......  etc.  Ces  expreMlons,  prises  I 

n),  jinMinl  queragam  de  rranoe  est  léparée  4' 
iMMUMÉaparlei 


Oigitized  by  Qoogle 


(M) 


Mir  l'antiquilé,  pour  tav«ir  quel  il  devrait  Mrw  ; 
C»T  we  activité  actuelle  ilrtiiamlc  un  ttgnt  actnti ,  et  (pI  ni>  ta- 
rait |»«*  lerOsullalil  uii  pxanien  de  cbn*i^  si  cluigniVs.  El  d  «il- 
laura  il  y  auraii  ronlr  iiliction  :  on  supixisorail  If  tiit-riir  i;>hi- 
TCfDcmenl  .k  IiI  ri  didi  .iclif  »ur  I«-«  idciih-s  itbjrls  :  arlil  dans 
l'hf  (loUirx^  •  <  ii>iu«  <liv  uliins  ,  et  rinii  Rrlil' pui9(|a'il  l»e  fiTail 
|Mg  wnlir  s.iii  rf(  lnilc  O  Kinm-  ilini  ■       doit  *lrf  pn-»pnt  rl 
♦M'i'f    '"II*.  <''>"S'^''''^  l.jrriii'lli'iiirnl  d.iris  I  <•  .-.TrK v  ij^-i'uW  rte 
riiilunU:,  U'Ilf  que  l'oxpliquciil  les  (  «iMiiaïKleriiMiU  divin» , 
telle  que  U  drtoniiiue  l  essmce  luénii*  du  plan  dr  I  kflise.  Si 
donc  ractivilc  du  g«iuveni«inrnl  ecclé*iasUqae  doit  cireperpé^ 
4m1I«  >  \'*uettite  qne  ffigliM  fait  de  iM4liiaM«  CMtMtnétnmli 
KiMtiMÏM  divim  doit  l«Ue  «Mi ,  H  Mwf  ne  {NNtnettra  j«- 
flMbfBlI  j  ait  w  tmX  liiwétkÊmimiIttHu  Or,  «'«m  dam  cet 
4MMM  ifm  wiiiiil<pffaiiwl  hibr»nrtriirtquc  dn  g«n- 
ni;  ilcctdMcabnMlededireqveDMu  ne  doive  patte 
■ir  «MHitiailfliiMal  iMnoaUe  «t  perpéMiel  Urat  q«p 
m  (IMd.,  ftSl.)  Que  lU-M«tfite  bien  m 
itMM  K  li  èridealaten  «ilei-aiMiK 
l'iaiu  pWnr  «que  le  ^oineniement  de  l'Ë- 
dc  rf'^lu*-  iiM'iiio  ;  que  ItMu  le  comerTWa 
m^me  dans  ce  qui  eii(  d«  si  f.  r,,,.  u,iMn  i  |  pi 
ellritiM<qur  :  qu  il  ko  |K'riiielli .1  j.iiDai»  <|u.  ,\ 
«irpreiulff  ,  qii  i-lli   m-  iiMintii-ndr;i  l.'uj'  ui-  iioii-sciileinenl 
d.iii->  1,1  )ii>itfiktu'n  ,  (lui-.  1  II  .  .1 1' •l.iiiv  I  ,  i.i. -,  •(.  4.',  iroitt ,  ti 
iii-  ii.  '•rili  iiH  1: 1    l-  1.1  i  •  t  lt;il)!«>  Kull^i- -1  Mt  |  i-,>ri- I  Mi- 

■  ;  '  f  ;ii*r- <'(p«>' /'/,       .  ..I.iliii, 

qui-  if  iiMijrii  '  i.iiiii  '1-'  Oicu  fxmr  diitliiif^urr  In^nu»'  1  m  kk  ih 
qu  il  a  <<Nidi''  iK'  <'treque4MWMa  MUMalile.n  tiMi  .  h 
Mm  dans  le*  l'>iv>i<>s  et  labnriwm  wclwwiwi  uêx  Ica  uMget 
4*  l'Miii|«iité  MKiii.  I  l  plus  vMnAto.*  (Md., fittk»  il<u 
Mie  4a  eoMiurv,  du  u,  «{M  Tm  dui^iinr loaafiwim  ■ 
que  eartaiMMMBfS  laiiaéiHtlni  H 
*  'lanteiHtre 


I  uUfè-fallîcMII  Mlhhl 


Irewrlespré- 


t  chenKeineal»  ialroMiU,«elM«IK  ,  par  les  faunes  dr- 
«fdtoletel  le*i-<uicordato,danala  cooMiUitiMidel  t^lisp  .«lan» 
immiot  de  u  juridiftim  (|ni  hii  cMctHMlialla.  dan»  les  rop- 
jMçtode  la  tuhwrdinaiiun qw  — iMWrt  Indhwa  wwwiltwa  delà 

kiérarchie,  et  iiuUiiuiii  ii(  les  aiiMilea  préir>"'  mx  et 
lr>  iM-qtK's  ;iusiHi«t'r<iiii  [wiiiliUe.  L— H  pl  I  '  .  i  pIIo  étaieni 
ItMdee»  ,  ne  juimvrr.iicia  <(ii  iiui>  «eulf!  rhc>*«" .  c  estquo  .  I  fe- 
(iiae  aj'ani  ClMiiK'' driiis  son  I 1  hm'-  .!<  •uv-ChrisI 
«t anéantie.  I'iiimjh.  I:>  >i'iiUi>i>'  1  .  1  '  <i>ii'  iwcetUiAiremenl 

nW  j-^-^  ■     1.1  iii^  r  .'i   ,<>,;  ,','  s /(ji  i'(fr  tVi /MNM  ,  inli-rro- 

HBMt  \vi  iii  iiiuiiii  nU  ijia  1 1  idi  ([iiflil  .  .'4\p(  1,1  |>,iiiili' ,  l'cx- 
pKSM'ii  I  II  li  I'  .  Il  (wiiscr  il  \iiiiliil  1  «'.iliser  ni  foii'  l.iiil  icHf 
aaeicté  divine.  <^uels  «Mit  le»  caractères  csMCaliels  et  disiinclifo 
de  calle  société  t  Quel  est  sa  coMlitatÏMit  Bn  4m  consitlesan 
nwroirT  Trois  queUioMs  q«te  now  allMa  idMMdre  en  peu  de 
-     -  -  '  idel'écriMMMiiHeeKtlt 


1  mmM»^  VitOM.  —  Le  iMologien  ne  traite 

 1 4e  rEgItse  que  poar  e«  eajAiqaer  I*  na- 

l.faepour  «n  prouver  U  néceasité  et  en  (aire  l'applica* 
I  aeclle  des  sociétés  chrdlieonos  qui  ett  seule  l'uuvrajuir  de 

Jésav-Christ.  Le  ranooifte,  prenant  Sun  point  dedé|mr(  dans  les 
priiififM-s  posi  s  |i.ir  le  théologien,  eonsidére  les  propriétés ca- 
ractcri^lKjueii  d<-  rtl^lise,  ruiiiuu-  la  Itase  et  la  n'-^le  de  l'auto- 
rité gauteriieiiniiliili'  qui  rcMdr  eu  elle;  ('<ir  ,  jHHir  liieii  iu^er 
fie  la  nature  et  di'  1  cliTnlur  d  un  |H)m(iir  soctiil  ,  p<»ur  iliHer- 
milier  le  iiuxlr  le|(iliiiie  df  smi  l'jeriirr,  li  i.iut  rufllMilre 
noii-*i"uleniPiit  la  iiii  générale  de  U  socii-ti- ,  lua  s  encore  sa 
nature  inliiiie  et  luulcs  les  aiiMlitions  nixestaires  de  son  exis- 
tence. Or,  la  révélation  eiueigne  clairement  et  la  théologie 
qae  i4M»Cbrist  a  institaé  iaa  tcliai  nnmt  une 
 porpétuell«Bwt  oliiNf.  mu  i^mtt, 


su»  M  «nAli«M«Mui  cl  rtnla—amii  elsiMs,  pane  ^'elle 
destinée  i  rénair  dans  «on  sem  non  pas  des 

mnftt»,  non  pas  seulement  des  ànies,  mais  des  bommes,  mais 
tous  les  neiiples de  la  terre  1  iMtf  .  Il .  â.  Osa.,  Il,  'M,  35, 
*«hA.,  XVI,  ir,.  -  wvill.  fH,  îO|i:  parée  qu'elle  n"|«>se 
snr  une  Iwse  et  iiii  mitre  visilile^  {ilatilx.,  \VI,  is.  ili. 
Kfhfi. ,  IV,  11.  li  .et,  iiitin  .  p.irre  qui'  l.i  diwiriin'  it  lis 
sacreineiils  qu'elle  liriil  ili-  Jcsii-  (  ,ti  1  ivl  smil  d<->  si^lii  ■>  v  isiliN'v. 
—  n.  Ellf  ftl  urir .  duiis  -.1  lui  ,  1k-  Miii  mile  rl  diiii'.  «.u 
Verneiiietil  ;  d.ins  sji  fi'i,  iWv  ri  i  miti.ii'  |  Miir  Im  rniiil;iiui'nl,ilr 
une  duiUriiie  re^flif,  rl  |Mr  1  iiiisiqiiriil  .Iimuo,  iiiMiiiialik'  il 
indivisible  (il  Car.,  \|.  4.  UaiM..  1,  7,  H,  0,  11.  Lpku.,  IV, 
i,  iA,  ii^i  dan*  mtmUé,  as  la«il  ce  qui  est  d'iastiiulioa  d»- 


,  ear  le  celle  n'est  qne  l'pvpression  de  la  foi,  et  le»  «ir«e- 
itisoni  les  mêmes  |>imr  toute  rfe|fli*e  ei  pour  tons  les  siècles, 
parce  qu'ils  o»)i  Jésin-Clirisl  pour  auteur;  dans  son  jawrrrae- 
menl ,  («rlnul  l.i  ri-v(  l,iti«n  nous  re[ireseiite  rl-ltfliic  i  iiinnie  nni 
siiriélé  p^srlaite  <  l  imlirisilile ,  ri"jfte  par  un  même  .-i|i<)stnlal , 
Sous  l'adlurfli' d'un  s<(il  rlnf  ou  pasteur  suprême  [Joan.,  \,  Kî 
Matih.,  \VI,  IH  t>(ic«.,  11.2,  2I1.  Ailleurs,  l'<-#lise  est 
appelée  un  ftrpt,  on  Inmpeau,  un  Iffrrail ,  une  fiMiir»ii,  om* 
#t/^ ,  on  rn^iijime.  IvCs  liens  vi*iWe<  et  n<Te**aires  de  cette  triple 
nnrté  s<int  la  profevtinn  eitérieure  d'une  même  foi,  la  parliei- 
patien  effective ,  ou  du  moins  le  droit  de  participer  aux  mêmes 
sacrements,  aux  mêmes  biens  spirilsels,  la  sou  mission  au 
ni<«nes  pasiears,  et  prindrafemenl  an  chefiaprtaMde  l'api»- 
lolal  ;  d^eù  il  mHfialn  MMèles ,  les  apcolaU  d  !(•  Mfétiqaes, 
les  escemmoMM* ,  Wt  Mliinnatiqnes  n'appartiennent  point  M 
corp  de  l'Église  ;  les  pécheurs,  au  contraire,  peuvent  lai  nite 
exierienreaiMnt  unis,  et,  par  suite,  Mre  partie  de  l*BgNia 
romiéMe  comme  société  vWMe.  Mab  comme  l'ErliM»  «l  m 
rotpaiimit,  animé  delViplIl  de  MM,  les  nHinlues  qui  la 
composent  «loivent,  pour  vivre  de  la  vie  s^irnalnrelle,  s'unir 
entre  eu\  et  avec  Dieu  par  les  liens  invisililes  de  la  foi,  .li- 
l'espéraorf  el  d<'  la  eliarilé.  Olte  nninn  piMit  «'npi-rei  quelque 
fins  II  .r-  d(  1.1  ".-irirli-  rlii  i-lteiiiie  Msilitr,  rl  jnr  ii^riM^iiiflit  il 
f  •  M  se  reni  otilrer  li'ir»  de  *)n  jeiii  des  uieudirps  m\3iiI>  de 
I  I  t-'lise  iiiMsIMi'.  — III.  L't.jtin'etl  larn/e,  dans  son  (>ri$;iii<i . 
parir  qii  rlli-  i  si  l'ouvrafie  de  relui  qui  e>t  la  source  de  toute 
sainleir  ;  dans  ses  premiem  fomlaimn,  les  a|K>tres,  dont  les 
vertnsel  les  minrlis  liriili  renl  du  plus  vil'erlal;  danssadae- 
Irtas,  c'est-à-dire  dan«  ses  dogmes,  sa  morale,  M  caHOs 
ses  saerentenl-s  cl  sa  disciptiiie,  parce  qoe  Hm  GhiiM  OM 
avec  elle  law  les  jom,,J«iM'è  la  tBMiwlIlon  4et  •ièdea, 
lamit  ol-lweordé  l'aaiHaMe  ^«manente  de 


et  qn'il  loi  a  ,  , 
l'Eifoit  saint,  qni  iravallfe  en  elle  et  par  eMe  a  l'ieuvre  de  la 
sanctiicalion  des  Ornes;  dans  ses  Mcai^res,  parce  ou'ils  sont 
tons  appelés  i  la  sainteté,  et  que  l'épouse  totànns  féconde  du 
Sauveur  lui  dôme  i  tontes  les  époques  des  entais  dont  l'émi- 
nente  sainteté  est  KM  mil  attestée  par  des  proditres  (  C-M<f  .  I , 
18.  jï|i*e»..  I,  tt.  M.  —  !!,  t»  el  leq.  \  .  ii  <■!  'rq  I\  .  1 1 
—  Klle  f$l  MlhoiiOHf  «a  «nirrntfUe,  parce  que  les  oracles  des 

firuphi-lek  îMiii.  II.  ni  .ui  Mrssii-  un  rovaume  aussi  Kranil  que 
e  nmndi»  \  1 1  .  3 ,  18.  —  \  \  V,  4.  —  WWIII,  14. 

l't.,  U.h  \\l  ,  IV  /«.,  Xl.l\  ,  «.  I  II.  U\.  Mal.,  I,  10, 
11);  [wree  que  Id  iiii»ion  qu'elle  :i  riviio  de  Ji  sus  tihrisl  em- 
lir  ivsr  tous  les  hommes  et  tous  Irt  vM'f  li  s,  i  (  qu'ainsi  elle  doit, 
|ioiir  la  remplir,  répandre  dans  tout  l'univers  ,J/«/M.,  XXIV, 
14.  — XWlil,  1»,  M).  —  £//e Ml  s/MsfsNfw,  don* «  daon 
IriHé,  parce  que  les  apAIres  seuls  ont  été  ciMMtS  pear  tTOI»» 
inaMi»  aw  hommes  lee  onw%n— snis  du  Sauveur,  el  qM 
senh  ils  aat  reçu  now  mtrmtmf»  «t  pour  lenra  .succesoenit 
MiMmi  la  ffriS^Me  l'inkiUbUiié  («suk..  X vi ,  i» .  i». 
SmhÏIM* «, tl.  Jsoa^ XIV. l«, M. IM.. X ,  <e 
Il ,  M.  MU.*  I,  7,  8  )  ;  dans  son  minltl^e,  parce  qu'elle  .liiil 
oenscmr  a»  perpétuer,  dans  la  suite  non  interrompue  des 
évéôwa,  •MCesseursdrs  apùires,  la  double  ^issance  d'ordre 
et  «  jwidiction  que  ceuwi  tiennent  de  Jesus-Christ ,  alin 
qup  toujours  et  p.irtoul  elle  puisw,  eu  yerlu  de  cette  succes- 
sion Imph  eonstaléi-,  prouver  la  légitiiiiil.'  di-  sim  «  xisi  ihc  et 
de  son  nutoritc  Joan..  \\,  Jl.  >:LMillt>.,  .WVIII  ,  IS,  20. 
Ephtê.,  I\  ,  11,  lii.  —  KiU  «  «f  .1  ,  ,  «Mire  «n  jh/k/,  par,  e  que 
la  mission  de  Jesus-Clirist  1  iiriii<  ip-di-raent  pour  olijet  la  ré- 
demption et  la  sant  IiIk  ;iii m  1.  I  tuiniine,  et  que  U  religioll. 
expressément  (bndw  par  lui  dans  ce  t>ul.  ne  se  rencoutre^at 
ne  peut  se  conaiTver  pure  et  compléta  tUiW  la  Tcnlabw 
fcgiMe ,-  cette  l-:«liae  «at  donc  nécessaire  a«  laM  «owme  ta  r»- 
linon  même,  et  «dK  fii  testent  volontairement  bon  de  son 
aeiD  ne  sont  pas  Baint  eonpables  que  ceut  qui  refusent  de 
craba  à  l'Évangile  'Malth.,  XVIII.  17.  Marc.,  XVI.  15,  !«. 
ibr.,  IV,  laj  Toutefois,  celle  maxime  :  «ors  de  rÊglite  poM 
de  Mita,  signifie  simplement  qne  celui  qui  trans^esse  vulon- 
lairemrnt  un  précepte  formel  du  Sanvenr.  et  qui  veut  m  iurir 
dans  le  mépris  de  Dieu,  ne  sera  [«tint  sanvé;  car,  c'i-sl  W^ller 
qui  l'explique  ainsi ,  n  ru  sf  prorlam.int  ainsi ,  l'Kgliv  n  ex- 
prime qne  la  ennvictimi  inlinie  de  s.i  vérité  el  du  hul  <|ue  lui 
a  irnp'isi-  le  lllirisl.  Lorsque  dansi  cllr  n  un  ii  lion  elle  i  "i  l.iinne 
nininii-  une  désertion  de  rélcn'l.iril  il'i  rtirist  l'erreur  qui  se 
dri  sse  çoiiire  elle,  elle  ne  proruH.i  1  |i  i-  -  ir  l'individu  :  mais, 
de  iiienie  qu'uupri'-s  du  liaptêinr  dt  1  ,  ;iii  i  lle  refunnalt  un  liap- 
tême  de  désir,  rlli'  lusse  .lu  jii.-i-uii'ul  de  Dieu  à  adnielUVtlMi 
la  communion  de«  saints  uu  ilaiis  l'i-i^lise  triomphante 
qui, 
et  seul 


communion  de»  saints  uu  ilaiis  rK^lise  triomphante  Cnw 
,  dans  la  mesure  de  lenra  fonce»,  ont  aspiré  vers  la  vçnli 
leia  ratée  ianeeenaMut  «km  l'emor.  •  («annsi.  f  XL) 


« 
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—  ToatMprii  non  prévenu  rcrimnallra  um  peine,  dans  ces 
propriétfs  <le  l'Église,  i)on-s<  uleinont  caractères  roéiuK  «le 
u  férîlé  qui  esl  esseniiellrmnit  une,  universelle  H  perju  iurl- 
leacnt  immuable  comme  Dieu,  mais  encore  tous  les  sigiii". 
èvidenis  et  rarart^Tisli(]Uis  de  l.i  plus  haute  aulorilé  ipii 
puisse  exister  sur  l.n  trrrc  .  i  c-i-  i-'Ilh-  I  uiianiiiuir  |i.irf:iilp  tic 
témoins  iniiombrubles,  leur  pinhili"  altpstn-  uar  If  cu-l  inniu', 
l'uniTPrsalitp,  l'anliquito  rt  U  perpétuité  ae  leur  immuable 
li-moiena^e.  —  Il  est  facile  de  conclure  que  le  privilège  de 
rinfaillibilitc  est  alisoluim  nl  inséparable  de  la  reunion  pcr- 
ittanenlc  des  propriét<-<^ itislinclives  de  la  vérilaUe  Eglise,  parce 
que,  d'une  part,  rinfaillibililé  seule  explique  d'une  manière 
satisfaisante  le  (ail  évidemment  divin  de  celle  réunk»,  cl  que, 
«le  l'autre,  il  y  aaraiicoatradictiw«laliiiiidilé,diHMi  mieni, 
il  bodrait  nier  toute  prondcMe  daM  Vvién  Mnl  et  rejeter 
|i«t  principe  de  eertitade,  ai  ne  Hwiélë  marquée  du  Keaade 
rawrilé  la  plus  irréfri^able,  une  aoeiélé  manifestemeat  dl- 
rine  pouvait  le  prodanaer  inraillible  sans  l'être  réellement. 

S*  CnMiMiom  de  rSgttu.  —  Toute  société  formée  d'une  réu- 
nion d'hommes  ou  de  membres  visibles,  doit  èlrc  constituée 
d'une  manière  appropriée  au  but  de  son  institution  et  à  la  na- 
ture de  l'homme.  c'est~i-<lire  ordunnt'f  en  elle-mi*me  par  la 
détermination  exacte,  claire  et  pnw  isr  des  rapputbOL-  «ubunli 
natinn  qui  unissent  les  sujets  au  pouvoir  s^icial,  et  juuirruj',- 
l>ar  des  moye.is  extérieurs  et  visibles  dont  l'action  pni«<'  en- 
server  et  faire  ressortir  les  caractères  essentiels  de  celle  niAmc 
sociélé.  ]jt  ciinslliuliun  esl  |Hmr  la  s<«  ii'lc  ci'  que  le  pl.m  et  la 
base  sont  ponr  un  é>li(i,  e-  Il  >  a  donc  dans  1  t(jlisc,  selon  la  loi 
ftiii  I  niii  tii.ili  lie  i  iite  sixië'té,  une  organisation  particulière 
de  rautonié  (pu  lui  est  propre;  un  étal  spécial  où  le  ptiuvuir 
eccMiiaetique  se  maintient,  s'cxafoe  et  ae  OMlinue  dans  une 
légitime  et  non  intarnailNM  ;  m  Mqw  clioisi  par 
.Imt  «miMIirà  la  tmim  lÊmfê  te  dépariidic 


de  etOe  Miarilè  d  lé  attiilfe  cbaisi  d'enveer  en  itMvair: 
enfin,  daaiM«orM  bnné  de  membres  divers,  qui  se  paru 
gCQl  iiiipteMaiil  l'cieKktt  d«»  funetions  sacrées ,  il  y  a  un 
ehef  MniMM,  vieanlniianMin  qui  doit  tout  ramener  k  l'u- 
■lié.  ToilA,  aélaa  imhm,  Mdée  générale  que  la  saine  raison  se 
forme  de  la  conslilnlioo  d'nne  sftciélc  parfaite.  —  Rien  de  plus 
facile  que  d'en  (aire  l'application  à  la  so.  iélè  fondée  par  Jesus- 
Christ.  —  Ditlinelim  ettentidU  ^tihlîf  par  Diru  m/me  entre  les 
cleret  et  let  lair$.  —  Eiitlence  d'u/i'/  Inérarrhie  lacrif  au  tfn  lU 
l'ordre  ciérkal.  —  PrinuiiU^  d'Iumneur  et  de  juridklion  armrJc,- 
far  jHut-Chritt  à  tainl  Pierre  et  a  let  meceueurt.  —  1  ris  s., ni 
les  èléiiienlj  de  la  conslitulion  de  l'ICglisc  —  Nous  n^us  l«(r- 
nerons  à  exposer  la  docirine  île  l'fl^lise ,  et  en  particulier  celle 
du  concile  Je  Trente,  sur  ces  trois  points;  nous  renvoyons  U-s 
développemrnts  et  les  preuves  au  chapitre  suivant.  —  I. 
IflNflM  det  clerc»  et  if*  Ittiei.  —  RapptrU  de*  ma*  aux  autre*.  —  I  j 
•oeiélé  des  lidèles  se  divise  en  ^ise  qui  enseigne  et  commande, 
«(  en  Église  qui  doit  écouler,  croire  et  obéir.  Celtediitinetioa  fon- 
damentale est  d'imtilnlîoB  iNvine  ;  car  Jésus-Christ,  en  donnant 
ha  poovoifs  spirilnela  I  m  Eglise,  ne  les  a  pu  conSéa  an  eorpa 
entier,  mais  seulement  i  ceux  gu'il  avait  lui-même  choisis  et 
appelés  pour  leur  conférer  le  droit  d'exercer,  en  son  nom  et  par 
■MMlorité,  les  fonctions  sacrées.  'Jonn  ,  \V,  10.  I.  Cor.,  IV,  1. 
■bto.,  IV,  â.  Aci.,  XV,  41.).  Les  il.  positaires  de  cette  autorité 
forment  dans  l'Eglise  ,  sous  le  nom  de  clerg»»  (1) ,  un  onlre  à 
part,  (f  Cet  état ,  dit  Walter,  n'est  pourtant  ni  exclusif,  ni  bé- 
rnlilaire  ;  il  est  accessible  à  Ions  ceux  qu'y  appelle  une  \oca- 
lii  ii  r''(  i  iiiiiie.  1^1  \ocalii)n  se  rèvi'-li  l.i  mli  i  leure ,  se 
conlirmc  par  le  ternoiicnage  des  supérieurs  et  delà  commune, 
et  s'accoinpiil  par  l'ordination,  (.es  |ieraonne$  honorées  de  relie 
vocation  spéciale  ont  été,  des  les  premiers  temps ,  comprises 
sous  le  nom  de  clerc*,  dont  l'origine  est  divers<-meiit  expli- 
quée (a).  •  (  Mmul ,  %  XVIII.  )  —  1^  autres  membres  de 


(0  LeeoodtodelMnteenTtaeaimicclte  viriU:  tQoM  si  quis 
omnn  ciwiatlaMM  pwmheul  NotI  Testanenti  saccrdolcs  raie ,  ant  om- 

nn  pari  inter  M  (Mleslate  iftiriluali  pradilos  adiriDrl,  nihil  nliud  ttctft 
titlelur,  quim  ccctcsiasticam  hienrrhiam,  qua  est  ul  caslrorum  arlM 
ordinata,  conrundere;  {vi  rindè  ac  si  cootri  B.  l'aoU  doeirinaai,  midps 
ipostoli,  omîtes  proplii  I  ■ .  iiiriiii>->  pvan|cl'ntr,  oowll  paMMaH  OBlKS 
iliil  doctores.  >  {S:  X\ili,  cap.  4.  dt  Ordiit,) 

m  «  Let  nas.  s'appuyât  sur  «a  que  HatUuas,  le  pwlar  hnini 
pnemuftlm,  rat  dMgaA  par  la  sort  pcnant  que  et  nom  a 

|)as«éde  làanxpersoiiiMsreTètnei  de  l'ordre.  (S.  Sa^.,  in  P».  LXVII] 
D'autres  le  foot  dériver  de  la  trlba  saeerdniale  <le  I.<!\i  diei  In  Juil^ 
Oan*  le  partie  du  pays  de  Cbannan,  anrun  i<it  de  Icrrain  ('  ■«  i  ne 
ui  Dïoit  M  ;is»i)tnt',  et  elle  ti»ail  di'  la  iliiii'  qui'  lui  payaient  1rs  :  :  \:  : 
trilrui  De  It  cUc  K  disait  celle  qui  t'HUtii  réservé  Dieu  oonuac  loi 


l'Eplise ,  qockpie  nil  le  rang  quMIs  oeenpent  dans  U  sociélé 
civile  ou  politique ,  sont  tous  désignés  par  le  nom  de  iaUt ,  on 
bien  on  les  appelle  simplemeii)  ftd/le* ,  peuple  ekr/lteii  (I). 
Quoique  li  s  I  hi^  li  aient,  de  ilroit  divin  ,  alisiiluraent  aucune 
autorité  dans  i  1-1^ lise  ,  ils  peuvent  néanmoins  exercer  sur  elle 
une  puissante  inlluenre  ,  .1  n  ia  priiicip^lenienl  de  trois  ma- 
nières :  1"  sanetilies  par  la  grâce  et  membres  vivants  du  Sen- 
Mor,  il-  siiiit ,  sous  ces  rapports,  revêtus,  comme  parie  l'Ecri- 
ture, d  une  certaine  dignité  sacerdolale;  ils  peuvent  donc  ,  p»r 
la  prière  et  les  bonnes  cpuvres ,  pénétrer  jusque  i|;,iis  i;i  \  ir 
intime  du  corps  de  Jcsus-Christ ,  et  coopérer  rllicacement  aut 
divers  actes  exténenra  que  le  pr«tt«  lenl  a  droit  d'accomplir 

rir  lanetiler  h»  âsnca;  ren  ce  qni  concerne  le  minàtère 
l'anwignMant ,  Ba  pensent  at  ils  doirent ,  i  litre  de  piiM 
dahinilte.denwflni,d'iniliMMfs,de|rablicistcs.  dal^ 
gislateors  et  même  de  simphi  cUqram,  pneher,  mi  ■aahMji» 
le  précepte  et  par  l'exerople,  lea  fMié»  da  h  M;  S*«nfB, 
ils  peuvent  prendre ,  du  consenlemenidea  paaIenTs  et  de  ea»- 
rert  avec  eux  ;  une  part  plus  ou  moins  grande  dans  l'adminia- 
tralion  des  biens  temporels  de  rK;;lise  et  le  maintien  de  la 
disi  i|iliiir  ('xlcriiiiri' ;  ils  peuvent  un  me  piirter  d<-s  lois  obliga- 
toires .  I  triii  ulu  ri  ioi  til  en  rr  qui  Imiclie  aux  rapixirls  de  U 
société  ihIi' «Ml  1  K;.'lise  — Il  llifiarchu-  tncree. — Jésu»42hri$t 
a  eiinfi.-  .1  v>ii  l'_'liM  lis  p'ri  ilivf»  el  lei  pMinoIrs  de  S'm 
s,ireriluee  :  i  m  1  ,  y-\  ce  tut  pour  les  Mi^  iiiiM  r  iju  il  institua 
lui -même  la  hiérarchie  i  ;r:»  )  ou  |  ii  i^^.uh  c  sacrée.  Kn 
ilTel,  non-seulement  il  rl.issa  en  liiliFnis  ordres  ceux  qui 
sont  revêtus  des  fonctions  saintes,  ,iv>ii;ii.iiil  k  chaque  «rore 
une  certaine  mesure  d'autorité;  ni.ns  encore  H  \inilut  (nrmer 
de  l'eiisemMe  de  tous  ces  unJres  une  suite  coniinue  i  l  niniiiie 
une  progression  descendente  et  asrrndaiiie ,  iloni  chaque  devré 
fût  eomnte  l'annean  d'une  même  chaîne  destinée  à  raltacber 

lea  dé^eÉlairwdela  I 


apMinelle.  Or.  H  7  a  dm  MSkiiaa  dans  penrafaa 
liiicis  qui  se  prêtent  néinaanini,  par  tenr  Vnion  intime ,  nn 
mutuel  ap(>ui ,  1  un  a  poor  ofejet  ranaatenemant  de  la  docirrn* 
et  radittiiiistratMHi  des  lacrtintU  »  ont  tous  l'eucharistii^ 
pour  centre  ;  l'autre  a  ponr  ok^  el  panr  Un  le  bon  gimverne- 
ment  de  l'Eglise;  le  premier  se  nomme  pmmir  de  tordre  ,  ï* 
s'exerce  d'une  manière  tonte  spéciale  sur  le  corps  réel  de  Jésus- 
("hrisi ,  et  l'autre  est  lejMHVnirdc)»)  iifu/iitn  ,  qui  s'exerce  im- 
iiiédiateiiieril  sur  les  fkicles  OU  Sur  le  corps  mystique  du  .Sau- 
veur .A  ces  deux  (Miuvoirs  e  iMi'S|i,>iid  une  double  h  ■i..ri.iiie, 
celle  de  J  i'r'lri- et  celle  de  la  ;  irH/i</i<iii.  Parmi  les  di  vre^de 
celte  double  liierarcliie  ,  les  uns  sont  «i.iMespar  Iheu  luciiie, 
et  les  autres  [>,ir  l  Eglise  seuleinciil  ;  ceux-ci  peuvent  èire  sup- 
primes ou  cliangi's  ,  parce  cju  ils  ne  sont  pas  de  l'essence  de 
l'Eglise;  ceux-là  sont  immuables  comme  le  droit  divin  en 
vertu  duquel  ils  existent  :  —  1°  La  hUrarchie  de  t  ordre ,  insti- 
tuée par  JiM»Chris(,  ae  compose  essentiellement  des  évéqveiL 
des  nrétrca  et  dca  diacres  (S}.  Le  privilège  de  l'inbillibililé  «1 
ladopenaalion  dessacremenu  de  laConnrmalioacIdaltMM 
n'appartiennent  au'i  l'épiscopal  (3).  Les  prétrea  sont  cini|di 
d'enseigner  sons  l'autorité  des  évéqnes ,  ae  rémr  la  portion  iln 
troupeau  confiée  A  leur  solliettude ,  d'administrer  les  aaer^ 
menis  dont  la  dispensation  n'est  pas  réservée  A  Ténisoopat ,  H 
en  particulier  de  consacrer  le  corps  el  le  sang  da  Jeans-Christ, 
(.es  diacres,  institués  principalement  pour  assister  i  l'autel 
révé(|ue  et  le  prêtre,  ont  le  pouvoir  d'annoncer  l'évangile,  de 
liapliser  et  de  distribuer  la  sainte  Eucharistie.  Les  olTires  infé- 
rieurs Sont  (  iniferr>  aux  Sous-diiicres ,  aux  acols  llies  ,  aux  eXON 
cistes,  aux  lecteurs  et  aux  portiers,  par  des  ordinalions  plas 
i>u  moins  solennelles,  considérées  par  l'Eglise  conime  aui.mt 
de  préparations  au  sacerdoce ,  auquel  on  parvieal  ainsi  par 
•apt  aidinattana  qni  ftinimt  avae  l'^iaeopal  te  hiénmUa  dn 

-pP^ MÉI 

(nHf^)  ;  et  ce  nom  ser^ii  ptvé  plus  tard  au  uwHtoee  cMUen  1  ni 
ie(ealbMaidesobitJéri:^e.  >  (VValicr,  $XVIII.) 

(I)  Quelques  anicm  diMinxuent  avec  B«llarmin  un  troiiitiM  aiFÉNI^ 
cdui  dès  reUtjieiix.  qui  romprtiiil  toutes  le»  ela»*e»  dÎTcrse»  des  pw- 
■omMS  ipéri.ik'iii. ut  l  iiusarrirs  .1  Dieu  et  vouées  solennel IcoMal  1  la 
praliqne  des  conseils  i-vangeliques  :  Qiiti<iin  etiam  <«m  txcUrieit,  tim 
c.f  Uicii,  qui  ctrtit  if/mbolù  ae  fknction*  at  ulrU^u»  éUtindi,  ler- 
liuM  (trdiium  facimnl,  oc  r«f«ïir*l,  aies  K—riM  nawùnantur  (IM 

(I)  ««  qafc  dlxettt,  h  taJesM  MlfcaMsi  toi  ewe  bietarehlaai  éi- 

vloS  ordiBaliooe  inslitulam,  qtir  constat  ei  epLscopis.  prtshjrteris,  M 
rainlstris,  tnalbetna sil.  •  {Trid.  rcmc  ,  Si,  XXlil.  enn.  a.) 

:3)  i  Si  quis  dixcrit,  l'pÎM'opos  non  essi  jirr-«hTleris  supenort»;  val 
■n>ii  lialii  re  (loli'st.it.  m  conlirmundi  et  orUii  muIi  ;  .ri  rani  quam haticl, 

illis  «sse  com  presbj'teris  coiiiiiMUian...i  anaiiifiaa  vU  »  {C*m,  7.) 
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lUcdw  (1). —t'h»  ffinuté  il'honnrar  et  lic  jarkMcdon  •ceoT' 
dée  à  nini  Vkm  wn  tonte  l'%li*e  H  perpétsée  <bnt  itê  tac- 
ceaeun  légilimet ,  ceUe  donbie  Mipériorilé  accordée  par 
J<Mt»^hrist  aux  ér^quos  sur  la  portion  du  lroup«au  qa'il«son( 
diargrs  de  cotiduirc ,  el  en  (larticulifr  sur  les  pri>lres  de  leurs 
diocrses  ;  enQn ,  une  prééminence  analogue  daru  les  simples 
préirra  relalivemfflt  mit  fiiI-Mcs  lotiru's  h  leurs  soins  ;  tels  «oui 
IM  divers  iiegu>  «Ir  l'cclicllc  du  p<mvoir  qui  appartient.!  I.i 
Mrarebie  if  )iir„ii,iu>ii  ri).  Jous-Clirtsl  a  doac  voulu  queclia- 

3 uc  Eglise  ait  m>ii  ilu-r,  ri  un  rticf  auquel  tous  les  membres 
f  frttp  R^li»e)ioivcul  I  glx  iisaiife  ciim?ne  a  Dieu  même  ;  pni? 
il  1  Mjtilu  qu'un  chef  uniqui'  ri  suprt-iix'  tiriiite  coaslamnit'iii 

StMi  *uu  âUtorilé  l'Eglise  «iiiviTsdlr  et  mstrnr»  de*  F,j;li'ies 
parlicolières ,  alîn  <|ur  inu;  yjii'nt  uiiix  en  lui  coiiiiiic  (bus  un 
ceuire  commun ,  el  qu  ils  ne  lurtueui  «vec  lui  qu  uu  s«ul  curp» 
•dninMemMl  lié  «M  toatoi  ses  parties.  C'est  ainsi  que  le 
dWailcMtoele  de  kiMlMi  it  Dieu  a  imprimé  i  ton  ouvrage 
Icicam  d»  MB  iRAni»  sagesse.  La  constitution  de  l'Eglise  est 
tec  «rtHurrtgw  mt$trrkiquei  monareM^,  en  c«  sens  que 
l'Eglisa  esilièn  est  ioaause  à  lajvrtdicutoo  d'«a  chef  uprfrroe  ; 
le  pfoowram  eo  Mablinut  la  prknaalé  du  pontife  ro- 
t  ;  iriMocraiifM ,  en  ce  que  le  poovoir  apnl  t^^  dotiné  en 
itemps  à  tous  les  apôtres ,  il  m  perpétue djn»  kurs  suc- 
irs ,  et  qu'ainsi  l««e«6i|ilM  M  guamnenl  [m  les  Exliscs 
pnticulières  en  qualité  de  waires  ou  de  iiiiiiil<-s  ilélég^  da 
Bo«v<^ain  ponlifc,  mais  comme  propres  pasteurs  et  avcf  rsnr 
8ui»riU'  siiiivcraine;  bien  que suboroonnee  en  plusieurs  points 
à  uih-  auloiili'  supfrieuTC.  —  Voili  cf  fini  est  d'inMilulîuu 
diviw  il.iiis  la  liirrarciiic  ili- jurnlirtmiK  —  a  En  outre,  dit 
Wallrr,  li:  dc^ir  dr  reiserr^  le*  \m\i  el  île  tafîtit<>r  Tailmt- 
nislraliiiii  ,  lit  itAiire  peu  i  peu  entre  le  p  mat  ilu  tirxr  de 
Jtoraeel  leseféqucâi  iilnsieurs  dc^és  intermédiaires,  auxcgurls 
forent  départis  des  droits  délenninèi  dans  le  gnuvemeiiieTii  <le 
l'Eglise.  Vt  Diéflu  Icsévèques,  pour  satisfaire  à  louifs  l<ts  eti- 
■rdMlge ,  <'eUadMNttl  des  fonctionnaires ,  (<t  KM 
I  te  tutr«t  rOnetiliit  Cette  chaîne  <le  pouvoirs  est 
nommée  liiérai^yed»  juridiction.  Elle  comprend 
Ict  évécpui  avec  leurs  assklanti  «I  délégués ,  le*  ottlievéqurs 
métropolitains,  les  primats,  les  exarques  et  patriarches,  en 
tant  qu'il  en  existcencore ,  et  enfin  le  pape,  o  (  Maniul .  !t<7.) 
III.  VritMutéàu  pontife  romain.  —  Un  fait  bieiidînM  d'être  re- 
marqué, c'est  que  Jésus-Christ,  en  fondant  liiiétlrrehie,  ne 
créa  ps  Itii-méme  l«  divers  ordres  qui  la  composent  :  il  donnu 
sealeiiieait  au\  Apùtres  un  pouvoir  qui  comprenait  ttiiit  ee  qui 
COnstitui  '  le  niiiii<!t«''re,  le  smivernrnifnl  el  f'sdministr.-iliuii  de 
son  tj<\ise,  et  il  leur  ronfla  la  mission  d'in^liluer  les  cviViuo , 
letprêlro*  et  les  diarres.  Mais  il  voulut  se  reserver  .1  lui-inéiiie 
i'inslilillKJll  illiiiii  iliale  de  la  primauté,  alin,  saiii  doute,  de 
faire  bieu  entendre  que,  dans  sim  llfiliso,  la  s<]iivpraine  auloriU' 
tiedérive  p.is  du  [Hmvnir  C'inl'ere  .m  l  uIU-xe  apo>tiilique;  HUSsi, 
en  désignant  lui-memc  celui  qu  il  avait  cli<jii>i  puur  être  le 
premier  entre  Ico  A|lôlm  et  «ni  devait  transmettre  i  ses  snc- 
eomrs  son  raag  el  Ma  Hlonlé,  il  posa  de  ses  propres  mains 
kfMdeiMnt  sur  le(|wl  tt  «m  «nnUe  l'éditée  de  l'Église, 
aima»  les  déreloppcMMl  do  n  pemte.  Il  Mtdrabord  pres- 
lesilir  «m  dwis  en  impoeinl  le  nom  do  Kem  M  ils  de  Jona. 


1  H  va  élaldirle 

constamment  inét>ran- 


[Jtan.,  I,  41.  )  l'n  peu  plus  tard  il  ospliqMiea  detWin  et  pro- 
met formellement  a  Pierre  la  prééminesiee  sur  tous  les  ApAtres 
elsur  l'È^lise  elle-même.  (JfoUA.,  X.VI,  13  et  suiv.)  Puis,  i  la 
veilio  dBjonr  oA  il  doiteoMommer  «a  irand  eacriiee,  il  prie 
***■■""'  lepMiefhtMrdeie»! 


(1)  Otaenum  «Mm  H9  sit  ttm  mi 

eemeaianeum  Ibii,  qud  digiiiùs  cl  najori  eom  venerstione  cxeieeri 
passct,  al  in  Ecdesiac  ordinatiHimA  dtspaiilioae  plores  et  diverti  eaieiil 

miaistitirtira  nrdinca,  qui  «errtîotifj  n  efRd»  (♦MPrvirml,  Hà  dMri- 
b«0,  ut  ipti  j'im  eieritaU  fruiinrii  inq-aititi  rn<nl,  (xr  iiiinort.?  ad 
m^éres  Bsee^crot  :  aam  oon  soiAni  de  sacrrdotlbas,  led  e(  de  dia- 

ipM  HodecÏB  tnitio  seqwnthiai  êréimSm^imSn,  ali|ae  nnluîciijiMqae 
eoram  propria  mlnbteria,  SMiacooi  Milket,  Acoljrtlii,  Esocelsta;, 

Lertorhet  Ottiarli  iriiM  fulate  eopi  iKuiitiir,  quanvis  aoopari  gritdu, 
titm  siibdiacDniitus  ad  majores  ordincs  à  PatHIms  et  sacrts  eouclllls 
rspnlur.  Il)  qnibtti  et  de  aliis  inferioribos  (kvqoentiasifltè  IminDS.  > 
(Cap.  1.) 

(1)  V07C1  loal  le  ctiapi  i,  M  le  e*  eauua  de  la  Sfc  XXIII.  Le  eondle 
àetttaU  cendsnna  uraus  les  enooie  qoe  les  egocoiis  de  la  bWrar- 
tkk  ontesMjpe  de  r«ire  prétaWr  d—  le  but  plus  on  noins  firanclte- 
ment  avoué  d'abais<^r  le  pap<»  i>n  nirMu  des  é\êi)ii«lk  cmmI  au 
Wia  des  prV'tn.i,  Ici  prflrn  cui  memn  au  niie.iu  delft  WWWÉli,  Ct 

A'assmir  calfai  l'EgUse  à  la  pelssanec  tecallire. 


:  euGn,  jommlèw  de  la  Rédemption 


^  ^"'""SS^SF^  la  Ibt  de  celui  sur  q  11 
de  tant  1  idiiice  demeure  conslami 
lable  (Ue.,  XXII,  S4^1 
ètaol  accompli,  au  moment 

succéder  i  son  divin  épon,   

et  Pierre,  le  ponUfensean^  reçoit  nmuHIm  par  tu 
mémorafiles  :  PaisMS  Met  agneau»;  paiuei  met  brebii. 
\\\,  15  et  suiv.)  Voilé  donc  l'ÊgliseconslituéedaiisriMil/oâ 
la  personne  de  Pierre  ;  far  Pierre  est  un  avec  Jt^ius-ChfilL  pat 
la  charité  et  par  l'autiirité  snprème  dont  il  est  revéln,  COane 
Jesus-Christ  lui-même  e»t  un  avec  son  Père,  par  l'amour  el  par 
lii  pul^^.l^re  qu  il  a  ret  ae  d'en  hiut  fi).  \a  primauté  de  Pierre 
fSldoHC  une  («artie  ess<-nlielledc  la  CunslituUun  primitive  e(  di- 
vinede  rj'.glise;  d'où  il  suit  qu'elle  passera  néce^viurement  ,i 
se*  sucees^urs  au  même  titre  qui  tran«mH  A  i  episnipai  le 
pouvoir  de»  Api'ilres,  et  qu'elle  se  p>  rpeluera  jusjiu'à  l,i  lin  des 
lem|M,  parce  que  l'feglue  mi  iiiiiiiu.il)le  dan>  son  es«t'rM«. 
«  Qu'on  ne  penie  potet,  dit  Boasuel,  que  ce  inimstère  de  saint 
Pierre  finisse  avec  loi  :  ce  qui  doitscmr  de  soutien  ii  une  Église 
^emdle  ne  peut  jamais  avoir  de  On.  Pierre  vivra  dans  ses  suc- 
cesseurs ;  Pierre  parlera  toujam  dane  la  chaire,  o  [Serwumutt 
CuHiti.  )  Or,  le  pontife  romain  est  wqI  IMiime  mrfTiifnr  de 
Pierre;  seul  donc  il  possède  Ions  les  droits  de  la  prïnunté  inti» 
tuée  par  Jésus-Chnsl.  Quels  sont  ces  droits?  On  dislingue  In 
wimaulé  d'fe«mieiir,  ù'auuriié  et  de  >ttridicfi«i«.  La  primaolé 
^'hmitenr  Ml  an  simple  titre  auquel  sons  attachés  quelques 
droits  purement  honorifiques,  par  exemple,  celui  de  tenir  lo 
premier  rang  (liin^  les  ««^•mliliVs.  I.a  prirnsnté  d'aultriU,  t 
elle  diflère  ne  relie  de  juridicimn,  en  un  rerlaiii  |)ouvoir  direc- 
torisl,  romme  le  droit  dr  pn  p.(rer  les  afl.nres  à  traiter,  de 
pnijxiser  les  matières  dans  lis  .iwinldées  delilieratives,  de  re- 
I  lie dlir  le»  suffrages,  de  pulilier  les  lUfisionii,  elc.  La  primauté 
de  )uriiii(-/ii>n  eoiuisic  dans  l'eNercice  d'un  pouvoir  réel,  d'une 
autorile  à  laquelle  tuUiioiilbuuiin^cunime  sujets  ;  elle  implique 
le  poovoir  de  faire  des  lois,  de  créer  des  tribunaux,  de  aécer- 
ner  des  peines  pour  faire  respecter  ses  jugements.  Or,  les  pa- 
roleenlneede  J^us-Christ  et  le  but  qu'il  s'est  pnifMliédé' 
iiionireni  et  lea  théologiens  prouvent  que  Pierre  a  été  NvMa' 
d'une  vériuble  primauté  d'iUmaew,  d'Mleril^  «t  de/aridl«ftM, 
comprenant  le  pouvoir  de  gouverner  Vcglbe  nnivenelle.  •  Le 
Fils  de  Dieu,  c'est  Bossuet  qui  parle,  ayant  voulu  que  son  Église 
fut  une,  et  solidement  bétie  sur  l'unité,  a  établi  el  institué  la 
prini  itilè  de  s,nni  Pierre,  [K^iur  l'entretenir  ct  la  cimenter.  C'est 
iiiiurquoi  nous  ree (innaissoiis  celte  niénic  primauté  de  saint 
Pierre  dans  Ici  siiece*»i-urs  du  pri née  ries  .^p-Mre?,  a<trqnfh  «a 
doil  peur  crlle  raito'i  la  tmmi^sioit  e(  l\'t<<^t\'t'iin  f  qar  in\utê 
rannift  cl  Ui  iainl$  Vém  mtl  tmjfturt  (nsni/ni'e  n  Uwit  Ui  jMtitt.  » 

F.uiwtit.  iUUido{trme4ttEgU$e<-<iih..ii.,  n'  >(.)  Quels  sont  les 
druib  essentiels  divinement  anncxeii  à  la  cttaiie  de  Pierre,  et 
reconnus  comme  tels  par  toute  l'Églue?  I^rs  voici  :  1»  Le  pape 
est  le  centre  commun,  nécessaire  de  l'unité  catholique;  c'est 
par  hù  qne  les  ^lises  particulières  ne  font  nn'nn  néOM  corps 
dont  il  est  le chet;  aussi ,  quiconque  reAiae  l'obfiiianee  è  ce  chef 
ou  t'en  tépare  tombe  dans  le  schisme.  3°  Principal  dépositaire 
de  la  bi  et  des  préceptes  de  la  morale  é\angélique,  le  pape  a  In 
plus  grande  part  dans  toutes  les  affaires  de  la  religiou  ;  il  cit 
tout  spécialement  chargé  de  pourvoir  i  la  [wopagatîon,  i  le 
conservation  des  vérités  révélées  et  aux  besoins  extraordinaires 
des  ^lises.  Son  droit,  comme  son  devoir,  c'est  de  porter  el  de 
publier  (les  décrets  qui  rffjardent  tntut  Vs  /(tUtft:,  el  citmfur  Mit* 
en  particuliff  DM.  du  cUr<ji' tl(  Frante.  arl.  l v  i,  jHiur  eoiiÉlr- 
mer  on  annuler  ^""^  veiller^  la  pureté  de  le 


(t)  •  C'était  donc  oianifeslenent  le  desNin  de  Jésus-Christ,  ooadut 
Bossuet,  de  mettre  premifrcurutil  rfam  iin  «eol  ce  qm  dam  i»  «ille 
il  voulait  mrtire  dans  plusiéur!  ;  mais  Ij  îuitc  ne  rcnTerscpas  le  ci>n>- 
raeocemeat,  ci  la  premier  ne  perd  pat  n  fltoe.  Cette  première  pa- 
rota,  itmt  «t  M  «fret,  mie  i  un  seul,  a  d^l  rtngi  lana  M 
pubsaaee  fhaain  de  OMX  t  qui  on  dira ,  tout  et  mm  mus  rWMf 
trti ,  etc.  ;  car  les  promesses  de  Msus-Cliriiit ,  aussi  bien  que  ses 
dons  ,  loot  sans  repeatsAce  ;  et  ce  qui  est  une  lois  donné  iodèlîuiaicnl 
et  UDlTersdlement,  «st  irréroeoble  t  «ratre  que  la  puis^ince  donnée  à 
plusieius  porte  sa  resirietlOB  dans  soti  partafre  ,  iiu  li<'u  que  la  pola- 
mnce  donnée  i  un  muI  ct  sur  toas,  et  Mm  excepiioo,  emporte  la 
aMoHnde:  (t  ci'.j.vant  à  se  partager  avec  aucun  autre,  eOe  n'a  de 
Msaatque  celles  que  donne  la  ligtt.  —  Ainsi  le  mjiWre  est  entende] 
tous  lo^eiient  te  nlaM  pniMMe  <t  tous  de  ■■  même  source ,  mais 
itoo  fsa  le»  an  Btee  dqpdt  ni  avec  la  même  étendue;  car  Jésus- 
ciiHi  te  coflunealiBeen  MNeanoie  «ill  fail  ntait,  «  iaidonia  date 
mani.  r<^  la  plu*  HHHnijle  i  «lUIr rMM  dc  een  IgUia  a  {Jeraien 
«irr  tmM), 


Digitized  by  Google 


(«66) 


M  OIT. 


dit  M.  (Ir  Fmyssinou!!.  il  doit  U  b  nuinleair  dans  Ictir  TÏfpiMir, 
ov,  |M>ur  un  grand  bien,  l.i  lpnip<*rcr  par  ili>  sn^m  in<-tMgrinrnl4  ; 
il  peul  en  disprnMT.  non  arbitritirciurnl,  mai»  pour  des  causrs 
légiliuiM.  I/cxerricr  de  ce  dernier  fMJuvuir  rsl  MMclMin*  «u 

gvuvrrnrnirnl  de  l'i^liM:  et  cell<>-r«  clanl  raremeiil  »i«eni- 
lif,  pouvoir  duil  rt'«td4>r  au  ntams  d^ns  tes  mains  de  »on 
chef.  Tfllc  c»l  la  régie  gcaéraUr.  »  [  Lu  irsti  primfipf  itr  l'Ègittr 
Haltictne;  De  <«  Pafaml/.}À'  C'esLaa  pa|H-  rpi  ApfMrliriit,  rfant 
Ut  ciromutancté  triinairu,  le  droit  dc<  cunktM|iier,  d«  pr«ii<trr 
les  concUet  (ecuméaique».  d'en  i  txiliruMT  t-t  d'en  proMiilgiirr 
Ips décisiuns. fi'  Patteur  desLiretiisri  di-.s  agnejiix,  chef  de  r)'-- 
piscopat  MUti  bien  que  deM  itiniplf»  li<irli'>,  il  peut  n>prenilrc  <■! 
corriger  les  pa»leur$,  cvuqurr  à  mmi  inbuudl  les  <:ui»e*  nwiKurrs 
de  la  fui  élue  la  diM'ipiin<-  (tt-iii'r.ilc,  et  recevoir  les  appels  de« 
^fques,  en  ai.ilii'rps  i>c4-li-sia>lii(uc».  U"  l*uiitiri!KU)Nviiie,  il  lient 
seul  de  J(S>us-Ciiri»l  le  droit  d'utsIiUier  da*  évitjue»  iImih  tout 
l'unixTH,  et  rt'atsiKner  à  chacun  la  parlionduJru«i(H';iu  qu'il 
doit  cimiluire.  7*  Vi-rr  l'Mniuuii  des  BdèkSriifÇMl  ueri-er  ini- 
niMialeiiient  m  juridiciiuii  »ur  iMiles  kt  églifes  du  inonde 
eJiréticn.  Telle  «I,  d'aprt'-s  l«s  Ijalliran»  cw«  laéino,  la  ^i»- 
nncedesJHicreticurs  de  Pierre;  telles  muiI  !«•  préungalive»  ev- 
leiilielles  et  par  curnéquenl  inaliwMbb's  de  «celte  chaire  ro- 
maiae,  tant  réiébrre  par  le»  Pèrat,  où  il»  val  cialtr.  couine  à 
l'envi,  la  jiriiiciiiMiM de  iu  ekairé tpêtltliqut,  la  tuiiri-e  de  l'unité, 
et  dans  la  place  de  Pierre  l'éniiiieiil  degré  de  la  chaire  sacer- 
doUle;  l'ËgliM  mère,  qui  lient  en  s.i  luain  la  conduite  iW 
Iratcs  les  antres  égliM»;  le  chef  de  r«-(iiM'opHl,  d'<Hi  part  W. 
rayon  du  gauvernemeni  ;  In  rbaire  prim'i|>alf,  la  iliaire  unique, 
en  laquelle  Kule  liMUgarileul  ranilé.  u  [Strimut  âur  l'maiit'  dt 
CS/Um.  1"' partie.  I  3"  l'imittriU  l'iglue. — Sauver  lethowiue* 
«n  l«  ancnani  à  In  cunuuiMiice  dm  vérités  ri^Mtê  et  à  la 
ptoTeiHoii  d'une  niénietoi,  en  l«f  Uiaant  participer  aux  taere- 
menlJ  iactiiun  par  le.Ké<leiupteur,  ai  en  les  souincltanl  à  l'au- 
torité des  pasteurs  légiliui»» ,  tel  est  le  Iml  et  telle  est  l'essence 
de  l'Église.  D'où  il  suit  qu'uMe  triple  attribution  dérive  de  sa 
nature,  savoir:  la  prédication  de  la  ikiclriue  de  J<-Mis-lijri<ii, 
ladispeii!>ati«n  des  moyens  de  »alut,  et  eiifuriiculierdes  sacre- 
lucnls  qu'il  a  institués,  «niin,  l  elalHisseinent  et  le  iitainlien 
d'une  l^slalioii  disciplinaire  appropriée  aux  bâtai n»  de  la  so- 
ciété chréticiuie  Les  altrituitioiis  cwiulilueiat  olHOlielleinetJl 
l'aiilanlédiTine  de  r(ù(lite  ;  iwmia  l'aioiu  suflÎMimaat  deaiwi- 
tré.  h'.taiàie  panède  ooac  lr«i>  i^iuvoirs  distiacli  :  celui  d'en- 
•eigner Te*  dogmes  de  la  fui  et  1<>»  prt-cepies  de  la  laoralo  A«aii- 
g>'*li()ue.  celui  de  régler  le  culte  et  d'administrer  leaMOrcmMsl», 
celui  de  régir  la  suriétc  cbrétieiwe  ou  l'autorité  de  gouvera*- 
Bieut,  qui  coniprenil  à  son  tour  le* pouvoir»  i^it>alif,  jmiliciaire 
et  iMereitif.  G>uuue  nous  avons  déjà  tait  cuniiaitre  l'urgauisalitHi 
et  l'oltjet  de  la  pui.osanre  ecdi^iastique,  en  prouvant  que  Jesui 
Christ  l'a  c«iiti>N<  toute  entière  »  \\  bierarrliie  et  dans  une  nie- 
«ure  pri>piirlionuV><'  à  la  dignité  des  différents  ordre*  qui  la 
composent,  il  ne  nous  reste  plus  qu'à  I  examiner  dans  se» 
rapports  avec  la  puissance  temporelle.  O  n'est  pait  ici  le  lieu 
de  traiter  à  fond  celte  question  diilicile  et  si  vivement  détutlue, 
(urlMitdans  ces  derniers  taoïp*  :  oou*  mms  Intmeruns  donc  à 
poser  le*  principes  généra lu  et  inenoiaaUbles  qui  sont  uni- 
vcrsellenicnl  admis  par  les  catboliquei  de  taules  le*  opi- 
nions, et  1  lej  appover  sur  les  léniikignagcs  tonael*  de* Gal- 
licans, dont  l'autorité  (kit  paraitre  d'autant  plus  grave  en  ce 
uoini  qu'ils  se  sont  loujour»  monlrv«  plun  laloux  (te  aouictiir 
Jm  droiU  de  l'empire  ri>ntre  les  enipielenieitU  réels  ou  ima- 
ginaires du  ^cenlix-e.  Ces  principes  b-s  vuici  : 

1"  //  cxitle,  if  droit  dntn.dtux  fuuÊanctt  fuenlieiUoKnl  dit- 
tMçUt  mr  ta  Ifrre — Dieu  a  établi  deux  s.xiélés  distinctes, 
l'Eglise  et  rtUal,  et  deux  |Miuvoirs  |«Kir  1rs  régir,  le  pouvoir 
spirituel  et  le  pouvoir  temporel  ;  il  avait  Ir  droit  de  les  garder 
et  de  les  exercer  tons  deux,  parce  que  tous  deux  viennent  de 
lui  seul  :  cmnii  potetia*  à  De«;  il  pituvail  donc  gouverner  dirrc- 
lement ,  par  lui-même  ou  par  ses  ministres,  les  sociétés  pure- 
ment huinaines,  el  il  l'a  fait  une  pour  le  peuple  juif  :  iiuiis 
il  ne  l'a  fait  quecclU'  seule  fois.  Gomme  il  avait  (loue  riiumiue 
de  la  lil>erté  morale,  il  a  donné  aux  nations  la  lilM'rlé  |hiI»- 
lique,  c'e;»t-j-dir«  te  droit  de  se  créer  des  chets  et  une  consti- 
tution sociale,  le  droit  de  ae  régir  cfaaenae  par  «e*  lo«  et  ses 
magittrali  :  Htddèle  trfè  fiue  anal  Cmuirit  Ccacri,  «t  «■«  asii/ 
JW  De».  Un  connaît  ces  parole*  de  Justinien  :  «  Dieu  a  ronrié 
■az  hommes  letaeerdowet  l'empire;  le  saeerdnee  fioaradini- 
ni»trer  le»  chose*  spirilnelles.  et  I  empire  pour  présider  au  gou- 
Tememenl  civil;  I  un  et  rniiire  prx>cedant  de  la  même  source, 
honorent  la  nature  humaine,  v  {V.  Sotftl.  VI,  pra-f.]  II"  Cka- 
rtme  drt  deux  pyiitancfê  ftl  indépendante  de  l'autre,  et,  dont  la 
ifhire  d'actWM  qui  luk  ett  propre,  elle  pottéde  une  MuttrU^  «n- 


prJme.  —  Cette  assertion  est  une  conséqaenre  de  la  distinctiim 
cMentielle  des  deux  [Hnivoirs  établis  |iar  Dieu  nitroe;  car  si, 
dans  sa  propre  sphère,  l'un  des  deux  pouvoirs  dépendait  de 
l'autre,  le  premier  serait  alworiié  par  le  second,  et  la  distine- 
lioii  ik-viciodrait  pureuietit  nominale,  au  moin*  en  droit,  sinau 
en  (ait  ;  cl  si  chacune  des  deux  (luiMances  n'était  pas  luprlM 
dans  sa  sphère ,  elle  manquerait  de  l'autarilé  indiiprmahia 
ment  nécessaire  au  loainlien  de  l'ordre  social.  ËoMlMtt  sar  ce 
|Hant  le  pape  (^la<>c;  ses  paroles  sont  remarquables:  «  Itns 
qtuppé  SUR/,  imprrolor  A»gH*lt ,  qmilm»  principalilrr  mundm  tfc 
rtçilur ,  atulitrilat  taera  ptmiifitnm  ,   il   regalu  pote$tat  (1). 

 Sttti  tifnim ,  fili  elfmentusimf ,  quad  hcel  prmtÛm*  l 

genrri  digniMf ,  rernm  tamen  prinnlibuM  dirinarum  dtratm*  i 
tnbmitht ,  at^nf  ab  en  cmamt  fuir  êotulit  expeli$ ,  in^ur  saa 
cvittUbui  sac  rtiMcalù ,  tit(fiu ,  «(  e«mpetit ,  dupontndii  «aMl  te 
dibtre  («tUMru  rtligmuU  orétnt  palimi  quim  pnreMe.  A'Mfi  tla^ 
i»ler  lucc,  ex  iUoraui  le  penderf  juduw,  mm  iltai  ad  laam  ttUe 
redigt  'wattmlatam.  Si  emtm ,  fnsalan  ad  ordimem  pertmel  pnUtem 
duaipikue,  eagnoieantet  impieriam  iibi  tapteatà  ditpotiiinnfeall»- 
lam ,  Iffitmt  Imi  tpti  qao^ae  parent  religiomii  natialétaa,  atttli» 
Tfbut  mandants  ezclma  vtdeaatar  obetare  temUmtks;  gaa,  r*f*, 
le  decel  a/feela  ei*  aàedire  qui  pro  eraçandàt  swMfûèMtfraa  tuM 
a  liribnii  atirsI^riM  ?  »  (  Uelas . ,  eintl.  ad  Aaatl.  I,  imftral  ■  )  Umo, 
selon  leniéine  (tape,  a  distingué  et  séparé  Irn  dwir  piiimmiii. 
il  a  mboedoiuie le  sacenioce à  l'enpirfi  dans  riiuiiiiliiiii  I. 
l'empire  au  sacenioce  dam  l'onlre  spirituel,  de  peur^wnianM 
ne fiil  séduit  par  l'orgueuilen  se  voyant  investi  de  lasa^ealédu 
temps  et  dr  celle  de  l'eit-rnité  .  Plusienn  caatéqacnoei  4^ 
coulent  de  m  deux  princi|>es  :  I"  Le*  dvoiU  de  H  pUMUMi 
spirituelle  sont  inslt<Table*  comme  ceux  de  II  paÏMinili  l  ilHl, 
fMiisque  l'une  et  l'autre  sont  d  iiislitution  divine.  8"  Le*  notai 
luridiciiunnel*  que  fait  l'une  des  deux  pnisiancai,  km  àm 
liroitaadesMi  doMÏM  prapre,  ae  paorent  être  «âlidca  qw 
par  le  eanacnleaMnt  de  l'autre.  S*  Le*  d««x  puiniucet  a« 
dé|i«<Mlrnl  l'une  de  l'autre  que  |Mior  les  prtviléi^  qn'dlea  ae 
nMuiuuniqueoi,  parce  que  la  juridiction  qui  éaauedB  yiii- 
legi*  ne  (leut  s'exercer  qu  avec  sultordinalion  i  l'aulnrité éa M»- 
verain  qui  en  n  fait  la  aMicetsiori.  4°  La  paÏMaooe  tenporaUu 
ne  poMcile ,  par  sa  nature  el  Min  institutioa,  aatmn  pamair  dr 
jurtdicii»»  ëar  les  membre*  de  CÈtlite  daa*  l'arére  iptrUtui,  au- 
cun driHt  de  donner ,  d'Ater,  d'étewire  m  de  reatraindre  le 
pouvoir  spirituel,  qui  réside  dam  leadivcn  OMniiiraB  da  la 
niérarchie  sacrée.  5'  De  ntéme,  la  paissiarr  spiritaelle  ne 
possède ,  par  sa  nature  et  son  iastiluUan ,  aaam  poÈoair  jar*- 
dietunael  tar  le»  prince*  daa*  t'atdrt  pmrtmeal  temptrrl,  aacoo 
droit  de  leur  donner  on  de  leuràter  \e  pouvoir  temiHirel.  6*  La 
itouvoiril  elireou  lie  prétenirr des éviques .  relui  lieporlerda 
lois  ib>  di^riplme  ecrIésissIiqM,  «Ic,  cxe[i'>'s  quelqnefsi»  par 
Ici  princes  temporels,  n'est  fondé  sur  ancun  principe  de  dîiil 
divin,  naturel  ou  p<H>ilif,  qui  attribue  aux  prince* une MlafM 
juridiclionn<<lle  sur  les  mendires  de  l'Iriglise  dans  l'ordre  4e  li 
religiiMi ,  mais  uniquemMl  sar  un  uaagc  iurmiMi  diM  la 
premiers  sit-cles ,  el  qai  s'^eil  introduit  peu  à  peu ,  sur  une  con- 
cession lacile  ou  expresse,  que  r£glise  a  toujours  le  droit  de 
révoquer  si  elle  le  juge  utile  et  nécessaire.  7"  Le  pouvoir  de 
dép<jser  les  princes,  de  ib'lier  les  p«i|ile3  du  sermot  de  fid^ 
lile,  lie  laire  de*  lots  en  matière  civile,  exercé  aatrafais  par 
l'Église  el  spécialement  par  qualoue*  toavcrain*  pontifes,  n'é> 
tait  fondé  sur  aucun  (loiiil  de  la  macirtme  aMlMyt» ,  sur  ancM 
principe  de  droit  divin,  naturel  ou  potitif,  qui  attribue  i  la 

1)  Noiu  Igiioront  le  motir  qui  a  détenuiné  un  caoooMe  |alii> 
eau ,  Delon  ,  i  imèrvr  relie  phrase  dan*  le  texte  cMé  :  <  Utrmfm 
{paittia»)  pri»eip4iliê ,  êuprmna  utrnq-f  ,  arque  m  a/Uaaa»  atloH 


•bnoxia  têt  :  IvUe  lté  u'  trouve  point  dam  L,alibe  ,  dont  le 
l«  iwicr  mnl  ■tananio»  iwUqiiis  et  cités  exaetniMnl.  Que  crtte  I 
pnMdiioo  soil  «oloalaire  an  non  ,  aU*  ne  s'expBqaa  gnkci 
ildiK  aa  cas  fua  daa*  raatre;  du  reste  «Ile  ae  change  risn 

du  tetle. 

(3)  •  Ckritta*,  mtmor  frufUilalIt  Itawuiaœ  ,  qaod  tmrm 
eomgrurrti ,  dupotiliotu  mofaified  lemprrmiu  ,  tie  nttiOMiètU  J 
pnit ,  iiifnilaliba»qur  dutimeti*  ,  a/Mapolettaliâ  airiasqmt 
ril  ,  JMui  f'Init  mnliaiiaU  kaaùlilalt  âaluari,  non  kmmanâ  taparU 
mruu  inUrcipi ,  ul  ri  rkrisliami  iatparalarf*  pro  Mfd  altraé  f 
fiiikut  Muf'.H  I .  ir  .  . ponli/Utt  pro  lemporatium  earwa  rtrum  i 
riahbu»  di^  '^  uterenlur,  quaUniit  tpirifval  ê  acttm  ài 

muUmi  diti^'  il>uê ,  el  iiUo  mi/i/Kiu  Deo  mimim^  se  ««fards, 

tta-'aribat  impluMd,  ae  riduiat  ,  iioa  lUe  rebat  dirinu  prauUett'  ' 
tidtrtiur,  «'fi  etul  ntgotii*  trcularibut  imp'ieataM  \  ut  et  mmlMltf 
■(rijwfiw  ardini*  cwraraiar,  uttxIoUertluruIrm^aatafaHai  el  eaa^ 
petma  amUilaHb»imeliamam*petialiter  pnifmtiaaptmalar,  *  (C  ' 
p  ip.  ,  Trael,  1.  ) 


Googl 
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niioiT. 


pajaumc  spirituelle  un  |Miu\uir  de  juriiiiclioa  car  le*  princn 
gjiih  I  iirdri-  |iuri'ini<iil  icmpoTcl,  maU  uniquciDrnt  sur  une 
tuitiuif  tJrtHi  puUic,  Hit  un  tiMfc,  reçus  en  Europe,  ou 
du  moins  litM  (|iMk|«M  tolc  tuipétiMi  M  uaycii  ig*;.€e 
droit  p«blic  cl  cet  wiiie,  qui  fHêieM  |m«  ft  peu  inlndoilt 
■MIM  MrtPiwt  pevpics  catholiques,  ne  remonlaieni  pas  aux 
pMWM*  lUela  Ât  Vt^itt,  et  lc«  société  teuipurclJes  ont 
lonjuort  eontené  le  droit  île  les  abolir,  le  pouvoir  de  défendre 
Iffir  tmlépendance  et  leur  aolorilé  suprtnie  dans  l'ordre  pure- 
neot  temporel.  Nous  ne  parlons  ici  que  d'un  p<i«r«ir  iurtdic- 
tlumil  et  non  d'un  /Mwiwir  iireciif,  qu'il  ne  faut  pas  confomlre 
tnc  le  f»imir  indirect  f]xic  lp<i  Dltraiiiontain.'î  aîlrihiiMit  rnm- 
BOlkëflieDt  I"l*!xlisi>  i'(  .lu  NJiurr.iiii  ]ii>rUirr  sni  li'  li-iiiiHiri  I 
des  princes  el  «Ici  MJCK^les;  en  etiet,  ce  fHtumtf  nuitrect  iemil 
tua  Téritalilc  (louvoir  de  juridictM>n,  fondé  sur  l'inslilulion  di- 
TÏne,  et  <m  vertu  duquel  l'iîplise  pourrait  dormer  ou  ôter  aux 
îfluirraiii^  leur  iiuluriic,  rl  (!is(i<  iih.T  !c>  >iij(  l>  >lc  l'obligation 
d'uU'irà  uu  ^rtiicc  ç|ut  abtueraitdcsa  (jui««>auic  |H»ur  opprimer 
100  peuple,  pour  violer  le  droit  divin,  naturel  ou  poMliT.  Le 
ffintir  timpùmeHl  direcUf,  au  contraire,  u'esl  pas  uu  pmvoir 


étjwidiciidn  dans  l'i 

liiôcl,  dont  l'euraee  n  karâa  â'dirigv  li  

Muplw.  L'EgUte  ne  peut.  «•  vota  d«  ce  ponvoir,  disposer 
on  empires,  ni  diqpenter  le*  pe«plckd«  la  «Munkëon  envrn< 
la  prirtrcs ,  quels  qu'ils  soient  ;  elle  n'a  qnt  ledmit  d'éclairer 
les  peuplr»  n  I«ur  apprendre  quelle  est  l'èleadiie  et  quelles 
Mnt  Ici  limitei  de  leurs  obligations  i  l'tnid  des  souveraius  ; 
en  un  mol,  elle  décide,  comme  doclon',  les  «as  de  conscienre 
«ociale.  Ce  pouvoir  dinctif  n<'  réside  donc  p»»  cirlustvpinpnt 
dans  les  pa^  et  les  cotii  lies  ,  il.ins  l'Église,  lu.ii^  il  ,ip|i.Kh<'tii 
à  font  bomnie  dont  !<■*  Uimiin  s  i»t  ÎP5  vrriiis  ui>[)inMii  i  imx 
qui  11'  consultent  une  i  uiilî,iiii<_'  intii  u-  'l,iii_*  m"-  iI>i  imhiis  ;  nr. 
UUf  telle  dwiMiiii  II  .1  rim  ilr  riiiiiimin  im  i  im  u'  /t'  dr  jurt4ie- 
tian  {irij|)ri'iiii'nl  ilil  sur  lo  liiii)i<irrl  (1rs  priiico  \  .  S"  O 
n'est  pas  d'^i^U'^  quclqut-^  taib  iuâfs  et  isoles  dans  l'his- 
toke,  et  c'est  bien  moins  encore  d  après  des  usurpations  qui 
■e  pcuTCDt  jan»is  constituer  un  druil,  qu'il  faut  dclermiuer 
lu  tapparU  d«»  deux  inûaaKca.  lem  aUfibolioM»  km 
eanpMmc*  juridieBaiiBclle  «n  lea  Vmtn  de  Icni*  damaînea 
mpecUfs ,  mais  d'aprèi  te»  priACipas  iiaa  et  immuables 
que  fournil  la  nature  propre  dt  chaCMM  ditlle»,  et  qui  res- 
aorleut  du  but  que  Dien  s'est  propoâé  ea  les  instituant. 
Telle  est  la  règle  sure,  clMmnenl  Monnlée  par  T>oiiiat,  cl 
à  laquelle  il  faut  toujours  revenir  si  l'on  iitt  veut  pas  s'é^rer  : 
«  Tou»  les  Èlats  où  l'on  professe  la  vt'Tilable  religion  sont 
gouvernés  par  deux  (iui>>.iiiv(.s.  (nr  la  spiritnrllf  f-t  pir  I.t  tem- 

Forelle,  queUieua  il.ililus  (k.ui  en  rè({lei  l'onlri-.  r.ld  imue 
une  et  l'autre  ont  Iruts  (omitians  distinguée»,  vi  qu  i  II  ^  tien- 
nent inim«>dialei»ent  de  llieu  leur  anli>rité ,  elle»  >  iii  m  l»- 
|tendantr«  l'une  de  l'autre;  tttai»  de  telle  sorte  iju  i  iinuc  iiui' 
ceux  qu!  oni  !<■  ministère  de  riinc  jniirNcui  i  rvcucr  iihIi  im-ii- 
daiument  de  l'aulre.  ils  doivent  cependant  etr«-  miptoqueiuenl 


(1)  Quelque*  uhr?riK>nUin«  modérés,  Blandti  {  PrlUi  poittlà  t 
p^iitadeUa  CAvm  ,-  iraU.  I ,  Ub.  I,  S  o.  L,  ;  MouardU  (/<  &ut>N  mto 
m»  iBfita  I  op.  %X3U ,  Omprta  VU  ) , 


pier  le  pouvoir  taàrmiar  te  tiaiitiiiil ,  4t  manHre  I  le  rtdnli« 

i  nn  i^implf  pc  uvoir  dirtctif;  renlendaU'nt  m  ce  sens  ,  on  |K)nr- 
nrl  <Jii<'  <ju<'  iiiuK!  U  ditpuie  est  finie  >ur  ce  point  entre  eux  el  les 
(JallK.iiis.  l^.n  1  T'i,  ce  pouvoir  dirtctif  c»»  a<tnti«  par  Ivs  plus  ceirbre* 
tl)^^>loK1l.-^^  fr^itrai!! ,  ir-li  que  Genon  (  S^i  mu'  d'.-  f:'n  f  ci  u«*t'oMc  Oi'te» 
toril  m  ;  Coosid.  V,  (on.  U,  f.  147  }.  t'én^ion  (  huairl.  4c  auelorit, 
«M.  PmU/Mt^  lÊm,  XXVII)  ,  el  BomuM  lui^négH  (Itafan*.  «M»- 

m.,  pMt.  t.  iik  n;  «ap.  mm.  xxxiv.  xxxv  ). 

at)  Mgr  DroMe  de  Vi>clierui|; ,  archevêque  de  Colngfae ,  eondiit  de 
h  BoUou  mAmedelacoiniiMinaui^  dirétiennc  et  de  la  coniniunaulè  po- 
UUqite  que  «  la  Mibonlinaîon  de  l'Eglitv  envers  l'Eial,  da  royaume  dc$ 
einjt  tHverê  Ut  royaume.»  dt  ta  terre,  est  bien  plus  liKurik-  (|uc  ne  le 
serait  la  théorie  de  la  subordioalion  de  rtlal  euvcn  l'F.glitc  ;  litéurie 
V>i,  dans  las  Bialaawoan  liM|ii.  ~ ,  seraii  utiinllteaa  crise  ét  Kw- 
■aji**  I  »  Los  pMrtew*  du  J  e^Uh.-  ne  ptTdvni  pas  le  érolt  eaaianin  1 
Ions  le*  hoaimcs  de  conquérir  et  d'exercer  légiliiMMMt  rinlorilé 
dans  l'ordrv  trinporH  ;  landisi  que  Dieu  n'a  conflé  qu'aot  mptibm  et  1 
leon  sim-o^H'iirs  te  prniif  r  'piriliirl.  inali<joabla  de  »  tMl'ire  ri  tn- 
coiiiiiiuiiicjh.li'  autriiuciil  qm  ]>ir  l'ordinalloi)  :  f  >uif  ./-nio/i  i 
rtgtrt  fttUêtuvt  lUi.  ■  li  y  ;iiiraii  Mm  de  t'étaniK.'r,  <iU  If  loeme 
l^Ul,  de  U dilKri-tii-i'  i|iii:  ,  v>in  n-  r.i|>{)ort ,  on  fait  mire  l'Etat  et 
rEgtise,  si  l'on  iHail  moins  aceoulun^i.  à  voir  préf&i-r  ce  qui  ni  tem- 
porel i  ce  q«i  est  MertMlw...  1  voir  la  toree  prèdcasin»  le  droit, 
et  i  faire  alos  4*  Clf  dt  la  nuissancc  pbvsùma.  (MMbre  aiit»- 
Utoc.  fi*  Sa  lapotaMe  iMatawa  (iX  to  pti*  tutr*  eSgliM  H 


poi 
les 


Ainsi  le»  princes  temporels  doivent  i  lre  >.riumi5  iiu\  jpuissanees 
spirituelles  en  ce  qui  regard*  le  spirituel ,  el  tes  nnnistraada 
ITglise  doiveat  éU*  a«ai^  de  leur  part,  soumis  à  la  puiMMCL 
deapriiiec^eacejniK«mleklenMMk>(lMlfâMkb  lhr> 
I,  tiLXIX,«cLlA,iriet2.)3*f>lnirflxarlaBUiiiltoderiii- 
lorilé  respective  des  deux  puissjoe»,  il  faut  d'abord  distinguer 
la  juridiction  propre ,  css'  iuh  llr  a  l'Eglise  de  relie  qui  lui  est 
élrangère.  et  préciser  ensuite  la  nalorede* snatit-res  qui  «ont 
du  reim)ri  <le  l  un  ou  de  l'autre  pouvoîTt  M  mime  de  ln«a  dnix 
à  la  fois.  1»  Il  est  un  moyen  facile  de  savoir  avec  précision 
jusqu'où  s'élcml  la  puissance  ecclésiastique,  c'est  de  remonter 
à  ri'tir'  «^fMique  primitive  où  rien  d'èlnin<;er  ne  pouvait  être 
uivU-  ,1  1  iiitiiriléspiriluelle  de  la  sociélc  t  lir<  iinme,  parrcquc 
I  K>;li><",  jIiii  •.  perserwtèp  par  le*  «ftperfiir:-  )iji(  n-,  ne  déployait 
qiu'  lo  seuls  (l'uivints  l'Ui'  .i\.iil  rfi  us  dr  J rsos-< .lir ist,  el 
qui  suiil  ['ar  ki  iikiiic  i-ssi  iihi  lli  iiiriit  iiiiiltcralilcs  ;  ur,  i  eelte 
I  j)u<|ijr  |j  t^liiru'usc  (II' -SUD  liLsIiiirr,  iivUb  1,1  \'iyii||S  pro— 

«uuccf  «v«rc  une  âuiariii-  ùiuveraiiiu  sur  U  lui  et  les  imÊors^ 
rier  des  lois  tic  discipline  inéuic  eilérieure,  en  dispeuaTMl 
es  aitrugOT,  établir  des  pasteurs  et  des  ministres  dana  ICi  d^ 
itn  nniBde  la  hiÏTarcbie  d'ordre  et  de  juridictioo,  Ctpéef  dêi 
IribuBBiB  d  dc«  juges ,  déposer  el  puuir  les  nrMiia  cl  iM 
évéqoea  indigMa,  rapNodra  cicotrigar  kafidoea,* 
rctraoehcr  ntMearancnt  de  n  commaidaii  qodqw 
ses  membres  les  plus  curronipus.  Donc,  {wuvons-nous  conclure 
avec  Fleurv,  gallican  dont  le  témoignage  est  irrécusable  en  ce 
point,  IX  l'Ë^Use  a  par  elU-mimt  le  droit  de  décider  1mii>  ^  1*^ 
questions  de  doctrine,  soit  sur  la  loi,  soit  sur  li  nV;'"'  'l'"> 
iiinrur?  Elle  a  droit  d'clablir  des  cnih.ns  ilc  i!isf)|iliiir  (K>uf 
xinilaiff  intérieure,  d'en  dispeiiset  ■  n  qiirliiin'iini.isumspar- 
liruliin  s,  p|  de  les  «bnsgpr  «piaini  !■  lii<  ii  'le  l^i  ri  li;.'Kwi  le 
■  lfiii,-iiiil>j.  tHc  a  droit  d  e i.ibln  <lc>  pjsîcurs  n  Av>  iniiiisirea 
|Hiur  tutilimipr  roMîvre  lii'  IticujustlUd  là  iiii  d»'>  Mttles,  et 
iwur  e»ria  r  tmili  c  u,-  juridiction;  el  elle  peut  les  d«tituer, 
s'il  esliiéccsMifc  .  Ulc  a  iJr«»il  de  corriger  (mu  ses  enfants,  Ictar 
imposant  des  pénitences  salul«{ra.aait  Minr  ka  péchia  leaielf 
qu'il»  confessent,  suit  pour  lespécMt  p«bUe>  dont  ils  lantean* 
winaa.  Etafin,  l'Egiiw  •  dmt  de  retrancher  de  ton  cerpe^jei 
neorincs  corrompaa .  c'eil>Mire  les  nccbcara  incorrigibla 
qui  pourraient  corrouiiwe  haanlfe.  Voilà  UtiMIêMteiitifUà 
l'Ei/lite  d>ml  elle  a  juui  SOUS  les  empereurs  pBlena,  d  qui  ne 
peuvent  lui  cire  iités  par  aucune  puissance  humaine,  quoique 
l'on  puisse  quelquefo» ,  par  voie  de  fait  el  par  force  majeure, 
en  empêcher  l'exercice.  »  (/«siîl.  au  droit  <rcU$ia*t.  ,  p.  3  , 
rhap.  J).  (I)  2"  On  divise  en  trois  classes  les  divers  >  t.j.  is  qui 
->til  iIj  lioiiiiiiiif  ili-'  l.i  inriilu  lion  en  général:  Ift  cha*i* imre- 
iiifnt  spir:iH,il(i,  que  1  l'ijlisr  «.-ule  adroit  de  régir;  letchotes 
inrrmfni  tfiMih'r.  ii.-^.  ch.i.i  \,.  ^miyrrueinent  appartient  au  pou* 
\  ur  .  imI  :  lUtA  ™<r(u'i!<  iiojitt,  que  les  deu»  pouvoirs  doivent 
I .  i,h  1  le  I  uiH  tH,  cli*t  uii  I  n  te  nui  est  de  sa  compétence,  fout 
r,  qui  m  sr  rapporte  à  la  vie  présente  que  d'une  manière  m- 
ilii  tvlt;  M  Hciilentellc,  et  qui  a  jxiur  (in  directe ,  itour  but 
iiumitlial  la  vie  étemelle,  el  l'emploi  des  moyens,  soit  inté- 
rieurs, Mit  tzUrittm,  DéCCMaires  pour  y  parvenir,  «t  de  I  or- 
dre purcmcailiaiiitml.  On  comprend  saaakdCMMninabon  de 
clios<  s  purcBcnt  tanpordlea  tmis4rs  objet»  exlMears  et  mêrao 
If,  ebom  laaiaMlta  qui  n'ont,  de  leur  nature,  pour  On  directe 
et  pour  bnl  imméinat  que  l'onlre  public ,  la  sécurité  de* 
citovens,  l'établissement  el  le  maintien  des  institutions  néces- 
saires ou  utile»  à  la  société  civile  el  iwlitiquc ,  en  un  mol  c 
bonheur  matériel ,  ou  plutôt  le  bien-être  ilc  l'homme  dans  la 
vie  présente,  el  son  ilcveloppenieni  lénitime  dans  l'ordre  natu- 
rel. Ainsi  la  constitution  ««  iale,  la  forme  du  gouveriuwcnl, 
la  législation  qui  règle  les  .li  iiv  .1  les  devoirs  civils  des  inem- 
|.rps  t!r  !;i  sLcief^,  l.i  répiinili.m  <  i  la  levée  de*  impôts,  lecbuix 
||r^  iii.imsir.Us,  1,1  (  r.\iiinn  iir>  ii  iltunaux  et  leurs  atlrihmooa» 
Us  r,  Kl'  sile  1  1  piutidure,  la  deierminalion  des  p«nean>«ne 
alllii  in.s  .1  iiiOiger  aux  Iransgresseors  des  lois  et  aux  perlur^ 
Italeurs  U.^  l  ordre,  etc. ,  soiil  des  matières  purement  tempo- 
relles de  leur  nature,  parce  qu  ellet  n'inOuent  ŒOe  d  une  it..i- 
nière  indirecte  ou  purement  accideolcUc  aor  la  fin  surnalu- 
rellede  rhomnie,  et  qu  elles  n'intffcawat  pat  «My»>g""i»«'" 
le  bieu  de  lasociclé  religieuse.  Am  CHilniK,  a  Mt  »*«• 


(1)  c-<!(tapi«iafairdl«ee  paMce  que  r.abn.  l  de  v«».os  div  ir 
de  KieaTVS  «Ce  «r» lalefpi*ledëla doctrine  ti  des  mavini's  .1  U 
rraaœ  «Tnble  avoir  rwembW  d»ns  crt  endroit  tout  ce  «?«  trnme 
avec  oins  d'dendue  ,  soit  dans  nos  auteurs  le»  plu»  *cl»  in-t  s'"i  u«s 
laeMHM«tle*aatmiatmiaaaud«  la  fini  T«rt»bic  anuquiie.  » 
(lllfaMfe,«U.) 
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et  leur  interprëtalinn  ,  r'wt  M.  «le  Fray»inons  qnl  parie  ,  lr« 
«Jpcisinns  sur  la  ■!  -i  iiiin'  et  l,i  force  qu'elles  ont  «Je  lii'r  Ici 
consciences  ;  les  sacrmirnls  cl  li-s  ilis|>osili(in5  qu'ils  exigent 
pour  ne  pas  être  profanés  ;  la  juriilii  ii  hi  '.|iiri:iir;lr  lU  s  naslrurs 
rt  U  manière  de  la  transmettre,  lirnilrr  ou  révoquer;  les  cen- 
sures canonique»;  1rs  règles  de  discipline  pour  le  bien  de  la 
religion,  telles  que  l'Eglise  en  ■  toujours  bit  depuis  son 
origine;  la  liturgie  et  les  cérémonict  ncréa:  Imt  cela  mI  de 
l'otdre  spirituel ,  el  par  conaéquMt  du  rcMorl  de  la  miinncc 
■rffMMile:  at  Iwle  JnritpradcMe  ml.  nir  cet  MlftiMt,  dé- 
pnilWntt  IIB^iie  An/draHi,  Miil  abwite.  •Oeswnh 
prin^p.  4e  rEgUie  gattienf,  p.  iW.)  Ce  n'eal  donc  pmnt  parce 

3ue  les  objets  sont  ini&ieuri  ou  nttérimn,  ni  même  i  raison 
e  rinOnence  indirecte  qu'ils  petmnl  exercer  sur  I'him  ou 
l'antre  des  deux  sociétés,  qu'on  doit  déterminer  la  nature  des 
matières  spirituelles,  el  lixer  la  compétence  des  deux  pouvoirs, 
l'nc  semlilalilc  Ti-jt,\e  ne  serait  fondée  que  !.ur  un  SDpliisriic  dont 
la  dernirrc  ronséqucrice  ;ibnulit  î  la  rnnfiivinn  des  deux  pou- 
Toirs,  et  Irpitiinr  les  fiupii  teniPiiN  il.'  l'un  Mir  l.i  Juridicliuli 
essentielle  de  l'autre,  t^r ,  dit  cin  orc  M.  ilr  Fray^«inous  , 
«  l'Eglise  n'a  [>as  A  ffouvrrner  de  purs  esprits,  n);iis  îles  liom- 
mcs  (1);  elle  est  rs'enliellenient  une  swiélc  rxtrrinire  cl  via- 
ble :  s'il  fallait  (il.K  i'i'  Ikors  de  sa  compi-d  in  e  i.ml  re  qui  est 
extérieur,  sa  puii.sancc  tout  entière  se  iroineraii  anéantie.  En 
•flirt,  l'enseignement  de  la  doctriae  el  des  préceptes  des  nwurs, 
ItdminislralkMi  des  sacrcmenls,  la  liturgie,  les  cérémonies  du 
eilla^eBachoaei.«lliiMi  d'autres semUaÛei,  Msoal  passpiri- 
tMlIci  de  b  nénM  manfire  que  la  peméo:  ellee  aont  exté- 
rieures, elles  se  manifestent  aux  sens  mnm  Mt  fmmu  visibles 


une  fin  spirituelle,  comme  la  sanctilicaliun  des  Ames,  on  doit  le 
regarder  comme  un  objet  spirituel,  qui  est  du  ressort  de  la  puis- 
sance spirituelle;  il  n'est  pas  plus  donné  au  magistrat  dérégler 
la  discipline  errlesiastiquc ,  ijarcc  qu'elle  est  extérieure,  qu'il 
il'est  donné  au  p<:intifede  nylcr  les  nmlrats  civils,  sous  prétexte 
que  la  morale  et  la  C<>n5<  ien(  e  y  muiI  inléressces.  u  ilind.,  p.  9 
et  10  i'»).  )  Cette  règle,  du  reslc  ,  ne  favoriserait  pas  moins 
les  systèmes  irisniileni»bli-s  di  l  ulr.i .unontanisine  le  plus  exa- 
géré que  le»  prétentions  lyranniques  et  oppressives  du  galli- 
eauime  parlementaire.  Plusieurs  ultraniontains  ont  donné  à 
la  poiinnce  pontificale  une  éleotluc  sans  bornes ,  et  ils  ont 
appayé  le«r  nslèm  av  ce  ratww— twt  ;  Dieu  a  sulwnlonné 
levin  choaei  i  la  wnctUcaHon  da  lIwaBe ,  et  l'Eglise  seule 
est  chargée  de  (raniller  i  ce  «rairi  onqfei  la  wnrtMeayon 
de  I  homme  dépend  dee  cfoyanoei  atdea  moan;  an  «n  mot, 
de  la  soumission  aux  lof*  dnineg;  le  pape  est  le  dépositaire  , 
1  interprète  et  le  gardien  en  chef  de  ces  lois  ;  il  doit  donc  con- 
na(ir<'  ilr  toutes  les  atteintes  portées  contre  elles,  et  réprimer 
les  il  11-  (|iie  la  religion  condamne;  or,  le  choix  des  orinces, 
^admlln^lr;ltlr^n  leniporellr  et  la  législation  civile  influent  en 
bien  ou  m  m  il  >iir  11  s  iTuwinri  s ,  sur  les  mœurs ,  sur  le  gou- 
vernenipiii  enlesinstique  ;  d'un  autre  côté,  la  soumission  au 

Knivoir,  riiln  ii«jrire  aux  lois  ,  la  justice  ,  sont  du  doniainr  de 
^  morale  el  de  la  eoiis<  ience^  l  Ejjlise  tM)s^''(|p  doiir  .  à  re  iluii- 
Me  titre,  le  droit  d'inspecter  etnu  meile  rr>rler  avec  une.iulo- 
nte  suprême  presque  tout  ce  qui  re(.anle  le  Kouvernenient 
iMDiponL  La  aociélé  cirilc  doit  done  éire  suU)rdonnée  .i 
{JP'f»  ««»■•  le  corpsest  sulionlonné  à  I  âme,  le  temps  à 
léleraitéel  llMmain  a«  divin ,  puisque  l'Eglise ,  société  suriia- 
tarelle,  est  la  BMnifiwlalion  perpétuelle,  éridenle,  immé- 
«ule,  d  unactecontinudela  volontédiTineàlat|lMlle  tout  doit 
être  soumis.  En  fait  de  preuve,  ce' sophisme  vani  an  ronin> 
celuHci  de  M.  PorUlia  :  •  Cest  un  prindpe  certain  que  l'in ti  - 
ret public ,  dont  la  gnnremement  tient  la  balance ,  doit  pré- 
valoir dam  loni  «a  agi  n'aM  pu  de  l'OMMe  de  la  nlinoa  : 
m*  la  ■■gluiat  paHliffa  fmttt4i»i  imetrwnir  dene  STrce 


(i)  Il  Tant  afouer  aussi  que  rF.lal  n'a  pas  1  itnaterner  MQlemenl  de» 
corps,  nwil  des  tires  raisonnables,  et  que  fallait  restreindre  son 
pouvoir  t  ce  qui  est  purement  eilérleur,  ce  scrail  lui  enlever  le  «troll 
*****>\'^  de  '^'''^^  WsfBl  abtemi  en  couKieoce  l  ce  serait  rentcr- 
•er  I  MiBce  dodai  deal  «a  drafi  est  la  pierre  angulaire  et  le  plut 
•elMc  fofMipmenl. 

'.'')  >  ly.-.n  les  alTaires,  non-sculomenl  de  la  M,  dit  Boatuet,  mais 
rilfuri'  dans  liiul  ce  qui  concerne  //i  ditnptmt  tcclttiatUqttr  aoi 
priiii'.  V  1  1  |,roleclioii,  hi  dC-reinc,  l'eiéculion  dt-i  rjiioii?  el  des  finies 
«ccIcMasùque»,  i  l'Eglise  U dédtioB.  •  (V.  PoMia.  Mcrit,  U».  VI 11. 

—  ^'-'hX."'*'  *•  l«f "  hdbdiÉha «M  «ne 


(  Ht  )  D«orr. 

qui  concerne  r.nlminisiration  extérieure  des  choses  sacrées. 
Il  est  ,  par  eveiiiple  ,  de  ress.enfe  de  la  religion  que  sa  doctrine 
soit  annoncée;  mais  il  n'est  pas  de  1  essence  de  la  religion: 
qu'elle  le  soit  par  tel  prnliraleur  ou  tel  autre  ,  et  il  est  néces- 
saire à  la  tranquillité  publique  qu'elle  le  soit  |iar  iet  i 
fai  aien/  la  confianet  éê  la  jMlri«.  a  D'où  il  (uivtait  nal 
ment ,  selon  nous ,  qu'il  bat  abioadre  les  penéariam  et  h(1 
boarrcM»  des  premiers  prédicaleoss  de  l'fevaiBiile.  eer  Ici  ' 
ap6trcaiCMalmf  pa$ .  que  MNU  ndwlM»  laeMijMM»  m  Mfif,  ' 
4t»  JlMaalnt  «a  des  prâplet  tartars»  M'iii  étmttélMnta  [ni* 
«Il  cet  qMlqaeMi  même  néctfiaire  i  la  iranquilliU  poUM 
que ,  ajoute  M.  Portails ,  que  les  matières  de  rtn«rnwtiMalé>^ 
la  prédieaium  lolenneUe  toient  eiremutritet  par  If  magiMm.  »  ' 
Célait  la  prétention  des  magistrats  juifs  ;  mais  les  apOtres,  em- 
prisonnés et  battus  de  verges  pour  avoir  prêché  au  nom  de 
Jésus-Christ ,  se  contentèrent  de  répondre  qu'il  vaal  mifms 
oMr  à  lUfa  iju'auj:  hommi-i-  I  n  île  li  nrs  successeurs,  le  grand 
Bossuet ,  un  gallican,  n'a  pas  erain'  de  renouveler  en  ces 
termes  la  même  prolesialimi  :  i  11  e^'.  h  <  ii  rvirTunlin.iire  que 
liour  exercer  nus  fonctions  il  nous  taille  |ireii(lte  l  allache  de 
M.  le  chancelier,  et  achever  de  mettre  l'Eglise  sons  le  joug. 
Pour  moi  ,  ;'jr  mfllmit  ma  Ule:  je  ne  relâcherai  rien  de  ce 
eoté-là  ,  ni  ne  déshonorerai  pas  le  ministère.  »  [  Lett.  du  1-'  lu- 
vrmbre  1702.  i  —  l.ri  chetei  mixui  sont  celles  qui,  envisagées 
sous difTérents  [Miiiits  de  vue,  se  rapporlent,  par  leur  nature 
même ,  d'une  manière  également  directe  el  immédiate  aux 
intérêts  de  la  vie  présente  el  à  ceax  de  U  vie  future,  on  bien 
de  la  McîM  civile  comme  à  oelni  de  la  MCtélé  religieme  ;  leb 
sont  M  «rttmHHflmm,  donainamad  Ile  ferment  anx  ^eoK 
de  la  loi  dnîte  ma  pcnoane  mania  imalia  d«  droit  de 
propriété,  nmiédant  certains  privïléses  temporels,  et  liée 
par  dei  obfigationc  spéciales  dont  l'Etat  se  |)orte  garant; 
le  aiafiaf« ,  contrat  naturel ,  qui  est  i  la  ibis  la  Base  du' 
contrat  civil  et  la  matière  d'un  sacrement;  les  bén/fUft, 
les  tfaNiummft  publiu  de  binfaitanu  fondât  par  l'Eglite , 
les  /Wm  d'aM^lfon,  la  circouicription  de«  diocèses  et  dtaut- 
roisses,  etc.  (2'.  En  tous  ces  points,  les  deux  puissances  doi- 
vent agir  de  concert ,  priiiequleinent  lorsque  le  soiriluel  el  le 
temporel  sont  inséparables;  il  leur  ap|kartientde  régler  par  de» 
lois  les  affaires  mixtes,  uiais  de  les  régler  de  telle  sorte  que 
chacun  (les  deux  pouvoirs  ie  renferme  dans  les  limite*  de  sa 
compi  tenre.  Il  M-rait  superdu  île  démontrer  celle  .isserlion 
dont  1,1  preuve  résulte  évidemment  des  princijH-s  que  nous  avons 
posés  plus  haut.  liiNluisons  plusieurs  conséquences  importantes 
qui  vont  jeter  un  grand  jour  sur  des  queslMOS  depuis  long- 
temps déoatbMS ,  et  nuintenant  esKoce  vIvMMnl  agiiém ,  f 
lent  en  Pkanoe.  —  !•  L'ooe  des  denx  p«' 


«épaMT  IM  ttiDilm  de  n  JoriAictiaii,  paclar 


snrane 


(t)  f.  Ilifi  "  '  '  ifi'  ji.r  le  cDneordat  tt  l'$ 

gami^. ,  patÀii  de  nouveau  par  U.  iJupio  (  .UamiW,  p.        )  II.  Po^ 
laits  dH  mawa  —  nan alns  loia  ;  «Ba  naam»  le  pNiveriMflMnt  a 
MdWaaaf  '  ~ 


toujonn  padsMé  i 


tfiectc  k  la  eoodoilt 


■ière  plis  an  i 

des'sthirês  ecclésiasiiqMB.  (M.  Dnpin  loullne  ceUe phra.«e  déjk  r<wt 
insigiiinanlc  par  elle  mCne.  )  Aoean  paHicMer  ae  pouvait  aairtf„a 
Mre  promu  à  la  cliîricalopc  sans  une  perminio»  rxrrttit  du  !->uïe- 

raln.  C'est  l.i  niiM.ii  d'Klal  qui  dan?  ce  m  lU  eomtiuMiiI  nt  iilu>  i,,ie- 

jamais  les  mesures  qui  ont  élii  concertées  pour  ptacer,  dod  1  tlal 

daa^  l'f.fUv  ,  mai»  FUgiiM  diuu  CEttUf  panrMnMHnnallRdam 

le  gouvcmeiDcfit  U  droit  euettlkl  de  Moamar  IM  ariMUW  ét  ttU*,  a. 

Ceci  n'a  liesoin  ni  de  rèfotatlon  ni  de  coimoenlalre.  .    .  — 

(3)  Le  savant  tvèque  de  Lan([res  semble  rejeter  celte  dèaouiiialioo 
de  m,ii  iVrcj  mijciet  ■  mais  d'abord  il  ne  parle  que  de»  tboses  rtgtèes 
par  U-  ■■  incordul  de  1801  ;  et  ensuite  i  di  'mil  In  matières  mixtes  tout 
aulri  merii  (|u,>  nous  :  loicîses  paroles  :  «  Mais  pour  le*  points i^ai MOI 
1.1  n.,11  11^  ,lu  ci>ncor<l.il,  n'y  a-t-il  pas  on  terrain  iie»itre,  el  ces  poiots 
ne  formcnt-di  pas  ce  que  oos  cnooeisles  BaHieami  oal  appelé  Irt  «•#- 
tUree  mixHêt  Mom  n^sdwUom  pas  ir<  cette  dénaerinaihm,  qui  n'en 
profite  qu'à  jêur  la  cohMoo  Ci  k  prodnire  les  goerres.  Par  le  eoneor. 
dat  de  1801,  rR^lise  et  l'Etat  se  sont  mutuellement  eoocedé  la  joiils- 
sanec  de  certains  avantages,  mais  il»ne  les  ont  ni  coofoodu»  m  .i  Lfies; 
ce  qui  est  spirituel  et  divin  rient  tiHijours  de  l'Eglise,  même  quaod 
l'Etal  }  agit,  par  eieniple  la  noiniiialicn  des  ciréqnes  :  oe  qui  es*  por^ 
civil  vknl  loiyonrs  de  l'Etat,  même  quand  l'Eglte  (■  Jouil,  wr 

 de  police  en  lliveor  de  la  pwciM  dneu^lMi 

■imi  edlc*  dan»  lesquelles  ns  dcm  fmnaMS  an» 
raient  égalmHM  dnit.  tm*  l*  mfme  rapport,  comme  aor  une  pr»> 
priélé  iadMHiOr,  ll^a  rien,  abioluiDeDl  rien  d'indivis  dan»  le  con- 
cordat qui  noav  oreiipe:  partnut,  même  dans  les  articles  9  et  in,  »n 
voit  dislinctcrntnt  el  ..  m iTijinent  la  part  de  ehacun;  done  il  ite  r^ 
(«s  de  matière  minle  eou«  l'Eglise  en|Elal  s  il  ne  '^J^JJJJJ^j^'i'* 

p.''c!'*L)*'     psnrelntBnjon»  dMInelh 
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(  M»  ) 


MOIT. 


gnwds  daiwcn.  Pur  cxcnpie ,  si  les  g« 
IMniMt  iMMiar  dm  M$  Se  «UMMiM 
cMholiqwaenil  bkiMM  hrWe,  b  M 


mtite,  dct  lois  qui  ratraignait  ou  ipii  «alnivaat  Hnotice 
dei  droits  inaliénables  de  l'autre  paîmnce  sur  le  même  objrt. 
De  leUes  lois  sont  opprtnives  et  iqjnstes  :  elles  cessent  d'o- 
Ukar  là  «*  CMWMoce  l'anirnation.  —  S"  Touloloi»,  In  ileBx 
'JlBïnKM  Mlle  droit  de  se  faire  raliderocnt  des  tlWiwhiiis 
réciproques  ;  on  a  même  tu  les  deux  sociétés  mettre  en  commun 
presque  tous  leurs  intérêts  et  une  partie  de  leur  juridiction 
rta{>ectivr.  Ainsi,  au  moyen  àpr,  le  sacerdoce  eirenipirc, 
étroitement  unis  et  coinrui'  rMnilus  rii.«-iiiLle,  ne  formaient 
plus,  sous  le  régne  de  Charleniagiie,  qu'une  seule  famille  atti- 
niéf  du  même  esprit  et  régie  par  les  mêmes  luis.  >I.ii>.  m  I  (  i  ii 
peut  abdiquer  se»  droits  |Kiiir  remellre  tout  le  sttiii  dii  giiuvcr- 
nemrnl  li  ni[inrel  enire  les  mains  de  l'Eglise,  celle-ci  tient  de 
Dieu  ccrlaiiis  poiniiir>  oAeiiliellernenl  iiicouimiiiiirahleit  .lu- 
Irtmeol  que  par  riinlinalion  1 1  I.t  hicr.irctiie ,  et  ries  dr^jifs  d  iril 
la  coocessiuii  exposerait  sa  fui,  sa  morale,  ton  unité,  .<a  cun- 
slittttioa  imnittDl«,«a  m  mol,  son  existence  mfrme,  aux  plus 
~  '     '  '  I  gouTcmeaiaiU  temporels 

■'""italll^oet  I  unité 
3B,  •■  ■iiiaR»«elk»mleic- 
raient  comm  ■éwaiwnunt  utMes  nr  cm  minien  de  rè> 
flemenis  peu  durablM,  loqjaur*  très  dirni  et  touvcnt  même 
CMtradirloircs.  —  3*  I>ans  tout  conflit  de  juridiction  sur  les 
■•tières  mixtes,  les  deux  puissances  sont  également  j^es ,  cl 
r«ae  n'a  pas  le  droit  de  décider  sans  l'autre ,  bien  rooms  en- 
core de  lui  iniMMer  tes  dëdiioos.  Mais  si  l'Eglise ,  en  vertu  de 
un  niorilé  diTine,  ptrononfait  un  jugement  dogmatique  lé- 
gitime, c'cst-A-dire  un  jugement  selon  tontes  les  formes  et  les 
ruflditions  requises,  la  rause serait  Unie  et  In  i|éri<lée, 
pnrce  qu'étant  infaillilile,  re  jugement  tir  [inini  t  p.is  même  de 
suuj>çonner  que  l'erreur ,  l'ignorance ,  la  passimi  nu  rititérét 
jMrUculier  aient  fait  i  "m  hcr,  entre  les  mains  du  pouvoir  s|ii- 
riluel ,  la  balance  de  la  jirslu  e  — 4"  I.es  ileu\  puiswnres 
reposent  sur  des  principes  tellement  indivisibles  qu'on  ne  peut 
attaquer  les  droits  juridiclionnels  de  l'nne  sans  ebraider  rrux 
de  l'autre.  En  cArt,  elles  ont  pour  titre  commun  et  pour  hnsc 
fremière  le  volonié  divine  manifestée  par  une  loi.  Ur ,  si  ou 
j^toriw  cette  M  i  Tiguâ  ée  I'—»  pwrfwMi  lu  rewwctetuit^ 
il^pTd  de  rnmrà  Tm  ^nttft  te  dirait  dë»  réftller 
contre  l'une ,  pouruimi  ta  nbellirai  ne  serait-elle  pus  également 
pemiae  contre  l'autre  t  L'egurctcede  l'auloHté  an  mIh  de  l'une 
et  de  l'autre  société ,  soppose  nécessairement  la  subordination. 
Si  donc  la  révolte,  qui  a  son  principe  dans  un  esprit  d'orgueil 
et  d'anarchie ,  essentiellement  ennemi  de  toute  subordination , 
est  permise,  provoquée  ou  justifiée  contre  l'une  des  deux  puis- 
sances, elle  I  est  éBalement  contre  l'autre.  Enfin,  la  rélK-llion 
et  l'anarchie,  qu'il  ne  faut  pas  rcjtifoiidre  avec  la  siinplr  ré- 
sistance aux  mjusies  prétentions  d'un  tyran  ou  d'un  usurpa- 
teur, ne  trouveront  jamais ,  quelque  part  qu  elles  se  pro<lui- 
sent,  ni  motifs,  ni  prétextes,  ni  eumsi-,  eireplé  iians  des 
principes  qui  tendent  à  lii  f  îis  -m  rrn\i  r^rnii  ril  ilf  I  on  et  de 
l'autre  gouvernement,  parce  que  ci-s  pnm  ipcs  Mjiit  ilcslructits 
de  l'autorité  même.  —  Citons  seulement  un  petit  noniltre 
d'exemples  à  l'appui  de  ces  assertions.  —  On  a  dit  :  Tout  ce  qui 
est  extérieur  intéresse  par  M  néme  la  lodélé  civile  et  doit  être 
réglé  par  elle;  or ,  ta  prédication  de  tadoctriiM,  ta  choix  des 
■nialmi  -     -    -  - 


daculta,  tat 


(I)  Tel  est  remei^nemenl  dr  la  (oi  catbuiiqae  et  telle  fui  toujours 
la  (kiietrine  des  èvtquet  fie  Krunce  \>  >  |tliis  lelH  pour  la  Uereme  des 
ibarK  I  de  l'iiylite  pallkane.  Or.  il  )  a  loiDdeceitedoctriae,  proffiéepw 
•assaH,  rèaMn,  flauj,  Fray uiuoui,  etc.,  au  théories  Kkisatallquas 
4m  f  allicaBs  parisaNSislRS  réMaiss  dans  es  paama  ém  lanart  de 
PoriaJis  sar  les aiUdasornai^Mi  ;  «  Lanqa>n  eiaimiat  Icswmes 
luluriflli -iàa niBislêreccclMiattHiue, on  aUribur exclusiienvrnt  )  la  pui»- 
wiic-  publique  la  disiKisilion  descliows  ttniportlles,  en  rt^str<aut  aui 
paUeuis  les  outièrcs  «plriturlles,  un  n'inli  tid  p.is  s:im  ilniiir-  bisst-r 
coatOli.'  lacant  entre  ce»  liiDÏIcs  le  >aslc  tcrriloite  dis  Kialitn  s  r|iiî  ont 
a  la  foj*  des  rap^u  rt  atec  la  rclifioii  et  avec  la  puiice  de  \'tM,  et 
«tdsentaipiMeaaitelaaparlaJaiisasasalMSi  etuiMUIm  Miflé- 
■  lifuift  au»  ailallih»  du  cuWe  éy  fcfct  dw  taeunhm  aiiRraires,  et 
d'ouvrir  des  eonfllls  joamalien  avec  le  laagiitral  polilHtae.  On  tri  état 
de  ckoacs  rnlralnrrait  une  eonfUsloa  dancereuie,  rl  rendrait  soavrnt  le 
devoir  de  robelvianre  Irii  ertain.  —  Il  faut  néceMairerocnl  qu'il  y  ait  une 
r^u'''  'hi^*  f  itur,'  qui  dit  droit,  dtif>s  it'tt€  fMpt  ^'e  itf  trrritoirtt  de 
U%tT  tout  Ut  daulet  tt  dt  franchir  Imlei  Itt  difcuHtt;  cHU  vuit- 
aaMt  «al  r*M*  d  qui  it  têt  iommi  df  peser  tmu  <m  imtérHi  ;  tMt  de 
fM  itp€»4  Forén  ptMk  e»  yMrat,  et  d  firf  $tuii  il  ajnmrtkml  4d 
prtnér»  t*  nom  4e  |M-«*«M»  imu  U  anw  fropr*.  •  Ce  sjrsIèiM  a  le 

"  dpeladiailactMm 


triple  déikei  de  maniiiicr  de  pnavcs»  de  nier  cti  i 
etnadOtailiai  e  des  dsM  pauwlM,  « dlwli 


5 line,  etc.,  etc.»  sont  des  ciiuses  extérieures;  dom- ,  rorK-lui 
I.  Portalis,  «ta  a^trat  politiqHepdufdIdfM  intervenir  dtnt 
<Mil  et  f«i  «snamM  fadaiiaMfreiiM  «iMMiwisdM  «Jkiwes  *acré*$.  ■ 
(  Rupp.  nrr  lMartiefea«ffafliaMN,)OB«  itoadaiMl 

par  celui-ci  :  Tout  ce  qui  He  mbSÊUm/OA  ta  amm 
téresse  la  société  spirituelle  et  doit  Mn  « 
lion  ;  or ,  les  lois  constitutives  dcd  loeiélés  1 
rité  des  princes  et  des  magistraU,  les  lois 

autant  de  liens  de  conscience  qui  intéreMcati.  ,  ,  

les  menilires  de  la  société  spirituelle  et  son  goovemcnnt; 
donc  rt-^,'|js)',  interprète  et  gardienne  de  la  morale,  pe«l  C( 
doit  intervenir  dans  tout  re  qui  concerne  l'adminisIratHm  des 
choses  tcnijHir* Iles.  On  a  pri  lcndu  quedeu%  5<>cietés  distinctes, 
îndépetidarili-s  i  l  supn  nies ,  (  liarune  dans  l.i  sphère  de  s^in  ac- 
tivité rt  dans  hint  n-  qui  est  lie  sa  ciini|)i  lence ,  ne  [iru^cnt 
existera  coté  l'une  dr  I '.mire  d.'nis  un  même  I;tal ,  et  qu'ainsi 
l'une  doit  être  en  tniit  -utnidii  e  a  l'aulu- ,  parce  que  "  l'u- 
nité de  la  puissanci'  publique  et  '^on  iiniversalilc  .sont  une  con- 
séquence niTcvyiire  de  son  independsiue.  n  l>  oii  il  suit  que 
a  la  puissance  publique  doit  m-  sutlire  à  elle-inêiue,  u  cl  qu'elle 
«  n'asi  riM  <i  eUe  n'ttt  taui.  »  (  VvriaHi ,  iWd.)  Or,  quelques 
ullramontains  s'étaient  déji  emparés  de  ce  paradiMw  pour  en 
conclura  que  la  puissance  tempifrelle  doit  étiUMliMdMliiéeeB 
tout  i  la  puistaoce  spirituelle;  celle-ci  ayant  senletadruit  de 
commander  avec  une  autorité  suprême  et  universelle,  non- 
seulement  parce  qu'elle  est  divine,  et  par  conséquent  plus 
noble  dans  »oii  origine,  son  oliiet,  sa  BUMioa,  ses  destinées, 
mais  encore  et  surtout  parce  au  elle  eatiWita  infaillible  dans 
ses  décisions.  —  Ricber  a  dévolu  à  la  cennunaulé  des  fidéln, 
sinon  l'exerrire,  du  moins  U  propriété  de  la  puissance  spiri- 
tuelle a^er  le  droit  de  la  conférer  et  par  suite  «le  la  retirer 
aux  pasteurs;  et  Jurieu,  J.  J.  Rou.v.eau,  etc.,  uni  prurlanu- 
en  politi<[ue  que  le  pouvoir  suprême  appartenant  toujours  au 
peuple  seul ,  les  princes  ru-  sont  Ii-s  mandataires  de  la  so- 
ciété, et  que  li-  |)eiiple  n'avant  jamais  Im-soîii  de  raisons  pour 
valider  ".es  actes,  l'insurrection  est  toujours  un  ilim:,  <-t  sou- 
vent inéine  le  plus  saint  des  devoirs.  Iles  gallican>  parlemen- 
taires n'ont  pas  craint  d'afTirmer  que  l'Fglise  ne  peut  frap|>er 
de  ses  censures  le  u^gistrat  dans  l'exercice  de  ses  fuuctiuos , 
pas  même  lorsqu'il  en  abuserait  pour  «aprimer  ta  pnfta  M 

cl  dcd  lutruflMWl^  OM  MiK 


pour  tyranniser  les  consciences;  et  4 
tenu, 

ministère  pour  usurper  les  «froils  du  souverain  temporel  ou 
pour  troubler  l'ordre  public.  On  a  souvent  allégué  de  part  et 
d'autre  des  bits  i  l'appui  de  ces  deux  thèses  contraires,  dont 
chacune  est,  i  sa  manière,  la  négation  d'une  vérité  inconlcs- 
lable;  toutes  deux  soppriment  la  «listinclion  essentielle  des 
deux  puissances;  du  moins  elles  tendent  k  confondre  le  spiri- 
tuel et  le  temporel,  à  alwirlier  TK^ilise  dan*  l'F.tal  ou  l'Klal 
dans  l'Eglise,  et  enfin  ;i  aulorio  r  lis  i nn>i>  lcmenls ,  les  usur- 
pations rf'cipnwue»  et  les  cxri  >  do  pouvoir.  —  On  a  dil  .  et  de 
nos  jours  les  gallicans  ralionalisirs  .i  la  manière  de  M.  ("ou>^in  . 
les  gallicans  politiques  k  la  façon  de  M.  Tliirrs,  les  gallicans 
légistes,  liiij.  ars  Inlrlrs,  même  .sous  1  riii]  ne  delà  (.liarle 
de  IbJU  ,  aux  aii<  lennos  maximes  des  parlements,  les  derniers 
iib  de  Pilliuu,  M.M.  Isambert  et  Dupin,  répètent,  avec  une 
coofiance  que  rien  ne  peut  ébranler  :  XieM  aa  Eitt  U  M'y  s  riM 
iw  éeuM  4*UM  civile  ;  or  tZtlUe  cal  dans  rXM»  dMS  Vtm 
<sf,  (M  Mdfss  dWtM,  mpirie»  è  VEgUte  (1).  Mata  te*  i  ' 


(I)  \aki  l'étierfique  protntaliM  qn'oa  tmftttmr  de  la  llb(-'l«  <Ip 
l'EgIbe,  llllualre  arcbevfqur  de  Cotogne,  iMi||vait  dam  so  |<risoii 
contre  le  servage  |kolilk)ue  de  l'épouse  du  Seaveor  :  •  L'on  nom  dii 
que  i'E^Htf  eti  une  leeiflé  dont  l'Klal,  tembloble  sans  ilnuir  a  des 
compagnies  de  du  niln  de  fer  ou  de  navinalion  à  la  vapeur,  qui,  CMNir 
arriver  a  i'riisirncr  lêgair,  nnl  btsoln  de  Mec  agfUrSleSutnSIvJimts 
statuts  par  le  pouvoir  politique I.....  L'S^Uti  ému  fSM/sHe  ^â, 
qoant  k  rêlendae,  a'oicsaualt  d'autre  que  la  surface  éaaModetelleqid. 
quant  au  temps,  a'a  dc  ludles  que  la  durée  de  P aulvers  !  eiie  qui  eal 
pour  detlin  d'rmbrasKer,  e»n)n»e  une  tendre  nérc,  tous  te»  bonines,  le» 
souTi Tiiins  :i  l  i^  il  (le  II  un  Mj;rii,  de  «ancliAer  grand»  et  petits,  et  de 
N'iiir  i^sIdDt  rii  tout  les  ra|>p<>r(»qulpeuvrntniKerealx''-iesiadivida* 
conoTH'  **iitre  les  sociétés  I  L'Eglise  calboliqae  une  McMé  dMH  nSMi 
elle  qui  d'abord,  à  llnsu  des  aialtrrs  de  'uaivcfs,  et  phMlaid,  en  dMl 
de  lc«r  ijiiBUlquii  apparilian,  et  n'ayant  pour  apfml  que  celai  qui  a 
dit  :  T««M  yuraHHMVairadM  do-née  <rii  ri«(  el  en  ta  farvw,  fm  Mm- 
dne  f»  propagée  e»  toaslienx  I  Cette  Krli^e  miholiqne  ne  «erail  qn'onr 
lOdélé  daml'Etatl  Dam  ces  F-lats,  unv  douic,  qui  n'ont  surpi  q.j> 
Mau  dis  iHcies  sfeis  que  l'EitiseeM  coBaMMé  S  leurb  et  a  froGiitter 
MTtefllIlMMiMiMsi  ~ 
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Uiiit  r<  poMiMiL.  non  niM  q«Hq«r  •|»f»«TiK-f  *  nnim  :  •  Ni 
.«an*  VVfAi*e,  ni  dam  le  WÊmée,  il  n  v  ■  rim  «u-drwn»  U 
lui  rliviiMi.  d<Nit  Im  |iMlt«ri  «mit  »rs  A'pcwiuirr*  H  te.  »n««^ 
prrifn  ,  et  critr  Im  cmlirw*'  1<mi«  rKonwix'  rl  l«  innonihnMr» 
rappiiris  qni  l'uniciiMl  «w  Ir*  fliflerMits  Hrr*  ;  «r.  loiiln  les 
wic'-»ri.  lrin|>nrp||Fft  sont  dan»  rKft<iM>,  do  ntoif»  r?Ml  mron- 
tMtatilr  que  IHm  Iriir  iinpo««  I*  prM^irtf  flS  ciilrrr  rt  de  w 
MMuiellre  î  l'aolunlé  des  p«*lnin  qu'il  a  tui-mrme  MabN»; 
dMK  I'EkNm  Mt,  en  toutes  rlio«e«.  $up<^n<iire  i  ITlal,  et 
l'Etal  lai  «loti  robrinance  an  in^ii>e  titre  qu'il  U  d<til  à  INeu 
nu'me  —  PrHcndre  que  rF^llir  rtt  isii$  rt.tal,  cm  q«e  rFft 
m  émnt  rSfHm,  BMr  foorlim-  à  ftmuipittfnceiif  fiiDe  aa  de  l'au- 
tre tr^M^,  eta«mir  l  e^life  à  I  KUl.  uo  l'Rlat  i  \1S^ , 
ce  n'e»l  là  qu'un  jeu  de  mois  xiiqu<-l  on  ne  peut  attactier  aoeun 
«ens  raiMHiiiable.  «  Il  est  maiiift-ste  .dit  aree  raison  11.  Ftaj»- 
Mnoua,  qui-  l'Elal  e«l  dans  l'EKlis»-  de  la  mfoie  manière  que 
IT.f^i*e  evl  dan:«  l'Etat,  thii,  CEflite  ftHant  VEttt,  r'e«l-4- 
dire  qw  tous  ses  ntenibre» ,  le»  évoque» ,  le»  prWrc» ,  eninme 
let  MBiplM  fidèles,  sont  stnimis  an  magistral  dans  les  rhoses 
eirilea  ti  politiques  ;  oui .  VEm  ni  tant  VtCçliif,  en  re  »et«  que 
les  magislrals,  romiiie  le  peuple  ,  mmiI  snuinis  à  l'Efclise  dans 
les  rhMes  de  la  rrli((ion.  »  (  Le»  i-rai»  firinripri  rfe  rKçliie  i/al- 
lirtne,  p.  10.  )  BoMoet  n'a  pas  rrainl  de  pmrlanier  relte  dnr- 
Irine  du  haut  de  la  chaire  ;  et  il  s  es»  «kri*  sous  le  rfgne  du 
monarnue  le  plus  alisola  :  a  Humble  sujet  da  roi  partoot  ail- 
leurs, dans  la  religion  le  prirtce  n'est  que  mon  «mmd.  a  t  Serai, 
jwtr  U  tÊmtii  éttmf  mmahu  4t  CcT*me.  )  K^^n^on  s'euprimr 
•imi  dans  mm  admirable  Diicoari  pur  it  ucrr  éf  Varchné^ 
4t  CeUgue  :  •  En  vain  quelqu'un  dira  que  l'Eftlise  est  dans  l'Etat; 
rf^ltlise,  il  est  srai,  est  dai»  l'I-'Ial  pour  oh<-ir  an  prinre  dans 
lotit  ee  qui  est  tefi)|M>rel  ;  niai*^  quoiqu'elle  se  trouve  dans  l'Etal, 
elle  n'en  d^p<'iid  j.iiiiai8  p<Mir  .lurune  fonetiuii  spirituelle.  Elle 
est  en  ce  monde,  mais  e'est  piwr  le  convertir;  elle  est  hi  re 
monde,  mab  e'est  pour  le  gouverner  par  rap|Mirt  au  salai.... 
!.«>  inonde,  en  se  Minmettani  à  l'Eslise,  n'a  point  acquis  le  droit 
rte  l'assuj^lir  :  les  princes ,  en  deTenanl  les  enfant»  de  l'E- 
iHiae,  ne  iMiinl  point  devenus  ses  maîtres;  ils  doivent  la  irrrir 
et  non  la  dominer;  ftaiter  la  poutsirre  4f  tet  plrét  |  Isaie,  \l.l\, 
ii),  et  non  lui  imposer  lejnii);.  1,'pmpereur,  disait  saint  Am- 
Inroàie ,  «  est  an  dedans  de  rK^lise  ;  mais  il  n'est  pas  aa-deAsns 
d'elle  (i;.  »  L'l>fli«e  demeura,  tous  les  einpereim  convertis, 


Nniic*,  te  MMit  séparé*  d'elle,  quant  ft  la  reli^on  dfs  «ourenilm  et 
d'âne  porlic  «le  leurs  sujets,  qui  ont  ainsi  fui  la  miism  uatcmetle, 
ptfmdani  qii'ih  n'avaienl  jamais  en  Ar  rotrt!  F.t  rette  aalqaeBsIbe 
caflMHque  vrait  une  sod«é  dans  l'EUi  ?  —  Le  rovaame  di>  dm  sur 
k  trm,  re  rojrauine  qui  n'nl  pas  de  re  moudr,  lemtl  reafcnaé  dan 
dH  rOTamiei  qui  ne  «Mit  que  de  ce  imMMic  et  pour  re  OMade?  L'i*- 
pWsaable  daaa  le  ptriwaMe.  l'IwwaaMi  éuisceqiri.  aoaaarille  foraws, 
ta  Biittt  drcaitaa«ii  dlMnalaa,  «al  «airt  aas  MaaicaMaaal  L'E(lisc 
«idieaae  et  cMMCnalriee  de*  «<r{U*  Wa  phia  «abUmaa  M  des  IniMU 
élcracb,  oaaAaée  eotrc  les  élroiles  Ihniles  dlttits  qoi  d'oui  tconierver 
que  aa  qui  est  de  cette  lanr  I  •  (/>*  la  paix  tnlrt  tEflue  el  Ui  Klal; 
par  mon8e%iienT  Droite  de  Tladterini;.) 

(1)  Les  pi  f  luiei  s  enpef  eui  stJiiétlcBa  oiM  presque  tous  |MufrMtf  sni  ce 
pofartia  arfaie  dodrine  qae  salât  Aialli  liu  :  cIiiélaicM,dlG<nTei,loat 
■aMi  iwnqaeles  priners  d'ai^oardliai,  dlapaiiis  à  seMaaer  tmaMer  par 
rBeHae  daas  IVierdee  de  ban  detdr*  et  dans  la  pnamiiaa  de  iaan 
diahi,aMliqwad>a<waiadalaatqael«ariaaieal*ellewrdlnilH»iiiwi 
lariwaaa  par  taaa,  par  t»  BMartwes  ée  PS^Hk,  avant  toot  alan 
Ils  rendaient  InannaKe  k  cdte  palaMocr  in|i^rieun>  de  laquelle  ils  te- 
naient leur  najetté  rt  leur  digallé.  d  qui  avait  cirronscrit  Inin  dinoirs 
rt  leni*  prit  ilefti.  lU  rreaiMMiasakal  qae  l'E«liia,  est  daMinemeal  de 
salut  que  Dieu  a  MU  paor  les  ■attal*,  a'a  pia  dé  Iniradaile  id-kn*  de 


aidnan  ditooanet  wala  qae  aa  piatiadi  ladae  part 
aMMt  MlaK  dN  ehaia^  al  qu'aiaai,  par  «•  aatart,  aka  Cl 


coaimence- 

,  al  qa'iiaa<  par  aa  aatart,  aie  cri  pini  aorleouc 
laaio  otgaalaatiaa  poUtiqu^  dm  die  cM  vilewhne  le  prraùer 
,  nî  wcoaaai'wlaal  qiMv  catMae  Diea  est  avant  le  rnoode  d 
daiw  la  amode,  de  atfnK  aaasi  le  aïonde  est  par  lai  et  en  luii  aaaisqae 
Diea  se  doaae  aa  aaaade  de  pMa  gitf,  laadia  qua  le  DMade  ed  en  Dieu 
par  Btetasilé  dea  vadn  de  san  adiiac  qa'll  liant  de  lai.  lUjaflcalent 
d'aprts  cela  qu'il  eilale  aa  mimé  rapport  aotia  ha  daMIrnsnenu  di- 
\  ras  et  les  rial>iiNM'iacata  Iwwaliai  d  qn'aiad,  aa*  eaatatdlt.  les  pre- 
nons entrent  dam  les  leeaada,  ania  sealeawai  par  ecui  de  leurs  tàé- 
Bcala  qai  sotM  laarat*  vers  la  Icrrr  ;  d  qae  ccax-ci,  4  lesr  tour,  par 
lears  i<|inni  laa^ihn^  s'dètcol  )a«qa'aax  antres,  de  oamArc  qae 
là  l'ddaent  divin  «nibnnae  r 


l'*Haieal  kuanin  el  s'oi  cnpace, 
cdal<i,  t  i«a  loar,  cavahppa  l'aiiua  par  ea  bas.  Les  caMerau» 
reanaliiaitai  daac  dai  dwain  cavcn  l'Bgiiaa  daa*  iaa  rhaaw  ta 
ikaiM  iniii  daaa  taa  chocai  lalMaaim  >i  prdaadalcni  avait  da 
draMaaaralla.  QwMt  i  la  dodrine  da  roaiaipndace  èc  TElal,  Os  la 
laiMataal  aiu  iaaentés  et  aux  i;niu  que  la  |4Nilat  da  Dieu  UdUge  au 
(cnra  koan^  qaand  die  tient  le  <iaitcr.  j  Cd^Aan.} 


aussi  libre  qu'elle  Favaît  fié  snos  le»  empertors  idôlatm  et  prr- 
«^ntruni  Elle  mnlirma  de  dire  au  milieu  de  la  plus  profonde 
paix  rr  que  Tertullien  disait  pour  elle  peiKlant  les  persecutioaa: 
•  Nvn  If  ttrramtt,  qui  nrr  liatran».»  {Ai  Seapmitm,  c.  IT.) 
<r  Nous  ne  sommes  point  à  craindre  pour  vous ,  et  nous  ne  traqi 
rtaipnoiis  point.  »  «  liais  prenei  garde,  ajnnte-l-il ,  de  ne  pa 
rtinihaltre  contre  Dieu.  »  En  elTrl ,  qo'v  a-t-il  rte  pins  rmmle  I 
nnepnissanre  (mmaine,  qui  n'est  que  laililesse  ,qne  (fattMHT 
le  Tout-|>uissaiit  ?  Triai  tnr  qui  rrne pierre  lomh*  trra  Atbi?,  q| 
rrlai  qui  tomhr  nrr  elfe  <r  briurru.  n  (  Mattk. ,  XXI ,  44.  )  Cette 
menare  n'est  point  vaine  :  bien  des  puiasarMTS  se  sont  bris^ 
en  voulant  cTOver  leurs rorreseontrece  rorl  •  r  tiiru.semble 
avoir  plac#  dans  la  route  des  tyrans  pour  nr  oranel 

taules  les  fuis  qu'ils  enlrepreni'ienl  dasservii  1  Iu,Iij<.'  el  dPe»- 
rhalner  les  rtinsrienees  an  nom  dr  la  politique.  Diea  a  engagé 
sa  promesse  ;  la  violence  et  la  ruse  n'y  peuvent  rien  :  la  pei^ 
sanre  sera  Mèr  .i  quiconque  osera  s'élever  contre  l'E^^ILse  pow 
lui  ravir  .son  indépend,inre.  Et  on  le  comprendra  facilMMM, 
pfmr  l'r-u  que  l'on  veuille  rrlliVbir  sur  les  principes  el  snr  hs 
ron*éqnenres  du  système  que  nous  roinlotlons.  Prétemlre,  ca 
eifel ,  que  VF.gUtf  rtt  itn*  VEtai  el  qu'  il  a'y  «  rie»  aa-dfMa>  dr 
la  /fi  ririlc,  c'est  détniirc  la  notion  nu^ine  de  PEgliR  :  r4*aliier 
relie  lli^rie,  re  serait  anéantir  l'Eglise  ellr-iti^'me.  IjtMone 
parler  ici  le  savant  év^ue  de  l.angrcs  :  «  Il  nous  serait  facile  de 
faire  xoir  que  ces  deux  maximes  combinées  sont  issoes  du  ntio- 
nalisme  le  plus  impie  'i).  Nous  nous  conlenteran*  de  mon- 
trer qu'elles  nous  mènent  directement  et  invinoblemeal  >• 
srlii«me.  Pour  cela  ,  nous  n'avons  besoin  que  iTuB  raieeillK> 
nierit  tW's  simple  et  très  court.  Nous  demandant  B  On  pevpie 
aux  yeux  de  qui  l'Eglise  ne  serait  plus  qu'une  société  toamiM 
à  l'Etat  et  dans  ses  luis  (comme  sont ,  en  France  ,  let  artktat 
organi(|ues  j ,  el  «hos  se>  liens  (comme  l'inamovibilité  pOB» 
ment  civile  des  titulaires  ecclésiastiques ),  et  dans  tes  rapporH 
(par  exemple,  s'il  existait  des  lois  restrictives  pour  tons  ht 
rapports  el  dn  souverain  pontife  avec  les  évéque»,  el  desétA- 
ques  entre  eux,  el  des  évéques  avec  les  liilèles),  et  rians  n 
hiérarchie  stipréme ,  puisque  le  mini-''  ti  1  ■  iilr<<  -.friil  s^n 
chef,  nous  demandons  si  «n  tel  poii| 

cet  arlicledu  svmlioir  :  n  Je  crois  ni  I  I  .  ,  i  ■  i  ,  ■  i  i.i  ' , 
raltioliquf  el  apostolique?  o  Eviilcninient  il  ne  le  pouvait  plnt» 
puisouc,  si  l'Eglise  est  mie  cl  /•o»/in/<//«e ,  c'est',  dans  ce  seiB 
qu'elle  n'a,  dans  le  monde  entier,  qu'un  seul  chef  invisible, 

?[iii  est  Jésus-Christ;  un  chef  visible  ,  qui  est  1c  i>-ipc.  En  U 
ractionnant  eii  autant  de  parties  qu'il  y  a  de  !  ur  la 

terre,  on  briserait  son  nnile  et  on  la  détruirait  ■  dan» 
rharun  d'eux  '2^.  Donc  ce  peuple ,  en  snpp<»saiii  luciue  qu'il 
rUt  conservé  tontes  les  nratiques  que  ITgliso  lui  impose,  an- 
rail  cependani  cessé  d'être  catholique.  Doue,  tout  ^ouTern^ 
ment  qui,  par  l'eii-semble  de  ses  lois,  de  son  eiueunemaiL 
de  son  administration ,  tend  directenieni  et  (onneflenteBl  a 
mettre  l'Eglite  dont  l'Etat,  tend  aussi,  jiar  cela  métne,  à  jcH» 
la  nalion  hors  du  ratholirisnie ,  i-t,  dés  l'instant  oA  il  mfilt 
réussi  i  rendre  universelle  et  p<)pulaire  la  croyaitce  de 

"fcgiis ■' 


suprématie  totale  de  l  Elal  sur  l'Eglise  el  de  la  loi  e  w'I'-  Mir 
la  loi  de  Dieu,  le  schisme  serait  consommé.  —  O- 
ments,  qui  nous  semblent  sans  réplinuc,  vont  d' > 
nappants  et  plus  effrayants  encore  par  (les  fait»  qui  t- 
trop  connus,  yu'est-cc  qui  souiirnt ,  qu'est-ce  qui  i . 
ribie,  si  iiuplaolile,  ti  tirsliuclrur ,  le  scbuaie  li 
sinon  le  principe  que  nous  ainibaltuns,  porté  à  sim  i 
degré,  c'esl-à-dire  conduit  i  ses  dernières  iinM»<  ' 
HMiil  se  dit-il  que  la  >oik  iiiateraelke  el  plaiia  c 
EgUse,  en  traversant  les  imiiwat»  Btaliductar,  u  c\eilic 
pas  an  seul  remords  dans  tmis  ces  mïlHamd'tmes  sorties,  «ans 
savoir  jHiurquoi,  de  l'unité  catholique,  sinon  par  la  ] 
de  cette  opinion,  universellemenl  reçue,  que  la  tTljin<  ' 
tout  le  reste,  d<-petid  de  la  volonté'«ln  chef  de  l'Etal .  n  ipie 
cette  volonté  impériale  est  la  suprême  loi  ?  Pourquoi ,  an  inoil 
de  février  18OT,  les  populations  r^lholiques  de  U  lilhuaiua 
el  de  U  Russie  BUnclie ,  a> atil  ik  leur  télc  leurs  prélm ,  hélas  I 


(I)  Le  ratioiudiitc  nie  U  rtvéldion 
il  tubotdoiiBe 


la,  aada 

la  parole  divine  t  la  raiaâo  lâiBMiae.  d  par  t 
Dieu  t  l'bomaKi  il  cit  donc  la(iqa«Mat  eaodnU  k  aierlante  i 
uiptâne  daoa  l'ordre  ipiritod,  on  da  aaiias  k  lufcnrdnaarr  ranlorHé 
divine  dii  l'Egliae  k  l'aulorild  potMeal  kaauiaa  de  TElaU  Ccd Jt 
coiMdqaeace  ateeasaiia,  oa  pluUU  e'cd  une  de»  appUcaiiaas  lai  pus 
érideata  dapttadaeqid  sert  de  base  ksoasviUaM.  „ 

(>)  •L'expèrienoedetoalMlat  iodeaafaitvakqae,  dètmrw 
a  perdu  l'unité  da  dief  «isibic,  on  |ierd  bienlM  l'unllé  de  foi,  rnaWdr 
diidpUac,  etc.  >  (X«a  liiulaiei»,  II*  parL,  f  ^  """J  i        -  — 
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Dion. 


fl  sarliiiit  leurs  t\rqu<s,  |Mss«'rent-«ll«  presaiiu*'  «ans  ri-si'i- 
Uni  ('  >'-tll>  i)rj[ir.iux  lin  v  liiMut,  siouii  [ut  rliaJiilu.Ji-  il  i  ii- 
Icitiiri'  line  Siins  tuiiUaiilu'Iuii]  p[  lie.  iTuiri'  '>.iii.'<  n^u^iiaiutt 
qu  il  II  f>l  riiru  qui  ur  (liiiv<'  <:  dcr  ;iu  ^:iiu4»Tii«nieiit  iii>  l  eiu- 
pereur  .'  L'eiupereur  '  u  /J  itu,  ri  ni  /au,  li  t^worc  f  i  < 'u- 
<l  ImUM  Imi  KiiiiMn  ,  cojnuw  iinaUr  ,  lu.  ut 
tmt  p»rmta4é*  k  yrami  j»rinc<  Mi  l  eséeuUur  ilft  ix- 
tatM  Mr4ib.  iteti  r«MMiriiil>i«M«ti«  j>rîM#;  OtMt  «J  Uptmc4 
tt  mmti  ItUm  a«l  kf  liwfi«w  «rdlMirw  parmi  mm  (1).  • 
V«ilà«Mi  •  MlmJiiAtoMMaMMr  I»  «wtai  tara  <!•  la 
l,«ailMi«MlÉn>rMaiMHMBl,MMHkdin,  I'»- 
'  '  '  I,  lad^adation  de  ImiUb 
du  pc«i|»l«,  U  dépen- 
4mm  Mrvile  des  grands  rtecM  de  la  plM»  «adkiue,  de  U 
pliti  coMiplèlc ,  (k  U  plu»  bcilc  M»  tyraaaia  (i).  Voilà  où  m 
«wt  l«  RiÉtaet  t.  ...  Uès  k>n  que  l«  wtee  principe  (  de  U 
wy^MiUe de  l'Eut  sur  l'%Use)  eU  admis,  dès  lurs  que  U 
puis^tnce  maléridle  duawie  eu  lonles  cboses  l  aulorilé  rdi- 
mtuie ,  liés  birs  q«e  l'on  ue  reconnail  ries  au-dessus  de  la  loi 
Kuntaine .  c'est  toujours  la  ili-iiicaliuii  dp  l'Etat ,  c'est  tou^our» 
la  dcilructiuii  île  U>uli*  ri'lijçiiMi  ri'\flri',  c'est  toujours  la  dv^ra- 
(lilion  lté  la  oiii^ieitce.  On  Iruii^i'ia  ^U»oc  que  imhis  avuiis 
ete  lurii  iiiixtl^ri-s  eu  nuus  Ixiniaiit  .1  ilire  que  c'est  U  voie  lu 
Sclii.soii'.i)  \  llTiaro.  bet  IrndttHfeê,  II"  |iartte,  2. 1  Iln'y  <i  iieii 
à  répondre  à  un«  arKuairnUliuii  m  Iik'ii  a|i|»uM'4-  suï  It^  |>riii- 
opesei  sur  les  (aits.  —  V«  Les  priitcipes  que  imus  avons  pu&és 
'rairt  «air  ânes  claimneut  à  quelles  cooiiitioiti  l'Efiliv  pe«t  Caire 
avec  l'Etat.  Il  n'mi  pas  neK-easaire  de  prouver  que  la 
lie  riiirp  la  >jjci<-(v  spirituelle  et  la  iwiélé  taoï- 


nioiurctiiqucs,  oligarrhiquc:«  ou  iléitMXTatiqui^,  que  le  poi>- 
\oii'  cnil  Mtil  aLbolu  ou  citiisiuuliouriel,  liére-liUiic  ou  èlecliC, 
[n-n  lui  itii|«irli\  pourvu  qur  I  itnln- ri-gue  et  qu'un  lui  laLw  .i 
•'llt^iiioiiii- 1.1  LU-r  U'  lin  Ujv.iilKr  tu  ^uix  à  U  saacliU'(  .iIkmi  iii'> 
.uiirs,  fl,  stvoiiiUiri'iiM  lit,  m  kxjHluHir  leuiporrt  ilf»  riluidis. 
hllr  iirrii'  Un.ili  iiiciil  uil  ti>iirt>ut>  »i;il  i  l^m^  Us  u'niiviTlie- 
meutj  qui  trclauu-ut  ou  ijui  tuli  rmi  m.hi  jp{iui  ;  clW  >e  souiuel 
religieiueMtcal  à  leurs  lois  te&  plus  vlivor^-^  l  u  liMii  <-«■  qui  «e 
bleve  ni  la  jMSIke  ni  la  OMiw.iciia>  ;  i  lle  lusfure  le  nime  re»- 
peetct  Umm*  «HtniiHioa  à  SCS  enlautik  M  «U*  M  r 
pour  «ax'û  ai  faveurs,  ai  privil^jai,  nan  anlMMil  U  j 
sauce  yiiiihla  dit  draiu  e«calM' 
A  l'eiaospie  de  Km  divin  faalMNrt  ( 
plus,  aiaia  aussi  rien  de  moioafM  le  émU  4e  WMplir  sa  1 
sion,  de  se  dévouer  aux  bumoMt,  M  de  yitwr  wr  *i  fsrr*  M 
faUuMi  du  tiai  è  Ism.  Mais  si  IBglue  tÊk  imHÊkmH»  aw  bmm 


hnI*  intéwMf  au  plus  liaui  puuii  l«  twnbcw  de  l'une  H  de 
THlK,  tfte  leva  nmnumm  «k  ïmn  «wheH  dwanlent  les 
MciMéi  josmie  dan  leta  ftnwlfmll,  aimpieit  lear  principe 
de  vie,  paralysent  raelion  des  fonce  todalca,  raÏMnt  les  insU- 
latîoas  les  phis  utiles  et  fiuiseest  anUMiMOMitt  par  f ricipiter 
lai  peuples  «tans  un  ainioe  de  maMs  tm  diapafaiiHnt  i  la  ibis, 
M  awias  paitr  ui>  iMiips,  la  liberté  polili^De,  la  liberté  reli- 
fteme  et  la  civittsutioo.  «  Mwii  ptienMat  wtttr*,  écrivait  le 
pieux  et  savant  Yves  de  Chartres  au  pape  Paschal.fuia  «ém  r»- 
fuam  et  ue»r4rlimm  inter  te  ranfentuni,  b<ii^  rtfitm  wmmiat, 
florfl  et  fruelifitol  Etrkiin.  t'um  vrr,'  inier  diiv»rdgmt ,  nom 
imikm  parmtrtt  nan  crt»ruiit,  stii  eliam  ma^mr  m  mittraMiter 
éUétHHtur.  a  lEpiî.1.  ■i'iH.  I  I.  tiisimre  i-st  un  coinnM'ntaire  rli>- 
quent  et  une  prruvr  irn-lr.igaMr  île  re$  parulf<i  —  Il  nous 
Mste  à  parler  de  la  pnMfctKm  qut  se  doi»ciii  lis  il,-u\  puis- 
Siaces.  Divinement  etalilu-  pour  n-uiiir  dans  uni  nu hk*  lui,  an 
mèase  culte  et  sims  l'auloriU'  d'un  inéniorhot  i.>us  les  lioiuines 
-dispersés  sur  ta  lerre ,  atin  de  les  sanclilier  el  de  les  conduire 
m  àel,  l'Eglise  cattralique  est  par-là  même  destinée  à  recueil* 
lir^M  «Hn  aalMws  tai^u^magMAetoiii  le» leups 

lai  épofsee  aa  eonlict  Innédtal  em  IM  he  MmiMnMili 

twime  ifni,  mw  des  formes  politiaiua  vafMH  â  lladéflai, 
iWmbI  m  nlKrcnis  peuples  de  t'Mifen.  Cet  (bmee  lodalcs 
■'wiit  point  par  elles-méaMB  aaohitaclc  1  l'accomplisseoMal 
de  remrre  de  la  rMempIliMt  cBee  peuvent  le  coïK-ilier  lootei 
avec  la  6n  tumainrelle  qae  poursuit  la  société  fondée  par 
iésos-CfarisL  Aussi  l'EKlise  oc  s'en  inquiète  point  et  elle  s  eu 
oeeape  fgrt  jm;  elle  Tu  veU  d«  nAne  «il  «t  le»  acoMiUe 
IMIM  «m  b  alM  UmmUImm  (tV  Qw  IM  Bal» 


(t^  Im  Riusù  en  IS3Î,  par  M.  de  Cnttinr,  t  I,  p.  JIO.  Voir  aussi 
pfïw.  I.  ri  n  lOHfrance  dt  VEglU»  Mikotiqut  en  Hmnc,  par  ua  an- 
cien con-u^iUrr  d'Etat,  1842:  rieittitudei  de  rEgtite  catlialiquc  de$ 
éma  rilei  m  PrAofnt et n  Ruuie,  ii\3. 

(I)  •  Il  est  biea  ft  reoMiquer  que,  surtout  depuis  les  ukases  du  20  et 
éi  M  deoearimUM^^bliés  sous  la  due  aadriwM*  J'tafartiMt. 

■ftjarsiion,  sans  aucune  protalïsa  4i  iM»  aliMlMHII  pv     Wli  de 

sMimb»ioa  ri-rmi-iir,  :lb^olue  «t  UliaMe  MpeMvak  lapMaL  *  (Om 

ItndiUteet,        ,  note  ) 

(3)  Ccttt:  (loi  iiii.i:  h\^i  point  u  ^u^tlic;  saint  Au|cu>lïn  l'euMigoait 
4m  au  cooinicacciiw'iit  du  v'  stcclc  :  vuici  pariJn,  trop  loufi^nt 
aiwliàM  ou  ijnocées  par  certaios  adversairn  de  I'hj;li5t  .  i  Calt-tn  ci- 
lUai  dùa  pcngrioatur  in  terra,  ci  ouibu*  g«uUbu*  d«o  etucal, 


la  oaMBiaslcilUMS 


I  est,  qubtts  pas  ler- 


ms  vel  conquiritur,  rel  lenetur  :  nlUI  eorun  resciiid>as,  oec  dés- 
irais, imi>  «fftaus^ac  tequeas  qaod,  UcH  dirersiiai  in  oaUiMlbui  di- 
reli(iuniiB,  pads  iuliadiiVt 


SI  diverses  des  sociétés  poliliquea,  li  «Ne  caknase  ia«s  ka 

[tcuplcs  dans  un  mésBe  amoar,  les  §oiiverBemeaU  terrestres 
lu'  h  vuieui  pas  tous  et  loujows  du  uiéiue  wtl,  et  quaud  elle 

vieul  à  eux  ia  ne  U  reçoivent  (kas  tous  d<<  la  niénie  manière  : 
les  uns  s'en  délient,  U  r.  louinii,  I  1  ImissiuI,  et  ils  la  repi>us- 
■«rnt  fl  la  (htm-i  ulriil  ;  li  s  julii  l.i  nu  |iri^iiil ,  du  moins  ils  m' 
Il  ri';^.iri)('nt  qui'  imioiiI''  l'in'  m- 1  iluii' 'i<  pur- iiifiit  l)uin.iiii<' 
qui  lie  U-ur  uitpire  ui  crainte  ui  cniiliauce,  et  ib  lui  deuii'u- 
rrnt  contplùleweul  étraugers  ;  d'autrrà  enlin  la  eansidèrent 
coiiuue  une  iMivre  diviite,  comme  une  envoyée  du  ciel,  et  ils 
1.1  nt^otvent  avec  foi  et  amour,  ils  se  Mumetleiit  à  son  autorité, 
sollicitent  stiu  al  UaiM.«  et  lui  aeeordeia  ea  retour  la  prateciioa, 
les  bvoan,  tas  piivil^  iiiiitimli  mà  twmmt  tmm  à  rews- 
piir  sa  c^to  ^âio»]¥«ïén£iri  i|imC^^ 
respeciiEs  dei'Miieet  de  l'Etat  M  aeal  pis  tamla  aetaMe 


dans  des  hypalhitaeri  diUiwNi  :  »iieye«i  4e  rteeadfe  «m^ 
que  lunièrc  iveasmeatioas  ai  délicates.  —  !•  inai  les  Etals 
qui  la  rape—ent  et  h  petekiileat  l  l^liâc  n'a  €mÙÊm  titres  à 
la  toléraaoe  et  i  la  soojniauoa  des  peuples  «ae  eew  qu'elle 
tient  d'en  bant  depuis  le  jour  oii  la  Sauveur  ait  à  eei  apMfee  i 
«  Alltx,  iMtraisss  MuMs  le*  natum*  .  »  —  «  Cehù  f«i  «mm  ^e*»U 
m'écMil*^  et  eMm  fui  vmu  mifrite  m*  wtépht*.  •  —  «  L'«kti  fvi 
rrnirs  et  fai  rwerra  U  bvfUéme  ura  »*»(•<',  rt  cflai  *»i  ne  crmra 
painl  tera  condamné.  »  —  m  lu  ci  l'um-,  ci  i«r  icl/f  ^irrr*  /f  fra- 
Jirai  awH  fjluc,  el  itt  parut  df  iot/er  ne  prfnniiro»l  /h'ikI 
eoalrt  ette.  u  -  -  1  /'ju  me$  aantaut,  pau  met  l>rf''it.  u  ^  oiU  Us 
litres  de  rrpuuM-  de  Jt'sus-l'Iiri'J  a  la  ronqucir  de  1  uiiivcr-,  i  l 
elle  en  prouve  r»ultie(Un(iic  '••■i  ile  p.ir  si's  inivrr'..  1»  I  K/'u'^*' 
rhréticiioe,  dit  Waller,  insliluer  direcl4'nienl  par  hiru  el  pour 
la  parole  divine  est  par-l.i  même  olili(i;re  de  iii.iiiii'iiir  sa  mie- 
sion  contre  la  résistance  des  institutions  et  des  uiirurs  et  de  lai 
pénétrer  de  son  esprit.  En  «art*  de  ce  deeeit.eMi 
parmilespeuplespar  lafoice  daM  dacMMalle 
aa»MM}» ta  -  Tir  r'ii  -  dnit à«M Wm 4 
Ce  dnit,  dta  le  tads,  de  rairiari  . 

dopte  pas  le  point  de  vue  du  christianisme,  sûr  ta  I 
vie  religieuse  dérivant  de  la  nature  spirituelle  de  1*1 
ta  diliéreBce  daa  ipMrcs  d'activité  des  deux  puissances,  s«r  ta 
raroBUiiiiinKi  et  Teneelgnenent  faiintjli  de  Tobéissance  due 
au  pouvoir  leoiporel.  sur  la  nécessité  de  la  religion  pour  l'Etat, 
et  I  élan  qu'elle  donne  à  toutes  le»  vertus  civiles.  «  (Ifsaud,  40.) 
Tela  sont  le»  principes  sur  lesquels  les  premier»  apologistes 
Cfcidlîens  appuyaient  les  druiLs  ik-  I  K^Iise  «  la  tolrranre  civile; 
c'est  à  la  lumière  de  ce»  doctrines  qu'ils  (ais.iiciil  voir  claire— 
Mii  iil  aux  empereurs  l'injustice  ft.igranle  et  I  iKln  Uic  i  vr.mnîn 
dr  l.  urs  sanxlanls  Wilswjnlrc  l<-s  chrétiens.  1.  Kf;lKr  pi  rv-i  uU"e 
ii'clail  |<as  iimiin  lid.  If  à  remplir  lous  se»  iW' n envers  l  Elal  ; 
clli'  pre<'tiail  rulK  iisaiice  reli^ïieuse envers  les  puissances étaiilioa 
de  Dieu,  elle  pnaii  p  lur  SCS  bourreaux,  elle  proscrivait  ta  l4» 
voile  «t  coniniaiMlait  a  ses  enfants  et  à  ses  iBarty  rs  de  Êtttf^ 
neUreau  lois  en  lout  oe  qui  n'était  point  eenliMW  W»  diaMi 
ÎMliénablat  de  Dieu  et  aux  inpfeienptiUasdevalndeliceM- 
aaiaMu;  et  ue  an'alli  fMl  atan  dtaTu  Clil  MiMB  vta-à^ 
deaieappniaem  ailNcÉlé.  BtameM  tai  taie  injnslae 
et  les  menacct  dec  Gfeen,  appuyée  «r  (h  divines  promesses  et 
résignée  au  martyre,  elle  iHinlenail  courwetiseaiMt  ses  droits 
méconnue  et  poursuivait  avec  une  infatigable  ardeur  le  but  de 
sa  etierien  divine.  ■  Dana  les  Etats  où  elle  souffre  une  pcrsé- 
cttlion  ouverte,  dit  fort  bien  l'évcqne  de  Ijingrsa,  l'Eglise  con- 
tinue toujours  son  œuvre,  mit^  elle  la  fait  dans  l'oaMire  et  le 
mystère;  et  comme  les  lidèle^  irenlcndenl  plus  aussi  facilement 
sa  voix,  ne  voient  plus  aussi  disiinrienieet  ses  traces,  ne  fo- 

Soivent  plus  aussi  librement  sa  direction,  il  en  résulte  nn  iicranrf 
létriroeni  (Muir  le^  ïiups,  i  nsoins  que  Hien,  comme  il  arrive 

•Mveal  «Ion,  ne  su|iplc«  à  In  diaetta  dae  aeceui*  eslérieuc^ 
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pir  I*  sarabomhnce  ilc  »r«  gricen.  »  (  II*  euntcn,  D»  It»- 
iancfi,  i"  «Ii^  i.1  Mais  le  plu«  «ouvrai  Dieu  altrrgr  rrs  jours 
•  IVpreuvp  ri  d'angoisso»  qui  sont  nrdinairrnioril  do*  jours  dp 
gloire  pour  son  Ef;li.srrt  l'annonce  presque  ctTlaine  d'un  triutn- 
pbr  definîlir.  Quand  la  socièu-  chrélienne  rsl  gamMIi'r,  roulée 
aux  pieds  par  un  peuple  ;  quand  elle  est  jelée  toute  san((lanle 
dans  une  confusion  qui  pjiralt  sans  remède,  il  semble  que  l'en- 
ler  loit  arrivé  au  monienl  de  donner  un  démenti  solennel  n  la 
promesse  du  Sauveur.  Mais  là,  à  la  dernière  limite,  I»ieu,  qui 
a  [latiemment  cnnieniplé  la  rage  insensée  de  ses  audacieux  en- 
nemis, les  allemi  jusqu'à  re  qu'ils  soient  niùrs  p«iur  la  ten- 
gfani'e;  alors  la  foutlre  éclate  et  brise  la  (luissance  ornieilleuse, 
el  rp4;lis)<  apparaît  s<mle  sur  ces  ruines  pour  chanter  le  cantique 
lie  sa  délivrance  el  recueillir  en  paix  l'héritage  de  ses  cruels  op- 
presseurs. Dieu  «•  charge  lui-même  de  diriger  tous  les  évène- 
inenU  et  de  les  faire  aUiutir  par  les  voies  les  plus  diverses  à  la 
glorilicalion  de  son  Kglise;  tous  les  (leuples  <t<int  dans  sa  main 
el  ils  deviennent  à  leur  insu  lesdoeilrs  ins'ruinents  de  ses  justes 
vengeance*,  n  <)  hommes  qui  n'êtes  qu'hoinmei,  s'écrie  réné- 
li>n,  quoique  la  flatterie  vous  lente  d'oublier  l'humanité  et  de 
vous  élever  au-dessus  d'elle,  s<^Hivener.-vuus  que  l>ieu  i>eul  tout 
sur  vous  el  que  vr»us  ne  pouver  rien  c<»nlre  lui.  Troubler  l'E- 
glise dans  se»  fonctions,  c'est  allaquer  le  Très-Haut  <lans  ce  qu'il 
■  de  plus  cher,  qui  est  son  épouse  ;  c'est  blasphémer  contre  les 
pmiÛMf  «  ;  c'en  Mer  t'im(Msstble  ;  c'est  vouloir  renverser  le  rfgHe 
4t*r»ei.  Rois  de  la  terre,  vous  vous  liguerez  en  vain  contrf  le 
Sflfnemr  et  emilrt  Mn  r.hrUi  iPi.  Il)  ;  en  vain  vous  renouvelle- 
nei  le»  pertéculinns  :  en  les  renouvelatil  vous  ne  feriez  que 
pwifler  l'Eglise  elque  ramener  pour  elle  la  lieaulé  de  se* 
ciew  Joars.  En  vain  vous  diriez  :  Itomponi  te»  lient  et  rejetonê 
«•■/fliff  ;  celui  qui  habile  dans  les  ciinix  rirait  de  vos  desseins. 
Le  Seigneur  a  donné  à  son  (ils  loHles  In  nalions  rvmme  son  H/ri- 
<«f»,  et  le*  exIr^miUt  de  la  leire  rtimme  ce  qu'il  doit  poMtAter  rn 
pnpre  (l*W.).  Si  vous  ne  vous  humiliez  sous  sa  puissante  main, 
il  vous  »ii«<rf  ctmme  iei  mtetit  artile  iiHil.].  puissance  s«>ra 
enlevée  à  quiconque  osera  s'élever  conire  l'Eglise.  Ce  n'est  pas 
elle  qui  l'enlèvera,  car  elle  ne  fait  que  soufTnr  et  prier.  Si  les 
princes  voulaient  l'asservir,  elle  ouvrirait  son  sein  ;  elle  dirait  : 
Frappez;  elle  ajouterait,  rnnime  lesapiMres  :  Juget  raufoifmet 
itma Dieu t'UettjutU de  WiUtnbt'ir  ptttitl  qu'à  lui  (4e/.,  IV,  19j.  . 
—  **  Dans  les  Etais  qui,  par  leur  conslilulioii,  deineurenl  à 
|>eu  près  coniplèlemeni  élriingrrs  à  I  Kglise,  .soi!  pan  o  que  le 
guuvertiemrni  ne  reconnaît  aucune  religion  de  l'Elal  à  l'exclu- 
iWO  de  tnule  autre,  soit  parce  que,  tout  en  professant  une 
Cfojrance  particulière  dilTérente  du  catholicisme,  il  tolère  néan- 
moins les  autres  cultes  el  leur  proiiiel  une  égale  prolerlion,  la 
'StUî""  vis-à-vis  de  l  Elal  el  celle  de  l  Etat  vis-à-vis 

uelïglise  se  dessinent  d'elle»-ménies.  Que  l'Eglise  soil  protégée 
o«  Httleinent  libre  el  livrée  i  ses  pmpres  forces,  elle  ne  peiil, 
™  '>*o«l.  ne  Teut  rester  indifTérente  au  bien  de  l'Etat; 
elle  réprime  et  comltat  les  doctrines  subversives  de  la  morale 
eldu  bon  onire;  elle  rend  plus  efficace  el  plus  facile  l'action 
gouverru  meiilale,  en  remlanl  les  sujets  meilleurs  el  plus  sou- 
mis. Elle  donne  aux  lois  une  sanction  qui  intéresse  In  conscience 
oeaea  enfanis,  elle  recommande  à  ceux-ci  d'honorer  ceux  qui 
leur  sont  pre|)osés.  de  porter  en  paix  el  lidèlemenl  leur  pari 
des  charges  publiques,  el  de  remplir  en  toutes  chos.-s  avec 
amour  et  dewiurmeni  les  devoirs  il'un  lion  citoven  envers  la 
.  ommune  pairie.  Du  reste,  quand  I  F^^Iise  est  traitée  en  étran- 
gère et  qu  elle  ne  reçoit  rien  des  puis.sances  Irrreslres,  elle  ne 
eur  doit  rien  que  ses  prières  el  ses  béni'iliclit>ns  ;  mais  elle  les 
leur  don  selon  ces  parvdes  de  saint  Paul  à  Timoihée  :  a  Ot>,e- 
rro  içiiur  primlm  amuium  fleri  irbteeralwnei,  oralwtiet,  petiulalio- 
»«.  irro/J^TB»  aetimtet,  pro  omuibui  homimbui  :  pro  rejibu*,  el 
MMlMHfiii  in  Mblimïlate  tuni,  ul  quielam  et  Iranijuillam  niam 
"  ('  Timolh.,  II.  1,  a.;  Si  l'Elal  pro<laine  la  lilM-rlé  de 
ooucMnce,  el  celte  liberté  esl  un  dn>il  inaliénable  de  l'homme, 
*i"  '^ïï!'"*"  *  ■  '"^•isp  le  droit  non  moins  sacré  d'exi«ler  et 
«I  agir  librement,  s'il  lui  promet  sa  protection,  alors,  dit  >V«|- 
ler,  o  te  reconnaissance  de  ce  droit  comprend  essenliellenienl 
ÛP?ïf"^  P"'"'  «^n'^a^er  la  foi  el  l'exercice 

«  M  KllgiMi  en  tanl  qu'il  reste  dans  les  limites  du  domaine 
laierwur  de  I  Eglise,  de  ne  rien  demander  de  contraire  aux 
oevwrsdeconsrieucequi  en  découlent,  et  d'accorder  aux  per- 
sonnes, au  insUlulkMks  et  i  la  propriété  de  l'Eglise  la  nrolec- 
Oon  légale.  De  aoo  ctAi  TEglise  est  obligée  d  exiKiser  oiverle- 
menlel  de  bonne  volonté  sur  la  deiiian<le  de  l'Elal  sa  d<«irine 
el  sa  diacipline.  de  graver  en  ses  membres  respect  el  fidélité 
envers  I  aulpnlé  temporelle  et  d'ordonner  îles  prières  pour  la 
propéritede  ceMe-ei  n«ma,.,  XIII,  l,  2  et  suiv.  .  Mais  dans 
Sflle  st^walion  I  Eglise  n  a  pas  droit  de  prétendre  i  I  appui  po- 


(  An  )  raotr. 

sitif  dn  hrass^lier;  elle  n'a  pour  le  maintien  de  let  lois  d'as- 
tre garantie  conire  ses  membres  que  leur  conscience  et  I» 
force  de  sa  parole.  »  (  Manuel,  *y  40.)  Toutes  ces  K-gles  dérivoM 
du  droit  divin  naturel  el  positif,  de  la  raison  el  de  la  révÂn- 
tion, et, quoiqu'on  puisse  y  ajouter  desditposilions  parliculièm, 
elles  soni  éternelles  el  imniualiles.  —  3*  Comme  le  christia- 
nisme ne  neul  être  accepté  par  un  peuple  sans  changer  en  peu 
de  temps  les  croyances  de»  masses  el  par  suite  les  mœurs  de» 
citoyens  et  d<-s  ma^islrats,  il  esl  de  son  essence  de  pénétrer  in- 
sensiblement  la  vie  civile  et  publique,  el  de  transformer  le 


corps  S4>cial  en  un  Etat  chrétien,  en  un  Etal  où  régnent  bien- 
lot  l'esprit  el  les  lois  de  l'Evangile.  Or,  les  sociéiés  oni,  v«yanl 
dans  l'EgliM-  une  institution  divine,  se  souniellent  a  son  avlo- 
ritc  et  fonl  alliance  avec  elle,  l'invitent  presque  toujours  i  l'in- 
gérer plus  uu  iiiotiis  dans  leurs  affaires  lem|K)relles.  I<et  «m>, 
c<iniine  la  plupart  des  peuples  ilu  nmyen  Age,  lui  coofioil  la 
«lireclion  suprême  du  gouverneinenl  civil,  elle  droit  de  dédder 
souverainenieiil  toutes  les  questions  sociales;  les  autres  se  con- 
tenlenl  de  solliciter  quelques  faveurs,  comme  le  privilé^  de 
siéger  dans  b-s  conciles,  de  nonmver  à  «les  charges  ceclénafli- 
ques,  el  lui  ctmcèilent  en  retour  (Im  biHineurs  civils,  de(  ri- 
chesses, des  immunités  ^Miur  ses  ministres,  de  la  pOMpe  poor 
son  culte,  et  une  proleclioii  elTlrace  pour  faire  respecter  et  ob- 
server ses  lois.  Telle  fut  la  condiiion  de  l'Eglise  sous  les  pre- 
miers emjierturs  romains  convertis,  et  tel*  ont  été,  partKB- 
lièrement  en  France,  les  rap|Mirts  que  les  concordais  ont  établis 
entre  l'Etat  el  l'Eglise.  Au  moyen  Age,  i  l'époque  du  rctablis- 
seinent  de  l'empire  romain  sous  Oiarlemagne,  u  royauté  était 
inféodée  i  ren)(>en'ur,  et  l'emitereur  était  comme  le  braa  de 
l'Eglise  universelle  ;  le  sacenioce  el  l'empire  étaient  comme 
l'ime  el  le  corps  de  la  MH-iété  chri'-tienne  ;  le  royaume  terrestre 
ou  l'Etat  était  subordonné  ,iu  royaume  céleste  ou  k  l'Eglise 
comme  le  corps  l'est  à  l'ànie  1).  Celle  préëaiiaeoce  de  l'Eglise 
sur  l'Etat  fut  pendant  plusieurs  siècle*  un  point  de  droit  pulilic, 
coniniunémenl,  on  peut  même  dire  unanimement  admis  par 
les  peuples  et  les  rois  de  l'Occident.  «  l.e  sacerdoce  el  la 
royauté,  dit  encore  Waller,  leur  furent  prnetités  cernime  le» 
deux  membres  du  corps  vaste  et  sacré  de  la  chrétienté  |i% 
comme  deux  glaives  qui  la  régissaient  el  protégeaient  en  com- 
mun \  Grever.  VII,  epitl.  V  II,  25  :  V III,  MJ,  comme  le  «deil  et 
la  lune  qui  V-clairaieiit  le  firmament  de  l'Eglise  (it'id  ),  de  telle 
sorte  que  le  spirituel  ilirigé  vers  la  n'gion  la  plu»  élevée  des 
ch>«ses  du  ciel  devait  rè{>andre  ses  rayons  sur  le  temporel  (/•- 
H»e.  m,  in  e.  A,  ï,  de  major,  et  obeditnl.),  le  diriger  et  l'enno- 
blir [Greg.  Ml,  epM.  Vlll,  Slj.  Dans  loules  les  allaires  de  la 
vie,  nans  les  nururs  el  les  lois.  Un  «cicnces  et  les  arts  même 
dans  les  questions  embarrassées  du  droit  public  et  de  la  politi- 
que {luuccent  III,  in  r.  13,  \,  de  judieiit),  le  chrialiaiMMac  *»-' 
trouva  par  suite  adopté  comme  régulateur  et  devint  le  grand  ' 
intérêt  qui  dominait  tous  les  autres. 

(I)  C'est  le  langage  que  le  pape  niol  Gr^re-te-Gnud  tmaii  ilejà 
i  I  enpemr  Maurice  :  •  Ad  hoc  poieslas  doiniiiarun  ■laaruia  pietali 
ccrlitos  data  cil,  saper  obms  umines,  al  qoi  Imoa  apyrtanl,  adju- 
«entar,  alccrlorum  via  largliko  pateal,  ut  terrestre  i  iguum  taltiti 
rtfuo  famulelur.  t  ;  lipi*t.  01.)  —  Le  Miruir  dt  Souabe,  réaction 
authentioBe  et  létale  des  coutumes  illemaniln  au  xiii*  tiède,  s'expriae 
ainsi  :  •  Dieu,  qui  e>l  le  priooe  delà  pait,  en  moalanl  tu  eid,  a  bisae 
il«ui  glaives  sur  la  terre  pour  I*  dttrine  de  la  ckrMraté:  celui  de IB 
jurldktioB  sèeulitie  el  celui  de  la  juridicliim  eodésèaslique.  Tous  dm  ' 
(tarent  lenrisA  salai  Pierre,  H  le  pape  A  son  loar  ii— I A  l>lU|H!iew  U  b 
glaive  séculier.  Poar  lui,  U  garde  le  glaive  fwWriailIquB  ate  de  Mn  • 
juiliee  idon  le  bemin  des  temps.  Il  atoale  an  blaae  peleftei,  et  reapa>  <l 
leur  loi  doit  teair  l'etrier,  de  pear  que  U  selle  ne  reeiuei  dguilaaC  < 
ainsi  que  ai  quelqu'un  rétbteau  pape,  les  princes  Ictnporrls  le  doivent 
eootraindre.  i  (V.  le  savant  ouvrage  de  M.  Go^wlin,  l'uueoir  dm  fajK.) 

(1)  U  «•  concile  de  Parlv  icnu  en  >M  fomuile  ùmà  cette  doctrioe  : 
<  l>(iiKipaliU'r  totiiis  saiirtx  Dd  Eededs  eorpus  la  d«as  ekimtas  Ptf  .. 
tonai,  in  uceniolaleni  tiilelicel  et  rvfalem.  sicul  A  «anctis  PaUWi*  I 
lr;iililum  aoccMiaMM,  divbum  esse  Dovioass.  •  D'où  U  eoodul  i  •  P«li  '.^ 
ciprs  >eculi,  nMinunqnam  imira  eee'ethtm  poMatalis  adefic  eulaina  ^. 
leneiil,  ut  pcr  cun-dem  polevtatcm  di^aplinam  eedolaillf  aîu  UNuiauL  jN 
Ca:i(-rùai  iniiu  Ecxiesism  polestatcs  eereawri»  non  ctacM,  aW  a^  'V 
quod  «ou  pravalrt  sacerdos  eBteta  per  doelrinB  «cfumiea,  pelcilas 
bac  bn|ileat  per  diadpUns  leii'oiei.  Sent  per  regiran  tciicaua*  c*-  L 
lesie  rrgnum  pnliril ,  ut  qui  inlrA  BedniaBi  ceuIrA  IdaH  Bcdcilu  .4 
«guBi,  rigore  pcincl|Hiiu  runterantur  t  ipsao^ae  diaipllaaai ,  quaai  A' 
Kceld^  bunillla*  cierocre  ooo  pnriralel,  crrvieibBS  saperboram  pe-  f 
testas  priadpaU*  hMeint  CafiHseanI  piiiici|ies  ireali,  /Vo  dekert  u 
raticnem,  propter  EftUtiam  faaas  m  Ckriito  laendam  rtripiuni  :juM 
sive  augnlor  pax  et  dtdpttaa  Bedesia  per  Soalat  I  '  ' 
valur,  ille  abeis  ralkMcn  eiiget  qui  eenu 
crrdidiL  •  (Cao.,  Primeipet,  c  IS,  q.  i.) 
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Iinbti<i  ii«  ce  senlimeiil ,  les  papcs  et  éréqaes  regardèrent 
ruinmr  leurdevoir  le  plus  lacréde  s  élever  oonire  les  violations 
do  droit  divin  <Um  l'administralkin  ^e*  chosp$  (te  la  Icrrr,  rt, 
gardiens  de  U  loi  l'hrélienne,  d  on  defemlro  l'empire  contre 
craiHls  t-l  peliLs  avec  l'iiutoHtrde  leur  saint  caractère.  "  i  VanHel, 
I  4i.  \  uif  i  le  UIiIcaii  que  le  savAiil  Hurler,  eiKOrr  [iroles- 
Uul,  .1  trace  de  celle  curislitulion  de  l,i  république  chrélieune, 
dont  iiii  .tulle  |inili'^l.iiil,  l'illustre  l.eil>iiili ,  ne  craÏKnait  pas 
lie  (aire  I  «polit^ie  i  !  i  ;  »  Le  tliri!»4ai»isnie  pusséil.iii  pour  (nos 
cnii  qui  le  protessatent  une  force  de  conciltatioii  et  d'union. 
Lf»  draiu  d«s  (wu$  étaient  niis  sous  sa  garde,  les  d«vuirs  de  tum 
tais ,  coasser^  par  lai  ;  celui  qui  siégeait  à  la  Ute  de  la  grande 
Mciéié  chrëtieune  devait  prol^er  les  premiers,  laire  souvenir 
des  seconds  Par-là  s'établit  sur  le  mwto  m  gon versement 
qni  rrspectail  chagne  pouvoir  légituot  dm  le  cercle  de  it» 
«UriiMitaoïu,  laimitM  prince,  dtiw  M  rapports  avec  ses  sn- 
jcla,  IttwrU  SuàmahUStn,  ■mh»  là  oà  il  s'agirait  uniauc- 
mmt  ÛB  fhmm,  la  icpbciit  m  làma  de  tons,  ou  bien 
«mit  n  eoBildérilhw  es  nliitituot  à  raulorité  de  ses  su- 
jeli,  dans  ses  afEUne  Mfwellw,  une  Miorité  supérieure 
dont  la  propre  comemnMI  4lell  Née  i  one  double  révélation , 
savoir  :  relie  qui ,  comme  on  swrrenir  confus  des  rapports  pri- 
Diiiils  .If  Dieu  et  de  la  créature,  s'est  conservée  dans  le  cœur 
de  tout  lioinine ,  et  celle  qui ,  pnrvcnne  à  riiomme  comme  ma- 
nifestation de  la  volonté  de  l»ieu,  retrace  claircinent  n  l'âme 
humblement  soumise  ce  qu'.iver  l,i  pmniéri! elle  ite s«-n(»ii  que 
vaguement.  Pape  et  rois  devaient  si^  reconnaître  comme  servi- 
teur» de  Dieu  mm  la  vérité  et  U  ju«!ic«.  Mais  comme  U  jus- 
tice est  ra(i(ili«  atii)n  de  la  vérité  1  tous  les  rapports  de  lu  vie, 
et  ia  V(ti(«  la  reconnaissance  de  U  justice  éternelle  couiuie 
base ,  source  et  racine  de  tonte  volonté  et  action  liamaine ,  le 
pape,  en  tant  ^u'il  en  demeurait  oliaervaleur,  était  babile'-i 
nppder  au  raii4|M,t«r  cette  seule  base,  ils  pounaieat  Ulir 
«krement ,  é  oeoeacvle  «tarée  puiser  «Teedroiila  régie  de  Icun 
actions,  par  la  sève  de  œUMenieiaciBe  poêler  de  Utenct  lhiili.e 


iHur.  <lM  pnft  imtcett  fff,  Itr.XX.)— DemccAe  Mon  de 

la  société  spirituelle  avec  la  mciété  temporelle,  l'Hilise  n'avait 
rien  il  craindre  pour  son  indépendance;  elle  éuii  lalumièrc  de 
l'Etat,  la  téte  de  la  nation,  sa  partie  intelligente;  l'Êlat  n'était 
que  la  force  malériellede  rfvgfise,  sa  partie  agiasanii;,  et  pour 
ain>i  rlire  son  hrss.  Toutefois,  on  le  comprend  sans  peine,  dans 
re  I  le  I  I  Mil  ni  un  a  uté  d'inléréis ,  dans  celte  vie  de  famille,  les  droits 
dfk  deux  punisanees  se  trouvèrent  niVwinirrment  in^'li^  et  ron- 
fitndus,  parce  que  l'ordre  spirituel  1 1  l'ordre  civil  in.ircliaieiit 
prévue  toujours  ensemble.  Ainu,  le«  lolv  comoquairiil  hi> 
conciEes,  mais  parce  qu'on  y  traitait  souncuL  iIc«  affaires  de 
1  Liai.  Ils  fsi«aii[>nt  dM  \nh  sur  des  matières  eccli-sisstiques; 
mais  alors  les  évcqucs  le?  ^«jllicilaiciJt ,  el  le  plus  si'uveiit  les 
rédigeaieui  cux-mciucs.  Du  lêsic,  w  Us  lois  de  t  tlai  deve- 
naient lois  de  ]'%li$c,  en  retour,  toute  loi  de  l'f'^lise,  tout 
iagemenl  ecclésiastique  formel  devenait,  à  l'iuslant  même,  une 
loi  derfilat;  et  il  en  était  ainsi,  non  pé»  •ealement  par  l'rflet 
dn  boa  pleuird'un  prince  velonlairemeat  Mmaiiai  l'Église, 
mais  (ur  une  ssite  nèDeiieife  de  h  constitntion  polliiqne  en 


vigueur  ^1  cette  époque,  t»  lU  Cillioliqne  ne  soumettait  pès 

lenjcnt  les  iiHlividus,  mais  eiKvre  elle  pénétrait  les  institutions; 
elle  eu  était  l'ame,  elle  faisait  partie  de  leurs  règlrmenLs  con- 
stitutifs, et  elle  tenait,  pour  ainsi  dire,  »  leur  subslaoce  métneï 
or  ,  cette  foi  légalement  reconnue,  metialt  des  faonei  infra»- 
chissablesaux  empiétements  du  pouvoir  civil  sur  le  domaine 
de  l'Église.  —  liais  ces  rapports  changéretit.  ci  l'I'.glÎM-  de«- 
eçfldit  peu  à  peu  de  celte  haute  pnsiiion  où  l  avaient  élevée  ses 
bienfaits,  ses  lumières,  la  recoon.iiss.incc  des  peuples,  la  sain- 
teté de  SCS  pastteure,  l.i  marrhe  '•!  les  licsoins  df  Is  civilisation 
chrétienne.  l.'alTailili.sM-nient  d(  la  fui,  U-  relnlieiiKUl  ilela  dis- 
npline,  l'ignorance  du  ticrge,  i«  simonic  ilms  les  eUriions 
desévéques,  l'abus  que  ceui-ci  (lisaient  trop  viuseut  de  leur 
puissance  et  de  leurs  richesses  le»  tmp  fn'-qui  iiU';>i.oIIii>juiis  a»ec 
rattlorilé  temporelle,  les  schismes  dans  les  élections  de*  pepei, 
les  grands  désordres  qui  on  furent  la  suite,  U  prédomineace  dci 
mlérAU  lmiiiHMieaMreMxdel<«lMili.lalmMBMaD 


I  liMctaM,  le  trop  Mami  I 
'  leecKeitSiqwe 


on  temps  oà  la  foule  y  derenaUde  ploeen  plaeîndilltrcnle,  l'ap 
parition  des  légistes ,  lent  lenbUitce  réinir  noar  travailler  do 
concert  i  l'agrandissement  du  noarotr  monarchique  et  i  l'afTai- 
ulissementde  l'antorité  papeiCb  mpaouvent  le  clergé,  séduit  par 
l«eT«iil|iei  leaipoRk  et  iWMBaiInnés  qn'il  ceoevait  de  la  I*- 


«■rli 


(t)  V.  racelleot  ouvrait  de  IL 


sa  libertë|contre  ce  que  l'on  était  convena  d'appeler  le*  eoipièle' 
ments  de  la  cour  romaine  et  ses  prétentions  ly  ranniqoce  ;  M  aida 

pnissaniment  l'antorité  temporelle  à  rentrer  peu  h  peu  dans  les 
concessions  qu'elle  avait  faite*  »  l'f-^lise;  le^  apptit  commé 
d'abut  se  muilipitèreiil  el  reéserrércul  de  plus  en  plus  les  li- 
mites de  la  jnridictian  ecclésiastiqne.  Le  protestantisme  sor- 
vint«idc(>i>4a  dans  les  esprits  un  ferment  n«  disi  ordc,  el  dan* 
le*  volon;i  !•  '  [>rincip>-s  d'indépendance,  ou  plutôt  d'iniu- 
Itordinalion  et  d  anarchie  qui  «ievaienl  lK>ulevrr*rr  plus  lard 
rl'^li-se  et  la  ««viéte  civile,  k  Dé*  cc  moment ,  dit  encore  Waltar, 
la  biérarchic  vil  naître  daus  le*  cabinets  dc$  ruis,  dan*  tes  par- 
tisans du  Doovel  el  avide  système  de  domination.  dtM  le  Je» 
l(i«sie  des  parlements  et  la  licence  de  Upenaée,  des  adwiiMCe 
toïlloun  plu  pwsaenls  (l);  enfin  vinrent  cens  ^  «Mealè 
ahetire  et  à  éloafiH'  avec  l'Église  le  principe  de  fmleiM  «■ 
géaéni.  Aiui,  de  tmlei  parte,  l'fiMiie  (M  refailée,  oomprU 
mée,nîieen  iweillanee  par  de*  MMlMe  d'Etat  aux  roci 
étroites  et  emnéei;  et  vis-a-vis  du  pouvoir  temporel  elle  de- 
vint en  propoitîao  plus  méfiante,  plus  renfermée  en  elle-même. 
En  Allemagne  tout  cela  eut  libre  cours ,  notamment  depai$  le* 
violentes  reforme»  de  Joseph  II ,  bien  que  des  amis  de  l'ordre 
et  de  la  liberté  antiques  dépeigniisent  le  danger  de  ces  me- 
sures qui  ne  leur  présageaient  que  de  nouveaux  bonlevene- 
ment^.  Enfin  pclula  la  révolution  françaiae.  Promenant  comme 
une  iioiuc  la  proilamalion  des  droius  ite  l'homme,  elle  ne  te 
[iintcnt*  pas  de  dépo«iil'er  I  l.«lis«>  de  s»  propriété  et  de  »e« 
privilèges  civils  ;  pour  la  conrber  sous  le  desjmlisnie  de  sa  vo- 
lonté, elle  l'accabla  des  persicuiions  le^  plus  cruelle».  Plus 
Uni,  il  est  vrai,  l'élise  recourra  I,t  p.ii\  et  une  eiistence  lé- 
gale ;  mais  en  France ,  comme  pailuui  ailleurs,  sa  constîtal  on 
resta,  pendant  el  après  la  transition  à  un  neavei  ordre  de 
choses,  ébranlée,  inquiétée,  menacée;  c'était  le  bit  dee  nrli- 
laïuemerls  et  caches  des  réwlmiMll  fH  VMleM  eipM  n 
deMmctiflo  complète  puis,  de  le  mené  de  ccox  fem 
Mecan-némee  k  la  rdigioii,  le  iMltient  McrM»- 

 Ifli  a«lm.  enin  des  d<ftmem  de  cette  potitiqw 

nui  tend  à  fondre  la  hiérarchie,  les  corporations  et  tout  daM 
I  ensemble  d'un  culte  et  d'une  administration  prescrits  par 
l'État  (  Mttn»ti,KVi).  Il  y  a  donc  quatre  épooues  à  distinener 
dans  I  histoire  de  l'alliance  que  I  Église  a  faite  avec  l'Eial. 
Depuis  le  IV»  siècle  josqu'an  i\'  ,  celte  allian<-e  ne  faii  que 
commencer;  l'union,  il  est  vrai,  se  res-serre  de  jour  en  jour, 
mais  elle  n'est  encore  ni  ronsommée,  ni  consacrée  par  le  droit 
public  ourop<en.  Du  i\' sieclenisqn  au  .  les  deu\  sociélrs 
se  foiideiil  en  une  s#ule  ,  i  t  cette  belle  liarinonie.  qui  laisse 
.suUsislcr  la  ilislinction  des  imi.ioirs  tout  en  i  :  n  rant  les 
force»  StxijI es,  iiun  p.isii.ins  les  mains,  mais  sous  la  sige  direc- 
tion de  rf'^ijlise,  eiilaiite  la  civilis.iiiori  du  règne  glM'ieus  de 
Charlein^uc ,  li^ute,  p«r  le»  croiiiades,  l'Europe  entière  de  la 
barliarie ,  et  pTépare,en  éUbUfHBt  «ne  législaltoa  chréiteMM', 
les  élémeaU  d'une  avilintiaa  noavelle  et  plus  parfkile.  An 
XIV*  aiècle  fOimiCBra  le  long  et  pénible  travail  de  la  sépa- 
ra lioa  des  deox  noifUe:  1i  iMIe  t'engage ,  se  p<>orsuit  el  de- 
vieni  de  plos  en  plus  vW«t  MW  le  dmiule  point  de  vue  de  la 
théorie  et  de  la  pratique  ;  enflifla  eéparation  est  consommée  i  la 
lin  du  XVIII»  siècle.  Alors  s'ouvre  une  ère  nouvelle ,  du  moin* 
iM>ur  la  France,  une  persécution  ouverte  menace  d'anéantir 
i'Ë^iseplIicaDe.  Elle  «orvil  néanmoins,  el  Tf^lise  constim- 
lionmlleditparallennaiannt.t'n  concordat pssc  entre  1  F^li.se 
et  ungouvernemenl  (^ui  Uii  était  devenu  IcgaIclwenI  étranger 
a  (ail  a  la  «Kiele  religieu.se  une  i>osilion  nouvelle  que  MOUS 
.niions  esquisser  en  pt'u  de  mot*.  —  Quand  il  »'apil  de  déter- 
miner les  conditions  tie  l'alliance  de  l'Eglise  a\ec  TElat,  \tt 
Junminsulles  el  l«  tiomnies  d'Et-it  sont  loin  île  s'entendre 
avec  les canonisles  catholiques  l^s  premiers  ,  dans  leurs  as*i-r- 
tions  plus  que  ha*»rflces,  clèseiii  fort  haut  le»  préieulion* 
lie  la  puissance  le«ip<jrelle ,  el  lui  rn:onnaissent  de*  draile  la 
plus  souvent  incontj^aiiblei  avec  ks  principes  de  la  M^WP  !• 
conitilution  et  les  divines  prérogatives  de  la  aaeiéUI  fcaMapar 
Jesm-Chriil.  Ils  se  forment  rareoient  une  idée  de  la  IriMMé 
ciMnliflleaeH»teMNttttiHd<a  mtaie  de  l'Esliie  ;  plus  rar»- 
ment  ewore  ila  b*W«hI  i  la  eawccptien  d'un  état  chrétien  m- 
timeMeii(«a*rB^«t4iriiérareUe;  "   


(1)  En  rruuele  pretertMtfsBe  «aiMMa  ki  Jeaaialaie*  rebelto  I 
l'Eglise.  Ceui-d  Anent  satriaew  iwr  k*  «héorie*  MUflaaUiiMa  4e  Rl- 
cker  etde  Mieelea  et  par  le>  préMalioa»  de*  parientenii  :  iet  ptnio- 
ilIfiitpeinallMillli  et  la  révotuHon  frsnfalie  se  dMi^ad'tppH- 
quer  m  ndne  lemps  les  système*  de  «umI  *  VtM  fedtlgt»  g  lw 
tkéoric*deeeux'l6  i  l'Egii»';  elle  NU— laiaeaewlieit  dWNMia 
Civile  dadcfiè. 
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leoMUMMit,  et  otminr  uuc  ulopit  ttlUanoBUiat ,  aox  lièclM 
d'yotinfi  et  <lr  barbarie ,  ceU*  nuM  ifai  notes  âge ,  c«tt«^ 
iMorie  qui  consacre ,  nAun  tax ,  l'etclavagc  de  l'Eui ,  cl  qui 
pnamit  kiMivt-iiir  iiiui  au  plus  à  l'enfaucv  watMà.  U»  ne 
raaieat  pas  inèiue  que  le  guuvenieaieiil  Uaiteafec  l'E^'ae  (1<> 
IMiîiiajififi  à  puMMMe ,  <m  bien .  »'ito  y  rw—nleal ,  c'est  à  U 
ooodition  que  rE^lMe  sera  iTMié*  en  puiiwnce  ennemie  et 
vaiiKur  (l»ul  il  faut  rtstrciiMlrt  U  liberu  et  tff-uet  l'acliou  en 
Cannam  aulvur  il'ellc ,  el  migré  set  récbau(i«i» ,  un  réseau 
omtifUffii  4ie  Um  opprwaives ,  (l'ovJtinaaiiGe*  arbstraMcs  el  de 


■MWM  Umbmimh  ,  i  l'aide  deanucHei,  suua  préletle  i  itr/a 
■•iar'*,  (le  réi^ulariser,  nàm  mtam  de  pnlcgar,  ou  «Kart  ,  un 


divise ,  ou  déctiainr  ,  m  ffifu*  m  hImmm,  aiuuu  à  l'apus 
tasie  des  iHtpulaliuiis  qui  »'ttabilupnt  peu  à  peu  à  piacer^  en 
fait  cl  en  ilruii ,  le  cuile  au-ii«ss«is  de  l'Evanfile,  le  miautre 
de»  cullrs  au-tlessus  du  pape ,  \tt  conseil  d'EUt  m  dfllM  «Îm 
«'Héqurii  vi  lies  ronriles,  eiiliu  la  raison  au-dessus  de  U  (ut. 
Quoi  qu'il  en  puiMe  être  Je  l'aveair,  vuici ,  puw  te  présent ,  les 
dodniK-»  iXHjraiitn  sur  les  druils  de  la  puiManot  iMBforeUe  en- 
vers ri^lue  :  un  altxiltur  l'umuiuiteuieut  aux  migiilnli  |h>- 
iiliqu«-5  le  jiu  rfl^rmMuli  hccieuam  ,  le  jut  éefmtêriê  fivlmm  , 
iejuâ  rtfi'cHdi ,  le  )mi  aitftUalimui  «à  a^n  ,  le  |l4Ml  rtfimm  ; 
quelqu4>v4jiis  ajoMicat  encon  le  >m  alli  d^mimu  im  itaâ  SetU- 
1  "  t*ar  celle  espratiiM  lechiMqiie ,  ai  a»  inesaeto ,  de  >m 
rtftrmaaéi ,  on  catead  U  droit  que  potaéderait  l'EUI  de  décider 
»i  et  sous  «inetles  conditioas  l'^^ise  Mm  lulérre  et  admise  l«- 
galeiuent  ilans  le  pays.  On  tire  «Haile  peur  euiist^queflce  de 
ce  principe  que  les  souverains  peuvent  moditier,  quand  ils  le 
jugent  utile  iMi  nereuaire  au  bi^n  de  l'Etal ,  la  diMipliiic  exté- 
rieure de  l'Enjlise  dans  ses  puinU  de  coalacl  avec  Ui  vie  civile. 
Cette  llicone,  m  un  la  preiul  à  la  lettre ,  a  le  double  défaut  de 
nier  la  mitéiou  divine  de  l'Eglise  et  son  droit  de  s'eublir  dans 
tout  l  uaivera  ;  ea  uuLre ,  elle  eiicbaine  mni  pouvoir  l«;g^tif , 
qui  e»t  de  sa  aeinre  indépendant  et  Mpréiue  ,  aussi  Uen  dus 
le»  rhosM  «lérieares  de  U  reliK»»n  que  dans  les  choses  pur»- 
BMil  iatérieares.  Sans  doute  I'E^IIm  sera  loaiourt  ilisposée  à 
régler  sa  diiicipline  de  concert  avec  les  saaverains,  et  i  l'ap- 
proprier aux  lieMtins  de*  peoplci.  auUnl  q«e  le  penuel  l'in- 
DeulNlilè  de  M>tdogMMse(  l'immutabiliié  des  uriudpea  de  sa 
eniëlutton  ri  de  sa  morale  ;  iiiaiN,  UHijtwn  libre  de  se  eser- 
dsM^  el  jamais  de  se  snAor^aa^r  à  l'Eui  pour  lea  olmes 
spiriluelli-s .  l'Ef^lise  ne  peui,  sam  altérer  sa  rnnrtillion  et 
trahir  son  devoir  le  plus  sacré ,  Tniitcdor  aas  goatemeaieats 

•  1,  o„ii,,^,i  ^  tiioimat  m  légutalioa  ;  car  ce 

I  les  éi^ues  et  les  évèques 
rftMMraar  r£«<ia«  4«  Un» 
.  \  avens  déjà  fait  otnerrcr  que  ce 
ne  fut  prnqiie  jamais  <H>ui  le  Immi  pijisirdea  «MTeraeinents , 
maie  le  plu»  souvent  nuilgn-  eux  cl  au  milieu  «S  pcnéculions, 
que  l'Elise  s  riablii  dans  l'univers.  —  i»  t'a  second  droit  de 
Mwrenuaetéque  I  Klal  revendique  rit-è-vis  de  l'Eglise,  c'est 
la  laprénatie  dcdrlcnse  et  i|c  pruieclioa  ,  in»  itIumtU  Etct»- 
M.  Uaiis  les  ElaU  ralliuliques  allirà  à  l'Egliie,  ce dr*Ud# pa- 
tT*»t*  .  qu'il  serai!  mieux  d'appeler  dwsér  it  prtttelitn  ,  est 
réciproque  ;  car,  d  une  part .  l'Egliee  m  tenue  de  protéger 
l^alat,  aoii-M«lenient  |iar  la  rrprraiiiiii  dee  dectrim  per- 
'~  '  Bienaceraieut  sa  itreté,  Biais  eoeoiv  par  le 

:  de  ses  priirca,  par  ses  inslitntions  et  par 
eitoreas  meilleurs  et  plus  soumis 
autre  c6lé  rEut  doit  prot«rlioa  à  l'Eglbe 
coatre  toute  allcinle  purlée  à  m>s droits  essentiels,  el  ea  par- 
(Kiilier  A  ceux  de  itm  indépcudaace  toavcraine  daM  l'exer- 
çiM  de  l'autorité  spriludle,  coaire  ses  adversaires  exiériears. 
elMiaci  contre  ceux  deicefils  rebdlesqui  Iroublent  son  r,.u- 
veraeneat,  mais  tealemeal  daus  I  hypoilièM-  ou  I  feiçlise  mv»- 
aaarail  le  secourt  da  bnt séculier,  ce  qui  ne  peut  arriver  quVn 
Mcaede  nm>&MléexlréaM,eljani.ii^  pour  f.trrer  leschreliem 
a  des  ectes  puremeat  religieax.  «  Partout,  dit  Walier.  où  ceiir 
MpréamUe  cslIoyaleaMal  eaafae  et  eicnée.  r£(<l  IM!  l'accepte 
aeae  reeaaneisteaee.  nai  heiacuap  diicalcr  sur  le  mot,  et  là 
iBéme  ou  la  protection  ett  aMias  eompléte  qu'autrefois  elle  ne 
la  refuse  pas;  mais  il  (aat  se  garder  de  confondre  la  protection 
avw:  la  luielle  (Htatiel,  $  44).  >  Ea  quoi  doac  cansialc  propre- 
mrnl  celle  protrcliun  de  rfelalT  Fénélon  va  nous  l'apprendre  : 
«  Les  princes,  dit-il.  en  devcoaal  les  entante  de  lEgUte  ne 
Mal  point  devenu»  ses  maUres;  ils  doivent  U  servir  el  noa  la 
dominer,  baiser  U  pouaiiére  de  ica  pieds  et  non  lui  imposer  le 
ji>Ug...  Non-scalcncal  iet  priaoai  ae  peuvent  rien  contre  I  È- 
gliee,  aiaia  encore  ils  ne  peuvent  rien  pour  elle,  loucbanl  le 
«pinlaet,  qa'en  lui  oltéîsunU  II  csl  vrai  que  le  pnaee  pieux  et 
*elc  est  nommé  IVMfM  de  dthorê  el  te  prvtMtur  4*$  çmtmt 


ne  aBBl  pas  le»  aia^sirau,  ce 
*Hdf  me  l'Esprit  saint  m  /laNis 

(  A«t.,  X\.  M).  Du  reste ,  noos 


à 
D'aa 


•74  )  OMir. 

(Euseb..  lu  »Ué  CmulMUiui,  I.  IV,c.  XXIV);  expraMeae  aat 
nous  répéterons  saa»  cesse  avec  )oie.  dans  te  sens  BUM^rd  «ai 
anciens  qui  s'en  suttt  servis.  MaM  l'évHiiw  du  deken  ae  4ak 
laniais  entreprendre  la  (oticliiMi  île  celui  dudedUM.  Il  aetinL 
le  glaive  en  main ,  à  U  porte  du  sancluaire  ;  naiit  il  pnaj, 
^arde  de  n'y  entrer  pw.  Ea  même  teiupii  qu'il  pruté^.  il  <  '  ' 
il  protège  les  décisiuae,  mais  il  n'en  lait  aueaae.  Voies  Iwd 
foacirtoae  «Mquellea  il  a*  borne  :  U  première  cal  de  i 
l'Eglise  ea  pleiae  liberté  contre  tous  ses  enaeaùa  é 
aliu  qu'elle  puisse  au  ib-alaiis,  saiia  aueuae  (_ 
décider,  approuver,  corriger,  eidin  abattre  loale  I 
s'cMvaaoalce  U  acseare  île  iMeu;  la  sacoade  est  d'apyayrrâw 
dériaiawi  dé»  qu  elle»  wnt  faites  (t),  saa»  se  | 
rua  prétexte,  de  les  interpréter.  Celle  ( 
de»  caaoa»  te  taaiae  doac  «niquemeut  coatre  te»  eaaeaHt  4a 
l'Ê(|iiteb  c'ttt  4  dira  eeolrc  le»  novaleats,  conlre  Iet  aapni»  i»> 
ducstcaet  eaalagieax,  eealre  leat  caax  i|ai  refa»eal  la  «lama- 
liuo.  A  Dieu  ne  plaise  que  le  yreHetef  goavetaa, ai pr itiraa» 
jamais  en  rien  ce  que  l'fi^Ma  régteral  II  allaad ,  il  éceala 
liuiublemeui ,  il  rruit  sans  héiilar,  il  obéit  lut-iaèiaee>  Ml  aa- 
t;iiit  obéir  nnr  l'autorilè  4a  «an  exemple  que  par  la  aaiMmea 
qu  il  tient  daa» se»  main».  Mai» eatta  le prôtectcar delà HbaitA 
ne  U  ilimiaae  jaaMi».  Se  prelecliaa  aa  «enil  plw  aBteca«n« 
niais  un  joug  déguisé ,  s'il  vonUit  détenniaer  l'agUlt  aa  lica 
lie  se  laisM-r  ilrterniiiier  par  elle.  C'est  par  celt 
i  AoKlelerre  a  rompu  le  sacré  lien  de  l'anild 
rlief  tle  l'tglise  le  (irince  qui  n'en  est  que  le  pialaalaar.  Qaa^ 
que  besoin  que  l'Eglise  ait  d'un  prompt  secom»  walw  Irthéii- 
sie»  el  cuntre  la»  MU»,  elle  a  eaeere  plu»  bcaeia  4a  eoaMrrcr 
sa  liberté.  Quelqae  appai  qu'elle  reçoive  de»  nteiltenrt  prinett, 
elle  ne  cesae  j^oMis  tle  dire  avec  l'apotre  :  i«  Iravetlfa  ^asfe'a 
iitufrir  Ut  /i/m  ratum  ai  }'élai$  etmpÏMt  ;  aMl«  le  pmrole  ée  Di*m 
que  nou»  anmiaçoa»  a'aai  M*  par  aucuae  poiiaaace  bamaioe 
{Ùmmtrt  pam  U  secr*  i*  téUtltmr  4*  Csfaf».  I"  partie,.  •  3* 
Ujuê  em'tmdi,  ou  le  droit  de  surveillance  et  4'ia»p»o<ian  coa- 
siste  en  ce  que  l'aniorité  iein|iorellc  prenae  caaBMMaiiea  de  ce 
qui  se  passe  daiLs  l'i-litliM-,  dr  son  enseigaeOMal,  4e M  UtWa- 
iion  tltsciplmaire  el  de  son  applieatioa,  da  aeialira  4e  ts  n»i— 
nistres,  en  ce  qu'elle  surveille  ceux-ci  daa»  la»  fiiaelioa»  exté- 
rteurcs  qu'ils  rempiMsent  vis-à-vis  des  MM»»,  etc.  Ce  droit  est 
fondé  sur  la  iialure  des  clioses,  car  il  imparte  aa  bien  publie  et 


iila  tranquillité  des  peuples  que  l'ÊlBtaai»»»  être  averti  de 
luat  ce  qui  pourrait,  aoat  le  prétexte  de  la  raligiea ,  deveair^ 
une  cause  de  traulde»  ea  «mm  aeeaiiae  de  déierdre  dn»  la  la^ 
cieté  civile.  Le»  gonvemements  ont  le  droit  de  vaHcr  i  eeqaa 
les  pasteun  n'empiéteot  point  sur  les  fonctioas  du  magitfrat 
civil  et  n'exercent  point  leurs  droits  même  réel»  de  OM» 
iiiére  i  blesser  les  droits  d'autnii.  Ce  droit  cet  eacore  jaili  n 
lié  par  l'histoire  des  plus  beaux  siècles  de  l'ÊgUie:  téamai  tar 
plus  sage*  empcroar»  et  le»  awiaanuu»  la»  pla»  déeaaé»  à 
i  Eglise,  Théodose.  Marcien ,  CharieaHgae  et  »ainl  Laais; 
reUpieusesient  soumis  à  l'Eglise  et  retaeclaat  sa  ceaaliMiea 
diviae,  ta  hiéran-liie  qui  pràoéde  en  elle  nalme  toal  ee  aai  eit 
nécessaire  à  la  ronservalion  du  corp»  mystique  de  Jésaf4jhri»l, 
ils  invoquaient  l'inierveniion  de  quelqâes-unt  de  te»  membre» 
contre  les  antres,  pour  ramener  reux-ci  dans  la  voie  da  devoir 
quand  ils  s'en  écartaient  l.'exerrice  de  ce  droit  de  sarveillaMa 
n'avait  rien  alors  oui  [lUl  alarmer  l'Eglise  ea 
yin  indé|>enilarire.  Ihi  reitle,  ce  droit  «si  eneore  récif 
puisque  l'Etat  peut  aussi  bien  einniéler  sur  la  juridiction  c„ 
siastique  que  l'Kglise  pourrait  elle-même  Messer  les  inlérMilr 
de  l'Kial.  El  comme  les  rapports  cstealiels  des  deux  sodélifi 
doivent  élre  ceux  d'une  sMiwrata»  hidh|Madaaet  et  4*iiBe  an»** 
/iie<(<'  amitu ,  il  ne  faut  pas  qu'un  geawrafiiaant  ambitieux  et 
jaloux  transforme  ce  droit  en  un  sysliaia  4e  ilriiance  iiiaI- 
>eillanle,  de  surveillance  odieuse  et  de  coalise  habiiuel 
tous  le»  ade» de  l'Eglise,  ce  qui  arrive  toujours  quaml  l  aut 
leiiiporelle redoute  l'Eglite  comme  une  rivaleoa  une enti 
alors  on  l'enviroMiie  de  ^ardlells,  on  |(êae  oa  atae  oa  ( 
(  lie  ses  commanieatioiis,  ses  atsentblee»,  ea  calrave  le 
loppenieni  de  ses  inslilalioa»,  et,  soa»  le  prétexte  4e  < 
aux  intérêts  de  l'Eut ,  oa  t'eeiMre  en  réaUté  4e  pretqi 
l'administration  intérieure  de  l'Egliee  (9).  PTcsI-ii  pas 

(1)  Smlani  reges  urm  Cbrislo,  ttiaai  le|«s  fioreada  fn 
(S.  Aag.,  r^r.  xLiii,  ad  ViKte*!,,  n*  19.) 

(S)  Noos  Ummu  dans  an  rappart  sur  l'élat  rel||leat  de  la 
pfêienUau  eoasdl  desdaq-Crâtseo  1797,  ces  passages  rena 
•  Les  lots  qui  aceoapagoèmil  ou  raivircnt  la  ooiMiUulioo  •« 
da  17M  ae  raspirsat  qne  la  haiac  pieneaeé»  €m  eahe  et  la 
de  tous  ee  partant  sans  ocsic  de  la  Uberli  d»  lea».  C»  pHaaIp»  ae  Ak 


Google 


jâiaiii  m  miriti  -  iTOj<K">»ir«"s  rt  <-<«,i»ijnjini«Mi«»»rp«?  Or, 
foili  <fix-lmi(  -rrch-«  q»tr  1  f  iflisc  r-xistm  (mV+tP fMrit  rn  plein 
wlrit  ,  <■(  VI  >  -n^  m  m  mil  .  »j  fi.K-lnrw  ,  M>ri  mUr  ,  m-v  |lr3tK(ur^ 
relin'i"""*'"^  ,  <iii  iMof-  («•mm*-  »(\  (lislan^  dr-  »p<  h-i;i]>»pv  ,  vrs 
l<>i>  ttunjilm.iiro  ,  ii  drôK  i  .irniiirqfK'  ,  '■•<  -  ,  i-(inn»n  liwjt , 
et  THim^  fwirloii»  le  rii-ti  qw  I  i  m  trimvf  non  rn  crU  qtii 
|wiinsr  wmirr  A  te  «kkIc  tcKip'iTftk ,  rien  «jni  smi  m  ifm  t^nrsc 
4lr(><^atqrt4c4  rserrKT  fhi  fm  cmwenéi  rnMtnniiMrtiiPOt  ripli- 
4pié<  «im  <Mr  «onwqvcwt  qm  puiw»  jwMiItti  let  hmmhii 


«fSTBi  «OM ,  4it  M.  fcmjwlt— .t  41  ««MM 
I  l*eKflraw4a««  fomlMm «fnr>- 
it(«  :  et  ici  taate  eHUrprîM' <te  M  part 
i  jmîwnetrt  lifnà  r»p|iplri>inmctt'aNi*.  Ainsi  }r  »n^)- 
lptM(|Wfiaar  ttc  fafrrotWir  il  voulul  4t<'c>'i  iitr  rli'*.  |iriiir«  .-il'lii 
HwM.  qu'il  voulut  fwr  la  fraiiil*-  tirs  temuru  (orcw,  «tai»  un 
dinp-miil  irmjK'  n  ,  t- v  (..  i  ii  n  litiK«  à  te  aoumrttrr  à  son 

jtlgMTtïTll  :  qil  '  I  I  llil'l.ll  .lll\  I .  ill'  I  1 1  ill-  ^. h  l  '  i-^  il'"-  Tr,  ;■«<,  (•»  >  (|UI 
lolIlMM^lrllI  llh  ili  llt  /  I   I  '  ,  I  Mintlii'  ■  l'i  Jlli  ;:nl  ilr^  iIlM  niir-  1'  ,iw- 

rteuj  .1  un  r.'lii'.  I<  ^uiim- ik- viiT<'iiii't»t>  ;  il  r^l  iin miti^t.idii- 
qoe  '■mil  i.i  ili"-  ii.irh  iliilvi'ii(  TMMirlir  naUnflIcnMMil 
<i«.-s  lrtl>uiuii\  wi  uJiorN.  n  iriiiii  frri«f>p<'i  i/f  fH^itefaUk- 
ftut* ,  tKi.  )  Les  (iarl''iii('iit.'^  lr.i^ni)l<<rriti  rMMUMumpnt  à 
étaotire  ce  drurt ,  «•  grand  itrejadicc  «le  la  jaridîàlim  «Mlé- 

iifliiinnmlii  lilMj,ai<%i|iw*<e<rit<B 

<Ht4oBlMkiuuiMiuMil')inn»lCT  Ictjwt  inen(»desé«éi|ium,  n 
mÊmK-ét  bira  ■MMr'tMM  Ictin  intoniMtotiong  aiMlratrr«  et 

<|«f Iquefoii  whi'onntiqtM*  le»  Imllr»  i-l  fr«  ilrrrrlsdis  Mmvn^tns 
pofilifrs.  Il  laUail  qur  ce  jow  KM  flr««au  iiieii  pnsnt ,  p«i(- 
(]uc  l-  lrury  mit  imdMiir  i  l'ii  |il.tiiiilrr  m  ofs  lennet  TcnltHMl  : 
«  ÏA»  «(tiMskliiUuu!!  cumiic  (1  alnu  oui  aebevécte  mÏMr  la  jun- 

diclinii  1  rrli-^Listiqdi'.  Siuvml  Irs  ttnnnnucft  ,  tipjicl», 
(lc\r.iii  iil  .i\un  kidi  qu'ri*  !iii\-.:fr,'f.  trntçratrt,  l<ir-i|\ii  Ir  jage 
rr  i  1i-m;i..iiihic  i  \,  nli  im!  , .  ■  i  i  poiiveir,  ou  <]u  il  t  u  nt~ 
m-^iriM'  mam/mU  corilrr  !•  ~  l.li<  rirs  de  I  lùjlnc  fiiillir.iiif  Mais 
dan»  rcti*culiuii  ra(i|K'l  (uuuiie  d  alwis  «  pasM"  <'n  ktyk  :  «o 
appelle  d'un  jitgnnent  intrrlucutoire ,  d'mte  -mufit  >OTëon- 
•uovoU «n  des  ailairc»de néant.  Clôt le«Mmoiii- 

h<»<lcw  «iaigré  kt4*èfu(,  m^mtÊm  tes 
fati^wY  par  da  pvaoèiMMAi;  «arles  'OMlmHliwiiiMnt 
tomuws  leia|nallilioai2«ia«»m4l«H,4i«HBiiMM  les 
«ftircitaitolMI.  «IMatitefHiMiorigncocMaiaatiqii.  r, 
^ItotpwwHM^Iwilirfrt—l  a  y  a  ipaifam  parie- 
'Mtali  Am  «I  m  plaint  qa'iU  (ont  rawient  jutficc  an  éwè- 
Vwtntmi  le  ranicilr  n'isi  pa»  Tràipvoque;  «  >ei)Qge5 
iMqvM  «mirpremicnt  sur  ri:,|i;liM-,  il  n >  u  ^wint  ^l'autrere- 
ooitrii  qu'au  coiigcil  du  rui ,  r<inip<>«r  cnrnrr  de  }ii§e*  Uiqum  , 

noiiji  i»  li-s  lur  ■.  iii;i\ltiii>  qm-  li  s  [i.irlt'iiirnl.s.  Aussi  , 

i]Ui  Iqil''  111,1 IV  I  :  ;ii:i  i;  -  ,  I  I  lu.  ir  lnM  s  ilu  rii\  SUIIH'  ,  |>iHJlTait 

t'airr  un  Traite  krriduilfê  de  f  Ftliv  nallirmie  ,  rimitiir  tiii 
en  a  f«il  des  liliprlrs  ,  .  !  il  tir  iiiati(|iii-riiil  yias  rtr  prrnvrs.  i> 
[  Pitratirt  *ttr  Irt  liheriti  '  r  Kv.'n^'p  J/i,nfi:-.  ItrslCIi,  InU  i^i-, 
flans  l'arliclc  xtiii  iii'iMoiiU4iKo,  ilisiiitaLouiii^lil  : 

«  Ije»  apprlUlion»  coomiic  d'aLiu ,  qui  ur  duiv4MU  »ruu  lieu 
Ma'tm  itml  «m  it  trtntfort  et  talrtpriâe  ie  f»rUktim,  tV 
a  lantdeca»,  *u  yt^utUce  «le  la  jiiCMUCtiao  «oc  '  ' 
4m  *MlfiM,  la  <liiri»liiw»  k»  iiimniiH,  <t 
«éR»4aMik«  li  mmmmmatmt.  tfkitmMt,  m 
ment  tnJmiM  mntà  m  jatMIaliai  ;  fat  ti 
d«  l'Effliae ,  la  «énMmiMtal  la  «aildaie  pamii  m  M{|e«.  m 
(  Mémotret  dm  «ttrf/ ,  r.  « ,  c#t.  M ,  «*  S.  )  Ce  Ait  pour  mHtre 
a*  terme  i  ces  eiwahissemmla  et  psur  fait*  4r«it  è  ee*  iaaln 
yiaiatef  me  le  plui  alitola  romme  le  ithis  frallirafi  ne  mw 
rail,  Ltm*  XIV  ,  porta  Ir  célèbre  ëdil  da  hkiis  d'uMnl  1«95 
(  f.  étnt  eet  ééUlu  sriieln  9S,  2ft      S7  ).  Ce  fat  à  l'époque 


illanéffni 


>  wn»  qu  OIM  UDjrr  iét»MU  j<M«l«  i  au«  ciueU«  i.yrMtbk.  —  La 
loi  ae  punit  )<nMi  .11,111' r  ;  i-IJc  d«  pcrs^cutr  {Ui- |i.<i  jinn  .iul;un.  Toute 

DKfarc  qui  tend  à  gitH-r  l'eicccioe  dNia  cuite,  et  qui  n'est  p»  etpre*- 
séaient  e«lf<c  parla  traDqalHMltftaB%MMaiVtf|M>a|MB  dt 
plut  jnitc  qac  Mite  it|lf; 


m*fne  wii  le*  ma'ttfnev  nlKraneit  rtnienl  \r  pin  «>  crWBl 

1r  tnnnsrqrre  Ir  ptni  jalmm  île  coTiwMcr  et  (f  étendre  la  préro- 
pahvr  rti  rl.ir»  ffn  il  lie  vimlait  attrihwraOT  magislrail 

sn  iilictN  qrîr  ft-rimm  ,in  ftirmn ,  m  leur  preMTiTanI  de 
rcnvoyrr  Ir  fini  au  jnpMnerit  du  siiprriew  ofTlésiaslique. 
Mais  on  n'a  point  nsprrtr  ira  liniilr*  infrniirhis'.alilrs  ,  rt, 
«no*  Ir  ^irétritr  d'alni'i ,  irn  a  rrcllcment  «^iitiord'inni-  Â  l'Elat 
Ifierrrre  dt>  pnotnir  At  \f^\\>r,  lnrs  inrtuc  que  rrlU'-ri 
jwiiwmee  *or  de»  ni«ti<'TP»  jmmiicni  spinincllw  Or, 
■bammem  étranger  i  la  notion  de 


Fom  qaiconqw  pai 


M  rmniMt  «n  rilMirNne  dan<(  ses  rapporta  avec 
l'Eut ,  Tim  n'eA  fflw  caMradictnire  en  aai  qoe  rapfid 
li'm  jqgnneni  jmwwgm  «ccléwastiqtie  i  m  triniMl  Mra- 

înrnmnAtililc  MK  MM  dtntt,  «mire  aa  ÉfanAn 
dVirifine  tmiir  lalqae,  ^  r^nq^ne  afu  simple  bon  «em, 
cainnw  l'a  »■  t<ien  démontré  m.  <de  Cormenm ,  arec  cette 
logique  implacatile  et  mordante  qui  n'appartient  qn'i  lai. 
Y.  Mppel  rimmr  d'abai  .  ~  5'  l.r  plarrt  du  souverain  ne  petft 
r-mviiiiii  riiti  ifr  n,t<[i>,'.<iit  int  qu'il  est  pris  dans  un  seml^lemest 
i  -hi  -ii:  i|i.  il  ri  ri  iin  jamais  Ir  Irftitinir  ruercicc  d'aiKoa 
pomoim  «sontirls  do  l'ï'^ilise.  l,a  siiriric  «ipirilncflc  smi- 
nietlra  toujours  vulimlicrs  au  lic  l'I j.i(  x  ^  tii.irnlcnifnts, 

ses  ordonn.tnres ,  Sfs  lirrfs  rl  m»  liullcs,  ijuainl  il  ^  ni-ini  rte 
choses  qui  to^iclK'nt  par  quelque*  iwiinls  à  l'ordri-  frii.|i  rrl,  i\ 
I  l  1;  i'isLiHi(ii  i  ivr.  ;  mais,  par  cela  seul  qu'elle  r*i  esseiitielle- 
111.  Ml  une  i!iu«.iii(  i  siTiT  iitir  et  indépefMtanle  dans  la  -.iitiére 
propre  de  son  aitiwU-,  elle  doit,  ïous  peine  d'<»lre  iiili<li  le  à 
sa  mianoB  dMne,  remar  ii«nrgi((Demoni,  absolameni,  de«r 
soumettre  i  cette  fonnaHlé  quand  il  est  quealion  d'objels  jm- 
neaMntairiritacli.etqneteitfar«la  lapiélMtiM#M  ' 
diaae  qoruna  tgramle,  'bien  Mi|iaifliia  iMllMM»  • 
■yierftîit.aptt»  wnkt  cnmM,  n'k  rien  travré  dn 
dei  paitani ,  dans  lens  piejtiiptidin,  lenis  r^cnertli  9êêH^ 
plinain-s,  qui  pflt  porter  atlelnle  aax  droils  du  gnuvemenwtt 
ou rntnpmmrttrp  les  inli^réls delà lodélé  rivile.  Ainsi,  qa*inie 
bulle  [xintiticale,  portant  décision  d'un  point  de  Toi  cl  acceptée 
par  I  rpiviipat.  sflit  ou  non  examinée  et  rectip  par  l't!lat,  ella 
n'en  r%t  pas  nnniis  une  régie  infailliblr,  à  iaquellr  tout  chré- 
tien (liiii  vuiniettre  m  rrii>aiice,  sous  peine  de  tomber  dans 
l'herésie.  lie  même,  c'est  un  principe  incontesté  que  loule 
f^lis*-  partiruliéTe  e5l  soumise  au  pape  et  au  concile  nrcumé- 
nique  ;  si  donc  le  pape  ou  l'tglise  universelle  ^Mtali,  «n^MU 


mffUtiluede  Laaaic»  earacierise  la  KuMalioa  ci- 
ivigaeiirpanalnammir  les  ay peh  ooaiaie  d'abos  s 


vfle  actDeUcBMnl  en  vigaeiir  panm  nam  mr  les  appels  ooaiaie  «TaMis  s 

•  Ce  n'est  plus  •eulmwnl  la  ftirmt,  c'est  toai  le  ftmé  Oe*  alTalres  de 
l'KirlIv,  iloiit  on  allriluie  rl  fV r.rm.'/i  «•f  !,•  lu  .rjni-'if  ^itu  iiKifi'Ir.its  i*- 
ruliem  :  <-<•  n'c^i  jihn  vnilcnti  iii  i|,  I  , n i  .  |  i  i  1 1,  n i  - ■  J i,  |.mh ,  n  (,-mp<i ■ 
rel, coiMne au  temp»dc  PbiUpfX.'  tie  \»Ui<ii,  (|uc  Ton  liaitrtujcurd'hiii, 
paraadied'apiwiaaaaH  d*alM»aa  contril  it'Sut,  e'«*i  «le  loni  ce  qu'il 
y  a  dt  pfaa  spirimal  daat  le  aoaTeamaiwit  de  l'tSaHae  i  c'ast  dw  pritw» 
pov  les  aaons,  de  radmiaislnlian  et  dn  flaAts  daa  saonaiMi,  dt 
rriardcc  oa  de  U  Niipeuse  'des  («tctinas  aaeefdalaic*,  qw  Fiai  Ji 
scrte  et  que  l'on  Iriiirlie  wiuiirniinpmeiil  damée  trUmnal  loDt  léaallH^ 
el  qui  )i< m  Irf  s  lian  minit'  ne  juM'irr  Uiul  rallwtiqiu'.  —  Ainsi,  qu*wm 
cii^ac  lixie  ri  fujcr  \»  >^puUiiH'  i  un  fiécjaeur  pultlic,  ou  les  «nere- 
mcnts  a  un  indigne;  qu'il  frappe  d'inli'itlli  un  n>au«ai'<  pu  ii>'  en  |Lj<- 
par  lettre  aaiitaraie,  U  préaaunisac  ws  ouailles  caolte  «in  inuiioii.  ^'t- 
docaiien  daatewuata,  oa  laal qa'il  issiiaiaiai  tom  cts  arut-jm^^ 
eiaUe  diin  eMadI  de  lalqBïs  I  ea  ml  qaa  das  aMsares  iMM» 
daiH  dc!iaflfalre«  qoi  «ont  Dniquenwnl  daaaa  I 
rcrli'!iiii>4iqueR  et  loules  »p«rilurll<M(,  i 

que.^  par  de»  liivnmet  «ans  misvtoo,  saiw  e;ir«rl#'rr.  pre»qiii'  toai«an 
OUI  uni'  iluitrurlîon,  ni  cananiqui  m  |Ii'_'I'Iih;ih i;r_  ■•!  «nrioiii  sïm 
aucune  pratique  du  saint  aMÙMirc,  et  sans  aucune  cnnMtviaiior  de 
rialMlMMlMdasaMstOBfaat  dane  qaed*aa  cMé  in  taiim 
da  «iaaifl  d'Bial.  qol  yaafwl  «n  vraMaMi,  Jidft.  aUHk-s  1 
pendant  Mgtt  en  prélats  dn  preniar  aitaatea  MaveraiM  i 
l'Ectiseeattioliquc.et  que,  de  l'aatic,  lasantapatteun  dcf  .  _ 
lesé«èque«,di«iiHtueDt établis poorlatAMwraer,  toirnlplut  qaeneî 
des  fooctlimnairci  sécuisritts,  HMti  l.i  iiimn  li'iili'  iiiniiMinte  de  l'Etait 
Non,  non,  ee  ae  Sont  plus  U  de  «impUii  cm/tu Icmeuii,  ce  «ost  aia 
rcnTencBicnta,  ce  sont  de*  koulewiseBanls  c'esl  <ie  l'anarafaie  :  ee- 
pendaol.  c'est  U  Ugakwat  U  part  que  l'Etat  a'«t  kilak  •  (V.  itm 
«mpielemtntê,  UI*  paMi%  ch,  B,  tact.  i.  f  A)  Me  piViinMMMM 

appliquer,  t  baa  dndl,  aai  ahr»galliaM  fli  li  M»  diMw  av  «» 

appels  ooonnr  d'abus,  ce>  parniet  di-  '/.Mi^kt  :  •  I  Uni  il  aéiadlh 

retfii  EttUsia  in  reêcini>  \  lioUtttitf  .  nt-iyau  in  e<i  nM  d 
kittent.  Àtjut  cii  ta  ttrru,  qurmadmotium  id  kodlÊtlU  Ip 
forrj  non  pavci,  qiittle  ctl,  nûi  i«rfir«f*«i  tirea  i 
{IntliUJur,  natur,  tt  tctUiiatl.,  lib.  v,  {  Md.) 
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plinaire,  alors  la  souniissiun  ne  serait  pas  leuiement  uoe  coii- 
Teoance,  mais  un  devoir,  et  la  résisUnce  «ne  révolte.  Dans 
ce  eu,  le  refus  du  pUctt  reftm  ne  diipeiiMnit  pas  de  l'o- 
béiiHnce,  i  miu  toulefois  que  le  eonaie  ov  le  pepe  ne  fût 
MMécMMOlir,  par  respect  pour  djjcantome»  l^umement 
MUi«  «t  ndMaiHMe,  à  laisser  à  nbat  l'exercice  d'un  priv  !• 
Uge  HbRraent  accorde  par  l'Église  et  qoe  l'ÊglIie  pourrait 
■aodifler  et  même  révoquer  si  elle  le  rageait  convenable.  Ce 
privilège  n'est  donc  pas  on  droit  innérent  i  l'eterrice  du 
pouvoir  civil,  et  l'on  ne  peut  admettre  sur  ce  priint  la 
doctrine  des  jurisconsultes  qui  font  dépendre,  non-seulement 
la  législation  dÏKiplinaire  ,  mais  rncore  l'atlininistration 
toute  spiriluellr  de  l'ËgItse,  du  Iwn  plaisir  des  »iili:iriti'-s 
temporelles.  N'r<l-il  pas  évident,  en  effel,  que  loiit  !r  j,-.  u- 
vernenient  oclf-siaslique  passerait  (1rs  niaiin  dr  I  I'^çUm'  m 
celle*  (le  l'ttat  si  reserricc  île  la  jurldiclion  spiiiluflie  avait 
Ix-soin  <\e  la  narutioti  ilii  piiuvoir  ci\il  |Hitjr  nr  niiislitiirr 
un  acte  illiriie'?  Ci  lle  lin  nri.  parlementaire  est  la  iirpalion 
foriiii'lk"  (le  la  dlslinriluu  et  lie  l'indépeadatico  Mjnwrairie 
i!<Si  deux  |Mn  --  I  V  r|  lus  ii-iir'.  v|)lii  ri  s  n  spcrtivr?;  ;  elle  con- 
fisque au  prolii  lie  I  l-.lut  les  ilri>il^  iii.ilu  ii.il'lo  de  l'tflis''  1  . 
ffe  seroble-t-il  pas  évident  que  le^s  jurisconsultes  mii  revendi- 
MMBt  avec  tant  de  aèle  le  droit  de  pUtcet  pour  le  souverain 
«tomtet,  ■'ils  étaient  cquéqncnts  avec  cvs-ménca,  aooonirr 
k  aine  prérogalive  i  l'fitliae  vis-à-vis  de  l'ÈUlT  Car ,  une 


failladisunetioaeti'imirpendanrr des  ikm  pouvoirs  admise, 
eOBune  rÈgliae  at  au  moins  eon 


contemporaine  des  sneirln  tem- 
I,  comme  elle  est  la  mère  ilu  |)lus  grand  nombre  des 
ilea  européens  et  la  civiliMtrico  des  nations  modernes,  si  le 
t  nfkm  est  an  droit,  le ptactt  du  c  h<  r  suprême  de  la  chré- 
lienléen  serait  également  un,  au  moins  vi»-a-vi$  des  gouver- 
nements qui  prolessenl  la  foi  catholique  et  qui  funt  alliance 
arec  rfigliM'  ;  tuut  ce  que  l'on  (>ourraii  alléguer  |xnir  justiller, 
«■il  11-  p.>iiii  qui  nous  orrup*-,  les  prétentions  de  l'ttat,  niili- 
'r  même  en  faM  ii;  du  ytuyr  et  de  rfi^^lise  universelle. 
S'il  importe  aux  chefs  de  la  soriéu^  civile  de  connaître  cl  d'eia- 
miner  les  ir' m  li menls  d'un  im,hh<.  les  bulles  et  les  rcKriU 
des  pa|>es .  I'  -  ili  rrvls  t\,->  r.,rH  ilrv,  de  savoir  qui  se  destine  à 
I  i  lîl  n<  Il  ■.i  isiiiiu.  ,  qui  doit  être  promu  à  l'éplscupat,  i  lc.  , 
il  n'importe  pas  moins  à  l'Église  de  connaître  les  ordunnances 
des  Muivcraiiis,  et  d'examiner  ti  dlct  ne  «mt  pas  contraires  à 
l'inicfél  spirituel  des  âmes;  de  Htoir  A  qui  aennt  confiés  les 
— floii  at lea dwww  topwilMilwd» y tenwwii  dvii .  C'est 
le  raiwewMt  «■  ffhwre  CMfeMear  da  llMrtéide  l'Eglise, 
l'archevêque  de  Cologne,  et  nous  ne  voyons  pas  n  qiM  l'on 

Pourrait  y  répondre.  —  S"  Le  droit  de  haut  deaiaW  «OlilMié  i 
Etat  sur  les  biens  de  l'Eglise  n'est  plus  admis  que  par  un 
petit  nombre  de  légistes  cl  de  gallicans  parlemcnUires  ;  mais, 
m  Uit  il  a  été  «urcé  ca  Frtnc*  et  «n  Alkmagnc  dans  ces 


1;  l  u  Ir.iiir»',  I  l.ijt  a  hii(  «le  «m  |miprc  chef,  et  malRré  le?  rtrla- 
luatiuDS  de  la  cour  romain^ ,  niM*  loi  ni^anlqite  dont  le  premier  article 

porte:  I  Aucune  bullf,  bref,  n^rni,  dtScri-l,  mimiat  ni  iuiir»-*  ex- 

pMkioas  de  la  roer^de  Home,  loèiBe  ne  concernant  que  tes  particu- 

MM.  •  Bt,  pour  ne  laisser 
t  cette  loi,  son  rapporteur  ajoutait  : 
•QHBtandKqnaiiBtalIfaet  1rs  reserits  de  Rmm  doivnit  Hre  vf- 
iMMaimnl  leareitottloo,  on  ne  dot  faire  auctine  distjnrtfon  entre 
dMKqal  ne  &ont  relaiii^  qu'j  iliv-ipliiic  et  cru-x  i;ui  ;.>ruti-.iir  t^nir  au 
dlSfBM.*  L.e8ainl-S<<feprvlesM  eoolrc  lei  atticln  urgaiiiques,  d'abord 
le  tS  OMi  iMl,  easuile  le  tt  da  aitinc  naois  par  une  allocution  du 
aniqute  1  la  Prânee,  et  en6n  par  un*  note  officielle  du 
1  Caprara,  qui  portait  fort  loin,  camme  on  le  sali,  son  dé- 
t  ekatquieux  pour  Napoléon.  Voici  un  passage  de  cetie  note 
»or  la  dl»po«itic,n  ti'ji  vient  d'tin^  rili^i-  :  i  Cette  dlupotltlon,  prise  dam 
(oulf  vin  i-ii'ihliir,  ni'  hlrasi-.i-<-lli'  | m ■  i  i ■  ijfmmenl  la  liberté  (le  l'en VI- 
§Q»-m*.Tit  pccUSiasttque?  Ne  viiimef-i'llp  j>a*  la  ptiMiralion  des  MTilé^ 
chrétienne»  à  de»  forn>»lit(S  ji;i''ti:iiitr-v  ^  \.r  mct-clic  pas  U's  il- 1  imuiv. 
eoaeeraant  lafoiet  la  diidplinesoas  la  dépendance  abautue  du  poutoîr 
I»  Ma  daMw4^  PM  è  la  pataM  «ni  a«A  laMéa  d'en 
•  ha  draks  H  las  MMi  i1in«cr,  de  mpcnAta.  dUtuuCïr 
t  le  lanfage  de  la  vérité,  qa'nn  pontifc  Mèlc  k  ses  devoir*  vou- 
drait adresser  aux  peuples  eonUi  t  w  sollidtode?  —  Telle  m  fut  ja- 
■nis  la  dépendance  de  l'B|rli«r,  même  dani  lr>  premiers  siècles  du 
ebnslianttaie.  Nulle  puissance  n'cii|;edil  alor<  1 1  m  i  lication  de  ses  dé- 
erels.  Cependaol  elle  n'a  pas  perdu  de  ses  prtrofstiics  en  recevant  les 
«panats  dam  aon  sain  t  •  BMt  dM(  jouir  *  U  mAm  JmrUkHm 
dSM  sWs  yswissaW  awM  tet  «mjwmtra  patow .  M  wFmt .  ' 


J  iiiirs 


'li'lire  et  de  lureur 


ile^  législateurs  égarés  confis^ 
auerent  les  lueiis  et  les  fundalions  ecclésiastiques  au  profit  de 
I  Etat,  Mns  ni^'me  CDnsuller  le*  reprcsenlanls  de  l'Eçlise.  Ce- 
pendant U  violence  n  établit  pas  le  droit,  et  les  sophisnies  in- 
voqués i  rapfwi  de  cette  mesure  par  l'évéque  d'Autun,  dans 
siHi  diseoun  a  l'Assemblée  conslilaanle,  et  maintenant  encore 
répétés  i  la  Irilmie,  nasurent  heancoop  nmos  les  oonacieaces 
des  posseasenrs  de  ces  biens  que  l'articU  7  d«  Concordat,  oÉ 
il  est  dit  :  a  5a  Sainr«(4^  dMaiw  fM  ni  a»  ni  M»  «WHMinn  IM 
trtmbitnnt  en  aucune  ma$Mr»  Im  awaJriTS  to  Naas  airIWai 
alUuéi...  »  L'Etat  rcconnaiiuil  donc  que  les  biens  eodé- 
siasliques  qui  n'avaient  pas  eu  d'a«f«A-«iir*,  et  qni,  par  cela 
m^me  n'étaient  nas  aHMt,  restaient  dans  ledtMdMderB- 
Klise  i).  I>  qui  le  prouve  encore,  c'est  que,  par  anUédl 
26  juillet  1S03  (7  thermidor  an  XI},  le  gouvernement  dé- 
créta :  '  Art  1'^:  Les  biens  des  fabriques  non  aliénés,  les  rentes 
dont  elles  jiHiis*aient,  et  diinl  le  transfert  n'a  pas  été  fait,  sont 
ri  ii'lus  .1  l<  ur  (Il  ^tiiiiiliiiii  I  I  j  i-ti.ijiii'lè  des  liii  iis  crcU-MasIi- 
ques,  dit  Waller,  appartient,  d'après  la  iiTliirc  desclinses, 
aux  diverses  cumiiiunes  religieuses;  et  cette  i  !>  -  r'  îrià  dr 
au  plus  ancien  édil,  qui  .nmnli   .<u\  <  lireiirns  lifierte 

et  tolérance  (-2'         Que  si  la  (  r  .pi  i,  |,  i|i  s  tm-ns  eccl.>vi,isti- 

qup.s  est  atlriliuéc  à  la  ciHMinuiie  cnilr  au  lieu  de  rélrc  s 
la  ciimmunaolé  religieuse  ,  il  v  a  usurpation  de  pouvuii 
civil  et  violation  du  oroit  naturel  des  sociétés  religieuse».  La 
Bawliw  et  la  eosniBune  civile  sont,  en  effet ,  deux  choses 
MlalenMnt  dislîncles  (9).  Bien  loin  de  recuonaitre  le  haal 
domaine  ou  la  propriété  supérieure  de  l'Êlal  sur  las  I 
clésiasUques,  l'archev  êque  de  Cologne  en  réeUpae  én 
assit, pour  i'f:Kiiv.'  vrule,  lu  lihrê uMmktnUtm.  Yasci 


tfjir  dwasr  «(Miaf«i  pare*  f ■'«((«  te  timf  d>  Umt  OWif»»  (Lato 
asslÉilsill|Uii,)  Avec  qwlle  peine  le  SalM-Héta  nadsIMdSW  pas 
prir  lis  atoaMB  fiian  va«  BBiira  I  an  Misr  a 


il  s'efCurre  de  pronver  ce  dnfili;  sen  •mutenlatien  ne 
manque  ni  de  force  ni  de  justesse  :  «  Le  mone  droit  qo'a 
l'Êlal  de  requérir  de  ses  sujets  les  prcalaliaan  de  loale  espèce 

qu'exigent  les  besoins  publics,  PfC^lise  en  joail  vis-à-vis  de  ses 
lidéles,  avec  celle  importante  différence,  que  l'Ëlat  exige  de» 
i»ip<i/i,  et  que  l'f'^lise  ne  reçoit  que  de*  awmAati,  c'est-a-dire 
les  volontaires  oflrandes  de  ses  riil.uil».  Nnu*  ne  prétendon» 
point  liriT  ili'  1  e  (cimlli'le  des  a*  mLigcs  qui  militeraient  évi— 
deniMii  iii  en  f.ivi  iird  '  I  f  slise,  mais  iiuus  en  inférons  UD  droit, 
tout  au  nii>ius  i'|»;al  puur  les  deux  p  nivoirs,  d'ailniitiislri-i-.  In- 
lii  I"  ii  l  umiieni  l'un  de  l'aulre,  <•  (jin- )  un  tient  de  la  rnn- 
traiiitc  et  l'autre  de  la  cliarilr.  Si  l'.  ti  ri  niDiii-  au\  premien 
siècles  de  l'Église,  on  voit  que,  dés  les  ii'ni[)s  aimst.iliques,  elle 
recevait,  sans  conlrAle  extérieur,  ce  que  lui  dopai  lissait  U  cha- 
rité des  fidèles,  soit  par  lionatioas,  suit  par  legs  IcaUnMntaiica, 
ierriloriaux.  en  capitaux  ou  en  rentes,  et  qu'elle  po«- 

 '  '  daa  MOffiiMl,  les  adninlslMr  «t  dispoier 

■MM  diMie  Mk  cadrer  t««e  eatle  indépen- 
dance nalurelle  de  l'li|lise  cette  maxime  si  oommane  de  nos 
jours  :  qu'il  n«  loi  cet  permis  d'accepter  des  dons  qtiejna^ 
corH  urrence  d'une  valeur  fixe,  i  moins  d'autorisation  spéciale 
de  la  pari  do  pouvoir  politique,  dont  toute  la  préroeative  ne  de- 
vrait cuijsister  qu'ii  reconnaître  que  l'figiiae  possède  des  pro- 
priétés Il  (^itinies,  et  qu'il  est  tenu  d'en  preliger,  d'en  défendre 
la  fios'.ejsion,  à  l'aide  des  lois  et  de  ta  même  matiière  (ju'il  pro- 
li  ge  (1  ili  frnd  toute  autre  propriété  légitinii  ?  C'est  à  la  rélorinc 
proteslanle  qu'est  due  cette  autre  maxime,  dont  l'exiécmion  est 


roilliWèirqeeleMi 

tiques  propriétés  de  mal,  les  avait  Mimh.  Be   . 

iDterpnHatioo  inouïe,  saiMilonnée  pourtant  par  le  esaarfl  dTBlBl  (Avli 
du  II  juin  1810),  est  fonBcllraM'nt  démenUe  pur  le  concordai,  qui  aa 
parle  que  des  ali^tations  comoaiDiers  psir  un  rntilrat,  puisqu'il  n'en* 
lend  faire  d'tJModoa  qu'à  des  acquérturê.  t  (  L)*i  empUitmemtt,  H* 
part,  ch.  nr.)  M.  Dnpin  prétend  que  legeuvememeot  ae  deaaaéa  aa 
pape  cette  dédantioa  que  pour  le  bien  de  la  paix  H  le  repos  des  ean> 
ycienc  (■<, ,  c  e(  mm  a*  SMSiTuiM  rali/teuliou4nfét  atimbautm  t  McuMrire.» 
C  est  qu'il  hiMl  prouver  Du  reste,  le  savant  iartscaosahe  dédaïc 
qu'il  n'a/'^ra«vr«n«iicua« /'<ifoar«mpareM<i(  to^ai,  rfÏMtui  en  1791, 
ia  U  iotation  immehUitre  du  cttrfé.  (  Wuitiir/,  p.  ÏS.J 

C»)  Edit  de  Lidnias  en  SIS.  L>ct>noe  le  rapporte  ainsi  :  «  El  quo- 
niaoi  iidem  chrittiani  non  ca  km  taniaos,  ad  quB  convraire  consueve- 
rant,  led  a!ia  eliani  habuisse  macuriiur,  ad  jus  corporu  torum,  \à  «M 
ecelesianim,  non  hniinimiii  sin^uloruin  pertinenlia, ea  oaniaWgl^  qit 
ssparius  GoaHretiendimut,  dira  nllani  proitAs  ambiguilaUBBMleaB* 
tsiHBilii  ifiiiBi  ftilslianl»  té  est  catpari  at  usntsnisells  ses— 

«MiMil.  a  (tasC,  Sk wi«  panMMrf.,.a;  M.)   

eaniie  Me  «Hlee  da  drail  qn'cn  Vnnae  kl  Mb» 
«iBis  aMMSalarls  |ii|ilâti 
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MO».  (fnr) 

tieUmdt  et  mainlenoe  fwrrÈlal  :  qa'à  loi  atmartient  la  mr- 
«cillMicederaidiiiinittralioadetbiaHde  l'ÊgW,  Undis  qu'il 
"  ~-  de  t'abftenir  de  toute  ranreillaïKe  semblable  i  l'yard 


ém  Mrlicnlien,  i  moii»,  toulefoit,  que  l'on  d'eus  ne  lemonlre 
noioirpmeni  prodiKtiir.  Or,  ce  reproche  n'a  jamais  pn  *(re 
adressé  à  l'Ê^tise  i  i>r  la  paix  enirt  f  Êglite  el  Ut  Etait).  »  Il  y  a 
loin  de  rrs  principes  aux  (hcorin  admises  et  Â  la  praliquf  sui- 
vie par  les  gouvernements  mwlernes.  Pour  nous,  '.:uis  timis 
prononcer  Mir  le  faud  de  la  d(>rtnne  soalenue  p,ir  l'-irchiML'que 
oc  Cologne,  nooï  nous  contenterons  de  faire  ultMrvrr  îju'die 
parait  appuyée  sur  la  nature  mtme  «les  choses .  qu'elle  a  éle 
coii>arrri'  pur  raiicirn  ilr(iil  rm.>iiu]ui-  ri  |nr  la  roiituine,  (juVIle 
acte  longtemps  reconnue  (lar  les  sik  icles  temporelles,  entin 
qu'elle  est  uncrons(S(upnrc  naturelle,  sinon  ahMiument  néce*- 
Mire^ri  principes  que  nous  avon$  poses  sur  la  dulinriion  et 
MMHpeiMiaiice  des  deux  puissances.  C'est  donc  en  vain  que 
fta  voadnil  conictier  i  l'Église  le  droit  de  iwrbit  domaine  et 
4radmini»lnliaB{  Ift  copMilè  il'MmMr.  ia  fa«Mer  et  d'id- 
niniatrcr,  mtDM  te iwtdWW.  CM  Itadee  le  droit  nalwrci, 
pour  les  cnrp<  aoiri  Ua  «M  poor  les  individus  ;  celle  raparite 
ÏMur  l'Eglise  est  inWpmHole  de  la  kri,  et  la  loi  ne  pourrait  la 
lui  ravir  sans  injustice:  l'arquisilion ,  la  Iransmission ,  l'é- 
change, l'administration  des  biens  ecclésiastiqnes,  sont  autant 
de  points  qui  peuvent  ftre  réglés  par  la  loi  civile,  mais  tou- 
jours de  manière  à  ne  blesser  en  rien  le  droit  de  rÈglise.  Nous 
renvoyons,  pour  les  développements  et  les  preuves,  au  Traité 
de  la  prapri^le  dft  biens  ecclesiailiqttft,  de  monseignenr  Affre; 
cet  ouvrage  ne  laivse  rien  à  désirer  sur  celle  question.  I  V.  ch.  I. 
S  3  et  4.  )  Il  nous  reste  à  examiner  diitis  quille  con  lilion 
l'Eplise  de  France  se  trouve  aujourd'hui  vis-.i-Ms  i\r  I  f'Ial. 
Nous  ne  pouvons  mieux  la  faire  cormadre  qu'en  rr|iroiliMS,iiil 
ici  quelques  passages  du  2-  Examen  de  révWjue  de  I.aii},'re5: 
«  l.e  gouvernement  ayant  cfé  dérl.irè  r  ^nsliluli.innel.  cl  Inutc 
religion  d'Etat  ayant  été  supprimée,  il  s'ensuit  que  l'Ëiat  n'est 
pins  catholique,  qu'il  a'cit  plus  en  aucune  manière  soumis  i 
rEglise,  même  poor  ta  M,  que  ses  cbeCi.  quels  qu'ils  soient, 
pourraient,  sana  mmqiier  à  ta  Charte^  «  bii«  mnMlement 
luifs  ou  protcMmls,  moli  ariem  ou  nmlliMiil»  MM»  tout  le 
conseil  d  Etat  poomit  prendre  ce  parti  sana  ow  rEâliie  eût 
légalement  rien  i  y  voir;  qu'ainsi  l'Ëtat  aal  countution- 
nellement  incapAble  de  donner  à  l'Église  aucune  espèce  de 
garantie,  et  que,  les  garanties  étant  indispensables  à  tonte 
alliance,  il  s'ensuit  que  l'Église  est  immensément  généreuse 
et  conliiiiie  rn  maintenant  son  all'ianee  ave<-  rl'.lal.  On  a 
dit  qu'il  en  était  de  même  sous  l'Empire  et  la  llf*t.iiiration. 
C*4t  une  énorme  erreur.  Il  est  bien  vrai  que  -nix  n^s  ilcuv 
gouvernements  l'union  <le  l'I-'glise  avec  l'f^lat  seirmnait  moins 
parfaite  ques<>us  r.nRu  fi  n'glitu! ,  lnais^on^  l  uii  '  I  sousTaiiIre 
il  restait  à  celle  aliiaiire  une  garantie  cvidenlc  cl  s.icrce  Sous 
l'Empire,  la  religion  catholique  n'était,  il  i  sl  \  r:ii  ,  i  niiti'' 
•ajounl  hui ,  que  la  religion  de  la  majorit-;  des  l' rancais ,  mai» 
le  ffrilHO  avait  on  pouvoir  alisolu,  et  ce  monarque  absolu  était 
«analiqM:  il  dorait  l'être  d'après  l'art  17  du  ('concordat,  et 
c'eat  avec  M  aaol  4|M  l*figlise  avait  coniraclé.  Or,  mnà  ta 
■MnanpM  citalMta.«..  le  prince  peut  dire:  rÊlal,  cestmoî. 
La  religion  ctaio|iqpw,  était  donc  vérilabiemeni ,  de  ce  cMé, 
ta  religion  de  l'Etal.  Aujourd'hui ,  au  contraire ,  qu'importe 
l'orlhodoiie  pettonnellc  du  prince ,  poisqM,  en  vertu  de  la 
constitution ,  ce  n'est  pas  lui  qui  gouverne,  00,  oaqui  revient 
au  même ,  ce  n'est  pas  lui  oui  est  censé  gouvemir/  foïiqa'ii 
n'est  aucunement  responsable  des  actes  de  son  gOBWnMBMBll. 
puisque  ces  atles  appartiennent  de  droit  à  des  ministres  qui 
peuvent  ne  pas  ëlrc catholiques?...  I>onc,  on  ne  peut  pas  as«i- 
iniler  la  |K>.silion  qu'avaitl  F.gliserespectivemcnl  ,î  i  ttal  sous 
i'Eiiijure,  avec  celle  (|u°rllea  maintenant.  S«iu<la  Itcstauration, 
le  roi  était,  à  la  vérité,  romme  aujonrirhiii .  con*litulionnel , 
•I  il  ne  pouvait  plus  y  a\oir  de  paranlic  de  smi  coii-  ;  mai*  il  y 
«I  avait  une  très  forle'du  rnl.>  du  i  Flat  lui-même,  qui ,  en  vertu 
de  l'article  6  de  la  Charic  de  isn,  était  déclaré  calholique , 
puisque  la  religion  catholique  était  la  religion  de  l"£iat.  Les 
niinisires  responsables  pouvaient  alors,  il  est  vrai,  iw«r  leur 
|[^propre  compte,  professer  comme  auiourd'hai  des  cnllcadlasi- 
,aeDls;  naia,  dans  ieara  acica  pulilKa  avec  f^^,  agicsani 
^^^MMDO  miniatrea,  ils  étaient  Ibfria  par  ta  eotMlilaUM  d'agir 
xatholiqaeBBent.  Aujourd'hui ,  au  contraire,  ccu  gni  iiama»! 
le  pouvoir  ne  peuvent ,  quand  il  s'agit  de  religion ,  Mit  wir 
res  dans  les  limites  d'un  culte  ,  ni  par  leur  orthodoxie  person- 
nelle, ni  par  les  luiâde  1  ttat.  Donc,  une  des  parties  conlrac- 
-ijtaota  eatdana  l'inpoaiiliilîlé  d'oflnr  te  fMiBte;daiK,  ta 
■|^<ipll«a^^  fin  i» 

T.X. 


da et cMéa)<*<. Cependant,  qne  raitrÈUtT...Peo  ..  . 
tant  d»  «IrtUlhwt  tedroits  qui  furent  très  souvent  contesté*, 
même  an  nmvernement  catholique  de  l'ancien  réginae,  il  les 
exagère ,  il  les  dépasse.  Or ,  qii  arrivc-l-il  de  là?  que  le  go«- 
vernement,  agis.sant  avec  l'Fglise  comme  s'il  était  uniquement 
son  allié,  quand,  en  fait,  il  luiesidevenu  légalement  étranger, 
et  quand  il  peut  impunément  se  faire  son  ennemi ,  prend  tour 
.1  tiiur  avec  elle  ces  positions  roulradicloires  pour  .v  auloriM-ri 
gêner  son  action  dans  tous  les  sens  Ouel'ftglise  lui  dise  :  Puis- 
que vous  éirs  mon  allie,  prêtez  à  mes  prcccples  le  secours  do 
voire  hras  ;  aidez  moi ,  par  cM'uiple,  a  faire  respecler  le  saint 
re|Kisde  mes  jours  di'  fcli-s;  l'I-'lat  lui  répondra  :  Tous  les  cultes 
sont  libres,  je  vis  elraiiger  à  ces  malières,  je  ne  puis  rien  poor 
vous,  (jue  l'tlglise  lui  réplique  :  Si  vous  éies  étranger  aux  cul- 
tes, pourquoi  donc  voulei-vous  r^'eiiirnter  le  tuien?  l'Ëtat  loi 
reiMiidra  :  C'est  que  je  suis  identifie  depuis plusicurssicclesavec 
1  F:^lis<'gallicane,diint je duisdéleiidrelcs liDertcs,qiii  sontpaa- 
sées  dans  mes  lois.  Que  l'Égliio  iniiile  encore  ,  et  dise  :  Maia 
rËglise  gallicane ,  c  est  moi ,  car  otite  Igfiae  a'cM  toujours  dé- 
clarée caltailiqM;  ai  l'Étal  est  identiflé  avec  elle ,  il  est  dmc 
ratboliqne;  mai*  alots  pourquoi  ne  l'es:-:!  pas  en  tout,  pour- 
quoi ne  rrponsse-t-il  pas  de  ses  enseignements  et  de  ses  loi* 
tout  ce  qui  est  contraire  aux  doctrines  ou  aux  intérêts  catholi- 
ques? L'tlal  lui  réjiondra  :  c'e»t  que  notre  système  constitu- 
tionnel exige  que  l'on  méiia);e  tous  les  esprils,  no  nic  ceux  qui 
.Sont  les  plus  hostiles  à  la  n-ligion.  \oi\i\  ce  que  le  gouverne- 
ment répondra  ,  viiiun  ni  paroles,  du  moins  par  ses  actes, 
d'où  il  suit  que  l'Elal  en  même  temps  et  jwmr  l  l'^lise  et 
contre  elle  '.  «  Ces  considéra  lions  .sont  lirl  justes ,  cl  relie  logique 
est  puiss.inte,  incxorabledans  ses  dcduclioiis;  malheureusement 
elle  pa>.sc  l<ius  les  jours  dans  les  faits,  dans  les  lois,  je  dirais 
presque  dans  les  mcinini,  nuii-seulemeut  de  nos  hommes  d'& 
lai,  mais  encore  du  peuple,  qui  s'habitue  peu  à  peu  aux  empi^ 
teinents  consacrés  par  les  ordonnances  et  les  prohibitioiM  ad- 
ministrative* de  la  bareoucratie  du  ministère  des  caliaa.  Ouut 
se  fait  pas  une  idée  aaaet  juste  des  rapports  one  nolroeonali- 
tulion  politique  actuelle  a  dA  établir  ciiln  l%lise  et  l'Elat; 
on  prend  pour  règle  les  traditions  et  les  fUtfdo  nocien  régime 
qui  a  disparu  pour  faire  place  à  un  autre,  et  celui-ci  n'a  rien 
de  commun  avec  le  premier,  pas  même  le  nom.  a  II  importe 
extrêmement,  poursuit  le  savant  prélat,  de  considérer  ce  qu'il 
y  a  d'inouï,  de  déplorable  et  d'effrayant  dans  cet  état  de  choses. 
Nous  avo"*  *i  comment  un  g«)uveriiement  temporel  pouvait 
êlreon  hostile,  «u  allié,  ou  étranger  au  pouvoir  spirituel.  Or, 
si  nous  dci'iii'i'lons  dans  laquelle  de  ces  trois  condilions  la 
France  se  ifUNc  aujourd'hui  vis-à-vis  de  I'ICkIisc  lalludique, 
nous  soniiiies  forces  de  reconnalire  qu'elle  est  plaréi- en  même 
temps  à  la  fois  dans  ces  trois  conditions,  et  que,  par  un  plieno- 
iiieiir  iMoMsIrurux,  i  lle  rcuiiil  en  elle  ces  trois  manières  d'être 
I  s-i  iiiii  llcm^  iit  liicoiiipaiitili  s  et  contradictoires,  .\insi  le  gou- 
vernement est  étranger  à  ^^^^lise  par  l'arliclc  5  de  U  Cnarte 
de  1830.  —  Le  gouvernement  est  allié  à  l'Eglise  CD  mlM 
concordat  de  l'an  IX.  —  EnUn  le  gouvcrnemeat  est  iMililei 
l'Eglise,  et  par  plusieur*  de  ses  laif,«l  par  lotrt  M  qu'il  se  dit 
obligé  d'autoriser  contre  elle.  K  letMelbia,  par  on  stratagème 
qne  no«s  n'oaoM  pa*  qaaIMer,  quand  le  gouvernement  le  vent, 
n  n'est  plw  rien  W  lent  ode.  si  on  lui  demande  d'esécnler 
son  alltanceam  rÊclise,  fl  dit  que  la  Charte  le  lui  défend  ;  si 
on  rinvUe,  an  nain  de  la  Charte,  a  nejposae  mMer  du  spirituel, 
il  dit  qw  te  Concordat  l'y  autorise.  Si  on  le  conjure  de  faire 
fcmerte  cours  scandaleux,  il  dit  qu'à  m-*  >ciu  londs  l.  , 
croyanecsaont  libres,  et  qu'il  a  pour  toutes  la  mh  it>e  indiOe- 
renco. 
les 
tion 


I,  aion  lui  dit  qu'avec  cette  indillen  r-.  ■  p  iir  lûu^e^ 
aniancea  il  ne  peut  pas  diriger  souverainement  rédura- 
i,ildMq«eMiiandi«it — Toitt  o&  an  cM  rBglIn  «ne 


;ij  M.  le  comte  «le  Hootaleniltert,  dan*  la  brodwie  feU  vUnt  it 
pubUB'  :  Al  ***<r  é*$  tattMfM» te»  Isa  pnxà^imtg  éUttiemê,  d. 
(oale  alaai  la  MbeiMt  qai  ciW*  ratto  notre cmstUoth»  poUiiooc  et 
celles  de*  team  qol  nou  oat  précédé  t  f  Quand  on  cite  le  texte  «i  sao* 
vem  et  ri  Ddadroitenent  invoqué  coolre  l'Enllse  s  Htndtt  à  Citar  er 
<rui  fi(  fi  Cétar,  011  ne  se  dein»ri<le  pas  asseï  ce  que  r'r>l  «lijourd  hui 

i|ijc  I..-  (Viiir  de  l'E\anKile         '  '  '--1  l.i  ^'.|]^^r.li^]e  iiuissance, 

c'est  l'irai.  Or,  aujourd'hui...  la  «luvtraincic  ne  réside  plu»  «Uns  la 
rodante,  mais  dans  la  nation  ;  c'est  la  uatisn  fslait  ri»arf_«fca|iad» 
tojen  est  me  portion  de  ot  Ciuir,  et  wdUll  SC*  dreU*  It  IMM 
respcel  qa't  ceux  de  COar.  >  Or,  ponvont-neas  ajoaler,  toal  calbo> 
liâue(stciloî«n.etlcicadMU40MrcinDeiit  la  maJoriU  de  la  aatioo; 
hii  dnto  te  diaMH  cathaiqMti  la*  dioiis  de  l'fliliBS»  saM  dans  M* 
«s<niaMi  HBidaOte^ 

tt 
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mon-. 


) 


la  Franc.-,  ti  11 
sjiri'  il'rlir  un  li 
mal  prul'oriil.  (jii 
C'«(  un  i-I  M  «II-  ( 


par  un  a>ruKl"  iin  iii  insiiiM-, 
core  au  m-ur  ilr  l,i  Fi.un  i- 


quf  l'ont  faile  l«s  révoIuluMis.  —  Est-il  néfi^- 
Kiiiiiiii:  (l'Etat  |i(>ur coinprpiiilro  quo c'est  l.<  un 
(■  ol  une  cause  do  ruine  iiu-Ml.ililc,  puiM^uc 
liH>c>  iMi|>nssiLi|r  '  jV Vbl-il  ji.i-  ■  t\Wf  -i, 


rli  iiirnlv  qui  se  ili  lruiirnl  n  ri- 
pruquenirnl  par  leur  ii.iture,  Ksiilus  liuliilrs  |K>li;iquej.  m  i. lient 
ihipttusanls  a  prcvenir  une  iJistolulion  smialt-f  Lst-il  (.  i, 
de  De  pu  sonlir  que  toute»  nus  wuiïrancr.s,  luus  lHi^  iI.  ImIv. 
Jm»  ■»  ihnRfrs,  viennent  de  cHW  (losilion  Iripiruient  fausM'  » 
JU,  pouricnlrrr  plu«  intimenicnl  dans  notre  Mjet,  mi-il  ^nls- 
«ble  4M,  daps  une  poniiMia  toame  rl  si  cruelle,  I  llnii»'-. 
■  «nUmcr  «m  vont  de  Mitotilication,  ne  se  lieurie  pa» 
'^tm  eonlre  l'Etat,  priiqa'elle  te  inmve  «n  iwMctieon- 
tareclni,  tiM  poufoir  w  dire  ti  elle  Inlleat  li  die  vit 
avec  un  élrangrr  ou  avec  ■■aili^,  ou  avec  m  f IHWÎ,  ajMit 
à  le  ni(-n.if;er  ,i  Umis  ces  iHm,  «yant  â  «luITrir  de  lui  •OU  lolU 
CCS  ra|i|i..ris  '  —  L  Kiat.  romme  ^Iraiiger  à  l'Eglite,  'croit  être 
en  diuK  lie  lui  appurier  <Mit  irtdilTrrenre ;  comme  allié,  les 
cliaitiis;  riiiiiiiir  eiinciMi.  m-,  per^i'-culiuits  :  c'esl-à-dirr  que, 
piir  l.i  (  uniliiiciiM.ii  |M  rii  II  pi  la  i(.iii|)licalioii  inexiriealtle  de 
CJ-s  lnn>  liiro,  I  Kial  |i<  u!  Imu'er  ,i  snn  «ré,  d.ins  smi  urgani- 
taliiiii  i  l  ilsiis  sev  luit,,  ,|i  s  (iri'liAlt  s  [xiiir  iir  lui  faire  aucun 
bien,  de*  rai:>»ii!t et <le>  nioiii  iiv  |>-,iir  lui  r.iiie  lnul  le  mal  ix«i- 
fible.  »  [bi-t  Irndanrfs,  i""p.irl  ,  ',  (;<  laiiKa(;e  de  im,  ili-^ 
membres  les  plus  illuslres  de  r.  |iiM  u|ut  Irani.iis  a  ijn< 
ierilé  d'anlanl  plus  grande  que  le  wxjm  pi,  i., 


u- 


mBCé,d«M  tar^oureuse  puK-mique  en  fa\eur  de  la  liU  rlé 

de  l'Egliw  ddeicitotili»  sue  acolc  prupusiiion  qui  pui»e  u- 
lUn  MçptOBinr  «ndttMmlMH^  «usu,  l«  plu»  anlenis 
CMme  les  plus  habilet  advauin»  de  riadépendance  ecclé- 
«MUqM  ont  tous  gttôt  m  tiicBce  alieolu  et.  selon  nous,  fort 
prwlenl  sur  les  £x«Mi  de  OMaeeiipieur  de  Ungm 
aa  «Mye  de  répondre  i  wn  argumeniaiion  vieterienee,  ton- 
jour»  a|>puy.T,  d  une  part,  sur  le*  droili  immuables  de  l'IMise. 
cl,  dr  I  autre,  sur  les  principes  ira  pluséïidenU  de  aotrêdniit 
public  ciiiisarré  par  la  Charte  de  1830.  —  Ce  silence  est  un 
twu  de  I  iiiipiiissiiiice  ou  l'un  est  n^uit  de  donner  une 
réponse  saliifai^anli-  —  Puisse  cet  aveu  prcMger  à  l'Êcllsr  el  à 
•onindëpenilaiir.  rlcj.Hir;.  ni*  ilh  iiri  en  pn-parant no«hii«inn><. 
d  Etat  .1  faire  ilmii  ,iii\  justes  rei lauiations  de*  calhuliques.  O 
que  I  relise  Iriuiin  li.  au  Kouveriicmenl.  ce  n'est  («s  le  privi- 
lège uu  1.1  lavi  ui  ,  111,11*  le  droit  cuiiiinuii.  i  ,•  n,-  sont  des 
honneurs  ou  de*  richesses,  c'est  la  lilM  tl.  pure  vl  jininle  du,'- 
àtoU»  et  garantie  à  luus  par  U  loi  lulidauienlale  qui  rri;i|  I, 
ram;  CtC^le  litierté,  elle  la  récLime  uniquemeiH  pour  Ira^ 

nMJvm  «dut  de*  Amei  par  le  paciliqur  usage  d.*  uMaens 
^MfiM  qui  tni  WQl pnpm  et  qu'elle  tient  de  ii,,.,!  uM  im- 
dtoKfendsque  le  diwt  de  remplir  sa  mission  sans  cntraM 

krt«  lui  Ml  due  mtmt  devant  lee  homneali  l'Eut  co...« ... 
a  la  protéger,  elle  ne  s  y  oppuse  pote;  loin  de  là,  elle  lui  pro- 
met sa  reconnaissaïK-c  et  ses  service*.  C  Ahl  Mtto  (c'est  a  une 
des  gl  ires  de  répisnipat  français  (me  bOW  IMIlliiiilMii  i  li 
belles  paroles  ipii  résument  si  bien  ta  droite  «tlaMlSn  des 

MlMiqu.-.  ;  I  *  n.'  ref.i,<jn»  pas  pour  l'^ije  |, -«toelS 

djl  l-,t,ii.Moiisi  in,n,pi,,nv,  aucuntraire.cummeandroilsafTft 
Mais  ou  la  Chart.  ,  .t  u.i  vaia  m.U,  ou  Tfitat  oe  pc«l  plus  élré 
auj.mrd  lui,  qu,  j,  ,.ri;,r/r«r  deuMtrU.  Voilà Vi!eSle  i.ro- 
Icclwo  que  nous  deinandioas  pour  elle,  la  seule  que  I  tu,! 
Sî!î!î*i-  'l^""'!."'n'""'  "';"'  »i^""»l»l«^nienl  lu?  accorder 
dem»î!'1?"*  éiMéutmu,  jh«.  «prédit. 

S  u.  —  D«i  Murera  iu  druu  /■rrU<»,aii<q,if  comUéréti  éN  elleê- 


mfm(t,  dam  leur  aaloni^  ci  itans  Ifiir 


"rpiuaium  acfueUe. 


Nous  eiariunerons  successivement  les  sourw  du  dfMtMxId^ 
siasUque  catholique  ;  _  celles  du  droil  de  I  J-Vi.,»  H'Arl,«|. 
gtlas  du  djo,.  ecclqriastiq^  protesta.,,  .,  l'  SîIrpîSï 
Mto^pw^lM^inçipessnrl  nsagequel  ondoil fair'  aui.mrd  hui 

ÏÏ^SEï'?'"  '        ^V.ai,r:  nou.s  ui 

«nratefOM  à  peu  prcs  Icxluelleu.eal  u«,  rr(>,«,ses  aux  Ir  o 

JUvmtiwvKSt  ons nue  nous  venons  d  indique  ;  nnu.  a,„  , 
S?"  """^  ^^'^  e.plicaiion,  oêoL..^    ,ur  ^u* 


MIC  re  du  droit  oalfeiiliq«ec'eat  la  puiannw  WgtalM 

d'aUinl  par  Dieu  même,  puis  cuoGéepar  J^.  ans  peitowsde 
Miii  Egli»e,  pui<s.ince  indépendante  et  suprême  dans  U  «ptière 
de  I  ordre  spiritut  l,  puissance  diini  la  plénitude  rtele  dane  lâ 
liierari  lue.  coiiiiiie  Dous  l'avons  sudisamnient  expliqué,  «t  qui 
sr  inandevte  en  divrrs<-s  nuinirres,  se  partage  inég.ilrnienl 
11'-.  Iilli  ti  I  t-  iiri|ri'M|ii  I  coiii|"  s  rl  l:i  rjii-r  iri  li  e  'le  juridic! 
et  eidin  ilriiii-ui,.  loiijoui^  (  •.r;sliliii  i  iLiri'-  I  iinile  en  U  pcr- 
ionne  du  cle'i' soprciiie  iW  i  L-Iim  unmis.ll.'  Dans  quels  m»- 
Uiunenlssunt  consignes  les  actes  de  eetlé  |iui;saii<f  législative? 
telle  eat  la  question  à  résoudre. 

!•  Pfétifteg  4e  J.-C.  tl  irs  apiirrt.  —  u  Knvisagé  ditis  SCS 
SOUniea,  c'est  Walter  nui  parle,  le  droit  ecclésiastique  se  eam- 
pose d'cléaiaiila  très  divers.  Le  premier  de  tous,  ce  sttnt  les 
preceptetOMJUC  Ja<«r  a  posés  comme  base  de  U  constito- 
iion  çtdelkdiialnHne  de  I  l^li»e;  lois  (tndancnUlcs  émanées 
de  Dira  nitae,  ils  œ  peuvent  «ire  OMdiM»  ou  «faNgés  dans 
leur  suJiciance  par  des  dispoailieai  iuNnaliMB.  Oiie  partie  en 
es)  cotisigiiée  dan»  rfatiinre  sainte,  "— t  ■'fit  Irai— hii  uai 
fr.i<|iiion  orale.  A  «i préceptes  se  joigneat  oan  qw  m 


I  I 


i  préceptes 
nt  établis  de 


1 1 1  s  «1  les  communes  on  t  établis  de  leur  proprv  mouvement .  a 
<  l'iuie  elle-inéme  nous  apprend  que  les  apôtres  mil  usé  de 


autorité 
iiiiniii.ilil 


■ouvoir  législatif  ordinaire,  et  qu'ils  ont  tracé  des  régies 
lie  discipline  qui  ne  leur  étaient  pas  immédiatement  diclrrs 
p  u  I  K-pi  it-S.iiiil  :  Crlfrn  e.v  iiir«,  nm  IMmiiuu  I.  Cor.  VII, 
1-'  'de*  iii.iviinis  cl  tri  is  des  apôtres  et  dr-i  premiers 
friups  di  i  (  t  Hvi-  ,|.,n.  !ii  -  in  .|,)nie,  à  raitiiii  de  leurs  .«uleurs 
et  de  leur  liauie  aiitiqutle.  être  traitées  aussi  avw  un  ;.'rand 
respect  ;  mais  elles  difli  rmldeti  autres  en  ce  que  cm.iii.  es  d  une 
purement  huiii.nn*  ,  elles  nesniii  pas  essenticilenirnl 
Il  (Manui-i.  :  Il  ne  serait  donc  pas  eulicrement 
111.-  I  J-cMinre  sainte  Cl  les  liaditions  ne  soiil  pas, 
d  |<io(iiemeni  parler,  des  sources  du  drest  canon;  plusieurs 
caaoBiaieeleprttaadaBt ,  et  ik  m  fndnt  jw  ce  qtae  inKcrilara 
et  la  inditm  aint  'IwmaHmle  et  cemne  les  canaas  qid 
nous  tnnimeUent  diredanenl  le  droit  divin ,  Inui  le  monde 
I  avoue;  mais  il  faut  reeooaiUre  aussi  qne  plusieurs  disptw- 
lioits  imporUnlet  du  droil  ecclëaiaeljque  découlent  de  ces  den 
sources  sacrées. 

U"  Source*  uU&ieum.  —  On  en  dislingue  de  deux  lOTtai: 
les  sources  A^iU*  el  les  mtiluMft.  —Det  tcnreitt  éeritn.  !•  Ca- 
nons des  conciles  :  ,>  I'.  ur  le  maintien  et  le  développement  de 
line,  I  Kl'Iisi- a  tn^ueniinent  réuni  Ses  Supérieurs  en 
i  s  ou  sr  liMiii  ni  li-s  réicles  nécessaires;  ces  .issemblées 
rc  ^Tiicr  aies  nu  partu  ijIh  i  l'S  ,  el  leurs  déciMoiis  por- 
i;tne  el  la  murale  que  .sur  la  dis^'ipliuf.  I.es 


sa  diM  i| 

asseinliji 


ter  lani 

(  an.iiis  des  < uni  lIi  ^  lormeni  une  source  ln''s  importante  l't  tits 
riclic  du  droit  taiiniiique  I  ).  (ht  en  a  composé  des  ri'llis  lii'ii», 
tantôt  générales  (âi ,  lanlùl  parliculiéri-s  a  l'us-ige  de  cerlain» 
pa)s  ,3}  j>  (>  n'est  pas  ici  !e  lieu  de  discuter  sur  l'autorité  des 
CMiciles,  sur  la  pfomulgiilion  el  l'acceptation  de  lcur>  dérr<>ls 
(  V.  Gincilb),  ni  de  rechercher  quels  sont  les  conciles  reçus 
en  France,  et  doal  le*  kiidiici|ilinairei  août  obligatoires  dans 
ce  paya.  (f.  an  ce  polat  hoIr  réponse  à  la  quatrième  quea-^ 
tion.)  —S*  ConaMMiMif  d»  papes.  — Gfqmr.  1.  t.tel.i,  S.  Ar 
ttmUtimtianUttt:  Gcegor.  i.  S.  Snl.  I.  t.  OemeiH.  1, 1.  J» 
rfier<pt\$  ;  —  a  l.«s constitutions  des  papes  forment  énleOMÉlr 
une  source  importante;  elles  sont,  du  reste,  très  diffél — 
dans  leur  cotilenu  el  leur  étendue.  Le  plus  petit  nomlll 
tient  des  dis|Misitions  générales  pour  toute  I  if^Xwe,  et 
eelle»-«:i  ont-elles  rte  ordinaireiiienl  arrêtées  dans  un  condie 
u><'uniciiique  ou  dans  un  concile  provincial  romain,  el  publiées 
seulttiucnt  coua  le  nom  du  pane.  La  plupart  sont  des  lettres 
>,«rwl  tdlwéMdSiîliWMiiiadiimilaaoUiciUtioB 


(I)       ourrans  k  aaasoller  pour  l'Mudc  d«s  i 
i  MMM  iBilûiimaenlMwtle  IMMdifd 

*  tnu*  «oUêctlemê,  par  fftlaiim  —  (StAaMHl 

êonrler  Eeeletltr.  ■  ■■^im 

(I)  On  a  pubtit  an  grand  nombre  de  ces  «oHecdeus  gMerfa  t  M 

plus  pratitiues  miil  :  S.u-rofrncl<i  .  .mrili'j  .?  l'h.  l-akifo  ft  Cfffrr.  <V»- 

•  iCir.  ur'i  i/u.,'.»,  ili'tw.  th  v  il.  l'i-fnl.  — .4i'/il  CDRi-t'/ierum  €t 

ef>iêl>4m  <lterttal  t  hc  crmuUuliont*  nuinm.  poniifSeum,  nrrt  J.  Har* 
^■fed>lt«l.l»M.  — &Mr<iMnw««  wwolwi  ad  tvyfaw  «dWist».  tmmtft 
•manat  M.  Cultii,  nv  vol.  MiiLi  cienwiM  mite  t.  Dam.  Maari, 
ihntpkmeutmm  a4  tiMeel.  toneit,  vi  vat.  io-tot.  jmi:   <  >  i.-—  ^z^Sj. 

(a)  Kmm  indleiwmiii  pour  la  rranœ  i  fimrilla  iarf^a  dMMtii 
$ttU.  Jm.  Sirtuundi,  m  vol.  in-TU..  Par.»,  1819.  —  Eiimmém 
pittaernlum,  e4  V.  lU  La  l^uuJr,  ,n-tu'.,  I  m*,  Iboii.  ^  i^oasMia  «e^, 
fMrna  GalUa,  «d.  ImL  (Metpun,  Paris,  164».  in-f(i>>        ■  i-  ' 
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Dmorr. 

ite (  u-tiu**.  i  ^-n  ouïr»,  df^s  <l*>ci5ion»Mir  If*  rtiflicatléa de  droit 
k.iuiiii  s  ,iu  miiiI-Smvi' .  ilr-,  .lct*-g»l»on9  rt  <)*s  fxl»ortatioos , 
det  iii>ii  iu.iiuii!>  |juur  iiiintiOm  6c  l'I^jliK-,  des  rcacnl»  sur 
àm  untiàfwd'tdwMWttralMwi,  el  dtt  ■HMM«ègl«MMMiM 
jMur  idi  roywHMes  «ac«<clw«  c«  pirlimiMr.  Dwt-tonniirai 
iipHtMtw,  »'«nMkM  MM  CinM  4*  hito'«  Mirei- 
Siiliiw  f— ■  d»Hifc«).  A»ny«ii  tgt  ,dM*fciH  gi>iiu 
Ml  «niUi  4»  «MMiMiMM  «1  nqaèlM ,  m  avait  dMM^i 
infcrirhwéw  wwfi<iwpaHla«liar,  paur  évitar  lat  akaa  oa 
MlHiitioni  d«  dévdapfanenU  très  prêta»,  r^iih  ain 
oaidiliaaa  ialriiuéi|M(  et  MtriMègurs  de  cm  d^ions.  et 
toiln  en  partie  (M  droit  roaiaiii  (Tbrod.  a.  4M  —  C.  15, 
c.  XXV,  q.  i.—C.  *,  ao,  âSI,  X,  b.  t.— c.  8,  h.  I.  in  VI. 

—  e.  6,  X.  Df  fid.  nutfum.  <[  i,  «.)  —  5,  «.  \.  />'•  ^runm. 
fUiilU.  i  5,  -20. 1  ;  mats  maintenant  rd.i  n  a  plus,  i  Ih  .hk 
près,  la  in4^ni«  illl|Mrlallc<^  pratique.  Jusque  <l.ins  (l<>riiu'r> 
lenpa,  les  consliliilion.i  des  |)a|»Pi  uni  é(é  réuiu<'<i  <-ii  c  llii'- 
tions  2).  i>  — :V  Ctini-iifdnlt  ri  loti  itculiirtt.  .:  1^^  rappuits 
cml>  ili-  1  il.îii>  Il  s  ilniT*  ro>auiiirs  '.mit  m  uuirp  r<>^U-s 

pjrtiiiil  par  de»  Murcrs  .tprnates.        tourcn  sont  \fs  triitrs 
I  l   I     l'<ipi',  l<'>  lois  fiHid.'Hiu-iil.ili""       l*"^  •iriîiiu'i.iiirc*  ihi 
Mfuvi  iiaiii.  Les  traiter  oui  reçu  le  w  Siècle  je  uom  (le 

oaWMlala;  on  m  a  Tait  un«  mtirctiun  (pour  l'AlIcMigM); 
SfÉfala  «Mai  de»  recueils  bien  digéréa  des  lois  IbiidaMBUlca. 

i'a|.4ia4MlR- AaMfaaaâ  Mf 'MM»  ftrftef  Duwhm*  *t 
>JKuia.  ittl-lS3»,  7  vali  i»i4^^Laa«MM!ordatoelloii 
I  l'ampiTa  geymanitpia'awaîaai  <lé  ylmieBT»  loi»  Mi- 
Iciesen  rorpadamiidnr  Bieggar,  Scfcaïaii»,  (inrtnor,  oir  : 
caas  qni  r<gi»aal  taà^ËMsde  la  conHdéralioii  i(<  riiiiiiiii|ii<> 
l'ont  été  «saTemeat  (par  Waiaa).  U  j  a  cafin  des  r«l(<  i  lions 
dca  ocdonnanres  inoderma  vatMaas  par  le»  »ouveraiits  il.ins  \v 
domaine  du  dr.>lt  tTclt'Mastique  catnoliqoe,  pour  l'Autrirhe, 
la  Bavière,  le  V\  urirmlHTf; ,  cl  la  partie  prussienne  de  la  rive 
gauche  du  Rhin.  »  — Kl)  i  i.n  nn  peut  consulter  les  l^it 
eeefétiattuiitf4  ,  par  d'iirricouri  :  !■■  ,  >,  ,.-  r  i  ,,  françait . 

|iar  Uciiridii  :  le  Uielionnaire  lit  draii  catoniifuf ,  par  M-  André  ; 
anfin ,  li^  Miinufl  du  Ji'iM,'  public  eecUtiinh'iw  !<  an(a<t,  par 
M.  Dupin  ;  I  I'  ilrriJicr  ouvn^e,  condamna  les  cv^ue»  de 
France  c(  p;ir  le  pape,  <■»!  une  compilalimi  qui  renferme  les 
lÀberlé*  de  iKgliK  galUemme,  la  lUiltrétttn  du  clergé,  de  iMi, 
la  Cêmetréêt,  les  Ariic/««  onfan^tm,  tailhvpartitfa If.  Fmriaiu , 
«lia  UmÊtdM priiutpëiM  kit 0$  téiamÊÊmnlÊÊlm élBpeliee 
«tmt  réfimtt*  tulu*  ;  c'cat  «l  vMMMmhmMMb  pdli 
lira  et  poliisqo*.— 4^SiM«Mfnpnt  M 
et  ifiiOw*.— Grffar.  1,  9.  0*  muUMtmUmê.  « 
ktdivm  diociaaa  ai  SgliiiBtpeavpnt  avoir  letin  aoaraea  parti- 
;  ca  Mat kt  alatiilafl'  <  s  diœésaina,  iea  oiaii- 
dai  éfH«aa,  !«•  ptivih  ki^  n-i  papes,  emperwrs  et 
les  concordats  particulit  rs  île*  t  véqoes  a»ec  le  sonve- 
cl  1<">  «.1  I  iiK  des  chapitres  el  autre*  nirpuralions  eccl*- 
liHti«|ues.  Araieiinomrrit  ,  Ir*  <a|iihih  s  il<'-litH>r«*s  par  les 
MIqurs  a>ri  Irurs  diiipiln  s  n.iiiiil  iiism  lii-auciiup  d  iinpor- 
taBre.  u  Nims  fcron»  nmiiaitre,  a  l  artiric  Ji  HlltiCTtto  ,  le* 
droite  des  évéques  el  des  chapitres  en  iiialR-re  de  |i  giilaiioii 
eccl«'>ia.«itique .  réleiKlue  cl  le*  limites  de  leur  ixtuvuir,  les 
ri:|{le$  qui  en  il'il^ciil  nccom paginer  l'cM^rriri' ,  cit. 

II'  Satircet  nnu  emlft.  —  l.fs  icm/mww.  -  tiri'gur.  1,  4<  0( 
connutuditu.  —  «  La  lé||istalion  ne  peut  jaatais  ép«iicr  la  lirait; 
elle  laiue  néceataireoieal  bea«oo«p  au  lentineat  indindael, 
ci  ce  aanlÏMaBt  ta  InMl  an  fail^Hiid  iacaa s'a»  fcésente. 
Une  aéria  do  MHuaifomaade  eatia  aarle  devient,  eanane  n- 
piaaninn  du  len liment  dooiinaat,  une  autorité  pour  l'avenir, 
«  droit  eotiUpnier  (C  4,  S.  D  1,  m  isid«r  ).  C'est  là  un  cnm- 

ible  du  droit 
eoninie  tel.  » 
iwnlca 


(  Sn  )  mon. 

de  saint  Ansi^Htm  ,  rnn?iirni  i"?  dans  le  di^ret  ;  a  fttj  relni$ . 
lie  quiàHâ  i«M»7  etni  tlttnil  tUvina  Srnptara ,  mot  pcjmti  Dri,  el 
inuilMa  mai&mm  pro  lege  lenenita  mnl.  El  $iciit  prtnarirHitre$ 
dipinarum  tegvm ,  Uk  ttittemplorei  errieiiailienrnm  eontatltuUrnim 
cerrcemdi  ttnl.  »  {  ÀH  Catuian.,  efn$l.  H».  )  UialNfni  «Mm,  est-il 
dH  dam  les  Inslitotes  de  l'empereur  Justinien ,  «#ns#BM 
«MMteM  fprt^H  legem  iaiilmrar.  (  Ub.  I,  M.  S.  )  Ce  compi^ 
ment  d«  dnit  écrit  a  doiic  la  mtmt  wêDuM  «•  la  lai  «ii^ 
wiêf  .—agflMaent,  Il  m  dait  pat  iter  la  (Mt  divia,  la 
raiiM  et  les  bawnes  awaT».  Towlfe  pafcWc,  l'emrit  et  les  draitt 
dai'BRiiBe.  fC«,«.D.Vfn,  m  Cwprmi.—t.  4,  6,  7,  tm' 
A«vaM«.)  Ua  aatre  enmplément  d'une  non  moindre  impar- 
lanca  est  raatoril^  de  la  diwtrine,  c'est-à-ilire  des  opinioos 
de  eeni  qui ,  eti  qualité  d'instituteur»  et  d'écrivains ,  s'occupent 
M-ieniitiqurnirnt  du  droit  Celle  autorité  agit  d'une  manière 
innins  Ibrmrlli»  Il  ("il  \rai,  mais  en  réalité  aussi  puissante 
que  In  |i't;islir.iiin  iiirme;  rar  rllr  lie  \rs  disp'>sitiotis  isolée» 
i  n  tiii  tiiiit  hornoK'''"' .  i'"  nini[iléle  li»s  lariiiirs,  clapiie  le 
suranné,  dirige  rosiirit  du  jii^:r,  it  même  est  la  s<)iirri'  où 
se  pui«enl  les  nim^rilc^  h  is  I  f-'j.-li'.p  a  toujours  miniiiu  ce 
di«t^»e  attribut  de  la  srir  in  i' ;  ;niisi  "i)  l'a  vue  signaler  coniiiie 
l»éres  et  docteurs  de  I  fc(jiis.c  Irs  hommes  émiiienis  par  l'éru- 
dition et  la  vertu,  ccitisulirr  leurs  iH-ril»  a»rc 
particulière,  et  admettre  lacitement  au  nomlm  ^ 


plëmr-nt  esressivement  impartant  at  |i 
civil  ,  rt  l'tlijIiM!  le  rcconnatl 
<C.  7.  D.  Xi ,  «a  la^aHia.)  Vaiei 


(1)   OllllpIC'll.'  .-uNjlifllfiiijn  li-^  .'.liis  fini  ]>rn 
4éiret*,  \vs  iM-'  WuH  s  lic*  fom  Urs  ik'  1  t  gliM"  roiiuine  cl  les  u  tiuiis»-» 
r  apostolittue  lia  coiuukatiaaa  de»  év4a<*r»i  ce»  detnUrettoai 
àbnmto  ittritaUt ,  1rs  marifa  OMitienneDt  les  caooCMiOM  «les 
■allias»  api  lenr  sont  uiin  sut-*  ;  m  le*  aMninc 
r^WseatliMl  radriii.  I.c^  ><ulla  sont  écriiez 
»ur  fKirx  t.omln  l«  nnrlei»  ^ar»rl^f^•'.  c.!  t'i.i<    •  !  m<ini«  d'un 

•rriiu  «II-  plumb,  rrpriVii!anl  l'ioiiige  ilr  l  i  n m  ■  !  'W  »;iinl  t'mil. 
l  11  l'i  rj  1  i(  «  mplftiimil  .v  <  n»'  'iir  cirr  nuipc  jne  l'aniu-au  lia  pérlirur. 
Lusimpl'-  <i,;„,ifii,,  .si  Mil  rir.i  II. 111  sc.li,' cootenat  11 sipluueet la 
coficevaioa  tiu  pa|M>  ou  de  l^iu  de  M.'»tl«te(u4*> 


tria*  sa  priidail  dMii  nw  B«m  de  dMinni  JodliEitlrca  idaiK 
tii|nca,  elle  en  tire  iMe  ibrea  particulière,  et  de  là  natt 
l'aotorilé  de  la  jnrispradnw  ea  de  la  pratique  « 

II.  .SiHiree»  d*  droit  ^Weit'i<iue  i'Orienl.  —  Nous  ne  parlons 
point  des  Grecs  unis;  leur  droit  ecclésiastique  est  le  droit 
même  de  l'Ejçlise  universelle  ;  à  part  quelques  tradilioni  parti- 
culières, quelques  contuines  relatives  à  la  discipline,  les  ca- 
tholiques «rers  w)nl  réfris  par  Ir  drnil  ronimun,  et  les  sources 
de  ce  ilrml  vinl  les  nii  iuos  p'.iir  rOririit  que  piiur  l'Occiilenl. 
f<  l/Kjilise  f:rrimie  (sfliisnKiliqiif  loinpif  parmi  ses  sources 
les  di«.|>iisiliiinsi!ii  (Christ  IraiiTiiisi's  tant  par  I  K.rrilurc  que  par 
la  parole  ,  les  anciennes  tradiiions  plus  ou  iimiiis  altérée»), 
les  fanons  des  conciles  reconnus  par  elle.  Us  i^ nls  ries  sainls- 
|>ère*  I principalement  des  pt'-rrs  (frecs;  et  la  cmiUime.  Au  lica 
desrnnstitntions  des  papes,  on  ré\ére  les  règlements  et  VÎIW^ 
laire»  des  patriarches  et  autres  supérieurs.  En  somme  il  ae  htt' 
peu  de  loi  nouvelles;  oo  v  supplée  tant  tHcnqae mai  i  ffrtjl' 
du  droit  CTtsiant.  Oansi  tliiii.semae.meoalnire.  leadêeMl' 
de»  empereurs  et  du  sjnnm  dirigmt  Mt  iteMb  cent  arts  ac- 
quis beaucoup  d'importanee.  »  Wy  i— luiai  dllll  de  plus  am- 
ples détail»  sur  l'étal  présent  delà 
eglitesorientales  séparées  de  l'unitil ^aaadl 
loire  législative  de  l'Eglise.  (V.  ce  mol). 

III.  HourtMiuéntt  eerl/tiattique  prtnesiant.  —  ir  Dans  l'état 
actuel,  le  droit  ecclésiastique prolestani  repose  principalement 
et  avant  tout  sur  les  règlement»  ecclésiastiques  et  les  I  >is  '.'  S 
divers  pavs.  (>s  monuments  se  trouvent  en  partie  dans  li  s  col- 
lections de  lois,  en  partie  dans  des  recueils  spéciaux  [i).  Parmi 
li-i  Miiirri's  plus  (  loiiini'^'s  fipure  l'Erriture  sainte,  parce  qu'en 
liiHiriiiivp  l.i  ji.ir  le  ilÎNine  ndITre  pas  Seulement ,  ainsi  qiw  le 
préli'nileni  qur-lqin  s-iius  ,  une  instruction  pour  la  foi  et  la 
sanelificalion  inlrro  urr.  mais  aussi  uue  régie  obligatoire  dcla 
vie  extérieure  de  rKgli.se.  Plusieurs  institutions  desïgliscs  pro- 
testantes se  fondent  aussi  sur  le  respect  de  l'anliiiuité  awiaiw 
tique.  Ces  taises  onteaanlfe  consers-ébeaacoup  de  dAriidtt  ' 
droit  caMMiae.  Balfai  ka  principes  généraax  nr  l'Eglise  .par 
opposiiina  nutoatia  diak  callMlique,»e  rencontrent  pnneipe- 
leamM  d*a«  ica  diOftenlea  eoafeiaieaa  de  foi  (9).  Il  esisie  d«s 
recaeila  da  caconlMem  lantpoar  lcsluUiériens(3]  qne  pour 
les  iMNaiia        VAatfKÊan  pvoleMvite  a  aaMUMmdidf 


enmpmfc  enaWe 


de  ces 


Ct>M8 


(V.  Mamifl,  S  «0,  aelse.) 

(J)  Le»  ou»  rage*  qui  en  Ihctiitent  Tétiide  sont  :  Walcti,  V/t/f  i>.(»if  f  » 
luikermm  «•«a'iem.Icmi,  173S;  —  Aa(usU,  Où- 
»<r/ii/io  /inf..iif,i  el  iiii*raH»é*IUrk  tirimtm  M^nmlmi§mMlm 

(ilans  sa  colin  (ion), 

(Xj  J.-A.-ll.  Tilliii»nii,  l.ihrî  nymMki  hcclaia  tMHgtiitm  ad 
(idem  optim,  extmji  ur.,  MIsn.,  Ijl'7. — 
ticclnia  erangciiCtT  .iirr  .  nritntia^  Llp».,  ltlS7* 

(4)  HirmOHia  confettHmiim  fidei  ortiiadtMrwm  el  nfmtÊdnm 
EtrUtiaruwt,  CmiM,  «6iM.  —  Ctipm  dt  af  lay  eomftetiammm 
fidei,  Cniéve,        —  CarpM  «liWBBi  ayMMicorm  «i 
, lié  NfMWM«M»  MimiMiaspaHri  illliiaii  i  ifiaàJ.  On  «. 

k  F  Aogusu,  abaA,  tan. 
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E:i  |  j  ijsv  lo  iiroiiiier  liyreiJp 
III  Kiiii\  m  Io(i0  et  approuvé 


Mriiculicr,  et  lc«  source»  en  sont  nombreuse»  et  lort  »arnt>s. 
Comme  les changemenls  1rs  plus  importants  de  la  constiiutiuu 
de  l'Eglise  furent  op/rés  parles  bills  des  parlemenU  cl  par  Uf. 
ordonnanrrs  royales,  c'i-st  dans  res  ordonnarvcc»  et  dans  \n 
actrs  dr>,  p.irit'ciirnK  qu'il  faut  puiser  la  rotinaissance  de  ces 
in'iililii-.ili'vris  ;  iiiiii:-  los  i^liis  (Miirrrnant  l'F^lise  n'ayant  pas 
cil'  lounis  m  un  rnrucil  ruinplrl,  on  doit  \n  chercher  d«iM 
les  I  CI  ucils  ({i'n<T.i\i\  <m  on  lr>  Irouvo  snii"-  !<•  lilr*  de  ftaioi*, 
urdiiiairrnifiit  di\  isis  cii  plusieurs  chapitres,  dont  ' 
recueil  à  la  Un  de  chaquejparlemenl.  ltolnélMMIW( 
ments ,  il  fui  décidé  Mos  Hcari  VIII  qot Tmcwi  «n 
■kne  el  l«4icmi  ikiooMil«4'Aa|Mm  (l)4MMnKraie«t 
m  Tinear  dm  leat  ce  tpii  »e  tenfi  pu  eoulnira  m  nouvel 
état  dechoMS ,  aux  lois  et  roulomn  do  royaume  a»  un  privi- 
lège* de  la  couronne,  a  I)e  plus .  diflih-enu  sjnode*  éMirtaldcs 
dSpoalioiM  sur  la  discipline  :  tris  ymt  le  livre  des  canona  inr 
la  «îripline  eccl^iasiique  de  15TI ,  1rs  chapitres  uu  constilu- 
lions  pccl^iasliquesdc  1D07,  les  IH  importants  canons  du  sy- 
node de  Londres  de  1603,  1rs  constitutions  d'une  as$4-iiililre  le- 
noe  i  Dublin  en  1A34  et  Irs  cinims  dr  irr.tn  diriges  sprcialc- 
nient  contre  1rs  c.illi'idii'i  -  i."  " 

discipline  fui  crliii  ir<li^i  p.ir  J 

parlr*l-:i.iK.  ■  ^ 

IV.  v;ir,,',i  i/.i,i>  (,'n|-  a/ipJi!(;/i.',j  actuelle-.  —  Héglru  i/i'uif- 
raUf.  —  1  Un  i  f;r  . ;  -aniiMiri.  —  l>n'rstpas  iri  le  lirude 
(airr  l'Iiistnirr  ilr  ce  rrcuril  iiiipurlaiil  et  des  modilicalious  suc- 
oosives  qu'il  a  tubies,  nous  nous  iMirncruns  à  faire  connaître 
rairfariMaontil  jouit  dans  l'Sgtise  et  l'iiMfcquc  lecanooitte  et 
k  Mologien  peuveal  «D  Mf«  aijioBfdlMi.  —  fSm  mUtriu. 
—  LtetrwM*  iwrtê  c— Hat  ledéeM  deGratian .  lea  Déerélales 
de  Croire  IX ,  le  Seule  de  Bonifiée  VIII ,  les  Clémentine»  de 
QteieniVetIcadeax  recueil*  des  Eilravagantesde  JeanXXII, 
laisesen  ordre  par  Tilal  île  Thrl>rs  et  Jean  Cfaapuis,  i  la  Oo  du 
ÏT*  siMe.  Ce*  Âven  ri-ruoils  furent  snocetsiTement  reçus , 
ensricnrs  ri  rooimentés  dans  les  l'colcs;  puis  voloniaircroeot 
•en  {Il  s  l'ii  pratique,  ils  se  répandirent  partout  rOocMlent  où 
ils  iiltiinrcnl  peu  a  peu  l'antorité  de  oodrs  iinivers<rls  du  droit 
commun.  .\  partir  du  TiVi*  sii-clr,  (ur  rxcmpli' ,  Irs  lieux  re- 
cueils d'rilra\a)i;antrs  piililii's  (i.ir  I',Ii,i|miis  ,  fiirnil  rili-s  devant 
les  triliiuiaux  rl  p.ir  les  Ihe-il  >:;u  iis  niiiiiiii'  les  aiiln  s  p.irlie* 
du  Corfiut  jartt  ;  leur  .lUlmitè  lui  recinmiie  iurluul,  el  im  iiK* 
en  France,  auUitmi^lKiiJeile  Diiuj.it.  Cni'i'i/i.'n.H  ran.Hi.  lili.  IV, 
C.  XXIV,j^7.(  ulJu  reste,  ditNValler,  l'aulurilt-  dexolue  à  tous 
eaareeaeils  dans  l'opinion  du  temps  ne  se  bornait  point  ilaspbère 
da  la  juridiction  ecclésiastique.  Au  eoolraire ,  ils  furent  en 
iMa  pays  considrn':^  nimmr  règle  prés  dcs  tribunaux  séculiers, 
chaque  Ibis  qu'on  pouvait  y  puiser  une  décisioa  réaailaal  du 
laile  naêma  ou  de  l'aisalqgieci  par  aaMa  acaipll^  ca  Alkmagne 
MiaMnail ,  à  feiemple  dea  feeaeila  du  drait  laaaaîn ,  parmi 
les  sources  du  droit  commun  de  l'empire,  n  [Mauutl,  %.  114.) 
Mais  il  n'en  est  plus  ainsi  depuis  longtemps.  I.a  plupart  dea 
dispositions  contenn»  dans  les  diverses  parties  du  C«f|NM  >iirU 
sont  purement  locales  et  transitoires;  elles  ne  sont  pas  sans 
intérêt  pour  l'histurien,  elles  peuvent  même  être  d'un  grand 
aecours  pour  le  jurisconsulte  et  le  théologien,  et  oependani 
elles  sont  ilrvenues  généralement  inapplicaUei  par  suite  do 
c)idiiL:<  in.'ii!  <|is  rapports  entre  ri-'i;  il  se  etrEUI,  ou  bien  en- 
iiire  rll.  s  V ml  n  inplac<'TS  par  des  luis  ot  des  traites  uld-rieurs 
qui  (iiriiiuleiil  (.lus  nrtieineiil  l.i  iliM"i|iline  ecclésiaslique  elles 
ra()(h)rl.s  <Jes  deun  puiss.irires  ;  il  iiii  il  suit  qu'elles  (leuvenl  à 
peilir  d.ins  quelques  r.i>  s.  i  v  it  il,-  li.ise  .i  une  ar>i;umeiil.'>liiin 
paraiialiigie.  —  '2'  Ut  (  w»ji;f  atlueidu  CirpusjHntcantmci.  — 
Dans  le  principe  le  IttTret  dr  (iraticii  était  un  cudc  éminem- 
aiieal_ pratique ,  mais  les  lois  nouvelles  et  les  changements 

I  coutunMS  iotîroduites 
i  immédialeoienl  applicable  au 

 ,_.Jl  de«aa ,  celte  riche  collection 

iiirme  une  compilatia»  Milàriliaa  wfcraMWit  presque  tous  les 
E  Béccsaaires  pour  l'hlsloire  de  chaque  partie  impor- 
h  diiciplÎBe.  Le  théologien  peut  y  puiser  de  précieux 
"  »dcl'figliae,ela«rladaclriae 


mcai  pratique ,  mais  les  lois  nouvelles 
qp'alleaoal  fait  subir  i  la  discipline,  les  i 
«■t  Mt  qve  ce  code  n'eal  plus  imniédial 
dnil  actuel.  Sou*  aa  aalK  aalat  de«aa , 


■laptaliqaet 


(I)  Cettr  ilci  iMijii  imri.iit  qu'il  SSnItIdIan  rode  iiMUteaii  des  Uis- 
I  cBcore  appiîciblt!*  <lc  i'aadCB  Awit  eanoDique.  Hais  ce  code 
>lad<ÉÎIaa  eiBslialri  ibéiIih  eucaee  aujeard'hal. 

"   looncUci 


aatarilé  laaia 

ril/lon<. 

(S)  CtseiM 
WiUM.  u  IV. 


des  anciens  |H-res  dont  il  lui  est  lacile  de  vériller  les  teilrs  en 
le*  coinparanl  aux  fmvrage»  oriK<naui.  —  Les  Dérrrtalrs .  Im 
(".Irinrnlines  el  les  KxIravaRanlps  ont  une  plus  grande  valrur 
pratique  relaliveinriil  au  drnil  aeluH  ;  toutefois  comme  elles 
n'étaient  point  destinées  à  rcgir  exclusivement  l'Eglise,  les  lois 
qu'elles  oealtcuaeni  reaaoalantà  ane  haaie  anliquilé ,  ne  sont 
plus  aaplicaMw  qu'aaiant  qaa  laa  choaes  a'oal  pas  changé  pour 
te  fond;  la  adeace  dall  dnac  ea  élaaaar  le  saraaaé,  tm  adaa-'î 
dr,  ea  reaUaiadiaaa  aa  «leadia  laMfn  par  ropril,  ata  d'cai 
donner  aae  kilerprilalioa  Mglliiaa  de  qadqae  «atearanB^ 
yeux  du  ihéokgiea  et  da  cvMârie.  —  L'aaage  daancadb  dct^ 
dispositions  de  l'ancien  drail  aat  aatanlleiwt.  aaeore  plas 
Iwrné  cbes  les  protesUnIs  ennemis  dea  IfadUIOM  al  des  pra- 
tiques de  l'ancieaiie  Ecliae  el  lourroenlés  ana*  cesse  du  beiota 
d'accooMNler  l'antique  légisiation  i  leurs  nonvellea  croyances 
louchant  la  vie  chrétienne  el  la  oonstiUilion  ecclésiastiqac. 
Aussi,  cette  législation  devint-elle  fasenIMinapplicableeaeepIt  ' 
en  Angleterre.  Dans  la  sphère  de  l'onlre  civil ,  l'ancien  droit 
canonique  n'eieri c  plus  la  même  influence  qu'autrefois;  no» 
ciMles  iiKxlrrnrs  l'rinpurtent,  ou  |>luliit  lU  reKlent  seoN  les 
in.ilH  I  V  II.  Il  î|  eivil. Cependant  l.i  li'k'isl.ilinii  rn li-.i3sijqiie 
M  i  ;ni  >l  un  ui  .nul  secours  |i.  tir  I  niler|iri  laliim  île  nus  lois  |>.irre 
qu  elle  est  I     ■  i      I  'n  de.  ,.iilr  l'u  yiiMi'le  |i.»rlir  Ir  droit  qui 
régit   niaiiiii  ii.iii'.  i.i  plu|ui  i  iL  s  vieietes  européennes.  — 
II*  Dm  àécTtlê  d»  rtmcilt  ie  Trtnu  —  Ils  formeal  à  paaM»* 
ment  parier  tout  le  droit  nouveau  actuelleiuent  en  vigaaai  dlaÉ 
l'EKlise  universelle.  Portés  par  aa  aeacile  escuméninue  et  ap- 
prouvés  par  plusieurs  panes,  ils  émaMMtdeia  pliH  haute  a<K 
torilé  législative;  Mwnalgués  réguliirawtl  dwa  areaqaehia* 
les  pays  de  la  catholidlé  et  re^us  Kilimw  Hiassat  dans  la  plaa 
grand  nombre  des  églises  unies  de  communion  avec  celle  de 
Home ,  ils  sont  aujourd'hui  la  source  la  plus  importante  du 
droit  pour  les  catholiques,  a  Ils  sont  classes  d'après  les  vingW» 
cinq  sessions  où  ils  lureni  rendus .  et  se  composent  en  parae 
de  canons  succincts  ,  exposés  de  rlnetrine  contre  les  erreurs  que 
le  concile  avait  pour  objet  de  combattre,  en  partie  de  dé*cle|>- 
pemen  s  divisés  en  chapitre  sur  le  ilii«nir  ;  enfin  de  dfcrrtssnr 
diverses  parlies  de  la  discipline,  .mssi  divisis  d'ordinaire  eu 
chapitres.  Dans  la  plupart  des  -  -m  .iis  v  ImiiM'  eiiire  ni'tes 
un  diVrrl  sur  l.i  reriiniiallnii  .  ~  m.u|p.iiii  il  s  jIius  les  plusl 
rhoqnaiits  de  la  diseipliiie  »  n  lle  .  iNW|ih  .  l'  iii  l'extrulion  et 
I  inli  rpri'l.itiiin  des  ilei  rels,  le  p<|i    il.  \  iit  ..u  prendre  l'axis 
il  hommes  it  lairés  de  la  pruvincc  inlei  csM'c  ,  ou ,  s'il  le  jugeait 
n<Te«sain-,  assembler  un  nouveau  concile,  ou  mettre  en  usage 
tout  autre  inoven  convenable.  A  cette  fin  Pie  IV  institua  ea 
1304  une  congrégation  de  cardinani.  Sixte  V  a  investi  celle 
congrégation  du  droit  de  délivrer  dans  les  caa  douteux  des  d4-j 
riarations  aiMhaaIiqaaa.  aMiBseulemenl  ea  amlièta  de  C 
pUneci  apTèi«na«airnlMMipane(i).  BaPiraaeeleat 
sur  la  discipline  n'ont  pas  été  a  la  vérité  acceptés  en 
mais  k  l'aide  des  conciles  provinciaux  et  des  ordonna 
royales,  îlaeal  pénétré  iaotément  dans  la  pratique.  »  (IfalMr, 
NmwI  ,  %.  im.)  L'Egliae  de  Praaoe  ayant  reçu  le  concile  de 
Trente  en  ce  tim  regarde  U  foictlas  mours,  ellea  reçu  aussi, 
du  moins  iroplidlemcnl.  tous  les  décrets  de  discipline  essea- 
tiellenient  lies  avec  la  foi  et  les  mcrars;  par  exemple  ,  la  pla- 
parLs  des  lois  relatisrs  aux  devoirs  des  clercs  rl  d<-s  pasteurs, i 
radmiiiistratiiiii  des  sarrrmrnts,  à  la  a'iébralion  du  saint  ss- 
criOcr,  etr.  ele.;  ee  qui  prouve  cette  assertion,  c'est  que  Ir» 
rvèqurs  alliVui  ni  iinliiiairemrnl  les  décisions  du  roneile  h  l'ip 
pui  (li  s  i  .v'es  <iu  ils  Iraecnt  eldes  lois  qu'ils  |iriiMiiilguriit  dan» 
leurs  rilui  Is  et  leurs  statuts.  Dix  conciles  pru\ini  laux  tenus  à 
Heims  ,  a  l'on I mise,  à  llordraux,  etc.,  etc.,  rerurent  el  publié 
rent  en  leur  nom  une  partie  plus  ou  moins  notable  des  lois 
disciplinaires  de  Trente;  Uenn  III,  Henri  IV  et  Louis  XIV, 
en  tirent  autant  dana  leurs  édita,  mais  en  afleclaal  de  ne  pas 
HMrtionMraaaaaÉbM  te  Boarila.  —  V.  Bmr*tkté»l^ 
rhaaas^IsrlswaiaiM.  — Caaoïitdtiliplw  Inslraetiansdeapa-* 
pes  sur  la  procédure  i  suivre  dana  «rtainceadaires,  par  exem- 
pie  dans  la  oollationdes  bénéâces,  dana  les  appels .  les  conces- 
aina»  de  privilèges  on  de  dispenses ,  dans  l'expédition  des  bul- 
lea,  etc.  Ces  régies  totijours  révocables  en  droit,  sont  le  plus 
soatent  maialaaaai  de  fait  Les  plus  anciennca  sont  de 
leaa  lCXni(l4l0)  «tde  Itetia  V(i4l8).  Gellea-ct  hceni ptt> 

êêêêiêêê, 

Depuis  que  LanberUni,  «ievcmi eosaHe pane  M^MhBV 
1  XlV,  a  été  secrttaiic  decrtie  congréKatioti,  les  dCcishins  en  asm 


■arMOCH  Sptelal  toatoe  titre  :  TSnaurut  rttoUtiomM 
«SMNpaffeu)'  eoitrilii,  f\nmr.  m,  to*.  —  Il  rxMe  enouifCM 
abrégé  O^haMmue  rie  .     rt"-nluiions  :  CulUelio  mefaKsMM  S»^ 

Cê-fng,  mrébi.  S,  CWit,  Thà ,  op.  J.  t'ortaiiaU. 
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blir«-s  au  «iiicilr  i1<-  r.onsl.im  c.  Nicolai  V,  Bl,  «•«  14,35  ,  un  re- 
fo«il(k-  i<.u(os  cfs  riKlt-v;  ri  saof  qoelqncs  additions  cl  hkmU- 
Ccalioiu ,  elles  ioiit  encore  en  Wfomir  :  on  en  f  ompd'  71  mi  72 
que  la  rhancellrrir  aposloliqw  applique  clivcrsrmriu  parce 
qa'elle  a  q^ard  aux  changcmeab  turvenus  dans  les  divers  pays. 


SRI  1 


DROIT. 


IttnU. 


Tooles  les  lois,  sans  en  cxcrpirr  celle  que  l'hwiiBHt  pçns 
mrreifans  son  creur  en  carsclères  inefTaçablcf ,  la  loi  MlU- 
rHIe,  ont  besoin  d  interpr^Ulion.  Car,  si.  l.nns  qu'elles soienl 
en  elles-mêmes  et  dans  leurs  premiers  priiu  iprs,  elles  winl 
winwf  tre^  oh<$rtir«  dans  les  conséquences  éloignées  qui  en 
deeooltnt ,  pt  ihn-,  l>>urapplirali(>n  aux  cas  innoinl>ral>Ies  dont 
letoniuiilp  \  ,iri(  ic  -ippplfp  f,nis  les  jours  raitenlioii,  ri  dêfic 
^elguefois  I.i  si^îam,  d.-y  cmoniste»  les  plus  lialiilcs,  des  iu- 
ruconsultes  le»  [.lus  jnuluuds.  Qui  oserait  se  flatter  dVit  me- 
Mirer  d'un  seul  coup  -r.i  il  loule  l'élendue.  d  m  p n.  ir.  r  iVs- 
pnt,  d'en  saisir  tous  U-s  motifs  et  Ip  W-riLiliU-  ns  '  It,'  plu, , 
eOlBme  les  lois  sont  le  moyen  coll^pr^,^ll■ur^l(•  lunln-  uimiiM-li 
•«Jl^qn»  unil  tous  les  nienibre»  de  U  *u<iri.  et  t]\r  luns  Uurs 
**Wg|J>f  dnmnlclies-méme  revêtir  une  fiiriin  f.-. ncrale, 
Apraner  ton  m  denrin  avec  un  petit  nuiubrc  de  m^hcs  ou 
earacleres  qui  les  rMaliMit,  poor  ain«i  dire,  à  la  pniporlion 
de  noire  intelligence  et  Icf  loi  n-présenlenl  soioinaircment. 
en  abrège,  sans  le»  ralnindre.  Or.  rin  de  «i  «Mlcile  quo  4t 
Uoover  de  sembtalllct  fermâtes  qui  oamenl  runîvcnalîW  i  !• 
simplicité,  qui ,  en  traçant  drt  régies  de  conduite,  signalent 
en  même  temps  toutes  les  circouNl.inces  auxquelles  elles  s'ap- 
pliquent rt  loMtes  les  exceptions  qu'elles  admettent.  La  diffi- 
aille,  nu  pliiiiti  l'imitossibilité ,  sur  ce  point,  dit  le  comte  de 
Hawlrc.  nsiilir  éK.ilmiffil  et  de  rimperfcction  du  langage, 
itii  ne  pnii  (mil  pvprirm  r  m  (|uelque.s  moU ,  et  de  la  faiblesse 
le  i  ispni  huninft,  qui  ne  saurait  tout  prévoir,  et  de  la  na- 
ture inriïi,>  (les  ehosa»,  dont  les  unes  varient  au  (Miint  de  sortir 
par  leur  pr.,prc  mouvement  du  cercle  de  la  loi.  et  dont  les  au- 
tres, disposées  par  gradations  insensibles,  sous  '1rs  U'fni'cs  (  Mlll- 
mms.  ne  peuvent  être  saisies  jwr  un  nom  k. m  r.d  <pn  rn  ■.nit 
PM  faux  dans  les  nuances;  de  là  celte  m  \iiiic>  ilu  druii  r<i- 
■tti»  :  que  toute  définilion.  si  prmse  et  iitm>ur.  .  ipiMI.' 

■  «J'^r»  ,  «mn»»  iefiniHo  in  jure  perieiuvui  f,i 
I."**  *"»  wereg.  lur.  J.  Il  faut  donc  que  l'interprélatiun 
''"""Lî!!  à  >a  W  pour  l'appliquer  «vec  diseerncmenl , 
avec  fidélité;  pour  juger  «nvantMt  dispositions  et  non  pour 
la  juger  elle-même.  MeminUte  drhfl  juiez  ne  aVurr  judicft 
qnAm  tegibus  predUnm  eu  { lusi.  de  «IT.  jud.  in  princip.  ),  Or  il 
V  a  Af  \\\  «iorles  d'inlerprétations,  l'une  par  voie  d'autorité  et 
luiri  p  u  voie  de  doctrine.  L'inlerpn'tation  par  voie  d'auto- 
riir  C  M  I  intrrprélalion  aullieiitique  constsle  k  résomirc  les 
a  iiiti  N  (  (  .,  (ix.  r  le  sens  d  une  loi  par  forme  de  dispo»ition  gé- 
jH'ralc,  iililifj.iliiire  pour  foii«,  (m  «ujel»  <m  pn«r  tous  les  inem- 
Urs  iW  |;i  s,K-|i  |r.  Il  (■■.!  ,M.irtil  ipi  uno  pan  ille  disposition  ne 
UilR-re  en  ru-n  d- I.i  loi,  ,1  pu  t-.fivqu'  til  qur  rinlerpn'1,1 
bon  aulhenli(]iip  app.iriimi  -  x- l.i>i\ciiirnl  ,iu  p  un-ir  Lvi-- 
Wtlf.  C'est  une  liiâxiiite  un n l'i s.  ll.,  im  iil  r.rui'  ;  l-jui  i  tl  nilrr- 
trtlari  Ifgrm ,  enjut  e$t  coni  •  i'  ,  \  irn.,  qn.i^l.  m  Iiti.  ,  lil,.  j, 
cap.  L'inlerprélation  dwti iiialemuMiU' i mi»h  le  vïiiuUb 
••"•^iîlî*  f  ppl'tation  aux  cas  particuliers;  elle 

■pparttalt  pro|)remeiil  à  la  logique  qui  nous  apprend  à  di- 
mpr  notre  espri»  éum  la  reclicrche  de  U  férilé.  i  découvrir , 
i  raide  de  moyeni  oKrU  par  la  raiaoo,  le  TMUbie  sens  des 
leT(e«  olx^urs  et  aaibîgi».  Llnleqnélaliaa  doctrinale  est  né- 
cevsnire  surtout  av  movatiite,  ao  canaulMe,  au  jurisoaniolle; 
elle  n'a  de  poids  qu'aul^int  qu'elle  est  fondée  en  raisons,  ap- 
payéc  sur  des  pensées  solides,  sinon  irréfragables.  Aussi  Axfftn- 
t-ellr  rie  (■(  Ilr  An  législateur  qui  imprime  a  sa  décision  le  sceau 
'io  1  riuluriir  piililique  dont  il  est  revêtu.  Elle  ne  peut  que  dé- 
liTuinirr.  tixrr  (.■  s<ns  de  la  loi,  en  signaler  les  limites  sans 
iM.iidrr  m  l.i  nsln  ludre.  Elle  est  donc,  par  sa  nature,  sou- 
mise a  cerlaiiiei»  n-lfs  d  m!  nom  exposerons  rapidement  les 
plus  imporlantes,  —  1  On.ind  i,i  u,i  ,st  cUire.  il  ne  faut  pas 
en  éluder  la  leltm,  sou*  pirtes'i-  d'in  pénétrer  l'esprit  :  et . 
«Uns  ririlrrpréliiti.tn  'l'une  loi  oiiscinc  .  il  f;iul  loujouis  prc- 
wret  le  .vi-uj  propre  cl  naturel,  rrlm  (jni  rs!  lixt  pjr  l  uvig.- 
■ïî'Â^'*'*'  tfacéc  p.ir  \>;  U,u  .m  ms  n  l.i  r.oivni  ;  r.xr  les  luis 
■Mtdes  règles  que  tous  U.s  iiiciiil>rt'»  d*<  lii  iocjel*;  aoiit  tenus 
î*  fSsî"  '  être  présentées  en  termes  faciles 

•nnr»  loldligibles  i  ions  :  un  sjigc  li'«i»laleiir  ne  l<«  dé- 


tiiurnr  point  arliilr.iircmriil  tic  leur  signifiralion  commune  cl 
ordiniire;  dniic  les  ciilondre  aulrenirnt  co  n'ai  pas  inler- 
priMer  L  l>ii,  niais  la  dciiiilurer,  l'aix-anlir.  S.>n  opimoutbiàt 
iiiiguhrum,  ii-d  ei  <ci\nu,uti\  MB  usa  iiaMinii  <'.r>)N(/in  iehere  Ser- 
liut  ail  {]..  ~  \  2.  11.  de  suppellect.  J.  Ltga  téifralissimcr  qua 
cvtulrinquni  humiHmm  tila* ,  atomnibut  inUUifi  detifui ,  ul  uni- 
terii  prceuriplo  eanm  cvgnito  tel  inhikila  éectineHl  lel  iiermusa 
ucUnlur  {  L.  g.  c.  de  legib.  ).  Iteniarquons  rependant  que  toos 
les  arU ,  tontes  les  Ktencet  ont  levr  langage  :  le  droit ,  soit 
ciriltaattcaiMHiiqiN.  ••mm  k  «icn;  il  a  ae*  «utcnMW «- 
cniMniclIct,  «•  lerott*  «owacrii.  doai  la  ttenllkalloo  t 


est  déterminée  par  les  jurisconsultes.  lU:  la  règle  ow 
venons  d'établir,  il  suit  que  les  expressions  générale!  oa^ 
vent  être  prises  habilueUcmenl  dans  toute  leur  étendue.  Ccst 
une  maxinte  de  juriapndence  universellement  reçue,  qoc  lè 
où  la  loi  ne  distingtte  pas  et  n'excepte  rien  ,  il  ne  Tant 
faire  ni  distincliofl  ni  exception.  L'bija*  non  énlmffuU,  ru-r  ntt 
é  tHn^rt  Memuê  Ex.  I.  11,  IT.  qui  ft  à  quilm'; ,  rff .  1.  \trh« 
fnieralia  fe»fTaliler  aecipienia  étinl  K\,  I,  ^  1  ,  (1  <)e  légat, 
pw-sicna  \.  2."  I  n  movri  sur  ili-  découvrir  It  hcih  d'une  loi 
qui  s<JulTrir.iii  tics  inii-rprt  Uiiiois  iliffcrentes  ,  c'est  d'en  .subor- 
li'uturr  11  Iciirr  a  l'isprii,  rt  d  iiiii-rroger  l'intention  du  légis- 
l;ii('ur,'  rar  (.'csi  la  xul'Uii'  du  liLMsIairur,  suilisammenl  mani- 
li'jiitjL' ,  qui  coit»tituc  la  loi,  lui  tloniie  sa  fot^e  obligataire.  iV«« 
éebttaliquit  verba  eoMidtrare,  été  Mtmtionem,  ckm  non  inteiKii» 
i>er»i«,  ud  terha  intenlumi  debema  tettroire  (cap.  15,  de  verb. 
sign.  ).  Scire  legrt .  ntu  eti  terita  «nnca»  Uatrtt  Md  wim  ae  pa* 
tetiaten  { \..  17,  fl.  de  legib.  ).  Or  on  connaît  l'CBlCUlkM  du 
iéfisl«teyr,KNtCB  a'arréi.iiii  atirutivemcnt  au  préamlmle des- 
tiné a  indiquer  le  bvl  qu  d  i<ro|Kise,  soit  en  considérant  la 
loi  dans  son  ensemble,  dans  cliacunc  de  parties,  en  le* 
combinant ,  en  les  rapprucbant  di-s  autres  dis|Ki»itions  relative* 
au  même  objet.  Deux  points  sé|urés  par  nii  long  intervalle, 
mis  en  regard  I  un  de  l'autre,  s'éclaiicissent  mutuellement. 
Incivilt  fU ,  niai  Utd  Uft  peripecld,  uitd  aliqud  ejut  partieuld 
propotUd,  Judieare  tel  retpondere  (  I,.  24,  ff.  de  legib.  ).  Ajou- 
tons qu'il  n'est  pas  iiuiliîf  de  m'  reporlrr  n\t\  eirfoniitsftfM  anns 
lejique Iles  une  lui  i-:r  purit.v.  (".(inil.iR'ii  ili'  pri'i  auiions  (idn-UM-s 
qui  sont  Coniin.indn>  dans  lo  li-irj|»  t!''  Iroulilr-,  de  di>son- 
liion  ,  <-t  diiiit  ili  s  j'.iurs  plus  <-dliui-s  a'l>;.ui  Îsm  iit  in.MuisiblciUL'n t 
l;i  rifrueur  f  —  IK'  l>,us  if>  pruicipi-i  cl  l«  i:uuit-jl!>  qui  peuvent 
du  1-.  r  son  lui  iil  ,  dans  l  inlerprétation  de*  lois,  le  plos 
iiéraÉ  et  le  plus  lud  j,ptuv»Ute,  c'est  celui  de  l'équilé.  Oarodit 
aiMmnl,  l'équité  est  le  retour  à  la  loi  aaUirdu»  et  leiapplè- 
menl  dct  lois  posiUves.  Eu  repousser  loaica  l<a  Inspiratioitt 
pour  s'atlfciier «vtu^intiBt  Vêol  preicripiions  du  dro't,  c'ett 
s'exposer  i  «OMMlIra  dit  îninâliecfl  révolUntes ,  tout  en  tra- 


poserl 

çantdeiftglei  de  justice,  de'monile  et  de  discipliri' .  Si,mmnm 

iuM,  SMaNMlîl^rlC.  flaemit  in  am»ibuM  irbat  iiracipu  iih  rtir 
lili^irjtirtaiitqiu',  fuàm  Ui icti  jmriiratkuem  [  L.8,  c.  dcjudic.]. 
Mais  I  aiiiHur  de  l'équité  doit  lonj^rsèlre  dirigé  par  la  science, 
sans  laquelle  le  juge  el  le  canonisle  ne  fer  ticnt  que  s'<.|rarcr 
dans  la  recherche  d'un  jantrtme  purem» m  un-.  Si  est 

li  j;  iiilflti'rint,  retpande  prnTmo  :  «in  aKliT.'j,  ai  muuut  lua  tuptr 
c»  tuum  ,  ne  tupiarU  in  Po  l'o  tr.duci^iiji'ilo  fi  cvHfaadarit  (  Eccle- 
si.TsIir.,  rap.  5,  \.  ti  .  i.'  (.fu.  iquis  il. k  leurs  Wll  T -gardé 
(•rinunc  al)usi\c  il  la  disliui  (imi  dis  Ini.s  udii  us.s  cl  des  lois 
lav  irabk'S,  ne  crujanl  pas  qu  elU:  lui  cUblit  mt  iiit  fuudcment 
s<dkle.  Il  est  facile  cependant,  avec  un  peu  d'attention ,  d^ 
reconnaître  qu'elle  m  si  pas  une  vaine  subtilité,  qu'elle  a  sa 
raistin,  sim  principe,  dans  la  nature  même  des  choses.  Car  on 
ne  peut  nier  que  tuutc  loi  qui  accorde  une  gràec,  un  avantage 
dont  il  ne  résulte  rien  de  coniniM  &  roidregMral ,  ne  diacre 
essenliclIciDeal  de  celle  qui  déccffOC  une  péoalilé,  qui  impoae 
UM  daife,  «D  ddmad*  dfoil  cenoMn.  Aîui  «at-il  impw- 
•ilite  deeoaibndredeoi  diuealtiom  Wgiil«tivea»doiM  l'une  nt- 
treint  la  liberté  naturelle  jusqu'i  réduite  l'homme  en  seni- 
lude,  de  celle  qui  tend  dircclement  è  l'eo  affiraociiir.  Ij-s  lots 
favorables  ei  les  lois  odieuses  sont  donc  essentiellement  ilis- 
tinctes;  elle,  diiïërent  par  leur  nature ,  comme  la  rérontp  'iisr 
dilTéredu  cbiitiment ,  et  l'opinion  commune  sur  ce  point  est  sj 
tranchée ,  si  (orlenieni  établie,  qu'on  est  rarement  exposea 
s'y  méprendre.  Or  ,  les  lois ,  d.ms  le  premier  cas,  s'interpre- 
teiit  lonjours  suivant  la  sixudicition  la  plœ*  .tciidur  qu'on 
piii.ssp  leur  iK>nner,  sans  f.iirr  si.ilenee  au  Icvle  qui  les  rx— 
priiiic  ,  tandis  que  daic-  le  Si  cuiid  elles  se  ptcnnriil  à  ia  rigueur 
avec  toutes  les  restrictions  dont  la  lettre  est  susceplitjle.  Odia 
rsaffiafi,  ihiarfi cMumli  oufliarl (Bcg.  t»«  m  •»<•)  <"«  < 
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^jy-.ffSy^jy^""*'  ■  "'^q-nqu'im  ad  eante^itfnliat  tunt  Ira- 
•■nw(lm  W,  III  s<xl  ).  —  5"Rst-il  nrcrsMiiTd'ajoalrrqiK 
gfW  Wlttirt  dias  li-nirps  (lu  (Irnii  ,-t  djins  In  uvanLi  «-rits 
qu'un  irouM-ni  iIps  guidp.;  sùps  cl  ries  rr- 
g««djMl|Onsilirat)Ubl«  ?  <>  livre  m-.iI  ,  l,-  ,  ..r,>«  Jun.  en- 
WWW,  «Tdoppe  hciltmtflt.  aiimirahloih.  nl.  I,.,  prrmr.T» 
gy^P** wnaèrw  cooaéquencfs  ilc  In  i,a  ri,ii,i,vii,- 

Ml»  autre  ga,,lp  que  |«  hmiiMwde  son  ^ic,  le  flaiiL, 

f  nr,l  1.1  ^ '^oéiej.duedBdroii:Sai('niftténedeU«rer»itt>as 
impunie  ;  elle  ie  |Mnéc^ienU  iofaUliUcaaa  terSnw 


(Ma) 


fè»er»uxtlu  droit  r^-:Uitasli,itte 


PM»«m»  mua  silcur,-  nno  fnufr  |M-i,ir,  KPctM  ré- 
el oomoie  penluq  Jans  presque  toute»  Ici  pariia  du 

ItlM— «miAm—  I  akfÊBittaiS 


Jtl ^         «ï*»*^».  -     Khismr  rlo»  Crefs.  m,i .  té 

S:'^,- r^I'I^^P^»"  «««"'^"«^  de  p.„5i.ur,  pa.nar^^hn, 
oc  i.<msiantiiKif)te;ll«omiii«»ça  p«r  l'inlni» on  de  kotius.  en 
Jg^ar  co,«om,n»  au  ,r  ,ièclc  p„  |,  rt^rf^  de  MkheTw- 

e?«H"a.\  .orinnl^'i  ■""?  *»  ««»totiws  <le  rtunion 

e«  oe  paix,  «orlout  dans  Im  conci  es  de  Lvon  fiïTAi  ^  da  Pir. 
"';r.>  I  i  tii  Mai,  I,  ma«Tai«^  foi  d«  <i^e  lejiSfc&S": 

iJ^i  i  Ff      "  'I'' "  '  '  '"'I"»"'*'  <1«  traité  d'union 

'  -        elle  la  plus  gïamlë 

■»^rt^ejl(.lor>q„,.  rhan«.r,|e,n,llr..  e,  il  serait  difficilê 

ÎLd?ÏÎJÏ,^l'';  '  "  '■"l'F'-'>"  sultan, 

y  uemynnnte  ,l.-5  <„,i.,.renrs.  n...  Ic  „r„viéme  siècle  des 

^wmwmgms  avH.rnt  repan.lu  Ir  chnsli.inisme  rhei  Im 

ZH^ri  ^  e*?»"^.*^  !'«■  (-onsUinlinople  l,  ur  finnns  ,  en  1035 

lA«r  r^!?° «"^"ra  soumis  à  m  ji.n.lirlM,n  jusnuV,; 

lui;  A  Pt  i.!..;-!?  *«*'«t  «nwjéiwU  toqoars  contre  es  pré- 

wenint  apn-s  il  insi  lua  le  saint  srnodii  Hy*ty  ^-»T-  '  '  ' 
vWMBDlinople  ,1721  <1  ,1.  ,1  K  i  nre  le  loul|.  It  IMiWnire  er- 


Il  e  «,e  plus  en  Turquie,  en  Hu«,e  et  en  Grèce  qû  un  petii 

roi;.r;;r-,;^„^^ 

ttaw  ,j>uon,^.„,  on  ,rcl»ia.,iqur  de  Pie^fw|c4kllHl. 

w.ur  :lTlc',  ^  -  Pwr  IrsGrer,  comme 

^117   r  .1'"^  -ne  sodélé  visible  rom- 

SariiVi    .■       "  P""'»  prornssinnd-unememefot.la 

taîil  L  '."V"  I  lulorité  des  piw- 

wm  inshlnés  par  le  >n,.,(-Fs[,ni  [M,.,r  represenler  le  Sauveur 

SiL,  i'iu  qui       'on  rorps  ,nvv! 

5 Alla  ot  esaenlielleiii.  ii(  «ne,  i.,.-tiie  il.in»  se^  nlr-«  nimi- 
"I  ne  soient  paj  tous  abviluiiient  nwssains      viiui  ni 
ilerr,enl  unies;  elle  est  Minu,  raiholiqu, ,        , ;,  ,„r  'n,r 
SnSUann«  a  *  >nd.»peiiLbie  de 


3»  rewirtftifljii  f  £,(4a«,  «•  Mfr«-<M(.  -  t»  iWaetion  de 
M  hUnrebie  d'oidre  ei  de  juridiction  q'cm  dm  jw«i  exciici- 
tenenl  lormuWe  dans  le  droit  eoclcsi«iiqae  derSlbc  Km<iu« 
et  russe  que  dan*  celui  de  rfiglise  rooMme;  eUelUJt  nJn!- 

nifiin»  (le  ses  (li.vpnsiUuns  gi-neralemeot  caooiM  d'oiM   

moins  sysli'maiiquc.  Au-dessus  des  defaTïnfêiricu»  m  diMiii- 
fçue  le  diaconat,  la  prêtrise  et  l'épiscopat;  ces  ln«  ofdfOi.  et> 
seniiellemenl  dilTérents  en  eux-inteits,  cooCireat  des  peanln 
.in,il  ^,^a  reu\  que  l'Église  raihotiquc  reconnaît  être  alUcM 
«le  (IriMi  divin  aux  divers  .le^rps  de  sa  hiérarrhie  d'onf».  (" 
a  la  hiérarchie  rje  juriilirlion,  les  evi'^ucs  sehiMnaliqi 

sous  rauloriie  îles  inelft.pdliuiiri'i  .1  i\n  exarquaî;  

eux-mèoie>,  sinon  île  fail  ..ii  hkmiis  in  ,în)il  .iu\  lUtriarcïîïZ 
On  acronle  au  palriarral  .le  J,  rii^..l,  iii  un.'  pi  o  iuinence  hiila.' 
riqueet  une  sorte  de  primau!.  !  Ii.uinenr,  »  t  .lu  p.iiriarche  d« 
Unottrelle  Rome  uik  pre.inin.nce  poîilHjui'  résultant  d« 
«■■•lltoai  do  emiiereurs  i    l  e  mcmp  |invilri;e  appartient^ 
"J"  *  rEgliS4>  (le  lanai-nne  Kuruc  il.4is  cumnM  U 
patnarcbe  de  Cooslanlinople  pouvait  seul,  à  c^iux  du  s<!hi»i»«. 
exercer  les  droits  de  rette  primauté,  il  devint  en  qui-luue  s^' 
le  centre  vuible  de  rËgliaegreniiie. 
.♦■       P»>t^ir  r€clé$w$tiqm.  —  Ce  pouvoir  coMiste  dans  l« 
npledroit  d  enseigner  les  vériléfrévUtctal  de  décider  iaCiil- 
liblemenl  les  qnesii.Mis  de  loi.  de  nenle  tt  de  diicinlioe  uaU 
vprs,  11,.  Orihnd.,  fonf..  p.  |,  q.  72  98:  voy.  — -=fîinh«lB 
(  . V  .'.  .Utccnc.l.,  I.  M,  p.  2:l.j).  d'administrer  les  iirriBnyj' 
et  (le  présider  au\  rén-inoiiies  du  culte  public  (Platon,  Doclrta*^ 
oriMMe,  p.  Il,  ^  29;,  enlin  de  réçler  la  discipline  par  des  loML« 
de  sancUonner  ces  bis  par  des  peines  spirituelles  et  spccialoT 
mpjii  par  la  peine  de  l'rxruiuu.uniraiion  (i*ril.  .  Le  pouvo» 
spirituel  rnminunupK'.  ,iuv  .ifi.nr.s      runlinue  dans  les  év6> 
ques,  leurs  >u(icsseut> .  m-  irinsiu.  I  p.ir  Ir-ur  ministère  à  ceux 
qui  sont  rcM-lti*  .lu  Mccr.l.xc  s.irr.inirnlel  et  uullcmenl  aux 
Chrétiens  s-inrtilies  >eiiloui,.nl  p.ir  la  (fràce  du  l«(,ii  .ne 

5*  RnppoTtt  <U%  d<ux  pui$tanrft.—l.  tifi\,w  ifreique  procUma 
r  ce  minl  Im  nrinrinM  J.' l-i-,.i;...  ;_?..__  ■ 


le* 


sur  ce  point  les  prinnnes  de  r^:«|is<>  romaine;  mais  tes  prio- 
ripes,  relégués  depuis  longtemps  dans  le  domaine  de  la  spéc 
aiion.  ont  fait  plMe,  dans  ta  pratique,  à  lapplicaimu  , 
héone»  qui  snliwAMaant  l'^li'se  à  l'État,  même  en  .  e  qui 
touche  I  exercice  do  poawiripiriUMldMa  la  sphère  qui  lui  «a 
propre.  En  Turque,  le  patriatcbe  de  GoosUntinople  achète  1* 
plus  souvent  avec  son  élerliwi le dnit d'«re  l'esclave  naitndft, 
'.uiianet  des  sultanes  favoritaa,at  if  wbit  le  joug  suisie  ptala». 
I  re  Fn  Russie  et  dans  le  nouveau  royaume  de  Grèce,  tous  la», 
ilepositaires  du  (Hiuvoir  spirituel  sont  S4iuDiis  au  saint  ijend» 
I  l  11-  s.iini  »  ri.tilp  n  i-sl  que  l'instrument  aveugle  et  docile de  !■* 
piiisv:i[]i    trir]|i  >ri-llr.  Ainsi  l'organisalidii  excImifeaeMgnNw 
verni-nienlale  de  l'enseiffiiempnt  tlii.»»!. trique  et  per  MlîtedeC 
loi  elle-nièmi^,  riinniixtîim  (icnniiu-nl.' de  l'auloriticinl 
l'administration  des  sarreincuiv  i-l         ions  l(>s  actes  qui 
ferent,  qui  elenilent  ou  qui  r,  .(r.  uinnl  I'.  ^-n  ire  de  la  iui^ 
dirunn  e<-clési,ist>que,  la  prc  iuiucu  ,  ui.n ,  r,,  II.  i.h  iii  recon- 
nue du  pouvoir  de  l'Ftal  en  cris  ,\c  ,  nullii  a,  ,  1  f:j;hvr;  i,-J,  ^ml 
les  faits  consacrés  par  la  rmiluim-  ri       ilmiuit,  par  la  Mi,  du 
ronsentement  Ucite,  sinon  fornu  l.  du  rlccgf^  vhismatique  con- 
damné par  laFroTidence  à  expier,  dans  cet  esclavage  humiliant. 
I  oreneH  de  se  rMtc  cmtre  i  K^lise  romaine. 

!"  ®*^f  iToUtlMt.  —  I.'eeuïTe  de  la  pré- 

tendue reforme  commence  avec  Lather  i  Wiuemberg  (1517) 
vour  se  n  pandre  en  neu  d'aïudee  dau  unoirrande  partie  de- 
AllemaKoe,  d'où  elle  pi-ni^re  bientM  en  SwMe.  en  Dan»»^ 
marri  et  en  Vorwége.  Zwingle  (151»)  et  Gahia  (1534)  se  aéi 
rent  de  Luther  et  pnVhent  une  nouvelle  docwinedeu  ie'* 

et  a  (ienéve.  Bient.lt  ils  ont  en  France  an  petit  nooilmd^  — 

tateiirs  dont  les  asvniMc.-s,  d'abord  secrètes,  s<ml  ensuite  au-% 
Inrisees,  tmis  Miiipirrii.  ii[  lult'-rées.  et  enlin  proicfîiH^  comme  lea  ■  ■ 
anlresi  nlres       ri:i,it  l  a  refurme  r.éni'-tre  d'alwni  asseï  diW- 
cilrn„.(;'  lï  ins  I,  s  pr.u i„r,-,  ,)u  u„ril  .1,'  rAlleniaKne,  mais  au. 
lN.nl  «le  .jurlipirs  .mue  s  i-li.- dm ienl  la  relivi.vn  (loininanle des  . 
Fajs-Bav  un,,,  ||,  „n  \  Ml  .  n.i  d  An;;!,  I.  riv,  L.unUal  le  lulhé- 
rianisrne  ;i,i:i3j  a^.x  nu  /.  !.■  ijui  lui  laii  diVeriier  [wr  l.i^.n  X. 
le  liire  gloneux  de  dZ/i  fiyriir  dr  la  fj:  ;  mais  le  itiDiiarque  »o-  ' 


luptiieux  cherche  hienlol  dan*  li-  m  hisine  un  prétexte  Uijfal  puUt^ 

{IJ  loter  parliculare»  r«rlesias  illa  mater  reliquamai  dicMnr,  qu» 
prima  moniuiii  pra^  nliâ  Chnsii  ornai  j  fuit.  Km  iuque  baud  dniti* 
malcT  et  prîiH-rps  Ecdeoiariim  omniiiin  i  tclcsia  Hlcrawtrmii'iua,  qa» 
mom  ei  ilia  In  omncs  oiliK  leminos  diffuDdi  etapit  Biai^elicaai; 
quamva  poatei  imperaiorn  i-' —  -'liriiilatli  iradui  iiaiiBW  nniniMia 
R«a»  (rlèaarirt,  eb  BaiotalcB  «BB  Jh  Jaaia  dMl^^ 
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miorrr  Mfi  (fWnrce  «I  mt  iKurveati  mtlim  •doll^rc,  il  se  së- 
mn  àe  Hone  <i  «e  déeltre  c^fsupr^aieâe  TEglise  anglicane, 
iHlwifMCiMwt  lc«  «hKiriiiKi  ratholiqiin^  à  rciccMkm  du 
I  la  MpNmtlie  du  rwpr.  NétMMi»»  mw  U  Tégne 
1 VI  <IS«r-lsn),  rAiwkKnrtHitbr  ilii  M-hiimedaii« 
'fMiMedv  tnbnnls,  «alnfiie  BienMi  l'Ecosu-  dans  li  niMie 
errrar,  en  niémp  ienu»  qu'pllc  ronronlrc  ni  Irifode,  dans  la 
fidélité  du  peuple  à  l'anlique  Toi,  des  uliMadfSCÏmw  rc^istanrc 
intinciMpsaux  |HTï*»rr»nls  rffori»  qu'elle  ne  ee»se  de  lenler 
pour  séparer  relie  nation  Rënifeuse  de  l'unilé  catholique.  Il 
nVnIrr-  p<is  lUns  tintrc  ptsn  de  jwMer  fn  nntfr  Ic^  «Tlr^  tri- 
iifiintiralilcs  rnlHiili  p.ir  le  prolestaiiiKiMi"  sur  Imis  li  -  (mml-. 
(lu  glol"'      ii'>t,iiiiiti''i(r  le  Nouveau-Mmnie;  nuus  iiuus 

fcorner.'ri".  a  i  \|>i  ti  r  lirii  vcnient  le»  prinri(»es  générau»  qui 
•er»eni Itis^' 1  "ininuiif  nu\  K  '^i'lstions  diverses  qui  les  rè- 

'*7*Be  I»  4i>clT>tu: ,  —  11  MTiil  intfi  li>n({et  hien  dilHcile  d  »  iiu- 
Btérer  tam  le»  ptiinti  de  dœlrinetiur  lesquels  lo«»i-le8  proles- 
tante* «ont  en  opposition  avec  l'EgWse  catholique  el  entre 
elles.  Comme  H  n'en  e«t  awone  qui  soit  reslt'c  tidèle  à  ton 
pfemier  nmholr,  ce  serait  un  gniMi  travail  qae  de  signaler 
km  MriatioM  dam  la  M.  U  méam  de  l'aulorilé  MgtIiiMde 
n^jlmy  entame  «l  fendmHrt  de  la  Write,  le  droit  accordé  i 
«moni  d'imcrpréler  l'Errilnre  à  son  gn-,  el  par  conséquent 
'tfianiaTeret  deréfarmer  uns  ceue  en  matière  de  croyance  et 
dcprincipee  moraux,  la  liliertéde  rrieter  les  ccnffuitn$  de  foi 
4|ui  conlieiinenl  lu  «lortrine  des  anciens  maîtres  et  de  mettre  à 
la  place  lovdoute,  et  même  les  erreurs  les  plus  monsiruruses , 
Ida  sont  les  prtnci|>e<(  universellement  admis  i>ar  les  sociétés 
protestantes  (leiidsni  près  <)<•  •n-i'*  Mirtri.  Mii<  nf<;  l'iiT-gitu*.  les 
•iiciniens,  eldeii"sj(iur>  I.j  pliip.iti  it.'s  (lucinir^  ilr  l;i  n  ruiiiic, 
■aont  tombés  Ûsn\y  \i-  m/n  r,';M«F)if  uIisdIh  :  .i|>ri  >  av  .ir  Ir.ncrM- 
lapidcinent  !■■  :\alurnlu»f  qui  n'itiiit  le  inir;.<  li-  ,HI\  siiii|il<  > 
|iru|iurtion$  il'ur  l.iii  ualurH  plti^  "ii  ru  >ni;  cuiUlli  pnr  la  lé- 
gende et  Iji  iwi'-Mi-,  lU  ont  profrsv-  !<■  inyluflttgime  et  renversé 
Mr  la  base  tout  1  eilitiec  bisiurique  de  t  Ancien  et  du  Nouveau- 
TcatonMot.  Ce  n'eat  fUmê  de  rautarilédlTiiwqne  Icaaoelnicns  et 
ka  ptolNlani»  MadOTai  feuldériver  l'obligalkNi  de  croire;  ils 


laent  taai,  hdoeiriaeet  ta  TaiLs,  au  iriUmal  «nrtne  de  la 
n'eni  plus  mtar  iiaaa  «  pour  rigle 


l'endcme  «t  la  cartiiiidc 
I  et  dca  pcroepitait 


elle  cal  demeurée  la  base  dti  ayslènte.  Cest  ce  que  prouve  J« 
léle  remarquable  des  protestants  à  répndre  leurs  conviclioss 
rrligieuaespar  leurs  uiisaiapa  «I — '^'^   '- 

S*  Cmuiitutitm  it  f  Église.  —  Las  i 


taÎHfi,  dmt  ira 

l'autorité  de  la  , 
qui  résultent  de'la 
intimes  de  I  bomne 

0#  VStHm  m  tUe  mMr.  —  Walter  expose  ainsi  la  nou- 
»elV  mnKlilnlton  ecclésiastique  protestante  des  pnHi^iii'ws  ré- 
(«niios  ;  f.  Lutber  et  les  autre»  réformaietirs  ne  se  )>rix-iiiaient 
pasroainiefondRte<tT<rl'(me  mMni'l!p«<»rlrdifr<  i  rMiU  rie  I  F^lise 
UU  (ïlrisl;  ils  ptf(i'tl(|.ili-lit  >cil!eriicill  Miulriir  rctiitilir  l'I  glisc 
dans  »  pureté  iininilivc.  liulniv  il>-  cciU-  irl''-.,  ils  (•■.i|iiis><  i  i  iit 
de»  rniil<-»io!i'i  (l.iiis  ii>qu'''ll<'S.  ,i  lier  lai  il  il  iL'iinrcr  nu  njciniil 
fornicllcnieiii  I  hlirlisr  i.nliiclii|iii-,  ils  s  :i[i|iiiipihji»-iil  mu  tjrM'- 
t/Tf  rl>-  \iTil;il»lr  KKli-ic  (lu  (  ,liri>l  Lirl   .Smh.'J,  .,  p.  111,  art.  XII, 

be  EcciMa. —  GaUêe.  ev»!-.  ari.  XWIII  |.  Preraiéreuicnl, 
dirent-ils,  l'Eglise  du  Cbri>t  est  visiMe  et  reconnaÏMaMc  A  cer- 
tains sortes  extérieurs,  tels  que  la  vérilaMe  doelriM  de  IT- 
TMBBla  et  ta  praUque  dct  «faî»  laeircaacnls  (Amcir.  tamf., 
mtUVB^Brlf.  raiir..art  XXflL— Awt.  «jnA.art  XIX,  etc.). 
■s  le  point  de  vue  bunain,  elle  comprend  donc  les  méchants 
t;  Unt  qu'ils  reateiii  extérieurement  attaché-*  à  la  commu- 
i  (JBeh<i.<»nf.,  cap.  \ VII.  V.atMi  les  autres  confession» 
êa  toi).  Devant  Dieu,  il  est  nai,  die  ne  comprend  que  des 
hommes  d  une  piété  réelle;  et  sons  ce  rapfiort  elle  est  invisible 
et  connue  de  Dien  seul  JM.).  Dn  reste,  il  sullit  de  la  con- 
nsttre  «ows  m  forme  Ti^ihle,  car  les  mé«-h!vnf<!  tiiAnif  «inl  effi- 
cace* ilisiM  iivilpiirt  (le  lii  (iHrdle  divine  el  fli  s  <.n  n  iEiculv  'C<mf, 
AH(i»fl..  un.  \  III.  — Anii  ,  art.  XXVI  ).  tu  Self  mil  lii'n.  '"ÏV- 
f;li><'  (lu  t'hriM  (liiil  |.ro«-rttfr  accord  et  unité  dans  lo  doririne 
e¥aiip'-lif]H<'  et  le»  >aiTe«)<'n(s;  ses  ministres  veiller  sans  reUtehe 
an  iiiainlirn  tie  Cet  accord  {Aug,  rttuj  .  ,irl.  \  M,  Art.  Smale., 
p.  il,  ail.  IV  ).        moyens  d'y  parvi-nir,  on  ne  les  indique 
pas  ;  on  m  iNtroe  à  nneler  la  nécnsilé  d'un  centre  et  d  uo  chef 
«iciÛes,  et,  par  une  fausse  altusion  il'Ef  lise  catholique,  A  dé- 
olarar  mi  Baaemlelta  VmmUé  Al  rUe  «t  antres  choses  secon- 
Mi«i;c'calla«ealewia4etabMltaie{itj>ai<^.  IL- 
eecMt.  —  C^.  Mmit.t  art.  Xm.  —  Belg.,  art.  XXITin). 
Par  la  snile,  il  «st  mi,  le  yretalanlisnte  a  de  plus  en  |ma 
étendu  l'idée  rie  l'F^liae  invisiMe  et  frppliqué  i  celle-ci  ee^e 
les  anoeiuip*  Cenfesaions  entcni1;iirni  l'vi^rmment  de  rtpise 
miliie.  VHt  lers  la  prétention  de  l'Eglise  prelfftsntc  de  |»»si^ 
d«r  aenlea«cc  la  séril^  les  conditions  de  saint  iit  lut  plus  nussi 


d'uneommuii  accord  l'organisalioii^lie  l'CtUiie  caàMllaa.fiiH 
ri*n)(iriter  Hisaa'i  Ils  nient  loua  un  point  etteodcrda  la 
'loritinr  révfléesur  la  hitorehie  de  juridiction,  pniai|u'lla  i»- 

fns4'ntdp  recoanallrc  que  1rs  souverains  pontifes,  successeurt 
U^iliniesde  saint  Pierre,  possèdent  .i  ce  titre  el  de  droit  divin 
une  vérilahlc  primauté  de  juridiction  sur  l'F^lise  universelle. 
Mais  unis  |iour  détruire  ils  se  divisent  quand  il  s';igit  d'édirier.— 
U'S  anglicans  ont  rnn^i  r^é  In  hiérarchie  roin|i«kée,  rxMnme 
dans  l'Eglise  roniaiut'.  <ir*  i  >i  '[iir>,  ii<  -  |»rélres  el  des  di:icn*, 
el  ik  lu  défrnrfpnl  niiiiiiic  iiii"  iiisUliiliurt  liviiip,  rnninie  Ull  iies 
>  li  rnciils '.'^M-tilicIs  ili-  1,1       n  ie  ("iiili  "'  |i.ir  J  -l.  Aux  degrés 
(Itvers  tic  i iUc  tin-rirt  lue  lOi  rt'sjKiiHlml  iU->.  pju»0irs  d'onlre 
essentiel lemei il  ili>tiiu  K.  Iji  hiérarchie  <le  juiidiclion  nlotgtt- 
iiiséesur  le  nietiu'  (ildu  que  celle  de  l'Eglise  callmliqiv;  M'U— 
Icnient  le  roi  j  tient  la  place  du  pape,  «t  la  plénihide  du  pon- 
troir  ecclésiastique  réside  en  lui  et  dana  lea  deiu  chaubcet 
UgâiUlivca.  AïKdeiaaa  du  ni,  nais  à  une  grande  dialanca, 
rarebeftqae  de  Caaiorbéry.  lea  méiropoliiaini,  lea  évéquca-at 
les  pastesra  dn  second  orilre  exercent  les  dilTèrenleS  fcnclioBt 
du  pouvoir  Juridictionnel  inégalemeni  réparti  entre  les  dWstS 
membres  de  la  Uérarchie  (l).  —  1^  plupart  des  sectes  protes- 
tantes n'adnsellani,  surtout  aujourd'hui,  entre  le  elergi'*  et  le 
peuple  aucune  dilTérence  fondt-e  sur  l'inslitutioii  divine,  nient 
par  là  même  que  J.-C.  soit  l'iiuleur  d'une  hiérarchie  quelcon- 
que. Ils  prétend""nt  que  le  druil  divin  ne  dtm'ie  aux  évé^nes 
aucune  .supériiirilr  mh  li-^  ..ii,i|ii,.s  jirein  s,  iiiii'  (  PS  deux  noms 
ne  désignent  qu'un  seul  et mfine ordre,  <  <  lui  ■!<  >  ftntimi  rhoi- 
M*  parle  peupicel  investis  par  la  coniniuiu«iii<  ilu  ilmii  it  ii>- 
vci^'nrr,  <fe  présider  au  colle  et  de  Tsiirr  ii<  »  Ims  île  distn^liae. 
I  i>  qu^tiT-  cl  (iu<  lc|ui'.>  jutri'-  si'f  trs  il  illiiiiiiiifs  et  de  fanali- 
aucs  Mjt'Ik-iil  iiltsùluuiMil  tuulc  ili»tioi'lion  «1  ordres  et  de  juri- 
diction ;  ils  refusent  ii  la  communauté  )'lle-niéine  le  droit  d'ail 
établir  aucune.  Toute  autorité  dérive  Cle  rinspirationduSalaW 
Esprit,  et  tout  fidèle,  honanaaw  Crauna, entait  ou  fieillard,  tpH 
le  croit  inspiré  d'en  haut  cil  revCta  par  là  ntaie  du  jjMuveîr 
d'eietcer  lé^ilimemenl  la  ministère  de  ta  (urolc  et  d'imposer 
des  Ma  à  l'Eglise.  Ces!  Hndiawndaaltai^  le  plus  .-ilisoluet  Fia- 
ditiduttliime  le  |ritta  cemptet;  r'ot  la  qégslinn  de  toute  société 
religieuse  «I  te  renveiaeauBt  de  la  wnian  mésedu  drailanoU- 
siaslique. 

i'  Ou  pem'y  i  iiii^M.  —  Voici.  Selon  Walter,  les  prin- 

cipes généraux  tU>  [l|(.i^^t.lll(s  TOr  rp  f«iifîl  "  I  n  ri'fîsrinateur», 
dit-il,  se  prononcfrriii  il  ijiir  iii.iiiu  rr  in-s  |  hmih'-  runtre  le 
(nvtiviùr  mi'rcé  alors  par  les  evcqui  >  muis  l.i  lni  iur  d  une  juri- 
ili(ii..ii  opiinaire  pourvue  do  moyens  il'-  (luiii.iiiilr  (itivaaC 
cvnl  ,  lil.  \  II. —  Vrt  ^mtilr.,       jmir.iiale  fi  jurii,jH  limf  apu- 
coft^  rurn  ;  ils  ru  ,(l  ir ilHuiifiii  riiri^iiio,  ce  que  les  catholiques 
élau  iii  Imii  de  cimli.itct,  d  «Jcïj  concessions  et  privilèges  du 
|i.  u\.  Il  11  ii)|>oret.  Mais  dans  le  but  de  fixer  d'après  l'Kvangile 
k  kHiuvuir  de  l'Eglise  dans  sa  pureté,  iU  ae  faisaient  que  refin* 
duire  au  tond  les  doctrines  de  l'EgUw  catholique  wr  ce  poM. 
AiiLsi  ils  aitritiiiaienl  i  rEsliaa  anetripln  anlonlé:  la  «Kspan- 
saiioadcs  lacrcincnls,  la predicalioo  da  l'Erangile.  le  droit  de  ' 
pablîer  des  règles  de  dlacif^iae  el  de  ta  appu  y  er  du  secours  de 
Upanrieetdas«xeoinninnkalion(iMM.,cMi/.  l.cap.  XVllI.). 
(>n  retenait iniaie  à  l'ancienne  distinction  de  pouvoir,  d'ordre 
etdrJuridiciiM.  Itel«llvcment  au  ptiuvoir  d'ordre,  l'aliolilion 
du  divin  saoriHee  a»all  enlevé  au  sacerdoce  son  ptinci{>al  ca- 
r»cl«'re.  Du  reste  on  estîntail  nécessaire*,  i  inf  irmi  tnr ni  à  l'in- 
stitution émanée  du  Christ,  des  charg»  -  >pi  i  i.il<^  |.iiiir  l.i  dis- 
pensalinn  des  sacrements  el  l'etiseigneiui  iii  ii  I  I  v  uikiIc,  et 
le  ministère  de  la  par<nc  ii<  ili  vait  pas  apfi.iiiruii  .<  «  Ii^tcnn, 
mais  seulement  ànplui  i|nirii  .uirnit  la  niisM'  u  l(>Mlr.  I.:i  ili- 
gniic  et  1.1  .-.HiiiU'Ii' ilf  1  1-  iiiiriistcK-  (Iri  iil  .((irhclM  I'  1^  m'o^Ssltc 

d'une  constxration  solennelle  ou  ordinatiiMi  \Aitoiog.  emf., 
itt  m— IMM,»«M/;|],aft.XVn),ataauaeei 


(1)  Pour  «*  former  une  idée  juste  du  gouvciaeaMnt  tiiMsiSItl^M 
tu  MtaMm.  va  ploKU  dans  i^Egtiw  wiiclicMie  rceoaniie  par  rSUI. 
tm  rest  lire  la  r  Mrlle  du  PUn  de  rrl-fto»  ou  l'orrairiwrtioD  de  la 
W*T  -rrSif  Mt  expo*  en  Mkse  UMn  :  U  1  -  attnboe  an  fnl  r;i«lorité 
t«,pr,  HK-  dDOS  toule*  tf  natitres  eeelérfMtiqw»,  et  un  rH>"»o.r|*ttS 
Hrnàn,  pt»»  «hsolu  rf\tt  rj-lnl  (fif  mm  rmmtiivm  •«  P«pe-  "  f 
cl  11  H  MiivHiHrs  ini-iit  !«<-  limiirs  <lu  pmwMr,  Sélcrminent  imf 


de  Wt  et  par  ta  force  oes  choses  |  et  r^jlern  l»  joridicuoo  de»  ardicre^oet  et  ie»  éré^an. 
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reconnut  un  sarordocf  fprcial,  intfrniédiaire  entrf  Diru  tl  la 
commune  »  Manm-l,         —  Toutefois  cetlt  consrcralion 

et  celle  mission  lofjale  ililT^rcnt  essentiellement  du  sacrement 
de  l'i^rdre  et  de  l  inslitulion  rammique  dont  l'Eglise  romaine 
enseiRne  la  iiiTossilc  en  se  fondant  sur  les  paroles  de  J.-C. 
L'orKCfl  riii>lilulioii  ranoniqiir  sulil,  de  dfoitdiVUlt  le  mOJWI 
par  lequel  Dieu  runfrrc  lui-m^nie  aux  pasIWHt  m  povvoin 
«piriloels  coafiéi  dès  l'origiM,  MU  i  la  sodM  cMUmm,  nuis 
aax  spOtres  seuls.  Les  prôlatintt  préiMMinlai  eoHlnlre  aiw 
lepuovoirel  lajaridicllon  ecclMaslk|Mt  WMtat  essentielle- 
ment dsBs  le  peuple  ;  que  ceux  qai  en  ml  RfvMM  m  peafcnt 
agir  e<  les  exercer  «alidaMiil  fM  mt  le  coosenlemenl  et  sa 
nom  des  fidèles  on  de  la  temmmaM,  et  <|u*enfln  rien  ne  dis- 
tingue plus  les  pasteurs  des  antres  membres  de  l'Eglise,  si  l'E- 
glise, c'est-à-dire  le  peuple,  prononce  leur  déchéance  et  les 
prive  de  leur  emploi  (l). — Quant  aux  formes  du  (touvornenient 
-cocÛstasdque,  elles  ne  furent  r^lM,  au  nium'^  .inns  l  onKitu-, 
par  ancone disposition  çrnérale;  mais  elles  bc  dc.^sim  rmi  plus 
wnletse  roodinèrenl  dnrr4«-ment  pour  s'harmoniwr  avec  les 
HWwlies  doclrineset  s'nd.ipter  aux  circonslaiici»";  de  trnitis  et 
de  lieu,  aux  besoins  des  peuple»  et  surloiil  aux  i  xiijcnccs  de  la 
DOiitique;  car  cVsl  un  fait  iiiconlrstablc  cl  luon  iuslruclif  que 
les  ntoli  ^1  mis,  s-iulrvi  roiitrr  llonir  au  tiiiiil  flos  prinripeS  dc 
rindrpciiil.iiii  1  la  plus  ali^Milue,  s'cniproisi'reiil  dc  placer  leurs 
sectes  non  pas  scufemrnt  sous  la  pruteclion,  mais  encore  sous 
la  puissance  des  princes  temporels  :  par  un  iustc  châtiment  de 
leur  révolte  contre  l'aulorilè  U^tàma  teMia  de  Oian,  ib  ae 
aoomireni  d'eux-mêmes,  eaana  In  Gran  idiiimaliqnet,  m 
hmg  pesant  du  pouvoir  civil  :  ib  rédantaienl  seulement  la  li- 
berté, l'indépendance,  et,  pour  fahapper  i  l'anarchie  reli- 
giense ,  ils  se  réfugièrent  dans  l'esclavage  poUlique.  En  Allc- 
■Mgne ,  les  premiers  réformateurs  invoqnèrent  l'appui  de  l'au- 
lanté séculière,  il  celle-ci  prit  bienlAt  une  prt  active  aux 
iiiBOvations  ilans  la  doctrine,  dans  la  constitution  et  la  disci- 
pline dc  l'K^lise;  elle  organisa  des  surintendants  pnur  sur- 
veiller le  clergé  au  nom  de  l'Etal:  elle  laina  pn/i i»  iri  «f;,/ 
aux  étéques  le  pouvoir  dc  conférer  l'ordinalinn  et  d  i-xcuni- 
munier,  mais  en  les  dcpnuillaul ,  h  son  prolil  ,  ilr  tous  \n 
droits  et  privilèges  fondi  s  uiiiqurmcti) ,  |«i  iiv,iil-t  llc,  sur  les 
concessions  du  souverain  temporri.  Klli'  inbiiiiia  îles  consis- 
toires ou  conseils  ecclésiastiques,  des  ronutes  iladminislra- 
tion  dont  elle  choisissait  elle-même  les  membres  etdélerminait 
les  altribniions.  Les  théologiens  protestants  réunis  i  Naum- 
iniiig  (  1654  )  érigèrent  en  droit  loatcs  ces  nwupalloaa  cooaa- 
créct  déjà  par  le  Tait ,  et,  l'année  raivanle  <  i  la  diite  d'Aogs- 
Inwk,  «ne  loi  de  l'caimc  tfépoailla  les  évèques  de  toute  ju- 
ffidicuon ,  mésna  snifihwlla ,  nr  Ica  adhérents  de  la  confession 
lalMrieane  dmsee  dans  la  mine  ville.  Cette  organisation 
■Wtitlla  fiil  appliquée  aux  réTonailt  et  le  pouvoir  de  l'Etat 
M  anlièfe  ecclésiaslique ,  même  en  ce  qui  touche  à  la  foi .  ne 
■llfne  s'éteodre  et  s'anermir  de  plus  en  plus.  En  Suède,  ou  se 
■ablint  la  constitution  épiscopale,  en  Oanciiiark  et  en  Nor- 
wéga,  où  elle  fut  abolie  ;  en  Suisse  l.i  supr. maiir  de  l'Etat  fut 
acceptée  par  les  églises  nationales.  Oalviu  aiVranchit  sa  secle 
i\u  |)uuvoir  |pin[mrrl  p|  ili'  l'épiscopat ,  et  b  Mumit  à  des  as- 
semblées presh}  (craies  cl  synodales.  Maigre  les  ctTorts  des  di- 
verses sectes  puritaines  ,  la  eonslilutien  i-piscopalc  prévalut  en 
Ai^leterre  cl  en  Irlande.  Kn  Krosse,  au  lontraire,  le  presby- 
térianisme pur,  longtemps  combaltu  par  les  rois,  tinit  iwr 
J  Iriompber,  et  la  domination  lui  fut  assurée  par  Guillaume  III, 

 ^la  révoiatioo  de  1690,  et  au  moment  de  la  réunion  des 

■aasonsnn  leni  parlement  (1707),  il  Ait  compté 
I  des  Ma  fcwhnlalei  de  l'acte  d'—'— 


'•■  S*  MÊpf»mâ»TtMi$m$cTÊiat.  —  On  compvewl  amex  par 
•  «e  qui  précède  que  la  plupart  des  Églises  protestantes  ayant 
'  aeeeplé  et  même  recherché  la  protection  des  princes  et  la  do- 
mination de  l'autorité  temporelle,  les  rapports  de  l'élise  avec 
l'État  se  résumaient  tous  dans  la  suprématie  religieuse  de  la 
société  civile  sur  la  société  spirituelle  :  celle-ci  devait  être  ab- 
solument subordonnée  i  celle-là,  comme  la  foi  était  elte-ntéroe 
sulxinlonnéc  à  la  raistm.  Colle  subordination  existait  de  fait 
dés  l'origine;  elle  fut  eos-iile  érigée  en  priiM  i(M>,  puis  ronsa- 
crée  par  le  droit  ecclésiastique  cl  civil  des  sociclcs  protestantes  ; 


(t)  Les  plos  savants  thtolsglsns  prsiMtaniSb  Ifosbstas,  Saaaraise, 
Bli  ndd,  BasHge,  etc.,  oal  vlvamcat  toatenu  cette  dodriae  :  ils  ont 

fjil  (l'imiitniiics  reriterclies  pour  appuvrr  \n  sopitiiBes  par  lewiiiels 
A<rMi«,  let  Vaudoi.,  \n  Alliigeois,  W  icIeCT,  I.ulher  et  Calvin  s'élaicnl 
-cforce*  dc  prouvei  que  la  bi<r<iTclii(  dc  l'iiclitc  calholiqoc  a'ex  pai 

iiJPMMmgc  de  la  MgoM  diviw,  aMis  lien  eetad  do  " 

tr«ld«ae  poHtiqM  laola 


bientôt  le  besoin  de  justifier  scirnlilii|uenient  cet  eiat  de  choses 
enfanta  divers  systèmes;  nous  indiquerons  senlement  les  prin- 
cipaux. —  En  Allcnia|{ne,  le»  uns  prétendirent  que  la  juri- 
diction spirituelle  dc  l'épiscopat  catholique  avant  été  suspeiKlue 
par  le  décret  de  l'empire  en  1533,  elle  fut  par  ce  fait  inême 
proviiatrancat  dévolne  au  souverains;  mais  celte  théorie  est 
sans  valear,  car  la  raspentibn  d'm  droit  n'emporte  pas  sa  dé- 
volution, surtoat  qMUM  il  eM,  ttmmmémê  lacaa  iMaili  iii^ 
liénable  dc  sa nalira.  P  "        -.      -  - 


par  le  bit  de  celle  snspention  raalorilé  épiieopale, 

concédée  i  l'Eglite  par  itui,  dut  natuielleroent  relMii  

princes  comme  à  la  source  d'où  Hle  émanait  origiBaireaeaL 
Ce  sytléme  contredit  formellement  l'Écriture  :  ce  ne  (ut  point 
aux  princes  temporels,  mais  aux  apAlres  s<>uls  que  J.-C.  eonli 
l'autorité  dans  son  fcglisc,  avec  le  droit  de  la  perpétuer  pat 
l'ordination  et  la  miision  b  sitime  —  En  Hollande,  (^omaral 
.\rininius  ayant  soulevé  la  question  des  droits  de  l'Étal  S« 
les  matières  spirituelles,  le  savant  lirolius  '  >  in|i,.si  son  nurrafre 
De  mperis  summarum  poteualum  •  .  ;  Hiir     inontrer  que 

la  plupart  des  droits  de  l'Eglise  .u  n  rnn ni  esvenliellenieni 
au  chef  de  l'Etat  comme  soumet..  111  iimp.rel.  Ilobhes  et  .Spi- 
nosa,  Thomasîus  et  B<iliiiiei ,  im  m  rmi  ri-;|.'li»c  à  la  société 
civile,  allribuarl  à  celle-<  i  loule  r.oit.  Mir  .[.itituelle  cl  ne  ri» 
servant  à  celle-là  que  le  mlr  d'une  escl.ue  |urlaitement  soo- 
miseen  loiUes  chasil.  Le  poblicisic  Maaer  absorbe  anssi  l'BgÛse 
dans  l'Etat  «n  powl  camma  an  principe  iBCoolesiabla  qaa  la 
souveraineté  pôKtlqM  CM  la  kaie  de  l'anlorité  qiiritMlledaK 
les  contrées  qui  profaiMt  la  mita  hmçMfÊê  (vor.  ses  Msasr- 
telitms  iur  te  4r«U  tteléitaulme  Memamé,  num.  ij.  O  svsIènH 
ne  soutient  pas  l'esanwo;  il  cet  en  opposition  évidente  avee 
les  doctrines  révélées  par  cela  seul  qu'il  nie  la  distinction 
fondamentale  des  deux  puissances.  Ccsl  en  vain  qu'on  essaie 
<Ic  lui  donner  pour  base  les  lois  de  l'empire,  nue  loi  imuste 
peut  bien  créer  et  organiser  une  usurpation,  mais  alla  ne  mde 
pas  un  liroil ,  iii.iis  elle  ne  pourra  jamais  confondre  et  identi- 
lirr  legilimeihciil  des  choses  essentielleiii<-til  dislincles  ije  leur 
nature.  —  .Selr,ti  un  autre  sixième  qui  ,  niiipte  niainlonant 
eiicnn-  l.T.r.ii'oiip  de  parlisaiis  ,  ri-;.iiM'  (|.M(  élri'  roii>ideree 
comme  une  soticlo  ilisliiu  lede  I  iJ  il,  iinli  peiidanle  et  libre 
dans  sa  sphère;  comme  une  -  i  i.  i.  ilmii  Iiim>  1i  >  membres  pri- 
mitivement égaux  en  droils  et  >  o  i>ui^'>aoet'  se  vont  réunis  et 
organisés  conlracluclleroenl  :  c'e>t  la  tb<N>rie  du  ronirat  social 
appliquée  à  la  formation  dc  la  v.i  leie  spirituelle.  Les  presbji* 
teriens  d'Angleterre,  Gisb.  Voet  en  Hollande.  Pftffea  AMant» 
gne.  Motheim,  elc,  ont  été  les  principaux  défeoseun  de  ea 
système.  Ptrtaat  de  eelie  erreur  que  l'autortléafirilnelle  réside 
tout  entière  dans  Isslldiie^  ils  prétendirent  qna  l'Eitlise,  ori- 
ginairement oonsliioée  at  régla  par  le  principe  de  I Cgalité 
parfaite,  fut  successivement  depewlléc  de  ses  droils  par  la  hié- 
rarchie, mais  qu'elle  les  a  reconquis  h  l'épuque  de  la  reforme 
pour  les  conférer  au  souverain  :  celui-ci  possèfle  donc,  outre  le» 
droils  de  suieraineté  qui  déeoulent  essentiellement  de  l'autorité 
suprême,  les  droils  que  l'Eglise  lui  a  concé<lés  sur  son  propre 
gouvernenirni.  .Vous  avons  déjà  renversé  la  basede  ce  système 
en  prouvant  que  le  pouvoir  spiriUiel  ri  side  <lans  le  corps  du 
clergé  et  non  dc  la  coinniunc,  cl  qu'en  vertu  de  l'insliliiiinn 
divine  ce  pouvoir  iiialii  iiabli-  ne  peut  elrc  Iransniis  qu  aui 
divers  o^d^e!^  de  la  hiérarchie  saen  e;  celle  ci  n'a  donc  point 
usurp<-  la  jiinih.  lion  spirituelle  et  elle  n'a  pas  le  droit  de  s'en 
dcs-saisir  ju  prohi  dc  i  autorilè  trmpurcilc.  Quelques  protes- 
tants n'ont  pas  craint  de  faire  remonter  Jusqu'au  temps  d» 
apotres  cette  nsurpalion  prétendue  et  d'avouer  par-li 
que  J.-C  a  maufié  do  nmm  an  choisissant  pour  aig 
son  ^lisa  des  aonilien  qâl  dsfaient  détruire  ion  ORin*  I 
santé,  puisqu'ils  ont  changé  la  coostitulion  csssMisllesiMUl 
immuable  de  la  société  chrétienne.  Or.  ce  blsipWwe  u'eat  psi 
moins  contraire  à  l'histoire  et  i  rEcrilurc qu'à  la  raison. 
est  facile  de  conclure,  d'après  ce  court  exposé,  que  le  dwit 
ecclésiastique  protestant  consacre ,  en  théorie  comme  en  pra- 
tique, la  suprématie  de  l'Etat  dans  les  choses  de  la  religionsi 
par  conséquent  l'esclatagc  politique  de  l'Eglise.  E*t-il  r>esoin 
de  démontrer  que  ce  principe  une  admis,  la  sm  iid'  reli- 
gieuse n'existe  plus  que  i|e  nom,  jiuisqu'elle  manqo<  I  •  !<"- 
uieiil  le  |ilus  cs>onliel  a  lùute  société,  c'est-.i-dire  m'  l'aulont»- 
<ou*iTainc  et  du  |K)UNoir  législatif?  V.iiiii'Mieul  le  prole?l.ui- 
lisilie  a  lenlr  lie  reconquérir  la  lilwrle  i .  ,  -  i .  i ,  -  ride  ronser»fi 
quelque  cbuse  des  institutions  de  &cs  preroien.  foiKlaleurs, 
toute  sa  législation  dépend  du  bon  plaisir  des  souverains  (nu- 
porels;  ce  n'est  plus  qu'une  branche  de  radministralion  l 
porelle.  Vainement  les  sectes  ennemies  da  FllUse  < 
lui  ont  emprunté,  celte  année  même,  l'uM  da  si 
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Tables imlilutions, cpllr  des  canciles griu-r  iv,  i  llr(•i«J^^r^lo 
reoonilrairpsur  <!« plus  Mluic»  fondeine&L«  un  r<iiiice  rcli^ieusk 
qui  inrMce  niinc  de  toutn  parla,  pour  ramener  i  l'unilo  dt 
doclrine ,  de  liturgie  et  de  gowrernement  de*  sociétés  ditisém 
fwrtofaliaiwliMB»eil'MMCIitoMMr  ta»  Mima  le»  ata»  omi- 
Sdi     MwlwM  i  te  M,  M  colle  cl  i  Râ^teim  da  rfl. 

Îlise  ;  le  concile  général  du  prolesUnliiaM  alICOMIld  l«M  i 
Irrtin  a  élé  réduit  a  confesser  son  IroiwliteMe tHktB léparer 
ea  IhilMt  l'avri)  riur,  itF'joué  dans  son  plan  de  reconstruction 
«Hvcnelle,  il  n'avait  l.iit  «lu'un  ouvrage  de  marqueterie  (1). 
Terminons  nar  les  belles  paroles  que  cette  pamdie  des  conciles  de 
i'Kglise  catholique  a  inspirées  au  comte  d'Horrer  :  «  Le  plus 
grand  et  leplus  itisriiicuï  des  jx .(!•(«  it'A?Iriii«gne  (Klo|Mtocli, 
Mftiiûde,  cbaot  II  a\.iiL  i  iinru  Ir  <'.ir;H iiTi'  rl  iin  démon  inces- 
samniefit  occufx'  à  imiirr  l'a uvr»»  il<-  l>ieu  en  l'aisanl  éclore  tous 
les  charme»  <li'  la  nalm  f  irrrc^Su'  dans  1rs  l.iiidrs  si/riles  et 
«lésolées  de  son  r\il.  (".  rst  m  ijuc  d«|>uii  lie  Ions»  siAcl» 
il  se  consuiiic  en  irav.mv  iiifructucui  ;  meswi;<  rc  ilu  ilniii 
courroux,  rcpouvântaUe  ti^ipétc  parcourt  le  s<il  iiirmial  cl  } 
verse  le  désontre  et  la  stérilité.  Il  n'en  est  pas  nni.  nn  nt  du 
déaioa  de  l'erreur  :  à  cùié  de  lui  brille.  inebraiitaUlc-,  le  plus 
•MiiUiqiae  édUee  aoili  dee  nHÎn  de  Dieu.  Il  en  examine  le» 
inoéilnKlibla  foodenenltel  Ice  «dmirablcs  proportion»  qu'il 
hait  on  les  admirant;  nuieéieraellemenleescflbrlieeniitim- 


puissanu  pour  iailer  la  dMitearchilccliiia^  «1  AenHlIenienl 
awai  il  M  vam  eaiMlamiié  A  ae  ifaliMr  parmi  let  raineaqiill 
•  Elites  (Gamapoiidaiil ,  toaa.  XIV,  M  mai 
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MOIT  CIVIL.  Ce  moi  rivil,  qui,  ajoute  au  mot  imuiT,  lui 
donne  une  signiPicalion  parii<  ulJt  re,  dérive  lui-même  du  mot 
«fvitei  (cité),  parce  qu'à  la  diUërence  du  Dkuit  imteb»atii»  *l 
{V  ],  coanM  •  lOH  les  peuples,  le  drail  civil  cetprofinei  telle 
nation  ;  daH  «lia  acccptioo,  le  «ail  «iail  craimaaa  tonkis  tes 
lois  qu  un  peuple  s'eit  deoBèc* ,  el  il  comprcod,  par  anile, 
comme  I  observe  tort  bien  m  de  BW  plua  llhutrea  juiîaeon- 
mIIcs,  le  doelc  Domal,  «  plusieurs  matirrcs  du  droit  public, 
du  droit  ile5  gens,  el  mémo  du  droit  rrrl.  si  astique,  puisqu'il 
arrive  Mioveiil  des  afTaires  et  des  difTérends  entre  les  prticu- 
lirrs  djnsdes  inaliéres  du  droit  public,  comme,  par  exempte, 
dans  les  fonctions  des  charges,  dans  la  levée  des  deniers  pu- 
blics et  en  d'autres  serabliiblvs;  et  qu'il  en  arrive  aussi  oans 
drs  nta  lit  TM  flu  drvtit  i}n  pfn« ,  par  suites  des  guerres,  des 
^■|'r.  VI  illi-s,  lU-s  Ir.iiti-ç  ilo  ,  et  iiicmc  ihr»  dos  matiiTes 
etiliiaii  .sliqiifj,  nmiiiir  piiur  1rs  lioiirtiiTs  cl  .nHrei.  Et  enfin, 
ta  dislribuliuii  de  la  jusllo'  aux  p.irlimlirrs  rridiriiif  I  iisii-t 
de  plusieurs)  lui>  qui  sont  dv»  fr^kiiR-iils  gtiitrau»  de  I  ordii- 
pablic,  comme  celles  qui  établissent  les  peines  des  crinu-s, 
celle»  qui  règlent  l'ordre  judiciaire ,  les  devoirs  de*  jugr^  et 
km  diteaiito»  JaridIaligM.  »  Gamidéré  de  cette  nuière.  le 
drwt  dtil  wwonl*  am  Iwwbb»  de  aliaque  peuple  !  rudaatsaii- 
tan  ebef  eeajpcttpiadeamoaaibrcs,  A  peine  éÀappéea  de  le«ra 
nrtttifln  vmtSicaUl  le  dbrail  dviliTadiMicîr  et  même  t'amoilir 
a  Mesure  qoe  Us  imear»  devicanant  elles-mêmes  pins  donce» 
et  plus  faciles.  Composé  d'un  petit  nombre  de  préceplea  et 
d'usages  pour  les  peuples  nouveaux  dont  les  besoins  sont  peu 
nombreux,  il  se  grossit  suceessivcnwnt  i  mesure  que  les  reje- 
tions sf  miillijilirri;,  que  lM^>iiis  réel»  ou  frtr1ic(«  «'aiTr.iis- 
Srnl,  i  l  f[ui'  le  lav  ^laiidil.  Au  nslo,  d  faut  dire  du  ilniit 
cUil  ((•  qur  Mnnlcsquieu  dit  des  lois fudrs  ;  «i  II  doit  otre  lidlp- 
ment  pr..i>r.'  au  peuple  pour  lequel  il  est  fait,  que  c  est  un  Uèi 
grand  hasard  si  Ir  droit  civil  d'une  natiuu  (jcut  luiivcuirà  une 
antre;  il  faut  qu  d  se  rap(i.irli-  a  la  nature  rt  au  prmtipc 
dn  gouvernement  qui  est  tlaUi  «u  qu'on  veut  cubUr.  11  duil 
élrc  relatif  au  physioue  du  pays,  au  climat  glacé,  brûlant  ou 
tempéré^  i  la  qualité  du  lerraio,  i  sa  situation,  i  sa  grandeur, 
au  Eenre  de  vie  des  peuples  lalMrawat  dWHaan  on  pasteurs. 
Il  doit  se  rapporter  au  deoré  da  litwrféqnela  eanalilnlton  peut 
souffrir,  à  la  religion  des  baMlants.ilewiiiKllaalieuB,|ienca 
richesses,  i  leur  nombre ,  à  leur  commerce,  t  leUH  meMir»,  i 
leurs  manières ,  etc.  »  Le  même  auteur  donne  pour  cause  de 
rclablisscment  du  droit  civil  la  «lerre.  «  SitM,  dil^ll,  que  les 
hommes  sont  en  «(wi.'lr.  ils  perdent  le  sentiment  de  leur  fai- 
blesse; l'égal  lté  qui  était  entre  eux  cesse  et  l'i-lat  de  guerre 
«wnmence.  Chaque  société  particulière  vient  i  fcaliria  force  ; 

(1)  Un  Mt  bien  teaurqnable  et  qui  prouve  mieux  que  tous  les  rsW 
•mueneob  en  q«rf  iMde  aujourd'hui  ta  puiisance  wrlftilaHiqu»  puaal 

Mctn  !>ro(Mtioles  et  laaViA  «aei  ptiM  OUÊm  aH  Partie  au 
letai,  cm  que  let  ■aaiHiadn  eoneii»  4e  Barib  a%vate  d'iulerilâ 
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f  i»  qui  produit  un  état  de  Kurrre  i\f  rialicin  à  nation.  Jjes  parti- 
c  iilier»,  daiss  ehaipie  snciete,  i  iiiiiriiein  t  iil  ,i  sentir  leur  met; 
ils  rlierclienl  a  liiurnei  en  Imr  lau  iir  U  s  priiiripanx  avaiilapM 
de  tell»!  s»j»li"i«';  te  ijui  fait  imIi.  <  u\  un  er.Tl  île  (.-uerrr.  (U'i 
deux  Sortes  d'étal  de  gui-rre  i  <nl  eldilir  li  s  l.iis  parmi  les 
hommes.  Considérés  cnninie  haliilaiibd  une  %i  arande  (ilanète 
qu'il  est  nécessaire  qu'il  y  ait  différents  peuples,  ils  .mt  des  |„)s 
dan»  le  rapport  que  ce»  pe»plci  ont  entre  eux  ;  el  c  tni  le  itruit 
de»  §tM.  Considerél  «aauiM  vivant  dana  nne  société  qui  doit 
être  maintenue ,  ili  uni  dra  loi»  dana  le  rapport  qu'ont  ceux 
qui  gouvernent  avec  ceux  qui  sont  gouvernés;  et  c  est  le  drttt 
polUUi»t;  ils  en  ont  encore  dans  le  rapport  que  tous  citoyens  ont 
entre  eux  ;  et  c'est  le  rfrorf  rri'iJ.  n  \.e droit  civil  ^«iftcts  se cuwi» 
posait  autrelitu  du  o'roif  renain  et  des  (vuluaifs  :  ces  deux  droit» 
se  partageaient  la  France.  C.onime  dans  l'origine,  \e  droit  ro- 
main était  la  seule  loi  écrite  qu'il  y  rut  dans  le  royaume,  l'on 
^p{>elait  pa^df  droit  fcril  Irspruvinrrs  oû  le  droit  romain  était 
iiiiservé  comme  Im.  el  fj(ii,i  de  droit  coutnmitr  les  provinces  qui 
obéissaient  *u\  nniiunies,  H  n'fsl  pas  inutile  de  «irr»  iri  qnel- 
qurs  ninis  sur  I  nrij-'ine  .le  ee  driiil.  I,es  coulumrs  do  KLanee 
qui  sont  iiiii>iisees  au\  Inis  prMjirenienl  dilirs,  c't"-l-.i-ilire  au 
(Iroit  n  rn  tin  el  auv  iirilunnan.:  es ,  édils  et  déclaralM.n^  .le  ii.ij 
rois,  étaii^nt,  ilaikh  l  uri^iia',  des  usages  non  écrits,  lesquels,  par 
anecettion  de  teniiM,  ont  élé  rédigi-s  par  écrit,  a  Lorsque  les 
nations  germaines  conquirent  l'empire  romain,  dit  l'illustre 
anienr  dér^ritdet  Mi|  elles  y  trouvèrent  Taw^e  de  l'écri- 
ture, et,  i  l'imilalion  ne»  Romains,  elle»  rédigèrent  leun 
usages  par  écrit,  rt  en  firent  dea  codes.  I.cs  régnes  malhênrenx 
qui  suivirent  celui  de  Charleraagne,  les  invasions  de»  Nor> 
mands ,  les  gucrre-S  intestines,  replongèrent  les  natioits  vie  10- 
rieuses  dans  les  ténèbres  dont  elles  étaient  sorties;  on  nt  Ml 
plus  lire  ni  écrire  ;  cela  flt  oublier  en  France  et  en  Allemagne 
les  lois  barliares  écrites,  le  droit  romain  et  les  capilulaire». 
l 'iis.-iSf  «le  récriture  se  conserva  mieux  en  IlJtlic,  où  régnaient 
les  pape.^  et  les  empereurs  grecs,  et  uii  il  \  a\aii  des  villes 
llf'riss.uiti  s,  e(  presque  le  seul  commerce  qui  se  lii  [K.iir  |iir«.  O 
v.)isiria|.'eil  Ilalie  lit  que  ledroitromain.se  riinsrr\a  iiiiem  ilnn? 
U-3  c«j.iiiré«s  de  la  <jaul«>  aulrefoLs  soumises  aux  truibs  et  aux 
Bourguignons,  d'autint  plus  que  ce  droit  y  était  une  loi  terri- 
toriale et  une  espèce  de  privilège.  Il  y  a  apparence  que  c'est 
l'ignorance  de  récriture  qui  Ul  tomber  en  Eipigne  les  lois  visi- 
goihes  ;  cl  par  la  chute  de  laol  de  loi»,  il  ae  raraia  des  coulu- 
mea.  a  Le  dMI  tmanmieriV.)  da  royaume  était  conpoaé  d'en- 
vin»  MO  coutumes  différentes,  tant  générale»  qne  locale»,  dont 
1^  plu|>art  n'ont  été  rédigées  |«r  écrit  que  ver»  le  XV»  micït.  ht 
I  II  uil  traitait  de  plusieurs  matières  dont  s'occupait  aussi  le  droit 
romain,  telles  que  les  successions,  les  teslameuls,  etc.;  mais  il 
y  avait  des  ol>jets  qui  étaient  propres  au  droit  coolomier,  idf 
qoi»  la  c.iiiununauiè,  Ip  dnuaifp,  flr.  le  droit  civil,  pris  dans 
une  ai  eejiiii.ii  niiiiiis  ^énei  .■tl.\  ^'eni.'nd  d.-s  luis  qui  règlent  les 
m.itieres  rmle»  seuleineiii,  i  isi  a  .lire  U  s  inif^ri'ts  re*|M-c(if5 
des  particuliers  entre  eux,  rclali>enienl  a  leuis  persnunes,  à 
leurs  biens  el  à  leurs  conventions.  Il  se  distiok(ue  ain^i  des  au- 
tres liiaurhes  du  droit  qui  règlent  les  matières  criminelles, 
coniinert  iiii<>s,  etc.  Il  est  aussi  en  ce  scnsopprné  au  droit  publie 
(qui  règle  1rs  rapports  des  gouvememenls  avec  ceux  qui  sont 
gouvernés),  el  il  prend  alors  le  oo<n  de  droit  pr'usé.  lîe  droit  se 
reiranvaittoni  «niier  panui  d'ailM  WialMw»  éliangi  res  dana 
le  droit  nwnala  «I  dan»  le»  cunlniMi  dent  non»  venons  de  par- 
I  (T.  Celait  me  calaaailé  p««r  la  inalioe  qne  celle  diversité,  q«i 
evistait,  non  seuleaMBl entre Icamtronainca et  les  couinnwa, 
mais  encore  entre  les  coutumes  elles-mêmes.  Opendani,  quel- 
que l>esoin  qu'on  éprouvai  d'une  légblaiiun  uniforme,  il  est 
certain  qu'on  l'attendrail  encore  sans  la  rtWolution  de  1719^ 
parce  que  celle  législation  ne  pouvait  sortir  que  des  ruines  dn 
toutes  nos  vieilles  institutions,  Junt  rr  tte  rëvrdotîon  immense 
couvrit  le  sol  de  la  France.  Celle  léi^islaiinu.  qui  r^i  la  nièrna 

pour  tOUle»  les  provinces,  esl  aiij.>urd'luii  reeueilhe  ilani  plu— 
sieUM  i enles  tunsa.:-re5  .i  i-liai]iie  liranehe  s[>.-ei,ili>  du  droit.  Le 
droit  <  Il  it  1111  fjrire  fait  l'ulijei  du  premier  et  du  plus  important 
(le  res  reeueils  .le  luis.  Il  reeui  d'abord  le  nom  du  génie  puis- 
sant suui  les  auipiccit duquel  il  fut  publié;  et  |)eul-4^lre était-ce 
jastireet  non  une  liche  adulation.  Il  DOTle  aujourd'hui  le  titre 
de  Code  civil.  Observons  en  liaisaani  qu'il  nul  dislincuer  le 
droiu  oivH».  U»  dnil»  cMt»  aaiil  da  cartaini 


droit  civil  de»  _       

avantages  que  garanlil  le  drail  «ivU:  teb  «wl  le  dreil  de  *• 
marier,  de  t»(er,  de  ssecéder,  elc. 

nnniT  ot^vniBnr.ut..  Ije  droit  commercial ,  dans  lequel  on 
comprend  aujourd'hui  tontes  le»  rMe»  qui  conrernent  »pécia- 
lemenl  les  lomniercanls,  la Mdélede commerce ,  lcscourl*~ 
(a,  lcaleliN»dacbaa8»,ics  w—wl»  et  afcétenwnt»  da 
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de  la  UKisUlioo  mnaïae  M  «WH 
>  4m  rig*»  élabUei  pi»  taH«n 
idwlne.  Ce  o'cit  fw»  «■  «flét. 


na\ir(s.  nsMiranrrs  dr  inrc  o(  di-  mer,  les  liiillilcs,  lu  ju- 
n<1irli.iti  (  XtMilairo,  rte.  ,  un  <lroit  ••Ssciiliellciiioiil  mulu- 
inier .  donl  \n  origwrs  se  relrouveiil  IouIps  la  wjcielé  ci- 
vile du  iiioypn  Hffv.  (Quoique  le  conimorrc  ail  llruri  ilc  bunnc^ 
hemp  <laiis  le*  «iaulrâ,  el  que  le»  villes  d  Arles,  Narimnne  el 
Marseille  aient  entrrlpiiu,  a«  les  premier»  Iciapi  de  noire hif- 
loirr ,  d'aclivM  relation»  avec  le  Liban,  il  cet  difficile  de  f»- 
tro«m,  dam  Ici  OMNiMneiiUde 
Ica  Ima  ries  Barbait»,  l'orifiDe  di 
tnciir  ilii  ommerae  ctderindiiBlne.  .  . 

à  me  <-poque  uà  ta  nehese  repuait  caMrancDt  wat  la  pM- 
pri^  (ernioriale  qu'on  pouvait  voir  prMpërM*  le  comnterce, 
qai  n'opère  qae  aur  d<>s  maiiiTe»  eairaUelieiiient  nxibilinire». 
Lea  »e«i$  coromerranls  de  eelte  ép^ue  rViaienl  le*  Juif», 
hommes  nns  nation,  sans  patrie,  mais  d  mif»  d  un  ailaiirable 
pêiii<'  industriel,  qui  all;iieiil  île  ville  en  \illr,  nil|».rl.iiit  des 
liia>«'s  innnenses  de  niiiiH  taii  i' ,  rniinn^ ml  irn^ili  %  el  ;ni 
elerf;-  l'S  pmduilsde  I  Uriinl  .  «Intil  1I3  n  [laiuLni  ni  li  fiil  el 
rnsa;.'e_  \|irés  les  Juil-  \iiniiil  1rs  l.oiiili.inl»  e'  1rs  (.j.  i;  , 
qui  lireni  .in«i  le  (  (imiiii  K  <■  d  .irgriil  ,  el  qui  w  r.  ii  lin  til 
^■al'  iiii'iit  lel.'lires  par  leurs  usures  <(  par  Ifur  iii.ni^jisi- 
foi.  M.ii'.,  (Mjur  ee>  Iniis  •■speces  d  lioinuieii ,  le  ilrml  ne  lui 
jamais  qu'un  privileue,  qu'une  eonrvssinn  qui  leur  étjil  en- 
levée presque  aosMlut  qu'elle  leur  «vail  été  aceunice;  I  in- 
dnalrie  était  d'aUlen»  auuniise  emure  à  tm  knH»  €«u»- 
tions.  Ce  M  Alt  fAritaHament  qu'à  l'époque  det  enindetf  et 
1  l'aide  dci  eorporalioM,  <|u  ae  fll  la  première  oi^nisaboa 
da  traTail.  Réanii  alora  en  cafalea  eonfréries,  les  tmiirgeDii, 
les  f;r-na  de  métier  achclèreni  non-seulcmenl  le  druit  de  In* 
vailier  etde  comMPoer  librement .  mai»,  en  uutre,  le  privi- 
lège de  aerMrealrecai  par  des  règles  toutes  spéciales.  Etienne 
BoileiM,  pra«M  de>  marchands  mius  »;iinl  Louis,  nous  trare, 
dan»  le  préambule  du  livre  des  nulicrs  de  Paris,  un  laldian 
intéri'!.<ianl  de  l'iiVIusIrie  à  ri  lic  .  Il  iiniis       ,  ..uii.ii  1 1  ,■ 

Ica  fiicles  aiivf^iii  Iles  elle  i  laîl  s<niiiii>r  ll'>  Ir  \r  Mi  il.'.  |.^ 
COBtanies  eiiiiiiMi  iri.iles  lie  l  llalii' axaient  im  mi  Im'  l'ii  Ir  in.  . 
par  le*  foires  de  Une  el  de  CliaiiipaKiie  .  es|»  i  rs  de  n  iidi-t- 
TWIS  à  lieu  el  .i  jmir  lixes  ,  uii  les  iiiareliaiids  se  reunissiiient 
pour  traiter  de  leurs  aliaires,  (mur  faire  leurs  aelials  ou  leurs 
coniinandes.,  pour  .irreler  el  n^ler  leur»  cuinpie».  L'vsl  (leretlr 
é{MM|u«  que  daivot  chez  iwMt^toiito  h»  grandca  ia»|iUi|ioM 

I,  taacotitnitji  propre»  au  oMniMm,  «I  entait^  lettre» 

e.  Les  banques  avaient  noar  but ,  en  aobatiftimt  au^t 
I  d'or  nu  d  arftent  une  valear  nominale.  q«e  l'on  nom- 
■■I  noNoaie  de  lKiii(|ue,  de  prévenir  des  altérations  que  les 
•moeraim  ne  se  faisaient  point  scrupule  de  faire  subir  aux  e$- 
piTes  monétaires;  les  lettres  de  rhange  étaient  un  moyen  de 
rin  idation  rapide,  qui  alimentait  le  crédit  el  peniiciiait  île 
transporter  .i  volmilr  Ii-n  suinines  !<■>  pUis  e.irisi<lèraliles  sur 
les  inari'lies  les  plus  cIhiiiih  s,  s.uis  .1111  110  deplai  {'iiieni  di' 
liunieraire.  —  En  lie  nu- lenips  il  s  «  el.ddi  dans  les  villes 
des  principes  de  dmil  loul-,i-r,Mt  drstiin  ts  du  diiiil  riirii.iiii  . 
Cuiisarre»  [wr  la  pratique  et  |i.-ir  I  usii^>',  et  usili  s  sui iimt  parmi 
les  eunimerranl.s.  ("est  ainsi  que  l'on  attribuait  I  .nii.irile  de  la 
preuve  auA  livres  de  cuinmerce,  que  l'on  distin|:uail  entre  le 
iMUlenr  malheureos  et  le  tlétiileor  de  mauvaise  loi  V'«y. 
Fatum).  Mai»  c'était  aurlMt  dans  la  procédure  que  I  ou 
VMKMiiiédRdiaileaBnMUi,  en  étakHaont,  pour  le  juge- 
BMnl  deaalURtMiiin«cial«,  me  marcke  plus  prompte  et 
pins  rxpédilive;  partout  enfin  il  s'était  fondé  une coutooM  tk» 
ooiimM-rçanla«  aHaînltU^e  de  trndiliom  <le  tionae  tlii  et 

S lté,  qui  aa  tranameUaU  de  maLson  en  maison,  qui  paaiail  de 
nille  en  bnille,  jSt  dont  le»  n^les  surpassaient  souvent  en 
Bages.se  le»  prescriptions  légales  un  les  décision»  des  juriscon- 
anlles;  coutume  qui,  («our  varier  quelqueluis  dans  le»  détails, 
de  ville  en  ville,  n'en  i  lail  p;>s  mains  la  inéiiie  pour  tous  les 
Cuiiniiereants  ,  à  quidipi' -  ;    •  •  d  .nl  leurs  ipi  iK  appartin.s.senl, 
i  qiielqiii'  lui  qu  ils  IussimI  smiiiiis.  t  'x  vmt  encore  ces  mêmes 
us.ii'-i.  que  niuis  relrouvuii.s  dans  1r  s  euutuiiiirrs  que  b'  uioynii 
ii  ms  ,1  legiii-s,  et  qui  'snt  sr^rvi  de  fondement  el  de  luise  à 
la  b'->;islalion  moderne.  I,rs  rnuluniiers  les  plus  imptirlanls  de 
celle  époque  ae  n-fiiTent  surtout  su  droit  maritime  :  tels  sont  le 
aimiMe  wl  aiarv,  espèce  de  droit  commun  à  louie  la  MédHaf 
turiB;laBfaBi(ii'Ofarai,  ancien  reciMild'ui«nu(iléaan' le» 
èmi»  de  VOtitm,  <tta  Wâm  diiimr,  umut  yr  le»  jwia- 
eenaailM  ftwçittmi  temBian  dB  tvp  mU».  —€hm  n~ 
tMvqaaMel  l|uhnMMM»«Be  la  force  et  le  mnroir  féodal 
•aaiant  ameiwWiM  la  légialatton  et  dans  le  lysteme  judiciaire, 
'  la  caabitawwit  ptMfM  taqioM  de 


ciales.  l  e  jUttriiiriil  rie  c-  adau  v-  iM.iil  soumis  a  de»  juré»,  • 
des  arljilrcs .  a  ili-s  juti-s  sp'-r  i,iu\,  le  plus  souvent  nommes  par 
les  rumnieriaiit^  eui-méuies.  Le  pnamliole  de  roriloiiii.Tioce 
de  1344,  pour  la  réformatioii  des  foires  de  Champagne ,  uuus 
montre  ountMen  ces  institution»  étaient  kvoraliienient  aicui-U- 
lies  pjir  toutes  les  classes  de  ta MdM.  Le»  plaids  deseomies 
préposés  à  la  firde  des  rivafB»«t  i  fkdBnïàtrMioa  de  la  ju»- 
tice,  lesanirantés,  kacMMMldeiBcr,  lespradlkamMitta 
arbitres ,  qui  lenaieiil  «oatimt  Nan  de  jwioiclioa  «almUitt 
admettaient  éfalenient  les  preuves  écrites  et  Irtilimnoial»!,  a 
ne  faisaient  point  dépendn*  leurs  decisious  du  comltat 
ciaire.  Telle  fut  la  coutume  jusan'ao  xvr  siècle  ;  le  dm'  ' 
merctal  ne  pouvait  rester  en  aeliots  du  uiouveiueat  i__  _ 
imprimé  i  la  rivilinlion  par  la  découverti-  de  l'imprimerie  et 
par  li-s  grandes  cipédilions  marilioie»  qui  ouvrirent  alors  a« 
commen  i-  di-s  roules  encore  inconnues,  "^lnll<•f(l|^,  I  rtudr  dn 
droit  romain  .  favorable  an  droit  civil,  m  pnwitiisit  pd>  d  aiiiai 
lieureuv  résultats  piior  la  jurisprudence  rumiuereiaie.  J.es  lé- 
t-'isles  el  1rs  docteurs  aviiinil  bien  remarqué  rerlaines  inslito— 
lir>ns,  cerlaiiiM'ontrals  propre^  au  commeree,  inait  ils  en  icno- 
r.nent  la  nature  el  l  i-ssi  in  e.  et  eciinnu  ll  ueiit  de  sjuirulirriî» 
t  ireurs  dans  1  ajipiii aliun  de  la  pratique,  fieja  ItaUlc  el  liar- 
ole  avaient  aamni*  aux  le»les  du  iiigeste  des  questions  de 
t  bauge  et  de  Mciélé  commerciale:  leurs  disciples  et  Ictus  au»- 


taFtama. 
* 


le»  Ifcieria»  wiiwalltwde»  row trais  i  la  pat  «t  j 

;  s'obstinant  aveiitrlèmeni  à  vouloir  retraaver  IhIkIi 

du  droit  dans  la  vu'.umiiieiise  compilation  de  Jusiinica, 
ibs^efforçaienl,  bon  gié  mal  gré,  de  faire  aortir  lies  textes  de 
simples  question»  de  bon  sens  el  d'éqnflé.  AlMi,  l'esprit  da 

eonimenlaire  menaçait  d'étoulTer  le»  anriennes  traditions eo«- 
mereiales  :  mais  heureusement  ces  Iradilions  éiaieni  vivaees; 
elles  n'elaieiil  pas  <'iitiiri'in''nl  liind«i-es  en  oubli,  quinl  au 
wir  sii  i  Ir'  li  s  rsuriislcv  plu^  av  ilir  l's  s.r|ilireiil  l.i  iin  '  -Mlé 
d(  crrililii-r  l'  ilr  par'ii'  di-  l.i  si  l'-nfc  du  droit,  un  hoinnie  du 
I  lus  II  Mit  nu-rite,  lem  piis  seiili-iiient  un  juriscuasulle,  mois 
lin  iii>;rM  i,inl ,  un  honinu'  nourri  des  anciennes  maximes  do 
Umne  toi  et  d'i-quile  ,  Savarv.  i  lesa  alors  la  voix  en  faM-nrde 
ces  anciens  osaKes  qu'iMi  voulait  iiiecoanaltre  ,  el  totilriliua  A 
leur  assurer,  dan» noire  lêgislatinn  nationale,  la  place  impor- 
tante qui  leur  était  due.  Tous  les  efforts  de  9Mj  avaient  ta 
m«r  bot  de  faite  ptaanéwr  ta  lidwMa  «rfadtaJ» 
Golbert,  cet  antre  ministre  iml  le  gMaltair  li 

mais  plus  entreprenant ,  dévelomia  les  immertses   ,  

pa)  s  sur  une  pins  vaste  échelle;  il  encouragea  le»  art»  et  tai 
manufacluri-s;  il  créa  de  grandes  compagnie*  de  commerce} 
mais  surtout ,  reprenant  et  eonlinnant  la  pensée  de  Henri  f  Vet 
de  Iticlielii  ii  ,  il  diripea  l'aelivilé  de  la  nalion  vers  les  expHi- 
tions  inarititnes  et  les  ^raiidi-s  spéculations  eominerciales dont 
I  AliKleterre  et  la  l|idl,inr'i>  «iriiifdairnl  .iviiir  jus<(iie-là  usurpé 
le  monopiile;  ce  n'el.iil  pas  ,i"i  /  tirMiiiu.  .iiis  d  av mr  i-vrilli-  dans 
ce  pays  |e  sentiiiH  iil  di-  l.i  |iiiiss;iiii  1-  1  iiiiiiiirri  iali' ,  il  rUil  eO- 
rore  in'ri'ssairc  tlv  rreer  di  s  ri-:,'lrs  |i  irtr  1rs  ir.irisii  limis,  de  con- 
sacrer les  vrais  priiinprs  du  ilrml  rriiniiu'inal ,  d  en  de<biire 
les  c  nsi-qui  nres ,  et  de  1rs  faire  passer  dans  I  us.vj.'i'  <  1  1'  m-  la 
pratique.  Tel  (ut  le  Imt  que  l'on  se  priqKisa  en  nuliliaiil  le» 
deux  célèbres  ordonnances  de  1073  et  de  tMI.  —  l.a  première 
de  ces  deux  ordoMancce,  fsfdsaaanw  éu  tomment,  donnéei 
!^int<€«nMln-«i44i]fi .  M  Mit  de  mita  *m.  Ad  teiMtal 
des  ttwtmn  de»  pfa»  katiBe»  nlgndwil»  de  ffwl^  " 
en  tMTO,  sons  la  dénomination  de  Csnceil  d»  te  ril^rwm.él 
y  prit  me  part  active ,  non  ipi'il  lit  directement  partie dn 
seil ,  mats  il  fut  appelé  i  toute»  ses  délibérations  ;  el  presqne 
tous  les  articles  furent  arrêtés  sur  ses  mémoires  ou  nir  .ses  re- 
pri>sentalion»;  à  tel  jtoinl  que,  jilu»  lard,  f'ordoimance  fut 
quelquefois  désignée  son»  la  dénominalinn  de  Code  Ssrorir. 
Presque  Inules  les  matières  qui  composent  aiijotird  litii  nirtre 
("o<le  de  commrti'f  av.iii-iil  leur  place  d»rl^  rellf  .>T..l(iun,iiii-e, 
dont  le  dernier  liire,  snr  la  juriHictwn  evnttriiùrt ,  deriarait 
commun  ,  pour  Imis  le*  sie«i  s  ili  s  jugri  rl  eonmlt.  établis  daus 
le  rovaiinie,  l'i^lil  pntili.-  par  ordre  de  (Ibarles  1\  ,  poir  leur 
rétablissement  à  l'iiris .  au  mois  de  nuveiidire  irj^i  l,  <  t  Mus  |«| 
autres  édil»  et  det  laralions  enregistrés  dans  les  l  ours  de  |iart^ 
ment  l'ne  réforme  n'était  pas  moins  nécessain-  à  l'écard  ds 
commerce  de  la  mer.  Ma^rc  le  mérite  incouteataMe  d«  draM 
«wlantar  qpri  HgMlcacamMm»  Ica  idaiioas  maritime» 
delaFIniMse  ne  -  -  - 

de 

nés.uBvcfiti  ,  .   . 

de  aaWrlVHirlL  Acede  «mnanirtaal  raoïoplull» 


e  ne  paantinrt,  apria  PeileMiaB  au'ellet  venaient, 
,  labEr immiscs  ides  tnafesMMMMMMB 
ft  incomoleU,  dont  il  devcaatl  dejcv  ctlfBWWM 
•atabJMLAcadeéMW 
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Tint  rtfKHwfrr,  r!i*  la  manioc  U  pluf  Mcnpl«le,  la  c«4èbre  or- 
duniiaircp  itr  mr  (a  mtrint.  Non-«Mlle«ient  \t  droit  fut 

liic  lUn*  roï  i\fM\  vr]Him  rirrtfmns nri""! ,  mais  (te»  homme* 
<l  un  iiicnlf  iiiriiiiicM.ililc ,  f{  imil  hiMiiin^  iiislriitU  rt«t 
pr.ilif]iie5  romincri-vilcs .  vniiu  rftH  Ih  «ofiiir  .  i-\  I  <  »>riH>ir(*lU 
df  Ir  M.mv  <nii,  .«ii;i>uril  (lui  tru  njr,  tout  rnc uri'  i\r>  imult-lc»!. 
Savar),  qmi  liiut  tanjuiirs  i  iirr  li  s  .i'^it  <li'  jiiiis{irii- 

dmcr  riimniPiTiale,  coinf"i'^;i  iLms  i  f  Imi  um-  lnili'  d  ii  rii». 
Ses  Partret,  ou  Arit  el  emm;tit  sur  U-i  iUm  imfuM taml^*  mului  e* 
é$  emmerct,  sont  d'admiratdc*  solutions  de*  dilKculii'-»  qui 
t  ranrcair  ;  nom.  PtrféU  »^^i»eùuu,  ù  aouveul  rcini^riiut, 

I,  imU  «KOM  le 


it 


■U»i«rt  r^ard  le  p4«s  s*r  d«  Biaiçiilrel  d  du  juri 

Vtlia,  OMNiTiEnlatrur  ^radil  «te  ror^kmnanrr  dr  IMM, 
Mui«mrnl  rx|iliqua  Ip»  intes  ni  Irur  rnliiuanl  leur  ^is  liis- 
iori<|iip,  in,ii«  il  agrandit  eneon  la  sphère  du  droit  fraitrais,  en 
V  Tsuant  oitirer  la  lc((islali<Mi  rlrangL-rr.  Enfin,  KnivriiMM],  ba- 
Lile  praliri<^i  (juc  i'uncmwullait  de  tous  Int  pan  de  l'Eurupe, 
pffmnJ,  rn  friitlletiiiil  ."«vrT  .•iilnirr;itil<»  piilidii  f  Irii  n^'iiHI"* 
di'>  .irri'l^  I  ■•inlir--  \^iit  !rv  .miirmli-^,  ii  m  if<-ui'iMii  li->  |iniii  i|-h-s 
(Ihiis  lieu*  iw^aiii.  Irmtn  smr  ie  euattal  a  iu  •ji^'^-r  i-l  f.<r  lu 
etsiit  ■!n/  ry,  l,<'|icMil.iiit  iiii  ii^ii-,  I  ili'  r^formo  rtau  iI  -m m)  '  lu-- 
ce9&,tir«  rf  la  lin  lîn  \v  m  ^f.-.  i,-  I     'rniverikement  de  1  .liHit^ii 

r^nie  en  «n.n  i  mi-  iik-  m-kii  h'  i«  wm     avait  songt-  à  l'exé- 

CUlçr«  Ce  fut  la  n^vtiiutttiii  (jui  »e  cttai^a  de  celle  tâche.  Les 
— ïflliMl  AimM  Mpprimèes  el  reniplitr^-es  pur  des  iribunaut 
dt  <>wtii.i  ioililaes  par  le  décret  de  1790,  et  qui  devaiem 
etMMc»  à  l'mair  4w  Mm  M  «WHMraa^  tant  4a  lim 
fw  d>  sur,  Mai  dittiaeliOD.  QÎMMl  *  h  OMiMiM  4*1111  eodt 
«ammercc  die  Tut  ajournée.  Ce  fut  mhIobmI  leS  arril  tMI 
arrMv  des  consuls  nonnna  une  camiiaioii  chargée  de 
Kdiger  un  projet  dont  la  discus»i<in  ne  cntiiniença  qu'en  lilOft. 
La  confeclion  du  nouveau  code  de  conimerre  était  une  «eufre 
de  là  plus  haute  importance.  De  graDds  changemenU  s'étaient 
opérés  dans  l'i^iioraie  politique  de  la  Franco,  depuis  la  pro- 
niulgalion  de*  deux  onlonnanc»  tle  Lowm  XIV;  h  inpprtirir 
do  territoire  s'était  considérabletiK-iii  .i^r.nnlic :  di-.  imu- 
Tellentpnl  rrmquif  avaient  ajouté  i  1  fl'inlui»  ilrs  Ir.tiln  n-s  ini- 
ri(itiii-i,  in  riiiiiiUn-  de»  fleuve»  ou  (  iiii:iu\  iiiiM;;.il>li'^,  .1  I  iiii- 
iD£!dx.'  varicU'  iiiei  produits  agTi<'i>l<'^.  .<  l'i  iIivitmu  imijinirs 
croissante  de  l'industrie  nation;<l<' :  li-^  iiin  iirs  i  ijiiiinrK  i.dcs 
dles-m^^mes  s'étaient  motlifii^.  il  t-uil  iui^iUiit  île  saisir  ces 
cbMigniMUM,  de  le*  fixer,  de  les  iliricer,  et  de  fondre  dans  un 
fsléaie  coumiMi  tam  les  asages;  ae  bire  diaparaltre  enlin 
l'infliMoee  <lt«arvMi  4a  tlghiianl,  «Id'efeer  Ict  traces  de 
couniatta  eaqlwnlaeahaatnKnieipÉfc».  11  Mlait  approprier 
k  novvHIe  Wgîilation  commerciale  à  tons  les  genres  de  coin- 
nerer,  Im  nettra  e*  harmonie  avec  sa  législation  civile,  rendre 
eidin  nu  dmil  commercial  le  véritable  caractère  «l'universalité 
<|n'il  avait  .lulrefoii  avec  la  coutume.  «  Il  e«l,  diMil-oii  dans 
I  expose  des  iiiotifs,  il  est  d'une  haute  importance  que  le  Code 
de  commente  de  l'empire  français  wiit  ré<ligédans  des  princi|ies 
mîi  mji-nf  .iiliipl.^s  n.ir  tuntr^^'lr»  nntion»  roniinerçanles,  dam 

l'riiii  i|i<"i  ijiji  >i.i< ni  (  Il  li.irn  u  ,ivcr  lesgr«nd<!S  hal>itii>l>'> 

Cuiitiitetciiili >.  '1  (|iii  -iMiiiii  li-^  riwf»de«  Stm%  lu-  \^'- 

lernns  pas  in  I  fiivd.in'  iln  <  "li'  il'' i  iniiiii'Ti  c,  mxis  tM-  r.i|i(>i  i- 
leroiis  pa«  \e*  rxxioi  dr»  ti<Ni«itie»  qui  psrlu  ii>erctu  it  Hà  leiléiii* 
tion  ,  cette  liisloire  a  sa  jilace  ailleurs;  nous  terminerons  seu- 
knienl  naruuelquesulMertationssur  l'inlliience  qu'il  a  exercée 
4nM  laMpiilation  de  rEnro|>e,  el  sur  le»  réCmnesque  le  droit 
•moiffciil  .Mlicite  aimiurd'bai.  Le  nouvera  coda  afaii,  sur 
R,  ranalBfa  4e  contenir  reiuemUe  du 
t;  an  T  afiH  Imité  presque  textaelletni^t  les 
ordonnances  de  l«73  et  de  <68l,  dont  on  n'avait  retranche  que 
les  dispositions  qui  étaient  de  droit  civil,  d'administration  «u  de 
droit  public;  on  y  mit  établi,  sur  de  nouvelles  bases,  la  juri- 
diclion  consulaire;  taOïi  ce  code  résumait  si  bien  l'ancienne 
CftolttiTip  nimmerrinle,  qu'aussitôt  son  .ipperitiofi,  il  fut  .iifnf^té 

{••«r  1.1  [iliin-irt  <li-«  EtaLS  lie  rKiiniin';  !  lUilic.  l.i  Siiiw.  I.< 
lioll  ifHlc.  la  plupart  lies  filiUilr  r.\lli-iii;n5iii-,  U  rc.l>u;rif.  ,i<- 
cepirrfiii  avec  recoanaissaiirr  rcdc  li)ti>l.iiioi!  à  U  fuis  miii()I<', 
|B*i:i*<'  cl  savante.  Sam  dr»ri<-  vT.  t.>iri»*  <t<-  .iriue«-s  turent 
pooT  quelque  f  hem- il.iris  1  i  île  imis  codes  l«s 

Utions étrangères;  in.ii«  l<i  ii-^im.iiiihi  nom  ti>  rtait-nt  le  r^umé 
MHàrabri  des  chances  il''  U  (:ui  rrc:  cl  inêirn"  .tprés  iv»  tlo- 
yyHy  an  ncmenloà  toute»  les  tiaincs  uatitusale»  «k  1  étranger 
""Wl  aialaféei  contre  la  France,  les  goiiTenieniMiD  ferent 
9V*  da  tecoonaltre  la  sapériorUé  de  cette  UgislalieB.  Le 


l'on  n'avail  pas  cm  desoir  conserver  la  léfpslstion  civile.  A 
l'heurequ'il  esl,  le  Code  de  commerce  régit  encore  louterilaKe^ 

la  Pologne,  plusieurs  r.intfiiis  iti~  t.t  Sui«r,  la  BiMjïiqur-,  la  Grèce 
et  difTért'IitS  l^l.iN  il<  1  Alli->ii,i;;iii'.  I<,iii>  >rHU(r''>  |i:i>s,  de  IIOO- 
vertUV  [l■cl^■^  >ilil  i  lr  l.'.likrs  ioos  rmilurtli  r  ili",  inilr<>  ,\în.<.i, 

I  l>|>:iniir  .•!  I.i  lliiil.iii.lc  qui,  depuis  IHi:.,  nui  ii  lnniii-  Irur 
lif  laktiMM,  >>iil  .ii|iif>it'  k'j.  principe» du  <  i.i|r  (i.nH  .ii».  m  j  a^mir 
tant  quelqu<  l'iiv,  comme  autant  d  iti"  l»ir.ill<iiiN.  Us  apinioiH 
de  no»  jiif    iiiisulte*  unies  diVision»  de  noU<.  jurisprudence. 

Tout  riT.  m,  l'un  des  Biais  de  l'AllcsDagne  ajant  conliéà 

l'un  de  ht-i  jui  («toiiMklles  la  rédactioa  d'un  code  de  ctoumerce, 
ce  iuriscoitsiilie,  tout  CB  (ignalaBt  llaipoHaiMe  de»  diOÉritiMg 
i;u(]«»  publiés  apréc  le  nMK,  «  vo«d»prâ»4re  le  code  da  CM»- 
merce  peiv  base  de  son  imaîl  |  eoliii,  was  mixKis  iHvuvoir  le 
dire,  partout  où  noire  Codede  casDiaerce  n'a  pas  été  Murtiomié 
pufalk|ticiiicni ,  là  ou  il  n'a  pat  reçu  de  pramulKation  ofliciella 
cnEÎinpect  par  del»  les  nien,il  est  encore  un  piiid<>  sur  |>o«r 
les  commerçants  el  |Mmr  les  jui;es,  il  a  acquis  force  de  loi,  el  un 
lui  reconnaît  l'autorité <lii  droit  l'oniinurirt  de  la  raison  écrite. 
OfH-nilaiiI.  nvilpré  le  lumle  inco«ilr"itriti.tc  rfc  nf>(rp  rmlj»  rie 
I  KiiiiiiiTi  V.  i|r -1  .m?4  lacunes,  d'iin |i'iii.iiitc>  niiii^^n.ii»  >  >  imit 
•  iir^rt'  icni.HHU-  r.  !  'r^ItcTïtioîï.  iViuh  i  »■>  (icriiif:>  lfrii[>s^  ,i  cl,'. 
.i|i|>rlrr  -.lir  miclnui  -  M  .r^  ilr  >  (  ,i  l  lli  s  1(111  ^  '''l  Ml  1 1.1 1  i  l>  MIrill 
>ir((.<iijcii'.rs ;  Ml. 113  il  «laU  j.u^.ljlr,  uiu,  ii.m<:r.>>i  i  te  lieau 
nioniiiiiriit  ilij  ilvitit  Diitional,  de  suppléera  son  iitsulFi.sance  en 
y  ajuuiani  <  ertaine»  di»|MisiliMis  que  le»  progrt-s  du  commerce 
ont  remlues  n«>cessair<'s.  Enlin,  la  science  du  droit  commercial 
i'cnriclii&sani  tous  les  jours  de*  déc>«ions  safra  el  équètaMes  de  , 
ne*  tribunaux  da  eaaaiuatee,  malgré  l'espèce  d'opiMiMiM  ngt^ 
(éniaiique  que  le*  ootirsnyalM  semblent  vouloir  etcver  caati» 
ces  tribunaux,  il  est  |>ermiï  de  croire  que  le  droit  conimerciai 
Franrab  conlinuera  toujours  d'uccufierle  rang  que  chez  toute* 
les  nations  il  a  luujouis  obtenu  dans  la  pratique  el  dans  la 
science. 

DBOIT  tO!«!lTITlTIO^Mîi..  On  apv"'"*'  driiif  rnnïlilutiiinnf"! 
le  droit  qui  ri-gle  l'organisation  niin  n  inr  i  (  l  <  \rr(  i  .•  <lc4 
podvdtw  de  1,*  «««vcrainelr  dan?  I  li.HHic  I  l.il.  I.hir  (  i-  muI  un 
.Hlcniil,  uni'  ,  .'..vrii- iiu  uiir  !  rj,<f:inJ.. ipii  lui  mtm' li.' ii.iso  , 
iill  qui'  ir  \.il|.|il  iii':<  I  iillllllur^  iill  il<'>  1 1  .i  1 1 1  >  I  iJlls,  il  II  t'il  C\t»(e 

|i.i>  !ii<.iiii>.  M.irs  11'  iln.it  I  ..u>hiiiiiiiiinrl  implique  nccirsuire— 
iiHiil  qu  il  <'\i»tc  <iH  iiit>iiL->  une  <<*rt.iinc  equili^  dans  la  di»lri- 
bulion  et  dam  l'exercice  de»  |K>uvoirs  sudanz.  Le  DOoi  de  droit 
ne  peut  pas  s'appliquer  au  syslcme  qui  recomiatt  et  onaolie  la 
pouvoir  alusolu ,  qui  établit  la  ptunancc  4*ViSMl  an  détriawBt 
de  tous  ;  ce  n'est  pas  U  on  droit  coutitolionnel ,  c'est  plattt  bl 
violaiioa  4m  droit  naturel  des  pofwlations  et  des  partiro^ieni 
—  Dana  la  droit  constilationnel .  tel  qu'il  cxisiail  au  mojreii 
âge  {Y.  MVKIciPALtTK  ; .  il  n'y  avait  pas  ce  principe  n-cunnv 
dana  le  droit  con»lituliuiir>el  mtMlcrne,  ce  principe  siii»  lequel 
aucune  constitution  juste  et  lll>érale  i-st  iiiiiKiissibIc;  je  >eux 
dire  le  principe  irégalilc  dcvaul  la  loi.  .\u  iiio;eu  âge,  en  effet, 
partout  était  l'inégalité,  dans  Ir^  tifinirTii"s,  diin»  1rs  (Kiuvi)ir». 
dans  bî»  villes,  daiLS  les  univ.  rMii  »,  l  ins  bs  corporali' . 
*rp.irée^  efï  flî\#*r"'<'^  tH^a^**  ,  ir<  i;iiii;iiil  i  li.irnftr  lefîrs  j.i  ivi— 
li'Ui's.  Irili>  Itiiii  liiM'^,  Iriir^  ulllllllnltl■^ ,  ili'  l.i."ri  (|ii.'  I  I' ijui 
I  I. m  [iinili'."'  l'iiur  ll-^  ui)3  (j*v«iia»l  ui»  liidijiL'  poUf  les 
«iiilrcN.  1  I  I  I  |K)r  iii  IIS  d'arts  et  île  nicliers  tiiiiieiil  la  lilierté 
tlii  ruioiiieire  et  ite  I  iiiitustrie.  La  litteilc  individuelle  n'cxi»- 
lait  {tas,  ou.  si  elle  exiviait,  elle  exisuil  sans  moyen  efficaea 
de  garantie.  Depuis  178U,  le»  pri>tb'g(!S  seioot  cfiac^;  la 
veau  a  paiM  Mr  Ics  hoBRiei  et  lea  dmasa.  et  la  Driariiia  4a 
l  égalité  datant  la  loi  a  coastîloé  le  droit  conitiludoimi  no- 
derae,  qui  panlt  «'airtler  k  la  bfina  du  gouramminit  ira» 
préseniatif,  i  la  tMnatdue  héréditaire  et  i  devi  chaintim.  (  V. 

r.HARTS.) 

MMMT  COOflianER.  (  V.  Oit  T1  ME.  ) 

naoïT  caiMI\EL.  I.e  droit  criminel  est  la  science  du  droit 
de  punir  ;  c'est  l'ensemble  di-s  lois  qui  délinÎ!*i'nl  les  infractions 

contre  I»  paix  et  U  séruritf'  '!ti  jvns  pI  de»  hahiiaiii»  .  Tt  réslent 
I*  (Miorsiiid  ,  en  preseri»!  ri!  Ii'  i  ii.iiiiiM  iii ,  «  hIim  ih  I''-  in  ities. 
I.i-  ilriiit  rniniripl  $'oCCU|H-  tir  l.i  ^urcl  '  ili'-'  i:i-i-"Miii"-  rl  ilr  la 
priil.rlliiii  iiuti  i  irlle  des  ch<i*H>.  I.cili.  il  i  miiiiih  '  -  '  -nq.Mse, 
<-ii  l'raiii  r,  ilu  (,i>iIp  d'instnJt  tmii  rriiiiiinllc,  ilu  t^iit'  jjrUrfl, 
(11-  l.jiMinrisps.  ftui  |>tiMii(  iil  i  l  i'iiiiii»4'nt  des  délit»  nonl  U 
Ini  pi  n;il.'  gi  iieralc  ne  *  e»t  pas  oa'upée.  (V.  CftlMfc,  DÉI.IT, 

PitNALITK.)  .  . 

RBOiT  vÉm»kL.  Le  droit  féodal  est  l'enMvfale  de*  Un*  rda» 
lires aox  fiefs.  Dans  l'ancienne  jvispnideoce ,  rien  n  eiaitnW 
vatle,  phu  compliqué,  plu»  inlércasanl  peut-être  que  le  dMll 
Cèodal;  maisil  nepownCtroétudMafee  frailcld'uMMP 
aiènaaoïplète,  daM«at«nfaga,qualitnqwlalMM«raM' 
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puiiédAMln  ariirlM  FiKrs  Féodalité  tonir-  ]r<.  n  .(ioii* 
Dtéliiiiiinirct  donl  il  n'appurlc  pu  peul-^trc  U  cuiiiait«aiicc 
t  la  iectHMlleccliii-eî;  en  «Uendut»  ou  noni  pcrmcura  de 
•MU  y  rMbrer.  — Il  fUt  m  temjM  «A  l'on  prriemiail  Irawrer 
dans  les  lois  roiiMinn  l'origirfe  Ott  fMvcrnrroent  fiadal:  e'nt 
qu'alors  on  ne  roriiiaiwail ,  m  bit  de  droit,  que  le  drait  ro- 
main. Plus  lard,  et  avec  plus  de  raison,  quoique  d'uue  inanîôrc 
trop  alifitilur  peul-^lrc,  on  a  remarque  que  ce  système  Tut 
apporté  dans  nos  contrées  jar  la  barbares  du  Nord.  On  ne 
trouve  pas  sans  diiule  rhei  ces  prapicf  le  gou\criicnirnt  Trodal 
IH  f^ti'itn  l'n  vu  depuis;  maison  en  aperçoit  le  Rernie  dans 
Inir  I  jr.K  ii'n*.  ilaiis  leurs  manit-ros,  diins  leurs  usaftrs  ;  el 
r'(>[  rc  kl  ritii'  fini,  «It-teloppc  |»ar  la  conquête,  (wr  Ir^  cir- 
coii>lniii  i  s  1.1  [.rr|r.iii-rent,  par  les  ëvùnriiM'uls  l.i  -ui- 
virt'<i(.  a  «kiiiiH*  jiaiKsanci-  à  ro  singulier  sy.vicni  ' .  >'\<U'ijir  ii  t- 
lemenl  lié  aux  inslîtulinns  et  au  fond  du  r^ii  h  i,  rc  ilr'  ct-s 
peuples  qui  font  élalili  partout  d'une  inanim*  prcM^ue  uni- 
Hmie,  malgré  toutes  les  caus4'»  physiques,  politiques  el 
■orales  qui  les  aéparairnl  les  uns  des  autres.  Depuis  l'origine 
des atbjm^'êm XT«  iièrk!,  kdrait féodal  ^prmita  une  intinitc 
de  lénMMM.  Foor  bien  en  coninlcn  riii«loir« ,  durut  celle 
longue  p<'>rii><l(<  d'environ  onie  oenti  ans ,  il  bal,  iitdéprndim- 
ment  de  l'élude  des  historiens  el  de»  clironiquenn ,  raemillir 
mille  faits  l'-pars  dans  les  ciipitBlnNS,dam  lescoatomet.  dans 
les  chartes  ignorées  aujouid'Iivi  {  Il  Ikttt  «line  pu  i  pas  la 
marche  irrégulière  de  noire  gouvernement.  Au  xr*  siècle 
«Hilement,  on  ronuiienra  à  rédiger  les  rcmtunies,  a  donner 
vnr  «,itt<-tir>n  plii<  soleiiiielfe  à  des  dn>its  usurpes  ;  un  granil 
niitiiliic  il  (1  rn.iin^  ont  entrepris  de  ttorler  la  lumière  dans  ce 
cJkaii»,  uiMi  Irurs opinion*^  ^'  rit  singulièrement  contradictoires; 
cliacun  a  hiti  son  systèmt  <  .  nir  il.ii  faits  et  des  raisonneim  liU 
qui  onl  été  comlMttus  par  «i»'*  liiits  et  des  raisimnrmeiils  f,n~ 
Iraires,  rapaliles  de  décourager  ceux  qm  m  uIpdi  i  Iu'Ii.  i  |,i 
légisbliun  el  la  jurisprudence  féodale.  —  1*m  k  diua  ctitiimuii 
ttiM,  lontcs  les  fois  que  le  firf  terrant  passait  d'un  propri»^ 
ItÏKinBWlre,  il  était  du  au  sfiiriii^iir  d«aaiBd«(  r|r  ce  fiefqni-l- 

rr  dnilalilo;  »eulen^en(»  lonme  la  toammiuion  se  l  i^iii 
père  an  fis,  ou  nu  pelil-Oto,  Il  n'Atoit  dtt  su  feigneur  que 
ta  btuehfei  Xet  maint,  c'<'>t-i-<lire  la  liïi  et  hcmiMigc. Qoelnnet 
roulumes  locales  admeiiaienl  une  exception  à  celle  derntêra 
règle.  I  V.  l'tu  ET  IfOMtI  vtiE.  ;  L  acle  de  foi  el  hommage  étail 
la  proniesse  de  fMélilé  faite  suleniiellempnl  par  les  vassaux  à 
leurs  seigneurs ,  avec  les  marques  de  soumission  el  de  respect 

Ere*eriles  par  les  coutumes  ou  n'-glées  [utr  1rs  usages  locaux, 
a  iHli^fiié,  1,1  foi.  rVj|-à-4lire  le  lien  inéme  de  la  ftWidalité 
^tail  1,1  SI  uIp  (  11,  o  qui  fui  de  l'esjence  de  la  lenure  féotlale, 
tandis  I]!!''  Il  *  m  irqur-s  rxténVtirrs  ri»  livn  ne  s(»nl  qu«"  de 
la  nniiii  i'  de  l,i  i  lin>r  :  ,  u      t.-  qn  un  (i,  I  jniuvail  exister  s;i!i^ 

uhligalltiii  ili'  |H.r!.  r  l.i  l.ii  ,111  '..■i.'iirui  .luniin.Ult,  d  t.ill, 
Oomme  dil  iC Al'Ki  iilri'  f'T.  ricc  mii'  Ir  tid.'  ili  s  li.'ls  .  fnriiim 
injuralam;  inars  ce  n  t-n  i  uni  (mu  i»,niih  un  fief.  I,a  foi  que  le 
«anal  portait  h  son  seigneur  ne  préjudiriait  en  rien  à  celle 
qu'il  devait  au  roi  et  aux  autres  seigneur»  dont  il  pouvait  relever 
irabon  d'autres  lle{|.GeKe  foi  imposait  .i  relui  qui  la  rendait 
MX  dmirs  priociianx  envers  «m  seigneur  :  il  devait  veiller 
nr  son  honneur,  s*  santé,  sa  coniervalion,  ses  intérêts,  ses 
desw^n*  pour  en  Dieflfltr  l'exécniioa,  m  entreprises  pfHir  en 
•  éloigner  les  ohstarles.  He»  obl(galiona,  du  reste,  étaient  nVi- 
^iroques  entre  le  seigneur  et  le  Taanl.  Le  serment  de  fidélité 
elait  du  à  toute  n)utation  ;  qnami  mitr»  le  vassal  avait  rendu 
la  foi  pour  lui  et  ses  successeurs ,  rrux-ci  n'en  élaient  pas  moins 
tenus  de  la  pn-senter  eux-niérties.  Héi'iproquemrnt ,  Inrs  même 
que  le  vassal  avait  fait  If  seriiieiit  de  lidélilé  à  son  seigneur, 
puiir  îfii  et  l(fTt1irr>i,  i!  étuil  épalemwl  nlOiyrdc  renoiiNflcr 
1.1  lui  .1  '  liiiipii-  miil.itn.il  lin  In  i  <l..iiiiii,iiit.  (Jii.,ii.|  il  »  .i>:iii 
piusirors  seigrieuti  jin.jiri.'liiiri''  ilii  lirl  .|.:.iMin-int ,  I,1  Im  f-nlr 

frtur  l'un  valait  ptnir  l'.iis  :  iii;,is  il  [.lihul  qn  il  lui  ilit  il.ui> 
acte  qu'on  Tavail  laite  /t  tuus  ,  i  l  qu  il»  y  tu»ciU  luu»  umitiiic» , 
no  par  indivis  ou  par  queloue  antre  terme  général  (Duplessis , 
Dt$  ftft,  I.  1 ,  ch.  i.  ).  bans  certaines  localités ,  quelques 
téfpÊm,  en  iaféadMit,  eiigealent  le  nOtfk  loule  mutation 
4«  niHal;  aoMî  le  Ab  m«ine  auccMant  i  nm  père,  devait 
nyer  le  relier,  comine  *1l  le  prenait  dana  la  aueccnon  du 
aenier  de  •<•  eollalérans.  &t  usage,  si  dur,  ai  eiorbitani, 
formait  antrelois  le  droit  commun  de  rKunipr.  Nous  liwns 
elTectiveroenldans  le  livre  de»  fiefa  :  Fiin  non  hahral  bmefietum 
patrit,  niii  à  iornin»  reiemtrit  [1.  1 ,  ch.  ti.].  On  ne  dialin- 
guait  point  alors  les  successions  direele*  des  successions  colla- 
térales ;  toutes  donnaient  égalein^Mit  otiverlure  an  reliot.  f  >>r<- 
ou'il  était  dû  relief  i  toute  mai.iiK  ii.  ce  relief  était  !-<  >  -ijI 
«tavit <g»t  ie seigncar  patexiger,  tatme dam  lc$  maUlium  par 


vente.  — Dans  la  Kfle  (générale,  une  femme  propriétaire  d'uit 
Aef  devait ,  «n  se  manant ,  relief  au  leigaeur  direct ,  parce 
qu'il  se  faisait  en  qneiqae  aorte  ne  InMnaion  de  proprièlè- 
ca  U  D^rsonne  dn  mari,  q«i  devewil  fadiniriitralcur  et  I* 
prapriélaire  des  dnits  de  ce  let  Ce  dfoit  MlliHl  MCiaB  ;  U 
esfttait  du  temps  de  saint  Lonif  ;  nota  en  iwwtona  la  prenv» 
dans  ses  Êtailiutmentt.  Autrefois,  les  femmes  proprté(atre<r 
de  flefs  ne  pouvaient  se  marier  sans  le  consentement  i^f  leur 
seigneur  dominant;  si  elles  le  faisaient,  le  seigneur  avait  la 
jouissance  de  leur  lief  pendant  toute  la  durée  de  leur  mariage 
1  .Ku\tf»  de  Jérutn}fm  ,  rli  2t<5  I^lois  d'AnsIclfrrr  ;iflér(>iil 
encore  plus  11  un  ;  on  v.ul  |i.ir  les  sl.iliils  ili'  .MiTlnii,  que  si  le 
vassal  refusait  la  femiiir  i|iii'  lui  itnliquiiii  v>ii  si  i^ncui.  il  cliiil 
obligé  de  lui  payer  une  Muninc  (v-  ilr  .i  <  cllr  qo  il  a[)]i.>rl.iil  m 
mariage.  I.f  mftne  nsrijc  ii\.iil  Immi  on  fjus'.r  I  f  trni|"..i\.iiil 
adouci  1,1  ri(riii  iir  ilc.  i'ns  fvixl.ilcs ,  lis  «.ri^'iii-iirs  [ni inlrrnl  .1 
leurs  vastes  de.  ic  iiiaricr  <(  leur  gre;  et,  eimnnc  |>:ir  U  ik 
se  privaient  d'un  droit  souvent  utile,  ils  exig^fiii  <n  rmii- 
pensation  le  relief  dont  il  s'agit  ici.  Tnuteibis,  la  couluiue  de 
Paris  affrancUl  Ica  (mimes  de  ce  relief  dans  certaines  circea- 
stances  prévuca.  Voili,  selon  quelques  feudistes,  l'orii^nedn 
cei  affrancbiiaenwttl.  Lm  ^aMiaMMnM  de  aaint  l^is  soAt 
une  prcnve  trè*  crriatne  que,  de  «m  (empa,  k  paroae  était 
observé  i  Paris.  Ani-ieiinrincnt,  dans  celle  amlame. le  frire 
portail  la  fui  connue  seul  el  unique  hé-ritier  dv  flcf  édm  en 
ligne  directe ,  el  il  garantissait,  sous  la  foi  comme  en  parage. 
ses  MTiirs  majeures  ou  niiiieures  et  leurs  premiers  maris  :  il 
suilisait  alors  qu'il  y  eût  un  frère  vivant  |Miur  que  les  iilles  et 
leurs  premiers  maris  lussent  garantis,  quoioue  le  frère  n'cUt 
pi.in!  cnrore  jiorlé  la  foi.  Mais  qunnd  on  rérftpcs  \n  rmilome. 
(  Il  l.ilo.  i>n  déci<la  que  le  frère  n  ;if qu  l  .  r.iil  Us  lillos  <|u'<'ii 
]i<>rt,iiii  l;i  fui.  I.c  seigi>eur,  commo  Ir  mv-,iI,  ue  [i»uviiient 
«M  rc  r  li->  droits  fémlaux  (ju'i  l'âge  ili-  Miip.';  ms  accomplis; 
|K>iir  II  s  tilles,  1.1  m-ijorité  était  acquiiM*  a  quiiue  ans;  les  feo- 
(lisii's  v<nt  pas  d'accord  sur  les  limites  dans  lesquelles  derait 
(■■tu-  rcslrcinle  celle  majorité. —  La  $«uffranet  légale  consislail 
ilans  le  délai  de  quarante  jours  que  la  coutume  ac«)(dail  Ml 
vassal  pour  porter  la  foi  a  son  seigneur  daas  les  cas  prérusi  La 
aaailbanM  conv«ili««mrlle,  distinguée  csi  nécessaire  et  libre, 
proeMait  de  la  volonté  des  parties  :  Il  ne  faut  pas  la  oonfomtrc 
avec  la  simple  tolérance.  I^e  seigneur  qui,  sans  avoir  été  servi 
de  ses  droits,  tolérait  la  jouissance  de  son  vassal ,  pouvait,  à 
cliaque  instant,  saisir  avec  perte  de  fruil.  S'il  avait  donné 
souffrance,  il  ne  pouvait  rien  exiger  qu'apK-s  l'expiration  «lu 
délai  qu'il  avait  accordé. —  Ixirsquc  <raroo\iW«  i«  tit-fs  de- 
viennent héréditaires,  les  seigneurs  se  résennii  i  iluquemu- 
lîiliiMi  df?  dniils  de  différentes  p«p<V(«î,  ,M,ii>,  conime  celle 
iiiili'iiiinli'  lin  lui  ]>.>iiil  ,iliirs  li\i-r  ,i  iiiir  (iimliln  certaine, 
rlli' iliiiiin  litii  ;iii\  pliiN  l'Ir-m^'fs  m-vjIhiiis.  (tiiiuit,  par  les 
iiin  i'-iis  iiiniiuiiii-iil-,  lie  riiisliiirr  irAiiuIrln n  ,  qnr  l.i  [iliipart 
des  ««■.<<»iiux  aUni  l  inmii  ni  Inirs  lii-la  jilulol  que  de  paji-r  les 
tommes  auxquelles  iK  i  iin  iit  taxé*.  Kn  France,  la  conduite 
des  seigneurs  produisit  h  peu  près  les  mêmes  effets.  I>ï  temps 
fll  tenUr  lanéoeanlé  de  bv>-r  res  droits  d'une  manière  inva- 
riable ;  an  lea  nidnisitdÉIcu^  principaux  :  le  f«i«<  pour  let 
mutations  qui  arriraienl  par  venle ,  el  le  refiif  pour  celles  qui 
arrivaient  par  aiicecas{on.l> droit  s'appelait  r»lief ,  parccqu'on 
relevait  en  quelque  sorte  If  Itrf  lomlM<  en  caducité  par  la_  ré- 
version qui  s'en  était  faite  au  prufil  du  seigneur.  En  Uauphiné, 
en  Poitou  ,  ce  droit  s'appelatt  pUit ,  du  mot  latin  plaeilum  ou 
plaeilamrnlum ,  porM  tpw  CCtle  eom|Misilion  était  d'alioril  i  la 
discrélion  des  seigneurs  et  dépendait  de  leur  lion  ^daisir.  Kn- 
lln ,  dans  d'aulrrs  provinces,  ce  droit  s'appelait  mnti'ji'  nu 
mmA<v ,  el  dans  la  Immu»  latinité  ai«/airmfli ,  parce  qu  i I  «  i.iit 
ilii  |j.ir  1.1  iiiiil.ilion  ili's  Nftssaux.  Par  la  coulurm'  df  l'i)ri<  , 
rjii  iiiil  lin  lii-f  rli.iiicciii  «II»  main  autrement  que  l'ir  xcnic, 
iniirl  ,  (■•■haimc  ,  sik  icsm.mi  ,  cU  .  ,  il  y  avait  dn'il  ilr  iflief, 
>  vi-i^|ilr  m  sni  i  cssiMii  on  ilun.iiiiin  ,i  n  avancemenl il  hoirie  en 
li>;iir  iliriTtiv  l.<^  acii's  il«'  [•,iri,ifri>  entre  as-sociés  ou  entre  co- 
lieniicr»  lie  duiiiuieiit  en  fjciieidl  ouverture  à  aucun  droit  féo- 
dal ,  sauf  quelques  exceptions.  —  Quant  i  la  qaailio*  desavoir 
s'il  était  iù  quelque  droit  au  seigneur  lorsqnalfMciMnKeait 
de  main  m  tatln  tfnaecantanl&n .  d'une  Hdtflitalion  ,  on  la 
ponnllrtondre  de  trait  mtnlferta.  wtlvant  te  caa  qoi  ae  prése»;- 
lait:  1"  si  le  seigneur,  dans  l'acte  d'investiture,  appelait  lui- 
même  tel  ou  tel  a  recueillir  le  fief,  il  no  pirall  pas  que  le  relief 
ettl  été  du  ;  2o  si  le  vasNl  dbpoeail  de  son  lief  en  faveur  d'un  d» 
ses  enfants,  au  préjudice  des  autres,  le  relief  n'était  pas  do  no» 
plus;  mais  il  ili-\iiil  Hr>'  p;i\é  si  \r  [i<^r(i:iss.iit  d'un  tîK  du  suh-- 
sliluanl  à  l'un  de  ses  aulrt-s  (ils  ;  :t  <i  |ilu<  lurlr  rrtisifii  elail-il 

dA  ai  ie  famal  twlwtiluait  le  fic(  i  on  étranger.  QuaiMl  ttoft^ 
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IhuMi  àlMMUe«|>parlenoil  un  fi<^r,  se  mariait,  il  était  dd 
fwlnt  00  mief  ta  srignrur  frudal.  Le  droit  dn  relief  était 
d'nnr  «ritiéedu  revenu  du  licf,  ou  bien  on  le  tixait  par  arl>ilres, 
011  liicri  riieorc  il  consi»Uit  en  une  somme  une  fois  pavée  par 
le  vassal,  au  choix  du sriiftir;ir.  l/rTrTrirc<)t'ee dr»)il  <!<•  rf)i(»f 
pouvait  eniraliKT,  du  ■.pii^iii  ur  au  v.is'ial  ,  1rs  iin-Miros  1<>  plii* 
Vf%aloirps,  l,c  soi^iifLir  ((ui  .in  .lit  choisi  [diuf  s.iinlr>/il  relief 
le  KM  iiii  (l'un  an  ilu  liri  iii>)U>.iiil  <ir  lui  .  {)iiU>,ut  .  si  bon  lui 
St  lul.l.iil  ,  |iri?ii'lre  rr  revenu  .  i  l  Ir  v;iss,il  i-l.ul  Irnu  ilr  lui  rotn- 
niurm|uri  |i>  |iâ|tiiT>  <lr  Sf^  rricltii;  kii  lui  I:i  linullc 

de  lui  en  l.urc  1.1  ilccl.iraliuii  j*ar  «nuirait,  aux  iI<  |hti>  ilii  mi- 
gnrur.  Le  v-iiitu  ur  tiiii  jouissait  du  fief  de  son  v.iss.il  n'était 
pas  leiiu  de  (Mi)er  1rs  rentes,  iijpothèqui'S  ou  aulio  marges 
unpaMCcstur  le  iiefutr  ion  vassal ,  à  moins  que  les<lite$  char- 
ge* a'euueol  été  inféodées  ;  il  n'était  pas  tvuu  uou  plus  à  l.i 
Ouitte  da  btn  { voy,  )  A  de  l'arriifa-M» ,  U  «mit  le  anit ,  h- 
loa  auelqnes  IrooMto,  de  priMttfer  Mi  Mnélicct  peiidanl 
l'an  du  relief;  nui«ce  oeroier  tvaDta|e  fiil  ronleslr  par  d  lia- 
biles  iurlsconsultci.  On  •  quelquetois  prélenilu  qu'il  |j<m>;iil, 
djnsla  même  circonstance,  changer  tous  les  oUli-im  et  faire 
exercer  par  les  ulticicrs  de  sa  justice  Mlle  de  son  va<«4il. — Quand 
un  lief  était  vctulu  et  aliéné  a  |>ri«  d'argent ,  le  vendeur  devait 
IMiyer  le  fiuRt-deni^r  du  prix.  Voilà  la  plu:*  ancienne  disp<>si- 
Uon  de  la  coutume;  mai*  plus  lard  le  fiaierrieia  fiu  qiiiiil  fut 
mis  à  la  cliar^  de  I'.m  iiucn  ur,  .i  ni  'nis  ili<  I  iiiiv ''iilii'ii  ruii- 
traire.  i^c  cpiint  était  du  au  $cigncur  pour  tous  in  O'iitr^is 
é<|uivalcnts  a  la  vente,  quand  même  le  prix  n'était  p  is  '  .i  ar- 
gent, mais  en  nK'UblcSuu  en  aulrc^i  choses  dont  la  valiur  lui 
fixée  |tar  le  contrat.  [.nrM|u<'  l.i  vente  était  nulir  ou  anéantir 
par  une  cause  quelconque- ,  le  sei|(neur  ne  pouvait  exiger  au 
cun  itroit ,  et  même  il  était  oblige  de  rendre  ceux  qu'il  avait 
rcfUi.  £n  général  le  quint  n'était  point  u  seigneur  ionquc 
w  n'était  Muit  le  fief  qui  «tùt  niida,  tnaii  tenlcmeat  une 
action  Icadant  an  fief;  la  fente  des  dràjta  meceHlb  donnait 
lien  aaqnint  pour  le»  lief»  qui  se  Iroofiiéntdans  la  succes»ion. 
Snr  la  question  de  savoir  si  les  kxi»  et  lenlet  étaient  dOs  dans 
le  cas  d  échange  ,  il  y  eut  longtemps  une  grande  variété  dans 
les  dispositions  des  coutumes  et  dans  la  jurisprudence  des 
arri^l».  V.n  losw,  Ixjuis  XIV,  par  un  Mii ,  onlonna  que  les 
1111  tlll^  ilritits  établis  et  régb'-s  par  le$  roiiitinii  s  pour  1rs  muta- 
tions qui  se  faisaient  pnr  ronimt  <!»>  vente ,  lui  seraient  à  l'ave- 
nir p.ivés  à  la  niutattun  i|iii  s':  (<  r.iit  par  contrat  d'échange, 
liun-seulenient  da««  1  CtcMiluc  de  ses  direcUt ,  mais  enc>>rc 
dans  les  dir«  «  ii  ^  d. .  sr  i|.'inur^  (iiiIh  uliers;  non-seulement  dm  s 
les  coutumes  ou  tl  n'iUii  «lu  .luiuravant  aucuns  droits  p>yur 
les  échanges  ,  mais  encore  dans  celles  qui  attribuaient  aux  sei- 

Scuri  uii  droit  moindre  que  celui  qui  m;  trouvait  établi  pour 
iCMtraladeTCBle;lennToaUil,qa'eo_cedemier««^  lesur- 


p1«M  lui  Itat  nayé.  Plui  laid ,  et  plus  parliadièNnNt  M 1740, 
ces  disposibons,  fMiîUai  NT  ks  lieaoiaa  dn  OHimcal,  et  non 
snr  les  prindpesdelannfière ,  Airent  «mot»  aggravées  ;  pour» 
tant  beaucoup  de  provinces  surent  se  soustraire ,  sou5  dilTrrenls 
prétextes ,  i  ce  qu'elles  avaient  <le  trap  onéreux.  Sur  les  lîefs  se 
trouvaient  souvent  constituées  des  rentes  foncière» ,  rachetables 
et  non  rachetables,  des  rentes  par  dons  ou  legs,  des  rentes 
ciitistifntVs ,  elr.  Lorsque  le"  lier  était  vendu  i  condition  que 
I  .ii-il<i.  ! I  tir  [kaier.iii  le»  droits  féodaux,  il  est  certain  que  le 
pu  \  iJ(  I  l  vente  était  moins  élevé  ;  dans  ce  cas ,  le  fuinldu  «fi- 
gtK'tir  <  i;iit  plus  faible;  pour  indemniser  le  seigneur  en  {>.i- 
riiUc  tirconslance  ,  la  ro«ittime  lui  (l<innnit  ,  outre  le  ijuiut  ,  >  r 
qu'on  appelait  le  rfqK:nl  ,  i  est-;i-ilire  l,i  <  in<)Uli  |iie  (Villie  dtl 
quint.  Le  quint  ne  se  p.)v,iil      vu  taimiu  Ue  luut  ce  que  1  ac- 

Sérear  avait  été  <tl>|igé  Je  délwnrser  pour  les  proxénètes,  jwur 
fMs  du  contrat ,  pour  ks  vins  du  marché ,  luait  seuiemenl 

en  r' —  ^  "  '  -  "   *  -  ^- 

lier. 

tincliim. —  line  partie  importante  du  droit  leodal ,  quoiqu 
toit  pour  ainsi  dire  toute  de  forme ,  est  celle  des  offres.  Le  vassal 
devait  préseaLer  lui-même  les  ilroitsquc  la  féodalité  lui  impo- 
sait; laseigneur  n'était  pas  ménte  tenu  d'en  faire  la  demande, 
et ,  aux  termes  de  la  coutume ,  le  vassal  «levait  faire  ces  offres 
«Il  lieui»  principal  manair  au  autre  lUu  iani  etl  tenu  et  mouvant 
Uftff.  Des  exception»  de  foreK  msjeorrs  «puIm  étaient  adiniiips  ; 
des  wuniiUes  Inenio  enlie  le  >ei^Mieur  et  le  vassjl  n'étaient  jvo 
pour  ce  dernier  un  niiiiil  vuliisant  pour  le  dispenser  de  se  ren- 
ilrcen  pers<iinie  ,iu  tliel-ltendo  fief  dominant.  Les  dispositions 
à  cet  éjrarrt  ,  limuli  in(h.s  \etaloire»  e!  trop  liseale*  dan*  la  plu- 
JKirt  des  niuluines  ,  furent  ailiuirie,.  (lar  l,i  Mille  d.ms  [iliisn'iirs 
Ctjutiuufi.  11  u  i:Uil  pâ&nikeisairc que  Its  nllres  lusscnl  cttUts  ; 
«ccpertdant  elles  étaient  nulles  si ,  à  l'instant  i»ii  le  seigneur  of- 
aiCrait  de  donner  rinvcslilure,  le  vassal  n'était  pas  eu  mesure  de 


raison  de  la  (omme  qoi  anit  4lé«oavemia  |MNir  la  ptix  dn 
'>  Qnelqncs  cmtnmes  pourtant  ne  faisaient  Mînt  eella  dls- 

cliim. —  Une  partie  importante  du  droit  féodal ,  quoiqu'elle 


les  résiiser.  «  Le  seigunr.  ditail  la  conlnme  de  Paris,  It'ot 

»  tenu ,  si  lion  ne luisenUe,  de  mev oir  la  foi  eliMmnBagedesoB 
»  vassal ,  s'il  n'est  en  personne ,  si  ledit  vassal  n'a  exoine  on 
ezeutali»»  nfpunle.  u  Ou  ne  ilevait  pas  entendre  un  empêche^ 
ni<>ni  (e)  qu'il  mil  le  vassal  dans  une  impossibilité  absolue  de 
jxii  ier  1.1  leii  en  personne;  les  meilleurs  feudisles  pensnient 
qu  il  suili-;iil  que  le  vassal  se  trouvât  dans  des  circonstances 
qui  l  i  iiiiii  eli.isseiit  de  se  transporter  commodément  au  domi- 
rile  du  si  ii^iicur;  le  vassal  pouvait  f^ire  prtrler  <a  foi  p.ir  pro- 
niienr  il.uis  des  circonstances  et  des  furnieç  di  leriiiiueeii  :  le 
K'UjiKur  U  p'iMvail  recevoir  de  même.  —  l,e  seiidirnr,  à  défaut 
d'hommes,  ilriniv  d  devoirs  non  faits  et  inin  n,i\és  ,  |Mmvail 
saisir  fimUleiuent ,  cl  les  Iruits  du  lie!  lui  àip|>ar)enaien(  jo»- 
r{u  .1  1.1  prestation  elTeclive  des  services  qui  lui  étaient  dOs. 

I.  '>i>qut<  le  vassal  était  réclauté  pr  un  seigneur  aulrc  que  le 
sien ,  il  était  aularisi  idépoaer  tan  baisnwige  «nltn  les  maint 
ilu  roi ,  qui  le  receivait  Cllecwlserail  ponr  le  Sesgnenr  i  tplî  Ik 
mouvance  serait  définitivement  adjnm.  Ccsl  cequ'on  appelait 
r^crplien  par  inaiN  «iMli«r«ia«.  \jet  w^iti  qui  régissaient  cette 
matière  n'étaient  pas  moins  chargées  de  conlr.>diclions  et  de 
subtilités  que  le  reste  du  droit  féodal.  Nous  ne  fatiguerons  paa 
mti  lecteur-»  de  toiu  ces  détails  ,  aujourd'hui  sans  application 
réelle.  On  \oit  le  perme  du  droit  ife  main  uuteraint  d.ms  les 
établissements  de  Sainl-I^juis.  On  lit  .tu  chapitre  3  du  livre  II  ; 
U  rot  par  Hifbal prenra  la  chote  > '>  '  i  et  ti  ètHMmrmrnt 
fjardera  droit  à  /m"  tt  h  autrui.  Il  a  deja  clé  question  dan*  eet  ou- 
vrage lie  i'ai't'i  ri  ,1,!,  mbrrmcHi  .) ,  iii.ii'.  veiilrim  ni  [njur 
en  donner  la  diliiiiii'ti  Kn  cft'et ,  eej.t  ici  qu  il  dcvr.ut  un  etrc 
yi\W  |diis  ;i  iii|ii:-iii' Il  I . —  \  chaque  mutation  du  liefsenani, 

II.  tiis.sat ,  outre  la  loi ,  était  obligé  de  donner  à  son  seigneur 
une  ilcscriptîon ,  un  élal  de  tous  les  ot^^H  Qn'ii  tenait  da  lui  i 
titre  de  Oef.  Cet  élal  se  nommait  dénomiMMiMnt ,  «I  la  nécfs- 
siié  de  le  préacnlér  parati  avoir  été  imposée  aux  va»aux  dès 
l'origine  dés  fieCt.  Le  dénombrement  ponvait  être  présenté 
pour  le  même  acte  la  foi  :  pour  l'ordinaire  on  le  nVIi^eait 
séparément.  Il  devait  contenir  :  1*  la  description  du  principal 
ni  iiuiirdu  fief  avec  toules  «"s  ilé(HMiilancps  et  l'étendue  «In  ter- 
rain qu'elles  occupaient  ;  *»  leilétail  de  toi:s  les  héritages  e mi- 
posaiit  lelief,  leur  quantité,  qualiléet situation  ;  3'  |Mrcil  détail 

tous  les  cens  et  beritage«  qui  en  étaient  chargés,  avec  l.i  situa- 
îiiiri  le  ret  liéril.vges ,  le  nom  de  ceux  qui  en  étaient  proprii  lai- 
li  rine  des  paiement»  ;  4"  l'énumération  des  servitudes 
II»  du«  nii  vs«,il  à  cau^ede  son  lief;  enlln  5*  le  <'étiil 
.  -iieis  I  II  r'  le\ ,111  II!.  Par  les  objets  qui  coinpo- 
sdifui  le  tlt  uuiiiliujiK  lit ,  on  v<iii  de  quelle  iniportanre  il  était 
tant  ]H>ur  le  v.issal  que  pour  le  seigneur  ;  c'était  lui  qui  lettf 
apprenait  quel»  éiaienl  leurs  droits  respectifs  ;  c'était  lui^  quï 
doiiMuiiiiiii  quelles  étaient  les  choses  q«e  le  «nssal  tenait  en 
lief,  c(  quelles  étaient  oelies  qu'il  pi<g«èdalt  librement;  c'est 
poarquui  il  fallait  i  dnque  mutation  un  nouvel  acte  de  cette 
espèce.  Lorsque  le  vassal  ne  donnait  pas  son  dénombrement 
dans  le  terme  de  quarante  jours,  a|>rés  avoir  été  reçu  en  foi  et 
hommage ,  le  seigneur  pouvait  laisir  le  fief  et  y  pincer  des 
commissaires  jusqu'à  ce  qne  le  dénombrement  lui  ciit  été  pré- 
senté; mais  il  ne  jouissait  pas  des  fruits,  dont  le  commissaire 
devait  rendre  compte  riprès  lii  |irés<>iit?iiii>n  dm  dèmttitlirr  jiient. 
A  cette  règle  généi aie  il  n  ii\ dt  s  e\ce|itii  iiv  qne  |  .  n  irnivc 
in(|iqm''<'*  p4ir        liiidisles.  I.iirsi]iie  li'  mis-. il  m\.;ilI  remis  s.jn 

ili-ii  Iiuini-iil,  le  sei::iii'tir,  s'il  \  Iriiuviul  iiu'di|ue  •  li  isr  à  re- 

preiHlrr ,  dev  ni  le  dei  l.iier  d.in^  (|ii.)r;inle  juiirs  ,  siuuii  le  dt"— 
nombrenii  ni  i  l.nl  e>:.ii-id>'re  e.iniine  reen  et  >i|>[irouvé.  Toute- 
fois le  vassal  etau  tenu  d  aller  ou  «1  tiivujcr  chercher  le  Hime 
au  lieu  du  principal  manoir  où  mouvait  son  lief.  —  D'après  la 
coulunii'  de  la  ville ,  prcvâlé  et  vicomte  de  Paris ,  le  seiguenr 
féodal ,  par  Csnle  d'ImnaMis .  dniili  ctdesiaic»  non  iails  et  non 
payés,  pouvait  mettra  en  sa  mnin  le  fief  monvant  de  mi, 
exploiter  ce  flef  à  MU  pnllt,  s'emparer  des  fruits  pendant  la 
main  mhe,  i  la  charge  ^ett  Vser  par  lui  comme  m  bon  pèrr 
de  famille.  Cftif  taitie  ffyiale ,  qui  paraissait  si  dure  aux  feu- 
distesdu  xviii''  siècle,  et  si  ruineuse  wiur  les  vassaux  .  n'était 

finurtant  qu'un  adoucissement ,  une  «lérogslion  aux  -■'l'ripnnes 
ois  féoilales.  Dans  l'origine,  et  même  ilaiis  des  ii m;^  .  ssex 
modernes,  le  «eifjTietir  cunlisqdoit  irrévocablement  dans  te» cas 
(  Il  plus  lanl  il  se  i  nnleiit.i  de  .s.iisir.  (»n  voil  par  le*  Etabli*»*' 
meiiit  de  Saint-l.ouis  j  cli.  r>">  ,  (|u  durs  »i  le  vtiswl  np  présen- 
tait pas  les  devoirs  après  1,1  siiiiiiii.Kinii  lie  drcil ,  li  iil'  li  l'uet 
him  renariirr  juir  jngnftent  ijii'il  n  it  /!<'  /.ci  Jk,  c(  o:tni  ri'maiitl  il  fl^ 
a/j  .ti-e;(i('Hi .  .\\,iiil  hi  iiv.iliili  11  de  1789,  il  y  ,i\,iil  quelques 
Coiâluiiici  appclccA  fBjiimi.ïj  dr  tiuii-i^'i,  i.m  ees  iineielines  IWS 
vivaient  encore.  —  A  la  mori  d'un  vasvii  ,  le  seigneur  nef"" 
vailsoisirielkf  luuuvanlde  lui,  ni  I exploiter  en  paie 


.-•I  il. 
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i.dMâm  «I  Mnitiflr  les  rmtM ,  charge* 
wmmm,  Uâmuthj  nr  l«     pcr  te 
Mal  q«i  aattrilM  n  Min  m  Aw ,  nr 
t>  et  dcmÉni  BM  Mto,  m^t  ta^ 
>-ner«  «mfli.  dAnenilâiili  *■  lier  uisi. 


.         .  r  - de  ce  Timl.  Durant  la  saisir 

Jto  par  Me  «rhonaMi,  droiu  eldetoin  non  bite,  le  sei- 

il.  Le  mgnear  féodal 
d'iHinmm  ,'droH>  et . 
Misir  ton»  li-s  nrnèrp-ner««ifatli«  «pcnAM  «0  flcrwisi. 
tri  rp  cas ,      proprirUirM  OT  mlgMmt&t  tu  •rrièn-fleA 

|Mm%ai,  i,t  pn^fi-  fm  el  homma^f  au  wignenr  qui ,  (Miles  lei 
c.mmIiIi.  ms  ,.<r..iiiplies,  ruit  tenu  (le  leur  flonner  main-levée. 
L<  «  IK  is  ,1  iiitttnl  înalicnableA  ,  purent  cimiile  ê(re  ali^nf» 
«Vit  )<■  ''oiifiriiieiiiciit  du  .irigiiriir  iliKpn  1  iK  i i-irvairni  ;  pour 
prix  <l<' I  i-(i<-  <'iimlesreriil.ince ,  li's  sn^m m  s  -.e  rnsorvorenl  Ir 
droil  lie  retrait  sur  les  lielV  \eiiilijs  :  Icllc  i  si  r  .riffinf  du  rriraii 
fj^^"  îln>sl  piis  l.irile  lie  ileirriiiiiii  r  I  i  p.Kpie  ii  l.tqiiplle  on 
Omirapporler  cette  iniurvaiion.  I.en  fttft  m  ix.iieni  rlendecom- 
■mavec le* b^éfictt «le  la  première  rare.  On  rir  peut  en  raiK 
PWIerlétablifMiBent qu'au  teinpsiIrt  lMii.v  M  irti  l  ,  ei  ne 
J"'f".>?7  que  ces  lieis  rumil  declarts  héreilnaires  ;  iii;iis 
ftW^WTOlTM^^  que  sur  \n 

2«*Ç«JJ*rwl «MON lowlMqw  MMori*  è  ionle  la  riSuimr 
<h»  IOM  Wod«lM;  ce  m  M  Ame  qmTCctleeoauMMMnentde 
la  iroisieine  race  qoe  In  liefii  ptnèn»!  dans  le  eommene 
1  uni  UKMiirre  ahsolue.  Ce«t  donc  i  cette  <poqae  qne  l'oa 
peut  tuer  l..ri(fine  du  rrtrait  féiidal;  l'usage  l'inlroduisit 
eoiiinie  presqte  toute*  les  lois  coutuniière»  ,  en  sorte  qu'il  est 
lui|H.>Mlile  il  ii.(|i.|iirr  pr.risi-meril  la  tiate  de  hiii  étaliliwement. 
(lu  m  riiiiM  iil  |i,iv  lie  iiinnuineiit  i|ul  ni  fiivr  mention  avant 
dr  J^rutaUm.  I  ne  ,li;irle  .je  ThilKiult,  ccunle  de 
l^mpa^ne.  dr  I  an  llim.  m  pu  le  eepeiiilaiil  eomrne  d'un 
Uaage  exisUnt:  on  le  rrlnujNr  rnsuile  ilaii»  lev  r.tcil  l:  itrmfnU  lir 

lîâta      '  ■  1'"  nimirut 

T^A^^»*' de|Hiis  dans  Ii>us  le-  aiilriiis  ipii  dni  erril  Mirretic 
SJ**^*""  Tawal  ne  pouxait  iléinenilirer  sim  liefaii  preju- 
«"«î*  Oonsenlenirnl  de  son  »ci|Kneur  (  V.  Itt^.MKMRRR- 
JttJfT).  n  y  était  Boe  difliémice  essentielle  entre  le  dernem- 
bremenl  et  le /m  4«  «f  ;  le  démembrement  faisait  d  un  lief 
Cr^^"^'  le  in  ItaMiîinnk  en  moire  une  n.iriie  di, 
Berj  le  di^pRilienBentimiIlTpKaiticiniinn;  apréalejeu  ii 
n  y  a>aii  ioi,j„„rg  ,,„•„„  vaw;»!  comme  auparawnl  ;  le  démem- 
iiremeni  formait  plusieurs  lenures  qni  pouvaient  obéir  à  des 

 'lifereniej  ;  la  parliedoni  un  t'était joaé continuait 

I'  l  ue  iiiver>  le  dominant  def  mémM  devoirs  et  des 
III.  III.  s  ,  I,  ,ri{.-s:  le  d(nienil.remenl  allaqnail  le  litre  d'inves- 
iiiure  ,  le  jeu  n  avait  rien  de  nirilraire  à  relie  loi  primitive  — 
M  ..<f«r»i,r  est  )  nn  de*  points  Us  pins  inlei .-ss.uiN  .le  la  ma- 
M*Tele,,,l;.|,.;  l  Uul  une  snil.'  N,.hi,v||,-  ,1e  I  „ri;,'Uie  .|,-s 
IteB.  i,a  cincesMiin  de  reuv-ei  el.iil  j(r,ilinlr  ,  i,u  l.  iii  .ippluiua 
lOIIOU  relatives  a  l.i  r.M..  alu.n  de>  .liiri.iln.iis  punri  ;iii>e  .rln- 
gl'iptiwle.  1^  spij;i„-„r  s  Clant  de|»iniillé  !)<■  M. Il  .|..in.irMi  (winr 
aroir  tel  vassal  ,  si  je  vassal  se  rendait  indiEiie  ,1.  p....,  il,  r  un 
n«  pour  quelque  cause  tpie  re  fut ,  il  paratswil  juste  que  ee 
im  relonmàl  au  dooatenr.  Enfin  ,  l'oiiiigatiaii  de  reconnaître 
a—  leqjitear  éUnt  la  première  el  li  principale  caïue  de  I  in- 
I»  »n»  de  nnpiir  eetie  oondilion  devait  pareille- 
■■ent  entrataer  li  perle  daflcT.  9ar  ces  primHpes  ae  fowlait  la 
commise  ,  qui  ^lait  de  trois  sortes  :  celle  pour  ingraiitode , 
celle  |H>ur  délit  puhite ,  rt  celle  pour  désaveu.  Il  y  avait  entre 
a  ronliseation  et  la  rommise  celle  différence  que  la  conftsra- 
lion  avait  |,eu  fniur  ion$  les  délits  piri)lics,  el  la  commise  uni- 
auemeiii  p,,„r  les  ,|éiii5  prh^  et  personnels  au  seigneur.  En 
lici  ss.  ,  \  .1,  leire.  en  Alleiiiapne,  en  France,  l'nsaKe  et 
la  jnrispni.l.  m  r-  ii  .  t.iir  til  fias  les  munies  sur  cette  matière, 
f.'â'    "'"j^'  iiiuiise  étaient  plus  nonihreuv  ,  et  la 

lelotiie  plus  M«iniri  MM  111,  ni  [innie  que  ilan»  ain  un  antre  pays 
de  il-,nr(jp<v  (In  trouve  l<.us  li  s  cas  qui  donnaient  lien  à 
M  ComniiM?  Ires  bien  -létailU^  dans  W-s  assises  .le  Jérusalem 
«I  oaiM  les  Ktabli\*ements  «le  S  nnt-I.ouis.  I»n  u-*U- ,  comme 
*  '■■al  perdait  son  tief  par  félonie  rommise  contre  le 
1^  le  seigneur  perdait  aussi  sa  supériorité  h-iwlale , 
^att  ootracei  son  vassal,  et  le  tief  éuit  attribue  et  dévolu 

^  m  longteip,  i  ■■■y  fcai  hnSSn §bM», 

<i<^' Mirent  héréditalM»  fm  le  aiMnde  la  taeSMeiMe, 
I 11  Ils  payM-rent  aliael— wi  dat  le  cewaetee, awcewmM 

ment  de  la  iroisi^ro*.  on  aurait  pu  sans  incanvéeient  les 
miMire  aux  lois  ordinaires  de  la  preacriptioa.  Cependant  on  ne 
le  fit  paa;  au  coalvaiie,  il  ■'établit  «le fi«la  mat  eftpiiiée:  le 


cette  naa- 


lica  féodal  fat  regardé  caa»eiMltérritle,  et  toute  preacriptioa 
fui  ialentile  entre  le  seigneur  et  le  vaiwl.  Ce  ne  tot  qu'i  la  r» 


naissance  du  droit  mania  (aM  Zin*ct  UV*  iièelae>faelat> 

légistes  appliqnéreati  la  onliire féodale  lea  lebeaMaraaalIti 

prescription;  encore  rte  le  Urenl-ils qne  limiilrmrnt  ni  BiriiDii. 
^rn,  tant  ils  respectaient  lotiioars,  en  apparence  da  Wtomt,  hlV 


anciens  usages  el  les  vicui  préjugés.  Quant  i  la  aucMSutta,  le 
iils  ainé  prenait  en  France,  pour  son  droil  (Tatacaie,  le  prioci> 
|>al  manoir  avec  le  janlin,  selon  sa  cltHure,  tenu  en  fief;  et,  s'ik 
n'y  avait  point  de  jardin,  un  ar|H>nt  de  terre  ;  ou  le  roi  «t'ae  rta« 

p«»  ,  tenn  en  tief,  an  ;iiij:nanl  de  la  maison,  mais  celte  préro- 
l.Mli\e  lie  1  line  ii  i  i.iil  p.is  li.rl  ancienne;  elle  était  ineonnue 
sous  les  ilenv  pri  mirri  s  rari  s  ;  I  aine  part.Tiîeail  alors  eualeinent 
ave<'  s.'S  liens.  (I.in-  le-.  piiv\<'x'.i,iiis  l(,.il.i|i's  i,,iiini<-  dans  les 
alleux.  Ca  I  \i«.iu-,-  h  1  mu  (wniil  parlii  tilier  à  la  Kraiice,  oJi  en 
trouve  aillriir»  ,l.  s  tr.ues  in  n  h  !-  .  entre  autres  dans  les  lois 
d'E(loM»rd-k-t><nte-sicur.  Afiresia  i ,  ■.  ilnl mn  ipii  p<iii,i  le»  t  -a- 
|tetiens  sur  le  IrOne,  les  propriétaires  ii<  s  urainls  ii.-(s  i  nirent 
que  le  rootnent  était  armé  de  secouer  le  joug  de  rautoriut 
rovaki  A  lear  enamle,  ton  lae  aeigawiw  naiorait  damiav. 
de rcxtaaaioa  ilrandhiketcB étdiiirdeMnpaK. 0e  lè^ 
les  gaerres  privées  qal  dédiirèreal  ai  lo^gÉf>«l>rf|aDm  d» 
là  le  droit  «Tatnesae.  Il  liriint  rèanir  dan»  ai        a^ia  laU  i 
la  puissance  du  père,  pour  soutenir  l'ouvragede  son  Injualioe. 
ou  p«>ur  repousser  celle  de  ses  voisins  ;  et  l'Maiie  s'établit  peu  4 
peu  de  donner  toutes  les  |H>s«essions  fétxlales  à  Valrvè  des  enfants 
mâles.  Opcfldant,  i  Injustii  e  de  deshérilrr  lot  ileinmi  le-  ca- 
dets était  trop  erianl.'  :  on  %  pinirvnl  p;<r  i  e  qii  .,(1  ipi  -  la  le  />■»- 
i' .I:ni-  .]iirl(pies  enilriiils,  .'I  le  parnii',  il.tiiv  i.  .nrr.-s.  SottS 
le  recne  de  l'Iiiiipp.-  \ii;.'ils1e,  un  M,iiiv.'l  u-.iï.'  i-iait  (Je)a  Ulli- 
'  I  '    iii.nl  iip.iihlii;  le-  si|i.'neiiis  -.11  plai^nifeiil.  Ils  en 
-.•illlraieiil  •  11, .  In  .  iin  iil.  poisipie  les  lemires  en  Irar.i^.s.  rel^ 
vant  des  atnes,  ne  il..iiiiaieol  pins  mneiiiire  ;i  am  uii  droit  en 
laveur  d<>s  .l'unin  iii'-   l  iie  ..nlonitan.  e  ,|e  l'Inlipp,  -  Vu^iisle, 
rendue  en  mai  IJiiii,  .itmlit  te  fraraKr  dans  la  cmiiiniedc  fans 
et  dans  diverse-,  provim  esdu  royaume;  maiscomme  elle  n  ««ait 
pas  Hé  ctMiceriee  avec  tes  «aasau,  elle  B^aM  fHi^Mtaid  tM. 
elbl  nniversel.  U  plupart  des  pwpriëtaiwail  iaÉ  iiBalttal, 
(le  s'y  soumettre;  toalaM^  cette  ordunnaaea  HO  priva  l'alaé 
nue  de  l'hotioriiiqaeda  Iwaroagc  et  des  drolb  en  résoltaaU 
A  réf^ard  de  sa  porlionaïaaiBaense  dans  les  fiefs,  elle  continua 
d'être  à  peu  prés  U  mènMiqinnfieravant.  [  V.  Amkssk.  D'a- 
près la  cuttlomc  «le  l'aris,  en  lipje  collatérale,  le»  lieriiages 
tenus  et  naonvanis  en  liefs  se  divisaient  entre  les  cohéritiers 
sansdriiit  .ralnessc.  (Quelques  coutumes  p.MirlanI  établissaient 
aussi  ee  .Iroit,  dans  la  li^iie  ndiat.  r.il'-,  enln  lilli  s,  et  quant  il 
n'v  .ivail  que  tilles  venant  à  sueees-1,111  .]r  p.  ri'  e|  de  ni.'re,  le 
iliml  .1  ,iine»s<<  n'avait  pas  lieu;  mai-  |,,iil,  s  vi  naieiil  i  l  parla- 
^eaieiil  également  le»  biens  el  mii  i  rssi,,n  de  leur  pere  et  mère, 
en  liels  et  bérilage^  tenus  nold.  ni,  ni  ou  autrement.  Olte  èg,i- 
lilé  entre  les  filles  n'est  pas  lori  ancienne;  on  voit,  par  les  Eta- 
lilisx-ments  dr  saint  l^ouis,  que  du  temps  de  ce  prince  la  flile 
ainéi-  avait  une  espète  de  piet  ipui  Lorsque  la  succession  d'ua 


tief  passait  à  la  ligae  collsierate,  le*  fcaaawa  a'hériniart  paiaU 
avec  lee  BiMeaaa  pareil  divé.  En  farta  du  dNitedaHuadak^ 
rojraaaw  de  fraoet^  tai  Ml  se  |lartag(«ent  sans  droite  d'al»^ 
neiae  aa  Ngae  coMelénde.  Cette  régie  s'appliquait  même  aosK 
graada  Aels,  entre  les  filles,  soit  en  soocession  de  ligne  directe, 
coit  en  anccession  de  ligne  collatérale,  il  n'y  avait  pss  de  droit 
d'aînesse.  Ce  dernier  point  éUit  néaaraoins  eoslruvers^'  p.ir 
quelques  fendisles.  Le  irane-alleu,  ou  il  y  avait  Jastice,  censive 
ou  tief  mouvant  de  lui,  s»,  partageait  comme  lief  noble;  mais 
celui  "Il  il  ii'\  in.iit  III  lie!  m.iiitaiil,  ni  jusiiee  ou  crnsive,  SB 
parla^'eait  rnluri.  renieiil.  \>ei-  \.  inms  .le  parruunr  le-  |K>intJ 
essenliels  ilii  liroil  lisil  il .  vnu-  ,|i.uie  nous  n'.i\,iiis  en  ni  I  .-s 
pace  ni  la  \oloiil.'  .le  (aire  1111  tr  u'i'  coiiiplel  sui  l  elii'  iiiali.  re; 
mais  iimis  I  rovniis  a», m  pres.'iile  il  une  iinni.'re  assez  roio|>lèle 
l'ensenil,!.-  .l  uiie  partie  île  l,i  si  i.  iii  r  lilslorique  et  le^fislative 
trop  in  tliai-e,  et  dont  la  eoiiiiai-s^iiK  <■  est  pourlant  si  néreaiaire 
|Hiur  riiitelligenre des  monuinenlsilu  moyen  âge.  A.S.R« 

aaMif  p»ii»r.  vi<«  appelle  ainsi  la  réaoiaa  de»  Ma  quo^fc^ 
régi  la  Praaeed*  ihiis  qu  eA»  «at  caaaistaéaeHaaliaa.  L'origiaa' 
du  dreit  ftaneaii  «attiéa  aHiaianéi.  Le  dwit  rsmamaét* 
impoctèdMMMAMdeeleaani  aaegfaadeetpuiasanle  la- 
Oucnce  ea  Fkaan,  eàil  cal  devemi  pour  une  grande  partie  de 
la  France  le  dreit  français.  Tout  le  corps  du  droit  romain,  ca*- 
pendaiii,  ne  fol  i>as  ini'litTèremment  adopté.  I.e  GmIc  Tliéii'lo- 
sien,  ies  lii-niii^r-  de  Caius,  les  fragments  d'Ulpien  .'i  le>  sen- 
tences de  Paul  furent  les  premières  lois  emprunli ,  -  1  11  une; 
viennent  ensuite  les  Inslitates  et  le  Higesie  .1.  Ju-nniin.  U 
Gode  oat  pea  d'anlarilé  et  N  NovcUc»  ne  iareiii  p^'ot  adimsea. 
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A  c«  U»,  le»  Barbares,  qui  «e  Hw*a  *ar  le  (erriUiire,  ajcMteul 
leur  Wnislation  («rikuliére  aux  k)i*  romain»,  e(  (ois  parli- 
Culiért»  d«  BuurKuigiiwi»,  des  Fiiuns.  il<-i  \\  iM)(>.lh*,  de* 
N"riii^fii1<i  (Wdwnt  tour-à-lottr  place  lUi»  4e  àtou  Crançai». 
V<i  >  II-  \  -,>.<  Ir,  du  tpeiuiti  cuuimuo  d«-  tuuc  le»  hatiiUuU  «lu 
iririiic  [rri  ilinr.  .  iiurîlc  t}«if  iurit  )«ur uti{;iiic.  Bail  l«  droit  rtm- 
luiiiK  i  .  Aux  (  .Tviniii  Iles  MitTWoni  de»  coaluim-»  roellc» 
ej  UrtiUirwU»,  iitt-»  il».-  U  Iu&mu  de*  di>crses  loi*  [terstiOHell*» 
el  de»  ci>iMi)ti<»uii  gittrraWt  i»u  lucale«  de  la  wciil»'  (««dale.  La 
diflëreiK-r eiiire  le  uiuycn  â§e  d  les  taupsniodcmes,  iu«quà  la 
«éioiiilioo  rraoçuie,  pour  «k  nNU  fnpMiM  mtm  k  npimn 
4«dnilprh«aH«  wwmIw  dndiMl  iMMie,  n'ea  »t  pas  moins 
féElIc.  La  itodilitf.  q«i  Wait  MM  pMlré  de  mh  mauence, 
4b  dooiiacr  TammlbUit  dn  coalnaM*  pour  n  en  lorfiM>r 
lue  qveliiurs  dLapilres  |»arlii'uliers  (de»  lief»,  Aa  dr«iits 

 Mu,  (li-s  liarialiles).  I>e*  Itrgistes,  en  se  servant  du  droit 

nroaui  peur  aiiiiL>ailre  I»  (éodalilr,  en  abiimil  et  aSIèreiit  I  tfi- 
^1  rk«  CMituines.  IVpui^t  la  ri-tululion.  le  droit  français  a  pri$ 
ou  nouveau  rar.ii-trre.  et  il  n'eil  resté  de  raiirn^iitir  Ir-ifi-slatinn 
que  quelques  on  Ion  11,1  tire»  cparws,  rel»ti»«'<i;i  il  s  inilii  i  «  >  ^l'i-- 
cial'"-.  I  ti  Ti«tiv»Mu  dniii  a  «Hé  créi".  Iji*^  !  'li  ;  '  rr-iiiliic~  m 
U-iiiui^'iii'iit  M  ii>  ce  qui  ri>r»»litue  surliail  li' ik-nl  lr<iri.  .ii--  .n  - 
luel,  <  ni  ui-^  1  Oi*!»'»,  eit(r«>  l)«<«]ui-l»  1(-  (<t»i."  t:i*il  .-«tul 
rite  peul-étri  ii<  shimwv  .  (  [luur  un  innutnent  impérissable. 
Les  inmiumeiil!)  du  liiint  Ii«h<,hu»  tvitipu-uneut  le>  monuments 
du  droit  luf-ni'-iJH',  el  li-s  inonuiuenls  de  la  sciMn-e  du  droit  ou 
de  la  jurispradeuce.  Le»  priiu:ipau\  luiHiunteut»  de  I  ettoquc 
lMlteniaat:to«MnpiJ«tiMMkn|>inien  et  le  bréviaire  d'AUric, 
ht  loii  lariiWH,  la  oipilafaHm,  elr.  ;  pour  I  r|Hjque  feuiiale, 
«•  ml  l«»  élaUlaieiiMOlf  on  tUlul»  des  ruis.  ttaroat,  cic,  les 
diftrlet,lc*  oaalunim;  «pi'on  aiuuie  â  eola  le»  arrdlcde  risie- 
nienis.  Um  MriedMWiM  a««ieol  droit  de  tendra  pose  eoiu- 
pU'ier  la  Ugialatiao,  «waiiral'cineiiitiledil  drail  fraâfaia  avant 
1789. 

DROIT  UF.aMA^Ioi  I  .     V   \>l^>'\|   II  I  I  MVNP.  1 
BRUIT  ■'«TKKMTIOIIAL  ou  MOIT  Blk»  «•B.IK.  I  ^"^  Itiun  iiri^ 
appelaient  /m  fentium  le  droit  naturel,  tel  qu  i  i  cMi'U'  il  ' 
l'usaKe  MuiriiriDc  <)<>  lonl»^  les  naliou'i  ei\-ili«»'e«.  i,«.ia.  ./u  jmr 

.i>*»iir  i   Il»  rciiijr/ii/-.  I  'c:mh1''  Ir-  rl.il'.  ,!('  1  l*.ijrii|"'.  ii|iii"-  Icn 

éveueiiifuis  lijiiiiui.iL'les  qui  Ieruuu<cit'a4  1  i'iiix|u>'  «lu  UMyn 
à)l^r,  couuueneèrent  ii  ar  trouver  ilaus  des  relation»  |>lu»  Trè- 
^uenies  et  plus  intimes»  les  jurisomsultes,  entre  l<-s  uiatMS  des- 
qada  luniU-ren  i  daw  oe  tanpa  pnM|iie  loules  le»  «liUrMiBlw 
■alional<-.«,  H  qui  ehCfclMttiil  le>  haiia  et  Ici  appuis  de  leur» 
dMucltNus  dans  le droH  nom»,  qui  èlail  devenu  relui  de  tous 
le»  pe«{iie»,  devaient  natoreHeiMaU'atfaehcr  de  prelérener  aux 
principes  de  ce  droit,  qui  se  trouvent  disM-milléa  dans  lescuui- 

FilaiiiHis  de  Justinien.  De  là  le  nom  de  droU  ilet  f«M,  doiiné  » 
enM'iuble  d<<»  pratiques  qui  ri-gleiil  les  rapports  île  witiot)  a 
nation,  nom  certainement  très  inid  appliqué,  jarce  que.  «irome 
on  vietif  <ie  If  vuir,  \n  Romnin'i  <l»rpii.iienl  \\nT  jut  rffnlhim 
(iiiil  .iiilii  { liii>e  que  les  lUMii'Tiii-?.  |i;ir  li  >  tir  -il  Jr  f  'ifiis, 

qui  ont  un»'  v  .lifiir  liii^n  dilici  iiiU'.  (  .uiiiinc  ccin  inKin  l  lu  .■iim'i  - 
valion  des  O'  tii>,  um-  lui*  vi  u^.  "du-  di  -,  >  lt<  >  ii  <  N, 

|e«  f«»»;it«  )]u  un  ,i  '  le  Mil>sUlurr  u  ocUt-  dvJWiJllii-iUnii  iinr 

,iuii  I-  [ciii^  ^nnn  M|iri.  <  .  mit  i  ii  (m-u  ilr  »ure«'s  ;  le  tenue  iin'in.-  d. 
érvit  tait-,  uiil,„u^,,  qui  t*l  «41  u»a(|e  cliei  les  Anglait,  et  que  plu- 
aican  auteur»  du  couttuenl  auraient  voulu  voir  adouler,  parait 
neevciir,  dans  l'uaaxc  ik»  juriseousultcs  moderne»,  la  deatina- 


pliia  apéciale  dé  étmimr  le»  rl|gl«»4|w  wnrent  k  décider 
lcseiHiSII»d(slou€Mlr«aepl«aleuit  nalioM.  et  surtavi  l'ap- 
plication de  lal^istativii  d'un  étal  spr  le  territoire  d'un  autre, 
par  rapport  à  des  conventions  conclues  ou  h  des  droits  {lersun- 
ncb  acquis  sous  l'einpiro  de  celte  U'-xi'Ialion  elraiigère.  Les 
qaettions  de  ce  genre  sont  lout-à-lait  m  iiililables  à  telles  que 
la  dilfcrerice  «les  coutumes  territorial*^  l.n-  iil  iiiiii  f.  i--  «i  * -.ti- 
vcnt  naître  en  Kraiice.  Klles  seront  de  jiUisi  n  y\<.i-  Ii  ••i]in>ii(i  s. 
à  mesure  que  les  relations  entre  les  diflfreiits  p4HiipU">  li''  I  Eu- 
rope d«'>  it'iint'iil  pins  iwoibreusfs;  et  si  l'un  ne  p«3Ul  p^rvi-inr  ,i 
ti^er        ili->  ir.nU-*  quelques  prineipe*  ffpni»r«ni.  il  iiii 

ill'>lli>  I  11  -inilili-  «]lle  tous  lis  rt,1t>  .ll  i  pplrlll  UIK'  r<S'l|ircX  lli' 
cquiUliic,  telle  qu  eile  esl  pri-xTile  pur  I  iirticlei  «lu  IàmIi' eitil. 
Le  àritit  inlermliimalfiibtér  tv^lv  1rs  rrl^lions  «les  nations  entre 
>  «Hes.  (junuoe  luul  oc  qui  est  huiiiaKi,  il  est  dominé  par  les 
JflMtl  piiMÏpaa  de  BMrale  que  la  ProvideMe  a  mvfadaaa  le 
4)Mr  de  ItHMM.  ^ur  lui,  grand»  Hre»  eomclUi,  qu'an 
JMwye  des  iMliuns.  saat  squhms  mh  méÊÊ»  devoirs  que  k» 
Jadmilus.  Ce  que  chaque  boniBBe  doitàaïaMBfalBbles,  «laquc 
peuple  le  doit  ani  aoÉffei  paMplM.  flaw  «•  nppwt,  le  droit  des 
^naa^w  baaetaialffwmnpUkâafMaMn  ualure.  iamaia 


IraBçaine.  i'  l/iiiK  i  i  i  ji.u  lu  uIht  d'un  peuple,  «lisait  un  ( 
liaoïli'I  (  t-li  t>re,  I  jlibi  «ircggire,  est  saboniuoné  à  l'intér*!  k«'» 
Itérai  ilr  U  rdiiiiilr  liuiiitfiae;  u  et  il  tfmilait  lui  n  |h-u]iIi'  il.>it 
agir  .i  I  c^fiiril  ii<>  .iiilifv  (ictiple*  ntintite  il  désin-  qu  on  .iKiSâeà 
s<jii  l'Oii  II-  ><)il,  1  i-Uf  liirnnilr  ilii  tlniil  ili  s  ficus  n'esl 

autre  di«/»k>  qu  uut:  dp|fù<aUul(  isthule  «k  eetle  iiijxiiiie  <li-  l'fC— 
vangile  :  .Ne  fais  pas  a  autrui  ce  que  tu  ne  >ou>ii.ii^  pus  qn  ou 
le  Qli  loi-ta^c.  Auui  bien  que  tous  les  boaimcs,  t<>u.»  k  »  peu- 

fiiaMl  mwhWid^Be  ■<■«  fataille,  el,  n«r  cons«'-qu<iit,  ils 
vent  vivra  cali*  au  aama  âtt  frère*  Cependant,  qu(Mqu« 
les  peuples  soient  moatb  MU  Mtmta  réglea  de  inoraltfis  M 
individus,  il  y  a  enbne  Ifli  «na  et  Ica  antret  dca  diWremea  qai 
jelleul  sor  le  droiC  dei  gens  quelque  rbose  d'indécis  qui  ne  ce 
trouve  patdaas  lerfrajlr»nlinaire.  L'existence  de  ces  «re»  rtil- 
lectibi  est  esaenlielleinent  variable  :  uue  nation  s'a>rn>lt  ou  di- 
minue, suivant  telles  ou  telles  cimmslances,  lelb-s  ou  lellts 
aflinités  ou  inimitiés  «le  r;ice;  I  individu,  .vu  contraire,  resie 
toujours  le  méiue  dans  ses  élt-meiii»  ;  m  un  mol,  les  liomnies 
sortent  Inut  eri*<**  f1«  miitrî^  'li-  l.i  n.ifurc!  !m  fifilioirs  --i-  Otnt 
>'ll('>-nii'iin-s.  I)<-  1.1  une  loiilc  ilr    >[i.|il  x.il  iimin  i  I       Ir  i  Ici  ut  ilij* 


^t'IlS    l  Ile  dlllri'   lllll<T>  IK 

i|r'v>o>  (lis  iniliv  tilu-  lit 


rin|» 


I  I, ml.'.  ■       qu  ;ni- 
|i,'i.M  li-s  r;i(ii.i  Ici  I  l  «rilrc, 
èil  lUJiti  tiv  U  lut,  qUitii-ti      eiilte%iH'iil  Irs  pu  m  ;  ipliDiis  il,  I  >— 
quilé,  tandis  i^'il  n'existe  au-<l<-s.sus  des  nations  aui  nu  uitre 
supérieur  que  Dieu  même.  Lipressiou  du  plus  baudlei^ré  de 
(urr««è«'«MeltpaÙBaiioe  hMMaw,  ■npÛMlpeapleéi'lka|«(ii> 
par  la  fom  ntaM  ans  aoyaiK  oroiMm*  de  r^n>«Kion,  ei, 
souvent  il  se  croit  bwtpeimiaqu.i ml  il  «  l^^moretis  d'agir  àaa 
volonté.  Daiischa^oefoeiéti,  il  y  a  un  pouvoir  >{i«liitcl  :  k  pea- 
Toir  judiciaire,  devant  lequel  cliarun  est  obligi-  de  raadw 
compte  de s«s actions;  parmi  les  peuples,  il  n'existe aiMUnpOar 
voir  semblalile  :  ils  ne  timl  justieialiU-s  que  d  eux-ménves  ou 
d'arbitres  qu'ils  ont  librement  r-I.itisif.  I.e  seul  recours  contre' 
■  iiv,  s'iU  wol  injuste*.  rVst  nn  atifwl  nux  ariiM^s.  Il  ri^ulle  «le 
I  l  qii,  ,  ilans  les  rel.iii'ins  inli-ii,  ii  <[i.il,'$,  ledniitdu  plus  f«xl 
jinir  (lu  iM-aiinmp  plu-,  rr;itiil  r  ,li         ;l;imlM  rrlntimii  rivlliH; 

(intime  II  A  |„-n|i|,s  ,,i,iii  li-nr»  {n  i,;M  i-,  j  ^  ,ii  (|ij  il-  |ji-([m-iiI 
ai-  MiiiKtraire  AU  jn^i'imnl  lii  -  :ii:'ri->.  I,i  ^ji:,-i  rc  csl  i|(ii  li|nel,>i» 
pour  eux  la  saiM.  li,iii  iln.ii  <jru-  ,  i  >  xitinir  nu  ju.rnu  j)! 
de  l>ieu.  Va'  sont  cesilillrieiieen,  »,tns  <lvule,  qui  ont  lait  croire 
à  plusieurs  publiristes  que  la  mnrale  n'avait  rien  à  faire  daiu 
k  dtMnaine  de  la  diplomatie,  et  que  son  empire  ne  pouvait 
•'eiEeicar  fiw  «ur  les  relaliaaipri«ée«.Grtoo  A  PiCllf  c'eat  «M 
em«r  :de  oe  qu'il  y  a  uuelqiKS  diiliaeiioiia  i  établir  entre  la 
morale  privée  6(UiBoralcpitbli(|«e.  il  ne  faut  nullement  con- 
clure que  les  «ietliaée* de  M  Cunille  buinaine  s«ii<-nl  livnvs  an 
basanf.  à  la  violence  ou  &  la  mte.  Il  est  des  pri un |)r»  d'équité 
qu'une  nation,  si  puissante qu'dic soit,  ne  viole  jamais  impuni^ 
tiir-rif,  pirre  qtie  la  violation  (le  ces  prin«-i|M«  soulève  au.ssit6t 
cmln  i  ll,'  (i.iis  II  «  autres  iteunles.  Pour  se  garantir  ci>iilr<?  les 
iiMir[,;i  li',iis  lin  ]iliis  fort,  [<?*  laiWe^  I''  n'^smin*/-  'ii'*  r,t.ili- 
iH'lis  ;  ni  ilipliiiii.ilie, comme  |i.irl'iul  inllniis,  il  iti- lin  iM.il  l,i 
rMliiir  il  pUr.e  !«•  reiii«'?«le.  I>e  |ilu»  ;.'r.in(l  il.in;;i  i  ,  i  i  sl  (|ii,-  N-s 
i'iru  ne  se  Coalisent  entre  eux  puni  n  iiiM  i  li  >  I  nlilo  i  i  ^  en 
patrl^ij^er  les  dépouilles  :  mais,  bt  iitare,  le  (ilm  >i<  i.i  I'i  um- 
deiice  est  venu  en  aide  à  ci'»  «Irrnier».  Ii'almtil.  nii<  |i.ii.  ille 
coalition  entre  les  plus  forts  nt  it  peu  prés  irréalisable,  a  cause 
des  dinicullés  que  soulève  le  n'-glemenldia  parlagia;  OMuilti,  Il 
est  à  peu  près  iinjMissiliie  que,  parmi  lonlat  IcanMîona  de  pae- 
mier  ordres  il  ne  •'<■  Inwve  pas  une  pour  eanpniidFeqa'aii 
prenant  en  main  ladffcnae  des  petits  peuples  et  en  ae  aMMani 
a  leur  lete  elle  aura  beaucoup  plus  à  gagner  qu'en  s'associent 
aux  mauvais  «Icsseiiis  des  coiijun'-s.  Ne  fut-ce  que  par  ambiti«jny 
elle  a  iiil^r^l  k  te  ranger  «lu  oMé  «les  faibles,  dont  le  nombre  ait 
toujours  plus  considérable  que  celui  «le«  puissants,  el  qai,  par 
relit  seul  qu'ils  se  Irouvf'nt  rrums,  «levienitent  à  leur  loorTes 
plus  t'tits.  Ainsi,  les  ambitions  se  font  contre-poids  k  ellca- 
inetiies  S  iif  rn  (finp^  de  guerre,  soit  en  ti^mps  de  p:ii\,  lit  viM- 
tJilili  ii.iliili'li'  i  iiitsKlc  i  te  faire  le  plus  de  <  In-nN  |i<>vsiiile. 
Or,  II-  iiK'illi-iir  iiiiiM'ii  it'anirnienler  le  nombre  lie  ststaïui»,  «le 
n'est  <l  ailiipter  iiiif  |iiililii)iie  <[  ■  vImIi'Iuc  ou  de  machi**^- 
liïiioe,  c'eitl  (k-  vuuluir  siia-ére«itent  li>  bien  des  peuples.  Ijp  peu- 
ple, dont  la  politique  est  la  (rfus  noble,  la  plus  désinl^res^f,  Li 
plus  cuafurme  à  la  morale,  est  certain  d'avoir  toujoor»  l,i  lua- 

Jnrill  ni  d'miairrr  la  nrfniind^         En  ce  sens,  il  «--i  (j(  iie4e 

metln  il  fima  dn  ené  ia  l'équité  ;  en  ce  aens,  on  peut  dira 
que  le  drait  imam,  qnilpt  n'avant  pas  de  trilMnanx  consoM 
le  droit  «tdlM»«,  M  «Mque  rependant  pas  iTnneeeitaiaa 
saaclÎHiit4dane  le*  p«nplai  qniaa  cntîent  auiurisés  k  mijorMar 
jWlilHnni.  (inisienl  Ic^^aari  par  éire  punis,  ijà  Provi- 
MtMfiiiéiMMU0kit«iiCMa.hnBaiBi  qnoifi'to 
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,  H  faut  qu'il  y  arriTp,  et  Mw  oras  qui  s'oppoienl  i  sa 
marche  risquent  de  *e  Toir  foulrt  nvx  piixls.  De  tous  \n  peuples 
lutxlrrnes,  aucun  n'a  aussi  bien  compris  rc«  principes  que  le 
peufilc  Irafirais.  Ri'IatiTernent  i  celle  des  aulr<-s  cabineli,  la 
|i  >liMi[iii'  (lu  r  iliinel  des  Tuileries  fui  toujours  généreuse  et  faviv 
ralilr  au  pni^rrs  général.  I.a  révolution  s'est  montrée  plus  lar- 
g(emriils<Hriale  que  la  inoiiarchie  ;  mais  il  faut  rcrKlrc  cette  jus- 
tice i  celte  dernière  qu'elle  a  souvent  eu  de  nobles  tendances. 
U  al  le  secret  de  la  npérkirilé  de  la  France  sur  toutes  ses 
rifalM.  —  Quelqueluis,  oabliant  nos  propres  principes,  nous 
•voiu  entreprit  mr  la  liberté  dei  «atres;  mais  ce»  écarts  n'ont 
eu  lieu  qne  i  iiwiiiil  «a  plutM  ilt  ne  se  sont  produits  que  deux 
fois,  siius  l.ouit  XIV  M  MM  Ifipolénn.  Encore  est-if  vrai  de 
dire  qu'aliirs  mtie  ii  FinUM  élMt  le  représentant  de  la  civi- 
lisation. Mallieurenfemeoti  COmM  Louis  \IV  et  .Napoléon  pa- 
raissaient <himiné3  par  des  penain  ambitieuses,  les  autres  peu- 
ples, excilés  par  r.Vnslelerre,  qui  met  à  profit  toutes  les 
sions  du  cunliiii'ii(.  nol  pu  c  roire  Inir  iiiili'iicniltince  iiien.iri'e, 
cl  ils  «•  »in(  lignes  roiilre  1,1  Kr;ihro.  Mai«,  de  son  olé,  la 
France  a  résiste  .i  Inules  les  (ii.ililioris  qui  ont  rlè  rnmiliM's 
contre  elle  par  le»  rntiriiiis  de  la  civilisnlinn.  .Vujourd'hiii  en- 
core, m.<l)(Té  les  Ir.iili  s  de  181.')  qui  l  iml  niitreelée,  luutes  Ici 
intrigues,  toutes  les  lijjuesde  l'arisiocralie  aiiglaiM- et  des  cdii- 
neta  absolus  n'cmp^hent  pas  la  France  d'être  la  piiiss.ince  du 
monde  la  plus  raloulable,  parce  que  le  jour  où,  revenant  à  sa 
politique  naliomh»  elle  preadn  de  nouveau  la  défense  des 
.  peuples  que  se»  eBoeail  opprimml,  il  lui  sera  iicile  de  ra- 
mener la  vicloire  nos  ses  arapeaux.  Toutes  les  coalitions  ne 
araafcntqn'nne  cbosi>,  c'est  qu  elle  parait  si  forte  an  cabinets 
etranoers  qu'ils  sentent  le  bcaoio  de  ae  tenir  toujours  unis  ci  m  tre 
elle.  Les  phalanges  rérotalk«MireB  les  ont  déjà  trop  de  r^is 
vaincus  pim  que  leurs  menaces  nous  efTraienl.  I/Anglelerre 
«eaera  pas  ausîi  tranquille  le  jour  où  les  peuples  maritimes  »r 
décideriiMt  enfin  i  s'entendre  entre  eut  pour  mellre  un  terme 
à  la  tyrannie  qu'elle  exerce  sur  les  inrr*  l'nr  seule  coalition 
sulliriiil  |ieutH>tre  (>our  ruiner  à  jamais  U's  ni.irrliands  de  Ijin- 
dre>,  l.indis  que  liiiilcs  N  s  |iui'.s.inri*s  île  I  Kurnpo  se  sont  je  ne 
sais  coiiiliien  de  ti>is  rualijeesen  vain  pour  an-'anlir  la  France. 
Otle  différence  vient  de  ce  que  r,\nKlelerrc  n'a  d'autre  mobile 
que  l'intcrei,  au  lieu  que  leiienpie  Irançaisj  sans  être  exempt 
qttelqisefois  d'un  peu  d'ambition,  qui,  d'adieurs,  Imuve  son 
excuse  dans  la  nécessité  de  répondre  aux  attaques  et  aux  en- 
«rahisieinents  tant  Ho  de  rAogleterre,  est  eanm  piNir  le  pro- 
laclrar  nalarel  des  peuple*  et  le  rrpr^ntaBlda  la  civilisation 
mo4lerne.  Gmxqni  ne  voient  que  lesIrailisdelMSsont  tentés 
de  se  demamler  si  la  France  ne  gagnerait  pas  davantage  k  tire 
moins  généreuse  ;  mais,  loruiu'on  tourne  Ica  yens  venravenir, 
ktaqn'on  voit  condiien  rie  peuples  ont  iniérM  i  se  ranger  de 
son  cùié,  par  cela  seul  qu'elle  veut  leur  bien,  alors  on  com- 
I>renil  que  son  ancienne  prrtKmdérance  lui  reviendra  bienlM 
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des  dehors  généreux  :  lequel  iiarvienilra,  mm  i.iis  à  réaliser  U 
monarchie  universelle,  car  l  'est  i  Ims<-  iinixiisilile,  mais  a  ren- 
verser son  rivait  Ce  sera  c>iilrniinenl  celui  donl  le  système 
sera  conforme  au  droit  des  gens,  (■.irce  que  l'immense  majorilii 
lies  penples  aura  inlérél  à  se  nrononcer  en  sa  fa>eur.  Itans  ce 
fait  ie  trouve  la  sanction  du  (Imit  des  gens,  tir,  si  le  machia- 
vélisme moral  qu'on  nous  passe  l'expression)  est  sopérirur  au 
niachiavriisme  immoral,  combien  une  politique  franchement 
généreuse  ne  walelle  pat  aupérieure  i  une  paUtique  mercan- 
tilet  Loin  d*<lre  dtl  êm^Mimm»,  la  généroaU  de  la  France 


cl  que  la  supériorité  pnlitinneappartiendra  lojjiuirs  au  iieiiple 
aoi  sera  le  moins  è((oisle.  Il  n'est  ilutic  pa.  vr.u  île  dire  que  le 
<!ri>it  des  gens  n'est  qu'une  Iwlle  philosophie  donl  l'applicalinn 


<  sl  ini|i-  .ssîl(le,  puisque  la  vielnire  est  eviflemineni  réservée  aii\ 
peuples  donl  la  politique  csl  la  plu*  coiifiinne  au  droit  d<-s  gens. 
Cela  est  si  vrai,  que,  pendant  leur  liillen.iilre  Napoli'<on,  les  mis 
coalisés  ont  toujours  in\oqué  en  leur  laveur  les  principes  du 
dmitdetcens,  e<qu'H|iirs  ii  ur  triomphe  ils  ont  voulu  sancii- 
Mtt  leur  alli«ac«  en  la  pLuaut  su  us  I  égide  de  la  religion.  Au 
m  «è  Ikrikiam  Mufcataw  Im  peuple»,  et  pour  mieux  v 
r»  ililenr  aal  Mt  Ict  ftai  belleapramaai^  l'art  tidifk 
'•Iliaitee  déclan  cfw  le  tcol  principe  en  vigueur,  soit 


•  calM  lesdits  gouvememenlc,  toit  entre  leurs  sujets,  sera  celui 
»  da  a»  rcsMlra  réciproquement  service,  de  se  lènM<giicrt  V»' 
m  mut  bienveillanee  inaltérable,  l'alTection  mutuelle  dMt  ils 

»  doivent  éire  animés,  de  ne  se  considérer  tous  que  comme 
»  mendircs  d'une  même  nation  chrétienne,  etc.  v  Un  sait  com- 
ment iU  ont  tenu  parole;  mais  enfin  ils  onl  pris  des  engage- 
ments que  les  nations  de  l'Kurope  sauront  bien  leur  faire  rem- 
plir un  jour,  surtout  si  elles  ont  à  leurtéte  celle  France  conlr<? 
laquelle  e'.le^  ■  l;iiint  ciialisei-s  al'trs  On  pi-ul  tromper  les  peu- 
ples, mais  la  Ir.iuiie  tinit  toujours  par  se  ili-coiivrir,  et  alors  ils 
reconnaissent  des  ann-^  il  .iisrenT  i|u'oii  leur  présentait  comme 
des  ennemis.  Or,  les  amis  sonUeu\  qui  respectent  le  droit  des 
gens  et  les  ennemis  sunicrux  qui  les  violent,  .\insi  donc,  non- 
seulement  le  droit  des  gens  est  soumis  aux  mêmes  principes  de 
.«omle^M  le  droit  orainaire,  mais  encore  il  a  les  moyens  de 
napcctar  aes  principes.  Supposct  en  présence  deai  ambi- 
tfan  de  même  génie  et  da  même  fora,  faaUal  ta»  Imden 


>t  al  4ast  TMrin  Mnira  CMbw  mb 


est  donc  son , 
gnisme  savant  de  l'Angl 


de  auccis  pour  l'avenir  ;  et  tout  l'é- 
too»  Ica  triompives  passaoeif 


gamdeau 

Inglelerre, 


qu'il  lui  assure,  ne  l'empêcheront  MatfmirliienlAtui  ternÛe 
compte  i  régler  avec  tous  les  |)cupic8  AMtéHeamlnAla  iMriM 

et  donl  elle  cherche  à  ruiner  le  commerce.  Il  nous  reste,  pour 
rendre  cet  aperçu  moins  incomplet,  à  lirherde  préciser  un  peu 
le<  grands  principes  de  morale  sur  lesquels  repose  le  droit  îles 
gens.  Ne  p.ns  abuser  du  droit  du  plii>  ("ri,  ur  pas  faire  à  ur»c 
aulre  nation  ce  qu'on  ne  v<  ndr.ol  qu'elle  vous  Ht  à  vous- 
même,  en  un  mol,  Irailer  tnus  li  v  l'ihrs  {>euples  comme  des 
frères,  et  leur  faire  luul  le  l'ien  (ju'on  |irii(  ;)tlendre  d'euT,  ToiH 
en  quoi  consiste  la  nior.ile  ilu  ilnol  îles  ^'r  us.  .<'i|  aeccple  le 
rei-ours  aux  armes  connue  un  .ipi^n'l  au  jugement  de  Dieu,  son 
but  vèrilalile  n'en  est  pas  iiioiiis  de  diminuer  les  motifs  de  di- 
vision et  (le  reniire  la  suerre  de  jour  en  iour  plus  rare,  sinon 
tout-à-fait  impossible.  Mais  ce  serait  mal  l'interpréter  gue  de 
croire  qu'il  s'opposei  toutchangemeatdantle  monde  poliiiqae, 
et  qa'il  ae  prapiae  d'étemiaer  le  sfaia  fw.  Bien  loin  de  tt,  il 
«MÏMilte  me  mh  de  changemeal»  qtii  mnl  néonaaire»  pear 
mieax  aHMir  riwdipwidanee  nationale  de»  pevples  vraiment 
digncade  ce  nomjwnlemcal,  il  proacrit  l'emplei  de  la  violence 
pour  effectuer  ces  changements,  ou  il  exige  au  moins  qu'avant 
d'avoir  recours  aux  armes  ,  on  ait  épuisé  tontes  les  voies  de  per- 
su.vsion  el  de  concili.ition.  Il  est  favorable  A  l'indépendance  des 
[peuples,  mais  il  est  contraire  .i  cet  esprit  il  inilividualisnie  qui 
teiulr.iit  à  faire  de  cliarun  d'eux  quelque  rlinv  de  M-mblalde  à 
l'empire  ehin  ^is  ipii  s'enferme  chez  lui  roiniiie  un  vlil  iire,  et, 
s'ahrilant  dern H'  il  i  ii.iisse*  murailles,  refuse  île  se  mêler  au 
reste  du  mmnle,  >  ■!  n  i  hui  t  p.is  que  1  Angleterre  dise  aux 
Chinois  :  Arhtifi.  m.ih  i,;;ijiw  ijm  vaut  empoitonne,  ou  Je  tous  lue, 
il  autorise  toutes  les  nations,  el  l'Angleterre  aussi  bien  mi'elles, 
à  entrer  en  relation  avec  les  |icuples  de  la  (Jiineeli  ntreavec 
eux  un  équitable  échange  d'idées  (4  de  mawliiadiaWi  PotiriM 
pas  approuver  les  projets  de  conquête  miteraclle,  fl  ne  Mlmn 
nullement  les  grands  peuples  on  le»  grands  hommes  qui  veu- 
lent initier  la  famille  humaine  aux  bienfaits  de  l'unité;  .nu 
contraire,  il  est  raii\iliaire  de  lous  ceux  oui  veulent  établir 
cette  unité  bienfais.'inie:  mais  il  presi-rit  de  l'établir  par  l'asm- 
dation  et  non  par  la  violence  1,'indépendanee  el  l'association 
de»  peuples,  tel  est  son  bul  linal  :  l'indépendance,  parce  que 
ShIos  elle  ils  se  développeraient  moins  vite  el  moins  complèle- 
uieut;  l'association,  |>arce  que  l'isolement  de  l'egoLsine  les  ren- 
ilrnit  étrangers  les  uns  aux  autres  el  les  condamnerait  à  des 
iniuiiiii-.,  111111  nailraient  des  guerres  éternelles.  A  ses  yeux,  ta 
famille  liuiii  iiiie  n'<-l  qu  une  grande  république  ;  mais  celle 
république  est  si  \aste,  si  puissante,  que  nul  homme,  si  parfait 
qu'il  soit,  ne  saurait  en  être  le  chef,  el  qu'elle  ne  peut  avoir 

3ue  Dieu  pour  maître.  Voilà  sans  doute  pounraoila  Provi— 
ence,  tout  en  mettant  dans  le  cour  de»  homme»  ac»senliment| 
d'union  et  de  fraternité,  a  élevé  entre  la  «mpim  des  barrièrct 

inftandiisMblM  qui  rendent  la  dawIniHon  fma  aeal  homom 

...   -   ^. 


impossible.  Bn  poUliqne,   , 

voulu  rapprtcr  1  rimmanilé  qaTcile  n*  rdêva  «•  m  I 

même.  arf;* 
MOiT  MtRiTiUE   Y.  Droit  roviMEaciAL).  '*^"^' 

MOIT  MlNIOirtL  (  V.  .MlMCIP  U  1 1  h  . 

•■OIT  IVATI  «Kl.  ,  c'est  le  SVSli  un-  nU  U  Collection  des  règles 
quis<inlini|v>si  es  nu\  hiiiiiiiH  s  i  ,ir  leur  propre  nature,  pour  les 
nirigerdans  leur  eiiinliiile.  aiilèeeilentes  à  loule  loi  |Mi4itive  on 
promulguée  parmi  les  lioimues.  Le  ilrmt  ii  iturel  est  la  raison 
humaine,  en  tant  qu  elle  gouverne  tous  les  Imramcs.  Si  nous 
envisageons  le  droit  naturel  dans  son  principe,  nons  vemmi 
qu'il  a  la  même  origine  que  le  devoir  et  qu'il  s'appose  mr  M' 
mêmes  fondements.  En  «fet,  si  la  niaoo  mmi  COmaHHMteM 
nom  de  celui  dont  elle  non»  maaifetle  la  pensée,  de'  WMi  OMl^ 
former  i  celle  penafe  «t  tmàOÊkt  la  loi  qu'il  nous  impaa^ 
c'est  encare  k  nimn  (pd  non»  mlariae  i  tous  les  acte»  neee»- 
mina  pevr  aounitr  l'evécation  de  cette  loi.  I>e  droit  naturel  aal 
'  racriplibi»  et  inaliénable,  c'est-i-dirc  qu'il  n'est  an  pon- 
dapaftgoMdtHNMMd^onlIar.NotiaaarionawHrit — 
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E  4*  not  Miablalilca;  MienttinMqMr  Ibraifllis 
jatiow  BMaifeitM  4»  Die*  ^  noa  m  a  inTnii», 
0.  livrer  â  la  merci  des  méchanU  tt  ahtmqtU  «ppelle  à  de 
fhû  Mbln  dedinécs. 
patn  »«ii«L  (  V.  pÈitAi-n-ft). 

■MtVMiBLK,  r»(  celui  qui  est  éUblipoar  l'utilil^CAmmane 
4« peuples,  considérés  coroinp  rt>rpt  politiqur,  *  la  diffwncc 
dn  aroil  privé  qui  est  fait  pour  l  'uiiliir  rlr-  rli.iqur  prrsuniircdti- 
ndéréeeti particalicr,ciiiu1épr'n<i.iinii)<'iit(ksa«iiresboaiincs  ].f 
droit  publ>c  est  général  on  partimlirr  droit  public  général 
est  cwui  qui  rfifflc  1m  fonrtenicnts  de  la  jodété  mile,  ctnninonc 
i  la  plupart  lies  F.UiU,  et  \n  inirréis  flue  ces  cl.ils  ont  Irt  uns 
avec  les  autres.  Le  droit  public  est  celui  qui  rç^lf  \ff  fomli^ 
nienl>i  tlo  chaque  Elal  ;  en  quoi  il  diffère  du  droit  piihlic  fjéno- 
ral,  qui  concerne  les  liaisons  que  les  dilTt^enls  Etal»  ut  uvent 
«Tflir  Cfltre  eus,  et  dn  droit  privé  ou  particulier  simplement, 
^Ui  Mnceme  chacun  des  membres  d'un  état  séparément. 

•■«HT  ROMAinr.  l/hislMN  dm  droit  wrill  pMt  se  diviter 
m  cinq  périodes  :  la  prcnièrt  depols  la  IhwlatioB  de  Rame 
I  cspaWoa  de*  fait;  ta  deuxième,  depuis  U  république 
fNMÎll'an  lilitdM  m  taUet;  ta  InMièmr,  jusqu'à  l'empire  ;  la 
■IU>trii»i,  dcfMiis  rétabHianirt  de  l'empire  jusqu'i  (>>nstan  - 
dnt  «ate,  ta  cinquième,  da|Mit  Conslanlm  juiqu  à  la  chotede 
{'«■Bj^n  :  —  1*  Les  documenU  sur  le  droit  privé  de  cette  épo- 
que  naw  manquent  enliéremeiit.  Llwtoire,  il  est  vrai,  «Itribue 
h  tpttU^n  roi»  de  Rome  »I<^  loi»  imporlantM  rrn'liifs  d.in*  li'* 
comice*,  sur  le  niarispe,  sur  la  puissance  p.Tteriielle,  sur  les 
droits  dvi  créanciers  quant  i  leurs  débiteurs;  niiiit  la  sriem  r 
précise  du  droit  ne  saurait  s'appuyer  sur  des  rapporN  niisM  in- 
certains. L'eiiiteticp  de  ce»  loi»  ineflnnnes  est  conlrwersn  ,  «  t 
l'on  I  '  l'i  li'i  I  I  général  que  le  liroil  privé  de  Celte  ép4K|iie  gll 
pruieip.ilement  dan»  le*  impurs  et  d.ins  cootomp?.  l'iut 
semble  attester, du  reste,  que  les  ff>utume*  juridique*,  le<  rè- 

Slements  de  la  famille,  de  U  propnété  et  dés  obligaiions  Mnt 
iOerents  dans  les  deux  castes  séparées  qui  Torment  le  peuple 
namn.  Mais  l'idée  commune  sur  laquelle  repose  pour  les  per- 
nonca  oanHMfow  leschoM«tadraittrl«éde(Mi»«tdc»au- 
Im,  c'est  ta  MBiM,  la  puissamadant  «m  «yailMlc  le  plw  ex- 
anasif  et  le  plus  vigoureux.  Ijts  biens,  les  esclaves,  les  enranls, 
'M  femme  et  les  hommes  libres  asservis  au  chef,  tout  est  sous  la 
-vain  de  cachet,  <■  m«bii.  La  lance,  ta  force ^errière,  est  pour 
ta4|Birlte  ta  moyen  par  excellence  d'acquérir  celte  puissance 
[mtitu  C4tp*re',  ;  aussi  la  propriété  se  nomma-t-elle >  celle  éno- 
ooe  taaHeifiam,  désignation  qui  s'applique  également  à  roujel 
de  la  puissance  et  à  la  puissance  elle  mt'^fTie  Mais  le  tableau  qui 
frappe  le  plus  est  celui  que  presenle  l.i  r.iniille  romaine.  Klle 
forme dan<  In  *f>fi<'lé<t<'«craîe  une  Mx  iflé  |».'irlirulièrr  ."Kttimiw 
auréginii  ihi  iuH't  ftimiluu,  elief  despniupie  et  alisolu.  Lui  f>  u\ 
forme  d.îiis  l.i  im  m  te,  ibns  l'Kl.Tl,  une  pi  rsonne  civile  et  Ic- 

fsle;  lui  M-ul  ekl  eensidi  re  par  l.l  loi  ciinittie  s  olilijçeanl  v;d.i- 
lement  cover»  les  autres  et  cunniic  obligeant  les  .luirc-s  envers 
lui.  Tons  ses  subordonnés  ne  sont  que  ses  n*prrsentants.  Pro- 
priétaire de  tous  1rs  biens  de  la  famille,  autour  de  lui  se  ran- 
§ent  SCS  enlanu,  sa  Itflapie,  8«a  eactavcs,  tous  eai  sa  puissance 
idwolue,  et  qaoiqoe  Icmm  i  UM  «oumiMioa  moindre,  aesaOnn- 
diia;  péMt  keMpdl  «at  patricien,  ses  d'iento.  —  a*  Sor  les 
fciiouw»,  mr  let  dnaei,  «ar  la  propriété,  sur  les  ieolaneiila. 
mr  les  MiCCeHiona,  sar  les  contraU,  sur  les  actions,  tout  prend 
VB  caractère  partiadier  au  seul  |>eiiple  romain.  Sur  les  per- 
sonnes, on  distingue  tea  hommes chc& de  famille,  maîtres d'cux- 
mémes  (mi  jarii},  et  tel  hommes  lOBiiiis  an  pouvoir  d'autml 
(«{irai  >Hri«)  ;  b  ptiisjnnee  drrminicale,  la  puissance  paternelle, 
la  puissance  n>.irii.)li-.  roniinuenl  de  subsister  dans  toute  leur 
rigwpur  ;  nn  admet  un  lien  eivd  de  parenté  '^-jnutio^  qui  résulte 
l!e  1  exisleiiee  dans  la  même  famille,  et  .inpri  s  du(]n('l  le  lien 
du  sang  n'est  rien.  Ou.int  .luvclioses,  on  les  distingue  en  deux 
classes,  suivant  qu'elli-s  innt  ou  non  sosceplibles  de  tiiKinpaïuin 

Ire*  mancipi  ir(  iirr  mnmipt  :.  Onsnl  snv  leslumenls,  le  chef  a 
a  liberté  la  plus  ahsolue  de  disposer  à  vi>li>n(e  de  *es  bieos, 
même  de  ceui  que  lui  oui  acquis  les  membre»  île  &a  famille, 
aans  qoecenx-a  paaMeul  se ptahidre  qu'ils  ont  été  dépouillés; 
la  forme  da  teMamcnt  eil  meTCMe  fictive  de  l'hérédité.  Quant 
•Bx  iaKCHieai,  les  droits  d'hérédîléa  •ont  accordés,  non  pas 
•a  tiaa  da  caM,  i  ta  simple  parealé  «•  cognation,  mais  au 
Mal  lien  civil,  a  "      ■  ~ 


I  l'agnalioa.  Qnâal  aux  contrats,  c'est  ta 
■M  dNaie  vt*é«,  d'une  tanaanlé «nique  pour  loute»lcacaa«ea- 
4i<His,  sauf  à  modiOer  pr  des  paroles  I  oblinliea  de  donner, 
lésallanl  de  la  mancipalion.  Quant  aux  actam,  «afin, 
liaM  nailMir 


«Mrilé 


de  psnlninll 

u  ■  '  ^  I  H  II  :,aCl 

x.z. 


aux 

iioaei,  d'adca 
-ïtWliei 


aida  et 


I  )  naorr. 

aiaat  al  MUntaawM  le  plaideur,  sous  peine  de  perdi*  aaa 
procès.  Tels  sont  les  principaux  earadina  da  ta  MgMaUoa 
romaine  à  cette  époque,  où  la  pretniére  ésiergiede  RoaMKsbta 
encore  dans  toute  son  iprelé,  mais  où  pourtant  elta  lead  dfjè 
i  disparaître  sous  l'inOuence  des  communicatioai  avec  kl  an- 
tres peuples,  de  l'introduction  des  Ims  nainrellea  «t  des  inao- 
valions  successives  tentées  par  le  droiP  prétorien.  —  •*  Il  flaH 
imposïiMe  que  Rome,  vaste,  riehe  et  polie, "ronservât  les  lois 
de  Home  iwlile,  paovrc  Cl  «rnssii-re.  .\u.*si,  dans  la  troisième 
période,  vo\oiii-lM)US  le  droit  civil  lliThir,  maisdoretle  «époque 
.ippar.ilt  un  eoniraste  digne  d'allenlion.  l'iindis  que  les  *iilts 
lies  préteurs,  les  re|V(inse5  des  prudents,  l'S  outrages  des  jiiri*- 
ennsulles  se  dirit{rnl  vins  rcsse  vers  l'étpiiti',  le  droit  primitif 
fiMiile  sur  le  mépris  île  cette  t-quite  et  des  us.iges  naturels,  e>l 
toujours  proclame  miniiie  liase  fondamenlflle  de  la  science,  et 
l'on  vuit  surgir  ws  iiriucipes  les  plus  r»f;uurcui  et  les  jdus  c*- 
traordinaires  an  milieu  des  mois,  des  distinctions  et  des  suppo- 
sitions qui  servent  i  l'éluder.  diverses  puissances  sur  les 
personaea  caoïBMaccal  i  aa  aHidilier  considerablesncati  ht 
puiiNHKesarlsseNiaffCacitb  même  quoique  leur  pasitioa  da 
rail  soit  biea  aaiéKMrée;aMis  la  puissance  patcmelte  s'est  aAl- 
blie,  la  puissance  maritale  a  presque  enljeremettl  dispara.  La 
parenté  du  saii^  commence  à  être  prise  par  le  prélemr  e«  Vœl- 
que  cofisidi'rration.  \je  rhrf  de  famille  «oatinae  de  Jouir  triNie 
personnalité  individuelle  elexclaiive;  atais  tas  cnbals  soumis 
a  son  pouvoir,  qui  ne  peuvent  lica  avoir  en  propre,  simt  en 
quelque  s.-irle  cApropriéisirM  avec  lui  ;  on  reconnaît  la  pro- 
priété (  (inime  une  elu-yse  de  roniniunaulé  d.ins  t.i  maisin  ;  aiiSM 
.1  son  ■1111  ien  nom  de  Mirritip/iim  lui  en  suNsliliie- t-on  un  nou- 
V e,(U  (  elui  df  di  miMiNm  Par  suite  de  celle  sorte  de  communauté, 
le  pére,  s'il  seul  eiclurcies  enfants  di-  sa  succession,  est  tenndc 
le  déclarer,  smis  quoi,  en  leur  qualité  de  co(inipriel,iires,  ils 
U  recueilleront,  I.p  nombre  des  conventions  oliligaloires  eSl 

augmenté;  i>n  s'écarte  de  plus  en  plus  des  formes  rigoiireiises  et 
exclusives  suivant  lesquMics  les  cuiiirals  devaient  s'etatilir.  Il 
en  est  de  in^me  des  actions.  I^rs  actiom  de  ta  loi  lont  « 
vées;  mais  dans  uae  iaOïiitédc  cas  oàtednil  strict  na  i 


pas  d'action, 
l'exiger,  le  pr 
rieniMs;clar 


onoifaa  l'«vriié  «a  l'aiiUM  Nctali  paiaiMcai 
»r«4cv  ca  daaae  IMa  nanuae  acttaw  iwAik 
rin*ana,diaiica  cas  oA  le  droit  sliwt  donne  des 


•cl  ion  contialfst  à  l'tfaH^  la  prMcm'  accorda  poar  les  répons» 
ser  des  moyens  l|aa  l'M  Romine  ejcspUsas,  al  qui  ne  snnt  nu- 
Ire  choses  que  des  iwMrfctions  mises  par  lai,  dans  la  formule 
adressée  au  juge,  au  pouvoir  de  condamner.  —  4*  Cette  période 
est  l'iigr  le  plus  lirillanlde  la  jurisprudence  romaine.  Pendanl 
une  longue  suite  d'années  p^r^issent  ces  jurisconsultes  rf'lèbrcs 
dont  les  écrits  nomlinni\  p.i>-sent  encore  cliei  tous  les  p<-vpl«vji 
pour  la  raison  écrite,  l.a  re^.  luiioo  rtmimror»'*»'  dans  la  pi  rHvl»- 
préci'-dente  s'est  entiéremenl  deuloppée  |.enil.inl  celle-ci:  le 
droit  primitif  laeonique,  rude  el  «.auvage,  a  cle  la  base  sur  la- 
quelle on  a  élevé  uie'  Si  ience  vaste,  rattacliée  i  l'équtlé  iialu- 
lelle,  ctprourt;  à  U  civilisation  cviiimuiie  des  hommes.  On  ne 
refait  point  les  lois,  on  cherche  à  1rs  corriger  en  les  conservant  : 
les  priocipes  foodaïuenUux  des  douze  labiés  cl  du  droit  civil 

inm  ^'Sa'hS&WlÎMM  aonrdles  est  nanifcsto'  les 
lis  laotdiflsés  en  trois  classes.  \a  puissance  sur  leaci- 
clsre»  est  modérée;  ta  droit  de  mort  est  retiré  an  maître,  l'ca- 
c\9\f  .toquel  on  fait  saUr  de  mauvais  traileinefits  peut  se 
(daindrc  .lU  magistral.  La  puissance  paternelle  s'adoucit  de  plus 
en  plus:  le  père  ne  peut  plus  ni  vendre  enfants,  ni  1rs  don- 
ner,  ni  M  livrer  en  gage.  i>e  fils  commence  à  avoir  une  person- 
nalité «  lui,  k  Hft  considéré  cfuiime  siiM  eptiMe  d'atoir  dej 
droits  (pii  lui  soient  propres.  I  .i  pmss.nu  e  marit.ile  n  eirsic 
(iri  sque  plus.  I„i  [i-irenté  naturelle  pfwlu il  aux  yeux  du  prê- 
teur di-s  elleis  de  plus  en  plus consioérables.  yiiilnt  LiU\  clioses 
et  a  la  propriété,  qurtique  la  viHIle  distinction  des  choses  eti 
iii.vnripi  et  n^'r  tunnripi  çonliluie  de  sulisisler,  le  droit  de  pro- 
prii-tc  devicjii  uiuiiiaquirilaire  «  I  [  liiv  runrunie  au\  us.igrsilcs 
.lulrcs  peuples.  I.e  fils  de  famille  peut  avoir  certaines  ch'  ses  en 
propre  comme  le  père  de  famille  ;  il  peut  disposer  de  ces  objets 
par  doaation  oa  par  lesument.  \m  lestamenls,  d'ailtaars,  oa- 
tre  rancienne  forme  d'une  vente  liclive,  peuvent  être  laits  dV' 
prés  le  droit  prMarisa,  «ans  cette  temalilé  désanaaia  inatlle^  ' 
pourvu  que  sept  tioMiiM  soicnt  prtsenis.  Bnfin.  tas  9teU$  aa 
stmplcaoaimntioas  antnlns  non  obligaloires,  saat  honorés  d> 
titre  da  contrats,  aa  anains  poar  un  grand  nombre,  et  rnoaaai 
comme  formant  des  engagemen's  valalilrs  à  des  litres  divers.  ^ 
La  procédure  formulaire  est  tombée  delinilivement  ;  elle  ci^da 
ta  ptaee  i  ane  pncédare  plas  simple.  —  S»  Le  droit  des  Don» 
TaMci  eoBscrra  tente  réneitta  réjpaMicaioa  Jasiia'M  i 
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«kl'lla4i«  enlK-rc  ftrt  MumÎM^  H  n'niltait d^fi  plvatodk  i 
itowirtiQut  ktmit»,  1^  mmiv«II«  lë^lilaiiuii  cuiéc  flir  la  pc»- 
■Nf», «M  diiMe,  IMW  l'aToMdéià  dit,  ven  le  druit  Mriml  e< 
réquîlè.  Mai»  Tes  principe  de  l'ancien  druil  cuuliiiuent  encore 
ft  Mre  pracknjés  ;  iU  formcnl  uu  coulnstc  Hillaol  avec  les 
iiitliUiliuns  nouvelles  auxquelles  on  n'arrive  quk  l'aide  de  sub- 
tilités ingcniruses;  les  «unstilulkios  iiii^riales  y  portent  piu- 
liears  alteinifft  :  le  cliantçemenl  de  capitale,  la  translation  ila 
ii«!($edc  l'empire  à Cunstautiuople,  tcdcpajsp;  dt-^rcuiuint  rii 
on  voit  chaque  jour  disparaître  quelques-une»  de  ces  in  si  ini- 
tions; et  Celles  qui  restent  sont  luuîiiurs  de  moins  ou  uiuiii^  m 
harmonie  avec:  nirrurs.  Eniin  parait  JiKiinmtt.  qui  puMu' 
■n  corps  entif  i  jtii  i»prudem-<'vlcOMÎ''.  )>■  l>i;;.'-i.',  li  >  lii>ii- 
tuICA  et  k»  Ni<\i  lio  I  ;  il  «léiruil  une  ^laiidi-  ^iiUt  tH-s.Hublilitt.K 
rt  ll<^^  rif.-iirui  '^  <|iii  suIttUitaient  eiirore,  ne  latiiM-  plus  que  de 
tiibies  lrj»>  tW  la  U^isl.iliou  primitive,  et,  dans  une  novclle, 
finit  UM^Mic  par  détruire  co  qu'il  y  atail^i»depla»r«aiar(|ua- 
Ue,  la  coiupusiljou  civile  des  laïuillo  et  les  droits  atlacbes  à 
flttta  cawpwition.  Il  (avocice  les  alfranchiwwBral»»  oobwUi* 
annna  ciloyeD  loiii  la  affranchis,  sans  letr  donner  «MiM  de 
droite  qu'aux  ingénu»;  plus  de  puisMfMX  marilale,  et  quant  à 
la  puîMMince  palemeHék  elle  (Test  rapptrocliée  cnliènmeol  de  la 
nature  :  le  (ils  a  une  penoonalilé  de  Oius  en  plus  élcodue  ;  il  est 
ptnpricuire  de  plusieurs  tortos  de  Dtens  qui  n'appartiennem 
p«-s  à  son  p^Tc.  I.a  proprii^léest  unique.  Plu>  de  pnipriêli'  jui- 
rtlaii  e  et  de  propriété  homtmrt;  plu>  «le  ili>tiiii  licii  entre  te» 
ch<ises  maïuipi  el  lis  choses  iirt  maMCiy,  entre  les  litrfi-  il  ll  ilir 

lenx  «les  provinces.  I>es  actes  Ifslainculaires,  coniiur  h  s    i ,  s 
cnlrevifs  ne  sont  |<ln- nsïii)!!!-.  qn'i  Ir*  funnalilcs  (!■  s 
cl  les  succe*.si<.ii-  Uv'iiiiii''-  m. m  .  niir- ,  meut  fondes  sur  i  {  |wi- 
renlé  naturelle.  Ko  un  upil,  U    Las  i  .'iiiiiye  li"»  ii«r-ui>  lU-  llnnu-, 
Uml  s'<"St  évanoui  ;  ili'  ii"UVi  ll>'-  l'H  r'.-,  <\i-  11S.I;,'  - 

■ont  nnpiantés  dans  le  (h<u|i1l-  luiuaiti  >iu  (uijU«:1  tics  iioE.iuo.4 
souniiites  —  l.'enipire  dltnent  vn  iil  prés  de  900  m\\  après 
Jusiinien.  Les  ouvrA^e.s  lc)^lsl.itifs  île  co  prince,  inulitiés  |iar  le> 
Dovellcs  de  m-»  MlccertM-urs  ciMilinuérent  à  foruirr  le  droit  de 
l'Etat  jusqu'en  867,  époque  à  laquelle  l'ciupereiir  Batile-lc-Mj - 
CÉdoMieii  «il  rômnMweren  langiwgraoi|nuB  mwvnaniieoneil 
nmil  du  Digeste,  des  IntUtales»  du  Code,  dcsNov«lles  de  Juv- 
Unien,  ainsi  que  de  tontes  les  constitutions  fuistéricurcii  Oi 
auTTase,  aclicvé  peudaiil  le  de  son  lils  Lèu«i-le-Pliil<iso- 
|ll>e,  wt  publié  en  S87  son;!  le  litre  de  RanUqutt.  Basiliques 
eonsmèient  leur  autorité  Jusqu'à  la  prise  de  Cooslanlinople 
par  Mahomet  II.  Alor<i  le  Kurau  remplaça  les  Basiliques,  qui 
cependant  reslcrent  coniiiK-  lii  loi  pailKuln-re  des  (jrecs,  laisse, 
par  le  vainqueur  au  |M-uple  vaincu,  e(  qui  ont  conliniié  ainsi 
jusqu'à  nos  jour»,  à  constituer  I  élément  priiH'i|)al  et  lu  liasedu 
droil  civil  eicc.  —  En  OiTidenl,  (<•<  ctiiwnn'U-silps  généraux  do 
Justinien  Ium'iiI  Je  |m-u  de  dun  .  ;  {  e|..']i<l.iiil  Jii>'imii  ii  s'était 

kàté  d'y  nii  Hre  en  vigueur,  il.uiy  les  IritiunaUX  r  rue  dstis 

les  écolf.,  viii  iri  leii.li  ili  iiu  :  i-i  dan»  Uiotes  ceî  [i.iii  Ml^  uni 
se  rurmèreiu  lie  Ij  .mjjh  tpi»ju..i»  «les  Barliare»,  le«lr  ':i  iui 
Kinnel;  les  vainqueurs  suivirent  lu  loi  l>arliare;  K-^  Mijeis 
riginc  rouiaint;  et  tous  le>  e«'clesiasiti|ues  continueceiU  a  être 
rMis  par  le  droit  mnialn.  Ca'  fui  ainsi  que  te  droit  romain  sur- 
teculà  la  cuuquete,  et  que  menieilan»  l'oltscurilé  et  le  «hVlii- 
rement  de  rcnbalenieni  i«.'«><lal,  il  se  perpétua  sinon  iiminn- 
Kienca,  an  moins  comme  pratique.  Eotin,  an  III*  sièiile,  au 
lorUr  du  travail  de  génération  auquel  l'Europe  venait  d'être 
livrée^  l'étude  du  droit  romaio,  snr  l4<s  «  ompilalkma  de  Jwrti- 
Bten.  se  réveilla  en  Italie.  L'école  de  Kolo^ne  se  mit  i  la  lete 
du  iiiouveiiieiil;  Irnérius  lut  le  chef  tic  re(l<-  école  et  forma  de 
nomlireux  jurisconsiillos  qui  répandirent  dairs  toute  I  Europe 
la  |>assion  de  la  science,  et  qui  Ureul  admettre  dans  tous  les 
pijs  de  l'Europe  le  droit  romain  comme  raison  «Vrite,  coinni*- 
loi  ((énerale.  En  KraiR-e,  il  l'ut  accueilli  à  «les  titres  divers,  dans 
les  pays  de  «Iroit  écrit  el  ilaïut  les  pi^".  coutume,  jusqu'au 
mnnieiil  > 'Il  g  .ii  iit  une  lé};ishilion  iiailm  ne'  mise  en  harnionii 
«Ti'c  le  ni»uvi  I  '  i.ii  (iocial,  el  t(iti  «  ■iiiin  .  ,iuv  itiiVine^  e«fiiiiliuiis 
tous  les  memlii <le  li  ne hk' s.^  i,>ii- 

wiTiT  ««fw  uf ,  iir-m  i[UL  règle  les  devoir»  réciproques  des 

hiiiiiines  rem  leh  .  et  dcS  diflëmitaSlIWWiStNI  Etats 

pntre  euv    V.  >. «  u  1 1;  ). 

nMiiTKvii-M.  iih .  ,éqiiitBlilciaenl,avKdniitiire.  Ilaigidie 

aussi  jtKlicteuM>menl. 
DBomra,  lAni!,  ad{.,  qai  se  sert  de  laimin  draile.  Il  est 

BBOiTs  t  tuuii\  ju  «Kic^Ki  niArt.  «  I^s  droits  seigneu- 
riaux, dit  M.  de  OuU«aubriand  iStuât  iur  ri^eift  4$  Fimct), 
ont  élé  pniië  dana  Isa  cntnilieaiMtaM  dn  llcf.  •  Ikam  l'origino 


nnoint. 

ils  étalwt  appelas,  feMnom*  Ikwnrs,  eunme  reamoaisBiMe 
faites  an  seigneur  par  lo*MMl»d(aalMMliani  on  tcnanMiM 

M  qM  MM  4«e  r«ato 


des  fiefs  d'une  penoniM  èl'a 

pression  Mt  {ItadinUtf  Iw  ,  •mwwn, 

complaire,  aeréer)  el  nmCfs.  Ces  draiis  étaient  on  I 

fiscaux,  on  honorinqun.  Non^enkenent  le  roi,  „. 

(éudal,  qui  se  snitensait  du  revenu  de  ses  domaine*, .  

(  tire  dr^  i.ites,  iiK^i^  tûtet  les  seigneurs  suierains  et  non  sm^ 
r;iiijs,  en  leM.i.siKjues  uu  bics,  etilevaieni  aussi  de  leur  o6télaa 
ilro»t»«icqiiini  «  i  ■.•<)uiiii,  de  to<l«i  et  vente*,  de  nii-Iijds,  de  tc» 
Irolles,  de  retell  les,  il.'  rrveiilints,  lie  sivK'iiics,  hiiilieoies,  Ires- 
«iétiies.  (le  rpMMeiiies,  de  rat  h.il.s  et  reliels  Je  iiliiiils,  (|c  mort»- 
Iiuin.  lie  relliers,  de  (lelia^e,  fie  i  iHl|e(ii^;e,  d'.iIlKuagc,  deCSni— 
lii^f,  lit;  1  .>Ll.i>ie  de  |.e,i^e,  de  sd.iiiM>;e,  de  chf  >af;e,  d'anbain, 
d'ortiie,  (le  i  li.iini>.irl,  deninntiire,  de  l.iurs  Iwiiiniux,  s  «-(aient 
venus  joindre  aux  druUsUe  jUîtiec,  jucasud  eccli  si.d!.iique,  am 
eottisations  de  jurandes,  maîtrises  et  eonfrérii->,  ei  aux  an- 
ciennes taxes  rooMÙoes.  QuaiU  aux  droils  JM««riA^u«'«.  ils  mt- 
snknl  de  naninwi  In  aamwaiaeié  tocala^  tels  6th,  par 
excBiila,  alloaaknt  la  tenllé  de  pmdre  le  cb«ral  du  rai 
lorsque  le  roi  paaaait  snr  Isa  lenes  dn  fossisseur  île  aniafk 
DIulKs  draib  étaient  plua  biums:  la  on  .i|>i»rtail«BeNf 
garotté  dans  une  chareilc  traînée  |Mir  quatre  baub,  om  feian  les 
pnïssttnniers,  en  l'Iiouneur  de  la  dame  du  lieu,  sautataart  dan* 
un  vivier  à  la  .Saint-Jean  ;  là  on  courait  la  qnintaine  avee  nno 
lance  «le  Loi.s;  ailleurs,  poar  l'imesiilure  d'un  lief,  il  (allail 
V  iiir  li.ii'ier  la  s<-rrure,  le  clique!  ou  le  verrou  du  aiauair,  naar- 
I  lu  I  I  iiiiiiae  un  ivrii^ne,  faire  Iruis  calirioies,  etc..  etc.;  qnel- 
ijuefujs  lesserl.s  ét.iieiil  nhfifiri'«di^  tatlie  t'cau  desf  t.in^îs  quand 
la  châtelaine  et» Il  .  n  i  nii  In  s;  le  i  h  iteljiii  ><■  n^ervjit  Ir  dr»it 
d-  niarkeife  -rfiUunihitt  uèaftéKiuf^  ik»  curies  uiuues  recUuiaieiit 
I  . '  Il  -il,  i  l  lies  eveques  le  eunvertisMienl  en  arvent,  etc.,  etc. 
l'arlouiikî  jiier«ie<Miv<"«  à  rKisli»e  el  dans  le?  rérétnnnie»  pa— 
Idiques  coniplél.nenl  l  enviiiMe  des  di<'ii>  h->n:.rif<ijH,'*:  nuis  le 
droit  le  jdus  reiu.<imi.,iijk  vk  k  plus  iiupuiUul  euil  i-clui  «ic 
justice.  V«»if.  Ji-sTicK  i  t  Dhoit  vcoual.  A.  S-a. 

nnnm  riioUAix  {plulot.  de  Ckui«iM}.  Un  a  Ijcaucoup  t6- 
I  lamé  contre  les  droits  (éudoui.  Banadaiiiln  il  f  a  en  ariiîliniM, 
usurpalion  «t  tyrannie,  c'aal4dîfn  «bnat  nuis  ces  drallaiB 


tiéiieral  fiireni  une  eonataMW»  nalHNUe,  non-seulemenl  da 
la  otnquéte  qui  avait  lail  daehâqne  seigneur  une  es|>ècc  de  wi 
daus  ses  terres  ;  mais  encore  une  conséquence  nécessaire  «les  1 
successives  el  progressives  que  subit  la  souveraineté  qui  »'( 
eonime  toutes  le»  choses  «le  riioiiime.  \  la  première  époque, 
i  >-si  ie  peuple  et  surtout  le  soldat  armé  qui  a  la  principale  part 
d  iiiilnrtv  e  :  f.irniép  f.iis-nil  les  rois.  A  la  secon«le  époque,  c'est 

I  l  I '  •nrji  ui^ie  ijin  il  ne  uioraleinenl  cl  surtout  les  hommes 

d  àtrt.  .\ïcmo,  anios  W  mun  «1p  .So*/^*/*'**?*,  *'*l.iit  le  !5emnd  ifti 
royaume  aprt'-s  (Ihar|eiii;i-rie.  A  l.i  li  .i^i  me  e|i.i|iie,  re  dev.iit 
élre  l'ariaocralie  :  el  (  ...mine  e  e^l  [j.ir  s<»  lrav<iux  '|ii'elle  est 
^lUl^^:llll.',  il  l.dl.i.l  iluin  i|iic  s.i  r II  h i'<sse  s'accrut  deS  revenus  d« 
luus  li-j  {iruuiicUiie!!  qui  lui  di  v.in  nl  lioniniage.  l'roiélaires 
ou  hommes «J'armes,  lettrés «>u  h<iniiii<>  d  .<i  t.  ^■^andsoub(Munlrs 
d'avoir  bvrilércnt  donc  successiveuiuii  île  U  domination  so- 
ciale, inaqnjB  ce  que  les  hommes  «le  raison  et  de  foi  eurent 
coiji.n  ledrait  divin  dos  priuces  pour  (itiic  réjsncr  un  iieul  sor 
t«>ii»  ;  on  pisse  alofisA  l'Maunr «•  A  l'iuo  de*  ptincipes»  apiia 
laquelle  ep<xiue  vient  eella  d'nncaoeeuiaoa  dK  la  aonwainali 
mixte  et  coiistiiuliomaelle.  Ce scnît  donc  bien  plussanedoi^ 

f<odalil«àranifere 


rherdier  le  hieii  que  la  Franoo  retire  de  la  I 
de  laquelle  se  «ont  élevées  tantd'instilnliaDa  religieasea  et  ksM- 
laisanies,  que  d'cnunérar  tan»  le»  ciaès  d'M«li6  fn  «Miint 

comme  inévitables.  .-^.^Lj^^f^ÊÊt^  - ] 

DROIT»  aoTAtx  ou  RÊoiUENS.  On  déi|pÉainanB  ce  naOi 

1rs  droits  dépencLinls  de  la  souveraineté.  Plusieurs  'l'eTrire  <^nt 
dérivaient  piuti>l  de  la  «mistitutitui  fivdaleque  de  j;i  luinrerle 
la  rov.iuté;  lii  pl(i]wrt  iwnie  forent  ?ri"<  sntivenl  eoiienli-s  a  des 
^ei,:ijenr>  :  d-  l.i  Miiii  ril  les  ili>Urn!inns  d<'>  ijr"«iit  s  et  des 
l'ililr  t  f/ij.'u.s  ni] 'I  l  fS  m(«#ra  r,  jiit:i;  .  I,.  s  )iieiuu-rcs  elai'nt 
lellemeiii  inii-sider.ililes, coniraeiiji  .ittrilmi  exoentidde  la  sim- 
vei  aiiK  le.  qu  un  les  regardait  comme  iiicoiiimunM^lilis.  Tels 
étaient  l««  droits  do  faire  <)es  U>is,  de  rendre  ou  faire  rendre  l.i 

Iuslicc  en  dernier  ressort,  de  créer  de  nouveaux  ofiires,  de  ijiire 
a  gnnrteon  la  paix,  de  iraitcff  par  des  ambassadeurs,  de  docmer 
des  sant«andnils  on  d«s  lelires  deuHutiuc»  ou  rep^bailles  ;  de 
balln  monnaie,  d*«laiilird«  inpMa,  de  denacf  dis  nnloas  oa 
des  lettres  d'abalitian  pour  cfine,  et  |^n  i^nilonHnt  de  dàqNaia 
de  la  rigueur  des  lois,  de  nainniiaer  de»  étrangers,  d'anaM 
de  It^tijner  de*  Iwtards,  dTamortir  des  héritages  (ombét  I 
BtainHnotlc^  da  Couder  dos  miMialiiiniL  dï  ' 


Digitized  by  Google 


mon. 
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le*  fmnAi  chcmiiw,  l««  bords  de  U  mer,  l«t  grandet  rivières, 
It  »  ik^aRp*,  lt>s  droits  <!<•  les  saline»,  les  (rétors,  lescoo- 

IkiMtians,  le  droit  d'il  voir  rhiltPau  ^vec  crenaux,  fort^rr-K**  rl 
<iiTi-r>  mitres  attribal»  ili'S  jumlirlion?.  .  Il  ,  iiiai.i  cei  ilislinc- 
liitri»  mil  varié,  m^mf  iLin»  In»  pays  ou  l  aulariU;  r»«ale  était 
1,1  I    M  T  (fTcnnic     Vi.«/   Roi,  ROVAITÉ.)  A".  8-«. 

BnotTLBK,  9.  r.,  éqitiU,  jutice,  radilude.  —  B»  Mtomru 
((OTNf.  oiiv.),  diradaMut,  mas  telaméiMn,  ptr  la  voie  la 

[>\ui  prompte. 

nnot.K,  adj.  drsdeui  genres,  gaillard,  pisiunl.  original.— 
Dk*>lk,  sVoipluic  aussi  comme  substanlir  masculin,  et  se  dit 
d'un  homme,  d'un  enfant,  lorsqu'on  Irur  attribue  quelque  qna- 
liU'  dont  il  fiiK  pîn«ou  nioiniise  défler,lorMju'iUlont  ou  qu'on 
leurinipute'jLiclqm  t  hosedonton  est  contrarié,  mrciinleiil, ele 
n  »<'dit  dans  un  lout-i-fatt  ityiirieiM,  d'un  polaiMi, d'an 
mauvais  suj>'t,  tl'ua  iii.iniiic  qa'èa m^prisb Gcntot  «rtftniQiMr 
dans  ses  trois»  drceptiuns. 
iMOLiuiE.^T,  d'une  manière  drdia.  U  est  ramilier. 

K,  s.  f.,  trait  de  gaillardise,  de  bouflunucrie.  11  est 


»B«UIMB,  fille  oa  femme  méprisable.  Il  esl  tré»  fittUier. 

MOLiKfiBi  (CH*iiLe<f-PRt.o<iRici,  littérateur  «(  poète  alle- 
mand, né  à  Durlarh  le  29  décemtire  IftM.  Le  mararave  de 
Railr  le  nomma  sueeewiTenient  régistraleur  aux  arraives  de 

r»<irl.i«"h,  ron<(  rvnicarde  la  hiUiotbèque,  du  cabinet  des  mon» 
i);ii('s  l'i  le  1.1  ^^ii.nr  iles  labicttux,  au  chàlean  de  la  résideaM 
ei  «itin  preiiiKM  arriuvlttc  U  miifit  à  BAte  t*"  mar^r^ve.  Uw»- 

Î|ue  ce  prince  fui  nMi^r  île  qiiUlcr  -.i-*.  EtjLs  [«-Milaiii  l;i  fiui-rrr. 
I  mourut  dans  ecUc  vilit'  U-  i"  juin  iiii.  tin  .i  il^-  lui  (ilu- 
sieurs  ouvrages,  entre  .luir»:  (  m  ^•htiuire  (ur  i.u  lanjuf  du 
m«te»~4ge,  ieptt  'u  fc»  tfntfn  df  liMiuiphe  de  //aiii'  jur  ;,  )u*ifa  H 
V4f9tiue  ait  H  v'nau.  Lfs  picu-s  ijui  i>iil  lui  ï.;t  ri/jml.amii  .s.iul 
Ses  trois  odes  inlitulics  ;  Lomiiye  Ut  Vu  imW,  I  Immciriaiin;  lie 
tâiM  «t  la  Pravidtnc*  itoine.  iUle,  1743,  in  »  . 

BROI.LI^c ';MiRri>i) .  peintre,  rté  en  ITii  j  Oiierberghi'Jiii, 
département  ilu  liaut-Kliiii,  m  irl  .i  IVirnen  1817,  parviiil,  i 
force  de  travail  et  de  persévcr.ujce,  a  um-  r(:p^ulatiun  méritée. 
Ses  priKi|MU  OOTnges  sont  :  Xaiton  à  vendre,  U  Meuagtr,  U 
fttu  etafllietiNiRattt,  le  Marchand  frraiH,  Ut  Uarehatiâe  d'a- 
nitn*,itLMir^btM0tamii»êtpmmu.  ta  CMm,  ta  Mta 
è  MMfvr  «t  ta  MmrtméétÊb  4ê  iHHtte. 

•MWIMna  ^ini.)C0<lnMaailUie  bosse,  aimelM  droma- 
•wîRfc  11m  ^imgDit  dncbanictn  ordimire  ou  a  deux  Umscs 
IMr  «an  imiMm  idoIm  renflé,  m  (Me  nwiw  pyranidele.  am 

COQ  praportionoelInBent  plus  coort  el  «uftaut  par  ti  beaie 

onique,  arrondie  et  janui»  tombante;  s»n  poil  est  dooi,  lai- 
neux, lu^diiH-rcment  long;  sa  couleur  d'un  gris  blanchâtre  de- 
vient roussàtre  avec  l'âge.  Le  dromadaire  est  plus  rrp.indu  que 
le  rhameau.  Il  &»•  trouve  fort  coinniuiiénietit  dans  la  partie 
sepli'iitrionale  de  l'Afrique,  au  Sénégal,  en  Ahyissinie;  on  le 
rem  ontre  aussi  en  Asie.  dan$  la  Perse  et  la  larlarie  niéridii»- 
nale.  Il  s'wt  aussi  parfaitement  acclimaté  eo  tlréee  où  il  a  été 
lr.iii<|,nrii- K  (  (.ientelleinent.  J.  P. 

ORO^i  Muir.i  iiM.).  (In  a  rionnére  nom  trivial  à  diflérenl^-s 
osp<Tc-  1  i;jMM  i.<:  à  un  hyménoptiTe  de  la  famille  îles  uro- 
pi'i>l>'s  i|ui  •  st  un  tirèce ,  à  un  lépidoptère  de  la  fonilledca  né- 
lllnlnecK'<  iiiii  <  ^t  un  boiiitiyrr.  Ces  iiuteCM  OOl  le  CMCelet 
coninif  Imssii,  requi  leur  a  valu  re  nom. 

DROMADAIRE  [poiu.:,  nom  d'un  poisson  >!<'  I.i  rii<  i  li  s  Iriili  > 
orientales,  dont  la  cbair  est  sec  lie  et  rarement  mariât  e.  Huysrii 
on  jiarle  d.ins  sa  colleiiiDa  dea  MiMM»  (TAïubDitie,  p.iKc  75. 
tab.  IS,  n*  8.  J.  P. 

DROHAI?IB  {au.).  M.  1  liiniir  iliuï  genres iliMiiicb.  .lu 

ea!i(«ir  des  Grandes- Indi  N         ,;,  lui  .le  |,i  \mivyJl.._H.))|.iiiil.' 
diiiit  le  premier  porte  un.'  c^imm'  ,J.-  c:iv.jiii  -ur  l.j  i.  i,',  d 
sefi.iid  a  la  tèle  couverte  de  plumes  eÛilées;  e  est  à     «krnii  r 
qu  il  a  dooné  le  nani  de  *MMftt,  ea  latM;  ema%,  en  fran- 
çais, j.  p. 

■MMIUA  (pitiM.).  l-cs  Italiens  donDtBl  ce  nom  â  noire 
CMnOl,  eotltu  gMt.  (Vipji.  CuiTK  )  J.  p. 

Mmn  (AMMkriTÎèK  de  France  qui  prend  -  i  ^<m\<-,'  s 
de  VaidnAme  mt  m  NmiCt  du  département  des  IJauie»-Alj»i,, 
iX  dMouclM  daM  la  BUk  ptl»  lifiM.  aprtiim  cours  d  eo- 
nM95lme^danlt7>BtlMto.lBlediNÛaaonn(>mau  dé- 

parfCBMIlt. 

IMMK.  détiutaMcnt  de  ta  PHntee,  ftmié  d'une  partie  «lu 
lat-DraphiBé,  el  boraé  wr  le»  d<HHlenMBt>  de  riaélre  au  N. . 
dea  Ba«t(B-Alp«8  à  VE.^  dMBBHM-Alp««tde  Vanclve  an  S., 


de  r  Ardée*»  k  1*0.  il  a  3Ï7  lieaes  carrée*  («n,!*!  

ilikiil  '.M.'JHo  iMctarca  en  forAls.  Ses  principalea  rMAnateané 

Rli.>ii.',  1,1  linjiuf,  l'Isère  et  l'Ouvèû.  Le  sol  ««(  montagneux 
et  i  iclii-  (  Il  ininps  imn  encore  exploitées.  Il  produit  du  seigle 
du  sarrasin,  <\r  la  k'.ir;iii<f.  de-;  olives,  et  trios  les  fruits  daMMi* 
des  fins  excellmU.  |>,iriiii  lesquels  i.n  n-miinfae  les  vinsrowfâ 
de  rKrmiUge.  (le  liMi,  il.- IKinil..  f-y  !<>*  vins  blancs  delà 
Clairette,  de  Dii-  On  v  <  iiIiim>  .nir  surt-i's  tes  amandiers,  \n 
ehllai((niers,  les  tmyers;  il  y  a  tJc  irr-s  Ik-aiix  pHtiinittes.' I.^ 
chamois,  les  bouquetins,  les  ours  |Hii|ileiit  l4-s  nionlii^m-s  :  I0 
gibier  est  aboodanl;  il  y  a  quanlib'  «ti-  iicnlm  niuKis.  bejiu- 
coop  de  lièfre*  et  de  lapins.  Un  élt^  ,  n  ^r.nMl  K  >pr  ^  vue; 
rindwlnedeiliabitanU  »  pour  objet  la  i  uhru  inon  d  eioacsda 
laine,  de  ratines,  de  toiles,  de  coton,  de  Ktinn  is;  il  y  «  dca 
mélicn  i  bas,  des  papeteries,  des  mren««,  îles  tanneries  ;  la 
commerce  consiste  en  laines,  aai^  bnlad'oliWCtdeMix.  G» 
laT*«vf  ' 


département  fait  partie  de  la  T*  dlvHlMl  inilîlHn  M  dn  11* 

rondissement  forestier  :  il  forme  le  diocèse  de  Valoacc.  1 


a  la  cour  royale  de  Gren>kble  rl  envoie  3  ik'pais  A  là  UgMi» 
tare.  Il  se  divi«e  en  4  .irroiulissenienls.  qni  nomniTMiait  if 
canloos  et  351  communes.  Hevenii  terninrial  :  il^MlJOM  fr. 
273.51 1  habiUuls,  dont  34,0d0  protaunis. 

naoHB,  s.  f.  (I.  iem»lM)f  fiiiaceaa,  asicn)bla(|e  OottaBlda 

plusieurs  piikes  de  bois,  lellM  que  mils,  raiguê^  bouLs-de- 
bors,  t\t.  Il  se  dit  parlicvlièrement  de  la  rfunlon  des  moU, 
trewur-i,  houU-debnrs,  etc.,  qui  sont  embarqués  pour  servir  de 
reebange  sur  un  iMlimenl. 

VROHGULD  (Jeaji),  né  à  Paris  ett  1720,  d'um-  iiublc  famille 
irlandaise,  bl  se*  rludrs  au  collège  de  Navarre,  où  le  cardinal 
de  Flporr  lui  lit  fililrnir  unf  liourse,  et  devint  professeur  de  rtié- 
loriqn,.  <|,,,|v  I,.  irioiiie  coll<>te.  Mt-conlenl  de  ce  que  VoltaiPB 
rl;iijv  s. m  lin-  :  ,',?  ftnimth  iir  Fmfttug,  n'eût  pas  rendu  plus 
il<-  jtisiiK  .,u  cour.igi»  II  l,.iiil,.i>.  il  publia  sur  ce  poi-me  des  ré- 
/Jf.!, 1,1.1  rr,i,,i„r,  1,.  lircui  r., mettre  et  le  mirent  en  relation 
,iM  i  11-  ,  oMili- ili  t.li niii.nl  <)ii[.  (  hariiié de  son  mérite,  se  l'at- 
i.icli»  ctiioiiie  si  [ n  lie  s.  s  i  i>nimnndemeiils,  gentilhomme 
'le  sa  chambre.  <  l  |iKis  l.ird  !.■  lit  ^,hi  ai<l<-^le-c*inp.  Ih-omgold 
lit,  sous  les  ordres,  dv  ce  jifiiue,  une  jtartie  des  campagnes  de 
la  guerre  de  sept  ans  et  fut  nommé  mesire  de  eanifi  lii- 1  av«le- 
rie.  En  1702,  il  accompagna  le  duc  de  Nivernais  dans  suo  am- 
bassade ea  Aoglclatn.  ipnta  U  mort  du  comte  de  ClermonI, 
Il  fut  bit  eommandmt  de  Pfrole  militaire  et  mourut  à 
Paris  II-  l"  février  J7HI.  H  i         qmMqm  s  ouvrages. 

•ROMicil^R  rAjsl.j,  roi  de  Thritr'p.  i^mps  d'Ab-v.u.dn- 
le-^irand  el  de  l.ysiniaque.  Il  battit  r.  (Imni  r  ;i  iliv»  rsrs  re- 
prises, cl  telun  quelques  auteurs  le  lit  prisonnier.  Ouoi 
qu'il  M  Mit,  Lnimaque  lui  céda  laat  la  paya  an  delà  de  l'bMr 
et  lui  donna  ta  «le  en  mariage. 


P>WlWy*wato  fcrwi/.).  ^enn-de  l'ordre  des  d»'-<  fa- 
mille dm  Dndmires,  scclisin  des  huniocliéles,  dont  le-,  tnnu-  - 
lércs  MiBl:  J»ieda  prnpreai  la  course  rt  à  la  préhension  :  les 
quatre  dernier»  inaéro  nr  le  dw  el  tennincs  jiar  uu  double 
i-nichei:  test  ovoïde,  courl  el  presque  gtatouJeaji,  ImmbIk,  lai- 
neux ou  in-s  velu.  CcscraslMés  se  rapprorbent  des  ciabn  pro- 
iirenient dits, parla  formede  leurs  .lntenlle^,  li-5  p.irtlrsde  la 
Ixiucbf  et  la  coiopoattieB  dcleais  pied»;  m.-iis  l.^  pj.'^ls  posté- 
rieur» insérés  sur  le  dos  comme  chea  les  durippi-s,  sulllsiat 
pour  les  en  dislinpuer.  Ces  cnislaeés  ont  la  di m.irchc  lente, 
vivent  dans  les  linix  ou  la  mer  pru  profonde;  on  les 
ir  asr  prcs4|ue  louji.urs  recou»<  rls  d'une  i  jpi ■ce  d'alcyon  oo  de 
ciiqiiillos  qu'ils  rpti-rnnTil  tu  iiniycii  de  leurs  iKiltcs  dorsales 
ptrlî  'ii  ilv  >  ^.n I  r  l  !  . nui  .  (l'un  bnurliiT  f'i>nire  li",s  nllaque» 
do  Iriirs  fnrii'iii  s.  I  .  ,  ce  |a  plus  r^mniif,  re|i.-indue dans  tout 
r"cé.in.  excr-jH'  i  rliu  -u  nonl.  est  ,  rl.  d'un  duvet  brun, 
M  <•  i  inq  dents  .i  liu.ujue  iNjrd  latéral  tt  iiois  au  Iroi.l.  C'est  le 
- .  v  •  ■  ,lr,iitiia,  l.iiiné. 

i>iiuMiM:m>  {«/«jrr.),  lieu  de  l'Asie  inirieurr.  près  de  Milet. 
Pluie  avsurc  que  I)roiiiisco>  .ivnit  longtemps  été  une  fie. 

MOMOS  uirt)^r.),  plaine  voisine  de  Lacedénioiie  où  le  tyran 
.>abir  assembla  et  h^irjingua  ses  troupes. 

BROMos  {arehtiol.i,  fçramic  et  large avcuae  pavée  quicuMlut- 
Mit  aux  temples  égyptiens.  Elle  était  d* CMq«e  côlé  banMa 
'1  1111  «raiid  nombre  de  spbiiix. 

i>ii(ixr.«,  .iie/tf«f  (ei».),  genre  de  passereaux  à  lire  dénié.  Ca 
•ont  de»  oiseaux  vivant  en  grande  partie  dans  l  lnde  et  dana 
les  lies  voisines  du  continent  ;  Irnr  plumage  rst  généralement 
noir,  leur  queue  foiirlmr;  I,  tif  inrsi  s  a.ssei:  forts,  mais  courts, 
et  leurs  narines  ca.  I  . .  s  j  ,ir  dr  U  nynrs  soies.  Ils  Mint  iiiseeli- 
vore»,  el  quelques  csjicces  onl  un  clbaiiloomparabie  à  celui  du 


Digitized  by  Google 


(  59<5 


.'Mtignol.  taritii  U-î  psimi-^s  \n  plus  rriiiAnjuaUlr;  nou.i  ri(r— 
ronf  :  le  drtagt  iiuppt',  edolivt  cnitaïut,  diTni  par  BalTon  soui 
le  Bom  de  granà  iju^-métic^  mttr.  Cet  om-au  natitU:  le  Cài|i  ci 
b  fiilRiw;  «on  plumage  «M  «MiiMnimt  iwir:  M  UUte 
«H» 4^  merle;  il  Uil  enlMldRdkm  U  mimn  dn  amMn  ua 
dmt  Iffi  twioBiein.  —  L«  énmfc  à  raiiufiiei ,  E.  piatmrut. 
Cette  cnèee  vfent  ib  la  cM*  Ût  Malabar,  suit  plun^age  esl  noir, 
i(  les  «kMiK  wcUiaif  atarw»  de  m  qaciM  m  IcfiMBCiit  per 
■Jeux  loiin  Mm  mw  beflNiIci  et  leriuiiéM  par  des  ImiMm 
(mMai  dwi  laqMUM.  J.  F. 

■■tw—Bi  pina  «NnnMiiiéneût  Ddmmiu  (F.  ce 

MOUTB  Cet  «imnih  »inguli<T  rit  iiwaiHMi'aiijcmrd'hai, 
quoiqu'il  toit  décrit  cl  figure  dans  plusieurs  aulfunt.  Vurci  <Ju 
reste  ce  guefon  ronnall  de  aon  histoire  :  n  En  I5U8  une  flotte 
hollandaise ,  commandre  par  l'amiral  CornelisE  van  Neck , 
aborda  i  rile-de-Franrr,  alors  connue  sous  le  iHiin  d'Ile  Mau- 
rice, ils  y  trouvèrent  des  oiseaux  gros  comme  des  oies,  <\n\  pisr- 
laienl  sur  leurtfir  une  sorle  de  cxpuction  de  peau,  ei  n'-iv^iotii 
que  trois  nii  quatre  ploni«  noires  «  la  pl.ire  ftefî  iiilc*  i  l  i|ii.'ilrc 
OU  cinq  |>olilcs  |iUiiiii'S  gn>;ilri"-  fl  friv  i  -  .111  liru  mi.'ur  ;  ils 
fKjmro«-reiil  les  iMMaui  l'Miv/j  l'iiK'aux  di-  ili>'nrii  ,  l.ml  n 
cause  de  la  durcie  de  leur  «  liai r  quo  parce  qu'il  \  .n  ul  il.iin  I.i 
Uéuie  Ile  des  lourlerellcs  cxcelUiites.  Une  aulrv  exp<tiaioii 
abonta  tm  MIS  à  rile  iiourl>on,  et  >  (rou\a  les  iiiéines  oiseaux, 

JIM  les  HoUtodats  namtuèrcBt  M-am  ou  M-aeru-a.  Uusius 
a  détcil  soM  le  wn  de  «mww  ttumUatm  ea  cycne  cncapn- 
.  Cet  «Isemi  a  Mi  Dominé  par  Limé  dlAw  le^fat  et 
i  ae  lappfBcfccr  des  pingowBS  potir  le  iwrt. 

■  (nrwiiiM  ),  province  de  Norwége  (Xordenfieldj, 
twrni^e  au  S.  parcelle  de  notdiaad,  à  l'E.  par  la  Suède,  an  S. 
par  les  proriace»  d'AflMrhu»  et  de  Bergen,  à  lO.  per  I  océan 
Atlantique.  Elle  a  RétUM  canés  Cl  S3,M0  haUlanls. 
Elle  se  divise  en  «  baillagcs  :  Dranthrin»  Romslals,  Nordlaitd 
et  Fioaiark. 

MmrrniH,  ville  de  Nonr<«,  cliel*Ueo  de  la  prorinee  d- 

dessus,  sifge  du  gouverneur,  d  un  administraletir  des  mines  et 
d'un  étéque,  sur  un  golfe,  avec  un  port  et  8,H-iO  habiUnU. 
Elle  possède  plusieurs  élaltlisieincnts  scientifiques  et  d'indus- 
trie. Le  cuivre,  les  plaiNhtS^  le  poisson  sec  ou  salé,  le  beurre 
H  le  stiif.iliiiu'titent  MMi  conmeKe.  Le  rai  de  Snède»  Clurlef- 
Ji'.aii,   V  e>i  i.ùi  coaramwrral  de  Norwife  en        A  iM 

lieues  de  2>tockliolin. 

n«OPB  [Jka!<),  médecin  anglais,  exerça  seM  artâBourrougli, 
où  il  utourui  en  1670.  On  a  de  lui  auelques  oavrages  de  poé- 
sie et  un  traite  sur  la  manière  de  planter  les  arbres  fruitiers, 
qu'il  poWia  sous  ce  titre  :  Offrait  irett  beiag  a  $horl  and  $are 
[U'idr  Kl  irrtclice  ef  raiiing  ani  «litriag  thtm,  IMt,  in-S". 

DRnpiQiK^,  nation  persane  qu'IIi-nnloie  range  parmi  les 

Dno><:iiKi,  niiin  ru»se  d'une  p'  iii.'  voilure  ouverte  dont  Tu— 
i-igp  i  >t  l'n  qu<'Mi  >ur  le  di-  S.niiit-Pétersbourg  et  de  Mos- 
cou Eiilre qualro  nw^  in  s  cl  <tirti»<Mït«'M  de  psraerollé$ 
(■.•.l  siupendu,  daii-*  rr-vul..  uii  pclil  li.mr  .iv.r  un  linssicr 
itti  iKMit  et  sur  rexlrémilt'  «nicf  ii-un  iluqui-l  s  .iv^i.il  le  nn-lur. 
s'il  n'a  pas  son  sii'-ge  séparé  en  avniii  du  lniu  .  (>•  .icriiicr  pciii 
servir  à  deux  personnes,  dont  l'une  otxupe  le  tond  du  dossier 
aaiiaei«a1lfinrclKia,elaoilt l'anlre t'assied  devantelle  de  iiia- 
niif*  i  l«i  peéMaler  le  cMé  el  A  poter  ses  deux  pieds  sur  le 
point  d'appui  où  la  pronièn  personne  ne  noie  nae  le  pied 
droit  ou  le  gaoche.  On  voit  dans  1rs  deux  eapilales  de  la  Russie 
des  milliers  de  ces  voilures  p«resoarir  la  ville  avec  meanuide 
rapidité.  Oii  paie  ti  course  très  bon  nurcb^,  et  luiviat  le  prix 
quon  bit  d'avance  avec  l'itvosclilchik.  —  Uhimchki,  en  russe, 
ërt  un  phniel.  Kn  Allemagne  on  emploie  ce  mot  au  singulier 
pour  une  espèce  de  caliriolct  de  place;  il  est  empli  )  <  do  mtoe 
dans  les  provinces  Iwlliques  po«r  uncvc»iiure  Irgt  rci'i  uincrlc. 

DROtiBMV  (fiff  \  i^vnrr  delà  pentandrie  Irig^nie  de  l.inné, 
pris  par  hoiMnilnllc  i  ninim^  t\  j»ede  la  famille  des  droséracées, 
et  "(fraiil  rnr.irii-rcs  :  calice  nuiri'isi'jiale  per«t<t,inl,  par- 
I.Tlfi'cii  nriii  ilivivioii'!  ri'-gulières :  runillo  ifocinq  pel.ilrs  flaiés, 
r>.'.»ii\  ;  cinq  i  l.iiMiries  .ilternanf  avoc  le  [(i  l.ilc*,  h11;ii  Ix-c.;,  .lînfi 
(îu'i'ux,  Il  U  p.irtio  ind-riciirc  (lu  IuIt  r.ilniinal,  rl  p.Tr  1  cnso- 
qucal  pcf ijfvnrs ,  uvain-  lilirc  .1  une  I.^ïe;  Irais  à  cinq  >.i\|rs 
allonges  et  liipcirlii,  Lipsuli'  didiiIi-  cnveliippée  dans  le  c^lire, 
S'ouvrant  par  w  moilio  siip.  rii  urc  eu  liois  ou  cinq  vnUes  111- 
coniplèlcs.  Ce  genre  rciifertiip  de  petites  herbes  a s.<^  '  «  l'  .'.inles 
UMijours  humidis  cl  spongieuses,  d'où  leur  vient  leur 
dretn'a.  lire  ilu  grBcetewtUlBnleoawrtdenieèe  ;  leurgreoilles 
alMiMs,  quelqucMs  MiM  ndiOBUa,  iont  couvcrics  de  poils 


glanduleux  ;  leurs  fleurs  Wsiiohes  en  epis.  i'iux  «im  Ccs  se  ren 
riinlrenl  .luv  environs  de  l'aris  :  la  drotfra  à  ffuiilft  rohdft,  D 
r»liimit(<4m,  quel  l>ii  notnnie  lu&u  mêtvln  ^rusee  du  Miled,  lyâvt 
conimuoe  dan*  Us  marais  ;  ses  feuilles  petites,  atntiidies,  sunl 
portées  sur  de  longs  pétioles  velus  j  et  sont  couvertes  de  poiis 
glandulen;  elles «Arint  la  ntm*  irritahililé que  lea  dlan^tet 
rend  captlb  les  ittsectes  fui  Se  posant  Mir  lesfenUlea.  Ses  tenit 
sont  blanches,  en  épi  Simple  m  tifaniné  an  soaunct  d^na 
hampe  de  qoailre  I  cinq  ponces.  la  seconde  csptce,  la  D* 
hnfifMt»  en  diAra  per  ses  fraiiles  aHonfêca,  ses  pélioKSil^ 
bresel  sa  tempe  hMSoors  ample. 

•ntMlACdM»  thnwraiwn  (M.  ),  fomille  de  pl.mtM  de  la 
claise  dm  dîeaijUdonées,  à  eerelle  polypéule,  et  qui  »  pour 
type  le  |enf«dlmMra.Dscsirielie,  qucncstl'airicar,  ini  ami- 
gfie  les  caïadèrcs  mivsnls  :  caliee  mciMsépele  i  cinq^irisiona 
n'-gulières,  persistantes  ;  corolle  de  cinq  pétales  égaux,  aller- 
nanl  avec  les  divisions  du  calice  ;  cin(|,  quelquefois  dix  claroi- 
ni's  liypo^nes,  à  fileU  libres  a  anthères  biloculaires ;  ovaire 
Ijhre  ordinairement  à  une  luge;  trois  i  c'nq  slygmates  en  g^ 
lierai  lessiles,  courts  et  épais  ou  alloagés  ci  étalés  en  rrwace; 
r.Dp'iiileovoide,  àuneou  plusieurs  loges ,  s'ouvrant  en  plusieurs 
v.iives .  graines  recouvertes  d'un  lUsu  arêolaire  e<inlrn.iiit  un 
einlirvi.n  dressé.  Celle  famille  renferme  génër.demenl  di  i  hcr- 
lies  inintelle»  011  viv.irt><,  h  fetitîles  p«'4i»Aép«  alUTiic» ,  Douvent 
(^;iriiiesdi- 1^1  M Is  i;!^ndiileMV  jilu'.  un  nu>iiii  il  1  liaUlcs  au  loucher; 
les  genres  qui  la  cmniiosent  s<jiii  :  l'^s.  Jratera,  L.  ;  p«rnaiîa,  L.  ; 
ir«t«pHftium,  l.incL  :  aldrunindu,  Moiiti;  Romanimt'ta,  Cham.; 
Bj/blit,  Salysb.;  ratuluia,  Lmn.;  et  dicutta,  Ellis  'vov-  ces 
moU).  J.  I'- 

naOfUtrM  'fer. t.  Suhan»  I>!^1é^^,1rnp<;  et  B.iuhin  .  ee  nom  et 
reliii  de  ilrt'icrj  1  (aienl  d.'iiri/'S  pur  (".ordii'i  .1  l'alelnmille  cn 
(linl  de  lion.  On  trouve  aussi  dans  Menitel  ce  ncui  comme 
synonyme  de  rsHSlls,  aoqnel  linné  n tnlMllaé  celui  de  ifr«- 

nnn^oMMi  'vt.). D'afrés CscdUS»  Cl 

pour  la  manne. 

BBOAOPlliLLB,  droêi'phgllum  [M.  ),  genre  de  planlr>  de  In 
famille  des  dnuéracées,  de  la  décaiidrie  penlapynie  de  Liniie, 
crée  par  l.iiik  (wur  le  drtiera  LatiltHiea  de  Linné,  oui  diffère 

de  ^e<î  rnnL'értères  p.ir  ses  <\\x  rtsniine».  fe*  einq  <fyle«  filifnr- 
liie>  et  sa  e.i[>viile  ,1  1  iiiq  v.iIm-S,  (..iraissalil  a  eiuq  liigi  s  ,1  eaiiM- 
des  replis  inlerieurs  dt^  valves,  l  e  «/riU'ip ''>/■''"«•  eiull  eu  Li~ 

[>agne,  en  i'.irtuj;al  et  dans  Xt-i  (les  ix-cideiiiales  d'Afrique;  sa 
lige  esl  iruiesemie ,  et  porle  de»  feuilles  linéaires,  entières, 
eimverie»  de  ^i.niiies  shniii  i-s;  ses isnfstftajannede sonfn^ 

sont  di«p.>sers  en  eorviiine*.  1.  F« 

DRiisswDi.n  (.V>r)iiK  .  prufe'i';eiir  de  iiiedeiiiie  i  Upsal,  oé 
en  liil.S,  se  rendit  à  l'afis,  ùu  il  aclwia  dus  instruments  de 
I  liysique  qui  lui  |>ermirent  de  faire  des  expériences  dont  SIS 
u "jvait  emure  eu  aucune  idée  dans  le  i»ord.  11  mourut  en  IWf. 

aaossEL  («I!.'.,  un  de>  noms  allemarnls  de  h  f:rive  propre- 
ment dilc,  (àrdKS  ma$icttt,  Linné,  que  l'on  nomme  au»i  ir»ittl, 
iiK  is  (|ui  pnmissewt  oorreepondre  au  mois  peloaais  tfroa  on 

iiru-^.  J.  P- 

lIROST  HI  LSHOKf     (  .I  I?  >nM    Al  1,1  >I  K-M  AB  I E-A>T01?lB- 

Alovs-P.vi  l  de),  jutisie  alkiiwwl ,  ué  a  (^Alild  ,  en  Wést^ 
phalie,  le  2  février  1793,  fui  d'abord  destiné  à  l'état  UClnSO' 
tique,  cl  fil  de  irés  fortes  élu<lrs  «n  théologie  cl  en  dnit  «  «l 
pour  pnifeucur  le  fameux  théologien  Hermia.  tpii  devint  SOn 
^  ;cs,elèBonnHAtsttrh 

.......  ijçiai 

MiM 


J.  P, 
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J. 


ee  rMMt 

V. 


ami.  Il  l'accompagoa  dans  les  vojagcs ,  — 
dnrit  naturel,  le  droit  cnnoninM  et  le  dteit  criminel  dois 
parlicuUèm  qni  lui  dooniian  nna  vépidatHMi  dont  le  réa 
fut  m  Munotion  à  la  chaindedroit.  Il  nemrvérut  qu  une  an- 


née i  son  mettre,  dont  il  n'avait  goère  bH,  dans  ses  cours,  que 
développerles  principes,  et  nMwmt  le  13  aooi  mi.  On  a  de 
lui  ptiMcnn  onTiagea  de  droit 

DBOVAiaClltAll-CnMAl.v),  peintre  distingué,  ne  à  Pans  oi 
1763.  HenrlDnaais,  son  père,  et  Auberl  Drouais,  son  gran4> 
|Hre  (mort  en  1767).  s'éUicnt  distingués  tons  deux  dans  I  art 
de  peiiHlic  le  portrait.  Le  premier  chef-d'œuvre  de  Urouais  fut 
la  Cananfeaue  aux  pifd$  Su  Chritt.  C'était  le  sujet  doiirH>  par 
l'Académie.  L'admiration  fut  telle  que  ses  condisciples  Je 
porlArenl  en  Iriitniphe  11  ne  «imprn  q«'ii  perfeelwnnrr  s«n 
laleni.  Arrivé  à  Kome,  Drou.iis  enilirasKi  li'nn  regard  la  ma- 
nière lie  Tnire  de?  jir.inds  rnmlires,  et  MenlMt  il  euvuy*  a  « 
mère  le  l.dile.ui  de  .l/snu»  «  .Wi/i/iirr.c.  Tri  l'hiloclHe  ful  $«• 
dernier  .nivrape  II  nimirut  le  t-t  février  l"»»,  à  '■*5e  *•« '"^ 
cinqans.  J^es  anus  lui  eli'M'rrni  un  nMNHUnCDt  dans WtllSSdn 
Sunle-Jtfaric  in  rftf  latt  à  Kome. 
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gamdagnmaitf. 

•Mtin  M  HAl-pEvnr  (JCATt-BAPTlsriO,  né  i  ?Am  <-ii 
1490.  fat lour-à-lour «toc*!,  Iiticralcur,  ecr Iniastiquc.  Eu  I  r>92, 
il  fit  un  •éminaire  de  cinq  *n»,  e(  se  retira  dans  l'ibbaye  de 
S«-(j(-Konls.  Il  obtint,  en  17N,  un  canonicat  i  Bourgs,  le 
quiii.1,  voyacpji  A  Vipnrip  en  Hanphini',  rrtint  i  Paris,  et  te  lnt\ 
a  Sjiiit-Curtniiii-<'ii-l^>r  II  >  inoiirul  tri  (730,  igôdequalrc- 
Viiijfls  ans.  S-^  principaux  ouvraf((>!i  «ml  :  1'  Hittmre  de  la  n'- 
^me  df  t' abbiiyr  de  Sfpt-y«»lt.  Paris.  170.2,  iii-li;  2"  UiHnire 
fl^nerale  dfi  Oullit,  (mil.  ilo  Jorii.inilcs,  l'.iris,  1703,  iii-l2,  elc. 

Baoi  hT  Kl  iF.NNf-KKAM.oi--'! ,  no  .1  Paris  ra  1715,  v  mou- 
rut If  1 1  »'ptei»t>re  1T7<J.  Il  Tiii  avocat  au  parlement  lie  Pari$ 
ctliiblioilii'i  airedeK>n^ll^p^.lI  lut  reçu  à  l'aratltmic d'Auserre 
e<  «lans  1,1  s><riM  liltiTairc  île  Besançon.  On  lui  doit  plimeur» 
Oll^r.nKf  s  :  l.i  (U-rnii  F'  i  li  meilleure  rililioii  <)ii  UicUonnatrf 
ie  Mwéri,  Paris,  17.")9,  lo  volumes  in-folit»;  une  édition  fort 
•«pncaUlede  la  UAiué*  p<mr  étutUer  rhiiMre,  de  Unglct-lllN 
Mbof.  Paris,  Deburc,  1772,  15  volumes  in-12. 

MtsrKT  (  Je.%5-Bai>tiste  ) ,  né  rn  17fta,  malirede  poste  de 
Sailito-Meneboald,  reconnut  Louis  XVI,  lors  du  voyage  de 
ViRnaocn  ITM.  et  le  Ht  ifrMer  dmt  celle  ville,  n  fut  en- 
nile  nMndire  de  n  Coanolioa.  Peit  priMNiolcr  «er  k*  Aniri- 
diîeiis  et  cufenné  ao  Spidberg,  il  tatéclnafié  en  iTM,  prit  part 
1  la  cniuipiralion  de  Baboraf,  le  réAigia  en  Soâse,  pnikayMi  été 
acquitte,  retùt  en  France  et  occupa  la  loee  piwclure  de 
Nontniody  !io«$  remiiire.  Precerit  mmb  la  RestamalioD,  il  vécut 
€lchë  s<ius  le  nom  de  Meiger  à  Miron,  oii  il  mearal  ca  18S4. 

DBOtiHCT  (JEA51.  apothicaire,  ne  à  ^^aint-Malmit,  Tcrs  le 
milieu  du  wii*  siècle,  fit  imprimer  i  Poitiers  en  IMO,  î»-^, 
«ne  Comédie  poitevine  en  cinq  actes  et  en  vers,  iNtiiulée  :  la 
3iiiailU  i  Zauni,  toute  biMt^e  it  noavta,  et  fretchement  emmoUe 
(  la  Gageure  de  iCauny,  nouvellement  composée  et  imprimée  ), 
jiviv  Iff  nr^nmcnifcn  Francaiii,  et  l'eipiicalioa  dcs  MOtt  poi- 
ti^Miis  i.s  piu>  iiiiriciiej.On  •clleore4eDvlMhetflll•ie«le•- 
v^il|;^^  (lu  iii.'ini'  genre. 

URni  iiMin  (  .  Sui\ant  M.  Ganaa^eil  nomme  ainsi  dans 
le  l.ai>gue(ioc  i'alisier  crattrgut  aria.  J.  P. 

MOtiLLM,  i.  f.  plur.  '/<M-),  petits  présents  que  l'on  faisait 

sciaiipur  eo  tudet  1<nh  et  vente»;  étreniMe  que  r<w  donnait 
diii  wiiicitfs d» niganx mumûn pri» de li  ventei  épingles, 

j">l-ilr-Nin. 

Daoi  i>  i\  I»  K<itT-DEi«K),chinirsien,nc  ASiaint-Paul-Irot»- 
l.hateaii\  «  u  irttw.  rifrtint  le  grarle  «le  chirurgien  major  et  en- 
suite cehil  (le  cliiriir>:icneii  elivf  ile  l'hâpital  général  des  Petites- 
Maiwns  de  Parts.  Il  inixirut  le  li  avril  iT^i.  On  a  de  lui: 
Oetcriplien  4m  cerveau,  Pari^,  in-12. 

Bnovi^, sculpteur,  n<'  :i  .N.inri  ,111  eoniiiieiif eniciM  ilu  \ vrrïiè» 
de.  vint  i  Paris  pour  étudier  mu  arl  elin  les  inrillenrs  nialires. 
IV  retour  dans  $«  (>alric  il  lit  le  ni.iiisilUe  lin  fardiîial  l.li.irle» 
de  Lorraine,  celui  de  I,i  t.iinilie  de  H.issonipierre.  I.e  nuinlir 
des  statues néciiti'i^  (lar  Orcuin  est  fcrl  cini>iilLTat)li-.  Il  lil  le 
Tovajçe  de  Ron.e  jHiur  premlre  le  modèle  île  Te^tliso  ile-^  Incu- 
ralilcs  sur  le  pUii  du  laquelle  il  voulait  comlruire,  par  ordrt* 
dvprinee Henri  de {.Arrainr,  Irglicedci BteédictiMdeNanci. 
•""^  la  mort  du  prince  fut  cause  qu'elle  ne  fat  pet  achevée, 
■in  Boanit  k  Sanci  en  1047. 


BMMl*  (Rbk^),  savant  docteur  en  Sorbomie^  deTeidredc 
Seintlleminique,  neveu  du  fameux  5itrir,ilaitqrndkdelVini- 
Tcniti  de  Caen,  lorMiue  h-s  ji^uitee  iwwiftal  dam  le*  wr- 

moiis  de«  prétextes  pour  obtenir  contre  loi  ime  lettre  de  cachet. 
Il  .«e  réfugia  à  Cliainbéri  ou  il  professa  la  iMoliigic.  Il  mourut 
à  Ivréeen  Piément  eiil74a,  igédenisaiileafla.  On  a  de  lui 
•n  owvragede  iMolosie. 

MOtiTN  [Daniel),  sieur  de  Belendroit,  naquit  à  I^oudun 
vers  l&dfl,  suivit  dans  sa  jeunesse  la  carrière  militaire  et  resta 
toujours  loplemeut  attaché  à  la  personne  du  roi  pemiant  les 
troubles  qui  désolaient  la  Fraïkce.  Il  mourut  vers  1610.  On  a  de 
lui  quelques <iuvrages,  entre  autres:  Le  revert  de  fortune,  iril- 
taui  de  riHtiabUilé  det  ct»ut  nuudalnet,  Paris,  1587,  in-s  '. 

DBO>%  fjF<f\  né  A  .4niipn.>i  flan*  le  "sv»  siècle,  rl  nuirt 
ap^^.^  i'jt>~,  pnl  1.1  qii.iliie  lie  liai  lielier  rs  ilroilset  en  liien  l. 
Stm  iinni  ><■  (rou\e  .illaclie  .<  plusieur»  ouvrages  singulu  rs  et 
(  Uueiiv.  On  Uduver.i  îles  ilel.iili  mit  ()ii''liiue*-uns  de  "li- 
»raiLs  Udiis  le  Uutmuiuiri-  île  Pr>H«-[i(  r  .M.in  fiand.  art.  TIijii>  >. 
—  UBnvw  (Gabriel)  est  auii  ur  li'uii  liue  île  muialei  l  de  faee- 
tii^,  intitulée  :  Le  rogal  tiro^  dt:  pi>minct ,  sniuÈéle  tlit  pantAut 
}li^e$.  Paria,  1513,  in-8*. 
(FBA»cui»-NiCULAS'Ei  ciiXE},  uc  à  Poutarlicr  le  4 


février  1735,  parut  bienlM  an  liarreau  oâ  II  se  lit  mnaniver 
par  son  talent.  IVevenu  membre  du  prlemenl  de  Besancon,  il 

emplfi),i  ses  loisirs  k  des  recherekes  bisloriqne*.  il  fnt  fharj>é 
parle  ininisirc  Dcrliii  île  n-iipéfcr  4  U  fi>rmation  du  ilèpiM  (les 
ehnrie*  eUWi  à  Paris,  ei  s'urrup»  de  la  rontinustiem  de  ta  Oatim 
t  hr'tlinna.La  rcvololliMi  le  fiirça  irinlerrunipre  «es  travaux.  Il 
niiiiinit  à  Saint-f!I»(iile  îles  sinle>i  il  une  p.irslKie,  le  13  octobre 
IMOj.  Il  el.iit  membre  ile'i  acadénileç  lie  Djji.n,  il  .Vrras,  secré- 
taire perpélui  l  lie  eelle  ilr  Ik-saïuim,  rlile  la  soi  ielê  d'afrieul— 
lure  ilu  ile|i.irlenienl  ilu  l>ituti*.  On  trouvera  la  Iule  îles  niainiS- 
crili  laisM-â  par  Uruz  i  la  suite  de  soa  Éiag^  par  M.  CuMe,  it^- 
sançon,  1807,  in-8*. 

»aox  (  PiKBiK-J.iCQOBS),  habile  méeenkien,  né  le  28  juillet 
1731 ,  i  la  Chaox-d»ÀNMk  daw  le  «aalè  de  Neaifeliàtel,  fut  le 
premier  oui  adapta  en  MrkHKB  m  eariBon  H  des  jeux  de 
uùtcs.  Il  ut  aussi  une  pendule  aun  Iravai!  curieux  et  adraliv^ 
ble  qui  mérita  l'attention  de  Milord  Maréchal,  alors  gotmr» 
neorde  Ni  urchùicl.  Ce  dernier  engagea  Drox  i  faire  le  voyage 
deMadriil,  {Hiur  présenter  cette  pendule  au  roi  d'ËS(Mfnê.  Il 
emporta  avec  lui  plusieurs  autres  mécaniques,  dont  un  irnu- 
vera  la  dcacription  dans  i'BuctclapMie,  édition  d'Yieiilun ,  .m 
mot  Automate.  Ce  fut  ii  retoar  (l°E»|iagnc  qu'il  exécuta 
l'aulomale  écrivain.  Son  dernier  ouvrage  fut  une  pcadvletim» 
noriiîque.  Il  mourut  a  Bimne  le  i8  novembre  1780. 

DKOZ  llK\Ri-l.i<i is-J  il  1,11  FT  ,  liU  rlu  précédent,  naquit  à 
la  Chaux-de-Kxid,  le  i.l  Dclobre  tîW.  Habile  borioper  méca- 
nicien, comme  «.n  |i'  rr,  il  vint  à  Paris  avec  denv  a:iii-m<tiet 
dont  l'un  devinait  et  I  autre  jouait  du  elaveirîn.  PendaiU  smi 
.srjonr  ilansretle  ville  il  lit  everuler  [lar  Ij-m  liul,  ou>rier  dis- 
lutguc,  «Juux  uuius  ardlktclks  (Mur  le  liU  de  M.  de  la  Rey— 
nièrr,  fermier  général.  Il  vint  babiler  Genève  eu  1784,  maittt 
santé  l'obligea  bientôt  de  quitter  cette  ville.  11  partit  pour  Na~ 
pies  et  y  mourut  le  !•  ■■wiiyiliii  11M  d'âne  maMH»  de  poi-' 
bine  rt  i  peine  âgé  de  W  ana.  On  a  qadtpMMa  «onCmdB 
Henrl-Loujs-Jacquet  Dm  avec  un  aatre  mécanicien,  M.  Jean- 
Pierre  Drof ,  qui  dès  1783  s'occupait  à  perfectionner  les  pro- 
cédés de  la  monélation.  Il  Qt  pour  la  monicie  de  Paris  un 
Inlancier,  le  plus  parfait  que  l'on  eût  encore  vu.  (Voy.  le  rap- 
port fait  à  l'Institut  sur  diverses  iaveali«Hi>  de  Jv>P>  Drof» 

nria,  an  XI  (I802,  in-t"].) 

nit,  m.  Il  s«  dit  des  petits  oiseaux  qui  sont  prêts  à  s'en- 
voler dTu  nid.  Il  signifie,  l^rcment  et  fainiliéremenl,  gaillard, 
vif,  gai.  —  l)KV,  se  dit  encore  des  ckoMSdoat  les  parties  sont 
en  grande  quantité  et  prés  à  près.  Il  se  pccod  tpiel^Mlbis 

sdverbi.'slement  dans  le  même  ser»*. 

l>Ri  V.  «U.}. Suivant  qm  liine>  o^nilllulll{.;i^l('s,  on  ;  ppelle  aioÀ 
dans  certains  cantons  de  la  Fiance  le  praycr,  (mbertv»  miHa- 
ria.  J.  I'. 

MtiBNTit  (  I  Dm  r.\Tiis  I  ij  Duranfui  {ii6>sr.},  nviiiç  de  la 
(i.iule,  prend  si  Source  dans  la  nroMim'  des  Alpes  maritimes, 
Iravrrse  la  NarUMluiiike  et  la  \  leniiaiM",  et  se  jette  dans  le 
11  In  m.'  ,1  ,\  venir. 

Bill  ini  nnitDBSSB,  »aiUiiQiti(monumcnts),DBri»iSSE, 
eie.  i   I  I  *  ^'  1;,  1"  section.) 

DBi  viuo^u  4IR  Gi'iLLAi'ME },  antiquaire  et  diplomate  ao- 
fldis,  siégea  ,i  la  chambre  des  communes,  puis  Alt  envoyé,  en 
t~,m,  à  u  iour  de Naples,  dont  il  s'agissait  de  réveiller  Icsdie- 
potitions  hostiles  contre  la  France.  OfatCMliila  BUUDèdaaft 
le  même  but,  en  180 1 ,  ambattadeur  ptèa  de  la  ftitle-OMaMane> 
Sir  Drummond  mourat  à  lUnae  le  tP  mm  !■»•  On  «délai 
plusieurs  ouvrages  toocbaBtdivanfSqMMtaHldative» 
liquilés  de  diOnreols  peuples. 

•aiTMMOTa  (Mavbigk),  petit4Hf  d*Aiidré,  rai  de  Hoomet 
vint  s'établir  en  Aogleterte.  Il  commanda  le  vaisseau  sur  ic- 
qoel  fuyait  Edgar  Atheline,  héritier  légitime  du  trùne,  pour 
éviter  le*  persécutions  de  Guillaome-le-Conquérant.  .Margue- 
rite, Sfvur  d'Edgar,  devenue  reine  d'Éeosse  par  son  mariage 
avec  Milcolombe  III,  roi  de  ce  payn.  récompensa  Maurice 
Druiuiuund,  qu'dle  maria  et  rumbfa  de  Liens,  lui  dunmint 

  —  HRt«ISO>U 

in.i-Uella, 
1  Kn'!.  — 

KlUMViiiMi  'Jk  v>  ,  1  un  des  deseendauts  de  Mauni  e  .  devir  t 
kT^jnd  iuslieier  d  lU  ovse,  e(  rendit  d  important»  Services  i  Jac- 
ques IV,  r.  1  de  ce  [.a<>.  Il  lut  einoye  en  Angleterre  pour  con- 
I  lun-  un  traid-  de  paix.  Marguerite,  1  une  de  ta  filles,  épwsB 
see r(  tenu  ni  J.icques  IV';  mais  elle  fut  ImbIM  cmpoélêaBCV 
iM  Uî,  eiujcnusde  la  famille  de  lirummood.  IcaaDnnuwma 
mourut  en  i5tu.-UBi}mioKD  (Jàcqi»).  lli*  eomtode  Verdie 
l'ua  de<  dcKcodants  du  précédent,  chemliv de  la  jamMleeet 


uruiuiuunu,  ou  eue  mena  ci  conmia  de  im us, 
entre  autres  la  cliarse  de  sénéchal  de  l.-^noi.  —  Un 
1  Jk' A >),  septième  sénéchal  d  Kcos>e,  maria  sa  lill<-,  Ani 
,1  Rnliert  Smart.  MI«  du  nom,  roi  d  fccosse.  mort  en 
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de  saint  Auaré.  fut  fait  coaseilicr  d'ÊUI  en  «HO,  grand  jasli-  monde 
cier  d'KcuMo  en  lOM)  et  fp-attd  cliaucelier  de  ce  royaume  en 
1684.  Sun  grand  atliicîiemcBl  au  rui  le  fil  emprisonner  plu- 
ftieurs  fuisi;  il  Tut  Gouverneur  de  Jacques  III,  ciinnu  «ous  le 
nom  de  chevalier  de  Saint-Cieorgcs,  et  grand  cbanil>ellan  de  la 
reine  M  uiére.  Cet  liuniiue  respectable  |iar  sou  amour  pour  la 
famille  de  «on  .souverain,  uiuurul  à  Siinl-<jermaiu-«n-Laye, 
le  lu  mai  1716,  à  Tige  ik  M  an». 

MlM.llo^O  (GiiLLAiMfc),  d«  la  même  famille  que  les  pré- 
rédenlk,  naquit  eu  1ÔK5.  Après  avoir  étadié  les  lois  civiles  i 
fiour|;e;«  iteiidant  plusieurs  années  .  il  se  livra  entiiTeotenl  à  la 
culture  oes  lettres  et  1  son  talent  pour  la  poésie.  Sun  attartte- 
mcnl  à  la  rausc  royale  était  tel,  qu'un  iuppuse  que  la  mort  de 
Cbarle»  l*-'  rontriliiia  »  aliri-ger  ses  jours.  Il  ii^rut  à  la  lin  de 
164U.  Sun  rarartére  et  le  genre  de  son  talent  lui  ont  fait  dminer 
U  surnom  de  t'eirarqut  ^a'Uai*.  Il  etiiit  lié  avec  Itraylun.  ainsi 
qu'avet'  Ik-n  Jonson.  Ses  ouvrages  ont  été  imprimé*  à  btiui- 
bourg  en  un  volume  in-folio,  en  ITli. 

MriMiMnB  I  ALKXAUDiiii),  de  In  même  fann'lle,  ne  eu  ËcAise, 
fut  nommé  consul  d'Angleterre  à  Alep,  en  1744.  Il  voyagea  en 
Uollando,  vil  Tmlrneur  de  l'Allemagne,  le  Tjnd  et  le  ikurd  de 
l'Italie.  Il  sëjiHirna  plusieurs  années  à  Alep,  lit  îles  excursions 
fréquentes  dans  le  pays  voisin,  une  entre  autres  jusqu'à  l'Eu- 
phrate,  et  |>arcourut  toute  la  cùlede  l'île  de  Cypre.  Drunimoud 
mourut  eu  Angleterre  le  17  auut  176U.  1^  relation  de  ses  voya- 
ges se  trouve  <lans  le  reeueil  qui  a  (tour  litre  :  Lei  vuyagturi  mo- 
«lerNM,  traduit  de  l'angliiis  |Mir  Puitieux.  Paris,  1700. 

BBiMUOND  Di:  MBLfOBT  i  I.UI  is-Hkci'oii,  conite  de  ),  SO» 
desrendant  de  Maurire  l>rummu«id,  né  en  17i6,  fut  colonel  de 

rilusieurs  régiments  ,  ins|iei'teMr-général  des  troupes  légères , 
ieutenanl-général  et  commandeur  de  l'ordre  de  saint  I/juis.  Il 
prolilade  la  prolet  tion  <le  suti  oncle,  invlord  maréchal  iti  tr- 
coiaej,  pour  ohlenir  l.i  permission  d'aller,  pendant  la  |>aix, 
étudier  la  tactique  prussienne.  A  son  retour  il  lit  un  Traité  tar 
la  emalerie,  imprimé  en  I77A,  in-fol.,  avec  un  atlas.  Il  mourut 
en  lU-rry,  dans  sa  terre  d'V>oy-le-l'ré,  en  novembre  171W. 

Ml^A  (la  I)r6inej  (géoyr.).  rivière  de  la  (îauledans  la  Vien- 
noise, traverse  le  fwys  des  Voconces  el  de»  Trkastiiu,  el  se 
jette  dans  le  IUH)ne,  sur  la  gauclie. 

•Ri^^RPIA  («1».).  Muller  donne  ce  nom  k  Valcm  deUia  de 
Hrnnnieli,  et  Ions  deux  s'nrnirdenl  à  dire  qu'il  ne  diffère  de 
yalra  arctiea,  l.inné,  ou  macareux  de  BuiTon  qu'en  ce  «lue  ce 
son  t>er  n'a  qu'un  sillon.  J.  P. 

^  Dmo^  ou  Mor,o>.  Les  auteurs  liolges  le  font  religieux  de 
Sainl-ltrrtin  et  réformateur  du  monastère  île  Bergws;  saint 
Winor  et  les  frères  de  sainte  M.iribe  le  disent  disciple  d'An- 
gelraiiiine,  al>lH-drSaiiit-Uii|uirrrt  préirr  iluduM-t-M-  d'.Vniicas. 
Quoi  qu'il  en  soit,  il  était  curé  de  lihistelles,  \>ti's  Bruges, 
qu.md  sa  réputation  le  lit  tirer  de  ce  iH-iiélice,  en  1030,  pour 
occuper  le  siéxe  épisropal  de  lérnuaiine.  Son  mérite  m-  put  le 
mettre  à  r.iliri  de  la  disgrâce  de  Baudouin,  comte  de  l-'landre, 
qui  le  poursuivit  avec  si  peu  de  ménagement  que  le  prélat  se 
vit  coiilraint  de  quitter  son  diorèse.  On  ignore  la  irause  qui 
^u.s^ita  une  querelle  si  animée.  Gérard,  evéque  de  Caml>rai, 
écrivit  en  faveur  de  Druon  à  foulques,  évcque  d  .\niiens,  toni 
puissant  alors  auprès  du  r»i  Henri  I",  pour  qu'il  engagi-at  ce 
priiire  .i  prendre  l'évéque  de  Téroiianne  sous  sa  protection.  Il 
ne  put  cependant  adminLstrer  librement  simi  uiucèse  qu'en 
i03A,qui  esi  l'année  de  la  mort  de  Baudouin,  ce  qui  prouveque 
lèriivaiine  était  alors  sous  la  dépentlancc  du  comte  de  Flan- 
dre. Druon  assista  au  concile  i\v  lleims,  tenu  en  1049,  par  le 
pape  l><in  IX,  et  lit  la  dédicace  île  l'égliso  collégiale  de  Niiiit- 
Pierre.  à  Aire,  en  liMVl.  On  trouve  plusieurs  chartes  donné-es 
par  cet  évi'que,  qui  mourut  le  21  août  in7R,  après  SO  années 
d'épiscnpat.  Il  c.>t  auteur  de  plusieurs  ouvrages,  notamment  de 
la  vie  de  sainte  (imlelinr  ou  l'ioilclivc,  née  à  >Vierre-Efrn)j,il3ns 
son  dinei'-s4',  el  morte  à  (iliistrlles,  en  1070,  par  suite  des  persé- 
nitions  df  son  mari  liertulpbe,  seigneur  de  ce  lieu.  Vojei  celte 
vie  dans  Surius,  (^dveiier,  la  bibliothèque  des  Pères  et  les  Bol- 
l.indistra  au  0  juillet.  Druon  cuniuosa,  en  outre,  la  vie  de  sainte 
I.iév  ine,  qui  est  «tlitée  dans  Mabillun  ;  celle  de  saint  Owald,  roi 
de  N'ortliumlMTland.  L'abhé  Park^tv. 

•Kl  o>  ou  DBOCiO^  (saini),  vint  au  monde  l'an  1102,  i  Èpi- 
noy,  aujoiinl  hui  commune  de  Carvin  ,  diiKirsc  d'Arras.  Il 
perdit  mn  père  avant  de  naître  et  sa  mère  en  naissant.  Outre  la 
noblesse  de  son  origine,  il  se  vit  encore  comblé  de  richi-sses.  Le 
jeune  orplielin  ne  fut  baptisé  qu'après  avoir  été  instruit  des 

ririneifies  de  la  religion.  Le  rtVit  qu'un  lui  lit  de  sa  naissance 
e  toucha  an  p<iint  que,  se  reganlant  cumme  le  meurtrier  de  sa 
mère,  il  tomlui  dans  un  chagrin  qui  Icdi^Mlla  enlièremeni  du 


OKUPÊOLÉ. 

A  Tige     vingt  ans  il  donna  atn  |i«avre9  an«  parti* 

de  ses  biens  et  réila  le  reste  à  ses  pri>rhes  |Hjur  se  vouer  entière 
ment  an  service  de  Dieu.  S'ébinl  revêtu  d'un  eilia*  et  d'an  habit 
fort  simple,  il  se  mit,  dès  If2t,  h  visiter  divers  lieax  de  piété, 
el  s'arrêta  i  Silxiurg,  dans  le  llainaut,  à  9  lieues  de  Valenciea» 
lies.  t>  fut  U  qu'en  1124  il  entra  au  service  d'une  dame  iw 
■née  klisalwth  de  la  llaire  ;  il  voulut  garder  «as  tnMi|M>an, 
l'onsidémnt  cet  état  comme  le  plus  propre  i  loi  fournir  let 
iiinvens  de  pratiquer  l'nlH-issance,  l'humilité  et  la  ncrtifle^ 
lioii.  Vers  1 130.  il  i|uili;i  Siltount  et  entreprit  de  loan  pétHi» 
nages.  Il  Ht  n<-ul  fois  le  voyage  de  Kome  pour  f  «Merar  !«■ 
reliques  des  saints  np4\tncs  et  visita  plustean  autres  lieux  de 
piété.  Par  intervalles  il  revenait  auprès  de  son  ancienne  maî- 
tresse i  SiUmrK.  et  elle  le  raoerait  oomme  (  il  eût  été  mu  lils. 
I.  accablement  .«caaionne  partes  voyages,  joint  i  une  ruptora 
d'intestins  que  loi  causèrent  se*  fatigues,  le  lurtèreul  de  demeu- 
rer î  SilMMirg  et  de  s'y  fixer  pour  le  resle  tir  se»  jours.  Il  lil  cvi»- 
struire  en  ll  tl,  une  cellule  cuntre  l'un  des  murs  latéraux  d« 
l'rglise,  alin  que  de  U  il  pill  assister  À  l'onice  divin.  Il  demeura 
ainsi  rrufermé  |M-nilant  l'espace  de  4ô  ans,  ne  vivant  que  de 
|>aiii  d'orge  pétri  à  la  lessive  et  ne  Imvant  que  de  l'eau  tiède. 
.<viinl  Druon  mourut  le  mardi,  troisième  fèto  de  piques,  16 
.ivril  I IHA.  Ses  [iroches  vinrent  d  tpinuy  et  des  autres  village* 
\oi4iiuide  la  Klandre  pour  enlever  son  corps  ;  mais  iU  ne  purent 
V  parvenir.  On  l'inhuma  ilaas  l'église  de  Sdint-Martin  de  Si- 
iNiurg,  où  il  est  invoqué  priiiciualement  pour  la  pierre  el  la 
rupture  d'intestins.  —  Ferdinand,  comte  de  Flandre  rl  de  Uai- 
iijul.  enleva,  en  1814,  li-s  riches  oiTrandes  aue  les  iteuples 
avaient  dépotées  autour  de  son  tumbeau.  LctCuudu  llainaut 
tirent  transporter  i  Binch  le  corps  de  saint  Druon  en  1263; 
niais  il  fut  rapporté  à  Sibourg  neuf  ans  après.  Ce  saint  est 
i  ncore  aujourd  hui  en  grande  vénération  .îrjirvin-Epinoy,liea 
de  sa  naissance.  I  ne  partie  de  la  maison  de  ses  aïeux  i  lon(f- 
K  mps  servi  de  chajielle  et  devint  un  p«''leriuage  célèbre.  On  r»- 
I  instruisit  cet  oratoire  en  1719.  Il  est  desservi  par  on  chapelaio 
(]iii  y  ri'side  et  qui  est,  en  nrèine  temps,  vicaire  de  la  paroisse. 
On  trouve  la  vie  de  saint  Druon  dans  Pai»ehr<irh,  Ij-  Mire  et 
tinillaume  r.atel.  L'abliè  PARtirv. 

nni  PtcH  >.>f  ;.  Linné  donne  le  nom  de  plantes drupacées  à 
toutes  celles  dont  les  fruits  ont  des  noyaux,  comme  l'aroaildiar, 
le  pninier,  etc.  Ije  fruit  des  c)cad(«  a  de  l'affinité  avec  M 
drii|ie,  ainsi  que  celui  de  l'unian  de  la  Jamaïque,  GeêffrMi 
win.  placé  .1  la  lin  ili-s  Irgumineuses. 

i>Ki  p*ai.t  {bot:,  genre  de  plantesde  la  familledesi  

CJi'ins,  ipii  parait  avoir  de  grands  rajiports  avec  les  Ifnguln  et 
l.'s  »- Waiernia  ;  ses  caractères  sont:  nnidiuni  uvale  OU  globu- 
leux, cartilagineux,  rempli  d'une  sabslanre  muciluineuse  oa 
«t  latiiirus*-.  dans  laquelle  sunl  renJennée*  le*  sèflUBoles.  Im 
espèces  qui  composent  ce  genre  ressemblent  à  de  peUb  frwts 
oa  drapes,  et  craisMiit  aux  Etal»4;in* :  druptri*  ntlacée,  D. 
vMtecea  ;  il  ressemble  pour  la  forme  k  une  petite  prune  vio- 
lette, ."se  trouve  près  de  Hhilailriphie.  Druparia  riu»,  U.r**m, 
doiiiHJvalc  et  d  un  rose  pAle.  Driivcrio  globmUuu,  D.  ghbim, 
semblable  a  une  cerise  roogeélre.  te*  trois  espèces  «ot  eU  ob- 
servées par  M.  Rallnesque.  t  P- 

»kip%TRi»  »h  hk  «'.ochiv:HI\B  [M.),  D.  eacfctafJuaeiww, 
grand  arbre  dwouvert  par  Ijmreini  à  la  Cochinchine,  el  qui 
(orme  un  genre  p.irticulier  voisin  de  la  famUle  àv»MMeétlda 
l  icounilnf  moHi>9iinie,  de  Linnr,  offr.int  («mr  raraclére  :  un 
calice  rampanulé  à  cinq  di  '  •   i '•  talcs;  le»  éU- 


mines  noml>reu.ses  ;  un  o\  '>le,  un  drupe 

coulenant  une  noix  à  trois  I  t,  >.  '  .1  il  i'  l'  s  rameaux  a»- 
cendanls  i>eu  nombreux,  garnis  de  feuilles  glabrM,  alterne», 
fort  grandes,  ov.        I  "    .il.-es.  dci.  -rie;  les  fleur» 

blaiii  hes,  |)etite^. 
DKI  TT.    hol  ),  Il  III 


m  plusieii  iiinaux.  J.  P. 

iiiii  ou  pulj"i.\  !■  I  imanl  no  seul 
novau,  connue  les  iM't  lies,  k-s  ppities,  etc.  Il  est  pulpeux  dan» 
le  prunier  el  charnu  dans  l'abricotier.  Le»  dm|M>5  vanonl  beau- 
coup de  nature  el  de  forme.  On  nomme  dmin-s  lausses  cap- 
sules ceux  qui  connue  les  capsules  s'ouvrent  siMmtanement  â 
rc|i-K|ue  de  la  maturité,  mais  s'en  disliiignent  par  leur  double 
p<nc3rpe,  el  l'aflinilé  de  leur  pulpe  âver  celle  dw  vrai» 
druiM's. 

MrrtMLt,  druffoUlia  [bel.),  ayant  Fapparenre  d  un  petot 
dnipe.  Plusieurs  petits  frùiU,  d'organisattOB  différente,  ont. 
Comme  le  dru|>e,  la  substance  cxlérîetire  du  péricarpe  tocea- 
Icnle  ;  t«'ls  sont,  par  exemple,  la  silirule  du  er«mt«  «Mirirtsw, 
la  camare  de  l'actea,  la  cvpsèle  du  cliliailiuni,  lecenobion  « 
prttium  maiut.  Les  graine*  de  VUia  rhinfusU,  du  grenadier,  du 
magnolia,  imt  égalenienl  l'apparence  de  peliU  drupe*  e*  sont 
dil»dntp*b^. 
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Dm  RI  KoRENv  ,  Toj  agrur  arvglaù,  naquit  à  Londres  en 
1ft87.  l'aide  de  quatorze  am  il  f'embarqiu  pour  aJI«r  aux 
laàes.  Le  bàtimoil  rmMitdee*  pari  en  non,  mais  il  ctoana 
sur  m  tauie  de  sable  «l  fut  brâé;  reqnipage  Ait  Mnfé4Meaés 
iMaal  It  ni  Îr  pm  U*  apprinat  qa  ds  dénient  l'«ider  à 
«■Mmmwbww;  Dnuy  et  Inu  antres  malheoren  ft^ 
jMtMlmidMi  l'inléricar  dm  ptys.  Hobery  eut  beauoDnpà 
mdMti  ses  «featuffs  mmH  nmnilWH  i.  Il  parvint  enttn  i  i'è- 
.Mttr  et  sniTaen  Aagielem  en  1717.  U  ue*iiit  portier  de  la 
Goaipagnie  des  Indes,  et  le  mit  à  éerin  ses  aveutores  qui  pa- 
nimil  suus  ce  titre  :  Jfoda^sKW,  cm  JmmuA  de  its^wry  Drury, 
■fe»d«M  une  capliriU  dt  qaimif  ami  dsM  «Me  Ur,  écril  lyar  lut- 
mêlé,  mis  «n  ordre  ri  pMii'  i  la  dewunde  dê  ut  amu,  XahuUi-a, 
in-8*  (l'ii  aiifflai»  .  —  l  u  autre  UHtKY  a  publii-  im  nii- 
TTSfte  inlilali' :  llluiiratumt  of  Mulura/  hittorp,  ni  anglais  tl  ou 
fraitrai»,  ljjii<Jrc>,  177o,  S  \iA\\\\\i-^,  in-t". 

•BIIBT-I.ANK,  un  «k-s  principaux  el  des  plus  anciens  IhéÀtrcs 
de  Londres  (f.  LoNUKKâ). 

B«lH4  ffcof-!.  O  genre  <^t  \e  nit^tnr  qui>  le  bamletia  fie  la 
(lorr  «lu  l'<  mil,  quant  à  son  caraclf  rc  gi  ri(»nqur.  S<m  port  lui 
iloiiiif  l'  i]!]!  iri  iiro  rrun  firji««;  si-i  li^c* -oui  pr<  .  tr>'S  (iiililrs, 
pTiiMj'.nili  v,  ti. Tissées  [tiiils  rp;ii>,  ;:l;iii,|uli  u\  ;i  It  iir  Mini- 
nn'l  ;  Icuilli'N  ^oiil  ilivliiiil»,  oiiiii'MTs.  (  ir  II  li  re  l'ii  ii  rare- 
pniiiii  lr<i  iinilicllitiTo,  111  iii  ur,  vertes  en  <li  lil.iiirli.ilrrs 
el  pileuse*  en  ilositus,  (livisccj.  en  trois  lobes  [•rinrip.iui,  chaque 
lobe  à  IrniK  c1ivi»iotu  et  plus.  1^  fleure  sont  lilandies,  petites, 
disposées  en  petites  grappes  asiliaires:  les  pédoncnles  sont  re- 
hu,  gtandumix,  coaleimt  qatlq»»  mm  Mnici  mm  imo- 
lucre.  f  •  P* 

Mi»B  (atte.)-  On  donne  ce  nom  aux  caTiUs  qae  l'on  ren- 
contre dam  ecrlaUtes  rucbes  et  qui  sont  tapîaëei  et  comme  M- 
ri«te  dfe  criitom  «cdinMNmentpriMnuqiMt.  G*  nom  vmbI 
dTiiB  mot  allcinnd  qui  vent  dira  conté.  X.  P. 

.  aUMS,  peuple  (lu  mont  Lilion  et  de  l'Anti-Libui.  Qoelk 
est  l'origine  de  ce  peuple?  Ueiceadenl4lscoainieon  le  croit  de 
.CCS  fameux  ilKrâ  duiil  les  (irees  et  Ir»  Romains  |iréoooMteDt 
.  l'indomplsble  valeur,  el  ilutii  parle  la  Uiltic  sous  le  nom  d'Ilnr  T 
ou  desrendenl-ils  des  Fram.viis  qui  suivirent  Gudefrui  de  Booil- 
lon  dans  la  preuii<-re  cmi^ile,  el  qui,  lorsque  luit  Mahomélans 
reprirent  JtTUMleui,  ihenlién-iit  un  refuge  dans  les  monta- 
gnes? Quuiqu  il  (Il  M>ii,  le»  HniM-»,  suivaol  tous  les  voyageurs 

3ui  les  ont  >isttv«,  nuiis  nlTri  nl  un  speclAcle  presque  uiiiqur 
ans  riiisloirp  de*  iiatioii.v;  au  niiliru  ili-s  Turrji  et  Je  li  m  ili-^- 
puti>iii('  .iliruliss.ml.  \U  mit  »u  m.iiiitriiir  leur  iniJi^H  iiilnii*  <  i-\ 
uni-  (>,irljiti-  c•(^.llll^'  t  iilir  eux  ilan*  Irur  »ii'  pri>ec.  l.'liaUcin  .iii 
gr.iiiil  l'iiiii m  (ii'ul  rli'ii  v^iii^K'  cimst'iitt'iiii'iil  d'une  asM-iiiltIcc 
^.  ii>i.i|<'  iiii  I  lj.<<iiii'  |irii><  .1  le  ilruit  )!<■  MiliT.  I.'IkiLciii  n'a  ipio 
»«>  nM  nu>  pi<i|iHs.  Il  irpailil  il  prt'ltvi'  a»</i'  iquilf  le  Irilmt 
qu'il  (luit  aniiui-llrini'iit  [tawT  à  la  l*url<-.  L'Iiuspitalite  dt-s 
Diuses  i-st  ctlolire  daii>  tout  I  Orient,  el  ils  oui  une  ruli'-liu>  in- 
Tioldlili  a  li  ur  parole.  Utez  eux  la  moindre  iiijun'  c»t  punie 
d'un  (uup  de  puiguanl;  la  terrible  loi  du  lalioa  y  est,  plus  que 
parloat  aillenn,  en  vigueur  ;  le  mcortrier  a  la«l  k  cniadra  de 
bfiimllle  doM  victime;  et,  comme  parmi  la  Aialica  la  ven- 
geance pane  en  hérilage.  Ils  s'allient  cairo  «os,  et,  mnme 
cbcx  les  IMIireu,  le  frire  épouse  la  Kenr  de  mi  frère.  Leur 
jalousie  e»t  passiée  en  proverbe;  leurs  femmes  ne  se  montrent 
en  pulilic  que  couvertes <le  voiles  impént^lrablcs  ;  et  i  leur  coil- 
.  fure  elles  ont  nnc  pyramide  horizontîilc  richement  nrnée  detti- 
jous  et  de  plÏTi'»  il  nr  ;  h-s  femmes  iiiariée*  ont  cette  pointe  à 
dn)ilr  l'I  lis  jciiiio  lillo  ;i  paiirhc.  Jusqu'ici  les  l>rusi-s  sont 
irvlo  l;ili  ui^  im  Mjiji'  iiii[M>»iiili'>  ili-s  luUo  dr  l'empire 
iiltiiiu.m  1  1  il  iiiir  |iiii-^;iiii  r  \.  iï.iim'  d'ciii  ;  mais  il  est  pniluhlc 
qu--  M  If  ^  il.  ^Uiii  i  '-  qui  ili  |iiiis  l.m).'UMii(is  iiiciiaci  iil  le  cruissaiil 
a  ar(iiMi|>li>s4  ni,  il  c«l  (H'/lwhlc  que  l^■^  Iduscs  ne  r<»lcronl  |>js 
ina<'tit>i  l  ipi  iU  {.iuen)iil  ipielque  rule  dans  la  lulli'. 

Mti!>l.%.  La  laniillo  Urusui,  quoique  plrlHL'ienne,  lui  huit  l'ois 
honorée  du  consulat,  deux  fois  de  la  censure  et  une  fois  de  la 
dictature.  Elle  purlait  originairement  le  nom  de  Livia  ;  mais 
u  de  am  membres  ayant  tué,  dilFflo,  no  chef  gauMa  appelé 
OraoBB  («n  do  ^mâ,  die  en  prit  lo  MM.  Vifgilo  net  «atia 
flunillo  an  nncdei  plM  .anriainwii  mm  dimte  ponr  fidn  m 
riLMoquanaorUdt. 

j  la  Mconde  des  trois  fîl  les  de  C^ermanicuaeld'Ag- 
,  naquit  l'an  !•  de  l'ère  vulgaire,  et  épousa  L.-C  Loo- 
gimn,  petil-ttU  de  l'asHsiiB  de  Jnlca-César,  sekm  Tacite  et  Sué- 
tone, uiligula,  frère  de  UnMiUa,  ponniépar  nne  paation  incca- 
luense,  l'enleva  à  son  épon,  l'ioMilM  héritière  de  ses  biens,  et 
:Mlmodei'empire.  EJJe  mannl  I(Ib  do  II  au..  Caligula  pro- 
t  MO  élage,  la  plnjnnamg  dw  dWalKi^ot  ' 


un  sénateur  ss»ri  l.ulie  l'um  jm.  r  qu'il  l'avait  vue  monter  au 
ciel  et  converser  avec  les  ilicui.  1.  atroce  Uxarrerie  du  caractère 
de  re  monstre  cowonué  lit  que  personne  ne  trouva  Kracr  à  ses 
yeux  |>eiidaat  le  deuil  qu  il  exigea.  Ou  était  puni  si  l'on  ne 
pleurait  pH  MO  épouse,  on  l'éliil  wiii  fan jdeorait  une  OMir- 
telle  plaeéo  daM  l'olympe.  Un»  Midaillo  d'or  représente  tat 
tètes  associées  de  Caligula  et  de  Dmiilia.  Une  médaille  docnod 
bronxe  de  Caligula  porte  an  revers  les  IpoRS  en  pied  do  oh 
trois  sffurs,  au  luilien  desquelles  est  Drusilla.  l>e  même  qM  nr 
un  ramée  du  rab.  de  France  (n*  187.),  on  voit  encore  les  léiM 
de  (.aliKula  et  de  Drusilla  sur  un  beau  camée  du  cabinet  des 
niidailles  (n»  1M,  et  Iconogr.  rom.,  pl.  Itf,  B»  g.).  La  téte  de 
cette  princesse  se  trouve  sur  1rs  inédailles  grecques  de  la  domi- 
nation ruuiaiiie.  Dr  Mebsah. 

MUSiLLf!,  tille  d',Afrrippa-lo-Grand,  roi  de  Judée.  Ariae,  roi 
d'taièse,  se  soumit  à  lu  cin  uncision  (tour  devenir  son  époux  ; 
mais  la  jalousie  de  m  s<i'ur  lierénire  la  força  de  quitter  son 
mari,  et  elle  remmça  ellc-niénie  a  la  religicMi  de  ses  iktts.  Elle 
épousa  Antfnius  Félix,  afTranchi  de  l'emiiereur  ('lande  el  fn'-re 
lie  l'allas,  1  alTr.iiK  lu  de  Néron.  Félix  était  Kou>criieur  dr  la 
Judée.  I.i-s  actes  ile^  .ijmiIm-s  1"mI  loeiilioii  de  l>nisille.  qui  eUit 
à  Cesaree  avec  Kelu  lMisi|ur  ^iiiul  l'.ml  |iiiiil  ijevaiil  lin.  Klle 
eut  de  Sun  .MVoiid  mari  un  lils  luiiniiir  i|.)i.i,  ipji  |ii  iil  avec 
elle  dans  l'emliribsenienl  du  Xésuve,  sous  le  ri-iiiir  de  rilus. 

OBliMIS  ;Jka?<),  dont  le  vrai  nom  i-st  Van  dm  hrietekt, 
naquit  à  Oudcnanle  le  28  juin  apprit  le  grée,  le  latin  et 

fit  sa  pliiloaopbie.  Il  alla  en  I5A7  rrjoinidre  son  père  en  Angle- 
lim  ot  y  appiUniélM«n  aaM  Ant.>-kod.  Le  Chevalier.  Il  pr»- 
feHa  l«  la^^  oricBlBlN  à  Cambridge  été  Oxford,  pais  OMi 
m  pairie  oA  il  était  rrimmé.  En  i9»,  il  panoè  FtaMteMr 
occuper  la  chaire  d'hébreu,  qu'il  garda  jnaqal  H  awrl;  vnvéo 
le  M  iétrier  1516.  Paquet  porte  1  quanmle-hnit  lenorobredw 
oa>rauev  iiu  traités  de  Drusras  qui  ont  été  imprimés;  on  grand 
n«nil/re  d'rnlreeux  ont  été  repriKluils  d.m?  les  CrifH  «a«ni  siM 
iiRni>^j/adoc/wsiin«r«M  rirerum  m  i<e/K«  et  mimm,  Amsterdam, 
1698,  V  vol.  in-folio,  ou  Londres,  IllIVfl,  to  vol.  in-folio.  I.enr 
admission  dansée  recueil  indique  nsse/  sur  quel  sujet  ils  roulent. 

DUlftirs  (Jk  »•<<').  lils  du  pr<^<  édeni,  naquit  à  I.ryde  le 2R  juin 
1588,  A  >epl  ain  il  expliquait  le  |iseau(ier  héliren  aver  la  plus 
fwrfaite  exacliliido  ;  à  ili\-M  (>t  an*  il  harangua  en  latin  le  roi 
delà  lirandc-llirl;i^;n.'  Jiii|i;.'s  |'i  ,  au  iinliiu  il,-  idute  sa 
cour.  Il  niounii  lie  la  |in  i n-  en  ir.oy  A  Kaar  île  ■>(  ans.  (  in  u  de 
lui:  Si'menclalor  hii.v  Lfvilr  jtixl-j  .-rii'.jitKi  al/ffilflinnit  ltmih 
ialmarum  ditQetlux,  el  r/riTris  du  ti.nnfiMf  OHCtHS  à  Ji'finnf  Itrutio 
jttniore,  Ift5-J ,  iii-H'.  I  n  irnf-ii  me  personnage*  a  [nirlé  en 
latin  le  nom  de  Drusiu»  :  c  est  Jean  liruvs,  né  en  1568 

i  CumpUch,  et  mort  M  «114.11  avait  été  abbé  dn  fnR,oodn 

de  Prémoatréa. 

narsc»  (MAOCITS-LlTii'si,  était  fils  de  Caïus  Liviiis  Drasus, 
orateur  el  juriscooMille  romain,  vers  l'an  lUO  de  Home.  En 
l'année  (;4n,  Diww  Alt  porté  «•  cooiaklt  il  It  ta  faarre  dans 
la  I  h  race,  el  ont  dO  Mnlmu  MMèt  CMlW  Ih  HOnlisqaee, 
qu'il  reponsM  a»dclA  dn  Danube;  il  obtint  Ih  bonnem»  dn 
triomphe.  Lldiloire  m  oow  apprend  plH  rico  de  loL 

noMis  (Haicos-Litids),  Ib  du  précédent,  eut  une  Jeu- 
nesse marquée  par  la  n^ime  et  la  wvérilé  de  tes  prinapei. 
Dviat  de  beaucoup  d'esprit,  d'éloquence  et  de  courage ,  il  vou- 
lut faire  revivre  les  loi*  des  tîracques  sur  le  partage  des  terres, 
et  le  droit  de  citoyen  romain  donné  aux  Latins,  mais  sa  mor.t 
prématurée,  en  AÏant  toute  espérances  aux  alliés,  fut  le  signal 
de  la  ^-lierre  soriale  qui  fui  si  longue  et  si  funeste.  11  mourut 
as>a>.Miie  par  uii  certain  Varins,  l'an  ÎM)  a\anl  J.-T,. 

Bill  SI  S.  frère  de  l'emperenr  Tilière,  èlail  le  si-coiid  lils  de 
Tili'  !!•  illauile  Néron  el  de  Livie,  qui  élail  enceinte  lorsqu'Au- 
giivie  i  iigaf-'ca  ce  piiiilife  h  lui  céslrr  son  é(Niii!H'.  dont  il  était 
\ioleiiiiiieiii  e|iri'.  hriiMis  fui  I  leké  par  li>s  soins  d'Angusleqiii 
le  mil  dans  les  mai  lis  îles  meilleurs  niaiires,  et  il  devint  rhoiiiine 
le  |ilii'i  aeciiinpli  de  Son  temps.  I.rs  vertus  lui  éUiienl  naturelles, 
sa  sagesse  fut  prt'coce.  el  il  acquit  dés  sa  jeunesse  une  grande 
habileté  dans  I  art  de  la  guerre.  A  fige  de  U  ans,  il  fut  vain- 
qnenr  des  Rhétiens  anprèi  de  Trente  dana  nne  bataille  rangée, 
«Matta  inMnn  et  Art  nonuné général  dMafmémde  la  Germa- 
nie. A  MO  retour  i  Rome,  il  obtint  Tovation  et  le  omsulal , 
Tan  740  de  Rome,  13  ans  avant  l.-C.  Cinq  ans  après,  étant  re- 
tourné dans  ce  pays,  il  vainquit  plusieurs  nations  et  étendit  In 
domination  des  Romains  jusqu'aux  bonis  de  l'Elbe.  Ce  héraa 
avait  conçu  le  projet  de  rétablir  la  république  romaine  romme 
elle  était  avant  César.  Tibère,  son  frère,  A  qni  il  se  coiifls, 
montra  sa  lettre  k  Auguste,  el  la  mort  de  Dnisns,  arrivée  |>ru 
do  tooft  ^nèa,  fit  loayaanner  qu'il  avait  été  empoieimné.  Il 
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â>aii  ircnh-  an<  lortqn'il  niourot.  Si  An^isle  fnC  MwpaMe  de 
w  mon,  conioif  îl  m  fnl  ncrus*"  pr  pfudrur»  hîstori««),  il  sut 
diuintulrr  son  criin-'  |i.>liii(nip,  jssisi.i  .mx  liim-raillcs  de  Dni- 
iu*  *i  prononça  )ui-innii«  son  ut«i*«i»  fuiii'JM-r.  Se»  cfndrM  fu- 
rent dopoc^rs  dans  le  tombeau  qu'AuguMe  lui  avait  fait  li.itir 
l,c  sétwl  lui  fll  ériger  (Im  Malof^  H  im  srr  fie  triomphe,  H 
dtMtna  k'  surnom  (■crinaiiirus  qui  |tassn  .1  m-»  nif.inls.  F,e? 
nnlaillesde  ce  prince  sont  rarti.  0-]\r  ru  or  avec  U  li-Rt  nil'-  dk 
«ntMAXis  Tant  48  fr.;  en  argent,  *0  Ir.  MWi  .-n  graml  linm/e 
«Ht  élé  frappées  août  Claude  et  re4himii  lar  Titu»  et  par  Do- 
».  te  fMtalÎMwnrtMtt  M  cl  <  00  fr.  Celles  des  coloniet 
I  ««eele  tiln  de  Géur,  sont  estimées  40  francs. 

toc  Mersam. 

I,  flli  de  Tibère  et  d'Agrippine,  naquit  quatorze  ans 
i  IwB  dkiMaaiie.  Il  «ll  iI'-n  s-i  ji-im^sse  un  goOl  effréné 
MUT  le*  MMntetodefladialcttrs  it  puur  ies  plaisirs  de  la  table. 
Il  selimiiaui  plus  violealiaMètdecglteB.  AigÎMierboiMMra 
de  la  préuire.  A  l'âge  d«  flS  anc,  i  la  iMrt  da  cet  emperear, 
libère  le  erra  prêtre  d'Auguste  déifié,  il  l'envoya  en  Pannonie 
arrêter  la  révolledes  légions,  il  fut  fait  ronsul  à  son  retour,  et 
lut  nommé  h  39  »ns  général  de  l'arnK'e  de  la  <iFrm.inie.  Il  ob- 
tinl  lt>  lioiiiipur?  (le  l'ovation  ou  petit  triomphe.  Il  fut  chargé 
«)<•  i.i  n-Ki  iK  e  lie  rniipifc.  pcmiant  le  voyage  que  lit  TiW-re  dans 
la  Catiip-inir,  cl  s:\  s.i-f-sic  lui  gagna  l'alTeclion des  Romains.  Il 
fui  (  ntuilc  ilri  lare  Irituiii  ;  m.ii';  prii  tU-  Ifnipi  .tpri'":,  lirréà  ses 
|j.is.suiii.s  il  perilii  i  i->iiiiie  |iulilnpii-,  <•[  lut  rtiiln  ciiipuisonné 
yif  LjvdI.i  son  ciHiuse,  qui  5  e;ail  (xsn,  i-c  pourcecniw  â  S»-jan 
et  h  un  iiinlet  in  grtt  ikiiiiiii  ■  Kuiliuiii-  .luxquels  elle  ;ivail 
ahaodonnir  ses  laveurs.  Il  moui  ut  a  3j  .kis  l»i«uinl  deux  (ils 
Oool  un  seul  vécut,  fui  nommé  Til)rre  Drusus,  ,1  lui  .i-socié  à 
r«ropire  conjointement  avec  l'^aligulji.  Celui^t  i  ««iupu  et  l'o- 
i>li|ea  ensuite  i  te  priver  de  la  vie  à  l'Age  de  18  ans.  1^  mé- 
dailles de  Urusus,  en  argent,  le  représcnleni  au  revers  de  Ti- 
liere  ;  ainu  que  celles  de  grand  imaae,  elles  nkntlM  *.  Elift 

**"  j*"'..  ««         •»«»«•  P"  TItwee  Daniillen,  Une 

niedaille  de  grand  brome,  sans  sa  tétc,  représente  celles  de  ses 
deu»  lils  sur  des  cornes  d'abondance.  —  Le  Musée  royal  po«- 
«••rfptiric  sUtue  du  jeune  Drusos<Vist-onti,/c»i»o»r.riwi.,  pl.  23, 
Itnii-  iiTj.  Plusieurs  beaux  camées  du  cabinet  des  médailles 
«k  l'râi>ce  représentent  Dnisus  (S-  ûeVHM.  rfnca*.,  174, 175, 

MÇTHWtK  rCiinisTiA'*),  grammairien  du  ix* siècle,  était  né 
dans  1  Aquiiiiinc.  Il  lit  proression  à  l'abbaye  de  Corbie.  On  a 
de  Ini  un  CMnm  -tit  iire  tur  ''  Fririftff  ir  uiut  MmUtît.  Innnimi 
ifXTA^Unniirii  1514,  in-M.,  parlacqwt  WinaMiiig.  el«i- 
auite  à  ilaguenau,  en  1530,  in-g». 

MiTiVK  (îM.j.  Latreille  et  Fabricius  ont  écrit  drfwe  (voy.  ce 
rx  ii,  r»>ur  fîf'-îtCTÇT  deux  genres  différents  d'insectei  bnnè- 
r, 

»n\  \OK,  s.  f.  (/.  i«  mglhaloyit),  nymphe  des  bois. 

••TADB,  en  botanique,  est  1c  nom  d  une  petite  plante  des 
Alpes ,  remarquable  par  l'élteanG*  d«  les  fleurs  et  de  «m 
feuilinge. 

»BTAI«I>KB  (FRA3(ÇOK£3KniA<>  OU  E\nS.kS,  pluSCt 

le  nom  de;,  ne  à  Buiya,  «mlkni^sa  les  principes  d«  «mw- 
tlion,  et  m  une  version  espaj^ole  du  Nooveau-T«»taiii«Bl,  qMfil 
eçdia  a  Charles-Quint  et  lit  imprimer  sous  ce  tilr*:  XI  Mhm». 

Tfnismnt,'  4e  nnnlr,i  ilnifilor  y  Salvador  Jf*u-Crulo,  trttdttciio 
-nifllnno,  dfdicad»  à  la  Ceiareo  majfHad.An- 
r-iic  ilrftiMrc  n'pnipi'fl.n  pas  l'inquisilioii 
1!  il' <  riiil.ri'  iM.  Il  5  11  happa  le  1-' fc- 
»rM:rl54ô,si<rpnilaà  Ajncib.  [.uisi  n  Allciiiagne  et  en  Anfrl.-- 
leffe.On  le  retrouve  à  Gen^  ^<  .  ri  155.'.  On  ignore  l'épooi»  ,J, 
"  JJ^'-Jl  «  encore  laissé  une  Uuhnu-  des,  /Vt^s-Pn»  h  ,/,  ;„ 
mtyiwt  WBttffHt  cl  quelques  opuscuirs  —  )i.,n  lri  r«  J 
mleroeni  ne  a  Burgos,  et  comme  lui  ,l 
IMbrâlc  vif  par  l'inquiviiion  en 

nVA.\DU  [lK.K\),  duul  If 

BiqpiU  Wcticrrn,  Jans  la  lie  s,- 
liKHinil  le  flO  décembre  IS60, 


>ei»,  liij,  i(l-S-. 
de  l'emprisonner  1 


ui  il!'  k(  n'Iinioti  r('l'')rMii  f, 
•in  Ijij. 
viriliihic  nom  cMil  Eidim.inn, 
vers  la  lin  ilu  \\  '  siii  le,  cl 
Il  ctuilia  k$  lliathiin.iliqiips. 

rwMJil  à  M  ir- 
douljlr  rli.iirr 


1  astronomie,  et  fut  reçu  docteur  h  Uayeiice.  Il  se 
Purg  po|w  occuper  à  l'université  de  celte  ville  la  uouuu  i  n.nrr 
tfeiMUiéiiutiques  et  de  médecine,  li  a  publié  plusieurs  irnirs 

îïiJÎÏ??^""!'  Çf.,9"«'<l««>  ouvrages  de  médecine.  Jl  cUii 
MnlcnjMrain  de  l'illuslre  Vésalc. 

«"taMlistc  suédois,  disciple  de  Linné,  né 
«1 1  as,  se  fît  roeewir  RoaHre  èt-aris  i  Lund,  en  177».  Joseph 
BançU,  coQuaiMUt  (Mt  Mm  iBcrilc,  l'engagea  à  se  fiscr  à 


cmt  pouvoir  mieai  répondre  a«x  mes  de  ea  protekacv  ota 
sciences  qu'en  facilitant  les  rocberche*  de  ceux  qui  nnajeat 
puisiT  dans  cet  ioiiiirtisc  irésor;  pour  cela  il  publia  un  catakaka 
tre»  éleodu  :  Calaliygut  Intlhithenr  kiM»rtw-MAiralt«  JwS 
BtfBdti,  Sviiluines  in-H' .  Ils  ont  paru  de  1796  à  1800.  il  rnowil 
en  IStft.  On  a  de  lui  (jnelqucs  rli^serlalions  dans  les  1 
lions  (ItU  société  linnreiitif  de  l>oii<lres,  dont  il  était 
cl  un  luéiuoirc  sur  t  arbre  qui  produit  le  benjmn. 
•  'iroiirfa*  {M.),  genre  de  plantes  (lirô(>iim,>n(a 

a  aeuntncoropléta,  delà  famille  d«e«/»»»ré,<rr^«  ^èu  rf.Vrfe 
■»JÎ*Mpye de  lUiné,  caractérisé  par  des  tl  n  1  iquc;  un 
**  1  iT.***  ^'"^  •       «»'ollf  a  iir.ij  pétales  «Mi- 

^..L.  •■^l*'»:  l«»  flUiiiens  soiKiési  leur 

partie  infénetm  ;  ttani  les  Heurs  femelles,  u»  ovaire  supérieur  • 
trois  styles  fort  courts;  les  stvgmates  bilides;  une  capsule  li- 
gneuse, a  trois  ou  cinq  loges  mànospcnnes.—  Drpauire  eleifèra 
O.  alrif^ra.  ^  ulgairesneal  «nirv  à  Fhaile.  Cet  ari^e  crait  an 
Japon,  I  l  s .  irve.isii  pMedeJunleur  et  plus, et  awlieiit  ana 
cime  toutiuc  dont  les  rameanx  MNlIglabivtf  «yUndrinOL  ridéL 
pleins  de  nuM'lle,  parsemé  de  poinla  toberailm.  IoTmiS 
sonf  çranifrs- ,  r.ipprichccs  m  onilH-lle  au  sommet  des  ramean 
et  ii.iiinii  \i  rdi  illi  i  s  aux  nceuds,en  ctBur, aigoi^ ;  In inféries» 
ris  pri>(|ii,- [.rii.kinit  s,  tfrminm  par  Iroii  pointes  ;  les  fleura 
mi\lL-s  ili>pM>  Y.,  ,  n  uni  p.inicule  terminale;  le»  fleurs  femellea 
porlt«  sur  de»  pcdi.rii  uli  >  simples  p)  SrM  rnuTts,  Le  frnit  est 
une  capsule  ligneuse,  un  , il.-,  1,  rnun.  p.ir  un>'  pJiiiic  aisui-;  di- 
visée miérieuremexit  eu  trois,  quatre  et  luéme  cinq  Iwei.  ren- 
rcrinant  chacune  une  gn«e «imodc  bnlaURdeatoïKaie de 

I  huile  Imniie  à  brûler. 

MT4:«mi.A,  prineeste  qui  n'est  nomm,  c  nar  nm  un  liisliv- 
rirn,  et  qai  n'ait  coanne  que  par  une  u.tJaille  du  iiiusés  de 
Vienne.  On  y  voit  d'nn  cOlé  «ne  tCle  de  femme  diadémée,  cl 
au  revers  Junon  debout,  avec  la  Mgeode  i\yoM  rkdine  poor 
MWIXAE.  Ec  khel  (D.  N.,  t.  VIL  p.  413)  a  pensé  qu'elle  était  U 
Mnme  de  li,  ;;.Tlirri ,  t'c'u  rsl  de  Gallien,  et  proclamé  emna- 
reur  par  r.nuicc  .le  la  Mirsio  ,  vers  l'an  M3,  D.  M» 

URTAX  itxs  .  Os  noms,  et  ceux  de  «rr»««M  et  darladiit,  M> 
rai^wfit  n  rtrc  qu'une  corruption  dn  imidrepmtU,  qui  désim 
rniroii(li  ll(  'le  ri>iinr,  ftiruwrfii  n/jiirja,  Linné.  J.  P. 

navBK!!  \iv.\\),  lié  a  Al.lvi»'-!.- ,  dans  le  comté  de  Nor- 
Ihampton,  r.^ii  Itiai,  csi  l'un  '  |  i  grands  poêles  que  l'An- 
Rlelen-pail  pr.Minti  «J?  n.  1  ii  |  -  lirurpin.i:>  et  il  fnttiiujoare 
ol.ligc  lie  lulicr  nmlr.'  Ir  tM-Sijui  (.rpcndjnl,  en  HMÎ»,  il  avait 
élc  (wmiiié  piH-lc  laurcal  cl  hisWnograplic  ilç  Charlra  If, 
places  qui,  avoc  le  (mwluitdeses  piéc<-3  iIp  théàtrr,  iiur.nont 
pu  suffire  k  set,  bc&oim;  mais  il  parait  que  dans  le  dcsordra 
des  finances  les  traitements  n'étaient  pas  toujours  payés.  Du 
reste  il  Dcrdil  celle  place  lors  delà  rcvolatinn  pour  sétV*-  c«n- 
mU  A  b  idmn  catholinie,  aix  nois  auparavant,  sous  le  ré^ 

S ne  de  Jaeqim  II.  Il  ne  ni  pat  heureux  dans  ses  satires,  car 
eux  grands  ie%Mnfqi1I  mit  attaqués  le  flrenl  rodencM 
bAlonner.  nrjdoi  nourat  le  f  mai  1707,  à  l'in  de  70  av> 

II  avait  pendant  30  nnf  tenu  la  première  pUee  «  le  IfcéiM 
anglais,  auquel  il  naii  dnnné  28 pièeet,  tant  Iragédiea  qm 
comédies.  Ses  cométiies  offrent  beaucoup  de  science  et  peu  do 
comique.  Uryden  avouait  lui-même  qu  il  n'était  pas  destiné! 
réiiMir  >hm  ce  fjfnrc,  manquant  de  galté  dans  le  rarac'.èreel 
(Ir  Ir.iil  il.m*  IV-spril  limt  Sé^ttin  et  La  eonqufte  de  Grinail 
Miiit  le*  plus  ci  lflircs  lie  ses  IrajrMiefi.  On  trouve  dans  les  00- 
>r,iKi  s  lie  llr\(|i-M  une  grniKli-  nii-),'alité  :  il  est  quelquefois  SIH 
liJinie,  ir.iutic^  fois  Irm.il  i  l  n  rnpli  «l'hyperbnle.  \h\  rest»  ses 
défauts  cliiirtil  lie  >oil  MC<  le,  cl  sp5qualHe^  \\n  étiiionl  propres. 
Il  estpeu  j-liirieui  pour  rAriKlelerre  (i'.ivrtir  laissé  un  homme 
il'tin  aussi  g!.MMl  i;ilcnl  InriK-uir  «I.ins  l.i  misère  et  descendre 
quelquefois  po«r  vivre  aux  plui  InOei ci.p(mients  :  o  Je  n'ai 
«guère  lieu,  disait-il,  de  remercier  mon  étoile  poor  être  ué 
«Anglais.  C'est  assexpour  un  siècle  d'avoir  négligé  Covrler  et 
»  vu  Butler  mourir  de  faim  !  »  lifiit  enterré  h  Westminster.  Sa 
traduction  de  Virgile,  imprimée  «9  <Cl7,  est  regardée  comma 
l'une  des  plus  belles  Iraductiona  aa  «en  qfù  ait  éM  Mia  ém 
p< léles  classiques.  - 

nnTBEN  (Chablbs),  fibdu  précédent,  fut  officier  da  palais 
du  pape  Clément  XI,  Tint  en  Angleterre,  et  se  noya  en  1704, 
en  traversant  la  Tamise.  II  a  traduit  la  tttiène  Mtire  de  J»*  } 
vénal.  —  Drydex  (Jeam),  frère  du  pféeédcMl,  traduisit  W 
qu.iincme  «siire  du  rnfnif  poète,  et  composa  une  cranédio  ii»- 
iiiuli  e  :  7Vi(  hutt'divt  his  i>u-a  euekaid.  Il  voyagea  en  Sicile  et  i 
Mjltr,  ri  n)c.urut à  KolPc  en  ITOt.  —  HENRI,  troisième  fils  de 
!>r}(len,  entra  dans  Un  drilri-  rrli/^'ieux. 

•RTin  {pai».).  Snivanl  M.  Boic,  on  donne  ee  atai  nt  1 
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MtMB,  iffimu  (  iiM.  ) 
Mnre  d'imcctci  h>ménoplèm  àt  11 
M  «M  ttMfm.  M.  UireillaiiMM 
■m  dlaHCMt  byménoptim  d«  te 
I  Mal  4t  Irêt  Mliti  ÏMccln,  donl  le 


t  tons  ce  nom  un 
I  trycttrtt,  MH- 
A  un  aulre 

MM*  tf'lMMMt  bym«nop(«m  «  n  nOMI*  d»  méillerrgpiet. 
Gt  Mal  4t  Irêt  |i«li>i  ïmccIm,  donl  le  cntMlin»  prineipâl 

,qoi  sont 
mer  uri" 

i.r 

MtiNi'*  (r<pl.].  PlonVurs  anciens  anMlIflMl  fwlé  mnm  rc 

nom  claou*  relui  de  iryiuM,  d'un sernertfwiiiimii  Un I  redoute. 

•nm  Otal.).QaelqiM*a«IC<m«ncien5,notainmpnlScbenrh- 
■       uHcli  * 


lM*d>M  l«  cncMbdei  tones  des  paiiw  Mlérimi 
iMClaafirtilQatrMi  MfcplieMw  le  Iwnpaar 
Mit*  ûtliktMimmtâm»  ki  mbIci. 


■f  n«i«uwt  wlvinf,  Mt  donné  ce  nom  au  bois  préirilti- 
i'ilioiil«niMHHWllfe|io«rèli*dBboitdBcbteei  i,f. 


■mikM  Mm  «gaMt«rieatal»4«bMMiioe 
4iim  la  demMcllw  de  BaMmé,  c«d«tA  da itanltia,  «a 
cnThwM  de  G<nrée  et  piH  dn  HaoMlirnMl. 

•■nito  [««Stff  ),  ville  de  la  HMddeMptenlikMnlei  i  n»  «( 
pn*  de  Tiitiruniuoi .  ou  Tithorie,  è  pea  de  dialanoe  de  Cé- 
flbim.  £lle  s'éaii  phmiiivcniail  appeue  Naubale. 

••nnaB  érgmiê  geai*  de  awgaoliaeta ,  de  la  polyan- 
drie i>ol>gy  nie  de  I.inR« ,  et  offrant  pour  raraclères  :  caliccen- 
licr  a  deux  ou  trois  sépales,  corolle  composée  de  six  a  vingt 
quatre  pétale»  Torniant  unv  im  deux  séries  ;  olaniinos  en  grand 
nombre,  i  lîlet«  courts  cl  épaissis  au  sommet,  couronnés  d'an- 
Ihère*  i  deux  Inigeg  écartées  l'une  de  l'autre,  piitils  au  nombre 
do  quatre  i  huit  ayant  chacun  un  ovaire  à  une  seule  luge  pii- 
lyspernTp ,  «tiirmonté  H'nn  «tiptr.tic  ponrlifriime,  luips  nnilrt- 
CUUire*  (wl»  sixi  iin->.  (l'i-st  \v  \iv\iv<- Hinlerti  ilc.Murr.iN  ,  il  idii- 
tii-nt  lies  arbn  s  ou  arliriSseiiux  a  feuilU^f  lutijuur»  vi  i  i,  à 
érorfc  àf  r<'  <  i  aromatique  ,  à  feuilles  peliolées  ovales  olilnn- 
gues;  i  llcurs  |)édonculées  Jalérales  mt  a»ill!iirp«.  I  Vspérela 
plWJ  iliU-ri'.'i'.nfUi'  csl  la  ilrMimlr  (le  N\uilcr,  rfryrai»  U  iriffi.', 
wiMttra arftiuuiiiti,  ÎAunay  0(te  plante  cruK  !>ur  Ici  t«>ie.io%  es- 
carpés du  détroit  de  Magellan ,  r'rsl  tanlAt  un  arbuste  d'un 
inélrc  de  hauteur,  cl  d'autrefois  un  arbre  s'élcvnnt  à  Ireixe 
mMm  d'élératioa;  4  IraiUet  ailenicfl ,  athmgces ,  «blaaf»; 
flam  petites  parMa  aalitaiiea,  oo  biea  i^nirs  an  nombre  de 
•rail  «aqaativaaMimnel  dn  pédoncule  l  ummun  ;  relui-ci  e«i 
•tafia  «a  drrîlé  CAaalaatde  pédicelles  qu'il  y  a  de  fleurs.  Son 

'  )  a  dn  qualités  slinalaniMCtiMiiques,  J.  P. 

;iny(k.),  snmani  eomnwn  à  Apollon  qui  avait «rt4 
I  bois ,  et  à  Jupiter  a  qui  le  rb(ne  était  catttacrf« 
WniiLE,  ilrtmi>pliHa(»ii.).  (ienre  de  panereanx  denli» 
rMtres  ,  voisin  des  golie-nwuches.  Les  e*pèccs  wrtit  propres  aux 
parties  cbaudes  de  l'Afrique,  de  l'Asie  et  de  rAmeriijne.  On 
distingue  le  dtymopItiU  rail*,  D,  veilla,  ainsi  nommé  ,i  cause 
(l'une  rande  noire  qui  recouvre  le  front ,  la  gorge  et  1rs  joues 
Con»me  nne  e<<i»^re  dr  voile.  l  e  (îrv;iirt  <1u  <  im  et  il-  \n  pfsilnne 
préaenlriiii  id.utnm  i)  un  r(>u\  raiiiirllr;  Ir  ri^>l<- ilii  l  llr|)^csl 
d'un  t)leii  d'.ir<l<ii*o.  (,ri  m-c  .m  habite  iimor  et  Ja>a  ;  »  lon- 
gurur  Idl.ilc  est  ilr- Sc(il  [>nui  i>.  J.  P. 

amTMtypHii  ».  \  fhiit!»  azi  nés  (friX.).  Plante df  la  Vonvpllc- 
Hollande  qui  d  tnif  un  (^cnrc  particulier  de  laf.nnillr  ilos  as- 
parasinées  à  ra<  iric>  niniriisrs  et  rampante»,  k  li>:;c>  simiilo  ;'i 
leuriiase;  droites,  di  |"iurs(i>  s  <\r  fouiU<>s.  jj.'x  nn-s  ulciiirniflc 
stipules  dislan»!-^  ili«.|>iiM  i  >  ^ui  deux  rangs;  les  iiédoncuie*  asi- 
laires,  ou  i<  niiiii.iiix .  iiiii[!')rcs,iea  nàan  Manches;  les  baies 

p^l(1:^^llf^  il'uii  lilru  (r.i/iii.  J.  P. 

111.»      V!  V  MH>-  t  .  DlHIKItOCABPI  S.) 

UKiuatLt^ops  AiiuMATK^tK  t>(ii ,  f)  itrmnlh  1 ,  fi.frln. 
!•  ruil  il  un  arlirc  di-  l'ilr  île  (It  yUti  .  iloiil  l  i-nin c  fil  tri  >  aro— 
ni^iliqur  Pl  re-viiilile  .i  relie  >lu  e.iiini  lier.  <".e  friiil  r>i  une 
rapsulcovale,  ».ii|i<-rieure,  au  ii>fjiti>  de  la  grusieur  il  un  mil 
pigeon ,  cnfortcée  à  sa  partie  inférieure  dans  la  cupule  <iu  ca- 
lice dpataità  naa  MMlalagefi  mvTalMetaaaaenle  Miiwnce. 

MTaeauma  (a<t.).  L  oitean  dêlkné  «MM  ee  mmb  dans 
AfithMe,  «t  aoaa  eelai  de  Dryom  lUna  ttcmer,  d*aBrta  AriMe- 
'  al  i  to  faBMifodn  piaa,  aHN»«ane  «itimile 
t  te  lapporlcaL  F* 
iJjafM.).  Aile  d'Euryle  et  «MT dIMe , «MMBadlbr- 
>t  wtaiMa  a' Apollon ,  etépoMaiBaaitaABdidHian»dnnt 
•ne  «M  aa  tlaaaawié  AanpWie.  (la  Jaor  qa'alle  «e  ptancaaii 
pfèadtelaebonMde  mjrrWa  cl  de  lotaa.  lesiani  am  llli  entre 
sf«brM,  ellemeillit  une  fleur  de  lotos,  qu'elle  lui  donna  pour 
I  nsuiiT;  mais  dans  le  meoieal  elle  s'»|M!rcnt  qu'il  sortait  de 
Mita  Ocar  daa  feouci  da  aaagî  alla  «aaial  Mr  »  oMia  *aa  pied! 
T.X« 


s  iitarhérealllilcm,  «telle  M  i  riMtaalfltèmachanffeta 

lotos, 

monimfih.),  habitante  de  reiiiiiits,  donl  \  (nu>  prit  le.< 
traits  pour  engager  les  femmes  île  l'île  .i  se  liéfaiir  ilc  leur.s 
maris. 

DHTOPi:  Mii,(*,l.  nymphe  d'Arcadie,  tut  do  ilercui  e  le  dieu 
Pan. 

MiOPK  inv'h.  .  livmphedela  petite MjMe.  \  al.  Kaei  us  frini 
que  Junon  lin  îcis|iira  un  ti'iidrr  anifiui  [Hiur  II)  las  pique  ce 
jeune  hninine  ,  ajdiil  aperçu  un  rerf  |iri»e ,  que  la  déesse  avait 
fait  p.iralir>  ,  le  poursuivit  jusqu'à  la  fontaine  habitée  par 
Dr)  »(jo ,  qui  l'enleva  lorsqu'il  te  baisuit  pour  boiie. 

aavnH  (aifr*.)i,  njaiplie  qaa  Fbnaa  itaditaièfade  Tar- 
quilwi. 

DR)op».s  i.ïffivi.  ,  iieiiiiie  orifriiiaire  ili- 1"  Vrradie,  vint  dans 
U  i  tkeswlie  a  U  suiU:  Jt  Itrjupf ,  liUde  l>ia ,  Cl  s'établit  le  Ion» 
des  rives  du  S|>erchios;  là  ils  se  livrérenlâ  loutei  sortes  de  brH 
ganilages.  Ils  eurent  même  l'audace  d'atlaj|ncr  Hcfculei^oui 

Gssait  par  leur  pays  avec  Déjanire.  aw  éwwa.  Celni-ci  le* 
ttit ,  tua  Phylîis.  teor  roi,  et  pour  lea ateUre daat ruapw- 


bilMé  de  continuer  leurs  attaques  iur  Irt  voyageurs,  lea  Iran»— 
porta  un  peu  plus  au  midi,  vers  le  mont  ULla.  où  Céyx,  roi  de 
Tr^hine,  pouvait  les  surveiller  jlM-iiirnl  Bientôt  puûriant  les 
Orvojies  recoinmenci-rent  leur  1  rit-nulages,  et  ntéiiie  lenlè- 
reiit  de  piller  le  temple  de  UrIplirs.  Hercule  les  attaqua  elle.* 
vainquit  de  nouveau  ,  et,  après  avoir  tué  leur  roi  Laogoras,  le* 
chassa  entièrement  de  la  Thrssalie.  \h\<.\tf<.  alor*  »e  réfu- 
gièrent en  grande  partie  dans  r.\i>:iiliile,  "u  ^Is  li.ilirent  la 
^ille  «r  Vsinp>i .  d'«ni  il»  prirent  le  nom  U  A»m« ris.  Quelques- 
uns  passèidii  dans  I  lie  d'Eubée ,  OÙ  ils  fondèrent  Carysle.cl 
queltpio  aulrcMians  I  ilf  <lpr.Tpre.  I»nglem|ts  apri-s  une  par- 
lie  ries  hr>i>(»es  .1  Aruolide  s  expatrièrent  avei  li  s  Atlieiii.  ns  et 
les  li.iiieiis.  pnur  o(i  uper  les  plairtes  ocridenlaU'» dc  l'Aiit  mi- 
Mciire,  que  la  (  tuile  de  In.ie  a\ait  laissé  presque  sans  habi- 
laiiii.  Ils  it  livifiiii  vers  le  N..  daiulcs  environs  de  Cjïic,  et 
rrprin-nt  le  nom  de  Dryopcs.  Ofli  <|ni  rmlfentdana  le  Pé- 
lopont-sc  ganlérent  celui  d  Asinéena. 

DRvopBA?io^  (*o/.;,  celle  plante  de  Pline  est  selon  quelque* 
auteur»  le  redoux  ou  re<loul ,  «erioria  aiyrfi/iilia  ,  au  rapportde 
C  nauhin.  Dalecbamps  préicad  «le  eaidna  ffgafdail  l'ibe- 
ride  ou  Itilaqii  de*  jarains,  iMria  wal<flMacaHaBe  ledraMfe*- 
BMi  de  Pline,  espèce  de  fougère.  *•  F. 

MTOMOR  {ti'ogr  ).  Nom  qui  tetdonaé  ani  dimif*  «aalrfca 
habitées  successivement  par  l««Iln-OMS,  e*fa»4-direà  la  Thes- 
salie ,  à  l'Argotide ,  à  I  Eubfe,  à  llle  de  Cyprr  et  i  l'Ionic; 
mjiis  qu'on  reserve  plus  spécialement  pour  la  partie  méridio- 
nale de  laThessalie,  située  entre  le  Sperrbius  el  le  mont 
OEla.  Elle  fat  habitée  après  l'exclusion  des  Dryopes  par  les 
Mallcaadel^âchinc. 

BB10MBS .  fêtes  ani  ae  cMbraienl  toas  le*  anadws  In  Aai- 
néens  en  Argolide,  en  rhoanear  de  Dryopa  qui  avait  eié  lear 
guide  en  Thessalie. 

saTOP»  (mfllt.),  lils  d'Awllon  cl  de  Dis  ,  conduisit  d'Arca^ 
ilie  en  The'ss  ilie  ,  sur  les  bords  du  Sperchius,  un  peuple,  qui 
prildc  lut  le  niiiii  de  Itryope».  il  fut  leur  premier  roi,  et  laissa 
le  trùae  àaon  tîls  Ptiylas  On  lui  rendit  apri-s  fa  mort  les  hon- 
■qnes. 

,  capitaine  Trojea  laé  par  Achille.  On  croit  qu'il 
était  lia  de  Piiaai. 

d'Ënée,  tué  en  Italie  par 


 (iaf .).  Genre  d'insectes  coléoplcres  de  la  section  des 

pôilaiDère*,  Cimille  des  clavicornes ,  Inbu  des  macrodaclyle*; 
c'efi  le  genre  aar»»»  de  Fabrieius.  Ses  caractère»  stont  :  anten- 
nes peannUiaiérer  dans  une  cavité  située  sous  les  yeux ,  rc- 
cruvertrt  en  grande  partie  par  le  second  article  qui  a  l.i  fnrmc 
d'une  palette,  dépassant  en  manière  d'oreilles ,  palpes  p  u  ap- 
parents; les  tarses  sont  de  cinq  arliclM,  d<.nt  le  drrruer  plus 
grand  ,  muni  de  deux  forts  crocl>els  Ce  sont  de*  insMi.  s  de 
petite  laille.  vivant  presque  tonimu  s  dans  l'eau,  couverts  d'un 
dtjvel  tlii  asser  loii;;.  I.r  <h  ii„pt  n  oriHIft,  D.  aurilû ,  Geoffroy. 
Cette  (  spèee  est  Innpue  de  deu\  ligne»,  le  dcSSUS  du  Ci>r}ii%  est 
lutin  ,  riiUReàlre  iiiferinireMieiit.  J  1'. 

naiOPTF.ais  (,  /^iiu.vcre.i; .  t  elle  fougère  meni ion tM'  pi' 
Kiimoride  ,  rn-iss.nt  sur  le  rli-  iie  nnnine  I  indique  sim  num  : 
elle  ressemblait  au  filu  Hoyet  re  m  it  .  Selon  louCe  probabilité, 
cette  toogère  rentre  dans  les  futhii^nHum  de  l.inné.  L'on  a 
avancé  qne  ce  pouvait^trc  le  ftlfpti'um  énopUri»,  Linné. 
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»BiPf:Ti;N  M.].  Genre  de  pl.-intes  ilicuh InKinM,  k  ùtun 
inrmiifilcli  s ,  iliuiqurs,  Irè»  voisin  ■li-l.i  t.iiiullc  rhaaittéa, 
lie  la  dtiitxtt  htrm4tiif  tXr  Linni'  <  lllr  inl  piuii  (  arwUTC  osseii- 
lii'l,  dans  le»  Onirs  ni.iUs  un  t.ilnr  ,1  (|u;ilri'  .11  f<iliitlc-<i 
ilicV-ilrii ;  IKiint  «J<-  cuiulU-;  qoadP  an  su  <  l.iriiiin  s  siiill.iiil<'!i , 
qiioiquftm  liuit  insi'-n'-RH  sur  un  disqiK'  n  iiii  ^il  <■[  m  Iu.  IVni't 
les  Ol'urs  femelles  point  «t'oiAmini's;  un  ti«aire.tu|)<'ri>^ur ,  vehi, 
«nionrr  à  M  lia»e  par  an  disque  annulaire;  un  drupe  presque 
«*ale  ,  soyeux  ,  rharan  en  dehors,  »  une,  quelqur£iis  1  deux 
loges  nimiospi'rn»e!i.  J.  p. 

MTPKTKS  ;/aufi«>,  D.  glaura.  Arhre  de  PorItvRiceo,  dont 
1h  rancmz  MNit  (■vliriilrique<i,  Im  firailliw  gramlrs,  péii<>lér«, 
■llern«s,«f tic* elliptiques,  un  pea crénelée»,  le«  Oeunpeii- 
ifi,  UgÈnmm  pédonievMai,  ftenici  |nr  pilils  MqactoasU- 
l«KS,  CB  ferme  «TamlKMe,  J.  R 

MTPtfm  <  hiMi.  ).  secaiMlelHlQ<lenann^  Atexandreladont» 
m  Mariige  à  EphesKon.  IknaM  h  fil  përir  aprè*  la  moH  da 


_  ■BWMSfM.).  théophnito  dtannaitoe  nom  à  une  plante 
ppnmue.  Daleehamps  figure  mm  ee  Mm  m  cfeantoii  qu'il  dit 
a  lleim  rondes  ou  l>lanrhe*ptcommiiiiAimletblfs,  lequel 
parait  Htc  le  rliarrlnn  hrinorrhuMnl .  eariuB$  an>fn*ii. 

DKTPTR,  irypta  [ini.],  (fenre  de  eolifiptAres  penlHI^KS, 
famille  des  carnassier»,  tribu  des  carabiqnes,  dont  lescmC' 
li  res  si>nt  :  menton  en  forme  de  crotnam ,  sans  drntelaicra 
inih<^i ,  linfriifiie  saillante,  IcrniiniV  par  Iniis  épines;  pre- 
hi  .  r  1  ii  lc  ,1'^  antenne*  Ions  et  n'trm  à  sa  base,  ix-iiultièmc 
article  «te  ses  lorsi'^  bilotn"',  -ikt  1p  df«ïi>n«  ^arni  de  ihnet.Ce 
>nnl  de*  inseeles  de  pi  (il  l  iil.  .  rt>  ^  .1.  uuleiir  lijiue  iiu 
MTte;  leur  (éle  est  (r!.iiuii!,iii .  .imumi-,  Ir  ;<<"|ct  îiîloi((»r, 
moins  larçe  que  la  Irli  ,  i  .  iMr.  v  -ml  '!i  iix  )  >is  -1  '  irij;ueur 
rt  sont  presque  Ironqu»  t  »  a  I  FiininKr.  L  i*<.p.  .v  |;i  con- 
imei  le  dryiitr  t'rliaiuri' ,  />  fmargiaaia ,  »  Irnh  11  ij  11.1  ire  li- 
gMt  de  longueur;  m  cuulcur  et  un  l»eau  vert  t)len  <ovem, 
a«ee  le»  patci  rouge».  On  le  Inave  aux  environs  de  Parte  mail 
plus  eommonémcnt  dans  le  midi  de  U  France. 

»n\H(M.],  nom  grec  du  cîiéne,  d'où  di  riveni  ceux  des 
drjadts,  divinités  des  tiiréls;  dt»  anciens  diuide»,  dc.A-i- 
M*vf ,  petit  cbiiie}  de  dnwpf«rit»  «a  fooM/kn.  aD^siiii  u. 

MnniumCliKtMD) .  arrliidiarre  li  Nil  ping,  en  Sui'ile, 
MqjiIlBi  M*f  en  tiuii(rl>>  en  Sniolf  iiil.  (  h.uli'sXI  lui  ac- 
eOCdaplutieur»  bènHke».  Il  déf  n  lit  li  >  loli  réls  de  re  prince 
a  la  diHe  de  ItWT ,  contre  les  |ir,  it  niion»  de  la  noblesse.  Il 
monrul  en  iTOS,  et  lairn  plusiam  «mt^t»,  entre  autm  : 
h  Mircir  «m  jnttKW,  rifîiMHvdii  rUtaH  tm  MmumhTniw- 
ment.  et  des  S^rmiUM  MétMi. 

MZEMLK  (oiê.).  Les  Pulonab  appeUenl  ainsi  I  rmerillon , 
aiM  CM/dii,  I.iniie.  J  p 

WÊnfACtiHii.].  Les  habitants  de  Maiiiciisthm,  mHc  limitro- 
phe de  1  empire  russe  et  de  la  Chine, itiiuiienl  ce  nom  au/V"" 
■iirr/«a«MdeGnielin ,  qu'ibmangeni  cuit  avec  du  ri»,  ou  liii-n 
m  mfH  I  avmr  hit  icemper  du»  l'eu;  MnMrto  «metiibie. 

(f.DELKMtlIIA.)  I.p. 

BSI1,  7(1/.'.  Au  Japon ,  soivant  Kirmpfer  ,  on  lionne  ce  nom 
«Iceiix  de  korrim,  tMkkiM,  arai ,  .i  une  gramiiièe  qui  rsl  le 
phatori»  orvsdùiiK'M selon  U,  Ihantierg.  J.  1>. 

mmide  la  Chine  sûmniaif,  diont  fa  racine  rtfunlée  comme  on 
exceilcni  eofdial»  imporMe  an  lapon ,  j  est  veodoe  irw  cher. 

...  P- 
DsiRD*M  (jMft*.),  nom  fne  l'on  donne  â  IMidda ,  purt  d'.\- 
raliie  sur  la  pyr  roiiRe,  au  unmher  dtf^a^  de  rcrshaCI,  que 
M.  de  LaccpMe  rapporte  au  genre  rarans,  «oa  la  démimina- 
bon  de  «man  ct^vr.  C  csi  le  acMitrtf  «mfiuk  de  Bonnaierre. 
(r.  CàiAint.)  f .  p, 

MIKUNMS  (M.).  Nom  diidnclir  ntmg  de  l'Inde . 
MlCMa,  dont  lelntit  aonnem  nie  range  et  Mtrinsent  rc- 

ganje  comme  une  espèce  de  .«nB-dragoii.  Sritaal  Rumph  , 
le»  3lalai.s  le  noiliinefll  <^rrnNany  ou  iljeTiumt.  CèUe  esiiiVc  a 
les  fruits  très  petits ,  recouverts  d'ciaille»  ca  lotaOK  comoie  tous 
les  roLings. ,  Y.  RoT.»?(0.}  p, 

M,  naot  qui  lient  lieu  de  la  pr^posilioa  de  «de  l'article 

•;.'?•*.»  ?  V»  «'  ''"i     signifie aoa»  éewir,  ce  à  qmn 

m  est  otitigd.  Ce  sens  vieillit. 

•lAtuMB  (de  ,v-.  deu»,i,  Hgnilic  lonle  doctrine  admet- 
?^'*"**.*K*Sf  PrtnçuM»,  «t  a  pour  cmuraire  le 
nwt  anfertaM,  qoi  «"tepHqw  dcH^ntecrî?.  Dik-  j 


biablKM  (  l''aA.>^itis,  [Litif  de  .^aini-llriniç,  en  T*intagna, 
après  avoir  exercé  <iu.  lnur  leiii|j>  une  1  lurK*' di-  niagiitratura^ 
se  rendit  »  Pari*  f  ii  iri.lii,  v  iit)iiii.i  de»  li-i  ntw  vur  l,^  Dipesl», 
prijfi  >^,i  If  iliiiit  ,1  l!iinr^;es.  il  n  en  l.V<:-  ,  ^im  e  le  bar- 

reau <lr  Ij  tajjiUlf.  AI.ils  lili  iil.il,  Mir  1  iinii.uiiiii  lie  la  dii- 
chesse  de  Berry,  qui  U-  m  smi  nuiiirt-  il<-*  requêtes ,  il  re- 
tourna prendre  une  rb.iiif  .1  llourgis,  uu  d  luuunil  .'n  lô.'j», 
âgé  de  ciiiquaiiif  .<i,>  On  i  plusitrur»  éditions  de  ses  ouvrine». 

OCB  irrpt.     I»ii()|)er  cl  M.irmal  pnrleoi  SOUS  ce  notn  d'un 
saun^n  ilWfrique,  mi  il  line  r«|iife.le  litard  de  cli j-liuit  [Vio- 
ccs  dcli>ii«oetir,  i{iii  h;il>ii<-rii  |HiriH-ulierl«sd«eerbdela  Ljhie, 
et  ne  Iwii  j.iio;il.<.  N>lnii  i  rs  iialaufi,  il  SM  MM  WÎR  M 
de  nounaufe  aux  .V.(.iU!^.  J,  p. 

WmnAm ,  du^l» ,  datia  .  Muth,  ttaltih,  Hahaeh  [mamm.]. 
TcHis  ces  noms  sont  ceux  de  la  bvènc ,  dans  les  parfite  ienlei»> 
Irioiialrs  de  l'Afrique.  J.  p. 

•i  BKi.LAr(  V.  Bellay  (di)  ). 

DiaKaai»  [rtft.^.  Séha  désigne  snii»  ce  nom  un  serpent 
d'eau  de  l'ile  de  Cevlan  ,  nommé  par  Klein  et  Nandin  fthhff 
âHhrrrit ,  M  doit  M.  gehneider  a  fait  un  éiaps  (  Vtf.  «mImwv). 

ai  Biiiisu  MABl*  { ntpf.  ),  Laam  de  CapinA  {  Voyage  de  l'A' 
inérique  «ipi|Mto)  fit  fiW  <DIW>  M  MMn  É  Vn  tijs  |rHld 

,  ifB.  «q.,  qni  terti  exprimer  le  AMMe. 
Bi  BiTATion ,  ».  r..  Unie  de  rbéloriqoe,  jar  k^nefle  Fo- 

raleur  feint  de  douter  de  la  proposition  qull  fcgt  prenverf. 
afin  d'aller  au  devant  des  c^^^lions  qu'on  poarrail  lui  """"" 

DUBi.iK ,  euiDté  irirlande  [  Leînsirr  ) ,  borné  au  X.  au 
d'Easl-.Meatb,à  l'E.  par  la  mer  d  Irlande,  an  &  par  »< 
•le  Vu  kiow .  à  10.  par  ceux  d'East- .Vleath  et  Eildare;  il  • 
douze  lieue»  de  long  sur  huit  de  large,  et  trente-sept  lieueft 
carrées.  Il  est  traviTM-  par  k  canal  lti>val  et  le  canal  d  Iriaiulâ.. 
•^t  s  i  rincipalcs  rivières  sont  le  LilTi-j  et  le  DiHlder.  On  re— 
iK.iuim  le  pruiiiontoire  d  llorrli  ou  llorrsih-Hcad,  au  y.-B.  Jer 
lii       i  lie  n»ip de  l'iililif>  i"i  ~t  line  presqu'tle  dont  les  riv.i(re» 

'ilTl  riil  (li  s  riM  hi'i  S  1  n  ^  ■  ->  .1  |k  s,  Aulrclnis,  i  .luvcrlc  ilr  >  lii'iies, 
l'Ili'  lui  un  ili'.s  séjours  ileii  druiili*»;  quelques  ruiiii">  lii-  li-urs 
'riii|ili  ^  < Msu-iil  encore.  On  voit  dans  une  allée  solium  .  >ur  la 
»uU  uni  ittale  de  la  colline,  quelques-uns  de  leui>  initi  U. 

f)artie  méridioiiiilr      <■!■  nniitc  1  si  lii-rus.'c  ilc  iiÉunl.igiii-ji ,  et 
a  ci'He  est  coupit*  pi»r  de»  lia* lis  cl  «Jci  b^ica  ,  Junl  plusieurs 
sont  fort  eomniudes  pour  y  prendre  des  bains.  Ce  comir 
sulidivhe  en  toi  panns.se*,  et  compte  3^,000  babitaiOs.  Il  i^^ii- 
voie  cinq  ineml'ri-s  au  parlement. 

DI  BLIX,  capitale  de  ce  conité  et  de  tauk  I  Irlinile  ,  su^udo 
deuK  anrhevCqne»,  Tnn  catholique  et  l'autre  prolesUnt.  EU» 
est  silnéean  fond  d'âne  vaste  et  «uperbe  tmie ,  fermée  an  N.  par 
un  cap  d'un  aspect  pitlMiMMC,aàB'êlè«enu  phare,  etTlivitée 
en  deux  parties  par  un  mMe  de  4,IMloisN  de  long  sur  de 
large,  tenniué  aussi  pr  un  phare,  et  «onilinit  pour  1  midi  a 
plu»  sure  la  b^iie,  qui  est  ex|K>see,  l'hiver»  auz  vente d&d 
du  .\.-F,.  Le  LilTey  M-|Mtre  la  ville  en  deux  paftica»qili  t'4lM> 
dent  de  trois  quarts  de  lieues  .sur  ses  iMinls,  en  fbriDede  carré. 
Elles  roiiinuiiiiqiient  entre  elles  par  six  p-iiiLs,  dont  un  en  fif, 
d'une  si-ule  arelie,  et  deux  de  construction  ancienne  ;  les  formes 
îînwîèri  s  de  ceux-ci  prés4-nlenl  un  nintraste  Irappanl  avec  l'ar- 
I  11  1  le  I  y  I  I  h  jjante  et  moderne  des  autres.  1^  LilTey  i-st  bordé, 
dans  toute  la  longueur  de  la  ville,  dr  qii.if<  fi.'-i  *ii,i(  ieu\,  nu 
les  «aisseaux  sont  chafgtii  et  d'-i  li.n -i  ^  lll■^,nlt  1rs  in.iu.isins des 
■narcliands.  La  ville,  liatieen  lu  u|ii,  s .  dllrr  ili-,  nii->  anciennes 
et  étroites;  mais      h'.um-Mi-s  s.. m  ;nis^r  ri.  i-intr*  querelles 
de  Litadres.  l'ne  d Vnlie  rll»  cvi  lH>rdi-e,  liuia  Imite  ita  (rm- 
guenr,  de  prDmen»de>  tm  ii  sililn-v.  du  y  remarqiii'  If^  ile<i\ 
calbédralc*,  Saint-Patriek  et  <lhr»sM;horch,  de  mwatirtu» 
éialiiiiMMntsd'MiKlé  publique,  et  H  mvenilé,  00  Ton  e*> 
seigne  les  belles- lettres ,  les  langues  anciennes  et  vivantes,  et 
les  sciences .  avec  une  bibliutheqna  da  mjMW  vataniM.  Ce 
itàtimeni,  noble  et  spacieux,  cooable  «A  îiâa  arrh,  Ct 
présente  mie  Cm  de  3w  pieds  sur  MO  de  prefondeiir.  On  a 
fondé ,  en  mi ,  nne  Sortélé  «faigncnltnra,  des  manuAriures 
et  des  lieam-art» ,  â  laquelle  sont  aMadrf»  «W  vaste  liiblio- 
Ihèque ,  un  cabinet  de  minéraux  et  de  tenlptW*.  Le  ehlteau, 
^tilrefoi»  forteresse,  sert  de  rc»idi-nee  mt  goiivm»eme«f.  On  a 
I.11I  depuis  peu  dan»  r«IIe  ville  <lr  icr^mls  enili<  llissj  nienls.  Il 
y  a  de»  places  ma^niliqaes  ,  f.âlies  inoi  .i  neuf;  celle  de  Saint- 
Stephen  est  un<-  ilr>  |>liis  v^sii^  'le  I  Kurope.  On  .idinire  la 
façade  du  eiil IrV'i'  de  lj  I  miili-,  qui  a  3,000  pie^ts  de  Knipueur, 
l'i  é>i  eiiiii  rruieni  Uiiie  en  pierre  de  IVyrtland ;  la  Douane,  su- 
perbe «Oibce;  le  Phare,  de  ioroM  ciffMiair»,  à  oeuf  étages;  la 
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Mmois. 

Pbomiv-Park  ;  1^  pont  d'Eairt ,  sur  le  I.iffry;  U  Parliamcnl- 
HnuM*.  U  Boarsc  royalr,  Im  qiMirc  cours  rlu  Palais  rie  jtnlk<> . 
h  Tf.iIV  xnx  t.tilr-i.'  Im  f rt»r<t ,  qtii  pawnt  p--nr  fr«  plii^ 
pr^tiplo  i!i  W'MU'y:  \ri  itif.ilrrs,  I  lliacl  i\>-  \  illr,  I  ll'i[tilal 
rn).»l<l«  kiliKaiiilwiii  jMHir  Us  iiiïdh  l'^:  t".'lli  u-p-s  ilc  nirdr- 
rineeliVfhirurgif,  l'AcaïK-niic  «iMtcii-iM  es.  i!c  l,i  li  .iii''  liHi^ra- 
lurp  <•(  <tf^  aiitiquilcs  ;  une  colonm-  ihuni  llriin  rii  clrvcc  i-n 
rtmiiiinir  iIp  Nrlsim.l.'indaslri^  «lecHti  viMc  s'iM^rn-  cnin  in.i 
leiii^iil  liim  l«  inanofaclurr»  de  IoiIm,  cuUwi,  iuu  i  ie,  l«iiit«ge, 
amidon  ,  lahac,  lei  raffirxTirs  d<>  sucrr  et  le»  draperies.  Olle 
capiUle,  entrrpAlde  l'irlandc,  fai»  un  cumnterce  Irè» eonsid»*- 
imt,  mi  oonipe  k»  Imii  «iMriiiènies  de  ta  milaiictn.  Kn 
MtT,  il  rapimtt  à  la  domM  f3,(!i3,ooo  fr.  Lei««irr^  poru 
de  ni«  n'avaient  prniluii,  la  mtmte  aanfe,  qn^iii  total  de 
WtJttêjM»  Cr.  Ix>«  priiif «rlk-lendVspoHatibntMl  In  bl^ 
titailoiles.  lieauc»u|Mi)-  riiaiMiis  de  |ilaiMnrr  rendent  les  envi- 
rOM  de  relie  ville  agréalilrs  ;  à  nti  liers  de  lieue  i-sl  le  Jartlin 
iMtonîque  élaUli  par  la  Soclélé  royale ,  où  Von  nillirp  un  pr.inH 
■Bibre  de  plantes.  On  remarque  une  «outre  ilicnirile  rri-etn- 
meni  diVoovcrIe ,  au  S.-<l.,  el  troi»  vi»rr'Tn-i  Diihlin  i-innie 
Inin  iii''iMlin-s  au  parlemenl,  deu»  j'nur  \.\  mIIt  rl  un  \>',m 
I  l  iiivrisitr.  Flic  .1  donné  naisîMnr»'  .1  r'M'que  (  pc ntn  ou 

I  slicr ,  Swift,  l'iinell,  Stécle  el  ^lurilan,  Wellirtzl»!) , 
C<initiag,  lliiiiii.1*  McKirc  el  O'C^mnrl.  A  130  lieues  .N.-(). 
de  Londres,  i  l  .1  'm<  lieoes  S.-<J.  d'fidimlKwrg.  I,alilude  S.. 
6*'21"  11";  lnii,-itMi|i' O..  8"S9' 0'.  ï-i7,:m  haNianIs, 

MIBDCACK  (iKiiRi,i  -.-lt<)i>«*\ I  .  iri.-i  iiiiTir  i  t  priifi-S'irur 
d'h>ilro{^raphif  itu  ll^vrf ,  n>'  <>ti  lùîù,  olh nia  te  <aii.il  qui  va 
de  relie  villi-  à  llarfleur,  acheva  le  ti!i«»in  <lu  porl ,  el  publia 
quelques  cvrie*  inariiii-s  el  divent  li»rei  d'Ii^dnj^rapliic.  Il 
naarut  en  IH»»  —  licitucAOK  ;  fieurgef-Bumaye  ) ,  iih  et 
KWMaMwrdu  prccédeni,  fil,  sur  le  llux  et  lereflaïf  dctoliser- 
«•iiMHiiMrréatdam  le»  M^'mairrt  de  f  ÀfiMmk  ta  tàatUfit 
1T10>  11  inonnit  m  i?i7 .  iisé  de  ciiiqaanle-«ix 

•raOCaMt  M  BLKnu.B  (lilOVBL-J«am),  né  m  Havre 

CD  ICTft.  «IhIbI  le  «rade  de  licuiciiiiii  d*  Maale  cl  «m  ép<^- 
éâ  «ai.  Glwiji  parle  gowememenl  d'uoe  mistion  mi  cMc» 
da  NnNi,  if  parti!  do  Harre  en  octobre  H  nercfini 
qn'en  fTlH,  aprf»  avoir  fait  le  lour  <tu  mnode.  Il  avait  déoM- 
vert  plnjUears  lloU  el  avait  traliqur  avaniagettsement  avec  les 
pays  qu'il  avait  aliurdés.  Il  iimurul  en  .«aru  l.ii&ser  au- 

cune reUlion  de  »i>u  voyage.  —  IHh«>ca<;e  di^  OLEVii.Li;(Mi- 
cheWosepli  ) ,  nt'-KtM'ian'l ,  fds  du  prdciNlrnl,  né  au  Havre  en 
1707  ,  cultiva  en  même  temps  les  lellres  el  le»  wienres,  et  on- 
Toya  plo.tieur.t  iiii'-muirv»  aux  Aradémios  de  l'ari^et  de  lloucn. 

II  m  "m  rut  rn  t7j6. 

i»i  Kor<«  (Ixa^  m,  del  Roé  uu  SvLriis^,iJvaut  nMidecin.né 
à  AiMini'',  en  1476,  lit  des  progrès  remarqualdes  dans  la  lan- 
gue latine,  apprit  aussi  !e  prec  et  l'hébreu,  et  f'flpplifiui  en- 
anile  à  l'éluile  de  la  m.  ilrt  inc.  A  peine  eul-il  .h  lir\c  s.  s  (ours, 

3a"il  commença  à  donner  di  s  li  i  nm  p«b!if|in>>  sur  \n  iHurages 
"llippocrale  et  de  (ialien  II  ilomi  ni  limus  .111  rollégr»  de 
Tramer,  en  1M5,  el  en  l.'iôo  il  ilrvinl  |iriiri-sj»  ur  <li-  ««'■«U'cine 
au  <  (>ll''^;r  r'i\;il  ;  il  im'<'U(m  1  i-Ur  rli.nrr  .i\or  ilislidclKni  jii.s'iu  a 
M  itnjri,  Jitivie  11»  13  jdinx'C  i  Un  a  de  lui  plusieurs  ou- 
vrages de  médecine  dont  un  peut  voir  U  Utle  daM Mioérao  «I 
une  grammaire  latine  et  française  peu  Minite. 

•DBMS  f  A%DB<!  ),  prieur  de  l'aUMjo  da  Manlûcnnes.  prés 
Oqwù,  vivait  ao  ui'  siècle.  11  nIL  tmimt  d'une  iHatoire  Utioe 
dii  nia  de  Fkiaw d* la preaiièra  race,  qui  MfaMiéa  par 
daaBlaiihaH  dalkanelHDipfDMiai.  i«33,  «ne  da  «afas. 
André  Mâa  mmrat  «n  it«4.  Il  tatcitédaaa  la  llhlifllliè«M 
dcBt!lgii|Mdel^ppcMaawle  MB  deSflTlw. 

Mnaon  (iBâilk  aé  à  Anaa.  en  «543.  seigneur  da  iap%iw, 
près  Bapaune.  Ga  lafairt  lidléilrie  composa  dea  mica  «ir  le 
farte  grec  de  saini  Jean-€hrjaailtae,  «pu  Caicnl  imprimi'-e»  à 
Jnm*  par  Cbryslophe  Plante,  il  cal  atlMir  d'une  n>uvre  qui 
■  poar  Ûire  ;  Cttkrmer^mM  tt  prttûttri'u  trteeorum  UMIU  eom- 
^imm.  De  plus,  il  fit  imprimer  1  Arras,  en  1A08,  l'anti-hérit- 
•te  de  Richard  BriKtow.  Aiiriin  'liM-uiiini!  n'a  été  recueilli  sur 
la  vie  priv.-<'  il<>  c  l  Artf^iTi  MaHunrru  rfc  Cae*démied'Arm). 

MiBOtS  (Kram.  ius',  plu*  CDiiiui  sou*  II-  n«m  de  Sylvius,  na- 
^prit  eu  1Sn(,  .1  llrainc-lr-Cxinti',  rnlrr  Hru\ell<'*  el  Mufis,  Il 
eow^îTi!»  d  iiliiiril  ,i  l,<juv,iui,  |iiin  ;i  Ifcni.ii  ,  et  iloinl,  rti  ir>IS, 
auCiéru-ur  ilu  «Criiinaire  <li-  (>nilirai  ,  pl  siicrcviivpineiil  rh.i- 
Itutiir  dp  In  rollti'^iale  de  Sainl-AiiM",  à  Dixiai  ,  doyrii  de  cp 
chapitre  et  vire<hancelier  de  l'inivcrsilé.  Il  mourut.  «'Irtti 
Jdorery,  li'  2i  février  ia49.  Les  «uvres  complèles  de  S>lvius 
furent  imoriotéet  i  Anver*  eu  latw,  ea  •  toI.  in-^,  et  i' Paris 
«B 17M.  Ou  lra«fc  dan»  cca  édiiMMa  va  paad  nMabre  de  dé- 


rnifin!;  rl.tnnVs  par  c^s-ivanl  *ur  des dif)ienl(t''<  pour  lesquelles 
o(i  r,i\,iil  I'  insallé.  On  y  ajouta  aussi  plusirurs  lr,iitcs  p.irli- 
ciiImtï  ti^ii  II  .nsient  point  jnsqn'nl<m  ('t  '  inipri'Ti '«  Svtvins 
est  une  aiilm  lU'  (i.iniu  If*  Ihéolot^iens.  <  Mi  i-siimi  -  s  (  ,,iiirri<  ti- 
laires  sur  b  ir  ih  vc  1 1  ^ur  la  Slouiroe  de  saint  l'imuias  (Voyv 
Valëre. André. d  itis  liilil!i>ihèl|nBelgiqM, (ll«llire,dafla 
ses  ëcri».iit)t  du  \\  ii'  «.nt  Ifj. 

ni  BoiN  Jh \N  ,  diH  iriii  en  médecirïi"' ,  ii  Hjuii  .1  I  illr  au 
cmniurticfincnl  du  v>  i'  su  (ie,  occupa  U  pLui-  li  |'iiiiii|miI 
du  roll.'gc  lie  Valeiwii  niii'i.  et  peu  de  temps  apri-ïlnl  iiMimné 
professeur  de  mnl<-cine  à  I  «niversilé  de  Douai  en  t  .'»(<a.  «hi  a 
de  luiqnelqves  ouvrage»,  parmi  lesquels  nous  r'Muarqueront  : 
tif  laê  watereé  dfdaratin  ;  be  rurntione  morbi  arti  alam  IraeMmi 
pulmr,  Anvers,  1557,  in-8*,  elc.,elc. 

Dtaoïi»  (ÀlMtoMj,  CD  latin  Bosius ,  né  à  Lini  iges  au  XVt' 
siècle,  étudia  legree  et  lu  lalin  «ms  J .  Dorai  el  la  juriaprudcm» 
»oi«  P.  DnaRB  On  a  de  lui  une  édition  ctllmée  de  <SMrauli 
fpiudmmt  T.  fiMvwiiMi  <UlbMiB«c  fé*  wtmiMminm  «wWw 
emeadalc,  ifuNa  tt  tptrê  SiaMiniit  Miili ,  praitri*  L>amiiwu«<« 
eurà  4aidm  auiwaOïfWiwiléar.  LiuMMs,  Beffaou,  IMM,  lo- 
is'', elc, de  n  raouruteu  ISM,  igé  «le  4S  ans. 

Di  BOiH  Jka^  .  né  il  P.iris  an  mîlîcii  du  xvi<-  sii'i  te,  se  dis- 
tingua diins  l'ordre  des  l'.éicstimpar  ton  Savoir  cl  v<n  l.dcnl 
pour  la  cliiiire.  Il  obtint  btCUlM»  par  la  prolectiou  du  i  .irilinal 
Olivier,  le  litre  de  prédiralfur  OU  roi  eti'abhave  de  H'  aulii-u, 
en  ArKonne,  l'cndani  les  ferres  civiles  il  prit  le  p,irli  des 
armes cls'y  distingua.  Henri  ill  l'apptdail  le  général  dr»mo  net . 
I.arsqitf  (;i  n;(i\  fut  n'-înlilir  il  ri  ;'rit  !r  froc,  rmwni'  »>n  ]w>!!l  Ir 
\cili    il  iPiv  s-i    /)n'<i';,-,'f,,'i;i/?-         !■'!,•, ini.    |illMlrr   l'Il    lIlH'.,  n'i  il 

s'irilihili'  >//■)(; i/ii/^  /,!i';*/*i«t-ji < '»  V|M4'^  la  iih'ii  i\r  llftiri  Ifl, 
il  |pri  (  lu  .1  S;iiiii-r.iisl.n  lu  i  ipiilii-  1rs  j^'•»uite^.  Ci'-  \<:  i'-s  >  i-n 
pUigiiHiMit  .1  1,1  ri  irpi  ,  i|ui  iiul  le  débarrasser  de  U  («Hirsiiile 
de  si-s  aijM  i viirc.  n  t  p-iivovaut  à  Kome,  en  IRll.  A  peine 
Duliois  y  btl-il  ariivé  que  (es  sbires  de  l'inquisition  l'arrêtè- 
rent et  l'enlermfTenl  au  cliAleau  Sainl-.\nge,  sous  priHi-xle 
qu'il  avait  quille  l'onlrr  sans  rendre  cMnpie  de  sa  ge&Uon  daro 
IcacMpMagu'il  avait  oocBpéa.1%BMa  icsMuafelica  de  MS  ami» 
furent  inutiles;  il  y  uMorat le  M  watt  18M.  aprto  15  am  de 
délentiM.  Oa  «  de  loi  :  FIMu  c«M»t  «dM  MNIarfeaM  ««Mito- 
tiM,  Lyon.  ttW,  in4P,  etc. 

—■Il  (  WoB<-Pw*M> ,  aumunné}*  anealwier»  mqoill 
Cnulomoiien  an  ivn*  riéde  el  profflau  la  cMnigle  en  celle 
ville,  qu'il  fitiiti.v  po«r  suivre  au  Levant  un  nommé  Dufav.De 
retour  a  l'  iriv  :i]prcs  quatre  ans  d'alisenre,  il  entra  cliei les  ca- 
pucins de  la  me  Spaint-Honnré,  prit  la  fuite,  et  Irtiis  ans  après 
rentra  dan«  l'ordre  Si'-raphiqoe,  prononça  ses  wu%  e<  Art  or* 
donné  prêtre.  II  prit  .ilurs  Ip  nom  de  p<'re  Simon.  Il  p.-i»Mi  di» 
ans  dans  cet  l't.ii.  s<iii\;i  m  Allemagni-  p  i  i  ihIum^m  l^i  n  li- 
fshn  Inlhérienne,  Il  re»iiii  de  nutivr^u  it  l'.ui».  lit  ii|pjiir,p\ii,iii , 
se  iii.ina  et  se  fit  appeler  iwHr  tif  l,i  MaïU^'rtr.  l.n  li'xiii.nil^ 
M>rri>Is  iloni  il  se  disait  poitsrssi'ur  lui  |>r'>i'lii  imil  Ih  (■•riii.n  — 
Ndiri-  dp-  I  alilii'  Blomleau  et  du  f.iiiii-uv  («  rc  Jiix'|ili  iim  Ir 
|<ri-iic>ula  dU  cardinal  de  KicKelieii  rppinnir  un  iidcpte  poiivniil 
èire  utile  à  l'Etat.  Il  |>r»ip  ii<l;iit  «n  iir  ti  pnivi-  \f  nioven  de  faire 
de  l'or  et  il  fut  convenu  que  DuImus  terail  la  grande  nruvre  en 
■rénucctlu  rai,  de  la  reine  et  de  toute  la  eavr.  L'etpénenee  *e 
nit,  ae  réitère  «t  réunit.  Le  roi,  dans  aua  délira^  rcabraiee, 
l'anohlit  el  le  Alil  pidaidaaidai  triwaricBdtfnMe»  Le  eai^ 
dinal,  dupe  cofltaau  ka  aotra,  demande  als  eml  mMe  ittrea 
pur  aamame.  Nhaia  ange  un  délai,  ne  bit  rien,  ca  demande 
«n  autre  fenaldaquel  il  ne  fait  pas  davanlaffe.  Le»  aouptoua 
viennent.  H  est  mtêmé  à  la  Bastille  ;  une  commission  cat 
nommée  ponr  Caire  son  procès.  Il  est  condamné  à  mort  pOUr 
crime  de  magie  et  menécaïuppliri-  le  i*.  juin  1037. 

MMns  (Jba^),  habile  aouipIraT,  m  i  Dijon  en  tMB,  était 
*gé  de  soiisnle  ans.  lorsqu'il  se  rendit  à  Paris  pour  esécnter  le 
hutte  du  chanci-iiiT  BituclieniL  II  mourut  i  Dijon  le  S9  novem- 
bre 181M.  On  lui  doil  plusieurs  ouvrages.  Les  principaux  sont  : 
Ui  HaiHfi  df  ttiint  Ei'firif  el  éf  $*inl  Sl/dard,  te  tmbtam  em 
m'irl'ff  dr  l'ifrre  Oéflrri,  (^\i'.,n  vitviiit  au  purt.iil  de  I»  r.Mhc- 
drnli'  de  Dijon,  cir  .  cLr.  T.  r-sl  sur  les  dossin»  dr  Dol">is  (pi  a- 
v.iit  rte  ('li'vc  ,>  PloiidiKTes.  prr*  de  IHji>n,  un  olwliMjue  dr  nn- 
qua  !■  I    ■!',  dr  haiilriir  à  lii  gl()irr  dr  I.iiiii*  \1\  . 

DIBOIH  J'ifll  l|||'E-lioiB»ri)  ,  HP  »  Piiilirrs  en  ICifl,  tint  h 
Psris  sans  autre  t.)lriit  que  n-lui  i\c  lu.idre  dr  danv.  Il  dmii,! 
des  leçons  i  {-"un  Jnsfpti  dr  O  iin",  i|iii  |ii  il  )>iiurlui  Unit  d  .ilta- 
chement  qu'il  nr  miuIiiI  pjs  d'.iuirc  jçom rriirui .  Duli-pis,  à 
l'âge  de  trente  ans,  M  uni  x  .n>f>(i  Milre  le»  t  lrmcnUdr  la  lan- 
gue latine.  Son  élève  mourut  m  iTiTl  :  il  continua  ses  travaui, 
traduisit  Cia^  elieinl  Aafniaa  ei  lut  re(U  i  l'Académie  ftutt- 
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ciné  le  13  noveiiibrc  1G93.  Il  niourul  le  1"  juillrt  ta94.  On 
allfibnc  h  Dubois  les  LeUrfi  de  Vic^o»  t  m  amii,  traduit f s  mr 
fMlhn  Uiin*  4t  tirœviiu,  tivec  (m  nttt*  et  te  texte  à  cM  ée  la 
iVftùMi.  Paris,  1704,  4  vol.  io-li. 

MBOl»  (GiiARD),  né  i  Orléans  en  ISiS ,  entra  rians  U 
rungrégalion  île  l'Oratoire,  y  proIetM  la  rhétorique  et  rb|»- 
loir«" ,  cl  fnl  ch.ir^;!*  rnnlrrance»  particulière»  Mir  )'hi<(i<>irf 
wclisiiisliquc ,  (l.uis  U  in.iisifi  Saiiit-IIoiiorë.  L'an ticvcqur 
Harlof  ét  Clwniahiti,  hii  lil  avoir  une  fwn«i<«  Mir  le  rlri>;i-  .  cl 
le  P.  Lefoiiitc  lui  ilixin^  une  preuve  .l'cslime  c  ii  lin  l-vn-ml 
sa  biblioliif-iiiii- ,  qui  «li  vint  une  p'irlHni  il<'  (  rlli;  de  rUr.ilouf. 
Ouliois  iiiniiriil  11-  l  ti;y<j.()ii  Un  >l..il  l'Huteire^e  l'E- 

Shudf  Parié,  qui  linil  ,i  l.i  hnilii me  ;imii  i-  ilii  siècle. 

OCBOn  Di'.  i.f.  BOK  Fil  \N4.ois  .  n  li'lii.'  iii<  ilrt-iti,  iiéàlianau 
fil  lAli,  fui  ri'i  II  <i'>i-trur  a  liale  à  i'ùi;e  ilc  viiigl-lriiis.  Il  p;ir- 
riiurut  I  Vllciii.vn-.  la  Kram-e,  la  liollaiulr,  et  s'arriMa  à  l.ey<lp, 

tiuisà  Atiislerdam ,  où  il  pratiqua,  |»-iiilant  uuiiizc  aii«,  àviv 
e  pl«M  grand  »ui-W-s.  Lonivenilé  de  Lryde  l'app'*!»  pmir 
remplMer  Albert-Ki|»er  iUns  la  chair»  de  nudccin-praiique. 
Duboia,  axablé  par  •!«-»  éloiin  conlnraellM»  iMMfttU  htjdtt 
ta  tm ,  dam  un  Age  pru  avancé.  On  a  de  lui  ;  Dltputotfgnum 

lÊUdittfWÊt  ëecai,  primaritt»  carporit  kumam  fUnrlionft  italHralet 
eacnmUmicii,  prarM*  tt  fkmiH$  fspfrimfulu  itriuctat  rom- 
plteteiu;  Anisti  rilam  1«W,  ilb-iiiét  Aficiûê  tpUemiti  1M« 
Lrjfinwm  rivimifm  d(yi|f «iMlf  i  MNll*  MlaeaiHaJ,  tnifi»; 
LeydBl67li,  iii-t2 

•DMlt  (  Philippe  j ,  naquit  A  Chouain  ,  <l.viis  le  diociV  <le 
Ciien,  vert  l'an  IM6.  il  fui  rn-u  iloi'lrur  <lr  Si>rlH>iiiic,  devint 
par  la  HlilelNblÎ0lll^airr>  de  l'arrhevi^ue  dr  Itliriiii.t  Lrli-llici  , 
et  obtint  un  canunicat  à  Sainl-Ei.î<'inM"-dfs-(lr<'r,  (mi  ti  se  rc^ 
lira.  Il  y  niunrui  le  i"  révrirr  iTo  i.  On  lui  ilmi  une  nlilinn 
(le  Catulle,  Tdiulleel  Propi-rrp,  et  un  i  .ii  il  iiur  dr  la  l>ililio- 
lliéqur  ccHiliée  à  se«  >oii)S.  —  l'ii  aulri'  l'liili{i|ir  lit  itiii'i,  né  à 
Giuloinmirrf,  était  prufi-swir  dr  Kr<i  m  i nllciie  do  FraïKe, 
dès  1617  \i  mourut  en  Ifi'j  'in  ,i  il.'  Un  druv  s  en  m  is 
crée»  qui  s<>  iruavcnt  dans  le»  n-uvres  de  Simoun  de  iUut$,  pu- 
hli<T«  !mu!i  le  titra  de  $iaM*iii»lf«wrMaii<|édaJIMa«|Mn«Mite, 
16jO,  in- fol. 

DUBOIS  DK  nui  COI  HT  \ii:oLAS ',  Dinsriller  d'Etal  du  duc 
de  Lorraine,  et  intenilatit  de  sr«  aritiéw,  fut  envoyé  en  fc*- 
MÉ»e  an  1065,  avec  le  ounnia  do  Cliilelet,  (xinf  Milliritrr 
blilwné  de  dw:  Charies  IV.  (  V.  Chaulu  IV.} Utibuù  a  pu- 

rifa«;  Cologne,  in-i2,  elC 

•VMM  (  tiiiLi.vijMK},  abbé,  pub  cardinal,  naqoil  l«  (l 
MBlcinbre  iAM,  i  Brivevia-Gaillarde,  en  Umcuiin.  Arrivé 
à  nrit  ft  rifla  de  doute  an» ,  il  lit  se»  étudias  an  collège  de 
Sdnl-llielMli  d  Konplissalt .  prés  du  priiKi|>al.  le»  Ibntlions 
de  dawifrtiqiie.  Il  COtr  <  i  nmiiH-  précepteur  chez  le  niarquin  de 
nitvaBt,<|ui  tniprocnr.i  1 1  <  >>nnaiisaiice  de  M.  de  .Saint-Lau- 
rent, Mtus-gouverueur  Un  <iur  <Ii'  CharireC.  A  la  taoti  de 
M.  de  .Saint-l-iureiit,  iltiliiiii'  \.\  [lUccde  préoepteer  dn  dnr , 
grâce  .i  la  protection  du  chovalicr  <le  Lorraine  et  du  marquis 
ilElliat.  Peu  de  teuiM  après,  l»ui?i  \IV  lui  donna  l'alibaye 
de  Saint-Ju'il»' .  en  Pi(  ..infic.  I.c  rliir  (l"()rlr;in«  t  lanl  devenu 
n>'i^iii ,  !<■  l'inK'i'i  M.  .111  (l'iiiii  ijci  il  i\<-\  iiit  J 1  lMn•^ ■■i[ue  de  Cam- 
brai,  t  .iriliiiiil .  <'l  l'iiliii  |iriiiri|Ml  niiiiislre  en  ^l^î•L  I) 
HMiunii  I  iiiiMi  !■  siiiv.iiii'  il.-  soixanle-sîx  anfi.  On  >.iit  ,i  'jiu'l 
jioinl  M's  iriiiMir-  I  i.iiHiii  (liM^iilues  et  son  carai-lér^  nn  in  i^;il»l«'  ; 
il  lir  ln;<ii(|ii.i|[  p  lut  .'r|»*nd<llll  d'uni'  iitLimh'  li.iln  h  l.'  rj.ifr. 
lesallaire»;  rc  qu  il  priiuta  surtout  p.ir  I»  n<'|(ùci;iiUuii  de  \n 
triple  alliai>ce  de  1717,  entre  la  l-'r.mce,  l'Angleterre  rt  In 
Uullandc.  il  avait  été  rc^  à  l'Académie  fr.mcaise,  et  il  était 
membre  bonorairederAcwléiMe  des  fcieiireii  et  de  celle  des 
imcripliona  «1  Mlo-lallrcs.  11  Alt  lU  avec  plusieer»  écrivains 
dietfanèt,  et  noUimmeiit  evee  Foniencllc.  Le  cardinal  IHh- 
feail  nt  enterré  dam  l'é^iic  Seinl-Bouoré,  i  Paris ,  ou  l'on 
voyait  son  mausoUV ,  qm  rslun  îles  lion-s  oui  rai>'s  d(- Cuusiou. 

MWOlft  ,  voyageur  français,  parti  de  Port-Louis  le  l.t 
a\ril  16ttV,  arriva  à  Madaga^iar  le  -1  oclolire  après  avoir  tou- 
L'tié  à  IluUsquc,  sur  la  cole  d'Afrique,  cl  à  l'ile  de  Itourbon. 
Il  rt.  riiii  le  sccrélaire  de  Chainargout  au  mots  d'avril  1671.  Il 
p.irlit  II-  i  M-ptetiilire  lG7i  pour  retourner  ni  France;  sa  santé 
ne  lui  p<>m>cttant  |>ax  de  demeurer  ilanscesrlimal«,  ildf'ti  irqiin 
à  la  Rocliellc  le  2d  janvier  l(>73.  Ou  aile  lui  les  V'tvj/t'i  fji(< 
par  If  finir  f).  //.  <t«'  tlff  l)u«itliiHet,oii  Xadaqaicar  ,  il  llunt '--ni 
iKi  .iliiti  tirrurif  ,  '<  f/Ji,'i<'(«  tiliil»,  70,71,72.  iJjiM  liifirttf  ti  ni 
rurùU'emtiit  trmii  tiu  €a^-Vfil,  de  la  tHle  de  .V  i.ud  ,  ,l,s  i/.* 
de  Sa'mie-Uélène  et  de  iWiCfiiiiou ,  entemble  iii  i  'iriri,  iti'i- 
fMM,  flirte*,  ftateratmem  et  muUimei  de*  hoOnauit  detdit» 


I  )  breoi». 

îîc» .  (Jiv'i  Hûilohe  Holurrlle  'm  payi ,  Paris,  1A74,  il>-l2. 
l>i  Hills  i  P,  J  1,  esi  riiiuiii  l'^ir  |ilii5ir(ir»  onvrages  estiime» 

hic»  ;  le  plus  riniiiii  est  :  Vir«  de*  gour<rHi-«ri  //l'un  aux  (  hoUa»- 
dmi    dfi  lii'Jef  l'nrni  ilrt ,  ni  fe  fabr/gé  <ie  1  Iml'  irr  ilr»  l'Iabli»- 

tiifun  iiiriinndats  ;  I,)  Haie.  1763,  ia-A",  Dubois  avait  été  te- 
(Ti-uirr  ))rn<'  <!<'  r  iiiiiMs-viite  du  ntï  de  Megne  es  llalliiida» 

On  Ignore  1  «|>oquc  de  m  iiKirl. 

DI  BIMS  D4i  CKuncÊ  [  Edu<>\i)-L,i(  H-ALKtIS),  né  i  Char- 
lr\iil('  en  1747 ,  se  jeta  dans  W  iiarii  ccvolutioniiaire  par  calcul 
et  p.ir  vengeance  cnnire  la  noblette,  dont  il  croyait  avoir  i  se 
ulaindre.  U  entra  dant  les  moutqneûires  i  l'aitk  de  litres  qui 
tnreni  par  le  «lita  jmfê  inMnlllieMla.  ee  leUn,  et  eMial  eiK 
pendant  wie  place  de  nealoiaiit  des  aMRéditn  de  fkwefr  II 
en  remplissait  les  fancUona  ktfs  de  la  oonvocaiion  des  éttle» 
géntTaui  de  17H«,  oà  il  ht  député  |ar  le  ticTS^t  da  heil- 
liage  de  Vitri.  Dubois  se  lança  parmi  les  phu  ardenis  révalll* 
lionnaires,  qu'on  app4-lait  le  fiarti  du  Palais-Royal.  IW*» 
malgré  toutes  le*  (»eines  qu'il  prit  pour  se  faire  une  répola- 
lioo  ,  il  n'en  oblinl  qu'une  très  niMliocre.  Aprt-s  la  cession  il 
fut  fait  martrikal-de-eanip ,  et  refusa  de  serv  ir  $nu»  le  général 
Lafayeiie.  dont  il  était  jaloux.  Il  entra  dans  la  ganle  nationale 
piiri«ieime  en  qnitilé  d'<t(Tirier  ,  pendant  l'unnée  1793.  Appelé 
.1  1,1  (_i)inriilMii  p.ir  |r  ilrp.irlrnirril  lies  .\rd<'nrii-s.  il  se  rangea 
du  paru  de  ll.inlon,  lii(  iimiiiihi'  ('oniiinss.nri'  il  jus  Io  dé|Mr— - 
Ienie4it«,  et  i  Ii:m>:i-  d'^lliT  i-xaninu  i  l.i  i  nniluii''  ilo  ^>'ni>r»l 
.\liiiileM|uiou ,  ipi  il  lil  (li'siuiitT,  .'I  loiilrr  li(pii  l  il  mlama 
un  décret  d'a'  i  uviliHii,  Il  vni.i  [i  .tii  lii  imirl  liii  ri.i,  i-t  se  pro- 
iionça  contre  1  j|i|M-l  ,iu  (ii  upie.  llieniut  après  il  lut  nommé 
prétlileni  de  l'assieinliléc  et  loerabcedu  oomiiéde  «alul  nuUjc. 
On  l'envoya  en»uiu-  pour  coin  primer  rinsuntctiM  de  la  ville 
de  Ljfon;  mai*»  n'ejent  rien  p«  obtenir  des  hebitaBls  de  cette 
ville,  il  téiolnt  d'en  bire  le  tirge.  Il  St  venir  le  général  Kel- 
lerman  .qui  comiiiandail  une  armée  en  S-ivoie  :  mau  cet  oA» 
cirr  aiaiil  urelexié  iiue  ta  présence  était  indispensable  penf 
n  pousser  I  ennemi ,  Dubois  fut  obKgé  d'egir  avec  le»  troupt'S 
uni  lui  reslaienl.  Il  réduisit  en  rcMne  le  plus  grande  partie 
lie  celle  lielle  cité,  f'rst  l 'pi  inl.mt  p>iur  sa  conduite  dans  cette 
eccesilMl  qu'il  fut,  pins  l  >i<l .  .n-i  uséde  nioderantisme.  1^  Di- 
rectoire, dont  il  avait  détendu  la  cause,  le  nomma  in»perl*'ur 
|;èiiéral  de  la  guerre  p«'U  de  temps  avant  le  18  in  iiiii.nrc.  D 
av.iii  pris  parti  contre  Huonaparle.  et  formé  un  i  MiupUji  f>our 
le  penlre.  Ola  ne  l'einiH^  ba  pas  de  se  prèsfiii'  i  pnnr  jnnitlre 
Ses  ordres.  Le  nouveau  consul  se  cmileiil»  ili'  lin  n  |Hini]r»' : 
Je  fri>ttai<  jur  I '  /ir .  i  .'(i >■        /'■,'/';ihVc  ,  ■•l  il  |i-  r<"ll- 

vov.i.  Dilliiii!.  lie  l.raiire  e«:rnit  iiu»i  d.in»  U  >  jtturuauv,  »-l  lut 
riNlarli-nr  de  relui  qui  portail  pour  titre  :  l'Ami  de*  loi».  .Xpn'-s 
la  réviilulion  du  18  brumaire  ,  il  retourna  dans  set  proDrictc«, 
en  Champagne,  iH  mourut  à  Klirlcl  le  i9  juia  1M#>  On  a  da 
lui  quelques  brochures  :  les  plus  retwarquaMca  aani  î  Otttnê- 
titmtiMrl9  evntiUulhm  MilUeire,  ou  hnetde  ttwM  pnfménm 
tiimM  tMttIrt,  t789,  in-S*.  —  l?xa«iM  dm  iiAMfrv Ai  ymnbr 
uimMr«dei  ^eanv,  n  àttmmH<'<-  uaiimale  U  C  man  iTSd, 
in-S*. 

nraoïH  fJu  vx-llArïlST*},  mquil  à  Jancigny  ,  en  Rour- 
P'ijîne,  le  ii  mai  1763.  li  aélieva  ses  éludes  à  Paris,  et  publia 
presque  iiDuiéilialenieiil  son  Tahlcau  dri  progrét  de  la  phytique, 
de  ruttaire  naturelle  rl  de%  nm.  1771 ,  in-8'^.  Il  jirofessa ,  à  Var- 
sovie .  le  droit  pulilir ,  dans  rf>ole  roy.ile  des  Lailets  !s(.Ttii'-In< 
\ii.  iisi.'  If  tii  conseiller  de  sa  cour  et  liililiollii'H-ain  il;'  I  f  «  uli' 
inililairi'.  Mutais  publia  son  E'sai  tt»r  l'Hi'iaht-  liiii-isii'e  ée 
Itn  lin,  1778.  in-H";  et,  t;i  iih  nii-  inini-i-,  um»  Wpfllue 
ff.'ij  miiijiitt  de  cet  «nrr»'»'.  in-S' .  Il  lui  niiiii-.  :i  I  Académie 
i!i- lt(Tlin ,  à  celle  de  FI'Ti  lu  !■ ,  i  t  lui  m''iiiiirf  ili' Miîjçt  autres 
s«w  n  iés  sav,inles  ou  érninninqii's,  lii.  r  I  im  à  Pans,  il  se 
cbargea  de  \n  ri-daction  du  Jtmriial  .i-'  hiW'wiare  ,det  tcience»  H 
det  arit.  M.vlesherlx-s  lui  rniilia  l'iilutation  de  Le|ielti«T  de 
ilos.imU),  son  |tetit-lils.  Il  fut  appelé,  par  le  comité  de  saM 
public  de  la  Cunveiiliuii  iiatiotMle,  à  la  cocnmisùon  d'agriodr 
lure,  avant  qu'en  «tt  mit  i  exécelioii  le  mandel  d'arrêt  décerné 
cr.iiire  lui  par  le  ONoilé  de  sAreté  génénir.  BirnlM  arrêté  et 
jeté  dans  les  prisnns,  il  obtint  pourtant  sa  liberté.  Il  fut  alors 
nommé  agent  de  la  oommitsion  d'agriculture ,  plus  lard  rbef 
de  division  au  ministèra  de  rintcricur,  et  enfin  direelrar  des 
droits  réunis  da  dépattcmcat  de  TAIIier.  11  moniittâ  MoniiM 

<'n  1808. 

oiwMS  fi.E  CRKV.u.iEB),  commandant  du  guet  en  i7S7, 
fut  charge  de  dissiper  le»  attroupements  oui  se  fornf.iii'iil  ilat» 
les  différentes  parties  de  la  capitale.  L'iUTlu  xr  qii-  ilr  Hrimw, 
principal  ministre,  vrinit  d'Aire  ronti  di'-.  l-r-  .T>ut  17i*7, 
jour  oi'i  s  iii  renvoi  fut  l  'iniii.  les  j.  um  s  gcii'.  qui  siiiv.Tiriit  li 
iMrreau  traînèrent  sou  clfigte  dans  la  bouc  et  eu  firent  entuiie 
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Diane. 


un  au(odaf«'.  I.r  rlii  wilicr  Dulioii  M.iulul  s'i!|.iKi>rr  à  i-e  Si  iili- 
fislp  ft  onluiina  ilr  f.iirr  ft-u  ;  il  y  ml  prrs  .le  iiv  ittil*  pcr- 
soiiiifs  ili-  (m  f-s  cl  lin  t:r:iii<l  iioiiilire  Mr  IiIcvm  i  s  l,r  parlwornl 
(  rpriicli.!  (  i>  ili->.islr.'  ,i  Diilviis;  111:115  il  l'uliilu  1rs  ui«lres  supe- 
rflus i|u  li  ;uaU  ri-< ;u>  vl  l'.ill.iiri  ih'  fui  jms  suivif.  Mais,  dë» 
les  |ireniîcit'«  iii»urr«'<;l>utu  de  J78»,  mi  vuulut  ioccndirr  sa 
niaiscin.  Il  passa  à  l'rirangnr ,  fil  la  guerre  (Um  l'armée  du 
priiicu  (Je  Coudé,  el  mourut  à  LoïKire»  en  18U3. 

BIBOIS  I  jKW-B  vI'TISTt  I,  llM-iln  ill  ,  ru- à  Satut-In  ,  .1  1  1 
lin  ilii  w  ii  siirlc.  lil  si-s  plittlcs  .111  r<il)r(îe  d'ilarcuuit,  a 
l'aris.  I';iriiii  l<->  Ilif  ><■>  qm- l>ubois  souliiil ,  il  y  en  avail  uiie 
«itiereiiRni  I  ruii!..u n  i' .1  di-s  irialières  cliirurgk'ales  ;  re  fui  le 
premier  evmiilf  ilc  ^v  nre  pnriiii  les  m<xlerin»  de  Paris.  Il 
hit  iiuinmé  pi't'iiiiei'  iiicderin  de  la  priiictiM  (louairitTc  de 
Conti.  Successiveinenl  «rofecwor  de  dulWfie  lalinc  et  de 
cbmrgie  française  au»  vcoks,  il  «Mnl  «m  ehiire  de  profc*- 
Mur  aa  CdII^  nyal  da  Fïaaeb  II  «e  rtlin  «  8ainl-l>i  en 
1744,  «I  y  nMoni(e«  ITN.  Llsiimge  le  plu»  important  de 
ce  ni<''deein  e^t  uci  manusrrit  oii  sont  reiifernH'-es  ses  leçuiit 
au  Gillége  royal.  Un  a  de  lui  deux  tbéses  imprimées.  — 
Vi'Bois  ( Godefroi  ) ,  niédfcin  xélandais,  praliijuailÂ  Harlem, 
el  professa  la  phiUisopliK' ,  vu  1721»,  à  I  Tniversité  do  Fram  iier; 
il  y  fut  nommé  professeur  de  iiuVIfiiti**  ft  d'nnatnmie  en 
1738,  et  de  botanique  en  17M.  Il  .1  pulilic  iim-lfjin  s  iIim mirs. 
De  ttliliialett  ntctititau  matkett«$  in  fkfêKU,  etc.  it  rncmrut  te 
ISjanvier  1747. 

nmrdSl  D*A:WEMET1i  (  Da'NICI.),  prT)li)h<iinni:'  noriurtrif'. 
diMiii  {ir'  inier  n)arérhal-des-l»Ki'  du  iluc  d  Oi  1.  .ni'..  Il  lui 
di^^T.i.'ii'  |i.  .(tr  l'Mrc  m»du  ,  *ans  sttn  onlre ,  an  ^^<■;:.■•  il-'  l.i  Hi- 
clli  lli'  Il  ]u>vi  CM  ll:ilir,  s  ,irri  l;i  ;i  Venise,  et  fui  Itic  111  illii-l 
par  nii  niiiiniii-  Uii\i;;iiy.  On  a  de  lui  !ri  ,W>m,;iji's  il'tin  fuy-uri 
de  ^1 .  le  duc  «l'OrUoitr ,  li><'>:.  m  l-.',  cK.  ,elr. 

litBoisiA  >noi>oiii  (M.V  Dnbuitla  m^apaitn'i,  < ,  :lrl^ri^seau 
.1.-  I  l  Xiiuvelle-HiilI.U"!  -,  imiii.iiit  un  genre  de  l.i  (  innllcd»'* 
.v/.i/i,/».  Ses  rameaux  siml  garnis  île  feuillus  allernrs,  simples, 
ciiliin  s;  l(  ^  nnur.i  di-siMisée.'i  en  paniculcs  axillaires,  aoroni- 
pagnees  de  lirarli'-es  raiiuques;  le  «mIIi  r  rourt,  à  deux  It'^rcs; 
ta  ciinille  ramp.inulée,  siin  limbe  parlaf;^  en cina  lobcs pTrM|M 
ifpiix  ;  les  élauiiuc»  iuimrs  au  fund  de  la  GorolTe;  If  sligimle 
en  ttttr,  Mianaréi  me  Me  bilocttlaiie»  cMlanant  irtwieurs 


Brao»  (Jk.i'i-Baim-iste).  né  à  Beantais,  en  1070.  fil  ses  pre- 
mières études  daoSM  patrie,  el  \inl  les  atlu  ver  à  l'ati*.  .Viirrs 
avoir  M  rrc»  bacMier  de  Sorltonne*  en  l<i«t,  il  entra  dans 
kbufcaa  disaffaircs  éirant^ëres  «mis  Torcv.  Ce  ministre,  juste 
apprfciaieur  du  mërilet  itecoiwnl  el  eiuploya  celui  <le  I  abbé 
IIWKM  II  fut  chargé  d'airaîm  iinporlanlea  dam  différente» 
cours  dx  l'Europe,  en  AHemagm,  eo  lulie,  en  Angleterre,  en 
Hollande,  et  il  s'en  aeqailta  en  hotnmeooasomniédaiulesiié' 
KorialiijMS.  On  sait  la  pari  qu'il  eul  aux  trail»^  eoncins  h 
t  treclil,  à  Badeel  à  Kasiadi.  Ses  travaux  lurent  n-comiM  tisés 
iwr  des  hénélicrs  el  des  |H-nsi4in.s,  et  enlin  par  l'abbaye  de 
Niiii  ■-I)amp-<Je-Hessons.  près  dosa  patrie.  Il  awurut  subite- 
iiii  iil  ."1  l'.irî?,  et»  ITl'J,  s<^Ti'I:iirc  p'^riv'-liK-l  de  rAeaileniic 
Ir.iin  .!;><■.  S.",  mm  ;i;.'os  vnil  une  |ii.:  u\c  l  i  \.irii''lo  et  de  !  1 - 
leiiilu'  !t' (  iiniiatssëiKes.  Ia-s  pi  (tu  ip.iu»  mjiiI  :  V  IWptxwHi 
ittT  la  r.  /  i  pnHlHte,  la  matiqxf,  etc.,  t"l»,  in-li,  i  M)I-  ; 
1755,  a  4oi..  petit  in-i",  el  3  \ol.  in-li.  Cesl  un  des  li\rt's  les 
plus  utiles  en  ce  genre  qu'on  ait  jamais  «Trils  sur  ces  iriatiére* 
chez  aucune  des  natiuns  de  l'Europe.  Ce  qui  fait  la  Iiaiilt''d4; 
cet  ouvrage,  dit  l  auirurde  SiècU  àc  hmit  XtV,  e'esti|jii*il  n'y 
a  que  |k>u  d'crrt  urs,  et  beaucoup  de  réUeniuitt  vraîn,  noavrllei 
al  profiiBdM.  Il  otanque  cependant  d'efdre  rl  Mrirat  de  |iré- 
eîMon;  Maifll'éerlv«iB  iieate  el  bit  penser.  Il  ne  (avait  \>our- 
lantfMs  la  musique,  il  n'avait  jamais  pu  f.iin-desvcnelu'avait 

Sas  un  tableau  ;  mais  il  avait  lieauroup  lu.  vu.  entendu  et  ré- 
écbi.  I.a  littérature  iinrienne  lui  était  uuv-i  connue  que  la 
moderne,  et  1rs  langues  savantes  et  éiraiLi.'.éres  autant  que  la 
sienne  proj.i  r  2»  \.'H}$imi\'  des  ifitalrt  6t»rrfifif<,  prouvée  d  illut- 
Ir/e  l.-i  mr'il.iillr-t,  Paris,  ICUi,  in-12.  On  n'en  admet  ordi- 
nairement que  trois  ;  l'auteur  ^onttrtit  .-ivre  licnnriiiijr  rli-  iim- 
deslie  qu'il  y  en  a  quatre.  Sou  m'hIhih  iiI  <>■.■  |i.n:iii  |us  .miii 
été  adopté.  3"  Uiêleiri'  rrlliiiHi-  i<-  i  t'iuhiKici'ienl  i<r  /<)  lUnn^H'  fiu- 
franfahf  dam  ief  (,'iultt,  Mis,  3  vu!,  iii-i'.  niiii))i iiiit^  rii 
1743,  iiMM  (li  s  .iiiu"iiii'iil<iliiiii>  i  l  ilr>  riii  riThiius  .  «  ii  'i  vul, 
in-4»rl  i  miI.  in-l-J.  I,  niiiiiinii  ili-  1  ;iliii<:  Diilms  r>l  qi|r  !.-.  peu- 
|des  des  (iaules  uni  le  le*  l  laiit.*  puui  iri  fi,wuv«nin-t.  Il  fait 
de  Oovis  un  politique  plulol  qu'un  conquérant  ;  el.  suivant  de 
■ieilleur>écri««ioj,  ce  priucc  était  encore  plu»ct>uquéraAi  que 
paliliqiie»  Il      «rouer  ccpeudant,  avec  le  p»MdMl  Htmaili 


que  I  I  11  11  itve  dans  cet  ouvrage  des  êclaircLsseroenU  satisfai- 
s;iuis  sur  plusieurs  puiuU  obscurs, toucliaot  l'oriffine  delà  na- 
tion françai&e.  4<'  Utttoire  de  Ig  lifU  4»  CmM^b^mVm» 
contre  la'république  de  Veniie,  dontliB  ttcillwm  MiMM 
sont  de  nu  et  de  17U>.  S  vol.  io-1^  OBTiOie  fitÊMtA  eld^ne 
politique  inténasanle.  Elle  lUlcoMMlIre  lesuiago  et  lea  wmm 
du  leBM^t  un  feri«aia,«l  est  un  modèle  en  ce  genre,  fr  Irt 
intèrHti»  fÂa^Mm  anal  MUndut  d«it$  la  fuerre  prétnte.  A  m- 
svrdam,  t794.iihia,  livre  «ni»  suivant  l'abbé  Leiiciet.  Alt  fort 
iité  en  France,  mail  q«  M  Ht  pas  beaucoup  ^Tiiapreiiiwi 


sur  les  AngUis. 

01 BIM  [MABlK-JBA>Ke  BK>.viii);,  j^raveur.  ni'e  à  Paris  ver» 
1700,  gnvo  pluaieurs  eajeUdans  l'ouvrage  intiudé:  VtrMiUn 
imMe»lalM,4|uipanlea  ino,  t  vol.  iu-4°. 

»CBO«{cHAiii.ES-l'Ri1(90aâ,  Bléi  Saint-Ftour  en  IMl,  ter- 
mina ses  éludes  à  Paris,  et  fWIlcaanîte  SW  degrés  en  wrhonne. 

I,  'évéque  de  I.u(;on  le  nomma  grand-vicaire  el  grmd-srrhi- 
diacre.  Il  fut  élu  doyen  ii  Luçon  où  il  DMMirut  h  t  n  lui  re 
1724  à  73  ans.  On  lui  doit  la  rontinualioli  do  retveil  des  Ctn- 
ftreHCt»  de  Luptn  cl  un  Abr/^  de  l-i  rie  de  U*é»  Mtrtttany  M|at 
(*el,ii(»ii.  IVm  'Kouen;,  1700,  in-12. 

DliaoAC-MO^TAnuBË.  né  au  commencement  ilu  ir  siècle, 
«e  lit  connaître  par  desliMIes  où  le  prince  de  iMuih-  ■  Hit  in- 
Milté  avec  une  effronterie  incrojable.  Le  prinre  h  lil  1  li  iiirr 
par  ses  domesliquw.  Montamlre  jora  dese»eu«er,  «nl  iii^iai^» 
par  quel<llll-•^  |iii  v(iii>.  l>i>.  rc  iimMirni  il  ili  vini  admirateur 
ïëlé  flu  |ii  jiii  I  l  I-  sm\ii  en  H.*iMlr*f  en  It.j.i.  Au  commence- 
iiinii  ilr  I  I  fiiriii  ,  m  16«7,  se»  satires  lui  valurent  deux  an» 
il .  iiiprisJiniienient  a  ia  Bastille.  Il  publia  \iugl-hnil  écril», 
pendant  les  troubles  de  la  Kronde.  Un  a  de  lui  :1a  «la  de  aoM 
Lambert,  én'tiufi<<- l  i''gr,  m  leMMrtlmmeMUat  *■•*" 
lined  r.iat  à  la  vas\iM  de  JOcfur»  li<ge,itt3t  In-*».  Il  HMoral 
en  1690.  i'ipé  de  plus  de  W  ans. 

D)  roi  'îKii.i  u  v>-vBM\"iiDi,  né  à  MontpeHieren  tdSÏ,it*ll 
pastrtir  d  la  religion  réformée,  et  exerçait  sou  mmltUre  (■ 
Lngueth,c.  Il  s'attacha  an  duc  de  ScbumberR.  suivit  dant 
ses  campaj^Dcs  d'Italie  et  se  rrUrai  londrr».  après  b  mort  de 
son  protecteur.  Il  lut  nommé  pasteur  <le  l  eglise  de  Savoie. 
Bossaet  lui  adraOSa  une  Lettre  tur  le  culU-  qœ  l  F.fllh'-  talhalique 
rend  à  la  êainie  Tierge,  el  Uubourdieu  la  lil  réiir-priiner,  avec 
la  ré|»on!ieel  un  si-rnion  sur  le  même  sujet,  en  iMi.  On  a  en- 
rxire  de  loi  d'autre»  écriu  de  controverse  et  des  disiwan  impri- 
més. Il  nourutè  Londres  en  17»,  êgk  deTl  ans. 

OIBODBO  /aK-SK'.  Voy.  B«>i  «ii  ;m:). 

DlBOrav  ;  LOt  ls-l  ABBICK  I  ,  peintre  el  graveut  ne  a 
Amslerflaui  en  lO'JI,  peignit  des  sujets  galants  et  deiplarood». 
Ses  gravures  sont  ilans  le  goul  de  Bernard  Picarl.  Elles  COniS» 
lenl  en  jolies  vignclles  pleines  de  grâce  cl  de  gnùl. 

DiaoïHti  flxi  is^lii  ll.l.»i  M»;-V  vi.E>Ti>  ,  archcvéqii 
Besancon .  naquit  le  to  f.Hrier  tTftCà  Saint-l>ommgue,  ou  des 
iriléréls  decuii  iii.  i  i  iv.ii.  lit  livi  son  jM-re  qui  ét.nl  français. 
Celui-ii  >;  rt.iiil  mi  .iLligé,  m  1768.  d'.ilwndoniier  cette  (le, 
envoya  uni  |  t  in  il,  s,i  i  .nul ii  v  Bordeaux,  sa  ville  natale, 
et  I.^iuL'.-i.ii.l.  iiiiiii  niii  diui.  .lu-v  lorsqu'il  y  arriva.  Sapre- 
i.i,\ n  ,  il  u.iii  M  lui  mnliéeà  un  prêtre dislingne par  sa  Pjete, 
qui  le  forirw  de  iioiiiie  heure  aux  liabiludesoe  la  vie  apostoli- 
que ;  à  iieine  «gédcseiic  ans  ,  le  jeune  Huliourg  s'exerçait  déjà, 
à  la  prédication,  en  instruisant  le*  pauvres  et  les  ign'.ranU. 
Après  avoir  terminé  ses  humanités,  il  alla  faire  »M  rludcs  ec- 
clésiastiques à  Paris,  au  petit  séniinnirc  d<-  Sainl-SB.piee,  di- 
rilénar  M.  N«g»it,  qui  le  prit  en  affeclicn,  «  cause  de  ses 
raceteet  des»  piété  exemplaire,  el  le  ch»tT<ea  de  la  direclioo 
d'un  établissement  qu'on  venait  de  former  .»  I*ty,  pour  servir 
de  succur*al<-  au  séminaire  Cet  élabli.s«-meiil. destine  P»»]^* 
jeunes  enfants,  dura  peu.  et  1rs  élèves  en  fiu-r.t  -î^p'-rsés  4 
réiwque  du  10  aoui  17'.>2  M.  UuUmrg  ,  obliM  ilr  luu  .  n'  jnii 
suivre  son  rours  de  licence  comme  il  se  l'el  tit  |u  ,i«.se,  et  se 
relira  à  Bordeaux  ,  dans  le  sein  de  m  i  il'<  I  '  danger  con- 
tinuel qui  menaraît  fa  vie  le  déleriinii  i  i>..y»er  entspagne, 
où  il  resta  dix-Kini  m  !'  1 1  il  "  '"'i'  ''"  Am«iye.ai» 
pool  le  («irlatl  .iImi>  i  v  '  Imh  'i  Venseignenienl,  M  II  Wunu 
Inniin  un  iiilli'Ki- .1  ll.il  I  uni  irc  :  mai»  cet  essaine  trOaSllpOIIII, 

M.  Diii  lurs  .  qui  n  avjiii  poinl  trouvé  occasioadese  BireOMl- 

II.  1111  ,  n  éliit  pas  encore  attachi  *  la  «OMl^km  de  Sainl- 
Sukucc.  Les  jtifiuiies  l'ayant  prié  d«  l«  aider  de  son  concours 
dans  le  colb^gr  qu'ils  venaient  d'èlaWlr  a  fieurge-To* n  il 
resta  seulement  un  an  avec  eux  ,  et  entreprit  ensuite  d  en  aller 
former  unaulrc  à  la  Havane.  Il  fut  aecompagin  danscevoyage 
par  M.  Flaget,  depuis  évêque  de  Rentuckey.  l.es  début»  furent» 
assca  heumix,  nsisdescositndictsoM  qui  tenaicol  à  des  jaloii* 
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(de  lomlitp,  roniraisnirrnt  bïimlAI  l««  »>frli'si.T.li(inc>  dp 
oaccr  i  k-ur  cnIrrprUo  ,  ri  ils  rrlnurnrrrrit  îi  lUliuiHrre, 
£*mitcwdHiiM!!  notice  qui  pm!  nr  M.  Diibawir.«prp»  m  ntori, 
I  KMBÇMi .  afame  à  tort  qu'il  tréa  le  fméiu  toUége  ^  New- 
r«r* ,  eiTHir  uni  a  été  xiytutt  ullnin;  M.  fMnmg 


«Mi»  CTé*  ni  diriRé  ét  eoil^  4*m  celte  villr.  De  

tiBdc»,  il  nln««t  dam  cette  «ilie  M.  NagM,  qni  le  mil  i  h 
tMe  dn  colMite  «|«e  l'on  fermait  à  llaltiroare.  et  il  conwrra 

JtMidtnt  plusirun  antiiVs  la  ilirocliim  dr  crlle  iiMiM>ri.  IK> 
exmti  E^pagrini!!  qu'il  avait  anictn-!!  dr  la  HiivAni*  srrvirpnl  de 
mym  h  ri-ulilisspiiiciii  Kii  iiii'-tiic  Ifciips  M.  ihibowg midil 
des  «iT»  !(•«  dans  rnercirrdu  iiiinislprr'.  Il  a^ait  ouvert  Un  ca- 

livtnitnr'  |M.iir  Irs  m'^er''?  rt  lo4  in-«rrsscs  qui  iiianquaipnl  m 
|(<-iiit;i1  il  Misini.  ih.M  .  .  (  son  ïi'lr  fui  courunnp  d  un  «urrès 
Ci'Msiilaiil ,  ilu  |»rir»ri|Nii<>ni('i)l  3  sa  iluticcur  ,  à  mhi  iiclivitr,  à 
«on  •■liK|iirtnrp.  Apn-s  la  rrMiim  iIp  i  i  I  iMii^iaiir  aux  Kuis- 
I  111  tH03.  lï-x'-qHf  (>«)>,iem)|  s'ci.Ht  n  iin-,  cl  M.  Tjirrol  , 
fvcijni' li-  lt.,hiiiir,rc  .  ;iv,iil.|.'  ii'iii<iii>  pi!  Il'  Miiil i.-.' 
«Jl!Uj.lral(-ijr  il'itiiott-îU' )tf  t»  N.Hlvi'il'  ■<lilr;iii..  M  Cirml,  ni" 
■pouvant  à  uhp  au»»!  Kranilo  dislano-  m  iIk  i  ,iu\  mii  n  i-  di  lo 
religion,  prupiMa  a  M.  DuliourKde  Ir  lowplacer.pl  c<-lui-ci  w 
nnoit  a«  clirt  dMii»  la  Loinsiaix-.  .M^i^  sa  inii>»iim  y  rcnrunlrail 
(Wjgnildiotetacicii,  Lit  |>ri:-tFees|tajiuul  refuuildr  rpronnailr«- 
Mjlindicfipn:  M.  Oubomg  crat  devoir  iniannerlr  viuvpraiu 


iique,  r(  qulldcvailua  Joarretnp  

leaéKc  areliii'piM-opal  «Ir  li<>san^N.  Nommé  *»Aqup  d»'  la 
LouiiiaiiP  le  IH  «pptroilircdc  la  nionte  anni^,  p)  <!.ti  i  i  2S  du 
nM'mtP  mi)U,  dans  la  capilalo  du  monde  (  Kn uni .  il  ..Limi. 
allwflu  If  «rhisnip  qui  rt^nail  à  la  Nouvel lo-OrIfans.  dp  liirr 
S.1  rcM.l.  iii  .  .1  Sainl-I.oui^,  villr  silu'V  lout-à-fait  an  nord  ùe 
Ion  dtuceie  ,  et  il  y  d<>nipura  en  flirt  dnix  tr«  iirruti/  irs  an- 
nées de  s>»n  ppisrupat.  Ik-s  d^-saxn'ins  ii s  lin  liiri-ni  Mistitrt 
rrngagiTPiil  dans  la  suite  à  rpl>urii' I  i  li  \  nu,  11.  iirl. 
où  ses  cfTorls  parvinr''ii(  .«  (  i.'irnlr.'  Ir  sdii^iiir.  1.'^  ii.i\,iii\ 
auxt^ueU  il  ronlinuait  dr  si  li  v  ^m  r  iiu^i'  iii  I  .<i  |i>ui  el  la 
pewcvérancede  Min  jèle.  Il  i  inriini  ii';  >  |i1iimi  iiis  i  tiihlissemmU 

EIp  bien  du  di(»ci-«p ,  et  >,  jl  ur  lut  lut  p.is  dofutrde  les  con- 
_loUl  i  fio  ,00  n'en  doit  pas  moins  des  eln^ips  à  l'cspril  qui 
inait  Ceal  loi  qui  y  a  urgani^  des  jparui»scs,  qui  y  a 
appéU  le»  JiiBilM ,  iea  Laun^tcs .  |c«  Unuline*,  lea  davndi 
SM«M>Bar.  Ie>  tovettaims.  etr,;  c'ert  i  l«i  qii'calda  l'Ila- 
blisM-meiii  du  séminaire  dea  Barreu,  et  par  eaM<q«pal  l'n- 
péranre  de  voir  le  elergé  K  reeniler  parmi  lea  indiseoea ,  et  k 
ministère  oastoral  w  perpélaer  du»  la  paya.  Anmt  lui ,  il  rY 
avait  pas  de  eolMge  dam  le  IDiHiiri;  il  y  en  a  mainlenant 
d«UK  où  la  jeunesse  peut  aller  pnacr,aTec  l'instruction,  nite 
éducation  suliileel  rhrélienne.l^aamâges  chérissaient  M.  Do- 
bourg,  et  ne  rappelaient  que  (entrciuf-)»^;  if$  Blanei.  \'n  in- 
trigant,  nnnimi^  Inglcsi,  qu'il  avait  ordonné  prêtre,  el  qui 
depuis  a  fait  une  lin  mallieureuse,  ahmx  in'liïnf>mi-<n(  de  sa 
conflance.  Ce  misérable  ayant  été  ensnv  ■  rn  KiiMpr  pnurre— 
rueillir  des  dam  lt«»  appmpna.  ('..'Ki'  rir<im»i.ifirr  rausa 
beauroupdr  rh  i:.'i  iiis  ,i  I V\ri|iic  de  1.1  l.i.iii»i.iiip .  qui  ntiiiplait 
aur  les  ress<»uri:«-»  *)u'l«gli>si  deviiit  lui  iir.M  iircr  .  rl  prut-<ytre 
cetleaft'aire  ronlribua-t-ellc  i  lui  fairr  .ic^irrr  dr  quitter  son 
dmrfse.  En  mm ,  il  donna  sa  démission  el  reh>uritA  en  France, 
UîssanI  trois  diurèse»  formés  par  ses  soins  el  gouvernés  chacun 
MMU)  diifne  évéque  a^n^du  ^j^* '^'^ ^^tUma^"  *** 
Ënîwaw^^ 

de  IMail  4e  i4  raiifiM,  n*  l»tT,  «ne  lettre  Mil  idNaHil  1  ce 

^jet  au  rédac(c«tr  de  cet  estimable  recaril.  M  Mbomt  ae 
fcâdit  i  Parii  atae  le  projet  de  Unir  sa  vie  dans  une  saint- 
fatttitat  Maiallgr.  Frarssmoos.  qui  savait  tous  les  lerviree 

qu'il  pouvait  encore  rendre  à  rF,i;liv'.  li-  iliviiia  i  accepter  l'es 
vn  iirilp  M  iniauban.  Ilenoccuji.nt  lrsirv;i-,  lorgne  les  Osages, 
qui  viiirriit  rii  France,  voulurent  allée  le  voir  dans  cette 
ville.  I.r  iin  l.ll,  dans  l'inlention  de  s'assorer  s'ils  l'av-aient 
vu  reellemenl  en  AmWfjnp,  If^  fit  rM-eroir  par  un  ilr  ses 
prêtres,  qui  feignait  d>lre  rflm  (piils  dfm.mdaienl.  Mai* 
les  Osages  donnèrcni  ii-s  sieurs  d«-  l,i  (ilii>  vive  doulrtir 
en  ne  reconnaissant  p.is  te  grand  père  dr^  htanet  (ju'ils  vpnsirnt 
chercher.  Leur  tristesse  lit  pl:irp  .<  de  ifrands  iransp'iris  de  joie, 
qu'ils  virent  paraître  M  hiihi>uri(,  el  qu'ils  rwonnurrnt 
dons  M  chambre  le  Christ  eu  ivuirc  cl  plusieurs  «atrps  ubjct& 
4|B'il  «nil  rapfmrtfa  d'Amérique.  Re  Montauban.  M.  Doboorg 
MNa  I  l'arehevédié  de  Besançon  Le  roandeincot  d'installa- 
bm  jia'ii  doMM  1«  •  «eiobra  fit»,  «  r«c«aiia«  de  il  p«iw  de 


IxiSSCSsion  dn  siège  ilrrrlli-  ilrniiTTr  \illr,  a  clr  rfVirdi'- rniumc 
tin  rhef-d'o"UTre  en  »e  grnrc.  On  »  IruiiM'  li>  \an^:i^-r  il.»  |a 
piété  la  plus  douce  el  la  plus  vrair.  i  h  .ik  <  a\r'<-  l.i  n  iM.-  isim- 
plicilé  dcspi-res  de  l'I'lglise,  et  sa  Mie  urne  <>  y  rrva  laii  loule 
«•Itère.  On  ne  lira  pas  sans  doute  saits  altendris.'cment  l'ex- 
presaion  de  Mt  rrgrcts  tuuchanU  pour  les  tr(iu|)caus  dunl  il 
amKétélefHlllenr:«0£|liwde1i  Louisiane  et  de  Honlaa- 
ban  !  Elle  cil  dimle  cMie  aalnlB  aNIance,  oui  socccmifencM 
identifia  moa  existence  avec  la  vMre  !  Mats  les  tient  de  la  paS 
lernité  ne»  nMchcat  jamaia;  ioojours  il  sera  vrai  que |e  An 
votre  ifou  el  que  vos  enGmta  aoni  les  iniens  ;  u>ujoun  donc 
votre  imapêriléetla  lenrtiMNit  Tobjet  de  mes  vo  nt  les  plus 
ardents,  et  pournoiteaur  MiaBOurre  tniarissable  joie.  Uju^- 
sianr,  Monlaulian,  MMM  eliM(«  je  ne  vous  sépare  |»as  daW 
celle  rITuMun,  parce  que  vons  ne  Ultes  jamaiti  si-ftanTs  dans  ma 
tendresse  En  ptissant  de  l'une  à  l'autre,  je  »<-niis  que  rien  n'é- 
lait  cliAugédans  nie5  .iirerlimi»  prriTiii  rc*  ;  si  ti'i  rtirn!  !i  v]dirrp 
en  l'Liil  .i^'i  iiiiilit'  ;  il  ji'  nuii  pi  i^  i  uiiiuirii  '  iiii  |i.  i<  |ii  u!  i  murr 
i l'Irwii \i  r  liiuli'  1.1  \ Hiii  I le  . le  j  I iiK.iii  f>: lur  di'i mers  i lytiniç 
i.li'  >.i  Mi'illi-ssc,  s.)!!.!.  li'iniiH  iil  dr  1  i-lili  i)Lj  il  (ml  Ir  ^i  m  -.  |>ii-- 
mi'Ts  11.  -.  I^i  ^l,  111»  (n  ir>,  qui'  Ir  i  ii  ur  di-  riioiutne,  CRm?  À 
l'itii.vr  di-  Ih'  ii.  |>.iiiHj|>i'  <'ii  ifii'  ItjiK'  virir  à  son  inmirnsitc, 
el  ai:i{uii;rl  uiit;  t<^|i.iii»4uii  liuiiiicr  au  nombre  drs  objets 

sur  lesquels  il  est  appelé  à  exener  son  activité.  Telle  la  flanunCh 
qui  eo  est  le  s^iubuie,  reloublv  d'anJeureu  se  propageait!.  • 
Pl«f  baa  M  pnlcfnelle  Mllicilude  «drenait  i  la  mif*  dn  Sam- 
fcnrde  lomlei  bemmes  cette  éloquente  tnvocatioii  :  «  Ab  !  da^ 
met  vow  MMmnir  qu'il  est  au  milieu  de  nous  un  nomlire  de 
nrebit  que  ce  divin  uls  revendique  comme  aiennes,  quoiqu  ellea 
n'app.-.rltennpiit  pas  à  cette  befjgeriet  oirioier  t<'ur  ]>■  bnnbrur 
d  y  renln-r,  pour  qu'il  n'y  ait  bieMAt  plus  >ii>  un  I  rr.iil  el 
qu'un  pasteur.  Altaissez  vos  regants  sur  un  nombre  t>tii<i  fir^ind 
encore  d  enfants  ingrats,  qui  ne  le  sont  pour  la  plupart  que 
par  faibb-«sect  par  (irrouragement.  Kai';!!'!  '?  Viir  les  joors  de 
leur  innocence,  réveillci  dans  leurs  cours  l.i  .  nflance  qu*ils 
vous  doivent,  failes-v  reti,-i(tre  f.i  lîinne  isprr.mre  qui  nous 
!.;unr.  CjMc  iniiii  vm- .n  idr  ili- iLiiiifi  iii-c-  tu  m  i  ■  .iiiti  s,  égarée 
par  I  .ir.li'iir  ili'  I  .lU'i',  ijni  s  i  [hiim-  ru  \  :iiri>  ili  -ii  rl  qui.  lan— 
cét"  vins  Ik iijssmIi- ,111  nul ii  ii  i|r-  i  .  i;<'ils.  fsi  .i  <  Ii.kjui'  lunmenl 
enjki.'.i  <•  d  )  LuTir,  ûilrs  bî  ilU  t  d  ses  jcul  I  eloilr  liinitiicuiiL'  qui 
lui  montre  le  port,  où,  après  tant  d'aitilattons,  elle  puisse  eiiBa 
trouver  le  repos  et  le  salut.  Kéchauflez,  uiaîitleiici  la  piété 
dena  le*  cn-urs  ;  mai»  dirigez-la  pmr  en  ewp<cber  laa  érârla, 
pbn  funestes  quelquefois  que  la  lUdew  même,  a  M,  Dttbowf 
n'eut  paaic  kaipi  d'iooomplir  dem  «w  nouveau  diort'se  (oua 
les  projeta  d^élaniaerneBla  on d'améliora lions  qu'il  s'était  pn>- 
pos'  de  r«'>aliser  avec  le  coneonra  d'an  clergé  dont  il  avait  ap- 
précié déj*  les  lumières  et  le  aèle.  il  arriva  malade  à  Besancon 
et  il  mourut,  dans  cette  ville,  de  la  mort  des  justes,  le  jeudi 
13  décemttre  tflSS,  à  l'Age  de  08  ans.  Cette  même  année  avait 
vu  descendre  dans  la  tombe  son  illustre  prédécesseur,  le  cardi- 
nal de  Rohan,  mort  le  8  février.  I.e  28  janvier  18M  un  service 
fut  célébré  pour  le  dn-nirr  arphev^vqnf.  dans  l'éplts**  ntétmfw»- 
lilaine  deSainl-Jf .wi.  et  \[  l  .ihtn'  Donici,  idi.iiuiiiir  rl  Mi-.iirr 
rapilulaire  y  prurM>tir.a  mtn  oraison  Itim  i>rr.  I '•ir^ienr  .i>aii  {iris 
pour  le»te  ces  parole»  des  Actes  d<•^  .XiMirc-i  :  l'rrir.Tnmi  rme- 
/heiieiMt».  Voici  comment  il  s'evprini.nl  en  r^ipjirl.inl  la  chanté 
qui  .iiiirn.iil  rr  pri  lui  :  '<  Ce  timrluiil  rlu^r  qur  l>piVtre  saint 
l'itrre  fatsatl  de  lu  cbantr  qui  avait  nvarqut-  Uius  1rs  pM 
de  Jésns-Chritl  pendant  sa  vie  mortelle,  ne  pouiuua  nnoi 
p.vs,  avec  une  juste  proportion,  l'apfdiquer  à  aca  fidiitt 
serviteurs?  Ne  convient-il  pas,  en  particalier,Ai'illMfieVM^ 
life ,  qui  n'a  paru  parmi  nous  que  pnor  frifs  HMir  h 
fianuani  an  notre  perteî  Tons  ses  pas,  en  «0M«  dîna  sa  rar- 
nifcapoilaliqne,  n'ont^b  naa  été  marqués  par  autant  d'ienvrec 
de  charité  t  a  Fltinettra  nolicea  ont  été  composées  sur  M.  fln- 
boDi^.  Nana  dleeona  ealle  qni  a  paru  i  Besancon  peu  aprèa 
la  otort  de  l'archevêque  :  «  Mais ,  dit  l'Aiai  de  U  rWi^son , 
elle  n'est  pas  exemple  d'une  certaine  evagéralion,  que  Ir  >np 
prélat  ertt  rertainemeiit  désavouée...  Il  ne  fil  point  six  tifl*, 
comme  oo  le  dit.  le  voyage  d'Amérique.  I.e^  Ani'Tirain'i  se- 
raient forl  eloiiriés  d'jj^rendre  que  t'esl  ^  lin  que  les  villes  île 
Baltimore,  de  la  .Vuuvelle-Orlran'. ,  de  Saint- Louk  el  de  Mo 
bile  ,  doivent  leur  urusnènlé;  nous  «e  croyons  atéun."  pas  cpie 
M.  DutxMiTK  xiii  allé  i  Mobile,  qui d'aiilean  est  nite  ville  très 
iirti  considérable.  Enfin,  ce  n'est  point  M.  Dutmnrg  qui  éta- 
blit ,1  I.toii  rAs.M)ciatiiM  pour  la  propagation  de  U  foi;  il  n'^ 
lail  païul  ru  France  i  l'epiique  ou  rnssoctation  fut  formée.  Ce 
prélat  a  fait  auet  de  cIkmps  honorables  pour  ip'it  ne  aait  pW 
nécemaire  de  Ini  m  aUribuer  auMneUes  il  n  a  point  en  m 


fnrt.» 
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DTCAHM. 


Dl  BOYDF.  I.tVSmiMK  Pini.iPi'K  i>\MEi  i,  ni'  iiitx  rnvinin»  ilr 
Dijuil  l'Il  IT.")  i,  lut  i  li.ii;.!-  |j,a  I  Al  .iiictiiir  ilr-.  iiim  ri(>li(ii|s  il.i 
rciliji'T  la  ili  ?.  Iniiio  .1  iliN  M.  iiiiiitr>  (If 

rclli'  Mirri'lc,  l<itrii.'itil  l<'  ^-i'  miIiiiik'  iIi'  \a  ><iIIi-i  ijdii.  I.  iiij|irrs- 
sioli  do  «'ritr'  l.itilc  mit  l)iilii>>  i-n  n'Ialiim  »\rf  le  ilirrrleur  do 
rimprimcrie  royale  du  l^uviv,  Anisson-nu^K'rmn.  qui  lui  ar- 
COnh  une  coniunce  sans  >KirTip<<.  Biriilùt  dirrclrur  de  cpt  cla- 
feUiieMilt  fl  ml  lui  donnrr  un  grand  degré  de  ipIrai'eLir  oi 
It  vomuvm  dmi  Ici  lan|is  l<  s  p  l  us  difflctus.  Il  lira  de  la  pous- 
liire  la  typnmphiecrienUle,  oiro  fui  d'aprèt  IcaiMtnelm» 
q«*il  «lyoya  a  Rome, qm  la  magnilique  caWacliBM  da  eaiiclè- 
m  etoiiquo^i  de  la  congrégation  De  $i  t^atmM  /M*  M  eancr- 
vée  ri  n  uiiip  à  celle  de  l'imprîmerie  oo  IxNim.  Ob  Inave 
dans  le  Mtigitttntneieltpéiiqm(tf  »nntt,  (ome  IV,  mm  Mi  et 
IM)  un<>  noUee  Mr  Duiwy  de  Ijvrrne,  par  M.  SiraU*  da 
Sacy-  Dttboy  mourut  le  13  ivovenibre  1801. 

ai  Ba*n  [  Jkan  ) .  Iii^iorirn ,  né  A  Pilsen  ,  en  B<ikrn>e ,  dam 
le  ivi'  siiTlo.  Sun  nom  titail  Skila  ;  il  prit  rolui  deDabrauiLy, 
pari-f  il  ilcscriMiait  de  ceUe  aiuii-iiiii'  liiinillc  de  Moravie. 
L'oM-quo  il Oliiiulz  le  nointua  Mm  riiniolllif'i.  Il  so  ili^linuna 
fivir  vuii  riiiir.i!,"''  111  |ilii»iours occaswo* ,  sur(<'iil  Iiumiu  il  <  ri- 
dui.-iil  1rs  trini|n  >  lie  I  iM  ijui"  StaniNliis  Tlicuy  u  .iii  mir».  <lc 
Vienne  ,  a.v-i !■>;(■<•  |i;ir  lr>.  1  u n  Il  ■^ui  i  m l.i  ,i  s. m  pr  .^rrlpur,  et 
fui  rHHUinr  rvequr  d OIniul/.  Il  lui  pn-siili  iil,  en  >iU'i>ie  el  en 
Bohême  ,  de  la  chambre  créée  pour  ju^er  \n  n'Itellos  de  Snial- 
calde.  Il  moarut  en  IS63.  On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages;  le 
|llaa  csliiné  csl  son  Histoire  de  Bohême,  mutrêm  nyai  Ji>rwi« 
a*iaili«  IMemanm ,  libri  XXXIll .  GiMlber,  1M9,  io-fid. 

•cBasuiL  :  PmacJ,  f  ramait  d'wigiiie  et  wiiiiitre 
iaat ,  nropaf^ ,  arec  riadîaeKiiaa  d'un  entlinMiaiH .  i 
i  weéiM  à  Stmbaav  et  à  TowMy.  Lca  i 

tiMale  ImitaRiUr,  OMMiccn  umm.  ai  la   

■amlàélnb(«liTir;«e4plfallieala  !•  KvriirlM».— Un 


aatoaIlmMBM.(HM«e>,  iMMiar  de  SariMMe*  a  fMié 
BM  BjiiatatMHit  dii  aiMâlaitaAIlaaltdct  InifiMHMdIc  ju^_ 

(a*  iBaviiny.  fkria,  MM.  i«-is. 


.(JjkCqSB),  naquit  i  Paria  IclTiapleinbre  15M, 
M  it  icligieua  dan  l'abbaye  rie  Sainl-UerMin-det-Prés  ;  fut 
nommé  prieur,  ea  1571,  à  Vabbayede  Brantôme ,  en  Prrifcurd , 
et  ensuite  abbé  de  Sainl-Allire  tfeCiermont.  Il  nHiunil  a  Paris 
le  17  juillet  I6ii.  On  lui  doit  une  éilition  4r$  OF.uvrtê  dé 
S&bil-UidoTe  (U  SAiilU  :  Paris ,  IMl.  in-(64.  Lne  MUm  4e  é'Ai- 
wttin  :  Paris ,  1003 ,  i»-fol. ,  et  pluaieurs  autres  édiiioas  et  ou* 
vragrs  estimés. 

•VBanm,  (  jEAn  ) .  jéniite ,  ne  Paris  en  imî ,  fat  envoyé 
à  Rome ,  et  i  son  retour ,  nommé  dirooiriir  du  rniviciat  de 
IHjnn.  Il  niiiurnl  rn  rotle  ville  le  37  a>ril  l«70.  On  a  de  lai 
l'Iiisii-iirMiuv  rii).'rs  ,  rnlro  .iiilro!i:  La  pfTtpettivf  pratiifuf,  «/<•«- 
tairt  li  lent  peinlrrt ,  gravenrt ,  etc.  ,  etc.,  et  l'An  ujwwtmI  dt* 
ftlifiemimm  ;  Paris,  1««5,  in-4«. 

•I  aais  1  Uoa«re*)(«Afr.  ) ,  ville  de  la  BreUgae  1", 
le  continent,  ira», aamLaMiaat BMifiaB, air lal 
Gallicum. 

■carisson  (  P*ri.-l'i.«ir: ) ,  né  à  l.a>ial  on  (tvi,  \int  à 
Paris  cl  rmbriKja  a»er  .irdenr  I»  rau*o  ilr  1 1  ii'miIuIiihi.  Il  m- 
pruiiMiK  1  en  K^lgiqur  >  (mlri-  le  p.trli  do  \  m  Arr  \.>ol  :  lui  in- 
carrrro.  Mis  on  l.horio  on  IT'.H).  il  revint  ;i  l'.irn  .  oi  lut  en- 
voyé, veT«i  I.T  fin  di-  ITStJ,  .1  r.iriim-  du  Niml  ,  !  ■  inmc  ci  m- 
missairo  dn  poovuir  oxirulil.  Il  fut  ih  iionc.'  p;ir  Hi>lii-«piiTti- 
coniino  at.inl  vindu  mmimt  le  déïordrp  p,irnii  irs  jamliiiis ,  qui 
l'exolureiit  de  leur  société.  Traduit  au  tribunal  roMiluiion- 
naire,  comme  compliee  dlWlwrl ,  il  Ail  oondamné  i  mert, 
et  comluit  au  supplice  le  M  inars  <7M.  DobuisMO  s'itaii 
adswiéi  U  KNérainrr.  On  a  de  tal  jliaiiaii  aBinjai,  m- 
Iw  aolm:  U  Vmw  faryM,  coMédia  en  daq  aeliB  al  an 
«an,  l«M;  iltarfaf  CaéNa,  tnt/hmMté»  ftidUa  alla> 
Band  f  I39fty  aiSt  f  aia» 

MOT  rPnna>AManm-Tn*iesB!i) ,  mmH  è  Howsnu 
ai  tut.  Btaaa  élwdei  à  Copenhague ,  entmaanaairigimnit 
■daia  an  aenica  de  fnnre ,  et  m>  trouva  i  la  campagne  de 
ItoaltaoT.  il  talmnmné  interprète  .i  la  hibliolWqae  <ro  roi ,  el 
momiil  le  tt  octobre  f7H2.  On  a  de  lui  :  RemeK  rfi* 
lMe*t  «MihHaÛ*  rt  de  a/centi//  ,  grarét»  d'ëfrit  l'orrirr  rhr»- 
meleilifue de$  Aii>fmfi>i»  :  Paris  ,  1786,  in-P" ,  .ivoo  ai  pl.\ti- 
dws.  On  lui  doil  oiK-ore  le  Trint*'  dtt  m(fiti«i)r$  iet  Itartm , 
paire,  iwdfm,  «MA,  tiflH  e$  mm  leigmemrê  de  rnmc*', 
Paris ,  <7N|,f  wl.  tcaid  io^,  wm  IM  plantlM,  pilMé  par 
•odHIs. 

I  {dB«),  lilN foir  ian  da  la  déaadcace  da  l^nfin,  m 


iluniiail  au  romniandant  militaire  d'une  grande  pruvimn.  le 
pti-niior  qat  p<irla  le  litre  île  duc  fui  lo  |{ou>eru<'ur  à>-  l.i  Khi  - 
tit]UO.  Dans  la  siiito.  Ir^  aiitn'M  oiiiin^inilanLs  desUiocasea  |ifi4> 
ri|)aox  le  prirent  siis^i;  i  l  >  n  i  .  ii  |il'  iii)(l-cinq  dMI  dui^ 
l'ciupire,  Ireiio  oti  Om-iii.  ilmi/'' l'ii  ikiiii.  ul. 

atC,  4iiii<  cu.  ,  coiirr  ■!        inx  .|r  iKw  InriH-s ,  appar- 

tenant à  la  iecHun  dos  strinido-,  .i  diM^uo  nu  iiiii|iloi  ,  ci  i  ipic 
surmontée  d'une  huppe  ou  de  plmin  rrrnii,  s  ;  i,  i|[>  ..inrr- 
lures  auricttiaires  sanl  de  grandeur  mojenni  ,  cl  k-ur  U  t  est 
courbé  dèa  m  iMae.  Ce  genre  renferme  trois  espères ,  qui  soirt  : 
le  «nmd  dur  tmré ,  stris  virginiana ,  Guiei. ,  H  «rit  mnieeie . 
de  ViaiHal  tda  la  Caroline  et  dcaBMa^Jnti.- Le  Aie  aail 
lan,  rniimlliBiw  Lcia.,  et  le  frmd  êm,nÊnpe,  ttrtK  né». 
CaRa  dtrwWiB  «père,  la  pins  connue,  «at  la  «na  fnMHlad» 
lana  les  oiieana  nocinmes;  son  plnmnge,  entièwawt  fcnaa, 
est  lochelé  d'innombrables  raies  longitudinales ,  brunes,  eidî 
plus  petites  transversales  :  il  vit  dans  1rs  forêts  d'ooe  grandi 
partie  de  l'Europe  et  en  .Afrique.  Ot  oiseau  est  laMiaire  cl  pir 
paires;  il  est  d'un  naturel  très  défiant,  et  se  laissa  difletlamaBl 
aporadicr.llMnanrritdaaMikila,  dcMuria,  da  padltma»» 
mAmatawidniiiaBasaldanililaii  J». 


*»Vk f 


niedeMyi 


) 


-•se  (M.).  

da  J«*a.(r«iacenol.}  1.  r. 

BVe  ^RiLimxi] ,  jcwiaiiMnanUise.  nMltrctie  de  Henri  n. 
EnfSMelle  accourha  de  Diane,  légitimée  de  France,  et  le 

lit  religieuse  aussilAI  après  ses  couches. 

M>c  (FaoNTOM  du),  en  latin  Dacims,  jésuite,  néi  Bm^ 
•leanz,  an  iMi,  paafan  la  ihétarique  et  la  iMolc^  pat^ 
lire  i  FrmI  >  Meûiion ,  è  ludean,  an  colli^  de  ucrawnl 
oi  i  Paris,  où  il  fut  nommé  bibliothécaire  en  1M4.  Il  ptépan 
aussi  tirs  éditions  des  ouvrages  des  SS.FèKC grecs,  sur  les  ma- 
nuêcrils  de  la  biMiulbéqur  rurale,  et  mourut  à  Paris  le  23 
septembre  lCi4  On  lui  doil,  en  outre,  <les  tmitiuus  très  esti- 
m<^>s  des  (Here^ee  êe  mlM  Utm  CkrfietUm»t  de  «aial  fanfia* 
dé  Mini  JfOH  Uamtuim  m  4»  tUMn  aiwfrtlailliaa  dt  ina#- 
|iA«r«  CMi»u,ete. 

•MAL,  âLB,  a4*,^apparticat,^aatpc«pit*twdie, 
i  une  duchesse. 

M)C«mi  (CnaiLlS),  né  i  Sainl-Omer  >rrs  le  milieu  du 
XVI'  siècle,  religieux  prémontré  do  r.ililiayr  de  Ikuiintartin, 
a  publié:  1"  une  Fie  de  Seiat  Th^tmas  i/«  CatUerli^ii,  Sainl- 
Onior.  mis  I)  ;  J"  Viet  de  mml  Charlrt  lUrnntit'f.'rt  do  lamle 
FritnroUf  ir  Hunt.  IritduitJ'S  do  l'italien,  l'il  '•  ci  HU7  ;  i;i- 
V  rage  devenu  très  rare  (Uist.  deSainl-Omcr,  par  J.  Uerfaesuu). 


(1)  L*alÉaradal»MBa 
a*i 

uinikCit 
dnded'Anafc 


■MtoBasaMaHleracM 
salilk  aaitirit  dansi 
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MXUT.  (  ( 

•11CA!««B  {  V.  CA>r.E    1)1  )  J. 

MCANGB  (VKrroR-Be^Bi-Josen-BRAiiAM),  né  i  la  Haye 
M)        Envoyé  ônifs  preniièm  «niim  à  Paru,  on  il  fit  sn 
'  '    "  '    '  M  «arriéra  da  obbImi,  4 


) 


r(u«les.  wivit  d'abord  M  «arriéra  do 


et  Hitjrté  , 


Ml  «au,  dans  celle  da  leur»  par  la  perte  de  taplMt.  livrait 
"    ■      rt  i  M,  et.  damcil  *  " 


alonMaM:  Uflrt  nwH  i  M.  et.  daMcHcmaedelVan- 
aiM,  ce  liteond  éeimin  a  paldié  plut  de  <•  wanei  de  n»- 
■MMH*  el  domii    iMIfe  «m  i|HMnlaiM  d'otm^cs  ;  enirc 

MUM  :  Itt  I  wlii  ■■■  ItMi  rrr  m  Tt  r'-      f\  etc. 

,  (  AinMlHÎOi.ii!K],  Mvant  auliqoaire,  m-  àQcn 
liait  «1 1719,  el  éli  vé  en  Ansleterre  à  l'école  d'Elnn, 
ni  m  Toyaff(>  en  Ni>rTnandio  en  1757.  Il  se  livra  â  des  reclier- 


■Uedca  Daea* 


I  dont  il  publia  le  résultat  deux  ans  Ji|>rès ,  dans  nn  ouvrage 
l|«i  a  été  réimprimé  in-folio  en  17«7,  «nu*  It  titre  ilAntlfmH't 
mnfl»-it»rman<lei.  II  fut  nommé  en  i"'>'i  loiiiiiiiss.uD-ouonicial 
de  ta  juridiction  privilé|[ié(«  dp  l'i-^li^c  i  iillim.ilc  de  Saiiilr- 
(^llRTiiir,  Itibliolnécairr  ilii  palais  ilc  en  1757,  cl, 

i'anilé«  snivanie,  coffiimiss.nrp  et  utiicial  ilf>  (.aiilortw'ry  II  fui 
nommé  membre  de  la  sixjirlt' des  antiquairi's  «  a  17  !t,  ci  <!(  la 
sociélé  royale  en  17)îâ.  Il  mourut  en  lîtfcj,  »m'  ik'  V2mii.>, 
Outre  l'oiivrage  ci-di-ssui  iiifiilionné,  on  a  de  lui  uneM-riede 
plus  de  deux  cent  iiitHLiilles  anglo^lliques,  ou  normandes  et 
agulniques,  des  anciens  roiid*AiigMem«  repr^eenlécs  wr  seize 
puncbes  gravées  et  éclaircks  dau  donie  letim,  1Î9T,  in-*',  elr . 

ei  ciar  '  Nv  \i  ,  ni'  k  Amsterdam  en  1630,  eut  le  mérite 
d'être ,  en  HullaïKie ,  un  excellent  peintre  de  Oeurs.  Ses  ou- 
trages snnt  encore  angoanflm  forf  techuiMi;  il  Moorat  à 
Amslenlam  en  IBM. 

MMIAS,  famille  grecque,  qui  a  fourni  plusieurs  empereurs  i 
Coiulantinuple ,  entre  autres  Alexis  V  svmommë 
livraplile(  iMirnl»épaia);CieMlaiiliaXI  (lOW-lMTKlaaaUl 
(ttfa-filW).  elaoD  îilB  ThéedOM  UMarit,  et  dent  le  dernier 
w^ilea  tel  Unein  de  k  irMecalaaifeplieiiiil  nril  n  lerawi 
la  dHée  de  l'cBpiM  gwc. 

un.),  blilmica  grée  »  élaftiien  de  nitaiekre  ft- 
tan  mit  demie  plenear*  emperenn  i  Gona- 
,ile.  Il  cUit  à  EpMae  lonVK  Mahomet  II  s'empara  de 
Ihceptûlede  l'empire,  elilitdMnsé  de  quelaues  négociations 
près  de  ce  ilernier,  par  le  commandant  de  l'Ile  de  L««bos ,  où 
il  s'était  réfugié.  Ducas  fut  témoin  de  la  chute  tk  1  niipirede 
CoosUniio,  «1 00  a  dé  lui  l'hiaUriic  de  sa  décadence  :  «le  fait 
partie  de  la  colleeliea  eenmte  aew  le  mm  de  ffllifefrv  M- 

«Mline. 

»lXiUiSB  (Fhakçois),  doelear  ta  théologie  el  canoniste  cé- 
lèbre, né  !i  F,prl<ifire,  fut  fframi-virsire  et  ..nirial  de  Circtis- 
xninr  ,  l'I  |i,is-a  it.itiH  le  iliiM  i'ip  dr  (  oriilorii  avrc  li  >  inctiif*  li- 
tres. On  aile  lui  liaili-'i ,  sjvoir  :  1'-  Or  té  j»rtilirU"n  frd,' 
«iM/lfae  cenfenfini!,- ,  1  \(>l  in-4  ,  Agen,  1G»5;  f  lté  l'ij'  ii- 
éirtim  «Mmixire,  i  vol.         Agen  ifii*7.  Il  rmmrot  en  170*. 

DicAssE  jKA^i-BAmSTe). Célèbre  irun  in  Irant  .tis,  né  dans 
le  Atani,  fiil  (■iiiplf>v<»  mmmi»  «lirfi ii  ur  il.iris  la  compagnie  du 
SénéK^I  '■iivnvf  ,1  S.iiiil-l><J!iuiii;iir  r  ii  i  rtLc  qualité  |iour  y 
établir  un  Iturrau  \mmt  la  ir-iili- <1i-s  nous.  Il  lit  plii<;t(Hirs  viiya- 
gesqui  eurent  un  plciii  six  *  rt,  Ir  ilrrnii  r  Mil  liiiii  <  <iiitribaa 
a  le  tirer  de  sa  cuixiiiiaii  Je  tj()itâiiif-iu,ittlucnl.  Kn  reve- 
nant en  France  il  allaoïia  une  grosse  llate  hollandaise,  s.iula 
lui  vingtiéroc  à  l'abonfiigr,  rt  sVn  rendit  maître.  Louis  XIV, 
instonit  decctteaventiirr,  le  m  entrer  d.vns  le  corps  de  la  ma- 
rine ioyele.  Vende  teni|>s  apK-s  il  parvint  au  grade  de  capi- 
i.iiiiedeniMra«.  Son  «ndace  éuil  telle  qoe  lie  flibostiers  le 
•nirirait  dent  plnsienrs enlrenrisr»  CMilrr  la  celenice  bollan- 
rlaises  et  i  la  côte  d'Afrique.  N'ommé,  en  1601,  gouverneur  de 
Saint-Domingue,  il  eut  à  repous.scr  une  attaque  des  Espagnols 
qui  s'étaient  avancés  jusqu'à  15  lieues  du  Cap.  BicntAt  même 
Il  lit  une  descente  i  la  Jamaïque  et  en  remporta  un  butin 
considérable.  Quelque  leinpn  xprH.  1rs  Espagnols  el  les  An- 
glais vinrent  l'attaquer  avcr  îles  lorccs  supérieures,  il  sut  néan- 
moins conswr  la  colofiir  rl  iiicnla  la  i  roi»  <Ip  !*.iint~I-ouis. 
8n  1700  il  lut  ra[ii>r!c  l'ii  Kuropo  rt  eiiMiyt-  i  n  Etpagne  avec 
une  mission.  Il  se  *igii.Tl,i  tic  nous  rau  tl.iii';  la  giicrn-  àc  la  suc- 
«  «•«iirtn.  A  la  létvde  i  .  m  <  r.x  il  ImIIIi  la  Ikide  jiiii^laise  qui  en 
rsufDplail  7,  au  combat  (le  Samic-MarllH;,  qui  dura  5  jourii.  Il 
fut  nommé  chef  d'escadre,  puis  lieulenani-gnicral  de;^  ai  huni 
navales  et  continua  i  donner  des  preuves  de  bravuurc  el  «Ha- 
bileté. Il  coniniawlaîtcil  1714  la  n<illeqili  cn?ahit  Barcelonne, 
mais  ses  infirmités  te(brc«-rent  de  quitter  ton  commandement. 
Il  iiinurulà  Bourbon-t'Aii  li.iiiili.-iuh-ii  juillet  1716. 

DlUAT,  s.  m.  Pièce  d  ur  dont  lii  vitleur  diffère  suivant  ksdif- 
f  rrnts  pays.  Il  y  a  aussi  des  ducats  d'aridit.  Adjectif er  dR- 
>"'.  l'or  qui  esl  au  tîlrc  des  ducals. 


éiiii|i4e.ll 


DiicATOK,  !>.  m.  Espèce  de  monnaie  d'argtmt. 

«l'cci^i  j(>sLp)i  ,  profesu  la  médecine  à  Pi<;('  au  coimiK  n- 
fenirnl  rhi  x^iii'  Mi-ele.  On  S  de  lui  un  traité  assez  eslinie: 
Df    1   1   I    '         I.ucqups.  1711,  iii-S". 

DiCKMiai-;  iJuctai,  deux  cenlii;.  Ollirirr  qui  a>iiii  deux  cenb 
hommes  sous  son  contntandemenl. 

DicAaiauM.  Eopluyée  qei,  ■mit  le  goavemeiMnt  impérial, 
étaient  iniipaeiB  àk  taiediia  lrilwtimnaiéledea»<eiitiipw 
denier. 

»tic»:>Mi  v<,KviiMs  '/is/.|.  Consulaire  qui  eut  l'intendance 
snpremede  ta  lever  des  imp<^tssous  Néron,  et  qui  ensuite  fut 
préfet  de  Kome. 

nrriiti  <jA<:m  E«ii,  ecclésiastique  irlandais  non  cuiifonuiMc. 
n*-  à  Aiiinni.  i-n  K'itrr,  exerça  la  préirise  dans  sa  villr  natalcri^ 
17.VI  et  .1  l»ut)lin  en  1740.  Ob lui  dvit uo  graiMl  MMilirede ser- 
mon» et  dr  discours  qei  an MeUdMl  pea  d'Aoïpuii-  Il  MM- 
rul  »  Dublin  en  1761. 

•VCBAICR  <,t«r\n[>  .  Kia\rur,  iie.i  IVirisen  166S,  fui  eil  v.' 
df  Jean  Audr.in.  Aussi  est-il  tclm  des.  Kr.i\eorî  «jui  a  le  iiiiru\ 
iniilii  l.  s  l.dileinix  du  CorréRe.  On  eu  |(eul  ju^rr  (lar  «.r»  r<l  irii 
pe»  d  aprét  re  iii.ttlre.  JupUrr  el  /n,  v,i  cl  sa  banat.  0(i  lut 
doit  en<  ore  l.n  vftidr  urt  rhatfr  t  ilu  Tt  mi'lf,  el  Le  repu  thei  le 
Vhari$itn,  graves  d'apn-»  U>s  l^lilcauv  dr  Jouvenel,  Iteaurottp 
d'autres  eslampce  d'après  Véron<-«e,  Berlin,  Noi'l.  Coypel,  Le- 
sueur  cl  autres.  Il  lut  nommé  conseiller  de  l'Académie  de  pnn- 
ture  el  mourut  en  1736. 
BtiCBMAL  [wARiE-EMiLlE-«i'iLi.ArME,',  né  k  Paris  le  18 
lïM^eacrçait  la  profenon  d'avocat.  Il  fut  chef  de  buraaw 
\  leoMMiatére  de  la  police  et  membre  de  la  CMunitfioa  de* 
le  •  novembre  IMWi  Ob  c  de  lui  ke  MM» 
uvnik,  in~9>.  Il  a  tufeilié  «■  iennwl  die 
0ei>x-IVM*,nee  mport-Dnlerlfe»  «•  f7M$««  Anraeidit 
TMétrtt.  Il  a  fait  cm  ealR  ploaieme  breehwce  anr  h  létio- 
■«tioo. 

■miB«(iACO*  ut),  nvant  philologue,  né  à  Mets  le  93 11^ 
vrier  ICM, exerça  la  profesMon  d'avocat  dans  celte  ville  ;  mais 
élaal  imleelanl,  la  révurali4>n  de  l'édit  de  Nantes  le  priva  de 
son  étal.  Il  se  rendit  à  Berlin  en  17t)0  et  fut  nommé  conseiller 
■i  la  justice  supérieure  française  de  Prusse.  Il  mourut  le  23 
jviilU  I  I7:i.".  n  (^tai(  depuis  1715  membre  delaSorii^tè  royale 
delierlin.  On  .i  de  lui  |ilii>ieurs  ouvrages,  eulfe  aulrrs :  La  Sa- 
tire Wf'fir;i;ïf'r,  l7oii,  il  vt>l.  iii-H".  Lu  teuvfeë  it  Rttieiau,  Aiii- 
Mrtdaiii,  lT)l,tlvul.  in-8*,  etc.,  etc. 

iticHVT  I III  is-fs  vwols  i,K>.  pfléte  latin  et  fnnçai?.  né  à 
I  riiyes  dans  le  Wl'  sii'i  le:  On  cite  di'  lui  un  rtrueil  de  i>ijesios 
rranr.ii^  qui  parut  en  lifil,  in-  i"  I.ttrrc'i  ffI  lar/jutn,  puèiue 
iiiiiiè  d'Ovide,  et  une  idylle  de  riieix  rite.  —  I>h  uai  N»es;. 
de  la  in^mr  famille,  publia  une  llinoire  de  l» guerre  entrnrUf 
f,ar  Ift  yra)i':ai$  ih.'ur  !ii  ri.nqut'li'  df  la  TiTn  MllO,  êÊKê  pat» 
freD-de-Bvuill:>n,  Paris,  Iti^O,  iii-S". 

MiCMATKAi  Vri.i  M> -K  u-ii  \ki  pACiriQA'K),  né  à  Merville 
en  1787,  dtictcur  de  k  larulie  de  .^^iraslmurj?,  membre  de  l'A- 
cadémie d'Arras  el  pridesseur  à  l'ci  ole  de  médecine  de  cette 
ville.  Cet  habile  médecin  ,i€quil  de»  hli-e>  ;i  la  reconnaissance 
publique  par  un  tèlequi  ne  s'est  jamaiMlenieiiii  et  qui  abrégea 
sa  carrière.  Il  mourut  en  1844.  On  lui  doit  :  1"  de»  observa- 
tions sur  uQcaocer  voiiuinewE  enr  une  niélaHeee  dans  l'ieil. 
»>  Trois  ménoirce  sur  dee  moMinHMiUi  btuMlMt.  *»  Oea 
noies  sur  l'cmploï  de  làialIcinedaaaeerlaiMillàfmctsar  le 
choléra.  4»  VBiiiémoinanrI'inllBtneedelo  Mine Mr  la  part»- 
ritiAo.  le  dadMr  ItacMtce*  dUH  aicmtare  dm  aecîétfe  aiédi:> 
cake  de  MUi  et  de  DMai(VÀieint  *  fdmdliBl»  d'iule. 

MoumCPuBUO,  Béanr  h  flndii  x««  aiklek  4  Aie^  en 
Barrou,  tt  de  brllIealM  dMdH,  et  elippUqM  pertlMUtrcmenl 
à  la  langue  greefoe.  AlHré  à  Bile  par  la  grande  réputatlMl 
d'Ërasme,  il  étonna  cehdHiî  pur  ses  «Minaisaanccs  et  lui  fut  tele 
utile  pour  le*  édilioos grecques  et  latines  dont  il  était  occupé. 
C'est  ainsi  qu'il  devintcorrecteur  d'imprimerie,  place  fort  hono- 
raMc  alor-s  rt  qui  ne  se  dfmnait  qu'ii  des  tavanl.4.  DuthalH 
alla  ensuite  étudier  le  droit  .1  Dour^es  ,  siM^  le  célébrr  Alcial. 
Très  dr.sireuv  de  ronnallre  I  llalie,  il  partit  a  la  suite  de  Dain- 
leville,  ë\eljue  d'Auverre,  rininr  (iiiiime  anihas-vadeur  auprès 
du  Sainl-Siegc  Dp  là  il  se  rendit  à  Venise,  puis  dans  l'Ile  de 
Chypre.  11  visita  ensuite  rl{«yple,  la  Palestine,  la  Syrie  et  Ct>n- 
Slantinople.  A  «ion  r^lour,  le  eanlinal  DulK-lley  le  prrseiila  à 
François  I".  Le  roi  se  l  atlacha  peiur  s  (  nirelenir  avec  lui  j>eii- 
dant  ses  repas.  Il  gagna  U  lâvi'ui  iW:  lu  luuctaraue,  cl  devint 
suceessiveotent  évequc  de  Tulle,  deM.4con.  d'Orle«ns  el  grand 
ausiOnier  de  France.  Il  mourut  le  a  février  isâa,  d'une  attaque 


Digitized  by  Google 


MH3JHEMC. 

d*afllRlitStir.  dmla  «Ib^lratr  d  Orlran^,  où  il  oOkiait  On  n'i 
liemtdiata  qor  l<>  Trrpai .  obu^quen  et  emerremmU  éê  Pm- 
ftti     Gallaod  •  public  l'hisloirr  de  et  prélat. 

MKaiATBL  (GASPARPi.rnIlivjiieur  iIm  environ»  deThouirs, 
rlans  le  «IrtNtriomfnt  dr»  Deox-Sè*rrs.  élail  d^té  à  la  G»n- 
vt'nlion  en  170:2.  lAtn  du  prorès  de  Louis  XVI,  quoique  atteint 
d'une  maladie  ^.r.i^i',  il  fit  transpnriw  à  rançentMpeel  vola 
pour  la  peine  lii  plus  ilyuce,  mus  w  laiv>rr  inlimulir  par  lis 
»o<  ifi'ralions  d«  tnliuiu-s.  (a-Uc  (  Oiiiiuilc  n.nir.iti  hm-  lui  (  (iu(.i 
la  > il- i|uelque  lciii(>s  n|ircs.  Tr.icluK  (Irvaiil  le  liil  uii.H  ii  »<  lii- 
li^HiiMire,  il  (u(  coodaninè  à  mort  le  Jl  «iicit>Un-  nU'J  cl  >'\(s.-uli'  ^ 
l'jigedeS?  ans.  Peu  de  temps  avant  »a  mort  il  t'ic  iiuuinié 
i>ar  l'assemblée  cocninisMiire  près  l'arnuf  ilu  Nord. 

Mt  CBATELBT  (GABKItl.LK-f:MII.IK       TdXNKLIEH  Ut.  BkE- 

iKi  iii,  naquit  à  Psrw.  m  1706.  Son  pei  <\  If  Iw^m  de  Brelcuil, 
était  inlroavirif'iir  ilcs  ambassadeurs;  i-lli  '  (l  in»»  Ibrl  jeune  le 
marquis  Du  Uiatelel-Louiont,  liettlenaui-^<  ii>  ral  cl  ollicier  de 
mérite.  De  lionne  heure  elle  s'était  adonnée  l'riiiili'  dr  l'.iii- 
slai»,  de  l'italien  et  du  laliD,  cl  elk  avait  coniuieitw  une  Ira- 
«wliM  dt  Vinile,  dmt  «d  otwm  ipulgmi  It^uk  iiis  ma- 
■iiKrili.lMlBiS4l»ieHMet  k  a^«a  «Mil»,  «i  eltr  (urvini 
i  acquérir  de* eoORdMIMCS étendues  en  asironoiinr,  m  pliysi- 
auc  et  en  giomMm.  Eltecmwmirot,  en  1738,  p<>ui  k'  prix  de 
TAcadémie  des  sciences  sur  une  question  relative  à  la  nature  du 
im.  IkeuK  ans  après  elle  fil  paraiirt'  ses  iHUttutioM  de  phj/tique, 
auxquelles  elle  joignit  une  analyse  de  la  philosopliiedc  Leihnil<. 
Elle  s'ocmpait  en  niéinc  temps  d'un  autre  ouvrage  qui  devait 
ajouter  i  sa  rrjiut^tioii  |..irnii  savrrnts  :  c'<'t.iit  la  ttrvluriinii 
du  Litre  its  i)riHr\i>et  tif  Sfulou,  Kllr  est  ciicirc  autrui 
TraiU  $tir  h-  >  '  ■  r»  .m  a  [niblii' d'elle  pluîieur*  ieltto  du 
conile  d'Af.,  li.i  .  1  .1  nu  urut  i-n  rouches,  à  I.uiiéville,  en 
17*9,  à  t'Agrilo  Kiaiiv  Mailanir  l>ii  Châlelet  serait  San  «  i\<m\f 
otililiiT  aujourd'hui  si  t-llc-  ii  iiTail  eu  «l'aiilrc  titre  au  ■"•im-iiir 
de  l«  (Mstcttle  que  .wii  ntM  iiour  Icà  Uasaux  scienlilîquc;>.  (a' 
Sont  les  éloges  de  Viilt.-iire,  liont  elle  fut  publiquement  la  maî- 
tresse, qui  oui  assuré  à  son  nom  l'imniorlalité.  Cet  écrivain, 
4|Hi,d«m  Mt  Mtrcs,  la  «téiismpar  k  m»  de  beUe  tt  ktm^^  ■ 
eomMif  «iMnktniwiiriiBgiaiMl  BMiilm  de  pii-ces,  oà  il  lui 
attrinoe  ions  le«  don»  el  look»  kl  qiMlllk.  —  Madame  da 
IMfand  l'a  jugée  avec  BMiun  drindolgmoe  :  a  Êmflie,  dil-elle, 
Iravaille  avec  tant  de  MÎn  k  paraître  ce  qu'elle  n'est  pas,  qu'on 
ne  sait  plus  ce  qu'elle  est  en  elTei.  Elle  est  née  avec  nssci  d'es- 
prit; le  désir  de  par.iilreen  .ivoir  d'avantage  lui  a  fait  préférer 
l'étude  des  sciences  alisirailes  au\  ronnai$sancos  agréables.  Elle 
croit,  par  celle  sinf^brité,  parvenir  à  une  plus  grande  répu!!)- 
liofi  elà  une  supénorilé  décidée  sur  toutes  les  IcmniM.  »  Sans 
Wre  aussi  sévère  que  mAfl^nx»  fin  IVffnml.  on  pcnl  pcnwr  (|uc 
madame  Du (Ihalelct  ni-  fui  p-ii_M'\riii|iii'  ilc  siTiicrc-^i  i  l  nirnit" 
de  pé(Janli«me,  et  qiip  l.i  Innimc  iiri  liTip  par  Vull.iirc  tli  sall 
avoir  iiiiiiris  iJ>;  s<MiMliililf  ((uo  il"cs[>ril. 

_  MCHft,  S.  m.,  teri'",  srii^iu'urn  ,  principauté  a  laquelle  le 
titre  de  duc  est  atlaclu  .  I.'i-xijrcs-ii'jn  de  duché- itairie  n\  ordi- 
nairement employée  curiiiiip  Mjlislaiilif  mawulin  ;  qud<l»e«- 
uns  l'emploient  connue  Mil-.iaiiiil  (i  tiiiniii.  —  Ihuhf  f  r.ttiu, 
duché  qoe  les  feiume^  (M.'u\fiil  ji'jii'Àkr  cl  qui  se  IranMiir'! 
par  rllcs. 

BICII^        VANCT  fJOSIiPM-FaA><;<)l<^  né  à  l'ans  \c  29  i*r- 

lobre  I6fl8,  el  mort  en  170*.  k  l'âge  de  Irentt  -  pi  an«  On 
a  de  lui  des  liallets,  des  tragédies  Mint«-s,  Jonuihai,  Ueboro, 
antres  pièces  qu'il  coiuiMsa  pour  SainM^.  11 
de  cbaiiibre  du  roi ,  et  membre  de  l'Académie  dm 


Il  ëkit  li«a  lié  me  Immam,  iid 
1  «en.  Il  fMjda»  k  Mort  de  k  déekinalka. 

l(NlCIUIS)»  néè Provins,  vers  le 
éa.  XVl*«ilek,  aedaliiinn  daas  la  gravure,  la 
lackwi  «t  llwptfiB»  d»  k  mosique.  llnMwiit«n4Mft.0ii 
a  de int  :  Vkn^mitt»  m ytta^e  tt  ta  phtaa  i»att|W .  el  É» 

FiuâlilalioH  musicale  ;  Irit  ulile ,  profitable  et  familière ,  nouvi'llf  • 
uent  cempaUe  en  franfûit ,  in-li ,  sans  date. 

M€nF$\K  i'LtGEB\  philologue  el  humaniste,  né  à  Paris, 
dans  If  \\r  jn'icle.  Il  expliquait  Martial  au  collège  de  llour- 

gnçne  en  1  rjôfi  ;  m  1557  il  professa  |p<,  httmatiiiM  m  i nlij'-ge  de 
•inle-BarlM',  Pt  liotnia  ilri  Irimis  puMupn  s  sur  li  s  InsUlutes 
de  Jnstinien.  En  il  fui  MDiiiinc  prulrssi  ur  an  r'<lU^i> 

Toyal.  Duehesne  fut  l'un  des  ap<>|i«isi.  >  dr  la  Sainl-ll.irtlii  li  lui. 
Il  mourut  en  OaujoI  a  pul/lic  une  nutu  c  bur  i  r  pndrs- 

ieur,  dans  son  Hi'toire  du  Cullenf  r,v,al. 

«'.•CClUaiU  (Sls^^)^  ; ,  iwquil  it  Ifak-  fil  I  raiiolic-lvoiiilc  ,  vtis 
ltinilie«d«  xvr  siècle,  embraita  la  réfortnc  dr  Calvin  ,  el  se 
Ml  Holknde.  U  coMigoa  les  luatlK-ntaliques  a  Dcifl, 
T.H. 


(  «09  )  BVCBE$:voi». 

et  pnlilia  sa  prétendue  d  'couverie  de  !s  quadrature  du  cercle, 
dans  un  ituvragr  intitulé  ;  Quadralure  <tu  cen-U-,  ua  Manière  4e 
tramer  an  qaarré  égal  a*  cercle  i»nni.  Delfl,  15S4,  in-*".  Il 
mourut  vers  ItiOO,  dans  un  Ige  peu  avancé. 

DICHBSNE  (J<WPi(l,  sicnr  rir  la  Vittlrtle,  né  à  ('Fêlure, 
dan»  la  provinct'  il  .VrinH;;naf  ,  Nrrs  1  j>i,  lialiila  l'Alliinagne, 
et  s'y  .ippliqua  à  l'ctudi'  tlti»  icifiio-s  luitundlcs,  cl  partiralTè- 
reniént  a  la  chimie.  Il  se  fit  recevoir  docteur  en  médecine  Â 
rrMiv(»r!.i!f^  de  BAIe,  vers  1573,  vint  .v  Genève,  y  re<ul  la 
lMinrt;iuisir :  mira  au  conseil  dr>  ltLu\-(,i  nls.  cl  fut  tféputé 
dupiés  dw  tiats  de  Berne,  pour  leur  demander  des  secours 
contre  le  duc  de  Savoie.  Il  vint  i  Varié  c»  IBM,  Cl  fut  nommé 
médecin  ordinaire  du  roi  Henri  IV.  Dnchcne  éUlt  protestant. 
Il  mourut  i  Paris  en  lOOft  9c«  principaux  onnapea  MM  i  dd 
Ja«e»  iaJMrli  (  V.  J Acgcia  AuinT),  *$  «rk  <l  Maete  aicMH^ 
rvM  cMim  ck^Mioan  «jq^UtnWw^in,  kwli riupanik, etc. Ljon, 
1575,  in-S»;  tr^i d*  k  €mt§Mtliê  H  pvUtnHén  4n arfaê- 
butadm.  en  l»iin.  Ly<» ,  f Wt. in-8».  LannWJgMdt médecine 
df  |)iiriirsiicuniétëncucilitolPnncliortenlMi,3vg).  iiM», 
sous  le  titre  de  0M«mknw  reilîaiiM. 

nccHRiim  {C1IAIII.U),  médecin  de  Henri  IV,  a  lais«é  des 
iiK moires  sur  le  légne  de  ce  nonanine .  qui  ont  été  imprimé» 
a  la  suite  du  Jtmntal  4e  PEMIe,  daii>  l'ciliiion  daitnée  par 
l-englet  et  Dufresnoy  'I.  IV,  pag.  2gai-3i3;. 

Bcr.HBaxE  (ANDRt:i,  iiaqnit  k  l*lle  Ri»uclianl ,  en  Touraine , 
au  iMuisde  mai  ISM,  commença  sesétudesà  l»udun  et  vint  les 
H  hi  ver  a  Paris.  Il  devint  successivement  géographe  et  hislorio- 
;;riiplie  du  roi.  Il  se  maria  en  1«08,  n'e«(  qu'un  el  périt 
l>iin  malheureusement,  car  il  fut  rair  par  unr  i  lurette  le 
30  mai  1640;  il  était  alors  A;r«»  df>  '  i  ans.  On  a  dr  lui  de  nom- 
breux ouvrages  cl  [lUis  ijr  c  rnl  K'lunii  s  in-fiiliii,  linis  l'crils  do 
sa  main.  Ils  coulieniu'iit  il<'^  rticucds  dr  pii-res,  des  extraits  de 
titres,  des  observations,  remarques,  i;r m'a  lubies,  olc. 

Biif.iiKj'Vr  'Vn  »m;<ms'i.  lilsdn  pn  i  rdt  ni.  né  à  Paris  en  1616, 
ohlinl  II'  litir  li  liis'Mriiif;riiplir  dr  Kraiirr,  rl  ninurulen  1693. 
On  lui  duit  di'U^  l'ililiiiiis  drs  AnltiimUs  ites  villes,  chàlraui  et 
/','/)'  ■■.<  y.  marquabii-t  il-  l.'nlrla  f  uir.,'-  ,  Paris  .  Hi-i7  ,  in-^;  et 
I  idilitin  de  rWii/oîrr  uV.(  p.v  r-»:  Pans,  105  t, >ol.  in  fol.,  etc. 

m'CnKS-^K {  Vl><'.|i> r  ,  rrli^:iru\  lirnnl lOliii,  nr  a  lirsinron 
dans  le  xvii'  siècle.  I.es  Mtts  i)u(;tiiiqueï  lui  doivt  iil  plii.-.f«un 
pricéilés  ingénieur,  un  entre  autres  pour  scier  le  marlirc.  Il  fut 
aduiis  à  expliquer  i  Louis  XV  une  méthode  de  son  invi-ntiou, 
an  moyen  ae  laquellenn  ponmit  appccudre  à  écrire  dans  trgia 
beuret.  On  a  de  lai  dce  mémoîm  sur  k  Franche4k)mié, 

•raUHRIB  (  jBAJf-BAfTBTE-PHLiroTOT  I.  jrsuitiî,   né  à 

i  .tieiM,  dit  le  PtiMewe,  en  Champagne ,  pruicHu  plusieurs 
ann^MlwInmMmiiéael  k  riiéleriniM,  et  mourut  à  Pjpm  laM 
janvier  I5S5,  i  d8  ans.  On  a  delui:  ITiipaiiia  jiento  «wniai 

/il//',  parlim  Philippi  tirlute,  ex  claie  tad  triumpkan*,anilie;nu^ 
I M  H°  ;  /.e  pré4e$littiani$mr,  <m  lei  kéritiet  tar  la  préiettlmUbm  ef  k 
répro^afiou  ;  Paris,  17i4,  in-4";  La  ttience  4e  la  jeune  »Mene\ 
Paris.  17î»-9«,3  vol.  in-12,  etc.,  etc. 

necHEHSRi  FBAiitiEn  (M.),  dueketuea  (ragiforml»,  imWii. 
Celte  plante  a  une  gracidr  afllnilé  avec  les  potenlilles  par  .vm 
calice  el  s,i  r«rnl|p  :  nink  rllr  M-  rappniche  des  fraisiers  par  s^in 
fruil.  Srs  raiinr?!  muiI  lilniuvs,  sof  li;,'fs  rampantes,  pili  ii>i's, 
liliformes;  le»  Icuillf»  tadu  alr>,  assrî  nombreuses;  celle»  de» 
ti^es  solitaires  longneim  nt  priiidn-:!! .  tn  iiées,  inégalement 
(■«citées,  pileuses  en  deisiiu s  l.rs  llrur»  jaunes  assex  semblables 
.i  celle  du  poteiuilia  repiant,  Ir  1  alice  pileux;  le  fruit  d'un  ruuge 
fonce,  inodore  el  liksipide.  la-iir  plante  croit  dans  1rs  liide» 
orii-nlales  sur  les  hautes  inonlii;;ur<>. 

DiCHKsaiA  nouveau  genre  de  plantes  de  la  famillu  do» 
synanihéréaf  dans  laquelle  M.  ('.assmi  le  place  aiiprvs  de 
Yinula,  dont  il  diBère  principalement  |Mir  l'aigrette  plumcam. 

ibtehetnia  trépae^  D.  «risya,  plante  herliacce,  annuelle,  qui 
croll  en  ^y^ple  dant  ta  Cnilei  des  murailles.  Ses  liges  sont 
noaalwenM*»  longnm  d'environ  un  pied  cl  demi,  coticbées,  dif- 
fuset.  rtraemeat  cylindriques,  couvertes  d'un  coton  Idani-;  les 
feuilles  sont  alternes,  scssales,  linéain-s  ,  cotonneuses ,  à  Iwnis 
dmléa,  sinués,  crépus;  les  ralalbides,  i-oiuimisees  de  lleurs 
jaunes,  sont  solitaires  au  si>n>iin>t  de  rameaux  pédo«)culi formes, 
garnis  de  quelqîies  bracli  rs. 

nt'«:MES;«o»  (JosiiPiii^ili-KAl'l'O  ,  rrléltre  tragédienne,  née 
en  1777  a  Sainl-Saulvc ,  pK-s  de  \  ali  nrn  nnes,  fut  élevée  à 
I'.vri«î.  A  l'Age  d*"  hiiil  ans,  ayant  a^^istr  a  une  reprtkenlalion 
dr  V<-7(v,rlli-  ri  'iilut  dr  luiirilrr  siir  la  se  iir.  cl  s'y  pi.  |>ara  dé* 
t  e  iiiouient  rn  sr<  rcl.  Kllr  n'inail  (|iir  Irfi/e  au»  quaw!  rllr  jaua 
sur  le  IbéAirc  dr  A  nliMinennrn  le  ndr  de  PaUnyre,  dan;>  V.i^i)- 
mtt.  Ixgouvé  luj  donna  des  coosciks,  et,  en  1800,  elle  débuta  «u 
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W*tl»-Françai*  ,  »>«;  le  plu<  prnn*1  «jcces,  par  Ir  uAr  .le 
fMdra,  et  fll  prnivc  d'un  talfin  ïi'ric.ir<|oaWc  çar  smiinirnl 
plus  encore  que  p»r  Vrnrrcii'-  Kll<'  r\\A\H»  ^c  iHWirc  i-n  i«:i(>, 
rl  mounil  en  1833.  .      ,     ,  , 

MCNemE.  *•  f.  Il     'I''  lemme  a  nu  duc.  On  le  tJii 

pealemenl  de  coll.'  nui  »  un  durhé,  ou  la  mtme  dignilr  que  ti 
elle  était  lo  femme  rt  un  duc.  —  IH  riiiissK  ,  MgiiiUe  en  outre 
une  rsmVe  de  lilde  repi»  qui  a  un  dcii.Mpr.  - 

in  r.HKkSB  (jwiM  I,  nom  Tul(çaire  d'une  botocautke,  Macan- 
ihiiKiux.  (V.  lloi.»r.*>iTHt.; 

ni  cHi  ÎCfeSAH.  né  à  Bn-scia.  dai»l«  XVl'iièrt»',  «twcait  la 
»f>r<Mian4'avon<.  Mmà  ta  pw-sie  et  pa»saU  pour  un  de» 
priiHiraax  «ni«nM$  d«  l'Académie  des  Oceaii,.  —  I>i  chi 
lG»fi«0i«^4alK*na,  »  publié  «m  poème  di>iM  i»r..rta\e», 
intitulé:  USeaiduUê;  Vi«erife,iM«et  HW7,  in-4-.  —  lu  cm 
M  Oi'CCI  (Ljii'III'.:nti.  né  à  PiMoie,  est  auteur  deplu»ieur»oa- 
TraRMMliinÀ.  Tralielo  éellt  ntbiUa,  HelV  iafamia  r  délia  prfee- 
iema;  Ferrare ,  1«K)3,  in-i'  ;  Dr  «•fvn/iw  (i*ri  duo  ;  Ferrare, 
1(100,  in-8",  etc.,  etc.  .  , 

m:cho«  (ii<neki/l.  i,  nom  vulg*irr  d  inm  r  ir  Adar»w»n  *  «ne 
coquille  que  M. di-BlainvilIrreRardei  umiii.-  un  j'  unr  ih.liviilu 
d'une  eapéce  de  ryprée.  C^e  n'eut  cei  i  iinniK  ni  lo  iiULi,iUMiu 
•■ftnirtimi  de  llmèlin.quiesl  le  r.ivaM  \l  Mjx(,n. 

DnnMM  I.  '  MK  I .  i  «  i<'l'r>'  ioumuaire,  ot- a  Lvun  , 

dan*  le  xw  sin-le  ,  fut  nonum-  ImIIIi  des  tnoDtaglICldll  D>n- 
pîiiné.  Il  lit  un  viivam-  en  llalie,  w  mil  en  neUtim  me  le» 
antiquaires  les  plus  iiisiruils,  et  publia  na  ouTfig»  iDiitlilé  : 
Dit  ,mr»  «mr  io  auiram^toUot  et  4MpHii0  ariWalw  «in  aideai 
JlM«iM,LyMi,iU&,  'm-'M.i Efttre  cvnulaince  à  madami  ie 
eWièrt  ;  Lyon,  lftU.iiH-**>  ..      ,  , 

•ItOMNIil  JXAH  )•  61*  du  pr«<re(lrnt ,  »e  livra  a  I  élude  de 
rhidoire  mtunlla.  Il  est  auteur  de  plusirun  uuvraKes ,  en- 
tre ;.ulre«  :  f«Haf«WWia*t«^  tettêii  «to»  •«»'•« 

II..  .  I.v«n,  ISM,  in-r  de  140  |iagïa ,  a»«  qiiek|uei  fleom 

en  Loi». 

IH€IR  (  JK»:N-FaAH«>'*).  |>o«te  tragKim'  li:ir  .  .,is.  n.-.iiiiil 
en  ,  i  Vrrt-tiUfs ,  'Vv.n>-  i^iiiillp  m  i^-iii.iii r  'Ir  >im,ii'.  Il 
fctsilarhéà  M  ii-i'  ui.  r;.  |uiis  l  -  i,,.  W  III.  f  r>  inu.lil.  de  ie- 
rt'  ''':' Tf  fff  «r^  i  niiniaiHlf  iiiflit-  ,  rl  liilrlr  à  l'tfUai  licn.rn!  qu'il 
:iv.i>l  j.nr  .1  n-  l'iinfe,  il  refuo  .  en  I.SOO,  le  litre  iti'  '..■11:1- 
inir.  ;n(M  1.  s  «  inoliimenl*  qui  j  simt  atUehi-*,  quuitiu  il  lui 
,il  ir<  (l.inv  11-  (m-  iM.  Il  refusa  a UMi  la  dëroration  de  la  l^on- 
'I  lluiai.  ui .  <  Il  tJiMiil  :  fat  tefut^pu  ^ae  cela.  Lorsque  Dona- 
p.irtr  M-  lit  donner  le  titre  d  rniperenr,ilqmttlParnelM  fixa 
a  \>T-.aille«.  Il  applaudit  au  retour  dfs  lloaitona;ao«entrcvne 


11  anpl  

av,r  Louis  XMir,  dont  il  avait  été  srcrétaire.  entrevoe  dans 
laquelle  re  prince  lui  cita  qiielqnes  wr»  de  «m  fKdipe,  qu'il 
appliqua  à  la  duefieneifAngoulénie,  qu'il  appela  son  Anti- 
gone ,  lai  eaïua  m  moilMnlde  bonheur,  dont  il  aimait  a  rap- 
peler è  ananrn  IradéUih  les  plu»  minutieux.  Il  areepta  cette 
Ma  la  décoralMm  de  la  Légion-d'Hcmneur.  Après  avoir  joui , 
dan*  une  vieillesse  avancée ,  du  libre  exemre  rie  tmsiM  f». 
niltés  physiques  et  morales,  Uociss'eleicrni  (.rr^qm-  .«niv  <i<H»- 
lenr,  le  .10  mars  1817.  dan«  rtrs  sentiments  rrliKi' "v  1»'il  pr'>- 
fe«Mil  depuis  longtemps  IHiris  <i  tlminf  mh  1  rsvn.ni.ni  im 
gT;»»fi  nomVtrf  fie  lraï>''nii-s  ilmil  li'^  Mijri.  suni  lirrs  |>i»m  la 
Hln]i.irl  lie»  lliiMtres  .nniîUis  :  Am'-hif  ,  ira^ciii'  m  l  inq  .nd-., 
([nr  n'-i  l.iifsc  .l'autre  siinvenir  (  i-Iiii  ili^  s.,t  rliiilc  ;  HinUtt , 
lr.i|{nlic  en  cinq  arl.-'S.  iiiiil''  île  I  .inclus  ,  la  Hs>c  .  1770.  in-S"  : 
<  i:e  eut  <lii  suc  r.  !'  ;  }<<  mfo  rl  Juhriif  ,  trtfijtHlii»  en  Cinq  arles  et 
Ml  vers  litirc»  ,  itnil.'  .mssi  ilr  l  .nnglais,  lT7i,  nouvelle  édl- 
ii<  Il ,  1778.  in-w .  Maigre  ses  detjiuu .  celte  pièce  «t  restée  an 
Il  .iirr.  OEdipech^i  AimUt^iT»,  in-W,  ou  il  v  «dnaDènca 
d'uHL'  grande  beauté  ;  U  ni  Lm,  tragédie  inNIée  de  l-^n- 
clais,  1783 .  unedeapifli  Bwuwaiieairiécea  de  l'auteur  :  Woe- 
*elJt ,  tragédie  an«i  inrilie  «f  l'to^H,  awai  faible  que  la  pre. 
eédcwte  :  Othetle .  ou  le  INotv  U  Venlie ,  tii«édie  anan  imitée 
éaMikespeare ,  «rai  deil  aon  tuccàt  au  riMe  prindpal ,  et  «pii 
cMiMUean  iMitre;  ttam-^mt-tme ,  ou  <>  m»ri  rArMutr, 
iragMIe  ca  trala  acte»  et  en  teti,  «t«.  in-»»  ;  Àbuf»r,  ou  fat 
fimMIeArêhe,  en  cinq  actet  et  en  ver<.  170.1.  in-S".  uiipfîo^M 
meilicore»  pièces.  On  y  trouve.  ainM  qu.»  iUn^  i«iii»  '■'■Wc^ 
«liontea  quelque  mveH  ,  de  neaa»  mnuvninMiis^ .  .Us  i'1<h-s 
heMrnnea  qui  »éd«iis(^ni  ri  empêchent  .1.'  hiif  ■■iii''n(i.>ri 
I  la  Twsifiealion ,  qui  n  y  répond  pas  toujours,  tn  nénç- 
ral ,  Ducis  eJl  supérieur,  par  la  vigueur  et  le  (Mtliétique , 
i  la  plupart  des  noètes  dtauMliqMa  de  aon  leiHp.  Set  ouvres 
ont  hkimptituS,  fU  PMOI,  m»t  *  ^  ^* 
4tVOi.îO-t8.  -  . 


BiTR  c  .^RTHi'B  ),  jurisconsulte  anglais,  né  en  I&80  ,  fut 
^nrrnssivrtiieni  chancelier  du  diocèse  de  Batb  et  Wells ,  chan- 
<  'lur  de  Lt>itdres,  et  maître  des  requêtes ,  et  CB 14140  membre 
de  la  chambre  d<«  «wiaHiBca.  Il  «Mwrat  A  Ghlividi  •  peii  de 
Londres  ,a,M^^^^<Mé^^ 

Lo«tKa,i«n,ûi-IK. 

nrcK  (  ETit?nni),j^<»l^^  ùm^jêâm^ 

lea  «fdna,  Ibl  nammà  ém/Mm  dHw  fteimeni  de  dmgons, 
puis  rotoistre  d»  BjIkU ,        le  cwp*é  de  8urrey.  Au  retour 
d'un  yangt  Ûtm  ion  pays  natal .  il  se  précipita  dans  la  Ta- 
,  da  IhuI  û'm  pont ,  près  de  Heading ,  en  1736.  Sel 
it  principalement  de  fanes  et  de  pièces 


d'i 
mise 


MJCKIST  (  Jba^  ) ,  naquit  e»  Angleterre ,  au  oamté  d'Yorck, 
vers  1616.  Amené  fort  jeune  «t  France .  il  s'v  far  ma  i  la  science 

et  à  la  piété  dans  le  c<itlégp  de*  AriKlui*  ,  t  Dfm.ii  ,  m  il  de- 
meura jusqu'en  IIWO.  I»<  \eiiii  iir.  ln  ,  il      rciidil  ilari*.  U  0111- 

i-l  ri'cn  Niiilil  qtic  (Xiur  rel«urm-r  en  Angleterre  .  (\.it\s  le  l>nt 
<|i-  li.iv ;iilli-r  .1  >  |iri>).:i^<-i  ,  en  ijuaiilédemissiontiduc  .  U  fni 
r;iil;oiiqiif .  lUiHi  i  I ut ' le  pmuier  de  S.1  nation  qu'on  envoya 
.1,  .  nill.f  (lonv  remplir  une  semblable  mission,  haisi , 
m  mu,  i^r  1.1  milice  du  parlement,  au  n>on>cnl  où  il  se  di»- 
(>.K>.,iii  n  (HiifiriT  k'  liaiitéine  à  denx  enfanta,  selon  le  ritde 
11  vliM  f  iihwlique  ,  on  I  enferma  dans  une  étroite  prison.  Dana 
luiUrrtHsâUiire  qu'un  lui  lit  subir,  il  avoua  qu'il  éuil  prétred» 
lu  rommunion  luowlW!  «I  MiideHnaire.  f>Midamné  à  la  pdM 
rie  mort .  il  le  MMtleT«;Ubr*  !«*•.  Les  anilassadeurs  ca4*- 
liques  et  loua  les  étrangers)  de  dL»tîm  ti<m  qui  assistèrent  a  son 
supplice,  fcrenl  témoins  de  la  foi  vive  qu'il  fil  pai  .litre  jusqu'au 
dernier  anonr.  On  a  de  lui  deux  lettres  de  piéU' ,  écrites  de 
Loadrie  la  vaille  de  »n  martvre,  l'une  à  l'évéquede  Chalcé- 
doita*.  l'Mln  M  principal  fu  rnlt.  -r  de  Tournay .  à  Paru. 
CUAnl  a  eomiMlé  b  ne  de  J  r  ;<  n  I  Kl.  k  <  I 

vra.Kno  (  Jacoites  ' ,  seigneur  de  Beauvoir,  dans  l'ancien 
Ternois  ,  près  de  Saint-Pol  ;  naquit  en  .  devint  genlil- 
fmmmedela  cour  de  Philip|>e-le-Bon  ,  duc  de  Bourpurne,  et 
ioi.f.-illeT  dcce  prince  dans  la  chàtelletin^  de  I  ill.  ,  n.tu.ii  et 
Orcbia.  Il  est  auteur  f!.-  nu-mnirr*  qtii  .ml  («mir  iiiic  :  (  vcom- 
menehenl  le*  ftitt  a<lTff>us  Inn!  !  >,wmr  <if  Franfle  rcmme 
ailleHrt ,  et  pur  eiji.'.  ial  n  ;><ir,t  df  /'(.d.<.>i«- ,  duc  de  limrg&gH»  , 
eommeneiuM  en  l'an  dr  jr.v,  et  ineorniilien  de  N»HTt  Sei- 
gneur, m»,  et  finant  en  tfaeicelhy  duemoant.  Les  com- 
paraisons  qui  furent  faites  des  récits  de  ihirlerm  aroc  «gW»  dll 
historiens  de  son  tempt ,  déposent  en  ta  veuf  de  le  nnxM.  WP 
y  remarque  on  ton  de  lionne  foi  et  un  art  de  IgrtenlieqBi  §»- 
éneiit  U  fiinliance  du  lecteur.  M.  le imitm  de ■«KiiMg  Vt- 
lili.i  ,  en  1823.  l'n^vre de lagmcalilKteWW.  <ï»n» cdlecfioil 
tks  mémoires  relatifs  i  lliiMoil*  àf 

ncflLOB  (CnA«i.Bs-8utoK),  historiogrtçhe  de  Fnmee, 
membre  de  l'Académie  des  inacriptiona  et  helto-Mtres ,  et  de 
l'Académie  française,  «OiM  il  de^  le  «eo^tair*  perpétuel 
en  17U.  était  ai  A  Dinaol  en  170«,  et  mourut  à  Pan?  le 
Mnan  tm  H  a  ««naBé  mi  grand  nombre  d'ouTr.igrs ,  et 
le  plus  estimé  est  son  f/Malra  de  Umt  XI.  Srs  r^>m,derat„nt 
nr  le*  tmran  sont  rempMea d'idée»  neuves  .1  rl  .iiM-n  u«  mgr- 
nieox,  mais  le  stv  le  est  quelquefois  obsrnr.  .1  fore.-  rir  voulwr 
être  concis,  l-a  ifarpe  a  porté  un  juppuu  iii  fav. mi  le  snr  cet 
ouvrage.  Parmi  les  .lulrrs  écrilsdc  t»iM  lns,  naus  riier<^i»:  le 
r«man  4  Aeajm  et  4*  ZirpWle  ;  li.  i  ^ruur,,-  de  Lui  :  le»  rcnfe*- 
tùm*du  ffWU  de  -,  'r*  Mt'mmrft  iffr,-li  dr.t  rrgnfs  de  l^>^jy 
et  de  L«Hi,  \  \  ,  H  des  r.  r.^.fi.-ni/rr"»  ««ri  /M/ir  (»ni:iie  deiin- 
closon  Rrati'l  noinhri'  .Ir  in..l.-i  !..  urfux.  t>  AieHibert  diaMt  de 
lui  :  o  l><'  iniLv  hinuines  qiir  je  conrtais ,  e'eUtalua^Beie 
»  plus  d  espni  dans  uu  utiii»^  .l  'uné.  » 

BicLos  fANTiE-MAair-Cn  itkmm^j  f;,  cnnmiesoflihBOm 
de'^  romodtcnnr  ,  née  *  P.ins .  m  l«64  ,  qui  debula  salW 
r..*',!  I'()|.fr.i,  jnii-i  nvr.  surn  s  sur  la  scène  de  la  comMie 
frnn<  liv,  iM  ..ni  »o  faiu- ainier  du  piiblic  ,iiwqu'i«re  applaudie 
p.iir.l^  (THrHi.  isque celui-ci  tellejonaildane  M  iragértie  d  1- 
etquelqucs  rires  sefirentenlendrea»  mOMt  ou  Içsenunts 
de  la  malheureuse  Inès  apparaissent  i(wit4-coupsoMa  se*ne. 
.  Ris  donc,  «ot  de  parterre,  il  l'endroit  le  plus  touchant  delà 
tragédie .  s'écria  mide»oi«e»c  Duclo*.  »  ^If -  ^P?;^ 
tronhe  fut  eo«farte  d'apptoudiaienient*.  Elle  quitta  l*" 
A  l'ign  de  aalieiile  dwM  ne  et  wwirt  «n  i'W,  i  rage  ne 
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MTLOA  fS.*Mi'Bi,-CoTiiBAi:;,  noi  P«ri».  m^l«rài  ordinaire 

du  r.d  ,  fui  lioliiliii'  nteilthro  do  rAc.idi  nue  ili  s  ii  iim es  en 
164M>,  rt  fut  ad^oinl  il  Claude  K  ti-'lfîirt ,  fnnir  ri^i.inim  rlf  di- 
M-[M>  caut  milicralvi  d<r  U  l  i  .un  Il  i  bit  iiii|iriiiti'i  U'^  nu- 
»  r.i);r>  suivant»  :  (}l>n<rcalit)Hi  mi  ùicjuj  minerali-»  iU  jjlunifurt 
pri:v:ni  rs  il,  I  r  .  .  l'.iris,  IfiT  j.  in  - 1  2.  UiarrluU-'U  mir  Ir  i  pi  n,- 
Cipet  4eâ  mixte»  ntlmeli,  Aiii&tcrdam,  16M0,  UucIim 
•MMirut  en  tN5,  il  était  pmMMml  HMite  il  M  «Mvcrtil  è  i«  fui 
Mlbolique. 

•vcuM-M'niRH%ov  Cikri.i-s-Nkiilas;',  dt-puii'  suppléant 
<lc  I»  TïMe  «le  l'ari»,  <iux  tadl-(^<'iit!r4iu  de  llkit,  naquit  à 
lloncorneten  17M,  et»e  dittingua  dam  IViai  do  nolairvqu'il 
avait  eiubrauë.  Il  lit  prêter  sit  omIUmi»  au  roi  par  la  compa- 

Sic  de»  Nolain*,  dant  il  élail  i|yiidi«|éniiil.  iHaiiUi  apite  il 
mit  la  tçtnUt  qalwa  de  la  uftèMlêào^  Mll—ale  dans 
UR  écrit  intitulé  :  Jwjmint  laupanllaf  aar i«miiaiHiaifri»ei^a/<« 
fai  intértueut  U  lUn-EUi,  il»-4;  U  |wa|mait  d»  taiaaer  le 
clergé ,  ta  noblcMe  ci  te  tiers-état ,  se  former  em  anambUea 
rtparini,  et  de  compter  Icun  voles  par  ordre»;  BNiadëkir 
faire  nomoterdes  coiuinisMircten  nombre  égal  poor  accorder 
ou  refuaer  les  «abside».  Ce  conseil  ne  fnt  pa»  suivi  li  publia 
ainsi  :  Eaeare  futtpiet  awri  «ar  te  quffbt»  i*  lamir  ti  le  Tien- 
BUU  pemi-Are  repri»enté  pof  dtt  ordres  pririUtUi.  L'embarras 
des  finances  amnnentaiit  de  jiiur  i-n  jour ,  on  parla  âp  rriVr  an 
papier-iiioiwi.no  Dufresooy  prt'vii  lnui  les  nuux  ({iii  M  r^n  iit 
ta  suite  *l  iiitr  lureille  mesure ,  et  mit  au  )our  :  Otternuwiu  êur 
l'A«t  4eê  flnaice*  ,  iii-8  ',  17901,  Il  pëcitiW  l'écMlIld  féVOilS- 
tioanairr,  le  ï  (cvrier  17M. 

ai  co»  Jk At-rn  iNÇDisi,  né  ,i  Borrteau»  ,  ii  '  ii  l  uié  en 
tlttt  a  \  »me$»iAt  \fe^alA\,i\o ,  et  eu  179^  a  |j  (»nm>lici«,  jvir 
le  département  de  la  Gironde.  Il  voi.i  dan»  le  prrK-èf>  de 
Louis  XVI,  rejeta  l'appel  a«  peuple  et  upina  pour  ta  mort  ila 
roi.  Ducoa  était  plutôt  un  homme  d'esprit  qa'iMpmCMMl  paillai 
que,  d  se  lit  assez  peu  reisarquer  dan»  le  ciiaaa  aasvautiOMei. 
B  défadktraiadaawcollènM  inweaiinif»,«l  w  ■wln  laur 
aaiiaapMlnitattdeaavir.  Marat  awtit  «hlwtiq—  Ptwoa  ne 
Mt  pas  compris  dans  la  proscripfion  do  M  mai  1789.  Il  oooti- 
noa  de  siéger  quelque  temps  dans  la  GasTenlion  après  cette 
journ<'-e  :  mais  cumoM  dana  MCM|IW  toutes  les  séanoea  il  ne 
parlait  que  de  l'inMOaiMB  WM  «Mb  et  réclamait  leur  mise 
en  tihrrir,  il  lut saîii, ■■■  CB  iiMnalkin,  liwé  au  trilmul  ré- 
1 .  1 1  finidmiifi  i  —rtlii  m  «finliti  ITtl  II  lliiii 
âge  de  ait  «Ms. 

IS0C09  (R06Ea),  avocat ,  dépale  i  la  ConvcntioB  par  le  dé- 
parteroentdei  f.andi»*!  en  f  T9-2.  !l  Tota  la  trwrl  du  roi .  et  ne  se 
fit  plu*  remar<]iior  pirs*jilPit.iiis  le  .vinde  I  awmbicp  ;  en  1799, 
il  rut  âppflo  Tiiï  f  <"<  lioiij  (le  iiir(xle«r,  "I  "r  rrnnit  bipiilrti 
après  à  Ikm .  [i  1  r  [  ■  ,  i  ti  acct  plJiit  la  1:  im  im  -  plsce  dans  le 
(^Mîsulat.  Il  liil  membre  i\u  sénat  rnn^  rv jtrnr  rl  pair  iln> 
eem-jour»,  fat  OHidimne  j  i  exil  en  ISirt,  ei  (htiiU  même 
année  près  d'I'liri,  irraw  souv  une  vutlure  qui  vrisa. 

•«'CoiEBir. ,  Ijpulenanl  «le  in.irine,  oé««  Brel.içne  ,  s  illus- 
tra par  le  Cixttbïtiichdrne  qu<?  k  Iregale  la  SumtiUaait  «(Hilint, 
1*7  ortobrel771»,  contre  le  0«ii»ee  frégate  anglaise,  et  dont  elle 
sortit  Tirtoneo^e.  Loais  XIV'  le  nomma  en  récompense,  «ajii- 
taine  de  vaisseaa  ,  mais  il  nionnit  des  suites  de  ses  blc«nres 
«(ttelqnes  jours  après  cette  pmmolinn.  Une  pensioit  de  ii,OM 
litres  (ti!  ,)<  (i>niée  a  se»  enfant  el  .i  s.i  *riive. 


MiiV  Jka!<  i.e),  peintre  et  {graveur,  né  a  la  H^i^e  eti  1636, 
ibtd'abont  eucîgnc  prn ca|iitained««ai««av  ;  mais  MeniAt  il 
^adoiHM  esclaiif ancBl  an  arli  et  iit  diradeiir  de  l'Acadé- 
mie de  priniMn  de  b  Ban«li  mU  On  ifwf»  rtpoqw  de  sa 
aaiiil.  Sèi  MldeMK  «ml  ftirli  MlliBlaetiiniieai  la  ttanVre  de 
Paul  Poiter,  qui  avait  été  l'taa  de  ses  maîtres. 

DVCOiiBT  (sar.).  On  appelle  aintl  dans  quelques  départements 
de  la  France,  le  moyen  duc,  Uri-retui,  Linné.  J.P, 

■««■Kt'x  I  Kn  AMçnn  ) ,  jésaite,  né  à  S.iinte«  en  loM,  el  mort 
i  Rivrdeaut  en  im<i.  pr<Tf^  longtemps  la  rhétorique ,  el  laissa 
phisieursou^r  i^r»  p^n  ••stimés. 

«rcacii  (GAaaieL-M*nt-^  .  né  h  (>rli',ins le  îr  juin  17S1, 
i  lnmrldans  la  liiéiiie  ville  le  ii<iut  17W,  fui 'i^^ct:ev^i\^^l«•tt( 
serr>  l.lire  aiw  chi»f»if?«  des  (".arnir%,  viraire  gênerai  rie  l  i  veqiir 
de  0»r»<'  .  r  hapeUin  ite  ««'««irnr  plus  lard  bjuis  \  VI  II  ,  ciia- 
nuine  d'  Anverre  i  hitmiinr  S,<Mile-('.roii ,  é  Orléans  S-in 
pmnieT  em»  r  .  •  (  ,     I  l  ►  ,1  Nil  _  a  pour  litre  :  Lfi  uirUt 

tkt0itm,  un  HiUvirt  ris  ciirm^Mnême  dnut  fin  ^tabhnemfnl  el 
tt^t^vH,  étpuM  Jémi  Ckrin  juigun  m$  )t>un  l'ariH,  I77i- 
Htn,  t@  vml.  i»>ia,  tndail  m  ft^Mgiiot.  Madrid,  IIWS.  On 
Ift  doit  eticure  tttte  caUectwo  camplM*  dw  «MNi  d»  Hé- 
mmr  at  niirl<|na»  aMna  a««ia(ak 


DCM^CK. 

MiCBKCK(Jo«BrH),  pc'nire,  né  il  Nanri  eu  1737,  fut  eu* 
voyé  i  lionne,  par  Ir  duc  de  C.liuiseul,  en  1760,  pour  J 
faire  le  purtrail  de  h  jeinu-  rrrctiidiU'Iirsse  Maric-AnloincUe» 
Il  ilevini  premier  p<'ii<ii(  ili  relie  princesse,  et  iin  iidire  da 
l'Ai .utëniie  iinp»'?islf  ,Je  Vienne.  Il  mourut  en  is^ej. 

DicnoiM  l'un. 8ERr-(iA!9l>ABD'; ,  comeiliei)  lie  !,i  t[<jU|ie<le 
Molière.  (]e  lui  lui  ifdi  joua  ori^iniiiremenl  le  rôle  du  Tartute. 
Il  se  niir.i  'iii  llji  .ilri-  ;i  I  .i^'e  île  riiiquanle  ans,  pour  aller 
virre  rtaii*  um-  i  ;iiii|i,t;;iii' qu'il  «naii  ;i  (",iinflsn»-Sfiin(p-IIono- 
rine,  prés  l'dri>  11  s  in  iuruten  W.>'i  UuiTnisi  rl.iii  liU  d'un 
itenlillioiniiie  de  la  Braiice.  S«  ieiuiiie,  Marie  Ciaredw,  qui  lie 
tut  jamais  qu'Une  actrice  nédione,  était  ami  d'une  faniJIe 
noble. 

Dtcsoiav  (Olivikh  SAi  VAr.iMiT,  plus  connu  sous  le  nom 
de  I,  ne  à  Cbassy,  près  Ervi,  le  f  joivier  1752,  fut  secrétaire» 
rMidrar  du  Tribunul,  et  a'Menpu  de  lUMtature.  Il  était  «Mi 
de  H^.  rMnjce,  «t  fut  éditeur  d^in  de  an  opuaoula.  O 
cft  Juillet  itÊê,  On  •  de  lui  ploaieuta  ouvtagHp  oalm 
L  U  irlMv**  da  la  Aai«w,  opém  cen^uu;  IL  U 
partie  iraMa  par  m  awaril,  eamédie  endei  acia  et  ea  prose} 
ill.  4tiM€  M  Amt,  eemédie  eu  un  acte  et  au  ma*  mtli» 
d'ariellea. 

•oouau  (Annt},  médecin,  ne  i  Saint-Bonnet  lu flUHl 
en  Fores .  daua  le  SVf*  lièele.  On  a  de  lui  ua  INscauM  maaiu 

MaïupalallMet 


fw  lté  mi* 

Trançais. 

Bwcaus  ^Simon],  écrivain  peu  connu,  néè  Féaénaj,  dans 
le  \rw  siècle,  est  aulaar  d'une  rraéudfm  «u  aire d«  to  PkiMf 
de  Scire.  Ou  M  deit  cmocu  fJHiMra  da  Jkarl.  darafer  iaa  da 

BUriUM  (  JACQtF.s),  avocat  i  Agen,  a  pnlilié dw JWtolmt 
tinçuliirn  tur  f  ancienne  ntntaMê  d4  ceUe  tillt. 

DDCaiM  fPiKaRE!,  peintre  et  graveur,  né  en  Suisse  en  1745, 
vint  s'établir  i  Rome,  et  fut  hé  d'une  étroite  smitié  aver  le 
célèbre  Volpata.  Nous  ne  connaiisous  rien  de  plus  li.ibileinent 
rendu  que  la  Vn*  g^^faU  dr  Pttlerme,  prise  rte  Motilre^il  ;  de 
plus  imposant  que  la  Vue  rfn  ih/dire  de  Taurommuai  n  de  i  Etna. 
Ses  onrrasTn  •'*«it  en  irr'rfiid  nombre  et  sont  fort  recbercbèi  en 
Siiiw,  en  Allein.iifne  et  en  All§ICIcnC>  DUCfUS  MOUrot  i 
I-ausjiiine  le  18  fi  vrier  1810. 

DI  CTILE,  ailj.  des  lieux  |i;enre«  ('  ilii<Mtl|IM')tqill  peStétlU 
batlu,  lire,  ^lionne,  sans  se  roii)t)f. 

aiT.TlMTi'''.  t  hrmij-  l^est  1.1  prnpriété  qn'ont  certains  eiirps 
de  s  étendre  par  une  force  de  pression  ou  de  traction  ,  et 
le  conserver  icnr  MOfeUe  IbrMU  iMiqtie  uatlefcfte  ecaiu 

'l'iiKH'- 

ni  DMM    bol.   .  genre  île  (  UCUrl)it.tcéeS,  troisième  ciiii|hedll 

genre  i  iicuuiM,  duiii  le>  <  dr.iclères  sont  :  feuilles  inférieures 
arruiiiliei,  les  supérieures  .iriguleuscs  et  dentée»;  fleurs  axil- 
laircj,  jaunes,  donndut  iai.si>ance  à  des  fruits  globuleux  de  ta 
force  d'une  orange,  exhalant  une  ndeur  suave ,  et  d'elle  cau^ 
leur  vcrlc-iautte.  Ln  fruits  wat  cnubiliqués  légèrrmenl  du  oMé 
du  pédancnic  le  daditeaaMatf,  P.  aalfsM»  nuna  vint  de  la 
Vana.  flvfaat  PonUfl»  «e  eerait  le  feincux  daudtfae  des 
néUtein  ;  auivenl  les  nUtina  et  les  Septante ,  le  daudaime  est 
la  mandragore,  afrapaaNnufraTcirii.  l.inné.  Bnirkmann  v  rap- 
porte la  tniffe,  iMbrr  etA/rn»*.  RnAn,  M.  Virey  prrtenft  nu'il 

formé ,  comme  on  sait,  de  bulbes 


prélendrni  qu'il  est 


_it  du  âatcji  des  Orif  nt.iuï , 
denéchécs  de  divers  otchis.  IVanires  i 
(|neitiaii  de  l'artichaut. 

UKAA-SALI  [M.].  Clnsius  dit  que  ce  nom  était  donné  au 
bois  de  roulrunre,  </yiiHiii  r «Jiièriiiiiiiii .  cher  le»  Canariens,  lî  en 
distiiiKue  deux  esp«'Tes,  dont  la  dewriplinti  ne  sp  rnpp.  rir  m 
au  ihamNvt  cvMriiiti,  ni  au  Urtftht'  -^  i'  .;  i-it.t:  ,  i|iii  s.  ni  [i- 
dcu\  Imis  de  couleuvre  eonTitt«  f  i  iless-riplion  qui  attribue  à 
l'une  de»  espiVes  des  lemlles  ili-  l  iv.iiie  qui  OUtdea  ItOUa»  ie 
rapiwrlerrfit  plutôt  à  quelque  drtuvniium. 

DISK,  aiiMii  ou  aiDom,  né  à  Paris,  enlr.i  .i.nis  |.  s  i.r  lr.j> 
et  fut  niirrtiné  rliatiotne  'le  l,i  calbétlrale.  Si  s  i  ..nii.iiss.iiH  i  s  en 
lli< ilceiiK  II  tirent  eslimi  r  ilu  roi  siiuil  I.ouis,  i|ij|  li  r.niiilii.i 

Mill    llii  ilrl  M.lllie     lllllle    eVl  lia     Sl  ll   i  lllp''/l    .lUpliS  l|r 

Liiiiis  I\rl  lie  soileux  suii  e.>riMs  ;  i.ir,  en  IJ.sj.  il  r<  \  ;iil  pi.'Uf 
si'n.iid  maître  K.mipies  ilc  la  Chante.  Uude  Suivit  LouiS  IX  a  ia 
seiiimlr  erijis.trie.  el  ..sstiiU  À  \»  ngct  de  ce  pcfeacu, doM  U  ac- 

coHipagiM  le  curps  cil  France, 
ne  oiîrrâST 'Voy.  DEFFAîTi*/. 

lM<aBK  fe^s.)  Nom  DuluiMisde  la  Hupe  ajMips  «pejM.IJuM. 
MM  (•< j  ).  Rom  gMérique  dwncRoqwts au luninie.  _ 
BmucK  JossKj.  cfcanoiuedB  Bwwu.  dus  le  dncbéde 


Digitized  by  Google 


D(  I  LKV. 


(•«) 


VTDtEV. 


•Irrs.  au  xvii'  siécif,  passa  pour  Hrr  .lolror  ilf  dwii  onvragn 
b*l>lio).'r.ipliiqucs  dont  viiiri  les  lilrp»  :  I  Uil'holHee«riôfraphia, 
kt>c  fit,  enumeralw  omuium  aurlnrum,  tipi-ruiiiqur,  tub  lilult  biHia- 
tkettr,  calnli>'ji,  tntiirii,  mittfiulalorlt ,  iiih<-<iti' um,  rtr.,  priniidf- 
ruM.  li.  Patatitim  ApoUimt  ar  l'alladii.  hoc  eti,  dc«i|/«rt(i«  prirci- 

Ctanm  MMhecarum  trlfrn  Hpriquf  nrruli.  Vairrc  Aiwln*  (lii- 
i-brlçira)  a  indique  Ir  proniier  ci-s  deux  ouvrage»  comme 
ayani  elc  impriim->.i  <...l,,-ii,'  en  in-H\ 

»CMTB  (Aj(I>«K  ,  iir  ,i  Builr,  If  6  février  1533,  fit  5es  elwlrs 
<■  Allemagne el  en  plusieurs  nniversilés  d'Ilalie.  Il  pnrrourut 
te  Firanee,  l'Angielme,  les  l'av^-K^is  el  rAlloniagiie.  Il  *c ren- 
aît M  tSM,  à  la  «sur  de  Vienne,  ou  l'empereur  Ferdinand  II 
M  at  cntrardaM  mhi  coueil  cl  lui  donna  l'èvécbë  de  Tina.  Feu 
de  temps  apièiil  flMotfoyé  au  concile  de  Tfenle,  m.  nom  4e 
j'empereuT  et  de  to«t  le  dergé  de  Hongrie;  il  y  arriva  le  7 
janvier  iSGirl  y  prononra  ile«  ditrourt  Irè»  «'Inquenis,  mais 
s'éliinl  expliqué  avec  in»p'  de  lilicriè  sur  la  résidem-edesévéques, 
el  en  faveur  du  ni-nriagedes  rerlésiasitques,  le  pape  fil  soJlici- 
ler  reiii|irreur  de  le  rappeler.  Ferdinand  kiin  rte  Ulmer  m 
conduite,  lui  donna  pour  réruiiipense  l'évérhé  de  Chonad  en 
Hongrie,  et  liienirti  .ipréseelui  i|e  (',mq-epliM  <i.  Apres  la  tmirt 
de  ee  (iririre,  arriv.c  en  Ijfi-».  Dinlllh  fui  eiivive  en  l'oliiffnc 
jMir  M.iMiiMlieir  II,  el  s  y  niari.).  Il  se  ili  iiiil  do '<ii>n  év^-clié  et 
cunservj  ses  aulrr  s  eiiipinis.  Mais  Kome  lerila,  l'exeoininunia, 
elle  ri)n(l.imn.i  à  être  brûle  vif  rinnuie  lierilique.  Sa  femme 
étant  morte,  il  se  reni<iria  el  enihrassa  la  ri'ligion  ri-for- 
■lée.  U  mourut  i  Breslau  en  Silésie  le  j.i  t.  v  ner  1  mt.  Il  laissa 
na  grand  nombre  d'ouvrage*,  dont  un  peut  voir  la  liste  dans 

•l'KLBT,  rilled'Anglelerre,  dansie  comte,  rtàOlieuesN.-.N.- 
Ba de  Worrester,  au  pie<l  d'une  montagne,  et  pn''^  du  canal  de 
MB  IMMII,  Fabriques  de  quinciillerie  el  de  fayencr.  Sun  roin- 
■MIMbvtiW  lîv  le  canal,  est  d'une  grande  im|Mrtance.  Sa 
 «M  de  18,800  iiabiUnIs;  à  3  lieues  O.  de  Bir- 


B«MJnr(El»MOMO),  ministre  de  Henri  VII,  roi  d'Angleterre, 
im|«H  en  1MS|  et  M  nommé  par  ce  monarque  membn-  de 
m  conidl  privé,  il  fbt  d«  aoaibre  de  ceux  aui  oonceillèreni  à 
Hçiiri  VU,  alors  ramp^  prètde  llnlinie,difainlBnaixavcc 
U  France.  Il  ^rii  une  part  activa  a««  aMoeialloiw,  MMtMde 
MKqmcniwaèrenten  iMVlaratificaiion,  par  le  parlement. 
Derenmr  en  An^lelerrr,  il  travailla  assidûment  i  remplir  tes 
coffres  par  let  movens  les  plus  cMiieux,  inventant  de»  praexles 
pour  de»  saisies,  floni  il  fai.sail  payer  bien  cher  la  main-levëe, 
uc»  enipruonnenients  dont  on  n'était  relâché  qu'en  payant,  et 
de»  crimes  dont  il  falliiit  acheter  le  pardon.  Nommé  en  ijoi 
orateur  (lu  parleiiieni,  il  y  (il  passer  plusieurs  luis.  Mais  il  de- 
vint lelli  inriit  iHlii  uv  -i  I.»  n.ilr.ri  (pi  .iiis-il  il  .irin  v  la  mort  île 
Henri  \  II,  en  i:.0!t,  son  liK  II, m  i  \  III  lui .  I.lii;c  <le  le  melire 
en  jdjfeiiieiil ainsi  que  son  eulle^iur  sjrKii  li.iril  Kiu('smii.  Ils  furent 
accuses  et  déclarés  runvaiiieus  <le  liniile  Ir.ihis^m.  Henri  VIII  , 
qui  désirait  les  s.iuver,  ne  put  v  parvenir;  ils  furent  eTéoules 
le  IK  aoul  IMO.  Dndlev  ,  p,  ii(i,inl  sa  r;iplivilé,  ruiii|K>sa  un 
ouvrage  inlituli-  :  l'Arl  rr  d,-  !,i  r.  j  iiftiiçiie,  elc. 

BlWLiiT  ;  Jk»>),  IiIs  pncedent ,  naquit  en  l.'j02,  et  se 
distingua  dans  la  gurcr  i!.  l'ianre  par  <li  s  ir.ilis  de  roura^o 
qui  lui  méritèrent  riii>nii>  ur  de  la  ilievalerie.  Henri  VIII  le 
nomma  gouverneur  de  Boulogne,  qu'il  défendit  avec  succès; 
l'^iava,  en  IMS  i  la  dignité  de  vicomte  de  l'isie,  et  le  nomma 
gnmMmlfal  tTAnflctam.  Aprét  la  mort  du  rot,  il  fut  nomme 
«omit  de  Warvkk.  Il  mnmît  le*  rebeliea  faawmbléa  dans  le 
comlé  de  Noifrik,  tant  koommaadcHMnld'«ilMnM«r  nom  mé 
Bobert  Ket.  Il  Art  en  pande  faveur  anpria  d'Cdenaid  VI,  qui 
le  ru  grand-nmiédial  a  Anglelerre ,  et  le  créa  due  de  ftorlhum- 
berland.  Mal»  UB  prçqel  ansii  absurde  qu'ambilieoK,  hita  sa 
ruine;  il  osa  concevoir  l'etpéraaee  de  piâeer  la  couronne  dan» 
M  Tamille.  (ùlouard ,  malade,  jnetfK mourant,  se  laissa  per- 
saader,  et  éloigna  de  sa  succcaSMO  les KMirs  Marie  et  Elisalieth, 
el  sa  tanle  .Marie  (l'fCeos.se  en  laveur  de  Jeanne  (irev  ,  lille  <le 
la  in.irquise  de  liorsi-t.  Marie  d'Écosse  s'était  retin-e  dans  le 
comté  (le  Norfull,  où  quarante  mille  hommes  élaieiil  arini-s 
p»iur  fléfendre  ses  droit*.  Dndiey  ouvrit  les  yeux  sur  sa  témé- 
rité et  prit  le  parli  île  crier  puliliqui  iiieiil ,  en  agitant  son  cha- 
peau en  l'air  ;  Mir  la  r/ine  Sfarif.  Il  lui  mis  en  jupemcnt.  con- 
«lamné  ii  mort ,  el  exécuté  le  22  août  i.'>;i:i. 

BUDLRT  I  AmbRiiISE  1 ,  fils  du  priveiîrril ,  né  vers  1.>:10,  mé- 
rita, par  te  courage  qu'il  déploya  niii;i U  s  rclielles  du  eoinlé 
d»!  Norfolk  ,  riiimnrur  de  la  elirv.ilt  i n-.  1.1  part  qu'il  prit  dans 
la  cause  de  Jeanne  lirev  f.nliil  loi  rmU.  i  l.i  vie  ;  ii  en  fui  ((uille 

pour  demeurer  en  prison  jusqu  au  18  octobre  1554.  h  se  dis- 


tingna  en  l.lfiT  devunl  Saint-Quefllin.  Sous  le  n'urne  d'Eliaa- 
Iwld  il  fut  en  I  h.ir  >ii  ilr  l  UIe  ,  et  plus  lard  comte  de  Warvick- 
En  15112 ,  en  di  lenilant  \e»haven  contre  les  Français ,  il  re^al 
une  l)les.sure  grave,  n  la  jamlie,  dont  il  mourut eii  1589. 

BinLEV  'RoBF.Rr  ,  eiiinte  <le  l.<'ii  rtter ,  était  fils  de  Jean 
nmll' y  ,  f I  naquit  (  Il  i.'rii.  Il  loi  i  reé  chevalier  étanl  encore 
fort  jeune ,  et  altaclie.ila  inaison  iI  Kilnnard  VI.  ,\vant  été  en- 
veloppé dans  la  sentence  pronoiiei'e  eoiilre  s  .n  p, >•■  ,  il  passa 
quelque  temps  en  prison;  mais  il  ohlinl  sa  lil>rrle  en  t,')5i,  fut 
réintégré  dans  s<'s  droit»,  et  devint  mailre  de  l'artillerie.  Il  fut 
le  lavori  d'Elisaltelli  presque  à  son  avèueiix-nt  au  Irtme.  U  fol 
fait  écnjcTi  chevalier  de  la  Jarretière,  conseiller  privé,  et  reçut 
en  don  Im  seigneuries  de  Kenilvworlk.  de  Dcobich  el  de 
Elrirk.  Chame  jonr  ejontail  à  m  faveur.  Il  Ait  nronior  intcs» 
dani  de  Puniverrité  de  Ganriirl^e.  En  1SM.  Il  M  «réi  baron 
de  henhigh  ,  comte  de  Leicester ,  et  fut  fait  chancelier  de  l'u- 
niversité d'Oxford.  Charles  IX,  roi  de  France,  lui  envoya 
l'ortlre  de  .Saint-Michel.  Il  s'était  mis  k  la  tète  de»  puritains,  à 
qui  il  donnait  tous  les  emplois  de  l'état.  Kn  1585,  les  l'avs-BM 
protestants ,  révolté»  contre  la  domination  de  Philippe  it ,  im- 
plorèrent le  secours  d'Èlisaheth;  elle  leur  envoya  mielques 
troupes  s*ius  les  oplres  fie  I.eieesler  S<»n  entrée  en  lloll  inile 
fut  une  e*pi'-ee  de  ni.ir(  lie  li  i  ■iii|'li.  h  .  On  était  seulement  i  nn- 
venn  qu'il  aurait  phu  ■  dans  le  e.>nseil  rl  l'.lat;  mais  les  Klals 
eux  iiii  inrs  le  niimmi  relit  gouverneur  et  commandant  gén rral 
di-s  iirovinees  unies.  Son  /éle  p'iur  la  religion  protestante  lai 
avait  acquis  dans  le  pavs  une  grande  populiiiiti' ,  que  dimi- 
nuèrent hientiM  les  divers  éeliees  qu'éprouvèrent  les  troupe» 
anglaises  qu'il  commandait.  Flisahclh  lui  demanda  conseil  sur 
la  réaolulioa  qu'elle  devait  prendre  au  sujet  de  la  reine  Marie  ; 
mais  U  iM  Mvatt  qu'exécuter  et  coaiciBer  dm  cmpoiienne- 
menlt.  Om  Vû  aUrimw  plnsieun  crimn  odieux  :  remneiaonne- 
ment  de  Gralier>lMvereus ,  comte  d'Eites ,  de  Niootaa  Thee»' 
niorlon ,  du  comte  de  Sossex ,  du  cardinal  de  CliasUllou  ot  do 
plusieurs  de  ses  domestiquer.  On  voit  avec  indignation  q^tcm 
lut  k  lui  que  fut  ronlié  le  commandement  en  chef  d'une  Mméo 
anglaise  rassenibléeà  Tilbury  en  ïaM,  et  destinée  à  dëfandw 
la  capitale  contre  hi  famtuw  AnuÊÊ.  H  moumt  cu  <m,dnn> 

sa  terre  de  r.ornlMirj'. 

ni  Bi.KT  (sia  HiiiiKRT  ,  comte  de  Warw  iek  et  duc  de  Nor- 
thiinilM'rland,  naquit  en  157.1  à  Sheen,  dans  le  coinléde  Surray . 
Il  «  i.dt  lilsdu  pr<xé<ient,et  delad)  houglasSIielVicld,  mariée, 
ilil-iin,  sfVrèleineiit  au  comte  de  I.eieesler,  qui.  voulant  eii- 
suile  épouser  la  eomles>e  il  llssrv  .  lun  a  lailv  l»iiiii;|js  à  g.irder 
le  silence  sur  son  mariage  ,  el  même  a  é|i.iuser  Kiliiii.iril  Straf- 
ford  l.e  siii  ci  s  il  une  pelile  expiMili'in  navale  que  Minllev  exé- 
cuta, à  MS  frais,  en  l(>ai,  aniioïK.i  Na  r'  pntaUon  militaire, 
qui  s  ai  I  rnt  ensiiile  par  la  valeur  qu  i)  ilef)li>va  ,  en  16SM,  A  Ul 
prise  lie  Cadix,  ou  il  lut  fait  chevalier.  Encouragé  parresuooès, 
il  espéra  faire  reroniialire  la  légitiniilé  de  sa  naissance  et  rtn* 
trer  dans  les  litres  de  son  père;  mais  ayant  échoué  dans  en 
prcjet,  il  quitta  l'Angleterre  avec  nne  pecmlmion  de  voya^ 
pendant  troia  ans.  Sea  ennemis  tconvérent  le  mofcn  de  te  Cwm 
rappeler;  il  n'obéit  pm,  el  aes  biens  furent  riBiiflimrf»  Ce  m 
alors  que ,  ponr  fCSDer  en  grice ,  il  envoya  an  niî  jacqM»  un. 
projet  pour  augmenter  te  revenu  de  la  couronne  sans  le  se- 
cours du  parlement,  liais  toutes  ses  ilémarcbes  furent  inutiles; 
il  se  fixa  à  Florence,  et  (iit  nommé  par  le  grand-duc,  Cosnie  II, 
chambellan  de  la  grande  duchesse ,  auprès  de  laquelle  il  jouit 
d'une  grande  faveur  :  il  fut,  par  sa  protection,  créé,  en  1620, 
due  du  Saint-Empire,  sous  le  titre  de  duc  de  N,.rtliniiilierlaiid, 
et,  dix  ans  après  ,  agregi>  par  le  pa|H-  l  rliin  VIII  a  U  iioblesMJ 
romaine  11  einpiova  utileinent  H  s  connaissances  dans  le  nou- 
veau pavs  qu'il  avait  adupli-.  Le  plus  connu  de  .ses  '•u*'''»g**2Î 
un  traite  italien  ,  intitule  :  OeWtntMâtl  mtre.  Hobtrt  WMllff: 
mourut  en  se(ite!iilire  1  :.,!!>. 

BIDLKT  Ihovivs  .^Tavenr.i  leaii  forte ,  né  en  .Vnglelerrc 
vers  IB,'i«,  lui  eleve  du  fanii  uv  llnll.ir.  L'ouvrage  plus  con- 
sidérable il-'  cet  arlisje  csl  une  Miileilc  v ingt-sepl  grav lires  pûUt 
la  vie  d  lisope.  qui  ornent  la  l>e!lc  eililioil  de  ce  laliuliste, 
donnée  à  Londres  p  ir  1- .  Harloweii ,  1678. 

ni  oi  FV    lUi  I   ,  naliiraliste  anglais,  qui  parait  avoir  voy^ 
d  ans  I  .Vni'  riqiie  sepientriniiale ,  eiait  membre  de  la  socié 
nivale  île  l.onilres.  (In  a  île  lui  :  1    Dfêeripti»»  de  Cétan  fAm 
mériqve  ;  2  '  Eun^  tut  /'/i/i/eirc  nalurrile  dft  tateiMI,  et  emi 
ticvUer  iiir  lU  famhre  f/rm  lruM<^  iani  U  forjM       «aeJkalel» ,  4 

iXDi.ET  \>uw  «Kn  JonN-*ii.i.i  vvi-wARn.  comlede),  I 
le  9  août  17X1 ,  mort  le  (i  mars  1833  à  Norwood,  dans  lecomtdi^ 
deSurrev,  avait  .i  (wine  atteint,  en  twa.  l'ige  d'éligibilité^ 
lorsque  des  éleclioiM  gcnéralet  repfeMrenl  à  sséfer  au  par>«y| 
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ment  comme  rrpr^nUnl  de  I)owi<m;  M,  l'année  d'apré»,  il 
te  MMiniil  voloiilairentenl  à  une  reèleclion  poar  pouvoir  s«  faire 
éUre  iMir  le  contl^  de  Wurcrsier,  où  se  trouvait  siloée  la  pint 
gTtnde  partie  de  ses  prnpri^trs.  —  Ijt  chambre  des  commune* 
le  coniptii  jttsquVTi  lSi3 ,  an  nombre  dr  »e»  menihrw  les  plin 
iiiQueiii^;  iiMis,  ,i  r<  l(L'  i  iMK|ue,  l.i  miir(  ik-smi  |i<  rr  r.>|i|«rl.i  ,i 
la  chaiiil'H- li;iiitr  (,lii:in(l  M.  (!jiiriiiin  lui  lilirc  rli- i '>iii|Hisi>r 
nncalvirit  l    ,-ivnl  IS27    ,  il  lonl   l)(ii||r\  iiiiil  VSuril  n 

y  remptir  les  (micUo»»»  de  «iiiil^lrr  tlc^  airiin-s  i  lr.iii|,'i  rrs  ,  [Kislr 
(^ue  celiii-ci  continua  de  remplir  snuv  1  ■iiliiil(iisir.ii>ii-i  ilf  liir<l 
(■(Micrirti,  et  pendant  une  partie  de  cède  de  Wellington.  Mats 
illeiuigM  en  mai  l8tM,  contramt  ptr  le  déplorable  éUil  de 
M  unl^,  et  utMaiiiineiit  par  In  sympUaiei  d'ime  aflectioa 
■eotale,  ttepak  longtemps  pf^«e,  de  icMiicer  préontoré^ 
«MUt  MIS  albirei  publique».  Soa  iotelligeiwe  t*él«i«iiit,  rapi- 
dement, et,  pendant  le»  quelques  années  qu'il  ««'-cal  enenre  , 
il  ne  lit  que  végrter  dans  un  état  complet  d'imbccililé.  Il  n'a- 
wit  jam»it  été  imrié,  qiuiiiMe ,  dam  aa  Mie  »  il  s'imaginât  le 

MTDLRT  rmitiLB  1  foM.  V  On  donne  ce  nom ,  en  Angleterre , 
au  genre  fie  crustacés  que  Klumenhach  avait  appelé  anttuneli- 
ikM  paradoxM,  «t  «imael  M.  Broiwniarl  a  donaé  odai  de  c«- 
limi'ne.  1^  AIInmim»  l'«Bt  aMii  appeM  umUti  F,  Tki- 

ItOI-ITi^  1. 

DllHH,  cliaimine  de  1i  rnlirginlr  ilr  S  lini-Qurnlin ,  su 
xrsiiVIf",  ftif  finiiyé  p.ir  AlbrrI,  rimite  itc  Vrrniandoi»,  pri  s 
de  Mirli.n  I  I  ',  lîuc  de  .Niirm.iiKlie ,  pour  rngnger  cf  prime  ;i 
nrif  r<Wiflf  itiaiion  avec  llugin».  r-ipc».  htii-lm  ■»  écrit  l'Iiisloire 
(Ifs  |ifemirrs  ducs  de  Norm:itritii- :  ItnrlH  vni'  1  i  inséré  dans  ses 
UiM  ''!:!-  V.>rm4iidrwin  tcriptorei  a«itf/ai.  (lu  i^w  rc  l'éjWMjiie  de 
•a  ii:.>ri  .le  l>udon. 

lu  B«:*  (  PlfRRF-.îtt  .  m'  i  Riiriffriii\  <  ii  ITtT,  riM.r.d 
général  JU  piirlciinMi!  ilr  <  i  llr  .  et  ilr\  lui  priinirrur  f.-i''- 

néral.  il  mfHinil  le  ->'i  iiuM-inlirc  IM>fi.  l  iiss/iiil  l'ii  niniiiiM  rit 

des  Cf  l«/rt-<'«'- •(   f\r   /•!  lOlilUliT'-   ■II-  ll'-l'l'-iT.I  r 

bt'i»OTEa  ;  (jfetitn  } ,  né  a  Cliarlrcs,  cri  V,  \\,  n  rl  à  Paris 

le  18  avril  ITK8,  a  laissé  :  1"  l.nurfltf  ,  conn  iln  r  ji  n  l(  s 

et  cil  vers  libres,  2"  Le  Vinilitadf,  dr.iiiie  en  cinq  actes  et  en 
vers  libres;  3"  Mtla'tU  anVantittalkir  ronirt  f euMf  , COUiédi» 
en  deux  adcs  cl  eu  vers  de  di\  syll.ibc>s. 

Di  Di-vil  I  I  ,  Kl  ni<:i  kolti  ,  inniis  iii  i'.il  iir  s .  suivant 
Bheede,  d'une  jiLtiUi'  ;i|i,n  iin-i- ,  <]''iu\.  li-  Iruil  i  l  li  s  jincs  sont 
comme  dans  l'aar.Vfji 

M6ci«R,$.f. ,  mol  emprunté  de  l'espagnol;  gouvernante 
ou  vieille  reilMwclaigéiatwiller  m  liciiiidBled^lNeJcwM 
perrrinnc. 

m  ni  i:  »li;i.,  s  m.  [r.  hiH'i  ',  ilcuil,  rliiïtin  ,  iloiilrtir. 
"I  M  ,  »,  m.  ,  m  (i-rrtus  dr  ^ruinniaitc  grccque  Cl  sancrite; 

î'i'Hi  i<M|tii  ,  il.nis  1rs  iliT  lin  aidons  et  les  eOlljlIClîllllll*  Mit  4 
(li-^iKtx'r  ih'\i\  iKTsoniH  s  ilcuv  fhosei. 

DIIL.  On  a  lii-ij  ili'  s  '  iiiniH'r  quarvl  on  vient  à  examiner 
la  question  ilu  ilml  vu  rapji'  ri  i^rc  li*».- nifwm  cl  l'esprilde  ce 
liitlo,  (jirun  SI  funeste  préj  11;;  (■  siibisii'  mrirr  i!c  nos  jours, 
malgré  Uut  d  dllaquesdirigefï  i  nnUi.-  lui.  Li  s  un  iJl.-urs  esprits 
ont  attordé  et  creusé  cette  nifTicullé  ,  et  ils  n'ont  rien  chanf^l 
l'état  des  choses.  La  religion,  la  philoMpfaic,  le  sens  contmiiii 
n'ouï  pa  IhUct  coaln  la  oaitume;  la  niadc  »  la  plm  tanerte 
de  t«Dlci  hs  lyrannlec,  a  prit ala,  et  le  dwl  ■  fubmlè.  Les  l«îf 
ont  m  impulManics  i  l«  répciner;  dqnric  rorUine  de  notre 
bisloire,  nom  voTons  se  saocédcr  let  éditt,  Ici  enwnnaiicrs,  et 
iou|Mrs  le  duel  les  déjoue  et  se  montre  ea  chame  Cndnrii  de 
■MM  annales.  Aujourd'hui  que  l'amour  le  plw  w  delà  liberté 
•rmbic  s'être  répandu  dans  tontes  les  classes,  on  se  soumet  sans 
Bunnurer  à  l'empire  d'une  tyrannie  absurde,  au  nom  de 
laqnellf,  s'nu  \o  pri'-tmlc  «]it'f  i«'ux  de  défendre  son  hi'imnir, 

un  lioiiunc  ilisp.  isr^  .i  s<ui  ;;ri  ili-  b  vie  de  son  semblabli  ,  rl  («  lit 

rolili(Ç(T  ;i  venir  s'oilrir  dr'  Im-iiii'me  à  la  mort  conirnc  tim- 
Tiï  lMiif  résignée.  Que  faire  i  n  pr.  s/Mii'cdc  faits  sidépltirililos  ? 
Appeler  de  nouveau  toutes  li<»  lumuTe^,  rellcsdr-h  raison  i  t 
du  sens  commun  snriout,  et  expnscr  l.i  \*tii<  lani  >\<-  fuis  n-- 
pétée,  car,  i  force  de  la  rq>fwluire  sous  une  lace  nouvelle,  on 
rencontre  me  Mamllc  CMwe  de  la  laire  pteélcer  daoa  Ici 
esprits. 

/y  dnfl  fùttdi^  dur  If  ifntimntl  d'un  /«ilt  Imniieur  tt  tUT  l<i  craiule 
4*i'ùfmmu.  —  El  pour  i  <-l.-i,  <>s>\ns  <>lre  vrai.  Que  celui  qui  lira 
eea  lignea  y  voie  l'csprcssion  drs  sentiments  d'un  homme  qui 
aine  ardemment  l'hnmaiiite  cl  qui  exposera  sincèrement  ce 

£il  Mat  et  ce  qu'il  pense.  Osons  pénétrer  au  ctpur  de  la  ques- 
I  «ne  le  rigowwwe  euetUiida  de  l'analyte.  Dégagé  de 
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tout  préjugé,  de  tout  esprit  de  parti,  non*  rWfMM  mieux.  E 
d'abord  voyoro  mr  quoi  repose  aujourdloi  la  préjugé  qat 
soutient  le'duel?  Sur  te «entiment  de  l'honneur, sur  la  crainte 
de  l'opinion.  I.'nn  nous  porte  à  venger  une  injure  en  versant  le 

«sinp  de  notre  semblable  ;  l'autre  nous  fait  braver  li-  dnnger  et 
Ia  iiKiri,  en  ii>>us  rendant  l'opinion  plus  terrible  que  le  combat 
lui-même.  Mais,  avant  tout,  coiisiainnsce  que  c'est  queriion- 
iieiir.  Nous  le  définirons  le  juste  sentiment  de  notre  dignité 
uersonnelle  fondée  sur  l'estime  de  nmis-mème  et  sur  la  vertu. 
Suivant  le  nmirlr,  I  hoiuictir  rimsisle  dans  le  sentinieiil  île  la 
dignité  pcrsMiiKUe  tuinlce  sur  rcsiiine  d'autrui.  Il  y  a  dooc 
deux  honneurs:  oui  sans  doute;  il  y  a  celui  dwldiMSan  Joett 
au  nom  de  la  luciété  et  Celui  qu'il  possède  an  eem  de  M 
conM-ieocc.  Ailona  plw  leiA.  L'bnaneiir^  aniiast  le  neade, 
n'est  p,is  toujoun  le  vertu;  l'honiMar,  «faillie  naendeioaik» 
sisie  dans  vot  ealÎBiie  acqeite,  dana  me  comidénlloo  appe- 
rraie  qai  ne  «Ma  demie  pe*  Imtjoon  le  mi  mérile  a«s  yen 
de  la  conscience  ;  tandis  que  le  véritable  honneur ,  c'est  le 
régne  paiaibic  cl  habituel  de  la  conscience  qui  jouit  en  paix  de 
son  calme  et  de  l'empire  des  passions.  Dans  ce  sens,  l'honneur 
est  le  prix  et  l'accompagnement  iiiséparal  le  de  la  vertu  ; 
l'homme  d'honm-tir  r?t  erliii  dont  la  moralité  ne  «..uffre  rmetine 
atteinte,  dont  le  renninls  m  iiufuiéle  point  l'ime  :  un  lel  lniirini<* 
peut  SdiilTrir  dans  s.a  ilii:iiilé  el  dans  sa  considi'r.ilinii  a  pparenle, 
j  il  IriMiM  ra  li  mii  >iirs  (jiieliiiriin  ((ni  te  ediiipretuli  a  el  I  i  s  Minerai  ; 
I  siiiiani  l;i  s.M  irti  ,  l  luinniie  d'ilonneur ,  Imu  «!«•  n-pwusser  la 
I  i.iliiiMine  (i.ir  ilrs  aeii'.n»,  par  des  faits  qui  mettent  sa  teftll 
lUn»  nn  pius  grand  jour,  croit  devoir  racheter  par  la  vie  de  mil 
seniMabte  l'oalrage  qui  lui  a  Mi'  un  inomeni  l'eslinie  da 
inonde  ;  it  ne  doit  pas  supporter  un  instant  l'injure,  il  la  yrn^ 
iinmnliatcmcnt  et  a  tout  prix.  Daiisceaew,Arialide,  qui  niniait 
iineux  être  juste  que  de  le  paraître  •  aurait  été  un  homme 
déshonoré  ,  parae  qu'âne  ii^aile  «aildaemattoii  avait  terni  ua 
instant  sa  réputtlmi ,  lamiïa  qa^lB  eeeiise  .  sorti  avec  succès 
d'un  procès  douteux,  a  reconquis  l'honneur.  Voilà,  suivant  nous, 
le  moliilequi  fait  agir  bien  des  gens.  On  se  bat  pour  ne  |>as  cire 
d)"«honoré,  et  l'on  s'inquiète  moins  de  répandre  avec  préD»é- 
ili  talion  le  sang  de  son  semblable,  et  de  courir  i  la  eton»  qee 
lie  heiirtpr  V«pini«n  (îe^  Ir>iiiines  ilu  n-mn'lr 

(>,jiM(,'  il,-  i'cfiiwi.ni  —  l.'iuilre  luiiliile,  1,1  ir.iiiile  de  l  ii|>iniiin, 
n'est  pas  moins  puissant.  ('.'<'»l,  en  d  aulies  trniies ,  le  resjici  t 
hum.iin.  On  craint  d'avoir  eu  l'air  de  m.iiupier  de  cmraK'''  si 
on  a  évité  de  pnmser  aux  demiér'>s  evlr^  iinu-s  une  qui  ■  l'Ile  <iu 
un  déliai  IVu  lieii\  ;  l'ii  ne  \r'iit  pa-  reeuler  ;  mt  ne  m  ni  pas  l.airc 
d'excuses  d  une  parole  iliU-  iua\  a  pruiMis,  li  un  moi  piquant 
éckaiMté  à  la  rivaeilé  d'une  discussion.  Pourtant,  qnei  de  ptae 
smpV,  on  a  élé  trop  loin,  onaulTcnsé  quelqu'un. on  nelevM» 
tdit  pas,  on  estiaiaUméine cette  pcftoanc  1  poi-ie  e  dildHue 
iiianiérc  ingénîenae  :  convenir  qâ'oil  a  eu  tort,  c'est  reconnalhNi 
que  l'en  est  anjouid'hw  plus  ai^  qu'hier  Aipiu  rien  ne  «erail 
plot  }ni(e  q«e  de  rétracter  avec  la  aimplicilé  de  l'bonnéte 
homme  cette  parole  qui  a  fait  naître  une  blessure;  maison  s  y 
refuse,  parce  que  l'on  craint  d'avoir  recule  devant  les  consé- 
(]uences  d'un  premier  égarement  ;  et,  pour  effacer  l'erreur  rl'oa 
instant,  on  ne  redoute  point  de  commrttre  un  crime,  l'ntiriafit, 
rien  ne  paraît  plu*  simple  et  pins  jnstf  qtir  'l'a^nin-r  nn  tort 
quand  on  s'est  Imnii»-.  Itien  de  plus  l>e,iu  el  di-  |tlMs  II' ii»>r;d>lt' 
que  de  ne  pas  craindre  un  aliaistemeiit  irnii  inst.ini  puur  se 
rel<'>er  plus  baut  dans  l'cstime  d'autrui  ei  il.ms  l.i  su  une  pro- 
pre. L'homme  qui  a  ce  courage  ne  perdra  jamais  de  sa  valeur 
aux  yeux  de  personne,  ou  du  moins  de  pCfaaiHW  dottt  la  eaa^ 
dération  puisse  avoir  quelque  prix. 

AutoTttét  contre  le  diul.  —  (i  qui  prouve  combien  le  duH  eit 
hostile  .1  la  raison  et  au  lion  sens  connue  .i  rhumaiiité,  c'est  qu'il 
a  contre  lui  la  réunion  de  tontes  les  aoleriiéa.  La  h»  chré- 
tienne le  oondamiae  foraielleaMnl .  el  il  lulit  d'Hre  chrétien 
pour  reculer  k  tant  JaeMiadeeenlI'idéede  peiler  de  sang  frud 
une  main  honieide  aur  aoa  araifalafale;  mais,  de  plus,  tous  Ica 
philosophes  et  tous  les  homme»  dignes  de  ce  nom  l'ont  uni- 
versellement condamné  et  l'ont  jugé  incompatible  avec  l'exer- 
cice des  vertus  sociales  et  humaines.  Bacon  le  réprouve  positive- 
ment el  propose  plusieurs  moyens  de  répression  ;  Piiffeudorl 
tient  le  même  langage  et  attaque  sévèrement  le  préjugé  du 
point  d'honneur  dans  plusieurs  elmpiit  es  du  DrtU  rfc '«  Hature 
rl  4f*  ffns.  rirntin.s  f»it  enlendre  l  elle  «mille  sentence  :  «  l.'hon- 
iieiir  n  el.aiil  .luUe  rlinse  que  rii|iiiiiii.i  qu'on  a  des  qo.ilités 
distinguées  de  quelqu'un,  celui  qui  sooHrc  paiininneut  une 
injure  s'élève  au-<jessos  du  vulgaire  et  signale  ainsi  --nn  hon- 
neur au  lieu  de  le  compromettre  (1).  »  lUWHean  a  bien  mràité 

(1)  Crotfa».  •ct.XVI,>7. 
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aowi  <ie  l'hnmanilr  t\n»n  \  il  .1  n  rii  r<Ht^  M\*  MIrr.  <^«m>  lout  '  prmm  donc  pM  la  vcrilablr  viilmr ,  ri  m  (Mtil  dans  aacan 
|p  m4iAil«>  Mt4  {Mr  cinir.  s  il  r«t  tr>i,  loulpfoi»,  «Hi'il  Me  l'iil  pitial 
rontrniiir'  par  nt»*  lin  tragiqiip.  iW  Mawlrv  Hit  qa(<lq;n«-  y^irt  : 
ijiif  ilrin,  b«>niii>r!i  s*  prwipiirnt  l'ttn  Mir  l'autre  à  ciiuf>*  <**■ 
coutoaa,  v<nis  1rs  :irrA<PZ  *l  vous  le»  ccm<)m«^  eri  (iris^n  r.nnmr 
de»  crimiii'^K:  unis ,  nllungei  leur  .irnic  ilc  quflqin^  1  ■ 
que  m  l)i'iiiiiii-v.  ju  Ik-ii  «Je  couleaux.aii'ni  i°ii  iiuin  <ln  i-pev^, 
*-i  >jii  lîj  M-  luriil  rrllnioli  au  lieu  l'iri-  ,)>i*iikIcs  par  la 
colère,  ni  v«iu!>  f  il  k'f«"»  il«  hociun*»  d'honiivur.  »  Unsera  peul- 
èlrr  Fionné  qn«  I»  li(;no«q«n  suivrai,  ptpincsdetiritepla'iine 
ékiqupnce  natareUe  ,  MiienI  mjiIw*  la  plume  du  comie  de 
Tilly,  qui  a  «H^ril  «t'MWs  célètxw  utcntoirn  et  qui  s'a  jamai» 
paMÉ  |)our  iMoralîNt.  «  La  FrMKW,  dil-il.  m  la  patrie  de» 
duels.  J'ai  MNMra  la  ptia  snada  M«ti«  4»  riwMf»; 
Toya^t-  d«Mle  Woiwi—  Homtoîfaî  via  |M»Hm  —KHfcw 
el  dr»  «  ourtuaiM,  M  je  «'ai  rcncautré  nulle  pari  ailleur»  cette 
tÊmesio  mfMpHMiU,  qoi,  *  rh»que  pas,  rrro  de»  uiTeflM^,  riet 
inaultes  et  dn  prnviicalîtM».  I)  où  vient  d»nr  rMUt  di»po«itiiNi 
particiiliétr  aux  Kr^itçaix.dofit  le  caraclèri'  int  Uop  noble  pa«r 
être  vitidiralif,  de  st  liattre  en  duel  piMir  il>'>  sujris  \»  plupart 
dutemp»»  peu  «Tieuxt  C«l  l'éducalioii .  1  "-"ii  ellp  mmiIc  — 
Vow  a\ci  <>n  une  discuMion  arec  un  ami  iniiiifr  (  >«!  >f'jn>llp 
n  ail  <  \i  l'ilé  les  borne»  d'une  rcrtaine  rhaU  ■  1  i  •  iiir-,?5 
yofitiiiMTi  II  lU'inuam-ft  mjnfifwaei;  «ousairaertr;  iiiirii\  tu<-ruii 
ami  nu  vous  Itn*'  lu.  r  |i.it  hii  i]mi'iI  elre  siupciMiné  de  iDanqui-r 
de  courante  \u\  \,  \  l'  inun»»  qui  s  y  connaissent  »i  liien.  Au  jni, 
il  est  Mir«>-iMi  Mil  o>ii|i  Juulpux ;  il  y  a  ru  iit>>l  rnipi^lu.  lu 
particulier  d«-  la  j^ati  iica  Miuri  sardMiiqurnienl,  il  »  parle  tout 
■M  arec  M  in>nr,  qui  a  churhuk*  avec  sa  n><iMin-,  liiite»-VMS 
fj^car  roin  pourriex  fMseï  puur  un  fripon  au^jru^e^rien 

Utt  MlilMWH  toif  par  aa» 

 —miir.  V«M»avci  v«m-intee  «édwi 

t  îtvm  hamMB  Imbnm  quà  «ww  tèaMigae  quelque 
eu  quelqii(>  liumeur.  tuet-le  :  car,  lui  ayaal  ra«i  le 
et  la  paix,  rr  n'rst  guère  la  peitte  d«  matrtwnder  «a 
fie  —  M.  CbamM,  dam  son  ahrrfi'  lie  anorale  (  Mftmte* 
mu  ifuettitm  4t  l« pHiUuifihif,  m»r»le  toetêU,  n*  87)  va  trop  loin, 
suivant  nous,  m  rotNiamnant  furTnelleoienf  l'hoiniridc.  dam 
(MB  les  cas,  et  notamment  dans  celui  du  'li»-!  ;  il  «■tnid  cette 
rè]ilei«i«jrju'^tl  p.sint  r|.->  nier  le  droit  de  deteii**'  IpmUnii"  quaml 
la  tip  ^e  irocn e  en  pi  ril  li  i  ii  >iis  iriiM>ii<  ipir  I  ei  rnaiii,  ilans 
Iji  pUM-(e  lie  ses  iiilcnlioiis,  n  ■IrpiUM-  le  l.ill.  Hi>l)tve5  eïl  Iç  !it;Bl 
phclosiiptie  (|ii«r  nf>u«  r»rin:ussiijii»  qui  .iit  ippnjuve  le  daei  : 
C  i«lUuiie  philosHpIiie  hieii  1  li^iie  de  ri  lili  qui  fiimUil  le  dmit 
■•r  la  fmri'.  Vt-diiii.uiis  'mis  (e<  lem(iij;ii.nre>  n-»ii«  rwos 
prouveol  qu'a«Kun  reprit  rctair«  n  a  jumna  pu  admotlrr  la 
niM  M  l'anrteiirr  d'un  préjugé  aussi  hostile  au  pregrés  des 
e,  quand  la  reti^uia  ne  le  cundanuKraît  pas,  la 


Tiilnfiiillif  ■!  lar  jiiriiiM  f<r  lÉtliilt 
n«M  aussi  qn»  |«  dtMl  m  pmvepM  le  nfiiUMt  WiMt;  car 
bien  que  de»  htNDMt  bmwt  mm  le  ciMiap  ét  htnmt  aient 
▼id*  scHirent  leur  q«crrile  ItMrn»  i  la  tnain ,  beaucoup  d'au- 
tm  non  nioins  bram  ii*ia  aal  pas  niuinti  su  lermirMr  une  &- 
c^ntedisnMsion ,  sans  ce  moyeu  anti -social  ;  combien  île  m»- 
lilaires,  vérilaNrinent  courageux  ,  ont  mieux  aimé  s'esposer 
»ut  plii<i  jtrand*  périls  dans  le»  pwtM  le*  plu»  dangereux  qu'ils 
.Ttm.  nl  snilicilés,  que  île  jouer  la  vie  de  leur»  compa^mim 
d  trmtf*  et  la  leur  après  un  moment  de  cwlèr».  Notre  bici 
Fontaine  lui  ansj'i.  le  bun  homme,  qui  le  croirait  T  s'était  taiaaé 
|>f  rsuader  qu'il  devait  se  battre  avec  (»nipnsnt,  parce qw  P«i- 
Knant  avilit  frrqnerilt^  sa  iuai«on;  eh  liien  '  l,i  lir.ivoiire  île 
F<inl;tinr  »>*l-f»ll(«  «nwi  («ipti  r<»n«filee  ji-ir  ce  mut  de  Mic  que 
sa  niervi-il II  tisr  iinpeii';  et  que  iiine/-viH>s ,  si  par  malheur 
Poignant  n'eut  p^s  i  le  au»!  un  lioii  l»oinii«r,  m  l'Oignant  rtl 
taiXa  Fontaine  T  Ne  voyei-voiis  pas  qu'il  n'y  a  guère  iJe  bca- 
lamé  un  luMnine  exercé  au  maniement  des  armes  i  »i»eT  de 
MIC  A«M ,  m  malheiireui  qui  tirera  au  liaia«d«  tai  qui  a 
paaiéaa  viedaiM  m  barran  ou  dans  uae  sdinfailtiBliiiii  ;  qui 
de»  deux  est  le  Imae,  <|ui  a  le  micas  i>iacB  laewinte  de  la 
mort?  1^  piM  HMttenl.  il  v  a  ,  chei  la  dncMne,  une  irislc 
fcaUlairfc  firi  mnpiace  puur  lui  la  valear,  et  il  y  aurait  ua 
T^iiWMe  hérstMw  cfcei  eeiai  qai ,  bravant  le»  affronts,  ia«- 
raitae  HHIre  aii-desMW  d"nn  bneMe  préjugé.  Mai»  la  craiiiie 
<hl  tMfcule  et  de  la  raillerie  nous  bit  fermer  le»  yens  à  inoie 
w«ire  cortsidiiration ,  et  nous  rend  aveugles  au  danger  ei  «nnrds 
à  I»  voix  de  notre  cooscicnre. 

I  tânrl  nf  jndwe  rîeti  tl  »<•  ;i«ir  »rrttf  4t  rien.  —  l/C  duel  rws 

(I)  Util,  de»  dweU,  p.  »  0,  907.  —  T^l^  Mém^  ch.  1, 1. 


remlre  l'honneur  à  relui  qui  l'a  rtvllentent  perdu;  ntaù  en 
ootrr ,  il  ne  peut ,  le  ptm  «vinent,  rien  prouver  de  ce  qu'on 
vent  qu'il  priiu>e.  I  n  jeune  exlr-ivaganl,  un  {iHI  ,  exalté  |iar  leS 
fiinieif  du  ïiii  i«u  du  puiirh,  mus  repardera  insolemment  OU 
Mius  insulirrn  par  inaMiére  île  deli  ;  mius  Isissex  passer  cette 
inpire;  re  jeune  fan  en  ,iur.i-l-il  une  iiieilleiire  répulalion  , 
liM-ti  >iui*,  p.rdrezvnu?  de  la  vnire  f  \a  si.  moin»  Sagr .  vuns 
vous  lusardt  i  ai  une  miiuMlre  uu  à^ii&duule  il  se  montrer.i  plus 
enercé  que  vous,  et  qu'il  vuus  tue,  la  partie  aura-t-elle  été 
rgale;  et  peul-il  élrr  aocrptalile  pour  le  sens  commun  ,  vnu», 
hoMNM  grave  et  raaoé,  de  jeaer  toIr  via  conM*  edled'iia 
hnaaiae  inatile,  pet  <Ua éangermt 

Cmêkirm  iwHiiiiiiili  t» émt^  If aWfitiiitafeHK 

|mM*.  —  Maaa  le  BOTMia  paoïliBt.  il  eitilMeairarei.dMae» 
casiona  fatale»,  unîqiiea>aè  la  force  du  préjugé,  l'enlralne- 
nement  de  la  passion .  pcal «aat  amener  à  un  dénouement  de 
cette  espèce.  .Nous  voulons  parler  de  ceux  on  l'insulte  a  été  tel- 
lement  publique,  l'arfriKil  tellement  sanglant ,  nue  vous  vous 
troavcs  altcini  dasH  luutce  qne  voufi  aver  de  pln^  rhcrci  de 
(tlnasacré.  Ainsi,  aapertide,  se)<iuniii  de  inuies  les  l>>is divi- 
nes et  li«irivn<  xtnf  de  1,1  v-dur(i<iii i  l  de  la  llall«- 
rie,  |Kt  •  I  i  •  Il  mire  fi)>er.  Il  a  entraîne  il.iin  le 
déshmineur  une  epuu^  aimeie  el  juM{ue  U  puu-,  il  a  jelé  la 
iKNile  sur  viitrr  CMnille  etitiére.  Là  ,  nous  l'avouoiM,  toute»  les 
pa.vù<m.s ,  les  plus  jijsli->  i  munie  len  ï»Im»  «wlenle»,  viennent 
vitui  assaillit  II,  .1  I  .  ^  (.lire  s4>i-méme 
ittilicc.  t^r  ,  vuH»  iesaves,  iriiNiiiauxpiarcela  mémeau'ill 
le  rendent  puMic ,  sont  impnissaiM  à  slicir  l'aflrailt,  li  Mi» 
fois  ils  peavenl  le  punir;  voua  MMlaa  miaiMlaM  ItmriVtoV 
outrage  al  alleintfn  aa  «oor  da  «aiipabla .  aa  riaiiae  éaeaM 
propre  «tab  NaM  an  coamMM,  daiH  tui  pareil  caa,  laat  ea 
qu'il  y  a  iTbomaia  et  «fintliMlir  semble  nous  diriger  vers  un 
seul  et  (Miique  bol  :  U  veamnce.  Toutefois ,  »i  la  passioa  dana 
cerlatna  cas  et  dauceiui-m  en  iiarticulier  est  excusable ,  si  la 
loi  paill  abaondra  Cdai  qui  Atc  la  vie  1  un  de  se»  semblable» , 
dans  une  ocranon  auMi  exceptionnelle  ,  la  religion  et  U  mo- 
ral» lui  p.irleiil  eiii-ore  un  l.nvnpe  plus  sévère.  Chfelieii  ,  iliiuit 
pantoiiiier  (  l  l.iisser  .1  l>ieii  le  i^itn  de  1»  v^sOReani  e  ;  il  doit 
s'elforrer  lie  <eréM).'i)er  J.i  )du«  t  ruelle  îles  épreuves  tiui  lui  est 
enM>\ei'  pnur  piirilier  une  vie  enlure,  (x)iir  le  reliure  digite 
du  IHeii  qui  itirt  punir  rl  réi-ninpensrr  lut  1111  lard;  éclairé  par 
^  »-»»««>?^.  d 'sl^sifd.!f»p>f»f :»  =i  li'nr*  '".•r^r.rds  ileu\  eoQpable»;  et 
la  «leiele  qui  uu  Inuil  esi  eqiulalili' ,  se  eliaru'erB  de  lui  rendra 
I^nt6l  une  r.amieque  rieii  it«  |>eul  i^lcc  à  l'IiuiuiM  qui  aj 
swrilie  .i  \a  vert».  Mais ,  biluns-nous  de  ilétourner  les  y  ' 
stul  ta»  uful-^-tre  où  le  duel  est  je  ne  dis  pas  moral ,  1 
cusnbl*  oevant  U  loi  humaine.  Ca  aat  CM  f 

diaaas-méaie  qu'il  est  irapuasiUe  daaa  aat  

la  aMNlMal  la  éintié  domestiqtua;  aaoïa  lidacltatiia  iTap* 
pfvdieta  de  ceHe>li,  car ,  il  y  a  daat  la  «alla  felqpf  fhawa» 
répabif  poar  le  vice. 

teWpa^  asrfér ,  aataisr  «ueCiaMHiat,  Aeairalnir  te  Hf- 
Itue  itt  maniirn.  —  néfulûiiou  i*  cêlH  opimi»n.  —  Passons  a  un 
argument  spécieux,  aux  yeux  de  «luehjneft-ans ,  en  faveur  dn 
duel.  C'est,  disent-ils, aue  le  duel  entretient  la  politi»sse  des 
niiFurs;  sans  ce  moyen  de  répression,  l.i  sih  n  ie  ne  seriul  plu» 
foiidiS;  surdes  rapporN  dp  miiliieit  égards,  Il  y  aurait  peut  être 
la  quelque  chose  de  \r.ii.  «1  I.»  iviliLesse  ne  pren.iil  ^a  s.mrce 
irelledans  la  boatedit  œtir  qu»  uuus  invite  a  irailer  lujssen»-- 
blaUes  en  frère»  et  en  amis.  Perferiiuiiue/.  réduction  des 
j«iiie«  (çeo*,  rr-n<}*>î-lf  s  fwn*.  r*"li{tieux  ,  dnux,  ellin'eï  de  leor 
en  ur  re^.nMiie  et  le  fauv  -ini-jur  pr  .pre,  et  VOUS  n'aurei  (JB 
liesiiiii  lie  pareil*  nui» eus  qw  i»e  .suiil  t^ue  de  dangereux  palk 
liatils  P1.U1  que  la  s^i'iété  .«oit  polie  et  aimable ,  il  bot  d'abanl 
ijuf  U  »  jfuiip»  gens  s'accoMtumwil  k  respecter  tas  Ibmmcs;  en 
les  respectant ,  ils  sauront  laiir  readia  \m  ^aids  et  le  culte  ci- 
\il  qui  sont  dus  au  atèrec  de  bnille. 

AlMi 
(aailFaUi 

tructiûB  plii  . 

tuutdebiredctWTaaltdamoacafiaU:  il  vawirait  bien  mieux 
et»  faire  de»  hommes  :  en  soignant  davantage  l'éducation  de 
leur  crpur  nous  y  mettrions  le  véritable  amour  de  l'humanit* 
qui  va  de  pair  avec  le  sentiment  de  sa  disitili*  personnelle,  car 
celui  qui  aime  les  autres  vent  en  euv  1  e  qu'il  vr«t  on  soi  ;  il 
ne  Mâmera  pensmine  par  tm  mflf  offensint ,  il  ne  hasanler»  pas 
un  Irait  mordant  qrii  ira  neiit-étre  frappi'r  au  eirur  d'un  ami  ; 
celui  qri!  (-ifirrie  M-i  semblables  se  jrrandira  lui-mf'nie  pour 
s  II  i:,\ff  ,  -  iMiiT  ;  on  obtiendra  airi'^i  de?  jeunes  peu*  qui»^ 
tent  des  écoies  Itoagede  la  véritaWe  pobiesae  qui ,  le*  " 


lIlniitfT  U  é»et  par  VMucatùm,  —  Htift  fat»  CtM'V 

dkoaaat  coD^cs  quelque  rboM  de  ptasipi^ma 
pina  aa  màa»  liUmire  ;  nous  nous  occupons  avanr 
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Vi§é  Ir  pitM  Iritdre ,  el  «ii  k  forment  ionte»  '.es  li^lu- 
dcs  bonnrs  ri  niauv»is«s ,  n'aura  pas  iMSiiin ,  ^uur  te  peiiec- 
liounff,  du  mainlirn  d'un  préjugé  aussi  batUlc  au  bon  sens 
qu'à  la  murale.  Quant  on  viriii  It  «inger  aux  (uttctles  elfrls  dn 
nuri  on  ne  peut  hr»il«r  à  iiiv>H|iifr  ,  pour  Ici  détruire  Uius  les 
moyens  dont  peut  di!>|><:M  i  l»  M)ciéiè.  Indiquons  seulement 

3uelqurs-iiiif  m-  pin»  jfli  r  nv  rrsullats.  Non»  ne  parlons  p«$ 
nvirliriic^  jiniiiolro  {i;ir  l<>  >jurllistrs.  C('ll>^'l,l  m>ii(  lrii|i 
nombreuse»,  lu.us  r,i[nicllcriins -iimplMneril  (l  Ui-v  i|ui,  à  la 
SUlli' il'' (inr-rcllo  |l;lrlr■Illl■Ml.ll|■|■^  .>ii  .nilrr- ,  mU  ■■iin  (iinW  pour 
r»l)cir  a  n-  |.ri  j  ni;,'  fiiiiirc  li'tjucl  rtlc»  it'ont  pas  su  &<■  défendre, 
et  MHS  iiniis  ;i|i|H's,iiiiir  sur  !>'■.  cvemples^ur  n»U!i  |MHirTionsen 
donner,  iiuus  leruiis  M-uli-rnrii!  apercevoir  rombien  de  pareils 
drames  wnibMliles  aulmn  ordre  de  la  sociétét  etiqMteldans 
Icnr  dénouMaent,  puisque,  le  plus  souvent,  le  pronmlCRreti 
celai  481  Irioaplie,  et  l'hoamie  pivtwii  enui  qd  $uc- 


La  tociétédtit  prftfnir  ttfumir  Udtiei.  —  l>  atHft  mcMMtreeax 
résullaLt  ont  de  tout  Utiipsirappé  le  législateur  et  ont  été  l'ob- 
jet dos  médilalions  des  plus  graritls  juri^'  OtmiIlcs ,  et  cepen- 
dant la  législati  in  de  tous  les  pays  et  la  iiuiri-  en  particulier 
est  enrore  bien  imparCitle  mr  céue  nwiim.  Baeea  etùmaii 
ane  des  Ion  iMna  demieni  «ra  AaMio  paor  répriacr  le 

onri. 

Itil'lit  iillf  tûNiffoi.s  dr  fniri'  Nnr  ^.u.fn'  Ici  pirUT  If  réprimer. — 
M  l>ti|iiii.  il.iiisiin  doqufiU  rcqui'^iiiiii  i  primoncé  il  y  a  quel' 
qu>"i  .1  1  ludié  admir.it'li  iin  Mi  <  i-tii-  inii  >(iiiii  'l  ui)  m- 

téri  t  iiuiiiriiM!  \nmr  riiiininiiiic  .  i  l  i  r|yrii>l;iut  tout  monde 
sait  combien  il  n  1 1>'  iIiIIk  il*'  lusqii  h  i  (I<-  litre  une  imnoe  loi. 
Aux  ivlals-l'nis,  «tu  .i  imptM-  d  t'iiuriitc»  amendes  à  celui  qui 
lue  ian  ennemi  dans  un  atuA.  Ce  niuyen ,  sans  être  eteelleni , 
mu  paraît  pas  à  rejeter  dans  w  wwtwMi  prv{el  de  lui.  du 
Mb; M  fniwbinc  avec  d'autref  riauaci  pfMti,  |Mi««|B'il  farile 
iMiwraoKNir  propre  que  des  peiMi  alllielivM;  iraillears , 
il  arrtHe  par  des  cg«Mder»ti«n$  d'un  grand  poids  qui  existant 
pour  tous,  l'iuténH.  En  Belgique,  la  toi  punit  les  témoins e( 
distingue  entre  l'agresieur  et  l'attaque ,  de  plus  elle  établit  des 
dilTérences  entre  la  gravitédes  blissures ,  mais  sans  entrer  dans 
I  eîianien  dp  rette  loi  couipli^iiin' ,  rmu»  feroos  obser»rr  quv 
|>uiiir  1rs  (.  iriijiii*  est  danger<'ii\  il.ms  l'esprit  m<'*me d<'  l.i  l<<i , 
car  bien  .vtiivi  nl  )ps  li'tnoins  n  »(  i  <'|ilr«it  f<»  rf^\c  cénil'lo  qur 
dans  le  Iml  li  inijn'»  lii-r  Ir  coiiili.il  ou  >]n  ll^nll^  (1  en  ail'Hii  ir  1rs 
conditions.  Si  ilmir  ,  \<jii-  !<■>  |iiiiii>M  /  .  MiDs  (  iiurf/  «r.iiiil  ris- 
que de  proviiii]ii<'r  .|f^  riniil,.i|s  y.iiiv  l<  iimiiiN  ,  .  t  ces  X'i  (le 
renronire»  sont  tuul  ce  ^^u  ^^  )  a  tW  plti3>  iKJi^ilisa  U  souiitc  II 
ne  faut  donc  pas  punir  ceux  qui  le  plus  souvent  s'eflureent  de 
prcveair  les  suites  funestes  d'une  querelle.  Il  vaudrait  mieiu 
dmmr  TMicur  du  meurtre  des  conséquettces  de  la  atart  de 
erlwqai  «Mconbe  .  suit  ea  l'ubligeani  de  sobresir  aux  finis 
d'une  pension ,  soi t  en  le  «Mldainnant  à  une  ameade.  GeUe 
pénalité  fortdée  sor  rinlMl  ■'«■(  pas  propre  â  biieliailWBnp 
a'boiiu««r  à  ta  digniU';  humaine ,  maisilamoillieUe  pealaenir 
i  arréli»-dans  plusieurs  cas  qui  ne  seraient  pM  eumaÎTOment 
graves ,  car  dans  le>  .mlrr^  il  m-  fiml  pas  se  flatter  de  le*  prô- 
♦enir  ni  de  les  eni|ir'<  lii'r.  Il  imm  seiable  enrore  qu'il  in- 
juste de  considérer  ie  duel  coronic  homicide  eide  ne  pas  le  re- 
chercher et  le  punir  sous  son  véritable  uoai;  bicu  au  contraire 
il  nous  semble  qu'il  iinj**<ric  rip  le  df-signer  comme  tel  à  la 
Tindicte  publique,  et  de  ilirii'i  r  louii  s  U  s  lumières  de  la  légis- 
lation vers  ics  meilleurs  moi  l'u»  ilr  n  ]in-ksii.n  ;  r»r  ânm 
qui  ne  voit  que  lorsqu'il  »'\  a  (>.i>  eu  tncurlrr,  il  srml.lr  (juc 
le  ras  de  duel  cesse d'eiister^  El  i-i  |ipiiil.iiii  il  i-si  bii  n  Ipiuéme 
fais4^ue  l'intention  formelle  y  prcsi'l' .  t  u  .mirr  fC'iirrde  pé- 
Wlilc  existe  dans  l'état  de  Virginie  dux  ^liats-i  nii;  dans  celle 
contrée,  le  légblaieur  a  frappé  le  coupable  dans  œ  qn1l  a  de 
pnadMr,  l'honiiear,  la  dignité  personnelle.  La  loi  a  ecMMidéré 
ip'nn  homme  qn ,  ponr  des  stijets  frivole» ,  ou  pour  de*  difff'»- 
nnres  d'opinîoa  aanwnt  puériles,  s'expose  i  périr  pour  tuer  son 
MmblablefCSI  tomliédans  une  vérilable]etdai:igereine folie.  En 
eoiU<q«eiN!e  la  loi  actuelle  déclare  insentèi  et  amimile  aux 
mhumrt  indutllines  et  leurs  létKrins  .  les  destitue  des  fonctions 
publiifues  dont  ils  auraient  été  revêtus,  les  met  dans  l'incapa- 
cité den  occuper  de  nouvelles,  et  ordonne  qu'il  leur  sera 
nommétfi!iirrii/ear«  qui  prendront  l'administration  de  Ions  leurs 
Inens.qui  décidermi  ilr  I  .ir^rnt  qn'nn  [n  nt  li-tir  ronfler, 
sans  leoa<ISenleni«>iii  ;  -iim  Is  i!»  m»  (muinnil  faire  aiirunf  flé- 

|U  ^ualtfoe  ce*  dùpaiitions  pénales  ont  en  noegrande 


(I)  Hiil,  ttei  dmtlt,  par  Fouftereui  de  (_ 
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Lêt  Irtèmmmu  iiémtt  primire  It  Mfnm  êi  rUtamur  éi*  «i- 
JUais,  pour  qu'une  bii  sur  le  d*ri  puisse  être  wrila- 
blcsBcnt  boaoe,  il  faudrait  qu'elle  pttt,  re  qui  r^r  <lt(lirlle  dans 
rappUcaliaa,  rriMbiliter  aux  yeux  de  la  v  i  n  i.  Ui  réputation 
d'wi  boifune  sUaqoé;  alors  il  ne  («lurrait  plus  exister  de  pré- 
texte pour  que  chacun  [ini  s.i  pniiw  dcfertM-  quand  la  com- 
mujMulé  tout  entière  te  preiïccuperail  de  l'honueur  d'an  de  ses 
citoyens. 

Opinitm  it  SuHtt  —  T'est  Ci"  i^tip  \f-  pravr  Siillv,  l'ami  de 
Mriiri  IV.  niinprriiïiil  l>i<-ii  ipiiml  il  ntn.iii  i  Msn  maître; 
"  Ir  [in.iis  lo  roi,  (lit~il,  dan>  la  Iriiif  iiur  |r'  lui  ccriv.ii'i  «ur 
ia  iiércssitode  ri-iiMUveler  l'édit  (■iiili-'  li -.  iliifU,  ilr  .li-lcinlre 
qu'un  piMiir»unit  autremefil  qui-  juitil4qiii'in"iii  iduli-  pu,, le 
d'injure  eld'uflipnse,  tuais  .iii>.>i  de  faire  m  >>i>ri<'  <|iii'  l.i  jiisIk^ 
qu'on  obtiendrait  fût  «tMC^  (^runipte  et  autev  lumm-  pour  M|>di»eT 
le  complaignant  et  faire  repentir  l'agresseur.  »  Cette  opinion 
est  celk  d  un  homme  prufundéiuent  sage  et  qui  ctHnprend 
admirablement  lit  Tni*|ifinctpa  de  l'immenr.  Gepead^nl  ce 
voeu,  si  plein  dTwwité  et  de  iiiw,  iwm  aenlfieirt  cehii-tt, 
mais  celui  de  iMBiMoaftflnitiM,  n'a  |«  étn  euMé«(  Ica  kit 
présent»  laal  enoore  bien  loiii  d^rrhcr  1  fa  «oMiMl  de  ccCte 
diUicnMé.  NlM»  emvons  que  tout  autre  |w^^  (|no  «lai  fii  cit 
fondé  Mr  «1  pareil  principe  pourra  pêaMIre  palUar  le  ani , 
mais  non  y  mâiédicr  defiiiilivemenl. 

Opinion êê^ÊM»  "  •  Ponr  moi,  dil  le  savant  puMieisie  Gano 
dans  ses  Mlffa(lf  jnin  IRSS;,  en  parlant  des  lois  sur  le  duel 
en  France,  Je  m  le  punirais  c  est  peul-rtre  le  .vul  moyen 
de  le  faire  cesser,  car  rien  n'rsl  plus  miséruble  que  des  peines 
dont  on  se  moque-en  ne  les  appliquant  pn.«,  et  une  impunité 

aui  est  la  conséquencd  nécesmre  du  mensonge  de  la  loi.  »  Que 
ire  d'un  pay  s  où  les  luis  mentent  ? 

Opinion  4* ceux  qui  prop^tml  4'iiuloritrr  le  duel  l^alement.— 
Des  publiristes,  éclairés  d'ailleurs,  kmI  pru|n>çé  un  moyen  de 
diminuer  et  mène  d'anr'anttr  \'\r  t.i  Ii  ()ih>!,  rjiii  ritnsisle- 
rait  dans  rêtabli>sriiiriii  <!  nu  jiu  s  '.[k  .  i.il  icmpi^s  '1  ii<'inuiea 
d'une  réputation  ini.-irir,  ilr  c  u  .mu.  ri'.i,.-i  j  ^  leur  mérite 
et  leur  vertu,  et  (|  m.  (iMscrn.ini  !r  lim-l  .1  iii>  !.<  (ihif)«rl  des  cas 
Oi'i  l'offi-nie  ir»~.l  ^r;l^^•,  .|<  |.  ■  n  m  ni  I  iiijiiri-  iiix  Irilinnaux, 
en  ra|ipLi>aiil  lir  Irur  IrriioiK».'  .  cl  dans  le  rus  si-iiU-iiimt  OÙ 
I  ullt:ii»i.>  sctait  tclk-inetil  grati'  «|ue, .suivant  le»  (.uuluuies  re- 
çues, le  dual  serait  inévitable,  l'uuiorisefaienten  l'entourant  de 
certain*-»  précautions,  (lu  ne  peut  refuser  sut  auteurs  de  ce 
|ir.>jet  une  louable  iateiilion.  Voyant  foe la  M  M neat  aa^ 
priioerd'naaenlcattp  le  dnri,  ils  niaieal  UNtax  raaMflMr 
rrancbemeat4WdalololéiwlaEsleaMat.Maisc»nMl  n'cMin» 
de  ceux  sur  la^nala  la  aocMié  peut  Cenaer  les  yens:  il  l'iaiA» 
resse  bien  trop  pour  cela.  Il  but,  au  contraire,  noiiobaUnt  les 
difficultés,  que  la  loi  se  prwMMtce  ouvertement ,  car  sans  cela 
elle  pactiserait  volontairement  avec  le  crime,  et  avouerait 
hautement  son  impuissance.  Les  luis  ont  un  double  oljjct  :  1* 
df  fi^j.rirnpr  li-  mal  ;  a*  de  le  prévenir.  Or,  pnnr  réprmter  le 
<lui-l,  il  ùiit  qu  lin  las.v>  suliir  iiilx  ilui-llisU-s  plus  Ht-  mal  qii  ils 
M  i  n  n^al<'llt  voulu  «  viler  ;  r  rsl  (>•  qu  nfi  »  m  en  viif;  aux 
f^lals-l  iiis;  (-l[KJur  ijn-yi  iiir  ro  nul  il  fauilrsil  <|Ul-  ia  lui  oITril 
à  1  I, .(rrrisi'  nue  salislnrlion  i mi  Irr  1  nfli  rix  ii  r  ilii  (icim-  de  celles 
(ju'il  cticrclH-  «latK»  k-  duel 

fUtumé.  —  Nous  l  avoii'nis  avi-c  )K-iii<>,  tout  ce  que  nous  vi— 
nous  tli-  dire  IK"  sert  n»  a  réi»'lrr  rr  i|u  on  .sa«ai(  déjà  partji— 
(emeni  '^ur  If.'i  lrrriUl«i  eflel»  d  un  pn-jupi' lal.il  «jik-  ilcstuvlrt 
di'  i  iMlivitidii  1-1  di-  lumière  n'i  iil  pu  p^rvi-tiir  .<  di'r.ieincr  ; 
mais,  p.ir>i'(]ur  la  vcriléa  élédicr  lii<-n  di-»  liiiv.  laul-il  c«>*cr  >.le 
la  rrprudiiiri'  si,  iii.il;;ri-  Ijiil  il  ^lUirl*,  file  iit>  peut  élrv  mise 
en  praiiqui'.  leruttnons  par  dcUK  coiicluiiùiù  :  1°  l'une  sur  la 
nécessité  d'appeler  le  coocoors  de  tous  les  publicistcs  éclairés, 
de  tous  les  hommes  vertnenx  et  religieux  pour  foire  ooe  ■00- 
velle  loi  f>r*pr«  A  fanmifr  fisnainr  des  elMfaas  dans  Isa  aw 
if 'ij^sre  ptrimm^,  M  prstsiMer  é»  la  pafai  des  /Mllis.  pniprw 
à  prfytuir  le  duel  et  à  punir  les  4ailUtl»$.  —  *>  L'autre  l«r  11 
direction  de  l'éducation  privée  et  publique  vers  cette  partie  dd 
la  morale  qui  conduise  I  homme  au  res|»ect  de  sa  dignité  MT" 
sonelle  dans  lui-même  et  dans  les  autres,  respect  fonde ior 
une  meilleure  interprétation  de  la  loi  de  l'Evangile,  de  la  vraie 
sociabilité  et  de  l'honneur  bien  entendu.  — Avec  ces  deux  ré- 
forme*,  qni  ftmïartdi-nt,  il  Mt  %rsi.  I.i  s.Tnrtion  dn  temps  et  le 
Ci>rK-onr5  de  plimenrs  gérirmlinris,  iiniis  iiMirinli  jii^,  ii'rn  duu- 
lonspes,  la  destraction  cnrriplr'i''  d'un  pr<  ju^'c  qui  n  i  »! souvent 
qu'une  mode  H  me  hiintndc.  qui-  l'on  i-st  iHniiné  de  voir  Sl 
r  failli  I  aa  praf^^  onivenel  de  la  civilisatiim. 

]>.•«& 
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MKLI.I  .  R  »i  vni>»  I  ,  rlianoine  réh'ulifr  de  Sainl  Auffustiii 
et  cocMer^Jlciir  de  l.i  liil>li<)thi'i|iir  ilr  la  riiaist!!.  !  m  h  riirc  , 
A  Vicnni-  ,  "litiiil  un  lionrlirr-  (loiir  prix  lie  «■>  uul«  (ravaiiv. 
Il  MHHiriil  «  Il  1740.  Si-s  (iriiiciprfUi  ousr.mi  i  s<<nt  :  1"  flijia  libro- 
lum  l'-ei'Mnim  ,  dei/graphia  AiiHna  W'oljguitgi  Lam  ;  2"  Uiilona 
gothiea  .Eiuir  St/irii  l'iraiiom  ni  ,  ete.,  elc. 

DVRBO ,  Ml  Mpagiiol ,  cl  UuLKu  en  porlugai»  (  iiunns  \,  ricuM' 
d'Espagnr.  Il  a  sa  SiMirtr  ilnns  la  pnivinre  «te  Sn  i.i  ,  pr>'-.  ilt- 
HortMuela ,  Iravene  la  vieille  Castillc ,  le  royaume  de  Lvun 
«t  le  |iiairtii|ai.  D  w  JcUe  dan»  V^eém  Atiadiiquc .  prêt  Ar. 
Porta  ;  MO  eoun  en  de  m  IlemB;  U  •  pour  affloeob  l« 
Tons» .  ta  Pisburga  .  l'Bda ,  f  Adija ,  rEnam ,  k  V«liton- 
guai ,  l'Vertes ,  l'Aguoda  ,  rEtitla  ,  ta  TraMn.  Ce  tevffe  COVie 
géii^raleniriil  rnlrcdrs  moiilagrie»  <-t  de  pruïundn  vallées  ;  se» 
rives  sont  hérissées  de  mclier»  fs^  ârprt ,  dès  son  enlrëe  en  Por- 
tugal. Son  lit  ctl  ordiiuiremenl  large  ;  il  n'esl  navigable  qu'à 
Torreik<Mornow»,c*c>l-Mire  à  30  lieues  de  la  mer.  Ce  n'est 
tnétne  qu'A  T^rvede  |f>nfr«  Invaux  qu'un  a  pu  lever  leiolitiMles 
qui  s'opptiMiii'jii  I  rciii-  ii.iM.,'aiioii.  Ce  lleuve  «t  lidt paittoo- 
lieux;  ses  nluses  viirtoui  !u»nl  très  recherchées. 

mssst^ ,  ^.  I.   !  .  tan;.  ; ,  déess4-. 

»rRic  (  N.iTii.vvAti.  ) ,  iiiallre  i[«  hmiçues,  r>é  en  Hollande 
.fil  I  iiiiimencemenl  du  xvir  si<'<  1!  publia  |Miur  l'élude  des 
lattjjys  plusieurs  OUVraj.(cs  ,  m'ic  .lutree  !  I,  yava  mmenfln- 
lura  i/ualuiT  Imguarum  Gtilicir  ,  l.frmuuir.r,  luii\:,r  ,  l  f.iiLii'r  , 

II.  HfiiUime  diclienum  quammJam  irquiroetrum  et  ambiguarum  in 
liHfim  Gaiiira  ;  III.  £cUira$tmtM$  «r  «Nrffwe  dUMvail  mt  k 

langue  italigm  »e .  etc. 

vir  vii.  Nmki.  I ,  M'i^riii'iir  de  la  llérissave  <  l  (.viiiiit  mme 

btvUm  ,  viv.iit  vers  la  tin  <iu  xvr  siècle.  Il  fui  rMiisciller  <lii  rm 
M  pirlement  de  Rennes ,  et  publia  des  Mfmeiri  f ,  t  ,  ,  ,  n 
êtlrttttiet  plus  M«Uiblr4  el  tolennelt  arr/U  dHparlfment  Hrlir,-!^- 
ffnt ,  etc. ,  etc. 

DtF.4Y  (Jka5  ) ,  al>bé  de  saint  Bavon,  i  (i  irul  ,  onltc  <le 
eaint  llent>lt,  docteur  de  rtniversité  de  l'.ins,  ntquit  à 
StiBl-Amand  ,  et  mourut  eu  1384,  d'aprf-s  Sancimis.  Il  est 
«il«w;<*  d'An  Um  «HT  l\Ha|c  de  Banger  de  tafitiMle,  In 
MperTrilMne;  »depluMiinesplkaUom  «ir  U  ré^lc  >i< 
MiotleiMlll;  d\Ht  NCneH  d'escinplef .  Ce  dernier  ouvrage 
fil  iniwimé  1  DmmI  en       (  BinmM|«m  Btigivu. } 

MrAT(PinM),  dominicain  et  dueteordc  ITniversitc  de 
Deui ,  mtk  Vraga,eawignala  philusopliie  et  le  théologie  dans 
les  maisons  de  son  ordre ,  au  commeaccment  do  xrii*  hccIc  , 
notamment  à  Ix>uvain  et  i  Ams.  Son  mérite  fol  valut,  dans 
celle  dernière  ville,  U  pnlection  de  l'évéque  Hernian  Otleni- 
bergh-  Dafay  est  aalear  :  l*di«fW(fioR«  ihM«gique$  iwr  la  pM- 
lettre  rvmme  rerlutt  comme  taerrment ,  ulan  le  lexie  de  $ainl  Tho- 
«■/li.  l>ou,ii.  I6i6,  in-V;  î"  Trailé  fk/Wo^ffM  el  hUierique  d» 
prt'neux  jany  Je  Svtre-Sriynevr  J/tut-Cftrhl ,  rmiert^ à  Bruges. 
Bru|KT5,  it;;j:i,  in  V  ;  3'  IhHi-milion  lur  lu  firrptluil/  dei  appra- 
fiùlivHÂ  anvrfleri  au^  ri'j/ulierr  imiir  ritUnilrf  Us  rnnfftsipnt  fl  jirt'- 

HuUv  a  ajoute  un  TraM  tmr  la  Jaridktl»n  dea  rt'gùlitrt  qaani 
aux  fancHant  de  la  fflMif  df  IMiik  Gud,  ttMk  et  Oalo- 

gne,  IftSI.  in-S». 

MPAV  I  r.initi,ts-JtR.j«E  iiR  Cisri  iOAv  ;  ,  naciuiiA  l'.nis 
le  2  juillet  l(it3:2,  suivil  u  earrii  rc  iiiilil.iire  et  fut  ii.trnnu- 
lieutenant  ain  fi.inle'i.  Il  >>l)tiiii  le  gr.nle  de  capitaine  en  iTitj  : 
riai<i  il  fut  ol)li){e  d  v  n-ui^itcef  à  cauM-  de  «.i-h  iutiriuitrs.  il 
ri  ■  Il  'I'  le  2t  juillet  ITJ3. 

»i>  \ï  (CinHf.t>  l  iiAKçofs  r>K  CiSTEJiSAV  ' .  fils  du  pn^ 
cèdent,  naqaii  l'.ins  le  1 1  se|iirmtire  iti;»H  II  Mitra,àlàcc 
de  14  ans,  comme  hcutcu^iit  au  ri>giment  de  i'icardie,  (1(  I.i 
caanpagae de  f 718 ,  m  E^gne,  et  accompagna  le  caniin  ii 
de BoMA  1  Rooie.  Les icieoccs  étaient  pardessus  tout  l  ubM 
deM^IlliM  ;  ce  tat  «hmm  cbimiite  quSl  fut  reçu  i  l'Acadé- 
n  fat  DonBéinlendanl  du  Jardin-de»-Plan- 


Ice ,  «I  lit  an  «orage  en  Afliglalemct  en  Hoilaiide.  pour  prend  re 
ém  cnmplea  «mI  il  prof  ta  pourrenbelliMeiMiit  de  ce  jardin. 
Il  moarat  le  M  jaillel  «739. 

MfAT  (  lBa>4ÎAm*D  ) ,  j^uile ,  enseigna  lc«  hniMoité» , 
ptA  rotdra  de  pvUilae  et  ae  Ihrn  à  la  prédicalioii.  fi  mounit 
«n  1774.  On  a  de  M  des  sermon*  qpi  forment»  félimica  in-lS. 


> ,  roi  d'Ecosiie ,  ajrani  mnla  rinsimer  IM  brisandages 
Iq^ues  nobles  exerçaient  contre  Ml  babilBBli  d«  IIél>ri- 
iMf  eut  a  soutenir  ime  guerre  contre  ce»  piUard».  H  Icsfit  pri- 
"■""-let  le»  fil  enfermer  au  chiteau  de  Foinaie;  mai»  le 
«r  de  celle  place,  ini  «tait  le  complice  desconini^, 
lenipendanlkiiiat»raiktn.  ' 


ncrr  ,  groupe  de  onte-  de»  du  ^and  Océan  ,  découvert  par 
Wilsoa.  Lali  u  I    N    y  in  ;  longitude  E.  M» 9&' 

m  piF.r  I  Jk»>-1- t.RAi'iti)  ) ,  docteur  en  mnlecine  ,  nè  à 
Têtu  e  ,  potile  \ille  du  ^  cljv  .  fui  corre«pon<lanl  de  Ifl  Socielc 

rm.ile  des  m  iences  de  .Mim^iiellier  el  rhinirgien  au  (jr.iiid  IlA- 
ti  l-Dieu  de  \.\>m.  Il  niuuriJl  en   1701»,  au  Monl-dOr, 
de  M  .ins.  On  a  de  hii  :  Manuel  ]'li>i\ique  pour  fjpliqurr  1rs  pic— 
twmènet  de  le 

mri.r.T  .)U  utlFU.lT  (im\ia)  ,  peintre  d  liistuire  et  dr 
piirlr.iiN  ,  n.Kpiit  l.iej^e  en  l.'iUl  ,  et  iiinuriil  l'.-m  Kitîl).  I  iir 
tnuliliuii  i  J|)jkurte  queKubens  cUitt  allt  à  Licgc  fwur  \uir  les 
tableaux  de  OuQct,  parut  surpris  de  leur  mérite  ,  el  conseilla 
à  l'auteur  de  venir  s  établir  i  Anvers ,  où  il  lui  procurerait  des 
iravanx. Dnilet ,  pauvre,  nasiarempH  d'onneil ,  lui  répon- 
dit :«V«i»-néme ,  que  nevons  AiCMOWl  Liège,  je  von» 
oranpenit  pria  de  moi.  »  La  mpertn  nkrie  de  Duicaldorll 
renirrme  deux  grandes  compositions  de  uérat>d  DuOet.  L'uw , 
ciuinue  i^Mi  le  nom  de  finamilM  df  Is  Mtals  Cnte;  l'anlm, 
représentant  le  pape  Nicolat  VvititontlecaveandeMiniPraii- 
çou  d'Asiiie. 

wrum{CLÂVVK),  gnvenren  Imit,  né  à  Paris  en  ISTS, 
fut  le  rival  le  plus  redoStabta  de  François  1*0111;  .  Dullus  mou- 
rut i  Paris  en  1747  ,  taiSMOl  une<i!iivre  fort  considérable ,  re- 
rhen-béc  des  amateurs,  mais  dillicileà  rassembler.  —  (  Lniile- 
Augustin  IK>LOS,  son  lils,  murt  à  Paris  en  1783,  .i  b-.iu^ 
OHip  gravé  d'après  Boucher,  .Naloirc  et  autres,  qui  ne  meniciil 
aunme  réputation. 

nuroT  !.\>:«ii-AMAai.E-AiiGtGB),  docleur  en  iitt'ilr.  ine,  né 
n  AulniSMin  en  1735,  acheva  ses  huiles  médiciil'"<  ■>  l'.iris .  et 
rilla  s's'tidilir  h  Sah^om,  rn'i  il  enseiRn.!  fart  t\r>  aci'oui-tiementS- 
Il  3  (mlilic  plu>ie(ii>  iju\ r,i|.-i-s  ;  le>  priiieipAiiv  s-jjnl:  I.  De  mar- 
I  l  surfit  mlemperitti  II.  Miionrc  sur  Irt  mtUiti'tfi  ^pid/miqutt 
ilu  piigt  LaoNIhtit;  111.  Catéekismi-  tur  l'url  dft  on-  ur  lir  W'!i(*,elC. 

■>tiro<l%aT  (PlEaBE).  naijinl.i  Oitidnnu-RivièrL-ll.iSM-.  dans 
les  IIaule»-P>rénées,  le  B  juin  i'il.  (i(  ses  études  à  l'.iris ,  et- 
fut  n«mmé  mcmhte  du  collège  et  de  I  .Ar.idémip  de  chirurgie. 
.1  l'iiris.  Il  tililint,  .(  l  ige  de  vinfsl-deux  ans,  !:<  pla.  ede  chirur- 
l.;ieii  ;iide-nidjui  a  j'itniW-e  d'AUeuiaguc.  Le.v  liilenis  qu  il 
iniintra  d  ins  la  guerre  de  Sept-.^ns  lui  valurent,  en  1703,  la 
survn.uui-  de  son  onrlf,  M.  I:  aget,  pour  la  place  de  chirurgien- 
major  des  K-ai dès-françaises,  tfn  ITM ,  Pierre  Dufpoart  Ail 
créé  inupei  teiir  générai  des  bApilanx  de  Farit,  et  chinirgien- 
major  générai  dm  tranpm  paiMcancs.  Son  grand  ige  ne  lui 
nemieUant  plw  «ta  Tai|ner  an  exercices  de  sa  place,  il  obtint 
la  décoration  de  la  î.éginn-d'IIu«neur  el  le  litre  de  cfiinirglen 
en  chef,  honoraireel  roiisiiliant  de  l'hôpital  du  ^  il-di-Orice. 
Il  nuKirut  i  Sceaux,  près  Paris,  le  M  odolit»  1813.  Us  a  de  loi 
un  oowageintitnlé;  >lne»mdw  ilaimretd'f«s*»n«d>imf 
(r«ii«meiir. 

niFOCiB  (  A>iT«iiM:l ,  évèqoe  de  Marseille,  prit  l'habit  de 
saint  Dominique  dans  le  couvent  d'Orléans,  w  p^^trie,  fut  élève 
et  pndwieurde  la  maison  rie  la  rue  Sainl-J^erpie-,  â  Pans,  et 
devint  cndesseur  de  Louis  Kll.  qu'il  fiiivit  en  ll.dw.  U  mourni 
i  l..>di,  ,in  Miiiis  de  juin  1.5Ct'J.  On  a  de  Ini  :  1  P  ir.ipkraêe 
icf  pitfvwes  péttUmtmux  ;  [m  tlu'ie  du  taUi: ,  c^Hleiumt  rin- 
quai.le  midilaliont  iur  la  paitiryri  df  Salre  Sfnj'ieiir. 

Di  Kica  (  I.nn<«-Tii(i>iA'*  \  né  il  hV'i  aïup  le 27  janvierl*13. 

i'iiihinij.i  iivee  surrès  .1  l'elu  le  rlu  s_>  ruique ,  du  chald.-<'n  el  de 
l  lirtireu.  Il  m-  [jii  seiil.i  ,in  m.Mei.ït  de  JumiéfieS,  ordre  de 
Saint-HeiinU,  et  lit  iir.des.^imi  le  10  .loiit  l('.:n.  11  mourut  |i*  Si 
février  1C.47.  On  n  de  lui:  Ui\i/u<t  Mrai(«  aput  grammalieam, 
'UNI  hiiritil  I  rai  runim  inJu  niu.  Il  afaitCMipOSé  nmO  AnjpAVWa» 
sMr  If  ciiul:iiw  fir*  i  iinlirjitfs.  etc. 

DiKUiR  (jivui.k- s  rnré  de  Siint  .Maelou de  Roi]en,Mmr*a 
ensuite  de  1  aiibaje  d  Aultiav,  wrdrc  de  Citeau», 
cèse  de  Bayeux  ,'  fut  aussi  chanoine  et  irésBfîer  w  rn 
Rouen.  Il  avait  été  député  aux  Etats  de  Ni 


»ré|lliedc 


ii>ounit  i  Rouen  le  lè  juin  ICTt.  On  a  de  Ini:  l*  ReqaUféU 
curttde Raue»  AIT.  tdfSutïqiuêt  Hmienir Liltrt$  dttearAit 
Kauêm  m  aiéiw  wnr  M  demamitr  tiMnwr»  d«  tepolagie  detea- 
mtiiM,  parkP.  tlnt,ii*»>t*:  a>ir«Mir<  jmir  faire  connaUre 
retfrlialÊ  mMU  de  le  «iv«vnta  ékm  «b  t»  m*  ée 
Casn. 

M  PO»  {fmu3nm-Sn,vwnM,  plut  conim MwtewMi*^* 
né  à  Maoasqne  en  IMS,  ae  lim  an  commereedftdrognei.  ce 
iptinel'empéchn  pmdes'adomer  i  ta  liiiénlureel  aasscten- 
cct.  U  aftit  des  conmpondanto  en  Perse,  au  Japon  et  en  hy- 
rin.  SonattadMniMitaindoctrinmdeCalvin  lablige*  desorbr 
dn  tnuBt  m  IMV»  al  sm 
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à  Génère,  puù  a  Vé>ajr,  où  il  vonliil  ne  û\er  lorsque  la  mort 


i»W|iffil,ceU*  mUat  année  1««7.  Il  •  laicaé  pfimran  ou«  rages, 
«Ml*  MIRS:  fto  rtuift  éM  tÊff,  «M  IM  «(  «I  due^ ,  iMUrvt- 
«fMcmralMtfln  F^AaMajNifHf  Mi«|MiiriHi  iMf  ia|W|«,M 


if, 


 B  u  CMNBUteB,  nédcdii  dn  xintr  si^le,  fut 

«n  floli«|Miè(e  nédioere.  Il  •  taïMéVA  uan  grand  nombre  dp 

NPMIt^;  [M  },  genre  de  plantes  se  rapprorhandlM  reslia- 
céei«ld«i  foncées ,  M  olftMl  les  caraeiavs  mifanto:  fleurs 
bermaphnaiUs,  tolilaires,  pédoneuMes;  callee  metnbrancax 
k  tniiif  difilions  proiandes ,  perM'<ilanlf>s  ;  corolle  nulle  ;  une 
«nie  élMliae  b^po^ne,  i  nlel  capillaire  o(  plane,  i  iinihérc 
UkailiiK  ;  ovaire  libre,  à  trais  loge; ,  Mirnionlé  de  (rois  slvics 
etatignstea;  capsules oMnnnies,  n  trois  lo|:es  ;  graines  très  me- 
nue». Cefenre,  rriV  par  M.  Bory  de  Sainl-Vincent,  a  été  di>dic 
lui  .1  M.  Lnii)  Du r< III r ,  naturaliste  distingué;  il  revfrrmc 
le  petites  herbes  croistsant  sur  l«  pierre'  îw  fmid  des  eaux  cou- 
rantes. La  duf&urea  Infaria,  qui  rrod  en  IoiiITi-h  épaisses  dans 
les  (urrenln  de  l'de  Maurif  ;  vi  lige  flexible  pousse  de«  ra- 
iHcani  plus  ou  (iii)ins  ;itl  iii^-('s,  suivant  le  courant  des  r.^iiY,  o( 
garnis  di-  Lrib  pctik-^  feuiUlc»  embrassantes,  de  forme  ellip- 
tiques réunies  deux  par  deux  on  trois  par  tnis,  GeUe  ptome 
est  le  genre  triuicka  de  Dupetil-Thouar». 

»in»K\nY  iM"  AiiKiMi»!  (~,ti,inTK-Bii.i  i;i  .11.1»  ,i  |',iris 
en  ITttâ,  tilie  d  un  nchc  txijuulici .  ^msn  ïc  ^uui  ilrs  lelirr^  il.ms 
la  sodélédes  amis  de  son  pére.  Son  mariage  avec  un  pnx-iin-iir 
doChAielel  ne  lui  enleva  pat  les  loisirs  qu'elle  coitsarraii  a  U 
ffoélie.  fMdwt  la  rév4ilBtkiii,aa  naison  de  campagne  Tut  l'asile 
«  PontaMS,  q«  lai  donna  tes  coomto.  Elle  fut  ruinée,  et 
«"sMiiétit  ft  lervir  de  teeféudre  i  son  nari:  coairile  die  con- 
poaa  àm  ovrrages  d'édacation  qui  teciil  bm  aceanHii.  Vm 
peuioR  loi  fut  accordée  par  l'empcfcart  «t  MO  poine  Nf  la 
tim  4ê  Bâtard  fut  couronné  en  M14  par  TAcadénle.  Êll« 
mourut  en  18^.  On  a  recueilli  sel  oofrcs  poétiqws  m  <9S7. 

MiPBRSNit  (JkaM,  seigneur  de  Présnit,  né  i  Amiens  ters  la 
lin  du  XVI'  siècle ,  fut  l'un  des  avocaU  les  plus  distingués  du 
Itarreaude  Paris.  Il  mourut  en  1675.  On  a  ae  lui  un  (.«miiu^ii- 
laîrt  de  la  ceatHin*  d"  ÀmieHMj  et  un  recueil  intitulé:  Journal  éei 
audiencet. 

KnBMK  I  Bertra.id),  né  en  1"3«,  à  Nararreins,  en  Béam, 
travailla  jusqu'à  l  àge  de  24  ans  chei  des  négociants  de  Bor- 
deaux. Il  viril  s  V>r«ail!e<i  et  fut  successivement  commis  des 
aflaires  t  irarif:i  rc"; .  romiiiis  de  la  Itnnque  de  la  cour,  premier 
commis  de  la  <".iis>c  dCMKriipfe,  premier  cvmmi*  rfu  in'-sor 
royal,  premier  tumiiiis  îles  liiiiHK  es  sous  .Vccki-r,  inii  rulanl-gë- 
Ueral  de?  fonds  iIp  l.i  rn.iriiic  rl  drv  c^lïtiiie*.  iiilcmj.inl,  puts 
dircdciir  ihi  In-s-ir  |iiit.!ir.  ri'.  i'M-ur-..M:'n.T,il  îles  linances  de 
K'iiicu  t:l  ionàeiller  d  Etat  par  l*ii:u-l  avant  la  nHnlnMmi. 
Oenoncé  cumnie  aristocrate  par  un  niisérahle  noninii'  Ni  inn, 
fl  fui  jeté  daus  le»  prison»  pendant  la  terreur,  et  ne  dut  .-a  h- 
Dcrféipi'é  la  recommandation  d'un  acleurderOpéra-Comique, 
II.  Cbcftard»  Nommé  député  de  Paris  au  conseil  «les  Cinq-Cents, 
■I  rui  rnoinrit  daps  l«  ppiaeriptian  dn  18  fructidor  (septembre 
1797]  et  *«eatdansla  rainriteà  ta  campagne  du  Plessis-Piquet 
jusqu  au  18  brumaire  an  MTf.  Il  fntalonnppalé  à  l'adminis- 
trajionpar  le  cons»d  Bonanarle,  ani1eSt«lenaaTCail«MMCiller 
dElâtel  directeur-génér.vl  du  trésor  pnMic.  il  fit  jtrevve  dans 
ce  poste  de  la  plus  grande  c.ipariié,  el  inirodnisil  dans  celte 
adminiMr.itioii  l'onlreei  la  régularité qa'on  y  relnoTe «ujour- 
•)'""'.  XI  (|ui  y  étaient  inconniM  jacquSiMin.  BcHniio  Dn- 
In-snc  iiiniiriil  If  2*2  févni»r  tSOt 

Bl  FRK>^OT    ClIARl  US  .\l.rH(l\-.l.  ,  lli   .1  l'.ll  IS  Cn  fut 

d  :il,«iril  dirigé  ver^  lu  jir.ïCxi^i.ni  de  umlccin,  mais  un  poiH 
irri>i>,iilde  l'entralo.i  m  ^  i  ]  inture.  Après  avoir  rei  u  Us 
liviicii.  (!ePerrieri-i  di-  Xihh  i,  h  r'irtit  pi>nr  Rome.  *  ! 
21  .tns.  En  ll>.'i3,  il  nihi  .1  Ncm-c.  mi  d  i-ludi,-<  «iirloul  le 
lllien,  de  méniequ  d  Hjjiim-  il  av.iit  diinm-  l.i  [in  lVri  iir»'  i  ll.i- 
VteH.  Il  rwint  en  France  en  !«!>»>.  ri_|in"liiisii  pluvinirs  (.1- 
Ncau  estimés.  Mais  ce  qui  a  surtout  iaii  repuUilioi»,  cvii  un 
fOtea  laliB  mt  l«  peinture  iaUhilé  :  lté  arie  ^raphied.  Il 
MBinni «rckctllenls  principes  et  a  été  liadnît  en  italien  «ten 
anglais.  La  seconde  de  ces  traductions  est  dw  ao  célttm 
l>rvden.  Durresiioy,  frappé  de  paraivsic,  moufllt  i  'Villi«rt-I«- 
BeVprèc  Pari.<i,  en  IMS,  i  l'ige  de  M  ans. 

MmsinoT  'ANOBÉ-IcxAce^o^rii),  né  i  Valenciennes,  le 
lA  juin  ,1733,  rut  nommé  médecin  de  i'hèpilal  militaire  de  sa 
ville  naule  en  1757  et  médecin  en  chef  de  Varméedu  Nord  en 
«793.  DesiitiK^  '-'^mina  swpeeLiiolMint  fodqwtavpa  apnèsia 
flice  de  nu  JrL.a  eo  ckcfderiitpttildaMBlHOmtr,  |wlt  de 


•17  }  MCOKC. 

celui  <k  \  alenrifnnes.  li  mounii  dans  cette  ville  le  14  avril 
1»D1  (24  f;i^rii,iii;il  .m  9  .  Dufresrtoy  a'étsit  créé  une  foule  de 
systèmes  qu  il  a  di  vtk.ppé»  dans  plusieurs  outrage»,  mais  dont 
M  a  depuis  dein<in(ré  la  fausseté  el  les  dangers. 

•IFERS^V  (CmARLI»  lllVitMK},  né  à  Pnri^  en  1048  avait 
un  Ulent  narliculier  pour  IViidf.dli-v  tn.  in  s  j.initn»  Il  ir«. 
vaillait  i  l'aiiglaisc.  el  plus  le  lermiii  quWi  lui  abandonnait 
«■'?''  "legalt  «régulier,  idus  il  élail  conlenl.  On  a  ciionu  de 
lui  lesjardàBS  derabiié  l*ajot,  ceux  de  Mignaux,  et  ceux  du 
faubourg  Saint-Anbme.  Ce  talent  lui  tli  obienir  de  I/iuis  XIV 
le  brevet  de  contrftleor  de  tes  jardin»,  àlais  il  est  plus  connu 
par  ses  pièces  de  ibéàlre,  qwVqat  placé  «a  leMMMl  hm  dm 
auteurs  draniaiiqnes.  t'Aprif  4»  MMnssKiMM,  h  BmMs  aw. 
rafe,  le  Martage  fait  el  rompu,  la  Noce  iuemmpw ,  f#  Ptas 
HmtH/le  hmame,  sont  les  meillcnrcs  de  sesptèCM.  Il  mmrM  è 
Paris  le  ft  octobre  1724.  On  a  pubtié  S(t  CM«1C8  chtlMiM  «■ 
deux  vdumes  in-18. 

»ipw&  (<»•.},  nom  médoia  da  p%eoii  dommlimn,  «ataiic 
domettiea,  Linné,  doMl  le  mllo  «t  appelé  m  M  namanda 
dafiir  00  iffar, 

•Dou»  tnwâirt  (  r.  SnwiKf). 

.«Iîr"*"£  (GtiiXABHB),  aamt  lutiliilear  anglais,  né  m 
1600 ,  a  Broni.igrave ,  dans  la  comté  de  Woreeilcr.  Après  avoir 

OU'  soccessivemonl  maître  d'école  h  Stamford,  dans  le  comté 
de  Lincoln ,  et  à  Colcbester,  il  fut  nommé,  en  i«*r,  cberde 

I  (Vole  rie»  m.ircliands  lailleitr!'  d"  Ixindrcs.  Mais  son  allache- 
iiK  iit  À  1,1  ,:mi»  royale  lui  li!  iicnire  sa  place.  Il  fut  enfermé 
quelque  temps  i  Ncwgale.  On  juge  de  ses  senlireents  poliliqaes 
par  la  traduction  de  deux  vers  grecs  qu'il  avait  composés  tar 

le  meurtre  de  Clmrlf^  I"  :  Char!»,  le  meilleur  des  roiê,  e$t 
tfnit',-  v.NUï  lif  roupi  d  h.immrs  curromput  el  cneli,  marier  de» 
hit  lii  liifu  /•/  i/c  »,iN  ;;i7^j,  (  i  [  ,ir  l'épitaplM!  suivante  de  I.1 
mère  d'Olivior  Cnnnwpll,  triii-i rie  (I.iiiv  l'abbaye  de  Mesl- 
ininsler:  o  Ci-gU  la  luvn-  d  un  lil.s  in.mdK  ,  qui  a  raii*é  la 
ruine  de  deux  rois  et  de  lriii>  roi.mmi-»  >  LVug.ird  iiinuriii  en 
108i.  On  a  de  lui  quelques  ouvrinj»  :  l.  uiu-  Urammmrt 
grecque;  II.  t.ericoB  grœei  tetlamenti  alphabelieum ,  etc. 

DICUO»  iJlCi.K-BAPTISTR-lIli^ilRI  (ioi  aGAl  LT .  OITl,  CO- 

nWdie»  fiançais,  mort  prés  d'Orléans  en  ori.  In-  tsi>d,  i 
l'âge  deniianle4uiitans,  fut  l  uu  des  roeillMirs  acieur»  coroi- 
qnmdalaaeéiieftançaiw,  «Miqa'îl tamUit  aauvent  dau  1» 
gcnro  Invial. 

(0«fII.tAl>llB},  antiquaire  et  historien  anglais,  né 
a  Shaslock  en  MM,  denni  héraut  d'arotet,  et  mourut,  la 


10  février  liM« ,  ùgé  de  quatre-vingt-un  aaa.  On  •  da  loi  «n 
grand  nombre  d'ouvrages;  le*  priiiciiiaus  «ml  l  1*  Jtaûlt'eM 
oMiiemm:  »  les  .daNfoiMi  dm  emU  éê  IKhwM;  S*  l'JH»- 


wfr»dsr4llssd»Safal-taild»iSHin«,  eie. 

ntcHET,  WT  roi'ssiT  'GvA»PRK  ^  peintre,  naquit  à  Rt  

en  1613,  d'une  (.iiinllc  originaire  de  Pari».  I,e  GnaspredlBh 
un  des  peintres  les  plus  expéditifl  dont  ffeisloico  dm  art» 
tasse  iiieniion.  Il  mourut  à  Rome  en  167(.  On  VOil  mutté 
de  SCS  tableaux  au  mnsi'-e  dn  Lmm, 

ncoMBT  (JKA.f),  frère  dn  préoédent.  gravenr  i  lapolalo 
et  an  burin,  naquit  i  Rome  vers  1614,  et  mount daw la 
tii'iiic  viiir  .1  b  lin  du  xvif  iiiècte.  Il  eut,  cammoMm  Mm 
aine,  le  crlcbrc  Pousmu  pour  maître. 

Bii«i4)  (ois,  ,  un  des  noms  italiens  du  grand-duc,  </rto  Inio, 
Linné,  rpie  dan»  quelques  départements  de  la  Fiinee  «• 
appelle  liviio». 

oii;nviviif:a  JeA!«-FRA!«çoi»-Coot'iLLB),  sénéral  fran- 
t;ll^.  iLiquii  .1  U  Basse-Terre,  dans  l'Ile  delà  Guadeloupe,  en 
IT;iii  .  i-i  riiirii  nu  spfvirc  a  l'-'ise  de  Ireiic  ans.  Il  mérita  bientôt 
I.I  ( mix  rie  S.iinl-lxiuis,  <-t  |KirvinC  plu*  tard  aux  plus  liaul.t 
jfi.idi-i.  Il  disliiiKiia  toiniiie  seiiiTal  4le  brig.-Hle  k  l'armée 
d'lt,ilie  el  cominc  K<'nrr;il  en  chef  de  l'armée  des  Pvnmées- 
Oruiil.ilrs.  .\u  iiinis  d'.ivril  1794,  il  reponwia  le»  Ivip.iïnols 
qui  s  •  laienl  av.inirs  ju>(|ir.iu\  portes  de  P(  r[ti^iiaii.  II  i  i  m, 
par  un  éclat  tlubu«  pri*  de  Sanil-.S  lMislieii .  le  17  iioti  udue 
de  la  même  anr>ée. 

 ,  hMetrt  (  M».  ).  L'ordre  des  céiaiés  a  «  It  dn  isé  par 

GnvHT  m  deni  graiidm  fiMnilIcs.  La  première .  celle  des  souf» 
•enn.  le  distngne  de  la  secaïKie  par  la  présem»  d  évenis; 
cette  dernière  division  renferme  des  cétacés  heiténns ,  man- 
quant d'évents;  les  dugongs  prennent  place  parmi  en.  Lons 
caractères  distinclifs  sont  :  leur  queue  cchancrée ,  leors  nn> 
geoircs  pectorales  sans  ongles,  et  leurs  dents  è  couronne  piMe 
et  comme  fermée  do  danKCtam  aeealéa,  sariantnanr  l«  nomim. 
Mit  A  l'étatcomplei  m  "r-'-T  -fr inwii  itmFmrtiliM  p; 
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H  rfpr^Mntent  ée 


 nue»  «l^i>ntr«  rw>«wrtM  p»r  nn  iihbcbu  srinblable  »  celui 

é»  hippopoldinM  ;  la  pltiiMTt  de  ces  «IrnI»  tomlient  MmvrnI , 
irncmlion  des  deux  hMOiaipaiim-  On  lu-  conn»H  qu'une 
aevle  ««pète  àe  dugoMC,  c?«rt  ta*liw«f  IWm  .  '"^*'»«  •»^•""• 
lllitt.  ,  qui  vit  .lUï  Mi.îoqurt,  aux  l'iiilippme*  ,  «-t  <hu-*  h-  fl<- 
(r<>it  tir  Silirapimr ,  ainsi qi*<-  »ur  les  rMr-tdr  I  i  N m.  I!/  Ili  I- 
Unilc.  Sa  Milir  o*l  «!p  ilix  à  (linirc  f>if«l».  -  !.'•>  iuiinri^v  ^ira 

dnherliivoriHirtont  l.i  1...  ullr     vu  i  .i  fW  I  .  ;ui  |  r  r,«iiiii.  r  *ur 

lonva?(',  r,n  ih  t  r.  h,  1 1  h,  ni  U-s  plaiiK's ,  qu  il*  arT.ieViil  avec 
icui-.  ili  i.  iiM  s  ;  Il  ■lis  h  Mi->  smii  Crés  gros-set,  surtout  la  SMp<-- 
ri.  urc,  cl  1.111  i.  'i  Ml.'  profil  ri-prosciite  ii  peu  \itèi  celle 
.lu  Ih.ii;  l.'iir-  >,  ii\>..ni  [..  lits ,  A  paupirrr  supérieure  garnie 
tl»-  cih,  el  K'  lU■^î.u^  ilu  (..r(is  (çariu  do  poils  peu  iioiiilirenx. 
MM.  yuo)  et  liaiiiiaril  (  Voyage  de  l'AsInitabe)  ont  diMwjoc 
uo  diucmiE,  long  <lt-  six  piiab>,  qui  •«•Il  l'inlcslin  long  île  qna- 
nnte^inq  pie<b  ;  rMloinwE,en  iiinne  d'iwUre,  pr^wiitaii,  du 
cdié  do  diKMlcnuitt,  deux  Mrtt*  «l'ecloin.ii^  p)u«  peùi..^,  a^set 
WonLIatiles  à  d«*  «OteuiM  Suivent  H.  J.  i:iinst.il,  ile>i«l«raii 
Au  duguiiuii  à  l'étal  foniie;  ttnec«pè<  e  >r  imuveduislaFniH'e 
nèridimM*.  c'est  I'WpjmjmImmm  ohMw  de  Cuvirr. 

MOMIM  (M.),O0ai«ulMUt«ép«rS00fM*li,  pour  If  pari- 

mrl  de  Cayoïne,  parioariam  àémi  par  Auiiiei.  s<'tirot>er  le 

•CCOA  'Cb AW-ES-Fa m-^ J< Kuni ,,  iwqu i l  à  Valnicie  * 

en  1744.  iDès  Tige  dft  10  □ii-,  il  ciili  .v  .lan*  Ir  n  ^;iiiieiil  de  lJ.uir- 
bon  ,  inI.iiiiei  ii-,1'1,  ili-  »iinule  i'Mlcl,iid«  \iiil  l>it  iii«ti  M)MUiii(~. 
Nommé  en  ITIN)  lii  uli-nuildegendarun  rieàToulimMMl  jMiiii 
en  qualité  de  ci<li>i»<-l  île  ce  corps  pour  l  ariiiée  des  l'vreii.  i 
Orientales,  et  fl.mnl,  un  an  api.  ».  g<  iiér;il  de  brigade.  Se  Iruu 

*aiit,  en  17»3,  au  >u'jip  di;  Toiilmi ,  il   iiln  drs  |irriiiiers  ;i 

l'assaut,  el  fut  prmljiné,  tur  la  lirériie,  géii.  i  il  1.  divisiiiii. 
Il  p,i«.«)  A  l'arniéi.  dilnlie.  coiniii.iintér  p.ir  l!.i  ii  .|i,n '<>  ipii 
11'  uni  .1  ij  létcilela  lav.derie.  Dii^jiia  se  sigii.i  i  ■  i  I 
bals  de  KiKili ,  de  la  Ojroiia  ,  île  Saiiit-Aiiloiiu'.  «  l  ju  ju 
du  Tai^l  aiiieiito.  !>.•  retour  en  Fraiin-,  il  fut  nuiiiiiié,  en  l«<)0, 
préfet  du  Cal \.vluÂ,  ct  réialilit  l'acadéiiiic  de  Cai-u.  Il  fut  biculùi 
nommé  rhef  d'élat-inajor  de  l'armée  de  Sainl'Doiuague  «  el 
iTKMiruI  au  rjp-i'V.nnrnis  le  16  octobre  1S09. 

Di«i'i>-TBOi ixi  [Itetié).  léléhre  marin,  naquit  i  Saipl- 
Malo  le  iO  juin  mrs.  Lalralné  i«r  une  ineliiialion  irrélîltibie 
}H>ur  la  mer,  il  aenfit  camme  Tolmiuin  1-  i  ige  de  4|iui»e 
an»  *ur  un  eoroirc.  Il  oMini  quelque  immi-,  ^nt•^>  le  oominsn- 
denent  dhin  Taisse.iii  et  *e  ugnala  par  dei  urines  c«n»idéia- 
Mea.  Cn  I700 .  éixKpie  où  l»*  mi  Ini  arrorda  «tes  lrttr»N  de  no- 
blesse ,  il  avait  déjà  pris  plus  de  trois  reiit.s  navires  marcliaints 
et  vingt  vaisseaux  fie  guerre.  Kn  ITll  il  s'empara  de  la  ville 
et  de  la  forteresse  de  Kio-Janeiro  aux  Bre.sil.  Leile  e\|«^liti<»n 
est  célèlire  p.ir  sdii  hardiesse .  |»ar  le  talent  avec  l«^uel  elle 
fat  condiiile  et  par  riin|Mirlniice  de  se*  réwitt.its.  l-n  17:ï1  , 
Lduis  XV  voulant  envoyer  une  escadre  dau^  !.■  I  r\,iui  ,  en 
dmirtîi  le  rnnimftml'Tnerit  h  |)uguay-'l'r>>niu  .  qui  .ill.i  -un 
sivi'in-'U'.  :i  VL-.'i  ,  ;\  l  iiuis ,  à 'Tripoli .  .i  "^i: .\ l  lir.  ^muUuI  il.uis 
la  MetllterriiiH -  i  .l.   t;i  ninrui'   lr;iiii;.n>r ,  .1  n  ain  le» 

intérêts  du  CdUUUiT.-.'  i\  \  ;iv;i||l;i;;r  .1.  i.l  li.lllull.  Lulill  ,  .■>|irè8 
i'èlri  ;i'".|tiis  sur  un  r  nue  gliuri;  uiiiuoi  Itlli; .  il  iiiiHiriil  .1  l'aris 
le  VT  I  .11  ,hri'  1T:ii".. 

i»i<.i  r  R^irn  I . .1  1-  .  peintre  français,  n.tttuit  vus  k-  mi- 
lieu .lu  \n  '  su  <  1- .  r(  M-  h-ikI.i  célèbre  dans  la  initiialttre.  Cet 
•rliutc.  m-  prutc»lani,  latsM  plusieurs  enfants  qui  $uivirent , 
eomiDr  lui,  la  carrière  des  arts.  Alexandre,  l'alné,  aetniifa, 
à  la  fondaiiuu  de  l'acad^ie  de  peinture,  «tre  on dei  ancieiu; 
flMdt  il  it  vtt  «omrtilM,  A  la  témaatioa  àt  l'édit  de  Nantes,  de 
potier  fon  industrie  en  fêj*  étranger.  AleHudre  Duguemier 
eut  trou  fils,  qui  farenl  aoaii  des  peiolrea  twlimablei. 

MwaMUii  (  BnTAAXD),  l'on  dw  plus  grand  gnerrien  qui 
■il  liBBari  In  nom  fiuntuia .  ■nquticn  Bretagne  en  i3ii,  d'une 
ftunîlla  noUa.  Il  danna  Ma  aa  preniM'c  jeuneMc  des  preuves 
«cUlanles  de  son  courage .  el  reni|Kiiia,  à  l'ige  d'environ  lil 
MOh,  it:  prix  dans  un  imirnnisuù  il  euit  allé  iaconnu  ,  ct  con- 
tre U  vtitoatéde  son  père.  Après  avoir  pris  plusieurs  places 
anr  Ica  Anglais, avoir  ilélivn-  la  France  des  graudeM  cMapayaifi 

3ui  la  désolaient,  et  itfTerini  la  couronne  deCj^till."  sur  l-i  itMr 
r  Hriin  .  contre  Pierre-lf^Cruel ,  il  lui  tni-  l  onnri.ilili-  par 
Ciwrliii  V,rtii  df  Frmwe,  en  1370.  Duguesi  lin  |.ru  part  ii  toute» 
les  guerres  (  .iriir.'  U-s  Violais;  il  gagiiii  sur  riix  plusieurs  ba- 
tailles, Kittil  ."Il  i  rmitiau  réguliers  leurs  |)liis  rrdutilaWes  eham- 
pioiis;  Irur  riil'va  le  Poitou.  I>  Kuupiifiic.  I<-  l.irnuiisiu  .  ave< 

diverses  places  eu  >iuruiandie  et  et)  Bretagne.  It  fut  cependant 
'     '  te,  à  In  Mtf  k  d'&mi,  «n  i4M,  «I 


)  '«■AH. 

la  bataille d''  N.T\.'»r.^l,  eu  i:S(iT  I.rs  mis  lio  France  et  de  Cas- 
tille  s'empresscrriil  de  i^^iy.^r  I1  rançon  de  œ  grand  capitaine. 
Il  ni.:>urut  le  i  l  juihrl  i:mo,  ;i  I  ige  de  AA  ans,  en  fais.mt  le 
siège  de  (JiàiédU'Neul^iJe  Itiiiiiluii  ilans  le  tiév,iudan.  L'uruite 
poussa  de  cris  desdésrspoir;  <  liiujur  s*ildat. semblait  avoir  (ictidn 
«"ti  père.  Cliarles  V  voulut  quuii  lui  donnât,  à  Saijii-I>enl$ , 
1.1  x-pullure  di-s  rois;  bonneurjusipraU>rs  sans  exemple.  .Non» 
citerons  en  terminant  les  principales  histoires  de  l>uguc«cliB: 
I»  Le  Tritmpiie  itt  mmf  ptnutt  «S  BUMnét  T  ' 
suruliu ,  duc  4e  MtHmti  ;  2»  nuair»  dat  pnmÊH  il 
Dutuétclin,  l.yon  iii  *" ,  3"  U  Une  de*  fâttttarme*4$ 
Benrmé  Dugtn'tvlni,  in-fol.  guthiuue;  4*  flIiMM  dif  awaiir» 
Bf  rirmd  Dnyiifariiit,  «win<!laW«  de  rroace,  été  de  JMnei, t«mté 
de  LeHf/uati^  H  *t  BarfM,  «aerile  en  Mrs,  Tan  1SB7,  «1  nM* 
«n  impi^a  yar  Clanda  Jtaianl ,  Paris  IfilS,  m^,  elc,,  aie. 

(JvunmB),  annr  do  eonnéiaMe ,  Àail  i 
k  funtonon  qnatMl  les  Anglais  leiiièrent  de  s'em|] 
«ie  cette  place  paraurprise.  Eveillée  nar  le  bruit ,  elle  »e  iaïait 
d'une  é|M'e,  renversa  trois  des  assaillants,  <lonne  l'alarme  par 
ses  cris  et  sauva  la  garnitmii.  Plus  tard ,  elle  fut  abbesse  de 
Sain(-(i«OfBes  i  fttames  ,  et  nuiumt  en  1405  dans  Uii  âge 
avancé. 

BMiim  (iAOQriMi-Jo»evH),  savant  prêtre  de  l'Oratoire,  na- 
ipiiti  McMilbrison  dans  le  Forcx,  le  o  déceiubre  1»i*9,  et  mou- 
rut i'i  Paris,  le  i'j  oclolwe  1733.  On  a  de  lui  nu  pr.iii'l  nombre 
d'onvr.ige*;  les priiic4|>aux  sont  :des  iMIret  dr  I'o'k-  'i  Jf  mjrtk; 
la  CoiuiuiU-  d'une  dame  t^rétieniie  ;  Traité  de  ùi  piure  fiubliquê 
ft  drt  laiHtt  myilèret. 

ni  NAI.»|;  '  h-  \N  l^  vrt  i«ri'  i,  jésuite,  n»q«it  h  Psri'*  le  1"  ft»- 
wier  11174.  Il  lui  .  Ii,ir>:.'  iK-  nciieillir  et  <ic  rl,i>v  r  io  lelirrs 
irrites  des  .ln.^rs  p.ivs  |i.ir  it  -  inijsioonaires  de  ta  Ci.nii),i)K-iiie, 
et  fut  quelqu.'  Luiir^  vi-rrcuir.-  ilu  l.iriu'ux  P.  Letellu'i  .  cun- 
fesM'ur  (If  I   lus  \l\  .  Il  iiioiiriil  !.■  is  umtltM.I.  On  a  de  lui  : 

I  IfDri's  ,;iir\.it,:.-<  Il  .•Kiiffi^n  ('rr.rrs       mtÊëiom  éirttHçerti, 

II  lir-^'nptij'ii  :it  'i;r.)!iuii}ur.  /i.x/i  riifNi",  ttiTuaiAegfiinr.  politiiHe 
el  i/l>n    ,  ii»fiii,  <ic  la  l.'li\tf  il  <i,  l,:   [arl  ir\e  ihitti'iti-. 

ni  Hvvii  I  I  \i  oi  I avocat,  naquit  à  Itoueu  et  mourut  au 
conini.  un  iu<  m  <lu  xvii'iiielt.  On*  de  lui  î  Amthatf  an  i* 

Uniauli-  Iraliu-,  lr,tgi^Jîe. 

•l'HtMEL  I  Je*x-B.«pti*tf.),  né  en  1624  à  Vu,  eu  Nor- 
mandie, lut  niemlin'  de  l'.Vcadéniie  de  sciences,  et  fuira,  en 
li.il  .1  I Oratoire,  i>ii  il  passa  dix  années;  nommé  ensuite  curé 
de  .Neuiilv-sur-Marne,  il  en  remplit  les  devoirs  avec  télc  et 
rliaritc.  Kn  iti^G.  Duhamel  avait  *té  nommé  aunrtnicr  du  ml; 
il  obtini,  un  I6<i;s,  la  di^uité  de  chancaliar  de  l'égtiae  d» 
Bayeni.  Il  naurut  le  •  aodl  I7M.  Sea  pfindpMs  Mnami 
sont:  I.  Atlrvntmta pk\tilMi  II.  O^aïaMritel  («anJi^as.iMl; 
III.  Decefi-n.^u  nifrit  el  iwiw pfttiOMpMv, Ub, IV. IHaiît» IMS* 
BUHAMeL  I  ttoBEBT-JiisfiPH),  lié  i  Lille  M  tTMl«tnoitM 
170».  On  a  de  lui  :  L  VÂMUmr  maigré  M  è  râtUïïr  vêtllHln; 
11.  Uitre  rm  ductntr  à  m  phiU>$9phe  «r  lu  «dVlfeatfMf  d* 
M  fti.'fiij.,  ,  t( .,  (■(.-. 

Di  uiMi^L  nii  MO!(ceAi;  [  IlEm-Lovu] ,  us  des  wnnita  kl 
plus  reniannaldcs  qui  aient  illmlré  k  France,  mqnit  ii  Fans 
eu  1700,  fut  membre  de  l'Acadéoue  dea  seiences,  el  ««tnl 
eu  i7<t.  Il  a  laissé  uo  grand  uMtbre d'ouvrages  très  estimct. 
dont  vaici  les  principaux  :  VniU  da  la  euliure  de*  terres,  6  vol. 
in-lS,  dort  rautaur  donna  un  abrégé  sous  le  Utre  d  lMMM* 
rayrMtara,  t  vol,  In-lS  ;  TrmUdt  ta  cemientUt*  da  gnhu  ; 
TnOddei&rimelarMei  qui  te  cuSUreni  en  frattee  ^{M** 
lennr,  ouvrage  important:  la  Physique  ie»  art>re*,  qui  blM 
cn  quelque  SOrlO  M  suite  du  préciiJenl,  etc.,  etc. 

nuiUMBUA  (M.).  Domliey  avait  ainsi  nommé  nue  plante 
uui  est  le  mangiiUa  de  Jussieu.  M.  Persoon  a  sulistii»--  I.  nom 
aeduhamelii  it  celui  de  hamelUa,  Linné.  (  V.  IIameli  :  ^ 

DliHAH  (  Lapbeit  ) .  docteur  en  !v)rliotMip  ,  n-' .i  i  iuii  1res 
verslC50,  professa  la  philosoplui  m  .  iilL  t"       l'ii'sis  ,  <ie- 
Tirit  er.indvicairede  l'Aiique  il  Aiiuiu  .  el  obtint  uncanonwal 
i  .v'IiM-  .]<■  Verdun.  Il  mooiut  .Idiis  .eUS  ville  en  ITS*.  te 
a  (Ir-liii  :  l'hiietaphiu  ia  alraiH^ue  imrstm. 

nt  uA-v  Cil 4BLKs-4jii>tF.^ ) ,  né  4  Jandun,  (  Il  Champagne, 
le  I  I  mars  ItiK.'i .  »s»is1a  ('•nnme  Tnliml,iire  au  si.  te  de  Stral- 
sim.l  :  lut  choisi  |..uir  vriller  I  .•.tiii-.ilioii  du  prince  rovd 
s  Ireikric  11  ) ,  obtint  b  place  de  iXMisiiUcr  de  U  luslicedl^ 
mande,  el  quelque  lemp»  après  celle  de  conseiller  privé! 
dépsrteinenf  des  affaires  étrangères.  Il  accompagna 

ru  II  flans  la  caiii|>iiniitMie  I  R4t.  Le»  fatigues  qu'il  i   . 

blirent  tellement  «a  «anicqu  il  raoarul  le  3  janvier  ITéd.  MMi 
 alV  — 
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»PB<r»*«.  mMcrin.  né  en  ArtoU.  Ij  »cience  iui  Ml  nde- 
He  d  iinr  ira.lin  i«in  'li-saphnnsmmriTippocrateracteBOtes 
tn-s  cMiméei.  DooAif  1M3  (JiMéMMfiw  MfIfMj. 

Di  iiL  (fit.),  nm  tllewmd  da  chowu,  mtiw  WMrfÉte, 

Lioné. 

•rnocx  D-B«rTBif  f  .  l'un  lies  rhprs  des  royallilc*  vrn- 
dccris  ,  rn  1703.  Il  étail  cht-valicr  di-  Saint-Louis  ,  avait  été  ca- 
pit.iuif  au  K'ginM'nl  dr  CainlnrMS ,  inranleric,  et  rendit  de 
aTr>tM'<i  M>rvjc)-s  ,iu\  Vendéens  par  ses  talrnt<i.  Il  fut  membre  du 
■  Ml  riiv;il  ,  gouverneur  en  second  ilii  |»;ms  iriMirgé,  sous 
M.  iH'  Kiiriiit W(i ,  p(  rtïmmarwlsit  à  Hp;MJ|ir<  ;iu  .  (Ml  il  vinlà 
lx>ut  il'fl.ililir  tiiic  l.iiiriinir  il."  (wnidrr.  Il  lui  1li.>  ;i  Vuirmootier, 
«  I  j^jc  <J(>  jii  lus.  —  l>i  tnir\  II'  (  hfviilii  r  i  ,  pircrit  du  pré- 
cédent,  se  disliiiifu.!  p.ir  Mileur  ilaii*  U>  iii(i;,'S  M-n<Ji-<Tis  . 
Cl  fut  tué  en  ((.iiili.illiiut  à  l  airicrc-if  utli'  ,  npus  l;i  ili  l  iilr 
dB  MaRis 


•tiri'Ul'Bl  i.l^AR  i  (iA.tt>*li|i   .  l'un  'les  [liiiv  <  rli-liros  liillucrs 

de  son  temps,  naquit  dans  le  Iv  r<>i  iLilim  \<t^  Li  imi  iiu  \\  mc- 
de.  Il  voyagea  eo  Allemagne  pour  s«  pfili'cUuiujtr  Jdiu  m*» 
Mt ,  tt  Ntrint  «fixer  i  Ilologne.  François  I",  passant  parci-tle 
iWe ,  «fliHKiit  parler  de  ses  talents  et  l'emmena  avec  lui  A 
ftiris.  Gaspard  inourtilà  l.yon  vers  l'an  1520. 

Dt'iKEB  (  in«ivin.  ).  Ijh  Hollandais  donnent  ce  nom  à  une 
Mpéce  d'antilope  du  Cap ,  entièrement  Irrun  et  peu  connu.  (> 
aiot  si|;nilie  plongeur,et  lui  a  été  doimé  à  cau»e  dcit  Itonds qu'il 
bk  lorsqu'il  veut  te  cacher  dam  leii  buisjiOfis. 

BCILK  fLoi  )  OU  0LILLI4 ,  loi  portée  l'an  de  Rome  30i  (  av. 
l«-Gi4SoJ ,  p.ir  le  tribun  Duilius.  Elle  qualifiait  de  crime  ca- 

Slatla  Mippression  ou  suspension  des  trtbuiis  et  la  création 
>  Biaigùtraturcs  nouvelles  sans  nécessité. 
•VILU  ,  autre  Um  qui  mettait  de  même  au  nombre  des  dé- 
lil»  «iijiMn  !■  canvoMliw  dwcomicM  à  eerUin*  diUanoc  de 
ItTilIfc 


MnUA ,  autre^loi  qui  finît  loiaUreis  pécuniaires  à  I  p.  100, 
«m  fnt  portée  l'an  de  Rome  302  (  av.  J.-C.  Mi.  ) 


ou  •UlIXICIi  1  hi«l .  ^  tribun  du  pruplo  ,  l'iui  <lr 
( 4*8  av.  J.-t^  )  ,  etnpetrfaa  ijue  se»  neut  collégvie*  , 

ihiaotfMlw.  — .  , 

•I  iLivs  ,  tribun  du  pcaple»  Vtn  4M  n.  I.-C.»  «atov  de 

U  première  loi  Ouilia. 
•nuiK  (  Cesoh)  ,  consul  l'an  4M  av.  J.-C. 
•viuis  (  .\eihis  ; ,  cons4il  l'an  de  Rome 464  {av.  J.-C.  iOo  , 
fllt  le  preinier  îles  Romains  qui  remporta  une  victoire  navale 
iV  les  CartbaKÏaois  ;  il  leur  prit  58  vaisseaux.  Après  cet  avan- 
tage dtdiir,  OoilîwIcarItWrteaMie  de  Srattleai  Sicile, 
«t  cnvorui  d^MMat  MmbII*  en  Odalin.  Le  lèiiet  M  Mcord  i 
i  pcemier  ferinaphe  naval  et  la  permiaiie»  dVnoir 
,  )  «I  do  ImAMex  aox  dépens  m  puttHe  à  l'heure 
de  mm  tovper.  Omu  ms  après  il  fut  noané  censenr. 

wmtMK ,  ir.  ■. ,  omteoir,  plaire ,  Un  t  li  «DWfeMHiee  de 
^Iqu'un.  n  «SI  llMNlicr  «t  «ieia. 

•miiAWT .  MM,  Use  iBieIt  aaMfdMtdeceqildwl,  de 
ceq«i  plaît. 

wmuoMi  en  «tmmma  (PiiititB  m}  ,  ainsi  iranimé  du  lira 
de  sa  naiiKMtnce ,  dans  le  doehé de CUwS ,  vivait  lu  nv*  siicle. 
Il  était  prétri' ,  chevalier  de  i'ndn  toBtwiiqiie,  Ci  a  écrit mn« 

Chr<ntiq»tf  de  Pruue,  rn  latin. 

misixo  (  Ju.HTif-tiirRARn  ),  orieinaiveda  Rral>ant,  naquît 
le  4  mai  1705,  à  llerleltonrg  ,  et  bit  nommé  professeur  «nli- 
naire  de  médecine  »  l'Université  de  .Maibuun;.  lîn  1759  il  de- 
vint doyen  de  la  Faculté  et  moural  le  19  février  176t.  iU  laissé 
tm  grand  nomitre  d'opuscules. 

i»iiiT(  r.        )  (  V.  DoiiT.) 

DiiVE^  (  Jkan  ; ,  peintre,  né  à  Crouda,  en  1610,  fut  élève  de 
Vaulkr  Crabetb.  Il  m<»orut  en  1640,  .'igé  seulement  de  30  ans. 

MlftMlR  (Gaule)  .  peintre,  né  à  Amsterdam  vers  1740  , 
rçfttt  des  leçons  de  Bergtiein ,  et  alla  Tort  jeune  à  Bome ,  oii  il 
•équillMentÀt  une  Rrandr  réputation.  Il  revint  alors  dans  sa 
patrie  ,  où  il  recutle  meilleur  accueil.  On  s'arrachait  ses  pro- 
ductions et  il  les  vendait  des  prix  considérables  ;  mais  il  avait 
un  goût  effréné  pour  la  i|ép«*n!ie  et  rnnlmrt.T  âr  nnrnfTnnts<s 
dettes,  l'eut-éire  est-ce  cela  qui  le  dricriniii,!  a  \o\,>^;>  r.  Il 
tourna  à  Rome  et  »!)a  de  U  ,i  >  riiivc  ,  ou  il  mourut  d'iiidiKM- 
tioii  le  iO  iKivcrntirc  167»  Tmi*  ses  t.ililrjnx  ^nui  irrs  rw-lirr- 
chi's,  <.>t  plosienTS  sont  de»  cbeto-d'onvre.  Parmi  ces  der- 
Dtcrs  nous  eiHiiiBe  eeM  éê  (HMMm,  qna  ptmtêê  leMosée 
du  Louvre. 


waknn  ,  membre  de  cotlége  et  de  l'Académie  de  cliirtir»'' 
oie  de  Paris,  né  à  .Neuilly-Saint-FronI,  dans  le  Soissonnaix  , 
le  3  j  inviiT  mort  lu  5  •tWrier  1773,  avait  entrepris 

d'écriri-  rWiJiin/i  dt  la  chirurgie  ,  iK  puis  mui  ortgtn«  jusqu'à 
oos  jâui3.  La  iiioi  i  l'a  enlevé  avant  qu  it  ait  pu  terminer  ce 
précieux  tr,i\.iil. 

iM  kh  :ltii  tn»iii  ,  fwM-le  anxlffi^  .  n(<  vm  le  milieu  du 
Iétii'  vrm  Ir  ,  I  (.lit  I  ,in;i  iniiuK' (I  t)Lw.i> .  i  l  fut  lié  avec  les 
beaux  esprit*  di  v  Ifiups.  Il  lui  "Un  i  >MM^in«'nt  prp(M»t»dier 
de  Glocester,  rli.i|i''l.MU  ilr  l;i  n  im-  Anur- 1-(  xiiiiir  il<-  Wiuicy, 
dans  le<.'omt<^  il  uvimit.  Il  lut  irtmti.»  tiutct  li^ii»  mhi  Ut  ru  iTil, 
le  lendeni.iiu  <l  u;i  )f«tjii.  M%  poésie»,  qui  forntentun  très  petit 
volume,  V'  I  aui  iisctit  de  pièces  (usitives  et  de  traductious  de 
lh('ucnt>'.  IKhIc,  .lu\<  Eial  et  llorai^. 

nrKi  ii  i:imiLL.»-tjlSTAVK,  comte  de  ^,  général  .suédois, 
les  Kuerres  «le  Ch.irles  XII.  Apris  la  baleiile 
de  Fraucmiadt,  en  1700,  il  accompagna  le  roienSase,  avec 
OB  rigimeat  de  dnianis  ri<»iit  il  était  oeionel.  Il  aasiala  aux  he< 
tailles  de  Lemeetde  Pialiava  ,  fut  Mnté  aaeomiietdeGsd»- 
baîeli ,  efalint  le  grade  de  général-léid-maréchal ,  fut  nommé 
sémicar  epri*  )■  mort  du  roi,  et  ensuite  élevé  au  rang  de 
conle.  IleBtnaftaaUiilédepaiK  signèi  S4ocàboJm,  leM  Jan- 
vier 17M,  aveë  le  Pnnse.  Il  boui*!  le  14  Juillet  t7S9. 

•irue  {CHAKi>;«-.\>nBt:  l,  savant  ^ihiloliupie  du  Wiii-  siè- 
cle ,  né  en  1070  a  Irma  .  <lans  le  comte  delà  .Marcb.  Il  accepta 
la  chaire  d'histoire  et  d  éloquente  dans  le  tiymnase  d4- ller- 
liorn  ,  et  la  quitta,  en  1704,  pour  unfl  place  de  .sctus-rwMeiir 
l.nr  t'  rr'Irfle  \ji  Ilaye  On  a  de  Itti  :  ti^Moiiewrie  é»  taiM- 
itarum  vftfrum ,  elc^  IMmc  NMMmt  le  s  BMen- 
liae  iTVJ.  i  Meyderic 

DlKta  { .VLtAAMiWE  ) ,  frère  du  i)r<  <c<lciil  .  ii.iquil  .l.iu,  la 
même  ville,  cultiva  les  lettre»,  mais  imu»  cdebriie.  On  lui 
doit  :  h  Uitiotre  dr  la  rilk  lOwc.  Il  a  traduit  de  l'italien  en 
latin  les  recueils  de  lnmlt»'auv  <'L  dr  lsmpe<i  anliqttes  .  ptililrés 
par  Bellori. 

ei'KIPHAT  \oit.  ]  ,  noot  beljfeu  de  la  bupj>e  .  njiufxi  '-y"!"- 
Lincté. 

DILAC  (  Joskph),  rapitlinp  dm»  I*'  réfiment  d'artillerie  do 
i  de  Sardaigne,  naquit  i  «  Ii  muImtv  ,  vers  l'an  170*.  Il  est 
le  premier  de  ceux  qui  oui  icMiruciH  i-  ii  inirodiiire  la  science 
de  l'artillerie  en  Piémoui.  <  i  ]ihlili;i  .i  l'.-i  (-(Ifi  uii  i>u\i.<;;r  lu- 
littilf'  T  Ti/srif  nrmteUr  ^ur  U  hienv.ni'ii-  tir  i  nrhiierie.  Il  obtint 
Ir  (  i.iiuriiuili'iui  ni  il  'S^rri-.  h\v  le  de  coloilel  duM 

Vitmi%-  «Kirdi-,  ft  iiiuuru!  .i  Ali  vnudru-  eu  1757. 

ei:i.AC  (JKA>-BArTiSTi  s<'Nw.n  ,  iLupiit  .1  .'i.liut-Didier 
en  >e!ai .  !e  17  rri;>i  I7'i8.  Il  lut  avocat  do  roi  près  I»  liaillaf,'^ 
(1  x-H  M  ti,iu>M  I  il.  IVrr/,  séant  à  Montbrison  ;  et,  en  17H«, 
.  ouscil  du  mi.  (Ji(  j  ili  lui  :  Mémoiret  wr  /rt  rfrei/»  tri^fnriaux 
<if  M prmucir du  Foret,  etc.  Il  mourut  le  i  ««««  17t«. 

Bii  ifîi  K  Vt'i<  F.>T-FRAvroiS-JtA.>->'oi£L;,  nc  à  Dieppe 
le  2i  -II-,  riul.r.-  17J*),  fui  pruletseerdlijdngnpMeeBODnibe 
ro\al  (11-  lioiH",  cl  membre  de  l'Académie  de  cette  viiti.  Qii 
a  de  lui  de*  t«fe««  d«  M»*?*/'»» ,  d«  pnm  ii>tM  de  MB<psMsn, 
ou  AbT/né  de  la  IkArie  tt  df  la  prali<iue  du  pilalaçf.  Il  I 
à  Rouen  le  »  M-ptembre  1W.">. 

Bt  l.t«n  (l'AtL-AlJiXASDIlE),  poeK-  llàiiçiug.  né  ki 
.scitle  < 
merveilles  _. 

.le  Maneille.  Il  inovrut  le  7  déreinbre  tW». 

ui  LAii  (jKAi»-li*Biii  ,  archevêque  d'Arks,  ftM  membre  de 
I  Asscnîdée  («iiftitaanle ;  mais  il  ne  prit  ancnne  part  à  ce 


ro 


l  l.*»e  (l'AtL-AUiXASUIlE),  poeK-  ll-iiçiui,  fW  A  MIT- 

e  eu  18M,a  laiteéwi  PtèMdelutTuadnT  4é  IHMiMitM 
^,iie$  d»  le  Hâian.  Drieid  éuit  «cerMaire  de  l'AcadiiHle 


qu'elle  Btconlrer église  et  la  inonarcbie.  Il  combattu  a\ec  im 
courage  admirable  tous  les  décrets  qui  lui  parurnii  blcsM  r  le 
deemo,  et  fut  incarcéré  dans  le  cou*enl  des  Ciiniie»;  il  fut 
l'onedasplus  illustres  victimes  des  inasHcre»  ilu  2  sepirnibre, 
et  oMMr«l  «ver  11- courage  et  la  résignation  d'un  mari}  r  de  la' foi. 

Bn.4iitB  (Jacqi  ts-AMtii^K),  né  en  177.%,  n  «  I  rnr  i,i- 
Ferrand;  anrè» avilir  été  membre  de  la  Conveni.  .m  .  ,|„  i 
des  Cinq-<:enis  et  du  r«rf>s  lécislalif.  josqn  au  i  hmjI.iI  .  m' 
livra  tout  entier  .i  d»>  fiuilc^  liisiririi("rv ,  i-i  |-tdiii.i  lin.r-.  uu^ 
vrage»  intér»'s*ani«,  r'nti>- .iuii.-<  uu.-  lltuonr  ph^finaf 
et  mvrale  Jr  /'ff,--'*.  îles  K«f,'"»"'«  'inl^rf/i"-»  '"r  In  priacipaïui 
i^mmit  (If  ;,j  lli-vofutxon  //  iMj'sMe.  Mallieureuseroeiil  la 
|i.irl  dfs  irrits  dr  Puluirc  i.lit  été  bits  aVCCHB  CSplit  deoCi»» 
KrrnicHl  injuste.  Il  lîKiwroi  en  18^. 

iti  LAimRm  :  André  I,  naqeit  à  Arist,  vm  le  wilteudii 
\vi'  siècle,  il  fut  nommé  ^uccMMvmiil  médecin  or  le  mue 
Marie  de  Médicis.  «liMieelIsrdetaRMgll**!!»»*!»^ 
eu  16M,  premier  mMfliiit 4k IM IV.  ]lBM«rtl«l««Ét 
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1êtt9.  I)  .Tviil  i'.<  M\  (riTrç.  -  1>(  i.n  rf>s  Honoré],  Van  d'eux, 
nlilinl  'II-  llr-nn  I  V  l'flrthcvi'.  h<- il  Ktiilituri  ;  l  aiilri-,  iivniuiic 
Uâ»|>dr(l,  eut  celui  «l  Arks ,  «uqurl  le  roi  ajuuu  l  jU>a\t:ilc 
Saini-Andrc  de  Vicime.  DalanoM  (  André  j  ,  noot  a  laiuc 
plutirurs  oarr«grs,  «ntre  •■(m  :  fli$t»rU  êuaitmiea  Immaai 
corporit.  —  bitaitr»  tU  l'wellenee  el  i/c  In  lomerittien  4e  la  rue. 

■CtAUUtU  (Uenm-Jmkfh^,  naquit  ù  Douai  Io  27  mars 
mttMtaf  à  l'igedt  MiieMi,  dm  loi  chanuinM  r<-gulim 
delitriaitè,  et  fol  adm  A  !•  pnttnlon  k  ts  novembre  1737. 
"  *  I U  vivacité  A«  mm  «prit  liri  Ht  An  jalMi «  et  ImlëHgré- 
H  ^'uii  lui  faînait  étmw*«'  fléi«rminèrent  i  demaodrr 
M  Iranslalioii  dan»  l'ordre  de  Llutii.  Ayant  i-lé  rrfuM*  dans 
une  maisoti  de  cet  onlrC|  il  se  rendit  a  fArif.  I.c  parlement 
de  rHio  ville  venait  de  lancer  le  tvlèhre  «rrél  contre  Irajùuiles. 
I)4)biirdis  rriflipoM  contre  eux  une  Mlire  qui  (larut  MUi  le 
Ulii'  lie  Jt'miiiiqart ,  et  p.irli!  à  pi»^!,  le  jour  niéine,  (Hiur  la 
H'ill  iulf.  Ajjiii  I  II- i|i  imtn .  ;i  \  i  <  li.iinlire  ecck-îiJisIique  de 
il.iy"''  ''  i  i'ininr  aiili-ur  il  mu  r.i^cs  .in h rf ,  il  ftll  jH^é 
'1  (.  i  .  II.  Il  ,  |i.ir  M  iilriHf  ilij  .tu  .Miit  ,1  iiiif  |.riSMn 

pcf  jji'litflio.  Il  lui  <l<-l<  rni  «Unis  line  iii.nsDii  lic  |i  ri  s  ]iii-tr<"», 
qui  était  appelée  Mm  •■li'fM ,  ri  siiu,  r  |,i;s  ih  M.it  i-m-e.  Il  y 
iiitrurut  ver»  l'anniV  IVS^7.  (Ju  à  iJi.-  lui  iHaunmp  d  uuv rages, 
entre  autres  :  U  Rulai  ;  la  ChHndrUe  d'Arrat,  [Mtéme  héroïque; 
i'Arèlin  maderne;  le»  Abui  daut  Ui  c^r^monift  nligieuiei,  etc. 

•Uijki'BBKS,  frère  iHiiné  du  précédent,  naquit  .<  hmi.u, 
devint  médecin  de  la  nuriiic  rojale,  et  fut  noiiiine  iiMUf  Ut 
Il  Tille  Rucliefurt.  Il  est  auteur  de  plusieurs  ouvrf)):rs  sur 
l'administralioii  d»  Ii6pilau\.  il  e»t  mort  .i  Paris  le  3  ntai  1T89. 

DILB  {M.]t  nniu  aralw  du  platane  du  U-vani ,  Min.iiu 
Daiccliamps  ;  on  le  nomme  tchtnar  aux  euviniiM  ilii  (l;iiti', 
tm  Ain  de  Forskaél . 

NLC&MARA  '^M,).  Dudix'iu  et  Dalecliaiiips  donnent  ce  nuiii 
A  la  àmot  mKttt  *iivmm  4Kk*mÊra.  GéMtpin  croit  que  c'est 
te  MiiMifnni  da  fKiw;  4*1011»,  que  e'eil  la  MCoMle  espèce 
4a  efcltminut  de  IKetùride,  el  le  iwMne  île  11ite|riira>u-. 
MtdiciH  et  Mamb  ChiI  m  genre  &  part  de  celle  esiMce , 
«M»  le  nem  de  «ilMaur*,  i  eauae  de  awlqiMt  ladie»  dans 
ilnlcrlcor  d«  ta  «omlie,  «t  d'tine  baie  de  lorRM  ovoMe. 

■VtCiaïUIVJi  (>Mf.},  Doin  que  Gesnrr  et  d'aatrcs  donnaîenl 
aAHMclKt,  dont  lea  raciius  situt  de  petits  liibercuta  bons  4 
manger ,  cfperui  tMultniut,  Riuliin  dit  que  c'est  le  malma- 
ikalla  de  ThiNiplirasle  el  des  t^yplieiis,  i'aiiiliatiiim  de  l'Iine, 
le  trcfi  de  Matlliiule,  (llusius  et  de»  Véruiiais,  Ykalirl-attu 
un  ;r«i>Kia  altftleu  d*"*  .\ralies.  Vlutlu-aHitit  d'UipptM'rale ,  les 
margarilit  agtptix  d'Arislote.  Il  ne  faut  pa» confondre  ce  sou- 
chel  avec  celui  de  Ruiiiph.  :  V.  <Ih\ba/i/.i.; 

BtM:ilHr<i,  pnlrr  .le  Tolède,  fut  député  «-u  m^,  par  Al- 
phonse, roi  lie  ('jsiillc,  près  d'ALuti-Alitli,  chef  des  Sarrasins, 
el  Hf^mm»'  ^  l'évrclK- Je  Salaniaiique  en  récoiiipeiise  de  ses 
*i-r\  ](!•!.. 

MLCiriCàTiOX,  s.  f.  (/.  chimie  ,  action  de  dulcifier,  ou  le 
résultat  de  celte  action. 

MUViKB,  V.  a. \t.  de  thimie ,  tempérer  par  quelque  nétange 
haiolaimi  d'un  acide. 

■rtaiite,  s.  r  If  M  ilit  faailiinntenl  de  ta 
huinine  sur  la  p.)-.-.!!!!!  iluqwl  M  |tliiiBiite ;  paralii 
liante  île  don  Quiottutte. 

Bi  un^isTi»,  MCtaMimd^  bM«iq«enommi  Italdn,  qtai 
vivait  il  la  fin  du  'Xiir  oo  au  coinmencenioni  du  xiv  siècle.  Il 
était  de  Novarre,  en  Lonibardie  ,  IIU  d'un  prêtre  d'Ossula  et 
•liociple  dp  S-V»''!  '.  <1"«>1  il  suivit  les  erreurs.  Il  dirait  que  la 
loi  (lu  l'iTi',  qui  av.iil  duré  jusqu'il  Moïse,  était  une  loi  toute  de 
Dfiui-iir  pl  lie  jusiK  I' ,  que  celle  du  Filsavait  éiè  ntic  loi  ilf  y.t'm-c 
et  (11-  siiçcSm-  ;  iii.iis  <iiu'  rcllr  ilu  Saint-Eli|>rit,  i|iii  i  niiiiin  ii<  .ni 
avec  lui  m  i:U)"7.  <  l.iil  iiiio  Im  imilc  (r.iiii.nir  i  l  iK' cliarde qui 
iiefinir.nl  iju  nNcx' II- iiiiKKir  II  |)i<'U'ii<l.iii  i\uc  loul  était  eom- 
mnn,  jtuqu'au  liii  Niii«<'  <lo  tlcuv  srxrs  ;  qui-  W  y.\\w  H  tous  les 
mitres  ministres  <\r  I  Kf;lise  nini.iiiK' .iv.iicni  |i<  iilu  irur  auto- 
rité dont  sa  secte  était  la  M-ule  dc'pi>^iuirc.  l'ulcio  tut  pris  l'an 
1308  el  lirùlé  à  \'erceii  avec  une  femme  nommée  Marguerite, 
complice  de  ton  litmliDaKe,  el  sc$  disciples  se  coufundircat  avec 
lea  VaadoM.  Dnkia  niait  éerit  mia  leUie»  wt  aniaawaïaàrtt- 
f iaaef.  LoMte-ABleine  Hmloti  a  donné  denx  biMaii«i  de  cal 
hérésiarque ,  écrites  par  dei  auteurs  conlempanini; 
trouvent  dans  le  tieuvième  lOBte  de  soti  Reeneïl  dct 
de  l'histoire  d'Italie.  On  peut  voir  aussi  Ptalhie  ttana  ta  vie  de 
Clément  V,  Bernard  de Luxembourf .  (  Praléote,  tîl.  Haie.; 
Kandire.  «cm,  IM;  «fonde,  4  l'an  1S«7,  ir  id»  17.} 

(C*rai!n]b  ■««nlMtàGmarflKcn  Svnrie^fBt 


A  ta 


Kirtivcrrieurdii  enrote Ernest  (rOrleniUmrg,  ritflve<*1ttilCTOf»pp 
il',\llriii.ipiir  .  rl  tut  :ill.iilic  ;i  la  cnur  liis  prwtros  lie  lljile.  Il 
if  Imj  d\ec  Ardeu(  a  sa  passion  pour  les  ^ovajfti  luuitauis,  et 
visita  l'EicypIe.  la  l'aleMine.  la  Syrie  et  l'Ile  (le  f^hypre.  Il  par- 
courut aussi  la  Grt-ce ,  donnant  partout  des  leçons.  On  iguore 
l'époque  pntetae  de  M  mort,  mai»  on  aail  qn'ii  ndilta  na  on- 
vrage  en  IMft.  Do  lea  nonbrent  éctiM»  IMM  âlcfooa 
went  :  Jii«(li«itaa«*  Witm  Maltan;  CMogne,  17M,  kl-*»;  et 
Srkata  Halfea }  rkinclbrl,  IdOS. 

MU»  on  MWM  (GAnox  y.  né  dan»  le  Niveraai»  ««•  Vas 
1530,  lot  «vocal  Ml  faaman  de  Hercn,  et  plus  lard  UenMMQt 
(i^énrrai  dnpiMdtalde  ta  mêmofUta.  On  a  de  Ini  an  onvrage» 
intitulé:  iljMliWitaavwnipninatcftryOtpni*. 

Di  LGMUMon  nvijSOMilunn,  nation  germanique  me  Ton 
cnrit  avoir  âé  une  colonie  des  Cbérusques,  et  s'être  née  SUT 
le»bacd»del'Anirie  (fiaiw).  AscaUnginm  (lintea)  éuk  tau> 
vilta  prineipata. 

MiLiCHitiN  (TMaU)  (gdsfr.),  une  des  Iles  qui  formaient  le 
royaume  d'i  lysse.  Lc»  anciens  eux-mêmes  étaient  incertains 
sur  sa  position  Quelques  géographes  soutenaient  que  c'était 
l'tledeCi'iilialénie,  qui  est  en  eltel  très  voisine  d'Ilhaque;  d'au- 
tres ,  el  r  était  le  ^lus  frrand  iiomlire,  la  plaçaient  puoii  les 
'xhinodes,  près  de  l'embouchure  de  r.fohcloda.  Dn  loi 


Iles  Kchinodes,  près 

df  S'Taboti.  mi  appelait  cette  Ile  Doliclui 

Dii.ii  Hii  VI  \u^itgT.),  rap  de  l'Ile  du  un  rui'  iiniu. 
MXicniiM  ;>!/.).  genre  de  plantes  i  t.ildi  p.ir  l'erso-ni  r!an« 
la  famille  des c y/w'ra^i'fi ,  de  UJh/hJi."  h  ini'vv"  I  iniic, 
offrant  pour  caractère  <-ssenliel  :  ili's  i  |ii^  iiii  «)iir  i-n  ;;r.)[i|.i  s 
.ivillaires;  les  épillets  linéaires  liim  i  «liis,  un  [k  u  r<iiii[ii mu-, 
ntniposés  d'écaillé*  serrées ,  enibrissaiiK.^,  iJi»pu»«'<>»  pri  M^ui- 
sur  ilriiv  liiiifis  :  irois  I  i.nniiies;  un  ovaire  environné  de  soies 
rudes,  surmonté  d'un  siv  le  tn'-s  long  et  bifide  ;  une  seineiicc 
linéaire.  Ce  genre  ne  renferme  qu'une  espèce,  le  I>B/îf)ii«im  tpa- 
Ihacé,  n.  ifiatkaeeum,  à  tiges  droites,  (  yliii.lriquffi,  eiitièremeot 
couvert!-»  par  les  gaines  des  feuilles  ;  celles-ci  nomliKliaeaf 
rapprochées,  très  lûtes,  longue*  de  deuv  p<iuces,  gradoetlemcni 
pluseourle»;  tasfAdancnleisolîtaiic»,  liliformes,  un  peudeio- 
iicnléa,  4ln4»  aHanMlmMcntdBna  les  gaines  de»  feuilles;  ils 
mfMortent  des  petilea  gcanncs  «owjpoaiaa  d'apia  mailes,  allar- 
•  tiie  cmi  dans  1' 


•vus.  s.  r.  n  n'est  usité  que  dans  celle  loci 
/ie,  le  culte  de  re^wetotd'tamneHrone  Ton 
r  opposition  au  «M»  de  kirt*,  ta  cidle  d'ad 


locution:  Le  cuite  de 
aeron 


tf«/ie 

par  oppos 
rrnda  DiensenU 

MUR  (PmmE),  prinire,  né  ï  Paris  en  1«70,  se  forma  sur 
les  ouvrages  de  l.ebrun.  On  a  de  loi  Mial  Claude  f  iii  rettuscile 
«a  enfant  mêrl  qtte  ta  mère  toi  efferU.  Ce  laUeau  est  regardé 
comme  ni)  de  ses  bon»  ouvrages.  Dulin  était  «le  l'Acadéiuie  de 
peinlnra.  Il  menrat  A  Psrù,Ie  38  janvier  17M. 

MLL«EBT  (  ilvuAN  ),  peintre,  né  i  Rotterdam  en  183«, 
était  élève  de  Rembrandt,  el  l'imitait  si  bien  que  ses  ouvrages 
Ironipaicnl  même  les  connaisseur».  Roit  musicien  et  p»miMsnl 
une  tri-s  lielle  voix,  il  faisait  aussi  vr r>.  1 1  l'on  .i  Af  lui  uni- 
Iradui  ii..ii  île  la  Jérusalem  itu  T,is';<\  Il  iiniural  le  «  mai 
I6K  ; 

ai  i  l  ui  1  hot.  !,  .Serapimi  iniiiiiiiail  :ilnsi  U'  melon  d'eau 
«i'r<  '  ..  I    'Hm(/u*,  .Miiv.liil  H.uiwdII". 

J»i  I.OIK  ,  viiViiKi'ur  lr;iii(,ii<,  (urlit  ile  M.irsi  illc  l'ii  1059  et 
visila  le*  mli-.  de  1  A-u'  miiii  urc,  li  (in  <  <■  i  l  (".«ni^l.iutinople. 
Sin  vnx.inc  ilurj  trois  ans,  11  a  pubiit:  une  rtUliuti  sous  ce 
lilrr  :  IVvj.;"  lii'  'icur  Dnleir.  coHtenu»  en  plutievrt  leliret  CfrOe» 
'tu  Umm,  arec  la  retativ»  du  tUft  de  Babylime  e»  idSS,  par  It 
sultan  Mmnt.  Il  a  paru  «ne  iradnelian  itotteanpde  eet  oamfB 
en  1671,  in>18. 

l>tL0aKi«8(JACQii:s),  poète  satirique,  né   , , 

leauruiu ,  en  Tby  nierais,  exerça  la  prolesion  d'avocat  ■  1 
et  a  GhaftKS.  Il  acquit*  en  M»,  ta  cbaive  M  baHUf-vicraile 
de  ChMcranenr,  eOoti  de  l'ArMlioBdecella  tancM  bdltaie» 
il  en  M  nommé  prênierliovtaiiaat  général.  D  mnint en 4<H. 
On  a  de  lui  :  IM  Ai»«rrai  d«  Hrktk  Marlm»  ta  »NNa»,elc 


;  potte  ridienta,  naqnil  «t  ra>  iMeta,  ell 
ar  de»  boMi  rimés.  Sk  eonlaaiMtnini  nToM  d»Vi« 


détail  mr  m  «kai  «ir  ta»  «amicc  qn'U  peut 


(aie.}.  H.  VURtal  tanne  wna  ce  nom,  on  genre  qui 
ta  iBBioi»  fietam,  tat^fw  dwofaint,  Limé.   .   .  . 

do»  àSna  «ngtata  dn  folit  planer  i 


■•Mnu.T(«li.)»nn 

coIlKri 
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■*W*«EST  n  A\tBtRT\  ipvmr  en  médaille  et  mtmtbte  ilt 

nnslilui ,  lie  I  II  i-:,o  ,i  Siiiil-Etieiiiir  ,  en  Forei,  et  inor(  à 
Pam  ni  ISO*'.,  (•»!  1  un  ilrs  arliçtr';  tp<;  [iliii;  h.ihiln  en  «on  grnre. 
S<'s  .>u\i  njjc.s  Ir  ^  |iUts  csliiiii  s  s,iii;:  Ln  li,-  J.-J.  H«uueait,le 
bHiUdui>ïetAui-  d,  s  llru.ui,  iU  a\.  nr  d.iillrv  ilu  /'uBinin.  cr llf« <ln 
OoiiMTvaloircilc  niuMqut',  qui  [Mad-  l.i  djiun' «  u  iin-tl  i\  \i„.ti-<n; 
cdic  qoF  rin^itiiui  ili  lu  .1  etiacuri  sic  ses  incnibrcii,  représcit- 
iMt  Jflttm'if  :  i;i  iiK-ri.iiiic  i\  Ettuiape  pourl'BeoleileBiéaceiiie 
c(  enfin  celle  Ji-  i/i/jou  >i  AmttM. 

•VMARSAiii  >;CicsAR-CnE<t>HAi  ;,  gTamnMiricn  philosophe, 
ne  à  MariictUc  le  1"  juillet  1670.  Ses  cuntrnipiirairt<i  le 
■■CMî  il  vécut olMCar  etmourul  presque  iiii lu»  .  I.  i  |l.>^t. m. 
Mamwuxtpfifccier  Dumarsai»;  son  Traité  tro^e*  esi  t,<n- 
ttdére  coma»  un  cher-<i'iruvre  de  lr>j^iquc.de  dirlé  el  «le  prt'-- 
Cwoo;  M  Gmma'trt  (ranfuiu,  m  Gi  ammairttêlUtê  et  ta  logique 
«onUrèseslinK-e*.  Il  ejpira  à  80  ans,  le  11  juin  IT*» 

■VMAS jlliLAiBKj,  iiruteueur  de  tliêoluisio  d^^  l,i  Kai  ulir  ilc 
raru  «t  dootew  en  Swiiaiiiw.  Oa  •  de  M  :  ir<t(  < 

m»i  de  Jau/niut,  ou  0«iiJr  térilét  t^fUalet  de  celle  tUêltire,  dé- 
feuduet  eonire  un  li*elU  imiwU:  Ltpiùz  de  CUmmlJC.tmlU^ 
KMntiraiitn  de  dtux  fautuléi  tapUêItt.  L'abbé  Dmm  mourui 
«•  1742. 

»l  MAB  i  Cx>(  is),  ne  à  Mmes  en  itn,  moonit  ptt»  de  Vins 
le  IS  janvier  17«.  On  lui  àoHirArl  dé eamfMtr  iMUe  tarSe  de 

mmique.  mut  ?trf  obligé  de  cennallre  le  Un  Mi  lé  mode;  Um  ile- 
moiret  d  E^^  sir  .  «1  la  reine  Marie  Smart,  traduit  de  l'anglat»  df 
Crawftird  ;  la  liiblialbèqait  det  enfault  ati  lei  premier» /l/mrnlt,  etc. 

IttMts  ;Ai,E\Aî«niiE),  ni  à  .Saint- Doniingue  en  I7«â,  fils 
d'an  riehp  rohm  appelé  la  Pailleteriv,  et  d  une  négresiw  son 
''srl;ivc,  s  rim.ij;c,T  ,1  i4.insdan<i  les  dragnnsde  la  reine.  Il  dut 
MiM  .i\.iiirenienl  àsa  rare  intrépidité, el  arriva  au  grade  degé- 
ii'r.il  lie  divisiuii.  Il»ubilane  captivité  de  :2H  nioi»dans  les  pri- 
sons île  Naple«,et  mourut  A  Villern-Ottprpt»  en  Iftm. 

■>r_\i%S  >;le  eomie  Maitmih  ,  no  ci,  iiri.i,  .Mcnlfii-Ili-  r, 
fiUlTui)  trésorier  de  Francr  ,  y  iis-tii  uI.mi.ihI  ,i  15  suivit 
juchaiiibna e«  Amérique;  liiirmii\(  .1  Saint-Doiiiiiif^u,'.  ilans 
rAnhipel  et  en  UollaDdc.  A  la 

aMe-de-ranip  de  Labyelte,  il  protégea  la  rentrée  du  m,  ihn% 
'  "  de  Ve 


Pari»,  après  la  fuite  dé  Vereonee.  Membre  de  l'.Vstemblee  h^ 
gislaiivc,  il  rm  lo^Jonre  do  puU  modéré»  et  se  tint  *  l'écart 
aussitôt  que  la  ▼ioleacedomina.IlenlnMieoiMdlde»  Anoeof, 
«<rhappa  a  la  proscription  de  rrnctidor,  et,  veatoédaiwles 
rangs  de  l'arnur .  fut  nommé  général  de  difuioa  en  1805.  Il 
Mit  minisln>  de  la  guerre  i  Naples  sous  Joseph  ,  as»isla  â  la 
Kl  1.11  Ile  de  Wagram  ,  et  lut  lait  prisonnier  à  Leipiig.  Sous  la 
Restauration  il  fut  envoyé  A  la  chambre,  et  vota  avec  l'opposi- 
tion. Elevé  à  la  pairie  après  1830,  il  mourut  en  1837.  On  lui 
doit  un  deioamgeslee  pim  importtnutnr  le*  gacrmdeNa- 
P'.l  iri ,  iBliInJé  :  PMrfr  4n  dMmtmem  «ilMeine  4i  <7W  à 

1807. 

n(M\s  l{  -F.  ,  tu-  m  Kr-iniiic-Oniilc ,  i  l.iit  .ivoi  al  ,iu  rniii- 
menu'iMi'iit  île  la  rf-voluliuii  I.'t»,  «If  !  i  f.irni,ili<.ri  (1rs  ^ilmi- 
nistrations  départementales,  il  (m  iindiiDc  im  iutirr  de  celle  rlii 
Jura.  Après  le  10  août  il  alla  a  Pans  et  fui  n  ininc  pr.  ^i  lmi 
d  une  des  sections  du  tribunal  révolutionna irr.  Il  lui  iindi  -. 
plW  fougueux  partisans  de  Robespierre,  Tut  nus  iion«  la  lui 
«vee  loi,  «t  néculé  le  M  thenaidor  »M,  4  l'én  de  Ircnle- 
Mpleni. 

DtrHM  (lF.AN-niA]i9mri,IMfe allié  du  pWcMcat,  escrtila 
Itrofession  d'avocat  à  I«n»-Ie-Saalnier.  Dans  les  premiertniois 

de  J793,  il  s'opposa  avec  courage  i  l'eiéculioa  des  ine(are« 
pro|Kisécs  par  les  commissaires  de  la  C^venlkm.  Un  décret 
f'syitiit  d(Vl.iré  rebelle,  il  fut  obligé  de  fuir  pour  échapper  i 
Mlle  mort  inévitable.  Il  mourut  à  Trévoux  en  1784,  i  l'âge  de 
In  iiif-  I  îi'  nis.  On  a  de  lui:  Adreiteaux  était  généraux  el  par- 
ticul   •      , ,    /•rtijiiie  lir  t'impdl ,  etc. 

uiMks  timu  I  s-l,<»iis),  doyen  de  I»  Faenlté  de  Médecine 
de  >fi)(itprllicr,  [iri'li's^eur  de  liinici  me ,  recliur  de  l'Acadé- 
mie,  cuuseilirr  ilc  I  Tiiiversité.  nieiiilire  df  l.i  l.rginnd'Hon- 
neur.  correspondant  .le  l  lrisiinu  n.niun.il  de  Kranre,  etc.  .\a- 
quità  Lyon  enl7ft5.  Ou  a  de  lui  uiiKr.ind  n<>uil>(ed'oavraire<i; 
les  principan  aani  :  F.uai  $ur  la  r>r  -.  iHii'rraiiolu  nr  •«<• 
perf,<raUmé$  têmu;  Obaenaliaut  $mr  une  plaie  délit*;  A f€rfu 
mt  Ht  ialaélrnu»«iit  ti^nrf  à  Fmmit.  Il  oMwMto  Smil 

•DMAT  (PAt  L),  né  à  Tonlaaae  en  18K»  M  m»  cwinaïai 
fi  Parlement  de  Dijon  e«  IMI.  U  onllh*  la  Mélk  laliM,  et 
fin  caumé  de  pluaieot*  Mnnla.  On  •*« «a  Maurai 
 llMOWttliliyunlaWdéeeabNlMS. 


M'HAt  (Lmi  I'ï'i,  publiciste  do  xvii«  siècle,  né  en  Imcv, 
voyagea  en  Amérique  rt  à  son  rcloar  se  Ctxa  en  Allemagne.  Il 
fut  successivement  secrétaire  de  rèlecteur  de  Mayenee  et  con- 
seiller du  duc  de  >Varteml>erg.  .Sur  la  Hn  de  sa  vie  il  professa  ta 
hn^iie  rr.mraiacau  collège  de  Tubingiie,  et  mournt  danscelle 
ville  le  21  <.ep(embre  1681.  On  a  de  lui  :  Eiat  de  tempire  o« 
Abrège  du  droit  publie  d^ Allemagne.  Dîieaurt  hiit«rifite$  et  paliti~ 
qtui  tMr  la  guerre  de  Hauçrie ,  etc. 

tiiiUBASTOx ,  comté d'Fx-osse ,  Iwrné  par  ceux  d'ArgvIe  el  de 
Pertb  à  10.  et  au  N.,  de  Stirling  à  l  E.,  de  Renfre»  au."».  Il  a 
i.'i  lieues  de  long  sur  a  de  larse.  Le  nombre  de  let  babiUnU 
-  •  lève  à  H.-20O.  U  partie  O.  «it  mMécagcttae;  le  reste  «et 

lri-iilf  m  Itlé  et  pâturages. 

lie  iinvHTOv,  ville  d'Ecosse  ,  chef-lieu  du  coinlè  ci-<]c.<isu<, 
^M  i  un  (  h.ile.iu  Irès  forliflé^  au  corfînrnt  dn  l  evpn  et  de  la 
i;iide,  ,1  i  ln  iioi  N.  O.  de  dlascuw  i  t  ,1  liems  N  (».  d'E- 
iliHiiintir^'.  kiiiiude  '>f..  r^r.p.'SH',  Km^lude  O.,  0"  50".  .Ses  babi* 
i.:ini>.  .111  niiinbre  de '2.niM)  >r  inreiii à lepéeheduiaanMmtdont 

ils  finit  )in  olijel  lie  pinineri"'', 

m  Mi'j;  Jk*vvki,  il.inn-,  <  liez  qui  legwU  de  l'édidi'  et  delà 
science  sf  duvflit[i[M  de:,  .■k»ii  \>»h  âge ,  naquit  à  i'aris  dans  le 
XVII'  siècle.  Elle  se  livra  entièrement  à  l'astronomie ,  et  com- 
posa un  ouvr.igc  intitulé:  Enlrelient  tur  i«pini(>n  de  Copernic 
louehaitt  la  mebililéde  la  terre  ,  Paris  ,  ItSHO. 

Dt  MÊESi  (A!iiTijl.>E-Kii.v>ii;ois-JusKPiij,  avocat  au  p.irli'ineiit 
d'*  Flandre  Ci  lienlenaiitilu  roi  en  beillia^  d'.Vvesne ,  né  à  Es- 
cldibcs,  prèlde VaieiKiennes, en  17St.0i>  a  ù^ïm  iJurupru'- 
4«ttu  ém  Melneitt  /twnfaitt  «le.  Il  maonit  A  Aume  le  t7  fé- 
vrier ms, 

■OHrtlII  M  aVMIMU,  acteur  de  l'OfiéFa  Ibnçdl,  défaal» 
en  um  da»  le  rôle  d'Al)s.  Il  ioua  lougiemp»  tvec  euecéi  tent 
ea  fraaeefH'à  rétimier  ;  mav  ca  «nreaant  d'AnnIeterre  il 
gapwune  esteetita  in  voix  «I  «tnl  iwwaeer  lu  OiéÉUc.  11 
nmamtcRlTlS. 

•vmaini.  (MAaiE-FtAMCOiaB),  célèbre  aelike,  née  i  Parie 
en  1713  ,  et  morte  en  1803,  fui  la  rivale  de  Clairon  el  s'éleva 

tusqu'au  sublime  de  la  déclamation.  Elle  débutai  te Comédlty 
'  raneaise ,  le  •  aoM  1797 ,  par  le  rOle  de  Qjrtenmeatre ,  d'I" 
phigMieen  AulidD.  et  etteyAilie(aeleteeliilirede  lar''~' 
année. 

DVVKMT,  adv.,  d'une  manière  convenable,  selon  te  wmtmm^ 
selon  les  formes.  Il  s'emploie  MltoHl  en  termes  de  pratique. 

ntiMEML  snABK  (p«iM.).  M.  A.  lesueur  a  décrit  sous  ce  nom 
[Jtfuru.  «f  ike  aead.  »f  thaï  telenee*  »f  Pkiladelpkia,  mai  1818) 
une  espèce  d'ange  de  mer  ou  de  squatine,  très  diflerenlc  des 
animaux  du  même  genre  que  nous  voyons  dans  nos  mers.  Il 
l'a  dédiiVà  M.  le  professeur  Dumëril  (V.  SoC4TI!«e.) 

MMBSIME  'bet.),  genre  de  pl.intc:.  de  !:i  f.iniille  de  lynan- 
thérées,  placé  par  M.  Oassim  d.ms  s.i  inlui  des  n.ijisinmees.  ("c 
non»  des  plantes  ligneuses  (Ml  lieilMeees,  ;i  lemllfs  alterner,  |i<-~ 
liidees;  a  calalhides  di»|»s>sers  eudiiiaireiin-iil  en  eoruiil>e  et 
ennip'séei  rie  (leur*  jaHni'>.  O  genre,  etalili  |«ir  M.  I.a/{.l>c'a,  a 
(le  deilié  p.ir  lui  ,1  Unnienl 

m  VllHlf  S.  einiilc  d  KeijN-e,  Ihii  ir-  j  10.  p.ii  le  ciMlile  d'Ayr; 
.m  S.,  p.ir  le  «Mlle  de  Snlw.iy  ;  ;i  l'K.,  p:ir  le  cinnle  tie  Kd^Ikit;;  ; 
m  \  ,  p;ir  (.eux  «te  ïs-ILirk  el  de  I-.iiiark  Ce  emnlé  fil  divisé 
en  irois  iiarties:  Nithiï^ble,  Annaii'Ml.ile  el  KsLd.ile.  Sa  super- 
line est  de  iî^  lieaescarrrejt.il  ttsi.  arruiic  par  I  Eiik,  l'Annan,  le 
.N'itb,  le  .Menocb.  1^  sol  est  marécageux,  ntais  du  reste  fer<ite< 
On  en  exiiortc  des  grains,  des  patates,  des  jamixms,  des  basde 
laine,  de  la  toile  de  lin,  etc. 

DCwniiES,  ville  d'Ecosse,  chef-lieu  du  comté  ci-dessos,  sur 
la  rive  gauche  du  .Nith,  avec  11,000  habitants.  Elte  Ml  un 
^rand  comment  en  fer,  ardoises,  chaux  et  liège.  A  M  IwBCl 
h.-8.-0.  d'EdindKiurg. 

MMMEtBi  {bvi.),  nom  araiie  du  melon, 'selen  FmAnH» 
M.  l>elille  le  nomme  demeyri. 

Di  M  %.tr.i;  a  I  hiai .  j ,  chef  des.iodecavc«,  assiégea  dans  Limonnm 
Duraiius  allié  des  Romaine; mala éteat  (peuwnivi par  CaainKit 
et  Fabius,  il  se  relira  derrière  la  Loir»  «a  II  fui  hÛXa,  el  forcé 
ije  fuir  seul  aux  fMrr  inilé<;  de  la  Gaule. 

•UMROux,  prince  gaulois,  frère  de  INviltecchef  detEdaens, 
n'est  connu  que  pat  les  CmmattHm di  CAar.  Il  épousa  la  lillc 
d'Orgéturix,  roi  dm  BlMliene,  et  «'enga^iea  i  tevoriser  le  pro- 
tel  ^'««*il  finilé  en  DMiple  de  venir  s'établir  dans  la  Gaule. 
Unrepprcntal  rttnfée  des  belliqueux  llelvétkns  accounit 
cl  les  Inflili  maia  dan*  an  fecood  comfaal  Dumnori»  auj  te 
troiTah  parmi  les  alliés  de  César  se  relira  m  plus  fort  de  !'«- 
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lion  rt  rnininn 
temps  xprh,  i:r^  \r 


en  (ÎMiirtr  lii  '  1  ii.il' .  t»iimnorix  refusa  el  IcnU  Je  »'<'chapix*r 
ilu  rainp  p-ii  iini  i.i  niiii.  Il  tal  tmé  |Mr  cen  qm  Glwr  mit 

rnvoyrità  sa  |H»ui>uitr. 

I»i'M»>ii>  jKAN-F.iMti:  »■!>),  nr  à  G)  vrrs  1557,  CHIlll.ll^^.^ll 
lf<>  (ititip.  -^iTcrTjuc,  lifbrat(^ue,  iUlirnnr  cl  «•^ji.i^uolf, 

fl  (  ihiiv  1  I  I  '  i,ir,  U  philusopliK',  les  IH-Ilos-Iollrrs,  rir.  Il 
vint  .1  r.ii  k'.  Un  i  jeu»?,  rl  y  fut  .i.«a.«in^  |p  5  iiovombn*  158R, 
à  l'A^T  rtr  •>«  an*.  <'-i'  criiiip  lui  nltrihué  à  la  jalousie  de  ks  ri- 
vaux. Si><i  oiivr.igeji  fort  ini-<1i<irrcs  donneiil  peu  de  créance  à 

Cfll.'  ■  ijillll.>tt 

biuuvi  fUE>ni^,  loquil  pr(><  de  l.i<^e  en  IMO,  apprit  à 
jouer  (|p  rorgue,  el  fini  à  Pah«.  où  il  iro«v«  à  cn^ytr  aa 
talcuis.  Il  devint  mallr»  de  la  musique  do  ni.  La  mne  M  Si 
«hlenir  la  laéine  plac^  dam  n  maiwm  et  le  UnaanBcr  aliM  de 
Sniy.  DumMit  moarat  à  Piarb  en  1*74. 

MnMIIT(isa^^,  pnblinsle,  en  France  dam  le  x\w  sii'i  U-, 
aoÏTil  pendant  ouHaue  temps  lu  carrière  des  arnica,  qu'il  quitUi 
pour  parcourir  les  «lilTrriTilcs  parties  dr  rF.uropr.  Il  «'arn''l.i  en 
Mollaiide  el  y  «avril  un  <  <)ur»  ilr  droit  public.  Quelques  eom- 
pilalinns  «lil'e*  qu'il  publia  à  la  m^iiic  rpiique  |p  tirent  con- 
naître ijvatilageiMemeol  Aam  les  jmjs  i-lraniters-  l.'einifcrcur 
d  AlleiiiaKlie  le  iioinina  ^<in  bislnrio^raphr  et  lui  dnniia  le  lîlrr 
de  liaron  de  ('.arlscntoii.  Il  mourut  a  Vienne  en  i7'2n  On  a  de 
lui  un  p»nii  n<  riilin-  ri'iiuvragca  :  Nmmm  9t»i*  Imm; 
Mémoire»  prhlvj  ». .        unir  è  la  ftrtUlt  MOOtmêiêtm' 

tiîre  de  Iti  i/niT  li^-  U:iM\  t'k. 

ui  MO\T  ri(A>i  .  M  iili'i'  iir.  iii'  ,1  l',l^l^  l'ii  MjHH,  Idl  ad- 
mira l'Acadeinie  a  I  .!;:<' ili- 2  1  ,<iis,  .1  i)t>iiii;i  |i<>iir  iiintreaudc 
r^cplion  une  li|(ure  rrpn  vciii;itii  un  r\inti  /.'udi'  i/i-.  I  <■  dur  de 
l.j>rriime  r»!*]"-!»  ,i  N.mrv  i  t  lui  ituiina  le  nUi-'j,-  s,>n  premier 
iH-iil]iiriir  |)iiin')rit  iinMinil  >  ti  IT'ifl,  à  l'Age  ili-  :iK  .iiM,  de»  suites 
«ks  lili  >Mir>-s  ini  il  s  i  l. Ml  l.iitc»  en  tumbîtiit  d'un  <-<'Uarau)l. 

MMO^T  Jkvn  ,  i)il  (i*  /('i)i«.iiir,  pntilri-  •■^Iiiih',  iiiquH  i 
l'arili  en  )"<"^  >^''i  iiiua  ciiu  île  c«*  jilinii  i  I  A(  adeime  tle  ^iw 
Inre  rcpri'-i'Miii^  H,  fru(e  et  Ompk*ie.  On  i  l'ucore  de  lui:  la 
Miff  imoijurd-e  il  la  rkarmtnu  Ceiia,  tpu  furent  rcf^rdes 
»'.>riin\o  lie  petits  chcK-il  n  infe. 

ftt  HU^T  ((ieoiMiFs-l^»!  i^-MARtE),  bacitn  de  tUium'l,  iw  en 
1746  au  château  de  t>)iir»el,  près  Desvres  'llAut-noalonnaiiii.  I.r 
bamn  de  C^urset  suivitd'.nltnrd  la  carrière  des  armes  et  obtint 
en  quelque*  années  le  ^rade  de  capiiaiiH-  an  riment  de  B<mr- 
«ifiHhcaTalericb  II  prit  i^oût  à  l'éÛMle  de  la  iMaaique  au  pieil 
CM  FniéiMca,  oè  il  a'élait  nndv  tnw  n  OMnnoiin  aa  «met 


immicUe  ,  nnqiiit  m  17W.    C.mJé^ur-XoiresTj ,  dd- 


1 1  rm in  i  r.»  ilcs  wn  i-ntitnee  un  godt  tnr 
>f  riiiutilii'  aul  voyagea  et  ww  cxwHI- 


li-nii-iii  ilii  r.ilxiiiln 

iifln<  eiM»ur  tmji  (  (■  (jiii      _j, 

liniis  maritiiii'-^.  Il  lii  '!<  I k  unes  stades  i  Ca«n , et  nnfr  M 
racole  il  fut  .iu.i  hr  au  ^i,ri  d«To«loo,o«  if  etWMera  ao 
sirs  a  acqurnr  connaïasancea  CB  enionmViple  et  en  bota- 
nique. Il  prit  pit,«iil«UletlWO,àl<ii>ilii"'"q«ri,  ayairt 
relevé  les  côtes  de  l'AcehIpel  et  de  la  Mer-Noire,  r.ipporii  U 
Venus  de  Milo.  Dumontd'lTnrtlIe  rèdig^ea  la  rel  iiixi  de  ce 
voyaffe.  Kn  ISJ-!  il  .i.  rnm |i,i;  n,i  M    l>Lili-lTr'-  viir  l,i  Cot/nilU  , 

doill  on  lui  ci.iit;.!  I-'  I  "iiirii  irnl.'  Jit  i  ii  m'i-  I.  Celle  fnrvetti» 

visila  le  Pénni  ,  l:i  I  liiiir  .  I  Oi/miu.'  ,  li'^;  ili-s  i)e  l.i  Siiii<1<-,  elc. 
irrrrille  r9|i|i"ni  ^ir  i  v.>\.,iii-  'li-  l  irli.-v  (ii.ir.Ti.mv  iimir 
riiistoire  nalini-llr  .  «■!  un.'  iiiinii'iis>-  inll.w  limi  |i'>ur  le  Mn- 
M*um.  il  eut  i  tiMiili-  Ir  <\>iinri.iiiili  iiiiTil  lie  i' Atlnilnfif  .  rh.ir|fi>e 
de  relèveriez  iI.m  ili- lu  nifi  ilii  >(|i|  .  et  i|r  i  i-rfierrlier  eiier>re 
UIH'  Ims  le»  Inirr^  >lii  iii;i(ti.  iii  .'iix  l.i  l'en. use.  Plus  lieiireiUl 
ip!4'  sf>  li.-v.ijii  II  I' .  il  p.initil  :i  (iiu-slaliT  iliie  !>■  iiiiuri.-iKft  ÔÊ)' 
rAslniInlic-l  li.'  li'MiKU'i.-  .1  rMi  liefl  »«r  lea  cuirs  .le  \  uiiik«ni|f 
une  de»  ileii  Mdn  i'N  .m  iiuril-e^'l  de Sanl«-Crwu ii  («ciieUlitdfll 
deliris  de  l'.iniM  iii'  Til  le  ce*  deux  TliiaiMlK  ».  «tdiymiMI  C»- 
nolapbe  à  îaj«  nnujtoiU  loie*.  DwiM*!  d'Urnil*  MriM  m 
»..v.itfe,  riche  «l'olwerTations  d  bistoire  nalarelle,  et  benreo» 
il  â\oir  fui,  dalU  la  PoWnèak  païliciiiiiMneat ,  nne  faniede 
déc.Hiv«iU»  oétnaiitiîqtKa  de  la  nlua  lia«le  ini(>iKiai»ce.  Il  po- 
blia ,  ea  IMoTm  redt  de  l'«pèdiliin  de  fAtirwMt .  e4  te  il 


tl>we  MHoltaqm  datait  rade  ranirf*.  Il  etoHioam  daitt  i 
Slan->  fa  carrière  iniliiaireHviut  à  (V>arset  créer  d'inaMuca 
jardins  dau«  leM|ueU  il  lit  rrotirr  des  plantes  de  pmi|M  tontes 
1rs  iiartiesdu  tiioiide.  n  Ce»  jardiiiit  n'inirenl  (luint  d  c^.iux  en 
Europe,  dit  un  écrivain  Utuloniiais,  rt  liuTcnt  ratleiilion  de 
toutes  les  nations.  M.  de  f'.oursel  a  publie  en  17M  d'exei-llenls 
mrnuitrcs  sur  la  culture  du  Boulonnai»  et  des  raillons  mariti- 
me"'. Membre  de  la  Sociélé  f!"r.'^-Tii  iillniv  ifi*  \*3th.  il  fil  iri<.i"rf  r 
(lurisli  s  Annale» dccelle (1  .ni|i.i^'m(.  i!,>  iiti><T\.iliiiiiM  iiii  Uiiiu- 
lufmuo.  Eu  ITWÎ*.  i'  f»n'>>  1  l.i  iniT  )i.iiir  i  IikIiiT  les  M'CTCl-'i  <lr» 

.l*!l  M||((ll|l>  ,11.^'.  ,11»     I  1       .1  t  11  l'.lll  (I  III 

lui  »()imI  lui  iiiiK  ni  (M  i.^^ij  dVrt  d  iiiil:i'>  Ml  lime» 
liiiii  ir  .1111  .iiM  v  Quelques  savants,  cti(r<'  Jiiln  »,  M.  rimiiiu.  nlil  in 
renl  sa  iilicrli- du  roniili-  de^slut  (lulila.  i)i  (iui»  il  c  ïUliiiuii 
■aaaenvredu  lloiaunif-rMlinalfur,  imprimé  h  l'a  ris  ni  17S8, 
IMft,  IMS,  en  5  \ol.  tli'lt°.  I  iic  quatrième  l'ilition  publier  eu 
Itil  «ealieol  de  plui  la  description  de  H,7M  plantes.  Eal814, 
Fntcnr  7  Joignit  on  Tolune  supplèutenlaire  eottlcnanl  «ne 
soric  de  voralnilaire  des  noms  Trantais  et  élrangrn  renfermé 
dans  le  corfM  de  I  rnivrage.  Dumontde  Cornet  inaunit  en  I8M, 
à  l'Age  de  78  an»;  {ifiif .  de  JMifae  par  Bertrand.) 

•iiiovr  (  PinotB-EnniiiE-Loris},  savaBl  pablicittc ,  na- 
quit à  (ienève  le  tR  juillet  f75»,  tt  réfugia  en  Russie  en  178t, 
apn-s  le  tnomphe  du  parti  aristM-raiiqiir  dans  sa  patrie.  Il  re- 
vint on  l'ranceen  t789  ,  où  il  travailla  avec  Miralieaa.ctlIMn 
liienlAI  en  Angleterre ,  où  il  aida  Benlham  dans  la  pnbliealioii 
de  SCS  ouvrages,  lté  relour  ii  Genève  en  1814,  el  membre  du 
conseil  souTerain  ,  il  mit  en  pratique  les  principcsdesonami, 
et  mininii  A  Mil.in  en  1  RW.  On  n  dr  lui  jiluïieur»  ouTragessnr 
1.1  II  ^;ivl,iiiiiri.  >a  iriiirt  .  <  u  is:il  ,  parurent  le»  Stave- 

nir*  tmr  Mirabeau  rl  tur  le*  deux  irrmUret  aittmbUt*  léçiâl^ 
i  vol.  in-8". 

'  •■VBtriU.B  ,  J  l  LEA-SÈMA^mn-CtUM  ) 

««NlMfMrMa' 


Ittivn.aa  1834,  de  aoa  ^Iff^  pUfrextrit  mu^r  iU  monJe. 

Une  attire  mÏMiun  lui  foi  ooMâ;  en  lifiû  ,  i  i  iii'  ilr  r<  orfiii.Mtre 

plusieurs  pninls  iin'xii1>'rr-  ilc  l'Oi\-;iiiii-,  l'ide  s'.i[>|ir<Ji  lb(T  iiusii 
pri'squr  po>Mlili-  'lu  pi.lr  .io^UmI-  Il  vVu  -n  quilU  .ivir  le  iiirine 
••uccè»  que  (II--  iiliiiU'r,  iJi'«;>/inrH,  ;i  Uim'  UliUlcie  Irés  ;ivaii- 
rèc  ,  une  ti  rrr  nu'il  ni.iiiiii;i  l.i  i-'irr  \Jrlif  ,  (lu  n<iin  (ic  i.i 
feiiiinc.  Ce  x.UMiiirrMiiju-.il  [ircii.l  nuolqtir' l'irnse  iiUisInii- 
chanl  quaii.l  '.ii  mui^;!  khiuiivuI  I<v>  ilfii\  f[)iiii\.  .iIhim  M'i'.ufs 
par  tant  de  mil  -  ,  ili'^.nriil 'Hre  liK-iUiVt  rniiiis  pour  toujours. 
riiclTi'l.  .1  |i.'ici.>  lie  r.  Idiir  l'ii  l'r.iim- ,  IhmiuiK  it  I  ruUe W»- 
iut  coiiduiri  ^:l  liumlle.i  VerwlUcs  ii:»r  k- 1  tirriiin  de  fi-f  :ç'«ail 
leHinailHi-'  Il  lr.iu>;i  l.i  ni'.rl  l|i«^l^  l;i  furirste  cata*l«pbede 
IMniiIuii  ,    ii  'i  >;i  k  iimic  et  smi  tiJ>  iiiiii[ii«; .  riifjnl  pla»  O^eir 

[■1  I  .    r  ■  un . 

Diw»Ti»:.  il'iMx'ilia  {M-  .  t,r^.irc^fi</l.'s^e«r«  étaWi  IW 
Ijniourgux  'l.ins  lu  rLi^vle.-  il  >riiko  ,  <'t  |iewenlai>tjge«ge*» 
raclèrcs  :  sll^'^l;lm  <■  piciqucuctaïuwuif  ;  ItactiBctHewi  leeWiay 
eparses,  iiiin  i  s  <m  n«  fonBanl  jaipaia  de  aailUe  sur  H  mmm 
de  la  planfai:  cMtlcnrf  lirillantes:  poiatda  f. mile»  propennat 
diu-s  :  frMdea  litfiile«acs ,  divitées  tantôt  en  dichomunes  regu- 
licrca",  laniMmrMnCBUi épais,  ayant  l  apparei»ce des  feuilles 
cylindril|Ma<tdiarn»es  de  quelques  liliacecs.  Les  dumunlie* 
naioenl,  nviaientet  meurent  dans  |Vsp»cr  d'une  saison;  leur 
laille  varie  entre  un  mètre  el  plus ,  et  dcu»  ou  trms  reniimè- 
tres.  Ce  genre  a  élr  ib-^lié  à  M.  Cbarb-s  l>uiii«int ,  i  l  »•  i  iiiii(>i.iSi' 
lie  rKM  et  d  oives  de  Linné.  Tel»  «inlles  0.  rathn'u  ,  t  auo- 
daltf ,  hummlû ,  ncntriaxa ,  imterrafU ,  etc. 

■««««Min.  f  Jkan-Baitistk  , ,  ancien  rr.  I<  ur  de  l  Umver- 
sité  de  Pari»,  iMquil,  vers  i'i',  d'un  pay-m  eiiMii'ii'i 
,  Rouen  ,  et  suivant  d'autre»  de  la  Picardie.  11  I 
1  iiivr  if;i  sur  la  Ixtlaniquc        cullepe  de  Sainte-Rarlie  de  Paris,  y  tit  s-  r  <  i 
Ml  iiiiieîtde  la  rMnUi-  '  .jfdres .sacn-s  ,  entra  eR<iiiile  rnmme  niallrr  il  i  li 
Ixjuis-M'irand  ,  et  all.i  i|iirlnur  ii'iii)i-  .ifin  ■ 
l^sff*È.ef iTr  t!e  rli*'l**rivtiii'. 
jiii  r  iill>'sic  i|r  l;i  M.iri  lu-  :  , 

%rt-ui-.  l'.ii  iTssi.  1. '111 1»!  1 1  U's  fonctions  de  secrétaire  « 
M-iiil  I.'.- i  H-.  liir.iK-  •lu  I  II  rsé  de  ce  dioci-sc.  Eo  M8»  M  jj? 
iktmu:  iU:  unla  iui  Etats  K<'ncraus,  ae  ri»!  M  lie»»^ 
état  dès  les  tweinières  séance* ,  et  ae  lia  kieirtM  arec  le  parU 
conslilutionnel.  Ilpréla  leierwenletdeeint.en  nw.éréqae 
de  Mmes.  Il  s  v  cMidttiMl mtPMt  ks  nouveau»  principe*  qu  il 
avait  adopté»,  tk«M«tdà»i»ie«elae  maria  lorsde  la  «uppres- 
•iwi  palitiqâè  da  calle.  Aiocs  II  IM  employé  dan<  Vure^oi 
d»tdii*1*«tderinlérienr,d'«àlAieie«  honapari.  i  -  m  ii .  ii- 
M»  piiM  <iMinrirf#fi'i' '  Il  y  rrnlrasouslemimNti  i  c  ii  i  .ii.ip- 
isl,  cÔnÛBeehefdBbnreauderinsiructioripubliqoe.  ei  |u»si .  n- 
suiledans  les  bmenix  Je  ri'niversilè  ,  quand  ce  corp-i  mi  re- 
cunatilué..  Il  prit  sa  retraite  eu  1814  et  mourut  en  ISio.  (  in  a 
de  lui  :  SarratiMM  exeerpim  ra  ialM*  aerii«»ri*jij^ari»,  WIO^ 
in-12.  ii.  GulTaui  en  a  donné  une  Meam  éaiWO* 
MiaoouN  (  F.  Il<m.i!i.  ) 

Brwwmn.  Le  premier  par  ordre  de  date  qui  se  soit  illiiairéà 
I* léle dta améca Mndast  la r«*oliHiM françaiae.  w^,  wdè- 
laloppèMiii  d  NfMMNA  liM  de  lalcMl«q^lBien  ||Boi«, 


de 

iilitiiil  mil'  Ixmr'.e 
rlU'io.  |iril  k-i 
i-loik'-  .lu  iToik'go 

I  l(ii-1( I  oonime 
H.ili|iilf  a  Pans  ,  il  tAxupa  une  chaire 
|i]iis  tanl  il  devint  rccleur  de  l'IinW^ 
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nq«it<l  G^biri  le  HÏHVHr 

iYM.  Il  dil  d'ans  ms  mi-moirra  que  MO  BMD  de  IébmIw  éUrit 
Dnfiériet,  ei  que  c'e«i  scul^nioiii  du  cAlé  Mlcrml  i^ae  ytiMl 

Ip  nom  de  Muriez  ou  Mouriez,  qui,  par  corraïUion  parisienne, 
A  été  cbangceii  Dumouriex.  I>^jeuoo  Dumouriez,  dont  le  pùn-, 
adacbé  à  l'aduiiiiittration  de  la  guerre,  »'esl  di»(iitg;u('-  dan»  les 
lellrr»,  et  «  pulilice  une  iinitalion  abri'grc  du  BirriardelU), 
reçut  iiiif  ("rliirnlifin  UH  Migni-i'.  et  Mitvil  fjc  fnrt  Iw^nn*'  Iicurc 
la  carncri'  ilf?  ,miii'>,  if  qui  iii'  1  (■iii|i<-'  li.i  (i.i^  il  s  [xirlcr  un 
degré  d  iiulrurlKMi  peu  uiimiiuii.  Il  iii  m-s  i  iemicrË»  armes 
dans  la  {{uerre  de  sept  ans.  I).iiis>  cuo  fiurrrf  U  s  troupe§  étaient 
bra\es  el  pleine*  «le  Imnui-  v.iluiiic,  ci  1  a t m.lh*  cumulait  un 
^and  iiuiiiliriMl  (illii  iiTs  rrni|>l is  ilt'  i.iIi'ms;  si  le  Micces  ne  ré- 
pondil  (•oirti  a  dt-v^iti  iiikiidd-  de  lus  éléments,  l)u- 

niuuriez  en  indique  la  véritable  cause  :  dans  le  ilcfaul  d'ensem- 
ble ,  dans  le  mauquc  d'une  voluotc  unique  cl  pcniévéranle. 
■talé  «(  fait  MimaiiiR  la  veille liuciiaifatl  de  Chitewamp,  ton 
amwr  pour  ko  laUm.  dii4K  lui  mm  !■  «t.  H  M»tt  dans  la 
Mchefauebede  M  rgdiwfttli'  les  inHm  JWiortolw  de  Ptcal. 
Celle  podMi  e«MVTail  sa  lia  riche;  une  balle  de  canfaine  frappa 
le  livre,  en  perça  la  moitié  el  s'y  arrêta.  En  (ilTraiit  re  même 
lim  au  pérrde  l.atour,  Jésuite,  lioniuie  d'ea(irit,  qui  avait  été 
principal  du  eiilleite  de  lAïuis-le-lirand,  Dumoiiriez  ajouta  gal- 
inenl  :  «  Que  r'élail  là  un  des  miracles  de  l'url-Ro)  al.  »  Il  ol»- 
r  ni  la  croix  de  saint  Louis  avant  24  ans.  Il  s'était  fait,  dil-il,  une 
petite  bibliothèque  qui  l'a  toujours  suivi  à  la  guerre,  composée 
de  I»  hiblf,  des  £iiafz  de  Monlaigne,  li'llor.ico,  flrs  f'<-mafn- 
/j.Mv  »  ;.  rr.  ,i  .  de  Moiitécuculli,  du  Parfitit  raii  lu' ,:f  du  dm  c!.' 
Huhaii,  lin  Uémmrft  de  FeiMpitéTc*  h  de  la  U  u  ,  il.  1  >•  - 
blnml  l'cmr  |ierlecliuiincr  son  iii-trii<  inm.  .i  l.i  Ir  i  :un-  Mumnij- 
rîe/ juignii  les  vuvtges.  et  pdicuuiui  &uvt.(  bfivLiiieiil  1  luiic,  t.i 
Corse,  rEH|mgne  le  Porlugiil.  Il  lit  dans  relie  niéine  Corse 
le»  Ciinipagiirs  de  l'tlR  el  lïiîu.  Ce  fut  pour  lui  une  occasion 
de  te  trouver  en  rivalité  de  floin  afcc  le  t.mit  ien  Gtiiltart, 
dont  il  porte  le  jugement  sinToaUeGmbcri.  trCii  jeune  eneore 
don  b  guem  de  Orne,  couduiMit  M.  de  Veaux,  et  le  laianil 
tro|i  apercevoir  ;  Doinaariez  exécutait  les  ordres  de  son  général 
et  n'a  |ia.^  même  nsi-  de  a  ConUance.  Guibert  a  ainbiliiinné  les 
honneurs  de  l'Académie.  DuBKniriez  n'a  jamais  regardé  l'art 
d'i-crire  et  de  p.irler  que  comme  la  voilure  des  itires,  ce  qui 
l'a  eiii|ié('lié  de  courir  npn'-s  la  (jloire  littéraire,  (luiberl  a  fait 
«Il  livre  sur  la  {rnerrr  dont  la  préface  est  un  li  (rs-dViivrc  <ti~ 
l'hiiic  ([u'on  Illettré  à  la  léle  de  !rl  :iulrr  iiii\r:i^.' 

iju  iiii  \.>tulrait  Sa  lactique  a  été  fort  critiquée.  I,a  pi i  inii  rr 
p  I  Ile  i  si  négligée;  la  seconde  estsubliine. Il  n'est  pa.«  dnnné  i 
lcni.«.  les  iiidil.iires  de  la  saisir.  i>  —  .Vprt's  la  «uerre  de  t^rse, 
Dumouriez  m-  l.ird  i  pas  à  être  envoyé  en  Pologne  avec  une 
mission  secrtai-,  et  jiour  se  jointire  aux  coiiféiléres  polonais.  Il 
fnlavouer  que,  soit  par  sa  Hiule,  soit  qu'il  ait  été  mal  seronilé , 
n  ne  rénaiit  pas  dans  son  entreprise.  Emploie  «quelquefois  à 
t'insu  de«  minifltrco  «icntie  nireo  ÛÊm  me  «caono  oà  il  s'a- 
gissait de  poêler  du  oeoouvà  duim  lU  aiirèi  le  réfolvlion 
«  tlTSi,  il  ae  ttovra  «omMMniOi  et  fitt  emntye  1 1t  Boitille .  oA 
il  |Mn  fis  Boîs,  Inilê  dn  reole  fart  dcocnnent.  Envoré  en- 
fdite  ao  château  de  (!aen,  il  se  maria  (quelque  temps  après  avec 
nne  de  ses  cousines,  dont  il  avait  été  fort  épris  quelques  an- 
*érs  avant.  OUe  union  ne  fui  pas  heureuse  :  Du  mou  riez  lui- 
DiAine,  dans  te*  Mémoires,  est  oblifé  de  reconnaître  les  vertus 
de  celte  cousine  à  laquelle  il  avait  uni  son  sort.  Il  attribue  à  la 
dilli  M  m  I  d  u|iiiiinii.,  les  cbagriiis  domestiques  au'il  éprouvait, 
et  qui  lintrrnt  |  une  séparaliou-  Sa  femme  eifttt  une  rliré- 
lienne  siiiccp' :  Un  un  |didu<.i(il><'  du  wii;  >ii  i  le,  r'csi-.njin- 
irtdilférent  en  laitdereligiiHi.  I  '  dnsme dans I  t-nli .■  ii-li>;n  iiv, 
la  suuverainele  du  peuple  en  |ii  itiri|ie  politique  ,  fidi.-v  lurent 
les  principales  causes  m-s  torts  de  Uumouriei ,  1 1  f-n  h-^ 
mémoires  un  ne  |>eut  pas  s'enipérher  de  |H>ii5er  qu  il  .iv  ni  plus 
d'esprit  et  de  talent  qu'il  n'en  fallait  pour  réussir  lorsau  après 
i€v«r  servi  la  révolution  il  voului,  plus  uir  t.  détruire  la  fnis- 
••■■eedcsjacalHm  ;  mais  il  lui  manqua  ^toujours  des  idées  bien 
.artétées  et  une  détermination  rapide.  La  oonatitnlîon  de  17M 
diaiisa  ré|(lecn  poliUque.  el  CCI  bennie  (|d1  avait  été  lié*  lié 
■avec  le  céleliro  Fabvier,  avoc  le  comte  de  Broglie  eld'anlrespcr^ 
«aennes  très  verséesdanslesaffaires,  semble  ne  pas  te  dmderqne 
celte  i-onstîtuliun  de  1791  renfermait  des  principes  de  mort  el 
•e  pouvait  avoir  qu'uneexistence  très  panattit.  Occupé  à  Cher- 
liuurg,  IhmHiuriezruntribuaaut  travaux  qui  ont  faildecepori 
JMid^  plu^  iiniioitanls  de  là  France.  Porte  par  leflol  de  Uré- 
viiluUi"!  au  imiii<ifére  dos  afT:iirei  élrinfTf rw.  il  fîi'ît  avouer 
C|i  ■  I  luiitc  niiiiislre,  sa  conduUf  fut  l-ï^jomt  ii  di'jusir*  rt 
.  Apr^  n'avoir  laU^^NMMr  au  nuoistère  de  la 


l^onuaistère  de  la ^^rre. 


LaAivetle  et  qw  éuàl  révaie  sur  lasIroatièrM  de  Ut 
Cesi  de  eeUa  épanna  qneataia  oa  gMis  miitoiii. 
fia  retravie  cunccatriqw  devant  Ibo  PraiaieM  «i  le  ehen  lutailî 
du  camp  de  lia* pré  et  du  poste  des  Isiétes,  dénotent  ua  stra» 
it  gisle  oonsoiMié  et  na  hoaunesevanten  topographie.  ïm  «nsl- 
quétedc  la  Belgique,  qui  suivit  celle  campagne  défensive,  a  «n 
plus  d'éclat,  mais  elle  était  bien  plus  facile,  et  aux  yeux  de  la 
p.iiit(Tité.  h  véritaWf^îtciirpdr  F>iimo«riez est  dan«  sa  défensive 
(-(1  ldi..iii(»;iKMc.Le  r  ■inli.il  [n-ii  important  de  Valray,  auqnel  se 
railactie  le  nom  de  heJlTiiMini,  rut  t'nv.intnpc  rl  insplter  de  l;i 
confiance  i  l'armée  française,  «  t  de  im  ilMoin  r.  |n>ui  .luivi  dire, 
le  secret  de  sa  force.  San»  ilonir  I  niuxin  ilm  dr  lluiism  ick 
servirent  jiuis«amin>'n(  IIimomui  (Jn  ,i  hm-hk- su|>|i.>^i' qiir  l.i 
trabiaon  s  en  était  meiee.  Mais  le  pciiau  r  Im  t  ilu  dur  d<'  tli mis- 
wick  fut,  en  exécutanl  sou  invasion  en  France,  de  n  .iMur  pas 
opéré  avec  des  forces  assez  considéra ble>.  1^-  point  d  attaque 
élail  bieachoàiî;  mais  toutes  lesooMtdçrntioiis  sirsiégiipics  Cl 
poliiiquasae  féwiisseut  pour  donner  à  la  guerre  oite  diraelson 
acUva,  crcM  avec  dot  itreadonUfa  de  celles  on'ii  avait  q»e  le 
due  dé  Biantwick  onnit  da  nsareher  snr  Par»,  en  laimnl  m 
roips  ptinr  Masquer  Its  places  de  cette  frontière.  Sans  donle 
Dunwuricx  MHSlénw  ne  fui  pas  exempt  de  faute  dans  celle 
camp.igne ,  el  il  en  convient  dans  ses  Mémoires.  Mais  il  Cflt 
l>eaueoup  trop  indulgent  pour  le  général  qui  lui  était  oppooé, 
quoiqu'il  nit  lit  franrliiïr  dr- fmvf  nir  f^ue  le*  choses  se  seraient 
pas.'iM'.-.  I.icn  diiïf  rciiiini-ni  -  il  ;ix.ni  i  ii  i  n  face  le  grand  f'rédé- 
ri« .  l.  iiiv.iMiiii  en  Uelgiqin  ii:n  ■iuiMl  l  iretniiledes  Prussiens, 
«•t  1.1  li.il.iiîl.'de  Jeinniape>  \:-  lu  'r  mu  l  du.  de  Saxe-Techen», 
;iirnin-r('iil  ù  l;i  Kl"irede  Duniouriez.  I.rv  |il,,c«^ de  la  Helifique 
<n.iiriilrtr  ilriii.iiili-lris  par  l'ordre  de  J>j-r|di  II.  .\ii.M  lii  i.iil- 
qii«!ti:«iu  pays  lulidlc  liés  rapide.  D'ailleurs  le  iiicrontertlrinent 
régnait  dans  ces  contrées  depui.s  les  folles  innovations  de  ce 
même  empereur,  el  si  l'armée  française,  ou  pluUkl  les  gouver- 
■aaladacetlaéyotpiet  s'avaient  pas  abuaèdela  «ieioire  de 
toute  te  nanières.  te  Betea  auraient  re(a  te  Français 
connie  des  Uhéralean.  Après  M  coni|nélede  la  Mginne,  Du- 
HKioricz  cmnmil  une  tsale  grave  en  tonmanl  ses  pn|elt  veto 
la  Hollande,  au  lieu  de  s'occuper  surlonl  à  rejeter  les  Autri- 
chiens au  delà  du  Rhin;  et  quoiqu'il  ail  rherelié  à  laire  peser 
sur  le  général  Miranda  le  reproche  d'avoir  amené  la  dé-faite  de 
\erwinde,  sans  vouloir  justilirr  ce  général,  il  nous  semble  évi- 
dent que  h  pfeinière  cause  ries  rêver*  de  l'année  suivante  est 
li  ilK  Cl  (Il  iir-h^'i  lit  <■  de  Itiiii  niirirz  à  n'avoir  pas  complété  sn 
>uin-s  rn  i  nin  riilriiiil  m  s  [triticipales  forces  du  fAté  tin  Rllili  ; 
iii.ds  <  1 .1  nijiisii'iiii'iii  ({in  l'un  a  attribué  à  l.i  tr.dii^Mii  i  i'ttc 
111,11111  rc  d'ilcii  ;  cl,  i  ijiiiiiji  I'' rem.3r<;u<-  fort  Im-n  I >iiiiiiiiii  jrz 

llll'llli'lllc  ,  UN   f^'rlIIT.l!   qtll    il  1111    I}|.  Ni  riiH'iil  |inl|l|i|lii-  a 

liesuiii  jiciui  ri'Uiair  il'eire  victorieux.  On  lui  a  vm-iiieiit  re- 
proché cette  tentative,  son  traité  avec  le  prince  de  G)bourg,  et 
l'accuMlion  de  tnduson  ne  lui  a  pas  été  éparenée.  M.-iis  était-oe 
trahir  aosi  pays  que  de  vouloir  le  délivrer  des  brigands  qui  le 
nmemoîcnt  alwoT  On  peut,  selon  nous,  adresser  au  général 
Dumouriez  un  reproche  bien  difTérent.  de  n'aveir  MO  agi  Jtla» 
t6t  ;  c'était  après  sa  défensive  en  Champogne,  en  lonipi'irvi^ 
nail  de  conquérir  la  Belgique,  qu'il  aurait  dû  tenter  de  Siiuver 
le  malheureux  Ixuis  XvL  Mais  Dumouriez  a  été  accusé,  non 
sans  quelque  vraisemblance  ,  d'avoir  songé  à  placer  le  duc 
d'Orléans  sur  le  trOnc  ;  et  si  ses  connaissances  cl  ses  talents  mi- 
litaire* nous  semblent  inenntr^l.itilc's,  sf  -  îdi'i»»  politiques  étaient 
liiiTi  (  Inignécs d'avoir  la  iin  inr  i  lrn  lui-  i.iu.nid  il  voulut  tenter 
ri'  iiiiiuvcmenl  d'insnrrt-ciuui  ,  r-i  qn  d  lii  arrêter  le»  conimi«- 
»<iiirs  'II'  1,1  (jiiivi'iiiiiiii,  lluiiioorii'/  ii'.itail  déjà  plus  le  int'iiie 
as4Triilniit  Mil  ,imii't'  Aussi  ii  lniu  i-t-il  coniplèlenieni,  et 
p.irvinl-d  .^vfr  [innr  ,i  s.tuvci  ,  r  n  s*  ri'iid  iiil  .nijifés  du  prince 
de  (.Ailwur^;,  suivi  d  un  petit  tiunitiie  d  utikit  rit,  parmi  lesquels 
on  remarquait  le  lils  du  duc  d'driéans.  Il  ne  tariia  pas  à  s'aper- 
cevoir que  toutes  ses  espérances  seraient  déjouées,  le  prince  de 
Cobonrg  n'ayant  pas  snivi  la  eanvenliwi  établie  entre  eux  et 
par  laquelle  l'arinéeanlriciiioDaanB  devait  pas  agir  pour  son 
compte,  uiato  DnkpicnMUl eomtne  imuiie  auxiliaire, 


canvcmion  qui  repusait,  il  est  viai^  Snr  la  supposition  qa'ui 
partie  au  moins  de  l'armée  française  suivrait  la  direction  qw 
voulait  lui  douoer  sua  général.  Depuis  lori ,  Dumouriez  n*a 

fdns  lignré  dans  la  vie  publique.  Mais,  quoiqu'il  n'ait  plus  eu 
a  direction  des  affaires  politiques  et  militaires,  il  n'a  pas  cessé 
de  s'en  occuper  II  publia  d'.imrri  tiii  volume  de  mémoires  sor 
sa  conduite  a  l.i  léip  d*"i  .innccïs  irancuv^,  et  le  fit  réimprimer, 
l'nnnéie  suivante,  avec  riuîtiiirc  rc.inpli'ti' de  s.i  vie.  t'.'f*!  rt.ins 
ri'<  mémoires  que  nous  avuiis  ^urloul  nui'C  les  priiii'ipxus 

événements  de  cette  existence  si  agitée. — La  plume  de^lMimou 
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^ri.'s,  cn  rr  .uilrrs:  Tablpiu  s}«'Tiil:ili(  de  1  l'.iirnpo ,  et  l<' 
iugrnent  sur  tittunaparlc  «dimé  par  un  iiiiliuîne  »  la  nation 
ftiBÇiin  et  à  i'Ëunf*.  Ami  umtàn,  oMime  pea  éclairé,  àr* 
idétf  lia  Ubtrté,  «iwcs  «voir  «shorlé  fe  gémfti  Bvomptrle  à 
randre  le  Iftae  aux  MwMrbMM»  «m  tayint  min  dupoliin  Iib- 
ismn  croiaBirt,  Dainoqries  *e  plaça  aa  twag  de  wm  adfcnalr» 
Ica  çlu»  prononréii;  et ,  coiiiin«  il  ni  a  ooiivpiiu  pluâ  tan),  ce 
aanliiiient  lionnrablc  le  rf  ndit  injust«  dans  ion  jaKcment  sur  IfS 
qoalittv  niililairr»  de  ce  grand  capitaine.—  L'hî»toir«  de  l'art 
militaire  chez  les  modernes  iifTrc  surtout  trois  ëooques  parliru- 
livreuieiil  instnii  tives;  Icsicclede  I.uuis  XIV,  Jexviii»  siècle, 
é^)oqur  a  l.i(]u.  llr  s'attache  surtout  le  nom  de  Frwiéric,  et  In 
rcvulutioii  Iraitçaise ,  qui  donna  l'essor  »  un  grand  notniirc  «le 
talents  faits  pour  clunner  l'Kuntfie.  Parmi  les  généraux  de  retle 
dernière  i-piiqne,  Ihuiifniri»-?  s  tlroii  A  nnc  place  distinguée. 
D.iiis  les  griiiiilc?  1  oiiiliiM.ii-jtis  riillil:iirc>.  |vml-clii-  ne  lut-il 
iiileneui  qu  au  ïeul  .N.i|jult;uii  ,  tl  \m'uI-\\,  >.iris  <l>'savantii^e, 
soutetiir  la  cuniparaistm  avct  les  Pirhegni ,  li's  .Muroini  ,  !<•> 
Moche,  les  Klcuer,  l«s  Ucsaix,  les  Ma9séiu,car  ce  pci> 
lemmbcc  <ks  «aBpigncs  ni  la  quantité  des  laiailles  livrée» 
quiliiciilta  niwaitratapénéraax  ;  et  des  qu'on  est  paneuo, 
par  sou  habileté^  an  pmnier  rang,  la  (lostérité  suppaae  qn  U 
carrière  militaire  d'un  général  se  prolongeant ,  celte  même 
babikU  «pi'S  a  moaliée  dans  une  campagne  ,  il  l'aurait  fait 
«danallre  dana  ptaiiean.  C'est  ainsi,  si  je  puis  emplojer  cette 
comparaison,  que  l'auteur  d'un  leul  OHvranda  pvcmiër  «cdre, 
que  des  raisons  quelconque*  ont  emptcSé  de  miitfal^r  tes 
pnutortions ,  n'en  est  (  is  moins  placé .  par  ce  seul  fivre,  au 
|ir<  iiiii  r  r.ii,^  Ocs  ctTu  iin-.  Maintenant,  Turenne ,  Condé , 
Crequi,  I.uxi  iiiIxhiik,  l^.ilm.it,  \'»Ti!)Anii',  ftfrwtrk.  Vilbr»,  le» 
plus  illusiirs  ;;i'mT<iux  (le  Luuis  \  |\  ,  nnl-ils  i-li' sii|i<  rtviirv  à 
Cein  qU"^  liims  vcii'iiis  i\r  iiniiiiii(>r/  (.C.!  I,i  rc  qti  il  rl;nl  rlifH- 
<  ilo  ilciln  iijcr,  r.ir  il  ■■■il  jiislr,  ii,ir,s  <  I-  |in  r.ill(  li',  ilr  Iciiir  niiii|ile 
lit-  U  (tillffciitt;  lit»  tjjiMjucs  l'I  ilrs  iiru,'rrs  I  .irl  mili[;iire. 
Mais  si,  sous  le  point  devue  de  l'Iiilnliii',  l.i  i  ijiii|i'iriiis>iiM-»l 
dilUcile,  nous  ne  croyons  pas  être  inju>u-L'ii\i>r>>  nuir*'  &h''(:1i%  en 
éUitlilMiit  qoa,  MUf'lenoiJitdcvue  moral,  il n'ya  point  dccom- 
Mnl8i»âMte.SaM  donte  la  tiravoure  était 'égale  aux  deux 
CfHMRUS.  CcM  une  qualité  «|ii'U  bot  à  peine  reinarqwer  cterz 
M  rlraaçai».Mait,  mtigré  lea  tarif  réeli  de  quelqnc»-«n«  des 
guerriers  du  sièele  de  l>ouis  XIV,  torts  que  nous  sommes  loin 
3e  vonloir  pallier,  combien  le  seiilinient  moral  se  niontre-t-il 
davantage  dans  l'ensemble  de  leur  conduilc*.  Le  fjcnénl  ttVr- 
iiiouriei,  ennemi  pourtant  des  exeés  de  la  révolutioa  ,  ne  ftil 
l»»  pxrmpj  (!<•  reproches  gra\es.  Aprësavoir  erré  dans  une  par- 
tir •  !(  I  i:ur,.|jc  et  offert  ses  conseils  à  diflrrcnt»  souverains,  en- 
lir  uiln  s  I  l'aiîl  I",  il  revint  rti  Alt^m^ffiie,  A  l'êptiqiie  de  la 
1  U'Aaslciiil/,  jionr  .mlcr  l-i  ciwlilKin  de  si>n  lialiilett- 

'i.ius  les  [il.ins  di'  r;ini|iii^;nr\  cl  linit  p.ir  sr  (ixer  en  .\nglc- 
li'rr.'.  I  oiij.mi s  ,11  (if  (  i  (ccdiid .  il  rnirrunt  une  correspondance 
avec  \Vflliit^(u!i,t;l  ne  tut|>a»i>traii(jfi,  dit-un,  n  plusieurs  de 
se»  opéraliuiis,  entre  autres,  au  système  île  défensive  en  Portu- 
gal, cl  au  choix  de  la  |iu»ition  de  Torre-Vedras.  l>uniouriez 
•Meigml  «B  Ageavancé,  et  mourut  en  «823  à  Turvill-Parck,  à 
ItaÛenitèdBOoaité  de  Buckiiichani.  Jusqu'à  la  fin  de  sa  vie 
ilmCMM  dti*NeO|Mr  de  combinaisons  politiques  et  niililai- 
IH,  et  flttmirllMrdea  ptana  de  campagne  pour  les  insurgés 
etpagnoiscl  napoillaiH.  Cesl  au  milieu  de  ces  occupations,  et 
après  avoir  cependaat  reçu  Ici  Hcoan de  la  religion,  que  s'é- 
teignit un  homme  a  qui  tmos  crovOM  qu'il  n'y  in:iiw|ucque 
d'avoir  des  idées  plus  justes  en  religi<wi  et  en  p-ilunni-^  pour 
jouer  un  rùle  éclatant  cl  dominer  cette  révolution  par  laquelle 
il  fui  emporté,  et  qui  ne  lui  laissa  presaue  que  la  n'-putalio« 
«r«n  illïisirp  avf  nturier.  Ij  t  Mémoires  du  général  fhimouriei 
ofln  iil  nue  k-tiuri-  ;iH;irlinnir et  instructive.  M.  Ix-dieu,  auteur 
de  l'ouvra^  intitule:  k  titnéral  Onmourtez  et  h  f^i'inhilhii  fran- 
(wise,  en  relébrant  son  héros,  en  ctio  roi  m  ni  a  !.■  ililomlre  ilr 
loule  espèce  de  reproches,  a  trop  sacrilié  ta  partie  historique  tle 
(on  livre  aux  théories  et  aux  déclamations.  Il  annonce,  à  la  flnd< 
ce  livre,  qu'il  reprendra  plu*  iurd  1,1  eonlinuation  des  Mémoires 
deDumoiiricz,  cl  qu'il  h  jrumlra  ;i  une  cdilion  ci.nifilclc  de  ses 
mif  res.  Nous  ignorons  co  q  uc  et-  projel  est  devenu  ;  mais  ce  Ira- 
wW»&it_avec  tliscerncini  ni,  eût  mérité  l'altention du  puUic ■ 
DWMniei,  toitcommc  général,  soitcomme  écrivain,  ii  est  pas 
indigne  dea  regaidide  la  paalArilé,  etti  I*  défcnM  de  la  Omê- 
Mgne  n'est  pas,  eomme  b  dltaaobiitoriaa,  l«  ckeM'imifRtle 
lastrat^ie.  elle  mérite  du  moins  de  JuaM  él(iges,ct  a  entert 
celte  carrière  dans  laquelle  les  armén  (inncaiief,  fiendant  la 
révoIntioQ,  M  «ont  UtMtrées.      Isimmc  nk  MuimiErAM. 

MlWWt  (  DakIBL  ) ,  peiliire  de  portraits ,  né  i  Paris 
vm  le  nUka  tfa  Sfif  «Me,  â  Maié  u«e  aniift  de  àBqtunl*- 


4  )  amn. 

six  portraits  des^^nés  aux  ir^iis  crayons,  qvi  ont  an  canctife 
d'originalité  particulier,  il  eil  mort  à  Paris  en  163t. 

ni  v  I  lUvih  ,  lunl  I ,  jiiri^nsulte  écoasais,  il 'ni  le  vrai  nmii 
était  lUvid  knkine,  naquit  en  1870  à  Dun ,  dans  le  comte 
d'Angus,  et  IM  araeat,  pais  juge  i  la  canr  de  aeadon.  Il  fnt 
numnié  piM  lanl  cowwiaaaiK  i  la  cour  de  Jualice.  Il  noonit 
en  nu,  et  hiM  un  nnmge  iHt  caliiué  mi  ■  no«r  «lie  : 
UN  iNM'a  «MMfGonaciii  de  loni  Du). 

M-NALR  MHJkwtUi  {M.),  AMaHa  «elaMKca,  Knnth,  genre 
de  planlM  dicotjrMdoncs ,  monopélaiéra ,  régulières,  de  la 
faiiiille  dca  atiiMiff ,  iifulandrir  monogpnie,  Linné.  Arbris- 
seau delà  Il0M«elle4îreiiade,  à  rameaux  glabres,  lisses,  cy- 
llnilriques,  flexueux,  chargés  d'un  duvet  nocunneux,  1rs  feuilles 
alternes,  pétiolées,  ovales-obloiigues  ,  longues  d'environ  dix 
pouces  :  les  fleurs  disnotuVs  en  ombelles  louffuo,  latérales  ;  le 
fruil  consiste  en  une  Uie  lisse  ,  gMmleMie,  i  dewt  loges ,  con- 
tenant fies  semence»  nnniKreiws.  J.  P. 

wiAMi  l  <-oH!-hiil.  )  I.a  riKjiiiHe  qu'Adanson  nomme  ainsi 
est  !<■  •ii'i  '(a  uiifijuituéii  de  liiiieiin.  (  V.  NfeBITK  )         J.  P. 

ni  >svR  ,  villed'(ù;osse  (lladdigton),  à  dix  lieues  il  f  ilini- 
iiuurg  ;  latitude  N.  55"  58'  ;  longitude  II,  4"  Ai'.  Ce".!  un  ^.r.iiiil 
port,  renommé  par  la  jnéehe  <li  v  hjr<'tiu:>  i  l  ili  <i  ^ miu  ns  .Au 
».-<>.  de  cette  ville  scsl  livrie  uiit  bdUilk  crUiiic  tiitre 
(".rom«e|  el  Giarles  1". 

Bii%Bjik  (GiiLLAimij ,  pucle  écossais ,  iiaquil  vers 
Salton,danal'Eilp4«lliian,  et  (M,  tl«mn  ieMMiw,Mvka 
voyageur  dans  i^ardre  deiaintFytnçiiil.  On  a  de  lui  :  r«  CikariiB 
rl'U  RMt,  etc. 

•CNCAB ,  mi  d'Ecosse ,  était  Ris  natnrd  de  Malmm  III.  I.^ 
nobles  écossais  l'opposèrent  à  l'usurpateur  l)on.ild  >  lil  ;  mab 
iHincan  les  m<x^>ntenta  bientôt  par  sa  sévérité.  Son  rirai ,  pro- 
fitant de  cea  diapoiiliolu ,  le  lit  assasMiicr  à  .Mcntcith  en  1095. 

MJKCati  (Gi'iLtArMK},  savant  écowais,  naquit  à  Abcrdcco 
en  1707  ,  vint  a  Lonilreeen  llWfCl  se  mit,  en  quelque  sorte, 
aux  gjiges  des  libraire*.  On  (Wénme qu'il  eut  une  part  consi- 
déralilc  à  la  traduction  en  prose  d'Horace,  publiée  sous  te  nom 
de  Watson.  Ilunran  fut  nooimé,  en  1753,  professeur  de  phi- 
losophie naturelle  et  expérimentale  k  l'rniverîiti'  >('  \lwrfleen. 
Il  mourut  en  1760.  On  a  de  lui  des  oraisons»  licisirs  li.  (;!< cron. 
On  lui  doit  aussi  une  tra'liiciiiin  de»  C>>mmfni'tfi-s  dt.  Laar ,  etc. 

Bl\COMBB  (Jean),  lillcralcur  filighiib  ,  ri.Kjuit  en  1730. 
Il  erid»r»<t&a  l'étal  ecclésiastique,  et  lut  sottewtveiiieni  pourvu 
do  niirs  de  .^uiidridgo  dans  le  comté  de  KciK  ,  ili-  Saint- 
/Vi.'ln  (  I  tSf  Sainte -Marie-Bredn>sn  s  Gintorlnry  ,  cl  de 
c.:]r  iN-  lli-iii.  .1  Mv  iiiillf-N  il'-  iriir  siUe.  Il  fut  d'ailleurs 
cli.ijn  laiii  du  docteur  ï>quire,  pt iilu  al»:ur  de  l'église  inélropo- 
litaine  de  Canlorbi'x) .  et  directeur  des  hospices  île  Harbledovrn 
et  de  Saint-Jean.  Il  mourut  en  I78A.  Il  avait  acquis  une  grande 
rrpulalion  comme  préilicatcur ,  et  on  lui  doit  m  gnasd  noadnv 
de  petits  poinics  a{;ri-ablf«,  parmi  lesquels  MWt  ClIcfOmili 
FteMMa ,  la  CtniniflrtiMAi  Mfr,  et  I*  tndactîoo  en  vert  de 
pluaievrs  Oita ,  de  tontes  In  Eyttoct  dn  premier  livre  des  E^' 
trft  ifHoracr.  —  Dr^atvini:  (  mistbii»  1 ,  sa  (enune,  fille  d'un 
i>eintre  et  littérateur  Domine  ilighmore,  a  laissé  quelques  ta- 
ItleaasetqBelqites  poésies  assci  goutccs.  Elle  est  morte  en  18iS. 

WiNBt,  nom  commun  à  toutes  1rs  collines  de  saUe  qnî  bet^ 
dent  quelques c6tes  de  l'Océan  elgaianliasenliepandcaittOll> 
dations  :  on  l'applique  particulicremeni  aux  côtes  de  FlaadM, 
entre  Donkerque  el  Niewporl. 

Bi  ^KS  ,  grande  rade  {l'Angleterre  (  Kent } ,  au  nord  de  Dou- 
vres;  latitude  N. ,  51»  7  47'  ;  longitude  O. ,  1'  0  att'.  Elle  est 
souvent  l<'  n  ndi-^-Mius  des  armées  navales;  elle  «t  difendiw 
par  les  châteaux  de  Sandow,  Di-al ,  W.ilmrr 

Bli'NBTTB,  8.  f.  ( /.  dt  «lai  iiif  ,  .l.'n.i  iill.ird  uni  Im  nic  la 
pnriie  la  pln';  élevée  de  l'arrn  ri-  d'un  \,iiss.'.iii ,  d  >.>in>  Ictjuel 
SI' IrouM-Kl  1rs  i.>i;f  iiii-'Mls  des  otlicii-rs  ri  l.i  c  li.iinlirr  du  H'iiscd. 

Dl^i.  II. ,  ne  fil  Irliindi' M-rs  Ir  iiiiliiii  du  »lll'  ^ircli-,  f;)t 
iiiiiriii-  m  ri;iin-c  ivil  Jeune  ,  et  «.',iiliinn;i  ii  !"i  ludo  di'  l  .istr,*- 
ii.imi  '  cl  di-s  iii-llcs  ll■ll^^^.  Il  si-  ri-iiiH  li  l'abliayc desaiiil-Uenis, 
el  ^  imiuriii  rn  s2i>.  (.Ii.irlnn.ixiir  Ir  consulta  au  sujet  de  den 
éclinsts  dt:  sukil,  qu  oa  tlisail  tire  arrivées  en  810.  Dun^i  té» 
pondit  aux  questions  du  monarque  parims  IcMretiaBB  laqncfld 
il  prouve  que  de  MOibUlilespbénoBiéMSi^aitriMtd'eflkByaBl. 
OnadBliu  «■  ifailé^anrtpanse  à  rAptUfMm  wllHf— 

MMC-an»  («if.),  IMB  aiglait  de  la  Imppc,  wf^pa  eptpi, 
Linné»  J* 

hVM  (EfiiDio  Ronneiid),  compositeur  célèbre,  naquit  i 
Malira,  clans  le  royaume  de  Naples,  le  9fevricr  1709.  et  nioofUt 

«•m«.llitlBmiii|ae  i'm  woêA  ■wrtw»  d'efémioa  «»• 
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;  Balthas  tn-ATTOt^i  ) ,  peintre  et  graveur  à  l>an 
if  naquit  A  Sa.il,  prrs  dr  Stralsund, <n  I7M,  eut  pour  mat- 
Ire  kcélébrc  Hackert,  rl  fit  a\et  lui  letrayM»  de  nris  tm  <7«6. 
Wille,  Vien  et  Halle  raeeiteillir««t  «vceDonté,  dirigèrent  et 

encouragf relit  ses  travaux  j  mais  ayant  perifn  un  temps  pre- 
cieax  i  un  travail  long,  qui  ne  lui  hit  pas  pavé ,  il  quitta  Pari» 
et  «e  fixa  è  Berne ,  s'y  mnh»  tm  1779 .  Cl  acâBii  le  droit  de  boor- 
gpttisK-  <!an.^  le  canim.  OaadeM  M  UêÊtubruietê^j  qai 

vont  jusqu'en  17S0. 

MKKUQljB,  nom  formé <ic  <leii\  mots  flaiiian<Js  qui  signi- 
fi<»nl  /fitîtf  dfs  âunn.C.'ftt  une  ville  du  pav!iqu'on  appelait  au- 
livfcrs  FiiKiJri:  flamiijanic.  Klk  f.iiMil  jadis  partie  du  diocèie 
ir\|irt-s,  cljil  ilu  rpss<jrt  fin  parh  rf)<*nt  fil-  P^rit  et  de  l"inl'-n 
li.iix  t  ilr  l.illi'.  LIIl>  ol  <i(urf  sur  l,i  >'i>t('  ilij  l.i  ih'_M  d'AlIpiiia- 
Rnr,  sur  un  Iriiaiii  un  (ion  ricvr  fl  tori  s.iMiiiiin-in,  l.i  jonr- 
tiori  tics  (.■iii.nit  I!.'r[;ijc<  ,  <lr  Uijurluniri;  et  t\c  Fiinn-s. 
tjraiide,  tiicn  bàlic,  i^usM-dditt  un  {xirt  conuiii>  l<Miiic  iinVccli- 
on*  des  plus  belles  rades  de  l'Europe,  elle  t mipir  injoiir- 
dliui  24,937  haltitants,  cl  est  une  de»  sou*-pr<  l»xiurei.(lu  dt- 
•artement  duNoni.  La  ]niifn  chapelle ,  bùlic  sur  Icliorddp 
la  mer ,  qui  a  donné  son  nom  1  cette  ville ,  fut  construite,  sui- 
vant ta  tradition,  par  saint  Eloi,  ver»  l'an  M6.  In  havre  na- 
turel y  ayant  attiré  des  pécheurs,  Beatidoiii  le  jeune,  comte 
de  Flandre,  la  iortilla  mt>  or.o.  Il  cstceclaûi  tpMi  vers  le 
XII'  siècle,  on  y  construisait  iJr'>  navires.  Leteoilllea  de  Flan- 
dres lui  acconttrent  de  ticutx  privilèges,  entre  antres  celui  de 
port  franc.  Les  Dunkerquoi*  se  firent  de  bonne  brurn  une  ré- 
(Httitiou  r«jinme  marins.  Des  comtes  de  Flandre  celle  ville  passa 
il  \a  maison  de  Bardou .  pub  à  celle  de  Luxembourg  et  de 
H  hiiIkih.  l.>m|WPur  rhnrlr^-Qoiril ,  en  ,i\nî»l  itMiiours  con- 
^.n,■  1,.  ii.mt  «  Il  s/i  i;|ii;iliic  ilr  c liiulo  ilt»  Flandre,  y 

eUiblii.cn  i  I  .uini.iutr  di- 1  l'ilc  |iiitviiice.  Celle  ville  fut 
prise  pai  li>  ri.iniins  on  UUS,  |>ui>  rcprÎM-  parles  lilsp;i^nols 
en  l»iô2.  Lt»  i  muv.ir-  l.i  m  oiiquin  ni  en  10^,  après  la  di-faitc 
des  Espagnols  au  roii  il' Ht  di-s  liiiiu  -  ;\9v.  ;.  Ils  la  remirent  aux 
Anglais,  dont  la  lloltc  avait  .wiileiiu  le  siège  ;  mais  l,mii«i  XIV 
Itiracbeli  en  1M(),  «u  prix  de  cinq  millions  de  livir  .  Il  >  lii 
faire  des  lurtificatloni  Xtii  impurlantos.  cl  la  rendu  pic^i^ut- 
imprenable.  MalbaomiMiiienl  tous  ces  imni  mvrages  furent 
détnoU  cl  rasés  par  «ni»  de  ia  naix  dX^irecht  La  ville  resta 
a  la  France,  mais  le  port  lUl  comble,  les  belles  jetées  en  mer , 
le  ftmcax  Riilian  et  bcanonap  d'autnt  «ivrages  qui  avaieui 
COAlé  drs  simimes  prodigicMMS  Aupeirt  déflUftlis.  F.ii  1703  Dun- 
Kcrque  fut  assiégée,  sanssmcit,  pariât  Anglais  \jf  gouver- 
nement de  la  re»iJiurationaoonsaerédesMniiiirs  ruii!iidéralilrs 
nu  rrinblissenient  du  port  de  DunltemM.  —  Le  raual  4<  Dm- 
IfrijHf  ;i  Fumes,  ouvert  en  1635,  est  très  fréaueiilo,  parce 
'lu'il  i.irilllc  les  relations  a^er  la  Belgique;  sa  longueur,  de 
l>unkerq))(>  à  la  frnrttitVi' ,  rrit  <]c  1  i.OW  mMre*,  fl ,  iti'fiuis  la 
fronliérr  jUMjii  ,1  I  nrilr'-,  iJl-  T.I.iOU  mclio  lmo  n  nns.  I.i'  Hunki'r- 
iJHOi*  nii  prlil  |),i>>  lie  Msiiilrr,'.  r(  un  «onvi  riirnifiil  f;."-- 

r  '  r.il ,  sc|iiiri  rMnili'-pvnilJllI  lie  Lchu  Je  hi  l'jtJi  dif  ;  ù  ni-  riMi- 
tttiiiail  que  sik  MlU^r»,  rt  ii'jivàiil  U  iinp<<rl.iii('<'  ipi  .î  cause 
de  la  ville  de  Duiiln'rqni- ,  si  cruell«ni'-iil  miUr  iitée  sous 
Louis  Xl\.  —  Niiuî  «ijuiiltrons  (Quelque  mot».  Mir  le  ciiiniiicrrc 
d(>  Uunltcrquc,  surtout  de  transit,  et  qui  altrinilr.iii  un  bien 
plus  baul  degré  de  prospérité  si  les  capitaux  dont  les  habi- 
tooU disposent I  èlaicnlen  raniort  avec  leur  esprit  entrepre- 
nant, arechiliardieaie  et  rhalNleté  da  nurin»  de  ville. 
On  n'}  fait  plus  gnère  d'amtemcnls  mr  ia  pèchedc  li  Mcine, 
ni  même  pour  celle  du  barmif  ;  man  la  pichei  la  morue  est 
1*  |^inci|Nlle  liranebe  de  commerce  de  DunLcrque.  On  expcilie 
d'tillenis  de  ce  purt ,  auquel  appartiennent  plus  de  SUO  navi- 
res, beaucoup  de  houille,  d'huile  d'csillclte ,  de  lin  H  de 
c.d7a,  du  blé,  du  vin  et  des  objets  blîriqués.  C'est  .-ivec  I  Au- 
gleterre  que  se  fait  le  principal  roinnterce  de  UunLerque; 
muis  un  )  Lait  aus»i  des  afTairesoiusiderables  «vcclaTforwqge, 
la  Bussié  et  d'autres  coii!r«V«  du  Nord. 

•liNLiJi  («is.),  numani;hiis  l'alouettedcmerà  collier,  sui- 
vant Cuvier,  brunette  de  BufToo,  iria^HwIiu,  Linné. 

uuNLdr  (ALBXAJSDax),  helléwilte écossais .  né  en  Améri- 
que en  lOfU  .  pa<<^.-i  en  Ecosse  au  moment  de  la  révolution,  et 
fut  nooMiM'.  en  1720,  professeur  de  grec  de  l'I'niversilé  de 
('•lascow.  Il  raourul dans  cette  ville  en  174^.  On  ado  Iw  une 
Grammaire  gnrrs»,  CMafc  sa  Hsage  dans  les  Mtaaniiés 
écossaises. 

itii  iLi.Ai        iVérr  du  prt-<-<ileMt ,  Ihi-ologienirlan- 
4ais,  né  en  laM,  mo«nil  en  17M,  après  avoir  occupé  avec 
T.  S. 


disiioeiion  la  chain  rttfale  dettéokii^«l  d'UitsIn  i 
tique  an  collège  dVdimhonfg.  On  a  de  lai  des  Srrmmu  ti  m 
EtMi  tmr  In  mw^tollia»  ie  foi. 

Miinn  (ï«AM>lti)»  géomètre  anglais  du  wiir  Mri-le,  natif  du 
comté  de  Devon, enseigna  les  malbémaliqucs  et  l'iislroiioinicii 
CnEditon,  i  Ch^sea,  puis  aLondres,  fut  chargé  de  l'examen 
des  aspirants  de  marine ,  et  lomh  une  rh.iirr  île  malbéoiali- 
quesà  Tiverlon.  On  a  de  lui  ipii')(iui-s(>inr.m(<s,  i  nlre  aallts* 
Lef»nt  sur  l'aUrttiomit  tt  la  pMtmphie  4ti  œmetes. 

Mmi%n6  (JCAi<,i,  lord  AshburtoM  ,  célèbre  jurisroiisulie  an- 
glais, né  en  1731 ,  à  AsblKirlon,  «lans  le  Uevonsbin-,  ftit  re- 
gardé comme  le  premier  avocat  de  son  temps.  Elu  iik  inlirr  île 
la  chanil're <î(^  ronimiines,  il  sepdm  rlan^  li»s  rane^  'li'  l'op- 
(Misition  <'l  lui  (  un  ilr  plus  linllmilv  nr.ili-uis  11  lui  i>->niiti.' 
«iirr»->.sivcniciil  iv.f.M/tT  ^n  fliiT  lin  ,is<(  sinir  iln  ISrutol ,  mjI- 
lirllcm- u'i  rn  irij ,  rinnrclicr  (Ui  il(i<  lu  ii<'  l  .inr.nter.  Il  fulCH'è 
Ini.l  ,  n  l'HO  i  l  itmnrnl  li>  IS  iimil  ITs.l.  A  tlrt  talents  supé- 
niniTs  l>liiiiiinK  jMif;ii;ul  Un  r.ii.irlc'n  iri.iie  rl  inilrpcudanl. 

DiwiHK  ('ic  ,  niiin  aiij^tais  de  la  lauveUe  d'hiver  OU  tralnc- 
luiissun  ,  tl:o!'^i<l!,^  in.^u/arit,  Unné,  4|ll'sa  BOOiniC  SWil  dtlIS 
li  Uic'aii:  ku^uc  Uiltug. 

ni  non  fPiEB«E-Ji>sEPH  ),  Jésuile  ,  né  ii  Moiraii» ,  près  de 
&iint-i:iaui)c,en  1057,  s4MlistinKu.-i  dans  son  ordre  |Mr$3  piété, 
sa  ch.irilé  envers  les  pauvres,  rl  par  son  spplkatWH  tW  re^ 
cherches  historiques.  Il  mourut  à  Besançon  en  Vtn.  On  i  de 
lui  :  1"  te  MsMtvrtodstotfUs  i/Mree»  frmikt^Gami,  mue 
<le4  oMUiMU  mttuuêfwéaatftir  fUttrirt  4e  ttttt  pntltut. 
Paru,  IMV.bHll.rfûnpriniieavecde  nombreuses .idditions 
et  une  seconde  partie ,  intitulée  :  Méprit/-  dn  auteur»  df  la  trin- 
que d'Autre,  Amsterdam  (Bcianoon),  1700,  â  vol.  in  l2; 
•2*  Lettre*  à  M  l  abhr  aeB.m^lm  Mmtvrtet  nu  en  a  (aïtet  tur  U 
Min,  1716,  in-12;  il  vena  unenonvtlle  Mitimi  de  Porcnimy , 
I70A,  in-12,  avec  desnoles  et  des  additions.  On  lui  altril  nn-  ru 
outre  :  1>  projet  de  laeHriti  de  la  tille  de  Mie,  1698,  in-ia; 
i»  nedeaai»l.tiiM<»i  de  Cretpy,  Besancon,  1728,  iii-12. 

■t'^OB  DK  CMiKN.iUK  (FBA.Kçois-lu^iAriO.  d'une  trèj  an- 
cienne famille  de  nibc  ,  naquit  à  .Saint-C!,iu>l<  K-  tnix  tobrc 
1fiT<».  H  fil  pr>Tnii'Tf«  études  wu?  I»  din  I  linn  .In  V  Diinod, 
li^nilf,  v>ii  Mii;  Il  ,  l'istmil  lu  Kiurs  ti"'  1  I  niv('r--ilc  de  Bc^Win— 
çiill.  Aijrr»  .W'nv  pu-  M'-,  ili'frnscii  ilruit.  il  sr  lit  rc(  r\ uir  avo- 
cat au  l',n  l.'incm  i  l  j  Il  ru  1 1- ('cl.il  d.ui'.  pl',^-n'i.'.rM',insi's  iin- 

pfîTlaiiU-s  Kii  iTJd.  il  ifl'lini  ju  concourir  une  tli.aïc  dtf  pro- 
li  ssnir  :i  11  iinriMit- .  .1  M  n  |iulati«n  y  attira  un  arand  noo- 
btc  il ili»ts  t.i(il  IViiK.-i»  c|u  étrangers.  Uéikulé  à  Paris  par  ta 
compagnie,  il  cul  l'utcasion  d'enlreleilir  fc nntedetscean 
gui  l'cusagca  k  travailler  sur  la  eonlume  de  Pyanehe-Cnmte. 
Dunod  racquiUsdecelteUcheaveclionneuret  lalenl,  et  il  .sut. 
malgré  taai  la  Itwavs  qvi  l'secablaieni,  travailler  à  une  his- 
toire de  la  Franehe-Omilé  qui  est  la  plus  complète  qu'on 
ait  sur  celte  province.  Il  mourut  à  Besançon  en  1752.  Ses  pnn- 
cipaux  ouvrages  sonl  :  1-  Traité  det  freto  iption*.  Dijon,  »734, 
in-4«;  Pari»,  1753,  1786,  iii-i";  .M.  J.-B.  l)rla|»oi  U-  .  n  idunné 
une  édition  S04is  le  titre  de  .Vflini'eaiii  Dmiod ,  Pari»,  1810,  în-8»; 
»•  Traité  de  la  nainmcrie  et  du  letiait,  Dijon,  17:13;  Paris, 
17fiO ,  in-*";  3"  Obten-otioM  lur  la  coutume  du  camié de  U»urg»gue, 
Urs,im(,ii,1736;4*H(«Mic«  ducamté  d' BimhJ'^hc, Dijon,  1735  , 
1737,  et  Besam:on.  1740,  3  vol.  in~»";  r,=  Uimire  del  ej/iite, 
ville  et  diocétt  de  Itftan{«n  ,  Bexin.  .iii ,  17,',(),  j  s  ul.  in-»".  — 
Dt  <(OD  (FnAM«m-J«>:iitPHX  fils  <Ui  pri-iHdtiil  .avocat  membre 
de  l'acjidéniii  ilc  H.  s.in.  .ni  ,  in  nn  .|e  eeltc  ville,  fut  nommC, 
en  t7«.t,  rhevaln  r  de  l  ordre  de  Wàint-Michcl.  il  roowuttans 
iipro  i  insun  4ge  |)eu  avancé.  Il  a  é<lilé  les OtorsaliMii  «ris 
ci^uium,-  du  remiéde  &<iirr9<yn« ,  ouvrage  poMlwine  de  8«n  pere; 
et  il  a  laissé  des  manuscrits  ioltecisaala,  entfoaulrcf  une  Bu- 
loire  de*  GatiU$ .  une  IMturMom  sur  I*  fMwrasMM  "•»W»«t 
il»  lliiiiiiiii.  U  rosiar  rssrttrn  itt  dauf  tff  --«f 
e(ai«alaHrfa»*m(te4«ia  rHtM^sn J>tanck^Csal/d(yMislM« 
jaiqu'en  1279. 

ni'^iois  {comté  de),  petil  pays  de  rOrléanafa  qui  faisait  par- 
tic  de  k  Bmuti.  «nlK  le  pa^r*  Qwrtnin  *l  VendAmots ,  et 
sa  eeoebsntdel'Orléanab  pn^premaal  dit.  Cette  contrée  avait 
environ  12  lieues  dans  sa  plus  grande  longueur,  et  1»  Un'!  » 
plus  grande  largeur.  Elle  éuil  arrosée  par  le  I»ir  ,  1  b  re  ,  U 
Connieet  la  Connie-Palue.  Ses  villes  étaient  t'.h.tpsudon,  ca- 
pitale; Prélevai,  Clove,  .Marchenoir;  on  >  r  inpuil  un  pareil 
nombre  de  liourp.  Cette  contrée  app.irl!  naii  luui  entière  a  la 
généralité  d'Orléans.  Ses  forêts  étaient  ohim  li  r.il)l««.  I..a  plu- 
pari  des  hautes  ju*lic*S  de  cecsBilé  avaient  leurs  coutMMS^- 
tieulières.  Le  Dunote  e  ' 
menid'Barc-d-Loir. 
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(Jbav,  rointc  il'UrMtm  et  dr  Ixwtfrorvitlei,  irrand 
I  de  FroiM-p,  Mail  lih  de  L(Wtt,  (lui:  ilOrli-aiM,  a»- 
rur  K.irlii'iti-,  ril'nri-i.  pl  (li  Mnrifllf  il  Kiighipn, 
>d' Vulirrl  ili- <;.iii\  lhiri(.r>:  il  ll.iqml  •'  l'iuisfii  cl 
BlOntni  il«  SI  S  ]in'iiiirrrs  iiMiit'i->  ci-  (]u  il  ili  \.iil  i  lrr  UM  Jrtur. 
EnvuM-  rn  iitii^rr  av<^'  Ir  sirril  AlhrrL  .m  i  uitilf  lic  Ku  IkmiioimI, 
il  te  riiru  ilia  Itirnlut  1  f--.liin<'  el  la  liieii\«-ill»iir«'  ili'  rr  s  igiiriir. 
Ihinni^  s'rl.iil  IrmiTi-  h  plii«if(m  afTaiD-s  iliiiil  il  clail  surit  iwc 
a>'aill<i^r:  in.iis  Ia  Iom  c  fin  sîrfCP  ih'  Moiilar^LH ,  i'«rll<-  ilii  Miîgt' 
d'Orlcaiu,  où  il  parLigra  les  Uurirrs  rucillif  par  U  ranM*u>e 
Paoi>li«,la«icUMrede  l'auy,  HiN.pruutènMit  son  courage  el  se» 
Ulenta  nUitaim.  Ko  iéJfkilrédMtti  l'iMimucii  I»  nUedr 
Oifflit  ilml  fhMiw  TH  m  iImim  II  >wiwiimIi  iiiiwl  fui 
U  II  torar  k  iM(e  <to  Ufnr.  «1,  Bi^ff^  u  éehw 
htMn  ieStiM-Dmi»,  Il  mlit  è  nrii  avae  le  connélaliie  de 
Ricli««MHit,lelS  avril  «I  tml  un  de*  n^gecialnirs de  la 
Mil  aYcr,  le*  Anglais.  Charles  le  remercia  de  ses  »er>ires  par 
le  tilrpfle  c»inle  de  Dunoi»  Noire  Itén»  eut  on  instant  de  lai- 
blcaie  et  entra  dans  la  ronspiraliiin  IranM^e  par  laTrémouille  et 
en  faisant  révolter  le  Danriliin  contre  son  pAre;  mais  son  er- 
reur fut  de  lourtc  iliirit-.  il  m  <lfiti.iiiilii  |>.iriliin  au  roi  et  ja- 
lout  He  faire  oulilirr  s.i  r'iiiiliiilr ,  il  m>  ilislin|;ii.i  .iiix  sir^es 
d'Harflerir,  He  (i.illariliiii  I  I  .ti  Itienpe.  En>oye  à  Londres  en 
1444,  pour  faire  signer  l.i  p  iix ,  il  'Oïliiil  une Ir/'vrdc  i|cu\ an». 
Puis,  l^ir  se?i  l>on<i  avis,  il  lil  n-nlrrr  le  M:ilne  sou>  l'olieissance 
de  Charles  \  Il ,  el  le  nu  (hiur  le  rreonipenser  le  di'-cora  du 
tilrr  de  son  lii-ulenant  fii'iiiTal.  A  peine  i-iail-il  diVurr  de  re 
nonveau  titre,  qu'il  eliassa  en  muinsdr  deux  ans  le»  Anglais  de 
la  Korniandie.  Le  roi  lui  donna  le  comté  de  Longueville ,  qui 
mit  appartenu  iDnguesclin,  et  renvoya  en  l4âo  p«>ur  réduire 
h  GoyeiiM,  H  il  cntia  bienlM  en  tninqoew  4  BonlcMU. 
Charic*VnélMM  mort  en  IMI,  Danois le  lia  i  tontes  wi- 
gnetira  mérantenlsde  Louis  XI  el  IK  partie  dr-  reiir  ligne  ap- 
pelée ém  bien  pMie  :  mais  elle  fnt  hieniiM  dissipi  r',  et  Ihinois 
lyntrr  en  faveur  négocia  le  traité  de  Cmllans.  Il  niuurui  en 
146H. 

MnOTKK  (An>f.-M \R),i  ERiTi:  Pktit,  dame  ,  née  à  \iines 
fCIS  IM3,  él.iil  pr>ili>l.inli-  el  fil  alijuralion  |H>ur  ei^Hiuscr 
M.  Dunojer,  Mpit,iiiii'  «lu  r<-i;ini<'iil  ilr  IViulimsi-.  Par  siiili  ilc 
titrts  rë«  ipn>ilu<'S,  elle  Ir '|iul(,i  liuiil  ilr  10  .iiis  ilc  iii.ii  i.iuc, 
et  pavi.1  m  Angleterre  .imt  «es  ilnix  filli's.  l-.llf  ;i||.i  rnsiiiti  rn 
Iloil.iiiile  0(1  elle  retourna  ii  1»  ri  hi^nm  [irftisl.inli-  \\.inl 
épuiM-  ses  ress<»urres,  ellesp  mil  aux  pages  îles  liliraires  et  tra- 
vailla au  Lardon  el  à  la  Quinlnmtf  ,  sortes  de  libelles  nériodi- 


aaes.Cefutde  sa  seeonde  tille,  nomm<^  Pimpetle,  (|ur  Voltaire 
m  fart  épris  lors  de  son  voyage  dans  ce  pays  en  17 1 3.  Ma- 
Dunoyer  a  publié  dans  ses  œuvres  les  lettres  que  >  ol- 


lUe.  Elle  jouissait  de  fi  peu  de  considé- 
niion  «  BaMande,  qu'elle  ne  imt  empêcher,  en  171S ,  la  re- 
pr<aenMi«iêUti«rhtd>ine  comédie  &ilil»lée  le  JfMv«pr^ 
t^i,  ou  die  était  jouée  ainsi  qne  «m  mari.  Bile  ■euwl  en 
17M.  LesflHiTresel  mémoircsdemsdame  llanoyeroni  paru  sous 
ee  titre  :  trttreiMsfsrifiwscf  falaniti  etnlenatu  éiffi/remms  kt«- 
Itfircn,  atfntnret,  anecdatet  rnrieum  rl  ringnHiret ,  1757. 

ni  \s  sr.oT.  Jean  Huns  Scot  appartient  à  nn  des  |H>inLs  le* 
plus  rrin.ir(]iiali|es  de  l'histoire  ilr  la  philosophie  du  moyen 
*pr  ['.Il  siiii  nnlagonisme  avee  le  grand  saint  i nonia»  d'Aquiii 
et  [i.irn- fju  il  (ut  lin  ili^s  i1>TniiTs  in(iT|)rèlr»  de  la  philoxipliic 
srlii>l,iv|i(|iir  suSililil,  s  ili-  liiqin  llr  il  prél.i  r,i|ipiii  il  un  ve- 
rit.iMo  talent.  I>cj,i  au  nnininalisiiir  iIp  l'Ange  de  rf»<ilc  étaient 
siirri  ili'  ili' riDinlirriiv  rmitr.iilu  lrurs  ;  Henri  de  tianil,  llenri- 
cus tiaii<l.i\piisis.  avail  r\piisc  uni-  tlnitrie  sur  larerlituderom- 
plîHrment  <ip|Mivcc  à  ,  r||i-ilc  saint  rtmiiias.  Ihiiis  Seul  vint  ra- 
tivcr  la  querelle  et  tit  nattre  un  parti  iiomm  a»  qui  divisa  I  école 
«ndeux  camps  opfNMés,  les  Scotistes  et  le.  l  immislos. 

Bi»tnpMedtJ.DmM»Sc»t.  DuiHi<cot,  chef  des  premiers,  e»i 
Mnsi  nommédalien4eHa«flglmciiEcaase,i  tniellMM  de 
■erwieli,  non  loin<fcellrBnll<wt<erAngleterte;eB—cminait 
point  préris<  nirnt  l'année  qui  le  rit  naître  ni  l'époque  de  ion 
arriv  re  à  Tari»  ;  on  sait  seuiemenl  qu'il  étudia  i  Oiford  la  phi» 
iMophieetla  théologie;  il  enta  cnsmledans  l'ordre  des  cor- 
Odiers  dont  l'illoslralioa  rivaliiail  alors  avec  celui  des  Domini- 
cains: (larmi  les  preroicts  brillaient  saint  Bonavenlure  et 
Ali  vaniire  <!<■  Ilali  >;  oarroi  lcssei?oiid$,  saint  Tlkoroas  d'Aquiii 
et  Albert-lr-tirainl.  Itiins  Srol  ne  tarda  p:LS  à  s'élever  au  pre- 
■rier  ranp  p.irs.in  ^;i\  n  piruii  1rs  lonleliers.  Il  vint  à  rari» 
Tersl354,  et  silixaiil  le  ijrsir  du  sriHTal  ilr  vm  onirr,  il  \  fut 
rotniid'nlHtnl  au  i:r,i.l''  ilr  li;i.  In-lirr.  pui-  ,i  i  i  lin  .|r  <l'.i  i,  ur. 
)n  sait  que.  ilans  I  hisluirr  de^  lettres  ilii  ll  Ill!l^,  i!  .  si  ri.riiiu 


aninires  au  sein  de  I  universilo,  el  m-  M>(Mira  de  l'opiniao  d» 
SJiiil  I  liiiiiiaMi  Aquio  sur  la  question  ^li  la  tr  ii  e  et  du  lilircar- 
liilrc.  Il  s<'  (lislinpiia  aussi  rii  ce  qu  il  lut  Ir  |iti  tuier  qui  aflirroa 
rt  ilcicnilit  Ir  dcfiiN.'  .Il  I  iiliinaï  ulrr  roui  r|ili  iii  ilr  hi  \  |im  ^'i-, 
(Infime  qu'il  soutint  |i.<r  une  longue  série  île  raisoniirniriits.  I>e 
reste  iJi-  sa  >ie  n'i-sl  qu'imparrailenieni  ouniiu.  En  1308 on  croit 
qu'il  fut  envoyé  à  Culugiie  pour  y  enseigner  la  théologie;  mais 
rcUe  ville  ne  put  louir  longtemps  do  la  préicoee  d«  cet  illustre 
doclcurqui  ftiteainé  nronplenaeol  par  uneallaqueffanoplexio, 
ou,  suivant  d'«irina,4répil«aiâ^«îUMià  i  ce  aqjeninfafcto 
pour  lesquelles  noM  renverrons  au  anMm  mi  aoiaipMtail 
cette  maiièru  el  narlieulièrement  i  Brucker  (loni.1u»  p.Mf|. 
Quoique  Duns  Seolsoit  mort  fort  jeune,  c*esl-4-dlnlM  tm 
suivant  les  uns,  nn  suivant  d'MIns  à  412,  Il  n'en  a  pas  nMiat 
écrit  iM-aurouji  ;  car  l'édition  t|liallé  iliinm-e  ite  ses  oovralM 
parle  pin-  Wanlding  il  Lyon,  torme  fi  volumes  in-fol.LO 
m^me  etliteur,  Wardding  aégalenM>nl  iloiiiié  une  viedr  Dons 
Scot,  tttU,  iii-S  .  On  iniiivedans  les  onvnge»  île  Dansâcotun 
nielanprciinlus  irrrinliii' n  rl  ilr  mauvais  goût  propreà  prou- 
ver qiir  l'ini  ii'ét.iit  point  riic  ore  sorti  des  voies  de  la  sehotattiqtte 
iliiiit  Ir  ,i.,,ini<  >Hif,;,i|ui  n'a^ailqur  trop  bien  mérité  son  titre, 
a\ait  r  uiiiril.ur  .1  prolmigi  r  Ir  ri'fçiie.  Duns  Scot,  dans  la  grande 
ipiiTrjlr  (lu  ihiuiiiialisiiir  rt  (lu  réalisme,  enilirass<i  Ir  parti  réa- 
liste el  poussa  celle  opinion  jusqu'à  SCS  dernières  l  oiisequcnceji. 
Depuis  lungtenii>s  ce  svstéine  avait  perdu  le  secours  de  parti-^ 
sans  devoué-s  à  le  soutenir;  depuis  Abclard  il  s'était  Iratiuan 


sons  le  nom  de  dmieur  tuhiil.  Ses  talri 


ii.d 


ix  tique 


rendirent  sa  renommée  bientôt  populaire;  il  eut  dc»ducu«îoiu 


en  un  autre  système  connu  sons  te  nom  dtreMaiipMaNnw  tV. 
ce  nom:  t.  aussi  l'article  SotOLASTiQ»).  AlbaM-le4nw« 
saint  nosnaa  d'Aquin,  en  dltLae  Tupradiein  de  celle  der- 
nière doctrine,  «le  aMlBenridéGaHl,  en  aa  andHé  de  pin- 
(ooicien,  peut  pasaer  nourm  vériUbie  réaliste,  ham  Scot  pror- 
fessa  le  réalisme  dent  aes  éeilts  et  panienHèrement  dans  ses 
QuoéliMa  et  dans  ses  commentaires  sur  le  maNre  des  senlen- 
ces.  On  voildans  ces  ouvrages,  au  traversduslyleobscuret  em- 
brouillé de  Dun»  Scot,  qu'il  admettait  un  universel  onlolojîique 
comme  prinri|>e  fondamental,  el  (■'e>t  en  cel.i  partir iilicrrmi'iit 
qu'il  se  irmnr  eu  g^ierre  aver  les  Th(jinistes  qui,  i  ii  'iiir  qualité 
(le  cori.  i  |ii  ,j  il  i-to,  ri  pii^'iiairut  à  l'unité  de  siitistancc.  tandis 
que  Ir  jirHinjte  de  Duns  S  ot  n'est  pas  autre  chose.  Celle  ma- 
nière de  voir  pouvait  entraîner  Seol  vers  une  espèce  de  pan- 
llieisme;  aussi  le  rfuc/ciir  »«*/</ s'altacha-l-il  soigneiiseuienl  à  se 
dl  Irndre  dece  rr(>roe|ir  eu  iilaranl  l'uiiiversrl  d.iiiv  1.»  lonne  et 
lion  pas  dans  la  substance,  ^telali^elllelll  au  problème  célèbre 
dans  le  moyen  âge,  presi]iie  autant  que  relui  des  univçrsaoXf 
savoir,  celui  de  rindividualiuii,  qui  consistait  k  déterminer  la 
nature  onlologiqae  de  Tbomme,  ce  qni  MMlilMtt  Ml  indM» 
dualité  el  la  distinction  de  sa  personne  d'avae  ha  aullU  Mm 
delacréation.  Duns  Scot  s'écarte  éiakaMrtdaBMiMowqil 
avaieal  été  adoptées  jusqu'à  M.  Il  vM  pat  ailé  de  deviner  la 
vérilalileicieaeeàinms  le  langage  obscur  de  la  Kholasiiqne, 
qui  dm  le  dscdursuM  est  encore  plnsdiflirile  h  pénétrer  que 
cbet  tout  autre;  mais  on  y  déeouvre  qne  Duns  Scot  entend  par 
individualité  une  unité  marquée  d'une  Tslevir  propre,  spécili- 
qneelqui  reste  indivisible;  cette  unité,  il  la  nomme  entité,  n 
regarde  l'Araecomme  une  antre  individualité,  elsurce  chapitre 
il  y  a  encore  dis  ision  manpii'e  entre  les  Scotistes  et  les  Thomis- 
tes. I.'iipiiiion  de  Itiins  S<'ot  est  que  l'Sme  intellee lise  tire  d'elle- 
UK^ine  son  indn  idualion. qu'ainsi  elle  est  par  elle-niriiM-  et  non 
par  la  luiili'H'  et  I  I  ipiaiiliti  l'inii  lui,  l'àine  est  une  fore e,  un 
(les  i  iriiM  iiN  dr  1  1  rri  itiou,  rilr  \il  par  elle-in/'nie  et  en  con- 
sc<iueiirr  rl!e  rs!  ijiirlijiir  r  liose  av.liil  vin  union  ave<'  le  rorpS. 
Cette  ilinitiiii  .1,(1  .nin.r  Mil  Ir  Miil,  qiielijiies  rapimrLs  avec  celle 
dl  l  i  iluiil/  iliiiil  lr|.'riiii  pcri-aiit  avait  su  rnmpreniire  qu'd  y 
a\.iil  au  loiid  de  ces  i>l>scuritc«  de  la  .schulastique  quelque  chose 
de  V  rai  sur  l'essence  des  facollés  de  l'àme.  Il  avait  vu  auni, 
ci^iiinie  Duns  Scot,  que  la  si^stance  ne  pouvait  être  comprise 
sans  aclivilik«tdaaa  riflM  B  tramait  «M  fana  aalife  et aetife 
eOMnénie.  Ce  Ait  aMriairaalia  lbéoifedonme,noa 
sur  celle  de  l'individnatt»  aide  la  logique,  qu'il  y 
 I  entre  les  Thomistes  et  fcs  ttaotbtcs;  car  saint  Tho- 
mas ne  voulait  point  accorder  i  l'âme  sa  qualité  d'cnlélécliie 
comme  l'avait  fait  Scot,  et  comme  le  ftt  pinslard  Leib«itt;ii  ne 
concevait  rsme  intellectuelle  individnalisée  que  dans  ses  rap- 
jMiris  avec  le  corps  ;  ainsi,  ches  lui,  c'est  l'aman  au  corps  qui 
donne  le  raraeb'-reà  l'iime.  Nous  renverrons  pour  le  développe- 
ment de  toutes  ces  questions  épineus<-s,  mais  instructives  pour 
quie(ini|iir  .liiura  se  rendre  roiiipti  des  prof.'r<>s  de  l'esprit  hu- 
main..(iiv  ^'raiii|>  lii.-.loriens  de  l.i  plulovipliie,  et  iioUi  rr<'oni- 
inaiidoiis  ,1  cru\  ipi  iiitri  I  ssr  1  riiido  delà  srlio|.iv(ique  lie  ne 
point  névliger  la  |ihiliis<>i>liir  de  Duns  Scoi  <jui  (  <  laire  sur  la 
plupart  oies  diflicultés  de  la  mélaphyaii|ue  du  ntoy  ea  dge  ;  nous 
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#w  iwileroeat  ici  qoe  I*  luU«  entre  !«•  eeoliile»  ei  l«  Ihn- 
■iilM  f'aliHMal«princi|Mkmen(desiinerell«>9urla  prMesti- 

natkm,  la  lihi'rti'.  la  arice  ri  il'auiw  «tijfts  éjçat«*me«<  ivlalib 
à  1»  thiMl<i4pi*.  On  ](fnsr  liicii  qu  un  iliitlrtir  cclrlirr  rjc 

rfnf  pninl  inaii<(Ui'r  ili"'  ili'ii  ipli»* ;  (>armi  un  rmiinli'  Jp.in 

\  1^  ili»,  Aiitiiirii'  .\ii<ir>'.  Vi.Trc  T.irliir«'l  r-l  Mirt  -iil  Kr^iiiçnU 
di'  M  ivrimi.H  (irc<  isa  rl  i~i  liiin  jl  In  J'>clriiic  ilr  vin  iiiiiHrc  ; 
on  lut  iluiiiM  le  wrtiiHii  ilr  iocimr  lif*  at/itriuti'-nt  On  khi^iiI- 
\et»  avec  (ruil,  mx  I)ijn>  S<      t';ibni.U3,  uuni.,  ai^m 

laiimi-,  torn.  II.  p.  .  cliii'Hi  de  Vciiite,  1754;  Waililiiig,  iuriié 
HcDiieftniémofier  prafljia,  Hùloirt  c«mp.  de*  tfUrmtide  philo*»- 
pkiâ,  par  M-  <!<■  Géramia,  i.  iV,  p^^tS;  linicker,  Htti  entUa 
jpM„  L  Ul  ;  Itedeiuaoo,  WtUtnê  4$  U  philimphit  tiiA-alatm, 
k  IV,.  «hap.  l«.  elIL.  BoNtidol,  f Imte  air  ta  p MImm^m  «(«m 
^  matm  L  UL  (r.  mm  l'wlkfoSCMQlMTlQin  de  ee  die- 
llDMdre.)  D.  DBC. 

amnw  (SaIKT),  né  m  km,  tou*  le  rtfM  d'Aldtatan ,  roi 
4*AiisietUm,  doal  il  teit  p«MMi  pwwt  Cabocd  i  la  oovr ,  et 
iBdMrtiMM  Ilymt  «teMMTi  aum  du  |iriaet,  il  m  buii  an« 
Mitait»  et  «e  conaola  avec  la  Créateur  àvs  perfidies  de«  cri^- 
Mnii  Édanod ,  ncice$»eur  d'Aldcsliin ,  lira  le  saint  bnmnie 
dfl  M  relnile ,  et  se  «enit  utilement  de  sa  conseils  pour 
gemwmer  son  m\auiiip.  Duntlan  avait  rawnibl<>  depuis  quel- 
le temps  un  grand  nuinUre  de  nmini'H  dans  un  iiioiiaMrre 
^'il  avait  fait  lialir  A  <jla$toii.  1^  vertus  et  les  luniière»  qui 
y  brillèrent  M<m  ca  saiut  alibé  tirent  de  retk-  mitiion  1c  -.hm- 
naire  des  abli»  i-i  ilt»  éveque».  Lo*  5ijj<'i>  i\\n  >'ii  ^nriirrul 
COOlrihin"T<*ril  Immuhkh.,  par  leur  pii'li  Inii  <li»lriiie,  au 
rê{4il)li>s>'ni'Jil  ili'  lu  ri'li^i'i[i  >'ii  Aiirilct'  i  ir.  iJiiK-l.iii  lecucillit 
le  fruit  lie  >ca  lravi<ux.  11  lut  titU  turi^uv  ^^ Kc^koU  r,  rusuile 
archevêque  dn  Canturbéry,  recul  le  jwlUiiiu  du  papv,  et  tut 
l^alduSainl-Sio)!edans  toute  l'Angleterre.  Etlwig  t'taiit  nionlé 
sur  le  IrOnc.  et  «eandali^anl  ses  sujets  par  M*dmgWinH-nls^ 
Donstan  lui  parla  plusieurs  fois  avec  la  lîberléd'un  bwionie 
•poaloliVMk  U  panaa  un  joar  la  ftmielé  jua^'à  «kUw  dans 
■M  ctambre  w  le  rai  s'Hait  cnferné  avec  aoe  de  *ei  caocu- 
biacs,  et  Turr.-M'ha  de  ses  brai.  Le  roi,  cxritê  par  rettc  mal- 
baarwUL,  envoya  en  «ul  le  laint  arthcvéque,  qui  pd.s»a  en 
Flandre.  Cet  exil  ne  fut  pas  de  longue  durée;  il  mourut  dans 
son  archevêché  en  tt88.  Il  fut  restaurateur  des  lettres  en 
f  telerrn,  ainsi  «w  de  l«  «l«  monattique.  0«  a  de  lui  qnetqiies 
icrils ,  entre  aiuras:  la  C»netf4» é«t  rifta,  caMNf  pMUê  anu 
il  roi  Edgar. 

Miynm  Jra^'i,  impririKur-iibraire  et  auteur  anglais,  na- 
lplit)'nl9ôi>.iGraffbam,  dans  le  cunitc  de  UuiiliiiKlMi.  Il  fut 
maître  de  la  compaftnie  des  libraires,  tVlila  plus  de  six  cents 
ouvra»(e9i  et  rn  conipciM  lui-iui-uic  un  ^rrmi)  nr>inbn.  Le  »eui 
qui  mérite  dï  tre  cité  est  :  la  Vif  et  Ui  err/ut  t  imaWii « <fcrilw 
jw  l*i-mfme  4mu  I*  ulUtidé.  Il  muurut  eti  1733. 

Miiis  on  MMCTbakÉ*),  médecin,  n4- en  I.'>i3,  à  Locarno, 
fut  banni  de  sa  patrie  en  1555.  lariiilU-.  (wnir  avoir 

r'u<««8é  publiquement  les  principe"^  il'-  l  i  ri  i.  i   Il  <>■  r>  tiit;i,i 
Zurich.  p(  r  mmmit  en  tRi:î  On  .1  iW  lin  j'iiiMcurs ouvujjt»; 
le»  pritii~i|>.>(i\  :  ht  '<tii-i,di\.  lujinf  d  nidim. — U*  vie 
»uppmta«di.  — Muhebrium  Nurl^um  vmuii  t/enerii  reatedia,  e-c 
XN.  ' M  r„j^.  G4imÊ,Plkâa, BartwrtHa»*! Àntiiui  iMmtt KHtixla 

I»l  yi.    \t\\  .  ficMilri'.  nr  .1  li<-rnr  li'  17  liinvuT  llii.'i,  peignit 

d.^  prct.  r.  rirp  \<-<  lit  iirs  et  le  portrait.  Il  inmi-dait  uiie  grande 
foi'tiinr.  >'i  n  <-\er.  lit  iQQ >n ^ paf  aBB plaiiit.  n  maurat 

Ir'  10  i«  i.hl'ti-  \':\r<. 

m  O  ,  «.  m.  i  I  'II-  mumiiut  ,  niiirriMn  i\r  inusinm'  t,iil  («^iir 
riri-  i-hiinti-  |v.n  ili-iix  voix  i>ii  cvn  iiti'  (mT  ■Iciiv  in>liiinii-iils. 
—  Vit.',  cl  l^in.,  ilrtti  iriiifjirii ,  de  titmiiliwt  ui' .  i  (<  .  ,  l'inx-r- 
Silliun  «H  di'ux  |)crs>«}on»is  te  lijitiil  uijur»»,  ie  iuul  d<e» 
eomplimenlii,  etc. 

•rn»tlciM«L  'SvsrKMKj.  C'est  le  sTSiiiAC  de  numéraliea 
qui  »  pour  hase  le  nombre  ii.  Il  CiHia  da«S  cturach°>res  de 

eut  que  le  système  vulgaire.  On  a  l'hantada  de  repnHteiiler 
>  Banale*  M  «ft  <i  par  ka  dau  vnnàèm  lettres  de  l'al- 


Ijhakat  prea  •  el«.^VNr  fclira  wm  mombtt  dans  le  système 
iMMeimal ,  on  le  drrita  par  il;  !•  I«l*  de  la  division  reprc- 
MM»  les  nnitès  da  priaattr  attira)  «A  Ml  mbir  au  quotient  U 
»èn»  opération,  et  le  noavem  reste  que  l'on  obtient  rcpré- 
BHile  Ui»  nnilés  on  secotid  ordre  ;  on  continue  aiiiH  jusqu  à  ce 
qu'on  arrive  i  nn  quotient  pin*  petit  que  19;  ce  quotirtU  peut 
être  eonaMWrè  comme  le  reste  qu'un  obtiendrait  en  essayant 
une  rwinvcHf  division  ;  il  donne  les  unilM  de  l'ordre  plu* 
élevé  II  ne  reste  plin  ensuite  ^u~a  ocfirt-.  les  uits  a  la  «aucln 
daa  aatrca,  le*  cacactem  q|ui  repréMalcai,  dans  ce  tystèuM 


r )  DOPATT. 

le*  difTéreuts  restes  surressifs  fournis  par  celle  série  d'opte»» 
lions.  En  appli^juint  cetU^  métlrade  au  nombre  4sîM  (sysl.  déc.), 

m  trOTVfTD  (fn'il  est  r»»prp<i4Tit»^  par  4598  dans  Ir  s\ stotiie  dw^ 
il<  •  intiil  l'iiur  i(-|jj>ii'[  ili'  >  l' ili-riJKT  nuiiiljrr  au  pn  inier,  d  Sta(- 
liraitirajuutcruiu*ci<>i  liiilrci,  apn-s  .i\i)ir  muliiplu-  W-  prmner 
par  i  (là*),  le  second  par  U  IJ'  l,  k-  InuMi-nic  par  1*4  li'l, 
le  quatrième  enlin  par  ITjx  i-.^-').  ^Uaii»  lt.>  s>>it'nii'  iluiMltr- 
L  inial ,  Il  nombres  2  et  3  |i)ui>M'nt  des  proprii  lcii  cijrr>".|M>i»- 
daiilta  i  celles  des  nombres  2  cl  b  dans  le  sysu^iiké  decimaj, 
ctMuine  élanl  les  seuls  facteurs  preiuien  de  la  ba».  I.es  ra  raclèrea 
de  la  divisibilité  par  Ut  uumhreï  1  i  et  13,  entre  lesquels  la  base 
est  comprise,  aout  les  mêmes  que  oeui  des  nomlves  9  et  li 
dans  le  svsièoM  tHdiliaira;  ainsi,  le  nombre  SSM  («yst.  duodLl 
mt  divisiUe  par  11 ,  parce  que  la  MMuute  de  cea  cUflrea  cil 
diviàhle  par  1 1  ;  il  est  divisible  par  13 .  parce  que  la  dilTcreitee 
entre  la  somme  des  ebiffna  de  faifa  MKB  ci  ràllc  tles  rliilTna 
de  raïkfçs  inquiirs  est  égale  à  tài».  U  nM  kien  mnarqurr  que 
les  propriélés  qui  li<>nnenl  aux  rapports  dv  grandeurs  dea 
nouibres  ne  changent  pas  avec  les  systèmes  ;  un  iiundire  qui 
est  divisible  par  11,  nu  qui  est  un  carré  parfait  >!<iiis  un  <^\i~ 
tènie,  sera  nivisihie  par  11,  ou  carré  iturfait,  iluis  t(m>  lea 
!î>  stt  irrf*.  5»o«ilili-»:  wnlenient ,  les  rararlrres  au  moyen  dca- 

(pjrU  1)11  polirr.i  niri  .jnii.ii I [  i'  ininir<ji.ilMiii'nt  l*csi||aim  4ft 

Ct>  pruprïi.  tr-.  ^.^rii  l  'util  il  un  N^virinr  ii  1  .luhr, 

l>lOI>IL\i  Vi ,  5.  m.  ■  .'  ii  Jtiiil.  ,'ihj,ru:itt'  iiii  mJ|;ii   ,  Ui  pii  iini're 

portion  des  iiilcstius  grêles,  aiuii  uoninu^  parce  i|uc  sa  lon- 
gueur est  ovdinirameM  de  douM  Unvcn  de  dtNgt.  (  Y,  i»> 

TtSTI>*.  ) 

mmdi.  ^.  III.,  le  deuDèBwjowdelt décade» daoa  la caia^ 

drier  1'  piil'lii  ,uri. 

»l  l'»li(.  .Il  \N  l  lVi  'IH  .  j.  -iiilr,  m  ;i  T'i  II'- Aiulriuer  le 
10  Ihu  Dilii  !■  (Ti'-,  tiil  pi  nli>M'iir  .11'  rlirli-i  upi.'  .ni  Collège  de 

l.i.iii>-K-(.i,url  ,  !•!   '.nul  .i  I'.hi^mt-  ITS!».  Ou  a  de  lui: 

(If  X, M..,, MM  *:.(-  Il,,  liun  uitUi  de  la  iiilerature  {ra»t«m,  i 
M.  l>    :  /^.^ra  II  '.  1  m/Mflial  df  pftutwfa  etaanietiaai  lar  la JiW*> 


Ul  l'VBMi  Kl  J,»i  oi  1  ■^IMki.  ,  m  vi  ii  iI'Enanibuc,  le  fui 
leur  tics  coUtiiitsi  liant aiM'»  tUu>  K.-.  .Viaiilkf  .  lut  mis  parc»' 
lui-<'i  à  la  trie  dr  ruuiblisscmenl  de  la  Martinique  ,  ca  IMf* 
Il  sut  y  maiutcuir  l'ordre  cl  la  uroUger  contre  les  eu  ne  mis  al^ 
rieurs ,  Caada  le  Dnaiifr  dtaMiaaeiucnl  françaia  daoa  l'île  de 
Grenade .  d  a'éulillt  i  Suato-LaiCie,  d'où  les  Anglai»  avaient 
été  chataéa.  U  vintciiHiila  «a  Fnace  pouc  achclerla  propriaté 
de  ce»  irai*  11».  Le  ni  lui  aecnrda  «n  Mitre  le  htrede  «on  poor 
verneur  général  dans  c«-s  éuhtisseinent».  Dupaïqnct  le  BWOiia 
buioain  envers  les  |>eiiplades  indigènes,  cwKNiite  alors  bft 
rare ,  et  mourut  de  la  goutu-  <-n  i(i58. 

tOMTi  Loo»>lU»u-CiiAKLb:!^llk>ai-MERCifcR  ; .  na- 
quit à  Bordeaux  en  iHt.  I>e!iliné  |>ar  »a  lannilea  la  ina«$istra- 
lure  .  il  lit  >!n  brlftaîlles  élude»  et  fut  nçu  avocJil  en  1700. 
Mai»,  entraîné  par  nn  («  nchant  naturel  vor>  la  culture  il'">  arts, 
il  i;uitla  bientôt  apr»-»  le  Itarrraii  pour  aller  étudier  i-'  /'u.;»ii','« 
dans  l  alclirr  du  télëbte  ValeiKiennc.  ("  e»!  la  que  l.i  i.  (|ui>i- 
tiuu  vint  le  prendre  uour  li-  conduire  à  l.i  frouiiérc    11  M  r>it 
dan»  un  regiiiirnt  «le  dra^ims  iuMju'en  I7«5,  et  lui  emové 
alors  coinnie  de«»iiiateur-gé»ii;r.ii'l"    ' ms  li?  déparlenicnt  du 
M'inl-'IVrrtIîtf  .tl'uVi  un  irn'-lp  ilii  l*:i'  •  luire  le r;i|>prla,  le  7  ui- 
.111  i\ .         11'  l  'ii'  i  iiii.-i  I  !  '  ,(,:;  ii.ilinnale  des  lleaux- 
\i;r.  Il  luijuujU  aluis  .  jklui  i!upi-iiiile  \  inrtiit  ;  uiai.«,  te- 
1 1  llll.u^>alIt  que  la  p^-tnlure  n'clail  point  si  véritable  vucalioa| 
ilmiiiiabiciiioicet  atelier  pouruluidu  m ulpicur lewiot,  oftB 
lit  de  51  rapides  pru((rès,qtt'il  maporUtcnlTM,  le  grandira 
de  sculpture.  Le  sujet  ïUilF<rtW*t  fiiUeal  ^iMtcfarr.  — Lad- 
niinisiralionéi  l'toiledealteaus-Ail»  êUil  alors  si  ni  d  rétri- 
buée ,  qu'elle a'awkii  paîat  de  ImmI»  peur  envoyer  à  llinoe  les 
élève»  qui  avairnl obtenu  Icc  graod<«  pri\.  Oupai)  resta  donc  a 
Paris,  et,  privé dv palrimoiae de  sa  lannllr  .diiit  toute  la foiv. 
lune  cunsiïtail  en  piaul.iliuns  situé«-4  à  SjiiiiI-1>i  innigue,  il  lui 
torci- de  chercher  des  re»»ources  dans  li  s  productions  di  i.  ti 
ciseau.  Le  prix  d'un  butie  de  Utuix  ,  nue  legotivernenn  ut  Itû 
avait  commandé,  fut  employé  au  modèle  de  vi  [.n  niM  i<-  li- 
gure ;  c'éUnU'itinffwriiii'ieiiitaiilrf/'»  prvrt  el  cacbuai  lii  t  t  ji.jnirr. 
Ce  morceau,  où  l  ou  remarquêH  mu*  h  sdéUutsdc  la  ^la^l^aiM: 
école  flij  rV-pnedf  l,mn<  \^  .  tm  ii  nnir..'  i  l'.tvid  ,  qui  rn  lit 
une  ;u>le  iiilu]ui-.  l>iip.iu   M'  n  nilil  .iiiv  i.  ri.v.  i;-  'lu  kr.iinl 
peintre «•!  brisi  yn  rii\iJ+:i  .  Un  i. lui  .ipn.->  il  p.irlil  pour  I  Italie, 
et,  pendant  un  -x^'ur  ili  liuil  aiuuis.  >  >  liua  .ne*-  artlcajta 
l  éinrtedes cheLvil  uuv ic  ii«  l  art  uiilnjut:.  U  lut  ituaimc  BMam 
ik- 1  liisiiiui  i«  1810,  ufoUfsseur  à  I  ifole  des  BcaufrAfOt  « 
ronservBirur  adjoint  ac  la  galerie  du  Luxembourg.  Il  mamm 
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(>ii  ly->'.  Si -,  |irin<:i(i.'iti\ 'TOvrtffiî  «iinf  '.  l'hilertète  Hets/ :  fmat 
ijfuiljii  [  l|,.u^  I  iiiH'  ilr».  ^rtlrrirs  ilu  Miivrniii  ;  Caimut  Ifrmt 
lani  I,-  •,•  prii!  iU  Catinhf  ■;  nu  j.inlin  lic-»  I  iiIIitIcs  ,  ;  UiHitmnu- 
i-anle  ;  ihif  Irtf  di"  l'iimmif  ;  (lrtn>  l<i  K'i'iTIf  'lu  l.u\rinl)iKirc 
À)ax  (KtttréUtH  par  li  leifn  Ut  \f,iliuu  t  r  nuirrraii  fi,i«<.i"  |>our  tiii 
rhef-d'«ruvrr;  ;  Oreue  peumivi  far  le»  Furirt,  grimiic  (  («lins:!!  ; 
la  statue  t^uftlre  de  ImU  XIII  \  Mr  la  pl«oc  Hojraie  ;  il  n'en 


1  IbU  qw  le  inudH«  :  rllr  fui ,  Aprés'n  mort ,'  rscralM  «n 
«Mrim par  M.  Cortot  )  ;  enGn  ,  V*im$HHmmrmu  à  Pâri$.  Il 
mil  MFdiMgé,  pM- ALCartelicr,  «le  l'eitotieii  d« 
iMnt  que  la  DtiliénWiaB  wMl  enOMCNt  M  4k  de  Bcrry . 

•CM,  a.  r. Il le dit  il>nie  MMone ^  kéiétrampée»J(Nirr 
ou  qui  est  belle  I  tmmpcr.  On  le  nul  «dinininenl  an  singu 
Ker  fur»]»'!')  tenifiponi^  à  nn  nom  oo  pnmomau  piarM  qui 
iWsigiic  plusieurs  pôrMnnes  trompé  en  mttm  leiiip«  par  le 
mcnio  irhi<irn,  cm  qui  r»l  ptnplnyï-  <l,ins  un  sens  gi-fi<-rique  et 
ndlwlif  ;  înais  quaml  il  s'agit  «le  plusieurs  personnes  trompées 
MicTi-sîi\rnient,  il  est  mieux  de  lui  «lonnrr  le  pluriel.  Il  s'em- 
plûir  <|iiolquerois  adjerlivenieiit:  ttrt  la  dupeanne  affaire,  d'un 
marché,  n'y  pas  troufer  «on  compte.  —  Drrs,  le  dit  eacore 
d'une  sorle  de  Je*  4e  carlea  app«U  qeelquefaîi  /m  in  Ph- 

rrnlia. 

!>'''•  '■•.  1  .V  ,  ir.nii|H  r  >m  faire  accroire. 

m  l'i  BM.  ëtiexive)  ,  archiiecif ,  né  à  Paris  au  coninience- 
111*  nt  tlu  xyi'  siif  le.etmort  dans  la  ni^nie  ville  en  1601,  voya- 
gea en  li.ilic,  dessina  l'iVI"'*"  «Iti  \',ttiran  el  les  antiqudé»  Vu- 
inainrt .  ijii  il  u-i  r  .i  <  ii-oKi  11. un  IV  le  iioiiirna  smi  anlii- 
lecle  (1m  .1  ili  lui .  .>  1  >  (iUmi  ltli  .m  ,  dans  la  sjdie  kiins  , 
cinq  Miji  is  lie  Ilicux  niarinsrt  1rs  amours  de  Jupiti  r  >  i  <:..li>i.i. 

»i  i>i:i.ii. ,  «.  r, ,  tromperie  ,  fourlierie  ,  rr  ntii  iM  uuc  1  on 
«lilii;.c. 

DH'teif  B  ^  (.H  vHi.Ks  I .  p<x'!e  latin  ,  ne  a  Ai»  ,  en  Provence, 
dans  le  xvir  siècle  ,  >iiii  li  ilnii  r  pari*  ,  itii  il  se  lia  avec  Mé- 
nage, Rapiii ,  liouhiuirs,  s  t  1.  >.  autres  irrivains  qui  ruilivaieni 
■lonleinéiiirgrnredeliltéralure.  Il  nmiintsa d'aliortl  de«vert 
inn^is,  et  il  remjKtrla  même  les  prix  de  i  Académie,  en  |«8I, 
•pour  une  éjtlogue  aarcenjci:  «  On  voit  toujours  le  roi  tran- 
quille, quoique  dan»  un  moaraneol  continuel.»  Dupérier 
HMurui  à  l>.iris  le  28  nwntMS.  Set  vcnletiai ,  «para  dam  let 
lerueils  du  iemp« ,  DériUfaicMl  Wen  dtlre  r^is.  Il  <^i(  au 
nombre  des  aulcura      lÏMiiiiJcalla  pléiade  parisienne. 

mrKBRKT  [CLAOra-Boauni-Lm-K  l ,  député  du  iléparlc- 
ment  de»  Boucbct-dd-Mitoe  A  r.\*semi)lée  législative,  el  en- 
suite a  la  Convnilion ,  wta  pour  l'ap|M-l  au  peuple  cl  uuur  le 
bannissem<-iit  dans  le  procès  de  Louis  XVi.  Il  <|«U  «f«iidin  ; 
mais  comme  il  n'était  pas  orateur  et  n'éUilpoiatcaeTÎdence, 
il  ne  fut  pas  enveloppé  dans  la  proscription  de  son  (larti.  Sur 
une  lettre  de  recommandation  de  Barluroux  ,  il  conduisit  Char- 
lotte Corday  ebe«  le  ministre  de  l'inlérieur.  Après  la  niort  de 
Marat,  celle  ciiconsi.itiec,  dénoncée  (wr  Chabot,  le  lit  mettre 
en  »rr(iv!stioti  II  p.irMiit  h  évitpr  pour  le  moment  les  suites  de 

■  *'(ir  iiiiMiri'  ;  niais  .ijaiiicir  .irrciéplus  lard  comme  rédacteur 
(le  U  (iMi  l'sf.iiiiiii  iIp  7:i  (1,.  siw  rùil<-«ueï  contre  lea  vioéences 
du  31  mai,  il  lui  lisru  Inhuii^il  ii  u)la|ioiiÎHiin,«IMldaMllé 
à  mort ,  el  t  u'tutc  le  H  oeUiljrc  I7!i;i. 

I»IPERB0\  (  jAIMjl'E^UAVV  I  .  rjnlio.il,  ri,'  .|;,ns  |,'  rrtnl.ni 
de  IJerne  le  i5  novembre  irjô<> ,  iIi  m  i  ihUii  «l  une  anridinc 
fitDiMe  de  Basse-Normandie  ,  i .  fimic ,  ,»n  Suisse  |Hiur  cau>.-  fli- 
leligioo.  A  ersé  dans  la  coniiaissaiHe  (les  mathématique»,  .  i  ili  s 
•MB"*» grecque .  latine  et  hébraïque,  el  de  la  pbil.iv>|.liir  .  il 
JMII  a  Farb,  où  il  utilisa  ses  talents  en  donnant  îles  let^ms. 

'•JlS?*^*'*"*^nr«  l»esporles  lui  Talut  la  place 
ne  lectnir  d  mnn  lil ,  ««ee  une  pension  de  1 , Mo  écus.  A  prés 
ta  mort  de  ce  frinee.  Il  aejctt  dam  le  parU  da  cardinal  île 
Hourl«^ ,  pvidaMcelaidmirilV.il  «litiat.eii  I  ct«- 
rhc  d  Evreui ,  et,  après  la  ceateniOM  du  nf,  «McMfafé  1 
Rome  pour  obtenir  la  levée  de  Ifnlerdil  lancé  ntr  la  PhiMe.ll 
reiKMi  dans  cette  mission.  De  retour  dans  son  diocèse,  fl  ae 

■  I  iin:;n,i  dans  la  prédication  ,  et  combattit  dans  deus  ennfé- 
reiK  -  Il  ^,^!^  m\mw  lif  frndu  par  Mornay  et  d'Aubigné.  Vain- 
qoeii:  l'irn  l.i  [ircniiér-  .  il  fut  moins  lieureuxdans  la  seronde. 
hn  16til,  il  otilml  l(>  <  h.i|i«in  dr  rnrdinal ,  et  la  même  année 
fut  envoyé  à  Rt.mi'.ivec  U-  tiire  .le.  Ii.irff.  ilrs affaires deFrnnee. 
Il  coniribuaà  n  tatilir  la  p.nv  ciiirr  Ir  .Siinii-Siéjfe et  les  Véni- 
t!c:w  i  l  iililiril  en  rpcoin|M'ris«'  li.  dior.  s'-  .le  .«fens.  Il  assista 
•■ux  l'.Uls  ^eiH-raux  <)e  et  rnourul  à  l'aris  le  5  septem- 
bre 1(518.  Iji  passion  (lomin.inlc  die/,  ce  |(ri>!,-)t  était  l'ambilii/ti 
î*e«  ouvrages  ont élé recueillis,  Paris,  162i,3  vol. in-folio.  On 
peut  n  nsidler,  pour  de  plus  anpls  ItMeteieMBla  ,  Ik  Pie 
éethytrreii ,  parBurigny. 
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errae«0^  ;Jk\>-I)A\'V  ,  rrèn- du  cardinal,  lui  succéda 
dans  l'arrhevéche  de  Sens  el  inourol  en  Itiil.  Un  lui  atlnliue 
une  Apologie  pour  les  jésuites,  au  sujet  du  livre  de  Suarei. 
—  Di'PEaaoN  (Jaoquca-Davy  ),  neveu  du  [irL-criJeiit  ,  éw-que 
d'AnjtmiIéoie  en  |8S0,  a'F.vreux  en  16-W,  grand  auiiKinier 
rrHcnrirUc- .MrtiK' ,  renie  d  .ViiKlclcrn- ,  mourul  Ir  14  f«S- 
vrier  164S».  <>n  lonvrvc  uo  rtcui-il  nwnusctit  de  ses  Lciirej, 
indiqué  duns  l.i  Inhiiothèquebistoriqucde  France. 

W!Mî«  jnnrni'c  disi.  Ce»!  ain«!i  qu'on  appelle  dans  l'histoire 
\f  M  M'  upiiilir*-  1(>:l(i  VUrie  de  Mndicis  et  G;i'ili>n  d  Orlran» 
avaii'ul  iirraclio  «  Luuii  ,  malade  à  Lyon  ,  lundis  que  le 
cardinal  de  Kichelieu  était  devant  Casai ,  la  pniniesM?  <le  dt-v^ 
tituer  le  ministre  de  toutes  ses  places;  le  cardinal ,  lusiruii  de 
ces  intrigues,  wlc  à  VenaUlci  anprès  du  roi ,  et  le  décide  san« 
peine  i  lui  limer  Mtconenb.  Gesdeniiert,  qui  avaient  compté 
an  mina  nr  la  diaerMan  dm  toi,  Kmnl  nlMi  r 
lin  ae  f  enfenanr  li  minet  te  Mre  dniâ»  et  i 
renia ,  avec  meeneaiive  rigncwr. 

MWBm-Taoou»  (AnismE).  né  en  I7M  m 
BMnoiaprÊtdeS«im«r,  eut  d<-«  sa  Je 
pour  la  nurine el  Tanlut  s'ei>i.;'>k;ei' 

s'.>i)rKO«*Tet>l  i  celle  réwlnlia«i  ei  il  entra  i  rétole  militaire  de 
I  l  I  Uxhe.  et  hienlM  è  celle  de  p.iris.  En  1778,  il  fut  reçu 
^^ntr-iiNiiine,  cl  Se  ti'iiuva  ;iu  combat  d'Uuessanl.  i  la  prwe 
du  ((irl  *•;llnt-l.ulli^  d>i  Scti(  f;nl,  an  combat  de  la  (Irenade  eti 
licitii  iii!|i .r.iuircs .icitiiiH,  rrti'iiini  1.1  paix  il  fut  employé  ides 
cr  .t^ii'ti-s,  i]u  il  mil  à  (iroiil  [lour  pei  (ectionner  ses  connaissan- 

<  '-s  ii.niiKjnr^.  Stm  .-.Triirli  ri'  li.irili  ot  aventureux  lui  fit  conce- 
viiir  If  (itiijci  d  .illcr  i  1,1  rocliercho  de  la  Pcrouse.  l'ne  sous— 

<  1  i(ilinn  fut  iiii\<  i  II-  (»i>nr  cri  (il»j<  l:  mais,  comme  elle  ne  fournit 
|i;iN  1rs  f<>iid\  siilVif.ml.'i,  il  vfndit  légitime  pour  f.iirr  l.ireaos 
fr.iisde  rcviicliliftii  II  piirlit  le  1  m^àl  17"J'i.  Ixs  vi«re»  venant 
;'i  m.iiiqucr,  il  prit  le  p.irli  de  !;;ii(iifr  l'Ile  de  FernanddeNo— 
rcinh.i  qui  i-!.tii  la  lierre  la  jilus  piin  he.  I>c$  Porlugais,  rendus 
défiaiiis  |i;ir  l<'s  e^eiicnieiils  ^e  (tassaient  alors  en  France, 
l'arréU'iil  et  ^.lisi^isnit  »ori  kiiiiiieiu  qui  ccbuue  en  entrant  à 
f'ernarolMMic.  On  leoondnil.  malgré  tojnales  réclamations,  pri- 
mnnicr  à  fj^xHuie.  ft^caé  aarèi  nne  aigex  longue  captivité , 
il  part  pour  l'Amérine  a^teotriomte  après  «voir  disirit>aé  à 
siiti  équi|mf!e  6,o40  mino  que  le  gouvememetit  portngaii  tni 
■-iv.iit  reiiiîs  punrle  prtMliiil  ârU  vente desddxîadeBOnnavire. 
A|iTi'-s  lin  SI  jinir  de  quelque  lenips  d.nns  le  ffoUTCev-Momle,  il 
se  di-eiil.i  il  nivtnir  en  Frjme.  I.cnîicctoire,  sur  sa  réputation 
de  1)011  marin  lui  donna  le  commandement  du  Tannant,  vaisseau 
de  HO  canons,  i  bord  duquel  il  partit  ponr  l'eiDéditii  ii  d'K- 
gypte.  Il  lit  preuve  de  la  plus  grande  valeur  à  la  dè^.isireuse 
journée  d'Abonkir,  dans  laquelle  il  péril  (le  août  l'»8), 
a;  r  iMiir  encilèPadmiruiMideawcBncfliis  ptriMi  Mnivtt 
resis  lance. 

nceccB,  s.  m.,  trompeur.  Il  est  peu  usité.  Fam.,  Ceit  vu 
impeuT  d'areillei .  «c  dit  il'tiii  r  rriv.iin.  m.")!?  5nr(.«it  d'un  poète 

ou  d'un  orateur,  .|,>iil  le-ivl  i  le  l.)ii|.:.n;c  n.itie  l'oreiflede 

manière  i  empêcher  de  juger  ce  qui  manque  a  ses  pensées. 

DvraOT ,  général  français  ,  naquit  à  Lyon  en  1770. 11  partit 
enmme  volontaire  en  1791  et  devint  rapidement  rhrf  de  Iwlïil- 
l'in  ,  udjuil.int-î^néral  et  eolm  iieiiéral  rie  hi  i^'ade  eu  ITi'.j.  Il 
se  disiinpu.iA  I  nrmée  d'itaiie d.iris  l,i  e.iin|ii^iic  de  ITUtl,  el  ûil 
eh.ir>:e  d  (iri;,ini<er  une  partie  (le>  lnjn|«es  île  lii  rc|iulilique  c  i- 
s^ljnrie.  Il  allait  ^miser  la  belle-scnir  de  Joseph  Uunaparle, 
lorsqu'il  fnt  loé  4MM  OM  éMMl»>  à  Bwne,  tm  ddeènlitn 

ni  |>|>  '  1  Ml  |s-|-;i  LUS  ,  ne  le  17  juin  tfi.iT  ,  l'ii  Nurin,iiidtp  , 
cul  iiù)!  pète  pour  premier  maître.  Après  avua  aclicve  ics  hu- 
manités au  collège  d'Haroourl ,  il  se  décida  à  embrasser  l'état 
ecclésiastique  et  ni  son  cours  de  Sorbonne.  Bachelier  en  1680  , 
docteur  en  It'iMi ,  prcifesseur  de  pbiloniphie  au  collège  royal» 
Louis  Ellies  Uuptn  fut  un  des  auteurs  les  plus  laborieux  el  kl 
ptas  rècoods.  8oa  énidilion  MailinMnense.  Sa  plome  liieande» 
oit  de  l«i  Nioénm,  ewhrauaH  tons  les  genres  de  IllUrtUre.  Il 
a  iàt  m  mfwn  Icinpi  înlrrnrMr .  théoti  Kien,  canunisle,  tiil- 
torienncféct  nrame,  crîlMiue,  plulowipiie,  et  tout  cela  avec 
la  niénieficili1e.»te  InUé  de  la  puiasanre  ecclésiastique  et 
temporelle eal  fetteNtaié.  VMeMl  am  principal  ouvragées* 
^»  WMMkéfue  de»  auteur»  eeel/tiatli^t ,  conlenant  l'ki»t«ire  de 
l<ur  vif  ,  le  eatehfiue,  la  cririf m/,  la  ehranalafie  d*  leur*  mmage*  ; 
.'•R  vol.  ii>^.  Cet  ouvrage  lui  valut d'amères  criliqwes.  Dupin 
fut  iHini  du  grand  ArnauM,  dont  il  partagea  les  opinioiK;  de  Ka- 
rine  ef  de  RoHin.  II  motinit  l'i  Pari^  le  B  jnin  1719,  sfft'de  62aiLS. 
I»l  PfV  l'iRRKK  ,  av<jcst  au  Parlemeiil  de  B.inlcâux.  mourut 

en  celte  ville  le  U  oofenbce  1749..  On  lui  doit  une  nouvelle 
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édition  da  C*mmemimirt  i^Àmlmmi  tmlm  C»»t»mMt^n^eê  de 
B»ritmix  ,eu.,êU.,H  ptoMenn  Mrtns ««fraftM- 

wen%  (Clai  DE),  né  A  Ch«lp«uroux  rm  II  On  du  srif  siè- 
cle, canilainr  <lam  Ir  r^imml  H'Anjmi,  rt  ctMuiti>  frrmipr- 
jr^nf'ral ,  .i*aii  la  n-pul,ition  «l'on  homme  in«trai(  Il  mmirn»  S 
Piins  le  25  février  1760  Unailclui  pln'imrs  onvr.ifzi^s,  luirnii 
IcsqHeis  iiOQS  riterons  *n  Otiertativnt  nir  mr  litre  iMtU»ir  ëe  l't:»- 
prit  éet  \m$. 

de  CIHTiiirirr.nnv  f»i  lsrM>,  ii^'i  r  ilr  ]ir.'s  .IimciiI  .ins.  I.'ciIikm- 

tinn  de  &uii  (ils  ^\ ail  t-i<  confu-c  à  J.-J.  Kousicau.  Madame  iKi- 
pin  a  eoinp<>«é  quelques  écritt  demande  et  Induit  lltalieurs 
morceaux  de  Pétrarque. 

Dl'M>'-»ACEK  (It(jM.tl>.,  (Mirlf  i[  f;  ;iii,_;iis  ,  lié  1  FoU- 

lenai-Ie-(jim»e  ver?  la  lia  du  xvr  ïiccle,  ciail  liéd'unilië 
atcc  R*sl>,  Cl!  ri  iiielCollelet,  q^OBl  donné  à  Mi  vm  des 

louange»  («•uiiit'ritci's. 

BCri^  'CUARLBS-A>UKil},  Csl  ni-  à  ('.l.im<'«  \,  i  ri  \i\f  rr).-.is , 
le  SO  juin  }"5«,  Vprfs  nvoir  (.lil  (IV\i  oll.  uii  s  i  (iiili  -.  ,  il  [iril 
ses  drgti  N  ni  ilmil  rtli- lihr  i|';i\,H',it  in  I7H!'.  Il  liil  ilii  im.'im- 
bredclu  |ircuiitrc  Uj^iilaluii-  tii  lTyi,i-l  l'U^rni  ce-  l.iinlii.ris 
jnsqu'aii  21  septembre  179â  ,  époque  ou  il  se  rétir.i  piuir  r;ni>o 
desordilé  conlrai-lëe  AH  OnfarK-e.  CependanI,  aprti  la  lyur- 
Rtente  ré^olulinnnaire,  il  fat  élu  de  nctnvna  oteniUre  du  rorps 
Mgiilatir;  il  y  siégea  depuis  le  i"  prairial  an  VII  jusqu'en 
1804.  Pendant  le  ro«r$  de  l.i  législature  ,  il  fut  nooeiHVMmil 
appelé  aux  fonctions  de  prési<lenl  du  Irihanal  criminel  de  Paris, 
de  secrétaire  général  du  niinislcic  do  la  [ndicc  et  d'avorat  gé- 
néral en  cassalidii.  Mnis  il  refusa  tous  cet  rinplois  et  préfrra 
s'en  tenir  i  sa  (Qualité  de  député.  Lorsqu'il  sortit  du  cort»  lé- 
gislatif, il  revint  a  Clameey,  m  >ille  natale,  avec  le  litre  de  pro- 
cureur impifrinl  .  et  en  exerça  les  fonelions  jusqu'au  2J  août 
lS).".,  (iii  il  fui  .i|i|irl.- alors  aux  funriiotis  de  soui-préful.  Dc- 
fiiii',  il  lui  ituinnic  succeisiveinen!  rlievalirr  et  (iffiricr  rie  la 
I  1  tKiinl  Honneur,  et  fait  ciinscillrr  il  r.i.ii,  rli,irK<'  qu'il  .n  <■  n- 
.•ciUT  jiisi|u'A«a  nmrl  ..•>rriii en  l(Si:t  Simiili  il.ois  m.-skoULi, 
ami  de  IHiiiIi- ,  Ainli  r  l»u|piii  si-  (il  rriii:ir<(Ni  i  i'rtenduede 
ies  connaissances  qu  il  sut  employer  fti  ulilemenlà  l'éducation 
da  M*  «■fanta.  Il  a  laiHé  mit  illt,  'André,  Charles  et  Phi- 
lippe. P.  D. 

OrPIN  ;Pllll.ll'i"K-SlM(»  .  Iiiiisiriric  lil>  il  Vii.lrr  r<l  ri.- ,i 
^ariy ,  clief-iicu  dctduiuu  Uu  lii  ji.n Icjuful  U  .Sn;ni,  te  7 
OClllIire  1795.  il  commença  et  termina  avec  distinction  sesélu- 
W*MBS  la  direction  de  son  père,  qui,  apri'S  lui  avoir  donné  ie« 
|MKBi(n4icincBto  du  droil,  l'envoya  terminer  tes  cuMinA  Pi- 
tv  «fw  fie<lt  wato  reoommandaiioa  adrasée  i  Mo  fili  afné  : 
«  Je  te  le  confie  :  bi*  p«nr  lui  et  qne  j'ai  hil  pour  l«.a  U  re- 
(nura  chez  mn  mnla  maisoa  paternelle  et  celle  ^amlalion 
surtout  qui  développa  cette  intelligence  priv  ili'-gièe.  IK'S  ce  mo- 
ment et  (icndant  tout  le  cours  de  sa  vie,  il  s'étalilit  entre  les 
deux  frères  nnc  affection  si  vive  et  si  intime,  mal(fTc  la  diffé- 
rence d'ige,  qu'aocun  nuage  ne  Tint  jamais  l'oltscurrir.  I-es 
prriirrfs  (fe  Philippe  furent  si  rapides,  qu'il  fut  proniptemeni 
en  l  iai  (If  prendre  ses  grades  de  licencie  et  de  docteur  à  la  Fa- 
culie  ùf  ilroit.  Inscrit  en  l«1fi  su  lahleau  flfi  jivacih  ,  il  parut 
au  l>arr<Mii  sous  les  iiuv|.i<  r>  i\<:  s.in  lr<T!'  cl  ne  t.inl.i  pas  à  s'y 
faire  reiliarqiii-r  |i:ir  une  instruction  '■iih.ii-,  uni^  lir.imle  pn-t-t- 
SKMi  d'idées,  rl  ihi  ni-rf  uni  à  la  gr.icr  dniiv  l;i  illi:tion.  S,i  ri'|iii 
talion  s'aernii  r.i|ii'lrmefil .  el  en  il  i  ^nl  ili-j.i  l  iin  flo 

avocats  l<-s  jilus  iiillumls  du  l.iiirrcaii,  ()Uiitii|  l-i  ri'lr<iilc  de 
M.  Dupîn  aiiu',  dv^etiu  procureur  ijeiHTal ,  lit  pa^str  u»»- 
■enae  clientèle  entre  ws  mains.  Philippe  se  montra  à  laliau- 
tolir  deean  emploi  et  dès  lors  son  nom  ae«iut  auaù  célèbre  que 
m  lilenl.  Noinnié  i  plaiiews  repriR*  tAtannicr  d«  l'crdre 
dManocabdelkiia,  cneralier,  peisofRcicrde  laLfaniHrflon- 
•Mr,  mcMdn  ni,  aieaibre  de  son  conseil  pmé,  conseil 
de  In  villa  de  Paria,  de  U  compagnie  des  notaire* ■  du  oom- 
neree,  eir.,  eh;.  Il  fut  changé  de  plaider  iMcnnsci  la  plus 
iaiporUnles,  et  il  s'en  acquitta  toujours  avec  le  plus  grand  suc- 
cès. Son  seul  rp<?Tr)  niors.éiait  de  n'avoir  pu  encore  payer  son 
IriUit  aux  af(;iiri-s  [luMiques,  obligé  par  ce  surcroît  de  besogne 
de  donner,  en  Itiao  ,  «a  demissionde  député  de  la  Nièvre.  Il  mit 
donc  pouvoir,  cnlS-iâ,  accepter  la  dépulalion  de  l'.urundtssc- 
ment  d'Avalkm.  0.<;nmivHies  fmirtions,  qu'il  rcrnplit  axx;  un 
énergique  dcMiuonieiil,  j  iinlesà  t.inl  d  aiilres  lr:iv  .mv,  linireiil 
par  alli-rcr  sa  vaille  ({U'iiquo  rubuïlt'.  Il  éprouva  Iiiut-u-cnup  un 
Èpuisrnu-iil ,  une  ùtiKue  dont  il  ne  se  reiwlil  \i.-ts  \,\ru  <'<iin|<te 
tuul  it'ahiird  i  l  qui  le  forcèrent  i  <îuspen<lre  tuule  .ilfaire  sérieuse. 
Les  nietieein*  lui  ruii*eill<  reiil  un  voya|jeen  Italie,  qu'il  n'cii- 
In^iii  qu'à  regret ,  car  il  avait       le  presacaiincot  de  son  i 


mal  duiii  le»  svmptAmes  indiquaient  lanto  la  mmM,  B  IW» 
oomki  .1  nue  atlaqne  complète  de  jpanlyiie  iTbe,  la  14  fé- 
vrier mta.  Philippe  Dopin  se  ftiMil  renMHt|nerpar  m  eane- 
lére  ternie,  auquel  se  joignaient  une  grande  albbilHé  «I  bran- 

(00(1  d  iildipeance.  Sa  rnodeslie  éfralâit  «m  talent.  Parmi  ses 
qualités  (111  lUslinguait  sa  bieiivrilUnrn  jiour  «es  rivaux  el  ses 
émules,  et  un  parfait  détinléressemenl  dtns  l  e^ercicc  de  sa 
hrcifession.  Aussi  les  regrets  de  ses  collègue»  outils  i  le  un.vnimes. 
Ftiilippe  Ihipin  laisse  une  veuve  et  deux  enfants.       P.  D. 

iM-»LR  (  r.  /«»?.).  (  Y.  DOBI-  V^Tl!»). 

niri.Eix  fScipici  ,  eonscifler  <rf  tut  et  hisloriographe  de 
France,  naquit  A  Cnndi.ni  en  i:j<;>i,  .  i  vint  à  Paris  en  1605, 
riv^f  la  reine  MsrsuerHe.  On  ,i  de  lui  une  HiWofrerf*  Franc* cl 
une  //k/i  im-  riiD.nHc,  3  vid.  in-folio.  Son  meilleur  ouvrage 
est  ;  M<m<'iret  drt  <,<2uUt.  Il  mourut  à  Cond^int  en  mars  1(61, 
âgé  de  quatre-vinpt-duii/r  ans.  (''était  un  l'cri^.^in  1alx>rienx 
el  infatigable,  qui  <  inscTvn  jusqu'à  la  (in  ,  el  s.inv  la  moindre 
iririjiniiHidil'' ,  les  f.icuMi-s  de  l'i-spril  el  du  e<ji|  s 

MiPLUX  ^^^l  iriiiN  ,  Iréte  ftifii-' du  pri«t«lrni ,  éisiit  lieutc- 
nantgénéral  du  li.iilli.i;.'r  du  Condoniois  On  lui  -iUtt)>ut'  les  L«if 
miUJmre4  louchant  le  duri.  —  Le  second  frère  de  Uupleix  se  nom- 
mait François ,  et  on  a  de  IdI  :  ParlWMMiayit  MiMiM  t«ralCW 
««rjit«MUeri/{c. 

Mmni  (CtSAt),  leignear  de  rOrmoi  et  de  Gkilly  en 
Orléaaaia,  fntavoeatan  iiarrean de  Parie,  «tuMiuniteniftil. 
11  est  l'anlMir  de  la  laUre  lolilnUc  l'MI-CaMM.  dan»  hmncUe 
il  bafooe,  avec  u  adroit  mAange  de  MreasM  c(  de  taiMilne- 
meiit.  le  pt-re  Gallon  «I ja  fameuse  lettre  déclarataifc,  cl  Ponlra 
des  jésuites  touienller.  Ilavait  ^cdé  l'anonyme,  et  mu  onnafa 
a  éic  aUriboé.  per  erreur ,  à  plusievn  des  au(c«»  Mt  «onicm- 


afrLBiX  (Joserii,  marquis;,  négociant,  adminisiratear , 
guerrier,  qui,  né  sur  les  iHirds  de  la  .Seine ,  voulut  être,  et  (ut 
ituelqoe  temps,  souverain  prés  des  rives  du  (jange,  avait  été 
envoyé  dans  l'Inde  en  1750  (lour  v  diriger  la  colonie  de  Chan- 
dcrnagor;  il  étetidit  le  commerce  ne  cette  colonie  dan.s  Imites  les 
provinces  ihi  M  i;.'! il  el  jusqu'au  Tibet;  il  expédiait  <ie>  \.iis- 
S""»!!*  pour  1.1  nier  Roniee,  pfujrlepnlfe  Persiqiir,  pouriKiralc, 
f  1(1,1,  les  lies  M.ililives  el  M.iiu  Ile.  \..\  l'.dniir.c'iiie  di  s  IndeS  le  fil 
p.isser,  en  175J,  ,iij  guuveriienicnl  de  l'undii  hcri  ;  sa  mésin— 
lt'llij;ei(re  iwt-y  l.:i  Bounkinnaye  lit  prendre  .luv  .\n^;l,ii.s  le 
dessus,  Ilupleiv  lui  rappelé  en  17S.'i  ;  il  eut  ii  .s<iiileiiir  .i  Paris 
un  iiriKes  ronlre  l.i  0>in|>.'>;.'nit' ,  el  inoiirut  en  I7<>3,  s^iiisaMÎr 
pu  HieUie  tilileiiir  un  jugeuieiil  *,ulli(  ile  'lepiiis  17.»i. 

MIPLESSI^  ('.l.sirnii  )  ,  naquit  d'une  r.iinille  nnide  du 
Perche,  el  c\eri>i  a  Paris  la  profession  d  avocat  avec  Iwaufuup 
de  dislinctioo.  Il  fut  le  conseil  do  (U>lbert ,  et  publia  sur  la  cou- 
lume  de  Paris  un  eomnienlaire  fort  estimé.  Paris,  1699. 

•rrLEft!<is  I  Jiisi  i'ii-SiFBÉDK),  peintre,  naquit  à  Carpen- 
tras  en  lîitj,  e(  luuiilia  dés  son  enfance  un  goût  irrésistible 
pour  son  art.  Il  eut  pour  premier  maître  Imliert,  et  partit 
en  (745  pour  l'Italie,  où  il  entra  à  l'éot^  de  Sublcfra». 
Après  quatre  ans  de  séjonr  i  Iflaie.  il  revint  dans  le  «inilal 
d'Avignon ,  passa  quelques  années  è  LfOtt,  et  partit  pour  Paris 
i  l'âge  de  vingt-sept  ans.  Il  acquit  une  grande  réputation  dans 
le  genre  du  portrait.  Ses  productions  les  plus  remarquables  sont 
les  portraits  de  Franklin ,  de  Thomw,  deMarniontel ,  de  l'alihé 
Bossut,  de  GItIck,  et  de  M.  et  M—  Necter.  Il  fut  reçn 
m(-mhre  de  l'Académie  de  neinture  en  1774.  Iji  rérolotiôn 
<i>  :>nt  détruit  la  fortune  qu'il  s'était  acquise  par  ses  travaux, 
il  accepta  une  place  de  conservateur  du  Muiée  de  Vcftsillcs.  Il 
occupait  encore  re  pj'iite  l  irsiin  il  mourut  en  1SM> 

ai  PLB»RIS-M0B«A1.  (V.  MuKXAV.) 

nr pi  idiKi!» ,  soldait  roiMliM  à  qal «n  doniMil  dealdc  paie 
[inplex,  double). 
acrLicAT*.  Cesl  le  douille  d>ine  dfpèdie,  ditm  brèves 

d'un  arrêt,  etc. 

ncrucAflO!!  nu  Ctaïc  [hiu.].  Ce  proldème  est  célèbre  dans 
l'bisloirede  la  science,  et  il  se  rattache  d'ailleurs  i  ses  premiers 
déveloptiomcnls.  Il  s'agissait  de  construire  un  cube  dcriilde 
d'un  mne  donné  en  volume,  et  de  faire  relie  cnvislnn  ticvn  sans 
euiploser  d'autre-,  inslruinenls  que  l.i  r(>;lc  el  le  (.>nipai-  tlll 
sait  que  les  anciens  geoméire»  lu-  regardaient,  ru  tHei,  c.imme 
féemétriput  que  les  opérations  exécutées  au  moyen  <l<-  ees 
inslruments,  et  qu'ils  appelaient  n4!r«n«(fnr>r4-lle«qui  evi^eaienl 

l'emploi  d'autre»  inoyeti»  Ainsi  pose,  le  pndihme  de  u  du- 
pliration  du  cube,  dmit  la  solution  est  en  vSki  imp<j6«blc  par 
le  seul  Mcoarsdr  la  K<'i<n)élrie  ordinaire, dut  exercer  loiiglempe 
la  patience  cl  U  sagacité  des  géomètres.  Ce  fut  tnrloul  au  teinp 
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de  Platon  qu'an  «'nfoup^  iv.r  ;ilus  il'ardnir  ili»<i  re^lierdifs 
dont  <c  piultltnir  l  Ult  I  'lij'  l,  1-1  i  rsl  l«-ul  e(ti'  i<l  dilliculle 
tUml  sa  soliilioii  i-sl  f iiloiiri't'  qui  lil  .illniiurr  dans  l.i  vuiicson 
ori^ioi'  .1  .|t->  tiriijiislJKci'S  ;iuv>i  rlraiiges  nu  .  lies  ||i.ir»i>,sfiit 
(MHi  [trutMltlvs.  —  Suivant  Vtiilumtoiiiu,  ce  Mt^iil  ct  lt^lin-  qui 
l'efTun-t  viininiBBl  de  Mwwr  la  bil>littlliM|ue  d'Al«undrï«  d« 
l«  (wour  ém  Antai»  MÎd  ki  tndiùoa  qui  exUlaii  <tem  la 
Qiiettmmtliétm  pmINm:  «M  fnl*  n*ai(««ii  rAiiiqiie, 
et  l'oTMla  de  WÊmiMmMm  te  Mefew  d'apaucr  AiwIImi, 
t  b  colère  daqnel  le*  AlMaieiu  aUrilHiairnt  le  Qéau  dont  ik 
éttient  lourmmlés,  répoiuiil  :  DtMtt  rauui.  On  dateappoecr 

5ui>  l'autel  c|<>»gné  par  l'orarle  toit  celui  qu'Apollon  avait  i 
Llhèim,  rt  il  i-iait  d'une  forme  euelement  cubique.  Il  parut 
d'aboril  facile  de  utisraini  li:  dieu  ;  on  se  Imrna  â  roiutruire  un 
nouvel  autel  et  à  iloutiler  les  cùli-i  de  criai  qui  existait;  mai^i 
on  o)>linl  ain>i  tin  nilx"  non  pas  «lonlilc,  m.ii<  rteluple.  I>e 
fleiiu  ne  ( o-ji  \'.is,  i  l  i  .iMclc,  l  on^ullt  Ir  m.  ii\ l  uu,  repondit 
qu'on  ,t>iiil  mal  inlrniri  ti'  sa  ri'|i<ins<'.  On  5iiu(>ninna  iU->  \on 
qii  il  >  iigivs.iil  <lr  l.i  <fu|ilir2li(in  giiinM  ln<|Ui'  dr  I  .jia<  I,  cl  Imi» 
les  irrs  ili-  \.i  CiTvcf  fuii'iil  j|i[m-I<->  a  Iruuver  \.t  S'iliilKin 

d'un  prulilrnir  (pie  les  nii>>cn>  pralinucs  n'avaient  pudunner. 
Valèn-  Ma\inu'  ajuule  à  eelle  liKlmre  merveilleuse  une  cir- 
constance enri»r<-  plus  inmi»emblahle  :  cet  écrivain  prétend 
que  PUlun ,  «:uu!>uUc  sur  cette  iinport.nte  quealioa.  dMl»* 
iteW*  wwe  kwliriwilw  m  éWd'y  itoQiifci  fme 
«Httw  i  miiMR  le  SfMnmt  oraele  di  DéÎMViWt  Mlle 
MMrtiM  CM  dénuée  de  Ibndewl  :  le  géonétoe  Bnclide  est 
plll  Wwr  à  Platon  de  prie  d*«M  Mêle,  et  Beclide  de  Mégère, 
eMiMineitIn  de  ce  aiad  hoemie,  n'était  qu'nn  mphifie  sans 
tataMel  «■mwienïdéfwrvuiieconnaij.^an- .  i^i-uniririi^e», 
que  Platon,  aneonlrairr,  pawHiiil  au  plus  li.iiii  lir^T^.  I)  ail- 
leurs, m^me  en  adnieit;inl  qu'il  )  ail  <|iii'lipii-  i  trahir  an  foTMl 
dr  celle  histoire  im  rMMlIru^i ,  il  ■■•■l  <  rrl.iin  ijni' le  |jn>blènie  de 
la  du|>lii%)(ii>n  du  i  utje  avait  dt  ja  iM'ru|  <  U  ^  ^<  .jik  n  's,  rlque 
sj  •...iulMiii  a%ail  i  li-  preitque  aussilM  i< Miiv •  <  i[u<  licri  lice, 
lli|i|i  '  r.iti  1  1  I  11  I  .  I  ,i  \  ail  rifinit  à  la  recliertlie  deil>-ii\  m  ^  c  ii- 
rii-s  puni  II  liiiiiiH  lli-i  I  iinlenu<"<^ ,  r  est— i-<lire  ,i  l  in^rrliun  i\v 
dru\  likTii  -  iiiii > <'iiiir«  pntpirlioiinellrs  k''"'iiiii'lriqu<''.  rniri."  Ii' 
Cdli'  lin  I  iiU>  'liiiiiii'  l't  le  doultir  île  (  r  lolc,  la  preiiiii  re  de  vv> 
deux  lignes  l'iani  le  cote  du  cuIm'  cheri'lie.  Ce  fut  en  plai  anl 
dans  ce  point  de  vue  qu'un  citoserva  1  espérance  d  aciiever  sa 
■•Iviion  per  k  règle  cl  le  compM;  car  c'est  en  ce  sens  seule- 
■muI  que  m  révéhik  le  dillcnlté  du  problème  et  qn'eilc  occupa 

■!SSlà*irtâtew7^^  yîîrya 
Ml  iMliUMal  eeMfeié  de  de«  téflM  dont  l>Mie  s'éloigne 
perallélementdereimeailiaant  entre  lea  rainnret  des  deux' 
■MtnUnts  iierpeMliMWfWàle  prewiire.  Architas  imagina  nue 
courbe  décrite  per  on  miHrenieol  particulier  sur  la  surface  d'un 
cylindre  droit,  et  qidélani*  rencontrée  par  la  surface  d'un  c6ne 
atué  d'une  certaine  manière,  déterminait  l'une  dn  muvciiiiés. 
Cette  Mtiulion  ne  pouvait  Hre  utile  dans  la  pratique.  Kii<l<ixe  en 
p(iu|»*sa  une  autrr.  <|u'il  obtint  au  inujeu  de  mui'lie»  di*  son  in- 
fcnliun.  Méiii-i  tiiiii',  Aristec.  l)iiiuslrati< ,  s'cvc-n  > n  iil  i  gale- 
neut  sur  ce  pinliii  iii<-.  qu  ilv  ,dh>rilérfnl  p  u  ih  s  nu  m  iii,  qui- 
leur  préscuta  la  llKorii-  >li'>  M  l  li«ii3  I. iiiii>|ui'>  imu^i'ili  iiiiMil 
déi-iHlverl<'<.  Ia-^  i|ru\  s.iluli4iiis  |irii|i.  '-i  rs  p.u  Mriin  liiiir  vnt 
>ui  IhiiI  ri  iii.irqu.iiili-^  ;  1.1  ipiaili ati  H  <•  ili-  I 'iiik-I r.ili-  i  :  l.j  rmi- 
(  hiiiilr  |r  Ni<  i.iiK  .li  viiiit  i'g;tJ,.|iii>iit  duc^  auv  qu  oi- 

cuMviiiia  <  f  pioltii  iiM'  lii'  la  duplicaliun  durube.  Kniiil  Pappus, 
Uaïu.  x's  Cotii-ciiuui  maiti/iHoit^utt,  prupuM  luie  iiigcalcuse  nsé- 
tbode  pour  trouver  lea  deux  aiefâMWI  pwyerlwiiiicitet  mé» 
Ihode  que  iH-rCcciioona  eaeore  Dfidtoia  nMÏfW  de  bcwblde, 
flMibeqnporlciiiaiMM.'-JLepnMèmedebdnptlcalion  du 
cube,  owuM  criai  de  la  trÎMKfioil  de  Tangle  et  de  la  qnadratnre 
du  cercle,  •  beeweeup  préoocapé  les  géomètrea  anciens.  La  lo- 
lution  dei  diÉealtét  qn'ih  présentent  eM  impossible  per  le 
rtglecl  lecooipas,  et  il  ne  faut  pas  oublier  que  c'était  surtout  k 
«MRiireeréiHlal  que  tendaient  ttms  les  effurtsde  la  gëuroétrie 
ancienne  ;  mais  les  recherches  dont  res  problème*  ont  ele  l'objet 
ont  du  moins  donné  naissance  À  d'iiiipirianli->  découvertes,  et 
c'est  sou«  1-'  rapport  surtout  qu'ell»  wtereeient  vifement  <■» 
rore  riiivi<  ii<-  il>'  la  science  (  W,  OVMIU,  BBIAÉIM  BT 
^^<lv^■^^^^  l'ii  r  riri>NEi,i.Es'. 

Bi  M  K  IITNVKS.  ou  m-'.««l>IM.M  iB».  ' .  nom  de  la  famille  qui 
Compri'iMt  i>"i  fixiépn,  et  dufil  l<'>  ailes,  a  I  clat  de  rejxis,  sont 
etmiiir  douhlee*  sur  leur  loliKlo  or.   >  .  !>TÈBOMrL£S.  ) 

•reijciT^  .  s.  r.  Il  se  dit  en  |iarlaDl  dea  cbeaca  oei  sont  dou- 
bles .  et  qui  detraient  être  enimMB.  Il  •'••(Me  fkm 
remeni  an  flgeré,  daae  l«  Moa  «  ai 


DI  PIJOIKB ,  V.  n.  I  t.  ie  pratique  anrieHHe  ,  fournir  des  du- 
|ili<lii.  -.  Il  il  I  ;ail  il  u>^i:<-  qii  .ncr  Ir  vert>r  ri'^tiçurr 

ui  i»i  lin  ii>  .  r;,ii  Ni  II".  Il  rilures  en  reiioiiM'  a  ilrs  rrpllques, 
l,  ii^  .ji    II  1  i  l.'  ildili  par  1  iirduiinance  de  IIMIT. 

i»iist>uuw  deux  ; /ivNtfM  M,  livre),  |Htids  rt  inoo- 

uaie ,  valait  data  Um*  on  drtn  aa. 

M/fwarr  dit  MNUMBM  (PiUM-^AifcSL),  néiPanaaa 
décembre  t739 ,  étudia  d'abord  la  médecine ,  puis  • 
entier  aux  s|>éculations  philuwwbiques.  Fort  jeenefl 
use  idriede  ottUicelioM  mr  le*  pointe  le»  I  ' 
la  •riemre  twtifi  te  l^yrrisnt  enr  Tdvll 
4t  rtlat,  qa'U  SI  paraître  à  l^mlre^t  en  1763,  le  QraBl«i* 
mettre  diins  le  aaln  de  la  célèbre  société  des  «VnmomitM.  SttiK 
pont  embrassa  avec  ardeur  les  vues  de  (^>iii-snav ,  et  les  expw* 
avec  autant  de  clarté  que  d'exactitude  dans  nii  oovra^  anqml 
il  donna  Ir  litre  dr  l'hytioeratif  im  r»H$l>lulwn  nalitre'le  dmtm- 
rfrutmi^l  (c  plut  ai anlatifUJ^  au  genre  hummn.  —  \  rrs  Ir  iiK'inc 
temps  il  publia  divers  écrits  sur  le  ronunrrrr.  raifrirulliire , 
rt  d  autP  '.  (pii-.|iorc  il  ii|iiiiIii>tratioii  ■  i  hn  m.  et  prit  la 
direction  ili  '  f  |i'.r'r,'j- nJcA  ifn  fii.'tim,  niiKi.  in n-^  |)ar  l'ablié 
Baudrau  M  i-  ^  puni  i pi-»  qu  il  >  :■  *i  i  j'i'  i  lii  jihir  -ni  au  mi- 
nistre ("Il  '  -  il  ,  i  l  iS  lut  «Miiiraim  ili-  ^1  vp.uiui  II  lut  bien 
ai  tiirilli  p  u  II- mi  île  Siiè«l('  liii-lave  III.  juir  Ir  margrave  de 
Ikde,  et  !>.<!  Il-  roi  «le  Folosne  l'i)iiialii»>Li.  Il  rverçait^les 
fonctions  <le  secrétaire  du  conseil  d'instruction  publiqee  * 
les  Euia  de  ce  dernier  lorsque  Tnrgot  arriva  au  ~ 
Dupont,  qpi  était  pféeéiMiHMBt  en  oeeeikm  de  ••  lier  arec 
lui,  acoonratiMBepj^,flMi«adBasMstnimi«,elle9inTtt 
ensuite  dam  sa  dia^tMe,  iMftd  en  Gâlinais .  près  de  la  rille 
qui  loi  a  donné  son  Wlinea,  9f  partagea  son  temps  entre  lea 
travaux  de  I  aïrimllure  et  ceux  des  lettres.  Tandisqu'il  intro- 
duisait dilll^  I  l'Uc  pKivinre  le»  prairies  artiflcielles ,  il  compo- 
sait des  M^mtire*  turlêritiê  T»ry»r .  et .  dans  ses  loisirs,  tra- 
duisait en  mi  français  le  poéror  de  l  Arioste.  Rappi-lr  par 
Verifennes,  il  prépara, avec  l'agent  an^ilais,  le  docteur  Hutton, 
lesli. 
de  . 
tr  lîr 
lierai 
|Mini 
«rn<  I 
meri 
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mil  livsanrr  dès  Klats-I  ni*,  rt  rrlli-v  du  traite 
^rr  1  1  1  1  iiirp  rt  l,i  I ,randr-Hrrtai;ne.  C.iloiiiie 
I  li  i  il  il  l  i  ii  ,  r|  Ir  Momiiia  (■oiiiiiiis-..iirr  sé- 
i.  M,  il  rr  <l<-  I  a^^<'tid)lik'  rtrs  iiiilalilr»,  Du- 
|i  .  ■  V  MTclaiir^  Il  fut  envovr  aux  Etals- 
!..  Ili.i^r  Ir  .Nriiii.urs,  vota  la  liberté  ducom- 
1.  iablisseoMni  d'une  banque  nattanale,  le 
iixanisation  de  deux  ehamlira,  atait  re- 
pousi-a  la  motion  qui  avait  )Mtnr  but  de  laifc  dédaiér  lecatfet- 
iicismereligiun  de  l'EUU  Ayantaelielé  wieinipriaMri««a<7t^ 
il  puUiaM  Jamnal  nwTi  à  la  prnpegatioa  de  acadoetnaMi 
s'y  *l«»a  contre  le  Joeméedm  M  juin  et  contre  le  !•  aedl.  U 
parti  du  Hwwtnent  crut  voir  dans  la  conduite  de  Dnpont  «ne 
tendance  eontre-réwlutionnaire.  I»evenu  sMs|>ect,  il  se  cacha 
d'alwrd  dans  l'obserratoire  du  eollet|;e  Maurin  ,  (mis  à  la  cam- 
païKiie,  oà  il  composa,  sous  la  forme  d'une  lettre  à  Ijivoisier, 
sa  Phitatophîe  de  l'mtûrtTê.  Découvert  dans  sa  dernière  retraite , 
d  lut  mis  à  la  Kivrce,  p«»iir  n'esi  sortir  qu  apn-s  Ir  10  tlirnoi- 
ilor.  Kn  179«.  il  lit  partie  du  ronsnl  des  Aiicirns,  »ttir.i  sur 
lui  une  noiivrll*'  drlavenr  |w«ir  la  rhairur  avec  laquelle  d  prit 
1rs  intrrris  dr-  p.Krnls  d  rmijars.  et  tut  sur  le  [Hiint  il'rire  dé- 
porte. Il  s  rliiiriia  aln-s  des  affaires,  et.  en  l'an  >  II,  spmbarqu» 
|H)iir  li  >  K(a!s-I  i«is,  ou  il  s'or»Mipa  île  phvsique  rt  d  hisloire 
natorrllr.  \  m>ii  retour,  rn  I8«i  .  il  refusa  toutes  les  fonctions 
puliliqurs  qiir  lui  offrit  Napoléon.  C'est  à  cette  époque  qu^ 
o<>mmuniqua  i  l  lnstiiut,  dont  il  était  membre ,  eMn  aÂMa 
travaux  curieux,  un  M^mtiré  mr  lé*  menett,  Ist  InallBrtIse» 
«••ielM  et  U  lantugr  dn  mimamx.  En  1M4,  il  reparut  den»  le 
HMMide  politique,  et  fut  nonuné  secrétaire  dn  foowmemenl 
pneMn.  LiMia  JLViU  le  lafMtai  am  eaMnl  d'Etal,  et  M 
dMiiia  laeinde  la  Ligîea  tPoinf.  Q— d  Napoléon  te- 
■art,  Ptiiant  qnMta  de  naawaala  ffcaace.  et  ce«e  r 
ne plHB lenMir.  Il  aUa MNMer aNden  fUs  qui  s'é 
établis  dans  la  taaflwnie,  etmoarat  auprès  d'ees  au  MB 
d'août  1817.  Il  était  épousé,  en  secondes  noces,  la  veuve  da 
Poivre.  Les  onvragfs  serti»  de  sa  plume  sont  tn>p  nombren» 
pour  que  nous  puiswons  lesénmnérer  tons.  Ils  portent  l'em- 
preinte d'une  imai^inatiao  vive,  d'une  sensibilité  profonde  , 
d'une  philosonbie  eniinenin>e»it  reliu'inise.  AiunT  rt  coimaitre 
hit  sa  devise.  Ij  (Wssion  dr  (ain-  Ir  bien  iIcMnl  son  inoiiiie  ,  et 
une  physique  raisonner,  ruiMiiir  il  Ir  itit  lui  même ,  cump»*» 
sa  iiirlaphvsiqiie.  Hafi^  ^.l  /''oiJn<>;jiiir  i<e  l'u»tvtrt.  qu  il  écrivit 
l'ritiaïaïKl  ili\.uit  lrs\rii\.  il  irrniine  un  éloquent  morceau 
contre  le  suii  i'lr  pu  rc  moIiI»-  ait-oinent  :  «Sur  la  charrette 
fatale,  n'ayam  Ir  iiiirr  que  la  \oi\.  jr  puiscnoorecrier feivs 
m  enihnt  ifui  serait  bop  près  de  la  roue...»  -i  >ik.#«i 
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{ JiScQun^,  UimIo^imi  el  savant  beUéaitle  angUic , 

ui  au  caniODenccimul  du  xvif  tièck,  fut  antietttnt  de  grec, 
principal  du  colique  drU  Uad«l«iie,  à  Caoïnridge,  rt  rinycnde 
Pélortmrougb.On a  d^  lui  :  CiiMM/«tMa  H«menc»milaiilii  i  iiar^l- 
ktùau,  t*  tmeri  Scriitttird  $t  gnUmm  êeriptorilm.  11  mourut  eu 
U80. 

Bi^OKT  Tjjî.i-KSi,  àneimt  en  tlroii  civil  et  ranfm,  cf  proto- 
nolairc  .iixrvlnliqur,  i>c  4  Arles  en  lK2i,  ontra  (J,iii>l,i  loriifrt-- 
itJlioii  ili'  Idriilriirr.  Il  eiiM.>t^iu  li-^  hutnaiiitcs  nu  Mhiin,  ii 
Avufniiri,  Pl  MiHW  de  I.a  ii>iiKr(-)?«linii  pu  llltiti.  N^s  ouvr>i(jes 
viiil  :  \  U\<l<Hrr  de  l  éniut  i'  A.rUt.  dt  M  évifÊM  tt  4t  ÊM  mam^ 
tltret .  la  Ithftonijtte  fraupaite,  contenant  Itt  JNÉM^MtW  HijpiM  ^ 
i»  rAairc,  de,  ••le.  Il  mouTUlcn  t6iW. 

ni  poKT  I  JK\>-I.()t  is  .  rt-ltHirc  TÏoloiicel liste,  miquit  Piris 
l«4  uctubru  mu.  Il  m;  ûl  entendre  phisieuni  Ui't»  u  l'ans,  H 
tosjnars  admirer.  Il  nraurul  eo  1819.  On  a  de  lui:  un  Lk/u 
mr  /«  4Mtté  é»  m^moM*  ri  tur  l»  «tmimile  4»  V archet  ,  Mini 
Û'EsBtTctfet  dant  toui  Ui  Ifmpt. 

M'POkT  (AiiKu,>j,  CktitMiller  au  pnrirmeni,  *e  distingua  en 
17B7  el  1788  dan»  la  lutte  on  l'établit  mUe  ion  corps  el  le 
gottvernetneiil  de  Loui«  XVI.  Dépoté  «n  £tats  géoi^raux  eu 
IIW.  il  tatl'vii  dctMcmicndeniiordraintpiaiiiirau  lier»- 
éiatatM  Hi  intimât  avec  lanim.  Il  h  noatn  lélé  partisan 
ta  Méa»  MMivellaB  <(  4éplof a  le  plus  grand  lalant  lonqn'on 
diiCBlt  rétabliMeaMiitda  la  procédure  par  Joris.  llMtl'iui  de 
MaT  auxquels  nous  devons  principalement  l'institution  du 
jory.  Il  devint  prisideiit  du  tribunal  criminel  de  Paris,  et  en 
rruiplil  les  fondions  jusqu'au  10  auùu  A  celte  époque  il  se 
rrtira  à  4  lieues  de  Monlargis,  au  ch.ileaa  du  lUgiwa.le  bo^ 
f-fm  du  grand  Miralicau.  Il  y  fut  arrêté  coiiinie  acfiuc  de  tno- 
>k  rniitrimc  et  cuiiduil  à  Meluii.  Il  se  Bauta  d<^  prison*  de  cette 
ville  a  fcpoquc  du  2  septenthrp  1"<>2  ,  n^ta  qtsflrçnr  trmpi 
caché  et  revint  à  Paris  avant  I.i  j^unii'c  du  IH  ItuLailir.  1^ 
événemeiila  le  forcènnl  de  s'exiler  de  nouveau,  et  il  mourut 
»ous  un  VHm  npiMiaè  i  Apnroirll  ai  flniiw»  an  iMin  tfaoùt 
1798. 

MJMaT-DtiTEKTaB  (  Fkançoia^oachim  ;,  écrivain  fran- 
çais, néi  !>aiiit-Malu  en  171!>,  fui  mcmbr^iltii  Académie  d'An- 
gers el  de  la  Société  littcr.nri'  ili'  ]!<-$«nçon.  Oii  ,1  dr  lui  : 
Abrégé  4ê  CUutwrt  d'ÀJigUterre,  Mmanach  du  btaujc-aru ,  Uc- 

tHim  4»  mttfùt  4$  Ctuypwj  elc>  de.  Il  anmilie  «7 avril 

17». 

MrOBT-BirrBaTBB  (lUAafii;KIIITB-l»CI^FBAI«ÇOI5),  lu-  i 

Paris  le  fi  mai  17&4,  et  lils  du  précédent,  ewln'aMsa  U  carrière  du 
harrcau  en  1777  •(  y  aoniit  ime  graode  répatatiaoi  Maalire 
dn  corps  éteelottida  tan*  en  17W,  il  fW  dqiiiiiiA  Uralenaiit 
é*  nalM  la»  de  h  pnoMtc  ■Huinpalilé.BnfiK  il  Ait  noniué 
niBistradeb  joalioa  l«tt  jHmoibniTM»  Beovené  danslbi- 
ver  de  fîVi,  il  fut  décfili  d'MCOHliaa  après  la  révolution  du 
lOaotit.  Il  fuicondanaéâBMittleniiovciBbreelfBéettlé  le 
leuilenMinen  nième  temps  que  Baniam.On  teiagardecoanue 
l'un  des  auteurs  de  VHutvirc  de  l4r4ivlMis»fard<Miaaiîad«  la 
Uètrié;  ITilO-1803,  20vul.  iii-8  . 

MMISTSIL,  alla  servir  en  Aim  ri({iii:  avec  Lafayelte,  et,  de 
ntimr  en  France,  obtint  le  grade  de  brigadier  des  années  du 
roi.  Il  fat  alors  envoyé  dans  le  royauiiM!  de  Naples,  dont  le 
MNiverain  avait  dniiàndé  i  Louis  \\l  des  oRirien  fraiit^ 
|)our  rinstrucliuQ  de  *e4  truu|>e».  Il  revinlbMii  't  m  France, 
reprit  son  «Tvie*»  el  fut  fait  marécJal-(!<^iirii|i.  I..1  |ini|pf  tir>n 
lie  Lafa\fU<'  Il  lii  [l'iiiinier  iiiiiiislri-  '1'-  l.ii{urii>  m  liua;  m  iiï 
il  partagïM  l.i  ilis).'r.ii  i' de  celui  auqii>'l  il  ilcsuil  >mii  .  Irvatiuii, 
«•t  tiiH  pIoIiiki  s.i  tli  iui^Mion  le  Sdécrml  ri  IT'.M.Iti  >  f  ii  .1  ,1.  (Ji- 
satiuii  apre»  le  lu  atiul  I7ll:i,  il  resta  catàw  it  1*  u  i>  |i<  ml mt  yri$ 
•le  lieux  ans  et  parvint  entin  à  |>as<ier  en  Anicn  {ur.  Il  s  ,11,- 
barqua  en  iSOi  (luur  revenir  en  France,  iiiaii>  tl  i< iul  |>,in 
joie  de  revoir  j^i  ;  r  l  lu  iiinit  dans  la  travrrsti  . 

W  PMt,  s.  f.,  selon  ItaIxUls,  swioftyroedehuppi*,  oi-i  hu  ftifl 
Diai^. 

m  PFi  (URVA?«i,  naquit  en  iàfi&d  l.i-»  i^hnin.  ilans  te  mmté 
•le  Kent,  et  fut  chapelain  do  prince  pal.niir.  du  comte  de 
llorsi-t .  par  la  prolection  doquel  il  obtiut  |>lu^ieurs  liénéfices. 
1^  roi  Otaries  I»  le  WMma  en  1AM  smi  chapelain  ,  et ,  en 
1 938,  précepteur  de  Mo  Sk  el  értaise  de  Chicbester.  Après  la 
amrtde  Ghafle»  t",iim  HUn  4  ttidwmnd^dantto  «auMé 
Somy.*A  la  mliuMiioo  II  fcttwé  *»iM>dt  WinAcste  r 
Hffmd  raaataiar.  Il  amiral  la  tS  nana  ii«L  On  «  de  Im 
^wl^ui  atméM  HdTaolMa  écitu  de  dévotion* 

KfUT  (AjrRNm},  né  à  bnire  en  Auverna  le  17 
<4a3.  lot  locccNffaiunt  Ikoicntot  général  «A 


Moollarrand,  avocat  général  au  parlement  de  Toulnuie  «  paé» 

sident  à  raortîerj  el  enfin  premier  président  au  parlcmêlll  de 
Paris.  Vers  la  un  du  règne  de  l.ouis  \ll ,  il  se  dévoisa  sans 
réserve  au  comte  d'AiwoulAmc ,  depuis  François  1",  et  surtout 
i  m  mf-re,  Louise  île  Savoie.  Des  ravcnement  tie  Fr-meoi»  1", 
1I  lui  lait  chancelier  de  France.  Pour  donm-r  plu»  d  fH  iuiti'  ri 
'II-  pri<iij|>titude  k  la  justice,  il  crut  devoir  suv'rC'  ri'r  ;iu  roi  de 
cri-rr  uni-  nouvelle cbanibre au parleiiii-iit  Pans  Criic  i  haiii- 
Ijre,  ruiii|xué*  de  vingt  eonseilleni,  furin.i  t  e  (^u'oii  .iiiiicl.iil  /« 
Ti'urnclk.  ïtamoh  I"  ■i>.iiil  louj^urs  tw-jjiiu  d  ,iru'<'nl,  Ir  rli.iii- 
ct  lar  lui  ultUgt.'  <k  m;  ureter  à  des  ntuyeiis  qui  rc|iu^iéàti(^(il  k 
son  caractère.  I^es  tailles  nircol  aBf^entées  ,  et  de  rMUveaus 
impùis  établis  sans  attendre  l'octroi  des  Etals,  contre  l'ordre 
anoaodn  njanina.  Ayant  suivi  en  Italie  Françoia  il  pw^ 
snada  i  ee  prinea  d'dmUr  la  pragmatique  aannloo  al  de  aiva 
le  concordat,  par  lequel  le  pape  remit  au  roi  ledrnit  de  nuauMT 
aux  bénéfices  de  France,  et  le  roi  accorda  au  pape  les  annalai 
lies  grands  liénéfices  sur  le  pied  du  revenu  courant.  Ce  conooT» 
dat  finit  heureusement  les  longues  contestations  qui  avaient 
subsisté  entre  les  papes  et  les  rois  de  France.  Ayant  embrassé 
l'état  ecclésiastique,  Duprat  fut  élevé  succRS.siveiiient  aux  évé- 
rlirs  (If  Sli  iiiu,  d'Albi,  de  Valence,  de  Die,  îIi»  <tiîp.  A  !',ir\-tic- 
M  i  fii-  ilr  SiMis,  enfin  k  la  pourpre  en  152'.  v  ■niinr  li  ;,'ii  1 
Uiitre  eu  France,  il  r»«ironna  I»  reine  ElruDurr  <l  AuIi  u  Ih'.  In 
auteur  italien  pri  toml  ()ii  II  miuIuI  x'  f  iirr  ni  lâJ  l,  après 
la  mort  de  (^lénienl  \  II,  rl  il  le  iirupns,!  .m  mi,  au-  . 

quel  il  promit  dr  l  unlrilmrr  ju^mi "  n  iiwi.niHi  k  us.  in.iis  quece 
moaarqua  se  in<iquj  de  ^>ii  ^luliiiiuii  et  reiiut  argent.  G; 
fait  n'a  ïiuciui'.'  VTaiicml>lance;car,  outre  que  Paul  III  obtint  la 
tiare  2isi  juun>  apriSs  la  tnurt  de  Cléœenl  VII .  il  n'est  pi^iiul 
apparrntque  Duprat,  qû  éUitégé  attDcaaoMdé,  Mn^Bàti 
quitter  la  tranqaiililé  de  *a  maison  ponr  les  atplationi  du  ttéoa 
pontifical.  Il  se  retira  sur  la  fin  de  ses  jours  au  château  de  Mail* 
touillet,  où  il  mourut  en  153U,  à  70  ans.  Un  accuse  ce  miiHllit 
d'avoir  suggéré  au  roi  l'idée  de  vendre  les  cliargits  de  judicature. 
.M.  le  marquis  d'Argensou,  ministre  d'Etat,  prétend,  dans  SOS 
Loisirs,  le  justifier  oe  ce  reproche  ;  il  dit  que  ce  61I  dV 
i^ui  commença  à  rendre  les  charges  véuales;iaa* 
tion  parait  moins  bien  prouvée  que  la  première. 

MPBtT  ( (ji'iLLAVME ) ,  lîls  du  précédent,  évcque  de  Cler- 
nii>nt,  fi  rinl  I  À  Paris  le  colléfte  de  Uermoiit,  fnrmii  dfpuis  5<ias 
Ir  iiiiiii  dr  roUrk't'  <l('  l.»ui>-l(M 'traild.  Il  brill.i  par  mim  i  Iik|Ui'Ii>  e 
au  ïiiiii  di-  d>?  I  ri  lil«-,  d  cju  il  ainmia  pn  I  riiirr  îles  ji  MiiU», 
qu'il  (  idlilii  d.iils  pluvii-iir*  t-iidruit*  du  njii  diL»'«'s<',  Il  mourut 
II- (.i  liiliri'  l.'di'i  —  l'uTrc  lu  i>H\T,  c.irdiii.d  i  l  atcla-véquc 
d  Aiv,  iii'irl  fil  IJ'il,  «'Liit  di'  l:i  iiii  iiic  (.lililll'' ipi  AnLiiiif»  l)u-  * 

pral.  11  lidVdiUa  eu  uualilè  de  légat  à  In  paix  entre  Philippe 
rd\ll,etest«ii«ird'an  livniMiUdé:  Al 


de  Valois  et  Edouard 
laaJi^i  beaix  JUarùe  rirgimit, 

DipnvT  i.r  sn  yy.()ysy) ,  inux-hiiiul  :i  .Vïiïimn.  (•nilir,iv>i 
av«c  turcur  le  [larli  de  la  nnululiuii,  i-l  (ul  de  c<;u\  qui  s'uili- 
tulèrent  Ifi  brave*  In-iyamtt  d'Aeigatm.  Il  mérita  par  ses  ricfaessea 
d'être  maire  de  U  ville  et  fut  nommé  député  a  la  Cootentmi 

■wriS <hi^l»iSK*Btï>!>  It  «art  t^MPÊiÉt  dam  le praclide 

Louis  XVI  ;  bmU  ('étant  rangé,  BBalgré  ses  antécédents,  dans 
le  parti  de  BartMwmx,  il  (M  décfélé  d'accusation  le  3  oclubre 
11sa.oaidaran4àaaartle  W,  «farté  le  lendemain.  UétaAigé 
doMana. 

nnrafi  (Cmimwflt],  sinir  de  Passy,  né  à  Paris  rera  le 
milieu  du  xvi*iîéele,eit  aii(<  nr  d  un  ouvragp  intitulé  :  Jleniai 
/tmMfWf  et  se  trouve  au  nombre  des  poètes  qui  ont  fait  des  vers 
sur  le  tlMeau  où  Pa«qnier  était  représenté  sans  mains. 

DCraii  iMarik),  iiii-ce  de  Roland  Desiiiarets,  huoianille  da 
fVII'  sièrio,  appril,  sous  In  dirrriion  di- son  onelP,  le  latin,  lO 
grec,  l'italii'ii,  la  rhétorique  el  la  philosophie.  F'Ile  se  pas- 
sionna tellement  |K>iir  1rs  ouvrages  d<-  Di-scarles  et  in.irqua  si 
oiiverleinrni  sa  prédilection  qu'elle  reçut  le  surnom  <h  Carté- 
tifnnr.  Ellr  fut  en  commerce  d'ainitir  et  de  littérsluri'  .niC 
mf«ifl»-mf>i!sclle5  Scudéry  et  de  l.a  Vigne,  et  a  composé  ilc*  \«y«- 
Mi  V       I'  dili-s. 

Bii>Rt!  D'AFt^iST  (Iji>i'i»;,  né  à  Paris  vrrs  lft70,  fut  eomiiiis- 
saire  des  guerres  el  dirrcteur  général  de  l'adiniiiistralion  des 

vivre*.  I!  »*nitélr  tlfV-Arértf- Vnr'1r<>  <1ii  Chri-^l  dr  Portugal,  et  était 

iii.-ud'r,-  d.',  ;i.  ;hl,  iiii->  di- Cli.dini-  .d  d  \ir.i*.  On  .i  lie  \\n: 

iU,:  h-u^       ■ju.'t  a»x  enffrt,  etc.  Il  mourut  en  I7.'i8. 

uipnu  mm  NUKr-nura  (Nicolas-Fba?!!;!»!-"*' .  matire  des 
cvinpies,  né  i  Paris  vers  1695.  I.e  sucn'-s  de  sa  tradnctioli  du 
Paradi*  ftrda  de  Millon  lui  ouvrit  les  portes  de  l'Académie  ca 
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ms.  On  >  Hworede  l«ri  :  Mmi  m  ttt  iMmwfw,  m  J^tcxlmi 
Mr  l«  rappvi  entrt  farfntet  In  ânrtn.  Bvpri  nwaral  le  1" 
décembre  «743. 

MVMBT  (EnuF.-Ji.AvANTOi>iE),  né  à  Joinville  ea  1T4S  e( 
mori  le  14  avril  1801,  fui  insp4Tlrur  gén<^ral  drs  colonies  n<mr 
Ir  pnrlir  mililairc.  Il  fournit  quelque  bons  mi'-in»irr»  au  Jour 
iivl  det  aiInfM,  fnl  »!iS(>ri('  à  riiisliliit  rtalional  cl  incmbrf  de  l,i 
S>ci<'lë  (l'iigricullure  de  l'iiri'. 

miWIS  ' Cll,»RI.t'*'' ,  Çi,iM-ut,  rii-  .1  l'iiris  en  IRS.j,  l  ul  imur 
111, Mil  p  lliirli,iii:;<' ;  s.'-  t<ili'iils  !>■  incril  r^i  ^voir  .i  l'Ai  ndi-itiic  ; 
sa  nifilleurp  cstans|)C  ei>t  mm)  iii^  i  'vt  lu  Vitij/r,  >1  ii|irc^ 
Vanloo,  l)u])uis  <-st  mort  à  Varis  en  i'ii. 

Diriis  (r.inm.fcs-FBAM.oisi.  inrniltre  de  l'Instilui  de 
France,  né  le  2(5  ixlobre  1742,  ;i  Trye,  chileau  entre  (ilwrs  et 
Chaumonl,  de  |>arcu(»  pauvre?,  fut'  protégé  par  le  duc  de  la 
llori»dÎMiCMiU«  qui  lui  p'  »  ik.i  une  iHiurse  au  collège  d'Ilar- 
coorl.  Il  flt  «ipradc  leni|>-  U  ^  i  lugrès  les  pluj  rapides,  et  fut 
noiiimi'  à  H  nm  profesM'ur  de  rlx  litrique  au  collège  de  l.isirux 
à  Paris  I  n  discours  latin  pronoitrê  en  177.%  pour  la  distritiu- 
tiOildCi  prit  de  rriiivrrsilr,  et  l'or.ii.Hin  funèbre,  qu'il  lit  dans 
h  Bitaie  langue,  «le  rini|)(T.ilrire  Marie-'niérrw  d'Aulriche, 
rominencf'rent  U  rt'pnialioii  di'  l>upuis.  Ijk>  iiulliénialiques, 
qui  a> aient  été  l'objet  de  se»  premières  élodet,  devinrent  pour 
lui  le  sujrt  d'un"  pln<-  -i.  rifii'i  ,i|i|<!ii  rtliun.  Il  suivit  |M-n'lant 
plusieurs  .inin  i  ■.  1.  -n  ;  >  li  m  Tnii-  ile  I..vlande,  avec  leqni'l 
il  vMn  iriliriu-iiii  iil-  l'u  1"7S,  il  r^rcula  lin  l4»l!"^r,ir>lir <1'ipr(-<! 
lui  ("|tl'i>li  .^^,llt  (Imiiiiii'  A  montons,  et  il  i-ii  MTMt  prn.iitil 
pluMriirs  niiiii'cr  piiiii'  I MI  |  i'^|i'>!ldrr,  (|«'|un>  l!i  llr'M.lr  uii  il  lo- 

geati..i\r;  l'i  iriiii,  ••  ■!!  ;iiin.  i|iii  li.ihii.iii  l<' i  iM.i.^i"  iii-  ll.igneux; 
c'est  Clilt;  mvt'iiUun  que  t.liapiw.  a  («lUxliwiiurf  plu;,  lard.  Il 
le  détruisit  au  ronimeDcement  de  la  rétolulion,  de  c  rainte  que 
celle  inachiiie  ne  le  rendll  suspiTl.  L'obscurité  de  la  inviliolo- 


s; 


ic^  rorifiiwdeft  Mlle»  qui  la  coinuMcnt  el  celle  des  itoins  H 
et  ligures  df»aNUlcllatti)n«.  a ppêlirait  particulièrement  les 


reeherclict  de  Dupais,  el  bientôt  il  cral  avoir  Umté  dans  le 
ckl  l'orisinede  loutei  les  erreurs  de  la  terre,  ta  defdcs  ni>s- 
tères  de Vanliquité  el  de  toutes  1rs  diflirollà  dtt  MKBSÏer  A^t 
de  l'histoire.  Il  publia  plusieurs  parties  de  son  afiwaie  dans  le 
immui  4a  êtrtnu,  el  1rs  réunit  plus  lard  en  nn  seul  corps 
d'ouvrage  iniéré  d'aboni  dans  r.4tfr«ii«ini;  de  Lalandr,  et  im- 
primé ensuite  S4''parenient.  Kii  1787  il  fut  nommé  professeur 
d'éliK^iience  latine  au  culléjre  de  France.  L'Académie  des  in- 
scriptions !«•  rwîit  a»  nmt;liri'  ilf  membres  en  178H.  I>es 
oraees  df  1.1  réM.lir.i.m  I  .iMil-(ti>iii  di-  it  retirer  k  Evreux,  où 
il  résidait  lovsqu  il  lui  i  in  i  n  IT'.i-i  (li  |iiiléii  l.i  ('.oiivrntiiin.  Il 
<i'>  lit  remarquer  jur  1  i  ininii  r.ifiiiii  ilr  flisroiirs  et  lU"  >3 
ciinitul(i%  notamment  «iiiis  le  piixcsde  l  iniorluné  l.oui*  \\  I, 
(li)iit  il  v.tta  1.1  «irtenlion,  comme  mesure  de  sVirrié  ij  III  ral"  Il 

Kwa  etisutle  «u  eonseil  des  (lini^-Cenls  \lîï>6i,  puis  au  tlorps- 
f;islatif,  et  mourut  à  issur-'lil  (  Haute  .M.irrir; .  Ie:i9sep- 
Icrobrc  18U9.  On  a  de  lui  :  1*  Uémeu*  tnr  fari.jiHe  dct  canttel- 
Mu»,  M  m  f«ipli«wrtw  da  la  ANa  jw  (aêtrmomit.  Cet  ou- 
vnga  Ikl  féflité  par  IMIIy  dana  m  AFwlaiiie  de  «on  JtiM«ir«  ie 
VmtrmmÊie.  —  f  Orttmtti  tm  If*  cullat,  au  la  rcliatai  mO- 
wtruUt,  1794,  3  vol.  in-4P  et  atlaa,  ou  1>  wt.  in^.  C'cat  une 
dta  preducliona  les  plus  impies  de  ces  ilerniers  temps,  digne  du 
plw  prtrfiMtd  aoMi,  l'érurlition  indigeste  qui  v  régne,  et 
par  le  vasoe,  l'incohérence,  Tarbitraire  et  l'alisurdité  (le  son 
svsième.  Unen  trouve  un  expose  luniineoi  et  délaillédans  le 
Parallèle  des  nr/ijwn»,  par  le  p*re  Brunei,  fji  critique  soutint 
un  moment  cel  ouvrage;  niais  il  tiimba  bieotM,  faute  d'élii^et 
el  de  partisans.  Il  a  été  sf>Hi?riiinit  réfuté  dans  un  iVrit  itili- 
tulè  :  La  t&iU  tt  la  $a>nii  Ir  tin  CUrUliauUuie  reti^it  icnlrt-  Ut 
blatpitinte»  el  U*  folln  rrrrurt  't  im  litre  iniiiM  :  nnauip  .le 
tous  les  cultes  i  V.  le  Sf.ffinlnn-  i^nufCit  ah  XIX'  iitt'f,  htm.  10, 
p.  14'  —S»  Ah-/'//  i  vn-/,i\,-  Innt  Ifs  mite»,  l'MH,  iii-(f; 
SOUM'iil  rriiii|iriiii(  .  (Vrsl  niniiis  r,iniil%<r  ilc  I  i.^u>r.i^e  que  la 
copie  de  autlqucs  p  i^i-s  imst'v  i  ■uumc  .nu  hA-ard  dans  le  12' 
volume.  M.  Urvlull  il.'  I  i.u  \  :i  imUlié  un  autre  Abrégé  ie  l'ori- 
gine det  euUet,  beauinup  p\m  luétliodique,  el  dégagé  de  cet 
échafaudage  d'érudition,  raiiia«téc  à  ci  graoot  fraia;  mais  il  n'a 
oè»  eu  pitu  de  tucci-s  que  le  premier.  — '4*  Doixinénoire*  sur 
Iça  l^trlafm^iiérés  dans  les  mémoires  de  la  «ollcclion  de  l'Ins- 

iMfyimr  d  MdMn  mr  la  ladlajag  4t  Tenign  «a  Deitdereh, 
faMérédans  la  Raw  pkUntfMpu  de  IMt,  in-4*,  fig.  Il  a  laissé 
dei  manuscrits  sur  les  Cotmoftnie*  et  nétfcnie*,  sur  les  Uiért- 
flfphet  ét^ptirn» ,  des  Lettre»  tur  la  mvthologie  cl  une  Traductiau 
âei  ditceuri  thoiMit  de  Cieiron,  Son  éloge  a  été  pranoocé  i  la 
troisième  classe  de  l'Institut  par  M.  Daciar*  Si  TfUTe  ft  fVàA.i 
•ne  Halke  tia  m     tt  mt  m  (erUi. 


I)  •CQvmil. 

urrnv  niE?iRi),  né  à  Venio,  dans  la  Gueidre,  le  4  norembre 
1574,  étudia  le  droit  à  l.ouvain.  Attiréensuite  en  Italie  par  la 
rénulatioD  des  professeurs  dont  elle  s'honorait  alors,  il  s'arrêta 
à  Milan  et  i  Padoue.  En  1001  il  accepta  unechaired'éloqucrtce 
à  Milan,  et  fut  nommé  liistnrirsjçraphp  du  roi  d'E«(>agne.  Deux 
ans  après  il  rci  ut  Ir  ili[il.»iii<-  ilc  .  iiojrii  romain,  el  fut  agrégé 
doftrur  i\  1.1  t  iild  <lc  rlri'il.  I..i  cliaircdi- l>ell«-Iftfrf<i  i  Lon- 
v.iin  lui  a^aiil  l'I''  rttTcrlr  ni  l(VO<i,  il  s.ii>;il  avrr  riiipri  ssrnM'iit 
i  rltr  occasion  de  rrioiiriKT  (i<Tiis  s.i  ii.nirin  li  1  m  i  up.i  j>end»at 
40  iiiis,  devint cons4'il|pr  île  {  .irrliKlin-  (.l),irl«-s-  Ml.rri  et  «ni— 
vernenr  du  chAteaud«:  liuutaut.  Il  iin^urut  vu  cHie  ville  le  t7 
septembre  1844.  Il  »  laissé  un  nombre  considérable  d'opuscu- 
les dont  on  trouve  la  listedans  letonieWII  des  Mémoires  de 
Nicéron,  mais  p.i"^  mi  «'ul  omu^i-  ilf  Imi^ue  haleine. 

urptiY  'i'.i.^i :i>Kj.  lils  lie  i.leiucat.  ^micat  nu  p.irlement  de 
Paris,  naquitdans  relie viite  en  i'.A!>.  Il  fut  reçu  conseiller  au 
parleinenl  en  1S76,  et  Itatun  des aualorte  juges  envoyés  dansla 
GuicRM,  A  tomila  du  IniK  de  Mais,  en  I5W.  U  nonnilco 
ISM. 

»t  WT  jCniavoraF.).  fit»  du  précédeat,  nai|uJt  i  Faria  ver* 
l'année  4M0.  La  cardinal  de  Joyeuse,  qui  levait  noumé  im 
p«iloMUi(*,l'eiHme«a  i  Rome.  A  aoa  i«<«ur  il  «e  SI  ireoeMit 
charlmide  Bouiv-Fentalne.  Il  M  plut  laid  amelé  à  Eom 

par  le  pape  Urbain  vlli,  y  rcala  avec  lea  ebargnan  mieamcw 
g^iéral  de  io«  ordre  et  do  prievr  ta  uria,«i  y  nM«nil1eM]«Mi 
1854.  Il  est  l'auteur  du  Fcrmuiaac. 

wmit  (Pinw],  fr^epntné  du  pnWdcnl,  natinit  i  Agen 
le  27  novembre  tSM.  Il  étudia  le  droit  el  Thistoire.  et  AUaue- 
cftsiTement  conseiller  du  roi  en  ses  conseils  ctganie  de  nbt- 
bliotht'que,  Cette  posilkm  loi  |H-rinit  de  composer  un  grand 
nombre  d'ouvrages  dont  on  trouve  les  titres  dans  l.i  bibliolnèi]tte 
hisliirique  deKtmlrltr.  tl  niôurullri.tdécciiibrr  lC5t.  Savie  « 
été  i-erile  par  Niroî.is  KiK;iult.  —  Jarques  Di  i'i  v,  son  frère,  fut 
prieur  lie  Saiiil-S.iuveur,  el  ronimr  lui  s-ir  li  b  hiWintbé- 
que  du  roi.  Il  fut  le colliilMira !•  m  ..v^iilu  r.-.  i  i  |iulili.i  lui- 

même  q'irIqfH'*.  mivrai«rs.  Il  mourut  le  iv  ikhciiiI.ic  lOôô  eii 
li''u'ii,iiii  .1  1  1  luMiiiHi.  (|iir  les  livres  rassemblé»  piir  son  frère  et 
lui,  .10  ii((iiibr«' ilr  y, 1111(1  \olunies  i mpri m»'!' ri  d'environ  3O0 
volumes  manusc^il^. 

Bi  in'v-»r-«;iii./  Ili  r.s \ui>i,  .iv.m  .ni  ou  i»*rlemenl  de  Tou- 
liiuvi- ri  (i)ii.l.ilcnr  lie  1  A>  .nlr  inii.  rnvalc  de  peinture  i le  (  ('(te 
vilU*,  ii.ni)iiii  .111  \t  ir  Mi'ilr.  et  >>'iippliqua  parliculiéremetil  à 
l'élude  >!<-ri>isi<.irr  i  l  <l>'s  .nt^  Il  publia «IIIAW  UB  IMMda la 
pemliir,-.  cl  niminilli-lH  aijul  1720. 

ni  rriTRKV  (ii  ii  i.ai  mk),  né  en  1778,  à  T'icrrr-TiiifTii-ri%  fit 
^05  lium.luais  au'i  .  "lUgcs  <le  Maifnae-I.aval  el  de  la  Marche, 
et  commença  très  jeune  encore  I  i  iii  lr  ilr  l'anatomic  el  de  la 
chirurgie.  Il  fut  nommé  au  conc>»ui»,  a  l'âge  de  17  ans,  pn>- 
secleur  A  l'école  de  santéde Paris.  Il  devint,  en  1802,  trotniaw 
chirurgien  de  l'IlAtcl-Diea,  fut  reçu  docteur  ch  chirai|pe  en 
1803,  etooiMmrut  la  iialine  eunéet  avec  M.  Oaiaéril,  peur  la 
place  de  cbef  dca  Inviux  analomiqnes,  vdnen  d'une  a^ 
voix,  il  olitinl  celte  pkwe  ipelaue  lein|>s  apn'»,  Lirsoue  son 
compétiteur  passa  i  la  chair»  dmaloiiiie  de  l'Ecole.  Il  devint 
bienlAt  après  chirurgien  en  second  de  l'Ilrtlel-Dieu,  membre 
du  conseil  de  salnbrité  établi  prés  de  la  préfecture  de  police, 
et  enfin,  en  1808,  inspecteur  gétiéral  de  I  Tniversilé.  Il  succé- 
da, en  1815,  au  chirurgien  en  chef  de  l'IlOlel-Dien,  Pelletan, 
évincé  de  ses  fonctions  jinr  la  nfst;iiir.i(i"fi.  fui  numiné  baron 
et  chevalier  de  Sainl-Mi«:lir-1 -Ml  IHUi.rl  i  nlri,  in  is30,  à  l'A- 
rddémie  d«"*  «riinirps,  en  rcmpliiri  iiii'iil  ilii  l>.ir<iii  r<  rrT.iloe- 
fup.lit,  ili-|iili>  IK1-J,  1.1  rliairr  l.iivM'r  >,v.-;iiile  l.i  [  .irullé  df 
médecine  par  Li  ni'irl  de  Snlialn'i .  <  .<'  frr.iii.i  i  liii  ui  t;i<>ii  mou- 
ml  en  1835,  de^siuLs  rl  mir  lniik-in-  in.il.iilic.  Il  .-iv.iil  laissa, 
par  son  lestanienl.  uiic  voiiiinr  <lr  ioo.fioo  fr.uii  s  |io«ir  U  créa- 
tion d'une  clKiirp  il  rtii.iiiiinic  piitliuln^iqun  .1  h  F.vcultè  de  mé- 
decine. I>e  doyen  de  la  Faculté  [iri>tiu  ilc  cette  circonsUnee 
pour  solliciter  du  gouvernement  rétablissement  d'un 
d'anatomie  pathologique,  auquel  on  adonné  le  nom  de/ 
Dvpayiren. 

Mi«iiBSKB  (Abbaiiam),  I'uu  des  plutcâèble»  «tari»  que  la 


Vtm»  ait  pradnits,  naquit  à  Dieppe  en  Il  eut  pour  pre- 
mier InaUlMevr  son  père,  qui,  par  son  seul  mérite,  èUil  par- 
venu au  gndede  capUaine  de  vaiitean.  Il  s'embarqua  i  I  tee 
de  17  ans.  flt  ptosiesm  voyages  sur  des  bélimenU  roarcbanA^ 


el  se  fit  bientôt  connaître  comme  un  homme  auquel  un  grsti 
avenir  était  réservé.  Aussi  eut-il,  en  1837,  le  couunmdrment 
d'une  galt-re  faisant  |Mirtir  de  l'expédition  navale  qui  lit  reiiirrr 
les  lies  de  Lërinssous  l,i  iloiuinalion  française;  il  commandait 
un  bittiM  A  raltnfw  de  la  flotte  CHngnok  ra«eBMéa  dan»  le 
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hum  de€altMi  en  tIM»  d  M  ht  lai  jai  cn^fM  le 
Il  M  dfr^ea  mr  le  winm  Mitral  de  i>nn«nt,  H  "' 


Ce  (smt  fircida  U  licloirr.  Nommé  capitaine  de  «liiNM  la 
IMélBe  année,  i  l'attaque  de  la  flotte  es|M)nwle  mouilléadmta 
bai*  de  la  Cnrosne,  il  commanda  l'avanl-garde,  soutint  nn  cnin- 
ln(  très  vif  malgré  l'inégalité  de  ses  forces,  cl  effectua  ensuite 
quelqiii^  drtrpnle»  sur  la  cAte.  Après  cette  eipédiiion,  il  ren- 
contra truii  vniN.^ux  espagnols  qu'il  enleva  h  l'almnlage.  Puis 
il  se  ilistingua  ilo  nompau  ant  (linérpntrs-  hnt»ille4  navales  qui 
fnr.  iil  li\réfi  <iaiii  Ia  twic  de  Ro^is.  le  j»ofl  il'Airaqnes, 

devant  Tarragonf,  el  mhk  le  cii|i  ilr  (Inlrs  (i«t.T  .  Durant  If^ 
premières anmo*  rie  In  iDinoritc  île  l.'niis  \l\  ,  lu  iiurmi"  fut 
enlièreraeril  m-glini^';  Pikjucsiic,  ijin  n.'  ik.il  ,  ni  rolcr  iiiai  lit', 
tollieila  eldlilini  l.i  iKrniis'iidn  il'.iilrr  sitmf  rn  SihnIp.  \.\  roinf 
Christine ét as  1  alors  in  ^jucrre  3\(c  le  llAïu  iiièiiL,.  Duqur.Mir,  à 
ton  arrivée  (1644),  fut  ruitiutH-  >  irr-amiral  de  la  (lotte  suédoijo  : 
il  attaqua  avec  tant  ilc  vigueur  U  ik>lle  danoise  »urles  cotes  de 
lialMciB,qu'apr^  deux  jours  de  combat  elle  fut  disperiee  com- 

CMmbmL  La  pais  fut  eosuile  concitte  eiUre  l«i  deui  partiet 
lligéranles,etDaq«esnerttl  fn«é  de  moiir  en  Wamaa,  U 
fut  citargé,  l'année  suivante,  du  i  iiiiiniiilaiiiwil  de  FtMMI* 
daitiilée  i  replacer  le  duc  de  (;uise  tar  le  tfOnedeïbiliica:  Mil 
cette  «tpMition  n'eut  pas  lieu.  Ea  l«SO,  i«n  delà  rèrollede 
Bordeaux,  les  E»uagnols  armèrent aae  escadre  po«r  suulenir 
les  insurgés.  La  t-rtince,  dont  la  marim*  était  anMnlie,  ne  pou- 
vait s'opptKer  k  ce»  armements;  mais  Duquesne,  armant  a  «es 
frais  quelques  bilinienls  de  guerre,  devança  les  Espagnols  et 
leur  ferma  l'entrée  de  la  tlironflr.  II  avait,  pn  *p  reiKlant  à 
celle  destination,  rent  nnlri'  uni'  rsrnilrf  aiisliii>i'.  ilcml  lecom- 
mandanl  lui  (ildire'l<- Ilussit  immIIum  k  l  e  |>a\illMii  fraDciii 
lie  seraiam.'ii'.  ili  vliuii'irc  liHii  ]r  l'^Hur.ii  .1  iik{  u'iU'i^'.  "  n  - 
pondil  rintrvpiilr  in.Énii;  ;i  Ir  >  .mun  ou  ili  i  i.Iit.i.  rt  l,i  liétlc 
»  anglaise  pourr<i  I<h'ii  iinjHur.riiui  If  o  iU  i  .1  Ij  t.ili  ur  tt  in- 
w^ue.  •  Aprèsuu  cmiuLuI  iM-urlner,  îci.4ii|^Uiii  lumit  mise» 
futSi  PMr  le  récompenser  de  ce  double  succès,  l'armée  d'Au- 
triche Téfeva  au  grade  de  chef  d'cscadtc,  et  lui  Cil  don  de  l'Ile 
c!  lu  rii,neMd'ladr««tfrèade  Naalca.  Ce  MaartoM  dans  la 
mirm  (]uc  la  France  Ml  i  Maloiir  notre  la  HollaBde  que 
I>uquesiicse  eauvrilde  gknre.  Il  eut  alor»  povr  adversairrs  1rs 
deux  plus  grande heniBW» de  merde  son  époque,  Tromp  et  Ru)  - 
ter.  et  il  sut  w  niontrrr  au  nkoins  leur  égal.  Apr<''5  s'élre  dis- 
tillant-aiiv  Ii'iix  conikilsque  le  comte  d'EsIrées  livra  1rs  7  et 
14  juin  1673  aux  amiraux  lu>Il.iii<l.-iis,  apn's  avoir  débloqué 
Messine assit^vr  par  les  Esp.ignols,  il  fut  cnvové  a  Vorsailies 
par  h'  line  >'ivoiine  pour  demander  du  secours.  Lorsqu'il 
eut  rriiipli  ri'td-  mission,  il  partit  deTuulonà  la  li^le  de  vingl 
Vji»^scau\,  I  l  KiijtiT  <r  jKtrIs  A  j-i  roncîTilrr  ."i^rr  vtfigl-fjualrr 
v;Mv-r.iu\.  I  rs 'l)'ii\  (V.Ui'-,  M' iriiuM-iriil  111  iiri-'>en.  c  ilc 
StronilMili  ,  le  7  jiiinMT  l»iT*i  ;  11'  li'inli'iiiiiiii  l.i  li.il.iillr  s  1/1- 
ga^ea.  llolli'  lii»llandaise  fui  luentut  liiirrilileruiul  iii.il- 
trailée ,  et  elle  nd  lolalemeni  éle  pculuc  ,  &i  un  nlme  qui  sur- 
vint n'eùl  cmpét'Iié  les  Français  de  poursuivre  leurs  avantages, 
et  u'eùt  permis  auxgalères  espagnoles  mouillées  à  Liguri  de  ve- 
nir mnorquer  les  ItiUiuieiils  ennemU  i  meitié  désemperét.  Le 
lendcanain  Duqnesnc,  rejoint  par  dei  vaiMaNl  «•  Ulî  ca- 
«Djait  ledae de  Vivoane,  paitif  pear  aller  nTitaillcr  HèliiaB, 
de  BOUTetn  Moquée  ;  il  fli  le  tour  de  la  Sicile  et  entra  par  le 
sud  dans  le  port.  \  l.i  nouvelle  de  ces  exploits,  lji>uis  Xlv  éerî- 
Yitdesa  m.itn  à  Iluquesne  pour  lui  exprimer  toute  sa  satisfac- 
tion. Les  alliésavaient  formé  le  projet  d'a*:«ié^er  Au^la,  Du- 
quesne sortit  de  Messine  avec  trente  vuilfs.  il  >t>  ports  à  la  ren- 
contre de  leur  (lolle.  Dans  le  conseil  de  guerre  tenu  p:vr  le  dur 
de  Vivonne,  Duquesne  et  TourTÎHeavaienldéciri''  c  •li'ii.iri,  el 
le  premier n^nit  dérlBrr  qu'il  se  rlt3nî<*?ii(  del  in  c-  i'i>;n  et  n-- 

rmdait  du  sucei-i.  Il  riiK.mlra  la  llulie  .illin'  li-  m  .  \  :\ .  ifûO, 
la  hauteur  ilc  l"..ilai)c  :  i  lli-  se  ruinp.)\;iil  ilr  i'»  taisse^iuv  ,  de 
•  frégates  et  lie  queltiues  lirnli.i^  :  I  ('iii;:uri!i''iil  rui  liru  iinmé- 
dialemenl  Rti«ii'r,  qui  L  nuiiiiuiKkii  1  avaiu-^-trilf  ,  attaqua 
les  Françai*,  qui  lui  iqipov  rent  la  plus  oniniàire  résistance. 
Quatre  de  s«»  v.iiiiM'aut  lurent  bientôt  rob  nors  de  comliat ,  el 
il  se  vit  forcé  de  iiiaaa<ttvrer  pour  se  rapprocher  de  son  corps  de 
ibataille.  DiMuesm;  dirigea  alors  sur  lui  le  feu  le  plus  terrible, 
«t»aialgrtl'MbiklédeaaiaiNMtTmdewn adversaire,  il  rem- 
-porla  aae  vîcloire  complêle.  Les  HMIaadais  t  perdirent  plus 
que  leur  flotte ,  ils  penlireni  Rafler,  qai ,  Ueiai  awrielle- 
^ment,  expira  sept  jours  après.  Le  t  hiin  saifaat ,  an  autre 
«ombat  vint  encore  ajouter  à  la  gloire  de  Duquesne  ;  les  alliés 
'y  perdirent  H  vaisseaux,  9  galères  et 4 brûlots,  el  ces  victoires 
donnèrent  aux  Francis  l'empire  de  la  Méditerranée  pour  toute 
la  durée  de  la  guerre.  A  la  paix  de  1078,  Da(|uesne  se  rcmlit 
i  Versailles,  et  ce  loi  aionqae  Looii  XIV  |«i  «toea»  ces  pa- 
T.Z. 


I) 

rôles  si  eaaaaM  t  e  J«  voadraia  Um  ,  laoneicar.  que  vous  ne 
m  m'empéehaaiief  pai  da_  rtcampeaier  ka  acmccs  que  vous 


»  m'ntt  naâm  coaaaaeibBMirilcaA  da  rwivt  naia  «ow  «le* 
apnMeHani,  el  vaaa  aam  ma  latortloai  M  dmai.  a  Da- 
quesne  sacrifia  son  avanccRMal  i  an  «oarielitfaa  vriWcaaM  , 

el  resta  toujours  calvinMle.LeraîlnidaaBa  eepeadaafla  terra 

dcBauchet,  qu'il  érigea  en  in»rqiii<nt  en  sa  faveur,  sous  le 
nom  de  I>u<juesne.  Il  eut,  eti  ififii,  le  rimimandement  t!e  la 
llolle  char{(ce  d'aller  châtier  les  piriiti-s  lieTripoli,  et  les  deux 
années  suivantes  il  alla  li'^inli.nrier  Al^n.  Mais  en  1683,1c 

manqne  de  «nrntltnns  et  l  apiiroi  hr  île  la  mauvaise  saison  le 
forcèrent  de  revenir  eu  Kram  i'  avant  d'avoir  anéanti  complè- 
lenieiit  ce  nid  de  piiatts.  qu  il  .iv.iit  ei  prnd.vnt  mis  l)f>r* 
d'état  de  iiinre  ,1  l<i  i  liielienle  Kniin,  le  IxMiitwirileiiieiit  de 
tifiies  I  l'>S4  ),  qu  il  l'^rnu]  dii'n  let  palaix  de  mar&ri! ,  tut  le 
dernier  acte  de  s.i  ^'Inrieuse  carrière.  Il  se  relira  ensuite  dans 
le  Atiu  (le  M  ùnitllc ,  cl  iiiuurul  i  l'an*  le  2  février  IC88. 
Son  second  fils,  Abraham,  se  signala  au.tsi  sur  mer  en  plu- 
sieurs occasions ,  et  commanda,  en  I6OO,  une expcditioa  dans 
les  lad**. 

Mtamav  (  FR.i!«çois  ) ,  né  I  Bruélta  en  IM4 ,  et  plus 
connu  sous  le  nom  de  François  Flamand ,  était  flis  d'un  sculp» 
teur,  et  obtint ,  par  qaelques  ouvrages  exécutés  sous  la  direc- 
tion de  son  nére  ,  une  pensitm  «le  l'archiduc  Alliert ,  pour  faire 
le  voyage  d  Italie.  A  peine  y  élail-il  arrivé  que  son  prolerteW 
mourut  et  qu'il  resta  dans  la  misère.  Il  vécut  d'abord  pénible- 
luenl  des  produits  de  son  art;  maisbienlt^t  il  acquit  une  grande 
ri  |ui(»li<Tn  pour  «ulpter  les  enfants.  Ses  ennemis  ayant  dit 
qu  il  ne  s,tiiidit  pas  tr  ailcr  de  i;i  jiids  sujets,  et  que  s'il  le  leii- 
l<iit  il  rif  (frui  que  ët  0re$ rnfin.i'i  ,  i!  répondit  vielorieiiseiuent 
.1  ce  ileli  par  ses  deux  figures  di  la  Sa^nlf-Suzanni'  el  de  Snîiil- 
tiî.ir/  l  e  sii'tn  excessif  qu'il  apportait  à  ses  ouvrage»  lit  qu  it 
en  nruduisil  peu;  lUssi  rola-l-il  toujours  dans  un  état  M'isKi 
lie  1.1  u»i»»  fe.  11  all.ttt  pai>er,  av«  le  Poussin ,  son  ami ,  en 
France,  où  une  place  honorable  lui  était  assurée,  lorscpt'il  laaa 
rut ,  en  1646 ,  emiNtisonné,  dit-on ,  par  son  fr^. 

avwMMTt  [A>«t!L]iB),|»liiacaMMaaaB]e]MndePi»> 
mand  ou  Flaming .  naquit  I  BBiBl>Oaiier  «a  iWf,  et  devint  an 
sculpteur  habile.  L'égliicdeSaînle4>uda1ede  Bmselles ,  relie 
de  Saint-Nicolas  de  la  même  ville  ;  les  Mises  d'Anderlerltt , 
de  S.ninl-Jacques  de  l.oiivaln  ,  possèdent  divers  morceaux  «lus 
au  ciseau  de  cet  artiste.  Il  est  de  plus  l'auteur  «lu  bas  relief  eti 
iNiis  représentant  ra|Milhéi>.<ie  d'Elie,  qiiï  te  voit  au  Minée  ilii 
I.ouvre  ,  n°  261.  On  lui  atlrilme  aasai  plusieurs  objets  tl'nn 
irrnnd  mérite  ,  qui  se  tr>>iivcii1  ili^irfi  diverse*  églilC*,  et  BoUm- 
iiieiil  un  .iii^e  cdiiissal  en  liniu/e  qui  est  i  ISolM^llaïaade  hti*. 
I  llisl.  lie  .Nainl-( Inirr,  p.ir  llertieinie. > 

Di  oi  ^;.H^OT  .\iiitii-:>  ,  di  putc  aux  Ktals  gi  iicraux  en  t7W, 
par  le  Iu  rs-i  lat  du  l>ailliaf;e  de  ll.u-le-Hue  ,  ètattavucal  el  syn- 
dic de  I.nri  aine  el  li.imiis  avant  la  révolution,  il  se  jeta  avec 
arUeur  (Un»  le  ^rli  Je»  iwlciulcs ,  it  |i«ria  plusieurs  fuis  avec 
■aient.  Bientôt ,  effrayé  des  déclamations  des  jacobins,  il  se 
rangea  i|u  parti  «le  la  cour,  et  rédigea,  jusqu'au  10  août  1703, 
en  06  MM*  >  an  jooraal  iniilulc  :  tvlaiidss  fairMM.  H  devint 
iBaîre  deNaaqr  :  mais  ton  nom  ayaat  M  tioiivt  dana  Vinmfn 
**fer,  il  (tet  déérM  d'aecaiation  le  5  «lécembre  ITM.  Il  éeinppa 
aux  suites  de  celte  aicsure;  m.-iis  ayant  fait  fermer  le  didk  ré- 
volutionnaire de  Nancy  ,  il  fut  de  nouveau  décrété,  et  celle 
fois  incarcéré.  Heureusement  pour  lui  il  ne  parut  devant  le 
tribunal  révolutionnaire  qu'apri'S  la  révolution  du  9  thermidor, 
et  fut  arquillé.  Il  resta  «lans  l'ombre  juMu'aprés  le  18  bru- 
maire. A  ci'itc  éiioque.  le  jrone  l.tteien  ftinaparte  ayant  été 
place  ,111  iiiinisli  re  de  riiilcricur,  iluquesuny  tut  luij  penil;iiit 
quelque  Icnqis  .uipi  cs  de  lui  pni.r  l  aiderile  m*  nmieils.  Il  fut 
ensuite  niiniinc  nieiidire  du  l  iuiseil  de  riminieree  et  maire  «lu 
ly  artoiidis^emeiit  de  Paris  II  r<i</iinil  a  Houeu  en  j.inv ler  1 S08. 
On  lui  diiil  des  mémoires  Mir  les  i  latiliss<'im^iils  d'tiuiiianili 
et  sur  les  liiispiei-s.  Il  .1  Iraduil  de  rallemand  \'\}>frr\t  sl.i- 
titliqut  di  t  KluU  if  V AlUmn^iii- ,  par  IlowL  ,  el  de  l'anj^d.i  s 
VIIUMre  dei  fmutre» ,  de  leun  drêtls  tl  de  leurt  dtvmti,  par 
Th.  Ruggles,  etc. 

•cocaasov  lE.rl>.-F.-J.J ,  député  i  rassemblée  aalionale 
légidallfa ,  en  im,  «t  à  la  GiMmatitM  CM  int,  w  kd^B^ 
lemenl  da  IlM-di^laia ,  «ailaéca  lYM,  «lavaH  W  nMiDe» 


Rèvolnlieanaire  feceené,  il  deaiantia  le  pream 
suspects  »  fcAm  d(*  dMcMcan  è  LoaisX  Vf,  ftralalaaMwt 
sansaMal  ai  sursis.  NumaaéWfwésentant  du  peuple  prés  l'ar- 
mée da  Nord ,  il  s'y  sooilla  dcaphis  abominables  cnuuu's.  Il 
.issnmma  un  jour  el  laissa  pour  morte  une  de  ses  cousines,  qui 
s'ètsil  h.isirdéei  lui  demander  la  liberté  de  quelques  détenus. 
Apri*  le  •  thenaidor  il  déaavoaa  d'abord  Aebcapicm;  laai* 
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ayant  iiri»  iv<rt  riiuurrcrlion  «iu  1"  prairial  ,  il  fut  romSanini 
i  mort  le  16  juin  ITHj.  cl  M  poicMItia  m  priviii.  —  S4jii 
frhc ,  gén«rat  tli-  la  révolution,  Tôt  d'à  tord  erenlovpa  r.iriii<'f 
de  S  imbre-el-MriiM' ,  )»iiis  daii^  la  \  endée.  Il  s  intitula  le  6«>u- 
ehtr  laCoMttuliiin  .  H  lit  iii,is.v)rr(T  jn«qii',ii]X  fiunnirs  el  3U\ 
mfaiiU.  ildélhoiixrï  ainsi  son  ii<>iii  ,  r|u'il  «v.iii  su  illuvirrr  pr 
nnr  r.nT  in(r«'>(>Mlil<>.  Uoliliic  apn-s  le  U  tiimiiitliir,  il  iiiDUrul 
xux  r     iti.lrsm  17»6. 

ni  w ,  i  «K  .  .iflj  .  hrmf  ,  mink' ,  dUlicile  a  pciu  lrer,  à  rri- 
l:iii)rr.  Il  rst  qurlqiii-fois  ^implnnriil  oppocc a  tcndiT ,  mou.  — 
lH;il,  signilîc  auMi  riuk,  iiutrasitilr ,  inhumain  ,  tr^  Mrvt-n?. 
Il  M  dit ,  drns  un  »rn»  analogue ,  dr*  (l<>hr>rs ,  dn  nMnièrM , 
des  diaoours.  etc.  Il  se  dit  enoorc  de  ce  qui  eM  libclicui ,  «fll»- 
giMl ,  «UMciie  à  tapporler.  Il  ligiiiilv  égilemcM  fétilàt ,  «at> 
1ère.  Lê  Umpt  e*t  émr,  il  Ml  wUrtmemeiit  froid,  CcItMdU 
Min»  d  llutwdiikaireinent,  des  temps  où  le  peuples  4e  b 
Mine  i  vme ,  soit  à  raison  de  la  rlii  i  des  dcnrM.  loît  par 
tr  di'-iaul  de  travail.  —  Di  B.  si^nilie  en  mitre  rude  el  désa- 
cr^aUe  i  l'oreille ,  sans  harmonie.  Il  se  dit ,  dans  le*  arts  de 
dessin  et  en  ralli|rr«|iliie ,  de  ce  qui  est  inarqué  trop  fortement , 
lie  ce  qui  est  raideuu  heurté.  Il  sVtnpIoieqiirlqnefnù  subct«n- 
tivcraeiit  danscrdrrnier  seits.  TaNttu  rinr ,  t.itilratj  il^nt  li-df". 
sin  est  dur,  oudaii«  lequel  les  oniliris  n  >  liHiMi-ri->  <oiiir.<s- 
leiit  beautiMn»  trou  furMneNt.  ^  Ik  r,  se  ureiul  quckuiduis 
dans  le  sen»  tk  «flicilfc  —  DCft  ■'•oipImB  awi  MnâW»- 
•efwnf. 

l>iRt  ^"f  .  K<ir>k.i>'l  ihr  i:fn'<'i>  I'.,  '  pie  4»  MnnM  le 
ni. us  ,  zen  ,  (|(ii  H  y  est  pa»  très  nliOiKtaul,  t,  P, 

Di  H4BI.K  ,  irlj.  des  deut  genfci;  q«i  Cfl  ét  HaMn  M  bit 

d«*  manière  a  durer  longtemps 

DlHACi.^»  ;  Ai>/. '.  On  lit  daa<i  I>.i|pehamp$,  que  suivant 

qoelqu<*!i- nn«  mnt  <^f  rli'rivpffn  rrltii  d»>  rh.Tdacrnt ,  qui  avait 
Ni'' doniir  ,111  ]ii-i  li<  r;  tim:<'!iif:.'u<  )v  r».'  /r  ,  |nm  e  qu'il  avait  «'té 
apporl/'  ili-  1.1  l'.  rsc  cti  |([c,  l't  il"  l.i  il.ms  I  tl<' ()»•  Rhrw)»**, 
0;i  il  -u.iit  |iri.is)n  i r.  r.ilNTii.iiiMint.iniitii  i  l  r.  H.iuhiii 

l'hrnl  II-  durai-iuii  i  ''ininr  lin  jn'i  lin  ihiril  l.i  ("li.iirdu  fruil  ne  m' 
<li  I.'irhi''  |>.'is  ilil  l:.>^  :iii. 

Dl  KVM  An  iojm  -Fii.i  l  in  »  .  ii.KHiil  i\  Li'-liKnnc.  i  l  tiil  i  ii- 
.111  rtriMl  i  ii  il  .fUiiilcur.  ."^.i  •hIIiIc  ne  H".i>t.i  j 

Cl'  nnuM  .ni  cluMt  ;  »l  UHiunjl  «•«  liH-î,  il.iiis  l.i  \ill<.  ili  v.iiiil- 
I.hiiimI''  Mara^çtiau  ,  à  pviiie.t)(é  de  t:i  hiis.  On  lui  .|>.it  i'I'iiia- 
nuiif  ,  [M.i  me  ej.>iqMe  en  trois  livre»,  ilnnl  s.uiil  l^jn-ii ..  le 
lii  riis.  ot  1)111  lui  |Hililii  ;i  l  iUNiiiirc  111  ifiiô, 

DtBA.\t;K  ,  (IfumcnUiu  ,  liku  te  lif  i' rance  qui  a  >.i  vnnrrc 

dans  les  Al|ieset  se  jette  dans  le  KhAoe,aa-desst>iis  il  Vm^ivui  , 
aur»'-*  nn  mirri  d'environ  80  lieues.  Ses  inondaliuiis  'H»nl  u-rn- 
hles  r':  ■  ■  iricc*. 

lll  RAViB  ,  cti'que  de  Liège  en  iOil ,  auli  nr  il  iin  n  rit  mnln' 
Réren^er,  inliluli^  :  Kf'uMa  de  corpnre  n  i.iuiiuihf  li.imnn 
Karonins  inséra  cette  lettre  dans  ses  Annal»;  uu  U  Udiix- 

ail4*i  iUii«  Iri  liilhi'lh/'quf  rfi'i  l'fri-t. 

^iiLWb  ((il  lu.Ai  «K).  jhKit:  Iwin  si»  du  \vr  siècle,  était 
néi  Montpellier,  d'une  famille  noble,  il  s'appliqua  à  l'étuile 
de  la  jurispmdenci'  et  de  la  p«ié«ie,  et  inmimt  en  1 17i. 

DI  RAIIB  (Gril.l.Ai:Mi;),  SUmimimr      SprriiSUrur  ,  M  i'linl  îi 

Pny-Moisson,  diocèse  de  Rict,  vers  1232,  J'ui»»-  lamilii-  iJiir- 
tingoée.  U  éiadù  le  droit  A  Lyon,  puis  i  Bologne,  on  il  pro- 
tau  bientAt  arec  ane  Idle  diMioclioa  que  le  pape  le  tit  venir 
i  Rome  et  le  nomma  chapelain  et  andiiiar  de  M».  H  obtint 
'bieniAt  le  po«te  de  gouverneur  dn  palriamne  de  Miot  Pieire. 
Ayant  été  roniraint  d'employer  la  forée  pMir  Mumltre  les 
h.nhitant«  de Forli  et  des  prov inVes  voisines qm  s'étaient r^ulMt, 
il  devint  l'objet  de  la  haine  publique.  Pour  s'y  soustraire,  il 
passa  en  France,  où  il  fut  successivement  doyen  de  l'église  de 
Chartres  et  év<'-qiie  de  Mende  en  1287.  Il  revint  à  Rome  en 
1*95,  fut  chargé  d'une  mi»ion  pour  l'ile  de  Chypre,  et  mourut 
a  son  retour  le  I"  novembre  t2<J6.  Il  avait  composé  plusieurs 
onvr;ige»  eittiiiiéji  daiiïMi  ICOlps,  mais  aujourd'hui  tans  intérêt. 

Bt««^R  I  ririi.i,.v<'Mi': . ,  neveu  du  précédent,  lui  succéda 
dans  révéclié  de  Uciide  en  l-iM,  assista  au  concile  ajruaié- 
llique  (le  Vif  nnr  on  13t1  ,  fnl  l'uii  itr-;  prélnts  1 1i:irgés  d'exa- 
niiiii  r  Ij  pijndiiiti  di"'s  iriii|ili<'i s ,  l'i  i>i;iiinil  en  i:t28.  On  lui 
diiil  :  /V.  it  f.i/m  'If  lui/Jiï     nc-.Wi  j  (  ;i'|.-M ,  I  rfirftrcrtdi  ^  rto. 

uriivvD  tiiii  i  viUK  .  riiii'^i'illi'r  du  nii  ;iu  |irr>iitij|  de 
!»<TiL*.  s:i  |i.iiiii-,  iiKiri  i^n  i.'.iKj,  a  prapbruc  en  vers  fran- 
r.iis  i<>  Salins  lii-  l'rrtc.  On     .ittnboe mq  X%ie«dKiiéei 

Ili  tni  df  Ij.irr.iinf    dut  de  (ïiiiw. 

uiRtMi  i;  i  >  m;i>i,  ni'  :i  (.haliins ->-,ii- ->/irin>"> .  ljr>o, 
lut  reçu  atiMLat  au  ^rkiueul  de  Uourgognc  eu  1594.  Après 


quelques  aniier»  de  vt-jinir  à  l>ijou  ,  il  revint  dan&  sa  patrie»  OÙ 
il  exerça  s»  pnili'>Mtiii  i\f  t  sum-S-  Il  fui  iioiiiiik-  maire  en  télé, 
el  mv>urul  le  '21  jaiivirr  \(til.  On  a  de  lui  :  Fr('«;nlati<m  dea 
Ultret  Mlrattiti  ans  l'f.  Miiifun  pour  idatlittement  li'un  iouieat 
àChaiûUf-mr-Saéae,  tic  —  UiliAiikU  ^  Bernard  »t>n  pelil-ljlj, 
recevrur  du  ciergé,  né  à  Cbalons  en  1631 ,  est  otort  en  t'it'i. 

Mi«ANB  (JiwiCFH),  aulTc  pelit-fiU  de  Bernard.  nkair«  de 
Chélont,  naquit  en  ceUe  v  itie  en  1641.  U  Aitmnvae  la  dMi|e 
d'avocat  général  au  (lUleaMnt,  eiefcttnt  de»  Mtlteida  tinflkr 
d  luMincur  m  it9$*  Il  anont  an  ITtOu  On  •  da  M  fMiqM» 
iiuvragei. 

fat  eanxmier  dea  idteied»»  towat  dtetélê  La  Clatat.On  M 
doit  :  U* CeKfMW éêrém éétM*.  diviwfiaen  daane Unea,  de. 

M«âNn  fCATBBMiiB  llfcDACtEK,  néa),  reoipiMla  le  pris 
da  iMtéiie  i  vAMÊlmm  CnMtçaiae  en  tïtH ,  pour  «ne  ode  Mtce 
mjii  :  U  r$t  W'aK  yat  «««M  ééukitmé  par  l«$  MrtM  «ai  (M 
fkminiit  htmme  pie  par  ealleê  fai  f>mt  Ut  trmtéê  mis.  Un  a  en- 
core de  celte  daoM  :  le  Ctmttut  4»  Uatîmu;  Ut  Paltl*  imtftri 
i'/U;  lU/mtrirf*  uertt*  4c  la  tamr  ée  Ckariaa  VU,  etc. ,  ele.  iia- 
<)aine  llurand  iDovratà  Paris  en  1796. 

•ie«»a  { l.toroLn),  bénédictin,  »é a  S.^int-Mihiel  en  l,nr- 
raine,  le  »  novembre  t«6«.  eier^  la  proU-ision  d'avocat  à 
Mrtf  .  pni«  ri  Paris  :  mais  il  quitta  bientôt  celte  ville.  »e  rendit 
,1  l  .dili.nr  lii'  Miiiisli-r  ni  Alsa<  c,  el  ¥  prit  l'Iubil  de  SaiBl^ 

l(.  n  ul  lo  1 1  février  1701.  Il  rooarut  a  âaint-Awld  le  S  no- 
t.'niiiri'  i7itt.  OnadalMin  IVaMdaiàiIna  «  deiaencdr 

/'/KnjAiiTf  <. 

Dl  a»\B  J  in.H  ¥-•<) ,  peinirr.  nr  à  Nano  en  16W,  alla  ëlo- 
ilicr  tiiiit  ,iiiv  À  Kmiiip,  et  revint  !>p  fnfr  (iaiii»  sa  ville  natale, 
un  il  inoiirul  rfi  17A7.  On  lui  doit  qur-lqiies  ppintures  eslimf'e». 

DiK4^i>  I.  l>Avii>),  ministré  proti-siiiiii  cl  membre  de  la  So- 
ciété de  l>îndre*,  naquit ,  \rrs  liixi  ,  à  Saint-Pargoire  en  Lan- 
guedoc. Ncmimé  ministre  à  Bàle,  a  l'agc  de  vingtnleux  ans, 
il  devint  chapelain  d'un  régiment,  avec  lequel  il  alla  an  JB*- 
pagne.  U  faillit  v  éire  bridé  oomme  bérétique.  Il  W  tenta  é 
Montpellier, MiiifianèM «14  laMaedcB.  Yen  m*.  M  m 
r<>ndil  i  Leâdrat  et  Ait  naani  aiiniain  «le  l'^liee  françaiM 
de  Sataie.  Il  meatot  en  eetie  ville  le  M  janvier  i763,  laissant 
lin  aaet  grand  nombre d'onwagcs  anjourd'hoi  peu  estimés. 

noaAxa  [Je  A.<ii-BAPTiSTE-Ltoroi.D).  né  i  Limoges,  fut  d'i>- 
liord  consul  de  France  à  Cagliari ,  et  attaché  au  ministère  delà 
marine.  La  compagnie  du  Sénégal  \e  chnhit  ponr  ;idniinislra- 
leur  en  1785,  mais  trouvant  qu'il  nn-ilait  (>ru  irminiinii.?  d.ins 

;;r"itirin  .  elle  le  rtHAqu.i  en  17S6,  Il  (il  iiiiiifr.i^:r  sur  lesi.Vile^ 
du  |i.i>v  dr  ("i.ilirs  rn  rcvcimil  ni  Iriinri".  Il  rnindil  ni(  nri" 
diin-.  SI  |>atriedivcrsr>-i  Iriiiclionç  sdinini'.lriilivi-'!,  iHiii!  alla  re— 
juiriilf'  un  général  de  M-s  .-iini-,  i n  Ksimpii'',  mi  il  inuunitM  rs 
Ih  lin  dl-  IStl?.  On  .I  do  lui  :  tr)v<ii;i'  au  Sm^S'U  àm$  Ut  aHmét* 
I7H.J  rl  ITSfi  <>t  i  H',  1:1  .   •  I  I  :  estimé. 

ni  iiA>i  DK  SAi\T-i»oi  R(;*iT(  iCir  TixAtiME'',  de  V<>rdre  de* 
fri  rcs  |>récheurs,  né  en  Auvi-rprif ,  lui  maître  du  S,irrr-l'.il;oj, 
1  \i'([in'  du  Puv  en  ISlS  ,  rt  de  Meaux  en  1328,  il  luourul  en 
:t  On  lui  diui  plusirtirs ouvrages ,  entre  autre:  InutUtntia* 
;Jii',.ii  ;  rat  f'c/ri  /,i.i7iAur4*f*j««i*«t»ri<iTiuii  libti  ptaluor,  etc.,  etc. 

■M  H\Mi  iiiRi^MLLO,  neveu  de  Diir.tnd  dr  Saint-Poar- 
<.iin.  i  i.iii  -on  (  (>ntem|Mvrain  et  son  wnifn  ie  dans  l'ordre  de 
>  iiiii-l>nnniiiqiir  II  n.tquit.i  ,\\inllar,  et  a  défendu  la  doctrine 
de  sauil  riioiiià<>  cutiire  Ica  aiLM|ue&  de  son  oncle.  Son  ouvra^ 
commençait  ainsi  :  Se4^i  aittrtut  frairtm  Umm  («|iMtant,  el 
clail  inliinlé  :  IturaNdrUat  taper  quatatr  Ubrtt  «MJenflannncM» 
iraeorruficrem  Tliomcr. 

ntaA^Dc  IJfcA.'v-Kit  vivvuib),  isédecin  français,  naffliil  iDi^ 
HMi ,  fut  membre  <1«  l'Académie  de  celte  ville  et  preweieyr  de 
noiauique.  Dorande  est  aussi  autenr  (en  eueKtéawcMM  M» 
re<  et  Gnvion  da  MaminJ  dea  gilweattdaaMeda  rM|p*  dent 
un  Mata  «rdra.  Il  «  pabllina  «bMre  Mrl'afcwidrfiaiiaiMw»- 
meatinmoiit,  et  InianéBoIres  sur  la  C«ralUa«an<aiWt,iar 
If*  pUmtft  ëtiri>»0Mit  MipAïc».  et  sur  OU  nouveau  M»ta»  ét 
muIt^iUer  lté  arbret  iirtmftrt.  Dunade  nourul  le  as  janvier 
17M. 

DiKWRo,  l'un d<«EM»l7niid«] 

|ii'ijl  I  i.-n  iircciM-r,  VU  h 

république.  Chef-lieu. 

•I  BAXKO,  viUe  du  Meiique,  dans  la  Sierra-Madre ,  à  136 
lieues  de  Minsiyo.  Lilitude  X.,  »♦»  25';  ioncilade  O., 
12,000  hatiiuinii.  Elle  est  le  siége  d'un  Wdya,  et  bilV 

prand  ciininicrc''  dr  liestiauv  et  decuirtL. 

DiRAVT  .  |i»<-le  Iranr.'iis .  naquit  vers  l'année 41  dtHh 
leur  d  uncoote,  intiuilc  tes  Traiii  Bmmu. 
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»rkAM'  lill,LKSJ,M<>«ir  de  la  BrrK<>T<<- .  aviiralau  f^ir  i  ;<:,  ni 
de  l'aris  ,  n.iquH  k  V,1erm<mt  ifrs  i  .Vil)  .  el  «•(ait  un  l  -v  mnl 

leur»  pO«'lfS  qui  illMll  <Trit  »Vi|)t  Millt"    I  r     I     ^  [  ni     |i      n  ^  - 

des  MiiiteU  lies  cU-gtes  ,  i-U.,  M  il  a  tratluilAo  inMU  une  |»ar- 
lie  (les  pièce»  latine»  de  Jean  BowmImm.  Dunad  ■gwM»  «H 

I61S  ,  i§é  d'environ  U  ans. 

MiRAKT  (Jacotba^,  m-  »  Kioin  niISfiO,  oinipotade*po(-si>-s 
latine»  dan»  le  genre  eratmoe.  On  cite  entre  aalret  une  pièce 

peu  avaneé. 

Mlâltr  (Dom-Makc),  charireut ,  nr  .1  Ai\  ,  <1.in«  Ir  \\v  Mr- 
de,  CM  mlMir  d'un  poème  intitule  :  La  MayJnîmde  un  h»^tUm 
ifirttmil  ptm  tUKltr  <M  4Mf  pMtmmim  à  vitter  irurt  vanité» 


MUun ,  prrpfwitiofi  tenant  i  nurrpaeT  la  durée  du  lemp». 
Hwniel  qœlquefoi»  aprèt  le  nom  i|u  il  rc^'it. 

INaMTB  [C»ST0I»).  né  k  GuaMo,  lut  iiicktiii  ilu  ^d,^ 
«de  V,  et  publia  quelque»  ourrages  qui  curetil  une  rerUine 
iqnlalinfl  mai»  qui  maintenant  sont  lulalrinent  ouMiès.  Il 
■mm  i  Vilerlie  en  l»i*o. 

MmAUtB  (FlAXCuiS),  uu  de»  plus  grand»  coniiiusiteurs  de 
l'Italie,  MMidt  à  NmIm  m  Mn,  cl  foi  «ève  du  cëlèl.re 
Alenadrs  Stifalli.  nmal»  It  te  «ofMe  de  Rooie  pour  se 
-  '  —        n  moarat  à 


fie»  M ITW.  U  GoMeraMlra  d*  Pinw  poiëède  uoe  OM^ 


MBUOni,  Airmtt,  (M.),  genre  de  pUnlei  dieelytèloiMe 

a  neurtcomplMe»,  monopétalèe»,  de  la  famille  des «wrMMr^, 
de  la  mgmmU  anfio^permit  de  l.inné.  Ce  genre  renferme  de» 
arbnsseaux,  Ion»  indigiaci  de  PAaièrique;  quelquefois  ètti- 
neox,  i  feuille»  »impl<M,  Opposée» ,  quelquefois  ternécs;  le» 
fleur»  disposée»  en  epis  o«  «•  poppc»  liche»,  •ntlrim  oa 
terminale»,  «ouvenl  panicttléoi»  icciinipeffcj  w  tirer  Ift»  ;  !• 
corolle  fl'nrt  l»I<ni  violet. 


»itmi>Ti.  OK  PLi  MiEB,  D.  pfutmfn.  Jacq. ,  ortirisieaa  de 

sainl-IK)niiij^-iir  ,  qm  s'élève  h  la  li.iiueur  de  douze  ou  quinie 
pieds,  et  se  divise  .-n  niii-  Mu\  ni  inhreux  ,  alterne»,  quelque- 
foi»  muni».  iTcpini-i  dvill.iir*^,  ^Mrnis  lîi»  fftiillrs  irl.il>r»>s  , 
o\iil('s,  inciiilir.iiiruses ,  dfiilifs  en  m  ir;  Ic-i  (li'iirs  vxil  lilru»-?, 
"elili-'i.  (rriinri:)li> ,  l^i>|l.^>l■f•^  fn  fjr.iuprs  li  rimics  ilc  niiiitri- 
iiii'l  I'  I. ■->--,  jiiiiiirnliVs,  lirnilf»  uli  un  [m-u  rcnvrrsi-f*. 
BIR^MI  (  Jt :%>-ETIIiM>E  ),  fil»  d  iiri  riMurlIlcr  ;iii  |,<irlt- 

raenl  de  Toulouse ,  fut  aTocat,  capituul  in  rj-i, 
nèral,  et  enfin  prMidenldu  parlement  il rsj  mHc  ndtulefii  j^Hi. 
—  l-es  ligueurs  n',i>am  pu  l  i-iilraiiirr  (Lui";  leur  parti,  exci- 
ttrent  contre  lui  une  émeute  qui  dura  (>luùeur»  jours ,  et  dan» 
le^iwlle  il  fut  assawiné  le  to  féTrier  —  prinripal  on- 
ytift  de  taraoti  es4  :  âe  KiHbM  «orieaic  oUkobat,  UM  111. 

CeoNi  en  a  pofli  le  joieawnt  suivant  :  «  tin  pe»#énidliion , 
M  ^adeiMlltc.  en  mt  peu  de  chose.  » 

HMIIfl  (LlCOvrrK  DrKANTf:  ) ,  orateur  et  poète  distingué, 
IIM|inl  à  hèeisa  en  1718 ,  y  obtint  la  tuMéme  magistrature . 
ft  7  noanil  le  M  nmmbn  1T8Q.  On  tal  doit  w  ipmA  iH>rn- 
brade  poMcs  agréabice,  parmi  lesi|aelle»  noue  dteraot  XVt<,. 

•VUMTi  M  wim  MCWDL  (  JoAiini),  ManH  i  Ait  le  s 
jtiillet  entra  dan»  la  congrégalieii  de  TOraloire.  et  y 
professa  1»  hnmariléli  II  noanit  4  PMrls  le  1«  imi  ITM ,  au 
sommaire  de  âain^MilglO^  Od  elle  de  lù  les  Oem»  d«Mtn< 
Am»T^  ÊM  Ja  «MytalM,  cle. 

MURTM,  né  à  MuridOB  tm  Vm,  fA  avocat  i  Baideaux 
•Tant  la  révolution,  proconm ^ndie  aîld<fNirlcnMnl  delà  tii- 
nnide  lor»  de  la  formath»  dMm«ièrcilUnirinaHlés.  et  enfin 
ministre  de  la  jaslire  en  ITM.  Gel  hianenr  lot  fut  blal  et  le 
it  condamner  \  mort  le  Mdéecoibre  1793. 

nntis  famille  DtuFOBT  DE).  Cette  famille,  Considérée 
coiimii-  util-  des  plu»  ancienne»  de  France,  e»l  originaire  de» 
p}  ii>  inrrs  rie  <;iiipnnf<  et  iff  Foi^.  ArtismldeDurlort.qui  monmt 
vers  .iv.iii  <  |K)iibc  une  iii.injiiiv.»  de  Goth,  nièce  «lu  p.if>o 
Cléiiienl  \  ,  cl  m.iil  .ilurv  ri-tii  ,  tuniiiip  snpurt  <1(*  fcniiiii', 
la  terre  de  Diin*.  .\ini<'i  \,  vm  lil>.  scriii  li-  lu  l'ii  (lasntiriK- , 
et  rn;nl  en  récoiiij«iij.f  dtvt'rse»  jui  idtcUoiit  cl  le*  l«?rf«rs  de 
Villaudran  cl  de  RIancaforI;  mai»  le»  héritier»  dWimery  cm- 
liraSM-rent  la  cause  de  rAiiglelerre  l.'<in  d<-fix,  ri«iHanl.  limire 
comme  signataire  principal  de  l.i  <  ^ipiiuLili.  11  qui,  m  i.i'ii  , 
ouvrit  i  iVunoi»  le»  Mrtesdc  Bonicaux.  L  anine  sMiiviule  il  lîi 
■mage  i  Charte»  Vil  de  »a  lerrr  de  Duras.  Mais  ,  peu  de 
ft  «pris,  il  se  rangea  de  nouv  caa  sous  les  bannières  an- 
-,  «t,  apri»  in  seceodefédwiiead*  la  Gniemie.  ca  MU, 


I  il  fui  mi><  au  iioiiihre  rte»  seigneun  f ascoM  excepté*  de  Tam- 
nistîr  rl  rvili^.  Ki-fiiKir  n  l.ondre»,  il  y  vivait  «bns  la  niM^w, 
Hiianil  lr>  iliic  d'Vurl  lui  accticda  (le  SI  avril  1 1.'>4  ,  une 
siiin  lie  reiil  livre»  puur  lui  d  firmir  de.sr<i  MTVileur».  J'Iu»  lard 
il  (ni  iiniiuné  gouverneur  ili'  r..il,iis  >  i  ,v^ri«é  i  l'ordre  de  la 
JarrcluTP.  Il  rmlra  enfin  1 11  «rucc  aupn-s  «Ir  f.iiui»XI,en  147(1, 
aprc!.  Il-  li  jilc  ilf  IN-<qui^iM,  cl  fui  lue  en  cniiiij.idanl  ciintrs 
le  duc  de  Uouigu^iic ,  cit  —  Ji»A\  bh  UinrusT ,  maire 
deBoidean  en  I4ir7,  !>uivit  Charles  V|I  en  Italie,  et  se  con»- 
pacta  Taiàlamuirnt  i  .Naples.  Fraiicots,  soa  fil»,  mourut  en 

I  lalie  dea»  Jout»  «tmil  1*  lialailie  da  favio.  Sy  mphurir«i ,  co- 
lonel des  M|ionnaimtleGwcnoe,eniliiaaBa  le  parii  huguenot, 
et  mourut  a  Oricans  en  IMtt  pendant  le»  KU4-rre»  civilea. 
J.*oqle.s-He!iri.  mi-  en  lOM,  norten  17tu,  du] en  des laar^ 
chanx  de  France ,  avait  commencé  sa  carrière  uiililairc,  en 
quatili  de  capitaine,  dan»  le  régiment  du  iiuirrcltal  de  Tu- 
r(>nne,  son  oncle.  Il  se  distingua  aux  batailles  de  Marieiilbal 
r  l  (le  Nonliingen ,  à  la  prise  de  l.auilau  et  à  irllr  «le  Trêves. 
Kii  <t'>:^l  i)  ,<!ian<1oima  la  cause  royulc  poursuivre  le  priru-f^  «te 
IViikIi \  i^ul  Ir  iTCd  lieutcliant-génëral  ;  titre  qui  lui  lui  i'»ii- 
><'r\c  l.irsqu  il  ii(  sa  paix  avec  la  r»ur,  «11  IftST.  Il  servit  avcc 
'liMirii  hoh  rit  Italie ,  en  Flumlrc  :  ;i(  >  uiiip.f>;ii.i  I  'i.iis  \  l V  dan» 
Itr»  l'a)»-ikts  ,  cl  fut  IlOUIllie  §<mim m  iir  <li'  l;i  I  1  ;uiclii>.Omilé 
et  de  la  Bourgogne,  mar('ctun<lc  l'rnu  c,  r  i  1  nlin  lUn:  cl  p.iir 
en  1089.  —  Gi  l-Al.Pii«»>iSE ,  duc  de  Ixirgr»,  frtrre  du  prtvé- 
denl,  servait  en  qualité  de  lieotenaal-gémal  dans  l'année  de 
Ttircone ,  et  il  la  sauva  par  sa  présence  d'ooril  et  tan  cou- 
rage. IM»  de  la  Morldeoe  grand  ImnaM.  il  montra  tealn- 
ncfrt  des  laleals  twaniDaMes  i  Alleinhetni .  gagna  la  bataillt 
de  Pfortzhim  ,  où  il  fit  prisonnier  le  dnc  de  Wurten^xn,  tarai 
les  impériaux  i  lever  le  siège  d'Ebersbourc .  et  garantit  VM" 
»aeede  rinvasionile  Moniccueulti.  Luui»  XIV,  pour  reconattra 
se»  services,  l'avait  nommé  maréchal  de  France,  el  enfin  dw 
et  pair.  Il  mourut  en  1703,  Saint-Simon  et  Hume  en  l«ni  un 
grand  éle^e. —  IvOi'l»,  comte  de  Feversliam,  frère  du  privis- 
derit ,  quitta  le  wrvitp  rle  1,oni^  \iV  pour  paMcf  ■>  celui  de 
Cluili^  II,  qui  l  ciiM>>a  i-ii  Kraiire  en  qualiu>  •!  AiiilkasNiilcur, 
lors  lie  U  paix  de  .Minègue.  ih;  retour  en  .\ u^U  li m',  il  lut 
iiiiiiiiiir  vice-roi  d'Irlande ,  premier  n  uvri  «le  l.i  rnnc  dotui- 
ricrc  ,  (  lievulier  de  la  Jarnetière,  et  gtin ulisMiue  lii-^  iiriiic<Ti 
lie  Jnr(|iii-s  II.  Il  l.,iliil  cutiiplèlemeul  leitiic  île  .Mxiiiiiuulli  X 
la  li.iUiJlc  doStxi^i'iuare,  le  fit  prisoniw*r.  el  Uiriii^  a  I  ari  de 

II  guerre  le  fameux  Churchill,  depuis  duc  île  Malburough. 
Jjus-BAPTiâTK ,  fils  de  Jacques-Uenri ,  né  oa  ttfM,  devint 

niiond  an  1W7.  les*  delà  mort  doiea  Mv»  ainé;ie signala 
succcaiivenNnt  en  Ailnagne,  eu  Flaadn  «t  en  Bhpagne;  Ihl 
nommélieuleDanl-||éiriraicnJ7iO,etgoaTenieurdc  la  liuienne 
deux  ans  après.  En  1744,  it  se  Ironva  au  sii^  de  Kel ,  de  Piii- 
lisliourg,  de  Wumis,  et  contribua  iHiissaminent  à  la  prise  de 
ces  irob  places;  fut  créé  mîirécli.il  de  France  en  1751,  gomer- 
nenr  général  de  la  Franche-Comlé  m  l7âj  ,  el  mourut  i  Paris 
en  1770.  —  P.NMAM  Ki.-FÊi.iciTfi ,  son  lil* ,  né  en  1715,  fit  ar» 
première»  armes  err  Italif  .  ffminn-  atile-dc-canip  d«  Villar» . 
et  prît  p.irl  il  liniles  les  rre«  iliiréKiir  de  Loun  \V  .  Il  fui 
itminssadeur  en  F-vp-vkHe  1  rt  17.V.'.  el  lui  rh'usi  (n'ur  rnii»- 
m.iiider  en  Brel.iïiie  l^rs  de-  ln.ulilo  qu  >  .'i>iMeiit  I.111  n.iiire 
la  malheureuse  aflaire  l.i  I  iliaUiiai.H.  11  |iaï!»iii  putir  un  cour- 
Itsnn  accompli.  llm«iiiiii  a  ersaille»  en  17M»,  pair  et  maré- 
chal de  F'ranre,  gouverneur  général  de  la  Franche-Comté  et 
membre  de  r.Vcadéinie  française.  —  KMMANVELi-CÉIJMrB- 
.\i  i.t  STiM ,  frcrc  du  précédent ,  fut  nommé  eoimnalni  dnc  M 
pair.  .VomâénMnl  andicf  lies  gardes  nalionalesdetiuienne, 
eu  17W ,  il  Ht  tons  ses  cffsrts  pour  »'opp<»scr ,  dan»  cette  pro- 
V  inc« ,  aozpnîtrte  da  paili  rivolntionnaire,  émifra ,  fit  partie 
de  l'armée  de  Coodé,  elnMnrul  en  Angb-ierrc  en  I8IW. 

Di  EAS  \oU.  ) .  I.'oiseaa  an|nel  le»  AniM*  donnent  ce  nom  cet 
r««9>Mouta«e|M>i<c,  isfwM  Upspns^  IJ«>é;  M» lai  donm-nt  aussi 
le  nom  d'aMara#<.  J  I*- 

BtaulO  [  £pi<tamnut,  et  plus  tard  Dvrreduum  ),  v  ille  ,  ;  |v)rt 
de  la  Turquie  d'F.uro|ie  (Ke-um  -Ili  fiir  I.1  mer  AiliMlique,  à 
2S  lieues  S.-tl.  de  Scularî  ei  H  N  -F.  de  Hiimlisi.  l.iiiUide  N. 
iV^fi'  I  iri^itiide  Ë,  17*30'.  60,000  habiUnis.  Elle  fait  un  grand 
ei  niiiieree  1 1  ii\  «n  iMge  diardiert|ne  gMC  et  d^n  év«qa» 

cailioitque. 

•CBAMO,  l.iiiiille  illustre  de  Cène!*.  donné  i  la  rc|iuliliqu«> 
plusieurs  du^ji^,  vluot  U*  plus  cuiiiiu  ot  Jacques  de  Ùuraixo, 
qui  parvint  en  lS73i  celte  suprême  magistrature. 

•I  aatcn  [  Ay^K-Lovis^u  '; ,  plu»  connue  sou»  le  nom  de 
Ktrtckin,  naquit  fe  i"  décembre  172S  dans  un  vdlagcdeSil^ 
tie.  Elle  êlaii  fille  d'an  cabareUer,  qni  l'employa  aux  pins  «fia 
imam;  omE»  «ne  sacallMi  inMMiUe  «rkmplMt  de  taule» 
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•>I«UcIm,  et  elle  parvint  «  «c  faire  un  nom  dam  la  poëùe.  Elle 
mourut  à  Berlin  le  12  octobre  1791.  Toutes  ses  composi lion» 
M>nt  piriprcinics  d'un  caclwl  OCisiiMl,  mi»  cilc$  ptencal  Irop 
oivpiii  nin(re  ini  riigic»  du  bon  goût  «t  mt  pmwMil  pcolabl» 

iiK'nl  (>,is  à  la  poitcrilé. 

kiaatl  {»!*■).  Suivant  Desinaresl,  lest  Ltnguedociens  d^ï- 
în»irril  s<ws  ff  tiimi  Irgro<  bcf,  l«xiiieecctHiratuU$,  Linné  Cr 
mut  n'est  iirutj.iM.  iiii^iii  qu'une  mauvaise  pri>noncial)iin  ilii  nmi 
<!urlMv  ,  ((li  oti  .ijipliqin-  <l9ii« (f!n«irtir<  «Icp.irleinenb au  ini'fiir 
iiisfâu,  iiiiiK  qm'  M.ituralisli  s  nM-rvciu  niainlenaul  à  d  iin- 
ires /<**(«.  dont  tK  («nt  un  ^;cme  parliculier.  J.  I». 

WKtRC,  tir.'Jiitiiilfujii  ï  ;  ,  c(i(Sf/A»»,  t^uv.,  genre  de  patae- 
rraax  mnirfxln  s,  (li>lint,'iii'  ji.ir  «au  Ij<t  lrt-5fr»rl  rl  IwmlM",  re— 
c>Mjrl>  •  '•(i|ii  ri(  i)rrinf  iil,  .i  |i<  ii  ju  i'  \  c  jniru'''  >  li<-;  les  |mtiu()ui'U, 
l<'$  nanmcN  mmi  arrcMidic»  i-l  i.ii  lii<<  il.'  pi  tiirs  plunir* 
ilirigf'c»  en  avant;  la  lariirue  e?t  i-|(.iivvr,  miMussi-r  .i  s.i  |Hiitiic. 
Le  seule  ctpcceconnar  rsl  le  dm  bu  i.i  diUiir  i,,  laj  m  rnUkUMur, 
JLïnnA.Sl  taille  est  d'environ  huit  nouée»,  son  plumage  est  varié 
ne  bro»,  <te  rose  et  de  gri*.  Les  (turbecs  habitent  le  noni  ilc 
I  Europe  dr  l'Asie  et  de  l'Ainériflw;  il»  ChH  kur  nid  s«r  les 
arl>rc.H  et  iiondeni  qEUlM «MbbliBDk  qui  MoMlt  TCt*  U  fin  du 
moto  de  juin.  j.  p. 

■raen,  v.  t.,  rendre  dur.  Il  t'enflMeaNmiitaTDG  le  oro- 
non  peiMOBcl  dane  le  Mot  de  émmt  dur,  phu  dur.  U  est 
•MM  nentra  dUMle  néoeMNi. 

,$.m^  MiidN  dednicir,  ou  état  de  eetiileil 


duitf. 


[Hm^ )* QncMute  Mlem  oM imti  ce 

{V.  SCIÈSl.) 

1  {oii.',  Rarrérc  diti|uc  l'on  nonimr  iiri*j  po  Cala- 
tmobeau  qu'il  plaec dans  s<m  genre  «loueid'.uu  le  iionimc 
laanfe  Caffiarma,  c'est  le  Prajer,  fmb«Tiza  milîaria.  J,  V. 

DWRAt  DE  LAMILLE  ^  jKA!«-BAm<«TI:-Jl»SKPII-Rf;7«É  1, 

numiieederimtilal  h  du  Corps  légitlatir,  naquit  Ir  21  noveni- 
t74l  4  Seim-DomiiMue ,  dont  mo  graïui-père  avait  ilv 
nomme  goaverNcar  en  riceMMiiM  de  m  teraew  luItitaiRs 
pendant  la  guerre  de  1»  caeeenu».  Damnrablle  ii»e  tiadae- 
tien  de  Ufiu,  .oapèrienrel  IO«lM  eciles  qui  i\Mt  préoéiMeiil 
«1  est  de  même  de  sa  tradoetioo  de  SellMKi  ;  il  anil  eommencé 
une  traduction  de  Tiif-Uit,  que  la  mort  reiiiii^cha  d'acheter. 
Mais  heureusement  ponr  Tile-Live,  et  ponr  l'iiotmeur  «les  let- 
tres, l>ureau  trouva  dausM.  NVI  nn  contîaiulew  digne  d'an»- 
rier  se»  IraTaax  aux  fleos. 

Di«K*ii  DK  ttMtLLB,  fils  do  précàtcnt,  al  antcur  d'une 
traduction  en  vers  de  VArgondMiipie  de  Valfriof  Flacrus,  com- 
me(K(*e  par  snn  (k  t»'  TI  fut  suceessiv^-iiienf  nommé  manhre 
(lu  (A'rpN  IruisLiiif  en  et  dr  l'InMitiii  rti  léo4.nmdnnit 
ilans  sa  terre  du  i»erchete  ig  septembre  ISOT. 

niiKéit,  l'espace  de  temps  pendant  leqtwl  OMekose  dore.  Il 
se  dit  quelquefois  absolument  du  temps,  de  la  succession  non 
interrompue  des  moments.     Tkmps  ) 

m  aKLL  (Jea>j.  naquit  en  1628  à  Saint-IIélicn,  dana  l'Ile  de 
Jersey,  lit  se»  éludes  à  Otford  et  alla  les  achever  en  France  î 
i'^fit,  n  Snimiircti  in%2.  IV-  n  ti.iîr  à  Jersev  en  1A47,  il 
K'  iMHiiir.1  liilcli-  p,iriis,iii  (les  >(ii,irts.  .1  lut  par  Suite  obligé  de 


iJc  U  rc«taur.ilinn  «le  rh.irl(>«  II  il 
•s,  et  serait  protiililemenl  p.irvenn  à 
rt  à  5T  arn,  Vnn  iCsl.  Il  ,i  laissé  plu- 


'VpJlriei  en  f<>  ji  I..,r5 
ulitiiit  lie  rirlics  |iciii-lii  e!i , 
I  episcopat  S  ii  ne  fut  i 
sieurs  ouvrages. 
•i;RBMKTr,  adv.,  d'une  niameie  liure,  avec  dureté. 
MiBB>MtRR,  5.  L  i«.  d'a'iui.  ,  membrane  (urtc  et  épaisae  qai 
tipi^ve  la  rnyiié  intérieure  du  crâne  et  enveloppe  le  cerveau. 

V.  MtMX.Ks  ; 

Bi  «F.\  ou  nF.rftRi*  (  MareoduKiim  \  ville  des  Etats  Prussiens 

^Ba5  HInn  ,  7  liinics  K.  i!  Aii-la-Cli.ipelle  ,  dans  une  position 
agn'.il.le.*ur  1,1  nveilr.iiie  de  la  lîuer.  Ellca  des  fabriquesdi- 
Terse>.  '.,11  lii  iialiilanls. 

MBUi  (Ai.BKfti„  eeli  ljre  peintre  de  l'ysfnle  allememie,  na- 
quit à  Nuremberg  leiO  mai  IS>(1  ,  et  n)nu:ul  |.  r..T>ril 
1)11  a  de  lui  de  belles  esijnipi  s  et  de  in  reaun  tableaux.  On  ad- 
mire surtoiii  «m  estampedi-  l;i  .W,  't«-.m  Il  composa  plusieurs 
ouvrages  sur  la  perspeclÎTc ,  la  gcomctric  cl  l'archilcctare,  et 
laissa  on  Truiu  ie*  jwtyarltot  dH  earjW  Awmln.  (  F.  pRimiu 
{histoire de  la).} 

•CRBB,  ».  n.,  continuer  d'être.  Il  ^if:lufle  .ilisolumrnl  dorer 
lon|i:lemps.  Le  lemptl»i4itrf,t.<-  dit  d  une  uetwnne  à  qui  I  im- 
ptience,  l'ennui,  ou  quelqm  atiire  ,  luse  hW  paraître  le  temps 
long.  —  Pruv.,  il  taU  faire  ne      nure,  ou  fi<|ur.,  fair*  ftu  fw 


(  «M  ) 

évt,  il  taut  ménager  aeaMen,  ne  pas  (aire  Iron  de  dépense. 
Cela  se  dit,  dans  un  sent  aMkfuei  en  parlant  cle  la  sanic — 
Fam.,  mifumtir  durer  «i  pleo»,  être  m  inquiet,  si  tourmenté, 
4|«'«Ni  ne  peut  dcmcaicr  dans  le  même  lien,  (hiis  la  mènie  si- 
tu^ilion.  —  Fani.,  uf  fMHWMr  énrer  ioHt  m  |imm,  être  inquiet, 
n;;ile,  liiurnienle  par  quelque  désir.  —  Fam.,  me  powi^nr  dur/r 
(!<' i  lu}tt<l,  ii('/r.'ii(,  su  fhatid,  mfrmâ,  <*tr.,  #1rc  r\tréiMCiiiCBt 
inennniiode  du  i  li.iuil,  do  IVuid,  ele.  —  KïIMI.,  iu  yiiwair  àttTer 
ait-i  ifUciifa'uH,  lie  (Mju\uir  M\re  avec  lui,  ne  priuvitir  le  sup- 
p-irlef . 

DiBKT,  ETTR,  adj.,  diminulil  de  dur.  il  ««l  iauiiiier  et  peu 

U^Ue. 

Mki:T  I.in  i<\  né  en  1,'537,  à  B.ipé,  pt'iile  ville  i\f  la  Bresse, 
vint  à  r.iri>  eld  ln  r  1.1  imileeine  ,  qu  il  prolosi  Iiii-nl6t  lui- 
ni»"l(ip  d,iri>  1,1  ineine  ville;  il  lut  en  nuire  uieileeui  ordinain» 
du  r,)i  el  l'on  des  [dus  eeièlires  pr,<lieii  us  di'  sein  temps.  Il 
liiiiurul  d  t  Mts  di  li.n.iil  li  J:!j,iiuier  l.'iSil.  Il  a  nmqiose  plu- 
sieurs ouvrages.  Le  plu>  eicn>iiier.il)le  el  le  pins  imiivrt.iril  est 
intitulé  :  Inlrrpreltitii'ti  -ii  cl  (■H  iri  c/i,.,:. .(  m  um  iut  }lipy  <i  tat.t 
coanat  prnnottoHM 

Bi'aCT  ^JEA^'.  lils  .lu  jiri'eédenl,  ne  .1  l'flris  en  t  jfei,  sui  (  l'ila 
4  son  lièrr  d.iiis  1.1  fli,nre  de  nudis  uie  ,'<u  ("id1i-j;e  rnvnl  en 
1388.  Il  s'en  ileiuil  li  mu  âpii'>  puui  m  livrer  enUcrt'iuciil  à 
In  pratique  <le  son  art.  Ligueur  fougueux ,  il  entra  dans  un 
complot  qui  avait  pour  but  de  c'eiuparer  de  la  persooned'IIen- 
ri  IV.  Anasi  n*  pat-il  Jaanîa  «Mcnir  la  wunt  de  médcda 
dn  mi.  Il  devint  mUeeia  de  la  reine  en  MIO,  et  ntoimit  à 
Faiia  d'une  aUaqne  d'ainplaiie,  le  U  aeAt  tlM.— Il  n'a  laiitd 
aocun  onnage  important. 

•mn  fCbADWl,  né  i  MaallM,  «mal.  pnia  préiMenl  a« 
préiidial  de  celle  fille.  Il  nenrat  le  17  leptrâdm  1011,  laia- 
sant  plosieurs  ounagca aujourd'hui  sans  valeur, 

niasT  (Jean),  na^t  tccs  1&40.  à  Moulius,  Ait  ponren  de 
la  chaigc  d'awcat  dn  rai  an  «têaldial .  «i  m<rita  la  idpolallon 
d'un  latmilinriseuuiulle^  Il  monnit  A  Parii  le  tSJoin  llM. 
On  a  ife  hl  plarienn  eavraget  de  dniit  et  de  Frali^devciint 
inutiles  auloHid'iMii.  —  1%  auM  Jean  Omr  a  puUîé  de» 
Cviamentalrfê  tmr  U  comUme  4e  rOrUtaait. 

Miarr  (Non.  ) ,  aslrtmome ,  né  â  Montbrisaon  en  1590,  était 
cousin  du  privinlent.  Il  professa  les  uialhcmatiques  à  Paris, 
ublint  le  titre  <le  ca«niocrapbe  du  roi ,  et  fut  pensionné  par  lo 
canlinal  de  Richelieu.  On  a  de  lui  :  Sotutlte  iMorte  ien  plm,'- 
Ift,  conforme  aux  obsenalions  de  Ptolémée ,  G>pernic,  l  \ch  i, 
l.anslterge,etautres  cxcellentsastronomes,  etc.,  etc.  Je.in  tNiret 
mourut  à  Paris  vers  1050. —  NorI  IU  ret,  de  l.i  m^nie  famille, 
cordrlier.  profeucuT  de  lliéo)(iig:ie  i  Paris ,  cat  anicur  deMd- 
miru.vi/  (  ,rra  ffdtaMi  »f(yieMfiw  ta  naitwnd «xlMd  As»  ailr 

/</ll«Jtl(aii. 

MiRBT  (  Jk.vm  ),  canne  du  li.iussc  ,  <.i,ns  le  nom  de  Mu-h,-l- 
Angeie  Sai«/<*  Ffirefiiv'  ,  ne  ,<  l.von  1.  JVjiiivier  IRll  ,  et  imirt 
le  StO  j.invier  i~l'>.  (tu  u  di-  loi  l;i  'le  d:  i  i  ur  y  ranrotie  ilf 
Sa}nt-Jmtph  ,  rarmi'Ulf.  —  1>1  liKl  l'ierre-(  J.iude  i ,  pelil- 
ni-\i  u  ilii  préeislenl  ,  liiul  t  1-'  i:i  juin  1721».  On  ,i  de  lui  quel- 
ques livres  fie  déMitiiui  et  une  Hulmre  d«  ïi  yjijc.t  aui  Indts 
WirtilaU' ,  ete 

ni«KT  KliMI  -Jl  AN-Ii»Pri<TE  ),  religieux  Ik  iksIh  li/i  de  1,1 
congrégation  de  S.un'-.Mrfur,  ne  .i  l'.irisie  I  s  reivendtre  ir>71  , 
fut  aS!M)ciè  m\\  ti.iiauv  iilk-idiiea  de dom  MalnUoii ,  clr«.'vt:>t:ur 
des  priiu'ii>:iiiv  niivrages  de  piété  de  dom  Morel.  Nous  lui  devons 
,iussi  rnliiiun  du  Traité  dt  la  prière  publique,  etc.  Il  mourut 
dans  l'abliayedeivtiint  itiquier.  le  i]  iii,\rs  )7.'>S. 

1IIIRKTI&  ,  s.  f.  ,  quilitK-  de  il'  qui  i^t  dur,  ferme,  !Mil)dc, 
difllcileii  enlamer,  i  pénétrer.  lise  dit  quelauetois  simplement 
par  oppoiition  à  la  qjualilédo  ce  qui  est  tendre  ,  hmw.  Il  se  dit 
aussi  d  une  tumeur  dnre  qui  te  wnne  M  fncl«ue  Mille  dn 
curas.  Cette  acception  et  la  nrinole  ne  aont  peint  «Mtées  dimt 
le  langage  nédieaL  Oniwt^  d'arwMIe,  diUculié  d'entendre, 
cornnenecmentdeanidllé.—  Dimirft  ae  dit  encore,  flguré- 
nienl ,  du  défaut  de  ce  qui  est  rude  et  déaagrèable  à  rorelllc. 
Il  se  dit  <lans  les  art*  du  dcesin  et  ««  callifnpliie,  de  ce  qui 
est  marqué  trop  fortement  ou  de  ce  qui  a  une  grande  raideur. 
Il  se  dit  parliculièrenient  en  peinture  de  la  crudité  des  tons. 
-  Di  KETfe  se  dit  en  outre  ,  figurément  .  p  jiir  rui1e««' ,  insen- 
sibilité, inhumanité,  extrême  sévérité.  Il  se  dit  ,  chnsun  sens. 
.in.itofue  ,  en  p.irlmi  dr-i  (letmrs ,  de»  nuniixa,  des  di»- 
cnurs ,  ete.  1 1  sr  dit ek'-ileiueiil  di'sdia  "  " 
el  s  emploie  surluul  ,^ii  pluriel. 

ni'BEV  »E  Noiwii  i.i;  J  ArùrF«-BER7(ARl>]  .naquit  à  Dijon 
ic  9  dccemlife  10«3 ,  fut  reçu  couieiUer  an  parlement  de  Meu 
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«a  IHM^  |ritidenl  m  (^and  cornai  en  1631,  e<  astocié  librr  k 
ricadéniMéM  UMCripiMtu  et  tM>Uc«-k(lres.  Oa  a  de  lai  :  Hit- 
ldrH»tliéllné»rÀe«difmie  Totale  4*  wmHtmmtflnim,  étrais 
UK  HéMHumnt puqm'é  préMhi ;  JHiiflrv  dÉ—MH  tlâtt  «tf- 
irn  dei  rtqH/U4  de  fkM  4*  ni  «  AVKlr  If  MWlÉriiiiiiiil  tg  te 
iMMr<rhi«  /)-a>fai«<>Mif«'*prAMtf  (  17»)  ,  kuM$  4>Mlw  JM^ 
mtîfa^rAtÊiâÊÊl$é4ê  teMrfpOoM.  Dare;  moaral  le  Wjail- 

MrRBT-ft-H4BM0?i€»iiiT  (  Pinu) ,  frèiT  du  précédent ,  el 
ncevcur-grncral ,  itiorJ  le  27  jwn  ITéS ,  a  laisse  :  iHturMim 
tvr  r uugt  dt  Mrt  «  \a  glaet ,  elc. ,  elc.  —  Son  Mis ,  Di  rkv  ue 
MoRisAX  (Jci«cph-M«rie),  néen  17M, dérangea  saforlanoàun 
tel  point  tpril  fut  oblige  de  s'expatrier.  Il  se  réfugia  k  Neu- 
cbâtcl ,  [iiii^  .1  .M.idrid  ,  oii  il  rainas&a  beaucoup  de  matériaux 
el  un  vjMiii  II  huItp  d'anecdotes  «ur  la  vie  privée  du  cardinal 
AIIk  r  iiii.  Il  li  s  r.  rMiiilil  et  leur  donna  le  titre  de  Jettamrnt 
p»\:tit;iu-  ilu  mrd.ml  .(/'rrfljsi  ftn  n  encore  de  lui  :  VtgÊft  de 
l'Am.  ur,  il  Sialtii-  nfi:mrf  ,  1,-r  nm:uri  d^i  dactent  tlMlirHill ,  CtC. 
I>urr\  lie  Mnrs.xii  iii.niriit  à  (lrii.  \  c  eu  1795. 

Di  BKt  Di:  MtiMi  ni  s  ;  Jk»>  Uaitisve-Fbaxçois),  éuit 
fils  de  J.-iJ.  Durrv  lie  \  iriicouri  ,  pri-MiIciil  .tn^nd  conseil, 
Cl  fKTedeDurrv  ili- .NuiumIK-.  Il  lui  pn^i.l.'nl  .le  la  (Ictitième 
chambre  des  iii4}ui:Uj.  au  jwrkiiKiU  di'  l'.iris,  i  l  muiiriil  le 
M' lepltadire  1787.  Il  coopérait  aux  Mémi'ird  u^rfu  i  i  \  f>>iir* 
niiHiIlM  «rticlct  Gonccmanl  le  uarknient ,  la  inagiiiraiure  et 
se*  Ml.  — Di»Bv  M  SâDVOV  (  l«wpli  t ,  namni*  du  Temil , 
ntrodial  de  ctniDct  lllsd^ia  troùiinie  hèn  deDurcf  de  Noin- 
vilte»  MlMienr  Oe  plusieurs  ouvrages  ,  entre  autres  :  la  Prin- 
tmtég  OtUÊgiÊe;  uigui,  tragédie  imprimée,  mais  non  reprc- 
«niée,  Me. 

•fnnr  (Thokas),  Ml«iir  drtnialique  anglais,  naquit 
vers  le  milieu  du  xvii*  »ietle ,  fut  atlacM  i  te  caute  royale  . 
ciconipuiui  contre  le  parti  opposé  des  (Mieieldcilkliraïqai  lui 
gagrii  renl  la  faveur  «le  Charles  II.  Il  mOWOt  an  1723,  après 
avoir  fait  l'amusement  des  sociétés  la ptw  Mitantes  .  depuis 
iri  ninmrncementdu.régne  de  Chtrleifl,  jumefmlaindu 
K^ii.  (Ii-Ceorges  I".  On  a  de luI  tienteHtiie pikes d« Qi<itre, 
tant  tragédies  que  eoméilies. 

IM  itrOBT  (  llEmw  HE  ) ,  comte  de  Romagneet  général  de 
l'Eglise  au  milifTj  fin  mv  fiéele  ,  fut  chargt-  par  O'-tiieiii  VI, 
en  15M.  de  s-niiin-Uio  (lurlquos  petits  princes  qui  iTucuiinais- 
saient  l'auioriii  du  ^.nnt-Mege.  Il  ne  sut  employer  que  la  tra- 
hbon  l'iadir.i  ,i  ri  i;iis,  l'inimitié  des  Visconti. 

DisroaT  (Galhard  vk),  liaron  français,  abandonna 
Charles  VII,  son  souverain  liniinne,  pour  passer  au  service  des 
rois  d'Angleterre,  Henri  \  1  et  F  lo«sr<1  iS',  qui  r<Vf»mnensé- 
rent  richement  sa  trahinm.  CiiJ.  iii.ini  il  rr\i[ii  m  Franre 
en  1470 ,  el  resta  fidèle  <t  Iaiui*  Xl  ju>qu  i  m  iiiutl ,  arrivée 
l'an  I4«7. 

Bt'BPORT  fr,Ki>nr,K«  m.  ) .  flis  du  précédpni ,  se  dislingna 

aux  |ialaîlli  >  il  Aii-'n.Hli'l  cl  ilr  U.nnitii' ,  fui  gouverneur  de 
Henri  ri'Alhrcl,  r«i  Ji'  N.ivnrr.-,  cl  iin>urut  sans  postérité 

t'.iii  lôiD, 

_  DiBUAU  ,  e;mité  d'Aiif-'lciiTrc  ,  Iwriiè  .tu  N.  par  relui  de 
Norlhumlif rlunl .  i  I  F.  (i-ir  la  nier  du  \|rd  ,au  S.-O.  [i.ir  li- 
comté  d'Vorck ,  et  à  I  U.  par  ceux  denîçlmoreland  et  dm 
OunherUnd.  Sa  su{»erneie  est  de  45  milun  earrfs;  il  ren- 
kmt  1T,M&  babiUnIs  ;  moniaenselilériloi  l'O. .  il  est  assex 
«Iti  et  fcriileà  l'E.  ;  il  ettameépar  ta  Tees ,  h  Wear,  la  Tine, 
la  Demaiit.  Ses  productions  eoBsitlenl  en  graint»,  (lalates , 
Ka,  iwMiMfde,  houille,  plomb,  Ibr,  poiNOi»,  laina,elc 

■0tKMi,Tnted'AngIelerre,  cber>tien  do  comMcMeiBiis . 
sur  !n  ^'car,  à  108  li<'urs  \.-E.  de  Londres.  Sa  papubUon  est 
de  9,000  Ames.  Elle  a  drs  fabriques  de  lapis.  On  y  toil  les  lom- 
bonu  de  Beda  el  de  saint  Culhbert.Sîëge  d'an  èié^. 

MUOM  (Jvr.gi  M},  tbé«do«icu  éCMialf»  nè  en  ItM.  dans 
leLothiaa  orienKl,iiiortiGteioaiW,«BlCW.Oi»ade lui  un 
TniUiur  U$enidaU,tMCoaimmaainiirhiriHMnUtinur- 
muu  el  iaatrtt  icriU  dt  IkéoUfU. 

MmuM  (M.).  Nom  malaisdii  Irait  da  durion,  tmtantClu- 
sius.  Sa  fleur  est  nommée  Mm»  ,  et  l'artiK  lui>«BCine  toMa.  Cet 
auteur  prétecMl  (juc  les  (railkf  do  poivrier  bélel  mises  en  con- 
lactavcc  ces  fruits,  les corrompctit  tous  nns  exception. 

■VMCH  (Fc>RTi  >AT),  savant  lianMbile,  docteur  en  théolo- 

£t,  na^DiiàTmianen  Bohéme.enl73o.  Il  fut  professeur  de 
éologte  et  de  las^ile  béèniipte  i  l'anivcrsilé  de  Prague ,  cl 
co-recteur  dans  son  monastère.  Il  mourut  à  Tumau  le  30  aoOt 
1802.  On  a  de  lui:  Eultclui  Cea/anin  rraïuslfriai  t)ii.  philtitçiea 
tf<mn*aisiraar4rMte.«  JMaiÂ<ai,CMd.Tfl,  ii.s.l.e(c 
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ilurrli'  qui  se  forme  princi- 
\i3v  rcjiai^sseinent  de  la 


I.iiiiH  .  Arbre  de<i  Inile*. 
liui Is  ,  fiiriii.iiit  un  ^ri;ro 


Dl  RILLOX,  wrie  d 
paleuieal  aux  pirrb  < 
peau. 

•ORIOa  (hH.).  Dutu  iibctlùnus 

remarquable  par  la  grosseur  de 

particulier  de  la  famille  des  t»fparuicii.  Ccl  .uhie  itoiiiiiié 
anei  darim  et  AiriaM,  a  le  port  d'un  de  nos  grands  arbres 
flnilien;  il  porte  nn«  rime  un  peu  licbe,  éUlée,  peu  fcuilléc  ; 
ses  feuilles  sont  alternes,  ovales,  obioagoes,  aciiniinées ,  Ict 
Heurs  sont  d'un  blanc  jaunâtre  dispoeée*  en  faisceav ,  sor  Ict 
branches  ou  sur  le  Ironc  mt^nie.  I.,efruit  est  une  Itaie  de  la  groa» 
seur  de  la  téted'on  Iwnime,  toute  couverte  de  pointes  à  plu- 
sieurs faces.  Il  est  couvert  d'une  écorce  verte  qui  jaunit  en  ma- 
rissaiit. 

ki!Ri§ ,  historien  grec  ,  natif  de  Samos ,  qui  vivait  \m  l'an 
2.^)7  avanlj.<€.  Il  écrivit  un  traité  de  la  tragédie , me  kisloiie 
de  Macédoine  el  la  vie  de  plusieurs  grands  hommes. 

ouarr  ^Michfl),  avocat  au  présidial  d'Orléans,  sa  patrie  » 
mort  en  1M8.  On  a  de  lui  :  Jfkèasli*  tm  «ptmm  Frmau,  ain» 
<r<MlsiilM,ad  FranrifcMi  Velaacaw  Aeiracte». 

Mmntciiu,  a4i* dca  doKjieBccs,  «a pe«  dar. Il  M  ae dU 
plugdiieqDe|nr  plaiaaolcno. 

BURiVAL  (N'icoi.A:»-U-TQ?i],  secrétaire  de  Tiiileadaneo  de 
Lorraine,  greflîer  du  Conseil  d'état  dnni  Stamifas,  etlie«le> 

nant  de  police  à  Nancy  ,  était  né  à  Commerey  ,  le  novembre 
1723.  Il  fut  membre  de  l'Académie  de  S»iu  \  .  i  l  .idministra- 
teur  municipal.  Il  mourut  le  SI  décembre  I7t*5 ,  a  Heillecourt. 
On  a  de  lui  plusieurs  ouvrages,  entre  autres:  la  Deuripii^  de 
la  I.Traine  el  du  Barrais;  Mémoire  $ur  la  cUlure  de*  Mrilsgei,  le 
vui'!  iminrage  elle  parcourt  en  Lorraitu,  elc. 

Di  niVAi.  ;Jk am'',  frère  dn  pr»'-cédent ,  fut  secn'i.iirc  ilrs  ron» 
St  ils  iTclnl  ot  (ks  liiidiK  <■■- il<-  .Slaiii>ilas ,  duc  de  l.orraiiir  ;  m 
1760  ,  il  dCMii'  |ircriiMT  M-rrt'l.iiri- lies  {ilTaires  étr:iiip<Ti-s  .  ften 
1777  fut emii><'  en  llxll.unle  inqu.ihtr  il-'  iiiiiiistti- ilr  France. 
Il  était  néà  .^jMil-Auliiii ,  If  Ijinlli-t  ITi'i,  l'I  imniriil  :i  Ifeil- 
lecoufl  ,  Il  i  lu  riiT  1^1».  On  a  ilc  lui  qiii'lijin  inivrajii  s  :  ml 
L$tai  t:ii-  l mf.inU'i  {m'i^mu  ,  U^Uuh  mititniK  i,  l'oiul  it'lma- 
neur,  etc. ,  eu, 

D('RI%aL  [CLAl'DIi;  ,  frère  «les  precittleiils  ,  iiaqiiU  ù  Sainl- 
Aubin,  en  1728,  mourut  i  Heillecourt,  \c  i  in.irs  180!(,  et 
fut  comme  ses  frères,  sccrclaîre  des  conseils  d'ctat  el  des  fi- 
nances de  SianialaB.  On  a  de  tù  mémMttt  u  Mrift  aar  kt 
grains,  etc., rte. 

MBiVEm  (Jeat(], graveur  en  médailles,  né  à  Liège  en  IG87, 
vint  à  Paris,  fut  nommé gravnr  du  roi ,  et  fut  reçu  à  l'académie 
depeinlarcci  de  sculpture.  Il  monrut  à  Paris  en  I7G1. 

MMO  (GfcHARiHCiiRiSfom4fiaiJU.L  duc  de  Frioul, 
naquit  à  Pont-à-Mousson  tm  177».  NoBuné liwiaiiant  e» ilWlt 
il  eniigra  el  passa  plusieun  BMi*  en  AliCMMgM.  B  fCrlM 
bieniiM,  devint  aidc-de-camp  du  général  Lesptnaaie ,  et  II  en 
celle  qoalité  les  premières  campagnes  de  la  révohiijon.  Devtnn 
aidc-de-camp  <ie  Bonaparte  en  1700,  il  l'accompagna  en  Itn- 
lie,  se  distin^a  au  passage  de  l'Ilunzo,  passa  avec  son  général 
en  chef  en  tg)  pie,  et  lut  blessé  au  siège  de  Saint-Jean-d'Acre. 
Dés  qui-  Napoléon  se  fut  emparé  du  pouvoir,  il  confia  i  Duroc 
plusieurs  tni.Nsicins  im|Hirtaiite«,  et  l'envoya  sueccssivenirnt  n  la 
cour  de  Berlin,  à  cellesde  Sifw  kUnlin.dc  Vienne  et  tir  l'i  ii t?- 
bourg  :  ceiiii-ei  ï'en  aequiii.i  luujuurs  avec  boidieur.  Km  ihoj 
il  n  ini»!  u  ,1  «t'Mi'-i  al  Ou'Iiriiil  en  Aileniagnc  daii.'.  Il- ((iiiiiiinii- 
flriiu'iil  ili-s  greiwdim.  Il  fut  Im-  [>ar  onm>u!<>:  .i  ^Vllrls^  hi'ii, 
II-  mai  1813.  Il  fut  pendant  qiHii7i?  ans  Ir  favuri  ili- \apo- 
Icùii,  qui  le  m  çrand-onicicr  de  l 'rmiuir.  i;rani|-iiiari't  liâl  du 
palais,  duc  de  Fri<  >ii1,  <  u  ,  <  le. 

BliBOcmr.R,  ensuite  Ubo».**  iDitux)  it/c'i'ury^,  \Me  d»-» 
(îaules  dans  la  quatrième  Lyonnaise,  au  S'  -E.  d'Aulricnm, 
sur  l'Kbura,  cher  les  Carseutes.  Elle  était  la  principale  rni- 
•  It'nrr^  druides. 

ui  RUiA  (&«(.',  genre  de  la  famille  des  rn/'iarc'r*,  de  l'iKj^aii- 
drie  nii>Hoyi^nie  de  l.iimé.  Gr  genre,  établi  par  Linné  fils,  diWre 
très  peu  des  genres  geaipa  el  garieuia ;  Ilicbard  el  plusicnn  bo- 
taniste» apria  lai  ont  i^i  ce»  genres  en  nn  aeul.  La  teale 
espèce  renfniBée  dan*  le  genre  dareia  de  Linné  Us,  était  te 
dartia  i  frails  relut.  0.  «tiqwa,  VttIgaircmenI  marmolier.  Affarft 
de  Surinam  dont  les  rameans  épais,  velus  au  sommet  nnl 
garnis  de  feuilles  nombreuses,  opposées,  péliolées,  très  rap- 
prochées i  l'exlrémilè  des  branriies,  ovales,  entières,  longues 
de  sept  pouces,  à  nerv  ures  saillantes,  leur  pétiole  court  cl  velu  ; 
les  fleurs  sossiles  réunies  plusieurs  ensetiibic  i  l'extrémité  des 
rameans,  dont  un  grand  nombre  arorlenti  la  corolle  Manche 
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senihlable  i  celle  ilu  ui/cUitihft  ïamim  ;  le  fruit  M(aii«  tMMwu 
une  grosse  pomme  «pliôrique  de  la  grosteur  d'un  o-uf  de  iliiHloa, 
cniivirtc  i!i  puils  droiu,  très  aliondauls,  de  couleur  brune,  ren- 
fcniiHiii  l»-aucoap  de  semeiicc*  pUnes,  ovales,  disposées  sur  un 
(ioubk-  citig  et  nichées  dans  la  pulpe.  Cjt  fruit  esi  d'une  saveur 
agréable;  »u  le  sert  à  Surinam  vu  les  tables. 

Braaoï.i.rT'  Ir  twiflî,  H  suivant  li'^ntresle  marqulsj,  auteur 

dr.iiii.iiiqur  i\u  wiii'  sin  li-  ni  c  iiuiiidcur  del'orurc d( Malle, 

Bi'iUTii!  ,>r,  i7s<;.  On  x  <\,'  lin  :  kt  Hffet»  à»  ctracUre,  tphifinU 
t%  A       .    :»"ra,  cl  liV<-j((',  hjut.». 

BIBOMM   ltAH>\IIK  1  ANKU>  l»K  ROSM  ,  COOMU  SOUS  le  ooia 

de),  naquii  A  l'.ins  en  l7iô,  i-(  s  ddorina aus  lettres  avec  des 
talent*  aij-.li-\v.iis  (lu  id.  iJkx  rt-.  Le  <â  mai  177«,  il  fut  mi«  à 
la  Hd'.lillc  [M.ur  ili  ux  mnriiges,  qui  étaient,  dit-on,  l.ft  Jituri 
(dont  r»ut<nir  est  l  ablM-  Kéim  1,  et  /*  Sumiel  aiai  i/r.  hommet 
Il  V  resta  ju!H|u'au  il  juillet  de  la  même  année.  Li«  rrvoliiin.n 
«m%a ,  et  I)uro»oi  se  mil  thu*  \rs  rancs  des  ru)ali»ie».  11  rnli- 
ffMil  to  Onttttét  Fwri*.  Lorsque  Louu  XVI ,  ramerté  de  Va 
leonet.  Ail  retaan  d*m  le  château  des  Tuileries,  I)un»oi  eui 
la  généreuse  idée  tTeng^Ber  les  pertiMlw  àatoià»  t'ellrir  pour 
ses  otages  II  fut  mM  atfth  le  !•  an*!  im»  tnduit  au  tri- 
Î!!!?L*^Î^  •  «^«i  *        »•  »      «W*,  el  «té- 

f^Htitf^t  tiB  le  fÊn0  tfw  ptutiu,  me ,  elb 

•v»«fi  (JEA^-BirrMTE).  doeteur  et  prefclKllien  Ihéo- 
kiipe  an  collège  royal  de  Gilinar,  conseiller  eedliilitMIue  du 
pni)r<>  év«aM4k  Mie ,  Ré  à  Béfart  le  10  fénier  im.  «liiM 

BinoY,  ou  DKROY,  on  ■K6Wli(ltami),  docteur,  neqatt  à 
ttreclit  II-  21»  jiiillr(  i.-,!js,  pxerça  sa  mtjfrtdritw  dans  sa  Tille 
natale,  ou  wn  liiilnlpi,-  im  v«lut  une  cnairv  qu'il  remplit  ju»- 
«pi'i  sa  mort,  amv<  c  !<•  in  fi-rri^r  4 '^9.  On  a  de  lai  :  &«m«« 

prv  eimndi*  t»nUtm  anim.iiit.  riihn^m  r  1 1  iti  J1  feij|ijj|C  jg  jj  

ifuitu  4«  HrmMimf  ïari(r»irn« ,  «  It  .  ,  pir. 

Di  «nr ,  tioiiiiiic  (le  lui .  fut  iKiiiinn-  jii^p  m  tribunal  du  dis- 

Irn  1  ilf-  H,.rii,i>  ,  ili  (larU  inml  ilr  I  Eutc.  lorv  ili-  la  formation 
<)e  I  iirilrr  roii'itilLjli.miK-l  judn  i  iiir,  (li  |)uti'  siiiipléanl  à  l'As- 
rfniWte  le){iilaH>r,  ri  iii.  iuhrr  <lf  l.i  t:.)tnc-iili,in.  ||  se  mil  à 
m  té(e  écs  révoltés  (lu  l  ■  prinn.il  iiintiai  l"y:>} ,  et  fut  dé- 
^yg^.Py  e*tt  pour  Uircjwflir  (tu  rijiiiil.  (Ii->.ilui  pnMic  qu'ils 
etauifeat»  ■Hevoi  ne  aura  i\w  qucUiuc.'.  Iiciirc*.  Dunn  fut 
«RW  et  Inaull devant  une  cwinansiiau  uuliUin-  qui  l.'  c.n- 
«■n  4  mort 

MÉkULA.,  «ASaC  (»•/.),  nom  <ig}ptien  du  rhénr.  suivant 

yy y*J/"* »  > .  «'étebre  profesv-ur  all.«mand  . 
*  iHMWHKive* iCIi,  et  fut  nomme  in-im  (eur  des 

Pnre»  éUrfNWli  à  AIMerC  Ea  <•&« ,  il  fut  charge  d  enseigner 
^nwnle,  et ,  Iwmée eameile.  il  ouvrit  un  cours  de  po&e  ; 
«•fin.  en  l«57,  il  firt  nMméproiBteearde  lbà>togie,  el moa- 
ral  en  1677.  Oo  a  de  lui  :  Ai  nmêÊâ  mmmmmiMtii  lu 

nme$  in  libn*  normêla,  Hi'i 


—~  tiàJkC 

'  leJ" 


Bi  es-T .  roi  d'ttmtj  ■'abandaiiu  à  loig  |«  «rig  Je  b  dé- 
praYaiion.réfmAeee  feBwne,  épris  revoir  bit  eervfriattuuvir 

fIrMrs  de  ses  cotripamions  de  débauches,  et  flt  massacrer 
l  ins  K-'s  rnni  MUS  ri^s.  inblés  dans  la  salle  d'un  banquet.  Il  fut 
tiK  lins  un  (  timbal .  vers  l'an  95  avant  J.-C.  apià  neaf  ans 


ni  RV  KL  {  Jeax-(,ii.bi!«t  ) .  porte  du  xvir  siècle ,  qui  nmi» 
a  Imism  Agnrilhf  et  Pon/fcA-  et  l«  Trmtux  «f  J  W.  Iraii-co. 
II..  .11.-  on  5  aries.  l/aiiietir  a  ptacé  4  U  saite  Irait  ôdes  iwU- 
^"t  .mHf,  la  Mtiitufr  et  le  PêrfkUoKi. 

ni  Kim  Amdré  .  né  h  Marcignv  en  Boutirogne,  genUI- 
homme  «rdinnirr  de  la  chambre  du  roi;  ocrupala  pface  de 

consul  de  I-nm-f-  ?,  Alotan  lri.»  .l'F.-vptr,  Il  vivait  vers  le  mi- 
lirn  (lu  \v)i'  M.Tl.-,  ,1  l,.:,t„i.v  l,>n^:(,.,„|,.  r„  Orient.  Il  a  laissé 
plti'H-Lirs  ouwagcs,  cutn-  ,nilr.->  :  Uud,!unai  grammaliau  lia- 
yu'T  .'Mr.  fir. 

l't  Bv  I  JB%x-PHif  Trrr  ,  médecin  deBnintwick.  né  en  1741 

WBÏBB  (PlKKBir  ,  nr  ..  P,,ns  rn  1(  05.  fut,  fn  1636,  pourvu 

irwie  cliarge  de  sccreiiiire  du  roi ,  n  uiuinl ,  dans  les  derniers 
iSîrîû  1?/'  •  V"""  «I  hiitoriograpbe  du  roi.  Il  était  mcm- 
■aa  «e  I  Medemie  frauçaue ,  et  mourut  le  6  n»f cnbia  16W. 


OaadaBarjM-dia-hRilBikeei  de  lU 
«tiei;  aa  toi  dak  «Mii  IwiaMap  4e 
DtBs-aa,  pètaée  Mena,  fat MirftaÎM de 
garde ,  et  eMear  de  faeli|aee  eaviagca.  «|a 

d'4aMer,  les  ilaiar»  cwisirairu ,  «l  tapsanef 

•CBAaT  (OwmnLLE),  peintre,  né  4  Bnrleai «n IMl ,  ot 
regard*  ounune  celui  des  élèves  d'Adrien  Vaa^Mtde,  <|aj  a 
le  plus  approche  de  sa  manière.  Il  nwurat  fB  tïM  to  (■.• 
bleauK  loat  recherchés  cl  très  cstiméi. 

•wsKT-aSABB  (iw'M.  ).  M.  Lesneur  déerit  aaiM  «a  moi  «n 
potsaon,  qu'il  a  nommé  en  latin  ifaotm  tibvfmwt,  ftipi  M» 
ralt  avoir  dee  rapports  avec  Xtuf—itu  ^'••«'k*  de  M.  SclWCMCr* 
ou  le  sftMfM  p/a/tryMhM  d«  Vallauun.  (  f.  GaBOBAUAS.  )> 

i>iiaaTi.R  (min.  ),  comhoitible  fossile  aMenare^aiim  nooimé 
per  M.  Cot^ier ,  e«  dont  I»  caractècwaDat  :  nuMee  iraillcléea, 
très  élastiqaet.  et  ceoime  paprneics,  d'an  grie  «erdétre  o« 
jaunr  sale;  «escmehes ,  replieû  sur  elles-mêmes,  représentent 
;il)s.tlumcnt  ihi  .  .>ri«ii  plié.  Dans  l'eau  le*  feuillets  se  séparent 
cl  ih'ucnnciil  lr<iii%(urnlc<i  rl  1rr«s  fcxiWrs  :  il  lirrtio  fririli-mi  rit 
et  n  ji.irid  une  iklcur  it  ail  rl  do  lillurii.' ,  ^yst-i  ^w,\\n■;^\x<'  ,i  c'-lle 
de  i  «i.<a  fxitdt.  et  qui  lui  a  valu  li-  riDui  <li'  mmia  tl\  diantla 
que  lui  donnent  les  Siciliens,  iji  oirtiliuNlion  l.iissc  un  n^snlu 
terreux  as»ri  .il tondant.  .Selon  Uoloiuim,  rf  Ui-  iuli<.(.iin  r  forme 
à  Mélili,  près  de  Syr.-H  usc,  des  cotteh'"'  min-  f-i  i  ciirc  tt^  ttancs 
de  calcaire  terliairv,  el  renferme  entre  imillcis  drs  pm~ 
prdnleade  piowonset  de  ieuillrs  :  on  la  n'imnvc  pn-s  (.mit 
sur  les  bord  du  Rhin ,  et  en  Aavet]gne  prés  de  iîaint  Satumm. 

MTMNi  (tu.  f.  On  nonne aiMidwala>AlpMltnNr«Hl>c, 

«trtf  «tn$ ,  Linné. 

atîSSaDLT  I  Jk\>-JiHi:imi  ,  nacinit  .i  P.ins  Ip  !•  juillet  17li',». 
Il  fit  KS  éttides  au  rylli  gc  tic  Sauitt-Bai  lx' ,  rt  il  fui  atouié- 
BMMt  aa  iks  hommes  les  plus  distin^nn-s  qu'.iit  produits  cet 
étaMlMiaiiiit  justement  célèbre.  Il  prit  uu  l^jM  si  vif  pour  les 
c^ft-d'«mvre  de  la  Grèce  et  de  Rome,  qu'il  ne  parlait  qu'avec 
indifférence,  pear  ne  pas  dire  avec  meiiris,  iks  productions 
littéraires,  si  Aariaeain anal  tant  de nppëria,  fat  natareat . 
de  son  tempe  ca  Angleterre,  en  Allenagae  et  en  llalle.  Sol- 
vant lui,  les  ouvrages  de  l'antiquité  étaient  les  seuls  que  l'on 
dai  Hre  ti  élndier ,  et  la  roissien  de  l'écrivain  moderne ,  à  son 
sens,  cowisiait  uniquement  dans  l'imiialiim  des  Grecs  et  des 
l.atins.  Iji  vie  de  Itussault  nr  fut  pas  vouée  tout  entière  aus 
ofn!f»«ti«»ns  lit»érair«,  il  se  jci;i  d.ins  la  politiqm^.  Aprf'< 
lli-  rniiiliir ,  il  n-.lis:oa,  s<.us  f  n-ron,  l'Orafor  i»  jn-viilf,  fl  il 
f>arla  contn*  li--s  v;iinrn^  ilr  lu  r.iiiTrniinn  ari-r  plus  (Irviol^-noe 
qjue  de  logiqu''.  Il  lit,  a  U  mr.mc  épyqu |ilu<icurs  liriK-hures, 
qui  Umtm  av.iirnt  r;ip[>iirt  ;t  l.i  pi)li{i«juc.  Luuvraj^ede  Dos- 
siult.  intilnic  :  yraginfnit  fi.>Hr  terrirà  rhittMfeét  la  €••»>#»- 
han  naitimaU ,  tùiiiieiii  de»  rcitM'ignenienIs  qu'il  est  bon  quel- 
qiiefois  de  consulter.  —  Il  rédigeait  le  Véniiquf,  loursque  le 
18  fhiclidur  vint  le  trappcr  lui  et  ses  collaborateurs  ;  il  échappa 
néawMiaaè  la  imacription.  Après  le  18  brumaire ,  il  fit  partie 
de  la  lédaBiioil  da  /sarael  4u  matt.  Ses  articles  «le  crKiqae 
ne  felivirt  pas  ratlenliea  paMiqae  aaaii  Tiveneal  fataMm  da 
Geattay  :  cependant  Us  SMleanaîéB  BBBaprimdes  ncntoan 
que  celte  feuille  ail  publiés.  En  litt<l«Me«  eomme  eu  polilî- 
qne,  Dussault  montra  lieancnup  d*exiq|^tHia. Toujours aniné 
par  l'enlhousiaaroe  de  m  jeunc^e  pour  les  ouvrages  de  la  Gréée 
et  de  Rome ,  il  ne  vit  pas  asi^ei  k  mérite  de  certains  ouvrages 
Wfn  p.  n<i^  et  bien  écrit.*,  quoique  s  écarUnt  essentielluinent 
d<  >  ij(.iiriét  !i  de  l'art  antique.  Aiii<«i  il  attaqua  AUla  et  René 
ave«-  am.dii  i\f  vivacité  el  de  diilain  que  Cbeuier,  avec  lequel 
cependiini  il  n'i-tait  pas  d'accord  sur  tous  les  points,  puisqu'il 
eilgaîr»"."!  .ivcr  Un  unp  (ftvn<.>i»Ht  litlrrairr  .!.;<<•/ âiiiiii<V en  ISftT. 
A  ji.irlir  rl.-  IHUl,  il  lie  fimnnl  (jnr  p.-u  ir.irli<  t<.>  .vu  Joufn/ii 
if*  iébatt^,  <{>ii .  pimr  Ir  n  i  .jiujM'jiM'r  de  iou  ancienne  <'t  ac- 
tive co.>péra!imi ,  lui  (il  uiK>  pension  sur  sa  caisse. Eli  1818  Dus- 
SBult  reçut  la  crotx  do  l.t  i>innn~rt'l|<>nneur  ,  el  fut  nommé , 
presque  en  même  trmp5.  nus  i \  iii m  h  la  bibliothèque  de 
Sainte  Geaefiève.  —  Ilussault  a  puUic  un  asseï  grand  nombre 
de  biaeliafiei.  Ses  ertidee,  qai  éuieni  signés  dans  le  JmhimI 
<(«  dtfefedeh  lettre  Y,  ont  été  réunis  eu  5  vol.  la*. 
devons  encore  signaler  son  édition  de  Qalnlilîcn,  rame  sar 
les  manuscrits,  qui  se  compose  de  iB<^. DiMntt 

mourxil  le  14  juillet  in*.  4  Vége  de  M  ans.. 

BtiMAiiu  {Jt\Ti\  IHtétMear  français,  menbre  de  l' AcaM- 
nie  des  inscriptions  et  beUca-lettKs^  «t  ansnie  de  rinslUoI 
national,  naquit  4  Chartres  le »die«mlll«  «TMjUt 
ssire  de  la  §en<1annerie,  et  fit  les  campagnca 
1*  gocrre  de  Sept  ans  sous  le  merécbal  de  ~" 
leMnani37».OnadaU 
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lm:  Sai,rn  de  Jw/^nal,  iradaUr$  m  trmfat»;  Whiilrw  wr  Im 

«MtrrfMM  UUtM,  «4«. ,  tie. 

IMASKK  Jk  »>-l.oi  ,  ri'iiinosilriirde  mu^i'qut'  iMsIriiim-'n- 
i«k  el  (anii-ui  (MniUe,  m-  à  Ccaslau,  en  Boh^'mr,  pu  iTfiO.  Il 
«MBDiaiti  pein« TÏngl  an»  lorsqu'il  •■<•  lii  .  nti  nilr<-  i  \  .i  Haw;, 
«èilniliipetMlaal «tuckiae»  anoéts;  il  parrii  cnsaitr  pour  l<> 
■wd  dt  nSarafe ,  «  m  In  fuàlm  df%  utt  mH  du  prince 
Ourin  lUdtfwil ,  en  IîHmimw.  n  vint  à  Pans  el  ne  quiiu 
cetin  ville  qu'sa  eWMKMMMlItdeh  rtfclulioni  il  en  partit 
pour  aller  en  Angldtm,  «t  ivf  fart  «nlln  K  flier«N  Fnnre  près 
àa  jirince  île  BéHéfnt»  «mcl  il  a  été  «Itachéjnaa'l  m  niorl, 
amvèeduu  le cg«raiildel««2.  On  a  délai  miunle«WK«. 
m  ConriilMii  tn  concertos,  symphonies,  Mm.ilfs,  duos  fanlai- 

JNI|CllSa 

•UtSRLiMMirp  ,  r<'pi  ir.  (•  ilrs  EUts  prussiens  Jnliers-Clèves- 
Bergî.  Eli  -  rlnul  «ur  li's  dt  uï  rives  du  Hhiri,  entre  la  rrgenrc 
dp  C.\Hi'y  iii  \,,  la  province  de  Wesiphalie  à  11%.,  U  régence  de 
(  .ili)),'iu  au  S.  et  la  province  du  Bas-Rhin  à  l'O.  Elle  estdivi- 
si^f  .  ti  I  J  (  <  r.  les  ,  contenant  25  villages  et  «93.000  habitants. 

ni  <.M  ii>oiir>  ,  ville  des  Kuis  prussiens,  .  In  f-lieu  de  In 
r«')$t>itre  «lu  riiMiR' nom  ,  an  oinfliifrtf  <1c  |,i  Ihi->cl  rt  l'u  Ttliin, 
■avec  -27,000  hahilarils.  \  r<.iii|ir]>  i niv  df.s  ^,^lllx.l.r(.■^.  Kllr  .i 
plusieurs  élaltliisfiivriu  (rinslructioii  cl  il'nli'^ôrs ^Imtis  iislni- 
noniii|ues.  On  \  r.iinKjui  ili«s  papiers  fTinis,  ilo  Kl;iifs:  If 
sucre,  le  lahat,  <li  .i)>,  fninn.  les  cuirs  )  suiit  les  objets  nnii- 
cipaux  du  ronnn  r, ,-.  um-  nlace  d'en(rep<»l  pour  l'Aile- 
iruijiie,  la  H.  II  muIi  <  I  l.i  Suisse.  Latitude  N.  SflS',  longitude 

Dl  ^,'«fcLU))llt  ,  '.  liil  iit  u  lie  la  rt^encp  pni«»ipnne  du  rn^me 
nom  dans  la  province  de  Juliers,  (  l.  vcs  t-i  Brr^-,  t|iii  i-si  b  |ilus 
peuplée  de  la  Prusse,  el  compte  ïio.ooo  luliiLiub.sur  Uï  milles 
vutià  mkjp. ,  e'crt-è-dh*  ph»  d«  7,aoo  par  mille  carré, 
ptuwabrl,  l^ndemeapiltle  du  duché  de  Berg,  est  située 
dans  une  belle  plaine,  Mr  in  rive  dr<iitf>  ilu  Hhin  et  au  con- 
fluent de  la  Lhusel  avec  ce  flcufe,  tin  y  compte  plus  de  90,000 
habiunb,  parmi  lesquel*  «e  |fMmDt.400iaiik  lomliardée  en 
1794  par  les  Français,  cette  jolie  TÎIIe  «■tac*  principaux  é«li- 
flc  s  ruinés,  ainsi  que  le  chileau,  qui  est  encore  aujourd'hui  en 
ruin.'  ;  kl  ru««  tont  en  partie  r^lièrea  et  les  maisons construi- 
tci  f;riic  r,ilfiiKnt  m  briques.  Ihiaieidorf  se  divise  en  AtMMU 
(aiiciniiic  mIIm  ,  jV?in(arf/  (ville  oeuve),  eiKarltêiadt  (ville  de 
Charles),  ht  ville  neuve,  riche  en  iiaUis,  fut  êlpvée  en  s 
1716,  pari  électeur  palatin  Jean  Guillaume  ;  la  villr  de  Cliar- 
ie»,  commencée  en  1787,  d<»i(  '.m  ort^in.-  <  i  son  riuin  à  \ \  \rf- 
teur  Charles  ThéodoN  .  et  a  i-tc  ( oiisidiTiihli'iiK'iit  iigr.iiulir  d.ins 
les  derniers  temps;  l  ili-  w  fi.iii[vis"  di'  plu^lfurs  r;irri-s  iim  rri 
formeat  nno  gr.nido  [iLirc.  P.tiiMi  li  s  nii.iiiiiiiciiLs  pulilics,  il 
faut  distinguer  la  calhwlralc  avoti;  les  UxiitH'âux  des  anciens 
dncideJuieck  de  C.livo  .t  de  Berg,  et  surtout  le  mausolée 
cnaiikttdliaueJeiiii;  i  cgiisedt-s  jésuites,  qui  est  cependant 

af  COugée  d'gnecaenU;  deux  sUtues  équestret d» rliacteT 
•Un  JcBB  Guillaume,  par  Crepello  ;  celle  q«i  cal  ior  Itnif^ 
Aé  crt  en  bronze ,  celle  qui  M  UMve  au  nwtieo  de  la  cnar  du 
dMleta  est  co  marbre  ;  hobaemloire  el  lecabiaet  de  physique 
dtlM  Tancicn  collège  des  jésuites;  la  célèbre  gidcrie  des  ta- 
Moaui ,  fuiuléc  en  16W),  et  qui  était  riche  surloaleo  produc- 
lions  de  l'école  Damamle.  au  milieu  desquels  un  remarmuil  le 
Jugement  dernier  de  Kul>ens,  fut  transférée  eu  1806  à  Munich. 
I,n  rnllf^finn  prwieuse,  d'environ  14,300  dessins  originaux  et 
lie  23,r)<)ii  «r;uuri-si-i  nôtres,  a  seule  été  ounserrée  .i  TAcjidt-- 
niic  (les  arts  de  Ihisseldorf.  Celli-  vill««  a  une  fW-olc  d  «rts  <1 
d'architecture  ,  un  |()mnasc  cl  I  r.iucimji  d  li.iLihwinciiU  «ir 
bienfaisance  ;  depuis  18*28  il  y  i  \istc  uiic  *<»tii'k-  des  arts  di- 
Pru'-sn  rhi'iiaiir  l)n>s<  l  l<<rr  isl  une  %Ulc  très  il¥l(i>liiflle  cl 
Iri^  aiiiiiner^anle;  il  v  a  des  iciului  rncs  im|K>rti»n(o>,  di  s  (.nhri- 
briques  de  tabacs,  de  vinaigre,  do  s-ivuii,  de  voiiun-s,  do  lil.i- 
Utresde  colon,  des  maoïilaclurcs  do  draps  cl  tk  cuiuiude^;  la 
Miimlio*  dci  tiiiai  de  tide  el  de  laine  a  pris  depuis  quelques 
annéMiHiMenuHneBl  contidërable  dans  la  régence  àt  iW 
«clrlorf.  On  y  eolUve  brauoiup  de  IV-giiincs  .  et  la  inuutarde 
qu'on  envoie  en  lMMOup  de  pays  jouit  d'une  grande  répula- 
ItOH.  L«  ville  fait  un  otimnierrc  considérable  sur  le  Hhin;  son 
|w»rl,  HbR  depuis  l«29,  en  est  le  plus  fréquenté.  navigation 
fiiit  une  enire  de  monopole  auquel  neuf  bateliers  prennent 
(liirl;  cinq  natetiew  Irsnsporlenr  le*  marchandises  i  Aotsler- 
•  fîHii  et  quatre  autres  vont  .'i  Hir  Irccbl.  — Sur  l'école  de  pein- 
(liie  <lo  Ihisseldorf,  Y-  lesariirlis  («amtLirs,  OT»>EC»,etc. 

»i  HKu^  fJKo  ,  Mini-iniisrte  Rezac  et  vicomte  de  .Saint-Martin, 
entra  r  iurne  c^jniAine  dans  le  régiment  de  Turenne,  en  167*, 
«t,  «prit  avoiT  «lé  aubier  dn  rtgiiDnit  rayai  deldnfOM, 


) 


passa, en  1<W0,  mnime  niUtncI, dans  le  n  -iim  nl  de  Tour.line, 
infanterie,  et  fut  MutiiiC  successiirnieni  [iis|ir<  ii  ur-^<  ncr.d 
des  troupes  françaises,  gouverneur  de  Furnrs.  et  iiijirtt  M  il 
des  campa.  Après  avoir  eu  plosiears  commaiHicttienis ,  il  otamt 
le  brevet  de  Iwrtelwnl  gwlnl  «a  ««M,  et  la  graad'craixdi» 
l'oidra  dn  Mirt-Lam  «■  IWt.  Le  roi  loi  donna  le  eomaa»» 
dnneol  de  ta  ville  de  Wm,  d'oà  il  ae  II  fnaiiwrtir  ê  Miiw 
seille ,  OÉ  il  Mourut  au  mot*  de  «eplenlm  47W.  —  Bw» 
(François),  entra  dans  la  marine  française  en  1671,  paan 
par  diilëmils  grades,  et  fut  bit,  en  1663,  inlendanl-gén4Kl 
des  armées  narales,  avec  le  rang  de  chef  d'eteadre.  Il  ae 
trouva  en  cette  qualité  au  bombardemeat  de  Gènes  en  lAM, 
et  tal  neiamé  lecteur  de  la  chambre  du  roi  et  envoyé«aHaer 
diMiftca  Aniçleterre.  Il  mourut  le  12  aodt  tYit. 

KimiMS  (  Jeax  Fr  orriTS  llrr.res,  plus  connu  sous  le  nom 
de),  docteur  de  S^rU^nne,  naquit  à  Ben^ney  en  Franche- 
Comté  le  6  aoOt  1735.  Il  se  rendit  i  Pans,  fit  ses  cours  de 
théologie  en  Sorbonne ,  et  fut  admis  dans  cette  maison  en  qua- 
Hfé  de  mnnhre  de  b  «riciété  qui  la  romix^ni?  I.e  prince  Fer- 
diiidtiil  di'  H()h:in  ,  arrhr  \ii]iic  de  Hiirde.iuv  .  Ir  nnnima  l'un 
(le  ses  viraires— généraux  et  Ini  donna  un  f.irniiiir.il  d.llK  soji 
ef-liso.  I 'nlthi-  Dnieiiis  nhtint ,  en  17H2,  l.i  cliniti'  d'iiislnire  .'lU 
r.idirpc  rii>.d.  I,a  revululion  I  exila  Cli  llali'' ;  il  revitil  ^  l'.iris 
.i  h  fin  de  IROl  ,  et  niounil  le  10  juillet  1811.  On  n  rir  lui  : 
Elitge  de  Purre  du  TrrruU,  appel/ le  Cheralier  mtit  ptuf  el  iaa$ 
reproche.  —  Pmtéçfri^e  ie  mnt  Umit,  prononeé  itvant  Ut 
mtmhrêt  4e  l' Académie  f^a»f»i*e. — Le  elergé  de  France,  ou  T»^ 
Waw^  MUarif»  H  eénmhgttme  dw  trrtiadpwe,  AMI|aM,«*M 
et  tÊtdÊtt$  dli  TêffMtUÊ^g  etc. ,  ele« 

•mm  (Lons),  né  i  Tours  le  15  JanvierlTM,  vient  a  Pa- 
rti en  1748,  et  y  composa  une  tragv^fie  U  Melmir  €Lty$te; 
ouoiqu'elle  cOI  eu  du  succès  il  renonça  an  tbéttre  et  pam  (■ 
AngletecveiRb  il  obtint  la  place  de  prcceplettrd'unjeuneMNMBa 
d'une  riche  famille.  Il  partit  en  qualité  de  secrétaire  i  la  anfa 
de  Stnart  de  Mackenaie  niini.stre  d'Angleterre  k  Turin.  Bu 
1760 ,  il  obtint  le  titre  de  ehnrféd'alfaircà  la  même  résidence. 
A  son  retour  en  AngletTre ,  d  ohiint  une  pension  de  9,000  érns 
et  un  prieiirf.  Il  retourna  deux  fois  comme  eh^rgè  d'afhires  A 
l  iirin  ,  til  deux  vox-xpcs  à  |'.iri>,  fut  n(jitiiiié  .icndéinicien  libre 
de  i' Académie  de*  i<i<crir'niins,  inenilire  de  la  S4)néle  rovsie  de 
Londres  et  liislKn- j:.  ]  h  du  roi  de  l.i  (iraiifle-Hret.ifîiie.  11 
nunjrul  \f  i^i  mai  ISm.  l.a  si  icnrp  lui  lioit  une  olilion  eoiii- 
pl  'i  11  -  I >f.utre*4e  Lfibnii. 

DiTfiaTaF.  I  JKArif-Birrktri:.:,  religieux  iltmiimcain  ,  naquit 
.il  Calais  en  iftio,  et  reçut  au  baptême  le  nom  de  JarqiK-».  Il 
fut  missinnriairr  dans  \t<9  Anlrll4><.  et  publia  NM  UiêUtre  ftité- 
ralf  dft  Aniiltft  (rançaiiex  ,  en  4  v,>|.  Il  nMMNQt  i  Vlriti  1  II 
lliai.vjri  de  U  rue  SilUll-Jjtcques ,  en  11*7. 

Dt  TILI.I-T  (JBAK),  sieur  fie  l,i  Biissièrr,  ^.-redier  du  pnrle- 
mriit  de  Pari»,  prolo-tiuiaire  et  scerélaire  du  mi  ,  pavse  pniir 
l'un  des  éc  rivains  tes  plus  judicieux  de  son  temps.  Il  e<)l  le 
premier  auteur,  en  France,  qui  ait  écrit  l'histoire  d'après  les 
chartes  elles monuRtMils attihnitH|Ma.Sea  principani ouvrages 
sont  :  Stmmain  ie  te  fwvr*  «Mlrw  In  AIN|Wt<t;  JMaetr«t  M 
«vit  mr  u*  llberUt  de  l'Églim  faWrane;  flamiN  dai  pmrmtt 
irmiA  de  ^is ,  de  irévet,  alKmiet,  tit.,  «aliw  la*  itato  dis  ffïwf 
etérMtUurre,  depui$  Philippe  /«,  iumitàiimHlli  MêoMêm 
r»tt  M  Ihincr  ,  leur  «owrM»<r  H  maiem,  «mMèlr  ie  fMf  êm 
grmii»,  tU.  Dvlilkt  c*(  mort  à  Paris  c«  tST». 

Mimar  (llAM).é««q«e  de  Mnrox ,  frère  du  précMeat,  eM 
l'autenr  d'un  grand  nombre  d'ouvrages  de  controverse  il 
d  hisiiiire,  parmi  lesquels  nous  citerons  :  CIvnniee*  derefità$ 
Franrtnmû  PkÊrmtmifaiHmritmtlJ'HnlUHéêriakmm»' 
rihu  fi^par—aMipri^pid»  EOutMê,  al 
1570. 

oiiTunA  (tor.),  nom  indien  de  la  straimiine  o«  pM 
neu9«,daM«,  cité  par  liiucot  cl  d'autres  voyageurs. 

MirnMCOCT fCncmni},  trésorier  du  domaine,  naquit  i 
Monibrison  au  commencement  «lu  xvi'  siècle.  Il  «'adonna  i  la 
littérature,  et  mourut  i  Borne  en  1585.  Parmi  ses  ouvrages 
nous  cttcronsaat  LtUm  mMm«t  /MlMreidoal  a  ptuaieun 
éthiiods ,  et  m  Wmm  jtawilw  mrv*^  d  li  Intmfm^ 

Mise,  «a» 

MrnMNR  M  taCMiffVnc  (JA(xj(-»-FtAiicniâ),  médecin 
français,  exerça  son  art  avec  distinction,  et  mourut  à  Paris  en 
181*'.  il  a  laissé  les  ouvrages  suivants  :  Préeinur  la  caniifriiur 
itt  mnyrni  feu  extraire  le  tel  ettentM .  mM  dr  pfutieun  m/m«i- 
rts  fwr  le  fiwre,  tar  levinde  la  caHw  ,  «Nr  /  iwfdyci  tur  C état  ac- 
(Mtda  &wu«»P»aiii^we,  Paris»  17flO-17Vl,  iii-So;  Fn«i  géuéfê- 
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•FTTBHEt ,  luoiiDaie  dc  hillon  pruHienoe  de  h  valeur  d'en- 
viron (rois  gnis  et  Iri-s  eu  usage  encore  dans  h*  villes  de  Danl- 
til  ,  EUvitt^r  ii  rt  Tli'»rii.  AulrrfMs,  <lrs  monnaies  de  ce  doiii 
a^.iii  iii  c'iiiiv  il.itis  tout  le  nord-est  de  l'Allemag^ne,  dani  1.i 
parité  .nlj.ir.  iiir  Ue  la  PoIocim  et  dant  la  U'butiiie.atee  une 
Taleur  vjn  .bl.  suivant  les  Ucax,  mlie  ■  Brteocli  LbIhcIi, 
autre  à  l  tMjrn  et  à  DanlziL. 

M'IMtlBS  ,  Idul,  deux:  viri,  homnt»  .  inn^i^lratt  |i.i(ri<'iens 
crtN"*  au  nofnlïrp  rte  fwr  Tarnuin  I  diinrti  ,  qui  les  pré- 

p.kv,i  n  la  n.irilr-  lies  lnr<-«  luims.  <..•■;  Iivn-s  ■vicn-*  c  l.m-iil  dé- 
pose» .111  <.i|iilult'  Jailli  UiittiiTre  tle  tMji<>,  que  l'un  raiclmil  vr^us 
terre.  Le  S.>n.ii  seul  avait  droit  de  Ifs  faire  consulter ,  ce  t|ii'il 
laiwil  rarement ,  et  dans  1»  grandes  r.ilaniilés;  les  duunivirs 
CMnèmit  IwfoiwtkMii  de  levr  ctonc  jusqu'en  l'an  il«  Rom 
6M,  £poq«e  i  lM|oell«  Itt  iribwns  au  peu  (de  Qrenl  déeréler 
qu'on  nomnerail  i  l'avenir  dit  ^nlc»  des  livra  tybiliiM, 
â>ot|î<  égalrment  pami  les  patricien  et  In  pMbéÏMii,  poar 
WH^ft/àna  le  SëiMl  dc  faire  lire  seulement  le<i  orarirs  qui  leur 
élnCRl  l^vonblM»  Ce*  nomenuv  «iriciers  prirent  alors  le  nom 
«ledAaiinlra,  ctdoiz  liècles  et  demi  apn's  relui  de  qumiéctm- 
i(r* ,  ]nm  no*  Sylla  porta  l«ur  nombre  ù  <|uii)2e. 

•tXMVtM,  autri-s  uiagislrals  que  l'on  dislingu.iil  des  prc- 
c£«lents  eu  les  rtotninant,  tfaïuiiriri  perdueltioniM  $ie<  caf  il'ile*. 
Ils  avaient  élé  établis  par  Tullus  l{a«liliui,  d'nlwrd  puur  juger 
le  jeune  Horace,  et  dans  la  suite,  ils  proriunW'rent  sur  1rs  rri- 
nes  de  Iraliison.  I^r  tribunal  fui  aboli  cwmme  inutile  ;  mais 
Clccron  se  plaint  de  ce  qu'il  fut  rétabli  par  le  Irihun  Lal>ie. 

»i)i  MviRs.  \.nii  qu'on  donMitMxerait«iiMsdevaiMetu\ 
lorsqu'il- ri:.i.  Ml  li.'iiv  sur  le  nèm  bOM.  Lcn  CPfelioa  re- 
monte à  l  a»  «ie  Kotne,  542. 

01  l'MViM.  On  appelait  encore  ainsi  les  principaux  inagts- 
Irats  lté?  villes  ntunicipales.  Os  ollicier»  uni  étaient  choisis 
pji  U-,  <  riiiuiiivirj ,  avaient  h  peu  près  lesirténies  attribu- 
tions «lue  k-»  (  oiiiuls  mmains.  \H  inarcltèrenl  quelqnrfiN»  pré- 
cédés des  batlifsrt  ili-s  r.iis<'i'.'iu\.  lu  r(iiirii(  ciiiq aMMChorge, 
CF  qui  les  fil  j|iprltT  iftay(*<raliM '/"nifliciiNo/cj. 

iiMMVlRtT,  ^.  w.il.é'Hitl.  ""H.  ),  >li«mtf,  cliarfii-  ilc 
duLiiiivir.  Il  siffiurii^  Piîal«;mpnl  I  rvi-rcirii  iIm  f()iii-li<)ij>  dc 
duumvir. 

»l'VilB  (("il  tl.l.  M  VK  .  ii.iquil  il  P.iris  i  ri  t5">(>  .  cl  se  dis- 
tingua d'alwril  ■lins  \.^  (  ni  rii  rr  du  liTrrrnn.  l'Un  t.inl  il  devint 
successivement  r..iis..illi-r  .iu  (nrlf  inf  nt  ,  iii.illri' lii-s  r(»ffn^le» , 

Sremier  pré'iKlfrit  .iu  lorlciin'iil  ilc  l'nur  iirc,  iM  i  iiiin  it.irile- 
es-sceaux  en  i6t8.  Il  quitta  ci-llc  haute  u(j«iiitiii  (lour  riii- 
brasaer  la  prêtrise.  Ses  talents  lui  valurent  bientôt  révtVhè  dc 
lîsicus ,  et  il  exerça  avec  distinction  ses  fonctions  épiscoples. 
A  wMniti  VaMHiail'm  «MM.  Il  a  laiss<'>  plusioin  wnge»  : 
le  pin*  «tuné  «■tmii  lyelr^  t$  rutqutnt*  (rmfiit. 

•i!vi  %L  (  PtEBKE  ),  né  i  Paris  an  comnieneemenl  da  srp  lié- 
cle ,  fut  cbai^sé  par  François  1"  de  ii^riller  l'Macalmi  do 
diûliin.  Gb  nrioee  le  féeBipam  deioa  iè)e  en  le  Dominant 
â  l'anMiédo  ain,  tw»  IS9».  Il  Miiila  m  concile  de  Trente , 
et  ■oonil  à  VIoumiom  cb  «W.  On  ■  de  ce  pfitoULltrrfm- 
p%e  i*  YMU,  ^ÊÊHtwmtréÊ  Ik(M§  wm»  nmmlt  tm  Itiffm 
Mie  i«  tmkCtt^,  «*  Mvkmt  n»Mf ,  <l  a*  «■  ien; 
\\.4e  la  iwdwr  d»  Jlwutda  la  aa»w*i««aow  folwi ywtf  aaalr 
ielMiptr  m  mmrn ,  ete. 

MTâli  (Fimaii  ) ,  poète  du  xvi*  siècle .  n'est  connu  que  ptr 
«B  OOfiagO  intitulé  :  le  Pug  fAmtur,  temt  por  la  é^mt  Pallat  , 
mterm*nâu  tki  HupUal. 

OtVAi.  (  JEA?r-BAPTi!«E  ) ,  Orientaliste  et  antiquaire,  était 
natif  d'Auserre.  Ayant  voynffé  en  Italie  et  en  Syne  ,  le  roi  lui 
accorda  le  titre  desecrétaife-inlerprétede  son  cabinet  pour  les 
langues  orientales.  Il  mourut  i  Parts  en  novembre  Wii.  On 
lui  doit  une  édilian  de  daiiodore  «  et  ploaicoi»  ownrafea  doot 
on  trouve  le  dAaUdav  la  fiaMaartauailadeGaloMiiaaaldnBa 
Papillon. 

BUVAl  (  ASDaÉ) ,  de  la  maistw  et  vjcicti'  ilc  Sirlionnr  ,  nr 
à  Pontoise  le  ISjanvier  13«4,  fut  ri'.  ii  iIitIimit  de  la  lacuile  de 
llicolof;ie  de  Pans,  en  i:>9:i.  Il  ôt.iit  un  do*  plu*  grands  adver- 
saire* du  syndic  Richrr,  qui  défrndait  <  iiura^jeusenimt  le»  li- 
iierti-»  de  l'église  gallit'Anc  ,  i  t  que  f^m  caractère  ardent  lit  .lik-r 
trop  loin.  Duval  mourut  Iv  MM'plenibre  1A3S,  senieuriJt-  Sm- 
boune  et  doyen  delà  F.icullcde  théologie.  Il  est  auteur  de  plu- 
sieurs ouvrages ,  entre  autres  :  Cemmtnttirtê  rar  ta  Smrne  ie 
taiHt  rft<MM«  ;  divers  écrit*  contre  fUcbcr,  el  noinnincot  SIn»» 
ehH$HMU4e€<!eUmtlM4iftUêitâfitti$ÊU. 


deBnnanl 


)  oirvxuwn. 

Bit  IL  (  Gl  iLLAitMK  ) ,  cousin  du  nrécédeni ,  né  k  Ponloise* 
fut  reçu  loi-trur  et  prof<-sseor  de  philosophie  au  collège  royal* 
Cette  nnmttmtinn  t-pmnvn  de  praiide4  cmilra<tt(-liiin< ,  et  oa  le 
priva  de  smi  tr.iilcinoii)  :  iniiiv  !<■  i  .inJiii.il  Itiipcrruii  le  lit  pour- 
voir il  une  nouvelle  chaire.  Louis  Mil  \uulul  qtir  Ips  detis 
(  liinre»  futsent  réunies  en  faveur  de  Uu\a]  .  i>t  cpi  il  jouit  des 
ilviilite»  droit?  fl  lr^ilemi>iil<  qui  v  i  liiini  .iliaclio  Maigre  ses 
tirt\,iii\  sur  l;i  |dii!<<>>>|ilii<' .  i|  i-ullit,i  !.<  inrdcf  inc et  se  Kt  re- 
t  t-viiir  docteur  a  l.i  faculit;*!*.'  r.iri9,  ;  li  en  devint  doven 

en  1640^  e(  maumlà  Paris  le  i-i  septembre  llViti.  On  a  de  ce 
savant  :  S#rfaMa  Mircurii ,  *ive  paaegynetu  DD.  J.  lHi<0 
ptrrt»,  etc.;  4i«ma  «rtow  «qiiaallc.  StkMumt  iainit^eim 
4t  nu. 

MfAL  (Jkax),  docteur  en  uddeciae.  né  i  Issouilun  vers  le 
Biilieo  do  nècle,  a  Induit  en  français  le  OUj^euiaire  de 
itmt-iêB^  ITMter.  Il  est  l'iulnr  de  qod^oca  aulret  ou- 
vragra. 

Mm{iB4ir),  évtqaedoBabrlooo,  naquit  à  n.imecyea 
Rivemab .  l'an  isn,  vint  i  Paiii ,  ralro  dans  l'ordre  des  Ur- 
mes  déchaussés ,  el  prononça  se*  fimx  tooa  le 
de  Sainte-Thérèse.  Il  apprît  letwc.  le  penan  et  l'araht 
aerctaditi  BagdadtSi^angnMlilbtaafémtdM.  Un 
nil4  VkrisleWavril  IMtiOoade  lui  m  grand  noabre  de 
sermons. 

ni  «AI.  (Ri>*I':rt)  ,  clianoine  de  Chartres,  naquit  n  Rugles, 
vers  la  lin  du  w  siècle.  Il  est  auteur  d'un  abrégé  de  Pline, 
dédié  II  René  ,  évé«|ue  de  Chartres ,  et  d'un  autre  ouvrage  inti- 
tulé :  Ue  verifaïf  et  aaiiquilalr  arlii  chemicx.  Il  nMMjrulî  Rugles 
en  1M7. 

ait  AL  :  PiKBiiK  I ,  iiaouit  en  (730,  à  Br(«ulé  ,  village  de 
Normandie ,  au  pavs  de  taux  ,  oluinl ,  à  l'agc  de  ii  ans  ,  la 
chaire  de  pliilu»uutiie  au  cullégc  d'ilarcourt ,  rt  ftit  nommé 
successif iMuenI  bililioUuH'airc  du  collège  de  L<jui--Ic-(irand, 
proviseur  du  collège  d'ilarcmirt .  et  r.rliur  dcl  I  iinrrshé:  il 
eut  même  deux  fuis  le  ri'^  t  .r.it  ITT;  <•!  i.  11  /imurui  à 
Cau\  le  on  111411  171*7.  On  [a  di  lui  un  ihi\i:i^c  intiiulc  1  ^'«lai 

kl  V  »!.  \M.iM  i>  J  «>ihR  «V  ,  connu  sniis  le  nom  dc  ^  ,  con- 
M-rs.iti  111  di'N  liMi  s  li  iiii-d.iill.>sdu  cabinet  inipiTiaide  Vienne, 
ctait  m  ta  Uiiiù,  a  ^iIi  im».  \ill»ee  de  <;ii,iirip;i|înc.  Ki!»  d'un 
pauvre  paysan,  il  8*rU-\a,  par  ■.nu  nient!'  id  par  un  nitirniir'.  de 
rircimslances  heureuse» ,  j  U  yUcc  de  bililwlht'iairc  de  l'em- 
pereur Francis  Cet  homme  respeclaNe  mourut  le  3  septem- 
bre 1773.  i  82  ans.  Il  donna ,  par  son  testament.  it.OOO  fl»> 
rins,  ilunt  le  re«oiMide*ai(  étfo  enoloyé  i  datcr,dMne  ainu<e« 
trois  Tilles  pauvre*  de  la  vtHc  de  Viaane,  el  it  (fan très  dlipiH 
siiiunthieafiunnici.  Oa  0  de  loi  ohniean  «nnogM:  on  tmu 
nr  aidlailln ,  M  la»  aarafiirn  df  fClMnli* ,  ronian  philulo- 
phique  ,  etc. ,  cle. 

»FV.%L  ;  PiBMI-llA!!  ) ,  négociant  00  Havre ,  naquît  en 
celte  ville  en  I73(.  L'Académie  d*Aaaiaii*  avant  propoié, 
en  1758,  cette  question  à  n^oudre  :  aQ«e1*iontlc*aM7em(la 
naviguer  dans  les  mers  du  \ord  avec  le  waème  avanta»?  que  les 
peuples  voisins,  et  par-li  augmenter  le  amunmef  «Duval 
tint  le  prix,  et  publia  le  résullat  de  ses  recherches,  sous  ce  tilre: 
M/mtiretmr  Iteommereett  la  navifaUtn  4h  SotiI.  Ia  petite  ville 
d'Ifarllnir  est  redevable  A  DmaX  de  l'élablisseinent  d'une  raf- 
fliierir  ilr  siion-  Il  fut,  m  ITVO,  porté,  par  le  suffrage  de  ses 
cnnriiovens ,  à  la  place  de  maire .  dont  se*  prinripes  religieux 
l'engagèrent  à  se  démettre  ven  It  fln  d*  U  mCoao  «nOM.  Il 
mourut  le  M  janvier  IWW 

MVAIHK  I  N.  ,  tu-  i  frosl  ,  rn  lt.iii|diini-  ,  est  l  aulrur  des 
deux  pièces  siiiv;inti-s  :  l/-         r  j.Ti-:ir;;  en  l' imtmr  pféifl>i<'''ir, 

comédie  en  cinq  arii-s,  jiuu-c  au  Ttii\iir.--Krançais  en  IT  JH  ; 
L'Imafintiiâti ,  [  utiiclii-  en  vers  el  en  prose  .  représentée  au 
Théâtre  lialirn  .  i  n  I7  >fl  II  monml  en  Danpbiné  Van  1770. 

»I  VB  (  ,  Il  Clin  <;ivi»n  et  Oamasd  du  pigeon  dooMsUque, 
eolumbadomeuini ,  I  iniid  ,  que  lei&ifdoi*  Oppellcnt  daw»  01 
le»  anglais  dm,\    v.  Di vr.  ; 

uiv^vCdk  Marc-Vas)  ,  néà  Bruges  en  1673,  s'adonna  .i 
Xi.  pfiiitiirr  et  s  acquit  hienlAt  une  grande  réputation  par  se» 
lablcaiiv  rcligiruv.  St-v  di'uv  plus  ItcTies  créations  miuI  le  aiar- 
fyre  àt  tutui  L  jitr^ui  cl  une  Minlt  CItire  eauurée  de  jeune*  (Uk4 
qui  lui  demandent  l'habit  dttmêlÉr».  Il«ia»èdl  ■atMltOOlW, 
dans  sa  ville  natale. 

OiVEBOlF.n  I  \>roivK  ,  seigneur  de  Vaupiras.  néà  Mut- 
brison  l'an  Ijit,  t'I  luurt  a  \'urrnc  en  1800,  est  l  auleur  d'un 
grand  nombre  d'ouvrages  fort  pi  u  <>tiiin-«. 

■VTKO»lEk{Q.AUOK],  tilsdu  précédent,  ne  en  là04.  et 
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TKiTiriU.  f  RJ»  ) 

uiiirl  en  IftlO,  =1  c.jnipijn-  quelques  poc>|f5  il  quelques  nior- 
cedux  (le  i  riiiqur  (riiiip  g^rande  DiMiocrilë. 

•««KlIBlKlt  (  (îiLBfcXT-iiAtLMEm  j ,  aulfUr  ni;illiriirrti\  rl'uil 

grand  nombre  d'ouvra^M  uns  Taleur,  mourut  en  i r>h«),  ,i  l'hô- 
pital. Il  avait  compose  un  Abr^i  de  tWuUnf  <!!■  Frjme  ,  îles 
rO(iijri>i  et  quelques  (x-osiis. 

wvu^Kv  (JuSEPH-iiLibUABiij ,  < lUIire  ânatoniistc ,  no 
4  Vanif  en  Fomran  1»48,  rl  mort  en  1730,  consacra  toute 
M  fît  è  VèUÊÔ»  de»  teieoce»  Dalureilcs.  Ses  travaux  lui  valu- 
iMl  mut  plan  à  l'Académie  des  «iencta  en  tt76,  cl  le  titre 
dt  pnrfcawur  d'anaïamle  n  Jardin-Rojal  en  uat.  Amm  (Ut- 
qnàitiinelaboricn.  il  mt  donner  «i6l  ckarmeaiuiiiMllèrps 
qu'il  irajuil ,  qiw  les  gentdu  iMMdie  aflliiient  à  son  conn.  Il 
a  composé  let  outrages  »uivaBli  !  TniU  4i  favyane  éê  Vtuu  ; 
Traiii'  det  maladie*  dci  ot ,  et  «n  leeiwïl  mr  diOlmnKa  matières, 
intitule  :  OEnrres  analomiiiur*. 

•(  VET  (ffii.  i.  1^  duTcl  »e  compose  de  plumea  flnca,  à  barljt  s 
délires  et  harhules  lâches,  que  l'un  trouve  sur  h-  ror|ts  d'un 
Iris  grand  nombre  d'aismux,  placée*  inimédiateiiient  au-des- 
sous de>  plunie5  ordinaires.  Il  est  surtout  abundaiil  cbez  les  oi- 
seaux de  nuit  et  le»  palmipèdes  ;  il  est  enduit,  chez  ers  derniers, 
d'une  niatifTp  hnilcdî*-  nui  entp^hc  l'eau  tir  tr  puirncr  et 
itrolége  .iiiiM  ;  .iiniii.ll  l .  l'Lrniisj.  On  rechrn  lir  Ir  .Um  t  ilaiis 

(V.  l.iiii  H,  (  .  !  rs  li.ii.iiiisii  s  iiDiiJiiic m  .iiisvi  ilueel  une 

SorleJ'  i  iilijri  |-ln>      luoiiiii  *'|>iti»  qui  r«ou»ri'  U  s  Ir  tiillcj  et 
les  tige»  <lr  n  ri.Éines  plantes.  J  P. 

pi  VET,  SI'  ilit  par  eiteiision,  surluut  en  ixK'-sie,  thi  prenner 
{Hjil  qui  Nicnl  ,111  iiici.luii  il  ji.u's  ili-s  jcuiM'-s  gens.  Il  se  dit 
cg.vlenienl  d'une  espèce  de  colon  qui  \(eol  sur  certains  fruits. 

•(VEY  ;  JtAN  I,  I  un  des  patriarclies  de  la  gravure  française, 
naquit  ca  14U.  Sou  u-uvrc  se  conipnscde  45  pitTCS  toutes  plus 
'^~n<a  taa  mcaqnelH  wlRt.  On  le  d<sigiie  ^ui-lquefois 
It  nom  da  MaUre  a  la  Vecrtu,  parce  que  la  ligure  de  ce 
I  entndans  la  pln|Mrl  de  ses  compoHlions. 
imik,  BCatl,  adj.,  qui  a  beaucoup  de  duvet.  Il  se  dit 
l  dea  tnlCBas  et  déa  fruits.  Il  est  i>eu  u>ilé. 


MVIBMBT  (N.),  né  dans  le  \vii>  siéde,  a  public  des  orles, 
dea  HMinel^  dn  épnm  el  noe  tragédie  inUlolec  :  lai  Âimim .  < 


de  mteniéreet  de  BtuHe. 
Mni  irn   rTii'POLVve},  né  à  lions  en  1752,  étudia  avec 


la  ptiitiiïophie  el  la  iMolagîeà  Lonvniti  et  v  prit  $n  H- 
ceooes  en  droit  canonique.  Il  publia  en  17Kj  l'Afthale  du 


flMHagr  chrétien,  pour  réiuler  un«uvrage  imprimé  à  BrttKelIrs 
daits  lequel  on  pacais»ait  considërer  le  mariage  comme  un  sim- 
ple Contrat  civil.  Ce  coup  d'essai  lit  du  hniit  en  Itelgique.  I.e 
cardinal  FranLeml»erg,  archevêque  de  Maliiics,  qui  lut  l'^t;  - 
(cjriV,  voulnl en  connaître  l'auteur,  l'appela  pn''&  de  lui,  m*  i  il- 
tarha  comme  serrélaîre  el  lui  mniéra  ilans  la  suite  uti  c.inoni- 
cat  dans  sa  métropole.  L'aUln-  Duvivier  rt'iligea  en  i'HH  le  ju- 
Kenieol  <lcK'triii,i!  fin  print.il  des  l'«v»-Ba<  '■m  l'cn'K'iL'rtriitrnl 
acî-  [M l'Iov.  iK «  Dii'ologie  dans  l'Cni^risiU'  .lr  l,t  in.nn.  I).  - 
pui»  il  ji.ii  li'^r.i  .fMv  II»  rardiiial  de  Fnriki  iiiiii  ii,  l.i  |H  tM'<  nlmn 
cl  I  exil.  Il  ti;(  Imi-lcnips  r»'tlacti  iir  i!ii  .Iniini.il  ci:  <  li  m.isIiiiih- 
Ue»  Ï'^^s-Hêi.  Oit  il  de  lui  plusieurs  <<:i  i'~  mji'  Ii  ^iiiikiiI  liut' 
tidorien  ;  trois  lettres  an  premier  ii'U'uI  ^  I:  nom  de  dom 
Anselme:  elles  sont  remarqu.ibics  p.ii  l.s  piulondcur  des  vues 
qu'avait  l'auteur  sur  les  alTaires  de  celte  époque.  .\\mî  que 
U.  Uiru,  devenu  cv6quc  de  Touruay,  eut  rétabli  le  chapitre 


(19  octobre  IMS),  il  pmml  Dnvivicr  d'an  canonieat  et 
noronn,  Tannée  anivante,  archidiacre  dn  diocèse.  Il  tenait 
Pttblier  l«  ftHtrmif  ecnirt  fa  tuitt  4»  («pkfMwdAwil/.  ouvrage 
d'un  inrrile  reconnu  et  qui  lui  fil  alors  beauCônp  d'honneur. 
En  1811,  rëv{^)ue  de  Touruay  se  l'associa  au  concile  national 
en  qualité  de  théologien.  Tous  deux  furent  l'-ertniésA  Vîncennci. 
En  18li,  ltu»itier  passa  à  Vcrvins  ui'i  il  demeura  sou.s  la  sur- 
veillanre  de  la  haute  pi^ke  de  l'empire.  Il  y  fut  visité  nar  le 
maire  de  Toiirnny  qui  le  pressi  v  ivenietit  de  rentrer  dans  le  dio- 
ct-se,  jwur  aider  de  ses  conseils  le  nouvel  évéquc  intrus,  l'ahlié 
rte  Samt-Méil.ird.  Celle  il<-marchc  ne  put  le  déterminer  ;'i 
M-rlei  l.i  I  .niM  i[u'il  .n.iii  si  généreusement  embrassée.  Ko  KSI  i 
Mgr  llii  ii  l>'  iiviiiiM,i  i  i.ïiiil  vie.iire,  en  reconnaiwance  ilr  snn 
7.i'l<'  rl  (II-  t;it,l  (il-  (mu\(  -  ifiil  lli,>il:'\:c  rl  ilc  ilrMiiii-iiirol  qu  il 
avait  Umihi.  ■  ^  .i  I  Lglisei-ulKTc  («■•niant  les  dernière»  onin-i  s  ilr 
l'empirv  > m mé  vicaire  général  capilulaire  en  1810,  il  m'  >ii 
reniarqui  r  \iu  !a  sagesse  <Te  son  administration  nendan!  k^s  thv 
années  de  vacance  qui  suivirent  la  mort  de  M.  llirn.  M.  Del- 
pUnck,  étant  vcuu  occuucr  l'évécbc  de  Touinay  ca  1829,  le 
conflrna  dam  la  némcdigiiîli  qu'il  ceimarTO  JtBqii'i  n  moft, 
»  Janvier  «831.  VûkkfàMWKSX. 
T.X. 


nv.vDi^i  K. 

Di  vomi\  J£A.<î-BAmsTE),  eveque  de  Nantes,  né  i  I.an- 
gres  I  I  10  udobre  1744,  fit  de  brillantes  êlodes,  fut  agrégé  doc- 
teur a  la  in.iison  de  Sorbdiine.  et  fn)  m^mmi*  professeur,  qnoi- 
i|Ur  riirnre  jrune.  Il  devint  suc<  cssurincnl  |iri>niiilcur(tel'olti- 
cialite  de  l'ari»,  censeur  ru'val,  tli;in.nnr  J  Auvrrre,  chanoine 
et  grand  vicaire  de  Laon.  il  était  cJons  rctu  (Urmir«>  mIIi  au 
commencentcnt  de  la  n'vululion,  et  fa(d<  |>t>tti',  avec  un  grand 
nombre  d'atUtco  ceclésiaitiqMa,  dana  les  premiers  jour»  de 
septenlm  ITM.  Il  paam  en  Angleterre,  vint  rejoindre  ion 
évéque  k  Bnueikf  Hae  ixa  eeauile  à  Bnmtwick,  eà  il  ouvrit 
un  «mr»  d«  Huératare  cl  de  madiématiquei.  De  reUNir  en 
France  en  1801 ,  après  le  concordat,  il  fut  nommé  à  l'évécfcé  de 
Nantes,  obtint  la  confiance  de  Bonaparte  qui  le  créa  baron  et 
le  décora  de  la  l.é-gion-d'Honneur.  Il  fut  du  nombre  des  quatre 
chèques  appelés  pour  résider  aujirés  du  pape  i  Savone,  puis  k 
Fnnt.iiofWean.  Il  fit  ainsi  p-^rlie  d'nne  commission  composée 
i)r  i  nnlinanx  et  d'éM'qtiis  iIi.iikis  itc  doimer  leur  avis  sur 
lilusirurs  points,  et  y  tint  l;i  ijIuiih-.  ;iu  nmins  p'Hir  les  ri-piinses 
ipn  (lin  lit  publiées.  Il  nmnlr.i,  (lil->.)ii,  il.iiis  i  i>lle  adaire,  uni' 
cMri'inc  condesceml.mri-,  rt  lut  ,in  us/'  |>iir  plusieurs  d'avoir 
ii.ilii  les  mit  ii  is  lie  1,1  ri  lij;iiiii  Un  m»  lomia,  pour  justifier 
celle  «ccu&alion,  sur  les  honneur!^  dont  il  fut  comblé  par  Buna- 
parle.'CepeiKlant  quelques  écrivains  ont  cherchr  n  lr  jusiiiier 
en  disant  que  le  désir  d'éviter  de  plus  grands  maux  a  1  Ëglisc 
avait  dirigé  sa  eonduile  dan»  ce»  temps  désastreux  el  qu'il  avek 

leoMa» 


fait  plusieur»  foia  detrepréaenlaiiona  ioulileo.  Il  moQfM  le  tt 
juillet  ISIS.  On  a  de  Im;  I*  Wiwriailm  erlMiua  anr 


de  CMUtmaim,  1774,in-4«;  «•  VAwmUéêt»  «rai  dK 

Tetlamenl  contre  lei  incrédule*,  Paris,  1775,  in4S;S*  tÀularilé 
de*  tirrct  de  Moltt  établte  et  d/fetidue  e«ntre  la  imarAbtle* ,  Paris, 
1778,  in-li!;  4"  Ettai  p»\à»i^ue  sur  la  religion  nainrelle,  Paris, 
1780,  iit-12;  b'  De  rerd  religiene,  Paris,  1783,  i  vol.  in-12; 

Examca  des  princip,»  d,'  lu  Rérvlalten  franfaite,  1799,  in-8*; 
7'  béfcHK  de  ferdrt  rm/J  n  nlre  let  principe*  de  la  H/i'i'tulim 
frstinfhf,  I  orolres,  I7!IH.  in  S'.  Ce  livre  est  très  rare  en  France; 
1  .n.li -..r  N  (lisiuli?  .iM'i'  .nil.inl  il  iitipartialilé  que  de  sagacité 
lies  principes  qui  ont  aiiioni  hi  ictolulion;  8"  bémoutlratlen 
&au}flique,  iiruitswick,  IKiio.  rl  l'aris,  1802,  ISO."». 

BIVF  [eit.).  Martens  a  designé  sous  ce  nom  l'oifeim  que 
il  autres  auteurs  appellent  colombe  du  Giu,  iiKiml.  l  i  s  n  .inns 
.i|i|)liqu('Ul  cette  iléfinmitialion  au  jm-IIi  mnlli  iiiril ,  ■■■'  i.n.t'ti* 
<;rt;l:,\  l  itmc,  ;i  >-.nisri!r  l.i  rcssi  niMiiiii  c  ini'iU  nrit  cru  n  n..ir- 
q^uer  dans  »iin  j^lumugc  avec  celui  du  pigeon  domestique  ;  les 
Mamaiids  appliquent  le  nom  do  da^f  OU  daao  à  ce  dernier,  cl 
surtout  à  sa  feiiiclle. 

ni.To:^  ;  p<>i«(.).  Un  nomme  ainsi ,  ,iiiv  ImK  s ,  -i  K  n  F  »  C.hes- 
naye  des  Bois ,  un  [loiscoii  de  li^urc  biiiiii.tiiii' .  ii|i|m'Ii''  aussi 
■nuhropoHtorpki'f.  .NDus  ne  s.ivoii>  ijuel  animal  est  iwisi  di  s  ^^^né. 

UHIKA  0<'x;il>li\lll.L ,  tk'Uve  de  la  Hussie  d  Europe,  qui 
naît  dam  un  marais  du  gouvernement  de  Tver,  traverse  ceux 
de  Vitebsk  cl  de  Psàuf,  sépare  la  Livonic  de  la  (2ourUiBdc,  et 
ae  jcUe,  non  loin  de  Dunomunde,  dan»  le  golfe  de  Biga ,  apréo 
un  conn  d'environ  14»  liaoeo,  pendant  lequel  il  a  rocn  m 
grand  nombre  de  rlvUtc»,  le  Totopt,  le  Pci»,  l'Ulenl,  elc.  La 
navigation  en  «I dangercme  epiè» le  haiioe  dei eaux. 

DwtM  aismiiiTMnjiAUi,  lenve  de  la  Rnnie  d'Europe, 
qu  i  se  fornac ,  dano  le  «wwewemont  de  Volegda ,  de  la  réunion 
de  la  Soukhoina  et  de  rYeog,  traverse  le  gouvernement  d'Ar- 
kliMgel,  eliedéelwigetlana  la  mer  Blanche  par  deux  rmbou- 
cfauna.  Son  ooun,  qui  se  prête  aisément  à  la  navigation,  est 
de  IM  licucfl. 

•TaM«(iB  (^VSTÎCME),  c'est  le  nom  dérivé  du  grec  ( ,  .\:<(, 
gén.  AiiK.,  le  nombre  deux, le  nombre  binaire,  et  o\t<:V-<i  qui 
concerne  le  nombre  deux)  d'un  système  de  numération. 
Leibnili ,  ayant  étudié  la  plus  simple  et  la  plus  courte  de  toutes 
les  progressions  inxssibles ,  qui  est  celle  qui  se  termine  Â  deu» , 
la  trouva  si  riche  en  propriétés  accidentelles,  qu'il  fonda  sur 
cette  pnigressifin  un  iMiuveau  svstéme  d'arithiTiélique.  Il  le 
communiqua  à  1  .\i  .iilmuc  des  sn  rui  s  rn  itoj.  Il  prétendit 
que  ce  ivstèine  M  r.Ml  il  un  ïi.hkI  M-miirs  !»i>ut  ka  sciences  ;  cc- 
pendant'il  nr  m  ului  |  ;is  m  ilunnt  i  l;i  (  IpI,  et  pria  même  qu'il 
ne  hil  pns  [  .uii  iln  i  iir  du  nnw  i  tr  ..iaiis  Tbistoire  annuelle  de 
(.('iir  I  i  ni|Mj:iiic  ,  .itiriid.'iMi .  |i"iir  lui  donner  de  la  publicité, 
qu  illt  Uu  acMijiipi((iiit  de  quelques  cas  remarquables  d'ap- 
nlicatiun.  Leibnitz  lit  part  de  son  système  an  néteBonvct, 
lèbre  missionnaire  à  1«  Oline,  qui  écrivit  de  Féfcln  i  «M  OB- 
leur  qu'à  l'aide  de  CvUe  progression  il  avait  deviné  la  famcae 
énigme  appelée  Cm,  donnec  par  l'empereur  Fo-Hi,  quiot» 
aelon  les  Chinoîa,  le  ibndelenr  de  leur  empire  et  dea  RienoM. 
F^rde  ce  rémllel,  l«itmiti»  en  1703,  décrivit  eon  neavcaii 
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]uc  deui,  Mgiics,  l«  «A  M  le  J^,  qui 
nmlliBlier  tout  ptr  <(#hc,  «ohhim  dm 
1  m«nipln  Iwl  nar  «Ksi  ft,  wt- 


Mïh'-iix:  <Uii.<>  un  jiii  tituire  adrcsM  n  l'Acadmic  il»  idences 
Au  lieu  iUs  <ii\  M^nrs  tuiles  dans  l'arilbmétiqiM  «idloairr 
l<cibiiiU  u  uuplujMl  que  dei 
arail  II  iwianMa  d« 
le  BjfMème  «nliaire  il  m«rtipli 

ti'inie  iwigwiiwu  «le  10  m  10,  il  n'adiMiiail  qv'ine  piope»' 
sioiiteaen  2.  Aiiuit  1  r«l  un,  10 al*»,  11  eil4Mi<,  MO 
iUiUê,  lOt  dM,  U«  ill  <'')><,  4000  fiit/t,  1001  aetir, 
10IOAr,«l*{lMlle«lriU',  rrito  pru^rcMinn  t  lanl  basée  sur  tes 
iiirmrs  principes  qac  ccu\  de  l  ariiiuiH'liqup  onlinaire.  Otie 
iiuiiii  dVipriiiirr  l<>s  quaiililc»  uitc  fuis  liicii  «'l.iblic,  loulf$ 
In  op< YtUon»  sont  aiwei.  Dira  la  mollipticalion ,  ptr  mmp\e , 
<Mi  MipoilMiaindalaUo. 


(6W) 

V  i  n  i  s'i^taMir  i  U  Haye,  et  fit  dUKreoU  «orage»  dam  let 
(^«les  vilkf  de  la  HoltMëe.  Ut  nomim  «M  porinitoot' 
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Mac»  l.i'Oiiiili  rrronnuil  hii-iiK  iiK-  <  •iiiti^tt  ii  !<■  ^}  nl>  iti<:!  tJ sa- 
dique s'T.iil  «'iidiarrjvviiiil  d.ins  IVmploi  linitiluci ,  à  iniiim'  de 
lii  i^riiiidc  quaiiliu- de  rar.ii'lérrg  duiit  mi  a  l)r<M>in  pour  cxiiri- 
ii>pr  un  nonilirr,  quitiid  l'anthmétique  ordinaire  nVinpIoir 
que  deuil  si<;iii><i;  ;iuMti  n'i-i)  ttmM^ilIe-l-il  IVniplui  que  pour  le$ 
raicttia  MMt'iiiiliqur«.  r.<!  (pi'il  Y  a  d<-  |iliis  reniarOMole  dans  le 
«valème  dyailiqnr,  <  es»  qu  il  paraît  prouve ,  d^prèf  le  pcrr 
oonvi  l,  qu'il  ;>  •  ir  m  Msagfi  pandaiil  ^uatte  mille  p.imn 
Ira  Chinois,  d  qii  il  \  plut  dé  deux  imite  a(b>  qu  il  est  (K-rtIu. 
A>anl  l.cilmiU,  Jean  l.naniuel,  ^(H]ue  de  CampaRna.  avait 
iina^siiK*  les>sl<-iiie  liiiiaiie  <iii  dvailiqur;  il  en  paiW  dmis  sa 
Melhitit  kicept  de  MiTll.  JiMcpli  l'i-licaii ,  de  l^rague,  acs^diqur 
■wn-  IxMiK'diip  d'élendue  les  principi!^  et  IViiiploideranlIiiné' 
lique  dy:idique  dan^  un  uuMUKr  iiitiilé  :  Atiikfiulitut  p^rffcl^i, 
ijiit  tria  Huaidrare  nrttil  ;  1712.  M.  LaKliy,  prulewirur  d'hvdnH- 
L'raphin,  a  fsrojwM*  un  ii»«nf.Ht  «.^•(triiH*  df  lo^nrilhines  sur  le 
plan       ^s-lriiif  ;  iL.;m;|  >.i  il. .  inerte  plus  truurte, 

t'Iiis  l.i>  il'  i  l  jilus  iMiurvIio  que  la  uiittiu<liM|ur  l'on  suit  ordi- 
.  .iircnu'iit. 

u\  tii  I  u  »M  4  ^^>^  ' , 

II.  m    11  l; 

U1  lIMBllUUi  M.\.  \  C 

.'lilui  le  pouUderia  hatlalu 

nY4HT«B\i  i  H  Dii«UTAUMi.4  M.  ,  iMim  d'une  e»pèc«  de 
'  isse,  cai',.!  m.jir,  ,  jJei,  dans  l'de de Oyian ,  suivant  liertnaiin 
i-t  l  intié.  I  .  paniirr  de  ce*  noms  est  aussi  donne  au  s«»Uan, 
Illll!  on  I  l;iil  le  genre  m^ania. 

Dii.iiBLu  (/•»/.  ;,  nom  donné  dnnt  i'ile  de  Cejlan,  SBivant 
llcruiann.  au  tragie  /imu,.  r  r.  '  "if  mTiti|iirlr  jrlHafÉwHff» 
'le  celle  (le  r^t  |a  uk  ihv  plante. 

Dit.siRi.>«    Il  1)1  s Anis,  dieu  des  Arabes,  que  l'on  croit  «Ire 
<lijr  I  (isins  lies  KgTpiieiis  et  le  Uat-r^iusdes  Grecs. 


i-siHTe  d'urnillHiKale  de  OUaji ,  selon 
1»n.  suivant  lirrniann,  oii  nomme 


i>n;i  s  ;  f.es  Cyrénéens,  au  rapport  de  Clilarnue, 

donnaient  le  nmn  de  fruthriuM  au  pois^m  appelé  dukcs. 


t.iiiartiu 
.  ,        duki  _. 

Athé^iËK.j  Nous  IIP  savons  quelle  est  l'e»|H'fe  ainsi  désignée. 
•1CK.  (Puti  IPIT  V  »N  ,  p,  inire  célèbre,  né  à  Amsterdam  en 
l<)80,  fut  riii«li  si.'  ,ui[,irii      luil'ilr-.  Il  nemanquaità  son  talent 
que  le  sentiment  de  sa  supèriorilc.  11  m  relira  i  MiddeUMMUS 
enl7ai,iiMitiii«M«^eiM0Hr«géFor  (tenomliieuMMèi^  fl 


hUmix  de  cabinet  de  Van  IWck 
Mwmé  dtwi  M»  .««en  da  rBglwotéfi»wi*Bi>iaJw  qiiH 


plil«vee«gttttltad«JaM|«*A«i  niw(,  annéo-leli 

»yCB  (Fkoua  Vaji).  peintre,  n.iqmt  à  lUrieiB  en  fSm/m- 
trêmennléda  awamra^esl'a  fait  tomlieren  noMî,  li:a*«  ' 
en  France  qnedCttK tableaux  de  rel  habile  maître;  ou  ' 
l'un  Àtar  fir/Êtaléèè  Ahrabam,  et  dans  l'autre  Agar  efmitti',  iH 
font  tous  ilcui  partie  de  U  culli<rtii)adu  mutée  du  Loavre. 

BVCK  A>tt>r«lî  V\>:,  célèbre  |>eintre  de  fi-cide  flamande, 
naqn  t  à  Anvers  en  ibW),  fut  disciple  do  Ruliens.  Ses  tableaux 
el  SCS  iwrtraitssnnt  admirables,  son  dessein  n'est  pas  tooiours 
d'iurnoorrection  parfaite^  mai»  «c«  iMe»  et  m*  nains  aonl  im- 
procbaUe*.  C««t  te  pIlH-  flimd  pahilte  «pi  ait  csiilé  poor  te 
portrait. 

DT(:K-4.a*vR,  s.  m.  .Mw  :,ancim  tlmdM  iMpectem»  dct 

digues  et  des  écluses  en  Hollande. 

DVta  .>^in  J  amks  ,  jurisconsulte  anglais,  né  vers  IMI  i 
Houmlliill,  dans  le  comte  de  .Stinimerset,  se  dislingoa  comme 
a?OCat,  fui  iKimmé  orateur  de  la  cbainbre  des  communes  dans 
le  parlemcni  r^->finh|i»  r>ti  wrh  de  mars  IS5â,  et  en  15VB  l'un 
desjuges  dn  IhI.uikiI  di^  |i|.iiiK-coinmuns.  d'oii  il  paf«^i  I  .<ii- 
n<-e  suivante  au  *rittun.-il  du  t^nc-du-roi.  Sous  leréjçni-  d'Kli- 
^.lU  ih  il  fut  élevé,  en  I5B0,  à  la  place  de  premier  juirr  ilr  l.v 
«'««ir  des  plai'!«-<  nmm(tn«.  Il  moiinil  à  Sinntoii,  dan-  Ir  c  iniiti' 
de  IlunlillK'liiJi.  l'ii  r>si,(»ii  ii  ilclm:  tint,-  ii<\ ,-r*r' '"H- 

i'ére*  (t  tii'nj^uiuiihi/isiki  dcf  Ti'fin'îiÈiâ jnyrsti  Mi^rs  de     Ici,  . 

0»Ka  Jkis  .  [Miéie  anglais,  néen  lîoti.i  AberglasiK-v .  iIjiis 
IccoMitéde  tiacr-.Marlhen,  prit  les  «r<lres,  et  obtint  uueluurs 
bénéOcea  dans  les  nmiles  lie  l.rirester  el  de  Lincoln.  Il  psUia 
ennn  aon  poème  de  u  Taitan,  en  quatre  chauts,  ta  Gtiumi» 
OiMf*r,ci  inJMMfdirJtHae,  onmBedwirtlaplatgmido  por- 
tietat  compaièe  à  Reme  néme.  H  qu'il  flt  impritter  i  MN  l»> 
lOMr  en  .\ngleterre  en  17  W).  Dyrr  mourut  en  1758. 

•VKK  l'tféff/.j  Ce  mol,  cniiiruiité  aux  géfi|<*isles  anglais,  sert 
à  désigner  oiieniaHeda  ndwa  aplatie  en  bme  de  munilie 
qai  remplit  riMerfalle  entre  Ira  dienx  parois  d'une  fraeMro,  et 
(|ui,  se  priilofigeaiit  preM|ue  toujours  cri  ligne  limite,  iiiletrompt 
ainsi  la  ctmlinnité  des  couches  de  |i.iTt  et  d'autn*.  C^-s  dyke» 
sont  toujours  rorniés  par  des  inaliéres  d'origine  ignée;  les  An- 
glais désignent  sous  le  nom  gi'iH-rique  de  trappA  toutes  les  ruches 
qui  enirenidans  la  c<)iii|M)siliuii  des  dYke»,(|ui  se  In  uii  iil  i:<'-^ 
lrix)uemnieiil  dans  leurs  iKissins  Iwiuillers.  Ix>s  nx  tu  s  qui  ^  y 
lr<itiv<<nl  te  ptu<  ('otnniiiiiéinrnt,  sont  les  liasalles,  lt»pui'pîrtiL!i 
-.  I  '  •  -iili^laiices  étant  plus  dures  que  les  roches 
ni.  i.  sislenl  à  la  decouip»i*il!or>  .  ft  f'trroent 
l'.Mii.  v  lie  rKi  iisse,  du  f i.n  ^ 'if  I i.ii'c?  I  l  i!>- ,j 
U  .  -  i)ui  se  (mdoiigent  quflqurlois  <i  pliiiieufi» 
I  t  <;u  -  il.Oii  II'!)  nuinme  en  Allema(tne  iMirs 
Il  I  .111^  Il  ^  I  I  iii  rcs  des  volcansdr  iHmdtrtiiit 
k'  -  ii'iii|ili>  '!<■  liivr  .■i,iiii|i;iicte.  J  I' 

,.L«>  Itaiiui^,  iuiviini  t-rcd.  Millier,  api/ciknt 
ainsi  l'viia'  ylaiiriim.  I.inné,  quel'on  regantoconinieapparlenant 
.1  l'espccetlu  canarti  csrrol,  cl  le  mol  dukrrf  rtt  placé,  par  le 


cl  1'^  KI  IIIInIi 

qu  ello 
dans  (tli 
Savr. 


IIHII  . 


ilVKKIH  ■.■n 


Dlétlic  3u!t-iii,  ,i',i  iiiiiiil'rr  1 
DVkMitK  l'il  i;ni  .  v.u.iul 
liolm  en  171^  Il 
lie  son  |>a)s, 


••      Ihiln  ihrs  ilr  I  ^^'ji  mcîiS. 

jiiiuiu.iui'  suiilois,  mort  ii  îitocL- 
I  i--sé  qnciqucs  ouvr.nges écrits  dans  la  langue 
.lutr»:  Iff  la  mauiire  de  comfler  i(t  ancum 


Saedoit  et  Gui  Ut. 

nvLE,  rivitroli'  lu  Ik Igiaue ,  qui  naît  daiu  k  Df aluul  mcri- 
dioiial ,  et ,  apn'-s  un  cours  de  viogl  Uesat,  joint  i  ta  ÏMIlO 
|Kiur  former  la  Rupel. 

oiHPM-. ,  Mi  ivj'i'i  iihiriM  f  .1  iilii'li-  l'ii  Hiahant,  était  tille 
d  un  peut  iiiiiue  ou  s4'tj|iicui  idi^iaLie  di-  quelque  coin  des  Uea- 
lirilaiiniqucs.  Ayant  cle  inslruile  des  mystères  de  iiotferdi 
giou  par  quelques  femmes  cbrelieunes,  elle  fui  baptttée,  ctlA. 
Mmvadaualc  pays  de  Bciliant  |iwur  éviter  ' 
lïmeade  sou  propre  p«re  qui  voulait  l'époiar»  Blia 
iim-  vie  religiemeavcc  une  ou  de«x  de  tes  Uics 
iiccumpaipée  dans  sa  (uiie.  sous  U  dirrction  dn  pMttQm^- 
i<em,qiu  s'était  anisi  re-;du  le  conducteur  et  le  coapagPMt. 
de  son  ciil  tuolonidre .  loisque  son  père,  rafsut  décoareite,, 
U  liia  de  sa  propre  lu  in  arec  le  saint  prcIreGerbem ,  en  haine 
de  Ji^us-Cbrisl.  Son  corns  fut  enterre  daits  une  bourgade  du 
Braliant  appelée  Glitl  •.  On  bâtit  dcnuis  sur  son  (onilx  ju  une 
^lise  de  son  nom .  dont  on  fit  un  cliapiire  de  cliniiiniirs  lUiis 
le  xvir  liéde.  Ses  reliqueSi  que  Uien  hottoride  pltuieurs  mi- 
,hwentijiilécif«|iifaiMMiiiriain,  cl, 
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après,  on  l«s  Iraiurén  puur  la  s«c«ni4»  igls,  «t  on  les  niii 
dans  une  châ»«i.  nenvr.  l-i  pririripdie  Mte  *!  tainr>>  nvintm.' 
»p  <v\Hm-  lp  «5  ma  ,  qtw  I  on  nrrnti  tMmr  \f  jour  (Ir  U  tran*- 
l.ilh.ii  lie  s..(i  n)r|is.  |  i  vninilc  féte  M-  fail  Ir  3»  du  niAinr 
«H*H».  qu>'  I  iiij  lin  .i\i,n  (Il  ("jour  iie*nn  martyre,  arrivr  il.in!) 
le  VII'  .Hi  v  in  sm  ic.  t  i  s;  ,  ,■  ^uk  Ir^  sivjnls  ri-giinlrnl  roininr 
plus  (>l«u»iuk^  «l.in-  riiisiiurc  (lewinle  Pvinprip.  r\m  Ipur  pa- 
raUtl  ailleurs  Ton  His|ir(  i,-,  parce  qu  r'l.  nMl.  ,,,  de*  f.ms- 
selF"!  vi<ÛWp«t.  VMr  rs(  ilam  le  rpriieil  .le  Holiandns ,  avec  les 
rcii   I  iiii    (!,■  )li  im,  lienius.  (  Baillet ,  loin  3,  16  mai.  t 

Bn^oii:,  j.il  iri'.  .'init  ir\rles.  à  m  que  sonihie  dire 
viini  IW,  i;.,in  ,1,  i  nur^ ,  lil,  lii,  c.  2.  Anivs  sVlre  rendu  ha- 
bile ibiis  k-s  lelirrs  huiiijiii)i-.« ,  i|rpou<i  Fiiqm  rii  .  ffrmt  il  fut 
dent  fils;  et,  dès  lan  ."»»»,  il  (ut  fait  ^.      .  i  m  m  ilr  li  l'r 
vcqce,  avec  l.i  dienilï-de  palrlre,  ipii  .  Uit  itiltilt^r  alors  au\ 

fmmnears  de  Ikiurgogne  el  .«  <eu<  de  l'ri>venre.  Il  aliusa 
..îr!™  |«Mir  nieltrc  le  lr<»ulile  dans  les  cftlises 

n'I'jw  et  de  Marseille;  mais  il  changea  depuis  <le  conduite, 
jusqu'au  point  de  quitter  le  monde  pour  ne  s  mcuper,  av.r 
AurtM,  «Ml  U  Kinile,  qu«  da  oMneilles  de  Dieu  dniis 
4W  Mintt.  eldu  Min  de  tes  traimneUn  i  la  postérité.  <>  fni 
mnt  ces  pieux  exercice*  (pi'il  mourut  en  601,  nVlani  .igé  que 
^  M  ans.  Il  fut  enterré  dans  l'églisedc  Samt-liippnijle  de 
Har«nlle,  aupri-s  d'Euqurrie  son  épouse.  Pendantn  itiraile, 
Uvname  coin|Misa  la  vie  de  saint  .Mari  ou  Marins  iliWde  Bii- 
mnf  mi  Bciinri .  au  diocèse  de  Sistenm  en  Provence ,  niurt  vers 
l«-  iuiIh  ii  'lu  M  siècle  .Nous  n'en  avons  plus  anjourd  liui  qu'un 
abrr-.  ili.iiiK  p.ir  B  illandistes  au  27  janvier,  et  par  d<mi 
H  iloll.iti  il.ui'.  le  inriic  1-'  lies  fêles  de  l'onlre  de  Sainl-ICenoft. 
Ih  n.iiiin  i-i mil  iiiis.i  J.i  Ml'  lté  Maiime,  a(»bé  rie  f.»'rin<  ,  i»l  en- 
suili-  iM'.pie  de  Hiei.  Siii  jiiK  l  ,,  i.i],|i,,rii  r  -27  <\i-  iinvfin- 
l>re.  l-reheruset  DuChom'  rmus  uni  encore  il  ninr  li  us  lettres 
dcDyname.  Etant  jeun.  ,  il  s.-  mëlailde  foii  •  li  -.xrs;  il  ne 
"  aucun  ;  mai»  I  Miiunat,  k  qui  il  en  cnvova,  nous 

êptnaà  m'il  les  trouva  de  son  ffoùl.  Les  auteurs  du  UaHiaeHrit- 


««*) 

espèw 


nM^eMat lnnnp«-s ,  dans  k catalogue  des  cvèque»  d'Avignon, 
«p  dilMlt^e  IHiumae  lnt  .Métré  de  liMseilk,  puis  évalue 
iTAqrani,  ou  il  moorat^nln:,  aorte  vinct-deut  am  d'épis- 
.m»L  Son  émuphe,  composée  par  I*  jeiMe  I>y«s««,Mpclit- 
ns,  M  lui  donne  que  cinquanlsans  de  vie;  cite  ne  dit  lien 
de  »a  prêtrise  in  de  son  épi>ionpal  ;  et  la  lettre  que  saint  Gré- 
goin-,  pape,  écrivit  à  Aurélc  sur  la  mori  de  Dvnsmc,  ne 
{«•rmel  pas  de  la  mettre  plus  lard  qu'en  (WO  ou  fiôl,  puisque 
ceilr  1.  iiii-  est  de  ce  temps-l.i.  Ce  idint  pape  y  prie  Dieu  de 
consuif  r  Aiirèle  .  qu'un  croil  avoir  été  le  Irére  de  Myiiame,  et 
de  le  pn  l  u-  r  cnin  les  malins  esprits  cl  contre  la  malice  des 
Itomni.s.  I  vuiii  *,i>voire,  lili.  9.  f|i!*l,  70;  \'Uitt.>ire  Ulié- 
y.:'Ti-  J.'  /  ;  fi.v  ,  Imii.  3,  pag.  4.',7  .1  ,,ri  Ir-,  ;  doni  (Uîillicr, 
Il'il.  Ji  f  uxics  itu  tts  el  «ch'a.,  t.  17,  p.  go  et  suiv.  ) 

DTM4UI!  \  mlime  métriqut  ]  ,  nom  qu'on  a  réciwiment 
|.r.,i>iis<  (If.  ttirtHipr  A  l'vnUé  de  mesure  des  force*  motrices. 
I  i  ll.  i  [.I  •  liiii  |iit  iiii.'  l  .rce  motrice  peut  toujours  se  rap- 
|KitU'i  il  un  cttiL  iii  |)oiil-  I  1,  V'  h  une  liauleur  donnée  dans  un 
temps  également  I  nm. .  \  Ij  h  i.  i  Ainsi,  en  prenant  le 
«litre  pour  unité  U<i  lijultur  il  la  aetunde  $Misni'»imate  pour 
•nilé  de  temps ,  une  force  capaMe  d'éli  m  i  mi  L  I.  v;  .i  I  mètre 
*0  lUM  seconde,  sera  doubla  de  celle  qui  in-  jh-ul  élever  que 
40  ktkg»  à  UO  mitre  dans  le  même  lrin|>s,  el  mtntié  de  celle  qui 
Mpl^CiVCr  IM  LiU^.  à  la  uh-uu:  liautcur  dans  Ir  niénic  temps. 
L  UMlMde  de  comparer  b  Swteiootrice  de  I  nniei  île  la  vapeur 
•  cdlcs  dei  tJievaai  fait  encore  joarnelleuicMl  desiguer  par 
maoiiilind«che««ux  II  lhieepr<Miin<cd-uM  machine;  mais, 
ponr  rendre  le  lecne  ds  emi|nraison  etaelmeni  dilmniné , 
on  est  convenu  de  pommer  ehevat  la/ieHr  la  fijrec  capnlile  d'. 
lever  75  kilog.  à  f  mkn  en  une  seconde  :  c'est,  i  très  i»eu  d- 
cî)..er  pr*»,  la  force  moyenne  d'un  chev:i|,  de  MHte  qu'on  a 
l'av.iritagc  de  ne  pas  s'(^:arler  des  anciennes  évainatiOOl  el  de 
n-iiilil.n'«T  le  vague  qui  rwulti.il  de  leur  emploi  par  «ne  dé- 
leniiin.iii  rj  exacte  el  précise.  C'est  donc  à  ce  chttml  Mitftir 
qu  (.11  VMii  ii.iif  :«ppliqiier  le  nom  de  l)v\  «MB,  qui  HOOS  Mrait 
I»!'-  '         liJM  nvenaltle  pour  indiquer  une luiitô  atolraitr. 

iii'kvuCM^ttrtMt.).  ;  V.  (lAMMABinto.) 

DT^AMAam,  dffnameua  !  fi:)<|i«i.  ) ,  gennedepolypim  de  la  fa- 
iinlle  lies  «erltilairr* ,  iM.iMi  pm  l.:iraourou(  pour  les  espèces 
iliiiit  les  i  i-lluli's,  Il  [liiinlirc-.  s  ir  Imili-  la  longueur  de  la  tige  el 
des  t(r.^llr^l(•^  .lu  piiiv  [.icr ,  >.>iit  iliïliijurs  .ni  ^^y)f■•^f^''^^  fort  ré- 
ftili.  renii-iil  ili  ii\  ;i  ili  u\  Ce  s..n!  m  iht.iI  dr  (,.rt  petites 
«pt-ïi-î,  il.iii;  i(in'lqiicl(ii>  les  1  i  lluli'S  »iinl  si  lr.Tns(i;itcrites  qne 
le  polype  seinhle  clri-  ,(  nu.  l'.uiiii  les  <  spc.  «  de  ^riircjim 

cemut|ue  la  ^iMMNiw  ffenuia,  û.^treulm;  Lam.  — Celte 


tOOTCltl  ««ses  COnsîdéraMes  de  liges 
'droites .  acu- 

.    .  nointeaiguir; 

M  tTMfe  dans  Isa  nei*  d'Europe  el  d'Amnriqne. 

nTiiâiii«in(de  «MwM,  Ame),  (Mrtie  de  la  mt-eaalqye qui 


rameniallenio»,  donl  les  Cellules  sont  iMcsque droites .  acu- 
iinnées  et  fermées  par  «n  opercnle  temtmè  en  | 


a  pour  objet  les  lois  du  mottvnnent  des  corps ,  ou  les  Mil  'de 
l'acJion  des  fortes  oMirîcrs.  (  V,  iStcATiup  t.  ) 

OTii%Hl«l|R.  mnrt  nTlitAHWiR  («y*(.  métr.  ).  Outre  le  4l§- 
uame  ou  le  ciictar  vapeur  adopté  Comme  terme d«oonMar«tsou 
dans  l(-«  edeis  de  la  force  inoiriee,  les  mtoinieiemoatuilchnîs 


C'est  l'eFlorl  développé  p<iur  transpiirler  un  mètre  cube  d'eau, 
ou  le  poids  de  liMMl  kilo»,  élevés  à  K)  mètres  ou  âifiOO  Lilo>ç. 
d'eau  dans  one  journée  de  huit  heuies  detiavail  ;  220fm  lilog. 


élev  és  à  10  mètres  ou  2ï00  kih^.  élevés  à  1  mèire  étant  fa 
niéinedMSO,  son  tnfail  sera  Kprémlé  ea  onilés  dyoamiqtta 


|kar 


I  dynamique». 


En  li. ml,  I' .  i;int  le  poids  en  kihig.  transporté  dans  unej.  iir- 
niV  de  travail ,  el  li  la  distance  en  mètre» ou  il  a  été  conduit» 
le  produit 

I»"-  H"  mi  Pll'- 
expriiuc  le  nombre  de  kilog.  transportés  i  I  mètre,  iH 
PH'— 


II-  iMiiiIirc  il  HUj/rv  i//,'iamifMM  qui  liirNi.iri-'  le  li.n.tiî  «m  IVflet 
utile  du  moteur.  1,  cxpijiîani  Km  indique  ici  qu.  I.i  ipimlité  P  II 
est  un  nombre  de  kilog.  élevésà  un  méire.  —  f  i  ll.'  iii.iiiiérede 
comparer  l'cfTct  utile  Jet  moteurs  est  indépendante  du  temps» 
Le  pradnil  PH  se  nomnM  la  puniiu  U'atHn*  démioppée  pen- 
dant imte  la  dorfe  dn  Iravail.  (  r.  Errrr.  ) 

MKAUit'S,  n^  i  Bordeaux  dans  le  tv  siècle,  professeur 
eâttirt-  de  l'école  de  cette  ville ,  fut  oblige  de  &'el^>atri«r  sor 
une  accusation  d'adultère.  Il  ««  fctin  on  FifpBgmt  M  MO»  cl 
donna  de»  leçons  d'éluqiienc»  I  Uridu,  «è il  MMlM  venStft. 
I>aus  la  crainte  d'Ain  poaraunl,  il  irait  dmnft  aon  nom  eo 
celui  do  Flarînin. 

nvusum»,  naquit  4  Arksrers  le  milieu  du  n^iiécle.  Ail 
pourvu,  à  llMde  30  ans,  de  la  charge  de  gnuvmwur  oe  la 
province  de  Marseille,  el  reçut  le  titre  de  (tatrice.  Sur  la  lin  «le 
ses  jours  il  se  démit  desesemplois  et  entra  dans  un  monastère, 
on  il  mourut  co  IMM.  U  nous  reste  de  lui  \t»Vie»é*  imt  Jfartat, 
ahhé  de  Bodaoe  «■  Bem»,  «t  do  soM  Maxime,  ^Ique  de 
Kiez. 

DV^.tWOfiltKlsir..  >.  I.  .■''/).  Il  se  dit.  >4'lon  quelqu<.s  dic- 
tionnaires, d'un  Iraiiement  propre  à  raffermir  les  constitutions 
débile». 

Di^tAMOMfiTiti:  ort»  m&an.„  instrument  destiné  àdenner  la 
mesure  de  rinlensité  des  forces.  Ham  n«  parlerons  ici  qoe  de 
celui  de  Uégnier,  le  sinil  qui  soit  en  usage.  La  force  y  es-|  me- 
surée iwr  le  ilciiTv  de  llexiiin  qu'elle  est  cap.ible  de  faire  subir 
à  une  lame  ('[.nist''  'If  re««'>rt  en  icier.  I.a  dilTicnlie  se  résJuit 
à  disfioser  i  •  ii<  l.inn  'I  n-  un  .f  [i.reil  qui  j>ermelle  d'estimer 
rimim»)*!.  :iirti I  i  ilcs  lurccs ,  el  i^iii  poisse  s'élriidri' 
(  ni(  r  I.  -.  lu  m'.  -  lie-  ;iiii<-sanres  qu'on  eni['!'  ■!■■  (I:i  ik  les  cas  or- 
i|Lii;i]rr  v.  I  .1  |ii>  I  <  prinrip.ile  du  dynaiiiiuuctie  est  un  res- 
^  .1  ;  .1  M  II  :  'l  i'mpo  QQ,  formé  de  deux  nrrs  égaux  qui  se  rrjjar- 
dcitl  par  leurs  concavités,  et  dont  te^  bouts  sont  réunis  par 
deux  coudes  ou  demi  aumeeux;  le  tout  «si  d'une acnle  nicoe. 
Au  milieu  de  l'un  des  an» de  l'orale  oft  i^osto  •oItdemenC  A  rtr 
une  patle  B  destiné  A  porter  «t  maintenir  un  qnart  de  cercle 
Gl  en  cnirre  jaune;  l*tre  est  gradué,  et  chaque  dirisioii  repré- 
sente on  poids  déterminé,  romme  on  le  verra  ct-après.  A  la 
branche  opp<isée  du  ressort  est  un  petit  support  d'acier  1>, 
.ijusti'  comme  le  premier^  el  iailM  en  fourdMlie  I  son  «tré-. 
mité  pour  recevoir  une  pièce  d'acier  B;  «etie  pîAce  esl  un  ro- 
p.rtjssoir  qui  v  esl  m.iinlena  par  une  graipille.  k  vis.  —  Sur  la 
plaque  dn  qn'arl  de  cercle  esl  en  K  une  aiguille  d'acier  ir.  s  line 
et  très  légt're,  fix.'c  ^  vi«  en  f>  .m  rentre  du  cadran;  celle  ai- 
guille porte  vf^^  l'rvtn-milr  oui'  |v.|ii.'  rondelle  de  Bcau  ou  de 
drnp  i  iiHrf  sur  l.i  lutle  k,  ali"  'l'"'  lr.">Henienl  ne  l'aignill»- 
sur  l.i  liiiilu'  soil  il<>ux  el  uniforrnr  rt  i)nc  I  Jlj^nillc  resli'  ,i  l.i 

position  où  on  l'a  poussée,  venime  il  va  être  dit.  Lorsque  la 
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puÎMancc  fléchir»  le  ressort  ovale,  on  ne  doil  pai  s  altttxlre 
quVIIr  M  conservera  ronsUmment  la  in#mc  dan»  toute  la  ilorec 

aes  cpremw  ;  elle  aura  tl(*s  ACtH  dp  fïiWM^?-  rf'ii  feraient  trem- 
liler  l'inilrxcl  cmpochcr.iii'iii  iTm  lire  hiiIh-aIhhis.  Cet  in- 
coavénicnl  Jera  évité  par  cette  disposition  de  l'aiguille.  •—  Lo 


rcponssoirR  presse,  par  s  m  exirrmiif'.  h  nelii»»  hranrhe  ft(lu 
levier  «  iiu  lt'  MIC,  dont  la  plii>  l>Kigu<'  liranchr  HC.  rsi  irrtiniiée 
par  an  iii<U*\!iout  lequel  se  lruu«<!»uu(J(%>  une  g  >ii|iil|p  jtpriwn- 
(liculaire  au  plan  du  cadran;  cette  goupille  sert  'k  {«ittl  à 
l'imkx  lorsqu'il  se  meut  parallèleincat  tu  plan  du  cadran,  et 


.1  «kmnt  elle  l'aiguille  d'ackr  F,  Il  «H  teife  niamir*- 
fiMiKleeowprendre  le  mécuiiMM  da  dynuuomHra.  Lor^iu  eu 
caersant  WW  farte  pkmmhi  tomluil  i  déprimer  les  arcs  des 
ImneliM  d'acier  do  TCMort  ovale;  on  fait  rappnichrr  1rs  sup- 
ports B  et  D  l'un  de  l'autre,  le  re|H>u«SAir  E  agit  sur  le  Utut  t  du 
levier  coudn  *HC  et  le  chasse  devant  lui ,  ce  qui  force  riiidct 
C  à  se  mouvoir.  Cet  index  pousse  donc  l'aiguille  F  cl  l'amriie 
à  une  |Htsilioti  qui  dopcml  de  la  force  avec  laquelle  le  ressort  a 
rvm\mmr  i/sicinllp  F  reste  «lors  dans  la  situation  où  elle 
s  I  iniinc.'  .niiii  t;.  ''  j.ar  cet  eflbrl,  et  on  lit  ensuite  sur  le  ca- 
ifraii  lii  <lu  ('Me  ini!i<]tip;  w  évalue  .linsi  \e  mMmum 

de  [■iiis'-.iiiri'  ili'M'lii[t[)i  [nr  I  .iciniii  motrice.  —  Il  \  .1  une 
aulii-  iiiaiiit-ïc  tl'a^ir  -.U!  le  ns>.n-l  :  rV<t  fn  tir.nil  en  vpiis 
(■(iiilr:iiM'  U'S  deu«  (  iiinli-.,  (J  (Hi  rlcriM-.tiiiic-mt  iini  i>Tiiiiri(*nt 
M'^  iiis;  r«V<irl  ilcliTiiiiiii'  un  1  .i|ipr«jt licmiiU  tldiii  Iri  jri:S,et 
ce  iiLMUM'tunii  I  ^t  |i,irfiH.'Mi.iii  indiqué  par  l'aiguille  F  ;  mais 
Coiiiiiic  ce  uiuJc  d  ai  ùuii  (jruJuil  des  effets  bien  moindres  que 
le  premier,  on  termine  l'aiguille  indicatrice  par  deux  pointes, 
elle  cadran  porte  deux  arcs  diversement  graduée  sur  Icsdîvi- 
lioBs deiqiiiencc»  poiiMet  m  pféeentent,  L'unedcsfndlulion^ 
Donvieiilaueuoù  lanunHMepKnekideaxMva  d«  retsori 
UMir  les  rapprocher  I  un  de  l'aDlre:  c'ot  l'^iHMIe  t  preuiot  ; 
raulrc  est  i^chtlU  de  rtrêf*.  QattA  k  te  manière  de  régler  le 
dviMIDOnièlre,  afin  d'apprécier  a  quels  poids  correspondent  les 
divinons  du  cadran ,  il  faut  soumettre  l'instrument  à  une 
épreuve  qui  donne  le  résultat  d'un  effort  connu.  Par  exemple, 
on  i-liargc  l'.irc  supérieur  du  ressort  d'un  p(»ids  suffisant  pour 
pousser  l'aiguille  indicatrice  jusqu'à  l'extnninli^  (!*■  I*;irr  ;  m  l'on 
trouve  que  ce  poids  est  de  130  kilograniiii's,  <'ii  ilnlscm  l'.irr 
d'exi'urston  en  130  parties  («aies,  nnrii  rli.irinio  représentera 
le  [>cj(l>  .i'iiii  kilogramme.  Cela  ré>ulic  ilc  te  une  l'expérience 
et  la  th(x>ne  s'accordent  i  prouver  que  1  t  Uslicité  des  restoets 
d'acier  produit  dins  hs  lirux  .'ircs<i>'s  >i<  iilAcementa^wioil 
prnporimnncili-iiif  ni  i<  U  r.>r(  c  (jm  Ir-  [ircsv. 

ni  \  H»om,  %  illc  <lr  l'Hui(liiiisl;iri  i  Urn^alr  .  sur  Li  riNo  ilmili 

du  i't.iiv^i' ,  .ivec  une  garnison  anglaise,  l-a  compagnie  jcnlre- 
lieiit  une  labritpK  dedli|l|.  IMMkaUlnte.  A  «]ieM*4/AU. 

d**  l'aliiii. 

itvNUiTE,  S.  m.  i.J'hiti.  une.';  pelit  souverain  .c'est-à-dire 
priiK'cdont  les  Etala  cUtcni  peu  considéralilec,  ouqni  no  ré- 
gnait qu'à  litre  précaire  ou  sous  le  bon  plaisir  dés  grmdM|Nlis- 
sanees,  telles  que  les  Romains,  les  Parthes,  etc.  * 

WNIATIE.  S.  f., descendance,  sucroisinn  des 
m^iHC  (amillc  qui  ont  r^né  dans  un  pays. 


DrBBAcmrM  {Duraxi»',  autrefois EPin*M>E  .Jville  rnsntime 
irilivrie,  sur  la  cAte  orienta  le  de  la  mer  Adriatique  au  ■  lu  / 
les  "Taulantiens  ,  entre  Njinpharnm  et  Pélr».  à  l'opp  .s,u  lie 
Brundusinmen  Italie,  l.es  Romains  en  y  eii\ v.\ ml  on  ■  (  .l  .nic 
dtangènol  son  ancien  nom  dEpidamnc  in  i  .  Un  h  IHira- 


•YMSmaiB  fin*.).  Ce  nom  a  été  donné  nar  Bonrili  1  mi  nre 
decol*«ptéres  créophagrs  qui  comprend  quelques  r  ^.  lv^  le 
scarites  dont  les  tibias  ou  jambes  antérieure  se  teriuMUf-nl  i»^ 
deux  pointes  en  forme  de doi^U.  êcanh  /  <J'i,  <I  Olivier,  « 
dans  ce  cas-  Lairrillc  les  aviiii  rJI^lf^^^  p.irmi  1.^  rliMnrs. 

DTSC.OLK.  du  firr    V       ■.:  ,  Sli-'Oilic  (/','/!'      .  '-I'  .  ''■ 

incemmoi*.  Saint  l*ierre  veut  que  It.  ^. tml  >  rtir  ik  h- *oicnl 
soumis  à  leurs  maîtres,  même dyscoli  -.  1  l'rir..  M.  !>*.• 

DYSi»f:BR if isderA  (tw.),  genre (rar.iiKii'<':>  -  i^'l'li  ["''i 
treille  et  WalckenaiT  ,de  l;i  dni^inn  ,|.'U,i|iisMrr.-  ni  liilHleles, 
qui  n'ont  quesix  yeux  disposés  en  paraixtie  ou  en  (■  r  1  rheval 
ouvert  en  avant  :  lelle  est  l'aranea  ri(/ij»c»  de  Fabricin- 

l>TSl-:\TFiiir  <    :,  el  r,----v.  iUffirnUaf  ialftiiK«ritih  .  ^i\ec- 
itiniil  |i  nir<  niisf  rindiinnialinii  ,ir  l.i  )i.irtii«  inli-- 

;iirs  priiieipux  :  Ull 


liMii  (|in  rci 

rii'ure  du  grus  inti-stin.  el  aui  .i  i'"'"'  -'■^"•-'S  |* 
iH-soin  pressant  et  omiinu  d'aller  ,1  la  si  lie,  le  pu 


ussmveotfaw 


évacuation,  le  malade  ne  rendanl  que  des  mucwité»  ntflécsde 
sang  ou  du  sang  pur,  avec  torlillemenis  doulourfux  dans  Ira 
iiiiPhtins,  le  plus  souvent  sans  fièvre.  Les  autre»  syinplAmesqui 
peuvent  accompagner  la  dyssnierie  wioll  tell«««"U Jg? 
laiitiil  c'est  une  affection  légère ,  qai  «e  Mrmiiie     wm  oHM 


scplémif*»  tenlM  me  maladie  des  plus  graves,  et  qui  piiM 
anes  soavent  i  l'<tel  cbroniqne ,  quand  elle  n'emporte  pat  M 
malade  après  dem  on  trois  semainea  de  dwee.  A  I  elal  fpere- 


rfisiie,  c^l-è-dîre  lor.Miu'elle  n'atteint  ipe  certains  individus 
iaolà,  on  lai  illrilMie  oitiioairement  pour  cause  une  alimenta- 
don  iMalfllNV,  de»  froH»  wam  mûrs,  l'abus  de  cerlainw  bois- 
sons non  sufBsamment  fermentées  (cidre,  bure,  rte  \  1  inges- 
tion d'une  eau  corrompue  ou  placée,  Ir  nir|iN  ii.mi  <  /i  >ueur  ; 
l'emploi  inopportun  de  pargstift  viijlcnts.  >  ir.  (.(>  cis  iridivi- 
duels,  il  faut  le  n-onn-ulr.-,  sont  les  plus  r.ir.  s:  presque  tou- 
jours nous  voTons  la  dysenterie  Hiiciixlrr  un  oombie  plus  o« 
moins  considérable  d'imlividus  i  la  (•>'>'>:  pensons-nous 
qn'il  faut  attribuer,  dans  la  plupart  drs  cas,  s  n  develoMemcMl 
â  (les  cuise*  plus gén»  raies  que  i  clli-s  il>int  wium  venons  de  fUf* 
mention.  Comme  r'rsi  .<.iirii>ul  à  l  aiii^Jiniie  que  celte  ailecMn 
se  propage,  on  ne  ni.inquo  jainais  de  l'imputer  i  l'usage  OCS 
friula  I  du  raisin  qui  n'a  pas  suffliaronaent  milri ,  etc.  ;  ce* 
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choaes  ii'oiil,  à  mon  .ivis,  gu'nnp  très  pclilp  part  dans  le  dëre- 
kfpciHMl  é»  tadjHnIerie  ,  dont  la  vrriUble  ctme  est  dan» 
ta  eolulitolioa  •ÙMtpb^rique  Tenante  ;  dam  la  prédisposition 
aux  a(rr«ikMM  inl««timl«  qae  développent  le*  dMleui  de 
IVté  d'abord  ;  ni*ni<t  dan*  le  odntraste  oTOsqne  en  NloaMie 
dn  lnid>  brouillard»  du  maûm  4t  à»  soir  avrc  le  soleil  encore 
dMod  da  milieu  du  jour.  Cttt  ceqne  j'ai  maintes  fois  observt-, 
pnr  exemple,  à  l'i'-pnqne  des  ramps  de  cavalerie,  sur  les  hom- 
mes qui,  revenant  en  sueur  du  champ  de  mannpuvres.iellent 
habit  bas  el  boivent  de  Yen»  frin«!r  à  'a  ra«(Tne,  Il  est  des  an- 
nées pluvieuses  où  l'aciion  il»-  l'tiumi'tiir  parait  se  combiner, 

Surproduire  la  dysenterie,  â  la  mauvaise  qualité  de^  2ilTiTi<-nt<i. 
lanl  i  la  dysenterie  contagieuse  qu'on  a  oiKTvr  snutrni 
dans  les  armées  mal  nourries,  fatiguées,  camprint  milir  n  rie 
terrains  marécageux  ,  elle  mr  parait  dépeiKin-  >\  uix  xTiuil^lc 
empoisonnement  miasmatique ,  el  particiiirr  l)iMuc.iu|i  <ic  la 
naturr  itu  lyjihus  (V.V  1>m|  «nnalrs  de  la  iiir<li'i  Inc  ri<iu  iiini- 
tion  d  une  toulc  d'épidémies  dysentériqurs  qui  oui  ravage 
de*  pravioMt  entières.  C'est  une  àes  causes  les  plus  fréqucnlrs 
da  morlalité  chea  les  Européens  qui  vont  babilcr  les  régions 
<qnatori«lei.  Col  «m  naMie  giuve  il  U»  tmwbéMMnt  très 
(qi^tées  et  Irèt  dMdmKWM,  to  «entre  «emîtile,  tll  j  ■  Bèvre, 
■nMration  ,  soif  ardenle.  On  portera  un  ficbcux  praaoMicsi 
iVm  observe  le  balionneinenl  du  ventre,  la  fétidité  extrême  dn 
idlee,  la  petitesse  et  la  fréqurnce  du  |kjuIs,  le  hoquet,  et  celle 
àlténiion  des  traits  que  l'un  ne  retrouve  ^uère  que  dans  le 
choléra.  Le  trailcntent  de  la  dysenterie  K-gere  consiste  simple- 
mcnl  dans  remploi  d'une  eau  ile  riz  lég<''re,  gommée,  en  liois- 
son  cl  en  d<''nii-1rivpmfnl5  ;  ccux-ri  cnnlir-tiiirnnt  l'ii  ijiilrf  une 
léle  00  iiru\  lie  |i.iMils  m  ilri iKiimi  ;  I,l  ilictc  l'st  ili'  nïuri.ir. 
Dan«  iiiic  (iii'iiii'  [lins  f,'ri\f.  m  1rs  li-iicsiiips  siml  Ins  ilmil.ni- 
Itlix,  on  pn  si-ri!  l'opium  <-ii  Uoriliuillb  •■!  [>,ir  Ki  tinui  lir.  S  il  v 
a  scasiljililc  ilii  \ciilrc  ;'i  la  |ir('Nshiii.  lii  vrf,  lUt  ajuiliquc  dos 
sangsues  i  l  anu^,  uin'  •m  pliisii  iirs  fois;  on  couvre  le  m  iilrc 
de  cataplasmes.  C  est  en  semblaiilc  circonstance  que  je  me  »uts 
|iarfililcmenl  trouvé,  comme  je  l'ai  publié  dans  le  compte- 
renda  de  mou  service  oosoconiial  {i^W),  de  l'albumine  en  Ixiis- 
sons  cl  «n  UvemeiiU  ;  disseluboH  qne  t  oa  préparc  en  délaya  nt 
MX  biance  d'ouft  dan  une  pinta  d'eau,  qoe  Ton  Muleore  en- 
voie i  TOionlé.  Les  mêmes  moyens  convirimctii ,  rn  grnéral , 
daM  la  dyscfilrrie  grave ,  sauf  l'énerijie  plus  grande  quo  l'on 
apporte  djins  leur  emploi,  et  les  auxiluins  iMÎvanl»  auxquels 
on  a  recours  en  cas  d'insunij^ance  :  !•  laaaigllée  gi-tirmlr,  si  le 
sujet  est  jeune,  fort,  s'il  y  .1  réaction,  sans  proslralion;  S*  le* 
vésirjiioires  aux  jambes,  et  im^ine  sur  le  ventre,  quand  il  y  a 
adjnamie,  absence  de  réaction;  3°  1rs  astringents  unis  .iiix 
iiareutiques.  et  même  les  toniques,  suivant  les  indirailons,  lors- 
que Is  prmtrîitttin  f;tit  ilfi  prfsïtr's  ,  que  !p  mrtluft"  f*t 
l'.K    I.i  II  i-nuriH  i- ili's  -I  lli  s  Pl  I  irili-iiMlr  ur'..  Je  nie 

surs  liii'ii  liiiiiM'  ili'  rt|ic<  ;i(  uaiiti.i,  -1  ilit-c  v  iinnur,  i\,iu^  rf>r- 
l.'iili:  -.  ih  M'iiliTK  s  i|rii  iiirii,ir.ii''iil  il''  |i:ivsit  i  1  i  l. il  i  liriiiinjur 
et  <jui  b  aC'i'uiiija^llJK'lli  ilt'i)  jMl>|iliiiiii'S  il'iiii  ciiiii.u  r.is  lulh  iiy 

OU  muqueux  des  premières  \<>m  C  i  vt  uni'  mi  iIhhI  ■  irii|i 
iii'gligée,  selon  nous,  de  mis  jour.o  lUn.s  tiux  itiU»<>Uiiau\  , 
dyaenlériliucs  on  simplement  diarrbéiques.  (In  oublie  Irnp 
aouveiil  que  le  tmuhle  des  fonctions  intestinales  n'est  souvent 
qiK  «mteniif  à  un  déiai^enient  del'ealemae.  Dan»  la  d^Mn* 
tarie  chronique ,  c'est  am  asirimia  «hm  aui  nareoliquet 
^iaaoanHum.  cachera,  aloii)  que  loa  aura  le  pins  souvent  re- 
ooun;  kl  ta  persistance  dans  on  r^me  convenable  est  une 
eendili  n  absolue  de  guérisnn.  I>es  .ilimenU  $ub»tanliel<i  sons 
IIP  petit  volume,  la  priisrriplion  des  substances  Inunlr^,  indi- 
gestes, des  épices,  du  c.ifé,  des  spiritueux  ,  en  feront  la  lia.ie 
essrnlielle.  Il  importe  beaucoup,  dans  celte  forme,  d'cnlrnlenir 
avec  soin  les  fiwtîdni;  rfr  U  pfati  par  des  vêlement*  tic  fln- 
nelle,  des  c5i.iii'isiiros  iMip<Tiiii  alili  s,  etc.     D'  Smiuchi  k. 

DYSKSTf.HIOl  i;  ,  iitlj    ili-s  rlciu  ^i-nr<'S    '  t.  itr  mc.irr .  \ ,  i^yu 
apparlii<iil  a  la  dwiitcnr. 

DVSRM  ,  ».  I.  iiMnik.  ianiil.',,  sckou  Ic  dict.  de  M.  Noël,  nom 
de  plusieurs  déesses  des  anaCMGotiMt  q^  eondnaaienl  in 
imes  au  palais  d'tMin. 

nTa>OMis:.  miv.  ananim,  nolalio*  dc*  loii), 

fille  d'feris  ou  de  la  l>iii(<ute. 

(M  )•  gvnre  de  plantet  de  la  GecinnciiiM ,  publié 
par  Loureiro;  c  cal  le  même  que  le  «ariiM  de  Gammeraon ,  qui 
bil  partie  de  la  famille  d«i  nddMid. 

BMOHB  (mm.).  Gerhard  «  dané«e  MM  ft  la  chau  car- 
lionaléeouealcairel£lide.(V  CHAUX CABMnfATi!E.21<  variété.) 

Dvsoun  («if.),  num  tiré  é»  grec  *>—fi(  Ifitidmt]  ci  déjà 
appUaué  par  Peiaoun,  i  un  leiire  de  nianlea  oorf  mbiiirw  ee 
MMa  éMiâlMtilaéiiur  U,yiéXhimmlt  tfUifliÊta  ^  qpi 


s*i;i  nnlrr  .les  nlvains,  de— 


servait,)  (iiM'riifr  la  iS'  l.iiiiil!»-i 
venue  depui-.  la  32-.  V.  .S\ni.; 

nTSoniiiM  [iM-i,  genre Uc  pUute»  culiii  p..i  liitli^rd  dans 
la  famille  des  synantnérées.  M.  R.  Brown  le  réunit  au  melam- 
ptiium.  La  seule  espèce  de  ce  genre  est  lerfy«><<>«n  t'iaU,  D.  Ji~ 
varicatum  ;  c'est  une  plante  herbacée, anuueile,  haute  d'envi- 
ron deux  pieds ,  i  tige  divftiée  en  brandicf  divergentes;  k 
feuilles  ofêoiéait  riMaaNMea  unka,  m  peu  dcnléea;  A  cala- 
thides  poKieiMrdetpédOMdaaitoladawtadiclMloaiedaK 
rameaux ,  et  euBipaaw»  de  Heurt  jUMi.  CMle  piaule  •  été 
trouvée  auprtede  Salnle-lbrtbe,  daua  TAniérique  Méridio- 
nale. 

•nMtNiB,  1. 1  (t.  4t  aidte.}>  dUicalté  de  digérer. 

DvspnvGiE  fde  'kti^diffleUementi  cl  f  manger'i,  mol  par 
lequel  on  exprime  la  difficulté  d*anlcr.  Les  parties  qui  aemnt 
à  la  drgtaliiian  Kmcait  é(ra  altetée»  d'un  engorgemenl  I». 
Ilanmialolra  aquiiiiieui  ou  cancénn;  dles  neuveni  «<re  g*» 
nées  dans  leurs  monvemenls  par  des  tumeurs  de  diverse  nalnra 
développées  dans  leur  voisinage  ;  enfin  ,  el  c'est  le  cas  qui  a 
reiçn  particulièrement  k  nom  de  dy^phagie,  elles  sont  quelque- 
fois atteintes  d'un  ipMine  »eni  u\.  v,ins  lésion  locale.  Ce  phé- 
nomène est  très  commun  et  s<  niamlVtli",  tanlA»  iv>lémenf, 
tanlAfeomme  symptôme  iIumc  anln-'  mi:iI:i'1ic.  il  n -i  pa>  île 
gravité  et  cède  ordinam  niciil  aux  tMins  et  a  quelques  anti- 
spasmodiques. 

DYSPHAMA  OES  KITAGBS  '  f.T.  ',  drppfi'n'l  Jlffi^r/ffi»,  Roh. 
Bron-n,  plante  herbacée  de  la  Ni.cwlli -IIhII.hmIc,  f.irrn  inl  un 
pfTirf^  p.irtif tllirr  Ta  pir-ît/u'tifnu'  irn  niW'  ir  >\r  l.inin  ,  In  s  \iii>Ul 
(le  I  I  riiimllc  iks  n/r  yi/ifr-o.  (l'Htt  it  <'rl'iii;iic  li.ir  le  (uTif.Trpe 
•lillii  rcnl  .u  iT  la  ^M^iiiriicc  >  ai  rai  .i'Mi Tf  c^^riiUrl  i  uii^lsU- dans 

ili-s  llciir>  j.iils  ;.Mnirs  ii  i)riiriipi>'.i ,  (.nVanl  iliifis  les  hormapbro- 
tJiies  un  eatiee  mlore,  a  lioi*  foliole*  creusii'S  en  cuiller  ;  deux 
élaminesdislincles  placiers  au  fond  du  calice;  un  seul  slvle;  un 
stigmate  simple.  Dans  les  (leurs  femeltcs,  le  calice  et  le  pbtil 
comme  <lans  lea  bermaphrodilea;  un  périoana  turtiiné,  laisant 
corps  avec  la  lenicace,  cnUaré  parle  calice  agrandi;  une 
st-metioe  ponrrue  d'un  périipernie.  Se»  ligea  aoni  Kl.-ibrr«,  irèa 
eourlca,  eeucli<(9»ur  la  lent  ;  aes  fcnîllc*  glalirai,  alternes;  ses 
Heurs  blanches,  très  petile<i,  giédirellêes,  dépourtue»  de  brac- 
tées, réunies  en  petits  p.vqurts  axill«iri'S;la  fleur  du  bautheiT» 
niaphrudile,  toutes  les  aolres  femelles. 

DTSP^ÉB  (  de  #yie(  «vf,.,  je  souflle,  je  res|iire  .  gène  de  la 
res}iit:irinn.  nial.-idie.  ou  plutôt  phénontriie  iiiurliiilc  qui  peut 
letièi  .1  li  s  (  lusrs  très  dihérentcs.  Tantôt,  en  eff.-i,  une  loiun 
des  voies  aériennes,  tantôt  une  .iIltTalinu  dn  cour,  «les  izros 
vaisseaux  ou  des  poumons,  «n  r|)anrlieni''iit  "l.iris  les  i-.'>il>'s 
«'•reuves  ,  pru\ent  rendre  la  respirali""  li'ltrilp  ,  rm  îiirn  nue 
névrose  i.isthnie'  pmrluil  le  même  i<  -ull  il.  vms  .un  u  n  ,[>- 
piraissi-aux  ri^jards  de  roliserv.ttrin  suii.iiit  its  «  auM-sqiii  la 
M>eileril  ,  la  dyspnée  ml  perninK  n  i  ou  inlermitteiile;  rllo 
ollro  .'gaiement  "(Im  degrés  dm  is  iUivant  qu  il  rxi>le  seule- 

menl  gène  de  l.i  r.   ,  ou  bien  que  le  sujet  est  ntpnacé 

de  MifToeation  el  même  d  a^plivxie  On  am)elle«rt*i^»<e  l'état 
d'une  personne  qui  ne  peut  respirer  que  uana  ta  poiîlioil  VCTtl- 
(ale.  C'c»t  l'cxireuic  dc  la  dyi.puée.  Aucon  Iratlffliettt abn!n 
ne  peut  remédier  i  un  ecddeni  dont  l'ori^ne  estai  variable; 
il  &ut  donc  chercher  d'abord  cette  origine.  Qurlquefoi»  la 
saigii  >  I  l  T^s  n^vuMb  (mt  ceiaer  pour  quelque  tempe  la 
*lys^n<  • .  ipi  ttque  la  cauaeea  toit  permanente» 

nTSPoat»  cif.).  illiger  a  employé  c«  mot  liré  du ÇCC 
I-.  11  (inoj»*,  »r(rei(»;,  pour  désigner  lea  but,       dC  Blittoa» 

DTano»!*  (  «et.  ).  O vanilles  a  nommé  ainti  le  genre  qne 
%Villdimow  appelle  bmbttû,  (V.  ce  mot.) 

nvM  iiiR,  s.  f.,  [ttrmtê  ai«l.), difficulté  d'uriner.  (V.  Ki- 

I  K'tTII»  u'l'«l>K.) 

nïTiOïiK.  4|f"«e«'«  ('«'■  '.  genre  d'inseetctcoUoptèrM  gCOU^ 
iiieres.  famille  des  carnassiers,  tribu  de»  bydroeanihare».  O» 
genre,  établi  par  Geoffmv.  renfermait  autrefois  Ion*  lescarabi- 
qties  vivant  dans  l'eau;  "mais  il  a,  depuis,  subi  de  nombreux 
diangaawMa,  d.  tel  qu'il  ot  tetMnt  aujounl'hui,  il  offre  le* 
earactlrcsiulnnl»:  antenne»  deonie articles,  diminuant  gra- 
duellement jusqu'à  rexlrémilé,  palpes  maxillaires  externes  fl- 
lifurmcs,  palpes  labiaux  obtus  à  leur  exlrcmité,  base  des  pied» 


découvcnèb terses  de  cinq  articles  distincts,  dont  les  trois  pre 

ietadllraadans  les  mâles,  pour  forra 
tiques  sont  des  insectes  d'assez  gr.vnde 


mâles,  pour  former  une  paleiie.  Lesdj- 
«s  d'asseï  gr.vnde  Isille,  la  forme  de  leur 
corps  appropriée  *  la  natation  est  U^gt  rnni ut  bomU'e  en  des- 
»»;  formant  la  carène  «ec»  la  poitrine  et  atiiiocie  sur  le»  çoiei- 
latr  léte  eal  large:  leur  oonelel,  Wh*  faiaplM  large  que  haut. 
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t.  (« 

rsil  (Tfinnrr»"- liur  m  iMrgrur  imur  recevotr  U  Iric;  K-  prr- 
orriiuni  itfcf  unc  piiiiilr  ro«rtr,  niriffi*  m  ha»,  qui  v  i  s  Pinl'in 
ter  tian» uncrchancTure  iJo  I.1  r.irènf  rin  im-pwtrrtiuiu.  n'  v|iii 
lui  p«rii»et,  lorsqu'il p*l MIT  |pilti>.'lr  <f  rfiiu'(tr>>sur  «■s  lhiiIk'» 
mi  ^iMiit  resaoTt, comme  le  Rhii  lr<i  uupiw.  k^m  uuclifue»  Ic- 
melleg,  leg  rlylrmi  tout  furiciiinil  striées  pour  «iiler  le  nialc 
dans  l'accouplenieni,  Ir»  une»  milmeurs  dv  ccux-ri  ufTrcnt 
■u!»i  une  cnnformalion  propre  nret  usaRRjiltMIII  W  cflel  dila- 
té» en  forme  de  paleUc,  et  utTuis  eu  detsBOi  da  Mk»  raides,  de 
pipiHw  etd'aifniccMiito  niHal  wnHWBtt  IttaUral  i  »e 
«•(iHeiiir  Mir  ta  feuMlle;  les  imms  iatoroiMiairt»  «ol,  «fis 
changer  de  form^  ta  mCnte  disiMsilion;  les  poiMrienn  sont  Al- 
longé, comfiriaà,  mu'i»  dentetaides  «urla  hordi,  et  fal- 
.•Miiii  lei>  roiKitiMW  de  raawR,  n'ayant  qu'an  laonvoheni  liori- 
zonlal.  Ce»  insectes,  cs*enlk>lleinenliia|(eiin,  rivent  danc  IV.iu, 
de  Moic  qu'ils  atlaqurnl  ;  il»  MHit  tl  uii<- grande  vor.irilr  rt 
COaiMIeiit  sautent  des  aniiiiaux  [ilus);rus  qu'eux,  niais  dont 
il»  viennent  puurtaiil  à  licmt  ii  l'aide  leurs  Tories  ui.-ielioirrs. 
L'ctpéce  l»  plus  coniniUlic  est  le  dytique  l'ordd,  l)  manjtnatit. 
("e!le  espifc  c»l  loiiKtie  de  qu.'i'  iT?"-  lisf»»-».  I.eséixtres  dr  la 
Iriin  lli  sont  réj^ulièreiiieiil  slrin   ji:  |u  tierfi  «le  leur 

Inii^urui ,  d'un  fiTtiit  «le  iK>i\,  ,iM  i  Sr  >  h.i  |i  I  Mil,  le  piivrtour  du 
i-.)rwl«'l  cl  le  iM  .rd  cvlniii-  '1<  M  I V  f.luves.  • 

ii/«ih«i4%c,  groiiil  Ucdet.hiiie,  ttiins  u  ^iro>inc>-  de  l)/»un- 
iî  ini-,  (11  niieu%,  TliiaH-(  hau-Pflim.  Il  a  il  lieues  de  long  de  l'E. 
à  I  i>.,  »ur  Ml  de  iaige.et  le^it  pUtsMun  rivtéies  cuii*idéra- 
Ides .  entK  la  «T>et  4»'delililade  N.,  et  lc»m*et8S'  de  kw- 
pilude  E. 

itZKRiiBA  M'iii  wiMKK-ltK^-AilMIin;,  <locteur  cèlèUre  el 
ecnvain  fécond,  ii«quil  >i  Hauia*  le  3  de  relii  i'  6î3  luclutire 
««4»;  il^t  TaicoMu  d'oci|in».  Ilvinta  Battok,  HÊirple» 


l  }  EAI»t«1T. 

V.ipimi'.''.  Ifnlêli  '■l  iîl  Mell.»*  r»7i'li'  li\  r.rril]in  \:i  pl.icc  lie  kli.T 
tili,  iiii  jirrilii  ,il<'iir.  ilf  K.ili'l  lijllilM  .  eii^ei>.TM  1rs  llailiN  du 

toiiiUiuiu  tl'Alstlili,  a  iMitiAs.  llijuitu  CCI  «iiplui  pour  diriger 
l'erolede  traditions  fondéi-  par  T lialier,  el  se  livra  a  la  comixv 
sition.  à  la  leclurc  et  i  l'enseigiienient.  Sesouiragei  sont  noni- 
lireux,  iloiit  pour  iqjet  lliiMain!,  les  tradiiion«,  ««ta  |ilntal»- 
gie.  CedMKuriiMNOTMi  Damas  en  748  ii3.«7).  ' 

•moLUB  CM.),  nom  de  taclaraireconiIkidcdMH  qndqaM 
cantons. 

DZiei:iOi,  [oii.'.Ce  noin.queriMMHrril  aussi  dziesMtUlMM^ 
tivsigur  en  |)iiliiii.iis  des  pies  nu  {^^ilupcre^UA. 

i>ziKBB/.\  {oU.),  lirtni  que  p<irte  m  Pokfne  It  pie^priiclie 

grise,  laiimt  fxcubilor,  LilUte:. 

Bxiftiu^TKA  Wit.],  mm  potomii  de  l'idaveUe  codwvit, 

alttida  trulalo,  LiiHté« 
u/.iKA         nom  pahoata  de  ta  foolgmou  OMtellei  ^to 

alrë,  Linné. 

nzoctintaiK,  appelé  Thian-'  haH-Pi'Itu,  en  cliinnis,  vaste 
riinireede  1"  A«ii^  rwçlral'»  Son  rnini  lui  lient  de  It  trifni  eleii- 
llie  des  Uimiti:!.!!  V  1  i  i mère  Il.il.is Ism  |'.>re  >  K^ir  i- K  rr^tii^ 
et  des  Kirgtii/I.  i^-im >  m  1  ()  A  l'E  .  eilr  ••■■{  horri'  r  |i.ir  l.i  (im- 
tineo  oreid<  'I'--  k  illlu^;  .'ii        i-Mi  >  |>iiiii  Inmlrs  lf> 

«leparleiiiriilstU-  l  ^  lieii-Si-i-ftu  el  lie  l.j-Uitudltlwjui  t  Ui  itvtite 
Bouekarie;  au  N.  la  rivière  Narym  ct  l.i  Bmieklnurnia  supé-  _ 
rieure.  Cette  contrée  l'V.  Ki.T.i~riiEsi  fait  partie  de  l'euinire 
i-liinois  depui-i  l'année  17ftn  environ.  Bile  compveod  iroia  drf^ 
sions  militaires,  rellede  Tarbagulai,  celle da  KourkbOia  On- 
seeoii  el  eelle  d'Mi. 

MwoniBC      ,  iH)ui  p«l9inii  Al  vwdîcr,  iKtt*  «UtHt, 


E. 


E ,  s.  m.  ,  la  einiiuiéine  lettre  de  noire  alph.ilict  el  la  *«•- 
ronde  des  votellej.  On  disliiigiie  trois  sortes  d'E  :  l'E  ùhi rri , 
VF,  frrmf .  l'E  xsvH.  Ainsi ,  dans  th'ire  le  premier  t  est  fcritié  , 
|.  si-riiiiil  est  liuv.  ii,  rl  le  truisièiue  e-i  uiuel.  I.'E  ouvcil  '  -t 
luiiu  1111  liii  i;  pur  eierople,  il  est  Imif;  il,ni>  'Ht  el  bref  il.ius 

i<  (M\i<  -l[r.  I.  K  rnuelliiial  .^  i-li'lr  ur-lii  <'iii'  iii  li.n.s  Li  iirniiHii- 

rtatiuii  ijij.iiiil  il  e»!  «itivi  d  une  vuycile  ou  d'une  A  muelle. 
K  marque  >1  un  (i.  mih  <loit  ,  dans  la  proiMinciatkm ,  k 
séparer  «le  la  voyellt-  qui  k  pritéde. 

KfptidoJ.  ),  la  riiiquiènie  lettre  et  la  demièiiie  vojelle  de 
l'alpnalicl  latin  ,  adopté  nour  toutes  les  langues  gréc«>-latines 
ctfcrnianiques.  Dam  I  alpbaliel  slave,  l'E  nocupe  le  sialteie 
rang.  -  E  /'^«imn  (  f  riiwai.}  se  dit  quelquefois  de  l'E  wmi , 
comuaBiMHniltnseditdel'Efaraie.  —  E,  dan<i  la  lalinilé 
Mriii|iie,  lecMiradd  tomtxXtMbi'.umttm,  amUnt  ;  Dfaua , 
W^aÊÊiiere ,  hcW  ;  4iia«<- ,  yoaii,  s^écrivaient  indifTéremnient. 
—  DUlS  la  Qrxion  cl  la  dérivatïtm,  ï  se  {htiiiuIc  en  a  ou  en  «  : 
de  r«fr  on  dérive  raltM  ;  de  ,  («ve.  —  Mans  le  vieux  lan- 
gage, E  se  niellait  pour  A,  et  réciproqoeoient  A  pour  E.  Ainsi, 
le, aie.  se  disaient  (lonr  la  ,  ma  ,  et  aul*  poor  «tu.  —  K  des 
Grrcs  (  V.  Epsiui>  et  Et  a.  ) 

K  '  lintif.  I ,  valait  cinq  cliex  les  Grecs,  et  servait ,  chez  les 
lloinaiiis,  il'abréviatiun  pour  les  nmls  .t'df/ù ,  .£lat,  erriil  , 
M,  etc.  —  K.  M.  était  mis  pour  tquiitim  mapisler,  maître  de 
la  ravalrrie. 

E  InbréT.  ]  ,  dans  la  cliiinie  inutleriie,  di^igne  VdlMrine.  — E. 
sur  la  lioussole ,  indique  le  vent  d'est  ou  d'orient  ;  E,  ni  ; 
F..-S.-E. ,  ttt  tHi-ett  .  Hr.  —  K.  '  kitl.  ) ,  signille  e»cellence  ou 
êininenee.  —  E,  conime  ^i^.•rl^•  il  frdre,  indique  le  cinquième 
objet  d'une  «érie  ,  l.i  r m(]iii. nif  |.)ace  ou  la  cinquième  partie 
d'un  (nul  —  E  iiu  f -VI  m;  i7)i(,<i.7ii^),  |iour  mi-tel-ti-mi ,  indi- 
que le  liiii  (11'  «Il  y.  Inv.  — •  l),iM<5  lf«i  rbiffre*  emplovés  au 
iiiiiveii  ;ii;i' ,  K  r«l  le  ^i^'ik'  r)iiiii'Tii|ueilr  -J'iO,  —  V.  el.ii'  l,i  riri- 
quicue  ili-'.  Ii-llirs  Milii  liiiiiler  ;  i  est  rmnri'  Il  ririquieiTie  des 

(joroinii'.ile-i.  --  D  iri^i  le  r.rU'iifli  jcv  ilii  lime  d  i  tlHe  de  l'ancien 
riinel ,  E  nuriiue  le  jeudi.  —  E,  «ui  Ic^  ,ja^ieiniie«  mr>nnaie$ 
de  France  ,  innique  qu'elles  ont  été  frappées  à  Tours.  —  E  , 
».  in.  ifMM.  \ ,  une  des  diphtbongues  de  l'alphabet  Moscrii. 

m  (  I'-  ju].  CbevdMipar  A  ton»  les  oo«i>  mA  «'«ntpas 
élcfraocMa» 


El  (  oh.  1.  Dan*  le  T<«-:>l«s!;iir''  de  la  l.mgue  des  ile-*  de  la  So- 
ciété qui  leniiiN'  !.■  s<  1-  I  MI..I,    ife  ('oui  ,  ee  iimt  exprime 

l«'  nom  q 01"  i!  ninnl  li  s,  liaiiit^inb  de  ces  (les  A  un  perroquet 
v.it.i  (i  ml  I  iiLi  .  I  ln,-ippelleilansle  même  pa)s  un  attlraper- 
riMjuei  de  ji,  uii  Li  ll,/ .  qui  est  fort  beau,  cmmc. 

iucbE]i(<j' j 'j  c  ,  Il  tes  célébrées  CD  ItMRlward'EiqMà 
Eginc ,  où  ce  pi  iiiLc  «iv.!!!  régné. 

KACBàiO  I  Ji:A>  ,  théologien  anglais  ,  n<  vt  i  ^  ii',3fi,  est  au- 
teur de  plusieurs  ouvragra  pleins  d'uriginalid  .  il  esprit  et  de 
g;iUr  :  1'  iW'J'. -,1 >ir)  J/'«  r/ii„'i;'..  if  J:v<  ,1^1  :,"iiwi.<  (in  i»épri#  pour 
Il  (  \,-i']r  1 1  I  I  1 1  l'ijiîu»  ,  uu  Ltili  f  u  H.  L. ,  1(»7U  ;  '2"  Exûmtn  de 
i'.  i.ii  il,  i.  jrrar  ■  ?  Il»l)l)et,  Qii  uit  dialiigue eiitre  rhilanteeiTi- 
muliin  ,  Itiïl  ;  cl  peu  de  temps  .iprés  :  Qiul^ues  oyimmM  dt 
M.  Hobbet ,  considéfécs  diM  infécond  dialogue  entre  mutaMto 
et  Tiinoih«e.  Eachaid ,  en  16T«.  était  doclei»  cb  théologie.  Il 
moaral  ea  tm.  Une  MUion  de  ses  «iTres ,  en  a  vol.  m-l*, 
l«nit  eu  iTÊ4m 

BACM  (M«f.)*  roidlMre,  fils  d'Arvmlins,  fiited  Olrm- 
pias .  mlrad'Aleiaiidre.  Il  fol  longtemps  privéd*  son  r»)  aumc 
parles  inlrigMSd«flul1pp«  I*',  rui de Macnloine.  Ayant  dans 
la  suite  recoovré  ses  Etats,  il  .iceneillit  favoralileincnl  à  sa  cour 
Aridcc,  frère  naturel  d'.\lex.iudre-le-(iraitd  ,  qui  ne  se  crovail 
pas  en  sUrelé  ilans  la  Macnloinp.  Philippe  ,  IW'reet  général  de 
(jisMiidn,  ayani  pris  de  li  occasion  de  lui  déclarer  ta  goerre, 
le  vainquit  dan*  un  coiiiiImI,  aprts  lofoel  il  awnnrt  de  MS 
IdesAure». 

EACIOES   I  ilronyniique  ;  (eaipi  héroinuet.  ;  Il  se  dit 

des  dinieendfliits  d'Eaque:  Pélée,  Achille  ,  Nèoptolènic,  etc. 

RAOBBBT  Saint!  ,  évèquc  de  l.indisfarne  en  Angleterre, 
("était  un  saint  liumine  qui  exeelLit  dans  la  connaissance  des 
divines  Ecritures,  et  i]ui  donnait  cliaqileannéeaux  pauvres  la 
dixième  partie  de  ses  biens.  Après  la  mort  de  saint  Cnlhbert , 
èvéaue  deLiiidisfame,  saint  Wilfrid.évéqued'Vorli,  fut  rhargé 
dr  1  niltniiii'îtr'itifin  de  ««o  diocèse  ;  mais  cmniiK  iî  cérai»  déjà 
ceUn  'Ir  ll.i;.;usl,ilil.  i  leva snr  Ic  siége énisi  ii|i.il  l^l  11  "  f  I.  il'i"^ 
l.t  irpiUalion  eUit  tort  ^n  .nKle.  Il  jiislidii  la  Umhh"- <i|iiriiiiii  iurmi 
.iv.iil  de  lui  :  jamais  mu  l  ier  ]iUis  ((  rwiil  nr  Ir.ninlt.i  l"t 
vigtie  du  Seigneur.  Il  M-l.iii  I  lil  un  •  lui  dr  (i.ismt  Ir  i-areine 
le»  quarante  j'ii.it^  ((ui  [iren-ileni  In  li  le  rie  N'i.i'l  1K1115  un  lieu 
saUlaoe,  où  son  prMéctjsear  avait  servi  Dieu  avant  de  venir 
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dn>ni»4b  VMm.  Eloigné  pendMC  Matée tcmpsde  la  com- 
pagiiie  ilm  bommcs ,  il  gwrdail  luie  ahglinencu  rigourrusp  et 
w  >'occu|Miit  que  de»  ezerciM*  de  U  pricrp  et  ilc  la  ronlcmpla- 
tioii.  Unie  attf  apri»  la  n»r(  desaiiil  CullilM-rt.  l<-s  moinM  ilc 
LiniInranH'  »rmt  tmnréaim  corps  entier  ci  i*M  auniiM  mar- 
<iue  lie  curruplioii ,  aiiui  que  Ir»  vt-tnnriil.t  dont  il  était  enve- 
loppO ,  ileinaïKliTpiil  »  leur  évt-qiie  In  perniissivn  (le  transférer 
stn  pn't'ieutes  reliques,  fis  lui  appurtéreiil ,  darissa  M)liiuf|poii 
it  lijit  alitfN  ,  une  p^irtie  îles  v^leinerils  dont  le  saint  avait  été 
enveloppe.  Eadlierl  !<■»  IfaiM  reliKieiisemenI ,  ptii^  i!  offîdnns 
que  les  restes  de  --iiii  >.n:il  [i:  idi  r.'VH  ur.  irririTims  d.ii)»  un 
coffre  Idut  neuf,  fu  ^^nl  pi  ues  cidiis  le  sarifîuaire,  iiu-deosus 
du  iiiM  iu  .lu  |iiivc.  <  l  e  l'iniheau,  ajouta-t-il ,  sanrtitiépar  un 
tel  tiiimcle  ,  ne  restera  pas  longlenirK  vi>le.  »  l*ar-l^  il  dési- 
gnait sa  mort  procliaiiie.  En  ellet,  ]l  l  I>n  il.nik'i  ri'iiM ment 

nalAde,  et  mourut  le  G  mai  suivant.  11  lui  fii(<<i re  «Jaiis  le 
iMBbMadeMiiit  Catbiwrt,  etii  >'op4n  placieurs  miracles  par 
MK  inlcrcemon.  Il  est  nommé  en  ce  jonr  dans  le  inartvrulufçe 
roniain. 


>\iM  t:  > 


III. 


RiviKRnr.  iiii  r.i>Ki  lu.K 

il.lllv  !  lU'  lie  1  tlilllrf  ,    rst  1 

i,niiti>  (If  Ci'  tiiiiiL  ;  ru,i>>  r.  Mc  il. ml  1 1  ■ 

El1l'    ll.lllt    UU^•    llUini'llr  i^'ll-"'  •'llll^  l'il 

ei  &ailU  Taul  ,  cl  J  lil  IfiUiiJwlUi  k-  L 


alihessr  de 
2  diTcmlire 

•  ':i(rit  <«;(  In  |i 

Ml<  ,|c  . 

Il- 


\rriisti  (n  . 

Il  V  ,1  !ii.is 
lii>  i  ''Irbre. 

,iirii  l'ii>rre 

^  ,  .  (Il  v,{ iii!r  Millirede, 

^piavait  gouverne  iniiuédialenient  avait  1 1  ilr  I  ilih  iv  .  dc.Ueuï- 
trey.  On  met  m  luurl  vers  l'année  751.  it  (tarait  que  c'est  à 
«Ue  lainta  abfacM  qne  tùal  liiHiiface  l'-crivait  qoelquefoi». 

Ta  la. 

Mais«flle-ei  «ait fille  de  Elhdbert.roi  de  Kmt.  tH  dkiyousa 
le  ni  Bdwia.  Deremie  venve ,  dl«  seeemam  i  INni ,  et  mou- 
rut ahbesse  de  Lvniing,  dans  le  rojaunie  de  Kent,  vers  la  Qu 
dn  vir  sièrle.  Elle  lit  hiiiir  un  monastère  sur  unempLieement 
qui  lui  avait  été  donné  par  le  roi  Tadiiald  ,  son  l'rére.  Les  reli- 
ques de  sainte  Eadiiurge  rt  de  sainte  Mildrède  furent  transfé- 
rées iCanlorbér)'  en  10S5,  et  l'aichettave  UofraiK  les  dé- 
poaa  dm  l'^liw  de  nlot  Grtigoife. 

KAttMFji  ou  KitMKB ,  Aii|^aii,  béitédkliB  de  la  aNigr^tioii 
de  Clugny,  (Uns  le  nionuicfe  de  SaiDl>&ai«ar  d«  Càiitor- 

béry  .  fui  alilié  dr  Sninl-Allian  ,  el  ensuite  év^lW  de  S^int- 
Andfo  «'11  lit.jss.'.  Il  lirait  élé  disciple  de  saint  AtiSrlnK,  et  l'on 
croit  qn  il  mourut  en  1121.  (In  n  de  lui  :  1"  un  rraïUde  ln  U- 
l><rU  lit  fKvlife,  ou  il  parle  du  flilTèrmdqai  s'éleva  entre  riiiil- 
launie,  <lt!  !"  Houx,  roi  d'Atiglrlerre ,  el  s.nint  Anselme; 
±'  f.;i  Vî.  .1,  > M  ;  Autfime,  archevêque  de  Cinlorltery,  depuis 
Tan  lt>»ï  jUMpi  .1  l'an  tl(M»,  en  trois  lî»rt  ç  Inix  !.iivrnsp« 
sont  vriiiinent  d'Kdnier,  quoique  IIcnri-l  '-<iMii  I  l>-  iitnl  ur 
Il  EjImm»!»!.  parce  que  ces  trois  noiiisf;»lfii'',  l\iim<>HarH:dmer, 
<iiil  <  ;i  liiiiKi.  -  .m  même  .tuteur,  aiiiM  i|iii  Ir  prouve  Selden  qui 
lit  iiu|ii iiuc: ,  1 .111  iG2:i,  riiLsl4)ire de  cet  i'Ainier  dont  nous  par- 
lons. ;t"  On  »  enr/fre  de  lui,  selon  la  coiij<-cture  de  I  .iln  m  itis, 
l«  piiciMC  De  Mttcli  Anuimi  miracKlit ,  (pu  se  trouve  au  tome  \l 
detegrandeoolSeelioildtl  tèn  Martenne.  i»  llulon»  Mmvrvm, 
ea  aiz  livre*  :  e'eel  vm  faiilHic  des  aOairnt  de  son  tewus ,  de- 
poi*  l'an  lOM  jmqu'âl'aiHite  litt»  imprinrivâ  LtHMlra»!»- 
lU-,  BTec  dee  mua  de  Selden,  en  t«IS.  6^  iMir  da  MMUinii/tf 
ViruinU  XhrHei  H  4»  imtmr  ^iiêMiu  tm  fimt^  B.  MirM. 
(l»  lie  beat<iii4iM  MfifauMa  pttHm,  qni  avait  pam  MW  le  nam  de 
saint  Anselme  en  itM,  ilMS,  sous  ce  titre  :  SantU  iiuelmt  Ta»- 
tmtrienut.  arrhtrpttetpiiêfMtiMf  MUctonm  ditterlatio,  es  Mi-rip. 
lore  Kadmtro  An^h,  lanmito  refulari,  e4UoTe  Juannt  Bttpllttd  dt 
Mackmll  PaiiùM»,  loeielaUi  Jctu,  à  Pari»,  7"  lin  reenni 
do  siru4liludes  tirées  des  ouvres  île  saint  AnsHme.  8"  l-i  î'i» 
de  taau  Wtlfrtde,  archevêque  d'Vork  ,  qui  est  dans  les  Bollan- 
dities  .1U  :i4de  juin  ,  eldansle«  :\f^f<-  h>'nMl!rtmt  ilti  rf  Ma— 
Itilloii.iièclelnpisiême, (larl.  1  'j'  I  i  I  u  Ji.  i'ifnh,i,i,  u^  iirfivm, 
.irchevi«|ue  de  (jnlorliérv,  f'.-iiis  !.■  ninl  imm-  lir  1'  Ai..vii<i  . 
cra  ,  de  WBrihnii-  lo-  l  .i  Vi,-  hukI  ii'uiiUl ,  :,ri  \\i-\r(\\i\: 
d'Yurk,  iliid.  ll'Iji  Mede  taiul  DanUsist,  àr^-\u  s<  i\ui-  A.- 
lOfll^lJ,  il)id.,  atecune  lettre .id  (tlaslonien9r>.  \  t  l\i''<ii'l:icrd 
WWiatfcw  Vtggrmemêe*  de  elfeliane  rpiu^pi,  \M.  ili-  1^  Vte  de 
«aial  OdM.-OTohOTtqoe  de  €autorhi'Tv ,  ihid.,  et  dans  le  rta- 

aiifaclci  deuisu  Dbm- 
(«H  4oBl.i^lifip6  eat  daanSmim,  a«  1*  da  mï,  el&  Il  ne 
fant  paa  conhmfc»  ce*  aolcar  avee  on  antre  Mvaia  nommé 
aussi  Eadmrr  ou  Eaiiner.  prieur  du  monastère  de  Stinl-AI- 
l>an  à  CanlorlHTy  ,  mort  l'an  080  ,  à  qui  i.cland  aUriline  nn 
trailc  des  eiercicrs  de  la  vie  spirituelle,  en  cinq  UvKtS  U  li- 
vre (i'é|)iilini  ;  un  recueil  d'homélies.  Jean-AlWrl  Mmcius, 


vragas  de  saint  Anselme.  I  riitii  iii.-.  I  lupin,  Hdilioiii.  des  an. 
lears  ecclésiastiques  du  xi*  sin  lr. 

KML»  {«it.  ,  nom  fténériqiiedts  aigksm  arigUri*. 

KtHEIXO-viArnK    'ii-'yi-  ).  la  plus  sepliiitnnnnlc  rjc.tdem 

Srandcsile!.  tjui  lurfiitiit  la  .'Vouvelle-Zélamte;  elle  fsi  srp.irée 
a  Tavai-l'oénamniuu ,  laj«ronde  de  ces  deux  Ile»,  p.ir  le  dê- 


tfwt  de  Cûok.  Otte  Ile  offre  une  Mie  véxéiatiun  el  esl  tria 
propre  i  la  calture.  Les  taunges  qui  l'IialHlentaBnl  IrteMM* 
sHtirax  ;  ils  pataent  ponr  antfaropopliagiM. 

iisibr  ,  s.f.  ;v.  /aiv.),  igr. 

bALL  Diamm.).  Sous  ce  nom  Pline  p.irle  d'un  :iiiiiti,il  it'R- 
thiopie,  dans  les  traits  duquel  on  pt  ul  n  r-  iiiir>lirc  un  rliiiui- 
céros  bicorne.  C'est,  dit-il ,  un  aniin.il  grand  comme  un  cheval 
de  rivière  i  qncne  d'éMphant,  de  eouleur  foncée,  ilont  I»-*  mâ- 
choires prèMnlcatl^pecldeoelIcadu  sanglier,  qui  a  des  cor- 
nes d'une  eondie  de  hanlfenrp  nwUles,  et  qu'il  (ait  reposer  al- 
ternativement en  condianl  Mr  HMi  dos,  lorsqu'il  se  bat,  celle 
dont  a  ne  fait  paa  naage. 

Rttltllfr-mniw  pellle  Ile d'EcoMe,  comté  d'Argyle, 

i  1'<  ntrr"  du  lac  Riddon.  En  ItMS,  iedne  d'AiyvIe  v  rassemM* 
une  iruH*  dans  le  luit  de  déIrAner  Jacqaes  H;  niais  l'armée 
capitula,  et  le  duc  fut  mis  à  mort. 

B*nM  (JUBËru-A>T(»iM:-FRAM:oisi,  savant  prédicateur 
jiiétnftnlais,  néè  Salures  en  1735 ,  nittrl  en  i~W» ,  se  forma  » 
l'élude  des  sciences  physiques  el  mathémaliques,  tous  le  cé- 
lèbre Krciaria  qui  r.issucia  cnsoite  iaea  tfaeaus.  Il  prafcaMln 
physique  cxptTimenlale  à  Turin,  et  détint  membre dePAcn* 
déinii-  .les  sciences  de  celle  flUa,  de  la  Sociélé  d'agricoIlBIV, 
qui  y  éi:iit  aussi  él;dilie.  et  de  plusieurs  corps  saTanlB  ditalin. 
et  de  l'icnioiil.  Outre  les  sermons  qu  il  prononça  el  ont  lai  fi- 
rent 1.1  plus  grande  réputation,  il  a  fait  plusieurs  Mnan 
srientiUques  el  religieuï.  Iah  iUmmrrt  de  l  Aea^Uml»  éê  fM» 
conlienneni  lio  lui  plusieurs  mémoires  inléresmntl. 

E»\i,  nom  des  préirrs  .>iatiens,  pris  de  Janus,  Sdrno 
l-!aiius  par  les  anciens  I  atins. 

EAKTi'^Efl  [antiq.  gr.),  fêtes  instituées  à  Salauiioe  < 
d'.Vjax  1  vtainonieo. 

EAMs ,  surnom  de  Janns  i  liei  les «nctena  L«liM, 

B%Qi_K,  iiis  de  Jnpii.r  el  d'Egine.  fllia  d«  neuve  Aaaoe, 
régna  (biiis  I  lied  Eixipie,  à  laquelle  ildanm  le  nom  d'^inci, 
en  l'honneur  d'Egine,  mère.  I  ne  famine,  mivie  d'une  paie 
cruelli\ay.inl  ravagé  ses  lUats,  il  pria  son  père  de  repeupler  aou 
royaume.  Jupiter  exauça  .sa  prière,  et  changea  imites  1m 
f.iiirrni«  «l'un  vieux  chêne  en  hommes.  E.-»que  U-»  np|ieU  pour» 
((II'  i.MM  ii  Myrmiilon»  -.^-.j-,  fuurnii  .  l'.aque  épousa 
h<Ml«  i».  iloiîl  il  eut  Télaiiion  et  Kh  e.  Il  enl  ousm  l'h.irusde 
Psamiithe.  unedes  .Vcréidcs.  Ce  prime,  le  plus  ixinilahle  des 
rois  de  son  temps,  Knuxcrn.T  ses  siijelsavec  l.int  de  justice  qu'il 
nierilaapri'S  sa  mort  une  place  parmi  les  juges  en  enfer  ou  il 
fut  chargé  de  juger  les  Eun>|H'cns.  Uor.,  â,  ode  13, 1.  14,  v.8, 
MM«n.  7,  fab.  ifi,  dwp.  iS.  Propane,  4»  él.  9U  ApolM,  S» 

EABI.  .^degré  de  nobless4>  .ii.jlin-r  ninc  ir  ui.uipjivi  i  Ir-M- 
comle;  c'est  le  comlfou  urofiiu  coniiiii-iii  .  iiri  iieen.On  donne 
le  titre  d'çsr/-ii«arj*a/d  Aiif;lelerre  «u  .i.iihI  nriicierde  la  mai- 
son du  roi  qui  avait  autrefois  plusieurs  cour»  de  justice  sons  m 
juridiction,  comme  la  cour  de  chev  alerie  el  la  roor  rt  ImurK  iir. 
Il  présl»lr  tecoll^des  liérauls  d'armes.  Il  occupe  aussi  une 
place  riisliqraêe  parmi  Ica  Jngtt  de  la  cour  de  MnrsMira,  où 
il  peut  uégerdaiB  Im  jugements  requis  contre  ceux  dont  le»  dé- 
lits ontêle  commis  dans  l'enceinte  de  la  rinirilii  roi 

Itattt.  (Jeau),  théologien  anglais,  né  A  WnU  m  IGJO.  fut 
d'abord  chapelain  et  prMcplenrde  Charles  V.  Il  fut  successi- 
vement doyen  de  l'égliae  dé  Westmiosier,  é^équc  de  Worcester 
et  enlln  de  SatistMirj,  et  monnt  le  ttnoff«inliKlOK»On«  de 
toi,  en  anglau,  son»  le  nom  d'Edunard  nonl,  on  Km  inl^ 
inlé  :  MierMMmafnptu»,  Londiea,  iMt,  in-S*,  d  iMettaiiÎKo 
ii<in  lati  ne  du  lifre  anglais  inllMié  :  mm  mziaikk,  lem  nyla, 
La  Haje,  lUt,  inna.  * 

■uuw  (RicKiBB),  dcauBlenr  el  graveur  angUis,  né  dans, 
le  comte  rie  SosHnaMCt  «m  1718b  Murt  i  In  la  du  wiii^ 
siéde,  gru'.  'Mt.  i  la  Manière  noirew  Son  anom,  U<*  conaidéraUa, 
estrecherciiéc  des  amateurs,  surtout  lesépreuresjWlMliJallM.. 
Ses  gravures  sont  remarquables  par  le  moëlleui,  le IbnAl <t  In 
velouté  de  ses  Ions.  Les  principtcs  sont  :  L'Acaâémi*  étim» 
dreë,  CEspotUioH  du  talon,  la  Stirciire,  Agrippine  atardanC-è 


daoi  an  WMielliàaM de  ia  tniM latinité,  lom. %  Ui,  Ml*    Aiadss, A«f^«<  ti  MMar, la  Ff0t, te  Viaryeav f««a, 
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fumiUf,  S.lnif  rf  fl  la  (emnif  tif  Uu!'(n>,  lei  lintx  AvuTtI,  le 
Tiii  il'  itifiii-lerre  tS  tti  jamilii',  la  V  "'t'ir  il'tf  la  Zinqarina.  On  loi 
;i  Hilrilmé  mal  à  {ir<'.|>u»  un  nnicil  il'-  ii<ii\  ri'nis  |i,.*s.i^is 
<l  ;i|.ii'>  Irs  cIp  fJsinic  Lurraiii.  C.t:  rii-ucil  CSl  Ut-  UuJu-il 
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t«H\t  ^J/^llsr.  ).  1j<  <I  HixsM,  comté  de  Pertb.  il  décharge 
se<,  r;iu\  il.iiis  U  nvi.Tr  qui  pwM  1* lUtflie  WNBt  <t  Illi 
ciK.il  qui  s»'  jrlic         11'  lay. 

rttMMt,  \.  .1.  i  l'Nv  I,  Mliluer,  faire  cas.  OulitdMtkl 
scniioiis  >k'  iidtiil  Ut  i uard :  easiiier  la  gloire. 

KtsTim,  II.  pr.  r.  (iDjirfA-  jvrrai.j,  scion  Bruchard ,  «liViiM- 
»a<ioiMK-'  (loiil  l«^  féles  M  ccliiUraieiil  au  prinleiu|*s«  Le»!iiaxuus 
appellciii  witr-mtM»,  le  imtod^vfil.  JsiuMr,  «nanBlaii,  vcul 
(lire  la  l'àqur. 

R4ST-LOTiii«5i,  romU-  il  Ecofie,  U  (Ics  plitt  fcrtikt,  bomc 
au  .N.  cl  à  l'E.  par  Ir  golfe  de  Forlh,  «a  &  pir  lecMitéde  Ber- 
wicb«  à  ro.  |»r  ccTni  d'EdinlMtgli.  Sa  |ioMit»tiiMt  eti  de 
W  btUlaiil».  UiuMiBglIioB en  aile cheMin. 

nuT^MAiii,  «.  ni.  {té»9f-),  cooiréede  la  Noindifi-Ireltnir, 
dm  le  LalMredor,  le  long  dfs  c4le>  orieolaica  de  la  nerd'Und- 
WBcide  la  heie  de  Jani«  :  pilea  MO  licttca  dtt  N.  aa  &  Faelo- 
nrie  de  rwielemte  ci>iii|iagnie  de  la  baie  d'Hudmi  dan*  le  La- 
hÎMkr.  Bait4iaiii  lait  le  commenr  Av  fourrun-^  avec  l« 
Indien*. 

KATO!«ir.,  s.  f.  ',t«it.),  pliiiiloerrïtriiii  i>  de  la  Pclisjlvaiiir. 

KATl  l,  S.  m.  et  f.  (  ir/a/iffi»  .  -i  l. m  l>)ok,  iioni  «le  rerl.iins 
dirui  MilialItTiK's  (lc>  Oljiliitiirn».  \.n  ralua»,  Uh  du  iliou  su- 
prt^me  T,iroaliili<'lrKmiiM>rl  ilu  nicher  Tc|><ipa,  ciigeiiilriTeiil  la 
race  huiiiaiite.  I.i's  honinies  adorent  les  eaïaat  inàle»,  cl  Ir» 
feiiiliirs  les  ealvui  foiiicllcs. 

E*Tls,  ilcsiciiil.nil  d'IIcrcule,  fils  de  Philippe  et  frrTc  de 
Polyelte.  I,  oraili'  iiwnil  tlifliré  que  relui  dos  deux  l'rére*  qui 
mcllrdil  pied  à  \  1  pifiiiirr  .ipris  avuir  Inners*'  le  Uruve 
Acilcljliis  iil>lit'ii'ii  .1  11  !i  u>>.iuiiie,  l'i»'»  '  I'  '  ,  li  ignaiil  d'ëlre  Ixji- 
tcuse,  4c  lil  \f'i  II  I  |i  II  un  !i!T«';  m-n..  liirM(iiiSsarri»iM'e!i(  (>rès 
de  l'aulrc  rnr,  i  llr  >  i  I.iih  ,i  il.'  i|.-.mis  i  ji.iul".  .l  lviii>  fii 
s'iVriaiil  que  k  i<i).)uiiie  lui  ,npparteiiai(.  Eilui  I  épousa  et  ré- 
gna roiijuiiitetitetti' avec  elle.  Ilicaaliiii,  leur  flta»  donna  «on 
nom  à  U  Vhe<>$,ilie. 

iM  .  >.  (.,  -iilisLiiK  r  liquide,  Iran», •. 1 1  l'i lie.  sjtis saveur  r  1  «.ii.- 
i-.li  ur,  qin  iluK  il  (Mt  l<'  froid  e!  \..(K..;i>t'  («r  l.i  rli.ili  m 
I  lit,.,  I::<i  '  i.'i  it  ruM,  celui  qui  ii<'  l>uil  que  de  I  i  .mi.  mi  ihi  ^  m 
Idi  l  licii«i.<'.  Jrùutr  a»  pain  il  a  l  eau,  ne  iiiiiii^»  i  qui'  '.lu  (ijjii 
el  ne  tHiire  que  de  l'eju.  On  dit,  dans  un  sens  analiif'ue,  Meltrt 
un  pritnnHifT  au  iiain  et  à  l'eau,  Hompre  t' eau  à  un  cbeial,  iutcr- 
ronpre  un  cberal  quand  il  lioii,  l'oldiger  à  lioiie  à  dilinrentes 
repnsM.  Frov.>  Jf  m  mil  pas  l'eau  qu'a  iwu,  se  dild'nn  boniBM 
qui  ne  nnt  gnÈre.  et  prindpalemenl  d'un  vald  «fui  mamine 
iTintellîgnwe  et  d'activité.  Fig.  el  Tarn.,  tt  m'if  apmêe  l'am  è 
Mre,lcdlld'un  marehr-,  d'un  travail  o4il  n'y  a  rien  à  gugner. 
ng.  et  fam.,  MfMrv  de  l  eau  dam  sen  via,  te  modérer  »ur  quel- 
que afTairr,  sur  ((uelquen  préienliuiit,  montrer  niuins  de  ctut- 
Mur,  ir.iniinosilé.  elr.  Fniv.  el  (ig.,  /(  M  Mîffcif  rfoNj  mh  ven  e 
d'ee»,  il  e«t  si  iiLilheurcux  ou  m  inalliabile  que  le  uiuiiiùre 
aci  ident  est  r»i><ilile  de  le  iHrrdre.  l'rov.  et  Il  n'eti  pire  eau 
ijue  i'e'JM  r/m  dort,  les  gens  sournois  et  t.iciturnes  s«jnl  ecu\  dont 
il  laut  le  plu*  sedeln  r.  l'ru».,  Cetdetu  pertiiimene  resiembicttt 
comme  deux  ijeHlIei  d'eau  ,  elles  S4'  resseiidilenl  p.irlailenienl. 
l'niv.  et  lijf  .,  C'e't  le  feu  el  l'eau,  je  dit  de  dcu\  choses  loul  à- 
fail  ediilraires,  di>  deux  pemcnnes  qui  oui  de  l'au-ntion  l'une 
;  ■  u  I  Mitre,  iiu  qui  soiil  il'upinions,  de  eara<:lèi.  >  i.n  l  i  ppi»sés. 
lin  11  unes  de  inariitr,  l'aire  de  l'e.iu,  se  pourvoir  d  eau  bonne 
il  Ixtirr.  Dans  le  inéiiie  langage,  on  dil  t'aire  eau ,  en  parl.mt 
d  un  navire  où  I  eau  entre  par  quelque  ouverture  faite  à  la 
carène.  Voie  d'eau,  Im  deuk  seaux  que  porte  un  koniiw.  Eu 
(ernits  de  luarioe,  4* ewm  uguiôe  une  ouverture  occiden- 
taHelniteàUicamMd'wi  ItAtinentcl  par laquellerean  entre. 
Am  deara.  ae  dk  de  l'eav  <ka  ri«ièi«a ,  dM  lae* ,  das  éunes  et 
des  Amtainea,  par  oppouliun  à  l'eam  de  U  mer.  Fam.,  Ifartn 
d*«M  AWM,  se  dit,  par  plaltaulerie,  d'on  hoinnic  qui  a  navigué 
seulement  sur  les  ri«  ières,  ou  qui  a  |>eu  navigue  sur  mer.  Prov. 
et  lig.,  MédeeiH  d'eau  dùuce,  médecin  qui  ne  donne  que  dea  re- 
mèdes {aibtes.  inedicaces.  Il  «'««I  dit  aus&i  d'un  médecin  qui 
donnait  p«  de  remèdes.  Eau  ferrée,  eau  dans  laquelle  on  a 
(Hcint  un  fer  rouge,  ou  dans  laquelle  on  ■  mi<  en  dt^<iolulion 
de$  matières  lercj^^inruses.  Eoh  panée,  eau  dan-  l.iqiu-lte  on  a 
fait  tremfver  du  pain  «frillè  pour  en  ôîer  11  <  i  iulili'  ci  |i.mr  l.i 
reiidrf  i.lii-  1IIH11 1  :--.iu  ■',  A u  'i  '  .tiSr  .■ ,  qii.'  1  un  ii  \crsi  e  iilu- 
sienrs  iub  d'un  vase  dans  uu  autre.  Eeu  blanche ,  eau  dans 
ltqiie1le«i  ■  jcU<  dnion  pqnr  ta  taiie  lioifeanz  cheftns.  Il  n 
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dji,  en  iiic.iei  ine,  d  une  liqueur  hliiiichàtre  et  si) pliqoe,  formée 
d'tirt  nu  l.MiKi  il'i  au  cl  d  i  xlr.iil  île  Satitrne.  Eau  df  tman,  eau 
i];iii>i  liujiirllr  lin  .1  l'.iil  clissuuilri'  du  >,imiii.  f:a«  ri  empaiê,  eau 
tUiis  Uqu^lli'  nn  .1  iiii>  ilc  r>'iii|)iii.i.  h  iu  luêiraie.  eau  dont  les 
païens  se  ser><ii(  ia  (mur  Uirr  il..>  lusirjtiitos  ou  des  ablutions, 
cl  qui  n'était  autre  cltuse  uue  ilt  1  tau  commune  dans  laquelle 
on  avait  plongé  un  tison  ardent  pris  au  fojer  des  sai  rili< es.  r.'tu 
bupUtmaie,  eau  dont  un  su  sert  en  doimani  le  sacrcmeiii  du 
bapltoie.JiMi«Mlrt  «anqniae  bénit  dans  l'église,  les  diman- 
che*, avec  dis oérfiMHUcaparlicilliim,  et  plus  solconellcaMat 
à  Piques  et  I  ta  ^MlocOla.  Aira  raaa  Muite,  foin  ta  téhî»' 
nie  (le  la  bénvdîclîon  de  Feau.  Vrov.  rt  flg.,  Oe  F/m  bMt*  ge 
€Mtr,  de  \  .line?  protestations  de  xervice  et  d'amitié.  PitoT.  el  fig., 
Pêrttrdi  l'r'ju  à  lamer,  à  la  ririére,  ou  porter  l'tm$è  tt  mn,  clc., 
porter  des  choses  en  un  lieu  où  il  y  en  a  déjà  une  grande  ahun- 
danee.  On  dit  aussi ,  C'etI  uue  goutte  ttm  imt  la  mer,  c'est 
ajouter  fort  p<-u  à  une  grande  abondance.  Prov.  et  llg, ,  U  mg 
Irom-erail  pat  de  l'eau  à  la  ririere,  se  dit  d'une  personne  malba« 
bile  rpi)  nr-  (riHivp  p;is  |<'$  choses  les  plus  faciles  à  trouver.  ¥ig., 
/I  I  ■  r,  I.  ri,-  >,-«<  que  l'eau,  il  ne  sent  rien,  il  est  insipide. 
—  I.  M  ,  -I  ilit  parliculièreuienl  de  la  plisi*'.  Il  sia'nifie  en  outre 
nu  i,  tiM.  rc,  lac,  étang.  f.'MJ- c/ f  -1  .li(  il.  s  |..i,.i.s,  ri- 
vières, des  élanirs,  etc.,  en  tant  qu  ils  sont  l'<>i>jet  d  une  sur- 
veillance ex»  1.1  r  Ml  n  .111  lin  memeincnt.  Eaux  el  forfit,  se 
di.sjit  spiViait  au  itt  aulrefoi»  d  une  juridiction  qui  connaissait 
de  la  rh.nsse,  de  la  pèche,  de»  buis  et  des  rivières  tant  au  civil 
qu'au  criminel,  l'oisuiii  de  buunc  eau,  poisson  qui  ne  sent  jioinl 
la  boarbe ,  la  v  .ise.  a  fitm  d*MK,  au  ni>  eau  de  la  superficie  de 
l'ean.  Fïot.  et  lig.,  iuvtirir$»reau,  réiablim  forlune,  renra- 
vrer  dn  crédit,  rentrer  en  favcnr.  Ou  dit,  dans  le  même  sens, 
Iteveulr  à  fleur  d^rm,  Ut  mue  tout  frande»,  grauet,  haulet,  etc., 
les  eaux  des  rixières  suul  grandes,  etc.  L  t  eauj  »o«/  ftactst,  il  Jf 
a  peu  d'eau  dans  les  rivières.  Par  extension  et  fani.,  te»  ttiiz 
mnl  lm*»et,  il  reste  piu  de  vin,  de  liqueur  dans  le  tonneau, 
dans  la  l>outeille.  Kig.  et  fam. ,  l.ei  eaux  mhI  bauet  ehei  un 
tel ,  l'argent  commence  à  lui  manquer.  Prov.  et  lig. ,  Ual- 
tre  tenu  asec  un  béton ,  se  dotiner  l>eauc«up  de  peine  sans 
esjioir  r;tts«mi;ililn  t\,  ttti  rr<.  On  ifit  fie  même,  C'eitt  battre 
l'eau.  I  l  1  |iirn:lic  un  |n'iii<  in.jlili  lu,-,  cl  liini.  ,  C'etI 
'  Mit  ti>up  data  I  eau ,  n;  n'up  d\  tiiiii.\  l'i-'ni ,  M-  dit  d'un 
'  clforl  inutile,  il'unc  teni  ilm  qui  u'.\  |>iiinl  ilr  smie,  d'cflel. 
l'ig.  et  fain. ,  Sager  enl":  -U'i.  1  rii';.i  ,  m  :l il  il'unr  pi  1  -iitine qui, 
entre  deux  faction.» ,  <-n;rr  di  nv  [..iriis ,  -r  run.linl  .Ir  nurtièrc 
à  les  ménager  l'un  et  I  autre.  I"ig.  et  (aiii. ,  lumirr  tu.u  i'eau, 
manquer,  n'avoir  pas  lieu,  l'rov.  et  lig. ,  L'entreprise ,  fatlaire 
e»l  allée  à  vau-l'eau,  eit  à  vau-feau,  elle  n'a  pas  réussi,  un  n'en 
cs|M  re  pin*  rian.  Pi§.  ci  bat.,  Iftftr  en  fr«iid«  nm,  en  pleine 
eau ,  èlie  dana  fabondinee,  iaoir  d^ine  grande  fortune,  t« 
trouver  dana  de  amidca  ooeasiont  d'avanear  aMaflairca.  Prov. 
et  fig. ,  Il  /te/  Muifr  funlrr  rrat,il  (ant  lalner  aller  tes  choite 
cMitme  elles  vont,  et  ne  point  s'en  mettre  en  peine.  Prov., 
//  pauera  bien  de  f  eau  noua  le*  ponli  entre  ri  el  là ,  ou  tf'ici  i 
et  lempt-là,  se  dit  en  parlant  d'une  chirse  qu'on  croit  ne  devoir 
pas  arriver  sitôt.  Prov.  rt  Hg. ,  Faire  venir  l'eau  au  uiouli»,  pro- 
curer à  soi  ou  aux  siens  des  avantages,  du  profit  par  son  in- 
dustrie, par  son  adresse.  Prot.  et  lig..  Pécher  m  eau  trouble, 
se  prévnlnir  du  dé,Mirdre  des  .iiriiirc  (.tililiquci;  .-.(t  partiruliè- 
ro  pmir  en  tirer  son  prolil,  Mjn  ;u.uiI.i^t;  Llir  i-.'ir.m,-  Ir 
puiaiurti  duNt  l'eau ,  se  trouver  Im-n  ,  rire  a  son  aise  dans  qiK'lqiit' 
lieu;  Etre  comme  le  poiuûu  hori  de  l'eau  ,  éire  hors  du  lieu  ..u 
l'on  voudrai' être.  Prov.  et  par  ex.iiçè'ral. ,  Il  l^mersii  Ji  »  i>u-dt 
datu  ffii'.i  ,  s.:'  (lu  li.-  qiiriqu  un  qui  .i  la  [lasMoii  ijujru,  1 1^. 
et  fam..  Ou  Uitml  quil  nt  nui!  pm  li\tuOler  i'eim,  ijuil  M  Mi< 
>iaa  l'eau  troubler  ,  se  dit  d'un  homme  qui  parait  simple  et  qui 
ne  l'est  pas.  Prov.  et  fig. ,  Tenir  quelqu'un  le  bec  dani  l'eau , 
le  laisser  toujours  dans  l'attente  de  quelque  eboae  qu'un  lui 
fait  espérer ,  le  tenir  dans  l'incertitude  en  ne  lui  doiuanl  pas 
de  rèpoitse  poaitiTe.  Prov.  «t  fig. ,  Tant  ra  la  entit*  é  r«an 
qu'àla  fin  elle uettttt,  f«*M/ltt  «fon  »n>;  quand  «M  rUHUIM 
souvent  dans  la  même  faute  on  finît  par  s'en  trouver  mal  ;  en» 
quand  on  s'expose  trop  souvent  i  un  péril ,  on  linit  par  r  MO* 
comber.  En  termes  de  marine,  Let  eaux  d'un  navire,  ta  trace 
qu'un  navire  taisse  apria  lui  i  mesure  qu'il  avance.  On  dît 
qu'HH  bâtiment  etl,  u  lieul,  te  met  dan»  let  eaux  d'm  autrt , 
lorsiju'il  gouverne  ou  qu'il  entre  dans  le  même  sillage.  —  Ea0« 
se  dit  aussi  de  certaines  eaux  qui ,  en  passant  au  travers  des 
minéraux,  eontraelent  miciquc  vertu  médicinale,  el  dont  on 
fait  usage,  soii  en  sp  fwtj^onnt,  soi I  en  les  prenant  roinnic 
Ijoisson.  IlS'  dil  |i  11  c\ Il  ii^inii ,  ii:.n$  nu  pluriel  sciilcnirnt , 
du  lieu  où  l'un  va  prendre  les  eaux.  Emt  mi»drale  ârùflcielle  ^ 
«aacaannwie  àtaqueUe  on  adonné  les  pnifCiéMa  d'une  CMi 
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OHirfrale  luturcUe ,  m  y  fatsanl  disacudra  quelque  Hibslance. 
— >BAtr,  ie  dit  tacwn  Tulgairrmfnl  dp  cerlainrs  bunicurs 
OU  s^rofit^  qui  te  trouTcnt ,  qui  se  foimnit  dans  le  rorp;  r>r 
l'homme  ou  de  l'animal.  Prov.  If  au  rifnt  à  Iû  boaeht,  cria  fait 
mir  l'em  à  ts  Ixmehâ,  m»  dit  d  une  cboM  agréable  au  gotit,  rl 
dont  l'idi  p  pxi'iii  l',-ipp<^iit  quand  on  enpiirle  ou  qu'on  en  rn- 
tcnd  parier;  cel»  u-  dît  .lussi  tigurétnent  de  looi  cfi  cjui  [loui 
exciter  lc$  détirs,  l'ar  magérat. ,  Fvndrr  fn  eau  ,  verser  des 
l.irn»«  en  Jibondance.  En  tri#deeine,  I  ft  rcus  île  l'nmtii». ,  li- 
quide qui  i  >l  ('\hj|i'  par  r.iiiiiti' ji,  l'I  (jui  t  in  irciniir  Ir  fd  lus  prii- 
tLiU  lùuk  U  dure«(ie  la^r&ialiun.  Ln  Icrmes  d'art  xitrniuire. 
Eaux  »Hijambtt ,  maladie  qui  attaque  les  pieds  des  chenaux , 
cl  qui  consiste  en  un  suinlrinrnl  de  sMtsitcs  à  travers  U  peau 
de  cet  partiel.— SaOiIc  prend  quelquefois  dane  le  MM  de 
mir.  rif.  et  An.,  Swir  ung  ti  eau,  faire  de  grende  cllbrti, 
ae  donner  bceneMp  de  peine ,  ou  souffrir  lieauconp,  éprouver 
m  giend  dfplaînr  de  auelque  chose.  —  £jttr ,  se  dit  parlicu- 
liêfeaient  de  l'urine.  Ce  sens  est  trH  familier.  IVov.  et  lis. , 
H  e'y  fera  que  de  C tau  claire ,  que  de  f  eau  toute  claire,  se  dit  il  un 
homnic  qui  entreprend  auelque  chose  où  l'oo  croit  qu'il  ne 
réussira  pas.  —  EaI'  ,  se  dit  encore  d'une  liqueur  arliucielle , 
oblrniiii',  eîilrailc  de  qiiriqof  snt-'Slnnre  par  e^prfs?riiin  ,  di<.- 
tULilluii  ou  dcC'HiiiiM  ,  ou  fuiii p ■■M  l-  dp  rldTiTi'iils  sm^  Il  se 
dit  t-Çrilcnioril  dr  n-rl.jin*  prtxluils ,  d.-»  rerlaitif?  prcp.ir;ctiiiiis 
chimiques:  grnur  à  Veau-forte,  (.ir.iM-r  mit  um-  iiluntlu-  de 
cuivr»' a\r<  le  \eiil  secours  de  r«'au-li  rie  .(Iji  apitclle,  jwr  ei- 
tension  ,  fau-fi'rif,  nue  csi.im[io  lirér  sur  une  planche  qui  a  été 
pri-paree  a  l>âu-{uru- ,  pnur  ^■ire  ensuite  twninée  au  burin, 
ou  sur  une  planche  etilièrenienl  ^T.ivée  à  I  e.iu-lorle.  —  K\l  , 
signifie  aussi  suc,  en  pailaiu  ile  quelques  Iruils,  parlicutië- 
Koicni  de  la  pèche  et  oe  la  poire.  — JSao  wditenoviie  du 
hntre.  du  brillaal  qu'ont  les  pcrke,  k»  dieiiMalt  e(  oiicIqM* 
«DtMa  aiermka.  ùtmnamtèm  dnv,  à  mûmgÊÊH,  lof  donner 
dtt  Iiisire;  tmOtiÊrétm,  enulcar  tMMn  t*'M  éHm  ««  (cr 
poli;  terlé'emt  cDOtenr  vert-clair. 

KAv,  *.  f.  {atp.  pnr.],  il  faut  «M'il  fkm  M4r  d«  «m  an;  ti 
but  qu'il  montre  ce  qu'il  sait  faire.  Gens  de  là  Feav,  se  dit  de 
gens  grussiers  <  u  mal  instruits  des  affaires  du  Iriiips.  L'tau  eu 
entrée  dont  te$  ttuUert  par  le  tvHel  de  $cii  pourpoint,  te  flit  d'un 
homme  oui  s'est  noyé.  Se  jeter  è  f  eau  ou  dam  l'eau,  se  dit  quel- 
quefois (le  celui  qui  rlfsrenfl  ffan«  I3  rivit^rf  cm  qui  v  t^iilr, 
afin  iIp  prendre  l'eXiTCiCe  de  !,i  n.il.iLion,  nu  de  .s.iu\:  r  une 
|ter«inre  qnf  !!e  unie  .*>> /(■(cr  <j  1'- , "1 .  -e  dH  phn  -[M'i  i.di'inriil 
(If  crliii  (jui  (;ii|  (Tlli  irlinii  p,ir  ili-espiiir  l'I  d.iiis  l  iiiti  iiImu  de 
se  IHJU  r  /''  y  a  ilf  7)11:1  (r  jt-h  r  r;  iWlu.  e'esl  un  -  vfniM-  ilescs- 
JM*ranlc,  Vi/ik  nnnmc  (</ liim/ii',  ';in  se  jflW  u  l  l  Ui  fii'nr  de  la 
pluie,  $<•  du  (>ij|iuljiîciitcul  de  telui  qui,  (mur  tMlti  un  petit 
irtronvénieni,  en  subit  un  beaucoup  plus  grave.  Uvmpre  l'eu»  à 
quelqu'un,  se  disait  autrcCois,  fitf..  et  signifiait:  apporter  quelque 
«liilacle  à  sa  fnrtniw,  è  Ml  ■biita.  I'  eit  alU  »  ia  IwNW  «ev, 
M  dit  quelquefois  d'un  vabt  qak  ait  longtemps  k  rercvir  dr«ii 
meange.  B«ir«m  vem  €ttitt  t'cmpieie  oomme  terne  de  eem» 
peratiofi,  en  parlant  de  clmea  qai  wat  lacUra  on  dont  00  ne 
sn  flit  p's  M-rupule.  Eau  grégorienne  'kitl.  ecclét  ),  nom  donné 
liai  jiM  .nnnistes  .i  l'eau  bénite,  mêlée  de  vin  et  de  cendres,  avec 
laquelle  on  purifie  les  églises  polluétt  Hturehand*  de  l'eau  (kii/.), 
coniiaercanis  par  ea«,  ainsi  appelé  de  ce  qu'ils  faisaient  leur 
prinri|>al  commerce  par  la  Seine  Les  in.ircnands  de  l'cio,  qui 
existaient,  dit-on,  à  Paris  même  avant  l'invasion  d<-s  Krancs, 
furent  particulièrement  pr'^tés;**»  par  Cliarles  V.  I.e»  diicrstxi 
rurporatiolis  de  1  luninen  aiil>.i>  .inl  ete  sut  ecssivemeni  ^luréf.''  ''S 
à  elles  <li*s  niarriiaii  ls  de  l'eau,  le  (ire\nl  H  li-s  éeluuiii  de 
ceux-ri  drviiiri  lit  peu  à  peu  les  nllii  ier^  iiiumi  ipaux  de  Paris. 
Donna  iti  e,ii..;,  Mgiiiliail  aulr;  luis  (aire  jimrr  les  eauv  de  Ver- 
sailles en  l'hnnnenr  d'un  prim  ri  lrani-er,  d  un  aiiiliassadeiir.K/rr 
en  grande  eau  (munn/,,  >u^uei  en  pli-iiie  mer,  loin  des  écuctls. 
Ligne  d'eam,  celle  que  le  niveau  de  la  mer  tinKC  sur  la  carène 
d'un  liàlinwntcharigé.  C/ie/it'«a«,  se  disait  aolrefo^  de  la  marée 
heule.  Pttti  i  rcau,  se  dit  d'an  navire  qui  a  m  u  un  boulet 
wO'&twm  de  ta  Ugnede  loCMnieii.  Ices  ferm^et,  se  dit  quel- 
qvelbîs  des  eaux  prises  par  la  glace;  les  autres  endnslss^ajp- 
^licnl.  par  opposition ,  mvjt  auttrtt*.  Eem  ptata  H  ewntfMv, 
mer  calme.  £au  maigre,  endroit  peu  prufunri.  Eaut  morlet,  se 
dit  des  petites  marées  qui  arrivent  dans  les  quadratures  de  la 
lane.  maux  titet,  les  grandes  marées  des  syiygies.  Pleine  eau 

{■oralira),  te  Jilde  la  rivière,  pr  comparaison  avec  les  bassins 
èrmés  où  I  on  apprend  i  n;i'^er:  [o'^ri-  une  pleine  eau.  se  livrer 
à  l'exercice  de  la  nataliun  dan-,  uni-  rivière.  AboUre  l'eau  {ma- 
nège), rîsnvrr  a\rr  la  main  ai  li'  rouleau  dit  de  rl.alrur  le 
corps  d'un  (lii'val  qui  vient  de  surlir  de  l'eau  ou  qui  est  on 
aneur.  Kalire  l'eau  (rrtierfe],  se  dit  de  la  b«e  que  I  on  chasse, 

V.X. 


quand  elle  s'est  jetée  dans  b  rivière  ou  dans  un  étang,  dd 
la  reine  de  Hangrie  {pharm.  ,  liqueur  aromatique  distillée  que 
l'on  empkMe  comme  ewlial.  t^irn  de  lure,  di^olution  alciHilt- 

que  d'amiiuiniaque  el  il'liuile  de  mui  iik 

r\y ,  aqum  (rkim. }.  i.es  anciens  plaçaient  l'eau  [>.iriiii  \n 
sulisianccs  simples,  comme  élément  ou  principe cainii  i'  >  m 
grand  in'iiihre  fie  eompo**»  ;  mais  M  physiciens  ni<«lerneï  uni 
reeonnu  que  ee  corps,  ordinaire  nient  liquide,  clait  ciMiipi>Sf  de 
deuv  gaz  mvislUes:  l  oijgèiit  ei  l'iiydiojjtue.  Ilctluile  en  va- 
elle  forme  les  nuages  et  devient  l'origine  r*—  — 


peurs  ,  eue  forme  tes  nuages  ei  oevieni  1  ori^nr  ue»  nisvcs  , 
des  pluies  et  des  Oeuves  ;  elle  a  enfin  la  propriété  deaednmr 
et  de  se  changer  en  glace.  —  L'eau  prise  à  M  twbM  «I  dan» 
le  sein  de  la  terre  n'est  jamais  pure  ;  contenant  CB  iotatlon  «• 

 'm  «ne  qpanliié  nias  on  moins  grande  de  subsian- 

I,  akalian  ea  aietolliqaM, quelques  gai,  du  soufre 


ces  y . — , — „,   .    .  .    .  .. 

ou  de*  matioes  végétales  ou  animales,  elle  se  punlie  par  ta 
distilltlioa.  —  On  range  parmi  les  eaux  ordinaire5  relies  que 
l'on  prend  dans  les  sources,  les  puiU,  les  rivières,  les  marais, 
les  eiangs,  l'eau  de  pluie,  de  neige  et  de  U  elace  fondue  Ce* 
eaux  ne  sont  pas  toutes  polalile^  :  It's  r  aux  (T(>s  «nirwi  1 1  des 
puits,  que  l'on  nomme  e«Njr  crwi-»,  coniierineni  licauruup  tnip 
rte  sulfate  d«»  ehauv  :  nci  leK  puriiie  en  v  aj  uiiani  du  cartionate 
de  pillasse  qui  pretipile  la  chaux.  Les  eaui  des  marais  et  de» 
clans*  i  l  l'iulfs  les  eaux  stagnantes  en  ;<eru  ral  «Jint  rliarfîées 
de  iiiaiiéres  organiques  plus  ou  moins  riirrumpucs  ;  c'est  par 
I  eltulliliuii  et  l'atsitalion  qu'on  les  purifie,  i.ts  taux  de  neige 
et  de  glace,  qui  ne  sont  pas  assex  chargées  de  l'air  nécessaire  A 
Ifiir  diitesiibilité,  se  purifient  simplement  par  ragitatron.  — 
Pliniriirs  moyens  sont  emplovés  pour  épNUWr  la  pwiaté  dg 
1  eau  ordinaire  el  constater  qu  elle  peut  servir  dent  In  Diatini 
teonomiqwe  :  l'aadeeeaaâmnaeat  Téraporation,  après  la- 
qadleelb  M  doit  donner  qoSin  rMdn  à  peine  sensible;  le 
savon  AÎit  sTy  dissoudre  coniplèlement;  si  celui-ci  s'y  caille- 
bute  $tif-le-ebamp  on  peut-être  cert&in  qu'elle  contient  des 
sels  terreux  en  grande  quantité  ;  on  enlève  ces  sels  i  l'aide 
d'une  lessive  de  cendres.  Ce  sont  ces  mêmes  sels  qui  sont  un 
olHiacle  à  la  cuisson  des  légumes  secs.  Cet  effet  est  dù  .  selon 
quelques-uns,  au  dép6t  des  sels  terreux  i  la  surface  des  bo- 
rnes pendant  l'éviiporaiidti  fin  liquide,  qui  fili«inie  1rs  pnres 
de»  l&umes  et  empêche  l  eau  rie  les  [H-rl' trer  —  On  coiiiiaH 
le«pf!els  !,-ivatif«  des  eau\  de  l'ar^s  sur  U-»  cliaiigers,  cllels  ()ui 
liciinciil  .1  l;i  quaiilUé  de  lualieres  clrangères  dues  aux  imnioii- 
diers  des  egculs  de  l'aris  ;  un  le>  C'.>nili  il  en  ayant  soiin  de  taire 
iN.uillir  l'eau  a\aut  d'en  faire  usage,  iiu  .1\  mêler  une  ou  deux 
cuillerées  a  eaft>  d  eau-dt'-vic  par  tiiiis*-.  Le  moyen  le  plus  en 
usage  dans  1,1  capitale  c'est  d'enlever  à  l'aiiki  de  iUtrcs  ea 
pierre  (wrt  use  les  corps  étranger»  que  l'eau  retient  en  solatioa 
uu  en  suspension.  Las  enn  de  pime  Itat  In  plus  pures  de 
toutes  si  on  a  soin  de  tes  rccneîllirdanadcarAwrvoirs  pratiqués 
capria»  et  si  l'on  a  mis  de  cAiè  les  premières  tombées.—  A I  état 
Kqnidect  pure,  l'eau,  ox^de  d'hydrogint  des  chimistes  modernes, 
est  lransp.irrnte,  incolore,  iaodore,  d'une  sapidité  agréabl^ 
élastique,  légèrement  coanMessiMe  el  R&O  fois  "plus  lourde  que 
l'air.  Distillée,  l'eau  prise  a  son  «wrisiiim  de  densité,  c'est-à- 
dire  i  la  température  de  «  degré*  hin  du  thermomètre  centi- 
grade, pèse  pour  un  centimètre  niHe  t  pramme  nu  IS  ^ins 
Mi  millièmes  de  l'ancien  p"id>  de  marc  de  Pans:  celte  pevan- 
teur  sert  de  mfsiire comparative  \murUm.-  le.  autres  corps.Ks|H>- 
sée  à  l'air,  l'eau  s"e\ap«ire,  se  réduit  peu  a  peu  et  d'autant  plus 
rniiidemetii  qu  elle  *-st  plus  chaude(V.  fcvAW»iiAriO!i).— Leau 
est  la  iKiisson  la  plus  commune  de  l'Iiomme  et  des  animaux: 
la  pharmacie  en  fait  \t>  véhicule  des  tisanes,  des  sirops,  de» 
potions, des  bains,  eie.  :  la  médecine  ella  chirurgie  luiracon* 
niii«MTit  enfin  des  prupra  ics  qui  varient  selon  U  temnéralare  è 
laqm  Ile  file  estemplovée.  Ainsi  l'eaa «Iwadeeicile,  Vean  liMe 
relâche  et  l'eau  frakbie  désaltère  ;  l*f«i  tria  IWde  donne  da 
ton  de  réoeriie.  —  CaiBBie  aovs  l'avons  déjà  vu,  I  eau  n  est 
pas  un  éWmenl,  mai*  lilea  na  eorps  composé  de  deux  autres 
corps,  l'oxygène  et  l'hvdrngène;  elle  est  femée  sa  poida  de 
8«,M  parties  d'oxygéné  et  ll.fMS  parties  d'fcjdngèae;  ea  to- 
Inmede  1  d'oxygène  et  î  d'hydrogène. 

Bm  à  l'étal  $»l>de  m  glaee.  —  La  glace  se  présente  sou»  une 
forme  cristalline  quelquefois  asset  nette  pour  être  déterminée. 
Komé  de  Lisle.  Bosc  et  HaOy  ont  avance  que  sa  figure  primi- 
tive était  l'oclaèdre  régulier; Hassenfratirt  Ordier  l'ont  trou- 
vée en  prismes  héxaédriques ,  enfin  on  en  ».ui  lantM  en  lou- 
eur» sii'iiîlles  droites.  Unlôl  en  plumes,  laiiioi  en  feuilles  bril- 
lant.-^ et  eeaiileiises.  I.a  Structure  de  la  glaee  souvent  compacte 
et  Mirevise,  d'autrefpi?  Rwine  comme  on  le  voit  dans  les  gla- 
fiers  eu  bien  ssrrliar<»îde  Cfinime  on  l'observe  dans  les  ataHSa 
de  neige  accumulées  et  endurcie»,  a  été  comparée  ii  celle  da 
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^artz,  S.1  furmalion,  qui  r*t  II*  i>"iiit  <l<>(tcp»rt(lrs  tlx-rninnk'- 
Ircs  lo»  plii?-  iisUrs ,  m  9vcitmp»fii\éf  d'uiu'  ati^-tiD'iiiiiiiuii  de 
volomo  qtif  l'on  «  r(mipir(''<*  A  un  rî<i!ilorrtrfiti- -fr  Ir-  m.TWf  tn- 
lalr  do  IVnu  qui  sr  «  iidu»  !''  (  '■'l  «  < '-nr  (lihl.iln.ii  qu»-  I  .hi 
doit  atlriliilrr  p<*n(|iMil  Ii>s  ^;raricls  ImiiK  Ir  lirisritirnl  (lr>  Uibc. 
et  d«  n»f"i>«  (jiii  f  til'Tni'  iit  itr  \'f  :in  n  1  rl.il  li(|inili>  ,  Ir  itiTfii- 
retnf nt  des  xrhros,  i  >  Uml«'mriild«-n"rUiin?sirt>cln'*,  ek.. 
iiomètifs  qijr  I  I  II  illrihunil  à  la  ptMcnre  de  l'air  .itmoiphrn- 

a De  daiK  IVaii;  mai*  qur  l'on  allribnc  à  son  mode  (Nirticulier 
emstalhwiiiou  ,  mainirnani  oue  rn|iMipnc«  a  pnrnvé  que 
I'mh  qui  a  Hr  Miumite  à  l'ébutlilio*  rt  qui  par  owxéaunl  Ht 
d'air  atignimiait  ^tmcmdetolunweiiittelHMani. 
•KfoOfilp  ta«ta«t$l  ifro  à  flMim 4|»*Hlr  ii«  «oit  iffs 
DDWt  <|ii  on  foil  booillir  tm  qu'rlle  Mil  placée  dM  an 
drrrpM,  rimmstanm  qui  pravtnt  rmwfcr m walidiijlo- 
lin«i  de  <nirlqi;<  s  rl«  >  ri  qilHqutlÎHt  y-«  .  A  IVtat  de 
pnrrio.  la  Rlai-i'  est  ir.iiisparcnl*-,  inrolitre,  Irès  Mpidi',  liH  é\»%- 
Ijqtn',  triAduro.  Ir»'-.  Niurr  i-l  [>lii<i  Ir^trrqur  l'rau.  Cellr  \é- 
K<  rf-li- dmi  Alir  altiiiiiii'v  à  un  arran^t'inriil  iiarlirulirr  dctn 
inoli  mil  >  ;  clli' rt  daclc  forli  iiii-Hi  Is  lumM-rc  .  cC»i  ,in  point 
tjij  <  n  I  II  fwiil  birp<lr«  Irnlilli**^  .ii  Nni's;  rllr riiiidiiil  la  cha- 
îi  m  |(  iir  tous  le*  «Irgrï*  ju-<lf!.ou»  lir  zrro,  matiit'llf  nisu- 
V  I  -  I  il  iiiirtpiir  du  <';il<(rlquo;  iiu-<li-sMi>dr  irro, cIIp  iI.^  i  U  < 
dcmicr  <•!  sp  n  duit  cil  riui  ;  iiii-<l<"ssiiu»  i  l.'i.V  n;"fiar  ciiriiiptp  , 
on  p4-ul  l'iinirnor  .i  !'<  Inl  do  |M>udr<-  iiiipo'  ii  n  l<  Klle  pM  cUt- 
triqur  par  le  fiotlciiiPiil.  I.cs  u«ajii-ji  <1i-  la  j^l,»,  <-  In-srlrn- 
«his:  la  ni<'-d<'('inr,  la  chirurgie  l'appliattrni  Miii  sur  la  tél<- dr» 
iNnéliqum ,  «lil  «nr  In  inOammal  «m, k»  hiiUms  pr^hifiiiirl^i, 
de.  L'art  gx^ironomiqne  m  romMiiinp  um  Irés  grainlp  quan- 
IM  daiM  la  pn-p.tration  àf  tow  Ita  imeis  j,l»cés,  owmu «ou*  lr$ 

noms  d«"  alarrt,  mrbeit,  frtmagM,  He, 

Glace  arlifirielle.  -  On  «ail  qiw  loairs  In  kit  qu'on  «H  MT 
dt»«oulrhns  l'iMO,  il  devient  liqwide;  qui*  pour  dneriir  liquide 
il  al  sortie  du  raltirique,  cl  que  erlle  »li!«>rpiiiin  du  r.ilorique 
donne  du  froid.  (In  siil  rnrtire  qu  un  nirlanfir  de  nei^p  e4d'un 
«el  sec  ,  mai»  lr«-s  avide  d'Iiuinidili-,  donne  un  miIiiIp  siilin  qui 
eiili-ïi»  ;»nx  <  t>rp«  »'»nfr'  trnttiH«  In  (liin  ffrsnde  pariied<-leur  ra- 
liinriii-.  i;.  >i  viir  .    iii'i  i  liiiiiHUi.         rp[M)sp  ja  prrpiirittion 

des  ii\.i<vi>  H  i  ■■\\  .  I  l  ■  11111  (  ..iiMvic  ,1  i.Tii-c  ffr\rr  uncaMiPlle 

d.nn*  unerhanil  n  i  ('  (inli  ;  il  -iillii  in  iir  nlili-ujrrplternn^t'la- 
li<in,  de  disposer  uiit'  ti  ruiiti'  i)ii;i>iliii'  iln  mi'lange  ('i-dpssU4i 
dans  une  assiette  plaroesur  un  p.  ii  d  i  mu  II  existe  enrnreplu- 
sieurb  autre»  mclaniio  friRoriliqur»  a  l  aide  desquels  on  peut  en 
é(^j  et  saiM  le sertMirMle  ta  ^l,l^eou(le  la  neifie,  .il.i.  im  i|.  I  .-.m 
snlidc.  Nou*  en  cileron»  qui-lqui  s-uii»  :  i  "  Cinq  |<,irti«-»  «le  sel 
aiBoniae  rMuit  m  pondre  ane;  cinq  parti»  de  s.ilp^ire  ésale- 
■MM  fmltétitt;  tri»  partira  d'caa  d«  p«ita  i  lo»  au-dessus 
de  0 ,  dnnnrni  on  froid  île  12"  2"  Neuf  \mrttt$  daDhospliaiedc 
■eoderrislalisè  et  pulvérisé;  quatre  partie» d'emnrlfdoAneul 
m  froid  de  -24-.  On  produit  auNÏ  «n  ahaiawflMBl  de  (annéra- 
faire  très  ciinsidrruliie.  (lar  féraporation  dcacorpa  «winlw  et 
tous  te  vide  de  la  iiiaeliiiie  pneunialique. 

kauà  l'flal  dt  fluide  elaumue  vu  tniieur.  —  (^Ofllfy  qnr  lolefit 
Irs  ijiflufruT*  iinit  lesquelles  I  cau  v  «  si  r/tiuile  pii  vapenr>cclie- 
(  I  T  lui  II  1  ,n|Miiis  ,(  l'air  alnicsplicrique  ilans  praportlon» 
qui  vint  line,  li  s  n  e  le  deprede  li  iiipernluip  de  l'ejipâcp  dans 
letjupl  11  n|M  r.  \  nsi  plus  l'air  est  rliaud,  plus  il  i-st  rhar^tf 
de  v^imir  il  -  ni  .  tandis  que  plus  il  est  Iruid,  plu»  il  cl  s,y  . 
I.  :iit  .  liiiTLi-  i.i|ifur  d'eau  est  (inarinlde;  il  en  est  ,iiiiv|  i..„i 
qur  U  quiiiililv  <lr  vapeur  ne  dépasse  (wis  m  eaparilede  satu- 
ration. Mais  aus^itcVt  que  le  plus  h-^rx  rrfroidiss«  iiienl  a  lieu , 
on  %iÀl  diiuiiiut-r  ta  tapacitc  rie  satiinlKin.  I>e  In  les  phéno- 
néncaMi  raiienl  sekm  la  banieur  de  l'ainms{ili.  ir  il;iii>  i,i~ 
qvclle  rahanameot  de  Irmpéralure  a  i  té  protlua ,  m  Ji.u  la 
■nantilede  tapeon  eomlensée»,  «1  ar4on  la  pciaaicm-  sprriiique 
de  m  mtaK»  *apr«rs.  Ce»  pbte«i»«wni  mil  la  fomutioa  de* 
nuages,  de  ta  plun- .  de  ta  nei^e.  de  la  gr«le.  dn  Inoillard  et 
de  la  neiV,  etc.  On  mesure  la  quanlilé  felBli«9  d*CMI  iMMei 
l  étal  de  vapeur  dans  I  .vimosplirre  .i  l'aide  d'ilHlntnwnta  de 
plivsique  appelés  hfttrvmrlrrt  ;V.  ce  mot:;  quant  i  la  quantité 
alisulue,  on  b  (onnallde la  nianiére  suivante:  dans  une  t-|o(-be 
lté  verre  ronlen.inl  une  qu-intité  dnnnée  d'air  rharae  de  vapeur 
iiivisihle,  on  place  un  rorps  très  avide  d'hnmidilr,  comme  de 
l'acide  sulfurique  coiuentré,  de  la  (lot.isse  caustique,  du  chlo- 
rure de  ealcnim  csleine.  e'c. ,  d'mf  î»n  m  pris  le  poids  ex  art  \u 
tiiiK  (le  ijiii'lipi.-.  \i,\\y^  .!<■  (  .)iil;i'  t.  un  |..-M-  r.iri  pt  \f.  corps  bv- 
);it>nu'tru{ue;  U  >1iiiiiiiliIii>ii  iIii  |u>iiIs  il,-  I'iuip  nom  parée' à 
t'augnienution du  poids  dr  I  iiitic  cvi  |iisir  mm  jii  i^,  ()ii.iniiié  de 
*ap«ir  d'eau  «wiUeaue.  La  va^wur  d.au  n  a  ai  couleur,  ni 
~*        '  W|iW*^<»*  pi"»  grande  f|ue  celle  de  l'air. 

"*  .  «il*  eowtilue  les  ouagaa  on 


anna  de  «daienlestdaalk  liaaètn  rarie  cntic  ,      de  { 

et  ,     .  Quand  cesT.'KCulrarifniMiitàwiMnIer,  elles erère«l 

et  fornaeiil  une  petite  ftiiuii<'  Mn  euncevra  facileiuent  l'origine 
di"*  nnaiçes  el  delà  pliiu  si  I  un  prose;  f  que  res deux  phéito— 
mi'iii-s  uni  lieu  :|.iii>  un  r^p.icc  iniil.iriiK-iiiciil  i-rh.nHlr,  et  au 
niilK-iiil  un  ri'fios  p.irlail  il^iisli-s  nmtlu'»  .-.uji». ru  ii rr>  «  t  irifé- 
rieiiti  s  ili-  I  :iiiiiosptirre  ;  2"  que  l'eau  des  lacs,  drs  tli  iim  x.  de* 
rivh-ips  el  du  sui  Ijumide  «'évapore  avec  uiic  tension  piupur- 
lionnéc  i  la  IcaApérstnre  de  l'-iir  ;  :)"  que  eet  air  qvi  reçoit  le 
gai  aqoeai  dcvicui  plus  Irccr .  tant  i  CMse  de  aan  oiéboge 
avec  le  gat  i|n'en  rai«m  de  mjii  felianifa—nt  par  laltnniir* 
milite,  qu'il  t'élirt^  et  fait  pl.irc  &  de  i'tir  OMin*  iMMUt»  De 
celle  manière,  il  nionle  peu  à  pru  jttMu'i  ce  qo'il  parvieaneè 
une  baulcar  «k  II  é|iTOUve  un  rrfnMtliHetDeut  tel ,  qn«  TeMl 
dont  il  est  diargé  ne  peut  plus  di  nieiirer  i  l'iiat  gairUttr  cl  M 
prtripile  sous  la  lorine  de  v.vpeur.  Otie vapenra'auMMcèle  peo 
a  peu  et  conslilue  les  nua^'i»,  li>qucls  muiI  plut  ou  moins  visi- 
ble», plus  ou  Dtui us  colorée,  plusoo  moins  traiitpiirrnls,  S4-I(m 
leur  tnliime,  Inir  liauli'ur  el  la  niaiiiêr»' ilniil  !<•  Mtleilesl  placé 
l<,ir  r.ipgxirt  j  m»,  i'cu  »  peu  ou  vuit  li  s  ini.i^i  s  aii^mi-nler  el 
llnUiT  ipji'lijur  'riiif«  (Isris  IfS  It^iilfs  ti  ^.lun»  île  l'air;  relu  iicnl 
;i  11  \\\\r  Ifs  pi'lMrs  m  »ii  ii  li  i  i;/  Li  s  ,i  pcm  .ii|urusp  qui  I'  ^  i  '  ,ii- 
slliuc  mil  uiif  pi-s.iiili-ui  i^mlmiir  i  [  i  u  pti-s  <'j;alt'  .1  n-i«f  de 
l'air  ;  iii.ii>  mi  lun on-  i  <i(i»re  riiiiiiin  i  i  il  .  i  lil  qu  elles  m-  liiain> 
lienneiit  lUs  juui»  diliers  >u>|H'oaui  >.  «l^us  l'iiir.  Lorsque  le» 
nuagri  ont  atteint  une  ccrl.iine  deuMlé,  on  les  voit  descendre 
peu  à  |teu,  et,  uue  fuis  que  les  vapeurs  mjiiI  ariivera  dana  vne 
courbe  d'air  plaachMBe,  cUe»  m  retUMnlvent  par  df|tré«  jua- 
qii'à  ce  que  l'aîrailalieiat  aan  MaMnnni  d'haniKlitf  ;  c  cat  »in« 
que  de*  nnages  entiers  pemenl  »*»l>aiiacr  sana  qa'il  Innilia 
eneare  vw  seule  goutte  de  pittie;  mais  hwtqn'ila  asil  aiCi>int  o» 
maiinram,  que  ratniusplién- éprouve  un  lëfer  refraidiamnenU 
U  plnieoMpnienre  à  lomlier.  Ui  Mi|«  *«  pmduil dana  di» cîi^ 
consianrrsqoi  Mini  j  \n'u  pn'-s  les  némes  que  telle»  de  la  pluie; 
wuli ment,  il  (  ail  q  it  le^  iiuaKes  soirtit  i  une  leniprralure an- 
dessous  de  tèni.  Les  cristaux  de  vapeur  aqueuse  qui  la  constj— 
tuent  s  accroissent  dans  leur  chute,  coninH-  cela  i\  lieu  |RHir  les 
gmiM^ tlV^ii,  rt  fniiiieril  ic-ntnnrît  dfs  ll*ieiifts  riï  tt'arr tiriiîilant. 

(l  .  NlJI.K     I-.l  :V-'it  rsl  l  i.ili  illl  ni  pi'  illllli'  (■.Il   un  .lii.ilv.rliirlll 

sul'il  'ti'  li'iiip'  I  .thii  !■  il.iiiv  I  .itiiii  -  plu  1 1  .  III..IS  (l,lll^  ili  ^  i  ;i  I  lin- 
Slîilu  1  s  liiul  (i-liiil  ililV  i  l'iilc-  ili'  (  cl  ir~  .pn  iliiiinriil  lu  u  ,1  1.1  pliiii 
et  il  la  Iti'l^r.  Lll<-ll«  sii^  Miil  qui  )ji'li<l,iiil  i  eU,  un  «Ulo 
chauits  ,  lorsque  le  stileil  est  sur  riioriiuii.  Elle  consiste  en 
f^»\n*  arrondis  et  non  en  cristaux  connue  la  m-itsc;  sa  grusseur, 
qui  varie  à  l'inlini,  n'est  pas  ,  lors  de  sa  bnnatim,  ce  4|n|cllB 
prul  être  «Dressa  ri>u le;  elle  .lugiuenle «H  tmscnanttmdifli^ 
renies  cancbes  d  air  qui  la  sèfiaient  delà  terre,  et  cela  en  et*- 
trafnnnl  la  «apeur  aqueuse  qu'elle  rcncoolre  et  qui»e  solidifie 
autour  d'elle  {son  aufmenlalxui  devolniMed  aBcoM  dneil» 
réunion  de  pnnievrs  petits  grains  les  ans  avec  les  aiattm.  La 
gr^k  e«t  tris  loavenl  acconi|K<gnre  de  tonnerre,  cl  runsl.iin- 
menl  de  phénomènes  élcclriqiies  ;  on  ne  ronnati  pus  encurc  hiea 
la  cause  du  froid  subit  qui  la  pnxiuil.  Le  ^rtllll/fllr(f  est  prutluit 

fiar  les  inèiiiM  causes  qui  profluisenl  les  nuai^es  ;  on  peut  iiiénic 
e  considérer  comme  un  nuaj;e  très  léftrr  p'.it  r  pn  *  'Ir-t-rie. 
On  le  voit  naître  aussili'il  que  la  temp<  i  iini  r  >!•  I  .ur  ni '.  inl 
tntnlip  dr  qnelques  degrés  .lu-dessuu»  de  la  U  nip»  i  il  ur  -  li  ii  soi. 
t'i'ur  n  rii  iMui  va  fonnalion,  il  faut  p.ir  la  pensée,  i  i  . ,  1 1  est 
I  \.H  1 ,  Sun  1  eau  d«"s  mers  ,  d»'s  risiPie*.  <le^  prsiries  m.ini  a— 
K'  u^rs,  pic  ,  s'cvap-  ri  I  .iw  i  uii.  l.  ji-imi  i  mi  1 1  ^jxiulanle  ,i  la 
iliilturdu  sol.  rornirr  un  g.»/  .jijurisx  qui  m  rrlniidit,  si"  con- 
dense dans  l'air,  n^enle  plus  ou  moins  haut  ,  ou  descend  srUm 
les  mouvements  qui  se  pssenl  .i  la  surface  de  la  ler^^,<Ml  bien 
relombe  wnlnequaiMl  il  n'a  pu  être  diasooi  par  l'air  échanft 
par  le  soleil.  Le  bruuillard  s'observe  aussi  liieii  en  hiverqu'cn 


il*,  et  l'on  voit  sonvcnl  dans  lcaion»£cs  Amd**  d'hiver  b^Ab- 
ver  one  vapeur  pliuon  moiuTorle  des  ctwianU  d'ean  naa 

gelés:  cela  est  du  à  ce  que  l,i  lempi'-rature  de  ces  cour.inis  eSt 
un  p«'u  plus  élevée  que  celle  de  l'-nr  iilniospherique.  l.or>4iuele 
liroiiillard  londte  par  un  froid  vif,  el  que  daiiï  sa  chute  il  rcn- 
ronlredes  arbres  ou  tout  .lulre  autre  corfts,  il  y  est  retenu  smis 
forme  de  crislallisntion  el  conslilue  alors  ce  qu'on  appelle  »i»  >y 
La  ruidie  est  encore  le  produit  de  la  niiideiisalion  (le  la  vapeur 
d'p.itt  r<«ntf"-mif  .1;m«  ('nir  ;ilri;r':>H'"i  i'iiif.  I  i- Trfi-oidissement, 


ipii  i-ii  l'vt  II  iMii.-r  l't  iliii  .1  11.  Il  ..rJnrr 
«Uii!»  tes  l'iiip'-  qui  i'\i--l<iil  il  1.1  vurl.!.  ..'  il. 
l'alni<ispli<T<'  iMiiiiMi  iiiiiis  rii\..iis  Ml  p. 
pluie,  eti    ('.. .iisiili  ri'i-s  xm^  le  I4ppi.irl 


I  .  (lirilC  l.i  liuil,  s.  I.lll 
l.i  l.'in  ,  i'(  II. m  'l.illS 
iiir  le»  l  -i.uill.ii'l-.  la 
.lr>   riiip*.   iMi, Hivers 


Î|u'elles  «"("ilH  iiiicnl,  1rs  piiin  liquides  cpll  l'MstiMiI  lil  -r-.  Mil 
e  globe  sont  divuces  en  tous  émeu,  ca»  êaltes  et  e«ur  min^- 
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II^M.  Le»rau».(kittu.'i  ikml  k  lcjHH«alure  tsl  rgalc  h  celle  d« 
ralMi|iikre!H>Dlcwaranle»  ou  ^Ugnanlr»;  cilec  (Mn^iiiucia  \n 


Jmi,  Im  ti*ièm,  les  marais,  les  élaiig»,  cir. ,  il  auurru>6€iii 
MVraat  dMNliNr  sein  des  v^giiim  «(  «le»  animaux  diu  futia- 
tUa,  pour  les  di»ljiigii(  r  dei  rancs  corps  urgauist->  que  l'on 
trouve  daiu  les  eau  iiléK.  Ucmx  atliwqui  Ncomrviit jprét 
de*  iruin  quarts  de  II  «iritee  du  globe  «M  une  leveor  d'abord 
salér,  pui«auièreet  nauitéationde,  qui  ne  |teul  niaitquer  de  le» 
bitn  caract^riiicr,  et  de  li-s  distirigurr  des  caut  tniut'Tales  pru- 
prentent  dite»,  dont  nuui  parlcruMcdanaun  article  (tarliculier. 
Leur  ientpi>raturc  cslà  peu  prt>s  {gale  i  celle  de  l'atiiKwptK-re, 
nirtoul  dans  leuncaocnc»  lup^icarcB,;  câlin  daM  IcwriiMé- 
heur  \  iveiii  des  pUnlcs  ei  d«  aninMin  doal  il  mm  qucàlloB A 

l'article  Ml- h. 

».ti,-.f.  «l'Tr.vir- . r.,- lUii'lr  v,irr,  i  l  |ir'if.uM'U' ili'  l1l^vl>udre 

UiJ  licsgiinnl  iiuiiit/iftJt- torp»,  it  esldlilii  il'  (Ir  i.himtvit  l'r.iU 
douce  à  tiordde»  liiitiutrnLsou rlli> o«t  un  ol'ji  i  >l(  mu n  in  • 
ce.«iilé.  I^ngleiii[»s<in  la  r<'iirernia  dans  lin  (ui.ull.s,  mai:»  on 
Mit  que  si  Vmt  met  du  bnis  inluser  dan»  l'eau  elle  en  extrait  les 
iriniijX's  Mlin»,  savunueux,  mucilagineui,  et  en  g^uérai  toui 
les  prindpeanlraciifa.  Ella  exiaU  donc  dci  liitoîlfat  on  didè- 
rents  priacipci,  el  nn  acUea  «»l  brarnée  par  la  ehaleiir  de  la 
eale  ri  1rs  monven»ciilfldutta*ire ;alonla  rcrmentatloiis'éUiblU 
et  elle arrivei la polréfaelitHi; dans oel état  client  daagercuM 
pour  les  lnimint-v  et  peut  proétirer  des  nuladies.  Apr<~i  divers 
essais  qui  ne  répomlirent  point  mx  besoins  de  In  navigation  au 
long  cours,  on  abaniloniia  ronipli-lenieiit  li-s  rulailles  pour  les 
remplacer  par  des  caisses  en  tole,  criirs-ci,  mitre  qu'elles  ont 
l'avanlnge  d'occuper  comparaliveinenl  moins  de  pirtcr  rjue  les 
futaille»,  consertriit  IV.iu  tiecuojup  plus  claire,  i  n  m  rnis  qui 
tes  recou»re  à  riftiéripiir  ^'»injif>s(^  ,i  |n  flèrrmip««ili(»n  de  la 
Iftie.  (>|M'iirlantiiii  m  i  pu -im  i,|  ,■  .■i,i|u  ,  lu'-  un  sédiment  de  se 
fornifr  dans  le  TikhI  .Ji  ■%  t -iivst  j.  ^l.  I  \i  i  a  i  i  w  au  mol  Ar- 
MMAtiK.i  FuirewneoH,  c'est  fairesa  p'-.iiM  .ii  iI'imh  iliiu<  < .  laii- 
dbque/airf  eansignilieciue  l'eau  sur  l,»4U«:llc  IkUt-  un  navire 
s'intradllUdamsiii:ale.  Uftirt a  fean,  cVst  lancer  du  chantier 
pour  le  faire  Oollcr.  un  bilinacnt  uu  une  pièce  de  tiuis  quclron- 

3 «M.  Ondil,  M/aM«aN.  lannie  dans  le  bnaBiage  la  aaade  ne 
onne  paaderiMngMBenl.  lei  tua  ittm  bMmtta  sauf  cell«i 
qui  «•iiiplis'.eni  la  trare  qu'il  laisse  au  loin  après  lui  dans  sa 
riiutç,  ainsi  un  baiimrnt  ni  Hanâ  In  d'un  antre,  lorsqu'il  se 
trouve  place  sur  un  des  points  dr  la  direction  prolongée  delà 
quille  di-  <  e  dernier.  On  dit  de  iiieiiie  qu'il  se  met  dan»  seseanx, 
qu  il  prend  M  se.iH\,et  quand  il  s'éloigne  de  celle  situation, 
qu'il  de(>as>e  ses  eaux,  on  dit  encore  par  exleiuioti  qu  un  bàli- 
lucnt  c-t  I  tn.  ir>  I nu  l'un  autre  lonM]u'il  reste  à  I  aire  de  vent 
oppo>(  1 1 ,  Im  I  II  ,  .  lirrmer  gouverne,  en  serait-il  éloigné  de 
ploMi  iii-  mil  Un  iluiiiti- le  non) d'roHjc  tNirrteiaux  marées  les 
plu- l.iiiili'-  ijui  r. ,rifs|iMi.|,  iii  ,ni\  ([iiuitralures  delà  lune,  c-i 
par  (ip|)o>aioii  le  iioiii  d  caut  vives,  .iiix  uTaiides  marée«i  ipii 
wit  lieu  penilaut  k-ss)i)^irs. 

lut.  l'resque  liius  lesaïK  icus  peuiil'  >  mu  Idit  unedivmiK^de 
oalél«ncol,qiu,suiv.-i]i[  .;ii>  K)iir%  {iiiiiMM,{tties,él«îlJ6ariiiciae 
delDHiMClioses.(r.Awi-HiTRitt.,  Iiitivs.. 

■M  MIMI LK  clum,].  Ou  éoant'  geiirralenient  ce  uom  h  loale 
MM  darfs  laquelle  il  y  a  assesd'an  acide  jMur  lui  iinpnmer  une 
ItiRère  «avew  aigre,  cepeodaatan  i'ap|ili«ie  dIh  spMalcMeM 
a  1  «an  qui  est  aaturelleflien*  on  qui  a  éUarluleîellaiwntchaf- 
gc-e  d  amie  earbMique. 

Ar.i»oiilil(câlM.).  O-lit  >'xpression  aérobie  être  synon}- 
lue  lii  U  précédente;  iependjint uu  l'applique  parliculièraiwnt 
à  I  o.iu  «pu  conlii-nt  .ism  i  d,  uri.>ijj;Te»4e  jt»  de  CilMU  OU  %aHae 
il  ackIo  >uirunqiie,  d  4H;ide  nilrHiue  ou  bfdracbiurique  pour 
avuir  iiiif  :i.ivi'ur  ai^re.  L'eau acidiuée s'eaiplaie «a  Bwedmet 
dajtv  le  lili«(K-lt!mr  !i|, 

l  u    \i.UI.K   I  K  t,.    .  (         II  le    li.jir,  ijllr  l'nli  ilillili.ul  .1  l'eau 

q"  ui  (le  i-itiilr  i  .irîiutiiquc,  avant  que  l:i  imIuk-  .le  cet 

ai  l'i''  l<;:  1  iinnue. 

•1*1  ttKllTii.  Ik- 1  origine  et  de  rusa»;?  de  l>r.ii  lu  ml. .  l'Iii- 
sirsts  catliiiliques  i'ii|iporteiil  lui  ii^nii  di  !  >  ,ni  I  niUi- ,m  [i,i|ir 
AJaaaiMlrc  I";  mus  Antoine  Marcilc  l^oloiiiH',  .ireln:\i;qut:  tic 
Salerne,  etBanwiut,  la  npinrient  aui  a|)ôtrcsuiénie$.  Eu  elTet, 
Aleiandre  l",Juxt»  ca«i.,  efMsideMaMcr.,  dut.  i,  ne  dit  pas, 
noutordoonans qu'en  Unira  l'eaM.  Mail»  nous  liénisaoni  l'eau, 
JfNiM  aaf*  eetuitermm  paptUt  IwMdMaiw;  ce  qui  suppose  «ne 
coutume  ancieuiie.  AMUn.-MërêOimi  CMtmmt,  mrehiep.  Soteni., 
lil>.  ie  aqu4  be»td.,  utt.  S,  n.43  el  44.  BtTmmt,  ait*.  131  H 
132.  Vo}e/  aussi  l'ordonnance  de  M.  de  Muulclial,  arrbevéque 
de  Toulouse,  publiée  en  1639,  daM  laquelle  on  trouve  de  sa- 
;aaita  wcbesclics  sur  iéUMiiaemeal  de  lacéfteoMe  de  l'eau 


di&airi'  «le  1  \au  U'iiileesl  <l  en  uietlre  à  l'entu  v  itss  «glises, 
(hjui  «  Il  (iu  ndre  en  entrant  rt  en  sortant,  d'en  prendre  aussi  en 
»e  levant,  aiu.si  qu'eu  se  mui  li.itil  ;  iivaiil  de  citinnienrer  ses 
prières,  quand  on  est  letiie,  quand  il  f^iut  quriqnr  iis;<ge.  Ou 
en  jette auiai dans  les  lieu»  oti  runcr.int  l,i  ni.-^li-niié  rle«d^ 
moas,<«r  les  maUdes, sur  les  morts,  sur  les  tombeaux  et  dans 
les ciowlières,  pour ubicnir de  Dieu  uu'.iviot  <-.ir;l.ii!\  prières 
que  l'Eglise  a  faites  sur  celte  eau,  il  ihigiie  ]iuntier  et  soulager 
lésâmes  des  lîdi  les  qui  repnsciit  en  \m\.  Kn  Oricnloii  lioitlInM 
bénite ilans Té^liM- deux  lui^  l'aniiéi-;  baviiir,  »  la  lin  delaMMK 
de  minuit,  apri'S  avoir  niaii^é  le  p.iin  Ix'ni,  et  In  veille  del'<^ 
piphaliie,  le  soir  Moletm,  Vi'i/'ige  lilurg.,  p.  153.  On  asperge 
aussi  d'eau  beuile  l'iiulel  et  li  $  lidi'lc's;  l'aulfl,  pi.ur  demander 
à  l)ieu  que  les  dcmniis  n'en  .ippruc  benl  |  .is,  pour  \  troubler, 
par  leurs  suggestions,  les  miiiiilres  du  .Seii;rirur;  \cs  lidélrs, 
pour  demaniler  à  Uicu  do  !<••  purilier  el  île  le-  préserver  îles 
picgi-sdu  tentateur.  Cuffc/wi.»»-  tif  ilvnliiclhtr,  in— 1",  p.  (i57.) 

Zlf»  eljelt  df  l'rau  luniie.  —  On  iillriliiic  M-pt  |irinc  ipiiilx  effets 
à  l'eau  bénite  :  1"  elle  conli  il  ue  i'i  l;t  (!uci  i-<iii  ilc  ii:;ilailies  de 
l'àme  et  du  rxirps;  2"  elle  préserve  (iii  elU- délivn' des  illu- 
sions, dos  eiiibttCliCS,  des  iiili\sl3li(in'  du  ileninn  et  de  si-s  mi- 
nistres; 3'cllecalmelesagiiaiivnsdp  l'i-pril;  -1"<lleledis|Hiae 
i  la  prière  cl  aux  SKrenicnl»,  el  c'est  pour  cel.i  ipu-  l'un  en 
BMl  a  l'entré  des  églises,  :iriii  que  tes  HdMfs,  m  y  enimnt , 
puissent  se  prépiirer  à  mieux  piii  t  i  n  demandant  ;i  Dieu  la 
graio  de  les  purilier  de  leurs  péiliés;  ,')"  clli'  p-ihI  f  i  lilcs  les 
terres  sur  lewiuelles  on  en  fait  l'aspcrsinn,  ilr  sicriU  s  (|u'i-llcs 
éLiirnI;  ficelle  cliawe  la  peste,  cllr  di>'l(M'  le  l^riiirrre  ,  len 
oragi-s,  etc.;  7"  elle  ri'inrt  1rs  p  ciicv  vcnii-ls  ,  ii"ii  cj  ',"''re 
«;<eiti/i<,  cnmiiie  les  sacri  ineiils  ,  mais  i-.r  ,>p,'ir  if/i/ru;  r  ,■( 
|Mir  in.inii'  re  lU' ineritr  ,  r'esl- i -<liri' ,  cmniiif  I  r\plii)ur  .^vl- 
veslre  de  l'rierii»,  n  ipi  rlle  f]! \>:  et  cNiili'  I  i  Spril  et  le  eiriir  à 
«une  cerlainc  (Kvolioii  .irturlli- ,  qui  niiti'inir  xirlui  llenient 

0  la  conlritiiMi  des  intln's  véniels;  u  on  bien.  <i>iniii<'  I  rxpli- 
queiit  d'aoirtx.  i!ii-(ii(.^ieii.>,  fii  tanl  qu'elle  •ilitieni ,  par  l  iiisli- 
tution  el  I  i  s  i  a  di'S  prières  de  l'f-'gli»- ,  Ki'.içcs  actuelles 
qui  rx>  ilt'iil  u  U  contrition  iiéi't>ss.tii  e  [xiur  la  reiuiasion  nt^nie 
des  pétbes  véniels.  Sylr  sU  r,  in  Sun..  Stt  met  Apn  tfué,  U 
Caïubumt  dt  MoiUftUur,  pog.  lô»,  in-4*.  C<l«*ls».  onH»., 
i>ag.  113  ) 

De  la  manUre  ie  ftàrt  de  Tam  Malte,  fi  <if  rrW  à  qtt  tt 

apitttVUfnl  de  la  fuite  el  de  la  dittriluer.  —  I,'e;nl  dite  dnit  -Se 
faire  iiver  de  l'eau  froide,  piin-  et  iialiirillr,  il.niv  le  temps, 
les  lieux  et  les  cérémonie»  marquées  d.ms  i  li.iipie  i  iluet.  On 
la  lai),  pour  l'onlin.nre,  chaque  iliin;inelie  à  l'éplisp.  On  J 
met  du  sel  béni,  et  ce  mélange  |ieut  inaripier .  d;ins  le  sens 
allégiirique,  l  uniori  desibux  ii;iliires  en  lons-dlirisl ,  roiiinie 
le  sel  est  le  sjnilMile  de  la  pruilencc,  et  l  eau  relui  dr  l.i  pii- 
M  lé  ;  itn  peut  ilire  .lussi ,  dans  !<■  s<  ii>  lrii|K<|.>(:iiiin',  ipie  rl'i'lise 
r.ii!  rr  iiielunife  jHilir  ileni.vnder  à  Hieii  l,i  j'Oii  le,  l.i  snii|ilii-ité 
de  l.i  miIi.iiiIm  (I  l  I  1  udenrf  du  serpriil,  |M)iir  leuv  ipii  pren- 
di.  ni  il  •  l  eau  U  iiile  avec  fui.  On  peut  ineler  de  l'e.in  roni- 
niL:i  :ive<  la  béiiile  .  pourvu  que  l;i  preti»é|e --«iil  en  moindre 
qu.iiiiilé.  Il  n'apiurtient  qu'au  prêtre,  avec  la  petiiiissioti  d« 
curé,  de  bénir  l  iMu  ri  te  scl,  »elQn  rusRfe uni«ene|  de  1"^ 
gliM-,  p.irce  que  relie  bénrdiclion  donne  a  ces  cluofcs  la  veilii 
de  purilier  el  de  saocItUeT  1rs  li  lèb  s  dans  le  sensqu'oH  a  ex- 
pliqué ;  ce  qui  ne  eiHmcnl  ([  i  luv  piriro,  qui  nn(  seuls  le 
|Hiavotr  de  purilier  et  de  sanriiii  -r  les  lidèlrs.  ;  /'i>r>/i;« ,  .m  mot 
Kxenrnrr,  casl.}  Au  rwle,  il  faut  rem.ir.iiii  r  que,  quniipi  il 
suit  N>n  etniulaire  de  pimitrede  l'e.iu  lienile,  il  n  v  a  pninl 
d'obligatoi  de  le  l'aire,  parce  que  cet  iis.iife  n'a  pas  furrr  de 
loi ,  I  l  que  ceux  qui  l'observent  n'ont  pus  inlenlinn  de  s'y  (ddi- 
(jer,  Sens  peine  de  périié.  {Piinltu.,  au  mot  Cfiilurue ,  r.is  1.) 
Vuani  à  la  nianirre  de  distribuer  l'caii  henile,.iii  ne  peut  nier 
que  ri:sa^e  de  la  liniiner  par  asjwrsiini  ne  suit  plus  miivenable 
el  ())ii>t  e.infiirnie  à  Tniiliqnilé  de  rr^:li>e,  el  .1  l;i  i!i  eenr<-  de 

1  l  I  I  .1  iii.  iiir.  iiiiii  .11  I  e qui  concerne  l'Iionneurdii  au  iinnislre, 
que  |»ar  rapport  .i  <  ruv  nui  la  rernivent  ;  ce  qui  l.iil  rpie  nos  rois 
eux-mêmes  voulaient  bien  s<'  soumettre  à  ces  repies,  et  M 
recevaient  l'eau  benile  que  par  aspersion,  diwnt  le»  tUmitrm 
du  rieriié  Cepenriaiil,  lorsque  Icî  sei^iirars  prMendaienI  avoir 
le  droit  de  r<-cevoir  l'cao  bénite  |wr  la  présentation  du  gOO— 
piMon,  el  qu'ils  portaient  ces  questions  detsnt  les  cours  dn 
royaume,  elles  j  elalcnl  aedinairement  déridées  par  la  pos- 
scssien.  Au  reste,  on  neeonlrsiaii  i>oint ,  suivant  les  maxime» 
des  oounsfôlliircs,  que  In  palfvms  fondateurs,  aussi  bien  que 
le*  seigneurs  haut-juslirim ,  ne  fussent  fondés  à  prétendre 
comme  un  droit  honorifique,  dans  leurs  é)ilises,  que  l'eau  lie- 
nile  et  le  pain  bità  leur  fussent  donnés,  »yiH  le  clergé,  d'une 

I  manitie  conwnaible  et  «ne  <|MlfK  dialinclîon,  ' 
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j  Met  et  UbHwli  (!•  U  paroitsr , 
!«■  lîÂei  révolus  de  iurptil  «t  Mlm  ' 

Bftv^tntTKiK  t'j,  V.  fm., 
iMfIcftpK  kn*>  P«  Scantm. 

BM>MMM{Afl.  ),  On  donne  ce  nom  dont  les  campunn  ,  et 
celui  de  pr/'Vil  k  des  rli«nif>(fnc>n8dufcenrea(;«ric  nr  rinni^,  k 
«•ose de  leur.tateur  \>  quanic  1 1  ilr  la  dispo*iliori  tic  Irur  cha- 
peau propre  i  rflomr  la  plun^.  Le  premierde  m  nams  est  un 
compose  de*  d'  uv  lunls  mu  ,  MrmI ,  cl  le  spcoful  sigriilie pui- 
vre.  r.fs  rhani)ii(;niin'>  furinctil  la  famillo  (1rs  poirri'»  lailtui  lie 
Paolrl.  ;  V.  |'ii|\HKS  , 

r.M  cï.î.v.sJH  I  i  him.  ,  i-au  t  iilorcc  eu  lik'U  par  t'atuiuouiuri' 
do  (irnuwlc  de  ciiiv  ri- .  oh  liien  eiicon-  par  un  »el  c«i»reo« 
di»M>ui  dans  I  amiiioiiiaquf.  L'eau  eèlesle  renferrni'e  dani  une 
bouleilleaphériqiw  de  verre  blanr,  e»l  cmptayéeDW  lef  «nriers 
qui  travaillent  leioir  i  dei  objets  qui  doivent  être  bien  éelai- 
■ét.  La  forme  tpMriqMda  tmn  rassemble  les  rayons  lumineux, 
«t  l'eau ,  par  sa  eoateor^  abiortie  les  rarons  rouges  qui  fatigne- 
tsient  la  vue  s'ils  arri>aieM(  à  l'reil  de  Vuutrier. 

■AU  •KBAntTK,  nECHacx  .  •K  BTaoTriaNR  [  cMm.  ).  Ces 
dinominalHHis  «'appliquent  «uv  <>i^«>liiiions de  la  baryte,  de 
In  chaos  et  de  In  slnintiaiied  n 

Bat  MMita  {chim.  V  l.'i-.iu  ilc  inri  ,  >ii)tit  la  saveur  est  sal^ , 
un  peu  amère  ,  d'un»  i  l  mu  .h-,  »  (i,-..i;;rf.rliU- ,  contient  en  dis- 
solution desselsdont  la  quantité  varieritlu-  <  et  4  pour  cent; 
le  sel  commun  y  est  pimr  22,3  pourceni:  Irv  .iiitrf^  si-tssonl: 
des  chlorures  de  rli;iux  ,  de  magnésie  et  du  suiblc  de  soude. 
Tous  rcs  composés  salins  paraissent  provenir  des  mines  desri 
g<>mmequr  la  mer  baigne  et  dissout  cunlinuellenirnl.  I.'ean  de 
iniT  est  <'<>iii[Kisce,  suivant  Mareet ,  pour  1,000  parii'  s  il  t  .iu 
lia  utrr,  ik-  >:tilorure  de  siwle  ou  Sri  nurin  «ultiilc  de 

soude,  4.66  :  chlorure  de  chaui,  1«ttt;  cMofWi»  de  magné- 
sie ,  S,t&4,  Elle  dépose  ,  quand  on  la  toum  I  l'««aporation , 
«Me  MKi  0«Bde  quantité  de  earbonate  de  cheux  t  mI  ^ai  tcrt 
i  ta  farntPMdn  coquilles.  On  y  troan  encore  du  Mme  et 
do  llode  combiné  avec  la  soude  et  la  magnésie.  sature  de 
!•  mer  n'est  pas  la  même  dans  toutes  ses  parties;  les  eaux 
dniresqui  y  sont  charriées  en  plus  ou  moins  grande  quantité, 
contribuent  évidcmnieut  i  ces  différencct.  L'eau  de  la  mer  est 
conseillée  i  l'intérieur  par  les  rr^'-ilrrin;,  dans  une  foule  d'af- 
fections chroniques.  Un  l'empinic  au^M  beaucoapen  bains  l>e 
tous  1rs  moyens  |ir r<^msi-s  pour  purifier  l'eaode  met  et  le  ren- 
dre potaMe  ,  <  <-st  1.1  ili>tillatiaact1oeonfilalfaHi  à  ipà  l\m 
doit  donner  la  ptclt  tt'iM.'e. 

KAt  OR  COIHTVLLISaTIOlI  {  cI\ihi  .  (  rsl  i . mu  qui  esl  en 
(MnibinaiaoQ  dans  okp  MiNîsiicr  rrisi.illis<c.  \J.  Ik-rzelinsdis- 
tingue  cette  eau  ilr  \  <  :\»  <\ui  sui«;uii  lui  iM  mécaniquement 
inlerpocée  dans  quelques  subsiarkces ,  et  qui  produit  un  plic- 
noméoe  do  décrtfilaiMi  lofaqu'on  cipon  cm  «abilMeMA  là 
chaleur. 

Bâii  M  mnâÊ»{Mm,),  Vmt  I*  fr^fÊta,  on  met  dans 
une  Iwiileille  deni  livre*  d'eoa ,  me  dèmi-OMe  de  «nm-acé- 
Ule  de  pkMob  réduit  «b  «mp  clair,  <l  deux  «ncm  d'eau-de- 
vie  ;  on  agite  bien  lté  malièree.  Il  «e  prodoit  mi  liquide  oui 
est  rendu  laiteux  par  un  |ieu  de  sous-carbo«ale  de  plomn, 

Provenant  du  transport  de  l'acide  cartMiniqœ  enatenn  dans 
eau  distillée  sur  la  Itasc  du  MUssiiTtale.  On  s'en  sert  pour  laver 
les  dartres. 

HAt  »B  L'AH^IOS  (  ehim  ).  I>eux  savanischimistes,  .MJd.  Vau- 
quclin  et  Buniva  ,  ont  fait  l'analyse  de  l'eau  de  l'amntns.  Dans 
un  beau  travail,  dont  n<»iis  nnJtis  diintirr  on  précis,  ils  ont 
evaiiiiiir  tVau  de  l'amni^  s  ilc  la  fi'iiinif  r<iiiipai,>liTcment  i 
l'eau  de  l'amnios  de  la  v.k  Ihv  I,  r'au  i\v  1  aiiitii'>>  ilr  1»  frmme 
contient  de  rallniiiiiiir  dr  l;i  snudr  ,  (hi  clil.n  iiri'  ili'  ^ri  liuil)  cl 
du  phosphate  iti' l  haiix.  Klli'  a  mic  lurtc  (iili  iii-  i matinue , 
une  saveur  ■-ali-c.  et  (icul  en  sus|jcriviitri  une  inalii  rc  caséi- 
formequi  la  tcinl  laiicu-sr.  kile  renujiij  »a  ((Mii>(wi<-iice  lors- 
qu'on la  filtre.  En  la  faisant  évaporer,  elle  se  recouvre  de  pelli- 
cules Iraïupareulcs,  et  laitSO  nn  résidu  qui  cède  à  l'eau  de 
chlorare,  de  aodluinetdiiWttiMarbonaledeHinfe:  ce  qui  n'est 


iUmoim  est  de  l'albumine  contenant  un  peu  de  phosphate 
ImiK. La  fiasse  v  fait  un  Mgerpricipiti'' ;  les  acides,  au 
cootraire,  réclairei«ent  quand  elle  n'ett  pas  limpide,  cl  la 
noix  de  galle  en  précipite  une  matière  anlée.  L'eau  de  l'am^ 
nia»  de  la  femme  est  acide  an  tournesol  et  alcaline  1  iatciulura 
do  violette.  L'eau  de  l'amnios  de  l-i  vache  offre  une  eoniposi- 
lion  toute  différente  ;  on  en  relire  :  un  acide  particulier,  que 
ces  chiiriistr'i  ont  nnnitnc  ocii^e  amHialiqHt  (  V.  AciI>E  > ,  une 
niati^içc\(iai  tifi»rinc  a/jtée;  du  sulfate  de  soude  ,  un  peu  de 
ptoosphalc  de  luaj^nètic ,  très  peu  de  pboaphile  de  chaux ,  et 
collu  de  l'caw  ipu  tient  ceamManect  m  «bmliitlon  ;  elle  mt 


EAV. 

lire,  de  saveur  acide,  et  rougit  fortement  le  tournesol, 
l'on  la  fait  évaporer,  il  se  produit  tine  ccutnc  épaisse  qui , 
Kfroîdissant  ,  présente  des  rrislaiiv  d  a.  ide  amnmliqup  , 
SOOS  la  forme  de  Ucllrs  aitfuiUeî  bla»M tiesUc  |ilusicurs  icnlimè- 
tre*  de  I  '.i.iH  II  :  ...  1-1 

f!Vl  Dt:s  Hvoaiipioi  s:<t  iUim  '.  SuitanI  M.  }lrrzrliu.s ,  le 
Imunlc  -.itiele  ()ai  li-î  im  iiiIm aiu  -  ■  i  i-r-  dan*  les  cas  il'hy- 
dri>|nsie  ,  (leul  Cire  cini)-idcre  i  uoiiik-  du  seruui  du  sao^  de— 
l>iiudlc  d'une  jiartie  dt  sou  .iltuimitic ,  partie  qui  peut  aller 
di->  ±fi^u\ilo.  Exposé  au  teu  il  ne  se  coagule  point;  Mule- 
inent  il  se  trouble  gra«luellement,  et  par  i'évaporalioa  i»  mu* 
tière  opaour  s«'  réunit.  I  n  liqtMe  d'hydrocéphale  a  diMM  i 
U.  Beriditts  : 

Eau   »«J  30 

Albuiiiiuc  *  Î5 

Chlorures  de  poU^tuiu  el  de  sodium  ...  T  W 
Laclate  de  soude  avec  une  matière  animale,   .        t  H 

Soude   •  *• 

Matière  animale  soluMedaM  l'OBU,  am  quÉl^ 
que  trace  de  phetphale  *        *  ^ 


■AllMimudB(«lki».)>  Il  M  Ami  MB  confondre  l'eau  db- 

I  dwilMn  des  pharmaciens. 


lillée  dm  ckimolm ,  avec  kn 

Les  premiers  désignent  sous  ce  nom  l'eau  ordinaire,  privée  de 
tous  les  corps  étrangers  qu'elle  renferme,  tandis  que  les  se- 
conds appellent  fux  dittUUti  ie  plautt*  l'eau  ordinaire  chargée 
de  principes  médicamenteux  ,  i  l'aide  de  la  distillation.  L  eau 
disidiée  est  transparente ,  incolore  ,  inodore  in.«iptde  ;  elle  it'» 
aucune  action  sur  les  teintures  de  tournesol  de  >ioletie  ,  ni 
sur  les  solutés  de  nitrate  d'argent  et  debarMe  ,  d'utalale  d'.im- 
nioniaquede  sous-acélale  de  pluinb.  Ou  l'eiii|diiie  en  clnmie 
comme  dissolvant.  11  faut ,  dans  sa  préparation  ,  enlever  les 
premières  portions  qui  renferment  1rs  corp»  volatils  dont  l'eao 
ordinaire  e*l  chargée  ;  puis  on  »n«pe«)d  r«péra(inn  lorsqu'elle 
est  arrivée  au\  trois  ijuirts,  ,diii  de  ne  [us  detijniposer  les 
Cl»  )»  eliangers  lixes  qui  nnU  iLiii»  l'iuiu.  l^cs  mux  distillées 
sont  iniidxre*  ou  aromatiques,  suivant  qu'elles  sont  privées  ou 
cil  it^ees  d  liuile  volatile  provenant  des  substances  qui  ont  été 

Sttuinises  a  la  disldl.iliuii    V.  Di^riLI  AriuN.  t 

Kvi  -FOUK,  s.  f.  igraf.  ),  éprcuver  d  mie  plaitcbe  qui  n'a  été 
enc  ore  que  préparée  i  reatt-(c>rte,  pour  être  ensuite  lertninée 
burin ,  OM  qui  a  été  exécutée  i  l'eau-forle ,  et  où  le  buria  n'a 
IMS  da  repasser.  Lca  eaul  fettmde  la  première  de  cmden  aa- 
sont,  pour  Im  ooNccliaaad'cilampce.  ce  que  aont  toi 


ébauche»  dan»  les  cedeeiieu»  de  laidcawb  Hcmbrant  a  laM 
un  grand  mmiiiie  de  planchm  lonia  ekéoMëcs  à  l'can-forta. 
QuelqufS  graveur» ,  de  ao»  Jouis ,  ont  IWt  dm  coux-fories  d'oM 
neHcle  et  d'un  Oui  qui  égalent  le  Invail  du  burin.  Nous  ro- 
porton*  à  l'arlklo  graruro  ce  fuî  concerne  la  manière  d'opérer 
a  l'enu-ibrie,  et  leotérllepanieulier  à  ce  genre  de  travail. 

EAi  Lt8Ta.%l.B ,  ean  oammone,daus  laquelle  <nn  ('ti>ign,itt 
on  tison  ardent  tiré  du  foyer  des  sacrifices.  Cette  eau  e laii  nm- 
tenue  dans  un  vase  placé  à  la  porte  ou  (lans  le  veitibule  des 
temples,  et  rcu\  (jui  enlraicnt  s  (  ii  lav.^ieiil  eu\-nii*ine»  ou  s  eu 
faisaient  laver  par  les  prêtres.  Quand  il  y  «vail  un  inorl  dans 
une  maison,  on  mettait  il  la  porte  un  grand  vaisseau  rempli 
d'eau  lustrale,  anjwtéde  quelque  autre  maison  on  il  iij  avait 
point  de  morlv  lous  i  i-ux  ()ui  venaient  à  la  maison  de  deuil 
S'asperireaieiit  de  Ci  lle  eau  en  snrianl  :  on  s'en  servait  auSSi  pour 
laver  les  •  '  1 1      V,  Ntocoat-..  ) 

sait  viOTRKJK  ^  fc^druai.  ).  L  tau  courante,  cDiiinie  tous  les 
(orps  niaieriels  en  niouvemeineril ,  est  aninx  i'  d  une  iiunouu 
{  V«t.  ce  mot)  dont  elle  peut  transmettre  une  partje 

f (lus  ou  moins  grande  ati\  niv.l>iles  quelle  rencontre,  suivant 
r*  diverses  circonstances  du  dnK.  0:$  circonstances  ne  sont  ja- 
mais les  mêmes  que  celles  du  choc  de  deux  corps  solide»;  cat 
celui-ci  modifie,  dans  un  instant  inappréciable,  au  moment 
même  du  «MlM»,  le  mouftineat  rciatSrdm  earpf.iawli»  que 
la  penwmion  d'wii  eownutd'eau  no  produit  «im  emi  total  que 
panMeaaile  deconlacis  de  la  part  des  m<rféenles  fluides  qm 
»e  moidant  lana  miermption.  L'effet  de  ce»  couiacts  succes> 
Ahêéà  Jtttlement  comparé  à  celui  d'un  ressort  qui  agirait* 
eontK  im  obatacle  en  conservant  toujours  la  même  tension  ;  H 
une  expérience  tn'-s  simple  a  prouvé  que  la  force  impulsive 
d'un  courant  d'e.iu  n'était  qu'une  force  de  pression ,  qo'oft  a 
nommée  preuien  hgirauliçHe,  pour  la  distinguer  (Je  lit  ;  r,  r«ifl« 
kgdroâtalique ,  que  l'on  peut  exercer  en \er  lu  de  son  seul  (>oi<Js. 
OUe  espmieaoe  est  laauivante  :  on  fi&e  une  plaque  à  l'extré- 
mité dmUm  fane  betaMO.  et  ou  didtaonr  dteia  r  ' 
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lonih^nl  d'un  >avr  ciitr'-lriiii  ronstammont  pli'iii.  yucllr  que 
S4>i(  la  l>u  r  tiKitricr  ilii  tilrt ,  duci  S<  niaSM  rt  à  <ia  Ylirsso  ,  on 
ucul  tuujuurs  iruuver  un  poid»  qui,  pUc^  à  l'aulfe  e&lrctuit« 
du  (Iran .  mainlirnnc  la  balance  rn  cquilibrr  pendant  toute  la 
durée  de  l'ticouleiDciit.  Le  poids  ol  donc  (gai  à  raclion  du 


riioc,  ft  peut  par  consMiurut  la  re|irc»eiilcr.  —  1.  D'<ipro«  \cs 
i-»|H^rienm  de  Bossul,  les  Doid»  m'xHsairet  pour  tii.iiniciiir 
l'équilibre  dam  de  «einblablM  cxiM-ricrtcps ,  tarit  iit  tl.in^  le 
ntéiuc  ranport  que  les  chargei  iou$  Iriiquelles  s  rfTtw  lue  le  in(<u- 
veoient  lic  la  \einc  choquante.  Ainsi,  romiiie  il  «al  ^r>.>uvé 
^■e  le  rapport  dn  hauteurs  duesaiit  vitesses dr« sorties,  pour 
mntee  orilke,  Crtégal  au  rapport  des  charges,  on  peut  en 

r  é  if  taiiair  *M  A  tt  «Umm  A  IfMiM.^  V  teai  U  viicttc, 


it— y  d  0  ta  rèmlte  «wlt  |kr<'<- 

im  Om  ntfrtpttlImitUt  m  tanéétia  t;i,-ur.  Mm!.  a  ue  r.>rce 

doit  être  encore  proportionnelle  au  nouilm:  des  niuki-ules  ciio- 
mianii's  ou  j  l,i  vdiunilc  la  veine  fluide  à  M  iiorlic  de  l'orifice. 
I><inr  en  di  ^Kniiiil  |iar  P  le  poi<U  qui  f;iit  l'équitïtm  Mt  cboCM 
qui  ri-|iri's<-iii<'  s  m  action,  pai  >  In  sjyiioii  de  11  vaiw  ûiSét, 

i  t  par  11  11  liaulLur  due  i  laMl<'>>c,  on  a 
I'     «  I  /(  , 

H  étant  wn  coellicieni  a  detetiniiicr  [»iir  e iixTicnco.  —  2  En 
ohcervant  que  jA  exprime  le  voluinr  rl  un  pritinc  ilunt  l;i  Imsc 
est  f  et  la  hauteur  h ,  et  qne ,  )(>rs<|u'il  i'ugil  île  l'eau ,  le  |Nji«is 
d'un  tel  prisme  est  t'K<<l  •<  iiui.int  ilo  loib  1,000  kilog.  que  son 
volume  cootieui  de  métro.  iuIn->,  un  [>eut  inctlrc  rcx|ifescioa 
pKBoédMM*  mut  U  fome. 

P—  lUOO  nt  h; 
alors  Pe\|innic  tin  Tionilirp  (le  kilo),'.  ,  s  un  nombre  de  niclros 
carrés  et  A  nn  nomlin^  ilf  niéires.  —  3.  valeur  du  nwITii-ient 
n  dépend  l,i  (.'riindcur  de  la  5urface  choquée  ei  i  i  loi- 
gnenientde  rorilicc  de  sortie.  Si  l'un  applianait  ii>inie«lMte- 
ment  la  surface  contre  l'orilice,  il  n'y  aurait  plus  qu'une  simple 
pression  hydrostatique  due  au  poids  du  prisme  tk,  et  l'on  au- 
nU  P=:  1000  th;  dans  ce  cas  n  =  1.  Dans  tous  tn  autres  cas  , 
le  cboc  ne  peut  produire  tout  son  effet  qu'autant  que  la  sor- 
CM6dHM|néea  iuie4t«n4«e  meiiraside  pour  recevoir  imis  le* 
tlMt  flndea  de  U  «ciee,  M  miuillr  leur  vitesse  primitive; 
avec  ces  conditions ,  l'espérience  el  la  théorie  donnent ,  A  très 
peu  près  n  =  a ,  et  c'est  pour  cela  qu'il  est  admis  que  Cefflfrl 
4u  ehoe  txtrei  par  une  reine  fluide  $ur  une  mrfutr  ptane  en  repos 
el  exposée  per|>endiculaireinent  à  son  action  ,  oi  égal  au  poids 
il' va  priême  ie  ce  fluide  ayaul  pour  Inue  la  tection  de  la  rfiite  el 
pour  hcuteur  deux  foit  la  hauteur  due  à  $â  tileue.  r>'|trud^nt 
loulfs  le^  pupt'rmnres  ne  s«jnt  il'ari'ord  pinir  IKi  r  coefli- 
cienl  II  les  1  I  I  2  <|iu  nsulliMil  dr  ei'  [Tiiu  iji,'.  —  4.  Dans 

le  r.is  d'un  échec  oblique,  on  peut  <kc>>nj|>ii>(  i  l'i  lTurt  de  la 
veine  en  <leu\  oompo«antes,  l'une  perpendu  ul.^iir  .i  la  sur- 
f.iic  i  Iii)i|oé<- ,  et  l'autre  parallèle  :  reUe  dcrtiiiTc ,  ii<^  |»ouvant 
lo  oduiri' .1111  iiii  cIlVi ,  1.1  premii' rc  seule  représente  l'action  du 
clioc;  aiii,\i ,  en  nuuiniujiU  ,  I  angle  d'indiuaison  de  U  veine 
Quide  avec  ta  surface ,  la  coinpfleaBfe  |iCfp«MlkllWre  4l«nt 
t,000  n  s  /i,  sin  i ,  on  aura 

I'-  liWO  i.ih.  sin  i 
0.  Eu  aJupUiiiUvaleurii~2quia  heu  lorsque  la  surlace  cho- 
quée détruit  complètenMBt  la  tMcMde  la  vaine 
l»our  U  choc  direct  f^utêtH 

que  iMMallaM  nMiii  mm  «m  kKa»  p1«a  mm-  • 


iruxi*'  jHiui  iti  i:HS  partirulit^rs  du  rhocqui  riou«  restent  à  eU* 

r 

miner.  iMibslitiioBS  à  U  placrdo  h  m  valeur — il  viendra 


Or,  t  étant  la  MCliO» « ■  vctaw  HMB«l«ia  vitesse,  » «»- 
prime  la  quantité  d^nuloaolitintl'nM  de  lempa ,  et  II 


le  peidt  de  celte  quoliit  «■  Itilasnminft.  — —  cal 

t 

mt*te  d'eau  écoulée  en  «ne  MCoodc,  car  la  masse  cel^|ri 
mM»  dMaé  par  §  {f.  Poim};  ainsi ,  dUgnaat  cette  naaii 

P=Qe 

Mais  0»  est  la  quantité  du  mouvement  de  la  *MMe 
l'effet  du  choc  est  écal  i  la  quantité  de  mouvement  qae  poMède 
la  masse  de  fluide  écoulée  dans  l'unîté  de  temps .  ce  qu'il  est 
d'ailleurs  facile  de  ctmclurc  S  priori,  d.  F.x.iininnns  mainte- 
nant le  cas  ou  la  surface  rlioquie  est  elle  même  en  ruoiive- 
rTn»nt ,  et  Mippnwn*  rt'shord  que  le  elior  4-^1  direct,  c'est-à- 
dirn  que  le  Iluide  el  la  surfjre  se  niru>ent  dans  la  lllémcdi— 
re<  li(in,  et  que  In  surface  est  frajjpre  (M-riiendlrulaireroenl  par 
1.1  veille  l'.iiir  delerniiner  les  effets  du  chlK  ,  oliservons  (ju'.iprës 
Cl'  diiiC  ta  surface  ne  pourrait  continuer  à  se  iiiou^air  avec  la 
m^iiie  vitesse  u,  qu'elle  avait  avant ,  que  si  on  lui  applimaM 
une  Idrce  égale  el  opposée  au  cboc  ;  mais  alors  te  fluide  qui  l*ac- 
compeiiia  «n»  aen  aanfemenl  te  tWMvcnh  ^jpkincal  a*ee 
cette  mime  vileae  w,  9  aonil  daiie  ftràa  la  vtem  et 
.<ta  quantité  d'action ,  qui ,  avaal  le  chae,  Aalt  Q«  ne  serait 
plus  que  Qu;  le  choc  lui  aurait  daac  Mt  pcfdiwiim  qtiaalilé 
il'neiion  repréieiilée  par  Q  (f>— «)■  «tfarcoM<«ieiilc'c«tcelia 
quantité  d'acUoB  poilM  i|ù  ncaaM  reflet  dadiac;  o>  a  daM 
généialcaiicttl  : 

le  signe  —  se  rapportant  au  cas  où  la  direction  des  mouvements 
est  U  même ,  et  le  signe  |  celui  ou  la  directions  soat  oppo- 


•éM.  En  icmplacani  Q  par  sa  nicvr  ,«a  a  CMOte 

_  f 

p^io2«'  (« , 

7  On  r^iinéiie  le  choc  oblique  ao  chocdirerl,  en  le  ilicom- 
posant ,  comme  nou>  I  vivons  f.i  it  ci -dessus .  en  deuv  forées, 
l'une  paralèlle  «  l  r.inU  e  |ier[M  ridiculaire  à  la  surf.ice  rli(H]uee; 
mais  il  faut  tenir  dunple  n  i  de  la  direction  du  niuuveinentdc 
cette  dernière.  Soit,  par  exemhie,  A  E(Pl.  U,  fig.  6},  la  direc- 
tion d'une  veine  fluiilequi  frappe  ohliquemcnl  une  surface  CD 
assujeilieà  se  mouvoir  dan»  In  directjea  BK|  ICpréfinlom  h> 
vit«»(ee  iMDMtivef  v  et  n  par  les  parlîft  IK  «  BP  de  leundt» 
KClioaejjMmaMNiai  l'angle  ABC  et  r  l'angle  CBK;  la  compcv- 
laBldeNSperpendienlaifei  CDiera  RC=BE  iti» i=v  tin  t,  rt 
eeltede  BF,  également  perpendiculaire  a  CD  ,  sera  Bit— BF 
lie  i  a:  Mim';  la  vitesse  perauedans  la  direction  B  C  aura  dont 
pour  expression  BG— BH=»  sia  i— «  «i»  i',  et  la  perle  de  vc- 
tesse  dans  le  sens  B  K  du  mouvement  sera  ID=(jH.  en  r  — 
(r  «ia  i  —  M  aia  é'j  «la  <*,  l'effort  du  choc  reçu  par  la  surface  CD 
lera  deoe  dMnitivement 

I02«t'  (r  i— H  sin  i)  sin  i'. 
ce  cas  se  présente  dans  le  mouvement  des  palettes  des  roues  li)_- 
dranliques  horitonlales.  8.  Ijc  choc  d'un  courant  d'eau  conduit 
par  un  coursier  sur  les  palettes  d'une  roue  hydraulique  claiit  .i 
peu  près  la  même  que  relni  d'une  veine  fluide  isolée ,  on  peut 
l'évaluer  au  llioven  dis  liirniulrs  pri  <  itjentrs .  et  délemiirirr 
ainsi  l'effort  exerce  >ur  ses  ii.deltes  et  qu  ell.  s  peuvent  exercer 
à  leui  lii\)r.  Il  n'en  est  plus  de  même  lurs<)Ui  l:i  <e«li«n  du 
Jlniile  en  niiui\ eiiieiîl  csl  plus  grande  que  U  »uifwe  cho<lo<e, 
ou  que  (  elle  surface  est  entièrement  plongée  dans  le  fluide; 
I(  (  jjo,  est  .  'ors  mmlifié  par  les  pressions  latérales  et  poslc^ 
t  leiirevdu  lluiile,  iM  re\,i1u.di<.ii  fie  Son  effet  se  cQBpliqtM  «Itme 
fouit  de  tiiiuKiljiiCes  pour  lesquelles  IKKli  dcvain  Rttm'Cr 
ans  traités  d'hydraulique,  cilc*  aa  met  eouianl.  (hMDt  a  la  ré- 
sistance que  les  fluides  opposent  au  iBouvemenldc*  ««M  qm  f 
sontplongés,  elle  Ibl  l'objet  d'un  article  spécial-  (f.  KMtfame 
des  fluides),  t.  L'Ufage  adopté  par  les  mécaniciew  nader*» 
étant  de  comparer  la  force  d'un  moteur  quelcompie  au  poids 
qui,  eu  dcfccndant d'une  certaine  hauteur,  produirait  le  même 
elfct  nr  la  réskUoce  (V.  Fraciti,  et  de  l'aDrimer  pu  le  pr»- 
diril  nde  cepoidictde  cfito  laMcor,  la  fcree  d^n  «ewwl 
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I  |:ar  lo  couraiii  '  u  uni-  •.i''  mnl''  'Ir  ii  iiipv ,  «  i  H  i;i  Imu 
Irui  ilr  «'liulP  ou  (>lii>  K<  Ml  r,ili'iitiMil  l.i  liiiiilriir  due  à  la  vi- 
tvist  lic'iil  If  (  oiiram  <'^l  .iiiiiiii'  (!''itr  ()u,<m;iIc  l'  Il  pout  Pire 
cusuilc  Uiik'iiiiitl  tiiHH'itii;  a  Cunil»' li)  nuiiiique  «loill  on  Vful 
fuK  choix;  car.  «'.ntfil-il  d'exuriincr  la  f»rc«  duewuranl  en 
ehétêu*  vapeur  ou  eu  itgnaiiiie  [V.  ce  luot),  on  ■  potUT  k  OOinbrc 

PU 

75 

S'agit-il  lie  l'c»|iriin<T  en  ««t/i  ï  ■hm  iwi.-,  ji'j  |irii|ii ciin m  .IiIi-mIc 
i«CM>  kiiognuBOMi  cle«é»  à  un  ujclrc,  un  «  ^V.  DiKAMl^t  e:) 
Tfu  l*  oonibM  <l«ectiinîléf  » 

l'H 
1<MM) 

Proposons  nmis.  par  ournipli-,  d'cililMrte  bm  d'un  courant 
d'nu  dont  la  d<  |  ot  1«,MI}  par  MCMlde  et donl  la  •ecino 
•'jwuT  supcrlicio  f  »,  5  i  !■  vilcaie  test  ^gato  à  1«  ^' 
TMéepar  la  Mciioa ,  mmt  anrani  : 

1,100 

te  1-8} 

t,« 

ir  duc  à  crtlr  vilMe  (M  S 


2»    2  1»,»0SK) 

ttar  nou$re<tp  plus  à  rvaliicr  que  Ir  piiid«dr  la  <l»-pensc,  ce  qui 
M  réduit  i  la  nuUi|»Iier  »ur  tuou,  putM|u'iui  niètta  cubc  d'eau 
lÂie  iMO  Ul.  Nam  avons  donc  : 

^|O0OXi.M0=1000^. 
Aîni  la  tam  du  courant  est  éfrale  à 

PII  -  IHOO"    :  0»,  0734  =  133"-,  12, 

tu  divisant  celle  quiiuUli:  p;ir  nous  avum  pour  «piotianti 
pni  prèf  1,0;  c«  qai  nmu  up^nui  que  la  km  cr  qucMion 
n'fit  paa  loolHMatt  fqaivatenle  i  crlle  da  dt«a  d^fan-va- 
prur.  Pinnr  évaluer  la  force  du  courant  tn  umilH  dfnamiqmrt. 
Il  laulobarrrcr  qtwpnisquVIlareït  capable  d'clever  un  poids  de 
1  Lil  ,  -ii  à  un  iii<  Irr  dans  unc  seccMide ,  elle  peut  ilevcr  3(jO 
fois  1-0  poids  ou  iâoiv:)  Ikil.  à  la  mitne  baaieardam  iineh«^r<-. 
llivisaiit  41503  par  1000,  nous  >iiii>nsqu('  le  ri>ur.inl  pi'Ul 
pro«hnr»'  41  nn)li'>rt»iianiiqoff  i-t  fn\inin  l]'iilan>  une  licurf. 
ÏO.  Hans  louiez  les  <)ur^tions  hydrauliqur^,  il  rsl  licauniup  plu* 
conintiMir  dr  ronsidrriT  la  (orrc  iir»-  (\it\ ,  ci>  niol^  de  l'eau  nio- 
tric,  que  sa  l'irre  •!)  ii.iniiqui\  ^'n  •-•^  qiimùtr  lî'ricii'ui .  <»\f>n- 

mw  parPA.  La  force  \m-  d  u  jr ml  .  l.inl  linnii  ,lLiti  liii-iil 

égale  a  la  nia«*f  d'eau  i'touIi  i  il.m.  I H  m  Ir  .  Ii  (m  iij»  niultlj4ii-i 
par  le  r  II  I  !■  il.'  -  .i  m u  's.^  ,  .|  hmu»  il.  siu ji  n  M  (a  n)as84',  <  ( 
par  V  la  vitesse,  l  expresMiui  de  la  lorcc  vive  sera 

HV* 

'  Or.  poar  pMMrdala  Mm 'ti*«4liftittAMiaaui|M,  et 

V 

fffci|iMi|nHB(iit ,  «haenoos  qoe  F-y|i,B  — i  l 

M 

•t  par  conséqucul  qui: 

1 

Pfl--MV'a 
s 

Ihmc  la  force  *ife4^ei«rani  d>aa  e^i  le  doutilede  itqtiaii- 
lilé  d'action  a«  de  w  fttree  d)  naniique.  vov.  force  et  qoantilé 
iTactioBi) 

Ban  Mfeâtn.  (ffUm.).  cm  an  mélange  d'ne  partir  d'a- 
cide suiruriqup  cttnrentré  rt  de  trois  d'aleool.  U  Ht  d'al)i)rd 
incolore;  mais,  peu  à  peu,  le*  corps  rragisiant,il«e produit 
de  l'eau  et  il  se  dcvrkippe  une  cooleiir  nn^^lre.  Ltm  4* 
lUtiel  est  emploype  à  rexiWew  COOIIM  atTjiliqHe,  4  lInCi» 
rieur  cootme  aalrii^ni. 

un  MO  niBUBai.  te  cutaMl  nur  ccUe  einwk»  le 

Kfnre  de  transparence  et  de  limpidité  que  mcaloil  la 
pierres  gennnes.  Ainsi  on  dit  d'un  diamant  M  oc  iMleaulic 


awnwe  future,  aucsne  itric  de  cimleurs  ii  allère  sa  lira[ttiiju- 

r.w  ni:  m*  irhm  '>  (Te«t  de  l'alcool  tr^aqnriix,  eonlenanl 
«Il  (irii  ilai-r1e  ai  •■liqnr.     V.  KsPBtT  Dt  Yll».  ) 

Kti  i-nRiM  '-'l'it  .  Ou  iloiifie  coni  ni  uniment  ce  nom  à 
l';n  ni.-  iiitnqiii-  liij  I  iiniim  rri'.  l':iiis  les  fabriques  de  Mion  on 
i  .ilHiliquc  iiKsi  .iii\  Irssncs  .iliaUin  >  les  plus  ronccnlrécs. 

(;»/.K«si:  '-htm.  I.  On  [iiuiiT.nl  i  i un-  telle  expressiiMl 
a|<v>l"  il  '''  '<  '  <',iu  qui  toiiiieiit  uii  quelconque  ;  on  se 
lrniit(i<  i  "i'.  iHii><^  i  un  f:,xnnA  nombre  de  savatiU  s'en  sont 
servis  |i  )ii(  iliM;;rii  r  si-uleiiient  l'eau  qui  est  naliirellemenl  OU 
arlifiriclli'iin  rit  rliiirt.  c  d  ;u  ulr  carlxiiiiLluf. 

BAI  iiKi>\Tio<ii  ^  ihm.).  Cc^l  u  tUiiiiniiualioa  que  Bcrg- 
iiiniin  .1  iliinm  p  à  la  solution  aqueuM»  de  l'ackle  kydnMllM^ 
runic  (ju  iiii  l'ii  ilégiiigeait  par  les  acides. 

KACr.oitUT  ;  AM'iye  de  l'ordre  de  Saint- Aiifruslin).  Elle 
était  située  »  l'exlreinité  de  U  pnivinre  d'Arlnis,  près  de  la 
roule  ro)ale  de  Bapannsf  t  Amiens,  dans  la  ronmniie  de 
Waricncuurl.  Lambert  de  G vines,  évO^que  d'Arras,  fonda  ce 
aMRBSlèfe  m  lt*t.  el  cncoiiliB  la  dé>«ciion  i  un  sami  pn'-ire 
nommé  Mm  ,  i|ai  •'était  crM  une  «olitude  dans  la  lorét  d'Ar- 
ronaise.  CebÀ,  qui  oeuvrait  aulrefoîs  tes  lerriluires  de  Ka- 
paorneeldca  villages  environnants,  est  eoimu  r);iiis  l'histoire 
•ousiànointrArMfe  feaum/i"  Il  s'étendait  rlr|iuis  Knrre- Albert 
en  FCeardie  jusqu'en  Belgique,  et  fut  défrirbé  en  parlie,  au 
TIII»  jièrie .  par  les  moinn  de  '•.nnt- Wrut .  rlr  Cnrl-x»,  de 
Saint- •.•iiriiliii  '»t  de  llotinecoun.  O  l'in  ;ii  i n  .  >!,  iir  ili- 

winteli"  .11  1144.  Anihelnie,  M'ifçopnr  1  M  n  t;iiii.  «lirta  s<>n 
niona^li  ri  (m  la  cession  qu'il  lui  fit  fl'-^  ti-  N  le  ("jinreelies-le- 
Comle  el  «le  Raillenrourl  ;  un  sei',-nriir  sie  tîomironri  *inl 
ajouter  i  ce*  libéralités,  et  fut  inlm  |iar  Odnn  dans  réjjlise 
abbatiale.  I  «  chaniune*  régulier-,  il  Kaiironri  s'él.iienl  placé» 
siius  I  I  inridieii..n  il.-s  é>eqiies  d  Arras.  I^nrs  afatm  si^eaient 
M\\  f  I  ii^  |iiiiviiH  «aux  d'Artois  Le  dernier  decwprélalanWUrut 
i  Arrns  I.  14  aoot  iKil.  Monseigneur  de  la  Tout  d'Auvergue- 
LauraKU'"''  l'avait  agrégé  a  son  chapitre,  atee  îe  titre d^iwii— 
diacre  de  Boutosne  l/endoa  du  nronaslèra  eoninnil  «nnraii 
cinq  heclamde  terrain.  On  y  trouve  encore  le»  CradatHMs  de 
l'église  et  >e  tlUC*  des  Irtlimetit»  rUusIraut.  Il  ne  reste  que  le 
quartier  aMnIial  et  la  ferme,  dans  laquelle  on  a  établi  une 
fabrique  île  sucre  indigène.  A  un  kilomMre  de  re  lien  est  une 
b>l(le  de  terre  de  di\  mètres  de  hanleur,  et  qui  ri-<  ouvre  pn-s 
d'un  hectare  de  terrain.  On  pense  que  ce  leriro  i  \  i  I  inmrnt 
fait  de  main  d'homme,  esl  un  tumulus  iriîl  ■  r  n.iin.  Au 
Siècle  dernier,  on  rtécoavril  en  cri  emlroii  dr  f  i  - ,  .  i  o'»"»» 
«téesuMNMiaicafrapiiéea  aueoin  de  l'em^» m  ui  >l.in  -\ur«e. 

\:A>W  l'miMV 

RBKB4RD  ou  ETERW.n,  ii  i.(uit  A  Béthoii'  .  i  ■  vin  ni'"  Hi» 
.1!  t  itî  II  r.TuI  le  lilre  <li  ' /'Vf-nle,  à  erin-i  ■lu  litn-  «le  I  un 
«le  s.'5  ,Mivr..c.-s.  Vab'Te  Aii  ln  .  K  .i<|"-ns  rl  l'»qoot  n'ont  ri«n 
li-x(Hnrir  sur  I.t  vi'»tti'  i  r  s.in.iih  II  .1  l.irs^c  :  \<'  OrfciNta* 
If  fi  )urit  i  l  III  fi.irhi  I  .jr.il '.'ji.  «,  .«.i  <■  i;r{imfiiilii"frrrfnla;rrrnbilê 
Isit.  i»  rj:i>li>'iia:-.  iht  H'  wniiil  .lulriltii?  de  cet  ouvrage,  qui 
esl  une  e»(»èce  de  grammaire,  ilans  la  plupart  des  école*  de 
Franc*.  Il  en  enisie  une  édition  de  Paris  de  1487.  ii»-W^ 
el  one  de  Lyon.  Itn:»-  2'  A«iî«<rreite,_««WfO  le  cunUwVCne 
cuire  les  Vaudui»  des  Pay»-Bac  ^_  '  ' 

oouiicrvct  <   ^  _ 

L'aUié  PaUIHT. 

in.LB  («fttai.).  On  dwnnil  jailii  ea  Mm  *  k 
dieaolulMa  mirfqnc  de  mefente. 

K*i  rn  tK«»|!:!t(i«iai  (pWh.).  CVst  de  l'eau  de  «heu»  *im 
laquelle  on  a  mi»  1/9B0  de  son  Midi  de  perclilorwe  de 
cure  :  qnand  le*  corp*  ««M  oMi  i  leur  action  chimique  ta  li- 
queur préscfilede  l'hydrochiuratadediaus  et  de  la  chaux  ee 
solution  el  du  pmuydade  Hiercufeoefeipité.  Unqu  on  vent 
celte  liqueur  i  ItelMcur,  Il  but  l'ailier  afin  de 


de  celte  liqueur  l  . 

liKlepennfdr.  '  P- 

ÛV  VfrraiM  (eUm.).  On  a  donné:  ce  nom  a  des  raui  qui 
contiennent  des  ilMtiife»  aninale»  en  décompoisiiion  puirnle. 

lui'Mi,  peUie  ville  de  Fmnce  (Géra),  sur  la  r.elise,  «"'"'jf-'i^' 
decaolon.aur  l'emplacement  de  l'am-ienne  Elnsa.  Les  diaut^ 
"  d*euui-df-Tie  dilesd'Annagnac  «ml  l'objet  d'un  gwna 
>,M4  habitants  ;  à  6  lieues  S  -O.  de  Coodom. 
MniUE  ;c/iiin.).  I>ans  les  arts  on  applique  ce  nom  4 
de  l'acide  nitrique  plus  on  moins  étendu  dTeau.  que  l'un  ru»- 
ploie  pour  nettoyer  1rs  lioiserics  peialtt  4  rhuUe,  les  ptçrree 
dure»,  9Utt  décaper  eerlùn*  mélMii.  *• 
(pMfj,  BtiiBiiiH»w><»i 
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f.  !}>M.  ]  ,  trailt'^  rte  la  ~"'fttilltlttD  dfl  ÊM- 
iiKri.ji,  t'iu  iii  ,ni  iiiiAoïi  (le  TolMcrvaliM  io- 


{m} 


EACX. 


KAi:ilOUM>IL, 

Ifrnf,  t,'i^f  un  >;         nie  rie  psj/ihiiioi]if. 

tAiA  j.'ii,».  ,.  I.fiirs  [.rii(iri<  ii-,  pli) tiques  M  Iraovrront  au 
mut  fluid, .  I.o  c.nix  r<  (i.iinlui-!.  .<  la  îiii  iiicp  fie  la  lerre  HKll  (Ml 
s  ou  >i.i(^iirtiiu.»  :  iKiur  Ii-ï  (jumiiji  ri-s  qui  sont  le  pro- 
duit imiiicUiJl  lies  (iJuifs  fl  ik-  la  loiilo  des  m-i^i-.s   j  r.  FlEUVIi, 
•Ipuur  losiiuiros  Mt:*.}  j.  i', 

Kht\  4LGALINUI  frftjuj.  .  On  d  situvcnl  iluiiiic  ce  liuiii  .lUX 
eau»  iialuri-llps  qui  ...jnii.  iiiicnl  a!,s</ 

soude  im  ili>  snuiii',  |i,hur  .noir  uiip  srivcur  alt  iiliiir  i-l  l.i  (iro- 
priéléd.  vri.li      -,:  .|,  (i.-  vn.ilcUc.  J.  p. 

BAUX  .iKUMtTK^i  ><!<».;.  (>■  Mjiii  ili>  l'ayi  (luiilice»  qui 
tiennent  rn  diMoluliun  tir»  principi's  .iruiii.iiiqup»  de  nature  vé- 
gclalt).  Uu  lesublirnl  uu  en  dislilliiiilau  bam  morie  de»  plantes 
wigt  hnhtw.  {H>ur\uv«  «Je  eut  eau  ik-  \<>!ri.iiniii,  .tu  lii«n 
ÇBMnmdislillani  les  vé^téiaux  avec  «le  W-an.  Kl  les  stMii  <tn- 
pllljns  MDlédei-ine.  J.  P. 

BAUX  CMBS  OU  £aM  {dum.j,  eaux  i|ui  r^Miliefinenl  na- 
liirellcilwiil  plutdv  wlt  ealcain»  om  les  eaux  de  rivière  en  icé~ 
Mni,  H  qui  «e  pnvcal  eniM  le*  l(f  uuies  ni  dissoudre  le 
Mviii,  Mn>  prodMK  {MrtatoUtiMiii  m  milM  blanc.  Ut  ari» 
ooni  en  us  da  n»  cm  «aux  «OMafdiftainBMl  I*  MNkla  et  le  aaviH 
cariioiMle  de  chaux.  |,  p. 

■ami-BttiNi»  (9«>«r0,  ^teMintinMt  Ihermal  «h»  Fiance  tri» 
Mquenlé,  drp.  des  IL1^s>■■t-  Pyrénées.  UO  haliilanb. 

BAii»-«lja«lil»r  y^.tfr.,.  élaUiiamirnt  iherauil  de  Pranoe. 
•lep.  des  llaiar»-P)rriMrf.SiHC-Ctaiitfirt  nVsl  plus  rrëquenli^ 
ipif  |)nrle»habilanudufléparlcnent.  On  rappelle  aus»i 
<,V»i.i/<-«. 

au  x  DK  I.  A»VMB,  dam  l'Écriture,  aonl  1<««8u  delà  oser 

•  1  ilrs  ri»n  i(s,  qu'on  apprlle  auv«i  fans  to/M'ieiim,  pour  les 
disiii  ^iii  r  deseaus  du  riri,  <lr*  nu.-s,  despluiei,  elc.  {Ctnhe, 

1,  (■,  7  )  l.cs  i-iui\  \i\rs  MiiM  les  e,tu\  de  i<iurcp,  les  eaux  cmi- 
laiiiis,  K  s  tiiux  lie  liinr;iiii(>,  |i,ir  iip|Hisili<;ii  aux  eaux  de  n- 
t<  riii\  dViatiK.  de  Ijir,  cl  ù  inutes  les  eaux  niorles  I.e*  eaux 
fiil'  li  s  sont  !<•>  i-Mix  qui  ne  manquent  jaiiiabi,  |iar  opp<i«ilinn 
.luxi'.ux  iiir'nleUM's.  {Itai>.  T\.  it",:  J,'<-,',„  ,  |f,.  |  ,  <  .  iiiu 
elr.  ii(.i' r«'s,  les  ciiux  furu\f>.4  i|ir>-ln'.s  iM..niiii'i.l  hs  (il.nsirs 
illinlcs  »\ri-  ilfs  Irinmes  <'lr.i!jj:rrrN,  l.i-si^raint'--  i  .nix  il.  sif.-!i( n» 
s«ii»rnl  Ips  pi  uplo  iiomhreux.  iApoc.,  17,  15.  I  ,ai\  i|.  Mi-m  r>l 
4U>»\  la  p.*t.rile;  (/»..(>,  48,  i.]el\c»  marauenl  iiussi  les  lar- 
me!', la  ^ueur,  l.  s  alI1icli«ii5  et  les  CalaBÎItS.  (Pt.,  M,  tW^ 
rémir,  0,  1  ;  Thrin.,  :,,  St.; 

lUCX  DR  KEKTM  a  [ehim.].  Uaus  U  parfum*  ri 
ee  nom  à  IVau  ou  à  ralciml  «lui  ronlieni  de";  jir;n 
de  nature  urg  itiunn  . 

RAtx  UB  MfcKuu,  1.1.  l'f  P.iirsiiiii',  i^ui-  ]vy  ijtts  pla- 

cent avfc  use<  de  pruLaliilili  il.iiis  \,i  |i,ithr  s<  |it.  iilriunale  de 
la  d(niî«4rîbu  de  MaiiasiC  en  Uio  <iu  Juurd^tiu,  <t  li  milles 
^•-E.  de  Saroarlft  naiaqM  les  a'uires  eonrondenl  a>cc  le  lac 
SlDlKhon.  sur  Ireomlliif  de  Nephulie  et  de  la  demi-trïLu  de 
ManaaiéawdcU  du  Jourdain.  [Jm.,  ii,  v.  s  et  t.; 

HManiBLLES  (rM».),  nom  donné  par  plusieurs  per- 
aaBHcaauxraui  aruinaiiques.  j  P. 

BàDX  »auiVMII«l<StJt  ;,citm.).  I^^eaux  i}ui  toiUicuneut  na- 
MucnaiMiil  aiiu  de  camnate  de  pruiux>dc  de  Ter  ou  de  »ul- 
"jfcdje^fcr  pauir  avoir  une  aaveur  sijpiî'que.  ,  V.  Kai\  n*tl- 

•  BAUX  iMMiaac»  {chtm-).  LfS  aildcns  cfainistes  qui  appe- 
laieul  le  fer  Mars  appelaient  eawuMMiaka  i«i 
utma.  (V.  «  moi.}  '  J.  t. 

umm  mÉÊÊamkU»  {fUm,).  Ce  aanl  ki  cam  qni  cm  tnr 
I  éoBoomia  animale  une  action  que  Putt  a'ctiaerve  pat  dans 
l^ntgieanliiMire  riei.  e.iux  potables.  Les  elTela  qu'etlc*  prtidui- 
HDl  ajairt  praqne  loujourn  pour  cauae  dea  oorpa  inorKaniquo» 
«•iran^ers  à  U  <-uni|xi»itio«  de  l'eau,  on  aaswmMCBiploy  é  I  ex 
pre»ioii  d  eaux  uM^lirinalfepeiur  «ynoutaiedlnux  minérale 

(»'.  Emx  MlM'.ail.tS  et  "«ATI  HKLI.Kji.j  J.  P. 

Mil  MtaKk  lehim.).  On  donne  ce  nom  en  général  aux  eaux 

qui  rcjtfni  aprr»  b  rrisl^MisaSii»»  d  une  nu  plusieurs  sul»l«u<;e« 
i|ni  »  iidi.  iii  I  II  <li>s.,Uiii<iii .  '  I  .>n  rjp|ilH)ue  *'U  particulier  à 
ilo  liniihl<<  <iLii  ,i>:ini  ilrj:i  il.iiinr  ilen friMsiix  »f  ]ti-incnt  plus 
en  ^.iiriiir  il.ins  le?  mniifS  rinmisi.ui.  .m  ils  ..\,iii  ni  |rr..ilNits 
le»  preiliiiTS,  t't  i|iii  . la nv  rc  c.iv  vml  ilil-  i  i.i(.iJj,.<.j.''u  < ,  iri.iis 
cette  incnsl.illis.ilnlil,-  ti.  iii  |iii.-i|iir  li.njnnr^  .i  i  r  iiuc  le  h-1  .JU 
les  sels  qui  i.  )  t(i>uTenl  sont  dt-liquesceuls  et  exerte»l  \m(  ti«i- 
sequenl  mr  l'eau  banKDUp  plaa  d'uBlioB  que  eeux  qui  jont 
cnalailité  d'abMxL  J.  p. 


I  .i(>].lii|ur 

>  i>l|..I.IUL4 

J  1'. 


BMX  HÉaet  m:  M-nu  [chim.].  C'est  le  liquide  qu'obtient, 
le  saipétrier  après  qu'il  a  sé|wrc  de»  ItSkives  de  plalrascoiiceo- 
Irées  tout  le  niire  qu'elles  sont  susceptibles  de  donner  par  Ik 
crisUllisatioii.  Elles  cunlieiiiient  un  peu  de  nitrate  de  potaaia^ 
de«  nilniies  de  cbaiu  etde  magoéiic,  et  dea  bydrocbioialeadu 

I  PS  ii)puii'>i  fin  nHfi  (imilifiiiianlatiiiiqMilqtMilMi  du  nitrala 
d  ammoiiuque.  J.  P. 

UO&MliaR»KC  SELMAaiN  (pAtm.  .  Le  liquide  incriiUllita- 
bleobienti  deieauxdc  la  ineruudes  eativ  s.tliVs,  qui  .ml  donné 
tuul  ou  (tri><|ui-  liiul  de  leur  rliliiruri'  >ii  -«..liuiii,  l'st  [.riinnta— 
IriniTil  liii'iiir  .1  un.'  SidulMill  aqiiet.t'^r  il  lu  .itm  liloi  iilr  .le  iiia— 
;.7i(Mi'.  I  l'H  i':iu »  - tiK  I  Cb  i)u  M'I  iiiiinn  (ii'iivi  ia   i-ii  f  i-iij|i|uw«4 

iM.'i.  iiii^r.niij  .1^  jni.igi. diuj»  la  Uiliciuiiioii  «iu  sel  ammoniac. 

i.ii  \  MiM  KAl.i'N  (rAim.j  l'«tte  expression  désigne  les  eaux 
qui  coiitiuiirieiii  «sset  de  nuiliéres  inor>.'i>iiiqiie«  «r  avoir  dru 
propriétés  parliculipres.  i)n  a  miuvdii  innloiniu  piispiiiIiIi-  les 
dpmimiiialionsd'pdur  mtntral-i,  cl  d'ruu^  mi:4u  t"nU4,  M41»  lât 
premières  miiiI  celles  qui  ciMilienuciil  une  quiinlite  notable  de 
substances  niiiit'rales,  et  li-»  m-choiIps  buul  U'ilcs  dont  uu  fait 
uianeea  tni'ileriiie.  Nuus  ri-rons  niisener  qu'il  eiialedcacnx 
urfoicinalesuui  n'appariieiiueiit  puintà la  elataedeB  «au 

■MX  aiMluu.iiiiiriiiJi«.)On  donnece  nomanxcani  deaanr* 

oea  tenant  en  nulution  ou  en  suspension  des  nilMaiieF*  niinér»- 
lea  dans  <1ps  proportiom  telle*  qne  leurs  proprîélib  pbytiquca 

et  rhiiiiiques  sont  chaofçéeik  pI  rpuiplaii  es  |iar  d'autres  ilitetoé* 
dlcaiiienU'UM-s.  Ixfut  ilil-.  11  nu  It.is.iid  qup  l'un  dut  la  ré«4lK» 
lion  des  vertus  îles  eaux  luiiiéralp».  —  Lxauiiiipp»  sousie  rap» 
p<»rtdpi  priiipi|H-M|iil  (uni  U  Ixaseile  Ipur  r(iiii|M)sitii>a,  leteaUX 
minérales  sont  di\is*'ps  en  •  in((  pUnm'^  princi|kalps:  I.eSMHXse> 
li»et,  leseauj  yaseutPt,  les  ruuj  [eriuniHeHUi,  le»  taux  tul/it— 
reute»  r  t  Ir^rriux  lodurii».  (  .t'Ilp  plassilie^ditn  n'est  pas  rigou- 
reuse. I  '  iiiiii-  HP  nous  PII  M  rviiii>  ici  qiip  p<iur  lacililer  l'élude 
(|pr<  >  i^nnluiiii  iiatureU,  c  i  nu  liuu>p journelleiiienl  des  suur- 
V  t-^.  >iiji  >.)nl  tout  ii  la  loi^  >.iliiii's  i  l  jcidules,  d  aiilrps  qui  tulll 

II  iiu^iiieusrs  Pt  .Hullurpusps,  Pic.  Sun»  le  riip|M>rliie  leur  tein— 
pprulure,  les  eaux  niinri.ilr.  sailli  /ivn^enou  lemp<n^<*,  chaïule» 
uu  f^rna'et.  i'ous  k-kautetii'Ss'aaxMileul  à  l>ciis«*r  que  dans  la 
itiruiaiioo  des  aaurec»  minéraleSi  réiectrieite,  te  f oiiiBage  de» 
vidnins,  l'affiollcdcscorpa  lonnapour  Ict  autre»  jouent 
rùlc  qu'on  ne  penl  encore  expliquer.  Noua  dlcrona  ccUea  donl 
les  propriéléa  aoal  le  nûenx  conniHa. 

A,^^EAKX  MINËRAUS  SALINES. 

On  donne  ce  nom  aux  Muirce^  qui,  ouii  .  ji,  vgues  autres 
prim-ipe*  niinpralis.ileurs,  t.-ls  qup  des  (races  d  acide  carliuni- 
(lue  et  d'acide  liydrusulbirique,  «le  l'hydru  ltlorale  de  cbaus, 
(lu  carlutnali-  de  cbaux  un  de  iiia^ncsie,  elc  ,  tieiiiieitt  en  m)1u- 
lion  uti.  ^siiiile  quaiilitc  de  lualipres  saliiH-s  auxquelles  elles 
doivpiii  1.  iirs  pnipriéli-s  ptîrgsdvps ..m  purtisn**'*.  st  loii  qu'on 
|c^  .i.liuirjislre  ii  p<-tlti  :-  ■  "i  l,.iii  !•  s  i|ii-<  ^.  ( -  imu  \  m  .lit  1  luiudes 
<.vi  ii  MilIrt,,  cl  peu  .illi  i.iIjIps;  leur  sateur  est  .inicrp,  quelquo- 

r.ii^  |iii|u.itiip cl  nauspeiisc  suivant, laquantïtéet  la 

sris  qu'elles  n:nfernipnt. 

£Al  \  âAUNEâ  THKR.MAI.E:>. 

aw  iê  PtaaMlTM.  PkMdiiha,  paille  ville  lilnte 
Vosges  4  lieu»  de  Nancy,  paaMb  «ept  tains  désipn^  t 
les  noois  de  Jtataf  d«  dkaics,  Ssim»  de  «nvi/f,  Ciwad  Mn» 
M»  MaipMf  Peut  bcia.  Bai»  temffl  S^iurr^t  li,-  B'imnup'eie  — 
LdCMm  de  Plombières  mhiI  inenlurps,  presque  insipides,  uu 
|>eo  om  luiiises;  d'unp  lemfHT.Tltiri'  de  ûll  à  7 1"  ceiiligrailes. 
Suixaiil  ^  aiii|iii'lin,  elles  siriiMii;|i.  ipps  de  :  sous-carbonate  de 
.soude,  Millalp  de  samdp,  cldororc  de  Midioiii,  sous  carlHiiiale  de 
rbaiix.  stiicepi  iiialipre  aiiiiiiale,  l 'i-st  à  cpIIp  dcrnipre  matière 
l'ini  floil  alIritiUiT  l'aspin  l  oi(pIup«\  ')'■  <  fs  ram  FIIps  sont 
(..•u  |iiit ..ifivps,  et  s'admiiilsirpiil  en  1- iiii  "n  ■  u  l>.:i>^'  n  .laits  In 
ti.)itp|iit'iU  <!'•  In  ''Itliirf^f.  ili's  pnlcri'.  s  .  lii.ini<|N.  ■•,  iji"?»  scro- 
fulps,  etc. 

E'ude  l.yj-euil.  I  nv.inl.  |i.  I  iir  m  11.  .Ii  l.i  (Lmli  -Saoïie,  »  13 
lieues  de  llpsonçon.  i"!»^.  il'- III. :|  i  ,iiii>,  .l.xi  Iim..ii\  niiilieau- 
coup  d'.^niloiîip  avec  cpliisJ*  1M«ujI<ipip5.  Leur  ienqieralure  est 
de  i^t  .1  li  I  (  ii;i(crades. 

Eau 'il- h.im  ,  inf-lrf-BsinM.  l'elile  »illp  de  In  If.inle-Marne, 

à  10  li.  nrv      I,  ni^i  r  -  ,1  :  J  ilr  l'.ii  i>  I  i  5  1  mu  v,  d  une  odeur  le- 
géreiiieiit  suUuicuh-,  «1  i.ne  >«'nui  n>,'.'n  luiinl  saliV  et  .•inière, 
iuintcl.iires  et  limpides;  leur  lcnip«  ralnre  varu  dp  if»  à  ft9^  een 
tigrades.  £ll«a  sont  compilée»  de  :  h}  drochiorale  «le  soude,  hf> 
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ilrx'Mt'rak  do  rh.iiu,  liyilnKlilofaU- lie loagnt^ie,  «ciie  carbo-  i 
iiKiiir  iliro,  suli.itt'  ilr  chaux,  Milfate  de  magnésie,  carbooale 
i}«  ter.  (>a  t^b\  i  <iiivleiin«nt  dans  les  OèvrM  «luarte't,  dans 
maladie*  du  «ystii  nir- h  iiiphnliqup,  lunicnr*  nl.incho*,  lM|t3- 
ralysirs,  les  Tieillef  énbinea,  le*  accidents  de  la  congétatiuii, 
etc.,  eii;.  On  ittailmniitMM  Miii cKadwnlMii,  ntmmai 
l'intérieur. 

t'/iu  ilf  C)\'iuiifs-i>tnt*.  Chaodet-AiguM,  dans  le  Cantal,  à 
lâ  licuisil  AuiiiUc,  poMMedetis  source»  prii>ci|>alcs  ;  ces  eaux 
sont  inculwrn,  inodores,  d'une  mcM  MM  M  Ifèc  li't^rreinent 
aslringeoleet  tlypiiquc,  MuceptihlM  dÉK  onucner  longlempi 
bcmMiqMmait  ferméeii  aeqnéiwMm  pcn  de  Klidilé  parleur 
ctpMilioa  I  rair.  d«Nicaa,oiiclttf«M»  au  iMelMt,  dëpaMiUt  la 
longue  unegramirqoaillilélierarbonatc  de  chaux,  cl  une  tem- 
pérature deâOi  SSf'enillgrades.  M.  Bertliier  y  a  irouvr:  by- 
drochbratfde  «oude,  iott»-«arbonale  de  soude,  carbonate  de 
«baux,  rarbonate  de  fer,  silice. 

Rauà'Msen  Prwfiut  Les  eaux  d'Aix  en  Provence,  ville  ca- 
pitale des  BouchrsHin-HhAne,  à  16  lieues  d'Avisnon,  suni  lim- 
pides, Iraiisitarrntcs,  inodores,  légèrement  am<'res  et  stypli- 
ques,  très  li-g^rrs,  d'une  température  de  Tii  i  31"  centisradeg. 
M.  Laurent  v  a  Irouvé  :  rsrbiin:^!!»  fl<»rhaijf ,  r.TrIinnsfr  flr  ma- 
gnésie, ïUll.Uf<li"  ili.ni\.  ii\\;;i'iin,  Pl  mil-  iiialitTi- 
maie  à  lj<|iirllc  elles  doiveni  leur  aspect  ourlurax.  Lrs  eaux 
d'Aiv  (  «inMoiuicnt  pour  combattre  les  aOiN-tions  cutanées,  le* 
leuciin  lii  >"-,  l'ictère,  le«  rhumatisme,  les  dartres;  on  les  donne 

Orditialri  iiii-iit  rii  Imiii> 

Kmu  lie  ll/t'jiu'rf.i-Hi/orre  l'Hite  ville  «le*  Kaules-Pyréfiées, 
Mir  l'Ailiiiir.  :i  t  lit-iu's  de  H.irrr^i;!  s,  roiiipii- jusqu'à  2i  sources 
mincrak-»  iluiti  les  vaui  lunpukrs,  U  itplt<iiie»,  inodores  (excepté 
celles  di<  Lttterre,  qui  ont  une  udeur  hépatique),  ont  une  saveur 
piquante,  saline  et  un  ueu  slvptiqne;  leur  température  varie 
"I  à  40*  KéaunHir.  Laacaux  de  Bagnères-Bigorresunt  corn- 
•  de  :  hydrucbionle  magnésie,  hydrocblofalc  de  po- 
}»  dtkrare  de  MditiM,  ioUala  de  MtMlr,  ailioct  aalble  de 
CMox.  eariMoate  dechMi.  carfaonalc  de  polaiw,  earbonte  de 
■lagnesie,  carbonate  de  1er,  etc.  Un  vante  beaucoup  l'usage  de 
CMcaox  dans  le  traitement  des  alTecliuns  mélancoliques,  aloni- 
4pHS,  les  Uux  immoilérés,  etc.  Oiilcsdoone  en  boissons,  en 
liaimt  «a  douches,  en  fomentations,  ele. 

Mm  éttUfi*.  Néris,  snis  bourg  du  dépnrlemenl  de  l'Allier,  A 
••elieaeet  demie  de  Montluron,  à  80  lieues  de  Paris,  possède 
mil  Ire  sources  minérales.  Les  eauxdeNéris  Mint  pétillantes: 
l'n  g;iz  s'en  dégage  sanscesse,  surtout  dans  les  temps  d'orage; 
leur  limpiditp  r^l  parfnilp,  Ictir  <;ivrtir  jiirliniti/Tc  df'vtcnl  fu  i*» 
et  'Mlilr  p.ir  li<  rcrroii|iv'..'iiirM'.  Ii-tir  mlcur  mille  ;i  h 

*<'Ur<c  iicquierl lie  l.i  fi  li  htc  jiar  U*  re(«w,  leur  oni  tiiifiili- est 
tré-i  rn.uf^uée.  leur  ti  tniMT.iUire  varie  de  40  à  41"  H.'.niDinr. 
|i  apri  *  V  aoquelin,  pII<  >  renferment  :  carbonate  de  «iuile,  »ul- 
falc  (Ir  miikIi-,  liMln»  lili>rale  de  soude,  carlionate  de  rhanx,  si- 
lice, gr»  eni'xr)'  uu  uiiiin,  etc.  Les  eaux  de  Néris  conviennent 
dans  toutes  1rs  phlegmasiesrhroniqnes,  (quelques  névroses,  etc. 
On  les  administre  en  bains,  en  furoigalums,  en  douches  et  à 
l'intérieur. 

JLiu-i)iu'«.  —  Lurques,  grande  et  belle  tille  d'Italie, 
i  bw  lîcmade  Florence  ,  possède  dix  sourcci  d'eaai  miné- 
nlca ,  dam  la  tempéralare  varie  de  30  i  45*  R^aimir,  dont  la 
Vnpidliéett  parfaite,  l'odeur  Mlle.  GMcemmilceaiptato 
de  :  acide  carlMmlqae  libre ,  «alfalede  âêm  »  tailUede  oft- 
gnésie  ,  alun  ,  hyiirochlorale  de  soude  ,  hYdroefclonlede  ma- 
gnèiie ,  carlmnàte  de  chaux  ,  carbonate  ae  maguMe ,  tiliee , 
alumine  ,  oxyde  de  fer.  Elles  conviennent  dans  la  goutte  ,  les 
rhumatismes ,  la  dyspepsie ,  la  chlorose ,  la  leucorrWe ,  les  dé- 
gén^rcecences  nicérale» ,  Ica  acrofelea ,  c«e  On  Ici  prend  in  - 
tériencmcil  eteklMearmicnl. 

BAUX  SAUMBS  FMMMS. 

Eau  if  sftii'ii  —  La  source  de  Se<lliU  .  diin*  le  village  de 
ce  tmm  ,  en  Huln-me  ,  prè<  de  Prague  ,  dunl  les  e.iu\  sitni  lim- 
pides ,  ir.iiis]j^reiiies ,  [H  iillanles,  d'uru?  p.irliculière  , 
d'une  saveur  s.3U'e  cl  ametu.  —  llofrmiiiiii  >  a  Intiivè  :  Milfalc 
de  riiAgn'sie,  sulfiile  de  soude ,  suHaie  île  i  h;iiiv  ,  enrl-imateilp 
chaux  ,  carbonate  île  magnésie ,  acwJc  carUMiiijue  ,  iiMliere  ré- 
tineoia.  —  On  les  emploie  comme  calhartiques  cbex  toutes  les 
peiManct  lymphatiques  et  hypocbondriaques ,  et  celle*  lour- 
IMBléta  perde» cowlipations  opiniâtres. 

Mm  4»  SttiOmlê,  —  En  Bohême ,  ce*  eaux  ont  les  mêmes 

Kriélés  que  le»  prieédenH»  ;  elles  sont  conpoaéea ,  niranl 
mam ,  de  :  «iriMMle  de  cImuk,  cartionale  da  wwde^ 


siilfiite  de  rli^iit ,  hvdroi  hloiaie  de  isagnétie  ,  sttl£ii«  de  ma- 

glti'vie 

Ea.i  li'i'.ittùm.  —  F.psom  ,  liUage d'Anslrlerre  ,  i  jepl  lieues 
rie  l:i  i  :i|iil,ile  ,  priviède  urip  Source  roiiii  nile  d-ml  !»<  eauxtont 
liiïipHle»,  iiioil  ires ,  ,i mères  et  salées,  t-cs  eaux  d  Eusuui  SOOt 
prinripalemeiii  miru-ralisécs  par  le  sulfate  de  magnésie;  ellae 
en  contiens  Ml  o,o3.  On  emploie  de  préférence  les  sels  qu'ellea 
contieiini'iii. 

B.  —  Eias.  mitwniUt  gêitutM.  —  On  désigne  sous  ce  nom  les 
eaux  qui  ont  pour  principe  minéralisateur  l'acide  c<rboiiiq«e. 
Ces  eaux  sont  limpides,  incolores,  d'une  «dcur  légèrcinenl 
piquante,  d'un  ttVMir  fratahe  addnleeaélcaline ,  roogi»- 
nnt  U  leiainredelvermiol,  el  fbmnt  na  précipité  blanc 
af«e  rcta  de  chaux.  Ce  i  ii  l'altondanea  det  ecidea  «pi'elke 
ooetiannant  que  quelques-uns  des  carbaoelce  daa  hjdrasM*' 
ralH  d  dca  Mlfoles  de  rhaux  que  l'on  rencontre  dans  re<  e»ux 
T  aOBi  lenM  en  dissolution  .  mais  ce  gaz  venant  à  se  dep  i^er, 
les  ea«l  le  IronHent,  et  une  partie  des  sels  se  pn  cipiieni. 

Les  eam gaieiite*  sont taiilAl  thermales,  lanli'it  fr(>i<le>  l.e^ 
plus  importante*  sont  :  pour  le*  e.mt  thermales ,  relies  du 
bout-d'or,  de  Clernii)ud-l rrr.m  1 ,  de  Vie(i>  .  .le  Bmirlem- 
l'Archarahault,  da  Des.,  etc.  ;  pour  les  eaux  froides  .  celles  de 
Pungue*,  de  Bar, de  llaalliriMi,deUeieac.  deSeltseade 
Sel  ter»,  etc. 

EAIX  rUKKMALta. 

1.11,  [  du  Or.  —  U'  village  du  Monl-d'Or,  situé  dans 

le  i'u\-il< -Itiiiiit- ,  au  pied  de  la  montagne  de  l'Anglej  é 
huii  lieues  df  Clermont-Kerrand .  po5S4-de  sept  source*  miné' 
raies  tn'-s  rapprochées  les  une*  d«a  astre* ,  et  dont  le»  tefll- 
pératures  varient  de  10  à  lenr  composirton  «t ,  aelon 
M.  Bertrand, de  l'ecido  CMiMnitlir,  de  carbonate  de  soude , 
ducarbenaledechant.daeaiilienaledeinagneste ,  hydroch  o- 
nlc  de  lande ,  nilble ne MMlde,  alumine ,  oxyile  de  fer,  ou  plu- 
iMcailianele  de  fer.  Ceflcanieonviennrnt  surtout  dans  les  ma- 
ladiriehrMiueidnpemBeB,  anxflimtcplliqnatim  .  dan» 
l'atonie  cl  la  Deceidilé  de  loa»  le»  tatsmtt ,  le  fMtle ,  le*  fta»- 
matismes,  etc. 

£<r»  ée  CUriamt  h'tTTani.  —  Deux  sources  d'eau  minérale 
existent  daiu  la  capitale  du  Puy-dc-IVime  :  l'imc  ;ippeli*e  /'.tn- 
tainf  dt  JaH4< ,  coule  tantôt  d'une  manii  u  paii-ilde  ,  lanlôt  aver 
de»  bouillonnemenU  rapides  ;  la  seconde  ,  telle  de  Sami  i  jni' , 
serpente  au  travers  des  jardins  potagers ,  et  y  d  |i  >se  un  .sedi- 
iiif  ut  eiim]i.iele  dont  les  habitants  se  servent  pour  taire  péin- 
lirr  l  u  iitieuv  incruster  des  fruits,  des  oiseaux  ou  d'autres 
,d>jeis  ipi  iK  M  ndenl  aux  rova^curs.  (  V.  PÉTBiric\Tio:<.s,  ) 
l  i  s  e.iiiv  de  (  Il  riiKint  sont  clain-s  et  limpides ,  d'une  sateOT 
.i>;ii  iib!e et  vineuse,  légèrement  astringente;  leur  lempéwtare 
e-i  de  25'  centigradw  ;  elles  se  composent  de  :  acide  carlMH 
que ,  carbonate  de  cliaux ,  carlumale  de  magnésie ,  CtltiimM 
de  soude .  hydrochloratc  de  «oude ,  sulfate  de  aauda  tf^'f'?* 
fer.  On  les  emploie  dans  l'aménorrhée ,  te*  iManUedaMB , 
les  lie\res  intermittentes  légère*,  elc, 

Eau  dt  Yiehf.  —  Vichy ,  dans  le  dcparicaient  de  PAlKer, 
piissAiIr  sept  sonreee  Maëiele» .  dont  «ne  «eule ,  nonimte 
Gra»4e  tirilU ,  vMe  itHiK  dtée.  •  Se  température  varie 
de  Ift  à  M*  cenUfiadcl.  l/eav  de  cette  source  est  limpide 
el  inealore,  dNme  tmmr  aridule,  peu  alcaline.  M.  1^- 
cbinips  y  a  trouvé  :  acide  carboninue  libre ,  carbonate  de  soude 
sature,  carbonate  de  chaux  ,  carbonate  de  magnésie  ,  carbo- 
nate de  fer.  hydrochlorate  de  soude,  sulfate  de  soude,  silice . 
matière  végèto-animale.  Le»  eaux  de  Vichy  eonviennetil  dans 
hiutes  les  maladies  qû  tant  ton»  U  dépcwlance  de  l'état  de 
souflrance  des  viscère»  dn  Iwi'fentte.  dana  l'hypocnendriti 

l'aménorrhée,  etc. 

Eau  de  BMrhon-l'Àrelutmbault.  —  Otte  petite  ville  du  dé- 
partement rte  l'Allier  po«s/de  de*  vmrfcs  dont  tes  qualités 
•ont  diverH"i.  P.>rnii  les  prim  ipales  ,  lin  en  ren>.nr(iui;  deux 
froides,  cniiiiiies  sous  les  noms  fmlai»e  de  Jcvoi ,  el  A'"- 
mime  <ie  Sainl-l'ardPiii.  Mai*  la  plu»  célèbre  est  relie  ri'<i7«  wii- 
n^rate  fin  mule,  dmil  la  lemp^èrature  varie  de  5»  à  6U'  tenli- 
grades  S.>ri  e.m  pétille  ,  l-ouillnnne  sans  cessej  phénoiTièiie» 
dus  au  di'KaKeliieiit  du  r.iz  acide  carb<>nique  qu'elle  rcafe 
en  très  grande  qii  iniiie,  et  à  sa  température  très  itérée 
couleur  est  ver»Uire  au  fond  des  bassin*  el  WancMlreile  1 
face;  son  odeur,  d'hydrogène  sulfuré*  défient «wl^wMeMt 
forte  et  dangereuse  ;  sa  saveur,  qui  est  ecidnle  ,  r»l 
dana  le*  can  Mdte,  e»e.Mon  M.  Fa ye,  elle»  «Ml 
•ée»  de  :  hydrocbloiMt  de  dMin .  bj  drorUorale  da  r 
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de  ,  sulfate  i]e  (  tinu\.  hydro^ènp  sul- 

furé, carlmnate  «le  Wr,  nlnr ,  giilatiia»,  ttui  icuit  mtbùtn- 
4|De ,  iiole.  —  Cet  e»a\  t'emnloimil  «n^iakmcnl  pnor  les  p»- 
ralvsips,  Ir*  rkutnaiismm ,  les  maladies  de«  M,  les  vieilles 
pla»,  etc. 

Eêuée  Dai.  —  l)ax ,  dan*  les  Landrt ,  Miare  sur  l'Adoar, 
WMtde phuieurs  sources  dnni  les  eau<i  soiil  limpides, inodores , 
nM  Mfcur  aigrelelle ,  d'nnr  leinpi-ralure  qui  varie  de  iâ 
à  M»  wBligmlM.  Cet  ewtx  ont  U»  urfnm  pwwfiWtaiie  «llw 

EAtrx  FROIDES. 

ï««rfe  PMigwa.  —  Bourg  du  il<'par<nn«itde  la  Nii-Tre  ,  qui 
p<>^<*'i}r  une  «ource  minérale  don!  le»  MUI  «on»  froides  (  10 
a  11'),  rl  iiiip  'avcur  ai|;relell<Mrahnrd,  piquante,  puis  dou- 
ri  àlrp.  ^.||«■s  i^iiil  l'finiiMiM'-es  <lr  $ulfa(e  de  chaux  ,  de  carbonate 
dr  rtiaux  .  iln  r.n  li.fnaie  do  soude,  carbonate  de  magni-MC , 
hydtw  (il,,r;ilf  desoudi-,  acide  r,iTl*iniifiir.  —  |)e  plus,  elles 
conlieiiiM  tii  m  suspension  unr  iii.ilu  ri  llM>  onnruse  ,  composée 
d'oxvili^  (11'  fer.  d'alumine  cl  lîc  r  irli^.n;iii  drcliaux  ,  auei'oo 
|X'iii  liiûli  iiicni  srn.irer  par  in  filtiiiiH.n  —  l>es  eaux 0»  Pmi» 
frurs  sdiii  cf sriiticIlL-rneiit  ti'niqin  s  i  l  [lurgîilive*. 

Fini 'If  Mi^mhntcN,  —  M(,iiitiii^,>ri .  liii  di-(jarlfiiir(il 
de  la  Lkint:,  *ur  l<i  pi  lite  mu n-  ilc  Kfi-i/p  ,  pnsv-di-  Iriii^  sniir- 
ces  doiil  les  eaux  fr»»itlcs  ri  nc  idulu  ,  rniii|ii !<,(■<•>  (li>  r.iilnin.  ii> 
de  soude  cl  de  magnéMc ,  d'un  pt*u  df  c.irt>oiiale  de  fer.  «ont 
Cai|lto}(i-$  contre  les  engorgements  chroniquesdCtlfiKèrctlb- 
oominaux  ,  et  dans  les  afleciionssrrofuleusej^ 

Kau  de  Sellt  on  d<'  srliers  —  p,  ili,.  \\\lf  i|a  Bas  Kliin,  i 
-AMlques  lieues  de  iitasbourj; ,  (j(>i^'«  de  une  fontaine  dont  l'eau 
«•ire  et  tramparenle ,  acidulé  ,  est  compu»i-e  ,  d'après  Berg- 
,  de  !  acide  carbonique  ,  hydrochlorate  de  soude ,  car- 
Mmle  de  Mode,  carbonate  de  ma^nëne,  sulfate  de  soude, 
nriMunto  de  «lieux,  oxyde  de  fer,  tiUee.  GeUe  eau,  dont 
I  u.«age  est  Irèt  répandu  aujourdliai,  «MvienI  daot  hs  Ohm 
advnamiqucs,  lescodiul,  les  leoeAfTlMCS ,  la  tlhclionecet- 
nleoies ,  etc. 

r.  -  FAI  X  MI>ÈR.\I.ES  FERRl  (aVELSHS. 

Cei  que  l'oti  tiiimmf" encorp «"fur  fisffF/iiïV»  riii  rkfiliti/et, 

sont  .1  l.i  siiiircc  >;i-ncr,i|i  iiirtil  liiii|ciilf  »,  iruxlnn  s,  iI  iiik  sjM'ur 
stjC'tqucel  invUlltqin-  l.nr'-fiii  .'I le-.  î.o((l  t3HKc.i  i>  nii  c hiI.tcI 
dcr.iircllessereconvrriii  d  ur!!'  [xllrculede  roHliui  (ii-ir  mi 
rouf^câlre  et  déposent,  s  ii:.  I  iriin  de  flocons  j.niriMi,  uot-  cer- 
l^oequantilédeproto\\i>'  1'  fer.  —Outre  le  métal  qui  leur 
donne  leur  nom,  les  <-.m\  li'tru){iiiciises  contiennent  des  sels 
de  soadetdecbaux,  d«  Mi.ik;tii»c  et  même  de  manganèse.  Les 
pljB  eonniw  *0«l ,  pour  les  e.iux  fcmiKineuses  tlierniales  , 
celict  de  Carbbad  et  Téfrii«i{  eliei  lonl  pivldi  purgaUves  que 
■oniones.  Pioiir  kt  Anoidcs,  celles  de  Spa,  de  Forges,  de  Passv 
rrtinriveic 

ie  CcrliM.  — Fetile  nlle  de  Bobéme,  sur  le  Tqppel. 
possède  plutînin  ttmm  d*eiu  dwude,  donl  ta  priaetaMte  cet 
appelée  SprmUt,  Si!<e«in.e)a}rei,1fiMlorf«elimidafei,oiilm 
giH^t  ntr.ilin  et  quelque  ucu  nausialnnd.  Suivant  Beraernu 
elli  *  il-  I  iimposent  de  sulfalc  <le  soude,  carbonate  de  toode, 
rhlorure  de  sodium,  carlionatc  de  chaux,  hydrnnuale  de  chaux, 
phosphate  de  cImux,  carliotuite  de  stronliane,  magnésie  pure, 
sous-phosphate  d'alumine,  «ixvde  de  ter,  oivde  de  ma ngimèse, 
silice,  acide  carbonique.  —  Ou  les  enpiote  OOtrire  ta  moite, 
I  hyporhnftfirie,  l'hystérie,  etc. 

A  iii  ijf  i\-j,\<ti.  —  Petite  ville  de  Bohême,  potscde  plusieurs 
«lurcesou  imim.  Ami  le  prinripal  c»!  .ippr-Ir  /fai»  4et  Hommft. 
—  Ces  eaux  ont  l.i  plus  Kr.uidr  rcss*  iiililiincc  avec  celles  de 
Carithsd,  et  convietiuenl  dans  les  mêmes  cas.  Elles  «oui claires, 
in  .i.  ro,  (l'une  saveur  MMe  «(  d'âne  lempéfilm  lite  defée 
(Itl"  FarenheitJ. 

KAl-X  FERRl  (;i.\E»  SFS  FUOIDFS 

f^^fm^^^  —  Spa,  en  Allemagne,  à  dix  littits  d  Aix-la- 
Utanell^pmidetnittoarces  minérales,  dont  la  plus  célélrre, 
aitnee  an  eenlre  delà  rille,  est  connue  sims  le  nom  de  PmAaa. 

eaux  sont  claires.  trans|»arentes,  pétillantes  et  nwituses. 
d  une  saveur  piquante,  aigrelelle  el  ferrugineufe.  —  D'après 
Bergman  elles  sont  composées  de  carbonate  de  dniM,  «cnio- 
nale  de  marnésie,  carbonate  de  soude,  hydradilMatade  Mode, 
«Mtemta  de  fer,  gat  acide  earlwniqiw.  G(««ui,  Ml  laal 
T.  X. 


nuisibles  aux  Irmpérainerits  irnl^lilrs. 
que  toutes  les  affections  clironiqui's. 

f'.i:» r  lif  f'^roft.  Itiiiirt:  mIui- danj  la  vjllrc  dr  Hr.n  Sciiie- 
liidTirute;.  à  V  lieut-s  de  Kiiueii,  pOÉftéde  Iru»  Miurce^  it  eau 
minérale  qui  doivent  kurs  noNU  aux  trois  personnages  célèbres 
qui  les  visitèrent.  La praniin mannée  IMiwfi«,  en  l'honneur 
de  l'infante  d'AvtitCMi  ta  McoiMto  iltpitai  en  llonncw  de 
Louis  XKI,  et  h  IwMhwe  tfardlnalr,  en  rMMienrdn  cardi- 
nal rie  Ricittlien*—  Ccacanx ,  ctaires,  limpide»,  d'une  saveur 
astringente  Ct  lll«allk|lie,  s'administrent  conmic  excellent  Io- 
nique. Elles  sont  composées,  suivant  M.  Roliert,  de  Rouen, 
d'acide  carbonique,  carltonalc  de  chaux,  carbonate  de  fer,  hr— 
drocblorate  de  soude,  sulfate  de  chaux,  hydrochlorate  de  ma- 
gnésie, snifate  de  magnésie,  silice. 

Eauif  Pastf.  —  Passy,  sur  la  rive  firoite  de  la  Seine,  près  de 
Paris,  possède  cinq  sources  minérales,  dont  deux  ,  nommées 
aiuiennft ,  sont  presouc  aliandonnécs  aujourd'hui  ;  les  trots  au- 
tres ont  reçu  le  nom  «e  vourflU*  ;  leurs  eaux  claires  et  limpides 
ont  une  saveur  rerrugiiieifîi^ ,  un  peu  .n-ide,  el  pliili*it  asirin- 
gente  que  tonique.  Elle?  '■nnt  i  iiin|Hi><-r>,  sui\aiil  MM.  |)<'M-ti\ 
el  Rarrue!  ,  de  sulfole  vtnux,  proio-sultalr  de  fi  r,  su;  laie 
'Ir  rii.)^!;iii'-.ii',  livdri.i  liliiiali-  desoudc,  alun,  carlKji.iif  dr  Icr  . 
:iri<lr  rarNiiiiqiio  ,  ui:iln  ri'  lnUimineilse.  Ce<  v.T.ix  oui  besoin 
d  l  ire  ••puri  fs  pnur  <  irr  Mlppllrlr^^  par  lo  malade- ,  on  Ir^ 
pri-iid  a  I  itiii  i  iciit  (  (im  n->,  cl .«  l  l'xttTicur  «un  epuric*,  comme 

a-lriri^f  nlrs. 

Euh  ée  fyr<wi>M<.  P.  lUc  \  die  fie  la  lia«»e  Allemssiie,  à  l'i^iiesl 
du  Weser,  (Missède  plusipur'^  ■^ouici'-  muik  rali  >,  1rs  uiirs  ■■.ili- 
nés  et  purgatives,  auiica  siitipltinc-itl  acidulc^.  La  jjutici- 
pale,  nommée  l'uHi-Sami ,  élait  aulrefois  regardée  rimme 
IMJUvaut  guérir  toutes  les  maladies ,  el  l'on  accourait  de  lous 
o'téa  ponr  liaiR  a«  eami.  AujourdlMi  «a  les  lenide  simple- 
iiirni  comme  un  escdleM  tonimie.  Lenr  tempmnm»  eu  de 
I  :i  "  ;  elles  se  composent,  d'aprjs  Bergmann ,  de  chlomre  de  ao- 
d'uni  li)draté,  htdrorblarale  de  magnésie ,  sulfate  de  sonde, 
«vitale  de  mtgnmic.  carbonate dt  cmhi  ,  cariiomtede  tar , 


EAUX  HITfËRALES  SVLFtlRElSBS. 

f>*s  eaiLT  tii'^rrK.<'°<  on  i   'j  s  nil  do  Inniuli--.  In''-  fé- 

tides, limpides,  d'une  «viui  \-  lu»dissij<E*'4UI<»  ;  Uur  Iflii- 
péralurc  varie  dn  2?' à  7.")"  cniligr.i'lrs.  Leur*  principes  niiné- 
ralisalcurs  sont  l'hydrogène  sulluré,  les  li)drosullatcs  simple» 
et  les  bydrosnlbles  sulAicés.  Lcf  cane  «iQtirwnMi  iJkenMleii 
sont  : 

Ean  de  Bsr/get.  Village  près  de  Tarlies  dans  les  llaules-P)*- 
n'-iiées ,  pnss4<de  trois  sources  minérales,  chaèuu ,  ttoiféM  et 
iiédt  (de  M  i  4Grf .  Gca  cous  ont  nne  «doir  d'ontapourri»,  une 
saveur  tade  «f  nnu^lNNide,  m  «pcd  «Mwineuit.  Bile*  smi 

composées,  suiv.ml  M.  l.ongcfaamp,  de:  soude  causliqur,  h}'- 
drosullate  sulfuré  de  soude,  sons^rbonate  de  chaux ,  aon^ 
carbonate  de  niagni-sic,  silice,  azote,  nialirre  animale-  On  leS 
donne  en  liains,  en  injection»,  en  lioisM'ti,  etc.,  daiM  Ntalliw» 
tiout cutanées ,  la  goutte,  les  rbumalisiii«'S,  les  en(;orgcment« 
SCroColeux,  etc.  Im  Eaux  de  Saivl-Sauveur  ,  de  CaalrriU,  de 
Bogn^reB,  de  l.iic*n-n  ,  de  Bi-nnet  Saint-  Vs.îi.cf.  i\'  Aii-h-Cha- 
peHf  ,  di'  liait  ,  cli:.,  i  l(  ,  prt-seilteht  lc«  p;  .ju  k  ii  -  plitsiquo» 

des  eaux  sulfureuses  en  (général ,  et  les  terius  iiicdiciiiàlw  do 
f.<nuedrlliar<ifst. 

EAlt  .sn.Fl  REl'.^îE  FHOIOE. 

Kmi  d'Knghitn.  —  Eiigbien-Irs-Hiiiiis ,  village  pfi's  de 
MijiiliiM.i  1  iii  y  ,  à  quatre  lieue*  de  l'ari*.  |i»>«.i  ili'  il'  u\  m  iiii  c* 
connuw,  I  une  sous  le  nom  de  Fontaine  delà  pftln-i  /  - ,  laiiT.  n^ui 
rrlui  AcUmêUM  puaul.  I.ts  i.mv  d  Enghien  ciii  mit'  u>l<  ur  I 
nde,  unesaveur  d'a-utseouvi-i,  jjoi'aiiière  el  asiriogndi' . 
limpidité  parfaite,  et  une  Icmpérainir  i\r  M"  <  i  ni  iM.idfs. 
Elles  «e e«inpo«ent,  suivantM.  l/ongiluuip,  d<'  :  stdW,  liydn>- 
génr  '■iill'iirc ,  ari{le  carUmiquc,  sulfate  de  |K>ias>.r,  sulfate  de 
chaii  • ,  ïullale  de  magnésie,  hydrochlorate  de  poiasse  ,  hydro- 
chlorate de  magnésie,  hydroanlfale  de  potasse,  hydrusulliiie  d<' 
chaux  ,  carbonate  de  chaux ,  carbonate  de  magnésie,  sil  c  ■ , 
alumine ,  malit  ic  ^.■^;l■la1o. 

EAl  X  MINÉRALES  lOUl  REES. 

L'analogie  frappante  des  propriétés  de  quelques  eaux  miné- 
rale» MlfucMM  avec  celles  de  liade  dans  le  traitement  dCi» 
Mes .  des  goMiCt  et  de*  engorgement»  dm 
,  fil  wptmnu  r«iMcnce  d'un  «pteiliine 

«S 
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EAUX.  4  «M  ) 

daiH  CM  Iiquîil<^-  Ors  rcdterdm  farftii  failm,  el  l'aiMtyM  iie 
tarda  |ms  si  rralisor  fP  qiw  r«péri>  lu  f  t Itéra p«ulique  avait 
mmrtÏAnnp  <stn<  If  savoir.  M.  Amrpliiii  imislala  la  préseoc*  ilr 
I  iixli'  ilaiiv  11",  r.mv  iiiiifi.ili*  ili'  \V  .«''M  fl  ilan'.ri  llo  ilr  Saif. 
M  t'..inlii  ,  pri)li  >vijr  If  chimie  à  l  ui  m  ,  (i!  l,i  iin'iiie  otisfi  v^- 
tiiiii  c.iu\  lie  f'^«(W-^'<l^»-d',l*'^  i  ti  l'n'iimnl,  les 

eau\  il  Aiv  mi  S.ixnc  KiiUii ,  M.  ItaUrd  de  MoiUi^elUer  en 
trouva  Aiu\*  Iimmux  >l><  i«  Mt'ditrrraiM-^,  rl  Iv  iialuraible  Botu- 
Mn^aull  tiriit.-  I  <au  it  une  saliiir  de  la  province  U'Aiiliuquia  , 
iUns  l'Am«-rique  du  swi.  On  fait  pr«i4ra  lai  MU  ioduMt  «a 
bui!i>on  ,  en  lotki» ,  en  Uaius ,  cic. 

BABK  iHNÉaâUXiMIiMi,}.  Hoaa  awnt  ici  à  rwAercfaw  ^1 
flM  le  modetraetiM  4n  «mv  minérales,  «n  g<nmt,  rar  not» 
Organime,  KCe  qu'on  p«lt  en  nllrndri'  |Miur  la  (;uéris<m  de» 
■MladÏM contre  Inqueiln on  les  re<-i>niiii.inctp  |i.iriiruliprrinenl. 
ii  i*Mlîl|llilé  d'une  tni'lIxHlr  curative  dépiM  en  foteur  de  son 
Utilité,  nolie  ne  <liiil  inspirer  nlu»  de  e/tntiance  que  e«llr  doni 
0008  allons  (uirler.  I.'us.i)(e  (les  e.iiix  minéral)^  rentunte  ,  en 
elliet,  k  un  lenips  linni<'niiiri.il.  On  5.'iil  quelle  inagnilicenre  les 
Rnntain»  déplnjèreiit  «Uns  l.i  eon^lniclion  de  Inirs  lliermes. 
(V.  \'|(:hv,  \»:Hi>i,  ele.'  l^-<i  liarlwti  s,  i  n  .l.  iniisant  les 
moiiitini'fit'.  il'*  ri-l»!^  iT'snde  rixdis.ilioii,  ne  |mrent  f.m  r  dispâ— 
i.iiiir  .-.iiniili  ii  Liiriii  I  infl^e  iles  esHx  minérales,  qui, 
danste  nidieii  .ige  Mxis  la  iiroli-elion  iruni-  sainte  rlia(kelle  ou 
d'un  MÎnlrrMTi-,  dewnrenl  le  hiil  <lr  pieux  pèlerinagres,  «lans 
lesquels  on  allail  demander  lu  (;uéris<<n  de»  maladie»  re^ardm 
comme  au-dessus  des  resMHir<  i'>de  l'arl  liunisin.  A  mesure  que 
les  >n;aK<"«  deviniiiil  plu:>  sur»,  les  di'^larcmenU  plus  fariles, 
l'iiMige  (iW  cmux  IhernMlci  éul  devenir  anit  ylat  populaire. 
Malhcumuement  la  Ibl  calMin  liierImiiimatanNfs  se  perdait 
plna  tard  dam  te  naoliniRe  général  drs  croyances,  et  la  conlro- 
TCim  tievén entre  Ici niiiMne»  dn  inMernr  l'elBeaeité  r^lle 
déMUIOdede  traitement  n'étaieiil  pas  de  Oltunt  i  raffermir  la 
eonllBBce  publique,  l'eu  s'en  (allui  mfine,jeerois,  qu'on  n'en 
vint,  s<ius  le  règne  des  dncirines  bronsMrsietmes,  A  fermer  les 
élaliUssemenls  theniianx  ,  tant  ^tait  grande  i  «elle  épnque  la 
terreur  de  la  gastrite!  A  peine  |»ermellRil-4m  auK  malades  d'al- 
ler s'y  liaigner,  à  eondiliim  qu'ils  ne  hiiiraient  pas....  Revenus 
aujourd'hui  à  d*-s  idées  niiiin.s  e^nurr^fs  .  les  nuilocins  s'aec.r- 
l'i  iil  ri'-i iiii  iinenl  à  regarder  I  ili-- 1  juv  Ihernialeseniiiiiir 
«l'uiic  iilitité  ineoiitesl.ilite.  ikmi  ^'  iili'iiii'ut  ■l.umin  praml  ikum. 
lui  ili-  maladies  e\leriie«,  nj  ii-  ,iu-.m  lie.tiin(U|i  li  .illfi  tums 
inlenii  s  île  nature  rlirnnique.  ,Ni>iis  lu  joitHiii  >  pi-,  il.  i  i  iiv  i\in 
ne  Miii'iil  il  iiiH  l'usage  des  eau\  qu'une  dece«  iji'  iIk mIi  uis  riii- 

fiiriqur»  que  l'un  preserit  de  conflance,  .sans  se  rendre  t-uiTipJe  de 
eur  m<¥le  d'action  sur  l'organisme.  Pour  nous,  les  effets  de 
cette  luéUicaliuu  toute  rationnelle,  toute  pbysiuluKi<4ue,  résil- 
ient de  la  atioHitatigii  lenérale  exercée  mr  Ion  les  tîsns  par 
rialroduetioa  dans  le  oauranl  circnUloire  des  anhitaneas  mi- 
nénlcsauiiqadlet  Icsesav  doivent  ieurtetivilé.  Decctteeiei- 
tstion  génénie,  de  ce  «Nqi  4r  (met  donné  à  ro^aniMiie,  r^ulte 
n'fn- seulement  un  .lerroissenient  de  l'alMorpllon  inlerslitielle 
dans  les  tissus  épaissis  ,  indurés  ,  mais  «ne  vaMe  et  puisiianlc 
rmilMon  de  («us  les  appareils  d'organes,  par  suite  de  laquelle 
les  farces  vitales  inégalrntent  piimlén  i*s  naguère,  el  tiiujour> 
prêtes  à  ninver({er  vers  la  partie  malade,  siège  et  rentre  altnrlif 
d'un  travail  dé$i)rganisateur ,  »ont  w  n  partir  el  s'équililirer 

d. -iiis  l'or^sni^itip  tout  entier.  Si  nous  joi^nnns  il  cette  arlinn 
gi'iirrale  1 .1-  hmi  ip^afiqint  qu'ont  les  eaux  sullureuses  sur  les 
alTd-li.ins  ilr  1.1  |i<mii,  )<•<  «.iiiik  ali.T,|i„««. 'iir  les  affections  grave- 

''Il-  ,  ri<-  ,  ihiiis  '..Tiiii-.  hi.'u  (ni  1      ilr  n'Ciinnallrp  AUX 

e.  im  (iiim  raUï*  une  eiln.>i  ile  (n.fijn-  i  l  parUUeutwil  indépen- 
dante du  changement  d'Iialiitudcs,  du  voyage,  des  pt  imn  1  1.  -., 
d'  S  distraelions  de  toute  «»rte  qu'on  trtmveanx  eauv;  tircon- 
st.'inres  qui  ne  sont  pas  ssnsdoate  indifférentes  au  sucera  du 
Iraitetnenl,  mais  qui  ne  k»  conslilueni  pas  tout  entier,  sauf  les 
«as  «4  i'ona  affaire  à  des  hypochnndriarpiesoa  àdcskldMdas 
tfcmt  le  moral  est  plus  aff'eicte  que  le  physique.  Nier  l'actîoii 
puiSMnledeeesiiiudiliealenrs  nir  les  malades  qu'on  envoie  aux 
eairx  serait  nier  l'hvfoène  ellt^-inéme.  c'est-à-dire  rinOoence 
de  l'air,  du  régime,  des  haiiiludes,  de  l'enenÀce  etdn  n|Missar 
milfeof|pini«ation,  Aus«i,  loin  tU>  la  révoquer  en  doute, }eSMis 
lellrment  disposa'  à  la  reconnaître,  que  l'insueiv.s  des  e«»f.r  arii- 
fitifllri,  dans  le  eas  oii  les  eaux  naturelles  réussissent  bien,  lient 
en  partie,  à  mon  avis,  .i  la  différence  du  milieu  dans  lequel  vit 
le  ni  ilade.  Je  suis  loin  de  penser  que  l'art  puisse  imiter  par- 
(Uilcm  lit  les  eaux  minérale»;  fependant  je  suis  perinTlp  que 
si  l'on  (obtenait  d  un  loiil.iili'  li  iiK  ine  renoncement  .1  h  il  t- 
tudes.  si  on  lui  imposait  avec  U  même  rieueur  lei^rnrf  'li-  >ie 
ad'iple  dans  les  èlalilissrmeuts  tberin  ta\,  on  uomi.iil  yiovont 

i  bien  dam  h  prupc e  caïupague,  aux  portes  tiiétne  de  l'aris^ 


BAtnL 

<p'.in  Mtwif-d'Or  mi  à  Plombifres.  !1  iaudrait  passer  en  renie 
U  l.adiojii^it'  1  iiii>  r>'  |>iiur  pv>ii\<'ir  laiie  l'énautérati»!)  di  l<iules 
li  s  lodlailio  raiitre  loqucISi-^  un  d  pri'COllilé  avec  plus  ou  iiMiins 
de  sui  (  e>  1  i'iii(ili>i  ilr^  diM-rses  r.iii\  nuiiér-nlei,  el  iioo.v  ne  irou- 
ïi'iiuns  iiK'iiit.-  [ua  il.iii-.  lf>  uinrii^fs  |mt/'.ii-s  jusouki  .  siius 
l'insoiration  tnip  évidt  uii  ilr-i  liiIrTi  ts  |Mrin  nliors  oi-  lM<  alile, 
les  élénienis  d  une  bonne  wluliuH,  Nuua  ne  ctajuti*  Juin  prju- 
voir  mieux  faire  que  de  renvoyer  les  malades  aux  praiii  ii  us  les 

S lus  cxpcrimenles  en  uicmc  'temps  que  les  plus  désiiiiuirc,^^ 
SOS  la  onestiao,  les  piopriélés  principales  de  chaque  source 
élanltfMlleun  indiquées  dans  l'Eur^cioiit'dif  eotAo/if  n«^à  cbacuo 
des  articles  qui  les  concernent.  Nous  serons  plus  ntllet  à  lua 
lecteurs  en  leur  indiquant  les  préraolions  à  prendre  kmqne 
l'on  ttentsetOUBietlre  à  cette  indication.  I  -Kaire  choix, «Taprtt 
l'atisdSm  médecin,  des  eaux  les  plus  appropriées,  non-aanl^ 
ment  .i  la  maIa<Ue,  mais  aussi  au  tempérament,  i  h  wicicpti 
bilité  relative  de  noS  oripanes,  el  ne  pas  atleiHlre,  comme OQIo 
fait  si  Souvent.  \to»t  se  décider,  que  la  maladie  soit  devenue  incu- 
rable i{'Em|Mii  1er  en  parlant  riiisloiredélailli>ede$a  maladie  de 
la  main  du  médecin,  il"  in;>%i'Tii  qui  ctttéft'  nii<  pfi  U'.vfj?',  etc. 
3"  .Ne  pas  seroiitentct  il'  ^  imiu  .iiinn^  (niiriiic»  ['.n  li  jiinJrcin 
onliiiaire  sur  la  manirie  li.  1  a  imli  r' li  v  .'  iiix,  m  us  s(  laire  ren- 
M'i^'iW'i  ,1  fet  égard  pur  le  iii'  il,  ■  >ii  !<•  l'vj .  rimenté  de  la 
localité,  el  i.e  pas  se  départir  des  |iîii.  |iI.s  mi  il  donnera, 
quant  au  choix  de  la  lonn'e,  à  la  quantiti-  il  '  ir  in  s  1  l'oirc,  é 
la  durée  el  à  la  Icmperainre  de*  haiH».  îui  n  gime  «limei»- 
laire.  ele.  4"  .Ne  pas  contrarier  l'aelion  des  eaux  par  des  veilles, 
des iiccupalions  mentales,  des  «•«•aris  de  régime,  des  prome- 
nades i  la  rraleheur.  elc  Nous  (en>nsremarqncrqn'engéBénl 
les  taMesd'hoie  soni  lieouconii  trop  lediciilules  et  eo  pie  uses 
dans  les  étaUiiaemcals  dKrmaux.  Il  est  «pielqnefsis  néwmaire 
de  couper  Tma  minérale  i|ne  l'on  prend  en  holsson  avecdim 
liquides.  (7 est  ce  que  apprendra  du  médecin-inspecteWt 
qui  renseignera  aniai  anr  une  luule  île  choses  dont  le  déliîl 
appro(»rié  acbaque  stwrte,  à  rhaque  malade  ,  ne  peul  Iroufcr 
place  ici.  Bam<Mi»-n<ins  à  prévenir  nos  lecleurs  qu'il  est  dSt 
phénomènes  particuliers  résultant  de  l'adminislralion  des  eaux 
llierinales,  el  desquels  il  esl  l>on  d  élre  (W'evenu  pour  n'en  être 
p»ss  irtqui-i  ;  tr-îlr  «  «in',  jirir  pvenipic,  la  iliarilnV  nii  lii  emistips- 
lii.ii,  le-  Cl  u|iii')iis  ciir.iiu'c- ,  vulgairemeiii  .ti-siL'in  rv  ^.iim  lo 

I  I  de  ftausêef  dftrauj  ,  rli  .  ijiinni  an  di  i  ■•Ir.^pcim-rit  île  la 

li'  vil*,  elle  indique  généralrini  a  (|ii.'  I.v  ..1  luks  malades  sont 
le  siège  d'un  travail  <1  iii  1.  ^  i  .mv  ih' ùi.s.4iriil  qu'aggraver 
les  ennséqueiice».  I  .1  Mi^  in  liininile  il  faut  les  prendre,  le 
temps  pendant  lequ»  S 1!  I.ml  )  re siet  ,ne  jieuveiil  être  lixés  que  par 
le  niiih-ein  ordinaire  du  malade,  d  iicrord  avec  relui  des  eaux, 
l'n  mol  sur  le»  eaux  niiiietalcs  «r/r/irie/'e».  Les  premières  len- 
latives  en  ce  genre  datent  de  177S.  IVpuis.  reite  bthriculion  • 
pris  un  Id  développement,  que  l'on  rompie  ajnurd'hii  phu  du 
20  étaMiiKmeiila  rivaux.  Les  pmgrès  de  la  enimia  lui  onl,  en 
fftti ,  donné  wm  nerl^tion  é  laquelle  elle  n'avait  Jamab  pu 
atteimire.  ToulebM  tOUteS  les  emi\  ne  présentent  pas  les 
mes  difficultés  dans lenr  imitation.  Il  en  est  qu  il  est  imposable 
d'iniiler  complrlement ,  suit  par  rim|iossiliilité  rro(«'rer  cer- 
taines conilMiiaisons  slahle.s  entre  rerlains  corps ,  soit  par  la 
difficulté  de  déterminer  la  nature  de  ce  principe.  Il  en  esl  d'au- 
tres, au  contraire,  qui  non-seuleincnl  p<'Uveiit  être  facilement 
imitées ,  mais  même  préseiitf  r  rî<~<  fiiiidiléç  <n[wneiire«  mix 
eaux  naturelles,  surtout  quiim:  n'ili-.  .  1  mil  ~iiln  iiu  (inn-inirl. 
Telle^sniil  les  eaux  fernipiurii-cv  rl  .n  'ilul.'-  :.',i/,,'iim^«  :  n-  iinn 
donc  celles  auxquelles  "U  |vriil  .i>iiir  ri  i  laiis  ;n<r  !-•  |>his  de 
conlianee  Sihis  le  ra|i|Hiri  <idioiiii»ti'.«Ul ,  111»  eubltsM'mentS 
Iherm.i'ix  suni  |i|,icéssi)us  la  proh'i'lion  du  gouvenienienl.  Gmx 
mêmes  qui  i<p)>iiriienni'iit  à  des  villes  ou  à  des  particuliers  sont 
.soumis  au  contnMe  de  l'administration,  qui  y  délègue  un  mé- 


decin inspecteur  cliarge  d'en  diriuef  l'i-uauloi,  de  veiller  à 
canaerv auon ,  et  d'adfemer  au  Runistre  4M  mopurla  mm 
qui  sont  iranwisenwîi*  à  l'Andémie  rafale  de  mêd« 
Vuvci  le  TfmiUém  eaux  «teém/es,  pur  le  «tactenr  Pâtissier,  «t 


qui  sont 

TfmiU ém  tmu mbiMettm 
le  6tMe  MKT  «me,  pur  M.  Istdore  IMurdon.  D»  Savcrott*. 

nhv\  iiiv)I!r«uh  ABnpiciEi.i.Es  on  rtnncF.H  u-him.' .  On 
imite  une  eau  ininévaieen  diss<ilvanl  ilans  de  l'eau  pure  les 
substances  qui  se  trouvi-iil  dans  l'eau  qu'on  veut  imiter,  el  en 
faisant  la  disiudiilion  daits  la  proportion  que  la  nalure  R  suivie. 

MCI!  !VATi:»:ujw («kia».).  Nous  comprenons  saus  esUe  d^ 
nomination  toutes  les  «ani  que  la  nalure  noua  ulftu  i  l'éM 
liquiile.  [V.  Em.) 

KkVX  SalArs  ;cki«i.),  toutes  les  eau\  .lalurcll     ((ui  mil  une 
composition  anahi^ue  à  Tesii  de  inov  ,  1  >st-.i-<Jtrc  tlait»  les- 
quelles le  chlorure  deS'  .liiiin  I ''ini.'ir. 
UJUiX  8AUUNS  >^«lûm.).  Ce  nom  a  été  donne  •)  toute»  les  i 
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qui  coniirnnenl  «ne  4^<i.' '  '  1 1  Ubie  (1«  «fis  dont 
!■  naliuv  n'rsi  ni  (rmijinnMM»  m  suiiuri-uv.  Elks  romfifeii* 
lient  lesr.mx  dures,  Ifs  p.mx  tosraai  alcaliiit^ 

EAr\  MLPCBBrSEfl  (  ebim.  '.,  nux  nalurelks  qui  ronliri»- 

mni  de  IImMb  lifJmilIftilkwe  M  éi  wfteea  éMMm. 

(V.  Khv.] 

r.M  \  THKKVU.K»  ' 'nw,.  ,  li  s  i  .nii  ipiiont  naturrilemmi 

une  k'tii(M'îiiluiT  j»lii>  cl.  ii  i-  qm-  (■■■lie  de  1  ,i(m<wpl«T«' flti  fip« 
oùrllr»  «•  Irwuïprit.  |  V.  Ko  .: 

KâVX  Idroil).  Ijes  eau»,  inu.iiil  l.i  n.-iliin- 
Ifur  (..irr-,  |.i rn iiciit  difli-rriili's  liciiMiiiiuati 
cette  SU b»taiirp  iiqiiiilr  qur  sont  inmii^  l.i  mu 
rivièrrs,  1rs  rui!i$eaux ,  les  sinir".  i  l  lu 
rallachent  à  la  |ir«M|M-ril*' dr  )  »n;fùuUurr.  ,iu  iKM'li>i>p«iuti>l 
deriurJustiic  n  lUi  rr>niiiiprre ,  d  i  la  lit>frlédo  la  Davigalion. 


rl  II' 


llllllf  lie 

Ils;  (I  r'i  sl  lie 
Ir-  llrll\  I  -  ,  [r< 
l.lilli'S.   l'JIfi  ■•<• 


1«*  plw  inporlanlM  4e  li  l^^atlon.  flow  en  denaetOM 
ailiran  {f.  Eàrs  BT  Foiifrr5  ;  un  p%po*é  bnUiriqiie,  qui 
trnovm  min»  m  place  iftt'ki.  !/or<lr>nnance  de  IM*  M  emn- 
prenail  pas  dans  *fi  dispnsilions  tout  cf  qui  te  rapporlaii  »i<\ 
eaux;  Ict  e»u\  pluviales,  vicinalr«,  les  sources,  n'y  ri  <i<'ni 
pa»  rsppfli'cs ,  r'i  ri's  m.iH/'iPi  (^Itiiciit  ri>8t««>t  wu*  IVin(iiic  > 
(iiuluiii'S  |iK\i|<s  nuMsviiciit  iiiilriTuix  cliaqui'  pnAiiif  i'. 
Noua  aiiuiiA  iva  pr^ntmiet  <l<iii»  t4>ur  «'iisenible ,  et  tHmn  pari*^ 
roos  des  eaux  sou»  leun  difTéreiils  points  de  vue, 

E.iiri  pj.rx'iAi  F«  FT  vrri\'n.Es  —  \  «  mm  plnTis?»^  «nnt 
cellis  qui  ImhiIm'iii  iId  cu  l  .  mi  m-  i  >nilrnl  sur  l,i  lrrr<'  |ni' 
l'elTet  particulier  »lf  U  Ifiiiix  iMluit;  de  i  air;  i  r  x'iii  Ir-t  \>\iu<-t, 
ou  les  eaux  qui  proviriinenl de  la  funte  monieiii  iiin'  îles  iu'i>;es 
et  des  glaces.  C<-s  eaox  appartiennent  au  premier  oumMui .  i  t 
par  droit  de  n.<lui<'  <-!  guir  les  dispositions  du  dixiit  civil.  V>n 
(Qu'elles  sont  rasjsilubif  es  sur  un  héritage,  elles  en  devieniwiil 
laoccflsoirc;  le  propriétaire  supérieur  peut  en  disposer  arbi- 
Iraïremeiil  :  et ,  d'un  autre  c<>tc ,  k'  propriétaire  inférieur  est 
oUifé  de  Jci  raoevoir  {«nqu'cnct  t'écMlenl  mr  l'héritoge 
Toina  par  la  dMpMiUon  natorelle  dci  lieui.  Le  preaier  en  a 
It  pos<ïes.sion  pleine  et  entii're;  il  peut  en  faire  ce  qu'il  lui 
plaît,  et  n'eu  perd  pas  la  jouisuance  par  la  prescription.  Le 
sec<ind  n'a  anrune  réclamation  à  faire  à  raison  des  eaux  qui 
déroulent  sur  son  fonds  par  suite  de  la  disposition  des  lieux  ; 
il  n'a  pas  non  iiliis  le  droit  de  m-  plaindre  si  le  propriétaire 
supérieur  1rs  ;iWrbait  entièrement  ;  il  faudrait  un  litre  qui 
établisse,  au  ihcIU  <1u  pr  •priél.tirf  infrir-ur ,  le  itn.it  de  les 
prendre  h  li  v>rii.'  .lu  tni.is  vupi ncur.  Il  ru  v-i  di-  lucme  des 
eaux  d'un  rhemiii  {l'ililn'  <{ti  L>n  auiviil  ri'i'iiciihe»  mil  sa  pn>- 
priélé  eu  creusant  'h--  li.T>>lris  poui  li  >  n  i  -  voir.  Oii  |»eut  le» 
dc-louriier  e)  pti ndrr  r\i  lii^m  jui  iit ,  ciii  nfr  qm'  le  proprié- 
taire illffni'iiT  111  .iil  1:^1  ili'  liiul  lriii|)s.  p. III  1  (pir  i  rlin-i  I  i>l 
Ceiis<''  n'eu  A\ua  juui  ^uc  suuf  la  Ui  tilU^  qu  atJil  le  prupiiildire 
supérieur  il'eu  user.  On  ne  saurait ,  en  effet ,  assimiler  ces 
ojursd'ean  accidentels  aux  cimrs d'eau  permanents,  sur  lesquels 
les  propiKl.iiri  ■^  rifii  dù  natun  lli  un  ni  fonder  des  (vint  iinC'*. 

K»l'\  .>ri)i  HCK. — L'eau  d  uni"  source  est  celle  qui  s  iim- 
meiicc  i  sortir  de  terre  iHiurniulinurrson  cours  Elle  fait  partie 
de  la  propriété  sur  laquelle  elle  est  établie,  et  par  conséquent 
die  apperlieDl  aHjpropriteire  du  fonds  an  m^e  titre  qne  le 
liDodi  Ini-oitaw.  A  paam  dnne  en  ver  i  la  volonlé,  ntmir 
tonte» les ean>  même  iMiar  de»  oMgFS  pamnent  volupiuaires. 
et  les  eiptther  de  s'mniler  sot  les  fond*  iiiférienrs ,  en  rren- 
Smtda  bassins  ou  des  réservoirs  qui  les  relietinenf.  IV  même, 
le  propriétaire  supérieur  qui  aurnit  cno|)é  les  veines  de  la 
sonrre  n'aur<ii1  f.iil  ipi'user  du  droit  inhérent  à  l'exen-ire  de 
I.T  propriété.  La  lui,  loulefnis,  reconnaît  deux  circonstance» 
dans  lesquelles  le»  droits  du  propriétaire  d'une  source  priiveiil 
rire  resfreinl.s  :  la  première  lorsqu'un  tiers  »  .irqi:is  un  lirnil 
à  la  source,  snit  en  »eriH  d'un  tiire,  ^oii  par  une  jmiiss«o«c 
non  inlerroinpue  p^uij  iur  icrnte  ans  à  compter  du  moment 
où  le  propriétaire  inférieur  a  fait  et  terminé  des  ousTupe»  appn- 
renlt  ileslinés  :'i  faciliter  la  chute  et  le  n.uis  i|i  1  i  nu  ilin^. 
sa  propri)-té;  la  <i4-conde  lorsque  la  sourtr  luutitit  aux  ltiit>f 
tanls  li'uiie  ronimune,  d'un  village  (*u  d'un  hameau,  l'rau  qui 
leur  est  nécessaire,  car  l'intérM  général  vient  ici  absorlier 
l'intérM  parlieuliei  M.ns.  d'un  autre  cAlé,  ctmnne  c'est  un 
principe  d'onlre  puUlir  que  l'on  ne  pevt  élire  dipvnilWde  sa 
propriMé  sans  indemMié ,  le  inopriêtaiR  de  ITIrfnlage  atserv  i 


de»  promiéli-s  inc<iii  «lex ,  rt,  dans  ce  cas,  elle»  peuvent  pré- 
senirr  il*-  craiuls  .n.ini.mi  ■•  ,i  n  ltii  sur  le  lerraiin  doffuel  «"He* 
jaillisM'dl ,  roiuiiD'  aus"!  I  iitli  u  t  ite  b  >>j«lu)irilé  pul'lupir  du 
iMiuuker  aux  pn>|irit  Uiii-»  i  arrnntpliwciiiiii!  de  ccrltuoe»  l4<r- 
malilét.  Aim,  celui  qui  d<^iuvredans  son  terrain  une  source 
d'eau  minérale  t*l  tenu  d  eu  iti&truire  le  gouvcrnciucnl,  qui 
en  iUl  IUk  l'cuMMit»  el  qui  iogcii  I*  diittiilMliaii  doil  ca  *lm 
pctniK  M  praUUe:  Teiplmutloii  ntaie  m  peut  t'en  foina 
qne  dnaprè*  des  riglameiiie  de  poHec  teanés  de  Ti 
iraiia». 

B*ra  MLtu. — La  prapriM  des  eam  salées  est  i 
mise  i  eertaima  fomniilés,  surlaat  mus  le  npiMiri  des  laMS 
et  des  conltilmlioii»  Indirecies.  Ces  feraialitée  scnmt  plus  i 
venablcneBl  ïndiqMifcs  au  mol  Su. 


BaVS  MJTfeSAU».  •  Vm 


Lacs,  ItanM  ET  liâsERVOiit'«.  —  Lef  laes  s«nl  de*  réser» 
voir»  qui,  étant  alimetilés  par  des  sources  ou  quelques  cou^ 
nnis,  conservent  perpéiucllcuient  leur  masse  d'eau.  Ceund'wie 
gnmie  étendue  apparliennent  au  diimaine  puMie.  Les  petits 
lacs,  tels  qu'on  en  trouve  (!nns  le  p-ms  <!<■  n>iini.i^-nrs,  peuvent 
être  dans  le  domaine  des  p;:rticuliei>  uu  des  citnnnunrs ,  et  ils 
iMiiit  .«>uniis  aux  méiiies  nfili-s  que  \is  élari^.  I  l  'nnirs  cl 
résoi  voirs  sont  des  aiuas  d  i';iux  relenues  d.m»  unr  i  s]i.iri- de 
I**! raift  phis  im  moins  étendu  par  d"-s  tr.ivsux  pratiques,  dr  umhi 
rii  iiiiiiir  ;  h  s  1  »ux  qui  aliiiieiilenl  i  c-s  réservoirs  proviennent, 
•■nii  .11  »  l'iuv  iilijvinfcs.  soit  des  iiilillralions  des  terris,  «lit 
ilr-,  ^  inri  v,  -ml  Milni  des  COUCS  d'eaux  vives,  C.h.'K'nii  p>  ut  . 
di  s.in  aulorile  privée,  fiiire  des  élancs  sur  ses  liérilages,  j>.turvu 
ipi  d  ne  nuise  pas  aux  droils  d  autrui ,  rl  que  les  propriétés 
i|ui  ^voisinent  l'étang  soient  ({araulirs  de  t4)ut  donuna^.  L'é- 
lang  est  foniie  dans  un  terrain  en  perte,  dont  ta  partie  infé- 
rieure est  lermée  par  uaedigitetNScliauaite;  «ne  OU  phisienit 
ouvertures,  qu'on  appek  SvadN,  bitfserdimiremefildans  le 
point  le  pittt  bat.  servent  i  mettre  l'étang  I  sec  pour  le  pé- 
cher ou  y  faire  les  réparations  néfcs-saires.  I.eg  propriétés  mw 
férfeurcs'sont  soumises  à  l'obligation  de  recevoir  le»  eaux  d''UB 
étang  lorsqu'on  le  met  à  sec  |H>ttr  le  pécker  :  c'est  là  une  ser- 
vitude iinrHtsée  par  la  situation  nstonlle  dcs  licux;  mais,  de 
Min  coté,  le  propriétaire  de  l'étang  ne  peut  rien  faire  pt>ur  ag- 
graver celle  servitude,  sans  s'ex|toser  A  des  indemnités;  sm 
droit  ne  va  pas  jusqu'à  nuire  à  autrui.  .\iTi«i.  il  ri»»  p-iti ,  en 
changeant  le  svstéine  primitif  de  la  cliau'.'-  »'  de  I  .  (  in;;  nu 
du  (lèverMiir,  inonder  l*-s  héritages  intérieurs  ou  supérieurs, 
sans  èire  painiile  de  certaines  iwines  el  dedomMties-intéréis. 

Eai  x  rot  R.xsTts.  —  Ce  sont  celle»  qui  ont  un  courant  co»»- 
linu  et  prrmanrnt.  coinnie  les  ruisseaux  et  les  rivières,  qui 
ne  s<inl  point  une  dépendance  du  domaine  puhlic;  h*»  caui 
de  siiUTces  deviennent  aussi  de^  eaux  coui.tniis  dii  rin>l,uil 
qu'elles  iies4>nt  plut  dans  les  fonds  ou  elles  ni  ptis  naisMincr, 
et  qu'elles  ont  un  rnuis  régulier.  Les  droi'>  .1r  s  l'iopriéliiire» 
sur  rrs  ••aux  s*  déleimiiienl  suivant  qu'elles  Iraeenfnl  ou  t>or- 
ddii  lin  I  iii.vi  .  I  litsqu  elles  \r  Irarenrul,  l'eau  l.iit,  enqucl- 
i)Ut>  SOI  il' .  piiilii  lio  fonds,  it  k-  propriétaire  peut  en  user  cil 
ma  lire  dans  l'intiivalle  qu'elle  (>arrourl  ;  il  peut  la  détOWnCTc 
la  faire  ser|>eiiter .  el  lui  doiuier  une  direction  ulite  i  tcsilil^ 
r^is;  mais  si  lui  lui  permi  t  l'iiia^,  elle  D'autorisé  pasi'atas; 
car  les  inlérMs  d«-s  propi  i<4rs  intérieures  ne  duiveiil  pas  «Ire 
miCMMMia  i  aussi  impose  l-rll''  ^  ce  prupr'élaire  l'iiMigalion  de 
rendtrei  snn  coun  nstmelee  qui  re?ie  de  l  eau  .ipfi  >  s  en  être 
servi  Si  l'eau  e<.ui.inte,  au  ronlraire,  tvrd,-  lui  hèrila^je  ,  le 
propiiétaiie  peut  bien  s'en  serxir  .i  smi  p.issajie  pour  l'irris»- 
liuu  dc'Sfs  piopriéié».  mais  iS  ne  doit  pas  oulilfrr  qui-  s^  n  dn  it 
se  borne  à  un  simple  uwge,  i  t  que  l'autre  Cdpiopiiél.iire  ti- 
veinin  a ,  de  Son  cAté ,  les  niénies  droit»  (|u<^  lui.  Tels  sont  1rs 
deux  prineipn  fondamenuuz  qui  dominent  les  ea«i  ttm- 
ranl<-s. 

CvNvi  \.  —  Les  can.lUX  5<'nl  des  cours  d  .  ..  i  ;i'  iir  b-squrl* 
un  lit  artificiel  ,v  élécri'-i- par  la  niainderii(»iiiiiie;  ils  ont  dillé- 
rentes  dénontination»,  suivant  l'objet  de  leur  «leslination. 

Hai  i  nl:PKM>AM  i>t:  im)Mvi>e  laai.ic.  —  Les  eaux  qui 
sont  des  dépendances  du  duniaine  public  sont  la  mer.  les 
flfiive*  et  les  rivières.  Ui  «»<  i' ,  qui  est  coinn>e  la  smiree  el  le 
ii^t'i  voir  (le  toutes  les  eaux  n  paiidues  sur  Ir  i.'l..|ie,  .-si  .  s-»  ii- 
tiellemenl  destinée  à  rester  roininune  à  tou^  :  sd  uaLuri:  met 
oiKitacle  à  (  I  iju  i  lli'  pin>-i-  d.  ^enir  l'objet  d'une  propriété  ex- 
clusive. Ne»i(imniis,  suivant  les  iiriiu  iiies  du  droit  dis  gens. 
Imite  puissance  dont  1  Ktat  touche  à  la  mer,  est  colteidMe 
ciiiiiine  élendani  .son  empire  jusqu'à  la  plus  grande  portée dU 
can.  in  au  delà  de  la  lerre,  et  cet  espace  iacmc  ce  qu*  J'en  ap- 
pelleta  mtr  iml/orftr,  de  cHte  poiaianaa.!!  e*  maidl  CUIW 
»D  asile  inviolabte  poar  Imto  pulisaMa  «T«e  taquclie  l'ail 
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n'fil  putiH  en  fwrre.  l^-lillnral  lU;  la  mer  pi>t  mit'  il(-t>pii<1»iirr 
ilu  dtiiiiainc  fiiililic  ;  sn  limiln  sont  luc«  par  l\'irii<iiir'  <lii  v>l 
vtrs  lequel  s'i  lrient  le»  pliu  liautn  iiiiirpc».  1^  ^r.iinK  cours 
d'eau  qui  apporticiiiiciit  a  I  Klat,  ou  Mir  lesquels  il  «  uu«irinl 
de  survnlUiiri'.  m:  ranfçeiil  cti  ileux  claues  :  U  premirre  com- 
prend IrsOeutM  e(  rtvim-*  iMtiuabieit;  el  lai«ooiMl«,  ksOcu- 
«M  el  MTiéKs  qui  ne  «ml  qwe  doUaMak  Im  fftMMfCi  «ppar- 
UtniMiit  «•  dtiMiiie  publie,  m  I'EM  i  vaimm  inUt  mr  les 
MeMMht.  fjet  fieuvM  H  rivière*  llMtt  aiijBiléfl  rax  grandes 
routes ,  puisqu'il*  tmml  i  la  cirenlalioa  (  V  Naymatio:*  ) , 
H  l'txi  (ait  ommImi'ii  il  iniporic  stms  re  rapport  de  niaiiilenir 
inlaclc  leur  maate  dVau  :  au»i  les  |iarii('uli<-r<i  ne  puurr.iioiii- 
iU  y  (»\Tv  *\n  |>ri.4<'ï  d'eau  qui  pourmiciit  l'trc  prrjudicialili'ï 
à  la  nitigalioii.  Ni.itinioins,  il  n't-sl  «leffiMlui  personne  d'y 
faire  drj  nrisi-s  d'eau  nécrsiiairei  ii  son  usi^e  |H>rsutiitrl,  uu  d'y 
envoyer  «lireu\er  .si-s  l)o>liaut.  I.e*  rivières  navigables  ivu  flol- 
tahlra  no  viiil  t<-tk'>  que  dans  le»  [wrlifs  'sû  la  nflvig.ilinn  ,  mt 
la  llollaisun  peut  avuir  lieu  ,  d  li''^  |i>i>.  <'ll< "<  nr  I  jiii  \t  \iuc  ilu 
duniJiine  puMie  que  iImii»  rr»  riuhiuK:  lr^  1 1\ >  r,!!!!"  .  i^iils  les 
eniIroilK  de  <e*  n.^ni  s  rivi;i.,>  ijui  m  iiI  imiMiliris  loitmic 
p.irliestlu  doin.'iiiii-  pi  i«e ,  peu\<  ni  ^<  m  m  \  ir  (  ;iu\  ,i  icur  eon- 
vcnancc,  sauf  Ifs  ifr.iiu  tpie  l'auli  iih  ,i  imijums  d  enipiVlier 
une  trop  grande  d(  |iei'di(i(iii  de  leur  «utuiac,  It-t  r^l ,  dans  W)n 
«Heinble,  le  rràuiuc  d<-  la  législation  eti  ni.itiérc  d'e.iiiv.  File 
•cra  nàrcttairemcnt  coniplciec  pr  les  di^poMiionsn-liiUte^s  à 
Il  pédic  j  dont  In  princiMS  larwol  wivani  qu'elle  a  lieu  dans 
In'nroprtM^pirivrâsoa  dam  les  etos  dépendant  du  dunuino 
publie.  ;  y.  \  l'ixm.) 

K  (li\  KTFûntrrs  Ces  deux  nKilt.juiiilsenfiemlilc,  semblaient 
auircfiiii  n'en  lurmcr  qu'un  seul,  et  ce  n'était  pas  issm  uioiifs 
que  l'on  avait  i^noi  dm»  «ne  mtme  lëgUlaiinn  le»  disp<isiiionv 
qui  se  r.ippo  talent  aux  riKtx  et  fiiréls.  On  a  f^it  olnerver 
qu'il  y  a  rnlr<<  les  une$  ri  ir^  mires  des  raïqiorls  intimes  et 
une  dépendance  réciproque  :  les  lori'H,  ru  i  flî-i,  alinienleni  le* 
rours  d'eau,  cl  la  pri*enic  ilcs  eaux  ^  im  ilm»  la  vé^élari  m  des 
arbres;  If»  unes  et  le*  antres  nn(  uin'  m.ni.lf  r>!flttfiirf  utr  t;t 
Icuipérature,  la  salubriu'  dr  l'.iir,  l.i  ii.imi.mIi. in.  I'.i.t:..  nllun- 
«"I  le  eurnnuTfe.  Voilà  pduiquui  iljin  h  s  ,iih  n  jcn.'*  iinluii- 
ii.jtnc'.  (i-ilnix  inaliércs  ont  élé  sounii^i-^  .i  une  jinnlirii-in 
t  oijjiiiuue,  qui,  Mjus  li"s  lioni*  de  çrueriet,  uttulfar  fl  .  in'  .,  dr 
«*r*rf ,  jugraicni  à  ililTérent*  degré-s,  sauT  dans  (i  ii.nnscas 
l'apprl  aux  parlt-men's,  tnules  les  eaiisrs  qui  roiirernnirnt  les 
•  carnet  Ibrfris tant  nu  rivilqu'au  criminel  t'.i-sjurifiielions spé- 

ciales «nt  été  sappriuMTcs  par  la  lui  du  i»  septembre  ITill,  et 
leanatièm  doat  dleiaowiaitiafciii  tMi  MlurdlcMciH  tom- 
bées dam  le  AmMine  des  jnricHclions  nnirellcs,  suitaBl  les 
n'-gles  qui  régissent  rliaeune  d'elles.  l4S  ]>lut  bcllet  onion- 
nanees  sur  les  eaux  et  roréts  sont  due»  i  Uiarift  V,  i  FIud- 
ço-s  l",  i  Henri  IV,  et  enlin  à  l.uuis  \IV,  aui  rémUM  etCOn- 
pl(  t"-,  dans  la  célehre  ordo-inanee  du  mois  d'août  IMV,  louirs 
les  disp'rtilions  aiilérii-ures.  t'x-lte  rierniére  ordonnance,  qui 
contenait  un  système  cwmplet.  n'a  pas  c<^'\  dans  ces  ilrux 
parties,  de  n-sler  en  vigueur  jusqu'à  res  derniers  temps.  Mais 
rnaintenant  la  double  législation  qu'elle  avait  établie  se  trtiuve 
«iivÏHT  en  deux  parties  bien  ili^llnelr-'.  IV  j  tiis  ITH9,  de»  rèplc- 
ments  particuliers  avaient  li\e  diili  ri  ni-  )ii)inls  relatif  .uiv 
Mur,  el.  par  ef>sî«éf|(|A|it,  reoifu  innuli  v  m  r  .  t!<»-s  «iKfxi^un'Hs 
de  l'ordonnji.i  !■       \,\ùU:  i\  un  i  .:i.>.  ki  li  uî'''  '  l'iii  Inrr-s- 

tiere  .1  ett  n  Kiinlue  tl  jpr*  »  l»-*  i»>s,Mis  n'.im  .mv  dr  I  l'inniue. 
l  ue  loi,  connue  sous  le  nuni  de  Tn'/r  fi>r,  i.iu  :,  i  sl  \f  iitje  n-rn- 
plaier  relie  nt^-me  onliinn.mre  )i<iur  tout  <<'  qui  iDinernc  tes 
firé<*.  Enlin,  en  18^,  ui  t'ixlt  df  !a  ftfehr  flurialf  a  complété 
Tabrog;  t  on  déjà  cmituntiaîe  de  l'ancieiino  législatiun  aur  les 
eaui.  Hem  teiminetuns  iri  ecl«vp(«i  bisivriquc  sur  le*  eaux 
et  taré»,  et  mms  dfvliefw»  nuuiHiitiiie  «  que  la  toi  a  diriiè. 
Noua  lannuBs  d«ne  am  wlielrs  tlivers  Eai-x  (lAiislaiion  des  ) 
et  Vwttn.  C. 

ÉBaMEn,  iE!<^e,  adi.  et  a.  (kitl.  tir.\  il  se  dit  des  mem- 
bres  d'une  tribu  de  cbmira* arabes  établi:^  dans  l'Irali-Arabi 
—  KnAniEN  se  dit  aaasi  des  membres  il'une  dynastie  arabe, 
qui  .1  p  gné  en  t'spagne  après  leit Ommiiuies  jusqu'en  l'an  lOOi . 
ÉiAiiin      ,  V  prun.,  s'éitmner,  éire  .surpris  il  est  faniilief. 
ftBUIl'<sr;ttt:\'r,  s.  m.,  élonnenient,  sorp^i^e.  I)  est  Taniilier. 
i^sAL,  huiiirine  lil«  de  Jecisn.  Il  peupla  une  partie  de  l'A- 
rabie, .lu  I  on  trouvait  m  canloii  noimnêde  lui  Abalîla  ou 

.4 vaille.  ('■Vil  ,  Kl.) 
ÉBALAÇON  m.viir'^*;,  espèce  de  ruade. 
feitAi.iK,  ».  I.  liW.',  genre  de  erustaci». 

t:>«\us  [M.].  Joseph  .^cnsla  dit  ([ne  l'iin  .i[ip<prlr'  ilr  la  Ha- 
vane, sous  ce.  imm,  un  bois  Irè»  priH  ieux,  et  t..  t  auhin  le 
daiae  *  la  awledu  tavia  dasanliK  i.  P. 


0  )  tUAMUMU. 

i^.avRaK:*,  v.  n.,  oler  les  parllcs  exeétianles  el  superflues  de 
rerlaiive»  cboscs;  il  Sl^iuli«  parliruliereiurnl,  daiit  l'art  de  ta 
frr.ivure  en  laille-dmiee ,  enlever  aver  un  oalilce^aj  leMaaa 
burd  de  U  taille,  aiin  que  le  Irait  parai>>e  net. 

toAaURI,  V.  a.  [agniull/.  LOUp'T  le  clirvi'lii  rl<<«  planics  0« 

de»  arbres  qu'un  utcl  en  terre;  tondre  une  haie,  ur»e  cbarnulle, 
couper  las  taàMa  ^  le*  ecy*  d*  n|m  punNcal  à  lear  de 

terre. 

tUBMiB,  s.  ni.  (.  iriir(<\  outil  qui  s«>ri  à  ébartier. 
AuwMiLÉ,  ÉK,  adj.  [i»0l.],  qui  est  dépourvu  de  barbes  ou 
de  barbulrs. 

MatMiB,  s.  f.  (larftwil.),  ce  qui  se  détache  d'une  duae 

qu'on  éberbe.  —  Petite  Aévration  qui  se  furnie  sur  la  planche 
<lu  graveur  à  claque  coup  rie  burin. 

i£a.«aDOiU ,  s.  m.  (  iechnft.  ) ,  sorte  de  grattoir  k  trois  cOtéf, 
dont  se  servent  les  menuisiers. 

i^BiROtia,  v.  a.  etn.  (inaeia#).  Il  se  dit  de  l'action  du  soleil 
sur  lr>  iijvire«  lorsque  la  sécheresse  disjoint  les  bordages. 

i^B*BOi  issiCE,  s.  t.,  résultat  de  l'artion  p.ir  titquclle  une 
barrique,  un  canot,  des  bordages  sont  ébari'ui.s  1 1.  f^R.tRtiiirni. 

liBAT,  s.  in  ,  pa<M--(rnij«,  divertissement.  Il  est  familier  et 
nes'eniploie  nxtif  qn  .m  nliiriel. 

ttt\r,  s.  m.  Mcrfi  te*tkUH$  à  l'état  {chaiu),  faire  prixnener 
\i  s  I  liir ris 

r.BAiTKHBXT,  »,  in  II  est  synonvme  (l'élwî ,  et  ne  se  dit  . 
qu'en  plaisanlanl.il  f>i  vh  uv  Kn  irnupsile  i ..irrDssîer,  /'/!>•(- 
temfni  é'nue  voiture,  le  jeu  qu'elle  a  dans  »es  balancements 

1  Mire  :<  ^  liraucards. 

liBATTBB      v.  pren.,  se  réjouir,  sedivcrtir.  Il  otlanùlier. 

Kbaibi,  ib.  adj ,  étonné  surpris»  U  «st  Ibinillcr  el  M  cVbi^ 
ploie  guère  qu'en  plai.vintant. 

ÉBAVcnAGB,  s.  ni.  (ifchnot.),  wiioii  d'élMucher.  Fn  lermet 
rie  |M>lier ,  action  de  donner,  avec  les  mains  seulement,  sans 
moule,  ni  appui, «ne  forme  quelconque  à  la  terre  molle. 

ÉBAIT.HB,  s.  IJptinl.,  mttft.),  première  préparation,  première 
couche  de peiiifured'un  tableau.  Le  plus  souvent  l'ébauche  pré- 
sente les  divr<r-<  muleur.s,  aussi  bien  que  les  masses  ^d'ombre 
du  tableau  ;  i|u<  lqiir«  |»einlres  cependant  se  contentent,  pour 
ébauche,  d'un  -iint 'i-  elair  nlwnr  au  bisire,  d'un  ton  plus  ou 
ni«in,«  i  li.iij'I.  \.\  li.iiii  11''  (si  iiiii".  <ju  moins  avancée,  plus  ou 
nioin&  .ii  Ti'ic!'  il.mv  vs  l  oniiiiir-.  -i  l .  n  I  liiil'idnleet  le  earâCtèPB 
pjirticii'n  I  lin  I;ili-nt  <li-  l'.i'li>:r.  ^u■•|lHl<■|'Hi^  on  lail  unr  r\iM- 
elie  sans  avoir  I  uiteiilion  tl  at  tu'x  r  le  lableuu,  et  M-uieuient 
|»our  fixer  unecom|>usitionsur  la  toile  Ces  sortes  d'ébauches, 
ordinairement  plus  avancées  que  les  autres,  sont  celles  qui  se 
trouvent  enasscr  grand  nombre  dans  les  cabinets  d<^  amateurs* 
l.'éliauche  du  sculpteur  est  Iciuodèlcen  terre  ^us  ou  moins 
avancé, on  teimfbfeplw««iiMiMdd««s*i.T«iilelbis,uiic»> 
tend  pInsordiMireiBcirt  ptr  AuncheTeiimie  *•  terre.  Ci* 
ébaucitcsen  tcirecuite,  M*  teulttoueteaculpteur  fasse  «uns  in- 
tention de  les  icrmitier,  «mt  auMi  les  seolee  qui  se  trouvent 
dans  lecommrree.  Il  ne  lbutjnseBnfcadre,cnmme  font  quel- 
ques Inique*,  rébaoclteavee  resquille,  (f.  EsQsrisM.) 

iiBAicti«(r«eka«l.),  première  forme  donnée  i  un  objet.  Mou- 
vement de  nsonlre  dégrossi  el  prMI  pasatr  dans  tes  mains  de 
l'ouvrier  qui  doit  le  pcriEctioiincr.  Airvr^Hmcfta,  actioB  de 
préparer  et  de  nieitre  par  nane  Ica  unmges  degftvure  la 
premier  Irait  de  burin. 

KBAiCBEB,  V.  a.  f|wiBl.,scuf^.,  frac),  faire  l'ébauclte  d'un 
tableau,  d'un  bos-relief,  d'une  statue.  L'ébauche  du  sculpteur 
n'est  jamais  rien  que  le  tout  ensemble  de  l'ouv  rage  plus  ou  nuùns 
modelé.  Quelques  peintres  ébauchent  par  partie  et  incontinent 
tenuinent,  ou  à  peu  prés,  chacune  de  ces  parties,  en  sorte  ^ue 
leur  toile  ne  pré<eit(e  jamais  l'ensemble  d  une  ébauche  e<  n  est 
entièrement  ixim ne  qu'à  l'instant  où  l'ouvragecst  tout  prés 
(l'être  lerniinc  et  n'a  plus  liesoinqucde  quelques  arfurd-..  tin 
ne  viurait  voir  ni  posséiler  d'ouvrages  de  tes  ;ir listes  i  n  ri.il  il  «■- 
Imui  lie.  D'autres  pfi. nen!  re  qu'on  apin'lli-  .m  pretliier  coup, 
et  piiur  eux  l'acd  II  W  ri  .inclicr  m'  rniilnn  l  m  quelque  Sorte 
avec  celle  de  termiiiti  Vh-  tiUuuM,iK»lHtiiHiii  le  milieu  entre 
rébaucbe  et  le  tableau  snl|;iiriiM-iii<'nt  terminé.  On  dit  aussi,  en 
tcroics de  graveur,  ébauclurr,  pour  pré-paici  la  planche,  j  tra- 
cer les  contours  principaux  el  les  principales  iiiai^c*  d'oadicck 
L^n-fiune  est,  comme  on  l'a  déjà  dit.  le  procédé  le  pJut  ordi- 
naire pour  ébaucher  la  gravure. 
BBAcrjiBB,  T.  a.  i<v»ih»/  .  p,n5ser  le  chanvre  dansi'éliau- 

rlioir. 

BBAUUimB,!.  m,  outil  de boisoud  ivoire  di>nt  les  sculplcuis 
se  servent  paur  ébuucber,  pow  medder. 
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UADCMNa,  t.  M.  [i 

cratMs,  pivr  donner  là 


wuh:.  Timiioora  Tcnanoe  HNMnr  \T9t)  et  bok»  mi 
iuoiin{(^p<!urlui!>(ircMer.  Ilaree|ilaav«e  peiiH)  cd 

Bub  rc  fui  liicti  pi>  quiiiiil  il  a|iprit  qu«  lr«  haliilaii 
l'atriiml  iioniiiu'  oOuuriIr  leur  villr  pii  miiplacviin 


Ml.),  gnmi  fêta»  iittHMiÊet  fi 
tfnmuen  bfm  au  dmivK.  Cuem  avrc 
Ic^ttci  le  charpentier  «rache  le*  morlaises. 

■Mi'ftiR  fii',,  V.  pron,  «e  réjouir  avec  excès,  et  Irmoigiicr  sa 
ioie  endaii»»»!,  en  Mulanl.  ou  <le  quelque  autre  manière  triu- 
Diable.  Il  e^)  \  u-nv  cl  ne  s'emploie  qu'en  plaisantant. 

K«ii  DissbME\T  .  S.  ni-,  .ictiun  i!r  s'i  li.iudir.  Il  pslvirux. 
1  ii«       -  ,  nom  anglais  lin  jinn cr,  fml  friîa militria.  Linn 
I  "«FS,  i;Hl©N,elquclqiior.iis  K.aoch  Si  .«.iqui!  't  ToniuTrc 
1.'  ■  l'aiirioii  (ludio  tif  H'.>in k'i'K'i'  .  '1''^  minlfs  ili' r>-'  iiuiii  A 
IH-hif  .ii!iil-il  rr^M^  d  cliKlicr  qu'il  Tul  faù  auin crncur  ilc  rc 
p.iys,  tiirl.i  .m  i.r;iM(l  ronieriiniiient  du  peuplequi  iici, 
lui  uuc^idutk'  juu«;iur  el<ie  Mh  sentinirnis de jiiNli> c 
dantcrs  lioiiiicurs ne  lo séduisirent  pas, et  il»  ne  srrviKiii  (ni'.i 
lui  prouver  que  tout  est  slorile  sans  Jrsus-Chrisi;  «•(,  luujuur» 

rlAidatcuscfllimenti,  il  iinil  par  mirer  «lans  le  nionasièro 
Slliil>Picrre-le-Vir,  ou  on  admira  bienlAt  m  lainlc  con- 
Au'le.  Virailbord  renailde  iwMrir  (W*)  d  BMm»  Ihl  élu  i  l  u- 

cetla  charge: 
'  aiitj  de£«ns 

.     ,  .  ,     L-nienl  de  s«ii 

oncle  Siiiiil  (irrir  mi  Gurrri,  qui  venait  de  mourir.  Il  oefalliil 
rien  iiHiins  que  l'urdre  du  roi  CliildeU'rt  III  poar  le  déctfler. 
et  ati«'ii  conservait-il  toujours  *on  humilité  et  son  incumiMrabIc 
di.:riic  iiucrs  les  pauvres.  .Aprèsavoir  élabli  le  bon  ordre  dans 
son  diœése,  il  se  n-tira  dans  un  ermil:i'^'i~  h  Arce.  à  six  lieues 
de  Sens, sans  touteluis  altandnntii  r  -iim  ilm  r\c;  il  venait  dire 
la  nirsM>  l(ms  les  dimanches  rlnns  vi  <  jiliwirale.  Tiiniefois,  en 
Ïi5,  éiuKiUf  de  s;i  lU'  rl,  il  Tn  l.ii!  |>!usèvèque.  A.  Il 

_E<ai:Si:\  (Niki  >  l  u  Vk  oi  im.  Mirnontnto  tf  Jlruiu t  iin'iu^s. 
vivait  au  \IV  Mn  ic,  ci  •  liut    M  ti.'iiriir  ilc  ■lirrrcnt^  li.  tis  Ir 

lallatul.  A 

MMM  démembré,  avait  perdu  son  existence  politique.  Plusieutï 
ÛtÉa  provinces  étaient  tombées  au  pouvoir  des  Sut^uis,  <les 
jeinMan  voisint  et  des  vaiiau  ambilienii.  Après  la  mort  de 
IwoitiinéQirittophell.ilBe  mlait  a  b  bMille  rojalcquc 
quelques  (halraux  dans  rileii*l4liand,  l'Esthonw,^!!!  nctMi' 
•;ait  aussi  de  secouer  le jooc.  Il  wnihail  i|ue  l'excommunlcalron 
lancée  par  le  pape  Jean  X  X II,  à  Pocc a>ion  de  remprisonncnii  ul 
d  un  cvéqucpar  le  roi,  eût  excité  contre  ce  rovaume  la  colère 
divine.  Quelques-unes  des  province»  daiwises  étaient  hypoihé- 
«ju'  ls:  le  comte  liérard  de  llolslein  avait  tn  gage  le  Jutland 
et  1.1  Fioiiii-,  où  i!  r.  jtn.iit  comme  «ouvcrain,  et  tenait  (irisnn- 
nier  le lils  ainédc ilLiiiNiniilic  II,  .ivait  en  vain  essaye  de  i !■ 
prendre  le  pouvoir  >ujiri  iiic  A  n  s  |i'  iiis l»r»ns  vitirptil  liiinini 
se  réunir  d  autres  Iléauv  ncii  iiiuins  icrrll)!»-*,  !.m1is<  ti  .' ci  i:i 
peste.  Au  milieu  de  cette  complète  anarchie,  il  cxislait  un 
htiitinif,  Meli  KlilH-sen,  plein  de  sentiments  généreux  et  alla- 
chi-  d  U  ilvnjslie  de  ses  inadrM  léaiiimei.  Le  plus  terrible,  le 
plus  cruel  des  Ivrans  du  D.iin  m'ink,  >  fini  <iiii  usul  à  une  plus 
gruule  diimiiiâlion,  était  lu  cuiitle  lu  ruiti;  ce  fut  contre  lui 
qa'Ebiieiien  dirigea  ses  attaques.  Il  se  mil  à  la  léic  des  nobles 
et  des  paysan.ii,  qui  souffraient  à  regret  les  vexations  d'un  gou- 
fCfaenieiii  insaiiable  et  despotique  l^s  iiisnméli  tflia  atmir 
tetasé  de  payer  le  tribut,  mirent  le  siège  devanlMf  riMIcanxdu 
comte  Gérard  Celui-ci,  ayant  réuni  une  armée  de  10,000  coni- 
liallaiiis,  parcourt  la  province,  répaml  (arlout  l'effroi,  sacc.ige, 
brùlc  les  niai.' ons,  les  églises,  les  couvents,  ne  ri-spccte  ni 
l'âge,  ni  le  sexe,  ni  le  caractère  sacré  des  prêtres;  il  se 
ri'pose  de  ces  sanglanls  exploits  à  Ramiers,  ville  centrale  de 
la  province.  I.e  comte  mande  alors  Ebltcsen,  en  lui  accordant 
lin  sauf-corKluit.  Il  se  présente,  et  Gérard  lui  or<1<>iine  de  loi 
prêter  foi  cl  liiiiiiiii.if;n,  El<besen  s'y  refuse,  et  déi  l.irr  qu  il  n,' 
peu!  reconnaître  [Kiur  son  souverain  un  iisurnjiii.T,  un  tyran. 
—  a  Jnrex,  lui  dit  (u  ranl,  un  cvilrz-vous  ;  fiu  |iluiiit  attendei- 
vous  i  être  pendu.  ^  —  a  Je  ne  vhus  cr.nns  lui  répond 

Kbbescn  ;  je  vous  déclare  la  gurrre,  et  je  \<iuh  jnrr-  (|fie  je  vous 
cotobaUrai  personnellement  païUiul  uu  je  vuoi  irx>uvefai.  » 
lAWBil^tMil  iloniMè  de  ce  courage,  et  craignant  de  plus  si- 
liiltrfi  HMllaH,  Èaiiaa  partir  libre  Kbbcsea.  Il  chercha  ensuite 
i  le  MMCr  par  4e  eèduisanles  praMHCt;  mais  EUiesen  fut 
inttuBlible^  fea  4e  temps  aprèi  mi  enlTCivue  née  le  oumte 
Gératd,  il  fcrJeiil,  pendent  le  mut,  A  le  iéle  de  M  iHNBœes , 
IMMpe  le  vuileiNetofMNiee  H  alnimlDil  ml  dana  aon  a[>- 
peilamaULe  eenief^vrillé  en  svrsant ,  reconnaît  son  ennemi, 
dent  r<pée  menefenle  brille  devant  ses  yeux.  Il  appelle  an 
efours,  ses  gardes  accourent;  au  roèine  instant  Ebbrs<ii  lui 
plonge  son  épée  daru  le  carur;  le  tyran  expire.  Ses  gardes  se 
jettent  stir  le  meurtrier;  il  les  rorobal,  le*  repousse,  bes  hom- 
mes d  artiie>,  qui  g.ir<J.iienl  li-s  avemies,  volent  auprès  d'Klilie- 
seo;  auaillis  par  "dc«  coulaines  d'biNnine*,  ils  ae  fraient  un 


passage  et  sortent  d«  cUfran.Le  Pewle.  «yanl  appris  lemert 
du  comte  Gérard,  se  rangcj'dtt  rMc  dtfeoMen,  cl  immole  Icine 
les  satelliti-s  de  l'usurpateur.  EMiesen  ne  perd  pacde  lempt  : 
il  court  assiéger  .Skanderborg.  un  dn  pins  fbfti  eUleewt  de 

Gérard  ;  les  fils  de  celui-ci  viennent  ie  défendre  avec  une  puis- 
sante armée.  Ils  sont  vaincus,  tués  par  Ebbesen  ;  mais  lui-même 

périt  d,in<  le  ninil  al.  re(M>m!."int  il  nvait  fraji'  h  Waldrmsr. 
Iils  lie  (  lirivliiplie  II,  le  etieniiri  au  puuMiir  vuiin me,  et,  en 
riiiciC'I.Tnl  (icraril  li  -ics  lilv,  il  ilrin  rc  ili-  m  s  rniirinis  li'> 

|>lll^  n-ilniilaiiles  11  ne  fui  clmir  fi.iN  <linu  ilr  fi  i  c  prinrr  (r.irlie- 
\cr  l'eviniNiun  des  autres  Ivrans.  Il  ri'-uiia  smis  In  n< m  ili' 
Wililnii.ir  IV,  dit  le  HftiauraifHT. 

tuau.v  .  31' arebevèquede  Reims  ,  iK' irnno  fniinll'- tdi^cure, 
devint  frère  de  lait  et  condisciple  de  Loui^-le  Hi  iHinn.mre  ,  qui 
le  fit  Son  liihliiJlliiN  .lire  et  le  plaça  %ur  le  sii  ^eiie  Ueiiiis.  El>boil 
conçut  le  ilr\5ein  ili'  ir.iv.ulln  .i  l,i  converMon  des  peuples  du 
.Vurd,  cl  tit  a^ipruoicr  resolution  du  pape  Pasraj.  qui  le 
nomma  son  légat.  Sa  mission  ayant  été  infructueuse,  il  Nvint 
en  France  cl  se  mit  à  la  tèlc  des  factieux  aui  déposèrent  Itocie* 
le-DélHinmirr.  Il  Itat  lui-iu«aie«»  eonale  de  TfcîonTille  en 
835 ,  et  y  coodanme  sa  cendkiu  CMven  Tcaipcmir.  Il  fol  ré- 
tabli sur  son  siège  par  le  crédit  de  Lotbtire;  mais,  ayant  été 
cité  au  concile  de  l'aris  l'an  Ml,  et  ayant  reliiléd'y  comjiaral- 
Ire ,  il  encourut  rindignation  de  ce  prince ,  et  fut  oblige  de  se 
retirer  auprès  île  l.ouis,  roi  de  Bavière  ,  qui  lui  donna  l'i-rèchi' 
de  llildeslieim,  où  il  mourut  l'an  S'jt.  r'ri.iit  «in  pri*Iftt  tliffirile 
à  définir  nar  M-s  qualités  opposées.  Il  fut  scr.  rsMvcnieiit  i  rnir- 
li<,in  assidu,  missionnaire  xèié,  cl  entin  c  ln-t  de  parti.  On  .1 
lie  lui  une  ÀptUiçie  qu'il  composa  (mur  se  justifier  d'avoir  re- 
|iri>  -rs  i.(rn  li(jii<ép)«eopale*avsnt  iJ'.ivoir  ntilemi  une  nouiell»' 

KDBO\  ,  iiiiiine  altein.Tijil,   miirl  r  n  .1  irnl  la  Vie  df 

«lia;  1)1,  i  vequc  de  H.inilursf  et  ,i[H.lrc  itc  la  l'i  iilèfinie, 
insi Ti'e  iLiiij  les  .t'îa  tincwrum  ,  UKWs  de  juillfl ,  louic  I". 

nti:  'II,  KBBK  ,  4.  m  ,  relluv  de  la  mer.  £We,  conforme  à  l'or- 
Ihi  -;  iplii  (les  l.iiigurs  germaniques,  parait  préférable.  C«  ftit 
rieKf    !\<-t  sVri  r.'?oirnie<r«ai«,  péoT^aedttcMNoniieiidied'iiB 

bien  iii.il  .11  quis. 

Ém.n-jfiHi  .  .luteur  de  plusieurs ewmice  cn  tyrieqne» crt 

le  meute  qu'Alxlisbi.     .  ce  nom.) 
eBEHEB       <»n  iiummeeiBii»  caSene.-liciBBfiie  blanche, 

ardra  ckmïa,  Linné. 

tSBKLifiitt  ,  liiier.iil'ur  allemand  ,  nèi  Ca:missen en ITdt,  cet 
iiiieur  d'une  liMmre  de  lap»ftie  allemande,  d'une  Hi$'9if«  tt 
■.'■■■••yrsphiede  i' Amérique ,  d'nne  OMarl|ifiiin nifmmàt  Mur- 
jorqMf,  de  plusieurs  £tMlt  tIt  paMê  IneMe  dm*  dilKcento 
<'>rriia  përiodiqws,  et  de  pltmeniB  ruedetrlma  de  «0fe|ei.  Il 
est  mertl  HamlMurg  ea  mil. 

dMiRACtMl<leiie<Mt{>«M.  famille  nalnrelle  d'arbres  ond'er- 
brisKini  étranien  è  reur»(»e,  dont  le  bots  noir  et  dur  fsl 
empleyé,  tons  lé  nom  d'èbèno,à  I»  fabrication  de  divers  med» 
birset  tislensiles.  On  Ini  atrigne  pour  caraclères  :  des  tiges  non 
lactescentes,  des  feuilles  alternes,  très  entières ,  souvent  co- 
riaces et  luisantes;  des  fleurs  tantôt  snlitaires,  tantôt  réunies  à 
l'aisselle  des  feuilles,  et  le  plus  souvent  uniséxurrs:  un  c^ilice 
monophylle  i  trois  nu  six  divisions  l'-gales,  jk  rsisl  iim  >  ;  um 
eowlie  moiiopé'ale  réRiiUère,  .-««ei  fp.tiwe  .  Ir.  quriiuncflt  pu- 
lieseenlc  .■•Il  drii.irs.  i-J.ilirr  ,i  ^a  fiice  inleriie,  |i.:)rlce  sur  le  fond 

on  au  sommet  du  calice,  caduque  ;  .  ion  s  eu  nombregéné- 

ralement  défini,  égal  à  celui  des  fliM>i  .us  de  la  corolle,  ou 
double. p!ii<!  rarrmenten  tMinibre  iiidi  liiii,  réunies  alors  par  le 
li.Ts  de  II  iirs  lil(  ts  en  lin  >eul  lulie  ..u  rn  plusieurs  paquels;  an- 
then  s  l.inr.-.ilers.  lui     pai  la  iuse  a  deux  Kiçes  s'ouvraulCD  lUl 

silk.ii  Itiii^iunlin.il  ;  ..'..lire  libre,  scssik,  à  ulusieni»  legUS 
style  uiikiue;  sii^mate  .<^iniulc  ou  divisé.  Le  nuit  est  nne  bair 
glolHjlea.se  ou  ovoïde .  dont  ica  lagct  t'envrent  qnelquefois  très 
régulièrement  ;  chacune  cootlent  «ne  H«le  grnne,  par  suite 
d'avottement,  attachée  au  sommet  de  la  loge  et  pendante, 
refonverte  d'on  tégnnieni  propre,  mince,  membraneux.  Vf 
Jussieu  donne  i  cette  famille  le  nom  île  p'tfqitcaiiiii/f  < ,  qti^ 
constitue  anjourdliiu  nn  genre  des  ébtnac/tt.  Ce  genre,  avec  ce- 
lui d^  alilMHiert,  lont  les  plus  intéressants  de  cette  Camille. 
(V.eeeimi*.) 

lie*!»,  s.  r,  bois  de  l'ébènier.  Kig.,  1»m  c»««ix  tibint,  de» 
cheveux  tri-s  noirs.  l»oèliij.,  VEbiae  ie  u*  cheveux. 

tmbHB  (*•/.),  le  bois  qui  porte  ce  nom  et  qui  est  empt  iyé  pour 
la  fabrication  de  divers  meubles  et  uslfri>iU  s  :  il  esi  d'unecou- 
leur  noire  (anté*,  et  l'on  sait  aiùoard'bui  qu'il  est  fourm  par 
une  espèce  de  pletpcaittrier,  duvirn*.  (f*  Bots  irnBxi, 
EiKitve.) 
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*«*.1F.  KOMiLE  mil!    Cm»  U  nom  trivUI ,  qu'on  donne 

qiwlqurlois  au  ligiiiicj,n<-t.  .1  raiiscdf    rouleur  d'uii  noir  pur 
ti  aa  rr^U'  cl'itnlicdiion  (le  «on  tiMtu  lignent.  'K.  Lis<<ite 

t.B«\K  1  K«Tf:  ou  j  tr-«e  .M.}.  OndoMw  m  naros.  dam  la 
AniiiiM,  »  <irs  (  opiYr^  le  ^TMMiideliinrfkpwticiiiUniBaH 

Éttftuti ,  T.  ac,  duniicr  à  ilu  bols  la  couleur  dr  l'éltène. 
£B£MfW,  s  m.,  r.  iebol.  ,  arhrcdcs  Indes,  dontlelKWeM 
fort  dur  clvrdinairenieiil  iiuir. 
ÉMÈKUM.  VAU  ifi9t.).,  nom  vulgaire  dm  vpm  mlMm. 
ii«MBM»  AIM» ,  /ta*  AMir.  (F.  Eirat».) 

ËB&NIItTK  ,  i^MvSMTUlK.  0»  dfligM  «NH  1*  BMI  d'allé» 

uitle  l'industriel  qui  blirH|«e ,  iTec  des  bolf  préeien ,  let 
iseultlnde  penutr,  Icleqiw  Inreaux ,  »e<Téi«ires ,  ooianodct, 
lik,cMaoles,  loilHIff,  labin,  elr  ;  «elui  qui  emploie  l'oll- 

vier.  rérjillle,  ri  aiilrts  matirrr»,  à  dt-s  outrage»  de  rapp^trl , 
marqueterie ,  iiio«aiqiie  el  placage.  Ce  n»ni  provient  de  ce  que, 
primitivrniriit ,  IVUm-  eluil  la  'pule  inalii-re  employée  ilaiia 
11-,  ■ii.<  ii[<ir  iiir  iiu  de  luxe,  ou  plulDl  lie  ee  qu'on  confondait 
SOM»  le  lioiu  li  elj«'iie  une  «raiwle  \an<Hé  de  Ikiîh  reniitrr((ial>les 
par  leur  lteaule  et  leiir^  pr  j  i  K  lés  diverv«-«.  Aii.M  .  |v.ir  .  tem- 
ple, indêpendrfntnic  'ii  ,l,  I  ,  i ,  ne  iioirr,  on  rrc  xni  n^s  iit  <'»i- 
Cofe  la  rou4(f,  l.i  y.wnn-  .  l  i  \  .  r!.  .  ',i  violelleel  la  l.l,m<  In  .  I  u,- 
connai!«nii<-e  iii<li>|i*  iii^lili' a  IHx^fiisle,  el  .  on  ;m  ur  li  ilm  . 
la  plus  inipurlanledr  louirs  ,  e«l  relie  îles  m:i:rt  j.nn  ii<  i  i  xsn  n  <  > 
i  l'expluilaliou  de  son  iiidu«liie.  Os  nialenaun  «•  diviseiu  ii» 
lia<iceMS(  ce  sont  rerlains  Imis  de  nospavs)  en- 
I  taflOMlruction  des  kmu ou  ciiariiente»  îles  inëuhles  ; 
]«•  autre»  MPlexclutiveaiciMaffireléaatt  revi^ii^îx  uieni  «u  pla- 
cace  en  (ail  roraernenC.  Ce  soil  d'abord ,  pwruii  les  lois 
indigènes,  ceui  qui  tiennenl  d«  la  MlUK  w  aauiMcepliblca 
de  rei  evoir  sous  la  inain  de  l'art  Ica  nuancm  In  nlot  va- 
riée*, le»  plus  riches  routeurs,  tels  que  le  nom, Mot, 
rovoM,  l'amaiidieT,  le  l>uis  de  Sainle-Uide;  êl,  «niccond 
lieu  ,  le»  liois  qui  troisM-iit  dan»  Us  Indes  ,  en  première  ligne 
d<'»quels  il  faut  ranger  l'arajou ,  l'aiot-s ,  les  bois  de  ro*e  el 
d  ;ifr(,irnfilln-  .  le  (;a(de  ,  le  ^andal  rouge ,  le  cilru«  ,  les  Uiis 
\i.ilriv  i  l  s.ihrii  s  ,  le»  liois  inarbn's  et  le  bois  de  1er,  les  éliè- 
IW3,  cU.  Auiietoison  sciait  tous  ces  bois  k  la  main;  inais, 
outre  que  ic  travail  «  lait  Irès  pénible  et  donnait  des  leuillrt 
iiii'-Rale*,  il  !.»!T;i«i!ifiii:tit  «•tifiirs'  un  diH-l»«>|  r(m>>id"rsMr  An- 
jtJiiril  liiii  >r  v  il  ,li  L'|.ll^.l.  ^  m  i.>  i  ih  nl:iif  s,  imi.-s  [..<r  lU-- 
rliet.'<uiuu  pai  la  \a\nin,  t  (  I  un  se  trouve  tl  .lulanl  mieux  '  ■ 
re  proeédé  niitanlque  ,  qu  il  rétitiil  l  iVoiioniie  du  lenins  ,  Ivs 
.  nialériaux  et  de  la  faliijue,  à  l.i  prit  Uion  malhomsiiqiie  du 
Iravâil.  AioM,  par  exemple,  il  Miflil  d''iii  imhii.i  ijni  m- 
tienne  là  pour  placer  Im  billes  sur  leebarioldi  la  luii.  lune  et 
retirer  i  meaore  qu'elles  sont  déiacbées.  Parce  proct^éon 
parvient  icktnire de  M  i  40,  qurlquefuis  jusqu'à  64  feuilles  , 
d'une  flancbe  d'un  nMce  d'épaMMur.  On  découpe  ennite  cea 
.  feoillea  avee  uw  minle  on  lame,  ain  de  leur  dooner  des  for- 
nwa  approprifea  i  la  eanme  des  meubles  qu'elles  doivent  re- 
coavnr.  Il  ftut  que  l'Aiteiste  soit  aiani  loal  memmier,  purre 
tfaf  la  qnalil^'de  son  fravai! ,  sous  le  double  rapport  de  u  so- 
lidité e(  de  la  proprel*,  dépend  surtout  de  laconfeclion  des 
rorpsou  baiis.  On  li-s  «  oiiviiuii  de  la  même  faroo  que  pour  les 
meubles  ordinaires  .  niais  en  ayant  5<»in  de  n'y  Yalre  entrer  que 
du  tink  («ur  et  Iri  s  mt  ,  ii  mi"  ,  t  .'i  sr  lourmenter.  sans  quoi  le 
pl.ii  ;i^r  iM  nianqiier.iii  |  i-  <l.  v,.  i,m  .■  ou  de  se  fendre.  Lorsqu'à 
1,1  ^iillr  (!.•  lu  d<'rin(\rrlr  «U-s  diiiv  Indes,  les  l»oi«.  [m'^eiein  fit- 
ri'>  '  I ■nlii  \  m  r':i  ciii  irbir  le  dnniaine  de  l'inilu^i i  ,  mi 
nul  d'.diiHii.i  l.iiif  les  meubles  de  lu^e  on  boisdi-  IiiiIia  m  iv 
sif.  d'Ile  profufidii  ,  nminie  on  peut  le  ix'nser,  .  n  i  li  \.iil  Ir 
prix  à  un  laiix  lAorliilanl,  el  re  ne  fut  guère  qU'-  ia  lin  du 
XVlll*  siërie  que  le  niaeage  vint  mettre  à  l;i  |  .  ri  e  de  toutes 
les  fortunes  dès  im-ublrs  qui  ne  le  rnlaient  en  rien  aux  pre- 
mier» pour  l'Mal  et  le  fini  (lu  travail  l  e  pLicage  est  la  pierre 
de  louclw  Hm  (aient  de  ronvrirr  ;  c'est  lui  qui  élève  véritable- 
ment le  travail  de  l'ébfnisle  à  la  lia«tc«r  des  eeuv  re»  d'art.  En 
dlirt,  le  nombre  di>«  dîvcTBls  espaces  de  bofa  employés  par  les 
élrfniales  e«t  as»ex  borné ,  et  leurs  ouvrages  flniraient  par  de~ 
venir  nninoiones  .  s'ils  ne  savaient  jmÎs  tarier  à  TinSni  le* 
marbrures  tie  leurs  l>o<$  |«r  des  coupures  faites  dans  tous  les 
sens,  rnijiloyer  les  uns d»M  leurs «Hjliurs  naturelles,  en  don- 
ner d'ariiiiriellrs  à  reriains  autres  en  les  faisant  bouillir  avee 
des  niaiiéres  coloi.mles ,  enfin  combiner  leurs  plaqués  el  mêler 
les  iiicifTf»  fir  ninniirr  à  produire  les  lirsLsins  1rs  plu'  ;i^ré;i 
Miv  i  fui'.  \  i^ii  I  mainlenanl  la  niaiiièrr  <i'iip('rer  :  <  Il  (li.iutTc 
d'abord  à  un  fiu  clair  les  bàlis  des  meubles,  alin  de  lesrendre 


plut  pcnélnbles  i  U  colle ,  el  de  faciliter  l'adbércnoe  êm 
reuilleii  ;  U  pi^  est  enraite  m»»Ut ,  c'est-à-dire  battue  sur 

un  madrier  de  chêne,  du  e<Vtéquid»'»tt  rerevroir  la  colle,  (pi'on 
n'applique  ou'aprës  l'avoir  chauffée  au  haln-marie,  jusqu  a  re 
qu'elle  soil  liquéti«H!' ,  mail  non  repcndant  bouillante  !.;<  i  i>ll« 
posée  ,  on  présente  l.i  !>mi  r  an  feu  ,  du  rMà  qui  en  rsi  nuluî!  ; 
«n  Polie  #i(çaletni«nl  le  kiti^  ,  ^»r  lef^el  on  af^lifjue  h  TiMiilIc , 
(  (  lorsqci  lin  v'ol  l.irri  .ivvure  i|u  il  n'i  a  [us  ite  (/rinnc/..;.»  qui 
l,isviU  ri)Tiis  SM'U*  ic  piatape,iiri  .i|)jiuir  rurli-iiiful  ".nr  l.i  |iif<e 
\i  ]i.iuiiic  iiii  iM.irteau  dit  a  plaquer,  en  la  |inussiiil  >'ii  et 
l  agilanleii  toiit»ens.  De  cette  lâtt_on  I  atiherence  devient  |tar— 
faite  entre  les  deux  faces ,  et  l'esceKlant  de  celle  qui  n'a  pas  en- 
l'ore  perdu  sa  li()uidilés'êcbapj>e  par  les  bonis.  Pour  savoir  si 
l'adbetcuce  est  compile,  «m  Irapiw  lévèremrnt.  avee  la  tête 
do  marteau,  sur  tous  les  pointa  de  la  pièee.et  la  différence  du 
son  sulBl  pour  liire  distinguer  les  partie*  diisetiienacs  daa  ptf^ 
lies  saines-  C'est  re  qu'on  appelle  asnder  la  piAss.  Si  par  bâtard 
la  colle  s'était  refroidie  an  point  de  ne  pouvoir  plusse  prélert 
l'adhésion  ,  on  lui  rendrait  sa  liquidité  en  payant  sur  la  pièce 
le  fer  à  rhaulTer.  Oite  opération  lerniii«  c  ,  mi  liiissi-  les  b-uillct 
sur  l'établi ,  oii  nn  les  lient  en  pre>M'  mi  louyii  do  ../  •^eryraotl 
|M-rrhes  rouiténi  de  li>n)(wiir,  dont  un  tH>iit  fi'.rir  .ni  plandMTt 
rl  iloiil  l'aulre  est  forlentont  appuyé  sur  le  placage,  arec  un 
i  i.iti  îriTerpfKsé  entre  rouvra;<e  et  la  p»beTfte.  On  afferle  encore 
.111  iiii.iiu>  iis.igeune  espV't  i  .U-  pn-'-sr  li  riiiiiiée  à  chaque  «■\lié- 
iiiil<'  jMr  inir  \i*  <l<iii(  !<■  ;..u  .iImiss<.  un  oHAssis  qui  r«tii|irirn" 
l.jriciiii'iil  Mir  lini-  |i'.iiil-  l;i  iH'x.^rnc.  ,iji|i  irriK  ne  s  .'u- 
li*v<  lit  que  twii>qu.j  la  nulli-  est  [wrl  .iicin.'iil  M-rhr'  ,  i  l  U-  pla- 
cage, à  l'abri  des  déranftemenis  qu<'  |N.in.iii-iil  lui  ..4  <  .oionncr 
les  .surface»  cooriies ,  se  pratique  de  la  même  niaiiK  ie;  seule- 
ment, comme  il  priSente  plu»  île  difficultés,  les  ébénistes em- 
ploiml  à  cet  el&l  un  tour  appelé  ■SiMaifu»  i  yla^iur.  A  la 
le  rejifaHtMaiif,  San  cSM €■!  lie  donner 
ie ,  mais  qui  demem  terne  «t  (daenre, 
itttqu'l  ce  qu'on  la  recouvre  d'un  enduit  transparent  qui  en 
Tasae  resmrtir  la  besnté.  On  n'employa  bmgtenips  i  cet  usage 
que  la  cire  seule  ou  ta  rire  dissoute  dans  resseirce  de  térébim.» 
Ibiiie;  mais  enlin  on  découvrit  les  vernis  IransparenLc,  cxclusi-' 
veinenl  employés  aujourirhiii ,  parce  qu'ils  réunissent  à  un 
éclat  presque  l'nétallique  l'avanlaj^ile  probiii^er  la  durée  dei 
nieuhles  en  durcissant  lenrs  surface» ,  qu'ils  mellent  à  l'abri 
lies  tarbes  et  de  la  poussière  ,  en  empêchant  aossi  les  insectes 
r.'fjwirs  de  pênéirer  d»n«  l'intérieur  du  liois.  I>ans  l'inlérél 

ili  I  I   v  rv;iii>ni  dos  iin-iitjles,  il  est  urgent  de  renoUTeler de 

t'  iii|i-.  ,1  .lulii'  (  cs  si-riM-.  I  l-  rejslanissac»  s'ofl'orlije  de  la  raa- 
nn Tc  Miiv  iiili- ;  \t.t(«  ;iM-7  un  ].il.  >t  .1  liiiiic  il.'iilr»' ,  très  |>en 
sailUiik-,  jIiii  il''  III'  |i.is  (.HT'-  éclater  lo  l«.i^ .  '.'iis  te  con- 
duise» dans  utu- .In  <-tii.'ii  >. tique  au  fil  do  l*  .is,  -ihim  qu'.iiit 
joints  des  lames  dr  jjlaiago  A  mesure  que  vuus  v*iijei  U  .sur- 
face se  nettoyer,  vous  rentrez  graduellement  le  fer  du  rabot , 
jusqu'à  ce  oû'il  ne  morde  presque  plu» ,  et  vous  prenez  surcea- 
«ivemant  piuieun  rabots  à  dentures  de  pju*  en  |)lu.s  flne.s  el 
lellamant  écMonnées  que  le  fer  du  dernier  n'agisse  plus  que 
comme  tine  seate  de  râcloir.  Vient  ensniie  le  palissage ,  qui 
coosiale:  l'a  unir  le  plarago  en  passant  le  rirbiir  dans  tÂos 
les  sens  ,  el  en  terminant  par  un  dernier  coup  donné  légère» 
ment  dans  le  sem  du  lil  du  bois;  2*  à  enlever  avec  le  papier 
de  verre,  r'esl-à-dire  dn  papier  couvert  de  colle  et  de  verre 
pulvérisé,  les  inégalités  que  le  rAcloir  fMmt  avoir  omises;  on 
emploie  socressivement  do  verre  de  pins  en  plus  fin  .  jnsrjn'à 
ce  que  la  surface ,  vue  au  jour,  ne  présente  pliiMl'.ii|ii  ri!i'*  :  :f" 
'1  |i.-Iir;nor  In  fiiiTrc-jumce  el  ;i  l'htiilo,  on  frutliiiil  nu 'irr  iLmh 
!■  .IIS  les  mms  pl  (iirliss.iril  ,1  li.iis  ili^  lil  :  1  nlin  ,  n  liiiir  ot  a  |>.i- 
lir  i  lie  l.i  |i  lU.ire  «ie  lri|M>li  li'i's  lino  ,  qu  mii  irj..mil  sur  la 
siirl.ii  !■  ilii  l.iiis .  iipr)'**  quoi  on  li  i.ltr  ihmiu'.i  <  v  n-l\r  pnii- 
dn  II.  .ilis..!  Il,,  toute  l'huile  et  desswiie  pre*qo<-  enlK>reiiie(it  la 
surl^<.  I  ilii  |.ois.  Il  ne  reste  plus  qu'à  essuyer  avec  un  linge, 
pour  wdever  l'e-spire  de  limon  qui  s'est  formé,  el ,  re  dernier 
coup  donné  an  poliss^pe^  le  meuble  se  Iroove  disposé  *  r»^ 
cevoir  le  vernis.  Les  pnncinauii  outils  des  ébénistes ,  qui  àitti 
fèreiil ,  du  reste ,  très  peu  «les  oatils  ordimilwai«  «Hit  :  le  ft* 
hrrçe ,  le  r<tc(«ir,  la  fireace ,  la  acte ,  l'MlMI  è  Midr,  pour  ICfl 

RMMtarr*.  rasa*  «•  «afaaa,  peur  conlotimer  k*  inèces,  les 
pmntn  pour  tracer,  ka  ssaTasua-  *  IrûurIM*',  le*  tsaru-r'* .  les 

^r,  f,t;4i,  les  pvliuoirê  ,  le  TaM»\fe  des  fers  posés  selM  mille 
iiiriiii  usons  diverses,  etc.'  Seulement ,  comme  les  ébémstee 
ont  ordinairement  à  traiter  des  buis  très  dur»  qu'ils  appellent 
Mt  rntUqufê  ,  leurs  r<d>ols  sont  autrement  disposés  que  pour 
1»  menuisrrie'irdio.iiro  ,  et  ils  le--  ;irr;inf!onl  ont  mêmes  .  selon 
li  s  Ijesoilis  qui  r<-  hiom  uIoiiI.  Apn*  a>iiir  (1i'j:nis>i  Ifl  bosognO 
avec  ce*  ouliU ,  ils  co  prennent  d'anins  canau*  sous  le 
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iif  ràcloir»  .  (rui  '.'nITiiifiK  mit  imc  pifrrt»  i  huil^.  Ils  «.«•rvent  . 
CUIMUr  «Il  le  j>ail ,  ji  tnlf\rr  ir-t  IwTtlirM  f[np  \r*  ralM.ls  ilr 
ImttfKi  <1n»ls  onl  la»54>r«,  l'I  .1  (tonni-r  U  il<Tiii(  rr>  iiMin  .i 
r>WfWç.  A  IVpui)ue  o«  Irsutucmefli»  nifiallujw»  «  ijimt  i-ii 
T^JJW        le»  »niPoblentMils  ,  1«  ^bétiMlrs  ti'ri^ii.  ni 
aurait  de  le*  fendre .  r^paitr  ni  durer  ;  ils  »e  conleiiuicnt 
de  les  poïer  ;  ils  ne  préparaient  et  lailUieai  eas-m^mej  qae  le» 
ornemenl»  d'étaÏM  et  decuiTre ,  qui  formaiciit  ce  qu'il*  appe- 
tuentl»  jKrtif  t( la  mUtimtit.  Aujoanlltiii  la  mode  «  proji- 
ceilliMiteH|rio«4*ai<ttl  dti»  le«  nrabln,  o«  ronabneà 
troinrer  aTanI  tant  une  grande  simplirité.  |j»  manufM-lure 
royale  de»  Gobelii»  a  pnMfuil  autrefois  dans  l'ébéimlerie  de» 
artiMps  «-flèbre» .  parmi  Irsquids  Boule  le  distinguait  par  la 
Ur.iMt.  rlr  l,i  marquelene  cl  te  MM  «xquis  qui  présidait  au 
cJmi^  il(  SCS  hrnnies.  i>ii  n-ste ,  les  ouuiers  franeais  senililenl 
a*,  ir  nii.iK  iMiu^é  le  génie  de  IVbénisInrie ,  el  le»  ouvrages  sortis 
de  1.  urr  iii  uris.  Mtrlunl  dans  le»  aleliprx  rîel*!»ri*.  cmt  ctinquis 
dans  I  I  iir..(i<-  uiir- (  I  li'i.)  j.      .iiiMiii  ]i''iiyf  ne  leur  dispute. 
Ci-pemtant  les  ourners  allemands  sont  aussi  iri  *  ttoohimus- 
Les  ebënisles  n'<int  jamais  rnmiilué  à  l»8ri»  une  <  i.iiiiiuiiuulé 
MrUcnhm-  ;  ils  ap|>arlenaieiit  au  corps  des 
IMn;aeiimmol,  fwxir  le*  distinguer  de  ceux  nu  m  ii..iiiiii<iii 
mtammtn  Vmttmtlaae ,  on  les  appelait  mentutuii  ili  ,,l,-u-a<;e 
M  de  iwarfiiflifif^L'arldel't'lM  iiislerieparail  remonter  .1  urn 
haute  antiqaité.  lYansporlé  \m  Alexandre  de  I  Asie,  uui  fut 
son  berceau,  en  Grèce ,  il  |M»«a  biiwtdt  à  Home,  où  il  fm 
arc_ueilli  a»er  la  plus  grande  (ateur,  aimi  que  la  marquetenr 
el  le»  mosaïque*  .  n  marliresel  mélanx.  A«  IVldècte,  Jfan  d« 
*  erone  contemporain  de  RapWI,  dénmrit  leMCMl de  tein- 
dre le  Im»is  de  divi-tses  rouleurs  et  de  l'onibrer.  aa  moyen  du 
reo  et  des  acides.  I.e  pape  Jules  II  utilisa  le  talent  decct  ar- 
tiste dans  les  enihellij.5rmcn(s  du  Vatican.  Si>s  successeurs 
fur. m  iniili|i|n  Itrijiii'lleschi  et  Brnoll  de  Majano  ;  et  cepen- 
dant nous  ,1     ;.,ris .  11.  <.r<-  «-ii  France  que  dt-snirubles  informes, 
lorsque  les         r-'iti.-  (  .iil,.  ,  i,,,-  et  Marie  d.-  Mwlicb  appe- 
lerenl  clipas  nous  rrt  .-irt ,  <jui  .  (Iiin<  !c  ^viii"  ,  nrrivs 

'/'j*''"'  '  I'"  "••mis  i!f  Jcii)  .M.iric  .il-  Hl.>is  . 

Andre-Cliarle«  Houle  ci  s  .,,  m,.  ,.|,  _    .mvqdrls  ofit  succeilè 
de  mis  jours  les  Kolpine  ,  1-s  Wrriirr  <■(  i.nii  il  lutres. 
KaiinoKtLR.s,  m.  (frof.  ,  arluede  la  t^M-lHochine. 
tsi  ^^•\vl,I;^^  (frui. ,  .  I.e  genre  de  la  OichinchineéUlilisous 
ce  nom  jwr  Lourriro  fiarall  de^iiir  éire  r^uni  au  pluqucini- 
nier  4iotpyr0t„  quoiqu<-  l  auleur  le  dise  dioîque:  u  ini  trois 
wainines ,  une  corolle  composée  de  lroi«  péi»)e'«  •  [  \u\  fruilà 
trmlo(çes.  Oite  diminuliyn  dans  Ir  n-  inlu.  d  s  ),.,iiios  |>eut 
elfe  le  r<'sult<it  d'un  aMirlemciu  J 'nii^.-in  i,'.uir,i  [ins 
Compte  des  ori.in.'s  m  vu.'K  '■MskinK,  nuiis  -i,  1 1  ji-s 

tMA  (Pau.     lu  j  ,  I  II  tranconie,  le  8  h  /v  di- 

1    'S*'  >l'''-'i  '  I  '  II.  Il  remplaça,  en  \  :>■>>; . 

Jcan  Vonler  dan&  sa  chaire  d  lieliitfu  ^  Worms,  tn  1558  il  lui 
|jj«lli«r  paitenrde  l'^iaede  Witlcmlierg.  Il  mourut  en  1569. 
C  euil  un  nomineaavaiit  qui  mm  a  laissé  :  1»  Kzpvutio  rvange- 
J*^"»  *W**«I«»»:«-  (aUndarmm  hitUtrktm,  W  iltemlierg. 

m'^i  ir  mutria  popuH  juiœi  è  rtéitu  «etytoiiii»  ad 
j»mwh^c«rWimB,  tmmmt  induit  ea  rnii(ai*,Gci4«e  IMi , 
In*»;  »«.,  IMS,  in-»»;  *■  dn  bymnes  «aerM  en  allcmaiul. 

EaKRAtD  ,  moine  de  Sainl-llaUliaS  de  Trêves ,  avait  in- 
»i»ci  tion  sui  les  écoles  de  celle  abbaye.  Il  a  ajouté  [.liwieurs 
cliose»»  I  liisloire  dp  I  rèfei.Harofnposélcs  viu>d«  «aintEu- 
cnire.^alere  el  .Materne,  prvmicrt  éféques  de  cette  métropole , 
en  priiw  et  en  >rn.  Il  mounil  cn.MW,  apr4l  avotr  «HverBé 
(K-mlani  H  ans  les  éeoiMdeSaint-MalMas  de  Trtfô. 

l^aKK.taD  ou  ÉvaiR»,  arrlievèrinr  df  Snliilioani,  «■  B*- 
«ere.  nanuil  ver»  I  an  10«5.  d  nu  1rs  ,  lu»  noblM  luabons 
I  u  p»)s.  (»it  (Vnvova  éludierà  Baml)erg .  dan»  la  cMninunaulc 
(  is  clert-  il.  .  ,  iir  .-pluo.oii  il  lit  paraître  l««  pin  heurnivps 
dispnsiliniis  .il-  I  esprit  el  du  rfp.n  .  ^oiKuanl  à  un  naturel  dou\ 
el  anal.le  une  s.iges«r  q«n  im  i  .ittriliaii  le  reswrt  et  l  anioii. 
de  loin  le  monde.  Il  s  arcouiiima  de  Ixinne  heure  à  iniMlé- 
rcr  ses  |»assions.el  demeura  victorieux  dans  !.■  coinliat  qu  il 
«Ut  i  soulenir  contre  plusieurs  tenlaliv<>s  dani'»»reiies.  .»iclaiil 
COMacré  i  INru  d;ins  l'éliil  ecclé$i.isii,|ii.  ,  ,1  lut  d  alxinl  cha- 
■J""*»  wnilierg;  mais,  se  sentant  i.miti.  U.  d.-«ir  dune 
T~ Jf?*  yg?** «nant .  il  prit  l'habit  relign  ux  Ims  ie  nio- 
*;  SamI-lliebel.  Le  jwé^Ol  du  cliapiij  0  Ut  Uauiherg 
I  ayant  rnleinandé avec  OMMCe,  il  fui  oJdigé  de  quitter  l'état 
«onaattuue  et  .1  le  reprH  CHHil»  i  l'âge  de  4o  ans.  Des  fri-res 
qu  II  awii  dam  le  laowle  ayant  «a  la  dë*oU«i  de  fomler  un 
«noiMstere  I  BibMis,  le  demmliicnl  panr  abW;  mai»  pcr- 
■MMiiepntndDCKaM  IninuHiè  «r  «  point;  «t  II  «mit 


conslamuienl  rcsisii  ;i  loulcs  les  6«dli<  i  la  lions,  si  io  papelono- 
e<>n(  II,  iii^lnii!  il.-  mim  inre  niérilc  ,  n>-  l  .niiil  Uil  lui-rn#'t»if 
iil'lii-  lie  Hit.uurK,  ili'os  iiii  vin.i;.'!'  i|u  il  lit  ,1  UoiDf  »\ci  I  c- 
\rt}y€  J'.'  HjiiiIji  i  k" .  I  ,111  Il  gouviTiia  son  iriiiiiaslcri' JM  r 

une  aagfsssc  cniisuiiiiii'  r  Si  •  harité  était  sans  bon  ics ,  rc*  cirtiil 
avec  une  douLcui  il  uw.  ijouu-  admirables  l<«ilrs  «urii^s  J  cii.iii- 
gers  ,  de  pauvres  ,  de  malades  dont  il  pansiil  les  mwux  .  Ia\dif 
les  |iieds,  toulageail  toui  les  besoins.  Il  éUit  à  la  14>  année 
d'un  M  aagt  wnwnewent,  lonpi'il  fui  élevé  sur  >e  siège  «k- 
I  églnade SallaiwDijl,  l'an  liW:  et  «m  éicvaliun,  laiis  rieu 
changer  à  son  premier  mn  de  «t» ,  ne  serrii  qn'A  Mra  Mllnr 
davantage  ton  biunilité.  aa  dbnccvr ,  sa  péniiesiee.  ton  déaib^ 
léres>emenl  et  sa  charité  pour  les  pauvr<-s.  I.'etnpereur  Fl*^ 
déric  Karlieruus»e  avant  fait  mettre  sur  le  Sainl-hirge  l'anli" 
pape  OciavÏM,  foos  le  nom  de  Victor  III ,  a  la  iilace  dn  pape 
Alexandre  111,  Evrard ,  tans  naRqufT  i  ce  qu'il  de%ail  k  son 
jirinre,  demeura  toujours  Itdéle  au  [wp<>  légitime,  et  moural 
il.iiis  I  I  S  s.'iiLiinents  U  nuit  du  dimanche  au  lundi  ii  juin  île 
I  ai*  I  liiS  ,  .i|it<s  "9  ans  de  vie  et  18  d'épiirop;if.  Diru  lit  plu- 
sieurs mil. 11  1rs  ,)  siin  tombeau.  Sa  vie,écrili'  |i:ir  on  il.'  ijesdis- 
fililcs,  ii  iiiiiiii  il  une  partie  de  ses  action» ,  a  ele  publiée  par 

t  isiiis.  ,  i  nisiiiir  par  les  continuateurs  de  Surins. 

I m  iiMin  un  I  vnvitn.  ilr-  Br-lliuiie,  dan*  l'Artois,  surnommé 
(jrfi-if.1,!  ,  ;i  I  iiusr  ilo  IHrr  il  un  il.'  si-s  lnr>  s,  vi\,iil  t>n  I  I  2.i 
nu  1-..M-J;  Miilii  liiul  ce  <|ii  no  s.ul  de  lui.  Il  a  \»ibs*L  l"{jra:cw- 
muf.  tir  p;j\ins  rl  orl,>  j,.iri)i  ii\  ffittitmif,  lirt  gnmmaticm  Teçuim 
vrsitiu-s  !iitisi:s  c-zfiiiniir,  I  \i  ii .  1-lM,  in-*":  9"  À*Uheere$tt , 
oiivr.'^i'  iV  ( 'Milnivcrsi'  riinli  >   li-s  \  iniilnis  i;,  s  l'.iv^Bas. 

KBCKnvnD-i.r-BARiii  ,  imno  rdii.  Ar  urtvmherit,  t  f. 
^^  ru  r\  MHi.ito 

l',BI:RIIAKn  II  \\-I'rf,liHI  .  ilniiroi  m  lonliTirir,  ii.iqoit 
(i.iiis  l.i  Mil,'  ,1  Ailoiiii  m  17  j7,  r[  uimiii  ut  .i  ll.ill.-  rn  ITTfl.  <> 
sataol  ihius  .1  li'^.'ii.'  ;  l  Irmu-  sm  i  ur  iyi.ir  iI  .k  iit:  ht  ,  ll.ill.», 
1750,  in-S  ;  -i"  /'r nif  j/irn  ("m  if.  •.•id'ircj  i/r  u'n.ii'.^u/'.  ilinL.  1731  , 
in-«";  3"  Siéimt§(i  i  kuiuirennlurtUe,  àt  mtifcine  et  4e  monte , 
ihid. ,  i7&»,  3  vol.  \n-»>;  ^  tHutn  iMiMi  éf  nOMwtUpw» 
appliqti/ft ,  f7H6,  in-^*. 

liBEaH.«li>  (  jE-tH-HEXaiy  ,  jurisi  oiisiill.'  .ilIcMKiriil  rt  Ij- 
bliolhécaire  an  gvmnase  de  Colioarg,  naquu  en  tl4S  a  liùciis- 
liwlt,  comté  de  Hanau  .  Il  enseigna  d'abord  le  droit  public  et 
féodal  i  Herbom,  et  fut  owninc  cumcilIcT  et  prolcsseur  à  Oelhen, 
ou  il  monmt  en  ins.  Outft  ptaiienn  di«erUlions  et  opus- 
eoles ,  il  non*  a  laiiaé  :  <•  Mlnfc*  d'iro^am,  Herbom,  1767, 
iii-s>  ;  2~  DMiMiaeifrMirifa»  i^fieri^Miinuf,  Fmidbrtt7««^ 
71,  in-R»;  »>  jiêiieu  MtmaMnt  d«  CotAmi,  in-4';  YM» 
di'trrMiMtptmr  têiMiHimmait  ên  éttU  fammitair,  Tnm^ 
fort,  17115,  Inm*. 

ÊaERRtB»  (CHRISTriPl»:'),  auniAnier  gi'nrral  des  ar 
russes,  sous  le  général  Wcrde,  dans  rexpédilion  snr  la  MnV 
mourut  â  Halle  en  1730.  On  a  de  lui  :  f  ."i^ieriiNfn  IheariiKma- 
gnelictr,  quo  es  crlii  prlmip-h  mai)netki$  otlcndiiur  vrra  et  «nj- 
Ttrtatn  niethiiiiHf  inretnfntii  !  'nr/iludinem  el  laliludivem ,  l.eip- 
«ig.  1720,  iii-i-,  tig.  :  ■.'  f  '  .-I  def  prhuniiieri  tuedaiten  Rusti', 
(  en  allemand).  —  Km  II  M  ui  II  '  Jkvn-P.ui,  ) .  bis  du  prén^ 
dent,  liatiile  arcliiled  •!  |ii ■  Irsseur  de  iiiatlK-ni.iliques  .i  (licl- 
tiiigin-,  né  à  Altoiia  li  j-,  |  n\  .-r  t7-J^  i-t  mort  en  17«.">  ;  il 
nous  .T  l.iissë  :  1-  Di'trrifiii.".  <i',i'.  r. n  t  !!r planrMlf ,  rU-.  !  rn 
allemand  ) ,  Halle,  1733,  ih-n  ,  juv  4  pl.  :  2*  De  lrait$p»ria^ 
lare  Hoiiiiur  ejiitdtm  irxM ,  (lO-tliiigue ,  17.'>4.  in-i"  ;  3"  /.  wf/i  vnc 
l'art  de  l<i  guerre,  el  reeherrhet  sur  le*  rautet  delà  grande  tu)ie- 
ruirilé de  l'ait  que ttir  lad/fftut,  traduit  du  français,  «Arrf.,  1757, 
iii-8,  avec  H  planches;  4"  Oettriptia*  4et  e»mT<nt  de  Giriimgue, 
avec  devi  caries,  «7«0,  în-dP. 

rasuunn  (JsaN  •AdMiSTC),  théobigien  et  philosophe  d»- 
tiiiguè.  né  le  Staooi  17»  I  lialbcrMadt.  lit  sfs  éludes  à  riTni. 
ver*ilé  d»-  Halle,  el  cmbraisa Mat  ccclésiasiiqup.  Son  avance- 
ni<  nt  dans  cette  carrière  fui  retardé  parla  puliliration  de  quel- 
ijors  >rrils  th4'>^)lo|;iqn^;  il  fil  paraître  Mil  Apohffiede  Sucrale, 
.Ànisterd^ini  ,  177  V.  m  -«*  ,  qui  eul  une  iniioenee  aussi  déciuve 
sur  1rs  drsiiiiiT*  il,  s  m  ;njtrur  qiie  sur  IfS  éludes  ni'ologiqties 
en  .MIemagne,  et  qui  le  plaça  .m  premier  rang  des  écrivains 
protestants  de  .son  p.iys.  Celle  Defeittede  Soernte.  qui  fut  sui>ie 
d"l!lie  .ViitH'c'fr- ■■>;;  ..'.■>,ii,' '.vrflfr  mt  V.-Mrff  «t  iwrfi  4''  ''J  itiv^lriiie 
iDHelutHl  le  y-i-'n:  ./i->  ;i  jr,'fi«,  I  II  .Jlnii.in.l,  It.'iliii  ,  1771.  iii-8' 
(traduit  en  lr.iii<',ti.s  |i.ir  iMiin.i»  .  u'i-^l.  I]ii  un  i  .kIi  r  iLni-  li*qncl 
l'auteur  a  fait  entrer  ri  viuiu  ii  il  i.i  dm  inin'  i  l  l'  iiriinc  sur  la 
corruption  de  l'homm''.  sm  l.i  ^lui',  sur  la  r«ik-iiij»lH<ii ,  sur 
les  conditions  du  salul  :  sur  inosces  n<iinls  il  ébranle  l'ensei- 
gueweatde  U  religion.  I.orvqu  il  vit  I  extcosioii  qu'un  donnait 
•  iB  doOfine,  il  cawys  »  par  m  aMmlanfragu,  inliluté  4ai»M- 
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ttr,  Bodin  ,  ITSi  ,  in-8-,  'II'  f.iiio  .niiiifi  l,i  ni  iralr  naii^ioHqiie; 
ni!t<<i  Ftx  rliririi  ni  iiK'ainiiais»ail  loin iii  auleui ,  tlaii^  It-qud  il 
tif  \  .1 1  ii  M  (ju'iiii  himinir.  Cosl  ainsi  qu'une  preniii'ir  erreur 
iuwiutl  d  une  serondr  ,  et  que  celui  qui  ne  veut  sairre  que  50n 
imagination  tonib«  (uujMn  dan»  d«  nouvelles  tmm.  Il 
ilonna  ensuite  l'KifrU  4»  ^trUUumimt  fr>miitf,9  toi. 
1909,  «AU  ]Mélciidi|iiecctlefie1iflioiii«ln<edudMK.dn  rnn- 
CMHV  «I  d'il»  Mm  de  la  cnllme  inlelleelMlls  dnGrers  avec 
Il  tMatt  monte  dM  peuples  de  l'Asie ,  p.ira<loxe  que  l'his- 
loin,  lurèfleiion  et  HCritiqne  repoussent  égnlemenl.  Il  fui 
m  «les  mtvenaires  de  Kint.el  puMi*.  de  1787  jusqu'en  17W , 
nn/OKmai  uniaucment  ilesliné  à  combattre  le \»nlis.me.  Ce- 
pendant cette  doctrine  nréralnl.  Eberliard ,  soi!  lassitude  ,  soit 
dépit  de  >oir  que  se«  elTurls  claii'nl  infrucuipun  .  tlirrclia  un 
dèi.T'^ïcmr'nt  tililr  tl:iii«:  rl'.-iiitres  travaux,  il  «'ni  riiprv  d'un  re- 
ciu-il  lie  sMiMiiMii''^ ,  qii  il  [:iililin  sous  ce  litre  :  '  ^<  l,  iî'iin  dfr- 
/i(îij)if7/ 1  (■   liji  (-rj<-J  r/r V  (fj"  lu  (anguf  •J'r'miiii'li' ,  Halle, 

ITil.'i  IH(|-2.  t«  viil.  in-H  ,  nu  il  iii'iiilrc  Un  i-|iril  .ili>si  [lônélriint 
i|uc  ;  ri  lihi  y]n  il  l  iil  tct  iiiHu',  ave«- le  piu»  (jrand  surcrt, 
«■(■liiMi;  ir.n.iil,  il  riiin'prit<le  faire  la  re»ue  des  n^he»^e^  iS'  l.i 
Uiij5ui  jUciiwnilc,  il.ins  nn  cours  de  rhétorique  cl  de  p-iéiique 


)oinl  à  la  théorie  générale  des  beau\  3rl».UlMVrMe, devenu 
clais»îquc  en  Allemagne , parut  sous  le  tàOt  de  *  JnnNKl  i'e$- 
tMifue  jwnr  in  teeinn  €m  «yril  luMM  dMH  MMMt  in  «fnt« 


dt  In  têtUli,  ma-iW,  *  ml.  On  a  ettcwede  loi  pldrieun  «u 
Iks  oumgea  et  un  grand  nombre  d'articles  dans  presque  tous 
laa  joiaroaai  iitlénîrei  d'Alieniaf^ne,  et  surtout  dans  la  Itiblio- 
IMfiM  univerulle  aUemmie,  de  iNicotaï.  Elierliard  n'avait  olt- 
Ieiltt(|u'aprës6  annéesde  fonctions  pénibles  dans  deuK  petites 
rares  voisines  de  Berlin  la  place  de  prédwalcwri  C^rlàtlon- 
ttourK.  Il  mourut  leTjantier  iMUO.Nieobia  domiéeiltllcnian  I 
une  Sotiet  «w  la  »it  /Sberlutr4. 

camuii  (Demis),  aventurier  allemand ,  iuil  né  à  Narem- 

l>erg.  il  fut  dans  sa  jeunesse  capitaine  dans  un  régiment  que 
le  pape  envoya  en  Moréc  «■outre  tcf  Turcs.  La  campagne  fi- 
nie, il  revint'dans  sa  ville  natale,  et  y  eierta  les  fiMictions  de 
tabliothécaire.  Son  humeur  inconstante  l'enlralna  à  Ossel ,  où 
mm  talent  pour  la  musique  le  fit  choisir  pour  maître  de  cha- 
pelle de  la  cour.  Il  quitta,  en  107A,  cette  ville  pour  l-lisenarh  , 
<^ù  il  fut  gouverneur  des  pages  ,  maître  de  clwpelle  ,  M»rn>inire 
intime,  inspecteur  général  de  la  monnaie,  ailiiinii>ir,iiniril  un 
district.  Ennuvp  di*  ce •iéj'jiir.  il  ail»  s'éisihliï  Iliikiiik  t  .j  ll.im- 
innirg  et  à  AImu.i;  in.iis.iii  Ihiiil  ilr  i|iirl(|iii-  Iciiiiis  il  n-viiil  .1 
<"assel ,  et  v  nmiitultipiUiiiL-  ■!<  ^  iiiiln  .^  im.s  Ar  vhUhh, 
impriuK's  à  Nuremberg  en  itlT'i,  |irnu\*  iit  iin'il  l  i  iil  d'uiip 
grande  force  sur  cet  instrument  ,  i  i  ires  Ualnic  d.ni-  leconlio- 
point. 

EBeBM«w  ivite),  jcs.iiii- ,  ne  À  Menlweiidorfl',  dan»  I  i-ve- 
rhi  'lc  lt;iiii/]i  i -  ,  I  M  I ô'.iT  .enseigna  avrc  rrpiitation  bs  l»elles- 
lettres,  la  pinU»i*.uhif  et  la  thinilogie  .i  .M;i>rnce  rt  à  Wurlz- 
baVTg  ;  fut  rericiirdu  séminaire  île  (iitde ,  eliuourui  i  Mayenco 
les  avril  107;>.  Il  a  jpublié:  BtUtmiHi  cmlnMnia-tMieaia- . 
Wurtatmirg,  «M4,  mi-4^.  Il  jr  «eiilN  qne  la  manière  <h-.  U. 
rMauce  «A  lépondanl  à  BeHâniiB  eil  de  tronquer  u  »  jn  n 
vea  de  ce  cdebre  controvertiate,  et  d*iioter  des  pro|HJcilion.s 
pour  ponvoir  te*  CombaUre  avce  tweetpèce  d'avantage.  Eber- 
■naiin  a  encore  pnbliè  dfeioenento  «Bvrtae»  d«  emument 
contre  GeongeCainle^Berman  Goringina,Jc«nlIatM»,  pr»- 
fenc«rd'Ién«,«to. 

mmaumemMetr.),  ville  du  rovaumedeSaxe  ;  nnede»  plm 
grandes  manaHctures  de  toile  de  la  Lusare.  5.000  Ames. 

EBEBT  (JE.iK-ARNOLDt:.  professeur  à  l'inslilul  du  tlarolH 
neum  à  Brunswick  ,  né  à  linnibourg  en  172:1,  est  auteur  de 
plusieurs  Iraductinns  allemaiidrs  qui  partagent  avec  les  ouvra- 
ges de  tinrlrir-r,  r,r'llfT,  Klrip-ti.r!v,  cir  ,  l'honnpiir fVitvoir  rci- 
lauii'  I  l  liiii  ■.iliiir  ;ill('iiniii|./.  Il  ;i  diiiir,.':  1  line  Ir.iiiiK  lion 
des  NhUi  d'ïoau'j  ,  .  inf  nn'iil  ■■^lini'  ,  .imt  i1i->  ),>'US,  l.rip- 
«ig,  1790-l7'J3  .  5  vol.  111  s  ;  \it\r  Ir.iMiicInin  Me  U  tragédie 
anglaise  de  Léonida*  de  (iIiimt.  ILimbuorg,  1778,  in-S^; 
3'  quelques  morceaux  de  p  riM'  lijn^ue,  et  quelques  épUr.  f  . 
|iarnii  lesquelles  on  distingue  relie  à  tk>ur«d  ArDuldScbmiili . 
imprimée  sép.^iérocnt,  Brancwickt  ITTS^  i»B*.  Ebcrt  noiirut 
le  1«  mars  1795. 

BlKKT  (JEAJt-J.iCQCBS;,  profes^r-or  In'-s  distingué  de  philoso- 
phie et  de  mathématiques  à  WitleintMig ,  né  S  Rrcsiau  en 
1737,apahUé  les  ouvrages  suiTanis  :  1"  l^mt  de  pMetopMc 
H  4t  wuuhémtVqut*  pour  le*  h  tiiirê  rlc$*n ,  Francfort,  177.1, 
ln-S»,4*cdil.,  1790;  a°  Àiréy^deirrinHpe$4tltlfM,Sl'idH., 
I7M;  9^  àkrégédt*  prineipet  de  v)ijrti«ii«.  4*  èHlI,  lg0t;4*  Le- 
fOM  d<fH>ii|ai  JMBT  taiomnar,  l'ev't»        *  ^'«i  '  ^ 


in-8<  ;  5"  EUmmlt  Je»  prhcIpalnrtHktédl*  pMêiapkte  ; 
q»e,  Leipiig.  17M,  in-8«;  EatretItM  tur  In  itrineipaUi  ' 
mtneèOm  de  taMMfw,  1  vol.,  Leipzig,  t7S4.  in-8*:  7  Loiairt 
dT»»  ydfV,  enmwéi  è  flmdniaon  de  na  fille,  Leipzig ,  1793. 
in-M-;  8*  y*Mra«f  fNwr  VinitratlwH  iet  jmnet  dame»,  1794  à 
imi.  Os  deux  ouvrages  ont  eo  le  plus  grand  succès.  Eberl  est 
mort  le  18  man  1M6.  Son  cmeigBcaMnt  etie»  wvragc»,  tatH 
consacrés  à  laJeaneaM,  Ml  e«  fronde  inflnenee  on  AUe- 
niairne 

KnKKT  Kiii;  iPi.Kli -.\ln)i.i-iih  ,  '."un  liri  plus  célèbre*  bililii»- 
Ki^plirs  Lniiii>iii|Mrains,  naquit  Ie7  iuiliei  1791  à  Tauclia,  près 
iU'  I  ri[i7ig  ,  iHi  son  |>ère ,  Saniuêl  Ebert ,  •'■galrment  connu 

I  iiiiiiiM'  .luir  iir,  f  \  qoi,  en  dernier  lieu,  remplisMÏi  les  fonctions 
lie  prnlii  jicur  ,i  1  1  fiiiiiLiiniii  ilr  S.iini-Cn'.ii-prs,  lui  donna  la 
preiiinrif  iitiilruciimi.  Luii>qu€  k-  |eun€  \Xwt\.  quilia  les  bancs 
de  linile,  son  amour  pour  les  connaissances  littéraires  et  biblio- 
graphiques, de  bonne  heure  <-vrillé  flaas  la  maison  palernellp, 
Irmiva  un  nouvel  aliment  dans  la  place  d'aide-sous-bibi i»>thé- 
caireà  l'Holel-de- Ville  de  Leiptig  ;i!K)U;.  dont  il  remplit  pen- 
dant plusieurs  aniiéet  le»  foncliaiit.  Depuia  iMê  il  étudia  la 
théologie  à  l.eipiig  et  l'WHlembcfgînobenMite,  cédant  aux 
conseil»  de  Dippotdt.  il  ae  lîm  de  préléronee  aui  ëlades  histo- 
riques. Siin  defml  dan*  la  carrière  des  lelires  fut  marqué  par 
deux  petits  écrits  .sur  les  UibUoihiqHti  fi«ft/iv«  ».  «r/Ml  cellttde* 
mtitertilri  alUmand'*  Kreilierg.  IHIl  ,  et  Hierarchia  in  reli- 
fi«9tmtllilleratcomml>da  ;l.eipiig  1812  .  KnlSi:!,  i! cr.nrourul 
i  la  nouvelle  organisation  de  la  Bibliothèque  ir  nK mmut'  île 
l.eip/ig,  et  fut  attaché  en  181 1  comme  «/-^^ri^r  .  r  ''  U  lliWi4>- 
thi'quc  rovale  de  Drewle.  Dans  cotte  pdsiti  n  ,  ICIn  rl  travailla 
;i\Tr  l.i  itU(*oi(|i  df  rHp  et  avec  une  rare  persévérance;  les  t»- 
ilh  i.  lii'^  qu  il  lit  il.iii-.  1  i[)l(  l  i  t  de  ses  éludes  iwrticulicres  tour- 

II  i.  nt  .11  (;r.in  I.'  (i.irlic  .111  |iinlil  de  la  bibliothf-que.  Il  publia 

I.  1  \  ir'  r;  ir\  wi  rtU \  t'rc'di)  !■  Tiiul'y...iun  l'.isi-nli..  18l<);  TeT' 
(j»  <f«  Tutio  tt'dftiçi  Utnguetif  { l^tiji/ij^,  isiu  i  Educaiiun  tmn 
bMiulMcaire  (3'  édit.,  Leiptig,  18-20),  et  HiUmre  rt  dtUT^Uim 
de  la  HililwlMque  royale  de  bretde  (l.eip/ig.  182S:.  Les  richecacs 
de  la  Bibliotikèque  de  Dresde,  qui  ouvrait  un  va.%iL .  Ij  inif»  À  son 
goût  pour  la  connaissaoce  des  livres,  lut  inspira  U  c  ourage 
d  entreprendre  un dictiennatre  biUiegrapliique^giioéfal^  dans 
lequel  il  essava  d'élever  à  ta  lianinir  d'une  vénulik  loenoe, 
en  Allemagne,  une  élude  qui.  dans  lea  pays  étrangère,  ne 
rîlaîl  encore  que  le  nom  de  Mli«pUillt.  Sous  le  pseudonyme  oo 
Ciunlher,  il  écrivit  i  la  même  épiwjue  son  Tableau  dr  h  grende 
»aM'H«rf«Lrrp*fff(Eiseiib.,  I8t  t  ,  S4)n  U'Hoire  de  la  guerre  ■.li't 
/(Nwi  cl  (fc«  ;tfl«»«iwl*  eanlre  (e»Fr«iif«ij(Eiscn»'..  inir,  ,  et  sa 
V.r  dr  Sai>oléeH  BtmaptrU  1  Kisrnb.,  5817).  Bien!-  1 5  -  (  \(  cllenU: 
Invaux  bibliogr.iphiques It  firent .tiïiieler en  ir»>'inr  '.mn  ^  ,t8aij 
,1  lirruUu  comme  bibliothérairi  m  1  lu  i  n  (  i  '  1*'- m  ,  e'.  ' 
W.ilf  idiMltel  en  qualité  rfp  r..iiM  r%iHi  ur  <li  l.i  n  U  l«rc  bibho- 
Ihèqu  -  des  ducsde  lirnn^\vh  L.  M.i  i  1  npln  imm  1  rite  dernière 
place.  Mais,  rappelé  à  la  liiWivHn  pi.  i  d.-s  I  anni« 
1825,  il  v  remplit  les  lonctlon^  il  ilu  teur;  il  fut  placé  n» 
mt^ri'  •>  b  l'-le  de  la  bibliiithéqtii  [M  :n  uliérc  du  roi  il8à6j,  01 

II,  111111.  <  :i  i-illi  1  .Kilique.  En  1S28, 1.-1  dirn-iion  aup^rienreie 
la  iMiiiiitit  (Jcii>v.i5tescollccii<iiis  lui  fui  norelnalemeiM  «on- 
fiée.  infatigable  à  ce  posir,  Klwrt  futuodea  biWIoÇTapli»  le» 
pluscrudiis,  et  il  enrichit  l.n  science  dn  bibliothécaire  d'an 
gfond  nambrê  de  bon»  ouvrafse*.  Nou*  citerons  la  C)i»nàiuaHce 
dn  aummrUt  (  «  vol.,  Lcipn;! ,  18i5-182-  .  dont  le  premier 
wlnntefttfoieleaceond  de  l'ouvrage  intitulé  l  An  du  Mi-»îh<f' 
ttitê;  le  second  volume  porte  aussi  le  titre  particulier  de  BibUô- 
tlmvOufiffrbytanaciMicei  grtTc.  el  hl.  clwici.l\ dnnni  i  n  ■  ttirc 
ICf  P/fMet  du  d&rhppemfvl  iHlelIrcluel  dant  la  /f«ir(<  -  v  i  «  n 
aMy*Bd^(I>re»de,  18-25  .  et  IfS  Traditimi  relalWe*  o  i  mtl»ife, 
èUtUténiWttU  I»  fartilet  l<mpipauh  el  pr/senU  (18ai-t8î7). 
ourrage  non  achevé.  Mais  il  termina  ^nn  bkiimmirf  h'.S'w-tra- 
pMqut  «/m/r»;  (Leip/ig,  1821-18M,  i  %  >l.  m-'.  ,  (Mnr-iK  '  ' 
flrinii^iii.'il  (lui  e<it  son  principal  til'i-  .'i  l'i  siii.i/  il,'s  wv^ii!*  et 
(liii,  MiiiM  llc  niniiilrl,i,'lrc,  il.ms  l',.ri|[r  ;il |ili;>li-  lique des  aii- 
li'iirsnii  ili'N  tilri-s,  iiiii'  IhiiIi'  di'  renseignements  furieux  surl«l 
Inns  I  in-s  i  l  -iir  1'-  ilill.Triiirs  éditions  des  ouvrage» ««rtOW 
rl.i-Mci'irs.  Sni\.itit  niiiiv,  ce  dtcuonnairc  devra  servir  de  mo* 
<l,-lr  .1  i.niK  (  i-iiv  <iirnii  »(>udra  entreprendre 

tlu  ;  il  f  jcuit  un  i  \n  lient  cadre  pour  un  diclîniittire  diOI««- 
graphique  universel.  Nous  ajouterons  enfin  qne  M.  Ebert  a  pris 
part  à  ta  rédaclioa  de  plusieurs  journaux  et  recueils,  par  exco^ 
pic  de  lagnadeElKfjekliiiifo  allemande  d'Fr«i-h  el  Gruber,  à 
laquelle  nootanHMOOUMaémcs  emprunté  on  emude  parti*  son 
article  CATALOOtB.  M.  EbCCt  devint  victime  de  son  lèle  a  rem- 
plir aea  iDoelionf  :  il  meanll,  en  novembre  1 834,  d«  snilei 
de  miMhmt  «o'U  avail  trcfoci  en  tenbenl  d'une  tehetle. 
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eoup«. 

î:iK:iTi  %  ou  KBRkT  ;THtor»<')RK'.  prclf-M'iii  ,i  Vnm  tt'  sur- 
r(  T  il.kin  !«•  ivii'  iti^le  ,  s'rsl  (ail  uii  itum  (mi  itu.r:igc«. 
Li  '-  pr it'i  1  j  M iji  Si  r,  l  :  1"  Chrenolngia  lanelwrit  Ungucr  doclorwm  ; 
f  tlofia  JunuoHtutlorHm  et  folUiceium  c^tim  itlutlrium  ,  gui 
$meUm  Mrmtm  linfmftm  frapt/aruml ;  Lriptig,  ISSN,  in-K  ; 
3"  PtelifkeànMm;  ibid.,         ia-V.  Ces  livre*  renrermenl 


(  •«  ) 

den 


tnfix  ou  t\mmi,iUbé  deSdiil-llÉilin,  monastère  de 
MoMictins  près  la  porte  de  la  tille  de  ^èm,  adon  la  %raic 
leçon,  les  plus  anciens  maiHHCritot^wiqM  tfWmliiCMellbé 

de  Sainl-slaurice  de  Jh^jt.  On  écrit  «Ml  M»  dKenenail; 
Kberaviii,  Everuvin,  Evrin,  Ebroin,  Vuerberon,  Ebreuvin.  Il 
finit  sous  l'épiscopal  de  Poppon ,  archev^ue  de  Trêves ,  qui 
a  gouTernè  celte  église  depuis  iOIA  jusqu'à  1047.  Ebervin  a 
écrit  la  »ieile  saint  Simëon  de  Syracuse,  reclus  de  Trires,  mort 
en  1035.  Elle  est  dans  Surius  et  dans  les  Bollandistes  an  1"  de 
join.  On  dit  aura  qu'il  a  ^ril  la  vie  de  saint  Marpieric,  ar- 
Che»#fliie  de  TrM-M  pl  fondaletir  de  l'aMyivi»  .If  Snint-Matiin. 
Triltiviiio  (lit  (|iril  (Vrivil  aussi  les  .'iclc*  •!(  l'ii()|i.iri,  arrln-- 
Vèquc  de  Trêves,  un  livre  (Ju  Jeune  el  île  la  Puis^rfin  r,  en 
Ters  sermons. 

^lOK,  philosophe  sloieien,  (lisrijile  de  C<Tinllie,  et  auteur 
de  la  secte  des  l'^i'ini/fjt,  ruminenefl  a  débiter  8*4  rêveries  \eis 
l'an  Ti  (le  J.-(!.  Il  s«i>uUMiail«]uc  ie.  iiauTeur '''t-tit  nti  pur  h<iM)- 
me,  né  p.ir  le  concours  ordinaire  des  deu^  scies.  Il  ajoutait 

3ueDieu  avait  donné  l'eoipirc  de  ce  inonde  au  Diable,  et  celui 
u  monde  futur  nu  Christ.  Ses  disciples  inélairni  les  préceptes 
de  la  religion  chrétienne  avec  le  judaïsme.  Ils  observaient  t-ga- 
kmMt  le  sancdi  el  le  dimanche.  Ils  céiébraicnl  lou»  les  ans 
Ibhi*  myalim  avec  du  |win  aijrme.  lia  ae  baigoaienl  Um  les 
jom«oiMBelceJni6»etiiévénieiitJétaMlemcoaiackaiai9on 
de  Wmt  Cm  bérAMn»  m  «amuimienl  point  d'antre  èvangi  le 
fM  eehn  de  aaint  Matthieu  ,  qu'ils  avaient  en  hébrea  ,  mais 
cenaaipa  el  muUlé.  Ils  rejetaient  le  reste  du  nouveau  Testa- 
tatnent,  el  surtout  les  épiires  de  saint  Paul,  rrftardaiit  cet  ap<V 
tre  comme  un  apoclatdc  la  loi.  Ils  lionurainil  les  anciens  pa- 
triarchfii,  mîiis  ils  méprisaient  les  prophètes.  Iji  vie  des  premiers 
éliioniteii  l'ut,  ilit-on,  assez  sage;  celle  des  derniers  fort  déré- 
glée. Ceux-ci  permettaient  la  dissuluiinn  du  mari:»^^^  et  i,i 
pluralité  des  Temmes.  Quoique  juifs  opini.îire» .  les  éluiiin^ies 
reconnaissaient  J.-C.  pour  le  Mes«ie ;  ils\o\ai<'nt  iKun  eu  lui 
les  principaux  caractères  S4)us  Ies(pie1>  il  av.nt  l'ii  aiiiitiiici'  p.ir 
le*  prophètes.  On  ne  le»  accuse  puml  il'^vpiir  re^  n<|ue  en  rliuite 
lc4  miracle*  <le  Jesus-Chrisi ,  lii  «.a  inurt ,  ni  s,i  re^urre.  ii  iri. 
Saint  Kpi(>haiM!  atteste,  au  cunlrdirc,  qu'iU  uiliiicttâu  ia  iknn 
cea  faits  essentiels.  Ils  étaient  cependant  nés  dans  la  Judér, 
mnt  ta  desUucUon  de  Jérusaleai;  plusieurs  avaient  été  sur  le 
Bmoé  cmMI»  féMMpmt»',  m  «veicnteo  In  bcïNlédele* 
TiriBar.  (Ceil  contre  ENim  et  ctntreCMnilw  que  «jirticMi 
cempoea  son  évangile.) 
datomno ,  secte  religieuse.  (V.  ktton.  J 

^          Hir,  «.  in.  liMkMi.K  •dimd'ttiidcr. 

I,  T.  •.  (IMUfl.),  daâncr  «m  farm  coniqne  1 


DU,  s.  r.  {leckiul.),  réélut  de  Paclioa  d'ébiidcr. 
■■M,  MO»  ou  plnlM  cru  m  BBrMW,  dyMile  aaioa 
da  paya  d'Anhalt,  vivait  dans  la  prnnitre  moitié dn  «m*  liiele. 

On  ne  connaît  ni  la  date  de  sa  naissance,  ni  celle  de  sa  mort, 
ai  iricn  de  prticulier  sur  sa  vie.  11  rédigea  le  Code  des  Saxons, 
monument  précieux  pour  l'histoire  du  moj  en  Ige.  Ce  code  fut 
introduit  dans  tout  le  nord  de  l'Allemagne,  et  même  i>ar  plu- 
sieurs natifiris  de  rare  slave,  telles  que  les  l,ii«..irirn«,  les  Bolié- 
miens  et  les  Polonais;  il  a  été  le  modèle  des  .uiires  recueils  du 
même  genre  qui  imt  été  faits  en  Allemagne,  unriiiiièment  thi 
SekwahrrttBifi:,  ! ,  ou  droit  sonalte,  sous  l'empire  <luqiiel  l'Aile- 
mafTie  nieriiJiiiii.ile  a  Irmpîf mps  vécu.  Ijs  Schn("jl'fii-'p\fi/el  a  rte 
souvent  irii|)rinié.  I,a  plus  ancienne  (Nlilion  r*t  île  B.ile  ,  1-17  t. 
L'eilltîui]  la  plui  Cûluûiète  a  été  lU.iiiiép  .1  l.ejpiij{  par  (i.ri  tner, 
en  4732;  1  vol.in-fol.  ilepk(i>t  est  au<si  l'auteur  du  Dn.it  [l'odai 
aesM,donl  un  manuscrit  existe  dans  la  bililiuihi'<juc  de  Ltipzii; 
Schelter  en  a  dann    unt  ;tliiii)n  à  SlrasUiurg  en  I6M. 

imtM  i  JkAN-BAi'Ti-»!  F.j ,  «cueral  d  artillerie,  né  en  tT.'i», 
i IniM-ieau-de-Rorbach  (Moselle),  entra  au  service  romme 

«cawmnier,  «l  devint  officier  en  1785.  Capitaine  en  se- 
ine In  O  l^gkMBt  d'artillerie  en  mai  1702.  il  servit 
fini  fanndn  <»  finaHrfea  jusqu'au  mois  de  juillet  t7M.  Il 
f«t  «Im  chtt«(,  m  fMlhé*  dMio  bMtftoD,  dn 


riilli  rie  il'une  des  divisiutis  de  l'amécdu  Nord» 
et  se  iiuuvj  *  u  bataille  d'iion<is«.'boole  et  an  déblocus  de  Dun- 
krrqur.  Niiiiimé  général  de  brigade  le  97  septembre  1793,  il 
cuminanda  l'artillerie  de  la  même  armée  pendant  la  conquête 
des  Paya-Baa  de  la  Hollande.  Il  fat  cnmite  wpfAktmtam- 
mandement  en  chef  de  l'arlUleTie  de  fumi»  de  BItinHl» 
Moselle,  el  ouvrit,  avec  le  général  MWMMt  II  «eimM  ét 
l'an  IV.  Il  para ,  en  Tan  vn ,  i  ramée  de  Rone,  mw 
Championncl,  imis  à  celle  des  Alpes  ;  retourna  eniuile  i  l'armée 
du  Rhin,  où  il  Gt  les  campagnes  des  anné»  viii  et  w,  il  y 
dirine  le passage  du  Rhin,  celui  de  l'inn  et  celui  de  l,i  S.dza, 
et  depleyt dtns  imites  ces  cirronslancrs une  activité  i n  la  t i^M I ile ; 
flt,  avec  une  égale  distinction,  les  campagnes d'Allenuignc  de 
1M3  à  1805,  celle  d'Espagne  en  1S09,  celles  de  Portui^al  en 
ISlOel  IflH  ;  il  se  signala  sous  les  mûri  de  (jiidad-RiKlrijfri  cl 
.TU  Mi'f:e  d'Alliieid,T ,  i-l  lit  erisiiile  partie  lie  l.i  niallieureusfi 
evpeviiiiiiii  lté  Hussie.  Il  luourut  a  JdagdetxMi i !>'  3ii  iln  eni- 
lire  IXIJ. 

KBi.oiia,  \  a.,  frajuier  le*  veux  pnr  ttn  <■<  Ires  vit  qu'ils 
ne  pciiveiil  soutenir.  I  i^r.  .  (  fie  Imulr  i-l'iiAnt ,  une  riiimic 
d  une  II  latanle  liciuté.  — •  fiHl m  IB  ,  sigriilie,  liuureiiji  iit,  sur- 
prendre l'.  spril  (wr  tiuelque  i  l"  -e  île  \il  ,  de  lirilUnt ,  ilo 
-S[.iéeieu\.  Il  si|;iiilie  ,ius.>i  tenter,  s'dLnie  f.  I  ly  ^hhtii  du-  tiuftqiie 
i  liLiÂe,  M^'nili<'  quelqueliii^  en  éire  ridirali'nir'iit  lirr,  or^ui  illeux, 

»'m,Oli|SS.»>T .   VNTK,  ;iil].  Il  a  des  si>;iiili(  atliins  .uial(j^.'iies 

I  U-,  :]..  u  -.1  I  -  /■/(.'Nir,  tant  .Ml  [T.ipre  qu  au  tigiiré. 

».Kl.oLifiit«'.Nl'.\T  .  tniuble  iii'iiiienlaiii' de  U  vue,  ul-t^a»ioniiè 
par  I  inipressii'ii  suinte  d  une  lumii  re  vive  et  éclatante,  par  le 
|)â&&a|i(i.'  bi  uM(ue  d'uitL-  (irultinde  uljïcurilt'  au  grand  jour ,  uu 
par  le  fait  d'une  cause  interne ,  telle  i^u'un  alTwx  subildu  sang 
vers  la  léte,  un  coup  de  sang,  uucdefailUucc,oabieneniia|i«r 
un  coep  violent  r«^ sor  il  IMe^daiitleveiisimndel'Mliile, 
OH  sur  le  globe  oculaire  l«l-mCine. — Loreqn'wielwniiHi  èd>- 
tante  vient  à  frapper  rieUÎMi{rincmrnt ,  la  rétine fpéniblcmenl 
affcciée  par  celle  vive  luear,  ne  perçoit  pas  menentanément 
les  objets  à  sa  portée  que  celte  lumière  éclaire  ;  la  pupille  te 
contracte  aujitil6t  pour  soustraire  l'organe  a  cette  sensation 
pénible  Celle  sensation  persiste  quelquefois  assez  longtemps 
pour  que  l'un  croie  encore  voir  la  lumière,  alors  que  toute  coin- 
municaliun  des  rayons  lumineux  avec  la  rétine  est  interrepti^e; 
et  si ,  dans  cette  condition,  r(eil  se  rouvre  et  s,-  dirige  sur  un 
objet  moirn  érlairt',  il  eiinserve  encore  l'iinpre^iun  prcniière, 
au  |h)iiit  dr  ne  piiuMiir  d»tin,;uer  nellenienl  l'objet  qu'il  re- 
^tarde  (pi'jii  Im.uI  de  quelques  instants  d'attention.  —  L'éblouis- 
M'iiieiii  <pii  survient  spoiitain  nient,  sans  être  produit  ni  |Nir 
I  impression  d'une  vive  lumière  .  ni  [lar  l'clTrt  «l'une  chute  OU 
d'un  coup  sur  la  tete,  deniile  un  tri  iihie  niinr.ciil.ini  nu  |nT— 

iitanent  des  fottitioiis  rnébraies,  qui  doit  appeler  l'altcuuou 
du  médecin. 

BBN.  F.  lB5. 

^^^■(^«^Agr.),  village  de  la  Turquie  d'Asie,  en  Syrie,  prés 
de  Jaiïa  et  de  la  Méditerranée.  On  trouve  dans  les  environs 
d'Ebnéh  les  ruines  d°EitI«ud.  l'ani  len 

RBNm  (  En.vsMK  ),  naquu  1  .Nuri  iiilJt'ig  tu  1511.  Mélan- 
cthon,  ami  de  son  père,  le  mena  aux  diètes  deSpircetd'Aneil; 
bourg,  en  1520  et  1530.  el  par  ses  eutrelicas  développa  en  fw 
le  gak  dca  bellca-lelirea.  Etwwr,  «•  Nlear  de  acs  voyages  cm 
France  el  en  Italie,  devint  linalcarde  Nnremlierg.  Il  rrpré- 
•enlt  cette  ville  à  ta  rntivenllM  de  Smalkaldc,  et  lui  forma  une 
inUielhèque  put  lique  aveclâ  livre*  relire*  des  couvents  sup- 
primes. Il  servit  utilement  sa  patrie  et  la  cause  des  réformes, 
tant  dans  les  diètes  d'empire  el  celles  de  ceule»  que  dans  les 
conférences  relatives  à  la  religion.  Il  coiisenlil,  en  1551,  à  en- 
trer au  service  de  Philippe  11,  r'>i  d'Espagne;  mais,  en  1500,  il 
fut  nommé  conseiller  aulique  du  due  Jules  de  Brtin^wiel,,  par 
le  père  duquel  il  avait  été  précéileniment  i  iiipi  /\ e  lli  lun  iia 
vainement  h  se  retirer  pour  se  livr«-r  entiiTemenl  à  l'i  iwie  ;  il 
fut  olilif!!' de  rester  a  la  rour,  et  mourut  en  1377.  ()n  lui  doit  la 
foiidatiijn  de  I  Tiin  frsilé  de  llelmstaedt,  et  une  dccuuviprtepré- 
rieuse  en  iiilnerali  Kie  qu'il  fil  dans  le  Hartx  en  1553  :  t'est  que 
la  cadniie  inelie  imx  k  riitvrfdtmnait  du  laiton,  jusi^u'alors  on 
la  jetait  cocnœe  une  scorie  inutile.  On  trouve  OH éptgnmilMI 
latines  d'Ehner  parmi  relies  de  Mélancthon. 

BWIU  (Jka>-I>ai  1.  ,  surn<ininiéd'£*e*«ntack,  né  à  Nurem- 
iM-rg  le  13  juillet  101 1.  l'ludia  la  jurisprudence  à  Tubinge  el 
aeeonijiagna,  en  qii.nlite  de  seiretairc,  dans  divers  légalKiat 
eu  ilaiie  k  comte  de  W  iiidiscbgraeit,  cnvuyé  impérial.  I)c  re- 
tour dans  sa  ville  natale,  U  fut  nonuné  sénalcar  dCMMlcw  de 
l'Université  d'Allorf.  Il  Bonral  le  14  juillet  UM.  Du»  «ea 

I  BièdafllieeMlfMi,     «  clé 
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un  (Im  prmÙM»  qu'où  ait  kméi  «n  AOamfw.  M  »  MMi 

l.-iiMi'  iliM T!.  tt-riu  en  taiiiH  trl>  que  jr«(M  (ànl'itr.  CmmMvMhii 
lej^iviiii  /(UMceiNiur  i>edttlru  ;  (»t  TifuiU  tiifut  tt  M-cuitHâ,  vU:. 

£bvk!1  Ar  r.  i>  iDtiii' Jr.itie  il  uu  iiiill«'|MTluit>cn  arl>ic(|ui  («(  le 
Imite ticum  kiiiuui  de  bank»4ti,  kf/ferietim  rtvriuuim  d*  Vab>< 

KBWTCNBvr,*.».,  «dlMid^vitatrc  Mton.  Il< 
«lant  llanlai«(nfî. 


I  (i'^nrri,  ville  ilu  ni^uincilr  ÎVfipIr»  (priiiripaaié  ci- 
iMcwre),  «wr  i«  SMaro,  »vec  5,AM  babitanl»;  à  7  I.  E«4.-K:  de 


RMU{Ai(!iK  Ml  MBMmnA,  prinrMM  èpmat  M  Rai 
île  Gtmn  de  SHva,  llimirî  de  Philippe  II,  fmpin,  en  157Q,  i 

ce  innn;iri|uc  iitir  )t;l^sill|l  lintiMilr.  Sud  inari  i-l<iit  tru|i  buii 
Omirli^nii  |Miiir  nicllrr  i>l>^la<'lc:iiix  iiiriincilinns  «le  son  .suux'- 
miit.  Ci  iir  lii-llc  riiipuM'  iiilluii  >iir  aff.iin'^  |"ilîiiqiirs.  Aii- 
luitic  Pcr«'/,si<Ti'!,iirc  il  l'!!.!!,  lui  ni  ni(''iiit' 1oiii[>n  le  rit.il  cl  le 
«'onlitlt'iil  (Iti  rt  i;  l'Iii'ipjn'.djins  b  suiU-,<liV<)iivril  le  ihjsU'tp,  <'t 
>oulul  riiM  l.  |  i>.  1  1  iri-.  M  iiK'tiir  vciif{r,ini-i"  uiio  iM.illr<'»4'  iii- 
lifti  11  i  l  iHtiiiiii  iit^nl.  Prrr/ ti'iAila  l'tTliiir.iuil  (|uVn  se  sau- 
^  iiilrii  I  raitco,  rt  laprinc(-^«r  «l'HIioli  prnlil  «^i  lilirrlr, 

kitUKvy.ii,  V.  a.,  rrmlrr  U^rgrir,  iirivrr  <i'un  viLOn  l'em- 
ploir  au»si  axrr  1<<  prniioiii  p<>rM>iinfi.  P;ir  cxagAcat.  el  fiun.| 
Elmr^Hfr  g^Wf/wV»,  lui  fiiirc  grarul  mal  à  l'iril, 

i  itoïK.NKR,  V.  a.  iaçrkuU.],  Piilrtcr  avix'  l'iitigle  les  littutuns 
iiv  iiiii,  Iitrsdr  (■■iHTn>i«in  de  la  fi-\c,  pr<i(luirai<-iil  iWs 
■   I  >  ir. utiles  on  iiuiiiliU». 

I  iDtTri  n,  V.  :i.  'Ifchnol.),  ciiupcr  la  léle  d'an  arhre,  d'un 
rlou  .  il'iiiM-  I  jsingjp. 

ËBmriiit,  V.  II.  t.tmuifer  uu  l'^tivup'fr  de  rire,  m>  illsiil 
quHqnrfms  p. m  |  ..u(Trr<lf  ririv  On  Ir  lrou«p  dans  Scarroii. 

^.BOI  ILI.IUM  l  u,  *.  a.  [IfiMnat.  ) ,  lrcii»|HT  1rs  riMonit  dr 
vers  à  soie  dan»  I  rau  houillatiU'  |w)ur  Iner  les  rlirjsjlide-  , 

iPuni  ii.i.iR,  V.  n. ,  iliiiiinufi'  î\  fon'e  île  Iniuillir.  On  ne 
:  i      |.  1.  gui'rc  qu  i  riiilinilif  er  au  pAilicipe. 

t^BULLKWt.NT,  s.  ni.,  iliulc  de  la  i-lHj«e  qui  s'ébMUc,  ou 
I  l<i(  de  la  lIium.-  éliuulée. 

É»«l  l.»'P. .  V.  r.  ,  '  iiiif.cr  I  II  nifiip  II  «r  dit  drs«nia«dr  terre 

<k  CCI  Liiiii ,  -ll(Jl  ll^|l^,  iti'..        t.,iiil.rnt ,  qui  se  ili-run- 

geoc,  >[ui  M;  im^tiMiit.  il  s  I  iiiploii  auaai  avec  le  preaew 

'iiimi  I, 

kitoi  I  IS.  %.  m.  ,  ^niiis  di'  iH:)ti''ri-s  i'IkhiI^. 


I^BIII  l>l  M  \\  .  I  l  lu 


y   l'i'IM  K  l  I  H 


liBOl  KbMl^VliAi:,  ÉBOCMMO^KRDIl,  KMt'BUBO.I.'Hta^  s.  ni. . 

iool   .  nom»  mlpimdBlMTnul^da  ptt*ttttàa  mamm 

des  Ardeniies. 

ÉBO{'RG».0'«^KMR!«T,  5.  m.  (  I.  i'a<jrieii' I .  ;  .  n  1 1  ni.  liMiieiil 
de  bon rxr<iii<t  superflus  itpi  ailiri-t  fniMii  r^  ii  mr  l•  ^  -.Lil,ij?ci 
lf& conMTver  e(  Icnc  l.mr  i.i,r:i  r  ilr  -fAu^  Ii,mu\  )iuii>. 

ËBOI  RbCO^M  R  .  \  ,i.  /  d'iijiii  uU  ,  6U'r  il»  lioUI'geuns 
DU  If»  mm*i  r:n\    !^  Mi|irrllib. 

tiBoi  K<ii.i)^:«i>.i  H  '  Cl-  Il  iiji  i  l  o'lui  iWtxniisfimueau  i  l 
l'bcurgeoNni'ux  siinl  d. nins.  .l  in-  plusipur.<<  drpaririiienis ,  à 
diver*  oi«rau\  qui  cmipi  ni  les  imurt^i'ons  de»  artires,  IcU  que 
le  griK*-lirr  .  laii/j  axcvlUravstft.  I.miié;  le  houMcuil,  Iviia 
fXrrhutit,  l.inné;  le  pinson  des  Anletinrs,  Irin^itla  mi^itli(r\n~ 
'/(//« ,  l.inné. 

f\BOI R«;KO%:vniB ,  ».  m.  {ngriatU.),  inslruiiieiit  ptupte  à 
couper,  hors  de  1.1  iii,rt>'ede  la  main,  li  ^  I"  uryeonj  ctlctn- 
menux  qui  criii^SfiH  sur  lis  Irmu-»  des  .iri»re4. 

I^BOtRirrWT,  \\TV. .  adj.  (  n/W.  :.  Il  se  dit,  dans  le  »lyle 
l'uuiique  ,  d'une  ehi)ip  eNlrxordiiiaire  rl  luut-à-f.iil  impr»-»»*'. 

tMOiMVVt.,  i.v.,  .idj.  11  se  dit  des  personrM-s  duiii  1,  mih  ,.ii 
quelque  aulre  cauM:  a  mis  en  désordre  les  elirvinu  ou  ki  jjci^ 
niqw,  Ul  CViAilc.  Il  est  fomilier.  Il  «'appiiqiie  daii«  un  sens 
aiwbglieiiinciieTeaB,  à  la  coiffure  niéiii«.JI  $edil  Ikurt'- 
OMDl  d'une  penonm  a|iUe.  InmbU*,  el  «U'IsiMe  vav  aaii 
trouble  r  jWjUgilBlion. 

ÉMOUtnii.  T.  a.  fTinrrniilmriirttwmMmiil.niii 
dreinienUt.  * 

<^BOiRRKR,  T.  a.  [tfcbml.  ) ,  en  lermes  de  corroy^wr  «ler» 
la  l>iurr>>  des  peaut. 

I^BOiiA  {  bol.  ],  nom  languedocien  de  l'hièble,  lajn^iiii* 

vmw^i-fWM ,  V  a.  '1.4»  matmBtn»),  «Mer  le  itoiitiit  d'âne 
j'iirre.  r\ M  ;i  dirr .  > . i(e ««aie lONlfe qai licot avIiRlde la 

lerre  qu*  ili-  l:i  picrn- 

^Otn^R,  ^ .  .1  ,  I  iinj>i-r  le  Ujui  d'ui»e  piëce  de  Iwis  «|uel> 
cuoqiM  puur  juger  de  TcUt  de  sa  lilim  el  de  leur  force. 


^miMWMWrr,  ËbtBJBcket  c'eatooaper  lo  hjwaetxijA'uti 
aibrv.  tAtnloiiiiaiice  des  eau»  el  furiJs  veul  que  l'on  condamae 
ceux  qui  oui  i'brHiicl»é  ou  df  t;r,idi'  îles  arbres  daus  uoe  torH 
aux  iniuicîi  aiiifiiJcs  que  s'i'-       ivjii'nt  .sbaltiii.  Toulc  au*^ 

pul.'îliiui  rontiil^rnSile  fsile  'i  un  irlir.-  l'-tsini'il  eoniineoce  à 
CIlSi  i  I  "11  H'..  il  i  •  Il  |  '(  inc  '.  r,  Iui.r~t  liiiijniii  .v  |a  i  jUi  lu  iaNi-  tt 
■^mxcut  lUiK-Ste.  4.  ('>t  la  i.iiMiii  pour  Uqudie,  w  uiiK  luaiil  ilu 
grand  au  pelil,  les  chèvres,  le»  luouliiiw,  etc.  ,  causent  un  si 
jrratHl  dép.it  lorMiu'à  eetlc  éptMjuc  ils  brimlrnl  li-s  jquaeii  ^uua^ 
M  ^  li  ^  li  'iv  I  .  I  ranelieinent  a  lieu  ou  par  la  maliceiOM 
(  ii,iiui^iK*  ili  («  lui  qui  rbranche,  ou  uar  l'eiTctdes  méldora. 
I.a  finidre  frappe  un  i^rlirr.JI  a'élWfiiriie,  «t  «rtlWlt  Umwt* 
On  rtmiiall  l'elTet  lerriMedeeM  UimbI»  d«  Teill  qti  firacw» 
sent  i»iil  re  qui  t'nppoMà  InrtapèHloMlè  et  se  rcncunlre snr 
leur  pay>iigc.  tandis  qu«  l'irtin  Toniii  fit  respedé;  on  doit 
aunitùlapria  faite  iiioiiter  de<>  hnninies  sur  ces  artms,  améf 
de  haches  el  de  serpe*,  |>nur  abattre  loules  les  branchea caMéCB 
ou  tnrilui*,  afin  que  les  arbres  di-vlionores  puissent  encore  pn>- 
liter  de  la  m'-vc  et  iMiuvM'r  i!e  nouveaux  Ixiurpeons.  —Si  on  veut 
réparer  li-  mal  fait  i  un  .irbn-  pr<<  i<  ux  et  que  brarrrhe* 
soient  siniplemcnt  éc  lalée*  et  sa  tète  deliRurée,  )l  r->l  [>ij>MMe 
de  rrioindre  les  piirties,  de  les  envelopper  apr^5  leur  réiuiiiiii 
aviN-  l'oiigiienl  de  saint  Fiaen-,  il.  m  .  -  lU  nr  li- loul  .ive.  ,!e^ 
pelisses  et  de  'es  n-lenir  ait  iimM-ii  '\r  hf.':ilnn  s;  ulurs.  ■Imi- 
naiit  deux  un  [.liL-irur^  lulrui^  i  m  (  .irlirr  nu  ,i  ■  r,  m  lies, 
Ipiir  p'îiic  <r  I  n  ,iliivi.<,  [■•■n  .1  [>ta  Tmir*'*  w  rcMiuri  ,  nilii» 
lu  l.i.it  riir,  i  nn^i'i  M'c  diiiv  SU  lorinc  cl  ilaos  l«  iHrecllondesw 
I  iiiii  \  ,  I  nriv'  1  .<  1.1  .»  la  K-le  de  cet  arUre  prt'ciemt  la  mftne 
fofiiir  il  ,n.ii-  jii|i,tra\ant.  —  On  ébranefie  nosM  lef 
arlins  Uuiii  U.^  (ciiKheï,  dégarnies  du  bas,  appeinrWPWf  ■ 
«•ve  qui  les  traverse,  pour  ne  doniter  à  lenr  ClMrtaM^M^IM 
M^étaiion  sans  grâce  cl  MUTenl  »aq$  fk«it«  On  KwiaB liliMi  ' 
i  ii '  ^  i|u'oii  %eaia»MMiiB«r*qwh|tie*O0«e«»da  tf«» 
j...»  exiioier  eedefiuer  h  «e  cafier  pn  la  plele  mm 
suite iH «eue  opération.  Cm  M  rn.itiv.ns  lonven  ijncd'ninn>« 
cher  l«  Brille»  pour  leaftîreefoUre  en  hanii-ur  :  >m  lee  prire 
par  ce  moiyen  (Tune  ^T.m.Ie  qu^iritile  iTe  feuilles,  ce  qwi  do»! 
ni^'esMirCfOent  niiiir  ,1  Idii  i-r^i^siricr  .  cnr  '>n  >ait  que  le« 
feuillci  tont  pi'Ui  1rs  M>;i'i;iii\  ili--  i-siif*-''*  de  rai'iiie»  aérienne* 
qui  leor  sont  ;iii--i  <ilil''S  que  lnin«  M'nlnblrs  racin»»;  ce  lie 
sont  que  le*  jeunes  arbres  qu'il  fatil  se  permeltr*  d'éhr««elier 
iHiur  le»  faire  rruUre  en  li  ini  mr,  el  encore  faul-il  le  faire  avee 
he,:nif  fiirp  fie  rr<erM».  On  .■lir.iiii  l:*' aussi  «T»  auUwwnc. en  hiTCT» 
el  iiii'iin- ,111  |ii  iiilimi-s  i  i-t';iiiis  irlin-s  |""iiir  en  n'eneillii' le» 
lifiinth»  Ususlis  II. Il-  ans  :  i.  lsv.nit  l.'s  •miles,  les  peupliers, elc, 
(roy.  ces  mots), 

lÎMAXCHKB,  V.  a.,  Ue|is»uilU  i  uu  .trUrc  il  uoc  partit  de  se» 
branibe»  en  les  coupant  ou  en  les  rompant.      ,   „.  , 

l'anv^nroin,  s  m.  nifrff»/f.\  «n  des  noms  de  I  m»irutneiii 

^.■«ANUiiiiiKt ,  S.  m.,  setausst'',  .itti>>n  pai  Uquclk  un».- 
clMwe  eal  ebranU-e.  Il  sedil  aut&i  tigurenu  iii. 

tiBBi%t.Fii,  v.  a.,  donner  des  seewisM-»  .1  une  cliosc,  m  iMit«: 
qu'elle  IH-  sml  ;>! tu  daus  une  lu  un  .i^sielt"  .  Il  -.''Hiiptoic  liK"- 
rénient  dan»  ie  méine  «en».  Il  se da,i»»»i  liiiuictiicJii  en  parlant 
de*  iM-rsunucs.  et  signilic  émouvoir  quelqu'un,  l'eioniicr,  faire 
qu'il  soit  moins  ferme  dans  la  situation  d'esprit  ou  il  clail,  0*11* 
ses  opiiiiuns.  .iaiis  ses  i.volulions.  —  KBB.iNLEB  «e^Oie 
5<mveiit  iiu  c  U'  piuiiom  personnel.  Il  signifie  partiCTilièmPeMt. 
en  termes  de  guerre,  se  mettre  en  niouvcRienl.  U  ae  w'jfj*^ 
ment  de  troupes  qui  conin>encenl  i  faire  quelqUB  WMKtmtM» 
pour  prendre  la  fuite.  ..^  .  .. 

l'.BRiKBMRitiT.  S.  m.  (/.  rf'effWf.),  tiM»  fftmmr»  wa  wxe» 

suli.ii  lie  celteacliofl. 

LiiBASF.R  (  (.  i'arehit.).  èlarinr  me  bmede  porte  ou  de  fe- 
nêtre duci^té  du  parement  inliriew  *«  BBor.  suivant  un  pun 
oblique  jusqu  au  panaiieol  e«térl««r,  Mtement  que  le»  ecoiii- 
pcteMMit.  oiiiadaiMt  le  aoMliet  d'aigle»  plus  ou  moi  us 


«BiiB  ;  l'ancien  /fcw-y,  «ew»  dTBMfagoe.  qui  sort  des  moi  - 
tagnes  de  la  province  de  Tore,  k  i  rieuc  de  RetnaM.  coutr 
dHH  la  directioi» d»  S.-E.,  et  atonenibouebure  dans  la  Mvli- 
lerraiWle,  au  port  de»  Alf«|Bet(Catolognc, .  .ipre^  .iN"'r  lur- 
couni  13» lieue» d'élendee;  au»  eimroos de  l..>i;rono.  il  lev  iciu 
navigable;  mais  son  emtwuchure  est  ulisiniee  p.ir  ,1  noriiu  s 
tianc»  de  sable.  U«  MV  aiBeeols  principaux  la  Ségre.  \»^^ 
dalupe.  la  GalifB, TstleoB,  rin^tM,  el  »  eiMw»  rmèrt» 
environ. 

fcBKAcMn,  V.  a.,  faire  une  bri-chc  à  un  instruiueiil  iran- 
cbma,  S'ArAlm  tm  d«a<,*ecafaer  une  partie  d  une  deut.  — > 
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Mb  M  rentny*  mm  fau  Clof  w*  «tmil  il 
tyranoM  n'est  nia»  de  htnm  ;  Imu  I« 
es  wkûmm.  Bmm  on  togMar  nonuné 


1.  m.  (mthwl.),  nntHm^e^tkutHét  \'é- 


».  m.  (Mtawl.),  fil  métulliquc  qui  a  i 


k,  T.  a.  (CHkMl.),  |MMr  ■■  Il  «iMiM  à  Um- 

«If,  m.  (I.  <r«rf  DMriii.}.  Il  la  tfit  de  Icternu- 
'  luanimn  AnitMiquM.  Q  ae  dit  twi,  rn  irr- 

w.  V.  a.,  Jarer»  pMHT daaa  l'eau. en  partant  dca  toi- 
1«B .  dca  étoffM.  —  Eauom.  a'cmDlaîe  tataî  awe  ta  fnmm 
pBMMMM},en  irmira  «l'art  lilélluaiu,  ttaadildaaaai»aui 

«fniwsUqun  kinqo'il*  font  WM  aiytea  d'éternumcnt .  coniriic 
l'oiir  iléfMgtT  \tnti  Dasoauxldeca«|«i  jr cause  de  U  Réno  ou  de 
l'irniatioa.  il  M  dM  aoiai , liiBaB da 
qai  iati  nn  ronian—ld  ta mtdm  tkl/itÊ 

dvaovssM ,  T.  a.  (afrMf.), 
■aar  iu  Tignak 

duiTiTBB ,  f.  t.,  dmilgaar,  candi*  priMi».  il  acmploie 
— liwaelefar  " 


>  d^aa  alkBfal 


t'Iaiti^riiKit  so  <ii(  i|ui-l<ii]r-r(Ms  fifurémcnt  at^telKlnaavtf  CM 

(Mflaul  <lc  k  lurluBV  d'une  {icrMine. 
ÉaaÉ^Ea.  \.  a.,  Oler  Irs'mali^rrs  férain  d'un  enfant. 

AftNhtm  4rr'/fiA«ril'.9M»ii(f.  petite  Vtlle <le  1' \ii\ri/M-.  ;ui|iiir- 
d'hui  clirf-lii  ii  lit»  i".iritnn  fie  l'Allier.  €'esl  dans  1«  tnan 
de  r«tt<'  <-)(>■  (|un  la  ir.Ktiiinn  [tl.iee  l'on  des  qnalri»  palait  que 
CMfli>ma^n-  rhoisis  pnt\r  r»«wl»nee<i  A  *tn       i^mm,  mi 

<rAciuil.iiMi?.  (;.<■  ImIiiiii-mI  1u(  «iijiirir.  pp  ((ii'il  p.ii .itf,  cil 9T.i, 
par  Lullidire,  >iu  iii  in.isliTi^  <!<•  I  nnlrr  fl»*  >.imt-lt<i(iHi  (|in' 
MM^e-Uél-niiii.tirf  V  nvAil  iiiii>ir  en  HtKi  (.li.nlo  \  Il  m'ik - 
parad'ItiirMiil  eu  IMu,  iurs  Je  la  revutle  île  la  i'raj^eriv.  Ùii 
•uapte  aujourd'hui  daa«  cette  villa «MÉraa  MIMhabilaMi. 
AaaitfTâ,  II.  f.  ivrck&o. 

KBKilX4i>i^;,  ^.  I.    mirnt'i^i,  roup  de  brido  ^aa  It  CtMlier 

dauitr  au  cIk'miI  t|iii  reluce  de  louriier. 

<«B«ii« .  ni.itre  du  palais  de  Clutaif  '  III  p(  <|.-  I  iiirm  I. 
Immme  atnbitieui,  lier,  entrepreiiani.  |i.irviiii  i  ic  ;ni 
$Ki  intrigues  et  par  »on  hvptxrisde.  \.r\  esprr.ino >  ([H  '  «rs 
YKtm  apparentes  avaient  donnas  te  riirimniin  iii  l»iH»Uti.  11*- 
■nvéseol  maure,  par  la  retraite  de  la  reine  Kathildi-,  il  ne 
MMnignit  plu»  ton  oqnieil,  «on  avarice,  »a  nerridic.  il  ravis- 
Mh  ImImm^U  «ailka  «baigat,  iIckasiMi  le«  gnmi*  qui 
«aient  ft  ta  «m»,  et  dêlewtait  aax  a^  d'y  imir  «ans  m 
parnii&ion.  Apr^  la  aaort  de  CU«(ain,  an  dw^il  mit  Tliierri 
aar  le  IrOne;  mai*  la  haia»  que  les  Mignran  eTaiant  pour  le 
minière  rejaillit  »ur  lerui.  Ils  donnéronl  la  couronne  A  Cliii- 
détic  11,  tirent  tondre  Thierri  ellClrroiu,  et  les  enfermèrent  d,iiK 
cln  monaal^es.  t>n  eikl  fait  mourir  tiiroin  sans  la  puissante 
mmliution  de  saint  l^^er,  qui  ne  »»•  souvint  plat  de  l  iniiiHlié 
qu'it  nes'rl.Ttt  iltirëe  de  la  part  de  ce  méchant  homme  qu  en 
Màmant  >ev  injustices.  Oiilderic étant  uiorl  en «73,  Thierri  fut 
replacé  »«r  ie  WArr.  et  prit  I,cii(ti's«>  pnnr  maire  du  palais, 
libniin  l'élanl  ccb*|>[>r  ilp  s(in  nimiii'.ii  ri>  lit  a«$a<siner  l.eud^^e, 
suppoM  an  Qovis,  qu  il  <lis;iii  <  iiv  iih  <k  t^lotain*  III.  Uirc^t 
le»  peuplM  de  lui  précr  trnm  nt  de  lidélilé.  et  l  u.tn.-.i  lès 
ierruiK  ceuxqui  lui  rt-Msii  n  ui.  1^  ville  d'Aulnn  lui  ^ismi'^.v. 
L  evAipie  I>^r  eut  les  \ ftix  «-ri-vés  par  ordri'  <\  lÀnmn  .  ,i 
il  a  vai  t  aaave  la  vie,  et  ^t  mis  dans  un  muivisd'K'.  l.t<ruiu  i\>u~ 
'Icnaiùte,  les  arme<  à  la  OHÎn,  Thierri  à  le  recevoir  de 
paar  aoa  oiaive  da  patai*.  Il  gagua  k-s  grand»  de 

>ct  deHaai  "  ' —    —  -* —  '* 

ft*«aakpiiaihunta. 
KonadeDien  en  furent  les 

ilvnneafroi,  qu'il  menaçait  de  la  mort  apirie  l'avoir  dépmillé 
deacabim,  laa  le  tyran  en  681,  les  uns  disent  dans  son  lit,  les 
•Htm  à  la  sortie  dé  son  palais.  Ce  fut  sous  ceiiiiiiistrc  que 
commcnea  l'usage  ou  plat6i  le  n>onslrueux  abaa  ée  doaaer,  à 
titre  de  précaire,  lesfaieiis  ecolësiastiqiwi  A  dai  aiigMaia  laï- 
ques, MUS  l'oUigation  du  .service  lailmire» 

daaavjuiB,  s.  f.  (lertawr.).  o|i<aaiaw  jiri  MiMiatai  laairlaa 
1.1  mes  ploagAei  dww  de  l'eta  de  aai. 

dn«vaaa«,a,  j:  (iwîaaf.), 
<lans  la 


L,  diki  de  bjis  fort       ^id  aiM  4 


«ai  M».  «.1 

Itiirlu-s. 

lïm  I  i.iTinn  ,  s.  t..  miiiis  .'riifiit  il  nii  liqnide  qui  Ij  ^i!  «  ir  1. 
frii  II  <e  dit  «UHSl ,  <'i>  rliifiiii"  ,  il'iiii  (teptseniftil  ili-  ti  illcs 
■r.m  <|iM  a  liru  qu.'Mi'l  mi  iiir|.:i u  je  ,  .'li.i  i .liIkI.iiic<-<  :  l'Xi^ 
i<;fui»  <  dernier  piii'iiniiir'in-  ist  plu-  uriliiiDiK  iiiciii  (li'-.ivni- 
p^r  le  nriiii  ij  rll.-i  w-m m.-.'.  V  u:  i  i.i  i  ,  i-u  m  •lifi  in  ■ , 
dit  de  kiillc  r'hJMcr  il  LTilplIoii   p;ivsagi;rK  qui  aiii  viriil    i  l.i 

peau. 

Aai;LLiiiON  «Ks  i.ini  inii.!)  ^finmX  lorsqu'on  chauffe  p«r  la 
(tiirlie  iiitcrieure  un  liquide  contenu  dans  un  vaae ,  il  arrive 
un  luuuieul  uu  la  tewpt-ralurc  ue  &'i-lcvc  plu» ,  quoique  le  li-> 
quidecvaliaiieà  raoeveir  letaleritiaek  A  calle  épo^»  ica|wr- 
iirules  oBt  une  force  expanaiTe  égale  ita  prenion  de  Fatoioa- 

f)li<  re,  et  eonimertcrnl  ii  prendre  l'ilal  aeriforme;  et  c omioe 
il  p.ii'tiedu  liquide  qui  touche  te  fond  do  Tasere^;oit  Ir  plus 
iniiiK'di.'ileiuenl  ta  clialiMir,  c'csl  dan>  rolte  (artic  que  se  pro- 
duit 1.1  v.ipeur.  Dès  que  crile-ri  est  fnrnièc ,  -i  cause  doM  grânilu. 
icgèrcté  die  aoulè^e  tes  couches  de  liquide  et  se  dégA;;c  eu 
ilouiltanoant; c'est  ce  di-i;aj^iii"iit  (|ui  est  a}ipelë  fbilllilltu. 

iiai:|.o  TiKtas  d'},  piii'  lr  l.iiin  et  chruiiiqueur  .sicilien  de 
la  fin  du  liir'  sitala«  nou'?  laisso ,  en  .isscr  111.1uv.9is  vers  latins, 
une  relation  îles  affaires  du  cette  Ile  sous  TaitcrOile  et  l'empi*— 
reur  Henri  VI.  (">ctlc  piérr  ,  curieuM-  pour  l'Iiisluire  de  w 
leiiips.  était  ro*'M>  int-dil»- jnMiircri  tTttï,  fpi!' *«3ii»iii'!  Ktiirel  , 
iMilli  d'i£('l)all■tl^ .  l;i  j.nlil  1  1  1  v  1 1-  .1  nl''^  11  il'-^  i  ri  I iil  i  >  el 
tii''ti>n'ptp-: ,  d'après  UH  uiauuscrit  du  la  bibliuUii-quc  de  Ueruc« 
h>t.  :  l'tir,  fKtwht  tvmem  u  mttbm  aftaMii  Bile» 

1j4<»,  iii-s  lie 

•iRiiavE,  /•.'.'■'i  ,i  1  Cl  1  1'  .  ^^  .^enrc  institué  par  Lainarc»  ,  et 
admi*  coiiiiin'  suiiâ-i4»'nt~t'  par  t'.uvier,  .1  punr  raraelères  :  uni^ 
K'ilMiili-  iv  ij'  .:m  alloniiée,  à  hor  t  il; ni  très  simple;  une  ou- 
lMii,'inidiiialo ,  èi-hanrree  i  »a  hase;  une  cidu'ntdto 
ninlKiMpi'  1-  !ms  1.1  psrlie  supérieure  et  ctnalit-ulée  sou»  I  mn- 
hilic.  l.  ,*n,iniil  est  en -lire  inconnu,  l'arini  les  esp<'re<  pi'U  ujia 
Irrenses  du  senre  éfiurnc  ,  nous  citerons  :  I.VAurinr  «H*iljd», 
'burn»  gUibrala  de  LamarcW;  coquille  lisse ,  allongi-e  ,  d]ail 
janae  enmaé  clair ,  A aalUTesceavarlca,  et ifai  vienlde  l'Osêan 
anrfriarin.\*^rafd«  C»fiên,  Onnu  Mylaaita,  de  Laaaarek, 
«destalteante,  o«ale,  li«sc,  Maache.  ti  tadia^  de  bnrn 
Qmve,  dont  la  aalare  e»t  ràible ,  l'eaifailM: aimti  vittot  f  «1  ét 
taloagaaarde  hall  cealiaètna. 

«Mmiitt,  ta,  ad],  (ikiif.  m.),  q«i  MtaemUe  à  da  rhtfic^qpi 
a*<9t  ooimrti  en  ivoife. 

ÉHKMMs,  «BiriB,  adj.  (MM.  »al.)«  tpd  »  Ica  eafaelEm  de 
IItoIn. 

«BitBBine*Tio\,  s.  I.  !na.).  transIbrnMUon  dVin  aa  on  d'as 

rarlib^c  l'n  une  sulislame  analo^ei  l'itotoc» 
~&Bi.KViriË,  fin,  adj.  i^médei.j,  qui  «'eal  caaverii  eaivoîfe. 

■MBiOtiBBflitoMiskaBeieaoe  oatiiM  de  taCaale  belgiqoe» 
)  VE.  de  ta  Ikase  et  i  l'a.  d«  Rhin.  Ayant,  du  tompade  Ctar, 
massacré,  naÊf/ti  la  Ibidaatniléa,  uneMnoo  et  cinq  cohurles 
romaiaes,lifarant  ealiifedMnt  eiteroiiB«t  par  le  mont  rai  r<j- 
main.  HapaîaceiaiBps  lear  nam  ae  ta  lelnyTe  plas  daos  1  hia> 
toire.  Lea  TtMgtea  ooeaplnBtta  par*  qulavûtAétaar  doiBJ« 
Ole. 

dainKaim.T.  B.,aMrtdaMalMtaiitnaiaaierdaal«iw4B 
IMBB  pam  ea  faire  del  ficela. 
«MB  (M.).  SaivaalSIunr,  c'ett  ta  mm  arabe  de  i'aaaiarwl. 

(V,  ce  mot) 

iU:%CNBifKTr,  s  m.  («eetowl.).  aclioa  d'écacher;  *tat  de  ce 
qui  est  êcach'S  écrasement^  meurtrissure.  Il  s'cmph>r»it  autr^ 
fois  d.in»  la  chirurgie. 

ÉfTtrnBa,  t.  a.,  écraser,  fr»i'i'«er.  Il  e<ît  familier,  f/am., 
iifz  fr.irSé,  un  nei  camus  et  apUn. 

it<:\(:nsa,  v.  a.  (lerAiw*.  '.  (ruiss  r  iiu  hriser  p,»r  nue  action 
violciiii  Chex  leslamineMr>.  ipUtirlc  lil,  eu  1.?  fusant  pasaer 
iTilri- lient  cylindres  d'aPÎi-r.  Owiiprimer  en  tous  wiis  ,  entre 
li  s  rn.iins,  Ir-s  leuilli'*  de  pipirr  cpii  vii-(iiient  d  éln-  ai  ht' n'es  , 
idn  lrl  iirr  s.)rlir  I  air  iiitorposr  entre elfw.  Pétrir  ta  ciro ^aOT 
1.1  ren  lrr-  molli»,  hrrssfr  iitio  fail\  stir  la  meole. 

i^ctrHKi  ■,  s.  m.  (  te€hmi.  ouvrier  qai  écaehe { eelaiffri 
.i[il.iiii  II-  iil  ili»  mHal,  en  le  faisant  passer  entra  deax  nwataB{ 
crlttiqui  pvin  lia  cire  pour  la  reudre  nuoiaMef  celui  qaidraN 
le*  UnMB  ou  li^  croissants  sur  ta  Meiria»  . 

trpétM.  ),  MM  amairiii  "d*  Mlitira.  (  f.  CM»> 

  » 


MÉÉVi^Vkf  Va  Aa  {AHAnfli]fi  M  tel 
liari»  iftdMi  ikii  le  MM  é»  ia« 
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.  1.  a.  n  Miit  popÉUfBMMdek 
odflw  d'un  corps  malpropr*.  On  te  tmtn  ém 

ÉGAfiB,  petit  pays  de  Normandie,  dont  ksprÏKipalM  l<Kali- 
lês  étaient  le*  ÀiUhittu- PapiHo»  ou  ÀMlhieux  eu  Ecagiti  BeaittU 

liC4u>K,  t.  l.  {tt^mti  },  portion  d'un  ccSeveau  qu'on  •  di- 
vise. 

^*ILL1«B,S.  ID.  (teclimol.),  dé(auld'uii«  p>^»S«Ti«,  d  une  pei»- 
tare  qui  ('écaille.  Action  de  détacher  par  écailla  la  tel  qui  mt 
demeuré  adhérent  à  une  chaudière.  Action  irécaillcr  les  huî- 
tre», At  les  ouvrir. 

ItcaiLLjkUB  im»  donné  par  Decaodolle  au  genre  de 
la  famille  des  lichctu  plutMwa  «N»  ladénonmialiM  iMine 
de  tqmuMHa.  (V.  ce  mot.) 

liCAlLLM,  tquama  (moI.).  Ilarw  les  animaux,  l'écaillé  est  une 
sulislancc  dure  et  crpenilanl  IlexiUe,  d'une  tialure  analogue  à 
celle  de  la  corne  ou  à  celU  dct  jpoilt  d  dct  chevCU;  elli»«M 
di»|iosé«'  par  plaques  plus  m  nmn  folidft,  dont  les  mlèMles 
•e  fsam^eeA  m  laltemilc*.  m  ai^ilions,  en  piquanu,  et  la 
matière  qui  les  comlîMe  est  à  peu  prés  identique  dans  toutes 
les  esp/'r>>«  d'nnjuiaux  ;  elle  se  coin|)ose,  d'après  l'analyse  chi- 
mique, (le  :  .illiuminc  coagulé,  pliusiihate  de  chaux,  pliosphalc 
de  soude,  oxvde  de  Ter,  et  on  corps  nuileux  auquel  elle  doit  mi 
flexibilité.  Cnei  les  mtfMiNtyér»,  les  nliatagiiis  et  les  pangolins 
»<>iit  seiild  entièrement  citrivrrts  i)'écaillcs;  relies  des  tatous 
ailliéreni  ,1  II  peau  et  deMeiinent  iiiseuses;  files  sont  juxtapo- 
sées. 1^  queue  des  rais  ,  des  i-.i|ir.>riiv*  ,  des  f,^<f<irî,  ne"!  >.nri- 
^es  et  de  plunieiirs  siii^Ts  iir.'^end-  i!.-  (-..lillev  en  l.iiiic'i 
er,iilleii«PS  Cher  1»^  iîhm.j  j.  un  n.'  Irmne  il  <  <  .lilles  viir 

Îi;illi'>  ;  les.  iii:mii  liiils  en  mit  .mssi  sur  leuïx  i  tiiliiiirnb  il  .iil''-. 
laittî  la  i:Usj>e  des  rtylikt,  lis  L,4lr.iii n  tis  S'  iiK  m'iiI  i  iiiii|ilrl(  "- 
ment  dépourvus  d'écaillés;  celle  de  li  i  Tinr  e^i  f,>rinec  de 
plaques  assez  larges,  épaiss4-s,  initiriquei:^  lev  unes  sur  les  au- 
tres, et  se  présentant  jaspér,  sur  un  fond  de  couleur  blonde, 
brune  ou  uoiritre.  Chez  les  ophidiens  et  les  sauriens,  les  écailles 
am  fliPMtM  fMfelilM  MmiM,  «t  souvent  mm  U  teiMiie 
MICROMt  «Un  «Ml  OMBUltt  fit  rangi'-es  par  bina»  cbM  les 
meodilei;  de  forme  o\ale  sur  Ici  jeanee  individus,  et  devenant 
detearréf  perbittavec  l'à^e.  Chet  let  têtards,  elles  sont  peti- 
tes, plates,  et  le  plus  onlin.-iiremenl  penlagnnaîci;  dic*  se  ter- 
minent en  pointe  épineuse  sur  la  q^ae«edescaniylei;an  crélc 
dentée  ou  pectinée  sur  le  <l4is  des  iguanes  ;  en  lames  cornées 
continue*  sur  la  téte  des  couleuvres  el  des  boas  ;  et  «rni  se  chan- 
gent efi  tntwrf  tilf-^  milmiros,  durs  et  résistants  sur  la  peau  de* 
acroclxjrdes,  en  atiiieaii\  circulaires  sur  les  ampbisbènes,  etc. 
Chet  les  peitm»^,  Irs  ('e,nl!(*<i  mni  une  partie  essentielle  :  clios 
recouvrent  la  pe.in,  >.  i  (emleni  (  Il  l.imes  mince»,  lraii>|>.u  i-nte$, 
el  sont  unies  aux  legurneiiis  [mt  A,-s  |<e(tl«  vaisseau  v  nmirnciers; 
elles  se  i  ri>peiil,  se  niiil-  ni  sur  i  lli-v-iiièiu'  \  |nr  r,)cliv.n  du  f'  ii. 
Tri-iritreiiieiil  elles  .idliereiit  eolft*  elles,  h\  ee  u  est  Inrsqn  elles 
doivent  former  revêtement  osseux.  Quelques  i.uiss.îns  seiiilileiil 
privés  tl'fCjiUoï,  parce  que  leur  corps  est  ccwverl  tl  rt-ailles 
nicrwo^iques ;  quelques-uru ,  comme  les  anguilles,  les  ont 
recouvertes  par  la  peau,  ou  akémc  rachres  dans  son  épaisseur. 
Getle  pMllion  des  éniUcsdéncml  de  la  forme  de  clMi|iie  es|N-ce 
etda  M  wuûSèn  de  vivre.  Bllet  mit  imbriquées  du»  les  per- 
diCB,  Ici  ipaKS,  la  carpe  %  éMgnées  ou  répandues  sur  le  corpa 
daw  ilsnarrhique  :  eonliguéa,  mais  n'empiétant  point  les 
sur  les  autres,  dans  les  mistialisle^  ;  rare«  dans  les  ' 
multipliées  dans  le  labre;  très  grandes  dans  les  mMgCS;  en 
plaques  dans  les  hippocampes;  petites  dans  la  loche;  presque 
insensibles  dans  les  gymnotes;  molles  dans  le  hareng;  osseuses 
dans  les  [><-ih pirres;  cornées  dans  la  girdle  marroVépidnte  ;  el 
(ireMiue  tcuj'iurs  enrichies  des  couleurs  mélalliqnes  les  plus 
fanées,  latil  que  le  poisson  e*i  dan»  l'eau.  î,p*  iinierl«*r/«  sont 
geiioraleiiient  couverts d'érad les,  ilciii  la  feriii*>,  ta  grandeur  et 
la  couleur  dillèrcnt  selon  les  parties  qu'elles  mnl  chargées 
d'abriter;  quant  à  leur  structure,  elle  n'est  poini  ;m*si  simple 
qu'elle  le  paratt  au  premier  rmip  d'<i»il.  EIIm  muil  i  iinii)i>s<eç 

des  trois  lames,  dont  le*  deuv  exlenenres  s.snl  éenilleus*?*  , 

canneléei,  et  l'inlermédiaire  luviubraiicuikC.  Le  jeu  de  la  lu- 
mière sur  cette  triple  lame  est  la  cause  déterminante  de  l'éclat 
des  papillons.  Quelques  coléoptères  doivent  aussi  leurs  couleurs 
â  des  écailles  scnibUliles. 

tiCtILLE  l»E  TORTLK  ^cium. ,.  M.  Hatclieit  la  r«);anl«  comme 
analogue  k  la  came,  aux  ongles,  c'esl-à-dire,  soivMI  lui. 
comme  étant  formée  d'albumine  coagulée.  Mille  parties  lut 
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et  d'une  subilHMe  MsM,  à  taqwfle  elle  doit  la  icxiliilWe 
la  propriété  de  se  ramollir,  de  te  fondre  par  la  chaleur ,  et  d« 
dégager  en  Iirûtanl  une  llamme  Tolnmiaeuse. 

«caiLLii  Ml  MHSSt»!!  (cMas.  ).  11..  Ualchelt  U  renrde  c(im»a 
cuni  formèi  de  eouchsi  allinHlIvai  d^M*  mmStinm  «t  ds 
pliMpluile  de  chaos. 

i^AiLLB  ((««cit.  ) ,  nom  marchand  de  la  coquille  da  pMlIt 
iMitu^ntim  «pand  elle  a  été  polie ,  parce  qv'alon  dit  ns* 

semble  a  de  l'eraillc  de  lorlue. 

AcAiLix  ou  ua.4.\»b  £caiLLB(iekMy«i.).  On  a  denaé  ce  mmb 
i  plusieurs  espèces  de  poitaon»  TcnMrqnaMes  par  la»  di— n- 
sioos  des  écailles  qui  recouvrent  lenr  corps ,  entre  anirea  i  an 

Ibemtiiclluu ,  à  un  /lï'/rni  el  à  unir  giTtUe.  (V.  ces  différents  noms.) 

ltC4ll.r,F.  eiWt'm»/  (ie'ifTruy  »  décrit  sous  Cl'  nom  plimenn 
espèces  de  lépidei)  lén  s .  et  en  particulier  diverse*  esp^pes  de 
bombyct^  ;  ïi*  *ilk-  bruu«.—  ^v.  UoMBTtx  ACUQUB.)—  Ecaille 
couleur  de  rose.  (  V.  Bombtcb  Hlrt.)  — Bnille  MlMfe 
(  V.  BoMBvcK  MuatÈ. j  —  EcaiU*  aartn.  (  V.  Iwiiai» 

-  m/DwMI  MifW  h  nm  drdeidlle coame celui  du  troi- 
siène amwam  prari  les  1iMtli}«««m  «nt  les  ail»  vive* 
meal  colgtliv  «M  des  IMiws  plu  dmct  on  plus  foncits. 

ÉDAHU,  apMW  (M.).  I>ant  les  plantes,  les  écaille*  M» 
rainait  n'ttn  «M  des  CBoilles  avortées  et  demeurées  k  l'éM 
rudivenlaire.  Elles  varient  à  l'infini  par  la  forme ,  la  gran- 
deur et  le  nombre ,  et  se  trouvent  sur  différentes  parties  des 
végétaux.  Ainsi,  dans  la  grande  orolianche,  «rt^ncke  major, 
le  nid  d'oiseau,  «j«hrys  ntdiM  ai'is,  et  le  tussilage  commun, 
l»utlag«  far  far»,  elles  tiennent  lieu  de  feuille*  et  son!  disposée* 
le  long  de  la  lige.  Dans  la  Liuréole ,  iaphae  mfsereum  ,  le  Idas , 
/(/«<  ruiçaris,  le  marronier,  ruultu  UppoeaMianum ,  le  pom- 
mier, muifas  cammaait,  les  écailles  reeinureiit  si  e\ai  leLtient 
la  jeune  pmisw  ,  enfermée  dan»  le  lx)utnn  ,  que  l'on  peut  eon- 
server  ml.iels,  sons  l'eau,  pendant  des  années,  de*  iB.iulonS 
détachés  de  l  irlire,  en  as:>nl  ralleiilK.n  de  les  enduire  de  ré- 
sine i  lenr  liase.  (  In  en  reiiiar<]Ue  >^ussi  i  l  eilerieur  des  raciMS 
de  I»  siirelle  blamlte  ,  iSëSit  a  ceiuftlla  .  de  la  clandestîlie 
1 1  ailleiis^ .  (u(A>  r«  «ïiiaimiria,  desbulliesdu  lis,  IHtiwi  ea«4MJ«m, 
el  de  1.1  plupart  defcpoljpwlfs,  poly^adium  ;  elles  sont  apM- 
quécs  en  rccaavranwl  les  unes  sur  les  antres,  i  ta  maniénî 
des  tuiles  d'an  toit.— On  donne  qneiqnefois  temrni  d  écailles: 
1'  ans  bractées  iMhriqnée*  qui  composent  l'involucre  ou  calice 
txHnmandescompaafM,  telles  que  riinmortelle .  reramhemum 
anmmm;  I*  mu finâlèst florifères  des  chatons  du  saule,  aaiix 
«/»«,  du  ooodvier.  aw|fc»  m^llana ,  etc.  ;  S*  aux  bractées  qui 
arrompagneni  les  organe*  sexuels  des  graminées;  enfin  4",  » 
la  glande  nectarifère  placée  i  l'onglet  de  chacun  des  pétales  de 
la  renoncule  blonde .  r«ii«n«i/iM  aiir«»iiiiu ,  et  de  U»ui«s  le* 
espère*  qui  appartiennent  au  même  genre. 

«CAiLUt ,  se  dit,  par  analogie,  de  tout  ce  qui  se  détache  dei 
corps  en  petite*  parties  minces  et  légères.  Fig.  et  fa  m..  Im 
écaillai  lai  ta»!  MaMr*  éetftmx.m  jeox se «Wt dessilles. 

ItcuLUS .  ».  r. ,  ardre  *r  f  fie«i/l#  (  kM.  )  «  «•*« 
bli  en  BaMOM  m  Xin*  siècle ,  ou  au  commencement  du  \iv*. 
iM  dtffiiftff  da  r*rdrc  de  l'EMiUe  porUient ,  sur  un  habit 
blane ,  ■wcnlz  IWV>  tei»^  i  i'*  tatuienl  tofu  de  comhsiire 
lesllMires. 

iSCAiuLBS  (  archii.  ) ,  palils  «NMOients  en  foriM  dedomi-ccr- 
cles  contigus ,  que  l'on  tCilpteSBtdcS  Mélmet  nadSItWilBf 

an  loit ,  un  dAnie ,  eie. 

dCMU.8  {dtum},  se  dit  de  tous  les  ortiemmls  en  fornje 
d;  éMilie  de  poisa» ,  qae  Ton  emploie  dans  la  menuiserus ,  la 
broderie ,  la  tsglmria,  aie 

«CAILLE  M  utsAan.  M»  d'atto  «tfèea  de  tamaene  ma 
l'on  fabriquait  i  Bergame,«(4ai  ëlaitaiodmNmiMieMM  d» 
ia  furiw  de  son  dessin. 

ÉCAïujiS,  se  dit,  chea  le*  sculpteur»,  deséclals  de  marbre 
qu'ils  déiai^t  da  bloc.  Il  se  dit  quelquefois  des  mailles  d  une 
aimUTC*  ' 

«CAILLE  (lefhml.  > ,  croûte  de  pain  quand  elle  Mt  soulevée  ; 
croule  mince  qui  »c  furme  a  la  surface  du  fer  que  I  on  n  haulTe. 
TawNiMrl«qBdlesav«Biiisr  foilcoaler  un  peu  de  savon  pour 
JogarsUcdaMtcail. 

tÙtUâM  M  ÉOêtUM  M  ma ,  pierre  dont  on  se  sert  poar 

ftctiLLB  ,  S.  f.  (fiWsf.) ,  petites  partie»  de  peinture  qui  ir- 
détachent  on  menacent  de  se  détacher  d'un  tableau  dont  len- 
dait  a'ot  §eni.  0»  dit  d'an  laldean  dans  est  état  qu'il  tombe  en 
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érailles.  Le  premier  «oia  4*  mM  ^  PNiMm  M  liMw  «i 

d'en  fixer  let  écaill». 

f.c»iuJJ,  dB,  S(!j.  f  ^  ;  .  1 1  •  dit  d'un?  iurfaro  qui  rlr- 
Uclie  Micci^iTcmnit  |ijr  (^liaqucs  qu'on  dirait  obtenue*  à  i'tide 
d'un  emporte- pièce. 

tcut.i.f.  Maftn  \ ,  «rilii  il  un  animal  dottt  les  écaille*  «ont 
(^^Ss^n^■r-5  I  n  i   1 1  rc  riii.i il  que  le  owps. 

ttGtlLLK* ,  V.  a,  ^<ft/ii  '/  ;,  gr.itlpr  le  plomb  juMju'nu  vif 

Sour  ie  melire  en  état  de  rrrrvoir  l,i  sjudurr  nonncr  l.<  couleur 
eTncaille  i  certains  ouvrage.  Lrs  rouvrir  de  dctcim  ou  de 
ciieloresen  fonned  ('<;iill<'s. 

ÉO*ii.ii;t  ,  T.  a.,  6ter, enkver  Itattailloi  d  un  poiMon.  Il 
sVtiiploie  aussi  »iec  le  pronom  pertonnri ,  ei  siKmfle  alors  se 
lever,  SI-  dri.i<-licr  par  mtiKfs,  fiitr  plaqnes  iuincet« 

iciii.i.b,  t.f.  '  partiri/if  .  Il  s'('tii|iliHe  aa»i  daw  Ml  wm 
contrain: ,  paur  dire  :  qui  est  couvert  d'ëcaillca. 

«cAiLLBt .  fcKB ,  t.,  eein .  ccUe  q«i fMid  «lMioafi«4es 
hoitres  i  l'écaillé. 

éRULLBs  DKS  BBRPBim  (dMm.).  BIm  pHilNeM  lool-è- 
fait  analogues  i  la  corne. 

«ciiLLEx  vaum  («Mm.  ).  (  r.  CSoqdilui  «■»  «ol- 

ÉctiLLKi  X  .  FI  adj.  ,  qui  »e  lève  par  ét.iillr? ,  par  pla- 
ques miiKiv;  Il  aiguille  aussi,  en  histairc  nnlurelle  et  m  bota- 
nique, (|uicsl  (  iiiivert.  s-iriiiou  furmr  d  m'jiIIo. 

ll€4ILLlil\,  Siiu/imiu:>t  {        \ ,  .iri  iiiiip.iijti.' ,  rr\  rlu  fr.T.iillM. 
arlirps  des  (  MiikhIs  i  li.mds  <nil  i.irrineiil  des  Ihiuimis  re>r 
lus  d'èrailles.  Au  tmiH  jin' ,  Itï  ailjK*  des  cuiiUto  Iroides  nu 
tempérées  ont  des  boulonït  (-cailloux. 

ÉCUi.LBC\(irfc/Ajwrj.  On  a  désigné  tous  nom  spo  iiiniK-  un 
poi»on  du  grand  genre  di  s  squalrs  de  l.iiiin  .  V.  i  jm  i  i  f /) 

tiCULLECX  IkMftH  tl  \KBT  [bot.  ).  Pauicl  «luillie  W  IMHil  a 

l^parMM  erwOMtu  de  Scopoli ,  parce  que  son  rtipcmi  est 
écaJMcttS ,  jaune  ou  roux  ,  avec  ,ies  fcuillels  verts. 

iSctiLLBVx  tiOLKT  (  raïamot.  ].  tïcofTro}  nomme  ainsi  une 
jolie  c,v|XTe  de  inèluloulhe  dont  tes  élylrcs  et  le  corselet  sont, 
çn  demi ,  d^nnc  bdle  couleur  bleue  ou  violette ,  avec  di«s  re- 
flète naUNc,  et  le  dciMHU  argenté.  C'est  la  mélolonthe  rarineuie. 

tfOAILLBVt,  EimB.adj.  f  tttui.  ).  Il  se  dit  d'une  p.jrluiri  de 

TOB  temporal ,  et  de  U  suture  qui  l'unit  i  l'os  pariétal. 

«ouixeni ,  ».  m.  { art  téUrt».  ) ,  ineieii  namdci  deiMtcairi- 
MS  <ta  cbeiral. 

ÉtMUJUtK { ifcttHal.  ) ,  principal  ouvrîrr  d'une  ardoisière. 

AOAIIXOM .  s.  f.  (  ttfhnel.  ) ,  pellicuir  qu'on  enlève  dr  la  sur- 
SMed*  plomb  avec  le  grattoir. 

tCAUt ,  s.  f. ,  enveloppe  extérieure  qui  renferme  la  coque 
4in0  de  ccvlaiM  irailB ,  CMine  les  nou.  Ii  se  dit  aussi  d«a 
CO^mlleid'flMbi  «tdeiapcM  des  pois  qui  se  lève  quand  ils 


iCABT. 


wnw ,  t.  f.  (  teeSmôl.  ),  trou  dans  lequel  ic  place  l'ouvrier 
maumpan  qui  inel  lté  flant  mr  lecatrt.  U  «  dit^due  la 
nniialklam  de  Meadci ,  d*aM  porUon  de  Mie  dml  Ht  flls 
MOI  cmUCBOt  pw  «M  gNiHiie  ^ire.  Film  4iÊa»lmtfiu). 

(V.EflCAU.) 

^lm{§utklft  \  (ie»m.  mr.).  li  se  dit,  dans  certains 
Ctniom  jVVmt  lerrc  mu .  ne  fiiinnl  partie  d'aucune  ferme ,  se 


«OAuni.  n  t..  Mer  l'éeale.  Il  a'niqifaite  rniMi  ane  kprooom 

personnel. 

■ir.ALRB(ii-) ,  V.  pron.  {itehual.  ) ,  se  séparer  parlaaw.  On 
remploie  en  parlant  d'une  pièce  de  twis. 

<icALOT,  ».  ni.  (Ail/.  Hat.),  l'ii  d«  nomtvalgainfl  dn  lianne- 
lon  II     'lit  papulaireineiit.  en  certains  cantons,  pour  noix. 

I  f      iif  .  s.  f.  (fUMio  ),  pellicule  dure  decertams  fruits. 

te\i  ypTRÊ,  liK..  adj.  (M.), qui  e«(  ohvéde  coiOe. 

É<:  vLv  >>TR(icaBPe.  a.ij.  dttSpemiUM^),  doatk  ftut  n'est 
pas  roiivt  rl  d  uoecoilTe. 

«CANG,  s.  m.  (dwB.  n»-.},iiiiiraBacnt  daat  «o  ta  km  pour 

écanguer. 

«CAKcrBa,  T.  a  [/«•N.fNr.J.linTcrIedtHnraMtolii  nrar 
en  détacher  la  paille. 

«uMoiNW,  I.  ne.  (dna.  mr.),  «nrier  frf  écM^sa  le  lin 
M  fo  chanvre. 

tfCUMMTLM (M.).  Laplmleéi  Mexique  citée  sous  ce  nom 

•.m.(pM4,  «aMqvi  aatclMmé  da 


hCiRBoi  ii  i.KR,  v  a.,  écacher,  écraser.  Il  est  populaire. 

toABMttKKtlX  OU  aCAB— BWl  (fDMlA.J.  Ott  «OOIMe  tlMi 

dans  'r  'l-^pirlrmnnl  dn  la  flaiHMi  Iti  rtnff<lD«>ifcl  /Maf iila  wfi 

iutUê,  Linné. 

toAILATB,  s.  f.,  Couleur  roupé  et  fort  vivr.  Ou  l'emploie 
souvent  comme  adjectif  desdeus  scores.  Il  signdie  .lUMÏl'eiaît 
im  nie  teinte  de  cette  Couleur.  Fif.  etfani.,  tmr  U*  i 
du  d'fi-arlatf,  avoir  le  bord  des  paupières  très  rouge. 

Ét:»RL»TE,  5.  f .  Ce  mot,  comme  le  nml  rramom,  di'-signait 
muins  autrefois  une  couleur  quelconque  que  la  perreclion  de 
la  teinture.  Il  y  avait  de  l'écarlale  térte,  bUut,  ntire.  Il  se  di- 
sait, lig.,  de  ce  qu'il  y  a  de  mi<eox  dans  une  classe  d'iMjrnines, 
coiiinie  nn  dit  aujourd'hui  la  fltur. 

iiCA>LATK»B  «BAnF.  (t-at:,.  On  trouve  dans  quelque»  livre», 
sous  ce  nom  mal  applique,  le  kermès,  insecte  qui  vit  sur  une 
espèce  basse  de  cbéne.  lequel  a  été  pris  ancienaeaMOtpoar  ojie 
graine  ou  une  galle  decainlifeetdaaIeapeMtiMr  MieMIe 
couleur  écarlate. 

ACABLATB,  frvfnet  /lyearlale  eniiimal.',.  On  a  cru  lonplem]» 
que  l<^  cochenilles  du  comiuerc«'etâiefi>  \mr  nnxlueiionvixi'ta- 
le,  une  s<jrle  dr  baie  OU  de  fruit  dessé<  li'  i  in  -sin  re  de  rhéne. 
Ix>rM|u'uii  le*  reconnut  pour  une  produrlion  .inini.ile,  on  les  at- 
tribua i  une  sorte  de  petits  vers  (wTwieuli),  d'où  I  on  a  fait  ver- 
millon. Le  nom  d'écarlale  est  d'origine  aralie,  il  a  passé  en  es- 
UMMlaldaMlaplMMrt  des  langues  vivantes  avec  qoelfiai 
HflPM  lUdralidiia.  (r.  Cocrkxillb  dc  Nopal.) 

Étlilt  Ht  («Mai.).  La  couleur  écarlate  que  l'on  donne  i  la 
laiMaanoien  de  la  cochenille  est,  suivant  MM.  Thcnard  et 
Roard,  «ne  eomUnaiioa  delà  laine  avec  la  covleorde  la  coeh^ 
nille.  l'acide  Urtariqoe,  l'add*  hvdnMMorîqw  cl  le  perosyde 
d'étaïa.  U  dnp  iciM  cndeachle,  ImOU  •«eedé  ramdMIUb, 
devient d'IaboM «ranâafaia^  jiùttMàBU de  chair. 


ittUATCj|WyajM.]^0«adanndcenenipécillq^ 
lfl»i«deb£te«line^wWirMMliM8«.  (7.  Gniunvtt.) 

«awun  IMI9B  (»■>/.  .  Deux  eipècei  de  climMi|NeM  dn 
genre  everlMi.  renurquables  par  lenrcbapeaneonlEnrde  fan 
et  par  leur  feuilldd'nn  jaune  oni^.  vmi  ainai  nomm^  par 
le  docteur  FaukL,  Ils  cruiatent  en  Iulie  et  ne  aoal  connasqne 
par  la  description  qn'ena  damëe  IPefcali.  n  ne  Iknt  pu  ha 
confondre  avec  If  JâBBgrtiarl|ii>,«iHit  |'a|iirtjiBi  laisafUiai  dn 
Jacquin. 

toAaLATm,  s.  m.  («Mnn.),  aorte  d*èudbde  Mnn  negcii  Bi- 

pèce  de  cidre. 

ricAnjmmt.a<y.  f.  (r.SejnuniiB.) 

,  daÉMiB,^a.,MHr»dtecharl«  cuMi»  ka  ai«le>  eil*> 
nema  dm  eajel. 

«cAR9ciLi.iiMBNT,  t,     actiaud'^caimiller.  N  est  familier. 
«r.»onu.KB,  v.t.,4carttr»««vrir.iriM  m  dll  guère  que 
dans  ce»  p^raaea  faMilMiai»  Éniqalllir  ha/aaJw,  <wnniil>r  Im 


  '»i'iB.(eMi.siiif.}.IIaediniluinMideiacan« 

d'nn  habil. 

lir.ABT ,  s.  m.,  action  dc  iTéearler.  Bn  lemes  de  danse .  feira 
VN  étart ,  porter  le  pied  decttlé.~BcAIT,  rignifie  figurément, 
l'action  de  s'Marler  du  sujet  que  l'on  traite  ;  et,  dans  une  ao- 
ception  plus  étendue ,  toute  action  par  laquelle  oit  s  trarte  dalt 
raison,  de  la  morale,  des  bienséances ,  etc.  —  Er.A«T,  k  cer- 
Uins  jeux  de  cartes,  signifie  les  cartes  qui  ont  été  écaiiécs. 
—  A  l,'*:c4RT  'Aont  adr.),  en  un  lieu  déloorné,  en  un  lieu 
écarté.  Il  sipiiilie  auxsi  :  a  part.  Mettre  à  ft'cari ,  résierver.  Fig., 
H*l/r«  ài\\-ari ,  faire  atMtraction.  Fig.,  Mettre  f««lfii'«n  è  fi- 
eart ,  ne  pas  le  f.iire  participer  i  queKjue  avanlaffe. 

ËOABT,  S.  11».  (WaMo).  Il  se  dit  ile  eharine  quartier  de  VfcM  , 

3 uand celui-ci  esldiviséen  quatre  p.irlies.  Les  armes  principales 
cla  maisiin  se  mettent  ati  premier  et  auïua/rii'me^'Mrf,  c'esl-i- 
dire  i  ceux  de  la  partie  supérieure  de  l  éru  ;  on  place  au  dev 
tUmet  l  au  trumifme  imrt  lc*ari»cs  de»  alliances  ou  de  la  ligne 
maternelle. 

ftCABT  («ne.  jurUp.) .  droit  que  plonears  villes  et  cerlaina 
seigneurs  levaient  sur  les  biens  qui  panaipnl  dai  wailH  dTnn 

bourgeois  dans  celles  d'un  foraii». 
ncABT  (aiariae).  joneliao  d*  dCOX  Bitcei  de  iMb  ««  de  dCQZ 

bordage*  entaillés. 

ACABT,  effort  vndent  .iuque]  les  animaux  et  surtout  le  che- 
val sonlsujels  ;  ce ii'e»l  autre  rhoseque  l'érartenient  de  ia  Icte 
de  rbumérus  de  la  cavité  ou  elle  s'articule.  Les  causes  de  l'é- 
Mj^aont  les  châles  lourdes,  les  faux  pas,  les  coups  violents 
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ÉUITAEItnU.  (• 

qiir  II-  rbrval  hit  en  M  levwt.  On  recoonait  l'écarl  ionqu'nn 
s'rst  jipercu  ()iie  l«  cbml  a  lUt  vo  eflbr^  ou  lonqu'il  tpruiive 
4^  b  floulewr  .quiid  On  le  louche  M  hm  tU  o'jr  a  pM  U Vxart 
îàiiM  fonflement  apparent  et  aemiUe.  Le*  Mins  wie  nVUuiii- 

l'^n  «nit  à  |Mnj  btH  Ici  mêmes  qneonx  de  la  nicaun  Imn-  : 
n  1hMlai»rr  Ir  riicTal  «m  rrptn ,  iBn  de  leiairr  ronrrniln-  itpu 
k  pn  «m  fibres  lear  rt-s^urt  ;  »i  l'on  s*ap<-r^-oil  ii'.iU>nl  ilc  l'c- 
cafl,  N  tout  «MMlnirc  Mir-lp-rh.inip  Ir  dinal  A  IVau,  ol  l'j 
lai«<irT  picmpé  jusqa'auHlruus  (1<-  IVi»ulr  pertrlanl  au  moins 
iwe  drnii-b«urr ,  If  Mîgnrr  eiMuiir  à  la  ju)tulaire  pour  prt'vt' 
mr  l'tnlVunmatNin  ,  ,  lursqn'cllr  cvistf.  sv.jir  ri^rniiT--  :ttix 
l'MMthiriiIs ,  idiii  riMiH'ili'T  i  l;i  li  ii-imi  l'I  ,i  l.i  clmili-iir.  |  mi> 
qmr  rinlIiHIilli.iUnfi  iliiiiii>i<r  i-t  gi»<  tn  r>  s-tliitimi  i Dniiiirri'  c  .1 

se  faire ,  il  i.mi  l.i  l.i-.  in  i  (wir  les  loniijin  s  cl  Ir^  iiMiliit)K, 
('ctfitn>r  iLiiiH  Ni  iik  iii. n  iittce.  Si  \ti  ^ns.urfiriurtdit  •urvwitiH'lil 

|UI   I   .-  |i|n^t<->  llr   I  I  llialiutk,  «I  r«llt  ilMNf  IITSUn  IMIU- 

tMiU  tr-i»  quv  ri»iKu«ul  liiiiiiicoii;  mi  ^UiiA fM>ai queiqupfuis 
protkiire  ii4>  Imo»  «Utils.  I.pis  «V^vi*  uial  IraMM  an  KWTMMtil  j«- 

mr«i>:  p.trf.iitf  rttrni  :  il  v;iiiilr.)i(  dmic  iiiioux  alinRrktniHV  ch^ 

■  ,  '  I,  Il    ,111    ;'.luuint' ili  II- 1  iillUll     Ull \i^<-l  ill.lll  •' IklHilllIl!, 

t(;\aT,  K..»!>,  iju  ISMJ.  ,  ilitiii  .1   ,  On  jni,.,i,  ildik.'» 

Ie»^)ft  do  vuulunw* ,  •■(  (iriiK  iiK-rii  t-ii  Kliiiiiirr,  d^iiis  les 
MUit  ayant  ilioil  de  buurict'utttt' ,  uuc  jx''l(-\jiii>  >-  |>n^cv<^<> ,  |mr 
la  cU<r  ou  (wr  k-  M-itciK'ur  ,  tnr  U"i  lM<Hi»qui  p'^iiK  ui  il.  <  rnaiii« 
li^ii  ljoun(r<it»  <:ik  cell«ft  «l'ua  e«u«4Miiuif  M>i8,  H  m  ipr(*qii<>- 
mM«  «iulélue  aer  toÉ»sure6tti  «ul  B«Nieul4'u«i  uoiHtMHir- 
Ijwfe  à  uaaiilfe  m-bmiv>^  la  ^  dW^guit  rfgié 

ttil  i'objul  il'uua  îdincrlaliiMi  n«auM  dm  «m  litwwieîw  m4- 
««nef  4$  ptriê^nuitmee, 
^iQlMtaiB,  ai^.  des  dcui  kcmmi  {fmamm.).  Itie  dilrfn 
QÎNMS  fui  aonl  le  luirui  véliu,  et  qui  luuiitrnt  en  nsix  qoainl 
te  cbateur  le»  pewr. 

tfCUT£,  S.  lu. ,  ifu  (l^*  carte  aiialtigucà  la  (rioinph«>,  et 
qui  sr       à  ilrut  [V-  J1.1 

tiCABTti.K,  adj.  >/u«4>H  >.  Il  se  dil  »urluul  «Ip  lïk-u 
partagé  cii  quatre  par  une  W^w  IturitouUli'  rt  une  pi-rpiMidi- 
culaire.  Si  les  li^nrs  M>nl  duts^ualc»  ou  en  Muloir ,  on  dit 
plulùl,  tranché  tl  taillé  ou  flimnut'. 

HtaRTl^LKiiE^T.  Cut  l«>  mMU  d<-  l'uti  dv»  plu»  liorribtM 
nppjiccs  qui  iiieiil  jjuii-iis  i't<'  miieutés.  Fort  uHb>  >adit  en 
France,  il  «N»nsis(aii  :i  nu n  h.  1  un  t'Iii^val  vigi>urru\  ;i  rhjqiM' 
pîcd  via  <  li.iijiii'  ilu  |.<:ili<'nl;  "ii  faiMil  euMiili-  lirir  H'-i 

aiiiniain  j  ii^iHi  .«  n  ijm  Ir-  iiieiiitiie»  lus'i>>i)t  «•(«musiJw  tfin  . 
Ot  .'lUiK  (Mi|i|Un  I' |>miuliii  iturcr  ulu4ii'iii>  in  uii  s.i  l  1j  [lin- 
r(  du  triiijis  If  Uniut-au  «'tail  oliligo  il>-  1  mu|h  i  ii  -,  iiiiiMir>-^ 
palient  à  cmipi  do  haclir.  Bien  qu'il  fut  n-  im  ^|>«iale- 
menl  aux  crimes  do  lrse-niajp«lé,  ce(H'iidanl  il  lut  i^uclquo- 
flia  oinplo^r  cimtre  d'aatres  criini«ri«;  ainsi,  il  fut  iiinijcr  41 
"  '  rot,si*aMindud«cdeGuiae,«ntâ<Ù;aUtàlcl,ùUavaill.ic: 
•MM  CM  iadifim  «nnénci  ail  aubi  ce  supplice,  aboli 
par  le  Gode  pénal. 

ÉUàÊ/ttumMy ,  MtCMMS  deblaaoo ,  aienifle  le  partage  de 
ITéen  en  quain-  quarlien.  On  écarlelle  de  amx  manières ,  en 
UNiu  cl  eu  êotiioir.  L'n'artèleinenl  en  croix  se  fait  au  uuqfen 
tl*  jdam  Italie*  qui  se  c«*upcMl  i  angle  droit;  rëcartèlcneat 

partager  l'ëeu  eo 


t,  a.  C  (<.  dk  «taon») ,  dlfiiioii  de 

récu  en  quatre  quartiers. 

tfiAatKWUNT ,  s.  m  - .  aeiMO  d'ccarter ,  <l«  téjiMaer ,  de 
(-•rt<4^,  df  te  nèfmnif  ou  in  rrswilat  do  cette  action.  Ilsinitte 
p-i  tiii-ii  I  l'M  l'ineM  dkiauoljau  »  fâpanliou  da  chaaea  qtddnvent 

eu»'  jiiiutc*. 

tt.k»tKak,  V.  a..  sé{>ar>T .  <  li>imi>T  II  »i|;iii(i<'  aussi  rlis- 
perier.  Cf  futil  écarte  U  filaml>,  la  draiift ,  ixi  Miuplenkenl,  ef 
funi  icarif,  il  ne  |x<rlo  |j-<)i  .  il  ne  iaitri-  |>as  smi  plomb  bien 
s«rré  et  lituji  eiiiiMiil)lf  —  Fi,»R  ri,B,  »i|iniite  frii^fvre  détour- 
ner. Il  'i'eroploie  anvM  iif;iii<  iii( m.  Il  >rni|)k'ic  Niuv<-nt  avec 
le  prviujm  peraonjiil,  Liai  .lu  propri-  qu'au  liKun-.  K.iin. ,  Se 
l'UJM  ('--arlei  j.at,  reiiloz  Ili  jms  Ki.\i<rbK,  »  corUins  jeux 
de  cartes,  nirti.'e  j  piitt ,  rt jricr  ilo  oiiU'ii  àt^uX  m  wut  puùil 
aa  Mw.  t'ai  défaire. 

■GAUVU,  V.  a,  (iiuiriM;),  joindre  enienible  Uctt&  pièces 
de  hafaco  deux  UtrdueacotailHi. 

tlHiVAnivtLB,  atd.  da  «ep»  g.  [M.],  911  ai 


£cMMa.A*l«l|>  (anr.#««.).  fwmute  de 
miraiion  nu  d'exclamation,  par  laquelle  ou 
i<iiii)Lii.  On  diaail  aussi  «■^afv. 

t«  i  riR,  V.  a.  <«a*N«i.),  •koiuerau»  draps 


aeltun  d  ti 


!.),  uufrier  tid  cil  dMigé  de 

civ-Ict  dont  le  fmarbis^cur  m; 


ll'lll 


enede  d'^'ii 


"t  [fi 


lii>lri- 

bCAIf  JtSftAt.!^  .  ».  «H.  [Uthml.  ], 

^.4TIS.<«F.I  a ,  s.  m.i  (t 
l'êcaliiiUge. 

teSTUlU,  s.  ni  {tri  ko» 
s<*rl  f)«t»r  !»«Hir  lr«  jih-i  1 1  > 

l.îirr  Icnu      ii>  l.i  nmn'nri 

I  lit'inroTi.  i-rruiii,  .  Hfiis^nilfv  ,1  '!(■(  i  ji  ibii*  ses  I  hscau» 
rlii  M'  \i<|iir,  i-li.isi.  4a  et  47,  ^"u^  imm  i\'fraM»il  on  «vis 
i  ftilt,  1 1  fiiKtflotl  «tirra.  le  ru.ilr  <  l  l.i  trim  lit- «lu  harle  tiuppéde 
Virginie  ,  «te  liuflon  ,  mefgm  aicù'usyi ,  I  inm  . 

Ë<:(I  DtTI  tff'ftol  L  rVst  Ir  inmi  c«ilU>i  til  |ui  Irquel  la  la- 
mrlle  de»  reptiles  liiitrnen-ns  anoures  est  désignée  ru  latin. 
ni>iM  riirrespoml jiu  Krrr. ...  •  ,-,  et,  rommr lui,signilir prtp^ 

li<-  qiifu,-.     \  .   A  V4i|  IIK- 

i.4Him.,  lies,  di  u»  p.  ililirr.  ttnc.]-  Il  je  dit  des  vers  à 
U  lin  dt^ueh  il  uianqiie  «n  ou  i'Iush'ui^  nio<<«. 

tA-.Kt  Ul'-; ,  l'.K  [  hmI.  1  ,  qui  n'a  pa»  ti<  queue  ,  qui  a  perdu  U 
queue,  qui  en  a  uii^  très  eourte. 
•UiAuuiîis,  i.  lu.  pl.,  famille  de  reptiles  batraciens. 

neaic  que  Ton  donue  i  la 


I'. 


I  (  \M  I  Mii: 

ii  tr  iii.  .  Il, A. a 

I  (  R\rM(l>  , 

ll-S  I  l.-ll  V    I  IM  II  I  I  il 

»  M  I n  I  in.'ii  I  ■  . 
f<Huit'  l'.ir  lin  ii.ir'1 
priai'  in  .iii 


.1  \  f. 


.h1 


II-  1).. 
ilill- 


«CMcatfonu»  V  m.  (M.),  gaute  d»  plMiiaa  Hiunw- 


,   1  l.r  |ll,i  11  I.'  I  rr<  ri.llllll'  I  'M'  ll.l  II- 

i:^  laruilioivaii'ï ,  tiu  uii  1  ,j(ïi>cjlc 
,  e»t  le  type  du  nituvriiii  prnre 
i  d></.|j/fin«.  Linné  I  ii\a;l  c"in- 
lli'  I  l  iliflrre  («ir  l  intl.'-liiscfncc 
de  M>n  (ru)i ,  qui ,  au  lifii  di:  se  {oiupre  on  plU!<ienrs  valve»  ,  ne 
donne  passage  .iu\  gr.iiries  qu'en  quittant  le  pMoncule. — 
l.  tctyaiiitm ,  i  iatfnum ,  Itieikard .  OU  mtmoréiai  Haterim ,  Linoë, 
.1  une  lige  clurnue  «touchée  Sur  1«  aal ,  «haq(<a  de  uoHi  «  et  put 
•onx-qeeni  de  la  pauiaiérB  deo  dieNdua;  elift  n^a  poial  de 
«  rilles;  ace  feuilles  «ont  aiieniea,  é  peu  prt-»  ronlifoemea  al 
«mialéessurleeliafds.  Leslleurt,tl«cauieuriauniitre,  formeat 
<le«  épis  avillaires.  Lcs  caioctêres  du  genre,  si  l'iMi  en  Ironve 
une  soKindo  espèce,  sout  eouCtmes  à  ceov  des  nHMunntiques 
.|ii  fit  à  la  eurulie  et  au  calice;  les  élaniims  cl  les  pi»tils  sont 
.li-ii  i-i4  eoinme  dan«  le»  aulr^  cururltiurces  ;  le  fruit  c*t 
liviidte  allongé,  *enililul>le  au  concuuiliro,  ou,  plu«  eiacte- 
Hienl.  au  curniehiui  :  sa  surface  est  très  hispide.  Coimin^  umti 
V:\\''i\<  ilil,  rr-  fmil  ne  «'.«nre  point:  li».iis  k  réii..i|ii.'  ilc  ia 
m  il  m  ilv  ,  ^1  iiii  .  Il  L.H  lii'  .1(1  |Hilniii  ine .  ..ii  •>  il  ni  Imiilie  na- 
turrili-ifieiit ,  le^  j^rjii.'  -  -  .  ;.iin  >  n;  .iv.'i  i.u|H')ii(iMli'  par  le  iTOtt 
qui  se  forme  et  s<-  pro^'  liinl  .i  ihk-  ii-mv  ^  i  .mile  dialaiwa.  Oa 
cultive  l'ei  killiou  d,ins  le*  janlins  d'.igrénicnl. 
I  t  u  vsi  .si    r  i.'.'i.  ) ,  nuni  grec  de  la  flfure  qu'on  afpcUe 

plus  iintiii.iifi-ii.rril  i!i9reftwn. 

n.Risii  s,  in.  ii.  /j.'i  ^,  surnonnl'Ai"iKv:ii  l.i'S  ••ie>''J 
oflrat»  iil  un  -..Il  I  ili.  !■  j  Ai>itui:ii>fi  Ecttitisut  qi.l.iii'l.  .ijm  s  une 
navi^lion  li^  ni'  ii-r-,  ils  nielLaient  I.  jn.  il  -ur  Ir  nsaijc. 

VXtKt Wt.  {.tiamaian  ] ,  ville  capitale  lie  la  .\l«iio,  vm  le 
r i  iiirc  lie  pavs,  4-in  S.-O.  de  la  mer  (^sçienne.  Cette  ville, 
laiif  par  lléjnrès  (vers  708 av.  J.-C.  ),  ,-iu  .'s.  du  mont  Oronle, 
avait  2.'io  stades  de  Itiur  et  Sept  riiceintes ,  dont  la  première  rca- 
ferinait  le  palais  du  ri>i.  Ce  palais,  ttitHui,  avait  'OU  loises  de 
tour  et  était  couvert  de  tuiles  d'argent.  Le*  mi*  de  PCMa 
venaient  tmijours  i^assrrrétA  i  Edialane,  âranwdetelMdieuc 
de  la  température.  Alexandre  fil  rendre  daaa  celle  ville  de 
irrand*  btwnrurs  i  l.i  inl'moirc  d'Epliestioa,  (oa  aaii,  <|UI  y 
iiiuunit.  C'p!rt  auKi  à  E4'l>jtane  qu'Alexandre  fil  mettre  i  mort 
Parniénion,  un  de  ses  lieutenants,  qu'il  croyait  complice  de 
la  eonspiralion  de  Philolas.  Hér»4.,  i ,  c.  9H.  —  Sirab.,  It.  — 
Q.  Curt,,  4,  e.  S,  e.    I.  < ,  c.  10.  —  Diod.,  17. 

r.ca%Tt%R  BBS  ««su,  ville  do  U  Penide,  bàlia  wr 
Itarios  pour  être  la  résidence  dea  mage*.  Oa  ereit  que  c«*l 
aujourd  liui  Gui>rden. 

KCKAT.^Nii,  ville  de  Syrie,  au  pieii  du  mool  CarBeLCeM  là 
que  CmbjM  ae  fil  la  Réassure  doal  il  mouruL 

Mm(HA(aNMifU«aac.),  alu-ration  tlu  genre  enbafinoniqae, 
idM*  laqMile  tMatuania  Hdl  élae**  «aeMiPlaHHiBBt  de  anq 
dites  M%u  de  aaa  necaid  uidiHiee. 

EcaOLioiK,  adj.  des  2  g,        ),  qui  cM  pNfM  à  eeeé> 
léser  raoeoueliMucMl  nu  A  prtjmM|uer  fWMiMMK,  W  ! 
plaie  qaelVMfei*  mlialaaliTeineat. 
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Kf*M.fVM  '  M.  1.  Rîvin  nnnimiitahe!  TadMa^a  de  Cji-)\an , 
soi  rsl  l«<  type  du  fcartjtftiieH  it  fi*né ,  el  uu  il  i)>itnnir/i«- 
JM»«M«ilM.  H  ■  4mm<  i  «M  ulftf  eqMceda  ni«me  pys  le 
mm  ttJmtftUtMHm.  Il  nt  Ihtn  jm  «mlbndre  cm  pianirs 
MMIfeMi»  MAI*  MOttïtiiilc  M.  Richard ,  qui  ctaU  au|)a- 

I,S.  mr.  («W.  ) ,  saillie  «Tnn  os  ou  iTune  ar(i»(«- 
I  ft  IflVCtl  In  fMfiips  mnltr<i. 
Rcriktrmi  ecKHtut  Ji;*:«-4if:iilir.Es  n"  ) ,  w  en  lfi74  à 
Dniligrn  ,  finit*  Ir  âneh^  <\e  Brun«wîrW  ,  fut  niiii  (le  l.eiliiiitz. 
Il  flr^inl  .par  le  erwlil  île  cet  Imiiiliif  céléliro  ,  prnfrssrnr  m 
hisloire  Â  llelinslattt.  Apris  la  nxirt  <)e  i-e  philosoplir  ,  il  <  ii' 
une  rhî»ir<»  à  llanmre;  muis  Ir*  «loties  qu'il  conirarta  tlani  cr 
noinr.m  MjDur  rnbligrrent  fli   li-  ipiiUer  eu  1723.  i/aneur 
d'aprrs,  il  eiiihrassa  la  religion  ciih  lnnie  à  (jildgne ,  el  so  re- 
lirai WurltlKiurg  I  le  papi-  limofini  Mil  lui  avait  oiTcrt  une 
pliMT  (lairfireMe  fille  ,  ou  liion  à  Passau  ini  i  \'iriiiie,  Errard 
prCiHa  NVuTlilN)urK) ,  où  il  reniplii  aveeiliMinrliim  les  charges 
de  con>»illcr  i'iiiM-«|ial ,  irhiMm  iograplic,  «l'art-biviite  cl  'le 
MUiothécaire.  Il  y  movnit  m  17M,  à  60  «os ,  aprt*  ifoir  H>- 
«Mhn  par  rempemr.  On  doit  à  ICoeard  :  1*  CvrjM*  KMrtaim 
mtàU  Mi ,  è  temptrttm  CanU  «Mfnl  tmptfwInU  4t4  m- 
«N  JV,  LeipriK.  I9«ff.  t  ml.  i»-M.  «Oite  «(tl1«ctton%  qoi 
0  tien),  (lii  l'alilié  fjingllM,  d'un  t\H  fAm  tiabile«  et  (le<  plus 
•  hoiin^lpj  hommM^'ny  ail  (lan<  Tnnpirp ,  e-rt  In^  nirieuiie 
A  ci  liieii  diriK^'e,  rliose  rare  dam  les  érrivaim  alleu)aiid$;  el 
»ee  qoi  est  enriirr  plirs  rare,  il  ne  r^p^te  puint  ce  qui  put 
B  dan»      autres.  »  2'  Lr^ft  l^rantnrtm  et  litpmrhrnm ,  Leip- 
zig ,  1720,  in-fol.  ;  recueil  non  imiiiis  estimé  que  le  prériVIent 
■f  Ife  ,-rfi-:-iir.f  Cfrmmnrum  libri  dun,  puhlit^s  A  (luf  ttnpen  pti  1750, 
iii-l  .  [i.ir  loi  s'iiii'.  ilr  SheridiuK.  4" //ît/ofm  «'«  (u  ccvni^fi  iriei 
Unriuti-  'f f f  miîrîi ,  u- ,  fW.  .  in-J<"  ;  estimé.  &•  f*/'<^(Kt'«  <<.v(ff  z  )-"^  , 

•^•ip/iv  ,  17-21  .  III-  |..!.  (  r  s,^^:^rll  a  abandonné  le*  aii'  n nti'*- 
idt«:'t  Mur  t  »rtgine  «te  la  uim\»m  d'Aulriehe  ;  il  s'e«t  atlactie  a 
prouver  qae  le»  ntaiffins  de  Ixirmîne  el  d'AutrJelie  viennent  de 
la  milite  Mxarltr.  6*  be  rebnt  t^riuteiv  orttnialii  el  efi$r»pttlé$ 
WirfelmrgtMit ,  m  qtùbat  reaitm  tt  imperalimm  frtntim  41êr- 
aUMita/te  gen*  exp<m»miur,  WurttbwofE,  tTSfl,  t  vol.  in-lbl, 
7*  àatiiÊÊ4mtimH  Mtivrte  tmrtOtttinMmma  élttcttmHkif 
I ,  im,  iiHfoI.  fflalwtevnMMtf iMpHN- 
r  lÊftriérit ,  Uspiig.  iTtt,  in  fol  ,  etc. 

V.  ECB&BO  ,  ECKAITT  AU  ECKHAST.  ) 

rc€ATiiARTi90B,Mlj.  dci  ag.  (mM.),  purgalif,  diMtra- 
réiique,  sudoriflqM.  Cm  dil  qiidqiMMs  flaMaBlhentaf ,  le* 

ettaihan-'iHft. 

F.r.CK  ui>«io .  s 
alaluc  il"  I  iirisi 
teie  tu);ii      <  ' 

de  I  <rd. 

ti<XBKiLKS!ii8  <  Vbrahjim),  Mvant  marooitc,  profrasMir 
des  langues  syriaque  r(  araliv  au  Collt^^  ruyal  a  l*ar»,oà  le 
rttfcre  Lejav'  l'aiait  ap|ielé.  Ol  kixnine  illintre  lui  doiKtail 
par  an  600  MasdVK  pour  présider  à  I  iiikpret*iuii  de  sa  groade 
RWe  potnlotte.  1«  ocMij^regutiiio  de  iiroimtimU  IU<  l'a^rraea , 
«en  l*an  itiM ,  aux  IndocliM»  de  1»  Bible  en  aiabe.  Ju-rbel- 
lenik  pasM  de  Paris  4  Room,  aprài-aTOir  ofateaUflii-ciuit*  viiie 
HneCMÎre  de  I>IWW*  orientale».  Il  v  mourut  en  t4ifi4.  C«  sa- 
Taol  était  profoiMmnenl  \ersi-  dan^  la  eomiais&auce  des  livrt» 
érril«  en  syriaque  el  en  arabe;  el  quoiqu'il  ait  ru  dcii  Mipé- 
rieurs  tliins  la  connaissance  de  c<-»  (tenu  langues,  il  but  atwuer 
qu'il  le«  pt«s*rM,ii'  fr  ''s  Iwn.  On  a  de  lui ,  1"  la  lruiluttuH,i\'h- 
nhc  en  hliri .     -     ,  tî'  et?'  turf  s  ilet  riiHi^u/'jd'Appulluuiua. 

fui  par  Oî<lri' il'i  -rand-dnr  Ferdinand  II  qu'il  etiireprit  cet 
outrage ,  ilaii^  i'iliir!  il  fut  aidé  t  -"'  J< -in- V I)>Ii<him'  Ik>rclli , 
iiiatheinalirii  II  <  .  I  l  i(>,  qui  l'orna  de  ».oiiiiuitiI..iii  •..  On»- 
versi»'!!  fut  iin|iriiiiro  .i  F  lorence  a»ec  Ir  livre  <1  Ar<  liiiin-. le , 
De  oMifDjt/la,  «>i<  iMil,  m-fcd.  i-  lunHuiin  linyxj  lyatitte, 
B/mt,  16S0»ill-l:t.  3*  Synuptu  pkihtophtt  OrienKtUtm  ,  Paris, 
,  itM*<  4*  f»»t»  Ourrhammaî  ie  mrdicit  rirtuiilnn  aaima- 

t lÊmumm  «t  §mmmm,  fort»,  i&«7 ,  in  y;  y  Ptaou- 

imprinétl  Rone. 

ao- 


AlUlridrtIftVainé  de  concert  o\oc  Efclitllon»!»  â  cet  ouviragf. 

MlBOf ÉHm  ^mUttiÊê V  Ou  désigne  ain»i  uoe  c\tra%a»ati<in 
plteOO  moiOs  aboorianle  du  sang  dam  les  ti&<us,  ordinaire- 
nant  onilaite  par  niw>  «ontufinu,  une  forte  coinptcfM  >n  ,  ob 
UHrie  «OletH-c  eilérieurc  ca(>aLle  île  ilclerniiner  la  rupture  d«s 
nelibvaiaieaux  sanguim  »an»  altérer  la  peau.  On  a  auwi  donite 
«!  iMn^niais  à  lori,  aux  petite»  taches  rwigoàlres  rlreoi»- 
sefîte»  qui  paraissent  tponlanénx n*  sur  la  peau  dan-  If  s  '■ 
vres  graves,  et  qui  wnl  le  ré-Mnl  il  'I  une  pxhjdalinn  m 
du  sang  par  les  «rilices  de^  \.îi>M  ii.\  ci) 
plus  cuniiiies  sous  le  nom  >ie  ji  i.  lu  s.  . 
n)«y:anisine  loul  diffèrent ,  qui  i»o  |"  i  im  t  pi-  de  les 
avec  r.i-eltvnrose.  —  Lorsque  la  viotttM e  e«lé>npnre  « 
gère,  lr(.!iMivo*c  ne  ronsiste  qu'en  une  siinple  illBIlmnOII 
d'nm  quantité  do  sang  dans  les  maille*  ooleaiOwwM» 

(I.  -  ^ivMl^  m  us  Ionique  la  puii>sifK»  eonlMHknte  »  agi  avec 
une  gr^iiid*  intensité,  il  v  a  alors  u«  tWullle  épancbenieni  <I« 
san«  au  milieu  île»  tiMUS  mortifiés.  D«iwle|lfeniier  cas ,  I  rlJu 
sinn  du  sai 
\"!iime  de 

pi  u  saillMte,        ~  — .  T  .  '    .   -  „.î 

ftwer,  el  f>irmc  une  tumetir  plus  ou  iiioims  comi- 


rtiide 

11,, H, .s.  t.f-  t.ichcs, 
■  itr.:.ilui»fnt  l»r  DO 


m.  ,  expresisiou  linr  rlu  Intiii  :  tulilmn 
rniirnnne  d'é)piiiic< .    Kii.'.  ri  (<iii  ,  <  tsi 
iMiir  |mI<-  l'I  ivri  iiMlMie. 
L    tMù,  I ,  «3ruiicuk'  qui  victil  au  cùiii 


-I  ii< 


Umt  d'an»  hiiloire  orieMOle ,  IdM ,  {lh4^.  7»  D«  MeiMrf an  tur 

U  Mialoftié  imévrhtri»*  eMiérni,  rompm/  pce  Etad-Jéiu  ,  et 
publié  à  Honie  en  lAO.I.  Elles  «tout  précieuses  ant  amateurs 
de  la  lilléraiure  arienl^le.  H»  l'ne  édition  des  OHiirrtê  ie 
*mtU  AnMHe  ,  ahlie.  <».'  C«*e»ri<l«  nuimum  ehrittimarum 
«Tie»lalivm  m  flJti  ralfu/lir:r  tf/i/initrtiftu» ,  Msvencp,  1653.  il 
liche  de  connlifr  les  «eiitimeiilv  iln-  Orientaux  avec  ceni  de 
l'fiiSiiMnMiiAine,  ci  ii  j  réonilordioairemeot  Ire*  bien.  Lteo 


sang  a  lieu  nni  cbinger  d'ont  maoïere  ^sensilde  le 
de  la  partia ,  «■  »'y  tofo»  qn""»»  toaieor  diflu» ,  ire» 
knte  :  ilana  te  ataïad  m ,  as  eoulrairo,  1«  sae«  t  ao- 

cn  toyer,  el  f>irmc  une  tumetir  plus  ou  moins  coml- 
dërable,  toeluanle  ou  rénitenleel  cnnipacte,  suivant  que  le 
ervesa  lluidilé  ou  qWil  s'est  coartil  "  Suivant  la  force 


sang  conserve  sa  iiuMinc  ou  qM  I  . 
du  oiup,  la  nature  des  lissut  wms-iacents  ;i  L;  |wrlic  irappce, 
la  situation  plu'  ou  m<iii»«  t'rf  fnmlf  di  ^  ii|-^;iiii>  mit  lesquels 
le  coup  a  relriitl  ,  I  .i  rtiMin.s,-  ^.■  numlrc  l.iiilnl  .lu  liioiin  Bl 
méinederaecid' ni,  I.iiiImI,      .■colraiit,  '^H'  'n"  d'^vifi'  'p- 
parenle  qu'apns  MM;;l-iiu,iire  heures,  cl  qu.  Iiiu.  i.ns  niciiie 
aprrt  pliisi««t-j.Kir*.  n.iis  Imis  les  cas,  l'ecchunose  se  pié- 
M-nle  onltii^ir»  iii.  n!  smm  p.ipparenre  d'une  larlip  d'un  rwgc 
MeiiAIre,  i|ui  iii-  u  l  liii  iit<'>l  une  teinte  livide,  plombée, rtao 
l.lcii  i.i  11  \lrr  :  il  d  ilf-r  'lu  second  jour,  elle  ''^■'S^*'*'^^?^ 
ment  >U'  4\,ulcur ,  iws-viflt  gradurllriiieiit  à  dri  lmDttll*epn> 
en  idusclaires ,  du  noir  au  violet ,  du  violet  au  jaune ,  nul 
à  la  l'uulcur  ciUinc ,  après  quoi  elle  ilisparalt  eniie 
doM  le  ptas  frotld  aôadiic  da  ca*.  A  mMore  que jeerti  vmMe 
nbil  ceimnMitniialloiii  de  cooleor,  elle  «•étend  de  jdus  en 
plus .  et  sa  elrrflmférenee  a  toujours  une  teinte  plu»  rlain*  «loe 
son  «  enlre.  Tel  esl  le  mode  de  leniiiiiaison  le  plus  ordinaire 
<»e  l'ecchymose  lorsqu'elle  e*t  légère.  Dans  les  ras  ptr?»  rares  , 
où  la  eontosio»  a  été  telIniM'nl  violente  qtie  le  sang  -  rvt  rrv.n- 
ché  en  quantité  c<wvf1cT  il  le  sotis  la  peau,  les  signes  de  l'ef- 
chyino««>  sul^tiletil  lu  ain  nui.  plus  l<>nglciii|iS ,   t  la  eolleetlOll 
«nguine  se  tcau4uiw«  quelqtrefais  wi  un  vi'iiiatile  alx-ès. 
I.  enctiymoee  Ml  te  produit  |iaslonmiir>  liioi'  la  p.nriic  du  mq» 
iim  a  été  cotituse;  on  lii  voit  quelqu<  I  lis  ,i|i|i,ii  .iitn'  d«i(»  «afS 
l>i>ials  plus  OH  moins disio II i''  Ainsi,  J.in-  ii'i  iis  ili'  I Kttlusion 
exercée  sur  la  rc(pou  du  i  .i)iie,  l'eceljwiitiirt*  m>  piuduit  plus 
lias,  laiidtsc^uc,  dans  le  bas-ventre  o«  tUn»  les  ré^pious  ilia- 
quec ,  elle  s'eirad  dè  Im  eu  haut.  Dans  la  cunluMuNÀiii  noilt^. 
I  ei-dijniusc  se foopua trcta  le kw  de  l»  jambes  Amt  tombai» 
au  dos,  aux  parlîci  btfaalca  de  la  poitrise,  elle  alMekd  vm 
les  lUnctr;  à  la  ywmrtle  eilo  reate  cirtolairv.  Stir  le*  partie» 
laiecalaidocM,  elle  retend  en  aTaotel  en  Niii;a«  flront,  die 
gagun  la  paupière.  I.a  cutisidéralion  des  pliénoniér»es  que  prf> 
sente  recrh)niiH>e  |ieut  élre  d'une  granile  utilité  en  méilecioe 
légale,  lorsqu'il  s'agit,  par  exrmph  ,  it.'  •ir-terminer  approsi- 
iiiaiivtMieni, d'après  lesseales  iraco  irmn  nifiluaion,  i  quelle 
époque  remonte  la  violence  qui  l'a  pnniuile,  quelle  a  pu  élre 
l;i  viokflce  du  coup,  la  gravité  proliatile  de  la  cunlusioH,  elc. 
Pour  se  liv  rer  i  de  pareilles  aiiprérialiuns ,  il  esl  utile  de  sa- 
voir i[u>.  ir  tlixrrri  ioieuduede  recchyiiiote  ne  traduisent  pas 
ti'Ujdur;.  f \iii  U-iiii  Ml  11-  degré  el  l'étendue  de  la  léstim  qi»i  a  été 
prmîililr  d.iiis  lr>  |'.irlii  >  (iMi('.r)di>.  Il  .irriM-  ini  l(|in-li>i!i  qn  un 
(  Olip  viuli^iil  |irii<liiil  di"<  d.  vil  lin  s  riiiisnl  i  r.Jtli's  i);iiis  les  (larlies 
charnues  <m  il  ins      v i-r.  ri ,  sni^ qn  il  »  ,iit  .lucnne  altération 
srnsibk  i  ia  pi'au.  Cctit  ce  qui  a  lieu  ,  )>dr  <  xeuntlté ,  lorMjaele 
c<'Up  a  porté  sur  des  Trfpom  pourvues  de  muselés  forls.rpcia, 
eliarnus ,  recouverts  de  nicuiw'aMft  d'ettvelo|we  épeitaes  el  r^K 

sisiantcs,  surtout  loHfoe «'«ji aor  lo  Hwtprolbiido  iu  mami 
niutcalaim  i|«^  cn  Ncn  h  dilorfrolif.  DiM  «a  caooiiMi  «ait 
aucoM  aoEhvmaaa  av  la  pow  loenmtCM  mnOmtmtk 
qoelqnelbia  H  nrvienl^  au  booi  de  S,  ii  joara,  «»  oiMb 
plus  longtemps,  des  lâches  ecrbyntoiiques  jaunâtres  laeRcsM 
rii.sséminées  dans  des  points  plus  ou  moins  di.stant*  de  I»  réNMM 
conlusc.  Enlin  l'abacnce complète d'eeabyOMac  ne  devrait,  oMi» 
ancuo  cas,  élre  considérée  couimc  m  ligoe  néplif  absolo-, 
car  il  arrive  aaset  souvent  qu'à  la  suite  d'une  cliuie.  d'inle 
pression,  d'une  percussion  ou  li'Ui>-'  autic  violtua-e  quelcuniiiie» 
U»  viicèrM  conleoos  Mit  dans  U  poitrine  ou  dans  le  ventre. 
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priwntriit  à  r<  \niiii-ri  i^<ln\  i-rniiic  ili-v  r-ctJivmosf*  ,  rtrti  (•[«iii- 
ChtmCfils  I  II i-i il i.'r;i  I lirs ,  ' n  ri",  ip: Il r  11  iir  I r.in-  r \ li  r ini r.-'  ;r. l  in- 
dk|aé  d'ailiiSi  ^r<3Vv»  dtMJitires.  il  au^iii  k'  JUlâiii  puur  1  m  qtip 
pour  le»  rap|lt<rl.i  juri<Iifjm'^  (|UP  le  nutlrrin,  apjM'lr  à  rorul.i- 
terdes conluMuns,  ait  presealsi  l'rsprit  les  c«r«ctvresdt»tinc(i(i 
dei  eccbvmo«e«,  qui.  Taule  d'une  allcelioa  infflHnle,  pourraient 
queViuefcis«lre  ronruiiduo  avec  des  lacbes  nagréaeusn  de  la 
MMi.  avec  dos  ucUea  congktMt»  uulea HT«weî  nwlutiet par 
ïracMoiir*  plaie»,  uar  dit  vwfeci  OT  &tt  «UVlMiiiCf  cbiuni- 

KApfé*  M  mwt  le»  «echjOMiet  ammat  encore  élrc  ron- 
mavaelcfl  Kvidillt,  htMpllaMMcadavëriqors;  il  im- 
■orto  éfaleitient  d'ëniler  celte  cmse  d'errear  qui.  m  matière 
Jnrhfiqiw,  pourrait  aroir  de  graves  conséquences.  La  variété 
4(i  miances  et  la  dégradation  saccessive  de  couleur  |M*rmettront 
prtafne  toa)ours  de  dislin^rr  rerrhymose  avec  toutes  les  ta- 
ches et  colorations  qui  auraient  avec  elles  quelque  retseniManoe. 
Priii-oii  (aire  des  contusions  sur  un  cadavre?  peut-il  survenir 
s|Kinlflt»i  rnent  errhymnses  xjirh  I»  morl*  f.Vnoficé  ««il  de 
ce*  diut  qufStkjiu  en  iVra  surtii;miiiii-iil  si-nlir  1  iiii|H.rlaiire 
au  point  de  vue  juridique.  Il  i\<mc  iii>lispcii>able  ite  i^avoir 
oue,  quelles  que  soient  IcaviolriKcsque  I'hh  exerce  sur  un  ca- 
navre,  il  ne  se  prtMiuit  jamnis  ni  luuu'faclMjn,  ni  intlllration  de 
sang  ditiH  1rs  arnil<->  île»  tissus,  ni  caillots  sanguins,  ni  ecchy- 
m(i*es  ;  quant  auï  tjKbcs  ijui  m-  produisent  s|K>nlanément  sur 
les  cadavres  et  qui  résultent  de  l'arcuinulation  passive  du  sang 
dans  les  parties  déclives,  outre  l'absence  des  caractères  alignés 
au  eecbjrinmcs ,  tcor  lUmtion  «t  la  dnaaMame  4e  la  pulré- 
ftction  oomaMacante  du  cidawe  iullMfil  4«M  la  ploinrt  des 
cet  peur  «BH^Iier  4e  Ici  eanflmdfv  avec  la  eceliyiaoïei  pro- 
'  qai  ne  «mt  coai|Ml||ilci  qu'avee  la  v». 
_  (Ambroi-he),  crMqou  Muidai»,  flefé  aa  collège  de 
ae  distingua  parmi  lef  eommentaietin  de  Shdtespeare 
foùt  et  Sun  «avoir.  Il  ne  se  pn^oaaîl  pai  moîiu  aoe  de 
,  1er  en  piutkun  endroits  les  tcfnes  des  |Mèc«tde  SMke** 
pearë  de  l'onna  diOt  Ifquel  1rs  avaient  trautniiet  m  pédé- 
c«aseurs  ;  malt  0  a  Jtnlilic  la  lianlie»se  de  cette  ealrrpnae  par 
le  succès  qui  »  ronronné  Min  travail.  Il  donna  successivement, 
sous  le  voile  i\r  r3niin>nir.  des  éditions  du  Uàr  et  de 
Cgmitlmr,  l'ttô,  rt  ilu  Mart  hari'i  de  \>nhf,  1W5.  Il  a  ronMrré 
on  volonif  si  JMrr  à  <  li.ii  unr  de  vrs  |nri  i  s,  (jui  cvt  .m  iiiii|i.i^iii> 
dp  fuites  et  «IrK  i.'clairriais<*t»enU  dis  .mtres  l•nnl^ll^Ml^^l■ar^,  dn 
remarques  d'Eccle»,  d'essais  criti<^ll^^  ci  lii>i'irii|uc>  iiarilm  i  s 
auteurs,  etc.  La  mort  interrompit  ses  travaux  i  Crunriie,  <-n 
Irlatide,  en  18M. 

BOCL^MiOl».  m.  Md.),  titre  d'an  uflkicr  de  l'an- 
cienne EgUia  BNcqw»  qui  élail  eln«Bé  SvêoMêk  la  peo^  a 

l'église. 

BOCLdaïASTC,  nom  grec  qui  sigBUeydlIwIWif.  Ceel  le  litre 
d'un  de»  livres  de  l'Écriture  sainte,  parce  que  l'autear  y  pré- 
rhe  contre  la  vanité  et  la  fragilité  des  choses  de  ce  Blonde.  — 

Le  pliK  jfranrl  nornhre  d«  «avants  l'.iltrilHM»  i  Salomon,  parce 
que  l"auleur  se  dit  lilj  tlo  l'iMd  et  rui  de  J<Tiis,ilem,  et  parce 
que  plusieurs  [lassaçcî  dr  ce  livre  ne  peuvent  cire  spj>Iiqnrs 
qu'à  ce  prince,  (jrolms  j>ense  qu'il  a  rie  fait  par  fies  i  cri\ains 
pOAtrrii  ur«  qui  Ir  lui  onl  .lUrdiué:  k  (  hi  v  trouve,  dit  il,  des 
11  termes  qui  ne  se  reiu  (iiilr4Ti  1  ()ur  dans  hiinirl,  d.iiis  Rvlra», 
»  eldau  les  l'aniphrai  t  i  halM^uti.u  Atlégaliona  rrivules.  Ni- 
looMMi,  prince  très  instruit,  a  pu  avoir  connaissance  du  rti.il- 
d^.Dans  le  livre  de  Job,  il  y  a  plusieurs  mots  dérivés  de  l'a- 
rabe, du  cbaldéen  et  du  syriaque:  il  ne  s'ensuit  rien.  Seloa 
d'antres,  Grotiosjugeait  que,  pour  le  temps  de  SalooMO,  l'au- 
leiB^  de  i'SeoIMnIt  natte  tenp  daicfawiitan  J«(MMaldnIMev, 
delà  vie  A  venir  «t  dci  neincide  fcabr;  nuiia  «MmdnwifÂr^ 
lèi  M  troavent  aaaii  durement  énoncée»  dan  le  Km  de  lob, 
dans  le*  psaumes,  dam  le  Pentatenque,  lima  acrfaincneBl 
afllMears  à  Salomon.  —  Quelque*  aaeieBa  Mplligaei  «Ol  cru 
aaCHrtraire  que  \'Seclé$iatte  avait  élé  campncé  par  M  Impie, 
par  m  saducéen,  par  un  épicurien,  ou  par  un  pyrrhonien, 
^  se  croyait  point  d'autre  vie;  c'est  aussi  l'opinion  de  plu- 
Hcars  incrédules  :  soupçon  très  mal  fondé.  —  Après  avoir  fait 
réiiuiiipratiiia  des  biensetdes  plaisirsde  renionile,  VFetUt'utIt 
cnnrirti  riiï>  inut  e^t  vanité  pure  et  afflirlion  d'i-spril;  ce  n'est 
ii  jiiil  1,1  ,  1;  ng.ige  des  épicuriens  atn  iens  ni  innderiirs. — 
l'jn  i  (ju  un  I  ri-najii  rais<uine  avix  lui-iiiéiiip  et  Brop<^  de* 
(iiiiitr  =  ,  il  11  rs:  |i:ii  pour  cela  pyrrhonien,  surtout  lorsqu'il  en 
donuif  là  i«jluiiuii  ;  t'est  ce  que  (ail  l'tc«lé»iasle.  Il  rapporte  le<! 
différentes  idées  qui  lui  s<>nt  venues  i  l'esprit,  sur  le  tours  liizar- 
re  des  etèiiemeiiU,  sur  la  conduite  inconcevable  de  la  Pruvi- 
danee,  sur  le  sort  dés  bons  et  des  méchants  dans  ce  monde;  il 
coïKlat  que  Dieu  jugera  le  juste  et  l'impie,  et  qu'alors  tout  sera 


dans  Tordre.  Si  tes  rfflei ions  ieinlileni  jowreni  s«>  contredire, 
SI  quelii.j  'Ii  r  :l  ■(  li  lili  |irefprer  le  vice  ;'i  la  vertu  et  |j  Mic  .i 
1»  sagesse,  il  eiiM  ij^cie  !)îenl«t  aprrt  qu'il  vaut  niieuï  entrer 
dans  une  ni.iison  ou  réfue  le  deuil  que  dans  l,i  salle  d'un  fes- 
tin. Uans  la  uceiuièrc,  uil-il,  l'homme  appreod  à  |>enser  à  la 
deslinéequi  l'attend,  et,  quoique  plein  de  santé,  il  ensisj^e  sa 
fin  dernière.  —  Plut  loia,  il  oooaeille  à  un  jeune  liuiuiuti  «k  se 
Isifcr  é  la  Jeia  cl  ans  plaiiin  de  mn  igc;  mais  à  l'insunt 
Biéinelll'liveftif  qaellileB  «nflmaeniaiemcntaveoliuet  lui 
eu  demandera  compte  :  il  ]«i  ranrèMnte  que  la  kmiCMa  et  la 
volupté  sont  une  pore  illaiion.  IlIVnlioile,  dans  le  chapitre  Ma- 
vaut,  i  se  souvenir  de  son  Créateur  dans  sa  jeunesse,  avant 
qu'il  toit  courbé  sou.<  le  poids  des  années.  Parlant  de  la  mort, 
il  dit  :  «  L'homme  ira  dans  la  maison  de  ton  éternité,  la  |>ous- 
»  siére  rentrera  dans  la  terre  d'où  elle  a  été  tirée,  et  l'esprit  re- 
«  tmirners  A  f>ieti  qui  Vîi  diimn'.  u  f  a  cimclusion  du  livre  est 
surtout  rein.irqualilr  :  ■<  ('r.iif^iu'/  Mieu  et  gardez  ses  Comman- 
II  ili  nienis,  c'est  1.1  pci  lirtiHii  di  riiuiiiiiir.  Dieu  jugera  toutes 
>i  nos  at  lions  l<oniirs  ou  iii,:iiiv.iises.  u  I  n  l'pic  urieii.  un  homme 
qui  ne  croit  point  il'.niire  vie,  un  pyrrhonien,  qui  affecte  (fè> 
tre  indécis  et  indilVen  nt  >ur  le  prilMtClSnr  ravenir,  n'oatja- 
mais  |iarlé  de  cette  ntaiiiere.  B.  IL 

EcciJisuBTB,  S.  m.  (»>)(.  ,  tiire  que  prit  lathar  lonqnjil 
commença  M>s  .iliaques  fonlri  l'i  |iisi  ii|i;ii. 

BCCLnUiSTIQ!  1,,  adj.  des  deux  t;<'iire>,  (jiii  ap[i.Trlir  iil  .i  1  K- 
plise,  au  cierge,  v>u  qui  cmuerne  l'tj^lisc,  le  >  letK''  Il  se  dit 
siihstantivement,  au  masculin,  d'un  homme  att.u  In'  ,\  I  K^Iise. 

KCCL^MBTiQt  K,  S.  m.,  nom  d'un  des  livres  MpieitUaux  de 
l'Ancien-Testament. 

BCGLÉsi&STiQVB,  adj.  des  deux  genres  (iiphm.).  Il  s'est  dit, 
an  mogren  Ige»  dci  lellr«  oncfailn,  perte  «pe  Ica  tccléileeliquia 
a'an  lenrijeal  achuîvenMnt  pimr  écrire  la  copie  des  adea 
panée  devant  eux.  Compm  tectmmtiqHc.  (f.  Compct.)  DiviMm 
mM4etli|a«[lMfll.),  celle  d'après  laquelle  un  pays  est  parUgé, 
suivant  lajwidictkni  dm  unutresda  onite,  en  évéebéi»  arcie- 
v^hés,  palriareala,fynadet,ceMii(oir(e,  ete.,  wk»  terilMla 
religion. 

bcci.ésijUTI9I1EMK!«T,  adv.,  en  er<  lrM.i>(ique. 

ECCLtolB,  S.  f.  (  on/,  çr.  \  .■tsî.'tnblee  de  citoyen»  d'  Ath^nes 
qui  se  tenait  dans  l'Agora,  le  l'nvv  ou  le  théitre  di'  It.ircbus. 
Il  V  avnit  detit  sorlM  d  teùUnet  :  l'une  •'appelait  cutii,  et  l'attire 
.<v'ii  /,7e  — i  •  1  [.tan  (M«l.Mtl.),aiieBbUe  giteéfala  daeartaina 

M-tl.ijres  xri'i  s 

ECCLK.sibv,  S.  tn.  Ciisi.  I.  Il  se  disait,  par  dénigmneiii,  du- 
rant lesdi  im  les  des  empereurs  avec  Ifs  pspes ,  de  eeun  qui 
embras.s;iieiit  lep.irli  du  Saint-Siège. 

EC€n.l»lU  (pvi^f  .(•(  keti,  dan*  son  S\slèine  j,'éni^rïl d'histoire 
naturelle, désigne  sousre  nom  um-  pi  lile  division  de  vorliccllcs 
qui  ont  la  (orme  de  peliles  clm  lifs  et  deux  rjiiij;'.  lie  fins  len- 
lacules  en  (urine  de  roues,  mais  le  rang  de  l'ouverture  île  la 
bouche  large  et  frange.  Il  v  pl.ice  <leux  esjtiVes  :  le  iiTticdla 
tiri4utt  IcMMta.  {Y.  Vcarii  ki  i.k 

RTCABBICA  I  péoar.  H  tutl.  um.  ,  ville  rie  Galatie,  préS  dO 
rHal)s.  I.e  consul  Cn.  .M.miius  \  ii|s..  d'  iil  1 1-«  GaUmnM  «t  W» 
Tccki&ages  pré«  A' Euvio^a,  1  au  18U  jv.  J,-C. 

BCGora,  s.  f.  (f*i'r¥rj.;.  Il  se  dit  d'une  ]_  " 
elle'est  oblique  et  sans  porte  de  utbslaace. 

BCCOaacB,  s.  m.  (rftimry,),  ir"  * 

ou'nn  a  proposé  pour  opérer  la  c 
de  calcals  nrinairca. 

EQGOviionqvB,  adj.  des  deux  genres  (f.  4ê  wM.).  11  ledit 
dcapnigalibdoux  et  légers.  On  I  emploie  quelquefoiai 
thaÔMntan  masculin. 

Mcorra,  s.  m.  (wW.),  genre  d'insectes  ooléoptèfct. 

■GCoaTHâTiQtiB,  adj.  des  deuï  genres  (aMM.), 
désohstiirie.  On  dirait  nieux  eM»rflkaa4|nr, 

KrrRi;viocABM^S.  ■.  (tel.], 
mérHlionalc. 

ECcaii««M«B,  t.  r.,  partie  de  b  médeciM  qnl  traita  de» 

sécrétions. 

BCDISLCS,  philosophe  arcadieo,  disciple  d'Arcésilu  l'acadé- 

miricn.  Il  fut  ami  d'.Vratus  et  l'un  clés  maîtres  de  Pliilopè— 

nien. 

K.<:oi«ftK.  s.  lu.  1  siii<if.  rom.  ),  litre  de  certain»  majçisirafs 
qui,  il.iiis  le.s  iiinnicipes,  remplissaient  des  fonctions  anjioiiue^ 
à  (  «  lies  (les  irilmns  du  ix-u|>le.  —  EcDIQirE  (kut.  tteitt.),  litre 
d  uri  olliner  de  rii^dsc  rie  C  iistantinople. 

KcarMJE!!,  feir-s  i]uc  lt->  Oétois  célébraient  en  l'honopur  rte 
Lalone.Oti  les  in-iitua  pjr  reconnaissance  pour  cette  tiéess^-,  qui 
changea  en  garçon  une  ]euiie  fille  que  wu  péca  destinait  a  la 


(aMM.),puiptif:qBi 
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4yiiM  (fcAwWf  dépwrillwwl).  parce  qM 
ki  bilibjto  tw  vMMitr  me  {Kwr  praodtt 


fdii 

tcteout.  i(wMilt<»CDMlt»li«<>le,iBi«wd>t>«ariqjM 
é»  rtniperear  Idita,  M  loa|oiiit<ie  la  reNgion  &a  mTCiiM. 

CoMtenee,  il  se  mil  i  U  mode  par  ses  inTectivps  contre  \t* 
X  d«  p*I«ns:  il  déclama  depuis  pour  le«  mtfnes  dieav 
)  Jalua,  son  disciple.  A  la  première  nuuvelle  de  la  mon 
&tOt  pvÎMe,  il  joua  le  rôle  de  pénitenL  Enfin  il  Mimt  mm 
reconnatire  d'autre  religim  foe  l'ialérét  pfteal  :  dipie  mar- 
tre du  prince  hypocrite  H  «MiM  i|ai,  MOI  lei  MtaM  rap- 
porta, lu  uo  IriadigiMdiKiple. 

imfUit,  ÉÊf  M||.,  qui  a  l'esprit  Ipger,  évaporé,  qui  est 
Uta  jngMMQt.  11m  prend  quelquefois  sutnlanlivcnent. 

tcmuru»,  aawaiMaep  <Ip  pièces  de  bois ,  qoi  ftmne  une  es- 
pèce de  plancher ,  sur  lequel  les  ouvriers  montent  pour  Ira- 
Vailleraus  lieux  oti  ils  ne  peuvent  atteindre  aulrrmcnl.  Il  se 
prend  aussi  pour  des  ouvragesde  cluirpenlerie,éle\és  ordinai- 
rement pnr  dégr^,  en  furine  d'ninpliilliéitra,  pour  voir  plus 
eommoaément  des  cérém«nir<piihliqiics  oud'aiiircawectacles. 
Il  se  dit  également  d'uri>'  <'S{i<n'>'  >:<  pUnclicr  qa'm  Niiv*  pour 
r«po«ilion  ou  l'cxiculion  des  criminels. 

ÉCSAVACM  (msrîNe),  grand  treillis  de  bois  sur  lequel  on  fait 
aécber  U  cuoruc  à  Terre-Neuve.  Beaucoup  de  marins  disent 

ÉCHAPAtDACB,  S  m.  'flff ?iif .' .  niip.irril  il<- rhsrpente  destini' 
à  élever  les  matériaiM  ci  .i  smir  <li'  iil.ini  tu  r  aux  ouvriers  » 
mesure  (jtie  VMilitt»  s  i  li'  vi',  1  iVli.ir.nKjage,  qui  o'esl  coniniu- 
nèment qu'une  (rusreilu  im  ticr  du  in.içon,  requiei I  aii?*! 
quefois ,  dati»  les  pramies  roiivtitii  ik  ds  ,  l 'application  ilr  r;irt 
«t  de  la  scienrr  iitiii-sculcrnciu  du  charpentier,  mais  ini  in.' 
de  rarchiiecle.  On  a  rrK.ird<;  caiinne  uneœuvTe  de  génie  l'e- 
chul;Middi(c  ('(>n^l^uit  p^ir  l'once  Cl iquin,  sous  la  conduite  de 
Perrduii ,  pour  élever  sur  le  fronton  de  la  colonnade  da  l^vrr 
les  deux  pierres  qui  en  fgnneat  elles  seules  la  cvinaise.  Depuis 
lors  l'art  de  former  les  éohafinilagcs  a  participe  au  progrès  ile^ 
acimCM  milMimliqw*»  0*  Mt  jm»,  ona  ra  daia  ce  genre 
daadMMlhrtliclka  parlabanlNiae  ctliaiBplicitédcs  pro- 
cédée. 

ticlurâfkASB ,  s'emploie  aussi  figuréoMiit,  et  te  dit  d>' 
grands  préparatifi  qa'oa  lUt  paar  peo  daciMMe.  0  •IgniOe  en- 
core ,  finfément ,  grand  laMmnenMM  iimlile  «a  «ain ,  grand 
étalage  le  acaliiMiilai  4o  BHxiaca  aur  m  aqiet  de  pca  d'im- 


idlAIMiB». 

I  (M.),  atm  TUigaîre  d'une  eepèce  d'ognon  , 
«àllMe  éum  laa  janUaapotagen. 

(^),  nom  vulgaire  de  l'ail  rocaai 


boot  d'une  ligne  tor  lequel 
morue. 


ÉCBAiiPBL« ,  iS,  Bll|i.^|rlnift,).  il  ledit  de  la  tigne,  lors- 
qu'elle n'a  pas  foniéeca  feODloaa  m 


• ,  V.»».  dreater  dc»4eliaiiiwli.  Il  ne  le  dit  guère 
oue  de  ee  qui  regarde  la  eonstraction  ou  la  décoration  dêlM< 

timenis.  Il  s'emploie  quelquefnis  «n  igni,  avec  la  

personnel  ;  et  alors  il  signifie  :  faire  de 
pm  de  dKMe.  Ce  sens  est  familier. 

tKMUnnn,  \.  ».  (anc.  légt»l\  faire  monter ,  par  sen- 
tence da  Jdto  >  un  criminel  sur  aa  ecfaaCi«d  »  et  l'aposer  atec 
un  liàidIleaMatridSeiile  i  la  ris<e  da  poblib 

ÉtÊMM,  support  qu'on  donne  i  la  vigric  pour  la  tenir 
droite  et  cm pécncr  le  {dus  souvent  que  le  raisin  ne  pourrisse 
par  le  contact  imniédialdela  terre  humide.  Ils  varient  enlon> 
gueursuivant  les  localités  .ainsi  qu'en  diamètre.  Les  meilleurs 
août  faits  avec  des  liranches  ou  <lr»  éclais  de  elifitc  e1  derhllai- 
guier;  ceux  de  frêne,  de  noisetier  et  de  sjule  imd  d  une  i:|u;i- 
fiti'  lr<ip  inférieure  pour  qne  iwn^  en  iiuiisiiiii'.  ret umniatlder 
11.  Li    1  11  j<('iu't.i1  1rs  nuillenrs  iiIkiI.i'^  reii\  qui  pro- 

viennent d'.irliirs  \  cRiniri  ux  ,  retendus  i-l  dont  le  Imis  peut  loOR- 
leinps  SUp^Hirtrr,  s.iris  s<!  puurrir  ,  le!>  .dliTUalivet  du  sec  et 
l'humidité,  du  fniiil  ci  dn  rliand.  On  doit,  «Ul.mt  r|iii'  |iiiv<.i- 

ble  ,  placer  li  s  i  r)i;d,is  :iu  nord  du  cep,  alin  {|ue  leui undire 
n'arrête  paib  rellLl  duMj)eii,cl  ne  tes  enfoncer  eii  terre  qu  tin- 
tant qu'il  est  nécessaire  pour  que  le  venlne  puisae  lesarrarlxT 
U  serait  avantageux  pour  la  consmalioii  dc«  écbalat  de  pou- 
voir les  rentrer  rn  hiver ,  mai» ce  BMyea  B'tal  pfalk»Meq«e 
par  ks  petits  propriétalvei. 

r,  a.      acliea  d'MialatMriiM  vlgM. 
MB,  faiiur  BBo  Tina  é"  '  ' 

  i,  «.(CMHitad'ani 

chcp<rtflNie  paaren  femcr  l'ei 
Ma*i«,i.  m.  («m.  fBT.), 

dCSAtOTB ,  *.  r.  (Iwtoaf.).  Il  dm.  en  termes  de  CïtcleDr 
d'orgues ,  d'une  petite  lane  de  Mlw  deani-cjlindriqne ,  qui 
icrtde  langnella  aa"  '  '  

T.  X. 


r .  a.  m.  {mm^  boot  d'une 
niBinecM  cit  AaMaiBé,  pMrla  piche  de  la 

( .  te.  adi.  f«ai  

ilana  avant  les  chaleurs. 
ËCHA«l>lBBB0U  ÉCHVMwa.v.  a.  i>em/iire;.  détacher  les  ob- 
jets du  fond  sur  lequel  on  peint,  soit  en  traçant  les  contours, 
soit  par  1  apposition  des  coBlean.  line  s'emploie  Koçre  cepen- 
dant tiu'en  parlant  de  la  peîninrod'ornement  et  de  biliment , 
comme  dans  ces  plirascs  :  Moulures  d'acajou 
pannejttx  bleo*  rechampis  en  noir  ,  c  est-à-dire  se  acUHMnA 
«ir  un  fond  d'or,  W  dcUchant  sur  un  fond  noir. 

donAMGBW.  T.  a.,  Uillcr,  évider,  couper  en  dedans  eij 
fanne  de  eroiinnt,  de  portiun  de  c<-rcle.  Il  se  dit  en  parlant 
dnélofleltdela  toile,  0« cuir,  du  bois ,  etc. 

dÉHuneHt.  dstaerliciN)-  U  ae  dit  adjectivement,  sorlout 
«a  betanlqne.deo  ol4ela  dootlee  bords  soiii  enlaméa  ceniineii 
on  en  avait  emperlé aoe  pièoeam  des  cMeans. 

fiCHAMiBCBB  (eaol«i.)«  «wie  d'entaille  df  forme  aiaet  peu 
fMiilO.lOiltaaMVcntdcmMàTCOlairc,  que  Ion  remarque 
forle boni deentaintoa. Ota  édwBcrurrs sont  destinées  à  re- 
cevoir «ne  portion  d'os  voisin,  en  manière  d  i  ngren^Ke,  roiiune 
cela  a  lieu  entre  l"o*  frontal  et  l'ethmoîde,  ««i  i  In  rer  pnss.ige 
à  des  vaisseaux  et  à  des  nerfs, comiiv  l'é.  Iianrrure  de  la  bra». 
rhe  hnriïontale  dr  l  oi  coxal  ,  OU  celle ipii  -Mlle  au  boni  inl^ 
rieur  de  l'ciccipital.  |/écbanrnire  résulfr  qurlquefoiMe  la  t*j- 
nion  de  deux  os,  comme  Li  ^tm•U■  lunerurr  isehiMunie  du 
bassin,  qui  est  formée,  duo  cod-  par  k- »aeruiii  ,  Ue  l  autre 
par  l  os  roxal.  l'.^rt  ns  une  bande  hbreuse,  s  étendant  d  une 
(les  pointes  de  r».tl..ini  rnre  *  l'autre,  la  convertit  en  tron; 
l'aulresfois  le  trour  -uli,  de  r,.pp-jsition  de  deux éehaéWnw» 
ain-«i  que  cela  a  Ueu  la  juxtaposition 
•  -  lir  ili  s  p  iur  iiirmer  les  trous  invertéblÉl»,  elC.  (Voir  Ma 

mois  ,»)-.'  («I  tOLOr.IE,  SQfELETTE.) 

ÉcluvDOL».,  s.  f.  [urhHfi.].  petit  aitde  ««min  dont  on 

fmnti  li-s  uj.uwns  en  certains  lieux.   

tcHAM.K,  s.  iji,  .  irix-  que  ILn  t  lil  d'une  cbose  poW  «nO 
luiii-  I  •'TKK.rtrr  d  ,'l fi./h r,'/' 1  lu  pat  jvUi.^f ,  commcrcc  oaloa 
fait  SM«1«  ineid  ei  liiiuKe  de  u..,rchaudis<s,saiis  eniploYcr  la  iwjn. 
naie.  Eckmt>it  étt  it,uiM.:rt,  remise  rcciprix|uc  de»  P"»»- 
niers  faiU  de  part  et  d'autre  à  la  gucrtab— BÇIWW  ,  Wgnine 
encore  remise,  communication  ou  eniw  Mapmqno *  «irtoui 
ilans  le  langage  diplomatique.  Il  prend  qMdyiefiilB,  dOB»ie 
langage  ordinaire ,  une  ac<:eption  bguree  «nalogae  t  oeiieqil 
précède. 

^■AKOC  ,  ».  m.  f  uthnot.  ) ,  action  d'écfcanger  Iç  linge. 
ÊcnANCEiOLK .  aih.  det  •  genrea ,  qoi  peut  être  échangé. 
ËCHA^GEACB ,  S.  TO.  (  ttdbwf.) .  BCtion  d  échanger  le.l«o«J- 
ÉcnA!««B ,  V.  a, .  faire  on  échange.  Il  wgnilie  particuliè- 
rement ,  dana  lo  langage  diplomatique ,  se  treiivettre  ,  se  com- 
muninûr  00  l'wroKr  réciproquemetit  des  pouvoirs ,  un 
ar(e7ele.  llaoditqoekqneWs  tigurément  dans  ce  dernier  sens. 

fiCII%^r.Ka,  V.  a.  (/«fc«w/.).  En  ternies  de  hlanehrisettr, 
laver  le  linge  A  l  eau  (tour  lui  enlever  ioui  ee  qu  d  e^i  i>..ssilde 
de  diMondra  sans  le  secours  des  alcali».  -  hn  lerm»  de  pape- 
tier, MBMCUre  le  papier  aux  manipulations  de  I  «change. 

fflliimr  Les  cihanges  »<nt  une  opération  permttnente 
de  to  fie  industrielle  des  peuples.  I>an»  l  enf  inr.^  -les  sne.eles 
comme  au  sein  de  la  civilisation,  li  plnpnri  <).-s  tr.insactions 
roulent  sur  des  échanges,  le*  un.  le  p  .  'lu.ts  enntre  pro- 
duite, les  autres  de  prndnits  «  -nlre  d.'  I  arK'-ni  Ma«,  de  quel- 
que manière  que  les  c  hoses  se  p,.-enl  ,  .u.  ..rnse  a  «««  «n- 
rlnsion  qne<  t,;u-u»  vil  du  pr.Hlnii  d..  sou  travail  ,  en  echan^ 
duquel  il  peu!  nsm  sa  part  du  ir.v .lil  d'autrui.  I-a  montum 
ne  parait  .Lmv  iK  han^e  qu'en  qu,tiiied  intermédiaire  ;  «le  ne 
se  cwisociine  poirii  :  eM,-  n'-st  utile  »  rien  ;  on yj^OBt  M 
nourrir,  ni  s  en  vétir.  ,1  «(îciKlant  elle  iftW !•  «M^w 
brdes    NT,,*  la  niiuHiaie  chacun  serait  oftMg*  «0  «"«v^* 

"        r  acheter.  Bo  mongo 
un 
frao> 


et  i  vendre  pour  acheter.  En  eeMu 
nande»  onaeiaittooinurs  forcé  d'offrir  < 
t  Moon  tadmiNI  ■«  subdiviser  en  fn 


acheter  puur  vendre, 
du  produit  qu'on  dcn 

s±^5renf  ii?iS5;;5i5"iii^^ 

draient  imposable»,  lia  nonnaie  a  permis  de  «numpher  dr 
cwdifficuItlîrPar  elle  on  peut  ir  procurer  een  pm<lu  is  en 
échaoKC  d'un  seul .  et  se  livrer  ^_^^»^''"•\r^V:'*"'L'2A 
ter  tflmlrift  da  aulm.  La  peffedion  do  lidiaage,  ceai 


« 
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l'cxirrino  r[ivisi<in  rlu  iravail ,  m  vertu  il>'  laquelle  un  iunplr 
«mrirr  cnipluvr  .i  i.iire  àt*  téles  d'i'iii'iKd-s  OHtHre  île 
choisir  {Mnni  tous  lis  )<rmiiiiu  «in  mniulo  n-liii  qu'il  Itii  pljll 
d'f-i  li,in^-tT  riiDiri'  !<»  |iri\  il  mih' joiimn-.  Il  M-iiililr  «loue  natu- 
rel (le  iKUiVt  (^uts  U  Six  ii'li'  ij  .iiir.i  |iiis  ini'.  rl'riiCr.ikPS  d  uni' 
op^ralktii  auMi  vil«l««  et  .mssi  l■^^.ll^r■  i(iic  l  ii  l>,iriiie.  (lluicuii 
devrait  putivoir  se  fournir  ou  iHin  lui  iwinblf  îles  articirs  qui 
faiî  lont  aértmiFei ,  i  U  «eulr  «xindiiion  do  fournir  à  «on  tour 
les  arlklM  qui  lui  lont  dnnatidés.  lîo  ouvrier  aura  ■<■  droit 
û'tdtetn  en  AnériqiM ,  «awi  lM«n  «t'en  Borape .  les  objets 
de  M  coDiominMion  ;  il  ^MiMin  iinsi  m  équilibre  de  pro- 
Attitoi  entre  1rs  difTi  renls  peaples,  «t  chacnn  d'rax  m>  lirnra 
de  prMhrncr  au  grnri^  de  cnliure  00  dv  ftMeetioa  (ma  r  le- 
quel il  aura  le  plu»  d'-ipiituile.  MalhenreMement anc doctrine 
contraire  a  prrtnlu  dans  le  iiu>mie  commmtal,  et  IM  éehan» 
ffrs  sont  aujiiunrhui  «iilxiTilniiitè* ,  en  l'tii'^  p»yt ,  aui  lois  de 
aounne^.  qui  l'-lèveni  arlilicicllemenl  |r  .tes  ehotes,  et 

forcent  ainsi  les  t'oii<HiminMlrurs  de  paver  irilxil  .nix  priwliic- 
teurs  de*  denrée*  ou  des  man'liamlites  prrtii^jifs  p.ir  lU  »  tj 
nh.  I  V.  lK>i  i>ii^<i.  i  l  e*  lois  natureUe»  iV  I  i-^  liaiijje  ont  Hf 
l"nii('vei M  I  V.  (lu  faire  sortir  |>n-vini''  n  iil  re  qu'on  veut 
viiiilti-;  iw.ii-  jl  ji  rvi  ita»  perniis  de  faire  eiitn'i  imit  re  qu'im 
Vdijilr.iil  :n  lii-t<  r  II  »  .1  de*  priiduil«  sur  IcmHii  K  uii  .(  i  tjbli 
UtK  (koUî.  Jt  lu  tHjut  jeiit,  et  ir3utrra(|iii  sup}j.<rl«'ul  ili-s  Iam— 
de  3U,  iO  et  nx^iiir  lie  t4ll  |Hiur  relit,  f'.elli' SMl^lière  ai}"iii.ilii' 
•  tclleiiieul  iD>i<lilii-  l<-!i  reblioiis  naturrllts  de^  |ieuples  que  le 
deet  echan^s  en  a  subi  le»  plus  )ira>e«  altérations. 
>  a  vonlu  se  wffire  à  elie-oiéuw ,  et  restreindre 
intMeur  le  uanvcmcot  de  le  circokiiion  des 
iMMkiili.  Le  crMit  «enani  en  aide  i  eeile  prétention .  la  pro- 
oncliaa  •'«(  Irowrfe  ponatêe  au  deli  des  limiles  du  marché 
■aliénai ,  el  nons  n'avons  créé  que  la  iacullé  de  nous  encom- 
trcr  m  fSMtant  de  vouloir  iious  suflire.  On  a  perdu  de  vue 
que  len  iM'uples,  coiniiie  les  iinlitidus,  n'iichèlent  detpriMtnils 
qu'avec  de»  pruduilu  ,  et  qu'en  refusant  le^  produits  éli.in^ert. 
nous  leraioiLs  le  delMiiu  hè  de  l'étranger  ikitres.  L'ivhan^e 
est  dt'siirm.ii.s  suuniis  a  toutes  les  chances  de  hasani,  ,-iu  lieu 
d'uliéir  AUX  ri')(le>  rtiTnelleM|ui  niaiiitienilraienldansile  juste» 
rapport^  h  jii^.liH-lioii  et  la  rniisnmniatioii  :  «-.ir  tt>ti1  homme 

<]i»i  (  n    I  >:  dsuirii'- aune  opération  d'ivl.  ui;.-!-.  li'>squ'on 

eU'Vf  if  [ 'r  n  <r u iir  in;trr}iamli*e  psr  l'<'l.ih!i«-i  rm  nl  il  iiih'  laie , 
on  Chan^-r  ii  ^  rmnlil  irniv  r|-  v^  ri  IMUrrlir  .  .tu  llll  ,1'  Cdl  llp  llHiifIS 

el  on  lui  (Il  iii.uislr  ,  4*1  .si  les  pnKli»i(i>  ilsKil  il  a  lie— 

Min  sont  nt-cessaires  à  la  fahriration  ,  on  en  eoinplimie  les  pnv 
cédés  piir  la  rherté  hietice  des  matières  premières.  On  a  peine 
A  CMintendre  les  nHiiradirtiiin«  qui  se  remarquent  dan<i  la 
eonduile  dta  (ouvernemeflls  au  sujet  den  éelianicrs  ;  partout 
ili  MlbRcat  de  ftcalHer  le*  OMnnrankaliom,  d'ouTrir  de» 
nnles,  d'eneoaragrr  les  indwlrica  nainanlie ,  el  il«  4MmI 
leur  propre  oovrage  par  nne  IMsIallon  ftmeitean  tMviil.  A 
qmi  servent ,  en  effet,  les  grands  chemins .  les  ramu,  ai  ce 
n'est  pour  «onduire  les  niarciiandÎM>«  ver»  leim  délHMichéji  na- 
.•■ela,  et  «n'y  a-t-il  de  plus  «'iranjte  que  de  multiplier  toutes 
le«  voie*  pahliqni-^  prmr  almiiin  à  des  impaswt  t  CiMirun  .sait 
aue,  par  repnSailles,  no»  voisins  repouMenl  ma  mrrlian- 
Ahtxi ,  e»  rjne  souvent  deu\  villes  situées  sor  le  même  lleuve  , 
vis-;i-Ms  liiiiederaulre,  ont  moins  de  relations  que  si  l'Océan 
les  séparait,  lin  simple  l<ra>i  de  itii-t  s'i-»"fiit  ptitrc  la  France  et 
FAngleterre,  riches  t-l  (iiii'.s.iii; -  p. us  rim  ,iijiiiii-fii  tant  d'é- 
chftftffe*  utiles  à  friiri',  i-i  qii^  n  ru  li.nf  pres<|ue  point  .  (an- 
ilis  que  ims  ii,n  11  .-s  m.jiI  en  A  iii  riiine  eoiirir  de  iiniiilui'iu 
hasûiKiï  a  une  disl^iH.t!  «>itlu|)M'.  I  a  i<«ir  n<)U<  ri  iilrrrons 
dans  la  loi  naturelle  et('ternelledei.n  ii  hilts,  qm  1  s(  l.i  liberté 
alicolue  ;  ivius  y  serons  cimduils  par  ia  (tm  e  di>  t  i»itM-s;  el , 
.i|iri  v  .noir  esoajéde  tous  les  s>sl('ines,  nous  reviendrons  au 
plu«  Miiiple  de  tous.  L'eipérieoce  a  prouve  que  le  commerce 
looonnit  de  l«M  le»  ininU  d«  «unie  partant  nu  les  gouver- 
nan  eau  bien  ivWe  mi  Mviaicnt  des  ports  franc*  :  témoin  la 
■Inolion  de  Singapora,  devenue  en  peu  irannées  une  hril- 
lante  colonie  mm  monopole,  sana  «Miijiagmr  privilégiée, 
sans  droit  de  dananca .  cl  destinée  à  aervir  de  modi^  à  tous 
les  peiipîaa  qni  saunant  apprécier  l'imporfanee  de  la  liberté 
des  échangei» 

tien  v^MHl.  L'édNRgeest  on  contrai  par  lequel  les  turlies  se 
>  donnent  ri'-eiproqiieitienl  une  chii%f  |Hiur  une  autre.  C  rst  sans 
aucun  dooN:  U-  |ilii-  :i'irir>i  n.nlrat  qui  ait  •'lé  en  u»age  parmi 
les  boinnii's  ;  luii  n-'  [mmk.miI  cm  fffe!  prpuliiirr  (nul  re  qui  est 
IléceSsS-i 1 1  r  .1  sliM  rAIslcnr  (•  cl  .1  S'  s  Ij.  Si  II  tj- .  une  i  liosc  1  1. III 
•  loOnél*  p»>lir  fil    „M.|r   UllO  .lllll  1    .    .UllSl  (|(H'  i  r'|:i  «,(•  1,111  l'Ill  Oir 

elles  «ertauls  (m  ii|.!<  s  u  ilelni  vuiv.  K'  S,  ou  I  I  liiijlinJic  csl  111- 

«umiue.  «  La  louUiplu^ié  toujours  croissante  des  échange»,  dit 


lîCIl  A>S()f 


»  Bl||Ol  de  l*r''îimrr»"n  ,  s  fnii  rr'r'icrr-h«T  l>-s  mnveni  d|i  tes 
»  reniire  pl  I-  ■  H  I  h  V  :  '"lli'  .1  l'ir  1  nri.'ini'  ili-v  iiMtii»a»es ,  que 
))  tous  le^  pev|>te«  ont  pris  pour  un  sij<tM»  rt  fn  i  -1  i  tatif  de  la 
il  valeur  'le  tous  les  Uavans  el  de  limites  les  ci  >  <'  ■  pu  peu- 
w  vent  l'Iir  daii»  le  comiMeree.  «—(liiez  les  Huiiiams,  ia  simple 
('oiuriiliiiii  'l'eilianger  n  l'iail  qudn  pacte,  c Vsl-ii-^lire  urv 
cuiiveitlum  uuu  uUi^luirc,  el  livret:,  quiuU  à  mjo  etvculion, 
à  La  bunoe  fui  des  parties.  Mais  Iwsqu'il  sveil  été  etéeulé 
par  l  uoedes  parties,  lorsque  la  délivrance  de  l'une  deschosaa 
qu'on  étaiieanoamid'éahanxrr  avait  eu  lia«,il  *  avait  PCnlrot, 

(diligalionde  In  part  de  l'autre  iMriie.et  unonrlMiiélail  

dén  canlaa  Inî.  —  Cbet  nous ,  au  cont 


conlram, 

taulcaconvenlions  licites  roaiiuc  égaleNWnteHigaMtCB.  «tqm 

admis  la  division  des  convenlions  en  cdMirair  et  <B 
,  lè  contrat  d'échange  se  forme  rëfuliéreineiil  par  lesonl 
consentement,  de  même  que  la  vente,  avec  laquelle  an  resta 
il  a  la  plus  élraile  affinité.  En  rtfei,  comme  dans  la  vente» 

rîi.trmi  <}r^  enntrnetnitt^  ne  «e  dessaisit  de  la  chose  que  pour 
ni  m  rvi  .ir  une  .mire  rniishIiTi  e  eomme  équivalente.  Mais 
cependant  dans  la  venle  il  >  1  un  vendeur  f(  un  »rlîel»tir, 
lesquels  .sont  soumis  à  des  ii|iIi).mIiiiiis  sim  ckiIts  ci  Jjsiin,  i,'s , 
Isfidis  que  dfli»«  l'échange  ch.iriine  tir  s  ji.irMes  t-^i  \i^-a— vis  de 
i'-iiilrr  (I  iiis  line  siitialioii  idenliifue,  cl.  ojiis-<pirrnnient,  se 
Ir  ii\i-  sciiiiriisi  iiiv  méme^iiihliKalions    ~I);ifi^l  reh.ingeenmme 
il.iiis  l;i  venu-,  l'is  li;iii^isii'  c>t  (1 1111  île  transférer  la  propriété 
ilc  la  chnie  par  lui  diMiiutr  t>(i  vxliittint:  Ainsi,  si  l'un  des  e«>- 
|>ermnlanlsa  déjà  reçu  la  cho»e  à  lui  donnée  en  échange,  et 
qu'il  preuve  ensuite  que  l'autre  cou  tractant  n'cUtt  pas  pro- 
pricUirvdecaUcckose,  il  ne  penKtre  lisrcdi  livrer  celle  qall 
a  pronÛN  on  eenlm-wningn»  maiBaenleMHt  I  nndi*  reHa 
qu'il  a  reçue;  el  s'il  avait  lni-a4lM  livré  M  ekoaa,  nul  dontn 
au'eu  |wreil  ca»  il  piil  la  rédamcr  dn  onMMni^Mc»  en  offrant 
de  Ini  rendre  cella  qn'il  anrait  Kfne  de  lui.  —  Au  anrplns,  te 
flopemmlant  évincé  de  te  ches»  qa  il  a  reruecn  éenangn  a 
contre  l'autre  partie  une  action  pour  réclamer  nu  m  pnipre 
chose,  ou  la  valeur  de  ndle  dont  il  est  privé  par  l'éviction , 
et,  dans  l'un  el  l'autre  cas,  de*  dommages-inli'n'-rs  s'il  y  »  lieii. 
—  Le  copermutanl  évincé  de  la  chose  qu'il  .1  i  r'.  iii-cii  is  h^inju- 
a-l-il  une  action  ronlre  (en  lier»  aoiquefs  I  .tiiiri'  1  ii|M  rimil.int 
aurait  Iraïuniis  rriiiinriilile  qui  Im  ivriit  l'ii'  iliiiitie  ni  tiMiIrr- 
écharife*  l.a  qm  ^diin,  iiiiii.iliitant  utir  jun>.jiriiili-iii  c  incer- 
taine, ii'iiis  )i.ir;<ii  ilcMiir  <irr  r'>solue  atlirmalivenu-iit ,  [ksrccs 
molil»  que  rirlijiif.isli'  iir  |i.i«i\.nl  iraos-mettre  :i  lies  liers  plia 
dedruds  qn  il  n  en  .n.iil  liii-iiieine .  >-l  qm   ee  s<'r;iil  SiHjvent 
un  nio^fii  U<  ik  <lc  l(.iuili>.  i(uiM|U  en  tranâiiietUiU  a  un  iMt 
«le  lionne  foi  un  immeuble  en  éclianged'un  autre, on  S4-  mettrait 
aisément  eu  dehors  de  toute  responsabilité.  l>'aill«tfs,  les  tiers 
dépossédés  nrl'écbengbte  auronttuujonfe  lenr  rwwraoanlmte 
vendeur  de  nniroenble;  mais  c'est  lont  ce  qu'ils  ont  te  droit  de 
prétendre.  —  Dans  l'ancienne  jurisprudence,  certains  aiUcnra 
admHlaîerit,  pi  ur  l'éch-nige  comme  pour  la  venle,  l'action  en 
ie.si:isi(in  pour  lésion  d'i'M/re-wmiiff',  c'enl-i-ilire  de  plu»  des 
sept  douzièmes.  Celle  npininn,  qui  n'élail  iHiinl  universelle,  a 
été  lejelèe  par  l'article  ITtlfi  du  Owle  civil,  qui  porte  :  «  La 
»  ri-sr  lïiiiii  pour  r.iuse  de  le>i<>ri  n'.-i  pas  lieu  d.ms  le  contrat 
n  d'i'i'hange.  »  l''esl  qu'en  effet  ir  l'éi-nsnge,  comme  le  faisait 
»  remarquer  le  trihun  Faure,  n'est  jain.nis  le  resnitat  de  la 
i>  deirrsse.  .Si  eelui  qui  t'i«ip.i«<*  ^  re  liire  Mnit  rt.>ns  le  besoin  .  il 
Il  vendrait  el  n'érhatiget  ni  I  e  111  iiil  qui  a  fait  admelire 

Il  en  fîiveordu  vendeur  I»  re^i^i  n  ("uir  1  msi-  de  IWon  n'i-sl 
•1  iiiilli  fiif  lit  nppliralile  ,i  ren\  ipii  ifi^;iii>eni  1  liire d'échange. 
»  .Siio*eiii  lf>  vendeur  n'a  disptwedesa  cliii&e  .i  vil  prix  que  par 
»  l'effel  1!  un  I  rsiun  ii-i;(*nt  qui  l'a  forré  de  s'immoler  à  la 
i>  cupidité  d  im  ^itlieleur  iinpitoyiihle.  .\lors  l'humanité  de  la 

»  lui  vient  le  consoler  de  rinsensiliiliié  de  l'honime  »  — 

Toutes  les  autres  règles  du  contrai  ik  veule  étant  applicaUca  4 
l'Miange,  snivsot  rarticte  iT«7  d«  Cnde  civil,  M  en  lémlte 
me  ehactm  des  copernintants ,  conaidéfé  i  fa  firia  « 


qnei 

(lenr  et  comme  aebctenr,  a  Ica  actinna  dn  «cndenr  ciie  Irravn 
étreaonnriB  anx  aeltena  dont  f«t  tenn  l'adieienr;  Il  en  résnlte 

encore  (lue  le  réméré  pcni  être  convenu  darts  les  éciiangm 
comme  dans  les  ventCt,  lOil  au  pndit  des  dcui  oontnelmta 
ou  de  l'un  seolenMHit,  sans  que  le  délai  du  rachat  puisse  excéder 
cinq  aniM'i-s  ;  il  en  réfnlle  eiitin  que  le»  parties  courent ,  rela- 
tivement auv  vhitsn  pmniisrs,  le»  im^inf-s  risques  qnn  le  ven- 
deur. ■  V.  >'k.>«TI!.)  —  Le  droit  d'enre^islremrnt  p'iiir  Irsiilijets 
itto}»iliers  e«i1  de  î  fr  (Htiir  reiit  mr  !.i  plus  lurtr-  p.irl;  jKHir  les 
M  li.Ki^cs  ll  tlMIIieuliIrs  ,  il  e-l  lie  li  Ir.  j(>  i  .  |HI1II  iCMl  SUT  la  va- 
le  Ul  il  une  lies  |>lll  Is  ,  el  île  j  h  .  'M  1  .  Jilir  Ir  nililllailf  de  Is»  soulle 
hll    I     I  -■  'i  ,1  iue. 

^.HA.\M>N.  Ménage  dérive  ec  om»!  du  lalin  iommm,  qui  sr 
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1.1  .  ciii-  le  jfU.Ji 


trouve  d«iu  la  «icvx  glouaira  pour  pimetn»,  et  ^u'il  dit  Moir 
.1.  f-iii  de  I  Allemagne,  *eki»Leti,  «c*iat4rr,  fiàUtw,  qui  verse 

a  iK.in  ,  d  inilrwrâpporffiit  «)ri  rlvmoI.i.(tie  i  l'hébreu  chtkab, 
qui  Mgnilii  /.r,ipiu4i  ,/;  «1  juln-i  l'nliii  a  r^a^harju.  La  charge 
dt  M  r.s^T  à  Ixjire  aujdieui  cl  aui  r..i«  flail  iinrflM  plus  hoiK>- 
nUrs  fuiirtii,ns  de  la  cour  dès  la  biiuir  aiilu|uii,  .On  s.-  rapiicllc 
*"  ellct  GMvmède  (V.),  ravi  par  Jiijiilpr  |..jur  Olrc  son  (tIi.ih- 
"L?**$l*«nan»oii  que  1.1  Hildc  .I.hiik-  ,iuv  l'Ii.irdi.iis  (I'E^n  pU' 
^intetpreU  le  >.jmi<i-  lIH^L^  la  |)riv(.li.  On  iir  >ail 
ineiil  s'il  y  avait  .>  la  emn  dis  .  n 
.  —  AiAtt«*>«;  iiMis  i  u.'lU'  Je  Uwiienj.i^i>f  on 

vmn  na  ■■■iif  ^Mn  iMnm  ,  Miis  que  l'on  puisse  dire  si 
MM  «tailcsMine  MM»  ici  raii  méroriitgieus.  Le  graud 

^       B  a  pu  flHeédé  »■  iMÊ*  PtKtâmr^  cl  la  chaMade 

eMdemgnndiolBdRs  da  la  «omme  <(aienidîiiMKic»rrou 
rteax,  au  coaimeiireinent  d*  la  racecap«îe«ne.  signaical  Imiltt 
les  leitrw-paieme»  et  ordonnança  donnto  [»t  le  rai.  Eaclfet, 
tl^puis  Htipie»-Oâ|«-t  jusqu'à  saint  Louis,  lëchanson  elle  bou- 
li  ili.-r  s.. ni  iiomniès  dans  les  actes.  Il  y  eut,  à  cerUines  cpo- 
qu'-,  jiiMjna  ^<-^A  i  th  insons  k  la  cour  de  France.  On  donne 
ati  |.  us  rU'M-  <r,  iiir(  (  ux  tanUM  le  litre  de  premier  échanson, 
tjnint  n-lm  .1,-  lijrdii.l  . .  hitiison.  Celle  dernivre  qualitication 
lin  s.ilai(  ,|,,„v  I,.  ni..n:lc.  grand  écharison  se  Iruuvait  aux 
gruiiiJe^  cmummiev,  avn  le  m^mf  rant-  qui"  L-^-rand 
e*  le  premier  écuvrr  iiaiicli.ini.  |,.  s  i. 
OiGcien  as«i»laient  euiu  iu  .  .-Ut-s<lu  s.u  r. 

nus  Mdcs  reines,  des  repas  de  rèr*<iii., m  ,    ^  „  „ 

t*^  place  dcgrand  tvliansiin  ne  lui  piu  U)ujo«i&  leiiiulie: 
ZSmS  5    1  "P""^''      reslauralion  ;  mais  depuis  la 

mofutHNI  «  imo  elle  a  de  nouveau  cess»'  «l"exi.sler.  L'arfAJ- 
*»8wwi.  elail  un  des  gr  mb officiers  de  l'empire  germanique, 
CI  celle  diginilé  apitarteniit  au  *t>\  de  Bohême,  qui  avait  pour 
vicaire  l'echaiison  héréiliiaire  delimpurg.  .Sji  (unctim  «taUde 
présenter  A  l'empereur  l.i  prentfèro  eo«|»e  lorsqall  Itawl  la 
cour  impiiriale.  il  n'exercail  point  Cette  (cmeiioo  aw  It  cou- 
ronne royale,  à  moins  quil  nele  touIvI  lai-méaie.  Il  l'aocom- 
liiissaii  .-ipr»'.»  que  Ums  les  aulres  électeurs  avaient  rempli  les 
leur*;  r  ,|h  n.Janl  dans  les  processions  ou  marches  solennelles  il 
suivait  immcdiateiiieni  l'empereur, et,  ilanx  le^  an. .  il  était 
à  son  e^te  droit,  aprè«  les  électeurs  de  Mayein  .  .  !  .li  Cjlogue. 
l>ans  l'eleelion  fie  l'enipemur,  il  donnait  u  voii  le  IroiMèoie, 
mais  II  n  avni  |i  .ii.t  ,1e  part  an  capîluUttHia ai  an  antres 
aaseinbleea  dcj,  «.iccWurs.  A.  S. 

teH4i«»o«i«KRiii.  s.  r.,  corps  drs  oiliciersqui  servent  à  Imire 
a  un  mi,  à  un  iirime,  etc.  ;  el  le  lieu  où  l'on  tient  les  l>uissonf 
(lauâ  le  palais  d'un  roi,  d'un  prince. 

£cn*NT,  s.  m.  iT;rwHti.\  inlerralle  «aire  deos  rangea  de 
signe  quon  ens. mi  n.    ou  qu'on  pianCe» 

AaH*i«Tivi«OLie,  s,  f.  (techMl.  ),  morceau  de  bois  qui.  dans 
un  comble,  soutient  le  lasseau d'une  panne;  nMireeau  île  bois 
eminortaisé  pnur  recevoir  en  dessous  l'essieu  d'une  charrette 
i.<  ii«\TiLi.f!«,  V.  a.  Il  s'est  dit  autrefois  pour  échantillonner, 
r.iiili  .inh  r  un.  ttiesure  avpr  l'étalon.  On  le  trouve  dans  les 
■  iiiniu  de  la  monnaie  de  Lyon. 
i^.<:M\>Tiii  o>,  m.,  petit  morceau  d'étolTe,  de  toile  oad'au- 
tri--  .  li.isi  ',  M  iiililalile»,  qui  serl  de  montre  pour  Taire  connaître 
Id  piici-.  I'i  ii\  i-t  ilu;  _  JngrT  ilf  In  |ji<V<-  f.-itr  l'A  har.tillaH,  juger 
'Ir  il.i.  li|u  un  .111  .],■  .[ncl.jii.-  .-h.»,  ji  ir  ic  prii  ..n  en  «ait  ou 
qu'un  eu.,  ui.  —  [•  ii  v  \  r  ii.i  us ,  .n  Ui  in.'s  .le  m  u  im-,  diSiaTir' 
la  force,  la  .lin.i-iiM  . .  s  .li-  h.us  qui  M'i  v.  til  .iiiv  (■  in- 
structions iwkdli's..  —  i.i.MAM  il.i,.i>  .  li;:i,i.  ini'iit  .l.-s 
chiMWSd'espril  comme  lorsqu'on  nn.nli  c  un  |r,i-ir:(  iil  d.- [>.i.  nn>, 
quelque»  pages  de  pnwe,  pour  duiiiuT  uit<-  l  i. .  .1,  |  ninr  ij^e 
OMUite  font  partie.  Fig.  et  fani..  Donner  ua  é,  '.<n>idl,n,  ./r 
a«w*r  /Wrf,  montrer  ce  que  l  oo  sait  faire.  On  du  de  même,  f'<r 
»W  M  ffa'M  MaMUtm  4f  tm  aMMr  fiùr»,  «m  kaUleté  ne  se 
>  pas  i  cela. 


.  _  ..  ,  — -*  afc  (eomai.),  contre-partie  de  la  taille  sur 
lamelle  Ira  wbKanla  ■nrouect  la  quanlité  Ue  marchandise» 
«ra  lia  vendent  à  crMil.~  EaijaTVUUKi  UmkmLh  oalil  dont 
rhorteger  se  sert  pour  Miur  le»  nuet  de  noolre.  Qm»  le» 
fondeurs,  ouUl  qui  sert  Â  Tormer  Ué  naulwead'na  «non  tur  la 
terre  molle  dont  on  couvre  le  Ifaonita.  Oiilii  de  charpentier 
et  de  menuisier  qui  sert  i  daiMUif  an  pièea  Tépi  ' 
vénal)!.-  Marque  qalmi  pwid  pa«r  piaww  4im 
tire  .1  l'arquebuse. 

■tCH4iiiTiu.4M  ,  i.  m.  («rekif.) ,  forme.  diaMMteu  d'usage 
gf'neral  el  deiemiinée»  par  da  règlement*  ponr  certaine» 
espt^es  (le  m.iteruiu,  atin  que  le  constructeur soti  attaré  delà 
ttmver  loiyons  te»  mimai,  «alna  fait  at  A 


(m) 

TsUe  de  tentp»  qu'il  veuille  t'en  pourvoir;  brique  d'échantil- 
lon, tuile  d'échantillon^  pavé  d'échantilloa,aMl  Im  pavé»,  lui» 
la  oafcriqnc»  &«■■«»  cMtfonuiiMiil  A  cm  «ngca  at  rigl»> 
ment». 

«iw  ta  ■■lHlw  Btigiaila.  * 

MumiMaimm  »•    («^).  — r- 
d'aiie  pitea  tTétoffe.  —  EcBANnLUMniik  {Mm»t.\  m  I 
de  corroyrear,  nwpcr  la  imo  ém  peaux. 

AcBASvan,  T.  a.  {écm.  nr.),  enlent  k»  plus  | 
voUcadatattaiia. 
AouflVMai,  (•  m.  (Ami>  nf»)!  vu  dca  i 
Ëcnamne ,  ».  f.  (i.  ét  fneur*  m  Me),  accidat  ^ni  arrive 
lorsque,  en  forçant  la  résaslance  du  bois,  l'ootil  idiâppa  et  M 
liacer  un  filloa  tnr  une  partie  d^  grsv^. 

ÉGKAfMM^s.  t  (leeimêl.  ),  séparalMW  iffUeale 
entre  d»  poienes  qu'on  lait  cuire  an  fiMir. 

riCBAfVATOMK,  s.  f. ,  débile  anliterruse.  moyen  adroUd 
subtil  pour  ae  lirer  d'emliarras.  il  est  familier. 

^CM  tP*R,  s.  f  i  fauctmu.].  il  n'est  usité  que  dans  cette  cxpre»- 
sion:  Uueaiii('W'Aappi,«iiM«^ui  •'«•!  développé  de  loi-iiienN 
et  sans  qu  on  ait  priaaMHuaaoia*  pour  l'élever. 

ÉUBtMtfUI,»,  1,  actien  inprudente  par  laquelle  on  s'écarte 
JaHadevair.  Ilail  baatlier.  ^«ii-e  «mWvm  cfiesepor  l'chapp^tt, 
hrire  quelque  diwe  pur  iniervallra  et  oomnie  à  la  dérobée.  — 
ÈcuÂnêx ,  en  lenmi  d'archiicclare ,  le  dit  de  l'eipace  tÊ^ 
nagé  pour  le  tournunt  di-*  voilure»  i  leur  «niréedaa»  UM COUT 
ou  dans  une  remise ,  el  de  Celui  qtt*on  la^  entre  un  escalier 
et  la  voute  ou  le  plafond.  Dan»  ce  sen» ,  on  dit  aussi  t'chappe- 
mtni.  En  iennCSde  peinture,  t'rlnrpfx'rdetaMi^re,  lumière  qu'on 
suppose  passer  entre  deiixrnrps  très  proches  l'un  de  l'autre,  et 
qui  éclaire  quelque  ptirliedii  tableau.  Ectuii>pft  4e  fMtfVU  nt» 
serrée  entre  des  cnllines,  des  buis  'h's  maisons 

tX^n^prth ,  s.  f.  Il  -<ic  dit  quelquefois  familièrement  d'un 
instant  de  Ix-aii  temps ,  d'un  moment  pendant  Icqjuel  le  de! 
s'(Vl.iirrii.  —  f:<  H\pPKt:  marinf  ,.  rétréeiNemcnticntibladaMt 

les  façons  de  l'arrière  d'un  n.nire. 

InCHAPPIÏF.,  <(.f.  ',peinl.,arcHiltcl.[,  échappée  de  luini.  rc,  lu- 
mière qu'on  ^ii^iii  iie  venir  entre  deux  corps  très  t .i[i]ir..<  lii-s 
l'un  de  l'auh.  .  |i  .n  lormer  un  aeriilent  de  lumière  Miifini  Iqiie 
point  du  liililcaii.qui  serait,  sans  cela,  dans  l'ond'i c  |i.irl<'''  par 
eescorps;  telle  est  la  luiuièr.-  (]m  |n-nètre  dans  nn  nid  rieur  à 
imiTS  èjiPiis,  par  renibràsun  d  Uni'  fenéire  étroite,  fcn  archi- 
ii  (  lut!  ini  appelle  échap)..  .-.  cl  unssi  échappemetil.  l'espace 
»]u  un  a  an-nage  pour  le  louriijiiL  des  voilures  à  leur  entrée 
«ians  une  cour  ou  dans  une  remise,  el  encore  la  lianlenr  de  la 
voutc  d  une  descente  de  cave,  l'espace  entre  deua  ramipa  d'e^ 
calier,  qu'il  but  l«niv  MfBwnt  pour  qu'un  pniiae  mouler  et 
deaceBdresamMre  oMM  de  teeewlier,  ctaana  n«nie  q«»  lu 
vorel  l'imagination  «rient  déttwréabicnanil  affrétées  parla 
iropgraitd  rapprachoncnl  du  plaMnd,  an-demi»de1a  Ute. 

itcBAivRiiMMT.  On  appelle  ainii  le  «yvtéme  mécanique  qid 
sert  à  régulariser  et  Amodém en  même  temps  un  mouvement 
donné.  Quand  un  moteur  qiielcniiqne  agit  ruT  Ml  lOOage,  cha- 
que partir  en  rearil  une  vitesse  <f  ni  <>sl  en  raiwn  difecle  du  plu» 
ou  moins  de  dents  qui  garnisseni  les  divers  engrenages.  Si  l'on 
Teul  app(»rter  un  frein  à  l'aetioii  motrice  et  à  son  développe- 
ini'ii!  instantané,  il  faut  introiluuealur*  «ne  r/sjiinfi.T-qni  per- 
nicKc  le  mouvement  nécessaire  el  qui  !.■  l.irrc  .i  ne  [>,in  di  pas- 
»er  les  limites  données,  ('.oinme  c'e>l  ia  dernuTe  runi-.  (  elle 
qu'on  appelle  ilfraier  matnlf,  dnns  tout  système  d'en.'r.-n.iire, 
qui  est  la  plus  rapide,  r'e«l  d'i-qui  reroil  le  rétçulal.  in  ;  .m 
nomme  écliappciii. m  1'^  .  .  «  .|in  l.nn.Mil  l  e  niminisinr  el 
le  SVSténie  enlicr.  Ijuainl  ui>  |.  .ni*  i»u  un  ic«<jrl  Jj^il  sur  un 
ninaKc  le- 1 '  11.  >.  nln  ril  i  n  niouveuienl  avec  rapidité  et  varia- 

(i  te  riU-ax  ;  iiwis  m  I  un  dispose  un  dernier  mehile  un  ol>sta- 

.  If  (|ui  perinel  el  défend  alternativement  el  régulièremenl  la 
roution,  les  mouvements  des  rou.iges  pourront  devenir  propr» 
a  mesurer  des  duriVs  égales.  C'est  en  horiogrrie  iurtout  H 
dans  toutes  les  macltine»^  qui  oui, Imoin  d'une  mnde  prëcieiM 
de  inouyement  que  a'adaple  le  ajfaléme  de»  échappement».  Le 
régulateur  «1 M  un  p<MMf  qu'on  bii  osciller,  ou  un  balaneier 
mis  en  mauvcnteni  jiarun  re^*.  iri  en  spirale  qui  se  iT»eol  en  i«- 
et-vient.liai»le  frolicineni  <  i  U  a'sislancede  l'air  diminue- 
raient et  anéantiraient  à  la  longue  le  moiivemenl  tl.  nnéà  ce 
régulateur,  si  la  force  motrice  ne  le  rétablissiii  i,iiis  ce^se.  1.'^ 
rhappement  est  la  pièce  qui  c  mmiinique  ,i  rc  rc^-iil.Tif  ur  la 
force  propre  à  réparer  ses  pcn.---  I.'.rliappeinent,  dan-.  I  hcrlo- 
ferie»  cft  la  pièce  la  plu»  délicate  et  la  plu»  importante  de  la 


Digitized  by  Google 


ÈCHAPPEI. 


(  «76  ) 


! iVUli  ht rrrii rrrh p$  dit  horlogers  se  lont  spjciakroent 

«1irig#f»vms«construr(ii>n.  On  rM-onnafi  dfmxsortw  rl'échap- 
peinenl:  lr»uri.t  dits  à  rrrnt  et  les  autres  à  repot.  Dans  1rs  pre- 
miers, 1.1  roue,  mise  en  niouM'in'  iil  |>.ir  \c  moteur,  [miu^m;  le 
ri''Kul;ileiir  de  manière  à  lui  intpriiner  \hi  innuvemenl  trop  éten- 
du, iii.n^  elle  est  ensuite  forcée  »  n-der  lorsque  le  régulateur 
trMuii  .1  s.i  position  primitive  ;  elle  retourne  en  arrirre  avant 
que  ili- piiiiMtirà  son  tour  iinprinierun  mouvement;  il  >  a  iin 
lemps  de  recul  à  eliaqiie  vibration  cl  par  suite  pi  rie  de  f  irre  et 
de  durée;  il  v  a  frolten)eiit  sans  utilité.  Dans  I  cThapjwment  ti 
reput,  le  II  piilatrur  en  revenant  a  sa  première  position,  au  lieu 
de  trouver  une  r^istance  comme  dan»  le  cas  précédent,  ne  ren- 
contre qu'un  arc  concentrique  k  Kt  «ManiOBh  MT  lequel  il 
se  meut  jusqu'à  cequ'ilaUreaeonirlli  dentdew  niaequi  doit 
lai  imprimer  nne  Bownile  fane  rteertlriee  de  lea  pertes.  Les 
édwppcmentoi  repoi  mit  let  meillëan  et  Ici  pluseoftirax  par 
ladilncvltte  qu'on  «éprouve  dans  leur  eitcatiOD.  I.'ërhappe- 
BwntÀryAa^  Mpf^rrr.ensuivantla  mmlniction  de  iiré(^el, 
est  surtout  applicables  dp«  montres  d'un  usage  général.  L'é- 
chappement <i*r«è  inventé  ]iar  (irahain,  corrigé  par  ce 
nûtme  horloger,  présente  de  très  grands  avantages  et  p.iraii  nré- 
lihvlîle  A  tout  autre  échappement  jwur  les  clironomelres.  I.'é- 
ch.ippement  libre  d  re«<ir/ ou rf^V.  dont  l'iineiition  <>àI  duc 
à  Rertiiaud,  est  em|)loye  dans  !r- m  i  ii  i  ■  ^  in.iriiies,  il  a  été  sim- 
plilié  en  Angleterre.  Cet  ti  li,)|i|i.  iri(  iit  p1;i>l  par  la  grande 
nmplicilé  et  p.Tr  la  vilidilè  de  ses  (irini  i|ies.  (In  voit  par  la  con- 
»trurlin|i  de  ret  tVhapprnienl  qu  i/  t'arr^lr  an  rfuij;/,  et  rela  est 
si  ex, I  l  un  muuveiiieiit  e\li'  rieiir  dans  le  même  plan  quece- 
luidii  II. I laurier  peut  (aire  arrêter  l'Iiorlufte.  Quoique  peu  pro- 
prr.iiiv  linrlojjes  portative»,  on  en  lail  usage  dans  les  montre»; 
mais  .il  .nt  ellfi  ne  doivent  pas  être  ei|»(ismà  de*  mouvements 
circulaires  dans  le  plan  du  balancier,  ce  mi  J^aumit  MW  un 
moment  anéantir  le  monvemenl,  et,  une  nuen  mMM»  n  nme 
d'échappenenl  IM  pMHfiit  |d«»  donner  !«•  impaniom  n^ct»- 
•airasuourremeUrelehultncier  en  mouvement.  L'édiappe- 
amté  •iryiil«  est  trts  difficile  à  esécnler,  et  pou  d'ouvriers  le 
Iwt  ihnt  M  règles.  Cet  échappement  ne  doit  pas  être  env  isagé 
comme  parbit,  mais  on  l'emploie  avec  succès  dans  des  montres 
d'ungenrc  simple  et  surtout  en  prenant  les  niesnrei  ndceomires 

Sflurque  l'huile  puisse  s'y  tenir.  l.'iVliappmienl  i/iirivroiMMaf/ 
eBreguet,  réunit  tous  li-^  a\anla;<e*  et  contribue  puissamment 
à  la  précision  et  à  la  marcbe.  Après  l«  impulsions,  le  balan- 
cier arbéve  librement  sa  vibration  ;  les  impulsion»  sont,  suivant 
la  nature  de  cet  écliappemeni,  toujours  d'égale  furre  nu  île  rorr  e 
oonslante,  malgré  que  l'action  du  rouage  au|.-nirnti.  nu  iliiiii- 
nue.  drsorlequr  le  !>alanrirr  dri  rit  rniis|anunriit  des  .irrsd'é- 
gale  i'!i-iidue.  I.  iVb3()priiii'lil  1  i  i'  i  :  t  nwnt^'tr d'c'jalilt'  tut  in- 
venli-  par  rhiirl<ii;er  aiii-'l-iis  Hmiiii  i^  Miiii};e.  I.'ai  liuiidu  rinia;,'e 
dans  cet  erliapiiciiifiit  inllur.  rii  (iiirliiui-  siirtc,  sur  les  arcs  de 
vilir.iliiiiis  du  li.il.iiii  II  r:  rl  l.i  dillii  ullé  que  l'on  éprouve  il.ins 
l'exei  iilmn  el  dans  l.i  |i..m'  il.  s  dilTerents  spiraux  et  à  renilre 
foiicriilriquc  SI  S  piMils,  qui  doivent  rigoureusi-ment  *lrc places 
dans  une  même  ligne,  lui  fait  préirrer  celui  deBrtguet.  Dans 
I  cHh^ppenieut  libre  à  dHcnU  dc  Ferdinand  Bctthmid,  les  vi- 
brations ne  sont  pas  trouUcet  fU  htm»  d'éduppement ,  qui 
n'agit  sur  le  pendule  qu'au  moment  de  llnpnlHon  ;  il  est  pre- 
fènbteircvhappemcnlAMfivetgéniralenMntitousIcsi'rliap- 
nUi  repos  dont  on  •  fait  usage.  Jurgensen,  horloger  à 
,  ê  donné  lo  description  d'un  échappement  dc  son 
à  forte  rentlafUf,  niai»  ce  n'est  qu'un 


dan 


eotian  qûll   . 

jjet.  L'échappement  d'Arnold  à  »'i*ni*i<»a  ^i^r«  est  employé 
ins  le*  garde-temps,  eWreux  de  Bréguet  coiistruiU  selon  cr 
Itime  ne  battent  que  5vibrations  en  2"  ou  2<6,nrM>  osrilla 


miàmt 
liOM  p« 


 ipar  i4  heures.  Il  j  a  encore  l'échappement  rfc  f)iii<ldr, 

fréquemment  employé  il.ms  les  montri-s  analaises;  i!  est  jh-u 
coûteux  et  facile  à  exii  uler,  maison  en  fait  lai  rimnl  n-ipr  m 
France;  riH-h.ippi-ment  à  Jr«J  balanrirrs  drnlf.s  nu  ri m  druh'f, 
réchap(HMii'iil  11  ;/.ri'U<'((r*  ./7/»(<.xn..  1  iTliap|MMnfn(  à  rhfvilles, 
inventé  par  .Vni ml.  On  doit  i.ili  r  é^Mlrim  iit  recliappeinenl  de 
1  liorl(»K<  i"  (.aron,  qni  "Tril  .i  niailaiin'  de  Poinpadour  urie 
munUe  sur  te  système;  elle  n'avait  que  quatre  lignes  et  demie 
de  diamètre  et  amlignenointmlundolwnlenr,  ctmucMit 
trente  heures.  . 
ÊT.HAPPBii ,  V.  n. ,  s'évader,  s'esquiver,  se  sauver  de*  mains 


avec  la  préposition  à.fUWid  il  signifie  se  soustraire,  se  déro- 
ber à.  être  présent* do,  olc.  Il  s'emploie  aussi  figurémenl . 
aortmU  «foe  b  prépoiilion  4.  U  signiOe  plut  portuuliènnral , 
tant  M  acM  ptiyMqne  qtTM  aen»  moni,  n'dtit  pas  iriii. 


aperçu  .  déconvert ,  ou  seulement  remarqué;  et  alors  il  se  con- 
jogllé  toujours  avec  l'auxiliaire  ar^ir.  Il  se  dit  encore  ,  lisuré- 
ment,  des  choses  dont  on  e*t  frustré,  nu  que  1  "ii  in-  saurait 
conserver,  fixer,  qui  se  prrilfiit ,  s'évanouissent ,  se  dissipent. 
La  paliencf  lut  l'i  hayf.r ,  /  n  r  '  il  commence  à  perdre 
patience,  il  a  leii.Mitn.  il.-  rniipauriice ;  OU  il  s'emporte,  il 
s'est  einporlr  .  ajnrs  ■..  irc  Imi^rlenips  COnlcnn.  Schapper  4«  if 
m/rauire  ,  se  ilil  des  chusoi  dont  on  pcfd  lo  lonvenir^que  l'on 
onlilii^  K  happrr  de  la  maim  ,  de*  walll» ,  **j»t  de*  dwataquIOP 
laisse  aller  ou  tomber  invdonloireawut.  UB  <»  «wa  un  aen* 
analogue  ,  f«i«««r  MkiWMr  m9»rim MMt.  UUm échapper  un 
cri ,  M»  ••■jiir,  etc. ,  poaaKT  m  cri ,  m  aoupir,  de.  Gela  $e  du 
surtout  quand  les  actions  sont  involontaires ,  et  quand  on  a  Mit 
quelque  effort  pour  s'en  abstenir.  —  E«  H.»i'i'Kl,  s'applique 
particulièrement  A  ce  qu'on  dit ,  i  ce  qu'on  fait  par  impru- 
dence ,  par  indiscrétion  ,  par  roégarde  ,  par  iiiiiiligeBce  ,  etc.  ; 
et  alors  il  se  cimjugue  toujours  avec  l'auxiliaire  ^ire.  Il  s'em- 
ploie souvent  dans  le  même  sens  ,  comme  verbe  impersonnel. 
— Echappe*  est  quelquefois  verl>e actif ,  et  signifie  alors  éviter. 
Pr»v. ,  t'éelmpptr  b<IU,  éviter  heureusement  un  péril  dont  OQ 
était  menacé.  —  K<  iivI'HKB  ,  avec  If  pronom  [Mrsonnel  ,  si- 
gnifie s'évader,  s'enfuir,  s'esquiver,  el  alnrs  il  ne  [leiil  jamai* 
étrp  siini  qnr  di'  la  pn|Misilioo  Il  signifie,  bj{urénient  , 
s'cin|iorl.T  iiiriiiisi  lrM  iii.'iil  à  ilitr  un  à  laire  quelque  chose 
conlie  1.1  raison  ou  la  hiciiMMiu  e  11  s.' dit  encor.- ,  par  exten- 
sion ,  d'une  cbose  qui  dille  inéme  ort  d'un  lieu,  d'un  en- 
droit ,  d'une  autre  clmse  ou  elle  était  retenue  ,  enfcrmtie  ,  i 
tenue.  Il  se  dit  quelquefois  figurémont,  an  aana  manl ,  t— 
se  dissiper,  s'évanouir. 

daUM«,  iK  (tfarluipe).  Fig.  et  fam. ,  eesl  un  rheral 
Mappé.  se  ditd'iin  jeune  homme  vif,  emporté  ,  qui  se  sous- 
trait à  l  obéissance,  à  la  discipline.  —  EciUPPÉ  s'emploie 
quelquefois  substanlivi  ineni  ,  mii  A  tmjip/  de  iHsrVe ,  un  cheval 
engendre  d'un  IwiIm-  et  d'une  cavale  du  p  ivs. 

f.r.utppi:ii,  v.n.  [Urhiwl.  ) ,  se  découdre  ,  en  p.irlaiit  d'une 
etode. 

«r.H4PPEa  ou  8-b(;H»PPBIl  Iknriirull.)  ,  pous-srr  .le  grandes 
et  belles  branches  qui  ne  fructilii  ni  pas 

licHAPPKK  I  manéte) ,  s'emplovail  autrefois  acl»*w>>«"j  et 
signifiait  nousser  un  cfamlàianwlifidot  leWiueenappar  «« 

partir  de  la  main. 

ËCn tPPs: ,  K.!>  iparir  'iir  .  y  ftl  pat  ^(hay.ftf  qui  trafne  un 
lien,  nii  n'est  (Wintdelivre  dune  passion  tant  qu  on  est  tour- 
luonle  par  son  souvenir. 

VA.H \pr f.  aiini'<jr  ,  se  dit  adj.  el  subst.  ,  de  l  ail  poulain 
eps.inln-  d'iinilieïal  el  dune  juirieiil  de  races  dilT.rêntes.  Par 
»nal<i(.'ie  et  li^;.  ,  il  se  «iil  il  nii  h.imnii'  qnr  l'on  stwjiçonne ap- 
partenir à  trile  ou  tel!.  1  .  11-.  (I  l  iM.me  quelqucfmad'un 
liomine  qui  a  de  la  rosi  iiit  l.nii  r  .n-    u  n  Ique  type  connu. 

M:HtPP^:  i  f^iur-mn  \  ,  se  .M  (!  'm  jiI.i.t  qin-  l'on  lient  M 
main  .  el  que  I  on  lai  lie  dans  la  campagne  [Riur  le  faire  VOler 
aux  oiseaux  de  proie. 

KCUAQi  KTTK  ,  S.  f.  arehili'fl.  )  11  sr  trouve  dans  le  diction- 
naire de  .M.  Oiiatremèrede  Uuini  y  pour  ,rhmqui-lle      ce  mot  ) 

Kr.HtRBOT  M.  .  un  des  n.>mï  vulgaires  dc  la  nt*cf e  ou 
rlialiiigiie  d'eau  ,  trapa  natans.  Dans  UH  litr*  OUo  Ml  nomMOn 
échariûu  ,  sans  doutr  par  erreur. 

«CIUUD  fJ*C<.iri:s  ,  ilnnnnirain  ,  nèàHouen  Ir  22M-p1em- 
lire  Ifii».  de  Hubert  Echard,  .seenLiire  du  roi  .  el  de  M  iri.-  de 
Cavi  lier,  fille  d'un  maître  des  comptes  ,  fit  pndrssioii  de  I  ordre 
de  Saint-lkiniiniqne,  dans  le  couvent  de  la  rue  Saint-Uoiwrc, 
à  l'aris,  le  t5  novembre  1f>H0,  rl  y  iininrut  le  <5mai**W*» 
•lué  environ  dc  80  ans.  Nous  avons  de  ce  .savante»  '■JJJSÎ 
•  crivain  un  grand  ouvroge  en  deux  volumes  n»*i^j^nw^"» 
,Vnp»orrt«r4ini«j>r«rfic(i»oriii»i  rectn%il\ ,n»t\*qfUMammmV^ 
Uni  iltuUnU.  Leoremier  volume  parut  à  Pans  en 
second  en  mt.  Cet  ouvrage  est  un  ehef-d'œovre  et  un  hmomo 
en  cegemc:  rtalenr  vdonne  nno  «mnaïasance  suffisante  des 
•elk»rdeaieriniiia*Poi*od*«nl-i»ominique;  il  mar- 
que quels  sont  le*  écrit*  qu'il»  ont  composes  ;  en  que  ti  ni|is  ei 
dansqueUbeuxilJontaéimpriituS,  ou  dans  quell.  I  iI  Im»- 
tlièquc  oo  l«a  ganlo  numuscril».  Il  avenu,  dans  f  pretare  , 
que  le  pi^  lOMlNfQnHir,  son  confrère ,  mort  en  1698 ,  ava  t 
travaille  i  cet  ouvrage  avant  lui .  et  qu'il  en  avait  fait  un  quart, 
«n  a  encore  du  père  Krliard  une  iellr.  dater  du  ■»  il.  rem- 
bre  17-23,  adresw'i»  i  M.  l  aUbé  Iz-derr  ,  snlpu  len  .  pour  prou- 
ver que  John  llermayer,  r\éqne  de  l.isirux  ,  na  point  «SO 
religieux  de ^rord^dc^nt|I)omiBti^-  Ç<?|lt^^y* !• 
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ot  ciMoM  nlaur  tftae  di«tert«iir'n  iaâlv^: 
«MW  M»  MWMrt  wMioilf ,  qui  parai  à  hris 


._»  (IiAVUXT  ) ,  historirn  anclaii ,  në  i  Bauaro,  dans 
le  cûtaM  de  SoObtk ,  «screa  iinccttmMiMit  le  paMurat  ilans 
dirersM  é);tit«a.  Sa  anté  «lait  tréc  MMe;  les  eaux  de  Scar- 
borougk  lui  ayant  été  ordonntVi  pour  1c  rétablir,  il  résolut 
de  s'y  transporter;  mais  il  mourut  en  cluwin  ,  k  Lincoln  , 
en  1730.  Il  était  membre  de  la  société  des  antiquaires  do  l^n- 
dres.  Ses  ouvrages,  tous  crrils  en  anglais,  sont:  1»  Hittcire 
i Angleterre  jutqHà  la  mort  if  Jatquet  I",  I-onrIres,  1707, 1718, 
3  vol.  in-fol.  ,  trè»  estimée  en  Angleterre.  2"  Hittoire  romaine, 
lifptih  la  fr'Tiîfitiftn  lir  D.^m/- .  jnK  ju'h  la  iT(fnshtion  l'empire 
par  Ci'ntliiui i:i  ,  M.'iiJiiil!-  fii  fr.in  -.ns  li-li  l>;iiiicl  i\r  l.i  lîi>i]tte. 
rpvuo  ]wur  Ir  ,  <>orrijj<'i>  et  puiilri-c  uar  i  sildn'  drs  ["nri- 
taiiio  ,  l'nr  s ,  172k  et  172tJ.  (S  vul.  in-12.  Cet  abrégr  n  i  si  ji  n 
synts  (leliiut ,  mai»  l<i  diiellc  de  Imiiis  ouvrages  en  re  -^-i m  <'  lui  <i 
donné  branroun  de  cours  en  France  et  en  \nfj'-u rrr.  L'ou- 
vrage d'Ecbardnt  coniiailrc  son  auteur  au  minisi<  r«  ti'.^njfle- 
Icrre ,  qui  renipli>y.i  dans  plusieurs  alTaires,  3"  llittaire  géit/rale 
âtl'églUe,  au*tdei  tthieêthftmtlogiqutt,  LoxKlrc«,  1702,  in-fol. 
IcscnlMuliqiuB  d'Anglelcfw  itwl  milantdeciwde  oelabr^é 
qm  Ici  gens  d«  moadeca  font  4c  tua.  liiiUiinraiMiiw.  ria- 
UntHt4e»miÊ»M\tÊetet  dn  llMiirtdltfnMiMn »  mmwgt  aaper- 
flciel.  Eehwd  cmnposa  «utsi  un  akOmÊér»  hkttnfÊt ,  qui 
n'Mt  qn'un  «qneleUe  ddchuné.  S*  Ihrfkcftoit  MfWw  in  <»- 
méile*  ée  Plaitle  et  *e  Térenet ,  elc. 

ticntaaE.  On  donne  le  nora  d*écliarde  à  ces  petits  éclats  de 
bois  minces  et  pointus  qui  ptoètrent  dans  les  chairs  et  y  dé- 
knniiieal  des  piqorct  qui  ont  quriqucibb  des  coa»éque»cct 
UMignmt. 

iouww  (IdUH-  ) ,  m  dM  niim  do  r^fiiiMiehe. 

êcmjotmmMiOM ,  ■.  m,  iHrkult,  ) ,  adîMi  d'animer  le* chir- 
dom  <pà  camml  m  t«min. 
iCBAaMinnw .  v.  a. ,  Mtr,  «oopcr,  amehar  kl  chaniMi 

VDB  ebamp ,  d*an  jardin  .  «K. 

£cn&BDO\Nt  r  Mil  K(:iMnDn>\'>in  .  >.  m.  H'iricull.  ) , espèce 
de  houlette  tranchante  qui  sert  à  couper  les  rliurdulU. 

ÉCHAKciSTt  1.  n.  [me,  t, mini. ),  cdni  qai  bU le  pal, 

Muliuelie. 

riauMmm,  •.  f.  {an«.  f.  atlif.  ) ,  Mangnelte. 

liCHAR^BMKiVT,  S.  m.  {lechtt«l,),  cn  termes  de  mégissier, 
action  d'enlever  loules  les  partie»  dîarnue^  que  le  hoocher  a 
laisstTs  adhérentes  k  une  peau  en  dépouillant  l'animal. 

<CHiB\e* ,  T.  a.  (  r.  tf^  ««rroyeiir  ] ,  6ter  d'une  peau  de  bélc , 
d'un  cuir,  la  chair  qui  y  est  restée. 

^rnAn^oiR,  s.  m.  (t.  de  earrogear),  instrument  avec  lequel 
on  ■  .  II.  I  ■ 

R(  Usn\i;RE,  s.  f.  (I.  d«  wmf««rj,  reste  de  chair  qai 
s'«te  d'un  cuir  «M  1*011  Vléfwtt  «■  ncon  qn'an  donw  en 

écharnant. 

ftcMAara,  s.  r. .  large  bande  de  tafletas,  de  mou-ssi  luio  , 
de  deii(?>l|p  ,  tm  i\f  qtifkjiip  .iiifre  ,  que  l'on  portait  au- 
trrfifis  ilr  1.1  iltiiiii';i  1,1  ^.Mui.  lie,  en  furnii- de  baudrier,  et  qu'on 
a  portée  d«i  i)is  '  ii  furiiic  .li-  ri  iulnn  .  I  tg.  et  lam. ,  changer 
ir<!rfc«rp« ,  eli.iiiK'i  i  'le  )k.irti.  -   K<  ii\ui'K,  se  dit  au-^i  i!  hmo 

bande  de  i]iirlnuc    i-I^AJc  ,  qu  un  n'irlc  au  Cini  |inur 

Soutenir  1111  lins  lilossi'  un  ni.il.iilr  l'rnv  .  <  l  fi;,-.  ,  f.-  lit  ni 
tMtarpe  di  lu  jinube  ,  il  faut  «lu  uui-  |jt'rwiiiK-  qui  a  ia  jaulije 
de  se  tienne  :iu  lii.  — Et.iiarpe  ,  se  dit  encore  d'une 


aorte  de  vêtement  que  porteat  les  remmes.  —  Ek  ÉCHARrK 
(  Imm.  ad».  ) ,  «Idiqoemeitt, de  biais,  de  tai«(i»>  On  l'einpbiie 
iwemcnL 

«cwaMti.  f*  Eipr.  piw.,  ia(irr«vril  «Mary»,  étrodii- 

trail. 

ï'.riURPr  (marinr;,  pièce  de  IkiIs  (  (stitimnirr  ,  p.'dl.mt  '\\\ 
ilt'SMis  des  bossoirs,  iribord  et  bâbord,  et  se  terminant  par 
unccomlia»  denitee  la  tête  de  la  4^  A  l'aitrfanM  da  rd- 
trave. 

^■«aaB  («rai/.),  bourrelet  on  exhaussement  établi  suivant 
la  liRTie  rte  plus  grande  pente  d'une  route  inclinée ,  pour  arrê- 
ter li  s         pluviales  et  les  forcer  i  s'écouler  dans  les  fossi-s. 

Tnnr>i>'i-,  rn  forme  dr  fToisMnt ,  fnitp  d#n«  terres,  pour  ra- 
m  1'  'T  ,1  pjux  (lii|)crsi-(s  iriiric  iiitiiïlajiiiic.  I  iran  de  1er  ilxr, 
d'un  bout,  à  U  partie  Mpiricarc  du  poteau  toariUoo,  et  de 


l'inlre ,  sa  bu  du  rolran  busané  d'un*  porte  dVcIwse.  pnor 
cmpéchM^  ks  ammbucei  de  eéder  sous  l'action  continue  du 
poids  de  celle  porte.  Fike  de  bois ,  an  boni  de  iMiuelle  est 
uch<a  me  fooUa,  al  «id  Ml  raOea  d^me  demi-chévre. 

«QuavB  (iMtaii.).  pièee  placée  diagoaalenijnl  daMm  bd^ 
lis  deneradierle.  FUcednliilil  d'an  pan|acUGnda8l«iire> 
tient  un  fardeau  qu'on  monte  avec  megfiei 
ÉCHAara  (i#oJ  ),  espèce  de  poiitan. 
ÉCHAarR  [tltirurg.  bandage*),  liandage  formé  par  une 
viette  ou  un  mouchoir  plojé  cn  triangle, que  I  on  emploie  i>o«r 
'■tant  bru«l  la  atain,  dans  la  miiemeni  des  Irac- 


souleair   ,   

turcsde  la  cUvicole,  de  l^nvaM-brason  da  bvM ,  de*  plaies  ou 
autres  affections  dtt  bTM  «•  de  la  mala ,  qoi  eii(eal  «ne  aili- 

tiide  tmniobite  dn  membre. 

K(  H  tare,  s.  f.  («  rhif.),  petite  monlave  «t  mumt  leii^ 
In  u  1 1  lorme  comme  le  lien  du  baluilre  de  fa  tolntedn  cfcsp*- 
teau  ionique. 

ÉrnvRi»»:,  ordre  de  i  Lrli.iriip-  Les  Anglais  avaiil  assiegu 
l'ijciih  1,  N  illi-  .ri>p;i-ii.' ,  l'an  1  ;t38 ,  les  femmes  (le  ceUO  fiflo 
urirtiii  )(■■,  diiut»,  i  t  uMfcul  en  luite  les assiégeanla.  Le  fOida 
(jslilip.  {Kiur  récompenser  ce*  généreuses  guerriè  res,  leur  pei^ 
mit  de  (xirler  »ur  leurs  habits  «ne  icbarpe  d'or,  et  Icur  aç* 
corda  I.  *  mêmes  iimilèses  dont  joniisaient  le*  çbeyalkw  de 
la  liaiidc ,  qui  avaient  M  lnililu<s  par  le  ni  Alpbome  loii 
aïeul. 

ticHtare  (ichihg^i.).  Ct  nom  a  elc  donné  a  diven  potstoof. 
M.  de  Ucépéde  l'a  appliqué  à  un  baliste,  M{sla»fia«Mafalas» 
dét  our  f  rl  par  CommersJin  .dans  le  voisinage  il*  l'Ile  de  France; 
une  e>pi'cedecliél«l«n  .  »'ap|>ellc  aussi  écharpeet  quelqnems 
le  genre  entiw  est  désigné  par  celti;  expression ,  qui  icaibi* 
alors  svnonvme  de  liandouli^re.  (V.  BauB»  et  GB*M>n<M.) 

iicH4BreMBiiT,s.  m.  (art.  M{|>^),mlChlOd^l■■a  iM^ietpi 
écbarpe  ,  r'est-A-dire,  qui  s'avanee  diagOHlMKIll. 

fiCHiRn:a,  a.,  taire  une  grande  IHcSMiniifCCllll  OOOleiaS, 
an  satire ,  etc.  il  i«  dît  «wliturrois  au  figuré ,  cn  piilanld  MM 
Imupe  qui  est  fort  mallTaîtée,  presque  entièrcncill  dclitUla 
dans  un  combat. 

£c:ii*npi:R  (tethnM.),  di viser carinnca  matière  ealei  blHant 
ou  les  cardant. 

liciuaPER,  y.  n.  {art.  wi/il.).  marcher disgonalei»entfl«e« 

éfharpe. 

ECHta.<>.  *iist ,  ailj.  Il  «.e  diaail  autrefois  pour  ,  avare, cbîr 
chc,  me^fiuin. 

ÉCH Aan \anc.  t.  de  mariiw),  s«  disait  d'un  vent  faible ,  il 
tant.  Il  se  dit  cMOce  d'une  monnaie  qoi 
légal. 

ÈciuasEMRTr ,  adT.îl  n 

avaricirusement. 

Kdiviisi  a.T.  a.  (»«c. /.  rff  mjri:ir:.  Il  sc  dLsait  du  vent 
qui  devient  faible ,  et  qui  saul4:  lucejiiBaiiiicnl  d'un  rumb  à 
I  autre. 

£cu*asfiT6,  s.  f.  [t.  Ung.),  avarice. 
iCMMBKTH  {ane.  admin.),  défaut  d^OM  pièeedu 
n'a  pas  le  poids  ou  le  titre  requis. 
^niasBLER ,  v.  a.  («««.«rtala.),  sfcaiww  l'i 

les  pièce»  de  monnaie. 
ÉcnassR,  s.  f.  Il  n'est  guère  usité qir;iii  pluriel .  n  sr  dit 

de  deux  longs  bitons.  .^rharmi  drsi-jnrU  il  y  a  iitw>  csfMTr  i)  V- 
trier  attache,  ou  un  l.  un  l.>in  du  Ih'Is  iin  inc.  diiiiv  \r(\ne-l  on 
met  le»  piwls  .  soi)  poiir  m.irrlinr  dans  IfS  marais,  daiiv  Ii-î 
l.lcs,  ciiiKno'  loiil  1rs  p.iircsdcs  lando,  soit  pour D.ir.illr.'  plu$ 
(îrand  rl  dlM-rlii  !<■  pi  iiple,  toiiitiie  font  les  bateleur»,  tam., 
//  ïf  tr,;  /,-  ,'.  r  •  sur  .Irf  r'  J.oMct.se  dit  de  quelqu'un  qui  a  de  trop 
longues  i  iiiilx  s  l'r  V  i  !  fig„  Etre  loujonn  monté  tir  de*  Aha*- 
tes,  .ivoir  I  rsprit  ^'iiiiido,  parler  d'une  manitTc  emphatique, 
el  enipli>\  <-r  dt;  grand*  mol» ,  ou  alfccter  de  grands  air»  pour  (0 

faire  ri  iii:iiiliier. 

I  fin  i<.SK  ,  s.  f  {architect.).  Il  se  dit  presque  Imijoors  au  plu- 
rirl  ,  ili  il-  uv  ri  j<li^  de  bois  dont  on  se  sert  mur  iangcrlalias» 
Uiuf  de»  vuuiiuit  *  et  des  pierres  en  général.  Ktmnpii^é'M» 
fand ,  perches  entées  les  UMS  au  bout  de»  aalica  fMT  lOlBet 

des  écbafatuls  de  maçon. 

lti:R\ssK  [ionl  \.  grrirrd'oixMU\  .'ijainlu  v  Iri-s  Umpti»'?. 

f:«;H.»SHK.  /ii(«a«ii>^iJi  (snj.„ gtiiri; de  U  liiiiillrdcs  tthassiers 
longiroviro.  Ils  se  disiiiig»ienl  parleur  bec  cylindrique,  efllW, 
présenUnt  de  duque  cAlé  de  la  uMudibulc  supérieure  un  M~ 
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Um  loflipUidinal  dan*  la  ninuK  duquel  n>i\l  percées  \es.  nari- 
nes; les  Une»  Bonl  irt»  élevé»  H  jnujwruwmclk-Hi&ul  a  l.i 
1  dact  pelili  «nimaux,  tieaucoup  plus  grands  que  chez 
14ii|lra  {chMvirr;  les  dowU  «ont  peliu,  sai»  pouc«  r.i 
l  A  H  liMC  |Hir  iinr  mcmfiraiw;  la  tUn  tant  lonnic»,  à 
première  n^inigi'  riop.i»saiit  ttt  nitrct.  ia  <th>im  diint  od 
connali  phni<-ur^  r>|^M  i  s,  siini  cneun  «ioya§nni,<|wrM 
renctialn»  dans  prrsr|iii>  loul  l'ancien  «1  le  nmwmi  eMMiOMrt. 
Ellrs  S.F  (ipiinenl  dans  les  Um»  hmiidM,  1rs  |jniiri«s  inondérs 
•H  le  bord  «le  la  mer .  nu  lair  lM|g»rii  janibrs  l«ir  pwimUent 
éf  nLirrliPT  av<|C  lacililé  sans  moinllcr  Irur  pliunage.  Leur 
iKiuri  iiuie  consiste  en  vers,  en  larve«  et  inMcU»  aquatiques  et 
en  petits  niolluiiques.  l '.'rhm*^  à  manteau  umr ,  kimantopu*  mr- 
Imupienu.  Celle esp<.  c  i  vi  i.i  niieiu  cunime,  elle  le  rraoontre 
en  Kurope  .  dans  queique»  |).-irlie.<>  de  l'Asie  ,  en  Atrique,  en 
t^^j  ic  l'i  au  Sèmijal.  Elle  a  di\  neuf  pnit ij,.  longueur, 
Utules  les  partii-ji  Miporirurcs  dr  vni  r<ir(,>  ^^uit  iidire»,  ?i  ri"- 
fli-t»  verdàlre*  ,  les  inlvrieiircs  ttijrirl  .  > .  l<>;i  riMiii  nl  tji  lici  s 
n)*é;  le  ci»l  est  blanr  ,  l'occijint  non  Miitsi  que  le  li'i  ,  i  (  !■  - 
rectrires  ceiiilréi-s  l.  rcltattf  ii  tou  Ht»r  ,  himanlopHt  (M.,r/r.i|(,,> , 
•pparlieiit  à  l'Anirrique  niéri(lion»le  ;  les  difTérenceA  qui  eiii- 
ièâl  «ntrc  cette  espace  et  la  iiriVéïlenle  sont  In'-s  peu  <iensil>le.s, 
ce  (toi  Ta  Ibil  regarder  par  plusieurs  auteurs  cumme  une  sim- 
ple variM. 

«QlUMmtE,!.  r.  (AortievA.).  varifté  de  ftoire. 

iOUMBi.  I.a  néceuilA,  cette  mère  iïronde  de»  inventions 
•IiIm,  dut  inspirer  de  bonne  heure  aux  haliitanis  dos  terrains 
Wnjècageoi  M  wtmot  inond<i,l'Miée  de  r<>niédier  à  cet  i 
véawMl  A  r«ide  des  échaaies.  Todlrim,  sous  ignorons  à  quelle 
contrée  il  faiil  ca  attribuer  I  emploi  nrimiiif.  Um  Fmiio.e'cal 
çàei  WM  pajriaw  du  Ita-^-poitMt,  «lAî|^  de  Imencr  tMvenl 
les  mant<  pmtr  vaquer  h  leurs  travaux,  que  non  lTOB«on»les 
traee>  <l.-  leur  iisaKe  le  plus  aneieit.  Tout  le  naoflde  eomnil 
telle  esp'ce  de  p<'relie5 ,  d  une  (frm>eiir  nio>enne,  lon^çues  de 
5  à  ftptcil*.  et  munies,  à  une  ceriaiiie  hiiuleur,  d'une  Mirte 
d'apjH  i  <iii  «If  ••iwaii  Mir  rlmcun  de^i{Helsse  purlent  les  pie^ls 
'  ■  ijiii  ^'  iH  ~i  rvii  ili  ee  iiio>eM  iVoiioniique  de  luci»- 
tuuliuii.      liMAeii  e»igi'.  ilii  i^iile,  im  de  l'sftffsse  naturelle, 

ou  une  Ii.iliilndr  rimlractt'c  li  -  1.  ni  ;  ii,>.  i  j.olins,  hissi'-s 

rar  de»  cctu^ses,  risqueraient  de  liiirc  des  cliules  aiMS  pé- 
rilleuMa,  et  qui  rappelleraicot  cet  «en  d'un  poMe  andcn  : 

....  Tollunlur  In  sltnm, 
ri  Ijpui  |Ta*iore  ruant.... 

Mais  dans  la  pruvince  que  nous  avons  cîlé  plus  haut,  ainsi  que 
dans  les  landes  «uiMtie»  de  Uortieaua,  où  un  sol  1res  sablon- 
neux rend  au.*»!  leur  usa^e  inccssaire ,  les  villageois,  et  surUiul 
lî^  hffzpxi  de  ces  cantons,  s,ivenl  inaiiirr  leurs  ëcliasces  a^ec 
1-r  III,  i)|t  d  aisanre  i  l  do  dcxl.-rite  tirace  à  re  secours,  on  les 
>u|i  ii  nrrvtr  iiTif  vi<?i  ;ilniiir  .i\(.f  unr  rapidité  surprenante, 
<l"i  f  II'  liai  !.iM  ;iiM  iiii-ntranlique  fal)ledesgéanls,<)u 
leconlp,  |ili,s  it,i..|rrrir,  do  H'i'fr't  tif  i.'pi  r;fti/-<.  ].,»s  p'iif:uis 
ni<^nie  de  11'  |.,i\v  murent  sur  « --^  li-f.,  i  .•lu,  i,|,.s ,  et  s,,  intii 
nn  jeu  de  . A.T,  ire.  I  H,iliiiril.,iiM]ii,.s  m  lifen'i  „„  ,p,.,._ 
lacle  iK.ur  ii  s  Ii.iI.h.miN  ,|,.  nr.  ^ ,  n  iuHitut  pour  1rs  P.in- 
Mens,  l.a  daintc  .i«r  Ir»  «li.diM  s  I  ii  unr  dr  rcs.  nniiiMicv  i.>- 
raion  dont  on  amusa  leurs  Im-n-  Hr  n  ^  imirs,  uii  .un.ii.  iir 
du  Ibéàlre  des  Variélf-s  ,  dans  la  pute  HabiUr  'i^  ,j,  «  l.audi  t. 
à  la  twar  defct  cmplai  de*  traits  assi-/  pUisams  1.0  ccluisses 

Cjl  aniii  un  etriain  r*le  dans  le  langa^ce  nir[.i]iii.  riqui* 
Oildesgensqui  *ealenl  affecter  de  grand»  airs,  .ju  iK  mu. 
UcBt  toiUonra  guindé  wr  do  àehaases.  Moalai{{ne.  qui  avaii 
f« celles  des  vd1.iKn.is  de  Son  pavs  natal,  C»  tire,  dans  wm 
me  naît  et  enerj^ique.  une  leçon  de  IHOrole  pour  rixNauie 
qui  ne  tati  pas  s'aider  tui-nièuie  :  >  Si  avoni-nons  beau,  dit  ce 
»  philosophe,  pu«r  monter  i«r  des  écbaise*,  encore  lk«l-il 
a  niarelirr  avec  00»  jaiubea.  0  Aoileaii,  i  son  lonr,  lenr  em- 
K^r'souraé  PÎMowiq»»,  qnand  U  dUdln  poète 

...  Ses  ver»  el  sans  force  et  saim  grâtx». 


Aiijourd'tiui  re  n'est  pM  ^uleinenl  à  la  ikiimo  prrieniieus»^ 
q«"<ifl  pourrait  appliquer  celle  expression ,  cl  uuu*  savuus .  p.ir 
aamt  exemple,  que  la  pmoe  niodenie,  sait  oratoire,  soit  In*- 
wri^M^OQ  ntoio  matanrière,  a  aussi  «un  emphase  et  ses 
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inseau\,  dans  lequel  viennent  se  ranger  tous  les  oiseauv  de  ri- 
v.ni^i-  iliiiil  Ir  cMracirrc  [>riii(  ipiil  est  d'avoir  l«l  tarse*  fui  .illun- 
IJi-s .  i  l  1r  s  j^rulies  rli  iiMili-f5  .1  leur  (iirlii'  iiifcru-uri'.  M- 
raclère  u'^itl  cependant  pa»  riguureuji,  puisqu'il  apparltciil  à 
des  oiseaux  tout-à-fait  différents,  lels  que  l'autniciie  et  le  cs- 
sa«r,  qui  sont  granivores,  et  se  tiennent  dans  l'inlrrieur  des 
tarrcof  taosant  d'ailleurs  des  caractères  d'ailes,  de  bec  et  do 
qn«M  Cm  différenU  ;  et  il  convient  plolAt  d'en  faire ,  eo«naiO 
Riainville  el  Vieillot,  on  ofdio  diUinel,  qui  p.iniic  condoiro 
des  graltatoni  aat  galllooeia.  — Les  earaden  s  qn<-  présniMil 
les  pied.s  et  le  bec  des  écbasriers,  ont  permis  de  les  subdiviier 


asseï  raciletnent.  Ce  sont,  poar  la  plupart,  des  oiseaot 
voiliers, aimant  les  longs  voyages.  Ils  vivent  solitaires  ou  en 
troupes  plus  ou  moins  nombreuses.  Les  uns  font  leur  nid  sur 
les  rochers,  d'autres  sur  les  arbres  et  les  vieux  édifices;  quel- 
ques-uns sur  le  sol ,  .lans  les  herbes,  ou  même,  au  milieu  de* 
e!i!u ,  d.ins  les  ji>r»e«  et  les  herbes  aqiialiqur'$  l.es  fVhsssiers 
|>rriiiiriil  .si>ijvriii ,  i  l  surtout  penitaiit  le  repus,  une  nttiiiiile 
»irij;iilii  rr  ;  iN  s'' iit'nii'  i'il  perrhi"*  «tir  un»"  seule  j  iml"' ,  el  re»- 
li-lil  linisi  livis  (H'inl.iiii  ili's  ih'iif.s  fiilii  rrs.  Ij-lli-  Iji'uUé  de- 
pi'iiil  de  1.1  liiriiir  siii  ;iilii  ri' Je  leur  arlitul.ii n>(i  lcin')r>>tibiale 
ou  lin  p'i'riMU,  l,u(in  ll,  [jn  sente,  par  rengap''iîi''i;l  il''  1.1  ['i"tile 
léle  ilu  piTtine,  iMii»  une  ècltaii.-rure  externe  du  k-iiiur,  une 
s»irle  d'engrènemenl  à  peu  près  »<'inblal>le  »  celui  du  ressort 
d'un  couteau.  —  On  a  parLigr  les  èebassiers  en  quatre  familles: 
1"  L<>s  preuirottret,  qui  ont  le  pmice  nul  ou  1res  court,  CtOO 
louchant  pas  à  terre  ;  leur  licc  csi  médiucrc  et  un  pen  variai 
ble.  Le*  ccores  qui  viennent  se  dans  cette  famille  «ont 
les  «Rlardei,  plwisr.  mdkoémé,  tuuuÊë,  kmUrltr,  MoMHMlf. 
loriilM  »  LescN/MrMfres,  dont  le  liecalgn*.  lom,fi>rt, 
«wvenl  même  tranchant,  et  représc«loaaiea,daas  dneuM 
de  ses  niandibuka,  la  lame  d'un  couteau.  Les  genres  sont  :  let 
trie* .  afml ,  meriso,  apsocM»,  Mrsn,  eigtgM ,  narahau  ,  /a— 
birn  ambrent,  bec-auverl,  drarnt ,  tantale  et  paivAe.  3"  l.e*  lon- 
firoêlret  à  bec  souvent  lieaucuup  plus  long  que  la  léte,  subulé, 
droit  ou  courbé.  I.es  tbii  .courlit,,  b^autinet,  rhfncMrt,  barge*, 
maitbéthe»  ,  mnderltHçt ,  ftlcuteHn,  rambailuat ,  ykalarupvM  , 
iournf  pierrft,  cheratiers,  rfhastet,ai.«-cenet ,  loni  parlio  de  celle 
diM>i"ii  i  '  Les  maerodaflalet  à  doigis  fort  loii^s  .  .iiii-iipi''  Viii- 
dique  leur  t^nm  ,  e!  |tnipres  n  ni.irclier  itims  li's  t>.  rl>'-s  des 
marais,  el  (jii' l.]iii  i  iis  .i  nager.  Ias  ki-nn  s  <I.'  (  ■■in-  l;imille 
sont  :  )af«ne  .  n,:;/)fM)de ,  r«i,' ,  t/i.u.'t  :i' 'HU  ,  Uitne  , 
tonique,  —  (jhiit  pl'i  i-  a  L  -'lIi'  i, minT'i'l.iri^  l''^  les  *BC»- 
tHWrlt,  les  fJ/jic  i,  A  (  I  II  ,  jhj.-i.ufiiiu,  (  ■..[iiLiit  tUlii  d  uue  jdacc 
doutvu.se.  ;  V.  I  !■>  ilil'r:  i  in'.   N 

ft€BtliBOUi.Ê.  i.L ,  .«tlj.,  ';iii  a  ')i's  i-i  ItauluKiliires. 

f;cil«l  BOliLVBKS  (  nird.  i ,  |h  lii<  ^  '  levures  de  la  pi>an,  sans 
coloration  marquée,  .ijaiit  la  I  .i iiu'  rl  ras|Mvt  de  pustules,  soo« 
vent  séelics,  mais  formées  quelqueluis  d'une  pellicule  remplie 
d'une  eau  limpnle.  Oiie  éruption ,  ordiiiaireinent  (nssagère, 
et  qui  ne  constitue  pM  une  maladie  a  prupreiiient  fiarler  ,  se 
manifeste  ordinairement  pendant  Tété;  elle  est  priHlaite  par 
l'.irifnn  eontinuode  lachâlenr.  Elle  détermine  des  picoleaBeaia 
1 1  quelquefois  même  une  démangeaisoD  a«ei  vive.  Les  parcîei 
ilu  corps  sur  lesquelles  on  l'otaerve  le  plus  fréauemnient  MOI 
le  lias  du  visage,  la  poitrine,  le  dos,  les  épaules,  les  avanl- 
bras  et  ta  face  dorsale  des  m.iins.  —  Il  suffit  de  quelque  baim» 
le  lotions  froides  fré(|neinnicnt  répéii«,  et  de  hainoni  raftal* 
chissanlea  pour  dissiper  celte  Ufère  inoonmodilè« 

txHàinaiiuiiB  ou'dSDUfviVi ,  oialodie  deibeillaoi,  daao 
laquelle  toute  rhaliiiude  du  coTf»  se  luMive  tout  d'un  coup 
(  sjuverte  de  petits  iMutons  ploB  OU  moins  nombreni  et  plus  oo 
moins  élevés;  ces  boulons  sont  suporfu'tels;  ils  surviennent 
ordiiiaireiiieni  après  les  grandes  l'aligurset  les  grandes  vU,  >irs  : 
c'est  rbiimeur  de  la  transpiration  qui  s'accumule  dans  les 
^;i.iMrl<  >  i|,  la  peau.  Ces  boulons  Mintorainairenient  sans  danger, 
«■i  ilisparais.sent  bieiit(>I  par  leiiiovrn  df  Is  ï.iiv-M'V  et  dequel- 
siidorilique,  et  quelquefois  iin^mt'  l>'  Miii'  i  idqiK'  smi|'le 
suflii ,  (el  qti'iin  Iweijvasf»  enrnfiosc d'une  bouteille  de  vin ,  une 

iiiiisi  ,iit<^  r.'ipr.-  qui' rmi  (.lit  bouillir  doui Ut  pcflii  vam 

«l  e.iu  ,  el  ailniinislrt-  j  (  li.iml. 

f(:H*l>»t<ïK  ,  s  iri.  I  /(•  /iri.i;.  ,  (.pcMliiin  qni  r.msiïle  à  faire 
m  ircrr^r  d.ms  un  lait  de  chaux  les  matières  desliiicfs  à  la  pre- 
ii.iriii.in  lie  l«  eollo  finie.  Lait  de  dwnx  qui  terl  i  Manchir 

lis  murs. 

i^.r.Hti  i>K,  t.  m.,  MMt  di  plltottie  ttte  Hi|ln,  hitoéa 

paie  11  liauilée.. 

itCH^l  01%,  S.  ni.  Il  se  diuit  aulrelois  de  trois  rues  (li-j"i>i<v^ 
en  Inangle.  Ola  venait  de  ce  que  la  pâtisserie  mmunée  ivhmii 
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tcBAoraMmrr.  (  «m  ) 

(lit  fl'iina  phlp-bamlf  ilf  ronn«  thai^uUin-. —  fx:ii»inÉ, 
ir.rlc  lie  wlH  s\<-^<'  nlianl.  —  f'fH «'!»*.  ItK,  j«jfru-iif/.  ). 
Il  se  (iM  (lu  lili'  iloiit  le  Hrairi ,  maijtrf  cl  flétri,  contient  peu  de 
farii""  I!  sf  ilit  aussi  ilrs  jrr.iinra  i^u  tta  a  teiiir«4  »or  une  couche 

lrr%   ■  I,    el  ilont  le  porinf  péril  pour  «He  ciius*. 

»;<,n»i  OKB  ,  \ .  a  ,  Ux  r  .ivc^-ffc  Ttan  (t^s  rlLind.',  l«iuiH«nle. 
Il  M^'rilli*'  rgjlriiiciit  (ri'iii|MT  iIjiis  IVau  Ihuii  I, i  ii  I  si^iitfle 
ausM  jfirr  île  IrMu  ctiiuil*  sur  quelque  tlw&o.  Il  sijjnrlic  encore 
FMi|<iiiiiii.i).,<T  ijui  liiue  partie  du  corps  par  l'action  d'un  liquide 
très  chaud ,  tivuiilant.  On  l'emploie  aussi  avec  le  pronom 
personnel.  Kig.  ei  fam. ,  Êtrf  &l»«uéé,  ou,  avec  le  pronom  per- 
•oonel,  ê'éekmtdtr.  Un  alirxpé,  éprouver  quelque  dommage, 
~  '  KMldaM  «M  aflUrc.— 'ICBAi'PB.  ifs.  (fatUt^), 
>  M  tf..  OmMmM  <nM  fini  fttii* ,  quand  mt  diote 
■Hti  «M  vive  diiuleor,  mot  «  été  forl  nuUfcle,  nous 
me  l'appareoR. 
«CBflmwu,  esféM  d*  piliakn  fat  unrtciét  par  nos 
Bcres.  Il  «(  Ait  neniioa,  dam  me  charte  de  f^iRUie  calk^ 

dnle  de  Paris,  rri  1302,  îles  pantt  fui  diemtur  ettàtÊiÊ^m  Ces 
écbaudi-s  élairnl  plus  gros  que  les  nOtrr»,  pui&que  ToB  voit , 
en  12.11 ,  le»  religieux  de  Saint-Denis  accorder  à  une  veuve  le 
droit  de  Tenir  prendre  dans  leur  boulangerie,  tous  les  jours 
de  létes,  «iM*  iiiiclie  <!<•  pain  et  un  érbandc.  Sain!  Louis  avait 
permit  aux  (  (  ll.lllll<'ur^  ilf  vi  inln»  leurs  produits  tous  les  jours 
dr  h  ■:ciii,<iii<'.  A  l';iris,  |K  i  LhcdI  (tnx  halles,  le mnwti,  près 
<!<'  1,1  I  u>'  ili'  1,1  rmiiirlii  rii' ,  mi  Im  ii  ils  paroMiniaii  lia  nés 


fil  >  Il  inl  :  (,,ilclli>N  i  l 


.lllilr;  ' 


ha  taiMliriers 

I" 


niilf- .  l'i  11 

i.<  im  oiLLov,  >.  m.    tirhuili.     |ii|nii  i!c  fiT  cixit  l'oH  pré- 
sente au  \>  \\ .  atlii  (te  le  suuilcr  ipiaii  I  il  e»t  chaud. 
liCHAtDis,  s.  Il),  (narine  I ,  Ikiik  Ii".  de  fer  de  (orme  Irian- 

fniliiirr.  Il  s  \\  lies  l'i-'iluil*  ~iir  l<i  murl'i"  fir'  cspucine  de  cer- 
tains li;i(niiriil>,  |iiiiir  Ir  |s.iv^<iL'''  i  t  Ir  inninhcii  ife  la  liure  de 

li'.iij|iif  II  )  III  a  aiisii,  en  général,  sur  les  hiloires  des  ponts 
pour  s.TMr  iir>  |>(.iiit  ii'apput  asB  cafda|w  qnî  aan^cUiiMnt 

Ir.s  riiiliiiri  iidiiiis  a  IkitsI. 

»  <:h(i  d()ir,  s.  m. ,  lieu  où  l'on  échsnde»  Il  M  dit«Mî  de 

vâi»3rau\  (]iii  scrM^iii  à  cet  u.sage. 

tCHAlootn,  s.  m.  'srchU  ],  lieu  i<,i\i''.  >tnis  Ich  abatllIÎIVi  où 
les  bouchers  {>r>  ]>.iri-iii  lej  bMc*  qu'ils  ont  luées. 

McMAi'iMHii  f  '  I  '  \  lauiBaii  di 

dégrjtiwi'iil  l,'iir>  biiiii-5. 
»i  f  FAls«>,  s.  !..  il 

q«<-  t  ril|ilHMl  Ji  l«l  (WHU 

im  stwWT,  *^TK  ,  a  lj..  échaulTe.  Il  ne  se  dit  que  il<  > 
altixt  iéts,  il(S  remèdes,  etc.,  i|<u  augmentent  trop  OU  qui  ^t:u- 
Tenl  lr«p  augmenter  la  rh;ileiir  animale. 

teHcti  l'Fii,  s.  C  {Uttkmi.j,  cluvedam  l<tqiwlle  le  UnBcur  met 
les  peau\  pour  lea  ûitftmt  è  tAcher  Ica  paila  dont  ellea  «ont 

couverte*. 

ËT-HtiiFF^s,  s.  r.  UechnoL  ',  (iremière  «pintiatt  dat  lanBÎcn 

pour  ré(>arer  le  feu  «le*  fourneaux. 

Kciiti  Ki'i:.  Kl.  fitif!.  .  Il  M  ii.|ii,!ii'  r]uelquefois  substanlive- 
Htfiii;  1H.US  .»!.4»  il  M  I  vi  ).iii  rr  iis.ue  que  dans  celte  phrase  : 
Seaiir  réchauffé,  exh  .l.  i  um  n  'UiiiM-  iMleur  causée  par  une 
chaleur  exce!«»iveou  p.ir  un  eiiiiiiiiPiicement  de  fermentation. 

ltr,aArFFKME«r,  s.  m.,  .icii..[i  il  i  i  liauiliT,  nu  11-  r'-syllat  de 
cette  action.  Il  liitsuriuui  yii  iJarUiu  >i  un  t  vtco  de  chaleur 
animale. 

S^CHAt'KFiiMRnT  (/M(Ae<.  ;,  expression  commune  et  vulgaire 

que  l'on  a  en  vain  cheii  hé  j  bannir  du  langage  médical ,  el  qui 

Ooit  y  rester,  parce  qu'il  exprime  mieux  qu'aucune  autre, 

malgré  M  vulgnilé,  an  elat  de  l'o^niiiM  perfailement  ilélini, 

•t  fbe  l'on  ne  pourrait ,  mm»  peine  de  conikiion ,  négliger  de 

déagner  par  une  dénominatlim  particolifire.  IMchavDFnwnt 

«at  un  ét«t  voisin  de  la  lièvre,  caractm^  pnr  m  sealiment 

•hiéral  de  chalcor ,  la  sécheresse  de  la  peau  avec  une  colora- 

naa  erdînaireineni  asseï  vive  de  la  face ,  une  soif  vive ,  de 

fréqfuenls  liesoins  d'unner,  de  la  constipation,  de  l'agitation 

pendant  le  sommeil  ou  même  une  insomnie  nimplète ,  une 

aensalinn  de  picollemenl  k  In  peau  et  d'ardeur  dans  les  rein<  , 

une  certaine  propension  aux  pUI«irs  de  l'amour.  Il  se  jcniii 

auelquefoiii  .i  cessvniptrtrriM  Ap  rarr:il>l»'iitj  nt .  Ar-  b  iluulciir 

de  Irte,  une  chalcir  inlmnirr  in-oiniiiii'li'  ijiii  sr  inanifp'.te 

rarement  à  l'exlérinir  |i.ir  iiin-  .Hr>,tliriii  riN'Ilr  ite  la  Innp.  rt- 

Inre  dn  (''>rp<i.  I.  i  rtiauffcnieii!         Miiiili>  une  iiialadir  t|u~line 

incommoditt' ,  une  .«irlp  il  iTclome  nerveux  ilaiis  li  (|ii(>l  il 

arinMe  iju'il  y  ait  exaltation  des  forces  vitale»  (>t  étal  c.!  le 

bIus  urdinaireflieDt  de  courte  durée.  Chet  quetaun  personnes 
 ^^.^  .  _  ^  ^„ 


de  ces  |MTBoiiiiesqu  elles  onl  le  lemp«Tainrnl  /cduci/te  litrii  rjin! 
rerhaulUmenl  no  ctin^liluc  pav  iiuf  (iwlailie  ,  i  prupieiiiriil 
parler,  il  prédispose  »  i-erl.mir»  r,'  i  r  s  avec  lesquelles  il  a 
de  1  aualtigie  ci  dont  il  u  est  en  (pielqiir  Mtrte  qu  uu  preuiicT 
dcfré  ;  telles  les  inOammaiions  eii  général ,  Ict  ièm*  aiguë* , 
le»  béntorritagiee.  A  ce  ttire,  l'échauOemeBlrécUBMdeasaàna 
H  un  régime  approprié.  Pour  oombeUraeal  étal»  il  fmH 
lont  s'adreuer  aux  causes  qui  le  pradaiieBlat  l'cnlirtienMnC 
L'écbraireiMat  «M  annaal  le  réeuMcl  d'eiercice»  imnadMa, 
allant  jusqm'i  la  Ihligae,  de  veilles  protongées,  d'esrrs  dena  kt 
plaisinéel'aaHaroaceaxdela  table,  dea  ttavaiu  excessifeda 
Tesprit,  de  i'iwMlnde des  médilaliona  pnfatdrs  et  des  étadea 


MÉMètica,  awfant  laïunt  Aceadiuwaa  caoses  se  joignent  les 
cfrronslaBca*  prédiipoaûtaa  de  b  jevncaie  ou  de  l'âge  adulte , 
du  tempérament  bilieux  ou  nerv^oso-sanguin.  Parmi  iMcinsea 
ie*  plus  oommunes  de  réchanlTement ,  nous  devons  surtout  si- 
gnaler le  régime  alimentaire  :  le  vin  ,  le»  liquetjrs ,  Ir-  r»U-,  le 
thé  passent,  ijaste  titre,  pourdev  <,iili>i.<iii  >-<  k  lianlbnies;  il 
en  est  de  mfme  de^  Ti»nde«  saU  i^s  >•<  lais.nnli'i'S ,  li-s  raK>~>i)IS 
fortement  i.^piri-.-. ,  de  liiiis  l«"<  aliiiieiilMir  h.iiil  t'i  .iH  ri  ilrs  i|il>- 
Slancesdaii»  li-iquellrs  la  li  rrnenl.iliMn  i|i  vi  liip[>r  priiii-i[>es 
arreset  stiBiularils.  Il  ^ndil  de  >i;;iial<-r  1 1->  r.ni>i  «  j.uur  iniliiluoP 
la  nature  des  sdhis  qui  coiiviciiuciil  aui.  pciinHiiies  .>>ujcUeS  i 
rerhaulTeiii.  iil  :  le  premier  de  ces  soins  devra  être  l'atwlinenca 
de  luulfi  aliuieutaiion  érhaaITante  et  la  modénlion  dans  Ica 
habitudes  privém  dont  nous  afoia  lignalé  lea  aliaa;  l'\ 
fréquent  des  bain»  tintes ,  de»  '  *' 


légèrement  acidulées,  du  laitage,  deaaiinnriapriiacnM] 
puisés  parmi  le»  légumes  ti<iuen« ,  le*  (MU  ariAnfcs  et  ki 
larineux ,  lel  est  en  général  le  régime  qui  convient  aux  pei*- 
sonnes  habituel lemeiil  wliauffées.  l-a  médecine  fait  quelque- 
fois usage,  dans  un  but  thérapeutique,  de  substances  écliauf- 
faolcs  ou  dont  les  propriétés  «uni  de  produire  un  état  organique 
analogue  à  I  rcbaulfeiiient.  Otte  mé<lîcaiinti  et  et  "!  agents  aaat 
plus  particulièrement  désignée  en  ihérapeiiii>pii'  >'>it.s.le$  liMi 
de  médication  «tcilaïUe,  agents  «rnian's.  \  V.  ces  mois.  ) 

tcttkvrm ,  V.  a. ,  donner  de  la  chaleur,  rendre  chaud.  H 
se  dit  parlietiliéTenii  Mt  lif  CI'  qui  rmjie  un  f\vt-i  f!e  rhaleiir 
animale.  Fip  ,  <<■ '.««ffr ,  /f  «vi,,;,  M  l'iU- a  lyii-iiiu'n-i  ,  \r  iiiriire 
en  ertl^ff ,  I  ifii|iali.  ii'rr.  t  in  dil  danv  nn  '•'■ii».  aiialumie  , 
f  ' frhaiilfi-r  la  bilr  I'il'.  i-t  linii  ,  i'' lii:ii)J,  t  i^s  .nnl'^f  j  ■irtrl'îii  itn  , 
le  itielire  en  rnlérc  )i.ir  <]ii''lipic  di>''  "iirv  --  !  '  M  M  n  KR  , 
l'rniploie  aussi  .'vi-i  !>•  |iii.|:Min  pi-rMiiinrl  K"/.  i-l  p-ir  plai- 
^Mfflf ,  iéiluiiiffeT  fil  .w.'i  hurni/n,,  patlvr  di:  quelque  rhose 
avec  beaucoup  de  véhémenre  el  d'émiilion.  Kii  ternie  de  chas- 
se, l'échtaffer  ntr  la  ,  <ie  dit  des  chiens  qui  .suivent  la  voie 
avec  trop  d'ardeur.  —  (xHAi  rrai  a'enipMe  aaMt  flgvréniciil  « 
avec  le  pronom  perjoiiiirl .  peur  dire  se  mettre  en  colèra  » 
s'emporlcr  on  ae  pmiaBinr,  a'animcr  hesneasp.  U  Jm  *V- 
chauffe,  «aaMwaap  à  t'éthnffr,  on  oommence  A  jar— 
cfcaleorctpliBBgnMieu.  r.o  «MrrMe,  la  diqNtfa,  la  i 
fiais,  ta  ptim  véA^vfft ,  ru  fvrt  Mwigtkt  ciiea'a 
en  plai,  alla  ait  lié»  animée. 

,  V.  m.,  échanlTer  la  voie  [fàmUif  *a  «lit  eaMM 
air  la  tate  pour  la  soime  am  anienr» 

,  t.  r. ,  enircjnlae  nwl  concacléei  Mni{raii% 
malhenwiaa.  Il  ae  dit  mai  de  wrlainca  1 
à  la  guem  :  il  «il  Ilmtliar  dans  Ica  dea»  i 

«nitrprtm»a.  t.  priiterMiBnr,|ieUteéley«reqnl  Tient 
sur  la  peaudanmewiinllaiion. 

Êamuamm,    f.  («pckil.),a(iice  degiiMletndeloiifene 
élawéa  mrvnetmaMe  auaur  unetenr  |MNir  faire  le  gnet. 
ÉONMi.  f.  m.  {iem,  r«r.].  Il  le  dit  de*  rigaleadealinéail 
I  éooalement  des  eaoi  on  iirrwalion  de»  prairies. 
.    f.  (p<che\  mot  eittplové  parle*  ptchenr* de»  envi- 
ron* de  PailioDnimp  syniinyine  d>M«r«e, 

ÉcaÉABLK,  adj.  des  deux  genres  [f  tunm.),  qui  peut,  quidail 
échoir. 

MtnflAivrif .  On  entend  p.vr  échéance  l'époque  .i  laquelle  me 
dette  devient  exigible.  1,'tVhéanre  dans  1rs  utilig^iiiims  inire»  el 
simple?  »  lieu  immétiialeineni  ,  comme  il  est  aisé  de  le  rom- 
prriidre;  toutefois  le  paiement  ne  peut  être  rigoureusement 
exigé  qu'après  le  lenifH  t!V>r.i1<ntient  nrrT<<!,iire  ati  di'fiiifiir. 
Dans  les  obligations  e<iiidi!hi[iii''ne«,  I  du  ai»  r  n.-  ;ii  m\(t 
qu'après  l'événement  di- l:i  (cndiiir.,!,  iiin^.pir  1  niiivi^ii  .n  fHi-- 

inéme  n'existe  pttuil  .ivanl  (  clli-  '•p.spic.  l'anv  Ir^  .i|>luali.  ,ii>  1 
terme,  l'échéance  .imvr  .m  (cnnr  (ive.  I.'i  (  ti.MiM-i'  d  un  liillet 

à  ordres  lieu  au  jonrdèxjfiir  d,^ll^  Ir  lullei.  ('■•i;i  s  ,1c,  ifitresde 
change  varie  suivant  certaines  distinctions  :  ainsi  une  lettre  de 
f««l  Mic  tiién  k      ataiait  rdebéange  a  lie*  par  la 
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ÉCHECS, 
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ÉCHECS. 


te  calendrier  grfmricii.  LanqMill  s'agit  de  rapporter  l'é 
M  de  rrchràncp  d  un  effet  de  commerce  payable  a  piuncui 


|ircsfntaliiin  ;  à  un  nu  plu^ieur<  jours  de  ^iic,  à  un  du  plusieurs 
mois  (le  vuej  i  une  nu  iiUiiieurs  usanees  ili-  \ur  ;  cl  dlnr?  l'i-- 
cbéanre  est  fixée  par  l.i  il.ile  dr  racceplalinn  ;  ;i  un  ou  plujieur» 
jonrs  de  d.ilo,  à  ua  ou  plusieurs  m<>iis  Je  d.ne,  ;i  une  ou  plusieurs 
QMnce  de  date;  à  jour  lixe,  ou  »  jour  déterminé,  uu  en  fuire. 
L'wance  ot  de  trente  jours ,  qui  courent  du  lendemain  de 
rMeeptatioB  de  la  lettre  de  ciiange  ou  du  lendenuio  de  la  date, 
la  teUn  4*  «kMin  «M  iMe  à  «M  «•  BlMtean 
dt  dite.  Là  Mil  moI  tebMltewol  Mi 

  'é- 

piuaicart 

ÏDOM  de  date,  le  délai  doit  èlrr  compté  dâle  par  date  ,  d'un 
quantième  i  an  autre  quantième,  sans  disliiictiim  de  mois  qui 
Mt  plus  on  moinsde  30  jnur^.  Ainsi  une  lettre  de  change.tirée 
le  février  i  dix  mois  de  date,  est  toujours  pj\able  te  M  dè- 
ccnilire,  que  l'année  soit  ou  non  bissextile,  l'iie  lettre  de  change 
payaldr  en  foire  est  échue  la  veille  du  jour  fixé  pour  la  elùture 
(le  h  luire,  ou  le  jour  de  la  foire  si  elle  ne  dure  qu'un  jour.  Si 
I  I  !  lu  ,iin  r  d'une  lettre  de  change  ou  d'un  liillct  a  ordre  est  à 
un  Jour  d  ru-  lépal  ,  ils  sont  [i.iyahlrs  l.i  veille.  Lorsqu'il  aura 
été  rendu  un  jui-'i  iin ut  sur  uni-  di'iiiunde  en  reconnaissance 
d°obli{(alion  sous  M'ini;-privé  lorinie  avnni  I  rrhéanee  de  la 
dette,  il  ne  pourra  être  pris  .iiirune  in'-fnpimu  liv  polliéc.iire  en 
vertu  de  ce  jugement  qu'a  défaut  de  p^iieiueul  de  l'obligation, 
•pris  son  échéance,  1  moins  qu'il  n'y  ait  eu  stipulation  con- 
traire. Lcf  fraii  relatib  i  ce  jugcaieiit  ne  povrront  être  répétés 
cmlre  le  détaitear  qw  daiele  cm  oA  II  nitit  dteié  «  wirn- 
liii».  Lm  Alla  d'enrtgtnwiiwrt  m lerontà  ta cliM|e  da  d*- 
Mlcar,tont  dans  le  cas  dont  il  vient  d'«tre  perlé  «îe  lonqull 
•an  refusé  de  se  libérer  api^  réchfanoe  ou  resigHiilité  de  II 
dette.  (l/)i  du  I  septembre  1807.!  Le  Irrme  étant  toujours  pré- 
mné  stipulé  en  faveur  du  débiteur,  le  créancier  ne  pourrait, 
en  général,  refuser  le  paiement  ulTerl  avant  l'échéance,  à 
moiiii  qu'il  ne  réMjltil  de  la  slipul.ilion  uu  des  circonstances 
que  le  terme  a  éle  ronvenii  en  l.iveur  tlii  rréanrier.  Au  surplus, 
nonoshlanl  le  Irrioc  lue  d.itis  1  inUri  t  du  drbiteur  ,  la  dclle 
deviendrait  exigiliie  si  rr  di  liilcur  faisait  faillite  ou  loudkail  en 
déronliture,  ou  s  il  diminuait  par  liiii  I  -  mii  ■  i>'s  qu'il  avait 
données  par  le  contrai  ;i  >'in  <  riaiii  ic-r  Ainsi,  |)our  duiiner  un 
e\('iiiplr  (le  cp  .Irrrin  r  .  .n,  «i  un  d<  liilciii  vend  une  (tartie  de 
l'immeuble  h) poilo-que,  lif  telle  sorlc  que  eelle portion  puisse 
être  purçéede  rii\|>othé<]ue,  il  change  la  condition  du  créan- 
cier, divœ  le  gage  sur  lequel  partait  l'hypothèque,  contraint 
ce  créencier  à  raorcetcr  sa  créaBoe  poor  conserver  ses 


itlAreSt  et  diminne  bienoerlainemciitde  cette  fa^un 
IlaUfrW  deaatrelés  accordées:  aussi  MomiUI  être  dès  lors 
tenu  m  fcalManement  de  la  créance,  âtan  mi 


 que  le  jour 

dAfdGhéeaoe  ne  serait  point  arrivé. 
iBBUiMA  (*«f ,),  genre  créé  pu  Daeeadalto  itel  ra  «mmm- 

,  (V,  GOMANTili'rRE.] 

■DUimA  {bol.).  garian.daBS  son  herbier,  cite  ee  noanca- 
I  pwir  le  bttleria  mellilifolia  de  Linné. 

i:,  s.  m.,  terme  qui  s'emploie  au  jeu  des  échecs  lors- 
ftfoo  «tlMMe  le  roi,  en  sorte  qu'u  est  oMigé  de  SO  retirer  ou  de 
se  coanir.  feftte  «  Met,  se  dit  quand  le  roi,  étant  attaqué  par 
quelque  pièce,  ne  pent  plus  se  couvrir  ni  se  retirer.  Pig.,  r«Mir 
des  troMpfi,  MM  tmétnMue,  empêcher  des  troupes, une  armée 
d'agir,  de  ri< n  entreprendre.  Fie.,  finir  mm  plâe«ni  éehM,  la 

tenir  eu  <  i  i        1  être  assiégée. Tig.,  fciiir  ^pul^'mueu&hee, 

l'empéfher  d'^j^ir,  de  se  déterminer.  —  ËCHEC,  se  ditfiguré- 
nient  d'une  [H-rte  ronsid>T,iblequebitune  armée, un  corps  de 
trouprs  dons  un  romliat,  dans  une  attaque,  dans  une  retraite. 
Ilsedii  i'^al<'iii('iii  d'une  .ilteinle,  d'un  dommage,  d'un déiap- 
poinlenieiil,  d'un  mauvais  succès  quelconque. 

ÉCHEC ,  s.  m.  Expr.  prqjr.,  Èire  /chec  et  mat,  au  fig.,  cire 

Grdu  sans  ressource.  U  imn*  éckeett  met  à  imm  trs  jMata,  se  dit 
vialemeni  d^u  ggwnaml  ipil  «lanBa  ceplanuBMnta»  tous 
les  plats. 

I',€HKCS.  Il  etisle  au  jeu  des  éi'hecs  un  problème  curieux 
qui  a  (H  ru|H-  les  mathématiciens  ,  t-l  que  le  célèbre  Euler  n'a 
jMS  trouvé  indigne  ctp  iuii  alleiiluin  ;  il  consiste  à  faire  par- 
courir surccssiM'iiifiit  au  ravalier  les  64  cases  <le  l'échiquier. 
Sans  passer  plus  li  uiie  fois  sur  la  même  l  ase.  I.e  cavalier  e»l , 
comme  chacun  IcNait,  une  pièce  dont  la  in.irclie  oblique  s'el- 
fectuede  trois  cases  m  trois  rases ,  en  bauianl  d  iiiu'i  ase  blan- 
che sor  une  case  noire.  Nuus  allons  rapiHirter  ici  la  Milulion  de 


■Même ,  telle  qu'elle  a  été  donnée  par  Euler  dans  les  Me- 
mét  l'Académie  de  Berlin ,  pour  Tannée  I7S9.  —  En  par- 
d*lia  dcacosna  de  fécUiiuier,  donnons  i  diaqne  caie  w 
dMn  pmtIm  ihttnguer  ;  nota 
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Les  cases  blanches  anmnt  les  numéros  impairs ,  et  les  caMt 
noires  les  numéros  pairs.  Ceci  posé,  si  nom  wpposons  que  b 
cavalier  est  petéau  te  caao  I»  et  qn'eai  te  tene  partir  de  cette 
case ,  on  pourra  d'atotll  tofUreianlcr  faidiliemnment  sur  i< 
ou  sur  18;  mais  arrivé  i  Tane  de  ces  deux  cases  l'emlnm» 
commence ,  puisque  de  chacnne  d'elte  on  peut  le  faire  sauter 
s«r  trois  Milrci.  Void  l'ofdn  des  caicst  panoviir  en  partant 
de  1  MT  11  : 

<,  11,  5,  15,  3«,  4T,  M,  54, 
M,  SO,  35,  41,  il'.,    9,    3,  13, 

7,  U,  3«,  5«,  02,  45.  30,  2», 
S7,  92,  28,  SS.  SI,  M,  «f,  »> 
10,  4,  ii,  K,  23,  45,  55,  Cl, 
SI,  57,  42,  59,  53,  03,  48,  31, 
iê,  >  12,  18,  33,  »,  44»  », 
4t,  SI,  80^  48,  4»,  34,  17,  1^ 

Si,  au  lieu  de  numéroter  letcaatade  l'échiquier  comme  nous 
l'avons  fait .  nous  les  numérotons  dans  l'ordre  où  elles  sont  par- 
I  iirui's.  nous  aurons  iluiir  la  route  suivante,  où  le  cavalier 
part  de  1  (tour  aller  à  2  ,  ensuite  i  3,  etc. .  de  manière  qu'en 
arrivant  à  M,  il  a  pareonra  lonica  lea  caiea 
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On  voit  aisément  qu'en  prenant  oite  marche  symétriqae  A 

celle-ci ,  on  peu)  faire  partir  te  cavalier  des  autres  angles.  Si 
l'on  voulait  partir  de  la  case  nmérolée  04 ,  en  marchant  dans 
l'ordre  inverse  des  nuroéroa,  on  irait  i  63,  de  Ii  i  oi,  et  on 
parviendrait  i  1.  Mais  cette  route  n'est  plus  d'aucune  utilité 
lorsqu'il  s'agit  de  commencer  par  toute  autre  case ,  et  le  pro- 
blème général  consiste  précisi  iiirnl  à  prendre  un  point  de  dé- 
part arbitraire.  Euler  (ait  observer  qu'il  s'agit  seulement  «Je 
trouver  une  route  où  U  dernière  case  marquée  04  soit  éloignée 
dr  la  première  il'un  saut  du  cavalier,  de  manière  qu'il  puisse 
saijlt  r  lie  la  dernière  sur  la  prf  ii  nr-  ;  r.ir  r^tle  roule  étant 
déterminée  ,  on  |K)urra  partir  d  uni-  t  as»'  qarlrunque,  el  sui- 
vre l'ordre  îles  niimt  rus  jusqu'à  fi-i.  de  là  sauter  Sur  1,  etGOik- 
tinutr  la  route  jui^u  a  celle  dont  on  est  parti.  Une  telte  route, 
qu'Euler  nomme  route  rentrante  en  elleHnéme ,  est  beanooeip 
plus  diffidte  à  trouver  que  celle  qoe  nous  avons  donnée  ci«^ 
djHHBj  MiyiBiWMia^ywyi^pMtjiw  ^ 
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Cette  roule  éUnt  bien  Gxêe  dans  la  mémoir* 
faire  parlir  le  cavalier  d'une  case  quelconque, 
exemple,  de  parlir  de  la  case  30,  on  le  fera 
ca<«s  31,  33,  33,  etc. ,  jusqu'à  64,  d'où  en  paiMBi  «mile  par 

1,  a.  :t,  Pir. ,  (III  ha  fera  pour>.ui»rr  *a  rnute  iusqa'àlecoe St. 
A  atiilt  riiKiiiil.'  s'est  iiussi  <)rcii|i<'  île  ce  pruhlciue  dan  ICS  Hé- 
nidirrs  lie  I  Acâilciiur  .les  scieuces,  pour  1771. 

LCHÉDORR.  S.  II!  (yv  ^r.  «ne.),  fleuve  de  U  Macimoini» ,  qai 
travrrsr  la  Mv^lonis,  el  aejelle,  âw  i'Axius,  dans  le  golfe 
Therni.niqu.   Selon  lléndele.  rvflièe  de  Xent»  teîiw  1rs 

ond«  fjp  VEchédar». 

£r.H<rK,  s.  r.  ((wjkml.),  qMMiti  de  fl  qne  IVa  plaee  ft  la 

lois  sur  le  (Jéridoir. 

^CBfiBS,  s.  f.  plur.  [oHtiq.  TOI».).  Il  se  dit  des  vases  d'airain 
qui ,  selon  ViiruTe,  étaient  placés  sous  les  degré»  des  théâtres, 
pour  répercuter  la  voix  des  acteurs.  L'existence  et  la  disposi- 
tioii  des  échecs  est  encore  un  probU'  mr  archéologique. 

ÉGBBU  ou  «CUA,  ».  m.  {aT,-h,t.\  est.  Selon  Vitruve,  ver- 
sion de  Prrrault ,  le  nom  de  l'esptTC  de  vases  d'airain  ou  de 
teiii>,  que  les  ancien»  faisaient  entrer  dans  la  construction  de 
leur  tliealies,  [lour  préler  à  la  >uii  de  l'acteur  plus  de  force  et 
dVcLil,  suivnnl  la  consoniianr.e  el  le  r.inport  que  le  ton  de  la 
VOIX  .ivail  aM  i-  quelqu'un  de  ces  va»es.  Les  éclii  ia  .ir(i.r.l(\s  à 
1.1  tierce,  al.iquârle,  à  l'octave  les  uns  des  autres,  .  laieiit  iju- 
lés  dan5_  de  peliles  nirhes  pratiquées  sous  les  ii(>ie>  <li-s  >|i(  el.i- 
taon.  Nous  iir  er.ni|irrii,.[i.  pçi,  re  aujourd'hui  quel  piiu\.iit  être 
rtmt,  et  surtout  l'effet  agrca  icileres  \,iirs  \  itru>e  cninirnl 
<|tfBl  B'ctaient  pas  en  lis-ij,!'  .i  P,,in:.  .  .le  suu  tenq»;  il  en 
OMoepoar  niion  qu'il  n'j  avait  al^rs  »  n  It.ihe  quedes  llie-ilres 
^CbtfMBteMMZ  retentissants  d'eux-niénies.  Mais,  depuis, 
«wneel  Imttailc» grandes  villes  du  vaste  empire,  uni  eu  des 
thMtmea  ytcne  obot  les  restes  sont  venus  jusqu'à  nous ,  et 
dans  aocm  «■  ne  remarque  qu'il  ail  été  fait  usaee  d'échéia. 
(joelqnes  personne*  ont  dooepcfleé  qiiel'éciMie  était  nmins  un 
inslruroenl  d'aooiistiq«e  qu'an  immnaent  faaftnoniqup  propre 
a  servir  d'un  accompagnement  agréable  i  la  mélodie  Unt  har- 
monieuse des  grecs,  mais  qui  ne  pouvait  avoir  «on  applictlioa 
au  langage  et  à  l'organe  des  penples  beilNirei.  (?.  Vam.) 

É(.BELAGB.  a.  m.  («r.  «mtJU  droit  de  poier  «ne  MwBe  sur 
înM^BTiui***^ .        recoUTBite  cSde  fépMtr  béU- 

(WhieL),  priie  du  CMUMendMgroMt  ftrges. 
V.  a.  et  a.  (ene.  LalW.),  ceeeleder. 

dcnojrr  ellmaclerU  (ail.).  Le  mi  genre  des  échelels  dam 
iMud  l'oueau  qui  porte  onliaeire«»eat  ce  nom  n'est  plus 
B**?»  eppartjeni  au  sous-oniredce  BoanweM  tenuirastres  de 
Guner .  el  prend  place  pomi  kt  ticMreaM*.  les  pkneoles . 
Ict  grunperean  et  les  dicëca,  due  le  ftaQIe  ds  cwlhiediees 
m  trimptrmu,  (  Vojet  ce  mel.) 

toiium  M*.),  ^en  m  *i 
reau  des  nanilla,  qid  est 
soos-geore. 

TCBBLBTTB ,  S.  f.,  sorlc  de  petit»  Ickcne  qiM  rtm  attache i 

cote  du  bat  d  une  béle  de  somme  pour  y  placer,  y  acoecher 
ce  qu'on  veut  transporter,  comme  gerbes,  des  bottes  de  foin  , 
de  (Liille ,  eic.  Il  se  dit  aussi  de  cette  capèee  de  ridelle  qu'on 
iiH  i  I  ,ic,nt  d'une  eharelle,  et  qaracrtéfelHlirlelina , 
la  paiUe,  etc^  dent  la  chartalie  ait  rfanée. 


(  681  ]  tCHEtLE. 

ÊcnvxMm,$.[t.  («ekiMi.},  outil  dttpaMementier. 
ÉCHELma  («Ml,),  MM  vt§àn  éê  grimyeiPiiea  de 

raille. 

ÉcnF.LBtia,  s.  m.  [anc.  t.  mUit.),  soldat  d'un  corps  nrfçanisé 
spécialement  pour  montera  l'escalade.  Charles  Mil  avait  âne 
compagnie  d'^kelniri. 

ËCHKLIBR  ,  s.  ni.  [eonttTMcî.),  pièce  de  bois  traversée  par  des 
échelons  de  bois  ou  ae  fer ,  et  ordinairement  |>asée  verticale- 
ment pour  dcKéndre  dans  une  carrière,  monter  à  un  en- 
gin ,  etc. 

ÉCBBUJI ,  t.  f. ,  machine  composée  de  deux  longues  piècti 
de  bois  traversées ,  d'espace  en  espace ,  par  des  Idtons  disposas 
de  manière  qu'on  peut  s'en  servir  pour  monter  et  pour  des- 
cendre. Il  se  dit  ëgaletiienl ,  ilaiis  les  vaisseaux  ,  de  tout  degré, 
de  tout  eM-alier  lixe  nu  vol.int.  —  ÊchetU  df  earie ,  sorte  d'é- 
<  lielle  i|ui  esl  iDriiit'e  de  lonles,  et  qui  s'attache  avec  un  crochet 
lie  1er  à  Tendroil  un  I  cii  veut  iiuinu>r.  En  terme  i!e  m.irine, 
<•■.  h,Ui  de  orJf  !.e  dit  il  uiie  échelle  dont  les  deux  inmitants 
MTiil  (le  conle.  el  11  !,  échelons  sont  faits  de  roule,iu\  fie 
U/is.  On  la  niiniiiir  .iiilreimnl  f'helie  dt  poupe ,  parrc  qu  il  j 
en  a  lnujtiur.s  une  de  te  genre  pendue  à  l'arrière  des  balinieni'-. 
—  l'r-.v  et  (ain.,  Afrè»  lui  il  faut  tir tr  l'^chelU,  se  dit  d'un 
buuiiue  qui  a  si  bien  fait  en  quelque  chose,  que  personne  ne 
peutiaire  mieux.  Fùre  te  «awta  AMIe,  ic  dit  de  plusieurs 
penonncs  qui  montent  les  once  sur  les  autres,  (xtur  aider 
quelqu'un  i  escalader  on  mur»  à  atteindre  on  point  élevé.  — 
Fig.  et  fani.,  Foira  A  fw(««'«BlBesBrl*  dtMIe,  Ini  bdiiler  les 
moyens  d'arriver  an  but  qu'il  se  jattOÊ».  laab.  «ssaMir  «1 
«Mrr  è  le  «MX*  AMIs.  «scalader  u  ww  a»  amant  de  pta- 
sieurs  penonnes  <|ai  Ibat  la  eevte  édwHe.  F!g. ,  L'é  '  " 


eialt,  la  hiérarchie  aodale,  ItBaewble  des  diverses  coodilioae 
sociales.  On  dit,  dans  un  asm  analogue,  L'échtIU  in  ilrtê. 
— 'fvciiBi.LE,  en  lermee  de  géographie,  d'architecture,  etc., 
ligne  divisée  en  parties  qui  représentent  des  kilomètres,  des 
métrés,  îles  lieues,  des  milles,  des  toises,  des  pieds,  ctc  , 
et  plneee  dans  une  carte ,  dans  un  plan ,  dans  un  dessin ,  pour 
servir  de  runimune  mesure  à  toute  les  distances,  i  toutes  les 
dinierisiiinN,  |>our  indiquer  le  rapport  des  distances  ou  des  di— 
nii'UM'His  iii;in|iii  1  >  -.iir  la  carte  ,  sur  le  plan  ,  etc. ,  avee  les  dis- 
lances el  les  diuiensiuns  réelles.  ÈcheiU  d'une  ligne  pour  tout, 
il'iiH  cenlimrlre  pour  métrt ,  etc.,  t'thelle  où  chaque  divi'-iiiji 
il'unc  lijine,  d'un  eeiiliinèlre ,  re|ir/sente  une  ImiKot  iir  d  une 
tui>ie ,  d'un  nièltre.  eie  1  eleiulne.  la  dist.me.^  y  sont  rej.ré- 
senlées  sur  une  grande,  une  niojcune  nu  une  petite  propor- 
tion. Âg.,  fatra  ^elftie  ehate,  «p&tr ,  travailler  tut  tnU 
ijraniêééhmt,  en  embrassant  un  grand  nombre  d'obiels,  en 
appliquant  l'action  dont  U  s'agit  a  des  ehoecs  cooiiMralilce, 
imporunles,  à  de  grandes  tHaiacs.  On  dît,  dans  le  aen* con- 
traire, op^,  tnwiller  an  nae  adile  édielie»  —  TAMlf 
tf'im  ihtmtmttnt  éfm  tarsorfire, la  idik  to  tlelilaie  en 
degrés  qu'on  trace  snr  ces  instruments  ponrMuar  Ica  dila- 
tations ou  les  mouvements  éprouvés  par  Ica  Uqnidea  qu'Us 
contiennent.  —  ÉeMlê  4e  prtptrtitn  ,  tableau  graphique  ou 
numérique,  indiquant  par  des  divisions  linéaires,  on  par  des 
nombres ,  le»  variations  successives  de  iL^nsse  et  de  hai<sr 
éprmivèes  par  des  valeurs  eonimcrciales.  —  Kciii  11 1  .  >e  dit 
également,  en  musique,  de  la  sureession  de>  v.  in  lî  u  >  l'i  f'^rc 
diatonique ,  nu  dans  l'mdre  \i  irn."  iii<]iie  —  \  t  111:1  1  h  .  sifii  ili- 
encore  une  place  de  rommen  e  sur  les  côtes ,  dans  les  mei  s  du 
l.ev  int. —  h'aire  ifrhelle ,  se  dilil'un  liàlinienl  qui  relâche  dans 
quelque  port  du  Levant.  On  dit  |dus  or<linairernent  faire  enaU. 

ivCHELLB,  ».  f.  {exprès,  pros.].  Après  tm  1/  fiut  tirer  IWcbrlIe, 
signifiait  primitivement, c'est  un  grand  coquin;  par  allusii  n  .i 
la  coulumeen  vertu  de  laquelle  le  plus  scélérat  de  Inus  les  mti- 
d  iniiies  i|ue  Pnti  exécutait  ensendile,  devait  être  pendu  le  der- 
I  11  r  Sfulir  l  fi  lifUf,  s4' disait  aulielnis  pour,  sentir  la  po- 
Ii'iiLe,  en  parlanl  d'un  iiiMUinntiéte  lioinioe. —  Echelte  avrc  l/*- 
glii.'.  I.eglliel.  Insi;;iie  de  linile  justice.  —  Echelle  tacliqu,-, 
évolution uu  disposilKinde!  ancienne  laclK^ue.  Ce  mut,  qui  s  ;ip- 
pliquail  surtout  a  la  cavalerie,  répnndalt  a  escadron,  ou  i  Sun- 
division  decolonne. —  Kchetle  des  dixmet  'malhAt.],  se  dit  de 
l'échelle  d'un  plan  ou  d'une  carte  quand  elleestdivisi-een  pro- 
portions décimales.  —  EehOltdt*  hgurukme*,  espèces  de  h-gle 
a  coulisses,  porUnI  d'un  cOtélw  nsiHhrM|  de  Vmin  km  loga- 
rithmes, et  servant  à  cfaeliwr  hcneaeni  dct  cakalt  eainpii» 
qués.  —  MeheUe  d<rtsni|Bt  SB  MturtIU  (Miwffiw),  sà-ie  des  sept 
intervalles,  de  cinq  tons  et  de  deux  demi-tons,  dont  se  compose 
la  gamme. —  Echelle  ehrematifue,  série  des  douxe  demi-tons  que 
l'on  trouve  dans  une  octave,  en  divisant  chaque  tons  entier  en 

lifBSbaedit  d'âne 
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s^ririririlcrvallc»,  inoi'i  Irt  •  qu  un  (J  -mi-li  ii,  t  i  r;niiimMii  nu  iii 
appelés  (jiKir,.-.      \  n  i^n  >  ■  uiiiiii>,  si.r  l-i  ■  miMiU'iiHîoiiiU-ïqucis 

«I  fiUldi- It  i  i-i.ii      II  M,   i;  w,i/,.Myr«'.   -   t.  h,  •  If  tU  frviU  \dettM,, 

«o  ilii,  il.ius  If  lie  lii  )itr!>L)«i:Ute,  d  une  tigite  honzonUile 
partaci-r  en  p.irlics  (^galrii.  —  kchtlU  fuyante,  sodil,  au  contrai- 
re, (l'une  W^uf  vcTiirale,  passaul  par  le  iiuiul  Je  vue,  cl  <liviM'<- 
copartirs  de  plus  en  pluspettlw,  •  amure  qu'dlnanirochent 
Atcepuiiil:  ce  (jui  reprcaento  «i«elcm«il  «hi  nrUM  ^«1» 
nete»  pcrtmcthe.  —  RehtMtét*  fmU{jmriiX  diriimm  arln- 
Inim.  vm  tcrittUesiiMwins  linteirt»,  indUiOMs  mr  1rs  piles 
des  ponli,  puurfiiîre  roiiiiailn'  la  haulCttrdni  eaux  au-ilessus 
d'un  |Kiiut  qui  est  le  iiTu  de  ri-chelle.  Ce  aéro  e»l  placé,  dans 
aoelques  lieux,  au  niveau  des  pluslia^vs  eaux;  dans  d'autres, 
il  «M  étaHi  anniveaades  points  1rs  ni<i;ns  pntftHids  du  lit.  — 
Echelle ompanain  (ferAno/.  ,  inslruntenl  à  l'aide <luquell«(|i)n- 
deurv  donnetil  aux  cloches  les  dimensions  c<)n\  cnalilea,— jEcHfMe 
à  inreudir,  fVtirllr  (îcfpr,  juirtiV  «nr  un  rharriol,  et  sere(Uîan( 
sur  i  lK'-i!H  iiir,  qui  l'^t  cicsinico  .1  |n>rli'i  ilii  ■«(■<  ■  iiii  >.  li  s  111- 
criiilir».  —  L/  iieilf  ili-  jariliii  im  de  Ijimi''  r,  n  ln'lU' ilmitilf,  ii'ii- 
nmii  ilo  ilfUï  l'v'hi'lli  qui  sr"-  IktimoiiI  j'.ii  ]<■  I  ,iul  cl  f|ui-  l'un 
écatie  à  la  liiix'  en  a^^^ur.iiil  au  unni  ti  il  iiii  rriitlieL  — 
Ktkelleie  meunu  r,  opu  i>  il  i-m  .ih.'i  ilimt  ci  ,1  |<iui . 

lîCHKLLE,  S.  t.  ipt'tHl,;,  int'&uit  pru^ij  ittHiiiclli  •ipplirable  A 
U>ut<-s  1rs  |iartirs d'un  plan.  Elle  consiste  en  uii>'  li^tn- ilniM'p 
en  parties  égales,  dont  cliarune  représente  un  {uihI,  une  tuise, 
aa  mètre  un  un  niudute,  ce  qui  iléterinîne  l'exarlr  mesure  qu'au- 
rait, dans  rexéeutiuu,  chaque  uartie  da  plao,  <%alc  à  l'une  de 
ces  divisions.  On  apprlieccMlla  d^a  iigae|MNir  pied,  d'un 
pcmee  pour  luiM-,  d'uocMllmèln pMrmètre.  celledoiiidiaqiip 
««iiiim  d*«neliiiiiefd'iiii  poune— d'ua  cwaiiniécre,  ttfiiimu 
hendoie  d'iu  pwd,  d'une  ioIm  «a  d'an  mèlrv.  Le  mime 


WmMtp  OOUfaiMibwinent  ntodiflé,  s'emploie  pour 
WHMWM  l|a*aiinildaiis  rexéculiou  un  dessin  ligiiré  m  . . 
speelive.  Dans  ce  cas  l'écliclle  est  de  deux  sortes:  l'une  appelée 
éëhcllpdr  front,  dont  les  divisiont  égales,  sont  tracm  sur  une 
ligne  liorizontale,  sert  à  mesurer  le  premier  plan,  la  liase  en 

Î|uelque  stirle,  du  dessin  en  |>erspecli>e;  l'autre,  oiipelee  écliell* 
nyanle  est  tracée  sur  une  li^ne  perpcndirulriirr  n  I»  première 
dont  les  dit iMiiru,  inégales  selon  le*  i  i;<li  s  ilc  l,i  |mt^[ active, 
délprniinent  l'étendue  réelle  des  pariii^  du  desittn  fuyante»  et 
r.v  i  'iircies  en  apparence  Hiirantces  mêmes  règles. 

K<  ni  i  i.E  {nefila  1 ,  espère  d'escalier  mobile  formé  de  denx 
niiiiii.iiiis  rcuiii>  i  ulre  eux  fwir  des  lisions  plafc»  .1  (livi.mcc  li"* 
Uns  iln  auUc's  vu  guise  de  gra^lins  et  qu'on  apiM'Ilc  iiri,_,rii  II 
T  a  dn  échelles  en  bois  ,  enfer,  dr-  criidics  lic  cor.lcs ,  cu-. 
TalaMleaenspropredu  nwt  ;  mais  ou  i  eiiipUnp  lieauiuuji  jussi 
dna  It  sens  ticnre.  Il  arrive  souvent  en  malhématiqups  que 
■"w  a  iMiosn  dé  rédaiic  lei  diuensioMt  d'une  épure  de  ma- 
cbine.  CcM4Hlire  de  h  fapndnn  de  telle  sorte  que  toutes  les 
Mwcliea  liflMt  UmtM  mire  alla  kf  mémn  angles  que  les 
mtumutt  c(  4|ae  ka  cMé»  IwiimI«kii4»  «Ncnt  mtn  «nx  dans 
M  némca  npouria  qoeeeiude  la  |imnièi«  :  m  dit  alon  que 
r«a  «Ml  reprMntar  U  ■Mdijne  sur  une  p4iu  pelile  éehêUt. 
Foor  cllvelaer  ce  changement ,  voici  comment  on  opère  :  on 
emploie  un  romiMs  dit  ampat  de  rMuctwn  ;  il  consiste  en  deux 
branrlii^qui,  au  lieu  de  s*-  terminer,  comme  cela  a  lieu  ordi- 
Dairciiic-nl ,  à  l'axe  de  rotation  ,  se  prulongent  aa  deli  pour  se 
Icrmini-r  en  pointes  :  ainsi,  ce  compas  ressemble  aaeE  à  la 
lettre  X.  Il  est  hrmf-  rte  ftmx  compas  réunis  |»ar  leur  sommet , 
de  tellr  f»i  un  que  |  un  iii\rceii  même  temps  et  fait  le  même 
angle  que  I  autre.  Ce  n  ïssI  tinit  :  !.:•<  rl,-in  !)r.ii.cti(  «  du  com- 
pas supérieur  sont  susceplil .Il  s'.illiiiu-.-r  mi  i!c  se  r.ii  inircir 

a  voliinlé,  de  laçuii  que  l:i  lll^l.Ml.  c  il,  s  il  mu  jMtiiiié's  ilu  i  |.,is, 

delà  longueur  variai 'Ir,  jicui  cUc  ;î  ii'Ip  des  deux  |i  ,iiiicv  iln 
eomp.is  de  longueur  li\c  ilms  un  r;iii|H)rt  très  vjiri.ilijc,  qui 
peut  être  celui  de  deu\  ;i  un,  i!i:  li..is  ,1  un  ri  iicnn  c.u|i 
compliqué.  Veut-on  rniuire  tiri  des^n  de  marhine  à  moitié,  on 
disMHe  le  compas  de  lellesorteqne  les  deux  distances  des  pointes 
ilKuquent  le  rapport  de  deux  à  un  .'ensuite on  transporte surces- 
■iYemenlicadiitancci  dcadiffiérenla  points  de  la  première,  on 
opère  e*  la  meaaraotaTec  le  wmuiws  à  tige  fixe  cl  eu  appli- 
quant m  cnniraire  sttr  la  nonvdlc  Madiclanocs  cemMondan- 
trs  des  pointes  nmtHles.  En  opénnt  dlMi ,  on  dUfant  Wi  dcttin 
dont  toutes  les  dislances  sont  aoilUes,  ou  la  moitié  (t^diitanoa 
sont  doubles,  ou  la  moitié  des  diMances  correspondantes  sur 
l'amien  ;  doubles,  si  le  rap|iurt  de  deux  a  un  est  celui  des 
disiances  «les  pointes  des  ti^es  mobiles  aux  dislances  des  pointes 
des  liges  fixes,  et  moitié  si  c'est  le  contraire  qui  a  lieu.  Quand 
on  dresse  une  carte  topo^aphique  d'une  ville  ou  d'une  localité 
«tekoiique,  on  repnacnla  sur  une  très  pcUle  siixiace  des 
dijela  «îtaCt  k  de  snndM  dManeat  le»  «ns  des 


tonner  cette  c.irrc,  nu  mesure  d  alMiid  !■  >  ili*.i,iii(  cç  rccllcs  des 
oiiji-is,  cl  Ces  dont  o.iluc,  ^  ju  iii.)\cii  <lc  ruiuié 

linéaire  adoptée  i;.  ncrrili un  ni  ,  le  indrc,  rl  un  le  rc-iii(ilace 
sur  le  papier  par  te  imllinu  irc  ;  (jm  dil  ^Inrs  qu  oit  a  pris  ie 
millimètre  par  ntàUe.  Au  I>,imIu  dc&Mn  nii  ir.n  c  ordinairement 
une  ligne  droite  d'une  luii^ueur  dt  plu»icuis  millimètres,  et 
l'on  écrit  au-dessous  de  cette  lig«e  :  échelle  de  vin^t  mètres  n 
la  longueur  de  relie  liime  est  ^le  i  vingt  millimètres} 
écMte  décent  mètres  ai  b  lanpiciir  fidle  de  eeMe  tooncor 
est  deeem  millimètres.  Vesd  k  qoei  pcvt  servir  ctUe  dcMbs 
on  peat  avair  IxBain  de  connaître  la  dislance  rèelte  de  dcus 
pointa  iraeës  sar  la  carie  ;  on  prend  alors  on  oampis 
onliiiaire ,  on  fait  coïncider  les  deux  pointes  sur  ces  dcas 
pointes  ;  on  rapporte  ensuite  le  compas  sur  l'échelle ,  et  à 
l'inspeclioa  da  nombre  de  millimètres  compris  dans  l'ouver- 
ture du  compas  on  en  conclut  U  distance  cherchée,  car  celte 
distance»  espfimîa  en  millimètres ,  est  égale  en  réalité  aa 
■iiéine  iMMidMre  de  aaètret. 

i^HELLE»  auBBABesoVKS  {coinm.  j ,  M  dit  quelquefois  Pour 
dislin(;urr  les  places  de  ctmiitierce  situées  sur  les  côles  ne  la 
Rarbarte,  des  echclics  du  Levant  proprement  dites,  qui  se  trou- 
vent en  Grtee ,  ea  ^rie  et  en  Turquie. 

crmmtMmm.  (  |n ) ,  bourg  des  Klats  sardes,  province  de  Ssvoie, 
sur  le  Guier.  Son  nom  vient  des  échelles  au  mojen  drsquctlr» 
les  voyageurs  escaladaieat  le  rocher  qui  se  trouve  sur  t  an- 
cienne ruuU*  de  Chambér]!  ;  habitauU. 

lxnKi.i.K.  Ce  terme,  wnivent  confondu  a^er  relui  depHerl, 
désignait  une  espèce  de  carcan,  marque  de  luiitf  •  u  miivpnne 
iustice ,  dressée  dans  un  carrefour  ou  dans  un  aotre  lieu  pu- 
lilic.  il  y  a^ait  jadis  (ilu^ieurs  de  ces  échelles  dans  la  ville 
de  Paris';  r»'»éqnc  avait  la  siitme  au  Parvi*  Céiai!  t»  q«e^  le 
coildatr.ic  l.nsnl  ,11111  mlc  luninr.ililc ,  i-t,iil  iirtchf  cl  miln'.  Ëlio 
fut  détruite  au  CouinKiiicnii  lit  klu  wiv  in  1  le.  On  ^  snUttlua, 
en  1767,  un  carcan  (i\c  un  pnicju  qui  |»nii:iii  ^uutcs  les 
distances  iiiniTaires Ij  I  r.mcc.  (  iii  r.il.iiiit  en  i;l'o  Celle 
du  cliapilte  lie  .\utic-l  i;iinr  i  l.iil  |ir.'>  du  |.uiil  >.nnl-l  ;ir)dri  ; 
celle  du  prieure  de  S.uiil-Miirlai  di  s-tiiaiiips  ciitic  U  ptiricdo 
l'église  1  1  i  l  rue  Anniaire,  etc.  Au  xv  ril«  siècle  on  eaiJMait 
encori-  uia-  djiii.  U  rue  de  rtchcIlc-du-Temple.  Les  ^eOtS- 
nialtres  l'avaient  hruléc  (tendant  la  aiaorilé  de  l4>luaAlV; 
mais  elle  avait  été  aussitôt  rétablie. 

ItCHELixs  no  i.KVA>T.  On  entend  par  le  mot  dAeHas »  J 
le  Levant ,  les  ports  de  la  Mé<Uierranée  soundi  k  iadiwn 
tiun  turque,  où  les  marchands  eaiopèens  poartdeilt  d<S  tMia* 
sins,  tiennent  des  romptoirs ,  et  CBVOteOt  dsf  vaissean»  LCi 
principales  rebelles  sont  ConstaMilwple,  Satooiqoe.  Smyrne, 
Alep,  Seyde.  Chypre,  Alexandrie  et  les  plus  grandes  (les  de 
l'Archipel.  Sar  la  OMe  d'Afrique,  ces  étapes  sont  plus  s|)écia- 
lenienl  dés%nées  sons  le  nom  de  fompioin,  et  en  Egypte  sous 
celoi  d"«M/r»;  cependant  les  Marseillais  se  servent  ausâi  des 
mots  éeheVt*  de  la  Barbarie  en  partant  de»  port»  de  ta  cMe 
septentrionale  d'Afrique.  Tripoli,  Tunis,  Alger,  Oran,  Tan- 
ger, etc.  I.e  mot  t'ckellfs  vient  du  provençal  «café,  dérivé  lui- 
niéiiie  du  mot  scala  („</.).  Faire  escale,  en  terme  de  marine, 
si^nille  qu'un  n.i\ire  marchand  s'avance  vers  le  lieu  de  sa  An- 
tination,  en  touchant  successivement  le?  juints  prit  eipauxqui 
se  trouvent  sur  sa  roule,  quand  il  )ieii>.e  p  uiMm  \  l.iire  de 
bonnes  opérations  di»  rorrîmfrrp;  il  m  >riie,  en  quelque  sorte, 
par  échelons,  jUïqu',!  re  qu  il  ;.it  .itiniil  Min  luii.  Il  est  U-lle- 
nienl  prAhîihîe  rpic  cciie  et\ niihlni:ie  eî>t  U  stule  exacte,  que 
l'c\|ire>Mc,n  fir.r:-  ,'-:hfltr  si-  dit  iinssi  ,  même  hoTS  de  la  Médi- 
lerr  iiice,  de  tmit  ii.nire  qui  inlcrunnpt  son  voyage  poUT  re- 
liul.cr  (1,1111  1111  |H,rl  I  lr;niKcr.  Il  iiuns  |>araftqDeC*eStSaWIBOlll 
r.ii>-,iiiiiable  qu  on  a  Vktulu  ilirfdier  au  mot  éeMIn  nne  on- 
gine  turque,  ou  li>ul  autre  non  moins  extraordinaire,  (simIis 
qu'il  est  si  naturel  d'admettre  que  le»  marins  provençaux ,  qni, 
depuis  les  croisades ,  sont  en  posscssioa  de  fcire  dans  le  Levant 
un  commerce  d'une  grande  importanoe ,  ont  fini  par  laiwer 
aui  difar»  porta  da  Levant. qu'ils  ont  coutume  de  visiter  suc- 
cesnvemcntdaw le  «oan d'an  voyage,  le  nom  d'échelles  ou 
d'Mtaile,  qni.  dîna  le  principe,  ne  désignait  que  la  nature  de 
celle  navinUon.  D  est  à  remarquer,  en  outre,  que  les  ri-pu- 
bliqves  italiennes ,  en  tète  desquelles  i  n  v  it  ripun  r  ^  t  nis<-et 
Gtacs,  qd  ont  porté  tour  i  tour  dan^  le>  inn'^  du  loaiil 
l'instinct  guerrier  et  le  génie  commercial ,  ont  adopte  la  même 
expression. 

f  rni?i  I  BS  (  les } ,  Injurg  de  la  Savoie  propre ,  situé  à  16  lui. 
S.  U.  de  Cliamliéry,  sur  la  rive  droite  du  Guier,  qui  la  sé- 
pare d'an  antre  boorg  de  même  agm ,  appartenant  aa  c^par- 
bBoitde  l'Iaèie  :  te  popvdatiMB'Mt^di  i^briatuii. 
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icBi^NF.  [  en  ) 

i\  m  IMCtTllil  cuiiiijiuii  quer  Jjidl*  avrr  (.liJtnWy  qu  en  ffin- 
vi^s.iiii  1,1  iiioiii.iuiio  lll'  l.i  (irulte  à  rakl**  li'fih'Uri  qui  lui  <int 
«Jmjnii-  leur  imn).  I.c  i)in'  'U-  .'<.i\4ii<*.  <]li,i[  li"-.-tiiitiiiiiiurl  II  ,  » 
(il  fir.iUi|urr  ,  l'ii  IfiTd,  .1  li.ni'i  s  li'>  T'h  IiiT'-,  nu  p;nvii|{c  (pip 
l  itUbc  t'cMurii,  lll'  l  ii'iii,  MUA  li  une  iiucii^Uuii  ^iui|)t'U&t' 
qu'un  lit  eiiciirL'  ,i  I  ruirt-e  nicriilioiialr  du  ili'iili-,  Oiiiinii-  or 
passage  avait  une  («•ii(c  trop  ra|ii<lc  ,  N'aptilron  i-iiiiiMii*(i(-a  et 
acheva  prcMiue  ane  galerie  nowelle.  q«  fut  Unit  au  piiblir 
«  IMO.  CmméK  a«  nord  et  i  cAlé  de  Vancieiioe  vote ,  vile  a 


ÈCBkutH, 


lonti  •  de  haut  et  anlaatde  lufe.  —  Le  bourf^ 
doniné  net  m  «htleea  nealMMiié  dam  In 


iC8,«tqiii  ftat  déirait  par  le  «anpvelaat  de 

B,  T. 

V.  a.  («M.  lélrM.)  t  tmm  m  erimiMl «ir  «ne 
échelle  pow  lai  làjrt  ftîre  imndâ  fiduMMe. 
£cuLunHS(AaBAHAll  j)  nuant  maranjte.  aatif  d  EcLel, 

ainsi  quK  l'indique  le  aanMNB  Mut  ItqiMl  H  cat  oonnu  ,  vint 
éluditT  à  Komc,  y  prit  les  degré*  dt  dwlettr  en  Ibéolagieet  en 


philiisopliie,  y  pri»l(>.sM  le  ayriaqne  ell'aralMi,  «a  langue  lulu 

relie ,  et  vint  à  Paris  vers  1A30  pour  cum-uurîr  à  l'tSiition  de  la 
Puly^lollcde  l.rja>.  Il  relourn.i.i  Itomerii  tdii,  revint  à  Pa- 
ris en  1046,  ri'\iiil  à  ll»ine  rn  Km'I.  Il  y  inotirul  eu  iiUH.  Voiri 
quelques-uns  de  ses  ouvra i^rs  :  I"  l.iHqua  tyriaor  linr  chaldairir 

fier  kfmit  itiMt'Ialm ,  U<(rii".  1<iJ:>i,  iti-'il  ;       Sim"pf>>  ^raponlo- 

ierrii  ni  .Vj.'i^ii  juru  f.i'  iii  ,  l';iri-,  liiU,  ni-i"  ;  '\-  ^.  liif .nii  niii^ni 
Cpi.W,  /i!-  I  lv(~r;)r  ,  l'.il  is,  ll>il,  lll-K~,    i"  C'n'-ilii  U),  ir:u  pr(rfalÎ0, 

Uluttum  lilutit  et  nrgumenln  :  ivi,.'n  ti  rvisiu,  rju*  di'.%,  qmr  hae- 
ttnut  apui  «TifHlalet  Mtivu  i  f.r<ti"'i  nimc  prim.ex  arab.  in  lot. 
verù  el  Holit  illiulT.;  ibid.,  idéi,  lît-if;  5r  Crr>n>con  oriftilnlr , 
uunc  ffemuiM  lii[i<utaif  iimatum  icuiatxeuil  tuppUm^ulum  k<$la- 
riee  urirHtaiiê  ,  ï'urii,,  la^K,  iri-rol.;0*  Calatugut  libroium  ehal- 
draraw  lam  ecclftioêl.  quam  prefanalitm  auclore  UrbM.  Jrta,  lati- 
■tCafi*  dmtaliu  et  noti$  iltu$lrala»,  etc.  ;  Koiiie,  1663,  in-H*. 

ÉCHELON,  s.  m.,  pelite  pièce  de  lioisqui  traverse  réchelle  et 
sert  de  tkgré  |>our  immli'r.  Il  se  dit,  liRurément  et  f^rniliére- 
meni»  deee  quli  aert  i  métier  d'un  rang,  d'un  grade  à  un  autre 
plaa  liaut,  et(t>4*dtre  en  passaol  sucrev^ivenient  par  loua  les 
Stades  quiMnlannlHaous.  btutndre  d'nn  ifi  helon,  deuenrlre  an 
éekeh»,  descendre  d^  rang,  d'an  Krade  queUortquc  au  rang, 
angvade  iminédîaieinent  inCéricar.  En  termes  d'art  miliiaire, 
IK^veria  tm^et  par  écheHaê^  Ut  rauger  «a  AHetau»  Ifa  dis- 
poser anr  (Hven  plans,  de  façon  4|ne  les  an*  uaiBenl  saaienir 
et  remplacer  surcessiveineni  le»  «bIio»  On  dit  daos  un  wm 
aulogae,  Mareàar  em  éehelêHt. 

ÉcnumKn.  KehilHnwr  dca  tmapa^aales  ranger,  les  faire 
mari  lier  en  ^hel<>ns,  r'est  les  partaferan  petites  divi»iom  qui 
se  suivent  à  de»  distances  égales.  On  emploie  cette  inanipuvre 
pour  l'attaque,  lor'iqn'on  ne  veut  engager  qu'une  partie  de  tes 
iroupc»  et  nii  ii  1  le  reste.  Ainsi  l'on  fait  avancer  contre 
renncmi  l'aile  qui  doit  attaquer,  et  au  cunlraire  on  arrête  les 
autres.  LorMiue,  par  exemple,  une  brigade rl>-'  >ix  b^ii.uilunsqui 
man  he  et)  I>:i1^il!p  dnit  nH»qtii>r  en  Mieloin,  li-s  'Icuv  Hslail- 
lonsilel  iilr  i.lruilr,  iiuiis  le  siip[Misniis  .(ihxj.  se  [xirlrul  rii  ,o  jril 
de  cent  cm  i\r  (Iri.n  (ciiU  pis  ;  ,ipii-s  quiii  li>  (Ifuv  li.il.iil  luns 
suiv  .mis  M'  iiM'llciil  ru  uihiih  ik.  uI.  <Ii-  ui^iiiirn-  a  i  r  qth'  I  aile 
droiif  ilf  ci,!'<'  M'iiiiiili-  ilivisioii  suiM-  iiui'  [ifrpciiilji  iilaire 
loucliaiit  à  l'ailr  ^.'.iiirlie  de  la  preuiicrr  ,  1 1  qm  l.i  li  MvM  ine, 
fornirr  des  deuK  <l«>iiuers  bataillons,  m'  i  niupurlt-  ilc  l.i  iiunie 
Ikçon  relativement  à  lasecoiMlr. 

f.caKLOUTS  {les},  tribu  imliciinr  (1rs  f:!.!!-.-!  iiis.  qui 
les  bords  delà  Otlmuln  i  i  l  il<  la  kirstiour 

ÊCUliMlD,  Arcailiril,  lil>  d  Ksnpc.  nii  i]c  |  i  j^rr  .  tl  l  ll 
Ce  prince  vnmqiiit  li's  It^niMi'i  lorsqu'ils  pass.  r.nl  'Luiî  le  l'r- 
lo)xiiin(-se.  Il  tua  ii)llus,  leur  roi,  dans  un  combat  suiKUlier,  et 
força  les  lléracliiles  à  reanaeif  poar  ciaqaanla  ans  a  laoon- 
quètedu  l'élopouiiéfe. 

ÉfUBiKtti,  S-  M>  {sa&  U^Msit),  giMiUHfC  de  bais  an  Imd  dss 
lob*  pour  «mptcher  l'raa  de  iMgndef  la  anar  «tda  tomber 
■nrle  IbadsvaiaiB.  —  Ècmau.  (MiMst.J.  rigola  sereant  da 
aandaite  aa  métal  tnndu  pnvreoaleraMclecbe,  an  canon. 

6<iMtHK  ou  «CJUtuttiaB,  /c/wneif  Celte  famille,  (lui 

appariieni,  dans  la  classiliration  ichiliyologique  de  Blainville, 
i  la  division  des  m.il«coptér)giens  •iubbranchiens ,  est  délaclit-e 
des  di-iru^des  de  Cuvier ,  avec  lesquels  elle  a  les  plus  gramls 
rapporu.  Criic  riirnr!tr|irrsente  pour  cantctcres  la  tète  suppor- 
tant un  (tlsqui*  -iiil,-)!!,  Kraml.  composé  de  lames  dentelm ou 
Apinp»!-.-*  ;i  leur  iKird  iiosiprtPtir  rt  mobiles,  de  manière  qn'en 
fjisiiiH  If  vidi-  1,11  eu  iii'or<K  liant  leurs  épines,  ces  poissons  se 
iuent  locUeninK  aux,  diflérenta  corps,  aax  mchers,  à  la  caièoe 


:a  mi^me  aux  ancres  dn^  t  aiwatiit ,  r»  nui  a  donne  lien  aa 

prejM;.!-  que  l'écbéneis  [>lHl^.^ll  .irreliT  juii 


•eu[)!e 


s.lllr 


nni 

jlMieaMNl  la 

iriiii  \  ..i-sfan  la  pin*  r.iprlr.  v.  ^.i  iifnkh.! 

K<  HK>»:i'«,  l'ilir'/int  iii'ift  i.  (>  ;,-riire  rnppnrti-  ]iiir  Cnvi«r 
a  M  ^Hlilc  (iiviMon  lté»  di^ubolc»;  niai>  li  s  i  ;it ai  ures  qu'il 
présente  ne  le  rapportent  avec  certitude  à  auruiK'  des  fanniles 
déjà  établies.  Son  rurp^  allongé  est  revélu  tlf  tile»  écailles, 
une  seule  nageoire  sur  le  dos;  la  lete  loul-4-sait  plate  en  des- 
sus, 1rs  yeux  sur  le  cùlé,  la  bouche  fendue  liurizuutalecneat, 
arrondie',  la  iniclMii«inféfirBreplnaaiaMéai|iialaMp4ricaiak 
garnie  de  iirtiics  dents  en  cardes.  Les  éehcnâs  sonisnioal 
remarquables  par  le  rtisqae  aplati  qulls  porlrnl  s«r  la  Me,  al 
qui  se  compose  d'un  certain  nombre  de  Ismes  rarlilaginrutas 
transversales,  ul>liqurnienl  dirigi-es  en  arrit-re  ,  dmleiérsaa 
épineuses  à  leur  lioni  pmlérieur  et  molHirs  ,  de  manière  ^aa 
le  |Hiisson,  soit  en  faisant  le  vide  entre  elles,  soit  en  areroehaM 
les  épines  de  leurs  bords,  se  fixe  aux  différents  c>n  \n,  tels  qns 
n)cb«TS,  vaisseaux,  p  i.vsons.  etc.  (jivier  indiqne  quatre  espè- 
ces: la  première,  la  plus  connue  «te  l,i  Mi-^lilerranee,  esl  ci-lèbre 
siim  !(•  nom  de  rrmprn,  /rhrtu'h  rcwitra.  I.in.  Sa  lonpttpiir  totale 
tu-  'lr|  .;tssr  p;is  H  'iii*  .tr.  iim  (rr^  :  M>n  corps  et  sa  qui  lle  soni 
coiiierts  d  une  peau  iiii.lle  et  viMiueuse,  rcv' lue  il''  petites 
écailles;  son  niuveau  arrondi;  les  lames  du  disinir  s, ml  dis- 
posées par  paires,  et  mimI  au  nombre  de  di*  lnut:  s:i  <  lulcar 
est  noirâtre  et  sans  tai  (us  ta-  p.ii.s.m  ;i  r  ii-  i|r  (i.us  temps 
l'objet  de  l'attetilion  p^rticulicit:  ilns  Aiivanis;  >m  lui  «lUrilmail 
autrefois  les  propriétés  les  plus  merveilleuse».  Voici  ce  que  dit 
Pline  au  sujet  du  rémora.  Licliéiiius  c«l  uu  petit  puiasen 
accontaméà  riffc  aa  miliea  des  rodieia;  «n  cirait  4pH  !«•- 
qu'il  s'atladie  i  la  rarino  des  wisieani ,  il  en  arrHe  la  i 


ehe,  el  de  ti  vient  le  mmi  qu'il  porte,  eloui  esl  formé  de  t 
mots  grecs,  dont  l"tan  signifie  ie  retiens  et  rentre  «Kmre.  il  sert 
à  coiii|ioser  les  poisons  capable  d'éteindre  les  feux  île  l'amour. 


Doue  d'une  ituivuince  bien  plus  étonnante  ,  .-igissnnt  par  une 
faculté  morale,  il  arrête  l'action  de  la  justice  cl  la  oiarclie  des 
tribunaux:  compensant  ce|)endanl  ces  qatlilis  AiDestes  par  des 

propriétés  utiles;  il  délivre  1rs  femmes  enceintes  tirs  actulento 
qui  pourraient  tnip  bâter  la  naissance  de  leurs  enlaiils  ;  et  lor»- 
qu'<iti  If  rnnwvi»  dans  |e  sel,  J^m  :vppror!i«»  «.eiile  siîflil  pour 
relir-  r  du  Inud  ilr>  puits  les  plii>  iuhImihI-,  i  m  qui  p'  ni  y  ^Ire 
tondH-.  (ixiiinie i>ii  le  voit,  on  atlriliiuil  :i  re|Hiiss<iii  i! ms  l'.in- 
tiquiié  des  propriétés  vraiment  extraordinaire;  in  us  alluus 
maintenant  faire  cuon.iftre  rellei  qui  «ml  i  lé  i<i  .r>iiiiis  vin- 
tables.  I>'<1['rrs  |,s  .  clisi- \al|(iiis  di'  (  iiiUiiiiriMili  .  ii  |i  nssuij 
s'attache  aux  célacet  1 1  aux  (.uismus  île  ^^s.iudv  LaUv,  li  Ls  que 
les  squales;  il  y  adhère  très  fortenient  par  le  mujen  des  lames 
de  son  bouclier,  dont  les  petites  dcnls  lui  servent  tuuimc  autant 
de  «mcfaels  ponr  se  cramponner.  Cm  dents,  qui  hirisaentla 
bord  de  tomes  ka  bmea,  MM  ri  nombrruses  et  uuliiplteatâ 
un  tel  d(gr6  les  pojatt  de  eoirtacls  et  d'adbMon  du  rémors, 
que  tonte  la  fom  d'an  homme  vigonmii  ne  peni  suflSre  a 

arrachiT  ce  poisson  de  rohjel  sur  lequel  il  s'est  attarbé.  I^OBH 
merson  ajoute  que,  ayant  «uulu  approcher  s<in  |H>uce  iln  Immi» 
clier  ou  disque  d'an  rémora  vivant  qu'il  obscrvail,  il  éprouva 
une  force  de  coMsîon  ai  grande,  onhine  forle  de  piahsie 
saisit  $tm  doigt,  el  ne  se  dk<sipa  que  loiiglmip^  aprè^  qu'il  eui 
cessé  de  fowner  l'échénéis.  Les  rémoras  s'allar lu  iit  au  n  quiu, 
pour  nrfifilerdes  restes  de  ':>  pruif.  comme s'aecorilelit  à  le  dire 
tous  les  marins;  et  ildeiiH  ura  .iK  iché  à  suii  (iiiiilnetr  ur  avec 
lanide  forr^.  qui»  t^r-vpie  If  ii  qniii  esl  pris  el  jeté  sur  le  (Ninl. 
le  miior.i  iir  i  lii  irlir  p;is  ,!  s  1 1  I  ajqii'r  ,  ■'!  il  di  iiiMiir  er.nni- 
p-iiiir  ail  riir|tsrfu  squiili- jttsqu  a  sa  m'irl.  I.ellr  I  d  .inilrile 
siiuir  nu  lie  précéder  le  retium  a  (ail  rnure  que  li  n  u,  si 
i:uhl.iil  II  squale  vers  su  prrue,  d'oii  le  nom  de  pi/o/c  c|«i  no  iui 
i; mil  qiii-lqiii  I  ls,  |  iiisijuc.  l  e  poisson  est  privé  de  Miolien  et 
lie  lorp»  i  ltdii^i  r  .luquel  il  puisse  adhérer,  il  se  tient  reinerN- 
sur  le  dos,  et  n.igc  dans  cette  posilkm.  Uaits  cerlaiits  parages, 
les  rcsMraa  uagenl  eu  Iruupes  nombreuses  el  rnlourml  les 
valisaaa»  mur  lecucillir  les  muières  aniwiales  qae  l'on  Jette 
ban  dn  bAtiment;  ils  s'acerochcnl  alon  soBvcnt  à  la  carène  dn 
vmaeM,  et  dam  rinslanl  ab  ertlc  earine  est  hérisa^  dlw 
arand  nombte  d'échteA,  elle  fononve  en  cinglani  au  milleit 
des  eaux  une  insistance  semblable  à  «-elle  que  feraient  naître 
des  animaux  A  coquilles  tré^  nombreux,  <  ualetnent  attachés  i 
sa  surface.  On  a  souvent  vu  des  nK-hers  hérissés  dH  l  im  îs, 
surtout  lorsque  l'orage  avait  Uiuleversèla  mer,  qu'ils  <  r.i  :.iiai<  ni 
de  se  livrer  a  la  fureur  des  ondes  qui  avaient  déi.i  brise  leurs 
fortes  —  l.'éthfHéit  naucrate.  <',etle  c»pt-ee  resseinbh-  beaiireiip 
h  h  précédente,  dont  elle  dilîèrr  reprnd.int  pnr  s.i  laillr  ef  If 
iiinulur  de  plaques  de  son  lnnK  hn  ,  ijui  rs)  de  Miiyl-dniV 

pains  Uanseenêlcs  et  dentelées.  Le  nom  de  nsurratc  sï^juitie 
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en  fçrïc  con  kirirur  de  v.iisioan.  f.r  [misfnn  a'.toini  jn^]»'.! 
vin»;l-lriiiMli'<iiinlrcs.  S.i  riavit  "in-  cm  l.ilc  iiininflif.  ,iu  Iteu 
(I  I  1  :  iirrluii-  nininin  rclli-  ilii  ri  îiiur.i.  I.c  iiiiucriilc  ti(Ir«>  (l(>s 
habiluf|i"-s  lit*  3ii,il(ipu<-s  a  n'Ili >  i!u  miHira.?iiii\.nni  (iomnior- 
lOll ,  on  empkiir  cv  |>iii->  Il  sui  l.i  cùlc  de  M  ii.iiiilnqiir' (■  mr 
la  pécho  rtrs  Itirlucs  iK.iritK;»,  H  voici  comni<*riU  on  aiu<  lir.i 
la  quf-ae  ilr  ce  poisMn  un  annrau  assrz  étroit  pourélrcrrlcnu 
par  la  nageoire  caiMialc;  une  corde  trrii  longue  lirut  à  r<<l 
«MMW.  1^  pé^'lieun  lienoent  le  paÏMon  dans  un  me  rempli 
iftÊM  vive ,  qu'iU  remvvdlcnt  (ovvcnl ,  et  voguent  ven  le« 
punie»  fréôuenlét  jtr  let  lorlac»  merinci.  Ces  animaux  ont 
flnbrtDde  de  donnir  à  la  Mrlece  de  reau,  lar  laquelle  elles 
ftWMt;  MiaL<i  leiirfomwil  e<il  si  li-Kcr  ,  que  ra[i|irorlii-  du 
btlMa  eaflir.-iil  pour  Ici  réveiller  et  les  ^aire  fuir.  On  remet  alors 
la  naurrale  dans  la  mer,  garni  do  sa  longue  conle;  l'aniaial 
Cherrlie  à  s"érli»piier  en  nageant  de  tous  cotés;  «n  IttI  liche  à 
mesure  la  corde ,  et  lorsqu'elle  est  assez  iongtin  pour  arriver 
jusqu'à  la  tortue  ,  le  naucrate  ,  voyant  que  srs  eltort»  pour  se 
dëf{.isfer  wint  inutiles,  cl  ,  trouvant  un  p<i!n!  tV.tppnt,  s'sltnrhc 
forlriiiriit  yiu*  li'  ^l'..l^lnlll  ilc  la  tortue,  d  ilnimc  rmiM  nm 
p^hrum  auiquels  il  iert  de  crampon  le  nH>)<'ii  '!<'  tirrr  i  mx 
1.1  tortue  en  retirant  la  corde.  Les  deux  auti  -  »■s|lM■l  ^  Miril 
V^ch^Dt'ii  rayi\  dont  le^laiUM  de  son  di.M;ue  m-  ni  >  1 1 1 i pti^ées 
que  (le  dix  paires  de  stries  Iransver^. il.  ';,  vi  n  iui' in  ■  i  ludale. 
au  lieu  d'être  fourchue  comme  cIicil  lit  it  tiicta  ,  t  u  immilic 
comme  i<'llr  ihi  n.nn  r»le,  se  termine  en  poinic.  >:i  i  niL  ur 
énéralc  est  tjfuoe  ,  relevée  de  rli.ique  côté  par  «Itux  t,)ies 
lanclirs,  qui  ^'élendenl  depuis  yeux  jusque  vers  le  haut  de 
la  queue.  L'écMnèU  ttlMdtiT  de  Cavtera  les  rayoos  des  pecto- 
nlei  «aMtts ,  eompriaiés  «t  teminc»  par  ma  paMIo  Icfère- 
■KiM  cvfnelw» 

ÉOnRMt  Uthth^uy.  Il  parait  qn'Oppien  dans  le  livre  pre- 
■iler  de  m*  Dalieatiqucs.  a  dccnt  U  lamproie  sous  le  nom 
firtiv\iit  d  Randelel  atlriboe  A  cet  aialwat,  u>ut  ce  que  les 
ancieni  ont  dtl  d<i  veaMrei,  oonOniMnl  ton  témoignage  de  celui 
dcGttillaniiie  Pélîcicr,  êvique  de  llanlnellîar,  et  anmnl  avoir 
«tt  le  vaisaeau  qu'il  montait  «trearrMe  par  «ne  lamproie  dans 
vDjfaae  qa'jf  fiiinil  i  Rome,  avec  le  cardinal  de  lawnon. 
(K  EaiiNÉiiHt  et  Lumon.) 

ACmiUâflB,  *.  m.  [t.  etgrletU.),  action  d'écheniller. 

fcnanLLMC  Dca  n^lemenu  anciens  et  nctammeni  un 
arrêt  dn  parlement  de  Paris,  da4Civri«rl7M(F«urncl,  1. 1", 
p. se?),  pre^crÏTaical  réebenillage  (MtdecegrtaiBes  peine«  pé- 
aniaires.  L'article  471.  %  8,  du  code  pteal  a  NnoDTcil^  ces 
prescriptions  :  '<  Seront  punis  d'amande  depuis  m  franc  jus- 
j»qu'à  cinq  francs  exclusivement....  Ou\  qui  awnutt  négligé 
»  a'Mieniller  dans  les  rain|i3f;ne«  ou  janlins,  où  oesoin  est 
J>  pre«:ril  par  la  lui  ou  les  règlements.  »  La  ooniravention  ne 
peut  ^ire  excusée  sous  aucun  prétexte.  Ainsi,  eeloî  qui  néglige 
SM  arUres,  nonolisinnt  l'arrêté  de  l'autorité  municipale ,  ne 
\M'\i\  rire  acquitté  sous  le  pn  lexte  que  la  rigueur  de  la  saison 
aurait  retardé  l't^trrti'ifin  de  ce  travail  Lorsque  les  proprié- 
taires ou  frrniii  r",  niruni  i"  -lîgé  de  faire  l'échenillage  dans  les 
délais  fixé»  par  lis  r(>;l^  ni 'iiH  locaux  ,  les  maires  et  adjoints 
sont  auloi  i  ,1  Ir  i;iiri'  i-\n  uii'i  ,i  li  iirs  i](  [n-in,  dont  il  sera 
délivré  exwuiiMir  |),ir  le  jii;,r  île  .  sur  les  quittances  des 
ouvriers,  crmtrr  |irH|riii  i.iins  ri  l'x  .u^irety  iam  qtle  ces 
paiements  puisAcul  Jt*  dtsjiciiscr  de  I  amende. 

ËCHK«ii.LKB,  V.  a.  [(.  i^agricuU.),  Oter  les  chenilles- 

ÉCHF.tii  I  PHK  rehlfpKirit  (oin.),  \jn  échenilleurs  S'uii  fies 
oisciun  •11-  1  iMn  ii-ii  r^iiitiii  ■Kl  propres  a  l'Afrique  el  iuit  ilr's 
innlii  iiiic*.  I.f  crit'tire  voyageur  Levaillant  .  qui  le  [\tv\mrr  .i 
«'■luili.'  CCS  oiseaux,  dilqu  ils  se  nourriss.'iii  )'>  i'>'~'P^'''""'" 
cliciiilles  ,  ce  qui  leur  a  valu  leur  nom.  (-uvicr  Irm  ,i  dmin  ■  le 
niim  latin  de  ccft/cpjrrtf  ,  et  voici  les  caractères  qn  il  l'  iir  .isî.i- 
gne  :  Bec  grn»,  tn-hancrë  à  sa  pointe,  ébrpi  a  m  li.iic  ci  un 
peu  bombé,  narines  basales,  latiTales,  ^^lllll^ï;,  riiriiicv  par 
MB  plumes  du  front;  pieds  faibles  el  couits;  .ill'S  niediucresà 

Eière  rémige  courte ,  et  la  nuatriènic  ou  la  cinquième  seu- 
il les  plus  longues  ;  queue  large  ;  croupion  garni  de  plumes 
i  kagnelle  raides ,  souvent  teminies  de  pointes  aiguii.  Héî^ 
tÊUUur  gris,  eampfphagt  tant,  Vicill.  Ctitlepurit  LnMmtK, 
Temm.  I>es  parties  snpjfleurei  loat  d'an  nis  Mea  d'ardoise, 
les  inférieures  plus  pales;  le  tour  dn  bec  ,1e  front  et  tes  joues 
aoirei.  longueur  ii  cenlimèlres.  Il  se  troupe  i  Madagascar  et 
ni  cap  de  Bonne-Espérance.  L'^AeniM^ar  uoir,  rompephaga  ni~ 
gra,  V  ieill.  Des  mêmes  contrées  ;  sa  longueur  est  de  vingt  ceit- 
timèlres;  il  est  entièrement  d'un  lieau  noir  luisant,  arec  1(0 
couvertures  infirieom  de  la  queue  vertes.  On  cannait  i 
L'dRiiHitfMr  sTMfi,  caMiiitrif  annaa,  Temm.,  *" 


I  iir:  i  t  tinléfle  blanc.  I.  fchrniUrur  à  tarbilinai,  teHrii,  lo^a^ 
tits,  Temm,,  de  lai>ierra  Leone,  quia  le  l>ec  muvcrtd'un  large 
appendice  charnu.  L'^eheHiUemr  a  /ftaulfUrî  r>ivfe$,  eeblepgrut 

pfedTBfriipfjThi,  F.  G.,  d'un  beari  nnir  ,i  rellclj  viole!»  avec  le» 

pi'lii»^   lires  des  ailes  roiigpvif,  etc. 

£,<:ll)  Ml  M  1  »,  s.  m.  'ff;rj,-w[(  I,  ouvrier  qui  irlicnillç  les 
arbres. 

ËCUKMri.OlR ,  iilitrumcnl  destine  h  rou|)er  les  Ijr.iiiche» 
couverli'i.  île  rlienilics;  il  est  Coni("J>e  de  dem  iiiétes  driiil  les 
lames  li.niLli.tiites  sont  réunies  couiiih'  lellcs  d'une  p;iire  de 
ciseaux  l.'iiiic  ,  plus  longue,  au  lieu  rie  tr-  (nnnincr  en  pninte, 
s'élargit  à  son  extrémité,  elle  est  plovce  ^  diiglf  droii  :  rctte 
branche  mobile s't'^carte  de  l'autre  en  relomlont  par  son  puids, 
et  se  rapproche  pour  couper  lorsqu'on  lire  une  corde  attachée 
i  son  exlrémité  inférieure;  l'autre  branche  est  l4Tminée  par 
une  dooille  pour  t  adapter  le  manche  en  bois.  L'n  autre  àen»- 
ntfkk iwdiwra d*  nréeWant,  q^'cn  ea qm  iMdenx  ' 
•InmrtM  par  m  waiart.  Un  Iniiiè 


sont  MuUaMes  et  rsimrtM  par  m  i 
composé  d'une  lame  d'adarfiunt  mcôlé  leprtenia  aae  I 
de  MTpctie,  et  l'autre  un  crocfael  poirabaiMcr  les  bnndiei  et 
rompK  celles  qui  sont  mortes. 

dCHdN*,  s.  m.  [uuipture],  petit haiandt  brique  et  il  .irgile, 
que  le  statuaire  pratique  au-de«us  du  moule  »etoùsanti«wiia 
le>  orifices  des  tuyaux  par  lesquels  la  matière  OR  lîllim doit  W 
distribuer  à  la  fuis  dans  toutes  les  cavités. 

ÉGUd.wMDK ,  adj.  des  2  g.  qui  ressemble  ï  «m  èdbk- 
ntide. 


[M,),  ancien  nom  grec  d'une  plante  qui  pa- 
raît être  le  menta  arventiâ.  (V.  l>oi.vc?iEiioN.) 
icnrr ,  s.  m.  {âne.  /wnip.],  redevance  ;  ce  qui  est  échu. 
ÉCHÊTKOStfl  ,  s.  f.  (M.';,  nom  grec  de  la  l>r)one. 
écHETLÉR  ,  lius  r/itr.,  manche  d'une  charrue.  Atlié- 
nien  auquel  l'oracle  oinlonna  de  rendre  un  culte  aitrÈi  b  i»- 
taille  de  Maralboo ,  parce  que  dans  ce  combat  il  avait  tué  un 
grand  nombre  d'ennemis  avec  le  roaiKhe  de  se  charrue. 

«cuETTB ,  tcaÈwa  on  ttM&on,  s.  f.  Il  se  disait  autrefois 
d'une  anecenioii»  dTvit  hfi»  de  loat  ce  qni  éciMHt  par  lidri> 
tage. 

ÉCHEvr^u,  s.  m.  {ane.  I.  milit.),  asMIMiUa^ede  clieveux ,  de 
crins,  ou  de  nerfs  tordus,  qui  composait  In  ressort  jaealaleur 
des  anciennes  armes  névrokdisiiqiiies. 

ioaBfiUC  [comm.),  assemblage  de  dix  éckevMes. 

ÉCHEVEAti,  s.  m.,  assemblage  de  tîls  de  cbanVTO,  deitiet 
de  laine,  repliés  en  plusieurs  tours,  aiin  qu'ils  ne  ae  mdnl 


ÉE .  adj. ,  qui  a  l«i  dtereox  épart  et  en  dé- 
sordre. 

tomsnem ,  s.  f.  (««w».},  petit  écheveau.  En  vertu  d'une 
ocdumance  du  M  mai  <n>,  une  dehflwnc  de  coton  est  «n  fil 
de  cent  «dlredotonf  ;  et  dix  éOmiUH  Cmneat  on  M»ttm. 

ficnBfnf.Nons  ne  diercherons  pas ,  avec  mwlqMsMynMH 

Insistes ,  dans  le  svriaque ,  l'hébreu  ou  le  dialdéen,  l'étyaio- 

logie  du  mot  <!rieiriii<  ;  ce  mot  est  d'origine  germanique  ;  il 
s'écrit  ati|oard'hui  $choeffi>  ou  uhcrppo ,  mais  on  le  renccmtre 
anciennement  sous  la  forme  de  ttMiu  ,  on  scA^Wa  ,  d'ni'i  l'on 
a  fait  dans  la  basse  latinité  tccbinut,,  c'est-à-dire /«^e  uu  ta- 
vant.  Dans  l'origine,  lor*qile  li-*  h:irlitirr<i  établi*  dans  les 
Gaules  essayèrent  d'imposer  .m  p^ns  des  diM'^inns  leirili-ri.iles 
ré^ilière*  ,  les  .»/''ri''ifti  ou  échevins  lurent  les  .usesM-nr.i  <li)iiiies 
jn\  ((jinili  s.  <>ii  ,1  prétendu  qurlipicliiis  rdriuiver  <I.im5  leurs 
fonrli.)n>  drjt  dUributions  Jinilotriies  .i  celles  de  ces  ni.ij; islralS 
muiin  ip.uix  que  les  Biini;iiris  i  lioisiss-nenl  entre  les  riiturtmu 
ou  <  vri  i  Vï  .  ou  À  celles  des  éililej  et  des  défemetirs  des  ciUl  ; 
nin*  lei  le  r,ip;iiiri  i  st  loin  d'être  Complet,  Car  les  attributions 
i  <  limnà  furent  assurément  plus  étendues  que  celles  des 
oflii  ir  rs  ]irincipaux  des  diverses  municipalités  sujettes  del'em- 
pire  ruiiiain.  Dans  les  acti»  latins,  les  ccbevins  sont  désignés 
sous  les  noms  divers  de  aeaHntt  OU  aeoMnd  ;  onelauieio»  «m* 
Mni,  «esMtttMn,  ««iMsnwou  sm^«n«*,  radahir^  ou nasMa- 
byrgi.  Qt  dcnicr  aoSD  frit  tirité  dans  la  Gaule  pendant  Inot  le 
temps  de  la  dSMilMtioil  mérovingienne ,  et  en  quelques  lient 
ju-squ'i  la  fla  de  hl  domination  carlovingienne.  On  donnait 
aussi  quelqnelbiâ  à  ces  ofllciers  les  noms  de  pagi ,  barme»  oa 
viri  tegi ,  HAt  ttnattrt*.  Lcnoine  Marculfe,  qui  écrivait  sous 
le  régne  de  Clovis  II,  vers  l'an  MO.  fcil  mention ,  dans  ses  for- 
mulM ,  des  échevins  qui  assistaient  le  comte  on  snn  vicier 
(Storfw).  c'est-à-dire  son  lieutenant ,  pour  le  ju^emen!  des 
Akulfe,  comte  du  palais  sous  le  ntime  mi,  avait  pour 
m  d«B  îaM  d'<péa  mMM  l«i ,  «i'<»  wwmaitMH- 
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fins  du  palais  ,  tetbmi  fniiatu.  Il  r^i  auv^i  fait  niMiliuii  de  ers 
èchcrins  «lu  palais  dans  une  i  liroinciuo  du  iemp«  de  LouU-lo- 
IMMiinairp,  p<  dam  une  rh.irir  ilc  ('.liar'c*-1»>-^!liaove.  Le* 
capiUibircs  de  l'anTSii  i  l'an  tMîT,  fuiii  .ni'''-i  mmiiuM  dejcche- 
TÏns  en  priicral  ,  smt«  )r  noiii  il<-  /^a/'irn.  Il  paiallquti  le»  éche- 
»in*  riaiiMit  clioisis  (i.ir  le  iiinf-'isimt ,  di-  cuticrrl  avec  les  prin- 
ci|M>i\ ciluycikii  •!«:  la  cirtuiiMjripltuti  (crritorialc  où  le  scabin 
oo  rëclicïin  dc»ail  *lre  nninni*.  En  orinci^e,  on  devait 
toujours  clioUir  ceux  qui  avaient  le  plus  ac  pnibilé  et  de  r^pn- 
talmn;  ct»«Ol»nie  ifs  élaieatpri»  dans  la  viUe  mtme  pour 
juger  Iran  oaMrito)  ens ,  on  le*  allait  jmiiee»  proprit ,  c  esl- 
JHliK  mmticipaux.  Ils  faisaient  serment ,  à  Irur  ri'cep- 
ImM«  entre  les  aiaint  de$  magistrats ,  de  ne  jamais  conimetirc 
fcfennient  aucune  injutlice.  Les  noms  des  cclicvins  nouvelle- 
ment ^lus  étaient  MUiitAI  envoyés  au  roi,  Le«  coniniisuires 
royaux  (mi«<i  iominui  )  avaient  le  droit  de  detliUMf  les  ^ho- 
vins  yMi!>  eonsullrr  le  peuple ,  lorsqu'ils  élrient  incapahles  ou 
indignes  de  remplir  leurs  fondions.  Celles-ci  consislairnlà  don- 
ner conseil  au  nidgistrat  dans  ses  jugements  et  à  le  représenter 
dans  1rs  eirf<ni«t,irir.-s  urgrnifs ;  alors,  M.  Ip  ronite ,  ni  son 
lieutenant,  ne  |i. m  iietit  faire  grâce  de  la  vii-  à  un  voleur,  si 
les  ri"h<!Tins  i  .n  iu  iil  («înlainné.  1^^  érhfTin?  as~i^l.ni>nt  ortli— 
nairruient  a(i  ihnnln''  de       ,  m  .m  ii,..Misd<'  iidiv  nu  u  , 

à  chaC]I10  pI^iLil  ou  ^l.'■^<'lllllll■l'  ,  ,i|i|ii-lri'  >r,i!'.lu;>\  !-'>i!'h-irTi .  QhiA- 
lirr"i>  on  PI)  ras^^i-ndil.ii  1  jii^ijn  ,i  iliiii/c,  m  vmii  l'iiiifHii  (iinr r 
e&  atlaiirt:^;  cl  lui'>i|u  il  ut  s'en  (rouv<ii(  pa»  asseï  nui  aifivs 
pour  remplir  re  nomlire  ,  le  magislrat  devait  le  compléter  par 
d'autre»  ciloyeos.  Vers  U  On  delà  dominalioa  cariovingicnne 

MdaM  !<•  pNiiùci*  icnp*  da  la  tnMtm»  m»,  k$imH  les 
CMilci  >'éUnt  rmiSo»  Mopriétaim  de  Umn  gtnwrmiMntt ,  se 
déduifèrcnl  du  Min  m  tendre  la  julit»  sur  des  officiers  qui 
•firent  appc)^  MMi*,  «UmUi,  prMU  et  ehdielaim.  Dans 
quelques  endroits,  les écbevins conservèrent  leurs  fondions  de 
luges ,  ou ,  |K>ur  mieux  dire  ,  de  cons<*il!ers  du  juge.  Jusqu'à 
la  révolution  de  1TS9,  celle  juridiction  leur  resta  avec  plus  ou 
luoins  d'éteti4ue ,  selon  les  litres  et  la  possession  ou  l'usage  des 
lieux.  Dans  d'autres  endroits  ,  au  contraire  ,  le  Iwilli,  prévAl 
ou  autre  oflicier,  iuge.iit  seul  les  c.iuses  ordinaires  ;  et  s'il  pre- 
nait qnelqurfiii*.  (fe<  r(t«M<iour5  p'nir  raii!pr  rtîn's  %f  t  rtiii«*!i>ins , 
il  lu-  li-iir  diiiiti;!!!  (ju  uni'  (■(>In^ni^si' iri  |:i.i<'.;ipi'-rr.  K.iris  f  i 
p:ii  I  iK^s  ridlroits  on  Ij  jii«'irf  lut  aMis;  ndinini'.lrce,  Iw  whc— 
vjiis  d' iiii'iirèrenl  réduits  à  la  >iiii]ili'  futirliiu}  d'officiers  mu- 
ijicijuiux  ,  c'esl-à-dire  li'îjdiiitjiisitau  ur.»  tk-saffairrs  de  la  ville 
on  communauté  ;  dans  d'autres  ils  conservèrent  quelques  por- 
tions de  la  police.  Les  municipaux  de  Rouen  et  de  Falaise  sont 
désignés  sous  ce  nom  dans  les  staluLs  originaux  de  ces  rom- 
muiies ,  publics  par  Duchetncdans  ion  Recueil  des  Ecrivains 
de  ItiiMonede  NoraMMMe ,  avec  la  ehnNiMnedHMeric  Vital. 
LeatebnincciHnniHikiil  le  cer|»  de»  eflcien  aMinicipaux  ; 
c^ienl  lei  «omelllcfs  da  maire,  chef  de  oetia  nigisirature  ; 
ntai*  ils  n'Asieirt^Ms  scalcSDcal  eeasollét  »  itoafaiàii  voix  dé- 
liMralire,  comme  aihninislntetlrs  et  comme  juges;  ils  ont 
même  participé  pendant  longtemps  au  pouvoir  d'action  ,  qui 
est  devenu  depuis  le  partage  exclusif  du  maire.  A  Rouen,  à 
Falaise ,  et  dans  plusieurs  autres  villes  ,  ils  avaient  au-dessous 
d'eux  des  conseillers  qui  n'avaient  ni  le  litre,  ni  le  pouvoir 

r'opres  aux  éclievitis.  L'éclievinage  de  Tours  faisait  exception 
la  rrj}i'  rrirr.nitiTip  ,  m  rr  qrir  Ip<  nfnilirp»  cr  tnrpt  l'tainni 
élus  ,1  \u-,  et  i|u'd\  (If  [.uiuainil  clrr  «  linii^'is  <_)iif  |Hiiir  di.s 
causra  citraofilinairt'z-.  lU  t'  iian-iil  ri-ll'"  iiiMiMn-  |iii'iii'r.'aliw' 
du  propre  mouvement  de  l..;>in>  M,  (jui,  (iir  li-ilns  ilunnn  s 
à  Sainl-Jean-d'Ans'et\ ,  rn  février  1-itil ,  le*  decl«ra  omhIiIis 
arec  leur  maire  ei  luucr  Irur  postérité,  sans  être  tenusdr  na\<  r 
aucun  droit,  en  rccuiuMissance  de  ce  que  Charles  Vit,  son 

fiére,  s'éiail  marié  dans  leur  ville  avec  Marie  d'Anjou,  et  (^ue 
ui-iTiéme}  avait  «épousé  Marguerite  d'Ecosse,  ta  première 
femme,  litoona  nâlMdnBl  de  MiR(4eaiHir Aa|C)r  était  austi 
perpétuel.  A  Varia,  UalciietiBstiBÎeBt  IceaMBseandu  pré- 
tùl  des  mardisnds  ;  ils  siégeaient  avec  tal  au  toceaii  de  l'Ho- 
tel-de>Ville,  où  Ils  rendaient  la  justice:  nais  ils  ne«e«nai»- 
suent  guère  que  des  affaires  relatives  i  la  subsistance,  i  l'ap- 

{imvisionneinentde  la  ville  et  aux  polices  des  corps.  Ainsi  <^ue 
e  prévôt  des  marchands ,  ils  ^ienl  anoblis  par  leur  magis- 
trature. Ce  privilège,  que  Cbariet  V  arail  <'l«itdu  aux  btmr- 
pHi'it  de  Parti,  s  été  «iicci»»ivemeot  restrrint,  supprimé, 
ni.nidi,  MiiMlilié,  et  en  lin  lonscrM'  niv  sfuis  magistrats  inu- 
nii  i[iaii\  ,  qui  eu  jouîss.ii<  ul  l'iinirc  ;nanl  lu  rrviihilii»tv  l,e< 
ctIicmms  ilr  (ililinrcnl  un  [>r i \  ilri<(' M'intd.d  ■!<' ;  i  <  in  dr  i 

Lvi'ii  liifiil  aussi  drtiaios  iintilis  dans  ii'  sii-Llo  dmini  .  I.fllc  ! 
dl<.|iiirh(iu  .  iniiiiqur  friri  .(ndiitiniiniT  |'ar  1rs  nirps  di  \tlle,  I 
n'était  cepenoant  pas  ce  qui  les  recommandait  le  plus  À  Is  coa»  ' 


•  )  Écnin?«t. 

fiance  et  à  l'eslimc  publiqu'-s.  I  n  n(»m  hnnnrMp  ,  un^  rèpu» 
tatiun  sans  tache,  la  caftariic  piTMiMU'.dii',  \.hI.i  Ii  s  quaii'és 
que  l«  villf»  rerherrl>!ii"iil  dans  l.Mirs  mandai. nn's ,  i  l  qai 
justili-iii'ut  aSM  i  tîi'iii  ralrmcnl  Iriir  cIkiix.  I.r  iiniil  r:'  «'l'S 
échevins  cl  U  ilurve  «ie  leurs  runciiims  \  .inaietii  itan<î  les  dilfé- 
rentes  villes.  An  moisde  janvirr  I7u4,  it  y  eut  un  édil  portant 
création  de  deux  échevins  perpiHuck  dans  chacune  des  villes 
dnroyaune;  mais,  par  une  déclaration  du  i5  avril  1704, 
Paris  et  Lyon  furent  exceptés ,  et  il  fut  dit  qu'il  rte  serait 
rien  iliiievé  i  la  forme  ea  landia  les  éiccliaitt  des  èchevi(9 
ataienl  été  Mies  juaqu'aleif.  Dans  les  Pan-Bas  français ,  la 
aalilé  d'écherin  n'éuit  pas  beraée  au  fllBckrs  ntunkipaux 
es  villes  ,  qui  jouinaieol  da  droit  de  loi  des  villages .  e^esl- 
à-dire  aux  olBciers  que  les  seigneurs  établissaient  dans  leurs 
terres  pour  rendre  la  justice  à  leurs  vassaux.  Aussi  en  Artois, 
en  Flandre,  et  dans  tous  les  Ps}s-Bas,  le  BMt  éekevi»^ 
lignifiait  la  seigneurie  et  justice  qui  appartenaient  i  certaines 
viTle<! ,  bourgs  et  autres  lieux  ,  par  concession  des  seigneurs , 
qui  leur  avaient  accordé ,  sinon  le  droit  de  commune  dans  tout 
«on  di  vidiipfsement,  du  moins  le  drwit  de  lk>urgeoisie ,  avec 
une  ass<  ï;  f;rande  extension.  En  gcnoral ,  le  mottt'Iieviiiage  dé- 
»i|rfi<- ,  d  uni-  pari,  la  réunion  ou  le  (lirp";  des  éclievins(en 
.dli  iniiiid  fii\ir<['-iisiulil  >;  d'autre  part ,  i.i  durée  de  leurslono- 
luins.  (iii  so  sci  l  qui  l(|u<  f«is  du  moiuhdmnl.  Quoiqurce  tlrr- 
nii  r  irniif  ii'.iil  pas  idr  c,)iisacré  par  l'Acadéinic,  i!  f  \|n  iiuc 
piué  exiiiilciucnl  peut-iHi  i.'  l'idée  abstraite  de  l'insliluiiuit.  l'>jur 
avoir  une  connaissance  complète  de  tout  ce  oui  conriTiie  les 
échevîns ,  il  est  nécessaire  de  savoir  ce  qu'étaient  dans  nos 
villes  les  eapaeuU ,  lea jara» «  ItaesiiM'f,  les  gMtHneur*,  tes 
pairi,  et  plus  généfa1eBealfaBaiSMici|M/i(^4,  durant  le  moyen 
^ect  dans lea  pi«nsi«fs rièdea  de  l'kiclaire  atederncb  On  re» 
tiendra  ior  la  |ita|nrt  de  ces  mol*.  A. 
KCHI  OU  AaiHSM ,  sixième  flis  de  Benjamin.  (IB*a.,46,e.Sl,) 
^.CHiuB ,  S.  m.  (tMl.  ),  genre  de  serpents. 
F.CNiantA,  monstre,  né  de  ('hrysnos  et  de  Callirhoé.  Iji  moitié 
supérieure  de  son  corps  offrait  la  forme  d'une  belle  femme,  d 
r- uireceiled'un  affreux  serpenl.Echidna  fut  méNdaT^jfphon, 
d'Orihus,  de  Géryon,  deGeiMre,  de  l'jdre  de LeMe, de  la 
Chimcre,  du  Sphynx,  et  du  lion  de  la  lafHdaIMmée. 

KCHia^A,  princesse  hyperboréenne ,  diflbrma  oomma  la 
préct-denia,  est  sans  doute  la  même.  Quoiqu'elle  edt  enlevé  le» 
c^ivales  dIDercale,  elle  fut  ainsée  de  ce  héros,  qui  la  rendit 
mère  d'Agathjrae.  de  Gélone  et  de  Scythe. 

fiOBlMS,  tOiUbH*  [eonck.].  C«at  «n  de  «ta  corps  très  pro- 
bablement organisés,  que  l'on  trouve  fossiles  en  Iri-s  grande 
abondance.  M.  Denis  de  Honlfurt  le  caractt'Tise  aiasi  :  coquille 
libre,  unitalv.  .  <  t(d<ioonèe,  droite,  conique,  fistnieuse,  à 
houche  ain  iidir.  honzoninle,  souveut  aiguë;  aypiion  cnniînu 
et  central.  Ckirps  fossiles,  presque  cylindriques,  comme  anuelés 
fort  régulièrement  dans  toute  leur  longueur,  eiaicreinenl  so- 
lidi>s  ,  qni  *<•  sont  trnnvrs  en  CT»mV  al»inflance  dans  un  inarbre 
tris,  sp.'ilhiqoo ,  >i>naiil  dL-  la  lallcc  d'Us,  d;ins  les  l'\rénéi'S. 
Il  lui  donne  !<'  imn)  ûtehuimt  iiiunrn  ,  fchiitiit  dilmianut. 

iicHiDx',  filuilna  Uehihpol.  ;.  (Jn  a  proposé  de  faire  sous  ce 
noti>  un  gf  iirr  f\<-  poissous  dans  U  famille  des  ophiabyctcs, 
en  hn  dnii  I  I  I  ir  typelanweslfceras  «siidaedBBIoeh.(r.  ce 
nifil  cl  .Ml  Khsi ii'ii IS.) 

t':«;HlD\f;,  f<  tnijiut{mamm.),  prnrr  de  la  l'aiiiilli'  d(  s  à/,  xf/* 
rntmiiUemii  de  Cuvier ,  et  des  ifrmlti./iicSph^t  de  liUifi^  ille.  Ces 
animaux  sont  très  voisins  des  ornithorhynques,  dont  ils  ont 
la  di.<ipositiun  des  organes  sexuels  et  le  méute  habitat.  Slian 
avait  rangé  cet  animal  parmi  les  umithorbynques ,  sous  le  nom 
de  ornithortiyNctittM  acuUalut;  Cuvier  reconnut  le  preuiier  qu'il 
devait  former  un  genre  à  part,  et  lui  dkinua  le  nom  dn-bidné 
qu'il  porte  aujourd'hui.  Ses  caractère»  principaux  sont  les 
suitanu  :  tétc  ninee  et  at longée,  tcnoiaée  par  une  très  petite 
boncfae;  narines  placées  dans  on  tilloo  en  croissant;  langue 
très  extensible;  inichoires  entièrement  dépourrHca  dedcnta; 
corps  ramassé,  couvert  de  piquants  dont  le  nombfc  Tarie  avee 
r.ige  ;  pieds  à  cina  doigts  rubusicc  et  armés  d'ongles  fouisseurs; 
un  ergol  au  membre  poiléricur  des  nèles;  queue  fort  courte. 
—  m.^cboires  sont  toujours  privées  de  dents,  et  le  palais 
hérissé  de  lames  cornées,  beaucoup  plus  dures  que  chei  les 
oiseaux  — Les  échiflné»  appartiennent  à  la  .Vuuvellc-Hollandp, 
dont  les  produ<  (ii>ns  «.uni  si  .singulières  ;  ils  paraissent  repré- 
senter k  la  fois  le»  hérissons  n  !p<  foirruiiKirrs..  (  iivn  r  vn  a 
di^tiiipué  deux  espèces,  Ytchidiin  hnln-i  il  Ir  ,  ni.n>  le 

Sfi-ond  n'est  que  le  jeune  Age  du  pr  !■  r.  .M  l  é-un  a  p'  ii(iiïsé 

de  changer  ce^i  deux  noms  m  <el.ii  dVi/'ii').;  <,!>{■  '.iu-:\fi.  >a 
taille  dépasse  tic  lieaucoup  celle  du  hérisson  ;  ics  piquants. 
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blaiichitiT<  dans  les  drux  premiers  tiers,  sont  noin  à  Vtx- 
lr«'niitr,  loups  d'un  poiiei».  Il  vit  dan*  d^^  terrirr»,  ihal  il 
ne  »«-Tt  |..i>  |u  ii(l;uii  I  I  «^cheresse ,  *<l  s?  n^.iirril  d'UMeMCt. 
iH  priri(i|Ml<>fiieiit  (le  lourniis.  {V.  MoxoTRkMKâ.) 

Éc:iiin^l%.<,  ffhiiina  Imamm.),  nom  d'un  grnre  d'animant 
Irrs  eilraurdinairi"* ,  <itii  f<<rmi'nt ,  ■■vvec  IfS  ornith«rh)n<jue», 
vnr  Inliu  parht  iiin  k-  qu  rni  .1  n  uuif  i  -lniiii;  ma»  le» 
aiiiiiiaux  (le  celte  (ntiu  tin->i<!iiu>fit  laiii  d'<inuiii.ilH-> ,  l«r>qu'oii 
les  i'iiiii|iarr  aux  autres  iiiaïuiiiifèrei),  que  iiuus  (  i»y<iiiv  «k'vuir 
en  parler  sous  leur  r»mi  tomniun  de  inoiioln'mes ,  qui  leur 
a  été  donné  par  M.  «ioinri  ». 

tcmikmjt.,  ».  f.  aiif  \,  pterrcdont  parlent  les  an- 

ciens, et  qu'on  friii  cil  .'  uni-  ;i(.';ilc. 

ÊCHir.  >%K,  ailj.   i\i:f  viiu  cl  'fitir,),  \orare,  BourmsmI. 

É<:i<i(n, ,  nu  iciiiKt'iii  .  >.  III.  arcliil.),  mur  qui  ^rrl  1 
•upi^Miii  r  I  i  xii. mil.!  ik'4  nurcb»  li'un  etcalier.  L  ecliiffre  se 
tiTiHiiK'  ui,iiii..in'iiit>ii(  en  liBiMi,<lMW  leqMl  Iw  almiit  de* 

niait  1^0  >*'ril  cm  •iiln**. 

£vtii(.\(>i.>. .  I.  f  it-tiiufl.  • ,  Ik>Iiiiih  qui  sert  i  dévider  ol  i 
diajMi-i  I  li^s  Mui  !,         le  {>:l'>!^('IllL•illl«'r  emploie  daii»  $e4  oih- 

ii(.Mik-.tu4Mi»i-BiirHi ,  ^.  m.  {rtlttiion.],  titre  du  graml- 
mallre  des  cérénioiiicti  1  I1  cmede  Perse  1 

K<:hii.l«>^  ,  i.  m.  {aiarin<),  nom  par  ieamel  on  déaigne, 
(Ua<«lr  levant, on fliuiennriloiiihiqiieiMfonneiiaelniiilM 

ou  nti  «vf»h"n. 

t.i  KIMI  s ,  (■r/iiitii,t  r«  j  vj  ,  Relire  de  inamuiifèrrs  de  l'ordre 
des  r*iif(Mjrs '1''  I  '  t.iiiji.l.' ilrs  murriisuu  fouisseurs.M.tjeolTr.ir 
leur  a  donné  re  luiin.  ({in  m^ihIh'  :  <it  i  piquante,  pour  r<i|i|>i  l<  r 
la  fornif  de  leiir^  p'  ili,  'jui  .«  ni  <\nrt,  H  jir»".>|i!e  rliang)»  ea 
éniiii I.nir  »\  vil  nir  denlaiie  1  i(>|ii  n.  lu- 1)1  v  <  .inipaniiols  ; 
leurs  molaires ,  au  nonilin-  de  quaii o  <1<*  <  h.>i|Uit  1  uté ,  a  chaque 
niiii'lioirr,  »ml  tiniple»,  .i  rouroiiiie,  oITrjiil  de»  lame»  Iran- 
iverse»,  réunies  deux  p.ir  ileu\  ou  isolées;  le»  iN-ilim}»  ont 
naq  doigts aun  nicndires  |Nislrrifiirs.  et  quatre  seulrinciil  avec 
m  rodinient  de  |HNice  aui  aulerieura;  leur  corpi  c$l  allonirv 
comme  celui  d«a  nu.  et  garni,  tarloat  à  m  pwtiai  »upé- 
rieorN,  de  poito  trbdan,  conrlil»,  repcfaeiilmt  dit  esp<rei 
de  piqoanU;  la  qoem  ««  *ifon(H«,  tanlM  mw,  tmlM  éeail- 
iMne  ,  amverte  de  poil*  Sam  une  Mile  «pèce.  Les  fchiinvs 
sont  des  animaux  louisseurs,  i[ai  seappfîisaenl  «le  fruits  et  de 
racines.  —  l.'^himni  haiipé,  cek.  «riittAw,  de  Surinam ,  est  une 
des  plii.s  jolie»  esp«i-e»;  c'est  le  r«<  à^Nene  dotée,  de  RuITon  ; 
elle<«t,  en  effet  de  la  taille  du  rat  ;  sa  couleur  e»t  d'un  marron 
pourpré ,  plui  foncé  sur  le  ilu«,  plus  clair  situs  l'abdoewo.  Celle 
couleur  s'deud  sur  la  Uusedela  queue,  dont  le  milicn  estuaïr 
et  l'eitrémiti'  d'un  jaune  dore;  une  longue  laclie  jaune  marque 
lefroiil  -  \^ r'  tùmf)t4aciflin,tchdaciiiliHu»,»\mi  nommé  parce 
que  ili  lu  ilr  M'>  (1tiit<  anlprteur*  plus  ImiRS  qii«^  Im  ^iilre*. 
a  II-  |^^  lu' Il  II  ,  iiji'l''  i]<-  |.uiii;Hri  ;  >,i  ^jUfiii'  '^t  .iiHi  tiM- .  cl 
a  pl'ix  il  11(1  |iii-il      Iiiiijj  ;  rAiilênqueiiH-rMlii'ii.ili' r^l  '-.i(i,iiiir 

—  I   iih'j'K.K  <j,r;j,i,(ij  ou  TBl  éfintUX ,  Vtthm'  i  ti'tf.ilH'.  <■(  !'(■- 

eliith^i  caifeimtmn,  habitent  également  1  \iii<'rii)iii  iiii  iiilio- 
nale. 

âcaiN,  i.  m.  ^relatkH).  il  se  dit  des  médecins  du  sérail. 
Cci  mil  ait.-rataoB  da  HMlanbeMte,  quiaigniepfécné- 
meot  iiii'ili'i  m. 

(Iciii >  t  l'  j.  Sou»  ce  nom  Mœnch  s<'pare  du  nidbfckia 
le  ruUI'r'' k 'Il  fiuryii(r,  î.  flifT'-rrnt  de*  autre*  e*o<VeS  par  irs 
d<'nii-lli  iiriiiiN ,  nul!  i-iuiH  '- .  iii.)is  purpurirtv .  h n^--  i  t  réfléchis; 

c  coMHiiuii  uii  jM  riiiiiilie,  À  iroî-  rmm  (1  écailles;  ses 
paiilcri-v  plus  longnesque  h  s  (Ii  iunus  ,  ci  >.  -  graines  coun>n- 
néc»  U  un  rebord  nietidjraiii  u\  <  i  iimliitifJo.  ?ii  l'on  eu  exci'ple 
la  couleur  des  demi-flearons  ,  le*  caractères  iinliqads  W  flr- 
raisMul  pas  MUDtants  pour  mutiver  la  séparation. 

IMMAM»,  jdiyffc.  ) .  BviDplies  qui  in vilèceiK  A  «n  «MriAce 
toalH  lcsdMiiiléiclMin|)eln»,  à  l'exceptioR  àa  9mt  Àtté- 
lote.  U  dic«.  irrité  de  ce  mej^,  fli  dMwtdcr  les  ean,  et 
«DtnliM  maymplici  dem  !■  Bwr,  oi  Mèplune  l«a  nélamor-  1 
phne  w  Un» 

riomum,  amMm  { gfOQr.  u  iIm  de  le  mer  bnienne , 
tiiirfcB  i  rcnlrée  do  golfe  de  Coriulhe,  vis-i-vis  de  l'einliou- 
ctwre  de  TAcMIads  el  do  promontoire  Araxe.  Ces  ilc«  sont  au 
MNnbre  de  neuf,  savoir  ;  L^tialee,  Or  ^nt^ .  Ttts  iiirc ,  GiTéris , 
Dhmysie,  Cyrne,  Chalcis.  Pinaceei  M%viii'..  nu>  ligues  auteurs 
y  jo%tirnt,  en  outre,  les Taphiennes  et  les  Téléboidcs. 

tfCill\(!«TiT.K,  {fou.;.  Nom  qu'on  a  donné  autrefois  aux 
lenrea  fossile*  dépcndanl  de  la  famille  des  «clainides,  dont  la 
•mMaicKi  bornca  fanBonl  tm-dmm  wae  licttr  i  doq  pétatee. 


Ce  (MF.K'ti're  ippetlifiit  il  fairidalw ,  aiiT  m>laiifen  m 

clj  ]ir:i>,lri-.s 

t cniMR.^C^'irs ,  {éihim-it (.1  >l  .  (loiir  kli  iii,  le  nom 
d'une  petite  division  pt  ticnqiiiMUii>  l  inilirili-s  ihurMiis,  ri  qui 
<oni[)u»ml  lescspin  s  il>>iii  li' u ■^l ,  (-(lais,  jiri-,(|uf  |il.it,esl 
iulMin^uleux  d.tns  sj  <  in  iiiiirn  in  <'  ,  ilmii  l.i  Lmuciie  est  mé- 
diane, l'anu.^^  1<ii''i,il,  1rs  .iiiil)i>l.it  I r-^  lut  <iiiif<lrts,  non  pétali— 
formes.  Ix- lyn'- di- <-c  \:rurr  1  ,i'.iitiif  jjlmeat»  ée  Linné  ,  espèce 
de  clypéastre  [M.tir  .M  il<'  l  iiiu.iri^k. 

É<:iuNA«ur.6 ,  AKf  adj.  ■^M.j.  Qui  ressemble  à  une  ccfai- 
iiain  —  kcjuiiABUCÉs.  %.  f.  pt»  ftinlle  da  ptaaiei  gM> 
minées. 

ÉCBI^ABTBtH  [M.!.  Suiv.-iiit  ILhIikiis  ,  n'  nom  eil  OA  de 
ceux  qui  ont  été  (lonné>  .111  yrranium  tiilifnnum. 

tCBinr, ,  s.  r. ,  ri-|uiic  ilu  1I1..S,  la  partie  de  rhiiiiiiiip  <,ii  de 
l'animal,  qui  preml  ili-piiis  l.i  riii(iiii'jo«jn'!nir?Mii[(mii.  l'i)[>., 
LonjM  étkine ,  malirt-  /rlixnf,  m-  iIiI  il  uiu-  |i-tmiiiim-  lurt  111.11- 
frre, —  ÊCMIKK  se  dit,  en  outre,  d'un  menibrc  d'architecture 
convexe,  taillé  en  ftMft  do  eande,  et  41K  l'en  noomie  Mai 
(««. 

rc.lllXV,  s.  f.  (ir( -'ii/( .  /  ',  in'iiiliirr  qui  (  irini' un  quart  de 
r^in.l  iMi  line  aulrr  pnriiMU  !(.■  1  nuibt-,  ci  qui  '^l  pf.i.-.  ..•  aii-)!(«|. 
^u>ilu  l.iillnir,  il.iiis  !■  rli.i|uli  ,111  dorique.  I  l'  ■  li.ipilr.ui  iliiri- 
quf  gn  c  j  uni'  (chinr.  uH  amples  taillée  en  LitM.'au,  accompa- 
gnée de  trois  ou  de  cinq  peiils  lileLs  cm  In.sirt:». 

iftcai^ÉE,  s.  f.,  morceau  du  du»  d'un  cochon. 

«cMiNdy  «S,  «dj.  {kM.  Ml.),     eat  iiMnéde  peila  nfdeiél 

piquanle. 

MiMitdiii,  ENfie,  adj..  vMi.).  (|al  nmmMe  as  kéiisson. 

dWIHmii»  [M.),  grnnr  de  pUotMda  I*  ftSlUie  des  algues, 
Toiiiil  de»  hmIoci  et  de»  r>('u/«ria.  Cot  ono  anae  gélatioeuw^ 
Diiifbnne,  nue,  et  oui  au  lieu  de  fllamccts  eonticotde  pelitt 

cor|k«  subcylindroides,  claviformes  et  excentrique»,  regardés 
comme  les  conceptacles  par  Acharius  qui  a  élahli  ce  genre.  Ce 
naturaliste  n'en  a  connu  qu'une  seule  espèce,  Vfchmelta  radieou 
qu'il  a  trouvée  sur  les  ti^es  des  plantes  aquali<^ue«  dans  le  lac 
Boren  en  .Suèile.  A.  Agardh  pense  qu'il  s'agit  ici  dO  wHrelle 
wTtatiU  de  .Vuller,  qui  rentre  dans  la  classe  des  ioAMiM. 
^CHIKELLB,  s.  t  [tn>t.\,  genre  d'algues  d'eau  douce. 
Koill^liltft,  lUl,  aitj.  \M.\,  qui  r«»acml>le  à  une  échinclle 
ECMIKKR,  V.  a.,  rompre  l 'échine.  On  l'emploie  aussi  avee  le 
pronom  personnel.  Ilsignilie  Hij^irt  iui  ni,  luer,  assommer  dans 
une  niélee,  dsic  nn  mnihiit,  d.ins  iiiir  ili  r  .uti'.  —   Kthmrr  4e 
r««p»,  Luillic  ■.ui(i.i.;-  UM  iiiml,  —  Kt  llivi-K,  M^inlii'  i-m  urr  (i- 
prurénx  ut,  .imi:  le  uronoin  personnel,  s'excéder  de  fatigue,  se 
lii^iiiici  li('.iuiuu|}  oa  poDa.  Ca  veciie  eat  fainïlitT  daai  tedilM 
R-s  acceptions. 

ixmmmmt  adf<  <l»  *  CMiei,  (aeil).,  qd  ifeniMa  à  v 

oursin. 

F.i  HiMDF.H,  s.  m.       raniille  de  radiaires- . 
a€iSiNii>ttDK,  ad),  des  t  genres  [Mei.),  qui  a  les  pattes  bérts- 
st'csde  pnils  raîdeson  de  piquants. 

ÉCHI^'fTr:*  l.érhimi.'  V;iii  PhcNiim  mipinvé  fp  mnl  pour 
<li~"ii;îiirr  l!'>  i  iir'.iii''  .1  ('i-ii  prrv  jr  ri  ri'lis  mi  <  u  ijurlqiu'  ^o^te 
peniaj^iiiir*,  i  l  ^ml  les  anibulacres  iionl  doulile»  et  l.ir|.i-4.  Il 
correspi'iul  .lu  >;rnre  ran«(ii«,de  Klein. 

l^r.lmo-*(i,%aI^.l'S ,  [M.].  C'est  te  ntim  que  fT.-iîlcr  .lï.ul 
d'abord  donné  aux  esp<'-ces  d'h)d(ir>  qui  m  ml'li  iii  |h du  uin  s 
el  q»i>'  r'rpiiis  il  a  ri''unie$  à  son  rchinut,  uitiui  t;riiii-  qUc  1  h^i- 
ai/m  i|i-  I  iiiiM- 

l'CimoBi.isM ri  fi',»fi,-nîd  ,  lîi-i'vuni';  nintiiiu'  ,iiii*i  1rs  cs- 
«1  I  ^  irHm-iu>  ili,r.l  l.i  Ijhik  lu-  un  iq»  |iri's]Ui-  Ir  Uiiiiru  lii'  la 
fîïi  !■  iiiln  II  11 1  r  ,  1  1  ili.nl  I  .mus .  un  u  <  ImtiU'  'lu  -.■miiii-l  .  se 
linin  '  il.'.ii^  iiur  i  s|i'  I  <•  ili'  Miuis  i:|.|iitM  nid u|iiriin  ii I  ;i  1,1  Uiii- 
(lif.  (liiiiri'  i  '  rr(*>|niii<|  .lui  jjCHfth  l/iums  i:l  Orittuiilit  de 

kli  M 

I  I  n  I  MM  »>ts ,  ttiumni  |.  Bre*niu«  deritnt»  ce  ru  un  ;iii\  i-spores 
1  II  -  .>iil  les  deux  oMvtTiuro  ■.mit  iiil(  rii-ur>-> ,  la  liuorlie 
.111  niiin-  il  l'anus  dans  le  bord  au  pcra  du  iRinl  (^i^si  le  genre 
fibvla  de  kleiii. 

lft<llll^««:*Ki>ii  M  I  f'thiimé.''.  Ce*!  le  nom  qne  Van  l'ht^lsum 
donin'  ■m»  K'''if''">  '/m'oiï»"  i"l  'palaiiaiiifi  de  Klein, 

àtiHiniiKiAttrii ,  adj.  des  deux  K-  )  >  I"'  ■'*  frt'*'  h^-'n^sé 
de  pointes  roides. 

ÉCHINOCHLOi,  s.  m.  (  fr»/.  ),  genre  de  plantes  graminées. 

ÉCHINOCO^E,  s.  in.  (  taol.  ) ,  genre  d'oursins. 
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reprcMiiU'i)!  tles  e»p«H4-.s  i!<  m-su nli  *  il(iui'l<-^  ou  (iiaplec  (|ui 
rriiriTdiriil  dans  Irnr  ini- H. m  ili'  iirs-|nMu-.  .iminaux  à  roi  |i^ 
o^alairr  et  dont  la  lèlc  eit  iiruRiMl  une  tourunocde  crochrU, 
Uiuiqueilesuniir».  <','r»t  surtout  par  m  derniers  orHcU-m 
qu'Ut  diffî-r^nl  drs  acépliatiic)su«.  Oa  tes  (i»otp  d'aillpun 
wm  les  mAiTifn  |Mriîc$aue  cMdcmim,  mai!*  ils  vint 
ntttci  fort  peu  ctMWûât  On  en  coanklt  Irait  e$|>ècrs,  tl  ii^cei» 
Rudolahi  :  i'£eMao€tfa§4erkmmt,  echin.  kémbUi,  itouvi  une 
K«l«  Ril>  pêt  Mecitcl .  qnt  n'indique  (ms  rofRcne  dan»  Ip^upI 
9  Itta  trouvés.  —  L'Eehinoe^fn»  du  ftaf*,  «Mr>  $lmiir ,  qui  vil 
dam  I»  organes  Ihuraciqucs  M  aMouiMUX  dt  plusieurs  qua- 
druniaiH-s ,  du  luagot ,  de  rerlaint  macaques ,  eit .  —  L'Eehtno- 
eojue  ordiHitire ,  eehln.  tfierinorum.  Celle  esi»''«e  est  la  plus 
rrp.inrtu»'  H  la  mieux  ronnue  ;  on  la  trouve  oaii*  le  bfleul,  le 
iiiiiiii.iri ,  le  <  '  (  lH>n ,  lecliaiitean,  eic.  (iiiielin  en  fkitnMhyda- 
tlile  »>1  lioèzr  un  lirnia.  ;  V.  >  l!Sia:i. AIRES.) 

ÉHClKOcoBVii  'Minod.  ).  C'est  le  n4im  que  Rreyniiis  donne 
aux  oursins  dont  les  deux  ouverture*  «ont  laCtrieorca.  la  bou- 
che mire  le  ttunl  el  le  milieu,  et  l'anus  tria  ékjpn  Cl  dans 
l'aotri"  |x)ni.  C'est  le  genre  eiutu  de  Klein. 

I  <  iiiM>c«>nTii  <  fi<êt.  ;.  Ce  nom  a  éu- donné  par  Lcalnè  ceux 
de»  fcttiiiides  qui  dr{M-mlrnt  du  genre  ananclitte. 

ti€ni10€TttlOS  (/rhinmf.  ).  Van  Plielsuni  réunit  tuusre  nom 
les  espèces  d'oursins  dont  la  Ixiiirlie  cl  l'anus  sont  inférieurs  el 
exlrémetnenl  voisins,  et  dont  les ainbulacres  bornés  sont  péla- 
lifomirs.  Ce  saol  encore  <tca  clf  {)«M4m  |wur  M.  «le  Laourck. 

i>.ciii^oD*cm»(/tti.).OB«aiiHinMBnéleapainliad'nur- 

sins  lo!<siles. 

Ri'imoneKMA  [evtxh^i.  ].  C«atlCtMMiqtteSidi  emploie  du  ns 
sa  déiKiuiinatiiHi  de»  U'^tacés  pour  iiidiqner  la  coquille  de  son 
genre  échion. 

Ér.Hi><)DMMAiRR.4  (AUwtf.j-  ^^^"^  prodrome  d'une 
rlas.Mlii,ilion  générale  deaanimail«,  M.  de  Blainville  ayant 
eu  Vfh'f  il'.iiiiii  la  iiiénioire  en  iiiia^in.int  de*  dénominations 
pr«'iii<  V  ,1  I  ),,ii|iji<  espère  de  si  iHlivision ,  a  employé  pour  les 
aoilfiHUx  ,11  liiinrrinr(itir>«  tfrnitii,ii«in  rn  3trP5,  et  n  rlfinnt*  en 
CCknsècJUi'iK  •'  le  II.  .ni  rl  cch  ir  >.  In  unir' ^         •'rliliicdi'i mes. 

ÉfianoDKnvii.s  un  cinr.iioDi  KViviKUi  {nwph  j.  Os  ;iiii- 
maux  furiiHiil  iiiH'  cl.iss^-  ilisriiiclc  îles  rayonné?-  un  .iriin<>- 
KMires,  rii.n  ii.ir  N>  |>ii]ii.iii(s  dont  leur  corps  est  cx.ui <  r( ,  ukus 
Bar  la  prc^rnci.  ilf  sij<  (.ir-i  du  eirrlies  exsertiles  ép.irs  sur  u.iii 
le  Corps,  mt  <tis|«ose<i  en  séries  lon^titudinales.  C  est  ce  qui  a 
portf  M.  de  Blainvitle  i  remplacer  leur  rtooi  d'échinodermes 
par  celui  de cirrkêderma t r« .  Tous  ces  animaax  sont  marias,  et 
Bcnuonp  plo»  nanimux  dam  lea  mm  tka  oontréca  chandea 
que  dan»  cdlct  dca  laliuide*  froidrt  on  lempér^va.  On  «m>- 
nait  sout  les  nomad'ttléfMS,  d'étoiki  de  mer^d'lMiatafk»,  c<c. 
ijt  peau  cbei  lesciftliadarii;iimtaltepl«aMafcnlacfottiée 
de  pii-ces  calcaires  fid  M  danncairiMecId'anvérilabletcat; 
d'autres  Ibis ,  comme  dmala  MoMnea,  le  deme,  qnoiqne 
très  éj>ais,  ne  prés4-nte  aucune  incrustation  ;  on  voit  au-des*ous 
de  lui  un  ni^mentuni  coloré,  mais  point  de  couche  vasculaire; 
quant  à  l'epiderme,  il  (tarait  être  entiiTenirnl  nul.  Mais  un 
caractère  coiumun  à  tous  ces  animaux  es!  celui  qui  leur  a  fait 
dimner  le  noni  de  cirrluMlermaires:  r'i  sl  nue  ilr  la  peau  il  sort 
une  multitude  de  (►elits  organes  tn  >  siiif:iili(>'rs,  des  esiiéces  de 
cirrAet  rangés  dans  une  disp(ix.itiMii  1,,-iMiti  ,  et  fj«ie  l'on  ne 
("■ni  comparer  qu'à  de  petits  Inil.u  ulrs  i\ui  b-inli  ni  li-  iii.ui- 
leaii  des  mollusques  aceplialf^  :  <  f  mxiI,  en  rllttt,  tic  \H-\n> 
cylindres  creux  tn'-s  e\teiisibl<  n  n  iilli  >  .i  leur  extrémité  <  ii  un 
pelil  disque  formant  ventouse,  cl  cviitractiles  ilans  toutes  li-ur> 
pallies;  c'est  en  allntigeant  ces  tenlarules,  qu'ils  ont  en  >;r.inili- 
quantité,  que  les  cirrluNleraiaires  exécutent  leurs  inouveuiciiU 
pragrCMlb.  Ottire  ces  cirrhes,  quelques  uns  de  ces  animaux 
onl  des  aofici  depoiUoudc  petites  épines  distribuées  sur  toute 
|*<iuÇMede  lçHreai]M2il«  pawnicntcMMmr  en  pN|itek> 


nom  d'éebinodenuc*.  Ce*l  wrlont  de  b  «ai 

KHies,  ainsi  que  de  la  firrnie  générale  tanUM  allongée,  gtoba- 
ise,  disroide.  éluilée,  ou  même  arborescente  de  eea  aninMox , 

que  I  on  a  tiré  les  caractères  qui  servent  1  les  distinguer  entre 
eux.  I.e  système  nerveux  coiisisie  le  plus  souvent  en  tine  série 
de  ganglions  qui  iurnienl  un  collier  autour  de  la  bouche.  L'or- 
«ane  digestif  constitue  taiil6t  un  véritable  rana  à  deux  orifices, 

Finurli»-  et  .mus ,  l.nifAf  seulement  un  simple  sac  h  «me  oo»er- 
turi',  iMiitji.Mii.iiu  .1  1,1  Ini>  rumme  orifice  d'enlrèe  i-i  «le  «ortie. 
Dans  te  derj»ii  r  i  m- .  I  »■•(,. iiiac  Se  prolonge  queiquclnis  d.ins 
l'intérieur  du  «  .  ric  |i;ir  li>  >'spèces  d'appendices  «>i<au\  On 
ne  sait  pa«  em ure  »i  tmis  1rs  tThinmlermeS  possèdent  1  urK.iiir 
niàle  et  I  iirp^rn'  fr  iin-ll,.  ;  ui.iis ,  rc  qui  esl  certain  ,  i  ".  st  [|up 
leurs  ovaires  sont  très  déreloppès  et  qn'ito  penvenl  engendrer 


s.ins  11-  «.ecMurs  il  uu  autre  individu.  Ij«  cirrhutli'ruwires  jouis- 
sr  iii  il  lin  l..iut  degré  de  I.i  uUé  de  reproduire  certaines 
udd^ea  iit'  kur  être;  c'est  Amsi  que  d.'\iis  les  astéries  une  seule 
des  branches  qui  l<a  composent  sullit  pour  reproduire  des  irw 
dividus  entiers.  Cuvier  les  parta((c  en  deux  «irdrcs:  les  uns, 
qu'il  noinaae^Misellls  (ca  aoal  Ira  hololurtes,  kt  onnim,  lai 
astéries  j.  iteawdt  le  fimîtr  ordre  ;  ib  tont  nranis  de  clnlMi 
et  souvent  d'épines;  les  autres,  qu'il  appelle  échinodemii 
sans  pieds  (c.  sont  les  uriapules,  les  spiiionries,  les  bonel» 
lies,  etc.),  manquent  des  cirrhejt  caractéristiques  de  la  riasae 
et  aussi  d  épine*.  M.  Blainville  reporte  ces  derniers  parmi  !«• 
vers,  et  il  partage  les  vrais  cirrhodermes  ou  ét  liiiiodefinains 
en  II  ois  ordes,  qu'il  nomme  Moiuridet,  ^etnnide$ ,  itetlétuêt, 

I.  I>es  AoMiirïilM  sont  des  animaux  à  cor|is  plus  ouj  moins 
allongé,  quiqncfeis  subvermiforme,  mou  ou  flexiltle,  »  suçoirs 
très  nombreux.  La  bouche  est  placée  au  tond  d'une  sorte  (('en* 
lonnoir,  el  soutenue  par  un  cercle  de  pitres  calcaires;  l'anus,  à 
l'extrémité  poitérteure  Hu  ror|Hi,  s'ouvre  par  un  vérilaMe  oriftcn 
disposé  en  cloaque.  —  l.esholoUiridctie|Mrlagenlcnplnaiann 
genres.  (  V.  HoLirrtaïK.  ) 

II.  Les  <S(iii«ides,  connus  sous  le  nom  i\'ourtini,  présentent 
les  di^iHwilinus  or>;ai(iques  le?  i>hts  liijarrM,  I  rur  rnrps  e«l 
u«alc  un  rirr  .l.iire  ,  rrvctu  <1  Un  Irsl  <  iirn;i'.M'  ilf  [un  .  s  .iiitu - 
ll'UM.*s,  et  uefcc  d  une  qn.mlil.'  miiointir.ilile  de  {.i  iits  Inms 
par  lesquelles  passent  les  i  irrii-  s.  I.a  surface  de  c<  iir  <  i.mie 
est  armée  de  petites  poînUs  niulu'e^,  qui  forment  avec  les 
nrrlii'S  h's  nr^aiirs  liM'ijniiileiirs.  I  .-\  l.nui  l>.'  est  ^ICén  dlM 
une  i'<     riri  ui  L*  liu  les),  I  >it  .■  csi  liislurl. 

III.  I.o  {(c/'cT'i/c»  coiniin'i.  ii'iil  l.'^  ful'  iu-f  ili-  l.uiné  et  IcS 
/■nm.ii's  <\u>ii  I  I'  iiiiiuriiliste  liti»  el  lin  pennalules. 
Ils  iMii  II  ii)i|>s  ^>  in  roIrMiiMi I  déprimé,  large,  régulièrement 
di»|M>H'  j  s^  ciitiiiitiCdKe  t  u  angles  plus  égaux.  s<iuvent  allon- 

5és  en  lobes  ou  rayons,  ce  qui  leur  dnnne  ras|»ect  d'étoiles 
ont  on  leur  a  imposé  le  nom.  Le  canal  intestinal  est  pourvu 
d'un  seul  eriilM  WM«nnét  mak  cMmirédeaHÇDirs  teniaculi- 
formes.  (  F.  le*  mia  BdCUKK,  ASTteW,  OvnM?r,  Ilnu». 
miE,  etc.) 

KCHiiittaiscM  {éehin»i.}.  Brcynius  comprend  sous  cette 
ilénomination  yénéfiqM  le»  eapMcs  d'oursins  qni  iont  fort 

ni| 

le  liord.  Ogenre  corres|)ond  aux  genre»  ^laowifa  et  i 
de  klein.  Van  Pbelsum  le  borne  an  lêgatum  de  Klein, 
BcnnooiiTCiii  [étUitêi,),  Tan  Phelanm  donne  ee  i 

espèces  d'oursina  dont  le  test  est  extrêmement  com|mnié  et 
nercé,  d'outre  en  onlre,  de  trous  ovales  plus  ou  moins  non»» 
nreux.  C'est  le  genre  ttkinodiscut  de  l.eske  et  de  Brevniiis,  le 
genre  mellila  de  Klein  ,  et  le  genre  •cu/e/le  de  M.  de  [.^uiarck. 

É<:HnoinE  ,  adj  des  2  genres  (kw/.j,  qui  ressemble  i  un 
oursin. 

f,Ciln«t,K>iy ,  «  (  {M.),  genre  de  plantes  graminées. 
M:H»«i.t  1  1  1    ^  m.  {bel.),  genre  de  planter. 
ECHINOUI.DK.ACTI'S  ;  AlX      <'e  ii'ilu  a  été  diiniu- Clinius, 

el  ensuite  par  llermaiin  ei  liiail'cv ,  ,>  iiMix  rs  ili-  i,irh!s 
iK's  Inisscs,  chargées  d'éf>iiii-s ,  Mi:)in(  i.,nni  es  .)ii  .i  l  oies,  lionl 
l'une  est  nonimri'  nn-lr.n  r  |iitiriit,  |i;ir<>'  i|ii  <'|lt'  ii  un  peu  la 
forme  d'un  nielnn  <liinl       imIi  s  si-i.iicn(  i  li:ni;rr>  (répine*. 

*:riMsovif:TBi;  |c<-iu,,ci.  .  Itr<»nins,  iImis  ms  s.:\u-iii,i';in  d» 
rrhi\-i,  s'est  IteiMii  iHi]!  m  rn(,r  i!f  la  il.t5».iln'd(éuu  de»  wursins, 
a  «.iiivi  une  métli  "!'^  ijni-  n.>ns  r  royons  utile  |Htur  aider  à  la  mc- 
Hioiredes  noms,  cl  qui  imiMsle  à  conipos»'r  ses  noms  île  penres, 
dans  une  familli-  lum  iKi'tirclle,  du  nom  de  celle-ci,  auquel  oo 
joint  un  second  qualitit^tif  pour  un  certain  noinlire  d'espèces. 
Ainsi  il  norone  eeMaoïnetra  les  espèces  pour  ainsi  dire  normales, 
qui  ont  la  boodie  el  l'anus  opposés  mticakment  :  ce  sont  lea 
eidaria  de  IMn. 

■BlMUHMiai  (AMMd.  ).  Fovr  Van  PMsnm,  oe  sont  lea 
espèces d^omins qui  peuvent  avoir  la  bouche  médiane,  l'antts 
marginal  «t  dirige  en  haut ,  et  dm  8mbnl.iere«  étroits  el  com- 
{deis.  Il  H*^ nnge qn'nne  seule  espèce,  figurée  dans  Klein, 
lab.  a,  «f.  e,    I,  a.  '  . 

^.cniTOWTR,  fyhinomya  (îm.  ,  ,  genre  de  diptères  de  la 
faiistltt  <i<H  .ilhéricères ,  tribu  des  Tiiuscides ,  établi  aux  defiens 
du  ^'i  iirr  lachine  de  Fabricius  par  Ihiméril,  et  avant  pour  ca- 
r,ici< T<  s  propres:  antennes  ayant  leur  second  article  plus  long 
que  les  iiulreii,  terminées  par  une  wie  nne  :  épisiome  non  pro- 
liin;;e  en  ni.iriint.  ili'  lin;;  .ni.'.-  (i:i'-ti'<'«  il  mis  le  r''(>iis  ,  .nrc 
tli  u\  iiHuIrs  l.  riiiin,ili-s  ilu  liuili''  |kis1i  ri'  ur  fermées  p.ir  une 
iirrMir*.  Ir^insviTse;  ili  uv  In  s  j^riimls  riiiHerons  recouvrant  le» 
balanciers.  Les  larves  de  ce  genre  vivent  dans  tes  bu4u«s  do 


iiprimécs,  dont  la  beache  eit  à  peu  prés  an  centra  de  la 

e  inférieure,  et  l'anus  entre  le  nùlien  «1  le  bord  OU  dans 
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vachp;  leur  liouclie  n'i-sl  munie  (Jup  d'un  seul  crochrt;  la  Icr- 
tninsîinn  i!c  li  ur  nh.lnrneri  est  Iroiiqui-e  (  arrciiicnl  ;  il  offre  un 
pi.U^iiiic  -1  ne  uf  (liiii.»  lin  |n  u  concaves;  au  milieu  on  remarque 
(leii\  ni,inirlor>>  inii  suii!  rorij;ine  iIm  sligiiialrs.  l/iniecle_par- 
(iit  ;i  h  (  orp^  (  iiiirl ,  rninasîe  el  Irès  Bariii  t le  soies  raide* , 
lùiitfura  i  l<Mt  }eux  n'oc«u|ieii(ilaHiles<IcusMte»qa'une  partie 
de  la  («te  ;  la  raci;  est  un  peu  concave.  —  L'^Mmmbiw  féimie, 
eeh.  gratta ,  Fab.  Celte  cs|>èce,  asaez  comoutne  aMcavinmt  de 
Pari*.  Ml  longue  de  srpl  à  bail  ligncg:  «ItoftlaouMmblable 
à  u  bmndon.  Son  coru«  «it  «rua  mtr  McdlU*;  h  (été,  la 
tmm  4m  «IMi  1»  OMUlMioe  ém  trttclieU ,  et  les  tarses  soat 
jMBAIm  me  iM  fàila  noin.  La  («Ues  sont  plus  claires 
•ne  le  cwps  et  eoaftrla  ds  poito  aoin  les  font  panitre 
dtt  catte  omImt. 

ÉBÊOm ,  a.     (4ot.  rw  ).  boite  cylindrique  dent  laqi^ 
an  Bel  lecailMi  dont  on  veut  (air«  du  froraagv. 

MaimwUt  s.  t.iufft.],  genre  d'ourtins. 

iGmiOFB(M.),  genre  de  plantes  à  fleurs  composée». 
\  MaiMVdt       Mj.  {bol.),  qui  ressemble  i  un  <cbiiMp«. 

É/ttUWttn,*.  t.  pl..  famille  de  plantes  i  fleurs  composées. 

tciii^op#.e»  (N><.;.  M.  Uecandolle  a  divisé  les  cinarocé- 
pbalps  on  frhinopét»,  ffund^iac/et,  etrdmêeée*,eeniauréet.  Le  ca> 
ractfre  qu'il  aMi^neàte»  ichinopées  ,  est  d'avoir  les  ratathides 
•nilores  et  rinitiirs  en  eapitnU).  Les  genres  qu'il  attribue  à  re 
groupe  y)nl  les  friM/iii,  rij/a«rfr.i ,  Ahiiwj»».  Selon  M.  Tassini,  le 
(on/iiirsl  le  ly|>e  d'une  famille (Nirlicoliere ;  le  roittnrti-'i  npiiar- 
tient  i  b  fritni  'le»  \ern(vin«s  floni  \'i'<-hin9pt  ne  peut  taire 
Ii.iriii-  I  "  <  ir.Ki'T.'  iir- hni.'in,-i,iW-  M.  D^càiidolle, aal  «ttii 
artilîciet  que  la  rcmiiMtsitiun  de  ce  groupe. 

l%c.Hi>OPF.N  7'.'f  1,  Oc  groupe  arliflciel  est  la  seconde  des  di^ 
section*  fuvmees  par  Aflsn^nn  i\;m^  In  famille  de*  synsnlfierfes 
I.OS  trois  ;;e(ires  «loiil  il  l'  -  <  -inj'use  :i|i[),irlieiiiieii(  i  Iruis  Iri- 
h«<  niturelle^  très  ditlereiiles,cairf-*ii"")iu<  est  unr  &ti!tii>i>i^e, 
le  .7  i(;  y,7ia  une  vernoniéc  et  le  tpkirrnnihui  une  mul«-e.  Cette 
n*uniau  coiilre  nature  nVst  point  irliiiiiumle  ,  puisque  l'unique 
caractère  ilu  lupi-  rvi  .i  .iv.nr  les  inlathides  ras»embli-es  en 
capitule,  rlqui  <  <  cu  jcli  ;  i'  n'e-t  |i3s  même  suffisant  pour  for- 
mer un  lion  gf-nrp. 
f  (  llt^Ol•Hll.l! .  ,idj.  Il  ?e  dit  lie  quelques  champignon*  qui 

n  .     I    I      I  1,1  ('i,>([ije  rpiiiriKM-  (iej  cli.UiilKnCS. 

te  iii>oj«ii(>F\  \t>oi.'\  (j'  nom  qui  sigiiilie  partie  chargée  iJc 
piquants  .  ,i  d';il.iird  i  te  iImmih:.'  (i.ir  CmI  uni  11.1  et  Rivin,  à  quel- 
que* e>pètfs  ■!'■  /  «ufi;ii<  el  il«  daufai  ilmil  les  fruits  sont  cou- 
verts d'.i^prri  h-;  l'iiikenet  par  le  iiieine  motif  nommait  de 
même  \\'tbetki>i  lUiuïiuit,  dont  le*  f,u4ttères  sont  d'ailleurs 
iri'-s  différents.  I  ne  autre  pl.-iiite  que  Cviumna  nommait  pa«l(- 
tittca  feli\nopliora  ,  a  été  i-talilie  en  genre  par  Tournefort,  sous 
ce  dernier  nom  qui  lui  a  rlé  ruri'.er^e. 

Ëciii\0PHOKB  IconchgL],  i:'<-i\  le  nom  >ulg»ire  d'une  espace 
de  Imerin,  \e  biiccinum  c. nn  -  p/(  rwin  de  l.innë. 

ÊC:HI\01>U0llli ,  adj.  iU:<  2  penriS  {.hill.  nul,),  qui  porte 

épines. 

étlUI^UPHOHb  ,  tr.in;iii;  in.rLi  t'.jl  ) ,  s^enre  de  plantes  de  la  (i- 
mille  d*-*  ontljellif-  re?  ,  '.hii  iimim  qui  ^ij(^itie  iiurtf  (■fun/-,  lui 
vient  des  ptiiiilei'  uuiiiuct  u!h::!>  qui  lieri^eiii  son  fruit  cl  lermi- 
nenl  Ii  uiIN  ■  Les  car.-icti  rrs  principaux  sont  :  ombelles  de 
cinqàquiiuc  uyon*,»  collerette  de  trois  ou  quatre  folioles  ; 
ondnildleà  collerette  muiioph)  Ile  divisée  ea  six  scgnoens  in^ 
gm^  ,  élaU^  ,  fleur  centrale  fentelle  .  S«»il«,  i  paUiteS  échan- 
cr^  ;  ovaire  enfoncé  dans  la  base  de  la  eoNlIe  :  init  ITCMBVcrt 
parla  collerette  partielle  et  par  les  DédiceMca  «a  fleon  mftlcs, 
mu  dnieoDenl  epiueuv  ,  l'un  des  ueus  akènes  avorta  -ntiM  ni. 
Ce  genre  se  compose  de  deux  rspè-ces  de  plantes  [..iriiniin  i  rs 
aux  bords  de  la  Mwliterranéo.  La  premiwe,  qui  sert  de  Ij  ue 
au  genre,  est  \'t'i:liin0i>hure  ('pineute ,  échiuopliora  $piiuta, ,  i,., 
plante  à  lige  furie,  haute  de  trente  centimètres,  cannelée, 
ses  feuilles  presque  Itipinnces,  sont  découpr-es  en  segment» 
étroits,  aigus  et  spinescens.  L'autre  espèce  l'écMin>ph»re  tentii^ 
/Mia,  se  distingue  parsji  tij^eun  peu  plus  haute  ,  dure.  pl.  111  ■, 
ramirn'e  en  panicule,  et  l^cremcni  tlriée  ;  ses  feuilles  radi- 
cales sont  très  grandes  Cl  trais  b»  aîléM.  Ob  b  iTMlft  «nr  Jes 
côtes  de  la  Puuille. 

I  «canoriiTALMiii .  s- r.  {m.  J.).  inibmmatioBdefpaiiftttf*, 

dans  laquelle  les  cil»  sont  droiU  el  bériiaéi. 

'  itcBinoviiTiLMionB*  idg.  des  >  8>  (mét.),  qni  ■  rapport  à 

l'échinophtalmie. 

tiCHtNOKACOO  (Afcia»*),  nom  de  genre  employé  par  >'iin 
pMwnn,  pour  déainier  Ica  ctpèoea  drouniiia  ounl  la  boKlie 
«ttM  ceoire,  ihâiia  dNoafenMaaalinégailKN» 


ou  angnlense  et  les  amhubcrei  li.irmis  pèlalifc r.n"«.  Ci^l  Te 
genre  meiitla,  de  Klein,  cl  le  g<'nre  cli/ii/-at!re  ,  de  M.  de  La- 
marck. 

ÉCHiivfiroDi  {f>  'i.].  Bclli ,  médecin  de  l'ile  d«  Cn-le,  cUé  par 
(.liiMii> ,  nniMiiii-  aiiiM  une  plante  de  cette  lie  qu'il  croit  «tre  le 
chiiiMpinia  ilf  l'Iiiie  ,  et  que  C.  Rauhin  place  à  la  suite  des  as- 
perges épineuses,  eu  observant  que  ses  épines  sont  toujours 
rassemblées  trviis  k  trois.  Le  même  caractère  se  Irouve  daoa 
Votparagu*  capeaiit,  qui  élanl  origiDaite  d>  oapde  Bo«M  Ba 
pérance,  doit  cependant  être  «ne  plante  dMHinirte.  C  BbimIIb 
cite  encore  la  plante  de  Bdli  comme  éUnt  une  espèce  de  genêt 
épineux ,  tparUtm ,  doDt  les  auteurs  plus  réceos  nu  font 

«ucofie  monlion  «t  qui  peatntl  atoir  «pHlquc  affiailé  avec  l'ar»- 

traiHBVOfioii ,  s.  m.  (M.),  genre  de  plante*  graminées. 
MBIIIOMKR,  ».  m.  genre  de  polypien. 

ÉCHMOPSÉES  {M.],  Ca»ini  n'a  point  adopté  le  proiioe  du 
professeur  RichanI,  des échinopsidècs.  Cet  auteur  (ut  mn' sec- 
tion i  part  de  l'<'éAiiH|r«  nu*  le  nom  à'Mùm^et  ;  U  reparte 
les  genres  ratandra,  lagne»  et  «awMh»  dana  w  IribU  de*  m- 
lunUtt.  (V.  ce  mol. 

tfcni?(OPSIOÉEA,  étyiH«ptidfiT  {btl.),  groupe  1  t.iliii  i':ir  Ri- 
chard a  la  suite  des  caninacces,  et  cimpiisr  (te  ^■cin  s  c^ttc 
famille  qui  ont  leurs  fleurons  a<  '  iinp  ifi"  *  iIi.T'  un  d'u'i  inMi- 
lucre  particulier,  et  réuni  en  r.T|niulr  .n'T  en  sniis  invulurrc 
commun.  Tels  sont  Ji  *  i^inres  <■: 'wn./jt  ,  r  'Uitr.Ira ,  l.Tjav'ii  et 
gntiéeliil.  Ils  ont  pour  raraclèn-s  rAiinmuiis  des  llriirons  liermt- 
phruilitcs  rt^ulier*.  .iccomiugm'-*  chacun  d'un  inM^lm  .  Ile  par- 
ii.  iili.  t;  un  stjledont  le  sommet  est  renflé  et  *elu;  un  frmt 
(  urniir .  par  une  aigrette  marginale  et  limiiriée.  Le  genre 
.  (  li:iiM|M  ,  e<-ni«/'pe« ,  L.,  a  ser\i  de  type  à  ce  petit  gruupc  ; 
(1  pu  1,111!  1  11  détaille  eliacun  des  urgaiiesflon«*«lllroav<era 
quelques  v.iiidiions  entre  les  plantes  que  WAard  lui aasoeie ; 
ainsi  l'invidueelb- p  .r  ir.. lier  esl  liOttlWlwlBllil  et  irrégulière- 
ment divisé  en  II  Ml  punies,  lanlM9  «•»  Ibrmé  d'écailles  iné- 
gales imbriliuêes  et  soudi^.  Les  fleurons  distincts  dans 
nope  sont  aondes  par  quatre  ou  cina  dans  le  9>mtf«Ne.  BuMlii 
le  fruit  de  ce  rienuer  fenve  c*t  enflé  a  ta  partie  moy  enne ,  cl 
simplement  rylindracé  dan*  iea attires gearâ. 

ÉciiiniOPts  (M.).  Linné  a  changé  la  termiluilon  de  ^^^^ 
générique  employé  par  Tournefort  el  les  anoens  Mlaniewa« 
de  sorte  que  Véchincpu*  est  devenu  l't  cbinops. 

ticliKOBHi.t  I  éfhnwrAiBK»)  (  ic h/Afftfl.  )•  M.  do  Blainvillo  a 
prôpoaé  de  fairè  ans  dépens  du  grand  oenre  de  «pnleadc 
Linné  «n  tons-genre  de  oe  non  :  le  squale  nonclé  Braof*.  «f*«. 
lut  tpinotui.  Schneider  lui  servirait  de  type.  (V.  I.ElcaE  ) 

«COUloamtK,  échinerhiHchat  (in/.).  Us  échioorhynqucs 
«ml  de*  vers  inuntinaax  ou  enlosooairca,  qui  se  di^tin^ent 
des  animamc  delà  mémeclaate  par  un  proloogemeol  antérieur, 
réiractile.  gardi  de  crochets,  et  que  Von  a  nomme  trompe  ; 
leur  corps  est  en  général  allongé,  quelquefois  ride ,  ce  qui  les 
a  fait  cotif  mdre  avec  les  Uenias;  tous  se  tiennent  ImT!  les  in- 
testins d  un  grand  nombre  d'animaux  vertébrés  et  d(  pi  isieurs 
invertébré-s ,  particulièrement  les  crustacés  et  les  m  >llus- 
nues,  Ole.  Mai*  on  ne  les  a  pas  encore  trouvés  chez  I  homme. 
Ces  animaux  se  composent  d'un  eorp* .  d'un  rnu  et  d  une 
trompe.  La  trompe,  qui  termine  anleru  ureim  ni  I  annnal,  lui 
sert  a  se  fixer  aut  men\lii,iiies  Mir  l<Nqnelli  s  il  se  trouve,  el 
probablement  .ni".'i  1  se  iiii  uv.iir;  sa  tonne  varie  singnlitre- 
ment  suivant  les  esp.ves;  1  Ile  e_«t  i)v,ile,  .iMungue,  fusiformc, 
en  eoncpii'  on  luen  eiuiire  en  massue,  et  présente  a  Sa  surface 
e\leriie  une  iiiullilude  de  petits  crwhcls  dispijiés  régulièrement, 
nuii  vari.int  pour  le  n  niiUre  et  la  grosseur;  In  nOaneO  d« 
rjiij.s  formés  parce*  cr.x  Ja-b  peut  s'élever  de tWM  0«qti*ll»  i 
soixante,  el  plus  encore.  l.orsqu'un éclunorliynqun  TenUe 
fixer  sur  un  point  queleonqiie  de  l'inlïSlin,ll«nlanco*airomjie 
dans  la  membrane  muqueuse,  en  la  déroulant  comme  un  doigt 
de  gant  :  par  ce  méeanwne  il  pénétre  aaseï  avant,  et  la  traverse 
mémoanelqnefais.  Le  coa  do  cea  animaux  est  place  entre  le 
rorn*eiUlnmM;i1  manque qudqnelbfe,  mais  ordinairement 
ilaedislïn«MdMa«lrM  parties  par  une  rainure  plos(m  nimn* 
pwoneée;  il  est  toujours  inerme ,  c'csl-i-dire  sans  émue  .  el 
suit  les  Dwuvements  de  la  trompe.  I.c  corps  comprend  loul  le 
reste  de  l'animal ,  la  trompe  et  le  cou  ayant  été  misa  pari  ;  il 
est  presque  toujours  ridé,  apla'i  ei  ,<\m  «u  mnins  allonge  :  sa 
surlace  est  lisse  dans  la  pluprt  de^  1  v|.ir.  s,  qiielquef,ns  ci  peii- 
il.Tril  elle  est  bèri^ç^e.  Le»  p;irlies  i^lll'rm•^  nr  sont  pis  cntore 
bien  déterminées.  Les  sexes  vint  pm  ié^  sur  des  in  lnnlus  dif- 
t'éreuls,  el  l'on  remarque  que  les  échinorhj  nquesmàles  SMl 
plat pMili  «tmoina  n«mlit«Mi  q^  la  teeilrb On  «gnoroeom 


î 

Digitized  by  Google 


niciit  »e  (ait  la  fécondation  ;  toatefoii  il  est  probable  qn'il  n'y  a 
pu  d'accouplement  réel,  mais  que  la  lii^oeur  léiniiule  est 
répandue  par  le  mile  au  milica  de»  mucosités  inlisliMlei,  et 
qve  Im  (cub  dépotes  par  la  liMMlle  sur  quelque  sorfiwe  voisine 
lont  fécondés  par  leur  contact  avec  l«»  OHMOlilés.  Parmi  les 
espèces  les  plus  remarquables  de  ce  geof»  ■MMnbmis  en  espèces, 
nous  citerons  :  r^hin«r»inifM  téêmt ,  «et.  ^jr« ,  Bloch ,  qui  a 
jusqu'à  treiie  et  quinro  pouces  de  longneur  et  deux  ou  trou 
ligMi  de  diamètre»  il  CM  surtout  commun  dans  les  intestins 
dHCOCfaons.  VAMiûrkfpifiu  de  la  boletne,  eeh.  baltente  ,  dont  le 
corps,  long  d'un  pouce,  a  prés  de  deux  llgnfi  darw  sa  partir  l.i 
plus  large,  et  représente  asiif;  liien  uiir  hlissuo  Ins  (innni  iit 
.«nneK't'.  Il  vil  dans  tes  intestins  de  la  baleine.  On  dte  encore 
B.  urkÊtiÊi ,  celai  4e  la  sranmillc, 

ÉCaiNOBOMia  [/chiro  J.)  V.ni  PhcIsuiiHir-sigiir  s-tlis  rt-  liniii 
le  grnrf  nriiium  de  Klein,  que  M.  Lamarck  a  nuiuiui-  ruMivi  llc- 
Bieiii  (luitHa, 

».f:HnasiMS  {echiMé.  ) ,  Van  PhMsum  ,  dans  sa  disposition 
iiii-itii>li[|ui-  ile<>  oursins  ,  d<>ni)>-  4  <■  iiom  aux  espèces  dont  le 
teii  est  ni  qui'lque  sorte  irréguUer  et  cependant  à  peu  préscir- 
rul  1:    I  '       genre  dipeiis  de  Klein. 

f.Clli>OSf  AT*<.i'>  '  t'rhimd.  ) .  Ibns  Sa  flîWjsillf-alion  âp  lîr^-v- 
nm.s,  I  I-  sLiiil  le*  oursiiiv  fliinl  la  Iwiik  Iip  iiilcniMirc  est  pLii  cr 
riitrc  l(>  centre  et  le  boal ,  i-t  dont  l'n[iu>  est  au  burii  <]«  la  partit; 
su|>«rieure  et  a  l'autre  exlrétuiir  ,  vu  sorte  que  les  deux  ouver- 
tures sont  (^iquoinenl  opp<>s<-r-<.  f.piir  division  correspond  aux 
genres  êptUeitous  rt  spal.igitule»  lie  kl  cm 

lîCHiSt»  ;*()(.  .  Jlarrt-re  ,  il.iiis  s.h  KrniK^e  équinoxialc  ,  dé- 
Mj^nait  sôu.s  i  c  num  un  arbriSNi  an  ilr  l.i  rirnillc  des  apocynées, 
*  iruiU  hi'rii^cs  Je  poiiilos,  qu'.VubkH n  nammé  «relia,  et  Alla- 
ound  yotalips  ,  et  qui  est  maintenant  Vallamanda  de  Linm- , 
adopté  plus  généralement.  Un  trouve  encore  parmi  les  planti  s 
aaaqpaa  4a         Alpio  m  «oMm*  fini  ett  «ne  capèce  de 

\M. ].  HalUr  damna ea  nom  an  gem ApiaMi de 

(  V.  Hyotk.  ; 

BcaiHts  (  mamm.  ) ,  nom  formé  ^iyM, ,  que  les  Grecs 
doosMieni  à  notre  hérisson ,  cl  oue  les  modernes  ont  encore 
'  jnéié'anUci  anianu.  CMonma  «tAUrafamleledon- 
1  dealalttna. 

■Nc«  (  M.  ).  (  V.  Bconim.  ) 
■NiB(«c(i>.«2.j.Ifo«lalîn  du  genre  «ursi*.  (Vo^.cc  mui.  ) 
~9nlte  céiilin.  Mine  fanle  l'espr^sion  de  ses 


«CUMM  t  hmIoms.  ).  Poli  (  leslac.  des  DaBK-4iciles)  donne  ce 
■om  à  l'animal  des  coquilles  connues  sont  le  BOtn  d'anomie , 
wamia.  Les  caroclirea  tu'U  aangne  i  ce  genre  sont  de  n'avoir 
point  de  tracheet  C*eiMi^ire que  les  bonis  du  manteau  sont 
entièrement  ouverts,  sans  aucune  trace  de  pied  ,  et  d'avoir  uu 
contraire  l'abdomen  ovale  et  comprimé  ;  la  coquille  ati.it  Ik-i-  à 
wie  sorte  de  dent  calcaire  adhérente.  Il  «  ii  dislinifuf  cinqà  six 
«apèces.  (  V.  Ajuomie.  ) 

IU:bio«i»f.  ,  n.  p!itr.  (  «ti(.  gr.  ).  il  se  dit  de  Pesiibée,  fila 
d'Bchion.  il  se  itit  aussi  des  Thébains,  parce  qae  Oa  Win» 
Kchioo  aida  Cadmus  à  bitir  la  ville  de  Tliebea. 

AcnioiiRTlt ,  ta ,  adj.  (  didcct,  ).  Il  se  dit  qndqwMa  d'ob- 
jets rangés  comme  les  cases  d'un  échiquier. 

^xmouKTtt  (  blai0m  ) ,  se  dit  de  l'éeu  ou  des  pièces  de  l'écn 
qui  «on»  rtivisAe?  en  anneaux  .tlti'rn.itifs  ili-  métal  et  de  couleur. 
On  spécifie  11-  iiciiibre  de  li^jnes  oti  ilr  iiaii*  que  forment  ces 
carreaux.  On  dit  dans  te  ciiéuie  sens  ,  en  e^Mquier, 

■tcniQCiER  ,  s.  m. ,  tableau  sur  lequel  on  ioue  juv  eeltocs, 
et  qui  est  divisé  en  plnsif«»irs  rarTA-*  ni  ne  tlrii\<  uuleurs. 
Planter  tirs  m  lir,- s  t  n  hiijH'fT ,  Ici  planter  (le  iii.iniérr  que  leur 
disposition  iiflre  plll^iellr*  <  nrn's  r  iiiffs  i  iiiiiine  reu\  il  onéphi- 
ipiier.  —  f'.i  linu  ii  K  ,  >,imIi!  i  m  il  m  rtain  orilre  île  iiiar- 
ciiCdCÂ  altltccii  iiavdifs. —  ti  lllijritn,  >e  flisait  autrefois  en 
ftormandicd'une  juridiction  OÙ  l'on  deeiiUit  snuxerairieineiil 
de  difTérefMh  importants  entre  lesparticuiiers.  Il  se  dit  cnti>r« 
d'onejtiridiciion  anglaise  qui  régie  toutes  les  affaires  de  fi- 
■aMet.  —  L'ËcuiQciu,  en  termes  de  péchc ,  filet  carré  sou- 
laan  pardemdaaii-cwaaaw  «pi  ae  Cf aiaeiil  an  milieu ,  au- 
fnel  ealaMacMetne  percha,  et  daal  an  aa aart  1  Varit  pour 
pécher  de  petits  poissons. 

«€iii«iiiKit ,  8.  m.  [  trcMM.).  On  diwil  anbffcli  d'une  ea- 

ece  d'abaque  ,  ou  de  (able  à  compter,  dont  on  se  servait  pour 
perception  des  impôts. 

tcnvcm  (  ne.  fitrUfr.  ) ,  aamnliUe  de  commiMiKS  dé- 
T.  X. 


1égn<8  nar  k  foi  (NT  rMmwr  lia  ati 
rienn  oana  félcaona  d^ine  pcovinc*. 

«cmoriBa  [  art  milir.  K  M  dil  d'hué  poaMiaada  Inapcs  ni 
a  Quelques  rapports  de  fiinnn  âme  Im  caaai  de  la  Mille  du 

d'échecs. 

SCHiouiBB  (  coca  »R  L' j.  C'est  unecoiirtle justice  en  Angla> 
terre.  Dans  la  hiérarchie  judiciaire ,  son  rang  est  au-dessoas 
des  trois  autres  hautes  cours  de  justice;  mais  ses  pouvoirs  sont 
tout  aussi  éfeniliis.  Dn  linnne  p<^nrétymo)o^e  an  nom  de  cette 
cour  le  tapi-'.  Ii^^riole  de  c.irres  qui  courrait  autrefois  la  table 
rte  trav;iil.  Ses  principales  altrilintions  sont  d'adiniri'lrer  les 
reuiiuv  lie  l  Elat  et  Je  \ciller  au  recouvrement  de  le  qui  est 
do  au  roi.  Elle  se  divise  eu  deux  setttems  :  1"  celle  <pii  a  puiir 
objet  l'administration  des  revenus  r()vau\  ;  i-  et  la  Mt  tiou  ju- 
diciaire, qui  elle-même  se  subduise  en  cnur  il  t'tjuUe  cl  eji 
ciiir  di'  lui  cemvKin^.  Du  tribunal  d'equité  il  ii  y  i  qu'un  ap- 
pel ,  I  appel  .1  b  cliaiulM'e  des  lords.  Uu  tnliuudl  de  loicom- 
imiue  un  peut  appeler  i  la  chambre  de  l'échiquier,  espèce  de 
(  i>ur  de  caution  formée  des  juges  de  toutes  \a  cours  de  jus- 
tice daiH  le  royamne.  —  La  section  d'éqirilA  aa  eamMae  da 
lord  trésorier,  du  chef  baronet  des  tnnaliartmde  l'feliiqoier. 
A  présent  il  n'y  a  paa  do  tttetier,  aan  emploi  est  en  cammit- 
$im  ,  c'est-l-dutt  ipe  ka  miniainaan  lemplissenl  les  devoirs. 
La  section  de  loi  eavaaunie  n'est  composée  que  du  chef  baron 
et  des  trois  barona.  Lmappels  de  la  cour  de  l'échiquier  ><inl , 
dans  certains  cas,  porin  immédiatement  devsnl  b  eimr  de» 
pairs  ,  et  dans  d'autres  devant  la  chambre  de  1  i  cliiquicr. 

iiailOiriRO,  Mawriwn,  c'est  le  nf>m  que  I  mi  Uotinail  en 
Normaiùiie  à  certaines  assembU«  d<-  eiiiiiinis'.airM  délégués 
pour  réformer  la  ««rYtenre de»  jiip<^  infi  rieurs  ei  ju^-pr  en  der- 
nier rcNorl.  I.e  iiotn  était  venu  de  ce  que  le  preiliKT  et  liiquier, 
qni  fut  l  elui  de  N\>riii.indie ,  S*  tenait  cl*iiis  une  >,ilk  dijitU  le 
pave  etail  Ijriiie  de  dalles  carrées,  altc» iiaiivenieiil  noires  et 
Lluuclies ,  lawiinie  \r  damier  d'un  jeu  d'it:lHt\s.  —  L'échiquier 
de  Normandie ,  instiiué,  selon  la  tradilion.au  commencement 
du  xir  siècle ,  par  le  duc  Rollon  ,  fut  pendant plttsienratMclea 
amimiatoire ,  comme  le  parlemeol  de  Paris.  Pbilipipe-IO'Bcl 
ordonna ,  en  13u2,  qu'il  se  tiendrait  chaque  annfe  à  Romn 
dans  écUqokrs  ;  mais  celle  ofdannaoc*  ne  Ait  paa  ionjonn 
es<caUe  1  la  lettre ,  puisque  la  conr  de  l'éehiqnier  a'asaemUa 
souvent ,  sorlout  dana  les  temm  de  troubles  et  de  gnems 
civiles ,  k  FalaiM  et  k  Caen.  Les  Etats  généraux  de  Sonmndic , 
réunis  en  149«,  reconnurent  la  nécessité  perpëtnellp  ;  il»  de- 
mandèrent instamment  à  Louis  XII  de  l'ériKer  en  .  iilir  se  U  ii- 
Uirc  dans  la  ville  de  Rouen.  Ce  prince  fli  droit  à  leur  requête  , 
et ,  par  un  é<lit  du  mois  d'avril  149» ,  il  établit  dans  la  ville  de 
Rouen  ijnernnT«f»Hveraine.  «M<»nt«>ireel  perpétuelle,  compnsée 
de  (piatre  pri  sideiiLs ,  dinil  le  premier  l't  le  iriMMétlie  dev.lirnl 
être  tlercs,  et  le  sccwkI  et  le  quatru-me  l.iiqiies,  de  trciie 
(  iiliM-Ulers  clercs  et  dequinie  laïqnes  ,  d!'U\  f;icHicrs,  elc,  rte. 
Kranciiis  l'^  ,î  scm  uvéoementau  trutie,  cuiiliriiia,  pr  Icltn»- 
palentes ,  \,\  cimr  de  l  échiquier  dans  tous  les  privilèges  qneion 
jircil«csseur  lui  avait  concédés  ;  mais  il  voulut  qoe  le  nom 
d'échiquier  fût  changé  es  celui  de  peilement.  (F.  Pabi.emk.nt.} 
Les  autres  cours  souveninea,  coannesfaiia  le  nom  d'écliiquicr , 
étalent:  1*  VMi^Aifât  rmrOutivte  d*  Anw»,  «fêtait  un  In- 
bqnal  parlsenUer  que  Ica  prélala  do  cette  Tille  prétendaient 
•voir  le  droit  de  poiséder,  et  qui  était,  suivant  eux,  indcjien- 
dant  de  réchiqnfer  général  de  Normandir.  Cette  prétenlinn 
donna  lieu  à  de  longues  ditcmaiont,  qui  ne  furent  terminées 
que  le  2  juillet  tSt.'S,  époqneoAlopaiiemMilde  Rouen  orduiiiia 
aux  officiers  que  l'archevêque  commettait  pour  tenir  la  juridlc- 
ttua  temporelle  de  son  archevêché  de  qualil'ier  cette  juridic- 
tiiin  du  liire  de  ftoiiti ^£>Mrj ,  e)  non  <1e  reltii  d'éelliquier.  2*  l^s 
/(hiiiuifis  lift  aii-Tnmift,  On  a]q>elHil  ainsi  le^  ijrundt  Jaitri  des 
prinCfS,  auxquels  avaient  ete  conct-dées ,  a  tilre  d'iifwnaires , 
des  terres  situées  en  Vitrmandie  (iliacun  de  ces  ecliiquit  rs 
avait  son  nom  particulier  :  tel^  étaient  lr»i*iiimiier5  des  cinntt^ 
d'Évreux,  de  |{iMUin.inl-le-lli)(<er ,  etc.  CcS  •'•chiqiiiers  él  iiinl 
indépendants  ilu  prand  ccbitiuier  de  Norniaijidie.  3"  L'édidjuier 
d'Alfuçiin  ctjii  aiLssj  iiidégM'naanlde  l'écbiquier  de  Normandie; 
il  avait  Âitiis  «kiute  elc  établi  lorsque  le  comté  d'Alençon  avait 
été  donné  i  un  prince  de  la  maison  de  France,  Ites  lettres- 
patentes  de  Henri  11  ordonnèrent,  en  t55o,  malgré  l'oppo- 
sition dn  parteœent  de  Paris  et  celle  dmhahilniitaa'iJanpMi» 
que  toutes  les  came»  do  bailliage  da  cette  «nia  aeialcnt  nn- 
mil»  an  pariement  de  Kooen,  Mor  j  être  jugées  souvr- 
rainenwnt.  Les  cheam  Itareat  rétumics  dans  leur  état  primitif 
vers  1525,  et  enfin,  apn'-s  plusieurs  tentatives  laites  par  le 
parlement  de  Paris  pour  s'emparer  de  celte  juridiction,  l'é- 
cUqoier  d'AlcnfooMt  supprimé  par  dca  leims-palealM  dn 
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mois  <lp  jaiti  irîRJ,  et,  jnsqu'i  U  révolution,  If  Uillugc  d  A- 
leiiv'ii  ri'^suriil  .m  p.irlciDriiS de  Rouen.  L.esjugesouronsei1|prs 
sië((t4iii        >  '  S  divers  LH  liiquiirrs  prenaient  le  tiotu  de  maUret 

ÉCHO^i  ii  R  ,0f<i-g.;,  grûU(>esd'ei)Mniii  30  [>(»(il«i  Ile* de  1»  Mp- 
latiiMi-,  i|ui  noril  »é^ritc»  par  do*  m  il»  in-i  it.iii(<rreux  p>>iir 
les»  ii«vi(;ateur5.  C*-»!  Buugainville  qui  Ici»  a  JLVuuvertc»  it) 
17C8  Pl  qui  leur  a  Uonnv  le  nom  d'fics  bas»M,  U  plus  méridio- 
nale e«(  |Mir  l' M  de  latitude  S,  et  143°  de  long.  E. 

temoi         ' c/iImim/.),  nom  vul^Mirc  il'uiir  csjMVr  ilr  li-pi- 
doplère*  diurncti  voitinc  dn  papillon»  de  ta  diviaion  dite  les 
Mlropi^ptrtiflOffroy.  C'est  t'hoférii 
aiMsi  Palemon  elSyl^aiu. 

ÉCHis  ou  toHiBNik  (fTfétoi.).  8oa*  ce  nom  Belon  parl«  d'an 
Mrpcnt  de  l'Ile  de  l^mnos  qu'il  dit  èire  une  rlp^re,  cl  Seb« 
(liwit  II,  lab.  M»  V  i.)  l'appl^ue  à  une  vipère  égàemeai, 
maif  del'Iledaftrinli'-BniitM'he  en  Amérique. 

tolllUCaTS(M.).  Nn-kcr  nnmmo  aii!-i  Ir  tra<;!st  ll;illrr 
et  dp  Desfonlaines,  gcure  de  plai)U-  (fratmiM r  ijin  est  ie  ua^ui 
d'.\rlaiL<Hin,  ic'appoj^o  de  .'scIu  -Ik  i  <  l  At  NNilMrmjw. 

ÉC«lTB,«*i/«i*o(.),  genre  di'  jibiiUs  dijU  ruiiiille  de«  apv>- 
CJfnéeiy  de k  prnlandrle  uioiio^ynir  de  Liniip.  Il  se  compo»<' 
d arboclc*  folubile», à  fcuillt-scip(Mi«TS, cntii  res,  munie^ilcut 
baie  de  poils  limlut  4cs  flipiiles.  Leslleurs  en  sont  grandes 
el  «rlalanlcs,  ikeaulew  jUanchc,  ruse,  jaune  ou  pourpre,  pp- 
doiu'ulti-s,  rormuit  ImUt  dM  Mrtalca  ou  ombelle*  «impie!», 
laiiiùt  di-s  (;r»ppcs  plus  ou  moins  ramifié.  Le  eaUce  est  eonrt, 
à _rin(|  (li>  l^imL<l  itriifoiiilrs  fl  rtniili's  ;  la  rorolle  est  nMOOpéUlek 
rëgulit  re,  tuliulouse,  iiifumlilmliforme  ou  hypnerat^rirorroe; 
son  linilM-  est  .i  cinq  I«»Im-s  ini''quilalt'raux  étroits  et  ou 
largos  pt  .irroiidis.  Ij-n  elamines,  au  iiomlirc  de  cinq,  snnl  lan- 
t4'il  ntrl«M-s.  t.inirti  saillantes  hors  de  la  corolle.  I.w  nnlhércs 
M  id  ,  ^ ,  I         1         l'ov.iire  est doultle,  »urinoiil<- d'un 

^riil  «î»li'  lihliimir  iiiirrniir.ntiir  nn  sticiiinte  diMroïilc,  hiloiie; 
l  i  t  ■'i.im  I  'I  l  in  iiMiiih  li  1111  (l..,|iir  lu  |i.çiiir  quisp  riini|iu*p  de 
lUiiJ  laiiK-sgliiiiduli  liii  s,  rciln-N,  ,  ,.  |.,  UuiIpsI  un  .fitih'.-  fol- 
liculp,  Irps  rarmiPiituiifolliinl.  Miii].lr,  allongé,  ir  .  -i  l.  ,  pt 
quelqueloi»  filirornie.  I.ps  graiiiriuul  uiip  sorted  ai^i  ■  K  •  i  Hir 
«Uréniilé  inlérieurp.  Nous  cilerims:  }.'^thite  à  tlr.i  :  /'  un, 
Jacq.,  arbuste  MrniPiitPUK  de  rAinéniiui.-  rm  ii  — 
,_qui  s'élève  en  .wDulanl  en  spirale  autour  des  iiil.n^ 
I  à  cinq  ou  sept  DHlrr».  Se»  feuilles  sont  courlPint  id  in  - 
llulees,  oblofigae^,  aigAef,  coriaces  ;  ses  fleurs  sont  Lia 
Irps  grandes  e<  as  nombredeuM  A  (mis  sur  un  |«'doiic«|pa\il- 
laire;  l.i  roiull«  e»l  infaïutibalirormcii  lobes  très  larges,  les 
fruits  sont  lorigsdebmt  AdiKccalimilree,  dress^  et  de  la  gro»- 
•eor  d  «ne  plume.  VM^à  ett^m»  tcMUnor^mttêt,  cat  «m 
*^  plante  srimpaaie  k  Oeanim^  deSBinl-Domiii||ti«. 
mt,  im,  a4|.  (M,)»  qui  ressemble  à  un  édiiMw 


V.  s<i>  aue  le  sou  est  le  r^ltat  d'un  mouTement 
Mlir.ilioii  cïcUé  ilans  les  corps  somircs 


et  qui  se  comma- 

«■n  détpriiiiii:inl  (Ici  ondulations, 


ï»  (*»*•  ).  no»  Mm  du  genre  vipérine. 

\0O  «CHI«ifi»R.«Q.  te  dMK  g.  (<Ml.l,  «nia  la 

 d'ppuips. 

^  ^^  BCliiii»  (  Jp.A?i:  .  ni*  en  SouabeTan  Hm.  pm- 
fcsanir  de  théningic  dans  l'univcrsilé  dingoUtad  ,  signala  Mm 
savoir  et  son  zrlo  dacM  cet  conflfrencps  contre  I.utlior,  Carlos- 
tad,  Mclanchlhon,  elc.  Il  ae  Iwova,  eu  1538,  à  la  diète 
d  .\iigs  N.urg .  et ,  en  IWt,  k  la  confiéreoce  de  RaiisbcMuip .  pi 
Jirilla  clans  I  une  el  dam  llaotre.  Il  joua  le  rtHe  principal  dans 
tmilej  le»  dispales  poMiqne*  des  caiboliqne»  avec  Ica  latbé- 
nem.  Il  avait  de  I  érudition,  de  la  niéinnire,  delà  Itelllt^, 
de  la  pénétration ,  une  l(R;iqae  pré«  ise  el  victorieuse.  Ce  savant 
tlii  ,h.:.ipn  mourut  à  Ingulstad  en  1543,  à  57  ans.  On  a  de  lui 
deux  IraïK-s  sur  Ir  Sm-rifire  it  la  meuf,  un  Comm^laire  sur  U 
frtphéU  Aggé,  (t.ls  ,  m-ff;  det  hommes.  4  vol  in-*",  et  des 
onvrasp^  dp  r  .r,/r  <<  j»« ,  entre  antrf-?  «on  Manuel  <tc  ccntrorerte 
et  -  Il  Vr..  /,  .i!,r  a  pTéde$tiM>u  u.  lin  eonserve  avn- une  sorte 
(II-  r.-^)i,.,  t,  lUns  le  m«if4'nm  du  l  ollf^-f  d'Insnlstr!»!  ,  l«  chaise 
ou  d  iMil  assis  en  diininiii  si-s  I.tdiis.  ||  tw- lanl  |.iiint  le  con- 
fùiidR-  avec  Léonard  Lckiu»,  ^urscoitsulU;  ceiélure,  mort  i 
Munich  en  lôSo.  O  dernier  jouissait  d'une  si  grande  répula- 
talioa  el  éUit  si  aimé  de  Uurles-Quiot,  que  ce  prioœ  disait 
me-ee  ipii diatt ooadii  aaw  l'kfkd'BeBDa  «âUcoMtaen 


icnKKnii,  j.  m.  (  ftiir.  m.  ) ,  littéral.,  mmOk  Inrih  11  5<' 

disait  des  Janissaires  en  état  de  service. 

ÉCHO  [acoHU.),  phénomène  i  ri«luii  par  la  réilcuion du  son. 
—  Lorsqu'un  son  rencontre  un  (  orps  sdljde  suivant  cerUiiies 
«miitioOB.  il  est  réfléchi  ou  rfinin,  uumière  qu'il  se  ré- 
pteirmule.  Pour  rendre  raison  de  cet  effet,  il  faut  rap> 


prli-r 

d 

nique  à  l'air  ejivir^fnnant 

lesquelles,  de  priM  tu-  en  prin  lie,  parvirnnenl  jusqu'à  l'air  ren-^ 
fermé  dan*  l'oreillr  et  iinidiu^eni  l,i  spiis-iiimi  du  sou. —  les 
utiiles  sonore>,  lurvui  elles  p.isvid  d'un  iiiilieu  d.iris  iiii  ,iutre, 
éprouvent  uiic  nlleuoit  parla-lie  quiilevicnl  totale qiKind  elli>s 
rencontrent  nu  olistarle  liic.  Cette  réflexion,  qu'elle  suit  ji  ir- 
tielleou  totale,  s'accomplit  loiùoun  dans  une  direeiiuii  telle 
^nf  l'angle  de  léflexien  m  4gtl  à  l'«agle  dinddencc.  Aind, 
totiqa'na  otaerfatanr,  piioé  de  ■■mm  i  pouvoir  eatendra 
un  son,  86  tronfedeplaadMiiltdiKelkmdela  rMeiioB,!! 
entend  ncctarivemeat  de«x  aona  «cmMabla ,  dont  le  eewad 
■'«1  que  la  répétiiion  du  premier.  Si  les  on<le«  sonOKS  «iBt 
tomber  perpenoicuiairemenl  sur  la  surface  réfléchissanli,  te 
s«n  est  renvoyé  dans  la  même  direction ,  et  alors  la  personne 
qui  le  produit  reçoit  à  la  même  place  la  sensation  du  son  et 
celle  de  ré«-hn.  f*f  inr  fine  le  ^n  soit  réfléchi  dans  la  même 
ilii  i'i  lion  ,  il  faut  d  oue  que  la  surface  réfléchissante,  si  elle  est 
pl;uie  ,  «lit  pPTpeiidii  iitiiire  fi  II  dirertinn  ,  m'i,  «t  elle  e^st  sphé- 
nrpir  ,  rpie  son  l  enlre  siiil  11  pciint  iiK-nie  de  dép.irt.  Si  laSOT- 
l.iei-  relliTtii'.s.iiile  est  jil.irée  :i  170  niélrrs  de  dislaiiee  (ie  celui 
(pli  pai  ii  ,  le  11  lups  qui  s  reniile  end  e  le  premier  vin  et  Ic  SOO 
réIliH'hi,  csl  d  une  s(>eiiMi|p,  p,<Tcr  <)ue  le  >4iii  lait  environ 
340  métrés  par  M-eoiide.  Ainsi,  IhIio  re|M-lera  Imiles  li-i  syl- 
labes qui  auront  «u-  pruiMicee»  Uaui,  le  U  iujjs  d  un«  seconde , 
de  manière  que ,  lorsque  celui  qui  parle  aura  cessé  de  parler , 
l'écbo  paraîtra  répéter  toutes  les  paroles  qu'on  aura  prunon- 
cécs,  «t  la  première  reviendra  i  i  observateur  aprte  ow  M* 
coade,  e'c«Mi-dire  à  l'inslanl  où  la  darmère  aora  pteaaaeéa^ 
A  la  diMaoeede  MO  mêlrce  an  écb»  pcal  tipélcr  7  i  •  arl- 
bhes.  SI  11  aarfiwe  rMéebieHiM  M  Imm  trop  procbe^  Véa» 
ne  répriera  qu'une  syllabe.  Oll  eo  die  qui  répi  teni  jnaqil'à 
lA  syllabes.  Les  échoo  ae  rapradniatBt  avec  diverses  circon^ 
stances.  Par  exemple,  une  surface  plane,  réfléchissante,  renvoie 
le  son  aver  limlc  son  intensité ,  et  il  n'éprouve  de  diininution 
que  relie  pro^luile  par  la  distance.  L'nc  surface  coiiveve  réflc- 
rliil  le  son  avec  moins  d'intensité  et  de  vitesse  qu'une  '■m  I  ice 
pbne,  tandis  qu'nne  mrfuT  rnne.ivc  renvoie  un  son  jrlisu  fort 

ipic  le  son  priwiiil.  Il  en  e^l  .i  (>eii  [iri  *  du  -^w  i  mii  ■  de  la 

Iniiii'  tr  :  'm  iiiit^'irs  jilnns  reieleiil  r<i)iji-t  Id  qu'il  est,  les 
(■(iiiM  vr^  le  diiiiiimi  !il  ,  ,1  le-  riiiir:i\,  s  !.■  ;;r.. -vissent,  (■.(ininie 
un  wja  i«  ll(«  In  jj<*ut  se  rellethir  de  nouveau  en  renconUiiiit  un 
spconil  olfslacle  dans  sa  direction,  il  existe  des  cVlios  doubles, 
triples,  qu.idrupics,  elc.  Ces  échos,  qu'on  nomme  en  général 
«'■clius  multipliés,  se  produisent  ordinairement  dans  les  Hcu 
où  lie  trouvent  des  murs  parallèles  et  éloignés.  Il  en  eziilefi 
jadis  na  cëlftbK .  près  de  Venlna,  qai  réptteH  I»  à  i»  M  te 
même  mot;  il  Aail  fbnné  par  deax  tooie  «taign^a  TVM  éb 
l'tlltire  de  .10  mrir«-s.  —  Bti»  la  Ibéorie  des  hhôs ,  on  nomme 
centre  phonique  le  point  où  le  son  est  produit,  et  centre  pho- 
nocaniptique  celui  où  il  eU  rétUdri.  Lonqae  la  réflexion  du 
son  se  produit  ilans  les  directions  diflérenles  de  celle  île  son 
incidence,  il  peut  arriver  qae  cebri  qui  le  prodoit  n'ait  pas  la 
;SpnsaliiHi  île  l'i'x'ho ,  laiiilis  m'an  autre  observateur  entende 
l'rélio  sans  aviur  entendu  l'écno  primitif.  <"e  plie-nom^w'  «'«h- 
serve  l'réqneaiincnt  sous  les  voûtes  plus  mi  inmn'.  ligules,  et 
il  est  nne  -(mie  des  pniprtélps  de  l'idlipse.  tCAt  ttU't  ,  si  okiiS 
>M|(p.)viiis  que  la  ■yt'iKdi  il  oiie  \ii  .1  ji  i  '  un  plan  soit  uin'  el- 
liytM' ,  les  ^■,■n>  qui  p.irliriiiil  d  un  des  liiier»  pinir  Irapper  U 
courbe,  iront  l.-us  >e  rrH''(  liir  a  l  aulre  Ic^cr;  ile-tu  li  l^na 
dent  persfiniie-  pl.icco  eli,i(  ilMe  à  1  Uil  ili!»  lojeti.,  J»uUftWit 

»"enteiidic  d  Kl  (li.-iaiii (•  de  lô  iiièlres.  et  même  de  30,enpar- 
laiu  .1  vwii  li.iMe,  tandis  que  des  spectateurs  intermiNliaires ne 
pourront  saisir  aucun  mol.  Les  arches  de  plu.sicurs  ponts  pf^ 
senu-iit  ce  pliéuouu-ue,  qu'où  peut  observer  dans  une  Krâodo 
salle  carrée  dtt  CMHcraleke dï»  tVle  «I  métiers.  C^cst  d'apite 
la  propriété  dei  mr&ni  rHUdhiMaBlei  qu'on  a  construit  k 
cornet  aoo<Mill|Oef  dont  li  deatiaelKia  est  de  renforcer  le  son. 
On  donne  k  cet  inslnuttcnt  «ne  fimnc  parabolique ,  parce  que 
!p  son  .  en  frsppnni  sa  paroi  inlenie,csl  réfléchi  de  toutes  part» 
en  un  >eul  jwjiiil  ou  foyer  dtat  4  Ftetrémilé  qu'on  place  dans 
l'oreille.  Le  portc-voix  (  V.  ce  mot  ) ,  est  construit  d'après  les 
mêmes  propriétés. 

tr.nn ,  s.  m. ,  répéfili'nn  du  son  lrtr?<^i'il  frappe  eontre  un 
ciirps  qui  le  reiiTuie  [dus  ou  nmiiis  di^liiK  ti  iiienl ,  ini  ee  qui 
produit  celte  repctiiioti ,  le  lieu  (lii  elle  se  fait  11  s<  dil  fiKU- 
rément  d'une  piTS(jniie  qui  rejk  te  ce  qu'une  autre  a  dil. — Ecno 
se  dil  qiiel(pier<ii>  par  analogie,  en  termes  de  musique,  d«  la 
re|ictiii(>ri  ndi^urie  .>u  ,itVail>lie  d'une  ou  de  plusieurs  notes.  U 
y  a  dans  l  orguc  un  jeu  qu'on  nomme  le/«K  4'éth«.-~\as 


•    •     Digitized  by  Googlc 


(•M) 


on  c-chii ,  *  >rli^  scv^  ilniif  l:i  lieriiiiTr  syHsb^,  (VU  los  dcu»  ou 
(ruii  ileiuitTcs  k'iaut  rcfn-tec^,  fuiil  un  iiiulqui ,  njoutp  aux  pa- 
rolw  précédente» ,  on  «rhève  le  sens  on  leur  sert  de  réponse  ; 
les  exemples  en  tonl  (réqueoU  dans  les  anciennes  p«slorale«. 


m  iMber  c(  ae 


qiie  11  «dix.  I>au  ce  sens  il  est 


I .  fille  d«  l'Air  «t  de  It  Tcm»  fUnit  sa  résidcoce  sur 
ta  bords  dn  Ccphiw.  BIb  était  ordirairanent  à  h  »ùle  de 
Jwion,  qu'elle  amusait  par  dtf  discours  agréables,  tandis  que 
Jupiter  courtisait  les  nymphe*  de  la  déesse.  Junnn  sVn  étant 
aperçu  la  punit  mi  la  pri>ant  de  la  parole,  et  la  condamna 
i  ne  plus  ré|M>ter  que  la  dernière  sYllabc  de  ceux  qui  l'inter- 
roff»>3H'n{.  Echo  fut  aimée  du  l'^ri ,  msis  rite  rrr!i«3  con- 
staiiiiTii'iii  lie  répondre  i  son  diiii>iir.  K|)ris<'  à  shd  luiir  'lu  l<eau 
NarciMc  .  rlle  n  rn  épn«iv;i  cjnc  ili-i> lucpri».  Alun  rlli-  délaissa 
cunsuni'T  ii<  (iouhur,  cl  lis  diciit  la cbangér*- ni  en  iirirpcher, 
auquel  il  uc  taU  plui  ijuv  U  vuix.  Mélam. ,  -2,  \.  m. 

iCBO,  s  m.  (|M««U.  ).  Echos  de  lumièro  ,  ni<i<.ses  sccandairr'. 
de  lumière  subordonnées  k  la  lumière  pi  inciii-ilc  ,  H  (liiiniHu  i; 
(tans  il-  l;ililr;iii  ilr  maiiiiTi-  .i  .ipiw-lpr  siirrps»i>ciiifiiL  li  vue, 
auUdt  qu  il  se  peut  dans  un  ordre  conlorine  ^  l  iui^jortam c 
des  objets,  sans  disputer  d'éclat  et  d'étendue  à  la  lumicrf  pnn- 
cÏMle,  ni  rompre  ronilc  d'cflet;  ainsi  appelés  échos  {i.ir  si- 
■uitHdei  la  T«ix  de  l'écho,  répétant,  i  divers  intervalles, 
tree  pliu  ou  moins  d'éclat  et  de  précision,  un  son  principal. 

ÉamB .  proT.  il4f«r«  f/ck»  das*  la  lempHe.  Prov.  anc. ,  Peo- 
dmt  les  commotions  politique»  le  tafe  doit  vivr*  dan.s  la  re- 
traite. 

ticnoiMRUti .  T.  a.  [agriemU.),  donner  un  laliour  auxvi- 
jnes  pi'iiii.iiii  l'hiMT. 

4(lj.  des  2  genres  {Hit.  anc.).  Il  dit  des  vt»rs 
dont  les  deux  dernières  sifllabes  sont  pareilles.  Il  se  dit  encore 
de  deux  vers  dont  le  deuxième  se  termine  par  les  mêmes  mois 
^lli  commeori'iit  11-  premier. 

ÉcaoïK,  V.  n.  tau  présent  de  riiidiulif.  il  n'est  guère  usité 
QS'è  la  troisièaie personne  du  singulier),  il  se  dit  ordinaire- 
■KBtdcs  clHMet  qai aoDl  dévolues  pas  le  s<irt  ou  qui  arrivent  par 
tMS  fortuit.  En  tenneadepraliqiM.  Mlteaia  *MI,  ■  iehel,  la 
«M  éek/Êni,  ou  lifliplement.  «'U  •  A  l'oecaiioli  arrira,  «i 
l'ooeastm  «'en  présente,  s'il  yaltoo.  Cet  locutkint  t'cmploicni 
d^lemntdni  le  langage  ramllier. — BcBom,  w  dit  aimi  du 
temps  préfix  auquel  on  doit  fairecerlainescbaMjetdps  choses 
aémcs  qui  doivent  se  faire  i  des  lenipi  prélis.  Il  î'csi  dit  au- 
trefois, en  termes  de  palais,  des  peines  imposéeti  cens  (|ui  con- 
trevenaient aux  lois,  et  alors  if  ne  s'employait  guère  qu'im- 
personTictli-nifnt.  Il  $<>  n^n^truit  quelquefois  avec  les  »iiv<«ri''f< 
l'ieii  i>ii  n(,j(,  ,iii:i[>  i|  se. lit  pirticulièreroent  dt ih^t'-iiiiik cl  >i- 
giiilic  ,  !cri(  ..liiriT  fLirtuitciacnt.  Ce  sens  est  familier  et  il  a 
Tin' Il 

t:<  tion»:,  s.  (.  [i!r.  cul.' ,  «orcessioa  collatérale» 

iciioui  .  s.  III.  (  itni-.  t.  d,  fiiar.}«  Iliediiutaiinlbn|Miiv 

luWl.  Ou  c<  i  i\       .iii>si  luomr. 

tCHOMFirMK.  s.  m.  ;<(,;■,<,  .  Kc^li'  Ç4nil<  njnt  ilcs  (Hvimiuiv  qui 
servciil  .1  iiicsui.'i-  la  liiirrr,  les  lutervallt»  Cl  les  rapports  «les 
soas.  1. 1  <|.)rit.M.  S.iiiveur  a  parle  dauj M pfioelpw 

d'acottslujuca  u  l'si  pliiscM  iis.ij;r  aujourd'hui. 

ÉCHOVÉralB,  i.  r.  Il  s'est  ilit,  sdtin  pltisiciirï^  tUc- 

tioonaircs^  de  l'art  de  construire  des  liaiiments  et  surtout  des 
voûtes  ^pndoiaMldeadchaa.  Arl  de  «  eerm  de  l'éebo- 

mètrc. 

ÉcaoifBLi;ii,  V  .1.  i(jr„  uii.),  ranHMtr  l^tioÎM née dae  râ- 
teaux, après  qu  elle  a  cir  (  oiipce. 

^.Dorrtnis,  s.  m.  /it'im»*.),  action  d  c(  lii>[iprr. 

ticHOPPC,  S.  f.,  petite  lioiilique  ordinaireiueitt  en  .ippcnli* 
etadosâée  contre  une  muraille. 

ÉCHOPPE,  s.  f.,  pointe  dont  se  servent  plosieun  artistes  et 
eUTriers. 

ÉcaoppBB,  T.  a.,  travailler  avec  l'échoppe. 

ÉCBOVACE,  i.  re.  ((.  mm-.),  situation  d'un  hltiraent  qui, 
n'ayant  pas  .isseï  d'eau  pour  ilotter,  porta aar  la  ioad.  Um4'é- 
ehmioft,  celui  où  un  bâtiment  peut  èlra  éelMé  aeesdanger»  tel 
qu'une  phi<r  unie,  un  fond  de  sable. 

s'cHoï  KMBiirr,  s.  m.,  action  d'échouer  un  bitimeuL  On  l'em- 
ploie Mirtooleo  l«niM»dajiii»pni(la«rii  rnmMiiriile . 


lUmorEa,r.  n  ,ètre  porté,  |)mi«é  dans  un  endroit  de  1 
on  il  n'v  a  pasassca  d'ciiu  pour  lluller:  donner  «ur  le  sablc^l 
un  éctieU,  «te:  H  ee  dUpoeprcnent  de»  vaisseaux,  det  navirea, 
etc.  Il  M  dh  aairi  dct  beWnei.  Il  est  quelquefois  actif;  OR 

l'emploie  nitmeateelapnMMMB  pononnel.  Echoier,  signifie 
flguréownt  MpaerteMir  daweequ'on  entreprend  il  se  dit 
"     dct  entrepntet.  des  tcnlalifct  q«i  ne 


dCflBBP  ou  ACII4P,  ville  de  Perse  (Mazendran',  h.Vii^  v\  ptpd 
de  montagnes  boisées  et  verdoyantes.  Jadis  elle  éUnit  in  s  (  ,,n- 
sidérable,  mais  aujourd'hui  elle  a  perdu  son  antique  splendeur, 
néanmoins  elle  renfenne  encore  de  li  ft  15,000  haltiiatils,  A  t 
quart  de  Ueue  de  la  mer  Caspieooe  et  49  lieues  de  Trhrrin, 
lat.  nord.M,  !M>;la«g.E.,  M,  16. 

■ondrtn,  s.  m.  (kisr.  oU.],  mcmbro  d'un  ordre  umnaili- 
que  turc, 

ECBTaiis  [bot.],  genre  que  I.oureiro  a  établi  pour  une  plante 
de  la  G)chiiicliine,  qui  parait  très  voisine  de  VargeiMUn  amr^ 
eaaa.  Il  est  vrai  que  I/tiurein)dit  qu'il  n'y  a  pas  de  calice,  iitsis 
on  sait  qu'il  est  très  caduc  dans  Vargimcnf,  et  comme  tou5  les 
nntres  caractères  de  l'AMm*  sont  exactement  le»  naémes  que 
eciiv  des  argemone*,on  pesl  Min|i|eimer  qw  le  celice  ama 

ucbappé  i  Ix>ureiro. 

dCHCTR  MAiMiORTsaLE.  On  appelait  ainsi  un  liruiten  vcrlu 
daqoi-t  tous  lo  liirn«  du  sujet  mainmorl,»lili'. ')c< nlç  sans  lain- 
inuiiicr,  rcl<jiirn;iicn(  .111  m  ifrncnr.  qui  n'd.iit  p.is  même  tenu 
deiwyer  lesdclleoUe  celui  il  ml  il  licritait  airiii  l.e«  héritages 
mammorlahles  de  rii.iinini-  fiiun-  décé«lé  sans  l.iissi  [  .!<•  des- 
cendants ou  d'autres  p  ircnis  en  Communion  avec  lui  ctaicrttsoil* 
mis  au  même  droit.  1  ,iri.  ii  i|.  l'édit  du  mois  d'aaitt  tm  al»« 
lit  ce  reste  odieux  d»  l  u  îcnilude  personnelle. 

v.r.X'SK  riiiieieiiiie  .k^unijis  VU  C«U>iù«  aufutla),  ancienne  ville 
nuircc  .i  i;sp,ij,iie  ScMlle),  sur  le  Xéiiil.  On  y  trouve  de  beau 
M'slil^cs  p|c  l'.inl 
Uik  Urlleuteiit  cli 

?;ne.  On  y  enlreti  ^  
criilc  cnchaBTte  al  en  «etoa»  eOe  a  M,730  habitanls  «  M 
lieucsS.-O.deCBrdoiie  nr  Sr,31  de  latitude  .>urd  et  T*» 
24  de  longitude  OlWil,  «MM  babitanU. 

ttfiiiuau,  adj.dct*  g.  [ëtrictM.].  Il  se  dit  d'un  arbre  qoa 
l'oa  peut  ëeimeroM  Mler. 

ÉGIHAO^a.  ID.  (agricuU.),  sorte  de  lalMur  qui  consiste  à  lais» 
atr  intecleMee  largeur  de  terrain  égale  i  celle  qu'on  retourne, 
«ti  rqelerntr  laureniière  U  terre  tirée  du  sillon  voisin.  — 
ËCWAGB»  action  d'édaier  oa  d'ététcr  les  arbres. 

T.a.(l||rififft.)|  pralii|uer  l'ccimage,  espèce  de  la» 


ne  NcMiiej,  surle  .venu,  un  y  trouve  oe  m-au& 
tupiiié  qui  proclament  sa  splcfideor  puiéc;  il  J 
haud  en  été  qu'on  l'appelle  le  poêle  de  l'Eap^ 
«tienlheneiiap  de  bétail;  aoa  Icfritoire  est  Me 


(fÊttUféL  jitiiriMI  Jiifaiif  (Hiiiiii.'.  se  dit  d'un  ch»- 
tcen  dont  ta  peÉMeeHeaipaelèe. 

tonam,  t.  a.  {t.  d*ayHMir.]s  «"per  la  ctmo  de*  arbre*.  On 
dit  ewi  et  plw  oeiwDanteieiil  éUitr. 

■OUI»,  arcniîerabbé  da  roonaatteed'OraBgen,  dans  le  dio- 
«liede  DiruoDig  en  Franconie,  vhrafi  tcn  l'an  ii30.  Il  a 
l>lie<i  nnnriirnniqiir  rtnfrilr-  des  sermons,  et  un  tr.nité  in- 
lîlalé:  le  Flamtieau,  ou  la  Lanterne  «les  Moines.  Ces  ouvra- 
gte  le  tfOVveat  H»iMlg«  bibUolbèqnes  des  IVrcs,  excepte  le  der* 
nierqvieat  pcfdu. 

«CKAKB,on«lCiaa,  oo  fAK«B»,  dominicain  saxon,  nf.ri«- 
•elt  dans  le  quatorzième  «iéele.  Tristhème,  Possevin  et  AU  i- 
mura  lui  attribuent  un  commentaire  sur  1*^  q"i»'n>  li*ic~  des 
sentences, descommentaircs  sur  la  Genèse,  siit  l  l.v  'ile,  sur  le 
Cantique  des  Cantiques,  sur  H  S^?v-sse,  mt  l'livaiigile  de  mihI 
Jean,  sur  l  Oraisondominn  ,ili>  ;  un  iIim  .urs  tenu  dans  le  cha- 
pitre de?  Frèrei-Pr^rhenr^.  .I>  s  llH  VseÈ  des  sermons.  Il  est  en- 
core .nircur  .le  qiielqii--^  .mvr.iges  ascétiques  qui  sont  parmi 
ceiiv  <k  l  lumlcre  Kctard.  quoique  liabilc  tbé(»h>giea,  avança 
viii).-t-hnit  prijfuisiihtns  qui  lÉnat  ceiMiaaulétf  par  la  pe^ 
Jean  X  XII,  l'an  lâii».  .tu. 

B€R*Ba  (ToBiBi.  auteur  allemand,  a  donné  un  livre  imilaH: 
IfmckrUHMerum  <U  CItriêt»  t*$iim»ma,  t*  tHtufmt  tMtumtv^ 
prepMMetdtjmtietlm,  19M,iA-4P,  à  QMdlinbourg ,  nouvelle 
édition  corrigée  «l  awiiiialée.Olte«f  rage  CM  divise  en  six  cha- 
piMe,  dMHKprenierilBeaniili  Tauteur  recherche  l  oriKioe  et 
le  nbea  da  nomdeaftrdlteat  deatle  second,  il  parle  du  lémoi- 
gnage  des  sibylles  et  des  auteurs  nui  ont  parlé  de  Jésiis-t  .firwt 
avant  sa  naissance.  Il  discute  dans  le  troisième  ce  au'on  do  l  en- 
tendre par  le  juste  dont  Platon  fait  le  pwtrutl  dnis  !»■  Iintc 
secoBdde  sa  république.  Il  rappcrle  il:in>  I.-  quali  u  inc  les  K*- 
"   païens  deat  il  eat  (ul  meaiioa  dans  le  >oave*a- 
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Teslamrat.  Dans  le  riiiquirmp,  il  examine  le  (umeax  pamge 
de  Ju<M'ph  ciitirrrn.mt  Ji^us-Cliri-il,  el  il  expose  dans  le  sixième 
clia|iiirr  imit  <  .■  qu'ont  dit  ilr  J(»iM-Chri»t  tous  les  païens,  les 
rrojMTi  iirs  >  i  aulri'ii,  depois  rétablissement  du  christianisme. 

ECkOtHD  I  K,  HDK.i  K  ;.  A  ce  nom  sr  rattachent ,  en  Alle- 
magne, ilivciscs  Icgcnili-s  qui  nous  parlent  d'un  vieillard  res- 
laiit  en  iceiliiirllr,  à  la  incnip  \>\»çc,  jusqu'au  jour  du  dernier 
jugcnirnl,  pour  .ivrrlir  les  paxaiit.'.  d'un  il.insc  r  qiK  I'  ^  mi  - 
oarr  ,  (l.inpi'r  au  sujrl  diiqnrl  ces  meniez  Iruditmni  ^.iricril. 
Dans  II'  llrtdenb'Kh  ,  |Kii''ini>  héroïque  du  tnnvrn  .ige ,  FVkli.ird 
de  Brisach  ,  d<'  la  race  des  ll.irlingeii ,  l^it,  avec  l  lieiMl.irir 
de  Bern Vérone  ,  In  piierrr  â  l'empereur  Krrnrîeh.  qui  .ivait 
né  (lire  pendre  les  deux  derniers  rejetons  de  cette  même  rdee, 
ni  Hait  par  le  loer.  Le  fidèle  Bckhard  a  été  confondu  aree  le 
l^raniar  dca  deux  nargravei  de  Mimie  qui  ont  porté  ie  même 
Ma;  nait  la  MsaiHle ntoa*e  m  toa  vieillaid  «il pin*  an- 
dcane  queje  ligM  dlekhatd  I-,  Mi  tat  famm.  en  M5, 
par  Ollmi  10 ,  «Mt  il  éMl  le  kmi.  dhÎMi|nfiat  de  Mknw! 
elqaienairileAiKhidwdeTlisriiiîe. 

ECKBABII  (  iBAN-Pltl^K)  ,  IMlBt  fililelMM  MMIi  ,  né 

en  1723  8  Qoedlinhoarg,  nMirt  m  tm,  deffÎM  tracteur  du 
collège  de  Frankciiaiiacn  en  «748,  plia  fciUielliéeyn  de  celui 
d'hisenach  (t7SS-l7*3).  Sa  rie  toot  eadère  fbl  cmnerécà 
l'élude  et  i  l'enseignement.  Le  Dielionuntrt  Mente!  eile  de 
i  ri  auteur  92ou«ra^  OU  imicTammes  académiques  el  dis- 
M-riations  philolofionea  et  littéraires;  ila  lont  tous  écrite  en 
lahn  i  l  en  allemand.  Bckhard  a  fourni  de*  Htideaàqneiqvcs 
jonrti.iux  littéraires  de  l'Allemagne. 

I  (  K  taTHHAi  HEx  Charles  !>";,  né  au  cbikteau  de  Haimbhan- 
seii.  en  llavii-re,  le  28 Juin  173-2,  dut  lejonr  i  la  passion  dt'-sor- 
lonne,'  du  minte  Charles  de  H.iimbhausen  pour  Marie-Anne 
Kekart,  tdiede  l'inlenda  ni  de  sou  père  Kieii  ne  fut  néjîli^'i''  pmir 
<on  éducation.  Elevé  il  aliord  à  Munieh,  il  suivit  plus  lani  .1  In- 
gulstadt  un  murs  do  pliil.is(,|i|,iri.|  de  drnU,  elrle>iiit  par  l'ap- 
POidetOn  [hto  nmsi  illn- .mlique.  Eu  1780,  Il  ni  iml  U  plarr 
oeeenseurde  la  librairie,  qui  lui  valut  lieauiinip  d'ennemis; 
laail  Ift  protection  de  l'élrrleiir  r.ti,irles  r(,,  ,Hlorp  le  soutint 
eiMiIre  toutes  Iescabale4>,et  lui  valut  la  place  de  eonservatrur  de^i 
archives  de  la  naiMl  ilaeloralc  en  «784.  Il  a  publié  prés  de  go 
ouvrages  qui  ronieiit  ainr  Unlea  sorte»  de  matière^:  Sciences, 
heaux-aris,  histoire,  JnriaptudtMe.  wligion,  politique,  etc.  I^; 
neul  litre  veriUble  dTckartriumaen  à  «ne  réputation  durable 
est  un  admirable  petit  volume  intitolé:  0iM  aal  Cmimr  la  pbu 
iwr,  traduit  dans  presque  toutes  les  langMaclMHiiHa,Apfti  «ne 
«M  panée  iMt  «aliin  duia  U  ffalique  dea  wiiM,  il 


ECKEBRBT  OU  CCQBmT,  l  ekbertHt  femnagtouit  ) ,  ch»- 
iwine  de  Ifcmn,  diocèse  de  Gtl(«ne,  devint  abbé  de  Saint- 
Horiu  de  Sclionau ,  au  diocèse  de  Trêves.  Il  éUit  frère  de  sainte 
Elisabeth ,  ahitessc  d'un  monastère  dn  même  nom ,  à  quelque 
ibstanre  de  celui  des  hommes.  Il  mourut  en  1145,  la  même 
année  que  sa  so  nr ,  nommée  dans  le  martyrologe  romain  au- 
IS  jnin.Ona  d  Ki  lelirrt  :  1"  Uf  biude  rruat  ;  Soliloquium  tive 
m,-d,l,!'u;,,-s  ,-1  tiimulut  ,sv,nnt.  dans  le  [unie  VII  delà  l>ililii>- 
lliètjuc  iiicelique  de  Molk.;  :t  ■  Sfrmuu.-i.  Mil  a  lvrrsus  rrrorei 
eeltorwim,  lui-rfum  manirh  r;.ni:n  1  r-n  n  .mh-f .  i  trois  livres  des 
lUtélalienM  ,!<■  ta  lœur ,  cl  un  Hfi  urU  dftelirrt      I:i  m/»,^  raiiile. 

KCkKR  Ji:vN-Af.r:vtMniti,mè«ledn,né,i  I  rimi/eii  Kulieme, 
en  ITtki ,  fut  d  alwrd  cbirurjfrrii  dans  les  années  aulricliieoiies , 
et  devint  ensuite  profev^eur  à  1  université  de  I  ribouru  on  Hris- 
gau.  Il  mourut  en  182».  On  a  de  lui ,  1-  .tfm,-irc  ,ur  ta  eautr, 
gui  ftuveal  rendre  danferetuet  au  m,irtelifs  <Ut  ftlain  Uf/ére* 

aHcoHliindaiitt,  Leipsi^,  1704, 
J  J^'towfl»!!»»  et  HHigf  d'une  ««urelle  carie  du  maude  en 
«HrMqMw,  Vienne,  17»4,  in  »>.  Il  a  traduit  en  allemand 
«WC  desoolea,  la  iVÎM«prapM«, du  profcss.  ui  l'un  1 

■«•«I-  (loecPa-HllaUE},  célèbre  niimisniale  ,  né  le 
"j*"*!?''"  î"*"  *  KniesfeW,  dans  l'Autriche  supérieure.  Il 
SÎÎ*Jr?',  ?"  ]<•■•««.  enaeigna  le  latiu  à  Vienne  dans  le  col- 
^K  Thérèsien ,  la  rhétorique  i  Stem,  et  kA  tmuiUa  sommé 
professeur  d  éloquence  a  l'univertilé  de  VlaMW.  Gidaat  à  aon 
aool  pour  l  eiudc  de  rantknulé,elparUeuliérencalpoarcello 
de  la  numismatique,  il  obliiil,  en  1773,  de  ses  sapérieurt 
la  permission  de  faire  le  voyage  d'iUlie  pour  examiner  les 
in.iiilireiix  caliiiieis  oui  s'y  trouvent  épars.  Le  grand  duc  de 
lox'^niie  le  eliar^ei  de  raniçer  le  <al.iiiol  de  Métiicis.  Pendant 
son  ahseiire,  I  Hn|M  r  iim  .•  M  ,1  n  -  1..,,  i,m-  l'av.lil  nommé  di- 
recteur du  ealmiel  des  med.iiili  s  e|  [ir  .lVsseur  d'antiquités  à 
îieniieM77H.  I.a  suppressmn  d.'  smi  ,,rdro  avant  eu  lieu 
«Unf  >«  n>^iu«  temps ,  il  se  iitra  efi|ièrement  à  im  élodcs  fa-c 


KE. 

vorilcs.  Ses  principaux  ouvrages  sont  :  1"  Summi  ttlere*  tntt- 
4oti,  Vienne.  1775,  S  part,  in-4  ,  où  il  a  fait  connaître  plus 
de  400  médailles  iin  dites,  la  plupart  autonomes  ;  elles  sont 
rangées  suivant  une  n  ii\ellr  uiélliode  que  sa  simplicité  et  sa 
clarté  ont  fait  adopter  dans  la  suite;  2"  une  nouvelle  é-^lilioii 
du  calalo^fue  du  canincl  numismatique  <le  \  ieniip,  177U,  2  wA. 
iii-fol,  en  latin:  3-  Chnix  dru  pierres  frai-vi  rfii  fab^nel  impt- 
rmi  d,-i  fljifnjiirt  à  A  ii'iine,  17HH  ,  pelil  in-fol.;  S  De  doctrixd 
nummorum  ,  ou  Ile  la  ftemr  des  m^laitlet,  \i«nne,  1792-178*. 
8  vol.  in-4*-  (a-  Ih-I  ouvrai^e  ,  qui  embrasse  la  numismatique 
tout  entière,  est  remarquable  par  la  précision  des  idées,  U 
clarté  dustjle  et  l'éloignement  de  tout  esprit  de  mUm,  et 
surtout  par  une  élude  approloodie  de  la  science  ;  die  M  aaii- 
le  dans  ce  gcflm  le  méw»  trang  qu'a  Linoé  en  botanique. 

*^*   '      gloire;  mais  H  n'eut  pas  le 
ijean  après  la  publication 


Sel  ouvrage  mit  le  anliie  i  aa  «k 
lempa  d'an  Joalr  :  Il  moantpeuds, 
du  Mer  TolnM,  le  M  awl  tm 


(erf  dW.  ).  Ilcrrea  «deoné  ce  mm  i 
le  couleme  anguleuae,  aelular  anfalaiw,  Umé.  (  r.  Gov- 

I.ErVBE.  ) 

RCikir I  Jeax  ) .  professeur  en  théologie  et  prédicateur  i 
Ingoisud,  l'un  des  plus  grands  adversaires  de  I.niher  et  des 
antres  novateurs,  vint  au  monde  en  Soualie  l'an  1483,  ■  u,  sr|..M 
d'autres,  en  i486.  Il  se  trouva,  l  an  in'^H,  à  la  diète  d  Augs- 
bourK,  et  l'an  IMl  à  la  cutil. n  n  e  de  Katislionne,  où  il  nefut 
pas  de  l'avis  de  PITug  et  tlropper  ^  's  rnllryues.  loin  liant  le» 
articles  proposés  par  l'erniH-reur  (  nir  |  nnmir  .1  I  nni' n.  Il 
mourut  a  liiifolstad  en  1513.  Fxkitis  (ut  le  princi(>al  acteur 
dans  toutes  les  ilisputes  publiques  de^  1  atbolimies  avec  leS  bé- 
rétiques  de  son  temps,  et  composa  un  grand  nombre  d'OB-j- 
vriges  de  controverses  :  1*  le  Marnuel  dtêemUrmmt»,  iav~^^ 
pour  la  septième  toi*  à  Ingolstad  en  tSU,daMlei|MlHl 
le  la  plupart  des  questions  controveraéaide  loaleaite,  1 
<iue  le  SKriftc*  de  U  meaM.  la  préscaee  rèaHe,  la 
uniialioa,  ele.;  •»«!  Iraili  intitulé  :  Chr^etphrue,  ou  Six 
«MferiffMrleprMtHiaaliMi,  iaprimé  i  AogslMurg  en  1514; 
3"  on  CemmeiUmre  wr  ÀtçM  imprimé  i  Cologne  en  1538; 
4"  des  Pti«<ii/Mou  des  Homélie*  sur  les  évangiles  du  temps  et  des 
saints,  imprimées  à  Ingolstad  en  3  tome»,  en  1531  ,  et  en 
latin  avec  des  discours  sur  les  sept  sacrements  en  1  j«6  fl  ; 
S"  uw  Aptlagie  contre  Hacon  ,  itnpnmivà  Paris  en  ir>i:t.  dans 
laquelle  il  réfute  Us  articles  présentes  i  la  diète  île  Kalis- 
iMNine,  et  défend  la  eoniluile  des  princes  de  l'empire  el  du 
légat  qui  ne  voulurent  (hniit  Ses  rerevoir  :  (y  ileux  rifjif/j  i\t 
sacrifice  de  la  inM»f ,  l'un  adrrssi-  a  Sigisin  tml ,  roi  de  l'ulogne, 
divis.'  en  deux  livres,  imprime  en  Itiifi.  et  l'autre,  plw  0»- 
ple,  en  trois  livres,  imprime  depuis  a  Cologne;  7*  un  TroUé 
iur  la  pénitence  iinfiriioe  à  Venise  en  1.13.'»;  »'  une  Letlrt  t 

IUciimiii„n  sur  la  dispute  de  l.eipzig,  sur  les  joreroenU,  fnr 
la  célébration  de  la  l'àque ,  sur  la  pnMMMé do «ial noteet' 
du  pape,  cl  une  autre  lettre  écrite  en  ancaum  aos  CMIWW 
suisses,  contre  l'hérésie  de  Luther  eldeZwingIc;**  nuelaJlr» 
i«iM*snl  leaOméei,  à  Ingoltad,  en  1543.  D.  Calroet  assure 
qu'il  avait  entre  les  mains  une  leltre  d'Bckius,  écrite  en  Ire» 
mauvais  français  au  duc  Antoine,  en  1530,  après  sa  victoire 
renpoilée  iwlcé  lutMrieas,  en  Alsace, en  1525.  Rckius  avait 
bëâoeoap  de  laetan,  de  aawr ,  de  lèle  et  de  pénétration 

BnHjEBiM  es  W— ,  nligieu  «>8lateJ«i 
Saini-Françoia,  dan  le  zir  lilele;  en  <SM,  éeri«ttl1ualaiie 
de  son  ordre. 

KCkMCL,  petite  ville  tJe  Bavière  (  Reifcn  ).  célèbre  parla 
li.Tlaille  qui  eut  lien  sous  ses  murs  et  que  Napoléon  gagna 
MIS  les  Aulriehieiis  ,  le  ■>«  août  1HU9. 

i;r.KSTi;i%  1  Fham.ois  l>'  ' .  nuileein  hongrois,  ne  vers  176*. 
fui  pruft-sseur  de  chirurgie  et  d'areou(  liemenls  à  Pesth,  premier 
rliirurificn  des  li("i|ntaux  de  1  insurrection  hongroise  nMlieT 
en  1809  el  1810.  pul>  .  en  IS-J'i,  professeur  tituléife  <>dîW^ 
leur  de  i  Institut  pratique  de  chirurgie,  il  mOUrut  en  Vm» 
On  a  de  lui ,  !•  C«i«f  eHirurtki  tre*  im  pabUeum  ertiaaw  if- 
eimtm  Utteripli ,  Pesth,  1803  ;  *•  Aa tolie  «/JleiMs  «tuarflfif  •»«*» 
CMuNt  m»  MtMi  tneurgeaU  mUUiâ  Buagarim  —no  1800  ereetittt 
itelelimifli.  Bade,  tgt»;  ikslifl».  10  Ubieaux  en  allemand . 
Me  MM,  et  Leinril  tMl,  sous  le  titre  :  ExpatUion  detertp- 
ftot  ên  leall ■aiaaib , TlpeflItïS  et  machinet  qui  eut  éU  en  t»"' 
u  plu  fté^umimt  m  «Wp*  d«iu  /•  rfitruri/ïc  tani  a»ek»»* 
que  mtiêrma, 

ÉcLseoDaecmit ,  a.  ».  •  eetion  d'éclabousser. 

^x4Boi;saBB .  T.  a.,  Mio  i^aHUrde  II  bOMMrqotlVBnHa 
OU  sur  quelque  chose.  .  . 

Kci.AnoGSMiiB,  9.  r.»  bow •  i^jtflll  HT fMiqa'i»  ca 
}ttr  queiqiie  clM«e« 
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teumwu,  c.  m.  (ma.  gr.  ) ,  tour  de  fom  des  iralean • 
«li  cnatiitaH  à  lever  one  àa  d«»  iambc»  «  •rrièn,  «Mes 
hnit  pour  qa'on  1i  tH  mur  diOMM  l'élMled»  dmevr.  C'est  i 
tori  que  |ilml«ttw  dictuwwMihnet  tmi  fctit  f wlWtwif ,  e(  qu'ils 
<B  oui  bit  on  terme  de  médecïue. 

ÉCUMiÈmE ,  %  r.  {cHam],  sorte  de  fliet  i  prendre  les 
mamux. 

tCLAMiilJUi  (scia-p/sJ. }.  Oo  doonait  ce  nom  et  celui  de 
tarrtia  i  oMiorle  de  flktdoBtoii  k  Kiwil  peur  pcemlre  les 
oiiteax,  mm  dont  l'on»  t  Mi  meonna  bien  moint  atania- 
genx  IIM  celui  du  rafle.  (V.  Ce  mot.  ) 

ÈajrrwM,  r.  n.,  vie«  met  «Monco  usmc  daos  guelaops. 
{miiwM,  il  signiiic  éclater.  On  le  tfonve  pmiiewi  nii  daii> 
lebeieb  nvcc  le  pronom  pcnoaiKl. 
^taiilt  [pHy$.].  L'éclair  est  rétiitecUe  vive  et  subite  qui 
illlonnc  ks  nuases  pendant  les  lempt  d'orage  ;  qui  précède 
loojoors  le  bruit  du  lonrterre ,  et  qui  n'eat,  selon  les  wml  qe'nne 
modifleation  de  l'éleciricité,  selon  les  antres,  un  cflet  de  la 
Ibrle  compression  de  l'air  par  l'explosion  l'Irctrique,  ou  bien 
encore  le  rrsultat  de  deux  électricités  opposées.  —  l.e  feu  élec- 
triqii>>  r<-s>^ruMr  iniit  ii  fait  i  celui  qui  se  dégage  pcodanl  les 
<N'int<in,iisuns  rliiiiï((|ui-5,  et  il  jouit  ainsi  que  ce  denier  de  la 
pr«pri4  le  (rciiil.imiiH  r  rindriwfnti» ,  l'étber  et  tous  le»  rorps 
comhtistililps.  Sj  f'ircc  cl  suti  i  i.ii  sont  en  raisun  diriM  le  dn  la 
quantité  d'électricité  produite  et  de  U  sf^herffîf  di'  l  air  aiitut- 
sphérique;  sa  couleur,  qui  varie  bi-amouu,  .irdiii.drcinriii 
TioUire;  son  odeur,  celle  de  l'ail  ou  <iu  phosphore,  et  la  sen- 
salioii  qu'on  en  épr(j<jv('  sur  la  peau  a  été  conpuéeiwlle  que 
causerait  le  conlart  d  une  loile  d'araignée. 

r<l.\ia.  5.  m.,  Uinilire  vive  cl  s<iu(i<iim'.  qui  lirille  eiiire 
les  uii-ij;*.-*  au  iiwjjiu  nl  ilr  l'eiplo'  itm  clerlrKiuo  ,  et  qui  (iréi  eile 
le  bruit  do  tonnerre.  Il  '.e  riii  ,  dan?  un  s<-ns  plus  général  ,  de 
toute  apparition  de  luuiitre  oui  ne  dure  prtstquit  qu  un  instaiiL 
Prtmpi,  rapUt  smims  k»  éetair,  comme  l'Mair,  très  prompt, 
frès  rapide.  PesMT  CWMW  m  Mair ,  pasitr  vile ,  ne  durer  guère. 
On  dit  rjprément,  dans  lemteM  sens,  «'«K  «ndclair,  ce  »'eu 
fuy»  Mair,  mais  seoleiiient  en  peflanl  des  cteics.  Fig.  et 
poétiq  ,  Ut  Alain  de  itt  gfux.  l'érlst  de  ses  yeux,  la  visacitc 
<le  ses  regards.  —  ËcLAit  se  dit  en  chimie  d'une  lumière 
«Uncclanleet  mobile  qui  parait  à  la  surface  du  bouton  d  or  ou 
d'oifcnt  t|ni  reste  sur  la  coupelle. 

Éri.u«,  s.  m.,  ilg.  et  pociiq.  Il  se  dit  des  éclats  de  lumière 

Î|ui  _i.iillissent  drs  armes  blanches,  agitées  et  franpres  d'une 
unu'  re  qnfteom|in«  ~  f  cLAIB  [pMe],  se  dit  d  un  éclat  de 
Ininii  le  csi  pareil  n  relui  des  éclairs  de  l'orage,  et  que 
l'oi]  v.  ii  sur  la  mer  lorsque  le^  hsrpnj^  passent  en  troupe. 

r:<  i. VIRAGE  Dans  tous  les  n  inps  l  liomnic  a  senti  le  bcsfjin 
de  suppléer  par  uneliiiincrc  arlilinelli-  à  relie  que  lui  refusait, 
|>enilant  une  partie  de  \^  revoluii.m  jnurniilière.  l'astre  des- 
(iné  à  l'éclairer  de  m*»  r.iynus.  l  'oUstuiUe  attristait  ses  yeux  et 
abrégeait  son  existence  eu  la  r.irrdainnant  i  de  longues  heures 
d'inertie.  Les  moyens  qu'il  eiitptnya  d'abord  pour  échapper  i 
cet  imonténienis  furent  aussi  grossiers  que  l  était  son  inlelli- 
niice.D»  simules  éclats  de  bois ,  des  d^'rbris  de  plantes  si'-cbes, 
aei  nmcmu  détaehte  de  «leinceerbres,  oomposèreat  seuls, 
M*  Mcmici»  ilamMsax.  L'espMence  vint  4  son 
•MM  Mt  corps  onctueux  et  inlCunmable»,  les  ré- 


atiws,  les  Imiles,  furent  soumises  i  dlieareax  essais ,  et 
l'homme  connut  eue  des  Jouissances  les  plus  nécessaires  ison 
t>ien-éire.  Tout  le  monde  sait  qu'en  Egypte,  en  Jndée  eifn 
tiréce,  l'usage  des  lampes  n-inoiiUit  à  la  plus  haute  antiquité, 
et  rhi«loire  nous  apprrrid  que  les  habitants  de  l'Inde  et  de  la 
Haute- -4sie  p»»»iVI«'Tenl .  de  l^mp*  ininwHn'irial ,  le  secret  de 
transforriiiT  la  eire  en  sulivi.ntx  e  i ninliMsuMr,  \  irml-le-Grarid 
inventa,  dii-mi,  vi  i-i  la  Un  iiu  i\.  sic(  le.  i'-"  l.iriiernes  de  corne. 
Plus  lord,  vers  12S(»,  ecniitieiie.i.  eu  AtiK'Ielerre  ,  I  usage  des 
chandelles,  qui  m"  s'iiilinduisil  en  f'r.iiH  i-  que  pi'u  d'années 
iivailt_  le  rèf^ne  de  Cli  irles  \'.  C.  s  rouvi-lli-s  .n  .juiMlimis  de  l'in- 
ijuslric  SUlIuaicflt  .mv  brs.nns  des  parlu  uliers  ,  mais  elles  h'.jI- 
fniCOl  qnede  liiibles  ressources  comme  luiivens  d'utilité  pu- 
Miqve.  AmnI  l'éclairage  de  nia  villes  deineura-t  il  longtemps 
iBpMrlUt.  Ce  lirt  seulement  en  iOM,  lors  de  la  création  d'un 
Ucntenant-génénl  de  noiiee ,  dit  M.  telifan,  que  l'administra- 
tion conçut  le  projet  d'éeUirer  Eirit  «Vie  fÎMMne  régularité. 
Jusquc-lè  ,  un  s'était  coMtfilé  de  preseril*  à  ebsque  proprié- 
lairc  de  maison ,  de  placer,  après  neuf  beum  du  soir,  sur  la 
fencire  du  premier  étage,  une  lanterne  garnie  d'une  chandelle 
jliuinée;  déplus,  tous  les  individus  qui,  pendant  la  nuit, 
pnrrottraient  les  rues  de  la  ville,  poruieni  habituellement  des 
lanleraei.  tin  sufesdit  d'abord  w  de  ces  funu  i  dn^m 


otirtarflédc  la  im  eliui  antoeaa  nriliea.  blécUinn  n'enl 
lien  que  pcodanl  neaf  mail  de  llamié»,  encan  Icflwitiinn  de 

hine  en  nirent-il  exceptés.  En  ITM, criée  i  La  Sejrvie  ct'i 
d*Argenson ,  lieutenants  de  pc^ice ,  Pm  compta  B,77l  de  cce 

lanternes.  Le  lieutenant  I.enoir  proposa ,  en  t7ft0 ,  une  i  ' 

tiense  il  celui  qui  trouverait  le  meilleur  mode  d'éclairage  ( 
a  capitale.  Alors  les  lanternes  i  réverlière  ,  inventées  par  un 
nommé  Bailly ,  subirenld'iroportanles  améliorations.  En  17e9, 

RonreefttH  de  f.hAteau-Blanc,  qui  av.iit  perfedinnné  l'inven- 
tion êle  Bailly  .  fui  eliar^é  pour  20  ans  île  1  i  ebirau;e  rueS 
de  Psris.  l.c  noiidire  des  réverbères  aiignienla  sijerrssivemenl. 
F-n  ITiilii  ..n  rompUit  7,(>(K)  In-is,  en  ISO'J.  11,050,  en  IH-Jî, 
12,f>7i  .\  eelle  époque  la  dépense  de  I  eelair.Tfcr  mnnUil  a 
tVl<'.,n;>3  fr.  8.1  c.  Ileuï  ans  plus  tard,  M  BurdierMareet  ex- 
posa sur  11  place  ilu  ('.arrmisrl  «in appareils ,  qui,  par  lagriice 
de  leurs  forme*  el  l  inleiisile  de  leur  rayonnement,  effacé- 
reiit  toul  ce  qu  uu  avait  vu  jusqu'alors.  Deux  de  ces  appareils 
suffisaient  pour  éclairer  une  loiwoeurde  1H0  toises  au  moins, 
tandis  que  la  puistaxtce  des  rcTerliéres  ne  s'étend  gutnreau-delè 
de  Sâ  à  30  losiea.  Ge  iM  le  demiar  pas  que  l'ancien  svsième  fil 
vm  la  perCBCtioB.  TooKibil  le  mode  i>mpos4r  par  M  Bordier 
Bedonna lieaa|ll*Adasapplications  assez  restreintes  De  l'éclat 
et  de  k  disposiliea  des  surfaces  réfléchissantes  oinsi  que  dit 
choix  des  huiles  dépend  la  force  de  l'éclairage  ordinaire. Mais 
quelques  améliorations  que  Taricien  système  eut  subies  sons  ce 
rapport  ,  il  devait  bientôt  s'éclipser  Â  l'apparition  d'un  procédé 
tout  djllerenl.  En  1813,  Lebon,  ingénieur  français,  smiit 
qu'il  (  tait  possible  d'obtenir  une  H.irié  plus  pureci  plus  lir:l- 

laiile  que  la  lumière  développt'e  par  l.i  I  ■indiustiiiri  iiunn  dinte 
des  IuiiIps.  Il  parvint  ;i  réaliser  celle  h<-ui<  us<'  iilcf  par  I  ■■ni- 
plni  du  pa/  hvdriijçenri  arlxiiii'',  qu'il  fabri(piait  en  rlislillaiu  Ir 
l")is  au  luiiv  en  ilu  (hfrmnlampf ,  invention  assez  K'''i^'-e"'i  (•  quetîl 
lueriltil  iiulilier  l  iiiKenieux  appareil  de  M.  Poiiccli  I  dr  l.iege. 
La  deiouvirle  de  IxImjh  avait  fixé  l'alteniion  des  Anglais:  les 
premiers,  ils  en  avaient  fait  d'importantes  applicalioiis,  etd^i 
en  ISlft.MM.  Winsor  et  Preusa  étaient  parvenus  i  modÎBér 
les  nouveaux  pr<.eii|(  s  avec  le  plus  rare  Mabcor»  Frappé  da 
développement  (jue  prenait  en  Angleterre oalle  branche  d'in- 
dnstrk,  M.  Chabrol  de  Volvie,  aton  préfel  de  la  Seine,  fit 
oonstmire  i  Paris  des  apparella  dealinm  A  fMairage  de  pin- 
aients  bÂfîtanx  ;  le  succès  dépassa  son  attente;  nos  artistes  se 
piquitentd'éniula  iiun  el  de  nombreuses  usines  s'élevèrent  quel- 
que temps  après  Mr  le  plan  des  travaux  exécutés  par  l'ailmi- 
nistration  mnniâpale.  le  gai  hydrogène  carboné,  dont  l'em- 
ploie enrwtitiie  le  nouveau  mode  d'éclairage,  peut  «'nlitefiirp^r 
la  dishllalion  d'une  foule  de  substances  ;  cepeilil.iiit  l.i  Imui!!'', 
lesrrsiiies,  1er  (unies  et  qiu>lqnes autres  matières  gi  .irM  S  >.,i'l 
les  seuli-s  Imsi-s  usitées  .iiij.iiird'hui  dan»  eelle  fabri  alinn  !  ■ 
produit  qu'on  ta  retire  ,  d<>;ai.'é  de*  éléments  hélérogc  nei  qu  il 
contient  a  l'état  naturel,  [K.rte  en  AnKleterre  le  nom  de  yaî 
liilhl.  Son  éclat  et  sa  dcnsilt:  muI  Umjuurs  proportionnels  à  la 

auantité  de  carbone  qu'il  renferme;  mais  ils  dépendent  aussi 
e  la  perfection  des  appareils  qui  servent  à  produire  le  cac,  a|> 
pareils  dont  la  strucbm  eit  m»  iuldraimale  jwnr  q^iû  wm 
soit  permis  d'en  prtenlar  nae  oonrie  deieriptum. 
Stn-miiBnmeenxoenalnillaen  briqses  et  fortement  rtianIHs, 
ae  Inwvent  placées  dediitaMa  en  distance  plusieurs  cornues  on 
cylindres  elliptiques  en  Ania,  «è  s'opi'-re  la  distillation  des 
subsunces  qu  on  se  prapeacdetaporiser.  Aussitôt  que  la  tem- 
pérature est  élevée  jusqu'au  rooge-cense,  degré  le  plus  favora- 
ble i  le  eonfeetiMi  du  gax,  la  houille  renfermée  dans  les  cor- 
nues se  décompose,  les  produits  «e  dëi.'  i^eii!,  traversent  plu- 
sieurs tuyaux  de  fonte  et  vont  »ul!ir  une  eiinilr  nsaiion  partielle 
dans  le  barillet,  réservoir  rempli  d  eau  d  niiime  i  »i  parlle  in- 
férieure d'un  tiilie  qui  fait  eeouler  l'enei-daiit  des  pr-»luils  li- 
quéiiés.  Un  nutre  luhe  adapté  au  harillet  pnrte  le  ;;az  au  lire. 
niier  épura  leur,  espèce  lie  reripient  en  fonte,  nin  [il  i  aii\ deii< 
tiers  d'un  lail  de  rliaii\  tenu  en  suspension  par  uo  jj^ilaleur  à 
in  iulinel  ou  de  cluiux  livdratée  nieiKdefoin  humi<le.  Ijl  cliaUI 
iiii)>c  aiiiii  en  cimUcl  avw:  le  ^ài  s'empare  de  Parole,  du  sul- 
fure de  fer,  de  l'acide  hyilroisulfurique  qu'il  cunlieni,  el  le  gai. 
délivré  de  cet  alliage  impur,  se  rend  par  un  tuvan  dans  la  par- 
tie su|iérieafe  da  ^asasArs,  sotte  de  coavercle  suspendu  a  ta 
cbarpentedel'oBiae  par  oae  (bria  chaîne  et  formé  de  plaaues 
en  tole  et  recoatertes  de  goudron.  Ge  rMpicnt  plungir  ilaiis 
une  large  cave  dont  l'eau  occupe  toate  le  capacité.  I.a  presAicm 
que  le  gaa  y  détermine  le  lève  par  degrés  ,  et  le  fluide  Unit  p»r 
le  remplir  entièrement.  Alors  on  ferme  le  robinet  qui  roininu- 
nique  avec  la  source  du  gaz  et  l'on  ouvre  une  autre  issue  qui  le 
laisse  passer  dans  les  tuyaux  de  conduite  el  delà  dans  ceux  de 
dialribalMOdoal  hiembnncbemcalaaoolancainsleoondnisefii 
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aox  IhiI  (l'««lairagË.  N«u>  avuiiidilque  la  liouillt*  n'pliiit  p,-i5  la 
srulc  sntitUncr  qui  m'  (in  i.tl  avanla^e^fôciiii'iit  à  l.i  cuulirihin 
(lu  ^;.u  liydroK^li»"  ijiInimiv  ^'(»\p(^•|^»m■l•  |iripu\c  «ii  cllcl  que 
plu>it'iii  >  iiiiili'  ii  *  t{rjNV>  l'i'usi'iil  l  iuriiir  un  prrxluil  Ih'JUC\>i1|j 
bliu  rirbe  tu  tdrlwHi- ,  tl  lo  («lUvoir  n  ldiraul  ,  ol  tt>m 

lob  plus  ci>nsi<K>raUv.  Celte  vi-nti-  ti Vivait  irli.ippé  à 
li.  Taylur,  ilr  l/tMiiIres,  qui  \«  preuutr  ta^ya  tcUiuik'  di-pré- 
paraUiMi  simple  par  lui-méiue .  •(  $urtout  fort  écoobiniqae , 
t»uiM)u'îl  n'exige  qui-  l'ejupltii  Uca  udnUmcei  le»  tnotus  coO- 
IMMS.  ladépcadainMiit  ém  oorw  an»,  oo  tfumii  r«Mloi 
ife  la  rMae  onlinaîr««t  4t  la  tUrAcnliiie, jMtiiMl  dont IV 
sa^cM-rail  «l'aulaiil  plu»  convenable  qu'eUnk^gMOl à  la  modi- 
cité iju  prix,  l'avanlageile  coutetiir  lUW  M» grande  qiMUitilé 
de  carlwuc.  Les  eaux  de  savon  qui  oal  ami  an  dégraiaaage  des 
laiocsen  CuurniMoni  uur  viande qMiatilé.  Tel*  lOBl  1rs  procé- 
dé* genoralenieiil  suitis  dan»  la  raltricattOD  du  itêi  Ugkl,  Taa( 
d'e«s«is  cl  <)c  rei-lirn-liRs  pour  <>lilenir  cca  résullaU,  pnMVWt 
Combien  l'inihisrri»-  svnii  A  nctir  à»  populariicr  rc  nouveau 
luode  dVt  l.iii M^'i' :  nu  >.li>:.i>  li'  n>>et  grave  en  retardait  la 
prt>j»ag3li<iir  I,.  >  iiioprifiairrs  des  rUhliiiiM>oicHls  éi  i  rrir'>  [i:tr 
les  iiiiiiM  llo  uMtt'  s,  l'-laieiit  tenus  de  suider  le  p)i\  iiiii  iiiul 
de  li  iii  ■iljiiiiiii  utcnl,  lors nn>nie qu'il* ne cofisoniinjd  iil  1(11  nnr 
partir  iIm  1/  fourni  iwir  les  Im.niv  d.- . .tiiiluii*'.  ("..■)  .il, us  .  i.ili 
Irop  niHitiui-  i»i)Hr»i)(ist»l<»r  ltiiii,'lriii|i<.  Il  iips(i:irul  lUliu  ,  uracc 
VU  etmfHfurt  riir.i'i:i,-:i  .  .ili|>.iti-il>  hM|r'>-|iiii-tiin.ili(,|iirs, 
.  liavcnti-uf  .  M  &auvjxi',  (wriiul  a  toitcilier  les  int^  jtls 
i  lal|Vkant«  el  des  consiiinniatoare,  en  (ournissanl  un  moyeu 
iplequ'itigéiiieux ,  de  iue»ur«r  a«ae  prédutin  U  quan- 
Ulè  de  fat  uUliiée.  Malgfé  «•  perfarttBMiWBni,  le  «au  putiik 
appelait  encore  ma  oadwaHc  ■«UfioaHan.  QiièlqH««  naira- 
Mciiiriers ,  jaluux  de  saitiraiMeaUa«i%c«nc«,  oatcoofal'iiUa 
de  Mure  le  gai  /r^M  à  m  petit  voluM,  afin  d*en  caaoenlrer 
une  quantiti!  aolfisaule  dans  des  larupca  purlalives.  ou  même 
dans  des  réiert-oin  plus  considérai >|p« ,  mais  susceptibles  d'être 
voilures  sur  les  points  les  plus  éloitçnés  de»  lieux  de  distribu- 
tion, nour  y  iuurnir  aux  liesoins  de  l'érlairage  pendant  un  es- 
pace tic  u>in|>s  (Ictprmiité.  |jr  gan  condensé  s'eitrail  de*  »ub- 
siaii.o  ni.isx  s  ,1  riMuriiscs.  Les  récipients  destim-*  à  le  cotw 
Iciiii  ,  vmi  iimiiis  lie  miiipifurs  et  d«  K4wp4pe4  de  sUrelé, 
dont  I  iii^i-iiK m -INI  c  .111  n:  ii  ii  l.  iid  ,1  (in-M-iiu  !<->  jccideuls<|ue 
^uurfjii  «.iu»i  I  lii  hiii  1'  iri>nc  ilu  ^.11  Mtuniis  à  la  pression 
de  plusieurs  aliii  i«|iiii  H>  ili.nr  .1  us  sages  dispoM lions  ,  le 
nouveau  procède  uttrc  lu  iiiiiriiitiii  tuuu»  les  ||;araulie«  désira- 
bles :  et  (|urlaues  chimi'^irs  [H  tisi  iit  qu'on  imarrail  en  faire 
lapplicatuia  la  plus  heureuse  a  l'éclairage  des  rue*  de  no* 
**'  rit*  alleiilkta  sudil  pour  se  convaincre  que  le 

gai  lighl donne  VM  hiatiére  beaucoup  plut  vive  que  celle  que 
prwJuii  r>Vlaira«»«idijiairei  tecalcel  nent  eacorc  i  l  apuui 
de  celle  oliservalHHi.  Bn  effet ,  d'après  ML  Bérard,  U  lumière 
d  un  hx-c  de gat est  â celle  d'unqaiâqual^floaiM I*itast  à  1: 
mais  elle  est  aussi  beaucoup  piM  écaniMDiqiM,  Lwainge  de 
riiojtiial  Siiinl-l.ouisenofrrailaBepnutwinéeai^le.  En  1821 
il  coùUit  8.000  rr.;  el  depuit  que  oe  vaale  élabliiseineiil  a 
adopte  I  usage  du  ga»,  les  frais  ne  monlcnt  plus  qu'à  3,0114  fr, 
A  Pari»  ,  le  prix  du  gax  fourni  pour  un  seul  bec,  est  de  0  cent, 
par  beur»'  !  r'«(  Iwauniup  peut-être,  dit  M.  Pa^en.  Le*  eoii- 
s<iiiiMi.ii.  ui  >  il  lu  iMiM.i  pour  ce  prix  une  quantité  de  lumière 
ft.iii'  ,(  l  ulle  qu  lU  |i  ii<Taii>nt  in  cent,  en  sWIairartf  hk-c  'le 
1  liuilc.  Celle  supérii^ni,'  ,|n  ^.mz  psI  Lumi  iiIii>  >,-ii-ihl(  cik  on- 
a  I  r^Jiildem-liamWl' •^  <Mi  en  i-ffi  i ,  que  pour  m  c. 

nnseul  liée  doinn- .niimt  lir  hiiiiiiTr  qu.  211  chandelle*  ,  dont 
kurix  est  de  1  Ir.  70  leiil.  l'ariiit  tes  ol  ililisiwnietit'i  eon«»- 
WHi  l'exploitation  du  nouveau  syslém»  iI  k  l.m.ii:.-,  il  ii.iiis 
Nffin de  citer  l'usine  Myalrde  Paris,  sitmc  prt*  dv  l  alKiUair 
lunlMiarln;  celte*  du  jardin  du  Luxemltourf; ,  de  la  lurrière 
MGoaneHM,  de  la  rw  des  Fossés-Montmartre,  fie,  Paris  en 
paaiede  dqa  no  astei  grand  nombre  ;  déjà  uns  provinces  com- 
■leueent  à  suivre  l'exeoiple  de  la  capitale ,  el  tout  porte  à  croire 

alemploi  du      ,  oomme  RMfaa  d'Ae' ' 
Ut ,  «ir  les  painu  Ica  plua  otTiUslB  de  ta 
d'économie  pubtiotte,  cl  BÉaaa  w»  «Uel  de 
cité.  V«ir  fMUai,  ItMé it  CéeMnifê  ^  te  fo.  1  «eL  b», 
1S1«.  ' 

MUiBACB.  Aux  terme*  de  l'article  471  du  Coda  pénal, 
Si  3  et  4,  M  seront  punis  d'une  aineiHle  de  1  fr.  4  ^  fr  inrlu- 

obligés  à  l'éclai- 
en  n>ntr»vrnti.Ki 

i-l  rr^li  iiiriiis  aiirmil  ii.yl|(.'e  d'ctUirrr  livs  malc- 
■iilti  jH»!"» ,  iiu  li>  <'\i  a\aliiiris  ]>,ir  cii\  tsile« 
|ilai  .  s.  i>  —  Kl  ,  sui\.iMI  pliiMcuiH  .ini'l»  ilr 


»  sivenient.,,  les  auliergiOes  el  autres  qui , 

»  ra|fp,  l'auronl  m'-srlii^-t- (nus  retix  qui. 
1)  .1111  II  '     '  ' 


*>  ri:iu\  jeu 

K  (I<Hl~  li'>  lili's  l'I 


la  Gourde  cassation,  le  défaut  U'échurage  des  mal«riaux  dè- 


paés  mr  la  vo»e  publique,  ne  peut  éire  excnié   

jirt II  \ie;  il  ne  saurait  r<  tre  en  conséquence,  parle  motffquft 
iii^uvais  temps  o«  un  cfaarivari  ont  pu  amener  la  suppres- 

■■  ■'  lumière. 


le 

Mllll  1 

>  (:I.IIH(  IK  , 
r.iiA  I  I)  leiii|is 


f.  (t.  if  marbie ] ,  endroit  clair  qui  parait  ao 
'  l>riiui('  on  entre  des  nuagw.  —  ECLAUCOf 


■itanideit 


■mpatlîede  ce  que l'oiia 


Se  ihi  aussi  des  e>|ijiri-s  iiitooverls  dans  un  boia.  Eo  te 
on  ilit  plu*  onUitaireiiiCia  «klairière. 

«CLAiacia.T.  a.  Il  s'emploiabBtilièremBteii 

dnniniilion  de  la  fortune  " 
bres  d'une  famille. 

ttfli.mcia(hiif«t(uir.)» 
wtné  ou  planté. 

«GLtianu  (foetad.),  polir  les  don  d'épingle  eo  to  n. 
muant  dans  un  ne  evec  dk aen.  Repatser  Maèranest  le»  hic 
au  chardon  ;  lustrer  OM  fWMl  ds  «Mé  de  la  lev  mc  le  sot 
de  t'épine-rioetle. 

«ciaiBCia,  V.  a. ,  rendre  clair,  reiMbe  plus  dafr.  BeUrOr 

la  psijr,  la  rendre  plus  nette ,  plus  pure.  Ee'aènir  ie  l«  valttetle, 
dit  arme»,  etc. ,  les  rendre  luisantes,  plus  brillantes.  Eclaireir 
te  teiul ,  le  rendre  plus  net  et  plus  pur.  —  Eclaircib,  signiflc 
aussi  rendre  moins  épais ,  et  se  dit  en  parlant  des  choses  liqui- 
des. Il  signifie  éjîatriiifiil  ,  rn  termes  de  teinturier,  rendre  U 
couleur  (fuiir  r  tniTi-  m. un-  |.  .ii.  !  (?.  Il  signifie  encore  diminuer  le 
nomlwe.  —  K(^i. hki  ir  ,  &igniiîe  9\m\  llii;urément  rendre  évi- 
dent ,  inlelli^'iMi' ,  ili  brouiller.  Ei-l:ui.-ir  h:i  doute,  une  diffUtUé, 
résoudre,  im  Imii-,  mettre  une  <lillii  nUi-  finiM  tuul  son  jour, 
on  qiii-lqiii  li.i- 1,1  |,iii  t>dj5parallr<:.  F.  ! urm  jurlqu'uit  Je  quelque 
clwte,  I  irisliuiir  il  une  vrrilr,  d  une  liiose  dont  il  doutait. 
—  KCLAiRCia  s'emploie  souvent  avec  le  pr»n(»m  {►ersonnel  dans 
la  plupart  de»  sens  indiqués.  Fig. ,  L'Wiinii  s'Maircit ,  «iw- 
■MMSe 4  a'd(lair«tr ,  temHe  t'Mairnr,  l'avenir  ne  M'inlile  plus 
awai  ■Mmcael,  ans»  inquiétanL  Cela  se  dit  surtout  en  |>ar- 
lantdet  èmienenis  politiqaaa. BcLAiBci,  it  (i>iiii>fipe). 
Itfui  m  peu  €4eMni,  le  del  sTéclairelt  pendanu  quelques 


m.  Lorsqu'un  semis  est  trop  épais ,  le*  plants  ont 
moins  de  «ilMteiioe  alinenteire;  ils  se  derobepl  rëdpnrtiii^ 
queiiirnt  les  infliimee*  de  fkir  et  de  la  lumière;  iUs^étiolail, 

périssent  pour  la  plupart,  el  le  peu  qui  reste  vêgi-lc  avec  moins 
de  vigueur,  t^i'.  moyen  de  prévenir  cet  éi.U  de  langueur  esl  d'é- 
claireir  le  semis,  c'esl-à-dire  d'arracher  lirs  pieds  les  plus  mai- 
gres et  ceux  qui  sont  les  plus  prt'-s  les  uns  des  autres,  alin  de 
régulariser  l'espace  qu'ils  doivent  occuper ,  el  de  les  enipiVhcr 
de  M>  nuire  muluelirment.  Il  est  toujours  plus  avantageux  de 
semer  clair,  que  fl'i^trp  ftWi^é  d'iVlrtirrir ,  rt  il  vaut  mieux 
éclairc'r  i  difTeri-iiIc»  rcjii  iM  S,  ri  à  nn  siir»'  'lu  Iji'-mu  .  qu'en 
une  senlr  fuis.  (  )ii  i'pI.iim  iI  <  ;;,i|(  iji,'ii[  !i'>  liraïu  tic-i  t:t  li?5  iTuitS 
d'un  .ir''i.    I  Il  f>(  iri>|i  <  liai|,T. 

ÉctAïKi  Mi.vT .  .-.  10.,  <A(>iic.iii')ii  I l  une  chose  oliscure, 
mal  ctHiiHK'  Il  ^iu:iiillp  .hk^I  ihk'  i-\ iiIh.  aiiun  que  l'on  demande 
à  qilPlqu  un  puut  .vnuit  5.  il  a  lUl  uu  lail  idle  rhiwe,  ou  si  CO 
la  ilisani,  i'ti  la  faisant,  il  a  eu  intentiMii  <r<>tTrri>i  r. 

kt.LAiftClSSiiliB ,  (  lech»ùt  '1 ,  ouvrier  qui  dcciaiiM;  ut  eclaircit 
le  lit  de  laiton. 

#r;L.iimB  {M,),  nom  vulpsire  de  deux  plante»  i^f  rJifff''rents 
i;riiri-'i;  l'une ,  grande,  est  la  <lulii}oinc  ordiniirr,  rti'/iji- 
umm  ntajui,  de  U  famillr  ilrt  |>a|iA\rf;ieée<;  l'autre,  petite, 
est  la  licaire  riuniu.;,iu<  /i'^nnu  'U-  Miiih'.  nmnteUMt/lasrie* 
genre  dislirn  l  ilr  la  t.iiiiilli'  di's  rmoiK  ulai  i-i-s. 

KCLVinE.  s.  I.  ;  Ir^-hii'il  ,  «iiiM  rliiri'  par  iamn'llr  li-  |"'Cll4IIP 
ik  luoruo  t4)ll  IuJuIm;!'  le  p(.li^Sl>ll  tlaii!i  1,1  <,lle  du  Val&M*iiu. 

ttCLAiBE  {rnlomol.  ).  Geollrov  a  il<-«ii.Mii'  mal  le  nom  de  Pha- 
lène de  l'éclairé  un  insecte  aui  n  est  pas  un  lépidoptère,  oaais 
un  héaiipUfe  de  lu  faillie  AaapweiwSi  Oaasi  anit  le  y» 
aleyrodes. 

ÉOLAIBKB,  T.  a.,  illuminer,  jeler,  répandre  de  In  clarté.  On 
l'einpkNs  souvent  absidument.  Il  sisnilie  aussi  marcher,  se 
tetair  aufirts  de  quelqu'un  atw6  de  h  nmièfe,  «llii  m'il  y  «aie 
eWr.  On  l'emploie  quelqucMi  «ImbIumiiL  Oa  dMt  Min- 
fois,  dans  le  ni«me  sent,  AMpisr*  fBSl|e!ta.  Il  iigiiille 
core,  fi^réineat,  doaiMrderinielHgeiwe,  lMtralfe,eB  Mre 
voir  clair  en  quelque  cho«e.  On  l'emploie  souvent  ihns  ce  sens 
avec  le  eromM»  (lenonnel.  Il  signiAe,  en  outre,  surveiller, 
.•|iiiT,  iftiserver.  En  terme*  d'arl  milil.vire,  éclairer  $a  marrhe, 
tair<-  MMit  r  el  bienotwerver  les  endroits  00  l'on  veut  se  porter. 

—  Kl  I.  viUKH  ,  en  Iprme  <if  peinture .  <i^rii!H*  .1i<îirihtn"r  les  lu- 
imcres  (l'un  lalilcaii,  v  r»  |iai>(lrc  ili-s  i  l.iir?.  ;n'(  inli  lltui-nre. 

—  Ectaieil,  est  qudqiiefois  neutre,  et  alon  il  figniâc  lifin- 
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€eler,  jetn  iinr  lurui.  11  !>'ailflato  ÎBfaBMHwHHMl 4hm 

le  sens  tic  fure  Aa  n-l.iirs. 

Kri.tiiiK,  l(K  ,  ;)ai-/(«»^) ,  Ol  «[jp.Trlpmriit.  iTl  r^alirr  r-s( 
bi«ii  «tiairc,  ii'<.*iil  f»»«  sirfflMmment  ecUiié,  e&i  inal  ixUtrc, 
ie  juar  y  pénètre  bien,  n'v  pénètre  pas  aua,  n'jr  entre  pas 
dan»  la  dîreclion  oonvrnable.  CfU*  «Ma**,  ce  jardin  «rai  inp 
Mwiréi,  M  y  est  exposé  à  la  vue  de  trop  d«  monde.  Etrelefà, 
aMrrf,  éMré.  etc.  Avoir  le  kMemcnt,  w  Mwritnr*,  la  cImb- 

^  •  d*  giwdci  Iwniira»  bMBOMpiia  coroiiwMWM,  Saw-> 
CMf  4'«ipëtkMe. 

ibiMMitV.  a.,  MWrnr  l«M!plf(/«M)«  nalln dsnmt  aoi 
It  iMne  que  l'on  veut  }ou«r. 

ÉCLAimn  [bot.],  uotn  vulgaire  de  la  flcaire. 

tfouiun.  •.  ■i.(f.*|iMm),  celui  on  w  i k  déna- 
fCTle.  n  t'caiploie  wâSmIinMM  au  pluriel ,  «(  ledll  is  petiu 
dtechoBwto  qtt^ott  cmmie  pow  miilir  la  pi|»dBialèi|nH  on 

AiiMiMHii,  1.  m.  (MriM).  MlinMnt  de  gaern  dteché 
d'taiM««etdre  pour  raccanalln  l«  dti^cc*  dont  elle  ponmit 

Mn  in^nar***-. 

CcuiRKiBs.  On  désigne  parce  nom  des  Irrapes  d'infanterie 
on  de  r.ivairrie ,  ipéciaicmrnt  chargées  d'explorer  le  pays,  ailn 
decontiallrL-  la  pusiUoo  de  reonemi  et  d'éviter  les  cinliûscades. 
Ju-iiju'.i  la  fin  du  \vir  siècle,  le  service  d'cclaireurs  fut  rempli 
}),ir  ili  s  a>ni|taeiiie<i  spt'Tiales,  appelées,  dans  ta  cavalerie,  <'ara- 
hits»,  et,  dans  rinrarilfrii' ,  cnfantt  ptrdut.  (ùrs  derniers  ont  pris 

Ïd us  tard  le  n«ni  d«  ./r!  ihd  m.t».  Pendant  la  campa((ne  d'Italie, 
p  jfcnorsl  Bonaparte  uv.nt  \  \r>é  un  fr<rp«  fie  (jiiid«s  (!<>slirvp«i  'n 
lirii  i  lwr  ,1  l;i  téte  des  Col'fiHii  s  ,  .)  niivrr  le  i;i'in  i  .il  rii  i  ln  tM.ms 
les  rii:tiiiiiaiss,irx-<-s,  H  .i  lui  Icmi  Av  ti.ntU'  \\e  [u>».j->urs, 
les  fonriion»  «I  1 1  Liurur>  .1  innl  muii  imn.ln-s  |i,ir  [•■<  (  >'iiii^i- 
gnies  de  roifiivt'iirj.  Ltj.  eviaireurs  i  (  lir\.il  si.ni  pris  «Uns  la 
cavalerie  légi-re.  Les  dix  haiailUns  ii<  .li;i>^iii>  .1  Afrique, 
iodépendamoicul  des  services  qu  ils  smit  upiicU'»  à  rendre 
çouCkIm AnbM*  Kroat  pour  ranuéc  une  pi-piii»cre  d'excel- 
leDb  MaimiB.  Liw  arincaient,  U  lariélé  de  Ican  huimcu- 
-vra,  la  coolcnr  mima  de  leor  «mUiim .  loal  isoBbîiiéa  fionr  ce 
genre  de  aenriee.  Qinat  i  la  cafalcno,  «m  «tdooMMe  du 
8  septembre  IMt  porte  qu'eu  ra»  de  goem,  il  MCa  Iwiné  , 

r)ur  Ir  service  des  ëiats-majors,  deux  régiawDtode  cftwimr« 
Otnal  gtMt* ,  de  lix  «Kadiron»  chacoa. 
iiajkM,tm{*MUH9}.  Ilaedtod'iuoiwwRilDiak  patte 
qa  Patlc  «aitèe. 

MlMinu,  L'éclainpsie  est  une  maladie  OOOnlaifa  «lelu- 
sivpnteiit  pmprn  aitt  ftÊÊmu  enceintes.  £lle  a  d'awcf  graml<-s 
r(^s> ml  tlancrs,  juriCiijBplABiea,  avec  l'épilepsie;  «le  t'en 
distingue  tuutrlois  en  ce  que  sou  existence  n'est  que  tempo- 
raire ,  pl  que  sa  durée  ne  dépasse  pas  le  terme  de  la  grossesse, 
peiidaul  le  four<i  t\p  Isqiii  Mo  t  lie  »  «-si  déclarée.  Elle  se  mani- 
fesl"  r;ir:  un  tîl  ;i\;imI  le  mm.  ihp  itii>is,  le  plu»  Hiuvenl  au  liui- 
li»  iii<  i  l  au  neuvi'  iiii'  lillr  pp  til  q«eUpi<>ft>i<  au"i':i ,  mai» 
('\<'i'jilkinnrllriuent  .  m  >r  ili  t  t,in  i  mir  .iin'li|iii:  v  j.iiiis 
l'actuuelirment;  mais  le  plus  mhhchI  <',-l  i.cml.inl  mi  im- 
niédiatcinenl  avant  le  travail  i|u Kn  l  iiltsi  rtr.—  |;.'i'l.iMi|<>ir 
COliMSie  en  des  accès  convuUil»,  ui:i;miiiij^ais  i\v-  p*  i!c  luiii- 
pléle  de  connaissance  et  l'abolition  niomenl^imv  des  sens.  Elle 
catanoonc^  quelquefuis  par  des  signes  précurseurs,  qui  sont 
VU  état  de  naatoiae  parlienlier ,  caractérise  par  de  la  dooleur  de 
lèit,  de  l^mt  fifiatoot,  da  vertigea,  dea  «bloniaieinenU,  des 
■Mwëc»  wmea  nuMi  A»  «wnineniattt.  Dint  qndqoet  cas , 
■on  iBTaaioB  cal  airirfla;  Ici  eonlnctions  oomuliivea  Matent 
alors  lirusqueineni,  et  ne  cessent  que  pour  faire  plate  i  uu 
altattemeril  profond  et  i  cet  élnt  de  profonde  somnolence  que 
les  pathologistes  désignent  sons  le  nom  de  coma.  Pendant  toute 
la  aurée  de  l'accès,  la  respiration  est  totalement  suspendue. 
Ce«  arrh§,  dnmit  <1pp«)t<i  tine  juM]u'A  cinq  minutes.  Ils  se  rèpc- 
tefil  fiiirliniriui^  i-.uni  Mir  i  uup  ;  d'autrefois  ils  ne  se  reprodui- 
sent cju'.i  Ml-  lijrii:>  iiiit>rvaUes.l.eur  nnmtiff  varie  ifidi'luriment, 
depuis  un  Mil!  ncri-»  jusqu'à  trente,  qiMr;mlc  cl  ninno  il.n.ui- 
tape,  I  iirxnii-  l.i  inaUde  revient  k  elle,  elle  n'a  i.t<liii;iii ciiu  nt 
au(  lin  HiuM  iiir  il.-  (  r  ijui  «  r$t  passé  pendant  l'acciV  ;  m  1  ;i(  i hu- 
cbcut«ul  d  eu  lieu  dans  celle  circonstance,  ce  qui  arrive  quel- 
qiaefbis,  elle  n'en  a  nullement  la  conscience.  —  L'éclampsie  est 
aoe  aflicction  grave,  henrensement  très  rare,  qui  n'atteint  que 
dwfeMMai  dont  la  con^tnution  plétiaonane,  joiBle  A  une  exces- 
liTC  tenailiiUlé,  les  uredisKMe  ■atnrailenieDt  aux  afieclions 
ONvralsives  ;  encore  lant-il  pour  fiw  rédampsie  le  déclare , 
me  cea  causes  prèdiapawilaa  miwl  màm  en  jea  aar  os  lra> 
.fitt  péaiMeat  iliidMdMMi.  0> r«liMm,  «fUnl» 


qu'à  l'occasinn  d'on  preimor  accouchi-nient.  Elle  (ait  périr 
emomnimnent  la  idijiIi*'  ilr»  feioini-s  qui  rn  s^inl  alleinles.  Son 
prniiii'-tif  f*l  il  .inl.irit  plus  gr.iM-  nirt-lli'  si-  iti.inil'esie  i  une 
c'^(>4at;  plus  élui^c  du  terme  ik  U  gruj^-^se,  car  elle  ne  se 
termine  ordinairement  qu'avec  et  par  l'accouchenienl.  ËHe  est 
presque  lo^jaws  owrtellejMur  l'enEutl.  La  toigw^  et  l'aecon- 
ona^^^l^JI^^^^^^*  iaaM|B  iiaw  pawwiie^aapj»  les  senla  me^mm 

dont  mm  la  Mn  ^édamprie  atn  eoaivilMMa  l^eaftall 
nooveau^aéa.  Cet  loawiiiioiaa  ne  sont  antre  chose  qva  Ica 

symptômes  d*iM  aflaction  de  reocèpliale,  d'une  véritable 
apoplexie,  i  la^oelle  les  nouveaux-nés  sont  quelquefois  es- 
poses.  lx»rsqiie  celle  apoplexie  ne  détermine  pas  imniédiatl^ 
ment  la  mort  des  petits  malades ,  les  areés  ériampsiqnes  laissesrt 
Souvent  après  eux  une  paralysie  onlinain-ment  itteuraMe.  ou 
dégénèrent  en  èpilepsie.  La  présence  des  vers  dans  les  or- 
ganes digestifs,  une  dentition  diflirilf  H  Irïljorieiiw  d<tr»rM»nl 
quelquefois  lien  à  des  nn'i  <<  l;iiii|i'^ii|ii)'^  U-.iiii 'tup  ri»>iits 

Îiraves  ijne  Im  précédrtits ,  et  qui  n-Nx  iit  .ivci-  l.i  (  jij*c  qui 
es  a  pro^ltiiis. 

ItCLitNCMIi,  ».  f.  iirrmi-  de  honehene  tt  é«  euttiMfj,  é|ianle  do 
mouton  séparée 'lu  crii-i  do  I  animal. 

^ri.AT,  «.  m.,  iiarlird'im  mom-au  de  bois  qui  est  brisé, 
r<iiiipii  I n  liin^'.  Il  m-  -iil  .iiism  ni  ji.irlant  îles  pierres  ,  de  la  bri- 
tliii- .  lii'-^  liciiiilii's  .  (Ip-.  «ri'iLiilcs ,  rte,  —  Ect.iT,  se  ilit  égale— 
iiir'iii  d  iiii  '■•m,  (l'un  liniil  pli.is  nii  ti^"iiis  Molent  qui  se  fait 
enttiiilri'  iniii  .'i-t<>uj).  Il  itguitic  au»M  ligurémenl ,  bruit ,  ru- 
meur. M  .iiiil.ili^.  K»  renir  A  aa  Mat,  en  venir  à  une  mesure  vio- 
lente, ,)  un  iKirti  extrême.  —  Eclat,  se  dit  en  oulie  d'une 
lueur  brillante,  del'eflel  d'une  vive  lumière,  et  en  général  de 
ce  qui  produit  sur  la  vue,  par  une  apiiarrnce  briHaole,  un 
cOHanaliIglttl  relui  de  la  lumière.  Il  s  apollipe igofréoaeilt, 
dans  m»  acat  analogue ,  au  sivie ,  aui  penam.  Il  «a dit  caoora 
(igurèroent .  de  la  gbir^  de  nlliiitration ,  de  U  splendeur ,  de 
la  magnifleanee. 

£ci.tT  ,s.  m.  (|Mi»f.),  écla(,en  parlant  de l'cflUdeslableaitl» 
s'applique  particulièretnenl  h  ceux  où  la  Imnière  répandue 
preM|«a  parlant ,  brille  tKaiinioitis  saniletecoondacdirtnile 
de  forlctombm. 

s,  m.  (har<tndf.),  variété  de  p<imme. 

ËtiLATAlT ,  hXtK ,  a4lj.,  qui  a  de  l'éclat.  Il  si^nirie  aussi,  qui 
ftit  on  bruit  perçant.  Il  se  dit  liguretuent  de  cer  laines  clioses 
qui  se  tant  reatanpKr ,  entre  toutes  It-s  autres  choses  sembla- 
bles,  par  loar  importance ,  Icar  grandeur ,  leur  celcbrilr ,  le«r 
publicité,  etc.  Xeiateal  dt  #Mr« ,  qui  t'est  acqnis  une  grande 
gloire. 

t;CL4T»Tr  (orvith.).  On  ailérril  sous  cette  dénomination  em- 

plovt'f  «•ilist.inlivrmcnt  pltr'irTir";  <i:'i<>.in\  iti^fril  iii i  nsiiilf' 
dan<>  |i|r|v|(nîs  u-i-nrc- .  t>  K  qUi-  I.-  mi  rie  iil.il.u;!,  >Uir\.ii< 
tpUniirm  ,  \iMu\.,  t'i  turduM  tplendttu ,  Vîcill.  Le  souttuanga 
éclatant,  liffuré  pl.  2,  de  l'hiiloife de» griiapCnaai dTAvd^ 
liert  et  de  M.  Viediol. 
t'ci.AT^VT,  s  iM.  utiimA.).  W  $e disait  autrefoi'^.  f  in-?  lesbi' 

ji)illi(  r<.  'I  line  pirrre  •le  i"<ini|w!*il!<>tî  fifrl  («"mire,  iit.ii>  douée 
ili'  liMiirnup  irrchil. 

K(:i.iTAKTii ,  S.  f.  i7fT,'irn,',  I,  lo*i'r  qui  li'/tini^  un  teii  trè« 
brillant. 

F.CLATER,  V.  n-,  sermiij.re,  'e  liriM  r  p,ir  é<  1  il-.  Il  s'emploie 
aussi  avec  le  priiiniiii  peiMnuicl.  Il  vii;ni(ic  eiiinir,  (jure  en- 
tendre niiii  un  lirnrl  M-ileiit  i>ii  pfiçJtnt.  Il  W  dit  lijiur^ 
iiK'iil  (le  er  -.e  ni.imfr'.li  l.>iil-:)-<  .sii)! ,  après  avoir  été  quel» 
<|ue  itlupi  tiiciti.  Il  «■  du  ligurémenl  des  personnes,  et  signi- 
fie ,  montrer  son  ressentiment  à  d<-couvert  et  avec  force, après 
s'être  contenu  quelque  temps.  Eclater  en  injure»,  em  iaWftivM  , 
en  reprocka,  a>M|i«1cr  jMqa'i  des  iqjarat,  de»  fovadivieit 
des  reproehcfl.  Etimr  «emw  mu  btfntfiM,  la  bltaerme  lim*i 
—  Eclater, ^ifieanaianiir de  l'éclat,  briller,  ftappcrlci 
veux.  Il  se  dit  fignrteNat  dana  ce  sens ,  en  parluil  de  faprilf 
de  le  gloire,  e^ 

ÉGunn.  V.  s.  UethMl.),  en  lemui  dTcrAfre,  enlever 
mail  de  la  surface  d'une  pièce  d'or  qui  «teitomée, 

dCXATtf  ,  ÉK,  partie,  et  adj.  fUaaon).  11  aa  dit  de  l'éca  doat 
lesdiviaiona  ne  aont  paa  tracées  en  lime  dvoile,  aMiaca  lig» 
lags,  canne  ail  aiaitété  rompu  Tialcnncat.  llteditMMi 
de*  laaenct  dwdMira»  quwiitnnpM. 

floUhiaB ,  a*  aa.  {/Mid.),  déBuanheanent  d^n  flrf» 

dcuicm«rB,  adj.  des  deux  genres,  il  se  dit  de  b  dOttliMi 
dn  philotophw  q^j^wns  adopter  de  ^J^^^V**^^^^^*^^ 
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plot  TraÏMinbUlilcs  11  «e  dit  ^lemeot  deccnx  qni 
|iro(os«eiil  rcKf  tlnclniip.  Un  dit  mil  illIltllHitWWitt  ^ 

éclfctitiM,  kt  (cleuliiiuft.  j  »• 

«CLKCTI9UKMKKT ,  i4f.         tfiiM  iMOMBe  éd«cai|oe  ; 

lomme  1m  ^-lecliquei.  , 

tauusmMB.  s.  m.  (pkM-)-  H  aedM  ftarlknlièreiDent,  dans 
l'hiiloirtde  la  philosophie,  du  syilènw  éclectkjBe  des néopU- 
taaidcittd'Aleuudrie,  doal  le  principal  objet  fui  de  fondre 
l^lMatéliiiiie  H  quelques  doctrines  onenUles  dans  le  plalo- 
iilsroe.  On  «Uribue  la  londalion  de  r<fe;«<âi»ted*Ale»andrie  i 
Polamos,  qui  vivait  dans  le  ni'  sii«le  avant  J.-C  Dans  la 
philoMphiemiKli nu  .  écMUme  sedildu  niélang[c  que  plunicui^ 
écrivains  ont  l  ui  >  doclrincs  de  l'école  écosMiso  ,  ave  (jui  l 
que*  idée»  de  Vlalmielde  Kanl.  On  a  aussi  présent»-  Véclerùtmr 
comme  une  lenlalive  dr  conciliation  rulrr  Ir  ttntuâtitme  >  i 
fidAtlitme  ;  mais  il  mI  Hipn  Imn  jusqu'ici,  d'avoir  atteint  o-  Imi 
(F.  Philosophie)  j\i<i.'ifr  li''  (.-il. 

tiCLKCTIftHB  f|i*''  wi^à  1. 1  '  Irrii^me en  mniccint!  joue,  par 
rapport  auK  sjstèincv  [)lii|  smli.xiiiuos  â  l'aide  desquels  on  cher- 
che à  se  rendre  compta  >k-  U  vie,  de-  ta  santé  et  de  la  maladie, 
le  même  r<Me  que  r^lecllsme  philosophique  par  rapport  aui 
divers  systèmes  psjrholusi' 
a  cet  avantage  sur  réGlectii 
pas  seulement  sur  det  faiU 

ceptibles  aux  sens.  nrdetMtod'oiiKrTalkm  et  dos  résultats  de 
t«ipéfience  clqn'tllIfelMlWnrîeidlteWïiau  moyen  desquel- 
!<•  on  chcrcneA  Cipliliver  ces  faits,  et  en  l'absenre  d'une  doc- 
trine iImoIim  qoiM  «m  brasse  tous,  il  y  a  réellement  lieu  de 
cMtIr.  Pour  comprendre  le  r6le  ei  rinlluence  de  l  éclectisnie  en 
médecine,  il  est  nécessaire  de  l'appri-cier  en  lui-même  et  par 
rapport  aux  divers  systèmes  (^ui  sf  liispuli  nt  U  priVfiiiii<*nf<>. 

Ctllc  appréciation  ne  serait  «  lic-nn  im-  (lu'iiiL  iini'li  i  mi 

rnmyvhet  <f\  n!îu<;  n'<'lflMi':«iiiri'i  iirf.il.diU'iiii'iil  Ir  M-rit;it>lc  i  a- 

r.ii-ti  ri'  (!.-■  I;i  mnli  i  lar  i-miiiiii-  .irl  i-t  i m  n  s'it  in'c  l..i  niéi- 

decine  ri'uusc  sur  1  nlK.  r\;ithfn,  -«ur  l'ex(M.-tirii(r  <  !  le  r<iison- 
nenient.  Les  failsrn  f>>i  jii>'iit  \.\  tuse  prindp.il<':  r<'\|'ériericca 
consacré  la  plupart  des  pratiques  de  l'art.  tepciidaiU  la  mnl»^ 
cine,  comme  science,  est  loin  d'avoir  acquis  le  degré  de  certi- 
Iwle auquel  sont  parvenues  plusieurs  branches  des  sciences  phy- 
siques; comme  art,  ses  pnicétlés  n'ont  ni  la  précîiwa,  ni  la 
rij^ueur,  ni  la  fécondité  dont  quelques  artt  mécàniqvcs  s'énor- 
gneilUaMni  avec  ralstui.  Celte  inccftitadc  4im  les  principal, 
«en«ita«tce  de  précision  daiw  les  applicalioaitinineBl  «Mn- 
tiellement  à  la  nature  même  des  faits  sur  ICMMii  porte  l'ob- 
srrvalion  des  médecins  et  des  physiologistes,  Oo  •clé  de  l'éco- 
nomie, quelque  simple  qu'il  soit,  implique  presque  toujours 
«ne  série  de  phénomènes  multiples  dont  les  uns  sont  sous  la  dé- 
pendance des  lois  vitales,  les  autres  s<'-mhlrril  nppartenir  plus 
narticulièrement  à  l'ordre  des  lois  phv>i(iuc<,  il'.iulres  enfin  se 
r<»n(  .■«ver  I,-»  p.irtii  ipntinti  tir  r.imr.  I/niialvsc  ne  (iSfvirnt  Sf«i- 
M'iit  i[u  JWi'  iiniic  .1  ilisif  rin'L  jU  liiillt'j  ili"'  ce  f.ini mirs  dr  plir- 
noniêncs  de  tlivers  ordifs,  leurs  r;i|i|K.rt.s  r(  v|>i  r(irs  et  leurs  n-- 
iationsde  causalité.  Lorsque  iif<  r.msr-.  niiirln<lrs  illl^r^  Ii'iiik'iiI, 
les  diiticultés s'accroissent  eti  r,iis  >ii  I  nli>riin  iii-  iIp  rrsc  nu- 
Sf-ildrt.i  tnultiplicilé  l'Ii  iiK'tds  iiuiimmux  qu'elles  cnper»- 
ilreiK;  cen'esiplus  alors  a  des  lonttioiisrégulii-rt's  qu'un  a  af- 
faire ,  niais  A  des  fonctions  perturbées  qui  seml^ent  se  soustraire 
ilcursloisualurclles,  (Miuriiliéir  à  des  luis  nouvelles.  Si  cette 

KrbaUm  de*  fonctions  éclaire  fneineM»  wrica  condt- 
dilnir  noranlilé,  \n  plus  sonranlnea  i^lteaneeo»» 
'  Pulon  telle  que  le  médmn  c»i  obligé  de  renoncer  à  en  rhercher 
IVtiplîcation  dam  In  lois  connues  de  l'organisme  et  que  son 
i4ie  letaone  A  Mimelilconsteter  la  succession  des  phéiioinè- 
tm  «ill  diiwrre^  k  en  traeer  le  plus  fidèlenicnt  possible  les  ca- 
rtOlite,  sans  en  connaître  la  véritable  liipjification,  et  à  se  con- 
former dans  la  pratique  à  ce  qucla  tradilÎMi  et  l'expérience  lui 
ont  enseigné  C'est  [mur  !i;ip|i»»rà<-elem|virtsin(*  auquel  l'iptio- 
ranceoùnoos  sonmifs  i!<'<  f  ,i nv>  pieriiiin  sdr  laxieeiiie*  iii.n- 
laiii«  scmWait  (  iiii'l.jiiiiirr  ,'i  I  éluile  fie  l.i  phytiiologic  cl 

l'i  iricire  rie  l:i  iin'-il('< me,  ipie  les  iiii'ilrriii'i  nul  cherché  de  lOUl 
leiiqi*.  ,(  siiiipleer  ji.ir  li  ur  i[ii.i>^i[Miin!i  U  lotinaissanee  des 
e;iil>rs  ilniil  le  1 1  e:i1i-iir  veuil  le  <,'êlri-  réservé  le  seeret.  Ne  tmil- 
»aitt  ifoulevcr  le  vuilc  qut  cache  le»  pr«ifoii  i*  mystères  (le  la 
vie,  ils  ont  imaginé,  soit  pour  coordonner  les  faiis,  v<ii  pour  les 
interpréter,  de«  méthodes  et  des  hypothèses  au'ils  ont  emprun- 
tées ,  tantôt  aux  sciences  physiques,  tantôt  a  la  Mjrcholepe  Ct 
aux  doctrines  philowphiqucs.  ou  puitéet  excluilvenuiil  dm 
lei  MU  oiêiMi  de  l'««|aaiaalMti;  en  «■  mot  ils  ont  créé  dei 
qatèoM.  Ce»  lyilèaMifdMl  on  ttwncn  rhistoire,  do  noiM 
]MW  kifriiKipan,  i  dMcon  deo  moto  qui  Im  caMemi  (f. 
AITllll•lti^Vmu•llB,QM&|llIaallB,U'nl04:■«l•^ 


(  «M  }  «curstii. 

selon  qn'iliOBl|in|MrtiailiircBient  envisaeé  celle  d<«  focet  de 
binmlioa,  qu'us  se  sont  appuyés  sur  tel  ordre  spécial  de  faits, 
ont  coBlribne  chacun  i  éclairer  quelques  points  de  la  phtlo~ 
Sophie  et  de  la  médecine.  Mais,  par  cela  même  qu'ils  ont  presque 
louiours  été  exclusifs,  ils  sont  restés  en  deçà  ou  ont  «  te  .lu  dolà 
de  la  véfité,  et  il  en  est  résulté  des  théories  néres^sircinéiii  in- 
complètes; et  pour  quelques  vérités  p.irtirlles  un  j.'raiiil  imm- 
bre  d'erreur*  qtii  «•  sont  infrrMluiles  a\ee  elles  ihms  la  scienet». 

liî  li  l'inlerveiilioii  de  l'eelei  tisilir,  tpii .  ref"Hl>s.1Iil  toute  lu- 
polhéw,  f^is.»iil  abslractiou  de  luiite  expln  iition  qui  nr  ressort 
pas  imti>e(ii;ilcnienl  de  rcvaineii  di  s  luis,  s'est  pose  roinnte 
mu-  sorle  de  itn'xli»leur  entre  les  s\slem»«,,  iwu  jHiur  les  toii- 
eilier  et  les  rapprocher,  mais  p.'ur  les  juger  et  pour  apprécier, 
iisl.iier  r  i  >  approprier  l.i  [mil  de  vérités  cl  d'acquisilions 
uilles  dont  I  I  M'ieiiiu  est  redevable  k  eliacoil^d'cm.  l'birtiBir 
Je  la  inéikciiie  nous  montre  eu  cllet  l'éclcdiaite  MUmnt  dm 
premières  luttes  qui  ae  SMit  éictà»  entre  le»  dogmatimc»  dei 
diverse»  secte».  A  la  Mite  du  vitalUme  d'Hii^MCrate,  do  soli- 
dime  de  Ibémiioa ,  de  l'bvmorisme  de  lialien  et  de  son  école, 
on  mit  rMecllMM  eoromenecr  à  s'établir  dans  la  science;  c* 
toutes  les  fois  au  de»  amiMlances  historiques  analogues  se 
reprtKloiscal ,  r<cleclîsme «irgti  de  nouveau  chaque  fois,  se 
développant  et  s'enrichissant  en  quelque  t»irle  nn\  deçiens  des 
svsiémes  dont  il  contribue  i  déterminer  la  ehuie.  I.  eelectisme 
rnédidical  n'est  donc  point,  c«mnip  beaiicuup  de  personnw 
semblent  encore  le  croire ,  un  sysièine  iiiivte,  une  sorte  de 
théorie  bAInnlr,  résultant  d  une  :iss.>t  i.ilicn  mi  «l'une  fusion 
monstrueuse  île  tnus  If  s  svsléines  ,  .liiisi  <iu'uil  .iiieien  ineilof  in 
d'Alcx.in  lrie  .iv.iil  (eiili  île  le  l.iire:  I  n  lei  lisuic  uc  coiisUlue 
piiitil  une  llitiine,  m:iis  une  iMellnMle  rundee  sur  l'indépen- 
ilnnre  de  l  esprii .  sur  Ic  dnul  d  eiaiucn  et  de  Critique,  qm  ue 
s  jii.u  lie  qu  1  ce  (lui  est  démontré  ou  susceptible  de  démoo- 
.sltaiittti .  restant  dans  le  doute  sur  le  reste ,  et  qui ,  a  {•"jj*"^ 


de  la  plupart  des  systèmes,  procède d«do«te  a  la  probaMUte» 
de  la  probabilité  à  la  certitude.  —  Tel  erten  peu  de  meV  te 
rôle  de  l'écleciiine  en  médeeiBe.  Quanl  à  «m  uOwswe  m 
les  progrès  de  cette  «elenee ,  elle  ««I  aisée  i  dédnife  de  ion  <»- 

wctère  mtew.  l'édeclisme  n'a  jamais  engendré  aucune  dt- 
converle;  il  est  tiifécond  de  sa  nature;  mais  il  rend  des  ser-- 
vices  inconicsubles  à  la  médecine,  en  s'oppos.int  d  une  part 
aux  envahissemenu  des  svstèmi-s  et  de  leurs  f.iuss(  5  .ipplica- 
Uom:  d'wira  naît,  ans  inncalca  ellietsda  stepticisoM:,  qui  eat 
la  coâiémMMelùdîitiidle  de  ta  laito  dm  ijMémcs. 

H.  BaocHi^r. 

ECLBCTi-a,  Ègv  ptien  affranchi  de  l'empereur  Vérus  et  cham- 
bellan de  r.ott.rwide,coil(rih«a  avec  le  préfet  du  prétmre  Lç  us 
à  faire  mourir  ce  dernier,  rtftt  élire  Perlinax  einpei  cur.  i  ne 
conjuration  s'éunt  peu  de  temps  après  formée  contre  ce  der- 
nier, Eclectus  se  fll  tuer  en  le  défendant. 

tcLKrn,  s.  m.  [iwi.),  nom  que  l'on  doanM«<»  '»  départe- 
ments du  nord  de  la  FranM,à  mie  peiUe  clpèoa  de  Moniey  ip- 
iielée  ailleurs- ifiT»^.'-  j  u  •  j 

|:xi.l,s.iii.  r;j.irnif  .edatquises,  p.ired'iinepiècedebowdan8 
le  SI  IIS  de  sa  Kin^ueur;  (lueUpiélois  c  c>t  un  diminutif  d  éclat. 

I  r.i  ii;.  p.Trt.  mni  .nr'  I  n  inât  OU  une  verpue  wn/^'WlIOl»- 
qiie,  p.ir  suilc  d  une  Ikxiuii  considérable,  ils  ont  éclaté  «B  te 
ii.Til  rumpus  en  partie  sans  épr  ouver  uni»  niplure  toUle. 

ËCLlMftTiK  'f(*pfl?f*?th.-.  pi  lit  insiruiiicnt  de  cuivre  composé 
d'un  arc  de  cet.  le  gr.idiié,  d  une  lunette  avec  réticulon  d'un  ni- 
veau àbullcd'air  II  e.i  (  ,n|il.i)c|)ar  les  ingénieurs gcographm 
fraruais  pour  Miesure  l'inelinaison.  les  rayon»  nWcU  dirigtaw 
les  uliietsquienuroniK  iit  ia  station  et  dont  on  retit  ConBalwe 
Us  (IdTereiiccsdc  niveau.  On  l'adapte  ordinaireoieati  b  ■mMU" 
sole,  aliii  de  relever  en  même  temps  le*  angle!  que  Ml  rayeiH 
visuels  font  avec  le  méridien  mafnétiipie.  Cet  instrument,  qui 
sert  princiiMlenuatanx  Oftèralion*  lopographiques  de  la  nou- 
velle carte  de  France,  procure  auUnt  de*  côtes  de  hauteur  du 
terrain,  complèwà  partir  du  niveau  de  la  mer,  qu  il  est  w- 
cessairc  pour  «onaaMie  les  inOexions  du  sol  et  w  eaprnner  ie 
relief.  Donnant  immédiatement  les  distaoeeijélllltomdai 
jeUoliicaiâi»da  ifccmo  à  la  formate 

dKslrcot8-H«K<» 
dans  laquelle  t  est  en  raéUm  ta diUance  horizontale  d'nn  objet 
i  lattation.  ••la diriance  (énithrie  «*f«rvro  ?.""f^'»2«J' 
mmMvtedontte log.  s MIMV,  enfin dE la difTérawe deM- 
^mm  «hcnbéa,  tpi'ton  ajool«oijr/»ftfl«ie"«i  à  la  hanta»  tmam 
de  ta  alattatt,  pour  afoir  celle  de  l'objet  obsené. 

iOUffMt,  s.  f.{l.  d'a»fr»aei»f<).  «g  <*«  f'«n-.  /Wr«  un*  ^Up*f, 
«UMilcrtaiitd'imconptdiimnUre.  KixitMi,i'eaitoiefieii- 
riMM  poitaMdellatelt^Mee,  dfl  ta  slw^cie. 
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iBMl  («alrMkU  diipMition  mmneolanée  d'un  asircen  mot 
«■«■partie.  Les  ecliptett  <i  longtemps  rohjcl  <lo  In  fr.-iycur 
dM  hommes,  n'eicilent  plus  sujourdhai  que  leur  intérêt  et 
leur  curiosité  ;  et  ce  qui  peraK  le  plus  étonnant  «lans  1rs  pliëno- 
mènes  qu'elles  présentent  pour  les  personnes  étrangères  aux 
principéidc  l'aslrunumie,  c  rsl  la  crrlilmlr  a\fi:  la<)uellp  elles 
peuvent  «•Irr  prnlili-s.  Dans  les  lrni(»<-  les  |)lus  recult'-s  de  l'an- 
tiquiU:,  .i\;iiit  ([u.'  la  science  ful  r(  |i;iii'lu  >;i  lumière  sur  Ir 
iiHirnii'.  Ici  ajiparrnrfs  <!e  rrllc  rspiVr  «  laii'iil  reg.inliVs  ruiniiir' 
un  -  il.ii  mante  (k'>ialnm  Mis  luii  l'icrnellcs  ili'  l.i  lulurc;  li  ^ 
philu^iiilitH  (•u\-mrni("s  |i.irh>f.'c,iii  iil ,  rn  pranJc  parlii-,  Ir-s 
idées  su  I H  r>liti(>uses  liu  vuIc.jih  :  l'I  ■  ne  lut  (ju'ii|ii  r>i\r  Inutiles 
oiiaer»atiiins  et  lorvjur  le*  iiioy.  ciiicnls  ili  s  i  ^>^|■s  i  (■[(•"•Irs  cimi- 
inencèrent  à  rlri^  iiin'ux  ruiiniis  quOii  '>^a  su|"i"is('r  i^ue  ces 
phénomènes  eflr.<i'<iiil.>  iliiMMulainit  du  ne  cium-  régulière.  — 
Anaugore,  cofiteni|Kirnin  <le  IVriclès,  ii.ir.iU  <'lrt'  le  premier 
ifù  ait  écrit  tans  déguisement  sur  les  di>t-r>i-»  |ihas4-s  delà  lune 
«t  mr  k»  éelipiM;  waîa  avant  Bipparquc  les  aitnanMt  n'é- 
iMcnt  gBèn  «■  Alat  de  prédire  let  éclipses  ;  et  atl  ot  vrai , 
y—  le  rapporte  Hérodote ,  que  Tbalès  ail  annoncé  une 
edipiodo  MMll,  cette  peut  être  qu'é  l'aide  de  la  période  de  18 
ans  et  11  jours,  dont  nous  parlerons  plus  loin,  période  qui  ra- 
nu'tie  lesccliDsn  i  peu  fit»  h  la  même  r|^M>que,  et  qui  pouvait 
(■•irp  rnnnue  ac  cet  illustre  fondateur  de  l'i-culr  ioaicnnc.Néon- 
rii  Mll^  les  icnLilives  de  l'astronomie  p<iur  expliquer  ce  phéniH 
iiiciio  fl  fil  iircdirr  le  rctuur  remontent  à  une  époque  fort  an- 
térieure iIjii'.  riii^iulre  du  monde.  Hais  il  iiVst  pas  inu- 
tile de  remarquer  (jue  partout  la  découverte  des  vérilahirs 
causes  des  éclipM's  île  ««ileil  parait  avoir  précédé  la  cunnais- 
sance  de  celles  île  luue.  La  iiiareiie  de  ce  nirps  réiosie  est,  ru 
ellet,  facile  à  iilKer\er,  et  son  pa*-:i;;e  enlie  le  y  .ieil  et  lu  lorre 
a  dlldeLunne  heure  élie  rejjatde  ei'iiiuie  I,,  i  inse  île  l  ijiiseiir- 
cissement  momentané  lie  lalunuère  s  il  ure.  Il  n  ei.ni  |  ,i>  lU'.vi 

bcile  d'attribuer  les  éclipses  de  lune  à  1'  lire  dr  la  terre,  et 

Mil*  okMliBlioa  exigeait  uncconnaisMm'e  plus  approfondie  de 
■  Hna»  et  des  mourementi  des  astres;  aussi  out-elle  être 
roROTre  d'une  science  pta  avMMé*.  Lt  «MM  léaUe  dca  phé- 
•omènet  ayant  pu  étra  mwnée  par  la  dmph  «hwrvation ,  il 
restait  i  la  science  i  compléter  celle  décourerlc  en  dénmntnBt 
sa  réalité  par  le  calcul  nuuureux  des  é|Miques .  où  le*  ntaM* 
faits  devaient  se  reproduire.  Cet  sous  ce  puinl  de  vue  qu'il 
faut  surtout  adrairerkaingiaieiiscs  meihiiiles  qu'emplojèrenl 
li^  premiers  aslrammica  pour  arriver  à  ce  liul;  nous  jouiswiM 
ik-i  travaux  de  rintrlIifTOce  des  siècles  passés  sans  reporter 
nuire  es|irit  vers  les  dilTlcultés  presque  in^unnontaMes  qui  «é- 
lii-renl  les  preutiers  nas  de  la  science.  I.rs  nri  ju^és  d'une  reli- 
gion liiule  matérielle,  dont  le  Milpairc  liu  mnins  |irenait  au 
.v  rieu\  le  sens  ll^'ure  eu  ;ille|.i.i  unie ,  arn  li  rent  longlrhips, 
dans  1.1  (irii  e  surlnul,  la  ]ini  lin  imn  de  la  \erilé.  Ce  fut  mus 
d')Ule  jKiur  lriim|ier  l  aM  ii^le  iioliiirl  île  la  multitude  et  le 
ravir  aux  perseeutiuns  (|ui  (.ni  lr.i|iiie  les  auteurs  (les  plus  Ik  IIcs 
découvertes  (pie  l  eenli  |i)ili.ii;iin(  Il  une  carlia  ses  nonle»  leçotis 
tous  le  voile  d'une  po«'sie  m}slerieu<«.  — Anaxagorc  tint  long- 
t— H  mretaoo  écrit  sur  les  éclipses;  mais  la  haine  de  l'igno- 
MBM  a'hllMlia  à  lui  dès  le  moment  où  il  osa  professer  ses 

«tSam,  ti  il  expia  d«w  Ici  fan  le  tort  d'atdr  expliqué  l'un 
grMdi  pMmwiimi  de  la  tUÊan.  Cn  acte  de  lévérité  oc- 
casionné par  des  niions  toul-é-(ait  oppoaécs,  se  nllache  A  le 
tradition  d'uM  éclipae  de  soleil,  qui  serait  arrivé  I  la  Chine  vm 
l'an  SI55  avant  nolnére.  Suivant  les  historiens,  au  moins  fort 
suspects,  de  ce  pejt,  il  y  eût  en  celte  anm^,  aux  approclies  de 
l'équiiiiixe  d'automne,  sons  le  règne  de  l'cmpfieMr  Tchong- 
Kang.  une  <i  lipse  de  soleil,  et  les  asIroaMMt  lie  et  lli  furent 
londainnés  a  mort  pour  ne  l'avoir  point  prévue,  comme  l.-i  loi 
leur  en  li  sait  un  «le»iiir.  .Vinsi,  d'après  celle  hi^lui^e,  iion  seu- 
lemenl  les  ectipsi's  elaient  obsrrMvs  h  la  C.liine  plus  de  •Jow) 
ans  avant  notre  ère,  iii.iis  enrun-  li  s  .isininomes  pouvaient  en 
calculer  le  rrlnnr  .née  asse/  de  précision  pour  qu'un  )  lit  innu- 
rir  eeuv  qui  rii  uli:;eaient  d'annoncer  le  prochain  acconiplis.sr- 
ment  de  ce  pliéïK.iiiéiie.  On  sait  que  les  inissioiinaires  versés 
dans  l'aslronumir  et  que  d  .iulres  astronomes  uni  |iri  leiidu  \.  - 
riierinr  des  calculs  I  existence  n'elic  de  celle  wlipse.  Il  e-i 
«  ew»  fcaiiblc  qu'elle  ait  en  llc«:  mai»  il  est  complètennut 
•■paHilM  qee  r«nervatiiin  icieiitiilque  en  ait  été  faite  a  I 


QiiBe  k  l'épëjfW  W Me  e*  on  la  place,  époque  antérieure  è 
toutes  les  ecrniadttiliillfiques,  et  par  cunséquenl  i  la  civilisa- 
lion  avancée  que  Hfn^n pareil  travail.  En  neledlent  qne 
pour  ce  qu'il  vaat  réellement,  c'est-à-dire  pour  une  awlititui 
interpollalion  des  astronomes  chinois  entreprise  dana  le  Iwl 
de  llaller  l'orcucil  d'une  antiquité  fabuleuse  qui  domine  leur 
■ation,  en  dut  eHivcnir  qu'il  en  téMdte  M  oMiM  la  anvre 
T.X, 


Sue  la  connaissance  de  la  cause  des  éclipses  crt  Ibrt  ancienne 
ans  l'aslronomie  cbiiioisc  \  mais  on  %»ore  enlièrement  d'aprfs 
qu'elle  méthode  elle  pouvait  les  calculer.  — T  e^  plusanriennM 
observations  d'éclipsés,  rapportées  par  Ptoléinée,  sont  Irsii 
éclipses  de  lune  rdiservées  a  Bnbylone  dans  les  années  71»  et 
"20  ai.ini  m  Ire  ère,  et  dont  ce  grand  astronome  a  fait  usage 
pour  ileiei  iiHiier  les  iniiuvrnients  de  la  lune.  Les  observations 
aiilérieures  a  eelte  iqHique,  et  dont  se  vantaient  les  llhaldeens, 
avant  i  le  reje|«-5  par  llipparque  et  l'tolémée.  prohalileinent 
l'.iree  qu'elles  manquaient  de  précision  et  d'exaelidnle,  ..n  au- 
rait liirt  de  les  invoquer  en  garantie  de  la  se  enre  dl■^  Uiiiiois. 
I,e*  (ilisert allons  d'e«  lipses  des  Indiens  i  l  de»  Pers^iiis  nllrent 
encore  inoin.s  de  certitudes;  mais,  rmiiiiie nous  l'avons  dil  plus 
haut,  quelque  exagérées  (jue  snii  r;!  les  prétentions  astronomi- 
ques des  anciens  peuples,  ou  peut  du  moins  en  tirer  celle  con- 
séquence qae  la  connaissance  des  causes  des  éclipses  a  toujoins 
vlveoMil  excité  retlention  des  hommes,  et  que  c'est  le  pre> 
mier  protilème  que  l'aelionewie  ait  eu  à  résoudre.  Mali  le  en»- 
naissance  de  cet  caMMCt  k  méthode  pour  i 
la  pnyluction  des  pfcénnwêiMi  qui  les  ecco. 

longtemps  encore  regardées  comme  une  des   

plus  éle*é«>4  de  la  science,  et  n'ont  été  par  conséquent  le  par- 
tage  que  d'un  petit  nombre  d'hommes  supérieurs.  l.es  pcnpica 
regardaient  les  prniiciions  des  astronomes  relativement  au 
éclipses  comme  des  opérations  qui  tenaient  du  prodige.  Plo- 
tarque  rapporte  qu'llélicon  de  Cynique  ayant  annoncé  une 
écliftse  de  soleil  à  i)eiiys,  tyran  de  Syracuse,  et  ce  phénomène 
ayant  eu  lieu  nu  jour  et  n  l'heure  qu'il  avait  li\é,  reçut  de  ce 
prince  un  talent  ou  5,000  li  il'  n  .(re  nionn.iie,  en  riViiiiipi use 
de  .Min  habileté,  récoiii pense  dnnt  l'impiirlance  prouve  assez 
que  les  connaissances  d'Iii'licnn  n  i  taienl  |>as  communes  (3 
septembre,  an  401  avanl  J. -("..). —I.e  [x-uple  romain,  longtemps 
après ,  suivant  Tite-I.ive  i  lili.  4  t  .  regard.i  eneure  cumme  un 
prodige  inouï  l'annonce  d'une  éclipse  de  lune  qui  fut  faite  par 
Calus^lpitius  GallM,  le  premier  géomètre  de  celle  nation 
qui  ait  queique  connaistanee  étendue  en  astronomie.  Ce  pbé- 
nomteedenitamér  HwdMmliêiMhqai  précède  le  Jeareâ 
PaaK-EnlIe  délk  Venée.  Gnlhii  hunonça  anx  MidMi  ramdM^ 
ei  leur  en  ayant  expliqué  les  causes,  il  dissipa  la  finyearow 
cet  événement  impi«vu  aurait  jelée  dans  leur  esprit.  SoiTantM 
calculs  de  Riccich  cette  éclipse  arriva  le  matin  du  i  septembre 
de  l'an  108  avant  J.-<'.  —  Après  la  deslrurtiun  de  l'irole 
d'Alexandrie,  et  durant  le  moven  ége,  on  sait  que  la  science 
fut  à  fieu  près  exikf  de  l'OeciJent,  et  jusqu'à  l'époqne  où  elle 
lui  fui  rendue  par  les  Araltes,  on  ne  trouve  quelques  olwerva- 
tinns  fort  ineonipléles  d'éclipsés  de  soleil  et  de  lune  que  dans 
les  annales  du  règne  de  Louis-le-IK'lMmnaire,  écrites  [>ar  un 
n.iiine  anonyme.  Os  observaliuns  comprennent  le  temps  qui 
s  esl  iToulé  deiuiis  l'jin  H07  jusqu'en  l.es  éclipses  sont  divi- 
sées par  rappnr!  .111  v  iili|i  1v  i-<  |j[ises  en  lun  iin  s  et  s<ilaires.  Il  y 
a  aussi  les  ecliii-i  s  .h  ^  pi  m,  iis  •iwinidaires  im  salelliles  el  celles 
des  étoiles  el  ilf  s  [  Lu  .  n  s  :  1  e>  ili  rniéres  se  nomment  plus  p,ir- 
ticulièreinenl  occuliiilams.  .\uu!i  allons  les  examiner  succcssi- 
vement. 


par 
pace. 


Êclipuê  tenair«s.  —  La  terre ,  étant  un  corps  opaque  éclairé 
rie  sfdcil,  pfqjctle  an  loin  derrière  elle  une  «nore  daas  l'en» 
ce.  Quand  hi  Inae  travene  cette  ombre,  ce  qui  arrive  dni 
certaines  circonstanoes,  elle  ne  reçoit  plu  II  Iniière  du  soleil, 
et  doit  par  conséquent  disperaitre  pendani  lOBt  le  temps  qu'elle 
y  demeure  ;  car  la  hue,  ainsi  que  tontes  les  planètes,  ctlauaa 
un  corps  opeqoe  qui  n'apparaît  à  nos  jcnx  que  hmqn'cUe  cil 


f%.t. 

éclairée  par  les  rayons  du  soleil.  I.a  figure  suivante  fera  conce» 
teir  «iknient  ce  phénmèt .  Seil  8  le  leicil  et  T 1»  tetra  ;  li  pat 
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cniii  iiit  flr?  lifrnrs 


1m  bords  oppiHf^  Hn  disque  du  soIpïI  «n 
llloilrs  AK  cl  IIK  qui  rasent  l.i  SHrfai  o  Icru 
tenui'XTiitll  les  llililti  ^  ili-  I  ninlii  I',  l'I  i  i  iMiiir  le  Milril  ry[  Immu- 
«wp  plus  gril*  que  la  terre;  elii'*  çp  crDi^Tont  rirrri<  rr  l.i  terre 
on  (III  |K>ifit  E,  de  Mirtc  que  l'uintirr  aura  In  lii;uii-  il  uii  c6iin 
rimilairr  nu  clliiilique,  srioti  la  Icrrr  ot  uni'  s|ilirrr  on  un 
«■llips(.>ide.  Ain>i  1(iim)ih-  '  i  hinc  fiilrt'  il.in^  riMlo  oiiilire,  clic 
cimiiiiriicc  [M'U  à  pou  ;i  <li.sp<irailri- à  iiicsurr  qu'i-llr  >  i-ii)i;«gr  ; 
ce»f.r  rntiiTnnvDl  d'étrp  vinble  knqa'ellr  y  rst  pi  n^i  r-  toute 
(■litière,  et  reparaît  dè«  q«'cll«wnft4s  l'attlrr  cùle.  Uaiis  sein 
pMMge  à  Iravm  cette  ombre  la  taac  pféMMltdMe  me  suite 
de  phafci  décroManIct  depuii  liitoiit  oè  die  fa  loaehe  ju»- 

5 'à  c«l«i  «*  alh  diMmIt»  «(  ne  toile  de  phMC*  misMntrs 
fiUÊ  rtMlUt  «i  die  eemnence  i  «oriir  de  ronbre  jasqu'i 
■I  eè  elb  cal  entièrement  d^g^.  La  lune  ne  s'éclip»r  p$ 
anUleMMIt  :  loraqu'elte  approrbe  de  l'ombre  terrestre  sa  lu- 
mi^ooiMnence  a'aiMniM'eBaiUir,  et  ee  n'e«t  ou'après  avoir 

rHé  par  plosieiira  d^gradetiom  meceMTrs  que  I  oliM  urité  m 
•las  intente.  Pour  eoacevoir  ce  phénomène  il  faut  oli»orver 
IfÊ  UO  corps  opaque  plaré  entre  on  objet  et  le  tolril  |»rut  iir  lui 
Mcber  ret  astre  qu  en  partie ,  et  qu'alors  l'otijei  est  moins 
Meiré  que  s'il  rerevait  toute  la  lumière  du  si<l<-il.  mais  plut 
oepervdant  qiies'il  en  él;iil  riilièrciiu'nt  privi-.  Il  (■\i>lc  donc  une 
lifiiilp  intiTiiii  di  iiri'  rnlii-  1;!  luiiiii're  et  I  oiiilire  pure;  rcltr 
t«*inte  se  riuniiiif  li"  immiumiIui'.  Pour  ni  lîou>i  r  lr>  liiiiiles  on 
conçoit  dcun  droito  Al»  cl  lU! .  ipii  rasent  au^si  la  surface  du 
Sf>U'il  et  relie  de  Li  terre,  mais  <pii  se  «  riiiveiil  entre  re>  deui 
<iirp<. l  es jiiKlesr.KK  et  l>A(MeliTiiiineiil  l'espace  r<>mpri«  pnr 
le  péiiuiubre;  t  ar  d'un  |K)iii1  >iitue  au  delà  de  ce»  limites  on 
aperrevrail  le  «iteil  tout  entier  ,  lanilis  que  d'unjpuini  I.  qui 
leur  serait  intérieur  oo  ne  verrait  que  la  partie  UB  du  disaue 
de  eel  eiln.  Celle  porlioa  «Mbie  diMinwnl  à  ncMire  «!■'«• 
«i|Modie  de  l'embre  llaleiiiilé  de  h  péneaibte  tw  m  craiitani 
ncfiaii  la  pwiirt  Iluile,  oè  die  «Mnisence,  iniqu'A  l'endroit 
«k  elle  te  eonfood  avec  l'ombre  p«re.  Ile  la  la  pragrenion 
d'obicurité  que  présente  le  disque  de  lii  lune  lorsqu'elle  t'é— 
dipae.  Si  l'orbite  de  la  lune  était  (Miralléir  â  I  e<  lipliqne,  il  y 
aérait  értipse  rniiipléle  tontes  les  l'ois  que  la  lune  est  pleine, 
car  au  moment  de  celle  phase  la  terre  se  trouve  exaclemeni 
entre  lewileil  et  la  lune;  ni»i»  l'orliite lunaire  est  inclinée  d'un 
|»ru  plu>  lie  5"  «ur  le  plan  de  l'crliptique,  cl  conséqueninient 
la  lune  se  Iniiive  lantl^t  élevée  nu-dessu»  de  re  plan  et  t.iiilnt 
alKtivM'e  )u-de»>S'ms  :  il  peut  dniir  «rri»er,  lorsqu'elle  e*l  pli  iin', 
qu'elle  passe  tout-n-lail  en  dehont  de  l'oiiilire  de  la  terre,  nu 
qu'elle  s'enieore  seulement  |>ar  son  lnird,  ou  qu'eiitiii  elle 
n'entre  qu'en  partie  dans  l  elli'  mnlin  .  lie  ces  deux  derniers 
cas.  11-  pii-inirr  se  niiiiime  nppulsr  t  i   li'  .(  i.m'l  rclipM'  par— 


liclle.  ((Il  appelle  eclips<-s  totales  telles  cm  hi  Iniir  se  plonae  tout 
entière  dans  l'umbro,  et  (<rli|H>es  centrales  celles  >m  mui  centre 
edacide  avec  l'aie  même  du  cône  de  l'ombre.  Ainsi  fKiur 
OilMM  éclipse  de  luiie  puisse  avoir  lieu  il  faut  qu'au  moment 
oaiVmodtiea  eu  de  la  pleine  lune  cet  astre  te  trouve,  siaoa 
diM  le|taB  êt  Vmgàrttt  du  MiM  ptria  de  ee  fim.  Or, 
comine  «taM  ta  févotoBoa  anioar  de  la  terre  la  Iwiet  c"  déeti- 
iHl  ton  orbite,  patae  deux  foii  daM  le  plan  del*il«hpli^at.  en 
dai  points  diamétralement  eppoeéafn'en  MaMMhlMMÏds;  ce 
n'est  donc  que  lorsqu'elle  ed  daM  et»  MBlldi  ea  am  eatiraM 
qu'elle  peut  être  éclips<>.  A  l'aMe  de  m  adioM  éféeaenlatrM 
il  est  rariledc  roniprendrecaroment  on  peut  calculer  npprosi- 
niatiM-nicnt  les  éclipses  lunaires  'I  cine  .uiiié»-  pro|Hisée:  car  le 
imil'lénie  se  n-duil  a  trouver  le»  pleines  lune»  de  cette  année, 
et  k  clniisir  l  elles  qui  arrivent  lorsque  la  lune  est  prw  de  ces 
nœuds.  Si  au  ntomeol  de  l'oppontion  la  lune  te  trouve  sur  le 
MMd  BdiBa,  il  y  ana  Mipaa  totale;  d  dte  ae  Inné  phM  Ml 


muins  près,  il  y  aura  éclipse  [larticlle,  et  si  son  éloi^moMat 

dun^rud  pas»e  certaine  limite,  on  est  sur  qu'il  n'y  aura  point 
d'eclipse.  Si  nous  supp'>>(iii>  le  d'ne  d  omlire  coupe  p.ir  un 
plan  suif  ani  la  ligne  où  il  e.st  trnvrrse  par  la  lune,  sa  scelion 
par  (  e  [il-in  sera  un  cercle,  et  alors,  i  ii  i  mmencemcnt  de  l'e- 
clipie,  la  distance  entre  le  rentre  de  i.i  !ime  et  relui  île  l'ombre 
sera  égale  à  la  somme  des  derniers  di.inn  très  ,1,^  ln  lune  et  de 
l'iiiiibre;  cette  di»lance  diminuera  jusqu'au  tiiilieu  de  l  éelipiie 
et  riTommencera  ensuite  à  croître,  de  manière  que  la  lune 
sera  enlierciacnl  déga|^  de  l'ombre  lorsque  la  dislance  des 


de»  cmlna  aéra  redereiMM  plos  grande  que  la  somme  des 
dcnMbaètrta.  On  appdie  lempt  de  l'immeraion  celai  qne 
U  la—  fphia  à  ertwr  daaa  readite,  et  Icaïae  de  l'éBoer»- 
lioa  cahd  qa'dlo  anfMa  è  tm  d^i«er  aoUèrencal. 


Si  nous  reprétentona  par  G  ToadÉa  date  IMK  d  par  L,  L',  L 
diverses  potiiioot  deto  ianeiar  tm  0»bita  indinée,  un  vdt 
effiectivement  qa'aa  eonaiciweaMBl  d  è  h  la  de  l'édipaa  fa 
diatanoe  de*  cenlret  OL  on  OL*  ad  égde  à  h  aaaane  dea  déni* 

diamètres,  et  qu'entre  cet  distamxs  atrênM  il  eiisle  une  di»- 
lauceOL  perpendiculaire  i  l'orbile  de  la  Inné,  deonséquem- 

^ad  cette  danuèn  qui  ddcr- 


iiicat  la  plu  oourle  de  toatca;  c'< 
raiaa  fa  miUea  de  l'idiaaa.  Aa  i 


^dafa 


r%.  s. 

distance  des  centres  est  perpendiculaire  à  i'ëcliptiqae.  et  cun$«- 
queoiineni  égale  à  la  latitude  de  la  lune.  Ainsi  lorsqu'au  mo- 
ment de  l'opposition  on  de  la  pbHne  lune  la  distancedu  centre 
de  la  lune  â  l'ecliplique,  c'esl-a-dire  sa  lalilude,  M  ra  jilus  erande 
que  la  somme  de  km  deaii^aïuètre  el  dm  demî-oiamelre  de 
l^oadm,  Q  aepemr  «fdr  iTédipaa;  dni  tocaa  conttalia 
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b  lune  tara  ntecwairaiBCiU  «clipwe,  et  Tèclipic  §era  loUle 
lunaue  m  lalilude  sera  plut  peliti!  que  l'esam  du  dcuii-iliaiitc- 

tre  oc  l'utnbrpMir  l«tlerni  <lr.»nièlre  de  la  lune.  Il  »a^il  d<mr 
avant  Uml  i|<  r^U  ulcr  U-  iJciiii-iliamt-Ire  du  r4n«  d'oiubn'  <i 
IVnflriiit  où  la  lune  le  IruMTM-,  qui  ne  reprnenlp  .iiu  iinr 
dilikulk-;  car  Mil  SA  U-  (it  iniHliamèlre  du  soleil  S,  >u  tic  la 
terre  1  «ous  fatmh  AÏS  ;  àoit  Cl  un  arc  de  l'orlii(<>  di<  I:i  lum-, 
le  centre  di'  roiuliniealenL,  ell'arcCL, qui  ni  •.iMisililtMitenl 
an«  li^e  ilniiU:,  e^l  l<Ml«*mi-di«in<'tred«i'oiiitirc.  l."jr>Klc  BAT 
Csl  1-1  pariill.iir  lniriïinilalrilii  snicil,  r.iii^lc  ]it'\  i  y\  l.i  fi,iv;ill.iv.» 
burùaaUk  4k'  U  luue,  <.'l  l'aiiijk  Cl  U,  i!\lL-ric'ur  |»af  tap^tùti 
au  triangle  CAT,  est  égal  k  la  somme  des  deux  an^lrs  inlrrirurs 
•ppoacs,  ou  à  la  tomme  des  deux  parallaus  ;  mai»  l'angle  CI  D 


on 


CTLdCfft— AÏS 


i  cause  de  f.TT>=rATS.  Or,  lorsqu'un  connaît  l'angle  CTI.  on 
Connaît  l'arc  Cl.  qui  lui  sert  dp  mesure  el  qui  rat  en  mtme 
temps  te demi-iliainélrc  de  l'onitirr.  Ainsi  ledenii-^lianiètre  du 
«Mw  de  l'ombre  est  c({al  â  la  MMniDe  des  praliaies  horiitnnlalrs 
da  MleQ  d  d»  la  Imùsfdinîiiiié  dndeMNKnfitiie  appurrni  du 

•olciL  —  NmU  «lOM  tMitàt  r«ppticiâoii  do  en  iiririri|;>e$ 
pr  un  exeinpl»  !  en  ckerchast  dans  la  connaissance  des  ternies 
les  pleines  hwet  de  l'ainife  1935.  si  immh  chmsis-sons  cdla  du 
mois  de  juin,  nmi<  myons  que  l'instant  de  l'opposition  n  lieu  le 
10,  à  lobeuit's  jl  ;i7'  du  soir.  Nous  trouvons  également  qu'à 
celte  époque  le  demi-tliamétre  du  soleil  est  égal  à  15'  47', 
celui  de  la  lune  à  10'  34",  et  que  la  latitude  de  la  lune  est  de 
1'  0'  30'.  De  plus  la  paraUaaenoriaooUledtt  Mieilcstde  s*,5 
el  celle  de  la  lune  de  00*  M*,  m 
diaaèm  de  l'oiubrc 


pour  ce 


8',5H«'  10—15'  47'=44*aT",  S 


«Ipootlai 


>et  deltloM 


Celte  somme  étant  plus  grande  que  la  latitude  de  ta  lone 
1*  If  a»',  nous  en  conclurom  qu'il  y  aura  éclipse  de  tam  le  10 
jain  Mi,  i  M  fa.  d«  nir.  GeMe  éeHp»  m  m  jpaa  totale, 
car  Poeèi  ém.  deni-diaroèlre  de  Faiibre  «or  te  demi-diamèlre 
dg  U  hue  OH 

44'  37%  5—16'  3V  -  î»'  3',  5 

est  plus  pelit  que  ta  l.ilitiHlf  "W.  !,rs  donni'f^î  ri^nt  nmit 
Tenons  de  faire  usn^e  soitt  < m  ii i' ■sdTi'ianlt's  j m  I.i 
grandeur  de  l'iVlipse  mt  iiiotiii  iit  de  la  curijouv  (!>«).  Aluin  le 
centre  de  la  lune  est  rluigné  de  i'nxe  du  cone  d'oiuUrc  d'une 
quantité  égale  à  la  lalilurlc  de  cel  .nsire,  et  p;ir  ro<iNé<nieiil  le 
bord  supérieur  de  son  disque  cel  diatani  de  cet  axe  de  ta  vunimc 
de  la  lalitude  eidu  rayttii  lunnire;  »i  donc  on  relrantlie  de  cette 
somme  le  dpnii-dinmrin>  du  rone  de  l'ombre,  le  retle  tcra  la 
grandeur  dâ  la  partie  non  éclipsé  de  la  lune,  el  il  auflin  de 
trancher  ce  mit  do  diainèire  lunaire  pour  coaoaltre  la  graa- 
de^r  do  1*  |wlie  Mipaie.  Aimà  eoOe  partie  éclipiée  leta 

W  «•-fi««*  ao'+M'  M'—**  al=«' 

eu  ne  tenant  pas  cnro]llO  des  dixièmes  de  serntides.  On  évalue 
ordinairement  la  grandeur  des  éclipses  en  dtvis.itit  le  tfiînTif  trr 
lunaire  en  douie  parties  qu'on  nomme  doigts,  el  on  smI  ■  li\  i^iril 
chaque  doigt  en  soixante  miiiule*.  Pmir  r^niciMT  ri  <  i  -  tii<  -iin  s 
la  quaiilili'  ([ui'  iinu?  venons  de  Iikihit,  ri-iJni--  us  i  n  m  i  Hndr. 
Ccite  QUautilé,  aiusi  que  le  diaiuélrc  iuu.nre:  noiu  trouverons 

ledtaBèlNitealft  IW»'«tla  nonie  tetipo'e  égale  .i  41'.  Aiwi 

41 

le  npnort  do  COU»  poitio     «Haaètn  eet  .Poarrédojn 

1M8 

tanin  dont  la  dteomïMlaor  Mit  M,  f»- 


41  « 

tVSf)  It 
1-2X41 

0  depé  tr  poor  lâgraiMltor  de 


l'érlipse  an  moment  de  l'opposition.  l.or9qu'on  parle  de  la 
grandeur  d'une  <'rli|ise  sans  s|HVilirr  l'irislaiit  du  plicnoinéitev 
«n  entend  toujours  la  gramieur  Mn^p.  r'p*.vh  <Jirr  rrlli»  rjtii  a 
Ik'U  lorsque  la  dislancedes  retilri-v  i  st  l.i  ^ilii>  |n  litc.  I'rin  >l"ns 
iiiuinlrnaut  à  l'espoeitioii  d^  u)u)e(u  rigoureux  que  possède 
la  ^<  il  ncepoarditorBÎaarloalflshicnomliBcwffoneéclipaa 

de  lune. 


Représentons  parla  droite  FN  l'ei  Upiique.  et  l.i  «ImiioCN 
l'orhite  de  la  hme  inrlirn-c  .i  l  i-i  lipliqoe.  Supp  'snii«  f|u  .m  iiw— 
ment  de  (,i  >  inijnu.  ()  ■..ni  I.'  riTHic  il.-  I  .ml  re  lerrrs!rt»et 
L  le  centre  de  la  lune;  OL  représentera  la  latitude  de  la  lune. 


En  verlo  du  monveinent  apparent  rln  si>leil  dans  récliptiqn*. 
le  centre  de  l'ouibre,  qui  lui  rsi  loujinirs  iluin.  iraU  ni' ni  u\h- 
pos<\  M<  mput  comme  lut,  el  avee  ta  même  vite^e,  il  unenl  cm, 
oci  iileiil  li  ios  le  même  temps  le  centre  de  lalum  «■  meut 
aussi  il  wttiil  en  occidciii .  el  les  vitesses  de  ces  deux  uiouve- 
inenls  sont  données  par  les  ^,lb]e^  .l^lr<ln»miquea.  U  s'agit  donc 
de  déterminer  l'instant  ou  U  lum;  tl  l'iuubre  se  rencontrent. 
Le  iiit'iivnii<  lit  |ii''('n-  de  la  lune  faisaut  varier  ta  lungitude 
ei  »d  Utitude,  uii  itouiine  mouvement  lioiairc  en  loi^ilude  la 
variation  qui  arrive  «laiis  la  longitude  en  UM  hawn  do  laMpo 
par  l'cifet  dût  mouvement  pn>pre,  et  moBlOIWt  hoftilO  en 
Liiiladela  nriatwnoornipoadaute  pour  la  latitude.  I.e  moo- 
v<-mtnl  tiani»  dn  aolelt  eal  toujours  ea  longitude ,  puisque 
cet  astre  poiOllae  mouvoir  sur  rêcliplique  etquesa  latitude  est 
toujours  mile.  Dèligiiims  par  m  le  mouvement  horaire  du  so- 
leil, et  fior  I»  et  >  ceux  de  la  luue  en  longitude  et  «1  lalitude. 
9i  lUnu  exprimons  par  un  T  an  temps  quelconque  compté  eti 
heures  et  pendant  Idiuel  nous  sup|H>serons  que  le  rentre  d^ 
I  ombre  soit  parvenu  de  O  en  (>  .  et  celui  de  la  lune  île  I  <  n  I/. 
la  dislance  t)0'  sera  égale  à  w xT,  <mi  an  moHveineni  liii  ileik 
en  longitude  pendant  le  lerops  T.  H  uis  le  rnêine  Mni  - 1 1  Im- 

gitude  de  la  lime-iiira  varié  de  la  (innnli le 0_M, .leleni  1  par 

la  periKMiiIieiil  ,iw  I,  M  .1  i:>  .  et  ^;l  tililiirle  .le  1.1  iliUVrelICC 
entre  l.'M  et  l.t».  .N  i  ^iii!  |i 'iii  le~v.ili-urs  île  ees  v;i  tu  lions 
li-^  e \ pressions /->  1  '■'  •  ■  •  "  '  i"'"^'"-  """'^  représentions 
pu  11  la  dislance  O  L  ,  'les  <  enli -s  o  ,  i  I  ,  erllt!  distarire  sera 
I  hypothénuM'  d'un  triangle  reeiiin^le  -Intit  l'un  des  ctMés  MO' 
esl  égal  à  OM— O0'3=  -T  .«  1, .  i  dont  l'autre  cité  LM=LO-|- T 
ou  '+T,  eo  dési^iMiit  p.u  It  lallUide  10  «0  aWOMOl  do 
roppoeilioli.  K«Nis  aurons  donc 


Si,  Door  simplifier  cette 
anifliaiK«,  d^oiîné  parla  tdaima 


tout  < 


Me  deiioDdni  en  ilimiiunl  ^ — n$ 


uaai^lo 
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£CLIP»E« 


(ÏOO) 


rqualkin  du  second  degré,  qui,  réélue  eu  rttarduHTcomne 
lincmniieM 


Tsr— .  «ÎB*-±-.  lia..  V  [»•— 


Suhililoitnt  il.ms  rclli-  rxpi  i-ssi,',n  l'-s  dirr.'rrntfs  valMirs  de  D 
CuluicniicNt  ,iu  roMiiii'  lK  ciiirril  mi  à  Ll  lin  mi  ,i  louli*  autre 
}>hâsi-  iIp  rtvil[Kc,  r.ti  Iniuvrr.i  tnnji  iiis.  si  ri'tie  pljiisi-  es!  pns- 
kiblp.  ilruv  oi>ii<|iirs  i.ii  rllc  [lui.i  lii  ii.  F.rs  va!purs  nrf,Miiv(  s  <lc 
Tsc  rajiporteruiilau).  opuquf»  iiiiitTicurrg  à  U  runjoncllon.  la- 
quelle est  le  point  de  apport.  Il  iiou*  reste  ilonc  i  drlcrminer 
les  valeurs  de  D  pour  les  difrérenle*!  phases  de  l 'éclipse.  Noiii- 
nomR  ledemi-ojunètre  apparent  du  soleil,  r  celui  de  ta  lune, 
Flaparallncboriuslaledu  soleil, et  p celle  delà  lui»e.  Quand 
te  duque  d«  la  Ime  eniren du»  rooibre  et  l'en  dé^ngera ,  la 
dislanoedca  nuirai  «ara  4pleè  la  aamme  de*  dcmi-diainètres 
de  la  Inm  <t  de  l'emliR;  ce  dernier  «aat  ëgal  «  P-hp— R, 
CMam  MNH  ravoM  tu  o-desm,  on  «m  dene  M 


Ces!  l  iiislint  du  eomnienecinent  ou  de  ta  fin  de  IVtlipse.  Kn 

suli'~uiu;iMl  ri  ilp  valeur  «bns  '»»'  i>ii  <î!'lirnl  deux  valriir<:  it.>  T 


Mil  1.1 


)ir''innTi'  ri'|ii>|ii|  au  i  !i[iiii^riir 
tlinlc  l  iflipse.  t'oui  (Il  icriintiiT  le  ir 
de  remarquer  nue  l'i  \|ir<  SMiiii  n  ne 
qu'une  scuJe  \aleur  de  i  ,  ce  qui  ne  peut  arriver  que  lorsque  le 
radical  a'évaaouit,  ainti  pmr  le  milieu  de  FéeliMe  immv 


nienl  et  la  Sfi  hIhI.-  .1  là 
l  u  II  de  l'éelir^  il  stiDII 
il  iliiiiijcr  cliins  ce  cas 


elle 


T=  •  a 

f 

dci  eentres  est  «lora 


Connaissant  la  plui  cuutle  distanrc  des  centres,  il  «jt  facile  de 
Inmcr l'étendue  de  la  partie  é<li(>sée  i'i  cet  instant,  étendue 


t  la  grandeur  de  l'iv-lipse;  car  si  A  celle  pins  courle 
■■■«■■■mu  «.eaBi,  en  i\|oiile  le  demi-<ti.-in)è(re  r  de  la  lune,  on 
«ira  la  diilaneemi  beraciWritw  de  la  lune  au  centre  de  l'oin- 
r>re ,  et  si  de  celle  dernière  on  retranche  le  deini-diami4re  de 
lomljre ,  le  reste am  la porlton  dit diatnMre de  la  îone  non 
éclipsée;  les  opérations  A  faire  ici  sont  les  ni<^nies  que  celles 
dont  nom  arons  donné  un  exemple  plus  haut  en  prenant  pour 
diMaïKe  det  cealre*  la  latiUide  de  la  famé.  Aloti  la  pertien  nen 
cdipifeeMjfitoé 

Si  cette  quantité  e<.l  rx:>sitiTe»  en  ht  lettlBChaMl  dÉ  llitMflm 
apparent  rr,  nous  aurons 

r—R—»,  eus 

jtour  l-i  partie  éclipséedudisqne;  si  elle  es.t  null. ,  (  «  la  indique 
que  l'éclipsc  est  totale  au  moment  de  la  plus  grande  phase;  et 
M  enfin  cette  expression  est  négative,  cela  indique  que  l'éclipsé 
est  plu*  lolfllc,  c'est-à-dire  que  lors  même  que  le  rayon  de 
la  luni-  sordiil  (tins  ^Tind,  cet  astre  n'en  serait  pas  mcnnsploogé 
dans  j  .unlirc.  l'uiir  faciliter  ksrakuh  les  .i«)r«nomes  sont  dans 
!  iisa^T  (le  supfiosrr  l'oniljre  it  ri  i-,li  i-  t\\c  ou  ^ans  mouvemenl, 
et  pciur  rel  eflet  il  sutlil  d'imaginer  q m  l;i  luni-  te  meut  4xn% 
une  iirliile  relative  aver  un  mouvenf^iit  hor.ujr  .11  l.iiiniluiie 
igilc  à  la  dilTérence  des  moiivemrnL-  riVI-  du  M.lnl  ,  i  ilc  lu 
lune,  car  dans  cette  hypotln-sf  l.-s  (liM;ifi<  «■>  il.  s  .  intr.-N  si>nt 
toujours  les  mêmes  qu'en  rcnliir.  aItlsi  (li;.-.  *;j  i)  .•t.un  .Lm'.  le 
cealre  de  l'ombri!  r(  l,  .elui  (!<■  I.t  lune  ;m  iiif,iiicni  'Ir  l.i  con- 
joQCtion,  si  apris  uii  leuii>s  quelconque  1,  [ut  J  cITei  des  inoo- 
iMMnltrÉdt,  le  centre  de  l'ombre  est  en  ()'  el  celui  de  la  lune 
en  L',  IcfiMMveinent  en  longitude  du  soleil  aura  été  00'  celui 
de  la  leoe  OM.  et  ta  dUMMce  de  cea  mouvements  MO'.  Or,  en 
sapimunt  Q  immKleclLaflfeettde  dcvs  mouTemenIs,  l'un 
en  longitade  «apaMe  de  lui  foire  fnreoarirO'lIdaiM  le  tenue 
T,  et  l'autre  en  Itiitode  capable  de  l«i  faire parceaiir  ML' daaa 
lem«aMlmpL  y  ail  érldnit  4«'ca  pwMKl  OMt-lfO'  et 
iri»BliL'.  létfitaea  Min  0  «tl,-  mi  Itnêimipeccll* 


entre  O'  et  I.',  cl  qu'ainsi  les  plu^noniénes  seninl  einctemenl  lef 
mêmes,  soit  qu'on  tienne  cumptr  du  mouvement  de  l'i^nthre 
sur  l'érliptique  OE,  en  eonsidt  râtK  le  luauvenienl  de  la  lune  sur 
son  orbitC_IMel  LE,  smi  qu'on  suppose  l'ombre  fixe  en  O,  et 
qu'on  ne  lianine  compte  que  du  mouvement  relatif  de  la  Inné 
sur  son  oititerelalife  I.  L.  La  position  de  rocMe  relative  ov 
son  inciiuiannflnr  l'fcliptiqne  est  donnée  par  la»  mwrcucnti 
relaliOidela  liHie;  en  eiiet  celte  inclinaiioa  «at  HMrieL'UI', 
dont  li  tangente  dépend  de  U  proportion  (f.  TmOHOltàswÊtt, 

Mais  LN'— OM  i  si  le  umuvcrrieiii  relatif  de  la  lune  eu  longi- 
tude, et  N'L'  est  son  mouvement  en  UUtade;  détimanldeiK  le 
premier  de  Ce»  owmfenuol»  par  «I*  ct  lo  eeeaod  pnr  non» 

aurons 


lai«L'LN'ai-> 

d'où  nous  voyons  qui  l.'I.N  rst  la  même  (  ln.se  ipie  l'iin^fe 
auxiliaire  que  nou.s  avims  désigné  ci-dcssu.s  ^iir  r,  puisque 
f' — " — w.  Nous  runlinucrous  ;'i  exprimer  rincliii.ii''>.ii  .le  l'or- 
hile  par  la  même  lettre.  Soil  OI.=i,  la  latitude  de  ta  lune  en 
romonction  (tig.  T,,  en  abaissant  une  perpendiculaire  01/  sur 
l'urbilc  rdative  £L,  on  aura  un  triangle  LL'O,  dans  lequel 
l'angle  LOL'  len  égal  à  rangle  d'indinaisea  B  en  «.  ce  ^ 
donnera 

OL'aiOL.ea»« 

ou 

OL  — >.  cos  « 

Celle  valeur  est  la  plus  pc^  Alliance  des  centres.  Nous  l'avons 
obtenu  pins  haut  {14}  par  nn  proetdé  bien  différent.  Le  même 
triangle  i 


C!  est  1,1  fNirtifin 
iMcji!  de  1.1  r.trij 


LL'=».  sin  * 

lie  r«rhile  relative  i 
ju>qu 


i.in  iiurue  depuis  le  ino- 
hii  riu  milieu  ue  reclii''.e. 


i'uur  trouver  le  temps  T  pendant  lequel  celte.  (Mirliun  d'orLile 
est  parcourue,  si  nous  désignons,  comme  ci-dessus,  par  Ml'  It 
inouvemenl  horaire  relatif  en  longitude,  nous  aurons 

NL'tsai'XT. 

Or,le«ria^UfL'doiine 

l:ee»LL'N::LL':N'L, 

c'«<t4-diie 

4»  Uredeeeilepnportka 

«.iin«cota 

T=— — — 

m' 

Ce  temps  T,  qui  exprime  des  beuics  ou  des  fraclioos d'heures» 
étant  la  diiférencc  entre  ta  lenpi  de  ta  oaodonctiaa  M  eeini  dat 
milien  de  l'édipse,  Csra  eonullR  ee  danifar.  Ponc  awîpfe 
tenp»  d*  commencement  et  celai  du  milieu  (te  l'écIipse.  re> 
nuirquona  «  ainsi  que  noos  Tarons  fait  plus  haut,  que  le  com- 
menceneat  a  lieu  lorsque  la  lune  est  en  L  sur  l'orbite  relathe 
(6g  Vi,  de  manière  que  la  distance  des  ccnImOet  L  est  éKaleî 
la  MOBe  dei  deni-dianièlrcade  l'onbte  et  de  le  lwie»<«lei»- 
quenn 

OL=/»+P— 11-f.f 

I»,  P.  R ,  et  r  eooMrrant  le»  déiiginationi  d-desRH.  liai»  le 
triaogleLmdonM 


ou 

(LL)«=(jH-P^B+f-'^  cos  -)  (p+P— R+  .  eo»«) 

Ccmnaissani  d'après  cette  enpreKion  ta  vatanr  de  LL'»  en  

le  temps  T' pendant  lequel  celte  porliaii  dTerMle  annidlépir- 
conrae  per  ta  idalioa 
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iCLlMS.  (  TH  ) 

Ce  lein(wT,  rclranehr  du  milieu  do  rocli|M  doOMN  le  eOB- 
neoramcnt;  ajouté,  ilrkmncra  U  fin. 

Wyrifcnn  montrer  l'applicalion  de  ces  ronnales  m  prenant 
MOT  exemple  Técliptc  du  10  juin  1839,  dool  nom  nous  aomme» 
mja  occope*. 

Voiri  les  i-li-incnls  du  calcul  : 
()ppa6i(ioo,  10  juin  1835^  i  IM  MT  tT'  Al  «oir. 
I^titwie  de  la  loM  m  ngmMde  r^ppMU 

tiM   usfHyM'aiitr. 

HoaTeinent  horaire  relatif  de  la  lune  en 

longitude   m^34"M' 

M  UM  iiiciii  horaire  delà  lune  en  lalilai*.  »  =  3'23  ' 

l'ariliaxc  horiiontalcdc  la  lune.    ♦    .    .  j»=r0016' 

l)eini-diani('(re  apparent  de  la  huie.   ,   .  r=16'34" 

Parallaxe  horiïonUle  du  «oleil   Pas  §",6 

Deini-diamèlre  apparent  da  loleil.  .   .  .  timUrtf 
D<«yiMiWHtd'akirtl'iiicUii>iiw,<k  r«eliiie  nlatiw  pwli 
■  II*)» 


«      3'23''  203" 

lang«=  — =  =  

«•'    3456"  90M" 


New  Inwennyà  l'aide  des  lahles  iri| 

Soiiililuant  cette  valeur  dans  la  Turroule  du  numéro  17,  qui 
ooime  k  temps  entre  ta  oonjonctioa  et  le  miliett  de  rédioac. 
en  oliienrani  que  la  laUlwle,  étant  awlnl^  doltMnnéfaâfî? 


al,  nous  aurons 

^_    6O30'»in(5'31  5i  ,8),casJ5"31  &*',«) 
Wié' 

Ilnl.iisini  les  racieonnmnMqaet  cttieemdei  el  opérant  par 

l<^ariliiincs,  nous  aurons 

L.  tin  f5"31  51  , H)  ^  S.98»07r.S 
L.COS  ;5-31  54  ,8  z=  »,91>7»74f. 

L3630    =  a.jjtfyoot; 

6,(i78«087 


d'où  Ts-O*^  it^n-  IMdniHiilta 
irataoten 


T  élanlntelir,  à  M  le  MniHhcr  da 
i«HM^,po«r  avoir  le  lempa  dn  "" 


.  de  l'opposition, 
de  l'éclipsc,  et  nous 


1  de  l'eclipic  à        10M4'3ir  du  soir. 

 eiMenant  le  commencement  d  la  lin  de  l"è- 

cli|iae,  prenons  la  formule  du  N<>  18. 

(U.')»=(p+-I'— R+P— ».c«s «)  p+P-R-f-r-f-K COS.) 

d'abord  pour  >  ct)9«,  la  valeur  3613";  et 
•9,  en  rMuisant  tout  en  secoodêi 

H-P--B I  f aiWl",» 

I  eondarons 
drédiMat  le  calcul. 


I.(LL)  ^2,814777» 
SuittUlnant  celle  râleur  de  IJ.'  dans  la 

LL'.  cos  « 


Leie«s»,NTMfW 

.  L  m'  =5,«7M<WT 


AJoDiant  cette 


t,mttii 

da  naiei  de  rédipie,  et  la 


10*  314  " 


Commencement  de  IV 

Fin  lie  IVrlipse.  . 

£n  remarquant  que  T'  est  la  demi-durée  de  l'édipte, 
tmnm  inwwdiateaient 

Dorée  de  l'éclipsé  37  10  " 

II  non»  rcstn  ù  il.  lerminer  l,i  ut.ih  î'-iir  l'eililKe  ;  i.bscrvons 
pour  cet  i-fTi  i         tjui  M.'  qii.'  m  ii  l.i  \-  "-iIhui  <\<'  l'"»  lune  dans 

r<milirc.  S.1  ili-laii.T  <>ii!r''  li-  o  .ilii  <li  1  lin-,  el  le  bord  5«- 

fv-ririir'lc  l;i  luiii\  i-st  .'vali'  ■<  1^»  des  centres,  nluB  M 

demi-'li  Hiii  fr''  <ti-  l  uailire,  im  aura  puur  reste  U  pafoe  non 
éclip^r.li  [i  hine;  ainsi,  pour  tonnaltre  la  partie  éclinsee» 
il  faudr.i  n  tr  .nchcr  ccUe  deruicre  du  diantèlre  de  U  lone^ 
Nous  avons  donc  en  génénl,  en  déaiinant  far  r  le  dewMia- 
roélrc  de  l'ombre 

Partie  édipeée>=4rfd«staneeacUMUed(a  centra -H^l 

Loni|ne  le  calcul  donne  une  valeur  plus  grande  de  2r,  c'est 
qn'alnn  la  luur  est  enlii  rrmrnl  dans  l'ombre;  l'excéilant  de  2r 
exprime  la  iliMancedu  Ixud  do  la  lune  au  bord  de  l'ombre. 

Pour  l  alcuU  r  la  granileur  do  l'éclipsé  du  10  Juin  prenoM 
ponr  dislance  dos  contres  relies  du  milienj  j^Ç^I^^T^^  " 
quantité  >  cos  «  tn*  17;  dont  nous  veiwoa  de  troorer  la  nicnr 
%aleàMir,aieoHnne 

,aH-p.]t=a«7r» 

nous  aurons 

parUe  Mipoie»  iMT  -  [3Mr-HMf-Mn-l 

=  M" 

quantité  qu'on  exprimera  en  doigts  en  la  multipliant  par 
12 

— —  ce  qui  donne 
1W8 

11 

arx-— ^dofgiiM' 

1998 

On  trouvera  <lo  la  nu^nie  manii-rc  tontes  les  autres  circonalancr» 
lie  I  i  rlipfio  comprises  d'ailleurs  dar«  la  fimnnle ^nénle da 
II  '  1 2.  \.e%  mouvemenlj  horaires  du  soleil  et  de  la  InneMtonl 
pas  constants  ;  et  si  l'éclipsé  est  de  longue  durée  OB  M  peut  re- 
garder que  comme  une  première  approshniDon  les  calcule 
faits  en  partant  de  lewenwnt  horaire  relatir  1  l'épomw  de  le 
conioneâoa.|laiile«eM  délailldecalcvlt  ne  peuvent  Innfer 
nlawid.  ctnoH  Mions  ■ealemcMehaaner  mfon  ne  pOMW 
eidiMiic«ntl'eiaedtndeqa'iidenriMilepr&;  oImI  naa  rf- 

nHalt«Mt! 

10iiiiniti4,à  10*  M'  dawir. 
....  M  44} 

....  »  H 

On  est  eUigé  an«i  dans  ces  calculs  d*anginanler  le  rejen  de 
l'ombre  tcmitred'cnTiron  ;;fs,  on  de  faire  «ibir  «ne  angUM»- 
~      A  le  naiellaxe  de  la  Inné;  sent  cck  M 


Ha. 


niai  looguef  que  celles  donaéca  par 
le  ealeal,  ea?  rataMiUre  de  h  terre  fait  autour  de  ce  eorpi 
anoeatehane  tmt  ijpiltipoBr  empêcher  la  Inmiéredi  fai- 
lut  M  ■waiMMillwBliiL  iii  li  III  iiiliiii  I  l'effet  d'âne  eagnMi»> 
laden«uMtenfaade1afcrre.t'atmo«phére  lerrealre  produit 
encore  une  antre  apparence  remarqiuble  :  lorsque  la  lune  est 
plélementécli|iMe,onnela  perd  cependant  pas  tont-à-fait  de 
Mtaiiréd'anelaniifenMieAUrelriabi- 
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Wc,  prwJuilcpar  les  rojrftm  sxl.iircî  rofracu**  par  notre  almo- 
•pht-re  el  ii>ni  i  tti*  dirriore  la  Irrro.  Sans  l'ansorplion  ^li'  rrs 
r«)i>ns,  'li'iii  1.1  [ûus  gramlr  |t!trlicse  (roare  éleinle  en  tr,i\<  r- 
uot  l'aUouiubère,  l'cfiet  de  li  kiinièrv  «iiui  projetée  vers  la 
line  mSimu  coMidéfilile  pm  l'MiiNr  «Mlèrmcal. 


Scbput  »»Uir*i.  —Les  éclipses  du  soleil,  éUot  prodaiki  fÊT 

I'ir,tpr5i's<;iiimi  rti*  Is  Innp  i»ntrt*rfs  astres  cl  la  terre,  dmTeotw 
ciUKi-viiir  .\  [V  U  i>n-i  de  l.i  iiu  mh'  maaicreque  \et  éclipses  dc 
luno,  c'esl-à-iUre  que  lorsque  U  terra  taira  wni  i*  cOm  d'< 


Bf.T, 


I  ■«  NfUiVttll  pkiB  les  rayons  du  soleil  el  se 
tnNTPBDl  dcns  me  <ilncurjté  complcle:  ce  que  la  figure  ci-des- 
sus rendra  tenitble  :  S  est  le  Midji,  Uf  la  loaciy  et  CD  la  terre. 
Cependant  il  eusle  une  dillÉtiawê  cnailitilo  «ne  now  dcfuns 

Saler  :  c'est  que  le  sol.  ll,  m  perdant  paa  tMIomat  aa  hi- 
n,  nsie  visutlp  [xiur  un  ohaènraleur  piaeé  limdM Minium 
dt  I  onmre  et  qm  a  le  «ilril  au-dessus  do  son  harlmi,  taadia 
b  luae  defienl  rrellontnit  absente  et  disparaît  pour  tOOt 
dnqaal  ell*  le  IVMMWn  oMMMat  de 


«ne  b  luaet 


1  iVlipw-,  Si  l'un  ItnA^itii^  un  v.ileur  placf'  'ians  la  lune,  du 
cuit'  qui  Uil  Uic  a  la  terre,  I  (<t  li|m?  Milnin-  sn  i  iKtw  iui  mt& 
vrrilalile éclipse  de  terre,  et  toutes  les  cnti-i.li  r-ni<'ns  n-latives 
»ax  ('-clipses  de  lune,  vues  de  la  terre,  pcmrraiil  s'y  .-^pidiquer 
également.  La  preniii^rc  recherche  à  faire  est  donc  celle  <le  la 
longueur  du  i  t^ne  d'ombre  projeté  par  la  luuc,  pour  savoir  si 
oecAne  a  étend  loujourï  jiiiq|»'àta  lin*  cl  «'il  «M  ce||eble  d«  la 
oonnir  enttérciucal. 


Flg.  S. 


Mt  S  le  centre  du  soleil,  I.olui  lo  la  Imi.-,  ah  h  tengente 
«n  iOHiil  «I  à  la  lune  uni  fernit-  u  luuiU'  di-  i  uiubre  pure  el  LE 
bloiMMiirdacÔBedoiidirp.  Pour  déterminer  cette  longueur 
Il  aarnl  de  eoanatlre  l'anulc  LElt  au  «umniet  du  cAne  ;  or,  en 
ISenant  la  droite  AL,oa  i  renfle  ALS  c*téritmr  par  rap|Mirl 
aa  inaiiule  .VEL  ligalila  conune  deadcus  anidei  intérieunop- 
potit  LA£,  USAou  LEIt,  d'où  l'on  tire 

LEB^ALS—  I.AE, 

maU  ALS  est  le  ileini-diaiiirtreaii|i  ittul  du  mi  du  r-nitrc 

de  la  lune  el  LAL  e»t  la  parilluxc  lini  i/unt-il.'  ilu  -i.I.  jI  par 
rappwii  la  luue.  DiÀi(<iiaiit  <i«uc  par  K  ce  dcini-diauièlre  et 
■nrP*  la  paoUaie  osas  aurons 


Î  R     Tl  '—P'. 

ilaialenaiu  si  nous  couùdèronsle  Imnste  nctaiwle  £LB,  nou» 


l:GL!:sin(1l'-P)  : , 
r  4lul  la  Mjan  BLde  la  I«m.  Genedeniièn  partlMi 


CL  =  . 

ain{  11—^ 

Pour  aroir  les  valeurs  de  R'  et  P'  il  faut  ohserrer  :  1»  Que  le 
demi-diamètre  apparent  dn  S4>leil,  ^•u  de  la  lune,  est  àga]  au 
denii-diainélre  anpareni  de  cet  asIie  vu  de  la  terre  et  augmenté 
d.ins  le  rapport  des  diManresde  la  terre  et  de  la  lune  an  soleil; 
--que  la  panillsxe  du  soled  |K>ur  la  terre  nugmentiV  âim  le 
rapport  de*d^^l  nh  ,  ^  H  diminui''e  dans  le  rapport  il'  s  nmins  j 

«Hgoaiu  pac  l>  et  4  les  distance*  j 


tic  k  luK  et  de  k  luiic.  Ainsi  désigiaiUpacDt 


de  la  terre  au  soleil  et  i  la  1«M,  pM  B  le  ray«  «PlMTnt  da 
i>ar  r  le  njain  de  to  terre,  et  per  P  w 


soleil  pour  la  terre,  i>ar  i 
tellaMduaDlcil  poorlt  tenv,  nous  auroM 


U-d  rD-d 


el  par  conscqucat 


Mais]' Hituia  paraltaiebortmBlaledittaleil pMT la lsie,«ii 
«(V.  PjjtaïAaiK) 

il*  P=  A  — 
F  liaP 

De  même,  on  disiguni  par  p  la  pinlliM  IwrilMiato  de  la 
ione,  <m  t 


Etpircuîte, 


ou  «implement 


iinj» 

I>-d~<iBp— itoP 

D  » 


D_d  p—p 

EasubsUluant  les  aies  aux  tinas,  ce  qui  o'eauainc  pas  il  cr-^ 
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UTcmcnt  pour  la  hmguemr  d  un  cône  d  ombre,  l'csprcMHia 


nr,u?  aiiriiMs  donc  dt^fîni' 


) 


Êcum. 


'(isi.iiH-i»  de  la  lune  au  soM\, 


Celte  lonfiurtir  variant  ,iM-L-  l.i 

^  '^  1^'"^"'  "»  pour 

oanuiieliiniiiedecethyiiQiiiiiei  MtttpooTcroM: 


50,730 
57,7fi0 


DM.  J>1ah 

*P2$f- niMimiiin, 
■oWJ  p4f%i«.  MnNm  minimnm, 

«wwce Oe  la  lerrc,  Nous  avwis  vu  f  n'  7 i  q,,,.  lr^7)rnii-<liamclrp 
*«inSlX-?Jîi5P''"'  P^rr^li^x, >  ^4*  .1  el  de  la  lune 
felnnVAn^i^î:  P'*"'^      "l^erraleur  placé  dans 

rie  la  une  Or  "lin  '"'n'^"  ''î'n'Hil.ttitw  tj^^i  du  soleil  vu 
dS^ui  .!  «  f'T::  J^?  ™  de  U  terre;  .ii^.  en 


0^=84* 
ceq«i  Mrédahl 


r 


D.R 


i  cantc  de 


en  Avisaitil  le  defni-dini)ii'-ir 


P-9 

.Tp|ijrrn( 


'l'un  .istrf  par  sa 


Siî'îïî***'"*"'*'*'  *»"  *  "pnarVde  son  rayon  au  râîon 
w  Mmt  mm uem  donc  (  y.  ^  ' 


SafasUtuant  cette  valeur  dans  la  dernière  exDrosioo  .  ctr^dtù- 
*M»«iilran«({cûaitiTemenl  '         ,  «.««-r 

!•»  parallaxe  P  (hi  ^uloll  ,  rp  qui  ti«"  pnxluil  pu 
■BediOprenced'Dnedctni-M-rorirlrihtnc  l(>s  r('Milt:it5 ,  on  \><  ut 
PWW^l^dcmi-diam^lrc de  I  nnilirp  iMitii.iinr  v^tégai k  l'eicèi 

îï-îîSirft!?*""''  ■PP»f*"*  ''^  I"""  !<•  fJemi-dianiMre 
«Mmcu.Ml  on  veut  cunnaitrc  quelle  «si  l.i  lir^ewr  de  l'om- 
BredantUa  cireonstenccsles  plus  fa»oralil.',  ,i  I  n  lipsf  c'<  -.i- 
•-dire  lorsque  le  nieii  est  apogée  el  ia  lune  i)€ti«w."il  tout 
flan»  I  expresnon  précéilmto  donner  »nx  quantité»  f  \  p  <  t  P 


nous  tronverons  0=60*.  Mais  le  denn-diam^lre  apparent  de  la 
terre  ,  va  de  la  lune,  e*l  la  mrnio  chnse  que  la  parallaxe  de  la 
lune  ,  vil  fil»  la  «erre ,  3*89  ,  ainsi  la  grandeur  de  l'onilire  lu- 
niiirc  fsi  ,1  Ci  lle  du  disque  delà  (erre  romme  Wi  :  3689,  vu  à 
p<-ii  |ii-e>  r.iriiiin'  1  :  fil  ;  d'où  il  suit  n<i'>  r)>tlf  ntnliff  ne  pi>ut  pas 
ct'iurir  l.i  f.O'  [liitliede  la  largeiii  iie  rii-  im^iilirn  lernslre, 
el  il  UN  .ijiinriis,  darM  («ule»  Iesau(rc5rim>ii><;i  lit  os  moins 
(  isiir.ild,-,  ,  qn'iiiK-  Irès  petite  portion  deeel  hên!i^]ilirr<-  pUn)- 
K>i-  iljiis  uticotiMrunl^i-oniplèle.  I,iirs<j(ie  It  .  l.i  p  ui'r  >j  uli» 
du  r<)nc  alleint  l'olisenateur,  ■  :  l'ii  -(|ue  ■<  I!  ,  n  iie  |i>..iit<  csl 
plus  ou  moins  éloignée  de  la  hurliin'  di-  la  urit  ;  Mim  >l  ne 
pevt  y  avoir  d'éclipsé  avec  olisrurite  complète  ,  si  le  demi-dia- 
mètre apparent  de  La  lune  ne  surjpattc  pas  celui  du  soleil. 
L'ombra  kmain  cot  Mooatpofiièe  drane  iWBoailm*  oinoi  qge 
l'onbr»  Icrreilre ,  et  il  ot  eneniiel  d'en  «mmlifr  1»  dimen- 
sions ,  cor  ici  il  ne  s'agit  plus  d'une  simple  diminartoa  de  lo- 
inière  poor  l'obtervateur  placé  dans  celte  pénombre  ,  mais 
bien  de  la  disparition  d'une  partie  do  disque  solain-.  I.'éclipaa 
commençant  fmar  cet  observatear  au  momenl  où  le  lieu  q«1l 
occupe  enire  en  contact  avec  one  des  limites  de  la  pcnonthre , 
et  se  terminant  lorsque  le  runlact  s'efleclue  avec  la  limite  op- 
post'c ,  ce  lieu  ne  devient  eniièrctneiit  oluscnr  que  Inr^quc  le 
c<>ne  d'ombre  lunaire  est  asseï  priind  pour  l'atteindre;  ce  qui 
prfMitiil  îtlur^  p-iur  lui  un»-  éclipse  loLiil*"  Mcnon"!  i^^v.r  iirtc 
dr>iii'  A(!  i,iii;/i-fite  aux  Imnls  opposé-  ,\n  m.Ii  il  S  it  ilc  l  i 
luMi'  L  i  liL-uri  >  i-<lrssus  )  ,  celle  tlroite  (lelermim  rn  un.'  >|4$ 
liit.iics  <\r  \:i  pinombre;  et  si  TT  rri>r<-*riile  uni'  pnrii'  fide 
l'oildlc  de  U  luire,  l'angle  TI.F^sera  la  distance  .iri;jul»ire  de 
la  pénombre  à  l'axe  SE,  ou  le  denii-dianx' (i  -  <\'-  celte  pé- 
nombre. Si  nous  traçons  les  autre»  li^^ncs  de  la  ligure ,  nous 
auran  loi  rdatloot  miîvnitas  cnln  le»  angles , 

TLE=TPDrnt, 
TPL=PALi-ALP 

TI  E   PAL  p  AI.P+PTL. 

Or  PAL  est  la  parallive  .lu  soleil  p*>ur  la  lune,  ALP  le  ilemi- 
diamètre  apparent  du  f^jltil  potti-  ie  m^nic  asire,  rl  PTLIa 
ffralfauM»  de  la  terre  ;  atiwi,  eo  consacranl  les  désignation* 
a-doMOij  mwavoiH, 

TL==P-  \  R-  irf, 

entrinaot  F  et  R  es  valenr  de  la  paralteM  el  da  troMa  da 
«Ml ,  mde  II  Icm,  celto  fgaUté  devient 


O      D.  R 


ettVi  OllémiltQOnime  d.in«  le  numéro 
00  timplemeat 

TLE=q-ll 

en  né^liecant  l'innacoee  pretque  inanuible  d«P,  «i*eil4-dirt> 
que  le  demi-diainèire  de  la  pénombre ,  T«  da  la  lune ,  e$l 
%al  à  la  somme  des  demi-dianiêlres  apparent»  du  aohîl  et  de 
la  lune ,  vus  de  la  lerre.  Si  nous  donnons  a  >"  et  4  Bia  mlcWN 

CmnIilM  pour  l'oljet ,  DOtt»  tnMiTMU 

IHmi-diamètre  pénombre =iwr 


»  ledemi-diamilteepmrailde 
8Mt*  :  ces  demi-diaRiMm  mmI 


Dans  les  i  „„  ,  „ 

la  lerre.  «■  de  le  hMe,  était  8Mt*:k««»>.-.-»,iH«,wm 

donc  entre  eux  comme  1950: 3689.  ou  à  peu  près  comme  l:l,»î 
d'où  il  stiit  que  dans  ce  cas  la  p<-nonibre  enibra>.»c  un  peu  plat 
<^i'  la  moitié  du  disque  de  la  lerre.  Lsa  ditnentioot  de  l'ombre 
cl  de  la  pénombre  étant  connues ,  ioaletletdramstances  d'une 
eehpsede  vilril  peiivpnt  v  délemtiner  sans  aucune  diflirulté, 
en  l.i  <  'jrjviij.  r,-(ii(  euiniiii-  une  éclipse  de  lerre  par  rapport  â  un 
observateur  placé  dans  la  lune;  car  à  l'aide  de  celle  bypolMse 
oa  «bliem  dot  Aimnihi  «mUaUM  à  ooDca  qne  mi«  troiM 
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«l'innéps  pour  ^clip**»*  tunsin^^.  Suit  en  rfTrl  i  fig,  1  S.  f, 
fl  T  .  les  lieux  (lu  soleil  ,  .io  lu  Icrri-  l'I  ilo  11  hmc  ;  Sn  sera 
l'ax.^  ilii  i  niii-  ilf  T'iiiilirr  luniurr  ,  rt  I'.uikIc  H.O  la  |ll•^l.■ull  r 
*iipul,iire  .i|i|).ir(  iili'  di  s  rcnli  o-f  ilc  la  IrTic  rt  ili-  rniiiln  i-  ,  v  uc 
de  la  iuiK'  ;  Li  i  :ii)tflo  k  Uni  (gai  a  k  M*inuie  des  deux  angles 
STL  et  TSI. .  si  1»  u!i  le  dcsigiioas  par  < ,  et  si  nous  nommons 
Mui|ileiucnt  STL,  T  cl  TSL,  etc. ,  nous  aurons 

y=94-T. 

Du  p«iiii  T  iiiiMions  T(i  porpr  iKliMliln  à  Vto»  ét  fm^n»  1« 

triangle  ISO  nous  donnera 

i:iiiiS::ST:TO, 

d'oà 

Tn=ST.  ftin  S,  oaTOsO.  lias 

an  «MiipMat  |»r  D  la  disUnce  &t  It  Km  «tnldl.  Le  triangle 
TiX> 


i:iinnO::TL:10 


1  :  MD  /  ::  d  :  TO 


en  disi^naut  par  4  la  dbtonM  de  la  tem  i  la  Inné.  De  celle 
dtrnièni  portion  on  tire 

To=  rf.  siii  ■/ 

et  m  ^lanl  les  ilcux  valeurs  de  TO, 

D.  lia  Sai.  lin  y,  ou  D.  «in  fy—T^tén^ 

è  ttMede  Rsy— T.  Bd  «ilitliiuaiii  au  rapport  detdklaMe* 
ë  ^  tia  l» 

-HicniipartiiMnaedaipanillaBes  fol  leur  «rt  4gai,  m 

D  fini» 


sin  I*.  siii  (y-— T  — <!tn  p  sin  y. 


Au  ILi'iiiiciil  tir  r«'!i|)SC ,  r,iMu;lc  1'.  qui  iiirsurc  lu  'lisl.ini  r 
appari'iii.'  ilii  wlcil  et  de  l.i  liini' .  csl  liMijonr.s  lii's  |iclil  ,  i-l 
l'un  peut  livulucr  cette  dislaate  c-n  U  tt'gariidiit  tuiuiiit:  ih)  [uj~ 
Ihënusc  d'un  triangle  rerlangle ,  dont  les  dpux  autres  eûtes 
font  les  différences  de  longitude  et  de  latitude  des  deux  astre* 
Maignoii»  èNiCr  «onuM  aoM  fvw»  fait  [  n*  M),  par  #>  le 
iMiivenieirt  borain  de  la  laite  ca  longitude ,  par  •  aon  bmw- 
vemcnt  hwaire  en  lalllwla,  Mria  te  mouvement  horaire  du 
soleil ,  par  y  la  taillade  de  ialane  au  meuieni  de  la  conjonc- 
tioo  f  et  par  (  le  temps  rcuupté  en  heures  i  partir  de  cet  inv 
lant.  Or«  i  l'épique  <le  la  conjonction  les  longilodet  étant  les 
BAtaiee»  aprèa  le  lempa  l  leur  diffèreace  aera  ut—mt',  et  ta 

dilKr«)M«dMlatinidMserai<ilMemiil»+rH  mm»  aimaa 
dOM  [*) 

■  •p=.-»i«./»-K>+-/t)' 

Si,  pour  nom  conlenlcr  d'une  approximation  mSbanle ,  nons 
mnplafani  dam  l'éq^alioa  (  as)  Ica  liau  par  lent  ana,  oeHc 
fqiulioD  deviendra 


f 

cette  valonr.  dana  riqaation  (  n  ) ,  ella 
— J 


Cn  faisant  entrer 
lerminé  par  U  lolalîoa 


laofas— 


C'eal-â-'lire  riiirlinnis  in  il.-  l'orl-ite  relative»  Oltt 

eiiHÙlo  par  rapport  à  I ,  on  oblieni  [p] 


i  +  »in 


■^['<t)-*-'-] 


,  ,pour ' 


U  ne  s'ajiit  plus  que  de  mettre  daMCOtlO 

ou  iM>ur  b  nistamo  des  centres ,  les  valeors'qui   

aux  pbaset,  elles  valeurs  correspondantes  de  iTenntooBiMttie 
les  époques  où  ces  phases  aurunt  lieu,  l'nur  le  moment  danï^ 
lieu  de  l'éelipse  ,  roinnie  on  ne  doit  trouver  qu'une  asiÉla  tsi- 
kurdei,  le  radical  sV%anouit,  et  l'on  a  seulement 

>.  sio  ** 


La  distance  des  centres  est  alors 


'-[-if] 


f.  eus» 


LorsAue  celle  dislance  est  l'gale  à  la  somme  des  demi-dismè- 
Ires  de  la  pénombre  et  du  r.ijon  .ippureni  delà  terre,  mes  de 
la  iane ,  ou  ce  qui  e.<ii  la  même  chose ,  i  la  somme  é$  étm- 
diamèire  de  la  pénombre  et  de  la  paraliaia  horiiMiiaia  de  la 
lune ,  c'cal-4-dire  quand  on  a 

P 


OBinWTe  demi  valeurs  nour  / ,  riont  l'une  répond  an  I 
cernent  el-l'autre  k  la  lin  de  l'iVIiitsi?.  Toutes  lescircontlaBCM 
générales  d'une  écli|>se  de  soleil  peuvent  donc  être  détoroni' 
nées  aussi  isciteiiienl  que  celles  d  une  éclipse  lunaire  ,  en  sup- 
posant robaeTTateur  placé  dans  la  lune  ;  mais  le  problème  se 
complique  sinpiliérenieni  si  l'on  veut  déterminer  les  cir- 
coiisi.iiii  PS  pjirticulières  de  cette  éclipse  pour  un  lieu  donné  de 
la  terre  ;  car  alors  l'it)l1umr»>  'lu  p  uvriir  réfrincenf  de  l'at- 
mosph»Te  lerrestrr  ,  qm  s"  l>"'tii',  |H.iir  li- sjx-i  ljikur  lun.iire, 
s  miHlilier  le<  diriii  iisiiiiis 'lu  r  nir  ilUmlirr  ,  cl  (Iciil  il  (--si  fa- 
cile (Ir  tenir  ciiin]ili',  :iii|iiiîii- ilr  ^Tiimls  l1j,iii;;ciiiciiIs  <l;in-s  !c- 
ilisliiiii  fs  ii(i|i.afMt<,>  p-Ju  ïiilcil  cl  lie  la  luiic  ,  <li.sUiii;cs  qui  suiu 
cîi  uuiic  .liiiftées  par  les  parallaxes  de  hauteurs.  Ces  niodifi- 
L<iU(>u.<v  exigeant  des  calculs  dont  l'exposition  n'entre  point 
dans  le  plan  de  notre  dictionnaire ,  nous  devons  renvoyer  nos 
lecteurs  aux  ouvrages  spéciaux  sur  la  théorie  des  éclipses  ;  le 
traité  d'astrononiiedevdambfentsitenwca  i|a'il  y  a  de  plus 
complet  en  ce  genre.  Il  noa»  reste  à  lUie  eonnalM  queimiea 
parucalarilés  des  éellpaes  tant  Innaiies  qne  solaires.  Les  éclip- 
ses solaires  se  dislinijûeat ,  ainsi  qne  les  lunaires ,  en  nartielles 
et  totales.  Les  premières  ont  lieu  lorsque  la  lune  caclie  seule- 
ment une  partie  du  disque  du  soleil  ;  les  secondes ,  lorsque  le 
disque  entier  est  caché.  On  comprend  {Kileincnt  qu'une  éclipse 
de  soleil  peut  être  partielle  pour  un  lien  terrestre,  el  en  uiéme 
temps  totale  |>o«r  un  autre;  comme  aussi  elle  peu!  être  totale 
pour  plusieurs  lieux  successivement.  On  nomme  érli;>se%  âiuiu- 
laires  reUes  daR«  l»'«quf'II<"i  le  fliv[in'  iht  wlcil  dcliordc  de 
loiilrs  parLs  cfliii  .11-  \.\  lunr,  i  l  ,ip)'.ii-.ii;  niiiiiiie  un  anneau 
luiiiuifuv  :  rr  plu  iiiiiiicnc  si-  ir  iK.iripji'  sur  Ips  lieux  Irrreslrrs 
siluo  sous  le  l 'inr  it  Mdilin'  ,  IjrMpie  cn  cfjlie  est  trop  pcMil 
pour  atteindre  ta  surlace  d»;  I0  terre.  Kiiliri  du  miuniit' i-cUpscs 
centrales  celles  où  roWrvatcur  se  irimvc  (ilacé  au  centre  de 
l'ombre ,  sur  la  droite  qui  joint  le^  ceiitres  du  H»lcil  el  de  la 
lune.  Les  éclipses  centrales  sont  totales  ou  annulaires ,  seloo 
que  l'ombre  lunaire  atteint  ou  n'atteint  pas  la  surface  ter- 
restre. Quand  les  disques  du  soleil  ne  font  que  se  toucher  dans 
leur  passage ,  il  n'y  a  point  i  proprement  parler  d'éclipsé , 
mais  liiea  une  appnlia.  Eu  eosaparant  le  lenaps  des  tiretntnaa 
périodiiines de  la  hm «tin soleil,  on  pentmNnernanofeii 
in'-s simple  de piétrâiri  SiNOn  rigoureusement,  du  UMins  ap- 
proximativemm,  tas  époques  où  les  éclipses  auront  lien  ;  car 
il  suffit  évidemment ,  pour  cet  ellel.  de  connaître  ime  période 
de  temps  après  laquelle  te  soleil  et  n  laM  se  tronTent ,  à  très 
peu  près ,  dans  les  mêmes  positions  par  rapport  aox  nonids  de 
l'orbite  lunaire.  I<es  mouvemcDtsdecesastres  recommençant  de 
b  niénii"  manière,  les  éclipses  nui  auront  eu  lieu  pendant  le 
cimrs  lie  relie  p<  riode  se  reproduiront  succossivenicnl  el  dans 
le  même  on1r>'  ;  il  ne  pourra  se  trouver  d'autres  diffcrence» 

3 uc  celles  resiill.inl  des  inégalit»-»  auxquelles  les  mouvement» 
u  soleil  el  de  ia  lune  sont  MMijéii»  On  sait  [  f.  Biivon  tiuN  ' 
que  la  révolution  syno'li  ji  i'  •1<'  l.i  I une  s'eBectne  en  2  ' 
44'  S'  â0>.9,  mx  È9t,  iiOj<iH,  eu  considérant  simplcnictil  Ui 
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Iradiora  décimales  da  jodr ,  ti  que  la  révolution  symytique  det 
IMEttdt  de  l'orbite  Innaire  t'effeciue  en  jours ,'  fiiim  ;  m 
IHWbMI  itlHlà  Ifèt  M  pvii  dans  le  rapport  de  19  à  283,  il 
l'Wnnifa'apvèiIttNfolatHMis  nodiqurs  de  la  liuie,  le  oœud 
«t  KKm  n  kit  i  la  même  position  par  rapport n  SoMl. 
Mai*  an  BM  Jwnnm  font  8685  j. ,  321124,  o*  H  aiu  et 

10  jows.  Ainii ,  aiwès  cet  inierraile  de  temps ,  toutes  les 
^lipset,  «oit  de  soleil.  Mil  de  Inné,  doivent  reparaître  dans 
le  même  ordre;  il  suffit  donc  de  connaître  celles  qui  ont  eu 
lieu  dans  une  përi«M}e  d«  18  ans  10  jours  pour  annoncer  toutes 
ccllt'squi  arriveront  dans  les  périodes  suivantes.  Cependant, 
roiniiie  19  révolutions  du  n<rud  surpassent  de  Oj. ,  45185  les 
Stit:i  mnh  lunaires ,  à  la  fin  de  chaque  période  la  longitude 
du  no-uil  lunaire  se  trouve  un  peu  plus  grande  qu'an  commen- 
cement ,  ri  fur  (ijnsrquent  l'ordrf  observé  doit  s'altérer  i  la 
longue.  Cette  période  »i  reni.irqu.niile  pjralt  .t voir  été  connue 
des  plus  anctcii^  astroncimes  c  haltléats ,  qui  l'avaient  sans 
doute  remarquée  en  olisi  r^ani  le  retour  constant  des  mêmes 
éclipses  Ils  lui  avaiefii  tlotiHc  le  nom  de  Saret.  Anjourd'hni  nn 
possède  desiiioyiiis  heancimp  plussttrs  de  prédire  lesérlijues; 
»  calcule  au  iiioven  des  épatiM  nslronouiiques  (V.  ce  Ud  i  i 
tes  époques  des  conjonctions  niii\  i  iitn  >  m  des  nouvelles  lunes! 
■Ces  époques  éUnt  connues,  uii  isouvecelles  des  oppositions  ou 
doplanes  lunes ,  en  retranchiinl  des  premières  une  Wemi- 
fevMulion  S)nix!)que,  c'esl-à-^re  14  j.  18*28'.  Quand  w  a 
amsi  déterminé  les  insl«Dttte  coqioMliaMetdesmpositions, 
on  calcule  pour  ces  imluili  ht  diMmt  dk  nleil  «n  nœud  de 

11  peal  y  amir  éelipie.  Ces liniletnal  :  > 

Êchptfi  tnlairo. 

Si  la  ilisijnce/  plus  petite  que  i3  '  33 

du  Soleil  I 
au  nœud  est  (  plu»  grande  que  iW  44 
Êchp$ti  lunairei. 

Si  la  distancer  plus  iKtiie  que  7"  47  I  ,, 
du  soleil    I  ' 

au  naud  est  (  plus  grande  que  13°  31  | 
Entre  ces  valeurs  extrêmes,  qu'on  nomme 
I  echpse  est  possible ,  niaU  douleoie»  Cl  U  bat  al«n  «M  àlcui 
plus  exact  des  syzygies.  A  l'inspcdion  de  en  ïïintln  «n  Toil 
quf  Ir>  (Tli|ises  de  soleil  doivent  «Ire  plus  rréquentCSOMCelles 
«le  Uine  :  tii.]is  elles  ne  sont  visitdi  s  que  d'un  petit  nombre  de 
lu  u»  lerresires,  I:in'lis  que  les  éclipses  de  lutic  son!  visibles 
il(  tous  les  lu  ux  rie  l'hémisphère  qui  a  la  lune  sur  l'horiztm 
peiidaiit  h  dure,;  de  l'éclipsc.  Les  éclipses  sont  des  phéno- 
mènes d  un  pr.Kid  intérêt  pour  l'astronomie  rl  la  physique; 
ellM  noui  ont  appris  que  la  lune  est  un  cctrps  opaque et  oik 
la  forme  delà  terre  est  sphérique.  Dans  la  géographie,  on  s  en 
sert  pour  déterminer  les  longiluiles  des  lieux  lerreslres,  et  la 
fcSi         *^  S*^""*'  "'''^e  pour  fixer  avec  exaclilud. 

n  «le  des  événements  passés  Nous  jiurons  plus  d'une  fois  l'oc- 
1 1  dans  le  cours  de  cel  ouvrage,  de  revenir  sur  les  noro- 
»  applications  drtnt  elles  sont  l'objet  0.  P. 

lU:L»5ts  DF.s  svMLLirrs.  V.  Satklliimdi  JUfimta.) 

BGLII  StS  BEJ»  l^TOILBS.  (  V.  UCCtXTATIOIf.} 
KTMP<irs  Dl  iMBlL  MB  U 
(  V.  I'a>>\i,e.  ) 

r.cLipsEM8iiT»  «.  m.  Il  ^aat  ë 

avppression. 

KCUPSBI,  v  a.,  eaelier.  couvrir  en  toutou  en  p.irlie.  Il  se 
Oit  an  propre  d'un  aitre  qui ,  bua  interposiliou,  wi  cache 
"V*?^  *"  '"•«^«P»*'  '»  lumière.  Il  se  dit ,  figurément .  en 
■parunt  d«  mente,  des  Ulents,  de  U  gloire,  etc.  Il  s'emploie 
amsi  avec  le  pronom  personnel,  et  se  dit  d'un  astre  qui  souffre 
«eiipse.  Il  Signifie,  figurément ,  s'absenter ,  disparaître,  s'éva- 
nonir.  U  se  dit  parÙculièfCBent  da  «artaiM»  ckicaqu 


l'ct'lipso  j 
est  [ 


im[Kissibie. 


éclipsef*'^"' 

(  impossible, 
limites  écliptiques , 


Hentcomme  i  disparaître  Imit  tm  «mp. 

*rt.trtt,ix,  adj.         qui  ressemble  

t.r.urmtM  [utr.).  grand  cercle  de  la  spbèra 
Mii.i.^iRE  t  C'est  celui  que  le  soleil  paiallH 


.innée , 


I  l  que  la  terre  décrit  réelleineirt  daia  cal 


*ri.irT*,  ÉB,  adj.         qui  ressembfe  i  aneédiple. 

)C<leMa.(K.  Aa- 

r  en  une 

temp*.  Ce  cercle  s  M  nommé  écîïpii^ïi'  pâm^M  toutM  Îm 
wupses  de  soleil  i  i  de  lune  arrivent  quand  la  liM  se  trouve 

dans  le*  points  m  son  orhiie  le  reneonire,  OU  an  moins  très 
près  de  ces  point?  (  k.  ÉcLipsts.)  l.'ecliplique  partage  le  zodia- 
que endeux  parties  ('nalesie'est  sur  re  rerrle  que  sont  marquas 
célestes:  le  Bélier,  le  Taureau,  eU  -  ;  de  s.,rte 
*L  -Z.*'*""  <*»«>n  de  CCS  signes  en  comprend 

On  oommeaiedaréclipliiNiBaiMl*  paipcodkiiMn 
T.X. 


i  son  plan  el  passanl  pjr  son  eenire.  Les  exlreiuités  de  écUê 
droite  sur  la  voùtecéleste  sont  les  pôles  de  1\  ili|>iji|iie.  L'éclip- 
tiqueesl  située  obliquement  par  rapport  à  IKpi.it'ur  qu'elle 
coupe  en  deux  points  diamétralement  opposes,  quua  nomme 
les  points  éoainoiiai»;  ces  points  sont  le  coinnienretnent  des 
signeado  Bélier  et  da  la  Bt^aiice,  de  aorte  que  le  soleil  te  trouve 
cliaqve  aanéa  deai  fois  «ir  rénatcar ,  d  le  i«M  da  latBMt 
tantM  dant  lltimiaphèra  boréal  al  lantMda»  I1i<nicpMf« 
austral.  On  nomme  |>oinls  toisliciaux  les  deux  points  de 
l'éctipUtne  les  plus  éloignés  de  l'équaleur.  On  désigne  par  le 
nom  d'obliquité  de  l'écbptique  l'angle  (]u'elle  fait  avec  l'équa» 
leur.  Cette  obliquité  se  trouve  de  la  manière  suivante:  vers  l'é^ 
poqueoù  le  soleil  est  le  plus  éloigné  de  l'équaleur,  c'est-4-dire 
quelques  jours  avant  le  solstice  d'élc ,  ouwrvci  avec  le  plus 
grand  soin  la  hauteur  du  soleil  au-dessus  de  l'horizon  au  mo- 
ment de  son  passage  an  méridien  ;  laites  chaque  jour  cette 
opération  jusqu'à  ce  que  les  hauteurs  tiiesun'es  aillent  en  dé- 
croissant, ce  qui  vous  indiquera  que  le  moment  du  solsiii  e 
passé;  prene?  afnrs  l.i  plus  grande  des  hauteurs  olisersec»  et 
relrancnez-en  la  iMuicur  de  l'éqoateur  au  dessus  dr'  I  lH>rizon, 
la  difTérence  sera  l'arc  du  méridien  cciinpris  entie  I  iquateur 
1-1  le  |H.iiit  suislicial ,  lequel  arc  est  |>rénsemetil  la  ine-ure  de 
I  oliliqoile  <  herchée.  Cette  obliquité,  qui  est  en  ce  moment  d'à 
peu  près  ;ii>«>27"50" ,  est  variable.  Selon  les  observations  de 
Pytheas,  laites  ii  Marseille  plus  de  300  an»  avant  l'ère  chré- 
tienne, l'obliquité  était  alors  de  23<>49'  1/2  Albaténius  ,  vers 
l'année  880,  la  trouva  de  23*35',  ce  qui  revient  i  23o35'40"  en 
> orrigeant  ce  résulut  des  eiSeladekfanIlaw  et  de  la  réAcac- 
ti  n.  Les  Arabes,  eu  1140,  la  liirenl  i  n*nW;  Tjrebo- 
Hrabé,  en        la  Irona  de  as^sS'SO";  Flamsteed ,  en  l«d», 
de  23W59":  UCoadanme  i  Quito,  en  1730.  de  S3«sm"; 
Uaskeline,  en  1769,  23^'10".  Enfin  d'après  Delambre.  cette 
oMiqaité  ,  qui ,  outre  sa  diminution  progressive  .est  affectée 
chaque  année  de  variations  en  plus  et  nsoins  (^f.  Nitatio»  ), 
avait,  en  1810,  pour  valeur  roojettne  WSl w'.  I>>  même 
astronome  fixe  h  48"  par  siècle  la  diminution  progressive.  Cette 
diminution  d'obliquité  de  l'écliptiquc  est  due  a  l'action  des 
planètes  sùr  la  terre,  et  principalement  aux  attrsriions  de  Vénu» 
et  de  Jupiter.  D'après  Ijigranpe ,  elle  ne  peut  dépasser  une 
certaine  |iériode,  à  la  fin  ne  laquelle  elle  .|<,ii  se  ehanfter  en 
augmentation.  I.a  PI.k  e  donn»  |)uor  limite  à  <  ei  vari.ilimis  une 
grandeur  de  2°42'.  Ia's  puiiits  rquinnxiaux  ne  Mitil  pas  tixrs  ; 
ils  rétrogradent  «le  00",1  nar  année.  C'est  ce  phénomène  tpw 
l'on  nomme  la  pré<'ession  ars  équinoxes.  {V.  ce  mot.i 

lin.issE  ,  s.  f .  fieiiio  pl.Kpie  de  li'>is  t>u  de  carton  que  I  on 
appiiipin  le  lonK  d  lin  no  iolTe  tracturé  pour  contenu  les  os 
d-iiis  une  situation  lue,  Il  m-  dit  aussi  du  bois  de  fente  qni  sert 
.1  faire  des  seaux,  dcà  UmUturs,  etc.  Il  se  dit  encore  d'un  petit 
r.Hiil  iiosirrou  de  jonc  sur  leqeal  on  net  ^Baatler  le  lait  caillé 
pour  en  l.oredes  Iroinages. 

Kci.issK,  s  I.  ui  fin,,!.],  second  rang  des  troneoos  de  bob 
disposés  diiii^uii  tuuriicau  pour  faire  du  charbon.  Il  le  disait 
autrefois  des  disques  d'osier  qee  Too  met  fW  la  (afale  pOMV 
poser  les  pUls.  —  Elissb  on  Bcusaoïu,  a'cal  dit  antniiM 


poser 
d'une 
on  fait 


d'une  espkedeacrinme.  —  EcxtasB,  baia  |>lal  et  mime  dont 
ilêeoOlBidWMIh,  le* 

bois  qui  soutient  les  plb  d'an 


paroia  d>ui  «ialoii.  Fctit  ait  de 


de  Mie 
dé  proie  «n 


ÉCLisB»,  V.  af ,  mettre  da  éciiiaca  1  m 
fiCLi8«EK,  V.  a.  Il  se  disait  aalreflil  dam  le 
jaillir  de  l'eau  sur  quelqu'un.  On  ^ediMlei  ^ 
leiirjet.int  quelques  gouttesd'eau  avec  le  dmgl. 

ù.LU«i  1 K  ,mm/r.].M.  Ilaûy  a  donné  ce  nom  i 
langiV  qui  est  essentieltenent  oompoaée  de  ditthène  et  dédiai; 
lace.  On  dit  qu'on  œ  l'a  reconnue  encore  «ne  dmi  •aai 
endraii.  dani  le  Sen-Alpe  en  Styrîe.  BM-«e  d'apriaeriatme  ai- 
sociationaneitOMlanle,  assez  importante,  panrcoMlilaer  «ne 
espèce  de  roche  mélangée? 
«CLOra»  f*m  ).  Gaertner,  d'après  Bank»,  DonHne  aiwl  la  »*f- 

IHniede  IJiéritier.qai  pa«»ltcon«éfii^rfduJ<ïii»ef«.   

ÉdjWft,  tx{tiyhfimilier),  partieipe  do  verbe  ECLOPW* 
inusité.  Boiteux,  estropié,  dont  la  marche  est  pénible  à  came 
de  quelque  incommodité. 

éBLWft,  «B,  adj  (»'Mto).  niedyaitd'iui  éoi  taillé  «t  tien- 
cbé  Sn^lement.  Qiselqoca  antenn  pcnieot  ipw  14m  éllifft 

est  propre  aux  bâtards.    «  •  . 

ÉCLOKB,  V.  n.  (Ce  verbe  n'est  guère  usiie  qa  a  I  infinitif,  et 
aux  troisièmes  personnes  de  quelques  temps.  On  le  conjugue 
avec  l'auxiliaire  <lr*.)  Il  se  dit  de  quelques  animaux  qui  nais- 
aent  d'en  oMi  U  80  dit  aniH  dca  fleuft  qni  «Momcaceat  a  s  on- 
-  toiMriaifffdid'drtm^aMd'dilar»,  «m. 
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ÈCLt'SÂB.  (  ) 

WMieeèàttr*,  Lejoar  ta  paraître,  vient  de  paraitra,  comnienoe 
Ipuiltoe.  ECLOBC,te  du  figurctncut  de  tout  ce  qui  nait,  est 
fNééi,  Md<tdopp«,  KBUÛteïte. 

M,  T.  a.  {ane.  I.  de  teekiwl.] .  Il  ^  disaU  Mtnfus  |NBr: 
r«auqui  Uit  («luruer  un  iniiulm. 
—■M,»,  f.,  aciioa  d'éclorc.  Peu  usité. 

f.,  clôture,  hwnèfp  faite  de  terre,  de  pierre,  de 
me  nvière,  mr  «n  canal,  tir.,  avant  une  ou  pluiieun 
foiïetqtlitelivent  etae  bîàss< m,  «u  «{ui'»'uu«rent  et  »e  fer- 
ment, pour  retenir  et  pour  lâctter  I  ran.  Il  se  dit  parlirnii»  re- 
Bieul  (Te  la  porte  qui  .ie  hausse  et  »  lwt»^e  ou  qui  m  uv  r<  et 
fcrroadam  ces  sortes  de  constructions.  ,V  Cav^l  ti  (jivihl- 
inCATio<«)  {VoiKS  dk;. 

ACLUftE,  ».  f.  larchil.  hydretil  \  Il  ?•>  'lit  r.il  ,lr  limt 

ouTraffequi  soulieul  les  eaux  (i  un.  riMi  rt.  iliin  ilun 
élnng  .ni-<lfSMi<  f\c  leur  niveau  natiii  i  l.  i  l  I  lui  [  i ut  ouvrir 
rl  liTiMci  .Miilniiii'.  Ijâ  fcruielure  |«'nl ''lit  i  nii-  jm-i  tint  vau- 
ne»,  «!<?.•.  |i.Hiltclli  s,  dr«  pnrl«'*«iim|ili  s,  I         vs  vu  tuurnaiitet, 

etc.  fidw*  «        i-HiM  .)^.'  I  il''  ili  iii  ••cluïca  M'parées 

l'une  del  autiti  uu  tsiwcu  qu'un  ii  iiniiii-  «a»,  et  dans  le- 
qui  l  SI-  place  le  Imteau  qui  veut  nionl»  i  u  1.  •mire  la  chute 
que  soutient  I  n-lu^e.  Eclute  $imfle,  celio  qui  lu  peut  «uulcuir 
les  eaux  qu'à  un  m'uI  uiveaa  i  la  bi».  BtUm  4«iM«»  cetle  ooi 
peut  les  retutir  à  deux  bMlewn*  tdmtt  tamhtr,  cti\*  tà  1  oo 
|iratMM,diMl«aMiriCdctb4]Mrcn.  mpelitCHUd  «oaiéAmt 
rwlrée  «it  ra  ddl  d»  MrtH.  Imw  «m  «mtm,  tdUm  dont  les 
■ortct  aiint  liusqué«ift»niient  un  shkIc.  ^iî"**  carrée,  elle 
«ti  n'aqu'uii  seul  vuUll qu'on  «-lève  ri  qu'on  alMisM  à  volonté. 
IflÉW  it  gftmff,  fr'lir**  irmtuk-mont  peuvent 

MfeMTfrto  rapidcokcnt,  de  manière  ù  laisisor  whapptr  a-isez 
d'tm  pour  foire  ch«M<^,i'csl-à-«lirv  iiour  entraîner  les  matiorcs 
coGunibreut  un  port,  un  canal,  etr.  Eclu$e  4fctuuu{forliiU.j, 
retenue  d'eau  deilin^ie  l'i  iirltover  ou  à  ra\  h  ir  un  fiws/'de  foi  le— 
rcsse.  fiV(i(*'d<'/i(U«,  ivlle  qui  est  dcsiiin  r  .i  miI-'i  le  trop  plein 
doiiiiéttar  une  Muse  de  chatte.  Ecluse  prt  i  Ji'u  ld-,  nVrvoir 
destine  à  inonder  au  bes'iin  un  fos»éde  I niin^M'. 

iCLl'Mt  (ficite],  nom  sous  leqnrl  t>u  dtti%ii«  l<ai  {mh-s  di- 
pierre. 

ecLPSB  /r.'  .  fort  ilr  I  rnnce,  déf»art«unt  de  l'Ain; 

coustruit  »ur  lin  r  u  lu  i  ,  ,1      ihélres  UIHlBINt ds BMw,  il 

commande  la  route  de  (jencve  à  Lyon. 

ÉCLiKB  (fort  l'i,  ou  de  la  Cluse,  ancienne  lorleressf  <lii  ili - 
parlement  i\<'  l'Ain,  ftrrfiii<ii«<>ni(*nl  île  dev  ,  siliiec  iL.iis  le 
uéfilé  qui  i  nninieiH  i  .m  M.rlii  i|i-  IlelIi-LMule.  (ii'l.iil  nu  des 
plus  an<  u  ns  liuilevimls  lie  l.i  .>av«ie.  1.1'-  Aiitrii  hieiis  i  (iiiliSt!'- 
truit  liini  lie  1  inv.iMi.ii  'le  IHI4;  il  n'a  |),<m  le  leleM' ileimi-. 

ÉCMISK  iLiiMii  1  N  iifc  I.'),  Cluliui,  né  à  Arras  le  is  i>  \Tier 
152ô,  pan  iinnii  ut^i  j;rani1e  partie  de  l'Kuropeeiî  tiei  ti.n  i-.  'iii. 
Il  s'élait  lait  une  lui  dp  ne  se  lier  qu'A  ses  propres  jeux  i«aif 
les  descriptions  des  plantes  ;  aussi  rex.iriiMnlr  la  pliis  scrupu- 
leuse  rif^iit  dans  »rs  (h-scriplions  et  dans  ses  Usures.  Les  eiii|>e- 
reurs  Maxiuiilien  II  et  ItiHlolphe  II ,  lui  conliiTenl  leur^ardin 
des  simples.  I.c>  aiiujétissemriils  de  la  \ii>  de  roiirlisaH  1  ajant 
dégoûte,  il  se  retira  i  Krancbirt-sur-le^MeiD ,  emaile  à 
Lcjde, où  il  mourut  en  fm>9,iM  ai»,prol«tMttr  delndni- 
que.  Samunft»  »ni  été  recuniliseii  8  vol.  in-M.|  A  Anvers , 
l«H,l«6«litll,  avec  lig.  llarMiciitMirta  tcàMMqnllavait 
««Itivèe. 

ficusK  H»  bMBft  (PinM-Mantism  0B  V),  doelewr  de 
SoriMHHM,  né é PalaiiecaniS.at  noriàParis vers  I  an  tiM, 
al  parIkuiifMnwt  mum  par  mo  édition  6m  Mémmret  de 
Ad^t  Londics,  iT44.  3  vol.  in-4*oa  8  vol.  in-t-2,  réimprimé 
ftlondret,  1778,  to Vol.  in-i2,  etiPar»,  iKt4,  G  vol.  iii-8'. 
On  reprttcliaii  1 1  >  tiiéuioire.s  do  niai^qucr  il  onlre;  le  style 
4'aillrur»  eti  ,i..>ii  ,i.  illi;  il  était  en  général  lent ,  surchargé  Je 
pareiilhéses  ou  «k  plira»e«  inciileotes  rl  quelquefois  olm-uies. 
L'altlK-  del'bclusc  lésa  mis  rn  iiieilleur  français  et  en  iiioillcur 
ordre ,  et  il  redreue ,  toute»  les  foi*  oue  l'occasion  s'en  prcKii  le, 
les  erreHiadauleaiiadlgs  SUltjr  a  «A  cBtrtliid  ptr  rctprit  de 
parti. 

^CLUSBAV  (bol.),  synonyme  de  «wiaiiiM!//*,  dans  l'ouvrage  du 
docteur  PiHiIel  s»irics  rliain|v!S(iims.  O  nom  est  donné.  sjMria- 
lement  le>  <  l-ile>,llit  |)riiMliie>  ilu  Hern  et  du  l'iiit'-n, 

ainsi  que  eeiiii  d  ftiMait  ciuttau  el  ^Umu,  à  la  grande  coMe^ 
«if  iit  ni  ,it.Mric  élevé,  oyaricMi  proeerut,  Pers.,  excellente  espèce 
deeh.iiningiMm  commune  partout.  Elle  fait  (Mirlic  da  cvuamelle$ 
4c  l'aulet. 

ÉuLUSte,  S.  f,,  k  quantité  d'ean  gai  cosle  depais  qu'on  a 
UcMl'AchMjiaiâ'i  et  q>'«a  rui 


,  daoM-train  «le  boit  oui  n'a  ipCmB 
tâèn  A  paiMt  par  laa  «clwea» 


».  t.  (« 
,dai 

,  V.  a.  (iMii|af>V  tùn  ] 

écluse. 

Écuwn  (eMifr.),garair,  onoird'édiiaes. 
tcvomm  (Ml.).  VWÊ  le  département  de  la  Vienne ,«oo 
donne  ce  nom  t  «n  chaapigBi»  auquel  on  aUnliue  des  pro- 


prièlé»  naiMniitoi;  il  paialt  ito*  k  BéBH  qne  la 

i'MK.  (T.  COOUMIUt.) 

Ér.i4i!»Ba,  s.  m.,  celui  qcà  goowme  une  écluse. 
tCLTSB ,  s.  f.  (miiaiîM  ow.J,  alléralion  qui  avatt  lieu ,  dm 
le  genre  eubannonique ,  lorsqu'une  owde  était  açcjdMtdi»' 
ment  Iwiist^r  de  trois  dièses  au-dessonadaiOB  anoni  awHMlWb 
L'deto««ait  le  contraire  du  tpondénm*. 

mmÊmmm ,  1. 1  (ml-  C-),  dam lei  trilNinaax  d'Albèocip 
dépoailioii  datiâmos  ahscnu,  tratuœisepard'aoim  lénaiBi 
qm  la  IcaaIenI  de  la  bouche  des  premicn.  Il  •'emplow  ptr 
i^podtionè  witrtmie,  dépositiim  directe. 

wmÈU,  ad),  deatg.  («mI^m  anc.),  qui  m  peut  fonrnir  de 
mélodie. On appëiaU asni «miMmodu  de  U  parole ,  par  op- 

^ImSZêXm.  {mMmL),  ventvieleiitqai  seoiWes'aan- 
cer  dct  mimi. 

HCMMH,  a.  |ik(pd*fr.«0>  montagne  ^  la  Sidlr,  sur  la 
c6te  ottridionale.  PMa  4m  Bsenl  Ecnomc,  lesconsu!>  Hei.iiluj 
cl  Manlios  défirent  la  (Votte  carthaginoise, en  Î57  av.  i.-L. 

ItOOWAGB.  L'opération  que  l'on  désigne  par  ce  n  ini  (^.irj- 
sistc  daas  la  oombustimi  de  la  cnAle  supérieore  dn  sol.  Elle  a 
pour  bal  4a  fendre  proprca  A  la  «ullore  le»  terrains  qui ,  par 
diiréfentescaateaqae  uooa  alloua  naminer,  .se  reinsent  .i  la 
végétation.  On  «npkae  éoleaient  celte  pratique  pm;  mrUrc 
en  céréalea  mtAtm  ukbe  ou  qui  est  rr.stc  longienii  s  en 
bruyère  oa  ca  praMa  naturel  le  ou  arlilicielle.  Pour  col. iior 
un  terrain  on  commence  par  eiitrvcr.  ?(>i!  ii  la  charnie,  miiI 
à  l'aide  de  /'«fco*»*  ,  la  croûte  sniieneure  iln  mpI  .le  imiie  la  pro- 
fondeur que  les  racines  ont  iiénéin-e  ;  un  dn  '-e  ensuite  les  Iran» 
ches  carrérociit,  et  après  les  avoir  lai-n  s  >.  i  iirr  au  soleil  pcn- 
rt.iiil  quelques  jours,  on  le*  pUre  !<•>  uni  >  j>ur  le*  autres  et  on 
en  t.iriiie  de  petits  fuiir-  nind!.  mi  e.iries,  en  ayant  soin  qiM 
1  lier!  e  >e  trouve,  auunt  que  p««.iUi-,  eu  dedaus  et  U  rjWW 
.11  .leliMis  I  .nli  rirur  du  fourneau  est  ensuite  KOipu 
be»,  de  leuiHc*  et  de  broussailles  siches  auxquilll»  «■  nwl,» 
feu.  Il  est  nécessaire  avant  d  allunier  le  fourneau  d  en  ciiUuira 
de  terre  humide  toute  la  surface  cstérienrc  iwur  Inmcher  toute» 

■  bien 
de 


les  issues  qui  pourraient  l'y  tnwner.  ioiaqna  le  teu  est 
t.ri.s.  on  ferme  presque  eolièi«aMnt  l'evfartare  qui  sert 
iK>rtc.  et  l'on  conduit  lacooibiulkia  amii  lentement  que  pos- 
.sihle ,  en  av  ant  soin  de  Tinter  touTcnt  te  fouriicaux  et  «le  bou- 
cher ks  Ir^ius  qui  peuvent  s'y  former.  En  un  mot,  Un  dirige 
le  feu  comme  celui  des  fours  à  charlion.  Lorsque  le  fourneau 
ne  laisse  plus  échapper  de  fumée,  c'est-à-dire  pUisie^irs  |our$ 
après,  on  débouche  l'entrée,  on  s'assure  que  I  inleiieur  est 
refroidi,  et  après  avoir  examiné  'i  !»•  fc"  i>e^'«>^i  i>  is  éteint  araol 

Îiue  celle  espèce  de  calcinalion  In'  i  ini  l  li  ,  "n  démolit  le 
our,  on  en  bat  lesddnisel  on  les  reii:ind  .v.ili  -leiit  '"^ 

la  surface  du  champ.—  l'uiir  se  reinirn  pte  ,Jes  eireis  oc 

l'écchiiapp.  il  est  nUrfi<Au<-  de  ni  lu  i  el.er  d«  quelle  inaniefe 
le  1,11  .i-ii  MU  les  leni  s  (jui  si'iil  ->ui>iises  à  son  ael* 

>mK  (iidiiMirei.  s,. ni  k-eiier.ileiiK'm  nimposésiTun  gCUll 
ili   sul,-,[,ii;.  .  ^  ,|iM  r-riii  'iil  riinil>iflées,  A  daot  »  ffcMUvn* 

(hui^  a.'s  )irii|HiHhiti»  iliiieieiiiev,  forme  le»  diTerteiiorWi  «IB 
leur.  l.ili..iir.iblcs.  r.f*  suli^i.iiires  so«t  la  sdice  ou  salile^ 
a.uux.  lalominc  ou  ar^tile.  qu.lque8  oxydes,  des  n»»"*™ 
animales  et  végéules  en  déeompoaition ,  et  des  sels. 
du  feu  dans  l^obuage  n'est  pas  sensible  sur  la  silice  ;  elle  *^ 
gace  de  la  chaux  use  peUlc quaatiu-  d'acide  carboniqiie;  eue 
vaporise  une  partie  de  l'ea«  de  cohésion  de  l'argile;  c"*^ 
tniit  les  matières  animales  et  vcgéules;  elle  n'altère  aue  légè- 
rement les  oxydes,  et  elle  augmente  la  quantité  des  sels  par  la 
combustion  des  parties  llbreuse*  et  ligneuses  <1w  végétaux  qui 
se  trouvent  dans  la  terre.  Il  en  résolu- que  si  l  e<  ot.iu^e  a  lieu 
sur  un  terrain  sablonneux  mêlé  de  calcaire,  il  diumi  looiei 
les  parties  animales  et  vé^éules  qui  s'y  trouvent,  et  ayyao.- 
vrit  la  terre  pour  longtemps  miire  le  sable  et  le  cal- 

caire, le  terrain  contient  une  iieiiir  quantité  «  V^'" 
penl  s»  fénarilé  et  se  tr;in>lorine  en  une  uKiiiere  plus  oummn» 
arukitue  ,iu  s,ildr,  s.  lun  qoe  la  elialenr  a  ete  plus  OU 
forte  Tel  le  sol  ae  trouve  encore  privé  de  celui  de  ses  éleai«"» 
Wi  AUil  te  pi»  ■iiiHiiw  A  te  MÊtàÊB»  LaaiMW 
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■ont  i  jmn  prb  1rs  méntfi  si  ie  calcaire  domine:  d«ni  ces  di- 
féieiiUt  tu,  on  déiruil  l'humas',  et  U  q«anlilé  de  kIs  que  l'é- 
CalilHgt  iMlfodiiil  liant  le  snl  est  plalAl  nuisitkir  qu'utile.  — 
iMMfwle  lermn  qu'on  T«it  éoobuer  ett  formé  d'argile  pure, 
r^(»Kii^p«  en  transforme  nne  eertaioe  <|iiMitilé  en  matière 
pulviTiilf-nleet  muiere,  qui, «fant  perdali  Atcnlté  de  saggtu- 
titirr  .i  1.1  ni.iitit'Tc  de  r.ircilf ,  sifit  comme  smomlwfnt ,  iVi- 

TISO  11'  siil  rl  Ir  rrml  [►priiir.itilo  .i  I  nnu.  Noib  ilnir  tiii  .i\ni>- 

lage,  mais  on  peut  ifin.irqinT  qu'il  i-sl  <iclii  ti>  [«.ir  li'  s.tniliic 
de  la  quRnlilé  d'buniiis ,  m  rrgt.iiwlAiii  sur  le  snl  i(u<'li[iii-> 
tomltrrcaux  H»*  suMe.  KestenI  ctoiic  le»  UTr.nns  il.ui's  k-squeis 
les  matières  M-^<'i:ilrs  sont  en  surabondatx  i-  et  ri'|ious«rtii  la 
Callure;  ce  mmi  i«»  tourbes.  Ici  tout  est  n.ini.itri'  il  in»  la  pra- 
tique dont  nous  nous  occupons.  Enlevez  qn.iiri'  <iu  i-i(u| 
ce»  de  la  surface,  br<ile»-les,  rfpondei-en  les  ceiwlrc»  sur  le 
terrain  même ,  et  tdub  anrei  produit  nne  amélioration  nota- 
ble. On  voit  par  cet  explications  gae  la  pratique  de  l'ixvduage . 
Amt  m  ■  «Mmnt  dueulé  li  iMorie,  «st  saai  iitil«  et  mhh 
aniiible  qu'on  l'a  prAemhi  «e  part  c<  d'Mtic:  atile  pwtr  les 
terrains  mameut,  argileux  toarbenx;  noiiililn  Mar  tes 
•ois  riches  où  les  bases  iirdimira  m  troomii  dam  am  pro- 
portions favorables  1  la  végélalion:  nuisible  |Mur  les  Icrrvs 
nblonnnises  ou  raleaires ,  et ,  en  (c^  néral ,  |«»«r  les  Irrrains 
in.ticTPS.  On  a  nié  l'avantage  de  U  combustion  dans  |p$  fonds 
ari;il<-ti«,  parcp  qu'on  n'a  vu  que  la  perle  de  la  substance  vogé- 
taii'  f>«t  dptniitp  par  celte  opëraliim;  mais  iio  n'a  pas  asse» 
eriii-iil.  ir  qîii>  kIIi-  |HTlir«.(  ;  >l  us  que  compensée  p.nr  la  perméa- 
liilitr  qui-  le  '^o!  .n  qiuiTt  rl  qui  ("«I  ane  am<*lior3tinn  »)nr;)(>|p. 
■—  Iji  qiii-slfXi  .1  rr>ii|iiri'  iTiiis  l«-n  Irrniuis  ilr  i  rllr  ii.iliiiv 
esl  i  rlIiM  i  :  \  a-t-il  iT<)!i'>niii-'  ,i  priMliiirf  i  l'id'  .iiin  liiii'.i- 
tl'iii  p;ir  I  l'i  iilxin^i'  ou  p.ir  l'aililili'iii  (l'uni-  qn,)Mlil<'  i\r  shMc 
équii jIi'dIv  à  la  iiia<>»>  lU-^  criiilri-5  qui'  I  iih  iih  r.iimn  .lur.^it 
prodiiiips 7  La  rr|N>nse  dépend  do  I.n  jliu  s  Oumi  .iu\pi  .  - 
icndus  avaitlages  accessoires  qu'on  a  cru  trouver  dans  lixo- 
tauf»,  tels  que  la  destruction  des  larve»  et  des  <eufs  d'insectes, 
«t  celle  des  graines  des  mauvaises  herbes  et  des  plantes  pâm- 
âtes, on  en  a  lieaucmip  exagéré  rMMWfttOM,  «(  l'an  «'a  pas 
considéré  <jne  les  insectm ,  eonuK  lea  BaotiHa  gniM ,  ne 
sont  pas  dclruiu  dans  les  champs  voisins,  «foAil  kôrfiint  peu 
de  temps  pour  se  répandre  dans  la  terre  la  iiii«B  nettoyée, 
Ginclnons  de  ces  obÀ^alinns  que  l'ècobuagc,  comme  la  plu- 
part des  pratiquas  agricoles,  a  des  avantages  et  des  inconvé- 
ni^nN  :  qu'il  n«>  doit  *tr<!  entreinria  an'apn-s  s'être  assure  que 
If'  SI  il  II  1  p'.iiit  h  y  perdre  et  qne  ranelioration  qui  peut  en 
résuit)  r  iinT  il.'  1,1  fiépi'fi'sp  qu'fui  »e  propofu*  de  faire;  que  celte 
opérati-ii  pi-ut  [in-squ»'  L.iijiiurs  l'irr  supplivf  p;ir  l'emploi  de 
la  chsu\  iiu  du  viilili-,  cl  (ju  rm  il'il  fi.iiinm  r  *  il  n'v  a 
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cl  ipi  . 

I  pr^'liTiT  cp  ili'i  iiK'i 


iiHn <-ii  ;  ciitiii  <p)i'  11' 
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;\r- 


Rileui  I  (  huiiii4es  ou  tourl)eux  sont  i  peu  près  les  si>uls  où 
récobiiiige  soit  consiamoMat  avaaiagaax ail pent  Hn  UttaM 

a  ne  grande  dépense» 

ÉcoBVR,!»  r.  (afrMi.),  cnèMda  pbehe mlairt  Marré- 

Cubuage. 

Écom  I  R,  \  .a.  (agriaiil.),  enlever  de  la  surface  d'un  terrain 
couvert  <<  i,crl>rs  dn  parlici  de  plmieun  pooccs  d'éftaiiaeiir , 
<in.>u  liia  -niKT.  puis  bi«ler.«tdoMaiRfi|MBdtBMiil»l«( 

ceodrt's  sur  k- 1  iMiup. 

ÉcocBBLAGK,  S.  m.  (airuvu\  teH—  Jétochciar. 

it^OCRRLRR,  T.  a.  UgrUmU.),  wmwnr  avec  deuY  rtlWtK  ic* 
Up  s  1 1  r.  jlcsque  la  faux  a  itaadnei  ca  lescnupani. 

i^çoKKu  ou  tcoFMt,  a.  m.,  grosse  table  dont  se  serrcfil 
plusieurs  artisans  p«mr  taOkr  el  préparer  leurs  ouvrage». 

Éconçov  ou  l>.coi.\SO<«,  s.  m.,  pièce  de  maçonnerie  ou  de 
menuiM>rie  qui  c.icbe  et  dissimule  les  angles  qu.!  fornienl  le» 
paroK  il  nnc  chambre.  Il  se  dit  aussi  d'une  pieite  !{»  Êùt  l'ea- 
coïKiiiirc  lie  l'embrasure  d'une  porte,  d'uMfeaêlif. 

Ër.oiiMov,  s.  m.  [agricuU.),  nltonplus  court  qne  Ica  aatret. 

«COLACB.  S.  m.  Il  se  diiailmlreliMa  del'èUtde  l'earaDtaw 
va  à  I  i>citle.  Il  se  dit  qwelttocMa  aBiowd'kai  de»  ilNiM  d'école» 
da  droit  que  paie  chaqiie  écalïer. 

«COLAMMBR.  (V.  (JKcOtMWAaB.) 

•j  ÉooLtTBK  (tcheiatliait:  Le  condb  de  UlnB  de  l'an  1179, 

sofi'i  11»  p:»pe  Alexandre  111,  ordonna  qu'il  y  aurait  dans  chaque 
<  kIim  cjitféilrale  un  précepteur,  qui  serait  pourvu  d'un  liéné- 
ticf  iwiiir  rnseigrii  r  priiluilemeul  la  philosophie  rl  la  théologie 
aii\  Mastique?  i  l  ai»  pauvres  écoliers.  Ce  règlement  fut 
rennuvclc  iUik  un  autre  nmrile  de  l.atrun  tenu  eu  12l.'i,  unis 
l<-p.ipe  Inii l  'i  t  III.  Voila  i'ori^fuir  ilrs  érnl.ilrrs,  «-rien  qurl- 
^et-iim  ;  dams  la  mile,  on  appela  Milrt  celiii  q/ù  n'duci- 


mail  <{Be  la  pbilotophie,  et  tbéahçtl  uim  qui  en(e%Mit  h 
Uiéologie.  Avant  nos  troubles,  et  en  quelques  cathédrale^  l'te- 
Utre  était  un  clMnoine  qui  iuuissait  d'urte  prébende  pour  e«> 
teignrr  graluileuient  la  philosophie  et  les  lettres  hiimainet  â 

ses  coftftrwi  et  aux  paiivn  s  ftnlicrs  du  diocèse.  Fn  d'aulrea 
callic Ir.ili'i.  ta  pl.ice  «Tt'** ol  urr  I  t.iii  uni  diLiilîté,  la  même  i  pea 
près  ipi.-  relie  de  rhanfi'liiT  qui  illiruK-Mt  iiileii'hnre  sur  les 
fdili's  du  liiiM  i's"',  ■ncc  le  diml  d'iiisliiuiT  >■[.  de  destilm  i  I.  m 
rii.iilir-s  cl  [  ■-  l'i.iilrr^si  s  d  i''f  idis  ,  t-vn-plr  cru\  qui  ,  miu»  lea 
m  dri  s  dc>  (  m  rs,  ''xcn  .m-lit  Irur  m  l  iKnis  1rs  i  i  ulrs  iIp  rlidrilè 
tiiisi  fi«i((>i»ii(«,.  (.  tiititi  qui  .i\àit  cte  jugé  .m  parlciin'ril  i\c  l'^ria 
le  23  janvier  lASOpour  l'écoblre  d'Amiinii  i mitre  1rs  ii  lirvins 
de  celte  ville,  et  cuiitrr  le  iii6me  écolàlre  en  taveur  des  rurà 
il  Amiens.  L'institution  ries  éodàtre»,  prise  en  ce  sens  pour  lea 
ilirecleorsdcs  éoilcs,  est  plu»  aocieune  que  celle  des  àu>Ulres 
qui  ienakntdttff4iicii4estr4ççiHoriataiMiir«Mei| 
>éaie«,adloBlL  MjduMMoTnjlédeiéoalei.  Cn 


■jaaiMioo 

ou  «eftataUlfiiM^  M  cIleaMfbyt,  intendanicde*  teolea  pulilkiaea, 
étaient  eonmia  dé*  le  Tiit*  Hècle,  el  lear  charfe  était  corna* 
un  degré  pour  parvenir  plus  haut,  et  souvent  aux  évèebjc. 
Alcuin,  prérepleur  de  Cliarleniagne,  <^ni  vivait  dans  le  vin* 
siècle,  futécolîlre,  el  ensuite  abbé  de  haint-M»T(in  deTourfc 
Gerliert,  iiri'fepleur  d'Ollion  111.  empereur,  lui  itolàire,  el 
depuis  archevêque  <le  Reims  et  de  Ravriirir.  (  )ii  mui  nu  nie  de* 
traces  de  In  diftnité  d'iful.ilre  d<ins  le  di  um!  inc  l  om  ilf  de 
Tolède  et  dan«  rrpii  d«  Mérida  de  V^n  i\<M  I,  rr>>l,iirr  dev.iLl 
actunli  1  rir  io»  Il  s  !cllri  s  de  perml<*ii>ii  qu'il  d  'iJli.iil  \xtuT  Iriiir 
iV  dr  I  \  oyejf  M.  Jidy,  rhcintr»"  i  l  <  li.iiiiiiru  dr  l.i  i  .itlu  dr  ile  ije 
l'iMs.  dans  son  TraOé  ki»U>riijiif  Ir^  rclct  ,'jii>.,uft;i,  s(in'ié- 
iiiûUi<iur$,  p.  1A6  rl  suiv.;  voyez  .lUMti  1rs  Miumtieji  du  ckrfé, 
tome  1",  p.  9OT  et  suiv.) 

ËCIM.K,  s.  f.,  lieu,  étjbliM>cmeiit  uù  I  »u  euseigne  nne  ou  pl«> 
sieurs  sciences,  un  oa  plusieurs  arts.  U  se  dit  (rarliculièreiMnt 
des  «-coles  où  l'on  montre  i  lire,  à  écrire,  où  l'on  rnseigM  la 
graiiiniaiKCl  lacalcHl,  ati|Û  aoatd4*igllée(  aussi  souile  aaai 
de  fetutt  ietie»  OU  iïMupriméim.  Vrav.  el  iig.,  f'«r«  téuÊt 
buuumui^rf,  se  dit  d'un  écolier  qui  manque  i  aller  < 
Un  ledit  au.'>si,dau.s  une  acception  pins  Hgurée,d'a 
qui  manque  à  di  s  im n  iri'^,  à  des  fonctions  qu'elle  i 
pliravec  «l  .iiilir,  prisniiiii--.  Prov.  el  fig.,  l'rrtulrf  Uelleminât 
fAvU,  prendre  le  rlieniin  le  plus  long.  On  dit  plus  ordinaire 
ment.  Prendre  le  chemin  det  /rvliert.  Vto\.  el  Iig.,  RrnKoyer  quel- 
qM'uH  à  l'ecitle,  lui  faire  sentir  son  manque  <rinstruclion ,  ton 
ignorance.  —  Êcolk,  désigne  quelquefois  lou»  1rs  élèves  d'uiio 
école,  ou  Ir^  professeurs  eî  les  employés  d'une  école,  i)  se  dit 
aus&i  d'un  vnssi  ^u  aimé  pour  l' instruction  do  rlrws  de  nM<- 
rine.  ~  ttoLt  ,  se  dit  suiiveul  au  figuré,  tant  en  Ihuiiir  qu'en 
Mi.iuvaise  part,  de  ce  qui  est  propre  .i  former  ,  .i  di'iiiirr  île 
1  cxpi  rieiice  cn  quelque  rliose,  à  instruire.  Kam.,  U  imU  aU&r 
à  faire  &A>le  ponr  apprendre  rela,  il  faut  apprendre  cela  devooc. 
Faui.i  Ètrt  en  bonne  étult^à  bonne  écuie,  cire  avec  des  gens  capa* 
blctdelMBoiiiclrBireaar  cerlaineiclioses.  Au  jeu  de  irictrae^ 
Tttre  tmt  école,  oulilier  de  naniner  Ict  points  qu'on  gagne,  oei 
en  marquer  inali  propos.  Marquer VMt^meHrêàVMtfMmt^ 
qucr  pour  sot  autant  de  |>oin(i)  que  radTCTsairracabiiéd*<B 
marquer,  ou  qu'il  en  a  marqué  de  trop.  Fig.  et  fani..  Faire  uns 
écoit,  (jireune  f.iule  ,  une  Miltiju»  par  ignorance,  par  méprise, 
par  éUiurderie,  En  tenues  de  manège.  Ce  cUerat  a  de  l'Aele,  il 
aélédretuié  au  iuaué|^e.  —  l'!t:oLE.  signifie  enrurr,  .ilisoliiment, 
reiiseiKiienieiit  de  lu  thràingie  el  île  la  pliiloM»phir  ^uivnnt  la 
nu  lliudi-  i  t  pririripes  reçus  dans  b  plupart  drs  .m  irnnis 
univrrsilî's.  Il  dit  -rnsît  dr  î,i  i4^tf  n<x  ilopiriivi'  dr  ipudqoe 
pbili>^p:ii'  iiu  diH  I.  ur  .  .  1- lire.  Il  s,,  ilit  i  :;di  Mii  til,  d.iiis  les 
lH-an\-;irtï,  rl  Mirlmil  m  p.  inliir.'.  d  iiur  i  l.issr  d  .<rlij*lcs  qui 
Ir3t.iitlrnl  nu  qui  <<i)l  l^  l^  nllr  sid'in  1rs  priiiri|ir>  i  l'iiiiil.'tlioa 
d'un  ménie  iii.iiii  r,  <>u  >iii^<iiit  iesbatntuiint  pinpci^arerlaioea 
épiK]ues  de  l'.irt,  .i  certains  lieux.  Il  se  dit  dans  un  sens  ana- 
logue, en  liuér;ilure,  de^iinilaleursd'un  écrivain,  pros.itenron 
puéte,  el  de{i  |iarlis;ins  d'un  crriain  slyle,  d'un  ^rtain  geare 
d  i-crire.  Faire  ^CKte,  se  dit  d'un  artiate  oa  d'an  écrivain  fBi 
tnmfC beiMCdup  d'imilalrurs. 

iOMB.  a.  f.,  rxpr.  prov  ,  MétéUf  la»  «acraf»  d«  fAate ,  ae dil 

aojniird*biM  plus  fréquemment  que.  Dire  lei  tecreude  T&tlêf 
pour  signifier  révéler  à  des  étrangers  ce  dont  les  metiibres  d'oM 
soriélé  ont  seuls  le  droit  d'être  instmib.  —  ÊcoLF.  AKr.ÊLiQCS 
'hi$t,  eeeUi.),  celle  des  thomistes,  dont  le  chef,  saint  Thnmaa, 
est  surnommé  l'ancre  de  IWcale  ou  te  docteur  eng/liquf.  —  tcOLB 
sÈRAPBigi  E,  celle  des  frères  mineurs  ou  conleliers,  instilnéc 
p.ir  «ifliiil  Françtii'  d'.\^<ii=e,  stinrimnié  te  S  Graphique. —  ECOU 
I  iiiiirii.iM.,  M-  dit  [«irtirulirrriiirnl  des  rnngrégationi  reli- 
I  (ieiuei  foi  ont  ponr  ol^et  l'iiutnicUoii  élémealain  pataite 
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I  (I  «M  Slkt.  La  «Mitf  «ferAtaUKi  «rt  MfBiatalM 
d«  XVtl*  liècle  {Mtr  le  Barré.  Les 

I  é»  celte  eongrfKtlioa  (ont  «loofe  •ppdéi  fihet  de 
S<ml-f«n  pour  Im  lioniinH,  et  tamrt  S'ErHttnmt  pour  les  fem- 
mti.  —  Ecole  (*«/.),  nom  dos  corps  de  lroup«s  dont  se  com- 
pmail  In  ^»tûc  Ac  IVinpi^rcur  depuis  Conslatidn.  1^  icpl  éttl** 
lormaii  lit  un  ctTrciif  rie  3,500  hommes.  —  ÈcoLB  ,  i*at  dit. 
Sous  !<•  l!Ts-l'iii"Mrc,  (l  iinc  ri'iinion  df  fonctiiinnsirM charges 
"1  '  II''  ,1  iii  '  Il  1  iiiinisltali.îii  (hiUIkjiic, —  J-'.ùii  K  iti'  paLAI^ 
ou  KOH.i:  pAi  AiiNK,  Cil. Il-  fdnilr,:-  jiir  Cli,irlcni.i^:iie  d.irts  l'in- 
teneur  niédie  ile  mui  psliiis,  et  iliri^çi'e  par  Alm'in.  X'eivle  du 
palatt  snwAi\.  (',li,irlfiija({iie  iiarlmil  nu  il  se  li,in>porijit ,  cl  ses 
Cons<'illers  hnbilurU  «Misi.iient  >i\oc  lui  aHX  lee(iii>  iiii'>  (l«ti- 
nait  Alcutii.  —  École  uilitaisk,  «'lalilivsenient  iinnle  ,\ 
Paris  par  Louis  XV  en  laveur  de  la  jeim.'  n  4<le--v<-  <]ui  >e  desii- 
mit  i  la  carrière  militaire.  On  y  iiilaïul  aujuuiU  liui ,  «us 
dMiielioc  dr  naissance,  les  jeunes  grns  qui  possèdent  Icsron- 
Mimncet  m{ui£M;  ils  en  sortent  avec  le  grade  de  sous-lieu- 
tenant. —  filXIU  CBHTRALE,  nom  qui  fut  donne  aux  écoles 
publiques  crMet  dsns  chaque  département,  d'après  le  rapport 
de  Foiirrroy,  p.ir  uti  ditiret  de  U  Goiittiilion  da  Simiiiiaira 
an  IV  (2ô  octobre  i~95;i.  Les  éeOtt  UHtf^la  Imak  nmplacéès 
en  jROî  par  les  lye^t».  —  ÉcoLK  CEXtbalb  Dn  TMTai  x 
Pi  ni  H  litre  sous  lequel  on  créa,  en  1704,  la  céMire  école  qui, 
en  1795,  prit  le  tilred'Kro/rjvtftyl^rAjuifiu'.  (V.Pi)LITetHMgi  K.) 
—  Ecole  kormale.  école  destinée  à  former  des  maîtres  pour 
J'enseignement  public,  qui  fut  établie  par  un  décret  de  U  Con- 
rention  porté  le  V  jour  complémentaire  de  l'an  ii  [20  M>plem- 
bre  1794),  sur  le  rapport  rfp  \.mi\H.  f,V'i»/i"  n^rmdlr,  <iiipprimf''e 
en  1821,  rl  n'-lal.lu- en  IH.'T  sens  le  lilre  d'eL  '/i' ;m  ,y.j.jr,;f,/,>, .  .i 

été  définiliveiiieiu  réur^Miusee  .i  l.i  ni  .iul  le  juilfet.  — 

Ecole  primaiiiI':,  tiiui>  <|rs  eenlrxpii  rureni  I  iit'cven  1705  par 

U  Convention,  et  d4lli»U-M)iicllrs  le  |ii'ii|.|e  .i|j|ii  rii'l  lesélémrntS 

de  la  (rtinmaire,  le  calcul,  les  |iniu  i|H  .s  île  I  .ri).'ii(.i;;e  ,  etc. 
Ml  itotit  pr'tmatTtt  destiiteo  au  peuple;  t't^.V»  iei\i--i:}ct 
comtes  aux  clus»  plus  élevées  ;  cl  Vécole  normale  ou  <|rs,ii, u  i 
Jf  Çf"»  des  proCesteors,  complètent  le  système  d  i  Jui  iiiuii 
tHWéparlaÇoawwiiîao.  ~  Êooli  hormale  primaire,  se  dit 
vnawidesliniei  i  former  des  initituleun  primaires.— fxoLE 
BKs  CfiARTFj» ,  école  établie  à  PuM^oè  r«a  «RMigne  U  diplo- 
matique et  la  palé.igraphie.  —  BCOU  ■tGUOnrrAIU  (  art 
mUtl.  j,  se  dit  d'institutions  créées  dans  le*  régiOMOM  ftSHCais 
nmr  rinsiruciion  des  oITiciers ,  8ou»-olRdên  cl  loldati.  La 
France  possédait  en  1831  cinq  icaUtipMÔêt,  CB  y  eompraiant 
Yéeole  palvuclmuiut,  qui  n'est  point  exclusiveme»!  militaire.  — 

KOLE  VfîTf  lUN  vTRK     V  ALEORT.}- ÉcOLE  DE  CAVALiiRIE. 

(F.  Sai>ii  ii  l.e^  .iiiires  iIcnominRtions  d'établissements  d'in- 
Slruclion  publique ,  appelés  /colet .  sont  suiTisamment  intelli- 

fibles  par  elles-mêmes  ;  ou  bien  elles  se  trouvent  expliquées 
l'article  du  mot  caraclérisîifîwe.  —  trnt  r  'prinfuM,  se  dit, 
non-setilrmenl  d'une  classe  «l  artisles  .i[i|i.'irleii;irii  à  un  p.i\s , 
mais  encore  des  subdivisions  .le  eeiii-  eh>se,  suiv.mi  les  iliffî- 
ivntes  ^parties  de  ce  pays  d.nis  les.juelle^  i.i  pi-inrure  a  eie  cul- 
ttrée  d'après  une  tendance  spiTwIe.  —  teni.K  \mutiiiuf).  s«dit 
MUréanion  des  maîtres  d'un  pays.  —  RroïK.  esi  sjn  iiynie 
oehctore.  —  ILirrE  école  [manéae),  se  «iU  a«.s  tmam  de 
dea«  pistes,  au  pas,  au  trot  ou  au  galop,  y  compris  les  eliunge- 
weiMsde  pieds,  dolKt  an  tact,  sur  les  lignes  rclrécics,  eic 
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Ae  tm  aawîint  dtm  ym  arta  »éea»kpat*,  teb  <|a>  la  i 

rie,  la  serrurerie,  la  maçonnerie,  le  travail  de  rapparcilteot 

et  celui  de  l'ébéniste,  l'orfèvrerie,  la  poterie,  elc  Depuis  aoel- 
qoes années,  l'école  gratuite  a  ajoutés  u-slreons  Je  dessin  l'eilo 
seignement  du  trait  el  des  maUiéroaiiques  i-li-inrriia  re:^.  On 
appelle  aussi  école  dans  les  beaux  arts,  particulièrement  en 
parlant  des  peintres,  une  classe  d'artistes  travaillant  d'après  les 
prinripes  mi  à  l'imitatiiEn  d'un  mCme  maître  dont  ils  orit  rcru 
les  leçvnis,  ou  lioiil  ils  onl  cluilié  p.irliciilièreriiciit  les  ouv  rn^es, 
nu  liieri  encore  qui  Diiéreol  >eluti  certaines  h.ibiliiiles  propres  ,\ 
cerl  iiiics  époques  île  l'.irl  et  à  rrrlaiiis  liru\  o  i  il  a  Ole  exerc»' 
.Hit  pliijou  nioiiisil  éeUt.  I,a  plus  célelire  éeole  iIp  peinture, 
ilr|.uis  1.1  reiijiisvincc  de  l'arl,  a  è(e  1  eeale  d  llalie,  qui  a  re- 
emiiiu  p)ur  eliefs,  à  Uon)p.  le  graml  Haphaél;  à  Florence, 
I,e(iiinril  (le  Virx  i  et  le  foniiidalile  Michel-Ange  ;  à  Venise,  le 
1  ilieo  ;  à  l*ariue,  le  Currége.  cl  plus  lard,  à  Bolijgnc,  les  (Ar- 
rache. De  li  est  venue  la  division  de  l'école  d'Italie  en  écoles  ro> 
maine,  florentine,  vénitienne  el  lombarde.  Quelques-uns 
des  grands  tn  al  Ires  de  ces  écoles  oatkmaks  ont  eux-mtÎMsfliit 
école  dans  le  cercle  plus  émit  de  leur  atelier,  el  par-M«ot 
doimëliMè  daanmik»  anUitiiioM.  Aiui  «ii«|i|icll«  I»- 
Meaui  derfcotetTAlMlrétW  8ar  «,  du  BatMhe.  Aamiofcl,  da 
Caravage,  da  Bominiqaîa,  etc.,  des  Ubiraax  exécutés  par  des 
élèves,  ou  i  la  manière  de  ces  maîtres  De  inémcon  a  compris 
d'almrd  sous  le  litre  général  d'école  flamande,  les  peintres 
flamands,  hollandais  et  allemands  ;  puis  on  a  distingué  les 
trois  écoles  allemande,  hollandaise  et  {lànianiJe  ;  el,  dans  ces 
trois  écoles,  rliverses  écoles  particolièr»'s,  telles  que  celles  .le 
lltithein,  rte  Rcmlirandt,  de  fiérani  Du»,  r|c  Hubrus.  tle  \  .ni- 
iKrk,  elr  l.'ei  oie  funr.iise  qui  n'a  jjiiuis  ru  il'AUlre  >iei<e  quc 
Fans,  nous  a  tionné  tes  écoles  de  Vooel,  de  l.e  liruii,  <le  Mi- 
Rnard,  de  Vanloo,  de  Boucher,  el,  dans  ces  ilertuers  lemp', 
l'admirable  école  de  David.  Uepui?  qnelqnes  nnnees  i>u  ne  iiiit 
plus  de  difficulté  de  tenir  cinii|iie  de  l'iViile  .  spiiKnale,  dont 
même  on  établit  la  division  eu  éi  nles  de  M.idrid,  dt  Sévillc  cl 
'le  Valence,  lesquelles  neiMiruiisM  r>t  pour  chefs  Vclasquei» 
Muritio  et  Vincent  Joanes.  A  l  epoquc  où  nous  écrivon.s,  on 
commence  i  faire  état  aussi  d'une  école  anglaise.  En  effet,  une 
Académie  de  peinture  a  été  élablieà  Londres  en  1768,  etdepuii 


>•••  '.(ysiaf.,  màpt.,  arcMleci.),  ïicu  destiné  i  l'enseï 
Bi«Mntdeiai1i,deiaei«ices.  des  lettres,  etc„  ci  pourvu  de* 
hommo  el  des  choses  néc^mircs  i  cet  cÉîdI.  Bb  Fnncau  l'ca- 
seignemestt  des  arts  du  dessin  est,  comme  celui  des  Idlits,  d'in- 
stitution publique.  Paris  a  une  école  royale  de  dMlia  où  l'on 
enseigne  la  peinture  et  la  sculpture,  et  «ne  école  rorale  d'ar- 
chifpctnre.  Ces  écoles  de  Paris,  funtlées  par  Louis  XIV.  faisaient 
autrefois  prtie  de  l'Académie  de  peinture  et  de  scuIpUire  el 
rte  1  Académie  rtarehilectare  [V.  Académie.)  Elles-mêmes 
t  II  (Il  si-nees  siius  le  nom  d'Académie.  On  disaild'un  élève 
qu  il  dessinait  i  l'Académie,  qu'il  avait  remporté  le  prit  k  l'A- 
cadémie, etc.,  et,  bien  que  les  lenms  de  l  Ac.vli mie  lussent 
Çraluite»,  on  appelait  particulièrement  et  l'en  ;ip|pelle  encore 
école  gratuite  de  dessin  un  autre  établissement,  ee  dernier, 
fouJceii  17*15,  d'après  les  tdée«  el  par  le»  suiiu  Assidus  de  J.-J. 
Bachelier,  memhre  de  l'Ae.idèniie  royale  de  peinture,  «u  grade 
deprofesseur,  est  dcitmé  -i  I  ensi  ignement  du  dessin  d orne- 
BMBli,  tel  qu'il  importe  aux  Brtis.ins  de  presque  toutes  les  profes- 
gsnp  de  le  savoir.  Les  leçons,  auxauelles  sont  admis  les  appren- 
■•«••«nlMSSflei  do  métiers,  se  donnent  aux  heures  de  repos 
gyjjnwieWi  On  deit,  sans  contredit,  à  cette  belle  institution 
jesjmniiendqgris  dn  ^l  dans  tous  les  ouvrages  d'imhuirie 
«MliiMsnniMetiimiiiis  depuis  cinquante  aii^  etl'eioelleiiee 


lors  l'Angleterre  a  produit  quelquM  peintre»  habiles,  parnen- 
lièrement  dam  le  genre  du  portrait.  Jusqu'à  présent,  cepen- 
dant, l'école  aaflaue  n'a élidamlenslede  l'Europe  rcconnn» 
tjne  par  un  pelil  nombred'écrivains.  Il  n'en  est  pas  encore  ques- 
tion pour  la  classitîi  .iiion  des  catalogues  et  des  collections. 

ÉCOLE.  Les  pri(n:i|>nles  écoles  de  philosophie  sont:  celle 
d  ionie.  fondée  par  Thalés;  d'Italie,  fondée  par  Pythagorc; 
d'Elée,  fondée  par  Xénophon  ;  puis,  après  la  révolution  opérée 
par.Socrate ,  l'Académie  fondée  par  Platon  ,  le  I.ycee  par  Ani- 
lotc,  le  Portique  par  Zénon  ,  les  écoles  de  P^rrhon  et  d  F.pi- 
cnre-  Voyei  les  noms  propre?  des  différentes  écoles  phil'>>.>- 
plnipiej  et  des  piiiliiyiplies  qui  les  ont  fondées. 

licOLK  i)  ARTiLLf  HiK  >AVALB.  Dans  ch»run  des  ports  de 
Brest  et  de  Toulon  .  il  v  a  ,  depuis  l'année  tS37  .  une  école 
d'arlillcne  avinl  pour  liui  de  répandre  parmi  le»  officiers, 
les  élèves  et  bs  nllieiers  mariniers,  le*  connaissances  theon- 
queset  praiiques  relaines  à  1  artillerie  de  mer,  et  d'assurer  an 
équipages  de  liKiie  un  nombre  suffisant  de  canoawMS  pour  le 
service  de  la  ilolte.  Chaque  école  atlaoh^  *  " 
équipages  de  ligne  est  plaoN;  son»  ftllletité  da  wyr  f*"™ 
de  la  marine,  et  sous  les  ordres  imméSalS  dBOonniMnflini  w 
la  diriiioa.  L'inalraclion  est  théorique  et  pratique  ;  eue  eu 
donnéeen  paitieéterre.et  en  partie  s  la  mer. 

ÉOOU  MnAUCBAIVnB  nn  MSMR-  L'Académie  de  pein- 
tore  ne  pmmtt  être  desdiiée  à  emciKner  l  arl  du  dessin  autc 
ouvriers  ;  un  peinlie.  Bachelier,  essaya  de  fonder  dans  ec  but 
une  école queXoais  XV  autorisa  en  1767.  Depuis,  cet  eialilis- 
semenl  n'a  cessé  de  prospérer.  Aujourd'hui  huit  professeurs  y 
enseignent  le  dessin  de  la  figure,  des  Oeurs,  des  animaux, 
des  ornements  ,  la  sculpture  d'ornements  ,  les  mnihémstiqucs 
appliquées  k  l'architecture,  à  l.i  eoupe  des  pierres ,  ii  U  rh.tr- 
pente,  à  1.-»  théorie  des  (.ml.res  el  la  perspeeiive  ,  lespnoeipes 
de  la  cotistrticn  l'i.  '  mi:i  i  i  i'-  i  "VOS  sunenl  res  cuurs. 

AOOLE  CK\TR\LB  Di;  pvnaTFr.llME.  Celle  éeole  a  ete  eL^blie 
à  'Tonlou  en  ISt^i  pour  le  service  de  la  manne;  elle Mt  dirigée 
par  im  ehef  lie  hal.iillon  ou  par  un  capitaine  d'attillerie ,  smuI 
les  nrdres  du  colonel  direeieur  dc  rarlillerie.  Elle  rc^irfi*^ 
que  année  iriiis  tiojiiiiies  par  compagnie  du  régiment  dMlll- 
lerie,  el  les  maiires ,  seconds  maîtres  ^matdots  eanonniBlj 
qui  sont  jugés  par  les  commandants  de  difilion  SBSCeptiileeW 
Mine  les  «snrs.  U  durée  de  l'iMslnwlieti  «M  te  tenE^Mtt 
apf«s  lesqMblcs  liommes  déMCMeHMNMà  t 
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necHf».  —  La  rn.iriiio  cniiiiiir  eiir.irc  une  rcolc  (fapfllkllion 
aa  gënic  marilutu-  i-i  ili-s  <-<:u\i  s  i|c  irudccine. 

KCIH.I.S  M.  DROIT.  Il  y  ,1  inuf  r.irullks  de  <ln»il.  «voir: 
Vin»,  lUiims  ,  Cai  (i ,  Str.isUjurg ,  l'uiticrs ,  Aix ,  \iiym  .  C,w- 
IH)lilert  Tiiulousc  An\  li micsdc  la  loi  du  «tvrntuM-  an  \II  , 
pour  rire  ailnii.s  <Uiii  une  «."colf  de  droit  il  faut  t'irr  ilc 
sri2o.insau  muiiu.  Chaque  éludiaiu  dmi  pn-iKlro  iiiyripdin) 
luus  les  (rois  niuis,  c'rst-à-dirc  inscrire  sur  un  n*|{v!ilre  tcuu 
ni ICCrélariat  de  la  faculU^  sns  pr^nomt,  nom,  ige,  le  lieu 
«te  n  naisiuiDre  el  de  5un  département ,  et  signer  celte  inwrip- 
gy-.'*»  fni><iecliM|iieiiiKriplion  sont  de  iS  francs.  Quatre 
iaimn|j««iMt  afctmlret  pour  «tic  admis  au  premier  exa- 
•nen  de  lHwalaur<at ,  Imit  jmnv Mn  admit  m  ncondcMinen 
4R  bacctlaurtei,  dh  pour  llKadinli  ao  pniDier  «umm  de 
iimice  ,  el  tlmie  pour  «re  idmnau  aecood  examen  de  li- 
cence, il  en  laut  qualorie  pour  pouvoir  ioWr  le  prewiter  ciu- 
men  de  dix-ltiral ,  el  jeiïe  (Miur  subir  le  deuxième.  Quant  à 
lox.inipii  sur  la  lrgi<il.iiinii  criiniiiHIe  cl  sur  la  procédure, 
U>n'!aiità  <'oiilénTJtur.in<lid;<t  un  efrlificat  ie  rapaeiU ,  il  «unit 
de  quaire  inscriplicms.  <:iiaquc  année  ,  aux  termes  de  l'onlon- 
niince  du  17  rnar*  (Hîf»,  it  i^t  fli«fritim^  (I,in<5  les  f.iriilr,^  df 
ill.iil  (le  |)ri\  i-l  il-N  lii'-iilinii^  InuMir.iliIrs  ,  .l".i|iirs  k-  m-miIIiiI 
du  «oiatmrscuii  ,t  liru,  I"  entre  les  élevés  de  troisième  année; 
2  '  entre  les  élèves  de  quatrième  année  aspirant  au  dwrtural ,  el 
les  ducteun.  reçus  par  iliaque  faculté,  soit  d»n»  le  courant  de 
Jannee^  toit  r.iiinée  prt^édente.  Les  éd  \i  i  ilc  troiMi  fnr  .m- 
"**  9"' ol»U:iiu  un  premier  ou  un  s .  (  .ttnl  yu\  <^.iit  .ii*- 
IÇWw  dcf  Iktait  d'inseriplions ,  d'examens  ci  t|<>  diplnrnr  |ii.gr 
ladmission  au  docloral.  D'après  un  arreic-  du  ministre  des 
linaiM  es ,  les  étudianU  «lui ml  obtenu  des  prix  sont  admis ,  mv- 
réraldenient  A  lou  adlTct  ai|riiwi|f ,  co  qualité  de  surnumé- 
raires dans  l  adminislralfoA  de  reorMÏMnmwl  «t  des  do- 
ninines,  et  sont  disjiensét  de  ta  jwtifieilidn  itaie  année 
<i  i-iiide  cJtei  an  notaire .  OU  m  •«enè,  oa  m  ««Mal,  d  de 
I  insoripiraa  préalable  aiir  la  Ible  d«  «mlcMla  m  ««rna- 
mtrarwi.  ' 

têcoLBs  m  «ÉBEciNB.  Il  j  a  trois  éeotttdeméden'ne  aen- 

lermnt  en  hraiire,  M»,,ir  :  Paris,  M  mtpellier  el  Strasbourg. 
îHiuanl  la  loi  du  l!)tenl«se  an  XI,  nul  ne  peul  embrasser  la 
lirofession  ilc  niede<!in,  chirurgien,  officier  de  santé,  sans 
aTotr  ete  examiné  et  reçu  par  l'une  de  ces  facultés.  Sciie  in- 

fcrmiton^  «..ni  n.Vfssflirfs  [wiiir  oMrnir  le  grade  de  docteur  en 
llii-ili  I  il!,'  .,11  (  Il  cliiriir^'ir  ;  (  uiir  ces  inscriptions  coûte 
Cinqudiile  liaiirs.  I  ,■  ^.lllvl-rn.■nll'lll  pi-nt  arrortipr  à  un  mé- 
decili  ou  chirnrf;ii  ri  i  h;ui(,'i  r  i-l  -..nlur  dans  los  unimtsiIh 
«rangères  le  drinl  d  1  r  la  iiicdeciue  ou  la  <  liiriir};ie 
(■Il  1  r;iin  i\ 

m;ou.!>  Dii  l'ii \K\it<  IF..  |)'.i|.ris  fonlonnnnrp  du  -Il  scp- 
teinhre  1840,  |.>  lo.l,  .-  d,.  ph.nrMi.inc  r..nl  [wrlitMli-  I  l  nnrr- 
*Me  cl  sont  soumises  au  régime  du  corps  eoseigoant.  Leurs 

dM-Btot**  '"^  ^'"^  *"  ^^ï^ 

É^OLSS  PBIMUnHS.  I/insIrii;  IKUI  |i|  iiii.1irr  (-41  (lU  privée,  OU 
S" •  Jïî**' ^"  apj'illc  a-Ml<-^  |>niri,MLi  v  |jrlviTs  rrllp»  qui  Sont 
(Ungoes  par  an  simple  pai  ii.  ulicr.  l  oui  nidmdu  .:ij.rd.-  igans 
Mooniplis  pourra  exercer  la  niuk-saïun  il  luiiilulrui  primaire 
«  diriger  t«i«t  élabtincaMM  quelconque  d  instrunhn  [.n 
»aire  j  lans  «oint  «ondiltods  que  de  présenter  préaUbli.uiLu( 
éÏ?"*     '*  où     *i>uilr,i  avoir  école ,  !•  nn  bre- 

.j,  **P*''''^  oblenu  ,  après  examen ,  selon  le  degré  de  l'école 
qu  il  veut  eUblir;  2*  un  certificat  coiistaUnt  que  l'iaaaiittwil 
est  ilwne  ,  par  sa  moralité ,  de  se  livrer  i  renscigMment.  Ce 
certiUcat  sera  délivré,  sur  ratlestallon  de  trois  conseillers  mu- 
nicipaux ,  par  le  maire  de  la  commune  00  de  chacune  des 
«mimnnes  t>ii  il  ntira  résidé  depuis  trois  au.  Soot  incapables 
it  nir  i  :  1  les  condamnés  i  des  pcintt  alBiciivc*  ou 
■iiidiiiiiiiieij  ;  'i"  les  condamnés  fk.tir  vf>l ,  eKroquerie,  ban- 
|]ueroiite,  abus  de  contin.c,-  .m  .ni.ni^ij  aux  roopurs,  cl  les 
inuiyidus  qui  aurt»nl  .1,  |,ri».N.  p.r  jnp..mpnl  ,  de  tout  ou 
Su  J  7-'^'*  ni'-nli.  .f.ri(  s  ,iu\  [.ar;igr,Tidi»-s  et  ft  de  l'ar- 
or»  42  du Otde  pénal  ;  ;î  les  imtHidus  auxquels  ce  droit  aura 
«c  lormellemenl  interdit.  Quiconque  aura  ouvert  un.-  (((1^ 
îjjlisfait  aux  conditions  preirrites  »er?i  pouisuiM 
J^JwMielrilwnal  correctionnel  do  lini  du  ddii ,  <•!  rr.Milaiiun- 

■  de  541  i  200  francs.  1.  wult-  ^rra  (vrnM  T.  K(i 

w  ae  récidive,  le  déltnqBanl  sera  condamné  a 
nemeni  de  15  i  30  jour»  et  à  une  amemle  de  tooà  400  franc*. 
*jes  écoles  primaires  pnblîqnet  MNlt  entreloraca  par  les  coin- 
aoS  ™;  .S  *'*Pîi'«"e'>l»    l'Etat  Toute  CAmmwie  est  tenue . 
*»«  ixr  elle.»é«e,  leii  en  .*  idonivant  à  me  o«  pluieuii 


(Tl») 


commilnrs  voisines,  d'cnlrtlenir  au  ni  uru  iiri''  ivolr  [iriiiiaire 
élémentaire,  Dans  le  tas  on  le*  r ironslaiiccs  Jocalf»  le  per- 
mettraient,  Ir  minisirr  dr  lin.vuiK  lion  publique  pourra^ 
après  avoir  entendu  le  cottseil  municipal ,  autoriser,  à  litre 
d  éooie»  coeiiBiinaks ,  des  éctrfes  plus  particnlièrenienl  alie^ 
téea  à  l'un  des  cuiiee  reewiniM  par  l'Etal.  Lei 
chcMlea  de  4^airtaMBt,  et  «eUce  dent  ta 
cnMe  ddOÉ  âoMft  devrait  eveir  m  entre  me  ^eolv  p— wmwii 
supérieure.  Tout  département  sera  lenu  d'entretenir  one  école 
normale  primaire,  soit  par  lui-même,  soit  en  se  réunissant  & 
un  ou  plusieurs  départements  voisins.  Les  conseils  g<'-iiéna& 
doivent  délibérer  sur  les  moyens  d'assurer  l'entretien  des  éco- 
les normales  primaires.  Ils  doivent  également  délibérer  sur  I» 
réunion  de  plusieurs  départements  pour  l'entretien  d'une  seule 
école  normale.  Cette  délibération  doit  être  suloriséc  par  or- 
donnance royale.  Il  doit  être  fourni  à  tout  iii>!i tuteur  com- 
munal :  1*  «n  locnl  etinvensihlemefll  dispoM',  i-ini  jtonr  lui 
servir  d'halnlalidu  rjui-  junir  rn  i-voir  U-s  l'Ii-vs  ;  2^'  u'i  Irai- 
lement  fixe  qui  ni-  (xnirra  cire  moirxiri'  di-  ii>i\  iram  .-  pour 
une  école  jtntnairr  1  li  iiuMilairc ,  et  de  (r.nu  s  [Mnit  uiif? 
école  primaire suiH'rif'ure.  En  sus  ilo  ce  Iraid m  'in  .  I  iri^uiu- 
'eur  recevra  une  rétrilmlion  mcnsuelip,  dimi  Ir  1  ni\  "iTa  réglé 

fiar  le  conseil  municipal,  el  qui  sera  daii'>  U  niéiiie- 

orme  el  selon  les  mêmes  régies  que  les  contributions  j>ubliques 
dirwies.  Le  rùle  en  sera  recouvrable,  mois  pjir  mois, sur  un 
état  de*  dèfe»  ccrtilié  jwr  l'inMilateWt  visé  par  le  oMiie ,  et 
rendu  eitolain  par  le  eene-pHiÉl.  SeroM  edmiegrelnll^ 
nieni  dua  TfaeleconiMnaledldnenleire  ccni  deecléiee^ 


la  commvne  eu  été  «emntnnei  rèniiict  tpie  Ici  * 

nici|)atn  auront  désignés  comme  ne  ptiovant  payer  au^un^ 
rélribulkm.  Dens  les  écoles  primaires  supérieures,  un  nombre 
de  places  gratuites,  déterminé  par  le  cons<-il  municipal  , 
pourra  être  réservé  pour  les  enfants  qui ,  après  concours  ,  au- 
ront été  désignés  par  le  comité  d'in«lrurtion  primnire,  dan>i  l«v 
la  nu  Iles  qui  seront  horsd'éltl  de  p.iyiT  la  n  '.rilul;  ■n  ll>  a  [>ri 

de  chaque  école  communale  un  rin.-uit'  /,'  .;/ di-  sur»eiiiaiire  , 
composé  du  maire  ou  adjoint,  prisidcni ,  du  >  un-  ou  [tavi.ur, 
et  d'un  ou  plusieurs  habitants  notables, di^ignt»  ^^^t^  \r  >  niinii- 
d  arrniidi'-M'dii-nt.  Dans  les  communes  dont  la  p»pulaii<<ii  est 
répartie  entre  différent*  niltes  reeonniis  par  l'Etat,  le  tun 
le  plus  ancien  des  curi's  ,  fl  un  des  niiiusires  de  ch.icun  des 
autres  cultes  désigné  par  suii  cunsi^loirc  ,  doivent  faire  prtie 
du  comité  communal  de  surveillance.  Plusieurs  écoles  de  la 
même  comutunc  peuvent  iltt  réunies  sous  la  sarvcîltattce  da 
m«aMce«Héf  et  ai  plaiicnn  ceawwnw    Mat  rfunies  pour 
eabnleiiir  «ne  école,  le  conili  d*ammdiiKrtcnt  désigne» 
dam  clHH|ee  commune,  un  ou  plusieurs  habit.mls  nolablet 
pour  faire  partie  du  comité;  et  en  outre  le  maire  de  ehaqo» 
commune  en  fait  nécessairement  partie.  Il  y  a  dans  chaque 
arrondissement  un  comité,  ditr«mi//d'>rr«ndi»;nea( ,  spécia- 
lement charté  de  surveiller  et  d'encourager  l'instruction  pri- 
maire. Le  ministre  de  l'instruction  publique  pourrait  niêinc, 
.suivant  ta  i>fi|iiil,itinji  eJ  les  t>e5fiin?  (lr-«  Im-.iliié^  .  établir  dans 
le  mênii'  .nriMiidivM'ineril  plu^irurs  cunili  v  dmil  il  ilélermine- 
la  circonscription  par  cantons  isoles  t»u  aii^-lcuii  rés.  Sont 
membres  du  comité  d'arrondissement:  le  main'  du  chef-lieu 
ou  le  pim  ancien  des  mairesdu  rhef-lieu  de  la  cirnm.vriplion  . 
le  jugo  di'  pau  iiu  Ir  plus  aiicipii  des  juges  de  paix  d«"  h  <  ir- 
c<jnyri|iliini  ,  le  <  urr  <iu  Ir  plus  .iiic  ien  des  curés  de  Ij  cît- 
eoiisi  ripirofi  ;  un  iiiinisirc  dr  rh.irun  d"s  autres  cultes  re- 
connus fm-  la  lui,  qui  excrct-  daus  U  circonscription  ;  un 
proviseur,  principal  de  collège ,  professeur,  régent,  chef  d'in- 
siiiution  ou  maître  de  pension ,  désigné  par  le  ministre  de 
l'iiisiruction  BoMine» lenqn'ii  eiiileivdwcollégca,  inMiln» 
lions  ou  |>ensMHi»danale  cinMMCriflkn  du  «oenilé;  uainatî- 
inteur  primaire,  résidant  dmcUeireomcriplion  du  comité, 
cl  désigné  par  le  miaittre  de  i'imlmelien  nabliqDc  ;  trois  mem- 
bres du  conseil  d'arrondissement,  ou  habitants  notables  dési- 

§nés  par  letlit  conseil  ;  les  membres  du  conseil  général  du 
éparlemenl  ^ui  mirnnt  letinlnmicile  réel  dans  la  circonscrip- 
tion du  comité,  l.r  pitfci  préside  de  droit  tous  les  comiti^  du 
départrmrnt ,  i  l  Ir  siius-prrrci  uins  ceux  de  l'arroodiasemrnt. 
I.c  pr'H  urrur  'lu  roi  c>t  nir'iiilirc  de  droit  de  iMt  kS COntlés 
'  - 1  arrondissement.  (  F.  EKSCiCKEMSirr.j 

.  .     (fîïonwtr  ouB»- 

,  doiii  la  France 

rr  lies  sojel.^  i«- 
Cf  puldii:,  Irllr* 

qucl(«miocs,  tes  consiruciions  maritimes,  les  ponts  eichaus- 
■éeb  le  narine^  ranillefie,  FélilHMijer,  le  |énM  miUiaire»  le« 


SÉE.S.) 

£golb  roi.vTF.r.HMQi  r 
^'honore  à  .»i  juste  litre, 

SlruitS  dans  (Ir  nrinil>rr>isrs  hr.'ilH'lirs  du 


Otie  inslilul: 
a  piiur  liul  (If  ^ 
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UiiiAci,  et  les  (K>a<1rc>5  rl  salpéU^.  Elle  (al  fondée,  wmi  le  nom 
à'écoit  in  trttvêuz  ptiiUtÊf  nr  MM  lui  de  II  Coni«alion  àm  M 
Itfttmbro  lîM.  loi  ^oçm»  à  lliMigtlionde  Lantblardie, 
MCtew  de  réeoto  de»  poatt  «t  ebtufw  d'alon,  éa  Mvant 
l|g«fe»«ldedna  nemlimdaeaBiléde  nlitt  pâUic,  Carnol 
«tPnearde  la  CAle-d'Or,  el  rendue  sur  an  r.ip(M)rl  de  Fonr- 
croy.  Lors  de  sa  fondation,  la  n»avelle école  ne  devait  alîmen- 
ler  qne  le  corps  des  ingénieurs  cl«ib  et  celui  des  ingénirurs  mi- 
iituins.  Le  suuverneinent  ronlîa  à  l^mMxnlie  le  soin  de  la 
diritter,  et  le  Palais-ltourLon  fat  le  premier  liical  qu'elle  occu- 
pa. b«s  l'origine,  les  élèves  durent  être  âgés  de  lOansaii  moins, 
de  "ào  ans  au  plu«  ;  ii('(>«is,  cependant,  ou  a  étendu  le  maxitiiiim 
de  l'àgejuvjti  I  J.'>  ni',  (Miur  les  militaires  de  loulgrad''.  m  io 
iisne conf'^iirrnl  r;uc  pnir  Ip'  «irrirp"  (|p  r.TfmfV  le  iiMiniiir 
de»  élévfs  .iH.iil  ■r.ii.,ii  il  |UM|ii  il  iiK).  Ils  Inui  Imu'IiI  uiir  itiili  iii- 
nilé  snilUi  1  Ir,  rl  l'i.ililll ,  U'illrlll  "Il  ji.ir  |i'-lilrs  «'M  (,u.li|i-s, 

nii>  l'ri  |i'iiM  n  r!i('/  lir  li'His  >n<.n  l'iK,  l'Ii  :ir;;i'^  ili'  Mirvi-il'rr 
leur  tuiuiuKt'  fl  ti  en  rrniire  coiiipie  à  1  diliiitijulr:i(iiiii  ili'  I  H- 
cole,  qui,  de  son  oXé,  réglait  les  prix  et  condilioiis>lr>  |i<  ii-hmis 
et  logruienis.  Pour  leur  voyage  des  départements  «  l'tirtt,  les 
élève»  Mviient  1»  solile  des  l'anonniers  de  première  classe:  15 
soiu  par  jour  en  aiaiguats  ;  el,  à  partir  de  leur  arrix^,  leur 
Irailcmenl  conraKMir  lepicd  de  I.SM  lémi  aur  m.  Le  Don- 
hn  dn  &èna  idinb  à  h  nite  dw  pramiiii  mwM  fut  de 
Ut.  Tous  rel  urent  un  eiisetgnemeni  eMMmui*  dMt  taimft» 
tt»éllMU(|ues  et  la  physique  formèrent  la  iNHcGétle  ininieliaa 
oonipreiiail  une  peritHfc  de  trois  années,  p<>rida ni  lesquelles  il 
y  aviit  ni'uf  heure»  de  travail  par  jour.  Le  choix  des  premier» 
professeurs  de  l'Ecole  rassembla  l'élite  de« savants  que  la  France 
possoilail  alors:  l^grange  et  Pruny  {wur  ^analv^e  et  la  mé- 
canique; Monge  et  ifaebelle  pimr  la  géoméirie  flescriptive  et 
la  slereolomii- ;  Delni  me  el  ildllard  |)our  l'archilecUire;  Do- 
Lenlicim  et  Marliti  «le  (^un]!'-.-  '(111,  j-riii'*  Caloire  et  Sav,  pour 
l'arehitccturc ;  n'i.jt/  .  i   ILunn  l  pour  la  physique; 

Fourfro^r,  V'aitftiii  Im,  lit-rlliulli  l,  < .h.ijil.il .  tiovinn-^înirveau 
el  l'<  Ui'iii  r  jwsiir  1,1  <  himie;  enliti  \i'\<'ii.  Mi  riiiM  i-,  I  cniire 
jetiiic  )  t  Itii^in  |>iiUf  le  desvciii.  ^  I  rii  lui  ilu  !■  n-|i|c'jiil:in' 
17I'^)  '  Imii^-i'.i  I.'  niim  de  l'Ki  i.lc  ilrs  Ir.u.mv  piihln  ■>  imi  .i  IuI 
d'ti  .jk'  jhii  ilirriique.  Tue  autre  laidu  ai  ottotirc,  iiK'iat-  .ujiit«-, 
régla  les  rapiKtrts  qui  devaient  exister  entre  lesi'coles  spéciales 
ou  d'application,  el  l'école  préparatoire,  plaça  celle-ci  dans  les 
attributions  d«i  ministre  de  l'intérieur,  ajonlà  aux  services  |Miar 
kaqaels  eUe  fomail  des  élèves  celui  de  rartUlerie,  réduisit 
kar  jMMilire  à  trois  ccala,  pwpofrtoniw  lê dorée  de  leur  sé- 
jenr  A  l'4l«de  «i  à  le  proMn  i  leandle  ita  se  dcMinûeoi, 
I  élHe  ne  (mil  admis  aux  écotoper- 
nU  «t  eimmées,  des  mima,  etc., 
qu'apré*  !iTiiir  pissé  par  f'Ecole  |M>lvtechniqu«.  —  De  1795  a 
17tr;,  1,1  iImI.iIi  annuelle  de  l'hUolélut  n'idttilei  900,000  fr., 
el  le  nombre  d«^  élève*  à  3«0.  Le  Kl  octobre  1708,  une  nou- 
velle loi,  rédigée  sous  les  auspires  de  Laplace.  alors  ministre  de 
l'inlérieur,  ajouta  aux  services  de  l'Ecole  l'artillerie  de  la  mâ- 
tine, et  retrancha  l'at'rvttniion.  Elleaccortlail  aux  élètes  le  li- 
tre de  serifeiit  <rsr!illfnr  et  1"  trniliTii.^nl  fîc  rp  ■Tritrî^.  IV  !T'>R 
il  17;r:i,  II- niiisÉMi  i!>'N  (  iiii|-(  1  .|i  (  I .  t.i  qui'  le  uiHiit'rr  lii-s 
eteve»  .i  i(  i  in-. -rc  iliuniiiii'  ■l'im  Lir  r^,  iju  il-'  n^'  rc'-li  i  .iH'iit  jilu.H 
quedetix  .ni>  :•  1  1.,  nlr,  ci  (ni'iK  un  uiiil  i;me.  Vers 

celle  éjioqui!  s»!  pirparail  raun.utifU^i  1  a)!.  1  liinm  d'Egypte: 
l'Kcide  pohlrchniqiie  ne  voulu!  pas  iti  iii'  ur.  r  i  trangrre  .1  une 
entrepris»'  qui  iniérevgiii  tant  Ws  s<uiit.ii  tl  les  arts.  \jn 
yrofcsit-ur!)  ronrrier,  llerlholtrl,  Monge,  el  3»  élèves,  allèrent 
•arlager  les  périls  et  la  gloire  de  l'armée  d'Orient.  Huit  d'en- 
neens  J  périrent  victimes  de  la  guerre  ou  du  climat  ;  dix-sepi 
feientlcecoopénteur»  de  celle  ci>iuinission  scientiliqae  elar- 
inlli|iie  qai  scHoraa  de  iMonquérir  l'Egypte  «miesiiie  mr  l'i- 
fOMimiM  H  l'oawi,  el  «unnl  rbonoenr  d'imerire  km  nem 
dans  ce  beau  iiiominiefll  que  la  voix  publique  a  coutume  (TAp* 
peler  le  grand  rMivragf  d'Kgy  pie.  —  Sous  le  Consulat,  TOI  con- 
seil de  perirctîonnement,  inslitué  près  l'Ecole,  ajouta  an  pru- 
gimnade  l'eiainen  d'admission  »  que  les  candidats  g^^raicnt 
tenus  d* écrire,  sons  la  iliclée  de  l'examinateur,  quelques  phrases 
françaises,  pour  conslater  qu'ils  savaient  correctement  leur 
latipuf.  n  Pendant  le  court  mlervalle  de  paix  qui  succéda  au 
li.iiii  rl(  1(11,.  \  illi'.ij'illuslres étrangers,  entre autresVolla,  Bru- 
gnnlr  ili.  lUiiiifi  rd,  Hiinitiolfft.  I.i  risilèrmi;  m»i«  nn  fnil  S 
n<il<  r,  r"i'<l  qu  c  llr  m'  n'i  ni  qu'une  lins  tp  lui  (n  Mil.ilil 

11-*  t  l■lll-J^J^lr^  1  l;i  »  iMie  ilc  SiipiiU'Miti,  1IU1.  |><iiirtanl,  riiii  uv  qur> 
jkrrsimrir,  .ipi  r<><  liiit  lnuli  l  iililili'  ririsliluli"ii.  Kl;iit-cf, 
COBinte  on  l'a  dit,  psrrc  qu'il  i)  r^;iii  ir.ul  p;i*.  qiu-  le*  icli  >'S  rrpo- 
blicainescomptaienl  cil'  nonibrrux  |i.irtisiiii.Ml.iris  1  Kcnli  '  (^)u<>l 
qa'û  en  soit,  les  élèves  ne  laisser enl  pas  de  lui  donner  plusieurs 


«liflo  prescrivit  qu'aucun  élh 
ticBliéres  dn  génie,  desponi 

qu'aprè*  !iTiiir  pissé  par  l'Eci 


lois  des  preuves  de  leur  devouemcnl  patriotique:  ainsi,  en  mai 
f  «oa,apm  la  rupinra  de  le  pan  d'Animel  le  wlilication  da 
renuoTclIement  «les  boslllilés  eniK  la  Pnuce  «t  l'Aiiglelerre, 

ils  versèrent  au  trésor  public  une  somme  de  4,00  1  fr.,  pour  lea 
frais  d'i-quiiH-inent  de  ces  immenses  nuttillev  qui  devaient  por- 
ter une  ermée  française  au  sciu  du  la  Grande-Bretagne.  De 
plus,  ils  oanslraisirenl  eux-mêmes,  sous  les  murs  de  l'écoU^ 
un  batcau-caniinnier  de  premier  ordre;  enfin  treute  d'entre  euï 
présidèrent  à  la  consirurlion  des  eintkarcjtions  modèles  misée 
sur  lechantier  devant  l'IliHcl-des-lnvalides,  pour  être  i  riv.tvi-ss 
et  copiées  dans  les  départements  rie  l'intérieur.  Par  un  lirml 
ilu  ir,  jiirllel  tKO.J,  Napoléon,  devenn  enipiTCHr,  rh.iiiKcj  rjili- 
r.ili  nK  iil  rorj;-ini.>.alion  de  riî<'<>li';  Icsdrsiv^  rl.ii.'iil  furiiir>  t-n 
corps nilllla<ri'  et  r?iSfrt\H.  Li'  pi  iirr.il  l.iii  uci-  i  n  iIi  MIH  ri'*"— 
venieur,  cl  lis  '  I  lin  s  i'liiii!  ir  iinsliii' .lu  l'.n.ii^-Tt.  jinljun  a  l'iin- 
'  ien  aillégi- ili'  \;'\,irri  .  l'i  n.l.iiil  qu'un  .iil.i|iijil  lis  |j.ilicni-nU 
.'n  (  <ill.Vi-  .i  li'iii  ni>uv<-llr  ilrslin.ilnni,  l  i  iii["  ii  ui  hitnlit'u  «•1,111 
décret  en  deun  piiiiilst.qiil.iiiv  l'un  lut  l.<  leunioii  de  lai:a!ieruâ 
etdel'écalcdan?  Inin  im  1  ii,|il.n  i  im ni;  I  luilrrl'obligationiniiio- 
sé'e  aux  élèves  dt!  jiajtr  mie  fjuiuïf  ni  a  I  Eta'.  Elluut  portée  i 
800  fr.:  L'élève  devait, en  ouire,  se  (Hjurvuir d'aotraonean» etae 
fournir  li-s  livrr-s  et  le»  ini»trumenl»né«essaire».«No«SlKNllî<eer' 
vooa,  disait  le  dernier  article,  de  cnVr  des  bourseseldesdeml- 
bouncs  en  ftiveur  dcttuj«ls  dttliiigu4->  à  qui  la  ntodîciié  de  leur 
fortade  ne  parueUieU  pas  d'acquititfle  pension  intégnle- 
mentoiiHiMrlie.»  latranslatiraiilerBDoledans  lesbaiMUMl 
du  follége  de -Navarre  eut  lieu  le  11  novembre  1803.  On  y  ou- 
vrit les  cours  de  la  douzième  aiimS;,  el  tout  pn'-seiila  dès  lors  un 
appareil  militaire.  Cluique  élève  reçut  avec  l'unilornie  un  fii<il 
d  ordonnance  et  une  gilieriie,  et  tous  lireni  l'exercice  sou>  un 
drapeau  portant  cette  iiiMrriplioii  :  Pi>«f  t»  patrie,  lei  icieHce»  a 
Un  nrtt.  —  Pendant  les  iK-utaiiiièes  qui  s<iivirenl,  l'histoire  do 
l'Ecole  n'offre  rien  d'import.int  i  foniiirnpr  ici;  mais,  dès  ks 
premier?,  jours  de  1814,  lis  .ll^l^  .  lTiir.nl,  p  ui  leur  jiart  du 
tribut  volontaire  que  la  Frim  r  >  iniji.i-.i.  Imii  .ItevauxdM- 
cadron  loul  équin-s  pour  l  ii  iilli  in  i  1  h,  v  il  (  .  (le  offre  lui 
IhpuIAI  H»iivi<»  dp  (.1  deniarMie,  taiU-  au  m>i»  di-»  t  ii'vcs,  d  aller 
m  II  ,  li.ili  in.nl  condtaltre  dans  les  rangs  de  l'année.  L*  re- 

1  s.  (Il  N.j|M)le(>n  fui,  ilil-on,  qu'il  n'en  était  pas  réiluU  «ftwr 

<ror.  .Néanmoins,  vers  le  milieu  de  janvier,  il 
ut  tUu-  .lu  gouverneur  i\ç  l'Ecole  qu'il  désirait  placer  des  cleves 
dans  l'infanterie  dcsagartk.  LeBMIvcnKUr  lui  euMJsaquelcj 
:»oo  .  lèves  seconderaient  ptos  nineuMitl  la  garde  nationale  de 
Paris,  surtout  si  l'on  Walatl  leur  confier  quelques  boucdcs  a 
leu,  et  l'emnerewse  rendit  à  ce  c<«i*eil  l  u  décret  injp»-rial 
ordonna  la  forination  d'un  rorp»  d'artillerie  de  la  garde  n  viio- 
nale,  et  trois  des  douie  comp-ignicsde  cecorps  furent  comp'  )si  e5 
desélèvesde  l'Iùolepolyl.-cliiiiqiie.  L'entrée  de  douw  .m  iH 
dans  l'Eciile  fut  saluée  par  les  acclamations  de  tou*.  l'i  <  lia  pn- 
jour,  dès  lors, ceux  qui  n'étaient  pas  de  services  aux  i^^""'*^ 
défendant  les  abords  de  la  capitale,  s  exercèrenl  sans  reliche  1 
la  mano'uvredes  pitTCS.  AinM  s'î'rfmlèrcnf  frvrier  et  presque 
loulmars.  Cependant,  le  JN  Ir  .  ■  m  i»,  1, ,  nnin^  liaui  Mar- 
nmnl  et  Mnrtifr.  fvsiitsr^  pnr  ilo  riiiri''-  ^upri  R'ures,  "  ^J^J^r 

pluMpr.i  un  I  ,lr,i\  m, m  h.-  .Ir  IVn  is.  et  lool  annnngtt 

q«  line  at  liuii  dUraH  Inn         si  s  niuis.  On  »e  hâU<fccrt««Be 
réserve  de  2«  liouchi  >  ii  lu.  qm  lut  servie  par  Me  éj*"]^ 
2»,  lelt.'  réserve  lut  plan  .•  é  la  Iwriièredu  Trftne.  W  W,  pen- 
dant que  les  deux  inarrt  !iaux,  avec  une  poignée  iVe  soldats,  ais- 
putaient  aux  nombreuses  divisions  russ*-*  et  prussn;nnes  i« 
hauteurs  qui  doiiiinenl  Paris  da  OOldi  l'est,  1  artillene^ de  re- 
serve se  porta,  vers  onte  heurt»  dO  mtàn,  sur  la  route  rte  >  in- 
rennes,  (I  oàdlecoaimenea.  contre  la  gauche  de  la  ligne  en- 
nemie, un  feu  vif  qui  U  tint  en  *chec  jusqu'au  moinentde  ta 
capilnlation.—  Duni  le eoorani  d'avril,  b-s  élevés,  qui  le^  un» 
evSentMiri  le  mouvement  de  la  ganle  jusqu'à  l-onlainell.  i^u, 
el  avaient  cl*  ensuite  dirig«>s  sur  Oriéans,  puis  sur  H!  >in  i-^v- 
disque  b-s  autres  étaient  n-st^dans  lacapiUle  che»  '}<-  V'''^''"^ 
ou  amis,  reçurent  la  permissiim  de  rentrer  a  I  teolf  >  ils  \r  s.hj- 
haitaient;  et  le  18  ren.s.signemenl  reprit  miii  >  nirs  '"^'""^'J'", 
Mais  il  li  en  était  revenu  qu'un  peu  plusdeit.  uv  1. nts,  rtce  lu» 
encore  trop,  puisque  le  gouvernement  n.ut  qm-  nnquan^ 
trois  emplnts  i(  i1t-;Iri»"irr  ,111  «7  èlèvr*  iV-  iIchvh  uk;  awiee. 
queNapi-l  un  n  vml  i\r  rilr  il  ICilii-,  .1  q>i.-  Ic  sol  tra«vsM*IWi 
etwre  i  ii>.ilii   p;ir  un  niiUinn  <!r  -nlil.ils  étrangers,  MSeeW» 
fur.  ni  ilr  iimur.iu  lorims  imi  <  ()nq».>f,'"iis  il  •""'>"*'"'5',- 
h  nKimi  ovri'i  i  .m  lu  (!i  s  Nmi  lu  s  ii  fni.  i  t  enfin 
»-n  rc  iiiilil.iirr  s,  us  l.-s  ninrMle  P.ins,  ju»|«  an  3  juillet.  J«» 
.m  Louis  XV  ill  v  r«alia.  Lcin  iuiJt»  reprirent,  et  70  eiçn» 
furenl  admis  aux  écoles  spéciale*.  On  supprima  MB»  *» 
gramme  d'adnussion  l'article  reUtif  aux  qo«UUa 
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«ugc«sdeicaiididati,eirelTeciil  de  l'Ecole  iulponiàaâOsu^li. 
ht  t3  avril  1816,  elle  fut  licenri<^  pour  fait  d^nsuliordinaUon, 
puis  réorçanis^  le  4  seplenibrc  tnil,  rt  lis  <'M-\n  qoi  se  (rou- 
vairnti  I  Ecole  tondu  liceaiiriii<'ni  piircnl  cotu  iMirir  ftnur  l*':^ 
(*ri;lp  «rappliralion.  L'ordonnance  n  urK-tinisiIrite  plaçai!  l'iî- 
ckIc  s/jus  la  prniiji  lion  du  due  d'Angnutciiu'.  supprimait  Uiul 
appaml  eucrrii-r,  puirtait  la  penfion  .i  l  .ihi«  (r.,  et  errait  24 
Ixiunes.  En  1822,  on  revint,  ;i|jri  ',  avoir  IdUKUi  im  iii  iidwHu  I,i 
niesurf,  au  ra&ernement  et  aux  funni-s  nfîminniscs  ilu  r(>^iiiic 
niilitnirc.  Depuis,  l'Ecole  n'a  inli  rroixpu  le  caltm-  ilc  si^'-  f'K irs 

que  pendant  les  trois  jtmr^  tJii  Oeviuv  que  nous  vou- 

kns  |Mrl<  r  de  la  r^olution  de  juillet  1S3U,  k  laqwlk  k»  Hi^ 
tes  prirent  une  part  au»!  arti\e  que  glorieuse. 

Ëcou»  vxwn  n  wftnKKs.  \  en  la  fa  de  l'aimè*  IMS , 
Cha^ital ,  niinitlrc  <le  rinlérieur ,  conçut  fldèe  de  tniubmier 
«n  (Tole  d'aria  et  mëlien  le  pr}  tanée'de  Compiifne.  L'arrl-té 
consulaire  qui  onkanait  ceehangement  créait  deux  éfrole«  |ia- 
nillcs  à  Braiinréau  et  à  Tn'-vrs.  (>tle  dcrnii-re  ne  fut  pas 
Milnée;  l'élaliiissrmrnt  de  Iteaupréau  fut,  an  bout  de  quelque 
temps,  iransfiTO  à  Ansers,  où  il  »  est  maintenu  depuis.  En  180A, 
celui  de  Otmpu-giie  (ut  à  son  tour  transfi-r^  à  r.hiilun«-«ur- 
Marne.  l/exislence  de  ce»  écoles ,  drslin«Vs  i  prupipi  r 
connaissances  relatives  A  l'etercire  de»  arU  in  lustni  1- .  d  "i 
forniT  «irt  «mvriers  iii»tniil>  f»f  hsljïlc^  ,  psi  un  in^'iil 
i  1.1  f  a-  tlii Drique  et  praliqio'.  j  «i,-  r.iiilirttu'.' j  .d  um-  ■>r- 
dnriruin.  •  .  ii  date  du  («vrier  1817.  Une  place  dans  cbarune 
<!>'  leurs  iliN'.Miiris  iiiiéricoM  cit  aflbcté^  •  chaQBC  di|iurte— 
meut  ilu  lujauiiie. 

ËCOLEti  DES  BEAl't-ABTII.  1*  Ecolt  tpMtU  d($  be«ui-arit. 
•—Cette  école  fut  Tniidcc  en  ir»-iH  sous  le  luiin  A'Atadiimie  de 
fHMm  et  4e  taiipliire.  L'Académie  ^lait  coin|><«*'e  d'un  ii(>in- 
bre  inimilé  de  tneaibre«eld'an  nombre  limite  depfofcs»«tn 
ei  «itlKi  offlcien  dwigéi  spécialeiiMiit  de  rwttàgÊmtat  •» 
de  radmiDwiralion.  r.e$aoM  im  PAcBdéiriefelMttwiitièc  «a 
corporation  privilégiée;  mais  le  St  aeptnDore  de  la 


année  un  d«Vret  matnlint  proTitoircmeat  lea  feules  de 
l'ancienne  académie,  et  les  charj^ea  de  continuer  l'enseigne- 
nient  des  lM>au%-art$,  sous  l'admiuislration  de  la  cooiuiissiou 
esét'ritivf  de  t'inslruclioii  nuliliqiie.  En  cor»séuuence  de  cette 
loi .  Il  -  pr  ilesseurs  s'assemblèrent  le  30  novemLre  17W  et  pro- 
eédi  tiui  fb^ptricnl  des  élèves  d'après  Im  fîriires  dessi- 
iiro  cl  nniil.  lu  s  MU  li'  modi'le  vivant.  Soixanli'  <lix-liuit  élèves 
iM  iiiIri'-  rt  ti'iis  M  uljiti'tirs  svnieni  e»nri>uru.  L'adiiiinislralion 
du  iiiiruv'ri'  -Ir  ;"iul.  1  leur  Hmi.vi  <  Ii  ,  (jin  a  tant  fait  l'uiir  !>■ 
dévclopi.ciui  nt  il»  .11 1>  en  l  i.uii.'.  lui  ■  .m!<!«>  *  l'Fi  nie.  !.<■>, 
«•r)nC"Ufs  piiiir  les  tl.iii'!-  pi  ix  :Ii  ]i;  i:iliirr  ,  i|r  m  iilpliiri-'  et 
d°architei:luit:  fucfltl  teUblis  il'api»  U:»  iiiH:it  ii<>  Uïa(t»,  et  ie 
plan  arrête  par  l'Institut  national  dans  sa  v'ance  du  15  ven- 
tôse ao  V.  Le*  concours  devaient  être  jugés  par  les  membres 
de  ta  clateede»  booi-arls  de  l'inctitnt.  La  loi  du  li  Doréal 
Ml  X  rarl'oTKaoiiaUQa  de  l'inttmctioo  publique,  ne  luoilifla 
en  rien  Téui  de  l'Ecole.  Cas  viciMilude*  c«  <|aeli|ac»  modiO» 
calions  postérieure»  allIrèKiit  M  la  coNtlilntion  priinitife. 
Il  sulTira  dofM-  de  pfcfenter  1*elBt  aelnel  de  l'Ecule  tel  qu'il 
réftiille  du  n'glemenl  atrMéle  ttjuillet  1SI9  par  Louis  X\  III. 
—  l.'Fc'ile  des  t>eaux-arLs  est  sous  la  proUt  lion  iiniiii'diale  du 
rtti.  L'ensri(ineiiient  est  divisé  en  deu\  sections  :  l'une  com- 
prend la  peinture  ei  |.i  sculpture ,  l'aalre  l'arciiilecture.  I.es 
jriift-ssours  attartiés  à  ri'ii.<eigiienient  joarnalier  qui  arrivent 
I  l'iige  lie  'a  ans,  premirni  |p  titre  de  recteurs;  il  ne  peut  ja- 
mais y  avoir  plus  il.  (lu  .u.  mieur».  Les  prof<«M-urs  de  l'une 
et  (lï'rautre  i/'utuv-i  ut  pn  .iw^nihlée  c/'nérale  pmir 

le«  afraii'  >  qui  uiU  ii  -h  iH  I  I;.., le  cl  r.nur  l«>  i  U< .mx 
pl.Tces  v.'icjiiks.  tJi.imn'  .•..'ctiuii  s'ttMM  iiiUlf  àt  jiari'inrul  l<ii!lis 
les  (oisqiic  l'exiije  lesi-rviee  de  la  branche  del'cnii  ijjtH  un  n  i  qui 
lui  est  conliée.  l'ii  président  administrateur,  et  en  son  al&iiitc 
notice  président,  règlent  les  déliln-ra lions.  Leurs  fonctions 
ne  anrenl  qu'un  au.  Le  vice-président  de  l'année  écoulée  passe 
immédiatement  à  la  présidence.  —  Les  nationaux  et  les  élran- 
nn  font  «tmii  josqu'à  l'âge  de  90  ans  dans  les  deux  sections. 
GhMiue  année  éâalemait  IVcole  déEcme  des  grands  prix  nui 
domient  droit  i  la  penrionde  Rome,  aai «rdiitocies,  aux  pein 
fns  et  auT  scalpleurs  ;  tous  les  deux  ans  au»  graveurs  eu  Uille- 
douce;  tous  les  quatre  ans  aux  graveurs  «n  médaille  et  en 
pierre  fine  et  ;iiix  pritilrrs  de  paysage  hystorique.  (  V.  GuAMtS 
pu  IV  j 

Ëf  oi  E  n  WAU!.  Lue  loi  du  20  avril  1831  a  anioriaé  l'ou- 
virtiif'  d'un  cours  public,  à  l'effet  d'adOiettre,  en  qnalité  d'é- 
lèves de  l'Ecole  navale,  les  jeunes  gens  qui  se  destinent  à  la 
marine.  Celte  école  est  établie  sur  un  vaisseau  en  rade  de  Brest. 
Une  eonr«tie  est  mise  à  U  diipgeiijfla  dei  élèm  p«w  le*  cxar- 


c;ces  itaulsqucs.  Divers  c«Nirs  de  malhémaliqnes ,  des  élude» 
littéraires  et  géugraphiqnes,  la  langue  anglaise  .  le  dessin  ,  la 
conslrudiofi  navale,  1?  camm.iire ,  la  pratique  des  insiruincnls, 
di  s  tilisi  rv  uliuus  1-1  iIl-s  c.ilciils  iiduiiqucs,  le  gn'eiiicnl ,  \c  ma- 
lelol^i^e  ><t  1.1  ni.iTiiriivrr ,  comlituent  le  prograiome  des  lei  una 
que  li's  eli:'\et  nçunenl  peDdant  deux  années,  soit  »ur  le 
mmeau-tiuif  I  Vjp.  ti-  iin>r  i,  soit  sur  la  corvette  d'iiisiriii  iioi». 

litOLKS  MII.IT«IHtN.  Al,  /f  de  Satnl-C'jr  La  prtiiiiiTe  ideo 
d'iiiii'  l^■.:.k■  (Il  Cl-  f,ciirc  fluiil  iiolrt-  histoire  oflf»;  U  Irace  ue 
rcjiiiiiiic  qu'à  la  lui  du  \vi'  si<  i.ie  :  on  la  doit  a  un  auteur  ap- 
pek-  l>(lanuue  Brat^Je-lef,  qui  écrivait  en  1687.  La  première 
U-iitative  d'exécution  ne  fut  faite  qu'i  la  fin  da  XTII*.  Lecol» 
Icge  Maurin,  (bodé  en  1M8,  par  une  diapositiea  tMlamaotaii* 
dn  cardinal,  detait ,  mhaM  aoa  imn»  ètrecMHtllué  mllUeiM* 
ment  De  U  vient  que  d'alMid  on  t  «narigne  lea  matMnMli- 
ques,  qui  n'avaient  de  chûn  mille  part,  et  quelques  exercice», 
plut6l  gyninasiiques  que  militalrca  toutefois ,  car  le  rudiment 
de  l'art  militaire  n'existait  pas  encore.  Ma'is  bientftt  TLoiver- 
sité  réussit  à  en  faire  un  collège  comme  un  autre,  si  ce  n'eat 
que  renseignement  des  malbemaliquesy  sulisista  ,  pour  être 
Dru  après  iniroiluit  dans  les  autres  collèges,  biuvois  eut  aussi 
l'intention  de  fonder  une  école  militaire,  qni  mirnit  été  établie 
aux  Invalides.  On  ignore  quelles  caiivi  s  impi  i  Im  rnii  l.i  reali- 
s.ilinn  lie  ce  projet,  dont  né.Tiimoin*  l'elabiiSM  iucnt  ilo  CiMMt 
ijf>il\liliun\ini'  fui  une  iuili-  Kii  1744,  le  fameux  liu;incli  r  IM- 
ris-Uuvi'rne»  curuui  1*'  v.t^u  projet  d'une  «'•cole  qui  eut  été 
plus  seinblalde  .i  1  i^inlc  (h  .l;  u  i  tuiîqnc  arluelle  qu'aux  ccule» 
mililaires  pnipri  iiu  iil  diu»,  c.ir  toutes  les  sciences  ilev,iit'iil  y 
l  ire  cnsiM^iii  i'> ,  nu  iui'  ta  jurispnidefice  et  la  théologie.  1^ 
ijiciijuiicis  »ut  i  ur^^iiiiution  de  cet  ètablLs-senienl  étaient  rédi- 
eés,  le  plan  de  l'etliOce  à  construire  était  adopté,  et  la  plaina 
de  BiUaocourl  choisie  pour  cutpUccmeut ,  lorsque  le  projal 
avorta,  Ualkiia  de  tÉna-OwNcni^  terepcit,  en  i7»l,  «or  wa 
échelle  «teint  vaile.  U  la  •!  Mttitr  i  madame  de  Pom^adU«r« 
qui  le  mit  sous  les  yenz  deLoail  XV.  cl  provoqua  I  édit  da 
17$t ,  qui  institua  la  première  école  militaire  que  la  France 
ait  possédée.  Pendant  la  construction  du  somptueux  éilificc 
destiné  à  la  recevoir,  et  aue  l'on  voit  ertcure  sur  la  rive  gauche 
de  la  Seine,  au  delà  des  Invalitles,  à  l'extrémité  du  Cbamp-de- 
Mars,  les  élèves  furent  placés  à  Vincennes.  Ils  revinrent  à  Pa- 
ris dès  que  l'èilifiri"  fut  aiitctf.  L'Ecole  comptait  alors  &00 
élèves.  L'èlaieni  des  (.r[>tu'liii>  d  iilliciers,  ou  des  enfants  de 
f.imille  d«nt  li  s  piirenls  av.iiciil  peu  rie  fiirliine;  on  ,idiuellait 
..u>M  ceux  ilmil  Ic.v  .lieux,  iiiiiiM  U-  pi'  ic,  av.iinil  purtc  les  ar- 
me- ;  ii,.iis  di  Inus  nu  exii^i'.iit  (pialre  ^i  rn  i .iliuii?  de  nublesie. 
A  IHi,u-J()  .lus,  li>i  |iM->   p:!--.  lil  iillii  U  TS  ;  Inulelnî.s  ,  l'âge 

iiiiIiUicl'  Ic^al  tlauit  de  Itithtc  A  i  L^^uW.  \cia  U  même 
époque,  une  annexe  à  l'Ëcole  militaire  fut  (undée  i  la  Flèche: 
c  élaît  un  pensionnat  préparatoire,  admeUanl  3M  élèves,  d'où 
ceux  qui  paraisaaient  avoir  de*  dis poritiena  naar  le  métier  dit 
armes  étaient  appdé»  i J'étabUwemantda  Fam  En  ITTfl,  la 
nombcedm  élèra»  4e  l'fieale  militaire  «'élevait  i  «oo;  mai», 
au  moi»  de  ftvrier,  FÊlat,  dont  la  finances  étaient  fort  oliéréea, 

trojetant ,  pour  se  créer  des  ressources,  de  vendre  t'hOtel  oà 
ouisW  l'avait  établie,  ils  furent  répartis  dans  duuxecollégea 
de  provinces.  Os  colli-ges,  qui  étaient  ceux  d'Auxerre,  Beau- 
nioiit,  Brienne,  Dole,  Efliai.  I'ont-à-MoosM>ii,  Pnal-le-Vor, 
Ueliais,  Sorrèze ,  Tourrion,  "Tyrun  et  X  eiMiOine,  prirent  de» 
lors  le  titre  d'écoles  militaire»;  mais  U-s  élèves  qui  en  sor- 
taient ne  devaient  entrer  que  roiiime  cadets  genlilshomnie» 
dans  le»  régiments.  ('epi>ndaiit  l'hOtel  de  Paris  ne  se  vendit  pas, 
et,  en  juillet  1777,  mi  rnrp>  de  ta4fll  V  fut  établi  de  tmiirrsu  t 
il  M'  rciiuLiil,  .(iiriurl  11  iiiriil  et  par  voie  de  cnncouis,  ili-s  mi- 
j''ls  lc>  plus  disini;;ui*s  des  l  eo'e?  milil.vire»  pmvim  lates ,  Les 
l^.'Jr'l^  p.^k.ii.  iii  i.nuii  liMis  i\i  pi-(i~i.iu  .  et  s'irLiienl  avec  l» 
KUiit' iJ  oiliCK T.  Lu  1T.S7,  li  s  luutib  qui  dVàuiit  déterminé 
l.i  suppression  ifr  i77i<  se  reproduisirent  :  les  élèves,  au  nom- 
bre de  700,  furent  de  nouveau  réparlis  dans  les  12  collège» 
de  province.  Enfin  ,  )>»r  deux  dtvrets  de  17V3 ,  tôt»  im  bien» 
de  rbMcl  et  des  collèges  ou  piyuaée»  forent  vendus,  et  lei 
école»  mOilaÎM»  eiwinéme»  tuppiîmée».  L'Êrolede  Han, 
rtalille  rannèe  aoivante,  anfaiiita  pe«  de  tempe;  maia,  en  itBê» 
Napoléon,  premier  eonsol,  reconslitua  TÊcole  militaire  mr  dei 
base»  nouvelles,  la  pla^a  &  Funtainebleau^t,  lorsqu'il  fiit  da* 
venu  empereur,  la  transSéia  A  SainMIjr.  Elle  y  est  encore,  et, 
depuis,  son  régime  intérieur  a  peu  varié.  Seulêmenl,  ii  la  ree- 
lauration .  Louis  XVIII ,  par  une  ordonnance  du  M  juillet 
1814,  remit  en  vigueur  le  règlement  de  Louis  W  relatif  aos 
titre*  di'  nrililisse  ;  imis  rrtte  partie  de  l'onlonnaïu'e  Irtiib  peu 
k  cire  rapii'irtee,  L  fj  .de  de  Sainl-€yr  est  sous  la  ilirecimii  du 
oe  U  guerre;  elle  compta  onliuairaBeut  Soo  élèves 
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«Joni sfjour  y  tAitàmmt.  L'âge  (fténiMon  «tt de  19 
mm  au  moins  eldelOtM  mplos;  tootcrois,  1rs  mili1airr$qui 
Ml  p«s8édrux  ans  Ahmvb  rq|iinent  y  lont  admis  jusqu'à  25 
atu.  Tous  \r»  i^iTM,  «a  «Mnilli  VUcolt,  signent  un  cngage- 
cnent  Tolonlaire  pour  a*  dMWtplde  l'armre.  Lr  programme 
de  l'examen  d'admission  eiigedfs  candidats,  outre  les  malbé- 
matiqupf  élémentaires ,  la  ronnaiMancc  du  français,  du  latin, 
rt<^  principf?,  rte  r.ilirmand  et  de  l'hiilnire  nneienne.  AptH 
I  .'i.iliicii  <|iii  Icriiiiiic  les  deux  années  ilVluilr*  ,  une  li->.lc  i\t  % 
rlt-vi->  (Ircs-i  f  par  orrtrp  rt<"  iTMh'itp  :  l""»  ciuinrr  ou  vin^'l 
(irciiiiiTs  nuiM'  f  iis  v.fil  ;iplc>  à  cii(riT  i  li'xole  d  ilal-ni^ijor , 
I1K>I>  ;i\>n'-s  ii\i)ir  sul'i  un  iidu^ei  eiaiiK'ii  i-ii  rotn  iirrrii^'r  ,nec 
(iHis  les  5niis-li<>al(7i,iiii>  rie  l'armée  qui  si*  pr'  scdtcni;  le*  dix 
ou  iluuie  iiuiiK  ri)''  (iin.iiiLs  ^nt  plarM  il.ms  l,i  ciii .ilene,  et 
Tont  iwsser  d<  ut  .iiiv;i  i  Li-ol^  de  !î>,iumur;  h-s  ,niirf5  reçoivent 
des  8ou»-lteutrna(i{-es  riaiis  l'iafAnteric.  lia  Umh  Lculen  mili- 
taires dont  il  luNU  relie  à  parler,  l'Ëcole  de  S«umur,  l'École 
4e  Metz  et  l'Ecol*  ifélsUaMiior  tootdes  écoles  d'applic.ilion, 
c'esl-à-4iire  que  i«t  <lèm^  J  tout  admis  sortent  ae  l'Ëc^ile 
nolytetlinique.de  Stint'C|r  m  d'Ut  régiment,  et,  ne  po«sé- 
•tnt  riirvre  nue  des  connaissances  théoriques  et  générales ,  y 
Toat  étudier  la  théorie  spéciale  et  la  pratique  des  difTérenlrs 

Klie*  de  Tari  militaire.  Avant  d'exposer  l'éut  actuel  de  ces 
téeoict,  BOQS  allont  tracer  pour  chacune,  comme  nous 
l'avons  fait  pour  Saint  Cvr,  une  courte  esquisse  de  leur  his- 
loire. 

I.  tcùle  de  Saiimur.  —  L'institution  des  premières  écoles  de 
cavali'rir  ni  due  en  l-'rance  au  duc  de  Choiseul.  Il  fit  signer 

i  Lfiii"!  \  V,  \f  21  nnM  1TM,  unp  ordonnnnrp  portant  création 
<li'  ipiiiir  ii  iili  s  iri  ipiii.ili  jri ,  qui  lurrni  placées  à  Mei< , 
Douai,  litMiii  un  rl  Aiif;rrs.  l  no  «oie  Cf  iilralc,  placé**  à  Parii, 
derait  receveur .  >iiiir-5  un  Icmps  (li  lrrtnitic  il  iiulriK  li./ii ,  l« 
meilleure  f\i-\<'-  quilrr  t'l,it>liy.eni("nls  sorriinlaircs  l.i-s 
premiers  rs^.ns  furent  si  inaUirurrux  que,  des  r.innrr  ITCiT, 
ces  écoles  aNjiml  priMiue  tl  emsler.  En  17,1  un  Ut  une 
awtvelle  lenlali>e,  et  I  on  créa  l'école  deSaurour,  qui  reçut  1rs 
débris  de  cell»  qui  avaient  été  étalilies  sept  ans  auparavant. 
dMiqiiA  «olMiel  db  ce«elcfie  Ton  oyail  quatre  officiers  et  qua- 
(n  MiM*olllcîen.  Ha»,  en  1790»  les  fonds deaiinèi  annuelle- 
ment â  t'entretient  dt  l'éeole  taiml  Mpprinta,  c(  cet  utile 
établissement  «omtM  cmxmw  — Une  nowelle  Mole  d'équîia- 
tton  fut  instituée  i  Versailles  le  S  septembre  17IH(,  sous  le  titre 
û'ÊcoU  nûlianate  itinilructian  de$  tmpe*  i  cheval,  et  un  arrêté 
du  tf  seplenilire  179V  cri'j,  xjus  h  même  dénomination,  deux 
autres  écoles  4  Lunévillr  .1  à  Angrrs.  La  seule  école  de  Ver- 
sailles sulisisl.iif  cru  ri  en  IMM»  ;  un  décret  impérial  du  8  mars 
>  int,  en  la  supprini  nii,  <  réer  sur  ses  débris  l'Ëcole  spéciale  de 
c.iv.ii.  rie  lie  Suini-lierrnnin-en-ljire;  mnis  on  n'.iffmit  clans 
eelt*  ilernii  rr  que  les  i  iév«  sortant  de  rf.riile  riiilil.iire  de 
S,iint-(".yr  ;  les  oflieiers  rl  souvnHiriprs  de*  n-giinenls  s'en  >i- 
rent  exrlus.  I, Lmle  de  Sdiiu  tleriiiain subsista  jiiiqu  .i  l.i  re-- 
taurali<;.ii  ;  supprimer  à  siiii  Inur  par  «ne  ordonn.inre  ilii  ;1il 
juillet  IMt  J .  elle  fut  rpiiipl.irpe  par  ^^>l:>le  de  Sauniur,  qui  , 
sou*  le  lilrcil  tcole  d'iiistruetiiui  des  troupes  à  rlieyal,  fut  des- 
tinée, comme  la  Jjreinicre,  ,1  rei  evoir  le?  olliciers  et  |sriu>-<iHi- 

«iers  apparti-iiant  aui  divers  cucps  de  cavalerie  Oiu.-  ttulu 
^denaUde  Mitants  succès,  lorsque  la  conspiration  bonapar- 
tbteoaiMalai  Seanur  en  1^  en  ai  pronoocer  la  dissolu- 
tion. Rétablie  de  wmmm  à  Vcnrillw.IttaoTrmbre  1823 , 
dans  le  b4limetild««4ewie*d'Anaii,«ltoiiMniit  plus,  comme 
i-ellr  de  Saitit-fiermaîn  sous  fempire,  l|M  een  des  élèves  sor- 
tint  de  Saint-Cyr  qui  se  destinaient  an  tervicedcs  troupes  à 
rlipval.  Mnis  eettc  nouvelle  or^ntîation  n'était  pas  en  harmo- 
nie a\eL-  les  bes.jHis  rie  l'.irmee  ;  l'expérience  démontrait  Com- 
bien la  (orinaiion  de  bons  sous-oRiciers  était  irKiispensable  ; 
aussi  on  donna  bientôt  plus  d'extension  à  l'établissement,  et  on 
l'orRsn)^  «ir  des  bases  beaiiemip  plu*  Lirpe";.  Tr,'in<iféré  de 
Versailles  ;i  S.iumur  par  ortiiinnrtnce  du  II  innembre  lS:2i,  il 
prit,  le  10  lu.irs  tSIt'j,  le  nam  Û' ÊcoU  rpgale  4*  catalenr,  et  eut 
d'I-*  lurs  la  desimaiii.ii  de  furnier  pour  Celte  arme  :  1"  des  offî- 
riers;  des  oOiciers  et  »ausH)fliciers  instructeurs.  Eu  cwisé- 
quence  l'Ecole  de  Saumur  admet  aujourd'hui  trois  catégories 
a  élèves  :  l*  les  jeunes  gens  sortis  de  Saint-Cyr  qui  «e  rtetii- 
ttent  à  l'arme  de  la  cavalerie  ;  2*  un  lieutenant  ou  un  vnus- 
Ikntcnant  par  chaque  régiment  de ravalene;  tA?w,  d  aadkric, 
•I  par  cbaqne  escadron  du  train  et  des  équipages  militaires; 
•*  de  jennes  soldai*  enrdià  volontaires  ou  appelés.  Les  élèves 
de  ces  deux  derniitct  cttfgoftai  «nt  un  examen  d'admission  à 
fnbir.  Tous  passent  dent  Mil  â  l'fcol*.  Cent  de  ta  première  t 
<N)t  ta  iilce  dVfltatara  dtact  dtamlMt^  «t  MftaBt  oOdasdn 
idthkKMiidolelilfBder 


)  ÉCOLE». 

«tmtantofliciert  {nUraetamt;  eeux  delà  iroisi«  Mie  le  titre  de 
MMlîm  éihet  i»Uru  teart ,  et  sorU-nt  sous-oflicicrs  d'iiutruc- 
lion.  A  l'établissement  de  Saumur  sont  annexées  une  Ecole  de 
maréchairrie  et  une  École  de  trompelie*.  Hans  l'uno  wnt  admis 
des  cDrûlés  volontaires  et  des  appelés  ;  <)iins  1  autn  d<  s  jeunes 
gens  de  M  à  18  arts,  et  plus  «pecialeiiieni  des  enlants  de 
tronpe. 

Il  Koiie  df  Ufit.  —  I.  institutiiKi  d'une  école  d'arlilUfie  à 
(  lialons  en  171K),  et  d  une  école  de  génie  i  Métiéres  en  17»!, 
fui  une  de»  rruvrc-sde  l'Assemhlé  conslilunnle,  nrlmi^'sijiiis 
n'.n  aient  lieu  tous  les  aiib  qu';i  la  suite  d'examens  ipii  si  r^  ,iieiil 
.1  ilélerniiner  le  numéro  de  rlassi'iiient  des  vlvvcs.  J'iiur  passer 
de  ee.s  erules  dans  les  deux  forps  d  artillerie  et  du  ({énie,  les 
ck\c4  subissaient  un  nouvel  txumeu,  qu'on  appelait  csaïucu 
de  sortie.  Avant  la  création  de  ces  écoles*  tal  eWctal»  ég_«ei 
deux  armes  se  recrutaient  par  la  pcoraotioi  dca  MMMiileieis 
cl  Mr  tae  «dmMoH  «himIIw  d»  «ipira»l*  qui  avaient  sati». 
hit  m  «iMHna.— Bn  ilU,  l'Enta  dn  génie  fut  transférée 
de  Mézièm  A  Hcta  »  «I  ta  iwmbrt  des  élèves  en  fut  fixé  k  30. 
Réorganisée  en  ITM,  elle  ne  reçut  plus  que  SO  élèves.  En  l  faii, 
on  arrêté  des  coasuls  prescrivit  la  réunion  de  l'Ecole  dartilk^rie 
de  Chàlons  i  celle  du  génie  deMeIt,  pour  forincr  l'Ecole  d'ap- 
plication de  l'artillerie  et  du  génie.  Les  ordonnances  posté- 
rieures de  1821,  1823  et  18.11,  n'ont  apporté  qne  de  légère* 
modifications  à  l'organisation  première  de  cet  uiilc  établt$<M>- 
menl.  Les  éiévesde  l'Ecole  pol>  technique  qui  sedcstiiieni  à 
l'artillerie  ou  au  pt'nie  font  seul*  admis  i  l'ccolc  de  AIei2. 1.e 
nombre  en  esi  ai  tueilenu  rit  lixe  par  le  ministre  de  la  guerre, 
d  nprès  les  Iw-soins  présumes  du  sei-vire.  Le»  élèves  reroix'ent 
e  lirevet  di-  Mius-lieulen.int  lues  de  leur  classenienl  diiis  Inirs 
armes  rt sj»eclives,  apré'  a^oir  satisfait  .1111  examens  de  sm  litî. 
La  durée  des  études  est  île  drux  uns.  I.es  ele»es  soiil  classés  Cil 
deux  dui^ion^,  dont  une  e>t  rennuveU'e  eU.icjuc  annw;  par  les 
elexes  qui  arnvenl  de  l  teule  pol \  lerlmique. 

JII.  ikvle  d'iiai  eiaj^r.  —  XMih  que  tous  les  offidcr» allé- 
chés anx  étals-majurs  de  l'armée,  et  remplissant  les  fiMielioiis 
d'aides-de-camp,  eussent  été  réunis  en  uu  corps  sp<^ial,  sous 
le  nom  de  Cer|M  rmt  d'^tal  nmltr,  ea  «Acîen  étaient  rlioisu 
parmi  ceoi  des  troupes,  et  renlratant  souvent  1  leurs  corps 
après  la  campagne,  on  Ucn  après  la  mort  ou  la  relraiU;  des 
généraux  auxquels  ils  serraîenl  d'aide»-de-tamp.  Iji  création 
du  corps  royal  d'éUt-niainr  devait  nécessaireiiienl  entraîner 
la  formation  d  une  école  spéeiale  En  effet,  une  ordonnance 
dus  mai  1818  créa  à  l'arii  l  E*-«l«;d',q>plleatiou  du  rorp^^ royal 
d'etat-inajor.  Les  élevés  sOnt  aU  nomlire  di-  r>ll,  diiol  J.J  sont 

remplacés  annueliemenl,  et  pris,  3  parmi  le»  èl»ve»  s>«rUiU 
de  l'Ecole  pol>  technique  ,  .'^  parmi  les  30  premiers  élèves  de 
l'Ecole  de  Saitit-Cyr,  et  parua  to  w««-liemenanls  en  activiie, 
qui  ont  au  moins  un  an  de  grade  ,  nmis  qui  ne  dépassant  |kas 
9!V  ans  d'afi 
d'examen, 

par  ordre  de  mérite,  et  les  22  premiers  : 
eli  ves  de  l'Eciile  poh  lerbnique.  —  I  es  el>  ve^iqui,  ^P"^' 
ans  d'etu  le»  suiil  i  tcunnus  admissibles  au  corps  royal  «WSl* 
m  ij.jr,  V  vont  remplir,  dans  l'onlre  de  leur  nn«»él»dO  ijortje^ 
remploi  tlu  lieutenant,  et  reçoivent  le  brevet  de  ce  8f*de> 
A  leur  sortie  de  l'école,  les  tienteoants  d'étrt-nwUor  sont  d*- 
Uché*  pendant  deux  ans  dans  un  régiment  de  cavalerie.  Ils 
servenlasas  les  compagnies  ou  escadrons  pendant  la  première 
moitié  du  tenips  qu'ils  doivent  passer  dans  chacune  de  tes 
armes,  et  CMieonrent  pendant  la  seconde  au  service  des  adju- 
danls-majoii.  Tne  partie  de  ces  officiers,  suivant  les  besoins 
da  service,  est  attachée  immédiatement  aux  travauv  de  rvn- 
fection  de  la  carte  de  France.  —  I.a  création  du  c  irps  r  v»l 
d  éut-major  a  comblé  une  lacune  imporlsntcr  on  en  jugera 
par  le  sommaire  des  connaissances  théoriques  et  pratiques  en- 
seignées ,î  l'école  d'appliradcm  :  la  géoméine  des'-riplivf  >  I 
trouiiniie,  la  loixtjir.iphie  et  la  «éoilesie,  la  statistique ,  la  for- 
lilicatiini,  l  arilllerie  .  les  nianreuvres;  enlin  radiiiHlisUall»>U, 
la  législation  et  lajustiee  militaire.  —  l'ne  loi  de  vendémiaire 
an  IV  avait  institue  une  Einlf  li'apiitKoU/m  iirmr  Ut 
<j/-0:T '-i.'-n  ■  I  ,-i  élevés,  au  nomlirr  de  20,  sortaient  de  l'Ecota 
polytechnique.  Elle  subsista  jusqu'en  1H31  ,  et  fut  alors  con- 
fondue avec  l'Ecole d'état-inajor.  —  nornatoSJ 
Etek*  firimmret.  (F.  IiKSTBtCi I0>  paiMAluB.) 

Ee«le$  r^imenlairet.  —  On  donne  ce  nom  i  dM 
blies  prés  des  diflérents  corps  de  l'armée,  ou  dans  tas  coijpl 
eux-mêmes,  pour  cjmmtsaeer  on  dévetaopcr  l'intlniction  des 
hommes  qui  apcartiennent  i  ces  eorps.  tbalM  n'ont  pas  une 

dsMiMtian  «cnUibta:  nni  jss  fiii~  *  "*** 
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au  moins  un  an  degraiie  ,  mais  qui  ne  uepussm»  i>« 
l'âge.  Ces  60  officiers  concourtuil  eiiicnilile,  par  voie 
n,  pour  l'admission  à  l'École;  ils  sont  ensuite  clasMS 
re  de  mérite .  et  les  22  premiers  »nl  admis  avec  les  S 
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LMb  XtT.  l'artHktk  tennÎM  ne  m  cocnpcsail  que  du  r<^i- 
I  r(|iinent  fot  ucrté,  en  il»,  à  rinq 


Mnyil4rarlilhri*.€»  ^  ^  ^ 
ktalNomqoi  ferrai  plteili^  Fèfe«  ifstt,  ^enigiiui,  Grr 
•tUect  Slraièourg.  ta  ntaw  tonps  ob  initilDi  dan  eurune 
4t«ainlle»4M  EmlctA  Uiroric  ot  il<>  pratique.  I/iusIruriion 
théorique  étoit  ddiméeaax  capitaines  en  second ,  »u\  lirule- 
nmU ,  «MM  lifBtenanto ,  cadrU ,  et  à  «n  grand  nontbrt^  d'ulli- 
cien  d'artiticrk»  enlretenus  à  cbacMMdCt  cinq  i'-<-()lr5.  l.rs  y>iis- 
ofReien canon niersel  bonibardiortnc  rrrcvaiciil  que  l'inslruc- 
lioi)  [iralique.  Depuis crllcRpiiquc,  l'orgaiiisaliun  di>rarlill<Tir> 
française  a  pris  des  ilpvctfiftppnirni";  «nrrr'.^ifs  qui  ont  «Iti  nio- 
«lilier  le  nombre  cl  hi  (c.nsiiiiiîiMii  ilo  Iv-ulcs  i .vhiu  hi ures. 
L'école  de  Perpi((iian  (ut  li.  n- 1<  rcc  .'i  lirnne»,  cC  cclic  il'  Bc- 
Mnçon  à  Douai,  l'ne  onlonii  iiLc  r  i>ale  du  12  mai  I8J  i  ^m{i- 
firima  l'Ecole  de  la  Kitp,  n  <  a  n  t.ililit  une  i  llrsam  \  uisi, 
lor»  de  I<i  prriiiir;!'  nsiiiiii.iiiiiM  ,  II-  nontbre  des  Ixoli  s  ri  ,:i- 
luenlaires  dartillmc  tlaii  di'  luui.  —  Aprës  li-s  Cciii  J>,ii:>. 
les  Ecoles  do  Kesaiivin  ct<li  (iii'ii-'l'ii  lurent  Iransftrr  <  .1  l,i 
fereetà  Valeocc,  et  l'on  en  créa  une  a  Vinccniies  pour  I  di- 
lillatiede  I*  nrde  nyala.  Enfin ,  le  nouve.-iu  n  nipUrenieni 
dt  l'Ecole  d'Aumône  par  celle  de  Itesari^nii .  I.i  suppression 
deoalkde  Valence,  et  en  dernier  lieu  la  erc^iiioit de  celle  de 
LjJM,  portèrent  le  nombre  des  Ecoles  réK>'"'''it>iTM  (l'arlil- 
ierk  i  neuf,  qui  sont  établies  à  Drsancun  ,  Douai ,  la  Fi-rc , 
Lyon,  Mete,  ttcnriit-tk,  Strasbourg,  Toulouse  et  Mncetincs. — 
l'nc  ordonnance  royale  du  19  mai  iHii  prcM-rivit  la  création, 
pré»  de  l'Ecole  rcçimcnlairr  de  Meli ,  (l'une  Ecole  de  pyro- 
tcfbnie.  destiikcp  a  former  des  arliliciers  militaires.  Chaque 
aniiri-  1rs  divers  ri'gimetils  d'artillerie  envoient  i  l'Ecole  pv- 
r  iUThnique  trois  élèves  choisis  parmi  les  cannoniers  inlelfi- 
!<rnu,  les  artificiers  ou  brigadier:»,  et  les  maréchaux  de  logis 
uouvrltrmf  nt  pronîirs.  L'inslrurlion  tbrisriqiir  comprend  dans 
celte  Ecidr  rr(  rilur''  et  l'arilliniélique .  1,1  jiwiilo.  lidii-  i-nipre- 
nient  dllr  ri  li>s  1  U  iiicnl*  (le  la  rhiiuic  l.ji  laiL  il  iii^lruclion 
pratique,  Ii-s  iK-vt-^  vuni  mu  1  rssi  whm  ut  fxi  T*'»-*  à  la  confec- 
tion de  toutes  les  espèn-s  d'^riilitc  ik  jjui-rre.  Après  deux 
au  d'éindes,  ils  retournent  à  leurs  régiments  respectifs. — 
LnrMpie  les  troupes  du  génie  faisaicul  partie  du  corps  de  l'ar- 
tilicna,  elles  Kcevaicnl  dam  las  Etelcs  régiinentaircs  de  celle 
«ma  llMtnMlÎM  sfiéeiak  qni  kyr  élail  nccestairc;  mai»,  lors 
de  la  séparation  des  deux  armes  et  de  la  cHalion  des  Ititail- 
10ns  de  sapenn.  trois  Ecoles  rlgimenlalKS  (Urnit  établies  i 
Arras,  Metz,  Montpellier;  elles  subsistent  enrorc.  I.rs  srMos» 
officiers  sapeurs  ou  mineurs  peuvent  recevoir  à  ces  croies  le 
de^  d'inslniclion  nécesiaire  pour  subir  les  examens  d'ad- 
mission à  l'Ecole  polytechnique,  où  ils  peuvent  se  présenter 
jusqu'à  85  ans.  —  l.'arlicle  «2  de  la  loi  du  5  septembre  1798 
pregcrivait  la  formation  ,  dans  tous  les  corns  de  l'arniéc ,  dès 
<|ue  les  circonslariee<i  le  p(«rmellraipnl .  d'I-folfs  il'in^îruclion 

ri«r  le*  ollicirrs ,  S'ius-nilkh-is  ,  siilil.ils  et  fi>r,im.s  ili  triiii[>r. 
organisalrnn  de  ces  Hcolc>  di  rire  réglée  (wr  lum;  lui 
ciale;  mais  ni  !(-  directoire,  m  ii- <  ousulat,  ni  i'rinpirc  nés  en 
ocçupèrnit.  (>  ne  fui  qu'en  IHIS  ipie  le  lliarrchai  Gouvion- 
Saiiil-Cj  r  ,  lrlllli^l^^  dr  I.T  glii  rte  ,  nul  par  cette  sol  lie  ilndi-  dtjiit 
il  a  donné  tam  de  preuves  a  l'atau u  ,  organisa  les  Ecoles  pri- 
l<eclure,  écriture,  arithmétique,  tel  J  dt  le  pro- 
de  remcignement.  (  V.  l'MVERSiTi;.  ) 
JilCfiUllAinB.  Ces  élabiiss4>menls ,  destinés  k  for- 
■Mr  des  velMnairM ,  sont  en  France  au  nombre  de  trois  ;  ils 
sont  situes  •  Alforl ,  à  Lyon  et  à  Toulouse,  l-e  premier,  beau- 
coup plus  ancien  el  plus'  important  que  1rs  d«ix  autres,  ht 
Ibodé  en  1787,  d'après  le  plan  de  Bourgeloi.  Toitt  les  sujets 
de  16  i  25  ans  peuvent  éire  admis  dans  les  trais  fcolrs;  mais 
Im  uns  y  «ont  entretenus  aux  frais  de  leurs  parents  ,  les  au- 
lrr-> ,  cil  (Ktalité  on  en  partie,  aux  frais  rie  l'Etat.  La  pension 
est  di-  330  francs  ,  payaliles  d'avance.  Les  élèves  sont  tous  sou- 
ntis  même  régime,  habillés  de  même  ,  cl  ils  reçoivent  la 
■nétrie  instruction.  Nul  ne  peut  suivre  1m  coût?  qttf  <!'.iprf-s 
une  aulorisalion  du  ministre  de  l  .igru  ullurr  c  l  du  <  unniu  rcc  : 
les  snjelf  autorisé»  à  «e  présenter  ne  prennent  même  drliniii- 
vetiicnt  rang  p.Trnii  I(s  élèves  que  lorsqu'ils  ont  prouvr  , 
*awl  Uii  jury  d'i-vanirn  ,  qu'ils  savent  lireet  érrire  d'une  fj<..jn 
correcte,  et  iju  ils  suni  m  éiai  de  forger  en  d^ox  (li.nidr'i  un 
(ec  de  cheval  uu  di-  Ijucuf.  Le  gouvernemrnt  r;iii  los  fr.iis  de 

lij^kOOrseS,  doni  une  pardéparlenirnl ,  à  la  noininalum  du 

•  *ur  la  présentation  du  préfet,  ci  treiitc-qualre  à  la 
~  é»  gnniitN  seul.  Ces  bourses  tooi  toutes  divisé 
mes.  Or  doit  mir  étudié  au  oMins  pendant  six 
mais  comme  élève  pawaal.  cU'éin  UAmmuum  sur  k  ré- 
luUrité  de  sa  cooduiftcl  la  iMcladt  M  éMdtC  U  UMlaire 


d'une  ( 


toujours  comme  récompense  <If  s.i  rnnduiie  cl  de  5rs  %u(ri-<. 
Le  ministre  de  la  guerre  entreli<*iil  d  I  écul^  d'AITui  l  tutaraitlc 
élèves  militaires  pour  le  ter«ire  des  Iroopes  à  cheval.  I.e»  élè- 
ves qui,  apns  quatre  ans  d'études,  sont  reconnus  m  clat 
d'eurccr  l'ari  vétérinaire ,  i«(Mw»t  un  dipMnie  dimt  le  ptis 
est  fixé  à  tM  franei.  Bnlm  Icâ  ételei  «éléfinains  «IM  des  M* 
pitaux  où  siml  reçus  et  trailcs  les  animaux  malades,  mnyen- 
nanl  une  modique  rétribution  payée  par  les  propriétaires 
L'école  d'AlfurI ,  qui  lire  son  nom  awa  ancien  chileau  où  elle 
lut  établie  d('-s  l'ungiitc  ,  al  située  dans  le  département  de  la 
Seine,  .i  deux  lieues  de  Paris,  presque  au  cunOuetil  de  la 
Seine  et  de  la  Marne ,  entre  la  route  de  Champagne  et  la  roule 
de  Boiirpti^ne  Elle  a  romplé  d'illustre?  professeurs,  tel*  qiif 
\  H  i|  1)  .\ /  w  ,  lljiilii'iili.n  ,  Kiiiiicni\  ,  Fl.iiiiti m  ,  (nrard  ,  l>u- 
|HIJ^  (  ijij^iilrr.i!il(  riirnl  ,Tf,'r.i m  Iip  de  puis  plilMi  ur^  ."iiim  1  s  .  l'iU' 
iK.s^'.lc  :ii,j;.i:îd  liui  un  j.ildin  j.M'.iiiiqvic  ,  i|ui  1  un  ilcj  [  -ilS 
Im',iii\  ij  i- ,  une  nillri  linii  (riii>[i<iri'  n.ihir'  llr  ,  un  lln  a- 

lii  ,  (  I  un  1  ,i!iiiii  ',  d'.iu.iloinii'  cl  di-  p.illn'lo^ii^  (mi.- 

LMiici'ii.  Liii:  liiik*  liHlrauhquf  de  l'ciru'i  louniil  a  l'cia- 
ttli:iM-ment  toute  l'rau  <lonl  il  a  t>csi>in.  On  \  a4imire  eti  outre 
un  siipc-rlie  troupeau  de  nioulaiis  iii< nnu^  cl  de  chèvres  de 

iit:OMHK  ,  iMiii,  S.  ,  ceiui ,  cvllc  qui  va  ,  qui  est  a  I  cicole, 
au  collège.  Il  signiiic  aussi  celui ,  celle  qui  prend  des  leçons 
d'un  maître.  Fig.  cl  tatu.  et  nVsi  qu'uu  éetilur,  it  e$t  ftutn 
fcoiier,  se  dit  dwi  bomme  peu  habile,  peu  avanee daoa um 
profession ,  dans  no  art  Fam. ,  /Hrv  uns  ^wtt  d'Atlier,  faiR 
une  faute  qui  marque  une  bute  d'Incapacité  ou  d'iuexpé» 
rieiice.  Fig.  el  fam.,  lour  d'écffler,  maUetféctlitT,  espièglerie 
du  genre  de  celtes  que  font  les  étoliers. 

dmun,  itaB.  s.  CMtT^iiM  ta  éttHtn  (JMW.  «fv/A.^, 
ordre  religieux  de  chamiBcs  rteulien ,  tml  a  eiltlé  ta  Italie 
près  de Bâc«ne.  VMêttMim. (  W.  Vu^ 

Éaoutu(  «•■>.  ruNf.  ).  MOiqiue  prennent  les chaiioinr«»es 
de Mons ,  deux  ans  apinte  inr  réceptioa.  —  Eom.if.r  est  adj 
mase.  dans  celte  bic«iliO0,^|N«'dMll«r  («saïai.),  qui  w  dit 
d'un  papier  de  qualité  manjeuir. 

ÉCOLIGBS.  C'était  le  nom  que  l'on  donnait  aux  étudiants 

3ui  fri-ciucntaienl  Icsécotesau  moyen  Age.  l.or$que  bsctolca 
es  prindpaks  vttles  cantot  wi*  le  nom  û'tathtniiA,  1rs  éré» 
ibOatamcnti 


les  [ 

qucscnuctvèrcatwreesélabGatBnKBtB  l'aotoriléan'ils  avaient 
eue  sur  les  écoles  annexée*  ik  leurs  égli$r<..  I  o<  désonlri-»  des 
étudiants  étaient  punis  par  des  peines  ec<  !<  siavii^pies,  et  même 
par  l'excomunirnlion.  Ils  allaient  «e  f  utt  ai  soudre  a  Korae. 
Mais  eorame  ces  fréquents  pèlerinnj;<  - dunnaicnt  lieu  •>  de 
nouveaux  dérèglements  luiu.i  i  ni  III  conféra  à  riibl)éde!":i'iit 
Victor  le  pouvoir  dr  piiniMiiK  i  ri  s  al«olutions.  mnisscult  tn<  ut 
pour  les  écoliers  de  Paris.  J  u  tiucs  de  Viiry,  dans  jon  Hitimre 
("  t  idenlale,  a  trr<ri'  nu  uildcaii  1 1  rrgique  des  désordres  auxquels 
s*:  livraient  les  ecolurs,  t-id  >ni  ils  semldiiient  se  laire  un  ^loinl 
d'honneur:  ivrognerie,  lihrrimii^c,  i.'iunr.s.  querelles, l'alailles, 
cl  quelquefois  hoiiiiculi  s,  tiamit  i^iur  1  u\  de  simples  jeux, 
il  l)aii>  la  inaisiin  ,  ilii-il ,  se  IrouM-  a  r«'(.i|e  su|>éricui  une 
1»  «!oic,  cl  à  l'e(,ige  inférieur  un  lieu  de  prostitution.  En  haut, 
u  le  maître  fait  la  lecture,  el  en  bas  des  filles  de  mauvaise  vie 

u  exercent  leur  honteux  métier       Peu  de  clerc*  étudiasls 

»  s'iusiruisent  -,  à  cause  de  la  diversité  de  Icvn  «pinions  et 
»  de  leurs  pys.  ils  ne  cessent  de  se  q«e(«ner.....  us  Anglais 
a  sont  ivrognes  et  poUma:  les  Francats  Tiers ,  mou»  et  elTé- 
a  minés;  les  Allemandb  Amboads  et  «Aiscèni>s  dans  Ictirs  pr»> 
»  posde  table;  les  Normands  vains  et  orgueillenx;  les  Poitevin* 
u  traîtres  el  avares;  les  Bomiuignons  (les  bruuui  et  des  sots: 
u  les  Bretons  légers  cl  iiiconslanb  ;  les  Lomlmrds  avares,  iné- 
»  chants  et  lâches  ;  les  Romains  séflilieux,  violents,  et  se  ron- 
»  géant  les  mains;  les  Siciliens  tyrans  el  cruels;  le»  Hral>3n 
»  oins  hommes  de  sang,  iiiceiidiaires ,  rouliers  el  M  lxirs  ; 

quant  aux  Flamands,  ils  sont  prodipnes,  aimcnl  le  Iiiv<-,  l  i 
li  Ixiiiiu'  chère  el  la  débauche,  et  oui  des  mœurs  très  reléiln's.  i 
Mais  Ir  scandale  le  plus  criant  <  tiiil  celui  qui  pri)ven:iii  di- 
la  rivalité  des  mallrrs  et  dçs  d(^lrin«  enseignées.  C"  i.\vn>r- 
drrs  |)rciiaienl  en  gênerai  uucaraclèrr  forl^rave,_à  tauw;  de 
I  ligp  Asaiirr  drs  ét^icTS.  En  cflel ,  <>i)  il'étudiail  guère  le  droit 
canon  uu  civil  que  de  vin^-cinq  A  trente  aiis;  cl,  dans  les  w- 
irrs  facultés ,  on  comptait  parmi  les  étudianis  bcMMWF  *t 
clercs,  de  bénéficiers-  Les  béoéikiers,  qui  recev aïeul  dan*  k» 
écoles  parficttUér»  de  km  djethei  de»  leeaM  de  Ihéolngi», 
avaient  d'abord  acok  M  «nwnsèt  de  la  trWdence  ;  mais  ce 


priviléMfitbicalMélenda  i'  tous  les  élèves  des  universités, 
mHm  ■  ft—  vri  n^^lutisirr'  que  la  jurisprudence.  Souveut 
I  to  coMwli  casoraicM  dm  lo  «wdM  «Mi» 
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qu«1qiies-nns  de  leurs  religieux  qu'lUentretenaienl  à  leon  rrait. 
Ainsi      bulle*  de  NiroUt  et  de  Boniface  VIII  permellent  à 

plusiitir»  rnmtminaulj's  ri  li^^iruies  d'acquérir  des  maison»  fl.irrs 
la  \illi  iiu  ilaiii  ti>  riiulH>urf^y> (!<•  Pari» pour  y  loger  les  ri'lijiK  ux 

Î|u'oii  y  cnmy.iit  eiudufr  la  tlitvioïie  l«  arl»  liMraux.  lellc 
uircrixinc  (li>  plusieurs «-olU^rs  i-i  nlli  is  (|ui  \nnaienldu 
niéinf  |i.n5  t  uii'.i'riaieiilpiitr<>  eux,  .t  I  l  iux  tmI.  ,  ili  «  r«4a(iin«i 
trè»  ëll  iiili-s  ;  vjiiM'ilt  ils  11(1  I  l.ilriil  l<'iir>  iiilcnHs  i  ii  1-111111111111. 
De  U  vint  la  ditisloii  de»  <*luiitaiil»  par  ii.ili  iiis  i«i  iiruvinn  s. 
On  en  cmuDlail  quatre  à  rUniversilé  de  P.ii  ^:  c  i  i  Di  nl  n  llo 
de  Fmut,  de  Pieardu,  de  Kormanéie H  iV Au§ltUne.  tloilfr- 
mère  nation  ne  fut  rcniplan-e qu'au  xv*  siècle  par  celle  d'XH*- 
CbaqiM!  nation  était  ropré«eiil<!e,  et,  k  certains  éganU, 
ir  ■MUMWkw  fTifcurfur;  CMOfikicrs  tenaient  des 
ik  iBMnwtni,  movcnnaat  rélrilNilioii,  1rs  noms 
des  éiiMlniil«<l<miJt  devaient  dcfnidr»  le*  iniên'u,  surveiller 
)a  condiiile.  Cettà  partir  de  rélabHawiBenl  de  ces  registres  que 
l'on  oominencc  à  voir  apparaître  le»  grades  de  bachtlitr,  de 
lieeaeijf,  de  maUrt  mi  docifur.  C  élail  nurltMil  à  t'jris  que  les 
écoliers  se  rriidaienlen  foule,  «  Jamais,  dit  un  clminiqiirur  du 
douzième  sivcle,  on  n'avait \u  ni  d.ms  Alhèiies,  ni  en  E^ypii*, 
ni  dans  aucun  lieu  du  monde  une  (elle  alTIueiice  d'étudiants  I 
Ils  sont  attirés,  non-seulrnient  pur  Icscliarniesdu  séjour  et  par 
le»  Jrien*  de  imiU-  ti.itiirr  qtii  y  MiralHHKlenl,  mais  surtout  |>ar 
la  liliriii'  i  l  ir^  iiiiiniiiiiU  >  il.ijii  il>]uui.«<'nt.  »  EneiTet,  on  avait 
a  leur  r^Mnl  |iiirl.'  i.i  l.niMir  jii-<]ii  ,1  inmlifier  l»>  prix  »le»  loL'r- 
nirnl5Ii.ll'  rio  [;i\,.s  .111  il,;,  il,  -nui  lli-s  1rs  |it.  ilil  u-|,lir>'S  lr> 

liourgeuis  (u'  |>llU^  iii'iit  l  ien  û  ni  d.  iii.iinli  r.  l'iii 1 1  |i|ir  A iij^uite 
leur  avait  m  i  U'.u-  .iccuriii'  Av-  iu  iwIc.ts         h -<iiii'ls  ils 
étaient  suuslr^iu  aux  ^uitîiites  civiles,  pruili'gjîi  qui  furent 
bientôt  la  couse  de  tels  dés<irdres,  qu'un  fut  fnreé  ilf  leur  dé- 
fendre le  port  d'arme»;  ils  passaient  leurleinps  dans  des  luttes 
continuelles  avec  les  bourgeuis  et  l'autorité  civile.  C'est  ainsi 
qu'ils  eurent,  en  U03,  une  violente  querelle  avec  raliUa|c  de 
9*iiit-tiermaiit-de*-Prés  ;  en  1102,  iltcit  eurent  une  aetrc  avec 
M  habilanto  dn  bourg  du  même  nom;  en  1900,  une  me  t't- 
WTÉ  enire  les  écolier* et  icsbourgeois:  le  prévôt  se  mit  à  la  léte 
de*  bourgeois;  nn  combat  aanglanl  s'engagea,  et  quelques 
étttdianU  furent  lu«,  entre  autre»  Henri,  archidiacre  de  l.ii-ge. 
le  roi  condamna  le  prévùt  à  une  pfiion  perpétuelle ,  défendit 
aux  juges  laïques  d'instniirc  di'-sormais  aueun  prooè*  crioiinel 
contre  les  écoliers,  et  ordonna  qu'à  l'avenir  chaque  nouveau 
prévAt  jtirrrnil  lie  ri*speeter  les  ilruils  et  les  immunités  des 
écoli's.  I  l-  |>riMli  .;c  l'ut  depuis  conllrmé  par  Liuis  l\,  et  les 
prév_ui>.  «'M  rlli-i  itrcit  rfnt  cf  «mtuTit  jiKfju'en  159Î.  En  1203, 
les  <'i'«il('s  M'  i|i,(iiii  tciil  un  s\jiiln  iiii  .ii{i'ril  chargé  de  les  re- 
préseni.'i  il.iiik  liinii-i.  Ii  s  .ilT.nn  s.  I.  uuiire  1-227  vit  «Vlnter  de 
nouveaux  ili  si  idi'  ^:  une  fnii  rclii'  >  était  «-levée  l  iiii  1'  ^  )ours 
gras  entre  un  (  .ilurriii  r  i  i  ilf.  i  ^mliants  de  la  muntn  de  Pi- 
«arile,  lesquels  ne  viiiil.iii  ni  ^^^s  |i,iM-r  li-s  frais  de  leur  orgie. 
Letieuple  s'atlrou^«i,  i>i  (uurul  if  i  .iliaretier  et  mil  en  fuite  les 
étudiants,  qui  revinrent  plus  nonilireux  le  Irmieinain ,  et  se 
Uvrèrcnl  aux  excès  l«»  plus  coupables.  I.'évéque  de  Paris  et  le 
flélM  aanireat  cette  oecanon  de  reprendre  quelque  empire 
«■réelle  jeoneKe  InMcirte.  La  reine  BlaDclic,  alors  ré(.ente. 
donna  ordre  au  pré*M  d'enpIoTer  la  feiw  des  armes  pour  la 
oontf  nir,  et  l'on  eiécnta  cet  ordre  avec  tant  tte  léle,  que  plu- 
■eon  écdiera  faml  tués  ou  hlcitéi;  les  mallres  s'en  pl.ii- 
■airen(,di*oonUnuérenl  leurs  leroa(,etl*Uolve(s{iése  dispersa. 
La  nation  amiaise  se  relira  à  Angers,  d'autres  nations  .i  Or- 
léans, et  n'efleeluèrent  leur  retour  qu'en  1231.  De  .srmhlnliles 
désordres  se  renouvelèrent  en  1251  ;  mais  on  en  ignore  les 
ilet.iils.  On  sait  seulement  que  la  reine  Blanche  lit  prêter  .«er- 
menl  aui  étmîinnts-  et  pr(iffî«enr»  et  aux  Imurgeois,  de  vivre 
en  paix,  et  ilo  ili  riMiK  i  r  cimiv  mn  troubleraient  à  l'avenir  la 
tranquillité  iHiiiliqui  .  Vu  l^.'il  ,  (]ii.ilrr  ('fftlirr«  rtrrr'  f(  un 
laïque  ,  leur  -«  rMliui,  lurrril  .irr<ii>i  (ii  iiiliini  lii  miil  il.iiis 
les  rues  de  l'ari>  [i.ir  li  s  .m  lu  rs  du  uitvut.  (x'inine  ils  ojjpo- 
gèrent  qnclinn'  i  i  >iis(;iii.  c.  iN  iiii  È»nt  liépouillés,  luttas  et  eci- 
prisonnes;  l'un  d'eux  en  uiuurut,      lendemain  on  fil  relâcher 
les  autres;  mais  l'I'niversité  ne  fut  |>.is  s.iiisi.iiie,  ri  lîi  fermer 
le*  écoles.  Tout  exercice  fut  suspendu  pendant  sejit  «eiuaines, 
jpMfu'A  oa  qu'Alphonse,  frère  de  saint  LooU,  eut  fait  condamner 
CmidlNIIITniTenité  arailàse  plaiudre,  les  uns  au  bannisse- 
■Nlll,la*Ba^  aviupplieedu  la  potence.  Le  caractère  tiir- 
Mlent  de*  écolier*  ne  iubb,  pendant  tout  le  moyen  âge,  de  se 
manifester  par  des  scènes  Immorales  et  scandale****.  On  doit 
bien  penser  qnlls  prenaient  la  plus  grande  part  s«t  Me*  des 
ba*t  de  l'âne,  etc. ,  etc.,  et  a  toutes  les  émeutes  populaires. 
MM  m  rêglcoteni  que  Ut  à  Paris,  au  mois  de  décembre  1 176, 
ttMBdoMck  Mgat  da  Satet-^»^,  on  lU  qw  lei  éeolkn^ra 


(  714  )  tamwiu. 

lien  de  célébrer  les  fêtes  de  l'Eglise  par  do  exercices  de  piété, 
s'adonnaient  aux  excès  du  vin  et  à  tuutcs  sortes  de  dissolutions; 
qu'tH  prenaietit  les  armes  et  couraient  par  troupes  il;in«  les 
rues  lie  la  ville  pendant  la  nuit,  troublaient  le  repos  ilr>s  habt- 
tniiis,  ri  «  portaient  eo'x-méioes  i  plusieurs  dant-ers.  Il  iiji.Hte 
i|U  il  >o  Irnuvait  ili  s  émliers  qui  poUi^iiieiil  riiii|il('te  jilsqu  A 
jHuer  aux  des  sur  tes  auiels.  en  blasphèiiiant  le  i)>>iii  d'  Dieu. 
Kfi  1478,  (térard  de  Morei,  .iIiIn-  ih-  Saint^iiermaiii-iles-f'rcs, 
«iiulant  se  garantir  de»  iii.Kiues  des  eeotier»  qwi  preiui.  iu  |i» 
l'rr-iiii-< ^Irics  |ciiiir  llir.ilri  ile  leurs  i  li.ils  i  lili  li  uis  qurn  lles, 
tu  liatir  qtR-lqucs  murs  sur  le  cUciiiiu  qui  c^ihIuimiI  à  ce  Pré; 
les  écoliers  trouvèrent  que  ces  constructions  rétrécissaient  leur 
chemin,  il  les  démolirent.  l.'alilH-  lit  sonner  le  titrsin  et  char- 
ger les  étudiants  par  les  domestiques  de  l'abbaire  et  les  habi- 
lanl*  du  buboaiig.  Pluaicwr*  éeotiers  furent  pnt  H  conduit* 


dans  les  (iriaans  da  mnnaitère,  d'anlm  Umti  MitIdIeMM 
mai*  lUmvtnilé  déclara  que,  si  elle  n'uMenail  pas  dana  l*e 
pace  de  Ipliaze  jours  une  ré|)aration  érlalante,  elfe  suspendrait 
Ions  ses  exercices.  On  fut  obligé  de  lui  céder,  et  l'abbé,  les  reli- 
gieux et  leur  prévôt  furent  conitaniués  à  différente*  pi  ine-  Ce 
n'était  pas  seulement  qu'Â  Paris  qu'éclataient  rcs  ifi  sunlreS^ 
ils  se  repro<luisaient  aussi  dans  toutes  les  grandes  villes  qui 
possédaient  des  universités.  Les  écoliers  jouèrent  un  grand  rvtle 
dans  lesémeoles  populaires  du  règne  de  t^harles  VI,  dam  l»-s 
troubles  *le  la  Ligue  cl  de  la  Frorule.  1.  existence  des  (ruliers 
'■•tait  engi''néral  fort  dure  et  fort  iriisi-r.ililr.  Jr:in  de  Hîiulevilie, 
dans  son  Architrciiius ,  lib.  III,  r.<\>.  i,  miiiule  :  .le  J/iserii* 
uhttatlicornm,  fait  un  tableau  ctli;iyunt  ti«  \n  iiiiserc  et  des 
supplices  .niMjiivi--  quelques-uns  de  ces  malliciireuv  <  hiient 
quelque^ii>  r\  |iii  .  s.  Il  les  dépeint  ciimnie  îles  êtres  en  proie  à 
liiuîcs  l( ,  hii  iiin^  du  In  i.l  i  t  de  l.i  Liiiu,  il.fnl  le  viwge,  pâle, 
liviije,  itecliairie,  présentait  t  ifii.ige  de  U  mort;  A  moilia-  nus, 
couchant  sur  la  paille  et  vivant  dans  la  plus  horrible  nial|>nK 
prêté.  Dans  plusieurs  universités,  les  pauvres  «.-coliers  uorUttCBl 
le  noiu  de  A#a<  eufanit  ;  aujourd  hui  encore  Ml  Ut  aw-dcan*de 
la  [loriedu  oillége  royal  île  Reims,  édifie*  eoMlmit  àjalla  diB 
moyen  ige  pour  s4Tvird  asile  à  ces  malbeumUii  une  ÛMCtiplNn 
ainsi  conçue:  Collefum  tMnorum  pmtronm  Banaraw.  {V, 
r.iivERiiiTts,  ÈLiiLE.set  f'ri  mv>TS.) 

ËCOLiBas  ÉTBS'^fiKns.  Ou  .i|ipclait  ainsi  des  écoliers  qui 
ven«i'  ui,  .11  i!.'  (iiiniin  i'  '  u  'Il  pays  étrangers,  étudier  ilans 
les  (In. IMS  uiimisilis  du  inymnne.  Ils  s'orçaiiisèrcnl  de 
lionrii' li.'Mi 1  II  I  i.r;iiii.itiuiis  [i.'n  i h  ul'.i  rr'v  :iiim|iu  Wi's  »n  n- 
cida  certains  priviU'-ges,  tels  que  celui  de  nélre  point  soumis 
au  droit  d'aali*in«,«ic.,  elc.(r.  BooLU»  EcotiBM,  Dinvsn- 

SITÉ.) 

■ÉCOLIERS  JlRIiS.  Célail  le  nom  que  l'on  donnaii  i  n  u\  qui 
pi^ssédaient des  Iritrf*  il'Mier.  Ic«iur-lfe<  ne  <;'nhti  inieiilqu'»- 
pri-ssix  mois  d'études  dans  I  uium  r-it.-.  i  i  sur  I,'  li  in  signage 

du  rt^cent  d-mf  c-ii  «tiivnit  lf«  lr(i>ii..  (  rs  lr(ti.'^  i  nnlVT.iienl  le 
I'UmI.'--,-  l^•  <  v/,;)-.'.'r.  pri\ilr-i-  l'i  rs  iiii|i.irl.inl.  i  ii  mtIu  duquel 
l'iTolier,  *0!l  riiiriiiii'  dciu.iudriir  eu  LunillK''  delelMlcUf,  Oe 

pouvait  être  di-ir.iii  d^  l.i  iin  idn  iinii  des  jugi^s  conservateurs 
des  privilégof  di  I  L  nivcEMlc  ,  que  pnur  des  actes  passif  arec 
des  persomics  d'itniciliées  à  une  distance  de  soixante  lieues. 
Ttie  iiiterrupiiun  de  six  mois  dans  les  études  entraînait  la  |K"rte 
de  ces  lettres. 

tcot.i.i«iE,  s.  m.  (rerJiiMl.)Ilaedil,dansifttelqur$iannenes, 
de  l'echariirmcnt  des  |i«a«K,  p«ice  qiH  MdéMi  MimSt  « 
faire  de  la  colle-forte. 

licoLLKTKn,  v.  a.  {ifehnal.\,  élargir  an  nortean  MM  pttce 
dont  le  haut  a  la  forme  et  lo  profil  d'un  vase. 

ECOHMOT,  Nmrgde  France  (Sarthc),  cheMieo  de  canloo^ 
Ut  ades  fabriques  de  Imle*  et  d*  fiOcMe.  a,MO  hubifanlt»  i 
5  llenes  un  quart  S.-E.  du  Mans. 

éoo^DriSRHETT,  S.  m.  Il  se  disait  autrefois  de  l'action  tfé- 
conduire.  On  le  trouve  dans  le  Glossaire  des  poésies  dn  rot  ne 
.Nayarre. 

teoii»i'i*ECS,  (.^  m.,  celui 
d'éconduire  le* 
Saint-Simon. 

âoOMCm,  I.  r.  («*(.],aElioii  d'éconduire. 

ÉouMonuR,  y.  a.,  «oadoire  dehors,  éloigner  arec  mensge- 
menl  quelqu'un  da  cbei  mâ,  d'une  niaison  on  d'une  societA.  il 
signifie,  par  extensKm,  nfiner  i  qodqil'un  avec  ménageinent 
ce  qu'il  demande.  Prov.  :  tWMNe  ssra  fût  MM  et  écmàuU  mt 

à  la /Wf,  M  dit  iNHOiciler  «te  WHmoi  Un  apet 


Li  qui  écondnit,  qui  possède  1  art 
11  a  été  csplor*  por  lo  «K  de 
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r.roxQMAT.  S.  m.,  chan^,  «mploi,  office  d'écOMMBie,  et  le 
li«u  ou  se  Unit  rêconome,  où  il  a  h*  burctus. 

ÉCO^OMITS.  On  appelait  ainsi,  mus  l'anrienne  monarchie, 
l«  droits  dont  \t!  roi  jouissait  en  vertu  de  la  régale.  Ces  droits 
proveiMient  des  revenus  des  bën<>flces  contistoriaus  pendant 
ffur  <:iranro,  i  t  la  perception  en  Mmt  rrtnfirc  à  tin  i^nnamc 
i  I  Les  |iritiriji,iux  Mits  conconiaiu  Ij  onMtiuii  cl  l.i  nxic 
(le  .l't  iillicc  srint  i\r<  .inntes  <37S  et  1»'>'M.  Kti  1714,  1rs  ri  n- 
naiiifs  cl.ililii  ilniis  (-tiaqiie  diocèses  furnil  siippriiin^s  r(  icrn- 
(»lac«s  jwr  Jps  pro|>riscs  shuiiiw  A  nn  n  iniiiiin-  Kcm-riil,  ijuel- 
^efob  i  deax  n  iinuturi  (,v  iifT,iux  a5>i)cii-'s. 

ÉrwwMB,  ad;.  a  genres,  iiiéj»,'\>:r-r,  iin  ii^i;i-rf,  qui  <aît 
èiinr.'iH-r  l.i  Fig.,  être  icontnu  <l>-  /fu  ih/j.-a,  <Jr  ;i  ;r  jivj, 

ne  ^j-isi  ()failij{Ui,'r  li's  touaq^ej,  parler  v>-ii.  riv.  —  Iv 
s'emploie  aussi  coiiiiii.' stiiisi.iiitif.  n  .il.irs  il  si,'iiilii- i  rlm  m 
celle  qui  a  soin  de  la  conduite  d'un  ménage,  de  la  dujMt-tue 
fine  OliMon.  il  signiÛe  partirulièrenient,  dans  le»  hospices, 
1*55  olives,  etc.,  celui  qui  est  chargé  de  la  recette  et  de 
IfaBpcOMi»  et  M  gtetoil  4eloal  <»  qaJ  concerne  l'administra- 
non  tftt  mtérid.  Oit  4it  de  mène  adjectivement,  dans  les 
rominnnauté»  MlkicilM^  U  pin  éenume,  la  mért  ittam*.  Il 
s  est  dit  autrefitlt  de  e«l«i  qd  était  nommé  pw  le  ni  po«r  ad< 
ministrer  les  revcnns  d  un  évéché,  d1ueabta]re.  elc^  pendaat 
la  vacance.  EcoiMiue  téqaetire,  ceini  cain  Ici  mm»  wM|ieI  on 
mettait  des  biens  en  séquestre. 

troitOME  (mamm.).  Pallas  a  donné  ce  nom,  prb  Mbcltnti- 
venient,  à  une  csiW-ce  de  Rat.  (V.  ce  mot.) 
^  £(:01(0HIK,  s.  f.  {économie pMl.].  Outre  le  sens  indiqué  par 
r.\cadcinie,  sons  qu'ont  adopté  les  Anjjlais  et  Ic-s  Français,  se 
dé&uil,  dans  l'éciilp  alleniamle,  um»  saeiice  qui  embrasse  les 
moyens  par  lesquels  le^  tinintiifs  se  procurent  le  bien-être;  et 
U  prospérité  iiialériellc  ;  I  ni  inuistraliou  intérieure  d'un  pays 
eo  f;iii  l'^si  iitirllPTTifnt  inriir.  Kii  cc  scns,  on  dit  plus  ordinai- 
re": I  I ,  pf«.'j,'iji#(r. 

tLtngjHiK,  >.  f.,  iinlir,  r('','lr  (fo'an  apriorli»  dann  la  con- 
duilc  '1  un  incii.v''',  il^iiis  1,1  .Il  (i, '1150  <l  uiir  III  us, m,  .l.ms  1  «d- 
nimiilraUiju  J'uii  luri,.  li  -li^nilk  (tins  milinajrf-iii.'ii;,  .'ii  ir^'iie 
Oins  la  dépense,  il  s  riij|,i  ic  quelquefois  au  plmi  l.  \  \.  ,i: 
OO  l'applique  surtout  d  l.i  chose  même  qui  est  éjiir.ii  .  .  mmn. 
CO  RMrve.  —  économie  damrtliqM,  se  dit  aussi  q'i  liju:  :  il  '- 
ttaget  domeslkiuia  en  général.  —  KcoHomU  mmU,  Aduiiuulti»- 
lioii  dc«  praorieiié»  niniha.  —  Emmwi*  polUituf,  science  qui 
traite  de  la  amnation,  da  b  diulribution  el  de  U  otMi«uiuinalion  I 
d«a  niiwiKS.  —  Egojiomii:,  s  lu  ngurèmcnt  de  Ifci  l'aïuiiic  I 
«■«uMeaitn  les  dillérenti  s  ii  irix  les  diffaMlM  qualités 
d  an  corps  org:iniM'.  Il  siguitie  encore  H^rteeiitt  la  disposi- 
tion des  parties  d  un  ih^sin,  d'un  tableau,  la  dîltrîlMition  ou 
le  plan  «fuo  «anage  d'esprit,  et  an  géoéral  taote  CMmUnitiaa 
de  parties,  qad  que  eoft  reMemfile  qa'ellH  cenlnbHiil  i 
former. 

tcosfONii!  POLITI90E.  L'économie  |MliUq*e  eit  laseience  de 

la  production  et  de  la  distribution  des  riclicjises,  ou  .  comme 
l'ont  définie  quelques  économistes ,  la  science  ries  intérêts  iiia- 
terii-U  Cfrininp-nt  se  cn-e  régulièrement  la  richesse  Sf>-  i.il.'  .M 
<  "iiim-ui  régulièrement  se  partager?  Tel  e*'.  1  nlip-t 

iiea  iiivc5li>{.»iii«is  lie  b  wi^nce  économique.  La  grande  leuvre 
qui  doit  pré.)rcupci  l.  -  .  um  i m  lUcnLs  et  les  honimes  île  bien , 
c'est  sans  CDidreilii  I  l  iri.iiniii  p Indique  ,  ninrnle  et  inleîlre- 
luellc  di-  U  I  I  ls,,,  jj  |,ius  ii,,iiiUicus,-  r[  1,1  [ihis  |iiii\r,'.  I»,nis 
celte  enlitjiU»*' ,  lu  rule  d*- l  iironomie  politique  est  de  deter- 
Biiiier  les  mesures  propres  n  accroître  rapidement  la  prixiuc- 
WW» ,  d'en  découvrir  les  lois  n'gulalriccs .  et  <Ie  lixer  st  ientili- 

SIOeiIMnl  les  justes  bases  de  la  répartition  des  produiis.  En  effet 
eilllértti  luatérielii  sont  étroitement  liés  am  destinées  de  la 
Oraintloii  leat  salière;  lalil>erléet  l'industrie  s<mt  solidai- 
ni,etc*<tl  Ignadirla  vie  même  de  l'boiume  quedc  contribuer 
â  Ks  progrès  indMitriela  et  i  son  bien^lre.  Commenl  la  ri- 
chcséc  est-elle  prodoilet  —  ?»■  le  troTail.  —  Tont  travail  hu- 
main dont  le  iwuliiit  rst  d  une  utilité  bI«  on  moins  réelle, 
plus  on  moins  imm .  K  ,1.  ^  ,ur  la  société ,  cfée  «n  produit  ;  la 
somme  des  pr<Mluits  coiisiiiue  la  richesse  sociale.  SoiTint  que 
la  richesse  sociale  se  trouve  être  dans  une  proportion  plus  on 
moins  consirlérable  avec  le  nombre  des  consommateurs ,  la 
ii  iiu.ii  est  plus  ou  moins  bien  pourvue  de  toutes  les  choses 
m-.  I  ss.iircs  ti  rr.nimwles  dunt  elle  éprouve  le  Itesoin;  mais  il 
p'  iit  u  i  iM  r  qm  1,1  rii  >)essesoit  concentrée  dans  les  mains  d'un 
IM  lit  iiMiiiliri'  (ics  iiiiMiilir»~«  de  la  "w»»-iété;  en  cc  cas,  que)  q«e 
,1,.  |,i,^,[),.rii,-  iinldsii irllc  auquel  ait  (ni  .lUciti'lr.' 
Ja  iiatMMi ,  la  misère  et  l'abrulùseiDeBt  U  dévorent  Deux  élé- 

n«M  c«n)g«Mit  i  élww  k  pradoctiM ,  itivir  I  i«  If  sn»! 


15  )  iscniioTim. 

M  )iiil)redes  membi-cs  ili'  li  siK-iélé  qui  s'.KTtifN'nt  ;i  un  trnvail 

Ulili-;  2"  l'inlellifri'iin.  n.ili.in.ilf.  ind'Il:;; 'luc  qui  sr  ili'V('|ri|tpc 
(irini'irKlIviLH-iit  |i,ir  l,i  ili  \  :  .i.ni  i|,i  lr,i\  ;iil  ij.iiil  l<*s  i:iill->i''qiiriifes 
iKjiil  UTi  an  roK^i'iiiiTil   l  li  iliik'li- ijaiii  l'iiiivricr,  cl  rnui'iilion 
de  ninrliiiics  priqn^'S  .1  siiiiplîlier  el  à  iliniiiiiiiT  ses  cITmiis. 
Cetir  (larlic  du  Li  Kiciice  a  clé  cultivée  avec  succès  ;  1  mJu»- 
irii'  .1  .loqnis  une  puisMnce  sans  bornes;  les  pnigrés  qu'elle 
âixuiiiulit  tous  les  jours  dépassent  cc  que  pouvaient  opérer  il  y 
a  quelques  liéelsi  ks  imaginations  les  plus  hardies.  Après 
avoir  dompté  les  aaîmaiu ,  après  en  avoir  fidt  des  agents  tn- 
dusiriels  »oamis  i  sa  voloMlé ,  l'iioaBme  nnoorhé  tas  Oémentl 
eoK-mcrnes ,  et  les  a  contnints  de  tiaivatller  A  m  ptaee  avee 
1>  urs  puissances  infinies;  il  a  transformé  en  dociles  ouvriers 
il  une  inépuisable  vigueur,  l'eau  ,  dans  les  mécanismes  hydrau- 
liques ,  le  feu  dans  les  mi't^aiiismis  à  vapeur.  Il  a  régala risé 
ces  diveises  forces  jusqu'à  leur  communiquer  UM  adreme  et 
une  précision  inouiirs.  Itesteut  eocon!  des  réservoirs  iinmenws 
de  forces  naturelles ,  que  la  science  saura ,  dans  un  avenir 
prochain  ,  appliquer  de  in^mc  mi  profit  di'  h  pr.rliir  tiori  ;  et 
alors  le  bien-ëlre  el  r«i«.iiii  i-  jn-m-irani  jiisqii',iii\  il,Tiii>Trs 
couchcdc  la  wlctc  .  >  ;i|>|iiM  li'ii'in  l'>'.iiiiMtiiiii  .  I,i  iii'iMlite, 
la  di.;iiiti.  :  .iiuiiii  s  y.n-  lu  < nui  l'iioii  r<'lli-rbii-  ili-  leurs  droits  , 
les  tr.nailleurs ,  qui  auj  iunl'lcii  siibissi-nl  p  ir  iyu  ir.iin-»» ,  par 
préiugé,  par  abrulissemi'iit ,  le  j ou,-  ei  1rs  ,(1  di.iiioiis  des 
oisil's ,  ramèaeronl  la  socii-té  a  cette  égalité  religieuse  prt-rlice 
par  le  Christ ,  et  hors  laqndle  il  est  impussible  ne  concevoir  la 
justice.  Quelques  exemples  suffiront  pour  faire  apprécier  la 
difr<>rence  de  la  jMiissance  pruditelive  ilei  sociétés  passées  et 
des  sociétés  modernes.  On  sait  que  cfaes  les  peaplês  anciens 
les  moalinsétolesil  inconnus  ;  te  travail  de  ta  noirtiife  était 
dévoln  i  des  ewlaves ,  nui  tooraaianl  nue  menla  I  km  it 
bras.  Il  Y  avait,  suivant  noinére,  dans  la  maison  de  Péné- 
lope ,  dooM  femmes  occupées  î  moudre  le  grain  nécessaire  à 
la  Milisislanre  de  la  maison  ;  or,  en  estimant  à  3O0  le  nombre 
de  personnes  qu'alimentait  le  grain  moulu  par  ces  douie  vs— 
claves  (  ce  qui  vraisemblablement  «I  au-dessus  de  la  vérité), 
<m  trouve  qu'il  fallait  une  esclave  pour  25  (►crsonnes.  Aiijour» 
d'hui  il  y  a  à  Saint-Haur,  près  Pari<«.  tin  mniT'in  immense, 
broyant  en  vingt-quatre  heures  7i'»  lu  i  l.ilil:i-s  île  blé,  et 
dont  le  nié''ntnsftic  c<st  telîcmcrtî  p -rln  ifui'n- ,  i['i'il  ^iillil  de 

vingt  hoi  s  \i  )iii-  11-  fiire  ,il|i-r  riuh  rt  jniii .  Ih[r  l.i  rLhnSoni- 

niation  d'une  ji  .rsnnni-Miit  ,  iMmiti-'  un  I  .nliiiri  ^■i.|irT;ilctn»nt , 
il'une  livre  et  d'-mie  'ii-  |i:uii  p.ir  jniir,  .«n  Imiivi'  que  le  iiimlin 
lie  S.iint-.Maur  peut  moudre  le  bic  iie€<!<t»iiire  à  rdliiiicut<iition 
de  7â,nno  hommes.  Vingt  personnes  suffisant  au  travail  de  la 
moulure  nécessaire  pour  I  alimentatiim  de  7i,0Q0  hommes, 
une  sulllt  [Miur  :tOOO ,  et  puisqu'il  en  bllait  ««tnliois  une 
pour  23 ,  la  proportion  est  de  t  i  144.  L'iadastrle  oolonnière 
oSre  un  exemple  jdna  pradigien  enoare.  .\vant  Richard 
Arfcwright ,  l'indaslrle  des  eotcMS était  exerov  nar  de  pauvres 
(lieuses  de  l'Inde  ou  d'Europe ,  et  ne  pcedmmU  point  de  ré- 
sultats imniirtanU  ;  la  fabrication  était  bomée,  la  consomma- 
lion  était  faible.  Richard  Arkwrigbt  parut  :  c'était  le  IreiàènM 
enfant  de  parents  pauvres  ;  il  ne  reçut  aucune  éiluealion  et  ne 
savait  même  pas  dessiner;  jusqu'à  36  ans  il  exerça  la  modeste 
profession  d-»  barbier;  ce  fut  en  17U9  qu'il  prit  son  premier 
nrevet  d'invention  |Kmr  son  int'ttcr  i  tisser,  t'ej.tii.5  Inrs ,  et 
surtout  depuis  1774,  époqu'  1  kiqurlli-  W.ill  .qniliqua  la  ma- 
chine k  vaî>»'iir  métiers  <\  Vrlswn^hl .  relie  Itr.uielie  il  111— 
iliish  ie  el  lie  I  iimiueri  I  .1  .leijin^  . les  (ir. i|>(ii  l mus  roe,ss,iIes  ; 
on  calcule  qu  un  muner  e\i-i  ;ile  .m'imnl'hiii  il:iris  ia  lilaturc 
du  coton  l'ouvrni,'-  qm  e\ii:r;ii(  ,  .n.iu',  ITlill.  le  tr.ivail  de  3», 
el  1.1  l«nsueur  il.'^  einil'es  lureiii  eii<oi'ièfi d'Angleterre 
en  I  l  s.)miii'.  ilej       eM lions  s'est  considérablement 

itecfut;  ds  puis  telle  cposju»;  :  ,  clatt  suffisante  pour  faire  dis  Eoig 
et  demi  le  Umr  de  la  terre.  Les  progrèt  aocorapKs  par  l'indn^ 
irie,  ceux  qu'elle  est  en  voie  de  réaliser  encore  sont  donc  îm- 
menses  el  promettent  one  grande  amétionlien  dans  le  lert 
matériel  de  tous  les  hommes  ;  celte  •mélioration  ml  inlàilliUe. , 
Lociq^  fagrindtaie  ann  wivi  ce  moaremenl  du  projrèidB 
l'industrie  maunraelurîèra  :  lorsque,  par  de  sages  lois  wr  le 
cn'ilit ,  les  capitaux  trouveront  dans  l'industrie  agricole  les 
mêmes  avantages  el  les  mêmes  garanties  nue  dans  les  antres 
industries;  lorsipie  les  m.  ille  ii .  s  méthodes  de  culture 
d'élevage  auront  elé  piqiui  u  1  .  •  ,  I  jrsque  les  machines  aiiniiil 
été  appliquées  A  un  grand  nonibre  de  travnnv  <1'ptp1»>ilcilinii 
agricole  ,  elque  par  le  développement  de  In  imiss.mre  [irnilue- 
live  de  celle  industrie ,  nnm  aiimw  pins  île  i  ri  .ile*,  |iliis  ile 
vins,  iilus  lie  M.iinle  :  il  )  .mr.i  ,  en  i|e|in  des  resi«l.inies ,  on 
immeiue  accroissement  de  bien-élrc  pour  tous.  Hais  alors  res> 
tMWit  «IK0N  aon  rteina  dcox  (nadi  praidèMi  caUii  dt 
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l  iir^.'ini'-.iilon  du  lr<n,iH,  pl  cHui  du  droit  do*  Iravailirun  , 
pfoMeiiics  (|ui  «u^uuitl'hui  snnl  rtnilitSt  par  rronomïMr», 
mxii  don!  la  solulion  n\  pru  arancér.  Dans  une  sock'li'  (onc- 
(iaunaat  rt-giilièrciiient ,  il  semble  au'uiic  adtiiiaùlraltun  su- 

eiaoredint  Mn  dMHjsèe  4e  nmaiier  «t  dediftacr  la  prodnc- 
I,  tt  delà  pnt^urtiOMMr <w  liTiniw,  Uiwli oe \*ta ,  d  in- 
lértls ,  «oiMMitbanMMiNSte  broM  da  piyi .  centralisation 
wnale,  tel  al  l'idétl  de  rordre  dm*  le*  lorilUt  humaines  : 
tout  r«»ls  parait  h  nni  nntiqoM  pT('iiip<H  nn  rérc,  nne  ehinwrc 
MUS  rraliviiicui  n(«<.ililr  ;  Ir  ilciiiriin'  pst  partout;  Ici  satalton- 
dance  de  rie  et  ne  capitaux ,  lik  pénurie  et  «lagnalion ,  tel  pr<^ 
duit.qui  ne  suffit  pas  ani  besoins  dr  la  consomnialion  ,  alleiiit 
une  valeur  de  marché  énorme  ;  (et  autre ,  par  suite  de  la 
l'iiiirurrence  et  de  l'encombrement ,  ne  se  vend  pas  assez  cher 
prun- rmivrir  Ifs  frai^  de  prwltirffffri  :  .Tnîrtpnntsnir'  pi  rpétuel  , 
cunjU.it  s^sns  tiii  ,  il<ins  lrqui>l  ]i<m  il  in(.iillil>|f  inriil  !•■  faible  ; 
rh.'(i>s  pri'-«)u']ni>\irii-.ililc  .  iniisnin-  l  uminiir  ['uliliquo  n'est 
ji.iv  impui-s.iiilc  à  (IcIiroiiilliT,  (jiiiiii|n>ii  piiis^i-nt  dire  cer- 
Unis  s<Ci>J10ll)l>lt'S  ;  r,>r  si  <  i-l.i  rlail  ,  li-s  |jniii  i|H'«  de  TiVo- 
«iMnic  politiqu'' i^l.'iiTil  >ari.il.lcs,  >i  l.i  srinirp  ir.  i,iit  qu'uni' 
collection  de  rcnijirqiic»  plus  ou  muins  ingciiRUiA'i ,  qu  une 
analyse  plus  ou  moins  déiiralc  des  faits  présents  ;  si  elle  élait 
ipable  de  découvrir  les  lois  alisolues  de  l'ordre  ,  ce  serait 
(  science  stérile,  inutile  au  proférés  et  à  la  civillsalinn.  Il 
n'en  est  point  iinû  ;  l'économie  (mlitique  a  presque  épuLsé  sa 
première  période»  pMode de  slaliatiqiua  el d'euenatiens;  il 
bllail  bien  oonnallre  ce  qni  ot  mar  an  cenilalcr  k»  vicn  el 
|KnM>ir  redresser  ces  erreurs.  Reste  raainicnoni  i  appliquer 


par  un  immense  travail  de  combinaisom  Iramitolres,' les 

S rendes  lois  économiques ,  et  à  conduire  sans  secooMn  la  m- 
ièlé  par  de  savantes  et  successives  transformations ,  i  an  Cidre 
inc^^nriTi  jii<iqu'iri ,  et  que  des  symptùmes  iionibreus  Mnenccnt 
dès  .1  pn-M'iil.  Toute  société  est  une  association  plal  on  IBOins 
va^(^■  ;  clKi'-uri  srs  nfmhrr^  ffjnrniirt  l'H  i-i<ii>r<Mirïr,  par 
vin  Ir.iN.iil  ,  nu  ltirri-''lri-  ,  ;i  l.i  in  fir>.sr  il.'  >t  s  (''i-,is<iKMés,  et 
par  (inr  a'Itiiiralilc  siiiiiill.iiirili'  ,  ni  <  onmiir  inl  j  la  richesse 
MK  Î.ilc  ,  il  f.triilc  ?n  pri>|irc  <^\lsli  in  i'  l'I  >i  pr  ipri'  forlone.  Le 
'iataire  «lu  lra»jillrur  ihnl  l.iiri'  (-(piiLhin  a  -ion  iinxlliil  ,  r?tr 
le  droit  «Ir  j.iuir  inl.yr,il<'niciit  ilu  Itml  ilc  Miti  IrnMil  fsl  le 
plus  inconlcslabk-  ik  Uius  Ui»  (UoiU  ,  el  Ut  »ui  ii  (■  tfi't.mi 
qu'une  astocialion  naturelle  fondw  sur  le  besoin  de  •i  rnirinji  i 
mutuellement ,  ne  doit  point  méconnaître  et  renverur  iciu- 
dtemlle  loi  d«  la  justice.  Quiconque  ne  travaille  pas  est  un 
■tel tadeiî carne Iravaillaul  pas,  il  ueprutiuil  rienetn'aug- 
«aente  paile  tads  «oimmm;  Mcn  plw,  il  tel  qu'il  «ire ; 
mHfl  tH  aepndtttl  rictt.  eomiml  fim-lHltr  En  se  faisant 
nourrir  par  la  société ,  en  appKqwM  1  Ml  ftûÊL  m  pnxtuit 
social ,  ainsi  détourné  des  prodaelnn.  LnaiigciKiomdc  plu- 
sieurs hommes  qui  mettent  en  commun  leur  iadualiîe,  mal- 
tiplie  leurs  moyens  dans  une  telle  profrenîon  ,  que  lé  diri- 
dende  de  chacun  d'eux  s'en  accroît  d'une  manière  prodigieuse. 
D'où  il  résulte  que  les  plus  lieaux  lalcnis  n'élant  que  des 
eonséflueoces .  que  des  résultais  de  la  force  collective  ou  de  la 
force  d'association  ,  ils  sont  beaucoup  plus  redevables  à  la  lo- 
«■iél^  qne  |p*  travailleurs  «ppliffués  ^  t\p<t  fondions  tl'un  ordre 
mforioiir,  piiiMpic  «lus  ra5N(j«  i,iiiriri  ils  cussci»!  misérablement 
lari);ui  iI.iik  i\rs  travaux  manueH  tn  i  i-^'i  <iii-.  S  tniilenir  leur 
oxislonre  Parmi  travaux  intellr.  UicIs  r(  si  inilidques ,  et 
le*  liavaux  inaïuicl*  ,  les  premiers  si>iit  (ll■slnll■^  a  In  nmirri 
lurcde  l'cspril  ,  (pii  ,  à  h  ripurur.  [h-uI  •■'l'ii  pa^M-r  si  le  pri\ 
en  est  cxttgcrc ,  tandis  que  I. -s  autres  s- (il  ■ninplis  iI.-iik,  un 
Iwt  de  satisfaction  indisppiis.'ihir  des  l«  s.>iiiv  malin. 'Is.  "Telles 
Mmt.  suivant  nous,  lesobwTvaiwiw  pruicipaks  qui  ilominent 
Ir  ÊUtÊtê,  iMlei  en  tirer  des  conséquences  pratiques  et  appli- 
ImMlcr  toq|o«rt  et  partout  l'inilialive  et  la  person- 
M  kmalMcv,  aai»  lalwidenaar  l'intérêt  prive  à  l'in- 
«Ml de  low,  cMilrdIter  le eauneive  et  l'industrie  au  movcn 
«Milé  adminislratir«iipjrimr>qairéflemenle  le  Irava'll , 
aile  l'emploi  et  la  diMfHmtiaa  dci  capitaux  ,  protège  les 
édianges  ;  le  problème  eit  inmenie ,  mab  nona  maniians 
pr«a(|ue  i  notre  insu ,  et  malgré  MM»  à  H  aalnlimi  «ne 
muMitadede  bÉto,  4|«i  |iMtCBl  inapancw.  «MMMende  no- 
Ktes  de  laaoQUléi  Celle aaleaRelle  période  de  régntarilé  e(  de 

É(  iivoMih  aratiK.    V.  Ism;.«trie  agricole.) 

VcOMiMir-  «'viMALC,  iPhfthl.).  Lp  mol  froni-niiir  <i'rm pluie 


iir  ciimmer  rcnsi-rnlili'  drs  !  rl  «les  pfi 
Komt-iios  propres  à  ri>rgjni«me  rivanl,  CfHisid  m v  d  icis  viui  uiii- 
««nalilé,  c'eil-i-dire  dans  limi  lo  régne  animal  l  e  mut  rri>- 
nomie  iapliaoe  l'idée  de  loi»,  de  fonction*  cl  d'actes  organj- 
VM  «iMMVMr  «■  ee  ^*<llai  «ni  decanaïui  duw  low  Ict 


(»«) 

êtres  et  iinn  jMiitil  datis  rr  ipi'clli  î  unt  de  particulier  à  telle 
rln$se  ou  à  tel  iiiUividu.  L  ttudi-  U«-*  l  ècùiKMine  appliquée  à 
l'homme  comme  aux  animaux  n'envisage  en  outre  les  actes 
('-nianés  de  rorganisiiie  que  dans  leur  rappMt  immédiat  avec 
l'enlretieo  de  la  vie ,  différenle  en  cela  w  I*  ' 
prement  dite  dont  l'ol^ct  bcaocoup  plua  nad 
«enUe  de  fam  ka  pUnetniiMt  parltaqiMit  le  vie  m 

ToH  lea  aclce  de  réeoaoïnie  se  rattadient  A  a«  petit  noodire 
de  causes  que  l'on  désigne  ■"nn  le  nom  de  prnfriéiH  ou  ftrttt 
riteltt;  ce  sont  laMBsioilitc,  la  i  Muira<:iilii<-  ci  la  ('>rce  d'aftî- 
iii le  organique,  communs  à  tous  les  éires  vivants.  G>nsidéri-$ 
dans  les  végétaux  (V.  économie  vécétai-K},  les  phènomincs 
économiques  se  iMirneul  à  quatre  fonctions  principales  qui  suf- 
fLsenl  à  leur  existence,  la  généralion,  l'absorption,  la  swrètion 
et  la  nulrition.  fonctions  qui  y  swt  réduites  à  l'étal  de  plus 
grande  simplicité  possil'li'  I A  < 'khiiiiii'  aiuiuale  s'i  loigne  peu 
decpftr  ^tmplifiit^  dans  les  ainiiiaux  les  plus  inférieur»  de  t'e- 
i  lii  lli-.  P,{ri>  les  derniers  /iiurihyles  la  vie  consiste  Ulûqiicilioid 
f'/nime  d.i!iN  li's  v(>^el.ui\  ,  il.ms  11  pèiMTalion  qui  ï's  i-fîtflue 
[i:ir  li-jurui'"!!-,  il.in^  l.i  milrilum  qui  n'i-si  eli<'7  rc*  i  Irrs  qu'une 
Miiipli'  {!> m  tr.iiiun  (le  )a  nu5.»t'  |nil|i<'usi'  du  <<irpsde  l'animal, 
(lar  la  in  iiier  '  ré|»aralrice  qu'il  pui^e  ,ui  ilrlu.r*,  et  la  sécrétion 
par  laqui  iSi-  l'animal  rejrllc  au  ikliuri»  une  sorte  d'enduit 
innqiieux ,  trop  plein  de  la  nutrition  cl  «hHit  le  bel  <nil^ 
bic  être  de  prévenir  son  accruissciiicnt  illimilé.  Dan*  IM 
Boophylei  d'un  entre  pim  élefé  vient  a^'J^jantcr  i  ece  phé- 
nontraes  lea  pin»  ainpics  île  PecpoinllMi ,  une  Ibnctiaa 
qui  n'y  est  encove  n'à  Fétat  radimenlaire ,  la  digestion.  Vn 
simple  sac  intestinal  cmité  dana  toute  la  lonfeur  de  la  masse 
pulpeuse  suOil  k  Celte  Anctlo*!.  Tandis  que  dans  les  pins  sim- 
ples lies  loophYlea,  le*  polypes  agglonièrt^  par  exemple,  la  nu- 
trition ne  se  fait  que  par  une  simple  absorption  des  matières 
environnantes;  dans  les  znophyles  plus  compliqués  tels  que 
les  oursins ,  le»  ■m'-duses  les  étoiles  de  mer,  r^Iiinenl  ayant 
déjà  liesoin  pour  être  assimilé  d'un  premier  dri.-rf  d  clatKira- 
lion ,  il  se  fait  à  la  surface  intprne  de  l'atiiinal  une  fivn- 
lion  d'humeur  gastrique  propri-  i  iqiérer  rrdc  clalioratioii. 
Wnm  le*  inseHw  I««  phénom<^ne'  de  I  itoiioiiiic  minimale  se 
(  .inplirpieiil  I  lie  iioinrl!"-  flilltiHHl  roniplcnicnlfire  de  la  cli- 
i;''<iinii  deiu'Hl  nwfss.iin-;  i-'i^l  la  res,]iira[iijn  ,  fonction  qui 
<  ).iivis|i-  ilans  une  acli.m  intensi  de  l  air  sur  les  liquides  nour- 
rieiers  et  ilont  l'objet  i>l  d'iilipnUier  âU  prtHiuil  «le  la  dt^e»- 
lioii  une  i>l:iluiraii<iii  seriindaire ,  sans  laquelle  il  serait  int- 
piiiprc  4  la  Duiriliuii.  La  respiration  est  aussi  nidimcaleire 
chez  les  insectes  que  l'était  la  digestion  chet  l(i  Mgriglefc 
Elle  s'opère  indistmcteiBenl  par  loui  le*  poiilide !•  nrnee  d> 
corps  de  l'animal,  à  l'aide  d^ine  ùiMMibrable  quantité  de  pc- 
tilee  tncbées  qui  pënèlrml  tout  le  corps;  transportent  1  air 
JaMpie  dam  les  parties  les  vIm  Imérieores.  où  ce  fluide  est  m» 
en  contart  avec  les  prodlUl*  de  la  digestion  sur  le*  qncte  il 
doit  opérer  la  transformation  nécessaire  i  leur  assimilation 

Cm   ..'/Ji ........ I    .i'.in   .lo^vÀ  .kl»»   liMaai  a4*nB  fttiBmatda 


F.n  s'elevsttH  d'un  degré  jd us  haut  dans  l'échelle  animale, «n 
voit  que  le  produit  de  la  digestion,  le  chvle,  en  nature,  nesiif- 
lil  plus  pour  la  nutrition  «le*  organe»;  if  doit  disormais  subir 
.iv.ml  celte  opération  une  transformation  imp<irianir  qui  m  - 
«:e*5ile  un  nouvel  ensemble  d'organes.  I.e  ch\  le  duii  eire  trans- 
fciniié  pft  «tanjî  liquide  .iriirrt.ili'é,  vivant,  el  qui  u'e*!,  suivant 
riieiireuse  e\prev.iiiri  d'un  ani  teii  plusi'di^j^isle ,  que  de  la 
(  li;iir  fdulanle  lté  l.i  une  nouvelle  f><[irliori  ,  la  circuUltoii , 
qui  ilaiiv  siHiriJt  le  plus  simple  s'elTeelue  à  l  aide  d'un  doobtc 
f.»uiaiildf  canaux  reliés  entre  eux  par  un  eenlre  e^mmun  «le 
communication,  dont  Ie>  uns .  vaisseaux  !  \  mphaliques  et  vei- 
neuv,  apportent  de  la  periplu  rie  au  tcolre  les_  produits  éla- 
borés de  la  «ligeslion  ei  de  l'atisurpiion  interstitielle  de»  or|S- 
nes  ;  les  aulres  vaisseaux  artériels,  animé»  d'un  monveroeni 
excentrique,  Iransporleni  vers  toute*  les  parties  do  corps  le 
liquide  vivillraleur  qui  doit  i  la  fois  les  nourrir  et  y  entretenir 
la  vie. A  celle  fonction  s'enaaneie  «te autre  qui  en  esti* 

ie«  sanguine 


cnmplénait  iadiipemalile,  l'hènateso  e«  sanguification 
rielle,  c'est-à-dire, «n  perfèeiioBncacat  d'une  fonction,  la 
nirntîon,  que  nous  avons  vu  s'établir  i  TéUI  rudimeniaire  i 
la  classe  des  insectes.  I.a  respiration  ne  consiste  plus  ici  seu- 
lement ,  comme  dans  le  cas  précédent ,  i  mettre  en  rapport 
d'une  nuniére  directe  l'air  ambiant  avec  le  produit  inntiédiat 
de  la  digesÛon,  i  l'aitie  d'un  simple  système  de  trachées  ;  ixiur 
que  le  sang  noir  contenu  dan»  les  veine*,  mélange  de  ihvle  cl 
«es  produits  de  la  résorption  lesulianl  du  travail  incessant  «le 


imposition  et  de  fl.Vornpojilion  qui  se  passe  dans  tous  les  or- 
ganes, acquière  les  qualité*  nécessaire*  i  la  nutrition,  il  faut 

£u  il  subètw  Boe  sorte  d'épwation  o«de  combuslioo.  «tivant 
rlanme  dei  pliniologiaiN  MdetMi.ea MMMil  
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IM  o^nc*  buncyaiix  ou  pulnumaira*»  Ufkt  4e  crible  où  le 
lang  m  mamcnlan^Dtrnt  mis  on  coalaet  «vcc  l'air  abnn$|ihi'- 
riqur,  agpiil  principal  de  l'Iii-uialo^c. 

I.rs  prrniit'rs  aninxiux  chex  losqueb  on  oIwktvc  un  sy>ti-me 
CÎrculaluirc  ri'gulier,  sont  les  mollusques,  les  criislact's  ol  les 
Ver$  à  aang  ruuge.  l/apparcil  organique  dêslint-  à  l'aceomplis- 
scnipnl  de  relte  fonrlion  consiste  eu  un  coeur  forme  d'un  ven- 
tricule cl  d'une  ou  di-ux  oreillettes,  d°art«'res  et  de  veines. 
Quelques  niopb>le«  offrent  un  ruiliment  d'appnrfil  circula- 
toire qui  n'a  rien  de  constant.  Il  en  e$t  de  iih  hk'  ili  s  mnclides 
dont  quelqucs-un»  ont  un  $y»t)-ir>p  de  vni$${>aux  trus  compli- 
i|ué,  mais  dont  l'appareil  civ  iil.^if  iri'  ^.nicd'un  annéliuc  « 
I  autre.  Il  eiiste  aii^i  une  <  ir( nl  jin.ti  <  \ii  i  le?  in<wti'«,  ni.ti« 
elle  II  l'sl  p.is  rrjjulau',  ii'  limii;|r'  iimiriiri.  r  ne  p.irrmirl 
un  ceti  li'  Miiilimi  dr  iiijiiiijri'  d  rcveiiir  a  suii  pLunl  ilo  il>'|iiiit, 
comme  i  hvi  1rs  animaux  des  classes  sunérieure>  ;  lii  |iliiii.irl 
n'unt  qn  un  vaimau  dorsal  longitudinal  d'oiï  partcul  quelques 
embranchemeoU,  mais  sans  rentre  coinman. 

tes  «N^aet  respiratoires  stibissenl  auari  dani  les  dificrentes 
dMWs  do  DKMiiOcatiMiinlaUwatt  dmti  dlnuMrteiiceqa'ac- 
qniert  li  fonction  qu'ils  nM  dtMlitét  a  acMin|Nir. Ce  Mnt  des 
nbes  .nérifères  pénétrant  dans  hnites  les  parties  du  corps  chez 
les  insectes  qui  consomment,  proportion  gard^,  une  quantité 
considérable  d'air,  des  hrancbics  ou  sortes  d'arcaiMacns  fixi^ 
i  la  iKise  du  crine  on  d'où  parlent  une  multitude  de  Imelles 
allongées,  i  la  surface  des  quelles  se  fait  l'hématose  au  moyen 
de  l'air  dissous  dans  l'eau  cliei  les  animaux  aquatiques  ou  am- 

flliiliies;  rp  :<i;inl  ••iiftii  (le*  pnurimns  fiu  irrarKlr"!  pi>rht"i  niulti- 
oculaid  v  i|ui  rcrum'uU'.in  Iciii  iij'.rrii  iir  cl  ilniil  li'v  [la- 

Tf>h  «(  tii  ir.iMTM  f  s  |i;ir  \ff  \dii>se«ux  conienant  le  sang  qui  iluii 
l'irr  'iiiiiii>  .il'.»  II. Il  \i\iiiautc  de  l'air,  comme  clic^  li>  .n- 
scoux,  li  s  rii.iiiiiiiifiTrs  <'t  gi^'oerslrmenl  (ou.*  les  anini.uix  ilt-s 
cla.'-.-rs  Mipi'ncuro. 

A  nieiurequcw^drusgraiidts  touctiousilestinéesé  iMuirMiir 
à  la  ré|Kiration  journalière  et  à  l'accroissement  des  anim  uix 
coaipliquenlcl  deviennent  de  plus  en  plus  régulières,  ta  uutii- 
tmi  elHMnline  dont  elles  ne  sont  en  quelque  sorte  que  les 
flufltaim,  el  iiou&  avons  vue  si  simple  citez  les  animaux 
rnlifrican,  ae  conplitrae  4  coa  tour  et  nrccMile  im  triai  grand 
tiORilircd  winwseiaeilnitniaictits  plus  parfula.Aiiiai  tandis 
qii«  «lies  les  animaux  les  plus  simples,  la  natrition  n'ai  guère 
qu'une  pénétration  de  l'aninaal  par  la  matière  réparatrice  em- 
pniOlée Ml  corps  ambians  dans  un  état  voisin  de  son  assimila- 
UMl.  «elle  fonction  devient  très  compliquée  chez  les  animaux 
supérieurs.  En  etrct,clle  n'implique  pliut  seulement  un  travail 
per|H-tuel  de  décomp««ition  et  de  rcconipwition,  opéré  par  voie 
d'al'sorpikin  et  d'exlialation  dans  la  trame  dfs  lis'iu}  de  chaque 
urg;in<',  mais  matériaux  que  la  digestion,  .i|  ri  s  lui  premier 
départ,  a  introduits  dans  le  système  circulaii>ii  >'  p.ir  [.i  vnieflcs 
vaisseaux  absorliants, contenant  despriNluiu  iii;ismiiiiI.i1iIi>,  il 
faut  que  le  sang,  qui  en  e<«i  te  véhiriilc,  ni  ili'  >  iili  iiiiln  r  aM  r 
les  tissus  qu'il  dtiit  ri'p.tii'r.  s<iil  piraKilili  nifiit  >li-j>iiuill>'  ilr 
i"o  que  ces  produilï cwiûcuiif ni  ili-  M.pi  rllu  vu  ilc  iiuixilile  j^jur 
Torganisme.  Cette  espèce  dv  ii  i-iur-  ilu  sang  nécessite  un  ni>ii- 
Tcau  sy  stème  d'organes;  tel  cU  l'uliii-l  des  divers  organes  gUti- 
iluleux  dont  les  uns,  tel  que  le  foie,  les  glandes  saiivaires,  em- 
pruntent aux  éléments  inassimilables  du  sang,  des  produits 
"-'"''"■"1  nouveaux  qui  concourent  à  1'  "  * 


jeslives,  taudis  que  d'autres,  coauncs  Ica  nâm.  iMr- 
iMot  leuraelioQ  à  une  véritable  élimination  de  (iruduiis  désor- 
hmIs  étranger!  1  Tof^Disne.  Les  organes  digestifs,  comme  on 
le  pense  bien,  ont  dû,  h  mesure  que  la  fonction  à  la<juelle  iU 
sont  dévolus  «  acquis  un  développement  plus  considérable,  se 
compliquer  de  plus  en  plus.  Réduits  chez  quelques  animaux  de 
la  classe  la  plus  inférieure  i  nm  simple  piH  lie  communiquant 
au  dehors  par  une  seule  ouverture  destinée  en  même  temps  à 
l'entrée  des  aliincnls  et  à  la  sortie  de  leurs  résidus,  l'appareil 
iligeslif  consiste  rhpîr  1?  pl(ip)»rlf)«  anininiîï,  m  iiti  l«>rig  tulH" 
membraneux  <.uvimI  à  ses  ili'ux  cvtrriiuio,  s'i  icinLini  dans 
toute  la  longueur  ilucuipf,  (in  Montant  divers  miileiucnts, dont 
le  plus  important,  IC^inutai',  r^t  le  sii'-ge  de  l'acte  principal  de 
la  digestion.  A  cette  partie  essentielle  de  l'appareil  digestif  sont 
annexés  des  appareils  de  préhension,  de  niastit  .iiinn,  dr  I.  - 
giatilion  et  enhn  des  organes  sécrétoires  qui  déi\>ulrtii  <l.iii>  li: 
iNinal  alimentaire  les  liquides  nécessâln-s  .lu  travail  ilc  U  di- 
gestion. f.es  matières  nue  l'animal  a  puiïti-s  m  dehors  pour  m 
nutrition  et  qiû  oat  été  iatroduiles  dansson  organisme  {Mrl'ab- 
surpiiondont  les  dilTéicnls  poinit  de  la  tnrfaoe  du  corps,  mais 
piM  MTliettlIèfcflMBl  cen  du  luIw.digeititL  aurt  !•  aiipei  amt 
•ovoMi  Aim  !•  frin  de  récanou^  i  une  mQm  t^'*—'-'-' 


position  nutritive.  Le  dépùt  des  niolécnles  noovelles  dans  Ir 
profondeur  de  la  substance  des  parties,  et  leur  transformation 
en  matière  organique  et  IcuincotpiNDBlkNii  la  aabsiance  de 
ranimai,  constituent  le  pMwmhiB  de  l^aariailalion,  phéno- 
mène qui  en  impliiiueiuiseeMMien  sens  inverw,  c'est-à-dire 
un  iitouveDienl  de  décompeaitien oo  de  séparation  d'une  (Mrtie 
des  molécules  constituantes  des  tissus  orgnniqun  qui  s'opère  à 
l'aide  des  organes  d'excrétion.  C'est  à  i  ç  duiihli'  pliéiiomt-ne  de 
composition  et  de  décomposition  nuinlm-  à  la  t.ivcur  dnqurl 
l'animal  se  renouvelle  en  i|iiidqui' sorti'  iiicrssjiiiimcn:  .  n  l  ii- 
scrvanl  toujours  les  m^mes  foriurs  el  l«  iik  iii^m  pri>|;><)rli<nis, 
»[ui:  lr>  pli) siiilogisti -S  allrillUfiil  la  f.iciilli- ilunl  tous  ani- 
i!i,iii\  |Miii*senli»  iicsUigft&  divers,  de  produin'  di  la  cliali-iir  et 
ili'  iiiaiiii«nir  constamment  leur  corp>  a  une  tciiipi  rahire  ù  )>('U 
pri  s  li^e,  capable  de  résister  pendant  toute  la  ùmrt-  tic  la  vie, 
aii\  plus  grandes  variations  de  la  température  atmosphérique. 
Mats  celle  propriété  de  calorilication  varie  lieaucoup  dans  les 
diflërcntcs  classesanimales,cequia{aitdistingucrd»i 
à  sang  froid  el  dca  animaux  à  sang  cfaaod.  L'aooompita 
de  qurifuta  Mies  des  fonctions  que  noua  Ta»BM  d'«Wh^^> 
csigedet  iWMf mcnts,  soit  partiel»,  suit  delottlMéou  de  Im»> 
■Bofioa.  llak  c'est  awuwt  pour  l'accoanilîsiCBenldnlbBetHm 
detelaiionquecesnoaTements  sontneceisairca.  Lanaiar*  y  a 
pourvu  par  un  vaste  système  d'organes  recouvrant  en  grande 
partie  la  charpente  o«seuse,ou  contenue  dans  le  squelette  rooiaae 
chez  quelques-uns  des  êtres  inférieurs,  et  constituant  la  masse 
charnue  de  l'animal.  Mais  avant  de  parler  du  système  niuscu- 
l-iirp  cl  âi'H  appareils  de  locomotion,  nous  devons  vous  entrete- 
nir d  iiiir  l'iHii  iion  plus  générale,  sous  la  dé|iendance  immé- 
di.ito  de  Uquelle  est  placée  la  locomotion,  fnnrtinti  commune  à 
inut  !<'  l  igne  animal,  la  plus  importante  s.tiis  rniiiredil,  en  ce 
qii  I  lli-  pr«''»id<' A  la  fuis  à  toMie»  le?»  forii  lioii>  organiques  qui 
Li.iii^lituiid  la  vil-  vc^ji't.iiivi-,  et  aux  fuiiclioiis  de  relation  qui 
( .)ij-.tiliiriit  l.i  vil-  aiiiiiiali'  priiprciiirnl  ditr  :  nous  voulonspar— 
1<  r  di-  1.1  !,('ii>dhi]iii-  i;i  du  svsli  nie  lier v  en  \  qui  en  est  le  iiift  et 
1  iiisliuiiHiU.  Laiiiiftibiliie  ei>t,  ù  iIhit.s  de^rt^,  communea  Ions 
les  animaux,  elle  constitue  on  des  caractères  essentiels,  simM 
le  caractère  absolu,  de  l'animalité.  Uans  les  êtres  les  plu*  infè- 
rieuisde  l'échelle»  le  alnietife  de  systè-me  nenreei  est  irèsaie»- 
pleetlenteskspnliHdeiitilBBeimipase  paraisseaireaiplirica 
mêmes  fonctions.  Cbea  la  lOllUIHi.  par  exemple,  le  s  jitéaae 
nerveux  oonsisle  ea  ea  ceittiii  nomlMe  de  paires  de  ganglioiia 
réunis  par  des  cordons,  seasceotre commun.  Chex  quelques  ar>- 
uélidcs,  c'est  un  rimple eonion  noueux,  étendu  dans  la  lon- 
gueur du  corps  e(  dont  toutes  les  parties  possèdent  les  mêmes 
propriétés.  Dans  les  êtres  dont  l'organisation  est  plus  compli- 
quée elles  facultés  plus  parfaite*,  l'appareil  nerv  eux  seompose 
de  plusieurs  parliez  auxquelles  siiiil  dévalues  des  liirirliiins  dif- 
fiVentes  el  spi  i  i.iles.  LU  sysleutiL!  nerveux,  dii  urganique  ou 
f;,iiiMli'>iiii<lM  (',  plaeedausies  profondeurs  iles  e<iMifssplanchni- 
qni  j.  eoiiipiise  i  in  lie  s.  ri(*  de  ffanglimis  relies  en  lie  eux  par  des 
lilf  |>  IIL  I  vcin,  dis|M,iscs  s;iin  s)nii-lrie,  el  se  ilisInlHiant  dans  les 
priii.  ip.iUV  \i-<ére>,  préside  aux  loiKtiou.s  tiitiines  de  res  or- 
u.iii.  s,  .lov  ;u  le/M5  dites  ur^aiiiques  ou  vr(jeliilivrs  ;  cVsl 
1  aiulu^ue  Liu  pluUil  k  rcprotiuction  réelle  daus  les  ani- 
maux supérieurs,  du  système  nerveux  unique  des  êtres  infé- 
rieurs de  l'éclielle.  A  ce  système  ce  suc  ajoute  chez  Ics^re» 


lime  d'oAféwillele  doable  Itevaii  de 


et  de 


nieis  iM  fiead  mptimt  Mrreux  svmétcjqee,  eempMéd'He 
perlie  centrale,  line  eiiAiMpiual,  tcml  dans  trnle  ta  loi^ 

Sueur  du  cannl  vertébral,  et  dans  le  belle  CSSeuse  du  crikne,  el 
e  partie!!  [.icriphériques,  cordenS  nencox  disposés  par  pairee 


sy  métriques ,  les  uns  destinés  i  transmettre  au  cerveau  les  im» 
pressions  remues  do  dehors,  les  autres  ayant  pour  fonction  de 
déterminer,  sous  l'inOuence  de  la  volonté,  la  contraction  des 
muscles  dans  lesquels  ils  se  rendrai  el  par  suite  les  roouve- 
vemcnls;  d'autres  enfin  affectés  spécialement  urines  des 
sens.  Les  organes  de  la  locomotion  cuiisuJeres  dans  la  série  des 
êtres  suivent  dans  leur  ilévrloppeinenl  une  manbe  entièrement 
parallèle  i  celle  du  sjstcine  nerveux,  i  l  eMsiem  e  duquel  ils 
sont  intimemetil  lie^.  Dr  nicnir  que  chez  le»  êtres  les  plus  in- 
férieurs la  seiisilulile  est  en  quelque  sorte  à  l'étatde  diffusion, 
de  même  chez  eertaius  de  ers  êtres,  les  hydre»,  par  exemple, 
la  rnnlr.^etiiiii  n  a  |Hiinl  d  instnniienis  parlieuliers ;  lnules  le» 
parties  du  eurps  paraîsseut  njalititcnl  suicci>ul>i'»  de  se  con- 
tr.icter.  Mais,  |x>iir  pcu  que I  On  s'élêve  dans  la  série,  on  voit 
d(i>  organes  parlieuliers,  les  muscles,  exclusivement  affectés  à 
la  contraclion  el  au  mouvement.  Il  y  a  deux  sTSIiaiii  nwnK 
laires  comme  il  j  a  deux  svstémca  nemea.  rna  aftclé  a«i 
mmfeiMflt»  iiiveleiilajiai  osai  l'eniml  a"*  le  plus  soaveat 
■M  ecnatUwci,  c'est  le  iMlên  nnwalaii*  dM  viscères  qid, 
piMèMni  rSSawee  d«  ajitCiBe  eenM 
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toiumc  lui  Mvnt^trique;  V.rnUc  liciucoup  plus  considérable  et 
(urmaiit  la  mMw  clmniui-  <lu  lurps,  aiTccté  aux  iiiinivemenls 
volontaire,  suit  partiels,  soit  de  totalité  du  corps,  est  placée 
VMS  la  ilépeiidauce  du  système  nerveux  cérébni-spitial.  Un 
troisième  svilAmc,  «^iii  ur*i  qn'onr  «Ipppnrfanrp  <m  tm  anne^f 
de  ce  derniL-r,  ,i|ni:iri  iriil  iiux  hi  ^miu-s  (!(_■>  sen*  <'i(Jc  l.i  pluma- 
tion.  'V.  l.  s  iiml»  l)t- >!■  >S,  \  olV,  l'AH'll.^.i  —  Q«ei 

les  ies  plus  inrérieiirs  ili  {ioiiiiu>  ûv  squelotto,  les 

>  iiis' mil  il  In  inonihr.iiic  L<'^iiiu>-iiUiiri' :  mais  t'hei  les 
animaux  «HJ'fi  Knr-  le  ■.iiiii'K'llr,  en  m.'Di"  l<nii|>!.  iju  il  i  miMiftie 
la  charpente  «atulf  du  •.utp'.  il  nit  il  ilrtcr  iiiinc  la  Iliruit-  gétté- 

rale,  fournit  un  point  <l  ;i|i|iui  'xiluli'  ;iu\  musi  le»  et  concourt 
avec  eux  à  l'exocution  lU'.»  muuvciuuiiU  ;iu^L{ael!>  il  imprime 
par  la  disposition  <lc  ses  Itrisurns,  la  force,  l'élenilue  et  la  prc- 
cisioa  qu'on  leur  connaît.  —  Jns^'à  prient  ou  n'a  considéré 

rteoMHMqit'M  (oini  <ie  «m  Jj^^^^^^^^^^^^^ij^li^ 

fMuliMt  qui  concourent  i  sa  eooMrfalloii.  Il*  CMMeraUM  4« 
TfipèwoD  U  refiroduetion  réclano  sa  roktcI  oHre  d«  fsne- 

Uons  communes  à  tous  le«  êtres  vivants,  la  ((énénitiou.  —  Tel 
est  l'ensemble  drs  ftindions  dont  se  compose  récooomic  ani- 
Bule.On  voit  qu'elloiî  se  divisent  naturellement  m  deux  cUmcs, 
les  unes  relative  à  l'individu,  les  autres  relatives  à  l'espèce. 
Lm  fiinriiotis  inilividuolles  peuvent  s»'  sulMliviser  elirs-mfmes 
cii  iji  iiv  Mrdre*  :  celles  qui  ont  pour  objet  l'accroissement  et  la 
icpjr.iiiiMr  fin  rorjfs  cl  qui  comprennent  l'idisiirplion,  la  dtï«- 
lioii.  I  l  <  irriji  iiiiiii  cl  la  n^pir.vliun.  les  si'tTétions  et  les  < 
Ijlirjii-.,  i  iiliii  1  1  iiiiii  ilion  iiilfriilitif  llf ,  el  e«"lle!(  dont  lf>  iml  rsl 
d'i!ljlilil  II-.  rri,aiiiii>  il;  I  iniiii.il  le  iiiciiiili'  .'xl/'i  iciii ,  Ifs 

Seo»iJiiMii>  .1  l;i  |.K  liii  .liMii.  —  Il  ii-«lf  :i  i-Hiiiin'icr  qui'l- 
qUC*-(ltics  il(■^  l(ll^  |ii  lui  i|«,i|r>  (.|ui  [in-M  Iriil  il  r<'K<W-0liiH1  d«- 

Ces  fonctions  et  qui  <*i«l>îi!t!iefa  eaur  li-i,  r,i|i(if»rls  d'har- 
monie nécessaires  à  leur  arcumpliss*  hk  iiI.  I.  i  piriiiii  ic  île 
toutes  ces  luis  est  celle  qui  rmistitue  i mduulualtlc  uu  i»mU  df 
l'élrc  vivant.  Si  dans  quelque»  animaux  dont  les  faculttfs  sont 
Im  plus  bornées  et  la  vie  la  plus  simple,  les  parties  qui  tes 


MMUMnt  ulTrent  entre  elles  u«e  telle  identité  d'urbanisation 
«Idwion,  qu'on  \>mt  le*  ditiaer  iaipwiéiiMatnni  que  U  vie 
géoMede  l'individa  Mit  détraila,  cIum|m  IngoMol  comli» 
niaot  en  quelque  sorte  nu  iadivMv  aoawua  qiu  cmliiiae  à 

vivre  et  j  lonctiunner  comme  te  tronc  primitif  éM  il  a  été 
détaché;  il  n'en  est  pas  de  iiràiue  de  la  généralité  de*  anîmanx 
dans  lesquels  la  vie  <!st  une,  indivisible,  et  nécessite  l'inliyrité 
des  organes  et  des  fonctions  qui  concourent  à  son  pntrelien. 
Cette  unité  de  la  vie  iaapliiiue  l'idée  d'un  pniirl)ie  Hnknieqai 
préside  à  I'ens4>ml>le  de  tmiles  lee  fonctititis ,  ipn  élaMil  Mire 
elles  cet»B(--/ifw«  svtiersiqoe  en  vertu  duquel  elles  concourent 

toutes  ver>  un  l»u:  lun  ,  principe  abstrait,  inconnu  dans 

ton  essence,  appit-ciabic  seulement.  <*iininic  ifnitrs  lf<fMti'!<>s 

Î>rimordîales  de  U  nature,  parles  etî.  is  «  t  lis  pin  ii  iin  n  ■  p.ir 
esquels  il  se  nuinilesle  et  auquel  l«>  plnxiiiiii^'i.'i'"^  luii  il><[iiii'' 
le  nom  de  irri:ic>pr  iilul.  C'est  i  eo  piriiii|ir  nn  un  rapp  irlr 
toutes  les  facultés  cl  l.--  ,irtif>n<î  qui  r.ir.n  l'Tisnil  li-s  .  ir.  s  m- 
vants  et  les  distingut-iii  i.-  lu  iii.iIi.tc  liriil<-  mi  in  .r|.Mni<pi.-. 
Les  facultés  que  nou<>  a^oii*  Jcsa^im-jj  au  eomiuencfinont  (le 
eetarlicle  sous  les  noms  de  propriétés  ou  forces  vitîili'<  m'  -  int 
OWIm  attributs  de  ce  principe.  Ses  caractères  esseiiUcU  iont 
rtClifilé  la  apoHianéiié,  c  c»t-à-dire  cette  faculté  dont  jouis- 
fMtlCtniintQX  de  produire  de*  actes  spuutauément  et  eu  vertu 
de  leur  aetivilé  Jinipi»,  tu»  y  éln  arnfoiniéi  pur  de*  caaaea 
pinsiques  eitèrievm.ooioail'IalliHaHetirtMilaii 


finnitilimdeces 

causes.  Enrin  un  dernier  caractère  de  la  Vl«  Mt  tfnmr  une 
durrà  détenu inéc  et  proportionnée  en  fteénl  aa  tempis  jjue 
mat  l'aninHil  à  atleinilrr  S4iii  entier  accroissement.  A  ciMc  de 
ceUa  gfaode  loi  de  runiié  viule,  nous  devons  signaler  une  loi 
de  l'économie  non  moins  générale,  et  qui ,  loin  d'infirmer  la 
preiui<'rre,  ainsi  que  son  énoncé  semblerait  rindiqiier  au  pre- 
mier aperçu,  n'en  est  au  contraire  qu'un  corollaire,  c'est  la  loi 
dv  II  ù»  ij 'i<ii((i>it  d'f  fonclioHM  et  de  la  (Urition  d«  Iravml  phj/tioli}- 
gutue.  iians  1rs  anim.mv  floril  ri>rî;tnii.n1ii>r>  .:•»[  la  moins  pimi- 
plexe,  cheilesqiirU  l.<  mi-,  n-Jnit.'  i  s:i  plivs  simple  expressimi, 
ne  nécessite  qu'un  in^  (irtii  immbre  de  liiin-iiiin?.  m  n'.ijïn- 
çoit  point  cni-ore  r«p;il:i  iIh.m  de  ccUe  loi.  I  '  iir  rMi  |is  pri  s*  nie 
)>artoutl;i  iM«''iiff- «.(rin  iiirr,  imites  lesp^rfic^  ilmi!  il  »i-  nmijinM- 
sont  semblililr^  fntri^  i  lli  -,  rl  <  liiiciinc  ilf  i-cs  p.irlif»  rrrii['Ir.  I"s 
mêmes  finit  Uijiisiju»-' 11'!,  (wrlu'*  voisin  r-  l'I  ijni'  li-t'inl  liii-iiii'iin', 
ce  qui  explique  II*  phénomène  sinsuliiM  iIiim;  iums  (in  Hnii»:  imii 
è  l'iieure,  de  la  permanence  de  la  vu-  àw^  ciutuiic  tk'n  (wr- 
(inihine  Iciquellet  on  a  divisé  l'aniinnl.  Mais  il  n'en  esl  (tas 
m  nCme  chat  l«  aaimanx  duut  l'organisation  est  plus  cou- 
pole, ai  l'on  cmptm  anlneaKdea  anman  pliob  i  des  de- 


(  718  )  towoMicrB. 

gré*  différente  de  l'édielle ,  en  raison  de  la  différence  dans  le 
nombre  et  l'étendue  de  leurs  facultés,  on  est  frappé  dp  la  coïn- 
cidence qui  existe  cfitrc  leur  de^ré  de  perrectionnement  el  la 
localisation  de  plus  en  plus  considérable  de  leurs  fonctions.  Le 

résiillivl  dw  fi»t»ct»fms  est  d'aiiltnt  plus  parfnit ,  qti'A  chacune 
(I  (  IIm  rst  ii(T"(  ii'  un  fysti  iiie  d  organes  [lardculirrs.  Aussi 
peut-on  luger  du  nouibcL-,  lii-  1»  vsriété  cl  de  1  i  lPii  liiL'  des 
actes  et  facultés  dont  un  «niiii;il  est  ijuui' ,  \i^t  Ij  plus  ^tjihIc 
dissemblance  des  parties  duut  il  est  cimtpov,  par  le  numiire 
et  la  compicviti'  diM-s  iir:,'niics;  i-ii  un  mol.  par  l.i  plus  grande 
complication  luatcrieUL'  de  uih  ui^juiisiih'.  En  cdrl ,  t'nriifiir-» 
mite  de  Structure  n'est  propre  qu'a  un  IrcS  prlii  nniiiKire  <li!S 
êtres  les  plus  inférieurs.  A  mesure  quL-  l'uu  j>'cli.-ve  daits  lii  sé- 
rie, on  voit  l'organisation  se  compliquer  davantage;  tandis 
qu'un  seul  organe  suffisait  chez  lespreiuiers  à  U  sensation, 
am  WMnWDcut  et  k  l'absorption  nutriUfa,  k  fivifiOR  da  tra> 
«■H  fch  de*  progrès  de  plus  en  plus  aamiUai,  i  «MaMe  qoa 
let  besMRs  de  la  via  oittltiplianL  BieiWt  duque  bnelioB. 
pais  chaque  acte  de  eelte  loMlioa,  néoniite  un  tn*tniiiunt 
particulier,  et  la  vie  devient  d'autant  plus  parfaite,  que  l'ifi- 
dividu  est  composé  d'un  nombre  plus  considérable  d'organes, 
fonctionnant  q'oaa  manière  spéculai  aon  |>ojnt  i.s<ilénient» 
mais  sous  la  MNÏdition  de  ce  nmMMatt,  qui ,  a  cdtc  de  l.i  iwÀ- 
liplicitédes  moj^ens,  rappelle  incessamment  l'uuitcde  but  vers 
b-quel  convergent  toutes  les  fonctions  de  l'économie  et  l'unité 
r|r  pririi'ip»,  d'où  découlent  et  où  viennent  sf  n^iiT  finisse» 
a-  h's.  l  iiuiefois,  la  division  des  fonctions  |iiiy.iiili)^-iipr  v  i»t  U 
inuliiplii  lié  des  instruments  qu'elle  suppose,  n  iinplnpio  pas 
uni-  illl^■.l  grande  v.iriété  dans  leur  conipnsillnn  rl  li ms  la 
ii.ihir.'  ili  >  tiiisn'^  dnn!  ils  sont  formé*,  qn<*  leuriiuiubri'  -rdilili'- 
r.iil  Ir  l.tirc  ri  iiirr.  iimj.nirs  simple  ft  omi  dans  Ses  m  i  >  iiS, 
U  (TiMlinii  ii  inliln  ,n,iir  mhiIu  i>lil<'iiir  l.'i  plus  grande  variété 
pussililf  iliiix  SCS  priiiSurihiiis ,  I  II  n  \  i mployaut  que  le  moins 
de  iiiak-tiau^  t-siculiflletiunl  diflweiils.  —  Quelque  com- 
pliquée que  S4iit  rorgaiiLKation  des  êtres  supérieurs ,  leur 
structure  se  réduit  en  délinitive  à  un  petit  nombre  d'clemenis 
priinilifs,  communs,  dont  les  combinaisunsinliniineiitvarMtai^ 
suflitent  i  la  loultiplicité  des  organes  dont  ils  sontforml*.  Bien 
ooechaqvaetpèoa  aaiaiale  ait  des  formes  et  une  orjfpnisaUao. 
oéjtorniiiMC*  eonfennCmcatau  t)  pe  îmlélébilc  qui  loi  a  été  iiB' 
primé  par  la  eréation,  Tail  da  natoFaiisle  saisit  aisémeiU,  i  tft> 
venlef  gradatiommooesrivetdeeoinpiicâtion  des  animaux, la 
plan  commun  d'après  lequel  leor  ofgaoisaliott  a  été  caiiroe. 
hans doute,  si  l'on  considtTedeux  tin  placé*  iane  gran  lr  tlis- 
lance  l'un  de  l'autre  dans  rix-helle  aniiiiiile,  on  est  beaucoup 
plus  frappé  des  dissemblances  de  leur  organisation  que  de  ses 
analogies;  mais  si,  prenant  pour  point  de  départ  un  des  ani- 
maux les  plus  compliqués,  on  suit  gr.iduellement  la  marche 
décroissante  de  l'organisation  itH^d'aiix  fîertiiers  (!>*fîfë5  1r  l'é— 
chelle,on  ne  peut  méconna!ir<'  I  nirl  irnuir  ili  pl.m  qui  .i  i-n'- 
sidé  A  la  formation  des  individus  de  toute  la  série.  Katenicnt 
\  oit-on  des  systèmes  d'organes  entièrement  nouveaux  et  coiiime 
tnriiM'S  df  loiite  piiVe;  ci-s  orKaor»  nouveauv,  que  des  fondions 
nmiv.-'Nf's  (iiit  ll^<■<'^^lll  ■,,  >!■  n-iniuvcnt  |iri'si[iii' li.aipiiirs  |ihis  OU 
iiiuiiu  eluiuchcs  et  ii  t  e(atiudiiiiriii.nr<-.  nu  uu  iiiuiuïii  un  cer- 
tain degré  d'analo^e  dans  les  ètr<  -iiil  ridirs.  C'est  en  quelque 
sorte  par  une  gradation  successive  ni  par  une  série  de  transfor- 
mations graduelles  que  l'on  voit  se  former  et  se  développer  dans 
le  sein  de  l'organisme  les  iusiruutcuts  nouveaux  que  sa  compli- 
ealiaa  rédaoaew  Ccalai  niiMdecc*  IUIb  que  les  natoralitiM 
ont fcmnléeealaii  de  t'tomni* animale  qu'ils  appellent  M 
det  Iranifbrmaliimt  or;flaifaar,lMd'miAfMmde  compoiition  or- 
ganique, M  d'analogie  deUmiKrt.  EaOo,  si  ceannt  d'envisager 
l'animalité  dans  sa  vaste  géiiéralilé.on  restreint  le  champ  d'ob- 
servation ft  l'ensemble  des  parties  oonl  chaque  être  en  particu- 
lier est  composé,  on  dt'couvre  sans  peine,  dans  la  concordance 
des  diverses  fonctions,  dans  la  dépendance  mutuelle  d,m5  la- 
quelle sont  vis-à-vis  les  uns  di-s  autres  tous  les  organes  di'  l'éco- 
nomie,  un  acconl  constant  entre  leur  conformation  particulière 
et  l'ensemble  de  l'organisnip  ;  c'est  ta  loi  dettmrtHoninor'tiiniquet. 
•  In  conçoit  que  dans  ce  rapide  aperçu  d'un  enscnibl  r  .ni  -i  ^ 
niiti^  n'ffvnn^  pu  qn'cr«fpii«i»r  A  ffrsnds  Irait»  et  rriirii'  iii  inièrc 
iAln-niriii''nt  si mirii  iii i',  les  lias.  s  priiii  ip.ili-s  <lr  I  iilisa- 
ti'in.  On  Irniivi  T  i  le  cuniplenieiit  ii  itun-l  de  celte  article  aUX 

nuits  N  ir.  Oiui  ^NisMF.,  AMviAr.,  .liii"!  qu'itvwlei  moto  4pd 

mit  pt>ur  objet  l'anatoinie  et  la  phv  sniliv^io. 

H.  Brocimx. 

licOMOMiorE,  adj.  des  2genres,  qui  concerne  l'économie,  le 
gouvernement  d'un  ménage,  d'une  maison,  etc.  Il  signifie  pin* 


ordinaircmcut  qui  dioiiuiic  les  frais,  U  dépense.— ECOTOIO — 
<tine*t  aurifnlManlirréiMiiiRi,  ati^iiine  «cUe  partie  de  ta 
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pliikiMp!>i<- 
mille,  u  iiii 


iitnr.ile  qai 
tt;il,  fi(. 


l;(:i»OHIQl  r.  .nlj  r|<^  -j  p*-iircs  T.rt  l'numinifjiiet  |pJii/<i(  i, 
tiil*  «i  uu  UaUc  tl  AriAlulc  qui.  (.iilrn  sun  (tnin  >iij>  t,  -a- 
Toir,  l'cconomM  donmlk|a«,  ronli  rmc  en  iiiritic  Ictnps  tout  ce 
que  les  anciros  nous  ont  laissé  «ur  lit  mu-ih  c  qui-  iwuh  .Tjn>eluiis 
Mgomd'lllli  itWMMlt  priiiiqut.  L'EamomtqMe  ou  de  fÊetwmif, 
(NfediiD  dUkgMde  XctiuptKMi,  où  l^crivain  grec  bit  l'élofte 
de  l  écMMOBi*  niraU  et  donesliaM,  et  oà  il  ibliMmKlqiKs 
^ib  iiirtnictUI  nr  r<tot     ragrieultan  «Iwf  Iw  Gracs 

wwIfMde  Xenophoa* 

■CMi—WiiiMWT,  MT.,  ame 

n  *•      gouverner,  «ilniiniitKr  «WC  ^. 

U  ■igaifle  plus  «rdiiMireiiiral  épargner.  On  r«nplai«  an»i 
Mntralement.  Il  t'emploie  figurénent  dans  le  mène  Mil. 
AcovoMiiira,  s.  m.,  torivain  qui  t'occupe  gpccialMWotd'é- 

conoiiiie  (loliiique. 

^owMisni,  s.  m.  [Aid.),  n  •^ctftdBlipiritlciiitMdet  éeti- 
Tauis  qui,  au  milieu  du  wiw  siècle,  Aet&ktHH  k»  Dnmicrs 
1rs  qucsliiins  de  l'ini|Wi(  et  du  reveo*  dM  (MM,  Ct  fomrfmil 
Ww  etpece  de  scclc  ou  de  «olcrie. 


iiRTiPicATio<i,  •.  mot  biilBiqno  imeoli  nr  G«- 
ir  désigner  la  principw  dei  ieoiiomiilet. 
,  ■.  f.  (».  ét  iwnhw).  V.  escoFB. 
ÉGW^CHB,  s.  m.  [eonttruet.),  pièce  de  bois  plao'v  dans  une 
pOMIlon  j't  peu  prit  Terlirale,  elDWinlenne  par  baubau»  ou 
par  den  autre*  ptèoc»  do  boia  aernblahles.  Cet  apptreil.  qai 
porte  une  ponlie  i  son  alrëmiié  tuprrleure ,  tert  «oit  i  lever 
dei  farvieaux,  soit  â  dresser  d'autres  pièces  de  charpente. 

tfcoacE,  ».  f.  Expression  proverbiale,  jii;rr  du  boU  par  /V- 
mte,  juffcr  d'une  chose  par  (a  toiilo  apparoHe.  —  l}iMid M  a 
mrméivriiHte,  onjelie  ft'cvree,  aa  dèdaicM  amv«M  rboamie 
m  qui  on  a  tiré  tous  les  serriccs  qu'il  poinill  rendre. 

«nOBCF.  iarchiteci.],  se  dll  do  h  ptitio  lolCnlo  doB  Tololcs 
du  chapiteau  ionique,  pareo  que  Iwgiae  de  ea  chopilemi  pa- 
rait être  l'iinilaiion  d'une  banda  d'4c«Ke  do  boolOM  poâée  nr 
le  fut  et  rooke  de*  deux  «6lél. 
(ScoRCi,  I.  r.  («mMi.).  ranedca  paitiaa  dn  chapiteau  ioni- 

l|OC  (V.  CRAriTBAr  IO!n4[|VB). 

tivoBcs,  S.  f.,  envel4^ped*nn  arfareoad^me plante  ligueuse. 
Prov.  et  Ùg.,  M  M  /bal  print  mêttre  fe  Mftemtn  Carirettté- 
i^tt,  il  ne  bal  pat  t'ingérer  mal  i  propoi  dana  lea  diJUIrends 

des  personnes  iialurellenienlmiet,  comme  frère  et  sfrur.  mari 
et  femnie.  —  tcoacE  se  dil^lemcnt  de  l'enveloppe  de  cer- 
tains fniiis  quand  elle  est  épaisse.  —  En  Kéoln^ie,  l'&urce  du 
SMe  terrtiire,  rpspitc  d'rnvrlopiie  que  fonnent  les  couches  et 
les  amas  de  matière»  nninérales  cfcml  le  «lobe  terrestre  est  re- 
couvert extérieurement.  — feoOaCS  •Igmie  flBOrénMill  Mpcr- 
ilcie,  appiireiice. 

ËCORCR,  e>*rlf  t  1^  véritable  écorce  n'appartient  qu'aux 
plantes  dicoI>|p<!f<n-V-i  t^ui  sont  munies  d'un  tronc  lijçnenx.  l  e» 
plantes  acoljl.'. '..f-s  ,1  monocolvlMliiii,  , n  .  n  uiit 

parmi  les  v«'-p'l.iii\  liv.|r..|i}i\ t.'^  ..y  ninniiv  ]<■'  llii  Mci-i-s  rwit  les 
seules  pl.inle»  qii;  ..liivur  vimM.  1111  ni  (  i  l  iir^Miic;  iii.iis  Técorcc 
des  furacées  a  utw  •  Tu  itn-.idnii  jwidt  uIr  1  I,  <  ■  nrcr  .".t  rom- 
pofire  de  plu.iicnrs  p,Tilii>  Mi|ii<r|tosècs  que  i'"îi  iI(-m;.'[i('  jinr.li  s 
noms  particuliers  :  U  cuitrule,  impropr«'(i»eiit  appelée  èpi- 
tH  IVnTeloppe  herbacée  ;  les  couches  verticales  qui 
"lin  viribiblc ecorce,  et  le  lilier.  —  1"  La  cuticule  est 
iBbfaM  teèa  minée  ct  lisse  qui  recouvre  estérieorement 
loalMlel  pmtiefldn  «^ftan  depuis  et  y  compiit  la  racine  ios- 
nnailln  les  plus  bibles  ;  die  k*  défend  dn  contact  im- 
iNdiat  de  l'air  ;  i|iianil  l'arbre  derient  «ievx.  elle  ae  dfehire, 
an  crerasM  «t  devient  raboteose.  Cbaque  nnn<'-e  clic  se  dètnche 
par  feiiillels  pins aonointlaTfestar  les  h'julcaux,  les  platanes, 
et  »e  règwiere  pruinptement.  —  f  L'enrdoppe  berlwcée  a 
lieaucoupd  aiialiigic  avec  la  maello(f.«eniOl)  oaii»  son  orga- 
nÎMiion  f  I  Sis  f  ne  lions.  Matière  résineuse  humide,  molle, 
>jKiri:.i<  iiM'  ;  MKr  I  hcï  presque  tous  les  vi'-($rtaux  ,  elle  prend 
un  tn'»gr«<»ii(Ji  VI  li  .jiprmpnl  dans  quelques-uns  sous  le  nom  de 
Wfe  (V.  ce  niolj  ■  I  n^;  I.-  {,,\,r  de  la  décomposition  du^»t  acide 
carbonique  alx'^rln  .).(ri>  I  .tirnii^phère par lescxtrémiles aérien- 
nes de  In  pliiiili-.  I.i-  inrluifir  \.i  i\o  ce  loyer  pénétrant  à  l'in- 
térieur, landi»  que  I  ii\>^i  iii-  mis  ,1  nu  est  rejeté  à  l'citl»-rieiir. 
—  3»  Après  l'enveloppe  hcrli.n  rc  Mi  ntn-nt  les  cou«  ti<'v  rdrii- 
calec;  elles  s»ol  «miposées  de  mailles  allongées,  superposées 
iim  iiiii«««tirf— ««Mit  Mmrlfa  ai 


les;  les  plus  iiilérirure*  smit,  an  ronlraire,  alloni;)(>5  r(  jcTréc». 
Elles  loment  uii  eiui  Itbreus,  n  ayant  qu'une  seule  i  omrhr  xir 
les  tiffes  de  l'année,  mais  dont  le  rnimbre  augmente  .1  mciure 
que  l'arbre  avance  ru  Age.  Les  cnnches  corticales  ont  pour 
lonctiom  ammieik»  d'Mboter  la  snti^uce  gelaiineuse  qw 
n'est  aalwqaa la «alialanee  orpniaatrice,  «lletae  fendant,  se 
criblent  de  pitMCfl.  de  crevasses,  de  ramatilii,  elda*i<MMMl 
l'asile  d'âne  imle  de  cryptogames  «I  dmeeUf.  di^Saîfai 
vient  le  {4»er(V.c«  aKi<),  'qui  se  change  en  boîlf  et  ot  appelé  ê 
RURnieiiier  la  Baaite  do  corps  ligneux  au  mojvnd'im  tue  viae^ 
s».g('lalineni,  connu  sous  le  nom  de  ramhiumt  Y.  ce  mol}.  — 
l.'èenfeeeil  pour  la  vt^ètation  la  partie  la  plus  iuiportanle  des 
plantes,  puiM|u*elle  cotilieiit  tous  les  iiriiH-ip<-«  nécessaires  i 
l'enlrelien  dr  leur  existence;  elle  reniernie  les  éléments  re- 
prifUirtnif!.  i  t  f  'r<.t  cnrnii'  (1;tns  les  vaiss4-aux  rie  l'i'-corce  que 
li->  sin  V  s  1 1  il  r-iii  et  (|tic  s'upi  feiit  les  M'crétions.  f.'i't'orce  du 
ciii-iir,  ijiti-rruf  1-,'hiir.  1I11  Ki-i|inil,  rfrriJtrin  mtirlif»lm  et  de  deux 
C*[>('i  r>  (le  suiiiiH  ,  l^lllrlli^'i  lit  If  l.iii  (pu  r..>ii  ciii |i IfMC  dans  la 
pr<'-|i.ii,iii'>ii  (Ifs  I  uir-.  lu iiri'i- lia  iinHii-r.  mann  nlt/i,  donne 
dr^  liK  vjM  iix  Ih'.mi  :  11  lli-  ilii  Imili.-iii,  t>ilu':i  ni'i'ii,  ^vr\  1 
faire  d  cxcettenb  r^iiuL»  lUiis  \v  iimil  ne  rAim  siquc.  V.uim 
un  grand  nombre  <r<-corces  servent  d'»ssais<iiiiieiiH'iils,  de  par- 
fums et  de  nialièrcs  tiiiclnriale».  Nous  en  parlcruti*  à  Icursdif- 
féretils  n(»ms  (  V.  C*^^»XUI,8AMAVtâ9k  BbMIOU.  BUCBRS^ 
(^llX0i:i>A,etc.,  etc.). 

ÉcoBCE  UE  WIKTEB  (^0/.).  Elle  est  ainsi  nommée,  parce  que 
c'est  le  navigateur  W'intcr  qui,  le  premier,  l'a  fait  connaître 
en  Angleterre  en  1G79.  L'arbre  irai  la  lonrnit  croit  dont  la 
'rerre-de>Fc«  et  dans  lec  lieoK  qui  liordent  le  détroit  de  Ua- 
gellaa,  ce  qai  Ta  eneore  Ibit  Bommer  éemt  aisfrlIMflBt.  Cet 
arbre  est  le  d^fs  mnttH  des  bolanisiet. 

CcoBGS  «Bs  ttfMvna  (^«/.  )  (V.  (^ciinrt:  ne  Plroi.) 

ÉCORCR  DR  MICCmBaâ  [M.  -.  Mlirrji  dit,  d'.nprt^  VcAcl, 
que,  anlérieuremciit  A  ITSS,  cette  écurce  a  <  («''  »ppi>r(ée  OrA* 
mèriaue  :  uu'clle  n'a  aoenne  saveur  nianpK  i-;  qur  1rs  Amëti- 

cains  l'eiii|ilovaient  im  ' 


|M)ur  arrêter  les  cours  de  vciiire;  que  CCUC 


vertu  a  éle  confirmée  à  Paris  p<iur  les  di.irrli('es ,  ih«<ienteriCS 
ct  nut  hèpathiques,  cl  qu'une  dose  île  trois  onccs UtUitait pour 
faire  cesser  la  maladie.  Ceprndaiil,  A  Faria,  celle  OCMCe  B*a 
point  de  céléfarllé  et  n'est  point  utiu!e. 

BOOMB  BB  MACBIAM  (M.  ).  (  V.  ÊOOBCB  DB  WiNTBB.) 

ÉcoacK  na  MAluaii  (b»t.\  Ces!  encore  Mu  rrai  qui  parle  de 
celle  ccorce,  apporlée  de  la  N'ouvelle-tinince  et  envoyée  d'A»> 
boiiic.  Elle  a  uti  peu  i'aromale  de  la  eaiiiiclle.  Il  est  dit  oue 
les  nalurcis  du  pays,  après  l'avoir  réduite  en  |iàle  et  timit 
avec  de  l'ciiii ,  s'eti  servent  pour  se  fnttler  le  corw  daaa  la  aai^ 
son  froide  ei  pluvieuM;  cUe  paiM  poar  éfhaaltnte  at  iMiaaa 
pour  les  coliques. 

liCORC.E  OR  LtfOLA  [bot.].  C'est  dans  le  troisième  volume 
de  la  Uattrre  mfdicaU  de  Murrai  que  celle  «'force  est  citée,  et 
noniiiHH-  aussi  écorre  d'aiiis  étoile  ;  mais  il  i-st  incertain  si  elle 
est  fimrnii»  par  Viliinum  dont  le  fruit  csl  l'ani»  éluilé.  Elle  a  la 
nii  nir  ^„^l■lIr  il  l.i  iiii'me  «leur. 

1 1 Oiti  1:  1)1  .'liUB*  'hol.].  Elle  est  ciléc  ilnn?  lt«  triiUi.'me 
vchiiiif  i|i.'  lii  lf..7irr,-  ini'htaU  de  Muîi.n,  iim  ihl  qarjli-  i-I 
ap|)urle«  lit-  Il  mie.  On  I  aniiuncait  cniniiic  auit-ir  «.i  iNtiiiic  {x^ur 
les  maladies  nerveuses;  mais  on  ne  connaît  pas  son  origine. 

(^once  BEfiTitos  ((vHch.),  espèce  du  genre  ri^ac,  le  d»»»» 
'i/reiw. 

ÉCIORCE  DE  eiBOPLÉE  [M.].  Cest  la  cannelle  giraflfy.  (V.  ce 
mot.  ] 

ÉcriBCB  DE  CHIKIA  OU  de  cai»:Hi>t  (M.}.  Ce  n'est  qu<- 
dans  le  sixième  volume  de  la  MaMre  médicale  dr  .Murrai  i^u'il 

est  fait  inenliou  de  tieuv  •'■<'<>rri's  iî«'  <-<•  iioni,  iIihi!  la  première 
•  criti  i-  iIm  [.'iiji  r  jiiuHi'  lui  .1  i  |i-  niiiiiimiinpii  1  ii.ir  un  |iliaiiiu- 
cien  de  ^"ranc^llrt-^u^-ll-- .Mi  in.  Il  a  mi  .1  1-1  ll.i>i-  1.1  M  i  iiiidr 
apportée  de  Surinam ,  i  l  it  ih'inin.i  |i-,ui  iiU'  i.iivni  riurLC 
dechinadcSuriniiiiL.il  ir.inliK'iHi  au  un.  lii.Li.  u  li^  n-jjK- 
laux  qui oal  rjuriil  lu-*  rciir- o.  Klli  ^  s'-nl  .iitc  !■  On  .iiiuon- 
çail  la  {•ii'iiih  II-  I  iiinmr'  supi-ni  uic  <  u  vieiu  m  quinquina,  et 
l'a  sect'ii         Il  )■  Im  rUiiii  très  inférieure. 

iNlOail'.  il  i\<.F.I.I\A  (F.  AXURLINA.) 

l'f.Oli*:»'.  D  »xi;i  <irr»v  N'I.  ).  i  <\i<t\u<-  ce  nain  »  une 
ruin  e  d'un  ii  lirc  (pu  (mit  d.iiis  1rs  ciivirnii»  de  la  Ville  d  .Vil- 
Ku^tiir.i,  il.in»  l'Aiiii  iiipir  ini  rnlii/iiiiii-,  inj  il  ei>l  nommé  cii»- 
IKire.  i.4't  Arbre,  autjucl  <jii  .tUribue  lie  grandes  vertus,  iwiue 
un  genre  nouveau  voisin  du  licwrca  dWuhlct,  dans  la  fiaatlla 
des  méliacées.  M.  de  Humbuklt  lui  avait  d  abuid  doiHlilai 
wl'iHBaearda  vof« 
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iioo),  M)n  ctiii>luyv  |Mr  Cavaaillet  t  a  élé  rfmplacé  par  celui 
4e  auptria,  liié de ccM qu'il  porte  dam  le  paie.  {f.  Bo>- 

PLA<«DIE. } 

l.cnaCK  CAMOGOBTINR  {M.], 

cêumUé  ^ëHckt  (  V,  ce  mot.  ) 

taMCEMEIHT ,  8.  CD.  SrlOfl 

(lit  de  l'arlioo  d'trmttr. 
égob(:i:r  ,  v.  i  ,  Mer  i'éccne.  On  l'cnplaie  ami  avec  le 

pronon)  iurMiiinrl. 

fCOarill';,  s.  m.  ;.ciri/.,  vu'pl.'.  I.r  sujrl,  hi'ii/lri'*  011  aili- 
ni.il,  ili'puulilf  iir  la  jK'.ui,  il.inl  >  fi  \  ml  rt  i  iinlii'  I'  -  iiuim'Ii^S 
à  •li'coiivcrt.  I.Vtudl'ilr  l'i  <'.,.rrlp  (-.1  ilin  -les  plus  m  |i  1 1  jii  N  ^ 
qu'ai!  h  taire  le  dessinait ur.  1'j<ui  Ui  ililor  n  iic  t  u.iic,  i\m  ne 
M-  |i4  ut  fairi'  d'aprt!»  lulure  que  bien  diiririlriiiciit,  el  jamais 
que  »u(  U  niiiuro  morte,  ou  litd'atMrd,  i  l'aide  de  la  tciciif  <- ilr 
M  myologie,  des  si.nucs  rrpréMHlmt  la  natare  TiTaBle,aliilr.ir- 
tion  nilc  de  la  peau  qui  nraim  hs  miiieki.  Tel*  «HM  Vt/eot- 
dié  de  lUdid-Ange,  cl  celai  de  Hoadan  en  wajte  dam  lc«  cr<>- 
laadt  France.  Celte  fiction  de  la  vie  dam  le  modièle  de  l'éeorelié 
cttpcul-^lre  re  qu'il  y  a  <le  iiiiri»  |MHir  Te*  ^tudcsdu  peintre 
dont  l'objet  priiiripal  est  la  ligure  de  l'Iiomme  TÎnnI  rl  en  nc- 
tiOO» Toutefois,  l'art  du  niouhige  «'étant  liraunmp  perfci'lionnf 
de  ate jours,  on  moulei  présont  avec farililr sur  leratlasre,  de» 
fragments d'ëci>rclif«,  que  lesi-lèves  préfi-reul  aux  ttalue»  dont 
il  cal  parle  plus  haut.  C'rM  aux  processeurs  i  veiller  k  ce  (lue 
ce»  études,  bonnes  sans<ltmtf>«ou«  qnclqiKS  rapports,  mais  tai- 
(r>  d'après  la  natureen  i  l. il  ili  in  Tt.  u  .n  ijuii-rent  pas  une  iii- 
fluenee  férbcuse  sur  le  earaclère  liu  d«tkstn  et  sur  les  habitudes 
des  jeunes  dessina  leurs. 

tcWMkK,,  i.  f-,  nom  vulgaire  fVim  r.'tquillage  fort  élt'gaiit. 

licoBGHBLEB,  V.  a.(a(rri:u/(.  ,  lurllii  iif  ta»  les  andaiiis  ou 
javelles d  avoine.  [  V.  F.4.iiu>f.i.er  et  ».(.(M:nici.Kii.) 

ÉCOaCHEMKKT.  C'i'Sl  runiilic  Vécarletlement,  un  suppliée  in- 
»pn|#  par  lajnstirrdr-s  lininnirs;  junrr  [nmir  Irs  crMiiKiblfs-  Ce 

supplice  t-sU<  Irlil  r  |i:H  r:i|i(illi  .iIk.u  (jU  •  Il  .1  t.llli-  '.<■  Ml  Cl  111- 

bvaeau  juge  prc^ai  ica^'Ur  ;  mais  une  telle  cruautt-,  bien  qu'elle 
fut,  en  quelque  sorte,  motivée  i>ar  la  sentence  que  le  ju^e  lui- 
même  avait  prononcée,  était  indigne  de  la  sr<)<e<v  r!<»  it  |irim-f. 
La  |iré\,iri(-ation  dans  le  jukc  i  -'l  une  hinil  iii.iis  l.ii;  1  1.  m  I  1;,  r 
un  Ixjtiiiiie  vivant,  c'est  une  honte  plus  j^iaii>k  ciauiu.  Ou  pou- 
vait e$prrerqu'un  châtiment  aus-M  barkire  n';.urait  pas  élé  pra- 
tiqué en  France;  mais  un  arrêt  du  l'arlemenl  de  Paris,  de  l'an- 
née 1314,  témoifne  du  contraire  :  par  cet  arrêt,  di-u\  gentil»- 
haounee  nanMimls,  nonunc  PWlippe  et  Gautier  Lauoay,  furent 
^^^.^^^^  k  x^^ii^  comme  coupalllei  d  adnllére 
I  m»  de  Phili|>pe-1e-Bel.  LcablMariens 
I  remarquer  que  ce  n'était  point  li  le  Mpplice 
applique  au  crime  d'adultère,  mai»  que  dans  celle 
circonstance  on  eat^ard  à  la  qualité  des  penannca  qui  avaient 
leçu  l'injure: cVlail  un  raOincmenl  de  barbarie  iaven té  pour 
complaire  aux  princes.  Ce  ne  fut  pas  malhenreuteinctlt  la  seule 
(ms  que  Ir  parlementsc  lit  courtisan. 

tcoRCHtB,  V.  a  ,  dépouiller  un  animal  de  sa  peau.  Pruv  (  t 
Xig.,  il  faut  londre  Ui  Heb'u,  el  non  pat  U-»  l'i  iu .  ker.  On  ne  il»il 
pas  trop  charger  le  (x'uple  d'in)|H^t<i.  Kum..  >/  me  comme  li  "n 
r/earcluit,  il  jette  de  >;iiiiiil>.  i  ii>  (,i  Li  s<'  ilii  jussi  d'une  per- 
•onnequi  «le plaint  lu  aii<  i,u|i  ]i'.in  |icii  (!.■  i  hi.M-.— l'rov.  e(  i'v^., 
Il  rettenil'le  aui  i.vii/miiVcj  tic  ituriK,  li'.  rit  at'int  ji.'i^  l't't^  ichf, 
lia  peur  sa  ILS  sujet  ;  il  |il.uHt  av.inl  dt  :■<  iiUr  !•  in.^i  l'niv. 
'"l  fani.,  (carcUer  raaywj.'V  i.jr  st  queve,  sud  m  ut  iljiis  k>  affai- 
res, c'est  au  moment  dr  les  terminer  que  se  prà>t<tkiitU'!>  plus 
grandes  difficultés. —  l'rov.  et  lîg.,  autant  r«ut,  attlaMl  fait  ctM 
-fui  tient  fa«  e<lai  qui  écorche,  le  complice  rl'un  crime  e«t  aussi 
confieble  que  celui  qui  en  est  raulrar.  —  ÊCtMiCBiUi  ngniie 
aoici  emporter,  déchirer,  enlever  une  (lartie  de  la  peen  aune 
personne,  d'ananiBul  ou  de  l'écorce  d'un  arbre.  On  l'eoi ploie 
qatlqiMiiiia  dana  eescn»  arec  le  pronom  personnel,  régime  di- 
nal.  — 1%.  et  fan.,  itmktr  une  langue,  U  parler  mal,  en  pro- 
MMer  Mal  lea  mola.  On  dit  de  même,  étoreher  u»  m»i,  le  nem 
tf» fuelfu'an.  —  ËCOBcheb  se  dit,  par  analoeie,  d'un  aliment, 
d'one  boisson,  etc.,  qui  est  rude  an  palais,  A  la  gorge.  —  Pror. 
et  fig.,  iamait  btau  parleur  n'éttrcha  la  laugua ,  il  est  toujours 
boa  de  parler  bonnèteinent.  —  Via.  el  bm.,  iarchtr  fcreilU, 
le*  treUtei,  se  dit  de  l'impressinn  dwa^réahle  que  font  -iur  Vnmc 
le»  son»  nj(U-s,  aigres  ou  ilisrùidanls.  —  ixoRCiiin,  en  Icrnu-i 
de  sculpfur»-.  ^ignilie  ùlcr  du  noyau  d  utip  fiiîuri-  qu'un  *e 
jtr  ;.iiiM'  (Il  I  ,  en  plaire,  en  bronte,  etc.,  ii  !  u  t  d  épeisseur 
qu  un  vHit  ni  donner  au  pUlrc,  ele.  —  h(.(>KCiii.B  signille 
Bgurcm.  ei  ïani.  exiKri  l  i-  ,i  yp  plus  uu  il  ne  faut  pour  iles 
droit*,  des  salaires,  de*  vacalkons,  pour  ars  marcbandiM*.  des 


^0  )  ÊCOBttK. 

lournitorpf,  eJc.  —  A  iitOBCHE-ci'i.,  loc.  adv.  et  fam..  en  glis- 
sant, 1  M  Si'  traînant  sur  W  lii  i  ru  rr'.  Il  si;;nilii'  tigurenient  et 
bassetiii-iu,  itàt  force,  de  iuju>  jtsi-  ^tace,  avec  rciiuguance.  — 
fU'.ORr.nÊ,  EE,  c.n  i.  li  se  dit  substantivenieni,  en  termes  de 
peinture  et  de  M  ulpiuro,  d'une  ligure  sans  peau,  dont  on  voit 

I^CUaCUUB,  V.  ^ar!  uiihL).  Êci'tTchfT  une  [urUlk:»lMn,  ien- 
dummager  etiéricurement.  mais  peu  profondément. —  ËCOR- 
t:ilÉ,  kz,  part.  Expr,  prov.,  brave  wmme  u»  lapin  ^ecrché,  très 
poltron.— EoMica^  t  biatoH  se  dit  des  animaus  qui  sont 
peints  tout  entiers  de  gueules ,  e'cil4-direde  couleur  rouge. 

ActMKtHEa ,  V. ,  a.,  «r«'/(/  Kniever  une  certaine  épaisseur â 
U  surface  d'une  figure,  modèle  en  terre  ou  en  plâtre,  après 
qii'on  a  levé  un  moule  de  dessus ,  pour  lUr»  de  celte  Qgnpe. 
ainai  aaidndrie,  le  noyau  de  la  finre  en  braoïe  qne  l'an  te 
pmpaae  de  coaler  dans  le  moule.  Ce  proeM^,  qofr  Mt*  i  fe 
qr.'il  paraît, eeini  des  atatuairet  aneiCM,  n'eal  plu*  en uBage, 
'  *  "   '  qna  l'an  fonul  en  rire. 

sable, 
servir 


'emploie  encore  pour  les  |>elil<i  ouvraipa itIMiu»  eu 
stueatrurs  rrorrhent  .-lussi  queloncfDaa,  poar  l«iir 
ayau,  uu  niotléle  en  plaire  de» qganf  oa  dia  OIM 


du  moins  pour  les  grands  ouvrages  d'art 
On  l'em 
Les  Mueatru 
de  noy 

qu'ils  ont  à  repriMluire  cii  stuc 

f>€omcHEBiR,  s.  f. ,  lieu  où  l'on  écorclie  les  bêles.  Il  sedk 
ligurëmeot  et  l'amilièrement  d'une  hâtcllerie  oùl'on  fait  payer 
plus  cllCf  qu'il  ne  faut.  O  sens  est  |>eo  usité. 

éctOBCnEtRS,  bande  de  brigands  enrégimentés  qui  déiolè- 
ren  la  Kranre  mius  le  règne  inalbeureui  de  Charles  vll,  Tooa 
les  mémoires  du  temps  partent  des  brigandages  affreux  qui , 
depu  s  l'année  1435  environ,  leur  valurent  l'horrible  nom  sous 
lequel  ils  sont  connus  dans  l'histoire.  Leurs  troupes,  souvent 
Composées  de  plusiiurs  milliers  d'hommes,  et  formées  en  çr.mdc 
partie  de  cacleis  el  de  Uit.inh  ili-  fniitill«  nrililes,  suivi.s  de 
leurs  serviteurs,  el  conuiim  li  rv  p  u  dr  puissaiiU  seisneurs, 
ne  servaient  aucun  parti.  .i  iii  .iiii  qu'on  ne  les  prit  a  (rtigvs. 
y.Wvi  Si"  répandaient  d.mv  K  s  c-iitipagnes  el  s'emp-ir-nienl  dw 
\ilK>,  pitlani  el  in.  .•iiili;irii ,  inriurant  les  liabilaiiL« ,  riisaut 
liitir  lumiriif^  (I  cnf.iiiK  (jii.iinl  ils  ne  pouv.iienl  j)a>ti  \i-nt 
ruukuu  ÏA'i,  it-sult;iis  lit-  (t's  i|K>u¥anlables  exploits  lurent  une 

Srande  famine,  jiiii>  une  peste  inm  moins  affreuse,  qui ,  selon 
léicray,  fil  penr,  en  moins  de  sii  semaines,  90,000 bommes, 
à  Paria  aaamaaat.— OacUa  panai  Ica  «heb  de  ces  biinndi 
le  tdkUfd  de  Boiiffaan,  a«  fila  du  c«niied*Annagna«,  Kodraae 

de  VilUindras ,  Guillaume  et  Autoine  de  Onbannca,  el  aiMM 
Xainlrailles  et  l.ahire.  Les  auteurs  contemporains  donnent 
souvent  aux  écorchcara  le*  nom*  d' ^naa^necs ,  Cr«n4>s.<ifi«- 
paguiet ,  Rcali^rt,  TratU-mUta-éUtUê^  Quima-mUle-élaMet ,  etc. 
Ces  brigand*  di»parare»t  neo  k  peu  vers  la  fin  du  rt-gne  de 
Charles  Vif,  apTC*  rcxpafsioa  dâ  Anglais ,  .i  laquelle  ils  con- 
tribuèrent puissamment.  I.e  plus  grand  nombre  de  ces  dan- 
gereux défenseurs  1.1  royauté  furent,  apri's  trente  ans  de 
hrigamiages  (M  Kr.iiicc,  cnvové*  ennlre  I«  ^issM,  wis  les 
drilrrs  ilti  l',iU|<liiM  ,  ilrpuis  l.iiiiis  \l  )  Sii  .  I^  rlail  nilr  iK'ca- 
siuii  précieuse  pour  lairc  tirer,  comme  le  disait  t^iarli-s  Vli 
1ui<iuénic,du  mauvais  san^  k  l'année  française.  Aprî's  une 
guerre  malheureuse,  signalée  par  des  eruautei  et  des  dévaMa- 
lioiis  iiiouii^!.  l'fs  turnliK  s  ImiuIcs  rciitriTf-iit  dans  le  royaume, 
huiiuliée^ ,  aUaiblies  et  plus  dispiN>écj>  à  1  ubéissance.  Alors  le 
roi  les  désorganisa  complètement  en  créant  les  eocnpagniet 
d'ordonnance  (  Voy.  ce  mol.  ),  oà  les  plus  braves  d'entre  cnk 
s'enr6lèreni;  letanCMaae  Mtèramdeaadlapataar.Ondëiqae 
encore  spécialemcot  aoa*  la  aan  d'écardMait  ht  4er 
de  bétes ,  kaptaa «nli4a da la laclk» daa bovdiaia, 
le  règne  de  GbavIcaYL 

dcaacaBDB ,  [  e(«  ].  Ce 
eapèec*  de  pies  griMMa,  détoné  ï'nÎM  îaaBilM 
le  Mriat  mltÊrt»^  UmaL  vSâiAmr  da  MMagiMar 


line ,  plaie  superficiclla  pfodaila  paru  toilamil 
i  a  enlevé  l'épiderme  et  mia  la  fâa  i  Uà,  (  F>  Bi' 


iScoBcaiii 

violent  qui  : 

CURIATIUK. 

rtooaciBit,  s.  m.  (  m«in.  } ,  magasin  oà  let 

ëcorccs. 

rtcoBB ,  s.  f.  (  aMrln«  ] ,  escarpement  d'une  c6le.  Bords  if  aa 
lune  de  sable. 

jftcoaB  (  eaustrue.  nar.  ) ,  pièce  de  bois  serrant  d'étai  à  aa 

\  .iissMu  sur  le  cluinlier. 
l'.i^ORU,  V.  a.  {eatutrue.  aav,  j ,  soutenir  an  moyen  d'écores. 

I  (  oR!ia  »  f.  f.  u  a'cM  dit  aainim  pour  aflkaait  tact,  r 

Ui.ige. 
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mMWAn,  V.  ». ,  rompre  unrcornf ,  l^s  corne*  à  un  ^nirni»!. 
On  remploie  quelquefois  «\ff  le  pronom  personnel,  l'r  it 
p.'ir  riitgérdlHHi,  it  (êU  mm  vtmt  a  ti«r%tr  Ut  turufs .  le  teiii 
«uiilTIe  avec  violence.  —  ECOCNKI  tigniOe,  {wr  etlension  , 
Caisrr  ,  slullre  ,  rnioos!*r  on  )infçl« ,  «1»^  mifçles.  Kig.  el  (aiu. , 
Ecotitt^  ,  '  s?,  le  iliniinuer,  i-ii  ùler  (|uelquf  partie. 

liOlK  M  K  .  '  il.  art.  milil  '  ,  l'corner  iu>  cùnvoi  ,  en  fliHruire 
■«>U  $ur|ii    I  11  ■■  une  des  exlreinili^?. 

llcoii.'«ULBa,  T.  a.,  chercher  à  ounger  aut  drpciu  d'an- 
tnii .  prendre  pirt  à  «A  «w|Ml  M  «'«M  pM  finiié.  Siyle 
fUDilier. 

<fl«WMWM»  t.  f.»  mUm  iTteoniUbr.  Vamlllcr  d  im 

site.  Style  faniilnr. 

#.r.oK>ii  nK,  s  r. ,  éebl  mfmiè  i$  Tam^e  d'M 

é'aa  marbre,  e(e. 

ricoASAini ,  adj.  m.  (  «trumli.  ).  Il  *e  dit  de«  graiiu  de  trô- 
nent auxquels  la  balle  reste  allachèe  lor*  du  battage. 

liGOMjiit  (gens-d'arme»  et  g.-irdes-4]ii-cnrp!i).  L'Angleterre 

ned^lara  pas  une  f"i>  la  (fuerre  lu  fV.iiire  prn*l.int  tes  n'-^'iies 
dtesireutdcs  roi»  Ji-.in,  Charles  \  ,  Cti.irics  \  I  >■!  (.li.irU-s  \  II, 

sans  qve  h  n.ition  n:m»»ne  mm  e«i\<it;ii  sur  !•'  coiiiiiit  iii  <li-s 
scfiruis  iiiiiiilireuK  rontrc  un  ennemi  ((iintimn.  On  pn-ieml 

nu  iiif  que  l^ais  IX,<lurlque  temps  après  s,i  it<  livr.jnrr,  reii- 
nil  .iu;i'ur  de  lui  iingt-qti.iilre  f-xusMi?  qui  I'un  jn  ril  suims  il  iiii 
S'il;  ex  |n'(lilioii.  Ce  lut  rii.irlis  V  U  qui,  par  rccwiii^iiisitine 
jnnir  li  s  serv  ires  que  les  Milil.iude  celle  nation  lui  avaient  ren- 
dus .uuj,  1,^  urUrc^  dr^cuutir*  de  Buclian  el  de  Douglas,  insti- 
tua, vers  1445,  la  rompagoie  dct  gtw-d'armes  ccossait.  Dans 
la  suite  (1453),  il  leur  donna  «ne  noavette  preuve  de  non  es- 
t»e.  m  clioisissant  parmi  eut  une  otattim  d'taclwis,  pour 
m  fmutf,  dit  l'cvéoue  Lesley  dras  km  ffMMra  éTgemt,  uxw 

errie  qui  serait  la  plus  proche  de  sa  personne.  Cent  autres  de 
m  ci>iiipairioles  formaient  une  compagnie  tfordoiMianre 
atf  l'un  avait  placée  i  la  tète  des  quinze  compagnies  de  gen- 
«laniK  I  il-,  eanme  un  modèle  de  ct>urage  el  de  dévouement. 
Longtemps  commamièc  par  des  seigneurs  d'Ecoiae  de  la  plus 
haute  disliikclion,  ce  dernier  corns  eut  enfin  pour  chefs  des  lits 
de  roi»  eu\-in?^mes.  Jacques        sur  b  demande  de  Marie- 
Stuart,  sa  iiii  rr,  en  fut  iinniiiii'  <  ;i|<il.iini- en  1584.  Ilriiri.  sim 
fih  (t  piTi  (le  C.ti.irle-.  I-',  lut  egakmcnl  iwurvu  'le  relie 
iK.tr^i-  p.ii  llcnii  IV.  Aprrs  sa  mort,  Ch<irie>  lui- iii'  iiit- liti 
Sure  .  (1,1  dan»  MMi  rniploi.  Le  due  d'York  .  «leptii^  J  irqiies  II, 
lut  aiivs<  capitaine  de  celte  conqi.ifinii'   I  > ms  \|\  xmlnt 
qu'elle  eOt  toujours  la  préférence  mi  lum  li  .luirts,  et  uieiae, 
en  certaines  occasions,  sur  les  mouM|uetaires  de  sa  garde.  La 
compagnie  des  garde»-du-corp8  écossais  était,  comme  nous 
l'avona  dit,  composée  de  cent  boniines;  mais,  en  outre,  elle 
aTnit  i  M  lèle  vingt-quatre  garde  de  la  mémo  nation,  appelés 
«r»*«r«  dk  MTjM  «•  iwdai  4^  te  aaMftf^  ■  pa  rcc  que,  dit  le  Pire 
Daniel,  pendant  que  le  ni  eit  ft  la  mtt^,  il  y  a  dcos  de  en 
gardes  qui  sont  debout  avec  leur  pertuisatM  i  cMéde  lui,  l'un 
a  droite,  l'autre  i  gauche.  »  <>s  archers,  qui  Jusqu'à  la  révolu- 
lion  gardèrent  leur  boqueloii  blanc  bradé  d'or,  leur  pertuisane 
à  clous  d'or  et  à  frange,  avaient  encore  le  privilège  de  se  tenir 
àcMédu  cénotaphe  le  jour  des  runérallles  du  rui,  de  déposer 
lecerpirijns  le  cercueil,  et  le  cercueil  dans  te  caveau.  I.a 
coin|>ai(iiie  éetiM.iisj^   ^lait  rl'abord  entiércin'nt  rnmposce 
(riiiiiiiiiii-s,  l'C'kss.ils  lie  riatiitri  :  mais  peu  à  peu  mt  il'i  n;;i';<  i  cet 
U'.ii;e  et  Kr.iiiiiiis  hr  lui  iliniiia  pmir  capitaine  J.icqiii  s  île 
buL'i-,  comle  lie  .M.tnijçoniiiiery.  (.rllc  nomination  in'  ilrpliil 
|Mt»  Irnp  J»  ta  coiMpapmi  .  parri^  que  Mniilgommery  se  preleii- 
(lait  issu  d'une  msivni  irEcii!>s4-:  ni.ns.  aux  ii  rim  s  d  um^ 
plainte  des  ganles  éc4ij>«^iises,  .ulre^sci'  au  r<>i  l  ouii  en 
1*12,  quand  Gabriel  de  ]Mi>nii,''>niinery,  sui  crssi  nr  de  Jacques, 
soa  père,  eut  été  dépofls»lc  après  la  iiiurl  malheureuse  de 
Henri  II,  «  tm  dcmna  sa  charge  i  des  Français,  lesquels  ou- 
nll«nt  la  porte  i  d'autres  et  entp^hérent  les  Ecoaaa»  d'avoir 
des  places  dansa  oonpagiri^  encore  qu'eux-oiiinea  n*v  exer  - 
cassent  pas  leufsfcncltow.  U  ptMMge  degarder les  defau  logis 
du  roy  et  de  toutes  le*  TilICBm  il  bit  son  entrée,  la  garde  du 
chsur  de  l'église,  celle  des  fentlMMiK  quand  le  roy  pass4-  des  ri- 
nim,  le  rang  do  la  compagnie  aux  cérémonies,  tous  les  pri- 
viUfes  enfin  furent  rognés  et  pervertis.  I.cs  places  et  l'avance- 
ment ne  s'y  obtinrent  qu'i  prix  d'argent,  etc.  »  L'histoire  jus- 
tille  d'ailleurs  entitTement  les  plaintes  des  l'xoHais,  tant  d« 
Çemïarme^  qtie  île?  g^.irrte^-()ti-erirp^  an  «tijet  fies  innmMttnns 
itiIrHhiiles  principalenieiit  sous  Krançois  II,  C.tiarles  l\.  lien 
ri  III  cl  Henri  IV,  plaintes  souTcnt  appuyées  on  prccédvts  de 


nr.f!>ris!ief>»  diplomatique*  entre  le»  deti  v  . '  iir^  I  tcnsse  el  lit' 
I  ri;i.  I  >  tipi  nions  rrlinieuses  lies  tri-vn.  (u  -  linrréunîon 
«  I  i\it)jleierre.  furent  mus  iloule  les  laiises  qui  ennlriliuerent 
le  plus  a  .imeiier  ce  relroKlisseineiil.  Henri  IV  ne  p.iringrant 
|w»  l"ln)*iilité  lie  ies  predtiessturs  ctintre  l'hérésie,  i  iiail  em- 
pressé de  ijiinner  une  nouvelle  sanction  aux  préntRalives  de 
celte  garde  datu  un  espèce  de  réjriement  publié  après  ta  prise  de 
Vervins.  Cependant,  aons  aoajcpne  «Cwe,  le  eapilaine  4Mt 
Français,  el  le  lieutenani  seni  FfiMiaÉ  CHIc  centone  se  otin- 
tinl  sens  Lania  Mil  et  Look  XIV  ;  ania  ce  dernier  ayant,  pw 
■noonlonnanee  dn  i"  jma  IdM.  inHUné  deux  tieuienuiia 
d«ns  cliaque  compagnie  des  gardcf-du- corps,  il  fut  décidé  que, 
dans  la  compagnie  écossaise,  l'un  des  deux  serait  louiours 
Français.  F.n  IMl,  celte  décision  fut  méroe  étendue  à  lou.*  le? 
ollicirrs.  Bientôt  les  simples  gardes  furent  aussi  pris  d.ins  le> 
rangs  de  l'armée.  Depuis,  la  I"  rurnp^gnie  des  ganles  du-corps 
ne  (ut  plus  écosraite  que  de  nom  ;  sculenieiit,  elle  rnnserva 
jusqu'en  178»  l'uitge  de  répondre  à  1  appel  l'.u  ^iiel  :  /fumm/. 
mot  corrompu,  pour  I  écossais  ai  *«»  *«»'  .  currcsfHimUnt  a 
('.anglais  i  em  Acre,  me  voilà,  l'ne  ordonnance  ilu  2^ mai  1»14, 
qui  n  iiibl  ssait  les  gardes  dii  <  r.ri.s,  rendait  .i  la  {"compagnie 
siiii  ancienne  dénoniinatimi  Je  f(iiii|Wi(iai<'  etananM;  une  autre, 
du  11  i>ci i>l<re,  lui  di.nii.ni  ritcorc  le  blanc  comme  couleur  dis- 
(inciiM-,  di-  iiH  ine  que  jadis  elle  piwlail  sur  SCS  \* 
liante  cl  cii  |>ine  d'argent  el  soie  blanche,  ani npriatntaiâjn 
1iIam»u  ru)  al  cl  marque  de  l'ttat.  en  signe  d'hanâcnr  al 
moire  perpétuelle  de  l'union  des  deux  ro|amHi»  >(F»Qj 
Di-coRPs  et  Maiso»  MiiiTAiar..) 

itrossais ,  .iisb  ,  adj.  cl  s.  (f^Mr,  U  I 
qui  appartient  à  l'Iù^Neoo  i  SCS  UironlS. 

«CMMlt  («itosflr.  M  MapnM.  m  dit  de  dnt  popÉlationa 
tooie»  dîlKrenIca  :  les  «cassais  étt  lessw  ttrm  «n  dsa  le** 
/«»(/»,  qui  appartiennent  'a  la  race  anglo-saxonne,  elqui  par^ 
lent  l'angt.nis  ;  tes  Eccuait  it*  aonlagntiw  dr$  Uighlandt ,  qui 
sont  de  race  celtique  el  parlent  nn  dialecte  particulier.  Fier 
comme  un  Eeoutit ,  eipr.  prov. ,  se  dit  d'un  nomme  très  or- 
gueilleux. F.eùle  ou  phUetophie  ic«*tn  ie  (  pm.  \ ,  école  de  pîii- 
losophie  fcindée  en  Ecosse  ,  annviu  «ii  i  le ,  par  Hi  ul  X.'t.role 
t'rouaUe  se  distingue  par  une  ari  ilvse  c\acic  des  facultés  de 
l'esprit  humain  ,  el  par  la  niéthod.'  ilr  r..l,w  rvaiuin  inlei  iie  ; 
elle  considère  le  ^en<«  eeinmnn  çurnii  "  i;ri  principe  de  certi- 
tude ,  et  le  sens  iiiui.tI  cicinc  la  I  .  SI  du  dernier  I  V.  Rkim  . 
PtriloMiPltiK  MiiiiniNj;  llisi  .  1>K  i  Gani(  ccunaitf  ,  »e 
di-ait  ,  .isaiii  l7H!i.  de  la  pr.  iiiifrc  compagnie  des  ganles  du 
rnrpsdu  mi  de  l'iauLC.  LcHe  ïampiignic  avait  clé  formée,  par 
(  liarlrs  Vil,  de*  F-cossais  qui  étaient  venus  ptcndl*  part  à  la 

 '  le  ne  tal 


guerre  iijuWe  les  Anglais.  Quoique  la  garde  I 
plus  composée  que  de  nran$ais,  ses  senlinclles  avaient  con- 
servé l'usage  lie  répondre  en  anglais .  }am  hère  (j'y  suis), 
lorsqu'un  clerc  du  ràet  TCOail  les  appeler.  I.es  soldats  de  cette 
compagnie  s'appelaient  In  éemmit .  ou  Ut  gardet  étMMitn. 

doMwats,  (i4i!  (  ctfsiai.),  se  dit  desétoOt*  à  carreau»  et  A 
lignée  creisées  carrément  oediveimeonlenfi,  enaama  la  larfaai 
des  inonlagnards  d'Ecosse. 

(lco«s,%l«(/«iiî«^  e«  l<»ér«<Mrï).  Les  Kcmsais  f,.nt  us.ipe  de 
trois  idiomes  différents  :  l'ançlais .  l'écossais  cl  le  gaélique. 
L'anglais  est  parlé  dans  toute  l'Ecosse  par  les  personnes  bien 
élcvS^  ;  les  ac  les  piiMien  ,  !e«  ouvrages  en  prose ,  s'écnvent  en 
anglais;  ctqiioiqii'  I  irirnin  quelques  partjcularitésdedialecle 
di'fèlent  en  p.  liera!  i  ru\  qui  sniit  natifs  d'Erti«se,  c'est  un  fait 
bini  cnniiii  i[ur  qui  l'pics-iiiis  dfs  iiM  incurs  iTcivains  eldesor»- 


milll  i[ur 
hii/ssais. 


tctirs  les  plus  cloipn  tits  d.iiisU  Ui»j;uc  .Hiftlaue  ,  ''^Pl''*  ^ 
,nt  cic  Krxssais.  I.  idniini' indieène,  dont  se  seSVMIt  M  Ml 


,„  .  ,  idniini' indigène,  dont  Mï 

M  uple  du  pl.il-pa)s  et  quelques  personnes  igécs  dw  nsg 
pins  I dm  .  s'emploie  encore  aujourd'hui  dans»  poesienatlll- 
fiale.  l'artout ,  dans  les  hautes  lerres ,  on  iiarle  le  gafnqw; 
mais  beaucoup  de  monlagnnnls savent  l'anglais ,  que  I  on  en- 
seigne dans  leurs  écoles.  l'êWJSSals  a  été  généralement  regarde 
comme  on  dialecte  corrompu  de  l'anglais;  maisle  docteur  Jan- 
nisson  a  prouvé  que  c'est  un  langage  distinct ,  d  origine  leu- 
lontque,  awc  nn  mélange  de  français  et  de  gaélique,  l  e 
savant  eOQsidèfe  le*  Pietés  comme  une  race  (eutonique  ,  1 1  le 


fait  que  les  noms  lopographiques  do  nord  de  I  Fenssse  «  i  des 
Iles  Ockney  sont  d'origine  gothique,  confirme  son  npini  n. 
D'ailleurs  récossJiis  n'i^inil  pas  seulement  le  dialet  te  du  Im» 
peuple,  c'était  autrefois  le  langage  d'une  cour  jxdie  et  d'une 
nation  civilisée,  el  les  premiers  éeriis  eiossais  sont  tr«*  supé- 
rieurs en  délIcalesM-  a  ceux  de^  lempi  rT>o<leriies  1. 'étude  dc* 
lu  Iles  lettres  était  ,  il  v  a  plusieurs  Mi'-cles,  (Jan*  Utt  état  plus 
.n  ancc  en  Kcosse  que  (îans  d'autres  pays  ,  qui  dépassèrent  €IK 
suite  celui-ci.  Barbour,  historien  el  poète  écosrais  aniéne*  n 
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Oteear.  at«it  un  ftylc  mmà  par  et  un«  vi>rMikkliua  raiii  b«r- 
Moiciise  que  ce  «knier.  Le*  nuit  publiques  tic  Jacquc*  l*' , 
!■  fiéuÊfU»  étttfeqÊna  VI  pour  écrire  U  po«*ic  «cotMMie.  «l 
■M  iMle  d'Nint  ownces  encore  rstiint'Si,  prouvent  combien 
b  cour  et  les  pef«on net  bien  élevée»  «'iiilvrciuient  à  U  laugoe 
nationale.  I.'étruilc  amitié  qui  rc|pi«it  eoirv  1»  cours  d  Kcdwe 
et  de  France ,  introduisit  (Urw  U  prrjiiière  beeiicoup  de  lerroet 
OMtés  lianx  celle-ci.  L'idiome  écv««aisc*t  romarqualtic  ptNir  m 
rieheatp  ;  il  (««««pilc  l><<»ur<iiupde  Miot»ci(tr»^;Mf>.  et  [iittiirf".qijM, 
dont  011  II''  (>uurr:)il  n'fiilrr  le  srn«  i  >iii|il.'l  if.ms  .uitic 
lanutue  ,  «ans  eiii|>luYt;r  de  circonkirutiuii ,  i<-  nmii  dai  Utntu» 
chérie*  auxquelles  les  EcixtMiï  s'alliiclicul  d'aulniu  )>lu»  que 
l'anf^aisle»  enveloppe  et  le»  m^rte,  et  qii'iU  «•<«i)spr\»>n»  sni- 
oneuM-uirni  ;i  i  aii-r  ili  -  ^■llJv<fllrs  qu'clK  s  |MT|niii.'iit  ,  .ir 
roriirinalilt'  qu V'iieii  acquKTeut  eti  vicilli.vaut ,  «  i  ilr  1^  luUu- 
nalilc  qu'elles  altestenl  ;  ce»  mots  expriment  en  KénOral  des 
idée*  de  \a  tîc  patriarchalc  et  {Mstui  ale.  Aluai  l'ùcotMi»  est , 
plus  ()u  lucnn  «HUre  Mmmw, itm I«b«i« «tiacbée h  aol  ;  il  se 
prête  MrikiUcicMiit  i  It  jovUMic  fpiriliidtt  et  m  Ions 
p<>i«»iftriltiidw»8  tejMdcKa  lMmin>i(Qii»«M  tcètwrié, 
«I  M  tiiniiKeité  l'a  fkil  camptrer  ra  d«rh|ae  da  Grecs.  Il 
sapprime  souvent  les  consonnes  finales  et  M  plaît  au  curirour» 
des  vnj'ellrs  ;  mais  au  lieu  du  camlèra  libre  et  sonore  des 
voyelles  italiennes  ,  il  y  a  rians  la  pmnoneialion  iii«tiuuale  des 
Ec^Msais  quelque  chose  de  misai  qui  nuit  singulièrenicnt  i 
la  franchise  liu  sim.  La  lillèralun-  <T<issai»<',  outre  et-  qui 
loi  appartient  en  propre ,  comme  les  ixicsies  diMà  vitriw  ik 
Jaeqiit"i  1'^,  rpllcs  de  I>;>ii!j'ti  ,  »!»•  (•snirntr,  ft:ttiii:i\  .  ,!,- 
liui ii«  ,  rie.  ,  ;i  li on  ni  un  i  ii  lie  (  ■  f. uiiu'i'ii I  .1  1 ,1  li I' 1  r-i ru:  1  ■  I  1 
la  st.i<  iii  «■  (le  I  AiilU'Ii  in  .  H  in-  !•  -  ui  illi'  uwlujui  i  1 1  iljtis  t.i 
physique,  mi  ili-tin^ii.' tu  r^;  :  \  ,  M.  .  liui  irl  ,  Siiii|i»on  .  lil.ii'k, 
llull<m,  l'U)ldiit  ;  Jdiiis  dii»  (<i ,tUt|Ur<i  ,  Wast ,  Itcuiiii- , 
Telfunl  ;  en  histoire,  les  graniN  noms  de  Koberisoti  cl  de 
Hume,  et ,  i  coté ,  ceux  de  Fergiisoii  et  de  Makinlosrli  ;  en 

ekitukopbie  et  en  critigne ,  Reid ,  Adam ,  Hmiili ,  OiiiplM'Il , 
amer,  Blair,  âtewart.  et  beaoccHip  d'auirc-s  du  premier 
mérite,  nMtnireni  qoe  l'BçoMi  n'a  pat  manqué  d  hommes  ù 
srandet Toes ,  i  esprit lardi «Ittriginal ,  i  sagacité  pénétrante, 
baliilesàsaisiret  à  peindre  les  caractères qu'olTre  la  sodétè,  les 
Btouvemeals  secrets  du  c<puret  les  o|H-ralions  les  plus  suhlites 
Ûte  rintelligenee.  I>niis  les  outrages  d'imagination,  il  sufTil  de 
mentionner  Smollell ,  Mackeni ie  ,  Vriium|><)on  ,  Arinslroiig  et 
sir  W.  Scott.  Les  itix'-iiK-s  d't)ssian  et  les  romans  (le  l'auteur 
de  W'awerlev  ont  tltMiné  à  l'Ecosse  un  intérêt  romaiilifpie  aux 
Tenx  des  autres  nations,  chez  lesquelles  les  plaintes  du  barde 
jM  ii^ile  et  les  aventures  des  bénis  îacoLites  ou  caméroniens 
SUfii  presque  aussi  connues  que  sur  le  tnl  inr'me  auquel  elles 
appartiennent. 

É«i»»K(raW«lrtMi«i,  on  anglais  Scotî.in.t,  cuiatréequi  forme  la 
f«rlic  *i-j,;r(;  Innu.ili'  il.'  l.i  Tir.iiiili  -  Hi i  lagne.  Elle  est  située 
entre  les  î»4  Ji*  tl  jH  Xl  ilf  Utitu'le  luirtl  et  entre  le^  4*!l'  et 
S"!?'  de  luiigiiu<ie  ouest.  Elle  est  liurnt-e  au  nord  par  I  tlcésn 
atlantique,  à  l'est  par  la  mer  du  Noni,  au  sud-est  par  rAngle- 
tam,  an  tml  par  le  golfe  de  8<>I«b>  et  les  collines  ileChcviol, 
«laawidHMiii  par  le  canal  da  Nord.  Elle  s  étend  du  nord  au 
Md  *ar  une  luu^iieur  de  110  limei;  aa  laifnir  varie  île  JO  à 
60;  elle  a  mviron  1&,0M  lieuet  cairécs  de  superUcie  et 
0,l70kMO  habilaalc  Sa  fomie  est  irrégulière,  d  la  échancram 
de  ae»  c6l*a  Stnaent  une  foule  de  gol  fcs,  q«*oa  mmaie  dau  le 
pays  fritttt,  iéif«Hf,  il  aases,  de  liaics  et  de  mouiilases.  Elle  se 
divise  iiaturclleuicnl  en  trois  (tartics:  sepienlrionale,  centrale 
et  méridionale,  l  ue  ceinture  de  l.ics,  qui  s'éli>ndent  ricpuis 
le  guir«  de  .Murray  jusqu'au  L»th  Liurli  i  Uc  Iliuhhe 
jé|virp  M  ilnix  preiiin  res,  et  les  golfes  de  Fortb  et  de  Clyde 
el  U  i^r.i.i  I  .<i)al  forment  une  lurriérc  entre  la  seconde  et  la 
dernière.  La  partie  seplenlrioiiilc  i»  présenle  .sous  un  aspect 
bien  dilTorenl  de  In  p.irtir  m.  rhlnui.iii-:  1 1  première  est  coupée 
de  bautes  oionlagncs  .  ipii  nihcni  ,iu  >.ivaff««nr  fl«  nepcrts 
émineiiunenl  pillores<|ii!  ^ ,  l'-ut^  d  |n,'s/jii.'  >ii  - 

files,  se  couvrent  ç,i  el  l.i  ilt-  aueiqui  ;.  iri.iitro  ii.iiiir.i;,'»-^,  r.u 
Tiennent  paître  les  troupeaux  du  pa\>;  i c  qïii  l,i  riiimn  ni' n- 
dioiule  perd  en  variété  el  en  sites  in'tton^squii  cllt-  U  u  i^jn.  <  n 
ftfllltlé.  L'Bcnwe  |>oss«-<le  un  grand  nombre  de  monta.;iii  s  iiin 
r«o  appellecallutes  ilutU)  :  les  princiuales  sont  celles  d.  (jr.jiii 
|ijaii,4imt  ta  Inoiear  .varie  de  t«oo  i  Moo  pie<lii  an-dessus  du 
niveau  de  ta  mec  ;  cdies  de  Utd .  de  Cherioi,  d'Ucbill  et  de 
Perlland.  Les  soinmeU  les  plot  élevés  du  Graaipim  aont;  le 
Ben-\évis,  dont  la  hauteur  al  de  4080  pieds,  et  VIleii-llBC» 
duie;  les  forêUs,  nombreuses  aoirclbis,  sont  fort  rares  aujour- 
d'hui. Us  golfes  d'Ecinsse  les  plot  remarquables  sont  ceux  de 
Ftrth,  l'ay»  Sotmaj,  Mmtnjf  Kianafty,  Pamack  «t  aydc. 


rivières  principales  sont  :  le  Forlh,  la  Gyde,  le  Tay,  le 
Twed,  etc.  I.a  iiavi^tiua  intérieure  se  bit  i  l'aide  d'iui  beau 
canal,  qui  oummunique  du  golfe  de  Forthàcelui  deQyde.On 
trouve  en  Ecosse  le  lac  Loniond  ,  le  plus  étendu  de  toute  la 
GraAdf-Rretagne.  Le  cliinal  de  l'Ecosse  est  très  variable.  La 
côte  uriealale  est  espuaée  pendant  la  plus  grande  partie  de 
l'année  à  un  u  iif  d'iHl  {m  piqu-int,  taiirlisque  la  cftte  firci- 
denlale  est  innniK  t  p  u  ilf  >  |.luirv  jiu-squ.'  ctvnlinuelles.  l 'liiNPr 
il  V  tfiiril'»'  il  i'n<ii  nii'<  (jn;iiilii' -  de  neige;  la  lemp<T;iluri.> 
niiii  ci.iii  i  si  ili'  7  .\  H"  lie  Iti'.iiinmr  au-dessus  île  rrui  ;  m  de 
rllc  Ml'  iiiciiilp  eiHTf  ,iii-ilc>.siu  lie  18".  I.a  io«l<^if  dp  l'Ecussc 
n  •illîi  .ivv/ irmlrri-l  |NHjr  ijui' iiniis  ilr\  iiin>  rn  |>,'irler  ici; 
nini'-  iliri'iis  >ciili-[iiiTit  qur'  li-v  rniniK'ii-  li»iri»is*enl  Une  laine 
il  une  i;riiiii|r  fiiioM  ,  Imi  i.iiI  i|  ,iiiini.tii\  suuvaf^ ,  on  y  voit 
do  tc.rU  cl  des  ihcucuiU;  t>ii  j  ii,ju>c  des  aigtes,  des  fau- 
cons, des  carpercachies  ou  ci>q«  desliois,  oiseau  iMpitiiqaet  dd 
plarmagaus,  espèce  de  Eùsan,  des  coqs  de  bruyère;  icseùlMel 
IM  Oce  abondieiitd'wMOu  ai|uati<|ues,  et  les  baies  «t  ktltMde 
pnîmi  lit  taule  citées.  La  p<X'he  principale  est  edlctla  n.- 
rengl,  des  imrlUCbae  «I  de»  Ultiols.  On  prend  les  taumoot  4 
rcmboudHirvda  rivières;  tes  veaux  marins  sont  communs  sur 
les  côtes;  un  y  voit  même  quelquefois  des  babines  el  des  re- 
quins. Il  y  existait  aulrefoi.s  ilrs  minéraux  précieux.  On  trouve 
aujourd'hui  une  grande  quantité  de  fas-silcs  curieux,  des  mines 
de  plomb,  de  fer,  d'antimoine,  de  houille,  de  richi-s  carrières 
de  marbre,  des  pierres  .n  ardoises,  du  cuhall,  du  liismuth,  'în 
iii.ingaiièse .  de»  agates,  du  cristal  do  r<M'he,  des  lopai<  >.  i  t>'. 
On  )  recueille  IwMitrfmîiili"  (niirli?'  Il  v  a  des  sources  niiiieralf!i, 
iImiU  les  plus  li.  tiii.'iiii  r>  ^.Mlt  rril.  -  Mofat .  de  Sainl-Ber- 
iiard.  jir»'S  d'Etiiiniiurg,  de  l'ciei^ln  ."l,  '!<•  îianw  etdePilLea- 
thi; ,  I  r  Mil  de  l'Ecosse  présente  <li  I  .ii>:ilr  jux:ni'.iii  --iM''  le 
plus  lin.  Le  terrain  des  vallces  et  des  pUiiici.  «•al  en  gênerai 
fertile,  el  celui  des  collines  el  des  nionlagnes  ne  se  couvre  que 
de  maigres  p.'ilurages  ;  l'agricullnre  y  est  très  avanacée;  on  y 
réculledu  froment,  de  l'orge,  des  navels  en  aliondance,  etc.  Les 
montagnards  s'adonnent  à  la  vie  de  pAtres.  On  y  fabrique  dt» 
soi  ries,  des  tissus  de  colon,  des  moMtcliKS,  des  lapiSj  des 
tuiles  ;  il  y  «  des  usinef  à  fer  Iris  intporUnles.  des  verreries, 
des  rafiuaeiee  d*  aoeto^  da  bleaoeries»  des  papeteries,  elc.  La 
pécbe  bit  ta  Ibrione  dHoemBde  part»  de  la  populatiiKi.  On 
en  exporte  les  produits  'les  fahrupia  el  brautwup  de  gro* 
béLiil;  on  y  impttrtc  <les  vins,  des  denréw  coloniales ,  des  fa- 
rines,  du  chanvre  ,  des  Uiile^  d'Irlande ,  etc.  L'Ecosse  possède 
quatre  universités  très  renonnuécs:  celle  de  Glasgo*,  de  Saint- 
André,  d'.4benleeii  el  d'Edindjurgh  ;  un  grand  mmibre  d"in«li- 
lutions  particulières  el  une  école  publique  >1.iii'  i  li.iqnn 
roisse.  La  religion  domin.inlc  es!  1:i  r.'liKi'in  j.rr'.tn  li  t  i. une. 
L'Ecos-se  s'honore  d'avoir  prmluil  (■  n»  ciirv  li  .niinr'^  ili'.;ui:;'!é4 
d.ins  l<*s  lettres,  les  arts  el  les  sricotes,  (.ariiii  Us4jUiM*  imiJ? 
•  iii'i  ffis  HHin«,  ffo^er«(•M,  Ffr^uatan,  Smolell,  CampMt ,  .\<i'im 
bmuh,  l'hflfttir,  Brally,  lilair ,  tSurnt,  Svpift ,  WeW,  hu  jiiU- 
Stra/arl,  Watur-ScM,  Makinivéck.  etc.  En  Ecose  on  parle  deux 
laoBiies  inul-i-fiil  différenlcs;  les  habilaiits  des  plaines  par- 
|. m  I  .1111  K  11  V  ,iti  linave.  mclé  à  l'.inglo-saxon.qui  a  beMicoap 
(le  r.nnjurl  avt*  1  anglais;  les  montagnards  parlent  un  dialecte 
du  celtique  qu'on  nmnme  erse  on  gallique,  el  ipU  a  UB  gniM 
rapport  avec  l'irlandais.  La  même  dilfcréniie  «bW»  tta»  Ht 
iiKcurs  eik  CMcaetaK.  ils  ioolde  peUte  taille,  roboslet  e(  tacn 
faits  ;  les  lialntanb  dacampagnct  et  deh  daate  nMjfeiinesinl 
sobras,  iodMlficox,  hospitaliers,  braves  et  intelligents  :  les 
dana  élevéa  «Il  à  peu  près  les  mêmes  habiindes  ôue  celles 
d°Aiigletenre{.IC«llenient  elles  ont  idus  de  francbise.de  laisser- 
aller,  plus  (Perdre  et  lie  sucinbililè.  l-es  bnbit.inis  des  plaines 
ont  les  goûts  ci^mopolites  :  ils  vont  chercher  dans  d'autres  pays 
une  fortune  qu'ils  ne  [leuvent  trouver  chez  eux.  t)ii  trouve  dans 
l'Ecosse  une  foule  d'anliquitt^dniiiliques,  romiinr»,  pirtps.  »•!- 
glu-.saxonesetdaiioi.s4-s;  on  y  iidmire  le.s  catiir.ii  d  ^  •!<  1'  '  'I' .  1^ 
«-bute  de  Fyresel  l'Ile  dp  SiofTs.  eniièreroenlfonnt  c  't'"  r"!.iriiii  s 
luvaliiqui-s'.  Les  (Us  i-i  l'  .s  il  >k  ,[m  ].;trs«-ment  les  i'-\<-,  n.>  .'i- 
xiscnlcii  Irois  pri-upi-v  |irini  ip,ni\ :  I".^  Hébride*  nii  ili-?,  tkxi- 
li.  iil.ili-^ .  1rs  Otk'i' *s  c  I  li  s  li.  s  Shi  ll  ml.  I,  rrossc  a  e«_ses 
mis  p  irlii  iiliiTs  juM|ii  iiu  r.iiiinii'iH  f  n  l'nl  du  Wil*  SIitIc 
liill  l  ;  ;i  n  llr  .  piif(iir,  J.irqurs  \  I  .iKin'  succéllé  à  Eliiabctb» 

(Clin- irAiik-li-itTic.  lA'uiii!  Il- S  deux  lùjHumes  sous  le  norotle 
Jaciiu,  s  I  r  1,1..  .  .ssr  funii.iit  néanmoins ':n  royaume  distidCl, 
el  avait  un  puikim  iU,  La  reunion  ne  fut  définitive  aueSOWM 
reine  Anne,  en  t'Oî  ;  ce  fut  alors  aoe  i'Eoossc  el  l'Angleterre 
reçurcal  le  nom  de  rovaume  de  la  Granda-Breiagne. 

OGOaas  IMMtblli:)  ,  ou  AcaUt ,  en  «notais  A'ev  HolUsHd , 
PéniMnle  de  rAmérique  sepienlrionale,  dan»  ta  Nouvelle-Bre- 
tagna»  tilnée  l'O.  du  Nravaan-BniMvick ,  cHlce  tas  40*  10 
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et  IS"  r>4  «le  laliliKlr  N.,  ri  l,»s  C3*  tO  et  30  iJe  loniçitudc  O. 
Elle  ot  joiiilo  )U  riiiitinciit  |uir  M  bliiiDr  i  lmil,  a  rcilri-iiiiti- 
h.-t  «11-  \i  h3\f  (le  FuiHijf.  Ellp  .1  fnvfriMi  «S  licufs  lUns  s;i 
plus  Kratiilr  Inr^riir  du  au  .  Iii;ii9  îouIfmiitiI  ii  h 

S4  lieiirt  <i«  large.  Quoique  ^uuls  I.i  z>>ii('  Ii'iii|jvr('<' , 

l'hiver  y  c»t  d'une  longueur  el  d'une  M'vériir  p\lrariri|iii.iii<'S. 
AcrIlcsaûiMi  rigiiureuv Miccédc  mii» aucune  iiaciiu|j(i<»a  une 
chaleur  éloulTaiite.  qui  luulefob  u'est  pas  d'une  lungue  durée, 
aUendu  qu'il  8'i'li'-\e  partout  d'énais  liruuillards  longleiups 
avant  le  cumineni  eineiil  de  l'ëtë.  La  partie  loplcnlnuaalc  est 
OMmtagaeu&e,  tandis  que  In  partie  méridioMle  n'cM  Inversée 
OK  pu  yeNpwi  «halMt  à»  coUinck  Elle  naUemit  plMienn 
&eiaiNseoii*idéraH(a»el  ert  amwéepBr  mi  graBduambr* 
de  rivlèfcs,  mais  pen  îroportantfs.  Les  plus  reiiMrqmbIcs 
«Nrt  :  la  SelwÉieii-ACTdic,  l'Annapol»,  le  Fig»|aiit  et  le  Li* 
Ttrrwol  ;  elles  sont  lr*s  noiwonfieose*.  Ses  cAle*.  au  S.-E.  et 
au  ».-0.,  ofTreni  de  noniltreusc»  baies,  <les  anses,  el  des  pnru, 
wk  la  marée  s'élève  à  la  hauteur  extraordinaire  de  24  ,  00  rt 
70  pieds.  Le  sol  presque  partout  maigre  et  aride .  ne  produit 
qne  des  cér«il(~i  d'une  ni«fi»MTr  qunltfi'.  p^^rhe  est  très 
alN)nd<iii'lc  sur  li-s  n'ii''^.  I  l  r.iriri!-  Ni  i>riii>'i|<,ili'  hranrhe  de 
riels<'>sri  (lu  |wvs.  (  >ii  1  M  l'iiporle  atosi  .|(■^  li.>ts  i  .,'  i  hiivlniction 
cl  ili"  charprnli',  îles  |h-:iiis,  du  viMUdrnrj ,  ■!<•  I.i  p.ttuvp,  i  l(  .  j  i"; 
priiiripaux  .irlioles  d  tinjMWUlicm  rnimsii'nl  en  ih  nn  fs  r.>li>- 
niiil<-Mtl(j(  I>  tiMtiufacturesd  Ariili-ti  rn-  r  t  l.iriiie  Kl^is-l  ti  i>. 
Ou  évalue  sa  population  à  lia.(MH>  ludivulu»,  l^ut  uidigi  !tv:> 
(on  petit  nombre)  qu'Anjçlais,  Irlandais,  écossais,  Français, 
Hollandais  et  Américains  rovalistes,  qui  se  réfu^i^reul  peu- 
tlaot  la  nerre  de  limUMMaiKe.  Cette  ct»kMiie ,  loMiMinpt 
«SMS  Oonssanl*,  —ibl»  Oéelmr  denrit  la  paix,  par  snle  «s 
amtages  piasgniMli  ipie  les  Elais-CoB  oOIreBl  m  teigranis. 
Ble  a  «n  gtwisi iwi^^néial  «otniné  par  le  rai,  ma  cooteil 
de  1*2  personnes,  qui  remplace  différentes  fonctions  législatives 
et  judiciaires ,  et  une  assemblée  de  40  membres  élus  par  les 
comit'-s.  Sébatien  llabot,  qui  visita  tonte  la  cAte  orientale  de 
l'Amérique  septentrionale,  la  décou>rit  en  1407.  O  l'ut  en 
1598  que  les  Français  s'y  établirent.  Ij9  Anglais  la  Mu  pri- 
rent el  la  leur  rendirent.  Le  traité  d'I'trecht  en  assuré  l.i  |w»- 
S«ssion  .i  t'Aritrlrfcnrc.  KItf  r*!  divisiV  m  \i  >  orutés  :  Annapo- 
lis,  CiiiiiIk  tIiiikI  ,  ll-ilii  i\  ,  ll.iriu,  l.ijiK'lKmrK  ,  eeui  du  rut  cl 
de  1.1  i  i  iiM',  S.ii  rl'iirii  l't  Miiiir  \.  r  l  i  |M.iir  i  h<-f«lieu  Halifax, 
Halifax  ol  siluc  vers  le  iulIicu 'ii' l-i  cuti' ononl.ilp  iIp  (  i-  mmlr 
C'est  mil-  ]<ilii' Mlle,  ri'knilitTriHciillwilif,  ii»au  les  liMlsoii»  y  wml 
pi  .-Mjur  l'  iiict  '.  Il  IxHS.  1^1  Province  BuiWuij' (le  miiincnl-<Je- 
ia-Frovincei  est  uii  t^ntui  et  bol  édilice  en  pierre  de  taille;  ou 
;  a  établi  des  Iribuiûui ,  les  bureaux  de  I  administraliMi  t  la 
ftiUiQlliéque  publique;  le  ooiiteil  et  l'ssieihMe  lé|Bslalmds 
lamifiMe  y  «Mt  «es  ealks  «A  ila  liaaiwnt  leors  Mtoccs.  On 
doil  ansi  nnilîoaner  la  nonvelle  écUw  catholique ,  «m  |wrl , 
sur  r  Atlantique.  Sa  ntaation  a  rendu  celle  villa  on  dea^nmiis 
prinripux  entre  l'Eurooe  el  l'Amérique.  L(S  aalras  vlUes  «I 
mu\  les  plus  renunpiableiionl:  Laoeboarg ,  avec  un  port, 
et  environ  t.-UM) habitants,  preaqMtou Allrfiiaïuk ;  Ltvcrpool, 
petite  ville  llorissanle  par  son  commerce  el  par  sa  mimbreuse 
marine  marrhando  :  Son  beau  port  ne  eèle  presq^ue  jamais  en- 
litTcnient.  Shelburn,  dont  les  Ix'aux  édifices  ,  déserts  el  tom- 
bant en  ruines,  rappellent  la  splenileur  éplu^iin  rf  :  si  iKjpu- 
lalicm,  qui,  l'rinniV  ini^nie  de  sa  fondation  ,  en  1781,  <\'tait 
élevée  à  prvs  If  I  J.ihmi  imes.  est  ré<luile  aiij'uinl  lmi,  )  œm- 
^ri'l  in'mc  i  i-lli'  il.'  ^i  s  i  nvimn*.  à  prés  de  500;  \  ariiiouth  et 
'.l.iri>,  mIIi-s  iMipiirl:iiit<'>  p.ir  kiir  pnpulalniii  ;  AiMiitpnhs,  p.ir 
son  p' ir(  MijH'i  lip,  S.1  [■u|iiil.iliiiii  ri  l'il  ;Hj(irUul  »iu«;  lie  1,2(M» 
ârnes;  \\iiii|v<ir.  ><>ii  univirsilc  tiumue  sous  le  liln?  île 
ICîii<7'<  CMege,  imiWt:  vu  isul  :  On  la  reganle  comme  le  meil- 
leur établissement  de  ce  genre  que  p«»*dc  l'Aiiiérique  au- 
gUise  ;  une  asseï  riche  bihUotbèqae  en  dépend  ;  Trui»,  Ifè» 
wlie  booTiade,  située  A  |'«]Uréllûlé4el'cBf»nccmeiit  do  la  baie 
Fond;,  nomiute  Basaan-aMIiaas;  IHcion,  très  petite  ville  de 
l,fOO  taMS,iMpOfttBl«  par  son  beau  port  et  par  l'artivitf 
canowidaile  4e  ses  babilastt  :  elle  possède  une  bonne  Me 
tttbu  (gfamiar  schoolj  et  une  académie  sous  le  titre  de  picUm- 
ttOif*,  avec  niM  bibliothèque ,  un  laboratoire,  un  cabinet  de 
pbTsique  et  un  musée  inohigique,  riclie  surtout  en  ol^ets  d'f>r- 
niuologie.  Dans  ses  environs  se  trouve  New-<llasgoi» .  Mll-ofi- 
remarquaWr  p,irî>:'  v<ii<inipc  des  riches  mines  ilc  IiimhIIc  M  Ai- 
1)11.11,  i-\pluile<'s  i>;ir  l.i  rniiip,i<;iiie  de»  mines,  fonin  i  i  l"iidrei 
on  !  I in-iir-«:rs  tr.iv;iilli  iit  déjà  i  la  prufondeiir  ilf  S«0 

pi  :  l:  ;  I  niarhiMr<  à  \»\teuT  «OU l  appliquées  p<^nir 
en  (UCT  l.s  i-auï.  t.es  mines  foiiriiisspnt  dw  fer  nnfêi  bon  que 
\p  inrjlleur  dr  Siièile.  Dans  l  lle  de  Cap-Brrlon  ,  qui  iW  pui» 
iSM»  fait  panée  de  la  NoBvelle-ficotae,  quoique  toute»  les  géo- 


F. 


graphies  les  plus  réeenle*  la  représenleol  comme  eonsUltiant 
une  province  A  part,  daru  cette  Ile  si  remarquable  por  ses  pro- 

limites  »>l  nombr»^ise<î  «ItV-oiipurw.  qui  v  foniirnl  une  fo<ile  de 
l>o,iu\  piii'>,  rt  si  iiiip<irl;ui(<'  pnr  s<^  [M'<  tiPriO<  f|  ».urli>ul  p<ir 
s(>  iiifpiiis.ililcs  iiillirs  deiiiellenk  liciiilli-,  nous  ttninmcrons 
iniiiiis  Siiliii'y.  in  v  pelile  ville,  du  l-liru  ilr  l  iic.  M.  M.nc' 
tjrt>;i>r  r»<luil  .1  jOo  ,iiiii  «  \ff  milli<»rs  il  haliii.iiii-  qnr  ili^  fçéo- 
graphrs  lui  a^  r  iir  V  iii.  I.nuis-lii.iirg,  que  de^  ;.r>i(;ripl»ies  Iré* 
rércnles  représpolcot  en!  crc  lumnie  la  vilir  luuiiiripalr  du 
flap-Brrion,  el  di>nl  rll»^  esiimenl  à  lO.iKK)  le  nombre  des  ha- 
bitants, n'ofTh*  depuis  bien  des  années  (n>e  quelques  cahcnes, 
hvnble»  démences  ti'nw  oNfaBlaHMi  oe  pauvres  p«eh«»v$ 


mais  son  (kori  su  perbe  et  les  îffliBOsaBlM  niînâi  de  ses  vastes  édii- 
flc<>s.  de  ses  rormidahles  fortinratlONSi  rappelleni  la  ^lendeM 

et  1.1  prospérité  de  celte  place,  «VniI  la  France  avait  fail  leren* 
Ire  de  ses  piV-heries  el  le  r<-nilct-vous  ordinaire  de  ses  forces 
navales.  Prise  en  1758  par  les  Anglais,  anrw  un  siège  mémora- 
ble, ses  Iwstiolu  lurent  déirn Ils  el  ses  haiHlanls  disr>erst-s.  Ari- 
chat,  que  les  géQgnpbes  et  les  carthographrs  ne  dnignent  pas 
seulement  nommer,  est  la  >îlle  la  plus  iiiiporlanic  de  l'Ile  soos 
tous  les  rapports  :  elle  est  siliiée  sur  la  pelile  Ile  de  Madame,  et 
ri.m|i!i"  pn  sde  2,000  habitants,  presque  lou»  ndwués  ,iti  rom- 
iiii  n  i  r!  ,1  I  I  pêche  Ship  II.  1  li  -tir,  Irin  pelile  villi'.  viiu.c  >ur 

II-  ili  U)il  ilr  rJit>«*!>il  -(ri'i  '•;  (  ,  qui  sépnir  1  lie  lie  (!.ip- 
Mi  .'liiii  ilf  1.1  i  iil-'  i|i'  1.1  .V.jîiM  ll.'-F,co»*e.  Cesl  !'•  p.ivs.ii,.'!'  |r>  plus 
:sur  cl  le  pliiii  lii'(|ui*iiU>  |kttir  iillrr  de  rAlldiilKjuL'  ijjus  le 
golfe  de  Saint-Uiurent,  el  rîre  ferié;  on  pourrait  ap|>elcr  cet 
importanl  détroit  \'EKripe  omA-icain,  tant  ses  marées  sont  irré- 
guliriv's  <  t  S''  jouent  (le  tnus  1rs  calculs  despbjfSicteRB. 

£«:u.si»KK ,  V.  a.,  tirer  de  la  cosse. 

f:(:os!iE«n,  eiisb,  s.,  celui,  rclir  (pii  iiMiM-. 

ttr.O*i!iO\>Kl\,  S.  ni.  (;tf(/f.),  uu  iJt->  ii'.iiis  \tilf!nires  du 
liouvreuil. 

ÉCOT,  s,  ni  O'i  ili  j)nrt  que  doit  rh^ipir  prr^i.riiic  pinir  un 
repas  coiiuiuiti  —  1 1;;  i;l  l;iin. ,  lia  tif'i  ii.vjf  .'■■•i  l'mi .  s.  du 
de  quelqu'un  ipii,  >l<i>i>  un  repas,  a  divcrli  les  convives.  Il 
s'emploie  ausai  i  n  il  .mirrs  m  1  .imufis.  —  ICitoT,  si^nilie  aussi 
la  totalité  de  U  ûvpvine  t\uv  i  uu  lait  pour  un  repas  ch<-z  MB 
traiteur .  ou  dans  une  aulierge ,  dans  un  cabaret.  Il  sa  dit  en- 
core d'une  compAgiiie  de  gen.s  qui  mangent  ensemble  dan*  aaa 
auberge,  dans  un  cabaret.  —  l'rov.  et  fam,»  Fsrte»  *  i'»'rc  «io*, 
se  dit  a  une  personne  qui  se  mêle  de  parler  è  des  Ker»s  qui 


lui  adicaieBt  pat  la  pâme,— Ëcor»  «B 
sijsnMfo  BB  iNiied'ailiwoàil  HMb  tut 


gens  qui  aa 
draaaxelisiMei 
des  hools  à»  bam* 


tan,  s.  m.  Vrov.,  â  Amm  $elëtn4trée«t  qvi  rien  ne  paU ,  il 
n'appartient  pas  i  celui  qui  n'acquitte  (loinl  l'écol  d'élever  des 
coateslationt  an  sujet  île  la  dépense  ;  et ,  lig. ,  /(  ftl  Hen  ai»/ à* 

M  alsiadw  JWS  4'un  mai  qui  timbe  $ur  autrui.  —  Fx.iyr  iUattm), 
reproeatiSoo  d'un  Ironc  d'arbre  garni  de  quelques  branche* 
rompues.  — BOOT  (  luhnol.  ) ,  |»etil  bloc  d'ardoise  qui  reste  ad- 
hérent aux  tneies 

ilcoT.scR,  s.  m.  (fCfliit4»J.).  action  d'enlever  les  cfties  du 
tabac.  —  Opération  à  laquelle  la  trélilure  soumet  le  fil  de  fer. 
Pli  !<•  relisant  paMer  dans  la  sectmde  machine,  pour  lui  enlever 
Il  V  laites  que  la  première  a  laissées. 

tfJntMMt     at.  (anc.  t.  de  marine].  Synonyme  de  PoBTE- 

lUXtTÉ,  tM  (NSMU).  Il  se  dit  des  pii-ces  qui.  comme  un 
écol,  Minl  giinnesde  branches  rompu<-s.  Les  armes  <le  Kour- 
giigne  élaicBl  une  troiz  de  ijumie»  écotett,  qui  se  voit  encore  sur 
Icsdrapcaaxdcfconfrérii  >  l  u  li.ilétriers  du  nonl  de  I.1  France. 

ÉOVIIB.  T.  t.  (/ecikiMJ.  ),  enlever  U  côte  lungitudiiialc  des 
rcwîNcsdettbBe. 

«orauB,  a.  Bb  (tectasL),  eavrier  qai  travaille  i  l'.«nMan 
du  br;  celalt|d  «alAw  b  «Ma  loBgîbidiaale  des  kBillea  dt 
tabac 

<I!MIAMI>S.  m.  {droit  eaulu».],  visite  judtriJirc  <Ui  i.id.nrr 
d'nna  panaana  dont  la  mort  n'a  pas  été  naturelle.  -  Vistie 
d'un  CMiaiB,  iTlina  rivière. 

t.  f.  pi.  (dMi.  wr.),  laine  que  l'on  coupe 


  .... 

trmtmmiMBmn,%.Uitia»tL)M*  d«  Iwe  pl«^ 
i  larges  siltaif ,  pcrpaadicDlalns  bb  cAté  de  llBMnwienL 

teODAisn,  V.  a.  {u^md,),  limer  avaa BBadMMM. ~ 
\<-i  bMds  des  OManatcs,  on  éimoM  les  MplM  W9t  <t  ( 

genti 

I,  t.  f.  (iaitasl.)»  I 
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ftcoOTAirr.  (  "i 

tOVOan,  ».  m.  (I<r»ii»r    «pa*!*  Anni  »m  mmVrs  sp  srr- 
tent  pour  préparer  le  lin  el  le  rhanvrc 
tOOHOan,  t.  a.  {ueh»»l.),  prrp.ircr  le  lin  et  le  chanvre 

Éamif ,  joli  hourg  du  d^rlemeti!  ftf  S<r'ttif'-/'t-Oi« ,  qui 
4mt  MM  illuitralion  au  chAloau  qui  l<'  rl>>ininr.  iir  ap- 

partenait *  t.i  fifiiîtli--  il"  M'itilmorencj ,  il  <  i^ii  In  s  .iru  ifn; 
mais,  311  w  vici-lr.  nii  .Im.-»  sur  retnplaccniiTil  (ju'il  <^rii- 
p«it,  un  rii>iii  r.iii  i  liHliMU  virntilnhlf  î»mir  la  fornK*  »  tirtix  de 
Chiitilillv  cl  S,iMii  (irrin.iiii  i'ii  l  ,i\i\  l.r  eonnélabli;  Anne 
ij«  MmitinorerMîy  le  lit  ri^runsiriiirc  au  wi"  siècle,  el  conlia 
i  l'architecte  Bullant  l.-i  tlu  r-nion  îles  Iravaui  qu'il  >  lilr\c- 
coter.  Ce  niaitniKqtie  éililuc  fui  conlisqu»- ,  |H>n(idiil  1. 
règne  de  lji>ui<.  XIII,  «or  Henri  il  <lf  Monliiiortnc).  Il  fui 
donné  en  i03U  à  U  RUii«>n  de  Ottidc.  qui  Icganlii  ju^qu  à  lit 
réniiation.  Alan  il  défini  propriété  oaliUMie,  cl  se*  (nWs 
•llércal  enHcbIr  énmet  eollcetions,  entre  autres  le  Musée 
dM  IIMHHilMllto  rr<or»i&-  —  Plifiiriir^  rUVInmligns  rl  l'ilils  de 
Fftnfoil  I**  et  de  «»n  successeur  snnl  dates  de  ce  liru,  onlrc 
autre  le  fameux  édilMr  lequel  Uenri  II ,  au  inuis  di>  juin  153», 
i»ri>nonr,i  la  peine  «le  mort  eontre  lou*  les  réformes. —  SiHis 
rcmpire  ,  le  cli;ilcau  renfermait  une  maison  dViliicalion  pour 
9W  Ullcii  «l'ulliriers  appartenant  à  la  l.égion-d'Iltinncur;  rclli- 
maiscm  élail  diriK<^'par  niiidame  Canipati.  —  I.e  <Ierni<'r  <lfs 
Gondé,  redevenu  propriélaire  d'Ecwnn  ,  av.iit  ninniftslé  <lan; 
son  («Innii'iit  i  ttileution  d'y  pUw  maison  d'rducatit  a 
IMjur  di  s  rrif.irils  >]i»nt  les  pareiils  anr.uenl  senti  dant  l'aniMK 
des  pr  iiiri'^;  mais  cc  xTU  n'a  point  été  réalisé. 

(A.m  KK ,  \.  a. ,  il  s«  dit,  dtw  quelques  praiinccs  po«r» 
roupci  i.i  qiii»iir  h  nn  .iriimal. 

Kcoi  r.T ,  s.  III  fine,  i  li^  ir.'iiKige].  Il  K  dittil  4ct  unim 
de  ta  grande  voile  et  de  l.i  imv.niK' 

AooCLBMeiiT,  s.  m  ,  iliit,  iiiiiiiM  ;ii<  rit  tic»  Ce  qui  s'éroule. 
I)  s'emploie  (|<i<>lqiief<>i<i  .111  li^uré,  et  se.  dit  surtout  de  l'espor- 
Ulion  de  lit  \ruw,  ilii  il.  hii  'je4 BWKiiimUw»,d«t  pnMhdttde 
l'agrirullure  ou  des  fabriques. 

AOOOLBMeTr  »EB  FLIIDU  ,  (  bffiirod.  ).  {  V.  FLI'IDKS.  ) 

âGOtLEMBWT  \  méd^c.  ).  Le  mot  tVuulemrnI  s'applique  éga- 
lement à  une  fonction  ou  à  une  maladie.  Les  flux  nieiislruels, 

le»  lof!ii*>'s ,  «.ont  ifr-s-  ir.ni!pmenl»  naturels  qui  eiilrenl  dans 
racc»ini|'U>'rini-nl  ili  l.mrti.in»  pliysiold^iqurs.  .Nou.s  rilrrons 
cumnic  <-<£i>mpl»  il  eii  (Hilriiu'tils  nutrliides,  les  liéniorrliasies 
en  général ,  le  IJiix  lilerinorrhajnqxe,  les  (lueurs  lilair  lu  ^ ,  cii-. 
Un  dit  qu'un  éciHiii-tneni  f*t  aiBii  lurscu'i!  s'flrrom|i.inii  il  un 

appar<'il  iln  sMii|MMiiirs  iK:i''Inl,iiil  ili;  lii  l:Mmr(lr  l,i  ir-iLidir 
dont  cet  écouk'iiU'iïl  Iui-uh'iiu'  li  iiit  un  icsullal.  L  i-iuule- 
ment  qui  se  prolonge  au  delà  de  U  ilurée  de  ces  symptômes, 
est  appelé  chronique.  On  conçoit  Iri-s  bien  qu'il  n'y  a  rirn  d'ab- 
solu a  cet  éfard.  Les  écoule mcol*  n'étaot  d'ailleurs  que  <lr$ 
qrmplAmetoodesaeeidaïUNlalilkàdesimladiesou  det  lésions 
ifMHUrtifM»  délerminéct,  Uml  ee  qui  les  conearuse  Irotivc» 
idw  iii4«(«M«iKBl  placé  à  lliiiloîrede  ces  maiadl«i  m  de  ces 
acddcnto. 

rtCOVUK  (It'),  T.  pron.,  couler  de  quelque  endroit. — 
Ecouler  ,  se  dit  par  analogie  d'une  luule  qui  se  relire.  Il  si- 
gniflc  Ogorénent diminuer,  passer,  se  dissiper,  et  s'applique 
SOftail  «m  liclieNe)  «tau  temps.  Il  se  dit  encore  Ikuremetit 
des iMIthMldiaca,  dMpraduiU  agricole»,  etc. ,  et  tignifle  te 
«iéUler ,  se  Tendre ,  éln  exporté.  —  £couLft .  £b,  (  jMTlMlpe). 
U  umf$  tu  éauU,  le  toinp}  prélht  eat  expiré. 

dOMtn,  v>  «f  (frefeMlOt  faire  égouller. 

deMM,f.  C  (ifrlMir.)i  lorle  de  large  pelle  de  fer. 

iCi*tiM»M  t  (.  m. ,  «iflit  carré  qu'on  appelle  anati  vrse  d'aa- 
ItMUie  en  de  prime. 

dCMwm,  a.,  rogner,  couper  trop  court.  Cet  hsbU  est 
éemuti,  Wm  éewrU.  Il  est  un  peu  cmirl .  trop  court.  Kctmirr 
mt  «Mot,  mehawt,  leur  couper  la  qurue  et  les  oreilles.  — 
BOOOtnUI  ledit  Bgarément  en  parlant  des  ouvragM d'esprit, 
uè       m  net  pu  où  dont  on  retranche  les  développements 

•QMMAGB,  i.  m.  (iwikflal).  Il  se  dit  de  certaifM»  tacli» 

SeTeo  trouve  sur  la  lUtaoe,  cl  qui  aonl  pniduitei  pur  la 
née  ou  par  les  doigt»  sales  d«  ouvriers. 
dOOtTATT,  AXTB,  adj.,  qoi  éeoute.  Il  ne  s'emploie  gaèrc 
que  dans  celte  locution ,  at<«Mi  ic«uUtnt,  avocat  oui  ne  ptiiidc 
point;  et  cela  ne  se  dit  que  par  plaisanterie.  —  Et  01  1  \  >rs, 
au  pluriel,  se  dit  quelquefois  suhstantivpmeni  pour  auililcurs, 
iiurtoat  dans  la  |>o<-»ie  l>adiiie. 
iOMTANT,  S.  m.  [hUI.  ectl.).  fl  se  difait  des  péuitcnt»  admis 


mit  inslriirtiiins  religifines  .ivecles  ralhocumcnes,  niais  obli- 
gés (le  «<■  rcliirr  ilc  l.i  nrf  [wnilaril  l<'<  prière*.  —  ^.r.oi  1  >>t, 
»C  di^ll  cliej  Ik-s  ni.inirhiern  rl  les  llnigares,  (les  disciples  dont 
l'instruction  i  l.sii  peu  aviiiici-e. 

I^roi'TF,  s  f  ,  lien  ini  l'un  éioule  }.ins  éire  vil  II  .('emploie 
ordin.iiri  inrnl  .m  pluriel  l'ij;  el  f.ini.  ,  tirf  nu  t  •'•  imlfx,  êlre 
attentif  à  remarquer,  à  reciicitlir  re  «pii  s«  dit  ou  ce  qui  se 
jKissf  dans  une  affaire,  alin  d'en  lirer  .ivanlage.  Sarjur  /mutr, 
religieuse  qui  accompafrne  au  parluii  une  autre  religieuse  ou 
une  pensionnaire. 

ÉCOl'TK,  S.  f.  Ilermr  dr  marine',  rttnlige  atl.ichéau  Coin  Ju— 
Irririir  iriiiie  voile  pour  servir  .1  l.i  dé(ili><ier  et  i  la  (evdM^dA 
nianiL-rr  (prelle  reçoive  rinipulsion  du  venl. 

l-Cni  Tt;,  s.  r.  {art  m:lil  ,  pulls  ilr  mine,  ou  galerie  de  mi- 
neur, dnii  I  un  peut  eiileiidre  SI  le  mineur  ennemi  travaille  et 
clii-  

k<.oit»:h,  V.  a.,  onir  avec  allenlion  ,  prêter  l'oreîUe  [i..rir 
iiuir.  Kiouir,  éaiulci ,  a  l'iitiporatif,  .s'emploient  soineni  pi.ur 
apiteler  quelqu'un,  ou  iwur  cveiller  fortement  son  allenli  in. 
ImétvuU  t'tl  plfvl,  se  dit  d'un  nKMilin  qui  ne  va  que  ji.ir  '  c. 
écluses.  Pruv.  et  tig.,  Cnt  un  éomle  i'il  pleut,  te  du  «1  uu 
homme  faible  qui  se  laisse  arrêter  par  les  moindres  ubsiacles. 
(hi  le  ditanan  d'une  pronwtae  illusoire,  d'une  mauvaise  dé- 
faite^ d'une  espérance  très  tnccrtaine.  F%.  el  iiBb ,  ITémêa 
«M  d'ans  srfUk,  ne  prêter  qu'une  faible  altentian  an  cbcict 
qu'on  noasdtu^  Ëœi  TEB.  signifie  aussi  donner  audicaoe  1 
quelqu'un.'— Bomrm,  signifie  encoredonnerqoelqnecroyance 
on  quelque  corawntement  i  ce  qu'une  personne  propose,  ou 
prendre  plaisir  à  l'entesHlfe.  Il  signifie  quelquefois  ol>lempérer, 
obéir  h  quelqu'un,  suivre  ses  avis,  s'y  conformer.  Il  s'emjduic 
ligurément  dans  ce  dernier  sens,  en  parlanl  de  cbose*  morales, 
comme  la  raison ,  les  sentiments  ,  les  p-issession-i,  l'intérêt. 
S'ecoKlez  fue tout-mfmr,  iir  n.iiMiliri  que  \iis  propres  inspira- 
tions. —  f'rm  TVB,  s'emploie  a\rr  le  pronam  personnel  d.ins 
lesphr.iM-s  (imilirrf  x  qui  suivent:  li  t'^cvHie parler,  au  absolu- 
ment fl  /.'l'toulc.  se  (lil  it'urt  hf>mnie  qui  parle  len(pni<*nl,  el  q»îi 
erml  liii  ii  ilac.  Il  tVf  iitr'  (ro/i,  il  s  iiiquiele  lro|t  de  s.i  s.mle.  On 
ditil.ins  |.'  niéiiii' sens,  //  t'couif  trop  l:>n  nuri.  — lirol'TK,  H.K 
•  parh,  iij'].  Kii  (i  rine>  de  in.inev'e,  Un  moutmtM  ^DSMM^det 
lliiiUM'ini  iils  ùils  .nr(  jn>tes.s0  et  précision. 

MOiriR,  V  .T.  K\pr.  pruv.,  Somif  ffiiBnr  i)  ef.iu^f.  s<-  (lilpar 
plaisiiiiU't  II'  qiiaml  uia  («ersonne  s'ima^inii  mal  à  prupuiCii- 
tendre  un  bruit;  c'est  un  renversement  de  la  phrase:  Ecoule 
comme  il  niinii'.  —  tf  oi  TF.B  so>  r.iiKVAL  (««n/j»),  être  attentif 
ri  ne  {Kiiiit  le  déranger  de  se«  airs  quand  il  mairie  fciCB.  — 
tciK  rt.  Le  jmtriUipe]  [matu'ge),  se  dil  du  paa  d^  ebaiial  qnt 
.se  iMtlance  entre  le»  taloos  aansse  jeter  ni  enr  l'a*,  nt  aur  Vau* 
Ire. 

ËcocTwa.  s  m-,  celui  qui  a  l'haliiuded'éeealer  par  mm 
curiu«ité  indiscrète  ce  qu'on  ih  tcuI  pas  Ml  Imre  CDUMlIre.  Il 
ne  s'emploie  guère  qne  dan*  cette  phme  CimiUère:  Csaf  mt 

AviifMiraei.r/î«r/e(. 

^coiTKi  iw.  S.  (.,  celle  q^  éeottte  aai  pocKa  par  enriaiilét 

féminin  d'écouteur. 

ttcoiTEiA.  adj.  m.  {manège).  Il  se  dit  d'un  cheval  qui  est 
retenu,  qui  ne  part  pas  de  la  main  franchement,  qui  saule  en 
avant  et  ne  fournit  pas  l^  ut  re  cpj'on  lui  demande. 

ttcoiTiLLE,  s.  f.  i».  de  marhiej,  sorte  de  trappe,  ouTcrlnre 
carrée  pratiquée  au  puni  d'un  bilimcat  peur  «seendre  dans 
l'intérieur. 

Ki  tit  Tii  1,0%.  X  111  innnne),  petite  trappe  pratiquée  dans  le 
paiiiieau  li  une  ci  tu'.ille  r>ii  rontrc  le»  m.'ils,  dans  les  jionls  sti- 
périeurs,  pour  recevoir  le  iiii  d  d'un  mai  de  hune. 

(icmiTOiR.  %.  m.  Ils'i-t  liiqiielqui  fois  du  cornelacolislique. 

KCOUKTTF.  s,  I    .<•  ,  pelil  li.il.ii  dciil  le  m.ini  li.d  se 

sert  puur  r;miasser  lerliirlHui  d  inik-  loyer  cl  pour  l'Iiuaiecter 
d  1  au  —  l.ori^'Uf  |i;  .■.'r  ,1  iii.inclie  dont  l'apprèlenr  se  sert  pour 
aijKigtr  d  eaii  les  pliniu!»  employées  à  chauffer  les  élofTe» 
pendant  le  pres.'age. 

ÉCOllVlLIXi>,s.  1"  ,  vioiix  linge  atUliléi  un  lopfr  bAlnii,  avec 
lequel  on  néloie  le  loiir  lorsqu'on  veut  enfourner  pain.  —  Il 
se  dil  aussi  d'un  instrument  à  peu  pri-s  seiublablc  avec  lci|ae1 
on  néloie  le  canon  après  qu'il  t  tilt  et  qu'en  vcnl  le  icckaifer 

ou  le  r-ifraff hir. 

I  I  n[  >  1 1  I  o\  M  r,,  V  .T  ,  iieloyer  avee  l'éi  iiuvillun. 
l-'.i  l'i  m  si>i  svi  s:,  s.  m.  wi/W.  ,  évolution  des  IrOUpC* 

j;r(   ■      i-iii  e<)iiivalailà  trois  qu.Trls-  de  conversion. 

ecpHiMVTE,  ecpkimole*  irejU.  ],  genrcdc  ssunens  voisin  de» 


« 
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marlurés  oa  polychm  ;  il*  ont  comme  tvx  l«  IMr  comrrit  àf 
plaqun;  d*^  rraillrs  iinbriqiMlM,  HiombofdalM,  iielitr»,  can— 
né*-*  sur  Ifmt  Ir  corps;  de»  porcs  au  nMc  interne  des  ruisw»  ;  des 
dent.s  niniprim^esaux  màrmiirrsrl  au  palaii.  In  languo  ('|tai<>se, 
enlièrr.  fongueuse  »  sa  surface  ,  libre  el  li  gt  rmirnl  rTiriisilile; 
le  t)nipan  visible!  l'eiléricur ;  niais  la  foriiii'  pi  nrralcde leur 
ror|w  esl  inoin;  rdmpriinée  que  d.iris  ers  gciiro,  ci  rllc  se  rap- 

firorhe  d.ivanl^gr  <)r  (i  llc  du  (■<)rp>  îles  s^'.inirs  ;  l.i  qiirur,  ('-gi- 
enieiil  gn-lr.  est  i>lus  lourle,  cl  les  <>CHiilles  qui  les  reyèl  -iil 
sonl  plus  dilatées.  I.e  l>  pe  de  re  gniupe  osl  VrepHimUe  à  eolUfr, 
trtfUunu  Itrquala ,  crndri>  en  dessus,  avec  des  gnulleletles 
Mmchélm,  irr^lièremrnt  disp^nto  Mir  Im  parlifs  sup^- 
rieam,  une  tache  noire  en  (ormedcdemi-COliierMr  b  nuque. 
Gdte  NjtM  alteinl  la  laille  de  nos  gaelM,  c'at-AnliK  4  A  5 
{•MM  de  longueur  pour  le  corp»  «t  «olMt  pmr  ta  qoeoe. 
GcUe  Mpftn  ae  trouve  an  IMiil.  Set  babiladcatont  peu  cmi- 
'  leèilede  tow  Ict  laniewn  iMnme  ot  inw- 


KCMiliACTiOVB ,  adj.  des  3  g.  (  méd.  ] ,  dfsolistnianl.  Il  t'em- 
pMe  comme  lubs.  m. 

BÇPHBtRTE,  S  m.  {»Ml.).  Il  s'est  dit  quelquefois  de  relui 
qui  intrrpri'lc ,  qui  Ir.nluii  d'une  langue  datis  uiir  .luirc. 

F.<;pm»KK  ,  s.  I'.  <i«a<.  ; ,  appeiiilice  d'une  parli<'  quck^iiqnr 
du  ror(>s. 

F.r:i>lit<i^.SR ,  f.  (.  mM.  )  ,  essoudcinent ,  expiration  ra- 
|>ide  iM  l>rii\ aille 

i:( df.sviK  .  5.  f.  {rhiriirj/.  )  ,  H>rle  de  frarliire  «lu  rr,ine: 
■^orlir  ilr  l'rril  Imrs  (li-  .v>n  orbite. 

KCPLKHTHji  K ,  a  lj.  lies  2  g.  i  miV.),  qui  a  r.ipporl  à 
Tecplexic. 

ECn.fiaOMe,  s.  in.  chirurg.  .  r  iiissincl  qui  irrt  (le  rriii- 
plissage  d,ins le  pansement  d'u II   ti  .K  iun-. 

ECPLe\iK ,  s.  f.  {  méd.  ) ,  stupiur  tu  '  jjnHwu-e  par  uiic  graixle 
SjrpriM*. 

■CnmUl,  a.  m.  (  eUrMrg.  )  ,  déplacement  de*  Ot  lus^  ou 

ta  ptrdct  dTam  Araclore. 

MViftm  •  t.  m.  (  mU.  ] ,  abcès ,  tappuraliM. 

■cntmM ,  adJ.  det  a  g.  (  bmu.  ) ,  nppmliC. 

■CwntiUT  (muLLB  r  ].  La  terre  d'EapievilIr  .  pri-s 
llealan,  fulériffeen  marquisat  en  bvear  d'André  llrnnr- 
qnin ,  seigneur  de  Fresnc  et  d'Ecqucrilly ,  baron  de  liez , 
eapilairie général  de  la  vénerie,  des  toile*  de  chasse ,  lentes  el 
paTilloiis  du  roi ,  et  équipage  du  tanglier,  etc.  Ce  Kentillioninie 
.ip(Mrtciiait  à  une  famille  noble,  originaire  de  Oiaiiipagnr , 
qui  acxrTcé  de  hautes  rniietiuiis  dans  la  niagislr.ilure  ,  au  par- 
lement et  à  la  rourdcs  roinplesde  Paris.  Il  éjMiusa  ,  en  1682, 
la  petite  niiVe  de  l^uis  de  Marillac  ,  maréchal  de  Kram-e  ,  et 
l'anedcs  lill<~s  issues  de  ce  nuiriage  ilunna  sa  main  à  Ixiuis 
Gigault,  ii.arquis  de  fiellerontls  et  île  la  lioulaje  ,  gouverneur 
d«  Tincrnnes ,  qui  avait  iiour  ateul  le  maréchal  de  Belleronds. 
—  EcQt'tvii.i.v  1  Armaiiil-rniiiçiii.s  I Ikn >!•;(,«  i>  ,  niarquisd'  ; , 
lieutenanl-gi  nér.il  ,  p.nir  de  l-rance,  né  ni  17  1",  était  Tar- 
riëre  pelil-liU  d'AiHire  Ilenncquin.  Il  embrassa  furt  jeune  la 
profctsioB  de»  armes,  tievini ,  en  1774,  mettre  de  camp  du 
r^iMnt  rojal-cavalctic ,  qu'il  commanda  dik-scptant,  el 
Ait,  en  ITM.MDoa  au  grade  4»  marécbal-de-caoap.  U  émi- 
gn  i  BfeutflfB  au  eonmeneemenl  de  ITM,  et  «Ha ,  Famée 
suivante ,  offrir  tes  terrices  au  prince  de  Coodé ,  oui  nti  ounCia 
le  commandement  d'un  ctcadron  formé  des  débrwde  son  an- 
cicti  régiment.  Il  se  dislinjgua  dans  1rs  iliverse*  campagnes  de 
Tarmée  des  princes ,  et  suivit ,  en  1 7  ut  ,  ses  compagnons  d'ar- 
roet  dans  la  Volbyoïe ,  où  l'empereur  de  Hutsie  leur  avait  assi- 
gné un  asile.  De  retour  en  France ,  aprèt  la  Retlauration ,  il 
lui  créé  lieutenant-général  el  pair  du  rojaume  ,  a\er  le  litre 
de  cf:iiilc.  n.iiis  la  session  de  1817,  il  prit,  ciunme  directeur 
général  do  rli  put  de  1.1  guerre,  la  défense  du  niiiiislére,  obligé 
lie  (  oin  t'ii  I  .nrt  li  s  MM  ^ures  de  la  plus  stricte  «-conrimie  le 
rcspccl  piiiir  les  rIr.His  ncqui-;  sur  les  cliaiiipsde  bataille,  (.'uel- 
ques  mois  après ,  l.i  dirrriinn  t;(  nér.ilf  ilii  di  |K'fl  de  la  guerre 
ayant  été  supprimée,  li  fui  iiiniiiiK  presiileiil  du  comité  qui 
la  remplaçait  el  inspecteur  pi  iw  rnl  ilu  mrps  des  ingénieurs 
géographes. —  Le  marquis  d'Lcqueully  a  publié  un  ouvrag- 
en  s  toi. ,  ayant  poor  lilfe:  Campafnfê  smm  Ut»rir«t  4»S.A,R. 
lê  prhKê  4$  Cmié.  —  Il  eil  nMrt  le  IV  tcplcnbre  i«0. 

tmtà  t  a.  m.  (^rtali.),  HiKaa  de  ta  taie  MM  par  U 
cbame. 

itCaAIG^F.  .  s.  r.  Il  se  riisail,  eu  ItourgognCf  el  daiM  pl*- 

aicws  antres  province»,  dn  butlet,  des  rhanaiitfn  fae  le* 


pavtaae  aa  eaUirniiaii'wt.  Il  t'ett  dit  par  witafci  vciU'ce  t|af 
avaient  IIm  dan*  cet  buttes  ou  dans  loal  aalra  Mcn  dn  *M8ge. 

tfOLM,  a^  aa. ,  sorte  de  meuble  dont  on  le  sert  po«r  se  |a> 
raiiiir  de  IViidenr  du  feu. 

Écnaii,  t.  m.  meuble  était  orné  antreCMs  d'aratoMe»  el 
d'inscriptions.  De  la  vient  qn'on  disait  :  Cett  m  hnmme  fui  »'m 
Jamnit  êf§ri$  If  MWtn  |itf  «r  le*  ^eraat.  Il  n'a  ^«SMia  fait  ir 

"■ri  (iu»fmUt4eNm. 

ÉCBiiMT— ,  T.  a.  (r««k«#l.  ),  elbeer  les  taus  plis  d'une 
étoffe. 

I, a4}.,.qni  éoaae.  9%. ,  qni étaendit,  «ai 


'.  a.  M..  aMton  d'écnaar.  Etat  de  ee  tprf  cM 
écnaéf  an  paapfa  et  au  figmé. 

deiMn,  V.  a. ,  aptatir,  briser  qnelqne  dtoae  par  «n grand 
poids,  ^r  une  forte  cemprtetion,  par  un  coup  violent.  0» 
l'emploie  auti  avec  le  pronom  nersonnet.  Il  signifie,  par  exa- 
gération fatiguer  beaucoup.  Il  s  emploie  au  figuré  dans  le  sent 
d'imporinner  extrêmement.  Bentr  iCimpiiê,  sureharger  d'im- 
(M^is.  Ecraser  signiGe  encore  Ignrémenl  perdre  quelqu'un  » 
détruire  eutiérenienl  ses  mnvens  de  fortune ,  de  considéra— 
iHiii  ,  etc.  F.i  raitr  quelqu'un  liant  une  di< '  'inioji  ,  dmis  un  M— 
Itol ,  elr.,  avoir  un  granil  av.-intage  sur  lui  Ki  l^^^nt,  sedil 
aussi  ligurément  pour  détruire,  ané.iiilir  ,  rnluiie  n  rien. 

—  I-'CRASK,  fiK  {ptrtieipe).  Il  signifie  Ikurémenl  trop  aplati  ^ 
trop  h.is ,  trop  «Mit.  fWNf  *«w*,  tailla  Ifap  eanrto  et  c»- 

goiieée, 

l'xnvsKn  I  s' )  \.  persiin.  'l'iifrimi'  .  Il  se  ilil  de  n  liii  qui  , 
après  le  niiip  lire,  iioussf  le  geiiuu  druil  en  avant,  Inivsi  lom- 
In  r  11  riii  fis  el  lève  le  pied  gauche. 

I  (  iit.c^u.LI-:  ,  (li».  ■.  On  lionne  v  ulgairi  nient  ce  ntun  à  l;i  eres- 
si  relie,  ^i//ai  limmirului ,  I.inne 

i  cmi.F.T,  5.  m.  y<t»ii.  rur.i,  sorte  de  laitage  suiiie  ineii- 
ii<i  II  '  l'.u  J.  J.  Kousseau. 
»<:Ht:vikbe,  s.  m.  {^con.  rur.],  action  d'écrémer  le  lail. 

—  Il  ni  >i  voli  (  lechmt.  ; ,  aciijii  d  ce  rénier  le  verre  roiidu. 

i  i:Bi:Mi:a,  v.  a.,  ôier  ta  crème  de  dessus  le  lait.  Il  te  dit 
ligiirénieni  el  familièrement «■  partatta  ciiBaM  detenlîre 

ce  qu'il  y  a  de  meilleur. 

hcm-'uKR  ,  V.  a.  {Ifchnoi  .,  enlever  I  I  siirfai.e  dB  Verra 
fondu  (Kiur  retirer  les  ordures  qui  pourr;iieul  j  ëire  tomliéeii. 

fxalî.MOIRIi ,  s.  f.  I  lechiuil.  ] ,  iiislruineiil  dont  les  arliliciers 
se  servent  pour  rassembler  les  matières  hrovées,  ou  pour  le» 
prriidr<-  d.iiis  li>  boites.  —  Ustensile  du  verr^ier. 

>.CHil\v«R,  .s.  m  ,  leehnot.  ) ,  façon  que  le  fondeur  en  carac- 
lèies  donne  à  cerl.iiiie>  lellres  longuet. 

»'.<;ill'\KR,  v.  a  {lerhnol.  ).  Il  se  dit  rliei  les  fomleur^  .  el 
signilie,  dégager  li  g.  reiueiil  la  partie  supi  lieure  ou  iiilerieure 
de  certaines  lettres  d  un  peu  de  iiuitu  requi  eiiviroiiiie  cette 
partie  et  la  hnl  pur:,  r  ;i  i.iuv 

f.carviKi  a  ,  s  m.  i  in  lut, ,  i.umi.t  ijni  pr.ilique  l'écrenage 

I I  iiK>M. ,  s  I     \ .  1.1  K  u<.>r:. 

KrRK^uia,  >.  m.  ItiltuDl.  i,  oulil  d  o  r  lr;iiK liaiil  qui  sert 
à  ét  réner, 

l>t;atiT£MBlT,  s.  m.  [asricuU.,,  reparaUmi  qu'un  l'.iil  .1U 
printemps  sur  1rs  cOtés  des  fuasés.  Opération  qui  sr  f.ni  ,iu 
printemps,  et  qui  coniisle  à  gratter  le»  cote»  des  trous  que  l'on 
a  creueéa  avant  l'hiver  pour  >  planter  des  arbre». 

dUBÉiU,  V.  t.  {I.  de gmerre},  enlever  à  coup  de  canon  la 
créle ,  ta  sommet  d'un  ouvrage  de  faetiiealiaB,  tel  «1*»»  nw- 
ralle,  nnbealioB,  une  palissade ,  ete.  ^ 

teiUkiHIt  V.  a.  (  agnculi.  ) ,  couper  les  sommités  du  lAi  de 
Turquie. 

ËCBBfiaaE.  s.  f. .  animal  de  la  clatse  det  cr^stacét .  qui 
vit  dans  l'eau  ,  et  qui,  selon  l'opinion  vulgaire ,  va  presque 

toujours  à  reculons.  lluuMn  d" écrrritin,  plal  d'ée revisse»  arrnr»- 
g^•e:^  en  forme  de  buisson.  I  exj  <<>f rc iij<c*  ,  |M-Iilcsenncr<  lions 
lil.im  lies  el  pierreus<'s  qu'on  trouve  sous  le  eorselrl  des  éere- 
vivM's ,  ri  dont  un  fait  quelquefois  usage  en  nudii  me.  (..m. , 
Alicr  à  rttuliml  ciimme  lei  ecrexinei,  ou  siiiipleiueiit ,  anVr  ■ ,  mn:f 
le»  l'crnint»  ,  se  dit  de  quelqu'un  dnnl  t. -  alînires  reruli  iil  su 
lieu  d'avancer.  Pop.  .  Kire  runge  itimuie  une  etrvine ,  «voir  le 
visage  trop  haut  en  couleur,  ou  rougir  beaucoup.  En  aslrn- 
nomie  U  $it»e  de  l'^cmiMe,  un  de»  signe»  du  sodiaque ,  dont 
In  commeocemcnl  répend  «a  aalaltaa,  et  fn'en  iMaaM  antre- 
ment  le  cancer. 

In  aadtaqae  fn^ 
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i.(  itKVUSE,  «<«'.-ut  'criai.),  ^oiiri'  de  l'onlre  du  Jccipudeiî, 
huniic  de»  nMcrourts,  triLu  dc^  liuui^rd».  i^luiik  kur  jii^- 
gno  1rs  caractèrn  suivants  :  quatre  anteiuies  ioM'rres  preaque 
mr  la  mteic  ligne,  les  inleriuikliaira  terminée*  par  deux  ti- 
lcl>i  pMoHcaleclnlalénle»  um^  ««ce  de*  witUct  en  forim-  dc- 
cMm     di  dnii;  tetiÎE  pî«  mliritvii  tcmriités  par  une 

filOBàlte■x  d«>%l»;  pièce «XléfimtdaapMiidicM  natatoires 
htal  de  la  qarve  dirMe  en  drax  nartica.  Ce  g^nre,  qui 
0oni|iron4il  autrprui»  tous  li-sd<VapoilM  ltra<'h>ares,  à  IVvrp- 
lion  des  bippes,  ne  renfeniie  plus  aujourd'hui  qu'un  petit 
lUHDbrr  d>«pécrs,  les  unes  inannr'i,  les  autrrx  Quviatilra.  f.a 
plot  rrinarquabjc  et  la  mieux  ronnue  est  VéerrritMe  ée  rinire, 
anat-u$  flnviaiUit,  d<<nt  irMii  les  auteurs  anciens  ont  parlé  depuis 
Anstiiie.  l,eiialur:ili'-:i-  U<h  »«I  l'a  <l<Trite  et  ligurée  avec  beau- 
n>ti|i  lie  î-(iitt  (Ins.  1.  ni  .  I,« ao(Mtin*s  f \(<»r»<nir<^  »««t  an*"!! 

lunmlirS    (jlll'  Ir   1  nr|IH  ,    srl^li  ■■.■>  ,    111  11  I  11- .1 1 1 1 1  11  I  '  l'S  .   Mi|>|KiI  l<  1> 

JMr  un  ]ic,|._>i(i  uli'  l>.[iii.'  A'-  II.  »  i^nis  .irihli  s  ilmit  l.-  prenitvr 
c>l  (H  m  \  u,  l'  i  -i  M) Il  i'\ln  iiuli'  r;  i-[i  '^'li'irv,  il  ii  ii''  |m  I  ite  écaille 
(iiH:uu{M  i',  g^rim  de  pottito  i  l  >k'  iitiu»»uf  le»  >M>iiU;  les  inté- 
rieures s  iiit  liili  les ,  inulti-articuiécs,  sétac4-cs et  portées  sur  un 
péilonculc  tuaiiiculé  simple.  Les  pieds-miii-lioirrs  citérieuta 
Mal  longs,  aver  leur»  deux  premiers  articles  garnis  deciU  rai- 
des  cl  de  petite»  épines  sur  le  cùlé  iutcrue.  Les  luàclioires  de  la 
ieooade  paiiaiont  d^Mpéet  tuùx  Unièm;  Iw  HMndibules 
MOI  trè*  fortae  et  dealcléce  lur  leur  boid  interne-  Les  pattes 
•Dtfrienreien  mm  aonl  iiWgalee ,  Irte  longues  «  forl  grosses; 
les  piedide  1*  Mcowle  el  delà  Iroisiime  peire  wiii  eliongés, 
mincie»  ^  lenninésiiir  de  petites  pinces  dmt  le  ilnigl  eilcrae 
est  mobile;  oenx  des  quatrome  «l  cinquiènie  paires  Aniaient 
par  un  article  ou  on^le  simple,  (Niinlu  et  rnichu  ;  la  carapace  esl 
allongée,  deini-c}lui<lri<^ne  ,  trrniiiiiV  en  iivant  par  un  rustre 
plus  ou  moinf) allon^i-,  k'piiifux  cl  inni  comprimé;  iriMiJ^iiée en 
arriére,  et  niar<|uée  ilan%siiri  milieu  d'un  grand  sillon  ir.iiiv- 
»erfid  derrière  la  région  stoinacide,  l.'ahdonien  ,  qu'on  nomme 
ini|ii i:|>r<'iiient  la  queue,  est  In'-s  i|*->clop|M-  et  formé  par  six 
avirii  iii\  ( 'mi'ir*  Pli  devMis  i"!  {'•!.'"rei«n>nl  r«ml«"«  en  deswMiS- 
l)i  s  luiisi  If,»  iKniitiri'iu  ■■!  |iui".iiiN  loi  nii(inui"[it  des  mouve- 
ments r  iliiivlfv;  l  .il  d  ^ui'  iir^l  ^)ou[ t u  l'ii  iIrhsou»,  ainsi  que  dans 
la  plupâri  ili's  I  ru>i.<<  <s,  lie  lilels;  sortes  de  pattes  nîdimen- 
laires  qui  varient  eu  nombre  et  eu  furnio  dans  les  deut  seies. 
Ils  sont  muliiles  à  leur  base;  l'iVrevisM^  les  {ailflullef  «lansi'eau 
en  les  agitant  d'avant  eu  arrière  comme  autant  de  petilei  na- 
MOKti.  La  femelln  eaaqwain,  ptaoctsnrhiMiMa,  le 
iiiiiie ,  le  quatrième  «l  le  cim|nKaie  anneta.  Il 
Ion,  et  sont  composés  d'une  tige  qui  jelle  deux  branches  mo- 
biles sur  ia  tige.  Ces  branclios  sont  garnies  drloofspoils  barbus 
auxqueU  l'écrevisêe  attache  ses  «puis.  Outre  les  filets  »b<lomi- 
iiaut ,  le«  màle»  parlent  encore,  au-<li>ssousdu  premier  anneau 
de  l'alMluinen,  drut  autres  parties  moliilrs  à  leur  base  par  une 
•rticulatiou  d'un  blanc  bleuâtre,  et  ressemblant  à  des  lt)^e$  un 
peu  npliities  ;  leur  moitié  antérieure  est  courln-e  et  roulée  sur 
elle  même  luugitudinalemetit ,  de  manière  à  tonner  une  sorte 
de  tuvaii  L'on  nerimtnlt  pi'  encore  1  im^'ede  ce*  uppendire^ 
sirt;,-u  iicrs  ,  qui  (>i)urr.iiriil  luni  rln- ilrs  ll^^.^llll'^  <■  piiliiti-ui  >. 

L'ill'il   llll'll  l'^I  II  riliilK'  pUI  1  l'iq  |ili'i'r,  ,  lllliin-s  ,  r.\;ill'S, 

en  I  ji  III.'  ili'  it'uilies.  t>t  apjMri  il  ilf  ii.TiiHiini  i>i  iMniic  «lu  ilcr- 
niet  ;iiii;t'dU  «Uloiainal  et  «it-  Jeux  a(>(j4.iiiliC(i>  Ijtir^iux  de 
l'anneau  qui  précède.  Au  moyen  de  cet  éventail,  l'ét  revis^o 
frappe  l'eau  en  ledirigeant  vers  la  téte,  il  en  résulte  une  iiatii- 
tion  à  reculons.  N'iHis  «itonsdire  quelques  mots  sur  l'organim- 
tlon  interne  des  «crev  itses  L'estiiotac.,  situé  eu  quclaue  sorte 
dtoa  la  «alolle  csksire  qui  le  recmm»  est  fernié  «e  met 
bniMloricSetasaei  épaisses;  il  sat  mwii  inKricawWBt de 
tfttis  dents  étaillenses,  pointues.  Le  grand  Inlcolin  part  d* 
l'estOOMC,  il  est  situé  dons  rab<lomen  et  s'ouvre  à  l'aBOS.  Snl- 
tant  CUTier  ^lesvaisieaax  biliaires  <lu  Toie  sont  trî-s  développes, 
et  leur  CinclMMl  s'est  point  Mpiivmjae.  Ces  vaisiu-au\  biliaires 
font  Itrèl  grai,  au  nombre  de  plusieurs  centaines  et  disptwés 
en  dcuxgrwies  grappes  dont  les  vaisseaux  excréteurs  cooiniuns 
forment  les  tiire*.  Ils  «'insèrent  tous  contre  le  pylore  et  y  ver- 
srnt  uni  liniinir  >  |Misif ,  hrune  et  amère.  &•  sont  eux  qui  (or- 
iiieiil  1,1  [ihis  Kr.in  lr  |Kirlu- de  c*»  qu'ivn  nomme  la  farce  dans 
li->i  clrillrs,  l('>  hoiiKirils  rl  il  .nilri'<i  Krnniins  rspni's.  I.f*.  (fre- 
Visse»  et  ie»  monocles  n'uni  auruoe  Iractu-e ,  el  te  >oiil  iirccise- 
■lent  ceux  cfaec  lesquels  on  ri-inarqur  un  nriir  ,  ou  du  inuins 
on  organe  de  structure  seinlildtiir.  Ils  Mit  à  eb«q<ie  n'ité  du 
Corselet,  despaquelsde  vai.'>s<Mii\  uptllaires ranges  il'une  ma- 
nière très  régulière  sur  ikux  des  Cacei  de  oerlaius  corps  en 
forme  de  pyramides  triangulaires;  toutes  ces  pyramides 
oamprimaes  et  dilatées  alternativement  par  le  moyen  de 
-    '   ■  IV     •  '  - 


brauctiies  ne  fiuil  autre  (  liii^e  qu'iltsorlirr  un(-|>arlie  du  Ouido 
«queux  et  le  poi  ii-r  au  cueur  ,  uui  te  traiumel  a  laut  le  corps. 
Cet  appareil  respiratMce  n«  dinite  donc  de  celui  des  insectes 
ucdinaire»  que  par  cet  organe  awcalaire  qa'U  a  de  plus  et 
dont  on  niMijml  itM-meni  I  utilité;  la  subslaoee 
nw  h  Amw  liquide ,  ne  pouvant  se  prédpiter 
dans  Isa  trachées ,  par  l'eflet  desa  ^opre  élasticité ,  il  lui  ( 
M  nobile  étranger  qui  est  cet  organe  qu'on  a  pris  pour  le 
camt.  (>ii.int  à  la  nutrition  proprement  dite,  elle  se  fait  eue- 
temeiii  <  <iniine  dans  les  insectes  ordinaires,  par  une  simple  ios» 
bibiliou.  \je^  organes  géoéiateurs  mâles  de  l'écrevisse,  situés 
sur  le  tborax,  se  composent  de  testicule»  divisés  en  trois  partiel^ 
deux  en  avant  c\  iinf  frrfww  en  arrière.  D'.nulres  vaisseaux 
blancs  torlui-uv  ,  iii>  him  lv|r|)c>  et  turgesceulsà  l'époque  de 
l'aecmifili  lueiii ,  k'a[  cic  T'  i-arilr-n  inme  le*  vaisseaux  seniini- 
ii'ifs  ;  \U  rcuiplisM'iit  un  iissf  /  ^i.iiid  i's|i,irc  ,  >.ri  U|ifnt  lescMés 
il  la  [larlie  |K»Li'ri' ui  t- ilu  inur;  I  appareil  iU:  la  iVnielle  con- 
•iislr  en  ili'UX  in.iin>  ii>'(  ii(,,iiil  I.'*;  côtés  du  c<n  |>s  rlilivisi*, 
ruiiiiiir  li-s  tesUcult'^,  "Ti  Iiuiv  |i;irlii'».  L'acttïtlplrini-iil  ■ir^  I  i>- 
inanN.  i  l  paranalogii' <  cliii  ilci  <^■rrvi^s(•^,  si'  f.iit,  .i  n  qu'il  [w- 
lail,  d  U  manière  de  quelque»  miiuclie»  ,  c  esl-4-ilire  ventre  à 
ventre.  I.e  mile  attaque  la  (etwelle  qui  se  renverse  sur  le  doSf 
et  le  couple  amooreux  s'enlace  alors  étroitement  i  l'aide  de* 
pattes.  Iji  poule  a  lieu  deux  mois  aniès;  elle  est 


panle,  et  l'on  compte  jusipi  .i  trenleouls  et  queiqueCtltl 
tage.  Otst-ct  sonft  ixésanx  filets  mobiles  qui  garnirent  la 
queue,  i  l'aide  d'wi  pédtenle ;  les  femelles  portent  ces  «ab 
jusqu'i  la  naissance  «les  petits,  qui  d'abord  Iri'-s  nHHU  n'aban- 
donnent le  ventre  de  leur  im  re  que  lonqne  leur  test  ploscon* 
sislant  peut  les  proti'-ger.  \.n  écrevisies  renouvellent  leur  en- 
veloppe tous  les  ans  entre  le  mois  de  mai  et  le  mois  de  septciti- 
hrc  a  l'jipprix-hedc  la  mue  ,  i-llescbfrrlif ni  un  nliri  dani  quel- 
que ii'Hi ,  jusqu'à  ce  que  sa  iiouvellr  nnrlisi.pc  vil  il M-ime 
aussi  dure  que  l'ancienne;  car  si  elle  i  iaii  renr  niiK  r  p  ir  il  .-iu- 
érrevisses  n'étant  plus  défendue  (lar  vm  n  ulle,  l'ili'  de- 
viendrait infailliblement  leur  prnic  I  ri  lui  n  niiinjualtle  chex 
Im ivrevinM-s,  c'est  la  factilir  i|ii  i.iii  piiifs,  U  i  antennes  et 
les  mâchoires  de  rep  nisser  .iut  t  .-»  I  rfiupuiaUiHi  ;  ci-  phénoroèue 
n'a  ()u  encore  être  coinenablement  expliqué  par  la  science. 
Plusieurs  iieTs<miies  sont  très  Kourinandes  de*  ocrevisscs.  Un  les 
p<'-cbe  de  diverses  manières.  Il'alKird  on  suspend  nn  fiM  an— 
dessous  d'un  niorcedu  de  chair  palrèAée.  Les  écre? iaiea  sent 
Mirées  ipiel((tieltis  en  gnml  nombre  pnr  r^t  appii.  f>n  met 
amai  quelqueibà  de  leviMtdedanB  «n  fagot  menu  que  Ptin  re- 
lire kiraqne  lea  énevuM»  «nt  pénétré  de  Imites  parts  entre  le* 
bmcM.  Ge  genre  renferme  ptusieurs  espèces  remitqoablM , 
parmi  lesqnefies  on  diUîiWM:  l'Ansaisis  il<r  rUoère ,  «useui  /f «• 
fiariiii,  Fab.;  elle  a  les  pineee  enMrfonres  dentelées  au  bord 
interne  et  chagrinée»,  le  mosean  a  une  dent  de  ch.iqn*-  i-Mh  el 
deux  À  M  base,  flatuulenrt  d'ordinaire  d  on  brun  vi-nl  itre, 
varie heaiiciiun;  une  de  va^ét'^^,  ftsiirée  jt.ir  .M.  (lUérindans 
riconog.  du  règne  aiMiii.il  t.r.,  pl.  t'.i,  i  i).  e^t  d'un  licaubica 
Cfifir»!}  l.'i»(Tevi««e  .le  riMcfe  se  rencontre  dans  les  tn>us  et  sons 
li  s  pli-rn-* .  li.in^  ii)tii>-<  tes  eaut  diMices  de  l'Europe.  Sa  nour- 
niiirc  (  .iiiMvii-  i  iip.  i  II-  mollusques  el  [*i>i5*m«  elen  larve» d'in- 
M^'les.  I,  r'i  rri'  ^.v  fiiT.'Mn;,  'i<;3rjii<  riiii' .fiu* ,  l'ai».  (".rUc  cspiVe, 
qui  .1  |iiM|ii  ,i  1111  l'H  I  l'I  ili'iiii  ili'  liini;iii-ui',  se  tfou»'e  Mir  IcS 
r  i.irs  rOn-ini.  ilc  la  .M.ini-lif  rl  il.'  la  Méditerranée.  Sa  cara- 
pact'  i>!>i  unie,  lermiiKi;  aiiUnoureiui-iil  par  nn  rostre  Iridenlé 
de  chaque  coté ,  avec  une  double  dent  i  sa  base  sapilicnit; 
pinces  sont  Ire» grosses,  inégales,  l'iine  avec  de*  d« 
mousses,  l'antre  MHS  pebte,allnnfée>a*ee  de*  petto  4cMi 
breoics;  sa  eonlenrestunbrvnvenUtre,  arec  les  fiMsdi 
tanncaiennllm.  Nom  cilerom  encaveil'dMstiw  U 
des  Blals4Tnis:  r*n»issir 


le  docteur  T/?ach  fait  «on  prnren«jrfcri?pi.  (K  ce  mol.) 

ÊcaKTifUiR,  s.  r.  SfhùU.aae.).  Il  se  dit.  dans  U  liltératue 
grecque ,  d'une  sorte  de  vers  qui,  lu  à  relionn«  présente  m 
sens.  —  ËCEKVi^K  (sac.  /.  nmM.),  se  disait  d^me  «liratse  Al^ 
née  d'éeaak»  «ni  «'enteiaaMnt  Iw  nnte  dena  Im  autres.  On 
écrifnU  mtnfiii*  Areetaik  —  Egibvdw  (teetaol  ),  grande  t»- 
nsille  AmlenieaittpmirHiitr  IskpinedeO»  nrafealae 
Mlna-TCi»  l*enclunr.PiemtehMaq!itf  a  priaNae 
tonie  pendant  la  caldnaâon. 

tamn,  s.  r.  (sMHw.).  Il  tedit  dftisnie  t 
et  en  particvlier  de  la  raptnre  de  la  matrice. 

ioinmnntoii,  adj.  des  deai  goues  {méd.),  qii  oMMUie 
ancnn  rhylhme,  très  irrègulier. 

"^ngè ctwtééa iiie"°^"  te  il  4e  (ir  i 
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ÉCKtTiU.  (  -n  ) 

imuM  ^a'',  t.  pron. .  latie  un  grand  cù,  aiw  rstUnwiiuu. 
Il  •îgmae  ploi  orduMinwedi  proMnear  <||W<lquw  faniww 
cm»:,  en  âeraat  beaucoup  U  vois. 

l^niKi  B,  s,  m.  (Uchihfi.i.  mivrirrqui  wrifl<-  fil  de  IVr. 

tÀ^.tLiiA.h.  i.  L  iitrchtl  .  CTille  (le  Ihms  ou  i\r  fer  t\u\ia  place 
ati\  ilii-h.int<->  >\rs  ••l.iiif!'.  pow  emprchrr  Ir  |n>ivv)n  i\r  .sortir. 

É<  mu.  t,  ni.,  fx'lii  rihlTrfl  (rfi  l'on  mrt  de»  («^ufs,  deipifTT»- 
ri'     Il      lii  :\Mss\  fies.]oy,inv  cnnirnos  dam  nn  rrrin. 

t.<-Hiiiii'.«,  s.  m.  Il  <!•  idviil  aatrf»rm<<  A*'  !'ar(f«8n  qni  fait  des 
crrins. 

KCRiitc.  \  ,1,,  (r:iri  r,  f'-riiirT,  fi^ijri-r  i)c&  leltrt"*,  des  cirac- 
lin>  ll.iiis  (  «■  MJiiv,  iiii  rr'in[ihiii-  1.;li|ihii  s  ^Lstiluinrill.  Il  >i|^m- 
li€  Wifiltulii'H  iiirn I  ri'|iriM nier,  iinlujuiT,  milT  p.iT  !<■  iii">i  ii 
de  I"écrilurp.  5f  /.m.  (•, nr.^  ,1  hi  jwrl,-  ,1,  VI'' '>L1  ><•  ^'.'irif 
écrire  chn  quelqu'un,  ûuc  uicllrc  .wu  jiuiu  »uf  la  li»lc  Uu  ^K  tiir  r, 
Mv  inar(|ii(T  qu'on  est  venu  voir  le  Ni.illrc  ou  la  ntailrctitie  <lc 
b  milon.  —  KcniRL',  <tr  dit  au.ssi  de  la  ninnii'-re  d'i»rthu({ra- 
pbkr.  Il  signifie  quelquefois,  absulunienl,  s'engager  par  écrit. 
•^cCRniR,  signifie  liguréuieiit  coin|)<i.«pr,  en  écrivant  i oMSurc 
cf  que  I  dN  ronipo«e,  un  ra  bisant  «crire  wut  M  diclfe<  Fud.« 
F.crtrr  dti  intumet,  (■crin  brauTuiip.  Ecrtre  w  ttumu  éê  i 
plume,  écrire  r.iuidrment ,  sans  mrllre  bcninHIP  dc  Intpt  ni 
de  réflexion.  .\bs.>l. ,  Li  rire  à  queigH'nm,  lui  éciire  W»  iellfe, 
des  Icltre.s.  Fig.  et  fani..  Ecrire  de  btmne  encre,  de  ta  en- 
tre  à  quelqu'un,  lui  écrire  d'un  Ion  ferme  el  »«'»ére,  soit  pour 
lui  L-iircdes  reproches,  wil  pour  lui  intimer  un  ordre.— ftcKIBE, 
M'  dit  p,irlirulirr('ii)eril  du  i^enre  de  .stvle.  Il  signifie  encore, 
(i(5urénïi-i»(,  :»varirrr  quelque  proposdîon,  criseit'nrr  tim  iI.k- 
trine  |i  ir  .  i  ■  ii.  —  f  cmai;,  »c  dit  éKalenieot  d( •^  .  ,iii|Mi«itu,ri» 
de  niuMi|y<.-.  —  ij  uii:f.  ,  en  terme»  de  pratiqU'',  i  \|''im-v  si > 
raiiions  dïtut  une  n  ij;.!  t<  .  d.ins  un  mémoire,  eli. .  [x.ur  rirli  ii 
cJre  sa  iNiuse.  Fig.  il  Uni.,  A  mal  exploiter  bien  .ii.Jt  ,  it-  iltl 
lorsqu'un  humilie,  ayant  manqué  »  quelque  formalité,  écrit 
cniaite  lacbwe,  nun  dss  connue  il  l'a  faite,  mais  comme  il 
dmitla  Gelle  phraM'  vieillit.  —  fii:Brr,  ii  k  Ifiariicipe). 
Pw.,  Ce  fKl  eHéerit  e*técrU,  il  ucscra  riru  diangé  à  ce  qui 
•  M  ému ,  4  ce  «ui  t  <lé  àkAii  on  ttmttt»  par  écrit.  Fig., 
CehaMéerU  m  at«f,  U  PntvideoM  mil  mola  que  cela  ferait. 
—  EtoRiT.  le  dil  âuaii  d'un  papier,  d'un  parcbemin,  elc,  pu 
teqwlona écrit  n ijgiiilie ciim» flgut^nl, BHrqaé. 

«orniB,  v.«.Expr.  pcot.,  FaiM  ma  Mis  Mi« mut Mwaf 
Ma  Mie  iMto  peur  Omttr,  Mdit,  par  ptalcanlerie.d'MteTOlz 
ùnm  etd'MC  nanvaise  ëcrilunL 

Éttmnt  $.  m.,  ce  i|w  est  <ertt  ««r  du  papier,  sur  du  parche- 
min, cic.  11  ledit  prineipaleniedi  d'an  acte,  d'an  némoire 
portant  proBMaae,  convention.  Meure  per  ierit,  ràhger  par 
eleril,  exgeter  par  feril,  olc,  «rrire  quelque  rbote,  ou  le  eofi- 
«Kner.  l>\posi»r  daiks  un  érrit.  dan»  un  n>énioire,  etc.  On  dil 
df  ruffur,  [MipulairemenI,  Ctmeher  par  ictii.  Kn  procédure, 
;■,.«/  i;  fj,  .i  for  étru,  iusiruclion  lUm  laquelle  les  parties  e\po- 
sriil  leurs  moyens  «eoli'mpm  »'>fri<;  après  quoi  il  rsl  fj»!t 
rapport  à  rawlienn  r  i  i  on  dr»  ji;..  <  ihi  trdiunal.  Kn  juris[>r.. 
Preuve  par  t'en! .  |iri'iiir  '\u\  ri--Ml'i  il  ini  rrrit  .  p.ir  tip|nisi[iMii 
h  preitre  tetlurf.'iiil,-   M.-itr,-  nti,'  i  -:,<•!,  i/.ir  r-  r,! ,  ,,rtir  /.'rti 

rfitemvrnir,  fo  jn  .inlt  r  n.ilr  .  I'in  rirr  -iir  ~c  ^  I  il  ili-ni-K,  mu  .]iiiI 

qiif  morceau  de  fi  l  |>'i  i   —  Ki  nu 
f1>S|irit.  de  peu  <1  i-lettclw.  I!  m-  ilit  ;mi^-i 
pluriel,  des  ousrafteji  d'e«pTn  r(in  |i  .rnjiii  s. 

IW'BITK,  s.  f.  anc.  prai.],  tuin  >  iiimii,  >  .dicordat,  «lemwie- 
inenl. 

ticRiTKti  ,  «  m  .  <eri<iliieiiucriii(ion  engroagetleitrcsqa'on 
met  .sur  nn  |ii;iii  r  .  sur  dalKri«,elc. ,  peur  lUnoiNiiMiim 

quelque  cli.i.i  ,ui  joiblic. 

l'citiroiiti,.  s.  f.,  petite  meuble  qui  conlîi  u;  mi  u  tifermeles 
clmsf  .-.  .»,iire<!  p'Mjr  rrrire,  eni  re,  pjfpi*  i ,  |  >Iimih  ,  canif, eic 
Il  se  dil  quelquel  I-  i l  u.iveuieiit  d'un  miv  •<■,  I  )n  lùet  de 
rciu  n-,  el  qu'on  ;i|i|M-lii  plus  tirclinairenient  tmrttr. 

I  (  itnoiiu  .  .i  1,1.  Greffier  de  l'Ariloire  (  auc.  pral.  ),  grrlli.  r 
qiii  fi'iliL'r.iK  li->  i,i|i[xïrH  ).^>,pf(»  (Jéïignés  fionr  visidr  nu 
Ciliinet  h-v  l.,iiiio>'iit>. 

^.CRI1'I.HI..H,  l.fs  Iwjiiuncs,  rA.v>eiiiblt^  m  l.tiiiillr,  v  nim- 
iniiniqnéreiil  leur»  pensées  par  I  uM«ce  de  li  (  :ii  iili  ,  l  e  lu  mini 
dr  s»'  resaoïiveinr  de  certains  faits,  rinvention  des  arts  nides 
dont  ils  craignaient  l'oubli,  les  vertus  des  grands  hommes 
qu'ils  voulaient  taire  passer  à  Iclirs  neveux.  er»mn>edes  eirinpies 
aacova  «ivaola,  U>ur  Hrenl  chercher  et  iiivenler  l'art  de  se 
tniMincItK  les  idée* ,  MUS  f|ne  tes  tuns  fussent  m-ces»airr$.  An 
mcyea  du  bui«.  des  piaffai, dct  «larbr-s  ei  An  méiaai,  ils 
tneèiKnt  quelques  tigaM  da  aotmalion .  ou  qui  repréiaalamit 


n' 


lil  en  I iiitrr  ■!  un  iin^ r  i^c 
m.iis  M'iil.^iiii'ot  au 


icunvn. 

I  la  chose  tn^otc,  ou  qui      >.'ldKut  IcsjndMile  nu  l'emhlm 
C'est  ce  que  nous  appelons  l'écriluredes  peiis<'i >.  l  ini  ilifln  i 
de  l'écriture  de*  soos,  puùquc  ccllc-ci  se  prooonc»; ,  ci  que 
l'aalta  mt  paol  poiiil  a'Mticukr. 

CMlara  dw  piaaiili  —  L'éerHaie  des  pensées  aigniOait  donc  * 
au  lieu  de  sona ,  an*  lalalM  de  diotes ,  une  action ,  an  év  rno- 
uieet  avec  Imiles  ict  dreanalMiee*,  et  quelquefois  m^me ,  ai 
moyen  de  certaines  nuances,  le  jugement  ^u'on  devait  en  porl<f« 
On  peut  distinguer  plusieurs  sortes  d'ecriturM  de  penséet. 
L'une  était  hi/ratluphiqtu  rrprfyenWHie  :  Vonlait-on  faire  con- 
cevoir l'idée  d'une  montagne,  d'un  fleuve  ou  d'un  arbre,  ou 
pH(ïnail  <  (•*  nlijcls.  ('.cllc-i  î,  iiiitsi  qiip  la  suivanfe.  ne  pouvait 
v  rii  rrcr  sur  ili  s  objrls  i  orpiirt  !•>.  L'autre  élail  hi/r&fflf/- 
S'fitqmt  mtfaiirr  :  .\iri*i  un  cercle  iiiuiail  le  soli"!! .  «m  rTin««.'«nt 
la  lune,  en  qni'lqio-  rui  qu'elle  se  trouvai.  IHr  lrlll^l<'lM^-  .-Uit 
in/rsçl^phiifiir  cTr'irli'i  iiitt^tte  :  Ainsi  rtiipp'if'ul.inif  si;;iiili,iit 
rillipdijf-nri'  rl  lii  rroaoli-.  I  ne  ipiatm  ini'  i^lail  .ivmlxf'i'i-ir  et 
rmhlemalirjMf  nu  n\(cgviiii&i'  :  .Vliti»!  un  .-Hiicil  iiriivrii  .lit  la  divi« 
Miiè;  luil  pn^rnait  un  monarque;  une  s.mi'-iili'' ,  animal 
que  l'un  <.fi»>;yt  alors  sans  bouche,  représentait  une  personne 
initiée  dans  les  mystères  el  obligée  aa  secret.  F.nlin  ,  une  cin- 
quième était  purement  iJûgimatùiae.  Getle  écriture  de  pensées, 
cajénàal.  a  éléfarlM  vogue  chef  les  l-:gypiiefis  eldiet  ks 
Gbiocit  ;  die  Tcat  enniie  coh  ces  derniers ,  qui  ont  même  dea 
caracima  ailiiliaiiu  fui  dénotent  des  pensées ,  sans  signifier 
en  même  lempa  des  awts. 

ÉerUwre  iet  mmii.  — Cependant  il  restait  toujours  nne  diffi- 
culté de  rendre  utie  infinité  de  pensées  infelleriuelles  et  méta- 
physiques, et  e'ctteequi  lil  invenU-r  l'érrilure  des  sons.  Au 
lieu  d'une  infiirilé  de  traits  et  de  caraclfTes  qui,  étant  isolés, 
.•ivaii"Tit  un  «en»  propre  el  fort  étendu,  on  le  r'".tr«-'i'.,'niî  '<  rteui 
i1(iu/.ii[irs  ,  .11)  ,1  pi  n  ['rcs,  de  ces  si^es ,  aux.pn-l^  nn  il..nri,i  un 
Sun  lit'  ruiivcntiori  ;  puis,  |>ar  les  divers  as«eititt)af;<><i  et  les  dif- 
Irrrnir5  comhinais<ins  de  ce*  caractères  sonores  rapprochés ,  on 
turiiia  premiérenieiii  îles  mots  nciivuqucs,  e\pre«.<ils  pourtant, 
qui  furent  li->  r.i<  ln••^  ilr  pb.su  ni^  .miro  \v.>  is  rnniii'oi-^  .If  ces 
rooUMMvHabes .  qui  servirent  les  uns  et  les  autre»  »  n  n  In-  les 
[MTisei-s  et  ii  les  dilTerencier,  selon  leur  deiçr''-  d'approiimaln.n 
ou  (k  disparité.  Telle  est  bi  marche  graduelle  de  l'esprit  hu- 
main ilans  l'iiivenli^Mi  de  l'icrilufa. 

DuftupIcàfûtMéM  Tin  milmt  4»  Vitii^, — Mais  quel  eil 
le  paimie  à  ipii  l'iaivcatiun  de  l  écrilaK  apaarlient  primiiive- 
tMOlT  CeattM  point  qui  n'est  |)aa  aiaé  i  décider.  Cepcndaal 
on  peut  dire  que,  de  tOUlCS  m  écrilues  alithalH'niques ,  la 
chaldaique,  l'é^iiypiienne  el  la  aamaritaine  uu  la  phénicienne, 
sont  la  seule»  uui  pulsiu-nl  «  iilrer  en  lice  pour  disputer  d'an- 
tiquité. On  Uimlie  assez  d  .ii  lord  sur  ce  fait  f.'t'niTal  ;  mais  |Mmr 
descendre  dans  le  particulier ,  c'est  autre  rlrow  ;  les  sentiments 
sont  fort  partagés   Lnc  fonb-  d'auteurs ,  l'iine,  Hiu.  *ai.,  I.  7, 
C.  !M5  ;  Ciri  ri  ii ,  Oc  Satura  Uearum  ,  lib.  3  :  Jismhl-tfue .  lib,  de 
M'jitt't Cil,  11,-  Ih-oetlie  Oii»;  Tertullien,  de  i  i  r  i.m  mn  r,  <  8; 
(/,■  (rt[;u.  KM»!  (  5,  »;  l'lutarque,  SymjfM..  lili.  ^o,  r  3:  Iho- 
J.iir  li,  Sw'iir.  1.  2,  l'iiiscili'-s  (tar  M.  A  lun  kl-r  i ,  Ui-i->'re  da 
mtjiuir,  I.  I  .  |i   ->-2H,  l'i  t.-J.  p.  4I«.  •2Htf,  tl.  Uiiiit  r  flt.-  tlnire 
.1  !tL\[i!i  ,  i  t  rinluiiTil  l  iiiv  ■ntiiin  de*  letln-s  .m  iinc'UJ 
i.«u4,  iil»  i  l  »« I.  U»L  d(  .\1  jrjiui ,  mais  ces  auleur»  n«-  mar- 
quent pas  dislincirment  si  ces  lettres  élatrni  hirrn«|yphiqucs 
ou  épistobipraphiques.  Le  premier  el  le  dernier  des  auteurs 
cit(-s  en  rapportent  reelleinenl  rinveiilinn  «UK  FbéWitieiK.  lia 
père  iUrcher,  (mdip.  .£inpi.,  t.  i,  dia'r».  t.  l*eM  inrli 
poar  let  ligyptieu,  jaiau'à  prHeadre  déu  rminer  la  Qgure 
des  Mires;  mais  il  a  tn  vnenwiit  réhié  par  l'ablM-  HenaaoïX, 
Mém.  de  V Aftd.  de*  imêtrtft  .  1 P-  M».       La  découverte 
du  jésuite  aurait  été  d'autant  plus  avanlageine,  si  elle  avait 
réussi,  que.  de  lOUalei  VKHIunentS  égyptiens,  obélisques  et 
momies .  quelque  neU  et  diatiaets  qu'<  n  fusseni  les  car.^c- 
tèrrs,  on  n'a  \iM  encore  pu  p.irvenir  '    n  (  unier  un  al- 
phalict  régulier,  bien  loiu  d'avoir  trnii\.    1-^  rapports  en- 
tre qiflqti-s  autres  alplialiels  et  le  leur.  ■    linvtr.'f.  lUes/rl. 
<l,  hH'rif  lliàraii,  Sfi,  0>nriiigius,  Span'H  mo.  Mi  :  i,  M.  .Mi>- 
Mii.  t.jti'  i!  11.  de  linq.,  part.  i.  c,      S.p  ic.         M  lt.iur,.'ncl, 
s.n  .ml  prnti  s:.oil ,  i-l.  ..  l'ii  ..  -i  vniil  i|r.  1,11     -u w  i  ['■oi.'iit  |i.>ur 
1,1  .  Iiiil.lihpir,  ipi  ils  n  iiarilenl  comme  U  taïkgui-  priiiionlialu 
il  nn  X  i  :riil  (nul'  »  Ir»  :iulres;  mais  ils  ne  sont  fondés  que  sur 
des  argnnii  n!«  ,).■  .  .,uveiiai>ce  el  des  proii.vbilités  nu'oii  peut 
détruire  p  u  K  -  \raiseinblance*  encore  plu.s  fortes.  La  sinipU- 
cité  des  Cdracicris  de  celle  ét-rilurc,  un  des  p*«s  (orls  de  leun 
motifs,  n'est  ni  plusgraodequecelladncaFacléKBBaiDariiaina, 
'   wntdanctoBlH  lcaleltr«i.l]aincoB«éBiiciit 


ui  soutenue  égaleiaent  <  

«i  acM  raipcr  ea  sjrsléaie,  c'cct  qu  il  a'asl  paa  pMlMe  ito 
«film  itt  litim  r«qa(a»  les  pnniént  fu  akM  été  porléat 
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m  Europe,  de»  rhalilnlques  :  an  ti«i  Qu'elles  n.iis^enl  nianlfcs- 
Irnirntife^  phéipicirnnes,  ci  jin  i  (ilus  on  ne  siiiirail  prjKluirr 
des  caracii'rrs  rhal<lai'|ups  qui  ne  soifiit  au  inuins  postérieurs 
d'an  m  do  Aewx  niillimt  il  niui'  os  nui  phM  MMIcM  ■HW-> 
monU  dM(ireCji><lui)t  on»  ri>nnais<^aiirr 

L'iatetUio»  if  Véenlurt  r/wf  aux  J'h/ivtida.  —  KnCiii  ttpul 
dépoM  eirlti^ivrint  iii  en  (.ncur  de  l'antiquité  de  la  langue 
pticnk-ii'iKio.  I>.ir  II  l'h/miif  Ht»  ii'cntcml  pas  sculcinciil  lei 

rille*  il<-  la  (i)U-  iii.irii  ■  lio  I»  Palestine,  mai$  de  plu»  la 

JuiliT  <1  li'-s  iia\>  (!tuiii;inri  lis  cl  .li  >■  lli  I  ri  ut,  lii-nKl-ilc 
lui-ménic,  M.'l,  tt>l.  lut,  [wf  Ir»  l'h^  iii(  i  ii* ,  d«sign«il  évi- 
demment les  llcbrcut  ou  les  Juifs  ,  |»ii>.i|ii(' .  .selon  lui ,  li-s 
Phéniciens  se  faisaient  cirruneii  e ,  cl  qui  Ui  1  )  riens ,  les  Sidu- 
niens  ,  cic. ,  n'éuirni  point  dan*  m  usage.  Par  «  cnlure  phè- 
nicicuno  ou  eutcud  dune  l»  Mtnaiilaiiie ,  c'esl-à-dirc  l'ancien 
héteni  {aumBHÊ.  OliêlHtUMt  mt  in  meJaittet  MMÊfÊO^  f>.  ij , 
4iflih«iif  de  I1i«rai  eni<  w  cMdtfquc .  qui  «tl  te  Midernn , 
que  le»  imb  oal  tAvçfnk  deniif  Itceplit ilé de  Bebyloiie,  lioM 

aue  l'ont  fienié  mint  Mrwne,  niât  trteé»,  ttintanaent 
'Alexandrie  ,  etc. ,  etc.  DiMtrttt.  i  de  fraïauiia  ft  »««  na- 
nii».  anliq.,  t.  i,  p.  70.  i.es  auteurs  qui  adjugent  raiili<iuilé 
à  récriture  samaritaine  sont  sans  nombre.  Geneltrard  ,  Heilar- 
liiin  ,  le  uére  Horin  ,  M.  Iluel,  dum  Montlaucon ,  doin  Cal- 
liicl ,  .M.  Kenaudot ,  Joseph  Scaliger,  Gnilius .  Casaulioii ,  >Yal- 
lon  ,  Ruchard  ,  Vo«sius,  Prideaui ,  Capellc,  Simon ,  etc.,  etc. , 
je  «uni  li.uilfmpfit  (l<Vlaré*  en  fsveur  itc  rf  sentiment,  et  iU 
S«siil  .T|ipuw  >  MJr  1rs  .lulcurs  ,-»li(  ii'ii'i  rl  sur  I  niulnj^ic  de*  ea- 
r»cU'ii-s  -iiiii.iril.uiis  rtM'c  Ir-s  i ,ii,-ictcics  ^'i i rs  ;  roM'mblance 
néccsejiii'  poui-  iihlcim  U  /ijloirc  ili'  1  .mlniuili-  ,  imisqiif  1rs 
derniers  >e  j»er',l<'iii  il.ins  l.i  nuit  des  ifinps ,  ci  que  n  jH'inl.Tnt 
ce  n'est  point  etu  qui  li  s  ont  inventes  Kn  ci'iiiLiii.uit  la  ili  ^- 
cendancc  desleiirt-- ,  il  i  ri  résultera  lu  Mumui)  <lr  juur  sur  ce 
fyslème,  et  un  riuuvcl  ajijiui  |H)ur  ro  <liniii  r  S'-iiliinciit. 

Le*Grf<:>.  UmufHt  I  finlarr  det  l'hr.iinriié.  —  I.Cî  Ciree»  ont 
rpi;u  Il'urs  Icllri'.s,  i  i'slun  fait;  ni.iis  ili^  ipii  1rs  liciiiirnl-ils  ' 
iKjni  t  .iliiwt ,  Uiuert.,l.  24;  do  m  I.cgiiioric,  li'Hfi'r!  i:tii- 
1,'^iirv  ttùtitfraph.,  $  4,  n.  9  el  10,  fi.  Il  l;  .M.  S<  liui  llorl  , 
Httd.  da  moiide ,  I.  4,  p.  232,  décideitt  que  l«s  Grecs  en  sont 
redevables  aux  Ej^pliens  ,  et  cela  sur  la  loi  de  Vossius,  qu'ils 
«lient  i  tort.  Toutes  les  preuves  de  ce  dernier,  £>«  *rit  frtmm. , 
M.  i ,  «Vf.  iO,  w  ré«MM«t  m  CMliiiie  en  Iwcur  4a  CmI- 
nM(,qoi.  sekMi  le  pvÉïidciil HimbNr.  tH9tM»Qrmt$tU  tt- 
lin ,  iniurlt  «titri. ,  n.  3,  qaoi^B'KgJftiai  d'arigiiw ,  ë»H 
né  en  Ptténiek,  et  y  apprit  la  lettres,  i|n'il  coinnuai<|ua 
•uk  (f  recs.  Ce  dernier  sentiment  de  racadciiiiricii  est  garanti 
dans  Vtiasius,  Ut  arie  gramm.  ,  f.  44,  par  ilércMlole ,  LVenis 
d  ll.ilii  arii.i«.' ,  Pline,  saint  Clément  d'Alexandrie  ,  Virloriri , 
$.iiiil  l>i>!'>ri-,  .Suidas,  et  même  Plularque.  Donc  Cadmus  , 
parti  de  Phi'nicie  ,  porta  aux  Grecs  les  premières  lettres ,  qui 
furent  depuis  appelées  ioniques.  Mais  il  a  été  dit  plus  baulqiic 
p,ir  \r%  Phfn'i^im  on  entendait  les  Htbrevx  ;  donc  ^5  Grecs 
«kiiM  iii  I  nriginf  de  leur  écriture  aux  caraKi.  ri-s  vniKiritain». 
Les  car.icUn-s  ^m  s ,  ;>arrail<tmenl  semblalilr;  au\  [dit''iiifirns 
dans  rorliçiih'  ,  se  sont  i  la  vérité  écarii-s  un  |n  u  ,  ave:  le 
temps,  dr  leur  litçiui;  urimitive  ,  RenanduL ,  .V<m  ifi'  i'  Xrad  , 
t.i,  p.  24't;  mais  ils  laissent  Toirencnrr  nomlire  de  traits  i|.' 
ressemblance;  et  les  monuments  dr:i  (irl^s  lis  plus  .i[iiii)iii  s . 
comparés  aux  médailles  des  S-nnariiains  les  [lUis  aii>  icimi's  . 

(iréscnlciil  dt-5  caractères  absoluiiitiU  itaililablcj.  L  tiiiiurt 
■  plu  ■■deiine  de  l'Europe  nous  vient  ilonc  du  samaritain  , 
M  wm  d«  dnklaique ,  avec  lequel  elle  n'a  aucun  trait  de 
«Mbmilé ,  w&  deVégyptien,  nrec  Iwpelle  «Ile  n'*  plu  de 
nppvrt. 

La  lefiu II  (ieaneNi  det  Smt.  —  Les  Pélasges,  premier  pes- 

eét  ta  Gfkc,  soit  par  U  voie  de  la  navigation,  soil  par  le*  co- 
niei  frecmesipii  pa««eilt  «n  Italie,  portèrent  premièrenMmt 
le«r  forme  dréerilurechei  le»  Etrusques.  Aussi,  depuis  les  lu- 
ttUres  jetéessurla  Ktitotoreélrusque,  on  voit  que  de  dix-huit 
lelires  qui  comnoMieal  l'alpliabi  t  de  ce«  derniers,  huit  sont 
exactcmeni  seinblablesà  aulantdecaraclèrés  samaritains,  et  six 
autres  ont,  avec  un  pareil  nombre  de  samaritains,  des  trait» 
apparentideconTrirmitiv  Mai«  di^  des  lettres  étrusquessoni  évi- 
demment les  nicmrs  qur  Irs  imln  s,  el  les  huilaolre$en  appro- 
i:heiil  fort:  (!oiir  nos  lelires,  par  l'entremise  des  Latins  el  des 
tirées,  nitus  V leiineiil  des  Saiiiarilaiiis.  La  ressemblance  de^ 
nôtres  avec  celles  des  ("<recs  est  trop  apparente  dans  le*  lettres 
initiales  A,  B.  B,  H,  I,  K,  .M.  N,  O,  T.  V.Z,  pour  qu'on  puisse 
avoir  le  moindre  doute  sur  leur  oriffine  •  il  neseraitoasmém^" 
ditT'cilede  [iruiiver  l'aniiiil     ;  -  mires  lelires.  I.e<  drers,  p.nr 

esenple,  ont  rendu  le«r  ijaiimu  uirré  et  rond  ;  les  Latins  en 


it  )  tctrmi. 

ont  fait «ulaut  dr leur  C;  ledt^tan'eit  ooeleD  iacliucdes La- 
tins, dont  le  vendre  est  en  pointe.  Les  Grecs  se  sont  («rris  de 
notre  L,  à  ci  la  |  rès  que,  comme  dans  notre  écrilnre  cvrsive, 
ils  ont  relevé  le  Irait  d'en  bas  On  voil,  dès  les  temps  le*  plus 
reculés,  des  K  s,cmbiable«  à  peu  prè*aux  nMtm.  Le  sigma,  qw 
les  plus  anciens  manuacrtu  laptéMlat  MU  iMM.  «i  fi  il» 
pointent  un  peu,  revient  irèsftrti  BOlre  g.  L'P  de*  Grec»,  sou 
la  Ctnwd'nY*  «MiHMUiMBflgé  de  pied,  et  par  conséqueM 
non»  •  donatiMill»  VeMUanne*  Bafln  on  ne  trouve  guère  <|ee 
e  et  le  X,  c'esl-à-dife  lelM*  cl  le  xi,  que  les  Lalim  n'afaicMt 
point  acceptés.  Poarcewhire  eetarticleel  concilier  ludiMmi-' 
les  opinions  qui  tiennent,  ou  pour  les  Egv  ptiens,  ou  pour  les 
Clialdcens,  ou  pour  les  Phéniciens,  on  pourrait  déférer  aux  Hé 
brcux,  Chaldécns  d'origine,  et  limitrophes  de  la  Pliénkie, 
l'honneur  d'une  découverte  qu'ils  auraient  d'abord  porléecB 
Efvpte,  nù  les  tiiéroplrphes  ël.iient  <\f'\k  arrrr«!tlf<. 

Malti  rfii  tubji-ild  cs  de  l' it  i  iiure.  -  l  es  nialii  res  subjectives 
de  l'écrilure.  (Jii  sur  lesqiielli  s  un  a  Irate  les  («rosct*,  ont  suivi 
lain.in  lie,  lr>  prourrs  el  la  i  l,i  II'  ri  de  l  esprithuniain.  Selon 
LKmii  Caliiirl,  Uusfrtauon  I.U}  fj  f.jr:>\t  Jtt  lirrei,p.  24,  25,26, 
l'usagedes  tables  de  inern-  ei  ite  Ixus  |Miur  écrire  est  le  plii-^  an 
cicn  dont  nous  ayons  eniiiuiixsaiHc.  Itum  LégiponI,  Uium  i  ét 
«««««fri/»».  S  3,  est  aussi  lie  ce  sentiment,  soit  que  ces  tables 
fussent  ou  ne  lussent  pivint  enduites  de  cire,  encore  celte  der- 
nière forme  ne  parail-elle  que  peu  avanlltuptifili  U<'  Bal  y- 
lone,  M.  4  lUgum,  eap.  21, 13.  Le  premierdeui  nlran,  ibld., 
deui  peiiM  plu»  bu»  tomte  cependant  d'aeeord  que  les  nw- 
Icanx  MHiiifeta  pluliMte  MiUipiit^et  fn'oa  eo  troate  la 
vestiges  d*m  l«  livre  de  lob.  Il  budndone  eoaclnre  que  le 
Wis,  eomme  matière  «pii  n'avatt  pas  besoin  d'«ne  grande  prè- 
l>aralion,  servit  le  premier  à  l'écriture  pour  toute  sorteiid'.af  tes, 
mais  que  les  rouleaux  ou  d'écorce,  ou  de  feuilles  d'arbres, 
comme  moins  volumineux,  le  suivirent  de  lort  prés;  et  que  les 
pierm,  le»  briqu«i  et  les  métaux  furent  bicniMi  iii  s  en  n-uvre 

ÇBur  conserver  des  monuinenls  S  la  posn'riie  la  plus  rfculee. 
elles  furent  le*  Tablesde  la  loi,  les  liiern|.'i  \ pes  des  Egvplirns 
sur  le5  pvTsmrdr*  rl  oiii-lisques,  l'iinr..  l.'sl.  hh.  7,  cai>.  5ti;  le» 
iluU7e  pii'ires  preeh'iises  chei  les  Juifs,  naJ.  din.  Kiiiiihuii.  ât 
1-i  g*wm*»,  I.  i,  p.  -IT!  ,  édil    P.iJar.  I  es  li^i,  île  Soton. 

inscrites  sur  des  lalili  s  dr  Imis,  Aul  (n  i  ,  V"  /  uii  f.,  lib.  ?, 
r.ip.  12;  les  loi»  de»  l>i»u/c  lâbk!>,  i  bei  ks  lî  /iiiaiii»,  grsviW 
sur  I  airain;  les  lois  pénales,  civile* et cérèmoniales  desGrecj. 
iiistriies  sur  des  Ubies  de  pareille  matière,  qu'ils  appelateni 
Thei.  ling.  i/riem.  On  dit  mbm»  qa'ua  iaccndie 
lit  périr,  sous  Vcspasicn,  Irai»  mitte  taille*  de  brame  conser- 
vées au  Capitole,  oft  dteloil  écrites  leurs  lois,  leun  Iraitt* 
d'alliance,  etc.,  etc.  MM  leur  nage,  Ifadka»  ,  cap.  8  et  «4  » 
Ciciron,  tt(4Mnia,lib.fl...Tit.-Liv.,  décad.  1".  lib.  3...  Pline, 
Hiti .  lib-  M. cap. M...  Sia.Ot>*fq.  tilxUi  depradifUir  «f  -  " 
Ovid.,  lib.  1,  Meumorph..  de  pareilles  table»  d'airain  ou  de 
cuivre  ont  servi  quelquefois  d'espèces  île  papier;  terriers;  Si- 
rulw  Plaças,  D*  e«n4it.  afrmi.,  p.  iO...  Iljgen.  ©<  »iJiii<i*«» 
r<>Mrif«M4it,  n.  13a,  c'e8t-à-»lire  qu'on  y  représentait  le  plan 
et  les  lionies  d  une  terre.  On  les  déposait  iwyite  d-vn*  les  ar- 
chives des  empereurs.  On  en  usait  ainsi  m  i  rein  er  siècle  de 
r(-"«ti<p  Ail  IV  pour  b  promulgation  d'une  loi  tlaris  le*  villes 
de  lein|tire,  un  se  servait  au  de  tables  de  pareilles  ni  'iieres. 
nu  de  l.dilflli's  de  ImiIs  enduite»  d«  eéruw .  fM!  de  na(jp:S  dc 
lin-.  ,-  ees  dernières  l'Uient  il  un  prarid  usaRe  dan»  l'antiquilé. 

tW.  Ihéodûi.,  Iib.  2,  lil.  à7.  et  ÎiU-Ijv.,  decad.  1,  lib.  t  ;  an 
les  appelait  'iotri,  suivant  Pline,  lib.  19» «p.  Ut  «ICUniMlii 

selon  Claudicn,  De  telh  golhico.  .... 

Que  les  ubles  de  plomb  aient  servi  de  matière  a  recnInK» 
Job,  c.  19,  V.  24,  et  une  infinité  d'auteur* en  font  foi,  Kinker, 
M«>eM«,  tab.  10....  PaleogTafk.6rmm,  p.l»....  Atiliqmlé  tipl. 
t.  2,  p.  2,liv.  3,  «  hap.  «,  n»  t..  IN*niiCM«ii,lib.4S...  P'i«ii,  ib. 
13,  cap.  II.  liais  il  n'est  guère  probaWe.  quoique  Pline  l'a- 
vance, lib.  13,  cap.  Il,  qu'on  ait  formé  des  rnuleaux  de  celte 
matière,  comme  du  linge.  Comment  plier  des  lame.«  de  plomb 
sans  les  casser,  du  ninins  à  la  longue':  En  général,  1rs  pierres, 
le»  marbres  et  les  métaux,  employés  chez  le<  t'iren  el  les  Latim 
à  éterniser  les  inonnineiils,  soni  d'une  rareté  inrrovabic  cher 
le$mo<lernes.  On  a  souvent  parléde  livres  en  lamesd'or,  d'ar- 
gent ou  de  bronze;  mais  il  est  fort  rare  de  rencoolrer  de  sem- 
bîahlosnifinnnîents:  il  l'est  ericore  plus  de  trouver  de<i  dip!i)- 
iiies  graves  sur  ces  ne  lauv,  ou  iriLiiie  sur  le  jdiiuili  el  l  ivoire 
On  ne  coitliaitqoe  quatre  pieees  de  relie  espèce,  De  rc  c/ijj,,  p. 
38,  la  première  du  pai>e  l.*tin  111  ;  U  secofide,  de  l.inipraiid, 
roi  de»  l.mnlairdi:  la  tmisierne.  sous  Chsrlemagnc,  qui  cslvio- 
leninient  siisnei  lèe;  et  la  quatrième,  dr  Jean,  évéquc  de  Ra- 
venne.  Des  tables  de  plomb  furent  la  matière  des  deux  pre- 
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mièw,  l'airsîn  de  la  froW^-mp,  eiU  pinrrdo  la  quatrième.— 
I.'ivoirr,  I  l|>i,in,  Ih/i  ,  Itli.  lig.  32,  If  boM,  Ir  (■iiroii,  rl 
liK'mp  r.ininisc  lliifru.  itrjirirnn  Serihfn.^!  on>inc.  |i.  '>$,fnrpnl 
lîii*  (•jjalemPMl  j  ciiiilnUiilKin  C'i-st  riicii»"' iiii»' fli>tin<  Imn  ,ii - 
rordtSc  aux  <*inp«rcun  ruiuaiiiit,  qu«  lt>us>  li-s  arrêt»  qui  re- 
gardaient futsenl  inscrits  mr  «In  livres  d'ivoire.  Quand  ces  li- 
vrer n'él*ii>nt  comfXMés  que  de  deux  feuille»,  on  les  Dotniuail 
<1i|>;iqiir<i;  rt  qii.itul  il  en  avaient  plusirurt,  OA IM aifehlit  M 
geitéral  pulypUque»,  PoIlHeii  OsmumIIcm. 

On  trouve,  dans  quelques  archives,  des  actes  ^rits  sur  des 
Ulont  et  sur  da  manchet  de  couteaux.  Sur  le  maocbc  d'ivoire 
micm  contené  k»  mUm  d*  b  otMdctle  de 
fmb,  Lebaiof,  Wiitrfc  m  fMir.  in  âmtt$  é$  Ftvfi,  «iKluii 
•ete  de  donaiioR,  d«  oonMiemaMBl  da.l]i*  sikle ,  faite  k 
ctUe  tgliie.  Un  ptrcH  inflrofliciit  «il  gwdé  dans  l'alibave  de 
Ronccray  i  Anfèra,  4»Mf.  Wned.,  t.  6.  p.  219  —  Pline  l'his- 
torien, lib.  13,  cap.  li  ,  et  Isidore  de  Sk-ville,  Orig.,  lih  0, 
rap.  IS,  nous  sont  garants  qu'on  a  écrit  .nutrefois  sur  des  feuilles 
de  pimier  et  sur  d'autres  plantes.  Les  Syr«<-usains,  {Mur 
pro?rrirp  futclfjH'tin  tin  proMTprnement,  Diod'.,  Sievl.,  lib.  11, 
\>.  2m,  («  riv.nriii  Sun  imiii  siir  fli  s  feuilles  d'olivirr.  I.a  chose 
iicsl  pas  unique,  imi'-tiiii',  dans  les  InîJfî firirnl.ilrs ,  Ttfhtii«ni 
lifi  l'hilipp. ,  p  4:  Dr  /.i  CAine,  par  Hmmii,  [i  jo'i,  on  m  iI 
Celle  inani<^re  d'('(  riri'  ( m  nrp  iisilA».  I  r'i  Alfn  nii  riy,  iruttuiiciils 
de  qwlqui-'  riinvMi.  l'crivniriit  sdii  inirn  >ur  ili-s  rcailles,  et 
c'était  opiittT  |Myr  1j  ^»rti«t:[i|ili(Mi  ;  là  e»l  «eau  le  fameux 
ostracisme.  —  On  a  dej.i  vu  que  le  bois  avait  été  une  matière 
subjective  de  l'écriture ,  mais  il  est  bon  de  savoir  comment  on 
y  écrjrait  Ou  les  tablettes  étaient  toutes  nues,  ou  elles  étaient 
«nduiles,  Dim  le  prcinief  cas,  elles  s'appelaient  uheda  chez 
kliUNMias,  y9umtD0Ârûpwm.,\io.  i,  c.  3^,  <  i  u  tinn, 
SC«Mt  cfcttlcftGna.C«t  ainaqMles  loraains.ataiit  qu'ils 
eussent  iotfvdalt  VvÊÊ§6  de  gmer  leurs  lois  sur  le  Imme,  1rs 
inscrivaienl  mt  des  ubiei  de  chèiie ,  DMaya.  Italiearn. , 
lib.  4.  Àniiq. ,  c.  50.  De  ces  tables  de  bm  on  bitaîtdcs  It^Tcs, 
€ôdiee*,  oui,  étant  gravés  sans  «ndoil,  Aeîent  par  eoMéqtient 
inf'flraçablfs,  Vossius,  De  Arii  gramm, ,  p.  132.  —  Dans  le  se- 
cottil  cas,  taillées  pins  en  nelit ,  elles  étaient  recouvertes  ou  de 
cire  ,  ou  de  craie,  ou  de  plâtre.  I,a  première  espèee  s'appriait 
errr ,  et,  en  général,  elles  se  nommaient  labul-r.  I,a  rire  était 
anei  communément  verte  ou  noire  ;  an  moins  celSr  taMettes 
qui  nous  restent  paralt^ellc  noire,  ou  d'un  vert  si  nlisnir  qu'il 
est  difficile  de  le  dislinjmer  du  noir.  Il  est  prol>Bt>l>-  qu  il  »  i  n- 
t rail  de  la  puiv  ou  aulrr  in.iin n  si  intdahle,  pour  lui  d  hiikt  l.i 
consistance  qu'un  y  rcntarqtu'.  "n  rn  roniM>rve  i  s  Je 

Saint-tiermain-des- Prés  et  df  S.ii(it-\ icinr.  iilileHes 
n'étaient  quelquefois  enduites  que  tl  uii  n.k-,  quelqueluis  des 
deoi.  Au  moyen  de  bandes  de  parchemin  collées  de  distance 
en  distance  sur  le  dos  de  ces  ais,  et,  rapprochées  les  unes  des 
MlKSy  en  en  Itrawll  des  livrrs  reliés  assex  proprement  ,  que 
flenjippdeit  Mdtafli.  Lorsque  les  nages  éteieni  remplies  et 

n'inléKenit  pin,  m  reftfaît 
re,  et  alort  an  s^en  tervaU  de 
nouveau  au  même  usage;  c*e<>t  ce  qui  fait  que  Ton  y  dèdUlfre 
encore  ouelquefois  fies  traits  d'une  écriture  anlérieûre  i  celle 
qu'on  y  lit ,  et  qu'on  n'en  lrou%e  guère  de  plat  ancienne  qne  le 
xiv  siècle.  L'usage  des  ial>lettes  a  duré  jusqn^  ee  i|ae  lepa|iier 
de  chiffe  ait  prévalu,  c'est-A-dire  vers  le  commencement  du 
Xiy*  sii-cle.  Elles  servaient  assez  communément  h  des  journaux 
d'itinéraires.  En  Rénéral ,  l'mJtKe  rie  jrraver  les  lettres  ,  nu  de 
le»  écrire  S4!i>  liqurur.  s. ml  lr  .mur  pri-t  iMli-  toutes  les  autres 
éorîiurf-^.  Il  SI-  trouve  encore  drs  nations  qui  tiennent  à  r<>lti" 
«Ttinriiiif  iFiriiHi  re.  Allai  Simicui  pr»f. ,  p.  184.  —  Tel  i  si ,  ;i  (m  ii 
ptr» ,  liiul  1  p  qii<-  l'on  peut  dire  w  la  matière  des  ftlo>  .iik  i.  iis 
nionunioiil.s  qui-  Inn  ]Mnirrail  rencontrer  ;  car,  pour  c<'  qui  rc- 
gonJc  la  inalR-cc  <lt»  clartés  ou  diplôme»  proprement  dits, 
qnokin'il  soit  certain  qu'on  ait  «'-cril  sur  ilrs  inirsiii»  lE'éléphants 
etd'autres  animaux, /'«l^^rapA  ,  p.  tli;  Indai-.,  Itb.  6,  c.  11, 
on  en  peut  cependant  rfdnire  la  matière  aux  peanx  et  aux 
papiers,  puisqu'on  n'Cdcoomll  pas  des  espèces  précétienles. 
F.FiJnn»,  PAMani»l.Onant««u  jMtnnienls  imntédiils 
et  A  ItMlIre  apparente  dsMcrbnrt,  r.  P&bmb  et  Bhcu. 

MpwIfiMi  <fe  r /triture.  Ici  penwe»  ayMii  teen  neeeiii- 
«enwnl  la  théorie  de  l'éeritare,  nnèicnt  enwidénUenMnt 
dans  la  forme  de  l'exécolion,  et  surtout  dans  la  disptisition  des 
lifpies.  Le  p<Te  Hugues  { De  prima  feribendi  orig  ,  c.  8,  p.  83  ) ,  a 
fait  rcprmenler  vingt-quatre  manières  d'écrire;  mais  la  plu- 
part sont  mil  es  dans  l'état  de  pure  possabiltté,  tant  qu'aucune 
nation  les  ail  jamais  adoptées.  On  peut  rédahe  iteotiapèccs, 
celles  qui  ont  éti<  d  usafe  :  VéaUan  pcffmdictlaite,  l'oOlni- 
Uireetl'bariaottlale. 
T.X. 


qM  réériluTaqâi  y  Mail  traeie  n'ii 
en  rendant  nni  rendnit  de  cire, 


(  7»  1  ÉCBITI-RE. 

Kcriture  ptrpendiadaire.  —La  perpendiculaire,  ancieniir- 
nifiit  (  Ih  /  qiii  li|iii  V  iMiiiens  [b\a4.  \\iu:.,  I  i.),  I .  ,i  m- 

(i>rv  aujount  hui  ciui  li  s  Cliinm;.  Ie«  J.i |ioii.iis,  et  qiirlqiitï 
.autres  habitanis drs  Iles  il'' p.irii»-  ihi  iii'-inlp  Oiic  t  ri- 
ture peut  commencer  de  haut  eu  uu  ili!  imi  en  baut,  de 
gauch«  i  droite  on  de  droite  i  gauche.  Les  Chinois  soivent  ce 
dernier  mode  de  bas  en  haut,  et  ainsi  ils  commencent  leers 
pagesà  laderniècelctlndc»aAiNe(IKi  UaMe^  ^iÊtHpU  ttia 
VhiM,  t.  S,  p.m....<-]neaoffL(fat.,llell.flfsl8w,pail.t, 

p  10.) 

Karititrt  orMeahtre.  —  L'écritnnerMcnlain  M  Ail  penMin 

j.imais  d'un  usage  suivi  chez  aucun  peuple  :  il  y  en  eut  gcmih 
(lani,  Selon  I*ausanias  (1.  S,  c.  So);  et  selon  .Maflei,  (rrotf.tlal., 
p.  177)  ;  mais  la  forme  des  vases,  detmonnaies,  des  boocUets 
y  donna  lieu  quelquefois,  sans  que  le  gros  de  la  nation  en  ail 
usé.  On  adiH'outerlsur  des  roclies  des  écritures  d'anciens  peu- 
ples septentrionaux  aver  celte  forme  à  peu  prés  :  mais  comme 
fo«(  U't)r«  rutirs  sont  disiw^'-e*  i!e  farr>n  qu'elles  «nivent  le»  re- 
jitis  ft  l<  s  spir.ili's  d'un  soi  pcnl  qu  on  .ix-nil  lifriiré  d'aliord,  il 
)'!>t  rin  Mil'  A^i-rt  douteui  qiir'  rt\t<'  l'i  riiurr  ,ii(  ctr  commune  a 

loul  un  IK  iqsîe. 

FiTiiuri:  iivritimtiih.  —  1 '■■rrilurr  lii»n/.>ril,ilr  peut  avoir 
qu.ilrr  iii.in  lies  ;  ilc  jjimk  lu-  .'i  dr'iilf  r.iiniin'  l.i  iinlrr  ;  de  droite 
.1  ^auLlic  tuaiiiic  le»  llciireux ,  ik  i^ducUc  »  liruitc  p»ur  la  pre- 
mière ligne,  puis  de  droite  à  ganrhe  pour  la  seconde,  et 
ain.<Li  successivement  en  allant  et  venant;  enfin  de  dniite 
à  gauche  pour  la  première  ligne,  el  de  sawhe  i  <h«v.f.  ^n^x 
la  seconde,  et  ainsi  doiuito.  Gn  denx  oainiiiee  esiuVi-s  s  ap- 
pellent BoasInpMdeiiet.  (F.  BocsnioraBDon) ,  mot  qui 
exprime  l'action  dn  labontenr  qui  va  et  vient  en  traçant  sca 
sillons.  Les  Orienianz  onl  lonjoniB  toit  de  draila  A  gaoch^  «t 
les  Ocddenlaus,  depui»  iort  kwgtanpo,  de  gandw  à  Ofolle;  «e 
qui  ponilant  n'est  paa  sana  exeepUon. 

Vêoft  éê  réerUtm  cftn  les  tnlAic  tt  In  Fr»ar«i$.  —  I^s  Ro> 
mains  estimaient  rècrilarecllUNient  gloire  de  s'y  appliquer. 
Leseiri(»ereurs  eux-niènteaneae  dispensaient  pas  toujours  d'é- 
crire leurs  lettres  de  leur  propre  main  ;  et  en  çén<*ral  tous  les 
peuples  policés  firent  cas  de  cet  art.  Quoique  Quinlilien  {Inil. 
Oral.,  I.  1,  c.  1.},  semble  se  filaindre  que  rte  sntt  temps  on  le 
négligeait,  ce  ne  fut  pourtant  ^tucri'  (|!i'.i[ti  ^  I<*  umursion^ 
des  H-iHiare";  mi  dcjtiti^  le  vill'  sut  le.  qii  il  i(.iiih;i  -i  riNdil«»inenl, 
on  jU'Ut  iiiriih"' (lire  il.iin  un  .ivilissrmrnl  sur|'ii'iiiint.  luiiilc  siii 
ce  que  Ceseli<(nf.'ri>  iiiinTl  liuii  li'ur  nuTilr  il.ms  l.i  tir.iMmri-. 
l*» S  lors  rien  ni"  lut  plus  onliiidiri'  qm-  d»'  mih  dr-5  ruis.  d''- 
princes,  des  grands,  inciii.dilns  do  im  tirc  leur  nom  itar  écrit. 
.Nce  rolsde  France  ini  inr  nr  jururi  nt  p.is  d'  d'nrd  plus  affec- 
tionnés aux  lettres  que  lfj>  ituii»u  Oiilpenc  lut  le  premier  de 
luks  rois  qui  eut  quelque  teinture  de*  acieoces,  peut-être  fut-il  Ir 

Iireniier  qui  sut  vérilabienent  écrire.  Savoir  si  Charlemagoe 
ui-mème,  qni  encoongea  ai  vivcneat  le  rétabUMmcnt  des 
lettna,  nit  écrire,  cfettcncofe  nn  prablène  à  rêaoodrt.  Celle 
ignoranceciaiie  neltq^  r'accrotlre  pendant  les  et  su* 

•itc1es.DiesfvCqne*,dei  abbés  et  des  clercs,  dont  le  ministère 
exigeait  des  connaissances,  n'en  étaient  pas  plus  lettré*  peat 
cela  :  on  en  avait  défi  v«  des  exemples  dans  les  siècles  les  pina 
brillanisde  l'Eglise,  en  411,  à  la  conférence  de  Carihage.  au 
cencilîabnie  d  tlphèsr,  au  concile  de  (Uialrédoine,  où  il  se 
Irou^^  quarante  evéque»  de  la  plus  ^wnih-  irir.ipontér  et  au 
concile  sous  Menas,  etc.,  etc.  (Ijtl.lH-,  (  n.n/.,  t.  I,  ml.  ;tio, 
581.  ^1  1  Tni«  rrs  evcrtiple^  »tint  ,iiiti-rii  tirs  ,-.u  vu-  ^u'i  lr.  || 
pareil  que  cidti'  i;.'iiitr.ini r  ni>  ili-slicruiriiil  p.is  .durs,  puî^qu»-  les 
pvt^qu^s  ne  Intil  ]ias  iltiitcullC  de  l  avoucr  (iâiii  le*  UtriiiM  lt  !>pliis 
i  l.iirs.  1  i-s  ri  is  rl  les  grands  continuèrent  dans  la  suite  de  l  ex- 
pliqupr  .ivcs  la  même  candeur.  Il  y  avait  ni^ine  des  nioine> 
qui  n'^  s.is.npiit  p.n  rrnrr  mi  <  ■•iiiMi'  iK'riiiriil  du  M'sièclr; 
in.iis  C  l  n  1  pas  li'  uluisgriiinl  nombre  :  h-s  éludes  et  l'éeri- 
iurr  .-iv.ii.  nl  toujours  été  en  honneur  cbca eus.  Aussi,  de l'afeo 
du  clievalitr  Marsham  (Prejiyt.  aMnaaf.  m^k.)}  de  Kicbard 
Simon  (Lellret  rrittfaa.n-  M,  IST);  dO  M  CtsK  (ANM*. 

r*#r«ie,  I.  i,  p.  133.;,  etd'aoKes  anIasnniMM  de  l'étal  monat- 
tique,  e«  Aiienl  eux  qui  sanvèrent  Isa  dttris  des  rav^p*  des 
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Hùns,  deilfnfMMnds.  de*  gnema  civile*,  etc.,  et  q«i  firent  trë« 
Itaoction  dct 


souvent  la  Itaoction  dct  Mlalm  pnUics  [Amnal  »metf.,  t.  i, 
p.  ISS,  tW,  t  6,  p.  ta.  m.).  Ce  ne  ht  qu'i  la  fin  du  xiif  siè- 
cle, que  l'art  d'écrire  commença  i  reprendre  faveur  parmi  le» 
laïques  ;  au  xiv«,  ils  l'ignoraient  encore  pour  la  plupart.  f>tle 
incapacité  presque  g«''nerale  fut  cause  que  l'on  contracta  soc- 
vent  sans  écriture  ;  cet  abus  eut  cour»  eri  France  josques  vers 
le  WV  rii'Ttc  ftiviriifi.  M.ii^qnanrl  il  v  avait  un  contrat  en  fnrme. 
il  p^ir;iis'.nl  iiiilisjM-iis.ililr  lie  (diii-  sigiipr  Ic^i  pnrlirs  Cùnlr.n  - 
Unles  :  ionqu'eUcs  ne  savaient  pas  écrire,  ce  qui  arrivait  MVti 
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ne  pouvoir  rpiidrr  Icnri  nrtisi'C!)  ([u'aMT  Ips  loriRtiPun  qii  on  ne 
HUiail'Fviter  en  usant  de  l'frriturc  capitale?  Voilà  ikmc  déjà 
Sens  éerilures  birn  distinrtes,  la  \n»6c  uu  la  rapilalc,  grande 
ou  petite,  et  eouranU-  ou  i  iiruvc 

Eerttmre  nalhnaU . —  Outre  <e»  f)pux  n.iiinn.ili'ç, 
chaque  nation  «jnuin  à  rceriture  ninnini'  l'on  ifr^'ul  pptpn-  et 
particulier;  ce  qui  lui  prêta  un  coup  il  iril  et  un  «îr  Inul  «lilTt*- 
VHrt I  fli  HMt  Mm  |«âi,  «t  qui  «lonm  mUirelIflnfnt  la  dia- 
'MMHttdaaicriiani  aatiMalcs.  De  là  cdtedilTémKe  entre  le 
WM  et*Ntrit«re  des  LoailMidi.  Hca  8aM«.  dc»Bi|Mf;ii«ls, 
'1m  Mkl,  des  Pranrait  ;  tk  A  aniri  la  iWBieiili  raprire« 
qa'tai  rem.irqur-  «fans  r<eril«re  des  anciens  Fyanea-Ganlois  ou 
■Miovliigiriis ,  et  ilaM  cdle  de  lettrs  sunruars  ou  Carlovin- 
giena.  —  Par  Kerilure  laiir)/-  noiUmaU  M  entend ,  en  ftnrrM , 
celle  qui,  venant  <lrs  Hom.nins  a  paMécliei  dilKrents  \)eM- 
ple» ,  (lui  l'ont  diversiflee  selon  leur  gôot  et  lenr  B*nie  diffi-- 
rent.  Il  y  en  a  einq  principales  :  la  raiMnne,  la  nUiique  an- 
cietirif,  1.1  rranfn-f.illiqni"  on  nii'n'ivinpenne  ,  la  lAmbardique 
et  la  saxonne.  L  ll,»lii'  (ut  t nnsl  inl.'  d.iti^  ynu  n  rilnre  jusqu'à 
l'inriM'^ïon  drs  (ï'sOis.  Wnr-  l  ii  «iiiirr  siii\i(  le  génie  de  ees 
peuples  li.irl>arrs  ,  e!  diMiit  ililli  -irili'  rie  la  lielle  (^iriture 
romaine.  On  rapiwlle  ital'f-g^  lhufu,- .  I  .  s  I  ..niliards  s'élanl  eni- 
pariSi  de  rette  partie  de  l'enipiri-  I  an  'rtHi,  exrejilé  de  Uoine 
et  de  Ua\enne,  rominnniquèrriii  .\  IH  riliire  une  autre  lour- 
mire  :  on  l'appelle  hymhtirdupf ,  |iin'e  nui'  les  [ia|ies  se  scr- 
vaicnt,  dans  leurs  liulleï.de  l'irrilure  Inmlianlique.  l  e  nom 
de  Tvmainf  lui  fut  quelquefois  donné  au  \i"  sièele  ,  fie  rt 
iipl. ,  p.  53.  Quoique  leur  domioalion  n'ait  duré  qu'enriron 
tM  Ml*)  M  dMiM  cependant  ce  nan  à  l'érriiure  qui  eut  cours 
M  ddè-dea  OMMitoi  deplii  le  TB*  atMa ,  jusqu'au  eommenre- 
menl  du  xiif  :  alors  on  ne  dokfiMktrajr;  cl  dans  un  acte 
die  démasouerait  la  fourberie.  La  dteadence  dea  lettres  ayant 
eu  lieu  en  Italie .  comme  .lilleors ,  Fferilure  y  dég^n^a  en  ce 
qte  nous  apiielons  </../A<i/«.'  taoiernf.  En  Espâfne,  les  Gott», 
M  Visigotln,  y  portèrent,  dans  leur  incursian,  la  eorrnplion 
des  liellr»-|pttres,  et  donnèrent  Heu  à  récriture  vitigothtqne  <m 
«fpun'y-s'i/hiijwc  :  puis  à  (g  toMaito-tffllii^e  ou  «WMraMf ne ,  et 
eiiliii  à  la  ijoihit/u,-  modtn.e.  Iji  visigothique  cessa  d'être  d'un 
usage  iHunniuii  eti  Ksi^gne  au  \ir  siècle.  En  France  le<i  écri- 
tures y  lurent  plus  \  ,iiire>.  I  e^  daiiles,  subjuguées  pr  le*  Ko- 
mains,  suivirent  tl',ili.,ril  leur  manière  (l'é^-rire  :  piit>  ils  y  mi- 
rent qoelmie  eliose  du  leur;  re  qui  donna  1m  t  i ii- 1  r,,.i,nn 
fallirane.  Franes  .ijani  fail  la  conquête  îles  („mlis,  tirent 
voir,  jusque  il.iiis  r.irilure,  lenr^tUt  |Kinr  l'aisance  rt  I  .  loi- 
glieinent  de  toute  gène  (Vot  VrvTtUw  fratiz-^  tiaUiiiur  un  itu'- 
m'Hiffienne  qui  cessa  au  siiTle  :  on  ne  doit  rMiini  la  >.>ii 
dans  un  ade,  passé  se  siècle,  où  il  en  résulterait  de  vio  lents 
Mançona.  Cbarlemagne,  xHé  pour  la  restauration  de<.  lettre», 
yMotane  l'on  apportât  plus  oe  netteté  dans  l'écriture,  et  que 
n  mnm$aai  se  soutint  sous  les  premiers  Capétiens,  qui  Hnit 
n  xn*  ritcie ,  et  qu'on  ne  doit  plus  voir  an  ïni*.  Eduii  ,  Tew 
je  in»  sêèele,  le  ga«t  dépravé  amena  la  «rtMqoa  medane. 
LlfcrNare  saionea  anati  ses  dinsioas,  qui  sent  la  MMana- 
«c»ni*e,  l'fft  ;  -<TT(miie,  la  imn-taximut ,  etc.  L'Angleterre 
abandonn.i  .miure  saxonne,  et  employa  la  française  sons 
Guillaime-lc-C/juquérant.  Ces  dilHitntes  écritures  n'ont  pas 
«e  Mleinent  propres  anx  mlisns  chez  lesquelles  elles  «ont 
nées,  que  le»  autres  peuples  voisins  ne  s'en  soient  senis  quel- 
quelqnefois.  Ainsi ,  en  France,  on  trouve  du  eothique  ancien 
et  du  lomlianlique;  mnime  en  Angleterre,  de  la  randrne  et 
du  Kolhiqiie  moderne,  etc.  Tous  les  savante  ne  sont  pas  d'ac- 
cora  sur  rtwinne  des  écritures  nationales.  On  peut  réduire  à 
t**»  ieiwUinanli  fri  nmft  a^inuTlMii  fa  aaprllfc  La» 


{ »»  ) 

SOUveiil,  i>n  \  sn|i[)l  eait  de  dilTérenles  hçons  f  V  Siovatoib), 
et  I  on  annoneail  très  .souvent  son  ignorance  n  cet  egarti. 

Différent*  genre$  iT éeriluret.  —  Après  avoir  jeté  un  coup  d'œil 
sur  l'origine,  l'invention,  la  propagation,  la  dkpoaition  et  l'u- 
sage de  l'écriture,  il  est  à  propos  de  dcacandra  dans  la  détail 

des  différents  genres  d'écriture. 

•gertimrep«$éi  et  timtmte.  —  Plasienrs  grands  hommes,  dit  le 
marquis  Mafbi  {OpMrtI.  Eectet.,  p.  57),  ont  prétendu  que  les 
Romains  n'avaient  d'autre  sorte  d'écriture  nue  ces  caractères 
qu'on  vflit  sur  les  marbres,  les  médailles,  et  les  niannscrils  les 
plus  «j.inplueux.  I>  autres  i>nl  WHitenu  i  ('<r*ar  Lhmm.  TrntI  i, 
Itf  (>rlhn/jraith.,r.  J.i,  ;i%f(  lieaucoup  plusde  looilenieiil,  rpi'ils 
avalent  lieux  surle-i  il  1 1 ntiin-s,  l'une  jKisée  et  nohie,  revr\ee 
pour  les  inscriplliins et  les  iniiriYt,'es<reelat  ;  l  iiiilre,  pnipreaux 
minutes  et  aux  aOaires  qui  ileiiianil.iieiil  ^i  cire  exjM'iliées 
promplement.  Ko  ellel,  esl-il  .  rii\  il.le  que  les  anrieiis  auteurs 
latins,  dans  la  rli.ileiir  île  l.i  ennipHsji(r>n,  eussent  ele  riiluilsà 


uns  reconnaissent  qne  tout  l'Ocddent  suivait  la  manier»  d'é- 
crire (les  Riiniains  jusqu'à  l'inomlation  des  Ixirhares  au  v» 
et  an  M'  Mèrlrs;  que  les  (iollis  apportèrent  les  preitucr» 
leur  écriture  eu  Italie,  et  la  substituèrent  à  la  roioaiiK::  que 
lea  Vitigadw  en  firent  auUnl  en  Espagne ,  laa  Francs  dans  \u 
Qanlea,  «I  laaflanns  en  Aneielerre;  que  les  LankatUsa'^ 
•*~*  — *—  Maîtres  du  pay»  qni  perle  lenr  nom, " 


^ro|iTe  ant  eamalircs  gothiqns»  ,^«t 


aaopiar  pnr  MM*  l'Italie.  Watat  ,  , 
ce  syalinie  niani  npietiémeat  nstatanca-de  la  i 

la  minusenle  ches  les  Romains ,  ne  voyant  parfont  que  deasft* 
pitales  gnindea  et  petites.  I.e  second  système,  formé  parla 
marquis  Maffifii,  accorde  ans  Romains,  bien  des  siècles  a<i«Hl 
I  irrupiiim  des  Gotbs,  Iroissorlesd'écritnre:  la  naajvscale,  ta 

minuscule  et  la  eursive;  mais  il  regarde  comme  chim<-nnue 


toute  èrriture  nationale,  et  n'admet  nulle  antre  distinction 
il'tvrilnre  que  eelle  qui  so  trouve  entre  les  (rois  genres  ei- 
(Icssus  l  e  lr'!i.slènie  s»stèmr  assure  e^Mleiih  ni  aux  Komains 
1.x  p.'ssessMm  lie  erses  snries  rl  i  rn liires  ;  mais  il  iiicl  en  f.iit 
que  les  i,,\li<,i;-  '. ltIlii '  s  iin  r  l  mirer  quelqoes-uries  de  leurs 
lettres  ilms  les  «rritnres  oi;);iisr ules  et  minuscules;  que  la 
rur^i^e,  pni]ire  ,1  rliaeiiri  île  ses  peuples,  eut  cours  riaiis  les 
diplômes  et  contrats,  et  quille  ]Mni'(ra  île  plus  dans  les  ma- 
nuscrits après  le  milieu  Mu  Mr  «erle.  N  .iil.i'les  trois  senti- 
ments qui  iusqu'à  pn-senl  ont  exi  ik-s  parlis.ins.  I^e  notre  est 
que  toutes  les  écritures  qui  ont  eu  cours  en  France,  en  Ks- 
pagne ,  en  Italie ,  en  Angleterre  et  en  AliemMue ,  dtsasn 
dent  de  la  seole  rooiaine.  Bile  w  aaalMl  aiaei  Smm  prtant, 
tant  que  R4NIW  tel  le  cnl»  de  tanli»  lai  pravinaet  de  l^eia* 
pire;  mais  le  dtaMahmnmt  de  l'cMpire,  el  la  désonian  de 
tontes  les  proTineei Mddentales  appartèrent  du  changement; 
non  pas  que  les  vainqveurs  aient  a^ulé  a  récriture  romaine 
de  nouveau!  caractères,  mai»  ils delijnirèrent  les  anciens  :  lenr 
mauvais  goUt  et  leur  ignorance  distinguèrent  bientôt  leur  écri- 
ture de  celle  de  leurs  voisins  l.c  génie  des  différents  peuples 
eut  lionne  part  à  cette  diversité.  Enfin,  en  deux  mots,  unité 
il  iirifrine  dans  toutes  les  écritures  di-s  peuples  du  rit  latin;  di- 
versité lie  forme  depuis  l'invasion  des  septentrionaux.  Voil,i  le 
système  p,ir  le<piel  011  a  cru  pouvoir  ralilier  re  que  les  précé- 
dents p  ir.iisseiil  avoir  de  iléleetueux  :  il  n'est  pas  didicile  «le 
*.Msir  le.  rap|K)rls  qu'il  a  ivee  les  preenlenis ,  et  les  différences 
qui  le  caractérisent  l  ue  élude  rèllecliie  de  comliiiiaisoos  et  de 
reelierclies  sur  cet  objet ,  ne  laisse  «sicun  doute  sur  ces  prin- 
cipes, cl  j>orte  .1  ailnietire  la  ilistinctieii  d'écriture  nationale, 
qui  sert  au  nnnns  beancmipàilislingiierlesâgesdeséicnlurc»; 
car  encore  qu'on  ne  puisse  pas  dire  au  juste  de qnd siéck  est 
mie  telle  pièce,  on  en  appriM-he  hcanoenp.  Aimlj^y^andlli- 
ture  soit  mérovingienne ,  on  peut  l'annoncer  d'anord  cOMHa 
n'étant  point  peatmenre  an  tx*  aiiele,  ni  aniëriew*  aun«aèè- 
rle  :  qu'une  anlre  mit  Inmiiardiqne,  on  neni  annirer  qu^dte 
eil  pialériMW  an  TPaKele,  dplus  anoenn»  «ne  le  milieu 
da  'Xin*  aitcfe  :cal-elle  atMnne  1  elle  ne  ranmrte  pas  au  dett 
dii  vif  siècle,  et  ne  deseemi  pas  plus  bas  que  vers  la  moitié 
du  Xlli',  surtout  en  fait  de  manuscrit»,  etc. ,  etc.  Cette  divi- 
sion en  écritures  nationales  est  celle  qu'a  suivie  l>.  Mabillon  , 
nu  plulM  qu'il  a  inventée.  Ou  suit  ici  un  autre  plan ,  sans  ce- 
pendant s'écarter  du  système  qu'on  vient  d'établir ,  et  l  ondis- 
Irihae  les  anciennnes  écritures  selon  la  niarcbi  [.(uliIm  de 
cet  ouvraRe  :  !■>  en  capitales;  S'en  oncialcs et  minn  'ne- ,  :S*  en 
cnrsiM  s.  A  l.i  première  classe  appartiennent  asv  .  ri- 
ment les  irrilures  îles  nnnusrriLs;  à  la  troisième,  les  iiri- 
luresdes  dipli'uiic-  t  •■  im  s'  p  is  que  l'on  ne  Irmni-  lnutes  sortes 
«l'iTritun-s  dans  les  chartes,  de  la  niinus<ule  et  de  l'onciale 
sur  le»  marbres ,  île  la  capitale  el  de  la  eursive  dans  les  ma- 
nuscrits, avec  celle  ilifférenre  que  celte  dernière  est  plus  n^- 
lli-cbie,  el  aiiniince  plijti'.t  un  urivain  qui  fait  son  ouvrage  i 
main  reposée,  qu'un  notaire  ou  praticien  qui  M)èrc,  comme 
on  dit,  earrcN/r  etiamo  :  mais,  malgré  cet  iDMnTément||4iriA 
n'y  en  a-t-il  pas  ?  «n  pe«t  dire  que  chaque diviiioo  aat  lédlriM 
dans  ce  smtèîne  i  l'écritOK  qni  hd  eM  la  plm  nmiNt  ttit 
plw  ordiMiira;  «lia  cal  an  nans  idaa  l'«rdre.l«VM-a  pat 
dana  Paidin  mlm  tpitaffci ,  par  exemple,  ordinamnMnt 
canrto«t  iniawanmw  vaaliire  qui  ne  permet  pas  i  U  niaai 
de  snim  la  THesse  des  idées,  soit  tracée  avec  beaucoup  de 
clarté  el  démesure,  et  d'une  manière  A  ponvoirétre  Ine'de 
loin;  qu'un  manuscrit  soit  lisible,  correct,  point  eniharnnsé 
ni  compliqué,  comme  étant  écrit  ^main  reposé-,  ^■»n^  être 
écrit  en  lettres  capitales,  ce  qui  ferait  des  volumes  sans  nom- 
bredecequipcut  être  enfermé  dans  un  seul;  quon  acte  judi- 
daita,  m  da  donalian,  00  da  pcinléie,  etc.,  étant  drnwiMr 
dc8nalair«i«nda  genai 
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I  m  oi  Brinuenle ,  eMnine  damadwl  Inp  de  taoïii* 
BM  employées  ans  alfain»  paMiqaait  AaMt  la 
illf*tiècle,  la  minuKHla  d  tacunive  oonMat  ra» 
I  fétendne  d'an  maibre  tm  d'à»  bnaae.  Avant  la 

vni*  ùèc\f,  la  niiniuculo  dominait  déjà  dancMrtlilu  mtous- 
crita  :  et  ce  fut  dans  c«  siècle  qu'elle  rouimfja  A  l'MUportcr 
mt  la  majiMciite,  qui  avait  ri^né  juaqu'alon  :  au  u*  sii-cle , 
«Ile  domîm  tor  aa  rivale;  au  \'  sierl^.  rll«  la  banuit  eiilii-re- 
neiit  des  nanaiCFits.  Quant  au\  diplûnies,  on  n'en  connaît 
aucun  en  écriture  minuscule  avant  le  viir  «ièclc;  ils  étaient 
en  canilale  el  en  onciale  :  mai»  d«  l'an  730,  la  niinu.sriilr  s'y 
inlrMutsil  CM  Aiiglplerrc,  rt  en  France,  dis  le  règne  de  l'i 
le-Dref.  Elle  clait  déjà  rnniinune  dans  les  actes  m  li-sia^liqucs 
dè»  le  IV'  iièclr;  l.i  L  ur.si\<'  lui  i  r|ieijdan(  la  doiuinanle,  eice 
n'est  qu'aux  XI'  <  l  >ir<  les  que  la  iTiiniuculc  «.cinMe  lui 
diipulfr  reniiiirc  ;  elle  ilr\  lut  jtiur  en  juui"  u>.if,'i-  i  nul  lis 
(rèijuciil ,  si  l'un  en  c\cf|ili'  les  iiinnuscrils  <  t  l<-^  iiisi  rliilhiiis 
scpulcr.'iloi  Au  tfslf,  iju:iri«l  on  dit  qu'un  ininuMrit  nu  un 
autre  iuatruiucul  (quelconque  rr,l  en  niajukcule,  iiu  en  lui- 
maenle,  on  en.  cunive,  on  vent  dire  par4a  que  tel  genre  d'écri- 
tare  dotniae  :  oo  ne  prétend  pu  en  exclure  pour  cela  kt  ca- 
imUm  te  aMlKa  «m,  qu  naovnl  y  MnMnili  par  d.  ptr 
n.  Il «t  Ma pnMiln qw  delà  iMjwcale cm  nét  la mimn* 
«■le.  et  de  cellMâ  la  annve;  mais  il  aenit  très  difficile  de 
Cur  répogne  de  lenr  naistanoe  respective.  fo»t  faire  mieux 
«omallrc  rétat  «t  les  r^ololiaatde  l'écriture  latine  dans  les 
dHKfints  âges,  il  est  i  propoa  d'anlnr  dans  un  certain  détail 
sar  ces  trois  classes  d'écriture,  en  remontant  aux  teni|K  de  la 
réiiuldique  romaine,  et  desrendant  jusqu'au  dernier  renou- 
mlemenl  des  lettres  :  c'est  le  fruit  d'une  infinité  de  rétlexlons  et 
êt  recherches,  qai  ne  peut  déplaire  a«i  amaleunde  l'antiquité. 

tMiure  eêfUth,  —  Par  écritire  «urflai*  on  a^fWcnJ*,  un 
entend,  rM>ur  rocdioaire,  un  genn  d'ccrilim  tranteendant  et 
majestueux. 

De  là  elles  tarent  appelées  capitulairrsparquelqurs  ani  ii'n<, 
Godwie,  chrome  ,  p.  18;  elles  n'ont  jamais  en  rien  de  lixedans 
leur  haoïi'tir  ni  ilaiis  leur  largeur.  On  {ivut  diviser  en  plusieurs 
espèce  celle  <  <  ruure  rapilalc,  «aptlato  euTTét,  eufiM*  r»»de , 
eapilalê  aiguè.  r'iiulnlf  ctUfittlêftÊftUtMttÊlt,  tÊfÊÊÊÊÊ  tlU- 
li(iue,  capitale  iiutumatf. 

Capitale  carréf.  —  Los  li-llris  capitales  carr-'-ea  sonti  selon 
les  savants,  celles  qui  sont  coin|>usées  de  liiçnes  droites.  An 
Hnt  de  eeUe  delinitiun,  qui  ne  parait  pas  exacte,  ne  p<Mirrait- 
«n  paa  dire  plutôt  que  les  lettres  capitales  carrées  sont  celles 
^  sont  isnnéM  m  H^m  hariamiaki  «t  parpwMMwlaires 
prapmtiotmdlei  :  «e  Mnlt  te  wasm  de  mmOt  nhwi  le  difR^ 
renée  qu'il  y  a  entre  celte  écriture  et  la  capitale  aigitf,  égale- 
ment «imposée  de  lignes  droites  T  Mais  qui  peut  rarroger  le 
droit  de  reformer  le  langage  des  éroditsT  Le  lecteur  pourra 
Jo^r  per  Ininnéme  de  cette  écriture,  qui  n'est  point  imasi- 
naire ,  dont  oa  peut  former  un  alplultet  complet;  excepté  les 
trois  derniers  caractères,  qu'on  ne  rencontre  que  dilBcileinent, 
les  antres  Mint  répandus  dans  noinl>re  d'anciens  monuments. 
1^  lettres  cirrccs.  3\i  iiinins  |v<ur  la  plupart,  paraissent  en- 
core sur  les  sceaux  des  \i'  cl  \ii'  siècles,  iieinecciuai  d«  Sï- 
ffUlli,p.  iKf,  mais  on  ne  Iruuve  p«)int  d'exemple  qviiéit Com- 
posé oe  cette  sorte  de  caracter<>  uniquement. 

Ron4t.  —  l.rs  capitales  rnndcs  sont  forrniVs  de  lignes  cmir- 
Xn-s  :  elles  peuvent  secliviser  m  cnurlies  convexes  el  en  cour- 
bes concivcs,  G'ilr  «'■cril  irr  n  ir  lui  eninl.iyée  par  li ■^  atu  iens 
dans  le»  livres  et  dans  les  niuiiuuienls  publics.  Au  MirsiiTle, 
la  fome  ronde  des  capitales  l'emporte  sur  la  carrée. 

Mgtit,—  La  capitale  aiguë  est  celle  qui  est  composée  de  li- 
gMt  droilo,  mais  oblinues  et  angulaires. 

MMiir.— La  capitale  cobitele  était  formée  de  leUres  oUon- 
need dtaiehnlMT  enwiTetMIaa  aoalle» lettres initia- 
m  decatIdM  ■MBUCfHi.  flaete, Jtainif,  M.  5,  s«*.  S,  est 


fort  AkXxw  depuis  le  3'.  celle  WleaMiquité  n'est  censée  finir 


le  le  jeune,  qui  ri^na  jus- 
qu'en 490.  l'Iusieurs  autres  espèce*  d'écnlwcada  même  gt 
ne  laiiaèTCiii  cependant  |ias  d  avoir  cours.  L'une  avait  i 


le  tkt»  ancien  aotaor  oui  en  ail  parié  :  CuMMai  f«nf«  ii(i«ra. 
Ci^lUh  éftjiaali.  —  Les  capitales  éléj^nles  sont  celles  que 


IVm  troave  sur  let  aaeicM  nMriiRf  et  bronies,  dans  quelqui-s 
■aamitcrils  rares,  et  daiHha  ttrêa  des  livres  de  nos  mcilleun-s 

imprimeries.  Les  anciens  en  osaient  surtout  dans  la  fidirique 
des  monnaies.  Cette  belle  capitale  commença ,  deux  siècle!) 
avant  CAar,  k  rejetter  les  traits  surannés,  i  échanger  l'arron- 
ditsement  des  extrémités  de  ses  lettres,  en  Iwses  clen  sommets 

corrélatifs  les  uns  aux  autros,  arec  une  exacte  symétrie,  .ï  se  re- 
vêtir <lc  prci|nirliiins  gr  irifu-rs,  enfin  .i  courir  à  grand*  pns 
vers  la  perd'i  limi.  File  i'i  ii)|kjira  d»"*  ninlailles.el  on  n'en  permit 
rentrer-  il  rmllr  autre  oix'tc  de  caraciére.  Klle  acquit  toute 

son  clcgance  sous  l'empire  d'Aoguste.  iù  forme  se  Axa  et  se 

  .X  ..  .   


qu]au  temps  de  l'empereur  ' 

cciicuiiaiii  |ias  d'avoir  cours.  L'une  avait  pfû*  dâ 
haatenr  quedelargour,  et  c'était  la  dominante  :  l'autre,  écra- 
sée, était  plus  large  que  haute  :  iiao  Iraiaiiroe,  bien  règutiéra 
est  proportionnée,  mais  i  traits  excédante  et  superflus,  tient  le 
milieu  cuire  les  belles  capitales  et  les  rustiques.  La  planche  9, 
donnée  par  D.  de  V.  ines  dans  son  DiclUmnaire  de  dipUma- 
ti^ueil),  présente  trois  exemples  de  la  capitale  élégante.  Le 
premier ,  /imna ,  est  l'inscription  d'une  monnaie  romaine  des 
|iri'uii>  rs  Iciiips,  llnultroiu-,  p.  S7  1^  second,  Dttimut  Silanut 
Lutu  ftltui  Itoma,  est  la  ir-^i  nitt-  d  uo  nu'<laill(in  Irappr  à  Itoiiie 
cent  trente-six  ans  axant  Jcsus-Chrust.  l.r  Ituisu  nic.  J'iiV/ii) 
veriia:  optitmi  tl  /iiltUuimo  libt'rlo,  Valernit  fr,'i'  nx  rt  \ij,iiha  Tor- 
che, est  rinscriptiiin  d'une  l>elli'  urne  jnili  mIl'  CuiisCIWe 
djils  le  cabinet  de  l'abluye  de  Saiiit-Geniniu-ili  b-I'n  s. 

Ciiptlale  rwUique.  —  Les  lt(iinaiii.s  mit  l'ait  inarclier  de  pair 
deux  écritures  capitales:  l'une  élégante^  dont  on  \ieiil  devoir 
les  détails  rt  U  régularité,  rauUegraesière,  et  que  l'on  peut 
traiter  de  rustique,  qui  parait  venir  directement  de  leur  plus 
aaUqae  écrilum.  Elle  crt  kaidie  et  a^ligée,  sans  haMt,  lana 
traverwa  et  mm  Manaela,  iMe  tana  soin ,  iné'gale  dam  la 
hauteur  de  ses  lettres. 

El  le  parait  avoir  toujours  en  iRome  ses  partisans.et  ne  cessa  ia- 
iiia  i  s  de  se  nii  mirer  sur  le  brooie  et  sur  le  marbre, quoique  totale- 
ninii  lianiiii  des  m<'-<lailles.  An  moins,  Ics  preuves  de  son  exis- 
tence se  succéileiit  df  sii'cle  en  siècle.  Vers  lemilieu'du  II*  siècle, 
sans  changer  de  ii.iiiiir,  t  llr  sf>  simplifia  cl  se  perrectiuniia  au 
point  qu'elle  pmn.iit  <|url(iiirf')is  ne  pas  déplaire.  Cependant 
cette  élégance,  mise  en  parallèle  avec  celle  de  la  belle  écriture, 
lurait  toujours  une  véritable  barbarie.  Le  bon  goUlgénéral, 
qui  avait  innué  sur  l'écriture  lUtiqMbltetllicalMnifidSllîe 
grossièreté  plus  marquée. 

File  p.issa  dans  les  inanuscrit(,eCl^nMliBtiiil  riinslannnent 
pendant  une  longue  durée  de  sièclei;  tandisquo  l'itrilure  eié- 
f.Miilc  cl  refurioi  !■  ne  n  gna  jamais  un  si  long  espace  de  tetiqis. 
11  faut  cependant  avouer  que  ce  n'est  guère  qu'improprement 
qu'elle  est  appelée  rustique  dans  les  manuscnta,  et  seuleoient 
i  cause  d'une  certaine  analogie  de  lenr  et  de  flgures.  Elle  s'y 
aaaiiiit  ame  édat  pe«taatciai|  oa  lii  lièclei  daoa  ane  élégance 
dent  die  •'était  poiot  aw«ij|ée  en  tant  qae  aiétallique  on 
lapiddre.  Celte  écritvre  de  capitales  rustique*  iTcat  eeulcaoe 
constaflMMnt  et  avec  moins  de  variations  «pie  ka  aalrci^  Jai- 
qu'au  X'  ou  \f  siècle;  car,  ouoique Charlemagne^  par  an  zèle 
bien  éclairé ,  eût  occasionne  on  heureux  cnanganent  dans 
l'écriture,  celle-ci  ne  lais,sa  pniirLint  pas  d'être  en  usage  dans 
U  s  maiiuscrils,  et  au  IX''  siècle  on  en  écrivait  encore  des  pages 
entitTes;  mais  dès  le  vi"  on  avait  cessé  d'i-crira  les  manuscrits 
entiers  sous  i  rlie  lunoi'.  Aux  \'  cl  \i-  >u  c  li-s,  i  rllr  i  criliire, 
dèn  liue  des  ;n  jiit.if^i  s  qui  la  relevaient,  el  i  li.irf;i  e  di-  Ueaunjup 
d  ani,'i.:;e,  -illa  se  pi'nlre  dans  la  t,'nllnqiii'  iinHlrriic.  Pour 
avoir  unr  idi  e  de  l'ancienne  écriliire  ruslique,  on  jicul  consul- 
ter la  |il;ini  lir  9,  où  l'on  trouve  trois  exemples.  I.e  nreioo  r. 
In  \ucij  Ueat  Uiae,  l'une  de  ces  deux  inscriptions,  est  cle  l'an  SI, 
etlaulredc  l'an  1N3  de  Jésus-Christ.  Le  second,  Detertpium 
el  retit^nlium  ex  tabula  irnrsfNM/tea  Mf  llsaue  in  CapUalwim 
ara  gentit  JM4t ,  est  un  inorceaa  da  di(MaM  de  Galba,  dont  il 
a  été  question  au  root  diplôme.  Le  IfoinêiBeest  Ameùu  nmama 
AMnatMHw  «<rC'larliilBwi.  Celte  distinction  de  deux  eapfr 
talei  oontamporaince  a  été  confondue  par  la  plupart  des  anta- 
quaires,  et  k  peine  »-t-elle  été  soupçonnée  par  un  on  deux  des 
plus  habiles.  De  U  une  inscription  en  capitales  rustiques  du 
!«•  iiècte  a  fait  croire  à  quelqoi-s-un.«  qu'ils  avaient  trouvé  l'é- 
poqae  du  commencement  île  la  rorrupiion  de  la  belle  capitale, 
el  reur  en  a  fait  chercher  la  causi'.  !.  esprit  a  fourni  des  raisons; 
mais  l'erreur  n'en  n'est  pas  moin*  n  clle.  l)'autr«  ,  Du  Moul- 
mit,  Uitt. de  la  fortune  dtt  lellrf*  . l'onlanini,  Ihitrrt.  tur  ta'mte 
Coiiwnfre,  s'étourdissant  sur  1"  ii;'-  des  m  .iiuinciiL-,  oui  i  ru  devoir 
dimiirr  aux  lîolhs  des  écrilun  s  des  quatre  premiers  siècles. 

Caii.tiitnalmalf.  —  L'écriture  capitale  nationale  n'est  autre 
que  lacapit.ilc  rnmaine  assortie  au  goùl  et  au  i^énie  des  diverses 
nations.  <  In  ri.  i  rml  pas  qu'il  soit  nécessaire,  après  les  alphabets 
distrilMiés  |)ar  i-l<  iiii  iits,  de  donner  d'aulres  exemples  de  l'écri- 
ture capitale.  Klle  a,  dans  tous  lespavs  et  dans  tous  les  siècles, 
des  rapports  si  marqués,  qu'on  ne  peut  jamais  la  méconnaître. 
I>es  accidents  simiIs  qui  racooinpa|;nienl  peuvent  la  différander 
et  lui  donner  une  nuance  disUnctive  entre  une  capitale  et  aiW 

(Ij  Xons  rtttvofoo»  le  lecteur  aux  plancbes  de  l'onvimse  de  ce  mv  .îot 
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au(r.'  i  r>|iitali\  m.ii<  rum  |M$  entre  1m  Mllilalcs  d*an  tel  pays 
cttillrs  il  111  juiie;  mais  il  n'csl  |ioiBt  de  «Hide  que  chaque 
nation  n  ait  '.uivie.  CapiUle  éUgÊlOta  Od  ruMique  ,  haute  M 
écraace,  dégigëe  oa  mmiye,  hwfflclîte  ou  proportiMnDée,biai 
ttmdàt  va  à  Immcs  et  A  «miDca  en  OHckU,  en  griliei,  tn  fW 
1(1,  ea  Mglet»  elc.  indlnée  «m  dfûite,  i  pleins  traite  «m  à  jwir, 
composer  de  ligures  dp  serprnU,  d'oijeaui  ou  d'honiniM,  etc., 
Umles  ces  formes,  selon  les  temps,  trouveront  desadmiratrnrs 
et  des  copistes.  I.'im;igination  n'a  pas  besoin  d'un  grand 
effort  pour  se  donner  des  idée*  de  toutes  ces  métamorphoses  el 
t'en  réaliser  les  Tormes  :  c'est  pour  cela  qu'on  nmH  tout  nifMÏrIf 
CM  capitales.  On  remarqnera  seulement  H  i  si  iriV  |h  ii  <Jr 
iMnuscrils  postérieurs  au  VI»  ?iérl(><^ui  «nicul  twialeniefiii  i  riis 
PI» capitales  :  sOrement  il  n  t  n  <  puun  li-  iK  stérieursau  ^  iif 
Les  litres  des  pages  en  captult-s,  lians  un  iiiirniseril  »ii--i  ■  a 
.  :i|iiliilrs  dénoletil  ta  plus  haute  anlii|uil«'.  I.ii  Im  U«-  iii  .jiis,  nie 
lté  fui  en  usage  dans  les  niaiiuiif  riis  qii<'  jii^qu  »  J«  tin  ilu  \' 
siècle;  encore  ce  ne  fut  que  «l.ms  U  .  l;Mr.  ij'i^lise.  Au  xi*, 
'in  trouve  cependant  encore  qui  ltnrs  i  linrlr*  écrite»  dans  ce 
caractère. 

EeTilHre  onciale.  —  \ji  diflen  iin-  oui  nr  iiumv  onlre  1  «h  rilurc 
onciale  el  la' capitale  est  si  seiiMlue  au  coup  (l'ieil,  qu'il  e«l 
étonnant  qii'nn  Us  .^il  «sauvent  confiimlues.  Si  la  deriiirre  e«t 
i  ji  trr  .  iiiiiiiiii-  I  .ip("  ll(  nl  communément  les  gens  de  lettres, 
la  ittewitri'  eu  rmuli'  ilans  la  plupart  de  ces  eararlère».  Il  est 
vrai  que  réerilure  onciale  est  une  niajusruir;  mais  elle  est  de 
forme  ronde  el  distinguée  de  l:i  capitale  p;ir  difrérents  carac- 
tères qui  lui  sont  propres,  comme  ceu\  que  IVm  voilfue  l'Ml- 
ciale  s'approprie;  au  lieu  que  la  capitale  W  Hrt  tajem  des 


lellN»  AVD,  K,  G,  H.  M.  Q,  T,  V,  les  nlm  leUres  B,  C.  F, 
I,  K.  L,  etc.,  emTicaitMl  Auleinait  i  l'one  H  k  l'ntre.  1 1  n  'y 
a  dÛK  que  «eof  oadales  mfUnnUa  de  le  capitale .  et  qu'on 
puiwe  auelUMnl  ngankr  comme  canctMstiques;  mais  c'en 
est  assez  pour  ne  la  peint  eanlbadre  en»etiiliU-.  On  en  peut 
dire  autant  dê  l'enctale  et  de  la  minuscule.  Ces  deux  écritures 
ont  quelques  rapports  eotre  elles;  niiiis  elles  ont  aussi  des 
nuances  distlnctrves.  \a  >  <  .l'  irti  res  -1'  et  10  suivant»  sont  pro- 
pres à  l'oncialc  minuscule;  les  rararlères  28  et  14  sont  parti- 
culiers à  la  minuscule.  Les  lettres  suivantes,  an  contraire,  a, 
d,  h,  i,  k,  (),  p,  u,  \,  V.  T,  rn tn-ir-rnietit  S  l'une  et  à  l'au- 
tre écriture.  <_)ii  voit  p,ir-l;i  qu  il  l.iul  qnn  l,i  cipitalc  ;iit  cer- 
taine aîlliiilr  ;i\<'i'  1.1  iiiimisi-ulr;  iiKiii  les  r.ipii'irts  ne  cutisis- 
Ic-iit  que  il:iiis  (',  I.  K,  O,  X,/;  .111  lii  ii  t|i.ic  l,i  iiirsivr  i>c 
s'.i[r|iro|irii'  .uiniii  ili'j  corai Icrcs  m  lU»  l.i  r.i))il.ilc,  ni  ilv  l'ini- 
rifllr.  (  In  [ii'ijl  ilistiii^iiiT  i|ii,itrr  iniiii  sorli'i-  d  i  rriliirc 

iMRidlc  :  à  dijuble  trait,  a  simple  irait,  ét  pUnii  l:<iil,  t'f^l  la 

Fins  belle ,  et  à  traits  obliques.  On  pourrait  encore  diviser 
onciale  en  éU'gante,  anguleuse,  massive,  tortueuse,  pure,  na- 
tionale, etc.  En  effet  •  il  y  a  une  difléreace  marquée  entre 
l'oneiaiedurèenedeCnarlemasnetfjadtf.Csd  r«n/)r.,p.  i7o, 
clcelle  de  aea  HioDcmeiin  imnédieta.  La  beaMé  et  l'élégance 
diiilniiMiM  celle  éerllwe  dh  la  fin  d«  viii*  liklew  L'oociale 
firt  dm  grand  usage  dans  les  premiers  Mccles;  et  comme  elle 
dennnde  llèt  pe«  de  capacité  et  beaucoup  de  palience,  elle 
remporta  sur  la  rursivc  dans  les  siècles  Itarttares,  De  tt  dipl., 
p.  46.  Aussi,  excepté  les  gens  d'affaires ,  on  n'écrivit  presque 
plus  qu'en  onciale  i  la  lin  du  w  sièrie,  |»endant  le  vu*  tout 
entier  el  la  moitié  du  vili'.  Les  anciennes  inscriptions  lapi- 
daire et  métallifuiis.  re  dipl.,  p.  4",  la  léle  ilc-i  nnriujeritâ 
Saxons,  Ilickes,  t.  t,  pref..  p.  32;  les  plus  aiitiiiu(<,  les  M>i- 
golhiaues,  les  mérovingien*,  les  lonibardiques  el  les  carulins 
en  usèrent  asseï  souvent. 

Oueiêlê  nrnaime.  —  La  pUockc  10  de  l'ouvrage  cité  présente 
pliMiciinexcaipleed'toitiireonciale.  t«  premier  est  de  la  plus 
ancienne  onciale  romaine  qui  soit  connue  :  Citmibuâ  quihaque 
Vfttiçiit  mitum  qmd  eoruM  indigaberit ,  iutellfgo,  ut  qui,  etc.  Ce 
fragment  d'une  nraison  adressée  it  un  empereur,  n'a  pas  de 
seinliblilc  jK>iir  I  antiquité  en  fait  d'onciali-  :  mu  |ieut  la  faire 
remonter  aux  cl  i'  siècle.  Il  y  en  avait,  dans  les  ntémes  siè- 
cles, de  plus  massive, de  |ilnsniMM|ne*diepl«iraMle,  A  inits 
pleirts  el  double,  elc. 

Ciillicanf.  —  Avant  l'incursion  des  Francs  dans  l.i  (j.iulo,  li'^ 
h.iljiianis,  lie  ci  tlr  partie  de  l'Europe  suivaient  à  peu  pri^sdans 
!rur%  écritures  le  fioUt  des  Romains,  avec  lesquels  ils  avaient 
ili'  grande!»  rclalioii*.  L'invasion  des  peuples  du  Nord  n'empé- 
rti,i  pas  Ifs  Gniilois  subjugués  de  suivre  un  art  que  les  vain- 
queurs mcpxisaîent  en  comparaison  «le  l'art  utilitaire.  Ils  imi- 
tèrent tous  les  genres  d'écritures  des  Romains;  l'onciale  n'en 
fut  point  esceptée.  Le  second  exemple  même  offre  on  modèle 
de  In  belle |nncial«gaIlicBae  à  triple  tnit:  toimMIa* 


OomiNwi,  etc.  Celle  écriture  en  argent  est  tirée  d'un  puatier 
cortservé  dans  la  bibliothèque  de  I  abbaye  de  Saiol-ticrmain- 
dea^rèc.  cl  «ne  l'en  dilawir  été  à  l'usage  de  Mial  Cienmb, 
é*«qm;de  Petit,  aertca  Si». 

tléfn>i»gi^Hé.—  Sous  nos  rois  mérovingiens ,  cette  écritvc 
fut  beaucoup  en  vogue,  et  il  y  en  eut  de  toute  espèce.  Le  troi- 
sièinc  exemple  est  une  onciale  mérovingienne  rustique  :  Inei- 
pil  cmrilium  TeliuMim  per  Iracla....  C'est  le  litre  du  concile  de 
Téleple,  tiré  d'un  manuscrit  de  l'abbaye  de  Sainl-Gennaii»- 
des-Prés,  du  vi'  ou  vu'  siècle, 

Lambardique.  —  O  genre  d'écriture  ,  adopté  par  lea  Loot- 
liards,  fut  rendu  chex  eux  tantôt  avec  exactitude  et  peérisMm , 
rt  l.int'*il  aviv  néitlifçenrc.  \.c  quatrième  exemple  offre  un  mo- 
ili  li>  lii'  liur  itcriui  rr  iiunicrc;  il  rs\  lircirun  in.iriiiscril  écrit 
en  Italie  au  commeticentent  du  IV  siècle  :  De  Hfuru  tei  $u- 
malibu*  pour  icheiMtitus. 

Viiigelhiqut.  —  L'onci.nl''  visipntltiqne  est  rare  :  !e  cinqui^rie 
exemple  présente  repeiiilaiit  un  niiHirlc,  ïiIuIhi  lie  çradit'us , 
tiré  lies  lois  des  Visigoths  ,  inscrites  au  iv  siéile,  el  rioni  I<« 
leUres  sont  en  vermillon. 

CartlîHf.  -^^  l 'onrinle  du  temps  de  Chariem»Kne  el  de  ses 
deux  sufeesscnrs  i-^l  (.ncile  i  reconnadr''  ^  lii  l>o:nili-  rl  à  Tèlè- 
t  irvr,"  <1f  «i  s  rnnlnur'..  On  en  peut  juger  par  le  sivR-me  e\em- 
[.li-,  lin-  •Ir  l:i  ni.i^^iiiliqae  bible  présentée  i  CharU-s-li-  l'Ii.iuve 
[  .,ir  I  .ililn'  cl  les  (  liMii.  .mes  de  Saiut-Uarlin<de-Tours,  el  écrite 
,Miv  Mit-  f-i  i\'  Mrrir  :  <>r,vu.'riiiu$jiwi$f^tmlmmim^ 

iiia,  qusi  scrtfilt  suai  iiltit,,., 

Anglo^axonne.  —  Les  Anglo-!»axons  réussirent  très  bien 
dans  ce  genre  d'éerilure  '.  le  modèle  qui  le  prouve  est  tiré 
d'une  bible  éi  i  iti- 1.1  huiiii  nu'  .iiiin  o  de  Ix)uis-le-Débonnaire; 
quoique  massive,  elle  est  eli-gante  :  In  cùlce  cûvtummcilufnU.... 
Les  demien  cafaclèrea  «wl  de*  molee  de  TIfaii  i  i|in  ôgnMiHit 

fuit  a. 

AlleiMitidf.  —  L'allent:inili  niïrp  inssi  dc  l'onciale;  mais  celle 
écriture  tculoniquc  est  !ùi  t  raie  eu  France  ;  le  modèle  est  dv 
viii*  ou  l\*  siècle  :  hcipiunt  régula  de  celeHi iwHIWt IM<f 
féliciter.  L'écriture  onciale,  coujkidérée  sou*  1*  fanne  anciaiBe» 
e«wi  traie kTii*«ièele»Biaadiioi  VMae.Cmm.terif.  p.  218: 
maïs  die  dnra  encore  pluaiCMt  ciêdci^  rcfêloe  de  traits  acci- 
dentels, quelle  contracta  dans  les  tcmp»  postérieurs.  IK-s  le 
X'  siècle,  cependant,  on  cessa  deTOÎrdee  manuscrits  en  onciale 
quelque  M.  JâaMù^  Op»tt«l.  ettie».  p.  60,  col.  2,  en  faste  des- 
rendre la  ditfiCe  jOMpt'aa  xi*.  Les  diplômes  en  onciale  ne  sont 
pascommnm;  cependant  le  vu*  siècle  en  fournit  plusieurs, 
i^rils  en  lettres  maiusrules  onciales.  Les  autres  rtigles  que  l'on 
peut  donner  sur  l'écriture  onciale,  »nl  que  Ir^  manuscrits  de 
ce  raractère,  s'ils  ne  font  point  ]t.nu<-  I'  I  .  rniure  sainte, 
s'ils  ne  sont  fmini  fi  rii«f:e  ifes  ufiices  tlitinj',  i'ils  n'onl  poiiil 
été  faits  pour  qin-lqui  s  pmv  irirps,  seront  au  moins  du  vili*  siè- 
cle. Mais,  qui  Iqui'  livn  que  cl'  sfiil ,  s'il  esl  entièrement  en 
onciale  .  il  si"r,i  jiit:r  .inti  rn  ur  .î  l.i  lin  du  1*  siècle.  Celle  règle 
esl  applicable  uwmt  dux  maiiuicf  ils  grec»,  l'n  manuscrit  en 
onciale,  qui  n'admet  point  d'ornements  aux  titres  des  livres, 
ni  au  eoinniencemenl  d'un  traité,  ni  au  haut  de  chaque  page, 
ni  dans  les  lettres  initialesd'alinéas,  appartient  à  la  plusnaule 
antiquité.  Les  orneiiienlsqui  relèvent  les  titres  de  chaqtie  paee, 
commencent  vers  le  vin*  siècle.  Si  ce»  litres  étaient  en  pIns 
petites  oocialcs  dans  un  mamuerit  en  parc  onciale,  il  porterait 
anMintleiii«niecanclènd*ancîennelé.Dè»le  viii*  siècle.on 
voit  fréquemment  dana  les  titres  des  manuscrits  et  de  leurs 
chapitres  ou  traités,  le  nélange  de  la  capilaleanee  l'onciale, 
et  des  initiales  d'alinéa  fonfenten  capitale.  Cet  CMMctères  dis- 
linctifs  sont  ordinaires  au  ix*  siècle  :  Il  y  a  cependant  des 
manuscrits  bien  plus  anciens  qui  portent  ces  indice».  Lors<jue 
les  initiales  des  alinéas  sonl  «a  OOdalc  et  non  en  eapifale,  e  e*t 
la  marque  d'une  grande  antiquité:  car  l'esiRe  *l  >  mettre  ii<  s 
capitales  ne  devint  ordinaire  que  vers  le  vnt"  tiècte,  et  |ieul- 
èirelAul  au  plus  dès  le  vii«.  Des  in.mnsrrits  en  onciale,  où 
l'on  trouve  les  quatre  minnwtjles  nu-lees  d.ins  la  pure  onciale, 
suuliintéricurs.iu  v  li'siri  le.  1,'onri.ilr  à  jainlsifies  torto»,  àlrailS 
I  ris<  s  im  lii  tHcIn  s,  munie  (l'aillfurs  des  autres  indice»  d'anti- 
quiti>,  ser.i  du  v  sli  rlr.  Si  ello  n'a  pas  ces  dernier»  avantages, 
elle  scr.i,  nu  plus  t.ird  ,  du  runimencement  du  VII*.  La  petite 
Olicii^lc  d'une  clcp.inlt'  ^ilnplic■iIe,  sans  iMse-s  ni  Sdiiimetti  VB^ 
gulrusi-  il.ins  M-s  tyiitimrs.  a  queues  plulùl  Icrniinées  paf  oeMa» 
plt>ins  que  p.ir  îles  iK  lie»,,  s  niin.iiicc  au  coupd'acil  poOTtoBl** 
«lu  on  peut  imaginer  de  plus  ancien  en  fait  de  mamttenlf- 
L'onciale  demi-tranchée  sent  le  vu*  siècle  ou  le  commence- 


ment do  vur,  sans  exclure  les  prcccdenU;  car  elle  est  déjà 
qaelfKreis  pkiMiMPt  tnmcMe  mk  t*  et  n*.  Ce  dcfsier  m- 
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facUre  ctl  mrtowt  tM  dci  vni*  et  ncuècle*  :  ce  qui  le  dis- 
tiant  art  iw  low  plot  tuhinkt  cl  uae  coupe  plus  neltc.  Il 
«M*  itrtfiMde renurqiMrqoe  l'on «mUfolcndu  li'abord  p«r 
4critan  oadalf,  SUaw.  ie  trtUr  «aiHMvHltf. ,  fi  il,  p.  13... . 
WaÊmtf  lih.  1 ,  ie  A$$e, cctieqai  «««I  «a  («Bce  OU  ûante  M^ues 
'  '    ■  '       «roacr  el.-iit 

pari.  Catal. 
(oulM  le»  an- 

«■imofs  lettrw  aujatoalct,  mit  roadM  m  ctrtitt.  11  y  avait 
aussi  <irsdanifr«iicblaqidii'«v»i«Bt  qoeacbaUpict  (Ték- 

valion. 


jnwcw,  iiDi,  I ,  ae  Atu,  cciieqM  «««I  «a  pouce  ou  o 
de  baulcttr,  parce  que  Ir  pi)uc«  était  m  pied  oa  que 
à  la  livre  :  maia,  depuis,  Ir»  uvanls,  UonU  in ,  3  | 
Md.  mamac.  août  convenus  d'appeler  oncMe»  (ou 


.   L'èeiitaniiinî-oïKialeeitmieaorie 

d'écrlioNaaiime  mi  daieend  à  pâiie  juaqu'au  ii'  siiTlc.  l.a 
dénominatiMd'éenitireiiitateluiCMivwadrahnnik-ux  qu'à  toute 
JUire,  parce  qu'il  est  presque  de  son  essence  de  réunir  toujours 
des  lettres  onciales  ou  tninnscules  à  criirs  qui  lui  sont  propres. 
Un  la  distingue  de  l'onciale  par  les  lettres  qui  lui  sont  propres, 
comme  celles  qui  se  %uient,  on  bien  que  l'onciale  a  pour  ca- 
raelt-re  particHlicr.  Irllres  coitiraunrs  aux  deux  fritures 
sont  la  Rgatt  3i  ibid.  ;  mais  les  deux  raraclères  >  et  R  sont 
asscï  rrëquenls  dans  la  deini-onciale.  L'ircriittrr  niinu>ir«lf>  a 
plusieurs  lettres  semblables  à  la  denii-oiu  mIi- ,  ciiirr  ;iiilr(  > 
une  L.  Mais  cet  olijri  a  «'•pmuvë  bifn  drs  \«irMiH»ii--.  A  ri  s 
(lilTi  rcnri  s  |iri  s  ,  l  i  criUir»"  ilciiii  i>i(i:i;il<-  de  toutes  les  n,iti<iii'> 
alti  uii|)  il  II  lI  lie  l'ijiK  i.ili-  imir;  r'i->t  [tourquoi  l'on  'i'<'M 
donin'  |).is  fTiAi  iii|)l('. 

hi  i  tlait  iiduuMuie, —  L'tt  rliuri-  ipiitHir<  rt'pond  riu  ro- 
main de  nos  injprimeries.  On  I:i  liisiiiiKui-  ifc  la  njrsiM'  i  ni  i- 
qu'elle  est  plus  [»usée,  disjointe  cl  inju  lue.  Uu  *npelk'  iivtrc 
ainuscule  acinelle  d'imprimerie  n)main,  parce  que  ce  fut  en 
Ualic  que  coiuiuenra  h  s'établir  l'usage  des  beaux  caractères 


Tonda  ou  mimacBlei  qai  lervent  à  noi  impreasions.  La  oiinus- 
cvle  n*e«l  pas  aenlement  un  dimioalif  de  la  capitale  (tour  la 

Kitdeur,  c'est  aussi  un  genre  d'écritnra  d'oae  autre  forme, 
and  on  n'aurait  pas  de  preovei  «crtaloa*  de  l'antiquité  de 
celle  icridire,  il  «crait  irienalarddepcnierflae  les  gens  d'af- 
nirei,  diez  1rs  Romains,  les  lîltjrainrs ,  les  scribes  et  au- 
tres, ne  ses4-rnienl  point  appesantis  sur  une  capitale  Iri-s  la- 
liorieuse ,  au  lieu  d'abréger  leurs  travaux  par  une  écriture 
compassée  ou  plus  courante.  Des  antiquaires  et  des  savants  . 
Ijpse,  De  pTonunl.  Ung.  latin. ,  cap.  8...  RicbanI  SiuMU  ,  qui 
cite  Allarius  ,  Bitli  eriiinfue .  I.-2,  ck.  5,  p.  105 ,  ont  cependaiu 

Ïtrétendu  quececar:ifii  r<-  n  a^.ut  pas  ciistc  cbei  les  Rom. uns 
.es uns,  Omley,  BMi».  Bnlaii.  ,  I.  5.  pari.  2,  p.  337,  -  n  mil 
attriliiic  l  in'.  ,  iitian  au  vsii-clc  ;  d'autres  l'ont  donné  aux  li.n  - 
barriqui  "Fit  <li  irtMl  l'empire  romain.  L'n  autre  système ciilin, 
lleumau  ,  d/tnm/ni.  de  Re  ùip. ,  p.  7,  n'en  fait  pas  remonter 
l'origine  plu:>  luut  que  Charlrmagnc.  Cependant  i  cnvisaser 
les  marbres  ,  les  brontes  et  les  médailles  des  premiers  siècles 
de  l'Eglise,  on  voit  évidemment  le  contraire  ;  le  mélange  de 
l«  cafnlaleatec  la  miaiiicule  est  très  semiblc.  I.cs  tables  ar- 
vales,  déterrées  sur  le  chemin  d'Ouïe,  Fonianiui,  V'Milici, 
/cr.  Dipl  ,  u  «V*  %  iMKnt  à  ce  CMMière  tme  «nlkiuilé 
encore  plus  rceoMë.  Ce  caracifae  roBBoia ,  muviellé  sous 
Cliarlemagne ,  eM  devrod  célèbre  par  Fusage  ii^u'en  ont  bit 
presque  tous  les  peuples  de  l'Europe.  L'écriture  italique  ,  <>ont 
A\i\c  Manuce  passe  pour  l'inventeur,  est ,  au  fond  ,  la  même 
■que  la  minu.scule  romaine;  elle  ne  s'en  écarte  qu'en  ce  qu'elle 
est  plus  maigre  ,  plus  pressée,  plus  penchée,  et  qu'elle  tire 
plus  sur  ta  cursive.  On  vient  de  dire  que  ce  caractère  fut  en 
usage  cheï  prr^i'jtie  lim»  le^i  peuples  de  rFurope  ;  le  fait  est 
illconlesl<il)li'  ;  nuis  il  le  Tut  ,  i nnniic  l.'s  iiultrs  ijetucs  il  i  lti- 
lures,  «XL-c  un  i|;(.ui  cl  une  tournure  particulière  a  chaque 
nation. 

Miaturiilf  lomlxirdiquf.  —  l,;i  ruitiiisrnle  appelée  lumbarde  ne 
fut  j.imais  ili' I  iii\t'iiliiMi  lie  l'i'i  liciiliuii  s ,  oiiniif  l'oiil  prr- 
tendu  rprl.iins  auU'Ui s  ItmiKiiiic  d'ortgirit',  clli- trprouva  sans 
doufr  ,  aiiLM  i|iic  1,1  r.ijiii.ilc  et  la  cursivr  ,  (Ses  .iliéralions  aoa- 
joguc^  à  I  rsiint  lit'  ers  |>riiplcs  ;  inais  ils  ut*  lui  donnèrent 
jamais  ri'vi>t('ni'r.  Ci-iir  i  crUure  ne  fut  guère  d'usage  dans  les 
manuscrils  qu'en  Iulic  ,  et  quelque  peu  en  France.  Elle  ue 
commença  pas  en  Italie  avec  l'irrujiii  iti  <Ic  i  i^  [H-upl^s  an 
\V  siècle  ;  une  troupe  liarlMire  de  militaires  ne  ciiangc  jus  luut 
d'au  OMM  doMMirs  H  d  ioclinalions  :  on  n'a  pu  découvrir  de 
■MUMMCrUa  «B  dcrilure  kxnbardiqae  du  vu*  aitele  ;  on  ne  peut 
■<ina  biea  dtcidénienl  pnwwcv  oMaiHe  ^'tfuis  le 
ix'iièele.  Lia  aiiliqpaiicioalft«l«irU  a«r  h  dotéadecette 
dcritan;  awlsoB  fcnl,  Bir|'aplofitédell.lbtiilka,  la  pra- 
loflver  jai«MtdaMlouii«  liècte. 


dam  ka  GanlM»  «doptiNBl  ha 


qui /«aient  aaitëtf 


etaeaervirentpâr  cooséquenl  de  récritare  mimiscnle  dont  Icf 
habitants,  ou  tes  Gaulois,  qui  l'avaient  re^nc  dc$  Bomaim. 
avaient  coutume  de  faire  usage,  lisconimençèrent  à  écrire,  au 
plus  lard,  sur  ledécliuda  v  i'  sit^le,  et  y  introiluisirenlleurgoAt 
national  qui  ceoiiaiail  dans  une  négligence  propre  à  rendre 
celle  écriture  iMueoup  hmIm  él^Qle  dans  leur  main.  Elle 
continua  id^6ièterjiM|n'a|i«tft  les  «ooNBCMCineala  du  vin* 
siècle. 

Mv'aaMl»  f«i|ft{^«ii«kfiiM.— Par  écriture  gothique  ancicilF» 
ne,  on  n'entend,  ni  l'écriture  mnique,  qui  était  celle  des  peu- 
ples les  plus  anciens  du  Nord,  voyez  t.  I  du  N»ateau  irmU  de 
(lipl.,  ai  l'écriture  ulphilanr,  dont  les  caractères,  inve niés  rers 
370  par  Ulpbilas,  é«éque  Arien,  ne  sont  qu'un  composi-  <le 
beaucoup  de  lettres  communes  et  particulières  aux  Grecs  et 
aux  Latiiu,  et  d'un  très  petit  nombre  de  figures  propres  à  ren> 
dre  cerlairts«in<:  barhsre*.  infonnii«  1^  resdeux  nations  policées. 
L'écriliirc  ((UUK  US  im  ilpe  est  rrllc  (|Ui'  1rs  dolhs  et  Ics  Visi- 
gothscmuriiiitereiil  des  Romains.  On  imuiT.iii  donc,  comme  il 
a  déjà  étédil,  la  diviser  :  l'en  iialn-ih'i'iiqur,  i\u\  srrail  l'itri- 
Itire  que  \rv  ftiiths  eurent  en  us.i^;r  i1r|iiiis  l  au  470,  tju  ilsde- 
viiimii  iii.-(iirrs  ili"  lli.ilii'.  juscjn'rii  jiiN.  où  leur  monarchie  fut 
ijcltuilc  jjji-  Lombard»:  iiwisilu»:  uou»  est  resté  aucun  nio- 
nument  m  caractères  ilaliveothiques  minuscules  et  cmiift; 
quoique  plusieurs  savants,  ctl)om  MalMllon  lui-roème^a  aient 
ijiinnéà  tort  quelques  modèles  ;  en  fii|ggtliM|ne  de  France  oa 
iMI^nagne,  dont  H  MM»  reste  quelques  momimcnls.  Les  Gotta* 
(ici'idenlaux,  ou  Vitigoll»,  établirent  i  Toulouse  le  siège  de 
leur  empire  au  v*  siède.  De  U  ib  ponss^Tcnt  leurs  conquête» 
jusqu'en  Espagne,  oà  ils  régnèrent jwqu'i  l'invasion  des  Sar- 
rasins ou  Mahométans  en  7ia.  L'<CTiture  dont  se  servireol  ct9 
>  isigoths  fut  appelée |MlWfH«  ancintte,  ou  hhpcm-fftilhi^ ,  on 
moiaro^fuc,  ou  raWaW»,  de  la  ville  de  TeUtle.  IlestccrUin 
qu'au  vii«  siècle  on  se  servit  du  caractère  bi.«p!ino-.poibiritir  pour 
lesmanu.scrils.  Au  sii"clesuivant,on  trnuvr  riuorr  plus  de  lu.i- 
nuscrils  rrv  !  p1f<>  ininiisrulr  vi^ipitliiipic  i'.r  r .iractêrc  gothique, 
qui  n  i  t.iii  ;iuhi-  i|iir  Ir  r  iiii.im  un  pru  di  lifuié  paricçoùt  na- 
tional ri  i.,irlMir  ilri  rs  prupli"» eiiiiii;,ri  s.  ne  (uni  entièrement 
en  E5|i.i^'ni-  (ju  aprrs  Ir  \  \<-  siècle,  P«/<'i  ;  rayh  fff'iiviM.  prulog., 
p.  2i  ;  ipiijiijitr  ji.ir  |rv  v  imsde Bern.'i il.  quidr  iiiiiitieacCluni 

rtili'  licM'itii  .urlirvripir  de  Toli-dc,  cil  ciil  porir  urir  défcMI 
MiIrniirKr  iliiis  uiicoticiÉe  dc  lAin,  fn  lOUI.  lir  se  servir  de 
n  Ur  r.  liiiirr,  aMi  injonction  d'uscc  dcs  caracU  rrs  'Ir  France. 

Minuni  iili-  cnrûl'ni'.  —  Ls  tntnusrnlp  ramlinc  n'est  .luire  que 
Ir  riiiii.iKi  rrii.nivrli'  au  viir  snVIr,  (>  cir^i  Irrr,  usité  ihinsICS 
(j«HlrM-I  Siliis  l.  N  mis  ilr  h  piniiHTr  r.i'  c,  ijr^riirr.i  ^rnsiblc- 
ment  pemldiil  Ir  Vir.  lies  Ir  rr^iir  (Ir  l'rpiii.  rl  iin  iiiruil  peu 
au|iarav.ijit,  mi  >:uiiiiii><ii4^.i  a  le  rccliber;  mais  c'est  à  Charle- 
magne  qu'appartient  l'honneur  du  rcaouveilemeut  deoe  canc^ 
làcqui  (raya  le  chemin  aux  caradèrcid^BpriBerie.  L«  moi- 
nes deSaint-VaiMlrille  cnmitllavantage  d^  travailler  le  fdoa 
efieMCBCiil,  et  cooifUiviwitneilFétre  laprcmien,  Jnat.lW. 
delaAiMOf,  1.4,  B.  »,à  ta  rOmmlica  descandèm.  Calta 
écritnreMec4dallaBiinaica1eD<cdiriHgiemie^  IlfHiln«ur« 
quer que  l'ou  donne  h  Cbartemaine  llmmear  de  cefcnoawU 
iement  ;  non  pas  qu'il  en  fut  l'inveolcor,  puiaque  parori  le*  ma» 
nuscrils  du  vi*  sirrli»  en  France,  oo  en  trouve  de  ce  caractère; 
mais  seulement  parer  qu'illnî  donna  beaucoup  de  cours  et  de 
célébrité.  Cest  en  effet  par  ses  soins  qu'elle  devint  générale  en 
France  au  IV  siècle,  tandis  qu'elle  n'avait  que  (iru  ui  |Huiii.Je 
cours  en  Italie  cl  ailleurs.  Ce  caractère  carolin  fut  introduit  en 
.Allemagne  au  rinunieniriiuiit  ilu  i\'  siècle;  en  Angleterre, 
*ous  le  réfrne  d'Alfrrd-te-Grand,  mort  en  900;  en  E«p,ia;nc,  par 

t.rilrr  .lu  nmi  ilr  ilr  Léon,  en  1091;  en  Italie,  ilrs  Ir  Irllips  lie 

t^li.irlriii.T.'inc  ;  il  y  fut  même  perfectionné,  ipinique  l.i  iniiius- 

(  ulr  1  Iiardiques'y  soutint  jusqu'après  le  ciiiimiriuement  du 

Mil'  siiVlr.  Le  commencement  ae  la  troisième  race  ilcHOsroiî 
esi  l  i  prique  (lU  ecs-a  I  n  rilure  iTutuisi  ult;  Caroline  proprement 
ditr;iur  aj  jiil  drgcttiTc  en  France  au  V  siècle,  elle  fut  re- 
nouvelée sous  Ilugoes-Capet.  OltcécritntoealfallIfariéadaBa 
les  manuscrits  du  tem|)s  ue  la  seconde  race.  Hana  fcajpilM  an- 
ciens, c' 

peu  mi  "  

gne  de  a  prince,  die  eii  piM  «l  ^K»li^-  ■» 
suceeMun,  elle  parvint  au  plus  bant  dcfré  d'il^mee. 

~-  Les  Germains,  i  rexcsnpIedciGMH- 
lois,  prirent  l'usage  d  une  minuscule  romaine  aecomaMMe  * 
leur  gont  nationâ  longtemps  avant  Fépin-le-Bref.  Venle 
tempo  de  co  prince,  et  lurlonf  sou»  Gharlemagna^  ils  adopttrail 
la  ladmaieule  onliM,  non  «onM  M»  MUfcNo  dtamwtef 


l'A  renniro  deCharlemanie,  elle  est  «n 
ienne.  Dennia  MO  jusqu'à  la  fin  du  iè- 
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En  pflct,  d»i«  les  ina- 


IH»'<i  ^iir  lp  pin!  il''  rrihirc  rf  tiouvclé*. 
niwrriis  <\f  U  I  .itli>  ilr.iii'  iIp  vVarltlKHir]|(  on  troarp  dn  •srm» 
pics  iriirii'  tiiiriua<:ulL>  baio-t^ulofliqnc  ^i»né«  de  la  romaine. 
Pépiri-lr  Uni  donne  à  quelques /gliy^s  il  Allemagne  des  di- 
plAms  eu  uiinuarule  cursive  liront  aur  la  mèrnrîngienne. 
I/tuage  de  la  minusnilr  eul  ilonr  lieu  rhei  ces  peuples  avant 
Charlemagne.  La  réfurme  qu'y  apporla  ce  prince  fut  tairie 
dans  les  m—werin  wnni^M^  tà  »j  wimrw  4im  aa  bt— lé 
jusqu'au  aiiliM  dn  xiii*tièâei  Oit  Ml  DiCme  «lire  que  récria 
ture  <li{)lomaiique  ûFiMmtgM,  éluit  la  nuDuscnle  c(  non 
U  rursive,  TemporUiU,  M  SU*  «tècH^  tor  Ica  antres  par  la 
Itpauti-  Dt  la  iietleié  des  rarafli  rea.  Àlan  dU  y  iMgàlit»  ea 
caraclère  bizarre,  que  nous  npitclM»  «iMflW  Mriiini«b4wl 


l'Allemagne  n'a  jainniii.  pn  ««>i|*^tnirf. 

JfilW«riif«  «osimM/'.  —  I  i-f  I  iuirc  saxonne,  peut  Mtt  d4|à 
d'usage  dans  U  Grande-Bretagne  avant  l'arrivée  des  Angli>- 
Sanons,  peuples  de  (iennanie,  qui  se  rendirent  maîtres  de 
ImMe  l'de  jusqu'à  I'^Comm',  ver<  If  milieu  du  vi<  siérie,  tire 
MMiUemcnl  son  origine  soit  ilirivieiiu'iil ,  soit  mrdiatement, 
des  caraelèrea  nnnains.  —  (.l'dc  oriturc  minuscule  ne 
laisse  aucun  doule  sur  "on  i-m^Ii  h.  i-,  i  i  n  jii^er  par  les 
monuments  <]m  mm  en  r.'-i.'nt.  ('..■  n  1-.1  yns  i\w  I  on  n-p  r«n- 
MTV.il,  nioinc  fi)  \n.,lririri-.  U's  imi  ;irli  1  i-s  ii-.ui>  inlriMliiitsi 
•U  All^klcrn- «OUS  AUnHl-le-dr.nni  rl  sinis  Inoi  >;)liit  IMmUiHiI, 

ri  avait  él^  éle»é  en  Norinaiitlic;  lU  «.  v  c.iiiM'rM  rt'fil,  <  iunnip 
le  paraît  par  les  exemples  qu  uii  eu  tfkiUvù  ,  <k>i>uis  \c  vur 
siècle  jusqu'à  la  roriquéie  de«  Nurinand»;  mais  la  saxonne, 
joiqu'à  celle  époque,  tut  la  dominante. Alun  U  française  prit 
tMi  lMniml«dMM,tf*l^fMl'wprarmliiMr  Uéatée 
d»  1*  ailînnMi]*  «Mim  joaqii'M  linm  éa  G«iHtdm»4»CiM- 
<|u^ril,  si  m  aNgeanôen  pMfail  ràbotir  toalè  eoup { oMif 
an  ntoina  Im  edàMnmcenMntt  du  xii*  vlrwMH  la  lia  d*  ocfte 
écriture  en  Angleterre.  1^  riianusrrit  de  M.  la  pèiidaat  Ro- 
bien,  ^rit  vers  le  \iif  siit  le,  prouve  que  le*  IrlndaiSMacr- 
Tatent  enrore  de  la  minusrule  saaonne  longtemps  après  la 
OMqu^le  d'Irlande,  faile  i-n  tl7l,  par  Henri  II,  roi  d'Angle- 
terro  >  i  >tii<  itf  \'iirmandip.  On  prëlcad  méiM,  iuf>iuiâe$m~ 
cicm  ,iuUurt  .  ,mtrf  te  Pére  HariioHi»,  p.  9t,  qu'ils OBt  «Miaané 
jusqn'.i  liuiu  cri  nttrien  caractère. 

tUnatrule  raiii'ii. •»!!*,  —  La  minuscule  carolinf  av,iiit  lir^i^ 
nére  sou*  Ii'n  (Irrnirr*  roi»  de  la  «ee^iode  race  fut  r'  niiiiv<'lir  au 
rnmmrni  pmcnl  ihi  r<'';;nn  HiifiiH'*  Cipel,  chef  delà  Iroisii  iih>. 
£tl«  ituei-«>ld  iliiiic  ^  Iri  i-:iriiUii<-  (l('-s  le  v  siècle;  '-lu-  soulllll 
dans  sa  lieaulu'  iK  Tiilant  les  \'  cl  m-  ci  ^iius  i!c  l.i  tn>>itié  du 
III*  siècles.  Sur  sou  drctin  cllr  s'iili><urcit ,  »e  serra  et  devint 
anguleuse.  Vers  le  milieu  du  viir  sn  i  le  elle  dégénéra  en  go- 
tbiqtie  par  divers  degrés.  La  iiuiiu^ule  capétienne  doit  donc 
mtreiule  depuis  Hugues  Capet  jusqu'à  saint  Louis.  Crlti- 
ftt  ftel  d'usage,  non-seulement  en  France,  mais  eo  Angle- 
•t  «1  Allemagne ,  dans  les  chartes  et  Itt  naiHHcriU ,  à 
Mie  dtllllrciice  \trH  qu'elle  est  plus  simple  et  MÉM  chargée 
lian;  reiix-d,  et  plat  hardie,  i  BWBlanls  plu  élevé»  et  plus 
chnrgit:  dans  eellee>li. 

MiiuueuU  romaine.— Dans  l'exemple  I,  part.  I  (11,  quiit  «wnt 
êtmiiilia,  quid  inttiligibilia ,  on  voit  une  minuscule  rDiii.iinc 
n^ligée,  longue  et  mêlée  de  quelques  lettres  cursives  :  c'est  le 
toDiRiaire  d'un  cltapilre  de  la  Cité  4t  Dieu,  écrit  au  T*  ou  vi' 
siècle.  L'exemple  II  de  la  même  écriture  est  plus  net  ,  plus 

ciiilci 


posé,  tirant  sur  la  lonibardiquc  et  mélc  de  quelques  onciules  : 

Xl.S  1.  De  «lulif-F  Chnnara-n  qmr  4ixU  et  cmtt  (ttSunt...  Cette 

écriture  est  du  mi-  hu  viii-  sndf. 

Lffm^irféiqiif.  —  I.  fvi  iii[>Ii'  III  est  «F»  modi  le  lie  minuscule 
iimikinlç,  irunc  !niU:rc  iii.>ii:rc,  ii.s.4<'i  Llc«,iiilr,  iluriC  jtlusieurs 
leilreiMinl  h.iutps,  cl  rjiii  csl  mficç  ilr-  cj|iir,(|i.'s  cl  lie  riirsives  î 
Ego  Salmtiui       rt  ri»i-u<iiui  lUime  ftl\j.,  Ouhio  et  Vrul'MH.  \  G 

ewsaiiiM  i»/*ru  Martn....  (.  est  r.ilic>i,iii  lu  ciirrecleurd  ou 

manuscrit  de  Girnci  Ml-  l,iriir,  mpicc  m  r>  h  \'  si«>clc.  L'exem- 
ple IV'  est  le  modelé  d  une  autre  turute  dViiiuire  minuscule 
Maibardique  :  Natiimibiu  twt  cuUiitt  prepria  tttter  ett,  ut  partit 
Stnbtr»,.^  C'est  un  exlrait  d'un  grand  Glossaire  manuscrit, 
Xum  l'Abbaye  Saiat-Germain-des-Prés ,  écrit  au 
■aail*âeta>  lie  cinquième  ekonule  est  une  Iroisièoie 
tanadenlmantolanbafiliqua,  doBtréciitiretini 
leiine  briaiei,  «it  da  «•  liécla  :  Fratl     '  ' 

i\abent.... 

^(«'aKit-rrm.  — L'exemple  VI  IMd  YHI»  fleerfi  wrJ  epiicopi 
(pour  Vicariit  rpiuopU]  fNi  a  Cicull  nmfjlfcm|il,  tiré  dtt  hui- 
tième canon  du  concile  d'Anlioebe,  pnbenla  HM écribUe mi- 
nuscule gallicane  du  w  sit'-cle. 

(tj  Voy.  les  riaMtas  ée  éon  de  Tai«Ma> 


M^rm  'miTi\eane.  —  Le*  Pnncs ,  ri'|i.Tnflin  le»  Gaule», 

nvTcnl  nwm  de  l'écridiro  mMuiM  uli  ,  qu  iK  imilcrrnt  ilri  an- 
ciens habitants  de  celle  contrée  :  ini  m  voit  un  uiodele  d.iiii 
l'exemple  VII,  ItuMahatiur ai  ubrrtt d«mu*.... ,  tiré  d'un  ma- 
nuscrit antérieur  i  Charlema^e.  En  générel ,  cependant ,  leur 
inintisnile  ressemblait  aseei  a  celle  des  autres  peuple»,  comm» 
il  le  parait  dana  l'exemple  Mirant,  Vltl  i^ritcai  :  Prs^pMUaas 

^^^M^U  ^HA^tf^^  ^^Atm^^^êmÊm  t*mà  ^ali^^t  1 

m^mm/mt  fmmww  9fW9mW  99m  Vimi>MWPiee*.         CShW  wp  I 

Umt éléâÎA     MBwaiHt  le  niy«rdn ' 
géndnla  hi  i 
de  «ttfime. 

FitifaMJftie.  —  Les  Vigigi>tbs,  ayant  sul],_^_. 
ridioaale et  une  («arlie  de  I  Espagne,  adoplereat  I 
d'écriture  minuscule  distinguée  de  océk  dei  autres  nalionSiUt 
en  ont  laissé  des  modèlss,  deux  entre  autre*.  Le  premier  est 
tiré  du  Sacramenlaire  de  (ïillone,  écrit  en  Languedoc  au 
V|||>  siècle  :  Et  miltu  la  ère  infanlum  ipta  i«le  per  ttHguUi  ita... 
Cette  minuscule  visig»tliique  de  France,  petits  et  nette,  tirant 
sur  la  cursive,  n'est  pas  la  mhiIc  dontlceGolhe  ImitnHgeea 
France  :  mais  les  autres  espèces  annoncent  de*  minuscules 
semblables  à  celles  des  autres  nali<uis  du  temps.  Le  secnud 
mn-icli",  X  iMdivn ,  fie  niin(]>ni1i>  tiitp/mp-iit'lhiija/- ,  r<l  lire  4(1 
lic.iu  Misscl  i;n||in(ur  (|c  I  ci^liM-  de  Telciji-  ;  DiuS  ijMt  ;iirn;.'nli»  '  t 
'Il  siiiiiUi  /uu  ceyut  ettiuu..,.  C  est  t'oraisuii  <l>  l-i  ini'^^e  lie  sailli 
Msrtiii. 

t 'tr'iihf  —  On  ne  pflr^ipiit  p.i«  i  viit  d  iui  coup  à  la  per^ 
f<<  lii)n.  I.'ccriiiirc  nuiiiisriilc  di  s  |iri  iim  r,-.  (..irluvingien*  se 
SeiiUl  ii«'  la  rudesM:  de  U  lurruvmtjif  une  ;  niai>,  yius  «ucces- 
seurs  imntédials  de  Cbarlemagne,  elle  |i.irviiU  ,111  plus  haut 
degré  d'élçgance.  La  (jlanfîw»  XI  en  uïlrc  duuk  «jx^f».  ilwjl 
Tune,  petite  et  bien  |)r.iii.>i iiunnée,  est  tirée  d'une  Bible  do 
t^liarlc»-le-Cb8Uve,  K«»iB*t rt^js  lia  ,  n.  1  ;  l'autre ,  h  gros  traits 
et  bien  formée ,  est  tirée  d'un  Sacnnicuiairc  iii.inuscril  de 
Saint-GemuiD-des-Prés,  liuucrit  l'an  tsâit.  La  première, 
\l  ibii.,  /a«(piwUs«|MM*k.» 

I.  De  SanctH  fuos  In  Me  mmi»  Ht  totn^Met.... 

II.  De  ExHortatioM  qua  ât  ptftifitm  êi.*., 
Ui.  Df  Cmmmtntiuu  «satriiwli 
IV.  r  -  -  - 


La  première  ligne  et  les  lettres  initiales  des  sMMntes  sont 
onciales.  La  seconde  espèce,  ILII  :  Onu  fai  itiiierutaum  mnmua 
geulium  <n..  . 

AlleiMHit.  — L'AUemgne ,  qui  se  prèla  au  renoMwllement 
de  l'écritate  que  fit  Gbsrlemagrie ,  présente  eniic  auires  le 
modèle  Xlll  de  flUBuseule  albwaée,  naigrab  «i  qui  porte  dan* 
I  r  ginal  la  data  de  l'aouéesi»:  Mpif  0pmtUi,  *afc»rt<*apit- 

e«pt  

Anth  MKmnt.  —  Le  modèle  XIV  d'écriture  nnimwulfi 
anglo-^xoone,  qui  date  du  ix'  siècle,  et  lut  rédigé  en  France, 
porte:  Rêtpendeniibu*  $e  eue  tiberoi  ékU  fuL^  htt*  fcmrfiOt 

les  r  eu  (orme  d'à  soot  à  remarquer. 

C  ipétiemu.—  L'écriture  minuscule  cap<'ficniic  nrdiiunrc.  des 
X»  et  XI*  .siècles,  tient  A^«ft  ecnf^ralmiciil  du  m  4èle  XV  : 
FoTtiê  in  tello  Jem*  .%irf  fîiiuf  itMnf.lu  i  i  jncifii.f  m  .'ialet  ecrre- 
ruat. .  Ce  trtfirreau  <"sl  un  Eucologe  qui  ressemble  aux  proses, 
ïi.nis  le  iiiixlclf  XVI ,  on  s'aperçoit  que  lea BHHUMlai Ctp^ 
lieruies  icnd<'ni  au  gothique  inodeme: 

PatUttim  tMd«d«i«r  kttque  mtimMa  rsImMs 

(>  s. ml  des  vers  de  Stace,  écrits  au  XI*  ou  xir  siècle.  Il  faut 
iiiéu  oLscrver  uue  les  modèles  des  minuscules  nationales,  que 
présentent  les  deux  parties  delà  pl.  XI,  ne  sont  point nntqiics 
dan»  leur  genre .  c  est-4-<Iire  que  ce  n'est  pas  la  seule  tortna 
qv'Éîcst  employée  leedîflKraols  peuples  pour  èefîR  eu  ■unne» 
nille.  Ob  t'eit  uNudié  setrieiueut  à  nnir  le  goM  qui  leur  éleit 
particulier:  cer  on  aurait  pu  bnniir  une  iflfînité  d'autres  exem- 
ples qui  leur  étaient  ^Icnwat  propres;  mais  ils  auraient  en 
l'inconvénient  d'annouoer  11  ressemWance  ta  plus  marqwe 
avec  des  écritures  de»  anlice  peuples.  On  peut  donc  assurer  que 
l'écriture  minuscule,  en  nage  cseï  les  Ron)ain»  et  renouTelée 
sous  Cbarlemagne,  ne  rend  pas  suspects  les  diplômes  de»  viti* 
el  IX*  siècles.  Les  indices  que  Ton  peut  Itrer  In  mitimrtîle 
a>ntque,  dans  les  v*ct  vi*  sii-cles,  elle  cm  roninninciiieni  yU\i 
l.inçe  (\w  la  nAlfiprt  q^e  rrlle  dp?  Irin[>s  pD-stcncurs  :  quelle 
(  iiiiscrNc  (>rdin,iirerneti(  |ihisicuri  lellrcs  innjnsi  iile« ,  rninnie 
VU  et  l'R;  quand  la  denuèic  est  minuatle,  le  Jambage  droit. 
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kaa  «le  m  tenir  relevé  r,  detcend  «n  forme  d'n  ;  que  U  grtmt 
mintueule  d'«  pas  l'air  (1«  l«  n6tre  aTanl  le  viii*  aiixle;  mu  la 

cotiforniilé  no  lut  jamais  plûs  grnnili*  (\uf  tut  le  dccliuau  ix' 
cl  <iii  ciiiniiiencciiient  (i«  x';  qu'au        1rs  rûiulenri  de  la  mi- 

misfuli'  rnmmmrmi  k  sr  jienlrc  ;  que  k-s  «nglrs  y  suciïilml, 
cl,  bi<>iilùl  apri-s,  |Hiiiil<^ii,  qui  ciiiiMmiiiivul  niliii  U'  l  il  i 
que;  qu'uiif  autre  6<Trt«  tie  Dttuuiculr  runininc,  vxr viii 
|fc!itL',  lut  <1  un  xitei  grand  usag*-  aux  v  et  vi*  n  li  -  i  >iir 
ï|>)>(>srr  ries  ini(fM>l  ilf>iOinm«iTf">(i,')ns  lo  in.Kiuu  rits,  ou  (i.>ur 
Tf  |)r^^f  nier  il  anctcnni's  suscrijilKni  :  il-  Ji|)(jriM  tii'  lU  imlrr 
uiuji  tielle  car»iv«;  qit«  c«  u't'^l  qu  .lut  \l<  i:l  klf  «krir»  qu«- 
Ja  minuscule  lemble  dis(iuler  l'empire  à  la  curtlve  ihus  !<  > 
chartes,  mais  qu'elle  j  dctrinl  depuis,  de  jour  emjour,  d'un  u^c 

BtrtlimtmwbiÊ, — L^iilaie  atniif  n'est  antre  que  l'écri- 
ture  liée»C«alé»t«ipédilife  et  usuelle.  Elle  est  linii  mpilfa) 
IMne  qu'elleal  OHnotoel  di%agte  de  la  géoc,  delà  OtlUa»- 

tion  et  des  nratnres  ou'exigeat  les  aolres  genres  d'ëciîtnrti. 
Les  aiiriens ,  pour  la  ditlinguer  lie  b  BÙBUScule.  qui  e»l  déta- 
cbi-r.  l'appelaient  A  n  rvr.  ,  puce  qu'en  effet  les  lettres  en 
aont  souTcflt  lives  ei  < >>iij«niiei «amwc  la  précédente,  ou  avec 
k  »tiTv.mif>,  ou  av<  <  l<  s  ileus  ensemble.  De  ce»  liaiiton» ,  faites 
avec  lU's  iriuls  h.iniis  ,i  |«  térilé ,  mais  surabondants  et  com- 
I>lu|ii<r-,  e^i  vfiiui'  la  ililfiçu!l('  »)e  lire  celte  écriture,  quia  fait 
loiiiliiT  lc>  «4i\iiiii>  inénir>  iitic  inQniti'r  de  fautes;  et  de 
Cille  liillii  ullo'  i  sl  i^riivrniH*  tadi-nouiinRlion  4p  ^^re.fUm- 
III  -' «r,Tiuii<Tin-i]i  ,1  leUe  forme  d'écriluie.  Il  n  a  incuir  <l<  ç 
auli'ui!-  t\ui  orii  pris  >>iv»«iion  de  là  de  hkt  w»)  eiistcnce,  et 
ont  repirili'  le*  niuiitlri  qui  iiim>  restent  comme  foclices,  con- 
Irwivw  et  «k- uur  cajtricf,  u'admetiaDl  comme  vraie  que  l'é- 
iCrilure  capitale  des  anciens;  comme  si,  dec*  que  1rs  tk-ritures 
MtaellM  des  n»Uircs ,  des  pens  d'aflaires  et  ûei.  LuUes  «onl 


miw  mm  «a^v  w  ■  fk^iuif    tl  HaMllus    l_  i  UUUl^  failli 

■4iflrilw41in.MieilKiuait  qu'elles  ne  sont  |tas  d'usDf^  parmi 
MW.<lMfiiiMi  «rt  m  l'usage  de  la  cursi\c,  comme  on  l  a  fait 
«gir  |Mr  .IwmMIm  q»'M  m  a  donné»  «I  qB'«a  «•  dMioera  à 
«baqwptoHdM!  d'alphabet  Jltbdoa  BanHid  daMmlfiincon, 
Bisaer;.  «vr  la  piaule  appelée  pap^nu,  «kaentqoe  la»  MCiBiers 
livres  que  I  on  trouve  écrits  en  lettfW  COOnnle*  «u  liées  sont 
de  la  liti  de  Basile  le  Macédonien,  parce  que  le  caractère  cou- 
rant n'était  pas  encore  en  usage  pour  le*  livres ,  quoiqu'il  le 
fat  déjà  ptmr  tachygraphes  et  pour  les  noUires  et  secré- 
taires. Au  nsie  i  m  connaît,  Noar.  traiU  d«  ëiplomttti^e,  t.  2,  p. 
257,  fif  l.i  nirsivr  ^■fr-rqiif^  nntfTieure  au  iTiuifis  f)*- qtinlre  à  cinq 
tièrl's  au  VIII' . 

€i\rsin's  ««(KiJifl'V*  —  (Jiir  1rs  ItoiD.iuis  aient  eu  une  l'-rriltirr 
Cnr*iv.',  In  iiet^ci-sil.' ,  1.1  r.nsini,  ri'\elii(il<-  et  IVi  i.leni  e  ru  sont 
des  SUr'i  «.ir.iiils.  (^U  lis  aii'iil  e^  ril  dr'.  arles  ,  des  lilrrs,  di's 
j)ie<e>  jiiilii  laires,  des  h  llri  s  et  iie<  nrflornianct  >  en  eti'uun' 
bsptjlc ,  qui  demande  nii  te»iin&  tumuktabU  ,  et  que  li'  Ix  — 
soin  ne  leur  ait  pas  Cuumi  des  moyens  d'abréger  un  ir.ivail 
•asti  loo^  et  au.ssi  pénible,  c'est  ce  qui  n'entre  pas  ais«  meHt 
danarcMnil  de  tous  ceux  qui  eonualssent  le  génie  actif,  prompt 
•tMImirédes  Raroaiof.  Qu'un  auteur  se  soit  appesanti  aor  la 
•MniMMilàaiitjlliqa'A  passer  un  temps  prodigieux  à  eamihar-ea 
«apilaic»  oM  MMe  qara'ant  exigé  qu'on  instant  pMirMrc  écrite 
an  cursives ,  c'est  ce  que  ta  vimilé  el  la  ctiaieur  des  écrit*  de 
■la  plupart  des  anciens  qui  noHS  restoit,  ne  pamwUenl  nas  de 
•croire.  baiUcurs  ce  peuple  jaloux  n'aurait  pas  voulu  céuer  cet 
•avantage exclusif.  Cependant,  il  est  de  notoriété  palilique  que 
les  Grecs  avaient  alors  uae  écriture  liée  el  expéditive;  les  an- 
ciens auteurs  en  convienaeat.  Enfin ,  la  plus  lorle  cléinonstrii- 
tion,  et  celle  qui  peut  Iwle  seule  résoudre  tous  les  doutes ,  c'est 
la  réalité  des  caraei.  r.  s  i  ursifs  qui  nous  restent  dans  1rs  plus 
anciens  iitmttfmprtis  que  l  .jn  wiin.iiv»*,  et  qui  approclient  de 
l'ère cbri  iieni II'.  Un  [H  uis'.  n  rniiv-iMicre  par  les  alnisabelsei- 
flcasns,  et  ^r  les  niiuli'lt i  <le  Ëulhive»  donnés  dans  la  nouvelle 
diploiualiaue.  I.e>  jlnni.tiii- :«vaientdooc  une  écriture cursivc  , 
cutnme  il  if-  jurait  iwr  its  chartes  de  R3i\<>nne,  antérieures  à 
ré|jlilii>eiiieiil  lii'S  Uoths  et I  llahe.  ix-lW  l'i.TIlure  suivil  les.irl 
de k  cajjjiaJu  cl  de  la  minuscule.  Lu  (jjsSjiil  ehez  les  liilTerenls 
'peapks, -ellese  diversilia  suivant  le  |(oùi  «le»  si<  «  les  ci  l<  k'  ""' 
oa»  nations.  Cepcudaiit  la  méroviogieune  a  de  »i  gruiU^  la^*- 
vfMtaawe  la  ffaBaine.  qa'en  peai  la  résider  comme  identi- 
i«w,  el  ^  laate  kiiiieRnee  ne  consiste  qac  dans  quelques 
«wlératiooa  qu'éfnoaireBt  tomes  kts  écritures  daaiMaea  iMcle. 
Xb  nuance  qui  la  dtttiiqftie  cmnmença  sptèi  la  adiitt  du 
VI*  siècle.  Elle  régna  depuis  la  moitié  du  vu*  siède  iotqjo'au 
répie  de  Pfpin-le-llref,  qu'elle  devint  plus  polie  et  noias  aom- 
pliquée. —  La  cntatve  lomlianlique  peut  éire  de  m^me  envisagée 
comme  une  antre  branche  de  la  romaine,  formée  sur  celle 

«if«i  «iiplujui  au  VI*  el  w  jièciM.  jyniïm»,  Ja  iin 


blaace  entre  la  carsive  lorobirdique  et  la  méroviu^ieone  est 
frappante.  On  trouve  cucorc  des  caractères  lumbardiqucs  dans 

quelques  ebarle*  du  xiii*  siéclp,  in<^me  en  Allemagne.  —  La 
cursivc  .sanuiiiie  tire  i^.,U'UH'lil  Miii  i>fi|;nie  4le  i.i  riiioailIC. 
Nous  la  >u>oiis  it'ja  formée  des  le  mi'  siédc.  el  imus  déçois- 
vriiiis  .ses  earailrfes  le^  [>ius  siii^ulieis  dés  les  \*  pl  vr>i<>cles. 
Klle  régna  juMju  au  S*  siècle  m  An^li  lerrr,  et  s'y  mijiIuF  jus- 
qu'à la  lia  du  XII*  siècle,  maille  riiiirixiucli'jii'ile  I  Vi  nture 
iinriii.iiiilo  «u  franratWT.  Du  reste,  elle  est  nionis  ilerivi'ede  la 
rui  si\e  ri>iii.iiiie  que  U  iitiniucule ,  ri  elle  est  [ilus  compliquée 
que  U  rtuujiiu;  et  1a  uieiovin^ienne.'-  tutsive  visigothique 
a  pu  se  disliiiguer  de  la  romaine  dés  le  >  I*  siècle  ;  mais  on  n  en 
a  point  vu  d'antérieure  la  vii'  siicle.  Elle  dure  iutqu'aa 
ziu*  aièclc.  Le  jUm  Mcica  dipUme  lalia  de  celle  écrflmc  ^vi 
ait  m eaund^aaqa'i  notre  tempe,  fut  donné  par  le  mi 
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nntlioa  do  la  miravingienne  :  née  aa  Tlli*  siéde,  elle  te 

perd  dam  la  rolDoseule  romaine  au  xir  siècle.  Elle  n'atteignit 
pas  tout  i  coup  la  perfection  sous  les  premiers  rois  de  la  sc>- 
riimle  race;  elle  tenait  alors  de  la  mérovingienne.  Sous  les 
dernières  années  de  Cbaricmagne,  el  sous  l^iuis-le-l)élionnaire, 
elle  .s'allongea  el  se  perfectionna.  Dès  la  On  du  viii*  siècle, 
elle  devint  tremblante,  surtout  dans  les  grandes  lettres alloii- 
frccs  KMe  rommence  il  se  friser  au  x*  ;  elle  (lécén<  re  rt  primlt 
liirlue  el  retcqiiilie';-  dès  la  troisième  race.  —  l  a  eursivc  e,i|ie- 
lieiiiie  tH'«l  l>e<tUouup  île  Is  enroliiic  <"its  les  |preuiieri>  rsn»  de 
la  iioi&ième  race,  et  méine  [.,'n<l.ini  mit  ji.iriie  ilu  rtfne  do 
lioLerJ.  Ah  siècle,  «es  liails  all.'ives,  .ii^;us,  Heumnnès, 
.snriiiiil  dans  je;  di|iliiiiies.  |,i  disliiij;iii  ni  seijleineiil  de  l.i  iiii- 
nusculedes  manuscrits.  An  Muk- cllt' Jevin!  evUeiueineat 
rare,  la  mina^rule  lui  ayant  élé  presque  parUtut  substituée. 
Dans  le  Xlil*  siècle  elle  se  perdit  dans  In  rursive  gothique.  l>es 
eur»ves  nationales  dceeendent  de  la  romaine.  —  La  eeasplica- 
tion  d«a  caractères  qae  fon  voit  dans  les  écrilnifs  raniew 
nalionalM  n*«tt  pabl  onc  ptewa  de  -Isa*  arigina  barliaie;  la 
cmive  rooMlae  aealt  des  liaiaeae  lau  nombre,  «tais  méikadt' 
qnes  ;  In  louche  en  était  Rère  et  d'une  .lisanre  qui  étonne;  auWli 
tous  la  main  des  étrangers,  ces  liaisons  dè-gèiirrrrenl  en  uiieoo»> 
fusion,  quoique  dans  Ta  coniposiliuii  l'on  n'y  dtrnuvre  d'autre 
différence  que  plus  ou  moins  d'élégance,  plus  ou  moins  de  va- 
riété, de  tours  el  de  liaisons,  plus  nu  moins  de  hardiesse.  Ces 
liaisons  diminuent  sensil^ement  jusqu'au  Ml'  siècle,  où  elles 
deviennent  presque  nulles.  Au  mil'  la  chicane  et  I.i  scbola^ 
tique  firent  nallre  nue  mire  écriture  liée  el  pleine  d  abrévia- 
tions Tmiie  man\aisc  ((u'dle  était  alor».  pIM  degrnerii  encore 
dans  le^  Mech  s  siiivanl-,  .iii  j'uint  de  [larailn  .ifficusc en  com— 
|iji.ii^'irj  de  (  elle  du  \ii  1*.  —  Ij  emii  uurs  mi  ip  mélartge  des 
ei  i  iliires  niinaiiies,  M-i^'ulhiques,  m.  ruv  iii;;èf  nues,  Imnljardi- 
qui  s,  ^:l\>Hlln.A,  cIl.,  est  Une  (>reuw-  sensi  'le  qn  eile»  Miii  toutes 
eniaiu  is  delà  première.  C<e  nie).<ii^'<  p.e.iii  dans  les  manuscrits 
les.  jjluj  anciens  ;  ces  écriiua-^  uni  immc  quelquefois  tant  de 
rapports  qu'on  a  peine  à  le»  distinguer,  et  que  notubre  de  sa- 
vants du  preaiicr  ordre  ou  s'y  sent  trompes,  ou  s'v  sont  \ 
4rè»  «mhtnaiai».  ^  -JSn  «ain  ditailiOB  ^aa  oeo  m«pm»  ant  I 
Mdaîldmila  MMânaUtn  dei  coradènaliorHM»  el  élia 
sers,  qai  Tonl,  posir  ainsi  dire.  Toit  disparaître,  paiiqae  Ion» 
les  earaclères  ctia  nonière  de  les  rendre,  q«e  Us  sarants  ont 
attribués  aux  étraagen,  se  trouvent  consignés  sur  des  monu- 
nieuls  bien  antèriean  à  l'arrivén  des  naliuiis  barbares.  Il  serait 
absurde  de  dire,  comme  MafTei ,  pour  rèluler  cette  opinion, 
que  cit  peuples  n'avaient  pas  la  première  idée  de  récriture  * 
l'anliquité  des  caractères  runiques  deiruil  une  pareille  asser- 
tion, flenuèe  de  tout  fondement.  A  cette  erreur  près,  le  savant 
m.-irquis  ne  démontre  pas  nininsbien  que  les  natioat  germani- 
qiiev  répandues  dans  l'empire  adopliical  laBf-lM  CSiaMifCi 
des  Koinuins  sans  exception. 

fureur  rrm.ime. —  Ut  plupart  des  littéral»  iirs  nnt  ni»  l'exis- 
Ipntf  de  l.i  Lur^ive  cher  les  itomains,  el  en  ont  atijiL<ue  l'tu- 
^enll'ln  nii\  n^tiuns  iorlrfires  qui  onl  (Mirtagé  l'empire:  les 
iiiLMieles  lie  cursivc  {uuutmc  que  l'on  donne  dans  la  plaucbeci- 
jiiHite,  deinnnirenl  la  faiissele  de  celle  prétention.  Le  modèle  1 
val  une  puiluiii  de  l'épilaphe  de  Gaudeiice,  datée  de  l'an  3M  de 
).-V„UeT<MTtu»palerlU.taée(a»ctie  VI  mIm  N«ren»rlslfra»«fl^ 
/e«ii«  estuiiMiu.  Ûa  lit  àefmmM  avec  kssioaveMix  dinloaiialili»» 
où  il  n'y  a  ^pABi.dliaach^  ;  il  bwit  y  mnawpior  ^ptanMiré- 
pisème  qui  iall  M  Madié,  et  qai  tant  ili.CaUe  «waive  oit 
Lien  anlerienoA  IVatrée  des  tîoths  en  Italie.  Le  modèle  ll  est 
un  exempledeseaerivrs  romaines  les  aiuins  élégantes  et  les.  plus 
ordinaires  aux  irens  d'aflaires  :  c'est  un  acte  de  donation  faiieà 
l'église  de  iU>  cuue  dans  le  vi'  siècle;  il  est  sur  papier  d'Kgy  pie  : 
Jla  CAfIfliiisanas  edfissiaf  iyMisaaai  $  aise  Jfadiilea  Aais  ^  "  ~ 
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to  4bMflMif-p*rfiMi<-..  I>ans  l'invocation,  l'on  distingue  c\»i- 
remenl  \r*  inm  lellrcs  I.  C.  N.  ;  f 'mI  l'originç  de  ces  invoMlions 
inonograinni:iitqui>s, qu'on  trouvedans  les  dipkinies  de* mû  dr 
Fratx  r  di-  l.i  (iromière  race,  cl  que  iessavanb  ân  premier  or- 

itro  oui  tnn-i  u«.  L'exemple  III  prcsenle  laetirsHi-  ti'inainc 

U  plus  bardie  et  la  plu»  ôlcgante,  mais  indéchilTrablr  .i  cm^m- 
d««  sigles  :  Nodlia  tf$lmm  id  ml  armatu  V.  D.  schol.  et  en]]  — 
c'est-à-dire  vir  dtvotut  icMarii  et  eeltfcltriu».  Ce  modèle  e«l  du 
VI*  siècle. 

LtmiardiipK.  —  Pour  modèle  de  la  ciirsive  ImnlMinliqiif, 
donne  l'ciemple IV  de  la  plaiicbe  li),  il  iinc  i^  rilurc  frr.  ssc , 
Itri'iiV,  k  fjtifiir"!  arn>nf!if"î  pl  lin^li*'     '  li  *  1 1   ;  I"  n'  runw  lit^mtm 
Uei  Jriit  Chntli  »'•»  i  ir  i,'J,ir!.i.(i«>i'ii«>  (i r iih,ijliliis  i/t  i,r\  iiidfn- 

tîtt  Cesl  Ir  roiiuiicmiiin ni  il  un  ilipluiur  il'-  iniijin.ild  de 

l'an  795. 

Mi^pringievuf.  —  1^  cursi^c  nn-r<>virtpifiiric  s<'  ili>tiii^'iii-  ai- 
scnictil  il.ins  l'i  \i  Mi|)lc  V  de  la  planclic  C  i  >i  le  If.iK'in  Ni  il'uii 
plaid  de  t.bildel.«'rt  III  île  l'an  ~or?  i\m  .hIjukc  a  I  ,i1iIi.im-  iIo 
Sainl-ttermain-d'-s-Pn-^,  ilr  l'n  is,  inMiusii  rr  rie  l.ini.niv  : 
I.  C,  N.  ChUée^lat  rex  frtncorHm  tir  mliuier  niwi  moi  in  Ufi 
uomiuf  L «rnilMi  rtll» ertmtaUf  mejtrm émut n$M  tmt«m 

iimlr)^..-., 

Cttr»t<nf.  —  Le  caractère  le  plu»  distinetif  le  plus  niii\<  rs.  | 
des  écritari-^<  riir<iives  carolines,  c'est  d'être  hautes,  serrées  et 
armécsde  tr.iits  Le  nicMièle  Vi  de  la  planche  jrst  un  di- 

plôme de  Charleuiagnc  de  l'an  770  pour  l'église  de  .Saint-Mar- 
cel de  ChAlons  :  I.  C.  N.  Caroltiâ  gruia  liei  rt*  FraneorHm,  qm- 
éem  Cltmenemcameitnmdeetl  atemmoéare  mstt  benï^na  preeipun 
quihu  On  voit  fNir  «e<iipMiM  me  te  Inmmm  latinité  et  l'or- 
thographe étaient  encore  fnnaici  de»  oelei:  «w«  binifHa  pour 
êturem  itnifium,  etc. 

Ci^Memu,^  La  cnnive  capétienne  n'est  aatre  i|ne  te  ea»»- 
line  d^gènMiidte  te  lum/êda  roi  lx>thaire,  elle  ii'éllildAi 
uresqne  piM  NOOamimiiloreUenc.rut  plus  emplo>ëedanilei 
diaUlinMa  pnia£  le  règne  de  Robert*  et  on  hii  nitolitiia  pour  cet 
olfeltuie  nimucule  qui  nedJIRn  deceUe  des  nranuscrilsque 
far feamonuiols  fleuronnès  et  sc5  queues  prulungtVs  :  cette  <ler- 
■iMre  ntne  ae  penlit  dans  le  gothique  dès  le  sut*  siècle.  On 
en  donne  pour  modèle  l'exemple  VII  delà  planche.qui  est  le 
fragment  aun  diplôme  de  llugue«-C«|>et  de  l'an  en  faveur 
d(  rafiliaife  de  Sainlc-tioleinbe  de  Sens:  la  tétée»  4et*Mùtm 
o.'.Mi  '.flui  fm)  notiTie  etMtiétak  laip«H4l«M  n§tm  prend daMe 
fxrrcemut  munut  

Allemmde.  —  Ijes  mêmes  écritures  diplomatiques  usitm  en 
France  sous  la  seconde  race,  et  jusqu'au  siècle,  eurent 
cours  en  Allemagne;  mais  elles  y  prirent  plulùt  la  iMnin-  ilc 
inin««rflles  que  de  cursives ,  car  rellp  4Î(»rrii«'r<'  n<»  fut  guère  aii- 
niisc  rl.'ins  les  chartes  du  pays  qur  !<'  imln  u  du  viii'  »iè- 
rln,  quoique  <inn%  le<i  msntwrils  rlli-  \  (ul  idiuiuc  Innglp-mps 
V  ,[)  I.  Le  ni(Hl>/le  \  Il  I  ilt>  U  (ibiirlic  rsl  [iluliM  ili-iiii-i  ui  sIm'  que 
i  ur>iv('  pruprv  ;  ut  htiiu  (-l'ra/jJji  ifiTfu  r;it  fir/.- filum  fi'  iiuim 
ilabiltuue  ftrnumfil  ninm  twstra  tuOlus  ilU-l  finhanmut  nr.u- 
i'que  vMlri...  l.i  lui  il  u«  dii^luiuc  de  Ikjiiiad  I'',  de  l'an 
9t'i,  m  faveur  do     Idi.iye  de  Sainl-Emmcran  de  Ilatisbonne. 

An</''j'Sij'iiinr. —  On  donne  t)our  exemple  de  |,i  fur«ive 
Saxontif 'l'.\iigl<'liTrflr  modèle  l\  df  la  id.uirlir  qui  ol  une 
érrilun- du  viii*  sicrie,  aiguè  et  sern»';  Scnba  i^iUi-  t.i  fum 
hanc  fpiiloiam  ntmirti  in  prima...  Celexiede  s.iinl  Jèrom>'  <'sl 
tiré  d'un  manuscrit,  parce  que  les  di plumes  anglo-saxons  n'oiil 
pas  fourni  de  cursiyes  pures  anciennes. 

YUigtikifMe.  Le  mode  X  de  I.  fôt  une  cursive  migothique 
qui  ItentlMaMoapde  tecnnivaiiièravimieane: 

HUttriêt  frtm  rmm  «wO  «fdbse  COt, 


On  croit  ce  morceau  écrit  avant  l'arrivée  des  Maures  en  Espa- 
grt?,  l'an  712.  Il  faut  tfnijmir*  oI>«.Tvrrquf  les  inrcUlrs  prése/i- 
tcsdaiis  crllr  jdanrhc  m-  vjnl  ]K)iiil  aiii(]ii("(  dans  ch.iqiic  pavï, 
el  que  li  s  siècles,  ie  gout,  la  main,  le  capri'T,  pIl-.,  \  ont  i.efa- 
sLLiniic  drs  difTéreoces  sensibles.  Le  modèle  dr  [icliir  rrriluro 
n'empèctie  pasqu'onen  trouve  de  haute.  Le  nitMièlc  d  rcniurr 
serrée  n'exclut  pas l'écriturr  larpp  ;  le  modèle  de  cursive  isigu.- 
ne  doit  pas  faire  croire  que  le  jn-uiiU;  qui  l'employa  ne  sr  scr- 
>ll  aussi  (le  rursives  [•nrlu'cs  d  m.issives.  Il  ne  f.iut  par  cimsi  - 
quciit  |>as  regarder  c<^  iiiadi'k-»  comme  les  seul!^  inujciis  de 
comparaison  pour  combiner  et  juger  toutes  les  cursives  natio- 
naici.  On  ne  s'est  proposé  d'autre  but  dans  U  composition  de 
ctUo  ptencH  VWda  iMiltoiw  »n  peo  te  cntriMili,  et  de  doo- 
MT  M  ntawteiafcwio  Uét  dtigèiiodochoqM  pcnpte.  Si  l'on 


B  )  i^iriaK. 

voulait  percer  la  curiositéplollain,  il  faudrait  consulter  le  naQ« 
veau  traité  de  diplomatique;  encore  tout  ample  qu'il  est,  n'a4. 
il  pas  lui-même  épuisé  tous  les  genres  d'txritures,  et  avec  son 
secours, on  senil  enrurr  «iiivï-nt  dans  le  cas  de  ne  pouvoir  ju- 
ger que  par  a|i|ir<<vini.'itii)ii. 

lirmfirqvet  lur  l't''  i  itiirr  rururf.  —  L'érrittire  cursive  fournit 
qiir  lijiirs  ri'inarqiu  s  irili-rrssaiilo,  lirnprcsa  ilisliiigucr  lesigCS 
<ii-s  iMHiiuiMi  nls  nu  clli'  fc  renr.iiilrr.  I.a  ciir>n [■  roin.iirvp,  d  on 
drrivrTrnl  loiilcs  les  aulro,  i-liaii|.:iM  >cmm1i1i  iiiriil  i.lc  (uriiu'dc 
sii  i  11' Pli  fictif,  surUiut  i«U«  d'jlit  un  l'iis.iil  iis.ise  dans  les  (ri- 
lninatu.  Ce  chanseinent  se  fait  reiiiaïqui-r  i-iuorr  daianUge 
detiut»  le  VI'  sii-cie,  alors  elle  semidc  di-geiH-rer  en  mérovin- 
gienne et  en  lombardique.  La  cursive-niérovingienne,  liicn  ca- 
ractérisée, s'annonce  pour  être  au  moins  du  viir  siècle;  quand 
elle  est  iK-siiéeel compliquée,  die  remoole  au  vii*'.  Ce  fut  l'é- 
criture de  loos  le*  diplômes  de  nos  roii  de  la  presnière  race. 
Eili  s><  rapproche  de pliH m  plus  de  la  inliMHaiwnmifaWMMi 
lu  e  dcpakta  fln  dn  vtit*  lii-cle  jusqu'aii  coaunenrament  Ât 
Mi'.II  y  a  deux  sortes  de  cursives  iomtunlioues,  raacienne  d 
la  moderne;  l'ancienneté  dislingne  par  les  hastesct  les qucaea 

Erolungccs;  la  niodemecftinieMK  compassée.  Iji  cursive  Iom» 
ardique,  depuis  le  t'sièd»,  pfend  une  tournure  qui  mène 
droit  au  gothique.  L.i  saxonne,  que  l'on  trouverait  très  liée  el 
compliquée,  pourrait,  à  ce  seul  titre,  n'être  pas  absolument 
plus  inwlerne  que  le  vii«.  Les  niaiiiisfrits  et  les  chartes  des 
lï'etx*  siècles  offrent  beaucoup  dr  visiijïfsde  la  cursive  ro- 
maine. Mais  passé  le  XI*,  elle  rendrait  un  acte  «u'pect.  l  es  ma- 
nuscrits en  cursive  des  IX*,  X"  el  xi*  si<>cles  ,  snni  assi  i  didici- 
li'Sà  dislinffuer.  Voici  cependant  qtii^lqHe»  (niilM  ,irarliTisli<pii-i, 
.\«  l\'  sii  rlr,  les  ninjiuirliniis  îles  Irtlrrs  ru,  iv,  s'>nl  rrinin"'  as» 
bcï  fri  qiiriiii's .  iiLii' (  M  n  rii  vnil  |iUis  ,111  \ .<  I  r\n-p!iriii  diîff 
(iilc.if  l.i-s  j.iinli.*^''^  sii|ii  rii m  s  dr.s  ,/,  h,  (,,  (,  m' Irouvnil  (>||- 
ciiK  issi'/  soiivcrii  .lu  i\'  siècle  fornics  en  battants  dans  beau- 
coti]i  dr  niariu.w'rits.  Dans  ceux  du  i',  ils  sont  rares;  et  dans 
ceux  du  xr,itsse  terminent  ordinairement  en  pointes  rabattues, 
et  quelquefois  en  fimrches —  Le  f,  les  *,  au  ix*  siède,  te  difi- 
sent  communément  en  doniee  braocties,  dont  la  pins  courte 
s'i-lèvo  tu  biut  du  c6té  gauche.  Aux  deux  aîècles  sntants 
cette  brandie  est  presque  toujours  altaitaée,  el  ne  manque  guère» 
au  XI*  siècle,  d'être  en  angle  aigu,  dont  l'ouverture  regardo 
presque  le  pie<l  de  la  lettre.  Au  ix*  siècle  on  rencontre  nombre 
d'à  encore  ouverts  en  dessus  ;  ili  ne  paraissent  plus  ga«>rp  même 
fermés  aux  x<  et  xi*.  —  Ptmienn  nanuscnts  du  siècle 
ont  beaucoup  de  <  dont  la  batte  traverse  la  tète  ;  tandis  que 
ceux  des  deux  précédents  gardent  Wen  plus  régulièrement  le 
figure  d'une  «courbée,  el  posée  sur  le  haut  d'urt  r  qui  lui  «eri 
d  ,ippui.  —  Au  IX*  siècle  les  pieds  des  m  et  d<^  "  s.nn  s.mvi-ni 
tourné?  en  points  rililiqiiM  vm  b  gauche;  aux  deui  autres 
sirtii";  suivants  i c  rara<  t«'Tf  iif  s<»  ir  iuve  point  ou  se  wnlirn! 
iiieit.  —  On  pniirraii  l.^irc  beaucoup  d'autres  reoiarinies sem- 
tilables  sur  la  ddiv-roinre  de  ta  CMivode  cet  tnk  liictei.  mi 

M'  re«eniblriii  .issi'z. 

K'  t  iturf  <!!!  ingf,\ —  l.'irriliirp  allnnsf-e  n'rsl  (ju'iin  rejctnii 
lie  l'wrilufe  cur^ve.  A  ii'envisiigttr  que  «  grandeur  cl  hau- 
teur, on  la  prendrait  sans  doute  pour  une  sorte  d'écriture  ma- 
jusenle  ;  mais  elle  est  bien  réellement  cursive ,  si  on  s'arrête , 
f  imme  on  le  doit ,  à  la  figure  et  au  contour.  L'écriture  alion- 
k-re  est  une  écriture  sans  proportion ,  extrcmcment  maigre  Cft 
d  iin4>  hauteur  détneaorée.  An  iMtd^M  basteimmeme»  p«T 
rxrni|de,  Se  trouve mw peale «trIoiCiBeM petite  pour  teroMT 
la  iciiri-  p.  Is  p^nse  de  le  o'éple  pas  celle  ae  notre  petit  «ita- 
liqur.  i.t  iion  appui  eil  phu  fiant  ipw  WM  très  grandes  capi- 
tales, sans  ea  aroir  te  plein  et  le  solide;  ce  n'est  quun 
trait ,  etc.  Dans  les  Invocations ,  les  souscriptions  da  rois . 
des  chanceliers,  etc..  etc.,  et  même  dans  l'apposition  de* 
dates  diplomatiques ,  on  se  servit  d'une  écriture  allongée.  Sou- 
vent emplovée  par  les  Romains ,  elle  le  fut  beaucoup  pliu 
depuis  le  vir  siècle  jusqu'au  xiir.  L'écriture  allongée  de  la 
première  ligne  et  de  la  «-i^naturf  <]f%  diplômes  fut  mérovin- 
gienne en  France,  juMni  a  ("liarli-s-le-tdjauvc  ;  les  nianuscriL'i 
et  lf"Ç  fhsftfs  dr*  l\'  l'I  siècle»  oflrcnt  envorr  des  trarrs  d« 
irllc  (friliirc  ;  mais  rie  tous  les  sièclcs  oii  elle  fut  de  quiM«n* 
iisapc  ,  le  \  II'  est  relui  qui  b  pré<etilr  inuins  dccliitTrabfe  ; 
dilTii-iilIr  qui  Mrnt  ilr  srs  riiiiiplirations  ,  dr  win  nlfeCliritr  et 
de  la  i-.inlusîini  di  s  iimls.  lii  peu  avant  ir  Xlir  siwtic  OU  ne 
Irniivr  rl/jà  jilns  dr  inndèles  Oe  Celle  rrriturr  dans  les  diplA- 

liici  de  iKJi  fuis  ;  mais,  dans  quelques  autres ,  on  en  vit  cocofe 
plus  d'un  demi-siV-cle  après.  Elle  cessa»  dans  ce  tiècle ,  et  ne  s«. 
conserva  que  sous  une  autre  forme ,  si  cependant  oo  peut 
qu'elle  n'est  point  encore  d'usage  parmi  nous ,  poiifae  Monre 
ae  personnes  se  servent,  daut  leur  signature,  d*ilM  écftttvie 
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exlrimeinent  «llongce.  De  caraive  eite  d<*Ti><nl  iiiiniiscul«  ;  «k 
■lllWtriU ,  capitale ,  et  île  capitale ,  gothique. 

Sirtbift  IremUQnU.  — L'^riturc  trrmlilnnte  ,  qui  ne  pouTait 
IM  développer  que  dans  récriture  jllunf^oi- ,  succéda ,  dan» 
le  VIII* siècle ,  a  h  iin-vlf-iics  plis  oi  replis  tloni  on  entortillait 
le*  haute»  lettres.  Tuuici  lc«  leiin-;  »uscrpiili|n  de  rondeur 
furent  particuliëremeni  afferii'c;  r|p  tremblements.  Ortie  érri- 
Inre,  louie  (Itrsi.i^rc.ible  qu'elle  ouît,  9ufa«i»ta  encore  ts^ri: 
lon^trni[n  ;  elle  ne  commenç.i  .i  licvctiir  rar^que  mr  h  fin  ilu 
ll'siicle,  et  nr  fui  ahaiidiMiiiér  qu'au  On  n'en  douiir 
|>oinl  lie  mixléle,  parrc  qu'il  esl  (acile  de  »e  peindre  ces  tr.ills 
siiiueim  et  serpciilaiils .  m  vo\ant  les  modèle»  de  l'écrilurr 
alloiift'-e  l.a  priiiilvre  ligne  des  diplOmes  des  deux  premières 
races  de  IK4  rois ,  en  lettres  liauics  i-i  alluiigéis  .  «st  ordinaire  ; 
m»\i  relie  mode  M  lut  pas  si  i;ënéralement  suirie  qu'eli<: 
dut  faire  reipHhr  coBMM  tMfwto  e«B  qoi  wlj  Miiteat  pas 

couronnes. 

Efrilure  miTii-  om  miUngée.  —  On  a  déjà  dit  ailleurs  que  , 
lorsqu'il  ct;iii  queslk»  de  c^rartenser  I  ceriture  d'un  iiumu- 
ment,  on  n'avnil  t-^ard  qu  à  l.i  m nrralili'  de  l'ét  riliire;  cl  en 
effet  il  n'y  a  guère  d'itisc  ripiinns  iinlique*,  de  di[.l(:iirii-> ,  rl 
surtout  de  manuscrits,  qm  ne  nuiusv-nl  des  CHraelerev  elran- 

gers  au  genre  d'écriture  qu'ilsk  aJupu  ui  eu  ^tuerai.  Il  y  a  Jeux 
manières  de  faire  ces  insertions  de  lettres  étrangères,  soit  en 
lenfenuant  dans  ub  même  mot  des  lettres  de  plusieurs  classes , 
par  CMMUll* ,  te  «■pItoiNdM*  «a  iBot  èrril  en  onciales ,  des 
CnnifM  WM  va  mA  écrit  en  nuiiHCules ,  etc. ,  soit  en  itiM*- 
niHt  te  nuls  entiers  o«  des  lignes  entières  d'une  écriture  dif- 
fiéimte  ds  celle  do  corps  de  l'ouvrage ,  comme  le  premier 
■M(  M  ta  ptonière  ligne  en  capiUles  ou  en  onciales ,  et  les 


 ou  en  cursives.  La  première  façon ,  qui 

le  concours  de  différentes  écritures  que  dans  cer- 
talnwicttNS  des  mots .  s'appelle  tcriture  mixte  ;  et  la  seconde , 
oui  donne  entrée  à  des  mots  entiers  ou  à  des  lign<-s  entières 
«'écriture  d'un  autre  genre,  se  nomme  Arilure  m/laug^e.  Les 
exemples  de?  unes  et  de§  antres  sont  on  ne  peut  pas  plus 
commun",  dans  lous  les  sic  ries;  rr  <)ui  prnuu'  (|ue  tous  les 

genres  d  ccrilure  furent  d'usage  chez  tes  Romains,  et  que 
la  minuscule  et  le  canm  ot  Mnt  pw  te  in«>  ijiiMiis  <ie$ 
liiussaire*.  A.  li 

ÉCBITIRKM  C0THI01E>.  Par  éerilufes  gultiiqiies  on  n  ciilend 
point  ji.-irier  di^  I  éi'rilure  des  Goltui,  que  ces  penides  .iiijiorlu- 
tcnl  en  liolle  rl  en  Ks[>a(jne  lors  des  incui'si  'H^  ipi  ils  lin-nt 
dansées  deux  parties  <le  IK'irope  :  f'e*l  rr  que  l 'Hi  .i|i|n  Ile  le 
gothique  .Turien.  qui  ne  ddlérr  de  I  ci  iilurf  roi;.,i;iii-  que  par 
le  jfi>ùt  e!  le  «•■nie  de  ce  peuple.  Le  d.  Sseiu  atlui  1  e-t  di  ti.ii- 
ter  du  Kolinque  mfidcrne,  imprit(irrrin  ul  appelé  giilliii|ii>'.inns- 
qu'il  ne  vient  {hjiuI  de  ceUu  ualiua.  C'est  l»  consoiiitij.uiun iji: 
la  décadence  de  l'écriture,  à  la  auellc  on  n  donné  cr  nom,  sans 
doute  parce  que  les  aucteot  Gol^  avaient  ooiumeocé  à  détigu- 
Ttr  le»  Immx  cmeMm  lameiM.  JLe  iMhif  m  aedeme,  oé 
lieiclialMiUnwrtdeiKhdteteHB  te  wlieltelMa- 


nea  éttvieii  «M  ta  fhiit  de  la  itemries  il  ■'«Il 
réerilOfe  liliiw  dégénérée,  e«  tkaifêe  de  trailt  héitedllce  et 

5tiperf1us;  voilà  pourquoi  un  n'appela  pas  gothique  cette  ma- 
nicri'  d'écrire,  dès  sa  naissance  ;  ce  ne  fut  que  lorsque  le  goût 
«le  la  belle  littérature  eut  été  rappelé,  que  I  un  traita  de  gothi- 
ques les  lettres  qui  s'étaient  l'tarlées  du  bon  goOt.  On  mit  sur 
le  rompte  des  (ioths  ce  qu'on  n'osa  attribuer  aux  anciens  Ito- 
inains,  parce  qu'au  renouvellement  des  lettres  on  ne  coimais- 
iail  pas  enrore  \n  nirression  el  les  métarnnTphri^es  des  (Vri- 
tures.  Si  1  du  reelienliait  les  premiers  di  |'eris>enieiils  de  la 

belle  énTÏtore,  on  pourrait  reculer  ie  guilnquc  jusqu'uux  pre- 
miers siècles;  mais,  à  proprement  parti  r,  un  peut  f.nie  i<'ni- 
lueiicer  le  ffolhique  moderne  au  tu*  siècli ,  et  en  ii\t  r  1 1  lin 
au  rècne  de  Henri  II.  Les  S'iurces  de  (  e  ^enre  d  i erihir'-  nui 
donne  :  1"  l'arroftdissemenl  des  ^amba^'es  d's  leiti.  s  doni  ti  ^ 
traits  étaient  naturellement  droits;  2*  nn  .ipriiLwrineni  il.ins 
les  lettres  majuscules,  qui  les  remlil  niinuscutcs  uu  tutMttj»; 
3°  une  confusion  de  ces  trois  f-enres  primitifs  ;  4°  une  proion- 
gatioa  des  liasrs  et  des  somtiu-ls  de  chdque  lettre  ;  indice  le 
plus  ceriMléristique  du  gothique.  Ces  bases  el  ces  sommets 
'  *  I  en  lignes  convexes  vers  le  corps  de  U  lettre,  qui,  par 
lemenl.  se  trouvait  souvent  plus  lef|»^pieloiiiae» dén- 
ie gothique  majuscule  le  plus  iHMr  el  ta  wiwi  dwidé. 
Mfntx  h  cela  le  contraste  des  pleins  les  plus  numift  avec  les 
iMié*  les  plus  tins ,  et  il  ne  restera  plus  nen  à  ditérer  pour  la 
conformetion  du  plu*  parfait  mlUqM.  Tout  ce  qui  va  plus 
loin  en  ce  gj^nre  n'est  qu  affectaUMMir  elb^tlion,  barbarie  sur 
iNiriMirie.  Tek  «ont,  retatitenHit  M  nalhime  B^ucnta ,  tas 
T.I. 


points  et  les  .inirl's  ninifipliés.  |e<i  jambages  rompu  en  1 
saillants  et  renirmis;  m.iiN,  ,i  l'efiard  du  gothique  — 
tes  angles  et  les  pointes  contribuent  à  son  essence. 

U  t^lkiqiie  tur  les  MMHMeaf*  lapUaire»  el  mAaUif»t$.  ^ 
le  gothique,  qui  avait  commencé  dès  le  xif  siècle,  s'étendit, 
depuis  le  commencement  du  Xill*,  dans  tous  1rs  f^Uls  de  l'Eiî- 
r  qie  uù  réerifore  latine  HnW  rrrivt;  ses  progrès  furent  rapides 
dans  ce  siècle  el  le  sunanl.  On  Vit  cependant  en  même  temps 
des  ficcpiioiis  à  retip  Urliarie,  oui  tombèrent  prinrT|ii)leTnenl 
sur  l<-s  iiHinuments  niélalliques,  d'inl  quelquefois  un  quart,  un 
tiers,  une  inuilir,  appartenait  .î  la  lieili-  forme  antique.  1^  ea- 
r.irti-rr  (^'olliique  niinuseiile  eut  peu  d'.n  rèi.  -ur  les  im^nnaie»  ; 
liwi»  il  lut  eu  gr»iRle  vogue  ctiur  les  sec  niv  cl  sur  les  iiwnu- 
ments  lapidaires.  Il  ne  parait  pouriani  p  is  (pi  il  y  .ut  été  reçu 
avant  le  xiv*  siècle  ;  ce  ne  fut  même  que  »ur  son  di-elin  qiie 
l'usage  en  devint  fréquent.  Au  suivant,  il  prit  afasnliinient  le 
dessus  sur  le  goUiique  maju.vule,  oui  se  soutint  ponriaut  ass«jt 
bien  jusqu'au  renouvellement  des  lettres.  Ce  renouvellement, 
qui  commença  en  Italie,  peut  être  placé,  par  rapport  au  scmaz 
des  panes,  avant  l'an  1  irio  l,a  Fnnc^M«etariBntd*Cll«r> 
les  Vlil,  commença  <i  s  \  prêter;  IneenaiMenwol, MM  iMMii 
suivants,  on  se  délit  du  golhiane  dans  les  fainMui  de  I 
naies;  et  il  en  fut  totalement  Kinni  sous  HeMl  II,  eilHL 
des  imprimerie»  et  teaceaux.  Il  est  enraciné  davantage  dan» 
les  royaumes  dn  Nord  ;  à  peine  les  .\nglais  y  onl-ils  renom^ 
de  nos  jours  par  rapport  a  leur  langue.  En  Allemagne ,  dès 
l'an  1470  au  plus  lard,  l'empereur  Frédéric  III  avait  (ail  gra- 
M-r  sur  snn  «eeiiu  l'ancien  rarnrtére  romnin.  Il  Imura  hientftt 
des  inill  ileurs,  mais  ce  m-  fui  qn  an  Mi  t  le  sni^anl  que  le! 
exeiii|>k>!,  D  vn  multiplièrent.  Cette  inanu-re  d  écrire  n'y  est 
pourtant  point  abanilonnée,  et  les  Allemands  ne  croiraient  pM 
encore  «'exprimer  en  lion  alfpmîtTKl  s'ils  n'empInvsieTtt  le» 
cara*  lère»  tinddipies 

(l<'.h\<]iif  wi.iyi.nrij,-. --- i.'rei  Mure  tdpilale  gothtuue,  ni  fré- 
iiijri-i,'  ii.iiis  Ils  iiiseriptiHiis  lapidaires  et  métalliques,  est 
1  Alirrnemenr  rare  dîiitï  les  ni.inuseril»  des  XIII',  Mv«  et  v^"* 
SM-r  l'  >.  (  In  dirait  qu'à  t'e\(  e(iliiin  des  lelires  iinlialcs,  rctic 
e(  riiurt'  dit  été  bannie  des  iiiaituscnl<i  dt'pui<î  le  coiiiniMit  einenl 
du  xiir  siècle  jusqu'au  dernier  rennnvellement  des  lelires: 
ce  qu'il  a  de  lr{>s  certain ,  c'est  qu'un  n'en  trouve  pas  en 
pur  Rothiqae,  rt  que  ce  qu'on  «n  reoeootre  piv^«  V**^t 
(si  piuiM  d'une  ieriture  mixte. 

Ooituqne  ennuie.  —  Qnoiaae  l'écriture  onciale  latine  ait  tu 
sa  fin  avec  celle  du  X*  aitcle,  il  n'est  eepeiidani  pas  passible 
rie  méconnaître  nn  «artatai  nombre  de  lettres  onciales  dans  la 
Kothique,  qui  ne  commcnee  qu'i  ta  Un  dn  xir,  au  moyen 
de  certains  arrondimnieni»  (|n'««  a  donnée  A  i|n«qnw  cnne- 
lères.  On  le»  dielinguc  i  knr  randcnr  et  A  lemi  «raernenli 
«operiu;  dn  rcite,  il»  aont  e^dmenent  ww, 

Qtth^  miMiMte.'xLe»  boTlMiKt  Icrllvm  te  rr, 
Vfi*  et  viir  siicin  n'ont  jamita  élé  ai  UMmalraenies  qne  ta 


minuscule  eoibiigtte.  M»  la  An  dn  til*  ilèele,  principalmenl 
aoni  Louis  1]L,  juaque  vers  le  rommencenirnt  ilu  svi*,  ta  nï- 
mncnle  totine  contracta  un  air  de  bizarrerie  et  de  laideur  i[ni 

augmenta  encore  par  les  vari.itions  et  le  ranricc  des  partica~ 
liers,  surtout  dans  les  XI  v  et  xv*  si<"-cles.  Ce  goQt  d  écriture 
fut  si  diversilié  qu'on  en  épuiserait  ilifTicilenient  tontes  les  va- 
riétés.—  Iji  cau.se  la  plus  app,irenle  de  cette  décadence  est  la 
rhtilf  presque  loLile  nrs  ctiidr^  el  In  rntrU-  des  copistes  dans  le» 
ninri.isieies  ,  \i<  aliréviatnnis  iiilsii.i.irs  mii ■^diiites  par  le» 
se(jl.ivlii]iies ,  el  finventiiin  ilu  |Kipier  de  cliitiuii  an  Mil'  sièete 
l  a  diflicilUe  ili'  lii  ''  cette  Sorte  d'ccritlirc  fut  Um  des  t  aiisrs  d« 
riL'Mnr.im '■  pni  1 1 1,' i  •:■  iw-  de  ce»  temps-!;»,  portée  ju-qn'an  point 
ift'  ne  S'i\  I  If  [  ii^  si;;. MIT  s^  ,n  Kl  lin  ,  .iii  il.  Il  M;,'iii-r  d  iiiir  manière 
iiukthilTiable,  (.elle  i^noLiui  e  lut  générale  dans  toute  I  Eu- 
rope, parce  que  le  gothique  le  fut  .iiissi.  Dans  le  ïvr  siècle, 
temps  du  renoitvellemetil  des  lettres,  on  revint  1  la  belle 
Tirme d'écriture  minuscule,  et  l'on  ne  trouve  plus  de  gothique 
que  dan»  les  bulle&des  pajies,  qui  l'ont  rdetine  jusqu'à  pré- 
sent. «I  dtM  IM  imprimênc»  dn  non!  de  l'Allemagne.  Noire 
ronde  Inaneitie,  dont  on  ne  t'Ml  janiai»  détait ,  quoique  plna 
dilBeile  «I A  peindre  et  k  lire  que  ta  minmrale  ordinaire,  en 
conserve  encore  quelunes  traces. — L'écriture  minuscule  gotbi- 
iinetatcnvMpeaanaka  livre» d'église,  deiniis saint  Louis jus- 
qn'A  Rmri  iV. 

GolhiqM  evrtire.  —  \jt  cursive  liée,  farcie  d'.-ihn'vifltions , 
prit  naissance  au  sur  siècle,  et,  dans  les  suivants,  di-gruera 
en  barlionillage  affreux.  Ceaécriinrts  sont  toutes  plus  diflicile» 
A  lin  h»  «Des  que  le»  anlra»,  et  aouveni  nlus  indéchiffrable» 
encMcqne  Im  cnrûie»  ancknnca,  préicndne»  barbare»;  ee> 
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peadani  tcor  cBNteaa»  m  fet  mdm»  révoquée  M  dMk ,  car 
éUwMl  «Mitlitffli  pMT  IM  dejpMa  puMioi  et  piHkalim  qui 
«B  raifermenl  trac  loiaité  de  moAHt*,  anlant  d'ohjcli  de  cliU 
CMe  «t  de  méfiance.  écriture»  anciennes  ne  sont  (luinl 
d^urroes  de  re*  atianUafs,  rl  li-ur  iiuiiquilé  devrait  militer 
mur  elles,  ainii  que  U  tiiflicullé  de  ti's  lire.  Gipeiidanl,  ces 
SuL  titre»  sunl  comne  les  pi'iHcii>ales  M  iaem  <pc  les  P.IV  Ger- 
nwil  d  llanlouin  tMirncnl  contre  les  oncirtu  inonuau-nts.  Ce 
nt  Ail  que  par  ileRré»  que  lc&  écritures  de  tous  les  peuples  de 
TEumpe  d«'g.  nert'rrtil  rn  pilhique  au  Mil''  sicVle.  —  l  a  po- 
thique  minuscule  oui  pii  m-li  vst^ue,  <i«'|Miislesdenii( amm  s 
du  MX'  «i.Vlc.  jiis(|ii  .111  \w\  O  iiHidcle  d'^iture  biiarre, 
cjrr.v  r'i.i  |i.,iiu.'>  iiKit>p:til,iire«,  sert  «MondaiitlM  IniCtde 
beaucotii'  il  l'k-ii'i    ''■>■  i  .iiii]i,iaiic. 

ScTtturi-  (Ti  il'i/liet.  -  I..1  -'.i  nii^r.  |ihi<'  ou  cr*|iiin;r.i|ilur  , 
fV«!t-.i-(lire  IfrnHiri'  '  u  -  liii!r'->  "H  >'ii  iMrsriVT»»*  iii'i;uiv>.  .1 

ctc  r'ii  ii'»pe  di'-»  le«  (iirriitf  r>  lriii|  s  ;  ■  il''  ■  vl  .iiirifiin.-  |iUi> 
i|<>  -iiMMi  ,1  w  '  1 1.  S'I  in  .-u.  liiiii-,  J  ni.  1  (  i  crii.m  ili'>  U'ItH's. 
en  <  liilliri,  (|iifii-i  .111  |i' ii'iir  ;(|H"'l.in  'ii>u«  ii-)i-r/it,  li-itn.'s 
octullM,  jam»  t|ut'  ces  !ii»Hcstl'«vtiUin's  t>tml  «.uJiuji  n»  uiirl- 
liipbles  à  ceux  avec  (|ui  on  est  contenu  des  raraeléres.  (Vsar 
emulovait  le  d  pour  \'a,  ei  aiitM  des  lettre»  suivantes.  Auguste 
éortviit  éfc»lenient  ini  chifTie»,  mail  il  mHtail  b  pour  a,  <-  (tour 
^  «I  aiau  de  mile,  iramputanl  tottict  1m  leUm.  Au  mojen 
4^^«rt  4«*nM  à  la  ommIc,  ptim  ehicaii  l'ca  Mnit  mmi 

IMtplaoèrenl  par  des  points,  l'i  |Mr  un  |>oiiil 
nrifM,  y»  pur  quatre  et  l'ii  par  cin(|  ll'auim  Sttbtrtitiitreat 
•  wycilc  la  lettre  qui  la  suit  ImméilialetiiMil  dans 

roidre  «IpMWtiqur,  laisiiinl  pourtant  à  ces  consonne»  leur 
flleor  profm;  «iitsi  à  v^rvail  pour  a  et  |M>ur  b,  f  fumr  e  et  pour 
f,  k  panr  t  «(  nom  k,  etc.  Ma»,  en  ce  genre,  rieti  n'ei>l  plus 
oélèlire  que  l'alphalM't  .trrrel  du  c.-irdiiial  de  Kicttrlieu  [i).  .'«.lint 
BiMiiface,  évéque  de  Majrnce,  pasur  3)  pour  avoir  porté  cet 
art  d'Aiiglelern  vu  AlI'  irKi^'nr.  On  renvoie  aux  iii  ii><  Moxo- 

GIlAMMiS,  Non.-..  Mi.Il  N.  <>'  i|ii'ttn  appelk  ini|iiM{ii<  iiit'iil 
^rnliin*  m(>mH;r.iiiiiii,il;mn',  lu  notes  de  rirunetcii  m^Ii  (  <- 
Soiil  iiiMiiis  11  >  i  inliiii  ^  propre*  que  des  abrcvialii-iK  i  i  lir^ 
<(jn}iiiii:t...iiMl.  1  ti  iiiim- ordinaire  et  commune.  On  i",!  |i..int 
assez,  il  .niMi  11.11  II  Ir  li.ute>.  les  e<'rilure»  (I  1111  lis.i^'i  n  riiiiiiii; 
il  t  riir  ■  .l  ins  tiL  pidii  (1  ftre  utile  à  ceux  qui  lont  di?  rolim- 
i  lii  '^.  r  t  'l',ibréger  leur  Iratail;  ilestikmc  i  pronu»  tt<  j.  iir  in~ 
diquci  dU.vsi  quel  est  le  genre  d'écriture  qui  l'ut  le  pluj  li  u<t;ige 
dans  tel  royaume  el  dans  tel  liàcle,  respeciiveiiieni  auv  cliartes 
Ci  aux  diplivines.  On  n«  parte IMNM  de* inscriotions  ni  des  nia- 
nmcrits  parce  que  le  igmre  ]MCiipMiiaif|l»«$preniiéres  est 
la  capitale,  et  que  le*  Seconds,  «ntoul  oephit  le  mov  en  âge, 
Mot  le  ptaucomnuiiteMinlcaaNCiBle  ou  en  minnsculc. 

Arlfiira  jmpraaHsMpUaMt.  — En  gvnéral  on  a  employé 
Um  Icf  ^DN*  d'éerilam  dans  le»  dipUanes  :  cupii  «. 
ciaica.  iBmiucute».cunîvn.Mai»eetledeimièr«>  est,  ô  pronre- 
neal parler.  IVi  riiure  diplomatique,  elle  ni  tellement iecri- 
lora  propre  des  diplômes,  qu'on  ne  saurait  assigner  aocnn 
lemp»  «liquel  on  pwisie  prouver  (|uVllr  n'y  fut  point  en  usape. 
D  T  adesdiptAraeseiiiiiTs  en  capitales  et  en  oneiales,  mais  ils 
ne  sont  pas  communs.  Il  n'est  ce|)enilaiil  pas  rare  d'y  voir  au 
moins  ou  les  prcmièreN  lignes,  ou  les  niMiis  propres,  ou  le«  si- 
gnatures, ou  les  dates,  en  capitales  et  en  oneiales,  depuis  le 
VIII'  siècle.  Dis  le  même  siècle  on  voit  des  i|j|i|i'ime$  en  mi- 
nuscules semblables  il  celles  lies  manuscrils:  et,  depuis  le 
jusqu'-i  la  lin  du  \ll*.  ce  caractère  senil  la  en  exclure  totale- 
ment le  cursir;  mais  il  faut  entrer  dans  lo  ilélail,  et  voir  quelle 
a  été  l'ixTilure  des  diplômes  de  chaque  peuple. 

Êfnluredft  dii)ti'mf*  ers  halie.  —  l.'ll.ilie,  d.ins  les  plus  an- 
Cieiiiii>  IM  rilures  de  s.  -  ,n  l.  >,  se  servit  presque  indifTéremment 
des  hi>is  nr«*»t  de  t  iirsiM;,  capitale  et  niiiHiseule,  llepiii*  qop 
les  IaiiiiIi  iriN  M'  liiri  iil  <  lablis  daii.s  celte  p.n  lii.'  ilr  1  1  jir.!;ii'  i  ii 
n'usa  t-'ii.'vi'  )iln.s'l.iii^  \  f<  actes  que  de  la  curstM-  liniii  .u ilupir 
ancieiiin' i  l  iiu  .iIitiii'.  .Ir  la  minuscule  ordinaire  ci  ilii  ï.  ilnijur. 
inodrnie.  l't  uila<jl  ks  M'  et  siècles  un  cwplovait  en  Italie 
tantôt  le  caractère  minuscule  lumbardiqiiCi  el tanîftl la miona- 
cule  ordinaire  pour  écriie  les  actes. 

Ecriture  dfi  diiilimei  tk  lu  l'rit>"  t-.  —  I.  <  i  l  iiiin'  Ii/ipi  ilique 
de  la  première  race  eut  quatre  éi.ib:  i'  depuis  le  niilteudu  vi' 
sit-cle  jusqu'à  Clovis  II ,  elle  tint  lieaucoup  de  la  corsive  ro- 
maine gallicane,  comme  on  le  voit  par  les  diplAnics  qui  uous 

(1)  Saint  IlicroiiyiiH',  <  OOT^t^mliir,,  ù)  espb  28,  Jcrcn. 

(2)  L'Etfntn  du  gritnd-*rifMur,  Vt^Ttt 
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resteivtda  Chiklebert,  de  Chilpéric  et  de  Dagatiert;  2«  depuis 

Clovis  jusqu'à  Dagoberl  HI ,  e'tst  le  même  genre  d'écriture, 
excepte  qu'elle  est  miiins  ImIIc,  plus  compliquée  et  plus 
obscure  ;  jusqu'à  Pepin-le-Bref  elle  est  mwins  longue,  plu» 
serrée,  et  ses  traits  sont  tnrtoiel  lri»C«liyllq«<«;  4'  enfin  soa 
Pepln  et  Carlonun,  elle  commence  â  tirer  mr  la  minuscule 
italique  ,  et  devient  onlinairement  distincte.  Sous  la  seconde 
race,  les  écritures  i)iplnnifltiqiirs  vint  variées  à  l'infini  :  tantM 
minuscules  pures,  nu  niimi'.r  ulif-rnrMvcs;  tant6l  curfires  allod- 
ares,  ou  sim|)lcs;  quelquclois  c.:i(iii  ili-s,  n  quelquefciK  ttiinle- 
iiii  til  cursives,  allongées.  Mais  ei Ici  •.mit  toutes  plus  U  lli-s  pt 
iiiiiins  eompUcioéesipie  les  méroviiisienix  s  jtjwjn'rifiri».  le  resne 
il,.  CIlh -  li  -Si[ijplr  .  cil  elles  di'-jçérKTciii  m«piisilili-iiiiMil. 
Les  c.iraclere*  les  plus  ordinaires  emplfivi^s  ij.ius  \,-^  iliplomes 
ife  la  troisième  race  sont:  Iccurstf,  le  iniuiiv  iiIp  rl  l,i  pnthique. 
Jusi(u'a  Phili|q»e-Au(i:uste,  on  mit  à  U  leic  iks  dipl^imes  del 
i  iirsives  ou  des  minuscules  allon^cées.  I.a  etirsive  capétienne 
n  est  .lutrc  que  la  Caroline  dé-générrc.  Dans  le  XI*  sii'cle,  on  In 
substitua  une  roinuseulequi  ne  diffère  ilc  i  el!<-  des  manuscrits 
que  par  ict  inonlaol»  •ouroiUDrfa  et  tes  aueue»  prolou^-es.  Celte 
Diiiwante  le  peid  diw  le  fathuiae  de»  leceawMMsemenl  da 
xm»  ûMtt  qui  «stie  icraie  de»  bauuiMNettni.  lei  beUei 
é-critureadipMttnlîqMS  dceu*  al  ui*  iïMea  ne  fiirait  pae 
exeniiiie»  de  quetqnes  lettre»  gothique».  Soua  Philippe- Awpitte, 
ce  mélange  prit  le  dessus  :  il  y  eut  dès  lors  deux  écritures  dt- 
pkMBotiqiMd'aeage,  unocursive  gothique,  lout-jt-rait  Uirbare, 
déatâSO,  et  une  minusc«le  goUiique,  U  plus  ordiuaire  dans 
les  lettres  royales.  I.es  fcritnres  (UpktnatiqM»  ne  commen- 
cèrent â  prendre  une  iHiurelle  iorin^qu'au  xvi'  siècle.  Alors, 
soiM  Franeciis  1",  l'éciiture  devint  vulgaire;  auparavant,  cet 
art  n'était  guère  exercé  que  par  de*cl<rrcs,des  moines,  quelques 
savants  et  les  gens  d'afiaircs. 

BerUuret  de*  diftUme*  m  AUetnatm. — i<es  mêmes  éitritun  s  ili- 
plomaliques  usitées  en  France  sous  la  seconde  race, et  luMjii'nu 
vht"  siècle,  eurent  oorts  en  Allemafme;  mai»  elle*  >  prin  nt 
im  n  plus  .souvent  la  forme  de  miuuscule  que  de  .  iu>ivc.  I.  .•- 
I Titure  diploinatif^e  d'.XIIetiia^ne,  an  stéeli-  i  i  infi'ii  i.i  "iir 
1«  antres  pai  1 1  l>r;imé(lc  ses  caractères  mimisi  iilr-ï.  /, Vc niure 
1  OTsive  (»e  iul  [hiihI  .iilmise  ilan*  le»  rharle^  ilu  |■.l>^  .n.iiii  le 
inilirii  ilu  Mil'  ^iu  lr.  A  \»  lui  lie  ee  suTle  rlle'Irsiril  liiill-H— 
tiitl  ljdil»4irr.  nu  [.'"tliMpic  iih'ili'i iir.  <  )ii  .1  ili'j  I  itil  (juc  I  ICI lilire 
allongée  v  ai.iit  <  li'  liirt  en  usitiit' <l:iiis  U  s  jtri'iuières  li^esdes 
.leles  et  ilaii>  li-s  .•.l^nalurcs,  il  ijuelqueloi»  avi  cdes  tremble- 
ments Siiii>  lin. 

Ècriittrt  da  diptômt  e:i  A-i'i!fUne.  —  Ijci  phis  aiicieuma 
chartes  des  Anylo  .Saie  <iis  nr  lumnienoent  qu'au  virsii'cle; 
ils  se  servaient  sans  doute  .luparavant  de  quelques  sjfiubolc». 
Les  plus  anciens  diplômes  connus  sont  en  Mne  mmiÊinklIt 
mais  bientôt  la  minuscule  et  la  eunive  primt  la  «■■»,  el 
devtarcnl»  jOBfa'au  règne  d' Alllr»d-I»4sre«l .  l'éciiMn  «idi- 
naiire  des  acte»,  Depuis  ce  isrinee,  d'aolfei  laîamcaitetet 
aives,  efRorantéet  des  Fraaçaii,  serrirent  souvent  i  cet 
An  %f  .siede ,  on  «tryail  encore  ce  mélange  de  lettres  saxonne» 
et  Iraneaises  ;  mais  celles-ci ,  depuis  b  conquête  de  lïuillaniue, 
dur  rie  Normandie,  prirent  faveur  de  plus  en  plus,  et  ds»nn«s- 
rent  entin  1  rKclusim)  à  la  saxonne.  De»  te  régne  de  Henri  U, 
en  lieanx  earactères  ilégénérètrent  en  fiHàiqve^  qui  devint  do- 
ininant  au        siècle,  et  qai  j  i^gna  jusc|uau  xvi». 

Èeriiurrt  det  dipUmeïï  en  Semê.  —  Les  plus  anciennes  écri- 
tures diplomatiques  d'Êcosse  ne  remontent  pas  an  delà  du 
XI*  siiVIe.  Elle*  curent  les  mêmes  Ticissiludes  qu'en  .Vn^le- 
terrc  ;  on  n'y  voit  cepemlant  guère  q«e  la  miniiirnfe  fran.  sise 
el  gothique,  avec  la  cursive  des  derniers  si ei  t. -  I  t-s  uti- 
tures  employée*!  dsris  |pi>  îwte*  <rFspS)rne  '.mpt  les  ininuM  nies 
et  cursives  viî<iL'i>ilii<iiics ,  \»  mtiuisrulo  Iniin'.Tiïi',  i  l  li-s  v-ilii- 
qiie«;  molrnus  Ci-  (ni  Al[)li.mse  \  I  qui  [iilr'Mliiisil  iIjiis  ce 
r-'V  .iiiine  Tit  :  i    r  ■  '  :  l 'irMIS.'. 

i  «  itiri  Bi:  cMivoisK  (^anch.;,  imiti  iii.vrrli.iiiil  .le  l,(  Wwits 
irlli-rui'r ,  ,1  (  nusc  lies  traits  singuliers  'lont  elle  est  nrtit'i'. 

i-xatTiaiM  I  ii!{>J#iia.  j.  f>  mol,  au  ûlurtel,  a  une  Mgjiilijiai- 
tion  bien  difTérente  de  rellr  qu  il  présente  au  singulier.  Soai 
le  nom  d'écritures ,  on  it'inlfod  pas  seulement  le*  piiliua 
d'un  procès  faites  par  les  arorals :  niais ,  dans  le (gtnnèifi^'- 
niatique ,  c'est  encore  une  dénomination  de  charlee  ca  géawalt 
et  qui  s'appii(|iie  fplcaM»t  avi  duualiea»  (l), 
ments  :S),  aux  oMiinto  de  TCafa(S),  an 


(t)  Voir  le  pr«cMent arUele,  n»t,  d  imm,  p.  St 

isi  Ad.,  .ss.  .h,«ii,  I.  Il,  p.  ait->  MAd*  ■ 
coèl.  'il,  48,  e,. 
(4)  dam  tkruu,  k  VI,  ceL  Ua. 
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tion  (1)  ,  3UX  fnpagcmcnb  j«r  ft  ritfai;  la  pn*OTe  de  en 
applications  du  mot  irrilur«  es!  wns  rrpliqn^  îlans  Im  conti- 

nualctirs  lîp  Durangr,  aux  tiioH  Scrîpti  b  \ ,  roT^rtirïTin  , 
qni  SHtit  ««mrrp.ç  An  ditcr^i  ilcniiiiiiiiiitnuiv  qu  f*ll><  util 
prise!» liepuis  le  vr»  «i»'-f V  jttçqu'au  XIII*.  Les  diminuiti''  nicnirs 
flc  ces  mots,  <>miinc  /  i/i(r-(;iii?i ,  nnl  fait  fortane  au  irT'  v-  -ir-, 
pour  Mpnif(t">i  r!' i  biliels,  descédules,  etc  (3;.  I,c  lB(i!  Inliti 
«rth'.ji  .!j,ivic<\  m-  doit  point  Htf  scpiin-  Jes  ^frilnrw  ,  m  r 
Icsfjucllc-.  il  (..nvient,  et  quant  nu  s'-iis  pt  qntnt  à  l'elymit- 

ÊciaiiBik!»  {junxp.'i.  l...rsinir'  i]-iiis  une  iii-t,inrr  les  avoués 
respn-lifs  des  partit r  mit  td  i.vnln  rmicni  I  iiiitititut-»,  le  dé- 
fendeur, sui>aiil  les  prescriptions  il''  I  .ii  t  77  du  Code  de  pro- 
cédure civile,  duit  faire  présenter  (i;n  ^  n  avoué  ses  moyens  de 
défense  en  répiinse  ,i  cput  qu'av.iti  uivtiqué»  le  demandeur 
dans  revploit  d'ajournement.  Os  di-fenses,  contenant  l'exposi- 
&CS  inoycoa  de  f.iit  et  de  droit,  les  coiielusions  du  défendeur, 
de  pitti,  l'offre  de  communiquer  les  pièces  à  l'appui,  soit 
«uiaMeiiient ,  soit  par  la  vole  ou  greffe,  ces  défenses,  disons- 
nous,  doivent  étre4j|niAée*ll'arattéadrane  daMlaquinzainr 
de  la  coiisiituUoii.Ccsl  li  ceqa'on  Romme,  en  ttttm  de  pro- 
cédure, éeriium  ou  encore  rtiinfiei,  parce  que  t'ccrît  eitadrasaé 
aux  président  et  Juges  du  lril»unal  sal-'i  de  PaHblre.  Ilans  la 
huitaine  suivante  le  deinaiiiieur  fait  «Mgiiitler  sa 
défenses;  mais  ce  n'est  point  utte  ébligaiion,  et  il  peôt, 
diatrnient  ann'-s  les  défense»,  poursuivre  l'audience  snr  un 
siin|iii'  .icte  d'avoué  à  avoué.  —  Pour  éviter  des^iluis  quelques 
pri'i  .iiiiiiitTs  ont  /•!('•  j»ri««  ;  mm,  iX.ihurA.  «i  ces  érrilure»  ciin- 
(ii^iin-iil  n'  litrs  ,  .;.•>  I ■•|iriiti.iiiv  .  ili-i  iiiuiilK  '-  ipii  n'ont 
évj|l.'iiiiiirM,i  ii  .iu:ic  l.ui  ijiii  -r.Mj^niniicr  les  frais  du  procès, 
Icjiv.-  I.iv  iii  iii  |ii  cl  l'i  i,M[,iMi  lii-r  t«ul  ce  qui  lui  senitile 
inutile;  <\r  [■Wi-.,  I  nn.  7i  ilu  ri  I  lift,  jftj  du  l'^iileilc  pro- 
cnlure  oiil  Lui  i)iK|f;ii.iiiir  un  Am^  >r  ii'ii  .m.'l.ui  fréquem- 
ment sous  I  ancu  iHU'  ,»rgarii.Mlum  ju^hi  i  nn'  :  il  consistait  en 
ce  que  le  procureur  qui  avait  gaRni  ..  .n  ;'rocès,  et  .n  la  partie 
duquel  on  avait  adjugé  les  dé[)ens,  intercalait,  .souvent  aprt-s 
dans  riiriginal  de  ces  écritures  d'énormes  cadiers  ()iii 


HAvaient  jaiuais.élc  signiliés  cl  n'avaient  jamais  iij^uré  dans 
l'ilulmoe.  «t  doQl  n^amnoin*  oq  répélail  les  frais  conlra  l'ad- 
'vertaire.  Cm!  pour  pi  ' 
Cion  que  la  loi  artuelh 


yenaire.  Cot  pour  prévmir  le  retourd'aoe  pamlk  prérarira 
'      .  leinipose  aux  afoiiéa  folilifalioa  d«  dé- 

clarer à  la  lin  de  chaque  st|zniliralioad'éeritttir«*di'  ee  genre  le 
nocnlire  de  rôles  dont  ces  écritures  se  composent;  et  cette  d»'-- 
daralion  doit  être  laite  tant  sur  l'original  que  sur  la  copie,  h 
ptinf  de  rfjft  rfe  la  taxe. — ('ne  autre  précaution  plus  minutieuse 
encore,  mais  non  moins  ulile,  a  consisté  à  liver  le  mintuiuMi  de 
lignes  que  rloit  contenir  chaque  (o^e  d'une  requête  et  le  mini- 
mir.  lir  sy||al»es  que  doit  avoir  chaque  ligne.  (>  mtRttBMna  est 
(II-  2:1  lijçne»  à  la  paire  *>t  de  iî  «vilahcs  *  la  ligoe  ft.*tni!<i, 
t'Hit  iiiii'TÎI't  qu'il.ssonl.  ri"  •.uni  |i;is  s.m-  iiii|hii  ;  ;iim  c  '  lu  1  iuiIe> 
criL-off- au  l'alais  riiivli-iirc  ■!  un  vieux  piiKUn-ui  um- 
rjeqnéte  singnlii-rrin 'n;  rcmarqualtle  p  ir  l.i  in-'M'ii'  .li-  m-<. 
lignes,  av^it  tr  .lui  |,'  m  /m  h  d»  c»»niii.hNi-r  une  liane  avec  ces 
trois  mol^  :  /  •.  1  r  ni.-,.  r>nr:.'i'  i\<-  l,i  i.im-  cimipléCt  It  lipie 
en  ajoutait:  ;  Du  cai-s  d  limvn'J''  ji.'Mr  ir  (ir,.i/:ir.<T«r. 

■JïrHITraE  H.tnrR.  I-es  e\nn—.;iin^  I  ri^iov  ,f.'i,n/e,  Un 
ÊcritHTft,  lei  tuinlfs  Écriiurf»,  n  i  t-int  qii''  Ji  Mrjipîc-  -rnony- 
mes  de  B»i/e,  c'est  i  ce  dernier  mot  (iii'- 11  ms  rr  in  >^Il^  \>'  iec- 
teor  pour  les  diverses  questions  qui  s»-  raiUclieiil  ^  <  1  lui  d  Ecri- 
ture. Nous  n'ajouterons  ici  qu'un  seul  mol  sur  la  signification 
même  de  ce  dernier  terme.  On  appelle  Echiure,  etc.,  le  recueil 
du  lifm  de  l'Ancien  et  do  Nan««au  Te^lamenl ,  parce  que 
ceeMvm  cdotiainent  la  parole  de  Pieu,  écrite  par  Tocdre  de 
Uen  lui-même,  et  um.  llnepiniliMi  &a.  SainUfinril.  Cal 
pir-U  oa'cllediaiKcawiilMIemmlde  lafradUmi  (F.oeaion, 

C»  I  la  vtritéb  lenrenna  «Hii  la  parole  de  INen,  cnnenée 
•  !«•  éerila  de*  MfoM  docMwt  de  l'Église,  nais  mm  écrite 
par  Miii  «rdrcj  mru  aa  dkife,  «tane  le  saBem  Hraatanel  dr 
nnspiralion  de  «m  diriiB  Mprit  (r.  ImmATMei).     I.  C. 

«'.cniTiKR*  SAumai  {  dfpItMi.  ).  Tout  sert  à  «n  aiitii]«aire 
éclairé;  il  tire  parti  de  touL  II  Mit  que,  di^  le  temps  de  saint 
Gréguire-le-Grand ,  h  fanion  de  l'Erriture  sainte  par  uinl 
Jérôme  avait  pris  le  dCHW  SV  rilalique,  el  que  depuis  on  ne 
■l  de  ceile-ci  pccsnoe  anenn  oaue.  Il  en  conoiot  oa'an  ma- 
anseth  de  esMe  mulattioa,  fid  n'en  conliewtoait  point  d'au- 


{3)  /MA,eol.  Utctarfv. 
M  Glm$.é$r 
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tre»,  c'est-à-dire  qui  ne  serait  ni  à  donhie  ni  i  triple 
doit  remonter  à  des  lemp»  fort  reculé».  Si  on  lui  présente  an 
rnann'Tit  d(>s  sjinla  Evangiles,  l'ordre  qui  y  est  observé  entre 
les  cv.inpi  listes  lui  foumil  dos  moveiLS  de  discerner  l'Age  de  os 
iii;iniisi  r  il  :  SI  ces  saints  npftîres  ne  eantenf  p»«  entre  eux  \f* 
r.iiit;s  f^ic  riiiiiv  >  V')yiitis  .irliiflleiiK  iil.  (i.ir  (  is  iiiilui-s  siiipii- 
lifTï  il  V  ifin.iiicera  poui  rln-  d  iinr  licHe  .iniMpiiir.  On  ne 
)niiirrii  rc  le  rabaiMer  ;ni-ili^^s  >iis  ilc  s.iiin  Ji-rniiir,  ou  tont 
.111  MiHiiis  .ni-ilfssons  do  leiufis  00  «;i  vi  isninlil  [)rrs<nie  ImiilieT 
]' il'jhijHi-  vu  iliv  ri  (lit.  Il  en  e-l  de  nu  rue  il  iiii  in.iiiusrrit  oè 
>aint  Luc  seiail  appelé  l.ucanus  poui  Luc^i.  La  diviAïuii  de 
l'Ecriture  sainte,  ou,  pour  mieux  dire  de  l'Ancien-TesUiment, 
par  chapitres  cl  par  versets ,  fut  faite  par  Etienne  Langtoa, 
créé  carrlinal  en  1221  (t  .  Elles  Dupin  (Sjattiiboe  cette  division 
an  cardinal  Hugues;  mais  ces  deux  svteors  oontiesment  d> 
mCna  (ièele.  Ce  lui  le  céUhte  MM  Bii«nie  on»  on 
dbifiiNn  le  MNiMni  cneeiMlt»  «tdniM  k  ett  diTiriom  l'erfeic 
fixe  qne  nens  y  wfons  (S).  An  eommencement  dn  fV*  ssèete* 
les  étangilcs  el  les  «pNres  étaient  bien  leurs  divisions  et  anb> 
dirisono  qn'Eniibe  de  Cé'sarée  atlriliuc  k  Origène;  mais  les 
i^pilNS  el  les  venels  n'avaient  pas  partout,  à  beaucoup  prés. 
Que  Cmne  égale:  et  lusqn'an  ieni|M  desdirisians  anoderneo  il 
n'y  e«i  rien  de  Biei. 

tamiunnt»  s.  m.,  nHHtnbMintr  qal  écrit  beevconp. 

ManTAiNt  s«  >»•>  eeloi  dont  ti  proression ,  dont  l'ocrepation 
Imhituelle  esl  d'wrire  ou  de  montrer  à  écrire.  On  remploie 
rarement  dans  CO  SCns.  il  se  disait  autrefois  sur  1rs  vaistesni 
de  ^(^U)t  de  l'agent  comptable  chargé  de  tenir  les  registres  en 
ordre,  de  veiller  Sm  «inimnnMlion<',  et  de  h-s  porter  sur  tes 
livres.  Il  se  dilcnooredu  ri>mniis  emliarqué  sur  les  grands  bâ- 
timents de  cmnaieree  par  les  .irmatcnrs  pour  y  remplir  des 
fondions  analoî^oes.  F  •  ;  î  jwWk  ,  relui  qui  étrit  |Mnir  le 
public  lies  lelIri'S,  dis  111. m  in -,  ilcs  pétitions,  etc.  —  trei- 
VAIK,  K  dit  aussi  d'un  homme  qui  compose  des  liv  res.  /VImoI., 
ttiderikeiii,  m  aulcur  dinittgué  par  les  qualités  de  son  style. 

iËCRrt*i!«.»  m.,  /critain  rof/al  ihiti.  ,  oflicier  du  ti  t  de  Perse 
qui  élait  al!  11  lii'  ,1  la  cour  ilc  chaque  .s.itrajK-  I  i  nij  ife,  et 
auqui-l  le*  onlres  du  souverain  étaient  directemeiil  adresses  par 
le  genre  de  communication  nommé  auDarut».  —  EcRIV  Ain 
Ai><n<TOI.IQItK  ifikmtcU.  r<m.},  secrétaire  de  la  chancellerie  du 
pape. 

ÉcatTins  COnSTKS.  Nous  avons  parlé  ii  l'article  calligraphe 
de  la  profession  de  copistes,  considérée  au  point  de  vue  de 
l'art.  On  sait  que  dans  l'antiquité  la  profession  de  copiste  était 
cntieremenl  alhiudontiee  au\  esclaves,  ce  qui  aurait  pu  donner 
aux  caraOïTc^:  riir<ifv  emiiluyespar  !<■*  hommes  libres  le  nom 
tîi  h'irt.r  n'iy'i.'MJ',  |iit  ii[  [iH»ition  à  ré«-rit«re  n  in;)iii  ihim« 
iiMire  dans  les  manuscrits.  Les  copistes  ne  s'avisèrent  que  tort 
l.iiit  de  s'appuyer  sur  une  table  fiour  écrire.  Les  miniatures 
Il  ^  jilus  ancien*  ni3inn»erils  les  r''prés<'ntent  toujours  écriTant 
-in  li  ur-  L:rn..ii\  ;  a  (  "h  d 'Mis  >"mI  leurs  instniments,  que  leS 
iltst^iiptioiisqui  liuus  m  OUI.  1  it  dunnéi-s  dans  différents  passa- 
ges  d'auteurs  anciens  nous  .lideiit  d'ailleurs  è  reconnaître:  ce 
sont  la  règle,  le  rom|k.is,  le  plomb  («our  crayon,  le»  ciseaux,  le 
canif,  la  (Herre  poiioe,  l'encrier,  l'ieriteire  on  Iroosie  destinée 
a  renfermer  à  la  fois  l'encrier  et  l<*  roceans,  les  Mes  pour  les 
encn»  do  «onleurs.  I°ép'>nfe  elle  pÎDceati.  Ce  dernier  instiiK 
mcntneeemit  que  pour  les  lellies  ieiliales  trseée»  en  or  on  en 
chnbre.  Ceol  au  vu*  siècle  qa'îl  esl  pour  la  première  fuis  fdl 
mention  de  k  plume.  Cet  instroment  ne  lit  pourtant  pas  re- 
noncer au  nsean,  Cpii  penneltnit  de  donner  aux  déliés  imt 
plus  grande  HnCHe.  La  peinture  des  lettres  onciales  et  det 
ornements  en  or  ou  en  nnahre  était  c<inliée  à  un  ouvrier  spé- 
cial qne  l'on  nonimail  luhriealeur.  Ix  métier  de  copiste  a<-<iuil 
une  eerlaine  tm|M>rtance  lorsque  les  l'fm^re  nmimeneérent  à 
refleurir  en  Europe.  Il  occniwi  alors  uni  1  l'^i'-^r  d  liommeiv  fort 
e  n  iîler!tti1(  >  ,  s:iti*  parler  de*  nomlireux  ihdh  isîére*  où  la 
Ir.in»  I  i|ili"ii  ''.>'-  iicHiiiMTils  élailau  nombre  des  di m^iin  (ir-'S- 
crils  iiiiv  iniiin'->  |Kit  l:i  ir'fle,  et  où  même  im  n'rl.ii:  .iduii* 
qu'en  liil^.iiit  <',nli-.(ii  ,1  1<É  lui  linlli.  <|iir>  du  1  oiivcril  d  iim-  dl  tir 
plusii'nr''  (.i|iii>  d  (itivi  |ih-ux  ou  prol.iiirb,  L,li.ài  i»*»  ^  elle* 
diii.  >  dr  I!i.iir;,i4;ri.'  de  la  troisième  r;i(  c  riuployèrenl  surliuil 
on  grand  n  ndni  di  iitpistes.  Voici  ipitUjues  notes  curieuses 


extraites  <!<  -  1  nmiites  de  déjiensc  inannscrits  de  la 
PÛlippc-le-Uardi  :  a  [  Amiut  Aroaul  )  Delin,  enf 
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OtjM,  Mcript  H  rnluinino  un  M-pl  psauiurt,  pour  la  duchcwe, 
pwtf  S  fr.  leavinm  Sti  fr.  44  tJtfU'),  t3î7.  LeducUTcinai*- 
IM  lakwl,  Auww  de  c»lfaa»  «  P«rii«  4  llr.  (M  fr.  4ft««it.  j 
famt  ma  aliiHHHdi  qa'il  mit  bil  ftmt  li,  pMr  ettlê  mné», 
commMçaiit  le  l«  Uankt  lua.  Le  dw  paye  à  Hcnriol  Gsr- 
nicr  Bretoa  tt  tir.  [iil  fr.  M  cent],  |MNHr  «ng  livre  appelé  In 
Ckr0nifnf*  det  r#li  tf«  Frimte.  u  Au  xv  lii'clr,  le*  eopMcs  for- 
maient à  Paris  un«  confri-rir,  et  la  plupart  d'culre  eux  étaient 
libraire*  ou  rtnia^nr»  dt  panhtmnt.  Cepend.int,  malgré  les 
recotnmandalioDi  que  ne  c<-SMieu!  de  faire  les  bonuiies  in- 
struits, rhiiqur  jiiur  les  ouvrages  riaient  de  plus  en  plu<sd«HI- 
^rt^  [i.ir  !>  >  rupigies ,  et  rirn  ne  peut  mieux  peindre  leur 
•(mufarfec  el  leur  né(;ligence  quel*'  ija'»«aRf  «ttii»iit  di"  Potrar- 
quc:  (((.«inimenl pourr<iiis.nous,diMi.  ■>\i\>i'i  :<  i  qii>  i  gni  n-'iD  itt' 
au  m.il  fjnc  nmi^  fnnl  If^s  rop<sl«-5.  ijui,  |m'  li  iir  iLri.n  ."iiri-  ri  leur 
pari-SM',  f;,ilr-iil  l'I  I  (niU'iil  U.ul  '  ( .  i  ■.!  i  i  i'ii;|>i  i  'i\>-  |i)usiour& 
bejux  ^ciiiis  (II-  nie  lire  ,111  jMiir  li'ui>  'im  r.i/.s  niiiinii  Uls.  C'est 
une  puriiiinri  ipii  i-^i  lurii  iliic  i  (  >•  -u  rir  l.iui.  m'il'oneit 
uiwiiis  «  urieun  de  litre:*  que  tin  iiub  iuiLlM-ccJu^,  t  t  )iius  jaloux 
d'atoir  de  lions  rnisinirr<t  que  delionsropistes.  Quiri>i>que»ait 
^ndre  le  parrlieniin  et  tenir  la  plume  passe  |N>iii'  liaLilc  co~ 
pial«,  qoMqu'il  n'ait  ni  Mvuir  ni  talent.  Je  ne  parle  \<ns  de  l'or- 
tbogranbe,  die  cat  perdu»  depuis  longteuip»  l'Iùl  à  Dieu  qui- 
les  cofiMca  émmtmoA,  «pwiqur  mal,  «e  qu'on  leur  d«nnc  < 
Iranscriret  on  vernit  leur  iguorance,  mais  on  anraîlau  uoiuÀ 
lasuli»tancc  des  livres;  on  nr  confondrait  pas  les  nipir<i  avec 


les  origiikaux,  et  les  erreurs  ne  se  perpt-tuerViieiil  |ijs  de  sit-cle 
•le...  I,e  mal  «M qu'il  n'jani        ~'  '  '  ' 


en  sirrio...  I.e  mal  cM  qu'il  n'ja  'ni  rcgie  pi  loi  pour  les  r»- 
pisles;  ils  ne  s<inl  «MMMM  il annia  eiamdi.  Le*  lerniriers,  les 
agricullinirs,  les  tisserandaelaiilres  ouvriers  <yiiiit  assujf'-tis  à  des 
examens  et  à  des  rt-gles,  maltiln')  eu  a  (loinl  puiir  les  nipistes. 
Cependant  il  y  a  des  (axespour  ces  «Icilrurieurs  harbaros,  et  il 
faut  1rs  paver  bien  cher  iMiur  giilrr  tous  les  lions  livres.  t< 
.\illf*iir«,  <)aiis  une  lettre  à  Iloccaee,  le  inéine  pnèlc  se  plaint  de 
ce  qu'il  II  ■  {>etil  trouver  personne  qui  t-ii|iie  tîdéleui'iii  vu  livre 
sur  la  I  j  A  ,'h'./rrc.  i<  Il  parait  tncTOjable,  dil-îl,  qu'ua  livre 
i|ii>  I  1  r. ni .  ti  peu^lemoif  do  pnmeCtttcofMdam l'espace 

de  (tUiMt-ut»  iiHtis  u 

f'Caiv«l%H  II  nfts.  I  n  faussaire,  pitiii  en  1569  nom  a\  >ii 
contrefait  In  sif^ri.ilure  de  C.harle»  l\,  diiiina  ln  u  j  la  rii;tln>ii 
d'une coininunanié  d'<''cri».iins  rv|ierl5  veiilicalenrs,à  laquelle, 
l'anilie  suivante,  le  chanL-eltler  île  l.'llnpiial  lit  aeeonler  des 
hUlM  poiffriee  qui  en  qiialili(>nl  le»  ntentlireit  d<-  matl'  ft  jur^ê- 
élirtmflU-Mp0rt^-t^r'tfiealriiri  tiicTititret  ataletlétâ  eu  jutlife. 
Gcfl  leUret  furailenregiMrrctau  parioncBl  en  107l,etcmilir- 
néca  par  Henri  IN ,  qui.  par  d'aalm  lettres polenle»  dn  mois 
de  décembre  MItt,  a  exempta  les  •nailres-r&nerls^résMk-ri- 
vains  de  coinniittion*  et  cltargcs  de  ville, et déiendil  expre<«é- 
menlde  les  y  nommer,  élire eicontraindrecn  quelque  manH-re 
qiieee  fut,  a  l'exemplr  de  tous  les  r^ents  et  matirea  èt-ans  de 
I  l  niverstilcde  Paris  •  C.i  tle  eonimunaulé  fut  èrif;èe  en  aea- 
déniie  |Mir  des  leltres  de  biuis  \  V  an  mois  de  décembre  17i7, 
lelires  portant  bomolip^alion  de  leurs  statuts.  Les  séanees  de  la 
nouvelle  académie  furent  livées  au  jeudi  de  chaque  semaine. 
.Mai»  ce  projet  re*ia  longtemps  sans  e«ninienc<  nient  d'exécu- 
tion, et  I  .Académie  ne  tint  sa  si  aiire  d'ouverture  que  le  25  fé- 
vrier 176:?,  en  (sfwiirf.  r|r«i  ii(,T^';«tr  îl'^  et  d'un  nombreux  public. 
>»unniii  r.'v  rri;|i  iiirtil'. .  < cil.-  .n m,;. mie  était  ctinipiisee  d'un 
diret:lfur  eld  un  ri  i,iii  i\  tiMii.iuij,  chaque  .iiitiec,  te  jour  de 
saint  Matthieu;  d  on  .  h  inc cl  ,  r,  d'un  ganlr  |n  i  |i<  tuel  des 
archives,  de  quatre  iimlrsy-iis  i  i  ilr  qM.-i!ri'  .i<l;uiiii»  annuels. 
M$  quatre  pritli  s-ciir»  eii>.ri^ii.i:,  iii  un  i  ours  dilTérent 

l'écriture,  le  tjltui,  l.i  viiilualioii»  rll.i  i<,riiinniaire,  obieLs 
9*1  hiiaient  le  but  de  l'érection  de  racvlémie.  Pour  éterniser 
tir  de  son  établissement,  cette  S4>ciélé  lit  frapper  une 
d'or.BllefuI  a<lmise.  le  ti  avril  176.1,  à  pre>enlrr  au 


,  1  ouvrages.  Elle  avait  pour  sceau  un  crnsson 

d  tfur  i  une  main  d'«BKnl»|HMi«de  bcci  tenant  une  plume 
d «fipnl,  avec  den  blilelles en  dicfe  el  une  biHelte  en  pointe, 
touUsiroiad'aKent.  Son  patron  àail  saint  Jean  l'évangéli.sie. 
Elle  accordait  des  lettres  d'anulears  ans  étrangers,  aux  gens 
de  lettres  et  aux  arlisti-s  dont  lea  lalento  avaient  qmAqacs llp- 
porU  avec  les  objets  qu'elle  eiiaei|psail. 

ACBixti>  '  poitf,  ),  nom  que  porte  un  poisson  du  genre 
crcnilabfrr' ,  li-  crfutUtètHi  tenAa  ,  Linné. 

«cnmsHiF.a  .  s.  n».,  terme  de  mterii  pour  désigner  «i 
aul4>ur  qui  <^  ra  lieaucoup  H  M»  imL  On  dU  plus  orfinalra- 

melil     ni  ■iilleur. 

I  I  ii'iT  (1,1, ,  V  111.  i'  i,-t  Uniil.   ,  iii-tiiiii  irix-ruter. 

kcaoTta ,  v.  a.  (  itchnot.  ) ,  enlever  U  première  (erra  d'un 


Bctoc ,  s.  m. ,  pièce  de  bois,  de  fer,  ou  de  toute  aotrc  ma> 
(ièrc  solide  ,  percée  en  spirale ,  el  dans  laquelle  entre  la  vis 

rn  Irmriiant. 

Écaoo  (JurUpr.).  C'est  l'acte  conslaUiit  qu'un  préve 
accusé,  oueandainoé,  ou  qu'un  débilcnr  est  en  élatdc  dé 
lion.  L'ecroudu  débiteur  ooitàMHieer  :  l' lejugcrocat  ;  f  lu 
oora»  «II»  domicile  du  créancier;  »•  l'étadnn  de  domicile» 
s'il  ne  dencnrepas  dans  li  «MnnMM|e;4^  les  noms ,  ' 


CHU  , 

l'ten- 


et  profeaaion  dn  défailenr;  S*  ii  CMSignaiion  d'un  ntoi*  d'elt> 

'landeiac 


mrnb  an  midns  ;  ••enin 


I  copte  qui  sera 


au  débiteur,  parlant  à  sa  personne .  tant  du  procéo-reftot 
d'emprisonnement  que  de  l'écroo.  L  écrou  doit  ^ire  tigné  de 
l'huissier.  Le  gardien  ou  geôlier  doit  transcrire  sur  son  re- 
gistre le  jugenient  qui  autorise  l'arrestation  ;  faute  par  l'huis- 
sier de  représenter  ce  jugement ,  le  ge6licr  doit  refuser  de 
recevoir  le  ilébileur  el  de  l'écrouer.  Quant  à  ce  qui  concerne 
l'iTrun  rte»  prévenos  ,  JiernsA  ou  condamnés  .  il  doit  être 
iiiv  I  I?  sur  un  r<vi>lii'  tenu  par  les  ftaniiciis  des  triaisiiiis  il  ar- 
rêt ,  de»  ni,iisinis  lie  jiislii  !•  et  des  |jriS4jn>  (",c  reifisirr  f  si  Si(.'rié 

el  pirapbe  ^  IhmIcs  li  s  |j;igcs  par  le  june  d'in^ti  ii<  liuii .  pour 
les  maisons  il'.nrrl  ;  |iar  \r  (iroideiil  de  la  cuur  d  a^sivv  . 
r'ii  ?.>ri  ,ibMTtre  |>,<r  Ir  presideni  du  Iiiliuii-il  de  prririirrr  in- 
■•1,1111 1  ,  piHir  li  s  niaisiiiis  de  |Usii(  e  ,  !■!  par  le  pirit  I  .  [yi^c  ics 
[Miiir  pj-iii'-s.  liiUl  cvii  iilrur  de  iu,irid,il  d  .irn  i  ,  d'or- 
di/iiiwim;  de  prise  Je  corps,  d  arrêt  ou  dv  jujjriticiil  de  cou- 
damnation,  est  tenu,  avant  de  remettre  au  ^rdien  la  personne 
qu'il  coniluira  ,  de  faire  inscrire  sur  le  rwislrc  l'acte  dont  il 
sera  porteur  ;  l'acte  de  remise  doit  éM  Mit  devant  Ini.  Le 
tout  est  signé  par  lui  et  par  le  gardien.  Anonn  pcdien  ne 
Mnt,aoua  peine  d'être  pouisuivi  et  puni  caonse  eonptMe  de 
détention  arldlialre»  recevoir,  ni  retenir  ancune  penonne 

3u'en  vertu ,  soit  d^un  mandat  de  déjiôt ,  soit  d'un  mandat 
'arn>'t  décerné  selon  leaforaies  prescrites  par  la  loi ,  soitil'un 
arrêt  de  renvoi  devant  une  cour  d'assises ,  d'un  décret  d'accn- 
saiioii ,  ou  d'un  arrêt  ou  jugement  de  condamnation  à  peine 
alTliclive,ou  à  un  empris<innrnient ,  et  sans  que  la  transcrip- 
tion en  ait  été  faite  sur  son  registre.  Ce  registre  doit  également 
r  riteiiir,  en  marge  de  l'acte  (lerenÛKt  ladale  de  la  aorlie  du 
l>i  isjiinier,  ainsi  que  l'ordonnancef  l'ateil  OU  le /mènent  en 
vertu  desquels  elle  aura  lieu. 

r'CROlE  ,  s,  m.  (  aac.  l/gitl.  ) ,  rOlesque  les  receveurs  remet- 
laietit  anx  sergents  pour  laire  le  recouvrement  r*f>  tniDi^cl 
amendes.  Déclaration,  dénombrement  et  aveu  dlienLi^r  <ii- 
tiers  que  les  suiets  remeUaienlà  leur  aeifucur.  Eaiturcscuutc» 
liant  1 1  vpi  isi  dea  ftlli  et  des  niaOBS  de  ckaq^  |HHie,  sur  un 
|M>int  eu  litige. 
itfUWiPIIItll  mcU.  ).  (  V.  S4:BU»'tLK8.  ) 
trMvnxKS.  l>edon  miraculeux  qoe  l'on  attribuait  aux  rois 
de  France  de  guérir  le.*  «rrourlles  en  toufbant  de  leurs 
mains ,  sur  lesquelles  avait  été  faite  une  onction  avee  la  sainte 
ampoule,  remonte,  suivant  la  tradition,  au  rm  Koleit.  I  u 
nnonyiiie  du  Tll'  siècle  en  perle  iléj^  rmnnie  j>aiil  ele  i  nuli  re 
par  saint  Jd.ircou  aux  rois  de  l'r.niii'i:'  Kès  \c  surleiideni-iin  du 
Sacre,  le  roi  louchait  les  nialades  atteints  de  cette  aiTeciioii  *i  ro- 
l'oleuse  ,  en  prononçant  ces  paroles  :  DteHUgu/riut ,  It  rvi  le 
louchr.  Il  renouvelait  celle  réréiiioiiie  cinq  fois  tmw  les  ans , 
les  jiUis  i»!!  il  t,n>.iit  ses  d>'VM!iiins,  et  des  nntaiiies  de 
maladies  lui  ila  <nl  ,ilirrs  presuiles.  tlleuuc  de  (^Mill.  rc- 
li(çieii\  d.  (  ,rl)i.'.  mmuii  on  1400,  et  auteur  d'une 
loirc  lie  l'ijiue  iu,uiusiritc,  qui  .se  IroDvait ,  avant  la  I 
lutioii ,  a  la  bibliotlioc|ue  de  Sainl-Germaiii-de»Pr^«  rap- 

flirte  aiiiM  les  iurwalitcs  observée*  en  pareillef  ocearionS  par 
Ihartea  VI  :  ■  Apria  que  le  ni  «fait  entendu  la  me^se ,  on 
apportait  un  vite  plein  d'can  »  et  h  roi ,  ayant  fait  ses  prières 
devant  rantal ,  toucbait  le  mal  de  la  main  droite  et  ae  lavait 
dan  celte  ean ,  et  le*  malades  en  portaient  sur  en  pendant 
le*  neuf  jours  de  jeùiie  auxquels  ill  se  toumellaient  eosuilCj» 
Le  continuateur  de  Monslrdlel  remarque  que  Charles  Mil 
toucha  lea  «eronellet  è  Konc .  «t  Je*  ttirtt ,  c  dont  cent  d'Ita^ 
lie ,  ajonle^il ,  Npmf  w  a^iflrr,  en  fbreul  «HCfai»  H  émtf 
«MIM.e 

ROSB ,  adj.  (  ane.  i.  dé  u^d.).  Il  se  disait 
de  ce  qui  tient  de  b  ntlore  dc«  écrouellcs.  On  dit 
aujowrd'lMn  mnfiilm*, 

i^.CKorBB  ,  V.  a. ,  écrire  mr  le  registre  de»  eniprisonnenienls 
le  jour  où  une  pentoane  est  mise  en  prison  ,  la  cause  pour  la- 
quelle elle  a  été  arrêtée ,  et  par  l'ordre  de  qui  s'est  faite  I  ar- 
restation. 

dOMM«s,  S.  f.  pl.,  étals  ourdies  de  la  dépcnw  de  bouche 
deltMisondufeL 
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Warti]^  \u\\rr.  un  mH»\  I  froid,  pour 
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AoiMiii ,  V  a.  (  I 

le  rendre  plus  dense  cl  pour  lui  dmiiifr  <)u  rw^^irt. 

ACMCISSKMiiVT ,  ».  m.  ,  action  d">  i  rouir  ou  le  rc-siiU.ii  de 
celle  action. 

ACMOLSIIIUIT ,  s,  m.,  rhiilp,  ^lioulemenl .  en  lotit  on  en 
pBI1to*4lelerrcli  ^nanilles,  d'^dillce«  mal  soutenus,  elc. 

•OMOUB/rh  T.  pfwi. ,  loinbef  en  s'aflaiMant.  On  lup- 
priBKlpelqiwlbil  le  proaoai.  Il  leiUlqadqwebbllsiirinMnt. 

êmimn ,  r.  «. ,  Mer  UcnMie. 

ienii.  *B ,  mK.  ,  t.  de  manuracliire  qui  s'emploie  principa- 
■  IcntenI  danscesTncution».  (fffc  l'criff ,  celle  (tu  n'a  point  Hè 
mite  à  l'eau  IxmilUntc;  fil  écra  ,  lolui  qui  n'a  poial  M  levé; 
MU  ^rut ,  celle  qui  n'a  point  été  blanchie. 

ÉCM,  ir. ,  adj.  {eo»M.  f.  Il  seditsubslaniivemenl .  au  m. . 
de  la  qualité  de  eeàai  est  ««ru.  il  se  dU  de  même  det  éloffci 
éerues.  Fer  An(lMhii»l.  ) .  relui  qui ,  ayul  été  M  brtié  M 
ntal  «orroyé ,  se  IroMve  niélé  de  crasse. 

■OTASE ,  s.  f.  '  phUol.  nnr.  ).  Il  se  dit  ,  dent  Ul  prosodie 
grwine,  d'une  licence  qui  consitle  à  cmptoyer  comme  longue 
lue  fyllabe  qvi  devrait  êire  lirèTe. 

■ClfetBS,  i.  ni.  pl.  (<!•/.),  nom  de»  premiers  habitants  de 
1>  Béolie.  Ils  avaient  p<mrroi  i^lclénes  périrent  par 

VBe  poite  el  furent  remplacés  par  les  Hyanlrset  les  Aoniens. 

aOTHÉaB,  ».  f.,  littéral.,  cxpi^ilion.  ilsedisait,  au  moyen 
âge ,  de  toutes  les  formules  ou  confessions  de  foi  dressées  .lu 
nom  d'un  concile  ,  d'un  nnprtrur,  etc.  l/ecth»'-*»'  d'iléracliuâ 
f  639)  fui  cotidamnée  pr  le  pape  Jean  IV  ,  et  abrogée  jwr  le 

ijpedeGensunlin  11(648). 

RCTHYMi,  I  mi^.  ),  nom  d'une  toaiadie  culauée,  non  con- 
tagieuse ,  caractérisée  par  une  émplioa  de  pustules  larges .  ar- 
rondies, à  Iwsedure,  auxquelles  succède  une  croule  épaisse 
qui  laisse  k  son  lf>ur,  après  sa  chute,  une  empreinte  l'iii^f 
lOMutenips  persistante  ou  bien  une  «crilaMe  cicatrice.  Cellt 
maladie  consi<.ic  dans  une  inllainmalioil  dCS  MlKVU»  aébacés 
de  la  peau.  (  V«y.  le  mol  I'eaij.  ) 

Mrrni.lp.SK,  s.  f.  (piiiM.  anc.),  ligure  de  gr.-immaire,  qui 
coflsisle  à  sufif  rimrr  iinf  Ipttrc  dm*  lîfi  nwt.  f>riii<  la  vér*ili- 
calion  laline,  .  .  ■  i '.irin.- ■■^i  I  (■•.p.  <  ipii  .1  Im  i.i  quand 

la  syllabe  éliilée  se  termine  par  utie  m,  Oiex  les  premier»  poètes 
latins  1  (■!  Ih'ifitf  .1  Uca  tnHl  «  r<8acd  de  ta  ^llabe  woa  de  ta 

Icllrr  <  »'ul.>menL 

i  cTHi  tioRR,  S.  f.  (aidf.),  éhallitrall,  «gitatioil,  boailtan- 

ncmciit  du  »ang. 
EC¥*m,  s.  r.  («Mrar; .  ) ,  cxci^,  ablation ,  amputation. 
Kr.Toroco^Fs  .  rrtopoguni  (bot,).  Les  mou&scs  dont  l'oritice 
de  l'urne  est  fj  .uii  ^  dents  dottlilef  ou  fendues  composant  un 
pérûtoroe  CKlernc,  fnrmont,  sous  ce  nom,  dans  la  méthode  de 
Fallut  de  BmuTak,  une  Miction  (uirticulièrc. 

SCMnuw ,  s.  m.  (  «Ml.  ) ,  monstre  double  dont  les  deux 
eoifks  aoRt  réunis  tatfFaleoieiil. 

■CtWACM,  (.  r.  } ,  réoniondedem  corps  pr  \n  mi» 
de  la  poitrine. 

mcxwnaâam ,  «H.  des  desi  genres  {Ht.  ).  Il  se  dit  des  li- 
ehena  qni  ciroîssent  i  la  lurbce  dca  plante*. 

WCtVm{tHélec.  ].  iM  padiolagllla désignent  généralemenl 
par  le  mm  d'criopic  tout  déplacement  de»  viscères.  On  donne 
plue  paniculiéremeni  le  nom  de  kfrnif  au  iléplacement  des  or- 
nncs  abdominaux  qui  ont  lieu  à  travers  les  erliancrures  et  les 
fianfea  des  pomia  udoninales  inleroes,  et  le  dooi  de  luxaiian 
ptaeeaaeBla  de*  «».  (  V.  ces  mois.  ) 

I,  >.  f.  (  aMW.  ),  déplaccmcot  de  la  vessie, 
m,  MftHprraM  ( tof.  ) ,  genre  lonftemps confondu 
«veelcaeoniema, et dOBlic* caractères  principaux  sont:  filaF» 
m  en  la  almiries  on  raiMOXi  tdmleux ,  absolument  inarticulés, 
pllISCU  moins  IranipaMil,  ttcinplis  ordinairement  d'une suIh 
uînee  Terle ,  analogoeàeelta  que  colore  les  charagne,  et  la  plu- 
part des  plantes  aqttatiqisc*;el  pour  fructilicalion  des  capsuler 
extérieures  en  lul)c,  orales  ou  arrondies ,  sesiiles  ou  pé<licel- 
lées,  solitaires  ou  réunies  en  plus  ou  moiiu  grand  nomt'rr, 
opaques  ,  et  remplies  de  corpuscules  graniftirnirs.  —  I  iv- 
to^perme^  pynt  pIiK  mi  moins  ruflf*  au  igucln  r,  (lirpnsés 
Mjil  Cil  K-""»* ,  suit  cil  liiulT.'S  iirroiiilii's .  vtil  eiiliii  rn  ti  iji- 
pfS  au  fuud  de»  b.ÉSsiiis  (Il  s  r.ui\  \ncs.  Qui  lqurs  ciicccs  il  •■('- 
tospermes  continurni  à  (TuUrc  .iptri  l  i  x.hhu  jIk'Ii  rli  >  imu\ 
qui  les  recouvraient.  Kth-s  riinumi  alursdo  iii.issc>,  plus '>ii 
moins  C^nniacles  ,  'l'un  vort  snw  uv  ,  (lui  oiill  asuxl  il'une 
éponge.  —  C'est  vers  la  lin  de  l'automne  que  frucli  lient  les  cc- 


aox  I 


tospermes ,  on  dans  le*  premiers  fOOf*  dn  printemps.  On  a 

classé  les  espèce*  de  ce  genre  en  plusieurs  groupe»  ,  selon  la 
nature  de  leurs  capsules.  Dans  te  premier,  les  capsule»  »ont 
solitaires,  obovale»,  htfrnif*,  ép,iis«e«,  et  entifrctiirrit  nues. 
Ccvl  dans  ce  groupe  ijiif  m'  lr.iiiv(>  1  <  f/iii;;-T/jt,'  duh^  u  nif  ert. 
iiehotma,  l'cspére  \a  ]\\<u  commune  iIu  grnrc.  cAlrciniléi 

«ont  irc»  obtuses,  l.i  Ku'idear  asse»  forte;  dlr  .ili<iri.lc  iIims 
toute»  le«  eaux.  I,''  ilru\ii'*nie  pr(>(i|»e  %(•  C'>ni|)ii'^^  ili  ^  espè- 
ces à  ia[i-ii!t'N  ■p'.'.iii"!,  rii'iilc>.  l.ii.  r.-;li^s ,  suhuin-'i  nu  gémi- 
nées, cl  a.  i  inii|i;iu;iii'cs  il  iiii  appciulitc  braclcilurmo  ;  on  ne 
cite  qu'uni"  cspcn-  ilc  ce  groupe,  c'est  Vefiotprrmt  Hhéroeliie, 
D.1II»  le  inii'ii  oic  soni  le»  espèce»  à  capsules  solilaircsct  pé— 
dicellocs:  !<  s  cspéeet  ont  le  pédîruk  qui  supporte  la  fractnk 
cation ,  simple ,  fourchu  ou  accompagné  dé  ramicules  Imieléî- 
forine».  I.es  principales  sont  :  les  wfotjperaifl  orala,  homata, 
.UrrnirU,  etc.  Uan»  le  quatrième,  les  eclospermes  à  capsules 
sMilcs  féminéc*  oppoiéi!»  ters  l'eilrémité  de  l'appendice  qui 
les  supporte  :  ecfanifsia  fsniMM.  mOM,  etc.  I>an»  le  cin- 
quième gniupe  eelles  dent  les  capsulm  sont  réunie»  en  plus  ou 
moins  granil  nomlm  lar  des  appendices  bractéiformes,  soit 
»e$.sile*,  spitslipîlés  :  MiMp«raMrac«niwa,  muHl  eapuUni,  etc. 

Dans  le  sixième  eolln  les  csnéccti  capsules  ovoïdes  len  aie». 

i  rameaut  terminés  en  peUle*  SMianeB;  MHftrm»  dnaMki, 
RCTMMitoB,  S.  m.  {mut.),  moniimiui  manque  d>m  en 
de  plusieurs  membres. 

ECTKOPioi  ipaikel.).  On  désigne  ainsi  une  maladie  des  pau- 
pières qui  consiste  dans  le  renversemi m  en  dehors  de  l'un  o'i 
lie  l'autre  de  ces  voiles  membraneuï.  L  l  ' imiJinn  mli  i  icin  ^  ^t 
bciiui  oup  plus  commun  que  le  «iif>i  1 1>  ur.  I  rMjii  il  a  iu  u  il  la 
fuis  ilin-  11  -,  liriiv  (HiipiiTÇS  il  cil  rrsdl'r  un  »«pecl  difTomiC 
(1111  ripii.ile  l'œil  de  licite,  ce  quia  l.iii  il<.iii)i»f  a  celle  diffor- 
iiiiti  I.  nom  de  Ug»phthaim>- .  l.r  rcnvçKrrncnl  'li  s  paupières 
Il  fî.4  4U€lqi!cftH<i  <^ui>  |i;Hticl  cl  cMiijirpiiil  iculeiaciil  un  de  leur» 
angles.  S  Imi  in.i\iinuiii,  ii  «1  tel  que  le  Iwrd  ciliatre  de  I» 
paupière  %ii  ni  s  i  l  iiHci  iui  le  bord  de  l'orbite,  affectant  ainsi 
mil  (  h  lin  i|i  ,  i  iiis>,aiil.  Dans  ce  ras.  toute  la  conjonriive  jial- 
pcbrab  es.1  miie  a  découvert,  ce  qui  prédismusc  les  sujets  oui 
sont  alTcctésde  cette  difformité  i  de*  «plititalnues  continuelles 
qui  comprometletit  à  la  longue  ta  vislon  LVetnpwn  est  ordi- 
nairement le  résultat  de  cicalriCM  qwt  liridcntctrao-ormssent 
la  peau  des  paupières,  «u  dn  boursoullemenl  el  de  la  végéta - 
Ikm  ioOammaUiire  de  Icnr  memhrine  mnanense.  Ses  effets 
sontle  tannoiemcnletl'inAsaiiiiaij  conséiculive  de»  p.-iriies 
misctAdioonmI.  Les  moyens  les  plus  ordinaire»  de  remolirr 
i  recInHrioncoiMbtent  i  cautériier  ou  a  exciser  la  purinn  de 
 ^  détamle  le  bord  libre  des  paupière*. 


BonwB,  s.  r.  (sidlts4>  avortemeni, 
Mnmoi».adi.  dm  deu  §.  {mtà.),  q«i  est  propre  à  bire 
avorter.  On  l'cmploto  comme  a.  m. 


ROTTi  nTiQUE,  adj.  de»  deux  g.  [wMX  II  ««dit  db  médica- 
ments qui  ont  la  propriété  rte  eooKfver  les  caHosMs.  H  s'em- 
ploie cuinuic  substantif  masculin. 

KCTtWî.  s,  f.  f.  d'omliflaflire),  copie,  empreinte  d'une  roédait- 
le,  d'un  cachet  ;  ou  copie  Ugurée  d'une  iijseriptioo.  Il  a  «kilti. 

^jcx,  s.  m.,  espi-ce  lie  bouclier  que  portaient  antrabitlCSCi- 
valif  rs.  Il  se  prend  aiHSi  ponr  la  flnire  deca  bowclicr,  mr  ta- 
qaelte  se.  pi-igneni  ksarmoMei.  —iSios,  se  dit  en  onlfc  dHine 
certaine  naonnaie  d'argent.  Il  signitte  également  une  monnaie 
de  compte  de  la  saleur  de  S  livres  on  80  sons  tournois.  Fam.. 
mtUreétm  sur  dcu,  thésauriser.  Rir  exag.  et  fam.,  avoir  det  iaa 
à  rtmntr  è  U  fOh,  être  fort  riche.  Kam..  n'avoir  pu  u»  /eu 
rai/taN/,  éire  fort  pauvre.  Prov.,  In  l  itu-i  amn  et  la  cieuj  t'eut 
tant  UtwolktKt  l'niv.  etiig.,  voici  le  retle  ie  noire  6:h,  H  plus 
ordin.niremenl,  i»((  l  le  rente 4e  tia$  c'i  w,  se  dît  en  pbi>i.>iHMii 
d'une  iwrson ne  qu'on  voit  arriv.-r  dan»  uni"  cimii  li^tm .  /  < 
d'or,  ancienne  monn.iic  d  orqui  a  eu  div»  rx  s  Mtli  urs  w  lun  li> 
temps  et  les  pavs.  Par  (i|iposiiion  on  apji.  l.iil  l  i  ru  d'argent, 
étul>!anr.  r.'n  'qviri,  .inrieiine  ixotiTisic  ijr  c.)iii[i;i-,  valant  f  i 
sous,  t'uin  i  .iiicienne  momijn  il  .111,-1  ni  (^w  \ .ilaitiralxn»! 
quinze  .111  M-'iie  sous,  et  fjtii  plu*  Urd,  tu  a  \:ilu  il.ivanlage.  _ 

[.II,  iJcnier  <<"ur  «  /  <•  (,  ■«  i'or.  1,'habilode  que  l'on  ^nii» 
.11  riioî  i  11  *(îe.  de  dinm.  i  aa\.  espi-ces  courantes,  quel  que  Ml 
linriiMi.il.  le  iiciii  .le  .Kni^r.lit  que  toutes  les  espèces  d  or 
furent  (lc>,.«ncï4  soui  telle  dénomination  ;  mais,  pour  les  dis- 
iiiiKiu  r  cntreelles.  on  leur  adjoignit  qMj^pHtmaKficalif».  li- 
res sèinralenient  de  l'empreinte  dont  «llcs  «««ni  marqo«*s: 
c'est  ainsi  qu'on  disait  *«ier  iTor  à  r«y»el,  au*  fleuri  ie  Iv»,  a 
Cfeu,  etc.  Oite  dernièrecspècedoBMnaisMnce*  noire  erod^^^ 
Inventée  en  1337  par  Philippe  daValma,  eUc  fat  d atowd  d  or 
tin,  i  tt  carau,  et  à  ta  ttrilta  aa  M  «i  naie;  et  In,  dta  niait 
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toa. 

|fab,4lansknitc,rlk  eutksorldcloutcsInhonDes 
nioiiiiaies,  et  «on  litre,  son  poids,  et  const-quemnirnt  sa  t  ateur, 
tHiiM'rcnt  succes»i>ciiiciit.  Ainsi,  à  la  fin  du  rt-gnc  du  roi  Jean, 
Icsdrniors  à  l'iru  n'élaient  plus  qu'à  18  caral>.  On  [K-iit  voir, 
dans  la  lahic  que  Leblanc  a  inscrccà  la  suiln  <li  <'<ii  1  r  iiii'  i)cs 
monuairii  de  Iratirr,  Ifî  virtsfirddps  siiltirs  |>.ir  (  rite  nioijtiaic, 
i  lai|urlle  ces  v-iri.'liiin^  lir<'ii(  il.niiirr  n  ..iiimI  .vwl  prrmiert, 
cl  t\  ffus  t^/'OKiis.  \<  l\|n  ilfs  lirnil  is  iTiir  ,i  !  f  i  ii  [in-M-nlail  au 

li'ii;iijt  il  uni' 
(Il m  V  tli'  Us  idiii 
I  f:iil<l4)niicr 


,i>si^  -.iir  mil' 

Cl  11  r|j,ilj;i 


(Il  Hil  l:i  li^urc  ilii  i  uilt\iiilii'', 
lii.iiii  un  <'  i  l  <|i  I  .lulii  1111 
noilll'l  r>.  i.'l  si  l  rllr  .li  rill.Ti"'  ( 

à  ita  jjKif»  k  iK'iii  tl  H.U.  Au  n  vt  f«,  un  vu» jil  une  croix  flou- 
roiiniV  dan»  quatre  tuurs  decuinua».  I.cs  l<''gcndri>n'avairiit  rirn 
d'eilraurdiiiuirr  :  (l'élaii-nl,  au  druil ,  le  nuin  du  roi  :  Vtiiliirpui 
Vei  i/raiii  FraNairum  lej,  au  revers,  riiiviK'atiou  h*biUlctk, 
tcpiviaâl,  xyt  régnai,  api  imiienil.  Ihs  gens  nui  TColcnt  voir 
ptrlout  dw  aUuûaoi,  |irrienileiil  que  l'iiilippe-de-Valoit 
Se  s'était  pmrtrtlu  ainsi  nue  ]M)ur  montrer  a  F  louard  Itl 
flll^il lanmt  maiolenirsun  «fruit  ii  la  cuuroiine  >le  FrsiMi-.  Vo- 
ira opinion  c»t  que  ce prirtce n'eut  |<»inl  une  [Kin  ill<.  mii  iUimh 
OBaditatUti,qur,  pour  lui  ré^ofxlre,  Edouard  a\ail  inii  >  - 
«ipicct,  noua  iteiuont  que  le  roi  d'Aimli-u-ire  ne  coiiirrin  ..s 
capïoesque  pour  tirer  quelques  proliis  do  celle  cuntreraron.  I.e 
roi  Jean  lit  laire  desdntim  d'or  à  l'i-cu,  M'inlilaldcs  à  ce\i\  de 
son  iMTe,  mai»  il  |iarall  qu'on  cessa  ileirapjier  snus  (;lurll■s^'; 
on  recoiMUiença  à  en  f;d'ri<]urr,  sous  <lli:irlei  VI,  tlès  l'anni-e 
13RJ.  !,e»  «■t  u»  d'or  élaieiil  alors  d'or  lin  ;  tm  <'n  laillnit  Rn  nu 
mare,  el  ih  avaient  cours  pour -J-J  .sous  litu mois.  I  ,  v;iui  i.  iiv 
deniers  d'or  à  l'cru  prirent  le  nom  dVfMli  rie!».  On  i  ntinnn  i 
de  frapper  île  Mourraii.i  ifim  i/'er  snus  le  ii  -  >ni\  iiit>,  ^  i, 
depuis  l.ouis  \l  jli'squ'à  l.ouis  Xl\  ,  tes  ii:us  lurent  prevr^iie  («"s 
seules  e.sp«te*d'ormonnn\re«;en  France:  Nuu^  ne  dirons  rien 
des  variations  de  leur  p-dils  el  de  leur  titre  piiiidant  celte  pério- 
de. i.cMaiir  à  fjilce  travail,  d.ins  U  laltle  dont  noui  avons  déjà 
parlé,  Nous  ne  le  transcrirons  pas  ici.  Ku  mudilianl  le  ntHn  des 
ccus,  on  avait  aussi  niodiiic  leur  lypca;  c'était  bien  la  niéine 
Icceude,  et,  a  quelque»  variation»  prc«,  hunCme  «rois  fleuron- 
née;  mais  la  onire  du  droit  avait  dlsjiartt,  et  était  reniilacée 

Kr  «n  <CH  de  mnoe,  «rmontèd'ttnr  couraniM,  el  «ccoMé  de 
01  fleurs  de  lys  couronnées  «tt  dmplenieflt  de  deui  couron- 
nes ;  requi  fil,  que,  danslecommeoeenient,  lcBBo«*e«us  é»ii 
d'or  furent  noinniés  coureiiurs,  eu  cauronnet  da  Wtwaei,  On 
trouve  dans  <lifTén  iits  auteurs,  l>eauronp  d'aatKt  PMIH  applt* 
gui^  à  l'ecn  d'or;  tel» sunt  unix  dVm  à  la  ciiur«miu,tmparf-^pir, 
a  laSolamandrtjtX  surtout  ceuv  <lVc«i  ou  s,>!fit  el  d'^eii  au  sol. 
Ces  dénoniinaiiuiis,  ()ui  paraissent  d'niHird  hirarros,  sont  pour 
tant  fort  sini 
de  ' 


(  742  )  fax. 

Talaient  le  quart  ou  le  huitième  >ii-  cette  monnaie.  Les  qu,7rt$ 
d'écu  élaient  à  11  deniers  de  iiirc.  ri  iln  valaient  7  sou»  ft  de- 
niers. Un  vient  de  voir,  en  pfTei,  i\uv  1577,  l'éni  d'or  avait 
êlô  jwri^  i  «0  mu*,  l,r  (iinltiul  dr  Hi'iiibon,  lAïuis  el 
1.0UI8  XIV  lirenl  frap(hcr  îles  (juarK  il  >''CU.  Le  tyjn^  de  ces 
pitVi  -  rr>ij  tiuijours  le  même,  ainsi  que  relui  de»  liuilièittcs 
d  I  I  o  ;  .>ii  y  V  .it  d'un  eiMé  le  nom  du  roi  autour  d'une  croix 
flnmli  hvri-,  cl  de  l'autre,  l'ëcu  de  France,  Hirmonli^  d'une 
nmi iiiiii<\  ."(\rr  l.i  li^ende!  hn»f'l\:  i^nn  Aif  n9iW4^  Oomin  .  Sius 
lli  nri  III,  l'i-i  u  <lr  I  rance  fut  afi  iiili' lie  ilr-ut  ll;ntrii>  (|r]ini<j, 
celU'  letirr  fut  rcmpl.irn  p:ir  1rs  rhilfri-s  IIM  on  \  III,  ilcslinés 
à  iiidtuuei  la  valeur  de  Id  pièce  pji'  rapport  a  I  ccu  dur, — 
Henri  IV  fitrrap|>erdes  pièces  d'argent  qui  prirent  le  nom  de 
demi-écu,  parce  qa'eliea  valaient  30  sous.  Klles  représmtaient 
d'un  eMé  refliîe  M  frinee  coiironm^»  de  laiiricn;  dam  la  lé- 
gende aaliaaiwt  im  iiiWB ati  l'exergue  kadiUK  BOla; 
«w«;  de  l'aulraeMéb  M  j  Telmne  eneato  la  Mnwdt  CMMit 
vlndt,  etc.,  avec  récD  de  France,  aeeoité  de  debi  H  eomim  - 
iléet  el  lumioiilè  ifnne  rxtumnne  fermée  ;  à  l'i-iergiie,  on  lit  la 
date*  I5M.  —  l)u  temps  de  Louis  Xlil,  on  lit  une  monnaie 


nnlesl  el  proviennent  seutenieiitde  eeque,  Ala  plaie 

fîf  la  li>frrfi1-,  frn  minrqtii"  »ttii*  cnironne,  un  »i>- 


li-il,  l'ii  .,  cM  ln'  ii  ;|  1  .1  y  ?  ;ii  I  ilr  ili-iiv  |i.>rc-épics  OU  de 
ûvu\  idljnMOOre».  ti«;.s  UeitU' i  •  ^  i  v|n'.  c.,  il  n  V-i  [msliesoiii  de 

le  dire,  ne  furent  l'rap|>éesqu<  i- 1<  i  fin  li'  l<Hii>\||r(  de 

François  I".  On  ciinnait  en  miii.  ilrv  i  , , >  nummées  <'tiif- 
)./-:ir'mi\\.  y;\r<  r  i|U''  1  i  ru  i  Lu;  ^iiiiiiunli  ''■  un  In  .iun>e  avec  ws 
litiiiliicquiiis.  i.ts|t>lii  s  |iiru'!<  <J.tU'ot  laU  u'goil  de  Cliarles  \  I, 
qui  faisait  aussi  desJrMii  t'cm  hfnumf*.  Les  éruvlieauincs  valaient 
49  s;ms,  el  étaient  douldesdes  écus  àl.i  couronne.  Lavaleiirdes 
demi-keauuies  était  de  20  sous.  L'empreinte  des  érus  varia  peu 
depuis  Charles  Y|  Jusqu'à  Louii»  XU  ;  mais  Louis  XII  l'altéra 
en  y  ijanlaol  aea  emUitiM»,  et  en  y  remplacBat  quchnidiMs , 
parocaL  Ic»Oeui»die  lis  et  les  couronnes  du  champ. >'r*n- 
oafo  I*'  ne  le  oonlenta  pai  d'imiter  en  ci-la  son  prMerrsseur  : 
Il  raiehérit  encore  sor  loi,  il  remplaça  quelqueluîs  la  crois  que 
l'on  vo)  ait  dans  le  rliamp  par  une  grande  F.  oa  par  son  por- 
trait, et  altéra  même  l'anliqiie  l^iiicadeT^viadr,  ab  place  de 
laquelle  il  mit  les  mois;  /)i  in ,«  mijaUriitm  mfum  inUmle.  Un  écu, 
à  I  efliniede  ce  prince,  (>orle  la  dale  de  l-%32;  c'est  lj  première 
que  l'on  trouve  siii  les  monnaies  françaises.  Après  Franc<'is  l" 
le  type  des  écus  d'or  reprit  son  ancienne  siniplicilé,  qu'il  eon- 
servi  iii''rjii'au  règne  de  l.ouis  XIV,  i''puque  ou  l'usage  de  celte 
iiiniiii.iu  inl  aliandonné.  La-s  écus  d'or  valaient  alors  6  iivr<-$, 
t  <>i  ,«  iliii ,  t2i>  <M)U»,  au  lieu  de  22  sons  qu'ils  avaient  valu 
daiiv  rcri^iiM  .  (  ^pendant,  leur  taille  et  leur  litre  étaient  reslé-s 
les  mêmes;  nidii  le  son  s'était  altéré,  el,  d'argent  qu'il  élai!  lors 
de  la  première  eniission  des  écu»  d'or,  il  él.iil  d»  i.:  iio  .li  cui- 
vre. Voici  du  reste,  les  variations  que  l'écu  aviiit  si;ri  i  -mm  n! 
éprvLHir-:  ri-tli'  \;iliur  il;iit  il--  L'O  muis  i  n  1  ilj;  di-  -.'S  rii 
OTii;  vif  ,43  tn  J4'îô;  de  40  en  lOKi,  ilr-  4".  i  ii  )ri40;  ilr  ■>()  en 
iMl;de  OO  eji  157";  de  3  livres  15  .siiii>  tu  10(6;  mlin,  ilc 
4  livres  iî  iKtut  eu  1683.  Ainsi  qu'on  vient  de  U  vuir,  1  ccu  pri- 
milif  ciaii  une  anonnoie d'or.  On  fit,  en  lâSO,  des  monnaies 
d'argent  qu'on Mmm  «aarf  et  4mi-^t  t/cu,  parce  qu'elles 


d'argent  qui^  pour  le  tv  jie,  était  à  peu  |<rèi  si-ml>l^lile  au  demi- 
ecu  de  llenn  IV^  mais  qui  était  le  Joulilt  en  (loids.  C'>nime  elle 
valait  no  .sous,  amsi  que  l'ccH  d'or,  on  lui  donna  le  num  d'^rn 
blanc.  Ce  lut  rorij^ine  de  notre éCU  de  •  livres.  .Nos  yVmvs,  de  3 
livres  ne  sont  qu'un  demi-é-cil,  et  nos  pièces  de  30  sous  un  quart 
d'écu.  On  cessa  de  frapper  des  éTUs  lors  de  riniro  luclion  du 
système  diViinal  dm^  1'"^  tii'>nn;ites,  el  aujourd'hui  ce  n'est 
plus  que  parahu^  i|iii'  l  '  ti  il  i  ni  '  rncore  qwll|ncliii(  le  nom 

ij'o-ti  d«'  rMf  ««Mji  a  la  (Mi.x<- de  .">  Irmes. 

11:1  u  lin    uiti.],  nom  d'un   'mIh   'I>  <  Inx  il  [je  qui  fut 
insliuir  ,  t  II  l;iH  »,  par  Louis-le-llon  ,  duc  de  tiourmin.  —  Ecu- 
n<\(arckMJr    .  Il  'in  il'  la  plus  aiieienne monnaie  d"or  appe- 
lée ^u.  —  t.vu  il  ut,  niiomaie  de  l'hilimM-  \\  et  de  Jean  II. 
—  Kra  à  la  aturtmae  ,  monnaie  d'or  qui  lut  frappée  s<nis  (".tiar- 
l»!4  VI.  —  EeH  Itfanmf  ,  monnaie  d'or  fahriquéi-  s»ms  (Iliarles  VI, 
et  qui  portait  un  hea unie oti casque. —  K^i'ormt  t*Uit, mott^ 
uaie  frappée  sous  Louis  XI  et  sousCharle<;  VIff ,  avec  «n 
Ual  annlessus  de  la  eoaeoaae»  —  Sm  an  p^rr-i'pii- ,  munaaie 
d'or  fabriquée  sous  Loaia  Xil;  doa»  porcs-rnics ,  qui  étaient 
la  devise  de  ce  prince ,  soutenaient  l'écu.  —  Acm  à  te  «alHSia- 
drr,  monnaie  qui  fol  frapftèe  «nus  François  1" ,  atee  dans  sa- 
lamandres i  eût*  de  l'éco.  —  r.e4t  à  la'rnntfttt .  nom  cpie  te 
peuple  donna  ans  feus  d'or  au  soleil  de  François  I"  ,  parce 
qu'as  perlaient  une  petite  croi»  carrée.  —  DonUe  écn  i  or, 
monnaie  d'or  frappée  sous  Henri  II  :  on  y  voilquairc  II  cou- 
ronnés, avec  la  légende  Unnec  implral  orhem.  —  Ecu  hlmc  ou  liJNit 
il'argral ,  monnaie  «rargenl  qui  fut  lrappi''e  sous  Louis  XIII  ; 
il  y  en  avait  de  00,  de  30,  de  I5el  de  5  sous.  —  F  '«  * 
tfrne,  monnaie  dont  parle  Kaltelais  ,  et  que  !.■  I>ii  lui  >  r  il 
éire  un  d»'mi-l'"tnn  fr:ir!:eiit  —  Kcu  au  ivhnl ,  iiMiin.in-  ilunt 
j.,ii  ir  lî.iln  l  lis ,  r-  i|Mi  ,         lc  Ouclial ,  dcvait  '■iv  1111  .snricn 
écu  d  ur  li  nii  11'  rli.Mnp  il'.iriiiMiries  «e  rélrécissail  par  ie  Iw», 
en  foriiir  lie  :  .  '  '.'  "Il  ,1e  l-ii|iie.   -      .    Il  IVloilt  pî>utùm^r( , 
n>st  un  line  diHwminalion  que  liai>eiiii«  a  forfçée  en  plaisan- 
i.iiii.  —  l>u  du  palais,  jeloii  aux  armes  de  France,  dont  les 
«t  u!»  lie  justice  se  servaient  pour  faire  leurs  calculs.  On  l'ap- 
pelle aussi  iiimnaie  de  ta  t'Uiiifhf. —  A.'ru  de  campagne  iaaOé  V 
milti.  \ ,  se  disait  d'une  sonune  allouée  au  cavaJiitf  poOT  !«■ 
iW  jours  de  quartier  d'hiver,  —  Bcu  4t  tix  Uff*»  MVMtf 

im^ei.  ] ,  ancienne  monnaie  de  France ,  qui  a  valo ,  aftal 
'èire  ftMit4-fatt  supprimée ,  fr.  5,  w  c  SM  da  Irais  Perai, 
aorienne  monrtaw  de  France,  qui  a  vain  fr.  S,  78.  —  ftoi» 
hani/ue  ou  dollar  AngleUrre ,  monnaie  d'argentiTAMlelerre» 
qui  v.iul  fr.  5,  io.  —  F.n  rcmain  ou  piaiirt ,  moniuic de  ooinple 
(l-s  Elats  lie  l'Eslise  ;  l'écu  roinaiti  se  divise  eu  100  baioccni, 
et  vaut  fr  5.  38.  —  Ecu  de  mer  Uï-gitl.  ^iramj.  ) .  congé  que  Is 
douane  délivre,  dans  certains  poi-Udu  nord  de  rEumpe.  n"  fs- 
pilaine  d'rni  biliment  de  commerce  qui  a  dérliarj:>'  ^  i  1  .ir- 
gaixin .  —  *«  f  cuM».  1 ,  se  dit  d'un  papier  de  petite  dimensi«». 
—Ent  de  SsMcdM  (aalrm.  )  ,pelil»con«teUatsosi  delliémiipliin 

ausii-al. 

fier  ou  Escc.  Ce  mot ,  il.  rm  du  1  iim  t'-nnin  .  est  emplove 

pivr  nos  vti"ti\  écTivntii«  ,  ;i  |i.irlirilii  tennis  de  l'hilippe-Au- 
>;iKli  ,  ]i-iiir  ilesi^m  i  le  tmin  lirr,  i|ili  ne  lui  i  ■jijijili  (eiiieill 
iilMiiiloriiii'  ini'ini  rniniiinieeineiil  du  XVII*  élècle.  L'ecu  éuit 

réserve  ,\\\\  (  liev:diers  et ,iii\  lininiiiesd'armes;  l'infanterie por- 
i.-iit  I,.  liir.je .  \c  piiviUf ,  cw.  S.i  f  irme  a  d'ailleurs  éprouvé  des 

vnrialions  .-(sse?  iiijl.ililes.    On  le  portail  SU  COU  OU  à  l'arÇW 

delà  Selle,  pour  le  susiH-iidre  au  In-asgauclic  an  moment  W 
comlwit.  Quelques  niomiineiils  funéraires  nous  le  nptetWIlMi 
attaché  à  la  ceininreet  appuyé  «n  fourreau  de  l'épée-SvcrtO 
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(741) 

le  Mfafe  l|«nit  «M  aciMiria  «t  iatcrirait  a  dniM. 
Ccst  poar  o«  imtif  qiw  dau  la  eirémonM  da  te  dépadalioo 

on  tnluît  réca  allawé ,  te  pointe  en  haut,  à  la  queue  d'une 
Jument ,  apria  quoi  on  te  in<-tt;iit  en  (liùce^  à  coups  Ur  iiiar- 
taaila  Lai  nouveaux  julrptriicn  clievalorio  portaient  par  foi»  un 
ira  mi,  *an»  amiuiricj  ,  ju5qi)'<i  cr  qu  tl>  eus.M.'nt  mérité  par 
'lue  exploit  d'y  fair?  p'  nuli.  un  ruittlënw-.  I.'i'tii  lut  reni- 
'  nleli< 


 (lar  la  rontlelie  à  l'-  i  .ij  ..  k  FraiKois  I"  Il  élait  d'or- 

oiaaire  eu  bui»  «Hivert  tk  cuir  et  garni  d'un  iHird  en  nirtal  ; 
qnelquefiMi  même  00  tefabrn|nait««ilcnieiit  en  cuir  bouilli. 

[  une  t.milU.),  service  (éudal  auqui^l  un 


,  a.  lu. 

âHiJfcr  Mail  tenu  envers  le  lier  dDiiiinanl. 

ÉCMumitM.) ,  droit  que  l'on  p«yail  pour  a'cia«pter  du 
tcrvke  militahie,  oa  panr  ae  laire  icoptaoer. 

«et  «[«Tt^ira .  s,  m.  (  uOmt.  ] .  Icniie  d«  ebaminge .  ptr 
lequel  <>n  ilt^igae  kcitiiecnux  qne  pKaenlt  le  dchoia  «Tine 
roue  de  foituni 

tcvain,  Di  (LA* aMTiw), (mu  rond  pené  à  ratant 
d'an  UMiment,  pour  y  bin  paner  les  cibles. 

«GiKii.,  i.  m. ,  racbardaw  te  ncr.  Il  «a  dit ,  finrément, 
deachoicsdanigeratiMa  pow  te  vcftn,  l'homuiur,  la  terlMM* 
te  lépuialloa ,  ete. 

ÉciKi^M.  s.  f.,  Pttce  de  vsii)aelled>igaMt,d'<teill,d»  baés, 
de  terre ,  eir. ,  qui  sert  le  fÀm  cMMiHHiémoirt  i  leeevoîr  da 
bouilluii.  du  pola§e»etC.— Fi|S.ellia».  fltgiur  t'écneileiquél- 
wê'uu.  Lui  retraocfacr  do  sa  MlMiMancc,  de  «un  revenu. — 
BaM.,  cria  rU  profère  e»mmc  mu'  f'r  miii'  à  clint,  se  dil  de  quel- 
que rlxisc  de       ,  ûf.,  el  |ii»|>.  y.  >  lue»  fsSu  Uiimm  ion  é^aelte, 

dil  d'une  perxmnc  »  (|ui  il  e.st  arrivé  beaucoup  de  bien.  — 
Prov.,  U  n'y  a  dan»  celle  meuo»  ni  pai  au  feu,  ui  iSrurllti  la- 
tt'es,  «<■  >îil  'l'iiiir  ni.ii-nn  tu  (((«sririlre,  où  tout  nia nqin-  piiiir  I.i 
CUIsiM'-.  ..Il  il  II  \  ,1  iii'ii  ,i  m.iiiter.  —  Prov.  et  ll^-.  .  Milite 
tottl  )f,jr  i  l  i<,  J.'/  ,i  \...  I  icii  r|*.iri;ri('r  («nir  faire  jjrninU"  1  tir'o'  ,1 
quilmi  iiii.  —  l'niN  .  .1  ,f!u  <\!iU>i'l  it  •ti-uc'l't  J,:,ilrui  ,i 

tvm'fiii  utai  titit,',  (|u.iini  mi  1,  mii  .nilrui  ,  mii  rsl  smut'iil 

trompé  dau$  iie?^  •  i  .n.rc.  -  l'rnv  i  l  lii:.,  /J  v  -r-  r<t<t\^mn;.'iU- 
fOttl  à  l'^nHU,  luinme  ils  !m>  itiuiitjliiiroiil  en  Imi- 

vant  ensemble.  —  Archer  de  t'écaelle ,  archer  qui  était  chargé 
d'arrêter  le«  uiciidianU  et  de  le«  mener  i  riiùpital.  — Eu  betao. 
EtHÊlU  é'tmif  plante  onbellilcro  <|ui  rruit  daiui  les  ouétopa, 
•t  dont  les  fe«llle«  font  souvent  le  godet  en  dessus. 

iCtiELi.F  (marine).  Plaque  de  fer  de  forme  concave,  qui  porte 
Itn  dé  sur  lequel  tourne  le  pivnl  de  la  niéchc  d'un  cabestan. 

àri'ELLR  Uhihgol].  M.  tianan  donne  re  nom  A  l'espèce  de 
disque  que  forineiil  rhrt  les  lépadoi^Mlères  les  deux  c.atopes 
Cil -I-  Il  iiiiiM  iril.  |  V.  l.f:PAlMNi.«>Tt!ttK'<i  et  POI>S<»S}. 

lîf  I  I  1,1.1;  u  f.KK  .Itot.).  Nom  vulgaire  «le  Thydrocotjle  com- 
mune ,  hydr«coUjie  vutjaru,  doot  Ica  Ceoiltes  omMUqiiéca  sont 
souvriil  II  Cl  peu  concaves. 

£ci KM. s,  f.  Plein  uneécuelle. 

l^.(XI4«;K,  s.  m.  [/Iwfiei».  Ic^iêl  \  f-"1rtt,  coftdition,  servire  d"é- 
cuyer.  Tenir  une  lerre  par  <V»/,i./,- ,  l.  ;  ir  une  lerrs  m  i.;iii  u- 
rialr  à  l'iiiidilion  île  rendre  .lu  seigneur  les  sertifes  d'un  écuyer 
et  d'aller  à  la  guerre  avei-  lui. 

rini'iiMKii,  v.  a.  Faire  •■clater  un  arbre  en  l'iifattant. 
^.r.ri.KR,  V.  a.  Ils  M-  dil  eu  parl.ml  des  liolles  i  l  il--'-  voiliers 
qui  s'abiiissenl  par  derrière  sur  le  talon.  Il  s'emploie  aussi  avec 
le  proïKiiii  personnel. 
Écnj;»,  V.  .1.  [lechnal  ).  Former  la  cire  en  peliispainj. 
tCKinm,  *,  m.  {Uthuitl.).  Vase  de  cuivre  à  deux  bec»,  garni 
de  lieux  poignées,  dont  le  cirier  se  sert  povr  emplit  les pten- 
clii  .  Ml!  il  fait  Ic-s  pains  rie  cire. 
ficcMKit:,  s.  m.  \iechnol.\.  .\ction  d'f'-cumer. 
ÉcrviA.\T,  »iiTK,  adj.  Quiécamc,  qui  iciu*  ilc  r<«ume. 
ftct'ME,  5.  I.  Espèct"  di»  t!)"u*fe  bUiicjiitre  qui  se  forme  el 
«pli  surn.-i);e  sur  l'eau  m;i  sui  (Hi  'li)uc  autre  liquide  agile  , 
échauffé  ou  en  feruif  n  i  i  lii  ii.  Il  se  dil  aussi  fie  l-i  li^rve  de  quel- 
que» anijnaux  Ihimiu  >;>  mui;  ..cliaufréa  ou  eu  nili  tc.  On  l<  ilii 

iTMiiiru's. 
i  iiiji»  <|ii 


lUMll  (|l|l 


en  ^i.irl.iiit 


,  il  un 


laiiiji  ili' 


qnetquefois,  dim»  un  !K.-a^ 
n  M-  dit  également  <le  la 
cheval.  —  fer.i: MB,  se  dit  eucuu-  liuiin  iin  ut 
g«H  viU  et  méprisables. 

dClHB,  s.  f.  (iircAit.;.  Nom  sous  k'(iiu:l  <iii  eiu()l><i<'  l<j  iii.t- 
diefer  dans  tes  ouvrages  de  rocaille.  —  I-^(;uk  de  TtimE ,  nu 
JaaaiafrtelaiHtfrc,  Réunie  dont s'cnvcloptie  la  laine  d'un  iiis^cie 
hémipliro. 


(F.  te  BMC  ' 


Nouvelle  espèce  de  niinovai  «le 


toum  M  MEH  Ifia.).  C'est  une  pierre  composée  essentiel' 
lement  de  magoAsie  de  silice  et  d'eau  et  tkmt  on  (ait  des  pipes 
très  recherchéeri  p.ir  les  ainsteurs. 

ttxm  H  Tb'itRË  Mén.).  On  a  UaJuit  aaisi  le  mot  Sckea» 
mtT4t  qui  est  le  nom  «lonné  par  les  minéralogistes  allemaMls, 
à  la  variélé  de  chaux  carbonatée  que  noua  nommons  ra/«air#, 
iMcr^  («JfiMsc.  [V.  ciiAirx  CABBOTiArf:!). 

#x:cMita,  V.  n.  Se  couvrir  d'écume,  jeter  de  rétumc.  —  PraT< 
el  Inis.,  tt  éeum  emmê  nn  rerrat ,  .s«  dit  d'un  fwMiae  (fil 
'  cune  de  colère.— £crMER«  r  emploie  I 
lif,  «t  aters  il  aiRnilte,  Mer  réeuae  qui  s 
en  Anilitten.—Fig.  H  fm.  Emut  U» 
Mfaiile.  écornifler.1— rte.,  Semtr  le$  wmi ,  éimmte  U$  eiUK 
emutr  la  pira{erte>'-*lDcin>ff.  signifie  qnetqnefoîa,  figOf^ 
■MM,  et  tamUlèKaMllI,  prendre  ci  et  li. 

Mcnn,  0,  n  «  été  employé  acliTmicnl  par  quelqucii 
poilca.— ■ciMKrfep«f,  cipr.  pniv.  et  llg.  Enlever  on  retran- 
eber  ca  qpi  cal  nnbible  on  inpeflla. 

iA€iiiHn(|tei(»nn.^.  Se  dil  de  l'oi.se.iu  r^ui  p.i.«jM>  aa-dcsHude 
.sa  proie,  (t  do  celui  qui  vole  sur  le  gibier  que  les  ChiCOt  onl 
bit  lover. 

doiiiininB.  s.  t.  [lechMi.).  fieonnire  i  rusage  du  lall' 

nrur  de  sucre. 

Agmsbttb,  s.  f.  [itvimol.).  f<xiUDoire  i  l'usage  do  fabricant 

<l«  pipes. 

AnrMEni ,  ».  m.  Celui  qui  éciine.  Il  n'est  poiiU  usilé  a« 
propre  ;  laais  on  dît  fgwoiMnt,  a»  dWHMir  ét  mÊnUm,  n» 
parasite,  el  m  éimuut  é*  ai<r ,  im  oonaife.  La  première  de 

ce»  deux  locutions  est  familière. 

ÉCtmBOt,  EllSK,  adj.  Qui  est  chargé  d'éniine,  qui  jette 
liriiiriiup  (t'ccumc.  Il  ne  s'euii'loie  guère  qu'en  p'K'sie, 

l  i  t  vioiRP,  s.  f.  ï'sleitsile  de  cui.sine  tail  en  forme  de  cailler 

)ii:ili',  j  I  n  I  r  ilr  ] 


ilu^n 

rXLRAbK  ,  i,  III.  '  (1 

i^iVbBEAti,  S.  m.  ;  /' 


UI-.  |i<  ii  .  Irons,  et  qui  sert  A  1 
i-iinol.  .  .iclion  d'mirer. 
<  '></<''.  .  LHivrior  q|ii 

(Ir  ilr.ll)  . 

(j.;ri.-iii;   ,  r:>ie  qui  Iravente  un  chai 


dans  une  inanufaiiuri 

^«eMK.^,  s.  m. 
ensemencé  el  qui  sri  i  .1  i  it  itiin  l  u  .iulement  de>i  i»»irx. 

ËCram,  v.  ».  ,  iir(|..\  rr  ,  Il  I  Mit  ,  i  rl  nrrrr  ^im'i-  .lu  vi!>|iin  , 

de  la  lie ,  ou  autre  choM  semblable.  11  se  dit  en  parlant  de  U 
"do  cnnîna,  00 


vaisselle,  de  la 
m^me  nature. 

Ecrnaa,  v.  n. ,  r\|itr-ss.  [inr.  .  //  fiu!  n  pii  :n,-i  ,'turer  $on 
chaudron,  seUil,  invidlfiitvtil,  inDur  à  Kaquc»  il  I.îsiI  nettoyer 
sa  conscience,  se  confesser.  —  Kiu'beb  [lerhnnl.  ),  nelioyer  les 
chanlons,  enlever  la  bourre  dont  ils  se  sont  remplis  eu  parant 
les  draps. —  Ivri  B*.  ée  (p<rr/  ;.  —  tù:rR(:B  (Mann.),  «0  dit, 
adjeel.  et  sobsl. ,  de  la  gravelle  ta  plus  pore. 

ÉO'aKTTK,  s.  f.  Çierhnal.),  sorte  de  grattoir  dnnl  V  servenl 
les  f.irteurs  d'iiistruuM;nt&  pour  gratter  l'intérieur  des  cbalu- 
iiicAux  da  te  muette.  Iiuttnment  avec  kquol  on  nettew  les 
chardons. 

i^ci  KEt  iL,  uiurMS  I  iNAoïfli.  j.  lirande  famille  de  l'ordre  des 
mammifères  rongeurs,  diMil  1rs  opéces  sont  ré|Kindues  sur 
toute  la  surface  du  globe,  li  l'on  en  exrepl«>  louletiii»  l'Ainlraliak 
Les  écureuils  sont  «ans  contredit  les  plus  agiles  ,  les  plus  jolia> 
et  les  plus  inlelligenls  de  tous  les  rong«in;austiclimlio4i«n 
A  les  apprivoiser,  ce  qui  est  Ctcile.  i  cause  do  te  doweiir  da 
leur  caractère,  l'n  iiislincl  Irrésistible  les  porte  â  grimper,  M 
qui  leur  e»t  aisé  par  la  ilisposition  de  leurs  memlirt»,  qui  sont 
plus  longs' po6lcrieureinciit  qu'antérieurement ,  et  armés  d'on- 
gles crochu»;  leur  corps  esl  svelte,  el  leurs  formes  gracieuses 
sont  encore  rehaussées  par  bnir  «picue  longue  el  touffue ,  relevée 
comme  un  panache  au-dessus  du  corps.  I.es  |H>ils  de  celte  (|ueu« 
vont  en  divergeant  comme  les  barbes  d'une  plume,  ou  n>  '-"iit 
comme  chez  b-s  autres  animaux.  I.c  pelage  esl  plus  ou  inxins 
long  sur  tout  le  corfs.  cl  fieitit  de  rmilMirs  lrf"i  spréahW*.  I.*» 
sens  sont  as»ez  déM'l<i|i|ii  s,  hs  \rn\  «uni  iiri  uinriU,  et  les 
on>illes,  de  grandeur  moyenne ,  oiirent  souvent  1  ri>tlréniilé 
<\i'  1.1  (onque  un  pinceau  ae  poils  qui  les  surpasse  ili-  iilu^ieurs 
lixni>  :  le  lad  esl  assez  lin.  f^animaux  vivent  dsris  li  »  liiit'l», 
Mir  les  ,itl>r<  v  .  iHi  iN  li.ililivM-iil  li'iir  ilcniiMiri- ,  inii  i  i.ii>i-t>'  le 
plii^  <iiin>'ii(  cil  Mil  |i<'hl  Mil  pljict:  .«  l'etil>»uuliuie  de  uui:U|U« 
hrniii  lie  IImiiiI  \.\  Lu  ullc  dc  porter  les  alimeulâ  à  leur  ImuciM 
au  iiwyen  dt  Icuii  luembres  antérieur».  Leur  «Mirriture  con« 
siste  en  racines,  en  écorces,  en  graineselonfniila.  Lcseqiiosa 
viveul  toujours  réunies  par  couples  ;  le  nonlwo  da  lents  petits 
I  on  «inf «  Lsa  eaMclira»dn  CM  anMan&  asnt  tet 
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icvunni.. 

fcthMMcMtlt  mielNin  mpé- 
1  l'inKnMrtf  iiiiiplM  «l  A  oonnnne 
itteWm  tnfiMcwrcf  trè«  omprlniéM,  Iteigu 
4-S ,  ou  qurlàu^lbù  5-5 ,  lorsque  le  radiment  drt  pooces  an- 
térieort  preno  pl«s  d'actnMWroenl  ;  oueiie  c(  touffue  ; 

du  «bajoues  cbet  quelques  espèces,  cbei  d'autres  la  pcttt  des 
flancs  étendue  entre  les  quatre  membres  et  formant  UM  sorte 
de  paraclmtc  ;  (aille  movenne.  D'aprit  les  nrialioM  4e  ces 
rararlèrts,  on  a  réparti  les  norabreoMS  MpIcM  ds  la  Ibaille 
des  écurtoib  en  plusie(ir<!  gf'nrf^  : 

A.  Sdurui  à  wuntbrff  idirt-i.  —  1.  Queue  longue,  tr«''s  tuuf- 
foe ,  disliqu<* ,  point  (I  dlinjuiics  :  dtngls  (îpnrr  fcureuil 

tektrut,  Aoct.  -  ■  II.  (Jueue  kin«U'' ,  rli-iiqup  ;  ptiiiil  il'.ilkajouo*; 
doigts  5-5.  (ictirc  on;*iiiiiy,r,  Hiiliiirsq.  —  III.  Oucui-  l(in((UP , 
assez  pniliie  .  (lisliqiie;  diii^ls  ;  ali.ijiiuis.  (iettre  (ynoMiy», 
RaDn.  — IV.  Qutue  Iumkui'.  (liilKHic;  ii;is  ir.iliajom-s. 
Genre  gutniuerUt ,  mmroj:\it ,  Kr.  (".  —  \  .  (,>uciie  Idii^ur',  non 
disUque;  des  alwjoues  ;  svstrnR-  ûc  mVinùM  lur  buuiics. 
««m  faite,  Iliig. 

>.  jWn m  è  wumtrei  fwt(a»i  >  Juin  U  iicjudeêfiM^—S'l.  Par- 
tie HMéricande  m  mutim  bombée  ;  tubcmhi  é»  dcalf  mo- 
Uhct  Irèi  noinlmai.  Genre  pieromfi,  Fr.  C— VIL  Pariie 
•■Urienre  ou  profil  de  U  lèle  formant  une  lifM  ûniit  :  èenU 
camme  clioz  les  ocurruils  Ordinaire*.  Genre  pvManekê,  srhi- 
nfUnu ,  Fr.  C  —  Nous  ae  |Mriec«m  i«i  que  des  ^cumiib 
proprement  dits.  Y.  pour  les  autres  genres  aux  mois  GfliR- 
CfïltLET ,  Cï>t)MV9 ,  PoLATAKCHK .  etc.  —  Genre  éatreuit 
sciurui.  Ce  genre  est  le  plus  nombreux  i-ii  espèces;  il  te  (li>- 
lin^HP  <Hr(o«l ,  à  r<^;<rn  <lrs  autre»,  ftar  l'aliseoce  des  mem- 
branes i  iiiie  1rs  ini-nilii.  s ,  par  SOS  pirds  antérieurs  télradac- 
lyles,  le  iijiii  e  .1.111'  i(i]^<  rudinirnlairr  ;  |«r  sa  que"»"  plu^ 
ou  moins  liirifjiie  ei  iiinjoiirs  ilisliquc,  et  enfin  par  !<■  ili  laui 
d'abajuurs.  On  n'a  l'ui^'teiiiiis  di^tinein'  en  Europe  qu'une 
seule  espèce;  mais  anj  nint'iiui  un  m  i'i<r:ir|éri9e  nettement 
deux.  —  Ecureuil ei>mtnui\ ,  i.  i.jnu  t  M^i;  ;rij,  I,.  Ottc  rsp^-ce  vit 
par  toute  l'Europr  et  .iiissi  iliins  le  nord  de  rA>ie.  r.lle  ti.iliite 
les  grandes  foréU  et  se  Ucnl  sui  les  arbres  i«  iihis  éle%e%  , 
elle  trouTe  sa  nourriture  et  conslniit  son  glle.  Geiie  esj,.  ee  vu 
par  Mires,  et  l'arbre  qu'ils  ont  rttoisi  devient  un  petit  duiiiaifie 
où  JM  ne  souffrent  pas  d'étrangers.  Ces  petits  animaux  sont 
grande  propreté  ;  ils  sont  presque  toujours  occupés , 
eomoM  les  chais ,  i  se  lisser  le  pdig*.  Leur  couleur  est  un  roux 
vif  for  toutes  les  parties  supériâmadu  oirp» ,  excepté  les  côtés, 
oit  se  voit,  surtout  dans  le  jeune  âge,  un  peu  de  gris,  résul- 
tant de  poils  jaunAIres  annelés  de  noir.  Le  ventre,  la  gorge  et 
la  face  interne,  les  cuisses  sont  d'un  bt^u  blanc,  et  le  bord 
des  oreilles  est  pmi  de  ^Is  formant  un  pinceau  long  d'un 
pouce  enTiron.  Ces  mammifères  vivent  de  fruits  à  coque  dure; 
leur  voix  est  un  cri  très  aigu.  On  remarque  parmi  eux  plu- 
sieurs variétés,  dont  la  plus  leninrquablc  est  sans  conireoit  le 
petil-grit,  que  l'on  troti\e  •l.m.s  1rs  n'gions  septenirionales  de 
l'ancien  continent.  Sa  Linnure,  apre.ihîe  à  tVil  et  doure 
toucher,  est  Iri's  rei  henl^re  rljns  Ir  i  <.nitneri-e  ;  elle  est,  :ur 
tout  le  dessus  du  enri»  .  d  im  jiili  ^ris  ,  el  il  un  lil.iMi  pur  iiif»'-- 
rieuremrn!  l  es  [M.ds  dr  |.1  qurlie,  ;iifisi  (]iir  eeiix  dn  des,  Sont 
annelés  de  brun  sur  un  dnid  ^STi-..       queue  |ireseiite  U  ttlémc 

forme  et  les  mêmes  riiniensinns  que  d.ins  IVi  ureud  rommun  ; 
ses  oreilles  ont  ég^ileiuent  un  piiiteau  de  poils.  Le  ptlit-grit 
dt  BttAia  est  une  toute  autre  espèce  qui  appartient  à  la 
€wiUne.  —  La  secoorle  espèce  d'£unipe ,  VécureuU  iet  Pgr/- 
fiéet,  M.  AMMn,  fr.  •  longtemps  été  regardée  coninii'  une 
rimple  variété  de  réarênil  comniun  ;  cependant  il  s'en  dis- 
lingue assez ,  n,ir  la  couleur  de  son  pelag»  el  M»  HMMCS ,  pour 
qu'on  ail  dû  I  en  séparer.  Son  pelage  cil dlm  briin  lôncé,  pi- 
queté de  blanc  sur  le  dos  ;  une  baode  finna  CMpe  I*  blanc  ilu 
fou  et  le  gris  des  membres.  Il  tH  daM  le<  Frfénécf  el  les 
Alpes  ,  ce  qui  fait  coDje<  tMrer  que  celle  espèce  appartient 
aux  régions  élevées  plus  spéciallrnieiit.  —  L'Afrique  possèilc 
plusieurs  espèces  d'écureuils,  dont  les  prindpalcs  tOQl  :  IVru- 
rtuit  twbaretque,  u.  griuluM,  qui  vil  sur  les  palmien,  dans  le 
nord  de  l'Afrique.  Flîep^t  longue  de  dix  pouces  environ,  variée 
*ur  le  dos  de  quatre  li^-nes  longitudinales  blanches  qui  se  pro- 
longent jusque  sur  1.1  queup,  —  l'écureuii  fatsoytur,  te.  erg- 
'hfi'pus,  lieoiT. ,  (lu  Si  tu'çr.i,  .1  |<el;i<;e  fauve  avec  Ic  lour  (Ics 
yeux  blancs.  —  l.'/cureutt  su  r  i;rc;;/r  \  eourfi»»,  te.  braehitltit , 
4'Aijfttinif,  i  pelage  roux.  —  I.'f'nr,').(i  tU-  Ma'Ja§auar,  te.  Ua- 
■liiffascffrJeiuis.Shaw.  k  pehped  un  mur  lunée  —l,'A»î«>eç(  la 
partie  du  monde  qui  puss,-,!,.  ],.  d'cspiVes.  —  I,  eewreui; 
palmittf,  te.  palmarum,  L,,  giis,  n  baudets  brunes,  qyi  ^'.i|i]iri- 
voise  très  facilement.  —  Le  grand  icurruil  df  Maltbar,  if.  maxi- 
•as,  Gm,,  de  la  taille  d'un  cbat,  i  pelage  brun,  devenant 


marron  pourpré  supérieurMMrt.  —  L'Ommill  df  Vrdtott ,  l'A 
cur.  de  Kernàrfn ,  1'  Aur.  è  erompkm  romx,  de  Sfrie,  a»9mal, 
gingi ,  de  Ceflan ,  de  Letthen*mU ,  etc. ,  etc. ,  apparticnDent  4 
ces  contrées.  —  Les  écureuils  d'Amérique  sont  anai  Irèt  imbb* 
breux.  —  L'^rmM  d'Uudttn ,  l'cScvreml  gris,  le  cafiUnlê,  k 
wajra  tvux ,  le  «Mr,  VéeureuU  à  bande  rmge,  Véeur.  de  la  Ctl^ 
Uma,  delà  Lumtime,  etc.,  appartiennent  aux  Êtats-Uaik~ 
l.'t^ntU  r*uge,  dm  Mexique,  de  la  Caléfenit,  dtMaU»,  eto., 
se  n  rieuntrent  dans  le  nouveau  continent,  t  iHnumil  mfr  Ht 
aux  Antillea,  principalement  i  la  Martinique, 
ÉflOUBO.  (<alMi.],  nom  vulgaire  du  bombyoa  d«  kêllfii 
tiolluniii.  (Ma».},  Mm  donaé  par  LacépideiuipâiMidtt 
genre  la^aa,  htfanai  «rianw, 

MliiM»  MBB,  9.»  celui, eeik (pi  écaN  h vabtelleclla 
battene  de  cviiiiia. 
iCITUaa,  t.  m.  {trclmel.),  ouvrier  qui  écure  les  chaudrons. 
ilCi'BiK.  Les  logements  des  animaux  domestiques,  et  parti- 
culièrement ceux  des  chevaux,  exigent  dans  leur  ronsirucliua 
des  soins  qu'on  ne  prend  pas  généralement,  et  celle  iiégligcoce 
entraîne  des  inconvénienla.8i  1*00  a'appliqwità  rcclmnlier  kf 
causes  de  la  plupart  de»  maladie*  dv  cheval ,  el  pantealïé»- 
mentde  la  lliuian  périodique,  on  les  trouverait  sans  doute  dans 
la  IMIIfaiaedillManimdes écuries.  Parcourons  toute  \f  France, 


trouverons  que ,  même  dans  les  localités  auxquelles  l'é- 
dWalHin  des  chevaux  est  particulière,  la  plupart  des  écuries 
sont  mal  rtrientées,  au-dessous  du  niveau  de  la  cour,  banctt 
obsi  ures,  -..iiis  air,  mal  pavées,  fangeuses,  etc.  —  Il  d^nead 
raremenl  du  ntlliv.i(eur  d'être  entièrement  mnfire  de  placer 
l'écurie  dans  Ir  lieu  ijut  serait  le  plus  coinendide  ;  «mi  les  Im- 
liinents  evi^leni  déjà,  ou  il  e<it  ricunine  par  (ies  corKidéraiinns 
qui  l  iiiiligenl  à  coordonner  criie  eonsiruction  avec  le'  s\sieme 
général  des  làtiments  de  l,i  ferme,  el  p,ir  rnnséqiKiil  de  laire 
le  sacrifice  d  une  p.iriie  des  .'iv;inla,;es  (pie  lui  procurerait  une 
di»(josiliiin  niiruv  ^ipprojiritc.  Ouni  qu  il  en  soit,  loulel  Ie5  fois 
qu'il  esl  piftsilde,  un  doit  préférer  l  e» jiosilion  du  leviiil.  p,irce 
que  la  kuii<fr.ilure  des  écurie*  rUul  «i  giwral  Ire» 
d  i:-$t  sans  inconvénient  de  n'avoir  pas  pendant  l'hiver  le  soleil 
de  midi,  et  qu'il  y  a  avantage  i  en  élre  privé  pendant  l'été.  Au 
surpitts,  y  y  •  «Mon  une  considéra lioa  dont  «»  ne  lieni  pas 
généralâinanl  aiMi  de  compte,  et  qui  doit  étra  pelée  avant 
toute  mtra  :  c'ca  la  dinadian  dctvenU  «a  dc*pl«l«d««iimn- 
les  Les  bltiinenla  «iponii  à  lanr  aolion  aont  détérioré*  trèi 
proniutcment ,  ex%Mt  dct  ré|Mn*tions  fréquentes,  et  fournia- 
senl  de  mauvais  bigements aux  «riniaux  comme  aux  hommes. 
Cette  oliservation  esl  surtout  p4iur  les  localités  où  régnent  les 
vents  d'ouest.  — Les  dimensions  des  écuries  varient  suivant  le 
nombre  et  l'espèce  des  chevaux  qu'elles  doivent  contenir,  et 
aussi  suivant  leurs  dispositions  intérieures.  En  général  l'es- 
pace occupé  par  chaque  cheval  est  calculée  à  4  pieds  de  lar- 
geur si  ces  animaux  ne  sont  pas  séparés,  ou  s'ils  le  Muit  pir  de 
simples  Iwrrcs  ni«l>ile<:  mwH  lnr«qne  l'i^rurie  esi  diMseeen 
si.dles  il  devient  nétess.iire  lie  leur  dimner  .'.  picils,  p.>ui  qu'ils 
puissrtti  sr  eiiucher  el  se  reie««  libreuient,  el  puur  tpi  l'ii  en« 
delK-s'uri  il  soit  facile  de  les  panser  sans  le«  l  ine  sui  in.  |j 
largeur  d'-ii  I  .imprendre  nécessairement  c^lle  des  i.iieli.  rs  ri 

del'.iufre,  ci  lle  du  eli.n:il,  le  ret'ulel  le  p;iss.'it<'  iridi>|'ejis.ilile 
pour  ie  si:r\u:e,  ee  qu'<ni  ne  peol  évaluer  à  inoitis  de  lâ  pieds 
entre  murs.  Amsi  um  et  urie  de  6  chevaux  sans  stalles  devrait 
avoir  H  pieds  sut  iî>,  eu  !>upposanl  qu'elle  dût  servir  à  des 
cnrrossiers,  et  plus  ou  moins  puur  des  chevaux  de  InUett  de 
selle.  Le  sol  de  l'écurie  doit  être  un  peu  au-detsus  da  «lai  dr 
la  cour  pour  que  réconleMacM  dcs  nrme*  cnaoit  l«||oars  Me 
et  qu'il  s'opère  da  loiHDlne;  il  doit  être  pavé  en  gréa  s'il  «I 
pnsaiMe.  ai  le  wy*  ne  roumlt  que  de  la  pierre  calraiie,  M 
doit  choinr  la  ma  dore  et  la  placer  sur  le  champ,  el  mna 
plat,  afin  qu'elfe  soit  de  plus  longue  durée;  le  meilleur  pavage 
pour  les  pieds  des  chevaux  esl  la  brique  posée  également  comme 
nous  venons  de  le  dire.  Une  tégéfc  ncDie  de  I  avant  i  l'arrière 
esl  indispensable  pour  l'éconlenMat  (MO  «01  ;  mais  Cette  pente 
ne  doit  pas  exré<ler  deux  pouces  par  toise,  autrement  tout  le 
poids  du  corps  se  reportant  sans  cesse  sur  la  partie  posiéricore 
de  l'animal  fatiguerait  les  jnrreis  et  rontrilniemit  A  les  ruiner 
de  bonne  heure.  La  hauteur  de  l  eeurie  au-dessiis  du  s  tl  peut 
être  ffnérnleinent  fnëe  ;>  10  pieds;  mais  il  n'y  .i  que  de  la- 
v.ird.nge  .1  exri'der  relie  prup  ■rlmii.  I;indis  qu'il  n'est  [i;is  >ans 
iiifi>n\rineut  dr  resler  .m  dcs.sôus.  II.Tiis  he.iueoup  de  termes  et 
de  pr  '[ineles  rur.ilf-s  le  grenier  au  funrraKes  rif.'nr  ,iu  ilri.MlI 
iti's  c  runes,  rl  n'en  est  sauvent  sep^aré  que  par  (les  solives  qui 
riinnrnl  ^in^i  un  planrher  A  jour  T  d  i  losiiinn  est  extrê- 
mement Vicieuse  ;  la  poussière  dn  fourrage  cl  les  ordures  toai'« 
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i  dans  le  ritriîer.  dans  l'auge  el  sur  1rs  animaai  ; 
CCMJi-«iie  dégoûtant  de  leur  noarrilure,  en  même  temps  que 
1b  début  de  anpfMé.  emp^hant  les  fonclionsdela  peau.  Ii>ur 
mU  aHmlieitemeiil.  Le  plancher  doit  donc  être  plein  ;  il  y 
Mrait  çranti  avantage  i  ce  qu'il  fat  voûté  ;  mais  celte  construc- 
tion dupcadieuse  excède  presque  toujours  1rs  moyros  des 
«impies  culti»âtcar<  ;  on  aurait  inmn»  i  craindre  aloi^  \n  ac- 
cidents du  feu  qui  ilcviennrni  kî  rrctiuenls  de  uca  jl>u^^,  cl  l,i 
salubrité  des  écarte»  ne  fer.iit  qu">  gagner.  I>  iiiii  rn>ur  iWs 
murs  doit  #tre  récrépi  bien  siiii(riPus<Mii«'iit ,  lnon  enlrcieiru  ,  H 
blunrhiau  moins  une  foi»  por  ,in  l  ui  ilc  rli»u\  ;  rr  i-st 
ulili"  iH)ur  emp#«hpr  le»  ins<i  i<'^  il.'  •Ii  i>ust^r  li  urs  a-ufs  il.tiis 
ïts  iKjiis:  c'<«I  j»!vr  !»i  motif  liu  niPino  j^cnrc  (]u  un  tip  duil  p.is 
nègli/cr  (le  fiiirc  Ixun  lirr  MiigtifUii  iiii-nl  ceux  que  IfS  «lUn*  ou 
les  rjls  jicuvcitt  s«  pfiliquer  au  ^ieti  tk  cisi  iiièiin-s  mur»,  cl 
particulièrement  sous  1rs  augrs.  —  Un  des  points  les  plus  im- 
portants dans  la  disposition  des  écuries  est,  sans  conln-dit,  la 
potition  des  portes  el  fenêtres  :  si  la  porte  est  placée  dans  le 
nUica,  leacnrice  en  ten  plus  facile,  l«*  ••iinaaxijrMt  moins 
de  cbenlo  à  hii*  ffuu  muer  kar  pitot  ;  ûmm  Um  le*  «M,  si 
l'émiie  contient  on  cemm  nomlin  de  chmmr,  il  wni  nan- 


Hg—K  n'W fW  moins  de  5  pinfs  de  large,  el  quVIlc 

terne  n  mwym  de  deux  vcniaux  battant  en  dehors,  el  du«il 
I'«n,  an  peu  plus  étroit  que  l'autre,  reste  habituelleroent  fermé 
a«  moyen  d'une  barre  de  fer  à  crochet,  et  s'ouvre  pour  sortir 
les  fumiers  el  pour  tous  les  autres  besoins  du  service.  Plus 
«l'urir  fois  nous  avons  eo  occasion  d'apprécier  les  avantajçes  de 
cette  disposition.  —  Le  vice  Ir  plus  ordinairr  dos  i^rtinn  nt 
de  mariquer  d'air,  el  généralement  ce  dcfaui  |>i  ut  t-in-  i  viw; 
le»  fenêtres  placées  dans  dps  difrcHnn<!  npprisifs  W  prrMrtiiieiU 
toujours,  el  ont  legranil  av.niiaitr  ti'i  i.)lilir  un  courant  d'air 
dont  on  peut  user  «jiiauJ  il  est  ii<ci>s.iirc;  cfju  ndant  il  r»t  .i 
rcmarqurr  qu'il  ne  ililit  (^.^s  rire  priliquc  ilc  juur.v  riiins  le  ttiur 
contre  lequel  sont  «upuye»  k-s  (iilelicfii  cl  Icà  au^^cs,  parce  que 
l'air  et  la  lumière,  frappant  directement  sur  les  yeux  des  ani- 
hmos,  peuvent  leur  occasionner  des  fluxions  qui  deviennent 
':  très  graves.  Des  ouverture»  pratiquées  aux  deux  ex- 


lidnitMt  de  l'ccorie,  oa  mr  i«  mènse  cùté  que  la  porte  d'entrée. 
•*eal  n»  cd  loeanvdnieDl.  One  actt.  «u  nr^lus^ de  donnr  r 
dteîaîlieelioliideceginntLaelocalitéfTafknl  àllnfloi,  ti 
tons  let  mqwN  d*Mrif«r  m  même  but,  k  meiiH  qu'ils  ne 
prosenleM  ds  immnlniflnls  étidenis,  sont  éceiemcnt  bons. 
Ainsi  on  poorra  pralkpcrmie  o«  olustcurs  ventomM,  loit  au 
niveau  du  sol,  soit  Â  M  hauteur  an  plniDinl ,  ou  è  eee  deux 
points  en  mèn>e  temps,  en  avant  soin  seulement  de  donner  à 
ces  ventouses  une  direction  oblique  telle  que  l'air  qu'elles  in- 
troduisent aille  frapper  Ip  pbfnnd.  —  l.r»  <Mivrrt(irf  f  «ilti>'rfl  au 
midi  doivent  être  pourvues  il  un  cIu^ms  ^.irin  >lc  (.hicn.is  igui 
leslc  fermé  pendant  qun  li-^  croixc*  ^oiit  itu\crii-i,  el  qui  »erl 
à  empêcher  b-5  iiiuucIh-s  ci  les  i(i>i-<-if>  <U-  |"  n>  ircrdansl  ccu- 
rie,  —  Dans  lout  rc  qui  nrcccilc  nipu>  n  («rli'  que  âf^ 

écuries  simples  ,  c'csl-.n-iinc  k>u  l'un  m-  met  iju  un  ning  'le 

chevaux;  les  écuriri.  ilnuliles  |icrnietleiil  t\v  f;j^lief  Ull  |»eu  tJc 
lerniin,  p.Trci'  ()u  il  n'es!  p.is  ini  eNf>.iir(  ilc  l.iivx-r  entre  les  deux 
rang»  de  cltevaui  le  UuuÙedc  l'i's^itcc  uu  il  aurait  fallu  s'il  n'y 
en  avait  eu  qu'une  rangée.  Liorsqur  l'un  possède  un  grand 
aumbre  de  chevaux,  leur  rénnion  dans  un  même  local  est  un 
•HUHliM  epprérialile  ;  Ift  MWWilienee  d«vi<  i  '  l  '  n  '  u  ile,  el 
roa  évileiine  grande  pcf le  de  lenipt.  —  D^i>>  .ju.  .qurs  Iko- 
lilés  ont  est  dans  l'usage  de  pratiquer  derrière  les  râteliers  tl<"ï 
ouvertures  par  lesquelles  on  jelte  1rs  fourrages:  cet  usage  faci- 
lile  te  service  et  prévient  toute  perte  de  fourrage:  mais  il  peut 
nuire  au^eiix  dci  animaux  par  le  courant  d'air  que  ces  ou- 
mluret  leueentinlnduire  maigre  les  portes  qui  les  fermettf 
—On  IrouTC  dans  presque  toutes  les  ■■curies  les  lits  des  palefr-'- 
niers  el  un  coffre  i  avoine  :  l'usaf^e  de  faire  couclier  un  honiiiie 
i\e  service  dans  les  écuries  est  utile  pour  empêcher  les  chevaux 
fie  se  battre,  piirler  secours  A  mx  qui  sp  prennent  ilans  les 
longes,  iLiin  les  harres,  rati  icIkt  cen\  (]ui  se  dclicolent,  etc. 
l.c  plus  Souvent  une  rwnluite  en  liuis  c^jHiuiunique  do  (srrnifT 
,1U  rirffre  ,1  avdinr  et  ep,ir(;iie  1rs  transports  à  iKw.  (^nrlqurl  M'- 
onjcllc  les  fourr^^es  p.it  une Uappe dans  l'inléi leur  île  reemir: 
celte  liAliihitle  e^t  contraire  au  bon  ordre;  1rs  tiinrr.iKes  il  "ivrni 
être  ubulluii  dt'hurï  uu  dans  une  grange,  déltèt,  reuiuc»  puur 
en  faire  sortir  la  poussière,  et  luouilli-s  au  besoin  s'ils  sont  trop 
aCM.  —  Nous  iKMis  arrêtons  ici  narre  que  nous  avuos  dèji 
tn&lé  oa  mtae  abjel  è  l'ariscle  CnTAi.,>iM|iwl  nans  ren- 
wfmm,  de  mlina  qu'an  mtH  limm. 

tf.vwm,  s.  r. ,  MikNCtti-^airie  est  m  natin  destiné  ^.p^-- 
cialemeot  an  Iniupari*  des  «iMfMll ,  al  di^iaié  pour  cet 
elfc*. 


,  eic. ,  d'an  prince  t 


écnwn 


«cvaiB,a'|niae«Mi  Inte, 
pages,  ciimasts,  " 
grand  seigneur. 

^caiBii ,  s.  m.  (  tilaten  ) ,  ancicane  forme  du  mot  i 
qui  s'est  coMené  dans  l'ciplicaiîon  d«a  «nneiriea, 
(mM  penr  lapin. 

ÉCKSMN,  s.  m,,  (  ânUt,),  aroNM 
de  rosace ,  sur  leqnel  sa  dMaelie  nn 
bouton  de  porte ,  etc. 

^xtseoït ,  s.  m. ,  éea  d*anMiîries.  Il  ne  sedii  qu'en  termes 
de  blason.  — EcDMUN ,  en  termes  de  jardinage,  signifia  Wl 
iiiorecan  d'^eecte  portant  un  œil  ou  un  boui<iii ,  que  l'oa  en* 
lève  an  moment  de  la  sève,  i  une  ieune  lirancbe  d'arbre ,  pour 
l'insérer  entre  le  koil  et  l'écorce  d'un  autre  arbre. 

ÉcvssoN ,  s.  m. ,  partie  de  l'arcasse  forméa  par  les  cawlws 
d'arcasse  ou  d'écusson.  I.e  cartouche  mr  Icqwl  est  îcril  to 
nom  du  bâtiment  s'appelle  aussi  écusscm. 

AcnssON,  s.  m.  (Mmoii).  il  se  dit  narticuliérement  d'un 
petit  écu  qui  en  charge  un  plus  grand.  Il  s'est  dit,  fort  ancien- 
nement, de  l'rcu  pointu  par  le  bas,  diffèrent  de  l'écu  carré 
ou  ttnni^t  que  portaient  les  comtes ,  les  vicomtes  et  tes  lie- 
rons. 

lî;rTS<Mi^  (  iir.  hUn  i.  1 .  sorte  de  Ublette  ou  de  cartouche  qui 
|irriiit  l'iiiirs  les  formes  de  l'écu  d'armoiries,  et  sur  lequel  oo 
<.<'uipir<les  pie<<~slier.ii(liqucs,desinacrip<îoos,  desfi«r«s,c«c. 
i.rs  ,;iitt„ut  /  (lient  en  uMge cfaw  iss andsns» galles  appe 

l.iicni  vr/if,j ,  liuutiiers. 
t:(  issn>  .  Iliaque  de  Mêlai  fidonie les  cnMsidaaarrirMb 

les  lienrl.jirs,  ClC 

K(  I  ss ( sMrfae)  »  partie  laCMeme de  l'afcassa  |iand 

hiitnni  11 I. 

K<  1  ssof  (  anc.  t.  it  méi.  ) ,  sr  ilisait  iJc:«  vaclirU  on  espUr 
Irc»  que  l'on  ajjpliqusit  autrefois  sur  1  esiomac, 

ÉCl>so>  I  iiHi/.  ;.  On  ilimno  ce  nom  .  en  ornithologie,  aux 
pièces  «vailteuses  ou  cwjners  qui  re<  i.uvrent  trs  doigts  (l'uji 
grand  nombre  d'oiseaux.  Un  noinme  nm^i  <  ^'alemeni  dans  !(•» 
iiHilliisqiir*  bivaivrs  un  ]>(  Ul  csp.nc  compris  dans  le  C(»rs4:k't , 
cl  qui  est  sep.iir  p,ir  uiir  li;:iie  cnfoin  i  i  oii  colorée.  En  en- 
tuJiiuliiKic  oa  doni»'  ic  m)m  .i  uni'  piii;.-  pute,  ur<linairemenl 
triangulaire,  ijlar.'p  derrière  le  {iroihor.it  cl  .i  la  oaistaoce 
desèrjftrrs.cbej  les  himiIo  coleopicies.   \.  le  innlTno«AX.) 

<5Ct  sscv  ro^HlLK  I  /l'u».  .  t)n  .i  donne  cr  nom  à  cerliines 
pièrrii  du  lest  ilc»  uursKlii  los.siie-.,  qui  ont  la  luruic  U  uu  écua^l. 

^ccMon  o««Ki>i  ipoiu  .  On  diiiine  ce  nom  à  des  plaques 
de  substance  calcaire  qui  sont  rrienaes  dans  l'épaisseur  de  la 
peau  des  poissons,  ooomwdans  lescmirMif  rmfwysaa,  leiariei. 

;  F.  KflAILI.E't.  ) 

Éci  s»oiN4iLn,  MQ.  dca  dcn  (snna  (  Asrtladt.  pent 

èire  èf  ussonné, 

r.ci  f*so>>i^ .  t.f. ,  ailj  W\ii.  nul.  ,  qui  i->t  muni  d'un  écus- 
ioii  ,  ou  dont  l'cxussuii  oirre  quelque  p;iriicularité  remar- 
quabii-. 

fXA  ssoNM^R ,  V.  a.  '/.  d'iijrifii'i,  ),greller,  rater  en  éciMSOO. 
i  i:i<«so>>oiR,  i.  m.  ((.^«fPi(Nir.},pclU  eoniaaa  daoïoa 

se  MTi  |K>ur  écusawiiniier. 

Kccvea ,  s.  m.  (  ani.  rom.  ).  {  Y.  Sarra.iaK.  ) 

^CUYEB  ;Ait<. },  litre  que  portent  les  membres  de  la  deuiirrnr 
I  lasse  de  la  liasse  noblesse  en  Espagne.  — tisA^D  éci;vi.r  er 
F«A?iCI«  (  arekM.  fr.  > ,  titre  d'une  des  preriiièr»'*  charges  de  ia 
rouronne.  I.a  charge  de  çrmul  <v'o,rr  i  i,<ii  un  il.-mrmtireaienl 
de.  colle  «le  connétable.  M  n'e>l  l.ni  meniion  liu  yr««'(  /fm^n 
que  sous  Charles  VII;  on  l  .ipprlail  M.<>,i.n-hr  If  'jrami  premtft 
t'cnye-r;  lilrr  rte  celui  qui  <  omio.imliiil  a  la  p^fUle  «rcune  du 
roi.  On  l'apfiel.iil  M^munir  U  }>r,  mter. — ECL'VES  CAVALCA- 

DoiK  (  V.  C.vv  .vi.c  vLH.)i  H.  ^  —  Éi.(  VKR-adi'CHK ,  se  disait  au- 
trefois pour  éetiyeT  de  bmchf ,  en  parlant  de  l'oflicier  qui  ran- 
geait les  plais  sur  la  table  de  l'ofTicc,  avaal  qu'on  vint  les 
pour  les  servir  au  rui. 

Mil.  angl.  ].  {  Y.  SgciBK.  ) 
•eiMrie),  jeone  cerf  Qii  M I 


Ëcnm  t^^riaaK.),  fani  Iwnnaon  ^  ci<slt  m  fiai  d*iB 

cep  de  vigne. 

ÊGnin,s.in.  Use  disait  andenneasem  d'un ^ntilhomme 
oui  sniraii  et  aeeompagnail  nn  éhesalier ,  qui  portail  son 
eru  AlvlaMsil  i  prendreses  srmes  eti  se  désarmer.—  Ecurn 
esIsnMi  le  Iftrc  que pnriaitntsneicnnrmcfil  les  Jeunes  gens  de  la 
plu  iMbfMdîUfMtpi'i  ee  filISfniRnt  M  «nés  âenilisn 
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t{ur  |i':'rlai<-iit  nuirrîns  m  h  raitce  le»  »iinpirs  gctiliUbanimesfll 
les  aiwltU».  r,i  a<>  (|uah!kaiion  nt  cncoro  fort  u*llcr  en  Ao^U^ 
tttre  —  ÊCLVKH.  signiliecn  oulro  celui  qui  a  la  charge  .  I  in- 


teDduicF  (Ir  Tmiric  il'iiu  (irUicc.,  i!'uti  gruiul  scigitcur.  Il    JesndcGiM^ueicUelcftrcflMerqui  ail  pris  le  titre  4e  grâÉi 
«ignirvc  aum  rrlni  qtii  coMigM  k  monlcr  i  chml  »  4|iii  dresse  ^  écuvflr;MlMi  ifiiilia^MpClldaat,  ce  dernier  litre  ne  remont» 
\ts  cbevaux  au  mawcgf.  —  Qrf  kmm  *1  »w«  Muftr,  il  monte 
bien  Achevai,  il  eau  bien  mener,  bien  (lrr»«rr  un  cheval. 
—  lOfiYBR,  M  ritt  eneore  de  celui  qni  donne  la  m^lti  à  une 
dame  pour  la  mener.  On  ne  reniploii-  gnère ,  (laii<i  re  sens  , 
^*en  parlanl  d  une  reine,  d'une  iirinresur  ,  etc.  JTeiijwr 
Win  ,  |iar  o(»pwiliiin  h  Aiuyfr  rai<«lcinl'>Hr,  celui  qui  donne  la 
nain  au  roi  poor  l'aider  à  monter  en  vfiiUire  ,  etc.  EcHfier  Iran- 
Ck«nf,  officier  qui  <-<>upe  les  riande*  '<  In  ohie  lirsroU  pt  dei 
ftincci.  Êcui/frile  hoHrhe  ,  ée  cvitm,' .  Ir  tn nit-  i  otMinr  i  rj  un 
nrinre on  (l'un  grand  tei^neiir.  -  I-c  im  ii.       li!  |>,ir  nn.i- 
logie, d'une  perrlu'  ili- (.ms  ti\.'<'  \r  l"iit;  du  iTiiirirnn  .•v;iln-r, 
pour  sen  ir  frnp[.iii         ["■rvoinn^'-        iiiniiicni  on  (fui  lie»- 
•emient. 

Ini'Viai,  mMiifer,  armtgrr,  tcuiartHt.  C  etiul,  à  l'époqae  lie  la 
Chevalene,  nn  degré  de  n»l»le««e  inférieur  n  celui  de  rjin.ilnT. 
Il  «e  prenait  ninime  synonyme  île  badielier,  damoiseau,  sai- 
It  t.  ,1,  .  -  Colonie  tin  ne  |HMivait  parvenir  »  fire  chevalier 
qu'apriiK  avoir  iNisaé  par  le  graile  d'écuyer,  Iw  D«bleï,  dè»  que 
leur  lila  était  Mirli  de  l'eMlaiiae^  bi  plBfjHaaliaM  «erwced  un 


i^etFalier,  pourapprendre  leinélïirdMet«Ct.ll.^aiiliHtdÛK»rd 
Je  liire  de  inge  L'eiait  seulcnenlâ'l'liede  M  an»  et  apn's 
Un  forti  de»  pa^es,  qn  il  poufait  Hn  adaiia  au  «emlNw  «le» 
4e«feei.  Il  ëtoilokir»  prëseatéè  fautel  par  «ut  pi-rc  cl  sa  mère 
qui  chacun  tenaient  un  cierge  *  (a  main.  i,e  prêtre  prenait  sur 
rMIel  Dite  épee  cl  une  ceiiiUue  dont  il  le  ceignait  après  les 
avoir  bénies  a  plusieurs  repiis*s.  l  es  écujer»  étaient  attacliràà 
lacrar  des  seigneurs  et  des  chevaliers  qu  ilss«Tvairnl,  el  ils  se 
Arnaifnt  en  plusieurs  rlases,  suivant  les  difTérenls  emplois 
auxquels  ils  étaient  destinés.  Ainsi  il  y  avait  de<  (Viivcrs  de 
cor|>s,  des  écuyers  de  cliamhrr  im  i  bamhs'llans.  ilrs  c  iivers 
tranchants,  des  écuyers  d'i-rrini',  i  fi  irpi-s  de  dress«*t  les  cihe- 
Taui,  el  enlin  des  écuj'Ts  .t  ln'inK'iir.  I.'<'€tiyer  de  corps  était 
particulit'*remen(  atlarlir-  .1  l.i  jut'iuiih-  ilii  rhj-vslier:  il  l'ac- 
conipagii.iii  ]iifsf]iir  |i.irliiiil,  i"iri.iit  '"■n  licinnip ,  v.fi  .ir- 
Itltire,  '■lin  li'im  lin  ,  m's  (.':i(it<'K'ls,  ^a  Imuiihtc,  jvdil  *oiii  de 
srs  .iriiics  ri  (11-  '..in  rli.  s  il.  ifii  itl  l'élrier  quand  il  montait  à 
cticval,  l  ariiiaii  .lu  iiiuiiiiii!  tUi  coiiihat.  le  relevait  s'il  était 
ren»enié  dans  la  mêlée.  e(  lui  rendait  en  un  mol  «ne  fonle 
de  swtiees.  comme  aurait  pu  faire  un  domestique.  1,'écoyer 
de  tachanibre  avait  princi]kalemeat  inqiertiuti  sur  la  vais- 
MHe  Cer  et  d'argent.  I.'écuyer  liBuul— t.  loujoars  dcliout 
dlM  iea  AiliMct  les-imaa,  ei«itpoDr  foueioa  de  dicaaper  les 
liandae  et  la  faire  distribuer  auf  conriveg  L'ém|rar  d'heoueur 
•vaitA  l'armée  la  garde  dw  prÎMinnirrs  faits  par  son  maiire; 
dtni  In  châteaux  il  fai.«ait  les  honneurs  de  la  iiiaisuit,  pré|ia- 
t  le  bal,  servait  le  vin  du  coucher,  de^iguail  aux  liOles  leurs 
I  et  le»  y  conduiuit.  l'n  ëi-u)cr,  quelaue  fut  sa  nais- 
tance,  s'il  se  trouvait  dans  une  cotn[>aj,;iiie  de  chevaliers,  s'as- 
icyaitsuruii  .siège  plus  Itasque  les  leur  ou  un  peu  en  arrière; 
il  ne  ni;iri^eail  pas  à  leur  l?i|ilc.  et  .s'il  avait  l'audace  de  fraj»- 
pci  un  <  lii  valicr,  il  élaii  i luiiliiiiiné  à  perdre  le  poing.  —  - 
écuyers  comliatlaient  aussi  il,jti  - 1  Moc»«ion  ;  plusieurs  figur(>rrn£ 
dans  le  combat  des  trente,  et  1  >  tut  un  ^inipli-  fenjer,  appelé 
JaofUM  lie  H?iini-M«rlin,  qui  tu<i  <lli.iii<l<'>.  4-n  I3e0.  —  Après 
i'eximclian  >li"  (,i  «■l"  %.derie,  le  tiiri>  d  m  iimt  lervil  à  qu.i!ilii-i 
la  nobf«-sM'  (lu  il<  riiiiT  iifdre.  Ln  arnu  .lu  parlement  de  Pans 
du  t:l  3mt\  liiti:!  <lrli-nil,iil  ;i  ttnis  ceux  qui  n'étaient  pas  gen- 
titolioiiiuM'k  lie  pii-lidrt- la  qualité  d'écuycr  sous  peine  de  1,300 
Itms  d'ameiiile  ;  et  celle  prahibilian  fut  rcMUf cléc  par  le* 
déateratioaade  M84etdet7<tt.<— ▲  la  cnur  «a  apfMlait  ea- 
eme  éeayew  Iw  eWcieBi  4|iiii  éHàem  cbenéade  it«iniiNBan 
«t-da  feurenemot  dea  écuriea  du  rul  ou  d'wt'prbiM.  La 
ehaiige'de  gnad^ciner  était  une  des  dignités  les  plus  cenatdé- 
vaHw-de  ta  oour.  Celui  qui  en  était  revi  iu  dtspnaait  de  presque 
toutes  les  charges  vacantes  de  la  grande  et  de  la  petite  écurie, 
ordonnait  de  tous  les  fonda  employés  aux  dépenses  de»  éouriesel 
barai  du  roi,  et  dmiiiait  permission  de  teair  acailémie  nour 
instruire  les  jeunes  gens  dans  les  exercice*  de  la  guerre.  Pour 
Biat'fite  de  sa  charge,  il  faUait  ligurer  de  chaque  l'Mi-  ilc  sini 
é<'ii>>'.Hii  l'êpée  royale  dans  le  fourreau  avec  le  luinltifr.  En 
ellrl,  ilaii?  lus  cnln  rs  «jilfiinellc*  des  rois,  il  maicluil  uuuic- 
diairiix'-ii)  iK'^;iiiI  i  n\  m  |<iiil.iîil  iicllf  Il  .n ,1 1 1  .tussi  sa 

piatx-  Il  liMir>  ru(u  :ailii's,  ri  -iKirs  les  clie\,iu\  1 1  li  >  luirnais fjiii 
avaient  «lil>.irlciiu  uu  nniiic  <li  luill  ilrM-i  .nt m  >,i  [irii|)i  k  10. — 

L'éaiyereuutaiiowuMinent  Milionlonnc  au  connétable  et  aux 


iiiartthaui  Irancf»  ^ujwl  itrtgtiLmU  uQkiers  re^rent  le 
c  iiinijodeOTcat  des  armée»,  les  maîtres  de  l'écurie  eumit  scdIi 
b  itutialendance  de  rér.urie  du  roi.  Philippe  itcGcfcmne  «lia 
premier  qui  ait  été  qaalHié  grand-inaftre  de  l'écurie  du  Itai,  Cl 


Ïu'î  Âmn  GoyoD,danl1eisnccelienrs  continuèrent  i  le  porter, 
lu  reste,  b  charge  de  grand  ituyer  ne  fut  (Tigée  nn  uHice  de  la 
couronne  qu'on  KlOl  en  faveur  du  beau  Ueïlegarde,  qui  Tiit 
mignon  deJlenri  III.  Le  grand-écuyer  avait  sous  se»  ordres  les 
premier»  écuyers  fie  la  grande  et  de  la  petite  écurie.  I.e  serond 
de  cesollirier»  avait  le  gouvernement  des  pafi  i,  et  f'>*tait  lui 
qui  donnait  la  main  au  prince  pour  l'aider  ni>>iiliT  m  carrosse 
nti  .1  en  fiisfcttilrr.  .Ipri^^  Ir.":  driiï  pri  Tiiicn  cxuwts,  venaient 
li  s  i  cin ers  ilr  qu.îrlirr,  i|iji  lia  ll;it''ii'.  le»  <'|H-niii'-  .lU  roi  et  lui 
iiMidi'iiii  Ird  ii  t,  ri  les  irii\ (  r.*»  1  avalcadoors.  iihi  ndanl^  des 
(  lii  v.iiu  .1  Ui  iij.iin.  I  M  uM  i  de  bouche  était  l'i  fin  icr  cli.ugé, 
Iwrque  le  roi  miuiiji'aii  .i  sim  t-rand  couvert,  de  f;nrc  iIc^-lsIit 
chacun  dt*  plalv  m.iPn  il  linlrl.  a\.iiit  de  lr^  rcnicllre  aux 
genlil'ilMuniites  sM  V  ui;>  11111  It*  (MirUtent  sur  U  table.  —  La 
pliijrii  I  ,li  <■(  ^  i  li.ii,i'  r  liii.-ii!  n'-laUliM  ious  Tempire  et  sons  la 
i( -i.iiir.iiiMUi  uj.ui>  cllc.s  Ltii  i  !é  délïnitivemcnt  supprimées  en 
)s  10, 

^  ivf^nr.  s  i.'inané,f/ .  Il      'lii  qiiclquefoié^d'une  feoime 
qui  iiMiiK.' :i  cIk'v.iI,  1-1  >iniiiiil  il  iiiH- l' jii 
ceiid'i-quiUlit»tiiiaM>  uu  apectitulu  puUtc. 

T.nPM  Kimi'drc.].  Nom  par  lequel  le» •netboloffisles  niiHl<Tne« 
désignent  une  maladie  non  ro»ilîiL*?efrsc  de  la  peau.carar  irri'^e 
par  une  énipliori  de  vésicules  nninr.iirtrneiTt  très  petites  il  r  1, 
iluanie.!,  environnées  d'une  T'>ii;;<'Mr  »irpprtieielle,  e(  ilniu 
la  ro|itiivi'  i  sl  suivie  d'uni^  di-sqiMiiialiini  I  i'[iulcriiir  qui 
laisse  U'rrriin'i'i  MU.  (''est  rr  (in  nii  .ipiwllr  Mil^airenient VilM 
dartfft'i'-  la  range  dan^  Inrliivs,-  (!.■>  .ill.-ciioi» vé»icule«ae». 
(V.  le  uu,i.  Uartrk.i  ('>»tte  erupHwi.se  uwn Ire  fréquemment 
cher  les  alTineurs  de  métaux  Ir*  épiciers,  Ir*  broyeurs  de  cou- 
leurs; elle  est  en  généaal  produite  jwr  l'artion  de  Umm  leaageall 
irritants  sor  la  peau.  On  disiing«e  l'ec^ma  eadeufnudM 
variété»,  suivant  qu'il  e^  a^  ou  cbro«ina<>.'L>eieina  eigaie 
montre,  aoit  MdémiqoeineM,  aoHaperadimrmeni,  mas  Jln- 
fliWMste  an»l»îiiitaiti  o«de  liaaotoaen.  On  le  subdivfM 
MiviM  aei  Mgti»  H  lesearactirea  aoetaioirca  m  plusieura  ta- 
riététaeeendaiKs.  telle  une  l'aca^eaiMyic,  l*«rWaa  iii>p<tii9ta*- 
di»,  elC  le  prurit  et  la  démangeaison  en  corwtituent  les  pnmrl' 
pBUX  fiWnuménes  phvsii>loî;iqne8.  (l'est  en  général  une  maladie 
peu  grave,  à  l'étal  aigu,  l/et  /éma  rlimoiqoe,  bien  rm'il  ne  « 
termine jamaisd'une  manière  fâcheuse,  est  beaiirniii.  l  iusm.ive 
néanmoins  à  cause  de  sa  persistance,  des  déinariç«»ai*oii»  atroces 
qu'il  détennine  et  de  l'elat  d'excitation  générale  qu'il  produit 
dans  toute  réconnmif  .  Il  eirt  1.»  phis  orftinairemenl  circonscnt 
elliniiléii  une  im  IiIc  p  irtic  Mu  ri,r]i-  :  Itî»  régions iju'il  afeete 
de  préfer rnf-p  sont  :  ta  iHc  nii  1 1  <  '^i-iiiue  ce  que  I  on  désigne 
vulgjiin  niri:t  s.>us  le  nom  iln  tr  Ii<  ii^niis,  1rs  jambes;  inaB 
plii5|i;iihnili.Ti'meni  le  p.>iirl  mm  iIcv  nriiit-e*  naturels,  leisqnc 
li-sMi'  illi  s,  II-.  ]i.iii|iii  > I  1rs  |.'>r'-s,  |.'s  !nnmelles,  la  volve,  le 
M  l  iiiiK,  1  «nus.  l.  «z»iiiaM'  c.iuipliquc  ass<?r  souvent  de hl 
eu  lie  quelque  autre  variété  de  darire  V.  re»  mets.)  NaWS  a «B- 
ii  iTons  pas  ici  dans  lesdétails  des  moyens  de  traBeaieat  quiljl- 
rieni  à  l'inlini  suivant  le  degré  et  l^nciciMeté de  la  asaladft- 
Disons  stmleinenl  que  c'est  contre  ces  aflfet lieu*,  e« 
taules  les  dartres  clnxmiqaesen  géaérol,  «rue  les  eaui 
les  suNiireases  ont  surtovt  une  eBeacité  que  I  on  « 
souvent  en  vain  de  Ions  le» moyen» pllUWMèailtk|iies. 

On  désigne  sous  ce  aom  deni  c«dei  rriigieux  ttf^ 
lilairesdes  croyance*  «eudiuate». Le  mol  Wrfe se  retrouve  dans 
le*  langues  du  Nord,  soit  dans  leaens  d*«le«le,  soit  dans  celui 
de  loi  :  dans  l'un  el  l'autre  «ena  il  atteste  le  respect  dont  furent 
Mllourées  ces  antiques  tradition».  Les  deux  Ed<l»  remontent  a 
de»  époques  différentes  :  la  preriiiére.  TE**»  po/»?»  m  rer^ 
sifiéc,  fut  composée  en  Islaiule,  h  la  fin  du  Xi'  siéi  le.  uiiio  iiite 
aiLs  cnuroii  après  l'introduction  du  chrislianiMii'  délits  t^le 
Ile,  par  Sseniund-Sigruvin,  surnommé  le  Sage,  '\u^  ■>  I»  ''ue 
de  la  nouvelle  doctrine  qui  effarait  li  rHff-'toii  de  s.-s  [n-res, 
aniiiiè  d'un  zèle  patriotique  pour  ses  1 1  mn m  rs  |.ini;icni|K  res- 
petlées,  employa  son  lenip»  et  «  srienre  a  en  sniv  1  .mi  ni'  ins 
quelque»  dclri.s.  1,'Edda  (imcIkiih  m-  compose  en  ellrt  "i'" 
ments  pliK  fin  rvinm  rntiiiili  t.s,  plus  ou  moin»  iiitelligiw«» 
emprunics  ,i  Ir,  ii.i  liii.  ri  or.i!.-  qui  les  avait  transmis  damw 
famitirs  .1  ir.nrrs  Iw  gi-iu r;i  1  n ms  -inccessives  des  annens  bom- 
i.ii.is  lie  \ii  Niii  wége,  dont  une  i„  inhn-use  colonieocCUpe  rit- 
lande  au  ix"  siècle.  L'ftWa  m  proie  fut  rixJigéc  cent  ans  apv 
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lacanf«  qu'elle  pn^nte  jMir  des  rédti  cirron- 
I  à  jeter  du  jour  snr  ane  fouie  de  |»asn*e*e(  i  dé- 
><m>l>er  leî  formule*  rayulMenaraw  la  poésie  n  avait  fiiit 
^iadiqmr.  Si  l'on  ne  ronndénit  VÈUf,  soil  en  vers,  soit  en 
prose,  que  d'a|nr^  la  date  de  son  apparition,  on  sentit  trni{> 
de  cvnifsler  son  importance  cl  de  la  mettre  au  niveau  *>  lowu-s 
JeSfTUïiTs  pnrriiicnt  irléalfs  qui  iiiotiiti^rrnt  l'AIlcmiietip  .m 
nSOjcM  .lu'*"  ^f.ll^  M  w  pulilir.ition  (l;i(f  du  Irinps  ilf?  cnnsa/li-s, 
som  sujet,  sa sutistance ,  sa  forme  inerne,  se  rnttiirliful  ■> 
époque  beaucoup  iiliu  reculée  et  lui  assurent  uur  Imuie  ,iuti>- 
rilé.  Dépositaire  ors  tnt4iti'»i»s  d'un  ffmn»!  pi-uji!^  i^iic  «c^  di-s- 
tiiifcs,  longtemps  itii  iTlunM,  (»nl  riifuliiit  J'Avii-  m  t'unifie, 
€lu  lud  an  noni ,  Ai-  [.i  Icrrc  n  lu  iix-r,  qui ,  piiiisir  >iir  Ivs  rnlc» 
désertes  i)c  l;i  SH-.iii'iiii^ivii-,  iktii|i;i  luiin-^  r<-i  iM'ii|ila  ti>as 
Sesécueils,  wnalui  (Je  J,i  tous  les  Ueuvcs  de  rEimiiJe  qu  il  rpin- 
pNl  de  la  terreur  de  son  nom ,  l'Edrla  nous  retrace  les  pre- 
nitoev  croyaoca  de  ce  peuple,  sm  dogmes  religieux,  ie»  \é- 
«CBdet  poëâqnw,  «es  mmeniiiRiiiln  d'meMvMe  ètmt^, 
»e>  ctanU  de  mM  d  de  ficloire.  Bile  mwiMiilradnw  m 
rijihoiflgie  cnnune  dÉns  son  hisloire,  1i  lolle  de  rkoonnc 
eoaire  une  nature  rdwlle,  do  bien  «Nitrele  irai,  de»  Asrs 
DOOlre  les  Joies  ;  elle  MU  peint  k  gnnds  traits  la  rréalion  éa 
IBonde  et  les  priiiclunu  pnénomènrs  de  son  existence;  elle 
î>er*"rit(le  tontes  les  forces  naturelles,  d'après  le  sombre  aspect 
()n  (-ilr<i  préwjstwt  ffaii»  ie  nord,  et,  an  milieu  de  leur  conflit 
l'Triliic  ciir  jciir  1rs  imms  de  Ses  guerriers,  de  ses  Iuto!i,  dont 
li  «  [TiiportiMin  f-ip^iiHi^^sqiies  atleifçnctit  bl^Titftl  la  sintiirc  des 
dicii\.  <■  l'M  niiiM  (|n  i-llc  céli^lirr  I:i  frluiff  r)'fM.itî ,  Ip  tiii  su- 
prême ,  crlle  ,),■  fifti  .  ,1)^11  lie  h  rlisninlr' .  <  el|r  iL'  Il  Mer, 
difU  de  la  paix,  et  d'une  t'nule  <l  aiiln-v  divinités  qui  «>iiiit  .ni- 
lant  de  vivants  svmboles.  C  e^-i  niisi  qu'elle  représrnie  le 
monde  entier  snus  la  lorinede  1  aritrc  mystique  Y^émii,  ilnnt 
les  brandies  s'élèvent  jusqu'au  ciH  ,  ou  elles  snni  ent  nlli  es 
d'étoiles ,  tandis  que  .si  bise  traverse  la  terre  et  plonpe  /tis- 
mi'au  fond  de  retirer.  .\  ces  grands  tableaux  s'en  mêlent 
«rntm  phw  nmpie*,  d'où  la  trivialité  n'est  pae  loajoar» 
adae:  car  IVdibt  «et  tm  iMNenge  de  ton»  lea  de 
leai  Ica  dmtedv«MilMtleii.  Se  lengne  eet  rnchii  ecMdî- 
naw  nrléjidk  dm  la  double  Péninanle  du  Dtncnitfc, 
dfele  Suède  et' de  le  Fl«r«ré(;e,  par  les  ancMm  de*  haNlaiits 
actuels,  peuple  de  race  in<lo-e«ropéenne,  dont  les  mcrors  ci 
l'idinme  régnent  encore  en  Irlande  dans  tonte  leur  pureté  pri- 
mitive. Otte  langue  Scandinave,  mère  du  suédois  et  du  danois, 
est  s<eur  du  saxon,  du  ludesqne,  du  gothique  ;  elle  se  distingue 
de  CM  divfTï  idiiiines  par  plus  de  concision,  de  rudesse,  d'é- 
nergie; rii.Tis ,  (  omme  eux,  elle  n'est  qu'une  de»  braoelies  du 
graïul  sysicme  qui  s'étend  sur  l'Europe,  et  qui  embrassant , 
avec  les  langues  germaniques,  le  grec,  le  lalin,  le  celtique,  le 
slavim,  se  résume  enfin  dans  l'antique  Isn^ae  indienne,  i.  VMn, 
(•'in>iil'  ree  en  f:eiier.-il,  m-  i  fin)]hs<e  île  rliaïKv  hriqiie^,  ite  ré- 
cits 11)  \eis  ini  en  pmse.  (.e  rhythme  tlesfS  vers  csi  iii.thiih'  (sir 
I  l  inr^iire  et  p.ii  l'allitératinn  on  retour  des  mêmes  leiiies  .m 
comtiR-imiuent  des  mots  les  plus  saillants.  Les  iioésic*  cunte- 
naes  dans  l'ancienne  Eilda  sont  ou  mvtliolofpques  ou  héruiunrs. 
A  1.1  première  classe  se  mpnortent  la  Valunc»  ou  chant  de  la 
création,  le  JXiBaael  «•  oracle  d^in,  trois  dnali  NT  la  eoe- 
noeonle,  Irais  nr  la  etpMlc  de  ty\ot,  detn  nr  eende  Leke 
et  «le  Piiyr,  demrar  le  merldc  Bairter,  t|iTitirefur divers  my- 
thes scamneaves.  A  taieeonde-clas&e  um  ^riieoneftt  une  tlog- 
taine  de  poèmes  d'une  oripine  tonte  différente,  destinés  i  con- 
server le  souvenir  des  pnncipanx  conquérants  gcrmxins.  On  y 
irimve  les  noms  de  VoMoilf  et  de  Sigunl.d'Attle  et  de  tin^mar, 
de  Krynhild  et  de  Gednm,  dH  héros  et  des  hérotnes  célébrés 
dan«  !p«  chants  fle«  minneoioger.  et  dont  la  renommée,  Irarer- 
.sHiii  l'lute  r  Mletii.ij^iie,  [.tnéir.i  jusqu'aux  confins  du  pôle.— 
i.'Edda  <»n  prose,  eommeni.ini  celle  crr  vir^ ,  <n'  ttivi»»  en 
plusieurs  parties  :  la  première,  la  pin*  irt)(i'ir(jiiii-,  mniienf 
lonfp*  les  lé^efKte-:  myth«tft(riqne«!  rt  ■hnt.in(]iirs  (Irvclmipei  s 
t\i\n><  |e»i  «leiix  r^i  li^  île  (,\lfr  et  (ir-  Unei;  l,i  MN-fnide  |i;irlie, 
appt-ifc  A>H«iJ,i3r,  r'st  un  lung  vjicaiiulairïikwliquc;  la  irn»iénie, 
•ons  le  nom  de  Si.iiUi<i.  contient  les  règles  de  fa  prosotlle  sran- 
«Umtc.  Le  stTle  (le  CCS  traités  est  généralement  fort  simple  et 
diffère  cscentielleuient  de  ctim  de  t'Edda  en  vers.  Les  manu- 
serilsdel'Bildan'rueillisen  Islande  sont  déposésà  Qipenhague 
et  h  rpsal.  lx>stexits«ri^iMiix,  avec  leon  priiiei|iel«s  varian- 
tes,  ont^éié  reprodiÉto  e«  WelnH»  par  Beicaiea  el  «niie 
M,  iijIfCiiprtÉlpie^ptrA»  AImBus",  4  ~" 


K»eo,  prince  des  (îahaonitcs  auquel  Esdras  demanda  dn 
ouvriers  et  des  matériaux  pour  rc«ons(ruire  le  temple  de  Jt» 

njs.ilçrri. 

KUOV  .  eelébre  géfl(graj>he  aiui  f  kcdiii,  u<*  i  Ne»- Vui  k  en  ITS-i, 
.1  |)iil>lie  {iliMaclirs  carriM cslimêes,  entre  .lulrrs  cflie  lit  yti.:i  dm 
.\ttf-ïi>ih.  Il  s'oi'cupait  d'un  .itlas  complet  de  tout»;  1  .Vjiajiquo, 
lorsqu'une  luort  prcinaluroe  l'culeva  w  93  décembre  1817.  On 
a  encore  de  lui  un  (irand  iioiiibrc  ifettaU  sur  ta  géographie,  la 
bolantfjH''  i  l  sm  il  .iiitic?  f  r  i,i.'7iiM  d'hi^l'  irt  nalarellt. 

FM%it  tmR  \jiétfr.,,  beau  phare  d  Augicterre,  mit  un  rocher, 
en  avant  de  l>tyaMilLC«(tlin«Bfr«ged'tntIitel«Blcqinllite 

du  à  Stucaloii. 

rtMLIMlK  (l^fclt^n),  uaquila  Anvers  en  llvil.  Il  >  apprit 

le«  prmiirro  clément»,  tin  rlef^in  1 1  île  l,i  gi^ivuii.-;  niaii  ce  lut 
Cil  fr.iiM  r  (in'll  iU|ili)\.i  Imis  m-s  lalinl!!.  I.nuis  XIV  l'y  attira 
par  ses  bMiM.)its.  Il  lut  eliiii*i  pour  |ir,ner  ili  u\  morceausdcla 
plus  grand»- re(iiii.iiiiiii  :  le  i.iiileitii  <|e  l.i  .Suiru»-  (  i./n.'Ji' île  Ita- 

utwiH.H  Celui  '\  Ài(-jMérf  r.ni  ml  (■!  i«aliJk  de  ÙdnttS,  de  1^ 

liruii.  t^leiiii.  li  sesurpa^  >l.iii*  les  esiauipes qu  il  exi-cuta  d'a- 
près ce»  liiets-d'u-uvre;  le*  tup»r»  turent  aussi  .ipplaudies  que 
les  originaux.  Un  y  admire,  coiuums  dam  lottlcs  lea  aulfesyn»" 
duclinns,  une  uetuU;  de  burin,  Me  bnle  el  une  Cooleor  uà^ 
iiiiiablM.  Il  a  i^Wtt^«|Nealdeii»leeporlraiUqu'ila  Uude 
la  plupart  iks  hemnee  illiieiresdeiaiiHëcle.  Cet  exeellmtee- 
tikie  UMMicul  en  «707,  dans  l'Iiâtel  rujal  des  GoMiM,  tt 
.vvait  un  leffemenl,  awre  le  litre  de  graveur  ordiaaiK  da  ni  il 
de  conseiller  ikiis  l'acadcniic  royale  de  peinture. 

ttmjùimnt  {Abbah.ui-Xicola8,  le  baron],  né  4  ^b»  0t 
Suéde  en  in*-.  M  poète  lytimo  et  dramet^ae.  Après  e«Dir 
fait  dcsodH  el  des  pMets  de  iMiire,  il  devint  en  nm  lecr^ 
taire  el  ceiSlier  particulier  du  niî  de  Suède  et  directeur  «les 
spc»  lac»«e.  Bn  «Wet  17W ,  il  lit  un  voyage  en  Angleterre  dont 
son  gotiveriiement  raxail  chargé  ;  il  fut  appelé  cnsuiie  à  la  chan- 
cellerie. L<-  roi  lui  Ht  liire  un  nouveau  voys^  en  Allemagne, 
en  Ilollamie,  en  France  et  en  Angleterre,  «laits  de»  vues  d'uti- 
lité publique,  notamment  pour  examiner  plusieurs  tirocédés 
mécaniques  el  iwiu.-.lTÏel';.  il  rapporta  on  reriTeil  ricf>«>  <t'«ih- 

.servatiiins  pratiques  sur  I  .li^i  ciinure,  le^  .iris  el  le  cdui  rec; 

il  psriiijt  lui- même  il  perlectJonoer  plusieurs  inartiincs.  A  mm» 
rei.mr,  il  tut  ;i|»pcléà  l'intendance  de*  uiiiMes  iii\.mx,ei  .lux 
i  wiuies  )»iiir  les  .imclt<>r?iti<m»  des  objets  litmluslrie  til  >J  iigr»- 
culturr.  I  11  Mieiie  lui  es!  rri  le\ aille  de  plusieurs  machines  impor» 
tantes  mu iiji  lewjui  lUs  un  ciU:  les  tW/yrap**»  qu'il  perfccliooae 
et  sur  lesquels  il  puIJia  un  /r<ri/«^ en  171»;  il  llAmiÊmmmmk^ 
chine  pneumatique  «tonl  ta  cuastructioa  la  rcml  prapre4dmM 
usages.  Outre  les  places  qu'il  oMinlen  ideeiipsiise  de  ses  SSIN 
vices,  le  roi  le  nomma  tMronelleoanMe  de mêif nas de hvciKi 
Lilelcrani  mourut  à  Slockboltnie  15  mars  tWl. 

ii»ELM*sr!«  (jEAH-FmÉnRnic),  habile  compeifMHr  de  WB» 
sique.  naquit  cf»  174»  à  .Hirasbonrp.  De  bonne  heure  il  aeik 
connaltie  avec  avaata«e  cooiwe  pianiste  et  publia  un  grwii 
OMiibre  de  sonate»  ct«  esHMrtae  pour  tr  clavecÎD.  Bn  tTti 
on  joua  à  rO|.éni  |'s«tod>llll  dsm  le  ballet  iks  KUmtm,  H 
AriMf  al>and«»née4an»n$étlh»if,  qui  avaient  élé  ctimposés 
r«net  l'autre  par  Edelmmn,  et qoi obtinrent  un  gran<l  succès. 
On  a  de  lui  1  treuvreepenr  leclaverin.  «n assure  qn'd  a  laissé 
en  iiMiiuserit  l'oralorw  d'ftrftcr,  les  opéras  d'.4W<we  et  de 
Mértft.  Telle  Itit  lu  première  [wirtic  de  la  vie  de  if  Tniiitrten, 
qan,  4  l'époque  de  la  révolution,  en  einbrassi  les  priueipes 
.lYcc  une  chaleur  furibonde;  it  p«rla  la  démence  |Kj!ititiue,  noi*- 
seuli  nient  jusqu'il  abandonner  !  i  r.irrière qu'il  avait  pnrcouroe 
jtKqne-l.^  <i  hnn"n»ljlenrietJl ,  il  iloirtt  encurf  di'fi'ififialcur 
[lulilu  ;  el  il.,ns(  es  i\';rrihreuses  i|e|.itii«ns  iiiii  ensuvrene  à  la 
riii»rl  une  l,.uli  île  (ii  liitu-s,  il  ri'tiul>!ia  w»  son  twntalteur  le 


afeod  ame  ssn  IMm, 


Iviirdii  l>ii  irii  li.  l  ui -nieine périt  sur  I 
en  i~\>i.  np:«  s  !u  Hiurltie  Hol>espierTe. 

i^ufî^,  mi  t  liébren  qui  signifie  p»<«i»>^^  et 
oui  Jr.iilui:  [mt  ■^'.■iiuni.  C'est  le  mai  d'une 
à  l'oecident  de  l'Asie,  souvent  cilAe  dans  l'I 
d'une  manière  bien  précise  par  Mabe  « 
place  le  paradiB  terrestre.  (V.  Pab.*i»i9.) 

diMirs  ffr  '.  decteur  en  théologie  et  profMsnr  i 

Upialf  né  en  Itna.  Pendant  qu'il  Usait  se*  élwiei  à  t'p''»).  d 
emiite  par  iMlint,  en  pn-seiu  e  de  la  reàie  CIwietine.  une  thèse  p.iur  [  i^n^ 
«MUute.    ter  fe  llièliren  éuit  li  Iwupe  to  plw  mtkmtu  et  p-^'--' 
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se  mit  sur  la  rang»  pour  soutenir  (\uf  r'Hail  le  gothique.  La 

reine  tnMva  celle oiM  us.siun  si  iniri  r^-  ii  ,  qu'elle  nriloniia  <lr 

faire  le  recuml  fl«  .iriJiniuNiU  allègues  |>ijur  et  eonlre,  ri  (le  le 
«onsenrrr  svfr  «.uin.  E'iemuâ  (Il  riituile  un  voyage  en  Angle- 
terre, et  m:  lia  avcL  les  MtvaiiU  les  plut  Uiitiirgucs.  Ui  lnurnc 
dans  sa  Datrie,  il  fol  nomme,  en  1C59,  pour  enseigner  la  \\i,'o- 
logie  i  Cpsai,  cl  co  laai  il  oblinl  le  titre  de  docteur.  Il  niuurui 
m  tM«»  laiMailt  pluiienfiMfnfe*  oïlra  tcsqueU  nous  remar- 
fWM»;  WlwrMMaMi  ftail.      CIriil.  m^.  Mri(«(«.  Abo, 


 .  ,    a.  n  M  dit  qvdqwMt  diai  k  mm  iTaincber 

1m  «Eoli  fwUcnt 

É»B)im,  V.  a.,  uer,  rompre  les  denUdtine  srie,  d'an  |wi- 
gne,  «le.  On  l'eaiploie  avw  le  pronnai  penonmi. 

ÉHWrt,  «B(|Mn).  iteNIr  Mnf*,  une  vieille  qai  n'a 
idiAtdam. 

ÉMRfÉS  {M«n.}.  Gimer  a  <ii.niie  re  nom  an  sixi^irir  nnhe 
dé  la  dawe  des  oummiftK»,  qui  renferme  fies  snimaui.  duiii 
le  Caractèra  nmuHMn  cM  aon  pas  de  manquer  de  (lenU,  mais 
dwwrm  organet  awi  anormanx,  el  jamais  d'incisives.  Ils 
farnienl  un  KToap>  lMII>4«Ail  dapaialadanlon  trouve  fks  es- 
pèces en  Afrique,  en  Amërine  «I  i  la  NaneH^-Hollande,  ei 
dan»  leinriie  nagent  ceux  de  tou  lei  manmiftra  qui  «il  le 
•y***n»«  t^iMienlaire  le  plos  probadteenl  modifié,  soit  en 
carajtaee  romme  rhe»  |en  \Mom,  le*  encoulierl«,  ou  on  espèces 
d'ëeailles  chez  les  |i.(iiL;  >lifis.  (  u\ier  partage  rel  ordre  en  trois 
familles  :  l*  Les  ttrdigrgitft.  Ht  ont  la  lace  ruurle;  leur  non» 
rient  de  leur  exceisive  lenteur.  —  2»  EiifnU't  ordmatret,  »  mu- 
seau pointu;  le<i  um  c  tif  enrore  des  marlielières,  les  autres 
n'ont  plus  .lurunr  -  I  I.'  ilr  licniv.  —3*  Les  monoUéme*  n'ont 
(|a  une  srulc  ouverlurit  r\i' nniri  pntir  la  ««•nience,  l'urine  et 
Irs  autres  eicrémenis.  I.rs  uii;  ,nf  s  .It  l.i  ^nir^ratiou  présentent 
cbei  eu\df«aiirtmsiliet<  \li,i.;ti:liii,Mr< ■^  M  ii<'  Rliinville  ti  rJuns 
sa  classirieafio;!  iM  ilili  .iusm  un  cnln-  ,lrs  r.|<'iii,  s.  ni,ii>il  in' !<■ 
compose  pas  dcj.  iiu  juosi  SjM  U's  que  Cum  r;  il  m  ,i  n'iirr  li  s 
iardwrades  ou  l)radi|>es  et  les  monotr^nies  p m  1,  >  |,|.,  n  r  1.  s 
•H  dans  la  troisième  sous  classe  «les  maomiilercs  j>>iu>  le  uutu 
de  trnïihodelfihn,  le*  autres  [wrmi  les  quadriMMIiCS  dont  ils  se 
rapprochent  par  tout  leur  squelclle.  J.  p. 

tfMnoun>»BR  [iéogr.),  rivière  il  Ail.  ni.ijtt.e  <|iii  prunl 
•a  Murcedau  la  We^iphalie,  et  se  nunii  a  U  l  uWe  «près  un 
COande  W  Iwwes:  ri!:<ler  charrie  des  |>aillelle$  d'or. 

■■«a  (Gioaoïi,  theolugien  catholique  allemand,  né  à 
FYeysingen  en  154»,  fol  onie  fm  recleur  île  riîniverlé  de 
Vienne  et  obtmt  toolela  confiance  des  empereurs  Ferdinand 
et  Maiimilien  II  pour  les  Affaires  eecIMailiquca.  Il  mourut 
en  Votci  tes  prineipau»  oumftes  :  |«  CaMte^as  nctmm 
et  illialritim  rirtrum  arrhi-ggmuatit  Viermmuli;  Vienne, 
in-4«,-  2*  ^n>a#mi«  b'iiioritm,  «en  )>4rffli«Hm  iJMSviewrwn 
mri  fain^ae ,  f iii^iit  tccrir  nriftw»  ^gfo»Uu,ni  tabula  txfirxmi- 
lur,  (>)logne,  1M8;  3";  EeanftUieliemqaiittiffn ,  etc. ,  r'esl-à- 
dire  recherche  érangèliqne  île  la  vraie  ou  de  la  fausse  relieicin; 
Uellesigen.  1573,  in-4*  ;  Uallfiu  turrriinrom,  Iiiglosladt,  108O, 
in-8"  5*  if«l<r,r/4>9ùi  tufreiicomm,  t^u  lumina  turrtUcarum  fabula- 
'««»,  ibid,  «581 ,  „i  ^  -  1  i.tii  (  Welfgart  ] ,  religieux  au- 
giistmdc  Vienne,  a  [>iiM,.  ,|;i,)s  le  \vr  siwle  quelques  ou- 
vrages as.:eii<]iirs ,  et  .1  ir,!«liiii  en  all.mand  la  vie  de  saint 
rranoois,  par  Maup.ts  (InTunr,  Mmiirli,  mH.  tn-4" 

•■^jB  (oAIfT^,  niarlNnsr  .i  Mrxjiitiric  ,  ne  ,-n  l.^rif,  [.ro- 
TWiee de  l'Asie  mineure,  èi,ii;  in  it  iW  Mint  Aphien,  ou  A  pn  ir, 
t*?^™*  «Mrtyneéè  tjétan  e.  Il  avait  élr  proiesseur  de  iilul  .- 
MpUe.ctil  eoslinu  d'en  porter  I  hahil .  mémo  après  qu  il 
eut  ^i^onmèJ^e^Miiiiime.  11  fot  longtemps  disciple d- «int 
P.imph;le  à  Céiaréa.  Dnnml  la  pentoiiion  de  Galien-Maxi- 

eiBien  II  confessa  Jesus-Cairnl  devant  les  magisirals,  fut  mis 
as  d  une  fois  en  prison ,  et  enfla  condamnA  aui  mines  de  la 
ilestine.  Ayant  été  ensuite  remis  en  lilierlé,  il  alla  en  Egypte 
ou  II  deraa  remporter  la  «Hjroimc  du  martvr.  L'Egypte  avait 
alors  fwor  préfet  Hiéroclès.  l  un  des  pei^écuteurs  les  plus 
barbares  au  ait  j  amais  eu  le  christianisme.  Edése  se  trouvant 
a  Alésa ndrie  ft,i  sensthL  inent  tuudié  de  la  manière  horrible 
avec  laquelle  on  iraiiail  .les  hommes  araTca,  ainsi  qaedesoutra- 
gesi^uon  raisjiia.l.>s  vtergcit  et  à  desfemmes  vertueuses,  dont  on 
•«f  riii.111  l'honneur  h  d'infimes  marchands  d'esclaves.  Il  alla 
trouver  le  prèfrl  fmiir  lui  renrocher  ses  cruautés  envers  les 
chréoens,  etsoriout  l'indignité  avec  laquelle  il  exposait  U  pu- 
d»cité  des  vierges.  Il  fui  mndïniné  à  divers  genres  de  im-inres 
ouil  toaifrit  avec  an consian.c  héroïque.  Enfln,  on  ie  j,  iu 
daMlaiiier,oAilcoasouiaias«nsKrifice.  A  K. 


ÈwsaêH  (  Vmtf«ù  \ .  autrefois  .^xi  f ,  ville  de  Macédoine,  vert 
le  centre,  dans  l'Emaihie.  au  .t.  O.  de  l'ella.  Oranus,  Mtide- 
leur  itn  royatiine  de  .Mact-jdiie,  s'cnipjri  de  cetle  ville  en  foi- 
v»nt  (les  tljè»re-s  qui  rliercbaient  un  ahri  eonlre  la  plaie,  d'oà 
il  la  niiiniiia  i  '  ,  ..  chèvre ).  La  fois  i\ç  M.«.'iloiiie  y  avaient 
leur  lijiiilK-au,  paît»  qu'un  or.icle  asail  .li-clar.'  que  l-ur 
rujaunie  suijsiik-iait  tant  qu'ils  v  seraient  enterrés.  Alenandre 
ayant  été  enseveli  dans  le  temple  de  Jupiler-Uammon  ,  plu- 
sieurs auteurs  atlribucrcnt  i  cette  circonstance  la  ruine  de  la 


tMMtB  lOrfa],  v.,  capiulede U  Mydonie,  dans  la  jkli-so- 
poUmie ,  ntné  vc»  FB.,  ila  nNiPceda  Scyrtan.  Celle  ville  fut 
Mfldée  par  Nenirad.  U*  tfwipei  de  Tnjan  l'ayant  brtMe ,  ce 

Ç rince  y  envoya  une  odonie  romaine,  et  lui  doiwa  iê nom  dt 
rajaiiopolis.  Un  l'appelait  aussi  quelquefois  Hhâaf. 
tOBan  (principauté  d' }.  Baudouin,  frère  de  Godefrorda 
Bouilloa,  envoyé  par  ce  priikce  ,  avec  Tancréde,  dans  rAda 
mineure,  avait  a  sa  suite  un  prince  arménien  iHMaiBé  Pa^ 
rrace ,  qui  avait  été  chassé  de  ses  Etats  par  ses  ptOfirea  fl^lell, 
et  qui  lui  lit  entrevoir  la  possitiilité  de  fonder  un  royaume  chré^ 
lien  en  Arménie.  Si'iluil  par  le*  promesses  de  cet  homme  et 
|wr  la  perspective  d  une  rapide  el  lirillanleronqiit'tf ,  lî  n  soJul 
d'.il>andonner  l'armée  ehielieniie  avant  qu'elle  lui  arm. .  <lr- 
vaiit  An)i»whp.  Fn  efTcl ,  il  quitta  le  camp  penil.int  la  nuil, 
avec  1,01111  r,iiit<!sstiis  ,1  ioo  cavaliers,  et  s'av.m<;a  .ians  l  Ai- 
ménie  MU»  riiKonlrcr  un  ennemi  qui  pOI  Tsm  liT  I.e5\ill.--s 
de  Turliossel  el  de  Havcn.  I  (.nil.rr.ril  rnsun  p.Hivo:r,  el  le  l.ruit 
de  sa  inarrhe  triomphale  p.tr\iiit  bi«  iilnl  juxju'a  K.li->e.  Ollc 
ville,  ancienne  métropole  de  la  Mésopoiimn- ,  .ivaii  jusqu'alors 
conservé,  gricc  â  un  tribut  qu'elle  pétait  aux  8ariai>ius,  une 
sorte  d'iiMMpeadaABe;  les  carétiens  du  vouinage  s'y  étaient 
relirés ,  et  en  avaient  bit  one  ville  populeuse  et  ofuleolc.  Bao- 
douin  y  fal  appelé  par  les  haUlanli»  «tin  ffince  pttt  < 
Theoilore  ou  Tboros,  qui  ooniimiidait  an  nnwr 


de  ConalantinoAle;  il  ftt  Miennellement  son  cnirie,  et  peu 
après  ThoNM  Tadiîpta  poMiquemenl  pour  son  ftit.  el  le  d^ 

signa  comme  son  sucrrsseur.  I  ji  cérémonie  se  fil  à  la  manière 
".rii'iiîale.  l>e  prince  grec  fit  passer  Baudouin  entre  sa  cfaeiiiise 
et  sa  chair  nue  et  lui  donna  un  baiser;  cérémonial  que  répéta 
sa  vieille  épouse.  —  Baudouin  fit  one  espéditioa  contre  Sê- 
miKiife,  qui  n'était  qu'à  quelques  lirue*  d'Edesse ,  et  revint 
rliir*:.'  butin,  mais  sans  avuir  pris  1,»  \iUc.  A  riii'iir, 
une  snlii uni ,  .i  !.u]uelle  il  ne  lui  ps  cliau^fr,  coula  la  \ic  .i 
Thoros .  .1  il  fui  pi  i^rlamé  à  sa  pKi.  e.  Il  ai  licla  alors .  .t\ci  les 
trésors  (pu-  l.ii  ,i\ail  laissés  son  pi  r.' adoplit,  la  >ilie  .1.-  Saijig»- 
satc  el  plusirur.s  iiulii's  plaies  qu'il  n'avait  pu  cuiiqucrir  par 
les  arme»;  .1  ainsi  lui  oins  II  lut.  I.i  principauté  cl'l,it>'ssi' .  qui, 
iut4|u'à  la  HMiiiilc  .Tuisade,  fut  un  .l.  s  plus  formidaMes  Imu- 
levards  de  I  empire  des  Francs,  du  (»<ie  de  l'Euphraii-.  Bau- 
douin,appelé  en  1.100  au  trùite  de  Jérusalem,  laissa  le  comté 
d'Edcsae  i  sua  cottsin  Baudouin  11 ,  u-Murur  du  Bourg  en 
thelois.  MailceiMM  fal  bientôl  a|irè»laitiiriaaanieroiMia«ne 
esp<'dilian  eonlre  leal^ita  ^  el  Tanertde  m  ehaU  par  la  ha* 
biunia  ponr  foimner  la  pnocipatilé  pendant  ta  «aptivit^  La 
prince  obliiit  M  iant  ée  cinq  am  la  liberté  ;  nub  II  Ait  ap- 


pelé ,  en  llid,  k  anooédar  â  looeonsin  sur  le  Irùne  de  Jéru- 
salem. Il  eut  pour  MOMiiettr  au  eomié  d'Èdesse  Joscclin  de 
Courienay,  son  cousin  ,  auquel  il  avait  fait  don,  en  1107,  de 
la  partie  de  la  principauté  qui  était  située  sur  les  rives  de  l'Eo- 
phrale.  Celui<i  se  signala  tellement  dans  diverses  espèdilions 
Contre  les  Sarrasins,  qu'il  niérila  le  surnom  de  Cranil,  oui  lui 
est  donné  p.-! r  divers-  auleurs  et  par  son  ttN,  dirn  des  lettres 
de  l'année  ti:(i.  Il  iinfutul  en  1121.  -  S.tn  (ils,  Joscilin  II, 
lui  suffAiia.  l'O  prime,  surnommé  Ir  J(  uni- ,  dit  Ducange, 
fui  Iris  lil  i  ral  ri  \.iill:int  de  sa  pers'/nni-,  in.TÎs  adonné  ei- 
lr.i(-rillii;nii'!iM-.jl  aux  friii tues ,  à  Vi\rn|i;ui-ric  el  autre*  vices 
qui  II-  \./<  "II,,  n  11-  lrrij[>5  ilaiis  1.^  ni.TlIirur.  el  lui  llrrn! 
p<'fiJrc  .  n  un  niMiia-nt  Ci'  que  mu  ptre  avait  acqui*  avec  îicju- 
coup  de  gloire  et  de  réputation  ,  et  cnnservi'  avec  beaucoup  de 
pciiic.  »  En efTcl.  /.engui ,  sultan  de  Mossoul ,  vint  tout  i  coup, 
en  fi44,nMttic  lésine  devant  Ëdesac,  d'où  le  conteélait  alor» 
abaent  avee  B«a  tmnpes.  Malgré  le  courage  des  habilanU,  U 
ville  fut  prise  d'assaut  après  i28 jours  de  siège;  et,  suivant  une 
chronique  contemporaine ,  «  le  glaive  s'enivra  du  sang  des 
»  vieillards  et  des  enfants ,  des  pauvres  et  des  riches,  des  vier- 
»  ges,  des  évéques  et  des  ermites.  »  Cependant  /.engui  étant 
mort  l'année  suivante,  Joscelin  parvint  â  pénétrer  dans  la 
ville  au  moyen  de  quelques  inleirigcnres  qu'il  avait  conser- 
vées avec  les  haliitants;  mais  il  ne  put  se  rendre  niâttre  des 
I  urs;  el  le  fils  de  Xengni,  Noorad«fin,  étàiil  aocouru  au  re- 
cours de  U  (amiian,  ka  ckréliens  n'cnrcnt  plus  d'autre  nqjen 
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de  te  IMW  qiede  se  fairr  jour  i  travers  de  riT«iéei>nnriiiIr. 
t,<M  d'cnin  «u  à  peine,  J«fceliii  4  lenr  léte,  4cliap(UT«  ui 
MS  MlWlIinMikNoundiliB,  «laltra  de  b  viMe,  eilerinina 
la  hiMUal»  el  tedèbuinl  de  hai  m  tanM».  Cet  Moement 
un  immense  retentisseinrni  rn  EaroM.  et  dAetwint  l« 
!  croisacir.  Trois  an» après, rn  ltW,le<»iiile  JMCelin 
prisonnier  dans  la  ville  d'AIrp. 
rA  is^ogr.  «Hc.j,  ville  do  la  Tarracnnaise,  qui  a  donné  son 
MB  WK  AMehw,  On  r«pjiel«il  eiittî  Uri».  Aq^owilliai 

nrav  (|f^>)>  ville  de  1t  HnHe-Qnrirte.  pnrince  Ae  Thè- 
bM,  Mr  w  Nil,  TCineniaable  per  ke  raines  &ApMi>»ci)')i>* 

fnrmi  lf»«quellr$  on  distingue  le  Irniple  cODSacri'  i 
If  édilKt  û.-m:z  bien  conservé,  o(  l'un  des  plus  beaux  et  des 
pMi  nile*  <k  ri^vplc.  On  fabrique  i  Eéfim  d«s  poleries  rou- 
|fB  «emMiMcs  i  celles  desaodrns  Qnrpt!<n** 

BDCAR  ,  roi  d'Ançlolerrc  ,  dit  \e  PaeifiqHé; ,  lils  d  Edmond, 
•DPcéila  i  S4in  fn-re  t^luin  rn  9^9.  Il  vainquit  Irs  l'j'ossais,  iui- 
pava  à  la  province  de  (tnllt>$  un  IriUul  annuel  d'un  certain 
nombre  de  léles  di;  loups,  pour  dt'peupler  l'Ile  de  ces  animaux 
carnassiers.  I(  «iilijiiïiia  une  partie  île  I  Irlande,  polira  ses  Ktal*, 
contribu.i  ;ï  lu  n  Immmi- des  nui-ur»  dcsecrb^siastiques,  et  mourut 
a|in  s  un  rifiirde  Ift  ans  (Quelque*  siif<"iir*  l'^pprllenl 
\  iiitii'ur  tl  ir'<  (I.  Kff  d(»  ÂN:ilttis.  Sil  m(>«li-[.itiMii  lui  mm'MM  le 
^uniiiui  lie  paaiiqne,  elMin  courajçe  é^ala  son  ^n)>>ur  de  la  pai'\: 
'a  vertu  ne  fut  point  exemple  de  fiiiblesse  ;  mai«  la  pèniienre 
qu'il  en  lit  répara  t>i>-n  le  srandale  qu'il  a«!«il  donni^.  On 
trouve,  (l;:iis  1  1  toUrelwtt  de*  conttift,  plu^iiur--  ln"  f|ui  dml 
lionneur  a  la  Miyessc  de  sou  jcouverneiuent.  11  ii>'  Uui  pas 
lecoaibiidre  avec  Kimiab,  rois  d'Kcns»e.  lils  de  Sainte-Margue- 
rite, et  nevra  d'Edgar,  dont  il  est  parlé  dans  l  artirle  suivant. 

EftfitB  ATHELINC  (r'ost-à-dire  le  vraii'inii  ihiMi  .  légitime 
héritier  du  royaume  des  Anglais,  fut  obligt' ,  |ar  (iudlaumc- 
le-Con<|uéranl ,  de  rherrher  sim  salut  dans  la  fuite.  Il  érhoua 
en  Iriande  avec  sa  uère  Agathe  et  ses  sieurs  Marguerite  et 
Cbrûiiae.  IleifHrileûil  Manie a«  loi  M.dr<dm,  dentelle  eut 
six  fils  el  dfHX  flilet.  Tieii  dt  m  OU,  E<lgar ,  Aleundfc  et 
Dmidlbfattirois. 

nw-nu.  ;;<'^'0r.),  colline  d*Aii|^eterie,  oomlé  de  War- 
vick  t  célèbie  par  la  l«Uille  <pii  s'y  lt«n  en  1*1*  eom  les 
iPMpes  deCliMics  I"  et  eelfcs  dn  parlemcal. 

BClWM'n(BlCBARi»-l.(>vF.i.i.  ],  membre  du  parlement 
dirisnde,  né  m  tT48,  et  proche  parent  de  l'abhc-  Edgeworlh, 
fwnfniictir  dr  Limis  XVI,  s'adunna  de  lionne  heure  aux  seien- 
ces  exactes.  Il  a  poMié  plusieurs  r«-rils  estimés,  (Karmi  lesquels 
undislingnc  relui  qui  a  pour  titre:  Etiai*  $ur  l'fducniioH  reta- 
livfmttU  aui  diuTtet  proff niant.  Il  s'était  o<Tupé  des  moyens 
de  détourner  le  cours  du  Rln>ne  ,  et  avait  publié  à  ce  sujet 
quelques  oinrjiges  qui  lui  méritèrent  le  titre  de  citoyen  de  la 
ville  de  l.yon.  Il  est  mort  le  13  juin  1817,  universellement 
Rgn-tté  de  sa  famille  et  de  v-s  amis. 

EiKiEWOKTii  (M  akii:  !,  tille  du  précédent  et  de  sa  première 
épouse  ,  naquit  en  Angleterre  vers  l'an  1770.  Elle  sentit  de 
lionne  heure  l'éveil  du  talent,  et  s'élanra  sans  crainte  dnns  b 
carrière  qu'elle  a  parcourue  avec  lantde'eloire.  Saconvcr>..iii"n 
est  «impie  et  .ittaebanle  ;  jamais  elle  ne  rfurrhe  A  v«m*  i  .i  piN  ler 
Sf-s  lrtciin>l,c>  ;  i  \\r  x  iiil'lc  S'Hilinr  ^t■  iIi  thIp'T  ,'i  I,i  Inulc;  ja- 
mais 1.1  l'i  l.i  i,ilnii>ir'  ri  ont  IruuM'  <lf  (ilin-f  Ami^  «iiin  .ime 

■KHh-sIc.  [il. M  Il'  II.. [Ile  i  l  dedouceur  ;  mkh-s.i  wr  n'nlTn-  pas 

d*incideiil  au  Uu^rapliu.  Miss  Edgenonti  d  a  jjm.]i;i  vtiulu  se 
marier;  tranquiDement  assise  au  foyer  paternel,  ses  années 
s'écoulcreni  au  sein  de  sa  famille.  Ses  ouvrages  seuls  marquent 
kl  époques  de  son  etistence.  En  voici  la  série  chronologique  : 
FamlisuiMeiMa,  Lruertfor  liiertrt  latin,  1795;  Prte- 
litateilmNiM»  tm;  ces  trois  lima  aol élépafoli4s par  elle  en 
coamnn  ««ee  seo  père;  CgHU  Raekrat,  im»;  Êfont  met , 
MM  i  Arliarfs,  f  8M  ;  Irtek  BulU,  tW»;  Cn<  lia,  1803  ;  P»p»iJor 
labf,  1804;  LcM«ni,  ISM;  FathienaèU  Ulei,  i"  tirie,  1809; 
fUrit,  Iftl2;  Patronage.  1814;  Bmiaft»  et  Onmit  1817  ; 
JVe»0ir«  ef  M.  Im)v  EdgeuvNht  MW;  oonduiiem  de  Birrifand 
Ltict,  1836;  Beleve,  1834. 

E»GKWoaTH  (>!S'ii.i.uii),  ingénieur,  filsdu  célèbre  Richard- 
l^vell  Edgcworth,  et  frère  de  niiss  Edge«orth,si  connue  dans 
la  littérature,  est  mort  en  1829  à  Edgeworth'tTown  en  Irlande; 
il  avait  rendu  k  son  pays  des  services  impwtanis  dans  b  car- 
rière ou  l'avaient  appelé  ses  Inlrnl'.  i  l  la  i  niiliaorc  du  çi.iivrr- 
nement.  On  lui  dmt  entre  antres  les  proiris  d'une  ligne  de 
roule  de  BeUort  à  Anirim,  qui  sera  l'taiiedet  pins  Mw  voies 
dfS  «MMBOoicalion  de  l'Irlande. 


liDr.BWnKTHn8l 

V  FlHVIO«iT.) 

ftDHKMiTK,  s  ni.  7iii(,  fflig  ),  nom  sous  !i'<|ur!  on  il-  si-ni-, 
suivant  Ilir.not,  rirl.imi  criiiites  mahomélaïuî  qiif  l'im  Iroine 
m  IVrse,  et  dont  Tordre  fut  institué  par  Ibrahim  h'  Ihrm. 

itDifrrAL.         adj.  (Mil.),  qui  appartient  an  idn^,  .mv  or- 


adj  ,  qui  [Hirlc 
disfouiN 


la  vrrlii  pi  .i  U  pii-ic  (i^ir 


celui  qui  construit,  qui  éiève  un  édi— 


l-.DII-'IV\T.  A^TI'., 

revciii|)li-  ou  |i.ir  le 

toincATBiiR,  s.  m. 
fice.  Il  est  peu  usité. 

finiPiciTiot,  s.  f. ,  arli«»n  de  hAlir  II  ne  se  dit  guère  au 
liroprc  (in't  11  |i,-.rl,iiil  do  irrniilo.  Ilsrdil,  -mi  Cguré,  des  sen- 
timents de  pieie  cl  de  vertu  que  l'un  inspire  par  l'exemple  »u 
(lar  le  discours. 

l'Birirr.  <  m  .  Ii.ltinicnt,  On  ne  l'emploie  guère  qn*<'n  psr- 
l.inl  di  s  l<  iii|i|cs,  des  (uLiis  rl  autres  grands  Is-i linii  iili  11 
dil,  Itgureiiient,  de  ceruiaes  cJiuses  formées  par  l'assefubl^ge, 
le  concours,  la  combinaison  de  plusieurs  auli<-s. 

Éeincr.  s  m.,  r'Jiprf  at'loqult'  et  ti'lht' '<r:i>:  c^mf  ),  se  disait, 
.1  Aimi'iis.  il'uii''  iiiai.-xiii  flf  ilois  roiisiruilp  sur  un  -"uiiasseBMlt 
de  pierre»  uu  de  briques  élevé  de  deux  nuds  onvin  n 

^OIFIRB,  V.  a.,  bâtir.  On  ne  ledit  puii.'  (]o  >  n  (i.n  1  mt  do» 
temples  et  autres  liAtimenIs  pidilio.  Il  si^.!iitic  ,  (i^iu rnonl , 
il.ser  dcsiHi  autorité  pour  éliMir  I  orilrp  et  t.i  [*ai\  ;  cl  n\uv,  dij 
rn|ipose  onlinairenienl  i  détruire,  pris  dans  le  >i-ris  df  I»  uIp- 
verser,  mettre  le  désordre.  —  ftniriKa  ,  signifo  unssi,  ii^nié- 
ment,  porter  à  la  piété,  i  la  vertu  par  revcni|i!r  ou  jut  le 
discours.  Il  siKnilIp  encore  satisfaire  par  ur»  lion  priM  r-i|i',  donner 
lionne  optniiHi  (k- .wi.  —  ÉlMFifc,  t.K{pnriu  ii>e  .  i mclir,  avec  la 
n '  i-M'.ioii  ou  dvee  l'adverbe  m.jJ,  il  >igiiili<-  vandalisc 

kuii-'iKB,  V.  a.  Il  s'emfdovaii  aiitrcroi«i ,  rt  v"i-iii(j(oie  encore 
populairement  pour  inslnnrc,  rrndrc  rcrl.iin,  Uire  connaître 
les  détails.  On  le  trouve,  awt-  i  oite  accf  pliMO,  dans  Marol. 

liDII.RR,  K9tt.hS  [ndilft  ^  rdili'c>)  ,  ni:i;.'i^lr,ils  r>'rn.iins,  .linsi 
nommés  parce  qu'un  des  |irinri|>au\  dcM<irs  di-  li  ur  i  liatge 
était  d'avoir  siiiu  dps  rdilires  [ujlilii's  el  fi.irliniliprs. 

llitlûire  lU  iniUUe.  —  Ix-i  tUilc»  turent  tri't-â  l'an  de  Rome 
i60,  la  même  année  que  les  tribuns  du  peuple,  dont  ils  étaient 
en  quelque  sorte  les  assesseurs,  et  étaient  au  nombre  rte  deux, 
aina  que  eee  mêmes  tiibuns.  Lear  chaîne  élait  annuelle.  1» 
Maient  d'abord  pris  wliqncmcal  dans  l^re  dtt  peupla,  et 
c'était  dans  la  même  Hwmiriée  t|«ran  rammail  le»  ans  et  tes 
antres.  I>!s  plébéiens  demcmilfCBi  aimi  henorés  seul  de  crtie 
dignité  tiendani  128  ans,  c'nt-a-dirc  jusqu'en  388  de  la  fon- 
dation (te  Rome  Les  Miles  ayant  ahirs  refusé  de  ilnnner  les 
grands  jeu\  nommés  jeux  romains,  déjeunes  iialririens  offri- 
rent d'en  faire  la  dépense  ,  i  condition  qu'on  leur  accorderait 
l  eur  rtlTre  fut  aceeptée,  et  le  st'nat 
■n  (.riK  I  dt  r.iii  ilcsormais  i  l'élection 
de  deuv  iiviuviNnu  pdiK  s  lin  s  rlu  rcirps  des  patricien».  TVepuis 
ce  temps  il  y  rut  toujours  à  Itoine  drus  stirlo  il  i  dilcs  l.<î8 
deuT  anrifits  furriii  appelés  édilis.  plélieïens,  ri  les  di  ii\  nou— 
vr.niv  nlilrs  lurule»,  parce  qu'ils  avdicni  Ir  dmii  df  s'asseoir 
iur  uu  ituge  orné  d'ivoire.  Les  villes  lilirrs  lu  ucnt  aussi  leurs 
édiles;  auel<^uefoi$  ils  étaient  les  seuls  ni.i^isir.iis  du  lieVi  LCI 
édiles  snbsislereni  jusqu'au  règne  de  Ginstaniin. 

Pr&«g<thrft  fl  fi'r.i-lwtis  Jri  édile*.  —  Êéii 
le  siège  d'ivoire ,  marque  caractéfi«tiq«p  dp  Ipur  dignité,  les 
pr.indi  s  édiles  avaient  encore  li-  ilroii  dp  [upudre  part  aux  dé- 
litM'raiions du  sénat,  d'y  occuper  urip  plarn  disiinpité^-,  dépor- 
ter la  rolie  prétexte  ou  bordée  de  p.iin|irp,  dp  onserTer  1rs 
images  de  leurs  ancêtres  et  de  les  faire  |>urler  daii»  les  céré- 
monies publiques,  distinctions  qui  étaient  toutes  altadMks  aux 
grandes  digiùiés  de  l'empire  ;  enfin  leur  personne  élail  saette 
comme  celle  des  IrifanakltsaTaîent  l'iaiendanoedcsleiii  4|u'<itt 
célébrait  en  rbommir  desdillé(eNCesdivi*itfs.  Ilsdevaicalca 
outre ,  penilani  l'année  de  leur  Milité,  en  donner  d'aulRS  a* 
peuple  k  leurs  dépens.  Ces  jeux  étaient  erasdeCérés,  les  jc«x 
horaux  et  les  graivLs  jeux  ou  jeux  romains.  (''4iaimc  ces  'spec- 
tacles étaient  toujours  précéda  d'uiip  vu»  espion,  où  l'on  portait 
en  pompe  les  images  des  dieux,  et  iLn»  laquelle  les  pontifes, 
les  pr^tr».  les  augures  et  tous  les  officiers  attachés  au  culte  des 
dieux  assistaient  en  ffr.inde  ctTi^iiionie,  les  édiles  étaient  tenus 
d'orrirr  iiiagniliqoeiiiput  d  i  lofTcs  |(rp<  iruses,  de  staluis  el  de 
i.ilileauv  les  rurs  ri  les  |i1ares  publiques  que  la  procession  de- 
vait traverser  ;  r'riair  ni  également  eut  qui  payaient  les  gladia- 
tcurs,  donnaient  les  rtomipcnMS  ducs  aux  vaiafucun,  et 


tnmnf»iir<  de  Kprlitité. 
■in.t  |i,ir  un  ilpcn-t  qu'i 
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fiMmiliawnt  Iwchut,  les  ehevam  H  les  èatjtn  qui  les  eoit- 
l;  les  édiles  bbaienl  mr^re  rrprrtenler  les  je«s  $e*- 
j  tl  dan*  le  temps  on  il  n'y  nviiil  pas  encore  de  IbéAIrede 
'  con»truiU  k  Hitrne,  iK  <-n  ■  levaietil  on  nouveau  loui  les 
8n«,  H  il^  l'itriiaicnt  de  tableaat  el  <ir  siatinn  'Vvr\  goUI  recher- 
chi  t  Fir  leurs  grandes  alIcntioDv  |M'iii|.iia  l'aiinèr  quiW 
ct.iiriil  ni  (liiiriT'*  '"tait  '1<*  nw'iiil)lcr  un  j^r.itiil  nnnilirc  de 
Immx,  (|i>  li(;rrs,  ilf  |i  {tillicn».  ]iciir  K-s  (iMiirn  r  r'ii  ?|h-<  Ijcio  au 
pettplt»  riiiM.iin.  <.>iiii  ninnK-  ;n|iir.iil  3n\  huniioiir*  ilr  ).i  ri'pi- 

l>li(]UP  np  \i  Mlpli  r  ilr  li'lllol  iCi  llo|HniS'"i  .  l'i-illtlli' 

étant  alors  la  prr-iiiii  ti'  i|f<i  tituniUn  vutalett.  Puur  entrer  «km 
leicrcire  de  n(ic  ih:n-^f  il  fnll.iil  avoir  37  arw. 

iiilfi  ploient.  — léta  édiles  f>lfl»>(''n«,  qw>>ifjtie  i»nrirn<i 
que  le«  preiniers  ,  ni' jouinsairiil  ji/i-'  ili"-  iin-iin'»  jn mlrvi^  ,  cl 
leur»  fimrtiom  nXairtil  pas  .■nisM  liiiiiiiMlil< ».  Ilii  t!<»tinaicnl  » 
l.i  vrri!  -  ]i  u\  |Mil>liï!i,  <\u\m  ai»j>'  l,iii  m  plélii^icns ;  mai» 
lU  ji  i  (iiji  iii  .iiiMÎ  <li»pcndieiu  qu«  ceui  des  édik-s  cumles, 
et  levrs  fuiictioiK  réduisaieiil  au  soin  d'entretenir  les  liains 
publics, de  Ijùre  n'parer  lr$  arquedius,  de  mettre  à  erpeution 
lMdétnl»4asémt.et  l«s  ordonnances  do  nMple,  r<  n!;»M  h> m 
hiiilBKa,  «iJllideriègl«rei  d'oMi^ier  à  awcon  U  ^Lin  iiui 
l|j  apparteasil  dan»  les  jeux  publics.  Ànima  Milw  plriteiens 
Cbar  en  aioata  deas  avlros  «OCOIV,  MfMMnid*  cMtIc»,  p<»ur 
Mirvciller  Ip!'  magasins  de  l>lé  et  les  «pprovisiMncsMnU  de 
Rome;  c'étaient  eux  qui  niellaient  le  prix  «M  denrtcsdaw  les 
marrlics,  ell«nqtt'dl(SO*él>icol|Mt  niovs,  ils  In  bisuent  jeler 
daiM  le  Tilwc.  Oa  la  nommut  peUks  MÂm  {Vair.  — CWr., 
lois  S). 

foiLiTâ ,  ».  f. ,  oMgistniùire  de  l'édiU.  Il  m  dit  é^àmmt 
de  l'oxerricc  d«  cBtIs  DMgîstraliiK. 


ÉmuxÉ  (Mal.  «Mt.).  (F.  OunxHHt.)—  ÈoiLnt,  se  dit 
dif  MIgllralllW»  niMMcipales  modamt*. 

t,  principal 


<iiielq«eliMi 


tionté  au  N.  par  le  pAte  da  Forth  «t  la  rivs^rn  d'Almond , 
laquelle  \« sépara  du  oaMié  de  l.initllifow;  k  l'K.  par  k-  romié 
d'IladdiogUia au  !».  par  <  t-ux  de  Ijinark,  dft  VaaMcs  et  de 
iterwk-k  «t  une  partie  «le  cc-iui  Af  hinliibgnw.  9à  langueur  est 

d'environ  12  lienrs  ,  et  «a  lar^ur  île  (i  à  H  lieves;  «a  suprrlieie 
e^l  de  fiO  lieues  i-arrifs.  M  population  de  MH.ttOO  haliitanls. 
I.'aspert  général  de  ee  est  agréable,  malgré  l'irréifulnrité 
de  son  sul  eoupt-  de  roltines  et  de  monts,  tanlOt  rcriiles,  tan- 
tôt arides.  fVu»  chaînes  prinfi|>.ilc«  île  munis  le  l'-aversenl 
presque  en  entier  ;  ce  sont  celles  ilr  \liMtln.>;  ■  i  >l.-  l'ciiiland. 
Ses  pritiripales  nvière-niifil  ;  l'F<li  v<  |iii  itH  loiiai  et  méridional, 
i  AlniMiid  et  le  failli  ;  k  1» m  (  iiKil  il,-  l'L'iilon  fait  communi- 
quer U  ville  d'Eiliniliuf^h  j  n  11,:  ir  l.lsiiBow.  I^^es  veiil»  d"K. 
et  les  liruuillanis  exenent  souvent  une  inllin m  c  luii.  ^le  <ur 
les  priMluits  de  la  terre,  qui  n'est  guère  litatiitie  quaun  envi- 
r<His  (l'EdiinburKh.  On  tire  de  ses  mmilireuses  mines  du  fer. 
du  plomb,  du  cuivre,  de  la  bouille,  des  uierres  à  rliaun  ,  du 
aria,  et  une  pîcm  d'un»  cspèM  particulière,  très  utile  pour 
h  fabricalioa  de  la  porcelaine.  On  j  inMveauaii  du  jas|ie.  des 
séoliihes.  etc. ,  do  la  très  belle  terra  A  ereiiiiets.  Ce  ronlé  est 
divisé  en  quatre  nrrsli)tères,  qui  foui  :  Vdimfawigli ,  Uiider, 
Linlilligow  et  Dalkeilh. 

■»iiBBtiB«H ,  ville  capitiUda  iKtWHa»  dwMiaa  de  comté, 
mr  le  Forih,  i  tm  lieuct  19*41,^  do Loiidm  et  9M  liewt 
n^.-O.  de  Paris.  Son  sMo  asl  drs  plot  piltoTM^oaa;  aUo  « 

deux  tiers  de  lieue  de  long  sur  autant  de  large,  et  3  liMMO  de 
tour,  l'iie  vallée  la  divise  en  deux  parties .  vieille  el  nonvetta 
ville.  On  a  construit  la  première  i  dilTérenles  époques,  a««e 
bien  peu  de  n'-gularité  :  peu  de  maisons  déliassent  quatre  à 
rinq  ei,i<fr<.  f  i  principale  rue,  Hiph  Street,  a  environ  une 
iloriii  II,  11,-  ,|,-  el  80  pieds  de  large.— Iji  nouvelle  ville , 
Ij.iIic  xiir  lc>  Miiiniii'H  lp<  ptti-î  «"plenlrioMiix ,  esl  jointe  n  b 
virilli-  p:ir  Ir  N  i'tli  Hi  i  [.,.tir  ilii  \,irii  ,1  rK.irlli,-riiiiiiiuti'!, 
iiiiinrii'-,--  -itii-r-  <\-  .tir  iiiIti  s  l'Il-  .1  ,  !,■  i  oiisSrui^  loul  à  neui 
en  pii  rro;  ■-e-  tH'S  *'  nl  i i^,'ulir>i es  i  i  l.in).'iies;  elle  est  em- 
bellie par  «le  juln-s  el  vasU-s  plai  t-s,  qiii ,  pour  leur  éU^jfsrvri'  '1 
leur  regniarité,  sont  au  nombre  des  plus  belles  de  1  Pur.ipf 
Elle  en  offre  trois  nrimipalrs;  l'une  d  elles  est  (Jueeii  i  Sim  i , 
do4,440  pieds  de  long  snr  100  de  large.  —  On  iloit  adrair,  r  l,i 
tieille  ville  ;à  IVitrémité,  lechdleau  fortifié,  qui  s'élève  sur  uikî 
colline  de  frasslte ,  A  9MpMi  d'âne  hauteur  perp«idirulaire; 
il  renferme  de  grande»  CSSerOes.  Ti(-è>Tis,  et  i  l'etiréroité 
orientale,  <m  aperrait  la  psiai*  d^otynod,  ffont  édlOea 
earré,  annenne  rMdtoce  des  rois  d*tMaieb  onmsedii  ^libie 
arehiterte  Bniee,  réeemment  célèbre  par  le  i^anr  des  wmr- 
bons  exilé»;  b  rh.ipelle  est  un  très  beau  mmtÊim  dTarcliitet- 
tnrr  |otM|ar.  Un  j  voit  cnoate  rapparUncal  hobité  pat 


Marie  Stnait ,  et  le  eabinet  d'où  son  favori,  RiEzio. 
tttT  les  aaïaaiins.  ffaus  citerons  encore  le  bstimen(dfcv«raM*n, 

la  Bourse,  la  Douane,  l'Université,  construite  sur  nn  vaste 
plan  ;  le  monument  de  .Nelson ,  de  ioo  pieds  de  haut ,  sur  le 
Carlton>Hill;  l'Observatoire,  qai  n'est  pas  arhevi^  ;  l'bApital 
d'Herriot ,  le  théâtre,  le  Partlion,  el  plusieurs  villes  il  .istem- 
blées.  Filimhiirch  nrnipe,  tel™  d'  Anville  ,  l  emplaf  enifmt 
d  une  slalion  rmiiaiîie,  ,ippil>e  Mali:-(  nlm.  Km  1215,  le 
piirlr-nii-nt  }  fui  rrnivoqiie  pour  la  |ir''lii irre  fois;  en  li!17, 
|,-s  r.>\\  ,|  f-;r.)ssr  ,'()  f.ii-.iif m  11  iir  sijiiiir.  I  is  rii\ir'iii>  il  fc- 
ilinitioigti  sunt  iiriie*  d'uni'  foule  il<'  belles  inatsui»  île  uiii- 
[lagne.  Sur  une  éminence,  pro  île  celle  ville,  on  mui  une 
esp«"ce  de  temple  grec  éleM-  à  1,t  un  moire  de  l'hislnricii  pUt» 
liisoi  de  Hume,  dont  il  renli-riui'  li's  restes.  —  ^Idiinburgfa  a 
de  iiuiubreuses  fatiriques,  et  UU  uu  Kr^iiil  commerce  de  toile, 
batiste,  bas,  Ixmneterie,  etc.  Sa  |»op«jlation  est  de  tQO,iX)Oha- 
bilanlB  ;  elle  s'élève  àt  UU,000,  ro  y  coiuprenaat  celle  da 
port  de  la  capitale,  I.eit|i«  «iUièà  inte  quarte  de  lien».  UL  N., 
55»  57;  long.  0.,  5- 

dkiMiTs  («ia.).  Ce  noos,  qui  dérive  de  cehiî  da  la  «iJla 
d'Êdimboaig,  a  élé  donné  i  une  aobstanea  encore  pen camus, 
inmét  dana  la»  haaallaa  des  csmmaa  da  la  opslala  de  l"»- 
oissp.  CeU*MbtlaiMi*  M  li|pira  ewave  dam  aaama  noMn- 
elalure  de  mioëralaiie;  mais .  si  l'analyse  en  ■  M  bien  bile, 
c'est  unsilicata  decnaoi,  voisiu  de  reilciiisri»  «ida  U  iremo- 
lile.  Klle  renferme  un  |h>u  plus  de  M  pOW  CtOt  do  siliee, 
3i  de  eliaux,  8  île  soude,  avec  quoique»  tnoat  tTtlWUriWft i 
d'oqfda,  d'étaiu  al  d'acido  cblorbjdriqBB» 

darer.ontomcr»  elplMipfaial«flHBt»MMr  d'avance  snraoe 
rhnw>  ) ,  Mindia  «m  déclanliasi  bile  par  l*aMatiie  pour  régler 
des  tlroits  ou  |H>ur  urdoiiner  des  masures.  Ches  les  HutiusiMaea 
mot  avait  divers  sens  :  il  désignait  tantiM  la  citation  qui  appo» 
lait  un  citoyen  devant  le  juge  ,  lanlAt  les  règlements  laits  par 
certains  magistrats .  pour  être  observés  diuant  le  temps  de  Uut 
magistrature.  Seulement,  sous  les  eaipereorv,  le  nom  d'éilits 
l'ut  ilonnéaux  constitutions  des  princes ,  aux  lois  faites  de  leur 
pr«.pre  niouveineiit ,  et  qui  ont  servi  à  ft>rm<'r  Ie«  diffén-n(s 
ruJes  impériaux.  Dans  lu  droit  public  li  '-lu  .ns  ,  le  noiii  il.  Uit 
a  >aecéde  .  soUS  la  IroisitllM-  rare  ,  à  t  i  lui  ,ie  raintulairi't  ;  mais 
il  avait  déjà  clé  employé  dan-  li  lueiiic  m  us  situs  l.i  pri  iiui  re 
racf.  Nmi-,  verrou»  au  in<iH»lu>o.'V>A>i  t  '  ii  ,iiii,ii  es  ileriiietcs 
é;;ii,  iii  iliifTi-iii.  ?  i|is  i  .lils;  nuis  en  iut.iI  mi  .appelait  an- 
cicitoeiiii-iii  edii  une  i  uiiilitulion  faîte  tKir  le  prince  pour  noti- 
iin-  quelques  proliiliitiuns,  ou  cn'Trqueli^ue  l'iablisseineut^éo^ 
ral.  Ils  n'éiaient  obœrvés  que  du  jour  ou  iUéta^nl  earcxutré» 
au  (larleificnt.  Ils  portent  ou  le  nom  (la  lienou  il»  ont  éle  daa* 
nés,  ou  celui  des ctiuses qu'ils  ont  |K>urol]jet.I;e»édl(tie»plll» 
connus  îles  anciens  étaient  les  suivants  : 

Ediu  de*  HiU*  i  ttMlit  eiUla  ).  C'éUicot  des  règleaMOk 
que  lis  iililes  cumles  faisaient  sur  le»  aaatière»  da  leur  comoft- 
leiu-e .  lellesque  l'ordonMilM  d(»  Jaos .  la  police  des  temple»» 
descliewins|Miblses,  desuMRMaatdes  marchandises,  etinr 
tout  ee  qui  wriveit  den»l»  ville.  On  a  quelquefois  confondu  k» 
édilsdes  édiles  avMWU  de»  prMeurs.  Les  uns  et  les  auln» 
n'Auient  (pie  des  loi» «MHielics,  qtiecbacnn  de  ces  ma^ristrali 
renonvelairnl  à  sa «onviiltMe pendant  aoo  administraiion. 

S4iU***prémn,  On  i«it  que  les  Iboclions  lies  préteurs  d«- 
raîent  n  an.  Sur  U  porte  de  leur  tribunal  était  une  pierre 
blanche  appelée  oItwB  prœUirii ,  sur  laquelle  chaque  nouveau 
pfétetw faisait  graver  nn  i  llt  ijiii  annonçait  an  peuple  la  nu- 
oiérodonlil  .se  |ir(>|Mc^iii  li  r<  udre  la  jiMtice.  Avant  de  fa  ire 
anichercet  édil  le  préleur  le  soumettait  à  l'exatucii  des'i'ib«i«s 
du  |)euple.  Osédits  étaient  appelé»  lt{tt  auuu»  ^  Cic. .  i"  f^- 
rfn  .  2i  '  ,  p;irre  iprils  ne  devaient  avoir  force  de  loi  que  ilo- 
r.nif  une  jiiiiri- ,  il  s  iv.iii  uieiiii-  il, s  vdils OU  rèelenu  iils  pir- 
licnlii-rv  .  reiiiliis  iiuKpji-iiieril  |)>iur  un  certain  rj>,  ;iu  il'la 
ili|(iu,'l  ils  ne  s  id  ii.Uieiil  piuiil.  I.o  pr,  IrurMir  p.  uv.'ienl,  1(1 
reste  .  t.nii'  îles  luis  'lU  îles  rmli'iiH-fil»  i^we  puuc  de»  «tf.tili'^  (1<* 
p.irli.  uliPTs  ,  s.ins  .iviiir  \\  se  nieli-r  'lel  aflairc*  publiques  :  cn- 
ri.re  ,  •■  ilrnii  li  ur  lui  il  ,>ir  par  U  publication  de  l'/dit 
tiifi  !i.s  prrpftuum  .  i lu  i  ilit  du  prêteur  {lar  cxcelIcnce.  CéWt 
uiie  colleclion  do  luui  le*  «sliu  des  préicurs  et  des  édile*.  On  a 
eu  tort  de  répéter  qu'elle  fut  bile  par  rcmpereur  Di'îiu*  In- 
lianus  ;  on  la  doit  au  jurisconsulte  Salvfu»  liiltaaus ,  qui  I  t 
enta  d'après  Ica  ordres  de  l'empcmir  Adrien.  IT  parait  qu  il  j 
aaaitauppUi  beaucoup  de  âiaàom  qui  Iruut^ieni  pas 
dans  les  îdits  patiliés  jusque-bi.  Les  empereors  UlneJétlen  et 
JUasimien  qiwlifiérenl  celte  compilation  derfroi/perprtiie/;  elle 
aarvU  lan»  «o«ie  de  baie  ponr  la  rjdactioB  dn  CsfpMiuni  de 
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imipen  ui  Ju&tiiii«n  iteat  k*  lanpi  modtntM ,  on  appela 
au»v  iùii  yffj^iuel  un  règltMMrt  lis  arcluducs  Albert  e( 
lialM  lIt'  iiir.'iif  y  i-i  juilloi  1811 ,  pour  lotu  kr»  pay«  tk  Irur 
It  auii  lUuii.  Il  I  niiiieiit  47  article*  sur  ulusieurs  hmIntm,  qui 

..lil  Imilrs  f.,[,|„,ii  .1(1  (Iruil  dos  parfinitierfi  et  i  l':ifliiiiai«lra- 
'  '  !;i  jnslKc  1  II  Mit  liubiic  ;i  Ul'Iir-  s  ,i(j|j.  I.iiI  aitctum 
nrluhum  ,  j,  ||  fUil  publir  cîsits  la  |injviiit>r,  il  |>r.'iiiiit  le  liuin 
ti'eaictiàm  previttcialr  ;  i  f-ju  ikl.. ni  <iii  nijiMiiatl  ;iusbi  cJ:l  ;jivi.in 
cia<  l'abrc-^jr  (Ir  l'cdil  jKijj*'Un;l  Ijii  «k  uIciih  hi  |ii*ut  le»  |»ru- 
vinces;  mai»  4:uiijinc  un  n'y  atail  |>d>  |>r.>\u  i^>ijs  les  ea»  ,  Iw 
I>rocoiMuls<^UiriilMju\eMt  olili((i-$  d  écrire  a  I  t  infwrmir  (wur 
nfMTKS  iolenlioiii.  On  ne  connail  pas  l'épcqiu  oii  ,i  <  l<  if 
mfi  rèlit  provimial.  Ou  appelle  «Mi/  <rimi«it  un  jtu  «lu  li  w- 
"Ç'^'StPyWié  ptTl'onpêmirlIoiioriu»  contre  les  dunalisl» 
M  In  mamcbéfi».  Il  leDdtit  )  rallier  tous  les  peuples  à  k  reli- 
gion cailioliqac.  TaMpt  «m  édHs  dowi^a  ptr  h»  ni*  de 
t  ranre ,  non»  ne  pourrons  en  menliomier  nominalivciDent 
qa  un  bien  petit  minibre  Parmi  ceux  qui  tiwtil  haïr  nom  de 
la  clittse  dont  ils  ('occu|ient ,  nous  citervn»  le»  Mit  bttnaux^  ou 
le*  «Nil u  ou  ilcclariilioiis  dont  l'objet  principal  ëlait  l'ar^ciit 
qui  devait  en  retenir  au  »uuverain  ;  telle*  élainitles  créations 
<J  offices .  Irs  fii  itvelles  imposition» ,  rte.  ;  puis  ie»  édiU  à»  con- 
'r*  /<  ,  (I  miI  il  <  riiiait  plusioun:  l-  celui  du  moi»  de  iiovem- 
bre  1637  jwi  li(|iit  l  I«Hi4  \m  rn'a  daiu  chacune  des  prin- 
cipalesvilU-sdii  n.',..iiinr  un  I  mil  11  iirdesaitcscon«>rii»nllai 

ben*lires;  2"(.mi;.Iii   Mr;i,i,i[  it;i,(i,  pir  l,.<iurl  I^mi^ \IV 

déclare  i|ite  iw-  h--  i-im[.|:mm|.  s  imisMci  ~  mtum;  cixUrMi.-v  ,l;iiir 

le»  Iroi»  jours  di:  k-.Ul  il,ilc  .  vi.us  y.-iuv  il./  nullih''  ;  .T  i,.Uij  du 

demar»  1608,  en  v< nu  (linpirl  i,.us  m.î.nres 
■I  être  contrtilés  dans  l.t  iiuiii/.uiic  île  l.  ni  ,\aw.  ,  u  luî 
t*  JBlIlal  IftttV,  il  exige  que  1rs  .k  I.'s  si>iis  M-iii^'-|irni' 
^  Wttwrtrtjég aprèt «voir èic  reconuui;  i  tclm  du  inuis  J  ot- 
UÊn  174»;  il  vtotqoa  loualea  acte*  wu»  seinp-privé ,  à  quel- 
«ueptiana  prta,  aoicBl  oontn»és  avant  qu'on  puisse  s'en 
«crvir  iNiur  taire  amw  «eamia»  «»  Inliee.  Le  nxiènMi  est 
Mlui  qui  onlwine  te  eonMte  powr  l«a  dépens.  VUUi»  êueU . 

*1  '**  •  ï^™"*  ra  BKMS 

(1  avril  ift7V;  il  porrolMire,  en  leur  imprimant  un  earaclèrr 
plus  «f-^rr»-.  l,s  ,î.  r,  i,«rs  portées  par  le»  pcéc«eriles  ordon- 
naDr,>  ^ur  l,i  ii..iii.-n-  Loui,  XV  a  au«i  publié  un  Ml  det 
mifU  ,  Kl  icMi,  r  iTi.t.  ,Hc.  édité  de  pari/Uali«M.  On  dhi- 
gin  »  lis  M  11.111)  li  s  édii»  rendus  pendant  les  guerres  de 
I^iiis  l<-  de  le»  suspendre;  ils  sont  fort  nom- 
<ii  iKiinalt  du  27  janvier  liOl.  la  février  IMl, 
Vtiusii  IjùS,  jMjut  l'i7«,  juillet  1573,  liwi  1'>7«,  7  scptcni- 
«•e  1377,  dernier  février  1fl70,  ÎAdécenil  ri  l  'Hii.  Ou,  liin,  s. 
on»  tout  de  simples  rf/r/arjO/Du.  1^  plu»  ct  ltltrt  <'vt"  1  Klii  .1.- 
"ï?!!*^'  '^•-*P'"«;  ,  du  dernier  avnl  15118.  Sol^^  I.  mus  Mil 
«n WMWe  lédlt  de  pacifiration  ,  déniai  1016,  les  i1itI,ii.iIimii> 
P^jÏÏÎ'"'*  ^*  ***       »  <lcs  mois  rie  mai  itiiT,  l'.i  i»  iii- 

lirelMB,  w  anfl  ««as.  juillet  icati,  de  iei«,  un  rdn  «Ji- 
niai»  ««M,  «t  meiUdaralM»  du  sa  juillet  I6î7.  I^ouis  XI v 
«MM  autti ,  antfrienrenient  i  ta  rèrocalimi  de  l'édil  de  Nan- 
tes ,  qurlqu.'*  édiis  et  dtH  laralions  (H  Oiwar  des  mnHestants. 
L  .fd,i  ii«  prrtidiaM  .  donné  |iar  le  nri  Henri  II  an ISSI ,  éla- 
iilit  le»  proMdiaux  et  ili-ieriniiie  leur  p<»nToir.  i.'MU  de  Paulel 
ou  delà  fattlriu  ,  du  12  dérembre  ifm ,  établit  le  droit  annuel 
pour  les  onices.  I.Vdî;  det  JaUt ,  rendu  par  Henri  II  en 
juin  1a.-»0,  avait  pour  objet  de  quelques  alius  dans  la  collation 
et  la  ri  stgtt  itiAi,  ,Vs  bénéfice»  ercb'siasliques.  Parmi  ceux  demi 
h- nom  r;i|  I  11,  i,  iiru  où  ils  ont  été  reitiliu.  les  plus  connus 
dans  1  histi.iii  s  rn  rf:,„s  l'ordre rbrmiologique  .  les  suivanU  : 

rf"i  **  l"'^"'  ■  ""' "  i""'"  '^"2.  à  Amlmise,  par 
l.tiarl4>s  IX  ;  I  s  ituut  »  une  nouvelle  forme  l'administration 
'i  '■'  I'  I  "  1  M  uitreédit  donné  dans  la  même  ville,  a  pour 
objet  1,1  |tui)i:i.,tj  deeeu\  qui  eontrerienncnl  aux  onlonnances 
de  la  justice  .  et  de  n-gler  la  juridiction  des  prévAU 
awmarêchaax.  VAIIt  iif  CMttavbrtnd ,  promulgué  dan.«  cette 
î~  _-i'*r.""'*  j"'"  *S51  ;  il  coii;i,-iii  4ii  .iriirk--  |„iur 

Ml  wmiUan  de»  caKinisie»;  il  jKirtc ,  enln-  uitn  s  ^x  ines, 
nnoaMIlon  des  biens  des  rrligionnaire»  rébi>;n  s  i  iicnève. 
l^WHdfCrMMM,  domérar  Françui»  I"  le  19  ,iaii  l5'J6,el 
^iwwde tlarMdw nuiifglnit lajnrid  inm  !  •«  luillis.sé. 
■NetauBetaiegc*  préaiinan,  arec  lea  pr.  v«u,  rhaielainset 
aHlre»  juives  ordinaires  inférieurs  ,  r|  les  matières  dont  les  uns 
et  le»  autre*  dnivriit  conTinftru.  Lédii  it  Melun  ,  récleincnt 
donne  a  l'aris  par  rKiiri  III,  au  mai*  de  féiiier  lfi«0.  Il  a  été 
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«urnoinnie  édti  de  UHmn ,  parMqa'ilIbtbitaur  tetplaintcs  et 
reiuuntrancesdu  t  lerge  i!e  l'rance,  as.sewblé  par  permission 
du  roi  en  la  ville  de  Melun.  Il  détermine  et  arrMe  plusieurs 
INMoii  de  dncipÉiiw  «t  d'adainistnlian  «tcMrianifM,  L'Ml 


d«NMl«»,  doMi  nous  ncdirOM  ki  (}u'un  mot,  nous  propocaiit 
d^n  «samioer  aillour»  !  Y.ftA'wtt»)  les  coiwéqaences ,  ainsi 
inieeelle»  rte  sa  révocalion.  IK>$  1391.  Henri  IV,  par  l'édit 
Nanle»,  avait  rendu  la  liberté  religieuse  aux  protestants. 
diMi-ci  s'en  conlentèrcwt  jusqu'à  ce  que  le  Déarniis  eut  ab- 
juré le  oa(*ini»nie(  1W3  j  ;  aloTB  il»  reganlèrent  leur  «ttrelé 
comme  enmprnniiw  ,  rt  rinri  iit  «les  asseiiilib'es  )Kiar  détjliérer 
sur  niiiTcii!.  (l'iibtrilir  de  iiiiiivrlli-»  (  une c^vifiiis.  IK  se  j>,;n- 
gïlircrit  d':iï,iir  ver»,!'  leur  Mng  ]i.mr  t'I.ihiir  sur  If  imiir  i.ii  roi 
qui  les  .diaii'lnoiiiiil  et  i  ciilrnirnil  <ic  li  ors  |>liis  rnicls  <  iin,'- 
nii*  ,  iiuxipirU  il  |irikrli);nitl  leK  réeumpeijs»  rt  li^s  hniini  iir-; 
r{  Ifiirs  I  r.iiiUes  spiiiltliTcnt  justifiées  par  q'n  li|ii<  s  meMiro  -<  ~ 
MTrt.  iiris"i  iuiiii<-  eux  par  Certains  gouvero«*(irii  de  |(i<iviini'» 
rl  [irirleiiirnls.  I.'nlil  rte  Sairit-<iermain-eii-l..iye  ,  nu  1."»  tft- 
Vfiubrc  1  jU4,  plus  favorable  que  celui  fie  Nimtes  ,  n'avait  pa» 
apaité  leur  mécontentement;  Henri  IV  te  rit  amené  i  lOR 
auurer  enfin  en  France  une  existence  légale.  Il  rendit  en  I*»IT 
faveur'    '■  ir  1  lu  ttlil  fil- Niiiiio  ,  t,' 15  avril  15!I8 

I^tUTKR,  \-  a.  {lu'ut./,  pul>îu'r  un  ninragc,  le  mrllri'  au  juur. 
Il  ir  (iis.iil  autrefois,  et  on  l'a  reiinuM  li- 1  >  nos  jours. 

ËBiTËi'K,  S.  m.,  celui  qui  fait  iiii|iriiinT  l'ouvrage  d  iiulrui 
en  se  donnant  quelque»  soins  pour  Ixii'.i'  ti.  IVir  extensi^m,  1«s 
libraire»  prennent  quelquefois  It  iilit  d  t^ii.varf  des^  ouvrages 
qu'ils  publient  i  leurs  frais.  (V.  LiBJtAiBK.  Ediievr  re*pim$abl€, 
celui  sous  la  respuosabililc  duquel  parait  un  journal  ,  une 
fcuilli'  iK'riodique. 

^BiTEL'B,  S.  m.  («nlif.  riNR.).  Il  se  dit  des  magistrats  ou  des 
simple»  particuliers  qui doiiiiiiit'iil  drs  >|.r'i  t.!i  I,  s  ,i  li-urs  (r.n'*. 

t'.DtTH  ,  nom  que  donnent  1rs  r,ii>liiiis  ,i  l.i  Iriiinu'  ilr  l.nili, 
t|      Il     !iangéeen  statuede  sel.   l  Lniii. 

KDiTHi:  SiivTBi  ,  née  en  Bfit,  nu. ri,  .  n  Osi.  l  Uil  la  UUe 
du  roi  d'AiiHloirrie  L.l>:.ir.l  .  n  \\  .illrcle.  Elevée  par  sa 
mère  dans  k  i:ous«tuL  d«>  VViUuii,  cl,  fulmuci  prendre  le  voiie 
dans  sa  quintième  année,  elle  consacra  sa  courte  vie  à  l'aceom- 
plissement  de  tous  tes  devoir»  de  religieuse,  i  si^caurir-eté  con* 
soler  les  panma»  ki  awladc»  et  le»  flcpIlcIlM.  iBlla  «t  NfiMl 
pas  sealMunt  de  rieliia  «bbayes,  maia«Haie  la  MdmHie  f «1 
un  fat  (iflaHe -afrès  la  mort  de  mhi  pére  et  celle  de  ton  Mn, 
'  '         jné  par  ordre  de  sa  helle-nière ,  Elfrid*. 


S  riMBedans  l'église  de  Saint-Denis,  qu'elle  avait  lait  bilir, 
ét  Viffiu  célèbre  sa  mémoire  le  Ift  «ept^robre.  Sa  vie ,  ëciito 
par  un  moine  appelé  Gostclin,  fut  publiée  d'almrd  par  Surius, 
plus  lani  par  Mabillon,  et  enlln  dans  les  .Ida  unclorun  des 
Uullandistet.  Mabillon  fait  ulisrrvcr,  toutefois,  que  truii  autres 
princesses  ont  é);alemenl  porté  le  nom  d'Eililbe  et  (iris  le  voile, 
<-f  que  dès  lors  les  faits  attribués  à  la  sainte  qui  n'm^  occupe 
Mitit  quelque  |k>u  incertains. 

i.ninofii ,  s.  f . .  impreasiun  ei  publication  d'un  li^ir  .  ml 
qu'il  ji  uausse  pour  l.i  première  fois,  soit  qu'il  au  .Irj.i  ri,  un- 
pninc:  .  u  la  i^ollediaD  d«8  exemjdaires qu'iw  inipricoe  utjiir 
celte  poi  luathin.  Uiflae  #rfagiy*,  la  pitinièn  éniiaa  vm 
auteur  anctni 

ËDITIVk,  S.  t.,  juililic  ali.iti  lî'uri  ■•uvr.ie.-  iii.iiiiisrnl  .ivjril  11 
découverte  de  I  iii>|n  iiirri.'.  h  I  u.'n  ii<-  l'firui  ru  tt,  I :i  r  t uette 
(plU/W.),  se  dit  fir  r<<liii..ii  il'll.  iM  rc,  |hi  (..ii"'  i>iir  -Vri#tote» 
ou,  suivant  1ifr.)l..<M  .  p.ir  (^.illisili,  nr  ri  .\iMurquf,  pour 
Alrvaij<lr(  -lr-(,r.iti.l.  Kllrrsi  ,iiiisi  ,-i|t[if  1-  r  [lareequeee  princc 
la  lit  rtuft'îii»* r  tUui  uu  lullri-  ptitieux,  trouvé  panai  les 
dé^iouilles  lie  Darius.  Sdiliaa  dei  •iUa,  sedït  des  sii  édilioM 
ou  rerensiotts  d'Ilomèrr,  faites  sur  les  maauaeril*  Iranwîa  I 
MarMdlIc.  à  Sinops.  à  Onoa.  à  Af^oi  «iAni  laa  iki  de  Obyprr 
et  de  Crète.  l4C  MiliMi*  dataitlis  aant  ■«{.«■UmaaaeefnM- 
nuiriont  d'Alexandrie. 

EMCL.  s.  m.  {relig.  mn*.),  le  terme  iiilaldela  «e,  qu'on  ne 
peut  ni  avancer  ni  rn  uter. 

Enao?!,  ».  m.  {gt^gr.u  lac  salé  de  la  Basao-&yplc,  pnmnce 
de  Kosetie;  il  n'est  séparé  de  la  IMJiUlllllM  Ipe  pav  «ne 
langue  de  terre  sablonneuse. 

TOMOnn  un  hsiib  i  Saint  1,  naqnil  an  tenlg  tfAbendyn, 
d'un  père  qui  entra  dans  le  cMtn,  «t  «TuM  mife  qui  vaant 
saintement  dans  te  nMndCw  U  It  aeidIndM  «  Fsrie,  ei  y  en- 
seigna eaauiielea  natbénMliqw!»  et  lesMlea>lcttres.A«n  i 
avant  pénétré  jusqu'à  ll«me,  le  pape  Innocent  III  lui  de 
ordre  de  prérher  la  croWe.  Ij-  iiane  Grregnire,  voulant  re^^M- 
penser  le  tH*  avec  lequel  il  rminm  cette  toiKliim.  le  désigna 
pour  occuper  le  siège  de  Canu>rbery,-«Mani  depuis  longtemps. 
I.e  chapitre  l'élut  d  une  v«ix  unanime  ,  et  l'éleeti*»  lui  eon- 
lirmée  par  le  souverain  pontife  ;  niais  on  «ut  beaucoup  de 
à  biK  eaMenlir  Mum  i  acoepter  PepieeepaU  L  aataàlÉ 
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lie  l'évéqu*  île  ^aiblnirv  svsnl  Taim  j  sa  ri'si-i  jin  i',  il  fulsacr^ 
le  i  avril  ilii.  Il  c  i'mIimii,i  Imijinr,  ;ii  fOiii  r  ^'i  r.n'-  (le  vie 
sans  rraiiulrr  île  s  rt(»0!*'i  *  lj  feiiHUri  Oe  quelque*  é»èque« 
qui  n'cLiirnl       aniciirs,  l'Diiiii»'  lui,  lie  l'esprit  Ile  Dic«.  ■ 

Cciple  (xfupaiioii,  liii  u(i  huiuTitn,  cUil  (le  connaître  les 
ins  ii|iiriiurl<>  vi  U'inporeit  de  *on  troupeau  ,  alin  de  pour* 
*oir  ans  um  et  aux  «ulrcs.  Il  avail  un  loin  particulier  dei 
jnnesiilln  qn  o'anieal  point  de  ressource;  et,  -  pour  les 
meure  pliu  «kranest  i  ranridii  danser,  il  leur  procurait  un 
éMUÊKOmai.  U  bittidiileglMm  déeltr^.  aui  vices;  il  main- 
IHMÎI  la  diicipliM  ««c  «ne  vîgwor  vraiment  apostolique  ;  il 
ivUUil  sur  tes  ollicîrrs  de  juslice  pour  qu'ils  renipliMrnt  avec 
lolégrilé  les  fonctions  de  leurs  charges,  et  Qu'ils  n'atvusasseni 
pas  de  leur  aiilorilé  pour  opprinwr  les  r.iiliii's  <•  l  e  ii'fe  nu'il 
eni ptiiv .1  À  la  rérorme  de  son  clerg*'  lui  >>uira  des  criiiniiiMliins 
le  chapitre  mi'nie  de  son  église.  Eprouvant  tous  les  jours  des 
coiilrailictions,  il  ne  voulut  point  paraître  conniver  i  «les  abus 
qu'il  ne  piiuvaii  réprimer;  il  p.i«B  "serr^ement  en  Frnnre,  et 
iiMiurut  Â  l'oissjr  le  16  novemlTc  lHi.  n>ant  t  tr  Imit  .nn  ar- 
tliev^tlp  tic  r.nfi1nrh«^rv.  l.c  |>;i|n'  litiu«  <  til  l\  (  .inotiii,i  suint 
Fkiiiiiuiil  PII  t.'tT.  Il  nous  resle  de  lui  un  mUNiKO  iiililulc 
Si"  uhim  (-  • //t(.r.  (l,in>  la  biiilHjllii-qnr  ili-s  [ii  ro  ,  l.  iiielll. 
(loliiiiif.  1(>(N-i'J;  uti  livre  de» '''■'K/i/jifidMJ  d;iYr<c.(,  (  M  :it> 
canons  ,  (lan:^  U  CMectien  dfiC^nuli  i  \t' .\n'j:rlrrrf  rl  it' Irl'imlf 

de  Wilkins,  et  des  manuscrits rimienniii  il<-  ii:i-ift,  de^  .injcr- 
tat'un»  tur  te*  *e\  t  p&hh  capilmif.  If  <Uial<yjue  el  Iri  Ji-j»/  nit  re- 
muli. 

KI»WS* 'Saim  ,  ri'i  des  Aii^liii»  Lirieiil.ui\,  fii(  illiislir  par 
s-i  |iicl«?,  qui  le  lit  liirlire  d.iii- le  rrit.-îlii^'iK  di  s.iiiils.  (,r  |>riiiee 
J> ■lut,  en  870,  voulu  lurer  li.il.iille  h;iih>is,  fut  \;iii)i-!iH 
contraint  de  prernlre  la  fuili-.  Il  ciiil  imimnr  5e  i  .irher  d.lll^ 
wie^lise;  mais  ajant  été  «li»ajivert,  il  fui  iiieiH>  »  Ivar.chel 
des  Uanois,  qui  i^lait  à  llélisdon.  I.e  vainqueur  lui  offrit  d'aliord 
de  lui  laisser  son  rovauote,  pourvu  qu'il  le  reconnut  pour  son 
•N«Riiii,ctln|»riiinlraiBt.  Eilinond  «Twtiihiéceparii. 
tm  ta  Ht  atUcbcr  1  va  tabn  et  percer  4%aa  inteiié  de  tk- 
chet ,  après  quoi  il  lui  fit  cou|M>r  la  iMe.  Le  chef  iTEawnd 
ayant  été  trouvé  quelque  temps  apr^,  liil  enterré  ereelecorps 
i  Saint  Kiiinnnhourg ,  ville  qui  a  reçu  son  nom  de  ce  roi.  l/cs 
Mlloriens  du  temps  en  font  I  éloge  le'ptos  complet,  ils  relèvent 
'  awteM  sa  piél^»  ta  donceor  et  s^n  humilité.  Les  rois  d'Angle- 
terre Itmaoratent  eoatme  leur  principal  patron ,  et  le  consi- 
«Uraîmt  comme  on  modèle  accompli  de  toutes  les  vertus 
royalce. 

KBlieN»  1".  nii  d'Angleterre,  fils  d'Rlouard-le-Vieu»,  monta 
sur  le  IrAne  l'an  ^M.  Il  soumit  le  .Northuniberland,  mit  l'ordre 
tlnns  «f  ti  r'>vin!mp  et  donn.i  lic  gr.itirl?  privilèges  aux  églises.  Il 
(iji  .T.s;i-> m-  I  .(Il  yiO),  |i.ir  uriMileur  iju'il  avait  arrêté  dans  Ses 
appât  tciiieiils  ;  it  emporta  avec  lui  les  regrets  de  ses  sujets. 

RBIIOND  II,  dit  Ciie  de-Fer,  roi  des  Anglais  apri's  son  pérc 
Elheired,  rftninif  nra  de  ri'fineT  en  tftit.  Le  royaume  r'-tnit  .tlnrs 
exlM'iiM  iiieril  du iM-  par  K->  cinKiiiclei  de  Canut,  rui  île  D.ine- 
iTî.ir(  lk.  I  e  iiiiiiM  .111  riii  prit  les  .i[ mes,  se  rendit  maJlre  d  almrd 
«le  «il^.i  rsier  1-1  de  llri>iid,  et  uitl  ses  ennemU  en  déruiiie.  Il 
cha3«saeiisuile  ("..iiuilde  dev^iiil  l.'trMire? qu'il  it^tié^eait et ga^M 
deux  §8iii:l.iiii<-s  li-d.iille?  .M.iis  ■iv-int  l.iivse  ,i  vnii  rnnetni  le 
temps  de  reuieUie  île  nouvelles  Innipes  sur  pieil  iljHTilit  l.on— 
dres  f  I  fui  itérait  en  plusieurs  reneuiiires.  l.a  mort  de  tant  de 
l>uiù  .HUjcU  le  toucha.  Pour  eparMinr  ou  pour  ne  plu»  se 
commettre  à  leur  courage  il  fil  un  dén  à  Canut  qui  accepte  ce 
parti.  (>s  rois  se  battirent  avrc  chaleur  et  k  forêfa  émAu.  Il» 
terminèrent  leur  dilTiTClMteD  fartagrant  le  royaMM.  QuelMt 
temps  après,  Eilric,  somomme  Streon,  corrompit  drnx  ram 
daCMIMra4'Edniond,  qui  lui  passèrent  un  crnc  de  ferauCMH 
dOMCfit  dam  le  temps  qu'il  èlail  pressé  de  quelque  néceailé 
miarfUeb  «I  ywlèrtnt  «a  lèia  à  Cau«t  qai  lit  iMtli*  du  litiK. 

nancim  MAinuinR,  de  WMdMoek,  cwsla  d*  Keat,  âail 
mtk  n$  cndrtdn  raidrAn^etHie  Bdowrd  l*'.  l>e  ru!  Edouard  II, 
aoafrfre «Iné,  rein«ral'aii  ISMc»  France,  pour  y  dérendre 
contre  Charles  IV  les  paya  qui  appartenaient  i  l'Anf^lelerre; 
mais  il  ne  fut  pas  heureux  dana  oella  «pédilion.  Il  contint  le 
parti  de  ceux  qui  déposèrent  Eitouard  II,  aoo  frère,  pour 
mettre  son  Tils  Edouard  III  sur  le  tr6ne.  Il  ttClMWgea  du  gou- 
vempineiit  du  rovanmc  avec  nnw  autres  seij^eors,  pendant  la 
aiiii'>ritc  de  i»n  neveu  ;  mais  il  s'aperçut  bientùt  que  la  mère 
«lu  jeune  nii.  de  rrineer'  m i  r  win  aiiiiiiit,  Roger  Morliiner,  ne 
lui  en  Laissait  que  le  s<  r  ni.  il  travailla  dâ  lais  ii  r,iire  re- 
IDonler  sur  le  Irùne  son  Irere.  Cette  lentativT  nr  lui  réu.vMl  pas  : 
la  reine  til  si  hien  que,  dans  un  pnrlement  tenu  à  \N  iiirliesirr 


(  T5t  ) 

l'ejceuleur 
(|il'au  soir, 


il  .  d" 


ura  depuis  avant  luiiiijos- 
I  M  MU.  r  un  homme  qui  voulût  bire 
l'odice  de  bourreau,  t-iiiin,  vers  le  soir,  un  garde  de  la  maré— 
rhauMée  m-  rliarKra  de  < etla  tliM  CSéeiliaa.  AM  IMMNt«B 

pTiuce  à  l'agc  de  îiSans.  t 
E»HOa»BS  (ThoHA.S),  Anglais,  ne  en  1.M>.1,  joua  un  r.ile 
dans  lesaffiiire*  polîlkjne*.  sons  les  rèfîiies  d'I^lis.vtM'th,  de  iat- 

3ues  I"  el  de  (  .li.irlês  I''  Il  lut  envoyé  en  qu  iliié  il'anibassa- 
eur  en  FraiKecl  «JaiiK  lo  Pajs-lia.s,  et  luuurui  en  1639.  On  a 
publié  :  1'  ses  S/ç«eiali9nt.  Ixindres,  1749,  in-tt*.  t*  iMm  tm 
U$  afféirei  d'Eiai.  Londres,  17i5,  3  vul.  in-H". 

BBMo\Dii:,  fimoni'xa  [Ai>(.),  genre  de  planti-s  de  l.i  l.und'e  les 
corymbiferos,  très  voisin  de  VaHastlan  dont  il  dilKn  y.ui  1  ,u- 
greïle pinmeuse  oij  pemnilee.  'V.  Axaxetam. 

KitO€<tM4I.K,  s.  ni.   aiuH.  .,  monstrc  dont  le  ne/  tigure  Ufl 
peins 

faDflCKPii  vi.ii!,  S.  f.  (aiM(.),diflbrinilcdn  nez  de  l'èdiicèftbale. 
K»ui.iK\.  iKi«m,adi.  (aetl.),q«i NNanUa à l^oiacau appelé 

dron|.'n  filohus), 

l.nOVI  \'Ji'\yr  THf  j.  ;V.  lui'MÈE.) 

KDO^  .7<vyr.  1.  irtonlagne  de  Thrace,  située  au  S.-O.  Elle 
diinni  Min  ii  >n<  .m  lernioire  compris  entre  le  .Strjinon  et  le 
Vessiis  On  eeli  brait  sur  i  ette  montagne  des  orgies  en  llwn- 
neur  de  nari  Ims. 

tÉMiiAK»  tt  vin\  ou  I  toi  d'Angleterre,  7*  de 

la  dynastie  saxonne,  snnrd.i  .1  Sun  père  .Vlfri'd  l  an  000.  Il 
délit  ronst.intin .  roi  d'Ecosse,  vainquit  les  Ureion*  du  pays 
de  (ialli-s,  i  t  remporta  deux  viclcdres  sur  les  r>aiiiiis.  Il  lit 
en^nile  «  riger  riiiq  évéclli'S,  fonda  l'uiiiversik'  de  ( li[iil>ridh<«, 
priiief:ea  leï  savants,  et  mourut  en  VU. 

&mH.KiM  (UINT),  roi  d'Angleterre,  martyr,  lits  d  Edgard, 
monarque  de  loulc  I  An-]-  (. n.-.  Mjn  ed.i  j  so«  père  en  975, 
n'étant  encore  âgé  que  de  l;tans.  Il  se  eninluisil  en  tout  par 
!'•>  rniiseils  de  siimi  linrisi.in  ,  qtji  :\\,\[\  I'.hi  la  eéreiuimie  de 
MiliMtlt.  Soii  rivriie  fui  eelui  de  loulrs  les  vertus;  il  îif  rendit 

surtout  recomin.iiid  i I  le  p  ir  I  mte^Tiii  dr  ses  nireurt,  par  sa 
piété,  sa  modestie ,  &^  clemeiice  el  >a  tluraé  envers  les  pau- 
vres. Sîen  sujets  s'applauilLViaienl  tous  les  jours  de  vivre  ionalt 
domination  d'un  si  bon  prince;  niais  sa  tuorl  prématurée  de- 
vint pour  eux  une  aewcu  de  lanmcs.  —  EUridap  n  J>dh^ 
mère, s'était  opposéei  ion  commmeacnlelaltMmnQemiiK 
maoris  pour  faire  élire  prince  ElbeIred,  qu'elle  avait  eu  d'Ed- 
gar, et  qui  n'était  âgé  qne  de  7  ans.  Set  intrigues  n'ayant  pas 
réuui,  «le  conçut  une  haine  implacable  contre  Edouard,  cl 
rimlnl  de  le  pmire.  Le  jeune  roi  qui  connaissait  les  senli- 
nienls  de  sa  i>elle-mére,  ne  laissa  pas  de  lui  donner,  en  toute 
occasion,  les  preuves  les  moins  équivinues  de  son  respect  et 
de  son  alTe?-lion.  Il  agissait  à  l'égard  d'EtheIred  comme  il  au- 
rait pu  fane  à  rét;iiid  du  plus  aimé  ilc  SCS  frères;  et  sa  eon- 
l'nite  était  d'aulani  plus  .-lOtniriblp ,  que  la  f{i<<timulation  n'y 
,i\,(it  aie  mil'  liart  ;  elle  ai.nl  p  ,ui  rniidenienl  un  cœJC  vrai 
il  siiniie  l^lliide  n'en  lui  |i.is  limrhi-e;  |'eii|iril  de  vengeance 
r(  ir.inihilmn  lui  lit  funler  .iu\  (  leds  l.'S  lois  sacrées  de  la  re- 
ligion el  de  l,i  lieir.de  —  11  *  H>ait  irciis  an«el  ilenii  qn'f!<louard 
régnait,  lorsque,  eli.issanl  il.Tiisniie  luri  t  vciiMUi-de  ^\^lrehaln, 
dans  le  comte  «le  Uorset,  il  dila  laire  une  visite  .»  ijcile-ntère. 
Mai»  Elfride ,  au  lieu  de  reronnallre  um  |i.ireille  marque  d'at- 
tention, exécula  l'horrible  projet  qu'elle  avait  forme  dcpui* 
longtemps.  Elle  ne  vit  pas  pliistOl  relui  dont  elle  anil  JUK  la 
perle,  qu'elle  le  fil  inDumainemcnl  poignarder  par  qb  dc  ni 


c(n'i)o  ataii  JdédattiiHk  latrafa,  al  I  

risons  rairacalcoiea.  On  rmlen»  damfégliM  de  WaiehaMi 
d'où  il  fut  tramnré,  Irabanaprèa,  anmonadère  deSDeil^ 
bury.  nmienn^lises  demandèrent  et  obtinrent  quelques  pue- 
liant  d*lMrcliipi(».L.a  mortdesainlEdouanl  arriva  le  IBman, 
jonr  auquel  il  esl  nommé  dans  le  martvrologe  romain.  Cepen- 
dant Elfride ,  déchirée  de  remords  el  îrapfiée  des  miracles  qa» 
s'opéraient  par  l'inlcrcession  du  saint,  rentra  sérieusement  en 
elle  même,  el  prit  une  ferme  résolution  d'expier  son  crim» 
par  tme  sinrére  périilenee.  Elle  quitta  le  mande  et  fonda  le* 
mcnasli  i  ■  s  dc  \Vlier«eI  el  d'Amljresl.ury.  Klle  llva  sa  demeure 
dans  le  premier .  et  >  pa'-s.i  saintemeiil  le  resle  de  sa  vie.  S)ti 
lils  Ethelred,  qu'elle  avait  vuulu  vuir  roi,  fut  un  prinee  larlif 
et  malheureiis.  L'Angleterre,  sous  son  régne,  fut  exp»*»£«  a 
toute  etpèce  de  calamité»  »  «t  awlast  an  incursions  dt» 

Danois.  \.  B- 

»':DoiiaD  fs,»i\T;',  511  ■  1,1,11, 1  II.- le  confesseur,  ni,l  v  i - 


il  lut  condamné  k  nMrl.  On  le  conduisit  sur  l  échalaud;  mais  »  terre,  naquitcn  100SdeiUli«lred,rotd'Aogtalerre,etti  Kn)iu3, 
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■Mltdn  doc  RidMrd  II  de  Normandie.  Il  rpronra  dès  ton  bat 
Agtdrlonfiiesadvenil^.  Son  pèrevcfkailde  pcrdre«>n  rnvanm» 
four  la  deuxième  fois  ;  ton  Trère  Edouard  \enait  lie  p&ir  a»- 
MSiiné  par  Edric,  l'un  dn  g^raux  qui  avaiml  MIaaase  de 

la  perle  de  son  phf;  et.  pnr  «iirc  rolt  df  rnaîlwMr,  wt  nwnit 
élaienl  exilfs  ilans  le  foml  de  rAllciiiagiK-.  G  fM-ndaiil  il  ne  se 
découragea  pas.  (Joniptaiil  tur  le*  Mcours  que  lui  h vait  promis 
son  Krania-p«re,  le  duc  Richard,  il  s'apprêtait  à  teiifier  les  siens, 
lorsqu'un erènemenl  inoui  vint itnrànttr  idiiic»  m-s  prévisions: 
Emma  sa  nièri"  vrn.nl  d'accepU-r  la  main  dcCinut,  le  mortel 
ennemi  dr  son  in.in ,  I  usiinut'ur  de  irùnc,  lie  cc  chef  de 
Aapois  qui  riait  la  rause  (le  irius  \fs  niallieurs.  G;  mariage 
fut  célébré  cil  lûi".  —  tjiiui  utuunit  rn  iDiC.  EdAnard  crol 
!•  DHHMat  fsTorahle  de  tenter  un  coup  de  tit.iin  :  il  .issriid>Ia 
UM  floUe  do  40  Toiles  et  se  rendit  t  Suuihaaipiun.  Mâlbcu- 
raHOMM  !•  ttene  de  (lanut  avait  accoutumé  les  Anglais  au 
Hrim  dit  Hiiiom;  il  ne  reoconlra  aucune  sympathie  dans  les 
populations,  et  m  aèn  M  IMlNn  boMile  à  ses  prétrnlions. 
Apr^s  t^elqaes  acarmoMliel  Mm  Wbullat ,  ce  prince,  contre 
lequel  s  avançaient  des  forces  redoaUUat,  qu'il  ctti  été  im- 
prudent d'aflrmnter,  se  vil  obligé  de  nvcoirm  Normmdîe. 
Harold ,  snrnmnnxS  Pied-de-Iiivre,  succéda  i  son  père  Canot. 
A  quelque  lenips  de  li,  Alfred,  frère  d'f^iloaard,  péril  vic- 
time d'un  piège  donl  l'origine  est  restée  mystérieuse.  Voici  le 
fait  :  on  raconte  qu'une  lettre  fut  apportée  par  un  exprès  aux 
deux  lils  «rFJtvpIrpft  ;  celle  lettre  h.ùl  ei  ns^V  ocrilcpar  Emma  ; 
elle  rpprortiait  sii\  doux  frères  leur  apniliie,  el  les  engageait 
à  probter  dc^  disi«içiiio!i^  fsvur.ililes  des  peuples  pour  venir 
revendiquer  leurs  dnii(>.  ('.elle  leJtre,  si  peu  en  rapport  avec 
la  conduite  qu  avait  leiiue  la  reine  lors  de  l'enlr^priiip  d'f-'- 
tlouard,  élail-elle  \enULlenKnt  d'Knuiia.  ou,  nininie  'iii  la 
cru,  fut-ce  Ulit  ru-se  inspirée  par(ir«Uin,  sei«iicur  imiss.iril 
IflA  eomnandait  dan*  le  \\  e^v  \  .  pnur  se  di'Iaire  di  s  cleiu 
pnaoMT  L'histoire  ne  saurait  se  jiruuiKiccr  sur  un  ûit  qui  est 
nMé  Wimrt  iffeR  Toile  impénétrable;  ce  qui  est  ccrl.nin ,  c'est 
m  un  OH  don  Mns  se  rÔKlit  ans  voeux  exprimés  par  la  ta- 
lalc  niivsive.  Il  rassembla  quelques  troupes,  débaïqui  M  Ab- 
);lftrrre.  où  il  s'avança  jusqu'à  CanlorbérY  ;  li  le  comte  Godwja 
vinl  le  joindre,  loi  canon  sa  Kn,  et  loi  oITrii  de  te  conduire 
auprès  de  sa  mère  qaTTitteiidait  avec  impatience.  Alfred ,  sé- 
*Iuil  par  ses  nromesse»  décevantes ,  n'hcsila  pas  h  le  suivre  ;  il 
fut  conduit  i  Guilford,  oA,  vers  minuit,  nénétriwil  les  sa- 
tolliics  fie  ïfjTold  ,  qui  se  saisirent  do  prince  el  de  sa  suile. 
Pn-sque  tous  ,  euv  qui  l'accompagnaient  périrent  dans  d  h«r- 
riWfs  supplii  es.  haprt'-s  T.in^airt,  les  vicliiiics  forent  nnitiii'e'^; 
elles  eurent  «.  les  )eii\  ereves  ou  le»  jarrets co»)l^^,  <m  U  [» m 
du  erane  enleM-e,  mi  les  entrailles  arraclié<>s,  selnu  le  inpnee 
oii  |j  lurliarie  des  Ijnurreaux.  »  Pour  Alireil,  un  le  Ir.iliia  a 
Ely,  cl,  apfi'g  quun  lut  eut  fait  subtr  l  iiili'  ^orle  d'ciilniices , 
m  simulacre  de  cour  de  justice  leçon  iiuma  i  perdre  lis  >  ; 

sentence  fut  exécutée,  rl  le  luallicun  u\  i  rince 
■rymnéoit  que  quelques  jours.  O  qui  semble  juslilirr  l  inina 
dccenmtrtre,  cc*l  qu'aussitôt  qu'elle  vit  rexpi'-dilmn  inan- 
fli^  die  qoiUa J'Alwlelrrre  el  W  réfugia  i  Bruges,  oit  liau- 
*Hn,  eomb  denandres,  lui  olfrit  as  asile.  La  tcnlaUve  d'Al- 
fted  avail  eu  Heu  en  1037  :  HanM  M  hM  wméaAWÊt  de  trois 
ma,  et  llardecanut,  fib  de  Caott  et  dDumi,  hd  wecéda  ; 
pnnce  faible  el  violoni,  qui  ne  aiimala  gnèreioa  t^nt  que 
par  sa  veiigeance  cxtravaginlc  el  Barbare  contre  Banld,  qui 
aviTd  usurpe  ses  droits  en  se  plaçant  sur  le  trône,  cl  qui  avail 
exile  hiHuia  sa  mère,  el  dont  la  lagc  impuissante  fil  déterrer 
le  corps  pour  le  faire  flfrapiler.  après  quoi  il  ordonn.i  de  jeter 
la  lèlt'  el  le  trône  dans  la  Taniiso  (>  prince  rappela  sa  mére 
Emma,  fit  \etMr  de  Normandie  smi  Irère  nlénn  ,  Kdotianl, 
<lont  il  avail  entendu  louer  les  vertus  ,  et  eum  ui  p.-ur  Im  une 
*ive  amitié  :  peut-être  \n  conseil*  elles  exeniples  du  lils  d  K- 
thelred  eusicni-ils,  dans  la  sutle,  fait  un  bon  ^•i  de  Hardera- 
nut,  malgré  les  Iriiles  présages  qu'on  avait  pu  iirer  d.-s  pre- 
iniers  actes  de  cc  prince;  mais  llarde<:anul  fut  sutnlenient 
ft^P* de  iBorl  dans  un  festin ,  le  4  juin  iftii.  Il  ne  hianm  pas 
ÎSSf*tT*  P**""  ft»!^''  «wocl  qu'une  révolution  nouvelle 
'•VipifftIEdaaaraftil  proclamé  roi  par  les  thanes  d'Anglelerre, 
las  du  joug  que  1e«  Danois  bmknt  peser  sur  eux  de|«is  M  ans, 
Î'AIÎL'**'***  P*'  paisMot»,  (iodwin,  moite  de  Kent, 

LMrie.cointe  de  Leicesler,  et  Siwnd.camladaltotanbef- 
niM.  OH  i'étonnera  peut-être  en  eeUe  «CCMlaM  da  aèk  que 
inonint  poar  les  inléréU  d'Edouard  ce  mèmeGedwin,  «mi, 
lors  du  meurtre  d'Alfred,  avail  joué  un  rôle  si  «isivoqM;  mais 
t> lus  le  re(p»e  précédent  ce  seigneur ,  mis  en  jMBiMnt  aonr  cc 
fou ,  avait  protesté  de  son  innocence.  s'élatflHStt  pnU  voie 
icgale  du  «ermeiM ,  et  anii  élè  aofriué  furmfnj  compoté 


de  set  pair*.  Denais,  Godwin  s'est  montré  é 
d'EtheIred.  qu'il  avait  fait  nallrc  des  doutes 


au  Als 

 ilpabililc 

dans  l'wpril  iIp  re  prince,  qui.  trop  chrétien  pour  noarrir  des 
pensées  de  ten^eauce ,  !>'accoutuma  peu  i  peu  il  lai ,  et  hd  ae* 
n>rda  même  un  certain  desré  de  confisnre  R'ii  à  l'iinaniinilé 
des  tliaiies .  Ivlouaid  fut  eouruime  le  jour  .le  l'.Kpics  de  l'an- 
iitt"'  Hii'i,  par  l'arolieTéque  Ed  iv  S'il  faut  eu  cfwtrc  Jomièffêf, 
IlanIcMnul  aurait  1  iisx  Kili  i  M  niier  de  tout  le  rjvauine; 
il  «tcrrlaio,  en  riTet  .  (pie  ie  iinjine  de  Ssinl-Omer  «vail 
<'iril  que  llanlocii  ul  r.:i:,  appelé  son  frire  ulcriii  en  .\d— 
jjletcrr»:,  âliii  qu'en  >pnanl  il  eùl  part  au  gouvcriicincnl  de» 
trois  royaumes.  Si  on  ajoute  foi  i  ces  historiens ,  el  rien  m- 
nous  en  empêche,  Edouard  serait  juslifié  des  reproche»  que 
lui  ont  fait  des  hommes  peu  au  fait  de  cequi  *e  p«wail  an 
luoyen  âge.  Ils  préleiident  qu'il  usurpa  les  droits  de  ses i 
cl  des  fils  d'Edmond  ;  d'abofd  il  cal  |inil>alile  que  persona»  ( 
Angleterre  ne  songe»  à  eos  el  qnll  était  urgent  que  le  Ml_ 
fut  occupé  imiOMialenient,  cl  oc  plus.  Il  est  à  peu  pris  dé> 
montré  anjoudiKii  qn'àcette  époque,  en  plusieurs  occasions,  le 
droit  d'héritage  au  Irône  npp.-irtenail  autant  au  frère  du  défunt 

3u'i  ses  propres  entants.  Oum  qu  tl  en  soil,  formé  par  les  Ircons 
u  malheur  qui  «te  bonne  heure  l'avait  visité,  Eaouard  s'était 
livré  dans  la  retraite  à  toutes  les  vertus  chrétiennes;  el,  loin  de 
rlierrhrr  l'ouljli  do  ses  inrortunes  dan«  les  ptriisir?  que  lui  of- 
lr.ii!  la  cuur  de  Itirliard-ile-Niirniaiidie,  il  n'avait  mis  (|u  en 
llieUiJin  es|H)irel  sa  roiisolalion.  Tu;  ant  ic  momie  eoimni' un 
il  ueil  mi  vienneiil  s<>  i)tin  t  les  plus  s  olides  vertus,  il  nr  rei  lier- 
i  li;iil  ta  sik  iele  (pie  de(pielipies  |M-f»unnes  pieUSCS,  Ile  se  plai- 
sait (pie  dans  les  en  iretieiis  srave-,  auxqucisil  ne  se  livrait  qu'a- 
\e(  1  eser>e,  el  uii  sa  niedeslie  Se  liom.lil,  le  pluS Souvent,  à  Ccuu- 
1(  r  el  a  s  instruire;  aussi  appurta-t-d  >iir  li'  Iriinc,  moins  le* 
(|uaiile8  qui  font  les  grauiL  toi^,  que  celles  iniioimeni  plus 
lirécietHCSqni  lonl  les  liuns  rois;  et  il  n'y  a  qu'un  commun  ac> 
l  ord  entre  tom  les  historiens,  c'csl  que  jamais  règne  ne  fut  plus 
heureux.  Cependant  le  besoin dnaon  aniiinlér«MimiilMdé« 
but  de  déployer  quelque  r^oeor.  Cc«X  dcs  Obimh  Iftà  «lè~ 
rcnt  méconnaître  m*  droits  furent  expulsés  du  royaume,  U 
reine  Emma  eut  à  rendre  compte  de  sa  conduite  paasée.  de  son 
mariage  me  Cannt,  dasn  prédilection  pour  les  enfants  de  son 
second  Ulet data pCfStvnHKC  A  s'oppn^erà  toute  lenlalive  qui 
aurait  pu  rendre  la  coonmiie  an  fils  d'Elbelrc^l;  il  lui  fil  enle- 
ver ses  richesses,  inaissatignenrftttdcpeodeilurce.car  il  la  ré- 
tablit bientôt  avec  son  douaire  (lan<<>n  ré«.i(|enre  à  >^'tiii  firstcr. 
où  elle  mourut  en  1052.  Eduuar  l.  p.ir  s  i  M^uerr  a  se  préparer 
reinlre  1rs  lenlalivcs  que  .Uagnus,  roi  de  Danemark,  ^  ou  lait  taire 
pour  lui  enlever  son  royaume,  l'intiliiida  et  parait  l  a^uir  fa  t 
(  liaiifjer  de  résolution.  iTesi  par  un  sinfrulier  iraiie  (pieMagnus 
cri.A.iil  avoir  des  droits  sur  1  \ri:;leiirre  II  pretemlii  i[a'il  avail 
e'e  (.tin miu  entre  lui  el  Uardt-canul  qut;  le  royaume  de  l'un 
di  s  i\ru\  ap[iarlicndrail  icelui  quisur\ivrail.  Sur  les  insianc^cs 
de  (•«idwiu,  le  roi  cnouia  sa  fille  Edith,  ^ui  consentit  à  vivre 
chastement  avec  Im.  Godwin  |nr  cette  nnioa  avail  vonta  don- 
ner une  nouvelle  preuve  de  son  amoar  pour  son  roi;  mais  ses 
projets  furent  bieuUl  d^onéi  ;  SOB  illSwef  n,  en  vint  dlM  m 
débauches,  iusmi'i  Inwfter  Edgive.aiilMM!  de  Léominsler,  «t 
niérill  pap4i  «Titre  chassé  du  ni^aume  ;  cl  Godwin  Ib>-ib|m 
ayant  (lélrisdur  envers  des  nobles  normands  cl  ayant  refMé 
de  comparatire  devant  le  roi  pour  s'excuser,  il  s'exhala  en  me- 
naces contre  ceux  qu'il  anneiall  les  Amorti  «raflferi,  el,  tidéde 
SCS  lils  Sweyn  el  llarold.  il  Irnta  de  se  ven^rrr.  Crpeiidant 
Edouard  ayant  fait  bonne  contenaiHc.  (ioilwiu  v  humilia,  il  en- 
voya sa  «''■nmissinn  an  rr.iet  implora  sji  rlémem  e  j  e  rui  reluja 
d'aborddc  traiter  aveele  relM-lle;  mai-,  sur  les  iii>laiR-e^  de»e« 
conseillers,  il  se  laissa  nivliir.  i-t  lueiilol  même,  lini<  hi-  du  re- 
pentir que  lui  inanisleNta  le  i  iiiipMlile,  d  lui  accdnla.  ainsi  qu'a 
soenlaiils,  un  pardon  s.ins  rest  rve  dont  il  cjiccpia  )j»eyii  uuui 
lequel  il  tut  Ii1e\i>ral>le  et  (|U  il  eolldanilU  à  finir  !«><  jOUrS  Uan» 

1  eul.  Ce  tuaiheutcui,  ta  eJist,  iiiuurul  au  bout  de  quelques 
temps  en  {.ycie,  ou  il  fit  une  rude  pénitence  de  ses  péchés.  La 
reine  Edi  th,qui  avai  I  été  cnfcnuéedans  unetiirlercsse,  poar  éviter 
toute  révalte,sortitlNenlAt.  Ccal  en  lOtS^  (î«d«in  roosimt. 
La  même  ann^  la  pelle  Cl  Ui  bnine  iftva|keM  l' Angletrrre. 
E^louard  pnidigua  ms  Irésun  et  set  soins  pour  «lonner  dn  cou- 
rage i  ses  sujets,  sa  conduite  fut  admirable,  et  c'est  de  ce  lempi» 
qoedalesnriontsa  po|Mdaril^.llrtoandii  d'alnndanict  awnè- 
-nes,  anvril  des  asiles  poar  Isa  malades,  diminua  In  impOls, 
aMHl'eitfenaelaxedndaa^frlr,  on  taxe  danoise,  et  refusa  même 
une  somme  eoMidénUeiine  ses  nobles  avaient  levée  sur  leurs 
vassaux,  el  qu'ils  lui  otfraieni  comme  un  don  voltintaire  di  «tinr 
1  faire  face  aux  l>esoinsdc  l'Ëtai.  «  Je  vous  remerrje  dr  xiire 
bonne  votonlc,  Icw  dilrti,  mais  Dieu  me  préserve  d'accepit  r  un 
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prMent  arracli<'  aux  labeurs  du  pauTir  ;  rpn<lez  (rt  argent  à  ccax 
de  qui  il  »i<-nl;  l'u""  à  qui  je  Ir  (Idiiiic,  fil  Icdoiirmiil  aux  in— 
diifcrit^,  saura  liini  [Miurvuir  .i  mes  h«'w>in<î.  »  Sa  coolianct  en 
l»icu  lut  pas  lr(itii|J<'e,  rt  nialf^rc  los  Mrndcrs  que  lui  impih- 
Mit-til  Mil  ilcsiiiléTCHamenlel  m  griirrrose  compassion,  il  sut, 
par  une  génë^«^ttse  économie  dun  ks  dépcuet,  il  sut,  di»-je, 
troaver  encore  le  bmtco  de  ioader  de  pieia  établiiKinenU,  de 
doler  et  d'eiMUr  Im  tmalkméi  SdgMV.  U  ttkAféLifÊl^ 
fgmiene«lrtdeiiMmn4araMi«  dm  NdataiiliMiiMi  da  ta 
Jâàoe.  il  réftnra  la  l^lationbertnredemnleoips,*!  oublia 
eooe  de  lob  connu  wns  le  nom  de  M«  fEémmré'Mtnfeê- 
tmr,  mù  devint  lakasedn  droil  public  en  Angleterre,  même 
«■rès  la  eMiqaèle  dca  NonDMdt.  Il  remKl  la  pais  aa  pays  et  sut 
reprimer  la  gume  civile  mm  répandre  \timg,  montrant  ainti 
que  ce  qu'il  avait  dit  en  montant  sur  le  trône,  qu'il  n'accrpterait 
pat  laplui  fmiinmlemimarehif,  t'il  fallait  itrter  U  tang  (Tmit  tful 
k<mmf,  t'Iail  If  luiiil  ilr  »a  |M>nMT  et  iii>ri  ilc  vaines  paroles.  En 
1030,  Macliclh  avait  assassiné  Ihinkan,  mi  (I  Kcnsso,  fluiil  Mal- 
colm,  son  (ils,  sVlail  n-lirc  m  Aiitîlrlcrrr.  Kdnuaril  (|iii  rorinaK- 
mitlf  mallifurri  waii  >/  riimpalir,  a^ait  mis  il  la  (lis|i.t<ilioii  ilu 
lilsdf  Dm  ICI  II  une  |>iiivv;irilr  .iriiiiV  ilimt  !<■<  i  llirls  si  laicnl  lu  i- 
»^»  flovani  !.i  |lln-^.lln•^  iIp  M.ii  lirlli.  Kn  i  i  jir 

dulT,  IhaiK- <t(  l  it»  .  si  t;iMt  mis;»  la  |r[r  ili  s  in<<  i>iili 

Ïrannif'lp  Maclirlli  a>ail  sUM-lti-s,  Ir  IrgilliiU' licrilir  r  fui  iiian- 
^  de  venir  prendre  possession  de  son  rojraunir.  Malcolni,  ac- 
compagné des  trou|KS  ou  iùJuuani  lui  avait  rontirps  et  qui 
élaimt  commandées  par  aiward,  comte  de  Northumiierland,  son 
«nde,  auprè»  duquel  il  t'était  retiré,  partit  pour  r£cui»c,  où 
affiiifHMuet  alternatives  de  toccés  cl  daimtb  artlin  par 
It  TiMÔireae  LaoTanan,  i  l'aturpalim  d»  IfadMai,  a  lw  en» 
levant  i  ta  M  tatit  «  ta  Mac.  QvdqpMdifftnali  •'«mil éle- 
vés entre  Bmld,  flil  de  Godwiii  H  Al%ir.  tli  de  Léofrta, 
•emblèrent  on  moment  menacer  la  tranqoîllilé  dn  royaume. 
Harold  accusa  ce  dcniicr  de  trahison  envers  le  roi,  ce  qui  vou- 
lait dire  tout  au  plus  qu'il  avait  refusé  l'ancien  tribut,  car  Alf- 
gar  étant  mort,  w-s  tlls  obtinrent  grâce  en  déclarant  qu'ils  le 
payeraient  dorénavant.  Pour  éviter  toute  nouvrlln  collision, 
£<louaril  rciiilit  uni*  loi  par  laqurllc  tout  Gallois  qui  serait  trou- 
vé en  armes  à  l'i-sl  des  di^iurs  il'Otla,  clail  comlamnén  [lerdre 
la  main.  I>rpuis  loii^lenips  leviruv  roi  avait  Irnioi^iié  le  ilcsir 
d'allr  r  visiter  le  tonilteau  de  saint  l'ierre,  (wur  le<jiiel  il  avait 
une  ili-vrvtliio  particulière.  Il  nourrissait  toujours  ro  projet,  il 
euavaitil  ailleurs  fait  le  vipu,  et  il  ne  fallut  rien  inoiiK,  pour 
Tempéchcr  de  l'accomplir,  qu.'  I.é.iii  !\  ail  donné  gain  drrau.i« 
à  tes  conseillers  qui  s'y  optKisaient.  O  n.ipe  toutefois,  j^jur  re- 
lever le  roi  de  ton  v«eu,  lui  conseilla  de  donner  aui  pau\  res 
l'argeat  q»'il  avrait  dépcnté  pour  ton  voyage,  et  de  bitir  ou  île 
MWl'imrwalion  de  taint  Pierit>.  C'est  à 
qp'ii  iwda  ta  célèlice  aUiaye  de  Wctminter. 
il,  «nqua  ftmç»  avwt  n  laort,  eut  Mwwiit  d«  It^ 
Il  Maavait iqni il Idaerait le IrAne:  mmiàiÊlbM» 
aient  snovent  à  ce  soiel.  Il  te  décida  à  appeler  prêt 
de  hd  le  fils  d'Edmond ,  (xite-ffr-Fer,  ton  frère.  Mau  i  peine  ce 
ÎMine  prince  fut-il  arrive  qu'il  moarul.  Le  peuple  fut  Iréa  af- 
fecté ne  cette  nmrl,  il  en  murmura;  il  nccatna  pat  qu'il  croyait 
Harold  roupalde  d'une  mort  qui  lui  |>ermettait  rn  effet  d'aspi- 
rer auv  liiiiincurs siiprènies.  Le  roi  n'\  fut  pas  moins  sensible. 
Il  vit  liH'ii  qui'  le  (ils  du  malheureux  prim  e,  Ir  jeune  Edgar, 
serait  dinde  ilc  (  es  liroils  par  llorold  ou  par  Guillauim'>-le- 
Balard;  il  ne  parait  pas  en  effet  mi'il  sil  uislilor  son  surrrsseur 
ce  dernier,  roimne  on  l'.i  dit.  Il  s  en  ri  iiiil  i  l,i  .livinr  I'ium- 
dence,  et  c'est  dans  de  tels  sentiinrnls  qu'il  expira  Ir  5  j.inuer 
lOM.  Il  fulenirrrr  dans  l'.il.l.ivc  qu  il  avait  fondée.  Les  liislo- 
rient  rapportent  plusieurs  mirai  1rs  du  saint  roi,  et  c'est  eu  1  liil 
qw  le  pape  UonoriotlII  lecanonita.  A  H. 

ÉBOVAM  h'  de  ce  nom,  de  la  dynastie  normande  ou  des 
Plantagenet  (qa'tDdmtit  OOMBCT  ElMWARO  IV,  parce  qu'il 
y  avait  déjà  eu  Ifoll  Biomd  dwt  ta  race  taionae) ,  roi  d'An- 
rielerre,  naqtùt  k  Wlthwtar,  m  ISM,  dn  rai  Qeni  Ul  et 
dTléonore  de  Provenee.  Il  ae  cniu  am  ta  roi  laist  Ixmis 
contre  les  infidèles.  Il  parUgeait  Im  Invaux  ingrats  de  cette 
expédition  malheureuse,  lorane  la  nort  du  roi,  son  père, 
le  rappela  en  EurDjie  l'an  12Tî.  Au  rrlmir  rie  l'Asie,  il  dé- 
txarqua  en  Sicile  et  vint  en  Franc <  .  uu  tl  fit  hommage  au 
roi  Vliilip|»e  III  de*  terres  que  les  .Vnglais  |mssédaiont  dans 
la  (iuiriine.  l.'.VnïIrlerrc  chaiig<>a  de  face  sous  ce  prince.  Il 
sut  contenir  l'imriieur  rrniu.intp  des  .Voulais,  et  animer  leur 
industrie.  Il  fit  tli  iinr  leur  i 
alors  II  s'empara  du  pa>s  i 

tué  1rs  armes  a  la  main,  en  12«3.  Il  lit  un  traité,  l'an  1 284) , 
avec  le  roi  Philippe  IV  ,  dit  tt  Btt,  successeur  de  Philippe  111, 


iiiniiirrrr 
V  ('..illes 
12«3.  Il 


aulaiil  qu  un  le  pouvait 
or  l.isilin,  apri'-s  l'avoir 


par  lequel  il  régla  les  difTereinls  qu  ils  .ivaient  pi^iur  la  Sain- 
ionge,  le  Limousin  ,  le  Ijucn  \  et  le  Pi  ri|<iinl,  1.  année  sui- 
vante il  se  rendit  a  .\mirns,  ou  il  tit  au  nx  ine  pniH  r  liurn- 
mage  de  toutes  les  terres  qu'il  possétlail  en  France.  La  nirirt 
d'Alexandre  111,  roi  d'Ëccwse,  arrivée  en  1^86,  ayant  iàutc 
u  coarooM  en  proie  à  l'ambition  de  doute  oompétilenn , 
IfilaMni  «Ht  ta  naire  d'élre  dwiti  pour  arbitre  eain  les  pré* 
laMiaiili.  0  «%M  dr«bHd  liMMWga  de  cette  wwMij 
«MdteiiiMMM  iMWNllNnBiiliMd,  qu'il  II  im  «mmI. 
Une  quwcito  pau  cooiidérable  entre  dans  aarinian,  Vmk 
Français,  llaolM  Anglait,  alluma  lagwm,  an  IMS,  eatta 
les  deux  naliont.  Êdouard  entra  en  France  avec  deux  am^as, 
l'une  destinée  au  tiége  de  La  Rochelle,  et  l'autre  «wtre  li 
.Normandie.  Oite  guerre  fut  terminée  par  une  double  alliance, 
en  1398,  entre  (Cilouard  et  Marguerite  de  France,  et  entre 
son  lils  ËdouanI  et  Isaltclir ,  l'une  sieur  et  l'autre  tille  de 
Philippe-le-lkl.  Le  souverain  anglais  tourna  ni.suitr  ses  amies 
roiilre  l'I-'.rosse.  Berwiek  fut  la  première  |il,n  r  qu'il  assiégea. 
Il  la  fini  par  rusc  ;  il  feignit  d.' lever  Ir  mi  .-- ,  et  fil  répandre 
par  ses  emis.saires  qu'il  s'y  élail  ilelermini  |j.ir  la  crainte  des 
seei.uis  qu'ntletidait'iil  les  .■l^Ml>^' ■>  iju.iinl  il  m'  lut  i^m  z 
cliiiKui-  pour  n'être  (»a»  aprii  u,  il  arbora  li'  ili.ipcau  (l'id  vsr 
rl  s'.iviinr.i  vers  l.i  pl.u  r.  La  garnison,  téduiU'  |i  ir  slri'.  i- 
gi  iiie  ,  .s'rnipre!>.sa  daller  ,iu  devant  de  ceuv  qu'elle  croyait 
ses  libérateurs.  Elle  était  à  peine  sortie  qu'elle  fat  COÛéa 
par  le.1  Anglais,  qui  entrèrent  précipitaiument  daos  ta  villa. 
Ce  succès  en  amena  d'autres.  Le  roi  d'EcoMB  AM  fkil  prim- 
nier,  confiné  dant  la  tour  de  Londrct,  et  Ibicé  4  tcmmeer, 
en  (iiveur  da  vainqueur ,  an  droit  qu'il  avait  tatr  ta  couronne. 
Ce  fut  alors  que  coanacnta  celle  antipathie  entre  let  Anglais  et 
les  fiooaaais,  qÊiémmmm  aaiawd'ai, malgré  la  réunion  des 
deux  peaptas.  fEdonidaMNinn  antewair  perdu  la  conquête 
d'ÊoiMN^cn  ,  après  34  ans  de  régne  et  M  ans  de  vie.  On 
nepeuticfiner  à  ce  monarqne  beaucoup  de  courage,  des  mœurs 
pures,  une  équité  exacte;  mais  ces  qualités  furent  ternies  par 
la  cruauté  et  [>ar  la  soif  de  la  vengeance  et  de  rarj;rrit.  O 
s'empara  de  tous  les  prieur» ,  n'assignant  à  chaque  religieux 
que  18  deniers  par  semaine,  et  afrei  tant  le  surplus  ;i  ses 
linanres.  Il  lit  ensnife  enlever  tout  l  argenl  tlfi  prieurés  d'An- 
gleterre, et  s<ilMr  leurs  fonds  et  reux  des  e\é<  liei.  De  plus, 
il  nul  tous  h  s  r,  (  lesiastiqiies  hors  de  sa  proleelion,  tellement 
qu  on  pouMul  les  insulter  iiii|iiini  nu  ni ,  u't  îiinl  plus  sous  la 
5au\e-xaidr  de»  lois.  (>  fut  sous  ce  priiRc  que  le  parlement 
d  Angleterre  prit  une  luiuvelle  forme,  telle  à  peo  près  qne 
celle  d  aiijourd'liui.  Le  titre  de  pair  et  de  ban»  ne  fut  alfcclé  , 
qu  à  reiiv  qui  miraient  dans  la  chambre  haule.  Il  ordoniin 
a  tous  les  shérifs  d  Angleterre,  que  chaque  comlé  «i  jwxiviiiee 
députât  au  parlement  deux  chevaliers,  chaone  alé  deux  ci- 
toyent,  cliaque  bourg  deux  bourgeoit.  La  coanibre  d«  com- 
■wwt  BnwiîitnM  à  «rtnr  dans  ce  q«i  renidait  les 
•dMidaruS  MdâM  di  poids,  pour  poov^ 
ta  poitianca  daa  Inmm.  Cb  prince,  asseï  ferme  pour  m  m 
point  craindre,  et  atm  habiM  pour  les  nicn,iger,  forma ccMn 
espèce  de  gouvernement,  qui  rassemble  les  avantages  de  la 
rovaulé,  de  l'«ri»to<  ratie  et  de  la  démocratie ,  mais  qui  a  aussi 
les  divers  inconvénients  de  tous  les  trois,  et  qui  ne  peut  suli- 
sister  qne  sou»  un  roi  sage. 

tiDUl  ABD  11,  lils  et  sueresseiird  Fit  mard  I,  couronne  a  l  .içr 
de  i.l  ans.  en  1307,  aliaiidolina  les  |  injets  de  son  père  sur  I  Jv- 
cosse  iKiiii-  se  livrer  .n  ses  iiuulrissrs  et  »  st'<  llatti  urs.  Le  priii- 

cifiald'eiilrei  u\  él;oi  ou  ri,.oi  Pierre liavestoii, genidhominc 

gas<-on,  ipii,  ,i  l  i  tii  ri.  de  sa  n-niiui,  joignait  1rs  caprices  d  un 
favori  el  l.i  .lun  le  <\  un  iiiiiii-tre.  U  maltraita  si  crucHcOMBt 
les  grands  du  ro\auiiir.  qu  ils  prirent  les  «rniCS  Conln  1 
souvrraiii,  et  ne  1rs  (lUilli mit  qu  aprés  avoic  WlCO" 
.i  Sun  indigne  lavori.  Les  Ecossais,  profitant  da  W  IWMj^  m»  ' 
couèreni  le  joug  des  Anglais.  £danard.  mtihim)iir  an  dcnort, 
ne  fut  pat  plut  heureux  dant  ta  bmille.  Iwagle,  ta  faime, 
irritée  ounlrataitMidim  à  ta  cour  du  rm  de  nanM  Oiulti» 
le-Bcl.  son  frira.  Ce  prince  encouragea  sa  tcRor  ilercr  1  dlett- 
dard  de  la  révolta  eenire  son  mari.  La  reine,  .s<roorae  par  le 
comte  de  Mainaut,  repaan  ta  mer  avec  environ  î.ooo  homme» 
en  1320.  fclûuard.  livré  i  rinccrtitndc  dan»  laquelle  il  avait 
noné  toute  sa  vie ,  se  rMîgta  avec  ton  hvori  Spencer  daiit  le 
pavs  de  Galles,  Undit  qne  le  vieux  Spencer  «'  nferinaii  lUns 
Brî-siol  |Hmr  couvrir  ta  niile.  Cette  ville  ne  tint  (Kiint  lontre 
les  efforts  des  illustres  aventuriers  qui  suiiaicnl  la  rruu  .  Li  s 
deux  Spencer  moururnil  par  la  in.uii  du  Ixiurreaii  f.il..u.ir'l 
fut  roiiilamné  i  une  prison  |ier^>t'luelle ,  et  stui  bis  un»  ni  .sj 
place.  E^ lave  sur  le  Inine,  pusillanime  dans  1rs  I  rv,  il  iinil 
comme  U  avait  CMumencé,  en  tache.  Après  quelque  leaiyi  de 
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iWMW  m,  Ab  4a  méoideiit,iit  If  joui 
«ir.lliKarleMneA  la  place  4eion  p«n 
ifoainèra» <B  iSflTi  il  ne  lui  fui  pas  pour  I 


jour  m  lS|t,àWiiHl> 
ère ,  par  Ict  htriniH 

.     .        .  .    .   ir  cela  plw  ftnfflrilde. 

n  ft  «nl««ér  iOO  bvori  Mortiiiicr  josquc  «Ihm  le  lit  de  celte 
prinoeue,  et  le  B(  [»  rir  ii-^nooMaieuanÎMiit.  Il*  bel  le  Tut  elle- 
méote  renrenuée  'l.in->  le  rhilaaa  4«RWiif,  et  y  laoorut  après 
2S  ,in»  de  prison.  Êdouinl .  m»ltre,  Irfentdt  matlre  absolu , 
c  iinniença  par  conau^ir  li-  r>>yanmed'fk»)ue«li$pul^  par  Jean 
de  Bailleiil  et  l>avia  de  Bruce,  l'ne  nouvelle  K^ne,  et  qui  oc- 
cupa davantage  l'Europe,  s'ouvrit  alors,  tùlouard  III  voulut 
rpltr<*r  l«  ptfifM  i(p  !a  f Inipniip ,  ffnnt  le  mi  Philippp  de  Va- 
IniN  ciiMi  en  [Kisso'çioii.  [.<■>  Hnniari'ls.  l'cui|HT(iir,  i  l  iiliisifurv 
iiiilri-i  priiiC(-5  riilrrri-iit  ilîiris  snti  ]Kirti.  Ic^  |ircmnTv  cMiiiTfiit 
s<-ulriuctil  qii  l.ilnvi.iril  prit  le  turi'  ilr  ri.ii  fli' h  r.uiri/,  i-n  cinm-- 
«JueJH  C  lie  S«s  |>r€U,iitiuilS  >Lir  viAtv  nniroiLnc  ,  p.iric  ipi'.iliir'; , 
suivant  le  sens  littt'fal  dcf  innUs  ipi  ils  .Ts.nriii  f;ii(<  rm-r  U-s 
Français,  ils  ne  faisaient  que  sunrt  1»;  loi  ilf  Kriiuat.  IMoiiar.!, 
nuYinl  Rapin  de  Thoiras,  approuva  ce  moyen  de  le*  turc  .  n- 
trer  dans  la  ligue  Voilà  rétXKjue  de  la  jonction  des  Ikuis  lit- 
Ib  et  des  léopdnia.  téûmiû  aeiraaiifla  dans  un  manifeste  rai 
ét  frmci,  tAHàMtmH  ëhkm».  Il  ooaHuenai  la  guerre  par 
le  8i%e  de  Cambrai,  qaTil  ftll  obligé  de  letar.  La  fbrtane  loi  fut 


Hoiie  plof  {ivonMe  :  il  ranporu  nae  vIcloiFe  nmle,  coonoe 
«m  le  nom  4eMailif  i»  VSOêh,  Cet  avanUge  fut  suivi  de  la 
mlaille  4e  Créd,  en  ISM.  Les  Français  y  perdirent  Su.ooo 
hommes  de  pied,  1,900  cavaliers  el  80  hanmèros.  Ou  attribue 
«>  partie  le  succe»  de  cette  journée  à  6  pièces  de  canon  dont 
îrs  Anglais  réservaient  pour  la  premicrc  fuis,  et  dont  l'usage 
t  i  nt  inconnu  en  France.  I.c  lendemain  de  cette  victoire  les 
trimi>e$  <\f%  fommiinfs  fie  France  furent  encore  (li-filtrs.  — 
Edouarii,  .iprr-  (t,  u\  vii  i.tircj  remporli'rs  en  deux  imirs,  prit 
Calai».  <]iii  rciin  nu\  A M^:l,iis 2t0  ann^e?  f..T  mni-t  d,-  l'Iulippe 
de  ^.^lll|s.  lallijrna  la  guert''.  fMimirii  l.j  (  Miiliiiua 

contre  le  rui  Jean,  mjji  iiU.  et  gaj;n»  sur  lui,  .  i,  l  !:,:.  I.i  lia- 
taillede  Poitiers.  Jean  fut  fait  prisonnii  r  .i.niN  ■  lii  j .  urru  v  et 
mené  eu  .Vnglelerre,  d'où  il  ne  revint  tiu<!  muiri'  .iti>  .ipuN. 
Edenarri,  prince  de  Galles,  (Ils  du  roi  d'.4ngleterr<  ,  qui  r<>in- 
mindiil  les  lroui)c«  dans  celle  Itataille.  donna  dus  luarques 
a  un  toarm  iminctbie.  A  son  entrée  oans  Lottdres  il  parut 
Mr  une  pratp  haquenée  noire,  marchant  A  cOtédtt  roi  Jean, 
qai  moDUit  un  bcand>evalUanciaperiiemeiithtniMlié.])aiia 
vn  siècle  barbare  cette  modeslieda  vainquenr  atiiiennmaf^ 
qnable.  Après  la  mort  de  Jean,  en  1361,  Etlouard  fut  moins 
heureux.  Lharics  V  confisqua  les  terres  que  les  Angl.-iis  possé- 
daient en  France,  après  s'élte  nrtoaré  k  <ioutcnir  l'arr^'t  de 
conUM-ation  par  les  armes.  i.e  roi  de  France  remporta  de  grands 
avantifTM  sur  eux,  et  le  monarque  anglais  mourut  en  1377, 
av<'(  I  l  i!  uiror  de  voir  les  victoire*  de  sa  jeunesse  obscurcies 
par  les  |irrl('«  «le  «m  vierîx  jitnrt  S.i  vii-ill«se  fut  encorf  IrTriif 

par  le  rmlit  ,1,'  s.'-  (.ivuns,  i  l  suri  nil  piir  stin  nninur  |>"iir  \  

ccrtainr  Alu,  ipn  l'i-iiniéi li»  iiii'nn' «ii-  recevoir  les  sa<  rcmi  iiN 
de  l'Egli-c  iliiis  s.i  ili  rniérc  maladie.  Son  règne  aurait  l  U  un 
«;Int  inriiii  suiis.  et*  taches;  l'Angleterre  n'avait  point  'u  .-u- 
cure  de  liouverain  qui  dit  ii  nu  lians  le  même  temps  d'  iix  rm*. 
prisoimiers,  Jean,  roi  de  France .  et  Pavid  ,  un  d  Etoïm-.  Lt^ 
etltreprisCsde  ce  monarque  coùttTcnl  lieaucoup  à  l'Angleterre  ; 
WÊfSm  eHe  tnn  dédommagea  \\ax  ton  commerce  :  clic  vendit  ses 
lainç*;  Btqgm  leemitaneaima.  G»  Ait  E4«aafd  qni  institua 
l'oedm  ili  k  Urmltre,  ym  Fan  <34B.  L'opiiiiM  mlgaire  e^t 
«pi'ii'At  cette  institution  à  l'occasion  de  la  JwtelièR  qne  la 
CtHiilUaa  4e  Salisbury,  sa  maltresfe,  laitta  tomber  4Bn»  m  hal. 


et  4Qtoe  prince  releva.  Les  courtiant  a^élant  mis  à  rire,  et  la 
«omtetat ayant  rougi,  le  mi  dit  :  Htnmi  aHK  qui  mal  y  i>e»*e,  pour 
montrer  qu'il  n'avait  point  eu  de  mauvais  dessein,  et  jura  que 
tel  qui  s'éUit  ntoqné  de  cette  jarretière  s'estimerait  heureux 
d'f  n  ixirt,  t  une  semblable.  Celte  origine  de  l'ordre  de  la  Jar- 
ret i  I       st  rien  moins  que  sûre, 

r  nnt  «RD  IV,  nis  deRicharr!,  rtnc  d'Yorck,  enlerii  en  l  t«l  la 
ciiur"iM»<- (l'Aiijfleterre  à  Henri  \  I.  Il  prétendait  ^u'i-He  Im 
était  due.  p.irit-  qne  le*  fitli-s,  m  Angleterre,  ont  droit  de  suc- 
céder au  triSrir,  t  i  qu'il  ilcvciiij.iit  rie  l  ioMi'l de Clarence,second 
fil»  d'Edoii.iril  III.  p<nr  so  ui>>re  Anne  di  Mortimer,  femme  de 
Rirharil:  -m  lieu  qu'IIrnn  «It-^rrnil.iit  du  Irnisiènie  (ils  d'E- 
douard Hi,  qui  était  Jean  de  l.jiiiâsirc,  son  liiv.n.  ul  paternel. 
Deux  victoircf  remportées  sur  Henri  tirent  pin*  priiirlidouard 
que  UNnM8  4rotta.II*e  fit  couronner  à  w  ««iininsterleâOjutn 
de  la  ména  année,  tm.  Ga  Itat  la  pnarièn  HmMt  é» 


guerres  civiles  entre  les  maison!)  il'Vunl  et  de  Laucastre,  dont 
la  première  pi^tail  la  rose  blanche  et  U  Ucruicru  U  ruugi:.  Coi 
éms  parti»  Ima  de  tonle  l'Ai^fleterre  un  théilre  de  carnage 
etda  cramiéi;  toéebafiiMli  éUwot  dressés  sur  la  duwps  de 
bataille,  «t  ebai|ae  vldain  barMimt  au  benmain  qMnw 
Tictimea  i  immoier  à  la  fengeavee.  CepeiadanI  BdoiiBid  IT 


s'affermit  sur  le  trAne  par  les  toini  da  cnUm  conle  da  War- 
wiclc;  mais  dès  qu'il  tut  Iranquille,  fl  Ail  in^raL  V  écarta  ce 

Îénéral  de  ses  ronseilii,  et  s'en  lit  un  ennemi  irréconciliable, 
tans  le  temps  que  Warw  ick  lu-guciaii,  en  France,  le  mariage 
de  ce  prince  avec  Bonne  de  Savoie,  steur  de  la  (em»c  ne 
I>nnis  Xl,  Edouard  voit  F.lisabclh  Wodcvill,  (ille  du  LaAn  <te 
Rivers,  en  devient  .-ininiirrui,  el  n'en  peut  jamais  obtenir  que 
ces  paroles  ace^ibl.iiiii  s  :  u  Je  n'ai  ^las  assez  de  naissance  p<iur 
»  espérer  d'Air»-  ri  iin'.  et  j'nt  trop  d  honneur  pniir  m'aKii«er  à 
»  être  TOitiii ov.  I.  Nr  [l'Hiwint  se  guérir  ilo  ««a  p.issinii  ,  il 
rmirntinf  s  i  iii.illrr-ssi'  s.ms  i  ti  fstre  part  <i  U.irvMi  k.  l  e  iiii- 
ni.>tr>' 'jUli  ,i^-c  clirrchi'  à  -r  M'ii).'rr.  Il  ariiir  l  AiiL-'lcIorri',  il 
M-iliiit  II'  line  ilf  r.l.irriico,  1 1  i  rc  ihi  rui  ■  ru  lin  il  Un  l'^l.i  \c  \\ùnc 
Mir  Icipirl  il  r.n.iil  fiiil  iiiHiid  r.  Kdiiiiaril  ,  l.iit  |iriMiiiiiirr  on 
1470,  SiJii^a  ili!  ^tiion,  i't  l  juiit'!;  U'.mics,  1471,  !>€uuint«:  par 
le  duc  de  Bourgogne,  il  gagna  deux  uatailles.  Ijs  comte  «le 
>Varwick  fut  tué  dans  U  prciuièrc.  Edouard,  Qls  de  cet  Henri 
qniloidiipatatic  IrèiWiajraatélé  pris  dans  la  seconde,  perdit 
la  tie;  cnnile  Henri  Ini-înéme  Ait  cgoreé  en  prison.  lÂ  fao 
lion  d'Edoaard  lui  oaTrit  le*  porice  de Xoadres.  Ce  prinee, 
libre  de  toute  inqniéfwle,  »e  livra  enlièrclnent  atix  planiiai  et 
se*  plaisirs  ne  furent  <]iic!'V' rcmml  inlerroiupus  par  la  guerre 
contre  Louis \I,  qui  i'  n  ii\  i  j  irti  Angleterre  il  fi>rce  d'argent, 
après  avoir  sigué  une  trè\e  dé  neuf  ans.  Ses  dernières  annéei 
furent  marquées  par  la  mort  de  son  frère,  le  duc  de  Clarciice, 
sur  li-qni-l  il  avait  conçu  i\tf  sou|)rons.  Il  lui  promit  de  choisir 
le  genre  de  mort  qui  lui  paraîtrait  le  plus  doux  ;  et  on  le  plon> 
geaduns  tifi  t"ttn<-n»  lîc  m.ihi  liste,  où  il  liiiit  ses  jours  comme  il 
avait  ilisin  .  r.'l  ni.iii)  II-  ^ijiMt  .i.-  près;  il  mourut  i  n  1483,  à 
41  aii>,  .qii  -2-2  ;iii-  d''  ri.*Knc.  t>  monsrqwe  â\.iit  rijiumencé 
son  ri'-LTi.'  eu  In  ni-:  il  le  «nit  en  di  l'aiiriiiv  Siiii  .AlT.dnliir  lui 
an^a  tous  les  rn  iir»;  mais  la  volupté  torr'.nii[>it  li-  suii.  Il 
.mua  trop  le  <u:\f\  cl  i  ii  fut  trop  aimé.  Il  attjqu.iii  ii'Ute*  l«a 
It'inmcs  par  esprit  de  dt  tiauche,  et  s'attachait  piMirtant  à  quel* 
ques-uiies  par  des  passions  suivies.  Ses  maltresses  Ira  plut 
connues  (urent  Jeanne  Shore,  femme  d'un  btnirgeoi*  de  Lon- 
dres; Elisabeth  L^cv,  i  laquelle  on  prétend  qu'il  avait  dMMIé 
aa  M  avant  ton  mariage,  et  Eléonore  Talbot,  Teuva  de  lani 
Anller. 

<»orikB  V,  roi  d'Angleterre,  (ils  d'Edaaard  IV,  ne  rarvé- 
rut  k  son  père  que  deux  mois.  Il  u'avait  que  onze  ans  lorsqu'il 
monta  sur  le  trVine.  Sun  onde  Itichard,  duc  de  Glocester,  tuteur 
d'Edouard  el  de  Rkhard  son  frère,  jaloux  de  la  couronne  da 
premier  et  de*  drail*  dn  Mrcond  ,  résolut  de  les  faire  mourir 
tons  deux  pour  régner.  I!  fi'  cnfirmfr  ffsr>«  In  to«ir  de 
I.ondres,  et  leur  (itdimn4  r  In  m  .ri  I  .m  1  iHi  Apn  s  i  .  tre dé- 
fait di*  ne«  neveux,  il  nrnis.i  leur  lurn-  ili>  mnf.'ic,  cl  UMirpa  U 
niurotiup  S.iu>  11'  ri>;iii'  d'Fli>.il Ttli  ,  la  tuin  de  Icndres  Se 
Iri  'UMiiil  i-\(ri  rii'^iiif  ui  pli  inc.  nu  (il  ouvrir  la  p«i le  d'une cham- 
tirr  nuir.c  di  |im>  I  'n^(<  iM|iN  <>ii  y  trouva  sur  un  lit  deux 
P<diirs  rari.is-.<'s  .ivctd.uix  luuKaucou:  c'étaient  les  squelettes 
d'Kdiiuard  \"  ri  t\r  Kii  liard  s  m  trère.  I.a  reine,  pour  ne  pat 
rcnuimli  f  là  nM'uioir»!  dt;tf  torfaii,  fit  reniurer  la  porte;  mais 
sous  Charles  II,  en  1A78.  elle  fui  rouverte,  et  le»  «|UaleNea 
furent  transporté»  à  \N  cslmlnsler,  sépulture  dac  rotS. 

aaooAU  VI,  fil*  de  Henri  VUt  et  de  Icanae  Scyman, 
monta  aor  le  tréne  d'Anflelerrcà  l'ége  de  lo  ans,  en  194|r,«l 
ne  vécut  que  M  ass.  I^e  r^le  qjn'il  joua  fat  court  et  sanglant, 
il  laissa  entrenir  du  gout  poor  ta  Wrtn  at  l'humanité;  maia 
tes  ministres  corrompirent  «et  heureux  naturel.  L'archevêque 
de  Cantorbéry,  Crammer,  fut  un  de  ceux  qui  y  contribuèrent 
le  plus.  (>  fut  par  tes  insinuations  que  la  messe  fut  abolie,  le* 
images  lirisées  ,  la  religion  romaine  proscrite,  et  le  sang  des 
catholiques  largement  répandu.  On  prit. quelque  chiw  fie 
chacune  des  dilTérentes  secte»  de  /uingle,  de  Luther  el  de  (.  il- 
vin,  et  l'on  rn  rortip'^w  on  ^vmhidr  qui  fnrms  la  rehiçiuii  an— 
clirane  :  toiu|Kiiitnni  inniislriiruse,  e<lilir(  du  c.ipricc  i  l  du 
scepticisme,  diurne  fruit  et  t  fTel  tiiul  uatiir.  l  de  la  .<t  p;irjlinn 
d'avec  la  vériliihU- i  cliîe.  I,>  n  sue  d  Kdonard  lut  llrln  (tir  une 
autre  injustice,  que  le  i.">iM  de  la  rdurmc  et  lev  iiiMilUJtlulUiik 
ses  ministres  lui  arraeherent  ;  I  i  .  du  iniue  Marie  et  Elisa- 
lieth,  se*  deux  sonir».  et  y  appt  i.i  Jeamiu  Gray,  sa  cousine.  Il 
mourut  en   

IÉMI.UU»,  prince  de  (ialies,  plus  connu  tout  le  utmm 
frimtmr,  d'apréala  eovteor  deaan  mmÊK»$MWmià  tO, 
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ÉOOlARDt  ( 

nilfAagMnrr,  remporta  la  victoire  ilr  Poilirnsorlrs  Fraii- 

ftel■n■fllt  avant  KHI  p4-r>-,  en  1370-  «  prinrr  do  Gollrs, 
t  Rarof,  a  laissé  unr  iiirinoire  immortalisi^  par  de  mnds 
ù  rxnloil»,  par  lie  grande*  rrrlusi,  par  une  vie  sans  tacno.  Sa 
»  valeur  cl  l3l>>nls  militaires  Turent  1rs  moindres  de  ses 
»  riies:  M  p>liii-s''e,  sa  moilération,  m  gi^nrniMlc,  son  linma- 
I»  nilé  lui  i^  i^'in  ri^iit  tous,  li  s  ro>«r».  Il  élsil  fsit  pwir  illustrer, 
»  non-set;li'iiiriil  Icsii'i  lc  ■;iii"irr<l.itn  Iciliicl  il  cidiint 
Si  Ir^ïifcs  lie  I  nK-'i^nirp  iit  p'<iiil.  ni.iis  i  lu-'iri- li"  sii'i'lr  le  |iUis 
ji  linll.iiil  lie  r,iiili<)intc  cl  di  >  li  fii[is  iiiih|''i'!h'>  .1  l  lie  frjtulc 
iauLi*  £c|i((itljiil  (ul  II!  i  iiiM  lie  S.1  [H'rlc.  A)aiil  riilri  ]irn  i)o 
rélahnr  sur  le  Irùnc  Pienr-I.  -Cmel ,  indigne  dVtn-  :\'^ni:n-  i 
SCS  destinées,  ce  monarque,  auM  pi-rliile  que  liarttarr  ,  u-ium 
de  paver  aux  troupes  anglaises  les  sommes  convenues  et  de  leur 
fournir  des  vitres,  lîoc  maladie  cual«gtcus«,  suilc  de  la  disette, 
se  mil  dans  Vmmit  ti»  prinw  de  Oukit  «i  rtamfulors  sur 
l'Aquitaine  ;  loMDtaie  nt  alfeiiit  d'une  nraladieBaiit  il  ne  put 
se  réialilir.  Il  fut  fbrcc,  pour  aiquiller  les  dettes  «pli  araU 
contractées  pour  fournir  aux  prëparalifidela  nim|Hf  ne,  d*ic» 
cibler  d'impi'its  ses  sujets ,  qui  le  révoltèrent.  Ot  incident 
nnima  l'aiiliptliie  naturelle  «MhaMUnls  contre  les  Anglais, 
qoe  hMlc»  le*  belle»  qualilé*  da  nrince  n'avaieot  fait  qn'amw- 
pir. 

ÉMVttB»  prince  de  Galle»,  CI»  miqot  de  llcnfi  VI  et  de 
Marguerite  d'Anjou,  né  en  1«SS,  flil  forcé  deqoîller  l'Angle- 
terre avec  sa  nx-re  en  1M3,  à  répoqne  où  le  parti  Vorck  eut 
phrv  la  couronne  sur  la  léle  d'Edouard  IV.  Il  f  revint  en  I47t 
apri»  avoir  épousé  la  Olle  do  comte  de  War»  iâi,  mécon- 
Hnt  d'EdouanI  IV,  atait  aliamlonné  sa  cause.  parit  de  Lan- 
caslre  avant  écc  ruiné  à  la  lutiille  de  Te»  ksimrr,  cl  le  jeune 
pr'nre  riant  tombé  avec  sa  mère  dans  les  mains  du  vainqueur, 
il  tat  niaMacre  prcaquetoiu  le»  yenx  da  roi  qui,  diH»,  aTaii 
donné  le  liftul  de  sa  mort. 

dMCiiD  M-t^TACC^rr,  le  dernier  de  la  rare  qui  parle  ce 
nsm,  ci»nile  de  Warwirk,  eut  pour  père  fic^irRe,  duc  de  Cl»- 
renee.  Itère  d'Edouard  IV  et  de  Richani  III,  rois  d'Angleterre. 
Henri  Vil,  étant  moal^  lor  le  tr6nc  et  le  regardant  eemme  an 
homme  dangereux  qui  p<»uvait  lui  disputer  la  couronne,  le  flt 
enrernier  très  élroiienienl  î»  la  Tour  de  Londres,  Le  fameux 
Perkîns  Warlnrck  qui  s'éiiji  fait  pas^r-r  putr  Rirh.irif,  le  der- 
nier des  lils  de  Riclianl  III,  i  t.iil  uluv  il.itisl  i  iim  iik  |insi<ii.  Il 
c  inceri!»  sv«-r  Wiîrwtrk,  en  iiW,  le»  iiiojeri'»  il  '"n  snrdr.  Leur 
t  <iiii(ili;t  lui  .In  i  I,  et  on  crut  que  le  roi  le  li  iir.nait  fait 
iiuiiiiuer  |n»ur  .n  i  ir  un  pfélexle  de  l«  sorritier  à  sa  sUretè.  Ce 
ui  Confirma  ce  s  tip,  ti  fui  «jur-  dans  le  même  temps  le  fils 
'un  cordmiiier,  réduit  p.irun  nmincaugustin,  sediwina  pour 
le  comlc  de  Warwick.  Henri  VII  voulait  fairr  |)riiM  r  |),ir 
cette  ruse  (mus  doute  corirerl<-«  avec  ce  rrligieuv,  puisqu'il  eut 
»•  pACe)t  Ma  le  comte  de  Wanrirk  donnait  occasion  à  de  nou- 
veaux traublea.  Ce  fol  sous  ce  préleile  qu'on  le  At  décapiter  en 
14»».  Il  était  le  aeul  mâle  de  la  roaiMNi  dTork.  Vail*  «m  vé- 
ritable crime.  Pendant  >a  Umme  détentiou,  ait  eartin  Lam- 
licrt  .Simnel,  diUërent  du  01»  du  cocdaniHer,  N  miNi  paiter 
iK.ur  conue  de  Warwick  SOUS  \t  nom  (FSihnri  VUmtftnft. 
Il  lut  cnuronQéà  Dublin  par  une  faction  en  1487;  mai»  Avant 
<  lé  battu  quelque!  jours  a|»nS  t't  lait  prisonnier,  le  roi,  tran- 
quille <tnr  son  compte,  loi  laina  la  vie  par  pitié;  ecpendant, 
)MMir  ri.'  p  is  perdre  toute  ta  vengeance,  Ifini  duima  HeOea ri- 
dicule de  luariniion  dans  sa  cuisine. 

Éi>Oi.tnB  Charles),  pelit-tils  de  Jacques  II,  ni  d'Aiwle- 
terre.  né  I*>  11  di-cemlire  1720,  en  succt-daiit  aux  droib  ac  la 
iii  HXMi  lie  Siuartsur  le  Irùiie  d'Angleterre,  se  distingua  par 
s<"S  etforlspour  tn  rc-ouvrt  r  I  rs;  tmfulives  qu'il  fit  eti  ITi.'  te 
rendront  à  jam-ii^  nu  riHirjiilc  d.iiis  li  >  annales  de  la  ("ir.inde- 
Bretagne.  Il  aborde  cii  lk'>i^s><,  puMn^  un  manifr-ile  d;lll^  li-ijud 
il  rappelle  ses  droits  au  triiii'  d' ViiLlr'lr'rn-,  i  l  iirmucl  un  guu- 
vernenient  sage  et  mî>dérc.  l  ii  nvri  r  iu  dn  i.itTi  t.n  lu  i  un 
hàton  est  le  «Irapeau  ît'U»  l.  fjni-l  il  r-issi  iuMc  Kt.ooo  monta- 
gnards écossais.  Avct  (ciii-  [H  iili-  irnuiio  il  -'eru|i.ire  d'Edim- 
nourg,  bat  les  Anglais  ■i.lU^  ii^  murs  d.-  (.rlle  \ille  Îe2  octobre, 
cmreen  Angleterre,  pruidia  >iUc  de  ùirlisie,  cl  pénètre  jns- 
Ve  dan»  le  centre  du  royaume;  le  duc  deCnmberland  marcbe 
ooMR  lui;  le  prétendant  se  relire,  et  son  arrière-garde  est  dé- 
iuila  k  aUforl.  L«  balaflle  da  Fkikirk.  qull  |mm  le  S8  janvier 
tTdd,  relève  le*  «péiMwaaj  iwn»  «eliu  de  CnHoden,  qu'il  perd 
le  27  avril,  le  mine  ahMiumeat.  Vaiacn,  poursuivi,  fugitif  et 
errant  de  forêt  en  IfarM,  dUe  tm  Ae,  eUigé  quelquefois  de  se 
cacher  dans  des  antres,  toq^ia  prêt  à  tomber  entre  les  mains 
de  te»  ennemis,  il  se  voit  npoti  anx  plu»  eroels  revers  de  la 
foctaMi  il  W»  tuppecUavee  «ne  é|alité  d'inae  qui  iméfcin 


n*  )  te«ic. 

toute  l'Europe  k  stm  wrt.  Il  sVrti.ipp.i  enfin  de  l'Beoaie  le  IT 
septembre  174U,  ot  akirda  en  France  »ur  ua  vaitaeau  de  SaiM- 
Malo,  «prf«  avoir  ira« erse,  San»  être  aperçu,  une  escadre  an- 
glaise, a  1.1  laveur  d  un  brouillard  épais.  8i,  ilans  la  suite,  son 
àme,  aigrie  par  de  loiiff»  m-ilheurs  éprouvéti  cliei  de»  amis  et 
(li-s  e((iii'iiiis,  n  paru  rrs>,<'ii(ir  quelque»  silualioiu  viulentc^,! 
c'est  nu'alMtidoiine  i  des  ruiiipajtnies qu'il  ne  cunnaissail  \M»iil 
asser,  'rop  lun^U  iiip!.  eUiiKiU'  <l<  >  «  xciiiples  i  li  >  li  v»"!"  de 
verlœuv  f»  rr,  il  lui  a  cti;  diflirile  d'.ls^.^rll^  luujuurs  sa  cou- 
duilc  :i  1.1  dintiitc  île  sa  uaissaoM  rl  .1  l  i  lal  ik'  Si'î  (jrcd-iilions 
r'>v,ili'>.  Il  muui'ut  il  Home  le  31  janvier  lî&H.  11  availvjMUM', 
\r  17  A\x\\  iT7i.  la  prince»»* Louiae-Maxiniilienne de Slolberg- 
(inliTii;  ils  n'uni  puiat  en  d'enfontt;  de  sorte  que  la  ligne 
masculine  d*  la  foinilla  tu|ale  de  Sluaft  «il  réoute  as  leal 
canlinal,  aptéa  avoir  donné  de»  rois  i  l'Eeoiae  pendant  Ireii  à 
quatre  cenls  ans,  et  par  les  princesses  de  cette  nuiion  4ceMli> 
verains  à  la  plus  grande  partie  de  l'Europe.  Il  a  laknè  mtlÉle^ 
ttéebM»de  rélatde  iiDarian,  qu'il  a  pcéicnlu  léetliaaeroanMie 
ni  d'Angletem;  mai»  «Ile  légilùnalion  ni»  peint  èà'tt- 
ronnue. 

ÉeotiBD  I",  r»i  dt  INirtugal,  fils  de  JeanI*',  MMédaiian 
pi-rc  en  14.10.  .Son  réjgne  fut  remarquable  par  le  rétablissentenl 
de  la  discipline,  qui  avait  été  relâchée  sous  f'administralieik' 
précédente.  Il  mit  de  l'ordre  dans  les  finances  de  l'Etat,  Coi^ 
vooua  les  cortès  ou  états-généraux,  fit  des  lois  pour  réprimer 
le  luxe,  encouragea  le  coramerce.  proféppa  les  S4'iences,  et  les 
cultiva  lui-même.  Il  mourut  m  \\.\%,  .i  l'ige  de  trente-sept 
an«T  il  nMiit  ehsrpé  dnn  Juin  de  lti-gr;i«  de  rMiper  UU  Cf'de 
$w  l'aiiminnlrnii'.<ri  lif  t:i  juituc  ;  il  Ir^^.■ldl;l  lui-iiirineà  cet  ou- 
vrage précieux  pour  celte  époque.  Il  a  aussi  composé  un  Traité 
tur  la  fUém  qne  l'en  deil  apperler  dan»  le  «emaiccce  de 
l'amilié. 

ÉDortae,  dit  le  libéral,  quatorzième  comte  de  Savoie, 
fils  ainé  d'Améilée  V  et  de  Sibylle  de  Rangé,  nt'-  en  liK4, 
Qlleol  d'Edouani  I",  roi  d  An^lcicrn-,  su<  <  i  da  .i  nui  père 
en  et  tnoll^^f  en  1S29.  Il  >..  ilivUnniia  ,iu\  cotes  de  Plii- 
lij)pe-li'  1)<1  ,  a  la  li  ilaille  de  MMiis-oii-Pui  lle, et  à  celle  <!c 
Motii-t^î.itl  iioulrii  lt>  I  Liiii.iuds  11  liclil  .  près  d'Allin^s  , 
en  Chablais,  le  dauphin  de  \  i(-nuid'>  cl  Ir  truite  de  Genève  , 
coalisés  contre  lui.  Il  niuucul  au  château  de  Ucntilly,  prts  de 
Paris ,  où  il  était  venu  S4-  reposer  après  la  guerre  de  Flandres. 

tooi  AHDB,  Eduaraiia  M.  ; ,  genre  de  plantes  dicotjlcdc- 
nes  de  la  famille  des  légumineuses  dont  les  espèce»  lealrcnt 
dans  le  genre  (o;>*«ra  de  Linné.  (  V.  ce  mot.) 

ÉBBAi  I  gé$fr. me.),  ville  de  la  trïhn erieniale  de Ibnaaaé. 
Moïse  vainquit,  k  Edraf,  <>g ,  roi  deBasan.  On  l'kppelle  m» 
\ârt(f,  Aujoiud'hniiWrial, 

toBEB ,  diaiéme  rei  d'Angleterre ,  de  la  dynasIlenxonB*  , 
fil» d'Edouenirancien ,  monU  sur  le  Ir6ne  en  944>,  apn's  la 
mort  de  nu  frère  Edmond.  Il  s<!  fit  remarqucr'par  une  exlK-nic 
justice,  et  gagna  l'affection  de  ses  «ujel»  p.ir  la  Iwnté  et  la 
douceur  de  ses  meeurs.  Les  Danois  de  NyrUiuiut*<'r!ai»d  s'i  tant 
réfwllés ,  il  les  soumit  et  força  Malcolin  ,  roi  d'Ecosse  ,  à  lui 
(aire  homm.-'ge  des  terres  qu'il  possédait  en  Angleterre.  Il 
laissa  ensuite  ta  direction  dea  aflairec  i  saint  Duostan ,  depuis 
■irchevi-mie  de  Canlorbi-ry ,  et  SMOnrt  Cn  PBS.  Il  eotpîursntk 
cesseur  Edmond  son  nevôi. 

ilBBE»o>  (  oiM.  ) ,  duvet  de  Tcider,  «spèeede  cenaid  »  «naa 
wollittima  ,  Ijnné. 

ÉDBic ,  surnommé  sraéo.'v  ;c  est-i-dire  ttcqtùtium] ,  homme 
d'une  naissance  fort  obscure ,  sot ,  par  son  éltVianre  et  par 
toutes  sortes  de  ruses  et  d'intrigues,  s'insinuer  d.iiis  1rs  lionnes 
erSres  d'KfIir  Ircd  II  ,  rui  d'Arii^leterre.  l'e  prince  le  lit  doc  «le 
SliTi  ii-,  i  l  lui  dniina  sa  lille  Kdi^iiln'  nn  mariage.  Par  cette. 
aliiaiKi^  il  mil  dans  s,i  niaisiui  un  prilide  ,  <endu  aux T>sm)i»,S^ 
qui  ne  laivs.i  jamais  pa>si  r  aucune  m  iasnin  do  Irahir  les  iiilc- 
rêlsdu  mi  i  l  du  rnvauinc  Kiliiiaiid  ,  iuu  Ikmu  Irère  ,  derou- 
vril  sa  peilidir  .  i  l  m-  si-p.ira  de  lui.  Edricst  vnvaut  démasqué, 
quilLa  11'  p.irii  d'Kili<dri  il  pnur  pretMlrc  celui  tle  Canul.  (Quel- 
que temps  aiins  i[  r.Miira  dans  le  parti  trEdmond  ,  qui  avait 
succédé  A  btii«lred ,  et  t|ui  eut  la  générosité  de  lui  paraonner. 
Ce  foarlie  lui  fil  voir  bientôt ,  à  la  bataille  d'Aiaeblnm^cefnll 
avait  dans  l'Âme.  Pendant  que  le»  dent  armées  émenl  aiBK 
mains  il  quitta  loui-è^sap  sen  jarii,  ct  din  se  joindre  au 
Danois ,  qui  reinno  rtèreni  ta  vkieire.  La  peti  iTéiant  folle  co- 
tre Edmond  H  Canut ,  Edrtc  aïknit  qne  rnnion  des  deux 
rois  ne  lui  fM  fotale.  Il  mille  confelei.leuinstt  perfidie»  en 
faisant  assassiner  Edmond  par  deux  de  se»  propre*  domesti- 
ques ,  en  1017.  Canut  eonterva  à  Edric  le  litre  de  duc  de  Mer- 
eie;nMises  ne  int  pas  peur  longtemps.  Ce  aapstoe  eut  un 
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jnnr  l'insdlrurr  iV  lui  reprocher  pobKqœmçiil  «  qu'il  n'avaii 
j>  OKS  rewtapeufé  set  fcrvicn  ,  et  particalièrement  c^ui  qu'il 
n  lui  avait  remlu  tu  le  délivrant  d'wi  cottcurreiil aaii  mno- 
»  table  «me  l'éUil  Edmond.  •  Canat  lai  répondil  IMM  CR  co- 
Mi«4M  mât  te  IwmImm  dTamcr  imUIvummii 

«tttctimd  wrir, dMt  Jona"!!»»  il  n'mil  M  «im  isap- 
■  ManétUllMSk  en  porter  fa  peine.  »  En  même  (rinps,  tans 
In  donaer  le  Mfir  de  répliquer,  il  contmamla  qu'en  lui  con- 
pll  la  léte  »ur  le  champ  et  qu'on  jeUt  son  corps  dans  la  Tamise. 
On  dit  qu'il  fit  mettre  celte  léle  sur  le  lieu  le  plus  âef  é  dé  ta 
tour  de  Londres.  On  prétend  qMC'cctceMMécatqpiiolrodlisit 


le  tribut  que  les  Anglais  Turent 
«HU  le  mm  de  Denegelt. 

iMMMifUUIB ,  adj.dcs2g.(4««f.  )tV»*lc*ï<«l'^ 
cl  ma  if^qm^f, 

lamn  (  Aiois-Aniuiui-lkMuiiiiBiKV»-lloHAW^^ 
Al),  «ëlâiw|iMtaptie  arabe,  naquit  a  Ccuia  vers  l'an  mou. 
B  demadait  ds  la  lamilled'Edrisi ,  qui  avait  rcgnv  en  Afri- 
que et  portait  le  titre  de  shérif.  Il  élwlîa  à  Oirdouc  ,  et  vwut 
ensuite  à  la  cour  de  Roger,  roi  de  Sicile.  Il  fahriaua  pour  ce 
prince  un  glol)c  terrestre  pesant  800  marcs,  sur  le<îii(l  i!  flt 
graver  en  arabe  tout  ce  qu'il  avait  pu  savoir  des  dÏM'r'i-'.  csn- 
trécsde  la  li'rrf  nlnrs  nruniKS  :  il  coropo*a  un  onrr:iKi'  <'oiiii)li:t 
•le  géogrfl|ilii!'  Ir>'-  iiiii.;irl.nl  ,  [i.irul  cil  .u.'iln^  on  I.'j'Jl',  H 
traduit  en  lAtiii  en  [.  iilin  \  .iir  ur  ,i  ]Uj.'i'  ,i  [ir  .j'Of 
priincr  les  notions  que  cunii  imii  r.iu\  i  uh^uliI  sur  !(  >  nrii- 
dliclions  et  les  ixipiiîaîinri- ili-s  iltciils  pat  I  auk'Uf.  l'oU- 

lefois  c'est  eiiC'irr  ri  t  atn  l'pi-  ti  ijiii|iif  qui  n  iircrnio  le  plus  de 
détails  sur  l'AiiiLjiii-  iiiii  rii  iire  i  l  sur  l  Arabu*.  Ces  contrées 
élaienléM'I.  iimirni  iniiijx  ciiiiiu.^s  •iijirisi  qu'elles  ne  le  sont 
encore  mauiluiiaiii  :  i:l  iii-udaïUUuii  iiécics  cldwni,  on  peut 
le  eeuldérer  comme  le  fondement  de  l'histoire  de  la  |éeïjW- 
pWe.  Un  examen  comparatifdcce  travail  avecceax  aairaîenl 
laiU  pendiwt  oet  eneee  de  (coin ,  a  démon tréqiie  >  i  Irès  peu 
près,  on  m  bonint  è  leffwliiife  la  géographie  d'Edrisi  avec 
ses  défauts.  Cet  abrégé  bit  imprime  i  Rome  en  159-2.  Une 
traduction  latine ,  sont  le  titre  «le  Gettrapkia  iiubifn*ii ,  Pa- 
ris ,  1610,  iiH4*,  fBl  publiée  par  deux  Meroniici,  Gabriel  8co- 
nita  et  JceB  Nctmiila.  Une  traduction  mgbiie ,  perlL  Rc- 
■umerd,  en  iptra  il  y  e  q«elqnc«aiiné<«. 

iBMMm .  n.  petr.  (ài*<.  ) ,  deMendaot  d'Edris.  l/s  Kdru- 
tiUê  ,  qui  ferment  une  dynastie  aral)o ,  régnèrent  en  Afrique 
un  giiii^  (le  cent  ans.  La  dynastie  des  EiriuUft  s'éteignit 
l'an  del'héeire  ,  épique  à  laquelle  l«a  Fatluniiles  se  ren- 
dirent maîtres  de  toute  l'Afrique  septentrienele. 

Éi>iiG%,  D.  pr.  i.[mifik.nm.) ,  déewe  qoi  méiidiit  à  ta 
nourriture  dc«  enfiuls.  On  l'eppdail  cneore  «iii«i*<dMieet 

dMWSATEiB,  TtiCB,  adj.  et  sub.  (nM.),  qui  concerne  l  e- 
dm-atiun,  qui  donne  l'éilucalion.  Il  a  été  emplovc  ta  «se  der- 
nier sens  par  Mirabeau.  —  Êdi'Catei'I  (\phU.),  ae  dit  des 
dialogues  de  Plalun.  dans  Irsqricls  ce  i-iliilosfiphc  emploie  la 
méthode  socratique,  pour  lin-r  l.i  M  riic  ih  s  aveux  mêmes  de 
ses  interlocuteurs.  Les  «(««lij  yim  ^^im  nii-urs  sont  du  penrc  des 
fymnatliquet ,  et  de  la  classe  drs  mquisuirs.  On  U  s  n|ip<-l!e  aussi 
profordenti^net.  —  Ëut'CATBllt,  s.  m.  {ant.  rvm.j,  préc(^pt«^ur. 
—  (■^DVCATEVR  (<Sc*a.  rar.).  (V.  ÊLEVEIB.  ) 

lÎDrrATto'f.  ».  f  ,  trVum  d'élever,  de  former  on  enfant,  un 
jeune  lnHiniie,  ilo  ili:vi  lii|pj«rr  »c«  facultés  physiques,  intellec- 
liii  lk-s  et  niiir.ilrs.  il  signifie  aussi  le  rinnllal  de  cette  arîinn. 
Maitnn  </>i/ii.-3(i.)u ,  maison  où  l'on  limul  m  |nTisi<in  ilfs  j'il- 
fant-S  pixir  U  s  instruire.  —  iinfC*  l  in>  ,  si^nitii- qm-Ujui  Uiis  l.i 
connaissance  et  l.i  i>r.itii|ur  îles  nsuijrs  de  ia  sxiid-,  rrlalive- 
ment  .in\  ni.iniiTcs,  ipanls,  à  k  tNjlili\v,sf. — £i>h.\ti(i>  , 
se  dit ,  p.ii  t  \icnsiiin ,  <n  [j.irlanl  de  certains  animaux,  tris  i\m 
le  cheval,  le  (.liitu,  de,  et  signifie  l'action  de  les  drcistr  A 
Certains  exercices.  Il  se  dit  également,  surtout  en  économie 
mrelct  du  soin  qu'on  prend  pour  élever  certains  animaux,  de 
r«rt  dfl  k»  awltiiilicr»  et  d  en  tirer  le  plus  grend  aranlage 
qu'il  eit  peMible.  H  m  dit  quelquefois ,  dan*  m  tm  ana- 
logue ,  en  partent  de*  végétaux. 

,  reQoil  une  sifrni- 
^  jvdmairi- ;  ;hilsi  il 
  ~  J  réd«C»litin  jiffinro 

msA  dite  d'an  enbnt ,  mais  au»i  m  Bn«rr{fure,  ton  culrelien , 
MU  babiltement ,  stm  kgenent.  —  L'édtx-ation  de*  enfants 
appartienl  aux  père  etmwe,  et  nul  doute  qu'en  cas  de  disseo- 
HMiit  entre  eux.  te  valaaiè  du  père  ne  dût  prévaloir,  puisque 
I  pMcmelie,  et  qu'au  lurpiiia  te 


(10) 

m»rc  a  èléiltde  vi»*4ii  dn  tai  daa*  «w  position  d  infériorité 
légale.  —  kpth  te  dlmelttUon  dn  nariiie,  arrivée  par  la  mort 

du  père,  la  Fièrc  recueille  en  général  les  droits  du  pire;  ell* 
hérite  de  U  puissance  paternelle  et  de  l'administra ii'>n  di-« 
biens  des  enfants;  eSU-  devient  tutrice  légale,  et  c'est  \  > 
qu'échoit  nalurelli-incid  le  droit  d'élever  ses  rnfaids  ei  de  sur- 
veiller leur  àliK  jiiiiii.  —  Mais  b  mère  remarii'eot  iiim  innin- 
tcnue  dans  1j  lulrlU'  p.ir  U-  tanscil  de  fannlU',  ronsi T\e-l-rllB 
rneore  ce  dri>it .'  I.a  jnns|iruileiice  des  cours  r.<yaU-s  n'rit  pnint 
li  acrurd  ilir  ee  ji  unl.  Mais  une  uiere  qui  Veinarie,  (lui  s« 
trouve  siius  la  (Je|»endaiiice  d'un  nouvel  èfniux,  qui  ik-uI  ,  sou» 
Sun  ndlucflce,  oublier  rafîcction  maternelle .  et  li  i.Kiuelle  le 
c»n»:il  de  familie,  usant  de  *f>n  droit,  a  rctitt  U  lulclle  j»»ur 
cause  d  iiidisnitr,  p.irait  nr  pas  être  dans  des  conditions  sulli- 
«ammctit  pmpres  à  uaraniir  la  buune  et  saije  éducation  de  ses 
enfant»  —  Il  qu  i)  m  soit,  les  frais  d'âtneatloo  sont  une 
charge  ds  b  ioJiiUiunaulc ,  et  si  la  fenune  obtient  la  tèpa^ 
ration  de  biens,  elle  doit  contribuer*  propOftioiHwilencnt  à 
ses  facultés  et  i  celles  de  son  mari,  tant  tai  frai* du  ménage 
<iu'é  cmx  d'édMttkMi  de*  eidanis  connnn*.  Ictfmli  aadn- 
catigB  m  Mnt  pat  lomni»  au  rapiH<rt. 

Ë«MyMnil(da  1^,  eoMiiiré*  tu  point  de  ma  rrlifieaB^  Mrai* 

inttUectuei.  toeiai  et  phjf$ique. 


totiG4iMM.  Le  met  érineatlen ,  en  droit»  rcçoi 
atioB  plM  ètaudoe  fie  dam  le  Ibomb  «diMi 
oilMMMl  noMcalemeal  IfwHnietioa  m  rédaeai 


la  père  everea  te 


Quod  nunus  reipubMen  aHtHe  m*Ju  mcllavi 

juveotuteoi  7 

Qu«'l  MTvicc  pl  j!  îrarid  cl  plus  pricieuv  iKniv.jii»- 

WMM  rendre  à  la  patrie  que  celui  <t 'instruire  et 


r.'niui-.Uion  est  le  plus  préeieuv  d.-s  biens  qui  puissent  jai  ~ 
èlre  ritoarii*  a  1  buiiiiue.  Qui  uitriitt  le  contester  de  nos  kwni 
Sans  elle,  en  effet,  la  société  resterait  |KJur  lutut mpnHitéaia 
insoluMe,  puisque  la  civilisation  est  soti  piiocipe  ■alâfdd'aiv 
lion  et  de  vie,  et  que  ce  graïul  omvre  si  lent  et  âi  pénible  ne 
iMUl  s'accomplir  CMB  un  peuple  que  par  la  tel  nécessaire  et 
indi*p«mble  d'un  progrès  et  «l'un  periccUonnemenl  indéfinis. 
Mais,  pour  être  coraplèU",  réd«icati(Hi  doil  nétessairemeni  em- 
brasser les  principaux  genres  de  vie  que  Tbomme  est  appelé 
h  mener  «lans  le  monde,  vie  religieuse,  morale,  intellectuelle, 
sociale  et  physique.  Dans  ces  larges  dimensions  elfe  rrpiuid  à 
tous  les  besoins  de  répa<{ne;  seule  elle  peut  nous  ,is>un  r  de» 
.iv.inl.i^ps  réels  ;  ee  sont  Ii-s  seuls  vrais  biens  qui  peuvent  i  >  h.ip- 
per  aux  ii.iulr.ij;es  di'  la  vie.  Heureux  celui  qui  par  d 's  <  llnrti 
Stiutriius,  par  de>  élude-*  fnrie.s  et  consciencieuses,  a  pu  reiacr 
quelque  iruitde  Sun  e^lucatl•>ll  première  pour  son  esprit  cl  pour 
son  CMîor;  ear  aU>r>  il  travaillera  c«nsUinment  à  développer 
son  inlelligenee  ,  persuade  qu.-  la  plus  longue  existence  serait 
imuni'iaiile  piiur  eilleurer  U  somme  des  connaiftanceihanmi- 
nes.  Ileuini\,  n  .us  le  répétons  encore,  celui  qui  pmt  t'écner 
avec  un  lies  idgii  le»  t»lua  estimés  de  l'antiquité  :  Omnia  meom 
porto  :  J'emporte  avec  moi  louUs  mes  richesses  t  Celui-14  W 
doit  rndouier  aucun  danger,  car  la  religion  a  des  roosolatians 
pour  toulea  Ica  paiMa»dcs  parole*  magiipies  et  harmonieuses 
qui  calment  «t  endarmaut  le*  pins  vivea  do«ileurs  ;  son  esp6- 


ranoe  immoiiaile  lai  apparaît,  comme  une  divinité  protectrice, 
sur  le  toir  de  te  vie;  et  pour  Ibriirier  sa  faiblesse  elle  se  place 
pri-s  de  lui,  en  deçà  et  au  delà  de  la  tombe...  Sa  *»«c»545  et  sa 
raison,  perfectionnées  par  l'élude,  rcléTciit  bien  au  dessus  des 
caprices  et  des  injustices  du  sort  :  sa  vertu  connat'Wf  wrt 
presque  toujours  victorieuse  des  assauts  que  lui  livrent  les 
liassions  ;  et  l'amitié  |p  trahît,  s'il  «t  en  mitte  au\  traits  d^ 
i  eii>ie,  SI  la  liaine  des  lininnies  le  poursuit  nijusleiiieiu  ,  de$ 
liienfaib,  telle  c»!  sa  iKiMe  \eM>;eanie;  t'illilitr  et  rnufjoflance 
rie  sex  >rrMee>  ,  vnil  i  U  s  alnneuts  qu'il  fournit  à  la  Iloire  ca- 
Uiiiinic,  OU  le*  iiinlifs  qu'il  prèle  au  repentir  <iu  aux  rcjjreU  de 
1  erreur  désabusée.  M>)di  re  ilans  la  joie  et  dans  le  pteatffttm- 
|o«irs  ferme  dans  1  ad>eisite,  le  siiie  ne  s'effraie  point desonpla- 
cIps  pjissafîers  qu  il  rem  outre;  ear  il  sait  que  le  VTal  ménie 
n'existe  que  pw  Icatiiuue*  d«  dcvoueroenl.elquc  la  patrie  a  lo 
droit  de  les  exiger.  L'élude  chamte  agréablement  ses  uUlai 
loisirs;  k  aaix  «kl  cam  el  la  témoignage  de  sa  consçienw  lui 
[iroeur««lfîiiciîu«jo«iiHMO^«mf^  «Mdommger 
.impleoiMtdu  tribut  onifan  dMM  iMrileadmMlion  «•d'nne 
reconnaiwance  tardive.  Tell  «ont  les  avanUges  précieux  qui 
d/-coulent  imméiliatenwnt  d'une  éducalioii  complète  sagement 
dirigée.  Néanmoins,  nous  sommes  fom-s  d'en  er,n\cn!r.  its  !i.mi 
impuissants  pour  répondre  à  loos  les  \<riii,  cl  |>nur  s,iti. faire 
dabaulci  ailiieficca.  Dans  celte  pensée,  nous  nous  adressons  a 
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ÉaocAXKm.  (' 

TOUS,  intéreMntf  jninrs«c,  vims  qui,  m  rnlpndant  cm  pari'il<^, 
Too*  éfriereï  pwil-t'  lro  au  foml  dr.'  Notre  ame  :  !  <•  n  e«t  pomi 
ern  orr  iSicz  !  ..  vinis  iluiil  le  jriitir  r(Ptir  hiiijtlit  tjcja  il  titic 
aiubitivn  prêmaturt-e  ;  tou»  qui  ^eiiiUei  «iire  à  la  gc'fit  rauon 

Pré«eii(c,  avec  une  sorte  d'orgueillrase  impalience  :  A  nous 
BTenir  i...k  non»  Ira  destiné  de  la  France  f . . .  Par  le  mérite, 
le»  ïcTtus  1  1  1.1  vciciice,  vmu  par>'ien(lrc2  su»  cmiiloiii  i  t  aux 
honneur.-*  ;  à  l«  science,  le»  rfcoinpenses  civiles  «1  U  a>iisii<iér»- 
tion  :  eu  elle  réside  vërilabletnenl  loule  illustration  réelle;  et 
si  queJquefois  la  untleclion  et  la  fnvetir  accalilcut  l'intrigue  et 
ri^wraïKie  aous  w  fais  des  litres  et  d«a  kaotea  foKtioM,  bien 
HHunt  aiwi  U  toeiéié,  plus  équilaMe,  vieol  cbcfclur  le  mé- 
tHe  nodote  dm  h»  raap  atam  oft  il ataadait,  Undis 

Ï relia  rqatlB  dMajgMMeiMIrt  4»  m  nia  et  ««rit  A  jamait 
•MjMle  néprtocahiiqaipiieaiir  elkdeloMlainiiiBdB 
•on  inolilité.  — Ifiiai  Rcratioi»  Men  ri ranont  qoa  la  homet 
étroites  que  nous  avons  dû  nous  |)rescrirc  ne  nous  permellent 
point  de  donner  aux  difTérents  points  de  vue  sous  lesquels  nous 
avons  envisage  l'éducation  toute  l'exteOlioa  OOimiiaMei  Iwle- 
fois  nous  les  traiterons  tous  sucraiaivaiBaiit  dîna  l'ocdlV  iiKli- 
«laé  de  leur  importance  rfTativ.\ 

L'influence  du  citri»Ujinunu<  »ur  1  éducaliim  générale- 
ment re  <'iiim<'  aujourtrtiui.  On  a  coni(>ris  avec  raison  que  dans 
Sa  dortritit  (;l  liaas  m  morale  se  trouvait  toute  idée  de  vérité  et 
de  justice  ;  que  seule  elle  jrauvaii  éclairer  l'esprit  de  l'homme; 
et,  en  iierfectionnanl  son  intellr^enrr,  le  diriger  sûrement  vers 
Itférilabie  science. Kn  effet,  on  a^ugélcs  erreurs  di^wiir  siècle; 
•aa  doctrines  impie*  ont  produit  dans  la  vtciétr  un  dt^rdre 
COnpIaL  ■nadémoraliialwa  hideuse  et  un  bouleversement  gé- 
hHu.  ratIflriedacelAatdedMie,  d'agitation  etd'iMerUiude 
dans  lequella  Dbitoraphte  mesqwioe  et  nialifiallli»  Al  damier 
siècle  avait  j«té1««  ciT»rils .  la  génération  pr<Mle  «  interrogé 
l'avrair  avec  inquiétude;  Trappée  des  «fmpttaies  de  mort  et 
(!•  Il  Mruction  qu'elle  apercevait  de  toutes  parts  autour  d'elle, 
elle  a  cherché  un  renieide  à  de  !<i  grands  maux.  La  religion , 
l>elle  de  sa  jeunesse  étemelle  et  de  sa  force  divine,  lui  a  apparu 
seule  delwut  sur  ces  vastes  ruines ,  toujours  la  même  après 
dix-huit  siiTles,  souveraine  de  l'univers,  s6rtanl  toujours  vic- 
torieuse de  s«  tiinîiit»<i  lutter  l'impiété.  Tourmentée  par 
nii  Itesoin  ins,iii;ililf  (11-  f!  (îr  M  icilcr,  l.i  jeunesse  du  XIX' 
^«cle  s'est  attachée  rortemeiil  à  ses  immortelles  dactriaw,  et 
dia  lo«t  nom  tmn  «écmire i  ramnirl.» 


Pwrtpie  les  bienfaits  do  ehriitianismese  ri'p.in'i'  nt  enliére- 
mHaar  la  ■ociété.aUn  qu'il  puisse  exercer  sur  elle  Unile  «on 
CMlgimia  iaflflcaeai  el  lacomlttirc  suremml  par  1^  même  (l.in* 
lanfncn  illtailée  d«  perfacliaonemeol,  mmt  devons  pni- 
vorfionner  l'étaoalian  reuneaaa  anc  ce  twatrin  ai  imôërieax  du 
ntele.  San*  doate  lei  aanfimanls  aliietaanda  la  fMIt  cbré- 
«enne  sont  le  plus  bel  ornement  d«aJç«NSe«nin»  €t  e»l  un 
des  devoirs  les  plus  iroporUnis  de  l'MantiMi de  le*  exciter  et 
ne  les  entretenir  ;  la  foi,  cette  reine  des  vertu»,  est  aussi  le  noble 
apan.i(?e  de  l'Ame  chrétienne;  c'est  le  fondement  solide  qu'il 
uut  donner  h  rnliflre  d'une  édHcation  r«)inense;  car  il  ne 
pourrait  que  <  r  uiU  ,  si  on  l'étevait  sur  le  aaMe  mocvantdes 
pensées del  ii..iiitin';  r)lc«.rr«on««r>rt. Pliera  toujours, qu«>i'pi'"n 
en  [.iii-sr  <ljrp,  f,ir(<'  ci  l.i  m  Mu  .les  peuples.  Et  t-'llr  i  -\ 
notre  fonviclioii,  ri..tr.?  Kr.itur  ;i  flii  s,i  foi  vivcft  irK^lir.Ttil.ible 
de  mesurer  les  sièrl(  >  pur  m  .liirw,  .  t  d  avnir  .1irt<'fn  qui  lque 
aorte  des  loisà  l'Furopc  miuTt-  ft  nirnu-.iu  n-sicilc  l'univers  1... 
«Mis  jusquc-Ia  rnlur.itii.M  ne  s  csl  ai  ipiitt.  e  rpiVn  p.irtie  de  sa 
laborieuse  mis-Muii  ,  cl  il  lui  rt-Mt  tticun: .  n<jur  l'iicromplir , 
d  éclairer  les  esprits  et  de  s'adresser  i  la  raison  ;  il  ail  Inirs  on 
Rproduil  plus  facilement  par  la  pratique  lei  u^rius  claircmenl 
démontrées.  C«lt  ooe  erreur  funeste  de  penser  que  les  enfanU 
ne  doivent  pas  être  inité*  i  U  comuissance  des  dogmes  de  la 
religion.  Sans  aucun  dovte  «■  doit  nranmioniMr  l'enseigne- 
ment religieux  i  la  UMeiM  dn  lew  teteaigcoee:  que  les 
instructions  soient  dotM  progressiv»  et  an  IniMlHe  avec  le 
développement  de  leur  raison  naissante;  nlls  Andient  d'a- 
iinr  !  If-s  principes  de  la  religion  dans  ce  livre  admirable,  qui 
Il  MiMi.'  exactement  toute  la  doctrine  du  christianisme,  et  qui, 
[>.ir  M  prfxlipinw  perfection,  a  bit  dire  i  quelques  savants  des 
M.ilrs  passes,  Il  11  plusieurs  de  notre  époque,  qu'un  jeune 
enfant ,  su^mment  insirait  des  vMKa  nalimkéaa  dana  art 
«lR«g«  saMuM.pcM  décoMCtlerlaaBinei  nwwwmrfndii 


plus  habile  philosophe,  «oir  en  pitié  et  renvieiMrkl  i 

captit  oses  et  étroites  du  sophiste  le  plus  dannren.  Qw  $m 


ii-xir  iVrond,  d'alx^rd  simplement  expliqué  et1 
loppc  plus  lanl.  lirvienne  pour  eux  ii»  sujet  d'esêrcices  Doni- 
brtux  el  varié?  :  r«um<'-*,  cicveloppcmoiits,  traités  rapides.  Que 
r<Bi  donne  (iicorc  .lux  jeunes  gens  t  intelligence  delà  BiUe 
:  ave<-  .vin  complciiirrit  imli^fiensable ,  l'Evangile),  qui  a  tou- 
jours excité,  a  juste  iilre,  l'.i'Jmirstinn  de»  penples  ,  et  riont 
(  baqur  page,  niarquw  tonirne  d'un  scriu  iatrf ,  cxhalr  an  loin 
le  parluui  verlu^:  Litre  i[iiiiiiirl«;l,  qui  a  traverse  les 
8it«lescomme  un  vieux  témoin  lies  rM  ncmentsdela  terre  et  des 
urodigesqui  publient  hautemmt  la  puissance  de  l'Etemel. 
Livre  divin  I  tu  fis  briller  d'un  vil  •  i  hi  nos  grands  écrivains 

2nand  ils  puisèrent  dans  tes  sourcci;  abondantes,  et  tu  inspiras 
Racine  son  Enhfr  et  son  Athalit,  ce  chef-d'suvre  de  l'art 
dramatique,  qui  est  m  des  pins  beaux  tiUes  d'éloges  de  cet 
moslre  poète,  et  qui  a  DM  cmid0  MCt  à  tolMn  et  i  I  orne- 
nwnl  do  liècle  de  LoabXIV...  Dana  les  baiOea  classes,  que  les 
vérités  les  plus  iniporUntes  de  la  religion,  enrironnéasda 
prcnves,  soient  dévoilées  aux  regards  des  élèves,  dans innllenr 
jour.  I>e  cette  manière ,  la  conviction  intime  qu'ils 

ira  ehaoue  joursefortiliani,  en  projKiTtion  du  dévt„,.,  

des  facultés  intellectuelles,  et  déterrronr  r.t  dnis  li^or  c>Tur  une 
persuasion  invincible  qui  les  niiMliliiT  i  l.  v  f  n  .inncr.i  à  Vt- 
îircnvf  drs  passions.  C  est  en  donnant  cette  utile  direction  à 
l  i  iiM  iKni  iiirul  religieux  que  nous  n'aurons  pas  la  douleur  de 
«uir  (aiu  de  jeunes  gens  de  hanle  espéranee  saccombcr  «as 
premières  attanues  de  rin|Hèli^  etdeimiir  l«t  aadaTW  fomls 
des  plus  vils  preju?c*. 

La  morale  p^!  élreconsidin  e  romme  l'àme  tl  U  \  i'"  il''  'nul 
corps  soci.il .  >;inN  cîleil  ne  jieiil  i\u<  linguir  elloniln  r  l  U  liis- 
sulution.  ijuus  tiailiins  de  l'i  ihn- iiiuii  morale  en  p.irili  uln  r, 
c'est  pour  en  faire  nm  ux  ;<iipr.  i  irr  I  iii!|Hirl.irj<  i'  ci  l.i  nn  ■■î.siii-. 
Certainement  nous  n  jv«i»5  eu  Je  d<!»t  iu  de  iJ»:Utlji.r  la 
morale  de  la  religion;  une  telle  pensée  serait  impie  et  crinii- 
uelle  ;  elle  n'est  jaiuais  entrée  dans  notre  esprit.  Aussi  nous 
aone  pUaons  à  le  recsnoBltte  lianleBent,  ks  ckiiiti  ' 
h  Mvree  HeOMb  et  inlaiiMMe  i'tA  elle  dieonle  i 
ment:c' 


c'est  le  bjw  Mlanl  «t 


«à  die  poise  sa  (bree 


énergique  et  aa  vivifiante  chalenr.  Delo«t  tniH  on  a  reconnu, 
à  la  snavitédu  parfum  des  vertus  qu'elle  fait  éelore»  la  avtécio* 
ritéde  la  morale  évangélique  sur  celle  qui  émane  delà  pnilaaiK 
pliie  (1;.  Voltaire  et  ltou»M'au  l'ont  publié ,  par  un  contraste 
bien  étrange,  même  au  milieu  de  leurs  plus  monstrcuses  er- 
reurs; et  SI  la  morale  philosophique  a  fait  quelque  (  h  k-mIshs 
l'intérêt  de  l'humanité,  du  nminselle  fut  toujours  inijunssante 
pour  cicatriser  I.i  pl.tic  qui  I.i  dévora  cntifTemrnl  dnraiil  une 
loii^Tie  série  dr  sh'i  I.'s,  (.iMc  iil.uc  IuiIi-um',  ce  <-<inrer  njiiKcur, 
c*t  ennemi  mortel  ii  nupUc-able  de  la  société,  i;  fit  1  luUfél 

Fersonnel,  t  'est  le  Irm  l  épiisme.  Il  appartenait  seulement  i 
Evangile,  m  .ipiiori.int  h  î'hnninie  la  véritable  émar»cipation 
nior.ile  et  iriiell--^  tuelle,  de  ileiir.in  r  ri'  tyran  de  ^univer^,  et 

SI  sa  victoire  n'evl  p.is  enrore  (  oiiiplele  rlê  IlOI  jourSj  .si ,  dSIlS 
les  nombreuses  cl.issr  s  di-  la  so>  ie(e,  ei  surioui  d  iiK  lesenipèois 
les  plus  homifiilileà  et  qui  rétUiueut  le  iilu»  jj'ciicreux  d«'vone- 
ment,  il  en  est  que  trahit  la  cupidité  et  le  sordide  intérêt,  Icar 
nambe  aneiue,  leurs  intrigues  sourdes  el  luéprisabics,  dévoilées 
nar  laclairmir»»e  oUervatioa  dn  aage,  les  prive  i  jamais  de 
la  considéra IMO  de  la  pairie,  et  attire  sur  enx  son  juste  luépris. 
Cétait  un  droit  exclusif  acquis  à  l'Evangile  d'auprendrc  à  l'hu- 
manité qu'elle  est  une  seule  famille  ;  que  tous  les  hommes  sont 
frères,  puisqu'ils  sont  les  enfants  d'une  même  mère,  la  Ihovi- 
dence!  d'un  pére  commun  A  tous.  Dieu*.  Malheur  à  celui  quia 
oublié  ces  immuables  vérités,  et  qui  fciat  d'ignorer  que  la 
bienfaisance  et  la  reconnaissance  sont  les  deux  plus  forts  lient 
delaipdétéjqaecefoatae»  tMMSfondaineBUtlM  etconséiat' 


(1;  Quelle  pjutreif  do  \u(s  dans  l«  liuTerenIs  jjitfmes  moraux 
des  anciens  pUilo  loplies  ;  ils  se  réiltiisenl  loui  à  l'epicurisiiu' ,  .'lU  plii- 
lantropisnie  et  au  suiidmie,  et  d*a|irès  uji  séikoiL eumeD  ,  ili  |ki. 
ralsirnt  êridemaMot  ramener  tous  les  divers  moùb  de  sut  actinos  i 
m  ,  qai  est  it  bonkenr,  quoique  divertcnMnt  e»visa«é.  Dès  ton.  triw 
^<MraiMMM,d'liéreiancet  de  vertu;  ce  ne  soM  que  des  axits  vlala 
dessns.  ai 
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L  i  ns^'ifneinf^t  moral  doit  commencer  dit  l«  première  «n- 
Wîes  ;  la  s-IIidtudc  maternelle,  si  préravante  et  »i  altenlivc,  a 
«lû  II  ««os.?  ai  II- ment  tirer  tout  le  parti  possible  du  premier  àgp 
pour  (orincr  le  ennir  si  tentire  n  si  naïf  de  l'enfant.  L'époque 
dune  cruillc  scji.iMii.in  t-jt  InntUA  arrivée^enlin  une  tendre 
m^reronUi-  .1  r.>'rrt,  mrnio entre  les  iii.iins  d'un  maître  rfwucieo- 
Ciriri  I  I  r.-l.iiri \  ic  ■in  ricux  iK  ihiI;  il  est  cucnrr  oiivir.iiinc  de 
tout  I  rtJal  de  s^jii  im;ejuiil,'.  de  s.i  cifuleiir  ride  soti  iiiiii)<"»>n<-e 

fremiére.  C'csl  <i!.:iri  qui  <|,,it  recll.  inunl  riiiiiineiKer  li.mrlui 
éducation  moraJe.  Tuut.  ,1  smi  eiiliee  dans  le  ri.lliK''  (  ii  dans 
la  pension,  doit  lui  ■»tli  ir  rim.iu-n  des  vertus  d<jiil  son  jeune 
SCîfff  ?™**  ***      "'pP«'''"r      de*oirsqu  »l  aura  ;i  reiiiijiir. 

**lwen  faciliter  I  exécution  parlesesoi)t|>leM.  Im  en  re- 
Bioer  le  «nmnir  parles  discoon  et  par  les  leçons  ;  mus  i|  im. 
porte  surtout delMpcoiiorlioiuier à  la  faililesse  de  s^.n  inielli- 
gencc,  a  l;in<  »nilmee  M  à  la  légèreté  de  son  esprit,  uu  »i  Uut 
çaDhver.  Prcsenter-laihvertaMHiiariniMtiBUw;  il  faut 
la  u.  colorer  toujom  mdeMe,  et  iiri  nÛHliëfeVke  dans 
fc>«it«-  noirceur.  Tantôt  un  conte  amusjinVinsIntwn  U  monle 
fl  'ns  M.ri  *nie,  en  piquant  sa  curinsilc  ;  qoelqueTois  ■nsd.  «D 
r.>eii  smqde  M  naif  atteindra  le  même  but,  en  excitant  s*  mo- 
iJi  e  ,nit,  nii„M.  (^pendant  le  jeune  entint  graiidii,  se5  facult/-s 
JntelliçlutJits  so  tîiVf  lnpnenî  ph  proportwn  du  physique,  sa 
mémoire  so  fori,r„.  pu  1,  v,  r<  ice;  que  le  développement  de 
celte  lacnltc  préticuin;  ne  demeure  pas  sans  fruit  pour  cette  par- 
tie si  "mporlaritcdesonéducalion;doanci-Iui  à  apprendre  des 
uagments  moraux  et  relieietix  ;  parfois  que  le  trait  qtie  muis  aa- 
Itt  raconté  initie  Totreélî  ve  .i  l  ev.  rcice  si  utile  de  i.i  narruiiùM 
«■•K^Parcesmojienssisiiripl.'sci  vifgei|p«,  |.i  i,„ir.ile  péncire- 
n  lUcoMliiemcnt  dans  son  une  ;  i  .ir  mius  sam  i  qur  le  ur  ur  du 
dS?  1  y??*'-^  *"*  K*"™"  l'>:»f«;UV  et  ferldr,  riiureri.i.m  e*  n- 
•SKlîiîîj?'*? *  confi»''  -  f  »  m.utre  qui  rnniKilt 
îïïît!  •"■S"?!?'»  •*»  Oevpirs,  se  considen  ra  t  uiuiuc  k  pcrw  de* 
enfan Is  qu  il  élève  ;ia«%iUiite  solltciiude  les  suivra  dins  tous 
l*"!  H  «lleWBiélen  «  leurs  jeux,  pour  y  faire 

régner  la  décence,  y  entreteirir  rmaociMe,  y  intrSduirè  l'a- 
bandon: il  maintiendra  la  WemtiltaieediMlesrapporU;  en- 
fin. ,>..r  toute  «piscc  de  moyen»,  il  pmlimm  Ut  lixnn  iirè. 
ciruses  de  I  enfance.  Sa  pateriielle  airoclSiil  vcOlera  w  «IX 
jusque  dm*  Icltpu  n»^  iU  viennent  se  livrer  au  sommeil;  c'est  là 
suriinii  ,j„  riie  reel.inier.i  l,i  d-rmee,  écartant  avec  soin  tout  ce 
qui  pi.iirrnu  clin<iuer  lu  pur.  le  des  regards.  Tout,  dans  l'édu- 
rnt,<„i  iii<,r,ile,  dn,i  lendr,'  ;i  ..iTr.indiir  les  enfanisde  Tempire 
(les  p.is.si.jns;  (,.uid,.ii  e^(ller  .(ans  leur/ime  l'horreur  du  vice, 
et  leur  i.ispir.r  I  .iin.mrd.^  I,,  vertu.Ne  laisse*  jamais  une  bonne 
action  satks  ficnni|.eiise.  qu..  le«  msuvai-iet  «oierrt  au«.«ilrtt  sni- 
petd  une  sevèt"  piinili.m;  ce  s.T:iit  le  plus  sur  in.iveii  de  leur 
aOBBCrdcs  idi-e»  exiu  ltàdt'  mènle  et  de  d.-[neril.'.  t-■;l[U•^  .s.iu- 
'••îVW'WPpoift  à  leur  conduite,  r;.pplie,iti..ii  d.- cette  nijnine 
^Msame  rigoureusement  toute  i>o(i«u  .le  iu>tii :  .  .w  /oii  < 

CUéautrm  ee  qaa  tm  M Mudraii  put  fUt  te pu' 1.1,1  n  h,:-uu<i-„'. 
«maître éclairé déniole  progressivement  à  ses  élises  toutes 
tojarliesde  la  monle;  il  la  bit  glisser,  pour  ainsi  dire,  m 
peit»e  <  ans  les  catrelieiis.  dans  les  leçons;  il  leur  dctuùntie 
jusqu  A  l  évidence  gne  l'ignorance  dégrade  l'Komroe,  leur  fait 
entrevoir  les  suites  funesli-s  qui  raccompagnent  ;  il  leur  prouve 
.T.d,.p,  ns,.Me„écrssiiéoèi|,«M,i4-ac|i«érirde  l'inslraction: 
leur  lait  ! .  nimteratioii  de  loos  lei  «rantages  qu'elle  pniem. 
Ire»  M.uy«it  aussi  il  leur  rappellera  les  devoir» de  la  fniUoe  i 
un  degré  su|>cricur,  celui  de  la  honté,  ainsi  fonnaléict  réunis 
tlari^  cfUf  mnrïtnp  :  «  Fnh  h  mitrui  tout  le  Hen  Twr  fif  ataftaîlOTWlt 
qn,  !r  fut  (ml  a  /  .,-.;„Vir-.  .  V,.,i,  qui  «te*  chargé  d«  loiii  de 
lornier  l,i  jeun,  sse  lut.  s-leur  considiVpr  Ip  rT>cns(in«  comme 
mépri-.il.le:  qn  ils  ipprennent  déjà  ,.  re-pei  ler  les  droits  de 
leurs  SfiiiJjJabk-i  a  U  réputation  ;  qu'ils  n'.iut.lient  jmnts  qnc 
Ibonneur  est  l'Ame  de  tout  corps  social;  que  léciMii.  ,  st  t.ii 
Mue  mortel  ennemi,  et  que  erhv  qni  est  parjure  à  sa  parole  et 
'y—'"*  le  mépris  de  se»  roneitoyens.  Rappelez 

■  ^  ju"?* confies  i  \os  soins  qu'il»  doivent  nnx  <iu- 
r?!!!!li'?riM*"  ^'""^  <'*'****«'"<^*'  r«pftl.  ai.Kiur,  soumission  . 
reuuuwilMiMe  nus  boroes, en  retour  de  leur:»  Laufaib  sans 
cesse  renaissanlij  dlla-leiir  encore  qu'ils  doivent  amour  et 
devoûment  a  la  patrie;  qn'il  est  doux  de  mourir  pour  elle  t... 
Kl  (.[«»  tard,  lorsqu  ils  «e  livreront  à  l'étude  de  U  philosophie. 
Il^  .i.prmerom  bien  munis  TiUilité  et  la  jnrtene  4  U  théorie 
lîîiein  Kn'?^  leurauretWl  Wnd'knnce llmirense  ap- 
)d II ation.  En  dirioeant  vos  dfertt  TBM  M mU» IM tous  dou- 


ne  lera  pM  infrvctoeuse  pour  vous  ;  oar  appréciant  les  aiaotaget 
solides  ^'il«  en  retirent,  ils  remonteront  tout  nalarcllemenl  A 


la  sonret  d'OÉ  Ut  iMplwIrnt.  et  ils  vous  dédommager  ii  liinn 
amplencBldi  towvM  elbrla,  de  loolae  tw  fatigue»  par  le 
témoignage  consolaiit  de  ienr  «alitoda;  ib  «fooerunt  que  s'ils 
doivent  à  leurs  pareoto  la  viepliyiiqM  M  Im  charges  qui  l'cn- 


viroonent,  du  moine  ill  tnoe  sont  redevables  do  la  vie  intellec- 
tnellc  et  de  tous  lei  bienfaits  d'une  éducation  complète  sage- 
ment harmonisée  avec  tous  les  Ixiniwi  de  l'bomaiei,  jUon  «eat 
serez  parfaitement  heureux  par  l*id<e  d'une  étcméile  recoK* 
naissance,  et  les  enfants  que  vous  aurex  formés  ne  poorront  <im- 
blier  que  si  l'on  paie  la  dette  matérielle  des  soins  précieux  de 
1  tVInfaticm,  on  ne  pcnt  jamais  .•*equtllcr  celle  du  cœur  !.,, 

0e  rétëcatiM  ttitim§it  au  poial  de  «m  du  ptTfMkmmattU 


t^onslfieréc au  point  de  vue  inlell.'elnel  .  re.liir.ilifjii  ,i  j  iiur 
but  le  periVetionnement  de  rinlelligence  :  i  t  pe.ur  tiiieu\  ;ip- 
[>réeier  ce  que  le  siècle  a  lieu  .I  jHeiidre  .l  .  lle  ,  .irréloiis-n.ius 
un  instaiil  puur  mesurer  le  prugié^  iiiimËiiiic  qu'il  a  f.ut.  Agi- 
tée par  des  crises  violentes .  la  société  a  reçu  des  eiiiiiiM.tii.ins 
pnwMMles  qui  l'ont  enlevée  de  dessus  ses'  bases  ;  un  elcuteut 
actif  et  éoeqiifw  a  fanaet*  danssmi  •on.Se  irovtant  trop  à 
rétroitdUHassaaeiaiimllBileB,  elle  les  a  ftindiies  :  sctn- 
blable  à  un  flevre  impétoenx  qui  te  dâwrde  de  toutes  paris  p 
elle  a  entraîné  ca  méiue  lesopa  dans  sa  course  ambitienie  tes 
arts ,  l'indMlrie,  les  sdeaces  et  les  Istlfcs.  De  hantes ,  de 
paissantes  inleiltgeoces  sergirent  i  la  MfCwede  ses  Ilots  tu- 
multueux ;  elles  comprirent  tout  ce  que  promettait  d'avenir 
l'heoreuse  disposition  des  esprits,  conçorent  et  exécutèrent 
eourageusement  le  hardi  projet  de  se  déterminer.  D'autre  part 
aussi  s'élevèrent  contre  eux,  avec  des  doctrines  funestes  et  des 
lir'Hfn!inn<i  siidartMitis,  fî<*«^  lumirtrc*  d'une  aroliilion  rl.'mc- 
surée.  liés  lors  s'<'iii;,i|;e,i  un.'  Iniie  terrible,  une  f^iierre  .'1 
iiiurt,  et  la  philosophie  rdijjitu>f  s'assit enllntriompîi, mie  sur 
les  ruines  deiilorahics  des  doctrines  impies  et  des  [.issinns  du- 
maines.  Apres  cette  victoire  si  importante  |.our  l'Iiuneiniié  , 
tout  a  suivi  1.1  lli.ireli.'  r;ipidi-  et  eiitr.iiii.inl.'  du  siècle  Seul  , 
l'enseignement  clasititiue  éuil  demeuré  siationnaicc  ,  inalgcc 
les  efliirls  courageux  de  quelques  hommes  dévoués  ,  qui ,  par 
leurs  lumières  et  la  profowfcur  de  leurs  vues ,  méritent  de 
marcher  à  la  léto  de  ce  eorpscnacigiiMilt  si  lecMBmawdalil»  ' 
d'ailleurs  par  l'étendue  de  ses  «nwsisufw  et  mr  son  rare 
mérite.  Cependant  leurs  peines  ne  fiirait  pas  iiuroetuenses  , 
et ,  plus  lard ,  leurs  lalmriettx  eSbrts  fiirait  eneoangés  par 
qoelqMaaccts;  cet  reoseknaiieatcl  * 

Amsmv  des  d|||MvMl0s  flsdlAedss  sidsiss  dsss  PsBssIfiieidsefa 

C'est  une  vérité  .li  iiv  .nlr.  e  josqu'A  l'évidence  ,  l'intelligence 
des  eiifinis  est  plus  |.r.  cocc  de  nos  jours,  et  dé*  k»rs  n'>i!s  de- 
vons [luis.  r  d.nis  Li  iiit'thodedes moyens  inL:.-!iieii\  p.mr  .n  faci- 
liter l.-  dèvel.ippriiieiil.  Un  devoir  vt  tni|..>rLiiit  p.irut  d'aliord 
ii.''j:tige  .,u  peu  e.inipris  ;  .-itissi  de^  tliecristes  (  n|itde*  rl  pré- 
somptueux accuururrnt  en  i.jule  p.>ur  re\|)l..il.T  .'1  leur  profit. 
Leurs  systèmes  mécimsi-s  ,  >'il  m  esl  i>HTiiiiN  de  iii'evpniiier 
ainsi ,  considérant  i  ltoniiiie  cuniine  un  être  pureiiieiil  .iui<>- 
UMtiqBe,  montent  et  mettent  en  jeu  ses  facultés  yilellee- 
tnelles  comme  par  ressort  ;  de  U  les  déreplions  nombreuses  et 
les  désertions  presqpwjMrMdttlCS  de  Ions  ceux  qui  «n  fBRt  ta 
Irisle expérience;  elsib sirinitteiitcitcore ,  seul,  leniMna^ 
neat  peut  les  renverser  et  en  elTaoer  les  dernières  traces  ;  car 
il  esl  évident  que  pour  perfectionner  l'intelligence  et  pour 
donner  à  l'CBieigBenient  une  direction  utile ,  il  laut  s'adresser 
i  l'enfeot  d'une  manière  progressive ,  et  c'r$t  précisément  en 
cela  que  consiste  tout  l'art  d  enseigner.  Les  novateurs  aussi , 
peut-être  moins  nombrenx ,  sont  entrés  dans  la  carrière  avec 
nne  andiitinn  qu'ils  n'ont  pas  cherché  i  dissimuler;  ils  ont 
r.iit  un  etnl  i^e  puriipeux  de  toutes  les  connaissances;  contents 
d  riil.i.sser  ;ivee  une  .ihjmrfanre  entifrisp  le<;  Tirîie«iM  (le  Is 
s*  ieiire  .  ils  l.iissent  ;'i  d'juires  le  sr.in  d'en  lermil.  r  l>  s  p.nli.  s 
.l  ins  un  iirdre  liiiniiiruv.  Pans  des  vin>  d'intérêt  jieis.iimel 
.->ii  il  .ir(ciieil ,  ils  s.iperit  l.nit  par  l.i  enlique:  le  passe  n'a  l'  iur 
eux  rien  de  r.'.spiN  tald.' ,  et  V'iw  dirait  qu'il,  vi'uient  s'arroger 
exelusiveiiient ,  <lnns  le  jircM  ni ,  I.Mlr.ii  .I.' rt>:' riércr  l'avenir. 
^114  duute  ils  piucbuieiit  bauteiiietU  le  progrès  du  siècle  ; 
caé,  d'après  eux,  l'habit  de)  pères  n'a  plus  rien  qui  puisse 
s'ajuster  à  la  taille  des  enfants.  Cependant ,  par  un  conlrajte 
fk^psfli,  àneép«|iieaùcli«i|iieje«r  le  prapis  neole  las 
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tDCCATION. 


5>.tM.-  .1.-  la  5-1. lier,  U  léte  h«jil<',  «U  «'emprMSfni  rte  Bdui 
.  n  ,  line  c.ii>rwnçe  «dnpwablc,  Irurs  système*  arahi- 
iii  uv ,  nu  ils  spniUi  iU  ^Moir?^  comme  I?  dmiim  pierre  de 
1111 1<  <  tiunuroAcfit  qu)  doit  cDiironner  l'çditk^  d«  conaiussanrr» 
iiuiiMiiK».  Si  nous  flr<ri»soiu  ci  »i  nous  »i|^alonl  comme 
UnpuisMntes  ce»  théorie*  ètro^iU*  au  •pf«uvrissent  ritileni- 
MfKe,  m  li«W(lc  lui  donner  de  l  ewor,  ces  sjsti-mes  mons- 
bmmi  mI  ■iirfn"'  T"  désordre  et  confusion  ,  en  compri- 


Jp'énergie,  nous  éTÏtonS  également  le  sentier 
éhacur  (Ton cwcigQcnMrnt  incomplet,  battu  par  U  roudno  rt 
Mr  rinexpéfiei^c,  qui  alTaiWit  le  talent  el  qui  «  oupp  h  *  ail<  « 
«U  Méoie.  (In  UPfHlirenKnt  <li-  iir.>Kri'ç  el  ile  perfe.  lioiin.  iiirfil 
iodeOnitCtrKlérîWnoIrr  Mt'cir  ,  au!.si  IViisciKnrmcnl  ,  |i m 
être  en  harmonie  avecics  lu  *iiii>  «lo  l,i  s.xiiU' ,  i!  .il  un  .  s,  n- 
reniriil  rwourir  à  uiii'  iih  IIkxIi-  luiiiincu'-i'  ■  i  i  Mniii  iiuiii  ni 
nlionj^»  l>tHigw*^MC^te«ljow»  avaulo^cusetucnl  aii|>ii~ 


Dans  no*  éludes  liiirrairrs  ,  poétiques,  historiques  el  psy- 
cologiques  ,  dans  celles  qui  ont  pour  bal  la  connaissance  àm 
ans  .  des  sciences  naturelles  et  cuctat,  U  n'eit  fu'MW  WMte 
tuciliode  qui  puisse  now  éclairer  et  nom  Ariftr  lAnnMt 
dMMimtadiCMhci.  anilMlc90olp(mrlntd«NpNMWrelc 
Inh  d  «TMtatadn  le  mitc'cst  la  méikode  tfolMiwtion , 
CMDpMle»  gndiéei  limle  cl  mhifelie;  aode  dk  pott  cnraur 
i  rintalligSBM  et  m  Utar  le  déveioftpeiiwiit. 


Bu  cflrt ,  dans  toalcf  nMetervatioi» , 
ce  soat  toujours  des  fails  ou  des  obitU 
<lB'il  d'rtadkT,  el  pour  lei  connallre 
CaM  HMaUrtMMatae»  now  dcTMM  sw- 
«wbeMMs 


Ut 


léabc  des  priucipes  gtoOwt 
Ba  Wn  êm  appUcailant  putkuliiïres 


Cet  dilTiïrpolrs  optïra- 
lloD»  pTOf  re»*iu'9  de>  fa. 
cuU6>  de  l'esprit  humain 
selraduisCM 
par: 

L'amljM 
U 
U 
U 


La  d*duclion  (1). 


I.e  conroiir»  de  loin  ces  moyens  est  inilisoensalilr  ilani  les 
diffi-rctilcs  opi  ralliiiis  i\f  notre  esprit  ;  c'esl-Vi  ce  qui  nmslilue 
essenliellrninit  In  vraïf  inéihnde  philtisopliique  ,  la  seule  qui 
poisse  réelliMiii  ril  .T*.i.urrr  n  I  ciiiril  humain  la  roii<|iirli'  si  ^rr- 
cieuse  de  la  vtrilc  I  n  nnnen  tie  plus ,  un  iif  «aurait  If  ciiin-'- 
Toir.  un  (le  iniiiiis  reiidraii  les  antrrs  Hi.]iiii--:iiils.  Crlln  iné- 
thode  va  miu;  srrvir  de  guide  pour  parcourir  l'échelle  des 
Connai«sanr<':i  humaine*  daH  MMC  |1MMldM4e  IM  dCgléSU 
rarirs  et  si  imiiortants. 

àpplieati»»  dt  U  wtAMé  à  l'étude  Ut  laayiws. 

SI  la  imiunaire  a  bit  tant  de  progrès,  a*Mi  Amtons  pas , 
cTeit  à  nnUiléctk  llapwlaBlMCMin  de  lanédioda  que  dous 
«n  inmira  vadevaMet.  Koh  pmneM  auceeaiiTnnent  l'appli- 
quer d'une  manière  toajoan  naele,  d'abord  ï  la  langue  ma- 
ternelle, qui  »t  notre  point  de  départ,  ensuite  au  ^cc  el  au 
latin*  Ces  trots  langues ,  dans  leur  ensemble,  doivent  élre 
'  'éréet  comme  Ta  base  fondamentale  de  tout  le  système 
tique.  La  connaiîHiance  de  res  langues ,  nous  le  répétons , 
Ipour  nous  d'une  grande  ulilili' ,  cello  de  la  langue  du  di^in 
Homère  surloul.  qui  a  tant  fait  |Nnir  lc5  Icttn  s  et  pour  li-^ 
seiriicos  |ixir  son  alwmlante  i  noitiic.  n niln  ni.iiiiiii.r-s ,  \i 
pli>5i<l\i<' ,  la  l'tlimie  el  les  autres  srierues  iiiilureiles  ont  si 
souvi  nt  exploité  cette  mine  féronde,  que  "-fiile,  en  qurlqiir 
sorte,  elle  a  le  droit  de  nous  faire  |K''nclrer  dans  leur  sane- 
tnaire.  —  Pour  acquérir  la  ronnaissani  ç  il'une  langue  ,  on  étu- 
diera successivemg^ chacune  de  ses^^rUes;  —  puis  on  les 


te 

laMbfM  la  clas- 
I  rUacllsa  li■éral!s^ 
tètfaptetaa  genre  t 
I^Mptae^  da  l^npiaa 


èlMVMMlMr,«  et  «h  les  mettra  en  r«port  aree  celles  d'une 
langue  diflimnle,  leal  nai  aaoyen  d'Mi  apprécier  le  génie  et 
d'en  saisir  le  caractère  particulier  ;  —  on  devra  encore  obserTcr 
coinmoit  Ici  dlIRrenlnr  parties  du  disoooiv,  pcuvant  être 
considéréei  comme  matériaux  du  laoKage ,  ont  eic  distribuée* 
et  divisée*;'— -ertfln,  après  une  ritMe  MTieu*'  et  approfondie 
des  langues  (tancaise,  grecque  et  laiiio-,  on  m  eviraira  cer- 
tains prnrifCt  aenérau— dont  on  pourra  faire  l'applicalioii 
au  lK|iM^wilM«)i'  ,         .      .  . 

ipyflaadMS  d«  M  ai4Mi»  «»  adtmn. 

Nous  ileMMi-  iri'  ni. -.1,1  1-  nient  à  la  nièihorle  leî dwooverles 
les  plu5  imii.o  t.iiili  s  .lnii5  les  scienres  et  il.iii'-  Icx  arl«.  Kn  effet, 
les  inatliérnatiqiii-.; .  l.i  physique,  la  ehiinii-  .1  l'iii«l..in'  mtu- 
relle  n'ont  pas  d'.iplilicJitions  utiles  qu  elle  ne  puisse  revendi- 
quer à  jiisie  litre.  Il  serait  enliérenient  inutile  d'appliquer  ici 
la  inclin/ile  phil.isophique  à  rhacpie  arl  cl  à  ehaoue  science  en 
particulier  ;  il  sullira  p.jur  en  faire  aentir  l'imlispenMhle  né- 
cessité de  nous  adresser  successivcaacnt  à  la  physique,  i  la 
chimie,  à  b  iwlMivw  et  k  l'hiatehe  MlaNlIe. 

Pour  acquérir  tMM  owiiwanfiii  exacte  de  celle  science, 
nous  éindions  f  «tord  kedUMfeats  phénomènes  q«i  U  com- 
DMeal....  enalyM.  Roas  les  révnissons  ensuite  poar  les  consi- 
dérer «tons  Icnr  ensemble.. ..  synthèse.  Nous  comparons  entre 
eux  ces  divers  phénomènes  et  lej  propriétés  générales  de* 
corps....  compraison.  .Nous  les  rangeons  par  classes  et  par 
e.-itrgories....  classiflcation.  Des  observations  nous  indniiow» 
les  lois  et  les  principes  généraux....  induction,  doat  MO* 
pouvons  birc  dà  applications  utiles....  déduction. 

A  la  chimit. 

Différents  corps  «•luiliés  ^ueee«i\emenl  d'après  la  nomen- 
i  lalure  miitT.  ..  analyst' :  iJ.iiis  leur  ensemhle....  synthèse"; 
mis  en  rapport....  eoniparaixjn.  Division  de  ces  mêmes  corps 
par  rla-sses  cl  par  catégories...  ela.^silieation.  Principe*  géné- 
raux extraits  ocs  observations  et  des  expériences  laites....  in- 
duetiun.  Cnmliiiiniione  et  epfUoaliane  des  principctw..  Dé- 
duction. 

A  lu  Mmùvu. 

U  bouniqne,  histoire  natardle  du  rtgne  végétal ,  est  si 
vasle,«ni'il  IMl  oieNSairemenl  la  diviser  en  plusieurs  bran- 
dies. La  T^gélan  dohrenl  d'abord  être  étudiés  par  le  naln- 
nliMe»  calant  qu'être  dblincis  les  uns  des  autres....  Analyse. 
Buidle  dans  leur  «isemhle....  Synthèse.  On  les  compare  entre 
eux  pour  en  apprécier  les  rapports  ou  la  différence.. Conipa- 
raison.  On  rangera  lesOeurs,  les  fruits,  les  planii  s .  ;  i  ^  r  rl  .n-s 
par  espèces  et  par  classes...  Taxononiienu  classilic.itii.n  geiic- 
nérale.  ..  ri.i,ssilicalion.  De  la  distrihution  des  races  végétales 
sur  les  différenti  [Miiiils  du  globe,  on  a  pu  in.luire  les  causes 
qui  président  à  cet  arrangement ,  et  des  notions  penér.ile>  sur 
remploi  des  végétaux ...  Induction.  Application  des  notions 

(!)  Bieti  l'o  l' tude  dei  langue»  mortes  aide  paissamuMOt  an  di» 

Telo|>peineni  de  l'jntelliifenee,  néanmoins,  il  fout  encooftilir,  ISH  les 
enhnts  de  famili'  q  i  i  :  trent  d'abord  dan»  tes  coOéges  et  dans  le»  In- 
stitutions ne  s.mi  ii.s  loujours  dum  In  coitdilioiis  roulucs poor  s'j° 
l.'.nr  (I  l  .1,'  m^.iAirc  .xcios.ie.  H  .'.-^t  preciatmCM  id  qM  OOOS  , 
smuMi  5  fra|iii.^>  ilu  \  n  e  smWI'À  rcii'eipriemenl  secondaire  en  ïlrtBee. 
Km  i  ll-'t  ,  ru:  a  ^nirovt  Tmi  ,i  prnp.3s  l'cl'li^^iinn  i  i  coureuse ,  à  lOUS 
ceux  qui  ïciiii-H  i  riiii  r  il.iii-  \ci  c arri.  rer  lil..  i al^:s ,  dt  U-inoi(rncr  dans 
un  cxsmen  sp^^ei:.' ,  Mil|:;iiri  nu  m  a|)|x  !i-  bnrcaUiurx-al  i-s  lellres  ,  qu'il* 
HTCDl  avant  tout  du  grec  cl  du  Ulin  ;  cl  cep*  ndanl  i>i)  teconns'n  (étié- 
ratrmenl  aujounlliui  qu'on  emploie Ijetocoup  xmy  d.  le-np-  i  iudc 
de  cet  deux  langue*  :  qu'on  devrait  iaUoteire  d'une  loani^rc  rOgtili^ 
iMlantttfs  viruilea4aM  IVmcigaeaNM ,  et  que,  par  une  meUlcure 
eombinaisOM  de*  travaux,  on  poorraK  diariboeT  la  joum^  de 
mani^  4  «s  qne  chaque  heure  amenât  pour  le*  étéres  un  objet 
spécial.  IteClIlasaiedireclioadoaoée  aux  Madcs,  en  meuraii  bien 
BBieB  klMNa  à  mtee  d'aoquétk  na«  Couic  de  coanuissancet  atiles, 
qnHi  ont  Mande  la  fsini*  s-MaitolIns  laid. an  BdHendcsalU- 

laseidtansnÉicnMplMHplIsMdalaslh  . 
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d«  PMr  IM  iwMiMct  lajoaimnoci  de 


JlrinliIMMnt. 


l/élitdc  (lf<  1.1  liltrralure,  qui  rép^tnl  taiil  (1'.i;;ri'ii)iMit  dans 
la  ▼»<".  lant  tic  I  liarnv*»  dans  la  sik  ii  l.' ,  cjui  jirrlr  Uiit  de  pot^ie 
i  h  [M-iiscr,  il  lii'nrrusrj  cl  ilr  NUliliinPS  irisp-rotions  aui  arts, 

3 ai  collyre  ^ur  ituus  ia  rcâtiU',  itou»  wùmmiIc  rM|)éraiicc  «oui 
t  gracieuses  imag<^ ,  sème  de  fleurs  Varide  rhrmin  des  scien- 
ces ,  poos  nous  exciter  à  le  snirre  avec  plus  de  facilité  et  d'é- 
nergie :  la  liltératurc  cl  la  poésie,  sa  MMlTi  iTappuienl  aussi 
sw  It  métlMide.  En  eOel,  c'est  lMijuur*d*w  va  onlrc  progrcssir 
«e  mn  «n  èladioa»  la  divenfenni.  Aprtt  ktavwr Muaiis, 
oiMmi  en  particulier,  i  n««olM(ralIo«,-'iielesii£miiioits- 
nous  pas,  pour  les  envisager  ,  en  quelque  sorte,  luuscumuic 
duo  même  regard?  —  Nuos  coinpanms  ensuite  entre  elles 
jk»  Ulhinlans  des  diflimiilc*  nilîons  et  leurs  produclioni  si 
variées;  —  nous  divisons  par  classes  et  par  catégories  les  nom- 
breuses compositions  de  chaque  littérature,  aUn  d'en  ntiem 
rmrsrrTer  Ic  souvenir:  —  c'est  encore  dans  le  m*mc  but  qnr- 
nous  les  r.inppnn'i  tontes  comme  sur  un  mi^mi-  plan  synopti- 
que, |nnir  1rs  i  iinMrlcfcr  dans  l'ordre  i!<  <  lt  Mi(>s,  rl  pour  en 
extraire  certains  principes  géacnui,  —  que  nous  appliquerons 
à  celles  qui  évmnènui  pw  lanl  l'alijflt  de  aos  ndb/uther- 
clwt. 

Apyiluûttùu  de  t'a  luiittèJi  sus  iHadts  huturiifiui. 

I.'i'liiilf  de  l'histoire,  si  utile  el  si  importante,  s'environne 
i  ricurr  de  ce  puissant  secours  :  heureux  si  nous  ponvoiis  en 
)M-nr(r«r  les  secrets  ;  car  c'est  la  conseillère  la  plus  sage  des 
saules  et  des  rois;  elle  seule  aie  parfcrlianlIlMIII  la  tangage 
de  la  vérité .  démasquer  te  vice  que  l'adnlatian  d  n  sanlidc 
iniérM  eavInMiBientd'lMiaMMgcs;  leadrcilawrliiM Imn- 
aeun,  «aller  le  inériie  modcsle;  e*  iw  mol.  rflablir  dans 
Tordre  social  l'harmonie  si  longtemps  détruite  par  les  pré- 
jugés et  les  passions.  L'intelligence  de  l'histoire  nous  fait  pé- 
nétrer dans  roliM  in-ii.' des  siècles,  elle  en  déchire  le  vtili'  li^- 
nébrexix,  fait  jusx  r  successivement  sous  nos  yeux  les  l)i;iir(  i 
mouvantes  des  peuples  avec  la  physionomie  qui  lenr  rsi  |iro- 
l-re,  c'est-à-dire  avec  leurs  mtpurs,  leurs  lois,  Irur  liiii-ra- 
lure,  etc.,  rtr.  riiiirli^  pnr  rf  tll  priVinix,  le  génie  ne  p^nl 
s'égarer  <l.in>.  le  v.islc  l.^l^^rlnlln■  îles '^rii  ii<  es  :  chaque  pas 
nnduit  à  une  nouvelle  «Ici'  ovorlp  :  <■  (»ar  le  flsrnl»enu  ili- 
I  liiiloîre  qu'il  éclaire  les  somlirc*  oi  sinueuses  pr.  Ktini-  iirs  <li- 
la  politique;  et  s'il  éroqne  Ir  [kism-,  c'est  toujour'.  p  iiu-  r- 
roger  l'avenir!....  — c'^llllill^Slm•e  de  l'hisloiro  ,  fti  ru  ralc- 
inent  reconnue  aujouril'liui  loinnie  indispensjdiU'  ;>  I  ttouiine 
appelé  à  vivre  dans  la  s  h^m  u-,  ne  iieut  s'acquérir  d'une  ma- 
nière certaine  que  par  h  iia<  lliode  dont  nous  alluus  lui  faire 
l  applicalion  rigoureuse....  Etuile des (aiU  détacWs...  Anslyse. 
I>aiis  leur  ensemble...  S)  otliése.  Uani  leur  rapport  et  dans  leur, 
ench,i(nement....  CooiomiMMl.  Fetts bi)laril|nes  des  dilTérenU 
peuples  classés  selon  T'eidiedca  temps  el  SOT  an  ntéiae  plan 
avnchroniquc....  ClassiBeation.  Principes  Mtrails  des  causes 
«es  progrès  des  peuples  dans  les  arts ,  les  science» ,  les  ieUrt> , 
la  Cnilisation  et  la  déc.ideniedes  empires  ;  en  d'autres  ternies, 
pUlaeophie  de  l'histoire....  Induction.  Application  des  consé- 
qneaces  cénérslrs  de  rhisloire  des  peuples  i  l'induilm,  tut 
IcttNS,  a«i  arts,  anxsdenccs  et  à  la  peUlifiicw.,.  Oéduclion. 

JtjqiflesflMid*  Il  mHMe  HëfMktvHie. 

II  serait  superflu,  el  iii'  inr'  i  nli.  ii  nn  ul  ruiinilr,  A  tiiir  <'-po- 
qu«*«ur(o(it  I  II  k  science psyclK'logique  .^e  pl.m'  a\ jnlairi'usc- 
iiieiit  .111  pri  iiiKT  rang  fies  connaissances  liiini.iinos,  p.ir  lis 
étoim.iiiN  S'il  ^ri  ?  q«'e!|p  a  fait»  juM^n'it  ce  jour,  d  oser eiilrr- 
jirrrtdrc  «ir  IriMci  nnr  r"i]le.i  Ki  |tliilnvi.phir,  (jui  peut  SCUli'  Se 

ranler,  .i  lu'-'.i-  niri'.  ilr  p.»ssi-i|.  r  l.i  vi-riinltlo  iiii'-llwxlc  :  il  faut 
en  convvnir.  -i  i  ilc  iwns  i  lTi  l' iipjii  un  riMili3i  si  .lUunlant  d'u- 
tiles et  de  precieuM'ï  iJccuuvcdi'»,  t'est  au  doute  Uielliwlique 
«l'un  philosophe  illustre,  l'un  des  plus  beaux  fleurons  de  la 
couronoe  iniiiiurlrlle  du  grand  S4vcle,  q«e  nous  en  sommes  re- 
'  I  lenps  où  pnrnl  Dsicaiicat  !«  pUloiaphic  était 
I  enveloppée  dSM  let  lanfMde  renlknce  ;  per- 
I  n'osait  y  porter  la  main  pour  lui  donner  une  direclino 
profesHonnellé;  ce  n'était  donc,  pour  ainsi  parler,  qu'une 
acience  de  spéculation.  Frappé  de  I  état  d'impuissance  dans  le> 
qad  se  trouvait  la  philosophie,  pour  répondre  aux  betoias  de 
la  NcMlé,  le  MUe  Imlsa  ahattseiin  la  carrièca  des. 
T.Z.  > 


pour  se  meiire  I  la  recherche  de  la  science.  Après  bien  de* 
e(Ti.ri<,  roiiiprrnv  f  enOn  qu'il  loi  est  donné  d'en  reculer  les 

linuli  s,  il  s'.iviiiii  I-  hardiment,  armé  de  t  iile  la  puivsince  de 
sa  rals.Hi  ci  ilc  son  doute  niélJioiliqur  :  il  fr.  ppe  au  centre  la 
vieille  pliiliisophie  qui  s'i'-croule:  aussitôt,  avec  ta  bonne  foi 
d'un  scniilliiiinme  français,  sans  se  parer  d'une  f..iis  e  nuidrs- 
tie,  il  !,  i  li  \r  sur  les  vastes  mines  jKir  h  ««de  f.iree  de  sa  peri- 
\fe,  pour  relever  et  reentislriiire  (l.iiit  un  orilrr  plus  rationnel 
cet  immense  niitice  (}uc  le*  iieeles  .ivaienl  respof  le  el  (|uc  Hea- 
cartes  renversa  hardiment,  parrc  que  son  k'  '"h  Millis-nit  à  son 
audace  extrCnie.  Il  ne  demandait  qu  un  pttiiit  liw  ;  il  le  trouva. 
La  eertiinde  de  sa  propre  existence  lui  senil  pour  rebitir  ce 
qu'il  avait  détmll.  Dés  cette  époque,  sa  philuxophie  suivit  r»- 
pideineiit  la  carrière  du  progrès;  le  deule  mélbodiqw  de  ce 


grind  philosophe  devint  |Miur  elle  la  Source  de»  pins  liearcaaes 

découvertes  Science -sublime!  tu  révèles  i  Ilsonraie les sa- 

crrls  admirables  de  sa  nature  et  de  set  facultés;  tu  dissipes  d^ 
vant  lui  les  ténèbres  de  i'crrenr  pour  birc  briller  à  ses  yeux 
la  pure  lumière  de  la  vérité;  lulni  memtres  le  mal  comme  un 
I  l  iicil  funeste,  le  bien,  comme  la  source  de  la  véritable  félicité; 
iiK-iié  par  de  vagues  inquiétudes,  audacieux  à  l'exci-s,  il  s'élévr 
sur  tes  ailes  rapides  jusqu'à  son  diuii  auteur,  pour  ravir  le  se- 
cret de  sa  noble  origine  et  celui  de  son  mystérieux  avenir. 
Enfin,  pour  accomplir  ton  éloge,  nous  dirons  que  dans  ton  sein 
fet  ind,  les  letli  es,  li  >  sciences  et  les  arts  viennent  puiser  la 
forre  et  l'énerKîe  ipii  li  s  soutient  el  les  anime;  car  la  mélhMic 
1 1 1  lire  et  conoMii  i>,(li mrtii  le  peintre  ctunme  rinsipirirn  ,  le 
ilMlhémalicieu  1  Miniiie  pu."  le,  Ie«  lillériilrurs,  le^  sa\.3nls,  les 
artistes  et  les  plnlosnpln-s  .nm  ii.ns  les  iiinnhres  d  une  nn  iiie 
famille,  ils  ont  luui  une  iiuLlc  deiliiialiun  :  rr;irix/wire  Ir  luau 
on  It  vrai,  c'est  dans  le  centre  commun  ijui  les  reunit  luus 
qu'ils  puisent  cette  vertu  puissante  el  énergique  qui  lait  cclore 
les  oonaaiaiaiieei  piMeMcs  qvi  penveol  sctdfs  CMlrilmcr  è  la 
pcrfccli«ideriniDamté(l). 

ftsrMwaifMastiilMOi). 

C'est  un  di'-sir  inhérent  au  ctsar  dc  rheoraM  qo»  celui  de 

vivre  en  société,  c'est  en  qvetqoe  iMte comme  une  loi  consti- 
tutivc  de  sa  nature,  puisqu'il  ae  peot  se  perfectionner  qu'en 
établissant  des  rapports  avec  ses  semblables;  de  là  ce  malaise, 
cette  peine,  ce  vide  immense  qu'il  epniuv»  lorsqu'il  ne  peut  ea 
j  niir:  de  là,  colin,  cette  borrtiir  si  ipttirelle  pour  la  solitude. 
I>i  s  rap[iorts  sociaux  saguneni  i  ;,i!,lis  découlent  nécessaire- 
nieiu  pour  l'homme  une  foule  d'.ix.ini.j^'ei  réels  :  ifalttird  le 
il<'\eloppementdeses  facultés  inli  llei  iiielii  s.  el  pour  loin  ilire, 
«Il  un  mot,  les  connaissances  fKmr  l  esiint,  li  s  ^  rius  |).iur  le 
co^ur.  En  eflél,  dans  le  vaste  sein  de  l;i  si»  i.  te  se  iimnetii  i  d- 
lassés  pèlc-méle,  comme  en  un  n^rvoir  tiMiiutun.  et  le»  lii»  ns 
et  les  maux,  et  les  joies  et  les  peines  de  la  vie,  les  vertus  et  les 
V  ices,  la  science  el  le  génie,  l'ignorance  et  la  faiblesse;  les  pen- 
sèfi  si  différeniest  les  seolimenls  si  variés  et  les  b«»iiis  de 
toute  espèce,  asscoiblafe  monstmevs  dont  les  parties  incohé- 
rentes se  ehoqnenlenlee  dleada  toate  l'énergia  et  de  toute  la 
violenre  de  letivs  mouvemeiits  opposas  —  1»  loeiÀé  peut  Mre 
(  otisidérée  comme  un  grand  livre  qnî  oea»  dèsonvre  les  Uf^iin» 
lie  rhumanit<-  comme  un  miroir  fldMe  tpii  nfflfchit  ci.vcte- 
ment  son  image.  Sa  connaissance  nous  donne  précisément  la 
ineivredelB  eowhiite  que  noos  y  devons  tenir  cl  des  bienfaits 
que  nous  en  pouvons  attendre.  Convaincus  de  l'indispensable 
nécessité  des  rapports  des  hommes  entre  eux,  par  les  avantages 
qui  en  résultent,  rmm  mm  adresserons  encore  à  l'éduraliiin 
pour  qu'elle  nt  us  imlique  les  moyens  de  les  faciliter  en  les 
rendant  agréabli  ^  —  l  e  n Csl  point  .Ttse?  pour  celui  >jui  est 
chargéde  dirigrr  l:i  jeunesse,  li  l'imionin  r  se.»  ele\es  (le^  K'^'TS- 
lies  ressources  l'e  l  iiislrin  Imn  ;  it  iluil  cneiire  en  f.iiie  îles 
ll'iiiHiies  piilis  et  .iiin.ililes,  |  r  (Ti  s  ii  M\re  d.ins  ia  lionne  s<;t- 
f  lele  cl  à  en  devenir  1  oriieim  iil  :  aussi,  dsiis  re  liul,  les  iiiat- 
(res  devront  se  mêler  très  s<iiivpiii  rlans  les  rereirs  des  élèves 
pendant  ks  récréations,  aliii  que  les  préceptes  d  urbanité  se 
 ^*-i,iBapea(asdBBales  eaireiiena.— tes 


(I)  EleDim  omnis  arles  t^ur  ail  hnmaiiitaleni  pertinenl  lubent 
«(noddani  commune  viaculnai  et  quaii  cegnatiaoe  qnèdan  inirr  le 
coDtiBcntar.  Cicito*. 

î)  Ayant  indiqué  dans  la  seconde  partie  de  cet  aperçu  les  dcvnirt 
que  la  morale  impose  t  tlMaM  spplM  i  vivre  dam  la  société,  i)  sera 
«leile  «s  teaipwwiw,  mm  psnwn».  qne  le  awl  MmaltM  ttM*  crt 
pris  id  dHa  saflMpitli  «il— Hn,<tqnaa»»^s 
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tièvet  éfainl  ionjonm  «on*  Ift  yt-nx  A»  pmvïsffir  do  eoll^f  on 
drs  chrf»  de  rinsllînlion  n  di^Tirs  fri.fosrurs.  il  tir  ii-iir 
Ht  point  {iprtilis  (II*  >>  <tar!ri'  ilt'ft  luriiui  <:(  iki  uiaftinie  la  |ioli- 
l«ssc:  et  par       «grs  di$p(i*ilion*,  on  p«'Ul,  iîic*ni<«  dans  un 

risionnal,  \n  lairo  jouir  de  loa$  lr<atanUges  dr  réduraliwn 
famille.  —  On  adrrM«ra  rréquemniMit  aux  élikrs  (tes  avis 
Mr  la  proprrlé.  Irar  fera  un  cours  )lr  pnlilMse  ayant  pour 
kaldoMlIxcr  sur  Un  usagfs  de  la  toriélé ,  les  mani^rs  conv^ 
■llllcfl  et  la  principaux  drvoirs  qu'elle  pre»rril  ;  ils  appren- 
tnnt  eocnbifn  la  vieilleiie  cat  rapecUbie;  ili  cofironncroni 
de  leur  «Aération  ttmt  qui  ncfcenl  d'bononbles 
mudt  dans  l'ordre  relicieux,  chit  et  mUilsira:  il  ne  leur 

 I  fM  permis  non  nlus  d'ignnrer  le  Kipecl,  le*  ^rds  et  les 

attentions  qu'ane  galanterie  honnMc  doit  rendre  aux  danie« 
qui  sont  le  pliu  bel  om«nief)t  de  ta  sneiél<^  et  qui  y  rrpandenr 
tant  de  charmes  ;  enlin  la  ronn»iss.ince  exacte  des  devoirs 
qu'imiMiac  »  l'Iionime  la  %ie  suciale  les  mettra  i  m^ine  de  Irai- 
tpr  rh.iniri  (l'iirtf  irinnir^rr- (•■nnrmWi-.  —  OHc  |Kirlii-' <)e  l'édu- 
LMlii.d.  [•iMir  l'Itr  r-rii|il.'li\  ilnii  1 1  j.'l.r  I  m  iiii'  I  iiv.i;ji-  cl  le  choix 
de  liust  (Mfolt'ii  :  qu  cllrs  no  ciil  lHii|iiiir»  |iri>|»'irliMiinrcs  ,i  IMct», 
à  I*  condition  et  à  riiiielligeii^  f 'Il  s  pci  viiiin  >  .i\i-<  l.  viniclli  s 
nfltl»  (»ntrfter>nn<  di-«  rspî>i>rt>.  :  il  f.uil,  [•oui  .-hh!.!  jijrlrr.  »  in- 
Miiiirr 'l.ir.^  l.'dr'i  l'Ii  rs  1  I  r.itiu'i  [  liiu|tuir>  à  leur  a*ts  qii:iii(l 
il  t'iit  ailiiiiwiiUU' :  jiui!>  Utixju  il  V  ;i  um-  diver^'nce  (t'ir|iiiiiMU 
bien  marquée,  looque  la  dclicatcvse  de  iH)lre  cons.i  <'-ui  r  ,-\  (kis 
devoirs  nous  (ont  une  loi  rigoureux  de  ne  pas  iraliir  l.i  \  i  tité, 
nous  devons  la  démontrer  atec  calmo  et  nuideraiion,  et  iinu.s 
fédairc  e«lin  au  silence^  en  di-M>poir  de  cause ,  pour  ne  point 
MeHn  Im  règktqn*  pccaeriveut  les  tnaiMéMi(«b.|fn  jcanc 
Miine  bien  éle«é  ne  t'emiMire  jamai»  îneaaiMMfBenl  do 
■eeptre  de  li  om? emtiioii ;  il  est  plus  lAr  de  liriller  (Mr  un 
■iHHtien  modetle  et  par  «ne  sage  retenue  d«M  m  paroles  que 
par  de*  disoturs  (ulile<^el  malins  qui  d^oNVrait  le  plu«  <.nu- 
wnl  toute  la  légèreté  île  son  espiit  et  la  Méchancelè  dr  son 
CCeur.  Toutefois,  la  modération  dans  les  entretiens  n'exclut  point 
|in  à-|iro|ios  gracieux,  ni  un  récit  court  el  inléreiuuint,  qn.md 
il  est  arnciii-  tout  luiturrllnnenl  par  le  (lut  de  la  conversation 
qui  «iefil  de  s'arrtier.  Alin  de  donner  une  direeiion  prole»- 
»Minn«"ll»»  !i  cHIr  farcie  dr  l'i-durritidii  fftii  psi  généralement 
iii>'lijr.-,  III 111-  iiii|K;iii.!iv,  i  iiiiiiiic  un  iiidv  I  II  iri  s  uûle,  des ri'U- 
iiiuiis  [iMiir  l.'s  s'le»*"S  «les  |ilii^  ii;uili->  ;iin  !.■.•>  :  clies  auront  lieu 
r/tniirn  iiii  ii}  k  îles  éprn]iii  s  en  il(  >r,i  engager  quelque^ 

iKT5iin-'ii  s  riTiimmumlnMi ■^  |i.ir  Inir -/innr  rt  feiir  ioéri»t>  s  ||>i| 
honorer  ili-  Inn  |iii'v  Mi  r,  -  l,.i  i  iin t  r>  ilimi  tr.iiin,!  r  ■di-j- 
tour  de  lu  iiiUrdiuri',  i!>>  iiris.  dr.,  »lc.  On  iiu  r.»  ui<  Irait 
taules  les  fois  qu'on  pourra  le  faire  d'une  manière  cunveiiahlc  : 
les  ridiculei,  les  vices  y  seront  parfui»  attaques,  mais  toujours 
ia—  pwtaiMialtléj  «nfiii, o» inteidai» dam  le*  entretiens,  tout 
ee  «n  puarn  acnir  à  laaaliBHi((r»ttl«neol«aiM  qu'il  en  ré- 
Miteavam  loMovèikftL  Deealte  MDièfe,  let  élèm  le  tor~ 
■WKNil  «*n«  peine  au  uana  4*  la  Mciélé,  et  plm  lanl  ib 
paraîtront  dans  le  mmiê  dimemaUfcmalaftMe  (<). 

De  I'^duc«li4m  phgtique.  —  De  son  dfyttûppemtni. 

I.'homme  est  la  rénnion  de  deux  princi|ies  bien  opposés  entre 
eux,  et  que  l'on  ne  peut  concevoir  séparés  en  lui  id-tus ,  puis- 
qnr"  h  <îiifK«,iri  •(•  spiriluellc  est  indis|)ensaltle  pour  imprimer 
Il  iii.iiui  iiiciii  .1  il  niaiière,  inerte  de  sa  nature  (-i'  :  maissi  l'e*- 

[11  II  [<riii  VI 11 1  iliiiiiii  r  In  viî»  atit  w^^nr^.  il  ne  saurait  non  plus, 
D'^us  l'ii  1  .iii\ciiuiis  ,  s,'  II.1.-M  r  ili  (  Miiriiiirs,  et  son  porfec- 
tiuiiiiftiit'iil  ii<  ^  <i|i('i  >'  cil  il: Il  jiri'ii ii'ii!  i|'ii'  |i.ir  1:1  mn«f>n;i!ifi.n 
et  le  dé»elop|Wiiii-[it  i!"v  \,\th-~  ihjIi  i  h  I  lr->.  iluiii' uni'  i  i- 

reur  bien  fini»-. !■■  ilf  |h-iis.t  ini.-  1  i'~  |i' 1 1 -im  i  si  ,  %  ms  imilre- 
dit,  1,1  j. lus  iiii'iir  |v;iiii,' i!<- imiir  l'irr,  iii.  |„.|,t  ,  ,„,„.r>pr  le 
glorieux  rtiipire  qu'il  exerce  sur  la  matière,  qu'en  la  lai«tant 

(A)  UacufdottdaaaimiManlekdebaiMtlaalwc^dadtelaBa- 
nadénlfaai,  In  le«gM4»  |««iinladaaclle«ciMrt 
pamcat  iira  aoMiMrte  eoauw  «wlaot  da  aimeas 
dUtiaiiiBèlatleMeWA 

(1)  Ea  d4ph  de*  waall  IMNUini' m  du  inatériallHne  alnolu  ou  mi- 
lif*  q«l  Httleal  lUre  MallCr  In  jjiL.lig.i  ax  effets  de  l'iiitrUifeiKe 
daatla  ■» litre,  ou  les  explj<)uer  en  la  douant  de  qualité  <  lu  r^i'|iiirs 
liai^inrnt  atlribuabtes  à  ce  priadpe  dîviii  et  immoivl,  il  .h'  |.  ,  .  [ni. 
niions  admirables  ruioenl  i miiiiuii  iiK-iii  l.i;is  imm.iti.,  .  s\,i,iiif!«, 
ft*p|M-nt  leur»  criminels  rfTorls  de  slorilité,  It  »  roa«rcol  de  ridkule,  cl 
soulèvent  MNiirc  eux  le  MtprH  fllabaiac  dailMi»«alali«»par  Its 
luraii'n»  de  la  r^iMMi. 


(        )  È»tTATtOir. 

l'alTaibiir  et  se  détériorer 
(ualisme  absolu  >i-i  il  il  [ii-' 

l'humanité,  à  ron!si<ii  r^r  l,i  tiiuw  ^tliilosophiqueineul 
matérialisme ,  qui  la  dégrade ,  qui  la  Qétrit  et  qui  la  Uk-.  < 


I  rangl  Domureus 
es  cauaa  du  mal  » 
FI  la  plflMit  dea 

;  la  morale,  sans 


i.iruii  3li;indon  complet  I.r  spiri- 
II.  lusv!  iiuisiMe  i  la  (K-rtci  iiim  i[e 
qui'  le 

.  .  .  '  Ht 

une  preuve  bien  évidente  de  la  faiblesse  de  l'e»prit  tiuiiidiu , 
konqo'il  ttA  alMMloiinc  à  ses  propre»  forces ,  ne  n'échapper 
bîaiWBvenI  i  «nexci-it  qucj>uar  tomber  presque  auftilOtUaiv 
uiiaiilnb  VMkKfé  de  ranahuaeMnt  de  b  ■ntiir*«ur  cas  kr 
cvitfa  IntallMtâelIca,  Il  erot  ne  pMvnr  orion  w  aoHlnmà 
ses  exiçeanccs  qu'en  s'isolani  abaotoBcnt  d'elle,  H  «i  iliaaal^ 
|)oar  ainsi  dire,  rigoureusement  abMiractioil  de»  «cm  :  de  ti  W 
decroissemeni  si  rapidr  di  s  fitrcea  aMpOrellMi  —  En  prome- 
nant nos  regards  scrtii.iirins  ^u  mUiaa  des  rangs  nombreux 
ili"  b  société,  pour  rerlu  ri  iiiT  exactement  les  i 
ii  oti^  trouvemns  d'atunl  l,i  ijreniiérc  ,  chei 
hommes,  dans  le  déliordrment  des  imrurs;  ' 
doute,  en  arrêtera  le  progrès  et  fermera  celle  plaie  honteuse; 
la  seconde,  dans  riiicri»v.ihli'  iirli\ilé  itpî  i«iprils,  et  dans  If 
peu  de  dèveloppemenl  i]ii  I  un  (Iniinc  .lux  f  iri  i's  mu. nuques. 
Or,  rpxiTrirt»,  rn  li  lui  iili,iiit.  Ir>  iriulr.i  |'Hi|ire*a  Mipporter 
I  .'Il  (uni    riH-l  ^;i()ili'  rt  [>rrM|ii(-   ciiiiliimi'llr  (1^  rinlellîgetK'e. 

I.'i'.liii  ,iii. 'Il ,  il  irti  1,1  iHilili-  iiii»i,.iii  <■«(  il.'  ii-gmérer  et  de  tout 
.mil  hnri T  .  |iriit  sente  rr[>iiiiilr('  .t  i  r  liouiii  iiii]n'rn  ii\  du  sn-- 
Lji>,  et  |<uiM(u'<-Ut:  .1  lijiil  l>iit  p»UE  I  honiiiic  sous  luxi^  li-^,  .m- 
Ires  rapports,  e  le  di»ll  encore  le  perf^'Ctionner  au  {rlivMr|ih. ; 
et  d'aUird  l'action  religieuse,  l'enseignement  moral ,  l)  uiio 
surveillance  active  prr-si-rvenint  lr«  élèves  de  la  déiiitiralisation. 
Enlin ,  pour  nous  oppi)»er  i  la  Mcoode  cause  du  décroiaseiDcnt 
des  fonea  matériellea  que  nos»  fcncm  de  algmlctt  wmh  de- 
i«M  (Mourir  i  plutifurs  moycM  qw  mns  cMycnoi  dlniB- 

Sier  rapidemeni  dans  an  onire  rreulier  etBuccfànf.  Une  bout» 
tore  Mine  et  «bondanle,  priae  a  dea  bcurea  ratées,  répare 
les  pertes  cons  dérables  occasionnées  par  le  tn*ail  et  par  l'exH^ 
cice;  elle  rniretieni  le  corps,  et  (acilile  le déreloppemeol  de 
ses  dilTérenles  parties.  I  n  local  sain  et  vaste,  qui  oITre  toute 
espèce  de  garantie  sons  le  rapport  de  la  salubrité,  duimr  au 
teint  des  élèves  qui  rhidiiient,  une  agréable  fraîcheur,  et  l'air 
pur  qu'ils  y  respirent  tout  à  l'aise,  entretient  leur  santé,  en 
'iil.tlant  !f>  jcti  de  leur»  (Miumons.  Des  récréations  sagement 
un  n.'i-n  s  :i|iii.<  les  i  ..|i:\s  <■:  (  niir.  les  heures  de  travail,  délas- 
>'-iir  [cnr  rsjint  i  l  leur  .illenluni  liiliefH-e.  Des  jeux  d'adrrsse 
r'I  ile<  r^i  reii  es  inii.is'nines  iililrnienl  ili*lril<iii  s ,  et  qui  ont 
lieu  régulièrement  à  >l''-  In mc^  lixrs,  tt>rlili<fiit  les  membres 
des  jeunes  élèves ,  et  Inir  it.iiiiieiit .  en  les  dévelopinnl ,  de  la 
vigueur,  de  la  souplesse  et  U<.'  1  iLgklilé.  Nous  indiquerons  en- 
core, comme  In'-s  salutaires,  des  courses  lointaines,  et  quel- 
quefois même  on  peu  forcées;  cjir  le  changement  d'air,  joint 
a  un  exercice  laliwrirux ,  cwitribue  puissamment  i  la  eom»~ 
vation  de  la  santé.  —  l  es  anciciHiet  rù>ubliquei  avaieat  cei»- 
pria  eet  adage  tant  et  li  souTcnl  fépâie,4|Ui'A  eit  davMS  «M 
vMté  principe  :  (  n  »pri<  aete  dtM  M*  MTpl  «dU.  U*  GtaM 
surtout  cultivèrent  le  corps  avec  presque  autant  deaoiiique 
l'esprit  ;  et  certes,  chez  eux,  ce  ne  fut  jamais  an  détrtOKBt de 
l'intelligence,  car  ils  sont  restés  nos  maîtres  et  nos  mudèlrs 
dans  les  lettres.  Pourquoi  ne  nous  serviraient-ils  pas  aussi  de 

f'uides  en  ce  qui  conrerne  l'éducation  phvsiqne  de  la  jeunesse? 
tes  exercices  forts  et  liiborieux  auxquels  ils  se  livraient,  en 
développant  le  corps,  donnaient  plus  de  vigueur  et  d'énergie 
à  la  pensée;  ils  en  faisaient  des  nommes  qui  ne  retktutaient 
auenr*  it»rr?<>r ,  et  fjui  supportaient  rAîirspr»n»einetit  (  >ii1»»'i  le<i 
ri:;ni  nrN  rir  I  iiiT  iriiine,  des  l,éotii'l:i«. ..  .  di  n  Ari>i  ulr.  .  U'>nK- 
;iussi.  I.iiii  ijii  rlli-  v,s  lii  n'inar(]iier  (mi  nue  mi.  siin|il<.-,  Iru- 
L'  ile  i-l  |;iliiii  n-n>e  ,  l.iril  (|n  ellr  I  iiiisi  n  .1  I  .inliqnr  sévérité  de 
He>  in.i  lirs ,  lui  tligiip  rte  prcMluin*  CCS  hoiiiHiny  «'Xiraunlinai- 
ri  -  ,  -.I  m  ïdestes  d'ailleurs,  que  les  honneurs  vrii.iient  cber- 
cliti  à  ÏA  ehamie;  que  les  {iromesses  les  plus  sé«luisanles,  que 
l'or  ni  la  fortune  ne  pouvaient  sèiluire,  les  (^intius-Cincin- 
nalus...  et  les  Fabricius.  I  n  cours  d'hygiène  est  aussi  iitdis- 
penaaUe,  et  il  |ieut  être  reganié  comàte  le  complément  né- 
cff«aire  de  rëducatioo  physique.  Eo  effet,  l'hygiène  a  pour 
but  de  wNUdMMr  dea  n^iaw  aftra  pour  «Miaerver  la  aaaté| 
et  |Mittr  Mvieo  Aire  mieux  <e«Ur  le  prix.  —  Dana  un  InM 
clair  et  succinct ,  qae  l'on  divisera  en  trois  parties,  et  que  l'aB 
proportionnera  surtout  à  l'intelligence  des  élèves,  ils  poUf> 
ront  acquérir  d'abord  la  «mnaissjince  de  l'homnir  sain  ta  np- 
porl  avec  la  aociélé  un  Individuellement.  En  second  lies,  OU 
leur  fert  eonmdlre  la  matière  de  l'hygiène ,  o  i  la  connais- 
sance des  elieae«  dont  l'homme  use  et  jouit,  cl  celle  ih  leur 
iniluenee  sur  s»  mrisiiiiitii>ii  el  sur  ses  org.tripç.  inéieiirt»- 
Ingie,  qui  Ir.iite  lies  |i|ieii<iiin  nes  almasplnriqui-s  ,  imus  in— 
diquaal  les  principales  chutes  qui  déicnniDcnl  les  infliunces 
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malignes  de  l'air  ,  nt  trouve  rerefcrinéc  dans  cMle  iccondc 
partie.  Eollo.  en  dernier  lieu,  on  lt>ur  indiquera  lei  règles 

de  rhjcu  rir.  «lui  ilélerroinenl  npiiircuM-meiit  l'usage  que 
l'homme  ùuii  laire  de  ItHitr»  ces  djuscs  ,  dans  l'inlcril  de  «a 
ronwnalion ,  soit  qu'on  le  con»itli-rp  collectivement  ou  indi- 
viduellemenl.  Parera  heureuses  «lisposilions,  nous  nropur- 
lionneroiu  l'éducation  mc  lir«<>u)  réel  de  ooln  C|i«|K, 
ijuisquc  nous  tanverona  ta»  tant»  organiques  qui  iQMCMVM 
joor  M  dtftérionnt,  et  f«r  k  TitabiicMineni  d'une  hememe 
astoetetlon  entre  l*«|iril  M  In  matière  ,  qui  ne  saurait  élrc 
rompue  qu'au  «lëlrimeitl  de  l'un  et  de  l'autre ,  nous  déti-rmi- 
lirroiis  une  liariuooie  parfaite,  un  ^uilihrr  juMr,  au  uiciyen 
<i«sq[uelf  t'influence  de  l'inlelligence  dépouillera  le  corps  d'une 
priie  de  ses  forces  brutales,  aliwiluinent  incompaliltles  avec 
la  loi  do  profr^t,  qui  seule  conduit  les  peuples  à  l»  civiltMlion; 
d'autre  part,  aussi,  une  constiluliou  furie,  vigoureuse,  mais 
hal>ile,  résultat  naturel  d'un  fxcrnr*»  l.iliarirtu  et  rrinilirr  , 
suffira  à  la  prodigieuse  acti*iir  de  1  i->prii.  —  IKn  l,i  dciir  <•  es- 
pérance d^  tam  ï(«î  s. lins ,  i]r  l(Ui>  li-s  inriiliuls  iiu >l|p  sullinli' 
a\i-C  arilriir,  (jii  rllc  rn  laiii''  ,i  jii>lf  tilrc,  i  t  i  llf  .illrtni 
avec  Uflc  vjnr  iririiji.ilii  lier  (Ir  l'i'iliit'aliaii ,  Uhi' HiiTi'  srjiMlhlc 
et  i<lV<Tliicil^i-  ,  (Il  liviiv  .le  liiii'.rs  v.^s  crainlcs,  se  '■<'[>:irrri  .:l^<'<■ 

moins  lie  peine  d  un  ti!s  temlrmtrat  chori,  s'il  Juii  ttt>uvcr 
dans  r^tahlissemenl  qui  recueillera  ses  jeunes  années,  durant 
le  cours  de  ses  longues  éludes,  des  avantages  précieux  et  du- 
rabl««,  qu'elle  chcrrlirr.iii  vainement  pour  lui  aous  le  toit  pa- 
tcroei.  Instituteurs  ,  chargés  d'instruire  et  de  former  la  jeu- 
imn-adwaa  aana  «fae  contiance  à  cea  layti  que  nous  tr- 
mmit  déraioppar  itaiMtat  aperçu  rapide  wr  rédueaiion ,  car 
rexpèriance  nous  lei  a  vhiM»  comne  iiif.iilliblrs  ;  elle  nous 
Icf  «  aignaM»  COnmelCS  aeul»  qui  puissent  répondre  aux  justes 
ttjgenncea  dea  pMoa,  cl  cai  particulier  à  la  soiliciluile  oia- 
tenwlle.  1*.  J<k-rda!<  db  Hebti. 

^.DURSis,  .f^lui  ou  ITeilui,  peuples  puissants  de  la  Gaule  qui 
bahitaient,  dans  Ij  première  l.yimnaise,  le  pays  situé  entre  le 
Itiger,  l'Arar  et  le  RhAne.  Les  Kontains  reclicrcliaienl  l'alliance 
deM  peuples,  auxquels  ils  accorda ieni  le  litre  d'alliés,  et  qu'ils 
aecoorurrnl  dans  leur  guerre  contre  les  Arvernes.  Dans  la  suite, 
les  Eduens  einbrasscrriit  le  parii  de  Vercingéturix  contre  les 
Koinains.  Ce|>rndani,  ton  de  la  «ownsiMoii  totale  dea  Gaules, 
ceux-ci  lea  Iraîtèmit  IkiwnlilaaicM  à  eaia  de  leur  aoeiennc 
amiiié. 

totLcoRATKiN  cAim.'i,  nom  que  lesatu  ims  rhimi'.ir'i  .i|>pli- 
ouaient  a  ImU  lùw\^e  fail  à  grnndi'  r.iu,  au  nm^fn  rliiqueion 
(!i'|>i'uiil<iit  uni' iiidii' rr  il'j  \i  viM'ur  iii'iili'  <ili:.iliiit' OU  salée 

qu  1  Dr  ili'Viiil  .1  qin  liiui"  i :i)r|i>  Miliilr  i|U  rllr  riililrii.iil. 

lini  Li.uBi'.ii,  y.  ».  t  ilf  (hiMii'  .  M  tM^r  <\r  i'ciii  s\u  ili'<i  >uli- 
Slances  eu  pitudrepour  ic<itl<-|>iiijill(T  iln  ().irlicv  &aline.>t,  alra- 
lines,  acides,  etc. ,  qu'elles  iicuwni  nininiir.  —  FttiLCOBKR, 
en  termes  de  pharmacie,  adouiir  uti  iiirilu-siiRiil  i*a  y  ajoutaril 
du  sucre  ou  qtn-Kjiir  i.iriii) 

ËniLK,  adj  il>'!-  'U  aa,  genres  (  qui  est  susceptible 

d'être  mangé,  ipii  {h  ni  servir  d'aliment. 

éerncFii,  V.  a.  Il  ne  s'emploie  que  l'ans  le  langage  |»opulairc, 
et  si^Miiiii-  rli>ver  des  enfants,  faire  leur  éducation. 

i:utv  k«M  (l'UOitASj,  ingénieux  écrivain  anglais,  naquit  en 
100'.),  il'un  avocat  de  Lomlrrii,  qui  1<'  >!i  viinait  n  sa  profession. 
Mais  ^l'ii  (roùl  pour Ip!< bfll  "i-lrîtri",  ri  iii(iiirla  llajouliten  17*7 
un  Sui'iiff'ifi'l  tl  IViJi.'i  'ii  de  ^h'il.'''jH'irf  df  M.  H'wr/  iirr.i  i,  m.i- 
Trage  (^uiajoui  d'un»-  nr.nnli' c  i-)i-|ii  il.-.  II  huiumjI  ni  IT.'iT.  On 
a  de  lui  environ  cinquanir  umneU,  qiirl<|ur  jim  jnnlii»  !>->  ;  \c 
Protêt  rft«  fa  ItUrt  F,  hailuLigi-  iTcsiirit  \\wu  i-cnli  un 

traité  S'il  '  I  I  '[  -'fstinnliiiii. 

BDW^nois  JovATiivv  i,  ttiC'ilikKH'ii  <iiigl<j->aaiéricain ,  né  en 
1703  à  Windsor  d.ins  1.'  ('jnini-rln  iit,  étudia  au  collège  Yale,  ou 
il  obtint  en  Iî3i4  une  place  d'instituteur,  et  remplit  plus  lard  les 
fonclioiu  de  ministre,  fonctions  qu'on  lui  retir.i  rtisuii<<  a  r.nuM- 
de  SOS  opiuiuascl  de  ses  innovations.  Il  mourui  «  a  tTôN.  Outre 
lieaucoup de maiwarrita, on  a  délai:  t>  TabUan  fldUe Ht l'eei^- 
trt  êMrfrmÊtl$  i»  IMw  dana  ta  ««Mwratm  ét  pliutemn  ceniaîaM 
érémti  4am  lê faailncadi  JWwfli—^, iudm.  1737:  BxMion, 
173S,  in-A*;t«  TnM  muenmilm  ê/Mmu  reUgieumi,  t7M; 
a»  Fkde  ttM  ÊniKtiét  adadannaiwan  iadrifw,  in-T,  «749  ; 
»>  Wamm  nmm  m  KWw  4i  rmh  tMnXmml  nd^nhda  nos 
/««rt  sur  teite  tibtrU  ie  tritnté^F»»  —yy  rr-  iVr  aniwWfHf  t 
l'ilre  moral,  1754,  in-8»  ;  5^  Défent*  de  la  grmée  dwIfÛM  ê» 
féeké  trt^,  175S  ;  A»  un  JtaanaU  fiOeaii  êt  itrmmu 
mr  MSlfr*m $nirtt,  17S5,  in-8°. 

0«mt  (nwiHAi].  ifeAaIagiaii  aigNciH,  aé  à  Gamcnliy  «■ 


17M,  montra  de  iMwne  heure  beaucoup  d'ardeur  pour  l'étude 
des  Un^uts  savantes  et  de  la  littérature  sacrée,  et  &  ifl  anail 
traduiul  lea  juauam  sur  le  leste  sacré.  Il  mourut  «icaiiiedc 
NoméaUM  en  17W.  0«Ue  sa  Induction  dea  puunac*,  il  a  laiaaè: 
1*  iVam«n«  ladintriae  d«  la ariae  irvMaiiMr  n'a  ammtmÊt' 
aMMfdma ImtMtm d» rineifn-lViiaMtti,  47M; s*  PrtUttmmm 
I»  «ma  aalarli  taattiMMl  jweWaai.  de. ,  «ali^iciiMr  Meiria» 
Lftkinm  a4«tMe%,ete.,  i»#*i7t»,  f  Sur  faitttrdité  et  tiw- 
juUieede  te  HgtUrlt  etliiint>e  tt  de  la  pert^eution,lnr$ÊtflUe 
oppotilkm  amattmtUrtlt  à  la  coii.tyUt  du  ChrisI  tl  de  ut  9§éim$ 
ei  leur»  funetlrt  emt^umcet,  i~Mi,  in<4*;  V  Dti  fnaUA  «law 
liellet  pour  l' tnierprétaHén  jatte  et  esatuim  Wiwiwau-  faifaaiaill't 
ibid.  ;  c(  plusieurs  ouvrages  latins. 

KAWARKi  OU  unWABTS  i  CiKoKijK!»  ),  lie  à  S<'alf»Td,  dans  le 
c«mlc  de  Susses,  en  IIMJ,  a  publié  une  Huloir»  mlmrellt  dei' 
oitetux,  aaîwaiix  tt  imectet,  en  210  planches  culorirrs,  en  an- 
glais, avec  la  Iraductiwo  française;  Londres,  1751,  4mi1.  in-i«; 
ouvrage  magnifique  n  inti  n-sKint.  On  a  encore  dv  loi:  Hia- 
nnrti  d'hittoire  naturtiie,  1758,  fio  et  64,  Spart,  in-i  '  ••  «jiiI 
<!rs  rif;iiii»s  de  quadruptties,  d'oiseaut,  d'insecles,  (i:  i  i  \, 
ii\n  lio  «  xplifatiofisen  r»n^:l»is  et  en  français.  Edw.ini.^  mourut 
le  i:(  jnillcl  I7:i;i. 

IkOW  VRDs  IUtaN  ou  baiA»}.  éerivaiii  .inpl-iiH,  m- ni  lT4:t.i 
Werllnirj;.  lUns  le  W'iltohire,  ii.ilMld  il.'  l-inirir  lirurr  cl  :  i-'- 
leni|>>  l.i  J.iMiaique,  où  il  riait  p(i«iM-Mcur  il  unc  plmiUlion  du 
^u>  ic  A{i|>rU-  en  1789  .i  faire  partie  de  l'aseemblce  de  celle  Ile, 
ua  11!  vu  coiiifiallrc  vivetnetit  les  propositions  de  Will)erlor«e 
pourrabotiimn  di--  1.i  traite  des  nègres.  On  ignore  k  quelle  épo- 
que il  revint  i-n  Angleterre;  mais  il  devint  niembrc  du  parle» 
meni,  et  y  plaida  avec  forée  la  cause  des  coloaa;  maiaooMna 
il  plaignait  le  sort  des  esclaves  tout  en  recoonaiManl  laadaq|an 
dt  leur  teaoeiiMiiaii,  il  fit  adopter  one  loi  répwadfe  dci 
crnavléa  qte  l'an  eiarçail  eonife  cm.  tl  inoanil  le  id  juillet 
1809.  On  a  de  Ini  na«  Httttïre  civile  ei  c«ntmer^riêttt  eafaniai 
i>B^i<>ii«idMwtoradctsrrtrfc»ra<cj,  1793,  2  vol.  {n-4*$ outrage 
qui  eut  Itenucoup  de  succès,  dans  lequel  il  se  monlre  nalara- 
liste,  politique,  commerçant,  mais  patriote  un  peu  ardent.  Li 
3*  édition  a  été  publiée  après  sa  morl,  en  1801 ,  3  vol.,  aug- 
mentée d'une  Detcriplim  hitl^riquede  la  calouie  franfaiu  tfc  l'iu 
de  Saoïi-ti  'mhiptf,  qui  aviit  été  publiée  séparcnif-nt  mi  171»»  ; 
d'un  L'yi.?!-  liant  (f  t(/r«  des  lliirl>ades,Saiiil-\inf<-iil.  Tn.'ii'j".i  lc., 
par  William  Voung  ;  et  des  3  premiers  chapitres  d'une  llnioirt 
dt  la  guerre  dam  let  Inde»  oecideutalet,  depuit  ton  trlunii-  i-n 
farter  1793.  Il  »  été  pnblié  ime  nouvelle  édition  de  celte  hts- 
liiirc,  i  ihiuiMiii  .'  ju>(^ii;iii  II  ai  tuel  ;  Londres,  1819,  5  vol. 
in-H*.  La  UemripiuM  de  l'ilt  de  ^mr-Ctoaiitt^Kir,  comprenant  le 
récit  des  calamités  qui  ont  désolé  ce  pays  depuia  l'aMéa  iTM^ 
a  été  traduite  en  français;  l'aris,  lKI3,'in-H''. 

KDZVBDI  l'>i>n  vs  .  K.vliili'  In  tir^ïMnt,  naqnila  llamliourg  le 
ÈHjmu  i^W,  d'un  miuislre  proManl.  Il  commença  ses  éludes 
dans  cette  ville,  les  continua  à  l^ipzig  cl  les  acheva  à  Wiitm- 
berg.  Il  vint  i  Bile  en  1650,  où  ilpnihia  des  leçons  de  Duxiorf. 
Il  habita  mceciaivcnKnt  Strasl>ourg,  GrcMcn,  m»lack,<ififa- 
vrald,  etc.  Rentré  dam  sa  patrie,  il  y  protian  llièhed»  «t  vil' 
bieniAi  «ceourir  autour  de  lui  dea  analtenra  de  loate  l'Allé 
magne.  U  mourut  1  Bile  en  13M.  Naaa  M  connaiaMM  de«t9 
onmgta  imprimta  qaa  d«s  iMaa»,  iatilnlées:  fia , 
dasIHnr  aIrMtaMi  capMlva  adaarfaa  fwiiass  tt  j 

E»s«i»i  (f!ftei«rnii),  Itb  «la  prfçjMeal,  prâfciaear  caab^ 
losouhicà  llamlKmirg,oA  il  était  né  en  «tn,  norl  le  i*jmm 
mA^apuMir  plu^ieoraoovrages  eslimès,  entre  autres  de  Vrrt» 
Miatanlitfj,  Il  iiiil4iUfg,  ITtIO,  contre  les  unitaires. 

RMCARDI  [JKA>-Ei«na.t^',  Trère  ainé  du  précédent,  naquit  à 
llainlMiurg,  où  il  fit  ses  étuiles,  voyagea  ensuite  en  Allemagne 
H  en  Suisse,  et  fol  ministre  de  l'eglite  de  la  Saiale-Trimie  i 
l  i>ndres.  Il  y  mourut  en  1713,  et  laitaa  «a  bdoaVfaBeaarnî»» 
loirr  fN-cIf'siaMiqiie  d'AngIrlerr»'. 

KI-i  kHOtT  (  (jEBBBA>t>-V,\N-l'r\  .  le  plus  rriM.iri]Urilile 
pcul-élr«f  des  élève»  de  Rcmbr  indi,  m-  ,i  Anislrrd.iin  in  KlJl, 
commença  par  f  ilm  lU  s  |n  rlr.Mls  d.ms  l.i  in^nii-rc  de  ><ni  dlii«lrr 
maître,  puisabnrd  i  !<■■•  suji  U  !iiitnri<]urs.On  un  4.iiir.iil  lui  ri'fii- 
srr  dr  lu  m  net  Icio  plcirirs  dr  Mr.  di  l'nri^'iiialitr  ilaiis  ]a  roiM|Ni- 
siliuli  et  uue  entente  admir^Ulr  de^flTcU  de  luiuiérr;  niais  il 
ne  sut  ps  s'élever  au-dessus  de  la  direction  toute  subjectivede 
son  maître,  direction  i  laquelle  ont  (atalement  obéi  Io<h  les 
élèves  de  ReMbrandt,  et,  eonme  Ini,  il  est  sonvent  inonntelda 
dessin.  Les  eellcclioaa  de  Monicli  et  de  Berlin  aoat  anrtoal 
rîdia  en  laîles  de  cet  artssie,  qui  mourut  en  104,  «Idaalle 
aoai  aal  indailaar  les  framm  françaises  par  criai  d«  lùdr 
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ikmom-VÂn-ntit),  patatre,  naquit  i  Bnigci 
tm  te  inilira  dm  xrtf  nieic.  |l  lit  af«ol«BM  de  Uov>i«c,  mni 
ami  ri  lard  ton  bpatt-frrrit ,  Ir  tuyaf«  cl'l(«iK.'Uf  xtUmt 
daii«  sa  pairie,  il  se  lit  miKirquer  y.-ic  s«a  aiMnibreiu  lalileaux. 
Il  r<>i]lii<  r('T{>ir  riiali(>.  pt  il  (»t  lur  (l'un  (Mt^  fco  i  LitLoimn 
l'ti  11.^1'}.  1rs  laliliMux  ilf^  oelarIrt«t(;  (laiMtl  <J«M  lei;u43(  do  rcut 
(Ici  (K'in(r(-s  (le  Ht'urt  itilalir,  cl  il  tu;  ipr>ail  baîulucllc'uu-ut 
<ln  mmibreusp»  rlmlc*  <iu  il  av.iitrailcrtilanii  iv  |'a)  *. 

CRM  (  I.  n  Ml  'T'^nnent  les  nalvreitt  deSumaira  à 
l'alkannaou  lirnii'  ,  •  t ,  g.aMelvMsdmMlitowleigaeiit 
lo$ ongles  rnj.nuir  (Inrr 

éÉTtin  OU  ÉKT»,  roi  (le  Colrhide.  fil«  fin  Soleil  el  de  Pers(V, 
fille  i|i^  rOco.in,  fut  [icrr  ijc  Mi'iji  i-,  il'  rtlic  ri  de  ("linlriopr, 
qu'il  mil  d1ili:i,  um-  ilo  (li  i  ;iliii|rs,  ^.r  [itiiin'  \'ï\t\  xui,  UH 
•j'Alliainas,  qui  s  cljil  ri  fo;.-!»'  ■l  ins  m-s  Kliits,  rl  «,  riii|ijr,i  de  la 
ToisoiwrOr.  ,V,  Pliiiwi  s.  I.fs  Ari?  in.iiiles  él.inl  venus  il.ins 
la  Culcliiilc ,  K  ioiixi  Lient  fctio  inisnii  |i,ir  1rs  si'i  iMirs  de  Mé- 
iliV ,  quoique  l\cti'S  en  rut  niiilir  l.i  girili-  it  un  dr  iï'in  qui 
vomissait  des  llaiiiiiies.  télés  voulut  .iliaquer  h  lloiir  des  Arpn- 
nauleti  son  retour,  et  péril  dans  un  n)mha(  qu'il  lui  livra  sur 
le  P<mi-Eu\io.  Voy.  Argonaulrit,  ApolM  ,  I,  c. S;— Mélam., 
7,  fab.  1  ;  —  Paus.',  i,  e.  3;  —  ln»t.,  c.  S:  —  Flare  et  Orpli., 
Arg.  — Il  parait  que  plusieurs  ancictisrois  de Colchideont  porté 
le  nom  d'Eciès. 

rtrAiFiLEii ,  V.  ». ,  tirer  la  soie  d'an  nihau  ou  d'une  élufTe , 
pour  ju^er  de  sa  qualité  ou  pour  en  faire  de  la  ouate. 
ErrAÇtBLB  ,  ailj.  des  i  genres ,  qui  peut  r  ire  elTai  é. 
BFFACF.a  ,  oter,  enlever  b  ligure,  l'lni;igr  ,  Ir  caraitére , 
les  couleurs,  les  traits  ,  l'enipreinlc  de  ((ui  lque  chose  ;  rayer, 
raturer.  Il  se  dit  par  extcntiim,  en  p^rtaiil  <le  la  lieauté  des 
femmet.  Il  te  dit  flgurémenl ,  au  wtu  uiuial ,  pour  faire  dis- 
paraître, f.iire  oublier.  Il  se  dil encore  Ugun'uient ,  pnur  sur- 
passer, éclipser.  Effiuar  ieeurp»,  efêe^  «M  éyaule ,  etc.  ,  daii.s 
earuins  eiwfcices ,  «miaM  ti'MeriuM .  la  <laii>e ,  le  nîrige , 
le  corn,  une  ^«k>  dan*  la  position  qui  donne  le 
ideprae,  le  ploadegrlre.  —  Effackh  >'einploie  sou- 
veatavee  la  pronom  penooncl.  Il  sijjuilie  parliculièremeni 
«ftcer  te  cerne,  rép.iulc,  etc.  On  remploie  quelquefois  (igu- 
réMaal.  — ^BnrACÊie ,  ,  BaftMf$\,  U  enl  auvsi  adjeclifdaiis 
«n  aenc  analogue  i  U  seconde  acception ,  de  (tgaett. 

■rrAGHK  (  s-  )  (  tMtïHt  ].  Il  se  dit  d'uu  vaisseau  qui ,  élani 
emboiaé ,  préienle  le  Oanc  i  un  liAUuwut,  à  un  fort,  etc. 
nrraçaaB»a.  I.,  eD4al«cldheé,toilparaaeideal,«iit  à 


■ ,    a.  (I.  rayfM/.),  Il  a  le  mèmeacae  ^itfu^akr , 
nubaa  ne  le  dit  guère  qn'ra  piwianidea  bMk 

wntaek,  te ,  «y.  (  m*»»  ).  Il  «  dk  de  la  liearaa  qui  est 
rewtenléa  dnrile ,  ceame  Ici  aniM«s  dlla  nmaata.  Qnmd 
elte  baille  iattleel|ir<8ento  a  corne,  wFaiipdlallMrMar» 


».  a 


troubler  lenemtnl «ne pcneme,  que  son 
air  et  aei  ycûs  ont  quelque  chose  de  hagaid.  n  s'emploie  aussi 
avec  le  pronom  petsunncl .  —  Ei  paiAb  ,  te  (  prnliOpe  ) ,  qui 
dt  lonllNilUi.  tout  bois  de  lui. 

■nrilMlNmi .  t.  a. ,  épomaaier,  effrayer  et  laire  fuir. 
fnf.  cl  fig. .  rffafaehtr  Ui  figttuM ,  éloigner  d'une  maison 
«tus  qui  y  apporleni  le  prulit.  —  £rr.UiO(;€HEk ,  lignifie  fi- 
nrêmenl  et  lamilièrotuent ,  rendre  moin*  trailaMe,  donner  de 
rauignemcni.  Il  s'emploie  qndqnefiila  avae  le  pironom  per- 
sonnel dan*  l'un  et  dans  l'autre  sens. 
^  wrâkWiauaT,  um ,  ndj. ,  qui  eflkrawhe ,  qni  donne  de 
J'onbrage» 

■rraMsaiÉ.  te,  a^j.  (Umwn).  Il  m  dit  du  chai  qui 
est  représenté  droit  sur  M  plies  de  derrière. 

Krr .taVATTS  (oU,  ).  InÂn  a  appliqué  ce  nom  d'une  part  à 
te  pciile m— erelle .  «* d'nne atsiie A  laltovetiede  roseau, 
asHMriede  GcHMT.II.  Oivier  a  restreint  ce  nom  an  premier 
de  cesoiseMB, iMMsIils  erMulmarea ,  Gmel. 

Evravcanm .  v.  a.  (  ««ricu/^.  ; ,  ramasser  les  avoiaet  avec 
«1  rateata  tiptM  tmehet. 

■rrâOTAte*  $.  m.  [ Me*Ml.  ) ,  oHirabi  de nbal. 

■nunr ,  ira .  adj. ,  qui  est  réellement  et  de  fiil.  Fam. , 
^calaal«naw(fM^,se|Mr«{«ril  «ftefiw, c'est  no  homme  qui 
tisil  ce  qa'il  dit,  qpi  ne  promet  lieaqull  ne  tienne.  —  Eppcc- 
Tir ,  s'emploie  aussi  comme  substantif  maaenlin,  en  termes 
d'administration  miliuirc,  pour  désigner  le  nombre  réel  des 
laldals  d'une  armée ,  d  une  troupe,  par  opposition ,  au  nombre 
VM  les  régicnienu ,  etc. ,  lui  assignent,  ou  qu'es  Ini  ni|»paae. 


(  7M  )  trrtt. 

■mcm'KHeirr ,  adv. ,  réellcaatnt .  en  clIM. 
Kir«piwqt,  a4j.  f.  (ditef.).  Il  se  dit  qnelqnefois  fm» 

seft-lfihwdvWcaliei  -.  ■:>  .  .  . 
«rr^miliAtioN ,  s.  f.  (né»l.  ] ,  l'action d'e 
Erpitiiinii'.R ,  V.  a. ,  rendre  faible  oominefcaleédimireroent 
une  reniine  ,  aiaultir.  —  ErrÉMtW.te  (|MMMP*).ircstaMI» 

adjectif,  et  signifie  quitient  de  la  Infticlle  defa  lemine.  Il  est 

iiw-il  >uljstantif. 

tn  K%  ;  Ji!«te-Va.>  ,  ne  à  l  lrechl  le  îl  avril  IW  ,  d'un 
mIUi  HT  n  hiriiie,  sans  fortune.  Il  perdit  son  përeau  nioineiil 
ou  li  >eiiait  de  icnniner  ses  études ,  et  se  vil  le  seul  soutien  de 
sa  roére  et  de  sa  jeune  strar.  La  pièce  de  «ivcmenr  dn  fils  d« 
comte  de  Walderin  ne  sufl^sant  M*  i  M  bnoins ,  il  se  livra  à 
siHi  g<mt  po«r  ialiuiralwn  *  elrtd%ea  k  JTiaaMftrsfa ,  JoOTiial 
dont  le  j^fWKlatMr  dTAddison  hû  avait  donne  ridée ,  et  enaniie 
le  Journal  U'ténirtit  ie  lfay<-  H  accQmp.i^na  le  ccmiiIc  de 
Walderin  en  Angleterre ,  en  qualité  de  sci'reiaire ,  el  il  oblini 
de  lui  la  place  d'inspecteur  des  magasins  de  liois-le-Dur. 
C'c*l-là  qu'il  mourut ,  eu  1725.  Un  a  de  lui  le  MttaHlkrape  ,  la 
Haye ,  1711-1712,  4  vol.  in-«»;  2"  l'-dil.  17Î6  ,  avec  la  rWa- 
(ivN  du  t»yat*  ét  Cauleur  «»  SiUtle  ;  2*  Journal  littéraire,  U 
lla>e,  1715  et  années  tuivanti>s;  3°  la  Hajaielle  ou  Discourt 
ircriDiue»  .  «il  t'o»  prête  dti  tophumtt  intitmeui  au  vice  et  à 
i'eilrar<igance ,  pour  en  «t'ear  faire  tenlir  U  ndiralc  ,  .Ainstrr- 
daiu,  t71K-17iy,  3  >ol  liiH  ;  Laiisannc.  lTi3,  2  vol.  iii-12: 
V  U  HuHtieaa  St)eclau-ur  Iranç^ia ,  dont  il  n'y  a  que  nu- 
méros; 5*  le  Siierlaleur  Uollaiidai$  ,  Anisli  rdam  ,  lT:it  -  IT.'I  j, 
12vol.  m-»";  et  plusieurs  traductions  holl.iinlai5<»  d  ouvrages 
anglais. 

KrrB^ai,  s.  m.  ,  mot  turc  eniprunlè  ilu  Rrcc  ;  M-i«nfur, 
maître,  liire  des  fonctionnai re*  inils  ,  di's  niini'-lrrs  dr  la  re- 
ligion el  deii  savants  lien-effendt  ,  iiuiii>>tre  des  aflaires  élran- 
^creh  m  t  ori[ui''. 

F.Pri^aKST,  K%Tt:,  adj.  ,  taittean  efferent  (phfoM.),  Se  dit 
de  celui  qui  ramène  un  lluidr>  de  la  cinoiiierencnteaaffiail 
rn  ur,  connue  les  veines  et  les  Ivuiphaliqui-s. 

H-'FK«>  KSCK^CK  '.  cl'im  '.  Quoique  cenutl  ili^-ipnr  rn  géné- 
ral le  pliénoinéne  qui  se  produit  lorsqu'un  (luide  ai-nlornie  se 
dévelo[>panl  ilans  le  sein  il'unc  niasse  liquide  ,  s'en  drgaffe  en 
bouillonnant;  cependant  on  le  restreint  péneralement ,  au  cas 
où  l'efTet  est  nrodnil  par  un  corps  que  l'on  met  en  contact  are*- 
un  liquide  à  la  température  nrdinaire.  Lorsque  les  eartxinalc» 
*oiit  (liH-omptMM'S  par  les  acides  nilri()iie  ,  hvdrorliloriqoe ,  ae^ 
tique,  etc.,  l'aciue  carbonique ,  en  se  dégageant ,  produit  l'ef- 
(l'i  sescem  r. 

KFri-:«»i-:*rt;>T  ,  tNTK  ,  adj.  >  (  ,lf  chimie],  qui  est  suscep» 
tilili'  dr  faire  elTi-rveseeiu  e  ,  cr  qui  est  en  enervesecncef  II  le 
dit  quelquefois  SU  figuré  dan:>  le  laiiftagc  ordinaire. 
ErPEcrm,  V.a>  (*.  ) ,  déguerpir,  abandonner. 
FfKKT,  s.  m. ,  fc  qui  est  prixluil  par  quelque  cause.  En 
jurispr. ,  effet  rélrmirlit ,  elTel  d  une  loi  dont  on  ferait  r*  niofiter 
I  apiilic.ntion  .i  un  temps  ou  elle  n'eiislait  pas  encore.  En  fu- 
rispr.  ,  e/fett  civilt  ,  .|r  ils ,  avantages  qu'assure  la  loi  civile  . 
et  dont  ne  jonisspnl  p  nnt  ceux  qui  sont  morts  rivileiiieiil  , 
comme  le  dmil  de  lester,  etc.  —  f.evKT  ,  se  dit  parliniln  re- 
nient dans  les  hr.iin  nris  el  en  littérature  ,  de  ce  qui  trappe, 
de  m  qni  attire  ou  iMftlive  l'attention  ,  les  regards.  —  ErKin 
se  prend  aussi  pour  l'exi^-ulion  d'une  clu«e.  l'o«r  eeleffel,  à 
eei  effet ,  pour  r<'\ecijiiiiii  de  quoi ,  ou  en  vue  de  quoi.  À  anif 

T  —  ErrBT  se  dit  aaiii  dW 

lillet, 


fffetT'i  Quelle  intention  ,  ,  

,  d'une  lettre  de  change .  d'un  pépier  de  Clé<il..£«*  tfU 
puklict ,  les  renies  sur  l'Etat ,  les  btllels on  peptm dValMh- 


nqne  et  dans  leeeameree.  E§H9  moHiien , 
et  simplement  et  pin»  «idimlNawnt,  «ifW« ,  biens ,  objeu . 
meubles,  on  ccnaé*  idad'apièB  la  M. — wm»,  an  pluriel , 
se  dit  mielqnefois ,  dans  nn  aens  peitienlier,  des  objets  meu- 
bles qalaantâ  l'usage  d'une  personne.  —  EN  BvrKT,  local, 
adv. ,  réellenient.  —  E<«  Errirr,  au  commencement  d'une 

Shrase  ,  annonce  le  plus  souvent  qu'on  va  donner  une  jWPenv» 
e  ce  qu'on  vient  de  dire,  il  s'enipbie  aussi  par  inaMlia  de- 
ronjoneiion  ,  et  pour  servir  de  liaison  au  discours. 

KPrKT  (  muiiqœ  ) ,  se  dit  d'une  impression  agféaUt  «1  fttte 
produite  sur  l'oreille  et  l'esplit  des  milcnri. 

KPiiiT  (  motléjt  ) ,  se  diidemwttfwH  de  hjniiiqptMf- 
venl  4  CMMince  aa  cMval. 
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irrcr.  (  7« 

smcT  K*ra«*cnp.  «  La  kii,  dit  l'arlklic  S  d«  Code  civil, 
n'j  pas  d'cffcJ  rriniociif.  »  Celle  proposition  Mt'd'6hc  lii((f<^up 
etd  uiicsiinplicirr  qui  frapprni  au  prfmirr  roup  rt'fHl'.  Bff  *f- 
fcl,  uiirloiélanl  une  règle oblignltJirc  ilr  <  tniliini-,  il  serait  soii- 
tcr.iinrnioiit  .itKiirrlr  quVîle  runîmimd.il  ou  ili  l<  iif)»iifoup  le 
IciniJ,  li*!--^'';  i(  ST-iatl  rlfTi<«irr  ciuVIle  |<ti  lcr.ilii  ilU  indri-  dcî 
ïclrs  arilrru-uroiiirril  ;u  (  iiiii|ili<.;  (■Il<'  no  pnul  ilmic  avoir  (l>JT<:t 
rctroai iif.  Touitfbis  ce  [>nii(  ipr  si  simple  on  *pBV«"nc#i,<J<)Mnf 
li<  ui«J(s<ti(UniUésgriie>.  L  i.e  loi  a  ricrpndup;  celle  lyi  rsl 
livguc,  obKure.  équivoque  tllu  est  mal  enlrndur,  mal  slîsie 

SrntTalcmonl;lc  pixmiir  l<  gi-l  ilif.cn  |inseiicedc5os<;illaliiins 
cla  jurisprudence, drs  iiiccililuHc-s  des  riio^ms,  rroil  devoir 
fixer  le  ycriuble  sens  dans  Irouel  la  loi  doit  ^tre  rnleiidue. 
l'ne  loi'iriirrprilatiteprall;  celte  loi  agfra  Hitr'Ie'tnal^.'Arce 
Kns  que  tous  actes,  toutes  ninVeittiont,  mèmct  iMiNH#ures,  M 
cmUMléeiwr  la  faî  d'iwc  laimirMlioildlictrtnletfMraM» 
4e  edie  consacrée  IMF  la  tonniAiwéladtv;  itVa'rtnmi  pH 
■Min*  rfgis  par  celle  dernière  loi,  El  il  e«t  aisé  de  feconnallre 

S If  la  rétriNtclivi^dela  lui  n't-st  qu'apparenlr,  puisque  la  loi 
lerpniUt^e  if'est  qu'une  ckidiratino,  qu'une  interprétation 
4l'WieloipfiMdenle,elque  par  rnnsçquent  le  sens  qu'elle  adé- 
lerminé  d'une  manière  prt't-ise,  doit  ttrc  considéré  comme 
aj'ant  loujuur^^'lé  admis,  ilcpuis  la  |iublicalion  delà  loi  inlrr- 
pré;re.  loisconcrruinl  la  c  uiacil''-  des  personnes  ne  n  ini- 
a^issent  point  iiun  (ilussiir  li' j.,*sjo,  mais  elle»  règlcnl  l'avenir, 
et  pruvcnl  (xirlrr  attciiile  à  une  lapacité  déji  arquise.  Aiini 
l'iim-  a  vingl-di  ii\  ans,  il  t  st  majeur,  aux  tetnns  de  nus  lois 
aclurllcs  depuis  uiir  itiiiH'c.  »i  capalile  de  tous  les  attes  do  la 
*ic  «  ivile.SurviciU  nui-  Idi  i|\ii  fue  la  ntajoritéà  25  ans,  Pierre 
reviendra  pour  lioi^uiis,  iiniicuret  incapable.  La  non  ^éir<>a^- 
^ivi;édel.l  iDirMnsistera  ici  en  ce  que  les  actes  exigeant  maioriié 
faits  par  lui  de  il  .i  11  ans,  sont  et  restent  valables;  les  droits 
icquM  demeurent  irrévocables,  mail  pa«rl*Mtnir,  i  partir  de 
h  loi  novvelle  eliuMni'ice  que  Piern  aitittMOt  l'âge  de  i5 
ciK;flmlmi(Mn  iMMrcAiMrin  loalictpMitf.  U^aiftode 
te  mu rétiwdMlé  in  Mrn'cKl  painl mm  platiMi»diflic«ltAt 
Itrts^ull  s'agit  de  la  ^MiUpemUf,  a*  porlkw  de  biens  que 
la  lui  permet  de  donner  par  donation  oa  par  letlanient.  i'oiiil 
tfa daiïte  possildc  en  matiire  de  donation  entra  *iCb  \.f-  duiia- 
levr  te  dépovillant  actaàlemtul  des  biens  donnés,  c'est  uni- 
quement la  toisons  l'empire  de  laquelle  la  donation  est  faite 
Ôu  il  faut  examiner  pour  déterminer  le  iiii.iil.inl  de  la  quotité 
iiis|ionilile  et  savoir  si  cette  quotité  est  iiilei  ieiiie,  ej;.ile,  (lu  su- 
périeure à  la  valeur  des  Imus  e.  inpris  dans  U  tK  ii.ilion  l'ne 
lui  [Mislerieure  survenant  et  rcslreii;ii.iiil  uii  .iii).'iih  iifiiiil  b  quo- 
tité di»punilile,  ne  peu!  i  ii  .lurune  fjoni  purler  .illi  iiile 
fuils  aecoiuplis  ré^juliereiiH  iil.  M,iis  en  matière  de  donalion» 
teslainenlaircs,  il  li  en  c^l  pas  iinsi.  I  n  porc  Tait  Msn  testament 
iousl  empire  d  une  loi,  qui,  dans  les  conditions  où  il  csl  placé, 
l'autiir  si  I  ih^iHiser  de  la  moitié  de  sa  fortune;  il  lègue  dans 
ce  lest  inrnl  ia  qutOI/  4itf«*ibU,  et  k  l'époque  de  ta  mortniite 
•ne  loi  nouvelle  qui  l'autorise,  dans  les  mêmes  iMlfitiam,  i 
diapofer  de  trois  quarU  de  ta  fortune;  le  légaUire dala4Wli«^ 
fllpanlWt  aMn>MI  droit  à  ta  iiMHiié  ou  aux  trois  quarto  des 
M(M  du  <Mm(f  A  ta  nNMé  iNlenient.  car  au  moment  de  la 
CtnIMiaa  éa  MUmmbL  te  qiOUlé  disponible  n'étant  que  de 
moitié.  Il  «'a  p«  inNiir  Ciatenlnn  l^le  que  celle  de  donner 
MdeiMiDé;  et  la  loi  ne  lui  en  reconnaît  point  d  autres,  quels 

r soient  Us  clMaseaMaliullérieurs  survenus  dans  la  légula- 
.  En  sent  {■«cne,  un  indivi4lu  lègue  par  testaineni  la  qwh- 
lil^  ifia^iiiMaMNii  l'empire  d'une  loi  qui  dans  lrscuii<iilionsoii 
il  se  Irtmte,  lui  permet  de  disposer  de>  trois  quarts  de  sa  for- 
tune ;  il.ms  l'intervalle  de  la  confection  du  testament  a  la  mort 
du  li  slaleiir,  surrient  une  l<ii  nouvelle,  qui  limite  à  moitié  la 
qiiiiiiie  ilisponihle,  quel  S4'r.i .  auili  n's  ilu  le>lati'ur,  le  ilrnil 
du  I égala ireî  Ce  sera  indubilalilement  celui  qu  a  delrrmine  la 
tecondc  loi.  Kii  effet ,  quel  que  fat  son  <lroit  à  I  époque  de  la 
confertinii  du  ti-sianieni,  toujours  est-il  que  ce  leslameiil  n'a  pu 
prri<luiri'  il  I  fTi  t  1)11 .1  l'époque  de  la  mort  du  testateur;  or,  A 
cette  épouur,  la  quotilé  disponible  n'était  que  de  moitié.  Kn 
un  mot,  il  faut,  pour  ce  qui  concerne  les  dooalioM  icttanen- 
teiret,  combiner  ta  loi  d«  jour  de  ta  confection  dn  icMament 
«I  «Ile  d.i  jn.ir  du  déeltthi  loMleir,  «t  nUnîndn  r«lèt  de 
llMtei  la  ptu>  pctitedca  dan  fuaiWa.  C<at  «neun  «e  même 
wincipa,  ««ivaal  Irand  ta  loi  ne  peni  rélixnsir,  que  nous  re- 
tramna  daaa  l'artide  4  d«  Code  pénal .  où  il  est  plus  Ir^itane 
encore,  s'il  csl  poasiMe,  qu'en  matière  civile.  Quel  devoir  plus 
impérienx  pour  le  légistateur  que  d'avertir  publiquement  et 
mleimcllement  avant  de  frapper  !  a  Nulle  contravention ,  nul 
délit,  nul  crime,  aÏ4l  dit  dana cet  article,  ne  peuvent  être 
pMtedaipainca^  a'étdtol  pu  prenoacéc*  par  la  loi  avant 


) 


errn'iLLKi. 


qu'ils  fussent  r.  ninin.  »  Si  une  ifisposilion  pénale  nouvelle 
avait  pour  Imt,  un  pis  d  aMeihdr»  un  tfiil.  jusquo-la.imprévu 
et  impuni,  mais  <r.i(ïSi.ner  une  V<'"***'»' *■'"'"'«'•"■•.•  lUt'Oirs 
r.visfins  iliHi  riiliaK-ii!  ein-i)r<'  de  (rnpfior  de  «elle  peine  les  hiia 
nfti  ii.  utrnient  rommi>.  M.ns  t  livpolhète  conUaire.pqO.  I« 
pu  M  iJrf  :  iieti  poBSiMo  qn  une  loi  nouvellelTienncW4|MaP 
I  uiiipli  irment  des  péualiié»  p'tclérs  par  la  loi  anlén(«(»4ll«ll 
moins  les  modiilrr  et  les  iiilMriii4ipptianwa-tei» ajliHiJant 
toute  sa  rigueur  le  princi|itAI!«Hfcle,»4tCode..el»JlX  DiB- 
t-on  que  4cs  taie  «aiant  nai.  d'«lfci.rélr«J»i:iir..  f»"«  Çp«i|M» 
tousl  cnipiie  dete  M.anlrriciire  duit-étrc  jrrgi  et  frappé  par 

I  elle  loi  encore  hteaf  «'ww  loi  plus  hMijinç  cl  nlijs  douce  ait 
eié  promulguée  dcptw  tel».  VJ««préUtionn|l.éraled«  textes 
devrait  conduire i.«ellO»olution,,|»iais  de?  rflsons  iini>eHeuWs 
s'y  opposent^  eleUci  loni  telles  que  ibns  la  pratique,  la  ques- 
tion-nVteiMÎf  été  ft£rivutcmcnt  soulevée.  Si  en  elTi  I  I.1  peine  4 
aadcMMtMtMppriaiécouadoucir  p.ir  la  loi  Douvellr,  l 'est  ap- 
paremment que  le  l^laleur  ne  trouve  pis  dans  les  f.iils  sur 
lesquels  il  statue,  ta  caractère  dcrulpaliililé,  d'immor  iliie  qui 
av-a;l  légitime  pour  le*  législateur  précéilen's  la  Rravile  de  la 

peine  aiicieonr,  uu  Lien  que  le  caractère  d'i ni  r  i  île  restant  le 

mémo»  ses  veuv,  le  pélil  soi  ial,  le  seeoiul  ekuii  iit  pour  Is  llxa- 

1 1(111 ,1..  1.1  pi' 1110,  ne  lui  parait  plus  cïigorune  répression  aOstI 
forte.  Il  serait  donc  non-seulement  inutile,  mai*  immorale» 
aliiurdr,  d  .1(1  liquir  une  p»Mne  que  le  léginatrar*  tU^ff^ 
inutile  ou  même  dangereuse.  Et  il  tsX  .d'une  IwiMlB^MjjjWt 
comme  d'une  bonof  ŒOWted^ppiitliMr  tepeiliefWMepw  u 

loi  nouvelle.  . .  _  _ 

FFKKT  DK  coMiiKacK.  Oii  nomme  ainsi  letbWtettlfWlhCj 
liillet.s  à  domicile,  lettres  de  change,  mandats,  et  e«  «iljtaBi 
tous  titres  écrits  constatant  l'indientioB  dlM  palcinent  a  Jour 
li\C.  (  r.  BiM.ET  A  OMMIB,  DlLLET  A  BOinClUI,  UTTIM  D« 
«:h  wge.)-U  Cour  dcca«ation  a  décidé,  par  ptutiewt  attéto. 
que  la  loi  du  3  septembre  1807 ,  qui  fixe  l'intérêt  de  Iwscat  i 
àna  pavrenit  en  matière  civile ,  et  à  six  pour  cent  en  matière 
coinnmtete.  était  inapplicable  à  l'escompte  on  aux  négocia- 
liona  d'eftta  da commerce;  et  qu'un  banquier  pouvait .  en  sus 
«le rinléfét lésai, percevoir  un  droit  d'escompte  ou  de  cummi»- 
ataa ,  saiianlMi  condiliont  des  parties ,  tant  que  ce  fait  puisse 
*  "laiuraire. 

n.  U  m.  (jieial.),  impression  que  produit  sur  l'imagi- 
„„,„„  einr  la  vue  un  tableau  au  premier  aspect ,  et  avant 
examen  approfondi  des  détail»  de  l'ouvrage.  Ainsi,  quelque* 
contours  hardis  et  bien  indicatifs  des  principales  formes  de  la 
ligure  ,  des  masses  d'ombre  et  de  lumière  jetées  a  pr»ip«»s,  et  la 
reprodueli.jii  vm-  lU  l  i  couleur  locale.  Inrmrroiit  un  tableau 
frappant  de  v  riu  i  i  rclataiil  au  premier  aspect,  bien  que 
lieaufoup  il'  -I.  i.nls  pi  .ores,  au  sujet  puisaeul  être  omis,  que  le 
dessin  ne  son  d  uo.'  e\aciiiuile  rigoureuse  en  aucune  part»,  ^ 
que  les  linesscN  du  clair-ol  scur  et  du  coloris  imagncnL  Tdin 
est,  en  géiinal.  une  esquisse  bien  faite,  teisSOM  ail  doifaat 
être,  pins  ou  moins,  les  ounages  d'apparat ,  les  grandes  Ma- 
chine* faites  pour  appeler  de  loin  l'«l  du  spectateur  et  charmer 
le  passant.  On  dité»  Hta  ttUeaux  qu'ils  sont  d  un  grand  effet, 
ou  encore  qu'ita  aanl 4  feBrt.  —  I-es  Italieus,  chei  qui  le  sen- 
timcat  des  arta  cet  ai  fin  et  si  juste,  disent,  m  priant  da 
Titini  et  de  lobena:  il  toltre  iel  Titiana,  lyffflo  <ti  Rubtnt. 
Pour  quiconque  a  observé  la  manière  prto  uhère  à  rliac un  de 
ces  deux  grands  coloristes,  et  en  quoi  conss.sie  is*  lu  s  con  . , 
relie  distinction  exprime  mieux  ou'on  ne  peut  I  expliquer  ce 

3u'il  faut  cnicndre  par  l'effet.  — Effet  dk  UMIUPI»  M  m» 
ans  le  même  aansqit'eccidcatde  lumière. 
■mnHXAOB.  <r«t  rkelion  d'enlever  les  feuilles  des  plantes 
et  deaariwtSi  eait  pour  exposer  leurs  fruits  aux  rayons  du  so- 
leil cl  aoeélérer  leur  coloration  et  leur  matnrité,  son  [  oor  e;. 
faire  la  nourriture  des  besUaux  ol  des  veu  1  soie.  —  M.  U-i,er 
Schaliol  dit  avec  raison  que  l'effeuillage  est  um  le<  .,[  r  in  ,ns 
le^  plus  délicates  du  jardinage;  qu'on  no  doit  j.imais  arlac^e  ■ 
les  Veuilles  des  arbres  fruitiers  que  sur  b  s  brandies  qunioivent 
éire  retranchées  i  la  taille  suivante;  qu  un  Umtoii  a  fruit 
efTcuillé  ou  avorté,  c'est  la  mém.-  i  hnsi^  :  que  la  feuille  est  ,i 
mére  nourrice  du  liouton  ,  et  que ,  si  on  la  lui  iilc ,  il  meurt  il« 
faim.  En  conséquence,  il  veut  qu'on  en  enlevé  le  moins  pos- 
sible, même  lorsqu'il  derient  nécessaire  d  effeuiller  P«VCi»»- 
rer  les  fruits,  et  que  surtout  jamais  on  ne  les  arrache.  t«w«a 
les  coupant  avec  l'ongle  ou  avec  des  ciseaux .  au-dcswis  i**  '****' 
pétiole,  qu'il  faut  faire  relte  opératioo.  Quant  *  rcw 
des  mOriers  pour  la  nourriture  des  vers  a  ioy,  f 
EvniiiiLLKB,  v.  a.,  iMer  les  feuilles,  déMMÏIIetdsl 

II  s'emploie  aussi  avec  le  jpruMOi  penenBcl. 
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trnvtuMU,  ».  f.  r«}r.««.  j ,  le  prwinit  de  I  cfTeuillaisnn 
des  arbres 

•  ■f  Coirnt»  RtzÉ,  dil  le  marrtiwl .!  i,  i  r 

Ul-nis  •!  un  iiuni«;4'lrttel  du  fw.  lut  •urinlendant  .le»  finm'  -  s 
en  Iftio.  général  (Tarmée  en  tUmem  m  i*ao,  enfin  niar(k;li»u 
de  Jrance  le  1"  janvier  16.11.  MtemtenI  d'avoir  é(('  o«Mi<i 
îlt"V'*  pr«^*<l<'nie,  il  a'jcail  relirt  à  «a  lerre  de 

Chilli .  a  ijiialrc  lieunt  de  Pari»  ;  mais  lecardiMl  de  Iticheliea , 
de  la  maison  duquel  il  était  corame  iDleadant,  le  rappela  et 
lui  donna  le  Iwion.  Ce  niar^l  raonral  le  27  juillet  1B32.  à 
LuiieUlrin ,  proche  de  TVévet,  en  liant  commander  en  Alle- 
magne. En  moins  de  cinq  à  six  ann  il  avait  acquis  de  la  répu- 
tation, dans  les  armes,  par  »a  valeur;  au  conseil,  par  son 
lURemenl;  dan»  les  amli.Tis.irli  s .  p.ir  dextérité,  et  dami 
Je  lli.ni(iriiiriil  ilfs  liii.iiir.s  ,  s.iri  cx.ir  lilude  cl  sa  vigilance. 
Il  «lau  f-rri-  .lu  iii.iri|iii,  (II-  (  iiiq-M.irv.  Il  iiioiirul  fort  riche' 
ses  l>ien«  mui  |..ivm  ,|;,„.  i.,  mni^ini  M..7.iriii.  par  la  .Meille^ 
raye,  son  gcH.in.  II!)  lin  »iM»ieiit  et»  partie  de  son  griiiid- 
Mcle  maternel,  qui  les  lui  laissa,  i  condition  qu'il  porterait 
icnUB  et  Ijnarmes  de  Ruzé.  Cet  oncle,  nommé  Martin  Bt  tt 
filSï  j  '  "^"'•"rdeg  fliiniK.-v  ri  liiurs,  .Hait 

«lOUMiMle  mérite,  qui  fut  secréuire  d  litat  sous  Henri  III 

W S£d^i^>,f • 

aSSUt^aJI^  R*""**'       prfiduil  s<.ii  rili  i.  En 

■MOMgw,  Vmt  efficace,  la  grâce  qui  a  toujours  son  effet. 

«•  f  "  la  aOrn»  «fca« 

^tffUWHUf  mm  ri  en  IwaMioup  moins  en  usage. 

^j*f  *•      force,  vertu  de  quelque  <  au>p  p^ur  pro- 

-iWWlKirr,  MT(B,  adj..  qui  pnjduil  c<>r(ain  effet.  Il  n'e*t 
gaereusiU^qn'nii  fniiiniri  ri  ii.„i- ttc  liK  uiii.n  ,  oiaae  tffUieHt». 

KrpittiR,  ».  I.  ;pciii(, ,  Jit«i^;.  jin,ni;i-,  rp|iri^^riiiaiion  d'une 
personne.  Bien  que  cette  drlinilion  ^  .,ppiiq„ii(  ,  g;.|,  iiient  au 
porlrail,  le  mot  effigie  n  e«t  pas  «ynoiiju».:  .le  pM^iraii ,  il  com- 
pwie I  Wfe  Jane iWitatiOM  plu»  eiacle.  plu»  frappante,  d'une 
NMeaMaim  phia  Htbentique .  plu<religieus<>roentron<M>née 
Il  n  e«t  d  ufage  ordinaire  qu'ai  pariant  de»  images  „„»rK 
qaoo  fMrlait  an  fanérailles  m  qu'oN  dëpo«ail  sur  les  lom- 
pMiii,,^el  de  cellet  de»  nit  ci^feiaiM  wf  Im  -tiiMntir 


(  7«  5 


?•  *•»  "S"*!  wpéaaitlâlion  d'une  personne,  soit 
•«  reiKf ,  aoK  en  peinture.  JMnNW  a»  «rij»<N«i  ea  meif.  n- 
ixwer  en  publie  un  lahleau  eè  leooRdaninémi  M  en  fuite  est 
représenté  .wbissani  la  p«ino  prononcée  contre  hu,  et  au  lias 
dofîttft  M«i  nom  et  Lirrét  sontécttU:  on  «enlesient.  comme 
c.-h  ^e  pratique  aujourd'hui,  allaelier  i  l'instmneol  du  sud- 
plice  un  écrit  tri.!i([t)an(  les  nom»  et  qualiit^  duCMidainiié  «1 
contenant  1  .  tirtiii  -le  sun  jugement.  ' 

KFrfr*sR.  ».  m.  (uehiKri.),  action  d'effiler. 

rvYM.W  ,  tx  ,  adj. ,  mince  et  long,  étroit  et  tlhnwé.  CfaMl 
mt^ ,  t  Jwval  <T'ii  f>  l'eoceiaK  Um  et  déliée. 

.y^:;:^rdiu;?-  {'^)-«««»*»eMe«q-*o«l«m 

ErriLK» .  V.  a.,  défaire  un  tissu  fil  1  «,  On  l'emploie  au.<tsi 
atec  Ir  f-nn  -m  r-rsoniirl.  Effiln  Ut  chetfus,  le»  dégarnir  en 
I.>  .  ).i|..irii  n,  |.  )iiiie.  — EI--F1LÉ.  fer.  i>«r/idpe ).  Il  se  dit 
suUUii<ii«iu,ii .  m  maHulin,  du  lingo  qui  eit  cflllé  nar  le 
bout  en  fftrmed  ft m-.  ,  et  qu'on  porte  dam Ict Cftnda Sênili 
durant  un  nombre  «le  jours  doieriiiiiir'. 

EfTILEa,  v.  a.  i  lechnol.  ;.  Il  se  dit  ,  i  hrr  i«a  t^Ubgff,  Ct 
signifio  rendre  1rs  cheveux  moins  touflus  en  ta  rnutmmê  Inr 

KJFii  .i.  fiK  m,  KFriLO«iiB,  ».  f,  (lefUawl  j.  liaedil.cfcei 
lespas.-.  ,.,.  .,i„,s.  ,1,^  soies  trop  légères  que  l'on  met  an  rd^ 
Il  se  dit  encore  des  bout»  de  soie  qui  se  tmurcol  an  lÙSm 
n  une  .  tolTe.  On  l'emploie  surtout  au  pluriel. 

ErpiL(»€iiER,  V  a.  'lechH^.  ),  Ua*«mploie«nn«e«ffiloBiier. 
et  se  Ht,  ..o.,-v,.„|.ment  de  la  «ole,  mîda dea *oflbTlMR»iK 
ques.  Il  s,,  construit  avec  le  pronom. 

qu.  effl...r|„.  le.  chiffons  destiné,  à  faire  le  p.*pi^?cia  ^ 
a  enilnchrr  les  chiffuns. 

lo'u"' '  ^*         *      P«»  hil»  de 


I     KPFioi.RR,  ».  a  récrie»!».'  ,  enlever  une  partie  de  la  ter- 

I  durp  (lu  bic. 

KFFi.woi  P.R  ,  V  a  11  se  dil,  projirenirnl ,  en  pirisnl  dei 
(■hrv.>iiv  (jii,-  \  rxrn  .lu  travail  OU  II'  ,lrr.,iil  rie  n.H.rrilnrea 
malins  jiiMiu'.i  li  iir  rrmJre  le?  flariiA  rrru»  cl  décharnés. 

F.FFLVTniiK».  V  .1  i.j  .  p,,v>,T  une  lime  en  formed* 
cout«  ,»u  onir.'  lo  -.uU-  .1  m.  p.-ii;,,, .  p^ur  .fnriner  la  forme  con- 
venable aux  r.ris  ,1.  (,■.  -  l.nLo.,M  I,.  feE  (participe). 
Il  se  dit,  noi)-seut(>iiicii(  d  un  i  lit  \;il  nn.^i,-,  mais  aussi  de 
celui  diml  le  ventre  se  resserr*-  n  .lur.  il,  niK.t  m  i  s  le»  cuisse» 
—  Ekfla^O«  é,  se  dit  qurlquifuis  pir  pl  iix.,„i.  fie,  adj.  et 
subst.,en  parlant  d'un  homme.  — En  i.  \m,m  k  ."-jf.  J,  se  dit 
fl^urément,  dans  le  style  de  la  crifi()uc,  .J,"  t  uiuiosiiion»  imm 
Vigueur  (  I         III  if.  ' 

KrFi.Fia.i<.E,  !,.  III.  (/-r/oij/.  ,  .iriion  .l  i  inetirer. 

F.FFl.tIKBB,  T.  a.,  M.-  l.iirr  qu  riilcsrr  l.i  superficie.  II  si- 
guitif,  par  extension,  r.ivr.  paswr  (nui  ^ws .  ,iii.>indre  léjrè- 
rement.  Il  s'empimo  .iusm.  iij(ur*iiiiiii .  au  s.  iis  mur,.!.  U 
signilie  encore,  au  ligure,  touclitr  légèrement  une  question, 
une  matière,  sans  l'approfondir  ^  KtPiMBB»  «n  IcfMwd* 
Oeuriste,  signifie  6ter  les  fleurs. 

WFi.RDBBa,  ».  a.  (lrchn»l.),  détacher  d'une  i>fau,  .lu  r  .ié 
rtclepiderme,  tout  ce  qui  empêche  qu'elle  n.  s,ui  il  .uce  et 
moelleuse. 

EPTurstMa,  I.  m.  (/«kuW.),  peau  d  agneao  avec  laauelle 
Seîïïf^"**  *^  "  •  ^ 

mrUFirn  (»•),  t.  pron.  (t.  ./.-  n  murral.,./),'} 

toftiber  en  efflorescencc  lu  minfrH  qm  t  efflfnriî,  c'est-i^liré 
qui  perd  son  eau  de  crisl.i  Misa  lion  et  lonbo  en  Mndt*.  On  dit 
quelquefois,  neulraleweut,  rf/leurir. 

«FFLEcaciE ,  a.  f.  (Mtafl.)  rognure  peofmiBl  de  l'elllM> 

rage  d'une  peau. 

EFPUMEXCiiniGB (  <W«n,  (.rrtiiiiis  sris ,  par  suile  lie  leur 
exposition  à  l'air,  p<>r»l#iit  p<'.i  ;i  p,  ii  Icurcju  ilc  rnmbinaisnn 
et  deviciiin'iil .  lo  uns  .l  ui.  Iil.uir  laiicuv  i  l  ofi.iquc ,  sa/is  per- 
dre leurs  Itiniie»  (  ceui  riMi;uTiii"ii(  un  peu  il'cju  :  j,., 
autre»  pulvérulent»  elup]qti'->  i  ruv  17111  riiii!i(-u.icii!  Iw-aui-iiiip 
d'eau  de  cristallisation  J  ;  l«-U  anul  :  le  mlfjl.-  .Ir  somle  .  1p  c;ir- 
bonale  il  ■  s.Hi'lt' ,  i  t  plusieurs  autres. 

RrPLORF.'«iiè;\ctu>  j  «lîM.  I.  On  nomme  aii.M ,  eu  min>sralopie 
et  surtout  en  géognoiie,  le»  emluits  pulvrrulinis .  «inuM  iii  ;.uiH 
composés  de  pelitcs  aiguilles  cri.vtallines  .1  .m  .1  ht  s..wmh 
"TdioatraiBaat  Manche» ,  mai»  aussi  jaunàir,  s  ci  r<,<.Mm .  qui 
reftMnrrent eertaiaea roches ,  et  qui  indiquentqu  une  substance 
saline  le  Cm»  ven  te  ««rliice  de  cm  nehet,  an  awjan  dat 
piruiapef  qa'dia  watonHiMl. 

qni  tombe  «•eflbreieeaee.  — 

Wfiaiiei ,  V.  a.  lljcdis.Til  .luir.-fi.ls  il.iiis      >.,;nf  d*  a^ 
parer  un  navire  d'une  flotte  uu  il'uu  jnirr  u.uni'. 

EPPLIIsnCE,  ».  (.  {I.  de  pkytiqar  ,  i  rii  .i.ali.in  r.'f  Uc  ou 
supposée  d'un  fluiile  ou  de  corpiiM  uli  s  uimm^iIi  s.  Il  m-  iIii  ^□r 
tout  en  parlant  du  iInl.!.'  cl.  <  u  iqur. 

EFPLl'K^IT  ,  EST'fc  ,  .lilj.  .  lU  pUunqnt'  Il  n'rsl  kfucrc  uJité 
«^uc dan» celte  locution,  miUi^r,-  rnhenif,  les  (•iii.ii.aiious  in*H> 
sibles  qui  sortent  ou  ()ui  mhiI  su()iiiJii  L-s  ».).  lu  il  utniurp*. 

EPruiVBS  m^'il.  .  Ou  ,|,iiwip  If  iiiiiii  il  rflluvf»  i  toulet  le» 
malicret  impooderaLles  qui  ciii.iiiriil  ilu  cofjis  elqtii  rirrulenl 
daaa  l'almeaphére.  C'est  une  viric  il  stnKMphére  p.irii.  uIktp, 
pcnDanealr ,  dont  tous  les coriM»ufit  environnés,  qui  iraduit 
souvent  à  nos  sens  par  l'odeur  particulière  i  ce»  corps.  (>s  ef- 
fluve» ne  se  dégagent  pas  dans  tous  les  corps,  ni  au  méiuedeine, 
M  dans  toutes  les  candiliawi  indiatinciemenl.  Les  uns  se  déga- 
gent des  coriu  par  telMll  cflèl  de  l'action  d«  l'air  à  la  tempéra- 
ture ordinaire, «aiu  décompositioa  nnpmiitod*  oorpa  ou  lai 
produit  ;  c  este»  que  l'on  appelle  fdwnnartin ,  qui  b'»I  Itm^ 
ciable  autrement  que  par  l'odeur  qui  lui  est  propre,  (hï  appdl* 
fxM^iuint  les  effluves  qui ,  entraînés  arec  une  cerUine  qaa0> 
lité  de  vapeur  d'eau,  deviennent  »en»ibles  à  la  vue.  Le  numd* 
«(«♦me  est  particulièrement  réserve  aux  effluves  délétères  tnd 
ré««îtpn(  ff»  r,ipfion  composée  de  l'air  cl  de  l'eau  favoriaéa  inr 
!  <  Il  v.iti.ui  lie  1,1  tcoipérature ,  sur  de»  corps  en  décompiMitiaB, 
surlmii  Inrstjui- .  rs  corps  sont  en  masses  considérables ,  comme 
par  exeiiiplr  Ips  effluves  des  marais.  L'intermédiaire  de  l'eau 
sernble  éirp  mi  <-tsaire  pour  l'émanation  dps  efflturs.  I.rs  corps 
qui  sont  il  iu*  un  état  de  sèchereKtc  absolu.-  mp  .Uv  -  "I  i  iié- 
ralement  que  très  pe«  d'odeur.  L'éUI  de  la  tempéraiure  cijies 
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4h«nMpèriodct4«Jo«r«)n(  one  inriafncc  tr^  tntiqaëe  cnr 
ic*  ellla*TC4|tti  t'Mvcnt  ftr*  rab»lances  vrgHalcs  miBifli.  0« 
sait  qupc'c»!  Mirtoul  pciMlaiil  l'aknrmTdu  «oknl ,  an  inAUi^nt 
i]u  srrriii ,  que  les  v(>|i;i''liiux  répamiriil  aver  Ir  |iltM  d'abon- 
dance leur»  effluve»  odoraiiU.  Il  en  c»t  de  m^ine  pour  (ou»  les 
effluves  qui  se  di-gagrni  de  la  $wrliice  du  mjI.  Tiiul  le  monde 
connaît,  pour  en  avoir  èlé  fréqueninienl  frappé,  l'odeur  p;ir- 
ticulière  qu'exhale  la  (erre,  lorsqu'à  une  chaleur  et  une  siclio- 
resse  prolonK*^  succède  une  pluie  légère  et  de  courtf-  rluri-c. 
Parmi  les  ilillricnls  effluves  qui  s'exIialent  de  la  siirr.ii  i-  di-  la 
terre,  il  en  et-i  ui  milieu  desquels  l'hommi»  peut  vivre  mipu- 
némenl  ;  mais  il  ik  oi  d  auin xjii  il  iir  ["'tii  respirer  saii''  \niT- 
ler  une  alleinir  {i!us>  uu  iiinuis  ^r;iM'  i  s.i  v  iiité;  quelque&-uiis 
m^mesonl  mortels  et  luenl  .m  r  plii^  i|f  r.iin'lilé  que  les  poisons 
les  plus  subtils.  Parmi  le»  rtiluve*  (Ick  it-us  pour  l'Iionmie,  il 
faut  plaeer  en  première  ligne,  roninie  ceu»  dont  r,irlion  est 
la  plut  coMlante  et  le  plus  fréquemment  mise  en  ]eu ,  lesefflu- 
VMdttmiito, dttltci,  de» étangs,  et  de  towln  Irt  masses 
tfttW  ttiginiilci  et  cmapissantcs .  ceux  qui  s'etbalent  de* voi- 
ries ,  (les  rimetièri^  dam  Icaqnels  les  inbamaliMnetlctethu- 
mations  ne  sont  pM  Mtm  «vee  les  précaolkm  cXMlvnwblM  , 
des  puisards,  des  fosses  d'aisarvces  ,  elr.  :  d<-iiis  Inus  les  lieux 
ait  sont  acrainulées  des  matières  animales  et  végétales  en  dé- 
composition ,  il  se  développe  des  ^ar  déléiéres  qui  pénétrent 
avec  une  grande  facilité  dans  notre  organisation,  et  y  déter- 
inhif'r«t  •if  iuv-piii  les  accidents  le»  plus  funestes  avec  une  extrême 
r.iiM  I  i  ■•  —  Le  cor|>s  des  hommes,  comme  celui  de  tous  les 
aitiiii;ui\  cl  (11-  (niii  i»(re*  vivants ,  d«''iî3tfp  inre«<iammi»nt  des 
rlllio  i~  I  Ir.iiiMii-'Iti  lit  1  iinr  iIki.kh  !■  [clu>>  mi  iiimn-  <l  ri  m  lue 
ioiîni:  (i.'nl  H  r<  .1  I  li.iiiiii  lie  ir'^ftic^.  Si  CCS  i»U1uvi-s  ■.ont 
lir  plu-  ■■'  iiv'  iil  in.nn'ii  lis  cl  s. IMS  .bii'iii  -iir  iiiioi,  lorsqu  i!>  no 
l'exhaliiit  qiicd  uiipetit  nombre  tJinlu  hIh-  '«ins  .  il  n  rii  <'^l 
pas  de  même  (les  effluves  qui  s<mt  i  ii^rixli  r  v  ]ni  di-  (.r.iiKii  'i 
a^loiiK-ratiuns  d'hommes  dans  des  ts(irii«  ri  sst  fn>i,  lumuit! 
dans  Ifô  ram|is  ,  les  prisons,  les  h^pitaui.  IndépendanimenI 
de  la  raréTaciiuii  de  l'air  qui  résulte  de  l'arrumulalion  d'un 
frasd  WMBblW d'individns  dam  un  petit  espace,  l'almoi^phére 
chaire  S^tum  qui  aequiiffent  par  lear  muJiiplicalion  des 
qlkaliiés  funeslM  pow  U  MMé.  Ceit  dim  dct  amnialanee» 
MDihlaMes  que  mit  niMre  en  ^dtoies  meortriém ,  ces 
typhus  y.  <!«  mot  !,  qoi  deviennent  à  leur  lourde  nouvelles 
•ources  d'effluves  bien  plus  actifs  encore  en  raison  de  la  pro- 
priété qu'ils  acquièrent  de  déterminer  dans  le  corps  de*  indi- 
vidus qui  sont  exposés  a  leur  inllurnce ,  des  maladies  identi- 
ques h  relie»  qm  ont  engendré  ces  effluves.  C'est  «  des  effluves 
d<-  1  ;.>'iirr  i|iif'  1  on  attribue  la  transnn'ssihililé  de  la  pliijtart 
des  maladies  réputées  ctMilagieovrt  V.  ('(i\t  »r;i(iv  '  .  —  Ver- 
tailles  profL-visions  e\|>09ent  le-  m  Inulu-  rjiii  i  livirnt  ;i  di  s 
effluves  di'tit  te»  effpM  «ont  Miuveiil  li*s  plus  liiiir-l.  s  l,r<  uii- 
vriers  eiii(iliiK>  ;i  l'cxp'ùii.ilion  des  mines  ou  iui\  indiisin»'- 
dans  Ie34|ui  lit  !)  un  iail  un  grand  usaKe  des  mel.du\  ,  Hitii  thus 
ce  c<ts  ,  particulièrement  ceux  qui  irav,illlenl  le  plomb  ,  le  cui- 
vre ou  le  nierrure  {  V.  ces  mots  Les  vidangeurs  sont  souvent 
victimes  des  effluves  délétères  au  sein  desquels  leur  triste  pro- 
ftaiion  lesubligeà  passer  une  partie  do  leur  vie  ;  V.lemolGAZ^. 
—  LcB  «Duvet  ne  k  nanifeiunl  pas  toujours  à  nous  par  des 
qualité»  MiniblM;  ee  n'cat  «oaveni  que  par  letin  cRel*  tnr 
rMononiê,  qoe  nou*  en  jMavn»  appcécier  Vesiitenee.  L'odnir 
particulière  qvicaractéme  la  piapandcselRuvea  ne  donnerait 
point  une  idée  exacte  de  ICttr  degré  de  iiocuilé  ,  car  tels  efflu- 
ves ,  à  peu  priTi  ou  même  compièlcinent  incuJorcs ,  sont  de*  plu- 
funcMcs,  tandis  qu'il  en  est  an  contraire  qui  affei'tent  l'wlorat 
de  la  maaiëR  la  plus  pénible  ,  sans  que  leur  .iction  »ur  l'éco- 
nuinie  suit  iensibleineni  nuisible.  Le*  effluves  inélalliques ,  en 
générai ,  sont  dans  le  premier  cas.  Comme  esemple  des  semnds 
nou*  ctîmin»;  1pi  rWiirm  infi-cls  (lui  émanent  des  ateliers  où 
l'on  l'i  i  (i.iii'  1.1  fiMidn  iif  ,  i  l  ijui  n  incommodent  nullement  les 
indni'iu-  (|iii  li  -  ri  -|iin  iil  II  mi  in>'mi"  qui  p.i«fnf  pfiur 
salut.ini -.  r  r»!  .iii\  ■  lllinr>  (fin  .  xli:!!,  ni  dr  l  ••l,\l  di's  K  u- 
cbcru»  lisic  I  on  iiUnl.m  I  cndi'  ti |ii.nil  l'I  l;i  Ir  linii  dunt 
jouis.M-nt  ordinaireiiiPiil  If-  Imilh  Ikt-  «  I  Ir-iir- t.nMill. -  tlii  sait 
que  les  effluves  des  4-utile»  j.iini  .  iiiisidi  r.-<  i  i.innir  ;i  s  .ml  une 
action  favorable  sur  l'elat  des  (ililhi-iijui l  e»  ..inrirr-  .111- 
ployés ,  dans  le»  pays  du  Nord  ,  h  tVxtraclion  et  «  la  puntica- 
tioii  des  goudrons,  doivent,  dit-on,  à  cette  circonstance d'iMre 
presque  tous  préservés  des  maladies  de  poitrine ,  malgré  tes 
condili«n»  atmoipliériques  qui  les  y  prédifomenl.  —  La  m<de- 
eine  n'a  4  opposer  qu'un  bien  peti  i  nomlm  de  moyen*  an  effet» 
délétère*  dm  cflhive*.  Il  en  est  cepcndaat  conire  leanaels  elle 
pouède do»  agent* iliérapeutique«  aianr^  La  iBllklB  de  qui- 
parmampto,  gnériipfmqn'infUlliitlaAmM  IM  tccèa  de 


fièvre  intermittente  produiis  par  les  effluves  maréragent.  Ij 
physique  et  la  chimie  so«t  venue»  en  aide  à  l'hygiène  ,  en  lui 
fournifsant  des  moyens  de  ventilation  et  de  dt-sinfection  pnh> 
pri  <>  à  neutraliser  les  délétères  contenus  dans  des  capaccf 
renfermés.  La  dissémination  est  le  seul  moyen  de  mettre  un 
ternie  aux  maladies  épidéniique«  produites  par  l'eneoml^re- 
miTit.  Ftilin  l'indnsirie  elle-m^me  ,  qni  .i  %\  fréquemment  créé 
d.;  ouiiti  Mux  foyers  d'infecihiii  .  :ip|Mirir  i|url(|uefois  aussi  son 
Iril.uta  I  hjgiène  publique.  (".V»l  .i  un  prii),'r<»>  rprenf  rie  l'in- 
dimrii-,  la  dorure  gal«.iiiii:jii'' .  .^in'  nnni  di-vr.nK  .1  r;i\.'iiir  la 
]ii.'srr\;iliiiH  de*  (rraves  m  i  idcnls  ■iii\(]iirU  l.i  iti.iiii|>iil:ili<  n  ilu 
iiirrnu  I"  l'xiMisiiil  un  si  };r.inil  nom  tire  d  miM  i.'i  s.  C>ii«iit''i  rS 
.lu  point  ik'  »ut;  pUjsitikigiqu»' ,  les  tdllu*(s  imu-  ..nMi.iii  iil 
des  faits  curieux  i  signaler.  Tous  corps  viv..nis.  n  Un  .le 
l'homme,  comme  celui  des  animaux  et  des  végildux  ,  cilta- 
lenl ,  en  étal  de  santé ,  des  effluves  d'une  nature  particulière. 
<>s  effluves  transmettraient  l'odeur  earaclc ristique  de  chaque 
individnidcadiilaaemaaniidérahle*,  «'H  fent  «n  croire  ImI 
ce  m\\  a  élé  dit  de  la  attrelé  née  laquelle  certain*  animani , 
Ruhiés  par  ces  *ral»  cflnve* ,  dépinvnt  Icnr  proie  ou  mlveM 
les  traces  de  leur  maître  i  tmver*  de*  esfwre*  de  plwitnra 
lieues.  C'est  a  des  effluve*  de  Cette  nature  qu'un  attribue  ces 
sympathies  et  ces  antipathie*  que  nous  éprouvons  quelquefois 
pour  certains  aiiiin.iux.  On  raconleque Stanislas  ,  roi  de  Polo» 
gne ,  avait  une  telle  antipalbie  pour  les  cbais ,  qu'il  s'éva- 
nnuissilt  r-ri  entrant  ditns  un  aipparteinenloù  undeces  animaux 
â\;iiL  ]i,issc.  rr.iiin.is  |  r  _  ,|ii_(,ii  .  conçut  nne  passion  ardente 
pour  une  d.nu.'  qu  il  u  .iwiil  jamais  vue,  uniquement  |H>ur 
s'être  essuvr  ,  l 'iinl  b.n.uéde  sueur,  avec  un  vêtement  qu'elle 
avait  p<irlf.  IimiI  rn  ilr'|M.nillait!  rp*  histoires  du  merveilleux 
il.inl  Ir's  ii,iri;ilf|ll  s  M's.iiil  pin     i.s  i  rdniiri-r,  .Ui  m-  pr-iit  Inr- 

I  i.iiii  iiiri'  ;iu  loud  qu'il  n'y  ait  quelque  ri-alilcdaiiscflU'  action 
s.  ,  r.  ii^ ,  iiilime,  (peecerillmcanMRcntaar  nos  sens  et  nott» 

iiBagiii.iiu.n.  II.  R. 

KFFI.IX  i.il  r.FFLrXIOV,  s.  f.  UiM<  ».  ><:,  suili.'  du  liJ  ^iis,  peu 

de  temps  après  la  c.nceplion,  et  *\àkii  in  iiut&icuie  mois  de  la 
grossesse. 

EFFOVIHUHISNT,  S-  m.  jt.  dTatrieuli.) ,  action  d'eOimdrer, 
de  f«Hiiller  de*  tant*  à  la  profondeur  de  plusieurs  (Medl» 
EFFOUDiRa,  V.  a.  ir.  hng  ].  Couler  à  fond  ,  sabmeigcr. 
liFFONMEa  [lechnol.].  Tirer  à  la  rame ,  outre  me*ore,  Bne 

étoffe  de  lainc^  un  dr*p.  Tirer  i  poil  une  vieille  couverture. 

Ert^vn>aa,v.a.  (f.  d*«irjaib.l,  remuer,  rouiller  de*  lerrca 
prornndémenl,  en  y  mêlant  de  Tengrai*. — Ern>|(DRKK,  dans 
le  langage  ordinaire,  signite^  enlOiMCr »  VOmpre ,  briser.  U 
s'emplr>ie  aussi  avec  le  pronom  pciaonnel,  dam  ce  deniîcr 
sem.  EffoHHrrr  uNe  rotatu*,  Il  vider  avant  de  la  maure  cnira. 
Celte  locution  vieillit. 

>:FFo«DaiLLF.s ,  s.  r.  pl.,  les  partie*  gnmière*  q«i  rcatent 
au  fond  d'un  vase  dan*  teqacl  on  a  fait  cuire  on  infWr  quel- 
quachue. 

r.rroacEa  {s  ],  v.  pron.,  employer  toute  sa  force  à  faire 
quelque  chose  ;  ne  pas  assez  ménager  ses  forces  en  faisant 
quelque  chose.  Il  Mgnille  ligsrémeiii.  employer  «m  indaulrie 
ou  liiire  tout  <■<■  pi  on  peut  pour  venir  i  Imit  de  quelqo  dnacit 

pour  arriver  à  un  but. 

IJ'FOBT,  s.  m.,  emploi  plus  qu'urdinaire  des  forces  physi» 
qiifs  ou  morales.  Il  se  dit  qnrîiptrf'iis  tl.itts  tm  sens  analogue 
'  H  )i<irlant  des  choses.  Il  se  dit  ..usm      ii<  mi.  ni.  Il  se  dit,  par 

.■\l.'Msn>n  ,  d'un  (mvr.vt?e  pn.diiil  pji  iirn-  .u  Imn  fiii  l'on  «'ft 

flloi.-..  di'  I  nir  li.Ul  '  r  ipi  on  pi.in.ul.  t  SI  us  II  i  sl  WUrli-  Usit(> 
qu'en  pi.irl.nl  des  pr. .diii:  liuns  i.r  I  .-sprit  nu  .!,■  1  ,,rl.  Il  dit 

egaleni'  iii  .1.  -  ■  I  ■-  mn  il.  iii.iuili  ui  un      niui'.  /-.ji;.'  un  ef- 

fart  $Ht  éui-inin-.c .  di  (muiiii'i  u  taire  qu<  l(ju<<  iltuM',  malgré 
l'extrême  répugn  "lu  f-  ipi  ..n  l'pruuve.  —  KF»'iiRT,se  dit  en 
outre  d'une  hernie  prutluiti  p<ir  quelque  eflort  violent,  ou  d'un 
tiraillonenl  douloureux  de  quelque  masele,  produit  par  une 
cause  semblable.  La  première  de  ce*  acception*  n'appartient 
qu'au  langage  vtdgiiraj  la  aaeoada  l'apnliqpa  tant  aux  pcr» 
sonnes  qu'à  oerlains  «niman  et  pardcMiefliMilt  ara  chevan. 
i  rtoftr,  >«,'•,  '.  V  MoTriR. 

S.FFUKT  i/'AyWfll.J,  l'eiluri  est  uiKM  oriln.i  1 1.  .ri  plus  i^u  lilultii 

considérable  dont  l'objet  est  di-  i.iiiu  rc  uni»  rssisiiince  ou  de 
lutter  contre  une  puissartce  qu:  s'oppose  »  racc<implis.sement 
d'âne  fonciion  ou  <Vun  acieqneloonquede  la  vnhmté.  L'eflfort 
Mt  une  action  nropre  i  lontei  les  partie*  du  corps  qui  {onineot 
de  la  contraetililé  et  de  rexlensib4tit(-,  mais  plu*  {wrlfcaNèie- 
ment  au  systt'iue  masealaire  qui  ix^ssède  au  ptnt  laik  difré 
cca  dcns  propriétés.  Suivant  qjue  fa*  elbrl*  aont  pndiili  pir 
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on  acte  réfléchi  de  U  rolonté,  od  par  un  acte  instioclir,  sans 
la  paritcipalion  ou  mciiie  conirc  li-  gré  de  la  volonlc,  oii  les 
distingue  en  cfl«rtjv(>!onl.iirrs,  m  cflorts  iiMtinctirs,distînrlian 
il'aui.Kil  plus  foiiilcf  qu'il  n'ini  presque  pas  d'arir  «te  1»  vie 

3ui  ne  noutdfinne  l'm ciisiiin  ildlii^  rM^r  des  efforts  i\e  l'un  m 
c  l'autre  genre,  «oit  is'ili inciil ,  soii  roi»  urrcnmicni;  quel- 
que» cieniplex  9unin)til  |n>iir  l>icii  il.ihlir  mile  dislincliun. 
Loraque  nuuN  vunlons  s.iii|{-vrr  un  (.inliMit,  roisterà  un  choc, 
Muter,  gratir  un  lieu  fle»é,  lutter cunl ce  k-  courant  d'une  ri- 
TÏère,  etc.,  110115  nans  livroM  à  des  contractions  r^éncl  co- 
Ofdoanccs  Uaji»  leur  dinclMO,  leur  mmibro ,  leur  inlensilé  et 
ttÊt  éuèe,  tOKWA  la  iwlorc  de  la  HlicUnceqiic  nous  voulons 
ftUten.  Dam  les  aetcs  plu  ordioaim  de  la  vie  et  qui  exigent 
(le«  eiïorls  inuKuleus,  lel(|ae  ceux  d«  marcher,  de  parU-r,  de 
niitcher  et  tl'aTaler ,  Wcn  que  c«  «rte»  soient  ilt'lerminw  par 
la  tolonlé  el  qu'il  y  iiit  cii  roalilc  rITort  pour  le»  circuler,  les 
eflbrls  iiedé(>asiutnt  |hu  I.1  mesure  des  Turres  disponibles,  non* 
n'en  avons  qu'à  peine  conscience;  l'habiluile  rapproche  en 
quelque  sorte  ces  eflorls  des  ofTorts  instinctifs.  Mais  il  est  des 
efforts  qui  s'exécutent  snns  le  «ccoon  <1r  la  vulonic  et  souTctit 
in^me  contre  notre  volonté,  bien  qm  «.s  i  fTorls  soient  en  p;ir- 
lie  mi  m^iiic  r>n  (fi1;i1ili<  cxi'i-iilfs  [i.ir  l«  >  uiuwlesfîui  sont  sou* 
la  (l(')n'tiil,imc  liii  ^v.t<  lue  rii>nfii\,  fl''  l.i  vN'iic  rcl.iit>in  et  par 
riiiis(t[ui  Ml  h  ilniiu  lli  iiH'iil  MHiiiiis  il  I  empire  de  la  v<ilonic," 
Ici-  sniii  Irv  rfl  jri-  4|ite  font  les  miiscirs  dr  la  poitrine  et  des 
iMruis  .iliituiuiuiiks  tians  le  voi)iis»en)enl ,  dans  la  loiix  ,  dans 
i'clernuinent  et  dan»  tous  l^■^  iiiinniMiirni»  i  iiiiNul>il>.  Iii' 1  et 
urdre  sont  encore  tes  niou\enienis  insunclib  que  uau!>  Ui»ons 
iiour  nous  soustraire  à  l'aclion  d'une  c.iiise  vulnéranle ,  pour 
loir  UD  daitgcr  immlDent.  Il  c»l  mlin  <lrs  effets  qui,  par  leur 
naimeintinecten  raîioBiiii  faut  auquel  ito  lenileiit»  aontsous- 
Ifaitt  1  riROMnee  da  1*  voloMé  d  10  paneitl  aauwnt  méiue 
saM  qae  ooiii  «n  ayant  oomcîeiicei  Im  «anl  ice  tSHut»  que 
Ibit  inectfammcal  le  egrar  pour  chaaier  le  ung  dam  les  arl^ 
tes;  les  efforts  qui  ont  lieu  dans  les  iuleyiins  pendant  un  Ira- 
Tail  de  iligeslion  «lifficile ,  les  efforts  de  l'uti-rus  poumpul- 
aer  le  produil  de  la  cunccplton ,  etc.  Les  ctTurts  volontaires  el 
iet  eflort*  involontaires  oo  insliaclifs  se  cumbinrnt  S4iuvent 
pour  réaliser  un  Lut  commun.  Ainsi  l'effort  multiple  que  nous 
tsi'iiiiH  lorMjuv  nous  voulons  fraiicbir  un  espace  cousidi-rahie 
(■(I  MiiiUTiir  le  pni4?  d'un  lourd  f;ir4enu,  se  compose  d'efforts 
lirii'liiil'i  |«ar  l.i  miIhuIi-  r(  il  ril.  ris  iDilinctifs  dont  le  but  est  de 
iriauileuir  le  >'>>r[)s  il.iiis  1i>  cniiilitioiis  de  statique  les  plus  f;;- 
vorables  i  rrxi  i m  nm  i|i  >  mouvements  d'ensemble  qui  se  coin 
liineni  «ymi  iriinK  iiicut  pnur  réaliser  l'eflel  vnulu.  Si  la  v<>- 
lonic  n'.i  <-iiii un  piiinnir  |M)ur  la  prodM(  iirii  ili  s  efforts  qui  se 
passent  djus  k' sein  de  l'or^.ioistne  ,  il  c-i  il<  s  circonstances 
cependant  où  elle  peut  niotti  r>'i ,  ain  i<  r  idcmi augmenter  ou 
accélérer  certains  efforts  qui  uot  li^ljilUL-llriiient  lieu  sans  sa 
participalion.  Cut  aiiui  <iue  nous  |iouvoiis,  jusqu'à  un  ccr- 
lain  point,  saspendre  les  fmris  de  tous ,  les  voraisscmeois ,  les 
Mlicmcirtt  à  la  prodnciii»  dcaqwl»  nolte  valoiilé  n'a  «u  au 
ciiM  part.  Quelque»  feimnet  «ceëlèRni  le  Innil  de  i'accon- 
cheoMnt  en  ajoolaat  ans  cflint»  i|MHiiui<a  de  la  maliîce  des 
efforts  foknlaina  qrf  en  accfatocnl  Ifniemité,  tandis  que 
ii'aulre»,  au  coniraire.  par  nn  sentiment  de  pusillanimiu-, 
restreignent  ces  efforts,  bien  que  les  contracliims  de  cet  organe 
s'exécutent  babituclIrmcnlsaH  la  partiripalioa  de  la  volonté, 
n  est  enfin  des  fonriiom  telles  que  les  cxcréUens  en  général, 
dont  recrnrnpiissrincnt  r(?clamc  à  la  fois  l(>  roorour»  des  efforts 
instiociii»  i  l  ilrs  efforts  volontaires.  Ca  f.uis  s  <  ipliquent  pliy- 
siologiquement  par  1«  l'iimininitrntii     cjui  oti^lenl  r!nr^  ri  r 
tains  organes  cnlrr  l.>  deux  sysr. m.'S  de  ni-rli  qui  [>tiMi!r  iit 
aux  contractions  voki|iljirr>  cl  .iu\  rinitr.iclii.us  ir^.ir,  lipi.  5  I 
inslitirtives.  On  ciiiiilnir  .iirsi  en       su.'cj.'io  \c        <  ll.n  I  .1,1 
le  nÉt^iiic  .-riis  qii't  ii  |ili>Mqiii-,  |îi.iii  i  xjniiuer  !.»  lone  ave»  la 
qurllr  un  curps  iii  nnhiivcri:'^ril  Icnil  .1  [>r  sduire  un  effet,  HHi 
qu'il  le  priNluiiC  letllcuiiiil,  mjiI  que  itin  tijue  otHiacle  l'eio- 
péchc  de  le  produire,  tl'est  ainsi  qu  l  ii  ilii  «pu-  le  ssn^  l  ut 
constaoanMnl  efTorl  contre  les  prois  des  t^iNsciiux  qut  k'  lhu 
liaMMnll  que  raîr  oontem  dans  les  vésicuirs  pulmonaires  ou 
dtnt  ha  condnils  brunchiqvM  fait  cCTurt  pour  s'en  échapper  ; 
mie  les  vi$c^res  mobiles  conlenmdam  la  carilc  abdominale, 
vml  efTort  «Mitre  1rs  ]>an>is  qui  les  eantieiMiCnl .  etc.  ;  d'où  la 
dénominalioa  d'efliwt  qne  les  pBllM>lagirtes  ont  doimêe  aux 
hernies  de  ces  râeères ,  et  pim  génératemeroent  à  toule  roji 
lure  de  parties  molles,  comme  pour  rap|wler  l  idéc  d'une  ré 
sistance  v.iunuc.  Enfin,  le»  nirdeciits  sp  servent  encore  du 
mot  cITiiri,  employé  au  figuré,  pour  exprimer  les  actes  vilaux 
qui  se  [lasM-nt  au  sein  de  rcconomie,  suit  dans  l'élst  ^ysiul't- 
ifiqtw,  peadaal  le  développeaaeal  de  la  puberté  par.eiraiple, 


(  7M  )  CFntlTIllSKT. 

suit  dans  l'état  morbide,  lorsqu'il  s'opère  one  de  ces  crises  dont 
duil  dépendre  la  solution  de  la  ntaladie.  II.  B. 

t.  n.  (aae.  cm/iim  ),  iropMqui  se  payait  par  feu. 


(  dfsM  tuttum.  ),  la  part,  le  crott  da 
Miail*  rrafllqni  provient  d«  bétail,  en  laine,  lait,  etc. 

I,  f.  m.  (aa(.  rcai  ).  11  se  dit,  dam  le  Il%cile»  da 
criminels  eaapaUcs  de  vol  avec  effraction. 

KprmACTlo^.  L'effraction  consiste  dans  le  forceinent ,  la 
rupture,  la  d<'gradalion,  la  ilémolition  ou  l'enlèvement  de  toute 
espi-ce  de  clôture,  [tkxle  pénal,  art.  30â.)  Elle  est  considcrée« 
soit  isolément  et  comme  fait  principal,  soit  comme  r  irconslance 
aggravante  du  vol.  Dans  le  premier  r.is,  celui  qui  l'a  cominisa 
encourt  la  peine  de  l'amende  et  de  l'emprisonnemant.  Ihiil., 
art.  tjfi  ^ — l)nni  l(»  wrnnd,  le  ('«le  pénal  dimin^ie  !(»«  effue- 
iiiiu^  iiiterii mes  iiii  exiérieure»  {/*irf.,«rt.3ï>i.  (—  I  <•<.  elTr-n  Ihhk 
fx  urtnirrf  •jiani  celleti  à  l'aide  dcsquelli^  <>n  ]ieul  s'introduire 
iLins  les  maisons,  cours ,  basse-cours ,  <'ii(  los  on  dépendanres, 
Kii  il.iii^  (e<t  appartements  ou  Kigenieiiis  p.u  Itrulirrt,  {  IbH., 
,11 1.  ii'.i.j.  I  —  l.eseffr»ctii>ns  in/^rieurcs  sntil  i.  Ili>-.  qm.  .iptèsTin' 
ir^wliu  iitiii  dans  les  lieux  mentionne*  ilaiis  1  altuca  prccédenl, 
sont  faites  aux  portes  ou  clôtures  du  dedans  ,  ainsi  qu'.iUK 
annuirrs  ou  autres  meubles  fermés.  {Ibid.,  art.  39<t.)  — Est 
compris  dans  la  classe  des  effractions  intérieures  le  simple 
enli  vemcnt  des  caisses ,  bottes ,  halloto  sous  toile  el  conle,  el 
autres  nipubles  lenn<8  qui  conlkonoil  des  «ftia  quelcon- 
ques, bien  qne  l'alhulion  n'ait  pat  été  bile  tnr  le  lien.  [Ib\4.) 
—  Le  «ul  avec  ellTaclidn  intérieure  ou  extérieure  est  puni  des 
travaux  ftireés  à  temps,  qoelle  que  soit  la  nature  du  lieu  où  il  a 
été  commis.  'fWrf.,  art.  — Le  fi)rceii>enl  de  caisses  ou  bal- 
liils  n'est  |>as  réputé  effr.iclion  lorsqu'ils  n'ont  ps  été  volt'-s 
dans  une  maison  ou  dépendances.  (  Arrêt  de  cassation  du  19 
Janvier  MId;  Bulletin  criniiael,  te  2.) 

KFrBACTciR.  S.  f.  [ant.  TOM.).  Il  se  dit  dam  la  Difcala  paur 
effraction.  —  Er'iRAr.Ti  aE  (  cMrafp.  )t  frucinre  dtt  oÉne  avcc 
enfoncement  des  fragments. 

KFPUaiB  («'«.}.  Cet  oiseau  de  nuit,  qu'on  nomOK  MItl  frrnlf» 
est  le  UtUt  itaoMM,  linué.  (F.  Coaxicttb.} 
■mmuT.  Awn,  tdl.,  qtti  danne  de  la  fraycnr. 
RmAvd,  M,  ad),  Chnal  qniytf  (Mkiaa)*  tedild*iuidieva1 
représenté  drail  tur  K«  ptedi  de  deniire. 

i-i^'FmATi»,  V.  a.,  dtmner  de  la  fraTenr,  épotnanler.  il  t'em» 
p'i>ic  aussi  avec  le  pronom  personnel,  et  sigoiiea*éinDner,4ln 
sai.'.i  ilr  frayeur. 
F.rradMil,  Hr,  adj.,  qui  est  sans  frein,  sans  retenue.  Il  ne  se 

■  lit  (jn',.ij  li>,'ure. 

M'FaK^ii,  liii,  ddj.  \  i'Uti/u  ).  Il  se  dit  d'un  cheval  qui  est 
représenté  tans  selle  et  sans  briile. 

umuTsmNT.  On  dit  que  le  sol  est  effrité,  lorsqa'apris  une 
culture  épuiimle  il  a  para*  ta  cohésion  par  l'atiaorptian  ttet 
sucs  qui  oui  acrride  nourriture  à  la  plante.  Cctt  cette  cin»n- 
ttanceqoi  iiepemclBas,dans  tes  terrains  médiocrement  bont, 
de  faire  revpnir  la  mime  culture  drux  fois  de  suite  on  même 
à  un  intervalle  rapproché.  Les  végétaux  à  racine»  Ir; ça  des 
effritent  le  sol  à  «a  surface  ;  ceux  i  racines  pivtit.inles  l'épuiscnt 
profondément;  il  est  donc  nécessaire  d'entremêler  les  cultures 
de  manière  k  ce  que  la  torre  trouve  m  e  soi  te  de  repi  s.  m^roe 
en  fournissant  i  one  végétation  ronlii  uelle.  Il  laut  poortanl 
faire  cette  distinction,  que  It  ntes  les  plantes  dans  chacune  des 
lirox  jrrfind<>s  divisions  qoe  mw*  ^  en'vris  d'iniliqiier  deman- 
dent |i.is  au  sul,  piiur  leur  nmirrilure,  les  niènirs  éleinenls  et 
1rs  liiéroes  sucs.  AIum  le  blé  pit>&|iéru  avec  le  Irelle,  quoique  !« 
rai  ines  de  ce»  (ieuv  pl.iiiles  pénètrent  ilans  la  luénie  cejueheile 
terre,  mais  c'est  paice^u'elles  ne  se  nourrissent  pas  de  l.i  wéme 
iii.uiieie  ;  tandis  qu'après  la  luierne,  on  ne  saur.m  meure  stcc 
sui  l  es  de  jeunes  arbustes,  non  plus  que  dans  jardins  pota- 
gers des  seor7onères  après  des  carottes,  tjn  labours  trop  In^ 
que  ois  peuvent  MU5si,  dans  certaines  natures  de  sols,  effriter  la 
terre, en  facilitant  réva|Miralien^  ■aieldel'knaBidiléqu'elle 
contient,  lorsqu'il  serait  néceasairedc  l'y  NiMiir  par  tomlw 
moyens  pos.sible».  C'est  puindaulcHient  daui  kt  Icnams  cal* 
étires  et  peu  profonds  que  Cet  huonvénienl  est  A  oaiadre;  la 
tout  ce  qui  augmente  la  eoMiion  da  toi  tend  i  en  accrol're  la 
fertilité.  On  voit  d'aprèi  eeqni  préoèdeque  l'on  peut  remédier 
â  I  efTi  itement  du  terrain  par  une  succession  de  cultures  ctiu 
aii.  rn.it  deiécoltts  bien  entendu.  Lereposdosol  on  lajacMct 
est  aussi  un  moyen  de  réjarcr  les  perles  occasionnées  par  une 
végétation  épuisante  ;  mais  celle  pralimie  est  souvent  perni- 
cseusedam  les  tmes  qui  ont  betoin  qu  ur- — — "'-»»^ 
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Mélk  Im  abrite  oQ  empêche  II  deniccition  cl  ramaigrtaAMnl, 
d  rtputsiP  uns  etue  dans  l'almwphéiT  les  (-lëTurnls  rpie  rit»- 
fontion  le«r  ftil  pfrrir».  Mai»  lê  moyen  le  pliw«fliut«  pour 
ffadre  au  sol  la  cohésion  «^'il  a  perdu  par  refTrtifeiMiM, c'est 
sant  CAniredit  <ic  lui  foarmr  des  (Odirà  en  abondaada  <U  est 

Î généralement  coAna  <|ue  les  fermiers,  vers  la  fiu  deleur  bail, 
ortqu'ils  n'ont  ps*  l'inlrnltm  ou  l'espérance  de  [p-  cuiUinuer, 
tirent  «lu  s.>l  imii  ce  qu'il  pput  [iroduire,  sans  s'embarrasser  du 
préjudice  qui  doit  en  résulter  pour  les  récoltes  subséqurntr*. 
C'est  on  iticonvrnicnt  iné\ital»le  do  formsfje;  il  faut  sculrtnent 
en  diminufr  l«  effets  en  uliligeant  le  ff^rmiT  S  liiis*«r  «-ii  prai- 
ries ;irli(ii-|i  IIps  utie  crriainc  pwporlion  de  Icfr^ri.  Kiiliii  du 
rciiiir.i  li>  iii.j  moin!  fréquent  en  fw^sani  de»  bauv  a  lon^ 
terme 

F.F»»iTEB,  V.  a  iJ''igricull.'i ,  user,  ipdiseT  une  Irrre.  Il 
S'i  ii.|il  :h   lu.ssi  avrc  1^  pntnnn»  iiprs^jriiirl. 

E»FB0I,  5  m.,  4jr^»ri(lr  Irayeur,  terreur,  épouvante. 

UVBO!VTh:.  i.h,  a<\).,  impudent,  qui  n'a  honte  de  rien.  Il  se 
dit  quelquefois  de  l  air,  du  regard,  etc.  Prtnr.,  UttmUtmmum 
t'ijr  4e  cour,  eimme  un  pagt ,  b.irdi  jwqii'a  nnipwleHt.  — 
iÙKiosrt,  fc£,  est  auiM  MUaiMitir. 

iiiHtmiMMi,  «dv.,  iNne  nantira  cflitwilée,  inqpvdeai- 
meat. 

MVMmCMK,  ».  r ,  Impudeno** 

■lIBIMli»,  kéréliques  qui  parurent  vers  le  milies  da  XVI* 
•ièele{«il«t3t,di(  BerRier].  Ils  prétendaient  à  la  qualilieationde 
chrétiens  sans  avoir  reçu  la  sanction  du  baplénie.  Ils  ne  croyaient 
point  à  la  divinité  du  Saint-Esprit,  qui,  selon  eux,  n'Haii 
qu'une  TiRtirr  employée  pour  «primfr  )w  nwuv.-inrtiis  de 
l'àme  cl  de  la  trcalure  vers  Dieu,  et  ils  n-n.i niaient  en  cunsé- 
ouence  le  cutle  qu'on  lui  remt  comtnc  unr  iilnl  iirii-.  \u  tifu 
•!o  siiumetire  leurs  enfants  au  lijjjlCnii-,  ils  Icm  rai  l.iicnl  le  tmiii 
nv(x^  un  fer  jusqu'au  iaog,  et  le  pansaient  ensuite  avec  de  l'huile; 
•  r<»i  leur  surnom  dTqPMM^tmé  dVpnpntîfrtthl  nMlMin 
/fom  (front}. 

i:»'K»v\Bi.r.,  a.lj  ilrs  deux  gciirr*,  qui  i-nwr  il.-  rcfTroi,  de 
Miirrrciir.  Il  •.li'nitir,  par  L-iJgér.iliua,  t\lrt'HiciiuMil  (lifforinp, 
I3hI.  Il    ^  .  Il  t'\i  rvîuf,  étonnant,  priMligicui. 

KFi'itu)  iitLLUK'tr,  .tilv.,  iriiiic  manière  e^<r^^iu-ct  [irodi- 
gii'usf . 

En-XMkn,  T  a.  i';j(-ijif.;,  jMMniire  l^f'TcitiiMil.  IN  vl  pfn  n<\\f', 
^seulement  .ivt-t:  le  participe:  taliK-au  clTuinc 

BFifliSiON.  1,  f.,  rpanchemenl.  Kig.,  E/futtefi  de atuf,  «iteet 
nncère  démonsiraiion  de  confiance  cl  d'aniilio. 

FFrrtiov  .  V  f ,  fjfWtMMi  du  Vertemt  (  «tir.  ),  nnrIioMde  la 

.■  >ii>Icllali()ri  tlu  Vrrsraii.  qui  osl  fepréMRlfc  Mit  l«  caMcl  cè> 

l.  sins  par  I  c.iii  qui  »ûrldr  l'iirne. 

ÉFIMIKP  (  DMiTmi-l  LAtHMiKiivi  iM  II  .  n  i,  lu  i  ir.-irtillcrie 
russe,  mort  en  180-J,  s'fft  r,ni  <  'iiinaltre  p.ir  ses  cxploii';,  Toai* 
plus  encore  par  trois  r.  ^if  »  i{ui  ont  été  rt'pri  scnli  i  s  a  Sanii- 
Pélcrsbourg,  avec  le  plus  ijraij'l  siirW-*:  1'  h'  Jcurur  enm  ni-t,  i>u 
la  Sarur  ffniluf  //iir  tvi  ['■■rf  ,  -J'  Smlr  Jf  ij  '■>rur  inidw  l'cr  fjit 
frht  ;  3"  le  Yosagrat .  nu  l' K luo^.UtUi  saut  tunit.  La  pn'iiii>  rc 
de  ce»  pièces  a  seule éli  iiiiptiiiH^e,  Saint-I'étrrsbourg,  tins. 

f.vonrrAi',  ^.  m  .  maclnm- 1 omposée d'un  eMieu,ded«ux 
KKii's  et  il'iin  liiiiun  qui  x-rl  a  h  aiisporlet  llM  bfMMtK  Iri^ 
l^eiîaitls.  Il  l^qul■  iKs  Iroius  irarbr<'5,  etc. 

£CA<iROPILK«  i  z,/iU.  '--  (tu  iloiiiip  rc  ritim  ,i  iIps  Cnn*  rt-tiotis 
lerreus^ps,  aiialit^ups  i  orlles  il>-<  rairuls  qu'un  Uoutc  dans  le 
runicncl  la  raillrllc  îles  ruitiiii.4tits,  cl  plus  rarrinent  dansPes- 
tu4iiac  et  le  c^scuin  dr^  sc>lip<<les.  Ou  leur  a  donné  différents 
noms,  parmi  lesquel>  rcux  île  t<i':<>a)dt  4'Allemagne ,  ptioifs, 
g#bbtt.  Le  nom  A'ég<Ègr«iulfi ,  mluple  en  ilrrnier  lirii  ,  (iiuinc, 
<l  après  son  étymologie  fcreoquo  ,  l  idée  lie  la  eiiiii|K.Mlii;ri  de 
ces  concrétions.  Elles  sont  l(»riiit;e>  du  rc.sidu  iks  |>UiiU-s  mix- 
vaigcs  qui  ont  servi  de  nourriture  à  ces  animaux ,  de  poils 
«valii  M  K  léchant  cerlaines  parties  du  corps ,  des  molécules 
«Jcaifw,  liéei  *  qMlwMii  «lw«c<ite<|B'aa  pèttMptwé  leur 
a  Mt  rcckcreher.Gn  «mu*  nwUèrtt  ta  mmaMcirt  en  fte- 
lolei  dans  la  gouttière  œsophagienne  d'où  elles  sont  transpor- 
lécadans  la  eaillelie,  nom  que  l'on  donne  au  quatrii'mc  esto- 
mac des  ruminants.  —  l^n  égagropiles  varient  pour  la  forme 
et  la  grosseur  :  elles  sont  spheriques  dans  l'intestin  des  suli|iè- 
des  ;  ovoides  ou  aplaties  sur  deux  sens,  et  diversement  allon- 
gées et  petites  chez  le  mouton  ;  aréolées  dans  le  ccccuro  du 
cheval:  il  y  en  a  depuis  îa  gr()<t<nir  d'une  nots'oltp  jusqu'à 
celle  d'un  cpuf  de  cane  Kilo*  sini  de  eoolrur  l)lru.iiie,  liru- 
nas,  noiràlrcs .  veloutées,  à  croate  supcifeurc,  assez  dure  son- 
T.X.  . 


veal  pdor  RC««oir  m  H>;  li'anlres  ne  prtentoiit  aw 
noils  nu  des  HtancnU-i^inctis  agglomérés  eC'tfoiMMic  Ifenti 
Les  é^grapiles  ont  unr  <Mlf or  l^érrmihl  aromatique.  Lonf 


i^inctis  agglomérés  e^'cMlMiG 

„  ..   .  légérrmi'hl  ",   

présence  dani  le  cortis  détermine  des  accident  d'à ata lit  pins 
graves  qoe  ItfiÉi'  ttoèibi*  el  l«Mr  volme  ttl  plunand.  On  en 
a  «galrmclft-Mcoamt,  nlki*  ptok  faMaoll,  dans  r«ilflinac  dea 
oiseaux. 

ÉG.iGROMLBS  M  MBK  [M.  ).  On  a  donné  ce  mm  des  pe- 
lotes d'origine  végétale,  que  l'un  trouve  sur  les  i>unls  de  la 
Méditerranée  et  des  autres  mers,  ('.e  sont  des  flbres,  des 
rsrinf«  .le  /.Hlèri<«  et  d'autres  hydrupliytes  réunies  en  boules 
li  ii'.ré'  ^  .-luioiir  de  quelques  fragments  Ac  lige  que  1rs  eaux  île 
la  mer  rnuleiil  el  jettent  «iir  te  rivaiff  (In  a  somfnt  n'nrnniré 
p:irilM  l■llr^  lie  M  ril.dili  s  i  ^apr.i|iile<  aiiiiiiales  depnsees  la  [MIT 

lies  riiniin  uiis,  nu  apptii  lei  ^  du  iinlirii  des  lerref  par dcs inoa* 
il.ilii'iis,  «le>  elxiuleMii'iils,  l'Ir.  l<r.-i[tnrT',anil  a  ébldié  IM  {gi— 

^T'ipiles  e)  reii'lu  eli.iqin-  e'^pree  .i  sùh  tj(»c. 

f  t.M  ,  VLK. ,  ,.dj, .  p.iii  il ,  srniblablc,  le  même,  soit  en  na- 
ture, &iiit  (Il  <iii.-iiaiic,  en  qualité,.  —  ËUAL  signiGe  aussi 
uni,  qui  n'est  point  r«i>  !ru\.  (|ui  est  de  niveau.  Il  slgiiilie 
encore,  qui  est  Inujuurs  le  iiHiiie.  qui  ne  varie  point,  uni- 
forme. —  t«;,vi.  est  quelquefois  substantif,  dans  le  prenner 
sens  seulement ,  et  surtout  en  parlant  des  persuitues:  a  l'fçtti 

flf  ,  âlllanlijue.  de  nu  un-  qUP. 

i.i..iL,  adj.  .^^Ut^ me  égal  [musique  aur.  ),  denniniiu- 

tion  appliquée  par  1rs  (ïrccs  au  système  d'.\ri!^oièiie .  qui 
divisait  chaque  télracoîde  en  trente  parties  égales.  ~  Larttà 
^jalfi  (jetu  ).  (  Y.  CaxTKS.  )  —  fhmtr*  éful  el  nombre  également 
/gai  [arititm.  j.  (  V.  NotMMlE.  )  —  ll^>»ii  (  V.  RAISON.  ) 

—  Ueurei  éfaU*  (  gntmou.  ).  {  V.  IlEt  aa.  ) 

Ë<;ti.ABE  et  CARiAunK  (  ^#^  ).  Deux  variétés  de  la  chltaigne 
m  lin.uii-  partent  ce  rwm;  leurs  fruits  sont  plus  priw. 

kUAi-ii,  KB,  aJj.,  oitea»  éfaU  [Çauctnn.),»eA\l  d  un  oiseau 
oai  parla  aur  I»  doa  dca  nwchainraa  Mannca»  tpfdéM  <|»> 
nrsw. 

ÉGALRMENT,  S.  m.  (t.  iejurUpr.  ane.  ) ,  distribution  préa- 
lable faite  avant  partage  entre  des  enfants  héritiers  de  leur  père 
ou  de  leur  mère,  qui  avait  donne»  en  avanccant  d'hoirie* 
aux  ans  plus  qu'aux  anliea. 

«LBMENT ,  adv. ,  d'une  maniire  fgaie.  Il  ilgnUa  encore , 
autant,  pareillement. 

fUi.tl.KB ,  V.  a. ,  rendre  égal.  Il  signifie  .iii.'»i  être  égal  en 
arithmétique  cl  en  algèbre;  il  est  ordinairement  représroté 
par  ce  aines.  Il  «igniSe  encore  être  ou  devenir  pareil, «eai' 
parable  a.  atteindra  au  même  degré.  —  Egaler  quelqu'un  è  «N 
autre,  prétendre  qu'il  lui  est  ég.il.  —  Egaler  s'emploie  aotti 
avec  le  pronom  personnel ,  et  sisniAe  se  rendre  l'égal  ou  M 
préieodrc  l'^t  d'un  autre,  ÈOAUm.  aignifle,  en  outre, 
rendre «iri,  ptoBe  En  «e  wh,  en  dk  pins  «nUiMinnicM 

égal  lier. 

ÉGALBi'R,  S.  m.  (  hi$i.),  nom  par  lequel  plnaieuTB  histcriena 
désignent  certains  démocrates  qui  formèrent  un  parti  en  An- 
gleterre vers  lft47,elqMr<m  appelle,  i-n  anglais  ,  letrltert. 
Ce  parti  fut  détruit  par  Fairfax  en  1649.  Un  dit  plus  urdi- 
nairemenli  ' 


É4i«Lniy  T,  rendre  les  dents  d'une  roue  égales  entre 
elles. 

ÉG«LiiailMlta>  f.  (r.  tfeiHri<pr.  ),  ,iciion  par  laquelle  on 
égalise  l«(  hits  dans  an  partage.  Il  n'est  plus  guère  usité. 

Mftutn,  T,  a. ,  rendre  tgal.  Il  ne  m  dit  qu'en  perlant  dca 
choacs.  Il  aigniOe  auaii  lenm  uni ,  plane. 

«6âUMtt,t.in.  tleefeHl.),  eriUeàlnirtnloqneloiipaase 
la  poudre  leanon  pooren^liser  leagraim. 

ÉciAUMAfiK ,  S.  ni.  (  kerliy.  ),  aciion  d'égalir. 

ÉGALITÉ ,  S.  f. ,  rapport  entre  des  choses  égales ,  conformité, 
parité.  —  Dulributr  met  itiUU,  distribncT  en  parties  égales  , 
par  portions  égaler.— ISAUTii  signiQe  auHi  unlfoniité.  t'é> 
^iltf  d'au  4«mii«,  d'une  MfJhM.«e  dit  en  parlant  d'un  ictraia , 
d'une  aufftee  plane  c*  anie,  aaai  aspWtfë. 

kawni,  s.  f.  (polii. },  lise  dit  abnlunieal  de  Yhain^  it 
draiis  ou  rgalili  éeranl  la  lui ,  c'est-à-dire  du  droit  qu  ont  tous 
les  citoyens  d'être  soumis  aux  mêmes  charges ,  admissibles  à 
tous  les  emplois,  et  Jugés  par  leii  nW-nies  Iribunaox  et  selon 
les  mêmes  lois,  quels  que  soient  leurs  titres ,  leur  dignités  et 
leur  forlone.  —  BgaliU  prtmiee  par  etnirai  de  mariât*  (  anc. 
jur'fpr.  \,  é^.ilité  qui  réjulLiil  de  la  promrs*eqin"  le  péfi^  rt  l.i 
mère  maieiil  faile  en  niarunl  un  de  leurs  eiilaiiN,  el  pai  le 

contrat  de  mariage  de  cet  enfant ,  de  ne  point  avantager  les 


a 
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Utres  i  son  préjudice.  —  Jeu  lie  l'édUtU  ,  «orfp  rtr  jnt  df  h»- 
Mrdqai  *e  Joae  avec  (roi*  dé*  et  an  uhlcau  divisé  en  .mx  i 
— >  Ê6AI.ITE  alfèlrt  ) ,  (ynonyoM  d'ËCMATio^.  (F«y.  ce  mot.) 

iSAUrmi.,  s  I  {lneann.).l\n  dftdeCeftaiM* 
Manches  sur  le  dovdiin  oitraa. 
1CA1IMI.I.BB,  T.  a.  n  n  dilaitniKbit,  en 

paVT  étalonner. 

iSAU,  ».  ni.^  action  «le  |>rendr«  qnetqq*  dMM  en  coosidé- 
nllan .  d*|  lairc  altcniion  ,  d'en  ietiir  c(iai|>le  ;  Ai  ^gairé  à.  en 
MMUmnoii  de.  —  (^iArd  ,  signifia  parlîenlièmnenl  défé- 
rence, ntarqur  d'estime,  de  cunsidrralion  ;  et  dans  celle  ac- 
ception <m  l'emploie  Muvcnt  au  pluriel.  —  A  i/^aru  DE 
{ùciti,  pr^patii.),  relativement  à ,  quant  à  ce  qui  regarde, 

rurcei^ui  concerne  :  /i  ett  ^g'ird-là,  h  cri  /gard,  par  rapport 
cH  obipt.  .1  é-ffémlf  é^ardi,  irnu  divert  égardi,  à  crrtaiiu 
^gard» ,  s  kis  i  i-ri,iii\<.  p.iiiis  ik  <^ue,  ^  loui  égards,  lous  luu» les 
rappurtt. —  Ai.  >i.Mii>  iik  si|?nine  .lussi,  par  comparaison  , 
en  proportion  <li- 

éBÂ»»  jdroii  eoui.),  juré  d'une  comniuDauté.  Il  y  avail  des 
égtrdt  à  Paris,  i  Aimat,  à  lill*,  «t  éu»  d'kUlm  filki  du 
non!  de  ta  i'ranee. 

teARD,  s  m..  iti)iiiri.il  qui  siéceait à  Halteetqaijfngenlpar 
comniiwiion  les  priK:i's  entre  les  cnnalien. 

«CARBtf,  «B,  adj.  Il  K  diMit  jadii  tfuM  étaOe  vUtfa  et 
aiarquée  par  les  ég.irds. 

rtCABDiSR.  t.  r.  idroil  roui.),  jurande,  foncliinis  des  égards. 
Temps  (tendant  lequel  les  égards  faisaient  leuri^  visites. 

MAUMnrr,  t.  i».,  méprise  de  relui  qui  »'rrarte  de  son 
chemin.  Dans  ce  sons  il  a  vieilli.  —  Il  s'emploie  plus  ordinaire- 
ment au  ligure. —  Il  se  dit  particulièreinent  du  dérèglement 
de  inTiir*.  —  Égarement  drifrit,  signifie  aussi  aliénaliiin 
d'espnl. 

t.1.  tu  I  m,  y.  a.,  fourvoyer,  mettre,  tirer  hors  du  droit  chemin. 
Il  st^mlii-  ligur(''n)ent  jeter  dans  l'erreur.  En  terme  de  luanége, 

^anr  lu  t>,iur-hf  d'un  ctiefitt .  lui  ffii^rr  la  bouche  en  It*  menant 
nul.  F.ijarrr  ieipi:!,  le  ImulfliT,  1  .ilii  ncr.  —  ÈttAUtll,  se  liil 
au.sM  m  p.ithnl  (1  ujic  tliosc  i|u  oii  ii<-  (rouve  pas  r(  qvip  i«?«n- 
iiioins  Hii  ni-  <  rniî  |Kii«  perdu--  — ï'r.mi  K,  .iht  le  pronom 
ptisotun  l,  «igiiitie  îi  érsrier  iiivuliiiiUirrineiit  île  son  cheinin, 
se  fourvoyer.  Il  s'eisifilm  <{Mrli|iii'tuis(lgurënient  d.ms  un  sens 
anali^uc.  Il  stgiiilie  |i.ir[ii  tihi-tt  uiriit  tomber  dans  lïcicur.  Il 
•jgiiille  aussi  se  trouliiiT,  délirer.  —  Egaré,  éE,  participe,  ntir 
kiffi*  égarât  l'air  /•gaié.  fit.,  se  dit  d'une  personne  dont  l'air 
ou  les  renards  wubienl  annaneet  4|«elQM  trouble  d'esprit. 


Fi^.,  *f «M«  è0arétt  ae  dit,  dana  ic  atjrle  de  la  cliair^  de  celui 
VUcMMftidaariiidel'^r         '*       "  '^ 


„    _^  .  i       . — niéi«»f«t.par 

I,  d'us  pécheur  tpu  ne  «'amade  paa. 

tfunmt,  ÉB,  t4i.  (kAA-.).  n  ta  dit  d'us  chant  «ni  a»i 
Mcaiéaa  farrat. 

ÉdâvaHnv,  a.  m.  («friMtt.).  fossé  deitiuA  i  dirigar  et  iaire 
leaolar  leaaam  d'nrigàion  d'une  prairie. 

iSAm,  V.a.,  réjouir,  rendre  gai.  Egager  un  emraçe,  égt^ 
ata  alyto,  im  tujet,  le  rendre  plu£  agréable,  y  répandre  cer- 
lain«  iirnemenls.  Efayer  m  MHawnl,  m  êpptrttmenl,  loi  don- 
ner plus  de  jour.  Egvyar  «m  diatf,  comneiuer  à  porter  on 
deuil  moins  grand,  moins  exact,  aama  nffuMar*  —  ÊSAVBB, 
s'emploie  aussi  avec  le  pronom  personnel.  CM  HdMr  ê^^le 
VUlvirfai',  il  dit  qnelquebia  dea  choses  agréables  qwl  ne  aont 
paa  loal-à-fait  de  son  n^Ct-  t'éfuifer  mr  If  ttM^ttê  da  «nelfvVn, 
iVireyrr  à  tet  d^prut,  se  permetive  d«a  plaânaleriea  an  aon 
compte.  —  EbAVKR,  en  termea  de  jardinage,  signifie  Mer  les 
branches  qui  rioulTent  un  arbre. 

ACAYER,  >.  :i.  sjncu/l.),  arroser  une  terre,  on  pré,  n ne 
prairie.  i.aTer  ie  linge  dans  de  l'eau  Claire,  pour  en  AnreaorUr 
tout  le  savon. 

BCBB«T,  roi  de  Wcsise»  et  premier  roi  d'Angleterre,  se  dis- 
liiiguii  par  ses  vertus  el  son  courage.  Il  était  à  Rome  A  la  roor 
de  rhnTteningne,  quand  Icsdèpui'-s  .miflais  vinrent  luiap|iorler 
la  (  uutonne.  CharleMiaRne  levoy.mt  pri  t  à  partir  tiraton  *pée 
el  ia  lui  prèwntani  :  «  Prince,  dil-il,  après  que  voire  énée  m'a 
ci  utilenieiil  servi,  il  est  juste  que  je  vous  pn-te  la  mienne.» 
Egberl  souiuit  tous  les  petits  roisdel'Anglrlprrc,  f>(  rrpn»  pai- 
siblement et  glorieusement  juMju'à  s.i  mni  i,  nrrnc.  m  kvî. 
Ce  fut  lui  qui  ordonna  qu'on  donnerait  à  r.ive(iir  le  nom  d'An- 
gleterre à  cette  partia  de  la  GnHMte-BrMafne  ^'anaicM  occu- 
pée les  Saxons. 

MiBCRT,  frère  d'Eadberi.  prim-r  IhiifnlM>rlaiii1,  lui 

eicvé  di-s  ton  enCance  dans  an  naonaiièn-,  devint  archevêque 


ti  Vork  eu  "lii  vi  inoûiul  l  an  763.  Nnus  avons  de  lui  :  !•  Wa- 
logui  eceltuaslicr  imltluliirni$,  pAii'ii''  i  Dul  lin  rti  u,ii-i,  m-H", 
par  Jacques  \Varr<Ms;  a°  ïractatut  ar  jure  tacrréolalx,  el  exrtrfla 
144  IX  diciii  et  ce— i>at  ^elriM,  dana  tes  conciles  du  pire 
IjtlÀif,  hnnr  6 {S*  PomiSMlMl* lî6rM  IV  du<iiieiwah  OMnoicril 
qui  I  I  II  oascrve  dan*  ipieiqnes  bibliothèqueMl  Angletcrre. 

BCSKRT  (saint),  pr<tre  d'Irlande,  neqoH  en  w^njrleirrre  vers 
l'ail  «3»,  cl  alla  jeune  encore  en  Irlande  on  il  mira  rlatu  le 
mon.isiérp  de  Rsmeihsipl.  Il  «'appliquait  i  sirirre  ei«c:(efiieut  U 
rrgic  relie  iiiaiyiii,  lorsqu'cn  664  le  pays  fut  affligé  delà 
pe^te;  il  en  fut  frappe  lui-iiiëme,  et  il  se  sentit  si  vivement 
louché  dans  ce  moment  de  tous  «es  péché»  p«saé*,  qu'il  promit 
A  Dieu,  s'il  y  tarvtrait,  quel*  vie  serait  bi«Hi  plus  eiempiaire. 
Sa  praiiNaie  na  tet  paintlIlHaîre:  il  se  livra,  aussitAi  qu'il  aai 
reconvfi  h  aaiM»  au  mmMUt  ua  plus  grandes  :  il  j««nait 
niais  4!irl«at»  fU  11  voulut  pousser  plus  loin  son  anaar 
dMOMlrtHkailiaH:!!  dcOHmda  à  ion  supérieur  saint  Boisil  d'aï* 
1er  évangéliterl«e  Allemands  et  les  Frisons;  celui-ci  s'y  opposa 
en  disant  que  des  penptes  plus  voisins,  les  Irlandais  el  les 
Êcossils  pourraient  proGter  de  ses  prédications  avec  fruit;  nuis 
Egbert  ayant  per^'^véré  dans  son  idée,  il  vit  bientôt  que  l'abbé 
était  inspiré  de  Dieu  lorsqu'il  I<>  désapprouvait;  car  s'èt.inl 
embarqué  le  navire  faillit  «  riicurr,  ci  bien  ^isiMcimni  alors 
il  s'nporrut  de  quelle  façon  lii>u  avait  ilisinise  ilf  lin  II  i'I'a 
diiiH'  à  hi,  depuis  (jolnikil  f.'f/i'm/xr  n/iu  II  y  îWrfit  II  1  -  ;i- 
ligieus  respectés  au  loin  pour  leur  mtIu  ;  i  r|M>ii<la[ii,  au  imlii  u 
delà  plus  grande  piété  ils  n'élaicni  p<iî  inul  ii-f.iit  irrepnxha- 
bles:  lU  eflébratent  la  Pique  le  ti'  j'tur  ili'  la  lum-  au  liru 
du  tliriianctir-  il  aprè»  Rome,  el  an  sail  que  les  ffHarlodf- 
eimani  avaiciiUle  cndamnés  au  cuucili.'  di;  Niccc.  t^bcrt  se 
mit  rtiMic  a  1rs  reprendre;  l'erreur  était  bien  approfondie; 
mais  à  lurre  de  pieuses  eiborlations  il  parvint  i  les  guner,  et» 
le  Jour  de  Pâques  de  l'an  7t«,  il  célébra  celle  ffande  IM»  vm 
«as  «n  même  temps  qac  Rome,  et  ce  ta!  1i  na*  gt*wla  Jale 
pour  lui  qui  mourut  aussiliji  .<a  fete  .i  lieu  le  S4  avril. 

£g6m  (JeaîiI,  pasteur  de  Ich'!""'  cnlislante,  fondateur  dM 
missions  naimises  au  (iroênlaml.  rn'  en  Daneotarck  en  fMt, 
était  ministre  de  Vogen,  dans  l'octhctle  Drontheiro  en  Noi^ 
vfége,  lorsqu'il  conçut  le  projet  de  travailler  i  riastmcliaa  «I  à 


la  conversion  des  G'rutelandais.  Apres  des  obstacles  aana  i 
bre,  il  crf>tint  la  perroilsiaa  d*  aa  fcaidl»dMia  IcM  pays  avec 
trois  novices,  pour  y  fgmer  daa  éllMlminaiill.  Il  parvint  a 
connaître  la  tangue  m  ptjra  «I  k  gagner  la  coniiance  des 
lants  par  sa  douceur,  il  lea  initruuit  des  préceptes  du  chrttU»- 
nisme,  et  en  liaptisa  un  grand  nombre.  Quand  ses  inUrniit^ 
ne  lui  permirent  plus  de  vaquer  i  ses  fonctions,  il  nontia  son 
CBUvre  a  scrn  lits  et  se  relira  dans  l'Ile  de  Falstcr,  où  il  mourut 
le  5  noverolire  iT.jK.  On  lui  doit  :  !•  N»uveUe  recherche  de  J'a»- 
eien  Gr0enfa»4,  ou  Uittoire  tifHurellffl  detrrii'.thn  tir  In  xiltmttm, 
deCair,  ielatempH-ature  tl  iit>  yridurUmi  deCanam  (ir:>''i\land, 
Oipenhague.  172Î»,  10-4*,  nniiv  éililioii,  nH  :  re  li^re  :i  elé 
Iratiuil  en  alleinaiHl,  en  .iiiKlais,  en  hollati'Iais  el  en  frnncsii; 
2"  ^ttjirri///  tenu  jifudaut  la  miutuii  nu  (irufiUand.  0>pentia^iie, 
1738,  in  H'.  —Son  lils,  Paul  EgÈIH:,  mort  en  vm.  fui  nnnimé 
mTnJire  ilu  rullége  lies  Misions,  (lirecloiir  lie  l'hnpiUl_  des  or- 
l'helins.  el  e\ètpie  illl  llriM  iiian  l.  Il  partagea  et  riinlinua  IcS 
Iravanv  de  snn  [H're.ll  a  Uiss*;  1  lUlalion  du  ùreeutcad,  extraite 
d  un  jcarnrti  iriiu  ii<-f.i«4«  1721  juiqu'en  I78S,  Copenhague,  1789, 
in-12;  ÙKiiûHuaiium  ;iw«<M<MHM,Copenhagoe,  17&4,  in -4°; 
3«  Gramwuuiea  greenlandica,  1760,  in-lS;4»  rra*arlisa,an  grai»* 
landais,  de  fEtangite,  de  fImUatian  deJéUÊê-Ckrtat.éte. 

éatt  my/ft  ,  neuvième  roi  d'Athènes  (1SS3,  1435  avant 
J.-€.\  eiaii  lils  (le  Pjtndion;  à  la  mort  de  son  père  il  pari^ca 
I  Aiiiqne  avei  ses  frères,  et  obtint  Athènes  et  aon  tnrriloU'K 
.\  ayanl  pu  avoir  d  enfants  de  ses  deux  nremiifca  famnaes,  îl 
alla  consulter  l'oracle,  oui  lui  conseiliaiMt'Mbrà  Ethra,  fliM 

-  -         -  il'^MMU.aédauit 

hd  » 


de  Pitifaée.raide  Tréaèoe.  Egée,  pour  afettr  à  l'WMle.  i 
la  priiieeNak«i aaanile  k  iAm  Ite «owdn  >n,»lMf 
commandant,    die  aceoackait  tfnn  lia»  de  le  Iv  an 


Athènes,  d<-s  qu'il  serait  assez  fort ponr  aoolerer  une  pierre  sous 
laquelle  il  avait  caché  son  épée,  et  de  lui  remcUre  cette  épée,  a 
laquelle  il  le  recon  naîtrait.  Ethra,  ajantdonné  le  Jour  A  TTit^ée, 
guda quelque  temps  ce  prince  ITtéatofU  et  ouand  il  fut  de- 
venu grand  ellePenvoya  a  Athènes  armé  de  l'épée  de  5*>ii  oéte. 
Médée,  qui  vivait  alors  avec  Êgée,  instruite  do  1  arrivée  de 
Thésée,  tenla  lîe  rempoisoiiner.  mais  le  Jeuce  pnnce  cvila  f« 
danger  et  K'  (il  recnnnaltri  I;  m  [W-re  en  lui  mon  Ira  ni  sort 
epée  (luelqiirs  années  aupar.ivanl  MÎBi»,  rui  île  Crète,  avait 
I    r        L  U    r    dans  l  allique,  cl, quoiqu'il  n'i-ùt  pu  *  emparer 

d  Athènes,  avait  condamné  les  Alneaiens  i  tut  payer  taâ|Ka 
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«ndifortilH-le   ^ 

pie  de  ce  tnbul  barbare,  earaja  imuiq  bmt  ohhhik  m 
BMMutrr:  il  te  ii(  moater  avec  lei  MUm  nttuum  HT  «B  vai»- 
seau  runètire,  dont  Ut  voilctétaiealnaiKt,  «ilMrNMaiBH&- 
dant  s'il  ifchapiwit  au  dwi^  de  Fen  tefgciMr  «■  HkotiM  da 

toiles  blanchM.  Tbc*ce  Vdtnqucar  oublia  d'cauèeuter  cet  ordre. 
Egée,  croyant  que  son  lils  avait  été  Uàé  fêT  le  Minolaure,  se 
prcripila  du  h:»)!  fi'un  roch<T  daot  la  aHr»  fllû  d«  lAi  dit-«n, 
prit  le  nom  iM^^rcOn  t-roil  que  c'ait  lut  ^  UriMdnilildaAS  Id 
Gr^e  le  culte  de  Vénu»-Liranie. 

teâE  (m^j,  ^rmm  mare  {grehiitel),  partie  de  la  mer  Médi- 
terranée aui  ni  eom(>ri>.«du  S.au»N.  entre  la  Thrcce  et  l'ile 
de  Cr-: u  ;  <lr  1  E  i  1  O.  .  nire  lescôlcs  de  l'Asie  miacure «(  ceJ- 
lesilr  1.1  Maci-dtmir,  (ie  la  lliessalie,  <lf  l.i  V,jlxe  propre  et  du 
Pi  loptiHoèse,  et  qui  Irrinmc  au  s4-j)li  ulrioii  oar  le  délruil 
ooiiiiiié  Ilctlespoiil,  qui  l  uuit  »  la  l'n.|i.iiiliilc  Celle  mer  «  lait 
nar%oiiiéi' pluiieursgrwipesd'llfi,  ilohi  lr^  priiiniialo  lUieiii 
la    claiits.  Elle  lirait  ton  omb  d'J%ëe,  roi  d'Atbeiu»,  oui  »'j 


OUI  sf 
•'y  Boy«.tlise, 

jurisi-iinsalle ,  né  i 


fvécipila,  on  d'Ega^ 
«.  ll;Strab.,  7. 

teBHO»  (HK»l-FRA>t»l>  h 
Orgelet  ca  1M7  ,  combaUil  quelquts-uus  s  |>niicip<>«  établi» 
Wv  le  oéUlm  Onnod  dans  Son  (>iiiiino(ilairi'  sur  l.i  Kraoelic- 
Csnie;  mait  0  le  lit  avec  tant  detkfcrem:*  pour  k  Mvmtt  pr«- 
fM'i<  iir,  qn'il  miérila  mm  amitié ,  et  qu'il  dut  à  cette  amitié  son 
«oiit  [wur  les  fCElMickai  bitfotioucs.  Il  mourut  «  Besançon 
le  3  n  >n<  r  178S.  On  a  de  lai  :  yimwrnnwi  mr  mu  que$- 
tum  :  Si  la  ivutmfuimemU  ét  Btmrtvfmêttt  aMMfeliv  «a  *»ece»- 
ttmi  ;  Besaii^n ,  17ÎS,  In-fS  ;  V  Mémén  rmemmbu  v^l 
mmé  U  gotatrnfmtM  ptUtiqut  de  Kntnftm  tmu  tiMfirt  d'ÀlU- 
matHf  ,  ri  meiUt  ont  M  le$  raiiont  fartituUérm  Ét  le  dfeia«  de 
cette  ville  (  Uti^iaii  ),4eut  ùrmcriet  eléeteUtê  êtmftmrliert 
im  tannlfTf, ,  1761 ,  Besançon  ;  3»  Dans  quel  (tmpt  Ut  aN>ûfe$  de 
Saun-CiaHitr.deLuxeuilet  de  Lmie  enl-ellet  Joai  des  dreUtréga- 
Uenê ,  etjmquok  l'ètendaient  cet  drviu  t  ibid  ,  17*2  ;  4*  Bêcher- 
«•r*  tmr  Vh'Moire  de  Betançon ,  maoufcrit. 

ttUKNTON  (  F«AKrois  ; .  artiste  aillais  ,  naquit  en  1740.  Il 
s*  livra  particulièrriiii  lit  i  U  peinture sar  verre .  et  lut  un  de 
ceux  qui  cotitributri'iil  .m  perfectionnement  de  cet  art.  qui 
était  presque  oublie  ;  art  toutefois  dans  lequel  les  moderna 
n  ont  jamais  pu  éiîal.-r  U-s  anciens  pour  la  vivacité  et  la  hrautc 

des  couli'urs  ,  <  >>iiir  >ii  le  voit  dans  les  vitraui  tJrt  ancipiine» 

églises.  I^uf  ijrociNli- ,  .lilli  renl  de  relui  des  muderite»  ,  rotisis- 
lait  a  rassembler  <i<-  i.ciii',  morreaux  de  verre  de  difî.  rt  nio 
couleurs,  qui  form.<iriJi  oiismiblecuinroe  une  <>$péee  lie  imn- 
atfque;  ensuite,  et  par  une  lunuelle  mélbodi , 
terre»  pur  ajipr//,  savoir  :  m  y  appliquant  des  (.jultur*  lutlal- 
IMMS  qn'oa  incorpefc  par  l'action  du  feu  ,  graduellement  di*- 
Wbnécs;  infenlioa  qoe  Ton  attribue  i  Claude  de  Marseille  et  i 
uaom,  panlres français.  Egenton  a  laiartploi  dediu|Ma«te 
«Wwgei  de  ce  fenre ,  parmi  lesquels  on  Cite  4mm  BUmrree- 
mm ,  sur  les  dessins  de  Joseph  Rcynold»,  et  qui  ae  Iroavent 
tLinchrield ,  dans  la  calbédralede8iliabarT;le0nMMf  «m»^ 
par  S.ihmoH  à  la  reine  de  Satu  .  d'après  un  tableau  d'Uamillon  , 
qu  un  voit  an  château  d'Arumiel  ;  S««i  Paul  cMitrti  et  reeem- 
'  rû«/  i«  lUM  ,  dans  r.^lise  de  Saint  Paul ,  à  Birmingham  ;  ir 
f  portant  ta  croix  ,  d'après  Morales,  dans  l'église  de  Weiis- 
l.<l,  au  .  omlfi  ft'K-isct  ;  l'Ame  tTun  enfant  en  préumre  de  Dieu, 
<l  .i|ir.  »  un  lahKau  (J<-  l'éirn*,  el  que  l'on  voit  dans  une  église 
a  Orc-iii-Raar,  tiam  le  comié  de  Slafford.  ligrulau  oMNirut 
le  2<i  niar>  1805,  âgé  do  près  de  tfô  ans. 
tfc^M  ,  un  de*  cinquante  flls  de  l.}caon.  Apollwl,  3,c.  8. 
ttttioH  ,  Hls  du  Ciel  et  de  la  Terre ,  le  même  que  Briarée. 
On  rron  {[11».  r'^Lii»  ,m  pirate  qui  prit  son  nom  de  l'Ile  d'Eiga» 
on  il  f,ii>aii  sa  i  csiilriK  e.  La  fable  lui  donne  cent  ndiiai  MIM 
qu'il  MVtfit  cent  honiincssou»  son  conimandeinenL 

ËctoKE  {eonch.  ) ,  genre  éubli  par  Denis  de  Monlforl  pour 
de  pcliU  corps  crhucn  ,  n)rmede  lenUlle  ,  garnis  sur  leur» 
deux  faces  de  sirif-v  nu  iIp  n  Ifs  rajunnanles,  du  centre  à  U 
circonférence.  C  esi  lu  na.-inius  U-nii-iiUrit ,  de  Van  Fi<-hl.  I. 

(  £:jr«  )  ,  en  boli.  n.icn  r^.Wfr  ,  ville  de  Boh(*in'' ,  Mir 
lEger,  bâlie  partie  snr  urn-  collitip  et  pnrtie  tlaris  unr  vallr^. 
HIe  possède  un  arsenal  ,  des  fabriques  ilr  draps  .  de  l.iniaprs, 
Oe  chapeaux,  clç.  ,  rli-:s  l:innfrn>  cl  drs  l.riisM-riw.  Les  ah  rt- 
ènl  des  minrs  d»-  liouilir  rl  dr"-  carrirrcs  dr  gn  ri.it. 

■H  eetle  ville  fut  eu  partie  détruite  par  un  incendie.  Sa 
Blabon  eu  de  l»,MO  habiunit  ;  «Ile  gil  par  ha  W  »'  de 

M«âM(HiikJ. .Cette  plana,  qpl lirai 


on  l'a  trouvée  la  premièn-  foi*  ,  iV.fi  r  m  lÎ  Dhérae  ,  est  refjar- 
dée  par  le»  luiuénUagistci  Irinçaii  i  juiiiie  uiig  simple  variété 
de  VtdiKra.  i:  (  Y.  ce  uiul. 

ttiKALt.  <uTTts(  c  t^i-a-dirc  bois  d'Egérie ),  tMiit  iitiii  prèa 
de  la  porte  Capéne  de  Rome ,  dans  lefwal  NaM  aiak  m.  4m 

cnireiieoi  avec  la  nyrapbe  Egéne. 
teÉBiF.  fifrere,  faire  sortir,  mettre  au  Jaw),  tmatm  Ai 

Jttuon  ,  qui  présidait  aux  accoucheinenls. 

KiKRiB  ,  nymphe  de  la  vdlo  d'Aricie,  en  lUIic  Elle  lut 
iilutçeile  Numa  ,  qui  I  r  piuisa  ,  si  l'on  en  croit  Ovide.  O  prince 
la  visitait  souvi-ni  danî  un  Itnis  Musin  de  Rome  ;  et  pour  im> 
primer  Â  ses  tout  un  i^rari.  rc  tic  divinité,  athi  que  les  Ro- 
mains y  fussent  pins  soumis ,  il  leur  disait  qu'Egérie  les  avait 
«pprmiv^.  Un  lui  rendait  i  Rome  an  culte  solennel.  Quel- 
-  I  jii-nrs  la  oiidnndenl  aM-r  Diane  i-t  l.uriiu'. 

Kbiinii-:,  /.tftna .  cruii.  j.  M.  l.eacb  a  désigné  sous  ce  nom 
de  genre  plusieurs  espècca  qn'il  a  délacMea  du  fente  aaila; 
f  y.  «AU  et  Maïai>éE!>.  ) 

E(.»:rto>  TiioMt-i  1  ,  K^ir't*"  des  sceaux  d'Anglclrrre  ,  <.>ui 
la  mue  EliMt>eUi ,  et  citautelier  sous  Jacques  r  %  (ut  >ur> 
noBiiné  le  defenteur  inearmptible  de  la  roumnne.  Il  mourut 
eo  1017,  à  70  ans,  après  avoir  pul)lié  quelques  ouvrages  de» 
imritfnémK*. 

tsnvwi  (  Fbasçuis  ) ,  duc  de  Bridgewater,  marquis  de 
Brarkley  ,  luron  d'F.lIrMnère,  fut  leprenicr  de  sa  famille  qni 
prit  le  nom  de  Bridgewater:  il  était  Ah  de  Scmop-Kgerton , 
qui  avait  une  furtime  Imiiiense,  dnnt  il  jouit  de  bonne  lieun 
par  la  mort  de  ice  parents.  Il  éutt  né  en  17^6.  BientAt  It  s'oc- 
cupa d'un  projet  que  son  pére  avait  formé,  mais  auquel  des 
obstacles  sans  nombre  l'avaient  forcé  de  renoncer  :  c'était  la 
construction  du  r.in.il  que  l'un  avait  songé  d'entreprendre  en 
Angleterre.  Egt  riun  ix)<>»édait  dans  ses  (erres  de  Worsiey  de 
riches  min<o«  de  IhmhIIc  ;  m»!<  Vf^ydoilatidn  en  tirvcnait  (orl 
désavanl»^'i-u'-e ,  a  t  au-i-de  la  ridliculli  de*  tiaiis|K)ris.  l  ii  canal 
qui  aurait  servi  â  transpurter  .son  <  Karlutu  a  Manciiesii  r,  rlimt 
il  était  éloigné  de  %  milles ,  eût  .  i,-  iri'-s  avantageux ,  pcut-idn- 
même  nérps«itre  pour  le  5uci(v  de  son  entreprise;  mais  ce 
canal  oflrail  ilr<t  ub>lj(  Us  (pie  l'on  dis^iil  iiisu rniL>nt<tbles ; néaD- 
moio!!  il  aadrciÀa  à  uti  aiiiiiie  nuiiiinc  Dritidlet  ,  qui  assura 

3ue  la  confnrlion  du  canal  était  praiii  aMi-.  I'.t;rrt<»ti  demanda 
onc  au  parlement  l'autorisation  d'ouvrir  un  caual  navigable 
de  Salford  ,  près  de  Manclietler,  jatqu'i  WorKiev ,  et  il  l'obtint 
en  17S8,  après  une  oppoiitioa  9smt  vive  dans  les  deux  cbam- 
bna.  Aprtaciaq  anideiravaos  et  des  dejpcoiae  toanuei ,  le 


ceaal  tu. 

on  ne  peut  voir  sans  ( 


i  poawf  aiétne  iusqu' 
elonneiurnt,  depuis  les  bords  de  I 
d'Irwenel  couverte  de  voiles  ,  des  turques  lloller  sur 


ner; 


pratiqué  à  quarante  pie<ls  an-de«sus.  Le  projet  de  consli 
un  aaucduc  qui ,  partant  de  Barlonbridge ,  serait  proloagé 
jasqu  i  l'Iri^enel,  et  s'élèverait  à  une  si  grande  bauleur  au- 
dessus  du  niveau  de  cette  rivière ,  fut  généralement  regardé 
rontme  rbimérique  ;  mais  la  résoluliim  d'Fgerton  était  iné- 
lir.inl.djli- ,  el  il  fit  construire  ce  cm  i!  m  («eu  de  lemp*  :  il 
(wria  Sun  ii  uni  Kn  Ri^jiéral  il  fi!  br;nn  >>up  de  sacrilice*  piHirla 
propa^ration  du  sv -leine  dp''  m.im^.iIhiii  i uIi  r  ii  i.ii e  pl^id  il  a\ait 
donne  j  iM  inpli  ,  <-i  (juL  «1  une  des  causes  principales  de  la 
|iri.^pi  riii- .!(  lut  [11-  de  I  Angleterre  cl  de  l'Ecosse.  La  fortune 
d'L^ii iuik devint  t-u«isidérablc  ;  pour  en  donner  une  idée,  il 
suflira  dédire  qu'il  payait  k  l'Etat,  pour  sa  ia\e  de  cijniri- 
butiuns  annuelles ,  110,000  livres  sterling.  Sa  carrière  politi- 
que n'oflte  rien  de  remarqnable;  il  siégeait  k  la  chambre  dc« 
pairs.  Eq  1800,  la  SaeUU  rt»emra$fmenl  det  mt  et  du  (»at- 
mtnâ  deiaadm  loi  décerna  nae  médaille  d'or,  en  icoonaai^ 
aaaoa deiienloet  qu'il  avait  rendatisnn  pays.  Lanrfmeaniiéa 
il  M  lut  tiMé  des  remerrlmenls  pour  un  ouvrage  inlilulés 
Jean» (prtlW  du  ptaa  iny-liné dft  ttmirrraim  i  Bridgfvalrr,  doot  tt 
a  paru  une  tradoclion  Irançaiseà  Paris  en  1812,  in-8°,  avec 
figures.  On  peut  reprocher  i  l'auteur  de  n'avoir  pas  rrndo, 
dans  cet  ouvroge  .  à  Brindley  toute  la  justice  qn'il  méritait. 
Egerlon  mourut  le  8  mars  1N03  ;  il  avait  vécu  célibataire. 

EGKRTO^  '  Fmxots-IlKMtT,  siK'.MimH»  fif  Rridgeviatcr, 
tuendire  de  la  S"  ieli'  ro\,de  de  I ntidres,  |irélieiidaire  de  Dur- 
liani  el  ret  leur  de  NVilrliur<  Il  ,  dans  Ir  inml^  de  Halep  ,  Atait 
le  dernier  lils  de  Jean  Kprrion  ,  èvécpie  île  Durham  ,  Cl  d'  Anne- 
Siptiir  ,  tille  de  Henri  (Irey.  duc  d'-  Kent  ;  il  élsit  le  frère  et 
lut  l'héritier  du  riche  dur  de  liridife» aler.  Amateur  drs 
«cieitces,  des  lettre»  el  rlesatl»,  il  *  <  lait  eimninm- d  ernTninj 
et  d'artiste».  Avec  le^  pumiers  il  a  poldii- dilTérenis  ouvrages. 
noUauBCSt  une  l>earrljitiM  det  Irmmis  laulerraint  exalta  i 
r«M«Mwr ,  dM»  le  eaaMé  de  r 
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inféré  ihm  l«  Tranmctltuu  te  la  $»ri/u  if» 
9*  me  BN^ifiqne  étlition  de  X  Hippohjie  d'EaripiHe, 
gTvc-blin  ,  av«  mU»,  0\k\r<\ ,  l'Ttt,  'm-\'  :  un  oxMn)>l»ire 
de  cet  ouvrage  a  i''l<^  vendu  <  tu  Ir.mrs  ;  :i*  Frtgnenlt  tl  odtt  if 
Safhû ,  grec-lalin ,  avec  An  mlet,  l'aris,  1H15,  in-8*  ;  4"  Comn» 
tnat^ne  it  Alilivu  ,  traduclioii  lilUrale  françaiu;  el  italienne , 
Paris  ,  1812,  in-4*  ;  Sfi  une  l'ililicMi  de  la  Iraiuciitu  du  m^ttir 
ouYia^e,  Gaclano-Polidori  da  Bicnlina,  Pari»,  1812,  ii<-i\ 
On  lui  doil  plitticurs  autre»  cerilt  relatifs  à  l'illtulralion  de  sa 
f  iiiiillc.  Il  iiiuurut  à  Paris  le  li  février  1829. 

fMEStt:,  lilli?  (l'Mtppotî'?,  primr  (rnyrn.  Son  p^n-  l'ajant 
rvp<»si«-  sur  Unr  (rcir  tiarquc,  ilf  peur  (]u  fll^^  ne  lut  dévort'* 
par  un  lBtfn»Ire  in^riii  ,  .lunu»  !  les  rrii\fii>  avaicnn  uutdmf* 
d'envoyer  tous  l<■^  ans  uijr  jruuf  lille  [Miur  rupier  le  crime  <lr 
Lscmédon,  elle  fut  jetée  par  les  venig  sur  la  c6le  tie  la  Sicile, 
0(1  elle  (mt  cnlné*  pw  le  Iwf*  tamum,  dont     cul  Balt  cl 

A?Mlc. 

(icETLiHG  fM.),  nom  qne  l'on  donne  ;i  .l'iiinnon,  en  Alle- 
ni:if;nc.  au  cnainpignoii  de  coucIk'  ■•Tiarian  i-duin.  llull.).  (V. 

iifcG  f  JK4>-<i*!*PA«n),  agrooolue  suisse,  m'  «n  17:18.  éUil 
j;rilli<  r  du  ilislinr  d  l-lHi'k.iri  iaiit(tn  de  /.iirieli  -  Il  evl  (niiiiu 
par  plusieurs  inMilutiuii»  précieuses  |>riur  r;i\uiil,ice  de  s-:»  eoni- 
inune,  dont  il  lit  dresser  un  plan  genim  lri()ue,  cl  pour  les 
gréâ  de  i'africullure  et  de  l'industrie,  ttli  que  la  CuUun  4it 
Heiu  eemmtinaux  négligé»  jusqu'alors,  VAtturante  contre  téfi- 
el  cniia  VtnUrmttwn  pour  la  euUure  de  la  tlttu,  à  laquelle 
la  SteUlé^eêÊomtfÊiêdêXarkhtdéoeraélepnaimçrix.  Bfg 
■ttnnlMtTM. 

tmmÊa,  l.  m.ianli^.pen:;.  Sdon le ilfclioii.de M. NoM,  il 
M  oil  (Tkii  leoiplc  des  Uucbrc*. 

EGfiKBM.s.  m  (m<'Vni{.),«niiédeiMid»caiployfcNrtecMB 

occidentale  d'Afrique. 

i:f;(,f:i  !>■.  Jkvn-IIi.mii  .  ne  ;i  Hrenie  en  iùy.t,  p;ireourutla 
plujjarl  de:,r(jjauiut!i  de  1  1-Uirii(ie  dans  l,i  mh'  di-  perfeetionner 
«on  goOl  pour  les  antiquités  j;refqiies  el  imn.iities  Ile  retour 
dans  sa  patrie,  il  fut  nommé  itcreUirc  de  k  feputjlique,  em- 
ploi 4|ll'u  cscffa  avec  dislinriion  jusqu'à  sa  mort,  arrivi-e  en 
niS  •  à  H  aai.  On  a  de  lut  des  fxplicatinu  dn  plusieurs 
nèbUlcS  Cldeanelnin  inununienls  aiiliqact,  Aliflerte  Careria 
H  ffMrti,  diH  J«  ARUquilès  grecques  deCmnorina,  et  Qtr- 
— «[iii(alMc*i  Br«me,  ifiM»  iii.4-,  oamga  ffkàa  «k  n~ 


EGCE^FKL»  /  JEJix-CaarM«*W  ).  né  <N  Aalricbe  ou  en 
Bavière  ,  cooseiller  d'Elal  du  due  de  MecklcnlMMis  ,  fat  en 
IfiftS  enfermé  par  ordre  de  son  iitaitre  dan»  une  priKMi,d'où  il 
ne  tMrtit  qu'en  1073  ainH  la  mort  du  duc.  il  parroanit  la  Bcl- 
ïique,  et  vint  à  I  trechl  ;  puis  il  vint  à  Vienne,  et  à  Brinn,  et. 
Moravie,  et  monrul  dans  un  .ige  avamé.  Morbof  lui  donne  U 
ipîililédc  j^^u^^(>;  mais  il  n'a  fait  .lurune  mention  de  lai  ém 
1,1  tliliiu'iU,-i.-!  u,-,,>i«rum  /'.  y.  Il  avait  puMiéavant  seamlbom 
sous  le  nom  iiWrmniliu  Yeiim:  t"  Imptrimn  pttl:ticum  ejt  ucri 
i  fgHm  ltitl"rnj  ii,  t.,  t  ip(»i.:  nlnormam  Hoiiernit  p,Atii< ,e tulminittra- 
iHtna  et  Mmfilit  uuimi^iie  iw/vd/  illutlrartim,  liitil,  m-li-  î» 
in»M,,hatit  anima,  tttf  pfciiiw-if /m  ,1  (IcrvoH'lrnlwiriMvrlalilalU 
'f;i.«,ir,  Kîfil,  in-12;  3'- fiura  ■/<,%■, ;a  i-tniiu,tnt  atiiiiiadii-rtwin 
'tl.  'i.ii  riiiny-inaiidt  arlcm  An^lnHlii,  ItMll,  in-12. 

i:(.r.t-RS  (J-VCQUES,  liJionde),  pênAral,  né  te  14d.  cendire 
1701  .1  Uorpal  en  Livonie,  on  ^on  jx  reei.iii  l>oul,in-er.  ll^anluii, 
après  ja  mort  de  son  përe,  par  sa  m.  re  .j  ArkanKel,  il  in  suiMt 
CJI  Suèd«  lorsqu'elle  eut  épouse  Icli.ir.iu  de  Sp.irre;  <  i  l,,rsipip 
la  paix  fut  conclue  avec  le*  Russes,  J.Ki]ut  s  K^^cr»  entra  au 
MH-vicc  et  s'appliqua  sur(>ui  .mx  luriilir  Uiuns  II  son  il  tour  1 
tour  «n  Suède,  en  Saxe  ei  eu  i  raiiee,  lu  l;i  i;uerre  de  Finlande 
contre let  Rutacs  en  174l,  et  assista  en  17  jt  .m  siet:e  ,ie  Hv,^- 
op-Zmm.  En  ms  ,  il  mourut  à  Daul/tjj- ,  dont  il  eldit  eom- 
•MWlaill.Oa  a  de  lui:  l"  Jimmal  in  tiége  de  fttr'i-,'fi-/.<t,.m  ; 
AniteraaM  et  Leipzig,  1750,  in-li;  2  ' une  édition  turdéiti;  el 
aagnMnUe  di  INMwiMiiw  aiiiMm  i^Mi^t  de  la  Canaaue , 
DMde,  17»,  «  val.  ithê»;  »•  on  tHatatuiÊir»  Ai  té»H,  de  Car- 
eiUrie  et  de  la  iMrla«(«n  allem.)  ;  Dreaile,  1M7,  »  tel.  ; 
4^  KiWi0//)<^4M  arilMMrv.  catalogue  raÎMiMé  dMlivm  connr- 
naiii  Part  de  la  guem,  qoi  ceapotaioitla  riche UhlialUme, 
achetée  après  .sa  mort  par  CaUMme  II. 

BCCB  (JEA>-ItiMACK;,  capucio  aooa  le  BCtt  dc  bIw  bM(t  4« 
nal»feld,  né  dans  celte  ville  en  aerrit  d'abOMMBOie 
aani6nier  à  Ixird  d'un  des  vaisseaux  de  la  Hotte  vénilînM|<èn 
•■«nverlit  et  baptisa  plus  de  600  niaboniclans  nrilOIWlm  11 
aocommina  ensaile  OcUve ,  eonie  de  la  Taw,  daiM  M 


I  UTem-Saittte,  séjourna  trois  mois  A  Jénisalem  ,  et  (ul  reçu 
avee  lui  chevalier  da  Saint-Sémilcre.  De  retour  dans  sa  patrie, 
il  consacra  le  reste  de  sa  vie  à  l'étade  deux  missions  dana  lea 

f ays  protestants.  Il  mourni  1  tjuMmbimtv  le  1"  fi'-vrier  tTOt. 
I  a  publié  le  résultat  de  son  voyage,  mas  le  tilrede  :  Relation 
da  totale  de  J/ruiatem ,  et  ieirripiioa  de  toatrt  let  miniea$  ap«t- 
fcttquft  de  l'firiredet  Cai'Ui  ins ,  in-4'>;  ouvrage  intéressant. 

EGVH  (  Léon  on  Li:«)M  k  ) ,  parent  du  précédent  et  jénite 
comme  lui ,  naquit  à  Rheinfeld  le  10  aotll  1(9(6.  Il  cultiva  avec 
sui'cè.t  la  poésie  et  composa  des  pièces  de  théâtre  en  allemand  , 
en  l.i!in  el  en  frane.iK.  qui  fitrent  jouées  darudilTcrentes villes 
d'Allemagne.  Il  tnrs  \ersédans  la  lang|iie  grecque,  et  il 
svait  priiFf^sé  pend.iiit  (|ueU|ue  tfmp»  la  jvnHte  et  I,i  rnélnrique 
rl.nis  l<-s  collèges  (le  la  stx-iéti-.  Il  .leeomtnjn.i  ,  en  (jualilé  d'.iu- 
rm'tnier,  au  sn  ^tede  licigrade,  les  fils  de  I  rictleut  de  BiMére  , 
el  mourut,  le  iti  aoiU  1717,  au  eamp  <levant  cette  ville.  11  a 
laissé:  i'  CémpotUiontM  mvraleifl  atcelir,r  ;  rr-  sont  de^  m(jr- 
ceaux  choisis ,  tirés  d'ouvrages  frnni-:iii  et  l:iiiii<>  ;  il  m  .1  et.» 
fait  plusieurs  éditions  ;  S*  Opéra  ui^raha  ;  3'  OEtlruin  rpheme- 
rievm  peeticmm  ,  Municfa,  1719  :  cel  ouvrage ,  pnblié  sous  le 
nom  de  G^nitla*  Gold ,  qui  est  l'anagramme  du  sien  ,  est  formé 
d'aulant  d'élégies  qu'il  V  a  de  ]our>  Tannée ,  dont  le  sujet 
est  pria  des  paanne»  «t  Oafid  ;  4^  tpisramaiata ,  el^ia ,  to- 
«crlpftHtat,  aaiwiaiMiwm  aastwito  Meelnalai.  Cm  a 
santroMiaMiMUcrlli.  Iliauil  «owpoié  la  vte  du 

rAard  En*. 

BGCS  (  GBoaoBS-JossPM }  I  de  la  anéaoe  bauUe ,  chanoioe  . 
dajcR  dariigliaadeSainlpliutiadelUKiirfèU .  nart  tai»  I7M. 
On  M  dMt  :  Pvfttra  iMM,  aaa  «teatrdtaafMt  actipHa  «fa»» 

triam  ,  Munich ,  1714-M,4fal.  bhibl.  tKvraeitiinable  pr  let 
recherches  el  l'exaclitiide;  el  plniew»  MlfNt  ouvrages  impfi» 
née,  la  plupart  en  allemand,  el  peueMMa  aFkaaee. 
MM  (Hicbakd)  ,  jésuite,  néi  BhewIUdcnMtl.étaitMt 

de  Rodolphe  Ecigs ,  grand  veoeur  de  cette  seifpieurie.  IK'S l'âge 
le  plus  tendre  il  annonça  d'heureuses  dispositions  pour  la  poc- 
'ïie.  Aprèa  avoir  terminé  ses  études  ,  il  entra  dans  la  société  el 
enseiffiia  Ict  belles-letires  i  Munich  et  a  Ingolstadt,  avec  un 

Î;ran<l  concours  d'auditeurs.  Il  composait  de  petits  drames  qu'il 
aisail  représenter  par  ses  élève.*.  On  cile  parmi  eux  une  Ira- 
pédie  intildièe  :  l/osMc,  pHi'  4'Oriiifnf.  Il  mourut  d'ure  phthi- 
sie  r.nusee  p,ir  l'evecsdu  Ir.iv.iil ,  it  Municli,  en  1659.  On  reiti.ir- 
que  parmi  ses  mantucnU  :  Poemata  *acra  ;  SpitUia  awralei  ; 
Vemlca  rarii  gtntrtê,  LeP.  LéODCO  BfeB*  •  pnol.  èaifilae 
Mif"  en  latin. 

K.MO  rflalum  '' .  Selon  le  Vin  ajçeur  Snel^.ivc- ,  tlieii  .iliquel 
rerl.mies  peuplades  nègres  de  la  iiuinée  sacniient  îles  viciimes 
humaines. 

KLiiUii ,  premier  roi  de  SieyonCt  vivait,  wlaoEiiaèbe, 
i  :h  1  ans  avant  la  première  oljinpiadk  t  c'cttA-dite  Tan  Mtt 
avaol  J.-C. ,  et  régna  52  ans. 

MUUtB ,  fils  de  Phorooée.  Apis ,  avant  de  quitter  la  Grèce 
pour  aller  en  %v  pte ,  lui  donna  le  royaume  d'Adnte .  dont  il 
était  roi.  C'est ,  dit-on  ,  à  cause  de  ce  prince  i|M  pltuieara 
écrivains  donnent  à  l'Achale  le  nom  d'Egialée. 

ficuL^lt,  fille  d'Adraste ,  roi  d'Argus,  et  femme  de  Dio- 
mède.  Vénus,  irritée  de  ce  que  DiomAdi*  uvait  eu  l'audace  de 
la  blesser  au  si<^  de  Troie  ,  inspira  ,1  I:hs><i'''«  <  ^n  épouse, 
«ne  telle  Intirîeite  ,  qu'elle  te  prfWtitii.i  i\  .se.*  (  iMirlisans  et  sur- 
tout à  ("onii  lés  ,  son  [irineipid  ministre.  I^ioniède  ,  A  Son  retour 
de  Troie  ,  lut  tellement  outr«  de  cet  «liront ,  qu'il  quitta  sa 
patrie  et  se  rendit  en  Italie. 

dsiMUt  (  '1 1  Chêne,  fl>^^,  (kappcr)  ,  sacrifice  dans  le- 
qwl  oe  iDumlaii  luieehèm  ee  IlOMMar  de  Cybéle. 

fiGnB(«^,  pM«  de  cUm}.  UMNialM  horrible  dont  la 
peule  vomÎMeit  dca  IdfteniB  dk  maums.  11  lorlit  du  sein  de 
la  terre  en  Phrygic ,  et  parcourut  successivement  le  anoatTac* 
rus,  laPhénicte,  l'Egvnte,  l'Afrique,  et  en  fia  a'arrita  an 
monte  Géfauaiens.  où 'il  fut  taé  par  Minerve,  qnt  porta 
lonJiDmdcpi^la  paaade  l'aide  antapelcria». 

d«lM,  boodierdelapiler,  ainsi  nommé  parce  qu'il  était 
couvert  «i«  la  pcam  de  la  cMvrc  (»î  )  Ainalihce.  Jupiter  le 
donna  à  Pallas ,  et  cette  déesse  y  plaça  la  tclc  de  Méduse,  qui 
changeait  en  pierre  tous  ceux  qui  osaient  y  porter  lea  yeox. 
SdOBOM  tradiUon  owiRa  nivie TMde  ewait  M  te  mm 
d'm  BMBitra  da  atÉmemmi.  taé  par  Allai  «u  Mala  Oft> 

/ 

signiiie  iigurément ,  dans  le  style  s— Iw»  cefri 
■elA  eoafarl* 
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^fiiBiC^  ,  5.  m.  [arcMal-].  N'Am  d'uor  iimnnaip  frapp-.'o  par 
IncomlndeToakMW,  iSiiiiKfiilla,  «i  ijqgMdor. 

ÉUL  mt  tmt ,  mMe  «•  poète irtondiit  éê  X*ifêc1e ,  s'îl- 
liulra  par  plusieurs  faiU  d'armes  dans  les  guerres  qui  aloff 
enMnjgiantaicnl  l'Ecosse  elle  Norlliuiiibcrlana ,  où  ili's  princes 
anglais ,  pietés ,  daitois  et  iH>r«*'-girns  se  ravisiaienl  iMtrà  tour 
leur*  j»e(ils  f'iats.  Ayant  toé  un  fils  d'Eric ,  rai  de  Norvège , 
il  Tut  uiil  jiristKinier  quelque  temps  après,  et  sauva  sa  vie  par 
unrhani  improvisé,  connu  sous  le  nom  de  Hufiid  Lauêutr  , 
c'fSt-iMlire  rîtflial  rte  la  lAte  On  en  trouve  unr  version  Inlinc  , 
avee  des  cxiiIk  .Ulim» ,  il.iiis  la  IMteraturu  damra  mili^u.tiima 
(  Am!!pr.|;(iii  ,  l(i36  ,  (i  ni.iiis  Worinius.  Beauciiup  il  dutres 
fr.if;inciil<  pi.i'(i[iiirs  iri"^il  sttiil  iMiiscrM-s  ilniis  l.i  .Saj'7  ,  UU  re- 

l.itiiMi  liisinrK|ti>'  qui  {iiirir  ^oii  nom,  et  intitulée:  £i#te  ou 
t.iijiU  S'uvi  ,  lr;iihiltr  cil  M'isdnnois,  GipCIllMiBM,  l7iM»lll-9^| 
i<  à  lliTnlic  ii  .  Nor»ège  ,  1700,1770. 

S  ,  roi  de  Ui  Doride,  qa.'Hcfade  iMMnt  «mtelM 
LapitlK'«.  Apolkid. ,  i,  c.  7. 
itoiuiiDi,  pjwde  fffcwpMlo,  qfA  Épimi  Ofwbte ,  lllh  dHyr- 

nélbo.  Pan?. 

ÉciHiis.  McilLird  qui, au  rapport dTAMCféoB eldc Pline, 
vécut  300  èm.  Pliiie,  7,  c.  M. 
tfonriUB.  (  F.  CBAkunAorn.  ) 

(nifli)  (tfogr.).  Ile  de  ta  mer  Ëgé«,  situi'e  entre 
l'Allique  d  l'A^guide ,  dans  le  golfe  Saronique.  Elle  avait  au- 
Itefeis  porté  lei  DOOM  d  f'inone,  d'(£nopie,  de  Myrinidunie , 
et  «Ile  rat  cnliM ainsi  appcK^  de  ia  nymphe  fvgine.  tlgine  avait 
été  lialtidV  primiliveroriit  par  des  Argiens  et  ensuite  par  des 
Crét'jis  ft  <U-i  ('Ipidauriens.  Ce  fut  sous  ces  derniers  qu'ayant 
èti'  r.ungtc  [Kir  uni»  pr«tp  horrîMr ,  pUp  fut  ropeiipli'o  p,>r  rfcs 
finii  nus,  ipic  Jiipiu  r  rli.iiipt-.i  f  ii  huiiiiiics,  à  U  |inrrr  iriCiipic, 
roi  de  ccUr  i nnlu  c,  l'emlaul  les  v  ir  d  \  r  siréles  avant  Jesiis- 
t^hrist,  \  l\r  il  li^iiip  fut  très  puissante  .iu  Tlclior-,  ).iirloul  vur 
mer.  Ellp  i  hm  \n  des  colonies  i  r»il<iiue  en  (.iréte,  cher  les 
l'iiibriccs  •  Il  HImIc;  mais  cllr  w  >i.ninit,  sans  même  tenter 
de  résistance,  a  liarius,  lorsque  ce  pniicc  pasM  en  Grèce.  Ausai 
les  Athéniens  Ûnsot,  mus  Péricics,  la  guerre  .iu\  (>.'><iitrs,  rt 
les  ctiasscrent  de  leur  Ile  après  sVire  emparés,  de  leur  floUe. 
1«$  «meus  te  réfugièrent  dani  le  Pélopioniicse  cl  revinrent 
ikntlcnr  patrie  après  la  prise  d'Alliènes  |>ar  l.ysandre;  niais 
ihm  réussirent  jaiuaii  i  recouvrer  leur  ancienne  puissance. 

êmm  (.mgtii.),  ille  Ai  ieuve  Asope.  Elle  fut  aimée  de 
Mm^mi  la  viôto  mm  h  km»  d'oae  laMw«  et  in  reiwlii 
mm  fftiqu  et  d»  RindiaMnte,  Jofee  des  «alm.  DaH  la 
suite,  cette  déeaK  àwasa  Ador,  nls de llynuidon ,  duouel 
elle  eut  plusieu»  entant»,  qui  eoniairèrant  contre  leur  père. 
Dan»  fa  v icilIcMe,  cile  olMint  de  Japilcr  d'être  cbanate  «n  «oe 
qni  porta  dfcpoi»  «on  nom. 

BMIIKTA  (Paixi  s),  niÀiecin,  natif  d'Êgine-  Il  vécat  du 
temps  de  Galien,  dont  il  revit  et  publia  les  ouvrages. 

EciviKTifi  iJEéMaê)t  petite  rivière  de  PaplilafMiie,  qoi 
roulait  du  S.  anIT.,  tH  aejetaildana  te  Ponlp-Eimn,  auprès 
de  Cinralis. 

MmtOM  (FbaN(<iis  :,  .iril^le  anglais,  l'un  de  ceux  qui  ont  le 
plvSCenlrllNié  an  pc  rri*  iiMiiit<>meut  de  l'art  de  la  peinture  sur 
verre  dans  te  X\'iU'  «icclr.  Il  a  laissé  un  grand  notnlire 
d'ouvrages  qui  prouvent  on  talent  très  distingué,  et  parmi  les- 
quels On  remarque  particulièrement  deux  HéturrtetiMi,  sur 
1p  df'<i«in  de  un  Jm.  K«»vf>fTldï,  et  qwe  Vnn  voit  i  Is  rslliédrale 
<!r  S.ilislmry  ri  à  ;  le  Ituut/iifl  tinniif  fiar  Sal.mon  à  ia 

reine  lie  Sai'ti,  il  ^pn  ^  nu  tableau  d'ilaniltua;  SaUU  Paul  caMtrti 
et  recouiraiu  la  l  ur:  h-  Chritt  perunf  ae <r»fac, eica ^inten  cet 

mort  le  '2Û  iiKirs  1S05. 

l  olo*  Mi>  chèvre , tenir),  surnom  dr  Jupilrr,  soli 
pan  l' ijn  il  (ut  etevéjtaT  la  diem  AmaitlMC,  soit  parce  que, 
diiiis  1.1  guerre  dei  lltMia,  U  coBviit  §tm  iieèeihr  de  la  pean 

de  n  lli'  chèvre 

BOlP.  s.  m.  i  rc/aniiri  i,  lilrr  d'un  prainl  oITiricr  des  Lhans 
tartarcs  C.iHc  di  ninninalion  a  t  ic  cniplnyèo  p.ir  l-kurv 

^■.^.IPA^^,  iliviinus  cliainpèlrcs  ipii  li.ilnlaienl  les  Ixiis  ot  les 
moii'.ipnes.  On  les  niininiail  ainsi  p.irce  qu'ils  av.iirnt,  de  même 
que  les  (;iuius  r[  l'an,  des  pinlî  de  i  lièvre  («  v  !.  -  Ki,irA>s 
[géosf-  «sii^-  ),  peuple  d'Afrique,  uni,  dit-on,  avait  U  partie 

'  ■  "  ■  aie  * 


sérail  vengé  p.ir  un  fiU  qu'il  aurait  de  sa  propre  flile.  Pnor 
éviter  "(•(  tti<  csie  ,  il  ronsarra  >a  fille  Péli>[>éc  au  »r>rrtee  de  Mi- 
nerve ;  m  M.  quelque  (pmiM  après  il  la  rencontra  d,in<  un  Iniit  ,• 
OÛ  il  lui  til  uiili  iire  siti>!  !:i  rnnnnllre.  Pélopée,  s'elani  alors 
firip;iree  de  l'épri-  île  m  h  i m-s^  ur,  rei  uiinul  Thyesie  à  cette 
iiij-que ,  et  ct>iH;ut  l.inl  il  t»  rreur  de  eel  inceste  qu'elle 
eipii>a  le  fils  auquel  rlle  dmiri  \i:  jiiiir  !» -s  lier^-'efs,  ayant 
.ip  Trii  rel  <f»fanl ,  l«>  (irea!  allaikT  par  une  flicMe ,  d'où  il 
reeui  le  nom  d  K^isllie  (»if,  «'T'*.  chévrc).  Après  cette  triste 
.iveulure  l'ùlup;t  «.-(Hiusa  son  oocle  Alrée,  qoi,  croyant  trouver 
dans  Egisthe  un  vet^$e«r,  le  fil  élever  avec  soin.  Quand  il  tat 
en  ige  de  porter  les  anues,  Alrée  lai  ordonna  d'aller  tocr 
Thyesic  ;  mai»  Pèfcipén  afait  eu  soin  de  lui  donner  répée  de 
Thy  este .  qoi  te  il  fCODUMllrc.  E^^mIm  ,  indigné  de  ce  qo'Atrée 
eftt  «lé  iMi  twdeanec  m  parricide,  reiounia  à  Mycènes  et 
dOBDi  1t  mit  è  ce  prince.  Après  ce  nenrire  il  aida  'Uneste 


Ja  lliyesle 
Méoéte. 
iddna.  f«i 
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supérieure  <iu  corps  senUMMe  A  odM  dtn 

celle  d'une  chèvre. 

j  i.isriii  ,  f.gitihut  ,  prince  d'ArgOS  ,  él.iil  lilsde  riive>te  .1 
Ue  sa  iiil<!  l'élopée.  Thyeste,  avant  comulté  l'oracle  au  sujet  de 
Mid4n«M»«veei«iftiiraAMtt  co  M(al  pour  iépcmie  qpi'il 


à  femeater  anr  le  ir^ne ,  et  foret  Amnemnon  et  ; 
pelil-llb d'Allée,  â  se  réfugier  Tte  eonrde  VolypUdn». 

de  Sicyone ,  pour  se  dt^olier  i  la  vengeance  do  nouveau  mo> 
narque.  Dans  la  suite  ces  deux  princes,  ai<l<^  parTyndare, 
roi  de  Sparte  ,  d  nit  iln  a\ jient  è(iousé  les  fill  'ï" ,  m'ouvrèrent 
leurs  ËlalS  t  l  si  r>  rurn  du  renl  .i\ee  ICfiisllie  ;  cl  uieiiie  \g,a- 
meiiiivun ,  avant  de  partir  (lour  U  guerre  du  I  ruie  .  cunlia  *  ce 

tirincp  le  soin  de  sa  femme  et  le  gouvernement  oe  ses  Etats, 
'cndani  l'alisence  du  rt^i ,  Egisthe  s'élant  (ait  aimer  de  V.U- 
ti  iiiiiestre  \crut  puMiquemnil  .ivee  elle  ,  el  i)rr>i-4  ula  li's  eii~ 
faiits  (]u'rlle  avait  eii^  (l'.VKanR'miioi) .  ^uanil  ce  pitncc  lut  ile 
retour  du  sH  ;i;e  île  I  rt)ir,  Clyteinitcstre ,  cédant  aux  per&dcs 
insinualiKtuii  d'I^iiithe,  assassina  son  l'-ttoux  dans  son  lit.  Les 
deux  adultères  «délirèrent  avec  pompe  leur  mariage  dans  Ar- 
cos ,  et  moulèrent  wr  te  trône.  Mais,  quelques  années  après , 
Oreste,  fila  d'AnanieaaiHMt  sauvé  tendu  meurtre  de  son  pére 
par  le  courage  (TEIectren  unir,  revint  i  Mycènes ,  où  il  ré- 
pandit le  brnit  de  m  mort,  afin  d'augmenter  la  sécurité  des 
deux  époux  A  ce iii.' nouvelle ,  Egisthe  et  Clylemnestre  allè- 
rent aussitôt  dans  le  temple  d'Apollon  lûi  rendre  gr;lce^  d'un 
événement  qni  les  alTranchissait  de  loule  înquié(udeji.iur  l'ave- 
nir; niaisOreste ,  qui  s'était  caché  dans  le  temple .  uindittont- 
à-coup  sur  eux ,  et  les  immola  sur  les  warclw»  de  l'antel.  Ib 
avaient  régné  sept  ans  (  il83-117A.  ) 

EKIZIO  (Matthiei  ),  n.-Muil  à  Nantes  le  33  janvier  1074, 
d'une  famille  originaire  de  Gravina.  1t  éltidiit  !!ucreN«ivemenl 
le  grec,  la  niédecioe  el  le  droit  aver  un  eg.il  sum-s.  Il  fut 
agent  des  fiefs  du  prince  Bor^è»e ,  crée  auditeur  général  du 
duché  de  Malalona,  secrétaire  de  celle  \illi>,  secrétaire  de 
l'ainhafisadeur  I>clU Torells  .  fntnyé  .i  Lmiis  \  V  par  le  roi  de» 

I)eil\-Sielli>  ,  et  enlin  I  diliu'hè  lire  de  la  liiMinlhèque  rovalc 

de  Na^ilc».  11  lut  décoré  en  1745  du  litre  de  coiute.  Il  moiirut 
U  même  année.  Ce  qui  a  le  pins  contribue  ila  réputation  Ae 
ce  savant,  ce  fut  la  connaissance  proforHie  qu'il  avait  acquise 
dans l'ei^icalaon dn nMnofflentaantiques. On  adeiui  :  i*  Ln- 
lert  hi  difrae  drtf  innirtilsne  par  te  ilalaa  t^urê  di  ftit^i^  V , 
Naples»  iTM,fah4*  ;  »  UmtféêeméMtt  dette afirto  «wMn» 
tua ,  liaduitdn  transis  deG.  Mand ,  Napics ,  m*  ;  «•  Optn 
•orte  df Strtarte  4U8lfr«iN4Mi  cv*  MaWaximl ,  ibid.,  4Tt4 .  hhtT  { 
4/t  StrU  étfC  \mftnt«ri  rtmaai ,  173e  ;  &°  Uttn  asileèl»  fwm 
NaptUlain  à  U,  CaUé  Leuçlel  du  Freina^  ,  par  laquelle  U  ttt  prié 
4*  eerriger  queijutt  euérailt  ie  u  f/airaphie  louchant  le  rtnaumt 
4eSaple$,f»ns,fmtim^,ii.i  " 
«•  plusieurs  d isscctuliBUa  { ifumil  ),  ■ 
Naples,  1751. 

ÉGLA»»BK .  v>  a.  (  v/Ur.  ) ,  extirper  k» 
gualc»  d'un  cheval  atteint  de  ta  mené. 

duumoun  t  BMB,  ad}.  (  caar.  ) ,  qnlertprMdegtendck 

iULAimiafM.).  On  donne  vulgairement  crnotTi  aux  rorfer» 
sanvagiiSM  général,  mais  les  botanistes  le  duiiiienl  particullè» 
renwnit  «oame  nom  sp«'-ciiique ,  à  un  roaier  qui  est  te  ma 
«yteaMrto,  linné,  nommé  aussi  par  quelque»  anHui»  «fteltlteu. 

^.ci.«VTi\fr,  s.  f.,  la  fleur  de  l'églanltef* 

IU.LV^TI'V»..  s.  f.,  /glanline  d'argent,  UÙ  de»  prix  ipl  Mdb- 
Iriliuent  dans  les  jeux  floraux  è  l'oulouse. 

É/CLÈ,  itgte  tJM.),  genre  de  la  famille  des  anrantiacées  An 
Jussieu,  dont  les  prinripitov  raraetères  sont  :  fleurs  à  parties 
ternaires  ou  quinaires ,  ealice  i  irr^ts  ou  cinq  dénis,  corolle  à 
trois  OH  eiriq  pétale*,  élamines  an  ii.-mlire  dp  (rente  nn  tmile- 
siv  altnrhet~s  n  U  liase  des  divisions  du  e.ilire,  .i>  ."iiil  de  l')in;u<>s 
antlières  linéaires  et  mneronér»,  stigmate  presque  sessile,  Irnil 
liaeeifornie,  ilewnant  lipneux  i  sa  maturité,  ronmde  niullid- 
laire,  polysperme,  à  spernradernie  dtarnu  el  couvert  de  mu- 
G«»;  «ntiMictdcteatjUdOM  très  courM. —Ce  genre  se  eow- 


Naplea,t7S0.inrf*; 
llte»«aaofali»4*. 
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poM  d'arbres  épineax  i  icaillM  trifoliée*  et  dentîoiMes.  De 
Candolle  «n  mealioone  dciii  :  VffU  msrmolùi,  mfU  marmtUt. 
CeCle  espèce  esl  oriipaaire  des  Iftde*  orienUlet  ;  son  Ironc  est 
l>rt  épais  et  »e  coaronne  de  branches  nombreuses  sa  sommet  ; 

t««  fruillwi  »U»Tnes  ft  nfornées  'la  foliole  du  miliea  est  pétiolé*";, 
son  fruil  Cfl  à  (Kiujc  liiijo;  il  rnifprinc  une  pulpe  TÏMJueuv 
quf  iii.inpfiil  li-s  Imliciit  maigre  son  oilfur  lîirlc  et  son  gnUt 
fadp.Cj  jM-iid.inl  cw  l'niUs,  i  uils  «iu>  b  (  ciiilrc,  ulTrrnl  un  liif  li 
,iis<'/  ;ij;t<  j|i!e,  pour\u  que  l"o(i  icjrlli'  lrsiio\iiu\  uui  sunl  tri-s 
iiiiirrs.  vxiinilr  ci.|H  rp  iiiriilioiiiii  t  jjjr  l>f  (..iiuIdIIi'  i'»!  le 
a^U  ifpiêrtt,  dont  la  foliole  aiédiane  n>l  sessile,  t:i  te  huit  k 
aepi  logtt,  ||le«nirlkM  m  I«pm.  C'ot  k  «Wrw  tnfbUatë  de 
Lino*.  i.P. 

Er;i.KFl>  poMi.  .  nom  d'sM  MpiCt  d(  >MHSt4M  BSn  du 

K0(d.^^'.  tiADK  cl  Mont  K  i 

BGLKIB,  allili  tr  sHiiiK  ii,  iiiiirl  ilr  iiniv^jinro  \  ov^nt  qiir  les 
fufrm  allai4>n(  If  Irnstrcr  iln  [iriT  rie  s-i  virloirn,  il  rii  fut  "ii  (Wl— 
Irr  qu'il  M-  conp.i  un  nerf  ilr  lu  hti(iui-.  rrtr.juva  la  [i.mile,  rr~ 
|»ruclia  à  SCS  ju^t^ti  leur  nijusiii  i',  i  l  p;irU  liMijniirs  depuis  av(C 

tacililé. 

leuilOEI  f$«AMl  r:i.  I.  III- H  ll.HirPii  rtiiili.i  la  luédccine 
et  les  mailirinaiiqui^  .iM-r  lip.mrifup  Ar  sui;ci-s,  iiendit  ses  con- 
naissance» Û»m  <>«!!>  vuvâg«'«  eii  luiie  et  «-fi  Kraiiri»,  obtint  en 
1666  la  chairedemathémaliqaesà  Bile,  el  mourut  en  1073.  On 
a  de  loi  plusieurs  dissertations  de  médprinL'.  —  K4iLtT«GER 
(NjcolH),  néi  Mêle  en  10i5,  murt  dans  la  même  Tille  en  1711, 
■  la  HiédeàM  et  augmenta  ses  coa naissances  dans  les 
  -  -    -  lAll*- 


dMWreato maps  qu'il  tt  en  Pnmce,  «n  AMfiMm,m 
■MgM  HéamUt  nnSuk  II  oenpi  ht  «SlHmila  e 
lie  MédMiMiHibHct  i  llb  et  ht  nn  grand  praticien. 

I.  la  BNl 4|Mit iKfiw  4Nn  wot  grec  qui  stgnil 
:  «oui  «•  mal  Mornil  Mi»  aparmaé  à  Umtcs 
Mes,  mine  i  fasMinblfe  des  ImiiM*,  ■  l'os 


ne  ewn- 
sortes 
Hssf e  de 


les  auteurs  eccliKia»ti(iues  ne  l'avait  réservé  pour  expri 
la  Société  des  fktrie»  enrôlions.  Ce  mol  s'appliqi 
an  lieu  de  l'asseinblro.  Pris  dans  un  sens  large,  l'Église  com- 


prend les  élus  qui  trinniphent  dans  les  cioui,  1rs  àiiies  qui 
sourTrenl  dans  le  purfcaloire  et  1rs  fldi-les  qui  conifialtont  sur 
1«  ti  rre  ;  dans  le 'sens  strict,  le  m«t  église  est  employé  pnur  dé- 
siguer  c«i  damier*  (1}.  Le»  caUutiiqaM  définiiMiit  fliftiaa  : 

(<)  DimuM*  tccamon  vi  wn  autsa.  —  VÉ  tHs-'miiiionif,  l'As- 
samblée de»  fiilèies  »tir  lu  Ifrre.  —  L' S , /if  m>vffrnfitf,  ûnxn  di^ 
fid<:'!n  r\u\  v-iiil  <l;itn  le  purpstoiiip,  — l.'É,U^c  .'r>,  <n/'l,anir.  lur-n- 
hf  UtT»u\  qui  diin»  Ip  cti  I.  A.  .  ffr^f  VI'.ijit.\r,  ai«T  Ir^ulc^  Jt-s  cé- 
réiiinriHA  rl  Ir.iilr-  li>  m>I<  riiijr.-<  ilc  I  Él-Ii-c.  —  Ccum  v>  du  .iiivi:  clin 
partiisilr  l'KgliM'  iiniicr  .fllc  [Miuuli»r,  H  «ie  «Ik-ï  «te  l'Égi«»ecatJ»o- 
liijiu.  -  fibii.e  ''iguilir.  parnteDMOo,  vu  Icmplc  consacré  1  Dieu,  un 
Ijoi  deviim  a  il)  celékH^ation  do  Krrice  divin.— Éslim  te prrad  eoeore 
pour  l'étal  n  c:fci*iartiqM ,  et  mène  pour  le  cierge  tn  géBéral.—  C««r 
W  £;Ju«,ka  JvridictMO  de  l'archrvf^ne  ou  de  rettqur.  -  PitaiTiva 
fiausa  (kUt.  Mr/.)  M  dh  de  U  canKrépitktn  des  pmaiers  clirtticia.  — 
MtHn  jrw^r.ia  rAioiao  dasChrMfOS  dc  Mw  lMpa|*qnIMialeBt 
fartie  de  rnopire  grec  dt  Caalmllaafia.  —On dit,  daaa  1»  ««me 
am^  É^iu  trOriêmt,  iocaOïa  qui  tfMjlala  fartwMimii  par  nf - 
A  4fiM'd*0(eUMt.  Dcfsb  ta  scbinie  4c  Ptaolh».  Ëfim 
BRllgc  flfikadoie,  des  chii-ticns  idiimaUqui^ 
data  GituÉ,  deiaBiuiie,  de:  U'ÉiHse  urtcfir  coinpmd  :  I  Éjlt.t 

yrarf ««  .trthodort ,  qui  Mtopte  1rs  déclsii>Ds  des  sept  prcmit  n  foii- 
cU(S;  VÉ-lUt»  ehalditnmr  ou  HUlaritnnr,  VÉiUtr  meiii»fh;  <ile  ou 
#ii(yciir<-n/«c,  qui  ruihras-,-  I»  j  ,e,,'.iui,  1-,'s '•«ff»  rt  !f-»urT7N->iif.ir, 
et  r/-i/""'  murii»!/!'  ou  w  .«"/'.^(Hr.—  i^'j'li'f  liiiuf.  la  rPiiiiion  ilc^ 
clirt  lkiii  ilr  lom  lf«  pjV5  soiiiin»  à  l'cmpirv  roiiiniii  rn  (Vriil.  nl.  On 
«kl,  dut;  h'  mtnio  n'ut,  h^lurnunaimt,  Éilut  d'Occidftit,  Ou«  lo- 
OTlion  tVni|>]ni'.'  surtout  par  pppotitioa  kÈglitt  fOritnt.  On  dit  aussi 
au  pluriel  :  IfS  itiiiut  grrc^fan,  les  rfhut  lalinfi,  rte.  EylU*  gal- 
lican», l'Égltse  de  Frauee  el  les  preragaliTes  qui  lui  sont  •((rib)i<«t, 
telles  que  l'abaUtlon  de  l'inquiiilion,  le  droit  d<<  contester  la  valldlltda 
ordres  donnas  par  la  rour  de  Rome,  l'adrainioa  des  buNnaNlImeat 
afria  mmeo,  etc.  VÉ^iùt  gaUiçant  ftodaaa  la  dtsUndin  é»  pao- 
falriflliluel  et  do  pouvoir 
h^NMt  a  l'autre;  aDa 

lOasrsiail^aiiMliéapw 

eîsœiuUlw 
«Ile 


sociélé  dei  chrëlieiu  rcanii  au  la  lerre  par  la  profeiaia»  de  U 
même  foi,  U  parlieipatioa  un  attoMS  sacrcawiils,  coMbiile  et 

Rouvcrn^epar  les  pàsleurs  téf(itimcs,  dont  le  premier  de  tous 
est  le  pi^nlife  romain.  Les  novateurs  qui  se  sont  soustraits  a 
remonté  ijps  pasfmrs  institurii  par  Jésus-Chris'  rfvétn^  f|e 
M  |>uissaiict-  prétendent,  [Hiur  justiUer  leur  k  j  luli  n.  que 
ri-.gli.se  est  invisible  et  conip««ée  des  seuls  eltu.  C'est  une 
gTxnik  erreur  :  l'fcglise  est  un  être  vivant,  cûinpusé  d'naeâme 
et  d'un  corps.  L'Ame  cons»»te  dans  les  dons  interne?  du  Saint- 
K*prii ,  l«  roi,  l'esoérance  et  la  charité  ;  sons  ce  point  de  voe 
I  tfçli>e  e*t  ioviiibie;  leror[>s,  ou  In  i)»rlir  eitérteure  ^ui  U 
rend  visihie,  est  la  pruTession  externe  ae  la  Toi  et  la  participa- 
tion aux  Oléines  sacrements  ;  d  ou  il  suit  que  certains  membret 
appartiennent  i  l'Ame  el  au  corps  par  leur  union  intérieure  et 
eviorieore  i  Jésus-Christ ,  son  chei;  d'autres  apparlieaoenl  à 
l'Ame  et  non  au  <»rpa,  cooMna  Ica  otédiiunèiMa  el  k*  tSMNB- 
rouniés,  qui  poasèdeol  la  M  et  la  ctarité;  aollB  Ica  dcnitn 
appmiwMl m «nw Hmmk  nmt,  «aiMil  cniiirf  m\M 
aveu»  vctto  mlerMel  leai|a«l*  oéaanniaa,  lar  d^anlrei  mlib 
temporeb,  profeseent  la  même  foi  et  partKipent  aux  mÊÊm 
sacrements  tous  la  conduite  des  pasteurs  légitimes.  —  L'Qgliie 
ayant  été  instituée  par. Jésus-Christ ,  son  chef  invbible,  poor 
procurer  le  salut  des  Anios,  doit  posséder  des  caractères  o«  dtt 
notes  qui  la  dutingoent  de  toutes  les  autres  sociétés,  (  " 
,les  hommes  aillent  puiser  le  salut  dans  son  sein.  Ces  r 
l'unité,  la  sainteté,  la  ratholicîté  el  l'apostoticité. 

(MM .  —  Sate/eitf,  --  CMtMkiié,  —  J^^^j^^ •—Ji}"^*^ * 


On  eomprrnd,  d'.iprp-i  l.i  définition  que  nous  Tenons  de  don- 
ner de  r(^li»e,  que  l'uuiii-  est  un  île  ses  caractères  essentiels;  il 

n'en  pouvait  être  autrement  :  l  oi  e  il  n'y  .i  qu'un  seul  Dieu, 

qu'un  seul  Jésus-Christ,  il  ne  peut  j  avoir  qu  une  %lise  ;  il  n'y 
atp'flsaalellf  qu'une  vérité,  qu'une  lanién»  L'Mité  est  le  ca- 
raelindBtaalcc qui clt  beau.  parfaiielduraUe; c'est  le  sceau 
doat  Dieu  nunine  tontes  acs  «fica.  L'bonMna  axait  été  créé 
daua  l'vnilè,  dam  rnnion  afec  lNe«;  le  p<cM  afant  rampa 
cpiie  mité,  léfas  Chrisi,  qui  est  venu  pour  remettre  l'homnM 
<  1,1  lis  SCS  dNmls.  pour  le  faire  rentrer  dans  l'union  avec  Dieu,  a 
vouin  que  son  Église  fût  une,  qu  elle  n'eOl  d'autre  volo-iti'  qtie 
la  sienne,  que  tous  les  eahnis  de  celle  Ëglise,  dont  ili^st  Ir  <  hef, 
ne  ri«<;rnl  qu'un  avec  lui ,  comme  lui-même  ne  fait  qu'un  avec 
<>on  r<  r''.  Dans  ce  dessein  il  y  a  établi  l'unité  de  fol,  l'unité  de 
sacrt-iiienis,  et  f'nnité  de  ministère.  — ^fot^e-Seiçneur  n'a  pas 
enseigiir  deux  doctrines,  il  n'a  pas  dit  oui  el  non;  il  est  le  verbe 
unique  de  ton  Pire,  la  qdendear  unique  de  ta  glaira,  le  carao- 


ÉitUie,  pour  la  distlngoer  du  prcièylértnisiiie  d'fi 
nUatc  pur  qui  proscrivait  r<!pi>copil,  — L'iîytu*  anj) 
Cm», .«  rapiirocke  davantage  de  l'aminianisme.  —  S^fét»  dMBydi^ 
^t,  fiuioa  do  calvinisme  et  du  Intbénnismc,  qid  a  cau 

4H17  dnin  l>'  dii  he  <ie  Nasuu,  et  qui  s'est  propagée  «bnsi 
de  l'AIUiu3|;ne.  —  s'e>t  dit  par  eicellenr*,  «u  moyen  a|a,( 

cHil,.  Jral.  •.  et  des  paroisses  :  'a  arunéa  ijlu*.  Pé(lise  de  SainU  " 
pliie,  i  ComIantiBople.  —  On  dblinfue  dîverwt  espèces  A'ii!,tiM» 
soiis  le  i3i(>|inrf  cSe  leur  Dsage  religiviii.  On  aiipeile  t.Ji^ii  foati^cala 
c-  lie  de  Sairil-l'ii-mde  Rome  ;  <»i-,'i.i-  ;i;i(i  r.r  -  n'»  eflle  oi*  il  y  a  un 
|i.:i(riiir<  lu-,  i.iiiinn^  Saint-Marc,  û  VmiH-  :  l'v'i"'  mtirt'p  -'u mut  crlle 
U(i  il  y  a  un  jrcl*evi;i|ur  ;  t-y/ii.  t..//.'vi  relli-  (lui  j>il  doB^rvie  par 
d(«  Chanolao  ;  ;  i^roiMOi/e  ceik- ou  il  }  a  de<  Ibnts  boptÏMMBS 

et  qui  est  de«M>rvic  par  un  ciuré  i  éyiisa  esnrrii^rlU  celle  «l'un  nnr 
veiiL— Sousie  rapport  architcclnral  oo  appelle  .■  iCi"  <i  '""  cflto 
qui,  de  cboquc  eWé  de  la  nef,  a  une  seule  ewHfealk'i  ;  .i  ■-» 
crois  gratfoêoa  tm  eraix  Utima  .  Caon)  i  dans  l«  pl  i'  jniM.înnos 
éf  liaM  «■  croix  latw*  le  lomniel  de  la  croix  iodiDc  uo  peu  t<  r>  la 
dnMlh  |aw  i|wer  le  mouvenient  de  la  léie  du  Sauveur  expirant  ; 
dyNM  «u  ntemfc  ciOedaatlc  plauaUdNvIaiiek  oonuDe  le  Pantbéoa 

dcliMiï  ttWi»  iftwFlii  I  litoiN  M'a  qun  ta  aif  n  '-  -'  sans  les 

rtearienaiilraltaaaJtanaidu 


mmiMnim»,  aa  trouve  au  ni  éi  thau»»> 
atnril»  au  |nmlii  étage.  0  y  *  — «  éfUm  tm-  k  U. 
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lire  nniqve  de  h  subslanrr,  Diru  el  un  r.unnip  lui  11  >st  (1m- 
CMMÏn  nir  la  terre  pour  enseigner  aux  tioinuM"».  la  vfrilé;  il  l« 
Urne commiiniqne  nns Tariation,  sjin'i  .liMsu  ti.  ^atls altération 
unqn'il  est  tenu  sur  la  terre  c'éiiiit  le  temps  des  doclriiie,s 
WMMiMt,  «t  taW  lifM  était  m  rMtablr  chauit  :  Ir  monde 
cnyail  Mit  m  email  rian.  Na4i»fieigneu r  apporta  avec  lui 
■M  parole  wriforwlle  daMiafe  A  Mn  le  lien  do  espriu  el  le 
einenidctenan.  H  pnidamf>nilidaINeae(  l'oniié  de  foi. 
Il  ne  dut  plas  y  avoir  désormaii  qTl*MlNeo  et  une  foi.  un  fen- 
Ument,  une  peine  et  un  langage;  il  m  ht  plas  permis  de 
flatter,  comme  des  enftiils.  à  tout  vent  d'opiniQM;l«»liomme$ 
niaat  le réonir  lou  dans  l'unité  de  la  foi.  —  La  diiMien  rit 
delà  foi  qni  lui  rërèle  ses  devoirs  el  loi  bil  connaître  où  »e 
trouvent  les  sniirrc^  ilr  l,i  vie  La  foi  une  demande  des  sacre- 
ments qui  <a,lr„i  iin«  S.ini  Paul,  qui  dous  a  fait  Connaître 
I  unitp  Il  f,,i.  iiMus  !  nsrii:;np  .lussi  l'unité  des  sacrements. 
Tout  fc  qui  vient  <ir  Dipu  est  un  comme  lui  :  un  Dieu,  une  foi. 
«a  bûplime  Dan^  toute?  les  parties  de  runi»<>r5  le  iMptème  est 
le  même.  I>anR  ce  iihiI  :  un  b,ipt(inie,  saint  Paul  comprend  les 
antm  sacrements.  Il  vVn  explique  dans  sa  lettre  au\  Corin- 
tniens.chap.  1-  :  «  J  ai  appris,  dit-il,  qu'il  va  parmi  vous  des 
OlKMMOni  :  l'un  dit  iesiii>  de  |',.ul.  l  anlre'd  Ap.dhi,  reliiH'i 
0»CéyilUj_ celui-là  de  Jcsus-Cliri»!.  Ivsl-ce  (lunr  que  Jrsus- 

>  ht  >m  ^ne  nous  bénissons  nrM-  I  (;is  U 
^  ""ï  ^  Jésus-Christ  t  Le  n.nii  que  nuus 
n  ecHI  pas  la  participalion  i  son  rurp>  >  Nous  ne  som- 
-  -^•ny»  iit*iii«  pain,  aoua  tons  qui  partit  ipons  au  même 
»  —  vM  n.qoi  cat  me,  des  sacrements  qui  anat  «M, 
ae  eaneetaii  sans  un  ministère  qui  estin  aussi. 


[m  ) 


Notre-Seiimeur  qni  a  voulu  la  fin  n'anas  nédné  la  aoyens 
Il  a  ei.ili|i  dex  pastears,  i  qui  il  a  confié  le  d^d«r«Weigne 
ment  de  si  doctrine  et  l'administration  des  saCTCManls.  Ces 


pasteurs  sont  d'un  ordre  supérieur  et  d'un  ordre  ioCiricur.  Les 
premiers  ont  autorité  sur  les  seconds,  et  sont  soumis  eux-mê- 
mes a  un  chef  commun,  qui  est  la  pierre  fondamenUle  de 
1  Eglise,  5<iii  chef  visible,  qui  est  éle*o  au  dessus  d'elle  romme 
cj'î'^  corps,  qui  la  gouverne  et  la  dirige  Les 

fidèles  doivent  rester  soiiniis  ,nn  pasteur»;  s'ils  ne  les  étouteiit 

C,  ils  doivent  <^lr(-  Ir.iKiv  ■  (niinie  des  païens  el  des  pohiicains. 
Simples  fidèles  obeiiscnl  .i  leurs  curés,  ceux-ci  à  leurs  cvè- 
2?^jffiî  i'*"'  **"■''»  soumis  au  successeur  de  Pierre, 
M  TCwm  oani  me  seule  bergerie  tout  le  troupeau  de  Jésus- 
Çhmi.  dont  il  est  le  aiiaf:  Daw  laaiaa  le»  contrées  ou  il  existe 
des  Eglises  eatholiquca  M  Inine  cette  iripte  et  saluuirc  unité 
de  fol,  de  sacrements,  de  ninialife.  Nulle  part  Û  a'crt  pcmis 
de  se  mettre  bon  de  celle  anité  sans  étie  eondavai  eaniae 
rebelle,  de  rneler  un  article,  un  seul  point  de  la  foi,  de  isp- 
prinier.  d'altérer  un  seul  sacrement,  de  s'affranchir  en  quel- 
que point  que  ce  soit  de  l'anlorilé  du  ministère  pastoral.  On 
voit  donc  que  I  K^lise  larme  un  corps  moral,  unique,  imlivisi- 
hle.  dont  tous  le»  membres  sont  unis  par  des  liens  extérieurs, 
v^siliUs,  qui  consistent  principalement  dans  la  profession  de  la 
niciiie  foi,  la  participation  aux  munies  sacrements  et  l'obéis- 
saner  aux  mrines  pJ^leurs.  Quoique  Imisli  s  iiiendu rs  du  lorps 
de  l'hglisc  aient  des  fonrlions  dinérenlis,  que  les  uns  iusirtii- 
senl  el  les  autres  prient,  que  les  uns  gouvernent  i  l  1rs  .iiini  - 
Oiiéisscntet  servent,  tous  concourent  à  la  nifine  lin,  14111  .  si  l,i 
conservation  et  raccroissement  de  tout  le  corps;  1  us  ni  U 
néine  bot, qni csl d'arriver  k  la  vie  éternelle  et  <r\  laire  arn- 
^••■■'«g-T-Celle  nnilénarAiile,  qui  ne  sonfrre  ni  allé- 
niion,  ni  aMlbon,  ai  relranchemenl  dans  la  loi,  dans  les  sa- 
cremenU,  ni  révolte  cmln  lt|M«wir  pastoral,  nous  est  repré- 
sentéedans  les  sainlea  BerilTMiOlM  leaemblimes d'une  vierge, 
d'une  épouse  unique  et  bîen-aimée,  d'une  iifutnfc  4>Me  ai» 
lion  sainte,  d'un  royaume,  d'un  corps  doat  loaa  Kl  MBAm 
sont  si  parfoilement  unis  qu'il  a";  a  priai  êt  aehianw  entre 
eus  el  qu'ils  partagent  rMipraqaeaMBt  lerni  MmSIraBCca  el 
leurs  avantages.  Notrc-Seigneur  se  compare,  dans  l'Evangile, 
h  un  |)ére  de  famille  qni  envoie  ses  ouvriers  à  sa  v  igne,  qui  se 
fait  rendre  compte  par  ses  serviteurs.  Il  demande  que  IKS  dis- 
ciples ne  soientqu'un  avet  Im,  mninve  il  n'est  qu'un  avec  son 
pfre.  Il  nous  dit  que  tout  mvinine  divi.v-  tomliera  en  ruines; 
qu'il  a  encore  des  brchu  qui  ne  sont  pas  dans  son  bercail; 
mais  qu'il  le^  y  ramènera.  —  L'unité  de  l'Église  ainsi  repré- 
sentée, caractérisée  dans  l'Écriture,  est  égalemerit  manifestée 
par  U  tradition,  par  l'enseignement  de  tous  les  sièries.  Tous  les 

pères,  tons  lesdocteurs,  tous  les  i-M'quc-s,  Imi-  1rs  khh  îles  iums 

représentent  l'nnilé  comme  uuc  des  condiiMns  essmiii  Mrs  .i 
"*  ItiMW,  comme  nn  des  canicléres  qui  di.nenl 

inniaar  dea  ichiUMS  et  des  hérésies.  CuiisUmiueal 

i:il«aa 


sans  cesse  les  hérrtiqnes  r  imine  les  ennemis  de  l'Église,  paie 
qu'ils  déchirent  n<n  m  ui,  qu'ils  veulent  rompre  son  unité.  A 
toulrs  les  ép.iqurs  ils  ibsiincueiit  l'Église  catholique,  apostoli- 
que, ronn'n-,  répandue  dans  l'univers,  de  toutes  les  sociétés 

fiarticulières  d'herétiqucs,  de  seliisniatiques.  IN  nous  font  voir 
rs  pasteurs  de  celte  Église  disnersés  ou  réunis  en  condles, 
prononçant  aor  la  aaas  de  la  révélation,  définissant  les  dogmes, 
proscrivant  loakt  lea  erreurs  et  frapoant  d'anatiiéme  tons  leurs 
aotennat  partlMBi.  laania  il*  ne  lea  ont  adaia  m  aoaJiia 
des  paatean  ai  dctawabtMde  1*811116;  Ha  laa Mit,  «a  eoa» 
Irai  re,  retranchés  avec  soin  de  son  aew.  Dis  reste,  jusqu'au  ivi* 
siècle ,  les  hérétiques  ne  prétendirent  jamais  hire  partie  de 
l'Église,  puisqu'ils  soutenaient  qu'ils  formaient  seuls  l'Église, 
qu'ils  possédaient  seuls  l'eflicacité  du  luiuistère.  Les  luthériens, 
les  caNinittes  ne  tinrent  pas  d'abord  «n  langage  différent;  ils 
n'eurent  pas  la  prétention  d'être  restés  dan8l*anité  de  l'Église. 
Ils  disaient,  au  contraire,  qu'ils  avaient  em^Kirté  ou  ressuscité 
l'Église  qui,  suivant  eux,  n  existait  que  dans  leurs  sectes.  Ju- 
rleu  est  l'un  ilrs  premiers  novateurs  qui  ii(  .ivanré  que 
rf.gli.v  est  ruiii[<iisre  de  toutes  l^'^  mh  m  Ii  s  i  hn  i h  iiii.'s,  qui  ont 
retenu  ce  qu  il  lui  plall  d  appeler  les  foiiclriocnts  de  la  fui. 
M.:iis  c'e>l  enriire  une  invriiliuii  de  l'esprit  il  erreur.  el  dont 
on  ne  Inmvc  aucun  vestige  ilaris  l'iM  rilure  sainte  :  partout  l'on 
y  voit  l'obligation  de  respecter  l'unité  de  foi,  des  sacrements 
et  du  ministère.  .Volrc-Seigneur  disait  à  ses  apùires  :  Prêchez 
l'Évangile  i  tmit  l'univers ,  apprenes  aux  nommes  i  garder 
toutes  Tes  choses  que  je  vous  ai  ordonnées  :  quiconque  craini 
et  aen  huiliié  aaia  aaavé;  mioaaiBC  aa  ciain  paa  aera  ca^ 
damné.  Hoitt-galpwaf  B'waAaJaBepaaleaahititelttHi» 
des  pluirti  qu'à  teb  aaUca;  fl  vaet  que  l'on  ait  fui ,  que  Ton 
croie  à  toute  sa  nantie,  laiis  ditlingner  s'il  y  a  des  choses  Ton-  . 
dainentales  et  d  autres  qui  ne  le  sont  pas.  Saint  Paul  ne  se  jette 
pas  non  plus  dans  une  telle  distinction  en  parlant  de  ceux  qui 
sont  d&luu  (t*  la  f»i,  f«i  (ont  naufrage  dam  la  foi,  qui  ont  rautrté 
la  foi  de  ptutirar$.  Il  livra  à  Satan  Hyniénée  et  .Vlexandre,  sans 
dire  si  leurs  erreurs  étaient  ou  non  fundamenlalrs.  I,e  même 
apotre,  parlant  généralement  ,  dit  anatliéiiir  ,,  1.  us  rruv  .pu 
.iniioiii  eri>nl  une  .lulrr  lui  que  relie  qu'il  (irrVIie.  Saint  Pierre 
ap;irll.-  1rs  srlusnir^  i-t  lr~   lu  irsii  -  itrs  seeles    de  perdllimi. 


Saint  Jean  dit  que  1rs  luiriiqurs  n'ont  pas 
même  de  les  saluer.  Nous  mivoiis  liien  dans 


île  Dieu,  et  défend 
les  errils  des  api>- 
Ires  que  l'on  ne  peut  se  sauver  dans  les  whismes  et  l'hérésie; 
mais  nous  n'\  ujmuis  pas  que  pour  être  exclu  du  ciel  les  ai^ 
licles  niés  doivent  être  foodamentaui  Les  hérétiques  qnioat 
précédé  ceux  do  svi*  aéèdeaa  niaUiwt  aaa  non  plus  to«i  le 
sj'mbole  catholiqM:  ib  en  retinrent  aiiiae  Deaneoun  plus  d'ar- 
ticles que  les  InUiériens  et  les  calvinistes,  et  cependant  ils  n'aa 
furent  pas  moins  considérés  comme  hérétiques,  comme  sehb- 
matiqnes,  parce  qu'ils  voulaient  diviser  l'Église,  qui  est  essen- 
tiellement onc^  parce  qu'ils  ne  recevaient  pas  tout  son  ensei- 
gnement,  qn'iu  faisaient  des  retranchements  là  où  il  ne  leur 
était  pas  permit  de  loucher,  parce  que,  méconnais.sant  l'.-iuto- 
rité  de  ses  ministres,  ils  s'cxeluaienl  de-  l'ÉsIise,  à  l'égard  de 

I,  ii|urlle  ils  se  rutuluisiiiriit  en  vcril  ililr',  rrlirlles.  Si  oonc  on 

II.  ilrr.mvre  p.is  jrç  ariiiles  t'nndanuiitaux  m  dans  l'Écriture, 
m  il. 1115  1.1  Iraditiuii,  ou  dune  les  protestants  les  ont-ils  vus?  Ils 
M  irii.igiiirrent  ce  système  qu'en  désespiiir  dr  rause  ,  que  parce 
qii  iU  s'aperçurent  qu'ils  ne  p  ni\  ;îirMi  ir|i  ,i]  |ir  il  une  manière 
sali-l.iisante'aux  catliulique»  tuutlianl  l  unile,  U  perpétuité  de 
I  i  .;Us< ,  1.1  succession  non  interrompnedu  sacerdoce,  la  coati— 
nuite  et  la  persévérance  de  la  doctrine.  Pour  «tre  exacts  ce- 
pendant aoua  devons  dire  que  les  piBtelHall  ckaickèvtat  A 
èuvcr  Icar  iMerie  des  articles  tondanwniaa»  wr  le  ckapitre 
da  towaiiva  taure  4*  aaialFaalaaxGorialUcBa,  dans  la- 
qadleil  cat  ptru  ên,  fartm,  iê  pÊtUt,  d*  Ma,  d<  foin,  dt 
pUn*  ;  on  leur  répondit  que  iaaplaa  grands  doclewt,  lea  plw 
vives  lumières  de  l'Êgliie  É'aeâeat  jamais  irovv«  les  pornla 
fondamenUux  daaa  ce  naatage,  que  tous  le  pères  grecs  |ien- 
saient  qu'il  faisait  altasion  aux  bonnes  œuvres  ;  que  parmi  les 
pères  latins  beaucoup  pensaient  que  ce  texte  indinii.ni  1rs  <ru- 
vrea  de  surèrogalion,  el  d'aulres  les  péchés  vrou  lv  ;  qu  il  y  m 
avait  niérnr  qui  v  voyaient  l'enselKnenu  iil  du  dugnie  du  pur- 
galiiirr,  I,  t:gli5è  repoussa  donc  i  inlrrprrUlriii  que  les  pro- 
Irsl.iiils  vuulurriil  diinner  ;'(  re  passiik-r  -  J r-.us-<;iirist  est  le 
rundi-iiiriil  '-ur  Irquel  l'I  K'iise  rsl  li'itir,  l'ii  iir  peiil  d.uir  rien 


il 


■inenl  qui  ne  s'harmonise  avec  lui; 
l'édilire  .livin  de  l'É^glis?  le  système  des 


rlrseï  sili    n'  fuildi 

faut  ilonr  n  |rler  de  .   .  „  .... 

articles  londanieniaux  nu  non  fondamentaux,  c'esl-à-dire  in 
différents  au  saliii  ;  druv  d  u  irines  dont  l'une  implique,  par 
cxempie^ridwUlHe,  et  1  autre  un  culte  d'adoration,  ne  pçuveat 
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ChriM  dans  rcucliarblir,  et  l'y  ailarfiil  ;  l«*tal»ioi»ic»  rejetteiii 
ce  cullc  «lomiiie  iduUiriqur.  Uc»  pierres  qui  se  rf|>ou4H'nl  de 
la  «trie  lie  peuvent  rnnnxirir  à  U  cuitstruciion  d'un  nlilicesor 
un  ((jndpnientqui  c»i  J>  sii5-r.lin>;.  "n  i.jjt  ilutic  nnr  i  r  n'rimi 
jm?  totJl 'finvcnter  ti-  •.^-U'iih'  ilci  ;iiliclî  s  luihUiiii-iiiJU\,  qu'il 
fiill.iit  riu-ore  .issigiirr  une  rr^lf  iiirc  i».in  juger  qin  I-  sunl  los 
artR'Ies  l't  r<-u\  qui  (lo  U'  vnii  pas  ;  queitiun  <Jiir»cik'  j  décider, 
dil  Jnricii  lui  rm  inr.  l  a  lui  cesse  donr  d  tire  une,  car  ce  qui 
fomKiiiii  iiuil  [  .iw  l  ui<  ne  I  csl  pas  pour  l'aulrc,  cl  pourtant 
1,1  lui  rsi  niH  ,  f,d,iKHa.  Uienpius,  r<  u\.  qui  uiit  fait  une  busse 
apprciiation  des  «nîcir»  du  syiiilKtU  ,  i^ui  uni  rejeté  ceu»  qui 
étaient  foudamenlaux.sonl  bériliqu44,  clanl  hursdc  la  voie  du 
ulul.  La  waste  <lu  gcm  hamaiii,  ïgnoraBte  et  incapable  de 
diiMmcMcal.  M  pouvant junai»  avoir  rintellismcc  d'une 
amslioii  li  <|iiiuaie«t  ai  difltile,  sera  donc  dansTimpossibi  • 
litc  de  »e  sauver?  Qu'on  M  Cnigne pas  néauntoim  trop  de 
rigueur  dans  le  système  dd  pointo  ronilamenlan«  ;  il  est  mer- 
Teilleusement  «élastique.  Nous  avons  déjà  dit  qu'avec  ce  système 
toutes  les  sectes  chrclienaes  feraient  partie  de  l'Eglise;  les 
listes  eu»-niémes,  qui  croient  en  Dieu  et  qtii  par  fon- 
léquent  ont  conservé  un  dogme  fundamenlal ,  (nnnml  lour 
place  dans  les  dipl)<|ii«4  du  prolefLiniismo.  On  sait  qu>' 
Bavle  lui-même  fm  h  .md.iliHr  .l'-  I  itMjticiL-  .le  le  système,  rt 
qu  il  Irmoigna  nue  vive  indiKuatimi  i mlro  Jurifu  dans  »ii 
Iriiilc  lulituli'  :  Janua  eitltrum  r^'f'  i.iia  cumii*  reh'jtf'ulus , 
.1  r>'1rl>ri  iiilijii»iuni  viro  domino  Petro  Juncu,  avec  celle 
i  pif;r,i|ilie  :    Porta  fattu*  ett«,  nMi  elaudainr   h«neitt.  — 
Le  ïjïtéuie  des  points  fondauienlauv,  loin  donc  d'être  une 
planche  dans  le  naufrage,  n'est  qu'âne  nouvelle  cncar,  d^unc 
erreur  fecumle  fJi  con^iuucnces  déias(reuM«.  Ton»  1m  articles 
de  la  croyance  de  It^m»  mot  «gklcnicat  loftdanwnlam.  Ce 
«y  ao<H  inpoae  roMigalioii  de  entre,  ce  n'eti  pat  la  nature 
deadotnnes  rMlél.^tWias  n'avons  pas  le  droit  d'apprécier 
nmporUnccrclAliw»  mit  l'autorité  diune  de  l'Efflise  qui  nous 

{troposc  ces  dopaeiflqnicn  etige  U  Cm.  Or  cette  autorilt-  est 
a  m«me  elalctniênMedraitoiBOtfBaDnttiasioniqnel  que  soit 
le  dogme  dont  elle  nous  prescrit  la  erojaoce.  Lors  donc  qu'on 
niÀ»nnalt  l'autorité  de  rËgtise  sur  ccrbins  poinU  qu'on  ne 
Teut  pas  admettre,  quoiqu'on  en  reconnaisse  d'autres,  on  ne 
laisse  pas  de  rompre  l'unité  de  l'élise.  Mais  n  Uc  unité  est 
pour  les  hérétiques,  les  philosophes,  lessonhistcs  de  toute  es- 
pèce, un  sujet  de  nombreuses  et  conlraclicloires  accus-ali  'H'. 
L'i^liseCAt  intolérante  parrpt^ii'elle  proclame  qu'elle  ot  x  ult- 
eo  posses-iioii  il'j  la  vcnlt',  >:\  qu  elle  e\rlut  ainsi  du  srdul  lous 
ceux  qui  ue  mmI  u^i  limn.  smu  n  in,  les  honimt>«  qui  n'ont  j.i- 
mais  entendu  parlerd'elle.lt'autres  fois  ilsdiseni  qu'il  n'y  a  pas 
d'unilé  dans  llEglise,  qu'elle  n'a  pas  de  lixilé  ilans  brs  doctri- 
nes, que  les  catholiquM  ne  lontmmqmsdansde  pures  formes, 
tandis  que  les  prutesUnU  lemtrWIimMt.  L'Êj^lisc  est  inio- 
Miimia  pu««  ipi*cllc  dît  qne  la  vMié  n'CRble  <pK  chet  clic. 
aMtiillenesec(Hitenl«paideledine,dlele  pronre.  il  n'y  a 
4|MlIe  qui  ait  Jésus-Christ  pour  londatcvr,  «•  n'est  qu'i  elle 
qnc  ce  divin  sauveur  a  remis  le  dép<vt  da  fériU*  sacrées  et  i 
gniil  a  conféré  le  droit  de  Ie9enseirâer,dt  les  expliquer.  Tou- 
Ht  1rs  sectes,  toutes  les  hérésies      prennent  le  nom  d'Eglise, 
qui  sont  nées  des  passions  humaines,  qui  sont  for>dées  sur  la 
révolte  delà  raison  humaine  contre  Dieu,  ne  peuvent  donc  pré- 
tenrlrp  îiii  p.irl.iei^  on  h  In  possession  de  la  vérité.       noms  de 
Iriirs  fonrhieui's  ((u'elii-^  uni  conservés  disent  assez  haut  qu'elles 
sont  lies  fpiivres  purcnioiil  liurnâine*,  que  Dieu  n'est  pas  avec 
elles.  Lid')C(rinede  riif;!ise  est  d'.iilleiirs  e  lle  île  Nnlre-Sei- 
ijneiir:  il  nuus  dil  dans  l  K\.,ngile  que  ceux  qui  iri  i  "Uteiil  (t,is 
i  Eglise  doiM  nl  eire  lraile>  i  Miiiine  iles  païens  et  do  |>ulilii  .iirn. 
Ceux  (lune  qut  ne  iufit  pasdjiu  l  i^lisene  possèdent  i>a«  U 
vérité.  L'f'iTilure  nuus  dil  encore  au'il  faut  regarder  ceux  nui 
restent  sourd-i  aux  avertissenienUi  Je  l'Eglise  comme  des  brebis 
égaréeSi,  des  sarnieols  arrachés  i  la  vigne,  des  membraspoorris. 
Le  Samvcornow  enseigne  auMi  qnll  «tt  la  «oie,  la  férité  et  la 
vie,  et  que  si  Vm  vanlaitentMr  daiM  la  vie,  il  fallait  garder  ses 
oommandemenls. Hais oà  eslla  mIc, le  wMU  «l la fli«,  si nnn 
dut  Ixglise  qu'il  a  instituée  et  qu'il  a  chargée  d'instruire  les 
peaples,à  laquelle  il  a  commandé  d'obéir,  si  l'on  voulait  avoir 
part  avec  Ini  dans  le  royaume  de  son  pèreT  L'un  doit  donc  re- 
nenecf  à  la  foi  ou  reconnalireqa'elte  seule  possède  la  vérité,  et 
que  par  conséquent  on  n'est  pas  sauvé  si  on  ne  croit  pas  tout  ce 
qu'elle  pn^Mtse  à  noire  croyance,  si  on  ne  pratique  pas  tout  ce 
qu'elle  fiKnmandi»  rte  faire.  Vf  uç  rnntMli"?  eedo^mi»,  conlesiPï 
<'on<'  .1  l>ipu  lo  droil  de  M)us  pu  n  riri-  ile^  roiidiliniis  itidiS|ien 
pens.ihk-s  puur  le  Unnlieur;  drinarMlei-lui  pourquoi  il  n'e.inre 
pas  11  s  pui  iesdu  riel  a  quiconque  a  vécu  sur  la  terre, pourquoi 
il  retient  dans  une  enceinic  dètormiaée  les  OoU  de  son  amour. 


If»  eaux  du  salm  ;  c  innienl  il  ne  les  fait  [Ml»  couler  sur  le 
juste  et  sur  rminsic,  »ut  rini;)ie  et  sur  riieinime  religieux, de 
m^me  qu'il  f.iil  briller  sou  «oleil  sur  les  uns  et  sur  Ira  autres, 
\.,ns  ne  f'.iiiprfoei  [»as  ce  dognie  ,  n'esl-ee  pas,  parce  (|u'il 
«(■•ne  \:is  |>ai-.iijn!.' Vous  ne  comprenez  pas  sa^uitiee  :  vous  vou- 
lez dnnr  l.iire  duciel  le  repaire  de  tous,  les  impies  '.'  Vous  destinei 
donc  un  Mtl  ùj-dl  à  l'buutiuc  pieux  et  à  l'hummi-  sons  religioit, 
à  celui  qui  se  dévoue  pour  ses  frères  i  toute  sorte  de  privalioa« 
et  à  celui  qui  spécule  sur  les  infortunes  de  sesteuiLbldai?  La 
religion  est  un  vain  nMl,4MClledul  délerniinrr  les  liinilca 
qu'il  n'est  permis  à  pertonn*  de  fnndlir.  La  reiwion  uatuielle 
iMirte  cet  arlicle  dans  son  code  ansti  liilcnq|Na  IjhIîic  tBilw 
tique.  Il  n'y  a  pas  de  peuple  qui  n'iH  îniffll  fTlinginr  Jani 
ses  lois  religieuses.  Chez  les  Athéniens,  Socrale  fut  condanMié 
à  mort  pour  avoir  mal  (>arlé  des  dieux.  C'est  parce  qo'ilt 
croyaient  posséder  la  vérité  que  les  Romains  chassèrent  pln- 
»icurs  fois  les  juils  de  Rome  et  qu'ils  perséculèrent  les  chrélîent 
avec  tant  de  violence.  I,es  sectes  protestanles  rcouiiiiaijseni 
aussi  le  dogme:  hors  de  l'Eglise  point  de  salut.  En  Angle- 
terre, l'F-glisc  établie  déclare  ipie  si  quelqu'un  ni.-  eroil  p»«  au 
>\iii|.ii|e  lie  s.iiut  Athanase,  il  u  \  a  pm  de  salut  |h<>ur  lui  dans 

I  l  (Mn(e>>iun  lielvélique;  les  |treinirrs  réfufiii.Keurs  disent  qu'il 
ii'v  .1  p;is  de  silnl  piiiir  reuv  qui  ne  priifessi  iit  pas  lev  d<)^;ines 
lee'jiiKii;  par  eu\  reunis  en  «.yiMMle.  l»3ns  l  asiSMiililee  de  La 

II  ■rlielli',  les  s<rl.iires  reeonruirenl  que  le  pape  clait  exrlu  liu 
âalul.  Quelques  setlcs  rccunnurenl  qu'il  y  a  dc^arlit  U-^  fuitda- 
nientaux  hors  desquels  on  ne  peut  se  sauver.  Les  philosophes 
n'onl-ils  pas  aussi  des  chaiiaieiits  contre  ceux  qui  ne  recon- 
naissent pas  lei  vérités  qu'ils  admetleot  i  L'Encyclopédie el  J<»n- 
Jacques  Rousseau  veulent  que  l'on  fasse  nsonm  les  athées ei 


ceux  qui  ont  renoncé  à  la  loi  nalareUbOn  a  donc  tort  de  tùn 

an  sniet  de  ce  dogme  un  reproche  d'inloUranee  eantre  I^BgKia 

catholique,  puisqu'il  se  retrouve  dans  toutes  tes  lois,  dans 
tous  les  ouvrages ,  dans  tous  les  écrits  où  a  préside  la  convic- 
tion d'une  vérité  certaine.  Les  ennemis  de  l'Egtite  exagèrent 
d'ailleurs  les  conséquences  de  ee  dogme  ;  elle  ne  damne  pas 
tous  ceux  qui  meurent  hors  de  son  sein.  Elle  reconnaît  que 
tout  iiiiidèle  qui  est  de  bonne  lui  et  dans  une  ignorance  inviii- 
rihîe  f»f>nt  se  sauver,  pourvu  qu'il  pratique  ee  qu'il  «ait  de  la 
reliiii'  .n  naturelle. /«  ('ni;i!  y<-n,'e  gki /im,7  Ù^iim  eUijxralurjnsI^— 
r'  DM  ii-fi-piiài  f$t  illi.  Mais  nul  ne  pt>uvjnt  être  sauv<-  sans  h-a 
riienli  s  de  Jésus-Cbrisl ,  Dieu  saura  bien  trouver  un  ninycn 
p  iiir  II'  lui  taire  ciHi naître,  ïs'agit'il  d'un  protestant ,  p<<set 
qu'il  ^  Mt  de  luuine  lui  ,  qu  il  ail  ete  salideilieilt  baptise  ,  ipi'il 
\ue  de  son  iiiieu\  si  inn  la  lot ,  qu'il  croie  ce  quiestde  iucf>- 
silé  de  invteiis,  qu  il  accomplisse  tous  les  conimandeiucnli  de 
Dieu  ,  selon  qu'ils  peuvent  lui  être  connus  ,  si  ce  n'est  pas  par 
sa  faute  qu'il  demeure  hors  de  l'Eglise ,  il  nesera  pas  oaniné: 
mai» ,  hors  de  la  bonne  bi  «t  d^ine  knoiance  invincible,  mu 
ne  peuteiMiérerleaalnt^nedanal'BklMaatboliqM.  Dnntdaa 
rapports  d^amitié,  m  honnin  ne  smît-a  pat  blâmable  ttl 
usait  de  procédés  indignes  de  la  confiance  de  son  ami  T  De 
même  el  a  plus  forte  raison  celui-là  est  coupable  qui  s'obstine 
4  micr  éiuigné  de  la  voie  marquée  par  Jésus-Cnrist  pour  l« 
saint  «  «t  i  onrir  k  Dieu  des  horomagesqu'il  sait  tanilMt  parle 
mensonge  et  indignes  de  son  infinie  protection.  Mais,  suivant 
d'autres  sectaires,  il  n'r  a  pas  d'unité  dans  l'Eglise  catholique. 
Mais  dans  tous  le;  sièrfes  I  liéréçie,  le  schisme  ont  éU»iTinilarn- 
iiés,  et  tous  les  mi'i  looni  mium  rit  Â  ces  Condamnations  ;  d  y  a 
donc  unité  dan»  TK^lKe  Vous  ne  trouverei  pas  un  seul  ii«)iiit 
i|ui  ne  soit  admis  de  tous  les  catholiques  de  l'univers  ;  dans  tou- 
tes les  contrée?^  il>  re(  .livent  tous  les  ronrile»  fténénitiv  ,  ïa 
mi  mes  enseignements ,  toutes  les  deriiiiili>ni  do  la  Im  s<n» 
exception,  Parluul  ils  parlicipeni  aux  nn'-nns  >acr4iiiculi el 
sont  nuis  de  e  /inniuninii  aux  mêmes  p.isleurs.  Dans  tous  les 
pays  ciilin  ^'ckic  le  tiiciue autel ,  ic  ctU-brc  k  uièaie  sacrifice 
cl  se  fout  les  mêmes  prières.  Quelle  pina  admirahia  «nilé 
peut-on  désirer  I  Les  catholiques  n'ont  M'vn-oasnr,  au'uoe 
MM .  4i'nn  lanpga;  eox  taut  penvent  mra  qa'il  «si  doni  A 
dca  mtea  dtiabîler  cnaenible.  La  Sawenr  a'caf  pin  k  les  idn- 
nîr  dans  le  sein  de  l'Eglise,  conuna  la  pnnie  rassemble  set 
petits  sous  ses  ailes.  Malt  Ict  ealbollqaet  ne  sont  unis  que 
dans  de  j>ures  formes  1  Ce  n^  donc  qu'une  forme  de  croire 
à  la  Trinité,  i  la  divinité  de  Jésus-Christ ,  an  néché  ori- 
ginel  ,  au  ciel ,  i  l'enfer,  au  purgatoire  ,  à  la  rédemption  , 
et  d'adapter  sa  conduite  à  cette  croyance'?  Ce  n'est  doncqu'une 
pure  fnririe  (le rwevoir  le  baptême,  d'adorer  le  Sauveur  daiw 
I  Km  li.irislie  ,  de  se  nourrir  de  s-^n  corps  ,  de  son  .im-'  ,  de  sa 
d  Milite,  il.iiii  1,T  Luinmimion?  1,'unite  retiKieuse  n'r4-<-lteqn'un 
\  lin  (iiriiinliMiie  pi  iir  tant  de  missionnaires  iiui  ubaildonnenl 

leur  patrie  et  traTcrscnl  les  mers  pour  porter  la  fui  el  la  eivilir 
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ntion  dam  le*  lieux  le*  plu*  racolé  da  moixtr ,  foulant  aux 
piedaUNitM  le*  affections  Ictpla*  légitùiics;  cta>i-<-llf>  une  af- 
UndejMfc  fMme  poac  ki  TiWMal  ét  Ital,  les  Kénéion, 
kl  ât  QoMen ,  qni  ;  «ni  Inové de  li  ffeoatfn,  de  «  pois- 
HDlN  iMBinlfaH»  pow  le  nslMKiiient  ta  eiiiim  hmitoes  t 
la— il^  IhlIclMMlie.  nint  Prancoii  de  8elcs  w  «ml  éone 
otdonnM  dans  un  vain  formalisme?  bh  1  si  mis  Mvirt  l'hcu- 
rewe  influence  de  l'unité  sur  la  foi ,  la  piété ,  dans  l'accom- 
plissement des  devoirs ,  d;<n«  les  relations  de  famille ,  vous 
rongiriei  d'one  accusation  si  odieuse ,  si  ahsurdc.  Vous  répé- 
tas que  l'Eglise  n'a  pas  de  fhilé  dans  ses  doctrines.  Dites-nous 
donc  quelles  sont  ses  varialiotis  :  pourrez- vous  en  écrire  une 
histoire,  rotiime  Rossiift  a  ^^rit  re'lc  riu  pn:>Icslan1i<mc?  A 
quelle  époque  a-t-ellr  rhangr  <lc  smiiinml^  rt  quels  sfint  les 
points  sur  }<>sqiii>l»  ellr  a  rh.mjji' ■•  voits  flrlions  tir  nous 

IDtnitrrr  U  plus  li^prrc  ituMlil»  .Tlinti  tlanv  (]i]rl<]iir<  .1»;  la 

foi  quR  ce  ioit.  Viiii>  m  us  p.irlp^  des  niiitnn.TM'S,  tlm  SCO- 
tklM  ,  des  tlioniiîtffç ,  <1(  s  «nllu  sus ,  de*  iilir.ummlains  ;  mais 
tons  satei  bien  que  ces  throtngims  avaient  in  m^mf  ff>i,  le 
même  svmbole,  que  leurs  controverses  n'av.iinii  p.is  lien  cti 
des  matiéfes  r^lces  par  l'Eglise ,  mais  sur  <1ps  ^wiius  douteux 

»i  .>...u.>  —   des  jugements  de  sa  part.  Mais  iors- 

(Tinienenir  dans  quelqu'un  de  ces 

.  .  .n.  rilMleiiMirdet^pBniieiilanbeiiici 

le  lOMninion  éiait  «lifctMlle.  VmM  le  troevedMcctne 
peut  se  trouver  que  dene  llUisc  catholiqne,  peice  fD'rlIe 
seule ,  en  vertu  de  «on  eiloriledivine ,  pninonce  me  fâmcio 
contre  tontes  les  erreurs ,  rt  ne  leur  fait  jamais  aucune  con- 
cession, a  Dans  l'Eglise  de  Jésus-Christ ,  dit  saint  Augustin  , 
ceux  ^«i  ronsfTvent  des  sentiments  errofirs  el  mamiis,  après 
•voir  eic  averiis  de  revenir  h  des  idées  saines  et  droites,  de- 
viennent hérétiques  et  sont  reganlt^  r<imme  ses  ennemis.  » 
Mais,  chose  singulière,  les  protesi.mts  .  ipii  ont  tant  de  décla- 
mations ronlrf  ï'nnili^  ralholiqne .  nrc-tondrut  qti'iî*  rn  «nnt  rn 
possession  ;  mais  lU  iir  iliiivctit  leur  oxislpin  r  qu  à  r«'^(iri( 
d'indéfnd.ince  ,  à  Urt^volte;  mais  il  n'y  ,t  n,is  chn  eux  i!  ;ni- 
torilc  .  cti.icun  s'y  fait  juge  des  écrilun^  ,  Jr  su  rruvatirc  .  (  p 
qui  n'est  (»as  essentiel  pour  l'un  IVsi  [m.iîp  l  aulrc  ,  ia  rtlui  uin 
telene  lourde  Babel  où  persotiuf  m-  nunprrnd  .  où  chacun 
4  dw  opinions  opposées.  Aussi  les  r^vâ^es  de  l'individualisme 
rt^lrt^e  de Itaroes  parmi  les  protestants,  et  conduisent  né- 


l'encourage,  le  «otMient  dm«  la  vérité  el  la  vertu,  et  lr  i^iit 
trioinplMr  de  ioo*  icicmmis  par  les  sacrements ,  qui  k  (tu- 
riflea.it  le  tetiicnt,  aeveriHcM m  aiëté ,  et  oui  sont  auiani 
decMNii  par  «A  row  airifentcBaaeBdeiKe  tes  grâces  divi* 


œs  mauefes  rcgices  par  l 
qaî  «'waicnl  pes  rrcti  < 
MKIielwcairà  propw 
MMiBllSiqUi.Mii 


ceMemmcal  les  esprits  qui  ne  reviennent 
k  la  négation  rie  timles  les  vérités  i  h  Te  " 


au  cathulicismt- , 
>,  Le  pralfstan- 


tisme  n'est ,  à  vrai  dire ,  que  1*  drapeau  dn  ntanl  Më«é  sur  le» 
ivincs  de  lordie  par  l'esprit  de  mensonge  et  d'erreur,  l'ne 
haiûe  a*eaRle  eeaire  la  vérité  peut  seule  expliquer  qu'il  v  ait 
encore  de*  nommes  qui  s'attachent  ice  sigin;  funrsir  ets'èlcii- 
gticnt  fie  l'unité  catholique  ,  qui,  rrunisiiant  Irs  hommes  d.ins 
nne  foi  rnmmiinp  .  rt  éloufTant  dan»  leur  ctrur  tous  les  germes 
dcdivislmi  .  vit  l;iii  t i-filaNement  une  wule  et  même  famille, 
il  rsl  iloiir  bnlr  aux  [irr<nnnp'î  lr"!  plus ignoranlCSCOininc  aux 
plus  n  Iair.Vs  (1,-  v>'>-HMn<iilr<- I  l'^ll>«e»lllQl^^eélOaBnil<' , 
et  d'en  (aire  partie  si  elles  le  veulcuU 

n 

SAi:«TETi  DE  l.'tGMjiK. 

La  satelelé  est  le  deuxième  caractère  de  I  liglÎM;.  IVsliuée  à 
taeaailKr  dam  lo«>  les  taes  les  élus  de  Dieu ,  il  était  nécessaire 
l|n^  Aitiainle:  aoail  reit-elleréelletncfil ,  parce  que  leSau- 
r,qul  e«l  la  ioaite  de  loate  aialeli,  r«*t  lieré  pour  elle , 
law  dtt  leint  Pnil ,  aSn  de  le  saaclJller  d  devoir  ane  épou  se 
pure  et  sans  tache.  Ses  dogmes ,  sa  morale ,  ses  sacrements , 
ses  Rtes ,  sesohservances ,  l'institution  du  sacerdoce,  ont  pour 
objet  la  perfectioa  de  rboinine;  ils  lei  révèlent  les  grandeurs 
et  les  miséricortlMdeDlM,  îh  lai  font  connaître  qu'il  n'est 
dans  ce  nionde  que  pour  connafire,  aimer,  lenir  Dieu  et  ol>- 
tenir  la  vie  éternelle,  en  devenant  parlait  cooiawlai,  en  mar- 
chant sur  1m  trsr«  dp  Jë«ns-(!îiTÎst .  notfi»  médiateur  et  notre 
Modèle  (I  (oiidii.  n  1rs  dupriif-s  i\r  I  niulr  di-'  Dirii ,  de  l'im- 
morlatiit'  rie  r.ime,  lie  l'éteriiilé  des  peines  l'enfer  et  du 
'lonheur  du  <  id  ,  sont  propres  i  éloigner  l'homme  du  vice ,  h 
ie  currif?)  r  ilo  u  s  dèfaii!*  ,  à  lr  ««nienir  dans  la  pratique  de  U 
ffrlu  Oiii  ll<-s  iiirivrill.»  dans  |r>s  m\»l(  rcs  dr  l.i  Irinilc  ,  i\c 
riitcarnâlion  et  tic  la  Hi  ikinpiimi  O'tinni  Dicn  ,  que  1  tiommi- 
est  ingrat  lorsqu'il  oublie  ou  ini-roiinaii  ti>ui  rr  que  vous  avez 
eut  pear  le  sauver  ;  quelle  moriilc  ^uIjIiiiic  ,  à  chaque  vice  vous 
OBaa«tiaBet«rla:â  recguril  I  humilité.  a  l'avarice  la  cba- 
rilt,  à  le  «alaplé  la  ebesteté.  C'est  à  la  perCecUon  de  Dieu 
4MMM»deTBB« teiidfc. iUt l'haMne  piamU «VAibUr. se 
akoan«er  dnis  les  lailceimaiiile» owlal  lifieirtsw^ 
pNtpamoni,  IcneirfeatletpdiNnnfdarcnlèr;  l'Effile 


I  aargi 

(Maa 

■cm  y 


■es.  Ses  MMs,  ses  onecnancee,  iCf  lanilalMiae  adoacissmt 
ranM!rtnine  de  le  vie,  en  préflMMnl  renaai  el  la  dégoût  ; 
elles  nous  font  avancer  daos  lemta ,  entretiennent  la  cbarM 
dans  les  C4rars  et  portent  la  lanière  dans  nos  Ames.  Ne 


pas  les  enseignements  des  pasteurs  ,  pendant  les  dinianchn  d 
les  fêles  ,  qui  ont  moralise  et  civilise  les  peuples  ,  qui  ont  fait 
connallre  à  toutes  les  classes  de  la  société  leurs  dp>oirs  respec- 


tifs. Si  le  repos  de  ces  saints  jours  n'avait  |>as  exisir ,  iaïuais 
l'ignorance  et  la  Nirhïrie  n'wrfiïpiil  disparu  Ouris  siildiinr» 
mixlèles  nous  pn-M-nlml  1rs  fcirs  itr-  s.unls  ;  n-  i|u  ils  inl  fait , 

nous  pouvons  le  (aire  ;  comme  jimus  ils  a\an ni  dr  \  Miciiii  s  lus- 
sions; la  chair,  le  nnonileet  lesd. m.  tis  1(  iir  l.iisai' m  la  Kiir  irc 
A  leur  evemple  ,  nous  d(«von<  fm  prrsi  r  IduI  i  r  ijni  n'cft  [iri'^  de 
|in  u  ,  cl  fdin  11'  Ml  ritii  (•  ilc  l'  iil  ipii  rsl  du  niundc.  .\  Iriir 
eiciDpIc  iiouii  (il VUI1.S  U'Mi  rciiiipler  puur  rien ,  ein>  ttuuv  , 
humbles ,  soumis  à  Dieu  ,  à  TEglrse ,  pleins  d'abiii^.-ilion  |H>ur 
nous-mêmes  el  de  dévouement  pour  nos  frères,  (.lue  1rs  lèirs 
de  &!  <M<  suiiout  ont  irrflicacilé  pear  nourrir,  cnlrelentr  la 
pnrcii- ,  U  pi«-ié ,  la  cherilédaasaeeeiturs.  Qu'il  est  toiuulant 
pear  mai  d'ewtr  noa-«iil«iw«it  «n  père  deaa  le  «iel ,  maie 
aatti  aae  laèie  tendre ,  qui  veille  coasieiamcal  sat  aee  inté- 
rêts et  se  rend  notre  avocate  et  rwlre  prolrclrice  «aorè*  lia  aen 
divin  fils ,  roinme  lui-même  s'est  rendu  noire  oiédlaleuf  aia> 
près  de  Dieu  Kl  il  suffit  <le  prendre  un  catéchisme  your  recnn- 
iiallre  combien  l'H^lise  est  sainte ,  avec  quellr  solliciliide  elle 
«''wtipc  du  s.alul  dc>  lldrli's ,  .wrc  quelle  vigilance  elle  pr^ 
xiini  les  abus,  irs  siipiTsiiiiiiiis ,  les  erreurs,  les  vicrs ,  le» 
déiauis  inciiie  lis  plus  kgers  en  apparence;  avec  quel  lèle , 
avec  quelle  paticin  <-  rllc  inculque  dans  l'esprit  des  enfants  les 
moins  iolelliefiits  li-  plus  Kiiliiinn's  notion»  tie  1»  rcltgion,  de 
b  nimnlr  ,  dr  la  plus  li.iuli-  plu lo«i[dii<' ,  .isrr  qui'l  .imourrniin 
i  llf  Ifs  luriHC  de  iR)rnii-  licuri-  a  la  |>r,iliqur  îles  m-iIus  1rs  plus 
ildlii  ilcs.  Jetei  aussi  Ir-s  yux  sur  un  mailsridn^-'c  i  (  miu.s 
vrm  quelle  multitude  de  miiiIs  se  sont  lorati  ;>  tUut  I  l^ii^e. 
Il  y  rn  a  dans  tous  les  rangs  de  la  société  ,  dans  tous  lesscxc-s  , 
dans  tous  les  iges,  daiis  toutes  1rs  contrées.  Outre  celle  niulli- 
luilrdesninis  quiaeaont  bit  a  iuiiivi  par  Ican  TCrtns,  il  en 
est  un  plus  grauid  MmbrecnioK  (|iH  &e  tOBlaiMliAés  perdes 
vertus  obscures  et  cacbéc*  saa  ycnx  des  heanatre.  K'ett-cc  pat 
IT^'lise  qui  la  première  a  oaTert  des  asiles  eux  malades ,  aux 
vieillards,  aux  indigents,  aux  étrangers ,  .lut  enfanls  aban- 
donné». Pauvre»  qu'elle  a  srrourus ,  orphriiiis  qu'elle  a  adopté», 
lui  rrfuserex-votts  le  nom  de  sainte.  Les  -srhismaliqDn  orien* 
l.nux  ont  mis  plusieurs  de  leurs  docteurs ,  de  Iruis  évèqnrs ,  aa 
rang  des  saints;  mais  lor*  mênii-que  m  pprsnnnanes  i-iuniienl 
i  iildulrs  les  vertus  qu'nri  leur  alirdiuc  ,  li  ur  '»[  iiualu  li' iIjii» 
SI  liisine  suffirait  p'uii  \c-,  priu-r  di-  l,i  rouronne  dos  saints. 
I.'irjque  les  dunatislns  vaul.auiil  li>  vi  rtus  de  leurs  pasirurs, 
la  cunslanfe  d»"  'fuiv  mari»  is ,  I  s  pi  ros  d»-  l'Efflif  l»»or  r('|M>n- 
ilaioul  qui'  li<ir>  dr  I  h^disc  il  m- puiis.nl  >  avinr  de  S  Milli  U'. 
Mais  siius  dit»  quf  U  Miiilflf  Câl  epiUît-t.'  dans  I  h^lis.'  ;  mais 
elle  s  '  iiinnln-  tous  1rs  jours  fécoude  en  bonnes  u  usn-s ,  ri  rlle 
est  sai)i>  ces*!'  i«cupéede  faire  clu  bien  aux  hoinioes  el  d'i-siir— 
n^r  1rs  mauvais  pencbsBls  de  lents  nears.  N'est-ce  pa»  i 
l'Eglise  qu'appariienneat  CCS  prètrcs  lianibtes,  si  denâri» 
iioar  leais  semblables ,  ces  évèqacsipil  nona  font  atlnaiier  leor 
toi  et  leur  oonrage,  en  qui  nous  ainooa  è  lelnaver  des  pères 
et  des  mères ,  ces  iiiln-pides  niissioiinairrs  qui  vont  mourir 
pour  le  salut  des  Ames  ,  au  delà  des  mers  j  ou  dans  des  con- 
trées éloignées;  ces  vieitp*  sobliiiies  1"*  •  ■>  l'exemple  de  Ma- 
rie ,  renferment  leur  jcuneiie ,  leur  brauté ,  tous  les  avantages 
dn  monde  .  dans  de  saintes  retraites  dont  les  austrriti''s  et  les 
prières  (lirbisscnt  b  justice  de  Dieu  rt  attirent  ses  miséricordes 
sur  la  soi'iélé  '•  N'y  rriiTi;i!r7-vfius  pas  .nFsi  des  milliers  de 
s<rur»  et  <)i' Irrrrs  ,  ipiî  .  aM  <  un  d.  v nucn-i  ut  «Je  tous  les  in- 
stants et  un  rnti<T  ri  iiiiiiteinrnl  a  ru\-iiicmes  ,  se coiisarr(»nt 
.1  ri-diicaïKPii  dr  IVnlam'c,  au  soulagrment  des  misères  Im 
iiiainis  fi  .TU  soin  drs  prisonniers,  N'r5t-cc  pas  i  l'Eglise  quap- 
parliriinriil  li-s  la;(pirs  si  uuiidirruv  dan-  im*  grandes  <  ili-s , 
qu'ils  t'«jiiî«'>tt  \)ar  ItUt  pute,  ft  tiullt  ils  ixiisulrnl  li  s  p,:iu\irs  - 
par  leur  charité?  N'est-ce  pas  ilans  lr  sein  de  1  l'^lisr  qui-  suiit 
nées  ces  congrégations  cl  ces  confréries  tluid  ici  iiK-iulircf  , 
par  leur  chanté  et  leur  piété,  gnérLssent  tant  de  mistres  cor- 
porelles el  intdlediielkiT  N'est-ce  pas  à  l'Eglise  caUioliqae 
qu'apparlienaeat  hi  aanns  adauianai  de  la  pwnaptiea  de 
la  fol .  qui  peMort  la  M  el  tat  tanlèni  tniM  leadirànes  pai^ 
lies  da  piendéT  ITcM-ce  pasdaia  la  tela  de  llfgliae  ipe  a'opè- 
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tmt  le*  ininelMtt  fmim  iiMi  tMVcr  m»  «Me  p4as  fnp- 
BMl*  da  M  niaMé  t  Mail  il  w  HmA  qti'k  vm  «I  Vsamincr  n 
rfellaMUl  lit  «m  m  lieB,ll  let  téwiBiin  qai  Im  rapportent  sont 
dêgot»  ée  foi ,  s'il*  inérttMl  par  Iran  luiiiièrrs ,  par  l«ur  bon 
IMH ,  par  Irnr  hrohilé ,  par  Icnr  ioipartialitr ,  qu'on  croie  A 
ICBrs  rccil«.  S'ils  r^nissrnl  louln  cet  conditions  ,  ion  <lavn 
cnire  &  l<'ura  parolrs .  i-oinni«  voiu  y  rnurici  t'Ul  fWtt  ra- 
contaient <1rs  Taits  orrlinaire*.  Le*  Uits  miracvleaT  ne  mnl 
d'aillrurs  admis  par  rE^<is4>  que  d'aprii  les  règles  de  la  cri* 
liqiif>  l;t  plus  ^vyi-tr.  l  a  vrriti^  rl'im  seul  mirarlr  »uflil  pour 
l.iir*-  tcTdiiiKiiin'  la  siitiii-li' ili-  l  l-kliM',  Dieu  ne  puutant  fa— 
\oris(*r  ^ullpl^^t^Irt^  Aussi  hr.iinnnp  •]  Iif*rr'li(^tîr^  «i>nl  pntri'^ 
par  icl\r  \(\ir  il.iiis  II-  ili'  ri-.f,'!iM'  .M:ii\  ims  .iiU'M'S><ires 
nous  itisi  iil  :  I  l'.;jliio,i  I.iism-  (  nrrciiiiiri  si->  dopinrs  (lu  ,  quaittl 
rl  rdiiiiinTil  sr  nih l-lK  f nr 1 1 iMi|iiis  '  (jni  ls  ^niil  li-s  iliijjineï cor- 
r(»nipiu/  vuu»  ri  «|i|H>rte^  aucune  preute  tl«-  ct  Ui  accusation  , 
qui  n'ctt  pas  d'ailleur»  nouvelle  .  et  qui  a  ctt-  au«sil6t  réfotée 
qu'elle  a  Hv  reproduite:  elle  est  donc  mensongère.  L'fîlglise 
a ,  dans  tons  In  lonips  .singulièrement  tenu  à  la  pureté  de  acs 
dogmes  ;  les  évèques,  les  saoccHcun  de  Pierre ,  o'ool  cessé 
4'«air  hmébm  pour  tmféùmt  k»  aboa,  kl  MparMitions 
de  le  glisttt  daitt  tm  idii. 

Mais  il  y  a  de  ni.iuvais  prêtres  dan«  l'Bigliac  eallio1il|iM.  En 
MppoMnt'ia  vrrilédere  fiiit,  ^ossi  partOIltdeealMmiMt.^e 
prouveraitcUe  contre  la  dign  ite  et  la  sainteté  de  leur  sacerdoce  ? 
Lmic  innNMhdle est  un  fait  personnel;  elle  vient  de  leur  vo- 
lonté corrompue;  elle  ne  \ienl  pas  du  sacerdoce,  dont  la  vé- 
rité et  la  sainteté  ont  Hieu  pour  auteur.  Mais  si  Irs  vices  des 

Srétres  tous  inspirent  l'hormirHoni  v.  ns  f:iif«  (ant  detifiiit, 
"où  vient  que  vous  Minlciicz  ccuv  (jui  ^  cIim  ut  ((uurc  I  Kclic; 
(^e  vous  ci  tel  «•omiiif  nviilflrs  rrs  linniinis  qui,  uulli.iiil 
leurs  rlcMiIrs,  fnulanl  au\  pii-'ls  li  iirs  siTini-iit» ,  sr  rrMillcnl 
roiilri''  I  K^lisp  ?  D  iiii  Mnnl  que  les  |iriili  st,inls  s"firniri>srnl 
d'outrir  lcur>  r^n^ts  .i  ri"s  |ierli(if*  qui  tr.^^ll^sl-I)l  I  F^h^r,  cjui 
Itiir  as  Ht  rontié  le  ilc]i''sl  lie  sn  il<x  IriiK'  et  I  n'iiiiiriislriiliiin  rio 
*es  s;irrenf>entsî  I.e*  r.illiriliquf""*  iif  snnl  pas  plus  sainls  quo 
nous,  ajoutent  les  prutt'slants.  Notre  divin  maître  neuuusa-tHl 
pas  avertis  que,  jnsqo'A  lamoiMm.il  vioraM  de  l'ivraie  parmi 
le  bon  grain  dans  le  champ  du  pèn  de  baillât  Mais  le  mé- 
lange  dea  bout  vnt  Ict  méclMiilt  n'Mt  rton  à  h  nkiMé  da 
l'Eglise.  Tkm  ■font  d'aitlevn  «qe  Ica  péchan* 
tau  indoeOet  «I  rehelles  qui  remuent  dâ  te  fendre  i  a 
lailt,  i  set  avertitspments.  P<iur  être  viden  paml  Ira 

ila^  il  ne  faut  que  raim  leurs  doctrines  sur  la  foi  jotlMaiile, 
'  riBBdniissibilité  date  joatiee,  sur  le  mérite  des  BOMieaCBa- 
tr  l'eiïet  des  sacrements ,  sur  l'inutilité  des  sacremeals. 
NVit41  pas  propre  aussi  i  fomenter,  i  nourrir  les  vices,  ce 
tysl^fne  que  chnrtm  jugi^  do  scrii^  il*-  rKcriturr  t  N'est-il  pas 
fiecond,  ainsi  que  l'hisioiro  Ir  ili  rnniilr*' ,  m  rriiiies  et  en  aé- 
«»r<lr<-sde  lont genre  f  Ch^-r  les  lalhuliquo  ,  au  <  onlrairc,  rrux 
qui  siiiii  vidcux  contredisriil  la  doi  tniip  ipi'iU  prnfwent,  né- 
glipi-iil  les  sacrement»  ou  les  proljui-m ,  violent  fnliii  les  loi.s 
que  rF4;lis<'  leur  impose.  Vovri  d'ailleurs  l'Kjçlisr  pleurant 
(MiftiiiH  une  mère  Ir  iidre  sur  la  m*>rl  spinliielle  de  ses  ecifants  ! 
Nous  voyons  ilciiis  l'K<  riture  qu'elle  i-sl  la  rnleunlM-  qui  «eniit, 
que  le  Jiére  eelesle  l  iHtiUlc,  qu'il  ii'«:outc  qu  elle ,  qu  il  ri'ar- 
oorderten  qu'i  ses  prières.  La  sainteté  ne  se  trouve  donc  «pir 
I  r^iac  catholique,  ainsi  que  le  démontrent  les  a 
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jUNaet«|ii'«lle  m  cette  de  produira,  et  ta  vie  si  admi- 
dte  lila  giénd  noialna  da  tct  enbatt.  Elle  s'est  pas 
«het  lctptoiaila«li,dMtl(8daclriMts'«ppaaeat  èitii  cait- 
taœe.  GâaeislaircaaBtabali  b  oonfatrioB,  qal  prMcnttant 
de  crimes,  amène  tant  de  repentirs;  en  n^etanl  la  croyance 
i  la  présence  rédle,  lit  ont  éteint  le  foyer  de  la  charité,  et 
6téaux  hommes  lonte  force  contre  les  paissiom;  ilt  ont  re- 
tranché du  culte  les  pratiques  les  plus  propcca  A  lni|Hrer  la 
piété,  le  respect  pour  la  maiesté  divine,  la  remnnaissance,  la 
confiance  en  Dieu ,  l'esprit  d'humilité  et  de  pénitence.  I.a  vie 
des  fondateurs  du  protestantisme  n'nffre  qu'une  triste  série  de 
scandales  et  de  révolte».  I.a  déinuche,  le  (ullage,  le  nreurlre 
sont  les  tri<i((^  frtiilt  de  leurs  dwtruirs  luipies.  Floipnnns-nmw 
donc  avec  Niin  de  ces  «wiUicr'S  eiiip.iisdnin  es,  i-t  iill^eliiins-nouç 
svee  ff>rce  ,  du  fond  de  uns  enlriiilles  .  a  I  Rfilise  rMiijaiiie ,  qui, 
f'aleile  siiti  iitiile  et  de  >a  sainlelr.  nniis  exlmrle  sans  cesse, 
iiepuii  19sierles,  .ï  devenir  parf.iils  n  nime  liieu ,  et  offre  i 
notre  imilalKiri  l>->  plus  IxMux  inodi  1rs  dans  la  vie  de  sou  .livin 
fondateur,  et  dans  ie:lle  de  (mus  les  honinies  de  mortiticatirm,  de 
charité ,  de  sainteté,  qn'eUea  enfanté  n  la  vie  bienheureuse  du 
ciel,  par  les  mêmes  (MCtrinct  «{n'allé  nous  enseigne,  par  les  mé- 
mca  pndtnet  «nUle  Mont  iceOBntande,  et  tant  la  direclian 
da  nenMtaaavdgaa  fiianasaMna  pour  guide  at  po«r  Knnâlre. 


Le  troisième  sifM  ^  M«t  ayant  paw  ftconaalli»  Ift  vé> 

ritable  Eglise,  c'ettia  eathalidli.  CcM  dire  qu'elle  n'callMrais 
ni  quant  au  lempa  ni  qaaolauk  lieux.  Leapro^bèlatnautaoi 
dit ,  en  p-.rlant  du  Messie,  qu'il  aurait  ira  nations  ponr  M> 

riiages;  qu'il  réfineniit  rt'utic  n»er  i  l'autre,  rt  jusau'aux  ex- 
treiniti'  de  U  terre  ;  qu'il  »Tatt  la  lumière  et  le  salut  des  na- 
tions: ipi'il  rendraii  le  nnni  de  Dieu  grand  de  l'orient  an  cou- 
rtc^nl,  et  qu  il  lui  Irrail  otTrir  co  tout  lieu  une  hostie  sans  ta- 
l  iie.  Celle  prophétie  reçoit  vijii  accomplissement  dans  l'Bflise 
rodiaiiie  et  eu  prouve  l.i  divinité  L'Eglise  s'est  répandue  che» 
tous  les  peuples  lIlal^re  la  ditlérenre de*  lois ,  des  rcMBurs.dfa 
haliiludes.  Nou»  faisons  profession  ,  dit  .saint  Paul,  d'enseigoer 
leji  ujc-luts  cliuMsparluul  cl  datu,  l«ul«s  les  éj^iises.  Semblables, 
dit  saint  Irénée,  a  une  seule  tiinille,  qui  n  a  qu  un  eo-ur  , 
qu'une  même  vois;  nous  prêchons  partout  de  lucaïc  d  uiicuu- 
senienient  OMMIÎnta,  Tertullien,  dans  ion  livre  des  prescrip- 
tions, oppoaakan  hêrétiqua  le  témoignage  des  Eglises  apos- 
toliques, auquel  toutes  let  autres  t'en  réfoasmt.  Saint  (grille 
raisonne  dans  te  même  aenadana  ta«Tkiil£dal1niiléde  l'Eglise 
catholique.  Saint  Augustin  ,  daut  attdlvcrt  ouvrages  contra  iea 
donatistes,  regarde  la  crovance  naiiimie  de  l'I^liie  contOM 
une  règle  de  loi  atda  OOnauile.  Saint  Pacien,  saint  Clément 
d'Aleiandrie,  taiatIgiMee,  saint  Justin,  tous  1rs  Pères  let 
plus  artcie4is,  comme  ceux  qui  ont  vécu  k  des  épooues  moius 
éloignées,  nous  expliquent  que  l'Eglise  est  catholique  parce 
qn'elle  rt'.t  des  liniite-;  tii  quant  aiit  temps  ni  quant  aux 
lieux  ,  p.irre  qu  elli'  est  funili  e  par  JéMi^-(".hn.st  et  les  Ap<Mres, 
qu'elleesii  rt'pjiiduc  chez  tous  les  peuples,  H  que,  dansaucun 
temps,  ni  dans  aucun  lieu,  .ses  dogmes,  ses  sacrements ,  son 
ministère,  n'ont  éprouvé  ni  dtaiif^uieut  ni  incertitude;  et  tous 
ont  lire  de  ce  caracii^e  de  catholicité  de  l'Eglise  le  mèmear- 
punn  ni  eu  faveur  de  sa  divinité.  Tous  ont  éjpilement  concln 
du  caratere  de  nouveauté  dont  les  sectes  sont  oiarquees ,  qu  elles 
ne  f^ii&aieat  uah  partie  de  la  véritable  cj(liK.  Ss<u&  {muvuu»  up- 
poser ,  avec  luen  phis  de  force,  aux  sectes  modernes,  le  même 
raàonnesnenl.  En  cflet,  nous  I«ur  montrons  que,  depuis  19 
tièclea,  ntgUta  a  Mijawa  itnttwé  let  atéatat  docmes,  let 
■émet  tatrrawnlt,  It  mêm  luiniillra,  at  ^  le  temps ,  qui 
ne  tant  les  lois,  let  CMttaiet,  Ict  Biall,  mn  seulement  n'a 
paa  en  de  prise  sur  elle,  maia  Ini  a  cantlammcnt  procuré  de 
nouveaux  triomphes  ;  que  par  conséquent  n'ayant  jamais  caïaè 
d'être  ce  qu'elle  était  aans  les  temps  apostoliques,  elle  etthl 
seule  Eglise  calboliqna.  Les  sectes  établies  en  Orient  font  pn^- 
fession,  aussi  bien fliia  iMtit,  i  la  vérité,  de  s'en  lenirà  latra- 
ditiftn  :  mais  elles  n  ignorent  pas  que  cette  tradition,  sur  plu- 
sieurs points,  ne  s'étend  pas  au  deli  du  siècle  qui  lésa  vu 
iiailre;  que,  des  eetle  époque,  elles  ont  cessé  di-  faire  partie 
de  l'Eglise  c.uhoiique.  Si  nous  opp<3sons  aux  proteslarii>  les 
traditions  sur  tes  article  de  foi  qu'i'lles  ont  retenu,  c'est  [tour 
nioiilrerà  ces  derniers  qu'ils  cherchent  en  vain  des  tenioignases 
dans  les  anciennes  K«dises,  et  qu'ils  n'y  trouveront  ni  des  frères 
ni  des  ancêtres.  I 'aniiquiié.  et  par  suite  la  catholicité,  manque 
aux  proleslaiits  Leurs  enseigrtements  sont  nouveaux;  l'Eglise 
les  a  couda  m  nés  parce  qu'ils  S4>nt  en  op|K>si  lion  avec  ceuxqu  elle 

À  recuïdeiNutie-Scigneur  Jésus-Oinisi.  Protestants,  vous  vous 
flattes  d'être  la  véritable  Egli»-;  mais,  où  s<mt  m  anathèmes 
contre  les  Cérinibe,  les  Maoes,  les  Apoltioaire.  les  Harcion , 
les  Arin»,  let  MettortatT  Vanatatdaa  la  tilanaag  w«  n'êtea 
donc  nu  la  vMlÉMa  9||iac.  Vaut  aaii  «wliawt  peut-étie 
vos  pères ,  vos  cbafe;  min'en  avez  pat.  Luihar  a  Habli  pMVi 
vous  une  ordinaiitM  Mmdle  un  sacefdaea  Baaacaau  Le  aaa» 
vcrain  pontife,  le  successeur  de  Pierre,  ne  vont  reeonnaK  pat. 
Vous  ne  remontes  donc  pas  i  Jésns-CbrisI  et  à  saint  Pierre  t 
Vous  n'êtes  donc  pas  U  véritable  Eglise?  Vous  n'area  donc  pat 
la  vraie  foi  1  —  Nous  sommes  la  variuble  Eglise ,  dites-vout; 
mais  vmi.<i  n'ftes  qiie  d'hier.  Je  vous  cherche  pendant  ih  siê- 
siècles.  je  ne  vous  trouve  pas.  Avant  Lutlier  il  n'y  avait  paa 
de  Lulhérieiis  encore;  cri  fSIfielrn  IStO  l  utlier  [iroleslail d« 
.v>n  entière  soumission  aux  décisions  du  chef  île  l  E^lise .  dans 
deux  lettres  que  nous  reimMluirons  dans  la  suite  de  ce  travail, 
et  qu'il  adressa  au  Pape  l.enn  \  t.e  n Cst  qu"a()rés  sa  c  ;i  :  oi-  - 
nation  par  Léon  qu'il  rompit  avc^  I  Eglise  rcmaioe.  Avant  ia 
(iioti-slalii)ii  contre  le  décret  de  l'empereur  el  a  diète  de  Spire, 
li  ti  avait  jauMiii  été  questMtn  de  prolcstaitl^  dans  le 
Nous  avons  donc  raison  de  dire  que  ces  sectaires  ne  CiNit  . 
corps  avec  l'Eglise  catbolitioe ,  qu'ils  ne  remontent  pae 
twar,  at  qn'aioii  ils  ne  poiudrat  paa  la  vraie  foi.— M  |'^|*^ 
ealMi«oa  n'atl  pu  rttttaiiMa  à  un  icmiit.  elleiw  Vmt 
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BOD  pluf  rehlkemMil  aux  lie«x.  Si  on  recoaiwll  l'h^r^ie  par 
•on  origine  récente,  put»  qu'elle  ne  peut  reinooler  k  Jésus- 
Ghrist,  c'Mt  «UMi  une  <ie  œt  nolet  6'tln  rcnffrinée  dan»  quel- 
ques pays.  Ce  set<jii<l  raraclcre  de  la  calholicilé  de  l'Lglise 
arniartient  encore  a  l'Kgliae  romaine.  Il  n'est  mnni  un  seul  ar- 
tirie  du  symbole  qui  ne  «oit  admis  de  toutes  les  l^li*escalbo~ 
iiqurs.  HariH  toutes  le*  parties  Af  TuiiImt»  ,  ris  Europe,  rn 
Asie,  en  Alriqiie,  en  Aiiifrique,  fl.uis  lOii  i  v  lus  Irnu- 
Jtrvt  tint  b^lisn  catiioliqurs  avant  U  lUeine  foi,  la  mtétavs 
Mcrenients,  le  inenie  nimisiére.  (I  n'en  est  pas  de  mémedes 
MCles  qui  s'en  mhiI  M;par<!e&.  Saint  Augustin  dil  des  sectes  de 
son  temps,  qu'il  en  existait  en  différeotrs  partie»  dn  monde , 
mais  que  chacune  d'elles  était  renfermée  dans  une  certaine 
éieilue  de  pays,  coninic  tes  donatisles  eti  Afrique,  It*  eun»- 
MKM  en  Orient;  quil  nj  avait  pas  de  donatisles  en  Orient, 
BÎ  d'cunomiens  en  Afrique,  au  tiev  que  r£^tise  catholique  était 
fMNl.  et  qu'au  wHnKkeesdilIéraBtaiaMteielledcsMuraii 
mfOÊUÊÊÊomdtmta  mmi,  q«i  ladiMiafHittdftloala  tasau- 
ttMMciéléi.  Ceqwdinltee  gnad  dwlcur  dcticeuideson 
Ihb|M  s'appliaue  encore  â  celles  de  nos  jours.  Il  en  eiisltlw— 
«Mp  qui  ne  s  étendent  guère  au  delà  du  pays  oii  elles  oui  prit 
■aissanee.  Celles  de  ces  sectes  qui  sont  les  rooinx  liomées,  le  nia- 
horoétisme  et  le  luthéranisme,  ne  se  sont  jamais  étendues  l'une 
dans  le  Nord  et  l'autre  dans  le  Midi.  Mais  les  protestants  ont 
la  prél«niiiin  (li>  faire  partie  de  l'Egiite  unirerwlle,  bien  qu'ils 
professent  uin-  fi>i  Of»po«é«>  mr  h  plupart  ries  i1<>;;iTif  s  ;  et  ils 
«iient  qu  1111  p.irtii  ulier ,  une  église  parliculiéte  pi  uM  iil  luin- 
ber  d«n«  IVrreur  mi»  cesser  de  faire  lorj.s  h»i-l  ll'flisc  ratlio 
liqne.  A  le»  en  croire  aussi,  l'F^plise  poiirr.ul  s'eii;;.ii;iT  linis 
J'erreur  sans  D-sser  il  être  catholique.  Si  un  p.irlu  ulicr .  si  une 
lC«llse  ,  lorsiju  ils  s'i-ifan  nl ,  sont  MUDiis,  île  <  iriir  el  il  i  spril  , 
à  li  oirrccliua  itt:  l'LgIkM:  universelle ,  lU  ne  ce&R'iil  pas,  en 
effet ,  d'en  être  membres  ;  mais  s'ils  s'obstinent  dans  I  erreur , 
ils  en  sortent,  ib  en  sont  retranchée.  Ainsi,  les  protestants  , 
^■it^icMMl  les  ense%B^MOIs  d>-  l'h^liM,  ses  sacrement» , 
fon  alniilère,  n'en  dMit  nallemeni  punie,  car  ilt  ne  peuvent 
rester  dans  son  seia  malgré  elle ,  et  en  se  diapMHMt  du  de- 
voir qu'elle  impose.  Mais  oo  ne  peut  supposer  me  FE^iae  <  a- 
tholimie  tout  entière  pMlws  frmriquer.  Oui  la  reprendrait 
«lors  Y  Quelques  partieidct»;  mais  ils  sont  sont  souoiis  i  ses 
lois,  taiMlis  qu'ils  n'ont  aucuManlorilé  sur  elle,  i  moins  qu'ils 
ne  jnstiEaasent  qu'ils  ont  rnçu  une  mistiaa divine  :  horscec*s, 
l'Eglise  est  en  rlmii  île  le*  traiter  eomme  des  rebelles.  Mai* 
c'est  faire  one  Mippi.sitioii  impie.  La  véritable  Ej^lise  de  Jesus- 
Christ,  l'Eglise C4lti<>ii<pie  rontdiiie.  qui  e«t  l'époUSe &ii n s  l.içhr 
et  sans  rides,  <^iie  JeMis-(  Jin.sl  s'e^t  l'urmée,  ne  peut  j.ini.iis 
t'éiçarer.  I,'hi«tJ>ire  di  ioent  toute  li>pottiese  S!ieritéiie  que  l  un 
Jiourriiit  se  l  iire  .1  cpl  rpiril ,  el  le»  proinev.es  disines  qu'elle 
m  r«e««4  lui  garonlissenl  qu  il  en  *efa  de  uiétuc  pour  l'iivi  riir. 
On  sentira  d'apro  <  eki  que  l'on  ne  peut  comprendr»'  s^ius  le 
nom  d'Eglise  ratholiquË ,  comme  le  soutiennent  quelques  fix- 
laires,  la  réunion  de  toutes  les  communions  chrétiennes;  sans 
dwte,  celles  qui  ont  dtj»  disparu  el  celles  qui  naîtront  dans 
liMMMr.  MÊktiam  ce  système,  oA  pluoem-was,  eMMMut 
Ara  lOM  onpler  l'onlre  difin  de  irtiler  oiM»me  iielm» ,  de 
«midwMMf  entmebéffliq— CtWt  qui  n'écoutent  pas  l'Eglise? 
Quelle  figlise  bodn-l-n  ienalerT  Quelle  Eglise  devra  con- 
damner T  Sera-ce  celle  de  Rome,  de  Genève?  Faudra-t-il 
écouler  les  Vaudois,  les  calvinistes,  les  anal>ap!istes ,  les  qua- 
kers, les  sociniens ,  les  anglicans ^  les  méthoilistes  !  Peu  uo- 
porle ,  dii4s-vous.  Quoi  t  il  imposte  4e  reiuser  lus  merls 
des  prières  parce  qu'on  ne  croit  pas  au  pvrgaioire  :  de  cronpir 
dann  le  péché  parce  que  l'on  rc^le  le  sacrementde  |>cnite[ice; 
de  nier  le  mvslére  rte  I»  Trininé  ,  U  divinité  rte  Jésus-Christ  ■? 

ce  ne  sont  i-  1  1-  i:''<  |ioirr.\  i-'.srnlir!- '  niais  en  pressant, 

▼ou»  rievrj  i  i  ri-]  k"reT  les  juits,  le»  iTWihomPf.tn';  ,  r-m-ntp  des 
entirii-  1  hvlise.  Direj-voos  qu'il  n'y  ;i  ii  uv  t]ui  re- 
Hardeid  les  lurilures  eomme  divines  qui  soient  membres  de 
l'Kiflije?  Mais  uver-voos  que  I»  Ecritures  sont  de  Dieat  Si 
vous  rejele»  le  tétikuiguage  el  l'autorité  de  l'Eitiise  romaine,  «t 
qne  ferei-VOUSdeceux  qui  n'admettent  qu'une  partie  des  saintes 

lettres?  Les  rejetleres-vons  de  votre  J^Iims  ?  Mm  vertu  de  quel 
«Irait  t  Avoues  au'il  n'y  a  plus  d'ordre  ni  de  société  possible 
avee  de  Ms  rrstenMS,  qne  laatcstdansta  confusion» soit  dans 
ta  iâim,  mu  dtawlaii  cInm.  Letitasde  eatholine  npwtient 
«•MtMlMlmMM  1  l<4gllM  fWMiiie,  à  I  Effile bwMe  par 
JéH»-€hrist  sur  la  chaire  de  Pierre.  L'homme  le  moins  ins- 
Uwtt  sait  bien  qu'en  rédiant  l'article  du  symbole  je  enU  la 
ml*tf  Bflue  eo/Mifue,  il  veut  dm.  Je  leeonnais  pour  la  vé- 
tltaiile  Eglise  de  Jéau»-(]hrist  csllt^w  k  divin  sauveur  a  lui- 
 élilili>,etiiit>—iiiwli  piriMi— iinmlilé.  A>wtle, 


loin  de  eoalMlir  à  ntgliM  m  cMhsHtM,  h»  atrtaires  qui  n 
sont  S4<p8«tod'elk  vtmmA  II  tif  Aipolsr.  Lif  hérétiques  de 
notre  époque,  comme  de  celle  des  saint  Augustin,  ne  peuvent 
s'empéclirr,  lorsqu'ils  parlent  à  d'autres  qu'a  ceux  de  leurs 
sectes,  d'appeler  l'Eglise  catliolique  de  «un  vrai  nom.  Dcimildei 
i  un  calviniste,  dans  une  ville  de  liullande,  ou  à  Ml  hllhlridn 
d'Allemagne  où  est  l'église  des  catholiques,  il  ne  vous  mon- 
trera ni  celle  de  sa  secte  ni  celle  des  autre.s  hérétiques,  mais 
tiica  celle  m  se  rétiniisrtit  les  penanncs  qui  fpm  pwiftilisn 
de  la  W  oaiboliqiae* 
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Tout  homme  qui  annonce  une  religion  rat  tenu  de  prouver 
par  des  miracles  la  vérité  de  la  mission  qu'il  exerce,  s'il  l'a 
re);ue  immédiatement  de  Dieu,  d'une  manière  exlraonttnaire, 
ou  lien  qu'il  l'a  reçue  médiatement  nsr  la  «oie  ordinaire,  sià- 
vaiit  l'usage  ou  le  aime  établi  dans  u  religion  qa'il  pcsrfiNW. 
Dans  l'ancienne  lei,  Motse,  Aaroa ,  les  prophètes  prôartreal 
la  divinité  de  leur  mission,  de  leur  aulurité  |>ar  des  miracles; 
mais  les  enfants  d'Aarun  n'eurent  an'i  prouver  leur  descen- 
dance de  ce  pontife,  afin  d'exercer  les  fonctions  sacerdulaUs. 
Uans  la  nouvelle  loi,  les  apOtres  ont  nronvé  par  des  miracles 
incontestables,  éclatants,  la  divinité  «1c  leur  mission,  de  leur 
autorité.  Jésus-Christ  ne  voulut  pas  lui-inénie  qu'on  le  crût 
sur  «.1  pariile;  il  prouvait  <is  divinité  p.ir  ili'S  mimrles  ,  et  s'il 
repriK'tie  iiu\  Jiiiis  li-ur  iru  ridulilc,  ici!  protequ  il  ,iv,iit  tait 
;iii  niilii'u  il  I  u\  drs  im  rtriliri  que  nul  autre  avant  lui  ira\.'ii( 
opirees.  M;iis  ii.iire  Seii.'inur  Jésus-Christ  devant  reiiiiiriter 
il.iiis  le»  cieux  apre»  raLxwin plissement  de  m  mission  ,  etioisit 
dr$  disciples,  des  apt'itres,  pour  prêcher  \  ;iiiKile  aii\  [>riiptes. 
Il  leur  communiqua  sa  puissance  sur  les  elt  iucnb,  sur  leï  kfis 
de  la  nature,  sur  les  puissances  infernales;  mais  ce  don  dos 
miracles,  quoique  permanent  dans  l'f^^lise,  et  qui  était  néces- 
saire aux  apOtres  et  aux  discipks  pour  justifier  leur  mission 
divine,  ne  fut  pas  une  eondilioo  nttnsairede  l'apostolat,  da 
S  IC  crdoca  iaMilMé  fMr  Itai  ChrisL  les  «Mes  impeièKM  les 
mains  an  hoaHBM  qatls  dwislrsnt  poar  les  hèribtn  de  lc«r 
ffitsiiaii ,  de  leur  ■ulorilé.  L'imposition  des  mains ,  le  sacrement 
de  l'oidre  fat  le  ngne  de  la  mission  dont  ib  les  chai]gèrent ,  du 

rToir  qu'ils  leur  conférèrent.  Ceux-ci.  i  leur  tour,  imposèrent 
mains  i  d'antres  hommes,  et  leur  transmirent  les  droits,  la 
nii$si»n ,  l'autorité ,  le  dépôt  de  la  doctine  qu'ils  avaient  reçue 
(les  ajxjtres.  Ainsi  les  pasteurs  se  cumuiuniquenl  successive- 
ment, depuis  r!iii-ne<if  siècles,  des  uns  aux  autres,  leur  mis- 
sion, HMx  l'suiiiriic  fi  1rs  prérogatives  qui  y  sont  ntiachises. 
Mans  ret  ordre  de  SUCCessinn  tout  est  réK^llier.  ri<  ti  n'est  laissé 
.iu\  passiiiiif  des  homme»  qui  vuudr.in  iii  iiiier>(  iiir,  u&urper 
ou  annihiler  les  foiielions  du  i^n  i  rilui  <' :  aussi  n  a-t-il  jamais 
souHert  d'interriifUiiiii.  L'autorité,  la  inissujii  drs  ifosteurs  .sont 
donc  iiidi-peiiiianks  lit  toute  puis&atttu  ItuiiMiite,  que  rctte 
puissance  réside  dans  uii  roi  ou  dans  un  corps  populaire.  Lors- 
que notre  Seigneur  appela  les  apôtres  et  les  diàcipics,  il  ne 
eanaalla  ni  !■  ptinples  ni  les  rois  ;  il  les  ttmaê  en  tf^Ha  dis 
nsMsasjMariM  mÊrigner,  le  btpfuer,  pour  UiOtr  Mktédtktp 
cl  lear dit:  CS»«i''sii  aas  usas  im  m'amt  dMsi,  nau  tfsif  iisf 
fui  ai  /Ml  sMadsMasal  iiilaMsai  4W«s  pMir  fdn  ftaMff/br 
■la  dNinias.  Priet  U  smMv  di  le  maison ,  afin  pu'il  ewtoie  de» 
amntrtpmtr  SMiissMieer  SsackaM)^  C»mme  mon  Pire  m'enwie,  jt 
iMu  enf«it.  Il  leur  dit  eMHiai|a^l  «it  Je  fsrM  p*r  la^Ue  I4 
fUeuT  enire.  Il  appelle  mHttÊâfttML  è  qui  le*  frr«»u  a'a^ 
f*rtiein.eut  p€$;  il  les  nomme  awii  Itrmu,  Mtlmrt.  Assuré^ 
ment,  malgré  totu  les  sophismes  des  protestants,  res  paroles, 
sorties  de  la  hourhe  de  l'éternelle  rértté,  prijuvent  bien  que  le 
sarerdote  vient  de  Hieu  ,  et  i|u  il  ne  peut  étrr  coidére  pur  au- 
riin  pouvoir  humain  D'ailleurs,  la  reli^ii.111  l'LantdiMiie,  le 
sacerdoce  destiné  â  la  conserver,  à  l.i  propa^«-r.  vient au»i  de 
Dieu.  On  ne  pourrait  ronrevuir  un  sjcerdore  humain  avec  uae 
religion  divine  .  c'eut  élé  livrer  aux  raprices  de»  hommes  les 
cIhiw»  de  Dieu.  Aussi  saint  Paui  nous  eii<>eigu«-t-il  que  per- 
sonne ne  peut  prétendre  au  %acrril<x'e  s  il  ti  y  est  appelé  de 
Dieu,  couiutË  Aaruii  ;  que  Jt«u&><Ihii»l  lui-même  n  en  a  été 
revétn  qne  parce  qu'il  )  a  été  appelé  par  son  Père.  Il  faitjpw- 
fession  de  tenir  ton  apostofaU  non  des  hommes,  mais  de  Joea* 
Chriat.  Nous  voyons  aossâ  dans  les  Acug  iet  apéirtt  que  c'est  le 
Saint-i^prit  qui  èlaMit  kaévéques  pour  gouverner  i'Ëglise  de 
Jésus-Christ ,  et  jamais  les  apôtres  ne  ooMdliraal  les  princes 
ou  1rs  peuples  pMir  conférer  leurs  ponvailt  Ml  ètéqoes  qu'ils 
établirent.  L'ongine  dn  sacerdoce  est  donc  toute  divine,  et  il 
est  absurde  de  prélemlre  que,  pour  en  exercer  les  Ibnctiuns,  on 
n'a  pas  baioia  d'asw  mlniaa  dinw,  at  fae  l'en  y«H  les 
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aitaiiiloniier,  &t  k  ^tl^ufA«  y  ronsenl,  i  on  Itlqve,  sans  ordi- 
iijiiiin,  Ml»  cararière.  Faisom  rl'aillcun  refnarquft que  Ifs 
ualions  et  In  roi*  en  enlranl  thn%  l't'glise  n'en  sont  pas  devenus 
les  mai  1res,  qu'ils  v  tuiil  entrés  comme  des  enftntSSMiniU  ei 
obébMnU.  Les  {tasléun ,  qui  tirmwnt  teun  draili  de  Dieu ,  ne 
•'«1  iMl  pu  dniHiilMB  «I  loir  liVMr;  le*  mtoiilNf.  lc«  am- 
baïaiideande  JpMf-CMt  neieieat  pM  fait  c«lam  des 
hoimnef  :  les  Kuides,  IseonAlClMn  do  p<'up1es  ne  i«  sonl  pas 
■lit  A  leur  suite.  Pour  OoanaHra  donc  la  diviiillr  du  rurps  des 
pulnin  de  nos  jours,  nous  n'nvons  qu'à  ouvrir  l'histoire . 
prcitdfe  une  li,Ue  des  papes  qui  ont  ooruiir  le  »^fr  de  Rome,  el 
nous  remonlontdeisèelecn  Mèclejusqu'à  saint  Pierre,  éLilili  par 
Jc'sus-llhristlui-rtitme;  ttMUcesponlires  ontél^canoniqoemrnt 
institues,  rt  rernnnuspar  1*E«li«'  romme  rerèlus  d*»  !s  "nipr^' 
malic  poiitilit -ili  .  i/;  lait  seul  'li-l  i  !■  ;:ilimilede  la  sii<\  r>si.>ri 
ilvf  pmililr  s  iii(ii;iins  emporte  iirros^.iin  ment  la  dii;iiilr  rl  li-s 
prrr<i.:.iliM-v  de  l.i  rharf(e  à  laquelle  ilsmil  siin  i-ilr.  Il  en  r>l  ilc 
nii'iiic  (kiH  la  Mo  ii-lé  civile  :  les  niagisiralt  ii<^  pr  t<liiis<'iil 
d'niitres  litres  [unir  limoiilrer  qu'ils  sont  en|«t-'-i><iiiM  li  ^;iiin>e 
de  rautoril<>  lïv  k^ui%  priil^ce-wurs.  Ce  q^ue  inius  vrr»o»»  de 
dire  de  la  sucresisiim  du  siège  apostolique  s  applique  à  relie  de 
tous  les  autres  sièges.  Tous  les  èv^ues  qui  existent  aujourd'hui 
mnonleiil,  par  utie  rhalnr  non  inlerrc^mpue,  aux  apôtres,  soit 
iiBniédi»tc«ien(,  aotl  médiateniciil  ;  iaiiiKdiatcsient ,  si  le  siège 
tnr  hnMl  il»  tant  é|»Mi»  •  éfai  itwté  par  hsapMres;  mèilia- 
tetncnt,  tlls  l'ont  Mi  ptr  lemimmiiin de  ttàm Pierre.  Ainsi 
le  saint  arrlievèque  qui  oecope  ■«Jmnl'lioi  le  iWfie  èpiscopal 
de  Toulou.sr  descend ,  par  ttM  WCeNlion  non  interrompue,  de 
Miat  Saloroin,  qui  avait  icçn  son  autorité  et  sa  mission  du 
ponltfe  nmain  alon  r^tmol,  lequel  remontait  aussi ,  par  une 
mreesston  non  interrompne ,  Â  saint  Pierre,  institué  par  Jèsus- 
Oirisl  lui-même,  ctiefue  son  tglise.  Tous  le*  pasteurs  du  se- 
cond ordre  ont  rrfu  la  mission  et  l'auloritè  de  leurs  évoques 
respwtifs,  riimmr*eux-ni#mes  les  ont  rerues  du  pape.  Tout  !r 
Cor[wdp?  pn>!|riir<!  i\t  l'I'tli'r-  nvm.iinc  x  dnnr  la  m^me  mi*sinri, 
la  Dii-IM''  nid  Tilr  isps  |ir('i In  i  v'.riir*,  m  ri'ii\(>lll.t(l(  Jii><lii',iin 
sp.ilri-s;  U- lui'Hie  iiiiiiisli  rr  .  iio^M-d^inl  Ir"»  iin-mi-v  ilrmlii ,  les 
tiuliirs  privilègrs,  f\ivli-  iImiii   ()r[iiiiN  ili\-ln^iif  *i<-<  liS  sur  le 

un  Mil  liDidrinent,  qui  es!  Jfsus-<Jiri>,).  \  .linriuciit  h  *  n'forinès 
ont-iN  i  >  de  se  raMarher  à  la  .succ»'-.iiiri  .ijwisiiili.|ui',  il? 
ont  cliarife  toul  ce  que  les  apiMres  avaient  établi  ;  ils  uni  mp- 

F tinté  l'episi-ctpat  ;  ils  ont  sul»(iluè  une  nouvelle  ordination  à 
ancienne  ;  ils  ont  confié  i>  des  laïques  le  drail  d'enseigner  ;  ils 
ont  donc  interrampu  la  mccesnea  apoclollqae,  ils  mt  peuvent 
donc  s'y  rattacher  ;  Iwn  ministres  sont  diMBCMntpeilvoir,  sans 
mission.  En  sain  encore  a«$ignent-ils  |>oar  leor  mmtt  motrice 
It  STle  des  vaodois  on  qiirln\ies  autres  MCtcs  moToa  connues  ; 
mais  an  lien  de  résoudre  la  diiticullé,  ils  ne  font  que  la  reculer. 
Avant  Pierre  Valdc,  la  s4>rièiè  ilcsvaodob  n'existait  pas.  De 

3 ni  cet  lioiniue  tenail-il  sa  mission ,  son  autorité*  O:  n  est  pas 
c  riCgIise  romaine,  qui  l'avait  condamné,  qui  l'avait  rclraii- 
cliè  de  «on  sein.  Les  vau^^)is  n'ont  d  tir  pri  niiiimtrniqnpr  aux 
protestants  des  pouvoirs,  des  droti<  qu'ils  ii  .iv.iicni  l'j-^.  «Si 
«quelques  heré9>n>«,  dit  Terlnllirn  .  ilniis  von  Traili'  dn  pn-^rrip- 
/>  fi"«u,  osent  îp  riiiiluiiilrf  .xM'i  1rs  li  iiips  nposloliqucs ,  alin  de 
u  |arallre  avoir  èl<:  ciiM-lgruM-s  [lar  le»  a^Mîtrcs,  nous  («lutons 
1»  r.-pnndre  :  qu'elles  iMniiir.  iil  dtnie  l'origine  de  leurs  Eglises; 
»i  qu'elles  développent  lu  mk  i  cjaion  de  leurs  évèques;  qu'elles 
u  pntavent  que  le  prfmirr  d'entre  eux  .i  m  (mur  auteur  un 
«apoire,  ou  quelqu'un  il  i  ntre  les  homme»  a|>ostoliqoes  ,  de 
Mcèwx  toutefois  mil  [n>rs(  \iTÔ  dans  la  communion  des  apA- 
Mlrra.»  Mais  autuiir  sot  it  ie  séparée  de  l'Eglise  romaine  ne 
pnwtera  jamais  une  telle  succession.  Let  anlean  des  liéréaict, 
lice  tdiiiiiies ,  qui  ne  peuvent  d'aiiicmv  citer  amnii  miracle  a 
I  «ppm.  de  kar  miisioa ,  élaknt  donc  de»  impoalemi.  —  La 
«pMMialie  m«  l'Ei^iae  ramaine  a  loqoor*  esercte  mr  lonlei 
tet  iBlKt  cclises  vient  encore  i  l'appui  de  notre  thèw.  Le 
Mgncur  dit  a  Pierre  :  «  J'ai  prié  |iour  vous,  arin  qm  Tttlre  fm 
»  ne  faille  pas.  »  Il  lui  dit  aussi  :  «  Vous  êtes  Pierre,  H  snr 
o cette  pierre  je  bllirai  mon  Eglise;  les  portes  de  l'ciirpi-  ue 
■  prévaudront  pas  contre  elle.  »  Tous  les  siècles  ont  vu  dans 
ce»  paroles  de  Jésus-Christ,  et  dans  d'autres  consignées  dans 
les  livres  saints  ,  le  droit  de  primauté,  de  suprfm.ttte  rtr-s  èvè- 
i^ues  de  K')iiir  sur  Imis  les  antres évéques  ;  au$.<i ,  il^ns  tinis  les 
sii'cles  égjlrmriit ,  ;u:)il-rit)  rf^mir*  ;'i  l'èiff^iu'  di"  licrne  d.nns 
toutes  les  .lir,!!!!-*  n  li;;ipii«  s.  |»n  |.i  (in  du  ir  Mrt  lr ,  .s.iiril 
lré«ée  opiMis.nil  ,Tiix  (k n  lKiues  de  son  Iciiqis  l,i  Ir.iditiun  ilr 
I  Ki;iisj-  dr  l(iiiii(-.  if.irnntie  par  la  .succès»! un  drs  «•M-qu(>s  de  ce 
■in'iit:  itni,fi)ial ,  dont  la  chaîne  remoninit  :ni\  ,ipolr<s.  baiiii 
t^yprien  argumentait  de  nu'nx'.  Inuslrs  l'irfs,  liidns  et  grecs, 
oui  iciMi  le  même  langage.  l.'Eglisc  romaine  est  donc  la  princi- 


palr  E^Um',  et  elle  est  vraiment  aiMstolique  ;  touli:  Eglise  qui  se 
donne  une  nouvelle  exislence  en  se  séparant  d'elle,  cesse  de  par- 
ticiper i  son  apostolicité ,  el  est  jutetneot  flétrie  comme  bémii- 
que.  Se  voyant  ainsi  renoosst^  de  II  «MMHieB  iqmloiiqM ,  lef 
proleslants  ont  préienau  que  ce  dMal  de  aaaeemioo  ne  proo» 
vait  pas  qu'ils  n  apoertcoeicut  pai  i  b  ««éritable  brilke,  mak 
qu'il  fallait  juger  n  on  lui  appartenait  oa  non  par  Temeigne- 
metjt  de  la  doctrine ,  par  l'administration  des  sacrements  ;  et 
comme  ils  se  flattent  d  enseigner  la  vraie  doctrine  en  conformité 
de  la  parole  de  Dieu ,  et  de  posséder  la  pure  administration  dO 
sacrements,  ils  disent  qu'ils apparlienisent  A  la  vraie  E|^ket 
M^is  tmiXr*  les  sectes  chrétiennes  ont  la  même  prétention  que 
h-s  ]iruir!itants;  toutes  disent  qu'elles  enseignent  la  vraie  doc- 
Iriiic,  loiiips  proclsment  qu'elles  ont  la  pnre  Administration 
des  s.icn  iiM-iils.  M,fis  qui  dislirkgnera  l'EgliitC  qui  p<js»<Vlc  rècl- 
Innonl  rrs  jiro(iri('lè« ,  ers  aTSntSjfes?  II  f.iiidra  «•  livrer  i  de 
l'iiipui's  éluiies,  cl,  après  les  avoir  failrs  p<'ndarit  plosieors 
annt-rs ,  un  n  aur.i  pas  la  rrriiliule  si  I  lUi  ni-  s  oi  p.is  (roni|)é 
dans  le  ]Ui:<>nirni  que  l  un  aura  porté,  ij^  liuiiinips  les  plus 
insiruiis,  les  ^(  luis  les  plus  Miblimes  font  si  souvent  d<%  luê- 
prisrs  d.ins  dr-s  etudes  moitts  difficiles.  Les  fidèles  devront  donc 
di&cuicr  1rs  questions  sur  l'inspiration  des  ixrilures,  sur  l'an- 
Ihenliriir  drs  > crsions ,  MV  le aeiM des  teste»,  «ftti  loiil  ti  diver- 
sement interprétés  dai»  kadiKrcntneooiiaiMiionti  ain  de 
connaître  U  vraie  dedrfM  de  9ém  Oukl,  le  nombre,  te 
neiare  et  U  propriété  det  neraiiiefilL  Uni  «iiMiit  iptc» 
travail  est  impnilknble  ponr  ka  hamwei  tenonmts,  pour  le  ploi 
grand  nombre;  eeflx  même  qtii  ont  des  fomières ,  du  savoir, 
sont  distraits  par  les  affaires,  par  des  devoirs  d'état  qui  les  em- 
pêcheront de  se  livrer  i  des  études  sérieuses  el  nécessaires  pour 
discerner  la  véritable  Eglise  au  milieu  d'innombrables  sectes. 
.Notre  Seigneur  n'a  pu  donrier  i  son  Eglise  des  signes,  des 
canirtéres  qui  auraient  laissé  les  esprits  dans  l'incertitude, 
qui  )i-s  Auraient  même  portés  i  s'égarer,  qui  auraient  même 
tcudu  inolitp  la  mi^inn  dn  S.itivMir  CYsl  itnnc  par  If  lèmnf- 
gnage  et  l'antiirih-  de  1,(  v(  ritiihlc  llulist"  qiip  iinns  dr».nis  con- 
naître la  vr.iio  dnch-iiii*  dp  Jèsus-Chrisl  cl  les  sacrement*  qu  il 
a  institués  p^nr  noire  .vtnrillic.Tiiun.  F.i  quelle  .mire  Eglise 
pourrait  être  de[Misilairo  de  l.i  diMiie  p.irule  et  des  dirios  sa— 
crcnierils  que  relie  qui  est  fonde*'  p.jr  les  .ijiolres,  et  dans  la- 
quelle le  rurps  deii  iiastturs  n  a  pas  eu  M  »)4:ression  interram- 
pue?  .Niiiis  n  avons  oonc  qu'.i  nous  assurer  des  signes  extérieurs 
de  l'EgliM-  ,  de  son  unité,  de  sa  sainteté,  de  sa  catliolicité ,  de 
son  apostolicité,  pour  avoir  la  rertitode  que,  ka  [Wllédant^ 
elle  enseigne  la  vérité ,  cl  que  les  sacremenls  y  SOnl  idwilljMlf I 
comme  le  Sauveur  les  a  iiislilnés.  La  doctrine,  b  iraditMB  J 
pas.sent  de  génération  en  génération ,  et  n'y  penvent  CÉm^tr  ; 
die  est  continuellement  assistée  par  J^s-Christ  el  éclailéfe 
par  le  Stint-Esprit.  Lors  même  que  plosienrs  persunnet  tj 
concerteraient  pinr  aonlever  des  opinions  nouvelles,  elles  se- 


raient eoailtit  contredites  par  le  cor|kS  des  pasteurs  Jamais  les 
novateurs  n'ont  paru  sans  exciter  des  ri'Tlamations  et  du  scan- 
dale; toujours  on  les  a  repoussés,  en  leur  disant  :  «  Vos  en- 
sdgaenicnlf  aoiH  nrarcenx,  ik  ne  viennent  pe»  det  apôtres.  • 

V 

visitii  nf:  ni:  l 'hit.tsE. 

l.a  vimIhIiU'  de  ri'.ffllsf  rcsulie  rvideninienl  desqnatre carac- 
tères qoe  nous  venons  île  develonpor  :  si  elle  ne  les  avait  paSf 
ou  si  elle  cessait  de  Iw  avoir,  elle  ne  serait  pas  visilite,  el_r 
elle  ne  l'était  pas,  elle  ne  serait  pas  la  véritable  Eglise, 
nous  est  représentée  par  les  propbêtea  ct»aiai«  mm  na<it|n* 
«w  fM  «Wltaet ,  M  le  spkadfw  d«<l<«cf «rer  M 4MliMrlHM Iw 


fke*Mtf  enlMk.  Veprt»  ka  pnilailanU,  il  s'acit  bien  d'une 
fUbîMlé  éninente  po«r  l'B^lke  dans  les  propbcles  ;  mais  on 
ne  p««l  concinre  de  kan  eipieilbni  qne  cette  visltiililé  done 
durer  toujours.  Mais  il  n'j  cet  pM dit  non  plvs  qne  l'on  doive 
la  restreindre  i  un  certain  iMpe^aeelement  aux  Ages  apocto- 
liques.  La  Bible  partant  de  1t  vb^lité  de  l'Eglise,  il  faut 
l'admettre  pour  tout  le  temps  qw  durer.i  rK^nise;  celle-ci 
n'ayant  d'antre  terme  de  sa  durée  ipie  i  elui  inëiiip  du  monde , 
i!  ne  ffluf  pas  nan  pltj?  donner  des  liniiles  à  la  ilureedesa 
visibilité.  Keniarqiiri  niènie  que,  dapirs  les  proplulPS,  la 
vkilMlile  élan!  une  pri>pri«ie  de  l  l^iiiM*,  qui  doit  \»  Uire  con- 
naître aux  peuples,  qui  doit  les  éclairer,  le»  attirer,  celle 
[impriétè  m\  signe  doit  loiijnars  exister.  Si  celle  visibilité  n'esis- 
Inil  que  peiidanl  un  eerlain  leinj'S,  il  ne  serait  p.isvrai  iju'elle 
attire,  qu  elle  éclaire  1rs  nations  ;  cc  qui  n'est  piis  vu  «attire 
pas  rt  ii'iTlaire  iv,inl.  Coniiiieal  les  peuple»  auraietit-ik  ptl 
accourir  eo  foule  «ers  elle  s  ils  ne  l'avaient  pas  vn  ?  On 
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cMtri  que  vcn  ce  que  l'on  voit.  Le  NmTcra  Te. 
bien  fornipl  sur  la  visibililc  de  l'Egliie;  elle  y  <«t  ll|Drée  sous 
remUéme  «l'un  champ,  d'une  fuaiM» ,  d'un  rojauiDC  ;  il  y  ni 
(Kl  (^'elle  «•!  établie  «ar  ta  pierre,  et  que  lei  porte* de  t'enfer 
ne  peuvent  prératoir  contre  elle;  que  le  minislère  établi  pour 
la  gouverner  doit  demeurer  inaqu'i  la  fin.  l>i«oiis  qu  aviiu 
que  Ji^iK-ChrisI  eût  établi  ion  fcgiue,  elle  existait  déjà  il»n&  m 
|H  rviiinr  ;3criV,  <Kius  la  forme  qui  appartient  à  son  essenrr;  son 
aine  èi»il  dan»  sa  difinité,  «Mn fnrf» (l»n« Mm  humanité.  Après 
rAvTti^ioii.  xin  rspril  rcsia  sur  l,i  (orro,  5i»n  humanité  >isible 
dniir'ur.i  li.iris  les  ricux  Tnuirdiis ,  avant  de  quitter  b  terre, 
le  S'iuM-ur  iluiiiM  à  1  t^llsp  u  i  i  r|  jti'il  anima  par  sou  csitiI; 
il  ttulitua  le  luinisirrc  pastoral,  sa  tiiérarcbie,  le  ciutrgca  «ie 
l'enseignement,  ('(aLllt  Iph  vamniruti .  rt  lui  promit  d'être 
teujourvavec  elle  jusqu'à  la  lin  <lo^  Mt  cles.  Que  lui  manque-t-il 
iÊÛe  fan  convaincre  na«  frères  t^rés?  Inler rogeona  l'histoire; 
iHe  amu  réfNmd  que  l'Eglise  n'a  jamais  cessé  d'être  visible. 
D  tnm,  amu  dit-on ,  que  MDt  aille  hommes  fidèles 
4aM  ind  M  temps  du  prophète  EHe;  l'Eglise  peut  donc 
inRtwrjte  éclipses  :  re  fait  ne  prouve  rien  contre  la  visi- 


(  3M  ) 

t  tu  aussi    «MTerains  pontifes?  Saint  Tite,  saint  Timothée,  saint  Tgoace. 


iiil 


l'Eglise.  Autrefois  il  n'était  pas  nécessaire  d'être  joil 
pour  être  sauvé;  aujourd'hui  nul,  s'A  n'appartient  i  l'Egluic, 
ne  peut  obtenir  le  salut.  D'ailleurs  l'Eglise  ou  l'assemblée  des 
fidi'VsîP  maniîfaitdanjtpssppt  mille  hommes  qui  pratiquaient 
la  lui.  llusuiir  1  K4j;lis.' et  la  ri'li^-tim  éclataient  en  même  temps 
<Jans  Judas  sous  te  roi  J'>sa|>liiii  et  les  autres.  On  met  'lu  rf"itf> 
la  difficulté  là  où  elle  u  t  -.!  p«»,  que  rE»;lisc  ressi-  .r.  itt-  s  isi- 
Llc  «-it  rf-rtains pays, qu'elle  n'y  ail  que  fli's  un-inlircs  cai  Ijrs, 
cel-i  iiVsi  pas  contesté;  mats  sa  visibilité  ne  l.iiw  pas  jiuur  (  i  la 
dcsuLsislcT.  Heinarqnfz  UK  iuequp  les  priiicipt»  k'iplus  cnn- 

nusde  1  l'nsi'iirrifuidil  c!  i   pimjt'Ul  à  lasup|KMitiini  il  iiiic 

Eglise  in^isibk'.  Il»  cxit'  iiila  prureï^ionexlérieuredcla  loi  kh 
tarieare,  alin  que  cette  loi  en  soit  le  témoignage  extérieur,  on 
croit  de  cœur,  dilsainlPaul,  pour  avoir  la  justice,  maison  ron- 
feM  de  blNKlia  pMr  avoir  le  saluU  Jésus-Christ  déclare  qu'il 
déwiWMntdewMMnptnctus  qui  auront  rougi  de  Ini  devant 
Jet  fcBMiiil  Gndivins  cnseigmawnliMnt  iimHicili«Ues  «vec 
letjntènMdtiiW  Eglise  invisi  ble.  TflVteMéeaiêBMdlSgliiedis- 
paraltdevanttiRMalKurdc  système,  il  n'y  a  plus  de  cmvaix  *- 
commune  parnl  IM  Imnmes,  chacun  se  dit  comme  inspiré  d'en 
haut,  se  donne  comme  réformateur  et  se  tait  son  Ëglisc.  On  s'i- 
n).igine  bien  au  surplus  ce  qui  a  pu  porter  les  réiormlears  à 
inventer  celte  Eglise  invisible;  ne  pousatit  iu«!lifier  micuiii' 
manière  la  mission  qu'ils  s'étaieni  aiinl-urs,  ilv  m'  r<  lugi.  rciit 
i\nm  l'obscurité  d'une  Eglise  imaginaire.  Mais  i'Kgli.<ic  rsiiiiaKic 
ne  se  voyait  pasdn  lempsdesapAtres.  Quelle  était  donc  rE)tl  m- 
<|ui  m;  voyait  alors?  était-ce  celle  de  Luther  et  de  Calvin*?  .M.iis  il 
faut  laisS4'r  passer  quinze  siècles  avant  d'en  entendre  parler. 
F.tait-cc  des  Eglises  protestantes  dont  les  pères  de  l'Eglise  op- 
|>osaient  aux  hérétiques  de  leur  temps  la  succession  non  inter- 
iWupueT  >"est-ee  pas  de  l'Eglise  romaine  encore  existante  et 
vMbledotit  ils  i.iisaieniconniiire  la  nag nifl(|ne  snccaiM».  La 
iiiln  des  poiiiifts  qui  a  commencé  i  cainl  Pwire,  qui  t'tU  ton  ti- 


aaée  danftlca  icnpa  aniiolîqMa,  «'ciWalle  ptt  iMqmrs  ou- 
verte. QwlleEj[^n  ni  dnne  ptniTiiililatVoasncNiidites  que 

notre  Eglise  n'existait  |ia<  ihm  les  teni|ts  apostoliques  avec  sa 
hii'-rarrbie?  Est-ce  que  nKiro  S'içneur  ne  distingua  pas  les  dis- 
ciples et  les  ap6tres.  >ie  donnait-il  pas  à  ceux-ci  autorité  sur  les 
antres?  Se  placa-t-il  |>as  saint  Pierre  à  la  tèlc  des  apaitres?  Ky^ 
avait-il  pn*  de  simples  fidi'lps  p,irmi  celte  multitude  qui 
suivait  cl  arci  II  II  peignait  le  Sauvriir  dan^  ses  diverses  missions.' 
Il  y.tv3it  rloiit:  ilaiH  le  temps  iiiéate  que  Jèsus-Christ  ftirniaii 
son  l'Kli'-r  ilis  nlaïKins  d'autorité  des  uns  sur  les  autres,  il  i 
aiaiiiius  (■iis<'iKuaMis  ctdcs enseigné*  Si  la  hiérarchie  n  '-visiaii 
pas,  pourquoi  1rs  apôtre» CtablisSïJirul-ils  licsévéques,  il<  s  prr- 
tivi,  dans  h  s  i  ^lisii  qu'ils  formaient,  l'oarquoi  les  i'm  <|ui  s 

furent-ils  reKariio   dans  lou>  les  siècles  COlnnii"  li-s  i  l.cfs  de 

leurs  Kslises  [(.>»i>rtttvc«  ?  l'ourqnoi  ce  recours  perp^tuei  au 
siège  de  Vi<TTc  rn  UrienI  et  en  Occident.  Pourquoi  tous  les  pères, 
MUS  l»  conciles  proclament-ils  dans  tous  les  temps  que  le  siège 
de  Pierre  est  le  rentre  oè  se  rallient  toua  les  autres  pasteurs 
dam  le*  divers  degrés  de  lahiénftlneT  IKoè  vient  que  depuis 
le  commeucrinent  de  l'Egliie  l'évéqM  de  Rome  a  été  consirléré 
Qoauiie  lerhef  suprême  de  l'Egliie tO'où  vient  que  Icsseciai- 
res,  avant  l<  ur  condamnation,  reconwiMaklIlaoïiaatorité.  I.es 
hommes  ^up4^^^i<■u^s  nés  dans  lesei*  dalâféKimie,  Gratius, 
Leibnitz,  Puffendorf,  n'ont-ils  pas  recooNtrae  celle  autorité 
du  souverain  pontife  avait  toujours  eitisle  dane  l'Eglise  et 
qn'rllc  y  olait  néeessaire.  Il  n'y  avait  ni  papes,  ni  èvèqurs  il.nns 
la  prIiiiiiiM'  K^liso  ;  qu'rtiioni  ^iut  Pierre,  saint  l.ur,  Miiit 
Aiiackt,  saint  Citaient  t  n'avaical-ili  pat  Mot  !<•  dr«iu  des 


iakilPolvcarpe.n'étaieut-iIspasévfquesT  On  n<-  iiarlaii  pas  de 
messes,  fleroiifession',  d'atiMilulions;  mst^  louslf  s  nionuMienls 
de  l'aulupoli  ilriiioiitrciil  Ifconlrairc.  L'F.glisi-  n'i  laildour  pas 

moins  visible  dans  les  sii-elcs  ap  'Sioiiqucsque  dans  te  notre  et 
celte  BillM  élaillliliie  rouiaiuc. 

VI 

iimfmcnMi.trt.  —  rmkmr»  m  L'teuaa. 

L'indcff"  liliiliii-,  la  perpétuité  de  l'^lUe,  décoalent  »ic*t- 
sairement  Ut  ioti  unité,  de  sa  sainteté,  de  n  eatholiciu,  de  MU 
apnslolicité,  de  sa  visibilité;  al  l'fiMiae  n'était  ps  une  cl  sainte, 
l'erreur  s'inlroduirail  dam  son  teiB  ttavec  elle  la  division  et 
U  iu«t(.Nolre8eigMHr  MNiadit  «ne  tante  maton  div  isée  contre 
cOe-taèiM  tmbmïm  nune.  Si  die  n'était  pat  catholique  uni- 
venelle  qnaalanx  temps  et  quant  aux  lieux,  elle  ne  po.imiit 
non  ^ut  lutter  «mtre  l'erreur.  Dans  un  temps  dormi'  ou  en 
certains  lieux,  elle  aurait  action  sur  elle.  Si  clic  n'était  pas  apos- 
tolique elle  ne  viendrait  p«  de  Dieu  mais  de  l'homme  et  par 
conséquent  elle  serait,  comme  toutes  les  ouvres  humaines,  su- 
jette 4  l'erreur,  à  la  corruption,  à  la  niori  ;  <  idîn,  si  elle  n  était 
P41S  visible,  elle  n'offrirait  aucune  garantie  de  vérité,  de  sine*- 
ritc;  elle  ne  serait  pas  une  barrière  insurmonial.l.:  ronirt-  a 
nouveauté,  mais  ime  etiaire  fftujooTi  prêle  A  la  rrn  vinr,  a  la 
publier;  mais  il  n'eu  est  pas  .ou-i;  i  tpliso  l-àtu'  sur  la  pii-rre 

doit  durer  aul.ini  que  I  hun  iir  ^ur  k  terre  ;  en  vain  la  pluie 

(uiol)i  ra,  les  suutTleroui  .1  viendront  fondre  sW  «te,  C9 
V.II1I  les  ileuvi  s  déborderont,  H'-glise  restera  inébranlable  IW 
la  luerre  qui  la  >v>ulient  ;  aucune  partie  de  Kl  «OBitilotion  ne 
s  eu  detac  liera  ;  mm  wcicmenU,  son  culte,  aoa  enseignement, 
son  ministère,  se  perpétueront  jusqu'à  la  lin  des  siècle,  sous  la 
protection  vigilante  du  Dieu  lanvcur  qui  fera  échouer  toutes  les 
cnlfcpfiaeado  l'enfer,  tous  la  direction  de  I  F^sprit  saint  qui  lui 
manitalcni  h  vérité,  qui  la  lui  fera  embrasser,  qni  ne  permet- 
lia  janaiti  l'erreur  de  pénétrer  dans  son  sein.  En  garnti»anl 
k  Mf  apOlfca  nue  protection  si  pnissantc  contre  l'erreur,  le  Sau- 
veur n'en  it  nasuoe  affaire  de  faveur  personnelle  pn«r  ses 
apoircs.  il  ne  W donna  ces  garanties  que  pour  l'as  aniagr  de 
l'Eglise,  pour  assurer  le  salut  des  Odéles.  l  e»  pr.,i,  siauts  ne 
peuvent  donc  biniter  les  divines  promesses,  l  ar  dans  tous  es 
tcnip<i  il  V  aura  desliommeo  à  auver;  mais  ce  ncsl  pas  seule- 
uii  iii  la  dun  e  de  res  du  nu  s  proiiii  îsscs  que  les  protestants  ont 
essavcde  reduiie,  lU  ont  preien.lu  Mmi  que  leur  elTel  ne  se_- 
tendait  pas  sur  l'enseisiu  rncnt.  M  us  eriie  cjonion  «t  ine«»ci- 
liabli!  avec  les  textes  dC  l  »riiurt'  uu  I  oii  voit  que  NoUe-yei- 

4,iirur  dit  à  m-s  a[nMres  d'allfr  thtl  leule$  le$  •""'"•jfjîîiïî 
faks/M^r  el  Ut  tmpttttf,  et  que  quiconque  lei  éemUU  F^tMUttl 
que  ceux  qm  Its  mépritaient  If  «i^riaelenl.Qtlinwrt-on  Inmver 
de  plus  expliciic?«:«mmentconciliercesyrteBiea»ece«i  paraua 
adressées  par  lém»«hiri(l4  aainl  Pierre  :  Je  vm  émneratin 
eleft  du  r<tt<mme  ilê  tttBK.  FaisMJ  «"  «tneaux  ei  met  àreMt. 
Confirmez,  m  Itrira  *aiu  to  AI.  Certainement  la  promesse  de 
protéger  l'enaeigncmrnl  Irtt  oral  soit  écrit ,  se  trouve  bien 
comprise  dans  ce*  paroles  1  A  quoi  bon  d'ailleurs  prn  éger  la 
succession  du  ministère  pastoral  s'il  n'avait  pa&  dil  sedler  sur 
sou  enseisneuicnt  et  empêcher  l'Eglis*'  'le  lennlier  dans  1  erreur. 
Si  Notre-Seigneur  veille  sur  le  corps  pastoral,  c'est  [K-ur  que  la 
division  ne  s'éublisse  point  parmi  se>  lueml'res  .  i  qu  il  mn- 
servc  la  foi  pure;  si  les  protestaus  el.neiil  dans  la  vi  riii  en  in-- 
vent.int,  en  itéfrnilant  rr  svstîinr,  saint  Jean  u  aurait  pas  (lit: 
Celui  qui  eoiinalt  Hieu  nous  .  loule,  l  elui  qui  n'appartient 
pas  a  l>ieu  ne  nous  i  roule  p.)ilit.  C  esl  par  là  que  OOOS  reCOn- 
n.Hissons  I  i  -pril  de  venté  etd'errr  ur.  Si  qui  Kpi'un  VtaitafOOf 
el  ii'a|iporte  pas  le>  doelriues  que  y  soUS  rUMrignc  nC  l*t  WC»- 

\ri  pas.  n  S.inii  l'aul  n'aurait  pa^  iinii  plus  exhorté Timothee  a 
, Mlet  leibux  d  .L  teurs  el  un  h.  relique  qu'il  aurait  "^*Ç"*  °*|î* 
fois ,  il  n'aurait  pas  non  plus  averti  les  inOdèles  I"*  "■."•Jff 
temps  il  viendrait  des  imposteurs,  de*  aédneleon»  Cl 
eussent  à  s'en  garder.  Aurait  il  encore  enseigné  que  cfM 
JrtUK-Christ  qui  donne  l«  aoàlres,  les  docteurs,  les  cvange- 


proteelioa  de  I  ige  t  „   ,  ,  ^       .  .„„.,.. 

placé  sous  la  protection  divine,  il  ne  peut  s  altérer  sur  aucun 
point;  si  sur  nn  seul  article  l'Eglise  cessait  d'enseigner  ta  aoc- 
trinede  Jésos-Cbrist,  il  nesemii  pas  vrai  dertirc  <ju  cllcestm- 
vinemenl  prot<T(ée.  Mais  sur  quels  p  luU  p.  rient  les  reprocnc» 
des  protesUnts?ils  nous  aecuwnt  d  adno  iue  de»  «logmcs,  <"> 
sacrements,  des  pratiques  sur  lesquels  l  Ecriture  garde  le  «- 
Icwe,  d'où  il*  cunducut  que  la  perpétuité  de  l  Eglise  ne  »  e- 
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teoij  pat  sur  l'enseigneineni.  Mai»  le  litenc^cir*  ecrilor<>»  nr 
prouve  rien,  on  «ait  quelles  ne  renfennenl  pas  loni  l'enseigne- 
ment fi»»  ll^u^-^^vri*f .  I.a  (radilion  en  cx>nlienlaii!»ii  «ne  puriip, 
ellf  furn|ili  lo  rtvriliirr.  (  «•  (jm  ii  r^i  pas  flil  <laiis  «  cllr-ri  se  rp- 
IrolUiMlaHs  l'aulri".  \'iju*  lit  jwurriri  arguiiiciiliT  (ipiilio  iirms 
du  silence  de  l'écriture  qu'aulanl  que  vous  m.u»  |irnii>i^riP7  qur 
noire  Seigneur  a  ordonné  à  ses  aputrt;»  «le  couclier  luut  \>ai 
écrit.  Mai»  il  est  impuMihlc  que  vous  fassici  celle  preuve.  A'uii» 
BouïoppoMs  aui«i  ccrUias  (Mssages  des  livres  sainU  que  vous 
I  «Nimde  concilier  «m  vos  préjuiiii,  ««  «pinions  Mais 


c'en  rw  qui  VKNU  étal  cdMIitués  juges  db  de  ces  pssases, 
■velt*  ccrtatode  poavei-TOU*  troum  dtm  [voire  raison  iodifi- 
melle,  lornoe  nous  «ans  monlrom  qtte  cVst  i  PEgliie  «Mie 


qu'apparlïcnl  le  droit  de  ju^er  el  d'inlerpréler  en  matière  de 
rclijj^ion.  Voussoairvex  dn  «iiimions  nouvelleset  vous  vous  fai- 
tes juge  de  leur  validité,  tandis  que  vous  êtes  partie  hiterres*ée, 
tan<li!t  que  vous  tw»  accusés  e(  condamnés  par  rE(|lbe  qui  eii^- 
Uit  quinze  si^les  avant  vous.  ¥.a  vérité,  votre  jD((ement  est  ir- 
recevable. Vousalléguez  le  silence  des  ééritures  et  l'interpréta- 
tion i|ue  vous  en  fsilM  p.nir  ^ffwpr  l'Fffliw  <1':ivmr  rh.nn^é  sa 
duclrinc.  l-i'H  Ih  ri  ilijiii  s  du  ii'  sii-t\r  lui  .ulrMsiictil  ir  iii>>me 
repr<^hi',  ni.ns  l  i  iiullieu  et  les  autres  Frres  ne  voulaient  pas 
au'iiii  l'  >  .iiliiiii  ,i  ilisputerpar  la  voie  des  écritures  i  cause  de 
lii)ili;;MP  iilniv  rju'ils  faisaient  des  livres  saints.  Vous  aussi  vous 
lie-  tr.iijiiir/  |Ms  (I  rti  .ilt<Tfr  le  sens,  de  leur  donner  une  in- 
lerpreutiuii  Mi  itl«*gr.  Vous  faites  plus,  vous  corrompez  le  tex- 
te, vous  supprimez  des  passages,  d*«  livres  entiers,  et  puis  A  l'ai- 
de de  CCS  falsilicalions,  vous  nous  accusez  de  corrompre  la  doc- 
MnCi  SirScliM  a  comxniia  sa  doctrine,  prouvez-le  dont  par 
étt  hUi  ducs  et  prfeU:  Mais  tous  les  monuments  de  l'histoire 


Dl  que  la  tai  que  l'Efflise  professait  daiai  les  aiècles 
r<M  ta  m^me  qae  celle  qu'elle  professe  aujouid'hlli  ;  elle 
n'a  pas  éprouvé  la  plus  légère  variation  pendant  de  dix- 
neuf  (M^les  ;  la  foi  el  l'enseignenM-ut  de  tirégtiire  XVI  ml  la 
M  el  l'enseignement  de  saint  Htm.  Phtt  de  trabCMMl  IMpes 
ont  occu  pé  le  siège  de  Rome,  et  il  ■*«■  eat  pat  lllrft  M  la 

même  foi  que  tous  ses  prédécesseurs,  que  tous  ses  sueeesacars; 
il  n'y  a  pas  un  seul  dogme,  un  seul  article  du  symbole  sur  le- 

ref  il»  sifnt  viirié  Opfri.l.mt  l'Kjfçlisc,  snivnnt  ?»  pri'tlirtion 
.son  (lit  il)  fumlalrur,  a  miIiI  Irnitc  sort»'  de  perMYUlioii».  Elle 
ji  cU'  (  prmni'r  par  Ir-  ter  iIps  tH>urro4iux.  par  If  srhi«iiiir>,  l'héré- 
iic,  |)ar  \ps  vices  el  les  .seaiidales.  lliimainriDriil  piirUtit,  elle 
aurait  il'i  l'M  ir  srnis  les  l  oiipMie  1™!;  ses  ennemis.  Ilr  Inen.  .lu 
lieu  de  U  ilclinire,  1rs  prrs'T uliotis  niullipliitirnl  ses  enfants, 
les  schisti» &,  les  talcsKS  qui  IroiivanTil  l(>njrnn>  I >4;li>c  en 
po<»essi«>n  de  la  doctrine  contraire,  non  I  vrviqu'A  afTernnr  les 
dogmes,  i  les  mettre  en  lumière;  à  uu-j.uff  que  chaque  erreur 
panteaJl»  l'Eglise  s'esn^essait  de  la  condamner  (tar  de»  déri- 
•ImwilàiailiqHei  •(  de  consacrer  la  croyaocede  la  tradition 

a des  nanUknt  arèdirs  qui  écartaient  loiMe  éq«i««q«e, 
sidMerniee.  Il  ftlhif  bien  qu  il  y  eutdesd4lOfdl«sds«rlv- 
d|liSS(  puisque  réiernrile  vérité  avait  annoncéque  l'ivraie  croi- 
teailsvec  le  lion  grain,  maisc'rsluiic  merveille  de  sa  durée,  une 
preuve  irréfragable  dosa  diTillilé,«eMlgrécesdéw)rdresla  toc- 
cession  de  ses  pasteurs  n'ait  |MS  Clé  Inlcmnipae,  que  leur  au- 
torité ail  toujours  été  reconnue,  que  son  enseignement  soit  tou- 
jours resté  irréprochable.  Oui, c'est  un  caractCTe surnaturel  qui 
n'appartient  qu'A  T'Fi;lt«e.  rti»  p^mvoir  à  travers  les^'snflîiles  qui 
nei  i  sj.  nt  (Ir  I  jifTli^rer.  et  tandis  que  tout  change  et  se  deiruit 
autour  d'elle,  de  pouvoir  lis-jr  remonter  iusnii  i  I^<ti»  <'hri<l 
sans  interruption  et  de  i.  ,  \.,\:  ,  .r.  i  ■.•u\  uj:iu\-.  d.-  i  n 
Slivers  de>  minlèles  de  toutes  |ps  vertus  en  forinanl  de  vrais 
cbn  iirns  dont  la  foi  et  les  itKTtirs  se  rattachent  sans  diaconii- 
DUite  à  la  foi  et  aux  iinrurç  des  a pt^trc».  —  Depuis  dii-neuf 
siédes  l'F^lise  a  résisté  i  [  ni  i  la  paix  et  à  la  gnenre,  à  la  |>au- 
vreté,  a  i'upulcnre,  aux  éenatauds,  mt  triomoneg,  à  U  lumière 
4(S  mmb  siècles  de  Léon  X  et  de  Louis  M  V ,  nu  acepticbme 
«I  è  la  corroption  du  xtiii*.  Autrefois  un  enipeieur  paissant 
•'onlilia  ricB  ponrUtmivawr;  ileaplsya  i  cette  eeuTre  sa- 
taidqw  teales  les  ramim  do  Mil  gwe,  tow  les  Boycm  bu- 
mains  ;  il  la  livra  k  la  diftaMiioli.  i  la  alaMM^  m  ndigalB  { 
mais  Umt  fut  fut  inutile,  le  GdiMai  l'cniioitt  flV  iMMlo-to- 
Pbilnsophe.  A  la  lin  dn  dernier  siècle,  un  antre  triomphe  était 
réservé  à  l'fyglise.  Vous  disiei  qne  le  trtoe  soutenait  l'autel.  Le 
trAne  est  brisé,  ses  débris  sont  épars  dans  la  hone,  le  clergé  est 
dépouillé  de  ses  richesses,  les  temples  sont  renversé»,  ccusqni 
restent  debout  sont  dédiés  à  la  raison,  à  la  montagne;  les  en- 
nemis de  l'Eglise  sont  maîtres  dn  Vatican;  Pie  VI  déviait 
leur  pri«er>nirr;  les  memliresdu  Sacré-Col léfM»,  qni doivent  Ini 
donner  nn  siirresseor  à  sa  mort  sont  di*per»t'-s  d»ii^  tonte  I  Eu 
tupe  bérédilatrr.  Toulrt  1rs  cbaaoes  bunatnct  sont  donc  contre 


I  F^tlise;  la  philosophie  •«•rnble  vHlorKiise;  mai"  I"  ]init  lear 
de  I  Kjulise  prei  que  (onil  lout-.i-coup  sur  rltalie,  ■,  i  li  Liige  la 
lace  des  afiaires  preris»  ment  pcrwlant  le  temps  rifcessaue  (niur 
donner  un  sueeenseur  i  Pie  VI.  i'ii  \  1 1  est  rétabli  dan.s  le$ 
kUI»  ponlitîcaui.  Le  culte  reii.iil  en  i  ranre.  I>e  nouvelles 
éfHreuves  allendeot  l'^liae;  mais  le  iioldat  eouronné/iui  tenait 
son  chef  dans  les  (ers  va  expier  ses  crimes  sur  le  rocher  de 
Sainio-Uél^.  Le  souverain  pontife  revient  dans  la  rille  éter- 
Mlle  et  son  pewroér  y  est  osaintenu  ainsi  que  dans  les  Etats 
renuAM»  inêsa  «Beere  i  l'empereur  de  Htisae.  Lee  i 
orilIféesanwenleirpeadMil  la  pais,  rendent  de]  ' 
aoi|nsges  i  l'exactitude,  i  la  vérité,  i  la  liaeérit*  tue  eMet> 
gaenienU  de  rl':g1ise,  et  (ont  ressortir  la  niiUf  ilie  fol  et  l'imo» 
raitee  des  philosophes  du  dernier  siècle,  qui  avaient  touIu  se 
prévaloir  cwnire  l'Eglise  des  recherches  sur  l'astronomie,  sur 
les  malbérotttiques,  irar  U  ph^ique,  la  géol«^e,  la  chronologie 
el  l'histoire.  —  Les  |>ervscu lions,  les  adversités,  laissent  donc 
toujours  de  rtouvelles  gloires  A  l'Eglise  et  Ini  ré<;erTent  de  nmi- 
veaut  triomphes.  Contemporaine  de  tons  les  siècles  i-lle  «-«.t 
univerwlle  pour  toni  les  lieiii;  ce  que  l'erreur  lui  enlevé  d'un 
cùléelle  le  fçajftip  il  un  autre.  Dans  lexvr  siècle  elle  |n?rdait 
des  entants  eti  Europe,  etl«  en  trouvait  d'auirt-s  en  Amérique, 
dans  le  Japon;  si  elle  éprouve  encore  de»  défection*  dans  le» 

fiays  catholiques,  les  pays  protestants  loi  donnent  d  autrc<;en- 
aiits.  Les  régions  païennes,  arrosée*  du  sanij  de»  marivrs, 
votent  aussi  les  fidèles  se  multiplier.  tK-s  preUrcs.  iotUi  «le  la 
parole  divine  qui  donna  mission  aux  apfrtres  et  à  leurs  suece^ 
seur»,  se  détachant  de  toute»  les  affections  humaine»,  méprtieiM 
tontes  les  considéra  lions  de  la  terre,  portant  la  lumière  du  e»- 
lui  jusqu'aux extrMMsde  la  lem;  n'étant  anM^s  purencu 
aucun  olielMlo^  fier  etwnn  péril ,  ils  InMAnMMkê  boauMe 


les  ptB»  trnali.  I«  plue  eenvejws.  «n  des  hwnBw»  doeat  et  pri- 

sibles  ;  ils  enrichiisent  sinsi  l%gli*e  d'une  multitude  de  tkmi- 
veanx  chrétiens  et  la  dédommagent  de  toutes  les  victimes  du 
schisme  el  de  l'hérésie.  Tout  est  donc  difto  dans  la  perpétuelle 
ewtinnité,  dans  l'indélectibilité  de  l*B|^8e.  Ces  caractères,  si 
palpables,  si  évidents,  manifestent  chaque  jour  el  à  (mit  imtsnt. 


pour  les  plus  ignorants  comme  pour  les  phisécUirés,  I  .ircrMii 

CMMOt  de  ta  prédiction  du  Sanvenr,  «m  les  portes  de  l'en» 
ne fvfVMlAwl JhhIs  contre  son  Iphi, 


VU 

mFAlLUMLTrt  M  I.*ftsutt. 

.'^i  rf'^lise  n  était  pas  infaillible  elle  ne  serait  plus  perpétuelle, 
il  ttetêil  impos&ible  de  la  deiiiélcr  de  louiez  les  sectes  qui  coo- 
vreni  la  terre,  elle  n'aurait  pas  d'autres  conditions  d'ex^ 
que  tMiie»  les  «uvres  humaines,  elle  serait  donc  sujette  t 
elles  à  l'erreur  et  par  suite  i  la  deslmction.  Mais  lu  f 
qui  la  destinait  à  recneéllir  tous  les  élus  pendant  In  t 
âges,  n'a  pas  manqué  de  hi  deaner  Ions  les  élémcnli, 
les  propnéiés  qui  étalcal  de  nainra  i  la  neUra  à 
remplir  le  but  qu'il  s'était  propmé  en  l'établisieMj  fl 
donc  une  autorité  infaillible  au  corps  des  pastens, 
dil  dcposilaire  de  sa  doctrine,  qu'il  chargea  de  goorerner  et  de 
diriger  son  église.  Il  lui  promit  de  l'euuier  jutqu'à  /«  centm- 
maii«n  itt  ttMf,  que  le  ^ial-Csf  ril  iemrmrermi  iMftwt  ««et 
eile ,  Imi  enteitmercil  ttmtn  rkaan  ef  la  ferait  se  refourenir  ctt 
tmf  ff  çK'if  fui  ffiail  apprit  Or,  d'après  fe§  pr(»me»e?  divine» 
et  les  autre*,  consignées  dans  les  livres  saint*,  el  que  nous  ne 
reprosiuissM»  pas,  pour  ne  pas  être  trop  lcifi«,  le  corps  de»  uai- 
teuri  ne  saurait  loml-i  r  .iim.  i  i  r-nn  ,  m  i' enseigner,  non» 
voyons  dans  saint  l'jsni  n'.'  is  pasteur»  .simi  les  deprarilairea, 
les  prédicateurs  de  la  •  .  1 1  iii<  lu  Sauveur,  nos  conducteurs  m» 
nmltmi  et  nos  juges,  et  que  Jesus-Chnsl  les  a  doanési  son 
tfilise  alin  que  nous  ne  soyons  pas  romine  des  enfanta,  flottant^i 
emportés  i  tout  vent  de  doctrine,  dam  U  utalioe  des  bomnaes 
et  les  etnbUcbes  de  rcrrear.  Ausi  le  mfme  apôtre  ap(>elle-t  il 
l'Église  la  eotonne  et  le  sonlsai  de  la  vérité.  Le  lénMHgnagc  de 
la  iradHien  cet  ■nHl  bien  formel  en  faveur  de  la  divine  prér»- 
ntive  de  HnMHWH  de  l'Egliae.  Les  pères,  les  docteurs» 
rtgWee  du  l— pe  ■pwleliqai.ii,  comme  ceux  des  siècles  posté- 
riemt  sont  «HniMS  sur  ce  point.  Les  CMMiles  n'ont  aussi 
qu'nne  voit  snr  ee  même  sujet.  Toos  les  pères,  ton»  les  doc- 
teurs, tous  les  conciles  proclament  que  l'Église  es!  en  posses- 
sion de  l'infailliliilité .  qne  ses  décisions  «ont  celles  ne  t>ieu 
niéme,que  ce  dogme  salutaire  fait  partie  de  sa  foi,  I»  conserve, 
la  met  a  t'ahri  dé  l'erreur  l,r«  prwtestsnts  feronnai-ssmt  eut- 
menies  (jue  I  t^^lise  avait  emiwrve  sa  foi  pure  dans  le»  pre^ 
miers  siècles  cni  vivaient  le«  l^nirc  If-»  \ii!ni«Hn.  1>"«.  JerAme, 
les  (^liriioslùme.  dont  le*  ( Vr  i  h  i'i-:.!e;i  f  'jnr  ce  -  :.;i  n  ii-.  n.  leurs 
craraieot  Itclise  ioMUiblo  «t  que  lour  iw  était  mile  da  toute 
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rfglite.  Si  donc  on  admetUit  U  dogme  à»  riolaillibililé  de 
l'Eglue  dam  cm  temps  si  tomïm  de  ceni  de  Jéni»-Cbriit  et 

des  apôlrM,  oii  l'oo  ne  pouvait  pat  le  Iniaiprr  même  hmnai- 
netnent  (larUni  sur  le  orgré  d'aulorilé  de  jugnurnis,  mm 
pins  quo  sur  l'oiffiiduc  de  la  soumission  qui  leur  cLnil  duc, 
c'est  quL-  riHilniioiil  I  l'glis^-  |h(»-sfd«il  i  clN-  iiifaillilMlile".  Mais 
i\  Vir'^Uif  itait  alors  ceUe  infailliLilile ,  rllo  la  encore, 
à  niuins  qu'un  ne  prouve  ,  ce  que  l'ou  ne  peut  luéme  tup- 
poser  sdiu,  iiiqnrle ,  que  M  conslilution  a  cle  aller^p ,  «JUfl  ft- 
vangile  a  élé  mcxlilii  .  Mdi^,  loin  de  poser  celle  li>  polhese,  les 
prolealanU  en  liuul  uuv  U>ul  mumam.  Suivanl  eux ,  eu  u'al 
lonKteniM  aprè»  lei  apôtres  que  l'Êglite  romaine  ^'esl  dit 
'MilNe.  Mait  a  quelle  époque  t'etl^Ue  doue  ailnbué  un 
t  aiHii  iamiÊmmMtEt^tmamU  fi>*wwiBOWiwir» 

_  Il  la  dMMriae  de  hmn  mUftil  iilraniwl4to  p«  .  i 
raaoïple  d*  \mm  maltrei,  lancé  lew*  MMlliiiDMaMrtre  les  no- 
nlcm  et  comme  ib  l'ont  fait  eui-niétUM  contre  tant  de  «ec- 
lairafTCecfaaniçetnent  n'a-l-il  eu  lieu  que  dans  le*  uèclet  poc- 
t^)fur«?  Mais  il  y  avait  alors  de*  catholique*  dans  toutes  les 
coiarii-<i  de  l'univers.  Si  r£^!i&c  n'avait  pat  été  infaillible,  il 
aurait  rir  impfKsîMe  de  leur  faire  admettre  wlte  doctrine.  Et 
cepriidiiiit  iiouii  ne  t«>ont  nulle  part  aucune  rex-l.nnaiion  con- 
tre re  ili)(k-nir,  il  e.>i  p^irloul  wonna  et  ronsac ro  dans  l'Êgliie. 
(.',  fbl  line  de  «es  (iroprieti-?!  lelli  iiicfil  essenlii  lle  ()ue  si  elle  ne 
l  aïait  pai,  au  uk  (  uih  oii  quVile  eut  pu  eitisier,  Ajoutuns 
même  que  ce  iloKine  est  relui  sur  leqntil  il  e^l  le  plut  diflicile 
que  l  i-^lise  puicncniger.  (^ar  ta  pratique  revient  rr^furmment, 
tous  les  jours,  et  i!  e>i  le  l<indenifnl  de  tous  le»  .nu(re>  dogmes 
Depuis  Jàius-Oirist ,  dtn  secte»  innonibrablen  uul  paru  dans 
1*  mode.  L'£glite  lec  a  toutes  condamnée*  par  sa  pleine  et 


partie*  adverses,  \ta  j 


.  I,  iMJtUNMDU 

Ifllintlroils  respectifs  «uni  ceoMl  être  la  vérité.  Us  ool  iâunc 


lU  définilifà  qui  rj^keot 


un  caractère  d  infailliUJilé.  S'il  n'ai  élail  ainsi,  le<  litige* 
seraient  intoxininabtes  et  mèiiailtal  des  désordres  sans  cesse 
r<>Mni»sant.^.  l  es  Huvaleurs  ne  oonteatèrenl  jamais  à  l'figliseioa 
inldilldiiliie  avant  leur  condamnation.  Luther,  dans  sa  lettre 
du  jour  de  la  Trinité  13t8,  dont  nons  avons  d>'>jA  parié, 
écrivait  an  pape  Léon  dix  :  u  Je  d<i:lare  que  je  me  jette  aux 

•  pieds  du  souver.m^  luiUift!,  qu  U  ne  tient  qu'a  lui  de  nie 

•  condamner  ou  d<'  m'absondre,  que  je  Un  altandonne  i-n- 
*)  lièreuieitl  et  ma  piT^onneel  ma  caose,  et  que  je  rec  evrai  s,i 
v  dtrision  <  omine  tenant  de  la  bouelie  de  J>'SUï-Clirisl.  Mon 
>  dessein  ,  dil-il  dam  la  lettre  du  i  iitdn  I^IV,  adres^vee.  au 

•  même  pontife,  n'a  jamais  été  d'attaquer  le  pape  ni  l'Ëgliae 
»  romaine.  Je  recnnoait  que  l'^liao  oie  fiome  est  supérieure  i 

•  tout,  et  qu'il  n'y  a  rltH  mr  la  hem  niaiii  ciel  qui  puisse  lai 
aétrc  pré  féré ,  bon  Uêm^CMH  umi.  b  Hais,  après  sa  con- 
damnation, il  dii^a'U  MMr«tlt4eitMida|Mi«  laat  de  bruit 
en  lui  upjMtant  éterDelleamil  la  mm  de  l'Entité,  parée  qu'il 
jageaél  VBgfke,  les  apAtrta ,  les  anoet  mêmes,  et  qu'il  ne  te- 
nait MMin  compte  de  re  qu'ils  lui  uisaienl,  à  moins  que  leurs 
discours  ne  fussent  marques  du  «c«>au  de  relui  qui  a  dit  :  AUei 
et  enuignei.  Il  déclara  que  ce  t]u  il  disait  devait  être  prit  pour 
une  inspiration  du  Saint-Ksprit  qui  lui  avait  étr  <;ii(îKi'ree  ft 
puiir  le  pur  Evangile.  Il  ordonna  que  ce  qu'il  eiiiiiinaiid.nt  lui 
suivi,  parce  que  ta  raison  devait  servir  de  rècle.  (àe  novateur 
s'attribua  donc  TinCaillilMlité  qu'il  refusait  à  l'Église,  et,  par 
un  renversement  des  n'étions  les  plus  simples,  il  attribua  a  la 
(^utiiiiuinaute  le  droit  li  instituer  tes  ministre*,  comme  si  les 
disciples  formaient  les  mallrw ,  lei  fidèles  l<-urs  pasteurs, 
ritliiiiie  SI  les  maîtres  n  existaient  pas  avant  U  n  i  i  >  >  coniine 
u  Ica  aixHrei  «l  le4>  eve;quc3  u  avaient  pits  tonne  les  t^ïass. 
Les  lutiiérien*  comprenaient  ausai  qu'ils  ne  pourraient  se  ooo- 
•erver  longtemps  sans  se  donner  une  autorite  infaillible;  aussi, 
ai^gaant  rVgUw  naniuc^  ik  koeèNntdM  analbèav  canin 
l«a  noarcUca  opinian*  qui  h»  «Ufinient  et  Im  éèMtmiA 

case.  Toutes  ces  sectec  nte  dto  la  révolte  de  Luther 
bien  cependant  qn'ellM  u  poayaient  sérieuse - 
it  prétendre  à  la  possettion  de  Tmlaillibilité  et  Tmi- 
■t  par  faire  des  traités  de  tolérance.  Etendant  à  chaque 
ime  l'infaillibilité  qae  LuUieri'élail attribué,  elles  dirent 
I  la  seule  autorité  était  l'Ecfftorei^aiDle  interprétée  par  la 
rat*r>n.  I>ans  ce  sy-ttérae  chaque  booime  est  roaitre  de  ta  toi, 
(le  ses  (  royaiKcs  et  ije  ses  itMeurs;  ainsi  il  n'y  a  plot  de  lien 
eoiiiiiiuri ,  plus  d  l^iise;  il  y  a  autant  de  religions  qu'il  r  <t 
>i  iiuiiiiiies.  Tout  est  donc  contradict(oti,can(a^ioti  dansre  svs- 
iZ-ioe.  Les  prulettants  recourent  encore  ici,  je  le  sais,  à  leur 
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dietinelion  si  Camiliire  des  poinit  fondameulaux.  Mais  qu'y  a- 
Uil  de  plus  londamcotal  f\txt  l'infaillibilité  du  juge  qui  doit 

prononrer  en  mîtière  de  loi?  O  syslPirie  n'empêche  pat  d'ail- 
leurt  qu'un  ne  nhi  oMil-c  de  Soumettre  les  textes  sacrés  i  l'ap- 
precialiiin  de  la  raison  humaine,  p.->ur  savmr  .si  tel  article  est  OU 
non  lonilauienlal.  Les  plus  lialiiles,  nous  I  avons  di'jà  dit  plus 
haut,  dispuleûltil»»  pouvuir  ^'acoiider,  tl  la  masse,  qui  n'a  pas 
le  temps  de  se  livrer  a  des  recherches  pour  eonruiiire  la  venté, 
se  trouve  enelae  du  «alut,  fvuisque,  d'apréà  sâtnl  i'aul,  un  ue 
peut  s<-  sauver  sans  la  loi.  \x  rallictiique  est  dans  une  situation 
pluidvantMcujM'  :  li  n  a  iwi  l«*oin  de  se  jeter  dans  des  discus- 
sion* sans  fan  ;  il  n'a  pas  besoin  de  consulter  ni  Ites  Écriture*  ni 
les  Pères  pour  savoir  si  les  vérités  qui  lui  tont  proposée»  «Mt 
cerUiaes.  La  •ailla  dMOe  «aH  lai  importe  de  coMialli»,  c'cil 
quecca  vMAiiaBtcraHjiarioiiévéque,  et  qnecelni-cia  la 
oiém*  fui  que  f«  frère»  oans  l'épiscopal  et  que  le  souverain 
ponliC»,  11  B*e>t  pas  d'homme  pour  si  ignorant  qu'on  le 
soppon  qui  ne  puîm  acquérir  cette  connaissance,  et  qui 
l'ayant  aoquiaa  ne  nefae  avec  certitude  que  sa  croyance  re- 
poae  sur  un  témoignage  infaillible.  I>e  corps  des  patteun 
réoni  au  pape ,  tel  «tt  le  signe  de  la  vérité  pour  les  catluiliques. 
Rien  n'est  donc  obscur  ni  embarrassant  dsns  la  doetrine  ca- 
tholique sur  l'infaillibilité.  Les  proli  liants  se  iiompeni  donc 
Inrsqu'iU  disent  que  nous  ne  savons  pa.s  uù  re^tue  l'infail- 
litulile  de  rl'-glise,  parce  que  les  uns  disent  qu'elle  est  dans 
le  p^pe  et  les  au  1res  dans  les  rnnrilef  Ce  n'est  pas  iâ  la  doc- 
trine calb(ili(iue  :  nous  ilisliiiKUuiis  deux  sortes  d^infaillibilité: 
epll^qui  esl  «le  erovani  e  passive  cl  qui  regarde  les  pasteurs  el 
les  tideles  en  «.  iiéral  :  i.  lle  qui  esl  d'enseignement  que  noua 
anneloiuiiictrve  ei(|ui  ic^tiie  dans  le  corps  des  pasteurs  asscm-' 
ue»  en  coadie  universel  ou  dispersés,  mai»  loigoan  en  eoi»- 
munion  avec  le  pape.  Pour  savoir  li  m  eandU  ail  «nirafael, 
il  itulBt  aamiil  wt  dp  corp»  de»  paUaui»;  A  eecocpe  te» 
cuit  le  eoMde  oomiBe  M,  il  eit  nnivcriel  ;  tout  le  rMoU  donc 
a  la  recherche  d'un  seol  bit  dont  il  est  possible  d'arquérir  la 
certitude;  il  n'est  pas  besoin  que  l'Eglise  s'assemldr  pour  avoir 
l'infaillibilité.  Dans  le*  temps  onlinaires  elle  est  suffisamment 
asteniUée  au  moyen  du  lien  indissoluble  de  l'unité  <|ue  Dieu 
ne  cesse  de  protéger  contre  toute  rupture.  Les  catholiques  qiu 
soutiennent  l'infaillibilité  du  pape  ne  sont  pas  d'ailleurs  oppo- 
sés! celle  de  l'Eglise,  ear,  dans  cette  manière  de  voir,  l'infail- 
libilité appartient  encore  au  rorps  dis  evéqiies  réunis  an 
pape.  —  C'est  à  l'F^lise  qui'  les  promesses  ool  été  failes 
et  l'Ëglise  ce  n'c»t  pas  le  i  lief  separi-  îles  membres,  ce  ne  sont 
p»»  1^  iwmbr«>«  leépares  du  i  Lef.  Kaisonner  sulreiment  c'»"*! 
altérer  lopinion  de  ceux  qui  croient  à  l'inlailllliililc  du 
pape,  lu  cruieiit  d  alturd  à  l'infaillibililé  du  curp»  des  pas- 
teurs y  compris  leur  chef.  Mais  lorsqu'on  leur  demanti^ 
si  le  pape  oui  est  le  chef,  peut  jamais  errer,  dans  soo  enseigne- 
ment puUic  «t  solennel  comme  td  «t  lel  mobre ,  ils  nient 
cette  pottibàilé^  parce  que  rfklite  étaM  fbodfesar  la  pierre , 
cette  pierre  a*  poilffait  sa  dwrionr  on  «Ire  ébranlée  sans  que 
rafTaiblissease*!  Ott  l'âmnleaiail  se  teent  sentir  au  corps  de 
l'Ëglise.  Du  reste,  noot  n'avons  ps  à  diseulcrici  cette  opinion. 
Il  nous  tuflit  d'avoir  montré  que  rfiglise  est  iabilIlUe.  Il  es» 
cependant  inexact  dédire  avec  les  protestants  que  les  cortciles 


ont  toujours  déterminé  le*  points  de  foi.  Il  y  en  a  l>eaucoup  (ini 
n'nni  clé  définis  que  par  les  d»'^-t*ioris  des  p.ipes  auxqnetle» 
s'est  joint  le  (  onsenlcment  des  cm  qu.  s.  niir  I  on  n  onlih. 
les  laiLs  relatifs  aiii  jansénistes,  an\  scliisniiiliqiJp's  du  loiici- 
liatmlede  l'isloie.  A-l-on  perdu  de  vue  le  ju^rement  doi  (rinni 
rendu  il  y  a  quelque»  aniievi  uiiiire  les  svst<'ii)es  d'un  lioiiiine 
de  ^ie  aliattdonné  aussitôt  par  ses  amis  "  La  m^'me  [urole  in- 
laillible  sortie  de  H  bouche  ou  surei  sseur  de  Pierre  vient  de 
dissiper  les  partiv:ins  d'une  hen  sie  (jiii  se  disait  l'intvre  de  mi- 
i^ruMit.  Il  n  est  pa^  vrai  um  plus  de  dire  que  les  concile» 
ont  seuls  déterminé  les  matières  de  foi  :  on  ne  trouve  pat  on 
seul  concile  dans  le  cours  des  siècles  dont  les  doctrine»  soicat 
doNMesde»  détnilions  de  foi  an»  le  oonseoleinenldes  pape». 
Ce  n'esi  p»s  ea  laol  que  pures  aKsnUèes  que  le»  conclm  col 
déterminé  les  ontiéceade  liDî,aai»an  tanlqw  espiéieiilaiil 
l'ftglise  enseignanie^  le  corps  des  pasieaf»  «nis  è  kuncheCb 
U  réunion  des  concile»,  nous  disent  aussi  les  prolestants,  sup- 
pose le  doute  dans  l'infailUbilité  de  l'Eglise  dans  ses  pasteurs 
dispersi's.  Cette  opinion  COt  erronée.  Il  n'est  pas  nécessaire  de 
réunir  les  conciles.  Câs  uaiSDblécs  ne  «ont  qu'un  des  mode* 
dont  rfiglisp  se  sert  pour  exercer  le  pouvoir  infailliWc  donl 
Notre-Seigneor  l'a  investie.  L'Église  le  met  en  usafie  dans  les 
eireofïç'ancfs  les  plut  imywrlantes,  dans  les  temps  îo  plus  dif- 
liedes.  pour  en  imputer  i  ses  eiinenii=,  poui  .irrêli-r  le  di  Iwirdc- 
ment  de  leurs  crnnirs.  Tels  sont  les  molib  qui  oui  fait  réunir 
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les  concitcSt  ei  non  it*i  le  b«^>ÎM  (!*■  la  prcrogalivr  ihnfaillibi- 
lilé  pronii»*  p«r  ?iolrc-Spiçnfur-J(tu3-Chrisl.  Mais,  di(^ 
wfln,  l«  im*mbm  du  concile  pris  isolement  ne  sont  pas  in- 
failliMr<i  S<insi]nutr;  inais,  coinposaot  lecorpidcf  pul«in,ib 
Ir  soni  ;iv«a,  ucmlaiii  et  après  la  réanion  «H  connie.  Le  pri- 
ril.'gp  <rinfaillUiilité  appartient  au  mpi  de» pMlran  rteni  au 


aaav.  el  le  corps  existe  «Ml  dans  M  COMil«  omnéniqoe ,  soit 
!uMU«liiMiM  wdiaaiM.de  l'Cgtiwaèles 


  rvi-(]iif  e»i»tent 

dMcun  dans  Ma  dknlie.  Àimi  mb*  aran  dan^  l  I  glise  un 
guide  permanent,  invarialile,  vbible  pour  tous,  i  la  portée  de 
IMS,  qui  loujour»,  en  tout  temps  cl  rn  tout  lieu  dirige  les  Odèles 
dans  la  connaissam*  des  vi-ritw  réiëires  el  les  met  dans  l'im- 
MKsibililë  de  se  tromper  sur  un  objet  qnelconcrne  de  la  foi. 
f.*tKlise  calboÛqae  possî-de  donc  tous  les  caractères  qui  peu- 
mit  faire  refoonaltra  sa  divinité.  C'est  en  vainqucle  ventdt  <i 
opinions  humaines  ne  iIp  soulever  des  flots  lumultuenn 
autour  de  sa  clart.-  rii  tn.  IK-.  Klle  brille  d'un  grand  éclat, 
comme  dit  Ori|f<*n<' ,  •ricni  m  Oi-pîHpnf.  KIIp  e*t,  enmm<>  dit 
saint  Cyprien,  imlr  «•clalanlc  ilc  l;i  luniu  rf  (hi  S<'i(jnr"ur  i  l 
die  répand  ses  t.iK'H^  par  liiule  l.i  lorro.  Ne  v.^.tiis  tloiir 
surpris  «lu  iuclim  lin  nl  qui  ^■|)i)>•rl■  il.ltl>  lolll^'^  IfS  siKCitrs 
étranpTes  au  t^itluditisuie  ;  luus  lia  esijriU  tkncs,  laui  k-i 
hommes  de  lionnes  mœurs  s'y  sentent  entraînés  vers  l'Eglise 
ratholi<|ue,  et  lors4{u'iks  ont  le  courage  de  s'élever  au-deasus 
des  pr.  jiiai  s  de  leur  nais-saiioa,  ib  CRtKMAMt  '  ~" 


les  lentes  d  lsrar-l,  que  l'on  petti  Uoi  hira  ModlM  d»  tefil  ft 
ngnoraoee,  mais  qui  obtieoBefll  Uroiouri  les  bommaces  et  les 
bénédiclions  de  ceux  qui  les  eoBlemplenl  de  pr«.  P.  D.  I» 

ÉCUSK  (HlSTOiBi;  Dr:  t.').  Il  CM  osas  les  annales  humaines 
on  fait,  le  plus  e\lr<i<ir<liiiair«  qui  S«  mil  prwiuit  dans  l'onlre 
des  temps;  un  fait  qui  déroule  cruellement  le»  uvanles  pn^ 
dictions  de  noire  iicimleuse  sagesse*,  el  qui  se  joue  de  la  fa\on 
la  plus  humiliante  de  toutes  les  hainrs  et  de  toutes  les  résis- 
tances de  ce  mo«Kle  ;  un  tait  qui  porte  les  marques  visibles 
d'un  des  plus  grands  srtcî  flf  In  powancf  flivinf  :  c'nt  l'f-li 
blissement,  la  proii,iu':r,uiri  rt  l,i  iliir>V  île  \  i';:\~r  iK'  J«-mis- 

Cllrist.  Ili'pttis  quatre  imite        liaili  ^  les  Irru-lirrs  inli  llri  tii  ■!  l,-> 

el  monlrs  («-«aient  sur  la  lerrr,:  l'His  1rs  prinripr^ -i  in  rairiirs 
du  vrai  cl  du  juste  aT.iicrtt  m.ikiiiiIh'  :  n  i  s>u>.  I.i  viiluvlupir 
iIm  sngr»,  plus  Iwsiblis  lj  l.lii;.'!- (Il-  p.ivsn.iis  iiiiirii  i>- 

(le>.  I.(^  p(i«  pniss.iiili-s  >p(  (  uUtiuij.-  plulMMjplimsirt  u  jtri- 
vaicnl  plus  qu'.i .  nircvoir  vaguement  quelque redrtdr la  vérilr, 
el  le»  fUM,  i«iau>ciiU  ilc  ces  prétendus  sages,  acceptés  pour  leur 
râleur  réelfe .  c'est-à-dire  conuie  am  fCverie  |Miiiede  ineti' 
songe  et  d'orgueil ,  opéraient  tor  ici  RMIM  tnôiM  d'eue!  que 
la  gtMitte  d'cM  aar  la  iranit.  Tons  les  principes  subversifs  de 
la  wnill*  et  da  k  aeièwié  a*Menl  paicédani  la»  misun  publi- 
«ucaalpriféea.  L'homme  ne  levait  plus  son  regard  mfierturns 
fan  le*  ciMii«  lâ  dieux  étaient  descendus  i  son  aîveau  pi>ur 
légitimer  et  symboliser  tous  les  vices  dans  leur  hideuse  nudité. 
La  débauche,  la  vengeance,  l'esclavage  formaient  lesl>asrs  «  on  - 
itituUvesdes législations,  et  la  wirii'lA  ^i.iit  ini'n;iré>>  iTiin  c  itn- 
clysmc  universel.  C'est  ainsi  qu  cil  r<  [khiso  à  l.i  maliilh  (niii 
«rittqiio  sVIev.iii'tit  lri<«tf>ment  vors  le  cn-l,  d'un  yiolc  à  l  uilro, 
les  |>lainlc!t  uii;itiiiiif>  <lfs  Kfin  r.ilîoii's  as^iso  ;>  l'ouilirc  il  la 
roorl,  quand  rnliii  st"  In^.i  au  Imrd  dp  I  Uricut  1  «  toile  de  la 
i<riiim-NS<>  :  Ifs  iM^rs  dcstriidirrut  («riiclamcr  sur  un  pauvre 
1)1^(  0.111  rrsdrux  p.irolfs  qui  n-suiurnt  i«l contiennent  tout  en- 
liiT4-  rtpuvre  dr  In  n'ilriiipinui  :  (il  iin-  a  Dieu  el  salul  au 
monde!  a-'na  m  iin-his  Or:'  tt  fttu  hâuiu^l  txnia  vdunlttU. 
—  I>!S  tenip^  <  iii>  >ii  ai  1  MDiptis;  la  (erre  était  d.iiis  une  ailenle 
inquiète.  Du  fond  de  l  Orient  et  des  contins  du  Coucliant  les 
regards  se  dirigeaient  vers  le  facRcan  de  lliiMmaîié  «*  toute* 
les  prédictions  plaçaient  l'apparllton  du  mi  ft  d>  ttMfnlr  a^ 
tendu,  r.e  sceptre  éuH  «aaiM  de*  main*  da  J«da.  CéïKit  la 
dernière  année  de  la  W  wmaine;  la  Initiïme  année  de  la 
llrâ*0lïin9iaiiet  la  qualrirme  monarchie  entrevue  par  Daniel 

toitftraiM8«adesa 


  grandeur;  c'était  la  huitième  année  de- 

âttfaîqiwln^ortes  d'airain  du  temple  de  Janus  étaient  closes, 
lonqn'ane  pauvre  voyageuse.  rc{xiu$s«*  i  toutes  les  pnrtrs, 
enfanta  dani  om  élabic  de  Hetlileein.  Des  patres  el  des  rnis 
vinrent  ^pmalemer  devant  la  crèche  où  reposait  le  nouveau- 
né.  Bienlôl  un  massacre  barbare  épouvanta  la  Judi-e:  l  ldii- 
uiécn  crut  avoir  noyé  dans  le  sang  l'enfant  de  la  pauvre  Irmme. 
r:  puis  la  nuit  sembla  se  rcfsir**.  —  Tciwndant,  ver?  Is  iY  an- 
rée  de  Tibère,  une  vuiv  proph<  liquc  rclenUl  danv  I.-  ,:  -,  rl, 
sur  l'*  rives  dn  Jourdain,  i  t  pi  <i  apn  s,  \crs  la  TO"  soni  iii'i'  ilc 
l<aMii-l.  un  oti'cur  nrlis-iii  v:>rlit  de  Vi/arelli,  i-l  pc-M'l;i'!i  Ir'.i- 
.'nnii-^  cnliéri-s  le  tils  «lu  cli<if pt iiùft  donna  la  Jutln-,  ti  Hc 
( 'rrc  irailiiintihclle  des  prodige»,  par  l'éclat  inouï  de  se?  mi- 
laclcs,—  les  pharisiens,  par  l  ausléritc  sinccrv  de  w  viç  ungo- 


li^ue,  —  les  sciïIh-*,  par  la  prufwtileuf  el  la  sagesse  de  «,i 
blime  doctrine,  —  le  peuple  privilégié,  par  les  bienfaits  cl  In 
divines  coosolatians  gu'il  venait  i  pleines  mains  sur  toulcs  la 
•aaflkMiMiel  taalaa  m  mMiOb  Bl«|tta  liai»  années  d'apos- 
tolat il  railn  da»  Jlmalciii  aux  aeciniwtion»  des  pctiplca 
pmslrniés  i  ses  pinis.  Nous  loockom  a*  dernier  Josrt  —  wê 
jour  du  triomphe  !  au  jour  de  la  récompense  !...  diala  rfeom- 
pense  comme  le  monde  la  donne.  Voici  que  la  nuit  est  descen- 
due sur  la  royale  cité.  Mais  Jérusalem  est  deliout.  fji  foule  se 
rue,  à  la  lueur  sinistre  des  torches ,  de  la  iiiais4>n  du  grand- 
prètre  au  pals»  do  procnnsnl  :  c'est  là  où  doit  avoir  lieu  le 
couronnement  du  ro«  des  Juifs,  du  bienfaiteur  d'Israrl.  IMlate 
l'amène  :  Vvyei  U  prtphHe!  Son  sceptre  est  un  mseau,  sa  cou- 
ronne une  emironm"  iréfiinr-s  qui  lui  tfri'Kirc  la  tAlc.  I,a  niulli- 
ludc  qui  liii-r  iri.iil  :  //  .(.jr/'i.v  i;i<  /(J*  dr  [l'nvi'  Imrlc  des  crif 
lie  iJiiirl ,  cl  le  CiMlegp  ilricide  gî«vil  lesllatwsdu  tiiilnotha.  Û 
s  aclii  va  enfin,  vers  la  iicuvjrine  heure,  le  drame  viiiLjlantsur 
le  fjiln  l  lfî?i<miiiiirti\  de  l  iwlâvp  ,  entre  deux  bandits. 
T'ui  fil  ciiR  <(),•«  m  r'.  Oui.  Sriïiu'tir.  le  rirl  est  i  «-concilié  avec  la 
terre  :  viiui  iiiiiis  .'i>e/  rendu  nus  lilrfi  antiques  el  révélé  le* 
voie*  qui  mènetii  au  IV  rr:  vohs  a^ri  brisé  l'es^'lnvage  imposé 
par  l'hommeel  Pcsc lavage  de  Salai)  ;  la  vérité,  la  vertu  n'ritl  plos 
un  Sun  vain;  le  faible,  le  (nauvre  es!  redevenu  l'égal  de  l'homme. 
Lemoaik  renaît  au  sou  file  de  la  foi, de  l'espérance  el  de  l'amour. 

tmyi  d'eaqaÎKer  à  traiu  rapides  les  geaadaa  Ugatf 
de  eelteTie  miraeuleuse,  parce  que  la  longM  lilaloiire  q«l 
va  se  déruuler  devant  nuns  n'en  est  que  le  glorinu  et 
lidèle  iléveloppemenl.  L'établissement  de  l'Église  est  le  iMt 
de  l'incarnation  du  Verlie,  —  la  fin  des  oeuvres  de  Jésus- 
Christ  .  —  le  fruit  des  souffrances  et  de  la  mort  de  l'homme 
Dieu,  —  le  développement  dans  l'humanité,  des  exemples  et 
des  mystères  de  sa  vie.  Aussi  la  sainte  vie  du  Sauveur  est  l'i- 
mage s.-iisissanle ,  le  divin  nHidéle  de  la  vie  de  l'Église.  Iri, 
cr»iniiie  à  Bethléem,  le  liercean  le  plus  pauvre,  le  plus  dénué  ; 
piik  le  Iwurrfîvu  infalfpaWe  qui  a  minsion  de  noyer  la  société 
iiai>v.'iitc  ilaii*  le^fliiNde  >anf.',  l'I  ce  sani^  hcruiijue  la  féconde 
1  iininie  la  rn^eç  du  eie|.  Ht  eii>uile  erl  adiniralilr  pèlerinage  à 
Irai  I  I  s  Ici  siéclev  cl  \rs  mtiiiiis  ,  sur  lesquels  elle  ciiariehe  à 
(jleuir>  I1IJU14  l»U(«  U»  trtWrs  du  rirurcl  de  riiitelli^v  iu«*.  Çà 
et  là  quelques  jours  de  paix  et  rie  irininiihc  .  mais  partout  d'o- 
dieuses trahisons,  des  haines  secrt-l(!S cl  avuucci,  la  l1.iï;elljtion, 
les  crachais,  la  pourpre  Ct  le  roseau  dérisoires,  la  couronne 
d'épiucs,  le  breuvage  amer  et  la  crois  partout ,  ~  lotijaun  I 


Eh  bien  l  Gloire  à  Oiea  I  l'I^laa  TMlaUe^ps  p)us  que  i 
divin  mettre,  m  «neomba  potir  tmkm  mm  Ita  coups  i>erfidea 
de  la  trahiwa  oa  aana  la  aaaîn  Imilile  da  baomaa.  Ai^f^ 
d'iiui  nou*  temmca  «n  droit  da  raflniicr,  ill  est  permis  à 

l'homme  d'alBraiar  quelque  chose  ;  car  nous  avons  vu  notre 
sainte  mère  am  priaes  avec  des  ennemis  redoutables  el  de* 
henres  liîen  emèret,  cl  elle  a  vaincu  le  monde.  Elle  a  fait  plus, 
—  elle  I  eooqiBts  ses  bourreaux.  Aussi,  toutes  les  fois  que  tous 
vericr  d<>«  insensés  scHIcr  la  pierre  d*"  vin  sépulcre  ,  du  mo- 
ineiil  que  le»  sbires  dc  l  iinpieli-  el  des  pas-iiins  s'en  viciir>cnl 

faire  uarde  àrentamr  dewalumbean...  préparez  la  parfums, 
lar  ^  ' 


DiTisioir  DE  L'Hurom  DB  LisausÊ. 

L'histoire  de  notre  sainte  rcli«iiin  a  |iassé  jusqu'à  nmjniur* 
par  quatre  phases  tri'-s  distinctes,  la  iiremu^rr  iurmU  prend 
l'Église  au  sortir  du  cénacle  et  la  conduit  par  cette  longue  voie 
douloureuse  à  travers  les  prisons  ct  les  calacocubM,  les  cirques 
Hhafateheni  nanc  la  bire  moatereMiCayiloleMf  leapaadt 
Constantin,  virteriem  par  la  croix.  —  U  aaaiBii  pntda  eo»" 

menerment  du  IV  siÏTie  {S1S).l.,'EgHieb  YiClOlfHMO  da  gMt 

eiiipirr  qui  déjà  portail  au  (Vont,  comme  an  arrCt  de  OMitl;  ICi 

marques  de  la  colère  divine,  essaie  d'élayrr  sur  des  liases  nou- 
velles le  glorieux  édiRce  croulant  de  toutes  paris;  mais  les  cm— 
i>ereurs  ineptes  el  les  orgies  sanglantes  du  Bas-Empire  aclièvent 
les  destinées  de  la  vieille  Rome.  L'Église  a  poussé  ses  apèlrc» 
jusque  sur  les  rh  .-.ges  des  mers  glaciales,  oii  se  (ormetil  les  en— 
rnvanes  enroiatilo  des  liarbares  qui  vont  cnvalnr  le  iiiuinlo. 
Qnand  l'heure  marquée  par  la  Providence  aura  sonne,  quand 
c{'  iiinneau  dclupe  fomira  sur  l'empire,  l'Égliso  aura  recueilli  ct 
^  tmeu'ardé  tous  les  i  léments  qui  lui  seront  nécessairin,  putsr 
re<  iiiMituer  la  civilisation  et  les  nationalités  modernes.  Cett« 
p'i  ive  s  arrcic  vers  le  milieu  do  Tiir  sii'cle  Cl  remet  lelabarum 
I.  (  tnsianim  auv  inams  de Ch.irlemagne.  —  Tr^tiéme période. 
1..»  pajaulf,  imc-lie  il  iine  suzeraineté olHcielle,  arreple  réso- 
lument la  tutelle  «les  peuples  riieijre  barbare* et  mineur».  D'aoe 
main  elle  porte  la  foi  et  la  civilisalioa  jusqu'atu  derniers  pnH 
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monloires  de  l'Irlande;  de  l'autre  elle  repeussf,  ,ivco  iini-  in- 
lâiigable  énergie,  le Oot  terrible  de  l'islaiimmi  ,  i|u>  <l.  j.j 
(rauchi  le»  mers  et  menarsit  rIcmoH  Imi*  !.•■  |iriij;ri  s  i  l  tnuto* 
la  liberlés.  Elle  aura  sium-  Ij  ci^ilisiaiiuii  i  lnriii  inic  le  j>>ur  où 
elle  coulera  le  crui?>aiil  dans  le*  eaux  île  l.t  jtaiit»'.  —  La  Jer- 
miire  période  de  l'insiolrc  ccclésiasiique  s'ou»  rc  a*rc  le  \>  i-  sji'  • 
de.  Le»  oalioitalitéi»  uuMlËrnej  se  son!  c>itistilui<»  suiu  j^drile 
«t  h  pnlBCtioD  de  l'fvgliM.  Toutes  Its  grande*  décourerlrs , 
W  «léiiKaU  de>  procr' 


progrès  nouviaui  sont  réalises  par  le 
fCOM  calaoliqii*.  L'iniifinKiwat  tnMvce.  Le  Noureau-Mondc 
«M  «Mmm  pur  le  dernier  des  cnisëi;  l'tvoiir  de  U  civilisa- 


chrétienne  PSI  assuré.  Du  galb  d«  Mfflriyn)  JOMp'aui 
_W  inbospilalirrs du  Japon  a'SÛiim  b  cnll,  c'ert-é-dire  le 
signe  sacre  dr  la  régéuéralii»n  humaine  dans  la  foi,  l'amour  et 
la  liberté.  ~  Il  ne  reste  à  r£glise  qu'à  guérir  les  plaies  que  la 
faiWwse  mortelle  a  introduites  dans  son  sein  pendant  cps  longs 
jours  (l'aiigiiis^'L'j  et  de  combats;  clic  le  fait  par  1rs  sages  dti-c rets 
d  on  df  S' s  plut  magnifiques  conciles  :  et  puis...  la  papauté 
rentre  rùlc  de  paix  et  de  conciliation,  qu'elle  remplit 

]US(fii°'i  nos  j  Hus  am-  cHU-  disfiiK-  rilmo,  rrlte  vertu,  ce  cou- 
ragi-  qui  tj|)|H-ilnii  tout  ,1  1,1  Tmiv  1  Iutuiîiiii-  du  martyr,  l'aus- 
ténU;  du  eJuUt*,  la  ^^nim  tli«  i  apétre,  qui  font  l'admiration 
de  toutes  les  Ames  sincères  et  réterncl  dosespuir  àvs  ennemis 
de  Dieu.—  Voilà  Ip  magniflquc  tableau  que  IT^glise  de  Jésus- 
Chnst  derou!)  s,>iis  iin>  yeux  pendant  dix-huit  siècles  dccombals 
eldc  Iriuiupkii.  Jt  sais  essayer  d'esquisser  les  traits  géiiéram 
dCÇMtc  carrière  divine;  heureux  si  je  réussis  à  produit,  un 
inH OeiteatimaiU  de  respect,  d'admiration  cl  d'anwur  qui  oui 
gftjyipf  daMi'«wi«decc«te|loric«cetfiii»ni- 


nSNlfeBB  rÊKIOIlE  i  1.312). 


Ce  qui  frappe  tout  d'aliord  en  abofdtnt  Télude  de  lliiiioirc 

'f  •  1  l-glisc,  ce  que  i'admire  et  retrouve  d'ailleurs  à  chaque  pas 
I.i  marche  de  la  Providence  dans  le  gouvernement  du  monde, 
1  tsi  la  p<-tii(Hïr,  1.1  ili'f.nit,-.  instruments  dont  Dieu  se  sert 
;i  iur  di  <i)iii|)lir  sfs  piiis  i:r.in,|<  desseins.  Il  semble  qu'il  soit 
jaloux  d'écarter  »c»  it-mtea  »k'  jirfdili-t  ti.  iii  jnsqu'îi  l'ombre 
des  mobiles  et  des  prèu-nlions  ml>er;il)l.  <  le  l  i  \nnilé  hu- 
maine.— Ainsi,  4  l'heure  w'i  le  RtMifUjjjiiur  lit-M-endit  de  son 
trûdf  (1.1(15  le  lalrrn.irle  i|e  \;\  \  irrgc  immaculée,  que  d'hom- 
mes sur  la  terre  à  qui  le  iiiinide  .iv.iit  (liVcmi-  l'auD'-ulc  de  la 
grandeur  et  du  génie!  Osar  ci  (  >cl.i>e  piui  l.iii ni  1rs  aigles  ro- 
snaincs:  Virgile  etCaton  ravUsaitui  lui  (HUiik-spnr  le  triple 
•Unttdelapo^c,  de  l'cUx^uence  et  de  l.i  sagesse.  Il  semble 
rword  qu'une  mission  divine  dut  iiien  aller  à  ces 
■i  et  m*  k  monde  te  fitt  incliné,  sans  effusion 

 J  l'wilanlé  de  Lear  affoUotol.  Dîm  en  Jugea  autre- 

l  el  11  «il Jwn uîeuir.  Il  «tticiiMnlé  au  ciel.clla  «node 
»delari|én<nliondetaterreiira  léguée  i  dôme  botn- 
mes  pauvres  , Ignares,  obscun;  à  duuie  hommes  dont  aucun 
n'avait  jamais  peut-être  $ou|)çonné  ni  la  di-gradation  univer- 
selle de  l'humanité,  ni  l'atteoie  writènciMe  des  nations,  ni  les 
ténèbres  et  les  angoisses  de  rintclli|eiiee  déchue;  —  qui  ne 
ronnaissnirnt  pas  même  de  nom  ni  le  génie  de  Platon,  ni  les 
no»  iii<  >  lie  \  irglle,  ni  les  actes deCésar,  ni  les  besoins,  les  roa- 
ladies  ,  les  périls  nu  Iw  rrniMe»  de  leur  siècle  !  (""est  à  rrf. 
Imiihiios  an»«i<  rs,  elunsis  d.iiii  la  nation  la  plus  ev<  lusive  et  Li 
ulu>  iipiiiiatre  dans  s«»  letTiMes  pivjagts ,  la  nation  la  plus 
haie  el  la  plus  mépristV* sur  la  terre,  que  1,;  divin  madré  de- 
mande la  conqi>é(e  du  iiwnd<».  Saii»  UuuUj  il  semble  que  Dieu 
se  soil  êliidir  A  riii-Ilre  nuire  iiiauvaise  foi  an  déli  de  pouvoir 
{prétendre  qu'un  k-uI  i-kaiatit  d'iiinueiice  humaine  se  soitglis.se 
dans  l'établissement  de  son  l'^çlise;  m^is  pénétrons  plus  avani 
daiis  la  sagesse  divine,  cl  bous  de(  i)uv  rirons,  en  dehors  de  celte 
première  raison,  dejniMids  emmgnenients.Ce  que  les  liom- 
mes  appellent  graadnr  «M  souvent  une  grande  faiblesse.  I^ 
vertu,  «M«f  ée  mt  ta  Mm  «l  k  génie,  court  de  graves  périls  ; 
drimoafanMct  IcnlaUMf  l'iMilleiit,  et  <pie  de  bb  notis  l'a- 
vnos  vu  glisser  dans  l'alilaMt  AvcwitniKi  m'jr  a-l  il  de  pins 
solide,  de  plus  invincible,  qaTune  Ime  haabte  et  pure,  qui, 
senUnt  el  craignant  bcanroup  ses  foiblesses,  s'attache  d'autant 
plus  i  son  devoir,  re-^ilue  à  raccumplir  ii  tout  prix  ?  Le  génie 
]rtt»«  un  écl.it  souvent  dangereux,  il  éloigne.  —  La  (ni  et  Vhu- 
iiiîliic  attirent  el  font  des  miracles.  Ce  sont  elles  qui  ont  con- 
quis et  sauvé  le  monde!  I,m  disciples  rrntrés  à  Jérusalem  ont 
comblé  par  l  eleriiun  de  Matlii.is  la  Iscunr  que  la  trahison  et 
le  snicide  avaient  Uitsiedan»  leurs  rangs.  EuicrnMttow  an  cé- 
T.Z. 


tiacle,  il*  atlcttrleiit  d.-!nç  la  retrsiteel  la  prière  la  venue  du 
sanciilir.Lieur  ifiviu  Jérusalem  était  encombrée  de  pèlrriii<i 
accourus  d<f  tunles  p,-.rls  jiv.ur  eelelircr  au  tcfr,p?e  1:i  fiMe  '!i>  la 
PetitwHc.  Tout  à  i  ii'ip  il  so  fil  un  ({r.iiirl  1  mit  .m  iIks,;,  lu 

cénacle  :  l'esprit  de  luauérr  et  d'.Tin^jur  iliv  I.iii  Miriez  «lus 

du  Siuvrur,  rtaccompli$s.'\it  rii  eut  loutes  1rs  mer\eilles  prc- 
liilc*  par  le  divin  Mallre.  .\Hirès  {«r  ce  lirint  cirniiKe,  les 
Juifs  aflluèrenl  en  foule  sur  la  niontagne  de  >m<\  .  levant  la 
maison  des  disciples.  Alors  nous  apparaît  pour  U  itrciiiu  re  fuis, 
dans  toute  sa  majestueuse  sublimité ,  cette  grande  figure  da 

firince  des  apôtres.  Pierre,  ce  CŒur  de  Oainine,  cette  àmc  d'c- 
itc  cachée  sens  ici  lMiilioimhiy<eiwr  do  Geneewelli,  |mr«n 
devant  la  muliltudie  et  M  aan»nee  «fec  nne  ton»  «t  w»  oae> 
tiun  célestes  les  grandes  choses  qui  s'accempliesalenl  ponr  te 
salut  des  Âmes.  Deux  de  ses  discoort  convertirent  hnit  mille 
Juifs  à  la  foi  en  Jàus  le  cracifié.  A  lenn  éloquentes  prédica» 
lions  les  ajpAtres  joignirent  l'éclat  de  nombreux  mlraclef.  Un 
jour  que  Pierre  montait  an  temple,  un  boileas  de  naissance 
l'arrèla  pour  lui  demander  nne  aamâne.  «  Jen'aini  or  ni  ar- 
agcnt,  répondit  Icelorieux  mandataire  du  Seigneur;  mai», au 
n  nom  de  Jésus  de  Nazareth ,  levez-vous  et  marchez,  u  £t  le 
hnilMîï  <ie  lev,i  et  rrifri  guéri  »lmïn  Ip  temple.  C'est  ainsi  que 
Ir  rlief  des  a]).>tri's  lnriii;i  le  no\  nu  de  l  l'^liNe  ri.nssanle.  Joru- 
s<iit'iii  s'éluiiiia  l  ieiilol  de  la  niullliude  des  Juifs  qui  croyaient 
déjà  eu  Jésus-Clin-t.  (.e  qui  efirayi  siirluut  le*  si  ribes  et  le^ 
pharisiens,  re  furent  les  vertus  et  la  piiijsanre  des  ap6tres,  le 
7i'  i<'  l/riil,iiil  el  piii  des  discipli's  el  la  vie  aii^eliinie  que  me- 
Daiciit  It'.s  iiuuvtaux  Convertis  :  c  elait  une  granoe  faniillt-  de 
frères,  pratiquant  toutes  les  vertus;  unis  ensemble  par  la  mène 
foi,  aspirant  à  la  même  patrie,  ils  n'avaieal  quan  cour  et 
qu'une  Ame.  Ils  vendaient  kart  likniltt  «n  Birlaient  k  pijs 
aux  pied»  de»  apotres  poor  la  dittrilmer  Mion  k  bcrnia  de 
chaque  ndèle.  Tout  était common  entre  eux;  ils  ne  connais 
sninil  au'une  seule  rivalilé,  ceik  de  pratiquer  i  l'cnvi  la  cba« 
rité  el  fa  vertu  l.f  nombre  des  disciples  de  Jésos-Obrisl  allant 
toujours  rriiissani,  les  apMres  établirent  des  ministres  poor  hn 
soulager  dans  les  nènibles  fonctions  de  l'apostolat.  Ils  les  ap- 
pelèrent diacres.  Ils  en  choisirent  sept,  et  les  chargèrent  de 
servir  aux  tables  :  d'aliord  à  la  table  sacrée,  où  l'on  di^tril mil 
le  pain  eucharistique  ;  cns^uile  A  la  table  commune.  I  i>  liieiis 
lempurflt  de  Vf^s'i'^e  leur  étant  aii<.*i  confiés,  les  apriin  s  pu- 
renl  se  i  uiis.irrrr  eiiiièrement  au  ministère  de  la  prirre  ,  de  ta 
parole  divine fl dt» Mcreinonis.  Mais  le»  hourre.itix  du  Saïueur 
sentirent  qu'il  était  temps  d  arn  '.i  r  u  s  stueés  ia[iii|es  et  prn- 
digicux  qui  menaenient  '•i  eruellrinenl  l<  ur  cotisideraliKii  el 
leur  aniorilé.  Ils  ai:iieril  efiiiipris,  par  une  ttisle  eiperieiiie, 

une  la  proscribUoii  cl  le*  sinnilit».s,  «u  lieu  de  servir  leurs  vues 
lie  haine  el  doqpteil,  n'avairni  iail  que  eomprometire  leur 
puissance  et  leur  avenir  ;  ils  résolunat  «a  cesnAqocnee  de 
loiter  do  «oka  pInsMiea  et  ntas  pradealei,  et  Ils  commencé» 
tent  à  dMèmhe  anx  apAtns  de  priclier  lenr  doctrine.  Mai»  ni 
les  promesses,  n!  les  menaces  ne  purent  étouffer  ces  voixjén^ 
reusrs.  Aussitôt  les  prédictions  de  Jésns-ChrisI  se  réaUNmtt  : 
la  persécution  commença  i  sévir.  Il  était  naturel  ^pie  ceux 
qui  avaient  flagellé  le  mallre,  crwilié  le  prophète  dinn,  peai^ 
«ttivisicnl  et  la  pillassent  les  disciples.  Alors  on  vit,  d'une  part, 
cm  scènes  odieuses ,  ces  fureurs  hypocrites,  suivies  de  sang  et 
de  meurtres  ;  de  l'autre,  refte  persévéranee  hénit(|ue  el  fe<i  di."- 
vouenients,  ces  exemples  i  tm  l>  tils  (pic  le>  Arles  des  saints 
afw'ilrrs  ntms  relraef  ni  eo  une  m  lielle  et  si  nutile  siiiiplie ilé. 
I.é  surt  do  la  iialimi  juise  el.i;l  ili  cide.  I,'- |em|)s  que  la  iium  ri- 
iurde  divine  leur  a  laisvi-  pniir  reinjUnaitre  sa  dnclrine,  ils 
reirqiliiii^nl  a  perséi'uler  les  liisrqiles.  I.e  sanj;  du  jusli'  retomba 
sur  leur  ti  ti'  avei  le  ixiiils  de  la  iiialcdii'tioii  de  Dieu.  En  IcS 
Yo)aii'.  s  iipiiiiatrer  dans  leiiis  haines  et  dans  leurs  fureors 
a\eU|L,les,  il  seiiiblc  que  déjà  l'on  entend  au  loin  la  voix  sioit- 
ire  qui  crie  k  Jérusalem  assiégée  :  —  Malbcnr  an  lem|k  I 
malheur  au  peuple  !  —  l.a  prcrpière  victime  qui  snccorol» 
dans  cette  penécnlioa  impk  nt  Etienne,  le  jiremicr  des  sept 
diacres.  Animé  de  fesprit  des  anciens  prophètes  et  de  l'esprit 
il  wii^alait  par  son  zèle  et  sci  iiiir.irte«.  Il  repro- 
Ivifr  kurs  crimes  et  leur  résistance  uu  .Saint-Esprit, 
•tceoime  îl  ktexiiortait  i  la  pénitence,  —les  Juifs  le  traîné 
r«nt  bon  des  pactes  de  ta  vilk  et  le  lapidèrent.  Le  premier  des 
martyrs,  comme  son  divin  mallre,  pria  en  inoorunf  pour  se* 
persécuteurs  el  pour  ses  Urtirrcaux.  —  Celte  perséciilinii  achar- 
née dispersa  les  disciples  par  toute  la  Judeo  el  la  Samarie; 
mais  les  apôtres  demeurèrent  à  JtTUsalern.  l  e  temps  tt  ui  \eno 
où  le  fîe;?neur  allait  appeler  le*  gentils  l.i  grai  e  de  U  ré- 
deropii  J).  Jésus Clir'si  irai:siiiit  .vs  ordres,  d.nis  une  révéla, 
tioli  dirixlc,  à  sou  gluiirux  reprcsenlanl  sur  la  terre,  et  Picrr» 
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alla  porterie  bapMineanc«ilanjwOa(Mine«l&loaleMDti- 
«n.  —  1^  monde  pafca  n'éltil  plw  qn*RB  inunniw  cadavre 
qÊi  •'«il  allait  en  lamheaav.  mint  pw  too»  les  Tïeei,  déchire 

far  toutes  les  ilisconlrs  t.e  pfllyltii'isme  avail  souillo  1rs  monirs, 
«I  les  inn>ui>  .Avairiit  rorrr>ni|)u  les  imlilultuos.  La  philo- 
mllie  «v;iil  <liM-rr:lil(^  ii-s  dieux  et  1.1  tli'-lauehe  la  philom- 
IMHC.  Au  Iws  (le  l'écliellewiciMle,  dans  li-s  géhennes  rte  l'escli- 
vage»  mauilis&etil  et  pleurent  les  faillies  et  les  pRiivrrs.  Au- 
dosiB  de  l'esclave,  servir  par  lui  et  enrronipue  p^r  lui ,  vé^e 
une  mulliluil»»  murun-M  et  «nn<  fîtirnilf  Vi>it^  litut  entit-re 
celle  Irisle  sii'  icli  [..in  riiii-,  i-l  Irl  f<\  |.  i  li  s  ;i(ii>lr>-s 

Wnl  alwl'"!  r.niri  (irisi'  <jiiiTiiinl;initi'  :ii  ImuIc^  !'•<  liiiMi''  I  i  r;ib- 
lao  et  du  >,  'Ils  i  i.iiiiiiuii.'i  iJMf  .111  df^i'-  'Ir  le»  ^  m  ignames 

lUinniiJii  s,  n  |i|fi  ic«»5,i  jii<(l«'iiii ni  1,1  II  il  ii:  <lr  in  l!  iii\  I  i-.  l'uiizi' 
■au>r<  >  |"  i  lii'iirs  se  partagiTi  ril  h mutide.  .\v,int  ilr  x- •.ciKitcr 
n<i  lixi'iit  t't  r<-<iiinrri(  la  iluctniie  qu  Ils  vont  lr)ini>(iifUrr  .lui 
gi'iH'r.itions  d.iiis  ce  lieiu  symliole  qui  rmisrrve  leur  nom,  et 
qu'il»  eniiMirlcrrnt  tous  ronnne  la  luise  de  leur  envi^netnenl. 
Ce  symlirile,  ils  ne  l'arrélèrrat  pas  aa  moyen  ik  t'écnture  :  ce 
ne  fut  d'abord  qu'an  texte  oral.  Ainsi  la  parole  précéda  le$ 
^Mm;  l'cnseignenieiii  oral  irammllel  pnnafra  Ici  dwtri- 
Mf  dhîMs  ;  H  cet  enseignenirni  demenn  toajoars  la  indition 
piwiélia  et  souveraine  dans  l'^'^lise.  Cette  auluriti^  et  retle 
nMMntMkm  orale  sont  le  génie  de  la  religion  apostolique;  là 
«1  le  Secret  et  llnspirilion  de  IHeu.  Au  .lorlir  ilu  ei^narle 
sTédiiNe  pour  toujours,  dans  les  écritnres  «anoniques,  ce  mé- 
téore jsulilinie,  cette  créature  privilêjjiée  entre  toutes  les  créa- 
tures, Marie,  la  reine  des  apntres  et  des  martyrs,  l'honneur  <\>' 
l'humanité,  la  gloire  et  rriTti-"rni^nt  'li-  l.i  Irrrc  «-t  fin  ni-\  \ti 
mi^me  que  son  divin  til*  ii'ui- .iiiiimiil  il  iiin'  tK.iriMTr  si  l'In- 
qriptrf,  rfnti'î  ««n  drniii  i'  juin  .       <■  ,  -i  p  ir  l  i  «  lulVr '-t  !'■ 

lli;irL>  ri'  iitl  i  nlMlllU-vl  It  |ii|l,|i|;r  .  il.'  Iliriiir  |,i  .'irinr*-  .  rj."  r 
it's  /r'f.'.i  i.'.i.-,*  riuus  .t[i|ii  fiii  I  ,iilfii!i  .iM  I  r-M'!i  t,  |i,ir  «-ii  il  isji.iri(n  iii  su- 
bite .  (ii;c  I  lui  lin  M''  l'sl  lu  li.isi'  «II-:.  \  .M  Uls  1rs  )il  ll^  iiiinif  iil''s 
e!  1.1  fii^  sure  «le  n<»sjfUiiies  itu  l'u  n.  I.o  ajujUcî»  .sinviifid 
si  liii  ri  te  grand  exemple,  aui.ni'  qn  il  li m  était  possible,  que 
iiuu:>  Il  avons  pres<]ue  (ilu.sde  lra<liiiuii;>  ^ui  la  plupart  d'entre 
eui.  A  l'exceniio«  de  saint  Paul,  tous  les  apôtres  ont  réussi  à 
ooo»  dérober  rbistoire  de  leurs  travaux  et  de  leurs  souffrances. 
Otllflisut  i  CCS  nobles  nrurs  que  leur  mission  fat  «tlcinla  «l 
qne  lea  oombreofes  populations  qii'iU  évangélisèfenl  toidi^ 
wm  iloîre  i  Dien  ponr  lotH  les  tnenfaitadeia  nmériewdnat 
de  ton  anoar. 

Samt  lACMCts  LE  M  .V j  birft ,  Irére  de  niut  Jetn ,  Art  le  pre- 
mierdet  Ap4lrcs  qui  recul  la oawaiHMduBailyra. GefbliJé- 
HMalCM,  l'an  44.  tet»  la  fêle  de  n^aca*  Miidani  la  enieile 
penécntioo  qn'Harode  Agrippa  fit  peser  iarll!i|liBe  mloBnle. 

Sai?(t  Jean  p^irtit  pour  l'Asie  minenre,  où  il  fooda  tant 

d'églises  célèbres .  cju  il  gouverna  Jusqu'A  la  fiu  de  ce  siècle. 

SviM  Amiki,  ,  lirrc  ilf  ~;i'iil  ('l'  rii',  .tummih  .-i  .li  sii>  riirisl 
au.v  K'lii':ii)!(  u.i  i  l  iiui.  riiriii  es.  Il  i-iil  l  lKiiitiriir  ilr  iiimirir  sur 
la  cri  II  \. 

S  M  M  l'iiti  ippE  pénétra  (  Iim  les  Scvtbcs  et  pr^ha  In  doc- 
iriiK-  >lu  sHiir  jus(|u  à  l'âge  de  87  aokll  momt  mirl^  SOQS 
ii.ij.iit,  a  llRi.i|>le  en  Plirygie. 

8aiî(t  Thomas  évangélisa  les  Mèdes  et  les  Perses,  et  pé- 
nétra jusqu'aux  Indes,  où  il  conquit  la  gloire  du  martyre. 

Saiht  BarthAlkm!  parcourut  TArménie  majeure,  la  l.y- 
caeaie  et  nlnsicsn  aalres  provinces  de  l'Asie.  Il  fut  éoorchc  vif. 

AmT  MamiiBi'  porta  ta  parole  de  lie  ans  Btbiopianf. 

Suirr  Siaon  et  saot  tvms  évaiig^Iisdreirt  les  pojMlaljins 

dissémini'es  entre  l'Euphrate  n|  ]p  Tigre ,  et  scdlimit  de  leur 
sanff  les  d<Hiritics  de  Jésus-Clirist. 

S»iNT  Mathia$  et  Saint  Jacqce*  lk  Mi>ErR  niourtirenl 
en  Judée. 

I/C  jour  où  les  Juifs  traiiièri-nt  Etienne  au  lien  du  sup- 
plice, les  faux  témoins  qui  avaient  accusé  le  saint  diacre 
étaient  obligés  par  In  loi  de  lui  jeter  la  première  pierro.  Ils 
Otéreiit  leurs  vêlements  et  les  donnèrent  a  garder  .i  un  jeune 

hcitime,  csniplifr  tl<>  If^ir  rrime  ('-••  jciirip  homme  «•  loiniinail 
.'*.uil  ;  r.irii'K'  lif  ihIi'i'.  i'  il  11  [  ili.in*:!  i-iiif .  il  p.  rs.  ciii.ii  I  li-*  diseî- 
)ilfS  un  iii  l  .ii  NI  riM  til  iNi  Ui.  Il  jii.  in  lr.iit  ll,lll^  l.'s  iiniviti':, 

m  .irr.K'liait  l'-s  liijrlr»  cirhcs  l'I  Ir-s  tr.ii  ii;iil  en  ri-i-  n-.  Nr  rc- 
pii.nit  inif  lit  li.Miii-  (  Miiirr  II--  cliri-liciisi ,  il  M*  lis  délivrer  un 

imiiMiir  s|ii  i  i.il  (In  ui  iii'l  (in-it '  pour  lr-s  potir<nivre  jusqu'à 
)«iaia£.  C  csl  lâ  ou  Dieu  (  altendail.  Fniulroyé  sur  le  rheniin. 
aveugle  et  re|H-nlant,  il  cria  vers  le  S<<iLticur  pour  obtenir  la 
lumière  et  la  luis^ricurdc.  La  luniièir  lui  fut  donuco ,  et  il 
éclaira  el  mitleoMadcjMr  b  heaulè,  la  pnliMidcur  et  la 
lageaw  Inlfada  4$u  Mbune  dnetrtne.  U  anvan  deien  sang 


et  de  ses  snews  les  Ken  ^«W  araU  tctntadhi  Mog  «tesi 
tyrs.  Persécute,  battu  de  verges,  charpé^etai,  MmMMK 
Jéttus-Christ  à  Jésusalem  et  i  Antiocbe,  i&IMe«l  iG^ 
rinihe,  dans  l'aréopage  d'AlÉèwes  etdaasfai  prfsans deBoaie. 
L'ao  M ,  un  ordre  de  NAsnn  «iot  «ntn  récotupenaer  tant  de 
magnifiques  travaux.  Le  ronragen»  apMre  fat  estrail  dkli 
prison,  conduit  i  trois  mille  de  ttone,  et  eut  la  léle  trandiii 
oar  le  glaive  do  licteur,  sur  un  lieu  miinnié  les  £mw  «a'eMMMsa. 
Lueine,  noble  roniano*,  rc< -ueillil  les  restes  du  saint  martyr, 
et  le*  ensevelit  pietiwriieiil  iliins  Is  terre  snr  le  chemin  d'Os-tie. 
—  I.c  jcor  <li>  r(>iii>  i  nr<iHhiii  iiit  ,iu5*i  lo  jfiur  (11-  triuitiplie 
du  priiiice  tiv*  Mputrm,  du  diet  vi&ibte  de  I  LkIim-.  Pirrrc ,  le 
l>lii^i  grand  héros  de  l'I-^ise,  vient  à  son  tour  rr^clicvrr  di- 
Kncrnent  la  mrraculeuie  carrière.  A  peine  l'Esprii  s^ini  a-i-ii 
ciirilirriic  an  re|*réseiitiiMl  'if  Ji-sos-t.linsl  les  ^fliirirus/^  pro» 
iitesM^  du  Sauveur,  qur  l'terrc  ciunite  le  utuiidc  p^i  ies 
lions  el  ses  mÎMcli-s  i-st  lui  qui  forme  la  première  église  i 
Jérusalem;  c'est  lui  qui ,  le  premieY ,  confesse  le  divin  maître; 
lui  qui  fait  le  premier  miracleet  qai  reçoit  la  genlilité  dans  k 
sein  de  l'Eglise;  c'est  lui  qui  Pfopoae  l'éleelMO  de  MaHlsaj 
lui  qui  prMde  le  pwiier  eewale  de  laaiieai;c^crt|Méada 
lui  que  Pan!  vleM  efimher  la  cnBtwatiw  de  «a  deciiine; 
c'est  Pierre  qui .  dès  le  commencement,  exerce  a«r  les aulrca 
apdires,  comme  chef  et  pasteur  suprême,  la  prinaaié  que  tas 
a^ait  donnée  le  Seigneur  ;  c'est  lui  que  Ions  les  évangélislee 
nomment  le  premier;  r'est  lui  qui  frap^  d'un  arrêt  de  mort 
lis  premiers  prévarica leurs  delà  loi;  ce«t  sur  lui  que  s'a- 
rli.irne  toute  la  fureur  du  sanhédrin  el  des  ennemis  de  l'E- 
glise. On  le  frappe  de  verges;  il  confesse  sa  foi  plus  h.iot  que 
jamais.  On  le  jette  dans  les  prisons:  un  ange  ledélivr>'.  Il  .viu- 
tienl  le»  fidèle*  t|p  Jérusalem,  conlirniefe«n  deSam.inc  I'uk, 
iipris  ri^Mi  fi  régie  les  non>|iri'iis<-s  EjiliM>  ii.iiss.niles 

(I.Kis  tmiii'  l;i  Jiiijc.' .  il  vint  à  Aoliurlir  .  \  liiii.l.i  ri-itr  i  rlvltre 
Fi;lisc,  |i,is-<i  l'ii  V-ic  iiiinniri- ,  r\aii)jrli^,i  li  l'uni  ,  l.i  (..i[i(i.i« 
(i««:t:  ,  1.1  1 1,1  l.llli""  ,  1.1  |l\ltilllli'.  1  .  irlliltii' ,  rl  riilill  M-'U'.'llli 
Home  lii.  —  Je  vointi.iis  [Miuv  ir  m  arn  irr  quflqui-s  iiisliinU 
sur  le  iiMuiifia  M>leiii)el  un  ici  oliscur  j.it'lriiu  «'(lire  pauvicet 
inconnu  dans  la  ville  éternelle.  Je  voudrais  ,  en  r«((ard  de  c« 
grave  spectacle ,  |tuuvoir  peindre  en  quelques  traits  l'état  dtt 
BanieàceUelMireoè  le  irâne  de  l'empire  est  aocapé  par  le 
dnin  aaode  et  la  déesse  Mesaaline.  Tandis  que  la  dOMcheat 
le  pQim riflesent  la  sneessuon  impériale;  Undia  mie NéroB 
fiisnit  anlendre  aa  clnpie  aa  voix  et  sa  poésie.  qn'U  failMl, 
sous  peine  de  mort,  Ifwmr  divines;  tandis  qu'il  cooleroplait 
les  entrailles  palnitanMdesannère,  je  voudrais  pouvoir  suivre 
dans  la  voie  .Suiiuranne  ce  pauvre  étranger  qui  appelle  i  lui 
tt>us  ceux  qui  sont  fatigués  sous  le  |ioi<l«  de  la  vie,  tous  ceux 

?ui  halètent  sous  le  fardeau  de  la  tyrannie  el  de  la  misère  ;  ce 
uif  oitscur  qui  sait  consoler  toutes  les  infortunes  et  adoucir 
toutes  les  souffrances  au  nom  dfç  soufTrsnri^  el  de  l'amour  du 
Sauveur  Jé-îois.  Qui  eut  pu  l.iirc  <  otiqtrrinlrf  rrs  lirrs  Césars 
qu'eneen«flit  l'univers,  qui»  1^  viTlik'*"  df  l  or^uril  iiiivr  iit  mtr 
leur*  .iiilrK  ,  qur  rr  tnirir  qo  ils  soinlliiK  llt  |>.ir  l^ml  de  rr  iiorS 
pawr.iil  nu  suM«*seur  du  |i,iuvr<'  (h  i  heur  .  qui  ,irtlv.iil  |i  .iir 
r'  |niii(lrc  p.iriiii  les  humbir.s  et  luailieuri'uv  ilc  Ih  (;r.iii  le 
ciif  li-s  sniii  iirc*  du  .Seijini'ur  '.'  l  es  (lisi'i|ili's  .lu  sr.iml  .ipulte 
S!'  iMiilli|ilini<  iil  .1  Itimic.  l'irrrc  p;i>uvi>rM.-i  loii;;l<ii(|)S  |>.i)»ible- 
mctil  *rtle  LkIiac  uuuvuilc;  huim  l«  wur  viiil  ou  le  retard  de 
César  découvrit  enfin  les  chrétiens.  Il  était  digne  de  Nonw  dS 
couiHieiicer  la  guerre  du  paganisme  contre  l'Eglise  de 
L'an  «,  nn  înceodie  lerriUe  défont  les  deux  iier«i  de  la  ville 
de  Rame.  Néron  s'était  soenal  plaitU  de  ne  pas  pouvoir  ra- 
hitir  Rome  sur  an  plan  gnadiaee  et  digM  de  l'empire,  ren- 
dant le  sinistre,  «a  avait  va  eMiBlélHlea  nllieer  et  propager  les 
flammes.  Tous  les  soupçon»  leabitrePt  «HT  l«i.  Néron ,  p<vur te 
justifier  de  cette  grave  a'ecnwlion,  rrieta  le  Cfiaie  sur  les  cbré- 
lien.s.  Alors  le  sang  des  martvrs  coula  sur  toute  l'étendue  de 
l'empire,  (►n  se  saisit  des  chrétiens  et  on  leur  inOigea  les  plus 
cruelles  tortures.  Néron  s'étudiait  à  raffiner  U  s  supplice-;.  Il  les 
faisait  couvrir  de  peaux  de  bêles  sauvages  i  l  ilévunT  |>.ir  les 
chiens.  Les  fhfv.tfrt»,  les  croix,  le  fer  et  If  iVo  vfn.iifiil  au 
secours  desmi  oïlicuse  fureur.  Il  l.iis^ul  riidulrc  l<"s  m«  iiiuesdo 
msliéres  iiiIlniiiiiHililrs ,  on  !«  >illacli.Tii  .'i  ilfs  i>ifii\  fl  on  y 
iiiiil;iit  If  Icii.  C  i-st  .1  1,1  Uii'ur  df  Cfs  11, inil>e.iu\  15111-  .Ni  nui  ,ii- 
lii.iil  .1  si>  prnriirricr  il.iris  ses  j.irdiiis  rl  .1  ciimliiirr  m*  cbars. 
«/'  •■I  un  i.Hlii^oniil  spii  (arlf  d'ciitf iidr--  l""ilf  ,  ce  grave  et 
itoltlr  .'SiTir,  p:iiler  «]fs  cliicUeiis  avci  cf-  Ifgireté  dédai- 
gneuse uiH  If  laisse  impassible  k  la  vue  iL  s  tortures  inooM 
inlligiTi!.  a  dci  innocents.  S«"né<|ue  étudia  Je  chrislianlimedn 
plus  près,  et  il  comprit  d'instinct  ce  qu'il  y  •'•'*^Jf*'5>  » 
d'invincible  dans  celle  doctrine  d'abncgalion  et  d'aOMV.  **• 
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riclavet  ne  rT«i^,;i,-ii;  l  'ien  ,  ilit-il;  m  mihrudn  ttippU"  t  il*  sf  r,r-ni 
4e  Unrt  Ihjurrfauj.  Ll  il  ,ijc .ulr  ci  Uc  lu'lleparolc  :  fc'ui  pfid  f  njiri- 
érvceiiu  imur  i/ui  la  m»rt  têt  im*  «ttpi'rsncf  '  Cj  Ue  iktmi  u- 
lim  cotti.i  \3  vi>>  à  «ainl  Marc  !'<  v.itii^i  listr  ,  iim  iiiuuiiil  <i 
Alvumini- ;  a  siiinl  i'^ertak  et  Miiu  PruiaiÂ,  qm  i>i  rircm  à 
Milan.  M.n»  Li  mi  Iiihi'  I.i  plus  illiislr*;  qu'alleiKnit  Ni'M)ii,  cc 
fut  le  prjiiir  lie-,  ^(Mtirc-.,  riin  ii'  ,1  Hijiiie^  Pierre  fui  jctt»  dans 
lii  pri.suii  M.iiiuTtiiir .  .111  jiK  il  (iii  ('..I |jii.)l<',  >m  il  demeura  neuf 
inois.  Le  sauii  .ipuUv  cuitvtrtil  ju^u  d  m-»  gardes  el  47  aulrcs 
|irNDiuii<>r« ,  qu'il  liaplisa  Uaiit  li*s  Icrs.  Son  arrêt  de  tnort  «r- 
Hta.  Oit  le  oiNMUùsa  au  delà  du  Jûm  dam  le  quartier  des 
Mil,  et  roa  plaiM*  i»  craism  fooMMt  da  mrt  iMkutc. 
Mm  l«  d%M  diinple  de  Ik  dooblM  évugiliqiie  w  trouva 
indigne  de  Hmmunt  d'ttce  tnJiéooaunc  «un  divin  matin- ,  il 
Mpplia  ace  booncMn  de  le  craciOer  la  tète  en  bas.  Et  c'e^t 
aiusi  qw  U  pranier  reprë«cii(aiil  de  Jim  Orot  sur  la  li-rrc 
écfaanàei  m  tie  DMrtelle  contre  la  couronM  du  martyre  el  le» 
clef»  du  royaume  éleniel.  —  A  cùté  des  persécattons  du  («to- 
voir ,  l'EgliM  eut  à  Inller ,  d^  les  prciniera  pas  de  M  caméra, 
contre  les  pitfft^  des  hcrèliques  el  les  |M!rsci-uli»ns  des  apos- 
tats. Au  ( iiiiujii'DcemcDt  de  la  prédication  apostolique,  parut 
Apolloniii'i  lif  1  hyani»«  .  philusophe  pvlha^oririr'fl  ,  qui  se  pré- 
sentait coiiiiiic  Iciivum- ilr  l)ii-u  l'ili-ns.il  <U-^  ;i|)ûlr('>.  II  aflccta 
des  nuieursi  au$(«re»,  v\,  pour  liiiir  di|iiieui«iit  lulu  cl'inspiré 
du  ciel ,  il  sut  dérober  sa  mort  inéiac  à  son  plus  iklèle  disriple. 
Uo  ennemi  plus  ilaiiKereux  parut  ItientAt  (Uns  l'arène.  Pierre, 
étant  allé  à  S.iiriirie  i  «iiiliriiier  Its  iinciilin  iix  <H>iivcrtis  de 
Philippe  ,  reaujulr.1  un  ma({iocu  uuiuiul  Siuiun ,  qui ,  voyant 
le  gpud  a|>Atre  conférer  des  dons  célestes  par  l'iiuposiiion  des 
,  vint  lui  oOrir  de  l'argent ,  iMur  recevoir  tu  échange  le 
poamir.  Son  nom  qualifia  dès  lors  le  tnUcMCtiléKe  dc> 
minles  (Miu»iti«).  Repousté  par  le  prince  d<t  apulres, 
Simon  excita  la  première  b«rétie  dans  l'Exlne.  nemBeuUi-  1 
cieux ,  ciirrompu ,  versé  dans  les  sciences ,  dévoré  d*anibilioa 
d  de  vanité ,  il  nous  présente  réunis  tous  les  caractères  que 
IMMU  miiarquerons  dans  les  liérétiques  subséquents  ;  el  c'est 
avec  justice  qu'on  le  (Wiipio  tom  le  nom  de  pére  des  hérésiar- 
ques. II  trtlii  un  fystèuM  maHruem  et  absurde  des  idt-es  de 
la  philosophie  «rccque  ,  accouplées  <)>'  t.i  famn  la  plus  tK'!ieit<-4^ 
aux  doctriiHs  (  tiri  iitancs  :  il  m-  i>rrkiiit.(il  être  rien  ith>m\ 
que  Dieu  liii-m.'rni-,  i  t  il  s<»  fais  iii  ■ulurw  sous  le  nom  ili  Ju- 
piter, l'iie  TM  l<nc  |iri>>lilurp .  .i|i|n-léc  flélénc ,  av.nt 
achetée  Mir  le  iii,ir<  lir' r|i>  I  n  r  ,  i.'iait  devenue  *n  rmiiiilu  c  ;  il 
la  faisait  .iil^n  i  ■-■ius  le  ihim  do  Minerve.  11  rij<  ijit  l  Aru  ini 
Testament  el  uuil  U  irjtumN  umi  des  corf^.  Lui  crrcutâ  île 
Simon  inériteDl  «l'être  remarqii>  c~,  p.in  r  qu'elles  contiennent 
la  première  ébauche  des  docliiufj»  KiKùUques  et  lesgernicsdu 
synchrétisine  de  l'école  d'Alexandrie,  qui  bientôt  dAwInn 
l'£glise  de  Jësus-Chri&L  Pat  une  permusion  sptxialc  de  la 
Vrnvidenen,  Miml  Pictfe  m  ttXmm  «Ndonm  «o  boe  de  l'itn- 
potlMir  pour  In  ennfoadn  «tlnteitinr.  A  Bnmnrin  il  le  d4^- 
■nnaqiMct  lebannitdelneMnMUHMkdMldila.  A  Ruine  il  le 
eonfood  devant  l'emnefcar.  Il  était  jtHte^  le  premier  pi-re 
des  chrétiens  triompiiÂt  du  père  des  héréswrques.  Ménaiiflrp. 
Sfin  disciple  le  plus  célèbre,  continua  à  s'adjuger  la  quaSik  tU- 
Dieu  tout-puissant,  el  fonda  à  Antioche  une  école  gnoslique. 
Simon  n'avait  attaqué  le  chriiitianisnie  que  sous  des  poufts  d<-  vue 
généraux,  éloignés.  Ccriiilhc  porta  le  trouble  cl  tri  rlivhinii  jus- 
au'aucœur  de  l'Kglise  en  voulant  y  introduir><  l>  s  prist  i  l|•tlMll^ 
Ile  la  l<»i  jtirl.ilqsir  lui  qui  sîtsqiia  P;nil  •  l  Hainal»  I  .su  Tu». 

C<-u\-i  i  vil  .'liÉprli  i-i'iil  ,(  r.iiilt'nlc  .  et  vinmil  a  .1i-ni'>;.l'  tn 
consulter  Cleinf,  qui  urrAiilail  le  priimiT  < '>iimIi'.  I.i' 
suprême  d)'-tinit  la  loi  île  l'Eglise;  mais).*  riuilii-  v\  .^<•>  <n|i  plrs, 
plutùt  que  de  se  smuinellr»',  aimèmil  niii  uv  ><•  jfltr  liaiis  l<' 
gnosticisine  :  lri>.li'  i  i  <  tcnn'l  ili  iiiKiriu  ni  -li  I  impiété  cl  de  l'oi- 
piieil  !  .\prfv  cuv  \j  ^•\\r  >)1)m  uic  '1  «■^jliiiiiere de.» -Nicolaîlcs 
viril  cfTr.nrr,  m-,  inaiirs  ni^.ii-li  iit'UW'S  ,  l'K^lise  priinitilie. 
Miiii  U-s  euilfUCMfs  lit»  »evUirt.:>,  la  bainc  des  juifs,  la  puis- 
sance et  iea  cnsauléa  des  persécuteurs ,  n'arrétenl  ni  n'efliraient 
l'£glii«.  Elle  Iriocaplie  de  Um  tes  «fasCaclea,  ei  scf  Bombrcux 
noiMinin  an  nmlent  ane  plan  meneillenae  aa  nnide  propaga- 
tha.  Nnat  Imtfhou  Cnn  grand  H  doolonreux  «linement  ;  le 
dernier  jour  de  b  nation.-ilité  juive.  C'est  avec  une  profonde 
trialeaae  qne  la  plume  essaie  de  retracer  quelques  souvenirs  tk 
cette  immense  catastrophe.  La  nalinn  juive  avait  été  l'inslru- 
ment  privilégié  des  desseins  de  Dieu,  le  témoi^nase  vivant ,  la 
dépitsitiiredes  promesses  de  la  mbéricordedivine.Elle  dtuina  le 
Messie  au  monde,  accomplit  les  prédictions  des  Ei'rilures,  et 
ffTurnU  1p«  prrmirTÇ  t'ït'Tni'nls  de  la  société  chrptiennr.  Mais,  le 
jixir  ml  I  l'.jjllii-  iIl-  J.  (',.  i  si  constituée,  le iii'iji!>iii<- ,i -n  ^iu^'li 
•a  mmion  provid(»tieUe  et  son  rOledans  ttiistoirc  du  mooae. 


1  plus  cju'iin  v.iin  simulacre,  et  son  lempte lui 
Mil.  ;ni  milieu  d'une  nation  déicid6t  mt  Ugom» 

'  idci.  POatn, 
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(li  s  ttiiiif»  cilriyanti  appelaient  la  vcngewet 


;  iii>truin(  iit  de  leur  plus  |raad  «TiM»  M  tmé  te^ 
in>immeiit  de  leur  cbftliment.  B  w*  trailt  m  itHinmtM, 
qu'il  en  fut  puni  par  les  Romains  mêmes. 

Fadas,  TiMre  et  Cnmanos,  qui  les  gouvernèrent  I  un  anr» 
l'autre,  ne  parurent  occupé»  que  du  soin  de  les  drpouiller. 
Félix,  frèr»  de  l'aiTrancbi  Palliis .  si  f.inieux  sous  rempereur 
Clawle,  les  mallritt  avec  l  autoriléd'un  roi  et  la  cruaule  d  un 
esclave.  Feslus  lui  «weéda  ;  Alhin  et  Florus.  qui  vinrent  après 
lui,  renchérirent  encore  sur  la  dureté  des  autres  gouverneurs. 
Ils  permirent  tout  pour  «le  l'argent.  La  licence  et  l'impunité 
régnaient  dans  toute  la  Judée:  les  voleurs  w  jjliwaipnl  jusque 
dans  le  temple.  La  religion  n  étail  pas  niiru\  n-i;\-r  qur  la 
police.  Les  p.mlifw  resseinblairnl,  pr  leurs  mœurs  el  pat  li-ur 
avidité,  à  des  bandits  pliiIOl  qu  i  -li->  (  r,  ircs.  Enhn.  I  an  M  de 
J  -C  les  Jnif»  s'élant  révnHi'-s  nuu  ri«itenl,  Ceslius  vint  assi*- 
gn  jtiuvil.  in  ,  cl  lin  rnl  la  pi  r.iJre.  C'était  sous  l'empire  de 
Néron.  Ce  prince,  qui  eidil  .i!u,tsU.jn»  l'Achaie,  cn^oï» 
sien  pour  reparer  l'affronl  des  armes  romaines.  LefOMnlMirt 
dans  la  Palestine  avec  une  armée  aguerrie,  qui  M  «alR  MIK 
sur  tout  ce  qui  se  présentait,  hommes,  femmes,  «tfanttjmj. 
II  s'empara  des  places  fortes,  ma^smcra  quarante  mille  Jn^ei, 
après  avoir  soumis  lorti  h  pnviMe,  il  vint  enlln  cerner  Jéru- 
salem. Il  se  disposait  èdoMierraiiaul,  lorsque  Néron  mourut. 
Trois  empenon  nnnUèrent  sur  le  IrAne  impénal,  et  en  descen- 
dirent par  des  norb  tragiaues.  Vi«pasien  al  a  a  Alexandrie 
essayer  ses  chanrcs  à  l'empire.  II  fui  élu  et  salo«-  avec  nn  en- 
thousiasme universel.  C'est  «lorsqu'il  envoya  son  liN  aMi.  vrr  h- 
sortfalalde  Jérusalem.  Le  jour  néfaste  appnirhe  (  .vsi  I  iiu'*  qui 
vengera  I.i  mort  dcSpropbètMetacctnnplir.i  a  la  U>liro  l.-  pn"- 
dickoni  du  Sauveur.  Jérusalem  était  .h  rlnri-.-  par  .1rs  i.chi  in 
irai  prenaient  le  nom  de  zélateurs  H  qui  cviTi  aii-iii  1<>  plus 
Hrandes  cruautés.  Jr.in  fie  r,i«-i»la,  Simon  n  1  .liawr  claieiil  a 
Fa  létc  d.l  partis  Kn  M.n>  l-  s  |,.,.nii..  s  s^urs  voulaient  seSM- 
meure  -  Ipi  rhvls  drs  /.  laK'urs  wUlinéreni  a  résister  au  Ho- 
inains.'.  i  n  t  inniv  r.  nl  l.-  p.'uple,  en  même  temp»  q« * pj»" 
v,>nu.T.nl  la  w  n.'rano.  .(<•  Ic-nnemi.  I)  autre!  «lllM  «•*«>• 
,.„,lur.  f  l.sri,:.iKiir..runs,.^.%  oudelala«d»e^dela^^ 

mais  il .  vi  inom  qu  uuc  i^Htt  dcs  citoyen» Ml rtduii  Ics  aniw» 

a  nn,  ,niv<  rr  .n.  xprimable.  en  IcW  nirtW«».J"yl"  «" 
iiiofteau  Ue  iwui,  en  umrnienlantwwiilafos,  les 

les  enfanls  par  îles  supplices  horribles,  en  se  faisant  a 
mêmes  une  guerre  implacable;  unis  seulement  pour  le  mal  } 
eèalinés è  Iwr  perte,  el  détetmnài»  J  «.traîner  eur  paine, 
lenr  nafioa»  lanr  religion  même,  dont  il*  se  disaient  h'* 
déreaseurs.1ilU  pressa  le  siège  avec  une  v  igucur  et  une  habileté 
singultèw»(»).U  ville  fui  investie,  etcomnie  c  le  se  d<  fi  ndit 
pendant  quatre  mois,  elle  éprouva  |.>.,lr,  l.nrr.nrMle  la 
famine  et  toutes  les  angoisses  du  do.  p  ir.  n  u,  1.  , 
exténués  de  faim  cl  de  fatigues,  mi  - m  la.Iu  U.  aui  .krn  er«^ 
extrémités;  Titus,  apr.'-s  avoir  f.  r;  .  Ir^  h .  ,s  emeintes  qw  dé- 
fendaient  la  ville,  leur  fil  faire  l'''ii*"*'M^'"  .;'V.Pf,'*"iî 
prince  voulait  sauver  le  temple,  qui  l*",^^ 
irésiirs  d  une  magnilic-nfe  moule.  Mais  les  feeUeu»  «ofcgl- 
m  rent  dam*  leur  av.  ,^1. m.  .1.  Ils  se  ^''"'f '«•^•"l/Wj^ 
rt.n.leleti.ple.  Alor.  I i'"^'!»  *  ■'»'^'t«ï'>f™^!'î~ 
v„,.  i„;,„.  lu  Dieu  inconnu.  Les  Koinaui^  *  .^«'•'''' 
p,,Hl,^;.n.,.  richesse,  n'écoulèrent  ptus  la  dteipliiie.  In 
'..,M  ,r,n,  i  :  feu  au  «««tnaiw, Timniense Miflce  s écrou^^^ 
U:.  iUi..in.  s  A  c«lte  Tue,  TOns  comprend  qu  il  est  I  in- 
strument d'un  Dieu  fcnmirt        «<«■  " 

VI  le  haute  où  les  séclilirux  s'élaient  relir.-s.  il  la  «vra  au  f.  u 
-  lu  Xge,  aiasi  que  la  ville  l«sse.  On  y  |«ssa  la  rbarriie. 
Aii  "i  'furent'accoinjlii-s  ce.  parole*  de  J 
pierrr  .»r  pierre.  11  péril  dans  re  siège,  selon  Jo« plir.  o''*^  "« 
mille  Juifs,  et  qualrt-virigl-dix-sept  mille  iv  Un  s  «  «c  a- 
vage.  furent  ven.lus  comme  d.-,  bêles  de  somiu-  I  "'•"^^  " 
vafnqueurs  fut  si  cousidérable,  que  ''"^  •^'"'>";';;; 
de  S4>n  orix  eli.Mrie.  T  tus,  ayimi  l.iiss.'  nur  l.>;inn  a  h  msaiem 
umr  J-  cette  ville  mrorruti.e.  ,.a.s.  quelque 

Kmp*  âp^s  à  Rome,  où  il  triompha  avec  J  «1««V'.«>«  I*^ 
Oninrl.  d«n.  ce  jour  solennH  I.  table  le  f  «l'''      «^f  * 
i.r.n,  tus  uneoarti'       m^' >  '1^'  lemple,  le  livre  de  la 
.nié  da^le  pabis.  .V».  le  rideau  de, -.urpedu 

«nr',u..ri-  N  n  ,1.1  <U  ^«P«'«^t"'"^ \ëmrfi?élévé S 
rl  .nn  .  ni!  al„.ll.  l>n  voit  encore*  ««»f.  "  «Jf  <«V' ^l^^*^ J^T 
, ,  „,„nq>lH  ,  où  paraissent  en  ha»^nlyl  ta  dwnddiW  et  M 
table.  Un  frappa  en  même  temps  dca  r"""" 


femmei  at 
eux- 
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^  e$p.i»:en  e(deTîIU!i,  ri'iwpsfnl.ml  une  fenirne  voilée  de  deuil, 
iSSÏM?  au  piwl  d'oD  palinii'i .  ],i  li-lo  .ijijmvc  sur  s.i  m  iln,  .ivit 
celle  iiucription  :  LaJiidétcapUif.~  i9n*iis  qu'au  sotniitct  tic  la 
MKiM  ramaiiKt  pullulaient  tous  \esùce$,  tandis  que  la  vin.iliir 
<t  le  iiKqrtre  faisaient  et  dcfuisaient  Ire  empereurs,  le  souille 
TinniM  det'eipritlie  Oien  pavait  aiHlettous  d'eux  el  féeoodail 
miftDBleoieimnt  la  §emi»  prèsieui  de  la  vie  MOUTelle  oue  le 
premier  p;isieuraTaitap|Mtt<tèRMiwct^'il  wiiilt4e  miler 
dMOn  lang.  l.n  ponécuiioD  a  beau  lévir.  b  liaelie  da  Heienr 
•  ■>Bnt_tvinmt>erMMecne  tnr  les  plus  illBStres  vktiaia.la 
Sncoenioii  de4  puntîlcf  as  ai^  de  Pierre  enmmenec  celle  g«>- 
neasc  carrière,  unique  dans  le»  annales  des  peuple»  l  in  suc- 
cède à  Pierre  sur  le  siège  pontilical,  sur  la  liréchc,  ilitis  les 
supplices  et  la  gloire  du  martyre  ;  saint  Cle t  le  remplace  ilms 
ce  |>o»te  illustre  et  gloricusernent  dangereux  (78).  Titus  irri  nt 
de  succMer  i  wn  pArc  V>'sp,-iMrii  ;  \:t  gloire  et  la  dignité  de 
l'empire  senslihii'Tii  r  nallrr  ■•  us  n^'^  deux  grands  princes, 
riluîi  fit  l'admiraltoti  da  rn.ifhlc  itrinLuii  rft  tiçam  jmir«  qii'il 
rrn\.iii  \uTi\as  quand  itv  ii  rMicni  p-riy  ihkiiu.  s  (mi-  iiui  Ii]Up 
l)ieiif,iit;  inilheiireiiwment  ii  dcsi.i-mia  eiicitr^  yuno  .m  in- 
Ikmii,  cl  !i  s  (ii  iii):'  >  Miii|)^onnèrcntqae  le  poi*)n  rl<  Ih  iuiiirri  y 
avait  aide,  u-l  Iminride,  dipne  de  la  ininin-  iln  (i!<s 
dénaturé  de  Vespasim.  r,i|i|H'l,iil  NiT(.n,,uir  I  t.uini  n  u  ^".■•Ul.iin 
.1  faire  revivre  pendant  sou  rîgiu:  fuiu^siif.  jMrs«uU<>i<  cuiiîit! 
les  chrétiens  s'elemlitMir  tout  l'empire.  Saint  Ciel  meurt  inar- 
t)  r  (89)  ;  saint  Jean  l'Évangélisteesl  jeté  par  les  ordres  du  tvran 
dam Wieeliaadière d'huile  Imnillanle;  mais  le  saint  apôtre)  pu 
"'"ele  édatanl,  demeura  aauf  et  intact  ;  alors  Doniilien  le 
J2W»«m"  j«  weber  de  PaHMa,  aAH  teint  son  Apocalypse 
poj.  «DMMiis  Ion,  les  diiMcna  (vreot  toujours  persécuté* 
MO*  MS  mm  rnuune  aoas  let  maovab  caipcrcHts.  Ces  perséca- 
Jim  le  msaient  lanliU  par  la  haine  parlkultefe  des  magistrats, 
UiitM  par  le  soulèvement  des  peuples,  Ianl6t  par  les  rc«crils 
Cl  M  prfaence  des  empereurs  ;  alors  la  (M-rséeution  était  plus 
onïvendle  etplusiajwlanle.  Cest  par  ces  renouvellements  de 
violence  que  l««  hielanem  ecclésiastiques  comptent  dix  persé- 
'^iimns  sous  six  empereurs.  t>  Mais  chose  menrcilleuse  .  tandis 
qu<'  Il  tyran  pruinenait  ses  instincts  dettiigtt  sestilits  liar- 
Iwre»  sur  toutes  les  provinces  de  l'empire  pour  exterminer  le» 
fidèles,  la  foi  de  Jésus^Chrrst  pénétrait  jusque  dans  son  palais 
et  daii.s  sa  propre  famille.  Ck'menI,  oncle  de  r<>nifn'n"ur,  em- 
lir.ifsu  le  I  hri^ii.i.'iisriic  .  i-i  lliniiiiirn  le  fit  im-tiii'  ii  tuort  ;  sa 
(eiiiiii''  <  !  Iti  iiii[iii,),|a  niiVedel  empereur,  suivirciii  l'exemple 
de  <;i.  lîirnt,  d  lucent  exilées  dans  des  Iles  éloignées.  Alor*  la 
rage  du  tyran  n'eut  plus  de  mesure.  Mai?  \n  vrnsrcinrr  divine 
•apprêtait  .i  délivrer  la  terre  de  ee  m  .i.urr.  lu  nui  ,  son 
iBlendani,  lui  plongea  le  poignard  dans  la  jUHiciui^  ,  pl.Ni  na 
monta  tar  le  Irone.  1^  nouvel  empereur  avait  de  nobles 
HHliai^  mais  son  fp-and  ige  ne  lui  permit  pas  de  fermer  les 
pMMSde  rcmnire;  il  r,>|i|M  la  tous  le»  exilé»,  et  saint  Jean  alla 
fqonidre  les  fidèles  iH:jilii  >e.  Il  cttoisit  Trajan  pour  son  suc- 
oeasenr.  Saint  Clément  avait  succédé  à  aaint  Clet;  le  nouveau 
pontife  mourut  en  exil  (loo;.  Vers  le  atCme  lemps,  saint  Jean 
mourut  dans  un  Ige  tr<-$  avancé  ;  il  avût  cempocé  MM  ÊvangUe 
a  I  iige  de  quatre-vingt-dix  ans.  Ceal  an  miiien  de  aon  trau. 
penii  que  le  glorieux  vieillard  ferma  par  sa  sainte  mort  le 
piimiir  .viecle  de  l'Eglise.  I.e  caractère  général  de  ce  grand 
^.i.i  11-  (  i«  p-l„iri«,  r'f>ît  ir.ivriir  constitué  par  les  apôtres  elles 
]HTr-  .ip.isi,,liqii,  ^  I  r>'lis<-  universelle  sur  des  linses  complètes 
a  iiiiiuu.ililcs.  N.H15  ne  wirnuics qu'à  quelaues  années  du  jour 
doiil  iiuojx  nu  1,1  s\ri,it;,.sui-  ir.-inait  un  Juif  condamné  par 
Koni«-^au  lit'u  du  dernier  supplice,  et  itf'j'i  I.i  ilrictrlne  du  divin 
crucillé ,  cette  doctrine  au.stèro  qui  r.,ii,l,-,u.nM  i.iu>.  l-  s  [kh- 
chantsdccc  siècle,  toutes  Ie5  pn-Muuv  luvci./rrfs  i\.n<^  «rire 
aoeièlé  corronipuc ,  cett*'  tlixtriur  .  fTi .i\ nnt(\  qui  >p 
MMCr  mille  fuis  contre  le  mm  i!  .lir.nu  ilVs  l.,,i.>  .1  drs  iiciiUi- 
S!S.*li!''y**'""''  couvre  r.  iupir*'  romain.  Qur  <yiy,i-.rs 
aorManlea  dtm  la  Palestine,  la  S»rie,rAsie  inin^  un  ,  f  ;.j,;>L, 
Damas.  Anlwche,  Ëde«eJ  L'Afrique  romain.'  ir.ut  .  uii  r.  est 
envahie;  l<»  apôtrMde  l'Evangile  ont  atteint  juMju  au»  extré- 
mitét  de  l^rope.  Bn débonde  la  Cù-it  et  de  l'Italie ,  huit 
Egtises  aonl  élabliM  dans  la  Gaaie  :  Ljon,  Tours,  Arles,  Nar- 
bonne  Toulouse,  Paris,  ClermonL  Uaami. Ua dte:iplcs  de 
Mini  Pierre  ont  remonté  le  Rhin  etlbndé  Ica^tea  de  Cologne, 
de  Trêves,  de  Melx  dans  la  llcrmanie.  Outre  1rs  éeriUapmlo- 
liques,  nous  avons  de  ce  premier  siècle  trois  monumeals 
aulbeniiqn»^  M  précieux  de  ta  doclHne  et  de  la  piété  de  l'Eglise 
primitive  (  ,  .1  ,i;abord  l'a^tailfaMe  épitre  de  saint  Clément, 
pape,  aux  Corinthiens  ;  le  glorieux  pontife  y  parle  aux  fidèles 
avec  celte  autorité  unique  cl  suprême  du  successeur  de  Pierre; 
puis  le  livre-allc^trique  d'Hermasi  le  Feaim-^  écrit  aow  le 


piiulili'Ml  s.liril  r.li'iiii'nl.  rrnfiTuir  rlo  Iccotis  ilr  morale 
r\(irim''c<i  avrc  une  iiiruso  >iiii[:ilirili- ;  folio  l.i  n  Ujbre  Irlire  i 
l>iok'tii  lr  l  'auteur  inconnu  île  rrt  ('iTit  s'i  \|iriiiir  ainsi  .sur  U 
\ic<-i  les  sentiments  des  preiiiirrs  liil<  los:  «  Ils  n'uni  riTi  au 
a  dchurs  qui  les  distingue  di's>  autres  hoimut;»  p«r  rapport  4  la 
«  vie  civile;  regardant  toute  la  terre  comme  le  lieu  de  leur 
»  demeure,  ils  vivent  partout  où  ils  se  trouvent,  soumis  aux 
»  lois  de  t'Ëlal  et  aai  cootomes  des  lien,  ils  aiment  tant  le 
»  Doode,  el  tooa  les  penécaleon;  nuis  la  mort  qn'on  len  fait 
s  WDllHr  na  aerl  q^k  lear  domcr  la  vie.  Qooigoa  priais  dar 
a  ricbenct  (emporellea^  11*  ne  laÎNent  pas  de  nîre  dn  bien  ; 
i>  et,  au  milieu  de  l'indigence,  ils  sont  pleinement  contents. 
»  Les  opprobres  fout  leur  gloire,  les  calomnies  dont  on  tâche 
»  de  les  noircir  servent  de  témoignage  à  leur  justice,  et  ils  ne 
a  répondent  aux  malédictions  dont  on  les  charge  que  par  des 
»  paroles  pleines  de  chanté,  b  Parmi  les  écrivains  profanes,  OB 
remarque  Philon,  juif  d'Alexandrie,  qui  marcha  sur  les  traces 
de  Platon  :  et  Flavina  Joièphe,  la  meneiile  de  aoa  siècle,  Fad- 
micaUe  bmirien  de  la  deHradion  de  aa  patrie. 


n. 

l.f  •.(■•■ond  siècle  de  I'K^^Iim'  s'inn  rf-  >.  ut  li-  lî'tU'-  i^lnrii  ii\  lîe 
Iriiian-  îSainl  Anarlet  8>ttit  »mcHlé  .i  saint  CIcmcnl  «.ut  Ir  sii  ge 
de  Pierre.  L'Eglise  est  consliloée;  elle  a  sa  doctrine,  sa  liic- 
rarrhie,  son  einiivernemenl  institués  par  les  apétre»;  elIt  luarche 
IuiIp-,  unie.  e^'.ileiiM'iit  I -iv^urer  sur  ses  destinées  immortjplles, 
el  nar  lei  nromt'.-N-.ti  infaillibles  du  Sauveur,  et  par  la  sainteté 
et  Vhéroisnie  universel  de  ses  enfants.  Désormais  toutes  les 
puissances  du  monde  et  des  ténèbres  lui  «il  déclaré  la  guerre, 
et  une  guerre  implKable.  I>ésorro«is,  ella  comptera  ses  années 
par  les  persécations,  et  ses  cbe6  pr  le*  martyrs.  l4i  grande 
«aae  detn^ao  m  daMcndail  ou  am  persécutions  par  instinct 
debaloaoo  da  «muté;  mau  ses  grandes  qualités,  comme 
toutes  les  verli»  purement  humaines,  ne  s'élevaient  (ns  iudeU 
des  mobiles  infimes  de  l'ambition  elde  la  gloire  île  ce  monde. 
Assiô-f.  par  les  dénonciations,  les  prières  des  prêtres  et  de* 
iiiiMins  iJu  christianisme,  il  ne  consentit  pas,  il  est  vrai,  i 
lancer  des  édils  de  proscription ,  mais  il  jeta  attx  eviprnres  hai- 
neuses ces  mesures  vexatoircs,  quelesollîfiérs  pntilii  s,  snrtoat 
ceux  des  provinces  éloigni'"",  tr,in«f«rmèri-iil ,  iuivniil  leurs 
caprices,  leurs  passions  el  leurs  i  nr:u-iéres ,  e  u  cruelles  persé- 
cutions contre  les  fidèle*.  I>  ailleurs  Tr.ij  in,  rigide  proteeteor 
du  culte  et  des  dt(  ii\  île  Hniim ,  haiss.iit  tous  ceux  qui  ne  leur 
Mcriliaient  point.  Son  ordonnance  contre  tes  snciélés»  sei  réles 
causa  la  troisième  persécution  générale  de  l'Eglise.  Flavia  Do- 
mitilla  fut  hrOlée  dans  sa  maison ,  el  plusieurs  «le  ses  serviteurs 
égorgés.  Saint  Siméon,  deuxièm*  e\eqiie  de  Jérusalem,  et  pa* 
rcnt  du  Sauveur,  wrlla  l'Evangile  de  son  sang,  *  l'ige  de  1» 
ans.  Trajan.  tpn^  ,i\  lir  réduit  les  Daces,  voulut  subjuguer  K* 
Parthes.  I-ï  huiliemi-  année  de  son  règne  (10«),  il  p«aa  an 
Orient.  Arrivé  à  Anlioche,  saint  Ignace,  deuxième <vél|llBjle 


celle  célèbre  Eglise,  se  présenta  devant  l'cmuercur  noor  laaiar 
«m  iraupcatt  menaoU^  Trajan ,  irrité  de*  nobles  et  inma  pf9> 
(ettatiMidaaaiHliicIMan!,  I  en  vo  va  à  Rome  pour  être  dévoré 
dans  l'amphlUlMlfa.  Bien  »'est  plus  beau  que  la  lettre  qn  il 
écrivit  aux  fidèle*  de  Rome  pour  les  conjurer  de  ne  (wini  empê- 
cher son  sacriflcepar  leurs  sollicitations.  «Je  crains,  leurdit-il, 
»  votre  charité,  et  j'appréhende  que  vous  n'ayei  pour  nsoi  une 
«compatcioii  trop  Inidre.  Il  vous  est  peut-être  aisé  de  m  empe- 
»  cher  de  mourir  ;  mais ,  en  vous  opposant  à  ma  mort ,  vous  tous 
»  opposerez  à  mon  bonheur.  Si  vous  avei  ponr  mm  une  rhanlç 

•  sincère,  vous  me  laissci  ei  aller  jouir  de  m  t(  Dieu  Je  n  .lurai 
e  jamais  nup  ner^^ion  plus  favocible  rie  me  iruuir  .i  Im  qu* 
ixellr  (]ui  se  |ireseiite,  et  volâs  n'en  sioriei  avoir  une  plus 

lielle  il  exercer  une  tmnnpfinivre.  Vuiis  n*»vM  fonr  cel.i  qu  a 
j  'li-iiicurcr  en  rep  .s  :  >i  nhus  ne  l'jiles  .iiu  iine  ifetN.uelie  pour 
1.  m  arraeljer  des  niiiiiiç  des  iKJurrcaux,  j'iriii  rejnin  lrc  roOB 
sDieu.  Mniv  si  Mills  M  us  l.iiswi  toucher  d  une  faussa-  cdMI^ 
u passion  pour  taU:  m»»ir.il)le  chair,  voUj  u>«..''«"*2îfij5!î 
»  travail  et  vous  me  faites  renirer  dans  la  carrièreYfilWliil*i 
«que  je  sois  immolé  tandis  que  l'autel  est  dressé;  ofliBea'**** 
«seulement  i  mon  sacrifice,  en  chantant  des  canliques  a 
«  rUoimcur  du  Père  et  de  Jcsus-Chriat  son  Kll.  Cest  peu 
»choiedepanitndir<tien,aiaanel-esien  effet;  ceqo)  fait 

•  le  cfirftica,  ca  na  aam  pat  Ici  belles  paroles  et  les  nvoM- 
abk*  apparence*,  mai*  c%*l1a  grandcar  d'Ame  et  la  solidiU 
•de  la  vwtn.  a—  Arrivé  k  Rooae.  lai  fidèles  accoorarent  en 
foule  avec  des  larme»  et  dei  gémissements.  Le  saint  se  jclle  • 

Îtenoux  au  milieu  d  eux,  leeenoonrage,  les  console,  prie  pour 
'figliae;  pui»i  «a  ratevanl  pnnptameni,  il  excita  ae*  cua9  • 
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tous*. 
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et  mairhi' ralmc  fi  l-v  mnrt.  A  l'approche d<?  rainpliilbriilrr,  on 
l'iiirijil  11  '.  ru|^!s.i'iii  iiiiilr*  liiins,  In  clameurs  dc  la  multiludr. 
I  ne  joie  llHMlt*»te«*l  pjiwitilf  il!nminp|pii«ig<»(lii  «nint  \  ir-ilîarii; 
il  enirc  résolument  dans  I  .im'hc,  rl  ineurl,  iK<  Im  u  h  s  l  i 
lieranluiip popiilareéloniiee  de  lanuk  fun  r ri  de  imi  il  '  i  Kurai,'! 
(107).  Malfiri'  luus  ces  orages,  l'Egli*cilc  Ji-su--(;iii  1-1  i  Ii  ikI.hI 
•-haqiie  jour  m  s  oitrr]<i^!«Het  s«s  LiehCsiU.  La  tiun  a\aii<;dii  dans 
let  Espagne»,  <  l  [vi'urir.ni  jiitqu'aux  bords  des  furcU  de  hi  Scan- 
dinavie. D'illUï(i-e*dcfei>»rurs  du  chrisUaniirnc  s'élevaient  cka- 
«me  Jour  da  milieu  des  plus  savani«tatiembééM  d'Aihèncs,  de 
nome  et  d'Ateiabdrie.  Le  aaug  des  nurlm  faisait  germer  les 
trantlê  divines,  et  \et  dlvélMM  le  muliipliaient  a  tel  |>uint 
qMFlilw  le  jeune,  Komcmciir  d*Bitbynie,  te  crut  ol>ligé  de 
<:ortsutler  l'empereur  sur  la  uianière  dont  il  a«ail  k  M  COndltiM 
:i  leur  <-gard.  Voiri  Quelques  passages  de  ce  Oirieia  HHHlviiMiit 
d«  lliiiliMK  do  I'EiUm  au  comaaeMement  du  second  siècle  : 
«  Je  n'ii  lanak  aiiMlé  un  procèt  dc«  «brélîcm  ;  c'est  pourquoi 
»W  ne  sais  ce  que  l'on  y  punit  ou  ce  que  l'on  v  rccbcrclie,  et 
i»jp  n'ai  pas  peu  douté  si  la  difT/Tence  a'âge,  si  les  plus  tendres 
u  enfants  ni»  doivent  pas  être  distingués,  si  le  repentir  mérite 
»  j'.irrioti ,  si  ce  que  l'on  punit  est  le  nom  (chrétien)  seul  sans 
m  autres  crimes ,  on  Im  rfim<"<!  allachèi  au  nom.  Cependant 
u  Toici  la  méthode  (juc  sinvif  à  l'é^rd  df  ■  ■•uv  qui  m  <jiii 
»  été  déférés  comme  thrclK-n-  Jo  le^  ai  inffrru^i  s  une  secuinl  ' 
»  et  une  troisième  fois,  les  nn'ii.n  ;iiii  du  Miiiplu  <»  ;  car  j'ai  cru 
D  qu'on  devait  du  m«»in«  punir  m  cuv  li  ur  it>  Milvi';'>ance  et  leur 
M  invilicîlïlr  n[)uii,ilri  li'  On  m'a  rcllii'i  cnlrr  li  s  iii.iiiis  un  lilielle 
u  sans  nom  J'-iukui ,  nu  1  un  aciiuic  ditTérciiki  jjijiiuiines  d'élre 
«chrétiennes,  qui  nient  de  l'élre  et  de  l'avoir  j.ini.iis  été.  Ils 
«ont,  en  ma  présence,  et  dans  les  tenues  que  je  leur  prescn- 
i»niti  nmqué  Ici  dieux;  el«Vitài|MH,diipOfi,  l'on  ae  peut 
«jeun»  fiiRcr  ceax  qui  «ml  TérilaMeaieiit  dw^Uei».  l'ai  donc 
ocra  qgi'il  l«i  blIailalHoadre.  Waatws,  Aétiti»  par  on  dénon- 
aciatciirt  ont  d'abord  reronnu  qu'ils  étaient  chréiiciu,  et  «nui* 

•  lMa|irè«îb  l'ont  nié,  déclarant  que  véritablement  iU l'avaient 
aélé,  nais  qu'ils  ne  relaient  plus.  Ils  assuraient  que  toute  leur 
"  erreur  et  leur  faute  se  réduisait  à  ceci  :  Qa'à  un  Jour  aarqut' 
»  ils  t'awmblaitnt  avant  le  lexer  du  lolnl ,  et  chaulaifHt  Itur  à 
uhrtf  ilfi  t,}fKiTti-t  h  l\  liMsn.jr  Cfirh! .  comme  Ht  fil  tU  Dieu; 
utj':  .'4  <'<  N/ffyciji  •■.'!/  ;..jr  j/ijnn/j,  nm  a  quelque  crime ,  maisà  ne 
»lii>mt  eemmeltre  4e  m  é  aûaiiere,  à  ne  point  mmqm-r  A  leur 
»proi»eM,  à  ne  point  nier  un  depél.  Je  n'ai  di  i-uiiM-ri  dans 

•  leur  culte  qu'une  maiiv.iisi»  «up'»«1i!i()ii  jiurlir  i  l'cxii-.  ;  et, 
»  p.i r  t'clli'  r.iis.iii  ,  j  iii  Ir.ml  sii»['riidu  [mur  \  nus  iti  in.iiiili  i  \ ii> 
»  ordres.  Lalljirî?  m  ii  \sàiu  digiif  de  Mis  nUcituiis,  [i.ir  I  i  inul 
»  litude  de  ceux  qui  sont  enveloppés  dans  ce  péril  ;  eu  un  in  s 
«grand  nombre  de  personnes,  de  tout  Age,  de  luut  urdif, 
KOe  tout  «exe,  sont  et  seront  tous  les  jours  impliqures  dans 
aeeUe  accusation.  »  —  Trajaa  répondit  a  Pline  :  o  qu'il  s'était 
««ondnit  irt«  •ament}  «'H  M  MIail  |MlMMredepnni- 
»  ■nom  de*  ehrKicM,  qu'il  fallait  «inir  oen  qai  élnml 
»  aiTusés  et  con\aineiH.  >  Gmtradictioa  irappanleet  indigne  de 
I  espritdeTraian;  car.  Si  le*  chréticfu  étaient  coupables,  il  était 
jaaicdc les rectiercbcr,  ets'îls  ne  l'étaient  pas,  c'était  une  iiijus- 
tieaeliiu  crime  de  les  punir,  quoiqu'ils  fussent  accusés.  El  l'em- 
pereor  ajoute  :ciQuiconque  dira  qu'il  n'est  pas  chrétien  et  sacri- 
»  liera  .lux  dieux  oblieniira  prilon,  quelque  suspect  qu'il  ait  été 
i>  jiour  le  passé.  Quant  aux  libelles  proposés  sans  nom  d'auteur, 
»  ils  ne  doivent  donner  lieu  à  aucune  espèce  d'accusation.  La 
n  ehflse  e«t  dr  trrs  rrs.inv.-iis  rtr-niplr  M  n  r<!  pn^  riijjne  rtf  notre 

Jl  siri  11',  u   ('.('ItP  Icltrc  i'IIIIktIi'I  I.)  (MTSi'Clltliill  di-  dcM  IUI  K'  l'i  - 

raie,  maii  die  n'arreU  iiâ!>  In  tiaiiu-!i«>lles>  pctMi  niions  partir  u- 
lières.  i.e  |wpe  saint  tvarisie  mourut  en  108;  on  lui  atlribiu' 
l'olablissenient  des  paroisses  A  Rome.  Saint  Alexandre  le  rem- 
pla<;.i.  A  saint  ,\lr\aiii|r>'  siii  i-Mla  s.iuii  Sixio,  et  à  Saint  Sixic 
saint  Télesphotf.  Ctl  «rdre  df  suaii^sinn  rsl  icrlirin,  msw  on 
ignore  la  durée  exacte  de  rhacun  de  ces  pcniilii  .ils  Sur  l.i  lin 
un  règne  deTrajan  ,  le  millénarisme,  issu  deOt  iitthe.  Ut  qucl- 
qmm  adeptes  grâce  à  Papias ,  évéque  d'iiiéraple  (  Phrygie  ). 
BomOM pieux ,  mais  Irés  simple  et  ibrt  crédule,  incapable  de 
dwncr  dan*  le*  gronièrcs  lendarnses  dw  nilléwiKa,  fapiii 
«pnra,  en  qvelqiie  sorte,  la  doclrim  dam  ion  owngeiaiilnM  : 
KTptiilion  dei  discourt  du  Seigneur,  en  cinq  livres  ;  maislaseola 
tomba  bientôt  dans  le  plus  profimd  discrédit.  Trajan  nMnmttl 
S«''linonle,  la  vingtième  année  de  ion  résne  (117!- 

.\dricii ,  son  fils  adoptif,  lui  succéda. Ifomnte  d'un  caractère 
peu  l  îrvi"  ,  de  mneors  avilies,  mais  d'une  haute  prudCMC  e( 
d'uiH  aiiil'tiion  qui  lui  tint  lieu  degénie,il  ne  persécuta  point 
diriTU-iin  rit  Ir-i  rhrAtii'ris.-cf'pi'ftilrint  ilssotilTrireiit  lie3iiiri«ipSf>US 
■lin  n  ifuc  ,  ri.iri  c  (jur  In's siuivt'iil  ils  (urrpil  riuifuiuliisavec  les 

Juifs,  qu'Adrieo,  ainsi  que  l'empire  (oui  cuticr,  exécrait  avec 


une  Laine  fanatique.  Aririen  venait  d'infliger  le  dernier 
sasirc  il  la  malheureuse  Judée.  Il  chassa  tous  les  Juifs  lU-  Ii 
Palestine,  les  condiimna  aii%  Iravnuv  («ublirs ,  le^  dis[)rr».i  rt 
les  traîna  en  esfl.iv.i^i'  ji.ir  ii.uics  iiruMiiirs  dr  I  tiui  in.  Il 
avait  fait  placer  sur  le  soinnui  du  l'.iU.iin^  mn'  ^iniur  de  \ 
uus,  et  sur  la  |>orte  qui  mrniiii  a  Hrilili  im  un  piairfi  jri  ru 
marbre,  l'n  essaim  de  «ectain  ^  i-i  dr  Ml[ll^^lr's  siirj^ircni  sdus 
le  rt-gne  d'Adrien.  I!  seruMc  ,\n>:  ii  >  mu  urs  h  ;iiif  u><'s  du  (^■sJ^ 
encourageaient  ces  tiiea  coriumpu»  qu<  prctliiiicnt  oblique- 
ment toutes  les  folies  et  toutes  les  delwucbcs.  Les  adepte*  da 
ces  dogmes  monstrueux  se  divisaient  en  une  multitude  innom* 
brabic  de  sectes.  On  coniplaiE  dcsiMMiiaM ,  d«a  «MttfMMt* 
des  carpocratiem ,  des  evddeent ,  des  AarMitt* ,  de>  adanlKa,  dct 
«NUies,  de*  dK«» ,  de*  oIcMattrias ,  d«*  tasiMin»,  etc., aie. 
Tmleieccicclesdériniesildela  méine  source  infrei^:  leraas^ 
îititme  ,  illuminisme  iiniimnde,  mélangé  de  grossières  supersti- 
tions ,  de  magie  et  de  prescriptions  idoiatriques.  (Vesl  en  face 
de  tant  de  corruption  qu'éclataient  adiuirableinenl  les  vertus  et 
les  moeurs  austères  des  cbréliens;  c'est  en  ré(ionse  à  toutes  ce* 
mille  attaques  hypocrites  oo  grossières  que  s'éleva  celte  glo- 
rieuse lignée  d'illustres  défenseurs  de  la  pureté,  de  la  xcriir 
et  de  l'intégrité  des  doctrines  chrétienne*.  Oile  imm.,rl<  llc 
défense  de*  Pères  ,  quoirpn  f;riiée  par  la  ku  itifr.nn  lu^^alili-  ilu 
5errel  ,  montre  déj.-r  n-  qu  c  lli'  sera  wnis  1 1  phinif  dr-  P.m  Je 
■l  i  rlullii  II  ,  daus  Li  I>iiu<  Im'  il  nr  Ai-  ('.lu  \  ss,sluiiir  ,  ilaiis  l<  s 
ifllllKs  iiii'.liMtiiius  ili-  ri'\('<|Ui.'  <J  liip(Kilif .  fui  ali.f!,  que 
deux  l  ùri  licns  ilkislrcs  ,  nu.i<lratus  ,  évéque  d'Atlu  nr s  ,  i  t 
Aristide  ,  jin  si  iilireut  d  Adiien  des  apologiesdu  chriDlunisrue, 
niirM  soliili  s  qu'éloquentes.  Dans  le  même  lenip« ,  Serenu* 
liiiioiiius,  homme  moins  distingué  par  sa  naissance  qoe  par 
Sun  équité ,  représoiU  i  l'csopenur  cambicu  tl  étoitimpule  de 
sacrifier  des  innoccnU  au  faus  lèle  d'une  pOfWlao*  famiique, 
aam  qu'on  leur  reprochât  d'autre  crime  qne  leur  alladiemeiit  à 
une  religion  particttlière.  LVranrreur,  UtacM  de  ees  remon- 
Inoe»,  déieudit,  en  t26,  à  Minulius  Fundanus,  proc«>nsul 
d'Asie,  de  persécuter  ceux  qui  n'étaient  pas  convaincus  juridi- 
quement d'eirc  coupables  de  crimes  réels.  Il  ordonna  même  . 
si  on  calomniait  les  chrétien-. ,  rie  punir  les  calomniateurs. 
Les  ordonnances  de  l'empereur  firent  ccs.<er  la  persérutinn  :  il 
ne  laissa  pas  cependant  d'y  avoir  encore  quelque*  luariMs, 
parce  que  la  haine  des  paîr  iis  1rs  tr:i)ti»it  .mt  triliun.iui  muis 
divers  prétextes ,  t  que  U-s  ju,.TS  uf  l..'iir  ('LTiriil  |.ias  InU/iurs 
favorables.  Saint  Eustache  ei  sen  compagnon!»  reçurent  la  t  cu- 
roone  do  martyre  i  Rome  ,  ainsi  que  .«amie  Syniphoroseeî  s>  s 
sept  enfanbi.  Saint  Faii.Min  et  saint  Joute  réfwindirent  leur 
saiiK  pour  la  tni  ,i  llrrsc  ia.  Vers  l'an  t3H.  s.iuil  pjpr  "Té- 
lespliure  ceignit  l.r  «  ouruiiiu'  «lu  martyre.  11  laviva  l'inslilulioR 
du  carême ,  orduiiiia  la  célébrali>m  de  la  messodeNoEl  i  mi- 
nuit ,  Cl  lit  chanter  pendant  le  saint  sacrifice  I*  b<a«  canliquo 
de*  aufcs  «Isrto  cwaMs.  Saint  BygiB  lui  fucc<d«.  Adrieit 
■worul  dam  dTalfreuses  douleurs ,  dam  au  naison  de  Tivoli ,  i 
Ttae  de  03  ans ,  le  10  juillet  133,  AnlO«ill>le-I*ieux  loi  aoo- 
céda.  nouveau  César  est  un  des  [rfusbeamtel  des  pluscmida 
caractères qu!»  r^niliquilé  nous  ail  Ir.insmis  II  fut  liientAt  l'îdolo 
cl  l'admirai  «Il  <lu  monde.  I^  haute  intelli^f  n.,  d  Anionin  ne 
tarda  pas  ,  malgré  les lerriiiles  préjugés  de»  («euples  idolâtra  , 
à  payer  un  éclaUnt  tribut  d'estime  é  la  pureté  duchnslin- 
nisme  et  aux  magnifiques  exemples  de  vertu  qu'il  présentait  au 
monde.  Cependant  il  y  eut  sous  son  règnr  di  s  pi-rsi>cuii'>ri.s  cl 
martyrs  ;  r.ir  la  juloiisip  rie*  prêtres,  qui  sM\ai.  nl  U  urs 
iLiiipIfs  M<li  ^,  pt  Ifs  p^ssn.u>  dis  gouverneurs,  •..avaient  tou- 
jours trouver  de*  préleiUs  |i-iur  iiiimoler  eeii\  ilnul  les  pure* 
diN  trines  dciruisaieni  le  prfsii^T  d.  li  iir  id  dairie  impure, 
ceux  dontlavieangélique  fai!>aU  h»siili  .i  le ur>  déhanche».  Ces 
persécutions  inlcrniillenles  et  local>  ^  iii<  i^nircnt  un  grand 
nombre  d'illustres  vicliines.  Au  milieu  des  sectaires  qui  sur- 
gissaient el  dispiirai<»aieiil  chaque  jour,  parut  Valenlin .  que 
lambilion  déçue  jeta  dans  le  giiosticisiiic.  Homme  adroil ,  rfb- 
crel ,  insinuant ,  Valeotio  attii*  dea  hommes  supr 'rieor«  dan» 
ses  écarts.  11  sut  avec  adresse  caïAwr  ce  qu'il  y  avait  de  Irop 
odici»  dam  ml  tthminînnu  soni1li,ct  son  proci^lé  eut  du 
auecia.  Les  HstdOBllM  weeUèrent  an  Valemimens ,  ci  lU-s 
lors  chaque  secte,  déguisant  ses  principes  immondes  et  se  dé- 
gageant peu  a  pen  de  CCS  lâches  grossières  du  gnosticisme  sen- 
suel ,  appelait  à  son  secours  les  spéculations  philosophiques 
des  écoles  grecques  et  alexandrines,  y  niélail  quelques  dopnies 
du  christianisme  et  alleignait  dès  lors  plus  au  criir  l'f  plisr 
Calboliqoe.  Mais  I>ieu  sait  toujours  Iruuvcr  »<>  inslruiucnl  ap- 
proprir  \  la  drH'ensc  de  M  sainte  Fi,'lis.'.  Siiri'  .Itislin  parut.  Ce 
grarnl  linuime,  né  à  .Vaf'I  n.s*  f  P.ili  slmr  ,.  |_éle*i  dans  le 
paganisme,  luonlra  dra  sa  jeunesse  uiu-  suif  insatiable  de  U 
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trriti'.  [1  g<,irr  >>nni1  lnatM  In  l'colr^d*  philitsûphic  ,&riiid4  luus 
lr^  svsii  iju-s,  •^Miis  iriHiMT  rillmeTil  qiii  prti  5»ti»Uire  m  grande 
»UK.  i  il  ^uur  qu  abMirlié  (laiH  SfS  trislM  r^vrrÏM  it  $e  pro- 
mpn«i(  sur  le  hord  dr  la  nirr,  un  vinllanl  viWifrable  l'aborda , 
admira  son  zèle  pour  l'étude,  cl  lui  concilia  vellr  d«s  prophc- 
IC5.  Jutin  mit  trmi\<>  la  ><>■<■  n  la  vir  :  il  riaH  cMlien  ;  mais 
il  rata  loiifaMna  bd  grand  philosophe.  Apri-s  avirir  bMiKoup 
«If  âgé  en  OrienlpMr  y  r^mlrr  le  i-hri»tiaiii9iiM  arce  ma  li- 
ber» mllère,  il  Tint  à  Rome,  où  il  pnSenU  i  l'anpnvar  me 
première  et  une»econde  apologie  du  chrisliani»nie,  quisoni  une 
desgloirrsderr  siècle  et  l'un  de$  plus  Ivaui  itMinumenl»  île  l'an- 
tiquité. I>ani  la  première,  il  répond  aux  objerlions  des  païens  ; 
il  établit  les  prinripetde  la  foi  et  son  autorité.  Il  montre  ensuite 
l'injuslire  des  proi  wlures  criniinelles  sans  conviction  de  crime 
et  sans  \fi  (oimnlilcs  prescrites  par  les  lois.  Il  fait  un  tableau 
fidèle  de»  rérrmotiies  irini  rctitt  «  ili  s  ;is<;pmM  V >i  rhrétiennefi , 
cl,  faisant  soutenir  it.in  ir-ur  (\f  l.i  iii.iniiTe  équitable 
fffint  Affricri  m  avait  ,it;i  ibtis  ilr  pan  illrs  i  ii r du^tancf^  ,  il 
rCcl.Hiii'  I.t  1111  lue  jii-lur.  I.'i  iii|'rri'iir,  se  ri'inlillil  :nn  Jil'ilrs 
Misons  qu  i>ii  lui  1- \ posées  ,  n  iml,  I  un  J.'iii,  i  tim-  lo 

Souïerneurs  dfs  prmuirc»,  et  snriniii  a  <  i-in  ili  *  |>riiM(i<  <>* 
'Asie,  [HMir  leur  déleitdre  de  touruK-uUr  l«  >  ihi.  in  iis ,  >  t 
paor  leur  ortlonner  d'cin|>(Vher  que  le  peuple  nVini  ii  îles 
atditioRft contre  eux.  f).ins  le  resctit  qu'il  adressa  au»  peuples 
de  PiUte  nintiire  en  commua ,  il  prend  hautement  la  dr- 
lolBedfickritiens,  il  k«e  U  fldéiilé  qu'ils  gardent  à  lear 
JHt»,  le  totn^e  qui  leur  hit  inëpriMr  la  nort-  It  loame 
nénie  Ici  élogr»  qu'il  donne  i  lotn  vert»  m  tmnd» 
MOlre  les  vires  de  leurs  pcn>4'-cnlenr».  Opçadant ,  nalgré  en 
looanges  et  les  rescrit»  de  reiiiperriir,  phîrieimmartyn  fbrent 
•aerifiés ,  MMt  dam  lei  émeutes  d«  la  populace ,  soit  par  qnel- 
iftu  maîfittrats  préreBHCt  baunnefii  zélés.  C'est  saint  Justin 
qui  eut  la  gloire  de  eommewcer  rette  grande  école  de  Ihéolo^pe 
catholique,  qui  ve  ronlinuera  sous  la  plume  savante  des  pérM, 
et  constituera ,  dans  le*  six  premiers  siècle»  de  l'Eglise ,  r«li- 
flce  glorieux  de  la  thcoliigie  ei  de  la  science  ealhuliqoes.  C'est 
aussi  de  saint  ,Tti«;tin  qnp  dstnit  les  reproche*  de  plDtoiit^mc 
qu'iiti  .vlr.-'iiit  M  siiinciii  défenseurs  de  la 'r.iililioii  ft 'Ip  l.i 
doctrine  d(Mi»U)liqu' .  \  mis  mi  >  <îi«  d^ji»  R^mf  iii  \'-iuir  Icceiitr'' 
où  s'élevaient  et  où  s''  Mildu  rit  tnit.  >  lo  i  nnlruM  rses.  lyes  sec- 
taires y  affluent;  les  «ti  li-HM m  s  il.'  ri.;!!.^-,  Irs  .ivAqiie»  len 
plus  illustres  s'y  rendent  |>i>iii  m-  i  niu  rricr  .t\rr  !<•  |H>iililr 
préme.  Ainsi  nous  voyons  ssiinl  l\>l}Cjirj>c  unir  visiu-t  Aiia- 
clet. Saint  Potliin  et  plusieurs  antres  disciples  du  grand  Evéqne 
de  Smyme  tviTircal  leur  luattre  à  Rome;  le  pape  les  envoya 
dan»  les  ftaules,  oà  «aint  fiMMa  fnn.ii  l'Eglise  de  Lyon.  U 
{wpe  saint  Pie  avait  MtcMé  è  aaiot  Hygin  (I4â).  Saint  Anieel 
succéda  à  saint  Ffe.  Anlonin  raonnii  en  IM,àl'igedel«anB, 
et  tes  deux  fils  adnptife ,  Marr-Auréle  et  Looe-Vlre,  îuj  ioe- 
cédèrent.  Marc-Auréle resta  hienlOl  seul  empereur  parlanort 
de  son  eiills-gue.  Il  est  l'un  des  plus  grands  empereonet  dès 
nfailosnphos  l*'«  iilus  dislingors  qu'ail  produits  le  imganisroe. 
La  paix  «le  l'Eglivo  avait  ce»>é  par  cet  avènement.  I.es  prêtres 
et  les  phiUisophf^-:  iHt'rrnt  tout  ••spérer  d'un  Césjir  rigide  ob- 
servateur des  Mi|MT-ii:ii  tis  ,>aïenni'.s  et  adepte  passionné  de 
cet  égoïMe  <■!  iliii-  (it:.i}ril  ilii  vtfi(r'*mp,  I.m  ennemi*  dfi  cfiff- 
licns  ri'.illi  ml  ir,'ii(  r:,.  rin-  |';is  l,-v,,|,l|r>  .|.-  r.iM  (..ti  nr  |h.rir 
conmtt-in'<r  U  |ierM>«'Oitoii.  S.iint  .^nicel  sucrr.mha  (1*1)  l  i 
première  année  du  ivgnc  de  .Mdrc-Autéle,  et  saint  Soler  lui 
succèd.i  I  tfldj  sur  le  sU  '/v  de  saint  Pierre  tjiuoiqiie  l'empereur 
ne  rendit  p.is  l  i  jus  ui'i  i;  générale  p.nr  des  ',;r.,  ii  inrun- , 
il_  donna  lieu  .t  <it  >  v«  x^i^ons  crueilrs  darc  ;  liiMi'iirs  [.r  v- 
vincesdc  l'eBipire.  .\itisi,  le  feu  dr  l.i  ulion  s,-  i-.illinn  i 

en  Asie.  Marc-Aurèlc  conrondil  «wilnuirusi  iiu'ul  Ir.s  ihro- 
tfens  aTCclc»jntoitiqiMS,do«)l  les  immrs  élaienl  infimes,  el  les 
n§af4nt  d'anleim  comme  ries  fanaliques  qui  couraient  à  la 
inort.Rien  il'élail  plus  contraire  aux  principes  de  la  pHi(ri$<tiphie 
fligffcieniie»  Ipti  croyait  que  rbo«nnie  devait  occuper  la  place 
me  la  naine  lui  avait  donnée,  kisqn'i  ce  one  la  loi  da  dcatia 
rco  rrlil«Ullan>Aw«te  reg^it  l'ardcwdes  dirétiem^tiowla 
DIortMaiineiiQdisordrereligieux,  politiquc.et  sur  la  fau<«eidre 
qa*ila*élailfeitedrcux.  il  permit  qu'on  les perséculiil.  Ilestvrai 
qu'on  ne  les  pro^rivit  |min(  par  des  édHs  publics;  mais  l'em- 

Sereur  ayant  envovè  des  ordrtf  parUcolien  an  gouverneurs 
es  prnviiu  «  de  s'uoposer  aux  progrés  delà  nouTelle  religion, 
un  grand  n  i  lu  -  de  fidèles  fut  martyrisé.  Saint  Polycarpe, 
éï^qiii'  ili  ,  iiv«ciple  de  saint  Jrnn  et  imilatcur  de 

verlii-,  r\  I  ;[  Jini]ii,  le  défensetir  r)u  i  lirisli.inisinr .  fiip  tit 
«■iiM-l  !,  iUii(.î  n'tle  persécution,  liitstique,  préfet  de  la  fille 
■le  K  iiii»,  dcv.inl  qui  Justin  comparu),  cna  an  saint  confesseur  : 
Quot,  mit^rable,  tout  nom  f«  éoettiK  4t*  tàrHieiu  !  —  Oai, 


répijndil  Justin,  et  artf  fane  fOé  jn  irauee  la  tériU.  Le 
préfet  interrogea  ensoile  ceai  oui  avaient  été  pris  avec  Justin, 
et  ils  répondirent  tous  qu'ils  étaient  chrétiens.  Saeriflet  m* 
dieux  ,  l'nanjr  mm  (lerai  tvmmtnttr  mm  aaetmt  fUté.  —  A«(r« 
unifvt  iAir,  dit  Jtutin ,  nt  dt  itufftir  peur  Jém-Ckriit,  CtM 

lutmtt  tfSi^paraiWant  faawt  U  l'tréoiuutv.  Les  antres  martyis 
dinat  1*  néiM  Ckeie;  et  le  préfet  prononça  cette  sentence  : 
a  Que  o«K  ^^n  ont  ntaé  de  aacrtfier  avx  <neas  et  d'obéir  k 
»  l'édit  de  l'eapewntaBiaiit  hwetléaet décapités,  comme  les  lois 
»  t'ordonnent.  »  Les  saints  martyrs  remercièrent  Dieu  de  cette 
faveur,  et  furent  conduits  au  lieu  du  snpplice,  où,  après  avoir 
été  fouettés,  ils  eurent  la  l*le  tranchée  ver»  l'an  IBT.  Saint 
Soler  mourut  en  171,  et  saint  Êleuthère  lui  s>ii<reii,i.  (.elle 
persécution  Unit  en  174,  par  on  édit  «olerinel  de  i'emperfur. 
Quoique  ce  prim  c  eru  l'oriiie  les  veux  sur  li-s  auraclM  dont 
Uieu  gppijv.iit  le  i-hri^liatiivme,  il  ue  piil  r>  lus4T  A  l'éridence 
il  uil  piudiiçe  iliiiil  il  liit  teinoindans  la  >;iierre  riintre  les  (>ua- 
iles.  |i<ii|ile  lie  (ifrinariie.  .^on  armée  t'ijll  eiiteriiice  cuire  <li  j 
llloiil.i^'lies  p.ir  une  iiinlliluile  ioiiumbrabie  île  b,irl>,irei  ^-.-s 
siililatt»,  touimeiiteii  pjr  uni:  chaleur  esceï»ive,  maiiqiuncul 
d'eau,  et  étaient  au  moment  de  périr  par  la  soif  et  par  le  fer 
des  ennemis.  Dafw  cette  cruelle  extrémité,  la  dunxic-nic  lésion, 
nommée  la  FoudroftUe,  presque  tomle  composée  d» *llt4M»ni^ 
se  met  en  prière,  et  obtient  tout  è  teyp  MM  plvia  ahoadaMeii 
pasdant  que  la  fondre  et  la  gidletainlinant  MK  le  camp  enemi» 
—Ce  prodige  encouragea  lea  M*  et  lÊnf  les  antres.  Lee 
Romains,  rcsnpUe  de  eonOanee,  narchècenl  eoalf«  l«»  ■aifen- 
res.  qui  prirent  le  Mte  an  lie*  de  eomhallR.  La  ecftilode  de 
cet  événemeal  aHraïayeu  fat  atkalée  par  les  païen*  et  par 
les  chrétiens.  Mere-AurHe,  daw  le  lettre qnH  écrivit  au  sénat, 
en  it  honneur  aux  chrétiens  :  a  CkrfafiiMfaa»  forté  miliiam 
preemhMtUuê  impelrnlo  imbr».  »  Ce  fat  même,  dit-on,  une  des 
raisons  qui  l'engagèrent  A  défendre  ,  Mtw  fwin«>  <*«•  la  vie  .  de 
les  accuser.  Mais  le»  préjugé»  doiii  les  (ifiiliHM>(ilie'*  1  en  liMii  i- 
naietit  i  h;»qne  yitir  et  le»  rpniiiiilrani.ri  >les  |irr-lte>  jj  neii? 
reiii(>irliereiit  île  |ir>ili  i;er  l.>ni;ienips  le  ihrisUanisine.  Cjtr 
ipielipie  leinps  .iprei  177  s'allutt»  la  terniile  [M-rfruli-'H  île 
l.i  ilaiile  !\(ii\n.iive  Ni  l  ik'»^  ni  le  sexe  ne  fureni  ep.iri{ne-<.  Les 
li<)Urre;4ii\  elaienl  inf.iliK^ilife*  :  Ils  trmmHjirnl  itruuâ  tu£4 
untfiif  ,iJ  tftpfr'im  '  .1  Ils  inflipiMienl  Idus  le*  suppliCM  illiagt- 
liables.  B  i'amtit  qstuc  si  hamimbui^ci>Qimtkfi)taeriuU.  \^.  Ir.)» 
I-e»  villes  étaient  teinte»  du  sang  des  martyrs.  Parmi  les  plee 
illustres  victimes,  on  compte  S.  Pothin,  premier  évéque  de 
Lyon,  S.  AtUle,  Ste  Blandine,  S.  Rpi|iefMij  S>  Akailldre,  et 

Knte-cinq  autres  martyrs,  qui  péiiliBl  «Mie  «elle  »ille.  S. 
>l  riii  miir!vri»é  à  Cbàlenew Beime,  ^  Knigne  à  IWjon ; 

Rléasi  npeetlMMeiippe,  trot*  frères  jmnea  ux, 
i  Langres;  S.  Symphonen  i  Airtm.  etc.,  etc.  S.  PoUiin  était 
igédeplosdc9l»a«s,raiUeetiBllrBe.  il  bilut  le  porteh  an 
tribunal.  Son  ardent  dMr  da  merljre  le  fsriifia.  La  populace 
le  maltraita  si  eruellennnttpi^  expira  d«M  son  cachot.  Après 
l'illustre  vieillard,  Lyon  eul  pour  premier  paslerir  S.  Irénée. 
la  lumière  de  son  siècle,  l'éternel  honneur  de  rt4;li>e  lir  >  t.  lu- 
fe*,  el  1,1  terreur  de»  hén^arques.  Né  en  Asie  l  .in  loi»,  se» 
[ V  I  iit>  le  confièrent  encore  enfant  a  S.  l'  .lyiarpe.  Il  eul 
,iii-M  piiur  mutlre  (e  eélèltre  P.i|ii,'is,  et  se  lil  reiiijr(((icr  enire 
[■<u-  p.ir  >,i  ))ti  (r  i  t  son  ^'enit-.  Ce  uTami  buninie  eut  lii  s.iinde 
(i.dli  ^.1  M-rtii  el  lie  liinl<'  >a  •fieiirr'  itjo»  le  f»iH»te  elrveou  ve- 
nan  tii  Av  le  pl  irer  le  respei  (  el  1  admiration  de»  fidèles.  D'une 
part,  Ir-s  hiTesies  ili-s  ^iinviiipies  rmnmençaient  à  ravager  les 
liaiiles,  ,1,.  I  iMiiri'.  la  ii.^rs.-eiih  .!!  n-pfiiait  nue  ardeur  iiOU- 
u-lle.  Le  .Miig  des  mari) i»  tuuliulde  liiuleï  juarts.  1.^  églis«»de 
Lyon,  de  Vienne,  d'Auinn,  virent  p»''rir  leurs  pasteurs  et  leari 
enfants  les  plus  illustres.  S.  Ircnce  fil  face  à  ton*  le»  p4nlc> 
Il  composa  plusieurs  traités  qui  BallicttnMMHnt  M  SantJMl 
venus  jusqu  à  nous.  Mais  ce  qui  neu  cwanle  da  tant  «le  perfcSt 
e'cal  son  excellent  onvraga  csMr*  le«  hèrMrt ,  quoique  nous 
n'en  ayons  qu'une  Tcnkm  ladw,  bien  éloignée  de  l'élégance 
et  de  la  délical«flse4ie  l'cr^nal  grec.  Il  confond  avec  un  ta- 
lent plein  de  vinCW  toete»  le»  sectes  qui  avaient  pam  el  dis- 
paru depuis  Siaioa  Jnsqu'i  Valentio.  Le  saint  docteur  obtint 
en  203  la  digne  rtom pense  de  lant  de  xèle,  de  ver!ii-  et  .!(? 
lalieurs  :  la  couronne  du  martvre.  La  lettre  que  les  i-i;lises  de 
Lyon  et  de  Vienne  écrivirent  à  celle  d'Asie  ,  sur  les  nurt>  r» 
d.:<rit  leur  ville  fut  tiniturée,  est  nn  précieux  iiiuTiuirienl  Je-, 
loqueiiee  simple  et  liiuelianle.  Pin*  la  ville  lie  I.V'in  éUil 
grande,  pins  les  prêtres  ries  ha\  rfienx  y  aviïent  île  piiu voir. 
Les  mapisttals  pri.leeeaieD!        iimi  i  m  ■  ,  et  les  clirélieiii  ne 

pouMÙent  panllre  dans  les  lieux  puUii:»  sans  6tre  aocattiés 


Digitized  by  Co^gle 


(If 

d'innim  et  df  pieirw.  !.p  «Hiverncitr  de  la  yi\k,  voyant  le 
noioDre  et  la  crn^iaurc  ilrs  tidf le« ,  en  fit  livrer  plutieurt  mx 
Wles,  el  «run  qui  fUiciil  citoyens  nmiam^  rur-nt  l;i  Wr  tran- 
chi^  Oniiisulia  aux  saints  martyrs,  inciin- apris  If  m  iii<ir(.()ii 
brttia  lettr&ourp»,  el  ie»r<i rerKlre*  fiifiiii  jcurs  dnu-  U  lihum-. 
Le»  palciu  crayaietit  i<ti\vv  auiM  ili-  luuic  r.uu <■  de 
résurrection.  Tandis  que  la  rcliKion  irn)ni(iti«il  ii<:  ^i  ».  [idx  _ 
coleurs  detenranis  nés  iljos  son  s«  in,  (li-<:l]irHicii;  sr-  rnlriiil- 
le*.  I  ne  foule  d'e»illnjui4ii!Ji'!i ,  n  jclims  des  Iw  tt'iique»  Aié- 
de  précédent ,  débitèrent  le«  rêveries  les  plus  exlraM^ntes. 
Les  principaus  furent  Carpocrate,  Valcutiu,  Marciun  ,  Mon- 
ttm  et  ses  diaeiptes,  etc.,  etc. 

Girpocrale,  pbiltMophe  plalniaM  4*AleuiMlrie,  fut  auteur 
tfliMSecte  des  gnaili(|iM(.  Ilfmlwm  l'opiniuii  de  Bati  I  ides,  qu  i 
•CNItint  le  preniiera  a'tvaat  qu'un  corps  faulastiqoe, 

totou'il  n'aml  pa>  été  rMlennii  eruciiié.»  il  niait,  coiiune 
W,  w  réMUTMtioa  4ka  morte,  etadmeKait  une  espère  de  iné- 
tempsycoip.  Il  permettait  h  ses  sectateurs  les  plu»  infâmes  vo- 
luptés. Marrion,  d'abord  un  chrétien  zélé,  avant  été  eicoiu- 
miinic  psr  son  père,  qui  <  l»tl  fHi-que.  s'allaclia  à  l'Itén^iarque 
C4T1I.JI1,  r!  ipprit  de  lui  l(  s»  si. me  dm  deux  principeê,  qu'il  allia 
avrc_lr  .  In  isti;ini';nrp,  I-'  |.i,iluHisiiic  i-t  Ir  stuii  imih-  Il  iiinit  I.i 
vérité  di;  la  ii.iiss.iiht  .1  lie  l  im  .irii.ilir.i,  ,],_■  .li'su.s  Clu  isl,  .l  ifu 
il  avouait  nrjnniiniis  l,i  PaiMuii,  maa  dpparciili  sfiii.  iiu  iil.  Il 
adinellaii  ilr  ux  <.iu  isi  :  i'un  envoyé  par  unl>i'  ii  MmKiini  jK.ur 
le  salut  «k-  Utui.  li  »  Itummes;  l'auire  desline  (.ar  k  i n  ncin  ,i 
vonir.uajour  n>t.iblir  les  Juifs.  I.a  rcsurreclioii  desror|.s  .i.ni, 
•don  lui,  WM-i-bimère,  et  le  mariage  une  e*p<ce  de  prosliiuLiuu. 
Il  ae  Mutait  baptiser  que  ecKsqni  vivaient  dans  la  continence, 
«iMMcniil  qu'on  ^uvait  recevoir  le  ImjHCoic  jusqu'à  trois  fois. 
'    "--  "     "     "  mal- 


»de  la  terre.  Ap44l«*  ne  doaiûdl  point  4  Jésus-Christ  na 
«orps  fantastique  comme  Maidco;  Mis  H  formait  ce  corpade 
bwies  les  parties  des  cteox  par  lesquelles  Jr»«tf-€ibrnt  était 
passé  en  descendant  sur  la  leire.  Tatien  et  ses  discipleicoadaïu- 

naieiil  les  n»M-f"i  pi  |p  m^riafre,  et  flrfriii1;tifnt  l'usafre  du  vin 
et  lie  1.1  rhair  des  .iiinciiHix  C  .si  i,i  qu'ils  lurent  appelés 
Encrante»,  c'rsi'iMiitie,  aûmtiufnli.  M..iiliin,  riiniiqiif  «lu  i...ur« 
(I  Ar.iabam  (PhryKie),  cumniL'ii(<i  m-h.  relie  >-|i.>(mc  s.  >  i  vira- 
vagances  impie*.  La  secte  dfs  iiiMiiUnistrs  nft 
de  morale  qui' siiii  .>i  f;n.  il  [i.iuss.iii  jusqu  .1  r.  xtiaTagaiire.  Mim- 
tao  enseigna  qur  Oi<-u,  n'avant  pu  roussir  w  sauver  le  monde 

Kr  Motee  et  les  prophètes,  voulut  bien  s'incarner  lui-même, 
rit  n'a  y  an  tpjiii  été  plus  heureux  pur  celte  voie  nouvelle,  IHeu 
pïïit  enfin  iepirlidedeieciidfc,  par  ropénitiau  du  Saint-Esprit 
M  ivi  MobUb  aimi  qu'as  Priactllc  el  llasiaiiUe,  dcin  iemmes 
M  amifaiw  vie  qu'il  iialnail  apc^  hn,  «Iqu'il  «'«tjia  mn- 
maaldedéclanr  proplififMc*...  Mbnian  m crovail awtileFa- 
raclet,  et,  en  cette  qnaliié,  il  pnHcndait  «  qu'il  n'était  inspiré 
D  que  pour  enseigner  une  morale  plus  pure  et  plus  parfaite  que 
»  celle  qu'on  enscigiMit  el  oue  l'on  pratiquait.  On  ne  refusait 
a  pttinl  dans  l'Egliie  le  parrfon  aux  grandà  crimes  et  aux  pé- 
n  rhoirs  ptiMirs  lonqu'ils  avaient  fait  pénitence:  Montan  en- 
y  -sriv;ii  I  ([ii'il  ûlLiii  leur  refuser  pour  toujours  la  communion, 
«fi  que  1  Ki-'lisf  n'îtvsit  |ws  l««  |wvtt\r)ir  les  absoudre.  On 
»ol>scrvait  le  i.irrnir  et  .iiil.  iciiis  ji  uiics  dans  l'K^jlise;  Mon- 
»  tan  prwrint  ir.ns  tiin  incs,  .Icv  jeunes (•vlraortîiuain»*,  I,'K_ 
1)  frlise  11  ;iv,iii  j.Tiii.ii.s  r.mil.niinr  li-s  iiu.cs:  M.iiil.m  |.  s 

B  ri'gatdii  toiiiuie  des  .ndulléres.  L  l-^^-'ise  ii'.ivait  1..111.-.1S  re,;r.r.!e 
«comme  un  crim>^  .le  fuir  la  ].ersi-eul».>ri:  MohI.im  .1.  (en.iil 
•  fuir,  ou  de  prendre  dc^  mcsutc»  pour  m-  deruU-r  aux  m.  lier 
t^chCilieaMrséculeurs.it  Montan  eut  des  adeptes,  et  i.tus  pr<i|i|je- 
tîaèraiLBl  peu  de  temps  on  vil  une  multitude  de  uiupliitled 
DOiilaiifilM  dal'un  M  de  l'autre  sexe  débiter  leurs  folles  ex- 
iravagancci.  Apfèi  IwauoMp  de  uiénagements  et  uo  Iook  exa- 
men, les  évéqnes  d'Asie  dêclurèrefll  les  nouveUca  piUflMio 
iiupies  et  fausses,  les  condanDèfunt,  et  rejelèfOll  Icnnanimut 
de  la  communion  des  fidèles.  I4*  HMatluisIta  aiuiî  exclus  de 
l'Eglise  firent  une  .-iociété  séparée  qui  trauMa  longtemps  en- 
cure  les  Eglises  de  l'Asie. 

Marc- Aurèle  ne  survécnt  que  de  deux  années  aux  martyrs 
imniolf^*  ffsrw  Im  (iaules.  Il  se  laissa  mourirde  faim  ,i  V^^r 
S«  nus,  I  .111  (le  J.-C.  180.  Commode,  «on  fds,  prit  U■^  renés  .Je 
rcniiiire.  I.  urnM  rs  sUcrithil  f1.v'^:>nd«  s  chose»  du  fils  de  Marc- 
Anrelc.  C  .rnnnidc  ti  ssuseil..  \  ruri  d.ifts  M-s  extravagances  et 
SCS  froides  .  rii.iiKi-s.  I  ne  4élf  otriïulaire  tomhïtit  :'»  un  sijçnr  dr 
soD  capni  e  .  (1,11,1,.  ];,  léle  du  dernier  de  s(^  ev,  la\es  Lis 
ennemM  des  ctireueiu  cnireut  eulio  ne  piu»  trouver  d'euUavcs 
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dans  leuri  bartwres  prascri{»liont.  Le  sénat  et  1rs  procoosttls 
avaient,  â  force  d'iroportunités ,  rendu  Marc-Aurric  un  fléau 

de  l'Efilise;  CoraiiwMle  imm^ti  îc  srii.it  <»1  cciivcmpurs,  et 
Irail.T  li  s  rbréticiis  .1^ .se  une  r.m  ui  ni.iuie  l  'l;^lis.',  l'.ili^u 
de  luttes  cl  de  Souff:  aiiee». .  .i\aii  le  sein  île  re|i'  s:  |)ieu  le  lui 
lit  jieurder  par  un  tru<  I  Iji.in.  .A  saiiil  f.H  iiili.  ii  .ndit  suc- 
cède sur  le  trône  [luii  II  licâl  saint  \ieliit,  tu  eu  Afrique.  l.'t.~ 
^lise  C(un|ilalt  un  ji;r;uKl  nombre  de  |..i>l(  Urs  tel.  lu.  s;  Sérj- 
pliuHi,  t'vcquc  d  AiiUuclie  ,  saint  Patik  iit,  d  <lt«!  l  piiilosoplie 
sloicien,  puis  chef  de  l'école  d'Alexandrie,  etc.,  etc.  C'est  soitt 
le  pontifical  de  saint  \'ictar  auc  s'éleva  le  et-lcbrc  différend  sur 
le  jour  de  b  célébratiau  de  la  Pique.  iùiatinuet  la  c«ié— 
bcaieal  te  M'.jour  de  la  lui»  de  mars,  elle  reste  de  PÊgliae  le 
dinaocfae  dTapnelc  M  de  In  lune  de  réqiiinoicdu  pril»leni|M. 
Ainai  les  «us  biaisât  dtuii  la  joie,  lamli»  que  la  autres  JM- 
naient  et  M  aiMftîltaient.  Saint  Victor,  i  tnut  narvenu  au  sou- 
verain pontMeat,  voulut  Aablir  on  us-igr  unifiirnic.  Il  assem- 
bla quelques  évcques  el  les  prêt n-s  de  l'i-^lise  de  Itome  l'an 
196,  el  condamna  solennellement  dans  un  concile  la  couiiime 
des  Asiatiques.  C'est  le  premier  evemplu  irune  excommunica- 
tion lancée  contre  une  Église  cnlièrc.  Elle  protluisil  une  im- 


pression profonde  dans  lé  monde  chrétien ,  car  elle  frappait 
jiUuieurs  l-:gli«esaaljqunelcélèims,eainnMoeUcfl  deSuiynte 

et  irtplièse. 

.\  coté  de  rel  iinnu-nse  ii.-.uM-iii.  ia  des  i  rr.  urs  .lu  gno- 
slii  isme  cl  des  «ttierraUfins  ihIiiik >  l<  ta  philosophie  gréco- 
(.iM  iiiale, s'élèvent  niaje&dii u  ' m.  r.t  le^igrainles  écoles  scien- 
lilK^ucs  fi  philosrvphiqucs  d<<  ï  i^inv:  Aiitioche,  .Sniyrne,  etc. 
Mais  hintes  li  s  lumières  el  lou-<i  les  efforts  &e  conrcnirent  à 
Alexandrii'.  'iouius  les  écoles  et  tous  les  systituies  ont  leurs 
adcfdca  et  leurs  académies  dans  celle  fiBUile  cildi  la  seconde 
ville  (terempire  ;  c'éuil  M  le  centre  du  BWmMncnlintelieclucI 
de  rnuiven.  L'école  chrélicune  domiaB  UcnlM  ses  rivales  de 
teule  la  hauteur  de  iom  tns|ûntlon  pure  el  de  te*  suMimcf 
doctrines.  .Saint  Pauline,  qui  lui  avait  ouvert  des  voies  non» 
velles,  partit  pour  les  missions,  el  remit  la  ilirerlion  dv  l'ecolo 
entre  les  mains  de  CléaenCson  pins  illustre  disciple.  Clémeiil, 
iH'  à  Athènes,  éuil  nnguliérewenl  VMsé  dans  toutes  les  subti- 
lités de  la  philosiipliie  (Mienne.  Il  avait  l)eaucoup  étudié  Pla- 
ton, dont  la  doclnnf-  lui  f  .irul  insudisante;  alors  il  appro- 
fnndil  If  rhrisllaoisine,  d.irit  1!  devint  nrw  iîf«  plofW  II  fut 
m. 1. unie  (iretn-  ,1  .Vlexandrie.  S.iiii!  .\lev.iiidre,  qui  deviiil  .  u'v 
qu.- lie  Jeriis..leiii  et  lu. .unit  iiarlyr  ,  lut  un  de  ses  dist.-i|des, 
auisi  qu  ( )i  !;;(  ih-,  ii.,:ini.-  ,1  suri  tour  de  tant  de  docteurs.  Coiii- 
iii<«i«  de  twiipikMT  une  nouvelle  li«te  de  proscription, 

qui  devait  moissonner  les  t/'lesle^plusillusire.s  .!.-  Itome.  Cette 
lisie  tomba  entre  les  mains  de  Marcia,  s<t  tufieuiiine;  celle-ci 
doiuta  auiisilOt  du  poison  au  tyran;  un  athlète  l'acheva  en 
l'étouHsBl  dans  un  Kain  f  19S  )  Après  le  rèi^ue  ouliéiuére  de 
Psriinax,  l'enpiK  fut  mis  aux  enchères;  luGasiofitit  le  plus, 
et  devint  Gfssr;  mais  les  légions  d'I  I  lyrieilnrcal  Sepllnte^vlre. 
qui  défllses  rivaux  et  resta  seul  maître  de  cet  empire  d*'-gradd 
qui  s'en  allait  en  lambeaux.  Le  pontificat  de  saint  Victor  ferma 
ce  second  siècle.  Ce  glorieux  siivlc  de  r£^iH*  »  régularisé  la 
marche  des  institutions  du  chrislianisne.  L'Ëglise  catholique 
est  entrt^  dans  l'histoire,  el  le  monde  commence  icompler  .ivec 
elle.  Ses  nombreux  et  illaslres  martyrs  ont  Pfouvé  la  vertu  d<^ 
sa  doctrine;  ses  glorieux  défenseurs  ont  établi  victorieusement 
la  supériorité  divine  de  ses  dogmes  el  de  sa  mor.ile.  Outre  Irs 
«nit)t«  docteurs  rpie  n  >iri  avnn»  mentionnés ,  l'tlglise  compte 
(iliisieurs  relelin-s  ilelenseurs  dans  ce  siècle.  A  l'exemple  de 
sailli  Juslni,  AtlieiiaKure  (ire^i  [il.i  aux  empereurs  Une  rcqui^ti' 
eu  faveur  des  <  jir.'tiens  ;  ii.iiis  ..vkhs  en.  i.rc  de  lui  un  Traité  4i! 
la  I , turi  f/  ii  -ti.  I  rflu  ii,  liaus  s;ui  UnCi.mts  ivntrf  tet  çeiiliit, 
lut  utile  aussi  a  la  <  alise  du  rhrislianLsiiie.  Mélilon  de  Swirdes 
doit  être  mw  au  uwiiKi  rang,  tl  publia  une  a|iologie  éloquente, 
et  composa  plu.vieum  autres  ouvrages  dont  nous  n'avoits  quo 
quelques  fragments.  Dans  l'un  de  ces  fragments,  on  trouve  un 
caialogue  des  livres  canoniques  de  l'Anden-Teslauient,  qui 
serait  conforme  i  celui  des  Juifs  si  Uètilon  n'oraettell  le  livre 
irE8ther.Tlilopyisi,  tuiqMi  d'Aatioche,  autre  apilogiste  de  la 
religion  clnréliàMe,ie  rndft  recomanndabie  par  son  savoir  et 
ses  vertus.  Son  ëcnten  faveur  du  christianisme  a  été  mis  à  la 
suite  des  ouvrages  de  saint  Justin.  Ilermias,  philosoptaedlié- 
tieii.  est  moins  connu  parles  particularités  de  sa  vie  que  par  UN 
eenl  très  spirituel  :  c'est  une  critique  ludinc  des  opinions  dcs 
phitusonhes  paien<i ,  ou  pluli^l  de  leurs  rêveries.  Il.'vésippe 
écrivit  I  histoire  de  la  naissance  cl  des  progrès  de  r(-!^lise  ;  son 
livre  .1  pi-ri,  ,1  l'exception  de  quelques  (lassages  r.Tnsf-rrrà  par 
Kus(  lie.  1,1  lui  «svère  du  secret  pesait  toujourssui  1  i.lisiipline 
de  rli|{li»e,  sur  U  célébration  des  mystères  et  radiniuislralian 
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ûm  iMAMiilii.  Sh*  Mm  poomiTi  par  la  haine  de*  paieru, 
tenu  M  MMpfeian  feifiUuiU»  par  le*  Mite  de*  ggutmcur»,  Ip 
dwitdaniMBe  était  tara  I  me  pradenec  thire  M  à  dot  loifM 

inoufs  pour  ne  pas  rspuscr  la  sainlelo  ilr  .sa  duclrinc  mit  srns 
groMÏm  «Ip  la  »ricr»ce  et  <le  la  religion  «lu  itolvilH  isnic.  Au 
milinid^rcs  Ai>rrselcuntiiiueilM  prrs^ulinns,  lérullo  public 
ne  pouvait  avuir  une  tr^i  grsndr  piimpr.  Ijesasseiiililées  rcli- 
gica-<ics  rtaiptit  socri-les  ;  on  ne  pouvait  élever  des  édifices  par- 
ticuliers pour  leur  <lonnrr  de  l'cVlal.  Elles  eoinniençairnt  onJî- 
nairentPHt  par  le  cliant  des  psaumf^  On  tiî.iit  OTiniilf  qael- 
c[uf  m  irri  MU  pris  de  l'Ancien  un  ilii  .N.mvi ,iu  rr^l.iiiicnl  ; 
I  évèque  rexpliquail  an  peuple  dans  de»  diKour»  lAinitirr'. 
Aprrt  la  pri'-dicalioii .  'Hi  (.«isail  quelques  prières,  debout  Ir 
irtur  de  flitf»?i!if'ie  .  «•!  à  genoux  les  autres  ^i>ur»<le  la  somaiiit'. 
Elles  cl.iii  rii  -.iiiMx  ilu  facrilicc  eucharistique  ,  qu'on  appel .1 
peu  de  tcmjij  auils  la  aifue;  tous  les  fidèles  v  coniuiuniair  ni, 
et  aucun  nieni'iredu  troupeau  nese  disi)en$«<lt  >r:>|i|in<<  ho  rlr 
la  lAblc  ucrcc.  I<e  dimanrlie  était  dès  lors  uit  ^our  solciiik);!  , 
COAiacfé  cntièmneiit  au  service  divin  l  e  quatrième  et  le 
lixîinieJoDr  de  la  aeRMiiic  étaient  cependant  en  vénération  : 
l^M  en  méinoire  de  la  itMsm  de  Juaw.  «li  te  Ht  ce  jmir-là  : 
1  «nirc  à  canw  de  la  mort  du  Peurniri  Ladnu  Utes  princi- 
pi''  s  étaient  Vlqnca  et  la  Peniecôir.  On  eélâmil  anui  dans 
j'ii  i>  lirtiglimcrfindes  ni.iri}rs  dont  lec  Mmlllrancn  étaient 
icf  pius  connues  ou  qui  av.iicnl  répandu  leur  sang  dans  la 
ville  qu'on  habitait.  Les  lieux  où  lei  fidèles  s'asseinhiaieni 
étaient  appelt^  églises,  oratoires,  duniinica  ou  lieux  du  Seigneur. 
Pans  le  temps  des  persprutii>ti3,  on  se  retirait  pour  prier  dans 
des  caves,  et  en  particulii  r  'l  ci;«  Irs  rataeiimbes  nu  ciinelitTfs 
de»  martyrs.  Le  naptéinr.  1 1  t  ir  lè  comme  la  porte  du  christia- 
nisme, ét.iif  alors  itdiiiimstrc  aux  eiiranis  c<inime  aux  adultes. 
I.a  dise ii'liiii'  ccrli  r-initlique  se  ilisliiiguait  dans  ces  premiers 
temps  p.ii  line  rifriieur;  on  soumellaii  aux  [x-nitences 

les  plus  ni'Ics  r-fiiv  qui  v"i  I  ik'iii.  >.,iiiiI1,>  dr  (jnrlque  grand 
crime, contint:  l  idi»Ulrn%  t  ajuislasie,  rimiiii'  nli-,  l'adultère  l  e 
prentier  acte  de  repentir  était  une  confosiim  i  iil  lnjnp  ilr  5,1 
MUte,  que  le  pénitent  faisait  en  présence  dt;  \ous  ItsliiU  k?;  lu 
toi  inpoiiail  ensuite  des  pralinues  de  morliflcalion  ,  des  actes 
de  riiwniliation  la  plus  proroudc,  qu'il  fallait  rép<-ler  quelque- 
bil  pendant  des  année*  enUire».  Prifé  de  la  itariicipation  à 
l'Cndiariitie,  il  b>  ètail  admis  qne  leraqu'il  avait  rempli 
tsataiia  conUtiensdant  dépendah  m  léeeneiliatieo  irs^lisc. 

m. 

L'empereur  Septime-Sévère  avait  été  d'aliord  favorable  au 
christianisme ,  par  reconnaissance  (K>ur  les  soins  habiles  d  un 
nii-decin  chrétien  nommé  Proculus-Torparion  et  qu'il  logeait 
dans  son  palais  même.  Mais  ces  Iwnnes  dispositions  disparu- 
rent Vers  la  dixième  ^nnw  d<«  wn  règne,  .vssiégé  «mi»  cesse 
par  les  instam  i-'i  mniil  iin-s  ilf>  [tr<  in-s,  leurs  prédii  tmi)*  >^inis- 
tres,  et  les  ealoitîTiio<  inlïmif-s  ([u  imi  >emait  chaque  jmiii  --iir  le 
compte  de  l'Église 'li- Ji-susCliri^i  ;  niquiélé  peut  i  ln-,  [.n  les 
inspirations  d'une  (wliiiqtK'  fiu^M-,  Mir  le  tiomlirr  s.iii5  1  <«e 
croissant  des  chrétiens,  il  se  r  '-ulni  i  -.imt  chiUit  i  Ii.  ,1 
plus  de  la  moitié  de  l'empire  ct.tit  r lit.  iirrnn- ,  cl  r<iii  mi.'gi- 
nait  que  les  chrétiens  avaient  un  1  li.iriiip  in(nillit  le  imur  rn- 

Sigerceux  qu'ils  voulaient  attirer  daiii  leur  parti.  C  cstà  la 
Kar  de  f.i  p.iix  dont  ib  aTaient  joui  sous  Commode  qu'ils 
a*élai«it  si  pruttigieusement  multipliés.  L'éaiinence  de  leur 
Wtn  et  les  miracles  ipie  Dieu  opoait  par  leon  mains  leur 
attiraient  une  foule  de  prûs<'lvteï.  mVout  remplniant  (disait 

•  aiertTerlnlIien  aux  patensj.  nous  remplissons  raa  villn,  vos 

•  iMM^de?! ,  votre  sénat ,  Toa  armées.  .Nous  ne  twis  laissons 
»  vos  temples  et  voln»  tliéâtre.  •  Lecbrisiianisme  mena- 
çait d'une  ruine  prochaine  la  religion  de  l'Eut.  Sévère,  effrayé, 
tronvfl  cjii'il  était  temps  de  venir  au  se<-oiirs  de  ses  dieux  mena- 
cés r  1  Ir  leurs  aotels  croulants.  Cest  alors  que  pour  étaver  le 
paganisnu-,  cette  vifillr  ilf.l.- rrrmoulue,  il  lanra  cette  célèbre 
ordonnance  qui  n^mund  i  idud  s  les  cruautés  exercées  contre 
l<S  chrétiens  par  certains  'le  srs  priyécesseurs.  fl  défendit  A 
tous  SCS  sujets  d'emhr»s*rr  le  juliisriio  ou  le  christianisme.  D  I 
édit,  dcVan  2(H,  excili  sur  tmil.?  I.1  fn  c  de  l'empire  une  nmiv<  11, 
persécotion  au.ssi  lon^iu''  quccnn-llr.  I..  s  plus  illustres  vu  iinn  s 
lacrillées  alors  furent  :  le  p.ipi'  S.  \  u  1  )r  I03i;  ZépIniJu  Un 
Mccéda;  Léonide,  pi-re  d'Orit-  iu-.  q'ii  fui  .ijuii'  ,1  ÂliMin- 
dne;  Sic.  Polaniienne  et  .s»  mère  .Marctik-,  1  im'-uiun's  j  ai  Ls 
UMatS,  après  avoir  souffert  plusieurs  autre  s  ifuirmenls  ;  S. 
WnlUde,  ut  dca  officiers  qui  les  avaient  conduites  au  supplice: 
R  Spèrat  à  GartliMe;  Sie.  Perpétue,  S(e.  FMicité,  et  leurs 
«OWpegOMH,  «lc.j  (W.  Origène,  qui  bnllait  dn  déair  da  niar- 
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tjre,  qorti  qu'il  n'eût  que  dix-sept  ans.  allait  le  présenter  aux 
persécuteurs,  lorsque  M  mère  l'en  cmpteba  en  caebani  tes  ha-  . 
Nia.  1^  persécution  éclata  particttlîj^rmwnt  dam  Ica  Gaules , 
surtout  à  Lyon.  On  assure  que  Sévère,  voyant  le  noiMbMdcB 
fidèles  se  multiplier  par  les  soins  de  S.  Iré'née,  donne  ordre  I 
ses  S4)ldals  d'entourer  la  ville  et  de  faire  main  baeie  nr  (OOf 
ceux  qui  se  déclareraient  chrétiens.  Le  massactw  fnt  pniqne 
général  S.  Irr-n-e  fut  conduit  devant  l'empereur,  qui  le  fit 
mettre  î  mort,  s  .i|i|il.iuittssanl  d'avoir  intimidé  le  troupeau  en 
iinmolanl  le  \tv<U  ur  iKus.,  v  fn).  l'n  sain!  prêtre  tiotnméZa- 
i  li.irie,  qui  éch.ipp;i  ^ui  ciring.',  prit  suin  <li-  v.i  si  [nil'.iire  et 
fui,  ;c  rf  qu'on  rrnii,  s'>ri  successeur,  S<ius  une  opprf  ■.'imi  aussi 
rfTruN  .ilili',  rl"(;IiM'  .iMi i£  besoin  de  jçrjnils  MN  iiui'i,  i  l  pour  se 
jusliliiT  des  rjl' riinic'- ixlieuses  dont  un  r;u  i  .ild.iii  r*>5se, 
<  t  pijur  encours^iT  "ii'*.  tnniilin  iix  nif.inis,  ir.iqm  s  d  lîi  t  iuiis 
par  toutes  les  provtiirt»  de  l'cinpirr.  iLiluUieu  pa:ul.  .Vc  à 
Cartli.vge ,  vers  l'an  160,  d'un  cenlenier  proconsuls  ire,  il  fui 
élevé  dans  le  paganisme,  et  te  rendit  habile  dans  les  lettres  el 
les  sciencea.  It  ae  eaofcriil  en  cfarùtlianiMue  vers  lOO  et  reçut 
la  prêtrise  à  Kome.  Qlaîe  ardent  et  inflesiMe ,  esprit  rigide , 
ausière  juann'i  le  dnrelé,  Ame  enHiouaiaale  de  le  lui  et  mm- 
pée  pour  le  coralial,  Tartnilien  élehna  ton  ilècle  f»t  ace 
grandes  qualili''s  el  l'édifia  longtemps  par  ses  nururs  sévère* 
et  ses  vertus.  Lutteur  terrible,  il  porta  d'un  ttond  rapologétî- 
que  chrétienne  â  une  hauteur  qu'elle  n'avait  jamais  connue 
avant  lui  el  qu'elle  n'a  pas  dépassée  depuis.  Terlallien  fut  long- 
temps la  gloire  et  la  consolation  de  l'Eglise  ;  mais  vers  la  4n* 
année  de  sa  vie  il  se  laissa  gagner  par  les  monlanbtes.  Ces 
r<-Aa«riir<:  .ifTert^ienf  une  r?g:iil.irilé  r vIr;iordiriaire  et  une 
:,r  ui  le  iui^ti  rili'.  Ardcnl  cl  p.ir  nin^rqucnl  1  n-diilc,  le  génie 
de  iVrtuliten  devini  l,i  ilupe  rie  leurs  preiemlu*  miracles.  Il 
prétendait  d'ailleurs  .iMur  îles  mijcîs  rie  pl.iinir  contre  lesec- 
clésiastiqne»  de  l'F/lisc  riun.iinc.  Il  n'eul  (i.is  ICiiiité  de  lr> 
séparrr  de  l.i  c.iu>i  nu'nie  île  I  r,j.-li<r.  K\rtu|ilo  enr.iy.int  Mes 
coii$é«^ueiK'ejî  funoies  île  l'aiDDur-prwpre  dans  le»  amt»  les 
l'Iiis  éminenles  i  l  les  cprils  les  mieux  doués  I  Cependant  la 
iiiiiin  de  Dieu  alLiil  frapper  l'aulcur  des  maux  effroyables  qui 
pesjiieni  sur  l'Kglise.  Seplime-Sévère  avait  subjugué  tes  enise- 
mis;  il  s'occupait  activement  à  illustrer  son  n^nc  par  la  bien» 
faits  de  la  paix .  de  la  jnstice,  dileaf^nait  icanimn,  km- 
qu'un  jour,  à  York,  dana  la  Grande>llrelagne,  il  déconTrilnne 
conspiration  tramée  contre  sa  vie  par  son  propre  fils.  I>c  len- 
demain, ilnMUmt  de  chagrin,  Agé  de  (tô  ans.  Ses  deux  fils, 
C.ir.xcallaetGcta,lni  succédèrent.  Mais,  arrivés  à  Rorae,r^ra- 
ralla  fit  saeawinef  son  frère  el  l'acheva  de  sa  propre  main. 
Voilà  le  nouveau  maître  do  monde.  Mais  celui  par  qui  régnent 
les  rois,  et  qui  se  joue  des  misérables  di-sseins  de  la  perversité 
humaine,  donna  pour  la  seconde  fois  un  étrange  spectacle  au 
monde.  Caracalla,  ce  tyran  capricieux  et  impitoyable,  ne 
M'cuta  pmsis  les  ehréliens.  Vfrs  re  temps  florissait  Julcs- 
l'Afru  iiii  ,  uriginaire  de  I  ilije  cl  ne  ,1  .Niropulis  iPnlesline;, 
l'ancienne  Kmiiiaùs.  Marrin  ,  l'uri  des  prettts  iJii  prétoire, 
voy.irit  que  s*  vie  était  mi  ruicco  ,  lit  assassiner  t^iar.illa  el  lui 
surcéd;),  le  8  avril  'ilT.  .M,u  iiii.  .iprès  qualorre  in.ji^  de  rèsne, 
lui  ^ ;> uu  II  à  Aniiiwht'  rt  m.is^.irre.  I.e  p.ipe  Zi-ph\ rin  exfuni- 
Diuiiia  les  montanisles  et  mourut  l'àu  218  de  J.-tl  11  mut 
tenu  le  St. -Siège  17  ans  et  it  eut  pour  successcor  Calixie  (|ui 
l'itccupa  cinq  ans.  Iléliogabsle  avait  succédé  à  Macria.  Il  in- 
tronisa ce  qoe  la  détnnche  peut  produire  de  ploa  iaHowetde 
plu»  raffiné:  l'impudicité  gunvema  le  monde.  D  danna  in 
mèKmmpleecdanateaéneteangrèe  dm  eoneob»  et  créa  nn 
sénat  de  femmes  ml  avait  I  dAHiérer  tnr  Im  i|nadom  de  lue 
et  de  plaisirs.  I.esltomains,  fatigués  de  lui  el  de  se  méw,  lei 
tuèrent  tous  dioix  et  traînèrent  leurs  cadavres  dans  leTun. 
AlexRuiIre  S-rère  monta  sur  le  tnlne  imp'-rial.  Le  nouvete 
César  .^t  nt  d  heureuses  inclinations  qui  lui  gagnaient  tous  les 
«rurs.  Il  n'avait  que  14  ans  lorsqu'il  fut  proclamé  emj>ereur  : 
il  gouverna  13  ans  sans  jamais  démentir  la  bonne  opinion  (|u' il 
flv.iiliîf'iini' dclitidès «a Ifndre jeuniK>e.  Le? mfrtir<ides ehrélicns 
coinrnerii  ait  ni  .1  .uluin  ir  rrlles  lics  ïriilils  qui  av.<ient  <  oui- 
iricree  avec  eux.  Mainmee,  iiière  de  l  eiupereur,  les  pruti  gojil. 
Flic  avait  inspire  les  niémes  smliments  à  son  fils,  et  elle  avait 
liiruié  son  excellent  naturel  à  l'aide  des  maximes  du  clinslia- 
uivuke.  Alexandre  StHrère  répondit  i  l'attente  de  »  mxtp,  et 
l  ' s  chrétiens  ne  furent  jamais  persécutés  par  .ses  ordres,  l'nuce 
i;eiii  renx  et  nalurellenient  porté  aux  idées  religieuses.  Il  n'eal 
pd3  le  lionhenr  de  discerner  la  religion  véritable ,  des  trisUs 
superstitions  de  la  magie  el  des  augures.  Il  arait  nn  Mnple 
domestique ,  où  il  plaça  les  slatuee  àm  iMmimm  TcrlmOK  el 
Jràus-Chrisl  se  trouva  entre  Abrebe»  el  Orphée.  Ql'Nl  i 
Mamméc ,  on  prétend  «pi'elle  ae  tt  (AuMeoMt  ffrtce  m 
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IroMif  trCrigt'nr.Gc grand  ducieur  élail  alun  au  pliu  li^ul  point 
ilf  M  r^pu  alion.  Si  r<  nip«r«^r  ne  connut  point  la  saine  itc>c- 
(line des cbrëlien»,il  ne  laiMiliNU  de  lourrrndre  souvcul  «cla- 
lante  justice.  Le  prince  élail  MWlMl  frappé  de  cfUenniioie 
v'tancelique  (lui  di'feod  de  lun  i  ralmi  ce  que  atm  m  «m- 
4nmt  pas  on  oa  mm  Oi  t  mtm^mimtt.  Il  Vavail  fhit  graver 
ûim  le*  lieux  jmblka  et  dana  aon  palais.  Un  jour  les  ehcclkos 
AaieBt  «Ua4|aéaMrdes  rabareiicrs  de  Roue  sur  la  po$scaioo 
d'an  Ken  où  ilirancmblaietit  :  l'empereur  l'adjugea  aux  pre- 
niers.  Sa  raison  fui  qu'il  valait  encore  mirui  qu'on  le  dosli- 
Btt  i  honorer  la  Divinité,  de  quelque  manière  que  ce  pAI  être, 
que  d'en  (aire  un  lieu  d'intrninéraoce.  Si  dans  ce  Irait  histo- 
rique il  s'agissait  il'uue  église  ur  chrrlirns  (comme  il  est  asseï 
naturel  de  le  peu&crj,  r'rsl  le  plus  ancien  tfniùignagf  que  nous 
avons  d'un  éaili<:<-  curuacré  publiquement  [Kn  la  im-iv  lio  |j- 
«fele».  cl  son?  Ir*  ><*«x  mêmes  des  païens,  au  cuUe  de  noire 
ri-li|iiiiti.  Im  tu  <:uiiliiiu.<ll  ,i  faire  des  progrès  sous  le  règne  fa- 
^<ir.il>lr  lie  Sévère.  On  ii  nulitiail  cependant  j>at  de  se  prému- 
nir cunirc  les  temps  oraj^cuv  (jui  puu^iiicnl  rcMuir  l.c  |i;i(c 
(liilixlp  fit  ronslrifire  pn  5  (11-  Li  Mne  A(i|iii  nn.^  I<' cimetrere 
qui  |>orle  mui  ihiiii.  (.rsl  I  iiiit  '  i  ■  ho  mi  l'on  ciller- 
rail  K-i  jjiuilâtluu  Ici  lidvlis  n  iij^iaiciii  ijtiinianl  la  persé- 
cution. Alors  même,  et  malgré  la  bienveillance  de  la  cour, 
les  rtdèles  ne  jouissaient  pas  d'une  entière  sécurilé.  Beaucoup 
de  Bagisinlticiir  (aiwioit  lm(  le  mal  j|o*il»  powaieiil  leur 
Ut*  i  l'insu  de  remperçar.  Le  aouvcnia  penlib  Ittî-mlnie 
fkrt  la  vklime  de  ceU*  liaiM  apiniAlie.  On  l'emprisonna,  on  le 
toormeiila  par  le  fooef,  la  Pfài  on  le  jela  dans  un  puits 
où  il  expira.  Bientôt  même  l'élise  fut  privée  des  ressources 
qu'elle  trouvait  dans  la  moilération  de  l'empereur.  Alexandrr- 
aévén  atail  wia  kaamauDdement  des  légions  de  Germanie. 
llaiiaBiii,aiildMliiitea«t  redouté,  né  en  Tbrace  d'un  père  çotli, 
trama  on  complot,  envova  des  assassins  qui  massacrèrent 
l'empereur  et  sa  mère  dans  le  bourg  de  Scecila  près  de 
Mayence.  Masirnin  se  fît  prwlsmfr  ("mfjcmir.  Timlr"!  Ir^ 
lionleset  loua  1rs  ilcsastn  s  tumljaieiil  sur  l'cfiiiiirr  di  rlm,  I  ri 
liarhare  »'as«i>"l  sur  le  Iri'i»-  d'Aiigusle  Ci  d'-  tj-5jr,  lluiiiiiir 
du'  ri  \iijdir.iiif,  M,i\lmiii  ne  ljr<la  pas  à  rsllniiirT  la  persc- 
rulicin  contre  U-ï  cttrt-lieni.  ne  (iil-cr  qtw»  jut  liaine  pour 
Aleiandre-Scvcre  qui  les  ai  h il  laMiriH Iti>;jr(laii(  les  èxV- 
qucs  comme  les  plus  ardents  pra(^,ig.iicur»  du  christianisme, 
il  décréta  contre  eux  les  peines  les  plus  terribles  et  le  dernier 
supplice.  Mait  ils  ne  furent  pas  les  scuU  dont  la  vie  fut  expo 
sée  :  les  eeeMaiaBlii|iiea  el  q^aelq^  anlnn  ckeMena  déviaient 
I  otyet  de  la  Itraar  dca  iinmMan  ef  de*  morale.  Cette 
pcnécalion.  «ni  date  delapecatière  année  du  règne  de  Maxi- 
mln  {tuj,  M  Ht  partieulièreiiient  sentir  dan»  les  provinces  où 
le  tyran  ht  quelque  résidence.  .Sainte  Barbe,  à  qui  l  Egliftegrec- 
qiie  rend  de  grands  lionneurs,  fut  martyrisée  ii  Nicumêdïe.  Elle 
avait  été  intlruitc  parOrigène.  I>?  pa^  S.  PooUen.  a«i  avait 
>uccédé  à  Calixte.  (ut  atteint  des  pTêaiiencI  laeanil  dan* File 
de  Sardaigne,  où  il  avait  été  relégué. 

Anlère  lui  succéda  et  fut  martyrisé  un  mois  apri's.  Fabien 
fut  élu  A  «rt  pfnrr  '•?'^r>)  ■  «nn  é!wli<in  fiit  remarquîdile  11  était 
à  RiMMo,  ri'iiiii  .un  i'\r'<)ij(  >  i)i'liln'r.Tiriil  [Miiir  I  tdi-i  liiiii  ; 
petNoiiiie  [H  TiMil  :i  lui,  (jii.iiid  une  lol  iid^'»itil  «■  («iscr  sur 
■..1  tétr  ;  le  ]i<'U|dp  l'i  lut  d'iiin^  »■  iv  iiii.iiiiiiu-  Il  K'ni\(  tr)d 
rFi;lise  (]iiaii)r/r  ans.  ('.'i->!  vi'is  1,1  |i('rs<  (  lUioii  di'  M.ivliiiiii 
i|irii  ••^'1  fail  iiif  iiln  n  l'i.iir  b  ]iirnii.  rr  fuis  d  iiiu-  liasilitiuc 
I liieliciuir.  .Mavuitiii,  Uc(j<*éJ/  pjf  le  .vtnal,  acc  unail  à  Uwik; 
quand  il  fut  massacré  dans  sa  lente  devant  Aquilée  ;  et  sa  tête 
(-1  celle  de  son  Tils  furent  envoyées  i  Rome.  L'Eglise  fut  assex 
tranquille  sous  1rs  réfoes  de  PupieD.  de  Baibia,  de  Geidien  et 
de  Piiilippc.  Cependaal  «en  la  lin  de  ce  dernier  rigne  ■'âeva 
«ne  aérNOiâan  aiitenae  à  Alexandrie.  Le  peuple  èmeniè  se 
INtrlait  i  MOI  Im  eteèt  ceatre  les  chrétiens.  Apolline,  vierge 
.l'un  grand  ige  et  d'une  vertu  éminente,  fut  martyrisée.  S4Ta- 
i>ion  lut  pris  et  tourmenté  cruellement  (248).  Un  entrait  dans 
les  maisons  des  fulêles,  on  enlevait  tout  elon  ir»ccn;liail  les  de- 
meures. C'est  vers  celle  époque  «luc  mourut,  dans  un  iigc  très 
.tvancé,  le  célèbre  el  malheureux  Terlttliien  .\u«  un  monument 
ne  cowtale  qu'il  fût  revenu  de  sim  iffarfineiit. 

L'emp^'ri'ar  Philippe  av. "(ut  cié  uir  par  Ips  «.old.iU  à  Vérone,  en 
349,  llore  niDntasurIc  lr<jiir  iiu|W'ii<)I.Son  pD-rln  ci^eur  avait  (a- 
vorisélcchristiîinisnip  ;<  '('ii  lui  .issr?  [xuirqu'd  Ir  pcruéeulàl. L'o- 
rage dura  lin  au  cl  di-iiii  .is  lt  viuleiu  p,  cl  iiiiilr  jiniviiK  r  rlr  I  riii- 
(•iren  rn  fut  priricrvi-o.  l.e  |ia|if'  MÎrit  I  aliioii  fut  I  une  dis  [hc- 
iiiiiTti' vii'l'Dii  s  de  retlf  pf  rsi"cull<  in,  qui  dr  Itumc  sr  ri'iianilit 
iliiii'i  loutre  li-s  |:ro>iiitts.  Saint  It.iLiila^  lut  iiiirlyriaé  à  Anli^ 
(  h<-,  dont  il  c  tait  cvi-quc.  Saint  l'oljcui  tr,  l'un  des  plus  grands 
seigneurs  d'.Vrineme,  soutint  le  martyre  il  Mclilènc.  Sansêlte 
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louche  des  larmes  de  Pauline,  sa  femime,  ni  dos  prirrfsdi-Frlm, 
S4m  bran-pire,  il  Gt  à  Jésvs-Chrisl  l(  sarrilui  ,  i  -  i  m»  ,  de 
ses  riîif'f  i>,  de  .'çs  richesses,  el  exhorta,  en  allant  â  la  mort , 
>.  arijur,  fon  ami,  à. suivre  son  exemple,  tn  Lvrir  siinl  Chris- 
tiiplii  ;  j.Nicée,  en  liithviiie, saint Tnphnn  el  saini  Respice;  à 
Cjiiane»c»Sicile^iaiDleA8albe,viergecélébre,elc.,s'ilItiMr<  rent 
par  leaiSsaoUraBCC*.  Le  caractère  particulier  de  la  persecuiioa 
deDécefuldeproloiverlrs  lourmenlS|nMrfoRer  les  cbrétiena 
a  «lijnrer  leur  religion.  On  m  gardait  laea  de  Im  envoyer  tout 
d'un  coup  i  la  mort;  on  les  tenait  longlenas  enHenn^adans  de 
noir»  cachots  ;  on  les  appliqiiait  i  la  «nesiion  à  diverses  repri- 
ses pour  iriomj^her,  par  des  tnluics  rtitéréM,  de  la  conslanoa 
des  martyrs.  Cest  par  ces  éfnvures  cruelles  que  les  lyrani  ê- 
renl  passer  l'illustre  Origine,  que  ses  talents  et  son  grand  nom 
exp<isaient  singulièrement  é  la  Itaine  des  paieits.  O  «énérable 
vieillard,  âgé  atnrs  de  67  an.*,  fut  arrêté  \  ré«arée,  en  Palet- 
line,  et  jeté  dans  uiu-  dure  prison.  I.e  niagi.>.irat  s'étudiait  i  lui 
faire  soufFrir  de  grands  tourments  sans  lui  ôler  la  vie.  Les 
horreurs  d'un  cachot,  les  chaînes,  le  collier  de  fer,  les  lonr- 
nients  de  la  question  .  les  ceps  dîii»s  lesqi  els  nn  lit  pa«*er  xel 
jambe»,  li  s  hk  ii.ko  du  imi  lu  r,  Imil  fut  en  \ai'ii  mit  i  n  u^aj^e 
pour  le  vëH»t'«e  ;  li  lut  i  nfin  n  iai'li<',  el  d  se  n  lu  a  a  '\  \  r,  ou  il 
termina  peu  de  Ii  inps  après  sa  ri<  use  lai  n<  rr.  l<i  «  c  atiaqu» 
surtout  les  évêquii,  pcrsuad*-  qmi  iv»  wiaïUci,  desUlutM  de 
l'appui  de  leurs  uasleurs^  sciaient  plus  aisément  vaincues.  A  près 
la  nturt  de  saint  Fabien,  il  empêcha  peiidani  f.lus  d'un  an  qu'on 
ne  lui  dwalt  un  sHccaaeur.  Ce  Befàt«|u'4  la  bmat  dasi^ 
volua  el  df*  Rnerres  <|dî  altirêrcol  aérôiaimneat  leaie  aoa 
attention  que  le  clergé  el  le  peuple  de  Bove  Mieot  la  liberlé 
de  s'aaiembler  pour  élire  saint  Corneille.  —  Celle  liorrible 
tempête  ne  finit  pas  à  la  mort  de  cet  empereur,  qui  fut  tuéaa 
2St  ;  elle  continua  avec  la  même  fureur  sous  ses  deux  succes« 
seurs  Gallus  et  Volusienisous  ces  deux  princes,  les  saints  papeS 
G>rneillc  et  Lucius  et  le  prêtre  saint  Hippoly  te  versèrent  leur 
sang  pimr  la  foi.  La  peste  qui  ravagea  iH-iidant  dtwre  an<:  iin« 
partie  de  l'empire  romain  fui.  à  ce  qu'iui  cnul,  I  dn^iine  de  la 
persécution  de  risIlHS  l  (s  païens,  afllig»*  par^  tleau  ten  dilr, 
s'imaguiaut  que  drs  rac  i  ilirrs  a[Miseraienl  leursdiviniii  ••,  invi- 
tèrent li  s  ftirelieiis  a  g'ttSMMrier  à  leurs  cérémonie»  siri  iirge*. 
teux-<  i  ajniil  rr(.ciiivsé  avec  horreur  une  Icllr  mipnle,  <<ii  con- 
tinua â  les  per»tcuter.  —  Pendant  la  pers  i  i  tii n  ife  Pri  nplu- 
sicurs  chréliens,  vaincus  par  la  li  nj^urtir  dis  '^iipplues,  ou 
eifrayés  par  1rs  tourments  dont  ils  rlairiii  menscft,  cuimt  la 
faiblesse  cl'offrir  de  l'encens  aux  f.iux  dieux,  ou  de  manger  des 
vi.m<1es  consacrées.  Les  uns,  abattus  par  la  crainte,  vrna'mit 
d  eux-mêmes  se  pr*«enief  sus  magistrats;  d'aetres  se  laissaient 
entraîner  par  lears  pareals  et  kân  smis.  On  les  voyait,  dit 
Kttsèbe,  piles  et  Ircmblanls,  cnatIM  s'il  eût  été  question,  non 
d'iniDoleraus  idoles,  maisd'élreiinoiolés  eux-mêmet>.  Tan<lis 
que  tout  le  nouple  idolâtre  se  moqnail  do  Irar  r^iblestc  et  de 
lettre  reinoriis,d  autres,  pins  bardis.pnil(Slaieot  qu'ils  n'avaient 
jamois  professé  le  chiislianisme.  Plusieurs  rrnoncèrenl  ii  l'Ê- 
vangilc  dès  qu'ils  se  virent  ensevelis  dans  1rs  cachots.  D'autres, 
.ipri  s  avnirMs(i)/>1i">s  pîTrnirTs  li«urmenls,eéilèrenl  aux  seconds. 
— Quelqui-^-  .inii.  's  apn  s  Terlullicn,  mourut  Origêne,  i  l'itge 
de  7l  ,ms.  l'rr.iiiini'  ne  lui  plus  admin*  ni  ptiis  |miir«iiiv) , 


Il  ininla  s.i  ^Imre  et  d  luérila  des  reprorlir-.  :  rar  riitdcpeil— 
il.iiH'i-  Inujiiii-iise  d.'  ce  Cl  ami  i  -piii  lai'.-a  tçlisser  de*  fautes 
Ivraies  dans  ses  iiondireux  errils.  Opriidaiil  sa  piété  et  son 
martyre  m  us  r  i%Mirenl  sur  son  sort.  Dieu  ,  sans  doute,  aura 
su  effacer  ce»  idt:!»»,  et  sauver  celui  qui  l'avait  si  courageu- 
sement confessé  ici-bas.  Tandis  ijac  ces  deux  graïads  aslrts 
.s  éteisnairnl  dans  on  irépeaeole  oooiees,  la  Providence  cn- 
«oyaiU  saa  Eriiae  an  défeiMenr  danl  la  sainteté  est  é«lalante 
et  certaine.  Tnalios Cyprfen .  né  h  Carthsfe,  d'une  famille 


sénatoriale.  La  pénitence  él.nil  le  scal 
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likchelé,  Iji  plupart  des  membres  dn  dciigé  et  du  peuple,  qui 
avaient  fait  des  actes  d'idolâtrie,  voulurent  rentrer  daia  le  acia 
de  l'Eglise,  qui  leur  imposa  les  expiations  qu'elle  jugea  eonve- 
nable».  Parmi  les  tombés  ,  on  distinguai!  îes  )iM(nti<^oe«:  e'é- 
taienl  ceux  qui  obtenaient  des  u  riitiiais  du  iii.ini>(rat,  qui 
al'rstait,  nviM  nuftnî  qn*lqne  argent,  qn  ils  a\.iii-iit  sniiitié 
aux  idnins.  l.rii\-(  I  ne  imNSienl  pas  oblipés  a  une  pénitence 
si  rin  niirusc  ,  ils  pri  iiaieiit  nrilinairement  des  billets  par  !es- 
ijiu  ls  li  -s  niarurs  et  li  s  eoidi  soeurs  suppliaient  les  éveipies  d(» 
leur  ii'iiH-tlre  une  partie  de  la  peine  qu  il»  devaient  subir.  On 
abiisj  etrnnuenirnl  dr  ers  grSces.  Des  cond  v^iirs  trop  indui- 
re nls  arror  lié  relit  Irur  mumniandatiein  indifléremnieiili  Uiutes 
Siirtes  de  perstinnes.  Saint  ('.>  piien  ,  elTrayëdu  roUchement  qite 

ce  nouveau  moyen  de  se  réconcilier  inlroduisait  dans  la  Uisci- 
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plmi» ,  écrivit  fefirami  m  tleif»  ét  Rone  pwr  l'opposer  à 

Ctl  «1mm.  Il  uiaitiU  en  n  (-inr  («iu|»i  ii  miii  «'lt'i;^<  il<-  rlUafic 
«nVNIO'ofdoniiAl  ri<>ii  aasUjt  i  ih-s  lotiilM-ii  juMiirà  <<'n  l'flour.  Il 
Sait  alors  nWnt  ;  la  ptudnicv  l'avaîl  ubiigr  tlt  »e  rarhrr  prn- 
diiiit  U  |>fr»^ulion,  parrequc  In  parleur*  ^aipiit  encore  plu» 
Vwirronu'til  |K>tir«ujvis  que  leurs  ImuiM-auf.  La  jante  sèvcril)^ 
4t  Hini  (  >  |ii  K'ii  irrita  Felicisbime,  diat  rc  <lo  Carlhage,  qui,  dr 
COlirerl  a^fft  inii  (ir^trcs  (••irlij'iit,  Nov.it,  Fitïtunnt, Jo*in 
etMaxiliK^,  N'  ><  |i.ii.i,  en  iôl,  ilc  l;i  niiiniiiiiiinn  lit' Il  l'V rquc. 
AmiiiiS  p"ir  U  j.ilutiMf  ri  U  vi'iif.'rrtiiri',  I  f»  Hiiisiiiaiiijuc'i  »*• 
ni  .iiiv  •  lariiiT)>  t''iiil<>>,  ri  M  irtiri-rchl  >iir  If  haut 
d'une  iii.  iii.i^iir  Mii^iiK-  il>'  (  .irilKiK'i'-  '>'i  i'^  cabak'renl  contre 
iaiiil  |ii  icii,  inn  |ii •iiiniic  il  1.  (' ( ii\  unr  ^' nirnrrd'nroin- 
uiiiiiraïKii).  i.tii!>«jui'  U  ^ti  iw  t  uiuiit  tut  («ilciiiie,  1rs  preroierii 
loÏDa  du  i^^iiiil  (Héque  furent  d'assrinbler  un  tyiiu«le  pour  ter- 
miner la  di»puli'  sur  le»  tuiiibé».  Ix»  uns  ntairni  nlfrrt  de  l'en- 
cena  aux  iil< >lr»,  les  autres  aTai«n(  rc^-«  dci  iMllete des  ma^lrals. 
Le»  Pi-rei  du  concile  de  CarilMge  dectdèreol  qu'on  aoconkrait 
•WK  «m  et  Mil  attlia  la  pin  de  !■  ra«Kiluti«i;  naii  khk 
ccll*  diléfcMeiiM  iMliliellalionMttraieataifiniitouldctaile 
i  la  raoMMHiiaii,  «tinelci  idoUlrM  ne  pourraient  r  être  kcm 

?u'a|>rta  «tioîr  mnpii  la  peinis  qui  leur  «étaient  impoMM. 
tuant  a«  prélm  q«i  anietit  six  rtlié  aut  fantdiCMS»  m  fu- 
rent iuj(é(  riKti((twf  d'élre  le<i  ministre*  du  l>ieu  vMishIe;  uti 
le*  réduùit  au  ran^;  tle«  l.ilrs.  La  lut-un-  asM-aidtl<-e  excommunia 
FélMHime  et  reui  de  sa  danfrer«n»r  r.iclion.  Le  sièfsede  Home 
avait  été  iMX'upë  suiTesMvrnicnt  par  de»  pontifes  d'une  vertu 
^minente,  Zi'poyrin  ,  Calixte  I ,  Vrlain  i ,  Anthère,  Fabien. 
AprM  la  iitorHië  <*i  dcînù^r  |wiiiiiff.  rf'!^ lise, agitée  parla  [>er- 
M'i  wlK'ii  l'i  1 1  .  tii(  )>riw  i  il  iiii  <  lii-r  itendant  deux  ans.  I  n 
pji  Ile,  iK.iniiK  N(i\ .ilii  ii.  liiiiiiMir  l'ic-iii  il  ('»[iril  el  d'éluquen»  i-, 
uri>{)id  ii-iir  [l^ii-;  III  ii>>.  III  ilu:  <■  miiif'ues,  elle  fui  donrn  >' 
i  tkMroeiik- ,  iin  ln-  lU'  I  IrVluM'  i<>niauie,  qui  fut  élu  le  â  {iini 
SSl.  Outré  >!•■  Il  .i>Mir  t'uinl  i»l>tenu  un  si«-(^e  qui  (lad.ui  vmh 
•iidiilion,  NuTaUfii  s  uml  avec  Noval,  el  lit  onlunner  t vcque 
de  Home  nar  trou  évéqnes  ignorants  el  niercrnaircs,  qu  il  avait 
W  »WD  a  enivrer.  Celle  ordination  irré^uliére  (iruduisit  un 
•ekmne  «candaleux,  qui  cunduisil  NutatW» à  ttwiélic.  Il  prc- 
iMidait  que  rl-lglise  n'avait  pas  le  pouvoir  demfttit  les  grands 
crimet,  cuNiute  d'atiMMMiie  m  apoiiial.  Il  cnadamnait  les  se- 
condes nsMt,  «I  Kliaptialt  ceux  qui  avaient  re^u  le  haplénie 
du»  fCgliM,  Ptunetirs  conrilcs  nrurinciaoi,  tamn^Êét  à 
■mm  et  tù  Aflriqne.  rrap|H>n'nt  d  anaiMme  Nimitiea  et 
partisans  ;  mais  les  foudre»  qu'on  lança  contre  eux  ne  purent 
les  réduire.  I^ur  secte  sulisislait  encore  du  temps  de  saint  ij-vn. 
La  dispute  qui  s'i'h'v»  vers  le  leni|is  de  la  naiss-mceduscliisnte 
de  Nova  lien  ininntiM  à  forlilirr  son  parti.  Elle  fut  d'alwrd 
agit<-e  en  Afrique  Hn  .Icmatfdstl  <t]  i»e  fallnil  j>f>int  rebapti- 
ser les  hérétiques  qui  v  ri  iniii  ih.ii.'iii  ,i\n'  1  l-  jilix'  :  saint  Cy- 
prieii  soutint  qu'on  ikt  iil  ^  h  ImiiIimt  ;  ci,  |i.iiir  inciivprwm 
te:|)llil>(  lit  ,  qui  était  0)i(t(i^>  .<  <  rlui  ilu  y:i\H  v;iiiit  l  liviiiir.  il 
asseniMii.  .11  a.'ji  el  2.'>:>.  deux  (  .mk  il-  ^  i  (  .nili.i-,.  .  i|ui  •\,-,  i- 

dèrent  i^'IlliM  111»  (iu-lll    il   <■  l\  i>|III1IMII.    I  i-    n  sdk.ll  ,|r    n  s  r|c|l\ 

asseiillilt^s  lui  «•iivuvc  d  Kouit;  tMl  ili!»  itf^ult»;  Ul4l^  Ir  |i.i|i<> 
•aint  tlienne,  fondé  sur  la  tradiiion  apostolique,  refu».i  il>  l'> 
voir  et  de  tes  eoleudrii.  Il  écrivit  ensuite  à  saint  C.vprien  et  aux 
^véque»  de  MB  |inrli  me  leltn  lévèi».  Il  lenr  dlélnidaii  ex- 
pressément d*mloiiBcr  vm  •entinwnl  al  eoniraire  i  l'usage  de 
J'l-:«lis«  romaine  et  au  ceatWM*  «iNNlolîtiMa.  8a  Mire  eyaot 
^ru  trop  véMniMite  è  plwienn  ^êqnes  d'Oricol ,  nini  Cy- 
■rien  n'eut  pas  de  peine  à  les  bire  déclarer  pour  In.  IlaaieDH 
bla  na  troisième cmu-ile  i  Cartbage  en  -iM.  Il  y  prononçe  en 
discours  éloquent,  qui  ramena  tous  les  Pénvi  à  son  avis,  et  ils 
C(»ndamnéreut  tout  d'une  voix  le  liaptéiiir  des  hrréiiques  comme 
iutiti'F'-  âj  «alut.C.es  déméli'S.  dans  lesquels  saint Cypricnsou- 
triiHit  lin  v-'ntinient  rejeté  depuis  |>ar  l'I^fliM-,  ne  pnreM  être 
assoupis  que  par  les  déri^ioin  do  roiscilpdp  Nirée. 

Malitré  celle  riTiril.it.ii-  l|l^^L.l.  ,  I-  i  linstianisme  eut 

loojrtiirit  enl'vpri'Mi  un  ilc  ><■>  |iiii>  /i  li  s  i  «k-ses  plus  éloquents 
ii<  U  iiM-iirs.  lisris  mui  livr>'  .  .mire  I >i  iiirti  i«?n,  qui  éUil  le  juge 
t>af iliiipr  |Mj(ir  li's  iiiii'li-lrs,  il  ii'|iiniil  ii  l'p  que  c*  m»pi«irst 
paieu  dl---.iil  l<>  (  liiclii'ii>  cl.ni  ni  c.iii-.c  ili-s  (  .1  l.imili  ^  |ni)ili  - 
que».  Le  Mtnt  i!<M:tfur  rt'lule  <  etle  ;i4:t:ti<MtUutt,  et  dit,  au  cuu- 
Iraire,  que  Dieu  alllige  l'empire  de  tous  ces  ninux  pour  venger 
le  sang  ianocent  de»  lidéles ,  quoique  ceux-ci  les  ressentent 
cux-méiaes.  «  Car  (  dit-il  )  Im  âdvenités  du  iminde  ne  sont  des 
»  peiuesque  pour  ceux  qui  mettent  leur  plaisir  et  leur  gloire 
'  aMW  tediicrliaMnMiiteel  les  honneurs  nu  sii-cle.  Pnor  nous, 
j>  Iw  crtiwiléa  ne  nmihtUent  point,  ei  les  perim  on  le*  m*- 
•  tadtea  ne  bmh  fini  pat  mnmurer.  Mous  vivons  plus  nar 
a  IIWlrtHatlMff  k  dUiff  dfaenmonsyie  ce  gui  est  pair 


»  «wnmanppUceealpenr  nou*«ne4|imiteiCbCK^ 

»  il  eneneanx  païens  un  ne  voit  qu'une  impatience  j 
M  gniede  plainln  el  de  murmures;  el  chei  nanaqn'nnep^ 
»  tience  mursgeeae,  taiule,  toujours  frnn«^uille,  reennnaissante 
M  envers  Dieu.  Personne  de  nous  m-  rln  rrlu'  in  ni  j^ie  ni 
»  prospérité;  ntai.scharun  demeure  doux,  paisiilr  rtlprii<i>oontre 
•  les  révolutions  huniaine-s  allendnnt  l'effet  rlrs  i  rumesMs 
p  ffirines  Nom  .ivnn^  ta  f'trr*»  dr>  l'escK^rsnrc  r(  hi  icrrnclé  de 
ij  \i  Un.  l>k['rît  i  li'v<- au  milieu  ilc'MlcIiris ilij  iiii>ii(l<' qui  Itiiitbe 
M  Ml  ruinr,  uni- Mrlii  a  |  i  i)iriiM'  ■)(•  U  pcrviN  iidun,  mu- 
»  lience  t<in|<iur4i  <  niante .  ImijoiiT'i  surr  dr  si.n  l 'n  u.  i!  l'i  ii-lant 
qne  Déri*  l;iis  ni  \a  pu<Trr  mit  1rs  Isrï  )s  du  ll  .in.U-,  Jirtilus, 
il  intrllii'ciii  f  .i\>'i'  1rs  li.irli.ii  1  s,  rn«.ii;ca  l  i  ni|)<  rrnr  it  iris  un 
11131,11s,  ,/u  il  ji^ril  avec  s«u  lib.  li.»llu>  se  til  jnocUuter  eu»» 
lirrnir.  fl  déclara  son  iils  Volusien  César.  Mais  il  n'avait  pea 
itfut.'  une  année  qu'il  fut  titaMacrc  par  Èiuilien.  Celui-ct 
obtint  le  niénie  sort,  et  ValMcn  leala  naUca  de  l'empire  ;  il 
s'aisocia  ion  iiU  Gallien.  L'enperenr  Valérieo  fm  d'abord  le 
praiecteur  dcadiidiiana  :  tout  le  pabii  impériale» Mail  MBfll^ 
lekn  Itnaèbe,  Avnm  daa  prtdéeamur»  de  Valèncn  ne  tav 
arait  témoigné  tant  de  Uenvcillanea.  Ce  fut  par  une  immilsioa 
étrange qneceprinee^  natnrrllcnientdoov.,  iUmhi  un  de  lenr» 
plus  cruels  |iers<>cuieors.  Un  {nnMteur  énpiiMB,  noamë  Ma- 
crien,  qui  se  mêlait  de  ma^»  In  prrsttajifpHk  panrreodrei 
l'empire  son  antique  gloire,  il  fall-iil  r.iriinm  I  iinritTi  culte  et 
détruire  le  nouveau.  Lesmalheni  -  it<  l  l  t.il.ru  |irini' aux  ra- 
vages de  la  pesie  et  aux  invasion<  i!»  I>.irluir<-»,  lui  Is^ornirent 
une  occasion  favorable  iwor  achi  vi  r  ili-  .subju^urr  i et  esprit 
faible, que  la  donleur  «risltni!  et  niptm.nt  vers  b  siiprr^liliisn. 
Ilv'tlors  les exé<"iili>'iis  (urf rtt  aussi  ui'inliii'Uvi  squ.'  Miii#;l.inies. 
(In  ilVpar'/ri:i  ni  r.V'.  "i  '•'  m'xi-,  m  \i  n.iisy.inn'  :  ri  l  nu-Uait 
ilr  vi'rj.'rs  les  iiobli's  (  uiiiiiic  Icî  l'M  liivcs  :  un  iraix  l-.nt  ta  téle, 
nu  un  i'»|>..s;iit  .lin  lliiiiiiiK  ,  siin.iiil  I.'  r.i|iriir  lU»  juge»  et 
11111111  lies  iK.iirn  .un.  P.iriM  l.<  iiuil lilihlr  'l<  -  rbrélieiis  qtli 
leinpiirirn  tit  l,i  (wliiitdu  uiart)!ï,oii  iji,-tu)guii  liii  papes  saint 
fctieniii'  i-i  s.tinl  Sixte,  son  suctesseur.  C'était  saint  Mttemi 
avait  iait  transporter  dans  les  ralacoinlirs  1rs  corps  vénéréada* 
saints  aooires  saint  Pierre  et  aaini  l*anl.  Saint  Lannnt,  diaen 
de  or  dernier  pontife  et  triiorier  de  fÊglise  romaine,  est  I» 
mtmt  aoet:  la  préfet  de  Know  lai  avant  demandé  en  viialei 
IHam  dca  panvrea,  il  Itait  ai  iloifense  arrière  aur  «n  gril 
ardenL  Les  Imis  cents  marijm  de  MaMa-Candida  néfïlcilt  fllM 
attention  particulière.  N'ayant  pas  vouin  offrir  «le  fcneena  awt 
idoles,  ils  se  précipitèrent  eux-méuies  dans  uite  vaste  f<)s»e , 
remplie  de  chaux  vive,  qu'on  avait  |iTépar»>  exprès,  et  ib  y 
furent  étonITés  par  la  riiniée  et  par  les  flamme»,  l'oe  de*  plu* 
illustres  victimes  de  cette  cnielle  tempête  fut  le  célèbre  évéque 
detjrihage.  Saint  Cyprien  fut  condanim''  .i  avoir  la  tète  tran- 
chée, l'ne  immense  multitude  arcoiirni  :iii  lieu  de  l'exécuti^Mi  ; 
tr  «ariit  nnrh  r  mouriil  nyfc  une  pii  lc  r  i  un  <  inirng*»  liéroiques. 
Il  lui  II'  iirriiiKT  lies  rvc<]iics  lie  l^jrltiH^r  l]Ui  siiuirril  li  iiiar- 
iMi-.  Mdljfic  son  <-lT«*ur  sur  Ir  li.ipli' mr  iti's  lirrrdqui's,  iIikm- 
srr\a  toujours  l'unité  axr  1  I  ;;lisr  r.ini.iinr,  ([ui  Ir  (  i.ihi'ia 
iiiiijiinr'i  parmi  se»  plu»  çrsnils  s.nnis  cl  sr»  jilu*  glorirux  iliK- 
iriirs  (Il  ur  jxTM  i  iili.-ii  iliira  ilr|iiiis  •i:>7  )u»qu'en  2*0,  année  de 
la  m«rl  île  VitUrKii,  Mir  U-quri  le  ciel  vengea  le  sai^  «le  tant 
de  viclimes  innocentes.  Il  fut  fait  prigoonier  par  Sapor,  nidt 
Perse,  qui  le  rédni.Ml  en  esclavage,  le  fitëcoreher  la«t  tif,  et 
ia  pean,  teinte  en  ronge,  ftrtwptndwe  ««s  wdlc»#aii  tem/h 
de  la  Pêne.  L'empire  éprann  ca  nièM  temi»  deafléani  Ima 
capaUcadc  bin  mtrer  Ica  païen»  an  cnz-oémes.  i  nr  pe^ie, 
awri  taneola  par sea  rangea  line  par  ta dnrfe,  s'éUii  r.  tendue 
en  i52  des  confins  de  l'Klhlopie  dans  toutes  le»  provinces  de 
l'empire.  A  peine  était-on  délivré  »le  la  coulagion  ,  nue  des 
essaims  de  (leoples  Itarhares,  sortis  du  fond  du  V>rd,  ioondrrefil 
les  plus  ferti  les  contrées,  entraînèrent  avec  eux  tous  les  déjunlre» 
de  lagnerTe.rtlin'ntnaltreunefoulede  traftr(>rtdepetifs  tvnris 
qui  furentdans  la  suite  la  principale  cause  Jei»  ruine  dr  i  nn  pii  r 
r«>rnaiii.  I  «  (loths  et  les  autre» S<-vlhp<!,  dans  les»  ravaigt*  qu  ils 
rxrri  r<n(  ru  Illyrie,  enThract-  *■!  dans  différeutes  provinces  de 
I  \sir,  rndnru'^mit  nn  pran  l  iionibrr  de  prisonniers,  parmi 
h  siiur  is  il  sr  Irnuva  ilrs  [irrlres  <  hrrln'ns.(,<  s  illuslrc*  cap/if*, 
jsar  l'.Tl.it  rtr  leurs  verlu»  et  par  leur  patirnre  duiis  lis  maux, 
setimit  rr^pecter  de  leurs  maîtres.  De  I  otiinr  (HMir  1rs  mi- 
nislrrs  ilr  |;i  rriirion  chrétienne,  le*  barliarcii  passircul  au  J«âir 
(tr  rriiihr.issrr,  llssrtirrtu  Laptijer  en  foule  ;  mais  les  Ismièrcf 
de  In  (t>i  tir  purriil  dija,iptr  toutes  les  ténèbre*.  La  s«{wnùliM 
idolAtrique  fut  encore longlemn»  dominante  ['■ntmàUêklàilkê 
et  donna  même  des  marivrs  à  l'Ëglisc.  Après  la  déWMtHTftv 
Mtitn  son  lils'aifMala  panénCionttraidB  MB 
lea  temples  qu'on  hmr  amh  «Étoié».  8i0  MllMl  «W 
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Clinçti  :  a  I.Vmppmir  0'>«ar-l>ublia!«-l.iriiiiiigijalltfii ,  )ii<;ui, 
hrarcui,  augii9t<*,  i  Dcnif,  k  Pinnti,  i  IV-nirlriut  et  nux  aulrrs 
èrèqups.  Ma  volonté  csl  qu'on  *e  relire  des  lieux  cooMcrè»  »  la 
niisim,  «tm^MiM  «niait  d'MM  tnnbl^  par  peiMMMt,  «m» 
y  MitiritKi  J'u  ontonnè  mut  Vtml  de  ma  grâce  siétaadn  iw 
UMl  k  monde.  •  Mais  celle  paix  ne  ilara  pu.  Gallim,  enga{[f 
&Mm  la  {(«me  dn  8cf  thm,  anprii  la  révolte  d'Aarràlus  :  il 
MTMirt  i  Milan  et  meurt  pené  d'an  Irait  Claude  II  lui  mjc- 
Céda,  et  laissa  tiierilM  l'einiiire  i  aaa  frère Quintillius.  Olui-ci 
W  tnt  au  bout  de  17  jours.  1^  pourpre  impériale  Tul  décenicc  à 
Aurflien,  biimiue  d'une  haute  réputation  itiililaire  (270).  Anré- 
lien  parut  d'abord  tr^  indilTrrent  aux  progrès  du  rhri»lianîsmc; 
il  reiidiiil  justice  aux  chrétiens  comme  à  S4-s  autres  sujet». 

Ces  di«îvn<ittnn'î  fni  rir.ihlf»!  »tix  chréliens  cliangèrertî  ^nr  h 
lin  desoii  ri"p:iM\  I  ;i  iiinri  ;irréler  les  cruauté»  i(  Aiin  lnn. 
Comme  il  se  roiicJ.iil  m  Ornnt  ixmr  faire  la  miern-  :ni\  l'i  rscs, 
le»  officier»  de  son  iiriii.V  lo  iii,ivs.iri  .Tf-m  cnlif  B^vinfr  l't 
Hénirlée.  Cet  empereur  un  i  iiraclére  su|»erMiii«'iiv,  i>i  p(»r- 
tait  la  séTérilè  jusqu'à  I'im  i  s.  Oax  qui  recneilliront  sons  ce 
prince  la  ploire  du  iiiartvre  lurent  :  i  Home,  Mmi  l'elii , 
pape,  Â  qui  sucpéila  Enlycliien  (  475  ',  à  Sens,  sainle  Colomtx- , 
vierge  ,  et  Miul  Savinieii ,  premier  cvèquc  de  celle  »ille  ;  »  Cé- 
nrée en Cappadooe ,  aaiat  Jlaniai,  etc.,  etc.  Après  Aurriien 


les  ioMau  et  te  sénat  le  reoToyèient  npMelleineal  l'élection 

penil.-int  six  mois.  Eiilïn  le  stHiatanclMlt  Ticile,  qai  motirui 
quelque  temps  après  à  Thyane.  Plorienaon  Ittl»  retn\ara  île 
U  poarpr<  .  ni  ii«  Probus  prévalut,  et  Fli>rlen  fut  massacré. 
Letpersc  iiii  h-  s'étaietit  ralenties,  mais  des  maux  plus  tu- 
Mitesadligérenl  l'Eglise.  Dans  dirertes  provinces,  des  scan- 
dsICSet  le  relâchement  des  nKPUn  préludèrent  à  la  plu«  inons- 
tmense  et  à  la  plus  durable  hérésie  qui  eut  encore  ainïK'-  et 
affligera  peul-èlre  jamais  l'E^çlise.  I^i  ser^nde  année  del'ri)- 
l>nï  ,  parut  Manés.  Nous  exposerons  lonr  i  l'hcurr  t  f  ^  i  r.itale 
itiirlrine.  I.e  manichéisiin'  lui  luinl.urHn- .lr>  I  jt:,  un 
concile  de  Mésopiitamie.  I.e  ii  ii'i"  •..uiit  1  ni vclui'fi  inmjrul  à 
Home  ven  l'.in  J83,  Caïus  (ui  <  ln  -i  <  i  |il:u'-  .1  «icRi-a  plus  de 
douze  ans.  Tandis  que  la  il.m^;'-n  us  •  i  piiviihiissil 
l'Eglise  ,  un  autre  eimimi  -,.  [ir.'jh.n  .ni  ;i  l  .is<;iillir,  1  i  iiiicii/i 
le  plus  rude,  le  plus  Icrnttie  tl  It  plu»  atiiari»'  qu  il.lr,ul  en- 
core coinbatlu  :  la  persécution  de  UiiKlétien.  Pndnu  «vail  été 
taé  par  le»  léaiiHis  d'Illjrte.  l^ru»  ue  régna  que  deux  ans.  Ses 
fils  lui  siiecéiMrniC  mii*  Nmidrieii  ayant  été  aaMsnné  par 
Aper,  l'amée  liiit  comeil  i  Gbiloédcane ,  el  proclama  Dioclé- 
lien.  Ccloî-ci  Miocia  Maximieo  à  l'cnpif  e  »  et  déclara  Cé^rs 
GcIcreetGoiulane*.  Modélim  n'aivad  pu  encore  Boatré  de 
bains eoolfe les  chrétiens ,  et  peut-être  qu'il  ne  les  eût  jamais 
penkfenlétt'il  fut  resl^'seul  maître  de  l'empire  ;  mais  lorsqu'il 
Ml  pris  pour  collèf^uc  Maximien-llerctile ,  et  nu'il  eul  donné 
les  litres  de  Césars  a  Consianee-Chlore  et  à  dalere,  les  liilèles 
fàreni  maltraités  par  celui-ci  et  par  Maxiinien.  Dioctétien 
souffrit  qu'ils  se  livrassent  »  la  cruauté  de  leur  caractère,  l'ne 
pertériih  n  pit-csipèrr  trr  iihia  l'ICglise  d'Occident. ï>r-<!  Vr\n  >2R<Î 
1rs  .  liri  hni^  îiiiriii  <  ..Il  l-iinnés  aux  supplices.  On  niirijil.i  1I..11S 
li>  mIIi'^  |vriii(  i].,ile.'»  iluf'i-s  illuitres  tém<>in>i  '\f  !  i  ImwI.-  Ii  ^us- 
C.hri^t.  A  H  .rnr.  saint  (ienés, qui  lie  ci>iij"iii  ii  ili'viiii  in.niïr, 
saint  M  in  ,  ^.iiit!  .Uarcellin  ,  saint  Friiim  ,  Sdiiti  l'tlicién, 
saint  S<ii.i^iirii  ;  1  P;iris ,  saint  Denis ,  premier  évèque  de  cette 
ville,  avec  siiiiii  hustique  ,  prêtre,  el  saint  Eleuthcre, diacre; 
à  Beauvais  ,  saint  Lucien;  à  Santés ,  saint  Donatien  et  saint  R<>- 

rilicn ,  frères  ;  A  Agen  ,  sainte  Foi ,  vierge  ,  et  saint  Caprais; 
Haneille ,  saint  Victor,  ofikier  de  guerre ,  etc. ,  elc. ,  don- 
nèrent leor  vie  poar  la  foi.  Il  y  eut  plnsieon  antres  martyrs 
dansdiflémilei  ville*  et  provinces  de  l'empire.  Mais  cette  pre- 
mière praicripiion  n'est  en  quelque  sorte  qn'on  essai  partiel , 
et  relie  foule  de  martyrs  n'est  encore  qu'un  [>rélude  à  la 
boucherie  universelle  que  vont  or^iianiser  sur  toute  la  face 
«te  Tempire  des  tigra  a  face  humaine  revéïus  de  la  iHwr* 
pre  des  GiSMi.  Saint  Htrcellin  avait  succédé  à  Caïus  sur  le 
iî^  4e  ttint  Piecn  :  aon  poaliicat  ferme  ce  lil*  aide  de 


In<l<'prnd.irnni?nt  des  défenseurs  de  l'Rplisf  qui-  imus  avons 
noiiiincî  déjà,  le  christianisme  compte  au  iir  Mrrlr  un  >;rAiiil 
nombre  de  savants  «pologislex.  Aiiiinotnus. ,  1  un  ib  s  iii.illriT. 
d'Origène,  se  concilia  le  res|>ect  mmiir  ilis  p.iuus  |>ar  «e» 
Tenus.  Il  fit  servir  quelques-uns  des  (inru  ijm  s  ilr  1,1  philoso- 
phie platonicienne  à  la  défense  de  la  religwu  chrétienne.  Il 
ynblia  une  Harmmie  évangéli^ne  que  saint  Jér6mel<me  beau- 
e«ap.  Origènc ,  fils  d«  nuurtyr  saiut  LÂMiide,  àit  Tan  des  plu» 


illustres  di.sci pies  de  Clément  Alexandrin,  et  le  surpatM  en 
savoir.  Il  élaii  préire  et  lecteur  des  Ecritures  saintes  1  AIpx.iq- 
drk.  dette  place  lui  liil  doiiuée  dés  l'àgc  de  dix-huit  au»,  tant 
«M  laten4»«tlMI  MVOir  fimntpvfcMH.  Plein  d'amour  |>our  la 
ferta ,  il  donna  dans  na  «eh  cnMlMnDabic ,  en  prouaal  i  1« 
lelue  ce  qu'avait  dit  Jésas-Ckritt ,  m'il  y  en  a  qni  at  font  «■> 
nuques  ptiur  le  royaume  des  cieni.  son  udewr  pour  le  nai^ 
tyre,  son  di  taritemeni  des  bitns  \iit\uMtt ,  son  huimlilé, 
expièrent  en  |kiriie  cette  faute,  l'eu  d'éerifrins  ont  eu  autant 
de  génie  ;  mais  il  poussa  trop  loin  le  goùl pour  les  allèf^ies  , 
et  mourut ,  comme  nous  l'avons  dit,  avec  une  réputation 
âpiivoque.  Minulius  Félix  ,  avocat  romain,  el  Arnolie,se  si- 
pnalërenl  aus.si  pour  la  défeii&e  de  la  rrli((ion  chn-lienne. 
Saint  Hifipfïh  tr> ,  tiisrtvr,  saint  fHrnis  d'A  l''Tfin'ln<> .  Métho- 
|llll^ ,  «■\niyf  ilr  I  \  i  i  [i  Pbénicie ,  saint  t.iv^i  'in-  Hr  ('i-<Mirée  , 
i|iir  yes  iniracifs  fir'  iii  II  iitinier  Tliaumalurge,  Desc  rendirent 
li.^'i  moins  reconiiM.^iiil.i!:l''s  ;  ils  '''  kiirrrcnfi^llita  par  lem 
ouvrages  el  réftilicrciil  (■.ir  linrS  vertu». 

Hérifiiqu'it  —  (.iii<  li]ii(  n  iiii»  des  écrivains  que  nosis  vi  nons 
de  faire  coniidiiie  rrii<Siifiil  des  services  disiinsui^  .<  I;i  lui, 
attaquée  alors  par  une  foule  d'héréliqu»  (  oytx  qu'ils  l  un  iit 
princi|»alenienl  i  condwllre  furent  les  duv^Uiil»,  Ir»  mIm:!— 
liens,  les  paulisniiites  ,  les  manicliéens  ,  les  orlKénistes.  I.ca 
saltelliens  reronnaitsaient  pour  cfaef  Sabellius ,  Lib|ea  de  oa- 
lioo .  fu  prilcsKlait,  4**prèi  Praicnsct  Nnet ,  ope  lai  Ittit 
iH  TsoMiesdh»  ta  Trinfi^  n'eialent  nat  rMlemeni  oittineiei,  «t 
que  c'était  à  peu  pré?  le  même  Dieu  qui  prenait  trois  nnll 
mlfilTcnls.  Cette  erreur  fui  comme  la  source  de  celle  de  Fanl 
lie  Samosale,  ètèqiied'Antiiicbe  en  Syrie,  homme  l'-galemenl 
corrompu  pour  le  cimrelpMir  l'esefil.  Cette  nouvelle  hérMe 
l'Iail  fl'aiilaiit  plus  dangereuse  qu'elle  renfermait  tout  le  venin 
du  Mbellianisnir.el  que,  par  un  singulier  raflinemenl  de  lua* 
lignilè,  elle  fimnil  t«  ffirir'xmrnf*  (Ir  t'nrianisme  qui  lui  ioin- 
Itlait  opposi  II  iji>  >  >''<  l'  .ii!  s'>iii>  ii.iii  .  ,'i\i-r  Sabellius,  que 
le  l'ère,  li  I  ils  rt  Ir  S.iiiil-I.^j'ri  I  n  ■  l.iiriil  !)ii  une  même  per- 
>■  ■mil-  :  ili'  l' mil I-  .  il  I  i<  hil.ii;  (iin  J.'-u>-<  Jii  hI  <  1,1  il  un  [lur 
li'.iiiiii''  Il  SI  ii:i;iiio  ,  inn  )i.ir  v  im  rili'S  s'elait  remlu  dij^ite 
il''  |on<  iiii  .'i  i.i  nii.ilii.  ili'  lil-  ilr  |>ii-u.  t.es  erreur» el  le*  vices 

l'dul  tl<'  h<iiiiu>jU  hiii  ii(  ait.illjuii<ilisés  par  deux  conciles 
tenus  en  265  et  '270;  le  dernier  le  dé|Misa.  Paul  ,  ne  voulant 
point  souscrire  A  la  décision  du  concile  qui  l'avait  déposé ,  de— 
iiKmrait  A  Anlioehe  el  ne  voulait  point  quitier  la  maiwn  qui 
appartenait  à  l'iîglise.  Les  chrétiens  s'en  plaignirent  à  l'am- 
pereur  Anréliesi ,  i|iri  onlamM  qne  le  maison  fut  ^tmglbt  ê 
ceux  qui  seraient  nnn  an  évtanca  de  Rome  ;  tant  il  était 
luire,  n»éine  ans jMians.qite  l'union  avec  l'Eglis*-  de  Rome 
était  \n  marque  IHS  Trais  rhréiiens.  Les  pauliciens  n'otil  pas 
sul>sislè  ausji.i  longtemps  que  les  sabellien.s  ,  niais  ils  ont  eu  de 
bien  plus  terribles  suites ,  puisqu'ils  prèp,irèieiii  les  voies  à 
l'arianisme.  Les  manichéens,  diwipN  s  .Mam'-s,  donnèrent 
une  rwuvelle  vie  aux  erreurs  ilc-  .  liipii  ~  el  des  hérétiques 
,'.  s  ,'rn\  «ièclM  précéilent»  M.un  s  i  l.nl  ii'  «  n  tVrse.  fS^os  l'es- 
i  l.i  V ,'i:.'r  ;  il  ^  i-M  ri  :i  (l.iii-  l.i  hi  ilh-  ■'!  rl;iii-  l  iili-v  [■  •-  s.  ience» 
iif»  l'efs«>> ;  nun-  il  iniis.i  If- :-'i  rnn-sdf  ^esieritiir- llulll^ll  ueuse» 
dans  les  écriUi  il'iiii  \i,iN-  1  inmé  Scj lien  ,  qu  il  ,i\ ni  -louvcs 
dans  rhorîlaîre  il-'  '..1  imn  .nioplive.  Alors  il  se  1 1 ul  au  ijomme 
ilivin,  se  {miii  I  iiiia  le  l'araclet,  el  préieritlii  au  don  des 
mir.icics.  Il  iinMiiil  de  guc-rir  le  lils  du  roi  ;  mais  l'enCaul 
mourut.  )lanès  s'échappa,  puis  il  tomba  de  nouveau  au 
|>ouvoir  du  prince,  qui  le  fit  écorrtner.  Son  corps  lut  jeté 
a«  bétes  et  sa  pctn  ftiée  t  l'une  des  poftaa  de  ia  ville-  son 
hérésie  ne  numml  pu  arec  lui  ;  jamais  emtir  ne  Inl  ptas 
tenace  i  iofeeier  Ica  cflmrs.  Elle  ne  réunissait  pas  aenlencnt 
le  venin  des  andennes  erreurs,  mais  elle  cumuU  lont  ce 
qui-  Polislinalion  judaî(|ue  avait  de  plus  dur,  ce  que  te  pa- 
ganisme avait  de  plus  profane,  ce  que  la  ma^ie  avait  de  plus 
exécrable.  Le  prmet  que, Manés  avait  forme  d'unir  la  ptii- 
losophie  de  ses  nutrea  atèc  la  morale  el  le  dogme  de  J<^s- 
Cbrist  le  jeta  dans  ces  égarements  si  funestes  Sa  principale 
folie  était  d'ai.'niellre  deux  principes,  l'un  Iwn  ,  sniirn'  lie 
biniifre  rf  »f.'  iH^n  ,  l'autre  mauvais  et  le  père  tir  inul  iii.il. 
Cr  qui  »rcn-'ll!:i  siirl'iul  si->  r\Ir.i» JK^'i'''"*.  "  ''''  qu'il  ['iil  l'.iif 
d'un  réformatrur,  i  l  qu'il  m  imposait  aux  ^viis  de  Uicii  par 
les  apparences  d'uno  wc  austère  et  mortifiée.  A  son  erreur 
prii!ici|iale  sesdiMipIrs  rn  jiiii;nirenl  plusieurs  autre».  lUdt»»- 
ii,iii>nt  aussi  deuxSiiK'S»  I  Ihimuii'',  l  uiif  Itoiinr  i  i  r.iniii- mau- 
vaise, anéantiissaient  la  liberie,  el  im-  m;  croyaient  pa»  coupa- 
bles de  leurs  actions  1rs  plus  d<-9Drdoniiées  et  les  plus  iofamcs, 
qu'ils  atlrilmaient  k  l'Ame  mauvaise.  On  ne  liwivait,i  leur 
sens ,  rien  faire  de  bon  avec  la  clair  «lia  Mlitl»,  «ni  élaieM 
l'ouvra^  d«  ouuiTais  principe.  lii  iMtldillilBl  «iMBiHiB 
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natcnt  l«  mariage.  lU  iilaipnt  li  liberté rfr-  rhommc,  \e  otché 
originel,  la  nécfaité  du  bapWnie  el  de  la  foi.  Ils  prëlen-Uienl 
qae  Dieu  n'était  pas  l'aulear  do  rAiicien-Talamcitt.  Ils  a'ad- 
inetuicnl  en  JésuvChriM  qt'wà  cotf»  («niMtiVie.  Le»  HHni- 
cbécot  étaient  iiarugés  m  dem  «rîlm,  la  «MliteiiiB  et  le* 
ëuf.  Le»  pmmen  oncmlcfit  une  vie  ordinaire .  mais  les  le- 
Modt  MnIciA  une  profenion  prtic«r»^  d'ab«iirmtce  et  de 
pramlé.  Lnir extérieur inortitlé^lnit  propre»  «ëduircles sini- 
plei;  nuit  Imm  secrèlen  infamie»  conlril>urreiit  surloul  à  rë- 
«■■dierrlte  hôrê&ir,  dont  In  progrès  furent  contagieux  et  le« 


(  T»  !  ]  taLUB. 

leriiitc  des  récumpense*  el  àe*  «ipplkes.  Tuiu  It^  ducteurs  de 
l'Êgliic.  ëvéque*  ou  prêtre» ,  ont JtrnfpMë  celle  docirine,  qu'ils 
nous  a«surent  être  eellc  de  Jé«u»-Christ,  enseignée  par  le»  ap6- 
Ire»,  et  nécessaire  an  ulut.  Ton»  U»  9tm  wilcf»  mutent , 
défrndo  par  leur»  écrits ,  et  aa  pris  de  k«r  MDf ,  eet  bdict  et 


ifbnestes.  Elle  se  propagea  au  loin  ;  el,  Quoique  rimfon- 
dne  par  saint  Augustin  et  par  d'autres  Pères,  elle  reparut  dans 
différents  temps  mu»  des  noms  divers. 

Les  nrigénisles  ëlaieni  de*  tti'réiiqnp*  rfiii  iwnaient  le  nom 
d'Origëne  pour  débiter  divers-.  rrr'iir>  ;  'nii  qui-  >  et  /'crivain  le» 
eût  réellerrirtit  rn<^f-ipn('*i^, "Si m  (jii  mi  i  iii  in.il  ni  i ivutii  qtrclqups- 

UnS  de  I IH  •-s.  Sun  ni  (U\,  l  illlic  i|rrti;lf|U''  ln^rH  llir>  >'l|k(;Ml 
avanlsoli<:«itiKi,uu  rtli  i  l .h  I  m is<'  rnsiii le  t;ûuilit«?«lrtii.<>uiii>  prison. 
Hsdisaient  (|upr*in  •  <\c  }r-ii>  (Im-t  avait  èic  réunie  au  Verbe 
é,lern«'l  av.itn  I'mk  l'ri  jiim  ,  r  i  (jur-  Ji MiM^hriil  éuil  mort  in>n- 

seulcm«*i;l  ['  iiir  li  s  \.  iim--.,  ni.iU  mssi  |>iiiir  \<s  il'iiinn.  Ils 

siiuleiiait  al  l-.-s  jii'ines  de  I  eiilrr  ii  i  Un-id  qur  eortec- 
lions  paternclh's.  qui  ne  devaient  pas  toujours  durer.  Itedon- 
naieni  i.int  de  fone  nu  liiir«  trlMire ,  au'ils  diiniuuaieiil  celle 
de  la  grâce;  ils  l'ailniettaient  méOM  oans  Ift  Angta,  qu'ils 
croyaient  rauabk-s  de  péché. 

Iji  dtieiDiine  avait  louveal  Maffiart  d«  relicberoent  de 
quelques  enréUcns  dégénérés  nendanl  ce  siérie;  mais  l'E- 
^iie,alDigée  on  quelques  UelieU^,  pir  quelque^  .nposla- 
•m  et  les  eicM  de  m»  iliiïtrents  hérétiques,  fut  consolée 
|Hr  11  IMliManeO  de  U  vie  iti.>nastique.  l  n  ICgypIien  ,  nom- 
né  Flanl,  en  fat  le  premier  auteur  l.a  crainte  d'être  livré 
•tit  persÂMitetjrs  par  son  t>eaH-frére,  a*i<le  de  son  bien,  l'o- 
bligea de  se  retirer,  vers  l'an  2M ,  au  fon-ls  di-s  déserts  de  la 
TtirtiiMe.  où  il  goùla  ,  pendant  W  ans,  les  doueeurs  de  la  oon- 
!i  Mi|)'  iiion.  Vt\  corlM-au  lui  apportait  lous  les  jour^  sa  ti  nirrr- 
tufe.  L'exemple  de  saint  Paul,  iHinoré  eonimc  le  iTi  am  r  er- 
mite ,  eut  dan*  la  suite  beaucoup  d'iiiiitaleur- ,  m  iI-m-  I'-s  v  n  és 
qui  se  glissaient  parmi  le*  ehrélieii*.  |j>  e;iliii^'  1  'u  '  ils  junii t-n i 
depuis  la  perSi'-CUlMJi  :|e  ^.m  n' jusqn  i  (■«•lie  lii-  Hier  Irs  |i| 
tomt>er  it^ns  le  relanlit'iiii  ul.  i^?  t  teque»,  l'IiUil  ultli^es  quel- 
qui-l  Ils  il  (iller  de  pro\inre  en  province  priur  les  Iwsoins  spiri- 
luei»  «11-  leurs  diiK'és<-s,  se  ch.irgërent  au^si  d'afTaires  lempo- 
relle«;  et  que|qne»-un<i.  abntMionnant  leur  Irouiieau.  devin* 
renl  faclcurii  el  commissiunnaîres.  Cepeivlanl  il  y  avait  toujours 
dee  fMflMifSdifMSdece  imhd,  qai  mllaiMitaur  lo  Adile»c»n- 
liée  a  leiin  sein*  et  ^ai  leur  donnaient  Tettemplf .  La  tenue 
des  (vno  les  ou  eonoilca  provinrian  était  liirt  ftéqanle  a* 
tli*  siècle;  on  y  décidait  1rs  malièmi  de  doctrine  et  de  diici* 
pitne.  Mai"^  'l^'i'  '(^^  pr^iri  l"*  cjuses  on  av.nil  recours  aux  grands 
tUnea,  et  «  n  ti  ir:  i.  ulu  i  .1  >  '  lui  de  Kome,  fi>ndé  |»ar  le  chef  de« 
apiStfes  clans  la  capitale  de  reni|iire.  I.e  chant  a  été  de  tout 
temps  en  usage  dans  l'R^lise  :  on  y  chanlaii  le«  louanges  de 
Dieu  à  toutes  les  heures  du  jour  et  de  la  nuit.  (Ut  a  conserve 
••ncore  celle  division  dans  les  bréviaires  ,  où  les  heures  cann- 
nÎJil'x.  "îim?  nîSrqnrW^s  «snp,  inl  l'its-iire  «te*  Knrii.iin«_  f!  ^  nv.itt 
lî  MIS  1  Iv.'lisi-  ilr>  j.'iiii'  s  |i.irliriilii'rs  et  (ti-s  ji'iiiii's  (iiililirs  ,  ri 
U's  mis  !.[  li-s  .lutn-s  r(;ii.  iit  |..  ,mc.iii|i  (iliis  n;;<iiii  <.|i\  ijn' iil- 
joiinri.iii  IM  ii-siciirs  ,  il.iiis  ■■i  s  |. ■111(1- il  .ilivliii-'iii  i- .  11'^  iiiriri  ■ 
gi';)icnt  jfiniji  Ue  p«ii»«on  et  ne  l'in^iriil  nwnl  ili-  vin.  On  ic- 
ni.inpie,  dans  ce  premier  tinri^,  mi  li|iirs  .oïlr  us.i.'i^s  : 
comme  de  se  tourner  vers  l'Onenl  i»>iir  jiricr ,  <l  y  louriter  tes 
autels  ;  de  prier  del»ul  au  temps  de  PAques  el  le  jour  du  di- 
minehe;  de  «"^Itslenir  du  s.ing  des  animaux  el  de  la  chair  de 
)vii\  ijiii  n  ih  ii!  été  sufToqués.  etc.,  elc«  M»ia  eea  usages ,  et 
qu  jlqLii'.s  Mii  vs  que  l'Eglise  changeait  OU  laiiatit  SuMster  en 
mèfe  tandic  et  prudcnle,  lorsque  le  génie  dite  peapla  «t'y  ac- 
commodait, liront  jamsii  été  regaid^  oonme  des  polnu 
aenliels.  —  Il  n'en  a  pas  ëlé  de  la  doctrine  de  l'Eglise  comme 
de  sa  discipline.  Klle  a  été  toujours  la  même  et  lésera  jusqu'à 
la  fin  des  siiVIes.  (Test  la  docirine  de  Jésus-Christ  que  les 
«|KMrrs  ont  publiiV  par  toute  la  terre,  lisent  ensei|^éque  les 

f>r(llcipe^  de  la  loi  étaient  l'Ivrrilare  sainte  el  la  tradition  :  qo'il 
allait  croire  les  mystères ,  quoiqu'on  ne  put  les  compren- 
dre. ll«  'tttt  rrti  invincible ,  éternel,  ineorroptif'te,  rti\  \U 
ont  pioiiM  (jii''  l'i'  ii  ;i4ail  créé  toutes  chose»,  el  l,i  ni.iin  ri 
ménie,qiM  ii  iM.hI  liniiilcternelle  lUpHlreeonnn Iriiis  ])oi-s,iiiucjj 
eu  un  S*' ni  Ulcii  ,  1;mI,i  ;  m  ti.  ■  I  !■  Ifi  iii!i-  iIm  >  f  rlie  el  i|ii  S  lint- 
K.spril.  Ils  uni  n-ciiniui  l|iii'  J i  su>-(;iirist  t-l.-iil  1 1-  \  crbr  f.iit 
liiiniMM' ,   Dioii  el  hiiiiinir  li.til  i dsciii  lil.' .  rjii'il  raclirli' 

les  hommes  par  sa  mort ,  qu'il  était  ressuscite.  Ils  ont  cru  !'•>- 


précieuses  vériléa.  lia  «at  kwi  la  virginité,  tant  blftiBar  la 

mariage,  ils  oot  Imwik  les  saints  el  1rs  nurtyrs  comme  ter* 

viteurs  de  Dieu  :  ils  oui  parlé  de  la  vierge  Marie  avec  respect 
et  admiration.  Ils  ont  cm  que  les  livres  sacrée  étaient  inspirés 
(lar  leSnint'F<pritet  qu'ils  cnnienaieni  noire  foi;  qu'il  fallait 
croire  n  qu.'  1  Ecriture,  la  tradition  el  l'Eglise  nous  ensei- 
gnaient Tous  les  dogmes  sont  professés  et  établis  dès  les  pre- 
miers jours  du  règne  de  l'Eglise.  Si  quelques-uns  d'entre  eux 
5<mt enseveli» dans  le  mystère,  ne  sont  miinirés,  en  quelque 
sorte,  que  sous  nn  voile  «Ij se nr ,  c'csi  que  l.i  nécessité  dcsau- 
veuanler  les  saints  oracles  contre  la  c«nosiU"  impure  el  nro- 
f  iiio  lUi  |inU  iliéisme  enchaînaient  les  Pères  cl  les  fidèles,  fti^is 
du  moment  qn'un  dogme  est  attaqué  par  l'erreur,  il  est  pro- 
duit aussitôt  dans  toute  rmir^riio  dttB  réfélatiaa  4ifim,il 
e*!  défini  par  raulnnté  de  I  l-^jli-r. 

I.e  christianisme  n'ol  (>;is  seulno  nl  enlrc  déjà  dans  l'his- 
toire du  monde,  il  a  pem  iré  (Uu»  l%:>  tunii  s,  dans  les  iiilelti- 
genres  et  jusque  dans  les  m<xurs  païenne»,  qu  il  iransforme  à 
leur  in«u,  qu  il  intimide,  qu'il  lient  en  échec,  qu  il  furoed'eu» 
Irer  en  Intie  avec  lui.  El  du  jour  oà  lepolylMiiaaaa'citvufMcè 
d'appeler  à  sou  aide  1rs  armes  scÎMililkpâea et  monles,  le  po- 
lytMMane  était  vaincu  et  ruiné  é  Jamais.  New  sommes  arrivés 
sa  moment  oà  le  paganisme  vient  d'entrewir  sa  tombe  au 
fond  d'un  étemel  abîme;  il  va  livrer  sa  dernière  bataille: 
combat  féroce,  ateugle,  rage  de  deslrucliim  universelle,  voili 
ce  qu'il  va  essayer  comme  sa  dernière  chance  de  vie.  Ue  n'esl 
plus  un  combat  partiel .  c'«»t  une  œuvre  d'eilermination. 
C'est  la  lutte  à  mort.  I,e  paganisme  a  la  force  brutale,  l'empire 
du  glaiveel  de  la  loi.  I.e chnsliaaisme  a  la  palience.  l'hèroisine, 
el  la  foi  à  l'élernilé  de  sa  d-wlrine    \n\.  pmcii-r»  jour»  ilu 

comlkit,  le  monde  crut  .i  IVxIiimu  n  ih- hi  Im  rfiniici   lelle- 

nif'tii  la  persécution  fut  acharnée  cl  la  mois4«»ià  'le  ni.irUrscon- 
si  l  rallie.  El  quand  les  lioiirreaux  .s'arrêtèrent  il'  lissiindesur 
l<'s  niines  el  danslesan^.  ntian^  il*  revinrent  (-iii^iu  s  itr  ineur- 
irrs,  r(  .ipri'S  avoir  gr.ivc  I  i'|iiia|ihi-  sui'  li'  iiiiiilic;iu  'I'"  chris- 
tianisme ;  «  CMUiano  tuim.rn  deifiâ,  t  ils  trouvèrent  le  ckris- 
tianîsBN  monté  inr  le  trnnr  des  Césars. 

111*  siteUi. 

Avant  de  descendre  aui  bortibla  détail» i|m  mnillitent  le 
commenceraenl  decn  liéelr.  <i  juicment  appelé  l'ér*^  rf«  mar- 
ign,  essayons  deaataClMMr  en  dcni  traita  la  pnncipaui 
aclcurs  dece  loni  dtame  de  aang  a  de  meurtres.  Diocleuen 
était  le  pn^raicr  maître  de  rempire.  Dioclés,  soldai  de  fortune, 
avait  depuis  longtemps,  non  plus  .seulement  ambitionne  la  p  lur- 
pre  impériale,  mais  épié  l'occasion  favorable  pour  s'en_»a(sir. 
Ilahile  à  se  servir  des  tenu»  et  des  hommes,  vain,  arlinrieux. 
jaloux  de  l'auiorilé,  il  était  dévoré  de  toutes  les  ambititms, 
Clémpnl  et  cruel  par  politique,  crédule  el  di  linot,  Ilim-lélien 
avait  cependant  des  qualité»  qui  (>uuv;iKMt  ilUislnr  son  n  m; 
r-initiiti  iii  r  i  h  lâcheté  le  vouèrent  à  l'horreur  ei  is  de 

rimiiMiuii'.  Maxiniien-TIerrule.  qu'il  associa  à  I  eiopire.  i  i.nt 
m  .11  li  ihitaliedansunecondiliufl  très  obscure.  I>iir  <  i  li  util, 
vu  ifin  i  l  ignorant,  il  avait  été  dès  son  enfance  Vmw  <!>•  l'io- 
(  l' s,  oi  |.  iirs  nom»  ont  tnéfilé  de  rester  associes  1  un  ^  l'autre 
il.ins  I  I -l'cralniri  I  i  [nisli  rili-.  I>i.>clélicn  avait  nommé dCHX 
t>s«r*  pour  taire  le  .«uv  gravu,  p*-rils  qui  menaçaient  tonte 
les  frontière»  dt  i  !■  m | lire.  C'est  parmi  ces  nouveaux  Augustes 
que  nous  Iroiivoii!.  le  caractère  le  plus  o<lieux,  le  tyran  le  plus 
Iwriwre.  le  plu»  implacable,  de  ce  triumvirat  de  bourreaux. 
IIIaximiva-4;aU  rc  était  le  fil»  d'un  paysan  du  pays  de»  Daces  el 
cnnaervait  aau»  la  noaipaelm  aMtoi*.  le  langage  et  l'esténeur 
d%n  barfaoK.  Il  était  d^ine  taille  eolosmle ,  et  sa  Cgure  seule 
inspirait  déjt  la  terreur.  Sim  air  dur  el  sauvage,  sa  voix  eî- 
fravanle,  se»  gwtes  hi  nsque».  sa  démarche,  tout  en  lui  trahis- 
sait une  hnitalilé  indomptable.  Soldat  de  bravoure  et  de  ré- 
solution, wiijours  heureux  à  la.guerre.  il  ne  respirait  que  le 
carnage;  le  »ang  l'exaltait  comme  une  liêle  fa«*e.  On  rap- 
p<irle  qu'en  place  de  chien»  il  élevait  de  graiwls  '.iir,,  qiiil  s« 
plaisii!  à  voir  dévorer  les  pnwrils  et  le-<  fuisiiiinu  ;  s,  p.  ndant 
»e*  repii*.  Tel»  .sont  1rs  niïiiln-b  (lo  l  eMicir.'  »  \  \u  \iv  o»  s  e- 
V  ci  Ile  t,^  'Vrnière  et  U  |ilus  terrible  |Mr*rculi«u  (jcnerale  de 
l'Èglis  i  i  iiii  il  i  lémciilsde  baine  el  de  ruine,  le  cw- 

nnse  (liir  i  ili\  l.io^jii.  s  .innées.  Aliiximien-Hcrcole  avait  com- 
niprii'  ■  li  s  |ii,  MTij.iii  lis  ir  |..ur  ilr  uni  .(vènemeul  à  l'empire. 
Il  couvrit  les  Gaules  de  nivurli  cs  et  de  sang  cljrélien.  Son  plus 
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'Wiiw  dpbit  fut  consommât  yirH  A'Af^vm,  dan»  l«  Valais  II 
.T\,iH  .imciic  ilOni  iil  lii  liv;i  )ii  lln-baiiio,  loule  COirii'HHO  de 
clitt.irui, el  lou-.  s  «  laifiil  ,11  miii  une  rit>u(alinn  p^lr.innhii.iiri 
<lo  valeur.  MatiiiiLi'ii  leur  nnlnrin;!  drjiirer  sur  I  .lukl  di  s  f.iux 
«lieu».  Lrs  g^nérrui  MjltUl!.,  .Mjui  icr  j  l.'ut  U't>' ,  rrruM-rPiil 
d^une  v»ix  unanime.  Le  Ivraii  diiiiiKi  urdrc  de  les  m..-.»ai  rcr. 
Six  mille  bouuucsoiircnl  lias  1rs  Aima  cl  te  frim-ixli-u  ia  (mjui- 
^igiHigéat  Cl  la  boKherie  cummrnça.  La  vallée  ci.nil  c«u- 
vnM  4e  ONiti,  «I  le  Brave  charria  UMifilemi»  du  iuing  et  des 
ndatra.  Uaii  ce  fol  dam  la  Gaule  llelBiq«e  que  Masioiien- 
Umule  K  mrpaKa;  et  il  y  troun  m  Blniilie  digne  de  lui 
en  niciii>-Varu$.  Les  nmr4|n  rttrflitimNMNbcabIclJniHiMios 
le»  pro*  inrcs  soumises  au  guuvenwMMnt  de  Maiimien^tereulc. 
fcl  rrpcndaiil  ce  ne  fui  encore  là,  comme  nous  l'avons  indiqiM^, 
pri-lude  aux  ralaniiu^  el  aux  horreurs  sans  exempte  qai 
vmil  rltrajer  l'empire.  Jusqu  ici  Dioclélien  n'a  pas  ensan- 
glanlé  son  sceptre  par  le  meurtre  des  dlèles.  Ni  son  carac- 
U-rr  ni  si  politique  ne  le  portaient  à  la  persécution  di*«  rl>rt-. 
ti  ii>.  Il  <i\ait  apprécié  la  valeur  de  leur  croyance  et  l.i  >r\f- 
rin  di'  leurs  nxrurs,  et  il  n'avait  i>a»  hhhr-  ii  1(»ur  donner  »a 
çiuliiini  I-  ei  des  charges  ini|>ortanl''s  i  ^.i  i  lujr  ^>n  plais 
élan  rt'Hipli  de  chrélien*;  iU  ms  nn  en  ^^^nde  l<-  in  sur.  I(s 

iïierrrries  et  ley  ornemt  rih  di-  l  tiii|nri>.  ilii-uii.is,  i'-v,  >|u.'  ri  A- 
exaiidric,  écrivait  à  Lucifo ,  cliaiiilielU»  du  pâUis  imptTiai 
tt  f hvilicn  fervent  :  n  l'uiique  l'rmprrfur  t<nu  confie  ta  prrtimnf, 

DAW§  tA  C<»FlAMCi:  Olli  V<n:s  l.l  |  SKHEI  PI.IS  FI0É1.E.S  que 
C'KJ-  qui  N'oKt  JM«  ta  mém)'  id/t  île  i' titre  mprime ,  m/intfffs  ret 
•  r  inlavtt  pomr  Ckuuuur  et  It  pragrit  de  notre  foi,  etc.  etc.,  etc.  » 
J^iix  lélien  MfwéeialLdOtie  leaclirétien»,  mais  il  ahlmn-ait  le* 
.si  ct.iieurt  de  Miaèa  nain'm  des  moMtres  qui  uienacaiint 
d  iniradiuce  A  Hume  kt  mum  iallmn  des  Perses  Utlé  cou- 
dttil^  et  e«i  ménagements  de  rcatpeicwr  n'agréaient  guère  ans 
deux  homniex  que  nous  avons  mi  l'antie.  Galère  le cbar- 
fit  a  de  défifler  Dioclétien  à  prtter  la  main  i  leur  nwn  de 
dr^iruction.  Il  venait  de  pgner  une  grande  Iwlailli'  sur  le» 
,,'!''"'*•  foniniençail  déjà  à  exercer  sur  Dioelélien  cet  rniiiire 
d  iniimiiL^lion  dont  il  sut  si  hien  prulilrr  plus  lard.  Cepen<lant 
1rs  i  ii>  ,\e  V,»\èréne  cunvainqia  ont  nullement  l'astucieux 
eiii(jen  iir.  Il  m  .ippela  i  un  rrin*i  îl  eomniun,  car  il  craignait 
inlinun'  tii  ilc  i <j|iiproinettre  m  u  h  mi  par  onc  nic«ure  l>ran- 
liinue.  M.us  d  i  (in*<>i(tail  li  f.iLil  m  m  .s  ni!l^niie<  se  rliarf^^.-iiriit 
(Jcl'odii  Mx  de  l  oin.   |„,  |ir  ,M  (  lui  ,|,Mir  .Itvid.  r  (,,■ 

.j"Ur  marque  pour  c(itiiiii«iHi>r  l  evecuiiiiti  fui  la  IV  ip  di  s  |  ,  r 
ininales,  dernier  jour  de  l'année  romaine  (â:!  li  \n<  i  :m:\  O 
joor  devait  être  le  riernier  de  l'Eglise  de  J.-C;  car  le*  César» 
avaient  dfcfM  non-seulement  la  mori  du  christianisme,  mais 
raénie  la  dcilniclion  iminiVlialc  et  universelle  <k  toutes  les 
écrttuntdei  chrétiens.  Le  lendemain,  un  (Hialerëdit  fut  uu- 
Wii  CM  èdit  poi  lait  <^ue  toutes  les  églises  senïcnl  démuli», 
les  propriétés  cunftsquees ,  les  livre*  des  cbrélient  remis  aox 
luagiitrats  el  hfUlés  ,  1rs  assemhlées  ditiontes,  sous  peina  de 
muri.  Tout  chrétien  libre  «tait  dMaré  incapaUe  «rcicner 
aucun  emploi  ;  lout  chrétien  esclave.  de  ncoavrer  la  liberté. 
I.es  juges  iMuvaienI  décider  toute  action  inlenirc  contre  les 
chréiiens,  sans  que  ceux-ci  eussent  le  droit  de  se  plaindre.  C'n 
src  firid  édit  i  r  l<inna  de  persécuter  i  outrance  tout  chrétien  qui 
persi^tiii  d.iii-  l.l  foi,  mais  de  mettre  en  liberté  cenx  qui  con- 
^-ii!.Tir;il  II  s  u nlii  r  atlv  ilirnv  .  f.a  rniir  était  i  Nicodéotie  : 
'''^  I''  I  du  jHur,  |.'|.|(iii  du  lin  iinir.  a»i-c  les  principaux 

iilll(  lt'l>  di'    laiiiii  T,       iciidil  .1  la  jmrlc  de  IVpliw.  RIIp 
trouvait  li.idc  d,iii>  <iii  I  11, II,, Il  ,  .\  l.l  MIT  du  |i:il,iL>  ,  cl  li-s 

doux  lyrati»  »e  lini,  iii  aii\  Imi,  Ih  >  |,Miir  juuii  de  i-l*  jsrand  ex- 
jiloil.  On  enfi>nr.i  li>  [«uii-s,  ,iii  lnnij  les  écritures,  on  pilla 
les  vases  sacrés,  el  mliii  un  duuulii  1  édifice,  l'n  Gdèle,  dont 
OH  ignore  le  nom,  ayant  déchiré  le  premier  éiiit.  on  le  saisit, 
n,  pendant  qu'on  le  bntlail  lentement,  il  insultait  p;ir  un  sou- 
rire A  la  AifCW  de  ses  bourreaux.  Tant  de  rcrmelé  remplil 
Dioclétien  (TelTivi  el  de  colère;  Galère,  pour  achever  de  l'irri- 
H't  '"*'"r<'  deux  fo'is  en  quiow  joueale  Gna*  pelait  iaipé- 
rnl  de  NieonK-die.  et  en  accusa  les  cbréliens.  Alors  on  ne  mé- 
nagea plus  rien  et  la  proscription  devint  générale.  Cette  per- 
»éciilion  dura  dix  ans,  et  .surpassa  toute»  les  prcceticiites  par 
la  cruauté  des  tortures  el  le  nombre  des  nmrlyrs.  1^  prisons 
»e  remplirent  d'évéques  el  de  prêtres;  il  n'y  restait  plus  de 
l,\ncc  pour  Im  malfaitfnjrs.  r>es  autels  étaient  dressés  devant 
les  irilMjnaux  |j,iijr  .  hlifer  les  accusés  a  sacrifier,  el  rendre 
lapi^sLisie  [iltii  (.inli-  et  plus  puhliqije.  On  employait  les 
moyens  Im  plus  inr.iineu  |.,,ur  selinrp  iui  iltfoiir.iser  les  mar- 
tyrs-. I>fs  viwg«i,  (les  (euun4>:s,  < mirair  iil  .ni  duani  de  h  tnfirl 
p-iiir  éviter  des  outrages  plus  alTii  uv  1rs  supplit  ( s.  I>|u-  , 
^l«^^s  grands  offikicf»  du  palais,  Dorothée,  Gorçouius ,  A iidié,  ' 


Ifidiis ,  Pierre,  JMygtionius  ct  Manionius,  furent  mis  à  morl. 
Pri-^'  iis  el  >aleTia  eurent  la  laililesse  de  sacrifier  On  mI  aussi 
eu  Alfique  des  lidèlcs ,  des  prétrrs  et  des  évi^iues,  livn  r  le« 
saints  livres  et  mériter  le  nom  ignominieux  de  ir.niiunr*.  Mais 
le  plns^rand  twmbre  suivit  l'exemple  de  ^é^e(|lle  Kehv  ei  <i(H 
|iri  lres  S.iluriiiii  el  h.iinus,  qui  aimèrent  mieux  soiitrrir  li 
auii'i;  le  pdpc  Âlarci'Uiii  lut  le  modèle  di-s  p.u>lcur»,  el  eut  la 

floire  du  martyre,  la  huitième  année  de  son  pontificat  (304). 
>ans  toutes  les  provinces,  les  églises  et  tes  autres  lieux  d'as- 
semblée dcs  Milea  élaienl  déiraitt.  Chaque  Jo«r  on  inwnlail 
de  «wvelica  tattinet  pMf  ébranler  la  fetvKté  des  marlyn. 
En  Effile,  pendant  plwîeon  années,  «i  en  esècnUit  M  el 
too  par  jour;  on  les  égorgeait  on  on  les  noyait  en  ma»e.  En 
Phrvgie,  on  mit  le  feu  h  une  petite  ville  entièrement  peiiplée 
de  cnréliens,  dont  aucun  ne  put  échapper.  L'amphilheàlre  de 
Kome  redevint  l'arène  des  l'Hlèles.  Li  mort  ne  sulUsnil  point 
à  la  rage  des  liourreaux ,  et  les  restes  mutilés  des  m.irlyn 
étaient  mis  sous  la  çnrde  des  soldats  pour  la  piture  des  oi> 
seaux  de  proie,  ou  dispersés  et  ensevelis  sous  les  eaux  ;  mais 
le  lèle  lies  rhréliens  n  était  pas  mniiis  ingénieux  h  reeiieillir 
ces  |irix ieusr  s  dépouilles,  l-a  (i.uile  seule  Uil  Irjiiquilli- s.nis 
C'iisiaiir  l'-C.liiore  .  qui  publiii  U  s  étliis  sans  les  faire  exécuter. 
P.'i  Imii  ailli  iirs  la  itersccuiiiiii  Tut  si  furieuse  el  fit  couler  tant 
de  s<<iig  que  lesemfMreiirs  se  \,iniiTent  dans  deux  inscriptions 
d'avoir  aboli  la  r,di^e,ii  rl  Ir  niiin  des  eliri-lieiis.  \  riiin|,|er 
les  ruines  et  les  cadavres ,  un  eui  auurt  iiteui  twiclu  que  les 
Imurreaux  avaient  calculé  avec  justesse  Tous  les  moyens  de  re- 
cherche et  de  délation  étaient  mis  en  ceuvrc;  loua  les  instrti' 
mcnl»  et  tout  ks  supplices  éiaient  bona  |NNit  an  défaire  de* 
Mélca.  Il  n'y  aeait  plus  pour  le  chrétien  d*Nlre  altemalira 
que  de  caâmer  aux  idole»  ou  de  mourir  dans  les  tortures  Ica 
pins  atroces.  Nous  nommerons  encnre,  rartni  les  pins  illuslies 
martyrs,  Marc  el  Mareellin,  Iréres,  a'une  naissance  illustn 
dans  liome;  Cosme  et  Uamien,  frères  aussi;  Kiithyme,  Vin- 
ccnl,  SèÉiaslien,  Sic  Agiiès,  Ste  Lurr,  et  une  infinité  d'autres, 
obtinrent  la  palme  du  inomphe.  On  recherchait  surtout  les 
innvens  expéditifs.  Ainsi,  en  tine  seule  nuit  de  jNoël,  dix-sept 
mille  chrétiens,  enfermés  dans  une  église,  y  furent  consumés 
parles  tl-irnliies.  Y.n  Fgvpîe.il  y  eiil  eeiîf  (|ti.Tranle-qii3lre 
milh'  se|,l  cfiils  iiiaru  rs,  rl  l'i-st  de  ee  |i'rin>'d  i  iju',!  iulliliiiiicé 
ré|HK]u«  (les  i.>  !>'  les ,  apprl'i'  .mUemeui  i'cre  de»  martyrs,  ou 
I  1  re  de  lliocléli<  n. 

(.)-« premiers rdiis  fiirriii  soivisd'une ordonnance  plus  cruelle 
eni  iire,  e[  dii  i;-i  i'  s  pi  i  la  len,i:  lit  contre  1rs  i'»eiliii  s,  K  s  [irêtreset 
le».tutfe«  iiniastn^  du  cilri^tlanisnle.  Il  éUil  eiijmut  «ux  ma- 
gistrats de  s'assurer  de  leurs  personnes  et  de  1rs  forcer  par  la 
prisonet  parli  supplices  à  sacritter  aux  fau^s  divinités.  Ces 
edils,  qui  servirent  et  réveillèrent  tant  de  vicillef  haines,  per- 
mirent aux  ju^  de  s'abandonner  au  fureurs  de  la  venennoe 
et  de  la  superstition  ;ttirlon(  lorsque  la  peine  de  mort  lut  ea* 
pmsément  prononré-e  contre  tous  les  chrétieni>Au  miliende 
tant  de  bourreaux ,  il  y  a  un  seul  caracièra  batneux  et  bien 
doné  qui  re|»oSe  l'iimigiiialioii,  effrayé^'  de  lantde  nionsirueus 
attentats:  c'est  le  César  Constance-Chlore,  gouverneur  des  Gau- 
les;aussi  c'est  la  seule  province dermipireoii  les ehréliens  trou- 
vaient quelque  relâche.  Il ,  ut,  d'Hélène,  0)iislantin-lp-*;raMd, 
qui  avait  alors  18  ans.  (kirtstantin  fil  sous  Diuclétini  sf  s  liii  iniè- 
res  arme*  en  Perse  et  en  Ff,'\  pie,  et  )iarl<nit  il  s'^iiira  1  .ifTcetion 
des  soldais,  (.ali  i  c.  jal, /Il  V  'le  lui,  I  exp.is.i  ,<  hiiis  les  danger» 
pour  se  lictjiie  de  lui  ;  <!,nisl,inliii  s  i  ii  lira  |,,iij,iui>  axi  Iton- 
d'  iir  et  |iril  eidiii  Ir  paru  ilc  s  enfuir  .i  llmil  'tiic  rejniiidre  siin 

[■I  rc.  .\pi  es   1,1   rl  d,'  (^.iii-l  iiiei-,  les   |,yti)iis  rlonin' Ti'lll  la 

[H,iii  |irc  .1  (".,,iislaiilin.  I  irri'  ,!.•  su  i\ re  l'uriln'  de?.  c  iii[HTcur-, 
i'ortsl.-iiic<>-Cliturc  litpublier  l  edit  delà  pru^t. ripUi.  i,  iiui»  ne 
l'ex/'cuia  nulle  part,  .s'il  fuiobligéde  laisser  altattre  les  temples, 
il  épargna  la  vie  des  lidêles.  Gêné  par  la  rigueur  des  éiiits  el 
par  sa  dètérence  ponr  Dioclétien,  il  fut  oblige  de  tolérer  te  léle 
nnsiîqne  de  certains  magistrats  qui  couronna  du  martyre  piu- 
.sieiirs  chrétiens  dan» ksfianlea  et  en  Espagne,  mais  il  proti'- 
geait  la  religion  dirMienne  jusque  dans  sa  oonr.  Il  jugea  sur- 
tout dignes  de  sa  confiance  ceux  qui  montrèrent  un  plUt  Adèle 
aliaehemenl  ii  leur  religion.  Pour  les  connaflre  il  hi  mllè  l'é- 
preuve. 11  Irignit  de  vouloir  priver  de  leurs  dmes  cens  qui 
ne  sacriieraient  pasaux  idoles;  plusieurs  leaencerent  à  leur 
fui  pour  cnnsener  leurs  emplois.  ('4>nslanre,  persuadé  que 
ceux  qui  manquaient  de  lidélité  à  leur  l>ieu  n'en  conserveraient 
pas  i  leur  prince.  iVarta  ces  t.V.'In-s  pn-v,irif3:,'iirs,  et  il  v  ïnrda 
que  ceux  de  ses  ullli  iers  rpii  jTaieiil  |iri  (eri  iir  reliiJiMii  a  luu 
les  les  eS|)ér,iiii  (  S  liiiiu.iiiii's  Dieu  eut  enlii:  ,Miii|i3ssiim  de  .<<on 
Kglise,  et  S«  s  M  ri^earii  es  11  lalrr*  lit  sur  les  l  u.ins  Dioctétien, 
\ieui«  trisic  el  méprisé,  fui  chassé  du  Irtiiic  par  Galère  sa  crea- 
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lurr.  ('IiiIIji  finir  »ii  iUri>  l,i  linuir,  li  rrgrrl  rt  le  d«i»spoir. 
(amisI.uiUii- Il  llr.iiKl.  i  i(i  aiii;ii^l<'  .1  ^  '  1  k,  I  \  ii  I  M  tliaill 
Il  k-  iliiulkiiit^iiK ,  luiknui-  M4i.iiiiifn-lienule  le  joi- 

giiii  (  Hur  Icpoi^tMrili'r  tniUn-usrniciit  l;i  uuil.  Omsiaiilin  IclU 
»ai»ir  fl  Ucreule  s'cIraiiKld  avec  uiir  corde,  digne couronnp- 
DMiil  de  celte  vie  M'uiectkreriinr».  (ïïlércrul  fruiiiM' d'une  plaie 
iBcnnÛc  el  iwiileiuc,  tes  cliairs  gaii|<n-t>i-ei  rl  ronger»  des 
ven  tiJtwIwttBl  ffi  [WHtrntlH*  el  iuleruiieut  h  paUiU  de  iiardi- 
]faàkiBiùidelNeilirrïlé>°a|)|H>itutÛMit  sur  rraipire  loat 
«■lier.  Il  ycutdant  toute  Ici  pnmiii»4l'b(>rriMe<i  ireinM 


■Mntode  lerre.  Lc*ii«lio«MlMrlMmaiii«nviroiui!iieiitrciiii)ire 
ft'ébnnlèrriitde  tuuto  parti,  et,  minislm  terribles  de  la  ven- 
fHMcdîv inc.  el  1rs  TÏureiii  folulif  Mir  la  plw  belle-  tles  pru- 


l»iitaiiip*;desguerrrs«i\ilriel  (1rs maMacrrs  rlTwyalilei 
l  relies  que  lc4  b-uL  iiM  av^iiriit  ép.vr);iiérs.  La  <ler- 
ni^ciiiiiiérdelii  perMVHliini,  il  y  eut  une  sècliei'csse  exlnmr- 
din.iire  qui  ciiu»a  h  <»iuiur.  Ce  l)e,iu  lut  suivi  d'une  inaUJic 
j»e<ilili«itlirt!r  f[ui  ;i!l;«<)ii»i(  |)articulièrenient  la  vif,  r'  ti!  ]M'r- 
ilrrli>  Mu\  .1  util' n.lir. Il I  d  iioniines,  de  feiuiiii^  i  l  il  i'mI..iiI«. 
La  Uiiuiiu' t-Uit  M  iMi.'iin'  qui-  jiloytiirs  (iireiil  t-i))ili«>ÉiiU  de 
vendre  aux  ri<  l.>  >  imi  s  iii.iili>.  |i.rii;  [ir.  .ii^er  un  peu  leur  vie. 
Le*  a«(re>  Vi-li<lji<  iù  1  .1  |.  u  N  urs  teiu**,  el  m-  Irouvjiiefil 
aiDsi  M  liiils .(  U  derniiTi  lu  luiurc.  IK  louilMienI  au  milieu 
ili>|il.i.  i  >  I  l  lie»  rui'A,  ci>m<  i  U  inie  Corps  iniiris  <iui  j  denieu- 
i^iiriii  ii>iiiiiii>  limant  pluiietirs  jours,  sans  que  iH.'rs'WMU'  leur 
donnai  la  M-pulture.  La  pesle,  se  jxignatil  ii  tant  île  uiauv,  ,111^- 
quailpriiK-ipjileriHiii  ceiii que  Inur»  richesse» «vaienlini-s  à  cnu- 
«erlde  l<r«iniiie.  Les  gouventrurs  des  provinces,  les  magislrals 
4m villes,  i  l  l'>  .iiilre>  per»iinuc>  ennsidërablrs, étaient  ealcvét 
far  une  piuni^ai,:  luort,  dc«;uuij|wgtj^  de  Tiolml(>sd<Hilear}»On 
n'ealeiMlaii p^rWut  <|ue  detcnsci  des  gi-aiissrincnts  Le  noni- 
breilt^  n»>rls  était  iiiUni,  et  l'on  Tuv.nit  penr  en  ni^ine  leni^M 
4iH  r.iniill)'^  nntii'  it»».  Il  o'v  eut  que  \<-s  elin'liens  qui  prulili  ' 
ftal  de  eesinaltirurs.ni  donuttil  j  tous  le»  peuples  do  ni.irqiii-s 
seit!>il>lr!i  de  leur  pieti  envers  Dieu  el  de  leur  eliarilè  envers 
tuu>  les  liunimes.  Kun  seuls,  parmi  l.ant  d  infiirlune^,  tirent  pa- 
raître de  la  Ciiiup.is>i<jii  et  de  I  tiuniiinile.  On  les  vovail  aiTU|k's 
tous  les  jours,  les  un'i^ii'liseselirel  j  enterrer  ee  nombre  inlini 
de  UHirb  dont  persoiiii  ■  ne  prenait  aucun  soin;  les  autres,  à 
ras&ctnbler  les  p<iuvre>  d<'  leurs  villes,  et  à  leur  distribuer  du 
p:îiti  A^'iiiUi*.  i»sr  l;iii(  dr  ni  iov.  é^iKin  :i!(I«''sili'«.  im'tiI».  (pii  intf- 
li.li  .m  i;l  liiut. Ii-i  Uiiulu  J I  ^  1 III'.  I  l  II  V  ili'  I  .'iii;iii  ■'.  Il  '  h  1.1  lis, 
vanii  11*,  ^tiki  U'>  ci^.i 1 1 11  I !■  1 1  -  ^  I  '  1 1 *>l I'  ■  I  iii  1  u  J l'ïïl  iiiw  ^*i4tjiHiûiJh'e 
qiuini  iMa  la  per^i  ' .ii hm  ili  ^  1 'm i  iii  iis.  On  eut  dit  qu'apn'"s 
Uni  dr  nteurtn»,  Uut  Ir  luuua,  .aui  de  uianuiivro  odieuses 
et  Itarluires  pour  éloutVer  le  rlirivtisiiÏMic,  les  Ituurreauk  ne 
dussent  des  louguaqu  plus  iruuvtf  de  victimes,  el  ilsen  trou- 
«aieni  ioujoura,pr*i««iit»rchcr  à  ta  iiwrl.<àaUri<ia  et  Mati- 
mieii,  après  i'afagiciitlon  fDrcéc de Dioclction,  hmi«èi«Rleneiirr 
i  pnMcrire.  et  IWMue  l'édii  deSardiqae  («il), arraché  à  Galé- 
Ma  par  l'diniî  de  L  mon,  eut  ovverl  la  pniMHis  et  les  miiMt, 
lai  jglîania  nwwniblàrent  de  toula  parla,  an  grand  étonoe- 
■mwnt  da  paînu;  ou  voyait  Mir  le«  elieoiins  et  sur  le«  places 
pilblil|«a  da  troupes  de  eonlVsseur»  regagn.int  leur  patrie  en 
fsiMIHaiitdeS  paauma  et  des  cantiqu<-s.  Al.iilinien  n'»v.iil  nr- 
ce|ilé  cet  <'«lil  que  par  crainte  de  LIciiiiu».  I>ès  qu'il  eut  traite 
avec  lui,  il  intenlit  de  nouveau  les  a^seinliU  es  ■li'S  lidèles.  Alla- 
elie  !iit\  superstitions  païenne»,  au\  urat  !<'>  et  à  la  tiirifrie,  i| 
avait  auprSt  de  lui  des  proplK'les  ou  pliiiosnpties '|ii  il  n^ir- 
dait  eiiiiiiiM"  les  favori*  du  riel  el  dtiîil  II  fifisail  S'^  1  iiseillers 

Mil  r-  ;  il  .  ,111  I  T-.iLr  I;  1  .  lll  IJUe  Ll  SU- 
.     \ri!-ill  ilr  IrllI     il:-i  l;ilun  .    <  )ll  jriSlill!» 

III.'  iK' ^iiusr!  m  MU  lll  i''l,^ii'il\  unit''  dr 
■Il  >  ilii  ii\  Ilueiil  répares  el  isk'U's  liAin 
>.  I  l  s  |ii  iilile*  et  1rs  siierifiealeurs des di- 
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Iji'  ln  II 


et  ses  g(niM  1 1 
për»iirit>'  'if  - 1 
diir.i  un  ihnni'.iii  -\  -1 
l'i^ltse.  U-»  leiiijili 
toutes  les^raiwlrs  VI II 
▼ersesd i V 1  n  i t«  lu  rcij t    «.ui  i  ; 


juturilr  des  pontifes  supérieurs, 
opposés  au\  ev«qu<>.  et  di  peiuLiiils  k  leur  loar  des  erands- 
prêlresde  la  pruviucc,  ou  vice-géranU  itnmédialt  de  1  emite-- 


oenouvewi 


qui  était  comae  le  patfiatcfae  du  ]iigBiilaiB«.Oii  ciioiiit 
avcM  corptaacefdotaldaua  la  Gunula  la  plus  nobla  et 


cl  il* 


pour  marque  dislinrtivr  une 
,  plusieurs  villes,  rl  principa- 


fltiba  MiHwlw,  Kar 

Ij^ail  TBnmflUltTt  ''y,  r*" -j^- — '  des  dépulatinn»  à  Maxi 
uaiCBMIlt  «apriBor  leiir  borreur  runtreles  rhri^lirns;  Anlio- 


lli  wlaïf  Billir  m  «racle  de  Jupiter,  et  de  faui  actes  de 
Voncfr^Pllate nreul lUtriqaé»  et  iapoaês  aux  écoles  publiques. 
De  nouveaux  reserits,  gravés  sur  Tairain,  annoneéretil  A  l'Eglise 
de  DOuvcIlcs  attaques,  après  un  repos  de  six  mois  (312;.  Aliec- 
tanl  de  eniin- qu'on  élaitrevenu  ;ui  >  titlr  drii  dii'ux,  le  tjran  dé- 
fendait, parcItDienre,  de  tuer  iiuLliiiuciiieni  li  s  chrétiens  :  on 
devait  eeulemcnt  les  affaiblir,  mais  on  oc  se  burnait  pat  tou- 


jours A  Usinu:iler.  V'Sfi  rinleni  de  rrs  rruaulé,«.  il  voulut  con- 
traindre par  une  iii\,isi  .Il  II  s  Arnii'dirn*  .1  (]iiilli  r  Ir  r  irislia— 
nisiiie.  Ueux  fléaux,  lu  ruiiEagioti  et  U  tauiiiie,  qui  aa  ompa- 
gnèrenl  sa  défaite,  firent  érialer  la  charité  dos  opprimés. 
Maximien  n'es  fut  pas  touché,  et  lorsque,  intimidé  par  les  let- 
tres de  ('.oitstaiitin,  el  recaQiiaiiaant  l'opîniatreié  invincible  da 
persécutés,  il  donna  an  rescrit  da  tomance,  il  taisait  encore 
noyer  seerètenient  les  chrétien*.  Mtxence  avait  dTabord  alTeclé 
(te  favoriser  \n  rlirétiens  en  Italie,  potir  aTenlIÙN  au  aptiuii 
mais,  assuré  de  l'alliance  de  Maiimien,  il  avait  ecoè de diadh 
inulcr,  el  ces  deux  frères  en  srèlérnlesso  pers«-ctitaient  avec  la 
même  fureur.  On  calcule  avec  effroi  qii.  K  duri'nt  être  alors  les 
malheurs  qui  pesaient  sur  l'Eglise  de  Rhiiu-.  i|ii  md  on  considère 
le  caractère  connu  de  MaxeiKC  et  le  noiiihrc  des  tombé»  !  Les 
apostasies  furent  si  nombreuses  qu'elles  olitrgèreni  le  pape 
Marcel  à  sévir  (niifTp  eux.  Ces  lâches  chrétiens  ajontèr<-nt  i 
leurerinieei  ;ui\  in  inx  de  l'Eglise  en  n'-sistant  séflilieaseinent 
m.t  sainf  pfjiilili-,  I  t  II-  tyrnn  Ips  protégea  en  exilant  le  courageux 
|>;i^li'iir 

Aiais  une  heure  si*leiim  ll''  ijipn>fhait.  La  Providem  .'  n  ut 
rouvé  une  main  pure  et  dum-  I'  uiontrer  à  l'iiiinf  r*  \  iri- u 
l'rtendaril  de  la  eroin.      <  .ii  r.  divine  allait  brisri  it.  .I1141 
Ivrans  qui  vmii;  i  n:  >   l  ir-i  iii|  -  la  (Miurpre  iinpéri-de. — 
lialère  expira  riiist'i  .liili  un  iil  «iafi»  les  turlures.  Comme  il  sen- 
tait venir  le  moment  suprême,  il  appela  prés  de  lui  son  digne 
rollt-gue  Maxiinien  et  lui  rcculuiiiailda  son  liU  et  sa  reniinc.  A 
peine  Galère  eut-il  eipiré  qoe  Maiimien,  ce  monstre  de  d^ 
Lucbe,  atlcnla  à  l'Inancor  ét  Valérie;  lootefoie,  n'avaat  oaè 
emptofcr  la  violea«,il  ht  le^gna  dans  ladtaotade  u  Syrie. 
Hawnce  te  ligua  avec  Matimlen  pour  detroire  Constantin  tnl 
marchait  vers  Rome.  Tout  plia  devant  celui-ri  et  il  arriva  bicnlOI 
sous  les  murs  de  la  c.ipilale  de  l'einpin'  A  celle  heure  lolcn- 
nelle  f/oiislantin  »'étailtOuvenu  du  respect  de  son  père  pour  tes 
chrélieiis  et  de  la dtfOlion  de  sa  mère  Hélène  pour  leur  Dieu; 
il  s  adressa  h  son  lotir  US  vrai  Dieu.  Peu  après  l'heure  de  midi, 
ritniiiie  (Constantin  maitliaitÂ  U  téte  de  son  armée,  il  aperçut 
au  milieu  du  ciel  une  croix  étiiirelanle  de  lumière  el  v  lui 
ces  mots  :  Par  et  mjue  tu  yaÏMcrnt.  L'armée  enti<'i  '  '•  n  i  -  1  1  1  11* 
•.."•:'fU'  tiiTrnr4ileii%  et  fnn«  coninientaieiil  celte  .'ir,iii;.'i'  mmoii. 
<  Hii'.'  I  niiM  ('.iiii|iri(  1.1  M  .1  11  de  Dieu  ;  il  lil  pLii-'T  l.u  1  .nv  ~iir  Min 
éti-dilaril  iiiiju'i iiil,  l'I  !i'  iiionti>;rammi'  ili'  Jl•^ll^-I.ilrl^l  -ur  le 
lu  nieller  de  se*  still.iis  i.>i  iniques  jours  .<.\\\^-<  il  1  ni  r.ni  \  ^inupicur 
ilans  Home  el  df'iii.  iir  ut  nnllre  de  l'uuivet^.  Le  premier  soin 
<|e  ce  ^riiiil  |irirn  •'  lui  lic  1  mander  la  cleinenre  après  la  vic- 
toire. U  lui  ii'ijit  pjf  k'  .viwl  cl  le  peuple  ninime  un  libérateur. 
Les  vieillards,  les  lenimes  el  les  enfants  se  priTipilairiil  à  sa 
rencontre  avec  des  cris  de  joie.  Mais  Constantin  n'oublia  pal 
celui  de  oui  il  tenait  la  victoire  et  l'etnptre.  Il  commanda  que 
sa  pmniefe  «tatne  dana  Rome  le  rrpr^aentit,  an  liM  d'im 
lance,  ane  kqgne  ciwi  i  la  main,  avec  celle  inieripifaNi  :  Pm 
If  wrAi  it  te  tifiu  «ataraire  /af  Mivr/  mn  efU*  4e  Ut  liiMaalf 
f-f  fat  rrnilH  av  tMtt  tt  an  peuple  rumain  ta  lil>ert/  el  s»  «plfli» 
rfenr.  —  Son  prniiier  .soin,  aprc'-s  sa  glorieuse  victoire,  fut  d'ac- 
corder aux  chrétiens  l'exercice  public  de  la  religion  el  la  res- 
titution de  leurs  biens.  Un  rescrit  au  proconsul  d'.Vfrique 
Aniilin  recommanda  l'ex^tion  ponctuelle  de  celf-'  >  r  I  iï- 
iiancc.  La  mère,  l'épouse  et  la  Mie-mère  de  l'emper-  ir.  lli-- 
Irne,  Fausta  el  Kutmpia,  se  firent  chrétiennes.  —  BienWt 
Constantin  alla  rejoindre  Licinius  à  Milan.  lÀ  les  deux  emp^ 
reurs  poMién-iil  le  crlèbrr  Alit  ili'r-  i«' celle  ville  'Sl-Î)  :  "  Nmis, 
C  iii-I.Kiliii-  Vii^'iiM.'  I  !  1  1.  iiiiii»-  \iuii*Ii',  lirinfiiM'iiifiil  ii'iiiiis 
.1  .Mil  iii,  ii-'us  .i\.  ri»  cruquuii  ili'  nu-'  |irf'iiiii'rs  i.iini>  ■! :'*«it 
l'Irr  .|r  ri'^l.  r  i .'  i\\u  regarde  le  fii'd  il  '  In  Iticiiili-  el  i|r  1  riin-r 
.iii\  I  tiri  iit'iis  fl  a  tous  nos  aiUn  >  -un  n  l.i  lilierlt  de  suivre 
li  iir  n  liLion  alln  d'attirer  lii  lueur  du  ciel  sur  nous  el  sur 
I  t'm|uf  L  .  Sachez  aux  otMcieis  a  la  teie  de»  provinces;  que,  m>- 
nobsLint  1rs  lettres  qui  vous  ont  été  adressivs  toachaat  lai 
chrétiens,  il  nous  a  plu  maintenatil  d'ordonner  purcCMllt  Ut 
simplemeot  que  chacun  de  ceux  qui  ont  la  volonm  ifahwmr 
la  religinB  cfarMeane  le  bue  lana  Mte  inquiété  nt  noIeM 
en  aucune C^Oii.  Cett  te^mm  m»  déclarons  nettement 
afin  que  vom  aadiiei  que  IMmt  tmn»  donné  aux  chrétiens  U 
faculté  libre  et  absolue  d'observer  letir  religion.  Nous  avons  de 
plus  statué  à  lenr  égard  que  si  les  lieux  uu  anciennement  ils 
s'assemblaient  ont  éti-  acnelt'^  p  ir  des  pnriiculiers  ou  notre 
fisc,  ils  soient  restitués  aux  chrein  us  s.ms  .irgent  ni  répétition 

de  prix,  et  sans  aocon  délai  ni  difflculié  En  tout  re.-i  v-oui 

emploierez  irès  eHiciKement  votre  ministère  pour  la  roininu- 
naulé  i!('iî  rhrétiens,  afin  d'etéeiiter  nm  oplres  au  [«tn^  et 
proctin  r  \,\  tranquillité  piiMiqiie.  i.  —  Cri  MU  mit  i  i-mi  :  un 
tenue  à  la  cniclte  penàaltoa  qui  depuis  tant  d'aDn«M  cou- 
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vrait  IVnipire  de  san^  et  du  ruiitcs.!Nutj->('uleai<>rit  l!oik-.i«u- 
lit!  »»5uni  aux  chn  lu-iw  la  libfrii*  or  ccmscicmr,  itoii-M'ule- 
menl  il  ordonna  la  rcsliluliunenlirrect  sans  ci.ndilioii  do  Ims 
les  tMfiu  eccl^iuliquM -,  il  accurda  pliu  tard  (J2i;  a  rE)(IiM- 
le  druit  de  recevoir  de»  dnnatkms  et  des  legs.  Il  traiwporla  au 
cUn^  loulet  Ici  irasiuniios  dont  joaiewienl  «unnvant  les 
pMttif»  pabm,l*«lieiD|)(a  de  la  jundiclioi»  te  tnwMtntt  lai- 
quos,  riMilirma  aux  hié^tm  le  droit  d'arbitrafe»  Enfin  le  pri- 
vili^gr  d'aulc  fut  donné  aux  temple*  cbrélient,  et  le  re|M»  pu- 
blic du  dimanche  MlcaneilcJBcal  nrescril.  —  Par  rMpect  (wur 
la  croix,  le  signe  angusie  de  la  ruenipitoti  du  niumlr,  il  di-' 
fendit  dp  contuinner  doorinais  aucun  criminel  à  ce  supplice. 
Ce  signe  glorieax  fut  [ihwé  bm  les  étendard»  de  l'empire,  gravé 
sur  1rs  monnaie»  et  (N-int  sur  Uius  les  tableaux  (|ui  |turlaicnt 
riinage  du  prince.  Eidîn,  grâce  au%  maximes  rbrelienne»,  il 
défendit  les  jeux  séculaires  et  le  sfM'^-liM-je  •xlir«i\  ih-s  d;nli.i- 
teurs.  Il  cétia  au  pape  le  palais  de  I  ur  ni  1 1  <,  I  mm  Iji 

qui  porle  tititii  --  Cntivfiilitiii  y  iiliiil  !■  iili  m  omilmlr 
i  i-s  |in  iiirns  (ll^lKl'■llHln^.  Il  .nlii.i  ll.jil  Imiiiiciir  iLui-  v.k 
^^^t^m!^  et  «  m  lulil''  K  ^  •  m  i|i<<'^,  l'i  -uiit/tU  le  paur  Mi-lctiia4<'. 
élu  le  SI  juillet  311.  Il  i  hmn.i  I  i  iiiun  <1e  sou  lils  Crispus  au 
cbrtitien  Lactance,  uc  (jiil  jantaiii  le  iilrc  de  grarki  poiilîfe, 
qBoii{u'il  «oufTrlt  que  le  sénat  le  lui  donnât  eiic<jrr,  et  s'appli- 
qna  i  miner  le  paganisaie  sau»  \iolcncc.  11  aiiprouva  et  seconda 
toutceine  te  mU  iniiiiaAn  ■én Béténe  pcNir Itimnear 
de  te  rehgwB.  Celle  princcMe  viiita  ella.aKiiM  U  Tem-imlt 
renversa  les  lempica  et  les  idoleade  Jwiiler, de  VéMia et 

Adonis.,  dont  A4rie«  avait  touillé  le  Calvii»  et  BethMcn, 
reintuva  le  <iépulcre  et  la  croix  du  Sauveur,  éiew  l'^i»  de  la 
Hr^iirrertion  et  fil  rebitir  Jérusalem.  —  L'hcwfMtte  inOuence 
du  cbriïiianiMne,  ainsi  dégagé  de  ses  dernières  enlnvcL  detiat 
plus  .vn^lile.  Ses  préceptes  de  cliarilé,  d'liuiiiilit(.  drrliaMfK, 
en  rétablissant  la  nature  humaiite  dans  sa  dignité,  commen- 
cèrent à  i-purer  les  moeurs  publiques  et  ù  corriger  une  législa- 
tion el  dos  usages  cruel«,  l.p  «-tirt  des  esclaves,  des  indigents, 
des  pristmiiiers  et  des  hi.iI.hI.  s  fut  adow:i,  ralTranchisM-menl 
i*rM'«>iirivBr,  le  droit  <U-  w--  e  t  I  iducalioli  rendus  <iiit  rnhnH, 
l  .iiiiMiiir  .iu\  i  .in  iii>  I  M  -II-,  premiers  soins  >-lc  (^Kiisiniiiiii 
fut  li _j!jn>g4  r  la  «»i  l'.i|ii.i-l'ii(i|i.(M,  r^iii  Mihsi«l.iil  i^mvtini 

depuis  Iriiis  reiils  an*.  I.  it  n  i  .hijuumI.-  i .■île'.  jmI  |.1us  forte, 

le  célibat  libre;  les  mau4tKL4,  lurciii  pUjj  uuiiiUiiui.  que  jamais 
et  les  mœurs  pins  pares  ;  les  princes  virent  leur  puisMuce  plus 
Tcepectvc,  luaneoménie  Iemp4  le  peuple  prutcvé  coulrc  le  despo- 
Ijmie;  Ica  irla  atlca  Mtrca,  d<i«  depaitloiisSMtipatnr  teordi- 
din,  ae  raninArant  M  tenUfcnt  daa  efliirls  gterlam, 

Ouamloii  tt<idiedepi<'>s  la  société  romaine  Trrelainduni*aifr- 
rie.on  resie  étonné  de  ^  air  cotubîenlerhristianisme.sipertéailé, 
si  calomnie,  si  bai,  a  déjà  niudilié  profondéineitl  les  iixrurs  et 
les  iiim.  i.ji  doctrine  ovangéliquc  apparaît  dans  un  teinp»  d'ef- 
froyable anarchie  morale  et  iHtlilique.  Le  nieuiUoel  l'uturpa- 
lioii  jouent  le.srepirr  des  empires,  et  les  desiiiu'eadea  peuples 
OutlenI  «nrti , ,      <  iiire  deux  ecueiU,  deux  al>tiii4-s,  la  M-rvilmlr 

cl  la  t)i  ,i          P  hu  léfiiriner  cet  âge  de  fer,  rfcgiise  <li  J<  -ii>- 

f'Iirisl  ne  prithe  m  iJw^"n'>  pntiîiqiie,  ni  s*. «tt  tue  miUM'iici  -ur 
i  •  I  iiiiomie  leinporclle  'li  «  s-n  hI.s:  i-  I  >  omim  m  «  (ui  n  >.  U  i 
à  l'IiDijime  sa  place  d.'iii'-  Ir  nii.  l  ;  .  Ih'  Un  ili-nin- 

U'ii'  -"'liillMii  i.,iri|i|i'lr  >i iiiiiiiorli  II»  >  iji  •.liiiri  ^  ;  Kr  lui 
d«'liiiil  V ijri  iiiiKiiic  i  l       lui,  cl  |iiiiN,  ;nt'  lii'hr  .1  rfl'.i'  Uli, 

lin  ih  w  lM|i|ir  II'  ni'ii  divin  ilr  l.i  iii,.!;ilr  i  •i,.li;.'i  ]u(llc.  Au 

lieu  (ieUiMUter  le»  abus,  elle  |M-netrc  au  lu-ui  lU)  |H:t'heur  el 
coupe  lesabuapar  leur  racine.  A  la  polvgamie  elle  oppose  la 
sainteté  de  l'anina  chrétienne  ;  k  U  «ei^eauce,  le  précepte  et 
l'exemple  éloq«mil  du  paido*  te  «ffeaaaa;  et  e'cat  akiai  que 
p<-u  à  peu  elle  a  taiocu  et  régénéré  le  wwde,  non  des  ré- 
Toluliona  ou  te  violcBcea,  mais  par  te  Ibne  invincikle  des 
principes  légitime*  ftoondés  par  la  grâce da  Sanve«r.  —  Ainsi, 
pour  ne  louoicv  ca  passant  qu'à  un  seul  des  magniGqucs  ré- 
sutlals  de  celledivilM  politique,,  le  plus  grand  crime  du  l>nl)- 
lliéisine,  le  pmie  mortel  qui  a  fausâ4-  les  instituiioiis<le  I  anti- 
quité, et  (lui  a  fait  ilépérir  et  tomber  les  nations,  ce  fut  l'escla- 
vage. Eh  bien  '.  je  ne  me  lasse  pas  d'.idmirer  les  elTorls  inlelli- 
geiila  du  rbrislianisme  pour  arracher  celte  plaie  hideuse,  el  si 
j  augure  par  les  sucré»  (léjà  (vlïtrtm.*  A  h  fin  rtr  re  m*  sirr?»-,  jf 
coniprenib  qu'il  eu  juirtscr.i  liii'm..t  l,i  -.ihk  Io,  M.niU'  (  litivii.i- 
nitnie  ne  se  conlentr  p.is  île  iin-i  lu  r  l.i  lud  rnilc  hiiiiiniu'  il.iiis 
■  Ifs  (n'-riodes  poniiiciiM's ,  (li>  rfvi'ruliqu.T  [i<  ur  I<x.  Lim-  I<> 
iiii>U>  impresrriplilil''^  il  uix'  trciilun-  '.  uli-  i  I  iiii.im'  ik  t>itu, 
de  i!i  iir.iii'li  r  la  IiIh-i  [.mir  (dus  ;  il  iji  h  i ml  ;iiMiir.i  l'esclave 
INiur  ie  rvk'ver  ii«  Min  ai>jt>clio<i.  i^^it  lui  i  >m  l  uit  v's  droits,  il 
lui  iin|K>scse$  devoirs  par  le  précepte  i  i  |i,u  I  i  xiini'li-,  fl  il 
1  enfante  ainsi  i  U  lit>crl«  par  U  vertu  cl  I  amour,  àainl  Faul 
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u..ll^  li  s  [l  is  jceueille  rr.«fl,ne  li:^'iiif  comme  un  enfant  bien- 
aimé;  el  cette  sublime  fralerniti'  arrache  au  grand  a|tùtre  oalie 
ailmirablesupplicaliou,  l'un  des  plu>  beaux  monuments  de  l'iv 
loqueme  dv  eomr  et  de  la  fraternité  évangeliquc.  Ceci  n'est 
pli»  de  te  miale  et  de  ta  philosophie  antiques.  Sénèque  dé- 
veloppe bien  dans  des  iwges  inimortclict  ton  «'''^«nw  pétri' 
cien;  laaîs  tendis  qu'il  philosophe  sur  te  liberté  et  let  dreile 
de  l'homine,  dix  mille  esclaves  gémissent  SouS  te  verge  de  tes 
curateurs.  Aussi,  depuis  tant  de  siècles  qoelt  phiksophie  dé« 
bile  de  lielles  maximes,  let  lois  pvbliqiKS  et  les  usages  urivés 
ont  appesanti  chaque  jour  daveatagi  te  jeng  hoinieiae  de 
l'e'.cl.ive,  el  voiU  quelques  améet  seulement  que  saint  Paul 
.1  i'ii->4'i;;nF  à  TinMithée  ce  que  c'ett  tft'nn  esclave,  et  déj;'i  les 
édiis  des  Césars  sapent  celle  montlrncnfe  iotliliilioA  de  l'e^ 
clavage,  l'aiieniai  le  pliisediaox  CMnaiiB  par  l'inpiélé  contra 

la  rrf'rttun»  'if  IMeii  ! 

I  n  .iiiiri'  ^liin  l  rouirai  |(iMir  l.i  |.;li.iri'  i|i-  I  f^'liv  li  le  salol 
<lt  >.  Ik'iiiii.o.iiui'  ihim  a  laisse  ce  mitIi-  i  iiniiriii,  n-  tni  l'insti- 
liiiinii  ili  l.i  Ml  ilstétique.  Le  christ]..iiiiMti>',  i  ii  ;Ul;i>|n.iiil  i  rite 
M»  irtc        !,!  iis  .ifirulis  par  d«  ni<i  iiT>  n  I  inlelli— 

Ki'iur  bl.ix'c  i-ai  li'>  j(>ii^l.Ti',  >  >!<•>  i  ln  ieurs  et  les  gritssiers  *o- 

fiiiisnies  de.<i  pliilosoplx-»,  aut  ati^uAu  avec  une  miraculeuie 
écondilé  tous  les  inslruinents  propres  à  agir  sur  ce  monde 
péirilié  dans  le  vice  ;  c'est  aiitsi  qu'il  montra  un  jour,  au  [>aga- 
nisme  stup^-fail,  ce  (pwpte  de  MiililirM  retiré  au  fond  des 
déserts .  vivant,  au  milicv  te  ptifvatiMS  les  ulu»  eflravantett 
nue  vie  d'abaégalion,  de  péoitenre  et  d&priere.  El,  oe  bit . 

2aellesoMinie  prédicalion  de  l»  divine  vertu  du  chriHianinBe  I 
e  fui  au  milieu  des  perséculions  de  Dèce  que  lei>  esprit':  se 
sentirent  entraînes  vers  celle  voie  rude  el  austère  >!<'  I  :i^é» 
lisme.  Bieaiet  l'éloquence  d'un  si  i^^rsad  spectacle  et  les  «lad» 
ceurs  inconmcs  de  ces  longues  méditaliai»  sous  l'ieil  de  Oie*» 
au  fond  de  ces  paisibles  solitudes,  électrisèreni  les  àiiies  gé» 
néreuacs  el  peuplèrent  de  sainis  el  de  héros  les  bords  du  .>°il 
rt  les  fiir^^ls  lie  l;i  'l'Iiéliaïdf .  l  a  IohIp  de  ceux  qui  fin  iicnt  le 
hniil  i-l  lt'>  i].iii^i':.<  ilu  ni'inili'  rt  >r  iri'ugiaieni  d^lis  i»  !>oli- 
(mli-i  iIla ml  ((iii-ii'i T.il-U',  i|ii  lin  iHinrnenca  -t  ji.iiji  ili  >  ici- 
hllo.  ri  lie  (lii'U \  ■»>! I [lin  1'^  i(ii  ;  i  rii I  i li->  Imis  .i  i  i  s  <  •niuMiiiailti'* 
ir.jiiiirliipnli'S.  S.iini  l'.,iil  il'-  1  Ir1«-.s  ,  UE  «'Il  ^ië,  Uil  lundis 
|)i  i  iiiii  i>  Il  ;;l^l.lll■ul  s  lit  1  l's  s.iinte*  laniilles  de  fr«'i>  s.  J<-iine 
cncoie  el  lut,iiil  la  peiMtuùoii  de  Déce,  il  se  réfugia  dans  une 
grolle  au  llaiir  d'une  munlagiie  «'variée.  Les  palmiers  qui  crois- 
saieiU  à  l'enlour  lui  fouinircsl  sa  nourriture  el  ses  vèuuueaU. 
n  vécut  ainai,  nbaoïr  et  ineonmi  nonde»  et  frand  «ax  ycin 
de  DiM,  pendant  M  ans.  Fan  avant  ta  nerlOM)  U  fat  dé- 
couvert par  saint  Antoine.  Saint  Antoine,  nonmdane la  PliètV» 
agnerri  dans  les  privaiions  d'une  viesuitère,  etanfniéontèle 
de  Dieu,  fut  le  vrai  fondateur  de  la  vie  cénobiliqiie.  C'ett taw 
sa  direction  savante,  et  par  rauioritéde  son  ■•— iiirnlr  niitlclé, 
que  le  désert  se  peupla  de  saints.  Sa  luerveilleuse  histoire, 
écrite  duraul  la  uériode  suivante,  par  le  grand  saini  Albanase, 
rfit;!,  [hiur  tr.ti;."  1.1  {xwirril/",  ]e  |-.,-ir(,iit  niivIMe  du  cénobilisme. 
—  1.11  ;i|Hilii^islts  ilin  iii  M>  srniirriil  micUe  irrésistible  it^• 
lliiini  c  1 1>  ln'r'^l^nl^s  (  .iilio  i  vri 1 1  r.in  ni  sur  !»»  mmidr  cl 
i|u.  llr  nliiirc  ri  jailh-sill  ~m  r(';;li^<'  •)(■  n  Ile  .nluiii .liilr  \\e  ilc 
piK*r<it,  il  i-liiilr  !■!  ili-  iiiiii  lilii  iil  ..fis  ;  lU  >ii|i[.ii>i''r,'nl  .ivir 
cclat  aux  nin  iii  s  rriiiiiin  drs  lie  (  1  s  .;.'iii  [  ,llllltl^  .iiiiiilln  s  ii;ii)S 
ui>e  vie  Uclie  et  sensuelle,  el  ils  dcinnniri tciii  nwi:  iim-  mi  t.t- 
rieuse  évidence  que  le  eliristianisni)'  m  ni  s.njii  .ui]>i  of^urrrir 
le  CŒur  contre  les  faiblesses  de  notre  nalari;  tkUtue ,  qm-  lui 
8e«l  savait  nons  racheter  de  réoervanl  esclavage  de  nos  pas- 
sions. Ces  grands  exemples  de  verla  et  de  dévouement  eusM-ni 
régénéré  le  monde  si  ce  trieUX  mande  ett  ^  «Ire  sauvé  ;  mais 
chaque  joor  il  aggrave  ten  mal  et  accéléra  aa  mine.— L'heure 
approche  où  il  va  périr  dans  d'effrayantes  cemiriaieniL  —  Six 
mois  après  l'édil  de  Milan,  Haxiuiîn  Daisi  valnco  anpcée 
dlléracb'-c,  alla  mourir  à  Nicouédie.  Des  six  empereun  ilne 
restait  plus  que  Conslantin  et  Lictnius.  Quelque  tem|is  après 
Licinius  iiéril  â  Tlicssalonique,  el  l'empire  du  monde  resta  aux 
mains  de  Conslanlin.—  Les  destinées  du  monde  sont  chan^wes. 
L'empire  Itaisse  chaque  jour  plus  profondémeol  vers  sa  ruiner 
l'a  homme,  tel  graml  qu'il  soil,  n'esl  plus  de  taille  a  soutenir 
ce  viHI  iflifîfe  crniilnnt.  Aucune  pnliliqnp ,  quelque  habile 
iiu  rlli-  NUt,  m-  |i<  ul  (ilui*  itijcv  liT  liii  li.iiijj  miuvi'.iu  dans  ce  e»> 
il.urr.  Iiiul  11-  iiw  !.<  vairur  cl  le  ^eiiie  ik'uk'iiI  [.iri>il(iin>  dans 
relie  irislr  lii  r.nl.'iu  r,  c  ol  d'eiirayer  If  i  li.ii'  <.iir  li  )>imiIc  de 
i  abîme.  El  tandis  que  la  guerre  iiilesllur  il<  v>ir*'  b  tkrniere 
activité  i  l'inléricur  des  provinces  roinaint  s,  Ir^  li.irdes  sauva- 
ges aiguisent  le  glaive  de  la  destriiclion  sur  Icis  lnuh  fmnphis 
liu  Ithin  el  du  l>anube.  Mais  désormais  ce  lle  Knrxir  runip  qui 
se  prépare  nous  apparaît  moins  terrible  cl  ukhim  duuiourease  ; 
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ftrderrièreceniar  croulant  liu  vieil  empire  nom  voyons  surgT, 
pMactfa  fie  cl  deiof«e,wte  pviitMies  noarelle  iucrveîlli-us«- 
atcnt  cMwtiUiée  ;  now  «peroef  ont  tm  toaM  jcane  c<  épnm- 
vé«,  avM  d«a  lois^n  vigucartMaeodededoctrineietliiiiirïbles, 
ttnehiérirrbie  acreplrr et  rotKtiottMBt  «wc  r^alariU-  Il  n'est 
pM  brnin  de  méditer  longleinns  pour  comprendre  qu'il  y  a 
piv|nHl,  —  progrès  immense,  (.'humanité  voit  se  lever  devant 
«lia  m  neair  meilleur.  Le  chriiUaDimie  a  relevé  et  ennobli 
TboiBine.  —  Il  «a  changer  la  Ikoe  du  monde. 

ir-  rf  RIODK  (312-754). 

Jésus-Chri.tl  rsl  venu  apporlet  l.i  himière  à  ce  momlr  ense- 
veli clan»  les  lénrlires  (lu  mal,  et  le-  iihuhIc  1.  -(  (inim.  Il  » 

p4<m-  parmi  les  l»iiunnr»en  semant  lesiim  .K  Ii  n  r(  li  s  Ijn-iirait*, 
et  li  s  {imiiiiK  s  l'uni  .  !■ 'Ué  à  la  rroix  ,  et  <  -'st  p.ir  rrllo  croin 
tju  U  .4  (.gciitff  I  liuiiianilé.  I.c  cliii»liaiji!.iiic  a  rcvfU  n  te 
vieux  tnrinrie  iialen ,  arcroupi  dans  la  fange  des  p.i!«i(»ns  gru»- 
sic-rc»  et  des  lenéhres  de  l'orgueil ,  une  ductriue  céleste  et  in- 
connoe  aur  la  terre  ;  une  dodriM  qui  rendait  è  rtemme  dé- 
•ha  aea  tilrcf  glorieux  et  ica  droila  a  Tapénince  infaîlliMa  de 
la  patrie  Mcmelle.  Il  Ini  a  damié  da  loi»  morala  «pil  reMveat 
M  puMsance  et  ta  dtenilé,  on  ordre  de  Hrittt  qoi  gmndiaienl 
aanlme  et  calment  les  ang«i.vM'<  de  rinielli^mce  an>  prises 
afec  Ir*  lerritdes  questions  de  son  origine  i^i  de  ses  destinées 
immortriles  pres.\enties  au  deli  du  tombeau.  Pour  tous  ces 
iHcnTiili  le  monde  a  anieiiU-  eonlre  l'I-glise  toutes  les  haines 
et  toiilis  le*  puissnnee.s  des  Irnèltres.  Pendant  trois  siècle»  il 
s'est  f.iligné  à  entraver  et  à  rIoulTrr  le  christianisme,  A  traîner 
«PS  r-n''r.n1«  «iir  }fs  bi'ii'l:fT«.,  rlnin  t(x  rtrrjucs,  au\  gémonies.  F.t 
in;il>iTi-  ti'>.  h.iÏMcs  l'I  les  [M  r-i  I  nh' ris,  ni  i  l:;n'' .Néron  et  s.i  l"ti - 
aiif 'li'si'i-ii' I  l nri'  lie  liilr  li  s  iniH.iliMii  s ,  iii;ilv;ré  le*  Iiik  Ihts  rl 
les  Jili-iir  iiii  >  ,  le  clirislr  ;Mi-in'-  ,i  It  imiii|i1ic  'lu  iin.itiili' ;  il  .1 
trioni|ili>^  "  iiK  11'  xx'our»  ilr*  li"iniii''s  i-l  ni;il>-'ri'  Icv  li.jtiuii**!». 
A  l<i  ( un  u|ili')fi  universelle  du  iiinmli'  il  n  I  .nisJère  pu- 

reté d*;  m'*  lidilfs;  .lus  misi'r.iliii  *  <  l  nr:;ii.  illcu.se*  déclama- 
tions des  philosophes  il  a  opposé  legi  nii  Miin  rc  et  lumineux  de 
sesdocleurs;  idii  )^nérations  de  ttourreauid  a  opp<isé  le  calme 
hérofsme  de  dix  générations  de  martyrs,  c'esl-à-dirc  au  vire  il 
a  opposé  la  vertu  ,  aux  haines  et  aux  pi««es  de  Satan  la  itrilce 
el  la  protection  dcDieo,  el«oiUfNMm|««iiaereiK,cagilic(yno- 
■inieni  de  l'eaclare,  oouvanM  w  lalMmndeCoiiitaBlin  tkIo- 
riein  dlallc  reipceié  inr  le  nwmia  valacn. 

Anionnf  hnl  «ne  voie  aonvel  lei'onvredef ani  lechrilHaniMDe  ; 
jusqn  ici  il  it'a  oprr<'-,|M)ur  ainsi  dire.queMr  les  touches  inférieu- 
resdela  société  ;  ceux  quinnt  participé  le*  premiers  à  la  grâce  de 
iaréoénérationchréijeniie.ce  sont  les  pauvre;* ei  lrsinrortunés,le 
ItenWlilalfeet  l 'esclave  enchaîné  A  «on  poste.  I.'f!:gli»e  a  été  pauv  re 
Cf  mme  eux.  per^éeulée  comme  eux,  jetw  comme  eux  dans  les 
Cliques  et  au\  murènes;  auiourd'tiui  Dieu  a  dilaté  lecercleile 
*r<!  riirrif.MLs  :  ks  (inisranl'î  tif  la  trrrc  sont  venin  se  prosterti^r 
dr\aiil  vrs  aiili  ls,  fl  le  rlirlsi  lnnÏMiie,  alteignunl  rnliji  les  di-u\ 
ntrrmilés  |n'iii  (•[i.uiclier  sa  lumière  sur  toutes  ks 

rliissrsdi-  l'hiiDt.iiiili-.r.'pend.int  lemondeancien avieilli  :  lepu- 

lyih>iin  "il  ruine  ;  ni;ii»  i  n  >e  retirainl  de  cette  société  dont  il  .1 

été!' line,  qu'il  a  m  l')nnie[ii[ss  in'Milie  sur  •.(m^  tristes  maximes, 
n  reiiiiaiiicra  tmii  riiiiere  iliiiii  va  cbute.  I.,es  barrières  de 
l'empire  sont  fr.incliie*.  ei  les  hor  1rs  sauvages,  aguerries  dan» 
les  rnréls  de  la  Ge(iii;init.<  nu  sur  les  terres  brumeuses  des 
Scandinaves,  poussent  sur  les  terres  de  l'enipire  les  prrmii  rs 
Aola  de  cette  marée  fomii(iab4c  qui  vient  eovanir  et  ■ubmerger 
le  monde  fomalo.  Le  chrittlanianie  e  thnc  «na  édoration  nou- 
velle et  une  nouvelle  eanqnile  i  faire,  i'fi^îae  n'a  paa  aiieadu 
lelnrrcnl  des  invasions  pour  allaoner  la  barbarie  :  set  minioo- 
Bairrsmnt  alh'-sla  rhenmer.an  péril  de  leur  vie.  juaqn'an  fbnil 
de  SCS  retraites  elTrapnles.  Aussi,  à  l'heure  où  eomnwncem 
la  mission  providentielle  des  barbares,  le  chrislianlamecmnp- 
fera  déjà  des  enfants  aripiis  à  sa  doclrine  parmi  les  hordes  sau- 
vages. I.eur<ru«re  acrimiplie,  l'I-lgiiso  les  disciplinera  avec  une 
patience  et  un  génie  admirables,  el  «or  celte  lerre  Hwaite , 
mais  saine  et  vigoureuse,  elle  fera  germer  la  dvilimiiaa  et  les 
ralinnslilrs  tii"/lern^ 

Au  p.ipe  s.mit  Mrleln.Mli' ,  uinrl  le  11  jariMer  lit.  suc- 
céda, le  31  janviiT  <le  U  inénte  année,  saint  Sylvestre, 
prêtre  de  l'I^tise  île  H'ini':"  ,  >:jui  gouverna  jusqu'au  31 
décembre  335.  Pendant  que  ('..in>ianlin  travaillait  à  l'estinr- 
lion  de  t'idoUlrie,  l'hcr'sie  l,i  pliis  il.iiii'erni'.e  pnur  la  ffii 
surgit  tout-i-coup  comme  |m>u(  iii<Mlcrer  la  joie  de  ce  irioniphe 
inespéré  Un  prêtre  d'Alexandrie,  nommé  Arius,  d'un  esprit 
vif,  ardent ,  fécond  en  ressources  ,  s'exprimant  avec  une  ex- 
totiM  faeililé.  acharné  dans  la  dispute ,  en  fut  le  père.  Cet 
JNMime,  raté  et  impétitais  tout  è  la  fois,  était  aussi  prompt  à  p.'> 


f  f  M  )  ËeLMB. 

nMnrleev  ir  detbommesqalubile  i  en  nioufoir  les  reimrif. 

Quoiqu'il  fut  pleinderétoiirset  né  pour  rinirignc,  |er<Qni:e 
ne  seiiiblail  plut  simple.  |ilusdouv,  plus  rempli  de Iraiichite M 
de  druilure,  plus  éloigne  de  toute  cabale.  .Son  extérieur  aidait 
i  la  s<^luclion  :  une  taille  haute  el  déliée,  un  visage  cnmpoaé. 
pâle,  morlilié,  un  ahurd  gracieux,  un  entretien  Oatteur  el  per- 
suasif^ tout  en  sa  personne  semblait  ne  respirer  que  vertu, 
charité,  léle  pour  t.i  retigi  m  Te  fnt  vers  l'an  324  que  cet  ||^ 
résiarque  mit  au  j^ur  su  dueinne  lanesle.  Il  prétendit  que  le 
fils  de  llieii  n'èlijil  p.unt  i>mI  ,hi  I'.  re,  ni  ilc  iiîéme  nature  que 
lui;  il  iiel.iil  p;ir  euiisf'quenl  p<i>  IMeii;  il  m-  mi  v  ail  en  lui 
line  I  re.iliire  (iri'e  du  néant,  pn-^i  tl.inl  .i  la  vérité  des  per— 
(eciîon^  qui  I  iis  iieiit  participer  .i  lu  iliviiiilé  d'une  m;inière 
p.irlii  iilirre,  iii.ii',  i  .ip;iblc  de  pA  lie,  el  sujet  aux  faiblesses  de 
I  liuiimnui-.  Anus  ^oulmt  s. s  rtrcnrs  p.--r  un,'  iii;,|i  i  iiqur  vuli- 
Ijle.  Les  Mjpliibiiii.'!i  dirigés  contre  les  mystères  séduisent  aisé- 
menl  les  esprits  légers  (lar  leur  fuux  brilunl.  I  n  grand  nombre 
de  simples  lidélcs^  de  diacrei,  de  piètres,  d'évéques  iiièine, 
dontenil  dam  celte  erreur.  Lci  ienanea  surtout  .se  laissaient 
prendre  an  ddior»  «Tme  dévotion  tendre  el  insinuante  qu'A» 


rln« savait  li  Mco  prendre.  Sept  ceiMsvi(tnsd'Ale»aridneoa 
des  environs  s'aUacMrent  à  lui  comme  i  Tcnr  p(>re  spirituel. 
.Ses  pnisi-lyies  donnalisaientnarlooi  ;  on  n'entendait  plus  dans 
les  villes  et  dans  les  bourgades  d'ËgypIe,  de  Syrie,  de  Pales- 
line,  que  ilispiites  et  conteslallons.Les  f::niilles  étaient  divisées 
par  les  il  'u'ines  mêmes  qui  devaient  les  réunir,  lieux  conciles 
d'Alexiindrie  anathématisèrenl  en  vain  l'auteur  de  tant  de 
maux,  ils  ne  |njrent  éteindre  celte  hérésie  dans  sa  naissance. 
Se<  plus  eélélires  seetatcurs étaient  les  Fit<éfw'<,  l'un  évê<)uede 
Nm  '.iiihIii',  l'autre  de  Césarée,  lemi  ^ll-u\  ll.illcurs  insiiHMnlS, 
>i  pli.iiit  .nn  nri  iiii«Mnrps;  m.iis  le  premier  plus  Umit ,  plus 
enlrepreiiiiiil  ;  l'iiulre  plus  s^niile,  |jliis  ein  on'.pe^'l.  l.ei  licUK 
tiomines  iljnïemu  .iijiss.iieiii  (i  inlel'i^'enre.  I,e  premier  il^nna 
asile  à  Ariiis  kirsqu'il  fui  fi>rei'  «le  quitter  Ali-\;iîiilrie.  Ce  fut 
dans  cet  asil'-  cpir  l'ht'résiarijue  e.tmpns.i  smi  nilVniie  iini  nu' 
inlilnlé  r*»'".  l'e  iiire,  qui  n  aniioni  ail  que  hi  joie  d  fessiiis 
était  versillÉddiiiilii  iuème  mesure  que  les  chauM/iu  de  S<Uad«, 
r.iineuses  pour  leur  extrême  indécence.  Arius  y  setna  tous  les 
principes  de  sa  doctrine,  el  les  mil  i  la  portée  des  esprits  les 
plus  simfici.  La  qualité  depraasrt^  de  MTMtMCtf  lui  attirait  In 
ronipanmn  da  vulgaire,  et  mémo odle  de  «ertain  èvtanea.— 
Kusebe  de  Nicomédie  ooposa  aux  conciles  d'Alexaiuirie  un 
antre  concile,  composé  îles  évèques  de  Bilhynie,  qui  fut  bvo- 
rable  n  la  doctrine iTArius.  Il  mettait  tout  en  mouvementé 
les  f^Iglisesd'BÎ^ple.kle  Libye,  d'Orient.  Ce  n'étaient  i 
s-*gc>,  que  Mlles  souscrites  par  les  uns,  rejetées  pr  Im  autres, 
et  tout  annonçait  un  prochain  embra.sement. 

Gmslantin,  prévoyant  les  suites  des  disputes  occasionnées  par 
les  nouvelles  erreurs ,  écrivit  une  lettre  à  Arius  et  A  son  èvê(|uo 
Alexsnilre  ,  oti  il  p.irl.itl  de  leur  ditTi'TerHl  selon  l'idée  qu'on 
lui  en  a\  ;iil  il.iiiiiee,  .i  Les  questions  qui  vous  ilniseril  ilis.iil-il  j 
>  ne  S'Jiil  [midi  nécess^iires  ,  el  ne  Mi  nrienl  que  d'une  uisivple 
y  iiiuiile  ;  'Ml  peut  les  Lnire  [h.urexein  r  l'espnt  ,  nj.'n*  elles  ne 
I)  itixven)  (M)int  être  perlées  du\  nrtille!»  du  |<euple.  Il  faut  ri'- 
"primer  en  ces  matières  la  démangeaison  de  parler.  Vous  eies 
«du  mrnie  .sentiment  dans  le  fonil ,  el  vous  fNwiver  aisemcnl 
»  vous  réunir.  Si  mhis  ne  peinez  mhjs  aic  rilrr  sur  une  ques- 
u  lion  si  frivole,  du  mutiis  i>uppuile2-vuua  dut  te  dillcrcnd 
■'particulier-  »  l.a  lelire  de  (Vins  tan  lin  n'ayant  produit  aucun 
effet ,  il  eut  recours  à  un  concile  général.  {[  envoya  par  Uwl  le 
m  mile  i  i  réiien  des  lettres  «ireulaiffa  peur  inviter  les  éivè- 
ques  el  les  principaux  membres  d«  clergé  i  se  rendre  î  Ifkt» 
en  Bithynie.  Trois  ceols  dix-huit  èvéques  el  un  nombre  infiai 
de  prêtres  et  de  diacres  te  trouvèrent  au  concile.  Ij;  grand  âge 
du  p;ipe  saint  Sylvestre  l'empêcha  de  s'y  rendre,  mais  il  y  en* 
voya  ses  légats.  C^iiislantin  y  assista  ,  pour  être  le  médialcor 
de' la  paix  de  l'Fglise  ;  et  quoiqu'il  ne  fitt  que  caléchoinène  , 
il  prll  sa  place  au  milieu  des  évêques  sur  un  sié^e  d'or.  Ce  l'ut 
dans  le  palais  impérial  que  se  tint  le  concile;  l  iwv. Titre  s'en 
Bt  le  tu  juin  325:  on  y  cita  le  prêtre  Arius,  qui.  >  mil  nui  p.ir 
quelque»!  év^ti-'^  ,  eut  la  h.irdiesie  de  défendre  ses  upnMuns  ; 
mais  il  lui  einif.Mi'lu  p.ir  saint  Aihnn.iso,  «^u»  n'clail  alor-.  i]u»« 
diaeri .  Le  etintiie,  apn-s  avoir  Iriitui^ni'  I  Iwrreur  qu'il  .iv  .iit 
de  rteTesie  d'Arius,  Voulut  établir  la  duetrine  (le  i  f-'.gliiC.  (In 
co«iii4erir  ,1  «lotie  par  déclarer  que  Jésus-Chtisl  esl  vrai  Dieu, 
égal  à  siin  l'i  re  (Viinme  les  .Tnens,  fcciiriils  en  siilililile*,  trou- 
vaient liiujuurs  nit>)en  d'éluder  cts  cxpressiim»,  je  concile  i>a 
Ifi  in.i  il', mire  terme  pour  exprimer  l'unité  indivisible  de  na- 
luit.  que  \e  mol  fontHbilanlifl,  et  ce  mol,  auquel  .«aint  Atha- 
nase  cul  le  plus  de  p.irt,  fut  depuis  la  terreur  des  enens.  — 
Quand  on  fut  convenu  de  ce  mol  et  des  autres  les  plus  yi  upxts 
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pour  «exprimer  la  foi  catholique,  Ositu  en  dresia  la  pror««tion 
toImneUe,  ci  connue  depuis  sous  le  nom  de  ij/m^le  du  cmàle 
4f  Nirét.  —  La  consubatanlialilé  du  Verbe  ayant  ëlé  établie 
(Onire  Arius,  le  concile  paasa  ann  rti^lements  de  discipline;  il 
déclara  que  dorénavant  on  célébrerait  le  jflur  ûf  PSqnM,  non 
lel4deU  lune,  n»ai$  le  dimanche  qui  suitr.iii  l.<  pU  lnr  Intie 
apr^<!|Vqnin<iTf  (lu  prinlftnp»!;  ainsi  n>tlc  qu<':>tirm,  si  Mvt  iucnt 
.igit'  C  siius  le  i^Mjnliticil  de  saint  \  irdtr.  lui  <]n  iilo'  [mur  lou- 
jt>unt.  Ce  règlent^!!!!  futsuiti  dr  vingt  chinons  de  ili^fiiiliiu-,  que 
nous  avons  encore.  L'eropert  ur ,  nv^nl  que  de  rmii^itlinr  1rs 
Père*,  hnfKiT»  de  «es  prt'scnlj,  ci  li.nsi  Its  cicatrices  île  ceu\ 
qui  avaiciil  conl'esse  pi  nerf  useciif  ni  Ji>MI»-Chriit  aumilieii  îles 
tortures  I.j  i ornlusiuii  de  <  e  cuiiLile,  le  premier  (PC«niLi]ique, 
«e  fil  le  -2,1  «nul  t'i.'j. 

Anus  avâit  de  uoiuUrcuv  parluaiu U  U  cour,  tnlrc  auUca  ua 
prtire  qui  avait  beaucoupde  pouvoir  sur  l'esprit  de  Constantin, 
parce  que  sa  saur  Cunslancic  le  lui  avait  recosontandé  en  mou 
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rani.  Ce  fut  i  l'inatigatiod  de  ce  nrètare  fl«e  l'hérMw^M  AU 
rappelé,  aprtt  troii  an  iTaiîl  11  |ir<scsiu  i  l'caiperairviie 

profession  de  Toi  dont  le  venin  était  caché  sous  des  termes  équi- 
voques. Constantin,  le  crovanl  catholique,  lui  permit  de  rentrer 
dans  Alcsandrie.  Saint  Atl>anasc,  successeur  d'Alesamlra  M 
défenseur  invincible  de  la  divinité  du  Verbe,  ne  voulut  ptflt 
recevoir  i  sa  communion  ;  les  ariens  le  dcaoïMèKBt  à  n  OMI- 
<  ile,  eonvot^ué  d'abord  à  Césarée,  et  transfécé à  I^T <B tSK, «A 
il  fut  dép.ise  sur  des  rrime*  itiinpinaire?. 

(,e  ciiiiti;i;iliidr  r(i;ul  une  (irufessioii  de  foi  d'Arius,  Conçue 
ço  terme;.  rn|ilieii\  ,  et  écrivit  en  sa  («vcur  à  l'Eglise  d'Alexan- 
drie  l  e  [ieu|>le  W  re<  ut  très  ntal,  parce  qu'il  lui  attribuait 
l'exil  de  aami  Alfiaii.ise.  qui  venait  d'être  relépué  à  Trcvi^. 
(^oiisiitnlin ,  instruit  du  irouidn  que  la  présent  e  d  Arias  cau- 
»<iit  à  Alexandrie,  l'appela  ii  (k»ns(antinople;  il  lui  demanda 
s'il  suivait  la  fui  de  Nicoc.  Arius  Tassur.!  avee  serineiit  ijiie  s.i 
croyance  était  orthodoxe,  et  qu'il  n  ntoit  j.tni.ns  .snuieiiu  les 
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wncllct.  L'empereur  f<iii  uidunncr  à  l'iiuiaiit  à  Ak-vaiidie , 
êrinMiia  Conttulinople,  de  l'admettre  i  la  communion  des 
«Mlef.  Le  taini  prélat  se  préparait  à  résisler  à  l'Iiércsiarque , 
lorsque  ce  malheureux  mourut  en  vidant  Ml  entraillea»Camnic 
Il  allait  à  l'église,  accompagné  de  gcM  tnat»  devaient 
I  aider  dana  cette  violente  entrepose.  Ce  îai  en  M«.  Saint  Marc 
vcn.iit  de  succéder  i  saint  SyWesIre  sur  le  siège  pontifical. 
Mais  le  nouveau  pontife  mourut  celte  même  année.  Saint  Jules 
lui  surcéda  le  0  février  337  cl  occupa  le  Saint-Siège  jusou'i 
l'année  352.  Au  milieu  de  cf%  ngiLilmn»  ficheoses,  SJiinte  lié- 
lènc,  mère  de  Gmstantin,  princesse  époli  nicnt  pieuse  et  cou- 
rageuse, cntrrprii ,  A  l'Age  de  71»  aii'i ,  le  pi'niMe  inya^e  fîe 
Jcru.ialem,  qu  elle  viiul. lit  iirner  d'une  éplise  iii.if^infiqiie.  IHiis 
Jes  endroits  n.ir  nu  el!<-  pav^i  se  ressenlirent  de  s.i  ji;i'rii  |nMlé 
inépuiSîdile  lille  diirin.iil  :i  pleines  iii.iins,  i  l  surliiul  .inv  sui- 
dais et  :iux  ii  iu\r>s;  .luv  uns  d<-  r.irjjenl,  aux  iiulre;,  de>  iia- 
l)ils.  l-'emiVTêur  lui  a\.iid  .nrenrde  tous  les  ninyens  de  faire 
du  bien  .  elle  délivr;i)l  les  priswinieri,  f.nsiil  h-r.ice  aux  cri- 
JOinels,  lirait  des  mines  eeu\  qui  )  asaieni  été  (  («damnés. 
Cnfin.son  toyage  ne  fut  qu'une  sutle  de  bienfaits  et  de  giAccs. 
Arriifee  à  limnlMn,  elle  fut  attendrie  de  i'élal  di-plorable  où 
étaient  leallen  saini».  Les  païens  avaientéteréiur  le  Calvaire 
un  temple  i  Vénus ,  aliiiiDât  la  nulle  oImcIm  da  atHa  Déesse 
cloignét  les  hommagçf  de»  dkréllau.  la  wkmkè  nlUM  du 
Sépulcre  de  Jésus  (ïhrist  élait  perdue.  Délène,  «or  kt  in- 
dices d'un  juif,  ni  abattre  le  temple  de  ladécssedelaV^hlfMé 
«t  découvrir  le  tombeau  du  Sauveur.  En  fouillant  aux  aUTÎ* 
nins  de  ce  respectable  monument,  on  trouva  trois  cnti»,  al  un 
ïnirarle  servit  «  distinguer  celle  de  JésuvChri.vt.  Elle  envoya 
une  partie  ciinsidérable  de  ce  trésor  précieux  i  l'empereur  son 
lils ,  et  l,iis.s«  l'autre  à  Jérusalem  dans  «ne  rhA^se  d'argent.  On 
coiiinieiifa  nussilM  autour  du  saint  î-epulrre  une  ^lise  so- 
pcrl«î,  sMusIe  litre  de  la  Résurrection  ,  et ,  preiqtie  en  mf  ine 
lempK.on  en  hiiii  di  nv  .iu)ie>,  l'une  à  B<-Uileein  .  p  ;iir  ren- 
dre honima)ri'  :)U  lnTei'ju  lie  Ji-sus-ClirisI ,  et  l  .iutn  suf  la 
mohtagiie  d<-s  (lli\iers  ,  (Miur  hnnuriT  s.m  aseeiisiitri.  —  .-iprès 
avoir  rendu  aux  Muii^  lieux  tout  leur  «lai,  samie  Hélène  rc 
tourna  annrètde  son  lils,  qui  reçut  ses  demiiTs  soupirs  an 
mnisd'aawSt?.  Cette  prinressc  élait  pleine  de  tours  et  de  ver- 
tua.  En  iwiMuiil,  elle  eslioru  son  Ala  à  aarvir  Meu  daua  la 
MUillle«  «t  «Ile  la  fortifia  dans  la  foi 

GuBBlaiilHi  jwiwvéculipiedisans  à  sa  mère;  il  monruten 
9St ,  r^èaéré  par  la  grâce  èa  iiapiéme  qu'il  avail  diffké  de 
recevoir  Jusqu'à  ta  dernière  maladie,  ("e  prince  aima  TÊglise, 
qui  lui  dut  sa  splei.deui  et  sa  liberté.  Mais,  facile  è  séduire,  il 
raflliflcu  dans  l'aflaire  de  l'arianiaBC  tonqn'il  cmyail  la  lenrir. 
T.X. 


Il  livra  aai  persémlions  des  héréliqnet  plnsicnrs  ëvéqnes  di- 
gnes de  toute  sa  protection.  Lea  lumières  dont  le  baptême 
éclaira  son  cenrit  lui  tirent  reconnaître  qu'en  exilant  les  pré- 
lats attaché  i  l#  vérité  il  avait  aliuséde  son  ponvoir  ;  il  recom- 
m.nnfl»  qn'on  rappeISt  saint  Albanase  et  qn'on  protégeât  le* 
oriliod»v(-s.  Cunsiaiitiii  ordonna  en  inourant  que  l'empire  serait 
parliigé  entre  ses  Iriiis  fils,  Constanlin,  r.uiisi.iiire  et  Constant, 
et  deux  de  «es  iieveuv,  Daliiiace  cl  Aniiiliflliei).  M;ns  les  der- 
nières MilijiiLcs  (les  prin(  (  s  sdut  rarement  exécutées.  Un  croit 
qu  ils  (int  assci  cuniiiiaiide  pendant  leur  vie;  leur  autorité  ne 
survit  guère  à  leur  [M  rsoiiiir.  Les  srini-es  ne  voulurent  nfvéir 
qu'auv  enfâiili  de  Cmistanlin,  qui  [lartasernit  enlre  eov  l  eui- 
pire.  (!i,,iislaiiliii,  r.ilne  des  truis,  rut  l.i  (î;iule.  I  Ksji.^içiie  el  la 
Itrel.ipne  ;  tVinslaneo  eut  tuut  l'Orient,  et  (.onsl.iiil  I  ll.ilie, 
riU>ne  d  l'Afrique.  —  Le  jeune  CuJiSlaiilJ»,  qui  uvail  Cuujsa- 
cré  a  la  religion  les  prémices  de  son  règne  en  favorisant  les 
ortlkodoxcs ,  fut  malucurcuscmcnl  tué  prés  d'AquUce  en  340, 
A  MsM.  Caoataut,  fou  frère,  detmw  par  «  mari  otattrc  de 
tout  Itkcidant,  hérita  d«  nu  uHacootn  l'li<rMe.GauaUnce, 
qui  régnait  m  Orienti  Mail  bka  4l«%né  de  l'îroiler;  il  cam- 
mença  son  régne  par  la  meurtre  de  ics  parenis,  et  le  coatlana 
par  l'a  persécution  dei  catholiques.  Les  ariens,  favorisés  par  ua 
prince,  convoqoèrent  on  concile  à  Antioclie,  dans  lequel  ilf 
donnèrent  pour  successeur  i  saint  Albanase,  qu'ils  avaient  tt- 
iwsé,  un  de  leurs  adhérents  nommé  Grégoire.  (>t  intrus  ayant 
voulu  faire  son  entrée  dans  Alexandrie,  le  peuple  se  révolta, 
et  plusieurs  personnes  furent  cruellement  assommées;  les  tem- 
ples furent  praianéa  par  Ica  païen*,  qui  te  mêlèrent  de  eelte 
q II (  u  II >  ;  les Mînit njalèiei nveal lonHa aux  pieds, let rieife* 
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Constant  leieslait  autant  l'arianisme  que  s-.n  (rérr  Cerislance 
paraissait  l  aniier.  L'attacherrtenI  de  sjint  Ailianasi' .i  la  vérité, 
sa  fcniule,  m.ji  courage,  lui  avaient  dunne  une  grande  idée'  (U 
prclal.  licMilu  de  le  f«irc  reUiilir  >ur  son  sie^e,  il  pressa 
\  ivemenl  son  frère  de  convoquer  un  cfnicile  (jinstanee,  engagé 
tldiis  une  guerre  contre  les  Perses,  et  iruiguaitt  de  ^'attirer  un 
nouvel  ennemi  en  refusant  d'entrer  dans  les  vues  de  Constant, 
écrivit  aux  évéques  orientaux  de  se  rendre  i  Sardique,  ville 
d'Illyric,  métropole  des  DacM.  Plus  de  suixsnte-dix  cvéouat 
s'y  rendirent  ;  mais  les  prélati  ariens,  voyant  que  raHcnuMc 
ne  serait  paa  favorable  i  leur  parli,  se  retirèrent  à  Philippo- 
polis,  dans  la  Tlirace,  oA  ib  eMommunièrcnl,  dans  un  conci- 
liabule, saint  Athanase  el  ses  partisans.  Cependant  cet  illustre 
dt'fenseur  de  U  ennsul.staiiiialitédu  Vertie,  rétabli  par  le* Fèrcs 
de  Sardique.  fut  rendu  i  son  troupeau;  mais  ce  ne  fut  qu'en 
3'lfi,  deux  ans  après  la  t«nur  du  concile.  L'nsseinbléc  de  Sar- 
'lique  a  toujours  été  en  véni*raTiim  dan*  rf-Igliae,  toit  par  le* 
anathèmes  lancés  contre  l'iiupK  te  arii  iine.  soit  par  1<* lagCi 
rèj<lrmen(s  de  di.fcipline  qu'u«i  y  promulgua. 

I.a  pi.iiv  rendue  a  I  |-;§life  ne  fut  pas  de  longue  durée.  (Va- 
slanl, qui  gimvernait  l'empire d'OecidenI,  avait  dev  minisiro 
qui  rendirent  le  peuple  niallieiireii\  el  le  prince  udieuv.  .M.i- 
enenee,  (îermain  d'origine  et  Mldal  de  larluue,  pnUila  du  iné- 
f  iinieritenienl  des  sujet»  pj»ur  usurpcr  la  dignité  impériale.  Il 
»e  lit  pr<x^laiuér  empereur  i  Aulun,  en  350,  daw  un  festin  où 
il  |»arut  revêtu  de  la  pourpre.  Constant,  abaudomè  de  la  meil- 
leure prtie  de  ses  troupes,  fut  obligé  dea'auMr  «ers  l'Espagne  ; 
mais  II  fut  prie  el  tué  a  Slna^  daua  le*  Périnées,  après  treite 
ans  de  règne. 

le  mai  de  l'année  332  le  pape  f.iWre  suecèilc  i  saint  Ju* 
le*.—  l/empire,  divisé  et  déchiré  par  les  laelioiis.  est  prêt  i 
fcUNuiier  dans  tontes  les  horreurs  de  la  guerre  civile ,  lorsque 
Camtancu,  Winquenr  des  Perses,  se  dis-tde  i  marcher  contre 
Mnjtnenee,  qu'il  délil  dans  deux  batailles  ranpiVs.  Cet  usurpa- 
teur s'i  (ifuil  à  Lyon,  où  il  .«c  tua  en  353.  Confiance,  si  ul  inal- 
Ire  de  l'empire  après  b  mnrl  rlr  sr>n  ri^sl,  redi-viiit  le  persécu- 
teur des  évéques  r.ille.liqiie>.  Saint  Al  i.Tnas»  fut  de  nouveau 
pc-(tr<iHivi  coTiiine  rmipalile  de  jireti  nilii«  ci  iriie«  il  [■  tal.  DanSUn 
cuieilr  avseinidc  a  Arli  s  i\\  (,  la  eali.il.-  des  arnd^  (ut  si  forte, 
que  S'inceitl,  l  un  des  h>:a1s  du  pa|ic  I  ilieic  ,  s.;)usei  iv  il  A  la 
condamnation  rie  saint  Altianasc.  qu'un  lelraudia  de  la  cdnl- 
moninn  de  l'f  kI'sc  Le  pap*.  au  d(,sr.sjk4i ,  ileuiùiida  un  nou- 
veau ('  iiciU  ,i  i!<iiislance.  Il  fut  convoque  à  Milan  en  3&5. 
(jfuoique  «  rite  «semblée  fut  composée  d'un  grand  nombre  dr 
prélats  ortiiflduxes,  le*  arica*  l'aiMMitèreM.  Les  évéques  qui 
refuM-rent  de  condamner  Alinnae  TUfCNl  ailé*  ;  le  pape  Li- 
bère Ini'iMtae  flrt  rdé^  dan*  ta  Ikraca.  Le*  Mtéliqne*aii- 
noncèrent  alor*  leur*  encan  dam  If*  cbahci.  Lea  disnitéa 
ecclésiastiques  furent  livrées  rrtmmc  une  proie  aux  ariens  m\ 
aux  fauleuts des  ariens.  On  accu»a  le  pape  l.ilière  d'avoir  .sigm  . 
pour  «Wcuir  «m  lappal,  hm  foniule  de  foi  captteutr,  et  d'à- 
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voir  rr nonro  in^mc  A  I.t  rruninuiuiin  irAlh.inaso.  C.r  |iiciix  pnri- 
life,  si  f l'U'brc  par  >r«.  vcrlu»,  sa  viété,  *(ifi  lèle  arrtcr»!  pour  la 
foi  c*ihoiiqup,  son  exil  f(  ImiXn  les  wnlTrancFS  rmlurécs  pour 
la  drO  iise  de  l'Êgiite,  >  été  mfflsaiBiiient  ««igé  dctjBMW  ac» 
cusaiiom  qu'on  a  tut  peier  sur  u  mémoire.  Aa  niuit  te«M 
trilittlalioM  l'tgiiM  de  Jén»Chri*l  retrouva  dan  IM Oilaite 
covrage,  le  takat  etlIiéialMM  de  ira  plus  glorien  éUUmtm. 
JbOn  aaim  évèfaes  illatliei  cpd  forent  la  terreur  de  rhétilit, 
MW  reinaninmn  ninl  RHiire,  de  Poitiers,  qui  par  m  udear 
iaoolcnir  la  Miiir  rlivtrinr  se  fit  exiler  en  Ptirygie. 

Cependant  1rs  .1  riens  coinmencérent  à  seditiser  en  pluican 
sectes.  Ia-s  principaux  iliefs  de  l'arianisme,  après  AriiH,  ayant 
été  Ai'lius  p(  KunfMne,  leurs  disciples  en  prireat  le  non  d  A^- 
liens  ou  d'Euiioniiens.  On  lo«  xp|ii-lait  aussi  ariens  purs  pour  les 
distinguer  fies  wnii-ariens.  (.oii\-ci  Kuuirnaient ,  contre  les 
ariens,  qii("  le  l'iU  est  il'iinr  cssoiicr  x  inlihilplr  au  Père;  mais 
ils  ne  Toulaiciil  ji,i>  ciineiiir,  avec  los  orlliutiuxci,  qu"il  cUl  la 
m^nio  (•ssmiT.  IJiacuu  de  ces  [wi  lis  diiinitia  à  la  nmr,  suivant 
la  «lispfisitioii  d'esprit  de  l'inn.insi.iiii  i  l  hiiarre  Ojnstance^  Il 
arci>rd.iil  aux  uus  el  aux  autm  la  prriiasiiion  iras.K'ihlilcr  ili-s 
concili's,  <m  fou  rhrrt  hait  plus  à  einlirouiller  li  vi  rili  iiu'à l'e- 
ciairrir.  —  |l<ii\  ass<'iiilili»t'»  de  ce  genre  se  linrciil  pn-Niu  cn 
même  Irmps  en  ViV,  l'une  à  Riinini,  l'autre  à  S<^leucii'.  Toules 
les  deux,  livrocsà  la  séduction  des  hén-lit^ues,  porlt^rcnl  atteinte 
à  la  doctrine  du  concile  général  de  Nièce.  —  ïjes  évoques  as- 
semblés  i  Rimini.ayanl  aal)ord  anaUiéniatisé  Icrrcur  d'Anus, 
Unirent  par  signer  OM  professioa  de  M  émivoqne,  dont  ils 
n'aperçurent  pas  le  fanin,  nuis  qoi  reeilaille  fmr  arbmsne. 
Alors  Isa  arienalavènnt  le  masque;  malt  les  éwquttoowfcwl 
les  yen  et  dtevonérenl  avec  indignalioa  le  décret  de  Rimlni. 
Ib  ae  joignirent  au  pape  Libère  et  i  ceux  qui  n'avaient  point 
ev  de  pari  i  cette  faute.  Oe  fui  la  source  d'une  persécution  nou- 
velle,  pendant  laquelle  saint  Gaudencc,  <^-\<^qaede  Rimini,  fut 
taéparles  taMtls  du  président  Martien.  —  L'erreur  truu>a 
encore  moins  d'obstacles  i  Séleucie.  De  cent  soixante  évtqucs, 
il  n'y  eut  que  saint  llilaireet  doute  ou  treize  évtques  d'Ègypte 
qui  M>uliiirriit  l.i  roiisulislanliatitr  l.c  concile  se  divisa. '/.es 
purs  .irii'ii^  lin  iit  1  [>url  leur  [inili  ssimi  de      ;  IcMicini-.irii'ns 
.s'fii  liiiiciit  ,1  (  elle  .lu  i  iitii  ilr  (l  Anliochc,  assemble  en 
S  «'l.iiil  .in.illii  ni.iliM".  iiiiilui'llriiit  iil,  ils  se  si^parèrenl  sans  rini 
conclure  —  1.1  s  (  II.  N  il.  s  .Iriix  partis  se  rendirent  à  Coiist.ui- 
liiHiple,  ou  el.iil  .il.irs  l'enipi  ieur.  O  prim  e,  liiujuurs  alliirhi'.i 
l'hérésie,  ne  s'ok  up;i  tpi  .1  fjiir  siiîiirr  aux  députés  de  Séleu- 
dc  cl  aux  autres  cveques  la  tniniiile  de  Riinini,  employaiil 
toori  tour  le*  sullicilaliuns  el  les  menaces.  Il  prononça  la  peine 
da  baonisiement  contre  ceox  qui  refuseraient  Icar  signature 
ft  cette  formule,  la  dix-hnilième  que  les  ariens  avaient  dressée  : 
lastil  cildiliieUa  de  Une  ta  croyance  tanMraii  s'éMiroe  de 
celle  de  rB^aaT-  Ifandonins,  et  après  i^BsBihC^^éren  t 
une  nonrenè  hérésie  ca  nstal  h  dffUHé  ét  Salal^rit.  law 
aedejiorta  le  nom  dee  PnennmtonMines.  —  Vu  aulre  eonetie 
fut  uenlftt  convoqué  i  Constantinoplc  ;  (Constance  en  dirigea 
lOttIcS  les  décisions,  el  on  y  (il  signer  encure  celle  formule  de 
Kiroini ,  si  favoraltle  à  l'arianisme.  Ceux  qui  refusèrent  de  la 
souscrire  furent  regardés  comme  ennemis  de  l'Etat.  La  mort 
de  tVjnslanrc  \ient  enfui  mrlire  un  Icrme  i  ses  inipiél<-s;  niais 
rtgliie  n  en  retrouvera  pas  des  jours  meilleurs.  Julien  viendra 
arrêter  1rs  dissensions  i|ui  dtvhircnl  rt  siise,  mais  c'est  pour  la 
livrer  .1  l.i  Iwinedis  p;nen  \  aux  vcnge.iii.  i  s  îles  sophisles  el  de 
l'idolâtrie  inuiir.ihi.'.  (..nistance  expérimenl.i  irnp  lar<l  que  ws 
eiinetnis n'et.ii'  iit  [  Mini  le>  e.itliuUques.  Julien,  sou  tieau  frére, 
sefltprocl.im  r  I  ni|  I n  ui  ;i  l'  iris,  et  l'olilL-e,!  de  se  nieltrr  à  la 
lélcflc  sestniupi-s.  r..'i»l.ini    1  l.ul  en  ni;iiih.'  p.mr  aller  eom- 
Inllre  l'asurpateur,  lorsqu  il  lut  attaque  1!  une  fièvre  ardente 
qui  devint  bien liX  dangereuse.  Il  imiurut  ilans  I  Ik  t  .  sie,  1  omnie 
M  avait  vécu,  en  361,  après  avoir  reçu  le  baptême  d'un  arico. 
«VunlM.  è*<tMtf^<X'he. 

^  Saiat  DanHSe  •neeMa  au  pape  Libère  le  1»  oetofaie  a64.  Il 
était urttn  de  r^gtinae  Saint-Lauientà  lanw.  laOea,  <MII«i« 
de  l^ppnbre  de  eombatlre  sm  parent  ponr  lui  arnclier  la 

COWoniie,  permit  d'atx>rrl  à  tous  les  chrétiens  de  proresser  cha- 
cm  leurs  sentiinenls  particuliers;  la  fui  de  Nicec  reprit  alors 
son  éclat,  el  l'erreur  perdit  beaucoup  de  |i.irtisans.  Mais  celte 
t<dérance  de  Julien  etail  une  pure  byp.i  risie  :  ennemi  du 
christianisme,  il  voulait  relever  les  âulcis  des  faux  dieux  et 
ranimer  le  iiioml'-  aux  idées  et  auv  ni  purs  païennes.  La  poli- 
liijue  a\ail  r|irli,-i-  sa  crii\aiiee.  Pour  se  dér.tber  à  la  cruaulr  el 
à  1,1  j.i|.iii-i.'  le  (J.itis' m  r,  qui  avait  fait  périr  (lallu.*  son  frère, 
il  s'el.iiî  (,iit  moine.  V  l,>  sortie  du  clofire  ,  il  épousa  Hélène, 
smir  .11'  r.oiistance,  qui  l'envoya  dans  les  lî.iules,  où  il  fut  pro- 
rlaïuc  empereur.  IK-s  qu'il  fut  paisible  posseaseui  du  trènepar 
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la  mort  de  ce  (irinee,  i!  ouvrit  les  temples  des  faux  dieux,  rétt* 
Mil  leur  culte,  «t  prit  la  qualité  de  souverain  pontife  avee 
toutes  les  cérémonies  du  paganisme.  Son  palais  devint  comine  un 
temple,  eiasi  4|w  aii  Jndnw.  On  voyait  l'cnpereur  se  proster- 
ner denataca  tfaaiS  Car  et  de  pierre,  (iendrele  bois,  attiser  le 
IM  fictinsca  ;  eependaiit  il  ne  forçait  pae 
rritiTisn  dirai  tlwfldïitais^iiaii 
i  n,  sont  plus  inaeiiiél  que  méchants.  Il  feal  iMer  de  Isa 
a  gaênerparlaraisosielpBr  la  douceur.  Ne  arat-ila  pas  ason 
•  nuilhettrens  de  se  tromper  dans  la  chose  du  monde  la  plua 
»  essentielle  T  Ils  ai»t  1  mes  yeux  plus  dignes  de  pitié  que  de 
i>  haine.  »  Olle  compMsion  InsulUnte ,  jointe  aux  railleries, 
aux  caresses,  aux  bienCiils,  lit  aposlasier,  surtout  i  la  cour,  une 
foule  de  ehreliens  sans  Conviction.  Catholiques  sous  Constantin, 
ariens  sous  l'/mstance,  ils  se  firent  idolâtres  sous  Julien. Mais, 
au  milieu  de  rrtte  honteuse  prévariralion,  des  chrétiens  gén^ 
reux  sacnliereni  .i  leur  toi  toutes  l.  s  i  -|"  rances  ilu  siècle.  Tel» 
furenlJuvirn  et  \  alrntinien,  (pu  sm  1  r.li  nnl  .1  Julien.  I.e  nom 
de  )ieri('<nifeiir  paraissant  .i  Juin  II  un  ''|i|ii  i>tiri',  il  n'^ii  jqua  pas 
la  religion  à  force  ouverte.  I.i  s  .-ivanl;i^es  |piii|«.rels,  l.  s  vp^a- 
timix  e.il.ir.  i  ^  lie  i|ni-lipie  prétexte  étranger,  l'artiliee  et  / 1  rus.' 
fur.  iil  les  .innés  ilml  il  se  servit.  Il  ra|ipela  Unis  les  éveipjes 
evili  s  snus  (  iinst.ince.  Il  mit  sur  le  même  pied  d'égalité  les 
orilioduxes  et  les  héréliques,  aliu  de  faire  nalire,  par  la  con- 
fusion des  dilKreals  parus ,  une  guerre  intestine  dans  le  seio 
du  christianisme,  el  ainspmr  par-là  du  méprit  pour  ses  dogmes 
et  pour  sa  HMirakk  n  dépotrilteleségliieaiM  MMleai 
pow  les  donner  à  sas  soldait  on  fit  rAnrir  i  tan 
a  Jemn.diaaifrijl,  aider  itt  OallMcM  i  pratiquer  leur  1 

>  nriraMe  loi,  et  leur  hdMUt  rentrée  d«  royaume  des  cienxji 
Il  révoqua  les  privilèges  detéBHMa,  leapeatMM  assignées  par 
Constantin  aux  clercs,  an  vierges  et  an  vcnns ,  et  exigeu 
même  la  restitution  du  passé  avec  une  rignenr  extrême.  Comme 
les  chrétiens  auraient  pu  se  défendre  en  justice ,  il  leur  dé- 
fendit de  plaider  et  d'exercer  les  charges  publiques  ;  n  eonfor- 
»  niémeni ,  ilis.iit  il ,  aux  préceptes  de  f'ftvangile,  qui  leur 
o  ordonne  desoulTrir  les  injures  et  de  fuir  les  honneurs.  «  Ju- 
lien, craignant  que  les  auteurs  chrétiens  ne  démontrassent  l'.ib- 

II  Uiiieet  ne  tii.isseril  l'ifî'.'âlrie  sous  le 
1  •  ..fesser  II"»  iK'lles-letIr.  -  n  Homère, 
■■■Im  ij,'.  H-'Im.).  fr.  Tliiicydide,  Iso- 
■  Il  :i  ■   ' Il  \  'HT  .■iiii.'urs  de  leur 
[irnposer  auv  jeunes  gens  rommc  de 
(•t  (•iiiiiliiiiinir  en  même  temps  leur 
»  religion  ?  Qne  les  Galiléens  commem  ent  par  imiter  leur  piété 

>  envers  les  dieux,  el  s'ils  croient  qu'ils  se  sont  trompés,  qu'ils 
a  aillent  expliquer  Matthieu  et  Luc  dans  leurs  Êgines.  ■  Det 
profe&senrs  chrétiens  n'hé«térent  pas  k  quitter  leur  chaife  ptah 
lOt  que  leur  religion.  'Viclorin  d'Afrique,  qui  enseignait  la  rll^ 
taiifun  i  Koma  avee  naa  distinelion  qui  lui  mérila  nne  slatn^ 
aot  CtMa  géllélitlllt,  et  tw  exemple  fut  atiie  i  plusieurs  aatrM 
urofttwuw  da  keile^lettrM.  Malgré  son  mépris  affecté  poor 
les chtédeM,J«liai  tentait  l'avanUee  que  leur  donnait  l'édal 
des  vertus.  A  leur  exemple ,  il  s'euorça  de  réformer  les  désor^ 
dres  du  paganisme,  en  exhortant  Icssscri&caleurs  et  les  pillent 
iél<^  à  lâcher  d'imiter  dans  leur  conduite  celle  des  t'.aliléens. 
«  Que  les  pontifes,  dit-il,  vivent  comme  s'il»  élii  uni  i  njnurs 
>»  en  la  présence  des  dieux  :  qu'ils  s'appliquent  h  puritier  leurs 
»  pensées;  qu'ils  prient  en  p.irlirnlier  et  en  niiblic ,  dn  moins 
»  le  malin  et  le  .v)ir.Ou  .lucuii  il  eux  n  approche  des  ^|H^■l  .1  li  s, 
»  cl  n'autoris*'  leur  iiii|iiiri  te  par  sa  présence.  Mais  si.r'  ml  , 
»  ajoule-t-il,  eidblissei  il  ins  rh.ique  ville  des  hôpitaux  pour 
»  exercer  l'huniiinllé  envers  1rs  étrangers  et  envers  tous  les 
»  indigents.  Il  est  lionlcux  (pi'aurun  Juif  ne  mendie  ,  el  qne 
t)  lesimpi)^  ("i.ilileens,  outre  1.  iirs  |i  luvrrs,  r>iMirrissenl  encore 
»  les  nôtres.  »  La  duui  eur  a|i(>.ircnlc  de  Julîen  Af^Vd 
chrétiens  se  démentit  plusieurs  fois;  il  n 

la  haine  secrète  qui  ranimait  contrelot  

nait  les  charges  publiques  aux  plus  cruels  etanamn  deeettà 
religion,  qui,  sous  divers  prétextes,  ptrsécntaisat  ses  fidèles 
ofaeervaleurt.  Les  ardict  «uaét  par  S)l|ipélÉir  'de  réubtir 
l'idoHtrie  et  de  refaétir  let  tampilea  étaient  «ne  occasion  pour 
les  pafens  deremplir  toutes  les  villes  de  tnuMes.  Il  XJO«,^aa 
martyrs  dans  la  plupart  des  provinces,  l'n  des  plit'4iiillM|wlK 
saint  Basile ,  prêtre  d'André ,  qui  mourut  dans  les  touiiueilfc 
avec  un  courage  admirable.  l>ans  la  Pbénic-le ,  le*  païena 
tuèrent  un  diacre,  qui  avait  brisé  plusieurs  :  '  îles  sou<  *>oO;j 
Stjulin.  jgm: 

Julien  fil  une  autre  tentative  contre  la  religion  chreli»-ni^ 
Pour  tlunner  un  démenti  h  la  [iroplietie  de  Jésn— ("linst  sur 
Jérusalem ,  il  voulut  rebâtir  le  lonplo  ;  mai»  le  ciel  ^j'^'gg^ 


surdité  des  fables  du 
riiliciile,  leurdéfenili 
M  disail-il,  Hésiode  , 
0  craie  et  Lysias  un 
»  d<x-trine.  Pourquoi  I 
»  grands  iiersuniia^cs 
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(nVliâ  |>ar  lies  iiiiracles  consignés dniis  Ifs  cciils  des  liisti.ric lis 
00ltU'Wi|>uf 4iui>  Il  i<'  |il **|iar<'>il  h  |iiirli'i  ilr  liuu\o<'iiix  iull|»  ;iu 

ciirUlianÎMne  ,  lorMui'il  |H  rit  diins  un  f nrrili.ii  li\r(  .mv  1'>'im  5, 
àgcde  31  ou  32  ;ir>s  ,  en  J(>2  :  |iriiin-  vjliMirciix  ,  i  tuitc  ,  lilic- 
ral  ,  juste,  l<>rx|U<'  Ir  (.iniliMiii  ur  I  t'^.iiiiil  (vniiit  ;  Illills^.n[|  , 
lii»irr>! ,  SUpin  ^Ulii  UiL ,  ittluime  *  U  uiagif  el  u  luulo  Ici  liUe» 
du  pa(;anbu>e.  AviJp  t\e  gloire  t'omrne  les  av.irrs  le  sont  d» 
rklu'i^es ,  un  aïKrçait  dan»  celle  àuic  élevée  tdul  le  jeu  de  la 
vanité,  Julien  elait  Mrle  potet<rcn*0}er  en  Atlri^tiem  6lit 
de  pert^ulioB.  La  paleni  altendainit  avec  ImiMlicace  le 
tour  de  l'cBMceur,  poor  voir  covier  le  sang  des  chrétiens.  A 
la  nouvelle iM  te»  {ffetniers succès  dans  la  Perte,  le  so|iliiste 
LibanÏBS  reiieonlraal  i  Anlioche  un  cbrëti<-ti  qu'il  eontinissaii  : 
Ak  Mm  ,  loi  dit-il ,  pour  însaller  i  Jésus-(^liriil ,  que  fait  main- 
lAHMf  U  fiU  du  cUarptHt'ttr  y  —  U  fait ,  lui  repartit  le  chrétirn  , 
BU  cfrcufil  pour  vittrf  hérot.  Au  milieu  des  gémissements  que 
la  niorl  de  Julien  arrarhaità  l'iduliUrie  ,!iainlJérùmp  entendit 
en  p.iroles  de  la  bouehe  d'un  païen  :  Comment  If»  dir/Jien»  peu- 
litnl-il$  vanter  ta  patience  de  leur  Dieu  .'  Hien  n'est  ti  prampl  que 
ta  colire.  Il  n'a  pa  lUfpendre pour  un  peu  de  lempt  t«n  iudijna- 
lÙN.i'arnii  If'  auteurs  .mriens,  les  uns  louent  Jiilirn  A  tVxrf^, 
les  aulti'S  M/inii-nt  toute  sa  l'utuliiilr  ;  Um^  .ivi/Ui  iit  il 
tnuntra  lr'i|i  .n  liririH'  nmfTf  \ps  r!irrlirn«.  Julim  ,  ri  i'|targri>'iilt 
leur  vie  nnr  il.m^  pririiK-s  ■I.m^  s.'-  ciIik,  fut  le  modèle 
dangercit.^  cî  ti j  itomli.-  df  ce*  ^iriiicr j  (h?[m  i"<it>  iir»  »jitt  tmiIpiiI 
sauver  leur  eniaiilé  et  leurs  haines  par  une  appaf  un-  i\r  I  hi 
ceur  et  d'éauilé.  Julien  .nvait  des  qualité»  remarqu.Ui!i!>;  iiui^ 
son  c«eur,  u*ré  aux  in-stinrh  dégradants  d^s  iiires  païennes  , 
&UIM  son  esprit.  Dès  lors  il  s'engagea  dans  celle  vuie  lioiiUnise 
on  a  Mn  aa  lainioire.  Vav.ini  pas  méoie  le  eawrage  de  ses 
naines  «t  de  «m  idolitrie ,  il  appela  la  rose  et  la  Ibnuierie  au 
seoiurs  de  M  eflôrta  impies ,  et  pratiqua  la  nl«  dliiffrmw 
des  peraèemlons.  Cestavec  jusiiee  que  l'IiiMoire  IniaoaHaerv^ 
le  aliginale  d'apostat.  A  un  prinee  enni-ini  déclaréihi  ChTistia- 
Ikime,  siicrétia  un  empereur  aussi  ferme  dans  la  foi  catholi- 
que qu'intrépide  guerrier.  Ce  fut  Jovini ,  (ils  du  comte  \v- 
tranion.  1,'arniée  qui  avait  suivi  Julien  en  Prrsr  lui  décerna 
la  rnm  ttric  ifiipmnlc  .  qu'il  n'oeeepla  qu'à  enndition  que  les 
8oM.il>  vi  i.iii  iil  1  lir i  liens.  Après  avoir  olilcnu  la  paix  de  Sa- 
por,  roi  il*'  P.TSf  ,  il  allait  donnir  tons  sr<i  >u»in>i  «ti  rf''tîiMi«f* 
ment  de  la  saine  ductrii>e.  Il  ri  ii  him  l:i  (  lui  -.  Ir^  l  us  1)4- 
C4>iistAi)iin  contre  l'idoUtrie ,  el  mi  lit  rie  nouteiltit  encore 
plus  MM  ri  s.  Jiilii-ii  .ivail  r«pp<'lé,  sans  ilistinelion ,  tous  ceux 
quf  t^iiislaiice  a*AU  persécutés.  I.es  donalistes  avaient  été  con- 
foridusavec  les  catholiques.  Jovien,  au  eonlrairc,  ne  fut  Cavo- 
fable  Qu'à  ceux  qui  avaient  été  exil<^  pour  la  foi  ;  il  honora 

rrticuiéKnienI saint  Alhan.is.  ,  i|tii  m  <  •ait  regardé  comme 
chet  Itaia  iwe  mort  imprcviii' ,  «  .lUM-e,  en  30i,  par  la  va- 
peur dn  clurlHM,  yrivallluiaeelfcmnin de  ce  prince ,  qui 
ne  r^a  mielMit  am.  Apres  la  mort  de  levien,  rempire  fbt 
parlai^.  LXMenl  fut  soumis  i  Valens  ,  et  l'fVcident  à  Valen- 
lioicn»  Ge  pnnee  était  attaché  Â  la  vraie  loi.  L'Eglise  latine  jouit 
•ana  ton  em|>ir<>c!'nit<'  p:iix  pnCmde.  Lci  partistm  de  l'aria- 
nlame.  qui  ei  iK  ni  m  noniiiR»nVmenl|maqoeanrtinc 
autorité.  I.e  sort  de  ^K^is4^  grecque  ne  fut  pas  si  heureux.  I.a 
feniiiie  de  l'empereur  \  alens  était  arienne  ;  elle  l'engagea  dans 
|p>  rrrt-on  de  «ri  tfftf.  I,»'S  tu-K»liqnr«  t-si'rvi'-ffnl  «ti«  «on 
1.1  ,  et  |>:ir  s, in  ,nil,iril>' ,  Iriirs  Hi.>li'iin-s  .ii  1  niiliimi'i-s. 
h  uni  It.^fili  sr  |.l.umiii  tie  ce  qui'  li's  cithiiliqii.'s ,  .  n  Mutirant 
<\r  iiius  Kriiiii|>  ni;iij\  que  SOUS  le>  t  iii|a'M  iiis  ulcl  ilres,  n'a- 
vaient piiiiit  !.i  niiisuliition  de  porter  k-  iiirr  ;;liini-u\  de  mar- 
tyrs. I.iir  iiHili'  ilr  ii.i^i.  iirs ,  préférant  Imirs  iiLm-set  leur 
repos  A  I  iiiUrt-ldi-  Dieu  et  delà  vérité  ,  <.iii-riinilK!rcnt  it  la  per- 
sécution. Les  ariens  pénélrt-rcnt  jutquc  dans  les  déserti  ae  la 
ThéliaUle  pour  en  chasser  les  M>ltUires  qui  ne  voulaient  pas  en- 
trer dans  lenr  parti  ;  mais  cetoragc  flora  peu  :  Valent ,  \aioeu 
par  les  Godia,  fut  brOlé  tout  vif  auprès  d  Andrinople,  en  37H. 

Théedaae.  ^ Onrtien  awieia  â  l'eapife  «prti  in  aari  de 
Valeiia, aeaéèlKaowswtementpenrleaeatlMiiMes.  liiiiau- 
gnra  aom  wt^mtm  édit  célèbre,  qui  ordonnait  de  suivre  la 
foi  de  NiBèaii«Lea  empereurs  Gratien,  Valentinien  et  Théo- 
dose AopalOi  mjpenptedeCoiMtatttinople.  Nous  voulons  que 
tous  les  ptMUlU  d»  Mire  CMlimyee  suivent  la  religion  que 
l'apôtre  saint  Pierre  a  enseignée  aux  Romains ,  et  qu'on  voit 
suivie  aujourd'hui  encore  par  le  pontife  Damase  et  par  Pierre , 
é^fqrie  rf'.\lex!indrie  ,  hiitiitnc  dune  «aintetf'  nmslotiqur' ;  en 
•oric  (|uc  ,  ••rloii  riMStrucli<Mi  (l>'s  .iiMilri-s  rl  l.i  (loririiin  ili- 
l'fev«ngiie,  nou»  croyons  une  seule  divinité  du  Pére  el  du 
Fils  et  du  Seint-Espnt ,  sous  une  pareille  majesté  et  une  sainte 
Trinité.  Nous  vovlons  que  ceux  nui  tuivrool  cette  loi  preaneal 
la  ama  dodMdllMoMMivM,  M  funke 


iugeons insensé.*! ,  purti-nl  Iimi un  itiriiin-  il"li(  i.  li(|UfS ,  cl  que 
leurs  ;i«.«i-nil'lf('s  m-  |>ti-iiiient  (Miinl  le  ihhii  (I  rv-lisr-i  ;  réter- 
v.iiil  li'iir  |iiiFiilji>ii  |jri-iiiii-renient  à  la  vcn|''.(ri(r  iliviiif  .  el  BB- 
^aili'  j  1  iubi>i(aûi>ii  que  nous  atteiidoits  ilii  i  h  l.  1,  Il  tniM 
li  s  i-dils  donnés  par  sis  prédi'-cesseurs  en  (.uom  .lo  licn  tiques} 
it  lit  rendre  toutes  les  <-g)is<*saux  ortluxloxi  i..  l.\iûu ,  pM.ur  ppK- 
curer  à  l  lvglise  une  paix  duralile  ,  il  convuqii.i ,  <  n  INI  ,  un 
célèiire  coiiule  à  Cuiutanliuujile ,  le  si-coiid  )i  t;unti  iiique  ou 
aénéral.  Les  Mqm  J  vinrent  de  toutes  les  provinces  de 
FOrienti  on  en  cempia  environ  cent  cioananle.  Comme  le 
priadpal  bel  dein  oooviiralion  du  ctmrile  «tait  h  ràjnioa  dea 
Elises  et  l'Htindion  de»  hérésies ,  on  y  dmmnn  symbole  : 
c'est  relui  ipie  floiia cbanlons  aujourd'hui  â  b  mciae.  aoqnei 
on  njouta  drpolste  mol  nttafMf.On  v  condamna  toai  les  héré- 
tiques dn  temps,  et  on  y  dressa  plusieurs  canons.  C<-loi  qui 
la  prérogative  d'iioi 


prérogative  d  honneur,  ou  le  second  rang  après  le 
pape,  au  patriarche  de  ('^mstanlinople,  a  dans  la  suite  sonSnt 
iieaucoup  de  dilTicuItt^  <le  la  pari  de  Home.  —  O  concile  fi- 
nirai n'ayant  pas  ramené  les  errants  au  l»ercail ,  Théodose  en 
fit  assembler  ileux  particuliers  A  (ù>nstantinople,  l'un  en  382, 
et  t'nutre  pu  ISt  TmH  le«  chpft  dw  sertps  srhi«m!i(iques  issis- 
l'  ti-ni  [[•■iiiii^r;  iii.ii^  ii>  rudisiTriit  .iit>c  ulisiiiiâlion  de  se 
SiiUitHHlif  il  lii  l'ii  I  .illi'.'fiinir,  I.  iijHiii.iIrclr  ilc  n-s  hérétique* 
engagea  Thi^j«l'"-r  ■\  [lublirr  mtilr.'  i       viiio  loi  if\rr>: 

f  f^  [Mfcn?  tir  ir'iijx '  ifiit  |vi^  Ci  l  fiiipi'irur  iiiirax  (Iiv[imv<-  va 
\fur  (nir'ut.  Hm  \  lin  lis  lii cnt  villii  itrr,  m  3Hi.  |i,ir  I  i  liicjnrnl 
^uiijiiaquf,  jiriicl  ili-  Itiiiiic,  le  riUbliiiSi'iueiit  dt  1  aultl  de  la 
\  ieloire  :  Théwlose  le  leur  refusa  avec  fermeté.  Dans  un  voyage 
qu'il  Ht  à  Komc,  eu  389,  Tliéixluae  exhorta  les  sénateurs  4 
emlirasser  la  feligtanciwéliciine.  San»  prétexte  qne  Home,  de- 
puis prés  de  donie  aièclM,  anlaialait  nvae  gloire  sons  b  prala» 
tton  de  leediciix,  Ibs'eiialinèrenl  dan*  le  culte  de*  fwx  dinx. 
n*  ne  voulaient  pas  voir,  comme  le  lenr  avait  oliaervé  ninl 
Ambroise,  que  les  triomphes  de  Itome  païenne  n'étaient  point 
dus  H  ses  divinités,  qui  lui  étaient  communes  avec  ses  enne- 
mis, mais  à  la  valeur  de  .ses  guerriers  et  i  la  discipline  de  set 
soldat».  ThéiMiose  renvoya  les  sénateurs,  en  leur  diVlaraiil  qne 
le  trésor  public  ne  fournirait  plus  aux  frais  des  sacrifices  im- 
pies, rfitat  ayant  be-uiin  de  mililiiires  et  non  de  victimes. 
Siipprr'nipr  lf>s  fomls  destinés  aux  saerilices,  c'était  prfsqii''  flé- 
inim  los  i(  iii(>|es;  aussi  l'on  en  vit  bientôt  un  grandi  ii  .iMlirc 
lie  li  rriii  -  iiii  il'alwltus  — Thr^iwlcsc  envoya  dans  tt)ut  1  ciiipire 
ilo  i.iiln  s  i|i-  (li'triMri  i<  s  mi)iMiiii''flts  de  la  superstition  et  du 
liiui  culte.  I  htsituliile,  rvttjUf  d  Alexandrie,  les  exérul.T  avec 
une  ardrur  qui  uillit  .1  exciter  des  sédiiimis.  Il  démolit  les 
temples  de  uaccbus  el  de  Sera  pis,  et  éleva  a  leur  place  des 
éeliteannvraiDien.  — Une  nouwlleioi  de  Ttiéodose,  en  ^tffS, 
déicadU  miaei  lavt  ■njel  de  I  cmpire  de  (aire  anmn  sacrifice 
MnicnneeAhndedane  l'iniéricur  de  samniaen.CHédîtd^ 
cUre  ciïminei  de  Use-majesté  quiconque  «cra  (aeiMer  tm 
consulter  lee  eniraille»  des  victimes.  <>s  l«it*é«4re!!  intimidè- 
rent un  grand  nombre  de  païens,  el  plusieurs  renoncrreiit  i 
leurs  erreurs  et  embrassèrent  la  vraie  relil^.  I-es  plus  nobles 
it-nateurs  de  Rome,  les  .\nicie115,  les  Probes,  le*  l'aulins,  le» 
Gracques,  demandèrent  à  ^tre  chrétiens  avec  toute  leur  fa- 
mille. 

I  ?  7»^!.'  fi*'  TIv'i  «liis»'  l'Tl'ifiil  n.ins  fnirtfs  trs  nrri^siim^,  et  il  y 

JiHi.-ll.lll  un  (  llll.-l  llCMilirilllMll  :.i  1,1  ill'rl|ili|ll'  ili-  I  I' ^lis",  (!elle 

st>uniis.<tu)n  |Mrul  suiioul  il.ins  11111;  cirttHisl>ini  r  iiii|Hirlr4nt«>. 
Les  habitants  de  The!Mal>>iii<|iii' .  capitale  de  l.i  M.n  <  ilmiio  , 
s' étant  réviiUt^.  m  SK»,  1  nn'n'  l<  iirs  magistrats,  U-«  ilw>s«*r«il 
de  leur  villr,  (  .ri  il  h'in.ii  m  ii  ||.  iiM  M(  l'empereur,  mi'il  en- 
voya ili'-  iriiu|i'''  .iici'  •-(In-dc  fjiti-  uain  bassie  sur  lesThe*sa- 
lonicii  ii^.  ("iiMnui'  iU  ri  ueiit  ilans  lf  cirque  en  un  jour  solen- 
nel, les  soldats  tes  inimolérent  a  la  vengeance  de  l'empereur 
et  en  massacrèrent  plus  de  sept  mille.  Cette  horrible  bo•cbe^i^ 
dans  laquelle  on  avait  confondu  rinnooeat  avec  le  coupable, 
indigna  tant  IVmpire.  Thiodeae  a'èlant  préienlé  i  la  patta  de 
l'ÈgUie  de  Milan  un  jour  de  file,  lainl  Amitniie,  éviqn»  de 
celle  ville,  lui  en  dèfctidîl  l'entrée  Jusqu'à  ce  onil  eut  f  \pt<'-  le 
eariiagedeTfaetMhmique.L^fierenrseaonniitet  siiiMt,  1I.1M 
la  pénitence  que  lui  imposa  le  généreux  èvéqne.  tontes  les  ré«- 
gies  de  l'Église.  Saint  AinbnHse  ne  le  reçut  dans  la  oommo- 
nion  des  fidèles  qu'après  qu'il  eut  déclaré,' |tar  une  ordonnance 
expresse,  que  les  sentences  de  mort  ne  s  executerai<>nt  qu'après 
trente  jniifs.  r>>tt<>  loi  sfluv.i  depuis  la  vilh-  irAnlÎ!.(  lie,  qui. 
,i\niu  Ir.iliic  dans  les  rui  '.  I.i  statue  de  I  iitiiicratr iCi;  l  l.n  ille. 
,iur,iil  ele  Ir.iilce  coiiuni'  l  in  •«nl'xniqin-  si  I  >'ni(W'reur  ii'^vatl 
eu  If  (niip-  itr  <  .iliiii'i  Il .iiisumis  di-  s,t  mlère.  —  l.a  fin  du 
règne  de  Tfaéodose  fut  aussi  glorieuse  que  les  comweoeenieBla. 
I  Apriaa'MinàfmléparMn"  ' 
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tntice,  H  iwmnit  rombir  de  gloire  cfi  tK.  Son  srtti  rlffaui 
«Mit  «ne  IniBWttr  promute  et  «rilrnl<> ,  qu'il  oc  réprima  pas 
Mtoun.  n  «vtilMrtMéiMi  «inpire  à  ses  dmtt  Ut,  Acemos 
•I  flanoria»,  qni  ncrittrnrt  de  tan  «crplre  uns  loebêder  i  k» 

principales  verlut. 

Saint  Sirice,  romain  de  iiai&'unci*,  qui  d«ai(  ^utoixic  eu  3M 
tu  pape  saint  Damase,  mourut  le  2ô  novcnihrv  398,  et  rut  (Miur 
ioccetseur  sainl  Auastase,  aé  coiuiue  lui  tiaos  la  ville  de  Rome. 
Uo  ik*  picnicn  aclwdn  noorcM  ponCife  Itotde  oMMbmiier  le» 
crmm  de  RuCn  d'AiiaiMe  et  let  «riti  dX)r%iM. 

Sous  le  règne  de  Théodote  et  suus  celui  des  empereurs  allacbés 
1  l'E(;Use,  la  fol  fil  de  graods  progrès,  ouo^ulement  dam 
l'empire,  mais  au  dcttde  M»  linilesetjiiMioe  daaa  les  vastes 
régions  sau  vages  oà  le  l6ie  de  plddeun  ittilMatMirei  alla  por- 
ter sa  luinirrr.  I.rs  notions  des  environs  du  Rhin,  les  parties  les 
plus  reculées  dr  la  Gauli-,  furent  i-ciairées  par  rc  divin  Qam- 
Deau.  Le  cbrtstiauisme  pénétra  chex  les  Gotbs  et  chez  la  au- 
tres peuples  voisins  du  Danube.  Arni<'iiieiis  aiaiflol  reçu 
les  vérités  é^anijtliqurs  depuis  longtemps,  et  le  commerce  de 
l'Osruène  avec  r-^rmcnie  les  avait  fait  passer  en  Pme  où  il  j- 
a\.iit  lies  églises  nuiubrruses.  —  Saint  Frumence,  qui  dans  sa 
ji-uiii  sMi  avait  été  mené  captif  m  Ethiopie,  parvint  par  son  es- 
prit et  |inr  S4^  vertus  à  la  place  de  ministre,  et  prutit.i  f|p  «nn 
rr.'ilii  |i;jur  .iilircr  dans  cette  contrée  des  i  lirciii-ns  ilf  I  i'[ii|>ii  f 
rijiiiiiii.  It.iiis  un  vuvage  qu'il  Ut  rn  T'.;;ypti' .  >.nnl  Aliiniiii.^» 
r<iri|iiiiiij  fu'.iiii'  ri  I  rii^'.-i;;.M  i|f  rclnuriM'i  i1,ni>  !<■>  irrres  des 
barbares  que  son  leie  II  ilrd  ii  lin  s  Ir  pn niin  .'i  rK«Hse. 
Frumence  se  liia  dans  rAli\>Miii<'  .1  \  lii  un  .;r,uhl  rinfii!u<  rio 
chrétiens.  —  I>a  conversiuij  ilo  [li.  ilrns  in  ii[ilr>  \uimiis  ilu 
Pont-Eutin,  fut  due  à  uue  r<-iiinu'  >  hn  lirnii  -,  captive  parmi 
eu.  Ayaul  guéri  U  reine  d'une  ijdti>^i:icus«.'  lualadie,  elle  lui 
Uflomaflre  la  uinlel^  du  (.'brixtianisme.  G*tle  princesi'C  c-,ti- 
veclit  too  mari  qui  envoya  des  ambassadeurs  à  Constantin  f».iir 
M  demander  dès  évéques  qui  pMHeol  inMnire  ses  sujets,  o 
prince  lui  en  entova,  et  fut  plot  toucliéde  cette  conquête  spi- 
nineUe  q«e  de  I  acquiiilioa  d'une  mnde  pioTiitee.  —  Les 
airraiin*,  ci  ramem  députe  «mu  IfaSoînct,  nabitaicnt  au  iv 
aecle dam  divers  endroits  de  l'Arabie  et  s'clendaieal  dam  lea 
dieerte  de  h  .Mésopotjniie  et  de  la  Syrie.  <>  peuple  guerrter 
rtait  divisé  en  plusieurs  tribus  qui  vendaient  leur  fune  H  Ifur 
service,  1rs  uns  aux  Romains,  1rs  autres  aus  i'ervs.  l>lii>iinirs 
d'entre  eux,  tuucbésdr  la  pureté  des  mœurs  et  de  la  vie  éton- 
nante de  quelques  solitaires,  se  soumirent  à  la  vraie  foi,  un  neu 
avant  le  règne  de  V,ileii«;  r-!  «aint  If  iî.irinn  (rnr  liâlil  une  église 
il.ms  util'  villr  r).,!iiiiic,  |:iuM\  —  l»',ii,ii  rs  |<i^u|iles,  appelés  Ifo- 
nuritr-i,  li,iliil;ni  iil  I  iaIh  iiuIi'  iIi^  1  .^lAbic  beur<>u»i«  vers  l'O- 
Ci.'.iri.  (^iiisl.irii  <■  leur  l  'imié  une  anillii^'.lili'  .i  l.i  '.rtr  i!>' 

laqudlc  claii  I  l  In  li.  ii.  iirdonnéévéque  jwir  Icssik-ds  , 

le  prince  des  lloiuérilrs,  insiniil  p.ir  lui  desaogiiu-sde  la  reli- 
ra cbr<-Iicnne,  abandonna  le  culte  de  ses  père»  et  lit  liâtir  des 
«slîaea^que  Tbéupbile  consacra.  Cet  évéque  passa  ensuite  dans 
nte  Diu  sa  patrie,  et  de  lA  dans  d'autres  parties  des  Indes,  uù 
il  Ateminaltrc  lecbrisliauisini' 

Det  aectaires,  proHlant  de  la  uatx  (Ii>nt  l'Eglise  juui!».iit  m)U$ 
lee^eapeieurs  chrélietu,  allumèrent  dans  son  sein  des  guerres 
«viles,  lonourt  plue  daqger^ues  que  les  guerres  étrangères. 
Parmi  les  diKrentea  aeeka  ne  ee  «ècle  vi»  inMk»  en  dMin- 
gua  sortaot  celles  des  donaUfles,  des  nftcédoaieue,  des  eano- 
raiens,  des  aéilea»,  de»  pboliniens,  de*  wmiHtm,  dci  iMifi- 
riens,  des  aHlinariHes,  des  prisdiiitliltci,  dw  jovinianiilc*, 
des  collyridieiis. 

Les  donatistes  eurent  pour  premier  chef  Donat,  éftouo  de 
Cases-Noires  en  Numidie,  qui  exciu  un  schisme  en  Alrique, 
après  la  mort  de  Mensurius,  evéque  deCarlbàge,  arrtvéeen  311, 
perce  qu'on  avait  élu  pour  lui  succéder  Gteilien  et  non  lui- 
même.  S'rUnt  mis  à  la  tète  d'une  faction,  ftiovtint  que  Cécilien 
ayant  été  ordiinrié  psr  des  Iraditeuri  ne  pouvait  faire  aucune 
finu  ii  .n  i^iMM-.ip.ilo,  Il  tit  assembler  un  concile  oii  l'évéque  de 
Ciilliaur  ft  M-i  partisans  furent  déposés,  el  Mjtjorin  mi^  à  « 
plarf.  !,(>  parti  du  nouvel  évéque  et  d<-  IViii,)!,  mui  ««iIkti, 
>  acrrul  ,iu  pnint  que  dan*  Is  plupart  rfrs  mIIcs  d'Afrique  il  y 
avait  (Icm  asM-iiililcrs  et  liniv  i>,isleijr>,  I  nn  r^lhiiliqiii^  iM  I '.m- 
Ire  doiiait&lr.  l'.n  ronipTr'ur  (^insliinliii  lit  assfinliler  plu- 
sieurs conciles  ù  lt'>nii-,  1  \rlrs,  i  MiUn.  pour  analbt'iiialisrr  m 
acfaismatiaues*.  ils  ri;ji  U;rt'nl  les  voie*  de  douceur  et  hravèrcnl 
les  édita  donnes  pour  les  réprimer.  —  Leur  fureur  s'animani 
par  iea  cbaiimenU,  ils  en  vinrent  â  des  excès  inouïs.  Au 
srWiBW  ils  jeinilcM  l'hérésie;  ils  prétendineat  «'il  fallait 
Nnpuacr  loaalea  Midliques,  cl  que  l'Eglise  étant  ftointe  par 
iMil»  k  IHTC  «t  M  «Matant  plw  ^  dict  en»  il  iUilii  ié> 


ord.>nner  Ions  Ici  Mtfm  et  laaa  let  prtUm  élraMm  I  leiT' 
parti.  —  A  Majorin  mit  Mweédé  «a  antteDoMt,  |^  dang»^ 
veupar  la  aapériarilé  de  son  esprit;  c'était  un  homme  de 
lettrée  éleqneniide  maMrt  pures,  mais  rempli  d'orgueil  d de 
mépris  poiir  iMé«6i|iieat  les  megialnla  et  l'emperenr.  Il  eoil* 
iiMeenparâpar«Mmdaoe»pifficsvertiaapparentaB  cl  par 
ses  ouvrafca. 

Le  fanatisme  des  denatlslas  lût  powté  à  un  excès  incroyable 
INiries  cireencclUeM.  CélaienI,  la  pinpen.  des  paysans  gros- 
lieit  et  ftrooes,  qui  B*eailendBieat  qrn  le  langage  punique. 
Animés  d'un  léfe  BtrlwK»  lia  lenontaiint  è  lliMealliwe,  lai- 
saieol  profession deeaatineneeet  prenaient  le  liure  de  amfMir» 
de  la  jMtUe  et  de  pniteitati  dei  cp^rimét.  —  Pour  remplir  leur 
mission,  ils  donnaient  la  liberté  aux  esclaves,  couraient  les 
grands  clietnias,  obligeaient  les  maîtres  de  descendre  de  leurt 
chars  et  de  courir  devant  leurs  esclaves  qu'ils  taisaient  monter 
i  leur  place.  Ils  déchargeaient  les  di'-biteursrn  tuant  les  créan- 
ciers, s  ils  refusaient  d'anéantir  les  olili;f;alions.  —  Au  lieud'é- 
pé(\  dont  Ji^^u'-Christ  avnit  i1pf(  nilu  l'ii^apo  ,V  s.iirtt  l'ierre,  ils 
s  .iriiiaiciil  (II' j,'r(«  liâlmis  (jii  ils  npprh-iii'iU  i  dlom  <t  hrni  i  ;  iVtC 
celle  a  nu  1^  ils  iiris.iioiil  un  tiniiiiiip  '.ans  !<'  luer  sur  le  coup» 
Lear  «  ri  lU-  ^wttv  <-i.iii  :  /»iiiniyi-  >!  Uuu'  i-t  ces  patelet  tMréci 
éfaipfii  il.irs  Ifur  Ivuclic  le  ^ii.'ii,il  ilii  iiirijrire. 

Le-,  flicls  i\r  cri  M  ilcr.iis  s';iii|i< l.iii  tii  le*  eheft  det  laiulK 
Les  furi('u\  qui  (■«nili.illaieiil  i»*us  »,u\  ronraien!  à  la  mort 
arec  la  même  lureur  ({u'ils  la  donnaient  oux  .lulrrs.  I  i-s  uns 
(irimpaienl  au  plus  liaul  des  rochers,  et  .sr  pm  ipilaicnt  par 
li.aiilcs  :  il  .luires  se  lirillflicnl.  nu  se  jelLiicril  ilaiis  la  un  r.  ("rut 
qui  \i)ulaieiil  acquilrii  le  hire  île  iii.irUrs  le  pullliincjil  lulig— 
temps  .iui>,ir,ivanl  ;  alnrs  un  leur  faisait  lunne  chère,  cl,  après 
qu'un  les  av  iil  eiigraiSM-s  i  uiiiuif  des  uufcâux  de  sacrifices,  ils 
dlhiieiii  se  pni  ipiirr  l'!i>lin,  après  un  sii'cle  de  viiileaoescier^ 
ctevu  par  ces  herciiques ,  l'empereur  Uoaorius,  qui  funlait  les 
(sire frntrer  dana  U  beecail,  otdonaa  une  cmifÉience  r^éa 
cnife  let  é«é^  callMliqnesel  lea  prOalt  donalitla.  Celle  as- 
semblée ayant  élé  convoquée  i  Carthage  en  ill,  les  premier* 
s'y  trottuéfent  au  mmbre  de  8W,  et  les  autres  au  nombre  d« 
<St.  S.  AngiisUn ,  chargé  par  ses  confrèrcsde  disputer  contre 
les  prélals  srhismatiques,  les  trrrasa  par  la  iaice  de  son  élo- 
quence et  l'étendue  de  son  savoir.  Quelqoei-Wlt  te  readirenl  à 
ses  raisons  ;  un  grand  nombre  persistèrent  dant  Icar  apînii» 
Ircté  :  mais  peu  a  peu  la  secte  aisparut. 

Les  macédoniens  prirent  Irar  nom  d'un  arien  nommé  Ma- 
cedonius,  qui,  s'élani  emparé  du  siège  de  Constantinople,  vou- 
lut se  faire  un  nom  par  un  système  qui  le  distinguât  des  aulr<^ 
.iripm.  Son  rrrriir  était  qnp  IrSt-Ksparr  n'était  pa*  l>iea,  niai» 
seulement  un  ,ii)i;e  ilij  premier  ordre.  Il  eut  Mes  parU>ailS 
nnmlireuv;  le  eoiicile  neiieral  de  Constantinople  fl'*  coiid,iiiiiia 
en  3NI.  Celle  sertr.  ninli<ré  les  .luathème*  pronODcc^  contre 
<*lle,  s'étenilit  parini  le  peuple  et  dans  plusieurs  mon.isierrs;. 
Elle  n'eut  crpcudanl  ni  évéi^ue,  ni  église  particulière  ,  jus- 
qu'au n-sme  d'Arradins.  Pholio.  évèqne  de  .Smvrnr.  p.iriicipa 
aux  erreurs  des  eutiiimieiis  et  des  artiriis,  et  les  poUsSa  pluS 
loin.  Juiy liant  à  l  impieté  d'Arius  une  iafdieiie  plu» grande» 
il  osa  soutenir  ouvertement  qu'il  n'y  avait  qu'une  peiDisnna 
dans  la  divinilé.  et  que  J.-C  n'éuit  qu'un  pur  homâ*.  Grfi* 
hérésie  fitt  eandanuiée  dans  pluaicnn  concilett  M  taa  tnk» 
privé  de  aan  siège  dans  an  synode  lenn  I  Smffiw  en  tIt. 

I.e$  mestaKeaa  aortirent  de  la  mésopoUnie  vers  l^n  Mi. 
Leur  nom,  en  qriaquc,  signilk  primu,  parce  qu'ils  Hiiuent 
eenfkler  la  aoimaiBa  pcnèelim  è  prier  aant  cesse.  Céuient 
des  bemaM  k  ntamB  et  i  rMMoat.  Salias,  chef  de  ces  fana- 
tiques, prenant  é  la  lettre  certains  paamandr  l'f.^  anKile,  v  m 
eunuque,  donna  son  bien  aux  paaffretcl  resta  iLms  une  pro- 
fonde oisiveté.  Appuyé  sur  d'autres  passages  de  l'Ecriture,  tou- 
jours pris  A  la  lettre,  Sabas  avait  jugé  que  nous  étions  envi- 
ronnés de  démons,  et  que  tous  nos  péchés  venaient  rl«  sug- 
gestions de  ers  esprits  pervers.  Sabas  se  croy;iit  siin".  ei-sse 
jnrcsti  par  ees  rsprit*.  On  le  vovait,  au  milieu  de  la  pnrrr, 
s'ajfiter  Mnleiiinienl  ,  s  i  laiieer  en  I  air,  et  croire  s.Tiiler  p.ir 
dessus  une  année  de  démons.  On  le  Miyail  se  battre  contre 
eux,  faire  Imi*  les  môuvemrnls  d'un  lioimne  oui  lire  de  l'arc; 
il  rroyait  iléeoeher  des  fléclies  cniilre  les  demonS^  Sabas  SC 
erm.iiit  |iroplièle  éeh.iufTa  let  imaftinatiuns  faibics,  et  inspira 
SI  S  MMitimenls  .i  l.i  multitude;  I Un  \il  une  foule  d'hommes  et 
de  fi-mnies  vendre  leurs  liiens,  mener  une  vie  oisivc  et  *aglh» 
Itonde,  prier  mus  cias*  cl  eaucUer  pwle-méle  dans  les  tnea. 
Ces  6mâtiqur«  ne  se  séparèrent  point  ouvertement  de  la  ooea- 
maasen  de  l'ulisc ;  iU  regardaient  lea  catholiques  coanniede 
paswwt  iiM^  tpwwnta  «t  paiiiMri,  ft  dMMuieat  iMrida 
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niMil  ilaiM  Im uciy^nxniU  <Im  (ont»  coflirc  l«  .itU>ini'^ 
mon.  Ils  furent  rhnss^'s  irf"t1("-5;'  parKIavirn  ,  c»^iuc  i 
cUf,  el  se  rclin  ri-iit  ilan'i  1  1  P,kiii|i!ij  liS.  Il»  y  furi  iil  r 
nés  p*r  un  concile,  et  pam-rent  en  Arménir,  uù  iU  iiidi-lèreiil 
de  leurs  erreurs  plusieurs  monoslèros. 

A  h  suite  des  longues  ili«pti!rq  qtiVitnls  l'arianisme,  l'exil 
d'iti  liilg.^ncft  00  re\cès  ili'  ri,;iii  iir  le  r  rlaiiis  prélats  causa 

des  ill^srnsians  intestine^  l.m  i'Vr,  i-vi-q  (.■  Onu'lwri  <»n  Sar- 

'l.iiprif,  lioinme  de  niœur>  \n.im  et  MM-n  s,  xw.ii-  d  uri  r.u.»r- 
liTf  dur  rl  irilrailahle,  cvrliit  lU-  In  c  iiiiitiiininii  (■(■■lIi-ij'(h|iIi'>, 
nùii-v'ulf iiii'iil  li's  .irn'iis  cl  l>""i  sritii-.uicii'i .  mais  f  tu  nri' luiis 
le*  calliulii|iii>  qui  a\:iiciil  i-u  di-s  lidiMiliï  âVi.*c  Ica  c^criui  s  di" 

ces  deux  p.iiiis.  (>  7i-\o  (luirr  le  rendit  lui-nièinc  <  i  il<' 
secte.  Uii  jppcU  lucik  i  iciuci-ux  qui  se  scparaieul  de  la  cuw- 
naniundescatholiques  ctqui  persislaient  dans  ce  «cliismr.  On 
le*  accosail  d'enseigner  que  nos  dmes  sont  corporelles  et 
qu'elles  sont  engen  In  <  >  (Miiimc  les  <-._)r[(s. 

Apollinaire,  cvéqui-  <te  Lautlicce,  un  dcâ;  plus  uU'S  dèfen- 
tninde  la  con&ubsl^mtialilé  du  Verlic,  ne  se  incliani  point 
met  de  ses  propres  luuiiùrcs,  tomba  dans  une  erreur  singu- 
tiore.  U  ero;«it  que  Mnit-Gbriit  s'ëlait  iocarné,  et  aa'ii  avait 
prit  «n  cor|»  banuia ,  mai»  au'il  ii*a«aii  point  prit  (Time  hu- 
maine. Saivant  loi ,  le  Verbe  de  IMeu  animait  le  eurpa  de  Jéws- 
Ghrisl;  de  sorte  que,  du  Verbe  et  du  corpa,  il  l'élait  hit  «ne 
teille  et  même  substance.  L'iie  (tes  eoMéqoenCM  cettt  opi- 
nion est  que  la  divinité  avait  soalTertel  (p'clleitaîl  node  : 
00  doute  qu'Apollinaire  l'ail  admîie» 

L'Egypte  Tulle  premier  beroeoa  dn  prbcîlUaniame.  Marr  de 
Meropliis,  ajant  à  diverses  erreurs  mêlé  les  pratiques  obs- 
Odoodes  païens,  des  gnosliques,  des  manichéen!»,  fut  rluts^ 

Îiar  les  évéqucs.  Il  (mssa  d'abord  dans  la  Gaule,  el  de  là  en 
ùspagne,  ou  il  séduisit  l'riscillien;  év«-qued'Avila,  qui  devint 
le  chrfdc  |;i  sN  le.  (>  prélat  était  nol)le,  riche,  éloquent  et 
(iNiliTiii  ii-ii  >u!iid,  l.'ausu  rilé  dcses  mrpurs,  son  liuniditi^  pi- 
Irmuri-,  so>  jf.ini-s ,  tis  tr:i%.vi!x.  Vff  ndaipnt  rfWmniandaWe 
aii\  \rii\  ilu  priiplr  :  mus,  du  \i>,mc  iii  'viillé,  il  cachait 
UU  ciirji*  c.rri>m[>ij  rl  un  cspril  v;iiii  r  l  iiLi]in.'l.  t/nnmr  it  .--l.ur 
d'un  C^r.n  li'ii-  ll.iltfur  d  uisimu.imI,  Il  cul  lufiiliil  un 

Ëand  mmibre  »1'E>|i;i«iiijU  i\r  i.iulc  nuidili.jii,  t-l  surUml  i!i>s 
nmes  légères,  ciirifusrs.  .imiI's  dr  nouvrault^.  Ses  erreurs 
oélendircnl  en  peu  «Jù  temps  daus  Usutc  TEspagne.  Il  .idmet- 
lut,  eamm  lea  manichéens,  un  manvaii  principe,  et  aalorisaii 
llnpiireté  eooinM  les  gnosliques.  Ou  dit  que ,  dant  leurs  as 
■nnbtées  nocturnes,  ses  disciplct  priaieol  BU.  et  te  livraient 
à  des  plaisirs  infâmes.  Afindecaoïar  lean  ^rainations ,  ils 
enseignaient  qu'il  était  lirit^de  mentir  et  de  se  parjurer,  plut6t 
que  de  découvrir  un  >i-ci  ct.  —  Les  erreurs  de  Priscillien  avant 
éclaté,  les  évéques  d'Espagne  les  anatbémalisèrent,  el  il  fut 
banni  du  royaume.  Il  continua  de  dogmatiser,  et  eut  la  téte 
tranchée  en  385,  par  l'ordre  du  tyran  Maxime,  à  la  sollicita- 
tion d'un  évéque  espagnol  appelé  Ithace,  cl  de  ses  partisans. 
Saint  M.irlin  ni-  Taiif<  riés^pprouva  hanlemf'iit  cette  mïtiitTe 
de  punir  les  ln'n  iiipii's,  rl  sr  M'ji.ir.n  de  conuiiuui'iti  d'.iNor  les 
llfi.H  irii».  l,n  sf  clr  v  .n  rrul  p;ir  !!■  iupplirr  ilc  l'i isril lien.  G-ui 
tjui  i'dVii:rr)t  icuulc  niiunu-  un  apotrc  li-  rcMTtTfiil  nimme 
un  martyr.  Sm  nirps,  i>l  coux  dr  srs  .xllu'i  onls  mis  à  mort 
avec  lui,  fureiH  iranspni  ii-s  ru  Kspaiino,  et  lioruins  cummede 
précieuses  reliqu(;s.  Uiijuru  par  Ir  iiooi  ilr  Prisrillioii.  Eniio, 
malgré  le»  décrets  d'un  concili'  de  I  lUdi  m  iiio  c-i  li  s  lois  ac- 
eablanles  d'Uonorius  et  de  TIu  ihIosc  Ir-Jcunc ,  s.hi  hérésie  se 
soutint  jusqu'au  miliru  du  w  su'  i  lr. 

ioviuien,  moine  Uo  Milan,  cnitigiia  divcrsi^s  rrrrurs.  reomi- 
VCléM  casuite  par  les  hérétiques  des  derniers  sirrlrs  «  l.'ciai 
M  ^  mariai  était,  selon  lui,  aussi  parfait  que  celui  de  U  vit 
>  pnilA  oa  de  1»  «idoilé.  Le  bapltee  rend  l'homme  linpec- 

•  eaUo,  ol  «'Mtiue  doperie  de  t'inpoier  det  ieitoca  el  de  bire 
»  d'arnuM  «cki  de  mortification.  Tous  ht  pédiét  tout  ta»*» 

•  «t  lear  diiWoii  en  mortels  et  en  vénidt  ctl  «M  «liiïiilre. 
B  Kftfin ,  pour  comble  d'impiété,  il  soutenait  que  Jëaos-Christ 
»  n'était  pas  né  d'utie  vierge,  a  Ces  hérétiques ,  condamitt^ 
dans  un  concile  de  Rome,  en  390,  furent  rterimés  par  la 
puissance  impériale. 

f.rs  rnllyridien*  étâi(»nt  rt«  iiîTinrnnts,  qui,  par  une  piété 
oiiirri  ,  ropaidaicnl  la  sflinio  \  if  rpe  cmiime  une  espèce  de  di- 
Mi)ii>'.  i.our  nom  vint  d  unr  t-^péceaesAleauxqu'ilckiiaàtaii»it, 

•  t  qui  M-  nonimalr-nl  ru  ^rec  «NlirMW.  Iitt  HBNBM  taiwt  les 

|irflrr!i  (le  ce  cullr  .■■ingulier. 

I.'anlhro|Mjiiiiirpliisnic  doit  sa  naissance  à  an  Syrirn,  huii 


ce  qui  fil  diinrx-r  à  sr  s  disc  iples  lo  nntu  A'mukrtptHuyrpMt», 
Os  iMs(>iis<-s  alT.Tlairnt  la  plus  hautr  perfeclion,  el  <'él«i~ 
fîii.iirul  df>  l.î  ( nmiiiutikiii  (le  rKf.'tisp  parix  qu'clic  renferme 
dan»  son  vin  di  s  pidn  iirs  ruimus.  C<  lté  série  je  maintint  pen- 
dant quelque  Irmps  en  r;î>[ile. 

Parmi  les  écrivains  en  !rsi.isii([iies  de  i  e  sii'rle  nous  dis- 
tinguerons I.aclance,  sumuninu-  (Acmtu  rtircimi,  à  cause 
de  son  éloquence.  Il  fut  diiciplf  d'Ariiube.  li  exerça,  comme 
son  maître,  s' s  i.nlenis  ( antre  les  tientils.  Ses  hrliluliaiis  di- 
vine* et  son  livit'  ik  lé  M^rt  det  perUaueurt  seront  toujours 
du  rs  à  reus  qui  aiment  la  religion  ,  quoiqu'il  soit  tombé  dans 


t|uei(|uM  erreurs.  Il ^vait  élé^  cluir^  de  rédscation  fie  Cris|)e, 


ils  de  Coostaotin.  Do  bn»  ks  aoleors  eociésiasiiques ,  c  ctt 
eeliri  doMlo  lalin  eM  l«  plot  épaté.  —  Bntèbe,  éréqae  deCé- 
sarée  en  PilciUne,  prélat  célèbre  par  son  rrnilition,  ne  se  dé- 
fendit pot  atiei  des  prestiges  des  ariens ,  qu'il  favorisa  auprct 
de  l'empereur  CootUntin  dont  il  avait  la  cunfianee.  tia  Ifréf- 
raiiDH  et  sa  ùémvutnOM  émÊfiU^ ,  ta  Ckr«ii/«w .  et  nirloal 
son  HiUoire  eeeWmUque ,  monument  précieux ,  auraient  pa 
faire  oublier  son  penchant  pour  l'arianisme,  si  le  second  con- 
cile de  Nic«e  n'avait  anatliémalisé  k»  memnire.  —  Saint  lîi- 
lairc,  évéque  de  Poitiers,  sa  patrie  ,  se  diviiii^iia  p.ir  sim  7ele 
contre  les  ariens,  qui  !e  firent  exiler  rn  l'lii\uii  (.■■  e\iuril— 
geus  défenseur  de  la  Tni,  ,n,int  eU^  rerM.tyr  dans  -^iiu  Eglise 
apr^^  un  e»il  de  quatre  an-s,  tut  reçu  dans  les  ii,.ulrs  comme 
en  iriumplie  II  termina  ses  jours  eii  358.  Ililair  e,  élevé  dans 
leA  erreurs  du  paganisme,  en  reconnut  de  iiotiuiî  heure  l'ab- 
surdiii'  l'bei'-  malgré  lui  sur  le  siège  de  l'niiicrs,  il  contribua 
par  sa  viu  4sauile  autant  que  par  ses  ccrii^  aa  progros  de  la  re- 
ligion. Nous  avons  de  lui  divers  ouvrages  contre  l'erreor  qu'il 
avait  combattue  avec  tant  de  force  dans  plusieurs  concile*» 
Ses  douze  Htm  sur  te  Trhtiié  pnwvenl  «««it  fen  de  Wm 
rinteiiigenee  dce  vériMt  let  plnt  tobliiici  de  h  rdmon. 

Saint .\tliaiiaae, persan  allecbciacM  larineibleila  vérité, 
fut  exposé,  aax  ceMotaiec  «t  «oz  lioleBoei  det  béritiquet.  Au- 
(  un  auteur  desoil  lempt  n**  iciltal  é  fÊVÊOÊàéauH,  lU  ti 
(  lairemcni,  sur  le  myalère  dola TrinM,  et  de  le  dltriBilé  de 
Ji  sus-Christ;  el  ses  ouvrages  ence^nresont  encore  aojour- 
i!  hui  une  source  inépuisable  de  lumières.  Il  lemiina  tranquil- 
lement son  illustre  carrière  dans  son  église  d'Alexandrie,  m 
371,  âgé  de  près  de 80  ans.  Alhanase,  exilé  plusieurs  fois,  trouva 
ut>enmivfl|p  patrie  lîans  tous  les  lieux  où  il  fut  relègue  Son 
espril  vif  et  pi  in-iranl,  sttn  cfleur  généreux  et  désintéressé,  son 
rarji  i<  rn  di.uv  inalgié  l'aostérité  dc  $e<!  mepors.  lui  lircnl  des 
p  iriis.ins  .1  l'i^xirémiié  des  Gaules  coimiie  dans  le  sein  même 
d  Alexandrie.  A  ses  vertus  il  Joignait  uiiu  cluquence  naturelle, 
semée  de  traits  perçants,  forte  de  choses,  allant  droit  au  Imt, 
et  d'une  précision  rare  parmi  les  Grecs  de  ce  tcinps-là.  Saint 
Baitle-le-%ra»d,  néi  Cnaréeen  Cappadoœ,  aprèt  atNiir  bilece 
étndee  iConttanlinople,  alla  te  periectionner  i  Albènet,  oA  il 
lituneétniile  amitié  evee  «elat  Grégoire  deNaiianze.  Basile 
tintait  la  gloire,  meit,  loucbéde  la  ^ràce,  il  reoon^  aux  illu'> 
!;i(tn«  de  la  vanité.  .\prèe  aïoir  visité  en  Egypte  et  en  S^  rie  (et 
pluj  fameux  solitaires,  il  fat  élu  malgré  lui  rvéquedcCéiafée» 
Persécuté  par  les  ariens  et  par  d'aulKtliéréliques,  il  trouva  sa 
consolation  dans  ses  vertus.  On  »de  loi  det  liMM4i<'i,  des  Tra^ 
r/s  de  spiritualité,  et  des  BfçU*  pour  ceux  qui  se  séparent  du 
monde  pour  embrasser  la  vie  monastique.  Saint  Grégoire  de 
Nysse,  et  «Int  rifr^fnire  de  N'a/ian/e,  (itirntirnnié  le  Ihmingien, 
fureni  deux  de?  r>rnrnienls  de  resn'-*  li^.  I.e  ileriiier,  elani  allei 
ConslantlUOple,  Ojud).illit  1rs;  arirns  rl  les  apcllinarisles,  et 
fut  placé  sur  le  siège  r-pisrn[i.il  de  eetic  \ille:  mais  il  en  des- 
cetnlil  volontairemfiil  (Hiiir  le  liien  de  la  p;iix.  el  p.issa  les  huit 
dernières  année>  (le  sa  »  ir  dun»  hi  relraile  à  la  i  aMipa^ne.  C'est 
un  des  plus  Mhi>ires  diictriir»  (le  1  groetjus'.  A  la  lecture 

assidue  des  livri^s  saitiis  il  joignait  crile  des  bons  écrivaioe 
d'.Vtlii  iHs  cl  (k  Hume.  I>es  lettres  profanes,  dit  saint  Basile, 
sont  les  feuilles  qui  senrnt  aux  fruits  d'orneroent  et  de  délbiH 
te.  AiBsi,  saint  Grteoire  de  Naiiante  atlaqoa  am  tarée  l'MIt 
de  fadieu  t|iii  défendidtd'eaaeiBBer  mut  chcéticae  les  lellvei 
hmwtnei.  ABn  de  répn«niii  pM  Ice  mamt  qw  coûtait  «et 
cdit,  il  composa  en  vers  et  en  prose  un  grOMl  noailife  d'dcrilt 
sur  des  sujets  religieux.  Son  dessein  était  de  tmH|MVtar  Iw 
beautés  de<;  .iiiteiir«  profanct,  et  de  let  y  COOtenvr  comme  un 
dépOttacré.  Apuiiinaire  lejeoneenl  letartmc*  vues  dans  les 
poèmes  et  les  pièces  tragiques,  comiques  el  lyriqnes  qu'il  mil 
au  ^r  L'Eglise  latine  se  glorifie  d'avoir  prxl'iu  s.iinl  Am- 
hmi<e,  éfeT('  mnlirré  loi  sorTe'îiégedeMilan,  el  d' iit  lesmn  urs 
cl  lesiiiivragi's  seul  le  iiudele  el  la  leçon  des  prrials.  Il  cnait 


grossier  et  sans  lettres,  nommé  Audias.  Il  pciNenditque  Dieu  j  étégouvenicordu  Milanais  a\ant que  d'être éréque.  il  mourut 

'  il!  ceenae  IctaMiee;  ■  en  Wt  A  vreiH»  apitealaiitdViiiwopol. U«  IW 
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ta  ImtkUâ  dt  IliiilMr,  tme OutirèbiMim  ttmh*  pau- 
vre*, wiecoit—iuii  tendre  pour  Irt  péShear*.  mvnt  ta ynn - 
cipalfs  vertus.  Il  se  aigmla  surioui  par  nn  coura^  miin«iii 
^(comI.  Qui  TOii»  oeera  dire  la  vi  nlo,  <S  rivai«-il  4  l'einpe- 
learlii^iiloM-,  si  un  évoque  n'oac  le  iairet  L'édilioa  bénédic- 
tia»  4»  ws  otivrag«<«  e»t  divisée  en  deux  parties.  La  première 
coinprpnil  1m  Tniités  lur  l'Ecrilure  Minif ,  pI  la  swoi^rle  sm 
I  l  rils  >ur  dilTrreiile»  matières.  On  li'  suriiDiiiiiia  Uœlor  meili- 
fiuut.  l.rt  tjli<hèsM  de  saint  (Siillc,  éM^iiiii-  ili-  Jrnjialfm, 
l'ont  rendu  jusirnirni  rrIHirr.  Suiiit  Kiilin  ni,  iliac  rr  ilo  l'E- 
glisr  il'Kilcvsf.  a  l»i.ssi'  ili's  sermons  et  des  cuaiinentaires  es- 

tinii-s  >iir  rliriliiri.  I  innicW  lltICffllW  lUNi        IllMé  dc 

YErmr  lit)  rc')vi>'t,.<  jirninnr*. 

Parmi  Ips  n  rn;iiiiv  <•<■(•  li'siasliqtirs  on  piiurrail  iiifllrr 

3UP  tous  Ir»         qui  siiut  rcntà  Itomf.  t\n'\\  uuns  reste, 

eplusinirs  ili  i  i  v  piiiitin-s,  il<'»  lcllrrM[iii  |iri>iiMM)l  leurMvoir 
autant qur  Irnr  rrli'  .Miircellin, Marcfl, Kus<'Im',  Mrlchiade.Sjl- 
»e»trr.  Marc,  Julc»,  LilN-n-,  l>:inia«r,  Siricr,  mort  rn  Par- 
Dti  les  papes  que  nous  venons  de  iwmnier,  D«i|ia»«,  homme  de 
beauroupdfgavoir,  fut  un  des  |ilus  remarqnablct  paria  sagesse 
ctia  fermeté.  La  plus  gnndect  k  plut  aaioe  partie dn  clergé  et 
«I  Mnie  nmHln  l'étaKamb  la  Bort  de  UMre  en  9M.  Le  dia- 
ctanDniB  M  Vnkio  Mtfiiinilt  la  chaire  pontificale,  après 
Cflfr  Mis  isns  son  parti  ptasmirs  eilojensde  Rome.  I^;  préfet 
daeeîîe  ville,  voulant  ptwrenirme  sraiiion,  enroya  Trsin  m 
exil  avec  ses  prinripaux  adhérents  ;  mais  les  partionls  lir  I  Vin- 
lipapeles  arrachèrent  des  mains  draiifficierit  qui  le-  riirii.iieiit. 
al  les  conduisirent  i  la  liasiliqnc  de  Sicine  iSjiinlr  Marie-Ma- 
jâu«),  où  L'rsin  avait étéonluTmi'.  I  i  {i,ir<ie<lu  peuple  attachée 
au  TèrilAble  pnniife  s'asm*nihtA  .im  i  ilrs  i  im-i^  et  des  liàlons, 
etaniégeala  l>ii«ilique, où  il  y  eut  un  k-nmli  iiiil>.it.  Oui  tren- 
te-sept |)er*Jinri<'>  Itiri-iil  liii  <'*.  rl  uii''  |i  irlir  <lr  l.i  h.i^ilirine 
trulèe,  I  !■  |iri  !.'!.  III'  |i- ii\ ml  ,i|  i  .  c  iiniiiilli'.  »r  relira 
dans  une  MiJi»  Il  del  ,llli|i.<:;llr,  m.ris  !■  i il  (  ^'.l lies  q»  il  llll 
parti.  Ibiii.iM'.  tr.iiiqiiille  |i.ivv,.^M'iit  |,i  i  tMiiroilesiinl  Pierre. 
li<M-nilila  un  eimi  île.  mi  il  re|iru.i.i  [i.iriles  reulenients  le  luxe 
e)  r.iv.irire  ileeerl.iin^  iin  tril  i  iliirler^'e,  qin  .ihu-.iient  i1e  la 
(i  iiliaiiee  OH  lie  1,1  liiil  L  s-e  <lr  li  ur>  |ieni(eiili  >  |Minr  exliirquer 
•les  |iri",eTil<  l."eiii[M  reiir  [iiililin.  [ipii  lie  leiii|>s  apri-S,  Une  loï 
a>]re«»éeau  p.ipe  sailli  |t:iiiiase.  par  laquelle  il  défendait  auX 
ecclésiastiques  de  rien  rerevoir  des  femme»  dont  iU  diri^aienl 
la  conscience,  ni  par  donation,  ni  (Mr  testament.  Le  siège  de 
Rome  était  si  imporUnI  «lors,  qu'un  païen  d'âne  hmille  très 
distinguée  (Prétextât)  disait,  au  rapport  deiaiat  JèrAme,  «  qu'il 
»  se  ferait  chrétien  si  on  le  faisait  eréque  de  Home,  b  l.es  évé- 
ques  de  Conslanlionplr,  U  .«erondc  capitale  de  l'empire,  com- 
mncèrcat  dte  ion  â  cwrier  le  pouvmr,  le  rrntit  et  I  nutorité 
d«  poiilifcMNnain; mail  leurs  diVrets  ne  tulanr^renl  jamais 
ceux  dn  pape,  reciMinu  pour  le  chef  de  l'Kjilise  universelle. 

I.e  chnslianisiiie  ayant  été  enilirassé  par  le  plus  grand  nom- 
bre, depuis  la  conversion  île  rnnslanlin,  les  vires  des  païens 
commencèrent  A  seglis>er  p;irmi  le^  elirêtiens;  on  en  vit  .se 
mêler  avec  le>  iilnUiirev  l'.iii'^  les  jeii\  .  dans  les  spectarles,  dans 
les  parties  de  ileli.nn  In  ■-,  I,  iiii|iiHlii  iie,  l'avariée,  la  rupiililé, 
le  désir  de  la  veiiui  ni»  e ,  il,  \  inr.  ii!  Irop  roniniuns  parmi  les 
fldéle*.  Aranl  ('.«ii-i.iiiiiii .  .]i  un'  .  m  \i>ui,-iit embrasser  leiliris- 
tiaiMviiie,  on  y  peii>,iil  lu  s  m  i  iruseim  nl  ;  on  evaiiiiiiail  si  l'on 
nvail  .-sve/  lie  forée  |v<nir  soutenir  une  telle  entreprise,  l  ue  foi 
vive  lies  liiens  el  di-s  ni.iux  éternels  ponvriit  seule  faire  alïronler 
tous  les  ol>stai  les  que  l'on  trouvait  ,1  eintir.isser  la  foi.  Quand 
i)  n'y  eut  plus  rien  à  perdre,  et  qu'au  eoiilraire  il  y  cul  beau- 
coup' i  ga(|ner  i  entrer  dans  le  christianisme,  rfigUse  reçat 
dans  son  sem  une  mnltitode  de  p«-nonnes  qui  ne  ss  aownmnt 
m'exlérieurement  A  l'ÊTangile.  On  vit  de  ném  ealrcr  dans  le 
clergé  pinsienrt  sujets  qui  n'auraient  jamaiiWila  y  avoir  rsnir 
iib  cassent  cru  ne  trouver  dans  l'Église  ni  richesie*  ni  h<'ii 
wmt.  On  IroQvail  encore  de  grands  prélats  qui  demeurai  ! 
^mes  dans  laverie  an  milieu  des  désordres  publics;  mais,  en 
général,  le  clergé  se  montrait  trop  passionrM-  pour  les  dignités 
ccdésiasliques  et  pour  la  faveur  des  grands.  L  état  monastique 
*  avait  feit  des  progrès  en  tgyple ,  en  Sv  rie  et  dans  tout  l'Orient, 
la  vie  de  ces  premiers  solitaires  n'élail' qu'une  suite  ronlinuelle 
de  prières,  de  travaux,  de  iparernli-  iiv  "•!  ir.mslérilis  Ils  trai- 
laienl  leur  rot  |'s  avee  mie  i  iLurm  rMii  f.rl  Iri  ti.ir  rnitre  f.iilili-sse; 
n'hais  quand  ri  m.irh  i-.  i|r  i  ;i.  mirnee  eurent  quille  le*  earii- 
pr'giii's  pour  se  n  li  iiiiiie  li.ms  le»  \illes.  le  relàrhenirnl  s'in- 
triuliiisil  peu  à  fn'ti ,  el ,  di  s  In  (in  du  si,Vle  dont  nous  traçons 
I  hijloire,  il  fallut  l'.Tire  des  lois  |»our  les  ramener  à  la  perfection 
nriniitive.  1^  relijiion  ayant  lait  de  nouvelles  conauéles  sur 
l'idoliirie,  on  mil  plus'de  majesté  dans  le  culte;  les  relises 
Itami  avnécsavcc  ptas  de  nsgaMtance;  a*  ta  awhallii  par 


la  peinture  et  la  iralplicc  ;  on  voyait  dès  lois  des  _  , 

les  temples.  Le  noabra  (ta  (êtes  fut  au^enlé,  et  an  ta  céMbta 

avec  pompe.  La  coutume  de  n'administrer  le  baptême  que  la 
veille  de  Pâques  et  celle  de  la  Pefltec«>te  était  en  vigueur  dans 
ce  siède,  quioiqa'il  y  eAl  des  endroits  où  l'on  étendit  U  solen- 
nité de  la  eéléliralion  de  ce  sacrement  à  tout  le  leiapt  qai  s'^ 
coule  entre  «et  deux  fêtes.  On  le  conférait  ordinairement  daa* 
les  vettibuta  des  temples ,  où  il  y  avait  des  fonb  baptJsmaaz 
d'une  grandeur  eiinveiialile;  quelques-uns  avaient  la  dévotion 
de  rei  i  Miii  I.'  I  a|ileiiie  iluis  le  Ilcuve  du  Jourdain,  l'n  abus  de 
re  leiii|is,  t  i-sl  ijiie  li^  i  ,ili  ehuiiiène%  difTi  raienl  de  se  le  faire 
.^||nlilli^lre^  jusqu'.î  l,i  ili  i  iio  re  vieillesse  el  inêiiie  jusqu'à  la 
in  ;rl.  (Juiint  à  la  c  eli  lu  almii  des  saints  iii\  ^li  res ,  le  mut  de 
mi-.^xf  el.iit  déjà  l'oniui ,  el  qui  iqu'il  y  eut  quelque  légère  diCTè- 
renee  dans  les  liturgies  des  dillerenti-s  flfilises,  elles  étjieiit 
conformes  d.ins  l  esseiitiel.  Mans  les  discours  pulilii  s  iJtm'S 
aux  Cjiléchuinèiies ,  on  n'expliquait  pas  dislineleuieiit  la  nature 
du  sacrement  de  l'etirharislie,  non  plus  que  relie  du  baptême; 
et  voili  pourquoi  les  catéchèses  des  Pères  ne  wuit  pas  si  claires 
que  les  catéchismes  fsils  depuis  que  le  christianisme  tfUà 
Itère  ment  anéanti  l'idoUtrie,  on  ne  crai(sn>i  plus  da  4<i«iiar 
le  seeni  de  cea  dîvian  myilèfes. 

V  HIÏXF.F.. 

Le  V  siècle  de  l'histoire  de  l't^ite  s'ouvia  par  la  persécu- 
tion de  saint  Chr)sosiriiiie  A  CoilSiantineple.  Théophile  d'A- 
lexandrie, résolu  de  faire  chasser  ce  granJ  homme  du  siège 
qu'il  avait  immortalisé,  assemblai  Bourg-dn-Chène  un  mn- 

filiabule  de  trenle-si\  évi^qiies ,  tous  ennemis  d'^  l  illii^lre 
arelievé(|iie  de  ('onsl.inliniqile.  Sèvi  rii  ii  1rs  ]iri-^iii;iil.  '  eltC 
as»enililee  rondanina  l'Iirys-isirime  pnur  |vlii.ii  ur*  rnines,  entre 
.iiitri's  eeliii  di'  li  ■.•■-ni;i ,i-»li  .  !.  eiii|i'Teur  i"nliriua  co  di'rret 
el  til  iliii-ser  -uni  (  lirv '-ostoiiie  de  ('oiislaiitinoiile :  mais  le 
leiidi  iiiiiiii  le  iieii]ile  le  réintégra  sur  son  sii>;e,  v  ers  ee  iieMite 
temps  niourulle  pape  vniiil  .Vnnsl.ise  Kt'ii.  Innin  eiil  i  lui  •-ui'- 
célla  le  27  av  ril  de  eelli'  liieinr  nimi'e.  I.r  iu'Iim-.iw  lii>ritile  r!:iil 
nèà  .Vllwno.  Il  eominenra  par  dumplr'r  un  5<'hisfiiequi  mena- 
çait l'Ë^lise  d'Espagne;  puis  il  intervint  dans  la  trisie  lutlads 
^nslantinoplr.  (In  avait  n'-ussi  à  chasser  saint  ChrysostAoe 
de  la  ville  et  i  le  relier  m  exil  iCnense.  Ouoique  epnisé  de 
btignes  et  de  senffiranecs,  le  saint  arehevèque  proliuii  de  son 
exirpoar  osnfcriir  ta  baitaream  aniUea  desquels  on  l'avait 
reléfi^.  Innocent  sa  montra  loujunis  le  défenseor  des  vertus 
cl  de  l'innorence  de  saint  OirysnstAmc;  mais,  géné  par  un  parti 
loul-puissant ,  le  pape  ne  put  agir  comme  il  voulait.  Les 
raUminies  et  les  penécotions  pleuraient  toujours  avec  plus  de 
violence  sur  l'iltasbe  exilé,  qui  se  contentait  d'y  répondre  par 
des  vertus  et  des  oravrn  totqiMira  plus  admiraliles.  Se»  enne- 
mis, importunés  de  ce  glorieux  exil,  olilinreni  k  fiouvoir  de  le 
reléguer  jusqu'aux  twinls  du  Pont-Euxin.  M.iis,  i.indis  que  le» 
snlilats  traînaient  le  stuiI  vieill.ir.l  vers  res  Ih  ux  des4'rts  el 
affreiix.il  leur  expira  entre  les  iii  nii»  ;t  t",iiiii:iiie,  le  1-i  seplenilm- 
W!.  Il  eut  le  lumlienr  de  rerevnir  la  siiiule  Fur  luirislie  :  . 
•nvaril  lait  sa  deriii.  re  pnére.  il  ajout.i  celle  Iwlle  parole  : /Ji^ii 
$mt  lou,'  pour  inni  ;  el  il  expira,  l  ue  immense  niullitade accou- 
rut .1  ses  funérailles:  l  lljilise  avait  [M-rdu  une  de  ses  plus 
cr.indes  (.'loires  l  e  i  linsii:inisme,  délivré  des  entraves  que  ta 
suscil.iieni  les  empereurs  perstxruleurs,  et  des  embûche*  nVÊê 
haines  s'-tn  les  des  gouverneurs  des  provincei|^rtlendfc  SHiB 


une  rapidité  pnKligieuse  par  delà  les  frootl 
L'Église  eut  compté  des  jours  brillMllda  grandeur  et  de««- 
pMMtion  an  niUea  de  cette  poix  al  de  cane  proicciion  géné- 
imie  «a  M  fetaical  ta  «mpetetua  sinêèrement  chréucos,  si 
ta  h«Mes  et  ta  dtacMlem  intadnes  ne  fussent  venua 
l'irister  son  copur  maternel.  Mais  le  v«  5iè<  le  ajoutera  eptt)ce 
I  elTroyahles  calamités  de  l'empire  aux  niau\  mte  lEglise 
.  i.rouve  de  la  |iarl  des  chrétiens  rebelles  el  des  hérètiqaes. 
Ilieodose  II,  empereur  d'Orient,  et  Honorius,  empereur 
d'Oi-ridenI,  tenaient  les  rênes  du  gouverni  nieni  d'une  msiii  si 
faillie,  que  Ics  barbares  se  jetèrent  sur  le-  ten.  sde  l'empire. 
Al.irii ,  roi  des  fiolhs,  vint  en  iiO  assiéger  Itome  et  piller  les 
In  vi:-  le  cette  ville  opulente:  ses  soldats  eurent  ordre  d'épar- 
(:ner  le  !-ang  des  citoyens  el  de  respecter  les  églises  cl  les 
v.nsps  sacrés;  mais  les  maisons  furent  saccagées,  et  les  vallB— 
queurs  empnrlèrent  d'immenses  richesses.  Home  devint  à 
peine  l'onilire  d'elle-mctne  :  ellr  péril  par  la  faim  avant  de 
périr  par  l'cpee,  el  il  n  v  resta  presque  plus  personne,  dilBBml 
jérâme ,  qnou  pût  réduire  en  servitude.  Au  miilendes  her- 
reuis  de  œ  sac  effivy aUe,  Jésus-Christ  fit  oonnaMn  sajni»- 
sssmr  ftlarirwahssdannéasi'ta  rsspacMI  taégItaaaBSasai. 
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tu.  Il 

K«m  et  de  Sarm-PM)  cmhm  iIh  MiM  iRfhUUM.  Ln 

prMra  de  Saint-Pierre,  ne  iTaueailaiit  priât  i  tant  d'imfcil- 

venrede  la  part  d'un  conquérant  avide,  avaient  caché  le»  i»iet 
d'or  et  d'argent  de  leur  é«li*e  dans  une  maison  érarlëe.  Ln 
Gotb  les  trouva.  Ces  ra«f«,  loi  dit  une  CeniiBe  qui  kê  avait  en 
sa  jjarrfe ,  oppar/icanciK  à  l'apHre  uiat  Pterrei  prtn*ftti,  H 
**ui  fMfi.  Le  soldat  étonné  avertit  Alaric,  qui  les  til  repnrlrr 
i  l'église  avec  une  pompe  extraordinaire,  en  chantant 
hymnes.  (hftVfinywi»  nr  mit  p/tt  '  dit  «aint  Aujinîliii  )  ému  tme 
'Iflh'ti  /I  xiu.inlirTi'  !<■  ;i'i»ii;ir  <lf  Jrxi,-i.('hnn  rtl  un  mru^tt;  qui- 
attiquf  ie  vml,  ti  ti  'fti  huf  /ins  Ihru  .  f  *(  ii<i  irnjrnl  l  tl  qMieonqaê 
nt  Mii<  im*  qu'an  i  fn  l"iu-  es/  in\  \',!t,-ntf.  «  l  .i  pi  iso  ilc  Hmiic 
■  (dit  UosMipl)  diKiii.'i  II-  ili  i  iii.T  rmip  ,i  l'iilul  itric,  veilfîea  Ir^ 

0  saints  de  tant  de  yin^:  <  hr,  li.n  r<  pjiiiiii  par  lij  itofluins,  et 
»  peut-éire  regardée  tuiiiiiir  i  iiti  des  iprincipaux  mystéreu  jint- 

E'  ftisés  par  saint  Jean  l'évangélisle.  n  L'avance  df•^  ii.ir- 
n'étaut  na«  aMouvic  par  !<•  Iiutin  fait  k  Home,  ils  s«  jc- 
t  m  la  Canpanie,  la  Lucanie  et  l'Abrii'/>'  ;  ni,  p<-ii(lanl 
«p*!»  dtelnenlcet  belles  proriocea,  ils  perdireiil  leur  roi  à 
Losenze.  Aprètlanart  dTAmrk^  Atalp^,  ion  beau-frère,  élu 
roi  des  (klfit,  mnOa  une  tetmtàt  fab  «mtre  Rome,  et  acheva 
d  enlever  hiul  ce  qui  avait  échrap^A  |«  mmtk  de  mi  prédé- 
reaseur  dans  le  premier  pilla^edeotMe  ville. Q(ll»imi|Mmi  Ait 
suivie  de  le  révolte  de  plMécan  tynni,  wA  iTenptftaiit  tour 

1  tour  de  rempile ,  et  porlèient  ptrint  le  eonAiMon  et  le 
ravrtpf. 

Aux  iii  iiiv  r-(Troyablrs  et  i  la  corruption  qu  iniiurf^  le  fléau 
ilr  |,i  LU*  rrr  vinrent  se  joindre  des  hérésies  plus  funesle*  en- 
"•t  r  :  tl  1  i  i  i  le  pélafçiatiiMne.  t'etie  secte  lire  son  nom  de  Pé- 
lagie iiii.in,  qui,  à  d«  niwr«  .nw  pnrp*  |mj{nait  un 
orgii.  il  <  \iii  ine.  \  iTs  If  n.iiinn  ih  riii'-Kl  .lu  \    mim  Ii-,  il  vint 
de  la  l-irdtj,Ie-Bmj«ii<>  I  H('iii.  ,  mi  il  sr  li.i         Knlîin  Nr 
avec  un  esprit  .\x>\<-ul  * l  itiipi  ln.  nv.  mmi  7>-\r  rl.iil  r'xltri.ir,  .  t 
il  croyait  éim  toujours  iiu-«lP),soos  .lu  ilcvnir  -  il  m  rf;iil  pas  au 
premier  degré  de  la  vertu.  Ue*  r.ir.n  i.  r.  s       o,  iii-  iretnpe 
joignent  ordinaireinenl  A  la  piété  le  J«  «iiti  .1  Mrioin  r  tout  le 
kw  minière  de  vivre  et  de  penser,  l'  ins  sc>i  exhur- 
y ^ Pt^W'ion .  Pelage  trouvait  souvent  ilaii*  les  péc^urs 
2f*  "yP"»  d'aelairt  plos  (enaca  ^'on  laiaii  s»  préceptes 
a  eï^mlion .  et  qu'on  invoquait  contre  sa  aérérilé  excessive 
la  nature  et  la  corruplion  de  la  nMife  haauiM,  Vtar  léaff 
Mer  eelle  excuse ,  il  clierrha  dana  Wie^tm  «I  lÀ  Pèiw  Im 
p«!ssaires  où  ils  défendrnl  la  liberté  de  l'hoaine  «aatM  le*  par- 
tis .tis  lie  la  raïalilé.  Il  crut  done  ne mlTre 4|M la doctriaede 
i  I.t:lis4  en  <»nvipii«(j|«|iip  Ihomme  pouvait,  «par  ses  propres 
»  liiri  rs,  s  .  IcM  r  .iii  {  lus  tiaul  degré  de  perfection  ,  et  qu  un  ne 
»  {luuvjiit  rejeter  sur  la  corruplion  de  la  nature  l'altacliemenl 
»  aux  liesoins  de  la  terre  et  I  indifférence  pour  la  vertu.  »  Il 
développa  se»  idée»  dans  Ir  IV»  livre  du  lÀbrf  «rr^iYre  qu'il  pu~ 
lili.i  i  .jiiin-  siirii  J. T. 11(10,  et  dans  ii-i|ri.>l  M  clmiiivrait  toute  m 
doctriii.?.  fil  y  njMutant  des  erreurs  n.  uw  jl.  s.       pritH-ipali  « 
étaient:  1   ipi  V.l  iin  avait  été  cn'-é  tn  .i  ici,  .1  qu'il  serait  imirl 
■Ott  Qu'il  eut  (kdiéou  non;  2"  que  te  (ihéd'Adam  n  avait 
Mtde  mal  qu'à  lui,  et  non  à  tout  legnif  humain;  S'' que 
M  M  cendunait  au  royaume  céleste  aussi  liien  que  l'Evangile; 

fljJl*W»»t  l'artoement  tle  J  -C.  les  bu<iim<'«  ont  été  sans 
peehé^  5»  ne  le»  enfints  nouveeu-oés  sont  dans  le  même  état 
M  Adaoi  élail  «veal  ■  ctoie»  9*  me  irai  le  gente  Iwmain 
ae  meurt  point  par  la  mort  al  par  la  préfarkalkm  d'Adam, 
eomme  toai  le  gain*  iMmim  ne  nanieite  peint  par  la  résor- 
rçcjion  de  J  -C?  T» ipie  llionune  nallaos  péebé,  et  qu'il  peut 
ai«<^ittpntohéiranx  commandemenU de  rHeu.s'ille  veut.  Après 
l.i  pi  i*--  de  Rome  par  les  t;oihs.  Pelage  paua  en  Afrique 
a\i  <  (,i-tr«tius,  le  plus  habile  de  ses  serUteurs.  11  ne  l'ariéU 
p.T-  l.in^temps  dans  cette  contrée;  il  y  laissa  OlcsUia», qpl  te 
iï%»  a  (.arthage,  où  il  enseigna  les  seiiiimenUt  de  son  mattre. 
Apres  la  mort  de  Pélage,  Celestios,  son  disciple,  esprit  subtil  el 
Boniine  éloquent,  (il  (nnlter  m  d«M-trinp  h  un  prart.)  nnmlirr  de 
sectateurs,  r  iiiiri' li-ipifU  sjiiit  Au^iusiin  sVI.'v.i  ,im  i- lorre.  (tn 
assemhla  durer»  conciles  à  Ijirtiuge  en  iii  <  t  >ir,  ;  i  |iios<  <>- 
nolis  en  Palestine  en  415  ;  i  Miléve  en  416  :  et  tous  pr  usc riviront 
la  nouvelle  erreur.  Innocent  I  l'anathémaliiM  m  il  7  ;  ce  furent 
lea  dernier»  acte»  du  ciMi  tim  poniiiii  .it  d  Innixcnt.  Ce  pape 
■XMirot  le  IS  mars  417,  apniiatoirguuveriic  rtklise  pendant 

alo»*  T«w  les  écrivains  contemporains  rendent  un  bril- 
It  téiM%Ban  an  vertus  cl  au  génie  de  ce  grand  hoinnie. 
Six  jours  après  la  nort  d'IaiMMCnt  (  18  mars  417  ) ,  on  élut 
Zosmic  jMur  Inl  «HcMer.  Le  «ou? atu  pontKe était  né  en  Grèce; 
il  S4'  saisi  l.i  I  exemple  de  «un  UIhIw  néiléeaMar*  de  î'alUn 


fcee,  prêtre  vé«éraU«  par  ta» 
rhoMeiir  du  poiiliâcat,  fia  éln  le  M 


si  délicate  du  pélagianisnie,  et  coadiMlM  iMatrânadaGa- 
laMiat.  Mm»  le«Mi  pr  itifn  miriril  Hi  H  il^iftaw  litl 


dans  régliie 

a  BooNk  m^ré  les  menées  de  Symmaque  et  tes 
d'Enlalins.  Honanus ,  faussemenl  inslruil  par  Sy  n»- 
UMone  sur  l'étectiou  du  souveralo  pontife,  fil  ctuater  Boiiiface 
de  Mme;  mais  il  connut  bientôt  la  vérilc  pr  le»  eicés  mêmes 
de  l'anlipapc ,  et  cliasM  Eulalius  pi>ur  rappeler  Boniface.  Ce» 
pendant  les  pèlagiens  n'avaient  cédé  ni  aux  remontra  net»  ni 
riit'ïures  st''vtVi"s  qui  les  avaient  atteint»:  il»  routinuaieiit  I 
LiiiiililiT  I  I'l;;lis4>  il  (i<xident  et  l'Eglise  d'Orient;  ils  prêchaient 
|t.irl.jul  li  urMcruuis  ;  ils  apjwlnictil  lescalliolique»  m.Ttsielrcptts, 
lu«i  en  I  I  I  l,iiii.-iiil  1.1  (l>-i'isu)M  (l'un  <i>iicile  gént'i  ,il .  imuile 
".'«s.srnilJ-i  eiiliiiatube*»-'  .  <'  Ir.ippa  daniiiliiiii<- li-s  M.fta- 
ti-iii  sdc  l'\'U^e  et  de  i^'lrslius  Aussiii  l  le-  i  iii|i<'r''urs  iiiena- 
ri-r<'iii  ili'  cliiiiinienls  rigouit-ux  >'eu\  >l  niiir  vu\  duni  le  zèle 

(.'llipul  li-  i  .iu.srriiit  ileSSOUlovctlH'lit  iljli>  rcinpiti 

lie  ta  cciiilie  di  s  pébgieii»  on  vUiJ.nlrt  loi  m  uù-pdagicns, 
ainsi  appelo  pan  e  iju  li.s  i  lit-n  liérenl  un  milieu  entre  la  doc- 
trine de  S.  Augusliu  «ur  la  grâce  et  celle  de  Pélage.  S'ils  ad- 
mettaient le  p^hé  originel  et  la  nécessité  de  la  grAce,  ils  sou- 
letiaient  d'autre  pari  que  l'bcMDioc  pouvait  faire  les  premiers 
pas  sans  steowsdiTia  :c'e(ti-Min  qoeians  lui  il  pouvait,  par 
exemple,  dtfrar  de  faire  le  Idea ,  at  mériter,  par  ses  iin»pres 
forets,  la ptemitee grâce  nécet^airr  ail  Miat  :  qu'ainsi  le  can^ 
menceawnl  da  saint  dépendait  de  la  voloiité  de  l'homme. 

Celle  erreur  fut  adoptée  \m  des  personnages  illustres  et 
capables  de  la  faire  valoir.  Jean  Cassieii ,  célèbre  parmi  les 
écrivains  de  ce  siècle,  l'enseigna  i  Marseille,  et  elle  eut  bien- 
tôt des  partisans  dans  les  Gaules.  S.  Augusiiu ,  qui  avait  eu 
depuis  sa  conversion  les  armes  à  la  main  ctYntrf       1rs  hércti- 
aues,  iiiouml  en  réfutant  le  M-iiii-pt  l<i;:i.<ii:Mn<'.  l.r  tii>icétat 
lie  r.\frique  remplit  d'anierlume  w  iltiniers  insi.mi^.  Les 
rjs;i|b:i-.s  tics  Vandales  <li  siil.ni'iii  (rllriui  iit  ce  malheurniv  { 
uiie  du  grartd  noml>ri'ilr       i^lisi^  il  ni  retïlait  à  p^iiic  ii.ik, 
Cartbage,  ]li|i|>»iu' rt  ri  sllu  ,  qui  lu  lu.ssent  |i;is  ruiiae.s ,  ln'  ii- 
161  inèllK^  llippiirip  suliU  l«  juug  de  i<  >  li  rrilil»  li.irlun  s.  i^e 
drriiicr  coup  dd.il.ld  .»s,  Augustin  :  ii  .sin  tmiili:!  .i  une  ûèvre 
viukittt;,  «ge  de  7ti  aiu>,  et  si  pauvre  qu  li  n'eut  lifii  à  icguer. 
S.  Prosper,  S.  Fulgenceet  S.Cesaire  d'Arles,  nourri»  des  ceu- 
vrca  iauuortellcs  du  grand  évéque  d' ilippunc ,  cuntinuèrcn t  la 
inlle  im'il  «nlenait  eoalre  les  herélimica.  B.  Cétattili  avait 
neeédé  i  BnnifKe  «nr  le  siège  pontiOeal  le  4  solamlm  4M. 
O  fut  lui  qui  fît  lire  an  penpfo.  dau»  l'églLte  de  M.-Pierre^  les 
décrets  du  concile  séatfal  d^phèse  contre  les  |H'lagiens,  el 
qui  éublit  la  vénuhia  doctrine  de  l'flglise  dans  une  lettre 
adressée  en  4âi  aux  évéqiletde  France.  Mais  ce  qui  doit  iioa* 
effrayer  i  la  vue  des  erreurs  U»  plus  grouitres  ou  1rs  plus 
infâmes,  c'est  leur  durée.  Les  principes  les  plus  fiinesie*  troU' 
vfnt  lotiiour<î  an  nlimm!  d.ins  ntis  {tassions  qui  le»  dcvpjnppriii 
<■!  li  s  pi  rptiueiit  il<'  ^•'iii'iatii.iii  •  ii  génération.  Ainst.  iiliIkii^ 
I' :<  uiluiiralilta  oMitruveiM»  ik  i).  Augustin,  nial«ré  l'.iii  iiLeme 
<i  rphèse,  malgré  la  condamnation  prononcée  p  vr  U'  p  ipe,  le 
IK'i.iMÎanbme demeure  et  infwle  I  Egli^.  Le  (>,ip'  S  l.ri,i<ese 
vi  rr;i  ii>r(:c(4<UJ  depruscrireleslivress*  rni  |  i  :  i^u  iixli  t  .nssini 
eldcl-'.iuste,  évéque  de  Kiex.  Kl,  nialfri'  u,u<  ces  i-ilm  Is.  Ii'>cjui- 
pélagliiiiisnic  ilimiiii.iil  l'iK'in  il.iiis  li  s  li.iul»  ;iii  fciiiiiK  Dri'- 
incnldu  vi'  suclc,  cl  la  ducUmc  de  l'cvoqur  «j  Jlipp<jii*-}  i-uit 
vivement  combattue.  S.  Césaire,  évéque  d'Arles,  vovani  que  ce 
parti  était  trop  puissant  pour  être  abattu  par  lesditdptes  de  S. 
Augustin,  eut  reooaaèl'aiMiilédiiSatolfSMae.  Le  papeFélisIV 
lui  envoya  plusiem»  arliclm  ponr  «ervir  da  rifle  «ur  11»  mInIi 
contestés.  Cesaire  les  fil  senserire  dans  nn «eoeiletaan  à  Orange 
en  529.  Le»  erreurs  de  cette  secte  farent  eoiMiamnées  dans  i» 
synode,  et  les  vérités  opposées  mises  dans  tous  leur  jour  dans 
Tingt-cinq  canons.  On  déciila  dans  ce»  canon»  le  dogme  du 
pécbé  originel,  la  nécessité,  la  gratuité  de  la  grice  pn-venanle 
pour  le  saint  On  y  condamna  tontes  les  lames.  Ions  les  sub- 
ii'rfugcs  des  semi-pélagi^n'î.  On  rrpomlit  aux  repr<K'lies  faits 
.1UX  r^tlioliquo  dr  'Ictruiro  li<  liiirc  jrliilrc.  d'introduire  le 
f.ilalisnic.  l.r  conriic  din  hira  ()uc  InUs  rcu\  qui  élsÏMtl  li.ip- 
lisis  pouvaient  el  dL-*,iicnl,  >  ils  voiil.iicnl,  tr.iN.iillri  a  li  iir  m- 
tut;  quo  Hicu  n';itiiil  iimlcslinc  |i''rsoniu'  <i  l.i  il  imitation, 
etc.,  etr.  1,0  pj[M'  Itoiiifnrr  II  conlirtn^  les  di^^  tsiniif  du  con- 
cile d'<  Ir.inuc.  ipu.  a>anl  i-U-  reçues,  d<-  Inutr  1  L(<lks<-,  sont  de- 
veimci.  (Ips    ^'    -  '  ■  lui. 

Il  s'élevj  a  tv)ii»iaiUtuApic  «ers  V.m  43(1  une  question  qui 
agita  vivement  ics  esprits  :  il  s'agi»sait  de  savoir  si  l'on  devait 
dkmuer  i  la  âsinlc->  lerge  le  titre  de  mér«  4e  Uttu,  un  «  lui  de 
aiâre  4m  CMst.  liieslariii»,  palriardw  de  Gtnalaniinople,  qnî 
admoMait  an  dan  peraonnea.  amuta  en  diaire  ponr  aa- 
mmMtmrmta»^'ûmiii  ï«a Mrir  i«a  daniar  (Um.  11 
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appuyait  !>on  opinion  sur  diwrs  sof>!ii5iuf<  (lui  rliiou  ssai/'nt 
les  »ini|>li'>.  "  l  'i  l>  eu,  <lisail-:l  ,  jN  U'.-il  une  njcro'.' 

«créiiliire  n-l-ell<-  |iu  i-ntatilcr  If  (,r.,i!eur .'  Mirie  a-t-elie  pu 
M  enf,inl('r  rr  qui  el.iil  plus  «ncirii  qu'elle  f  A-l-<*lle  eu  la  di- 
»  vinit<'  en  juiriage  r  OU  pourUnt  lurait  du  être  m  ell«  eill 
mis  lu  monde  un  Dieu  ;  car  aaa  vraie  nère  doit  être  d«  U 
i>  même  lulurr  que  ce  qui  »t  né  d'elle.  Marie  n'a  donc  rlé  In 
»  mère  de  J.-G.  ne  comme  kororoe;  elle  n'a  donc  conçu,  par 
Ml'epéntiaa  da  8(.-Esprit ,  qu'un  corp*  ordinaire,  auquel 
miJ-C  a  Men  voulu  s'unir ,  et  duquel  il  â  lait  riaetnaent 
mét  Mtee  Rédempiton.  »  Les  erreiin  de  Neeloriat  m  répan- 
difcnlMW  «M  effrajanle  rapidité;  ion  éloquence,  ton  zèle 
•naaif  «mMn  Ici  MrélIqiiM .  «on  extérieur  mortifié,  ses  ver- 
tal  apparentes  qui  l'avaient  fait  arriver  à  la  première  place  de 
r^lHe  d'Orieni ,  len<laieiit  à  la  sëdoclioa  des  csprilf.  I)r 
mnds  évéquf*  s'élevèrent  vivement  contre  l'hérésie  naissante. 
».  Cyrille,  patriarche  d'Alev.mdrie,  publia  dans  un  concile 
doute  censures  qu'il  appela  Afiathi'malitmrii  ;  et  Nestorius  lui 
ayant  n-piMnlu  p;ir  .lul.int  d'anallii  tiii-^ ,  il  rexooiiiMiuiiia  ,  et 
engagea  d'auln^^  i  »<i]ues  k  lancer  ciiiilrr  lui  1rs  fnutlrrs  de 
l'escomniunicaliiiii  l'eu  de  lenips  sprés,  il  tVri\i(  au  p.ipe  el 
k  l'empereur  de  (joaslantinople ,  pour  lui  faire  sentir  la  né- 
cessité decoflnifiMraiieaMJkftMnlqiiaMpMkaMldans 

sa  raeine. 

Tliê<>{t"-r  II  •Ji^iino,  enipen  iir  il'Driivil,  peniiil  que  le  con- 
cile s'aSM-iiililiit  d  KphcM-  au  niiiis  de  juin  431.  l'uur  juger  sai- 
nemenl  lou<  les  événements  de  celle  céléiire  assemblée,  il  est 
nécessaire  de  conaidércf  le  mal  qu'avait  enfanté  le  ncaloria- 
■iMM.  LVii^cnw  élakImraMe  4NctlariM,«ll'o«contoii 
■bênanltMrcMnliim  de  pemwni  JenHinotter  U  prércn- 
ttm  de  ce  iwince.  Vn  mnlwe  considérable  d'éréqucs  adhé- 
nècnt  MU  eneim  de  NeHeriui;  d'anlrea,  peu  en  ^rde  contre 

"  •— •   -yf^  aisément  ;  plusieurs  étaient 

I,  eondisriples  de  Nestoriu» , 
(>révaloir  sa  doctrine. 
>iu'.  Selon  lui,  la duc- 
Irinc  étant  orthodoxe,  le  c-incile  ne  devait  s'occuper  que  des 
accusations  faites  contre  Cyrille,  n  Pour  lu  dorlrinc  (disail- 
»>  il  ),  il  ne  s'aRil  pas  de  disputer  sur  îles  mois.  I.a  .Sic.  Vierge 
)>  vyl  iiicrc  ilu  tjlii  isl  ;  on  n'in  li  M  pi--  il  mander  da>anlage.  Il 
>  n'est  p.is  éliinnanl  (pu-  rl  t'M''"  "  '  "  veuille.  Qui  ne  sait 
«que  les  éïéques  d'Alexiindrn  .1  1,  lU  pms  loiiïlenips,  pleins 
>i  d'envie  contre  reuv  de  CoM^lanlinuple .'  Personne  n'ignore 
l' lie  quelle  manière  S.  Jean-Chrysoslftme  a  été  traité  par  le 
»'  fameux  Théophile  oncle  de  Cvrdie.  »  Pour  diminuer  1  auto- 
rité que  ce  dernier  s'était  aequiiie,  il  l'accusa  du  te  faire  dee 
partisans  avec  de  l'arj^ent  et  de  ne  l'attaquer  qu'avec  des  Oè- 
chei  d'or.  Gyrilie,  méprisant  oe>  aeeunlions,  pressa  la  convo- 
— 'on  dn  concile  Deax  cent  loiMnle  étéqucs  se  rendirent  i 
les  parties  dn  monde  chrétien.  S.  Cyrille 
É  pape.  Neilariw ,  cité  par  les  Pères  pour 
fendre  compte  de  w  conduite  et  de  ses  sentiments,  refusa  de 
comparaître.  Tous  les  évéques  ayant  rendu  témoignage  de  la 
M  dé  leur  église,  tous  concoururent  i  maintenir  l'ancienne  doc- 
UÎM  et  i  proscrire  la  nouvelle.  Iji  sentence  de  déposition 
prononcée  contre  \estorius  fut  souscrite  par  cent  qualre-vingl- 
dix-huit  évéqnes.  On  la  signifia  i  l'hérésiarque,  malgré  l'op- 
position de  (:andidien  ,  en^ovc  p.ir  I  ln'iviose  au  concile  pour 
îaire  ri'-gner  le  lion  onlre  jmti  I ml  "..i  li  niie,  et  nialgré  la  pr(>— 
leslaliun  de  Neslorius  et  de  t>^  <  ipif-.  de  son  parti,  qui  vou- 
l.iienl  relarder  la  première  m  sm  .11  juMiu  aprrs  l'arrnée  de 
Jean  il  Anlioche  et  de  quelques  ninres  pri  lals,  L'é\<'fp)p  d'An 
tioche  arriva  presque  au  moment  ili-  la  déposition  dr  .\i-,lnrius. 
Le  coneile  Ini  députa  des  évi  ques  pour  rinslruire  de  tout  ce 
qu'il  asail  fait  cm  f;n<'ur  dr  la  saine  doctrine.  Ils  furent  mal 
reçus;  et  ('jndidKii  lui  ajant  insinué  que  Ncsturius  avait  été 
condamné  sans  rxaincn,  il  assembla  sur-le-champ  m  eoaciiia- 
Me  dans  l'hAlcIlerie  où  il  était  logé.  De  concert  am  les  évé- 
nes  nartiians  de  Nrstorios,  Us  le  dédsrèwBt  hiMWnt.  con- 
damaèrent  S.  Cyrille ,  el  cessèrent  les  dierels  àa  enncile  cë- 


avsienl  on  sèle  incroysUe  ponr  faire 
Nestorius  se  montrait  d'uae  Berté  en  > 


olion  d 


aérai.  IMgdose',  prés  «m  par  Candidien  contre  cette  célèbre 
asMmblée,  Ini  UA  d'aiionl  peu  iavoraMe.  Mais,  ayant  été  mieux 
intniit.  il  chassa  Gandidiai.  et  lit  enfermer  Nestorius  dans  le 
BMoaflere  d'Anliœhe  4*0*  il  avait  été  tiré.  Cumme  il  conti- 

d'y  semer  ses  erreurs ,  on  l'exila  i  Oasis  en  Exypte. 
laachever  tri  i  inrnt  sa  >ie  loin  de  l'Êgiiie  qu'il  avait 
■IMIWfuée,  confiné  (Luis  les  déserts  de  la  Libye  exposes  au  pil- 
Hfades  Barbares,  après  avoir  occupé  pendant  longtemps  tous 
les  esprits,  il  finit  ses  jours  inquiets  et  tn  ilheurciiii  d'une  ma- 
nière très  obscure.  On  pn-tend  quf  -;i  l.iin;nr  lut  di  vôr.'e  pin 
les  vers.  Sa  parliuns,  ayant  soutenu  pendant  qaeU|uc  temps 


É6LISE. 

une  guerre  très  >ive  avec  S.  t')rille,  firent  une  paix  simulé* 
avec  cet  é»éque.  I.a  priio  i[>.ile  condition  fut  dr  dire  .inalhruic 
à  Ncstoriu.s  cl  i  sj  doi  lnne;  mais  la  plupart  ne  le  lirrnt  que 
par  contrainte  :  il  rn  resta  un  assex  (rand  noml>re  qui ,  ne 
voulant  poiul  céiier  ni  dissimuler,  farent  dépouillés  de  leurs 
charges,  envoyés  en  esil,  et  mène  bannis  de  toute  l'éiendue 
de  l'empire  mmûn.  lit  se  retirèrent  dam  les  provinces  de  l'O- 
riestt 80«miMS  aux  Perses,  oA  ils  fondèrent  deséiglisa  noaii- 
brcuses ,  qui  furent  pendant  longtemps  tiAi  flarisunlas.  Le 
ncsiorianisne  passa  de  la  Perse  aux  exlrémUéa  de  TAiis^  atit 
est  encore  prorcesé  en  Syrie  uar  queli|oes  égilses. 


IM      .  .   

Parmi  les  défenseurs  de  la  vérité  coolre  les  erreurs  l  

veiles,  peu  de  théologiens  s'étaient  autant  distingué  i|iBa  la 

Rienx  et  savant  abbé  Eutycbés  ;  heureux  si ,  en  eoMlbaUMIl 
eslorius  avec  trop  de  chaleur ,  il  n'était  pas  tombé  hii-mftBe 
dans  l'hérésie,  et  si,  pour  ne  pas  reconnaître  deux  personnes 
en  Jésus-Christ,  il  n'avait  pas  confomlu  les  deux  natures.  Il 
coii>enait,  i  la  vérité,  que  la  sanitr  \  irrge  avait  été  mère  de 
Ji-siis-CJirisl,  comme  nieu;  ni.ii''  il  pi «  kiolait  ipie  Ir  rorjis 
qu'rllc  a\ait  conçu  était,  pour  ainsi  dire,  di\imsé  :  de  façon 
ijii'oi|iri' s  rincarnalii'fi  l.i  n.i'iirr  divine  el  la  iialurr  tiuiuaiiie 
ne  laiviieiil  [ilus  qu'une  seule  nature.  Ainsi  la  nature  divine, 
dans  l.i  pu  i|.  I  liiiiii.iine  était  confondue,  quoique  incapable 
d'aucune  .ilieralion,  avait  soufTerl  la  laiin,  la  soif  cl  la  mort 
même.  —  line  erreur  monstrueuse  excita  le  icle  de  plusieurs 
évéqucs.  Flavien,  patriarche  de  Constentinople ,  aidé  d'Eusèfae 
de  Durylice,  qui  se  porta  accusateur  d'Eutycb^,  la  fit  ana- 
ihématiser  dans  un  concile  tenu  tenu  en  448.  Eutycbés ,  qui 

renl  hautement  celle  déeWon.  6ioseore',  MnceMN?'8e'aritait 
Cyrille  dans  le  palriareal  d'Alexandrie,  convoqua  an  concile 
à  Ephèse,  où  il  lit  approasar  l'etitycliianisine  et  condamaer 
Plavicfl ,  qui  fut  envoyé  e*  exil  par  1  empereur  Theudose  le 
jeune,  injustement  prévenu  conliê  luL  Ce  conciliabule,  ap~ 
pelé  avec  raison  le  mrigmiiate  iTBfàhtf  Ail  mis  i  sa  vénlable 
illace,  dans  un  concile  que  le  pape  ssint  Léon  tint  i  Rome 
peu  de  temps  apiés.  Ce  pontife  v  lit  proscrire  ses  décisions,  et 
mit  a  couvert  la  vi'rilè  par  des  di'risi<iiis  loiiles  contraires. 

riii'udosr  iiiiiurui  sans  avoir  pu  dumii  i  1 1  |  ii\  à  1  K>^ise. 
Livré  à  des  niiiiisln-s  injustes,  ■  1  -  u:^  I  r<  ■  [-  ir  Iriir  résister, 
il  cnlail  à  tous  li  urs  c.iiiM  ils  pi  rliilrs   .Marcien  ,  son  mo  .  i  s- 
seur,  crut  qu'il  a|)iiai.scrait  luules  les  dispute^,  s'il  oiilrii;iil  la 
ronvoc'aiion  d'un  noUNeau  concile  général.  Il  w  tiiil  .i  t'.ali  é- 
doinc  en  ijl  :  MO  éx-iiue»,  s«it  d'Orient,  soit  d  tKcidcnt,  y 
furent  prcsmis ,  si.us  1.1  présidence  des  b-gal»  du  pape.  Dioa» 
eore  et  seii  partions  s' étant  signalés  dès  l'ouverture  du  concile 
psr  des  cabeles  et  des  mouvemcnls  tumultueux,  furent  traildt 
comme  ils  le  méritaieuL  Dioscore,  convaincu  de  plusiean 
crimes ,  fut  retranché  delà  ceiTOHiw  de  l'V|liM  et  cavo^é 
en  exil  par  l'empereur.  On  CMldaiIMM  IMmII»  ht  Wwavs  d*EiH 
tycbès,  et  on  éublit  la  véritable  doetrtoe.  cGoalbrmément  à 
»  la  doctrine  des  satnb  Pères  (dit  le  concile),  mos  déelarone 
»  tout  d'une  voix  que  l'on  doit  oonrcsser  un  seul  et  même  iésos- 
»  i  hrist  Noire-Seigneur  ;  le  même ,  parfait  dai»  la  I>ivinité  et 
j»  parfait  dans  l'humanité;  vraiment  Dieu  et  vraiment  bomine; 
»  le  même,  composé  d'une  âme  raisonnable  et  d'un  corps  : 
u  consnbstantiel  au  Père  scion  la  Divinité,  et  consnJwianticl 
M  à  nous  selon  l'Iiuinanité  :  en  tout  semblalde  à  nous,  evrcplé 
'<  le  péché  :  engenilré  du  Père  .vian!  1rs  siri  lrs,  selon  la  L>ivi— 
Il  nilr,  el  dans  !>•>  i|i-rnicrs  Iriiips  m   li  l,i  \  n  rgr  M.irie,  iiière 
II  ilr  liuu  ,  selon  l'humanité,  pour  nous  et  pour  noire  saUit  : 
"  un  seul  el  même  Jésus-Christ  Fils  unique  ,  S'igneur  en  (leux 
«  iialures,  .sans  confusion ,  sans  changement ,  sans  division, 
X  sans  séparation  ,  sans  que  l'union  Aie  la  différence  Acs  na- 
j>  lurcs;  au  contraire  la  propriété      1  liariiiic  est  conservée  et 
«  coiicourl  eo  uor  soûle  )iersonne  ou  uni'  seule  bypostase  ,  CB^' 
a  sorte  quil  n'ot  pas  divisé  en  deuv  personnes,  mais  que  «•i^' 
»  un  seul  et  même  fils  unique.  Dieu  Verbe,  Notre-Seigneat  Je-» 
u  sus-ChrisUaCetlefbrmulefutapnronvéenMiiiiMnsent. Ainsi, 
1 1  Kiise  «■■riwMt,  ceatre  Healanea,  «n'a      avait  qu'une 
peisomwMiJCMM-Ghriil.  et,C(MMfeBelycli4s,  qu'il  y  avait 
deux  natures.  Si  le  Saiet'Espril  n'a  pas  présidé  aux  dcctsions 
du  concile  de  Caleidoiiie;  si  ce  concile  n'était  composé  que 
d'hommes  factieux  el  pasnonncs,  qu'on  nous  dise  comment  dee 
hommes  livrés  k  des  passions  violenles  et  divisés  en  fncliOM» 
qui  veulent  toutes  foire  prévaloir  leur  doctrine  et  laacM-  1**4 
nathème  sur  leurs  adversaires,  ont  pu  se  réunir  p«Mir  foniier 
un  jugement  cpii  condamne  tous  les  partis,  et  qui  n'est  pas 
moins  conlraire  au  neslorianisme  qu'a  l'eutychisnisme.  Cosl 
la  scnle  réponse  i  liKire  aiu  dé^aiealiaqt  dé^"' 
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sulrfs  prutMl.m's  rnnoniis  du  rniu  llr  lïc  raicnluine.  qiio 
Iccuiiciie  lie  Cak«kkMi(e  lut  IfriiiiiK^,  en  nrufiiilirr  151,  >l;ir- 
cirn  ordonna  par  une  loi  que  loui  le  ntninlr  .)ljsrr\rriii  s<  s 
dccrcU.  Il  rrnouTpla  et  mntirnia  cel  éiiit  par  un  iecond ,  «  t  lii 
loi  Irè»  mère  contre  les  («dateurs  <f  Eiilych»'»  et  contre 


Ht  Bwncs  qui  avaient  cawé  presque  tout  le  désordre.  Le  con 
cil»  de  CakéiliiiM  eunlinni  tout  ce  que  le  concile  de  Constan- 
Unopte  anit  bit  eooire  Eut}  chi-s ,  et  cet  liérMarque  déposé , 
chassé  de  Son  monastère  et  eiilé,  défemlilCBOonqiielqae  lem|n 
son  erreur;  mais  enlin  il  rentn  dan»  Tcoblf  et  dtiW  robscu- 
ritr ,  (liiiit  il  ne  serait  jamais  sorti  sans  son  fanatisme.  Si  les 
d'  v  ivmiis  fin  concile  de  C^lciNluine  conservèrent  la  vraie  doc- 
trine de  l'Ei^lbip,  elles  n'éteignirent  point  cependant  les  er- 
reurs qui  lui  élnienl  oiiposées.  Les  eut] chiens  se  dirisèrent  en 
diverses  sectes.  Celle  (/es  acéphales  se  sépara  également  de  l'E- 
glise catholique  cl  du  parti  ae  Pierre  Mongus.  faux  patriarche 
d'Alexandrie,  r(  bntrtir  dp  l'eulyehianisme.  Les  sectateurs  de 
celte  héràsie  iiri  v.ilurcni  <ur  li  >  orllioiluxes  dans  plusieurs 
contrées,  surtout  eu  t4jple  cl  en  S)(rie-  A  l'opioiaireté  iU 
joignirent  la  cruauté,  et  ib  lnai|ièNllt  km  ntÏM  diitt  le 
sang  de  leurs  ennemis. 

L'emfii  rnir /.  iii.ii ,  ]wr^u4iilé  que  les  orthodoxes  et  I^  s  lu - 
réliquesa^ait'iit  tgaicinent  tort,  crut  les  réunir,  en  iH  >,  |i.n 
m  «lit  connu  sons  le  nom  d'7/eK  ;n  l  .i.      ici  de  ca- 
'  ftp?'*!'**  '''«^"  e»P0*èe  daus  et  dttret  t.  Ubrtî,  ou 

jUiMm  cxImrtoU  low  les  Isdèles  à  se  réunir  dans  le  sein  de 
FErIîm.  Tnit  j  panimit  ortbodtae  en  apparence;  mais  on 
«ntt  alTecié  de  ne  faire  aaniae  mention  du  concile  de  Calcé- 
doine,  pour  favorÎMr  les  e«tydil«iu  qui  rejetaient  celle  as- 
Jemhlée  œcuménique,  et  on  avait  eu  attention  «le  ne  pas  m; 
•ervir  du  terme  de  rfenj  naturel.  pape  Félix  III,  ne  pou- 
Tanl  souffrir  qu'un  prince  »<Tulier  s'avisit  d'être  rarhilre  de 
'•  Toi.  prononça  an-illième  contre  tous  ceux  qui  recevraient 
PiMit  de /é(Kin.L'einp<-rcur,  irrité,  employa  triiir  l'.iutt  rili  ijri- 
périalo  pour  forcer  ses  sujets  k  s'y  soumetin  .  Il  w  s..ii(Ti m 
pas,  .i  la  vt'riip.  ((u'ùii  rondamnlt  puhliquement  les  du«mrs 
approuvas  fi.ii  liM(ini  dr>  di>  Calcédoine;  mais  il  laisMit  in>- 
puiiis  l<~.  .itir'iil.ii--  .  i.Mlrc  l;i  M  de  ce  rrjnrile.  Il  r-n  jirntiY'iMil 
niéiiic  Irs  \  ml,  r,K  iiKcrs.iir.'s.  ('.Cit  ro  qui  n-nil.iil  ir^^ 
suspcctSi,/u  l'dit  ili'  reunion;el  lurMinr-  l.i  |ni\  fui  rd.dili.'  rMitrc 
les  évéquisd'dtunt  et  d'Occidi  iK,  smus  It-r.-nc  df  .lusliii  , 
»o»  nom  tul  cdacé  des  dipliquis,  à  la  sollicilatiua  du  p^pc 
Horniiidas.  L'emperear  Justin ,  que  nous  venons  de  noir  mer  , 
cteitaitaché  i  la  vérilalilc  ££li&c.  Il  chassa  les  culycliiens  des 
awigcs  qn'ili  avaient  usunèl»  TteMU  les  orthodaRes.  seconda 
ta  cllbrta  dta  paires  ponr  «eiadre  M  «bolir  ridit  de 

ZéBOB  qui  dWtnit  le»  ccpril»;  mak  celle  |itîi  ne  f et  ipie  pa«- 
Mgèifea 

L'action  puissante  des  pontifes  romaine  *e  lit  inilir  dan»  les 
oiafialn  qm  s'élevaient  au  sujet  de  l.v  religion;  (i  leur  média- 
tion ne  les  terminait  pas,  leurs  décisions,  regardées  comme 
des  oracles  par  l'Egliso  universelle  ,  refoulaient  du  moins  l'er- 
reur finnsd  étroites  limites.  Les  papes  qui  occupèrent  la  chaire 
ifc  '•.iinl  Pierre  dans  ce  siècle  conservèrent  leur  prééminence 
icrmrté.  !nnort»nt  I ,  Ttiùnif  ,  Ponif^ff  I,  f"é!e«tin  I  , 
III,  SÉi  Ki'r.'iil  |n  iiri  iiit  |.-s  riu.irinli'  nrcMiiiTi  *  iiiiliri'n  ili> 
ce  siwlc;  el  qci.iii]iic  r.'rMrniu.-iud.dili  s  p.ir  l.'ur  /clr  ,  li-urs  lu- 
mières et  leurs  m  riiis  ,  il>  lurcur  <-<  liijv  s  \y,n  saitil  I.cum  I  , 
«urnommé  le  (.i.iiid.  (  <■  ]ii  lailr  .  lajt  de  IWaiic  II  fut  pre- 
inièrenienl  di»<  rr  vi,u^  le  p  ipe  Sixte  III ,  qui  1  cinuva  Anus  1rs 
Gaules  pour  lr.»»aitler  à  la  ri-cmiciliation  d' A.  tuis  rt  d' Allsin  , 
■éncrAux  des  armtVs  romaines.  Il  remplissait  sa  i  niniiit^simi , 
iongu'il  fut  élevé  sur  la  chaire  de  saint  Ticrrc  .  .iprti>  b  ituirt 
de  mile  Dl  «n  440.  Les  manichéetu ,  les  pélagiens ,  les  neslo- 
Hcflfl ,  m  eatychicosi  eurrat  en  lui  un  puissant  eiioenii .  et  il 
le»  et  condamner  dan»  pltnicaii  cmtKilak  Attila ,  mi  dft  Bmm, 
et  après  lui  Genseric ,  rai  des  Vandale» ,  ayant  Mi  «ne  inva- 
non  en  Italie,  ee  |ifié|Mnaienl|  euNcrMrlaTiHedellome 
toolM  ]«•  ftmnn  de  la  guerre ,  maisMint  Uaa  adoocit  la  fé- 
rocité de  ces  barbares  vainqueurs.  Il  mourut  en  4«1 ,  après 
avoir  gouverné  l'I-Iglise  romaine  priMiaut  vingt  ans  et  onze  mois 
avec  autant  de  sagesse  que  de  fermeté.  Le  surnom  de  t^rand , 
qui  lui  fut  donné  par  ses  contemporains ,  autant  pour  ses  belles 
qualité»!  que  p.>tir  ks  rares  vertus  ,  lui  a  été  rmiflmn''  pnr  l.i 
pi>s(i  riic  J.c  di.irre  IIilaire,qui  fut  élevé  tnr  li-  sniiii  si.^c, 
parut  uij  gfami  pape,  rrvéme  en  succcM.int  ."i  saint  l  i-mi.  Sim- 
pll^lu^.élu  après  ililaire  en  4GS,  ci.iit  un  lioininc  s.ipe  et  pro- 
deni ,  tel  qu'il  le  fallait  dansdes  lem|>s  orageux  el  d,iii.«  de*  cir- 
constances malheureuses,  l'nc  dernière  secous«o  renverra, 
sous  son  ponliiicat ,  l'empire  romain ,  déti  h  ébranlé.  Odos- 
cn ,  nu  des  llérulw»  cMncti  lieHe  ca  «l»a»ec  «n  vmtt 
T.  X. 
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formid'iM' .  Céiii'i  i  n  nouvel  Annibal  qai  ne  Iroova  plus  li-s 
aiirictis  Hi m  in*.  Il  s'i  nipara  do  tr<>ne de  l'empereur  IL  iiiU- 
los  ,  surdiirniiu'  Aiitusluli' ,  qii  il  nu  pri^a  .issp/  fmur  If  I.Hssrr 
Wic.  Aprt's  avoir  ilujjnc  par  ia  priée  de  Honte  le  deruic:  tjup 
i  l'empire,  il  en  éteignit  hMio'aM  nom  dan*  rOccideiil  en 
prenant  la  qualité  de  roi  dTlalie.  Pélii  il ,  mintGâasc ,  .Vnas* 
tas«  li{et8l1BIBM0e,$eMirrèli'ri4ltdeMltCiliaitei«HMlllt» 
depni»  M       de  mmnl ictus  jusqu'à  la  Aidn  liicic.  L*âeetiaa 
du  dernier  Ait  tfonUée  par  l'antipape  Laurent;  mais  II  tal 
•outcmi  «nr  son  sMgc  par  un  concile  de  Rame  el  par  Théodo- 
ric,  roi  des  Ostrogoihs,  qui  régnnit  alors  en  lt.ilie.  Le  zèle 
que  le  pape  GHase  avait  pour  la  safaie  doctrine  l'engagea  de 
faire  eumiiiltre  aux  Udèles  les  sources  pures  où  ils  devaient  pui- 
.•ler.  Il  dres'S  un  décret  dans  le  concile  de  Rome  tenu  en  494, 
louchant  les  livres  que  l'Eglise  reçoit  et  ceux  qu'elle  rejette. 
Après  un  catalogue  des  livres  canoniques  de  l'Ecriluro  ,  il  lit 
deux  listi"»! ,  Vnnv  des  ouvrages  des  Pères  appnmvi's  par  l'E- 
glise; 1  iiutrrdcs  iVnis  ijui  ionl  proscriU Comme  j(k.i  rvphes. 
On  y  nomme  avec  distinction  plusieurs  (^ri^aiiis  i  idcsiasii- 
ques,  parmi  lesquels  on  compte  saint  (^  prieii,  saint  Allia- 
nase  ,  suint  r«ré«oire  de  Naiianie,  s.inil  (,\rillr  d'.Vtexandrie, 
s.iiiil  Jciti  Clirw islniu.' ,  ^aiiil  AiiiIt.jisc  .  s.iiiit  Auj;us|in  , 
saint  llil.iiic  ,  s.iiiii  Ji  ri'niic  ,  v  iiiU  l'fos.per,  etc.  Quelques  au- 
iriirs  riiiu<'.si<'iit  ic  dri nt  .i  t'ièlase;  mais  l'opinion  la  plus 
aiii  ii  iiia  i  l  la  plui  cuiitiiiune  l'atlribue  i  ce  pieux  et  savant 
pontife. 

Le  ponliiicat  de  Gélasc  fat  célèbre  encore  par  un  événement 
remaromUe  dene  Ice  «nnales  de  la  nation  francaiM  «I  dn 
rËtliie.  dovii  «  iWde  France ,  avait  é|M)Usé  aotelde,  lille  de 
Chiipérie ,  ni  deBamyaBne.  C'était  nne  princesse  douée  d'une 
foi  vive  et  de  grandes  quaHié».  Elle  Ut  connaître  In  religion 
chrétienne  à  son  époux,  l'ne  multitude  effroyable  de  (ierinains 
s'élant  répandue  dans  les  (iaules  pour  s'en  emparer,  Clovis 
marcha  contre  ces  barliares ,  et  le»  rencontra  a  Tolbiac  ,  pré» 
de  (^)logiie.  Il  leur  livra  bataille.  Son  armée  commençant  à 
plier,  il  lève  les  mains  au  ciel  et  adresse  ses  vous  au  Dieu  des 
chrétiens.  0  ùitit  ie  Cltiildt ,  s'écrie-t-il ,  «i  voat  m'aeeordez  l* 
r fr»*,  raH»  f  rnmft»  ijnf  fembrauera't  (a  rrHfiitn  riir/ii,  tiae , 
fl  .jUt-  jf  lu  /rr-  Ji  rtvbriiif'-r  t(  mm  peuplt.  Aussi!      Ses  II'  iip(^ 

r('|ir(>iinrut  cuurvge  comme  par  miracle  ,  «d  m-'iti-nl  l  i  uiiniii 
i  M  luiic.  Clovis,  lidèle  à  wi  parole,  appi  l;i  ^lupns  ilr  lui 
siiinl  Hi'iiii,  archevêque  de  Reini» ,  prél.d  ir.  iuiiiujiiJ.iljle 
par  sa  picli'  cl  s.t  doctrine.  Aprrs  1  imik  inslnul  des  dogmes 
d«  la  religion  el  des  précepte» de  la  moral»- ,  saint  Kemi  le  bap- 
tlM  lejonr  de  No^i  496.  Les  Français,  excités  |>ar  l'ciemple 
delenr  monarque ,  se  soamirent  an  joug  de  la  foi.  Sous  ion 
rlgne  la  rcUgion  fut  honorée  et  proUg<«.  Saint  Remi ,  qui  lui 
avait  eonfltréle  baptême ,  lArha  par  set  tnclruction»  de  le  ren- 
dre digne  de  l'enMcment  qu'il  availcoMiUCld.  «  Cboisisseaf  lai 
»  dit-il  dans  nne  de  se»  lettres  ) ,  chi^siaiec  poor  vos  conseillers 
»  des  hommes  sages  et  prudents.  Ayex  vn  grand  respect  pour 
»  les  minisires  du  Seigneur,  et  suivez  leurs  avis.  Soutenez  vos 
i>  peuples,  txinsolez  ceux  qni  5"nl  dans  l'affliclion.  Prenez  soin 
»  des  veuves.  .Nourrissez  les  nrplu  luis,  el  f.iiles  en  sorte  que 
iH  voufscraianenl  i^l  vuiis  .Tiiurnl.  Rrndf  f  b  juMice  A  timt 
i>  le  iNiiuili- ,  rl  qur'  p»'rS'Hmr  .  s  il  sf  pvul  ,  m  ■  'i  le  triste  d'flu- 
-1»  pn'-s  «te  1.  riiiMs  ne  |iridilii  p.is  tnujijurs  ilc-,  inslnu  lions 

du  saint  pr'd.il.  l,i'  san?  dr  ijurlipirs  prinn-s  de  sa  ui.iiN.jn, 
fpie  «rtri  sriiliiii.iii  lui  lit  verser,  It  riiil  siii  l.i  lindi-^a  Me  1  ctlat 
de  sfs  Miiiis  (  hrétiennes.  Ce  sont  dis  i.idits  .i  sa  mémoire, 
dit  li<  ibUet,  mais  les  services  qu  il  rcjuUt  a  1  tj^lise  donnent 
lieu  de  penstT  que  Dieu  lui  aura  fait  la  grâce  de  réparer  ses 
fautes.  Il  mourut  en  Hit,  dans  la  trentième  année  de  son  règne 
el  la  quarante-dnqniimie  de  sa  8ce  anall*  0|l  Thîerfi  p 
Clodomir,  Childebert  et  Ootalre ,  liMtèrent  de  se»  Elal»  et  de 
m  Insonra ,  sans  hériter  do  ses  autres  qualités.  Ils  parlngèrent 
entre  eux  la  monaiellle  française ,  et  en  firent  quatre  royau- 
mes :soorcc  féconde  de  guerres  civiles,  niicrri  régna  dans 
l'Aastrasie  ,  t'.loilouiir  a  Orléans ,  Childek  rl  a  Pans  ,  et  Clo- 
taire  à  iiioissoris.  Clovis  leur  père  fut  enterre  a  Paris  ,  dans  la 
baiilique  de  saint  Pierre  et  de  saint  Paul,  qu'il  avait coiu- 
mence  de  faire  bttir.  Ce  lot  |»r  le  conaeil  de  sainte  tîcneviève» 
V  ierge  célèltre  par  «ce  minwlm  et  |Mt  ee»  vcrtWt  qa'îl  «en.  cc« 

édifice. 

Iji  religion  (  hn-iicnne,  florisjanlr  m  France,  subissait  de 
triste*  vif  i^itudcs  dag*  d'antre»  contrées.  I.  Êglise  de  Perse, 
si  crur-llrnicnt  affligée  dans  le  IT*  siècle  par  les  rms  S.ii>or  et 
\  .irane,  le  fut  également  dan»  celui-ci  I  n  évt^ue  de  ^uie, 
tiiniiiiit-  .VlxJas,  ajmil  <lt-truil,  en  HO,  un  trniple  des  mage*, 
et  n'ayant  pas  voalu  le  rétablir,  le  roi  Isdegarde  fit  ruiner 
la*  4^  et  ItlevMMar  craelIciiMiMlcs  chrâisM.  U 
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Ltrt  «it  .1  <]ui  on  citimala  {w>sii  dos  maint,  fl  rl'.nilrrs donl  mi 
ori  II.!  le  1 1  (  Ifi  «rm«;hail  .i  <hj:  li;urs-itn<  l.i  |>.mii  ilu  \  i:  , 
depuis  II'  ri..;il  in-.jiran  nir-îilnii.  On  cm  nu  i  rwtiii.i  i  :  'r,iiiii<> 
lie  riiv.nix  liriM's  in  ili'dv  ,  qu'itti  «cri.iil  l'-ii  «ili'iin ni  ;i\cr  .]/ -, 
iieiu,  cl  tju'ui)  it'lirdit  ciouiU-  uvt'C  lurcc,  siliit  de  It-ur  dc^liircr 
le  cor|L<  cl  lU'  Imr  fairr  MiufTrir  1rs  «iDulcun  plus  aigui-s. 
On  fit  drs  hssM-s-fosM^  emluilrs  <lc  cîiiieni,  et,  après  y  avoir 
mis  ^oaiiUté  de  rais  rt  <tr  souris,  on  y  rnfMtua  ét»  chrciiens 
à  qui  on  avait  lié  U»  naaiot  et  \m  pieds  afin  qu'ils  nr  pussent 
CMMCT  cet  aniniMi»,  «li,  nrmU  mt  k  laini ,  «Irvoraieni  cm 
Mims  narim  «l  leur  ttînicAl  aiwmrir  «n  mpplicc  o(^alenieni 
laag  cl  erari.  Malgré  m  cruautés,  les  diréliraa  conraiMit  à  la 
wmt  anrec  joir,  dans  rrsprranrr  de  poMMer  la  vieclenwllr. 
Celle  prrHTulion  dura  jiHqiiVn  M\>  avi^c  une  violeiifc  inoulo. 
Les  Vamlali's  arictis,  ui^iirt-»  <ie  l'Afiitiur,  |H>rs<Vuli''r)'iil  le» 
orlhoiloxes.  Tu  grutid  nombre  fir  cnlIiKliqucs  «oulTrirenl  un 

f glorieux  marijre  pour  la  saioi»  (ioclriiic  <ii-H.M'rir,  ri>i  de  ces 
larbares,  lit  i-.viuycr  nux  chrétiens,  iicnij.-iril  Irentn-sepl  ans, 
ono  persécution  li-riiltle.  Appelé  à  Itonie  par  l'imiM-ratrice 
FinInTiP,  qui  v<nil?ii!  tcni^rr  de»  meurtriers  V  il,  iitinirri 
Jun  il  i  riir;i  <  il  vainqueur  dans  celle  i  n |h!,iIi- i]'-  l'cm- 

pire.  Ia!  ['i\'<-  ^.Tciil  I  .-.ir»  oldinl,  par  ses  prii u  s,  qii  il  se  nni- 
tentat  du  |mII.i_t  i  ■  (|iril  ■.  .il.srini  ili  ^  mciiriri  N  <  i  .l.  v  un-i  ii- 
dies.  itoine  lui  donc  pilli-r  vu  plrini-  iibrrie  pcndatil  quatorze 
jours.  Il  eni|K)rta  di-s  riehe»s4's  immenses  et  il  emmena  plu- 
sieurs milliers  (lrr;iplirs.  L'inipiTiiticf  Eudo!(ie,i|ui  avait  appelé 
Genseric,  fut  du  nomlire  l^-.  vaiquour  eonlinu  i  r;iv»pes  eu 
Afrique.  Il  (U  fermer  l'église  de  Carihagc,  el  tidiiuii  en  divers 
Vmt  Uê  ptttmct  les  antres  ministres  ;  car  il  n'y  avait  point 
4'«t4<|im.  Il  Al  MMOn  beaucoup  de  maux  aux  catholiques  de 
plusieurs  tMictanmiieM.  Il  anli«iirB«]iMne,  rit,ilic,  sur- 
tout la  partie  nimclioiitle.  la  Sicile,  la  Saniaigne,  l'tpire,  U 
Dalnialie.  —  i.e  rlirislianisme  avait  pi-iiéiro  dans  la  Gnatte-Brr- 
tagiie,  où  ses  pr^tgrès  avaient  été  ra|iidi's.  Les  Anglais*  imvaaux 
liabilanis  de  celle  lia,  dont  ils  devinrent  bienlM  l«l  maMm. 
penécu.'èr.'nt  avec  la  dernière  vlolrrier  inus  cm  qni  n'claieiii 
pas  idolâtres  comme  eux,  el  la  religion  chrétienne  y  fui  presque 
éteinte. 

Jarnaiç  l'f'ïtis.-  n'(  iil  de  plus  grands  noms  dans  ses  fastes 
que  n:u\  qui  I  U I u<i i ,  riiil  pemlaul  ce  sii-cle.  Nous  eommence- 
rmis  pir  >.,iiiil  li m  t.tirv^iwlôinp,  dont  la  vie  fui  ni.-in|uée  par 
il'  K'riiinls  sii(  < .  > ,  I  ,|i  /T.iiiilc,  \  irt^situdes.  Il  naquit  A  Anliochf 
ÛK  »)iic.  Cl  lui  t'\f\.-  .|,ui>  i  I  |iicic  p»  dsnt  les  lettre*.  Il  fut 
d^abord  .«imk'.iI  i  t  ciiMuIr  Milil,ii;r  .  I  ciii[Hfrur  Arc^tde,  plein 
d'eslime  poui  m  j  vertus  el  ti  admiralnHi  pour  »<•*  talents,  le 
niae.i  sur  la  sié^  palriarrai  de  (>>iisiantioople.  Sa  gloire  lui 
nt  des  envieux  et  son  icle  de»  ennemis.  I.'avaricc  de*  riches, 
j^amcil  des  grands,  le  lu»;  des  femmes,  l  inquiéliHle  des 
MOmca  nlâelMi ,  et  tons  ce*  »ices  réunis  dans  les  ecclésiastiqurs 
eHronpitt^  jasdlèieatcMm  M  m  viatait  or^(e.  Saint  Epi. 
phme  cl  Himt  Cyrill*  d'Alcnndrie  ••  famtèrent  im-praidre 
•B  oalaaroia»  me  Tbêepkile,  palriarcbed'Aleaamirie,  pôlilia 
^Mbrc  l«i.  Il  fut  déposé,  en  4M,  dans  m  eondle  Icim  ati 
Cbesne,  prè«  de  CoosUntiiKiple,  et  fM  «ntwyé  ca  nil.  t'iia- 
pérairice  Eudoxie,  qvi  avait  «olHdlé  SM  humiiannent.  te 
rappela  bienlùl  après,  épouvantée  par  un  Ireridilrnient  de  terre 
ai  riM  1  1  nuil  même  du  départ  du  saint  patriarche.  La  .«taluc 
de  celte  princwr  ,  (  tçvée  sur  une  colonne  de  porphyre  dans 
nne  placr  M.iMur  ,|c  l  i  jilisede  Sainte-Sophie,  fut  I  occasion 
d'un  nonvi  I  <  xil.  I,n  ■lisjiraee  de  rp(((»  sinioc  fut  célébrée  par 
des  jeux  de  lli.  ,ilri',  p.ir  .le*,  ,|,m>c',.  (i  n  .1.  ,  luertissements 
lamultueuv  ijui  IrmiliLiii  iil  ic  srrMrr-  m.  S;liii|  rhrv5osMme 
s<'|p\.i,  ilfliw  un  ili^n.iiirs  [tulilic.  ri>nlic  ce-,  fjiujis^.iiiccs  iii- 
decewtei  et  iiu|Miiiu»ii»».  Euduxtc,  irtiti-e,  jura  de  nouvcm  si 
perle.  Il  monl-1  en  chaire,  el,  loin  de  chercher  à  adoii  ir  l;i 
CMère  d'Kudoxie,  il  commença  un  sermon  par  ces  mrvf*  :  )  , 
•Mm lf<Miarfe  en  ^rie;  eltr  dante  encore,  tUe  den,iinfl.-  cuyirr 
•alMsdf/iM.  Eiidoxic  fil  réellement  le  personnage  qiif  I  m- 
Mpm  éirimiai  a«ail  attaribué  :  elle  le  persécuta  jusqu'à  sa 
■nrt.  u  mUmÊm  H  l«  ht»t  de  NecUire,  son  prérlécessear , 
mit  causé  l«  nMchmcBt  d«  la  éMMbt»,  GhrysastAme ,  aussi 
sévère  pont  IdnaCne  qM  lifM à  Npnd  anliea.  iMia 
da létonidr taw |e«  aima.  Il  namm  ftiiiltd'aii aMxrn ot I» 
Mwige  d'an  nurlyr.  C'est  ee  «|al  dama  lanl  da  Arrâ  4  m 
a«|Denc«.  Son  nom  esl  i  la  tète  des  orateurs  de  la  dîa||«,aB- 
eiens  et  modernes.  I^  autres  écrivains  qui  brilMrent  dav 
IT^H^e  d'Oripnf  furent  :  saint  Ëpiphane,  dont  nous  avons 
un  grand  'Hivrii^r  <^ntreles  hérésies,  intitulé  Pantrien;  saint 
•  ;>rille,  paiiiiirchr  d'Alef andrip ,  qui  nous  a  laissé  divers 
ernis  ;  S>ii(;,ius,  cv»-qur  dr  IHulémaide;  Sosomène  le  icolas- 
ti^e,  auteur  d  une  JUialwre  de  rJ^IÏM 


lire  de  rliîglise  de  son  tem, 
ouvrages  de  ' 


I  temns .  et 

;  MIaik» 


i:!;»,  lequel  avait  rlé  prircrlc  dans  ce  genre  de  travail  par 
'«■icralp'',  .Tiitro  lu^inricri  crcli'siastique  ;  Tbt-ud-jroi ,  cvfxjuc  lU» 
(!\r,  (pii  11  I  iMl  iiU-VM  riiislii 
iTl.iir-n  Sun  sii'rlc  pur  de: 
auU'ur  du  ÏUiUaire  Lauriflau^  .  etc.,  etc. 

L'Eglise  latine  eut  ses  docteurs  coinnu-  ITglisi-  gn-rqnr;  et 
ils  ne  (uretit  |ias  mitins  célèbres  par  leur  gcutc  que  pur  leur 
laialcilè.  —  Saint  JérAme,  prêtre,  né  à  Sindon  dam  la  Dal- 
onlie.  vcn  l'an  940.  étudia  i  Borne «ona  le  grammairien  Doaurt. 
La  eultare  dea  laltica  al  lea  cMidcea  de  la  pénilence  Iweat  m 
frein  h  la  vivacité  de  tti  panions.  Il  vtail  co  cénoliite  a«  ml- 
lieu  du  tumulte  de  Rome.  Il  fil  de  longs  voyagM  pour  con- 
naître les  hommes  illustres  de  son  tenips.  H  senitBça  dans  les 
déserts  brûlants  de  la  Chalcide  on  Syrie,  o4  il  traduisit  les 
livres  saints.  Puis,  retovnwnt  à  Ruine,  il  dirigen  da  personues 
pieuses,  qu'il  guida  par  ses  conseils  el  »es  exemplea.  —  Le 
désir  (l'une  plus  grande  perfection  l'engagea  de  se  retirer  à 
Helhléem.  C'est  là  qu'il  finit  sa  vie  en  iSO.  —  Lue  iiiiaginatioit 
vive,  un  génie  ar.ient  el  élevé,  une  érudition  vaste  e(  profonde, 
fc  rrniliri'nf  Viiii  fl,'*  ornemetil»  de  l'Ejçli'i'.  Les  p.iierr?  el  les 
hcri'(i,]iii '^  l'iiri  Ml  cil  lui  un  .l'Ki'i  s.iirc  n-doiil.ililr.  Il  (lOlISSa 
ipi<'li|iicl,ii>  iiiip  l'Mii  l.i  \i\;ii  lté  dans  la  dispute,  il  se  repro- 
rli.'iit  lui  iiii  iiic  I  >'  , 1,1. ml,  ipi  it  répara  par  le;  vertus  d'un  saint 
ft  irs  aaiteiilo  il  un  .iii.h  Imr,  le.  —  Avant  «lint  JérAme  l'E- 
glise d"Occi<lent  n  ;i\.iil  ,.|iir  di  s  lr.iili]cli:<n.i  iiiipiirl.iilf-5  ilcs 
livres  saints.  S'rlaiit  ii|iiili>}ut'  avec  icle  a  I  cluili-  dt»  langues 
5arrée<>,  il  donna  la  versicin  coiuiue  sous  le  nom  de  \tilfate,  II 
travailla  à  éclairrir  les  «lillicullés  de  l'Ecriture  par  de»  coat— 
tiienlaire» sur  plusieurs  livres  de  la  Bible.  Les conférenCM fHll 
fil  à  Rome  pour  faire  entrer  les  Udéles  et  des  daBMf  llÂnA 

dansée  divin  .taiictuaire  furent  godlccsparlca  gtna  de  UeB 
applaudies  par  le  pape  ilamaae.  Saint  SMat  eut  la  cnnsola- 

lion  di-s  .son  vivant  de  voir  sa  tnduclion  des  livres  sainte 
adopt<^  par  plusieurs  Enlises.  —  On  a  encore  île  ce  docteur  i  n- 
fatigable des  Traités  contre  Monlan,  Helvidïns,  Jovinien,  Vi- 
gilance, Pél.vge,  et  un  Traité  sur  la  vi«  et  Ua  ouvrages  de* 
écrivains  ecclésiastiaiies  qui  avaient  paru  avant  lui.  —  Saint 
Augustin,  évéque  d  Ilippone  en  Afrit^uc,  était  né  en  3ô4  n 
Tafçaste  dans  la  .N'umidie.  Après  avoir  fait  ses  clufles  è  Carthagb. 


où  il  se  iM-rfecliunna  dan.s  les  lettre»  et  corrompit  ses  mœurs,  il 
nlln  prnfpsserla  rhétorique  i  Rîtit' et    Milan.  C'est  dan«  celle 
di  iii],  [i-  \ille  qu'il  se  con»'  iii'..  l H  jour  qm  ,  lU].'!  louriic  par 
li'S  dsM'Ours  éloquents  de  s.iint  Ainbrmx',  il  cl.iil  irn^Milii  *ur 
le  parti  qu'il  devait  prenore,  il  rnli  inhi  r.  s  nMit>:  /'roir;  cf 
/i»fî.  Il  prit  les  Epitres  lU'  --.luii  l'aul  el  ittiiit  cotniut;  d'un 
priili.ihl  s  lin  il  Av.int  cic  li.iidisc  par  sainl  Ambroise,  il  re- 
passa en  Afrique  ou  il  lui  l  ui  prciri  et  évéque  d 'H ippone.  Il 
.•ie  consacra  entièrement  à  li  .IcIi-iim  il,'  1,t  vérité conll»  toua lai 
hérétiques.  Le  plu»  céli-lire de  Ma  ouvrages  est  son  TrMé  dtfc 
Ciu'de  Dieu,  oii  brillent  également  toutes  les  luBÛèreidari'^ 
dition  el  toute  la  lorcc  du  rai$unncuicnl.  Ses  traités  ooalM  Kt 
l»élagicii»  et  l«a  aeini-|téli«iena  l'ont  Mt  ajwdcr  le  itdmr  de 
l«  gràûi.  Oa  nnaiq»  dam  tool  ca  tpil  a  écrit  na  gcme 
vaaie.  «nekgiqiu  pfcuante,  me  méoMire  heureuse.  Dansse^ 
Scrmeiis  et  dasi*  sca  traités  de  piélé,  (I  est  touchant,  lors 
même  flu'il  prtMti^ue  les  anlithèses;  el  on  se  sent  |)énétré,  en  Iff 
lisant,  de  la  foi  vive,  de  ta  charité  sans  bornes  et  de  la  pro- 
fonde humilité  qui  l'animaient.  —  Saint  Prustier  d'Artuit.^iflr, 
disciple  de  saint  Augustin,  fil  servir,  A  l'exemple  de  s«n  uMitrc, 
tous  ses  Ulente  à  la  défense  de  la  grâce.  Il  en  cbanla  lei  inum- 
phes  tiens  un  poème  intitulé  :  Contre  U$  iufralt.  Il  crut  <|ue 
puisque  l'erreur  empruntait  les  fleurs  de  la  poésie  p«'iir  ><•  r>  ri- 
flrc  [)liis  .(cri  Mlilc,  l.i  vérité  devait  s'en  parrr  qurî(]u<'fiii-  i^iur 
(  irc  utile  .1  un  pin*  f:i;itid  n»>mbre<lp  !eeleiir>.  —  llii/Tin.  prdni 
d  Aqiiilii-,  viiiit  l'.iiilin,  rvcqiir  <lr  Nnlc,  ft  wiril  l.inii 
si  justf  iiKiil  surnoinnio  ir  driirul.  Iiin ni  pl.Kf*  p.iriu( 
iiinTo  l^^  plii«  (Tl.il.intrs  ilc  leur  sicrli";  ni.ii.s  ItulHn  jouirait 
lî  uue  réputation  sans  nuagr  '•'d  n  .ivuii  «leteudu  celle d'Origcna 
avec  trop  d'enthonsiasme.  —  Jr.m  Cawien,  Salvien  de  Mif— 
seille,  (jennade,  prêtre  de  la  même  ville,  firent  honneor  a  ■ 
Provence  par  leur  piété  et  leurs  écrits.  Le  premier  ' 
ment  accusé  de  scmi-pélagianisme.  Nous  avons  dn  i 
«atakgne  dea  écrivains  orrlétiMligiw.  —  Vm  tele  dTanlret 
aaiam,  Joalencnt  estiméa,  nMleraiait  une  mention  diatin- 
n4o:  SnlpkoHiiM  at  laid  Onaa,  qui  nous  ont  légué  dea 
écrite d^noe  hnte  valeur;  Vineoilde  Lérins,  dont  le  Comm»- 
nil^rimm  est  un  rempart  contre  tool»  les  hérésies:  frudcace» 
né  en  Espagne,  et  Sidoine  ApaiUwiie,  évéque  d'Auvergne, 

qui  aadiitiMiîUiUfarlMvgM^ 
poar  k  priM. 
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Symni4qiie,il*deFMftitinte(mHrde8ardt<iiit,  diacre  di< 
l'Epliscde  itomc,  surcfda  sur  la  ehairr  de  taint  Picrrr  à  saint 
Anaslaer  II  le  22  novembre  498.  Son  élection  ilnnnn  lieu  à  un 
.srliisnic  qui  iliviM  qu«lqw  lamp»  l'E^liiP.  Pendant  que  Syin- 
iua<]ae  était  prMlamé  dam  la  tnsiliqun  de  Constantin,  le  p.i- 
Iricc  Festus  faiuit  ordonner  l'archidiacre  Laurent  data  k'égliti- 
de  Saint(>-Marir  ;  mais  l'empereur  Thr«loric,  quoiqwe  «Tien, 
reconnsil  lni-m*iTM»  la  validfié  de  IVIrr ti' in  lU-  S^rnni.iqiie,  qui 
re^lii  x  iil  Ir  |>(irili(r  li  j.'iliiiif  ri  rwDrimi  li'l  (4?  p.ipe  tint  le 
8ainl-sié«e  (K  inl-int  quinze  .iiisel  huitiiiuis  S.i  \ip  lîpTa  illus- 
trée par  la  Iiiltr  i  iiiir.ij,'ru5r  (|n  il  Soaliendrïi  t  li.7i]iic  j 
la  iWcnm  rtf  I.1  <loclriiie  cl  tl»>s  traditions  âv  1  t^: lise 
les  li,TrrHT<'s  ilr  l'empire  étaient  forcées;  les  tinrd'-s  iii'^ 
iMreii  in  indi  ri-'df  comme  an  déliijfp  \<:--  pmvinrr'S  r.iiii.iinrs 
Golhi,  llcnil'  S,  Suévej,  Vamlnli  s  ,  IY.iik  s,  S*  .iiiiliri,iv(*5 . 
accourait'iii  du  Tond  do  leurs  retraites  j>auvagt.-!t  |>uur  rnt.iiiKT 
M  mettre  en  lambeaux  ce  magnifique  empire  qui  avait  mi  m 
■ooKlemps  le  monde  entier  soumit  à  ses  lois.  Les  calamii<>'s(|iii 
tonuièiient  mr  Ica  peuplât  vaincH  atleigainai  pruri)ndén>eiit 
l'BKliae;  mail  elleaeialiiiiB  BidAovdcrai  iHeotiragcr.  Plus 
kl  nriiMi  s'aBoneelaient  sous  le  fer  et  lebu  4ei  hurtnces,  plus 
«Ile  ftinîl  d'efftrit  héroïques  pou  r  remMiar  im  dénMres,  pour 
sauver  le»  villes  et  les  peuples.  Elle  ne  se  mntenta  pas  de  re- 
cueillir le*  débris  des  arts  et  des  lettres,  de  consoler  cl  de  gin'-- 
rir  les  mi.scrcs  qn',i|vportaient  tant  de  dévastations;  elle  attaqua 
•«s  féroTM  1.11  liqueur*  et  en  soumit  un  grand  noiiilire  à  ses 
lni«.  Fl!c  avait  établi  ses  missionnaires  jusqu'au  fnnd  ties 
ninir< ,  ^  Miivages  qui  bordent  le  Pont-F.uxm  et  la  nier  i'jki- 
pienrtc.  ('.•■'i  apAires  courageux  et  infsHgiibles  avaient  converti 
«les  nati  ins  l'uiii-res.  l>es  Hérules,  1rs  I  les  Huns,  avaient 
embrasse  le  rhristianhme  ;  mi  fnixl  ries  for^  de  ia  Gtnrmanie, 
1rs  Dotent  et  les  riiuniik'i'-iiv  ^iN.iicnl  MÇtt  Ul  piMkalîaa  de 
l'Evangile  et  la  grâce  ilii  l>.niii  iiie. 

!''•>  le  sitVIe  précédeiii,  •(.-mit  Patrice  avait  pénétré  i-u  Irl.milr 
t  t  av.iit  converti  ces  peuples  idolâtres,  qu'il  avait  c-(lilit  >>  |î;ir 
ses  vertus  et  étonm'spar  ses  miracles,  t'/etail  un  homme  puts 
naleaceuvrcs  et  en  paroles.  Sa  vie  n'est  qu'une  longue  sérii> 
àtçnéifUkée  CMmniaM  4e  saintea  iravres.  Mais  la  plupart 
4a «ai  hortfea  dangaieiuca  étaient  encore  idolftlres.  lodiaciuli- 
afaa,  arides^riaMng,  decamageetde  bniia.eUes  m  paècipitaieiit 
•orcaa  riche*  province»  de  Pempire,  *  la  mite  de  «a  cneft  tt- 
VOces  qui  s'intitulaient  avc«>  tant  de  raison  :  fléaux  de  Dieu. 
Leur  pas.sage  était  man|ué  par  de  longues  traces  de  sang  et  de 
ruines.  1,'ttnlie  en  proie  à  l'anarchie.  laiBbie  aux  mains  de 
princes  ineptes,  eut  cruellement  i  sontMFAeclMqne  invasion. 
Homiisdas  avait  succédé  au  pape  Symmat^e  le  20  juillet  514. 
Il  s'occupa  activement  de  la  réunion  du  siège  de  t'^onstintino- 
pif  îtvf>r  rlfittii"  l.n  qii«finn  (Ir  la  ^rSre  fttt  f|p  nrsuveau  soulevée 
par  li  ssrim  prl:i^i.-t)s.  L'' ji,-)|>i-  |i r> (In iiii'.i  ijur  saint  Augustin 
Avait  dwiclt-  I  l  (inrslioii.  I)  jrinis'l.is  ri^ m  ilo  flovis,  mi  df> 
France,  une  rniiriXiin"  d'cr,  linitini  ipc  ^uc  cr  |iriii<r  n-nrhiil 
au  vicaire  lîi- J.-i]  Jr.iii  I,  ijui  fut  [i.ipe  après  lui,  lut  <  iivo\  1' 
à  Consf.uiiiiKjpli^,  |.,-ir  1  hisiilnvii;  roi  'les  Ostrogot )is,  pniii  'jti- 
tcnir  de  1  iDipi-rcur  Juiiiii  U  rmicalion  de5  «■■iii>  i dnirp  1rs 
ariens  ;  mais,  n'ayant  pas  rempli  celte  comniissum  rtiMn  .iir,  a- 
prince  le  fit  emprisonner  i  Ravenne.  Félix  IV  ,  it.;.iiif.(i-*'  II, 
itm  il  H  Afapel,  liéaérent  CMuile;  mais  leur  poniilicat  ne 
ftal  niaimié  par  aucun  evènenaent  extraordinaire.  Agapel,cn- 
vojré  *  CoMUntinople  vers  ladiiiicil,  par  TbMM  Ni  dclO»- 
tn^pw»,  n'y  eut  gucre  plus  4a  loceèi  (pie  lean  I.  Il  nemit 
dans  cette  capitale  de  l'empire  d'Orient  avec  la  réputation 
«Tun  pontife  vertueux  et  éclairé.  Dès  qu'on  apprit  i  Rome  la 
mort  d'Agapet,  le  roi  Théodat  fît  élire  A  sa  place  le  Mus-diacre 
Silvére.  Ile  son  côté  l'impératrice  Tbéodora  cml  le  moment 
favorable  pour  faire  réussir  ses  anciens  projeta.  Elle  offrit  '<  Vi 
gile,  diacre  de  l'Eglise  romaine,  700  livret  dTor  «lun  orilrc 
pour  Bélhnire  rt'sppfrver  v>n  •'■Icrlinn.  nélisaire  prit  Rome  le 
10  déci  iiilirr  ."»:)<),  cl  (  l'fiil  Ir  p.iprSiivi  rf  qui  lui  eu  ouvrit  IcS 
portes,  car  il  ifrii  'r.iit  li><  pri>ji-1stlc  Bcliwiirc.  (".rlni-(  i  pressa  le 

K une  de  céder  ii  I  irnpcnlrin-'.  I.c  papi>  rofu'.i  avec  liTtiidé. 
clisaireaKcnil'la  le  rlerg«  de  R«me«>l  par  menaces  lii  dire 
papo  Vigile,  le  iji  irivcmlKe  557.  Silvére,  d'abord  exili  i  l'aïa- 
re,  en  Lycie,  ûii  romluii  ensuite  dans  l'ilede  Palmarid,  im  il 
oitranildc  iiiisj't>>  r-t  de  ffliiii  II-  iO  juillet  53H.  Vigile,  malgré  sa 
conduite  mli^u»!:.  lut  reconiiu  comme  pontife  InHiime,  et  rirs 
cejonr  il  se  montra  digne  de  celle  teiirinitcilignitrp.ir  s.m  /.le 
et  aa  fermeté.  Taadb  que  les  dùicniions  intestines  des  enipe- 
fNn«ldtlniiallU«nliaiiiail  ta  «eniciBMmwiide 


l'empiR  d'Oeddenl  aux  larlkam.  L'OvIeNi,  cet  tterael  berw 
ceau  dra  tién^iei,  et  ftinesir  thftlre  de  Iron  dinmaiflu,  était 
tonJoUfS  déchiré  par  1rs  runestes  erreurs  d'Apollinaire,  da 

Nestorim  et  d'F.ntyrht's.  Maisdeas  hérésin  noinrellei  vUncnt 
bientôt  ajouter  aux  irtquiélitdes  et  à  la  dwlciir  de  l'Egliieet 
des  fidèles.  Lt  première  de  m  deux  *cct(t  clt  eoonue  sous  le 
r>om  de  Irithrisme.  Elte  cot  ponr  9tn  te  grammairien  Jean 
Philoponot,  qui  madntellairtdaitala  Trinité  trois  nature»  di- 
vines, ainii  que  trois  personnes,  reeonnaiuait  trois  Dieux  ;  il 
niait  aussi  la  résurrection  des  âmes  avec  lea  mêmes  corps.  Ven 
le  même  d  trifts  parurent  lesacéiuéles,  moine*  (tivi$<'s  en  lr<^ 
bandes,  t\\n  s-  suc.  édiiierit  rnntiiHirllonirn<  iir  et  nuit  piiuT 
cli.m'cr  1<  > Iiiii.!iii.<'~flr  Kicii.  IlsafVniblirt  11:  li  pnxili  leurs  vHI- 
l' ^  (•;  rie  ]|•1K^  pri''Tr<,  r;i  :vl.i)i|;iii!  iiiir  rrrrir  In  s  •  1  iis»-. 

Ils  lie  i.  iii.ii.  iii  p.K  c  titlll  (1  qii  une  personne  de  l.i  limité 
.  >'r.,Ml  iii  iriiT.  ip)  ■  Di'rtail  nceile  la  N  icrye  et  qu'elle av.iit 
■  souUiTi.  »»  L>  |i.(pi  .Il  m  II  ronilamiia  leur  erreur.  Leur  opi- 
iit  ttrelé  à  la  ii:,(iiii''iiir  li  s  Ht  rr.i|.|i"i  d'anathctne.  \>is  la 
même  époque  s  i  knj  une  quesliuii  qui  eut  un  rrlentisseiiirnl 
immcti.te  dans  le  monde  chrétien.  O  fut  la  grande  et  épineuse 
dispute  des  Iroiii  ch.ipitres.  Ce  cétclirc  démêlé  doit  sou  origine 
m  nenlorianisme.  En  436,  Tbéodoret,  partinn  de  Neslorioi 
oui  avait  été  condamné  cinq  ans  auparavant  dans  le  concile 
<rRplièse,  cml  vill  ndiMnlt  i'cfliet  de  ccMc  eaadnmMliaa, 
s'il  biinoiaiiArtiMorliédttoancilecclledeDIadore  daTanaat 
deTbéodacedeliopiMite,dont  les  écrits  cl  les  vertus  étaieiU 
rrspectés  en  Orient.  Dam  ce  dessein,  il  fit  des  exir.iits  de  f 
ouvrages  où  ces  deux  auteurs  .s'exprimaient  à  peu  près  cm 
Nestoriufi.  Ibas,  prêtre d'tilesse.  grand  nesloricn,  écrivit  renia 
luémr  temps  à  Maris,  cvi-quede  l'erse,  une  lettre  très  favora- 
ble .i  l'hérésiarqae,  qu'il  peignait  comme  un  grand  homme, 
accablé  pr  des  intrigues  de  cour,  pwir  des  errr tirs  imaginai- 
res. On  mit  la  lettre  d'Ilias  à  la  Miilc  îles  r\tr;iils  di  s  e/rlts  de 
Diorinre  fie  T-irte  et  df 'l'héodure  ilr  M.  .psui'-.!!  ,  et  on  v  joi- 
gnit (Il  it\  M  TiIs  lie  '11;.,  ili.ie.  limit  l'un  relui, u(  les  ;iii;i|hoineS 
preiii  tj.  3  itarMiiii  Cyniie  cuiitrc  Nesi.irius.  (.i  si  ee  recueil 
i|ii'.iii  .'ippelle  les  troit  rhapilrft.  C'Ili-  e  illeelieii  :i->f'  \  rrù- 
i  |e,  iniin  'i  <le5  défenseurs  parmi  les  t  athuliquis  et  parmi  les 
Il  ii  liipies  l'Iiisn  iii  s  pi.  l.iMle  I  rancc, d'Kspagnc,  d'.Vfriquc, 
cl  ^U':'l^uc&-ui)i  il  luUit',  liitnnanlun  sens  catholique  aux  trois 
écrits,  en  prirent  la  déirnse,  de  peur  qu'en  1rs  comiamnanton 
ne  condamnât  la  doctrine  orthodoxe.  Ij»  liérétiques  au  cuh 
iraltrc.  Miauadés  que  ca  Iraia  oavntpa  étaient  infectéa  des  opi- 
nions de  Nesiortus,  les  dérewtoinil  crnnnne  orllMdoxtf ,  paica 
qu'à  leur  favour  ils  |Mmvaicat  faire  paaaer  Icsctnreoisdu  nc*- 

toriani.sine. 

Les  dilTérrnls  seutiiuenls  sur  les  trois  chapitres  remoèrent 
cl  divisèrent  l'empire  et  Tforlise;  Justinien  «rot  terminer  les 
disputes  par  I.1  cunvocatinn  d'un  concile  rrroniéiiique.  I.'uo- 
verture  de  cette  assenibli'^''  se  fil  h  Oinstantiniiple,  le  4  mai 
533.  Il  y  assist'i  cent  riitr[iisiil"-t!t»  rviVpipii  ;  rrinis  le  pnpr  Vi- 
gile, qui  était  iil..r-  ,1  C  t.-l:iiil;ii(iple,  nu  il  111  lu  .iiirmip 
À  soulTrir,  refuiwt  Ur  »  ^  trouver.  Opeiiitaiii  ti  <ires»<t  .suu  i\>n- 
sii/uium,  où,  sans  llétrir  la  mémoire  de  ces  trois  auteurs,  il 
reiiiismo»  les  cffenrs  que  leurs  «'•crits  pouvaient  renfermer.  I.c 
et 'iiei  Ir  lui  liT MMii  le  1  j u 1 1 1 ,  el  il.iiis  r  r(  I. r  (li-r  t.ii  rr  i  eiiférerice 
il  1  lipptirlii  n'  qii  il  livait  tail  pour  I  oKittiieii  iJrs  trou  cliapitres, 
réfuta  en  .ilirégé  ce  que  l'on  disait  pour  les  soutenir,  et  con- 
clu! en  CCS  termes  :  «  .Nous  recevons  les  quatre  conciles  de 
».\icée,  de  Oitislanlinople ,  d'F.phràe  et  de  Caleédoinci»  Naos 
j>  enseignons  ce  qu'ils  ont  déliai  mr  la  foi.  qal  (Si  U  nlM  en 
a  lait»  ta  qnataiet  ««us  jugrantaéaaiésoe  l'EjdtecaitfliQM 
aceM  ^  ne  ta  rr^ivent  pas.  Mmi  nous  eonaamnons  TUe- 
i>  doredellépanartaeiscsi  crist  impies  et  1rs  impiétés  écrites  par 
»Théodatet  contre  la  foi,  conin-  Ir^  douze  anathèmes  de  .saint 
»  Cyrille,  contre  le  concile  d'tlphèse,  el  pour  la  défrnae  da 
nTiié«)dorr  et  de  Nrsiorius.  Nous  analliématisons  aussi  lalcUie 
»  impie  que  l'on  dit  avoir  été  écrite  par  Ibas  à  Maris,  Persan, 
»  qui  nie  que  le  Verbe  se  soit  incarné  et  fait  homme  de  la 
»  v'ierije  Jluric,  qui  rtrrtise  saint  f'yrille  d'i^tre  lirréiiqite  rt 
»  apollinarisie  ,  qui  lil.iiii..  In  nim  ile  il'f'pl.esi-  d  aVMir  il.  p  .'i- 
»  Nestorios  sans  e\,iiiii-ii,  Nmis  JUMlliétiialisniis  iliuie  ces  (roi» 
»  chapitres  el  leurs  défenseurs,  nui  (ireli-iidenl  les  smilrnir  p  ir 
»  l'aiitorîté  (1rs  Père»  ou  «lu  coiicitc  de  l^iilei  doiin'.  ;  l  e  eimi.  île 
.ij.iillii  .1  retle  seritenre  rjualorze  anatliéiiies,  ipn  reidrrni.ileal 
d  ulie  itunière  s»iiiiiaâire  et  théoloi;ii(iii-  li»ute  !.i  tluttiiiie  de 
l'incarnation  par  rapport  aux  ei  rnirs  ijp  Thétxlore  île  Mop- 
«ufsle  et  de  Nestorius.  F.iisuitc  viuient  les  souscriptions  des 
eM'sqiirs.  ,iu  nombre  de  soixante-cinq.  La  première  M  cdln 
d'butyque,  de  Cotttlanlint^plc,  qui  coolient lesonmafie  de  Ii 
b  ^ian  Ml  U  ciMiuième  CMNileféBénlt  viMilt 
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KMond  de  ConitanliDople.  —En  Oondenlt  flasiport  ÊgliM  re- 
jetërml  ce  concile,  croyant  que  la  oondarenation  des  trois  cha- 
pilrcs  (lunnait  allpïnte  à  celui  de  Calcédoine. Lrs  I^tiiLs  igno- 
rant U  langue  grecque,  no  connaissaient  pas  les  erreurs  de 
TI>i'Klore  de  Mn[isui>>tc,  el  la  dist^iu  >:  ili  s  \\cu\  les  empécttait 
de  \oir  le  tc^mialc  ijin"  ses  c'-cril»  et  ceux  du  Tlirodorel  prodaî- 
saient  en  Orirni,  cl  l'avanUigc  qu'en  prenaient  les  ncsUtriens, 
surtout  dans  la  U<iu<i'  S)i  le  ;  car  iU  y  i-taieut  si  puissants, 
^u'apr<-s  tant  de  sKf  Us  ils  ne  sont  pas  encore  éteiiit«.  Plusieurs 
cvèques  orridentaux  &e  M-pah-rent  de  la  cominuiiiou  du  p;i|i« 
tl  de»  orii'nl.iu\  ,  qui  avaient  reçu  ce  rinquiènie  synoiii'  (ii  u- 
jnénique.  Le  pape  GélaM)  II  et  m's  successeurs  rainent  rciii  peu 
i  pctt  OW  «aiHMtiq^  |Mr  In  douceur  et  les  exhnrUliuBS. 
Enfio  rOriuil  M  rOocideiil  »c  réuniront  pour  condamner  les 
traii  dwpUwi,  kmqt'ib  fwcal  protcriu  d«  nooTMu  diiu 
1«|{iièaat«aMilfHinl  taMàCoasIaiitiiioplaeoBinlwn»- 
nolh^lilfll. 

JusiinlM,  •loMginint  posséder  m»  prolbiMk  iciaw*  1M*- 
hifliqiMi  M  m^la  activement  i  toutes  les  disputes  eccléstasti- 
4|U(adeHMi  siècle.  Il  écrivit  sur  i  incarDalion.  Il  adressa  des 
averlinemenls .  des  iiulnwtioM  «a  MiMqMt«  doal  il  aUri- 
boail  la  conversion  i  la  BwaeémiwimiilêilMrti.  Dprtten- 
•laii  ni^nip  donner  des  leçons  aux  évtques  catholique»,  dont  K^i 
]>lu[>arl  ndiiiiraiint  ses  profondes  connaissances,  soit  par  aiin- 
jilii  ili-,  soil  par  n.illiTie,  soit  par  crainte.  Ils  nNluut.iirnl  un 
cull![  :.v.••rM^^l'  <liiip(  Ir  dcriiiiT  .irguiDciit  ii.iil  l'exil,  i'uus  n'a- 
>aii  i;l  |ias  kl  (crinele  du  pape  ,\xiipcl,  qui  soutint  la  doctrine 
de  I  Lj^lisc  l  oiiire  Justinien,  s.ins  s'effrayer  de  i c;  [i.iriilcs 
Lrul.iles  :  Soyade  mon  aiit,  imjf  tvut  rHjrrrdi  ««.(  rtlf.'iiuU's  de 
ttmpirr.  ('.elle  manie  de  di'<  iili  r  Mir  1rs  iiin  slmtis  U  >  plus 
abstruses  de  la  loi  entr.iina  re  prun  e  il  iii?  I  i-rn  ur  «les  iinor- 
rupliblcs.  Il  érigea  cette  c»tra\a«.iiin-  <  n  (iit>;iiu'  p.ir  un  idii 
publié  en  565.  Les  évéques  qui  s'opiDsi  leni  a  celte  nouveauté 
ftiKBl  exilés  et  persécutés. Ce  prince  ini|ui('t  mourut  le  14  no- 
vembre 565,  laissant  une  réputation  très  équivoque.  Il  fit  bAtir 
na  grawl  mmIw*  d'égliaea  el  de  monastères.  La  plus  célibre 
Ml  wUe  4t  Saiato-Sopliie  i  ConsUnliiiople,  qui  solmte  en- 
core «dotmrbui.  Tliéodora,  son  ép«M,  fui  pUM  é»  iMitre 
sur  le  mnt,  Au  la  cause  principw  te  Mlai  J«li*icii. 
Cette  fnraie,  néa  dam  la  poussière,  ayant  ekiMl  dê  rOkama 
changer  de  caractère,  fut  dévote  sans  rdiglon,  âtarilaMe  iant 
kamaoité.  et  loot  i  laMadiMluc  et  lèl^  Ayant  été  gagnée 
l'ar  \t%  eutycliiens,  die  les  pirotéaea  et  les  lit  prot<ver  par 
lusiinien.  Justinien  avait  de  frandei  qualités  et  un  génie  peu 
roniniun.  Si  l'on  excepte  les  )ours  regrettables  où  entraîné  par 
une  femme  astucieuse  il  iiiquirta  le  clirt>liaiii«ine,  le  règne  de 
Jiisiinien  est  l'un  drç  plus  f,l.ir,eux  de  la  dec;id<'nre  ruiiiaine. 
Il  ra|ii>ela  souvent  Mu  oiI.lm'  rl  les  beaux  jours  de  l  enipire.  Il 
Se  survécut  à  lui-niéinc  n  «  ■ii\eriia  jusqu'.i  iimu.,  |,  ^  [M-uples 
i  ImIiscs  par  cet  adniiraiilc  cudr  de  lois  qu  il  l.>'ii,i  j  la  ihi*- 
lériti-. 

Jusiin-Ie-Jcune,sucresseur  de  Justinien,  roinnicnca  par  pn ver 
les  deltas  de  son  oncle,  et  par  r.ippeler  les  evëqurs  exiles, 
wwpté  saint  Eutvque  de  Cunslaiitinople.  Il  expovi  sa  Toi  sur 
ï»Tlf«oW«l««criilcaroat»on  dans  un  é«lit,  et  exhorta  tous  les 
KhmiMliqiHe  i  se  réunir  i  l'Eglise.  Il  unia  les  ésl  ises,  leur 
donna  des  reveMH,  el  InvaUla  à  ndOer  les  iroublts.  Heu- 
reux  SI  ses  mœurs  n'avaient  pas  démorti  ces  auvres  de  reli- 
gwB  I  U  «'atandennait  aux  passions  les  nha  hwliiimt  et  les 
Vm  ÀilimgMMes.  Son  avarice  éUil  imiliiMe.  Il  vendait 
même  puMmuenient  les  évéchés.  Il  fil  tuer  la  nuitdanaaon  lit 
son  narent  fustin ,  grand  capit.iiiie,  et  s  en  Ut  apporter  la  léle, 
que  lui  et  l'impératrice  .Sophie  examinèrent  avec  soin  et  frap- 
pèrent à  coups  de  pie>l.  Pendant  qu'il  rrsUit  plongé  dans  d'in- 
fâmes vol  unhs,  les  Perses  ravagèrent  impunément  les  terres  des 
iUiniaiiis,  lirul.iiit  el  tuant  partout  sans  résisUnee.  Ils  s'avan- 
ccrnit  jusqu'à  Aniioelie.  A  celle  m  uvelle ,  Ju.stin  fut  telle- 
ment consterné  qu'il  en  perdit  re>|>ril.  Il  luourul  en  578,  haï 
et  délesté.  TiUtc,  .son  succCvNeur,  pt  nsJil  el  ,ij,'i<,sail  iiiieuxque 
lui;  on  loue  sa  clémence,  son  ili-sinlinssiincn!  p|  s,i  lilnialilc. 
Il  accorda  aux  prières  de*  liiMes  de  (.uiis'aiiiii„iple  Ir  rriniji 
de  saint  Eulyque ,  qui  était  exile  depuis  dcmzr  ans  (ia!i>  I 
Pwnt.  Ce jMlriarcbe  avait  dans  son  exil  soulagé  le»  |K  iipl,  s 
•'■il*»  par  une  cruelle  famine,  et  éiiilie  tout  le  lu^s 
p«r  l'éclat  de  ses  vertus  et  la  sainteté  de  sa  vie.  Il  fut  re<  u  en 
triomphe  i  CwMianUnepIc;  les  peuples  iwrlaient  des  rameaux 
et  étcndaicat  lc«n  feaUls  dans  les  endroiu  où  il  devait  passer. 
l;<raipire  d'Occident  expirait  sons  lee  cena  fedoublés  des 
les  villes  les  plus  opulentes  itaiôat  ravagées,  les 
Bla  détnnia»  les  ikilMaiet  ealevéei.  et  te  napri^ 
P«rle|WfeeileftB.E|  mmmû  m 


effroyables  catastrophes  n'ru.vsent  pas  safR  pour  faire  expier 

ses  crimes  séculaires  à  la  malheureuse  Italie  ,  le  fléau  de  la 
peste  Nint  ajouter  ses  horreurs  à  laui  le  cal  innu  s  Ce  fut  celle 
neure  douloureuse  que  choisit  la  divine  l'ruviilence  |>our  accor- 
der à  l'Eglise,  dans  deux  hommes,  deux  Je  ses  hicnfails  les  plus 
signales:  l'un  saint  Benoit,  le  patriarche  .le  hi  vie cenohitique 
en  Occident,  et  l  aulrc  sdinl  lircHnire,  l'un  'les  plus  illustres 
pontifes  qui  aient  liunore  le  siège  de  Kunic.  S.umI  Beiidit,  l'astre 
le  filus  brillanl  de  la  vie  munastioue  au  vi'  siècle ,  1  une  des 
t'Ioiro  du  chrisliaiiisiiie,  consola  l'Eglise  de  ses  cruelles  alllic- 
tiuns  el  par  l'rrUt  de  .ses  vertus  el  par  la  fondation  de  cet 
ordre  qui  devait  accomplir  de  si  grandes  choses  dans  le  monde» 
La  mission  de  saint  Benoit  fut  une  visible  inspiratien  de  Dieu. 
Il  semblait  (pie  les  derniers  vestiges  des  arts  et  te  lettre» 
allaient  disparaître  sont  I*  liai  Iwrbafe  te  Vandalea  et  te 
Lombards,  lun<|ue  Benattamit  ma  lairatla  A  la  prière  et  i  h 
■Mitalien,  na  aaila  iMMrtel  au  edaneee  et  i  la  Terio.  L'iW 
hutre  paUtaftiia  da  Poidr*  nonaatique  en  Occident  naquit  à 
Nursie,  dans  le  duché  de  Spolette,  vers  l'an  480,  d'une  famille 
nolile.  Il  quitu  les  délices  de  Rome  po«r  se  retirer  dans  les 
déseru  de  Sublac ,  ou  ,  oontinudlemenl  occupé  des  vérités 
éternelles,  il  se  préparait  ans  grands  éublissemenis  qu'il  forma 
d  ois  l'Kglise.  In  wlilaire,  nommé  Romain,  était  le  seul  qui 
rniitiui  sa  retraite.  Des  moines  d'un  monastère  voisin,  ava"l 
ikcouvert  la  caverne  oui  servait  d'asile  à  Henoit,  le  choisirent 
pour  leur  abbé;  mais  leurs  mu'urs,  peucmlm  mes  aux  siennes, 
lui  tirent  reiirrltrr  sa  chère  Rilitude.  Il  lesquitla  ciiUn,  el  après 
avoir  parcouiu  p'.ii»ieurs  déserts.  ïs.ujours  suivi  d'une  foule  de 
disciples  qui  voulaient  se  meltre  sous  sa  conduite,  il  .se  relira 
sur  le  Munt-Cassin,  et  >  forina  un  ordre  qui  fut  le  conservateur 
des  plus  précieux  hhimiuih-iiIs  de  l'Elglise.  l'.'esl  là  auc  le  saint 
fondateur  mourut  en  5  5.1,  ipri-s  a\oir  dressé  .sa  règle,  adoptée 
par  presque  tous  les.  cénobites  d  Italie,  d'.VIleinagne.de  France, 
d'lispajj,iieel  d'Aiiplelerre.  (vile  règle,  si  célèbre  dai»rB|Uia 
et  que  saint  (irégoire-lc-tiraiid  appelle  une  règle  émMMBleea 
sagesse  et  en  discrétion,  est  un  des  plus  glorieux  monuncte 
de  ce  siècle.  Eu  voici  les  principaux  articKs:  1*  On  se  levait  4 
deu  X  heures  du  matin  pour  l'oflMada  la  aait,  lenwl  était  eoai- 
P<»sé  de  donse  psaonM  tne  l'on  diaalail;  apm  leam  pç^ 
mienoa  litait  leaia  lenim,  lifte  de  l'Eeritare  sainte  on  de» 
Piree;  ell«  «aical  loiviei  ckacoM  d'un  i«poM.  Les  maiinea 
oo  lante  se  disaient  au  point  do  jour.  La  d'istnbulion  det 
psaumes  pour  chacune  des  heures  éUil  telle,  que  le  psautin* 
se  disait  tout  entier  chaque  semaine.  Le  reste  de  la  journée, 
entre  les  offices, était  employé  au  travail  des  mains.  I  n  <  i'-.  les 
moines  travaillaient  depuis  six  heures  jusqu'.'i  dix  \pres  ri-s 
anaire  heures,  ils  s'appliquaient  à  la  lecture;  après  si  \ie  <  !  le 
(ilner,  il*  se  reposaient  en  silence;  on  disait  nonr  a  une  lieure 
et  demie,  el  on  Iravaillail  jusqu'au  soir:  ce  sont  environ  sept 
heures  rie  travail  par  jour  a»ee  deux  heures  de  lecture.  2" 
Ouant.i  la  nnurriliire,  la  règle  onlunne  pour  chaque  repas <leux 
[Kirtioiis  tuiles,  afin  que  celui  qui  ne  (►cul  manger  de  I  une 
mange  de  l'autre;  il  parait  que  ce  iréi.iient  que  des  berlicset 
de*  Icfumes  réduits  en  bouillie.  I.cs  moines  faisaient  la  cuisine 
(  li;;^  un  i  son  tour.  IKiuie  Oiices  de  pain  par  jour 
n.iiic  de  vin,  si  ce  n'est  que  le  travail  extraordinaire  0«  M 
clialeur  n'obligeât  d'en  donner  d'avantage ,  ainsi  que  pow  la 
pain  et  la  portion.  I>e  diner,  i  sexte  ou  à  midi;  le  lanper  w 
aoir;  mais  le  mercicdi  et  vendredi  on  ne  dînait  qu'a  nonei  et 
ainsi  de  même  demils  le  13  septembre  jusqu'en  carême,  et  en 
iMiasair  seunsBcat,  BBais  avant  la  toml>ée  de  la  nuit, 
ca  Mfir,  sait  an  été.  S*  Les  babils  étaient  approprias  an 
ntda  diaqne  pays.  C'était  presque  toujours  rbaliit  ordi- 
naire te  pauvres  de  la  campagne.  l.c  scapulaire  était  plus 
court  et  plus  large  qu'à  piréacilts  t'était  l'habit  de  dessus  pen- 
dant le  travail.  Les  lits  caMbUMIIen  Une  natte  ou  paillasse 
piquée,  un  drap  de  serge,  une  couverture  et  un  chevet.  Ils  cou- 
chaienl  tous  en  un  même  lieu,  l'nc  lampe  «'K^lairail  le  dortoir  ; 
il.s  couchaient  tous  vMus,  même  avec  la  ceinture,  l'n  ancien 
veillait  sur  tous  les  autres.  .\près  coiii!  lies  ,,n  gardait  le  plus 
f  iofond  silence.  Ceux  qui  se  prèsenlairnl  p  .or  entrer  dans  le 
n-imaslèrc  n'étaient  reçus  rpi  .iprrs  i|r  ^rareles  èpreuM  s  :  op 
niel.aîl  le  postulant  dans  le  lu.'.  nieni  Ih.I.'s  ;  on  lui 
ur,  .1  neieti  pour  examiner  sa  \  i «.  al  n m  :  eelin-ei  lui  reprCSeniaK 
aMc  ^iiin  combien  la  vie  du  cleiin  elait  ausUrc  cl  les^prWn- 
tions  pénibles.  S'il  persislait.  au  b.iut  de  deux  mois  on  le  P"" 
çail  parmi  les  novices. On  lui  lisait  la  règle  à  intervalles  tOW— 

3'ué»,  et  après  un  an  de  persévérance  onle  recevait  dans  1^"^ 
re.  -  Le  but  de  la  règle  de  saint  Benoit  fol  de  soutenir  la 
piété  de  ses  disciples,  moins  par  te  awtérités  excessives  ^ 
par  la  prièie  et  le  travail  te  nsaios.  Les  vertu»  de  cet  orti» 
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allhèreal  4ms  le  cloKre  un  gnn-i  nomlire  de  nrosé- 
lylM  dct  pmnHialiunilles  de  l'emmrv.  Le$  plus  cranils  tri- 
gncare  de  Rome  envoyaient  leurs  cniànts  aa  Mont-Cassin  pour 
}  «Ire  formfs  dans  la  religion.  I,e  mirioe  Tertullus  v  mena 
ui-méine  son  fils  Placide,  qui,  après  la  roorl  rte  son  pore, 
dcNina  au  mwiiasti  re  où  Ton  avait  formé  ses  nwvurs  des  terres 
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considérable*  en  i»icile.  IjCS  roi»,  Im  frinr«  rt  Ins  ppupîc^  tlm- 
iiciciit  Iriirs  biens,  comme  à  l'etivi,  pour  n  uainlrc  le  iiuinrl 
ordrp.  f.pllp  péfxHwilA  fut  in«pirpf  )>.ir  l.i  pii'U'  lalioricu«e  ()fs 
prciiiirrs  cnf^nlç  (lesjiiH  Ik-iioit,  qui  ilcIriclifTeiil  Iwaiirimp  ii<- 
fli>4Tls  inliatutrs  et  dp  Irrrairif  iiiCttlte»,  rt  par  Irnr  rliinlp 
r(jiTipalis>aiilc,  qui  les  rr  iidail  di-Ji  distributeurs  fidèles  de  leurs 
re\fuu»  A  l'rii.ird  des  vu^igcur^el  des  pmnrrs  de  leur  vuim- 
nMe. 

.  l-'ordre  nouveau  fui  fécond  ,  dès  M>n  lirrceau ,  en  hommes 
«Mliqgnés  par  leur  piété  el  leurs  !urinére«.  L'un  de  se.'s  [dus 
illulm  enfants  est  le  pape  sainl  (ireguiti  -le-Grand.  Ce  grand 
nmiinie  naquit  i  BMie, d'une  famille  patricienne ,  aussi  illus- 
ue  par  sa  piélé  hèréililaJire  que  par  ta  noUe  origine.  Gordien, 
son  père,  était  sénateur.  Sa  n|è|*  •  M  CUMNiisée  «dus  le  nom 
2*,?»"î'«*'y'*'<^-  "  compiaii «iKnolire  de  ses  aïeux  le  pape 
J-élu  m,  sainte  Tarsillc  ot  Mînte  Emilienne.  tir^rviuint 
de  bonne  heure  ces  beaux  exemples.  Il  ciierra  d'abonl  I  Rome 
la  charge  de  préteur;  mais  le  désir  d'une  vie  pénilcnic  le  dé- 
cida h  se  retirer  dans  le  niuna»lére  de  $«aint-Andrc  ,  qu'il  avait 
fnit  Hiir  et  dont  il  fut  élu  abbé.  Pelage  II  renvoya  à  la  cour 
de  l'eiiiperçur  Tibère,  où  il  fut  arcueilli  coininr  il  le  mérilaii. 
l'crfliiur  Rome,  (iréfmir*  trouva  le  siège  vacant ,  et  il  fut 
nuniiiM  pour  I-  r  eiiii.lir  l..i  pesic  ravageait  alors  l'Italir  :  Gré- 
goire en  otitini  I  I  cessation  par  des  prières  piitdiqrje-!  Se  re- 
gardant roniiue  I  -  pére  commun  ,  il  répandit  d  aUin  l.ini.-s  tu 
lutocssur  t(.u>  les  pauvre*  du  nwjrtffe  rhn  iipu.  Il  ,ij.,ut,]  au 
Cttjte  divin  plusieurs  < . n'm.inies  ipii  le  rendu  eiH  plu-,  iii;ijes- 
tUtlU.^  Il  terravsa  les  tiuicMc* ,  «.invertit  les  idhl;itr«. .  ento^a 
««•  llraHoniiaim  en  Angleterre.  iiu  rl ,  arrivée  l'an  C04, 
Wtoale  d'un  saint ,  cl  ses  ouvrages  rmu  nm  au  rang  des  Am- 
itrontf  dct  lértme  el  des  Augustin.  I.p  principal  t-t  le  rv'f.- 
t  'i*"  f"*^*  PW"»".  l'ne  charité  tendre  lui  Ui  prm- 
Cijnl  eenaclera  de  saint  Grégoire.  Il  s'opfHM*  «ux  vexations 

a  le$  conTcrtir.  C'en  par  la 

Sairrt  f.rpgoire  fui  témoin  ,  avant  sa  mort ,  des'sneeés  de 
sou  /ele  p  iurla  propagation  d«  la  foi.  Iji  Grande-Breiiigiic 
pt  it  plniK.'  e  f1.in«  II»  ténèbres  de  l'idolélrie ,  à  1-exceplion 
'1  un  pi  ;ii  n  iinhre  de  Bretons  chrétiens  ,  réfugiés  dans  le  pays 
de  Ciirii  unilUseï  dans  la  principauté  de  Galles.  \.f  pape  rn- 
voj  .T,  |»>iiMti-frirher  ce  vaste  champ,  saint  Augtisdn  ,  pren.t 
de  1  .ihluv  ''<'  Saint-André  i  Rfirr»?.  r<>  tHc  iiii>viuriinnre 
li.irlil  ruer  einiron  quarante  C0opcr;Heur^  ,  el  olilint  il  KlIiel- 
bi  rl ,  rui  Uti  ktiil,  la  permission  tl  aiirii>rirer  11  vnnpile  el  de 
sVlablir  a  Durovern,  aujourd'hui  CanU  rl.eri .  l  a  ^;l^.•(  v^p  de  sa 
couduiU!  el  de  celle  de  ses  compagiioii» ,  la  purrli  de  leurs 
■■•Olli.  leur  fragtJilé,  leur  lU^mteressemenl ,  simu  les  par 
le  don  det  mitMClei,  opénVent  bientôt  plusieurs  conversions , 
entre  aulresoelleda  m.  Ses  sujrls,  à  son  exemple ,  furent  bap- 
tisés sans  qu'IlatUdecootraiDle;  car  U  avait  appris  des  mi»- 
Monnaires  que  le  service  de  i<iM-CM«  dait  «Ire  volontaire, 
haint  Augustin,  dief  ut  apMre dételle  nomlle  Eglise ,  éta- 
blit a  GuiloriMérr  «m  slégc  «piniMel ,  et  oMirt  denint  Gré- 
goire la  pcrraisnoci  d'ordonner  dlnilrctéiréqnes.  Le  sage  pon- 
tife lui  recommanda  en  my'me  temps  de  ne  poinl  alwttre  les 
trinplesdes  idoles,  mais  de  les  purilirr  avec  de  l'eau  bénite. 
<le  les  consacrer  au  service  de  Dieu  ,  el  de  tolérer  que  les  rhré- 
iK-ns  fissent  des  feuillées  autour  de  ces  temples,  pour  v  eélë- 
l<ror,  par  des  repas  !no<les(i>«p(  innocents  ,  des  fêtes  en  l'hon- 
iiriir  des  saints mariv  r>.  i  II  ne  r.illait  pa$(  disait  le  sage  pon- 
<>  tife  )  61er  tout  d'un  r.iiip  a  de,  ei|,rils  «Inrî  li»ur«  ftrvfietirn"» 
«  COUlnines  ,  ni  \Mulnir  .n  riseren  s.iulant  au  liaul  des  niiml.i- 
n  gnes  ,  mus  aller  p  is  .1  [>,is  Ou,  Upjf  trinpx  après  la  mort 
(le  saint  (iri-koire  ,  1  An;:ir[errf  lut  sur  le  point  de  retomber  de 
iiouveau  dAii»  iUjul^irR'.  iJ  ald  ,  lils  r-(  jucee<««piird'F,thelbert, 
litré  MM^uigrends  désordre, .  alMudonna  i.i  im  eiiiolicnne, 
el peirfci Ul  ton  exemple  louit  rux  qui  s't  uieiii  fait  bapti- 
ser par  poliiM|ae.  Iliis  quelques  années  après  Ebald  revint  de 
MS  r^innenU  «  elles  èvcqucs  ,  dont  quelques-uns  avairnt  été 
Obliges  d  abandonner  hnissitfes,  enrent  la  liberté  de  repren- 
dre leurs  fonction*  et  de  tMKncr  dso*  la  voie  du  salut  ceux 
qui  s  en  étaient  écarli's. 

Les  écrivains  ecclésieMlqneadeMsiécleni  anlTiratt  de  Mn 
les  lraMtd«saaiGKgainAiNM:{iHarMgeMe,  


de  Rœpe  en  Afrique,  l'un  des  soutiens  de  la  doctrine  de 
saint  Augustin  sur  la  griee ,  et  l'un  des  Qéeux  de  l'arianisinc , 
qni  fui  presque  eiilièremeni  éteint  dans  ce  siècle.  Boi<ce  el  Cas- 
amdotv ,  encore  plus  distingués  par  lenr  génie  que  par  les 

grande»  pla<"e<î  qu'ils  wctipt'rcnt  anprès  des  rois  gidN  en  Italie, 
laiscérenl  des  ouvrages  de  morale  el  do  lielles-lctlr  s  qu  on 
lit  enr«ri"  a»rr  fruit."  Kanodius,  evèque  de  l'avir,  saint  Ce— 
5.aire,  arclicx'quo  d'Arles ,  Isidore  de  Sévi  Ile  ,  nnl  un  nom 
réièlirc  |iarmi  le<  autcurs  qui  ont  travaillé  pour  l'Eglise. 
Jornandes  de  Havenne,  Grégoire,  évéque  de  Tours ,  \  uttir, 
evéque  dpTunniiiir,  Libérât,  diacre  de  t^artliage  ,  laissèrent 
des  iiion-eaux  liisloriqiies  qui  ,  quoique  mal  crriis ,  inerilei  t 
(l  é Ire  c^»rlse^\e^.  l)eii\ s-le-Pelit ,  munir  <•!  a^bè,  nee<tt>c)lhie, 
passe  pour  l'auteur  de  r(;re  chrétienne  vnlx.iire  ;  on  croit  qu'il 
introduisit  le  (irruiier  la  manière  de  compter  les  années  d^ 
puis  la  naissance  de  Jcsua^Msl.  Os  •  «More  de  lai  MM 
collection  de  canons;. 


Les  doctnn  que  nous  venons  de  MOMCr  ant  fltasi|ne 
tous  écrit  ta  latin.  L'Ëgiice  grecque  «•!  mai  ses  «cnnins  : 
tels  q«e  JcMk4e4ctaeBr,pBlriafdbedeCanilantinople,  connn 
par  son  PMMMitf;  S.  IcraCHmsane,  dont  VBthtiie  du  P«- 
nMi  a  élé  traduite  dans  toutes  les  langues  nvodemes  ;  Léonce 
de  Byaance  et  Anatlase  le  Sinalte ,  dont  les  plumes  s'exercèrent 
contre  les  erreurs  de  leur  temps.  L'histoire  ecclésiasii :|up  eut 
des  obligations  à  tvagre  le  Scnolastiquc,  qui  l'écrivit  depuis 
431  ju-squ'en  5U4  avec  plus  d'exactitude  que  d'élégance.  La 
décadence  du  génie  et  des  sciences  .«e  fait  sentir  dar»  !>on  stvlr , 
ainsi  qtie  rtam  celui  des  écrivains  de  ce  .sit-cle,  où  les  luniicres 
s'élpi),'n'>ip"t  ■"  mesure  que  les  barbares  gagnaient  du  terrain. 

S.  lirepriire-le-tir.Miil  ,  teinoirî  dr<  pm-grè»  de  l'iifnoraiice , 
eritiipaïAit  I  f-Klise  à  un  \ais5  au  dmil  le  I'hIn  est  atl.ique  [lar 
les  eaiiv.  Les  empereurs,  à  I  iiiiilatio'i  dei  rois  KOlUs ,  '-'-Hil- 
iiieni  éretU  a  s  iiunl.uer  le  drml  de  <Miirirmcr  l'elerlion  <ies 
j).i_pes.  I.e  Mige  vaijiiil  eîjil  n'iiiuiie  [mr  les  trois  princi(jà_uik 
ministres  du  clergé,  l'arrhipréti  e,  l'ai  t  ludiacre  el  le  primicier 
des  notaires.  Après  les  fonéraillis  el  uiijeùiie  de  trois  jours, 
on  procédait  i  l'éleclion,  et  l'on  en  faisait  part  à  renpûreiir» 
L'ouligation  où  Ton  était  d'allendre  sa  confirMUan  lOriit 
Im  vacances  du  saint-siém  besneowp  pla*  laqgiies  qa'sttpatai- 
vmt.  l/a«iorilé  du  pontife  raRwin  «lait  si  brt  ornée  Mr  les 

SBlriaittMS  de  Canslantinople,  qu'ils  «sCieRl  pnodre  le  titre 
'^Wpres  orewnMfHM,  et  en  aflecter  le  poimir.  Les  péniten- 
ces publiques  furent  abolies  peu  à  peu,  et  on  ^  substitua  dcs 
pénitences  partienllèfcs.  Cependant  la  fui  faisait  des  progrès. 
.Saint  Lé»ndre  .  évéque  de  Sévillc  ,  convertit  HécarèVie ,  roi 
d'is«pagne,  infecté  de  t'arianisme,  et  qui,  l'ayant  abjuré,  em- 
ploya tiiutsiin  pouvoir  ;'i  ntnener«e«  SI. je  ^  ,i  la  vérité,  assembla 
des  conciles  el  donn:i  .1  I  f  ^dise  des  «m  q  jes  veriueuv  l  e  culte 
public,  grâce  aux  s.Jins  île  s.îint  dn  (.iiire-le-tiranil,  di>nt  le 
rliant  grégorien  porte  1  n ;,.re  le  nom  ,  nrquii  |ilus  rie  pumpe. 
On  institua  de  nouvellrà  lèii >:  mi  < mil  que  eelk-s  de  la  l'uri— 
iiralion  de  la  sainte  Vierge,  de  l'Ann  ine i  iiniii,  de  la  naissance 
de  ;ainl  Jt  jii-liaptisle  sont  de  ce  sièt  l«s  Un  trouve  dans  l'hi*. 
loire  de  1  e  ifmps-là  quelque  trace  des  évèque*  et  prétrcs 
cardiiiiiuv.  C'est  ainà  qu'on  nommait  les  évéque* ,  les  prêtres 
et  les  diarres  même  attachés  â  une  cerUiine  ei^liie,  pour  les 
distinguer  de  ceux  qui  ne  les  servaient  qu  1  n  passant  et  par 
commission,  m-puis  Constantin ,  l'tglite  s'était  liornéc  à  déci- 
der les  points  de  foi,  à  corriger  tes  mnnrs  par  di-s  censures,  à 
terminer  les  différends  par  voie  d'arltitrage.  Juslinien  fut  le 
premier  qui  donna  aux  évéques  un  tribunal  pour  juger  des 
causes  eccl«iastiques  ,  tant  civiles  que  criminelle»,  l'ans  les 
ariiiins  civiles,  les  cleixs  el  les  moines  devaient  être  cilés  pre~ 
niiérement  devant  leur  éyi"-(jue,  qui  déciderait  procctiure 
el  sans  appareil.  Si,  dans  le  terme  de  dix  jours,  I  une  des 
parties  déclarait  qu'elle  ne  voulait  ps«  s'en  li mr  au  jiu  itietit 
du  prélat,  la  cause  était  portè-c  devant  le  m.iijisTai.  Si  ^1  sei»- 
îefire  s'arrordail  .ii^er  li  déri^inn  ilr  re>f(|ue,  011  ne  p  . mail 
Il  .-qqieler.  S'il  jnprail  ditT  1  eiiiniefi (,  il  y  avait  lieu  a  I  ,i[>pid. 
in  riiâlitre  de  ciiiiif,  un  |wm4it  sdilrcwer,  soit  à  1  c\f^uc, 
R  it  au  juge  séculier  ;  et  à  l'évéquc  seulement  s'il  était  question 
d'un  délit  eccirtiasiique ,  comme  d'hérésie,  de  simonie  ou 
d'autre  crime  concemani  la  reliKi.m.  La  sentence  portée  contre 
un  clerc  par  un  juge  lafc  m-  (mutait  être  exécutée  sans  1»  pCT* 
mission  ifc  l'évéquc;  s'il  la  refusait,  on  avait  reoiNinA  i'ÇjÇ^ 
pereur.  I»ar  un  privilège  particulier  j  les  évêqnes  -  ■ 
pensés  de  plaider,  pour  qvcIqtM  siqetqne  " 
les  iribunan  técniiers;  et  ce  nénie  prlvil^ 
rH^ieMsi»  daat  le  nomlire  dés  Isit  éMt 
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«b,  «te.  Le  a^li 


Nom  MtroMavK  ce  cièclc  dan»  \t*  («mps  les  plu»  obvurs  du 
morra  if(e.  La  civiliwuwi  anikiue  a  ficri.  llols  l>ar^ 
bam  »aiBq«ettrs  de  Hocne  el  iIp  l'ilalic  sont  lous  luréiiques 
ou  idoUlrnt,  cl  In  ruines  s'amoiiccllenl  ilrrriire  eu\  avw  unr 

«ne  phase  Wn  diflcrenlp  ilo  ht-iiuv  jimrs  ili-  son  ln  rmqiir 
ou  «lu  leiii[>s  (l<  SKraiidsi!i>i  l<Mir>.  I  mi!,- luinicr»'  »«iiibli'*>rlip- 
jer  S'iu-.  <  I  s  11  !>'  Iiri  !,  civiiivM  i. .  .  i  1  >  i  m-  rai)(M*lk>  avec  irislcwr 
les  |il,«iriii  s  «iiHTfs  el  l<'5  prulii  iiiin-,  lic-  J>>riimiî  «l  des  Au- 
u^iiii  .1  1^1  NUI'  flore  niiMidc  Mt-ilh  i  !■  i  i  lumberen  pousçièrr. 
lus  i|r  ffs  ^latiils  ui-fiii's  rjui  illmiiiiii  iit  i<>  monde  de  l'éclat 
de  Il'urs  'I  'I  111;'  -•  :  Si.r  11  iKiiir  iiii|»'rlal  (lea  honimes  fublcs 
cl  r..ri  rni|iiis  i|ui  l'.vvsi  iil  luur  a  liiur  balayés  par  la  colère  dtB 
m  I  '  1 ,1  {k'imI.uii  .  iiirs(|u'<iii  y  rrpanle de prift,  lonqn'aQ éliulie 
a»(H  sau.  iii>  celle  eixique  crilM|ue,  oD  liéemme  lonl-â-Boap 
un  uiervpillrux  spcclacle.  Au  milieu  de  tOBlee  CM  niact  0  f 
a  un  èdilicc  qui  rMle  debout  :  l'EgliM  é»  J4aH4ïriit  le  le 
di>  avec  une  profonde  conviclkm,  jauWM  rVgliie  catboliaur 
■e  m'eM  apfwrue  plu*  dière,  plu  Ikmàt,  pm  habile ,  plus 
#fim  que  dam  ees  joun  tiniitres.  Jusqu'ici  elle  «  rétUii-jut- 
§dmiÊH$:  plua  Urd  elle  a  nu^nifiquement  étebli  M  dociriiit- , 
«hiteNUe  el  acs  droits  dans  la  sot  ièlé  hunuinc;  elle  a 
vafamlaa  MtiMU  civilisé-,  elle  a  triomphé  de  l'orgueil  de 
FoniP ,  de  toutes  le»  wiblililés  du  (jènic  de  la  GW-re  ;  auitwr- 
d'hui  elle  va  triompher  du  fanaliune  ftnice  d  une  iiloUlrie 
bomiride;  elle  Ta  ronqiK'rir  ,  roini-rlir  le*  ii.ilimi<>  li.iilwres  el 
ae  préparer  à  ^wU^t'ffWT  If  iiniinlo.  Ilien  n  csl  ln'.iu  <  iiinino  ili' 
suivre,  dans  relie  nuit  i>l>vi  uri'  (tiii  i  imrr  l«  >  mi  i  li  s  ilu  lias- 
Empire,  la  nuée  lumiiiensr  <li  Ki  |nx.|.iv' «li'iii  ■  lu  I  liriine,  l  iti- 
telligence  el  le  zèli-  |(r<iii>^:i!  iiv  liu  giiin' ortMiiisuii  ur  dr  I  K- 
(flise  calliiilique  Anjounl'lmi  elle  n'a  plus  l»  ■  in  m  .li  I  lir) - 
MMiome  ni  ile-i  Auisii>lin  ;  l'éluquenre  du  ^i.iinl  piili  i.in  !n'  et 
la  proromk-ur  ilr  v;i  iiMMle  l'i-Ncqur  d'Ui|)|>uMe  resleraient  lettre 
close  au  milieu  ili  s  barbare».  IViur  opérer  sur  i  i-l  élément  fa- 
rouche il  lui  faut  des  hommes  puissanls  en  œuvres  plutitt  qu'en 
parole» :  el  In  divine  Proviitaice  lui  envoie  ce»  mstruments 
nouveaux  avec  une  admirable  téooadité.  JaoMiarmiisen'a  eu 
plus  de  sainU  anachorètea,  plus  de  aiiiiieiiaaiwi  imilifablcs , 
doués  du  don  de*  IMMM  W  ém  nindouL'^KM  M  bit  loulc 
à  tous.  D'une  part  Me  MMOle  vm  MMlde  «liamcl  tyrannisé 

Kla  fom  bnilale  da  vairniHiir;  de  rMM  «Ile  «aalieni  la 
IM  de  eea  peuples  vigourau  avec  lewpwh  elle  va  cosnti- 
taer  Iniociéies  modernes.  Ainsi,  e'csiau  commenceroent  de 
«e  Miele  si  éprouvé,  si  plein  Je  ruines  et  de  calamités,  que  le 
«Me  de  saini  riré|(oiré4e-Grand  jetait  déj.n  les  fondements  de 
«Meaoru'lé  railiolique  qui  bientôt  reliera  dans  une  rivilis,i- 
llaa  nouvelle  Inutes  le<«  nations  rie  l'Kurope.  tir.u  c  à  M<?i  Miiii^ 
iaCMÎ(|aldes ,  Imis  peuples  )(crnialiis,  li  s  Aii^ln  .vixoiis ,  les 
I/anjpibards  ci  \r\  \  isit'HlIis.  s'Hil  d»  ).i  miietii  s  au  i  lu  isliaiii^lin'. 
Mais  les  (in  uiicrs  jinirv  d^'  ri'  siiili'  ilcxan'iil  ]»>rt<T  li"  druil 
de  l  illuslrr  |iiitili(r.  (  .c  grand  Ikuiiiiic  ,  arralilc  |>ai  l'.i^c  cl  les 
talii!n(->  de  s,i  wr  latxirieuse,  souflrail  en  ouiro  di-s  duidinirs 
eru<'lle>  iruiir  ni.d.iilie  qui  devait  le  ninduire  au  toinlii-au.  Id 
rnminr  si  ce  n  ■  lad  assez  il  alllirlinni  pour  éprouver  celle  àriie 
élue  ,  IMeu  lui  envin.i ,  au  drniicr  jour  dc  sa  vie  inorlelle,  des 
annt>is*es  et  de  Irisles  alarmes  sur  le  sort  de  ses  fidèles.  Mai> 
le  coup  le  plus  douloureux  qui  le  frappa  sur  son  lit  dc  mon, 
rc  fut  la  mort  lenible  de  l'empereur  Ibuiee.  M*«rie«él«U 
m  prince  jusicmeal  cber  au  saint  ponlib.  wtA  H  M  nadit 
lent  à  coup  CMUMiile  pariwaiwit  dedf«tè<wliftMMil«d>«» 
•H  suites  qM  «HMIe  è  concilier  avec  le  candire  laidre  et 
"  "  '  d««et  enuierenr.  Ayant  perdu  une  bataille  contre 
Awnti  il  rcitasa  de  payer  la  rançon  des  prison- 
éra  tellement  le  roi  barbare,  qu'il  lit  nias- 

  _i  le»  14  mille  prisonniers  romains.  Alors 

l'empereur  déplora'  sa  faute ,  Ot  dire  des  prières  publiques 
duns  toutes  les  é|i(lises  pour  supplier  le  Seigneur  de  le  punir 
en  celte  vie  pIntAt  que  dans  1  autre.  Sun  vfiii  fuleïaucè.l.'.nnBit.», 
ses  troupes  lté  réM.lirronl  au  drl  i  du  Danidtc,  (  liasM-renl  Ir 
frère  de  l'emiterfur  ,  i  l  [irm  l  uin  reiil  Ccior  un  ri'nlurmn 
nonmié  IMmi  a-^  l.a  vilir  ini|"Tialr-  sui> it  l'eirinple  di  l  arMu-r 
Maurice  s'entuil,  mais,  ri  i  ntiiiu  i  l  arrélé,  i\  fut  ni.wacré  avec 
lonle  sa  famille,  a  I  rxi  r{ilii.ii  de  I  liiNHlorc  son  lils  aine.  Ia* 
saint  |i!ipeGrén>iire-lf-<irand,  mort  eu  t'rfti,  fui  enterre  à  Saint- 
Pierre  ,  lires  du  lieu  où  reposaient  saint  Léon  el  quelques  au- 
tres piiulife*  illustres.  Saint  firépoire  est  celui  de  tuus  les  papes 
dont  il  nous  reste  h-  plus  d'écrits  :  les  irenle-einq  livres  de  ses 
Jfaratcssur  Joh;  vingt-deux  bomclies  sur  Etéchiel  ;  «{uarante 


sur  les  tvangiic*  ;  quatre  livres  de 
l'Antlphonaire  et  le  Sacramen taire,  etc. 
de  ce  pore ,  et  surtout  sa  diction  ,  ae 

dcsoiisiécle.  Mais  ces  défantssontavantagetisemenl  corn,   

par  l'onction  divine  qui  fait  le  caractère  de  son  él(K]iieiice«  L| 
13  septembre  Mi,  on  élut  souverain  poolife  le  diacre  Sabiniea^ 
qui  ne  sit^ea  que  six  mois ,  el  ne  laissa  d'autre  souvenir  qu* 
sa  charité  pour  les  pauvres  de  Home.  Honiface  HI .  diacre  et 
ajHicrisiaire  de  l'EflLsr  r.iiiiaiiie,  lui  succè<la  le  19  février  64)7. 
Il  avail  cil'  nonce  a  Oinslanlinople  du  leni|>s  r|c  Plnrras  ,  et  il 
i  l  iifil  ili' cel  ein(ii-rcur  la  rccoiinaisvant r  idlii  irllr  cl  la  con- 
sci  vaiiiiii  de  la  priinaulé  du  siège  de  U  'HHC-  Il  rt'/'a  l'i'livtion 
dc>  |ia|ics  et  llmurut  quelques  jours  a|ir<'»  la-  J">  i mi  l  oS, 
llunilarc  l\  lui  Mircétia.  L'Occident  daii  adligc  di's  di  sfirdres 
el  des  crinii-i  lurliaresdes  deux  cours  Iranquesde  .N'eusirie  et 
d'Austrasie,  des  meurtres  et  des  perseculions  ou 'enfantait 
chaque  jour  la  rivalité  (croce  de  Frédegonde  et  de  Bninëliaal, 
et  rOrieal  asaialail  au  démembremcnl  et  i  l'agome  des  pla 
bcUa*  pnviMM  de  l'ompirc.  Taadia  qiM  la  perfidie  et  l'aMt- 
■inat  CBaageaiMt  chaque  jour  i«  aNlIic  de  reiupirc,  de*  h^ 
résiesmoMtfMoaeaeoalinaaicntde  Mitre  etd'aOifer  lllgltaii. 
première  erreur  q«e  non*  raneontraw  «M  peat  Mia  II 

Elus  funeste  et  la  plus  rtirniidabteqa'aieBinaMBMal'tigliaeel 
I  civilisation  chrrtieimes  :  le  maboaiMM    '  " 


velle,  si  intime  et  si  ridicule  dans  ses  oommeneements,  devait 
couvrir  l'Orient  de  malheurs  et  de  stérilité,  et  tenir  en  échec, 

Pendant  de  longs  siècles,  la  chrétienté  tout  entière.  C'est  i 
ige,  lie  quarante  ans  que  Mahomet  aimmrnça  à  se  proclamer 
prophète  (608,.  Né  à  la  .Mecque,  ii  s'élail  enrirhi  par  un  ma- 
riage avM' une  riche  veuve.  Il  avadanjuis,  dans  so  rrlalifu» 
avec  les  juifs  e(  des  chrétiens  nestorieris,  une  sufirrli. ai  lle 
connaissance  de>  livro  saints.  Il  entreprit  de  fornn-r  un'  i  li- 
gion  qui  tint  le  inilicii  entre  le  judaïsme  el  le  rhrisiiaiiisuie. 
Il  )  niéla  des  uiiiniiiiis  parliculiéres  ,  et  proclama  legilinies 
de*  passions  el  ilcs  plaisirs  qui  devaient  en  favoriser  les  pro- 
grès. Il  consigna  ses  revi  i ac^  dans  !>•  (airan,  lissu  de  rapsodie* 
mal  aSvSorlies  et  liizarreineiit  accouplées.  I.  ange  tjabriel  le  lui 
avait,  disait-il,  apporté  du  ciel.  Les  principaux  points  de  sa 
diK'Irine  étaient  là  circoncision,  le  ieàne  du  mois  Ramadan, 
dans  lequel  le  ûmn  avait  commoMi  à  deacendre  du  ciel  ;  kl 
cinq  prières  nar  jour,  la  puriAcatian  du  eorp*.  le  pèlerinage da 
la  lic«|tte,  ta  detat»  de  manger  du  sang  dm  airiateaK  bmkIi 
d'eni-mémea.  ni  delà  chair  de  porc  11  appreavail  le  MdeltMM 
et  celle  de  l'Evangile.  Selon  lui,  le*  prophète»  et  les  ap4lrei 
avaient  annoncé  la  vérité  ;  mais  leurs  livres  avaient  été  rorrora- 
(lus  jiar  les  juifs  et  les  ehr^  iieiis.  Il  convient  que  Jésus-Christ 
i-si  lils  de  IMeu  par  graec,  et  imh  par  nature  :  c'est  le  Verbe  de 
Uieu  ,  c'cst-à-dire  un  ^rand  prophète,  né  de  la  Vierge  par  U 
vertu  divine  et  sans  opération  humaine.  Youtefuîs,  c'est  un  pur 
luminie  ;  il  n'est  pas  vraimeiil  niorl  ni  ressusciie:  hieu  cria 
.sultstitué  un  autre  ,  ipie  lis  J  iids  uni  rru' ilie ,  p^rir  lui.  il  est 
n  liiunié  à  IMeu  don!  il  elait  l  eiivove  l.e  iliitfnie  delà  I  rinilé 
.  d  l'r  tsi  iil  eiininii'  le  (wil v lliéisnie ;  i  rsl  ]Huir  celle  raison  que 
II-  r.iiraii  <  oiiriiiid  lo  I  hreliens  avi  r  le>  idolâtres .  cl  que  IcS 
lliusullliaii<.  sr  dijiinaiciit  le  liire  d  uiiil;iirex  .  Ciiiniiii'  elatil  ICI 
seuls  qui  iradii(>t,iieii!  i|u  un  Hiell     Vliratiain,  .Minse,  Jt'SOI 
el.iieni  .TUlanl  d  i|  .iiln  ^  eiivuve^  eu  dilTerenls  temps  pour  réfor- 
mer les  abus  qui  alierau  iil  le  culte  primitif.  Mahomet  est  le 
dernier;  il  apfMirle  aux  hommes  une  loi  plus  parfaite,  et  il 
n'en  doit  venir  nul  autre  après  lui  jusqu'à  la  comemontiMI 
des  siècles.  Pour  répandre  plus  promptement  m felMwi,  l*im- 
posteur  permit  la  pluralité  des  lemniM,  et  pramH  e  M  •■**a» 


M  KNM  !«•  leOMaMMide  la  dttaache.  Il  «it  Mie  de  se  Iganr 
l'impresiîaa  qw  devait  fcirc  une  telle  MéAceiion  sous  e« 
climats  brelan Is  de  r Arabie;  quriles  adhMoB*  BambmiMe 

devaient  amener  tant  de  passion»  ardente»  ;  quel  fiinalisnie 
devaient  éveiller  ces  i-speranees  lionteuses  chei  un  peuple  in»- 
pressionnable,  faiMe  d  iniai:ii.aiiMri ,  i  l  enclin  à  toute*  le* dé- 
pravations du  cœui. 

D'ailleurs  Mahomet  apporUit  de  Imitantes  qualités  dans  ses 
prédications  d'inspiré.  Homme  adroit  et  insinuant,  prél  h  tout 
entreprendre  el  a  Inul  souffrir,  iiitrcpiile  el  impénétrable, 
plein  de  ilivsiniulali.jii  el  d  arlilice,  cach-mt  litus  les  vires  qui 
peuvent  servir  l'arabilion  .sous  les  drlioo  des  vertus ,  il  s*-  lit  en 
peu  de  lemiM  une  multitude  de  pniseKies.  (>[>endanl  ses  im- 
postures effrontée»  lui  suscitèrent  d'aljurd  beaucoup  d'ennemis  ; 
il  fut  obligé  de  quitirr  la  Mecque  en  fi'i2  pour  se  retirer  i 
Mésline  licite  fuite  dc  Malioiii.  l .  i  niiiue  ^i>us  le  nom  d'Mgiri 
par  le?.  Aralhes,  est  re|MH|!i  ■  I  i  i  I  ■-  musulman»  commenceai 
a  compter  leurs  anuccs.  Maliuuict,  aruvé  a  J 
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ÈùhUÊ. 

iM  M  étendards  an  grand  Mmbraii«lMi|Uril».(|Hiraiilm'nl 
A  |>rèdier  tes  dogmes  1rs  arnirs  à  It  nwiii.  B  |MÎrla  le  Ter  et  le 
fta  ^Bs  (ouïes  les  villes  uii  l'un  n«  vonint  p«t  reeonnalire  n 
BriaiOD.  Il  appria  i  son  sei-ours  la  force  iiriilalc  du  sabre  e(  les 
rmaoKe»  de  loluqucnce,  les  nienares  cl  les  iin)ine<*r5 ,  l'itn- 
puslurp  cl  surtout  un  fanalisnie  lurkire;  cl  c'est  .ni  c  <  i-s  i<t 
rih'.ci  leviers  qu'en  neuf  ans  il  rlemlil  «n  doininalum  à  quatre 


CL'iib  heues  <lv  Mêdine.  tant  au  Ixvant  qu'au  Mi<li.  Mahomet 
étant  mort  à  lli-dine  en  632,  à  l'^i^i 
Abubeker,  sou  |j4Niu-pèrc,  succédai  ^iin 


.  "Il  les  lll|i  l''> 
rii|iliiin.  I  111- 

'IliM'î.niiSr  ^ull- 

■:  I''  une  autre 
uiiruUiélitisme. 
volonté  et  une 


Il  iu.in.li.°i 

sur  les  Irarpîi  <)«•  wm  gendre:  il  soumit  l.i  riial  ln-,  rA>*\riy, 
une  |i:irin'  cJi  l.i  .Mi -i>polaiiiic  et  des  p  ^vs  uhmiis  ,  que 

les  cmjtri  i-urs  ^:  i  i  ^  IjliffuivsiiiiHil  ilailï  l.i  iimlli  -M'  d  ne  >  ik  l  U- 

paient  qur  -li'  [/;,iiMr-.  i  ;:ii.(r.  snii  ^u»  l'r-sciir  en  tVM, 

leur  enleva  i  Aiiiiuiiu-,  U  MniiijMiliiiin*',  1  ii^;}  jiUi,  lu  îi)ric,  U 
PaleiUne,  et  mènie  Jcrusuiciu.  Otlimar,  qui  reuna  après  lui, 
Hhen  la  conquête  du  vaste  empire  des  Perses.  Les  peuples  de 
iMie*  en  «mirée»,  plongé  ûu»  la  RwlitMC}  n'«pp«tèreiit 
^'tam  faillie  ràiiteiKe  i  dei  eonqpiénw  ambilicm  et  fana- 
tufoea.  BieDMtMS  hontes  letrIMcacofliittOl  du  fond  de  l'Asie, 
pour  ae  précipiter  eoniM  m  torrent  sar  l'Europe,  qu'ils  eo- 
tauirnt  et  hai«ëleiit  Jiir  toutes  ses  rrunlières. 

Les  papes  KMiccédaieiilriipidement  sur  le  siègo  de  Kome* 
Bonirace  l  V  ilédiii  le  Panthéon  de  Kunie  à  tous  les  saints.  Boni- 
face  V  succêtia  II  l)i'us-l>edit  cl  mourut  le  22  wtnhrr  625.  Ilo- 
Roriusl,  qui  lui  succédu,  institua  la  (î  le  de  l'Exallntion  de  la 
sainte  croix,  en  mcjuidrc  de  t.n  victoire  remportée  (wr  l'empe- 
reur Hcratlius sur  ClMsrot^,  roi  de*  l'rr»»^,  qui  avait  pri>i  J(»ni- 
s«il' m  et  cnlrw- la  croix  sur  laqucU<  .l' suvChrisl  fut  crir  ific. 
ili'i.H  liii'4 1-1  rrrnnquit  et  la  r<Ti:il  ;i  J(  iiix,itrf' 
all..ii  nl         m  ;  rc  SÏRnc  adorn I      ili'  iimIii'  r 

tyCLlJIHMllr,  Ijll.  :;i||t  d'ofTorN  ]HT^r'M  I  :llll:.  I  j;  s 
llfes  n'iU. 111-1. 1   jill  hIiMmI  dlili-  rr  . 

hérésie  aussi  liAtigt-n  ui»:  puui  l.(  lui.  Lv.  lui  !o  1 
Celte  funeste  erreur  n'.nJniettait  qu'une  seule 
MOleonèrationdaiis  J,-C.  Scrgius,  patriarche  de  Cunslantino- 

£e,  aidé  dr  lliéiMiore  de  l'hanii  etde  C}rusévéqued'.>Uexaa- 
ie,  rut  le  principal  propaKaieor  decelle  opinion,  qa'il  lâchait 
^«pPDjersur  des  raisMiiioiiieata  Spécieux.  «  Il  s'y  a,  diaatl-il, 
»  4|a  «ne  seule  personne  en  JéMM-Cbcitt.  Or  dans  ane  saule 
»  personne  il  no  peut  j>  avoir  «pi'oB  aenl  principe  qui  veut,  qui 
m  se  détermine  ;  donc  il  ne  peiil  y  aroir  en  Jésus-€lirisl  qu'une 
n  seule  volonté,  u  Ce  raisonnement  n'était  qu'une  .sutu;  du  l'eu- 
tycbiauisiuc.  S'il  n'y  avait  eu  en  Jèsus-fibrist  qu'une  seule  vo- 
lonté, il  ne  devait  y  avoir  qu'une  nature,  comme  l'avait  «nii- 
ttriu  l.kilM  hés.  L'empereur  lléraclius  munira  trop  d  iinltil 
gciicc  jii'ur  le  iiioîtothrliiin»»,  msi«i  rf'.tr  prmir  trouva  lies  en- 
nemis iiii.iii;;Tiiir>  .1,111^  le,  ii,i|H->  SrM'mi,  M.'.riiii,  Eugène,  Vi- 
tal, etc.,  «k.  \.  -  <  .ilh<'lii|iirs  rcluiaiciit  h  ^  iiiunoUiélitcs  en 
leur  (li.'iant  que  ruui'r  ili'  Milunié  ne dêp^^iidii.i  ii^iiii  ilf  ruini»' 
de  personne,  mais  de  i Unih' ^Ir  niflnre;  (|ii'il  n'y  a^ailtii  Dieu 
qu'une  seule  volonté,  iiniiiini  il  v  ini  n  1  s  persimnes;  cl  (|uc 
rËglise ayant  décide  qu  tl)  avait  deuv  nalures  en  Jésus-ChrisI, 
il  devait  y  avoir  aussi  deux  v<donlés.  ,Miil(;rr  relie  n''|Minsp,  le 
monoibéliHne,  paraistanl  propre  à  réuuir  A  l'Eglise  les  Kuty- 
cbienect  laaneaiiiriaaa,  fut  reçit««cc  avidilé  |i«r  leseipniacon- 
eilienls,  qui  n'en  sentira»!  paa  d*»bord  loot  leTeoin.  L'enpe- 
Teur  lléraclius,  selon  la  manie  fatale deseiupereursdeConstan- 
tint>[il«>,  dans  le  dessein  de  Ic^  favoriser,  piihita.  en  0.19,  une 
«BpoMtionde  l'oi  en  forme  d'édit,  dans  lequel  il  ihk^larait  ex- 
ptttaément  qu'il  n'y  avait  en  Ji^sua-Chr^qu'une seule  vulonlé 
et  ane  simle  o{iération.  Cet  édit,  appelé  Eeihèu,  fut  donné 
comnie  la  seule  règle  de  la  croyance  <)e<i  Ihléles.  Sergius,  pa- 
triarche de  fjiiTslantinuple,  tint  aussitôt  dans  celte  ville  un 
concile  ili-s  i  v(t]iiesde  son  parti,  qui  signèrent  avi-c  empresse- 
ment !<•  ii  'UM'i  i-<lit.  Il  fut  affirhé  rnrx  [imii"  ifi"^  <'"jlise<,  et  un 
vil  fil  |)<u  lii'  Icinfts  I  crri  iir  se  iriMinln- -Lui-,  l,i  ville  iinpi  - 
rialu  et  «im^  li-.  iirnviin  1  s  v^l^lM(^^.  i  n  hmmik' iMiiiinr  Niiiliro— 
nius,  aussi  iUd'-tre  |iir -.,1  si  u-ikt  que  par  ^i  s-iniicteofiiianl 
ce  vcniii  ili' I.i  (l'juvi-llc  Ik'ti-.sii-.  >dppo«a  vivciiiriiL  à  si-^  |>ri>Mri-s. 
Il  proli';"!''  son  rit'valiiiii  sur  Ir  snycdc  Jcnis.iirm  pour  l  iîri.i- 
Ibeuialiiscr  diius  uu  toutik  ilvi  cvcques  de  sa  proviiKt.  L'hypo- 
crite S«rgiu«,  démasqué  par  cette  attaque,  se  plaignit  au  pape 
Hunorius  I  de  Sopbronius,  comme  d'un  homme  dont  le  xèle 
amer  roeUaille  HmMb  dans  l'Orient.  Le  pontife,  prévenu  en 
faveur  du  patttaiClwileComlaalinople  qu'il  croyait  ani  de  la 
paix,  éO'ivit  aux  trois  patriarches  Scrxius,  Cyrua  «tflonhro- 
llias»  Ppv  I**  exhorter  a  ne  pins  agiter  des  questhmaasM  sub- 
lilM  Uleur  représenta  qu'après  tous  les  maux  dont  tes  erreurs 
méflWrr*-*  avaient  accablé  l'Eglise,  ce  qu'on  pouvait  foire  de 
aîMS  était daonl»  le«l«MSb«lde  m  parler  ald^  ai 


(  §ld  )  teus. 

de  deu  x  volontés  en  Jésoft-ChriM.  Honoriusarait  sans  doute  <!ea' 
intcntiousdrviles;  maiscelte  lettre,  laissant  la  question  qui  agi- 
lait  l'Orient  indécise,  favorisa  les  hi'réliques  qui  se  hÀtirnt 
d'infecter  plusieurs  provinces  de  l'Orient  du  poison  de  learep» 
reur.  Cependant  l'Eclbése  ayant  rencontré  nue  gnodeoppaet- 
tion  en  Afrique  el  tians  une  partie  de  l'Orient,  l'empereur 
Oéraclius  écrivit  au  pape  avant  s.-i  mr^rt  pour  la  désavouer.  Il 
déclarait  dans  sa  lettre  que  l'Echèsc  li.iit  l'ouvrage  de  Scrgius, 
qui  l'arail  enfrîtgé  h  la  souscrire  et  à  la  publier  s«ti«  nom. 
(>(U-s.ivi  ii  (le  rciii|n  rcur  aurait  eu  plus  de  forer  '  il  nU  révo- 
que son  l'ilil  par  un  (■■:1il  contraire,  l  e  frirofitc  .i[i]i(irlc  dsns 

I  Eglise  piir  r.ivriiiilc  1  ijiiliatirr  <rHi-r,ii  tuis  il;iii-  pti'IalS 
héréliqofs  <>u  l.iiiii  iir'.  ilr-  I'Iu  ii-mc,  n'i  i  Laira  (Wj  ri:tu(>ereur 
(liiiisiiuii  II  sur  11' ■i;iii-rT  4  iiii|irii\ isci-  df»  formulaires  de  foi. 

II  ïc  iktu  d  être  plus  ticiiruu,\  ijuc  swi  prédécesseur  et  de  réta- 
blir la  paix  en  publiant  un  nouvel  é«lit,  qu'il  nomma  Tfpe, 
c'eslr-à-ilire  f'«niiuiair«.  L'empereur  v  défendait  toute  dÎHiute, 
ordonnant  de  s'en  tenir  à  la  doctrineite  l*Ecrihne  et  desPèsaSr 
sans  s'expliquer  sur  loi  deeix  «etoalés.  U  OMuaçait  les  «oalf»> 
venants  de  dé|M|iliiMi,  de  prinlim  4e  charges,  de  puuUkiik 
corpordlfe  Cet  Mit  dw«it,ee  ssmhle^  moins  réwller  les  ea> 
Iholiqass  que  l'AsMee  d'IIéraclius.  L'cipMitioii  de  celui-d, 
contndieloire  dans  les  termes,  en  iinposanl  é^slcoieut  silence 
aux  monoihélites  et  aux  catholiques,  prononçait  cependant  en 
faveur  de  l'unité  de  volonté  en  Jesiis-Lhrist;  au  lieu  que  le  Typ* 
laissait  la  aoeslion  indécise,  el  défendait  de  s'exp'.iinK-r  sur 
l'un  ou  sur  l'autre  senliment.  Mais  ce  silence  même  iju  on  r\i- 
iîeail  sur  nnf>  qnr-stinn  impnrlnnter  f.a  naliirr  fnimn'ui'  fU-Hié 
cn/ifr!' (■(  jfjr/.;i(f' en  Ji'nif  (,iirc^i?  p.iiiil.iuv  pnl.i  (s  <  .TlholiquCf 
lin  (irilrr  il,inf.'iTi^ti\.  ipii,  en  tritani  ia  vente  tapine,  uermel— 
Lut  ,1  l'cri  cur  il  ■  iL  iidi  c  ses  conquéles.  I.e  pape  Martin  I  convoi 
rpi.i  ni  i'M>  nri  r.nii  ilr .  nmpo»'  de  pliis  de  cent  évéques,  dans 
ri'jjlise  (11-  Lritr.iii.  Tniis  1rs  (l.cmi-s  des  hérétiques,  ainsi  que 
leurs  âulcuis,  i-i  II-  Tiip,  •[<■  (  .n.sUnt,  y  furent  solcntrellement 
condamnés.  I.  iinpcri  nr,  sn  imantolTcnsédecette  acte  de  justice, 
s'en  vengea  tu  cxilaiU  le  pjpe  et  en  pers^'-eutaut  les  cvéques 
nrlh*xloxes;  mais  ce  prince  p^^it  iniséraUemeul  ctt  MB»  d 
laissa  la  triste  réputation  d'un  hosnine  sans  vertt  <(  saM  col^ 
rage,  insultélmpoiiéiseatMr  lea  Sarrasins,  qui  M  enievtieal 
des  provineas  entièns,  laiMls  qu'il  s^eeiMpalt  ft  arguer  sur  It 
théologie  et  à  persécuter  des  pontifes  qui  défeodaient  la  toi  et 
la  doctrine  de  Jésus-Christ. 


A  un  prince  hérétique  et  perturtwle«r  de  II^IÏM  succéda 
un  empereur  zélé  pour  la  saine  dodrtee.  Cs  fllt  GnsUntin 

Pogonat,  fils  de  Om^ijni.  dont  le  premier  empressement,  fut 
de  demander  l.i  cunor. th  n  'Vunconcile  général  La  première 
session  sf>  tint  .1  ('.onst.iniiiMiple  le?  novenitw  eno,  ef  la  der- 
niëri'  le  ir>  si-plcnitire  *i81.  Ce  concile,  lesninm'  <i  riinM-nnpic, 
dwiilii  que  I  Kglisi-  .iv;iii  Soujours  reemmii  1 11  Jr^us-Ctin^tiienz 
ii.thii  .'S  rrunii.-s  s-in*  riinrii^inn,  ri  rl,'ii\  vu li m distinctes  saoS* 
opptii.'iitiufi.  Il  rtjda  iion^seuleiiKiil  k-s  du^iiies  impies  du  mo— 
nothélisme;  il  dévoua  les  nonis  de  leurs  auteurs  à  l'aiiathème. 
On  condamna  aussi  la  lettre  du  pape  Honorius  I"'  au  patriarche 
.Sergius,  parce  qu'elle  favorisait  son  erreur.  Macaire,  patriarche 
d'Aiilioclic,  parla  ouvertement  pour  une  secle  abéttue  par  U 
déridon  du eoocile^  «tm  moine,  nommé  Myehtww,  cm  vto- 
poser  de  nmeidler  un  mort  pour  justifler  la  doetrlw  de  Ma- 
caire.  Helgrtseseonjurations,  le  cadavre  ne  reprit  prisses  sens. 
Cette  teatattifc  iaimsée  acheva  de  confondre  le  parti  des  mo- 
nothéistes. Le  jMipe  Léon  II  ût  recevoir  les  décrets  du  6»  concile 
général  dans  un  concile  tenu  i  Rome.  —  L'empereur  appuya 
le  jugement  du  concile  de  Conslantinople  (Mrnn  édit  dans  le- 
quel il  défendait  toute  dispute  sur  la  question  décidée,  sous 
peine  de  déposition  pmir  te<i  «•r1f'''t'»*ti»|i)e».  et  df  hannii«ement 
pour  les  laïques.  C.onsii II tiii  nmiini!  icmps  .iitri'  ^  .ni.»ir 

donné  t:i  p.iix  i  l'Eglise;  cl  s'il  ne  ut  pas  tout  ce  au'il  aurait 
voulu  r.iiri'  poureH^eaaeddileiieceMssr  qmUliriiTeléée 

siiri  regiie. 

I^s  cinquième  et  siviciM'-  roncilis^'èiirraux  n'.iv<inl  rieB 
sl;ilué  .111  sujet  de  I.»  disriplinc,  mi  liiit  m  ftni  un  niiuDe 
,ippf  l<-  i/siini»i'j/<-,  idiCf  (ju'il  1  l;iil  (  '>iniiit>  le  sii[iplem<'Ml  des 
dt'ux  autres.  Uu  le  nomma  au.ssi  t«  Ti  uUj,  pai  i:r'  (lu'il  (ut  tenu 
dans  le  dôme  du  palais  impérial  appelé  TnUlat.  On  y  ilécrila 
102  canons,  dont  les  uns  ont  été.  pour  leur  sagesse,  approofét 
par  l'EgUee,  rt  les  amnsretolisà  CMM  de  lewenosiuM  Ir>> 
raelle  aux  lois  sacrées  de  l'iMâe  eiliMiiqw.Cdtf  q«i  Meselt 
le  plus  profondcmentle  disnylbM^e^Mit  «M  qui  |>ermetta{» 
aux  préUes  de  garder  hors  Mnmm  après  le«r  erdmation.  VoiU 
pourquoi  le  concile  im  TnUI»  n'a  jamais  élé  reçu  en  entier  dans 
r^lite  romaine.  Les  décisions  des  conciles  dé  Conslantinople 
 mtieoéditdBmaMthéiismeetl'aMtÉmitt' — 
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^moM  ll^le  (HMiér;  e*  ii<n  IVmpcrpor  HUippiijiie  voulut 
hbirè  retftK  if<n«  la  sui(e  :  il  fut  dciriSni  aviml  d'avoir  pu 
tlécwter  ses  prraicieux  dpsscini.  LeprtU  nombre  <Ic  partisans 
d«  nMMbérisine  qui  rarvccarcnt  i  cet  d^aitcs,  roniprrnaiil 
rtefkMilrilit^  do  joarr  di-sorinais  un  nSlpsorinix  rl.ins  l'Eglise, 
prlwm  l»*  parti  de  se  fondre  dans  la  M-rir  de  I  rul\<  tiiainMiie. 
Au  papp  Ikiiius,  mort  le  11  atril  671»,  suco'da  Agallion,  moine, 
nétn  Sirilf.  Son  pontifical  rsC  rrU'-hrc  par  la  tenue  du  6«  con- 
cile général.  I.èon  II,  son  surcosti-ur,  .■iu(;nirnla  la  ni.ijcslr  ilii 
culte  divin  par  les  cliants  (]iril  <  i,iii[>ii<,i.  li  -iiiili  II,  Jcnn  \, 
Conon  rt  Scrjijins.  furent  l'  S  ilm  iiirr-  ipii  >ii'i;rr<'ril  (l;in.s 

Cl'  sl'  i  II-,  (tii  prolcnil  qui"  Bi  imiI  II  .li.lliil  di-  I  i'iin>r[ i nr  C.jii- 
»t«ntiii  l'iigonat  (juc  ri-lc<  li(in  rlrs  |ia|io>  puuirail  se  faire  à  l'a- 
Wnir  sans  le  rwisciilrnirnl  des  ciiiiH  rcMr^  grecs,  l/rnipcrnir 
Phucis  avait  dfj.i  doiuic.  au  conitucnriim  nl  de  ce  slJf le,  le 
titre  it'i  vcqiie universel  au  juipe,  tilri.'  si  ciivic  parles  patriar- 
ches il< Cuislantînople,  et  qui  fut,  (jurlque  K  iiips  a|irè.s,  l'ori- 
gine il'uii  schisme  (lr|jlui'.ililr. 

l'aniii  les  «Trivaiin  ilc  i  r  >iétle,  on  distingue  Furtunal,  c»é- 
que  de  l'oiiirrs  11  <'i.iiiipo>a  la  vie  de  sainl  Martin  en  vers,  et 
quelques  hymnes.  Saint  Coluinbul  Dt  luau  de  U  por&ie;  niais 
A  e»l  plus  connu  par  la  reforme  qu'à  klInHlnnit  dans  divers 
iMHMslèrcset  par  la  règle  qu'il  leur  donna.  Mamlfe,  IMeIbnge, 
éttMi»,  etnintbMOK,  de8é«ille,  mMtent  dVtre  distin- 
gèifl.  ù»  Wtrmdtt  êtOéUmlttKn  du  premier  sont  utiles  pour 
coanaHre  le  ^éniedece  siècle.  I.e  seond  nous  a  laissé  un  livre 
tmt  iMéêrifaiHeccMfiasiiques,  qui,  ipiuiquc  itia  imparfait,  a 
bwfBtWp  Hni  à  DM  bibliugraplies.  Enfin  saint  Isidore  s'est 
MtmiHMH  purini  le*  savants  par  ses  Ori^Met  ou  son  Eiymoh- 
gicen.  par  son  HitMre  dft  CMt  tl  rfc»  \a»daUi,  cl  par  li'alllu■^ 
im\  r.i^îc*.  —  L'Kglise  grecque  compta  parmi  •>(■«  i  crnains  Jciiii 
Moiif  luis,  auteur  d'une  hisfoirc  nion.isliqur  qii  il  inhiula  :  Vw- 
tfirtluel  ;  Supliriiin-,  |ialri.irrlic  de  Jcrii>,il('iii  :  I  In  ii|iIiiI,ï.,  le, 
qui  «"cri^il  l'hfiiniri-  ^-'Xi  loniii'-,  cl  (|';'  lii\ir-  jiiU''^  :  mi 
Seiilail  dans  l'OriciiI  (  (<iiiliir  <I,III^  l'Oi n  li  ii!  I.i  i!,  .  .i.lrtu  '- 
fonde  lie  la  liltrralurc  \'.\\  (  (rical,  lo  i  iiijh  i  i  urs  .le  (!.iii-.i.iiili- 
nopli-,  livres  aa\  ilispii!<>  Un  ••l'i^iqucs .  ahan  I nirn  irijl  k-s 
essais  lillrrairc»  ;  rl  Ir  (.'.ml  lllilll<•lli^c^l  du  merveilleux  ai  licva 
de  (iiir-  niiTc  et  il  '  h  im  ir  les  esjirils  et  les  idées.  —  Partout 
les  intelligences  n  étaient  ]iré(«  eiipceN  que  des  malheurs  des 
iavuioiM;  les  monuments  des  arts  et  des  leltn-s  tombaient  suus 
le  fer  cl  U  Cm,  ici  des  barbares,  là  des  Sarrasins^  et  ainsi  les 
4UmIm  brin  d  ninct  avMcal  diiptra  de  la  wwiéié  Broboe. 
lldt  les  lettre»  et  les  moanaciilt  pîeaz  de  l'eniiqnlie  InuTc- 
ftak  Ml  rcAuje  daoe  ke  noMeliraa  aalmiMcl  i  Pontee  de 
leatci  kl  figfiM*  épiteopalce. 

vin*  SIÈCLE. 

Le»  musulmans,  enhardis  par  leurs  conquêtes  rapides  dans 
l'Asie  et  l'Afrique,  pousses  par  leur  {amUsme  accm  par  le 
■accès ,  inslndts  d'ailleurs  sur  la  dteadeiace  de  la  race  des  \  i- 
d^oths  et  sur  la  (aiblessc  honteuse  de  kw»  mb,  rMWMit  de 
Hure  la  conquête  de  l'Espagne,  lia  aiioidimit  an  eoaunence- 
menl  de  ce  siècle  ces  belles  ooolréct  qalk  devaieni  retenir  si 
longtemps  sons  leur  joog  :  ik  ne  liwnî^gitt  ni  ^rémlaDce  ni 
nleur  chei  leurs  nouveaai  cnncoait,  et  Ueolôl  le  crakiant  re- 
douté flotta  des  bords  du  détroit  Ju*i|u*aax  sommels  des  Prré- 
Oécf.  L'Europe  leur  était  ouverte;  ils  ne  lardèrent  pas  a  se 
jelcr,  avec  un  enthousiasme  prodigieux,  sur  leur  proie.  Mais  le 
génie  de  Charles  Martel  arrêta,  dans  les  plaines  de  ta  Franre 
méridionale,  ce  terrible  torrent  qui  allait  envahir,  |nrkadeu& 
extrémités  à  la  fois,  la  rhrélienic  tout  entière. 

Grégoire  II  avait  succédé,  le  1!)  mai  71S,  à  Constantin  sur 
le  siège  de  Rome  I)ës  sa  plus  tendre  jeunesse  il  avait  été  élevé 
dans  le  palais  de  l^tran  Tandis  que  les  musulmans  attaquaient 
la  France  i  i  r'u  Orient  (><iis|.inlinnp|e,Ies  Lombards  ravageaient 
l'Italie.  I.e  v.,irit  |  ,  tn;  i  lé  jusque  dans  Home  même, 
trouva  nr,.n;iiiiii>  li-  i  ,  iii;i|.t  d,.  p.mrsuivre  >a  prande  iruvre 
ili  ^  irjv  il,'  ( iri iii;i'ni  .  I .M  T lo  il  av.'iil  envoyé  des  mission- 

naiir.s  i  l  mi  rveqije  i  ii  Bavière,  et  res  apiitres  curent  un  plein 
succès  ("'."l'st  aliirs  que  vint  à  Konic  le  celehre  Anglais  Ouinirid, 
si  connu  sous  le  nom  de  Bonifuce,  (!<•  Maseiice.  Saint  (irégDire 
Tordonna  évéque  et  l'envoya  en  Germanie  avee  des  lellres  |i.)ur 
îles  |>rioccs,  les  évéqucs  et  les  peuples.,  et  d'amples  instructions. 
■Mihn  ant  remplir  les  intentions  du  saint  pontife  aver  ce 
'au*  et  ce  anccès  prodigieos  qui  placèrent  l'illaslre  apôtre  de 
la  Germanie  i  un  rang  li  temeat  mmrf  ki  aaiala  de  rËglr*" 
cl  les  bienbileurs  de  liMNaaaild.  Il  «aafrft  TAlkaMi 


célèbre  /-cnle  de  rOcHilcnt.ItrotlVéHinlMfOMlalkMS  eatièfël, 
péqérra  jusqu'au  séin  des  inbiis  les  plu»  XHÛKltà^^  waiOBMa 

certc  liefte  vie  par  1»  «"«n-  du  fnartvre.    '■•  ""   '"  ' 

Tan  lis  que  rïiblie  éftit  altligee  (te*  ravages  rte<  l.oml>anl5 
cl  que  (invoire  II,  si  iHé  pmir  I»  foi  et  IVnlégrité  de  la  doc- 
trine .i|,iKiiili(jiK',  se  Mivnli  |>iiiiisuivi  et  menaeé d«  iDOTt  MT 
r.  iDprreur,  dont  il  arrciaît  et  condamnait  les'violHieesoiHHn 
les  I .g! ises  d'Ilalie .  Une  nouvelle  héffMu  «M  lMdl«  IW  fB» 
gli«<'  et  désoler  Te  rfrnr  du  sVintAon 
rinclastes.  —  l.'cntpereùr  Léôtt  fil»  < 
auteur  de  I  bertsic  drt>ice»odi«l«.<lh*MiMWiiaedaMiBjei^ 
ne»se  avanlNwiiUifrè  des'Jallfi  -qai  déelamaieat  contre  kg 
images  Iles  chviHn»,  l'und'rtiit,  iplletoyaitcoutert  des  mats 
qucs  de  l'Indtg^,  l«ll  dit  en  plaisantant  :  JV«/-il  f/»«  noi, 
wm  tm\, pu  si  tue* iamaiM emptrhir,  Ih  dc/ruirai  timirt cet  figu- 
nt  klMuf  Le  jeune  bomanejuta  OU'il  n'en  bisserait  sul^isier 
wrane.  —  Léon  tint  iMle  pêrolé  imprudente.  A  |H-ine  monié 
sur  le  Irftne,  il  déclara  au  sénat  que,  penr  rec^maUre  Ut  *i>n- 
fkHsdênt  Dieu  l'arail  timM  dfpaii  ton  «ir  .'  -i,  i  I  empire,  il 
ivuMl  abolir  l'idofàlrie  qui  «'r'f.vir  inlr^i'ln<le  Haut  i  tjjli^e  il  de- 
trulrt  Ut  iitiaget  de  Umt-ft.'..^'.  ,if  ù:  1  .  rjr  et  'tel  funtt.  romm 
autant  d'tii>letatlïqut\let  on  rendait  un  cuite  den!  Im  u  ^Hïtialcui. 
En  effet,  il  publia,  en  "26,  un  édil  contre  les  iiKases,  ces  an- 
tiques et  ehers  objets  de  la  vénération  des  lldélr^.  Ii.ules  celles 
di*s  saints  furent  dii  liirecs  nii  t  ll.irees.  t»n  dsa  ini  iiie  .iliallre  la 
Statue  de  Ji  sus-Christ  plao  c  sur  la  porte  liu  palais  iiiiperiil 
par  l'empereur  t;.>nstanlin.  U  peuple,  plein  de  vénération 
pour  ce  monument  de  h  piété  du  premier  empereur  chrétien, 
ace.Hirut  en  armes,  et,  dans  le  tumulte,  fil  périr  BagMcke 
qui  se  préparait  à  briser  la  statue,  L^-on,  irrite.  Ut  airtkf  kf 
princip.iux  auteurs  du  tumuhe  et  leur  fit  lOulMr  dlventaa»— 
plii  es  II  y  avait  dans  la  ville  impériale  n  nment  coHegu 
liiiidé  et  enrielii  par  I»  eaipcMors.  Le  prince  iwmodaste  vou- 
lut faire  entrer  les  pnfNMm  dans  Ses  idées  ;  et ,  sur  leur  re- 
fus, il  fit  entourer  kur  maison  de  bois  et  de  padic,  et  les  lit 
htuler  f  ib  avecrédiUcc  oà  ik  étaknt  renfermés.  Cet  acte  d  une 
buflMffe  si  horrible  tendit  son  nom  exécrable.  Le  peuple  d  ^ 
ConstaDtinople  et  celui  de  quelques  autres  villes  renversoeni 
ses  statues.  Le  patriardienint Germain  lui  reprocha  en  vain  s» 
fureur;  l'emiwreor  Vie  lui  répondit  qu'en  l'exilant.  Knlm  ce 
prim  e  impie,  après  avoir  wercé  dirrerenl.  s  perséeulions  con- 
tre les  i!élen>eurs  des  image?,  mourut  acr  dile  'le  mala  lics  en 
741  I  a  manie  d'^'lre  un  rélnriMatenr  en  fait  île  religion  Cloufla 
toutes  ses  vert iiv.  Il  av.nt  i T  ;  j.rrr  le  ses  sujets;  d<e  quTl 
voululen  élre  lethéiiln-ien  il  en  di  vHit  le  tyran. 

Constantin  t/vpnmvme,  s,m  lils.  héritier  de  son  Irtne  et  «le 
ses  sentiments,  éri>;e;i  en  |  .i  civile  et  ecclésiastique  l  alHHItlon 
des  images.  Pour  leur  p.irler  le  dernier  coup,  il  convoquâ  t»» 
cnneile  a  C^^mstaiiliiinplc,  n.m|K>séde  338  évéqucs,  veiwaaa  k 

rouret  d  m-s  par  I  aniliilum,  <!"' J"*'**^!**  •?  *ÎÏJ*'*Î* 

priiir. .  U.iiis  ce  conciliabule,  qui  osa  pceudie  k  Pu»  O* ^ 
.  MiK  lie  -,  III  ral,  im  condamna  comme  une  idolitne  kft  wwe 
ren.lu  aux  images  en  mémoire  des  personnes  quelles  NfW 

sentaient.  ,    •    iit  .„,i.nn 

Le  27  novembre  74t  BMUrut  le  pape  (.pigoirc^lll,  ■Py? 
yonlificat  de  dix  ana  et  neuf  mon.  tM^H  un  homme  fern» 
ét  prudent,  tria  fawlrait  et  plein  l.  /  l  .  Il  fut  enterre  i 
Sainl-PierTe.3Eareharie, Grec  de  nation,  lui  succéda.  Luif- 
prand,  à  la  téledes  Lombards,  pressait  de  tous  coies  l  exarcai 
deltafenne.Zacchariealla  trouver  l'ennemi  ei  obtint  a  Kranti 
peine  une  trêve  du  roi  farouche.  De  retour  à  Itoine ,  le  wniiie 
tint  un  concile  qui  diVréta  treiîe canons,  presque  tons  diri;.'e5 
contre  les  abus  du  clergé  et  les  mariages  illicites.  l.e  conci  e  de 
Soissons,  en  74  i,  et  un  concile  tenu  a  Home  en  '745  ,  coiKtain- 
nêrentdeux  insignes  imposteurs,  Adalbert  et  Clçnieiit.  qui 
avaient  indignement  abusé  de  la  simplicité  et  de 
du  iwuple  tK3Ur  lui  vendre  des  reli,|iie..  Adall»ert  fut  «• 
prisi^n  par  ordre  de  l^arloman.  C.e  .  |i,,limenl 
(  iples  ,  ralma  leur  îele  Minnriiaqiie  et  détrompa  a  naïveté  «* 
dupes.  Haches,  roi  des  l.uiidwrds,  guidé  dans  PJJi* 
papeZaccharie,  alidiqua  la  riivaulé  etse  retiraau iMUMjaaiiifc 

Astolpl.e ,  si.n  frère,  lui  succéda  daiu  •e"r"!»y5J"r' 
banls  Mucique  temps  apr<-s,BurchafU,efeUI»edewesDourg, 

etl-ulUd,  chaïK-lain  de  Pépin ,  viOIWt  f  «owe  «W»sullcr 
Z,iccharie  sur  la  succession  du  Irtae  de  France.  P"" 
cette  célèbre  léponsc  qui  aUMUa  au  Mne  la  maison 
gienne-MalBoaifaee,  «ion  archevêque  de  Mayence  «cra 
1  Pépia  arec  l'hane  etaisacr^.  Ce  fut  te  premier  eicmide  dans 
I  IhUlaiM  aiadcrne  de  cette  consécration  imitée  de^  Juif-.,  l  e 

Euenne  II  lui  surc.iia  te 


Ik  rAHemn;  de  I  pape  aNWat  la  méine  année  ,  et  EUeim  ".J"'^»;';;"^,^^. 
i,faldtiiBllaplM  i  fi  mm  m  Aïklphe.  ni  dee  Lani»nk,  «empara  de  ua- 
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vcnnr,  e(  Eutjchim,  le  dernier  eurqne ,  t'fâik  m  Grée*. 
Ibis  le  daagmttx  vainqwear  ne  •'«•  liirt  pi»à«B  MMqfHliipa  ; 
bimlM  il  «lin  avec  m  iroopei  nr  ht  Mni  di  lUwM.  Le 
■■MBiiMM  WanoyadceMnls  poRT  feUdiir;  nais  Aa- 
l^lwktnDfOTa  im  méprii. Le  poniift.  elirayé.  «lentayda 
Mcom  à  l'empereur  Constaolin  ;  mais  rempercnr,  ocmpé  de 
m  pra}ela  feonoclaelM  ei  de  U  gacrre  des  inusulmam ,  retla 
•Bord  aux  cris  de  détresse  de  l'IUlie.  Réduitt  h  celte  cruelle 
flxtréoiité ,  le  poalire  et  le  peuple  de  Kome  timriH-rnii  \es  jeux 
van  U  France,  et  implorèrent  l'appui  de  Pépin.  Pepio  ,  re- 
connaissant de  loul  ce  qu  il  devait  .i  la  papauté,  ne  lit  pat 
attendre  sa  puissante  intenrention.  Le  pape  vint  en  Krain  c, 
tacra  lic  nouveau  Pépin  et  ses  deux  liLs  t'.lurlr»  cl  Orluinaii , 
ainsi  qur  s3  frinine  lii^rtrade.  Pcpiii  poiii-lra  en  lulie,  et  As- 
liilplio,  i  jlr.iM'  ,  accéda  aux  pji^i m  i  s  .lr  s  in  |iui>pi.iiit  riim  iiii. 
Mais  à  iK'iiic  le  rui  fr.inccut-il  repasse  les  Alpes,  que  le  i-inil- 
bard  reprit  les  hoslilili's  et  mil  loul  n  feu  rt  à  sang.  I>e|Mii  ac- 
courut «le  nouveau  ,  assii'-pea  Piivie  et  chiitia  le  roi  îles  l.om- 
b.inl'.,  l'cjnii  lui  imposa  les  conililioiiMle  la  paix  ,  et  iloruia  au 
iwpe  MH^çl-ileux  Mlles.  (>  fut  ainsi  que  U  souveraineté  lein- 
porelle  de  la  papauté,  déjà  reconnue  par  l'eniiM-reur  Phoras, 
tut  assise  sur  une  base  réelle  et  délinilive  par  la  glorieuse  épée 
da  pèndnCharlemagrne.  Ce  moment  si  aoUnoel  dans  l'histoire 
■MMiiM  camia  troisième  période  de  aolndiviHM  générale 
decartelL 

ni'  PÉRIODE. 


A  n'envisager  que  le*  bcMins  et  1e«  dangers  roatcricis  de 
cette  triste  épcNfae ,  jamais  l'hnmaniié  n'eut  autant  besoin  d'un 
pouvoir  tutriaire.  femie,  indépentlant  et  civilisateur  ;  d'un 
pouvoir  asM-z  intelligent  pour  recueillir  et  sauver  les  déliris  de 

la  civilisation  antique ,  et  assex  rori  pnur  assurer  l'avenir  et  le 
déNcloppenient  progressif  de  lacivili^.itiuii  et  des  libertin  mo- 
dernes. Mais,  pour  quecc  pouvoir  pùl  accomplir  ces  grandes  cho- 
ses au  milieu  de  ec  chaos  de  la  barbarie,  il  lui  fallait  deux  prin- 
cipe», deux  leviers  :  une  autorité  de  droit  divin  .  c'est  à-dire 
il»Litnte,«lal,ileeI  iuf.iil  lii île,  .■[  unr  piii.s^anee  iiidé|i<'iiil.inle  assez 
forte  poarappujer  mui  ai  tinn  i  l  pinir  f.iire  respei  ler  ses  liroils. 

dooalilM  proviili'iili.'lle  ilu  rutidaleiir  des  carli:>UM;(iens  reu~ 
oit  emdevx caractères  eulre  les  mains  de  rEgliseruinaine  pour 
t»  Mlnt  du  monde.  Les  peuples  avaient  tourmenté  la  papiauté 
'    l'engager  à  prendre  en  maint  le«r  tntelle.  Aigoora'bui 
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peulFMre  «M  de  l'obtenir  d^n  tel  pape  moyemianl  qatlme 
promesse  T  Nqoi  es  verronsjla  eifmtlM  mpifaneslo  en  Al- 
lemagne sons  Henri ,  çt  en  Angiclërn  moi  Elisabeth.  Ces 
princi's  n'allirèrent>ila  pas  (  leur  parti  presque  tous  les  èié- 
ques  leurs  snjeif ,  et  ne  les  gagnèrent-ils  pas ,  les  nus  par  la 
craint^,  les  autres  par  l'mlér^tT  Qii'arriverail-il  donc  si  un  pue 
S«]ct  elail  mal  disposé  et  qu'on  I  ébranlât  |»ar  l'or  ou  parm 
menaces?  N'aura-l-ilpas  trop  de  penchant  à  sacriiier  i  ses  pas- 
sions les  Intérêt*  de  rEgliseT  Ainsi,  en  supprimant  la  souve- 
raineté i)u  pape,  on  ne  supprimerait  pas  le  danger  de  sa  fai- 
hle.vse,  et  j  use  fiire  que  co  danger  deviendrait  plus  grand  et 
sans  renit^le;  d'aulanl  (iliis  que  dans  ce  cas  le  prince  ilunl  ce 
[iape  serait  Miiet  .lurail  l;i  faeiliie  i  l  le  pouvoir  de  sr  nirlrr  ilc 
Miii  élection,  d'en  elien  lier  un  qui  lui  lavoralile  à  ses  vues,  et 
(ju  un  pape  ain<.i  i  In  <|evrail  conserver  Immucoud  lie  m  (niiiais- 
sanee  et  de  (levnni-iiieMl  pour  son  liienfaiteur.  S'il  arrivait  ja- 
mais que  les  eM  ipies  el  le  p.ipe  abusassent  de  leurs  droits  lein- 
porels  au  di  trimenl  de  l  l^gUse,  serait-ce  au  laïc  de  ré[wrcr  te 
désordre  ?  Dieu  préM-rve  les  princes  de  celle  maxime  qui  don- 
nerait un  exemple  funeste  contre  la  pos.sessioii  pacifique  des 
prince»  méuie»  !  Renifs  tacrf,  flii  .Vti)nles«iuieu,  quoiqu'ennemi 
des  nouvelles  acquisitions  du  clergé,  E'prii  in  M«,  I.  S6,  c.  S, 
Ttnin  tÊtréH  i«»i«teMf  faiillyseal  MkicsMiiv  dsMiMdn  clarf^, 
fii'U  saKiMIaat  4wnMl«MMM  M  mimt.  iânà  doue  la  «mv»» 
raincté  pontilealc  iii*«t  mtelmunt  tm  par  ell»4néme  nui- 
lilite  à  FEgliae;  contnlrc, dmemum  lempa,  elle  peut  lui 
éire  très  avantagetiae,  et  les  dOBmacnqiii  poamient  en  ré- 
suller  sont  inséprables  de  loul  étet  rlenry,  M*ur$  iet  eMl.f 


fu'elle  accepte  celte  glorieuse  et  diBkiIcmWon  t  ila'vicnnent 
«1  foule  se  jeter  dans  ses  brasei  w  mettre  A  Pabri  tons  sa  douce 
et  pniisanle  protection.  Dèl  lom  mm»  voyons  les  souverains  ri 
ke  perticuliers ,  les  grandi  et  ks  fWbles ,  tous  les  malheureux 
el  timsles  opprimés  se  tourner  vers  cette  éternelle  sauvegarde 
de  ta  justice  et  du  droit.  Et  l'on  des  plusgrands  spectacles  que 
nous  présente  l'histoire  du  monde  ,  c  e-st  de  voir,  par  ces  letnps 
diUiciles,  l'Eglise  faire  face  i  tous  1rs  périls,  faire  justice  de 
toutes  le»  violations  ,  consoler  les  faillies,  soulager  le  malheur, 
aiTermir  la  vertu ,  guider  et  smh.  t  l^'  ni  in  ie.  .Vpres  avoir 
sauvé  l'Italie  île  la  fiireur.des  barbares,  elle  vaincra  les  bar- 
Iwri  -  rii\-inriiirs  [  .ir  la  vérité  et  l'amour,  el  portera  la  lumière 
et  la  jiaiv  jusqu  aux  ciHifius  de  l'Europe.  C'est  ainsi  que  ce 
pouvoir  lem[H)rel  île  I  Eglise  ,  si  décrie  par  la  haine  et  I  iiii;i  a- 
iitude,  fut  ie  salut  de  nos  ^li'res,  la  source  de  toutes  nos  lu- 
mières modernes  el  le  boulevard  de  nos  liberirà. 

On  a  attaqué,  de  noaipurs,  avec  une  animosité  sans  exemple 
ce  dnit  iM^penlde  li^iM^  MHjMdletle  «ell  ot  iMmope- 
tfil*  aw  le  ciieclètedtoainiiw  mafffUMiri  df  JUta»^^ 
Maie  de  ^aelle  antoriié  déeida  fow  eed,  iMene  liai  de 
'I,  tant  de  grands  docfcan,  lonqne  le  ■enae  aniiir.  et 
'  m  tout  la  Providence  ,  ont  reoenan  Ce  dltil,  MgiUBM 
;  lent  de  siècles .'  Ce  n'est  pas  eacore  vnc  oUiBcllon  aé- 
fiense  que  de  prétendre  que  la  puissance  souveraine  petdn 
par  l'ambition  le  dicf  de  l'Église,  et  faussera  son  esprit  cl  ion 
caracU're  de  pasteur.  Si  le  pontife  était  un  ambitieux ,  ce  vice 
serait  plus  dangereux  en  loi,  et  pour  l'Ii^li.se  et  pour  la  société, 
s'il  ne  iM)Ssèdait  pas  de  domaine  lemjmrel.  Mais,  en  regard  de 
ces  futiles  objections,  que  ^le  liieiil.iils  eetle  insiiiutiun  n'a-t-elle 
pas  opérés  pour  la  gloire  et  la  tonser\iilion  île  rt'.fîlise.  pour  le 
salut  elles  progrès  de  la  .siMriélé  mtidcrne  '  les  peuples  protégés 
contre  la  tyrannie,  les  différends  di-s  pmices  et  les  [.'uerres 
entre  les  nations  vidés  par  une  inli  rvenlinn  inleilii^cMle  et  pa- 
cilique.lklcttlct, au  contraire,  les  pi'rils  el  les  desordresqui  tial- 
traicnl  chaque  jour  ii  l'Église  et  son  chef  étaient  à  la  merci  d'une 
puissance  lemnMelle.  «si  le  prince  dans  les  États  duquel  il 
vivrait  peéfidail  IMre  qnelqi 


détrii 


joe  innovation  i  son  avaniagé  et  au 
ladiMipUae  ecdéiiatliqae,  ne  lui  Mrait-il  pas 


p.  4,  c.  S,  parle  ainsi  du  gouvernement  temporel  des  évéques, 
et  on  en  doit  dire  autant  des  papes,  il  en  résulte  toujours  que 
les  droits  temporels  dans  les  mains  des  ecclésiastiques  ne  nui- 
sent par  eux-mêmes  ni  .i  l'Eglise  ni  à  l'État  :  L'oniariié  de$ 
Mqaet  autmenlait  l»u}ovrt.  Outrt  tu  (/e/nifé  du  tactnioce  tt  ta 
tainleté lie  IfUT  l'if ,  leur  Itabilelé  dam  Us  affairet  et  trur  aff'/'eiw» 
tiivfrt  let  pevpleiles  rrnitiiitii'  rei-ommiindaMet.  Mt  ttmptdn  ce»— 
qutln  il, s  tarl'arfi,  ils  arr^liufnl  toiiii'hl  l,i  fureur  dri  rainquntfS, 
fl  tam.iifnl  Uurt  rilln  du  Siiicr/r,  «irrr  .'  an  pfrtl  de  leur  rie. 
.linjii  MiilafuI  /loiç»/ di-  luimf  par  les  ii  irjf  liu  ]tnfe taint  Léon  ,  de 
Troyes  par  uinl  Lonp,  d'OrUnn»  par  sai»t  A'jnaH;  mait  iaiut  fli- 
zier  de  Langret  et  taint  \iraiie  de  Reimi  fHTent  mit  à  mort  par 
le»  Vandalet  peur  le«r  troupeaux.  Lortque  les  barbare»  turent  de» 
venus  chrétiens,  le$  tsUrirent  dau$  leurs  eanseth,  el  furent 

leurs  plut  fidèles  mimiilres.  Ces  foBi  pasteurs  ne  se  sertaitnt  4» 
leur  crédit  etéel»  rickesse  des  Aulnes  que  pvur  Vulililé  jmMifar. 
IMtx  i0ut  cé  f  k'cmK  fkit  les  papes  depuis  saint  Crépmrt  Jntqu't 
Irmpi  de  Charlem^tne .  m  Mer  réfim  U»  nàMt  4$  T 
pour  rétablir  non-teulemenlle»  Witt  H IW  MjjrtMH*» 
les  roules  et  les  aqueducs,  ou  peur  $ammitnl*eiiglie  de  l'ararieé 
de*  Grecs  eu  de  la  fureur  des  Lombmét;  fisc:  les  riet  de  teint 
Àrnuiff,  df  %a\nl  de  saint  Ouer,  de  saint  l.t'<irr  el  d'autres 

ltrel](i  qu\  uni  eu  pari  dant  l/t  affairei  de  ce  <rraju:  i  ,  i.n  verra 
que  le  rhritliaitimie,  /mm  île  nuire  à  la  pohhque,  en  eti  le  plut  w- 
iide  fiuidemenl ,  nllfinu  71,  ■  f'fsl  le  ineJ'eur  moyeu  d'unir  le$ 
Iwmmet  p,tur  t'anlr-r  inulHelletutni .  —  Kleiii  v,  •i'disc,  nuni.  X, 
dit  enrore  :  TanI  que  l'empire  remaiH  a  luhsnW,  il  renfertnnil  dans 
la  latle  étendue  prenifue  Ivule  hj  clirr'lienle  ;  mait  depuis  '.iie  l'Eu- 
rope est  diritee  entre  p/miruri  jirii?ri\  indèpendanlf  le/,  utii  ilet 
autre»,  <t  le  pape  eùl  eU  lujel  de  l'un  d'eujc,  il  eût  Hé  à  rravutre 
que  tes  autres  n'rnjteal  eu  peint  à  la  racMSiiat/re  pour  pire  am- 
muu,  et  que  les  sthismes  n'entsent  Hd  ftifaemts.  Ou  peut  donc  crvire 
fM  rsal  par  «■  sflrl  parfioiUfr  de  to  PrtMtaeefist  U  ptpt  «'en 
al  Mttra  rm  Clat  assn  palssml  jMwr  li'Krw 
far  Iw  ealrw  asmeralns,  afn  §n'U  fU  plu 
ntftimi  VtmrétmiêmpàuÊnunMt'MU*  «>  f«*'<  fdi  mirealr 
fketimtnt  tuts  Itswntres  êedfues  dmts  lewr  deteir.  —  Sans  cettê 
inéfptnjwÊtt,  dilTerraaaon  ,  U  «rrisKralf  fw  dit  te  premlirê 
querelle  t  nn  Etal  chrétien  aree  t  attire,  les  rois  ou  les  autres  ehe(t 
voudraient  te  ditl'mguer  par  quelque  croyance  particulière.  —  Tvu$ 
ce*  drtU*  samt  Irg'itimet ,  dit  Fleury,  4*  dise.,     n'est  non  plus 
permk  ds  in  eenlesler  à  VEflise  qu'aux  laks,  et ,  pour  retenir  à 
l'Eglise  romaine .  il  ferait  trh  injutle  de  lui  ditpuierla  nmre.  ith 
ntte  de  Rome  el  d'une  grande  partie  de  ri<a!te.  'h.Ht  elle  <•<;  ,■!» 
p«t»ettian  depu'i  Itml  de  tttelet ,  puiique  la  pSuparl  det  »i  NCi-r  rffjt 
n'ont  pat  de  meilleur  liire  que  la  limjue  pi'ssefU'i'i .  —  /  r  j'ùpe  , 
dit  le  président  llénaull,  ab.  chron.  ,  neti        ,  rflitme  dun» 
let  f  immenrfmrnls  ,  le  sujet  de  l'empereur  ;  depuK  que  l't'aiite  t'ett 
répandue  dont  l'uniten. ,  il  a  à  répondre  <i  tout  leiir  ijtii  y  eum- 
m'iudent  ,  et  par  conséquent  aucun  ne  doit  lui  efwmander.  hi  re- 
ligion ne  suffit  pas  pour  impoitr  à  tant  de  touveraint ,  el  Uicn  a 
jnstement  permis  que  le  père  canmmn  été*  fUéits  entretint  par  sou 
ind^endmet  le  respact  qui  M  eH  éé.  Ainti  imst  V  euUnfntU 
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P4fe  oil  ta  froprUli'  d'unt  puiuavcf  ttmpùre^ie  affc  l'rjrTCirf  de 
fa  tfirtiut  Ile  .  —  Hi'niier,  /).  la  n  ua-  rfl;.;.,  I   \1.  jj.  3,  r .  Jt.Jj 
dit  :  jVwnuuS.  '  f  U<-naHil,  Lnt';iit:  fl  amtfft  ^crivoim  hi) 

te»Ut,  qu  U  «  Il  uHir  cl  (vMdioi'U  ^ui:  U:  Itère  tommmn  det  fUiie* 
ne  tait  ni  nfiet  ni  ituat  ifatum  prine*,  qu'il  doit  avtir  à  V égaré 
dt  l»ui  la  même  alleutian  et  la  mfme  parlIaliU.  Sam  la  réuuiam 
êtt  deux  fùutvirt  le*  papel  n'auraient  pu  rendre  à  l'ÊgUte  lea  ter— 
9ktê  iu'iit  Im  ont  reiuku.  —  Y  «Claire  iui-iui-we  ohterte  que  let 
papa  é'Àfttnc*  éMaU  trtp  MfméÊm  ét»  Mtatf*  4u  rois  de 
Ffmee,  et  tuitiâêtaiettt  puittÊ  JUnttf  ■rtmirtrt  m  tm  empl»l 
àê  UnrantariU  (ia.  tf«r<Myiiv,  1. 1,  p.  391).  —  inwMt» 
tmnmr  twmU-  dit  :  Dltu  twrfvl  p»  letu  Eftite,  (a  mtn 
mmtê  té  ium  la  wfww,  dans  la  tMe  lu  fêté^métnu  d'imam 
MfMiMe  éuu  f0  tmpani ,  rt  queU  Oéte  «k  imu  tn  fiéHe$  «fc- 
taienl  garder  l'untU,  à  la  fin  fUt  mit  au-dettut  det  partiatil/t  que 
le*  dttert  iniertu  et  let  jaloutiet  d'f.lal  pimrraient  cauter...  L'Ê- 
fllte  indépendante  dimi  ton  che/deitutet  1er  puintaneet  temporelle*, 
te  voU  en  état  d'ezercer  jilut  Ubretneul,  peur  le  bien  tommm  et  mut 
la  commune  proleclii  n  <  rf  i  chrélient,  relie  puittance  Colette  de 
régir  leidmet,  et,  tai:;ii  <  n  main  la  balance  dreileau  utilieu  de  tant 
d'emp  iret  ttmmtt  cnuemu,  elle  entretient  l'amité dant  tant  le  carpt, 
i^rii.i  parétttfMUnééenttt  et  l«lMC  par  ia  tam  Umpéta- 

Ji>  rriininiri  -m  il'-hul  de  celte  iroisirtui'  i  |i'>ifDc  deux  faits 
que  je  nreiii|)re>M-  lourher  thm  rr  i. .  i(  npulf»  el  iiiyuHi- 
Sattt.  Ijc  proiiiier, c'est  re  Iwl  i v  iupl.  ili;  inuilinr  <  ci  'I  béroique 
fernieié  <|Ue  1  ligliM'  donne  a^u  i.laLir  .au  luaudt:,  Ijp  p3|H! 
Èlieone  pU^a  en  quelque  v>rte  Hidier  sur  le  Irùiie  de»  l^ni- 
Inrdf,  el  raflcraiil  eu  lui  ublciiaiit  la  protection  du  rui 
friBc.  Ain»  l'baÉiile  ygmife  mm»  du  méma  coup  k-  repos 
de  nialie  «l  la  paix  cl  In  drnila  da  PEglM.  te  tteanà ,  eVM 
riTènement  du  roi  de  France,  ce  RU  ïtné  de  l'Eglise,  ji  la 
socreMtoii  glorieuse  de  l'empire  et  su  privilège  de  protecteur 
di-  1  i^^liw  aaivmelle.  a  11  )  a  de»  mitions  privil<>giees,  dit  de 
>  Mai-Ere,  4|oî  «ni  une  ini»»ion  dans  le  munde:  relie  de  la 
»  Fraïu  e  me  parait  autai  nitbteque  le  wldl.  L'Ègliae  gallicane 
»  n'eut  presque  pas  d'rftiance  :  en  mmhmI,  poor  akiiti  dire, 
»elle  se  trouva  la  première  des  ligliM-s  nationales,  el  le  plus 
»  ferme  appui  de  l'unité.  Les  Français  eurent  l'honneur  unique 
»  d'avoir  romltliK'  humainement;  l'^^lise  catholique  dans  le 
»  iiiiai'lc .  m  1 1(  v.iiil  MPii  .iii|ça<tte  rhff  au  rang  indispeiisalile- 
j»  11),  lit  (lu  «I  »(!»  luiii  !j.(iis  i!l»in''«,  H  san«  lequel  il  n'frti  Me 
»(|trijri  patriarche  <li'  <^.Mi>[.iiiUij(i|ilt' ,  ili  plnnlili'  jnui-t  tl>'> 
»  irulliUi»  rhrélteiis  i  l  di  s  .iiili»  r.iU  ».  iimsiiliii.iii>.  >■  Aiiim  ii^-iis 
TOynns  «Il  JJ  II'  li  il'P  I  lu  iiiic  I  rt  ur  l'rniti  |i.jiM  Ir  (ii  ii-r  iK- 
prendre  en  ctWitJtriliiiu  lu  iurl  «Jcploialii»-  <l<?  1  ii(jltsc  pcrs»-- 
culée  par  l'empereur  de  0>nttaniinoplc  — Coproiijme,  tum 
aoÏM  eaoeiui  des  religieux  que  îles  saintes  images,  eùl  voulu 
laa  aoëaolir  à  canaa  do  lt«r  opfwsitiun  a  son  entreprise  sacri- 
Ugo.  nwiean  d'entre  enx,  et  nM^me  quelques  évéxiues,  reçu- 
rent ta  couronne  du  martjrre.  Les  soldais  deCaoalaDlin,  mcoo- 
dant  fureurs,  profanaseul  let  tcmplet  e(  Icf  amiîllineal  de 
leurs  impioïk's.  Ils  arraclMient  des  sanctuaire»  le* 

sainU  el  les  jeuient  dam  les  égouls.  QuelqaeWi  iUhirai  

celaient  avec  des  ossements  d'animau\  et  les  brîUaMat  en- 
teinblr,  atin  que  les  l'ulèles  n'en  pui6cnl  démêler  lea  cendres. 
Enfin  l>ieu  rrap|»,i  l'ii^eugle  tyran  d'une  maladie  eilraordi- 
nairi  ijui  Iruli  xa  ,  u  775.  Ce  priuce  Uzarre ,  dévol  par 
«ff  i  s  ;ui  milieu  (il  1,1  lîi  t  suchr  el  de  la  Urannie,  prêcha 
(]iii'lilU'  l()i.s  à  Ciiisiiiiaiti.^.li-.  Il  avait  conifiose  treiie  senuons. 


qui  lur.  Nl  lus 
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ajirti,  itii  règne  .le  eimi  .iiis  t(  un  moi'.,  l.f  m  in.ii  707,  Paul, 
diacre  de  l'Egli.M-  rnjn.iii.e  e[  In  re  ilu  ['.-.|if  I  (leiiiie.  lui  i  lu  .1 
sa  place.  Ij  nous  rt^te  iilusii  urs  li-tirc- ilii  [.j|m  l'.iul  l'  ^  et:rilcs 
au  lui  Pépin  pour  lui  dem  .«mit  r  m  m  ,ippm«  „nlre  K-^i  tirées  cl  les 
Lomlurds.  Paul  mourut  If  îU  juio  7ii7,  tl  mi  (khit  siiK  evM-ur 
Etienne  lllj  natif  de  Sicile.  Léon  IV,  lilsdet  niiManiin  l^iprn 
m  me,  qui  régna  après  lui,  fut  J'aljonl  favorable  aui  cullu  -linu.-, 
•  ^'"'%^IFSf<'<"l'*'^^"'^'**C  Kipect  les  in>«i;<^<l. 
la  Vierge  Hane.  Il  permit  aux  religieax  eiilés  de  rentrei  daus 


leurs  monastères  ;  il  donna  des  pasiews  WftOlIfliM  aux  églises. 
Mais ,  dès  qu'il  fut  alTrrmi  sur  le  trùne, fldevinlle  persécuteur 
de  la  vérité  et  de  In  vertu.  ~  Ce  fut  un  grand  malheur  pour 
1  Eglise  d'Orient  que  cette  piission  insensée  des  empereurs  pour 
les  lutles  doctrinales,  et  leur  manie  incanigible  oa  se  donner 
droit  et  mission  de  régler  la  foi  et  la  diwMHâe  de  rUiae  de 
T»ien.  TV»  li  reç ■  ■•    ■  -        -    "  " 

'leiiilrrfnt  ri-:^! 


lA  reç  luHre  lanUJt  ridieuli-s,  souvent  sangliotec ,  qui 


liM  exemple  effr»y»n{  de  celle  situaliie  i  1  n  sr  le  l'E^li^r  vis-«- 
de  l  Ëlal.  Mats  l'excts  mémm  de  i  r  mal  iit  éclater  li  forrx 
et  i:i  piiiss.'inre  dirinc  de  l'EgtÎM:  lie  Jesus-LfartsI.  (I  I.  i'gliiie, 
<<  dil  &aiul  Hilairede  Roitiers,  «  cela  rie  parlinilier  que  son 
u  aviorilé  triomphe  quiitiil  on  U  viole,  qtir  sa  ptiivtance  Je 
»  maniCeele  quaud  oii  l'ouirage  eiM  cuusuliâle  quaod  eu  l  a-' 
»  bendoanr.  o  VoiU  oe  «m  fnmta  de  nanvMn  la  pcrsécalioa 
de  remperenr  Lé«n  IV.  HemeuaiMMil  In  tégm  de  oe  prioc» 
fut  asses  coOTl.  Attaqué  d'me  — Indla  laeiifla»  il  «wnft  I» 
7M,  après  no  règne  de  cinq  int.  9m  tla  CooMantia,  Ipfr 
seaiemcirt  de  dis  ans ,  lui  snccéda ,  sous  la  talelle  de  rinipén» 
Irice  Mne,  saairt,  qui  protégea  les  défenseurs  des  image*. 
Ponr  remédier  aux  maux  qoi  avaianl  dtelé  VB^im  Ênefm 
depais  envirefi  soixante  ana,  «Ito  dlBMda  aapap*  Ama  Ift 
runvocatitja  d'un  concile. 

L'ouverlare  de  celle  aMemUée,  dans  laquello  on  compl* 
jusqu'i  377  évéquet,  se  fit  i  Nicée  lo  84  seplcoibre  787,  et  la 
clùiure  jl  Conslantinople  le  sa  octobre.  Les  légats  du  pape  j 
présidèrenf.  I-'iriipiété  des  irrmoel.istes  y  fut  «nalhémsti5i<e.  U 
fut  dt'Iiiii  que  l<"«  iiii»(;ps  ile»diriil  #lre  Iimi n  -  •»  rnemoire 
des  ori^iujtux ,  d  uii  culu-  reblil,  irt-s  diflermil  liu  rulle  su- 
prême el  de  l'adoralida  réservée  à  Dieu  seul.  l.,i  salle  ou  se 
tint  la  dernière  session  était  remplie  dr  pt-uplr  de  getis  île 
guerre  :  pour  les  instruire  de  la  doctrine  de  l'Eglise,  on  fit  la 
lecture  îles  passages  de»  Pères  les  plu»  tuiiciuaols  contre  les 
iconorlastes.  Ttiiis  les  a^siBtanls  joignirent  leurs  arelamations  i 
celles  des  évèques.  l^es  images  lurent  rétablies  dans  toutes  les 
('•glises ,  et  l'on  crut  avoir  enseveli  pour  toujours  cette  hérésie 
sanguinaire,  dont  le  prétexte  était  l'ignorance  cl  la  supersti- 
lion  des  peuples.  —  L  Eglise  d'Occident  se  développa  ««ae~'~~ 
d'indépendance  ;  l'aulonic  du  pape  apnorlait  loujonit  M  « 
trc-poids  à  la  puisaanca  de  ITuêIL  Bn  mdrna  tamft  qrn  m 
rappuru  de  l'Egliiic  avec  VBM  m  mofifièrent,  la  «ftia  da  «» 
afiaires  s'agranait.  Du  jour  de  la  reeonnaiHaiife  de  sa  Miaia 
rainelé  oflfeielle ,  l'Eglise  elMml  1«  drait  d'aeoepler  dea  dam  el 
des  héritages ,  que  les  évèque*  destinèrent  en  majesire  partie  h 
des  élabliiisemenis  pour  les  malades,  les  orphelins,  à  l'entre- 
tien des  Mt  illnrds  désiués  de  ressources.  Les  évèqnrs  obtinrent 
l'usage  d'uni-  rertaine  juridiction,  entre  antres  le  draù  d'atUa 
pour  leurs  églises;  oa  lit  une  obligation  ptwiiiveaus  évè«fi>«s 
de  la  Coutume  qu'ils  avaient  librement  ultsersee  jiisqu'.-iliirs 
iJVïhorlfr  les  jnftw  h  l'tiumunité  envers  if*  priMiiMiien ,  et  de 
Miller  les  i  jpiifs  k  nu  ri  reili  rl  lu  \eiidr«li.  Le  plus  souveal 
il»  tureni  Ifs  m-uI»  tHMniues  qui  tuèrent  s'opposer  au»  furewre 
et  aux  passions  dangereuses  des  ftitK'iioiinaircsde  rEt.it.  l'arfuis 
no»i  le»  efnpfriur*  leur  accord»'rent  I»  droit  de  Mirveillcr  kî 
cnu  iers  pul/ln  s  jiiMiu'aux  préfets  des  provinces.  Kt  c'est  ainsi 
uueMiusli;  n  i^iiiir  d  un  pouvoir  toul-a-fail  <irLuiXsire  et  abaolti, 
dans  des  tfmps  de  nm  uni  lirulales  et  de  loia  inhomaÎBes ,  l'S» 
glise  devint  nou-Miulement  le  symlide  de  k  paix  et  d«  1* 
charité,  mais  encore  l'aailadn  M  liberté  «I  ta  |  " 
dniitadcs  peuples. 
ÇtpnMtontTi^liMfOedte^ 


De 


14  ces  germes  de  désunion  el  de  révolte 
qui  perdr^fH  ^itu  l'h^ésie  cette  twtte  portion  da  nfriiti  «ai- 
^**Mta.L1kliac  gtMVM  de  cae  lavpa  d^iwlen  k  JumI» 


cldaî  teMUale  î'bMrib  L'anwir  dka  iwaeilaalw  cat  di» 
les  dam  FllaHet  mais  elle  devenait  svrtout  dangereosa 
cl  daM  la  Germanie.  Beaucoup  de  ces  peuples 
étaient  nouvellement  convertis  à  la  loi  cteétieone,  surloni 
parmi  les  Germains,  et  conservaient eoeorc  leurs  inslincls  de 
liarbarie,  une  liaine  native  contre  les  siroulKre*  d<'  b  sociMé 
antique.  .\u.«m  se  trouvèrent-ils  naturellement  porie>  .i  .i.i  iptcr 
les  fausses  idées  des  iconocl.isîc*.  (In  vit  même  Je»  evequcâ  de 
France,  dans  la  crainleque  le  ci.n.  ile  de  >icée  n'altriUiâl  trop 
i!'hf>nr»enr  aux  saints ,  hésiltr  luiigleinps  à  le  recevoir  Troni- 
i»  v  p;ir  une  version  inlidèle  des  décreu  de  ce  coïK-ile,  ijui  uitn- 
iiii.nt  i>;;ileTnfnt  l'ndiir.itiim  h  ta  Divinité  el  aax  imaj^c»,  la 
plup,(rt  le  reji  lerrnt.  1^  dwlrine  ([u'on  imputait  aox  évèqoe» 
grr  es  fui  d  .ilx.rd  refuli-e  iUuî  les  livre*  carollOS,  composés, 
ilii-ni),  [mr  nrdre  de  CliarlenLiK"''-  f-"  "l«  France,  et  ensuite 
i eiiil.iiiiriiT  il.iiis  le  ciiruile  de  F^»lu:^u^l-«u^4e•Mein,  tenu  ea 
794  l'iu^  de  301»  eveques  de  France,  de  Germanie,  d'Eanagae, 
d  Italie,  s'y  trouvèrent;  de  faran  que  pres^  tonte  lEgiiat 
oecidcnUle  attribuait  à  celks  d'Orieal  «M  «pw»n  injurieuae  i 
la  DinnilA,  al  ce  ne  fut  que  ptaa  d^a  aiicle  après  qoe  le  7* 
concile  génénl  fiitméncnaUCBMttt  reçu  dans  la  cbrétienlé. 

Le  papcElienaelIIaMMratle  l«féTrier77S,  après  trois  ana 
et  demi  de  poiilitals  il  fttantcrrii  Saint-Pierre.  Adrien,  Uta 
lie  Théwlore  el  d'me  lligrtre  fuulle,  M  élu  au  siège  de  Rome 
le  9  février  de  la  eataie  aanéc.  Oidiar,  n»  dea  Lombards,  re- 
cuiiimenca  ace  liwuninu  «t  l^aiBiMlt  de  plnsiears  villes  de 
l'ciaRatdeBiwuew  UpifeeMiaMaBiéqMriaa,  Otade 
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inS^Me  wtn  fèn.  D  ntemaut  énun  IMe,  itmkfitn  ^  l« 
«iHeetihirm.  Didier  irtOMMé  4»ns  an  mMMttic  de  Corbie 
•é  il  leriliilMi  ses  jows.  Âm  M  init  le  royawwdM  Loiithanls 

SiaraitdnécBllaUein  peu  plus  de  deux  ceoUam.  VJut- 
■agne  Ai  mtn  plii—n  vovMes  k  Bome.  Il  fot  toDjoara 
refa  par  le  pape  et  le*  peuples  de  riulie  avec  1rs  honneurs  dus 
i  (ongënie,  i  ses  vertus  etaui  beauxonmmencemenls  qui  inau- 
guraient ce  n-gne  imotortel.  Tassillon,  doc  de  Barii  rf ,  *!■  pl.ii 
fçnil  des  conquêtes  de  Ourles  et  aceapta  le  papi'  romnir  im'- 
dialeur Hr  Inrrs (HffiVmdii.  r'Mt  Ip  premirr  rïcmiili' d'un  ii  l 
bit  qnt  r»ciu<  innivions  dsiis  l  insloiri' 1  K^ili'ir.  Ciiarli^iii.n;iii- 
enoirna  «li*  Itiiim-  îles  hnininr*  Icllrrs,  di-s  t;r.iiiiiiiairirli«  cl  se 

nranilde  twis  lis  tVriis  i]u  il  fK>u\3il  se  (.roourer  ei  qui 
Taient  former  la  imie  de  a-  iM-Mt  |)ni]i-t  <!<'  U  ditliltiuu  ilo  l'in- 
slrartion  et  des  sciences  datis  ses  \3<^lfs  1-  lals.  Cepend.ml  nno 
noofell'^  h^T^ftie  vint  afflifrer  l'Kglisc  il  Oi  rident.  l.'E«p;i^'iic  mL 
n.illrc  dans  vnn  spiii  I  rtranpe  fi  ri"-iir  ilf  l'iid»fttianit»'r\  h  Ile 
avait  pour  au(Hir!>i-el>v  r\équt!  tl'l  I,  <>l  Kliprand,  t  u?iiu<: 
ToMd*.  Le  paipe  Adrien,  averti  du  danger  naissant,  écrivit 
à  ton  Im  évtanes  d'Espapne  puur  leur  prescrire  la  prudence 
dit  rigidilé  de  lear devoir.  Cm  deux  prelit*  héréliques  en^ei- 
«IMÏMl  que  J.-Ca'étailtttdePieu  que  par  adoiilion,  et  qu  d 
était  <aclaved«tièn<ICffMl.EllKrins,  évoque d'0«ina,  et  s.iinl 
BwwW,  fondtUnr  et  pwwlw  ibbé  d'Aniane,  prirent  la  plume 
contre  cette  erreor,  qui  fui  anathématisée  dans  un  concile  de 
Karlxinne,  convoqué  en  788  par  les  soins  du  pape  Adrien  et 
de  Chartemagne.  Divers  autres  synodes  pmM-rivircnl  la  doc- 
trine de  Félix  d'Urgel,  qui  se  rétracta,  dit  on,  dans  une asseni- 
Wpp  trnnpii  Ai\'h-rhapelleeo  "M,  et  moarutdiinsla  coininu- 
uKiii  lie  1  L^rliM-.  i;^-(iui  consolait  tous  les  6dflesel  l'Eglise  de  ces 
ili-vtrdro.  <  c  fui  li-  firand  eiempl*»  de  m^\u  c\  i*.e  piétc  que 
"ioiiii.iil  .m  nuindp  ('.hjrli'in;n;ric,  la  gloire  d'-  <■<■  -iitI«  et  I  an 
plu-.  tTiiiiils  i-.ir.irl('ri>  que  1  iiuniÀniU-  ait  piiialuits. 
I..-  7<  11-  trl.urc  i\r  r.h.irli'inagne  se  montrait  dans  timlr^  les 
«jfcasiùiis.  11  jiriii"-'.-c:i  |iui*.«»mment  le»  pape*,  oi  au^tncidii 
leur  puissance  et  Ifiir*  ru  l)<:^M•^.  Il  f.n  .ris.i  toil^  l<>  pri  lals  qui 
faisaient  boooeur  a  leur  état  par  leur  rt  lii^iuii  t^i  kurs  lumié- 
ra.  11  CMDppto  kft  evéqoes  du  service  militaire  qu'ils  éUienC 


oMigtide  BH*  «a  pcnooM.  Il  proscrivit  la  mendicité,  chaque 
eanlondenilBOitrrir  Mt  ywiWp  «til  était  défend*  d«  Mi» 
raoïBûoe  ans  ntendiaato  téMAm.  Il  ««sireignil  le  draitdVilla, 
|illlt  tavonUe  au  crime  qu'à  rinnry-mrp  " 
Ml  nlelS  l'obéiiiSance  aux  sup^^nmrs  i-r ri 


Il  ordonna  1  toiu 


premier  qne  du  second  ordre,  dans  les  choees  spirituelles.  Qui- 
conque avait  on  procès  et  deinaiidail  le  jngemenlde  l'évfque 
devait  loi  être  renvoyé.  Ennemi  de  l'ignorance,  l'un  des  fléaux 
de  la  foi  et  des  imxurs,  il  Ql  tous  ses  eflorts  pour  ranimer  les 
^ciciirr*.  îl  rmtiM»  les  p(»ns  dp  \fHiT%  de  bienfaiti,  fl  li*s  hn- 
iior.i  de  roiti-  htnili.iriti-,  qui  llaiu- simvent  plus  qiu'  le*  riclics- 
M-s  il  i  Ld.lii  (1rs  ei'tite»  ràébr«3i dan* plusieurs vilie!«,  fildiid.i 
ilfs  niiiri.i«t<'rc*i>ù  l'on  donnait  des  leçons  sor  lesdivei-nl-j-ds 
•Us  ciiriiiaissances  humaines.  Ses soins'ne  se  bornèrent  bas  a  U 
Krnni  r.  .\yaril  conquis  la  Saxe  et  une  partie  de  la  Hongrie, 
aptes  une  guerre  aussi  longue  qu'opiniltre,  il  voulut  que  ses 
uoaveaux  sujets  sesoamisaenlaujoiig  de  la  foi.  I.a  plupart  des 
Saxons  et  des  Hongrois  devinrent  chrétiens,  tandis  que  d'autres 
ntaMonaîrcs  convertiMaicat  lei  TlnHiI^{i<a•,  let  Pranei,  les 
Bmreis,  k«ll(«Mi»ctlcaFriioM.  Tootcca  laintoapMrnt'îl- 
nt  par  leur CMOfi^  lean  Tattn*,  l«  inmcnliaB  insii- 
quils  l^nênmlan  |>nplM;Mrle4MidwnilfMles, 
e1  souvent  par  la  gloire  da  martyre.  Ctoicat  ordinairentent 
les  pontifes  romains  qui  nommaienl  !«•  èhefe  de  dilTérentca 
ati<<'«i'>ii<.  deflUnét  à  lincker  l'Rvangile  aux  peuples  idolâtres. 
1.^  p.i|>(-  Aijrin  I<*IMaMt  le  23  décembre  795.  Le  peuple  de 
Rome  le  pleura  comme  on  pére  et  Qtarleroagne  lui  paya  un 
louchant  tribut  de  regrets.  Son  pontiflcat  avait  duré  21  ans  el 
lO  jonrs.  H  fut  <"n1(«rTé  h  5aint-Pi<>frp  If>  26  rliVcmbrt-.  Saint 
I.cdM  III  tut  I  lu  If  Ifiideiiuin  au  sdiivi'rrtin  p<inti(ic.il.  Il  rl;iil 
ne  .1  Home  cl  avait  rlr  <■|^•^p  dan»  le  palais  de  L«lrati.  Cvpen- 
duiit  degrandsdésiird ri"?  deshonoraient  le  trône  dp  iMusUuU- 
nojilr.  !,  impéralnn-  Irétir,  avenplép  jv«ir!'amliition,  comtnil  un 
fartait  ini|iialirialdc  dans  nue  rni  xf.  V.Wf  lit  crever  les  yeui  .i  son 
llls  pour  s'cuiprer  du  pouvoir.  ('/>n»tantin  îuceomha  à  rel 
atroce  supplice  le  1»  aoùtTWT.  A  Home,  le  |tj[w  fiiillii  tomber 
victime  a  un  complot  inique  à  U  («te  duquel  iv  trouvaient  la 
p,irenlsihi  nape  Adrien.  Léon  III  suivait  une  procession  solen- 
nelle quM  Ifli  awaitiiM  se  ietèrent  snr  loi  et  cssaj^esit  de  loi 
 B«li»lu«M.Ihl«intaiNMdmrMiwde 
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et  d^l  qu'il  put  se  mettre  en  route  il  m 
magne  qui  le  reçut  avec  les  plusgra 
de  I  année  7VV  le  pontife  reloma  à 


pvb  de  Charle- 
Ven  U  fia 


cortéfe  de  prélats  el  de  cowlen,  «IUmMU  CharlMMIgne  fiai  |> 
i^awdfedMttaviUeétanwlIfc 

IX"  SlfeCLE. 

I.f  rnninieiicetnenidece  siècle  esl  tout  rempli  des  exploita  et 
ilev  .tr^inles  nrfianisalions  que  réalisa  le  génie  de  (.harlrmagna, 
Maiiredr  ril:!!i»». d-  ?,i  rr-itiec,  de  rAllenixffne,  l'illuï^irc empe- 
reur Mlil  v  ItMiiie  M;i'  iHi  1  .  ikn  m  te  couniiiii.i  cl  le  |.r<H-|jma 
ern|H  l  eur  d'(  Irenlenl  t  ii  u  lo.  jprcs  avoir  |M»»e  l'hiver  en  Italie, 
rr(M>s,i  les  ,\l]vs  Virnr  a  A ix-la-<>hapelle,  il  recul  Ir5  ,im- 
iMisaMiruiti  *ic  1  luipt'idiMM'  liefie  (fui  deinatidail  «^in  rtiliitnce. 

gloire  de  Charicrnxgni- .1^ :iii  dep.ivM'  Ir  ^  ei.niins  d>  i  Iso- 
tope. Tous  les  princes.  juMju  au  (.tliie  des  Muiuliitaits,  lui  erv- 
Toy(-n>nl  des  ambassades  et  des  présents.  I.a  seule  oruvrc  que 
nous  avons  le  temps  de  signaler  dans  celle  vie  si  pleine  et  si 
glorieuse,  c'est  le  zèle  iolini  de  ce  grand  huninie  à  propager 
rinslructioa  et  i  la  mellre  en  honneur.  Après  avoir  cuni|H)sc 
sescapilulalMitl  M  mil  i  l'iravreamc  «m  iàleilijcnce  ad- 
mirable po«r  realiwr  «m  plan  giganlc«|ne.  Il  tarimtaii  pape, 
stimulait  les  évéques,  réoOBjpçBiait  et  altirait  les  Nmntt.  «Il 
vaut  mieux  sans  doute,  dw>il  dans  une  de  ses  dMotaiRa^ 
faire  le  bien  que  de  le  i-ooiiallfc^  mais  on  le  fait  plv  linaitiM 
quand  on  le  connatl.  Vont  devnMreè  la  fois  pientctntanlt. 
Nous  souhaitons  surtout  que  vous  viviez  bien,  mais  nooi  aouH 
haiions  aussi  que  vous  parliez  bien.  »  L'an  814^  monnit  Chaf^ 
lemagne,  le  héros  le  plus  pieux  el  le  plu«  glorieux  qui  ait  Ja- 
mais illustré  le  Irùue  d'un  empire.  Ce  ntdile  ficm.'  mérita  bien 
qu'on  BTfivàt  «iir  la  rnnrtmne  rRr!«vin«;ieiiiie  <  es.  deux  mois  : 
Satirliif.  tiia-mnt,  les  ileu\  lilre>  les  |iliis  aIlL:u^(e<(  dont  le  ciel 
el  1,1  (erre  |iiiisseiil  eiiuniiiner  une  lele  liuiii.ntie.  (  tn  plaça  sur 
SdM  toiid'eau  eetle  e(iil<ndie  ;  li  i  rr;j"«i*/r  cur/if  tir  (  hnrirmajHt, 
'•riJiid  rl  i>rlh:ul,u  f  fii^prrftir,  sfiti  a  Mtniu  g!i  rinin  !e  rp^mtmi' 
tiri  Friinr'i:'.  fi  qui  l'.i  iimtterné  htttTtUteircj:'.  ychilanl  47  nnt, 
LsjuU,  su»  lii»,  auquel  li  laissa  le  irOne  impirial,  lut  attache 
comme  son  père  aux  intérêts  de  l'Eglise  et  de  la  religion  ;  mais 
il  n'eut  ui  sa  grandeur  d'ime,  ni  m  fermeté.  L'édifice  que  Char- 
Idmpw  WUt  élététmçtant  de  peine  s'écroula  d'aboni  après 
la  mort.  Lonii  cM  la  Mlilave  de  partager  son  empire  avec  ses 
trois  lils,  Loiliair«,  IPepin  et  Loui*.  Ayant  ea  mi  qaatriénw  JUi 
de  «a  seconde  femme  Jndilb,  îl  nmlnl  l«i  fannar  na  hérilup. 
I^lhaire,  l'opin  el  i^uis,  indignés  du  partage  qu'il  roulait  faire 
à  on  enfant  du  second  lii,  asseinblcnl,  en  833,  quelques  sei- 
gneurs mécontents  à  Coinpiègne  pour  juger  leur  père.  C'est  là 

?ue  ces  tils  ingrab  le  couvrirent  d  un  sac,  âpre»  rovnir  dégradé, 
.'in fortuné  l.mrH  <-^t  envnyï»  ptï  pn«fi(i  k  S»irjt-Mri!.trrt  cl« 
Siiissiiiis,  et  reiii|iire  est  reiiii»  etdre  les  iii.iiiis  de  I.olli.iire.  sjn 
lils  ami .  1.0  irisie  elal  uu  elail  réduit  l^iiuts,  excita  la  pitié 
des  sejjtiieiirs  allemands,  qui  le  tirèrent  de  sa  prison  el  le  réta- 
blirent, l'epin  l^tlidirc  fc«:«innMr»wl  le»ir  faute  el  lui  en  de- 
mandèrent pardon  en  8M.  L'eiiijieî  eiii  re|,.'iia  six  ans  après  son 
rélabli«aemenl,cliiiourul  en  844.1,  .>]>r<  s  .ivmr  pardonné  i  tousses 
enfants.  Ce  prince,  que  la  uolitique  regrette  tant  de  rencontrer 
après  ce  grand  règae  de  CLarlcniagne.  dont  il  perdit  et  mor- 
ecia  l'imMMM  fIMim;  ImÙI»  ijne  i'bistoire  a  stigmatisé  du 
wraeMdelMlwinaiw^wlwidaaprinMi  les  plus  pieux,  les  plus 
zélés  pour  répandre  l'IaNroctioii  «t  kt  fé|lB  de  la  iHm'filiM» 
e!  de  la  doetrioe  cktélîennca  qwi  nw  ifona  vcncnnlAi  ifaiM 
riiiltam  de  l'Eglise. 

LÎtgliae  d'Unent  avait  joui  d'un  cctftaitt  caliM  aons  le  gov- 
vememenl  d'Irène,  devenue  seule  roalirene  de  l'empire.  Pi^- 
vuuée  au  culte  ancien,  elle  s'elTorra  de  lui  rendre  sa  snlenileiir 
en  faisant  re|>arallre  les  ifn listes  el  en  favorisiint  les  orthodoxes. 
Ainsi,  la  sagesse  ei  l.i  |>riiileijiT  d'Irène  ramenaient  les  esprits 
.1  la  psix,  liïfsqu  elle  lut  dep.  .s/'e  et  envoyée  en  exil,  la  cliula 
de  celle  princesse  prcidai>it  un  r.'ntre-coup  terrible  ponr  le» 
iwulieiis  de  la  vf'rile  Nierpht  re,  qui  l'avait  détn)née  pour  «'em- 
parer de  l'rn)|iire,  eMii  cailKiliiiue  en  apparence  ;  mais  il  II  avait 
dar>»  le  f<.nd>  iiiicinie  reli(.;iiiti  Ortairt*  hifitdriens  en  (uni  un 
pniiee  huni.iiii.  relif;ieu\,  .mil  fie  la  v/  rile;  d'aulre^  )  oiil  re- 
prtsefllf  caiianc  un  de»  plu»  inei  liantA  pnnci'i  qui  aient  re>;né: 
hypocritp,  sans  foi.sansmcrarsetd'uneavariceseirdide.  .Mie|i4 
Curopalale,  qui  prit  le  sceptre  en  811,  changea  l«  Ijice  de  1  hiat 
et  de  VE^ÊÊ^  ÂIftH  avoir  fait  S*  pmieanoa  de  foi  selon  |e« 
sept  cuncilea  MMiéniqoes,  il  cmm  de  Conslanltnople  les 
iconoclastes  et  Ht  punir  les  plus  mutins  p:ir  ]r  .i^upplice  An 
verges  ou  par  d  autres  cbilimenlji.  Les  her cliques,  voyant  leur 
aacta  frtta  à  din  écmAe^  ckanMrant  i  la  rdarer  par  qaclfna 
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prciliKi'  q^ui  pùl  en  iiin>oscr  à  la  simplicilc  dg  p^uplf .  Le  pa- 
triarrlir  ^icéplKl^e,  voolf  ut  altirrr  la  pro^ci'lkiii  da  cift  sur  Irj 
arme»  dc  l'empeKoc,  kvait  otûanaèjKi  nrirrr»  mibliqnfs,  ac^- 
coMMnifn  m  iwiMmcn  difEfiiralét  rgliscf.  Oo  Mir  que  h 
mwMbip  i'<Uit'  rrntfM  dinp  ec^'dtf  ApdirM,  oè  C«M(anlin 
Goprmi^Aïf,  rtninit  protedetit  ieb)wclaitfc  Aittt  ealerré; 
ioui-i-rnaf>  fon  lombcèa  •'obtrrtawe  fnii4-liroi(.' tes'  ftMti- 
qtt»,  qui  avaient  imaginé  c(  dir!|^  ce  stralag^me,  ^Hitil  de 
iohrrri  :  Uie-t$l,  graiSif  f  rince!  rien*  tm  ieeturt  te  tÊlat  prêt  è 
férir  '  En  mtoie  tcfflps  mille  voix  t'tièrenl.  Le  Ntei  /  dïMicnl- 
mn  rri-lHi  pattage  !  le  pOfe>-vfia  ruMlé  Utr  fiMehru^de  *«- 
taWf  pvur  (on  lre  sur  irt  rnn^iaii  itr«fMl»f  Unoiptevff'rayé 
erut  voirrn  ipnl  uo  \„yùi  pm,  «HM  Mt  a<U«tt|>é,  que 
liirsqur  les  auieur>  «li- 1 '.irtilicp.  nionarr*  <]"  la  \Armt,  aTouè- 
rotil  qu'ils  avairnt  (IostoIIo  la  picrfilu  IuiiiIk  au  poilir  macliiner 
Irur  iiiiipdc  lti(':ilro.  (>|irti(laiit  (Ir  sourdes  itTiiieiilaliotis  Ira- 
taill.iifiii  1rs  f•^|lril':,  crli^iilTos  par  cette  iiiipDSturr.  Mit'Iicl,  tir 
|i<)i!\:iiil  r<sis(cr  aii\  nr.V'*  qui  formalfiil  rliaqiie  jour,  fui 
i  l  lii^v  d'nlidiqucr  l'empire  II  se  relira  daii^  un  i  lnilrr,  .m  II 
(mil  pieii<.ciiient  rfs  jiiurs.  Léuii  l'Arnufiion  lui  succéda.  Le 
iiouwl  eniprr.  ur  était  peu  favorable  aux  callHiliqurs:  Son 
premier  soin  fut  de  iIisimm  r  I  ■>  ^lamls  1 1  le  p.  \ij.le  à  -nivre 
*es  fCnlimcilts.  Dés  que  les  esj.nN  Im.  ut  t.uirneven  f.iveui  de» 
iconoclastes,  il  asiemliia,  en  |,  palriarche,  les  év.'qui-x  et 
les pHwdpMBI  abbés,  pour  Cnnlen  r  eu  sa  pr<'>4'nee  n  ii\ 
fui MHrtMiiaBt qu'on  devait  aUdir  hj.  images.  L'ciiiiieievu  se 
rcadil  è  l'MmBbléB^  accompagné  du  sénat,  des  palrices,  des 
princi|MiiiK  ollieîen  dt  l'empire,  et  d'un  grand  nombre  d'ico- 
nocUstrs.  DèaqKll  «M  fait  eoonaitre  son  dessein,  In  catholi- 
ques répomNtrent  twitd*iiMoonimuiie  voix  qui!  n'y  avait  plus 
lieu  dc  disputer  sur  une  matière  dëOaie  par  an  concile  (n-umé- 
nique.  Plusieurs  évéques  se  signalèrent  alors  par  la  liberté  avec 
laquelle  ib  reprochèrent  i  l'empereur  sou  Injusle  (lartialilé. 
Mais  por.soiitie  ne  parla  avec  autant  de  hardiesse  que  saint 
ïh«)di»rc  Studite  :  a  Seigneur,  dit-il,  ne  trouNei  pai  l'ordre 
établi  par  Dieu  m/me;  il  mu  a  confit' I,-  hhh  ie  l'Etal,  et  aui patletn 
celui  de  rEjUti-.  r.'apâlre  saint  l'uut ,  dans  ta  deteripiitu  de  la 
rarebie  eccin:a\iiiji,^ .  tx  wnmi/-  paili-t  tmpereurt.v  Léon,  irrite 
contre  les  prelals  qui  ..s.iieni  lui  faire  de  lelles  remnntranees, 
les  chassa  de  sa  presêiin-  el  j.'ur  onliuma  un  Mleiiee  |ir.)f.iud 
surles  disputesqui  diviviieiil  I  I  ;;lise  I  .uii.i  esui\:uiie.  siii.  il 
diinna  un  édil  qui  del,Mi.|,iil,  smus  peilie  d  e^l  elderhaliiLenls 
ripoureux,  de  rendre  .lui un  liuiiiieui  aux  iiii  ii;e-.  I.e  pnn;irelie 
Ntc^filiore  n'ayant  pas  voulu  rece\uir  eei  ,,lit.  lu!  einené  en 
exil  dans  un  monastère  qu  il  avait  lait  bàiir  au  lurd  du  lios- 
phore.  Ilf  véeul  treiie  ans  dans  la  pratique  de  toutes  les  ver- 
las.  On  nit  I  ta  place  Théodore,  qui,  de  concert  avec  plusieurs 
prélats  coortisans.  condamna  loif  wloml  le  second  concile 
dc  Nicéc  dans  un  conriliabule  aasenUé  diM  l'èglÏK  de  Sainte- 
Sophie.  Armés  des  décrets  dc  cette  Iflche  et  scraSiiMM  assem- 
Mép,  les  iconoclastes  flrent  souffrir  i  leurs  advenrira  la  per- 
sécution la  plus  violente.  On  abattit  et  on  brûla  toutes  les  images 
qu'un  trouvait  dans  les  églises;  oa  brisa  les  vases  sacrés  qui 
iwlaient  l  emprcinte  de  quelque  figure  dc  saint.  On  coupait  la 
langue  A  ceux  qui  osaient  s'élever  contre  ces  attentats;  en  déchi- 
rait .1  coups  tie  fouet  les  homuies  et  leurs  femmes  qui  n'ndhé- 
raieiii  puinl  â  l'erreur  l  a  (:.>rilisealion  des  biens  arcompafrnait 
toujours  ces  eryaule^  Si  I  on  envoyait  quelqu'un  en  exil,  rVlail 
dans  des  pays  kirUares  où  le  noïn  chrétien  élail  en  liurreur. 
Enfin  Léon,  après  sepl  ans  el  demi  de  rè^'iie.  fu!  as>-rissiii  •.  eu 
8iO,  emporlanl  au  loiidieaii  l.i  irislc  et  odn  uv  n'  iiiiLi^inii  il  un 
tyran  et  d'un  p;'rsécu!fur  barliare.  Les  u  unoi  lasles  u<nyi-r\i— 
rcnt  leur  crédit  sous  Miehcl  le  IK';.'ue  et  sous  l  liei.plnle.  Mais, 
après  la  mort  dc  ce  dernier  empereur  en  842,  sa  »ru\e  Tlut)^ 
«'•"«■wnlété  déclarée  tutrice  de  son  (Ils  Michel,  travailla  de 
lOUleMIWn  i  rétablir  le  culte  des  images.  Elle  assembla,  en 
M*,  un  concile  très  nombreux,  auquel  iiré»i<la  Methodius. 

Satnarehe  de  Constantinople  ;  et,  conlbrmement  aux  décisioos 
u  concile  de  Nicér,  on  dit  solenncllesnentnMIhènw  î  toosceux 
qui  avaient  déclaré  la  guerre  aux  images  dM  sainls.  Grtee  à 
cette  généreuse  inlervenlinn,  la  véritable  dodribn  ^rfuiiniPfHi 
dans  tout  l'empire  d'Orieul.  r— 
La  haine  éternelle  ^ù  subsistait  eatie  l'Orient  et  rOoddenl 
DP  date  pas  de  la  division  de  l'empire.  Cette  amsion  léetpro- 
que  remplit  toute  l'histoire  ancienne  de  ses  sanglantes  péri- 
pi  i:'^.  Il  srndile  i|ue  le  elirisiianisme,  ce  lien  puusant  de  paix 
et  de  fralcrnile,  eul  du  eii-imlre  ees  ferments  antiques  dc  haine 
et  d'opposition  ;  mais  il  n  en  v>\  rien  inallieureusement.  Quand 
la  querelle  des  empereurs  se  lutelniile  dans  leur  impuissance 
et  leur  agonie,  les  p  ilriarelie-  de  Constaiiliiinpl,-,  pui,|és  par  une 
ambition  fsUle  cl  mus  cesse  iofectcs  iwr  l'esprit  d  bérèue,  trans- 


portèrent dans  la  doctrine  el  la  d.JCijHine  de  l'Eglise  cette  lotie 
déplorable  dnni  les  conséquences  lunettes  pèsent  encore  sur 
une  grande  partie  de  ces  mslheareascs  contrées.  C'est  surtout 
depuis  la  frantlation  d«  l'empire  i  Constantinople  que  le» 
évèques  4M  cette  viUe,  jatoux  da  la  puiitanoe  do  Vévèque  d» 
Bmm,  fvéknilkrtM ^d%lMid  nafalMr  sca  <|iaii  %  «Mopi) 
reatlà  inriAetionflM'Ifl'IhrMa,  nr.rAiie  «liw  la  not.  1» 
s'éle«éNatciiHfto  an  dlisa»  des  patriarditi. d'Alexandrie  et 
d'Andod»,  qui  leur  Ment  supérieurs,  et  prisent  le  litre  du 
jM(riarc*«cciuii/iufit«  tt  wniverul.  Les  papes  s'oppeaèreni  àcMi 
usarfiations  avec  une  vigueur  et  une  persévérance  tndiliea» 
nelles,  et,  malgré  l'ambition  des  patriarches  ifrecs,  ils  conser- 
vèrent tous  leurs  droits  el  un  grand  crt^lii  dans  l'Orient.  Leur 
primauté  d'Iionneur  et  de  juridiction  y  fut  reconnne  pendant 
les  huit  premiers  siècles;  mais  le  iv«  fui  l'éptique  d  un  schisme 
funeste  oont  nous  allons  tracer  l'hisluirc. — L'empereur  Michel, 
ayant  atteint  l'âge  de  majorité,  commença  à  prendre  les  rênes 
de  l'Klat  en  8j5.  Livré  ,i  la  flatterie  el  â  la  volupté,  il  laissa 
pimonier  Ùardas,  sou  oiu  h.jmnie  ardent  et  impétueux,  qui 
se  maria  nubliqurmeiil  avn  -a  liell. -tille.  Saint  Ignace,  patriar- 
che de  Constantinople,  .n.int  prouve  celle  union  ni  ii- 
strueuse,  fui  relègue  en  Ho-m  dans  une  lies  de  la  Pro[>uulMle, 
après  avoir  été  dé|K)sé  d.ms  un  ennciliabnle.  — •  L'eunuque 
Photins,  homme  de  naissance,  de  génie  el  d'érudition ,  alors 
encore  simple  Iakiue,  usurpa  ce  siège.  U  fut  ordonné  dans  cinq 
jours  patriarche.  Uès  qu'il  fut  en  possession  du  premier  sién 
de  l'Kglise  orientale,  il  s'eanmw  de  camuncr  un  caadl* 
pour  faire  confirmer  son  éieeaon.  Il  «•  aMMitli  un  «n  NI  à 
Constantinople.  oii  Iguaeu  M  eondamné;  les  légats  du  pape, 
séduiu  par  I  éloquence  de  Ifceliason  parla  crainte,  donnèrent 
les  nMins  i  tout  m  qu'il  fit.  —  L«  souverain  pontife,  informé 
de  la  prévarication  de  ses  légats,  frapjM  d'anathéme  Phoiius,  et 
rétablit  saint  Ignace,  dans  un  concile  lenu  à  Rome  en  863. 
l'holius,  irrité,  lui  n-pliqua  en  assemblant  en  866  un  concilia- 
bule, où  le  pepe  Nicolas  fut  déposé  et  excommunié,  rjmme 
convaincu  de  ptarftnrs  crimes  dont  il  avait  eie  accuse  par  de 
faux  témoins,  gagnés  p;ir  l'artiûcieux  patriarche.  Il  i-crivit  en- 
suite contre  les  Latins,  auxquels  il  imputait  diverses  hérésies. 
C'en  était  une,  suivant  lin,  que  de  y)iileiiir  que  le  Saint-Esprit 
nrrieèile  du  Père  et  du  Fils.  Il  blâmait  .iîjssi  diu  rs  usages  de 
rF^lise  I  Tine,  tels  que  le  pain  azyme,  le»  usifii  en  carënic,  etc., 
et  M'  in  r  '  i  t'MJte  Tacrete  dc  li  huine,  à  tmlu  nnaeleaw  de 

rambition  Iroiniplianle.  ^ 

Cepi'ndant  son  crédit  (ut  I  n  rii  ii  miné  i  la  cour  impénaM. 
Basile-le-Macédonien,  avant  ravi  le  trOneetlavieà  l'emperenr 
Michel,  commença  son  fi-gne  en  donnant  la  paix  à  l'Egliae.  Il 
confina  Photiusdans  un  monastère  et  rétablit  saint  Ignace 
son  siège.  Il  envora  des  amlwsaadeurs  au  pape  Adfieatl  MUT 
l'engager  i  étonfler  entièrement  le  schisme  par  la  coanoniMO 
d'un  concile  «teumënique.  —  La  jape  entra  dans  ses  vues,  d 
le  eoneile  taX  oonrcqnél  CenrtanIfiMvIe  dans  l'église  de  sainle- 
Sophie.  n  Ait  caosmencé  le  6  octobre  M,  et  finit  le  28  février 
S70.  Photius,  maigTé  les  intrigues  de  ses  partisans  et  les  pr»- 
tigcs  de  son  éloquence,  fut  déposé  et  analhcmatise,  et  saint 
Ignace  rétabli. 

L'union  de  l'Efilise  d  Orient  avec  celle  d'Occident,  reiablie 
par  le  concile  dc  Ouislantinople,  ne  dura  pas  lun>;teiiip5. 
Après  la  mort  du  saint  patriarche  Ignace  (878),  l'Iioims,  du 
sein  de  son  exil,  avait  inventé  un  moyen  singulier  <le  se  rétablir 
dans  l'esprit  de  l'empereur  :  il  avait  fabriaué  une  fausse  gé- 
néalogie, dans  laipii-lleil  laisait  descendre  llasile,  de  Tiridale, 
roi  d'Arménie.  L'aud.iee  de  eelle  fourliene  en  lil  le  sueees; 
Basile,  (lallé  d'une  telle  ((enf'alof^ie  nue  l  invenleur  pouvait  seul 
lui  expliquer,  le  rappela  a  laeour.  l'holius.  a)ant  gagne  I  cm- 
pereur  par  ses  (laKei  ies  el  les  principaux  seigneurs  par  SCS  baj^ 
s<'sse5,  lu!  ielnb!i  sur  le  siège  patriarcal,  il  assembla  looi  •» 
suite,  en  ht'i,  nn  concile  à  Constantinople,  coaspuaéde  pWi  d» 
400  évé<)ue.s,  qui  le  déclarèrent  innocent  de  tonS^leS  WtÊMt 
dont  oo  l'avait  accusé.  Le»  légsU  du  pape  Jean  VIII  aouscnr 
virent  par  sinluction  il  tout  ce  qu'il  leur  préoenla.  A  la  fin  A% 
ceneile  en  fit  une  profearian  de  ibi  mi  entifaaae  celle  du  tamm 
cile  dellieéc,  expliquée  on  eontnnfe  ptr  lee  ilx  conciles  gted-< 
raux  suivants.  Le  imitiinie  fut  condamné,  et  celui-ci  en  lienk 
la  place  chea  Ions  les  Grecs  scbismaliques.  Cest  ainsi  que  Pim^ 
tins  rrossil  enfin  par  la  ruse  et  la  fourberie  i  conioromer  cl  à 
établir  sur  de»  fondements  solide»  ce  malheureux  schisme  qui 
a  séparé  du  cantro  de  l'unité  tant  dc  peuples,  autrefois  si  alU- 

i  hes  à  l'Oise. 

Les  souverains  pontifies,  successeur»  de  Jean  VTII ,  ne  ces- 
sèrent de  demander  la  destitution  de  Pht  inif.  lu  k82,  le  pape 
>Urin  l'analhcnaliaa  de  nenveen ,  et  coodamoa  tuai  c«  •!«  ^ 
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■rail  fait  )aM|«i:ilon  cooNiie  i^t^an  ^.eamw  paUurcbe. 
L'cMperrar  l^n ,  rtMllnxk  l'eiupire  apnis  mn  \hxe  Baule , 
en  8M,  vnjranl  le  achtinwdàcbinr l'EgUie, 4<^lHitulla  «le  «ivu- 
VMU  PhoiiHs,  (lu  palrùreat,  «L  l'eiivoja  a»,Mili|}MS.«n  (|io- 
iiulôre,  où  cp  cher  defc  irhuanliqHei  inoarstjOubliA,  aprèc 
avuir  rrinpii  l'Orient  et  l'Oorident  do  son  La  teÏHion  cu- 
ire 1rs  (li  tii  li^iscs  cetii  qurlqur  u-(u[>sp4r  U  iiluri.  de  Pho- 
tius.  Miiis  (c  (bn^ereux  "^'f 'r"  "ri*  JBiîh-itrtiMfrnnnl  jrlf 
ciilrc  oiles  un  k-rntile  rcmMMMiMHfe*4MPMllw44P&r^ 
une  (li\isi(ui  rnniplrte. 

lue  noUK'ilr  liiroio  Irouldji  1  KflL^r  Krocqwc  (KilUant  que 
Icsctusiiie  lj  (li<  hir.iil.  l'iti» secte  (le  luaiiioUi-eus,  .vuriioiiuiK'S 
Paulicicns ,  d'un  <  rrt.iiii  l';iiil ,  levrcher,  prulf^ci  jiir  Em- 
pereur Mci-pluirr  ,  [irc  ri.  iil  je  mépris  cl  UJ»C  asi  rMou  iiiji::^- 
pour  la  iainle  iin  ii;»'  de  It  rroi\  ;  rl ,  rhuvî  i'lran;;r  ,  p.u 
Mipereliliuu  »iii^uliiTi\  ils  se  faisaient  appliquer,  ilaiis. 
■ImIïm,  le  Mgne lacaé «le  la  r<kleinptiun  sur  la  (tartie 
Llmpéntriee TModora  les  Gt  poursuivre  avec  rigueur 
a  SIS.  Im  ccMOfw  «t  la  paiaw  cocUMtUqnct  lui.  parurent 
tm  maM  trop  faibicfeoatn  4m  ha—ii  ndmtablii  oar  leur 
iXMnbre  «t  l«ur  fanatiime  :  elle  eut  reoounà  h  ibfee.  MM  lu 
grandes  villes  de  l'Asie,  des  o£Bciers  furvut  diugéi  de  recher- 
cher les manicht'-en».  Si.Mfisk* avoir »horl<*iqui(ler leurs 
erreurs ,  ils  ne  se  renduCMIMSaux  KmODtrMMes,  ils  devaient 


être  uiih  en  prisun  ,  et  tatme  punb  de  mort  (i  leur  obilinatiun 
elaii  invincible.  Cj'  remède,  Aéià  «violent  et  si  dur,  fut  en> 

«  ore  çxap  ri-  p,ir  les  olliciers  publies.  Ils  traih'rrent  souvent  les 
hLTéti(iijrs  sdiis  nienageiiif  lit  et  avec  la  dernière  rigueur.  G-ui 
qui  et  Ii.ipp-  rent  trouvèrent  un  refiiise  cliei  les  Sarrasins  ,  où 
ilsdiMnn  nl  les  iiiipl.n-aliles  ennemis  de  l'empire.  Les  incur- 
*lons  (1rs  iiiusulm.ins  devenaient  do  jimr  en  jour  plus  dange- 
reuses et  fatales.  I.eur.<  hordes  fanal iques  alioidrrent  l'Ilalie  el 
portèrent  pariuut le  fer  et  le  feu.  Fti  aoUt  84«i,  ils  entrérenl  .'i 
■«lie  et  pillèrcnl  l'Eglise  de  Niinl  l'icrrr  ;  puis  ih  lon  rrrnt 
!•§  nonailèrn,  pillèrent  les  vaw»  sacre»  cl  coiumircui  des 


BodelMMB  decescaUmités.rEglise  latine  fut  encore  adligt^-e 
par  des  hérésies.  CUode.  Mmu  êi  Turin,  renouvela  les 
cnenra  de  Vipdancc  sur  r&n«galioa  dca  saiuu ,  et  des  icono- 
clastes sur  les  images.  D'autre  pari ,  Jean Scot  avança  des  pro- 
iMsitioos  hasardées  et  répandit  des  opinioai  daugefeuaei  «ur 
la  présence  rtVIle  de  Jésus-dlirist  dans  l'euchartslie  el  sur  la 
prolestinatiun.  I.a  matière  si  abstruse  de  la  préileslination  fui 
tr.nlee  dans  ce  siècle  i  l'occasion  des  écrits  d'un  moine  de  l'al>- 
liave  ifOrbais ,  dans  le  diocèse  de  Soissons,  uoniitié  (lotesralk. 
On  l'accusa  de  soutenir  que  la  prescience  de  Dieu  liir<;ani  Iim 
hommes  à  apir,  el  les  sauvant  ou  les  d.iimi.uit  malgré  euv  .  1rs 
uns  ét-iient  déclinés  de  toute  éternité  .i  la  mort ,  et  les  autres  à 
la  vie.  Ralian  Maur.  arrhe«éque  de  Mayenre,  et  llincmar, 
arcliev^ue  de  Ueimit ,  se  ilériarérent  contre  te>  opinions ,  qui 
furent  condamnées  dans  Ir  coiuile  de  .Ma\rii.  v  li  l  in  Kis.  <  t 
dans  ceux  de  Quercy  des  années  84H  «.'t  «ôô.  doUMialk  ùu 
^Ugi  et  enfermé  dans  un  monastère,  où  il  mourut  vers 


>  Hincmar  lui  fit  refuser  la  communia»  pendant  sa  vie, 


«tmèmelaiépalMKeocliaiutique  après  sa  mort,  parce  que 
Gfl««cilk         UM  lbnmil«ae  '  ■  '  


aowcrire. 
tan 

lait 


fui  qu'on  voulait  lui  faire 
'  le  panl  comme  un  Immum  inquiet ,  bi- 
I  cl  fuiliqou.  1«  lènacilé  de  «M  canclère  cni- 
>  ta  MMitté  de  MO  mil  ;  «la  Bilhen  du  ce* 
àimm  ttÊîImmmimmvm^  dln  «iMur- 
propce  obstiné. 

u  question  U  plus  importante  qu'on  agita  dans  ce  siècle  est 
celle  que  Pascase .  moine  «t  cmuilc  abbé  de  Cnrbie ,  tniU 
dans  son  livre  Ju  Corp,  tt  ém  S<nt  4e  J/tiu-Chritl.  Il  le  COin- 
posa  ver5  I  an  s.n  [xmr  l'inslnietitm  des  jeunes  Saxons  élevés 
flans  .v)n  iin!ii,i»i<'re.  Il  y  soutient  la  pré-sence  réelle  de  Jèsus- 
Chrisl  dans  l'eut  liaristie  d'une  manière  si  flaire  rl  si  distincte, 
que  Ses  expressions  ont  élé  regarde  rs  dimnir  les  plus  propres  à 
*^P''""cr  le  sens  d  -  l"Eglis<r  catliuliqin  sur  la  errance  île  cet 
adorable  mystère.  l.onf;lrinps  apré^  m,<  traité  eut  paru, 
Frndegard  ,  religieux  de  Cnrbie  ,  piuposa  ,  en  ftiU  ,  à  l  .mteur 
"(piesobieclions  sursoit  senlinlenl.  l'aseasr ,  qui  rlailal  r* 
idaCorbie,  les  examina  avec  soin  et  soutint  aver  force 
JflP  Teudiaristie  le  corps  de  Jë»as-€brist  est  le  même  qui 
Mt  ne  de  la  Vierge,  qui  «  été rniciOé  el  qui  est  ressuscité  ,  el 
■n>e  •  quoique  la  figure  du  pain  el  du  vin  paraissent  après  la 
consécration ,  il  n'y  reste  que  le  corps  cl  le  sang  de  Jésus- 
Utrist.  Pascase  n'exprimait  réeUeoent  que  la  doctrine  de  l'E- 
Kiue  ;  mais  conroc  ces  lemMetekatlnadict  et  quclqucs-nns 
f<>*>2««njjl  y  «ntdaadiinilv.  mb  mt  hdwiiM.  inatoMir 
I  '«  "ete.  tMm  tai  iiipiïJww  de  Faacaee  ■eîBwit  «dMiéw 


qu'apris.  de  Içngues  conlravçKCt  •  «*.  de  «mute  éeriraiiNMt 

Soutenu  siiu  (trl|ioiluxie. 

Ua  diOcnis  pontifes  qui  se  surrr-drrent  sur  le  siège  de 
R<{Uie  fui;6i(  ^(tienne  V,  Pascal,  Eugène  II,  Valenlin,  Gré- 
g(Mre  tv't-M'rinus  11^  qui  s'appelait  auiiaravanl  Pierre  el  quitta 
son  nom  (»ar  nuniilile,  lorsqu'il  fut  élu  en  (U-t.  Léon  Iv,  son 
successeur,  fut  un  graml  pape  et  un  grand  prince.  Pour  dé- 
fendre Kurac  contre  les  incursions  des  Iwriiares,  il  éleva  les 
murailles  qui  renfermèrent  le  faubourg  de  .Sain l-firrre  dans 
la  ville,  el  il  Wlit  le  château  Sainl-Anfre.  (lest  après  ce 
iwntife  aue  certains  historiens  ont  placé  l.i  ridicule  faille  (le  la 
papesse  Jeaniu-.  I.e  pontitifat  de  Benoit  III  ne  dura  que  deux 
ans  rl  ilrnii.  Nii  i^l.is  I  rt  .\drirn  II  se  signalèrent  tous  deux  , 
I  un  par  la  fi  inirrr  iivrr  laquelle  il  soutint  le  patriarrlie  saint 
Ignace  conlre  Plu/ius  ;  l'^mlrr  en  oMipranl  l.iitli.iirr ,  roi 
d'.Vustrasie,  de  quitter  Valdrade  sa  concultine,  el  de  reprendre 
son  épiiuse  qu'il  avait  répudiée.  Jean  VIII,  Martin,  Adrien  111 
el  Èlienne  \  1  siégèrent  avant  Formose,  dont  la  vie  el  la  mort 
sont  tolewent  nmarquaUei.  Gmhm  il  était  en  neeiewion 
(l'un  anbeètlAé  lw«|n11  ht  tnneCMan  âégt  de  Bome, 
Etienne  Vil,  ion  moerssew,  «Aelanl  «n  faux  aèle  penr  lee 
canons  qai  dèrendcnl  les  mnrtetîoas,  fit  déterrer  «m  cadam 
pour  le  jeter  dans  le  Tibre  comme  celui  d'un  antipape.  Hais 
F(irnnp  ayant  élé  puni  de  ses  violences  par  une  mort  funeste. 


f'e^t  ilins  une  assemblée  d'abbés, 
Mil.  .1,  siT,  que  Benoil  Iravaillaà 

|i'  ur  tuules  1rs  ni.iisiins  de  sa  dépon- 


le  corps  de  Korroose  fut  retiré  du  Tibre  el  enterré  décemment 
par  Romain  son  snccesseur.  Jean  l.\,  |xintife  qui  occupait  la 
chaire  de  .«jinl  Pierre  à  la  fin  de  ce  sii'-cle,  conlirma  ce  que 
Roni.iiii  avait  lait. 

l'andis  que  la  lui  si-  ré|"anil,iil  d  iiis  lîes  umlrées  nouvelles, 
un  sailli  réfiirniali  ur  travaillail  an  i  i  l  iMisM  iiiriil  des  ordres 
monastiaues,  el  les  relirait  de  la  drr.idi m  e  ou  ils  étaient  luni— 
Ih-s.  Ce  lut  saint  Beiioit ,  issu  irnne  illustre  famille  de  Ijid- 
guciliic.  .Vpn'-s  avoir  servi  avec  dislinriion  dans  la  maison  el 
dans  lis  ariiiérs  de  l'epin  el  de  (.liarlrinagne ,  ce  grand  saiiil 
s'enferma  dans  un  monastère  dont  il  devint  ablH-.  Il  se  relira 
ensuite  dans  une  terre  de  son  patrimoine,  où  il  fonda  l'abtiaye 
d'Aiiiane  près  d'un  ruisMau  qui  portait  ce  nom.  Ses  vertus  lui 
ayant  fait  plusieurs  disciples,  il  «noya  diveracs  colonies  de  ces 
relijsienx  dam  lei  monailérea  qui  désinicnt  de  M  réformer.  Lt 
rMe  de  nint  Benoit  y  éuit  pratiquée  dam  toute  «on  anaUrili) 
et  l'afabi  d'Aniane  était  le  premier  i  donner  IVmnpIe  de  ee 
qpTll  okealt  dee  anircs.  Loid»i4»-Débonnaire,  l'ayant  appelé 
anprétde  loi,  le  chaffca  de  veiller  sur  tous  les  monastères  de 
son  royaume,  qui  devinrent  sons  ce  chef  vigilant  des  pépiniè- 
res de  sav.ints  Cl  de  saiuts.  Ce  prince  lui  en  lit  l>Atir  un  a  deux 
lieuis  d'.Vii-la-rii.ipfl!  ~ 
li  iiiir  il.iiis  relie  ilri  iii.- 
des  I I  I.;! .  iuch;!  uniriiriin 

daiii c.  .\  peu  pris  d.iri^  le  temps  (|iie  l.oiiis-le-l)clHinn.iire 
ein]iliA  lit  Iti  11  11  d'Ain, 1110  à  la  réforme  îles  inoims,  il  faisait 
il:  I  vsi  i  ji.ir  I  iiiii'ile  d'.Vix  la  ("chapelle  une  rrglr  puni  li-s  cha- 
iiuincs.  .Xiiialaire  ,  diarrr  de  rt^lise  de  Mel^  ,  i  uiinu  j.jr  .son 
savoir  et  par  son  zèle,  se  chargea  de  ce  travail.  Il  lit  un  re- 
cueil ,  en  145  article»,  d'extraits  des  Pères  el  des  canons  aui 
avaient  rapport  i  ta  vie  canoniqne.  Celle  collecliun  de  règle- 
menla  reieemfale  beaucoup  à  eelle  de  nint  Cbrodegand,  le  res- 
taurateur dei  aMMifluMcieake  dane  le  likie  prèoMent. 

X'  SitCLE. 

Le  V  siècle  est  une  des  plus  tristes  époques  de  la  décadence 
de  l'esprit  bumain.Ce  grand  éclairquele|éniedeQiarlemagne 
avait  Jetèdans  ces  ténèbres  semble,  ens'étetgiiani,  avoirentrainé 
dans  une  nuit  plus  profonde  encore  les  inlirmes  essais  d'une 
science  élroile  el  des  lettres  retombées  dans  l'enfiinee  de  la 
barivirie.  Celle  triste  décadence  inllii.T  (.ravcnv-nt  sur  l'Eglise: 
non  pas  que  la  doctrine  reçût  des  aiirinii  s,  nu  <pir  li  s  Inmirres 
manquassent  Â  tous  les  rnfanis  de  I  Kpli-r;  i.ml  s  en  l.mi.  .Mais 
les  liKeiirs  rerurent  [larloutde  graves  el  de  r  irrrtlaliles  atlein- 
li's.  D'une  pjil,  lr  iii.triile  pullulait  de  pelils  ivrniis,  brigands 
de  profession,  r^ui  épouvanlaieiil  les  peuples  par  li  iirs  criinrs 
el  leur  corruption.  Des  relàchenienls  Lieheuv  rnv.diirrnl  l'E- 
glise, et  suutent  touillèrent  le  sanctuaire.  .Vinsi  nous  verrons 
pour  la  première  fois  un  poatire  indigne  dt^honurer  par  des 
nirrurs  odicwa  la  floire  si  pare  de  cette  longue  lacccnion 
de  martyrs  (t  de  aiinla  IV  le  riép  de  K«M.  Cependant  ce 
X'  siècle ,  si  ia«tcBl  dépeint  MMH  lei  NmliKt  coolcvnde  rife 
de  fer,  s'il  ne  vit  et  ne  produisit  pas  de  grandes  InmiétUbdonan 
néanmoin  an  roonde  de  rares  exemples  de  piété.  Ptaiiean 
mlfaim  emtmniénnl  le  chrislianiinM  ;  d'illmtrci  réflMmMMifl 
réUMiTcaltadlKifliMdanelMi  ~  " 
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qui  miiplircnl  la  chaire  de  «ainr  l'irrn»,  plu<ii«iir5  fnrrni  rnii- 
DeiiU  cil  savoir  el  en  taiul«t<'.  T  -l  fui  B^Miolt  I  \  .  ni.-rl  pu  i>0.!, 
pape  riTMninwndahîe  par  t.\  rlurili'.  l.i^'ri  \ \  qm  lui  >tiiTi'(la, 
lui  di  |iu ".i  iii  j>iir  un  iimliiliciii  iujiiiiiic  llliri^loplic .  <  ii.issc  à 
son  tour  p»r  Nt^ius,  (irr  trc  lU'  l'I-^^lisp  ummm,  ijut,  luatgrc 
\m  sulTr9)i;c$  liu  |m-ii|iIi  .  cul  1.>imul«<u|>  Je  fitclioD»  A  combattre. 
Le  |4itiiiiît ,il  lui  iii(  u[H'  .i|in's  lui  p.ir  Aiia»la««  III,  M 
Cll^ill  (  |i,ir  jVjjus  1j  Miiirl  de  co  |j.Tpo,  IliiiKJora.  lillc 

{l*uuc!  tiiiiui.'  ntiDiiiiit;  qui  Lx^rUil  \v  uU'iui:  iwm  ({u'clk-,  i-l  ui  at 
de  llaruxie,  (avoriu  rolection  de  Jean  X  eo  014.  Marvtic, 
oui  jouisitail  d'une  auUtrili-  absulu<>  dans  Rome,  ne  pouvant 
uin  CRlnr  ce  pape  dam  m»  vuea  criauaeUe»,  le  fil  élrangler 
«a  998.  Celte  feouM,  «iwi  Ceraw  du»  k*  «flUra  ivM  dépra^ 
deimm^t'élail  emparje  do  in«led'AdriM,«MiM«i|iiiuirM 
ton»  le  non  de  chtteau  Saini-Aive,  «tda  uni  da  eetle  brle- 
MIW  die  runliuua  de  tenir  en  respect  la  cité  poMlir»caI<^  et  de 
dklcr  des  lois  aui.  Ronuiii^.  Après  la  mort  d'Albi^ric  elle 
époii&a  Gui ,  duc  di-  T<»i-ani' ,  frcre  de  Ifugue».  Veuve  dr  ce 
second  époux  ,  l'andiiliuii  lui  en  Ht  épouser  un  troisième  :  ce 
fut  Ilupies,  Sua  bcau-lrère.  G;  pritKe  aspirait  à  l'enipirp;  il 
crut  y  |>arv<-nir  rn  donnant  la  main  a  Marozie ,  qui  jouissait 
tiHijortrsd'unc  aulurilcaLisalue  dans  Rome  Albèric,  (ils  décrite 
t)i>>>titiiè«',  Ajant  reçu  l'outrage  d'un  souOlet  de  la  main  de 
lluj-'iii  s,  alla  soulever  les  ch>'fi  le-  b  noIiltHi^t-  rfitnntup,  I!  *nl 
hiir  [lassi-r  le  ressentiment  dmil  il  ii.iil  .iniini  ll.lu^  !<•  i.nir 
d<a> I onjur». On  soiii!»  !<•  (orNin,  .-ti  (ini  ii»  .miu'-.  lliiuii'>  lui 
obligé  de  s'enfuir,  .'i  l-i  (  n<  iir  il'-,  ii n.'lir''-  ili-  l.i  tiiui.  r;i 
baruie.  Les  Roniisin-,  |ii.  .lii.nii  itn  <  i  (if  un  .i,>iiiii  pour  »e<.om;f 
le  jouK  de  Miii  11/1  '  ,  irfit  .lu  y-u<u-  Allu  ric  la  dignité  de 

consul  l'I  de  pdtiic«-.  1^*  iirvutu-r  usante  qu  il  lit  de  son  autorité 
fut  d'enfermer  »a  mère  «uns  une  obscure  prison.  Léon  VI,  élu 
après  Jean  \,  Elienne  VU,  Jruu  \l,  Ln)n  VII,  Etienne  Vlli, 
a*  firent  ri  en  de  remarquable.  Marin  il  et  Agapet  11,  leurs 
MWMMcan ,  Airenl  uniqnemenl  occapét  des  devoirti  de  leur 
■luialife.  Jean  XU,  Romain,  igé  soulenient  de  18  ans,  s'eni- 
BWtda  SaiRt-Sié{;r  après  la  luortd'Agapcl,  el  s'y  conduisit  en 
liMDBie  qui  était  entre  uu  pontilirat  par  la  violeoce.  Bénoger, 
ni  dlt.ilie ,  l'ayant  maltraité,  il  appela  à  Ruine  l'emperMir 
Othon.qui  le  vengea  de  son  runenii;  mais  le  pontife,  oubliant 
et  bienfait,  te  rovoUa  Iiienl6l  contre  son  bienfaiteur.  Ollion  fut 
obligé  de  retourner  en  Italie.  Il  atteaibla  en  963  un  concile.^ 
Rome ,  dans  lequel  Jean,  ennvatncii  de  plusittiiï.  <  rimes,  fut 
Solennellement  rli-iMiM?.  Un  élut  à  sa  place  Léon  VIi|,que  Jean 
ûl  déposi  I  ,1  s.m  Imlii  jprèsicdépart  de  l'empereur.  Cet  indigne 
pontife  mourut  hunlot  apr<'«.  I,i»s  pap«  qoi  loi  succédèrent 
eurent  souvent  recours  aux  in^i  i^-no  et  ,iu\  I.K  iiirtis;  ils  en 
IMtrlèfpnt  «niJl-méti!»"»  hi  (n  ino.  (j  riicc  ou  (  .r^scencius, 
^t  i^'rii-ur  rt'iiKirii  ^  i  l.iil  cniii.iri'  c|r  l'-iuluriic  v:iuveraine., 
Iraiuil  tes  puutiA-^  isix  un  audaoeuv  ilc'>{K<iisiar.  tirégoire  V 

Saoliléélu  en  VtUO,  ce  l)rau,quiavaii  iii;ilirnitr  i)u.'lque»-uns 
Ma  prédécesseurs  élus  sans  ton  aveu,  lui  oppoea  un  antipape. 
L'empctcor  Ottion,  parent  de  Grégoire ,  repassa  en  Italie, 
— — iCKMaMedawicoUtoauSaiol-Auite,     le  Oi  péri 


pr  lé  dernier  MMiliee.  QrjfDÎre  V  m  Mnéenl  au  lonolèinps 
i  MO  (rioiuplie;  il  mourot  en  «M.  Gcrberl.  béiiMieliD  d'Au- 
vergne, dont  les  Connaissances  étaieut  si  supértettfCti  celles  de 
son  siècle,  parvenu  par  son  mérite  à  l'arcbcvécM  de  Mcims,  el 
ensuite  à  celui  de  Ravenne,  fut  élevé  au  iwnlifical  el  prit  le 
nom  de  Sylvistre  H.  C'est  le  premier  Français  qui  fui  assis 
sur  la  chaire  desaint  Pierre.  Quoiqu'on  l'ail  accusé  d'ambitbn, 
il  gouverna  l'Eglise  avec  une  inodi  ration  et  une  sagesse  admira- 
bles. I.,  routificat  de  Sylvestre  II  fut  illustré  par  la  conver- 
si.iii  1,  s  II  mgrui.'i.  Etienne,  leur  roi,  baptisé  par  saint  Adal- 
bti  l,  e\i.<;ue  cle  l'r.igue,  iitéiila  {»»r  m  pif  té  Iflifrede  rùiai'vt- 
toliquc.  Ses  sujets  iniitérrnl  -  iri  i  vrriiple  .  i  l  Ir  irhristianisnie 
(ul  Pinlirn5!»é  par  le  plus  pi  ui'l  iiniiil.rr  il  ruirc  .  ux.  J.a  mo- 
narrtiir  frritii  .iiM'  '  l.iil  (li  iliiii  ihi  li.iul  rjiij,-  ilr  (■ui-siinrL- 
et  il.'  s|j1i'UïIi  ur  i.u  ra\,nf   l'ii  »éc  le  i  i'^iir-        (.liui  Inu^itriic. 

Cl  lii  ll.ljiil  l'i'llr  -^U.i  li-UM-  1^'ljM-  ni'l  CS,-.J(|  lie  (lliMtKT  ,111  llHillili' 

de  graikù>  ejkctiipicï  de  vertus,  df  /rlr  i  i  lic  luuiiifti.  l 'l.-liv 
gallicane  fui  troublée  vers  la  un  il<-  ce  sii  .  le  par  deux  il< I  s 

EreBipUrait  le  royaume  du  Liuil  de  leurs  disstiiM  ons 
uni  wAmolphc,  archevêque  de  Reims ,  s'étanl  ri'M>Ii<- 
conlre  Hngnct  Capel,  et  ajanl  Uïré  sa  ville  archiépiscopale  a 
Diarles  de  f^orram,  mi  «ock,  1»  condte  deuprorince  le 
dé)iosii  el  ont  Cefbert  1  m  place.  Les  ppes  Jcto  XT  et  Gfé- 
guire  \  ne  voulurent  pas  rabflern  JnnminLLcMMncrCMi 
dans  un  concile  la  déposition  d'Areou  d  l'onNHliOB  de  Oo^- 
licrt,  et  interdit  tous  les  évéques  qui  y  ataJcat     pari,  0  M 


plaignait  surtout  de  ce  qu'on  n'avait  point«llMdM  MU  Jacê- 
uenl  tor  celle  «Oaire.  Gerlterta'éieTa  iwtCBcnt  OMiIreia  aciw 


lenre  In  fn-v  ("lis  il  fui  olili^r'  do  «  iiirtirllre  lni-m?me. 
\.f  p  II  II  '  ■  ■  I  1111  l(''f,Mt  'Ti  Kr.viirr  ,  qui  fini  un  rrincile  J 
MnuKun  m  pour  trrniint-rretl'-  riffairc.  On  défendit  à  GcT- 
IxTt  de  célébrer  les  ^;i\n)s  iins(rTe>.  Après  la  mort  do  roi 
Arnoul  fut  rétabli  sur  >un  «irije  en  9«H;  et  Orhert,  dépoiiiHé 
de  sa  place,  oblint  dr  IVrnppmir  Olhon,  qui  l',iini.-jil  rt  l'pçli- 
inail,  l'archeTéché  de  HavciiiH:'.  L'autre  contestation  fut  ooeo- 
siiioniT  par  le  mariage  du  roi  Robert  STec  Berthe,  sa  parente. 
Quoique  le  defjré  de  proximité  des  deux  époux  fût  très  éloigné, 
le  pape  Grégoire  V  cassa  leur  union  ,  parce  qa'indépendaiD- 
foenl  dn  degréjde  parenté,  Robert  était  parrsin  arec  Rerihe.  Le 
penliié«nlo«iftàe«priiiéede<(iiii(rr  nin  plus  lâtson  époss^ 
et  leaaaadaBHran  cl  fadlrc  a  sept  ma  dv  péjiiieaee.  Robert 
ii'!«ynl  paiM  «Irft  ft  celte  sentcne» ,  la  plapatt  des  Miaaf 
rcwoi— nièrent,  et  Un»  sei  cwirown»  ranandonnlrait  n 
ne  lui  resta  que  deux  domestiques,  qui,  pleins  d'horrenr  poor 
tout  ce  qu'il  avait  tonehé,  purinaient  par  le  feu  les  plats  où  3 
avait  mangé  et  les  vases  où  il  avait  bu.  AMnn,  dil>é de  Fleuri, 
suivit  de  deux  femmes  du  palais  qui  pnrtalMt  m  grand  plat 
de  vermeil  couvert  d'un  linge,  alla  trouver  nn  malin  Robert, 
qui  disait  M  prière  à  la  porte  de  l'église  de  iMinl-Barihélcmi. 
Il  lui  anniMiçnqiK'  lî'Tih.-vfmil  «l'nrrnnrhfr,  et,  découvrant  le 
plat,  il  lui  'lit  il  '  rriinril'  i  li i-fli-ts  (li-  «.i  iiès«ibéi<tsance  aul 
diVfels  de  l'Eglise.  Koltert  reganli  n  rt^cula  d'épouvante  i  la 
Ml''  il  une  espèce  de  monstre.  Fi  .ip|>i»  ife  cette  espèce  de  pro- 
iliX'  ,  l>-  roi,  abartdonné  de  ses  sujets  el  tourmenté  df  remord*, 
In mipli.i  cnfln  de  son  inclination  el  se  sépara  ili"  HiTtho  ,  H, 
après  avoir  rempli  li»  p'*nilriiee«^ui  lui  élait|  iiupnMc,  il  ukcot 
une  vie  illuslrtc  ilc  M  tius  r\  i\c  tniiiin".  ifiivrr's. 

I-e  règne  d'AKrcil  avait  i  iê  eu  Aiigtcterrc  une  lumière  non- 
»elle  qui  avait  dissipé  les  ténèbres  de  l'ignorance.  Depuis  cetta 
époque, cette  Eglise  vojait  dans  son  sein  des  prélals  egatement 
illustra  par  leur  piélé  et  icw  «Nir.  EdÏMWtd-le-Vîenx , 
AlelMan,  edmomi,  Bdrcd.priiioBiiÉMa«l4dBirfa,fteraieM 
iMlea  lei  grtea»  poar  Ica  «MlUatdqwf  digM  de  ee  nom  par 
leur  adeMe  «Ileor  wtn. 

Ob  vit  pimican  de  ces  setgnears  se  metln  sous  la  condniU 
de  wiol  OdOBf  afdievéque  «•  Cantorbéry,  fils  d'un  seigneur 
dartois  converti  à  la  religion  chrétienne.  Ce  prélat  fit  autant 
île  bien  par  ws  conseils  que  par  ses  exemples.  Dès  qu'il  fut 
élevé  sur  lesié|e  de  Cantorbéry,  en  »48.  il  fil  rèflemenH 
pour  l'inslmclion  de  son  peuple;  il  marqua  If*  <V\i)irs  dn 
roi .  des  seignenrs ,  <îf'<  r'iftjti''^ ,  d*»«  rl»»r»-»  <1  di-<.  moines.  L« 
roi  Edmooa,  qui  sei  ninliiisr.r.  [nr  sciritivihi-rhirés,  fltaossi 
des  lois  dont  plusieurv  i  ri;  ir<1iii''iil  l.i  rili^,'i"ri.  Saîftl  Dunstan 

seconda  puissammml  s.iinl  (Irlon,  .ntiqurl  )l  sorpiil.i  (l.tOi 
l'archevêché  de  ri^m.  rtu  r» .  (.tnoiqiir  p.ircnl  rlii  roi  At.'Ul.Tn, 
il  avait  quitté  ili'  tionnr  Imiri'  l.i  (iinr  pour  •.'pnlcmwr  (i.iiw 
une  petite  rfllulc  nu  il  m-  ]i"ii\.iil  p-i*  même  s'élcfNlre  pour 
iliii  Miir.  I.r  nii  Iv!--!-!!  ,   plein  il<'  ros[>prl  pour  SCS  TCrlUS  .  Id 

doluu  luutciâ  coiitiance;  il  vn  tit  son  directeur  el_  son  mi- 
nislrr.  Dunstan  se  servit  du  crédit  qu'il  avait  pour  Eure  Dutir 
en  Anj^telerre  l'état  monastique.  Il  rassembla  on  graiiid  nojwlini 
de  mol  net  dan*  le  monastère  de  Glastemboij  p  qoi  dennt  la 
pépinière  des  abbét  et  des  «ràpies  anglail,  nraiiafl ,  derenn 
eviquade  WoidiatBr,n'MloiKil  «o  rien  ranalérité  de  sa  vie.  la 
mort  dn  rai  Edmond  eftiMit  am  crédit  i  la  cour.  Edwy,  soa 
succeaKor,  Ti*«t  am  me  concubine  et  scandalisait  ses  sujets 
par  oe  coomcree.  Le  lUe  de  Dunstan  ,  animé  par  les  plaintes 
du  peuple,  s'enflamma  au  point  qu'il  entra  nn  joiirdans  l'ap- 
partement où  le  roi  était  enferme  avec  sa  maltresse ,  el  loi 
arraciia  l'ot^l  de  «s»  pït?«inn  rriminelle.  L'archevéqoe  Odon , 
amidaDoiUtan  ,  \.n;itii  (pu  le  mi  n'écmilait  point  se»  remon- 
trances ,  envoya  des  snid  iN  lirrr  piir  firn-  dp  «s  c«inr  In  mal- 
heureuse qui  était  la  pnncip.ilp  cnu-r  ilu  i-psrnl.ilr'.  Puiislin, 
revenu  de  son  exil,  (ut  pin  r-  mii  Ip  siige  ite  t^ninrlN-ry.  It 
reste  de  sa  vie  fut  une  sdHp  r.iriinHs  généreuse*  pi  s.iinics, 
nfTîjmplirs  .ivpr  tmp p'i-'irid-  pleiup  ri'niictwn  et  Tin  tpIp  col.iiré; 
iiLiis  il  lui  («lUjmir*  iriii'Un  iiMc  pour  Ip  mcppIIp  ilpsor'lrp.  ^J^ 
illu.>ilie  pillai,  apîtSiiMur  rpiupli  IWiirlelcrrc  des  fruits  da 
ses  bonnes  œuvres,  mourut  s;iiii!pn)-'nt  l'.m  988.  , 

A  peu  près  vers  le  temps  que  l'ordre  monastique  aeqnératt 
un  niHivf  .111  liisirr  m  .Angleterre  ,  les  flongrois,  anparatantlK 
krri'ur  dp?  ptuplo  lideles,  embrassèrent  la  rHi^ow  jwé" 
tienne.  I^es  Russes  se  soumirent  an  JOOC  da  la  "'îj™!!** 
Icnr  prince,  avant  épousé  la  prineeaRAnM,  ftBW  de  ^*^» 
«BpeNW  de  UNHtantinoplc ,  reçut  en  oMne 
Cme.  Vue  partie  des  pëopin  qu'il  gouvernail  {nmerent  sm 
«««pie.  Weo  se  smit  aussi  d'une  femme  poor  conrertir  Im 
Polonail.  llidilas,  duc  de  Pologne  jie  pal  obtenir  en  manage 
Dabfava.ailedaMedUt  dnedaMdme,  ifitÊim^-' 
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,  êom  llb  le  porta  i  demander  de*  miii^mîrcs  au 
pape  Jean  H  leur»  soins eureal  w  beorevx  tmtH.  Ainsi 
noa-seuleneal  la  religkm  cbrélienne  se  conservait  au  milieu 
de  la  rorroplion  grnfriil»'  ,  mais  $a  \amiht  divine  ilmipait 
lieu  .i  yru  le»  U-iirbrtâ  qui  enscvelivsaieiit  pn«-«re  dans  une 
barbarie  grotâu  rc  lo*  ppiiplr»  du  N'uni.  l.'E^lis''  d'Allemagne 
fleurit  sous  reuijiiTCur  llniri-l  (Jiselour,  prinrr  Iri-s  k  le  pour 
la  fyropafiatiori  di'  U  ri-liifiiin  tiireiutnue.  Sainte  Mathildf  ,  %<>i> 
i'[MJU><' ,  i  lcvrc  au  iiiiiiiasU're  d'Erford  ,  y  paiw  ((nii  i  -  i  -i  - 
tus  (iropre».  à  une  pnncpsse  dir^lienne.  CaclianI  un  fçrand 
fonds  d  liiinulile  ^niu  ile:  habits  m.i^nifiqoes ,  elle  savait con- 
tuTver  la  tli)^iiiU'  de  iuu  t'ial  nin  rien  perdre  de  l'espritd'a- 
néantiiariiioiit  qu'inspire  le  christianisme.  Apr«S  !•  BMrt  de 
rcoipcreur  Ucnri,  tutt  époux,  elle  ne  s'occupa  om  ëe  buMHs 
mma.  Eltolinda  pliimm  égliMMciM  MMitln»,  co- 
in Mrtm  o«hii  4e  Mdm  àtm  H  tehi  de  InaMkk , 
oÉ  «Ile  iMM>Wt>  tfvift  mUttm  maiM  LVomnar  Olkon-Ie- 
Gimd,  «m  flis,  pMn  dt  ta  piété  da  m  nlutn  méi»,  en 
donna  dos  preuves  pendant  le  ««m  d'an  K-gnc  long  et  f  lo- 
rieox.  Lorsqu'il  fut  rouronné  1  Kone  en  VM,  par  le  pape 
Jean  XII ,  il  rendit  à  l'Eglise  tout  ce  qni  lui  avait  été  enlevé 

Eeiiilaiil  les  Irouliles,  et  confirma  les  donations  de  Pépin  ,  de 
harleniagne et  de  Loui&-le^l)étionnaire.  Son  épouse,  l'iropé- 
ralrice  Edilhe,  réunissait  à  la  foi»  la  piété  du  cloître  et  la  gran- 
deur d'àim>(1ti  iT^tne.  Adélaïde,  sa  seconde  femme,  se  rendit 
recommjin.i.^lil»'  p.tr  les  s.tges  conseils  qu'elle  donna  à  Olbon  II, 
sonlil»,  par  Iw  terlut  quVIIr  lui  inspira, et  par  1e<î  spnie^f 
qu  cllr  rriMlil  à  rE^lis*'-  l'-llf  li'rniina  sa  saint»  r.irncrr  en  Al- 
sace, l  an  999,  npiis  av  jir  londé  un  grand  nouil>re  de  uiu- 
nastores. 

Le  X*  suHcle  ,  quù  idiat  d  auieiir;  ont  maudit  et  slygmatisé 
tous  le  nom  de  lie  dtt  tièelet .  f/cU  dt  {tr,  vit  renaître  en 
FraoM  la  discipline  monastique ,  que  les  guerre*  civiles  et 
étrantèrciaffiMat  aatealM.  L'un  des  pl«glaneus  monuments 
SMMm  daw  et  lièdeeit  l'abbaye  de  Clony ,  dam  le  dkx^  de 
Ittcon.  Gitle  yieMn  anaiHD  fut  fondée  en  »«•  fmt  G«tl« 
IaiMiie>le-Pi«ix,  onnle  d'Anvergne  et  <luc  d'Aqnitalee  et  de 
Ptntien.  Ge  hil  l'asile  de  la  vertu  et  de  la  paim,  aa^ttiaa  daa 
Ironbleaqoî  agitaient  tant  d'Etats.  I.e  prioee,  aon  ftndtlMr. 
mît  pour  premier  abW  Bemon  ,  né  «m  Bourgogne  et  homme 
d'une  piété  émioente.  Odon,  Adémar,  Mayeul  et  Odilunéten- 
flirrrit  rctte  consr«V'nn  naisaanle,  et  portèrent  la  réforme 
(l.iri5  plusii  iirs  Mi..n:isU'r('>  Saint  Hayeul ,  mort  en  9M,  refusa 
l'arcbetttdH'  de  Uesanron  et  la  papauté.  C'était  nn  homme 
paissant  en  oeuvres  et  en  paroles ,  respecté  et  consulté  par  tous 
les  princes  de  .<ion  trin|is.  L'empereur  Otiion  l'appela  auprès 
de  lui  pour  profiler  de  sesconseils,  i  t  lln:nips-(..i[>rt  lui  confia 
la  réforme  a»  monastères  tle  son  i  u> ainut-.  Dcpui.:  la  naissance 
di-  I  iirilrc  dr  (^luriy  ,  le  f  It  r^c  n-jailipr  eut  un  éclat  d'autant 
plus  grand,  que  It:  ci  iulier  d  ;iiors  était  souvent  d'une 

Ignorancf!  dépkiralile ,  et  quelqii<-li>is  livré  à  de  triâtes  dérè^e— 
mcsils.  Les  évéques  et  les  papirs  li»  plusoâcbrcssc  recrulaieat 
dona  iaanienaafèiw  ,  oa»  grandtfnen  de  U  iciwiw  «i  de  le 
ferto.  La  Mpënoriié  4|ae  Ita  hniiina  ^  le  ceaMi«a»ce  dai 
afleirea.  la  régularité  des  mmm  damawt  a«i  Miiies  sur  les 
clercs,  leur  procura  de  ptrisMaU  pteleelemt  «l  de  grandes  ri- 
chesses. I.es  chartes  des  donaticna  qMieçnrent  les  premiers 
abbés  de  Quny  sr  niontrni  i  plusdedMHtViilb.  Osriches»es 
servirent  encore  à  faire  ressortir  les  moeurs  austères,  ia  «aie et 
la  bienfaisance  des  religieux.  Il  est  vrai  qu'elles  cantrî&atrent 
aussi  pluî  tard  au  rrlâffieinetit  de  la  dttfipline;  mais  ce  r^lA- 
chcni<»nt  nr  \  \u\  t\w  ppu  i  prn  ,  ft  Iiiii_;;lcnip8  après  qu  ils 
eurent  accvnjpli  déjà  toute  les  grand»  œuvm  qee  la  iSrovi- 
dencc  leur  inspira  pour  le  MlMdce  peepla  el  la  ghiM  de 
Dieu  *»t  (!e»on  rgli«<>. 

Le  \''  siri  le  a  r  u  Ij  fjldirr  de  léguer  80  monde  nn  autre  or- 
dre de  rrliiiii'ux  (pii  a  en  une  srdudf  céléhrili-  el  qui  édifîn 
enC(ir<  de  iiu-i  jour-^  1  K^lisr  rinin-ricll'-.  Il  v  a  rn  Italie  ,  prés 
d'Arciixu,  uutt  Mililude  iioimiK-*:  llaaialduli.  Ccst  la  qui; 
sdint  Romuald,  hawmo  d'une  famille  illustre  et  d'une  piété 
émioeote,  tooda  ks  Csmaldnles,  qui  réunissent  dans  leur 
iutfCat  la  vie  eteaUlîqae  et  érémitit^flaw  renoncer  lont- 
i>Aitè  tafieceoMune  pratiqnée  par  Icf  cAnaUtes ,  les  pre- 
miers enfuis  de  saint  Rorouald  demeuraient  chacua  dans  une 
eelhile  parlkulière ,  d'otk  ils  ne  soruienl  que  pour  aller  olMr 
m  commun  dans  l'Ej^lise  le  aatrilke  de  ienn  «Mm.  Gst 
institut  lut  iiuit^'  ensuite  et  perfartia— 1  pea méH teaae ,  HH» 
lustre  fondateur  des  Chartreuv. 

Si  de  ces  grands  spectacles  d'héroïsme  et  d'austérité  nous  je 
M  an  màffd  aur  r%UM  d'OriairijOn  ^attriata  4  «air  «M 
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Iilcs  disputes,  landis  que  lesdani,'ers  l«S  pins  mm  les  assiègent 
de  toutes  piirls  el  que  Afs  ralamiles  rnrovanleç  î'apprWent  à 
londrc  sur  eui.  L'empereur  Le<)n-le-Pliiliiv>plic  ,  onnti  d'nil- 
leitfs  par  sr»  lalriiLs  pI  m  sa(»p.w,  avait  eu  Irois  Icmnies  qui  ne 
lui  af*ienl  point  laisse  d'enfanls.  11  en  épiinsa  une  quatrii  tne, 
notniiifi-  /.<>e,  esperantcfennerun  iH-ritifr  au  Irniin.  Les  canon» 
de  rE«lise orientale  proscrirant  les  qnjtrii  inrs  inx  i-^,  Nimlas, 
palriarrhc  de  Constantinnple,  s'opposa  au  marin;;!' de  l'empe- 

I  ii  .qu'il  frappa  d'anathémc  Léon  irrité l'enTON  a  i-n  rxd,  el 
mil  a  »a  uUcc  Euibyme.  (jjui  fut  chassé  après  la  mort  de  ce 
prince.  Nicolas  ayant  été  rétabli  fit  condamner  par  un  nou- 
veau décret,  nonHMrnlement  les  quatrièmes  noces,  mais  les  se- 
condes elles  IraisièaMs:  décisioa  dktée  par  un  lèle  plus  cm» 
porté  qu'éclairé.  Le  siège  de  Conalantinople,  sollicité  par  l'aoh 
biiionatdaaaéfar  lacaptke,  im  aaeveni  déstnaon  par  det 
sujets  leandeleû.  L'eatpewar  Hoiain,  qiù  régnait  iw»  le  mi- 
lieu de  ea  aiède,  y  nomma  Théophiiacla  aan  Ala,  laé  aatii^ 
ment  de  aas,  ei  dont  toaies  les  iacWBiUlaea  n'étaient  rien 
moins  qn'édiâaiites.  Un  tel  palriarcbe  ne  pouvait  produire  que 
des  manx  et  da  sesadsle.  Uniquement  occupé  a  amasser  de 
l'argent  po«r  satiSiiîre  ses  passions,  il  mil  les  cbotes  aaeréeià 
l'encan .  Ses  ^à&em  et  ses  chevaux  lui  prenaient  toat  aan  teflaps. 
Il  aimait  ces  animaux  i  l'excès,  il  payait  <«a  rt^  à  les  soiimer, 
et  déshonorait  chaque  jour  son  t'aracl.-Tp  sacri'  par  des  ne.  npa- 
lions  si  prnfnnes.  Il  infmrtBi«if  Ui  scandaleuse  crm  In  me  de  dan- 
ser dans  l'eglise  les  juurs  ilf  ■  srandK  Iftts.  Il  .iiiiintl  les  che- 
vaux, el  Icsi  lirvaiixlc  jicrdin  iit  I  n  jmir  qu'il  rouraità  cheval, 

il  se  Iruissa  si  rudement  coniri'  nui'  nair.iilli',  qu'il  cracha  du 
Siiikg,  eine  (il  que  languir  jusqu'à     innri,         peu  iSdinanle 

3ue  sa  vie.  ('.('(wiidanl  si  I  l-j<li«('  gTr-rqiie  r>ut  i  nur  <l(  s 
e  certains  palrurcbes,  elle  lui  cuiisolée  \uv  plutiifur»  s^iuis 
illustres  qui  naquirent  dans  son  sein.  Tels  furent  saint  Niron, 
moine  d'une  famille  illustre  dans  le  Pont,  qui  fut  envoyé  par 
son  abbé  en  Arménie,  où  il  édifia  loos  let  fidèles  par  ses  vertus 
et  son  aèie  apostolique;  uiat  Paal  deLaIre,  ainsi  appelé,  parce 
fall  ^1  entré  da  bonne  bcnra  dans  an  nonast^  près  da 
aMBi  deLaIre,  oti  II  se  lanetlfla  par  les  nMrtifieations  les  plat 
i%liarenses;  saint  Luc  le  jeune,  antre  moine,  m»»  célèbre  en 
Orient  par  sa  piété  que  par  ses  miracles.  Il  fat  appelé  le  jeune, 

Kledisiiagner  d'an  aniR  Lac,  abbé  en  Sicile  près  dnnMwi 
,  ptaiMKicnai  nainadTnnrfèdek 


ZI 

A  la  vue  de  tous  les  dcsnrdrrs  et  lie  (nus  Irs  pi'rils  iti>  o-tte 
$oml>re  époque,  où  l'un  nr  pcnoirf  qn'avrr  une  sorlr  de  tris- 
tesse et  de  ri-(iulsioii,  il  n'iiiblr  que  |,i  tuilîsaliun  i-t  li°  christia- 
nisme lui-nii-iiir  Miirtit  incna<  l's  il  unt  i'xliiirtiiHi  (•iini|ilr'te. 
L'Eglise  elait  assaillir  par  sr«i  enni-mis  les  pins  dFinprrrriir. 
Elle  se  voyait  atteinte  jusqu'au  rceur  de  sa  constitoliuii.  Elle 
avait  à  lutter  contre  les  DMrars  relichées  des  pênes,  contre  l«f 

Srétenljoas  exevbîtsnles  des  sonmaÏM,  eonite  la  dépravatioD 
'aadeifé  v^lle,  contre  lesetwahiasanMinla  daaéfCqjncs,  eon< 
linla  banane  des  peuples;  mais  «NeiMMa  i  bMS  ivee  ta  fer» 
m  et  «m  èaeiiie  dinaea,  et  tandis  «pn  tool  lia  paainir*  et 
tantes  ksnatîeai se  naienlinntmndani  de  longs  Mctes  encei» 
des  terribles  effets  de  celle  profonde  décadence,  nous  voyons 
déjà  an  commencement  de  ce  siècle  nouveau  l'Eglise  sortir  de 
la  nait  de  cette  barbarie,  el  briller  avec  un  éclat  que  hnil  siè- 
cles dedislaoce  n'ont  (MS  encore  éclipsé  ni  même  affaibli.  L'n 
grand  homme  entre  les  mains  de  Dieu  suflit  pour  relever  une 
société  déchue,  et  ce  puissant  instrument  n*a  jamais  fait  défaul 
i  i  rplise  à  l'heure  (in  péril.  Ainsi  elle  Inniva  dans  ce  siècle 
deux  fMini des  qui  portèrent  h^m  l.i  ;l"ir<»<  l  1  in(luer>celutélairB 
de  U  itanauté,  qni  assurèrent  tlmits  stiiiverains,  relevèrent 
la  discipline  el  laissèrent  jusque  dans  i'hislfrireprnlanc  deslra- 
ees  ineffseahle*.  Le  premier  esl(jerl>ert  qui  fut  clii  pape  le  8 
avril  itWpt  pril  Ir  nom  de  Silveslrc  II.  (,r[  huinnir  ciiiiriciit 
naquit  rn  Ai|iiitaiiie  d  une  pauvre  famille  el  (ul  élcvt' diin-i  le 
monasii  rc  rli^  Saini-(  'lérauld.  Envoyé  en  Espagne  près  du  comlc 
Jiorcl.  11  cotiuut  et  fréqnenlR  de  savants  Arabes  et  approfondit 
tout  ce  qu'on  savait  alors  de  malbémaliqnca.  Il  vint  a  ftooM  et 
fui  présenté  i  l'empercarOdMNiII  qei  tal  appréelersmpaada 
lelenlael  laidonaal'alibiyedallabMa^fanaéepar  saint  0»<- 
lamben.  Gaiberl  mittonica  aaiaa  et  aan  dinde  i  purger  IV- 

Kdesddionirat  et  da  scandaieend  la  dégradaitnl.  Après 
wt  d^OMhen  il  vint  en  FIraaee  et  s'élabKt  i  Reinrt.  Vtmr 
perenr  d'Allemagne  le  fit  nommer  areltevéque  de  Ravenne  et 
(irégoire  V  lui  donna  le  pallinm.  Parvenu  i  cette  haule  digni- 
té^ Gctberlapandil  le  CMunp  de  tee  lf«faaideri<onie,elat- 
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Irt,  Gr^nire  mourut  à  Rciitir  e l  rrin[ii  riur  jeta  ausiilùt  ]('^ 
\euv  sur  Varrhe^^up  «Je  KïTcrnc  p»iiir  rrmplir  le  iHiiK" 
>u|iri  i]ic  i)c  clii  f  (Ir  !  F^'lisp.  OUc  riccliûii  fut  uii  praml  lait 
tjjiis  riij>i'4re.  Le Mcgc  (Je  Uumc  allait  rfr<j«i>rrr  loutc sa puii- 
sarii  >'  et  n  trouvcr  les  jours  glorieux  ilc  sjint  (ïrégoire-le- 
Graml.  U.ilheureuseinenlSylvftlr«  Il  ne  rc^^iiaque  4  ans.  Lue 
des  plus  hautes  marques  de  $011  ^i  u  \c,  et  tonl  les  grandes  cho- 
Mt  qu'il  sut  accomplir  dans  un  espace  de  temps  si  restreint. 
PfeM|M  toute  la  Hongrie  «Imnoe  chrélkniM.  Svivef tre 
dooi»  pour  roi  à  celle  vasic  coolrée  le  duc  £lkn»f ,  koame 
pteui,  Mttmtk  l'Siliw  «t  à  It  pnpviliHi  d« h  dactriiw.  Il 
itîgiMtmit  HN»  teMCMdtlcti  ponnuifait  let  abw  if  «  vue  ar- 
dcur  iofaiiolile.  Il  réfignmHi  dilBipline  des  monastères,  ré- 
primaiNla  Ita  déawrdnt  dei  prélra.  arr6la  1rs  empiétements 
des  évéques  avec  un  courage  et  une  fermeté  inébranlables. 
Comme  tous  les  grands  papes,  il  niainlenait  les  privilèges  du 
Saiitt-8irge  a\ec  une  énergie  redoutable.  Sylvestre  mourut  le 
11  niai  1003.  Comme  pontife,  ce  grand  homme  avait  toujours 
clé  l'un  des  plus  fermes  soutiens  de  la  foi  et  de  la  doctrine  de 
l'Eglise,  l'un  des  plus  zélés  défenseurs  de  ses  droits  et  de  ses 
saintes  traditions,  rimroc  souverain  pnlitiqire,  ^^vlvpstrr  .111- 
nonça  llrégonc  \  II,  1 1  l'histoire,  il  mt'  srmljU-,  n  ;i  |>js  rtinUi 
assrx  juflireaux  tuc.>i  larges  et  lumineuses  de  ce  grand  esprit. 
Tout-  >  In  grandes  idées  que  développera  llildebrand  et  plus 
tar  i  liiiiiii '  lU  III  seré\éleiit  déjà  en  prenne  dans  Im  mesures 
deSvhfsirr  II.  Il  affermit  le  poufiiir  iiijmiljc;il,  reforma  et  re- 
cuRiUiuj  cli  quelque  sorte  l'unité  la  disctjtliiu-  cci  lésiasti- 
que.  Son  génie  devina  le  terrible  ennemi  quis'apjn^i.ni  ,i  rui- 
uer  Iccbrislianisme  et  c'est  i  ce  grand  bumme  que  revient  la 
^aiped*aToirorganisé  la  première  croisade.  Quant  à  Son  génie 
Ittinin  el  tcicnlifique,  il  rajoaue  eocorc  jusqu'à  nous  dans 
iMtrielalden  uviiliiq^  mmumit,,  Il  élail  fcné  dam  le» 
kltra  et  ktaita;  imia  ce  aont  leaideiiMt  eucta  «ni  altirè- 
K«l  le  pli»  aan  aUcDliaa  cl  ahwrbèreni  s«i  éiwSe*.  Astronome 
el  mliiématiciaa,  il  crée  dca  dnaca  si  ingéninun,  que  la  m- 
■lawr  Itewilaire  ni  aMeçaonett  des  relations  avec  le  diable. 
AprèlSyhreatre  II,  l«  oiMCHloM  M  Ica  déetélét  det  papes  avec 
les  empereon,  leurs  guerres  eoatre  lea  antipapes  remplirent 
la  première  inoiliédu  onzième  «itele.  De  graves  abus  se  glissè- 
rent dan*.  tou.s  les  rangs  de  la  hiérarchie  sacerdotale.  L'autorilé 
(lu  S.iiiiu>irge  s'éinoussait  dans  des  mains  faibles  et  inhabiles, 
iii.ii^  l  irri|iul»tim  wlutnirc  rtnil  itimiii'*'  -ni  finitidrH  i  l'fîglise. 
I.i"--  gr^iiiil'  s  vin'siii'  S>1m'SIii-  lie  s'<i('iL;ii!rciil  |<,i>  a\i-clui.  La 
Seiiii m  r  In.u»!-  une-  Icrrc  furie  f  l  ]ir>-|i.iri-i-  [Miiir  l:i  rerp- 
iroii .  llililcliranrl  im'ihuil  iliiis  sa  rvlluleilr  l  liiiii. 

Lis  uiiuts  Jr.iii  W  II,  Jiaii  \\  III,  St  ruiti'-  I  V,  Itrii.ili  \  m, 
Jean  XIX  rfgncirut  ,i>scz  ii.iisililcinciii  M,iis  l:i  inaiMui  il.' 
Tosc<)iielle,  nuu*aiiU-  vu  Julir,  .i^iiiU  um  «ur  la  ciiairi>  p4;nti- 
ficale  un  enrani  de  douze  ans,  qui  était  de  leur  famille  i^Be- 
noltlXj,  deux  autres  aotiiiapes  lui  disputèrent  la  p.ipauté, 
ipvb  rUn  bit  élira  par  inamualion  ou  par  vietaice  ;  et  ce 
aninne  eradaisit  mie  eqièee  de  «crie  civile.  Ua  prrirc 
nommé  Gralim,  bannae  deqMlile  et  fort  richr,tt  rendit  à 


Rome,  persuada  aux  iutraadeie  démettre,  IcvrdoeBa  !dit-un; 
de*  dédommagmcnla  enai|<lll.et  Ait  nbi  leur  place  sous  le 
nom  de  Grégtiire  Vf,  en  40aS.GaBune  te  jeune  Benoit  l\  avait 
été  élu  longtemps  a\ant  ses  concurrents ,  nn  lui  laissa  la  jouis- 
same  du  tribut  que  l'Angleterre  payait  depuis  longtemps  à 
Rome,  et  qu'un  appelait  le  denier  de  $aim  Pierre.  Quoique  la 
conduitede  Grégoire  VI  fat  sage  et  ses  vues  droites,  il  fut  dé- 
piiié  en  10441,  parce  qu'on  l'accu«.i  iXHvp  cnitt  dans  le  sou- 
verain ptuidlii.it  |i;ir  lj  siiihitiir.  SiinlgiT,  i  \<y]iip de  Karnbrrg, 
fulrfii  ,15,1  place,  *«U5  le  dire  i)f  t^liinenl  11;  il  ne  H.gfit  ant- 
jM-u  lie  ipiiips.  Après  sa  nMwri,  r<  iii]icreur  lienri  111,  nm  ilu- 
min.iil  ;i  Kiirtu»  psr  «e«  partisan-,  lii  l'lire  f)amase  II;  n,  :![>:'■> 
rrliu-i  i,  l.iuti  l\.  cNi'ijur  (If  liilll,  II-  |irciiii)'r  pai»'  (pli  g.inl.i 
son  cv«'tJn;  iutc  crlui  «Jo  Koiiic.  (".c  |i;iii<:  île  graiidci.  qua- 
lités: il  posMNiait  la  vigufur,  Titilr  c  .  t  l'ncimif  d  un 
grand  homme.  Il  travailla  sans  ctat:  d  la  ri^û.rincdcsuiuur»; 
Il  aaMMiUe  des  conciles,  condamna  la  simonie  et  déposa  1rs 
tieuniiaques.  Dans  ses  diven  Tojagcs,  il  rélablissail ,  autant 
fB'il  le  imiMlt ,  ta  diicipliM .  ai  rcatédiail  aant  elMt  \n  plus 
«rianto.  Bon  <mmb  ne  ae  bamant  point  à  la  rtferme  des 
aUBOni  il  aa  nilà  n  tète  d'une  armée  pour  repousser  les  .Nor- 
naands;  nala  il  fiât  vaincu  et  fait  prisonnier.  Il  mourut  a  Rome 
en  1054  ,  regretté  comme  le  père  des  pauvres.  Tandis  que  le 
désordre  des  mflpurs,  l'ignorance  et  la  simonie  déshonoraient 
li  res  el  beaucoup  d'evéques,  tandis  que  l'Eglise,  accablée 


péiiililr  pour  l'Kjçllsr:  f'rsl  le  srlilsme  ilrfinitif dc>  f.rfvj.  Ri^ 
«retliiMe  scission  qui  ohraiiU  I  unjlr  de  l'Kglise  universelle 
rrvulli-  falalc        il'un  \i(c  ;.|  proroiiil  et  si  iovéléré,  que  Im 
cffufU  généreux  qua  cmplojés  1  Kglise  pétulant  huit  ^i('■fl« 
pour  réparer  cette  grande  ruine  nom  |«(  enrure  pu  nuisir. 

Ce  fut  sont  lion  IX  que  rf:gli»e  ^^recquc  cousomiiu  le 
schisme  qui  la  ateare  encore  aujourd'hui  de  l'Église  latine.  La 
sagesse  des  nontifei  nmaina  OWt  avoir  éteint  le  feu  que  Pho- 
tius  avait  allumé  ;  mai»  il  floanil  mm  la  cendre.  Les  patriar- 
dwideÇiinslaniinople,  en  liienl  !«§  écrits  de  l'héroianicM 
ooniro  l'Egliie  d'Occtdeol,  entraient  peu  à  peu  dana  aea  dea- 
acins  Khitmatiques.  Mieliei  Cérulaire.  qui  fut  placé  wr  ce 
siège  en  1013,  Ut  surtout  éclater  les  vum  ambiUcsHas  de  ce 
patriarche,  qu'il  regardait  comme  un  de  sea  plua  illustres  pré- 
décesseurs. En  1053,  il  s'avisa  d't^ire  à  Jean.évéqBedeTraoi 
dans  la  l'ouille,  une  longue  lettre,  destinée  »  élie  comnuoi- 
quécau  pape  et  aux  pn-laLt  occidentaux.  Dan*  cette  ^tre» 
triste  signal  de  disconle,  il  .ncosaitles  Ijitins  de  nlaslcilfa  er^ 
reurs  imagin.iirM.  pnm  i pales  ('•tait  nt  de  se  uire  raser  la 
Iwrite  ;  dr  jeûner  le  sdineili  ;  ij  cniplov  er  du  pain  azyme  darts 
rptébratiMii  des  siinis  ifij^liTes;  de  se  dnnner  le  hniser  'le 
dans  l'I'+'liie;  île  ne  p.is  elianler  \  ÀlUlui  i  <Ui\i  W-  cin-iiie  ; 
de  iiijrim'r  du  Mnj;  iJcs  aniiii.iuv  rl  des  viandes  suSoquéet  ; 
t  idiii  ,  lie  presirire  le  i  i  Idui  aia  preiirs.  Il  [wirtait  encore 
d'auire-i  ac'i:uàiiUùu:>,  lau^e»  ou  Invulii;  ripailles  néanmoins 
de  faire  impression  sur  des  peuples  légers  cl  iiironstani^;  mnm  . 
elles  alarmèrent  beaucoup  le  pape  Léon  iX.  Ce  pontiié  en- 
voya aussitôt  des  légats  i  Constantinople.  L'empereur  (>>nsiaa- 
lin  Monotnaquc  tes  rcful  avec  distinction  ;  mats  le  patriarche 
refiiaa  de  leH|arlac  aide  Ita  «air.  Lca  légats  offensés  excoee- 


de  Uini  de  maux,  luttait  en  ouire  contre  les  invasions  rtor- 
mandes,  il  se  «onaoama  un  autre  UMlbeur  que  Ion*  l«  cquila 
'—^dèi  i«iiHf«|i»  prévis         s         —  — a— 


et  tca  adiiérrnb  dam  l'église  de  Sdnie» 
Sophie.  Le  palfiarche  oniow  ana thème  a  anallième,  etea- 
Iralua  dans  son  acbismeleeletgé  et  le  peuple.  Alors  les  villes, 
Icadiooiaes,  les  patriarcats  entiers  so  M-parèrenl  de  l'ICglise 
ramelne.  Les  abbés  et  les  religieux  qui  ne  voulurent  pas  re- 
noncer aux  rérènvflnies  des  Latins  furent  chassés  des  monastè- 
res qu'ils  a^aiini  dans  la  ville  et  dans  le  territoire  de  Constan- 
tinople; et  tout  annonça  une  rupture  éternelle.  Après  lu  mort 
de  Constantin  Monomaque,  que  la  politique  avait  contraint  da 
«ofilTf  ir  les  eh.inppments  opérés  par  le  patriarche  Av-  C^instan- 
linijple,  l'enipire  i>a»a  à  Théodore  et  ensuite  .i  Midu  l  \  I. 
t.>rul:iir«,  qui  n  espiTsit  pa<s  de  poiivfir  faire  ailopler  I(n:l.»s 
ses  idi-es  a  ce  dernier  pnnee  ,  v  .iilul  a\iiir  un  einperenr  (loi 
dépendit  de  hn.  Il  lil  auulevcr  le  peuple,  feignit  de  le  e  iliu  r, 
ri.  p.îraiss.itil  c  nier  à  la  force  el  au  desir  de  préserver  r>'tii|iirç 
d'une  ruine  fnliwe,  il  ouvrit  i*>»  ptirlfs  de  Cunslanlinoiile  à 
Isjae  (:<>innène.  Michel  fut  forcé  de  quitter  l.i  |K>tirpre,  et  Isa.ic 
util  avait  été  revêtu  par  les  intri^es  de  Cerulaire,  se  taissa 
d'alMird  gouverner  par  lui.  Le  patriarche  abusa  bientôt  de  son 
cr«'dil  ;  il  voulut,  pour  ainsi  dire,  être  souverain,  et  il  uicua^ 
1  empereur,  s'il  ne  snivallacaeanaeiia,  deini  reprîendre  In  Cwtt- 
ronus  qu'il  avait  placée  anrMtMi.  maeStarrner  aaciManHrit 
oa  prélalaHtlilticnx  etdcapaliqne.  et  ramaya  en  eiil  «A  il  «m*- 
inf.  Le  scbiame  nue  Cérulaire  avait  bit  naMre  ae  aanliat  aoua 
SCS  successeurs.  Depuis  la  séparation  faite  aoua  Pliotius ,  une 
animosité  secri'te  régnait  entre  les  ËglLses  grecque  et  latine, 
quoiquelles  se  fussent  réuni»  extéri«ureroent.  La  plupart  des 
Grecs  ressemblaient  à  un  iMMume  qui,  vovUdI  rompre  avec  un 
ancien  ami ,  n'attend  que  l'occasion  de  pouvoir  le  faire  avec 
bienséance,  et  remplit  certains  devoirs  ue  politesse,  sans  rirn 
conserver  de  l'afTprlion  de  l'amitié  Ce  n'<<st  pas  que  IniL'  \n 
év(<pi.'s  cl  lijus  les  lidéles  de  Idrienl  fiissenl  d.ms  ee>  'e:ili- 
nii  iils;  niais  e  elait  la  dispoMlion  d'un  lres^;rand  nombre.  l>e- 
puis  liiiii;teni|)s  les  patriarches  dc  Coitsianiiiiople  prenaient  le 
(l'rc  dfir/Kf  MnvfTf'l.  Cf- nom  ne  suffisait  plus  à  leur  orgueil, 
il  leur  iiiiilaii  de  iii.ireliiT  les  l'gaux  des  papes.  Ceux-ci,  forcés 
de  niainlenir  la  (iigiuk*  de  leur  iiiége,  leur  hi.saieiit  nécewai— 
renient  sentir  leur  supéric nie  ineontesl  iMo.  Friiiv»fs  dans  leurs 
pn-letitions  injustes,  les  pairwrcJjp^  aviiieiil  préparé  les  esprits 
au  schisme,  \oili  pourquoi  cette  importante  et  triste  scpait 
ration  t'accomplit  avec  tant  de  facilite.  Nous  toudiooa  de  no#> 
^  P1U  4  linne  de  ces  épMjues  de  péril  wtiveMl  Ct  jnar  l*Bkii» 
et  pour  leaaciéié  poliuque.  Le  grand  achinaie      lent,  ooas 
sommé,  il  cH  vrai,  par  rimpulsiou  ambitieuse  du  pelriarcait  de 
Conalandneple,  a  aea  racines  plus  vieilles  et  plus  profonde.  Li 
cgadoile  dfâpotiq^  et  les  empiétements  sacrilèges  des  enp** 
renra  dTOrieat  am  Ica  dndls  de  l'Ëglise  sont  noe  des  preamè- 
res  causes  de  celte  terrible  catastrophe.  Au  moment  même  où 
l'Église  déplorait  si  am^ement  la  fan  este  influence  de  ces 
nanrpalioiis  îniBsea  des  nrincea ,  les  empereurs  d'Allemagne 
*   i  jeâvdm  n^H^ia&aA  te  i6le  déplo— 
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Ijle  (1m  empereurs  de  &>nslatilînopI<'.  L<^  p«tn\iùr  Uiiiporel  dr 
la  pnoaulo,  iiilirm^  par , Im  (îissonsiorts  inip-slincs  tic  Rfinic, 
Il  fm  m  vchrr  par  les  tyrahs  nninhrru:!  quî'sVfaîent  établi:»  au- 
tour lies  ElaU  {Kiiitificaux  cl  jusqu'aux  porirs  <lr  Rome  j^ur 
piller  les  campagnes  el les  voyagetfrs,  menacd  enfin  par  la  ter- 
rible invasion  des  Normands;  ce  poOToîr  si  faible  ne  (xMnnit 

«Ds  faire  respecter  ni  iMttIlir  lîa  idnito  et  Icjt  (lfci>i<>iif 
!£gli$e.  Bien  plus,  ramlonfêdterÈgtiK'Aail  hiéconnue  ju$- 
ouedans  le  sanctuaire  nsême.  Des  prêtres  et  ^es  fTteue»  $can- 
daUMicnt  jusqu'aax  barbares  par  leurs  déprédaiions  im- 
]){(•>  leurs  mcrars  dissolues  d  le  CMDBtctrtt  intpudcnl  qu'ils 
nisajcnl  des  choses  saintes.  AsMrémenl  Toin  de  graves  dan- 
gm.  Pour  réformer  l'Église  el  sauver  son  autorité  et  ses  droiu 
■écaonas,  pour  rallumer  dans  cette  société  pervertie  par  l'i- 
gnorance el  des  eiemplcs  bonleux  les  principes  purs  et  sévè- 
res lie  la  doctrine  csIboliqM ,  il  faut  un  grand  homme  qui  ait 
le  co-ur  pur,  les  nururs  austères ,  la  conscience  profonde  <li> 
SCS  devoirs,  et  le  couraee  el  l'énergie  d'un  héros  pour  les  ac- 
complir. —  Gri'-^iiire  Vl!  parut.  .Vcius  sommes  arrives  au  rri-ur 
le  plus  inipurî.inl  di  imtrc  six  imilc  poriude ,  au  r'>::i  (|  ji  i  .  - 
raclirivc  .nltiiir.ihl>  iiii  iit  l'idi  !•  rpii  domine  r(  l!i  ^i.  m  u^r 
phase  de  la  vie  de  i  tgliso;  wms  Imik  hons  à  l'htminH  inun  r 
tel  qui  a  résumé  dans  .-.a  |Miii.!<atili'  iinliiidualilc  It»  cardtli us 
l«  plus  saillants  de  la  mission  et  de  rinducncc  lrmix>rellr  ilr' 
l'ulisesur  les  socitlcs  mudrrnes.  l.e  nouveau  pontife  comprit 
qaâ  mal  profond  menaçait  l'Eglise;  il  l'attaqua  dans  sa  rat  ine 


ntae.  Les  justes  mais  sévères  mesures  de  Grégoire  VU  révol- 
Imnt  keévtaMssiiiMwiMaee.  L'enpereur  d'A 


.  -.'enpereur  d  Allemagne  »e- 

•ait  de  minn  «m  rifne  de  aimes  odieux  el  de  massacre* 
taAsref.  Tous  les  ennemis  d«  l'ordre,  de  l.i  disripliiie  ci  <|p  L-i 
jwdce  ee  réunirent  dans  un  nsie  complot  p«ur  riap|irr  d'un 
coap  décisif  l'ennemi  implacable  de  low  les  désordres  et  de 
tous  les  abus.  Il  fut  résolu  de  former  UM  conjuration  à  Rome, 
de  tuer  Gré|{oirc  Vil  ou  de  le  livrer  entre  les  mains  de  l'cm- 

rri  iir  Ilenn.  Guibert,  arcbevtoue  de  Ravenne,  était  l'imc  et 
guide  de  cet  infâme  complot  Les  conjurés  avaient  fixé  l'exé- 
cuii.  ii  dr  leur  dessein  i  la  nnil  de  No6l.  Gnguire  oITiciail  k 
S.iMiN-M.irji^.M.ijriire.  I^s  assassins  pénètrent  dans  le  sanc- 
tu.ni.'.  ren\ers.  iil  !.■  .^laint  vieillard,  le  traînent  par  les  thc- 
vcn\  et  l  etifetineiit  enfin,  lirisc  et  rouvert  de  sang,  dans  une 
lourtl'ou  ils  eiiinpl.iieiil  reiilniitirr  en  Allemagne.  Mais  le  peu- 
ple, en  fureur  rimire  les  as.sawins,  .l<li\ra  le  iKintife.  Gré- 
goire yil  comprit  qu  d  élait  temps  fi  n-,  r  de  tous  les  moyens 
que  lui  imposaient  ses  graves  devoirs  p<'ur  extirper  de  iia'reils 
MMMk  0  amrUl  eo  oonsrauence  Uenri  d'Allemagne  dn  donner 
liihftctSe»  an  canons  de  l'Église.  ITenri,  riour  toute  réponse, 
déposa  OMcfarand  de  la  digniic  noniiiirale.  Alon  <àrMoii«, 
■DNS  «voir  pris  IVris  d'tm  concile  qui  fui  unanime  f  ce*- 
damner  Ions  les  excès  de  l'empereur,  promota  conlre 
Uenri  cette  célèbre  exa>mmunicalion  qui  devait  avoir  des 
conséquences  si  stHi  res.  Cette  terrible  lutte  dura  de  longue» 
années  cl  remplit  la  vie  du  glorieux  puntife  de  malheurs  et 
d'afflictions.  (V.  l'art.  Gii^:goire  VII.l  llenri  pénétra  en  Ilalie 
à  la  létcdc  son  armée  et  mit  tout  à  feu  el  à  sang.  Bientôt  il 
assiégea  Home.  Il  v  amenait  l'antipape  Guibertet  comptait  se 
iléfaire  du  pontife  fégiiime.  M.iis  Kol>ert  (îuiscard  accourait  à 
Rome  au  .secours  de  Grégoire,  llenri  s'enfuit  |ir<Tipilaniment 
ave<  1  antipape  Guiliert  A  Civila-Vecrhia,  et  de  là  à  Sieime. 
Mai^  11  -,  Nniniatirls,  maîtres  de  Rome,  y  commirent  d'affreux 
c\ré^.  M.ilt  re  ees  trahisons,  (irrgoirc  fut  profoinii  nient  alTlI^é 
des  iii.illieurs  de  sa  capitale.  Les  désastres  (lui  .i>jieiil  >i-!i.ile 
le  passage  des  Normands  lui  .u.nr  tjl  ten.hi  h  séj.  iir  de  Hmue 
presque  impouible.  Il  auitta  doio  rellr'  >]lle  ingi.iteet  m  iiale 
avec  MObert,  et  se  rendit  au  Moiit-Ca»iii  i  i  de  la  à  S.derne. 
Ssr  cet  csitrefiiiles,  l'année  1085  commença  ;  elle  devait  être 
la  dernière  du  ponliBeat  de  Gréguie  VII.  Vae  lutte  constante, 
de  lonn  travaux,  des  angoisses  terribles  avaient  usé  sa  vie.  Au 
mois  «le  janvier,  il  resseniii  une  grande  fiilittillUI  :  forcé  de 
renoncer  aux  affaires,  H  vr  livra  lont  entier  lia  contempla- 
tion des  choses  divin,   ri  i  la  lecture  de»  livre»  saint».  Bientôt 
son  époisement  lui  ri  n  ia  impossible  de  quitter  le  lit.  Il  appe- 
la alors  orès  de'  lui  les  cardinaux  et  les  évéques  qui  lui  étaient 
fCStés  lidèlcs;  ils  vinrent  tous  se  ranger  autour  de  son  lit, 
priant  avec  fervctir  el  répandant  d'alwndantes  larmes.  «  Mes 
n  frères  bien-aimés,  leur  dit  Gr^oire,  je  compte  mes  travaux 
B  pour  peu  de  chose;  ce  qui  me  donne  de  la  rontianre,  c'est 
»  que  j'ai  toujours  aimé  la  luslice  et  hai  l'iniquilé     I  t  i  Minme 
les  évéques  dièploraient  l'altandon  où  ils  allaient  se  trouver,  il 
leva  les  yeux  au  ciel,  étendit  les  bras,  et  leur  dit  :  <:  Je  mon- 
m  tcrai  là ,  et  je  vous  recommanderai  avec  insUace  à  ce  Uien 
•  savrerainement  htm»  »  Us  MtMsM  dcmadirait  skis 
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de  désigtiei'  win  succcsscor  i  leilr  choix;  il  leur  nomma  trois 
honimej  digne  du  souverain  pontificat  ^  Didier,  cardinal  et  :tbhi' 
du  Mont  <las.<i(i;Ollon,  év^jne  d'Ortie. eIHupnesdel.ynn  Enfin 
ils  loi  dcm.'indérent  s  ir  voulait  user  d'Indulgence  envers  reu\ 
qil'il  atail  ««IMMiiMtlUli ilVtoiMtdil  t  «  A  rexcepHim  du  pré- 
tendu iWH^tiri';  de^GdWM  a  ostirpé  le  siège  de  Rome , 
'«tde«èirt  Wri',  par  lent*  coMtW  00  fST  Ism-iccèwi.  in 
MtnâBeritltitljsVur  itnpiété  tflrart  erimcs,  |e  dame  faU 
solution  m  ma  bénédiction  à  tous  cewc  qni'craieal  sans  hésiter 
que  j'ai  Âpérialeineht  ce  potivoir  comme  tteaire  des  apâlres 
saint  Pierre  èl  saint Taul.  »  Enfin,  il  ajouta,  en  s'adressant 
Aux  évéques  ;  «  Au  nom  du  Diev  tout  puissant  et  en  vertu  de 
l'aulorile  des  saints  apMres  Pierre  el  PanI,  je  vous  défends  de 
reconnaître  personne  pour  pape  légitime  qui  n'ati  pas  élé  éhl 
cl  ordonné  tl'après  les  saints  canons  et  l'aulorité  de^  apAires.» 
Ceci  se  pas.sait  huit  jours  avant  sa  mort.  (Cependant  ses  forces 
rab.mdnnnaient  de  plus  en  plus,  le  mcimenl  suprême  apprc- 
rli.nl;  n»anl  d'expirer  ilpron'>in  a  ees  paroles,  qui  furent  les 
ilerméres  :  "J'ai  aimé  la  ju<liee  rt  j  ai  hai  l'inicpiilé,  c'est  pour- 
ipMi  je  meurs  dans  l'rvil.  i  .\  ei  s  ninis,  un  ési^qiie  lui  dit  : 
I'  Sf  i^Tieur,  \c\)- ne  fWiUM  7  tiiMirir  en  evil;  car  la  Mili.nlé  de  IHeu 
v  u»  .i  (ÎMîine  le>  |ii  npli  s  en  herilag»',  et  les  linn'i  s  il.'  I.i  terre 
l'iinr  terme  de  jiiriilK-lii'ii.  <i  Mais  Grégoire  n'entendit  pas  ei  s 
ne'is  ;  sim  (np^  ,,\,iit  (  ej»r  de  soulTrir,  son  ame  élait  remontée 
au  sein  (le  l'eirmelle  ju.slice  qu'il  venait  d'invoquer.  G>eraiid 
homme  expira  le  25  mai  108S,  a|iK-s  avoir  gouverné  rf:^lisc 
pendant  douze  ans  un  mois  et  trois  jours,  il  fut  enterré  à  Sa 
|(niie,dansl'ÊgliscSaiii*-ltolliae«» 


Itérée  naguère  (1). 

Grégoire  Vil  était  mort  en  «il  el  les  ennemis  de  l'Eglise 
semblaient  avoir  Iriomnbé  1  jamais  des  résistances  héroïques 

du  pouvwir  pontifical.  Mais  leur  triomphe  fut  de  peu  de  durée, 
et  les  grandes  et  salutaires  idées  du  glorieux  pontife  ne  se  per- 
dirent pas  i  sa  mort.  Elles  furent  accueillies  par  lotu  les  esprits 
sincères  el  éclairés,  et  furent  dès  lors  la  base  de  la  politique 
de  l'Eglise  pour  rétablir  la  discipline,  maintenir  la  foi  dans 
l'inlégrité  rie  la  Iraditionapostotimieet  faire  res[»eeter  le*  iln  its 
du  Saint-Sirge.  I,e  génie  de  Grégoire  \ll  n'a  pas  .seu- 
lement donné  rette  haute  impulsion  au  gouvernement  de  l'E- 
gliH-,  mais  il  a  ouvert  une  voie  iKinvelle  à  la  ci»ilis;ition  ehré- 
lienne,  et  assuré  en  quelque  sorte  les  destinées  du  monde  imi- 
drrne.  —  Après  la  mort  de  ce  grand  pontife.  l>i<lier.  alili''  du 
.M'  iil-t^j.ssin  et  rardinal  de  Saintc-C.écilc,  fut  éle\é  .i  la  rnpauli' 
"oiiigré  SCS  longs  refus  et  prit  le  nom  de  Victor  III.  Il  n'eut 
que  le  tcoft  m  renonveler  les  anallièmes  fulminés  |>ar  son 
prédéceiMnr  contre  Benrt  «  Gnibert.  Il  ntoorul  i  Bénévcnt  le 
lA  septembre  108T.  Celte  atort  Ait  presque  une  calamité  dans 
ces  jours  orageux  ;  néanmoins,  apit*  six  mois  de  vacance,  on 
éint,  d'après  les  irxlicalinns  mêmes  de  Grégoire  VII  el  de  Vic- 
tor Ifl,  Otton,  évrque  d'Ostte,  le  IS  mars  1088.  Le  nouveau 

rmtife était  néi  Reims;  il  prit  le  nom  d'l'rl*ain  II,  el  marcha 
son  tour  avec  vigueur  et  persévérance  sur  les  traces  de  Gré- 
goire VII. —  Enlin,  sous  Paschal  II,  l'Eglise  fut  délivrée  rte 
l'antipape  Guibrrt,  mort  subitement,  comme  il  ra\ageait  le 
territoire  de  Rome.  Henri  IV  ne  lui  survécut  guère.  .Vhandoiiné 
de  ses  suj'  iv  i  l  i'Migé  décéder  l'empire  i  son  fils  Henri  \  (jui 
avait  pris  les  armes  conlre  son  père,  il  mourut  délrompédes  illu- 
sions de  la  grandeur,  et  dans  un  état  qui  n'était  guère  au-des- 
sus de  l'indipenre,  en  tlOfi.  Il  termina  ses  jours  à  l.iépp  qui  lui 
a\ait  donné  un  asile.  Henri  V  vint  se  jwister  de\aMl  ei  ((e  ville, 
priur  la  punir  île  la  réception  qu'elle  avait  faite  .i  .s«n  père  et 
di  s  honneurs  funèbres  qu'elle  lui  avait  rendus.  Les  bouijKois 
ayant  une  armée  à  leurs  porte*  tirent  leur  paix  avec  Henn  *n 
exhumant  le  corps  de  l'cnificreur.  Ils  le  livrèrent  i  Ct  fiS^d6> 
nnluré  qui  le  fit  porter  à  Spire.  On  le  plaça  danti 
^  "  -  daqanBbMB^IVkUM, 


pierre  on  il 
que 


n'avait  pMilélcTét. 


m*  Hftcuk 


Noos  avons  déj»dit  que  Grégoire  Vil,  effirayé  des  ravages  de 
l'islamisme  el  des  périls  qui  menanient  l'cmnire  de  Ginslan- 
tinople  et  par  contre-coup  toute  l'Europe  tinrétienne,  avait 
essayé  de  former  une  ligue  de  Ions  les  princes  et  de  lous  les 
peuples  chrétiens  pour  repooswr  les  hordes  musulmanes.  L'hé- 
ro'i'auc  vieillard  voulait  lui-même  te  mettre  à  la  tète  de*  Cfoiiés. 
—  Les  désordres  de  rAllcniagnc  et  le  caractère  regrelltblo  dt 
rcnmrcnr  Henri  firent  écboacrce  vaste  pniet. 
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tomhpr  fftfenoMcpl  luminciuie  ins^iiratiun,  jws  plus  qur  les 
âulrrt  pr.i)rLs  ilii  i^énie  deGr^goir»'  ^  II.  L  i^ccasi.jii  >lr  rcprrn- 
ûr*^  ceUf  o  uvre  glf>rieiisc  ne  turrt.i  ii.n  à  jjn-w'iilM  île  nnu- 
Te*u.  —  i>rl<  riri.ïgci  .1  1.1  Ici  rc-Sjinle  cuifol  devenus  frr- 
quciiis  rfr  iiiiis  (iiir  la  i  rijiii  avaii  eic  iroiivée  ei  IfS  lieu»  isiuis 
rét»l)li>  s  us  i  l'iiipirr  ijc  Corulantin.  On  ;  Tenait  de  Unité  la 
cfarctitulé.  «ks  (•auliw  même.  d'Eiipagoe,  et  des  pnivinrcs  les 
plus  rrrulées.  Os  vieux  toyagei  M  Érent  a«ee  fltNlé  pcfMlanl 
trois  cru  h  aits.  nulgre  U  diMle  de  fruipire  d'OockSenl ,  farce 
«w  Im  roy aunMS  qui  ae  làmèrent  des  débris  de  ce  vadie  «li- 
flcc  dcoMUrifCiit  chrAlcM  n  iietipln  de  Romains,  aaoique 
tU^iiê  à  dm  barbares.  Mais  1rs  chose»  rhaiigt^n-nt  de  lace  [»ar 
1m  fMt^uAles  des  Arabes  miiKuloians,  que  la  religion,  la  lan- 
ciie  rt  les  nia-ars  s*^paraien(de  Ions  tes  i»eu|ilesqiu  professaical 
le  clirisiiatiifine.  —  Le*  princcf  iMboinéUii*,  nallm  de  la 
Palestine,  rtrrçaieiil  de  temp»  en  leni|)$UM  tyrannie  horrible 
sur  les  clirélirni  de  relie  province,  consacrée  par  la  vie  el  par 
la  mon  de  J«^uv<;hrisl.  l/K«Use  gémiA«ail  de  les  voir  en  po*- 
session  des  lieux  sainis.  qu'il»  proranaienl  par  leur»  impielt^. 
Un  pr6lre  franr^i's,  n.uixits'  l'trrrf  rilcrtniK»,  nf  ptit  enlendre 
nos  indî^nali'iri  I>m  i  i  il  >  li  ^  li  ^  rlin-liciiv  M'li(Trai''nl. 

La  dévotion  rayant  cuiuluit  il'irjs  l.i  r;>li>i(iii',  il  i  n  lui  liii- 
tn^-liie  It-moin,  et  il  résolut  il  lorv  di  liri^i  r  leurs  Icrs.  S  iii 
aèle  «'enOiinim».  PHil,  ni.ll  fait,  il  t.ii  liait  >)uu»  uii«>  Uguru  p<  u 
«fn  il.ii'  I.' t  I  iir  >i  lin  hcnts.  Il  pari  de  la  Palestine  avec  des 
leltrt\t<lu  (><iIi  i«i(iUl' Ui-  Jorusnlem,  dans  le  desi^ein  d'engnger 
le  pape  el  le.s  prin('r<<  chrétien»  à  entreprendre  une  guerre 
sainte  contre  les  iiili<lél<-s.  —  l'rlNiin  il,  qui  occupait  la  chaire 
de  sailli  Pierre  lorsque  Pierre  l'Uennite  arrîta  i  Rone,  «'«nFait 
ph»  detaot  lui  les  mhnta  raibanac  que  Grégoire  VU,  JQ  était 


pnHpw  Mlire  «o  1  lal  ie,  et  il  ttfail  «le  reuipcMnr  Aait  met 
oceupi  MT  les  troublrs  qui  ilitiBsieatrAlIcnagiie. — Il  éooala 
ftrarableinent  Pierre  rHcnaitei  «tdwichi  lt»»tfCMdeftire 
léHiir  Mil  dessein.  Apric  n«r  ancanblé  mt  «Micfle à  Pla^ 
Mner,  il  tint  en  France  el  en  convoqua  un  autre  i  Clermonl 
CB  AovergM  l'an  1U95.  Cette  asscniblce  était  compusée  de 
presque  tous  l«i  cardinaux,  de  plus  de  deux  cents  évéques  et 
d'un  nombre  infini  d'eeclésiastiqDrs  d'Italie  et  de  France.  Il  y 
parl'i  nvec  éloquence  du  généreux  dess4'in  de  Pierre  l'Hermile, 
(jni  lut  >>nvo¥C  dans  les  uifTérents  royaumes  de  l'Euroite  pour 
nniiiii  i  le  tcif  (!rf  prinfp<  et  f1<>«  peuple».  f,i~»  evhor(,ition«  du 
IKiiilili'  i  l  rHeriuite  (  iireiil  le  |ilii>  liniri  ux  effet  :  un  ihiin- 
lire  ptoilinieux  lie  tliri'deiis  .■•'''MK^I^ereiil  |i;ir  smiietil  ,1  jws'-or 
dans  la  Palestine  |KMirla  lirerile»  ni.tins  ile>Tuit>  <l  <U^S.irr:i- 
siiis.  Olle  guerre  (ut  nuiiitnée  ks  Lrunadc,  p«irrequ<>  ceux  qui 
la  faisaient  portaient  une  croix  rouge  .tur  leurs  babils.  — Go- 
defroi  de  Bouillon,  le  nrince  le  jilus  courageux  de  son  temps, 
Alt  y  chef  de  celle  luaililadc  qw  aurait  pu  ébranler  les  trVtnes 
de  TAsie,  omus  qui  ne  ooaoaiMail  nalbciâreaseBtent  ni  ordre 
Bi  dteif  Me.  L'umét  das  craiaii»  tmymtn  de  voloalailfca  de 
4iilr«Dla  ndom,  n'allcndft  mm  d'Mre  «ir  Ifaferretdit  int- 
diles  pour  conintcttre  des  l>ostilitës.  Trop  souvent  ite  nilljrcnt 
Ica  peuples  qu'ils  rencontraient  sur  leur  passage.  Hédtillai 
|>rcn(lrc  des  guides  sur  des  lieux  inconnus  el  à  se  mettre  ainsi 
a  la  merci  de  leurs  ennemis,  ils  s'alTaiblirenl  beaucoup  dans 
celle  longue  route.  Cependanl  des  historiens  alTirmenI  que 
GodeIrui  de  Bouillon  était  encore  i  la  I6le  de  trois  cent  mille 
hommes  lorsqu'il  entra  flans  la  Syrir.  I!  h.itfit  infiitAIe» 
dans  |)lusie«rs  rencontre^.  Nirre  el  AnliiK  lie  liirriit  les  pre- 
nin  res  \il)ps  dont  ih  ^e  rnulireiil  K  "-  uialires.  Ces  premiers 
Slic<  e>  leur  <)U\ rireni  le  rlieinin  i|r  JiVnsalero,  la  capitale  de 
la  ]',<lrslinr  >?|  I,i  nti'  Naiiilr.  .\|>ré>  que  Ir^iies  nwia  d Oit  rivge 
•  ipiniiitre,  Letle  %ilU'  Tiil  prive  il'av'-.inl  en  lil'J9,ell(i  iUUllIOtS 
massacrés  vins  (listiiirliini  il  .ige  ni  ilr  se\i". 

<ji"k'lriii  (le  Buuillon,  après  ee  liriHaiil  exploit,  fut  nommé, 
da  cuuijiiuii  tuliiyelitriiieiil  lits  princes,  roi  de  Jérusalem.  L'il- 
lustre guerrier,  après  avoir  conduit  ses  soldats  avec  une  habi- 
leté el  une  valeur  cxiraimlinaires,  les  édifia  par  sa  noble  piélé. 
IludiiMlatiBiBaiaporter  une  rotir^wnc  d'or  dans  une  ville  m 
Jéna-Christ  anJt  Hé  eouronné  d'épines.  On  ne  lai  donna  que 
le  titre  de  diM.  Il  délit  bicalAta^  In  am^an  d'QniMc 9"* 
Tenait  pour  seconrir  JëmnUm,  et  loilaa  près  die  ccaf  mille 
M  à  la  bataille  d'Ascalon.  Celle  ricloire  termina  henren- 
i  la  première  croisade.  Ijs  croisés  relournèrent  à  Jém- 
el  la  plupart  s'embarquèrent  pour  l'Europe,  (lodefroi 
rata  presque  seul  ;  et,  quoiqu'il  ne  fùl  di<(endu  que  par  sa  re- 
nommée, il  ne  laissa  pas  de  reculer  les  rronlièrei  de  son  filai. 
Il  se  rendu  maître  de  tonte  la  Galilée,  fortifia  Joppé  et  obligea 
les  rois  aralies,  ses  voisin?,  à  lui  iteinan  Irr  h  p.iît ,  —  Goilefroi,  j 
accablé  sous  le  pokls  îles  lr;iv;iu\  <li'  h  ;:iierr('  et  fies  sollicitM(ie<i  j 

(la  Gommandemeat,  mourut  à  Jénualem  en  1100,  la  40*  ann^  J 


de  son  igr,  et  l.i  première  de  smi  régne.  I,'.inliquitê  fal)uleuve 
n'itiiaf.-  [1  J.  [1  .  is  un  hàrus  aussi  parf.iitque  Godefroi  fie  RnuiU 
Km.  Dune  J^igucur  pnxligieusc  ,  ij'iirj  Ci)ur,ige  |vn  eoin- 
inuti ,  il  a\.iil  les  traits  noliïes  el  iKlicats,  un  pori  ni.ijcsiueut, 
des  lujiiicres  distinguées,  un  esprit  lotiuÏRiciii  iiisiiiuaiil,  un 
caractère  A  la  fois  fwme,  doux  et  prévenant.  S'il  fnl  peu  versé 
dans  les  sciences  iNuaainca,  il  Ait,  en  imncbe,  vaillant,  libéral, 
maKnitoMé  tartw»  W*  kjpocriiit  «(  wa»  MttaM.  Qiîai* 
quit  Snitarin  |m<t  BdMaa^  «  daiMpBitinfMéWffaSM 
a  aon  nMlCb 

Let  inmlilorcs  qne  te*  prince»  doontleat  aox  évéques  par 
la  croeie  et  par  l'anneau  oecaskmDènnldt  MWvrileadiapnla» 
dés  le  eonimenremeni  de  ce  siècle.  GmdMMiée»  par  Urttaui  II, 
en  lOVS,  au  concile  de  Ctennoni,  comme  une  anrptlioo  de  Ife 
puissance  temporelle  »r  les  droits  de  l'Ëgtise,  ellea  flirenl 
anatbémalisécs  de  nouveau  par  Paschal  11 ,  dans  un  condle 
tenu  A  Guasialla  en  1 105.  Os  décreOi ,  qui  atleignaieni  snrUHIt 
les  maTio>uvre5  sranrtilnises  de  l'empereur  rl'Allemiifme ,  re— 
comnieiieérenl  une  lutle  terrible  entre  rJC|{lise  cl  l'eiiiperenr 
Ilenrt  V.  —  Ce  prince,  qui  avait  l(iu<  les  (léf.inls  iie  pi  re 
sans  avilir  les  qualités  réelles  qu'on  ne  peui  refuser  k  Henri  I 
malgré  ses  r  rniies,  sut  niénaiKer  le  MJUverain  p-iiilife  jusqri'.i  ri» 
qu'il  fill  paisilile  p.sSi  svui  je  l'empire;  une  fms  nlîi  rnu  sur 
le  IrAne,  tt  ra\n^  le>  [irolestahim* impie*  île  xm  uère  avec  un 
ai  li.iriieinent  exlr:inriliii  iire  l'.is' li:il  II  lui  nMigé  de  S*  sauver 
en  FraïKT  pnur  m.'  .Mjusifaire  i  veiigeauti-.  Le  ftîi  Pbilipp<>  et 
Louis-lc-Gros,  son  fils,  le  reçurent  avec  l'honneur  que  méritait 
le  vicaire  de  Jé$as-Chrisl.Hciiri  V,  le  voyant  protégé  par  le  roi 
de  France,  chereba  des  amjrcM  de  concAir"  * 


m  tiinlijpnf  lequel 
r  onmctlnil  «le  nnoaner  pnr  érrii  à  toutes  les  inves- 
EgHM  caire  les  nak»  A  pape  après  que  le  poniile 


•n  de  lits,  on  an  eoaiBi 


mtdatlid, 


ifenmMiniié  ses  droit  sur  les  réga  te^c'eitrUi  re  sur  Im 
nca  que  Ira  évéques  avaient  reçus  dis  roia  «I  des  empe- 
reurs. —  Les  évéques  allemands,  troublés  par  cet  accord  ilirts 
la  jouissance  de  leurs  seigneuries  et  des  droits  qui  y  étaient  at- 
Uchés,  refusérenl  de  s'en  dépouiller.  Henri  V  était  alors  à  Rome 
pour  y  être  couronné  de  la  main  du  pape.  Les  affaires  s'étant 
protiilVrs,  le  pape  refusa  de  le  cmironner.  l'r^pf^rnr,  irrité 
lie  re  relu*,  le  fit  arrêter  avec  plusieurv  ranlitiaux  Celle  vio- 
lence eut  dé»  suileis  flin«(r<  :  le  p<  njile  r'Jm.iin.  en.ispëré,  rn»*- 
sacra  sans  pilie  Imil  re  qui  se  (musa  dans  Uonie  il' Alleiii  iiiilî 
sans  défense  Henri  même  y  nmrnt  risque  do  la  vie  Exas[MTé 
(Il  1  elle  rèsi>lanee  des  RDiniiins  l'i  nipereor  se  saisit  du  isipe 
et  l'emmena  prisniiiiier  d.ins  son  camp.  Là  il  réussit,  »  hno 
de  ruse»  et  de  metiai  es,  à  e^liirquer  A  Paschal  II  une  tatie  qui 
lui  concédait  le  privilège  den  investitures  par  la  crocse  et  par 
l'anneau;  puis  il  forea  le  pape  A  le  couronner  empereur»  — 
Aprï-s  le  départ  de  ce  (irince,  les  cardinaux  caHéreot  l'acoom* 
BMideBMnt  forcé  qne  le  pape  avait  bit  «m  tak  ftadial.  dtw 
an  concile  Iran  A  Rome,  révoqua  aotennelleMirt  le  privilège 
on'ilnnit  accordé,  cl  detnilil  de  s'en  servir  sous  peine  d  ana- 
nème.  Désque  l'empenarcatappris  que  lepape  avait  révoqué 
le  priTiHga  tani  contesté,  il  repassa  en  lUlie  a  la  téle  d'une 
armée  et  M  rendit  maître  de  Rome.  Il  demanda  une  seconde 
Ibis  laeonronne  impéri  ite;  le  p.ipe  nril  la  fuite,  et  Henri  se  fit 
couronner  parManricc  Bnurdin,  arrbevéquedePrague,enneMi 
personnel  «Je  Paschal  II.  Dès  que  la  cérémonie  du  couronne- 
ment fut  faite,  l'emperenr  quitta  Rome,  et  le  pape  ne  fbt  pu 
plus  un  rentré  qu'il  y  mourut  en  1118,  après  div-hoit  ans  d  un 
pontifical  or i peux. 

le  eardinal  Cajétan  sueenla  à  Paschal  II  Sir>us  le  Iilrt*de 
Oelnse  II  11  soutint  énergiqueineni  1.1  cause  de  ses  pri  deers- 
seurs,  et  fut  obligé  de  fuir  Koine  el  de  se  réftigier  en  Kr.TBee. 
L  eni[>ereur,  ;d)iiMnt  de  $a  puws.inre,  lit  élire  l  areliei i  qiie  ilc 
Prague,  nul  prit  le  nom  de  Grég.nre  VIII  ;  mais  cet  iii{ii*»pc 
étant  lnnilie  i-ntre  le<  mninsde  CaMile  II.  SUCCOmir  de  GélaaB, 

mort  en  1119  Oaiu,  l  aLbaj  e  de  Ciuuj  ,  ce  pontife  le  fil  enfermet 
rlaas  un  monastère,  où  il  mourut.  Celte  disgrAce  affaiblit  M 
parti  de  l'empereur  en  Italie  et  en  Allanagne,  où  plnsiMM 
princcasediHMsaianlil'ktIaqiierànMiaaniM.BeMiV.pear 
éviter  leiettde  «on père, racoonmeAi  nene  le pepç.  Itoc* 


traité,  eoncta  CM  Mtl,  Ici  âectfow  dcc  éii^  «t  d 
devaiflit  aeftiîiwmaprlaenoe,  sansvielenoeet  ans  I 

l'élu  devait  recevoir  de  M  les  régales  par  le  sceptre,  et  loi  ren- 
dre les  devoirs  qoilaî  étaient  dos.  De  son  cAté,  l'empereur  re- 
mettah  i  rÊ^îieetaa  pope  Ctlixto  H  (sfte  invwtitnnitf 
ranncnn  H  par  la  cnaie.  et  accordait ap  f!^Sm  «  mWKm 

les  élections  libres  et  canoniques. 

Ainsi  fut  Icrminée  la  longue  et  fnneste  querelle  des  investi- 
torcs.  Gel  eccomnaadmwt  rétablit  k  libetU  des  âectioM  dans 
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l'E^lbc ,  et  p«r>icttli«miient  en  luKe  et  à  Roiw.  La  cmpe- 
frars,d«puM  rrite  q>aqae,»c  m  «Mit  gnire  inM^  de  rWedim 

dMp.ip«,  ei  pHïniife-s  romains  rnmmencérenl  h  jOTirpnisi- 
blciiipnt  lie  leur  |mîssaiiCL-  ».ûuvcrainr.l*<)ur  i ntisiiiiiiinTrpi  hfu- 
reux  acriimnuxlçmeiii ,  m  asieiiibia  un  cwrn  ilr  g^m-ral  a  Konif 
au  tuiiuiK'ncrmt-nt  du  carême  de  ltS3;  on  y  ioiii|>(a  plus  ilc 
trni»  crois  l'vcqiips.  F.Vmpi'n'or  y  envoya  anilmssjilrurs , 
«(il  fut  cuitclu  que  donnavïnt  le*  électiom  M-rainit  liiirri,  cl 
^e  riiivcslilurc  lie*  imù  errl<-iij«lkpi«»  «e  terril  par  le  liatim 
et  |i.ir  le  srqtlrc.  On  fit  daD"*  celle  iJii''irie  aiiefiililee ,  rotiinic 
SOU:»  le  ituui  (k  iieavièine  cum  ilt:  gt'iuTiil,  premier  tJc  l^Iran, 
«bven  règlement»  de  discipline- —  Calisie  mourut  en  1121, 
Ben  de  teiuiM  après  atoir  terminé  les  dillëreads  qui  déchiraient 
VB^àm  H  l'oafére.  Ce  punlife  rèoBiMMl  A  H  «né  cminent 
let  gnodM  WlH  épisropaks ,  le  Mfoir  «1  le  •il*n'«inpereur 
k  soi  vit  de  «fée  étm  le  loabe;  Il  fiait  «  camïre  ewfeu 
es  naa.— Meaeriill.  Hm  mmtmim  pontife.  Mit  m  eowt 
démêlé  avec  Roser,  cumletie  Sicile,  li  mourut  en  1130.  Aprct 
ta  mort,  les  cardiiiaui  se  divisèrent;  les  uns  élurent  le  cardinal 
tirégoire,  qui  prit  le  litre  d'InnoeeiK  II  ;  les  autres  donnèrent 
leurs  Toix  au  cardinal  PieiredeLfon,  fils  d'un  riche  citoyen 
romain,  qui  m-  fit  nommer  Anaclet  il.  A  l'aide  de  ses  ricItesM-s, 
il  «.iRcia  le  |M-ii()lc;  le  pape  Innocent  vint  chercher  un  asile 
auprcs  (le  I>.iiis-le-ttros,  roi  de  France.  Le  faux  pape,  peu- 
ilaiii  (Tiip  .ibseiMie,  se  fit  rec<inn.iiirf  comme  véritable  pa»t»  vir 
Kir  tûuif  ril;ilii'  Il  raiir:iil  eiii|j<)rLê  »uf  !nnm*Pti(  it  s.iiiil 
BernanI  n >ul  uns  «'n  in;iin  la  cause  <lu  |>ji|w'  legilime.  dm- 
Vaincu  do  la  vahdilL-  de  son  t'iection,  le  vnul  ahbi-  eiii(ilina 

■  tente  son  iiiQucm  e  piiur  delacher  d'Anaclet  t:eii\  le  snule- 
BaientdaitssMi  U4utt»alju«  a  L'élection  dont  ie  vante  Aii.v  h  i, 
ëerivail^l,  n'a  que  l'apparence  d'une  eln  iimi  ranoMuiue  Kn 
effet, c'cMene  masimeconslanle  dans  l'i^liseau  duiù  une  pre- 
mim  ék^oo  il  ne  peut  y  en  avoir  «ne  seooMc.  Suppnsé  donc 
<|tt'il  eût  manqué  quelque  formalilé  4  le  pneeiife,  fallait-il  pro- 
céder i  itne  autre  élection  sans  sfoér  amurarant  «aminé  la 
|ireaiî<TeetraTo{rcaaséejuridiq«eilMalTAuf«eto,I>ieu  a  juge 
ce  différend ,  et  il  ne  faut  que  dct  TCU  pour  connaître  ce  ja^e- 
menL  il  a  été  rraonnu  et  appnrawpar  les  éréques  les  plus  res- 
pectables de  l'Eglise.  Leur  sainteté  eel  (évéréc  de  leurs  ennemis 
mêmes,  et  nous  n'avims  pu  nous  dispefiser  de  aureher  Â  leur 
suite,  nom  qui  «ïmmeï  si  infWMirs  par  le  rang  et  par  le 
mérite.»  I.  a>iide  l  illuslre  ahlié  de  Clairvaus  a'entralna  pas 

seulement      el>-tc»  et  ie»  peuples .  m*h  \e%  princM  ,  eon- 

ToinCUS  par  suii  éloquence  et  l'ascen.lant  de  y»  liAute>  vrrliiv, 
LVnuMireur  Lnlliiiire,  favorable  à  Inntx-enl,  n^ilut  <le  le  laire 
reeorinaltre  .i  Kimie;  il  )pivs«  les  Alji  n  •  le  [K>Mlile,  qui 
vUil  aaxwnwKiH:  Je  saint  Ikruarii.  l^-<  Uoinaini  le  reçurent 
avec  joie ,  et  l'empereur  donna  du  poids  i  cet  accueil  favo- 
rable en  recevant  la  couronne  impériale  de  ses  mains  dans 
l'église  de  Saint-Jean  de  Lalran.  I^is  à  peine  I^tkaire  btl-il 
parti ,  qu'AnacIel ,  secondé  par  Rocer,  roi  de  Sicile,  rhasM  une 
«eeooMle  luis  de  Rome  InaeTWt  11,  «pii  se  réfugia  dans  Pise. 
L'emperaw,  ayant  apprii cette  noofelle,  repassa  les  Alpes  et 
séMlIliit  ie  pe|>e  sur  son  siège.  Anaclet  en  nsourul  de  déeeipoir, 
M  COnHetteement  de  raaoéell3H.  aprée  avoir  pofté  le  ooro 
4*  pape  peodant  prés  de  huit  me.  Les  cardinaux  de  S4in  parti 
élimnl  pour  le  remphwr  Grlgoîn,  préire-cardinal ,  qu'ils 
nommèrent  Victor;  mais,  deux  mois  après,  il  alla  se  jeter  aux 
picils  du  |)a|ie  Innuoent  II,  et  le*  clercs  schismatiques  suivirent 
s<in  exemple.  Alorî  Innocent  reprit  rautr»ritf-  tout  rnHAre  h 
Home.  —  l'iiur  efTsi  er  les  ilerinères  traies  de  re  sehi>iiie  .iIHi- 

feant,  Inntx'enI  avsendda  le  >eciind  roncilede  L.i!r.in  en  11  si». 
I  fut  COnil<osCili'  pf  I■^de  tiiilleévtVjues.raiisdi-  Miir  toute  l'I  j^l  ix- 
réunie  mm  l<«  >eu\  ilu  vicaire  de  Jésus-Clinsl  l.c  mniile 
lit  trente  canons.  On  eundanina  eneure  daii'.  le  (nm  ile  les 
nijuveaoi  ntanictM'ens ;  im  y  dennnea  les  erreurs  de  l'in  re  île 
firuis  «I  d'AmaUii  de  Bresse.  Le  premier,  initrelianl  sur  les 
Lraces  de  Bérenger,  aiail  U  prràciice  rcclli;  et  la  valtiur  du 
saeriUoe  de  née  antelt.  U  prétendait  que  le  baptême  ne  ser- 
vait qu'ans  «dalle»;  11  meUait  les  aacfemeaU,  les  prières  et 
les  sacrUlMi  pow  Ni  mmU  m  IMV  àm  TCiaet  cMacBie» 


malbearewi,  cheaié  4e  le  previncc,  peste  en  Langoedoc ,  oè  il 


dignes  d'étft 

La  France  avait  été  infectée ,  dans  le  siècle  prMdent,  des 
erreurs  des  manichéens.  La  rigueur  avec  la^icUe  OU  les  avait 
traités  leur  iiMin  le  désir  de  k  venger  de»  évêqoes,  àea  prê- 
tres et  des  rdigiBB.  Voilà  pourquoi  ils  s'attachèrent  î  détruire 
l'eflicacilé  des  sacrements,  le*  crrémonies  de  l'Eglise,  la  itilTè- 
rence  que  l'ordre  met  entre  les  lalgues  et  les  eoclésia>iK)iie«, 
enfin  raulorité  de*  ps^tenrsda  premier  ordre.  Picrrsde  Vruu, 
ai<l<'  par  le  fanatisme  du  peuple,  parcourut  les  provinces,  *ac- 
cagcul  les  églises,  afaeltoalut  croUtdcInMMoi  le&ettleti»Ce 


commit  les  mêmes  désordres;  mais  il  fut  arrëlé>l  brtiJé  vif  à 

Saint -CiitlM  en  itiT  Si-*  erreun  lui  sarvécurenl.  Un  ermite, 
ap|M-le  Henri  de  llruis .  atfectantdes  nifpurs  aostères  et  une 

maiiit'redevivre  »iii*(ulier«;,excila  de  nouveau  le  p**ople  ermire 
le  clergé.  On  pillait  les  biens  des  ecrli  siastiques.  un  le,  .fi- 
lait rrnellement.  C/es  (>xcès  durèrent  jUMiu  a  I  arresiaiiun  da 
rerinile  inquirt  et  faclirus  qui  soulevait  la  {H)pijlari'.  —  Ar^ 
naud  rie  Brpsw,  homme  siMlarifU»,  r<'tini;inl,  lourU' el  e\»|lé. 
causa  de  l  uigs  e(  si  neu\  desordres  ;  il  (i.irvinl  à  l  eMijier  tout 
le  pt^upk  lie  llmw  foiilrc  le  (upe  ci  le*  prêtres.  I.es  snhtieoi 
abolirent  la  dignité  de  préfet  de  Romr  et  pillèn^ni  la  ili  uieure 
des  cardinaux.  Tuutei,  les  ductrines  de  ces  fauati«]u<'ii  furent 
condamnées  dans  le  concile  de  Lattaii.  Gepemiant  les  pays 


conquis  ^r  les  croéiés  étaient  daee  l'étal  le  plus  déolorable , 
tfk  Orieel  appeliiertclMqBe  jei 
•«  tMMin  m  ninl  cépnlne  i 


«I  lei  dMla  «Mcfeeélieii»  ca  Oriml  I 
Mfce  d^ruMi  iTEliraM  ev 

par  les  musulmans.  Dep«is  la  mort  de  Godefroi ,  ta  division 
n'avait  cessé  de  régner  parmi  les  princes  :  tous  avaient  voulv 
s*tccéder  à  u  puissance,  H  Mitun  n'avait  le»  Ulenis.  Les  infi- 
dèles profitèrent  de  eetle  «Hnnioo  pour  reprendre  1rs  villee 

Îiu'oo  avait  conquises  sur  eux.  Baudouin,  successeur  de  son 
rére  tjodefroi.  fut  (ait  prisonnier  asseï  près  de  Jérusalem  par 
un  prince  turc.  La  principauté  d'Edetse,  fondée  avant  la  |>rise 
de  Jeiusjileni,  fut  dùtruite  en  llio;  Cflle  d'Auiiorlie,  iimilée 
vers  la  riiemp époque,  Sf  soutenait  avec  i»cine  outre  les  l'jrrs, 
qui  l'i.iieiii  maîtres  de  Damas  et  de  ses  alenioni s ,  et  il  tine 
)<raiiile  paitii-  de  la  Palestine.  Les  t^iunènej,  ni.iiues  dr  (lon- 
si.inlînuple  ,  traitaient  les  rn>i>é$  en  i  lan mis.  I  '  iir  {j  /lilique, 
dldttiKù  >k-  cc'lt«  multitude  prodigieiue  ,  craignait  que,  sous 
prétexte  de  les  défendre  contre  1rs  Turcs,  ils  ne  .«outrassent  i 
se  rendre  maîtres  de  leur  empire.  I.a  situation  des  clircticns  était 
donc  périlleuse:  menacée  par  les  ialïdèies,  Irakbpar  dm  amie 
perfides,  il»  pwnvaienl  «■  owindre  revers  être  ant'-antit;  û 
fallut  doocjMinr  Iceionleaîr  piédMr  nne  nouvelle  cruiiue» 
Eugtee  lUTel  nfnl  Bernard  en  fliranl  les  prinrittaux  proot»- 
teurs.  I>e  Mintablié,  dont  l'éloquence  était  irrésistîLle,  pcrsoada 
Lûuis-le-Jeune,  rui  de  France,  et  excita  le  zèle  des  seigneurs  et 
du  peuple.  On  dressa  un  l'cliafaud  en  pleine  campagne ,  4 
Vexelai  en  Bourgogne,  sur  lequel  l'humble  cénobite  parut  avec 
le  rui.  11  préclia  avec  tant  de  succièt,  que  tout  le  monde  voulut 
être  rroLM*.  Oui>iqu'il  eut  fait  une  grande  provision  de  croix,  U 
fut  obligé  de  mettre  son  h.il<»)  eji  pièces  ,  pnur  suppt«Vr  a  l'é- 
toffe qui  manquait  I.  entlioii^iiisme  i{tu'  v<n  i  liKpieni  r  inspira 
fut  «i  vr'tït'irtpni,  i|iip  saint  lîern.ird  u  ri^il  .m  pijie  I  ugvne  î 
I  Nous  nriluiin,-,  it  v  ■  Il  e  ;ililnnle  a  releîu  mon 

u  <jLiej4ii>.iikce  truvlucuR'.  Le^  ville»  et  les  châteaux  deviennent 
K  déserts,  et  l'on  voit  partout  des  veuves  dont  les  iii.iris  s^^nt 
D  vivants.»  De  France  il  pas!>a  en  Allemagne,  tU-ierniine 
l'emnereur  Conrad  111  à  prendra  la  cfiMX,et  promit  de  la  part 
de  Hcii  les  plus  grand»  Mccte.  On  marcha  de  Imu  les  cAlé»  «le 
rBiimne  vers  l'Asie,  et  on  eavefa  une  quenouille  et  un  AiaeiB 
i  ton  lei  princes  qni  reltawîeni  de  s'engager  dam  cette  entre- 
prise. L'empereur Conra<l  Ifl  et  Ixiuis-le-Jeune,  roi  <le  France, 
se  mirent  à  la  téle  d'une  fuule  immense  de  croisés.  L'efn|»ercur, 
s'ètant  enfoncé  iuipro<lemuent  dans  des  di'->erls  de  l'Asie  mi» 
neure,  fut  battu  par  le  sultan  d'Icône,  et  réduit  à  se  sanrcr 
plul/it  en  pèlerin  qu'en  général  d'aiiucc.  l>(>ub-lc-Jcunc  , 
également  imprudent ,  perdit  la  plus  grande  partie  de  son 
armée  pW-s  de  LacKlirfe  de  Svrio,  en  iJ  tO.  Arrive  avec  an 
teinnie  r,l<s)nore  de  (mienne  a  Aiilim  lie,  il  n-viril  en  France 
avi'c  une  suite  peu  noiiibreuM>.  On  reprocha  à  suini  liim.-^rd 
d'avoir  anntvncé  de  grands  succès,  démentis  par  des  r.  vi  rs  si 
lunestes;  mais  l'ambition,  rintemitéranee,  la  cruauli-,  ie^  d^ 
règlements  et  la  cupidité  des  rroi-es  ntlr  neiii  les  ^innos  acca- 
blante» aux  apologistes  du  saint  tl  illu3.lie  priditaleur.  Uien- 
tift  vint  ie  jour  déplorable  delà  perte  détinilivr  de  JiTi>.<l>  m  et 
de  ee.s  rayaumes  cortquis  au  prix  de  tant  de  sanecl  de  tali^ucs. 
Saladin,  Soudan  d'Êgypte,  après  avoir  eouquie  la  Syrie,  l'Ara- 
bie, la  Perse,  la  Mésopotamie,  roarcba  ver*  Jenimleni,  dont  Rai- 


niondde  Tr^oli devait  lui  (ecililcr,ljtoani|nMe  per  sa  trahison. 
Envien  de  le  ecanniedeLHigMii,  il  lecrala  sa  religion  i 
son  ambition  effrénée.  Dans  l'espoir  de  r^ner  Aitn*.  Jérusalem, 
il  trahit  les  chrétiens  i  la  journée  de  Tiberiade  (iië"T>  ;  il  con- 
tribua il  leur  défaite  par  son  inaction  et  les  avis  secrets  donnés 
a  Saladin.  ht  vainqueur  cerna  Jérusalem,  qui  se  rendit  au  bout 
de  huit  jo«T».  Saladin  lit  ion  entrée  dans  la  malhevretise  eiléit 
.Miivi  du  mi  Gui  de  Liisignan ,  des  principaux  seigneurs  et  do 
20,000  priseniiiers  qu'il  envuv  a  à  Dams*.  Il  rhanf;e.i  temple 
de  Saluiiion  en  mostjuee;  niaiv  il  riipecla  le  sepuli  re  de  Jesia- 

Qurist,  qu'il  bouoratl  comme  uo  grand  prophète.  U  lioTça  lee 
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vairw'us  à  laM>r  <\c  Irurs  propre*  mains,  areede  Yem  àmrom, 
les  niosqiiri's  qu  iK  .nsifut  coiivcrtics  fo  églÏMS.  De  Umu-s  les 
(.-KiHiii''!''?  'les  cruiscs  il  IIP  rp5l.iit  plo*  »n\  cliréiteni  que  les 
villi'-i  il  AnliiH'hr,  fie  Juppé  el  i'jr.  —  l'iir  ili-s  plaif»  l«  pliu 
ûiMlùTikhliii  el  t'uit  «les  iicjiiKlatc»  Ic^  (>lus  (xlteus  qui  aient 
«fliigé  rfïlglite,  cVsl  la  triste  lutte  des  antipapes  que  nous  ver- 
roof  se  coaliaaer  encore  des  Mècles  grAce  k  l'ambitmi  ftaeste  de 
ocrtaiM  cmUami  indines  de  la  ponrpN  «t  4»  kw  caractère 
Jterè,  cl  tninirtaMs  h  an  empiMtiMiilt  cMptUct  de  quel- 
fD»  princes.  Apt«  h  mort  d'Adrien  tVcn  115»,  la  plus  grande 

KliedttMlfrMEt  «e  réunît  en  hvcwr  d«  cardinal  de  Sainl- 
re,  qui  prit  le  nom  d'Alexandre  III.  Une  faction  de  neuf 
cardinaux  proclama  pape,  sous  le  nom  de  Victor  IV ,  le  car- 
dinal de  Sainle-Ocile  ,  homme  vain  et  ambitieux.  Ijt  France 
el  l'Angleterre  se  dwlartTcnl  pour  Alexandre;  mais  l'empereur 
Frédéric,  ayant  reconnu  Victor,  lit  tenir  un  conrilci  Pavie,  où 
réieclion  derrtanlipnne  fut  déclarée  légitime. 

Alexandre  paua  f  tif  raiwe,  où  il  excAnimuni.-i,dansuncon 
cile  tenu  à  Tour*  i  ;i  ttfi:!,  Victor  et  tes  partisans.  En  Tarn 
Fréiférfr  vmihil  tiinti  tiir  p.ir  le»  armes  son  antipape;  l''  vi  ri- 
t;ii,ii-  p  .iilili  liii  r.  r.iiiiiii  jusque  dans  l'Orient,  el  l'eiiipfrf'iir 
»i;  iif  iililitff  lie  dt'iiiaiuler  U  |>ji\  i  A!r\;inilr''  III.  V; rnsc  fui 
le  Ih  ii  ilr  rciitrevue:  Frédéili  m-  prosii-rri.i       iHnls  du  pttn- 

Itfi'  il.uis  l  i  uli'i' ffp  Siinl-M.irc,  f\  rrrul  r.il'snUili'sii  (h;  1  ana- 
llii'  iiii-  l.iiH  i  idiiirt'  lui  <l;iii'.  !(•  Kiii'  ilc  (le  riiir  >.  A|irès  l'ex- 
liiii [.(Jii  «le  II  M  liiMiic,  .Vli't^iiJic  lU  CinrivoquA  m  UT'.He  troi- 
sième concile  génér.il  de  l^lran,  où  se  rassemMi  i  i  iii  \>rl  ^  il'' 
300  l'u-quos.  On  y  fil  des  règlements  utiles  pour  it  parer  les 
«ttsordrr»  Musi's  par  le  schisme,  et  on  y  rondanma  les  crmin 
dd  vaudois  et  des  alhigevis,  oui  iitlestaiiul  alors  (doâairs 
pnmncM  de  France  Les  pranicf»  doivent  leur  nom,  ou  du 
imint  leur  rapide  accroissement,  à  Kem  Valdo^  ridie  citoven 
de  L|on«lrè»  ignorant  et  aû^'inHuinail  iMirféçn  du  ciei'd» 
lumHrea  pirikulièm.  li-dem»  n  nia  l'autorité  du  pape,  \n 
indu^genres,  le  purgatoire,  lesacrifice  de  la  mrsse  et  le  culle 
dninUKcs,  il  soutint  de  plus  la  nullité  des  sacrements  confé- 
réi  par  aemauvais  ministres.  Il  enseign.iil  qu'on  devait  réduire 
l*Sglise  an  avantages  spirituels,  en  la  dépouillant  de  tous 
bien»  temporel*.  I.r*  fidèles  éclairés,  les  humnies  les  plus  res- 
pe<iiil>les  par  leurs  lumières  el  par  leurs  vertus,  s'opposèrent 
atiii  erreurs  des  vaiidoiti  ;  mais,  protéçrt  par  les  seignetir*  qni 
s'étaient  emparés  des  biens  ecclésiastiques,  ils  scduisiri  iil  un 
grand  iiomlire  d»-  pTwmir'i  a^snl  qd'ttrt  pi^(  mfttre  sjii  '  ifitiin' 
à  ce  dangereux  torrctil.  I.i  ur  laii:iliMiv\  i-l  plu-  rpir  Imi'- 1>'  rr>ic 
la  fariliJr  fji)'if<  an  ardjienl  à  des  passion»  ^•in.-Mi  ri  »,  uiiilli- 
pli»'T''ii[  tt  llcmrui,  l'Hirs  disciples  que  le  con»  ilr  l  .'Hi  iit), 
ajiiLS  jvujr  ctimUinno  Irur»  erreurs,  crut  di  \(iir  c^lici  (i-r  lc> 
princes  calholiques  à  former  une  ligue  sainte  <  «mirr  i  i>s  lu n  u- 
qurs  et  contre  les  albigeois,  espt'-ce  de  rnaniclK't'ii>  t{ui>.ui>pu- 
saientqae  Dieu  avait  produit  Lucifer  avec  ses  nngcs,  et  qu'a- 
près avoir  élé  chassé  du  ciel,  ce  mauvais  esprit  créa  le  luoode 
vinUe  sur  lequel  il  régnait.  Ils  jtjauiaient  que  IHea,  pour  ré- 
tablir rordrc,  avait  ni^rmlré  un  ■econd  As,  qui  <tait  Jétot- 
OMit  Voilà  pmiqwH  c««  hérétiques  fareni  awM  appelés 
arienk  Ils  niaient  encore  la  résarnrtion  des  «Mets,  et  n'ad- 
mettaient en  Dieu  aucune  liUt-rié.  >'r>its  verrons  plus  tard  leurs 
flis  légitimes  les  prolralant^  cin  r:  Ii  t  i  los  réhnliililer  avrr  le* 
autres  liérciiqucs  qui  forent  les  précurseurs  de  leurs  doctrines. 
Ils  nous  les  représentent  cominede  $ainls  réforin.vteurs,  comme 
1rs  dépositaires  de  la  véritable  tradition  et  les  anneaux  d'une 
communion  étendue  et  vi^blequi  a  perpétué  de  siècle  en  siè- 
cle les  vérités  évangéliqaes,  qui  attendent  les  patriarches  de  la 
réfornie  pour  être  cniiD  rmlls  an  monde  dans  toute  leur  plé- 
nitude! 

Sala'liii  et  M  il  gendre  le  sultan  d'Icone  achevaieiii  ilr  iDitu  r 
ladi-rni.  rr  iiiduni:  ('(!«•«:  chrétiens  en  Orifiit.  Il»  :u;i-:  ni  rrpri'. 
mil' ,1  iirir- 'in.tc  11  - (  .[  ijin  tfs  iji  -  rr  .  i-is  n  mcn:ii  .liiTil  i|i- 
iiu-uu.iu  G.jri-l;iiiliiJ'  pli-.  Ci':-  lvrr;lil(-.  iiMiM-lIc-s  ji  II  rrli I 
larnic  dans  lotilr  l'Iuir  ipc  l.i  -mn  iT.m.  i  -huii,',  l'iim  ilrs  r,i)a- 
tuités  dont  le  rctit  M»a  (uiual  uUi  iidnr  lL->aitK>.  d<iits  les 
Cours,  les  ch.'iteaui  et  jusque  dan»  les  monastères ,  en  appria  à 
loales  les  nations  rhréliennes,  à  tous  les  bonunes  de  coeur  pour 
aller  au  secours  de  leurs  fréresel  du  lomlMIlU  de  i^SUS-Chrisk 
Il  réusût  à  liguer  la  France,  l'Angleterre  et  l*Allcnailie.  L'em- 
pereur Frédéric  Barlteroussc  re^ot  la  crofs.dana unediète  géné- 
rale, tenue  en  11(18  à  Maycnce.  Il  passa  en  Asie  avec  une  ar- 
mée nnnilirruse  et  llorissantc.  L'empereur  deConSlanlioople, 
Isaae  l'Ange,  tout  en  lui  promettant  (a  liberté  dU  oassaçe,  mit 
des  obstacles  à  sa  marrnc  pour  faire  échouer  rex(iedition. 
L'empereur  Frédéric,  se  voyautalnsi  trompé  par  isaac,  rava- 
gea ses  terres,  et  prit  PbUtpfiopolis,  pois  il  passa  l'aa  tlM  le 


pas  beureuses,  et 
'  "  pour  les 


déiroildcsDardaoelles,  et  n<:r:i  -ui  les  Imtcs  du  sultan  d'Ico.* 
nluni  Frédéric  battit  deux  -  1.  lurrs:  ernuile  il  assKKra  le 
sultan  dan»  loooium  m  c.ipilale,  et  la  prit  d'assaut.  (>«  succès 
enthooaiasmèrent  les  croisés  et  faisaient  espi  irr  la  cuoquële 
de  la  Terre-Sainte,  lorsqu'une  mort  subite  vint  enlever  l  empe- 
reor.  Frédéric, due  de  aooabc,  MU  Tils  et  ton  sm-res^eur.  prit 
le  cmnmaadesnentde  Tarwiée  et  se  retira  i  Antiuciie.  li  lotsmi 
kMtptdstauuMsdnGaidpJLMiimni.  et  voulut  poursuivre  Ic 
sneeètd«MnHi«.llms»  iMMtaa  nmat 

lui-ntaiepént  bîeulM  tidMMd'iB  cf'  

occidentaux. 

Ce  dernier  malheur  ruina  toutes  les 
lisse  retranchèrent  dans  les  villes  avec  fe  lerriUe  prcsirnil 
ment  d'une  entière  destruction.  Ils  imploraient  chaque  jour 
des  secours  de  leurs  frères  d'Europe  ,  torsqa'enfin  Pliilippe- 
Auguste,  roi  de  France,  et  Richard-C(rur-ae-Lion,  rào^Ul- 
gleterre,  étnus  de  tant  de  périls,  se  croisèrent  en  ItWet 
.irrivi'  rrnt  par  mer  en  Paleitirie.  Ils  avaient  entreprit  ce  voyage 
.ivi  r  pUis  (le  K.iges-ie  (pie  les  premiers  cniisés.  11$  ordonnèrent , 
rli.iriiii  il.iiis  leurs  Kl.iis ,  que  (•eu\  qni  ne  se  croiseraient  pas 
pner.iieiil  la  (liiiie  île  leurs  re\enii5  et  île  leurs  biens.  C'eSl  co 
quoti  a|i|»ela  la  itime  Salniàtae.  Le  prettiier  evploil  d<»s  àfnx 
monarques  en  Orieiil  .  ce  fut  le  siège  et  la  prise  i!e  l'inli  iii;iiile. 
Mait  liieiitut  la  livalilc  se  mit  entre  Philippe  et  liu  ti.ir<l  .  H 
r  elie  f.i i.ilr  jalousie  jeta  la  division  parmi  les  croisi-s.  Le  uyi 
(le  I  rjrne,  irrité  conlre'son  riva!,  s'en  relonrn.i  daio  s*iB 
riiv  luiiie  Ilicliard,  dc-nicure -roi  iI.tos  la  l'alesline  en  1191, 
attaqua  hdUJiu  ,  qui  (cvtiiait  victaiicux  de  la  Mé&i.tp(ilaiuie. 
I.es  deux  héros  combattirent  près  de  Césarée ,  et  se  renconlrè- 
renl  dans  la  mêlée.  Richard  renversa  Saladia  ;  mais ,  bieaUit 
aprés,aM  iinéci,afl^ieptrlasiiMladies«l  lesfttwsss,  loi 
ftealTvsusr  de  cruels  rofos.  Ridiuni  «Mwlat  ont  lAvc  atcfr 
Ssladin ,  daoïlaqotlle  U  ftUsUwléaoa  IsapMtîlBspciirraiant 
vaiter  en  toute  sûreté  et  toute  fiberli  les  samis  Ueuv.  ConuM 
Richard  s'en  revenait  en  Angleterre,  son  vaisseau  flt  naufrage 
wr  leacMes  de  Venise.  I>e  roi  d'Angleterre  se  vit  obligé  de 


Iravencr,  dénisé,  les  terres  de  l^pold ,  duc  d'Autriche.  Ce 
princeeut  la  baiaease  de  le  retenir  longtemps  prisonnier  et  de 
lui  faire  acheter  chèrement  sa  liberté,  t^oique  l'état  des  chré- 


tiens en  Orient  panit  désespéré,  la  mort  de  Saladin,  arri- 
vée en  1  tf2,  nuTsit  pu  le  relever.  Se'  enfants  se  divisèrent  en- 
Ire  eux  SI  S  Ktal-s  el  aflaiblirent  sa  pui>,sanre;  mais  il  ii  y  av.iit 
(li  j  i  plus  assez  île  eroisé»  pofir  [inililer  île  cet  afTaililisseiiieiit. 
S.d.nlin,  en  niouranl  ,  lil  un  lestanu  iH  qui  (.r.lnrinait  île-  au- 
rii  'Ue^  jiiiur  les  |.auvres  rhreiieris,  juils  el  niii-utiiKt;i-  sans 
ilisiitii  liKii.  l'ûur  iM'inlrer  la  \  ,miu'-  de?  gran  k-iir^  luirnaiiies , 
il  lil  p.  Tler  il.ins  les  mes  de  1  )amas iiOfi  SUaire  Cfl  guise dVtrn- 
d:inl.  I  II  heraul  av.iit  unke  de  marcher  en  tlUIlt  Ct  de  Cmr: 
Yi'Uit  t^ntlcf  ijui  reilc  du  graud  Saladin, 

On  commençait  dès  lors  déjà  à  sentir  l'immense  et  heureuse 
inOueiicc  des  c'roi.sades  sur  le  déplorable  étal  de  l'Europe.  En 
deiMn  daa  inlneaoes morales,  du  mOi  plus  épuré  ct  de  i*ad* 
nriration  ardiale  po«r  les  arts  et  les  leUrcs ,  que  les  crsisés 
rapportaient  de  l'Asie,  sua  iuriHer  id  M» ces  OMCon durscl 
farouches  qui  s'adoucnsaient  au  eontact  de  tant  de  Miesli- 
goéa  dans  la  aaiota  cause  de  la  gloire  de  Dieu  .Je  ne  pois  passer 
(Wtre  iona  remarquer  les  grands  résultats  politiques  que  don- 
na aux  nations  modernes  raolNUriso  li  décriée  des  rri>i- 
sades.  Au  lieu  de  ces  guerns ioleanîcs ,  de  ces  diviuons  infi- 
nies de  peuplr  à  peuple,  nous  voyons  peu  ipeu  se  former  cette 
grande  république  cnrèlienne  ,  sons  l'influence  de  la  |>apauté  ; 
n-siis  ii  ii^in?  I(»  droit  des  gens  reconnu  ,  les  voies  du  runtnieree 
el  di  1  iiiiliisirie  merveilleosenirnl  ébirgies  ,  et  le»  mani;  s 
niixleriies  liirMiépï,  î»?ll<>rries  l'fie  <-tpii  plt.i?  ;;l:irien.srs  uisUlu- 
IniMs  ([lie  rn-iTcnl  le-  ernis.iiles  s.ml  li  -  <ln  er- urili  es  rdigifUl 
el  mil it.iire'.  qui  illiislrrieiil  si  Imipli  iiips  li  s  nalimi-  rf  les 
arnio  Lhrélieiine-.  Il.sile\.(  sur  les  pns  rle^  rriiisi-s  iiM  ^rrnml 
nurnbre  de  ce»  ordres  dc.slnus  au  s.mi.iseiiienl  el  a  la  dcîtus* 
de*  pèlerins  de  la  Palestine  TrU  (ureni  lis  lernpliers ,  les  hos- 
pitaliers ,  In  chevaliers  teuiouiiiucî. ,  clc.  ,  cU..  Les  premiers 
prirent  le  nom  de  templiers  de  leur  demeure ,  qui  était  pw* 
cbcdu  temple  de  Jcrusalcin.  Cet  ordre  si  célèbre  ne  Cat  d'afiafd 
qu'une  niâMe  et  ctievaiswaquo  asaociallMt  ftrmé*  par  deux 
croisés,  Hugues  de  Pa«aiiis  et  Guoftuide  Saial-Adiiémw'. 
Ces  deux  chevaliers  s'étant  réunis  en  1118  avec  d'autres  croi- 
sés ,  tous  distingués  par  leur  piéléet  leur  valeur,  se  dévooèmnl 
à  aller  an  devant  nés  pèlerins  el  â  les  reconduire  ensuite  au 
delà  des  défilé*  dangereux  des  montagnes.  Peu  4  peu  ils  fir- 
mèrent  un  institut  nombreux  qui  fot  itpprouvé  par  le  pape 
Honorius  et  le  concile  de  Trove?.  .S.iiul  Bernard  leur  donna 
une  règle.  QeUt  nouvelle  milice  priil'haUl  bisac  &i|éiteiil 
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j  ajcitita  rnMjilr  une  croix  rougp  sur  le  roanU^aa ,  à  l'euiinni  du 
c«rur.  Sur  la  tin  du  mi'  sii-cic.  le»  templiers ,  r(  [mihIiis  <laii5 
tous  les  Hlat»  ilr  rKuri)|»f,  fiircril  (•nri<'hi*  par  It*  iiUëraliic» de» 
V)uvrrai(i5,  des  iirelaU  cl  des  praiids  immenses  richesses 
furent  un  rcucil  pour  l«ur>  vertu*  el  cjusèreni  leur  perle, 
car  Cet  orgueil  et  lei(  vices  dont  on  let  3('('lI^a  ]>lu>  i.ird  ,  s  ils 
éUienl  réels ,  furent  awnrcmrat  le  fruit  de  tant  de  ricbeues. 

XIM*  HtaUt. 

Nom  KWmImwm  i  wn  piNd  siècle  de  notre  histoire  roi  igiciue. 
C  Le  Ull>  tiicleMl  peat-Krc  la  iH-riodc  la  plus  imporUnlc  , 
1*  plus  complète ,  Il  plu*  KMtkndissinte  de  l'kistoire  de  I»  so- 
ciété caiholiflue.  Il  leraildiilicile ,  en  parcourant  les  glorieuses 
annales  de  rF.irli^e,  de  trouver  une  époque  où  son  influence  sur 
I«  uiondi'  cl  sur  ta  race  humaine  dans  tous  ses  développements 
(ùl  plus  vaste ,  plu$  féconde ,  plus  inoontesliT.  Jamais  pcal-élre 
ré[M>usc  du  Christ  n'avait  régné  a«w  un  empire  si  alisolu  sur 
la  ponsfV  el  <iir  le  rrjnir  <!f>s  peuples.  1,'Ofcidcnt  tout  entier 
jrl.A.iit  jM-c  un  ^(^(^[lllll  u\  amour  sous  sa  sainle  k<u  i  f 
■sur  tii  cle  est  d  autant  plus  reniarqusiilr  tntu  ce  rapport ,  qiio 
1>'s  iiiiilbeum  «le  la  fin  du  Xll*  étaient  l>>iii  tli-  faire  liiiiii  augurer 
liu  iuxle  suivant.  l.'0«Tii!ptil  v.sin!  ii  ji.ir  l'Oriwt  sur  !<■  su! 
sacré  (|in'  lis  cr'iis.ulcs  .isiurnt  rai'ln'te,  les  di  .'lum  ln  s  i  l  l.i 
tvrannic  de  llt-mi  11  U  AiitlcUrri; ,  \vi  alruccii  truduUs  di^ 
Beori  VI  en  Sicile,  tous  ces  triomphes  de  la  force  brutale 
B*illdii|aaienl  que  trop  une  certaine  diminution  de  la  force  ca- 
llMliqiie ,  tandis  que  les  progrès  dcs  bénfsics  vaud»isr  et  albi- 
teoiieel  les  plaintes  laniverMllesMr  le  reUcbement  des  clercs 
et  des  ordres  religieux  dcntitaiieilt  HO  ml  (lMlg«reilK  au  sein 
même  de  l'Kglise.  Mus  uneclMÉelin  téldiMl  ne  devait  pas 
fanit  r  i  éclater.  Avec  les  dernièrtt unécs  de  ce  siècle  (1108^ 
on  \oii  monter  sur  la  chaire  d»  StillPPicm m  hoinn>c  qui 
devait ,  sous  le  nom  d'Inaoceat  III,  IvUcr  «m  vu  invinci- 
Llc  courage  contfe  tow  im  «dvemires  de  ta  îoiUce  et  de 
1  Eglise  (t).  a 

Iniioceal  m  ,  de  l'illustre  malion  de  Omli ,  naquit  en  llCt, 

et  porl.-!  If>  nom  I  ottisire.  Nommé  canlinal  psr  Clément  III, 
il  prit  drs  k.ib  un.'  (;i  jn.l<'  ji;irl  d.■lll^  lr>  ^,\ui  nn| airtailles affai- 
res  i\r  Miii  tciaii-.  A  1,1  \uc  de  Imis  liv»  rn.iilinirs  iiui  afTIigeaicnt 
l'Efiioi-,  le  jriîia- rl  .s.iN.in'.  r,-ir.ilti;il  dut  nu  dili  r  suuvrnl  dans 
sa  retraite  d  Anagni  1rs  actes  glorieux  ci  ie%  p.iridi  «.  t>ruiib<Hi- 

âue»  de  Grégoire  VII  et  d'Alexandre  III.  C'est  sous  l'influcnrc 
c  CCS  klécs  qu'il  (Trivit  son  ouvrage  De  coMlfiupin  mHn<li,twe 
ê*  mimm Ihuuhm  wwWiwil».  Ilei!>  Lolhairc  ne  se  contenu  pas 
de  ûéUk  les  vices  de  son  siècle,  il  employait  toutes  ses  rrs- 
twmn  pour  comhsUre  le  mal ,  lorsque  la  mort  de  Gâealia  III 
vint  puccr  sur  sa  téte ,  malgré  sa  jeunesse ,  ses  larmet  et  sa 
réiisunee ,  le  fardeau  redoutable  de  ta  liare  pontificale.  Tl  prit 
le  nota  d'IniHiceni  III ,  qu'il  a  rendu  immortel.  Ce  grand 
Iioinine  réunimit  en  lui  tous  les  doas  de  l'esprit  et  du  ocur. 
«Gracieux  et  UenfeUlaut  daos  ses  annièrcs,  doué  d'une 
Iir.niti»  physique  peu  commune,  généreux  à  l'exct-s dans  tes 
,  orateur  éloquent  et  fécond ,  écrivain  ascétique  et  sa- 
>  an  I  ,  il  avait ,  avant  de  monter  .■sur  le  IrOne  saccnlolal ,  com- 
l>i  is  •■[  nii'iisc  publié  dans  ses  truvres  le  but  et  la  destinée  du 
|M!ntilic,it  siifiréme,  tidn  pn?  «.rulnncnt  jKnirîf>  taliil  lU:*  iimn 
l'I  l.t  ciin«T»;iliuii  lU'  l,i  \(  riti'  (  Mdndiqiif  ,  |hiur  le  Imn 

(.^.niM'iMcnn  iil  (Il  1,1  sni.  u  Ir  (  lirrlirr.iir.  I,)uli  li>i5  ,  [.ilviii  di  di  - 
liani  (•  on  lui-njcnic  ,  ;i  [■iM\r  c^t-d  s  lu  .  <H!'iI  iSciii^indc 
iii&fjiicc  4  tou»  U's  urtiiri  di  l  uiii'.riï  i  ."iiliMlit|»ii' di-i  inu  rcs 
spéciales  pour  que  Uieu  in  iiiii  c  -  l  \-  iMililir  .  rt  Hn  u  (■s.auc.- 
celle  prière  universelle  «i  lui  tlunnaiitla  (urti>  de  jK.ursuivrc 
et  d'accomplir  la  grande  o'uvre  de  Grégoire  VII.  »  IV'-s  le  len- 
demain de  son  sacre  il  couimcn^a  ()ar  assurer  à  l'autorité  du 
Snnt-Si^e  une  base  et  m  pouvoir  incontestés  dans  Rome 
même,  ll  reçut  te  serment  de  Odélilé  du  préfet  de  fUme ,  à  qui 
il  donna  ,  pr  un  manteau ,  l'investiture  de  sa  charge ,  taudis 
que  jusqu'à  ce  jour  le  préfet  la  tenait  de  l'empereur  el  lui  prê- 
tait serment  de  fidélité.  Ce  fui  ta  denier  conpporlé  i  la  su- 
zeraineté de  l'empereur  d'Allemagne  sur  la  vtite'de  Rome. 
Puta  le  pontife  s'appliqua  avec  UM  fermeté  i  toute  épreuve 
i  recouvrer  les  domaines  que  l'BlifliM  avait  |iassédés  en  Italie 
4>t  a  eu  chaswT  les  usurpateurs.  Après  avoir  place  de*  nonces 
dans  les  (iroviiirrs  rte  l'oliodii  ne:  du  .'^.nnt -Siège  et  visité  lui- 
niènit:  leduclu^  de  S|iulrltc  et  U  'rMSi  .irn',  il  |K)rIa  triiisw  eftnris 
à  eflacer  les  vii  rs  di-pliir.ddcsqui  d.  >|inrnir.in  rd  Ir  r:frf;i  ,  (  t 
cistlciiK  iiiiavrr  .-lit.  deschargMClla siwooîe.Trois fois Uscmai- 

(1)  De  Uuulalcabeil. 
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ne  il  trnaitun  comîsloire  public,  où  il  examinai!  par  lui-même 
li  s  plus  nnfKirtanlcs  aiïaircs.  \  le  mundc  admirait  la  sagesse 
cl  la  peiielratiiMi  avec:  lai|u<-IU'  il  tusait  cet  esainei*,  el  ir^plus 
savants  jurisconsultes  Tonairrii  :i  i'.>>meseulement  pour  l'enten- 
dre, afin  de  se  former  dans  sos  cinsi.vloire».  Dans  ««jugements 
d  II  av.iit  «lucuri  égard  aux  [irr.Minncs.  el  il  ne  1rs  pruU'Hn  .lit 
qu'ab  ris  une  uiùfe  déJiI>oratiLin.  1.int  de  vertu  cl  du  gciitt  lui 
altircn-nt  l'ailmiralion  el  la  c:  idlancc  du  monde  chrétien,  et 
dès  lors  ît  fut  le  médiateur  souverain  des  princes  cl  des  peuples. 

Malgré  l'insuccès  des  premières  atnsadcsit  «ue  i|0uve)ta  ar- 
mée prit  la  roule  de  la  Palestine  tous  ta  ceadwledeltadovlu» 
oonle  de  Flandres  :  les  Vénitiens  (oumireat  tas  vaitieaux  né- 
ceisaifts  au  passage  des  troupes,  à  condition  qu'ctlei  (micot 
la  conquête  de  Zara,  en  Ualaatic»  au  prrtfit  de  ta  n|NiiiUipK. 
Après  celle  conquête,  la  OotteAt  voile  vrn^  ConslaMfnepta,  oA 
régnait  Alexis  Comnéne  ,  usurpateur  de  la  couroune  sur  son 
frère  Isaac  Unge.  \  l'approche  des  croisés,  l'usurpateur  s'en- 
fuit; le  jeune  Alexis ,  fils  d'Isasc  Lange,  fut  reconnu  empe- 
reur, et  puis  étranglé  par  un  de  sesparenls,  uommé  Moriullc. 
L'armée  de  Baudouin  entra  en  1204  dans  ConsUnlif>"p!e,  mit 
au  pillage  les  églises,  les  palais  el  les  maisons,  ll.nid.  uiii  tut 
<'-tn  empereur,  et  If  perfide  MurruOe  précipité  du  li.in;  d  une 
t..ui.  l.f  i  liiiivdL'  HaudoU\ri,  princi;  UOUX ,  afT.iblc,  n  iij.i'^'nx, 
aim.înl  l.i  jn^tico  rt  la  MTtu  .  rir  pouvait  être  plus  hcui'cux. 
J.uur-  ciK'iri-,  d  [tnuv;ul  jnciiuii'  ri^niiurc  lU-s  Latins  dan» 
l  Uuciil,  in;iis  il  fut  \airirn  ,.u  sicgf  d'.iudriiujple,  cl  mis  à 
uiort)Mr  11".  Bul^aro  :-n  lin's.  Quatre  empereurs  français  ré» 
gnèrentapvcs  lui  juiiju  tu  que  Baudouin  II  futdéposiédA 
par  Mirlicl  Paléologue.  Ain.<^t  l'empire  des  I.atlnt  A  CoUtaiK 
tiiiuple  sulieista  à  peine  58  ans ,  et  rendit  implacable  la  haÎM 
des  Grrrsoinirc  U>  Latins. 

Cepinidaui  quelques  seigneurs ,  qui  n'avaient  pas  voulu  se 
fixer  à  Coostanlinopto,  (^assirent  ta  Syrie  avec  les  débris  de 
l'armée  crtnsée.  Saphadin,  frère  de  Saladin,  inallrc  de  J.Vusa- 
lem  depuis  la  mort  d'Emcri  de  Lusignan,  arrivée  l'an  lâoj,  en 
avait  d<  i«ioH  les  tnoraillcs.  Ce  n'était  plus  flu'un  bourg  sans 
d^fi  iiM-  II  m-  ri'Uaîtaux  rroisi-s,  dans  la  Palestine,  qu.-  Plo- 
I.  niai  il-  lUi  S.iHii-Jean-d'Acre.  L'évé<^up  de  cette  ville  avant 
demandé  un  roi  de  Jérusalem  h  Philippi^-Au^ustr  .  roi  de 
France,  ce  prince  lui  nomma  un  e  ndctdi  la  inaisnn  di  Mriennc 
en  Cliampapup.  Criait  un  hoinra-.'  plein  de  (eu  et  dp  roiiragc. 
Par  U  M-cours  de  ses  amis  et  par  les  exhorlatinns  du  i-  ipe,  il 
Ir.mva  le  inuven  de  former  une  armée  de  près  de  ctnl  mille 
rundiallantf.'Au  lieu  d(  ni.intKr  cnnlre  J  TUSalem,  Ici  UOU- 
vi'iiu*  «  luiies  abordent  sur  les  cnU-*  d  pic,  et  s'cmprcntde 
Damiette  après  deux  ans  de  siège.  Mais  l'armt'-e  chrétienne 
s'étant  ennigée  imprudemment  «nire  deux  bras  du  Nit ,  dani 
le  temps  de  llnonoaltan  de  ce  Oeuve,  elta  M  eUigee,  mur 
pouvoir  se  retirer  m  Palestine,  de  rendre  Dandetle  «u  smlao 
d'F.g)  ple.  Jean  de  Brienne  fut  d'abordretenn  en  ola|;e;  mais, 
ayant  obtenu  sa  liberté,  il  iiiarcha  au  secours  de  Gmstanti- 
nople  à  la  léle  d'une  poignée  de  troupes,  dernier  débris  de  son 
armée.  Le  Irùne  impérial  élaii  devenu  vacant  par  la  mort  de 
Baudouin,  vaincu  et  mis  à  morl  par  les  'rurcs.  Jesn  âc  Ilri.  mie, 
animé  d'une  noble  audace,  marche  sur  la  capilali»  de  ri  injuro, 
et  le  sceptre  lui  r<;t  (Irfrré.  ('"est  pr  ce  coup  l.iLinli'iiv  que 
Brienne  couronii  i  sa  valeur  -  i  sa  vie  extraordin.iire. 

Je.in  de  Itrii'iiiie  av.'iit  f.iil  .']iAi[«»r  *a  IHIe  .  lienlieri»  du 
rov.iiiinr' de  Jeru^.ll<•lu,  .1  Fn  l.T-;  II,  eiii|iereiir  il' Allemagne. 
(a-  |iriiirr,  |ui-sse  par  ie^  li.ij.fs  .le  |),,>>er  on  l'.deshue,  lU 
.TU|nr,lv<inl  un  lrailea\'  i'  le  -ul I,.  11  M' li  diii.  ijui  lui  eed.i  Jéru- 
salem, N.uarolli  et  quelque-  ;,utres  places  impuri.inU-.-..  S'étant 
.liiisi  assure  des  eiintiui  ii  s  que  les  chrétiens  ambitionnaient, 
U  afsiva  à  Jcruialeui ,  s.  1,  iv-uruiina  lui-mèuic  roi  du  paj», 
et  rejwrlit  pour  l'Europe",  lier  d'avoir  repris  IcS  aaiuls  liÔW 
sans  avoir  réoandu  unegoulie  te  sang. 

Innocent  ni,  alTigè  des  nombreux  germes  de  mal  et  de  du- 
corde  qui  mcnaçaicnl  l"%li*e,  avait  cuiiçu,  dos  son  avènement, 
lesagedeuKiad'aiseodtler  un  cuncilr  général  qui  pût  ntilre- 
mMt  etanlner  toutes  les  smirces  de  reite  m  dhrureuse  liepra- 
valion,  et  y  appliquer  on  remèilr  efficace.  Les  guerres  icri  ibies 
qui  ensanglanlaienl  naegrande  partie  de  l'Europe  relar4lfrrnt 
Paccomplisscmcnt  de  ce  grand  projet  du  sonvrrain  p-.iitife. 
Mais  il  parvint  cependant  à  convoquer  cette  assmdilee  l'an 
1215.  Le  concile  se  réunit  à  Bonie;  re  fut  !c  4'  de  I  airan 
et  le  12»  concile  général  qui  se  tint  à  Hume  dans  la  ba^dlqI;e 
fie  G-instantin  l.e  pane  en  lit  l'ouverture  II  s'y  trouva  ini-itie 
rrnt  diui/e  évéqucs,  huit  eenl.s.  abbés  et  prieurs,  les  patri.i relies 
latins  de  Constanlinople  cl  de  Jéniwilem,  et  le  palriairlu  des 
Maronites.  Presque  tous  les  |uiiifes  eath.>li(|ues  y  envi  vércnl 
kuis  andtttsadeurs.  Le  coocdc  établit  d  abord  les  dogmes  de 
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la  foi  ronirc  lo*  crri'Hrî  <tc  Bi'rcii|,'pr  H  (ici  iilbi(KN)iv,  qui  n'<'- 
tairiil  pas  «encore  «ntièi-ftnpiit  ••lûuflf^'-s.  >t  11  n'v  a  i^u'iiue 
«Eglise  uniirpnelle  fdit  re  concile),  hors  de  Uqtii-do  pr-n.uiine 
»  Muv^.  Jésos-tlbmt  y  Ml  lui-niômc  Ir  praire  ri  \a  vic- 
j»  liuif  :  siiti  corn»el  son  san^  som  vrni.ililccncni  ruiiipiuis  .m 
•  aat'centrtit  de  rautcl,  le  pain  éUiil  rlian^o  en  '<ul>«t;iii('e 
■  de  »on  curps  et  Ir  ski  m  nllc  de  .vin  s.iiu  l'iir  la  pinsvaiirc 
«divine:  et  ce  MctcuifiU  uc  prut  rire  fait  t\ne  par  le  piéUe 
»  ordtHiné  l^tiineniml ,  en  verln  du  poavmr  de  l'Eglixe  ac- 
>  cordé  par  Jr»u»-Chrisl  à  »es  «pMrct  el  à  leurs  tacceneur*.  o 
ts  latme  de  inHitu^timhatkm,  mmmri  4aiw«»«aiioii  et  lou- 
JooftMnpIojr^  depuis  par  kt  lli«ola(iclt«llMli()«M,  n'exprime 
Ms  un  oiigme  nouvMH*        ta  fci  f—"—"-  ^  ■ 
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de  reticharistie.  Le  roncile  de  l^iran  dèflait  CMore  contre  les 
albigeois  :  «  Que  xi  aprf»  In  iMipii-me  qiiell|S>Hi  loaibe  dans  le 
»  p^hc,  il  peut  toujours  *tre  relevé  par  une  «nie  péiiilenre. 
»  Nun-seiilemeni  les  vierges  et  laus  ceux  qui  gardeol  la  con— 
)i  (inr  nrc,  mais  entonr  1^^  [»<>r»iinn<«  nisnc^  qui  se  rendent 
r>  n'^uMis  à  Dieu  par  l,i  hn  c-i  |i  >  lionni'S  (Buvres,  méritent 
»  d'arriKT  .1  l.i  l»r-;itit)iili-  iMi  i  ncllr.  ,1  l  e  (vin  ili»  proscrivit  Mwi 
les  ré>erirs  il  un  Mu  Jii.ii  lniii  smi  I  clal  liiiiir  (!>•  I  K^li^f  et 
•es  prop«iiiliiiiis  <  iTi.ii<'<-»  sur  If  ti,>sU  ri'  de  l,i  I  imilr.  —  Ou  lit 
ensuite  divers  i  ivlctiicMi>  nir  l.i  i  iiiili-ssiiiM  .luric-ul.iiri',  "iiir  l  i 
communion  il.-s  l.nijiif.  muis  uiip'  si  ulr  (••jni  r,  sur  l'ilsjf^c  ilr 
^rder  le  s.iiiil  si« n  im  iil  lUiis  le.-.  I.kIiv>.  On  \  |iri>tiiiilu'iii  l' 
célèbre  f'.uiiin  qui  orditiiiie  a  luos  tp»  litielM  tk  l'un  H  de  l'au- 
tre sexe  (le  ironfesser  au  moins  une  fuis  chaque  année  1  Mm 
propre  prêtre,  et  de  recevoir  la  wnuiiuniun  uucale.  On  défen- 
dit d'itou»  tfa  WMvcmis  «idm  idiiieni.  On  donna  le  moyen 
de r^nm h»  auàtm  m d»  la  rtmtntr  dan*  U  rteularité. 
Btolla  «ottdifend^cmi  q«i  oui  «mi  dtlMcaMati  ta  d»> 
dpNncoliwrvéo  depuii  et  d'outoiMMKeMMMilttat.— Ion»* 
MMin  Mpitniirte»elbl»deta«4Kn«M^datatantetdu 
aèta  «|a*nmildéfilorét  duiicette  eOSn  MwMée.  Ce  grand 
pape  mourut  en  t2IA. 

Après  Innocent  III,  le  SainUSiéferaloonp^par  on  Romain 
dp  hi  irjciis.Hi  de  Savelli.  Il  prit  le  nom  d  Hofmrim  HI.  Ce  fut 
vjii>  sini  [>.>nlificat  que  NVIcvt-rent  les  <li>i><ili-<i  <U-  rriii|M-rfur 
FiiiliTir  ,i>i  r  (m  pfipi"»  Ti^  (tiff''Tf'in1<i  luri  nt  f,iil4e»  SOUS  H'>- 
iiiit  lus  ;  ni.iii  ils  s'MHfjiiiin''ri'tii  ,■{  îles  inrftil  IcrriWes  SOUS  Siiii 
sutTeiisfur  cl  Sun  m-vi  ii  (invnirr  l\,  iinil.ilcur  de  Son  tèle  et 
de  sa  fpriii.  i.  I.'|rii;ii-,  s  .iiM  r  [fciiiuli-,  sf  |i<irlage«  en  diverses 
tacti(>n^  M  iii  li's  Mi  iiis  if  (lui  lli  s  ft  lie  (iiUliiis;  les  premier* 
él;  h  ni  |Hiur  Ir  [>.>|n'  i  l  1rs  ,iij(n  «  |iMiir  I  ciiHMTPiir,  —  t  rnli-- 
ric  .H'Ul  l.iil  >'m  «I  allfi  nmilwUri'  I'  *  mlidi  lps.- (in-cinrp  1\ 
le  preMa  d'aller  racmniplir.  Ce  print  <•  li  ijjtiil  >\  \  jiilcr  s'i-iii- 
barqua;  mais  il  rtviiit  |>eu  de  leirtps  jpres  U'  paj'i-  le  fori^ji 
f  r  M»  ceneure» t  «nlwprendre  le  voyage.  Frédéric  l'entreprit 
et  arrm  ficwreonincal  en  Poieeline.'—  Ayant  appris  que  le 
snlian  d'%yplc  teit  cioipé  put*  de  6Me,11  M  fiiWft  dnu 
seiKiirure  avec  des  présents,  el  1a{  f  I  dira  qne  si!  tMiait  ren- 
drr  Jérusalem,  il  serait  inutile  de  faire  la  «ume.  Après  une 
n<  jiociaiio«  irrs  setréie  pour  aplanir  1rs  difncoltés,  l'empereur 
m  nn  traité  avec  IcNultan.  Jérasalem  devait  éire  livrée  a  l'em- 
pen  ur  à  ciindition  qu'il  ne  lombrrait  point  à  l'enceinle  où 
ri  I  I  II  mosquée  des  musulmans,  qui  y  vimdfaMBt  librement 
1.11.  li  urs  prières.  Par  ce  traité  le  sultan  remMltUcbréiiens 
BrtUicem,  a  cundiii>-.fi  qu'un  ircm|ièrli(Tait  aucun  musulman 
d'y  aller  en  péleninj.! .  Ix  (Milriarche  de  JéruMiem,  les  tem- 
pliers et  les  It'Hfiii.ilii  TV.  ne  vf>«ltiri»nt  prendre  aucune  pari  S 
ce  Irailé.  l'.iiri-iti  lif  ithi  nn  im  ji!j4pj  ,1  ilcfi mire decéléljrcr 
rffflf  p  divin  a  Jiriis.ilc  ih  II  II  l'usa  stu^t  à  lou»  le»  pèlprin^  Ij 
[wm  lésion  d'j  cntri  r  i  i  i!r  Msiicr  le  Saint-Sépulcre,  ei  <<  ri»il 
àiu\  Irttres  très  sévi  n  s  mnlrf  l  i  mpereur. -—  Onriruc,  aprôs 
avoir  fdit  s<ui  cniri  I  .i  J>  i  u-  Élcm  et  avdir  visite  l  '>>'lisf  du 
Saint-S'-pulcre,  se  ti<iia  de  rtpjrUt  it«uf  i'AlIcinagiir.  I.Vnq).  - 
ttlUtt  a|)RS  avoir  ainsi  forfait  aux  devoirs  s.irrfs dp  sa  <  h^ir^-<> 
•t  Inhl  tm  quelque  sorte  l'espoir  et  les  intvrt  U  dt  k  tlm-- 
lieiilé  tant  caliére,  ramena  son  armé«  en  Italie  guerrover 
eonlrele  Jliipe.6r^re  IX,  outré  d'iodissation  et  de  douleur, 
«lécQta  la  menace  qo*!!  «vail  Ulede  d^Mir  lc«  sujets  de 
nedéne  de  le«r  •ennenl  de  Mttlé.  ren^nêar,  effrayé  des 
epiatauences  de  sa  conduite,  envoya  au  pontife  des  propositions 
depats,  et  lit  venir  en  Italie  plusieurs  seigneurs  d'Allemagne 

Four  dire  arbitres  de  ses  dilTérends  avec  le  pape.  La  paix  se  flt 
an  1230.  L'empereur  alla  trouver  Grégoire  IX  à  Anagiii.  I/jrs- 
qu'il  fut  drrarit  lui,  il  61a  son  mantean,  se  mit  â  ses  pieds  et 
reçut  le  liaiso r  <1<  paix.  Cet  accommodement  ne  fut  pas  de  lon- 
aue  durée.  L'empereur  siélant  emiiaré  de  l'Ile  de  Satdakne, 


Il  IViriimmuniade  Wiinoau,  lodimanrbe  des Ramea!!'  'If  l'^ll 
lit39;  le  dépwia  de  la  dif:nilf  iiiipériile,  deciarx  »>>s  sujets 
absous  du  si-nnriit  de  lidriiir.  I.e  piiniife  adressa  rn  même 
temps  «n?  lellre  .î  ti>ii<  les  ëvéquei  de  la  chrétienti^  pimr  leur 
(irdiiiiiiiT  de  pulilK'r  tuu^  les  dimanchrs  i>(  ictr-v,  au  Mia  des 
(.loches,  U  senlciM^  ctMilre  l'empereur.  Krftlfric,  irrii'"  contre 
le  pape,  entra  en  Italie  i  la  téte  de  son  aniKv.  (ïrt^iin-  voolat 
assembler  un  concile;  mais  son  ennemi  ferma  tuuk  If»  passa- 
ges, et  les  évoques  et  tes  prtoes  qui  sa  hasardèrent  de  vouldr 
aller  i  Bocne  pour  se  rendre  i  cette  assemblée  furent  empri* 
aonaéi  «a  massacrés  par  l'oidn  de  l'empereur.  Ceiie  perudie 
et  CM  «Mutés  portlnnl  tm  eoop  tenible  au  pontife,  presque 
oealciiaire.  Gtiftire  en  mourut  de  douleur,  et  son  succasaevr 
Gilcatin  nTaetutaiirvécut  que  quinte  jours-  Enfl»,  après  dans 
ans  de  vacance,  ea  élut  le  cardinal  .Sinibalde,  des  comlei  de 
Fiesque ,  qai  prit  le  nom  d'Innocent  IV  II  avait  toagoanM 
l'ami  de  l'empereur  Frétléric,  et  l'on  crut  que  le  nouveau  [Ktpe 
ne  larderait  p«s  à  entrer  dans  les  vues  de  l'empereur  ;  mab  le 
nouveau  pontife  eofwprit  ses  devoirs  riou«ratn,  rt  su!  tfur  sa- 
crifier (ji  ncri  ui-riiidit  toutes  seS  s>  nip.illiii  s  prrsiiiiiiollps.  Atissi 
tous  If-*  .uni*  iIp  I  riiiperpur  fun  iil  ri  ut  llrini  fit  r  loiirif'  d'ap— 
|irrnilrc  (Iu'Iiiiioli'mI  i  vi^jf  ail  iirqii  ririispiiicril  qtip  l  rn)<fic  se 
jtis|ili;)l  des  rriiiies  qui  ;i\:iient  eiif.Mgf  (jtetfuiri'  IK  .1  I  oi»^!!!- 
Iiiunicr  Otic  dciiiaitdr  (A.ispcra  au  plus  liaul  lK»m  le  i"iiss.irit 
oiiiporpur.  il  iiiriiiiia  \r  p.i(H>  de  sa  c<>li'rc  et  l'ICgliof  tk' M.-»  vt'O- 
jirniirrs.  Inir  .rriil  I V  s'o  happa  de  Rome  et  serelira  en  France, 
utt  il  cuiivixjuj,  (  Il  l'iiCi,  le  1"  concile  général  de  Lyon.  L'as- 
semblée fut  nombreuse  et  solennelle.  Le  pape  y  appela  les  prin- 
ces el  y  cita  l'empereur  Frédéric.  On  y  vit  Baudouin,  empereor 
de  Conaianliaople,  cl  Bajimond,  comte  de  Toulnme.Ur  pvtteta» 
an  Dombfe  d'eauma  eeal  tpHniHe,  avaient  à  taerlMekiH- 
IriardMi  laliat  de  Goastonilnepta,  d'Aaiiodw  M  d*Aqaiiieb 
L^emperear  PMdfric.  eraignani  les  amtesdMdMdaae  de  eelto 
assemblée,  y  envova  des  amliassadenrs,  qui  promirent  an  ptpt 
que  leur  maître  irait  combattre  les  Tartares  et  les  autre»  saae^ 
mis  de  l'Ëglise  ;  mais  le  pontife,  appréciant  i  leur  juste  va- 
leur les  feintes  promesses  de  l'empereur,  prononça  une  sen- 
tence de  déposition  contre  Frédéric  :  a  Ne  pouvant  plus ,  dit-il , 
»  sans  nous  rendre  oous-méme  coupable ,  tolérer  les  iniquitt'i 
Il  de  Fri^Wr,  nous  sommes  obligé  en  conscience  de  1p  punir  » 
Il  roduit  ensuite  les  crimes  de  ce  prince  à  quatre  priiiri[>:iii\, 
qu'il  jwtmvc  être  de  notoriété  publique:  pir/urr,  Kirni  <;-•,  iié- 
Té*\e  et  féUwe. 

Frpdéfir,  A  la  nouvelle  df*  rcltc  terriWo  senlnuT  de-  dt'iwsi- 
tiijii,  rss;ivr(  luus  li-s  m.ivrn>  pi'ur>r  rriidre  l<  >  princes  favora- 
IiIp»  et  les  cntfii^i'r  d.iiis  sa  (mumv  II  leur  ii  rivil  deux  lettres 
plciiKS  dr  l  oiist  ils  pcrtidi  >  ri  de  r.diiiiiiiii  îi  KTi^ssières  contre  le 
poiiUfcL'l  l'E^liM-.  liaui  l<i  prfiHitrc,  a' adressant  adroite- 
ment aux  intérêts  personnels,  il  dit  aux  princes:  u  Que 
»  ne  devex- vous  point  craindre  d'un  tel  pape,  chacun  e»  parti» 


»  calier,  paÎM|a*il  entreprend  de  me  dépMcCijBei  qai  aataeeCK 

•  ronoi  empereor  de  la  partdeWeeapHal'IleeltaawteBOBBa 

•  desprkicesTlIn'aaacaadraildenaae  Juiar  qaaaA  alla» 

»  porel.  le  ne  sois  nm  le  premier  qne  ta  deifé  ail  ainsi  tnm, 

»  et  je  ne  serai  pas  le  dernier.  'Vous  en  êtes  vo«*-rtY?iTMs  cause 
m  en  vous  sonmettant  A  ces  hypocrites  dont  ramloti  ui  n'^i  pnnt 
B  de  bornes.  Si  vous  vouliez'  y  faire  attention,  combien  decou- 
»  vririei-vous d'infamies  dans  la  cour  de  Kome?  Ce  sont  le* 
n  grands  revenus  dont  ils  se  sont  enrichis  aux  dépens  île  pln- 
«  sieurs  royaumes  qui  les  rendent  insensés.  Qiienc  recoonais- 
>  «îtiice  \iya<i  témoignent  -  ils  pour  les  dt»n''«  t«  aomAnes 
n  iliiiit  Mius  1rs  nourrisse»?  ■  Il  termine  snii  rpiin-  eri  (  '«mx-iI- 
laiii  pniKp»  de  s'emparer  de  tinis  leis  tui'us l  f^lise. 
("riiclridc,  ipii  d-'voilait  SI  bien  l'.uin-  ili-  l"r.-<li-rii  ri  clalait  i 
uu  ses  projets  aacrilé|^d'attentét  inii'.rr  i  f-imlise  i-tdela  (rap- 

Ker  au  cœur,  ne  servit  qu'à  rendre  plus  udn  ux  I  empereur  re- 
i«lle.  11  Mit  l»p»ii  se  vooier  de  mépris.  !  ii  s  .ui^tlitiiie»  du  pape. 
I.e  (livret  d'IninH  eiit  1\  lui  (Hiri.i  un  cHip  drmt  il  ne  se  relew 
jamais.  Il  (ut  eu  parti*  la  tau»<Mlf  .«a  ruiitc,  ci  sa  pei  tidie et  SSS 
atlcntab,  après  avoir  plongé  l'.MIem^ne  dans  l'anaffctie  et 
l'Italie  dans  tous  les  désordres  des  guerres  civiles,  enlialaiieat 
la  mine  de  $a  race  tout  entière.  Parmi  les  décrets  qne  fit  le 
eoncfle  de  Lyon,  il  y  en  eut  un  ponr  engager  les  peuples 
ctrétieie  4  aeeoarirlnmpin  deConttantinople,  menace  d'une 
raine  imanaaile,  ttaa  aalre  qui  ordonnait  de  prêcher  par 
toutes  les  provinces  chrétiennes  la  croisade  contre  les  inû'lèlesî 
mais  les  revers  el  lesmalhenn  des  expéditions  passée»  avaient 
découragé  et  refroidi  les  peuples.  Il  n'y  avait  plus  qne  les  Fran- 
çais qui  prissent  la  crois. 
OèstontaFnaeeicmptacaitdMi  âtatèladmnationseiui» 
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«m  Ifôwle  plus  grand  héros  d«  ce  fiècle ,  «  uinl  Loaii.  ce  roo- 
iHttoTOit,  IrperMmnagcpeul-élrele  plus acooaipli  des tein|M 
modernes.  En  lisant  l'histoire  de  éette  vie  si  subtime  et  ti  lou- 
chante k  la  Ibis,  on  se  demande  si  jamais  le  roi  dn  ciel  a  en  sur 
la  tnrenn  semlevr  plus  fidèle  que  cet  ange  ronronné  pour  un 
temps  d'une  couronne  mortelle,  afin  de  montrer  au  moiule 
commrnt  l'homme  pouvait  se  transfigurer  par  la  foi  H  l'amour. 
Et  rept^tiilatil  k  toutes  ses  vertus  de  saint  il  savait  unir  la  plus 
lém<Vaire  bravoure.  Célail  à  la  foi*  le  tTirilIrtir  flirvalicr  et  le 
roeilletir  chrétien  de  France  1 1.  n  C>vl  ce  griin'J  et  ailiiiiriihlo 
monarque  qui  viendra  rlorp,  |i;ir  sa  vie  lu  rt  iqnc  et  m  inori  de 
saint  rl  (le  martyr,  la  graniie  opop<'e  de!>rriiiN,(.irs.  I.a  viii\  de 
l'Egli^,  (le  rhéruïsnie  rl  du  malheur,  eurent  bii-ntiM  enrôle 
saint  Lduis  snus  la  hannii  re  dr  U  rrui\.  Il  mil  nnlreaux  af- 
faires de  son  rujauine,  et,  aprrs  quatre  ans  de  préparatib,  il 
^onbarqua  à  Aigoet-llorlct  «me  la  reine  m  époMMb  (ni*  <k 

nenl*.!] 


M  frères,  et  prc«  de  trois  niiilechevoliefiinnml*.  

oi  ttjpi»,  rtmmnit  Danieite,  rt  nmintia  qwlqiMS n^■ 
fl*BioraRm  lhlB»i«olo,  dfriTé  poar  m  Etali,  dnmndi  k 

nnu  Mais  saint  Loois  était  décidé  a  aceompUriusqn'an  Ixnt  ta 
pèraieiMe  mission.  MalheareiMcnient  l'armée  française  s'éUnt 
avancée  vers  le  Nil,  la  maladie  en  fit  périr  ta  naoïtié,  Tanlre 
moitié  fiit  vainctie  prés  de  la  Massoure  l.ei  deux  frères  du  roi, 
le  comte  d'Anjou  et  le  comte  de  Poitiers,  furent  bits  prison- 
niers. Siin  troisième  frère,  Robert  d'Artois,  (ut  mis  i  mort 
sons  ses  yeux.  Saint  Louis,  après  des  pn^lipes  de  saoK-fruid  et 
décourage,  après  un  comhai  ternlile,  fui  lui-iuème  fitrrède  se 
rendre  et  n'nntint  sa  lilM-rlè  cf  rrilf  de  ses  frères  qu'en  payant 
un  million  de  Itesans  il  . t.  cl  . n  ri mlanl  Daniielte.  Son  arm('e 
tri-»  (liniiriuèe  se  relir;i  dans  Ih  l'aleslitie,  (ni  je  roi  demeura 
ju-Miu  .i  la  niiirl  de  sa  nicre  la  reine  Blanrhe,  occupe  à  visiter 
les  lieux  saints,  et  ,i  faire  réparer  les  forlilicalinns  de  Ct^an  e 
de  Philippe,  de  Joppé,  d'Arre,  de  Sidon.         sejnur,  qui  fui 
d'envjron  quatre  ans,  valut  la  liberté  à  douze  nulle  rhretieiis. 
Saint  Loois  rentra  en  France  en  1254.  Malgré  ses  revers  et  ses 
•ooAaaoei,  le  roi  ne  perdit  ptiis  de  vue  ce  grand  prcHet  de  la 
çonquéie  des  UeaBiakMMiMMidi  parica  ioÉMea.  D'ail, 
leurs  chaque jour  IWaatliaie  deveaail  pl«  ineaaeairt  et  plus 
redoutable.  Treiie  années  après  la  première  eronade,  saint 
Louis  s'embarqua  de  nouveau  pour  une  seconde  expédition. 
Celte  fois  la  flotte  française  ne  se  dirigea  pas  directement  vers 
les  cille»  (je  l'Egypte  ou  de  la  Palasline,  mais  contre  Tunis,  dont 
le  roi  avait,  disail-on,  quelque  envie  d'erolirnucr  U  christia- 
nisme. L'arnue  dil  anpia  pris  de»  ruines  de  Carlliage.  Le  roi 
de  Tunis,  loin  de  (ipnser  au  liapléme,  menaça  de  masMrrer 
tous  les  ehreliens  Câplils  dans  s<'s  ËtatS,  et  de  venu  IhiiiIm  mit 
les  Kranijais  à  la  leir  derenl  mille  htminies.  Il  n'eut  j^ias  Ursoin 
«le  rondialire.l.'ariiii  e  (rama t  all^  ndail  ('liarles,  rui  ilcSiiile 
et  frère  de  saint  Louis,  qui  a  irTi>ail  poinL  l>es  rlialeur»  ex- 
cessives, les  eaux  corrompues,  la  mauvaise  nourriture,  produi- 
sirent de  nouveau  parmi  les  croisés  des  maladies  mortelles.  Plus 
de  la  moitié  de  l'armée  fut  détruite  en  peu  de  temps.  Saint 
JLooia  demeurait  calme  et  ferme  an  muiMi  d*e  muNoces 
eomiBe  en  teedndaainr.D  avait  aacséaealMii  lia  al  nés, 
l'espoir  dah  mtkm.  DaiiTit  aonfir  m,  u  aalivteil  dange- 
reusement malade;  O  te  senUI  frappé  lui-même,  et  reçut  ce 
coup  mortel aveccalMnlmieetceUe  piété cxlraordinaîres dont 
ilavadtdonaiihtfnmi  si  admirables  depuis  sa  plus  tendre 
«WlBif»!  Lm  ■aamiea       dicta  en  forme  de  tesUment  à  Phi- 
lippe son  successeur  c  sont  les  plus  belles  paroles  qui  soient 
Jamais Bortiesde  la  bouche  d'un  roi.  a 

t. a  maladie  continuant  d'augmenter,  le  saint  roi  reçut  les 
.ucremonis  avec  beaucoup  de  piété;  et  quand  il  se  sentît  pri-s 
de  S.1  lin.  il  se  fit  meltre  sur  un  lit  couvert  de  cendres  ,  où  il 
mon  ru  I  11  août  1278,  avec  le  courage  d'un  hénis  et  la  piclc 
d'iiii  ."mai  horète.  I.e  roi  de  Sicile,  Sun  In  re,  i;ui  arriva  peu  de 
temps  .iprès  s.i  ninrl,  (il  la  paiv  iv  ■  [.  .  Maures;  et  r.innre 
rroiw'-e  revint  en  l-jirope.  L'e\p  diiiuinle  Tunis  lui  la  dernière 
lie  ces  guerres  saeri-rs  (  t\a  Ir  signal  de  la  ruiin"  eoniplèle 
lies  étaldissemeiilji  chrétiens  ru  Orient.  Bieiili'il  apn'-sle  royau- 
me lie  Jérusalem  fut  anéanti  :  T\r,  Sidun  et  les  plus  impor- 
tantes places  furent  livrées  aux  Sarrasins.  Dés  lors,  le  sort  de 
r«MHMg»deCemntiiiBp»adtiitéiifidé  8*  dmte  nefatpiui 
^tnae  qmâaa  da  data. 

tÊÊm  nAs  umiiuuiM  m-enait  é  mm^ 
taM  da  h  drétieolé,  Uadis  qu'elle  necoai- 
MMlt  cette  grande  mission  provîdeBtielle, 
teaaai^m  nne  '^'^^jj^'^Hj^l^^'^''^ 
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•ent  pas  è  Jamais  conipromises:  c'était  ce  (over  d'hérésies  i  la 
Ibis  antisociales  et  aniireligianMaqni  fouillaient  le  midi  et 
qui  était  enracinées  dans  les  masses  corrompues  qu'on  a  dési- 

f;nécs  sous  le  nom  d'albigeois.  Ils  étaient  les  agresseurs  contre 
a  loi  commune  de  la  .société  ,•»  cette  époque.  N'on-seulement 
l.i  France ,  mais  encore  l'F.spaKne  et  1  Italie,  eussent  été  dé» 
lors  perdues  pour  la  fui  fl  la  vraie  eivdisation,  si  la  croisade 
n'as. ut  pjv  •  II'  Ml  :  ■rii  UM-ni* m  |iriHliée  contre  cet  impur  foyer 
de  diM  Innés  païennes  et  orient.ilrs.  Sans  doute  on  cmj>loya 
Inip  sou\fiil  lies  miivens  que  le  Saint  Siè(ie  réprouva  toujours, 
nièirie  au  plus  fort  ile  la  lutte;  niais  il  est  rei'onnu  que  ces 
cruautis  et  ii.  iit  ,iu  ni  iins  rei  ijjroques.  Simon  de  Bfontfort  a 
sans  doute  ieriii  une  partie  de  .sa  gloire  par  une  ri(;ueur  que 
la  hdiiii.'  ti  i  ne  saurait  excuser,  mais  l'histoire  offre  assuré- 
ment bien  peu  de  caractères  aussi  grands  que  le  sien  par  la 
vulooic,  la  persévérance ,  le  conraMt  ht OMna  de  la  mwt;  et 
quand  on  songe  i  la  IcrTeur  eti  rfmûXMûàm  fUlé»  è  la  pu» 
reté  inviolable  de  ses  nuMftt  è  cet  iiiSeiilila  dlwmniiianl 
à  l'Eglise,  on  conçoit  leot  Ici esoès  de  aon  indigMlloii  oonlra 
ceux  ■ni  tranbUiant  la  pais  des  consciences  et  renvenaieot 
toutes  les  harriins  de  la  morale.  Touies  les  voies  de  la  conci- 
liation cl  de  la  donceor  avaient  été  employées  avant  d'en  ve- 
nir aux  extrémités  d'une  guerre.  Pierre  de  Clilteannenf,  léwl 
du  Saiiit-Siégc,  suivi  de  saint  Duminiaue,  et  d'Arnaud,  abbé 
de  Qleaux  ,  avait  parcouru  le  l.aii^ueaoc  pour  prêcher  la  foi 
et  convi  rtir  les  errants.  I.es  albigeois  élaienl  soutenus  par  des 
princes  dont  les  delwuclies  Imil  in  iiiir,  tels  que  Kaimond, 
comte  de  Toulouse,  et  d'autres  prim  es  voisins  ,  dij;nes  repré- 
M-ntants  île  ces  tristes  doctrines.  Baimond  chassa  du  l.angm^- 
doc  le  légal  du  Saint-Siège,  et  le  lit  assassiner,  connue  il  en- 
Iraii  dans  un  bateau  iRiur  passer  le  Hlione.  Ce  meurtre  mettait 
!e  ciiiiilile  à  la  rondnite  odieuse  du  comte  de  Toulouse.  Le 
pape  l'eveommuiiia,  et  publia  en  1210  une  croisade  COntreM 
et  les  héretiiiues  ses  .idlierenUi.  Les  croisés,  Simoo  de  Montrod 
à  leur  téle,  CHlrérent  ilans  le  Languedoc,  prireat  Béileia,  Car» 
cassonne,  Lavaur  cl  plusieurs  autres  places.  Lm  esiciineiit 
sanglantes  de  Simon  de  llontfort  lurent  SMfent  des  repré- 
sailles. Un  grand  nombre  d'égtisca  titttlém  et  renversées  en 
Languedoef  phwiitmt  caUialiviea  énrgéa;  quelques-uns  det 
srigneuia  cratisés  iHManrfi  :  tels  nrm  les  exi  is  dont  le* 
albigeois  s'étaient  rendus  eux-mêmes  coupables.  F.nlin,  dans 
les  divers  combats  qu'on  se  livra  ,  le  sang  ne  fut  épargné  ni 
de  part  ni  d'autre.  «  La  bataille  décisive  de  Muret  iiiti) ,  qui 
awur*  ta  victoire  de  la  foi,  peint,  par  le  contraste  d<  s  deux 
prirK-ipaux  |iers<>nii»ge«.  U  nature  (le  cette  lutte  l.'un,  Mont- 
îorl,  .'1  la  lélc  d  une  |Kiignée  de  combattants,  cbiMi  liant  dans  la 
|>tière  et  les  saeieiuenls  le  droit  de  deniao.l.T  nii  '  \:cli>ite 
(]ui  ne  [  Hiu.iil  I  Ire  qu'un  miracle,  l'aiilre,  Pierre  ir.\rag.,;i  , 
venant,  atlaibli  par  la  débauche  ,  se  faire  Ijatlre  et  tuer  au  .sein 
de  sa  nombreuse  année,  n 

Toutes  les  mesures  employées  pour  venir  à  bout  de  ropiniâ- 
treié  di's  albigeois  ne  purent  éteindre  ce  dangereux  tojtc 
d'erreurs  infâmes.  Bien  plus,  une  fois  réduits  i  dissimuler,  eea 
tcrrifaks  sectaires  n'en  furent  que  plus  i  craindre,  et  réussirent 
i  inCecler  chaque  jour  ka  Idèlca  simples  et  ignorants  de  leurs 
nnlhiawaaiBi  ip-""^  Ce  grave  péril  imposa  *  l'autorilé  des 
devetf*  aMnapouriaimarder  la  Jbi  et  le  repos  de  la  société. 
On  éUblitdônaualrilMMIi  destiné  a  suivre  les  traces  des  héré- 
tiques ,  i  dévouer  leus  menées,  i  les  convertir,  et,  en  cas  d'ob- 
stination ,  a  tes  livrer  au  pouvoir  séculier.  Saint  Dominique 
ayant  été  employé  i  celte  périlleuse  mission,  Grégoire  IX  la 
confia,  en  H33,  après  sa  mort,  i  ses  enfants  nouvellement 
institues.  Innocent  IV  établit  ce  tribunal  en  1251  dans  toute 
l'Italie,  excepté  à  Naples.  I.'Fsp.ipne  l'adopta  aw-e  empresse- 
ment en  Le  Portugal  l'.iil  .pla  en  I3.',T,  c  ^nlnnih  nu  nt 
aux  statuts  établis  par  les  tsp.i^n.ds.  I.e  poUMor  di  s  premier* 
inquisiteurs  si-  borna  d  alx..-d  a  tra\ailler  à  la  <  .«n\ersioii  doi 
lii  reliques  par  l,i  \'ae  de  U  prèiliution  cl  de  riiislruetii>n.  S'ili 
ne  réussissaient  p  int  |Kir  la  persuasiuii ,  si  les  bereli<|iies  s'ob- 
stinaient à  eonliiiiier  leurs  funestes  erreurs,  ils  exhortaient  le* 
princes  et  les  maK)'^lr'>t-'^  i  punir;  mais  le  Sainl-OflBce dwnan- 
dait  qu'il  n  y  eût  point  effusion  de  sang.  Par  la  suite,  ccttt 
institution  tutélaire  lut  compromise  par  des  excès  dont  M 
christianisme  a  horreur  :  ce  fut  principalement  eo  Espagne» 
où  le  sombre  despotisme  de  la  cour  rendit  l'inquisition  odiettM 
A  Itatce  de  eruaulés.  L'Eglise  et  ses  pontifes,  surtout  ceux  de  en 
grand  aikie,  toujours  guidés  par  la  chanté  et  la  prudence, 
génlrart  de  pareiU  excès;  et  U  n'y  eut  point  de  pays  ou  la 
juridiction  du  Sainl-OfBce  ait  été  toujours  aussi  douce  que 
dans  les  fiuu  de  l'Ëglise.  ,  .  a 
UÉàdt  fUunnlMlNiepIviraadtocdief  religieux  du 
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nUfta  ige,  ocrai  devaient  en  qnelqne  sorte  (llamer  un 
nooTMa  foyer  de  charité  et  «le  foi  dans  le  cœur  des  peuples 
ciiréliciu.»  les  franciscains,  les  dominicaine  et  les  carmes. 

La  morille  l'empereur  Fn'-dt'ric  It  n'itriicuit  point  les  dis- 
putes de  l'empire  et  du  sacerdoce.  Conrad  IV,  son  bis,  se  fit  élire 
apri-s  lui.  Hi'rilicr  du  courage  de  son  përe,  il  perpétua  les  rc- 

Sretlables  sentiments  des  Hotienstauffen.  Son  pmninr  wiin  fut 
e  suivre  le*  funestes  exemples  de  Frédéric,  et  de  *i)Ut( mr  ses 
injustes  prétentions  de  la  force  brutale  des  armes-  il  enira  en 
Italie  i  la  télc  de  troupes  nombreuses.  Déjà  il  s'était  rendu 
mallre  d'une  partie  de  la  Pouille  et  sej)rcparailà  pousser  plus 
loin  SCI  conquêtes,  lor!iqu*il  mourut  a  la  fleur  de  son  Age  en 
1251,  ne  laissant  qu'un  Mis  appelé  Conradin.  — Mainfroi,  fils 
naturel  de  Frédéric  il  et  frère  de  Conrad,  oui  lui  avait  confié 
la  régriiccdu  royaume  de  Naples,  répandit  le  bruit  queConradin 
élnil  mort ,  et  se  lit  couronner  à  Palerme  sous  le  titre  de  roi  de 
.Sicile.  Le  pape  Alexandre  IV,  successeur  d'innocent ,  révolté 
de  celle  félonie,  soutint  les  droils  «les  Conra«l,  quoiqu'ils  fussent 
ses  mortels  ennemis.  !.<:  pontife  menaça  l'usurpateur  et  leva  des 
IroujMîs  conire  lui.  Mainfroi,  irrité,  commença  des  ciKirses 
candiiuclles  sur  les  terres  de  l'Eglise,  qu'il  ravageait  par  le  fer 
et  le  l'eu.  Il  enleva  même  au  Saiut-Siegc  le  comté  de  Fondi, 
et  fui  excommunié  par  Urltain  IV,  qui  donna  l'investiture  «lu 
royaume  usurpé  par  Mainfmi  A  Cliarles  d'Anjou,  frère  de 
saint  Louis.  Cliarles,  guerrier  habile  et  expérimenté,  ttatiit 
aist'-ment  Mainfroi;  qui,  malgré  son  courage,  fut  lue  à  la  ba- 
taille de  Iténcvent  en  13)00.  Le  vainqueur  se  rendit  bientôt 
mallre  de  tous  les  Ëlats  que  le  pape  lui  avait  donnés.  Gmra- 
din ,  «Icvenu  son  compétiteur  di  puis  la  mort  de  Mainfroi ,  prit 
alors  le  litre  de  roi  Je  Sicile,  ei  (lassa  en  Italie  où  rappelait 
une  faction  puissante.  Clément  IV,  qui  avait  été  élu  pape  après 
l'rlHiin,  le  somma  de  comparallrc  (levant  le  siège  apostolique 

ftour  y  défendre  ses  prétendons ,  an  lieu  de  les  faire  valoir  par 
rs  armes.  Conradin ,  peu  louché  des  conseils  et  des  menaces 
du  pape,  continua  «l'avancer  avec  son  armée  et  vint  à  Pavie. 
Conradin  passa  dans  la  Pouille,  où  sa  valeur  sans  expérience 
lui  nuisit  au  lieu  de  le  servir.  Charles  le  vainquit  près  du  lac 
Fucin  le  23  aoiU  1368,  le  lit  prisonnier,  et  déshonora  son  nom  el 
Sa  victoire  en  faisant  tranenrr  la  lélc  au  jeune  prince  sur  la 
place  du  Marcbé,  à  .Naples,  le  iù  octobre  120S. 

I.es  croisades  avant  rétabli  des  relations  plus  fréquentes  entre 
l'Orient  el  l'Occiâcnt,  on  fit  diverses  lenlalives  pimr  mettre  un 
terme  au  srhi.tnic  qui  séparait  l'Eglise  grecque  de  l'Eglise  latine. 
Les  empereurs  grecs,  après  avoir  recouvré  leur  capitale-  en  IdOI , 
sentirent  le  besoin  «le  se  fortifier  et  d'appuyer  leur  faiblesse 
sur  le  scHTOurs  des  prinrcs  «K'cidentaux.  L'eniperj'ur  Michel 
Paléologne  likrha  d'obtenir  leur  proleclion  en  favorisant  les  pro- 
ic(s  de  réunion  enlre  les  ilrux  tiglises.  Le  pa^ie  (In-goire  X , 
heureux  des  dispositions  de  l'empereur  grec,  I  exhorla  à  per- 
sévérer dans  son  salutaire  dessein  ,  el  convoqua  un  concile  gé- 
néral à  Lyon  (l2".V'i  pour  consommer  celle  grande  et  l>ello 
<puvr<s  l'empereur  Michel  y  envoya  ses  ambaisadeurs,  ainsi 
que  lous  les  princ«s  de  l'EunJJie. 

Le  concile  se  tint  dans  l'Eglise  métropolitaine  de  !!>aint-Jean 
de  Lyon,  il  s'y  trouva  cinq  cents  évéques  ,  soixante-dix  aMtés, 
et  environ  mille  autres  prélats.  Le  pape  présidait  lui-même 
cette  auguste  assemblée.  Il  monta  sur  le  jubé  et  exposa  les  trois 
roolits  de  la  convoralion  du  concile  :  la  reformaliondes  mœurs, 
les  secours  i  cnv()>er  à  la  Terre-Sain  le,  el  la  réunion  des  Grecs. 
Les  di^utcs  de  l'Eglbe  grecque  signèrent  une  profession  de  foi 
telle  que  le  pape  1  avait  dressée ,  aprt's  avoir  présenté  une  let- 
tre de  soumission  dis  vingt-six  métropolitains  d'Asie.  Mais,  à 
leur  retour  à  Constantinople ,  le  peupw  el  une  partie  du  clergé 
so  soulevèrent  <»ntre  ce  grand  résultatdu  concile.  Michel ,  qui 
voyait  dans  cet  accord  un  moyen  de  conserver  l'empire ,  ou  du 
moins  de  le  défendre  contre  les  incursions  de  ses  ennemis  , 
sévit  contre  ceux  qui  s'opposaient  à  l'extinction  du  schisme. 
Celle  sévérité  rallumant  le  fanatisme  des  Grecs  ,  Constantino- 
ple fut  inondée  de  libelles  el  de  placards  r«)n(re  l'i  iiiixTrur.  Ce 
lut  dans  ces  circonstances  oraceuses  (  1278]  qu'arrivèrent  les 
nonces  (lue  le  pape  Nicolas  III  envovait  en  Orient ,  après  le 
concile  «le  Lyon  ,  pour  y  consommer  l'ouvrage  ébauche  dans 
Ce  concile.  Mais  1  Pinpereur  avait  changé  d'avis:  il  refusa  de 
faire  dans  le  ityuibule  le  changement  exigé  par  les  nonces. 
Ceux-ci  se  retirèrent,  et  le  pape  excommunia  l'empereur. 
Martin  IV  renouvela  cette  excommunication ,  et  elle  durait 
«ncore  en  1283,  lorsque  Michel  mourut  accablé  de  chagrins  et 
d'ennuis.  .Vudrouic  II ,  son  fils  et  wd  successeur,  séduit  par 
des  fanatiques,  lui  refusa  la  sépulture  et  amuila  tout  ce  qui 
s'était  fait  pour  éteindre  le  schisme.  H  Gt  solennellement  dé- 
r  dans  un  concile  le  patriarche  Vecciu ,  qui  favorisait  la 


réunion ,  cl  rétablit  le  p:itrinrcl(e  Joseph  ,  qui  avait  été  au- 
trefois chassé  de  son  siège  [un  e  qu'il  hii  ét.iit  contraire.  Pra- 

3UC  toutes  les  Fçli*rs  (i  (prient  (lenieun'Tf nllivrces  à  l'esprit 
c  division.  Plusieurs  j.-icifbili-s  rt  nrstnrieri»  rcnuriri  renl 
pendant  à  leurs  err<'ur<  ;  m.iis  leur  exemple  ne  put  guérirai 
les  préventions  ni  la  liaine  <le$  Grecs.  —  Les  pmjpis  pour  la 
croisade  furent  aussi  tnl'ruclucux  que  ceux  qu'on  avait  foriii« 
pour  l'extinction  du  jchismc  ThmiIis  que  cetlir-ili^iilurable  l^^te 
des  efforts  du  concile  de  Ljoo  pour  ramener  l  lî^live  grn  que 
affligeait  la  chrétienté,  une  catastrophe  horrible  rt  s  int  rnsaa- 
glanler  la  Sicile  et  frapper  au  cmtr  l'influcnfc  rli-  Martin  IV 
et  de  Charles  d'.\njou.  Ch;irlc«i  g(mv(  rn.i  son  r.j\  auuir  jvec  uoe 
dureté  peu  politique;  ses  soWals  suivirtrnl  mal  heureusement 
son  exem]>to.  Jean  i]r  l'rocida  organisa  une  vaste  conjuration , 
où  entrèrent  Mii  hcl  l'aléologue  et  Pierre  d'Aragon.  Les  conju- 
rés s'assemblèrent  A  Palerme,  el,  au  premier  roLi|)  <k-  cl<»ch«de 
vêpres  du  jour  de  P.iques  (28  mars  1282),  Us  luassacrèreol 
tous  les  Français  qu'ils  purent  atteindre.  Pierre  d'Aragon  fat 
couronné  roi'  de  Naples.  .Martin  IV  mourut  i  Péivusc  le 
28  mars  128ô  ,  et  le  canlinal  JacnuesSavelli  lui  succéda  «mis 
le  nom  d'Honorius  IV.  NicolasIV  lui  succéaJa  le 25  février  1288. 
Ci''lestin  V.  qui  régna  après  lui ,  abdiqua  la  dignité  pontifirale, 
el  Ben«ill  Cajelani  lui  succéda,  sous  le  nom  de  Boniface  VUl , 
le  2  janvier  1295. 

Ce  siècle,  si  célèbre  par  ses  institutions  et  ses  grands 
hommes ,  ne  fut  pws  moins  fi'cond  dans  .les  lettres  et  les  arts. 
A  la  tête  des  auteurs  sacrés ,  brillent  les  noms  immortels  «le 
saint  Thomas  d'.\quin  el  de  saint  Bonaventure.  Nous  ne  fai- 
sons que  les  nommer  ici,  ainsi  que  leurs  illustres  contempo- 
rains Alberl-If-firanrI ,  Vincent  de  Beativai? ,  Hugues  de 
.Saint-Clair,  Kaynioinl  le  Dominicain,  Alexandre  de  llalès, 
saini  Antoine  de  Padoue  ,  Durand  ,  évéque  de  Mende ,  auteur 
du  SpetulHm  jttrit ,  Guillaume  de  Saint'Amour,  Robert  Sor- 
boniie.  Cet  ouvrage  rend  compte  ailleurs  de  la  vie  et  des  écrits 
de  chacun  de  ces  glorieux  rcprt^ntantsdes  lettres  cbrélienncs. 

HT*  8IÈCLB. 

Les  premières  années  de  ce  siècle  s'ouvraient  sons  les  plus 
brillants  auspices.  l.es  peuples  de  l'Italie,  inqaieli  de  voir  le 
pouvoir  ponliflcal  en  Jes  mains  débiles  el  inexpérimcnlées, 
s'étaient  rassurés  en  voyant  le  cardinal  Benoit  Gaétan  prendre 
la  place  de  (^leslin  V.  En  effel,  Boniface  Vill  est  un  de  ces 
grands  caractères  formés  aux  inàles  instincts  et  aux  grandes 
pensées  des  Gr«^oirc  Vil  el  d'Innocent  lii.  Comme  ces  grands 
papes,  il  avait  entrevu  dans  ses  éludes  solitaires,  «lans  les  bau- 
b-urs  de  son  génie  ,  celle  grande  im.igc  de  l'Église  de  Jésus- 
Christ,  dégagée  des  misérables  entraves  dans  lesquelles  la  gar- 
rottaient les  prétentions  illégilimes  des  princes,  lavée  dei 
souillures  qu'y  introduisaient  toutes  ces  mains  profanes.  Il  l'a- 
vait rêvée  pure  el  brillante,  «lans  tout  l'éclat  de  sa  sainte  pub- 
.sance  ;  redoutée  de  lous  les  prévaricateurs,  aimée  de  tous  ceux 
qui  onl  lecn-ur  pur  el  les  intentions  droites,  il  l'avait  com- 
prise «-onime  une  puissance  indépendante,  infaillible,  divine, 
assise  au  milieu  du  monde  pour  juger  le  monde  au  nom  de 
Dieu  et  «le  $i>n  Christ,  pour  y  dompter  tout  mal  et  enseigner 
tout  bien ,  pour  mettre  un  frein  aux  cruautés  arbitraires  des 

f)uis&anls  el  des  superbes ,  el  pour  protéger  de  sa  forte  «yidc 
es  faibles,  les  pauvres  et  les  souffrants;  pour  s'interposer  en- 
lre les  monarques  prèls  à  jouer  la  vie  et  la  prosp«!'rilc  de  leurs 
peuples  pour  satisfaire  un  intérêt  privé  ou  les  caprices  «le 
l'orgueil  ;  enlre  les  nations  opprimées  el  les  rois  devenus  tyrans, 
ou  les  peuples  révoltés  contre  un  pouvoir  légitime.  Il  ^avait 
fait  plus  qu'entrevoir  ce  divin  idi'al.  Comme  Grégoire  VIF,  il 
avait  vu  (le  près  et  manié  les  hommes  et  les  institutions  avant 
son  avènement  au  pontiflcat  suprême,  et  il  avail  acquis  cette 
double  conviction,  que  son  rcve  pouvait  s'accomplir,  el  «pi'ac- 
compli ,  il  serait  la  paix ,  le  bonheur  el  le  salut  du  monde. 
L'Ame  «ic  Boniface  vlH  n'eiît  pas  de  tr«*f!ip  à  rei-tiler  «levant 
les  périlsct  Ips  olistaclc-ç,  tels  puisssnLs  qvi  il-,  paraissent.  Nous 
verrons  ce  grand  honimo  entrer  courageusement  dans  la  voie 
aride  où  il  a  résolu  de  suivre  ses  grands  modèles  ;  il  loUera 
pour  la  bonne  cause  avec  celle  énergie  du  droit,  avec  cette 
redoutable  persévérance  qui  lui  attirera  ces  l.îrh.i.  et  odinax 
Imiirrcauz  «l'Anagni ,  el  ceux  plus  nombreux  encore  qui  ont 
cherché  i  ternir  «;e  grjnd  noin  iLiris  l'histoire. 

Boniface  VIII,  au  cummeivcrnicnl  de  ce  siècle,  signala  son 
ponlirirat  par  une  institution  celéliro,  qui  produisit  de  gr.Tiids 
truiU  de  salut  el  d'imification  à  VV^\\.^i-.  Vers  la  fin  <.\<- 1  .in- 
née 1300,  le  peuple  ilisiiit  li.vutenient  qne  c  'était  un  .nncicn 
usage  de  l'Ëglisc  que  rhaijuc  ccntiiiiu;  année  ou  pgn.^t  une 
indulgence  plénière  en  vbitant  l'Ëglite  de  Saiai-PieTre.  Boni* 
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laci!  <lonna  uno  IiuUp  inn  (K  riail  cpn-  cr\i\  qui  «isiltraieul  en 
1300,  r(  liJiis  li-i  crut  ans  ensuilr,  le?  iniïiliquesde  Mint  Pierre 
<l  de  Miul  l'au),  a|tri*  sï  tri'  ttulcMc»  de  leurs  péchas,  (fignc- 
raicnl  une  indulsrnce  plénicre.  La  pl«t  difficile  aflaire  du 
pontifirat  de  Boniiace  Vlll  fut  sa  lollttcoalf*  fbilippe-le-UcI, 

fui  8e  tennina  d'ooe  façoo  et  ai  d^gndaBle  jMmr  le  rot  de 
raaoe,  el  ai  dovIoureiiM  pour  rillMin  nMlife.  Fhilippe-le- 
Id,  jMM  «MMmt  de  iMltre  l'Europe  m  m  poor  ses  àfmèlH 
•fK  vdomd  I«,  levait  «ocere  sar  le*  cIcr«  comme  sur  le* 
MkS  dit  im|»6lg  arl)itrairei.  Sur  les  plaiolts  de  l'Eglise,  Boni- 
bca  VIII  publia  sa  bulle  Cleririt  laicot.  fui,  au  lieu  de  te- 
nir compte  de*  plaintes  de  l'Eglise,  fit  jeter  les  év^ues  en 
prison  et  brdier  pttMklilflMOt  le*  bulles  du  pa[M<.  Il  adressa 
crpendaiil  une  rc'poiiscau  souverain  pontife,  et  voici  le  langage 
de  Phili|>pc-lc-Uel  :  Philiiipe,  roi  de  Frauee,  à  Btnifact,  toi-di- 
tanl  papr,  peu  «u  point  de  tafitl.  Sucht,  ta  Irè*  ^rmie  pituitd , 

qti4         Mais  BoniTace  n'était  pas  liomn:*'  a  furl  tiro  à  son 

dcvnif  iVvant  le*  insullct  ai  devant  les  ucoaces,  cl  Pbiiippe 
<  iii  rriMura  â  l'odioixeipMieiitqiite  rUilobe  u*m  pMaMct 

ri'IoM- 

Il  4-in(i>.i  Xri4;:in  l  r  n  Italie  sous  prétexte  de  signiOer  au  papo 
uu  ^^HH  \  de  ses  bulles  au  Tutur  concile,  mais  dans  le  but  de 
i'efilever  et  de  le  faire  >enir  de  cré  ou  de  ftmc  î  un  «meile 
^ue  Philippe  voulait  assembler  à  Lyon. 

Nogaret  at  lia  «m  l'cncmi  le  plus  vindicatif  du  napc. 
Stamt  CMmbi  taidonsMlemoven  de  pénétrer  le  roatui,  7 
■•eBlCfldiffeiaat,d*nsAiingni,  ville  du  domaine  de  BoBiface,«à 
il  Clail  né  Cl  «Ail  s'était  réfugié.  Nogaret  entra  dans  cette  ville 
iVQcGoiOMM  et  quelques  seigneurs  du  pays,  ils  avaient  avec 
eux  Init  ecnl*  dievaux  et  un  grand  nombre  de  gens  de  pied 
de  leurs  amis,  el  piayés  par  le  roi  de  France,  dont  ils  portaient 
les  enseignes  en  criant  :  «  Meuré  le  p^pe  Bmifacet  et  tive  te  rei 
»de  France!  «  Boniface,  se  voyant  ainsi  surpris  et  abandonné, 
s'écria:  n  Puisque  je  suis  trahi  comme  Jésius-t^hrist,  je  veux  du 
.  1»  moins  mourir  en  papp.  »  Il  se  fit  revrfir  <)r  «ses  habits  ponlifi- 
can\  i  t  ailoiiilit  \  f  -  ,iiias-ins,  .Nogaret  ol  s<i  Ir.  iJiie  sejctifcnt  ~tir 
I  illiisirr  vitill.ii.l,  ri,  aprt-s  l'avnir  ir.ii!!-  avccla dernier i:  l^iu- 
iiliU',  ils  le  ir;iiri.  rent  en  prison  .     7  s'-plembre  130.1  .  v<  illi- 
de  la  Aalivèlf  de  Notre-Dame.  N<»gurt<l  se  disposait  à  ùiîc  {tir- 
tir  Boniface,  lorsque  les  habitants  d'Anagni ,  s'étani  révollrt 
contre  les  Français,  le  cliassèrent,  lui  et  ses  partisans.  Mais  cet 
Odîeak  âMa^t  avait  norté  le  dernier  coup  au  malheureux 
pontife:  il  noamt  quelques  jours  après  (  12  octobre  1303  A 
«c  grand  pape  snoeeda  le  cndinal  wccaocini  d*  Tiéviie,  jé- 
néral  de  l'ordre  de*  frètea  précheort.  Il  prit  le  nom  de  m> 
noil  Xi;  mais  «oii  itent  nt  dura  que  8  mots:  il  mourut  à 
Pérousc  le  6  juiilcl  ISM.  ht»  intrigues  de  la  cour  de  France 
réusairent  à  faire  nommer  pape  Bertrand  de  Goth,  archevêque 
de  Bordeaux  ,  qui  prit  le  nom  deQément  V.  C'tst  de  eejwir 
<|ue  datent  tant  de  regrettables  concessions  arrachées  au  pou- 
voir pontifteal  par  l'astuce  ou  la  menace  des  princes  qui  avaient 
réussi  à  tenir  la  cour  pontitkalp  pniir  .linsi  tVnr  <»ijei(r  H 
prisriiiiiii' rr  (l;ins  leurs  Etals,  ici  «'oiniiicin  !■  un  ili  i  lin  mmIiIc 
|ji>iir  r.iniijiilL'  lin  Ssiitl-Siége  sur  ie»  n,iliiiii>  i  Kn-Iicniics,  cl 
»i  If*  liiiili>  [n  iisccs  cl  lis  luttes  hcroKJUfv  (Il  s  <ir<  ^'iiirr  \  II, 
IriDocentlII,  liomUix  Vlii,  avaient  besoin      jushtii  ih  <iii , 
elles  les  trouveraient  aliorutanles et  complètes  d.'iii>  cciii.  pii.isr 
nuovelle  <i  opposée  i  leurs  magnifiques  idées ,  et  qui ,  par  la 
fnitttesse  des  pontifes,  nar  les  scandales  des  antipapes,  par  la 
COIToption  déplorable  ues  membres  les  plus  cbcrs  de  l'Église, 
non*  oosHtaira  A  ia  triste  catastrophe  dn       siicle.Qéfneot  V 
Moserivit  1  lonlea  les  conditk>na  qoe  nilippe^e-Bel  vonlot 
bien  lui  dicter.  Il  se  lit  couronner  à  Lyon  Icl4wniembre  1303, 
«t  (Idclara  qu'il  ne  siégerait  pas  en  Italie.  En  ïak,  après  avoir 
demcnré  à  Ljaa,  A  Bordctvs ,  à  Poiti4>rs,  à  Toulouse,  ciavoir 
«xigéparbmtdeaeenlrilMliana  des  églises,  il  fna  sa  rrsideaee 
à  Avignon  an nntis de  nMWS  1301». C'esirépoquc  du  commrncc- 
fuent  dti  séjour  des  ao«verains  ponlifes  dans  cette  ville.  Alors 
les  rrir  linaux  italiens  sc  repentirent  anièrcmeni  d'avoir  cédé  à 
riiilri:.'ui .  Ili  iiir  pi-rdil  son  éclat  pr  l'alnruce  du  pape:  au.<isi 
les  lulttius  ont  comparé  rrllf  trar.slTiîon  h  la  trnminifr.iliun 
de  Babjlone. 

Clément  Vannula  toutes  le:sl»uttcs  lancées  par  Iluiiil'.ii'<- A  III 
contre  le  roi  de  France.  Bientôt  aprt-s,eul  lieu  ce  prou  s  iii  vs- 
tôrieux  et  ces  exrrulion»  barbares  des  Templiers,  iruil^-ru 

des  accusations  itlIiTi  ssi'»  i  lilrs  nriHMiuri ii(iinl)rril-.f  s.  U  Miix 

publique  et  la  posicriu:  i»uiti  toulu  rccoiiiutlif  qu'une  iiiipar- 
atHUItible  faiblesse  du  pontife  romain  soumis  aux  ordres  du  roi 
et  un  allental  sanglant  conseillé  par  l'avarice  et  exécuté  avec 
«ne  craaolé  incuie  par  le  royal  ùius  monoayeur.  Après  cet 
exploit  le  pape  présida  le  cooiale  de  Vienne,  o«  l'on  réf  la  ks 
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affaires  des  Unuiiii^-t  et  des  b^'ipitaux.  Le  coik  iIc  r('\<K|u.i  la 
liullf  (Jfrioi  laicii/,  lie  Itniularr  rl  i.rdfilinj  la  jrMr  J'un 

décime  pour  le  recouvrement  de  la  lerre-àainie.  Pruili'  (<  MiP''! 
après  (avril  13141,  Clément  V  mourut  à  Hoquemaure.  Il  I  u^s.i 
peu  de  regrets,  mais  des  nlainles  et  des  accusations  noiiiiiri-u- 
se*.  Les  cardinaux  a^mblés  à  Lyon,  ne  pouvant  s'accorder 
sur  l'éleclion  de  son  successeur,  le  Sainl^iégc  vaqua  près  de 
deux  ans;  enfin  on  nomma,  lof  aatttlUt,  lacaidiaaliacqiua 
d'Eu$e,d«  Ctdiafs,  qui  prit  le  nomdelcanXXll.  LetlIoinâiHB 
se  Hallaienl  nn'Q  viendrait  habiter  la  capitale  du  monde  chré- 
tien ;  mais  ilr<tablit  à  AT%non  et  v  régna  plus  de  dix-huit  ans. 
Sous  un  extérieur  peu  avantageux  il  poMédait  un  esprit  vif  et  une 
Âme  ferme.  L'un  des  premiers  soins  du  nouveau  pape  fut  d'é- 
riger diverses  alibayes  en  évécbés.  L'em^reur  l»uis  de  Bavière 
avait  pris  les  ornements  de  la  dignité  impériale  avant  que  d«- 
recevoir  l'approbation  du  pipo,  Jran  XXII  lança  contre  lui 
une  excommunication.  I.'nnpi  rrur  se  vengea  en  lui  opposant 
un  autre  p:ipp:  il  (il  rliii'  p.ir  h-  pi'ii|i te  romain  Pierre d"  t'nr- 
birrc,  qui  h'  lii  inanmi  r  .\k  ii1,i>  %  .  Mais  Jean  mit  lin  à  rr 
schisme  en  ie  rtndaiil  niailfc  ilc  la  personne  de  l'niil 
qui  finit  ses  jours  tranquillement  i  AMt^iiini,  nu  l<  Ir 
traita  avec  beaucoup  de  générosilc  et  de  douceur.  Jtan 
moumi  1  An  -Il  n  l'année  1334.  On  l'a  accusé  d'avarice;  il 
laissa  un  ireiior  considérable  :  mais  on  prétend  au'il  le  desti- 
nait à  la  conquête  de  la  Terre^inte.  il  fut  d'ailleurs  nmpie, 
sobre,  modeste  et  sludieux  dans  une  coor  tri*  corrompue. 

Benoit  XII(Jacq^  Ponmicrl,  dit  le  cardinal  Blanc jiaree 
qu'il  portait  rnabit  deOMnx,  ratleanccesscorde  Jean  .\XII. 
Il  révoqua  les  expectatives  «lont  son  prwiécesseur  avait  chargé 
les  égli.srs.  Il  bannit  fa  simonie  de  la  cour  de  Rome;  il  mépris.i, 
dans  la  distribution  des  iM-nèfices,  les  sollicitations  des  grands 
et  celles  de  ses  parents  mêmes.  Ses  soirts  s'étendirent  sur  les 
religieux  et  les  chanoines  réguliers  qu'il  tâcha  de  réformer. 
Rome  lui  envoya  des  ambassadeurs  puur  l'engager  à  rétablir 
le  Saint-Sit'-ge  dans  cette  capiliile  dn  munde  rbréîirn.  IVnolt 
lut  tenté  un  instant  de  quitter  Us  li.mU  du  lUiMMc  p- ur  se 
l'iidre  ati\  d^sin  de?  Romains:  mais  les  iroublfs  dr  I  lialie 
cl  les  Millii  ilalH'iis  dr  la  cour  de  France  le  retinrcni  .i  Avi- 
gnon. Il  y  jeta  li»  I  I^mentsdu  palais  apostolique.  Ct  [wa- 

tife  mourut  sainteitu  nt  en  13-iS. 

r.lémenl  VI  (Pierre  Hnger),  cardinal,  archevêque  de 
Huiicn  ,  poursuivit  l'œuvre  de  Jean  XXII  et  renouvela  les 
pruti^durcs  contre  Louis  de  Bavière.  Après  une  munition  ,  où 
il  loi  enjoignait  île  venir  Se  soumettre  i  sas  sidTCS  «  il  piomil" 
«usen  1346  une  bulle  contre  toi.  Cetiatantenes  porta  ww  par» 

tic  de  l'empire  i  te  détacher  de  I/>oiS  de  Bivttre.  Chailcs  IV 
fut  élu  .i  sa  place.  I.es  Koutains  avaient  envoyé  ane  ambssiadp 

à  Clément  \  I,  comme  h  son  prédécesseur  ;  mais  le  pape  resta 
à  Avignon ,  dont  il  avait  la  souveraineté.  Jc*nno,  reine  de 
Naplcs,  accuséedu  meurtre  de  son  éjioux  el  "!'li|.'i'r  de  venir 
plaider  sa  cause  devant  le  pape ,  lui  vendit  -A  Mj,'n(,ti  cl  son  ter- 
riloire  en  t  iW,  pi.or  qustre-vinffi  mille  flm  mis  d'cr  .\pm  s.i 
liH'il,  ^iirivcc  fli  nn  élut  le  eardin.il  Illiriiiie  d'AIlK  il, 

cM-qoc  d  Oilic,  (|ui  pril  le  tiiiio  d'IiiniK'cnl  N  I.  >•  ii  |ii<iletf5- 
scur  avait  fait  di'-i  ri  servci  de  |]Ui>îr'iir>  l>énriii  r  s  ['inir  le-,  car- 
dinaux; Innocélil  les  lUspeltdll.  le  alais  1er  idu-  eiiaiil*  Tu- 
rent réformés.  Il  renvoya  les  bém  lieicrs  tlans  Ifuv^  I»  n- liee>  ; 
il  diminua  le  nombre  de  ses  domestique»,  et  il  répandit  sur  les 

fauvres  ce  qu'il  avait  retranché  de  la  dépenas  de  sa  maiion. 
I  mourut  le  lâ  septembre  1362. 

Rome,  privée  de  son  poulife,  ilait deiorao  U  jonet  de* 
partis  et  de  la  guerre  civile.  Ellecrat  rdronvcr  ses  beani  jerns 
aons  le  triliuiat  de  Eicnii  ;  mais  lasnomains ,  qui  avaient 
élevé  n  hant  cette  idole  din  kor,  la  briièmit  eux-méenes.  Os 
mirent  le  feu  au  palaifdu  trîonnetnerrèrent  Rienxi  de  coups, 
le  8  octobre  1354.  Urbain  V  {Gnlllanme  Grimaud  ) ,  ablié  de 
Saint-Victor  de  Marseille  ,  successeur  d'Innocent  VI,  fut  aussi 
libéral  qoe  lai.  II. entretenait  jusqu'à  mille  étudiants  dans  di- 
verses univcrsitw.  rniqticrnciil  cons.irré  A  «esdevnir^  .  il  Mlit 
(les  Eglises  nouvelles,  |>fiiirMil  les  anrii'iiiies  il'iinirinejiîs , 
ffinda  flivers  rliniiilrcs ,  cl  re|iriina  autant  qu'il  put  l'usure,  la 
1  siiiinmc  cl  1.1  piuralUc  d(  5  Ix  iielieci.  Il  forma  le  dessein  de 
lraMS|K'rler  le  Saint-Sii  i,-c  .1  llninc.  el  il  l'exécnl»  en  13117; 
ii(;>is  il  retourna  Iroii  ans  .iprés  à  A»i;:iioii,  jieur  rie|.'ri(ier  la 
p.iii  faire  la  France  cl  l'Anïlelerrc.  Il  \  arriva  lé  la  Sfplon;- 
lire  1370,  et  >  uiunrul  eu  (.ilcnr  de  sainlelé  le  2»  décembre  do 
ia  mémeanm-r.  I.t*  (.ardiual  Vieite  Hu^er  monta  sur  le  Saint- 
Siège  après  L  rbain  V,  et  prit  le  nom  de  Grégiiire  XI.  il  \tafS» 
les  cinq  première*  années  de  son  pcMiliflcal  à  Avignon  ;  mais , 
en  I37ft,d  fntsi  liienpersuadé  par  sainte  GatberinertsaiiiieBri' 
gite  de  rctaunet  t  BiNuc ,  qu  il  te  util  M  voyag*  «n  le  mi- 

t«8 


Digitized  by  Google 


*6Lin. 

Hm  d«  Uftmàbn.  ton  m*té«  dans  Rome  fot  un  ma^iâquc 
trioni{>iie.  Il  mourut  (Uns  cette  ville  le  13  *ept«nibrc  1 378. 

Les  Rumains,  désinot  de  ilMT  leiiégeaptkloliaue  dans  leur 
Tille,  voulaient  un  luliwi  pour  pap<'.  Comme  le  colli-gr  des 
Ctrdioaux  n'était  composé  que  de  «eue  membres,  dont  quatre 
seulement  étaient  Italiens,  le  p<»iiiilf  rr.iiïn.ml  d»»  ne  pa-t  l"»!»- 
lenir  s'asaonibla  tuniullueUM'inriii  .i  l,i  (i .  i  ir  du  o^iu  Uivc.  l-t'!« 
canlinaux,  pmir  npiiiser  •«.•t  (iii> m,  cIilh m  liarlli.'li  im  de  l'ri 

Îano, Nit|i>>lll;illi.  nn  lic\ ri|in' lie  l!>iii,-nii>  |,'imi|im11  rl...iiii  M. 
lumnie  iliii  <■!  m<.IitiI,  il  m  il.i  Irll.  nu  ril  li  >  «■>|it  it>,  que  jilu  - 
aieurs  canliii^tiiv  ((liilUTnil  Ilniin  ,  l'I,  scu^  li'  lr\lc  -  ti.i;i- 
bles  excites  j'  h  l,i  (i<i(nil.i<  r  r  <iii,jriic,  il»  profcMiTcnt  contre 
ion  éleriiun,  cl  ihii<tu  li-  <  .inliKitlltobrrt  rie  Geoift»  év4quc 
de  Canilirai,  qui  ae  ti(  ii<»(iiiiui  t^léuienl  Vil. 

Le  nouveau  pap«',  laissant  soti  cumpéliti'ur  maître  de  nome, 
claLiit  son  siégea  Avignon.  Le  ruvauuie  de  Xaples  et  la  Pro- 
TMM«  le  ren>niiureut  d'aturd ;  pattl*  Fnncert  lUaiwiitéde 
Farit.  ha  deux  papes^,  pour  te  muMtnr  dMi  leur  place.  Je- 
Tîrcal  des  IroMpet.  L'Italie  ttevim  «n  tWAlre  «à  les  pariteM 
d'Urinia  et  de  Qénwnt  combaltimil  avec  arhanienwDt.  Le* 
finkhW  de  l*EKliM^  le*  noms  iVmIrut,  iVanlipiifi/^  i-ltïh4frAiqut, 
ftHvnt  prodÏBiMt  déni  leurs  Imlle^.  l  rlMiin  M,  regardé  nnnnie 
ranleor  de  n  gutm  cifile  oui  dê»oiail  l'Italie,  cul  beaucoup 
i  Mofl^ir  det  aMilicai  de  Haine.  Se  mort,  arrivée  en  13H9, 
l'eideva  aux  malheunque  ses  ennemis  lui  préparaient;  mais 
elle  n'éteignit  point  leschitme.  I.es  eanlinaux  de  »a  créiilion, 
»»i  nnnilire  rtequalorT»-,  flurepi  le»  rii'>>'nil»rc  138!»  le  cardinal 

il''  v.iitit  Alliaiia»e.  ([111  |>ril   n:  i  Ii'  l!'>  iifiirr  l\.  Clément 

Siégeait  toujoiir'*  ,(  "u  \\  iiMUinit  i  ii  i',\'M,  ?ij<r)'«  wit»- 

ans  de  pontith  On  (  i  ut  ipir  l.i  nim  t  i  |  .mui  n-  i  iim  n.' 
railla  paix;  ii)«ti>  on  m-  tiomp<<.  M.iIui  '  I'-^ -^iI  lu  jI.iI  i  <iis  i|, 
Charles  Vi,  roi  rti'  l  i.mrc.  le»  canliiumv  i  liin  iii  ]i.>iir 
Pierre  de  Lune,  ciiiliiidl  «l'Aragoti,  qm  *f  lu  ajiji.  1^:1  Ik-uoil 
Xlll.  Tamiis  que  ees  tristes  sc«nd.ile$  |>e.saiont  »iir  l't'lglisc, 
de  nouvelles  hérésies  naissaient  dans  son  sein.  Un  voy;iil  les 
flasellanis,  les  be^uards,  les  qniélis(rs  du  niMit  Allios.  Mais 
nie réiie  U  plus  grave  de  ce  iitkie  l'ut  le  Wîcléfinnr,  iiréelié  |Mr 
Vn  carédadiacéMda  UnctlP  cnAaileleiw.  Getlaaangereiw 
doc(riiM>  puia  bienlMmr  le  emriîiieiil  cf  iidittU  IlEaruiK-  en- 
lève. Ces  germes  funestes  ne  disparurent  ni  devant  les  réful»- 
tiona  victorieiiM-s  dea  docteurs  i^bofknes,  ni  devant  Ificoi»- 
damnalions  des  wpes  et  des  conciles.  Ijt  corruption  et  les  diS' 
aen.sj^ins  déplurables  qui  aflligenienl  1' Kgli.se  lui  olaient  sa 
lilicrté  d'agir  et  une  partie  de  son  autorité.  Les  duririiirs  de 
Wiclef  se  développèrent  dans  les  nniversitis  alleOMBdes.  Ilus 
les  reiévcn  à  Ptagoe,  «I  ce  femtcnt  impor  sera  U  base  du 


I.c  \V'  skVIp  r-t  l  i  poqur  l  i  pluî  il<»;i'ilr<  ii>f  de  l'histoire 
nuMierue  uuuf  la  situjlum  imirHlr  rl  iiilt mure  de  l'f'^'lise. 
Tons  les  anus  et  toutes  li-*  <  ■•rniphiiri--  f.Miiiréneiil  un  nombre 
effrsvani  de  membres  du  sact  rUotc  ^  (»u>>  les  échelons  de  sa 
hiérarchie  eoclé»iaslit|M.  Tuus  les  esprits  honnêtes  ei  il«'>voués 
•W  inlérMa  sacrfs  oe  oesaent  de  jeter  les  plainlei  les  plus  pro- 
fndca.  «I  denandent  d'wn  point  de  TBarope  è  l'a«tre  la  ré- 
liriMllMi  de  l'Eglise  daa»  ton  cbcf  et  let  niniUm.  Cette 
mwlearrae  de  la  sou veralneié  lamparaile,  que  lea  graorls  pou- 
nft*  des  siècles  (Nissés  avaient  li  noblcaieat  emptoyée  pour 
l'bmnear  de  la  religioa  et  le  aalnt  da»  nations  nodemes,  oe 
•m  pins,  entre  les  mains  des  aniipopea  ou  dea  pontife*  cor- 
rompus, qu'un  instrument  odieux  pour  favoriser  le  crime,  le 
népotisme  et  la  sinvonie.  Les  charges  ecclésiastiques  dcvennes 
vén.iff"!,  de  nouveaux  .'dii  ps  rrrés  dans'l'lt^lise  \Miur  les  ren- 
'Irn  ;ni  plus  offrant,  <  i  piir-l  i  l.i  sécularisation  de  l'tglise;  les 
ric>.(rilr'"-<  rlp*  évéques,  Ir  rrJai  ln'iiiciif  rie  la  iliwipîifje  nnmas- 
tjqiir,  I  ,il«,iiifJon  des  sévt'f^s  Ir.ul ilmiiv  ilo  rii^cx  r.illinliniirs  ,ni 
pr.ilil  (II--,  idéro  puïenne-y  iUio>  li-»  iinfiir^.  il.iii'.  li  s  li-Urrv  l'I  li". 
art> ,  vnil.i  les  itiiionilir.ilili-N  (Irsurilif^  ipii  rimis  o,/n>iiiiriiii(  ,  :[ 
travt'ri*  es  j'jurs  m  fastes,  »  la  rcsiillc  ili-  Liiliicr  ft  .i  l.i  iikiijiii- 
llque  régi-iirr  ilmii  de  l'Église  au  ( mu  ilc  d.-  I  rnilc. 

Benoit  Xlii.qui  avait  promt»  .iviiia  son  éktûon  de  cèéei  le 
pontiiicat  si  l'on  ne  pouvait  aulremeni  terminer  le  schisme, 
qm  avnt  écrit  i  Charles  VI,  roi  de  France,  que  sa  rhaifepon- 
tVkàlt  me  unaii  à  rimtià  fallait  la  dteoniller  pont  l'avMtwe 
dé  la  rdi^on ,  qui  mil  blimé  l'amMiteon  «pinilimé  rii-s 

KtiAi  manx,  ciwrcfca  mille  prétciletmmr  *e  dllfèoser  de 
r  m  parnle.  On  c«t  beau  le  praiBer,  il  népoirilt  toajour« 
m  pov  «Hifcr  le  aornsniii  poatiink  il  nUamtoU  l'tiemple 
de  BMiilMelX»  ■imCM»p«Ml«»  A  la  Mif  de  Md«iaier  pape, 


{  «34  )  ■ 

Ica  Hiil»iiii  rooiaio*.  au  lieu  dftiMiln  «n  terme  an  schiane 
en  reconnaissant  Benoit  Xlll  pour  pape  légitime,  élureiil  le 
cardinal  de  llwliigne,  Innocent  Vli,  dont  Its  p'asides  vertm 
donnaient  des  espérances  rnvurrilitcs  \nm\-  la  paix;  espérancta 
impviittques  et  vaincs  :  le  lumvcau  pontiir  Muilut  mourir  pape. 
Après  sa  mort,  arrivée  tn  )44)f>,  les  r.irdinaux  romain»  dre»» 
.scii  iii  un  .i' le  |>.ii  trtjiiv'l  i  lia<  un  d  t  ut  s'cngHgcait ,  en  cas 
(|u  il  lui  idu,  a  i^'|nis(T  la  turc,  )Kiur\a  que  «on  compéliteur 
la  (|uill.(l  r^tali-uicril.  ,\|iri'>,  <cllc  iiitm  iilliiM  illusoire,  i|$ 
rlun  lit  A'>K''  l-nraih',  \  >'iiili<'n  v-ptuagéiiaire.  buuirne  r«s- 
l.dilf  >n  saiiili'lt'.  .\|ir('>  élection  ,  il  protesta  qu'il 
iilUil  !)uUt<  itei  Mt)  (auiiii  uu  ur  4  itacriPier  leur  dignité,  diU- 
il  élrc  obligé  d'aller  en  France  à  pied,  un  bàtoti  blanc  à  la 
main,  ou  par  mer  dans  une  nacelle.  1^  deux  pontifes  amusè- 
rent loi^lenips  l'Europe  par  des  lettres  dans  lesquelles  ils 
s'esliorUHcol  récipraquemcoti  abdiquer  uue  place  ipie  l'un  et 
Tanin  nuaidaicat  eomne  In  pnoicn  du  nomlB»  et  vu  ai 
TuB  ni  l'iKtr»  ne  watalt  oMer. 

LaeoiivooBlîosi  d'un  concile  paransait  être  le  sevi  moyen  de 
terminer  ce  schisme  tléplonible.  Les  cardinaux  des  deux  obë» 
ditim  riammblèrent  a  Pi»e  le  mars  t4og.  ils  y  citireat 
let  dnit  papcff  ipA  ne  répondirent  à  leur  inviution  qu  e»  IflS 
excommuniant  comme  des  rel)elles  qui  agissaient  sans  la  pep- 
mi.tsioii  du  souverain  pontife  ;  mais  l'assemblée  outre.  Le 
conci  I  e  se  coni  posa  i  l  de  24  ca  niinaux,  des  patriarches  d' Aletsn- 
drie,  d'Antim  he  e(  de  Jérusalem,  et  d'un  grand  nombre  d  al>- 
bés.  l-es  princes  rhréiteti*  v  en»«i\èfeiil  lp«ri  amltiiK<(adeiiis  et 
les  universités  l'  iirs  d.  |«u:i-..  I  a  '■.■niciiir  i\r  i\r\>n-.,innx  fut 
liifolM  pntnon(-c«>.  Pieui  d.'  lu  ru-  el  AngL  (.•irjiiM  furent 
du  I III A  s4-bisin.iiiqnes  et  didiiis  du  souverain  [•luiiitii  gi  dont 
ds  s  rl  air  lit  rpiidill  in<liffrirs  |r,ir  Irm  s  parjure».  (  hi  liul  ensuite 
un  r.iUM  ilu  >,.!!>  Il-  ih.ni  d' \l- N.ilidir  \  .  Il  s'aM)dait 

i'n-iie  dr  (,i*iniif,  tl  u^Ail  tU  J'aiU>HU  de.  sa  lurluue.  >edanS 
rol>scurilé ,  il  entra  dans  l'ordre  de  sain!  François ,  et  |nrviat 
de  place  en  place  à  la  dignité  de  cardinal,  tlevé  s«r  la  cbaiw 
de  saint  Piètre,  il  y  montra  dot  vertus  qui  tirent  oailW  flft- 
sieurs  princes  dans  sa  oomamnion;  mats,  étant  aaart  «■  an 
apiè»  «aa  Aaction,  en  MM,  «■  iai  dîmaa  vn  snecesaeur  qui  ne 
lai  fCHembUl  «aiie  t  ce  1M  le  cardinal  Balthasar  Om»,  qui 
olitiat  le  aammia  paalifint  sous  le  nom  de  Jean  XXIII.  — 
Le  neaivcM  pape  était  cardinal-diacre  ;  il  tut  ut  donné  prêtre 
quelques  jours  après  son  élection.  —  La  plupart  lies  histurien* 

I  ont  peint  sons  les  t  oub>urs  les  plus  affreuses.  Par  ses  iiilngnos 
il  avait  (ail  déposer  Benoit  XIII  et  Grégoire  XII  dan»  le  con- 
cile de  Pise,  et  s  était  fait  élire  à  le«r  place,  en  se  servant  da 
pouvoir  (pi'il  ivail  dans  Bologne  el  df  la  prrt»pctî(Hi  »notP>-pni«- 
santr  di'  l..-iiis,  duc  d'Anjou,  son  ami  (lartiruln  i ,  iii  iu'  dt'imis 
ppii  di'  I  raiii  <■  avec  une  armée  pour  la  imuiui  K'  du  nivauinc 
di-  N.ipicv. 

Lrs  riiniMifiiremenls  du  powliftest  de  Jean  XXlil  lur«nl 
assex  liciiri  iix.  Il  fui  n<(uiiiu  pai  la  v'"''  K'wnde  partie  de 
rKiiri.]»'.  I  iniiiiritr  dr  (in  iiiurc  i'i  tk  IkiKiU  diminuait  pcu à 
p<  II.  Il  piriiiiri,  it;ni-v(i  cii  marchand ,  S'était  sauvé  à 
Ia-  â«  lojuJ ,  (M.)3i>uni  i-ar  widre  du  roi  de  France,  s'était  1 
en  Espagne,  dans  le  cliàleau  de  PaniscolOt  iiMi  SUf  la  p 
d'un  rocher,  auprrji  de  U  mer.  Il  bllat  itone  leumiir  * fl* 
moyens  plu*  éne^i^nea  MOT  k*  furewi  abdiquer.  En  consé- 
quence ,  «n  Bccaad  oomale  giniiii  fat  convoqué  à  Constance 
par  le  pape  Icaa  XXlll ,  sur  l'avis  de  l  emi»ereur  Sigtsmoad. 

II  fit  cette  ooBTOcalioa  avec  répugnance.  Je  eraim  moi  mim, 
dtSB)t-il ,  atUr  Manenia  p^mtife  el  de  reventr  poriiaU». 
Cependant  il  se  mit  en  nmle,  el  arriva  à  Constance  le  M«a> 
tobre  trois  jour*  avant  l'ouverture  du  cunHIr.  Il  se 
trouva  dans  cette  grande  assemblée  quatre  patriarciii"i .  qu.i- 
rante-sepl  archevêques,  cent  soixanti»  éM^f[iir^ .  i  mq  rnit 
soitanle-qnaire  at>lM>s  et  docteur*.  L'empi  rnir  .sipisinond,  étant 
nrrivé  le  ii  dépembre,  .i«^i«(i  le  lendi  iuaiii,  en  IwUl  de  diait:fC, 
.1  la  iiicssi-  du  [lapo  td  v  i  lijiii.T  1  l.v.Hii«ili-.  Jean  XXIII  se 
liai  lait  iiiip  Kiiii  !  Ift  Imn  ,  (iilc  pal-  un  comili-  général,  serùt 
conlii  iiii  i-  p.ir  i  i  lui  di-  (àuislaru  r;  au.ssi  ,  (luand  .>ii  lui  prOÇOSa 
de  lairc  1p  ^rilac  de  s.)  dik'int"'  au  rop.<s  ilc  i  t^lise,  il  fi' d'à* 
hiird  i|i'  firandes  dilTirulii  s  ;  mais,  dans  la  onde  sesaio»»  il 
pruinit  «olennellenienl  de  ri  iniiicer  i  la  (tapâulé  si  son  i 
tion  pouvait  pii  indrp  Ip  si  liisim-.  Puis  il  chercha  le*  MHj 
sortir  secrélcmi-Ui  de  lUjii»taiK«  ;  il  en  vint  à  bout  !  ^*^\_-^ 
de  Frédéric  d'Autriche,  il  sortit  de  la  ville ,  sur  le  soir ,  dlM» 
en  postillon.  La  nuil  il  se  mitdaot  omlarane  qucFréidcrie  aiMI 
fait  tenir  prèle,  et,  en  ^aiiqaaalMilUM»!!  «itwaè  Schagboye 
en  Suisse,  qui  apparteilMt  ta  ^^J^j^^^jj^'^j^^J^j—^J^jjy' 

qile^^ndahiii«i^p«tartîSâw tie la «ti  conwwMlf  b 
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Ci  d'iii^alier 
t  smi  |>pr!tisla  dam  te 


(iél»i<Jt  ilu  |K~inltfir.tt  le  21)  u\?.\  14)5.  On  lui  lit  ■iisnilirr  i  i  llr 
Mnlonce  iiar  il>'S  i  liml^i^s,ll|  f■■' .  ipii  U"  trijuvi-n  iit  m^  i  hi.  ii 
Il  rn  iil  riNi  r  ri'SiKriiliiiii  |i;  <i''f r<»l  du  < mu  ili- ,  hl  .ilrr 
(If  s.T  rfi.iiiiln I-  Li  rr..i\  n,t]i.ilr,  i  |  protrsia  qu'il  r<-n  >ih  ;iu 
ureUffilihiiv  qu  il  [niiu.iit  avuir  sar  la  cliairp  ilr  saint  Fmttp. 
rco  de  l»-tii|«s  .ipr>'^ .  lirégoire  XII  imita  son  exemple.  Il  sVuil 
retiré  chei  Aldlat<'»i.i,  Heijtneur  de  Itimini,  qu'il  rliargea  do  m 
ptotoftion  pour  aller  A  Constance  céder  ses  droits  on  plein 
ooadlt.  Ln  t>ir«,  en  reconoai«$ancc  de  ce  sacrilicc ,  le  décla- 
iliwl  doyta  dMtMilin«Qx  et  lojgal  iwrpétad  de  ta  Marche 
ffAnelae,  me  toolcf  les  prérngaum  atlacMtt  à  eetto  dign  i  té 
Ob  ledMMiiBNi  c* même tei^de  tool  vtnà  poamit  «"«tre 
»  ponlilML  L^BDiMÎw  Kcm  de 
MM  iaiti''l  n  aiorl,  aitivi^e 
m  et  ne  voulut  p»i  ménM  oMer  a  n  mort  ce  l|ii'îl  ne 
pOOTail  plus  ronserver  ;  il  rerominandn  à  deux  rardinaut  atln- 
ebés  i  sa  fortune  de  lui  donner  un  successeur.  En  effet ,  ils 
nommèrent  pape  un  channine  de  Barcelww,  qni  prit  le  nwn 
(Ir  (:i< ment  Vlll.  Mais  ce  notivrl  antipape  abdiqua  son  vain 
titre  en  f  491)  ,  rl  oNrtil  en  d*ilomin»K<'«iM'(il  l'rvMif»  di' 
M»»iifqii<*.  Ain  iiii  p;i|n'  n  étant  reconnu  (i,ir  l<»  l  um  ilr^  de 
Con.'^i.iiii  r ,  If  r.ir.iiu.ii  lie  C.iunhrai  opina  qn  de  ir;n;i  iII't 
m  gi  .MicI  i>(i\  r.ii;c  ilf  1.1  rrt..r  niiihun,  on  derail  diniricr  un  clic-f 
i  la  cbri'tieiit»'.  MiiL'I  lMjil  c.ir'îinsiiï  iptf'irnl  nuitc  Ji>s  n  ut 
»ur  le  cardinal  Ollicn  i.^.l..riii:i,  ei  lui  .1  otiurri  m  l-i  tiare  en  Ht~. 
il  prit  le  norn  de  .Maflin  V  .  Les  AllriiiauiK  el  lis  Français  lui 
offrirent  nne  retraite  ;  mais  il  leur  rrpomlit  «  qu'il  ferait  son 

•  S^our  a  Rome,  parce  qu'un  pilote  devait  élre  à  la  poupe  et 

•  Don  à  la  pruue  de  son  n  h-.^cju  » 

I/4H-sque  Marliu  parîit  |i..îir  m-  n n  lrc  il.iiis-  relie  villr-,  Ril- 
thazar  0>vs,i  .iii.i  m.  j,  ti  c  ,i  ..,■>  .'i  I  l,)n  iiri-;  !■■  spectacle 
d'un  souverain  pontttc  .li  jinsr  ci  liuualic  inm  li.i  «nrment  le 
rwr  du  pape,  qui  lercrul  jm  t  U^mI.'.  i  i  hn  li  -iina  le  inojcn 
de  subsister  honoralileiuiul  JdiiA  ic  iau(j  Ut:  cardinal.  f^isM 
■Uturut  six  mois  apri's. 

Martin  V,  »v«nt 'le  renifler  Constance,  parltfi|i,i  à  t<,u!  ce 
qui  so  fit  tl.ins  (ciii- ,isM  iui)ln  .  I.!**  Pères,  a|>r(  .iv,,ir  1  iriiit  le 
schisme,  anaUifiiidli.i.trctil  l<  s  li<  riS^i*»».  I.e  \\  n  lril>u'.f  lui  50- 
kaneUeuienl  «-onilamnê  par  Ir  (  ctn  ilr:  i  i-;i<  lu  r --u-  .tvait  pé- 
•ilré  CB  AHeaujgiie.  Jean  lius,  «Wiuur  i  l  ui«rr»il)'-  de 
9a§iÊt,  fanjâ  fiul  mimm  MiteM.  soit  en  icrivani  en  fa- 
WSr4*  Wkfal^MÎtiii  IndiiiiMit  wt  ouvrages.  Il  avait  trouve 
m  feirent  disciple  du»  féil>»>  de  PraRoe,  «wtirc  .'s  arts  de 


MrtM  da  PraKiMt  m 

lUaimsiié  de  ceti»  viUe.  Gea  don  tMolagieM  furent  appelés 
au  concile  de  Omstance  :  le  premier,  ayant  pcrsiité  dam  ica 
•rrcttr»,  fut  livré  au  bras  séculier  et  brâlé  vif  le  .ijailkil  141S. 
Jérôme  de  l'nmoe  fut  arrclc  en  même  lemp»  et  uns  en  prison. 
Il  désavoua  d'alivnl  le»  propositions  erronées  qu'il  avait  simli"- 
nue»,  soit  p.ir  f'iunii  t.i  prison,  soit  par  crainte «ie  la  aurt; 
inait,a).iiit  r''\<.i{iit-  liifiiii'it aprMsa  réiractatiuti,  ildli^eiMUiia 
son  maître,  sa  tie  sur  un  iMlcIier,  le  30  mai  1416. 

Le  concile  apprnova  l'usage  de  l'Ëglise  de  ne  cummuiiier  les 
ltlqii("<î  ffiie  sdin  une  seule  e*fi*fe.  et  rpjj^t.i  b  fl<'m.infte  drs 
hu.'tsiti's  (|ui  Muiljtient  recevoir  le  i  ijr|i>  rl  U-  sain;  'li-  .Irsiis- 
Ciwtet  Snu«        csiwp*  di)  |M>ii  i  l  (In  MU.  Il  iiril"iiii.i  l.\  lu  - 

3iaente  ti'Uiio  lif.  ciuk  ilc^  provinciaux  rl  il'-lrii'llt  l:i  Iraii^lsliiMi 
C9  èv^siui-s  siilKt  une  grande  nW-t'SsiU'.  liidin  le  «-.mi  ilr  >i  ~ 
ynrn  If  il  avril  1418;  il  avait  commencé  le  ">  nurr  inlin-  1  il  4. 
Cette  assemblée  est  mémorable  par  la  déposiliiiii  <k  <.lcuk  anli- 
papes,  par  l'abdication  volontaire  on  fnrrrâ  du  pape  léf^itime, 
par  la  préMaco  d'an  grand  empereur,  par  l'éteclion  et  le  con- 
rwiWiml  d*»  pape  reooana  de  Mua  i«a  Idèles,  enfin  par 
■MMlMtdéeMaiianrdeaBatièniqai  intireaMnenl  également 
la  M  a(  les  imrart.  Gen  qw  iBoalrèMat  dana  le  concile  le 
fil* grand  lèle  pour  la  bna  de  l'BKliaa  tarent  l'empereor  Si- 
i— «ml,  le  savant  Pierre  d'Ailli,  cardinal  de  f^mbrai,  Fran- 

SlZefearella,  cardinal  de  Florence,  et  le  célèbre  chancelicf 
ITniversilé  lie  Paris,  Jean  G«r«on,  l'un  des  «nvaytedu  roï 
de  France. 

Le  supplice  de  Jean  Hus  et  de  Jér6mc  de  Prague,  reganirs 
comme  des  martyrs  dans  leur  parti,  alluma  la  guerre  en 
BolWVme.  Les  errants  •în-s'ii'rfiil  une  rtinfession  de  foi  conforme 
A  11  (l'jctrine  hétéi.i'luïc  ilc  Irnr  |>,iirtarehe,  et  se  séparèrent 
de  In  (vimmnntdii  roinnitip.  l'unr  ni.iinfp-nir  leur  liberté  tif* 
f.insriiTiir,  iN  Ipviti'uI  une  .irmre  do  fiiii;iti(|ii«  qui  ^rofaiu'- 
rent  ii-s  lipiii  saints,  .ilwUirfiit  les  temples,  démolirent  It-as 
anieN,  rt  se  souillèrent  |i;ir  de*  crimes  effravanls.  Jean  Zbca, 
geiuillHMiitne  de  Bohétuf,  «entrai  de  celle  bande  féroce,  rem- 
porta sepi  fois  la  VII  loin-  sur  l'empcrenr  Sigismond  qui  fui 
OM^é  de  toi  accorder  la  paix  et  de  le  nommer  gouf  erneur  de 


linlx  ui".  I  ,v  iiiorl  rlu  rhrf  i](s  hussites  ii'iitUrruiiipit  pas  leurs 
MM  >'s.  On  ov.iv  i  I.'N  ramener  par  li-s  iiégiiciatiiiiis;  dans 
I  l  Ile  \<if,  I du  n-s  iiiji  ,1  un  .lulre  ninnk,  auquel  ils  fnrent  in» 
viii  s,  p,iur  Ii.iili  I  ilr    i;  1  rir-s  qui  li-s  S4-pui'aient  <le  l'I^glise. 

Âlarliii  V,  i>n  pieiiaiil  rongé  des  Pérrs  de  ('v«a.slance  ,  avait 
promis  de  convoquer  bient^ii  aa  Douveaa  cancile  qui  s'oMM- 
perait  uMiqueuMOI  de  la  r^rurvMliaa  dci  «bw  qui  aflligealaal 
I  Ëftiae.  Il  M  diaiwid  cumufié  à  9Ênket  onia  la  perte 
chassf  de  ectl*  Tille  le*  Mtfut  et  ka  aolrea  prMali 
on  le  transféra  à  Sienne,  et  de  là  à  Baie.  i.a  première  .senioft 
conwneiira  le 23  juillet  143t. Marlin  mourut  le 20  février, avant 
l'ouverlaVe  du  concile;  elle  se  fit  sous  les  aatpiMftd'Eugéne  IV, 
son  siH'ce%«eur,  et  en  préuriiredu  cardinal  JvHea  Ccaarini.  qui 
V  iiirM  l;i  à  v.T  (.hi  i'.  I  ri  Pi-res  de  Bàle  commencèrent  par 
ri-U'  uv  :  Irr  II  ii<  >  1. 1  il.  (  iKislancc,  qui  établissiiit  la  supériorité 
du  ronnle  général  ao-<l«ssu.s  du  p.ii  .\  Fuc.'nf  IV  vonlul  awi- 
liW  dissoudre  rassemblée  de  Baie  i  l  ru  i  ihivik^uit  unr  luirr  i 
Bidogne.  Celte  tentative  n'sv.iiil  yn-  n  u^i  ,  il  Ir  ui^li  r:i  m 
i  t3ft,  desa  souverain*-  JUlnnli-,  le  .  . ncilr  a  K-Tr.Trc.  n  l':iiiiic«S 
•iiiivsnt»- A  Florence.  Les l'eres »!<■  lîiili  ,  I  nv-mi  sinuiur  |iliiMiur9 
1hi>  ri  foquer  U  bulle  par  laqui  Ile  il  du  larail  II  iir  concile 
dlvMlu^,  11-  iin>r»!«'ér»Til  de  l'^itiaquri  juisutniflliiufiil  comme 
ndr.n  t.iirr  .  r  .iihiiii:i<  c  «•!  niili,'iii-  de  la  place  éininente  qu'il 
>i .  u|iai!.  Apres  .iv.ni  siiiiui;  la  nullité  du  concile  qu'il  ow»- 
Mi(  ;ki  l.  (ir.  ils  le  ilérlnrérent  déchu  du  mcm  |MMlil(alf  e> 
juirrat  d  sa  place  Ainédi-e  ,  duc  de  i^voic,qal  Ttvnl  en  tn*- 
cliorèie  i  Ripaillw,  pri-s  da  lac  de  Geaève  AmMta  prit  le  nom 
de  Féli\  \  ;  mais  I  ienUM.  désawoé  «t  ahandonné  de  tous  sea 
ptrtiianTi  l' eedénil  de  ao*  prétendu  pontifient  entre  les  mains 
de  Nicolaa  V,  weeawiir  d'eugène  l>  ,  ei  retourna  dans  sa  so- 
lUude.  ah  il  mourut  on  odeur  de  sainlelt-.  Sur  l'invitation  du 
concile,  les  hossites  députèrent  à  Baie  leur  général  l»rocope 
et  Jean  Kochzaiia,  redemandèrent  au  nom  de  leur  p.irii  la  <om- 
mnnion  sous  les  deux  esp.'-ce8,  le  droit  de  somm Un-  .1  l.ijun- 
diclion  des  magistrats  les  ecclésiastiques  rouf  aliii -  de  []ui  lqne« 
crimes,  la  liberté  d'annoncer  ce  qu'ils  a;  ii>  1  m  ni  1 1  j  k  .,v<i« 
Die»  ,  et  le  pouvoir  dp  «oitslrairi»  aii  cl(  ii:i>  luuio  U>  dlairrs 
civiles.  Apres  (!■■  Iiiu::ii<  s  1^1  innUli-N  ci.iilcn-iH  i--  snr  Iniis  ces 
article*,  l- rmicilc  n-nnl  l.i  muclusi.Ki  ilr  cotlc  j»fiaire  i  de* 
dépulc-^,  |i  irnii  lr>r(u.  I<  mm  di>liui,iiail  Kii.-as-SjjviilS  PlCCO- 
lomiui  i;i's  l'uviiM  s  liiiic'ui  Ti  nt  jduiicur»  liussite*  en^^wy 
nnurilrvui  I  u^a^i  rlo  la  niu]..-avec  les  resirictions  ciMivenaWMi 
!>•.  ii«u*taux  n  uiiis  lurent  appelés  calikiius  .  tandis  ^  M 
obstinés  se  nommaient  ihalmrites ,  da  ■MOlThabor, 
rn»iM,  où  ils  avaient  une  foriemw  radoiitaUe,  d  oo  lU  ea»^ 
tiaMwant  i  souimir  aiw  gaem  acafinète.  —  Le  concile  d« 
Bàtei»  iépara  après  la  **•  «Msion,  tcMie  en  mai  1443.  Celle 
assenblée  avait  duré  donxe  ans;  mais  <-«  n'rUit  plus,  depnif 
plusicvn  années,  qu'une  ombre  de  concile.  ... 

P^ndUM  an  le  concile  de  Bâie  niarrliait  veri  le  schism.- , 
Efl«*iie  IV  «wBaonvoqué  une  assemblée  .i  Fmare.  Jean  Pa- 
b-ologne  .  empereur  de  ('on«tanlinople,  effravé  p«r  le»  f.rii^jri-s 
alarmant»  que  fais» ii  ut  lc>  Turcs  en  Ori.>ni  ,  romiu d  qn*- i<- 
schisme  rtsfi*  Icq^id  l'ti.itiiis  avait  enlrniiu-  lin-oi  «v«»l  etc 
.111  ll)uiu^  .lussi  liinclc  a  I  cnqurr  qu  à  I  I^Iim'.  l'rjwnlBnUa 

cluiii-  II  i.uiic  ils  Sun  ii'iiu-,  >\  'ie*  anibassadenKa 

l  ii-i-tic  |\  i.>ur  lui  proi-^or  un  nouveau  prmetde  r«l«ia« 
avo  1  Iv  iisc  l.iline.  Il  U.-  undil  lui-méote  à  perrare  arec  M 
paln.irch.-  di-  Cm-laiilinople  ,  90»  Wl»,  «l  plusieurs  autr» 
personnes  t«isi>ktaUle»  de  la  cour  et  d|l  dergé.  U  prinwj 
fut  reçu  avec  magnilicedce,  et  on  teavailto  à  éteindre  le«diirt> 
dencM  et  à  réunir  le»  de«  Eglise*.  Ua  ewilérences 
sur  la  procession  dn  Mv^Baprit,  sur  le  purgatinre.  sur  1  usage 
du  pain  a^tyme.  sur  laBHnMnté  du  pane.  O"  «»•»»*« 
FerVare,  dio»  Ifaquelfe  «e»  matières  l&rwl  détwl  nr.  jv,  ndant 
longlemp-s.  U>eele  déaaltU  cette  ville ,  et  l.m  fui  „lihiji  de 
transiérer  le  concile  à  Florence  en  F"*'"'  ^«f»- premnire 
session  (ou  la  17',  en  coinplant  celleï  du  «  imcile  del-errare)  « 
tint  le  30  février.  Après  avoir  dispaie  sur  la  procession  rta 
Saint-Esprit,  le»  Latins  éublireni  si  bien  celte  véri t.-.  nu.-  les 
Grecs  sooscrivin-nt  A  leur  créance,  à  I  r»eep«ion  de  âlaix, 
évéqne  d'ÉpI»*'^  I.  i-mpereur  fut  aiu-  iii>s  prriiiii  re»conqii**« 
,1p,>,Vp<i  dii  rwicile.  BienlW  on  fut  d  arc ord  *ur  tous  le»  potnis, 
n  la  iiiirraUf  union  de  l'E+îli-'-  lii""'  •■'^'■<-  '  K*E>«  «««^"e  «' 
n.urlup  le  -Jl  Jtiillet,  jour  auquel  on  sif  na  ,  eomwe  Mgg 
a^sur.  de  U  (or  n  de  celle  union,  que  le SaM-E*ptit  pr*timm 

li  iqiie  an  ft/m.'ttie;  qu'il  n  «  «•  pi>n»laÉr#; pi»  (•  anwanwiw aa 

/«!(  i4nlti^Umenl  avee  du  pain  letét 
itittnl  emuaerer  ulon  la  eaulume  i*  i 
denitk  ;       «ac  U  pajir  e  l«  frm 
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ciief  lie  (mie  VF.gUte.  ^n&irwn,  iiiétropoUtaia  de  Nicéc,  dcpoi* 
cardinal,  travailla  avec  tant  de  lèle  k  la  rtaaiaot  dniol 
odieux  ans  Grecs  Kbismaliqves.  Le  CUKi1«  dm  flncor»  trait 
un  après  ai  acte  d'nnïM  cphémèra,  et  ne  fut  ronrlu  qu'en 
144ê  dans  l'Mhede  Saîiit4cude  Lalran.  Marc,  le  famiique 
év«quc  (l'Epbese,  amcnta  le  clwgè  de  G)nsUnliiiople  coiilrc  les 
prt-latj  qui  avaient  assisté  «n  COIWile  de  Florence.  La  populace 
sottiev^  les  a|tpciaU4aiiaiUM,  mitrtt  à  la  rtligitn,  «pottau, 
tandis  qu'elle  caiîlMlit  d'éla^  Marc  d'Ëphèse,  reganlc  par 
les  scliismaliques  comme  l'unique  défenfeur  df  1»  foi. 

Con«laiilinoplc  ,  la  Grèce,  les  villes  d'Asio,  fun-nt  inmul.cs 
di.'  libelles  cintre  l'Kslise  latine.  I.'arrhevf  tiur  il  lliToiii  i-,  lo 
pliilasoiilit'  (ii  iiiisiius  ,  rarclieviqui^  il''  I  r.  lu'-iiMilr  ,  i  t  ln  iu- 
C(>up  d'autre»,  »e  rélracl^rpnt  de  vivre  voiil  ou  par  (■cnt.  Mille 
l)ruil«  atMurdcs  furent  ri-|>.iMiJii->  parmi  le  peuple.  On  criai  U 
l'irruption,  à  la  v^naliic  dis  srjffrages,  à  la  falMPicalion  de» 
cxeii/jil. lires  du  niiiidi';  eiilin  un  s^iitiiii  i{u'hii  faisait  mourir 
les  <irt3Ci  de  taiiii  (l'iur  li  ^  uliliger  di?  »»giier.  iivssariun  et 
(|aelques  autres  r^luii  ri nt  i  i$étnent  ces  calomnies.  Mais  comme 
cet  apologies  ne  parurent  qu'aprt-s  la  mort  de  Marc  d'Epbèse, 
Ici  Grecs  demeurèrent  persuades  de  la  vérité  de*  impMtmai 

So'il  awltrépandtici.  En  1443,  les  natriarchei  d'AInaiiiMe, 
'Anlioche  et  de  Jénualem,  qni  avaieot  aooaerit  au  cencfle  de 
Floreoçe  nr  Icm  députés,  conToqaérent  an  synode  i  Ifrnsa- 
lem,  où  il.s  le  traitèrent  de  rffiieii4afrii<«  exécrable,  rl  mena<:î>- 
rciil  m^me  Tempereur  Jean  Paléologue  de  l'evoniniuiiier  s'il 
eonlinuail  d'eu  aulorisicr  les  dwision.s.  (>  prince,  rlVrayé,  se 
relielia  de  M  première  fermeté,  et  les  évèqucs  de  l'Eglise  grec- 

Jae_  persistèrent  dans  le  scliisine,  ù  l'exception  du  |wlriarclie 
e  Ilunstanlinoule  et  d'une  petite  partit-  de  .son  clerKC. 
Oinslantin  l'almluipie  ,  suere^venr  r!e  .fcan  P:i!rnl;)f,-iîr  ,  se 
sentant  dans  rimposDibililë  di'  i  t'>'i>l>  i  in  iin' .  m>  ti'i  k  iisi  s 
de  l'eintiereur  des  Turcs  Maliumet  II,  envitivi  1401  des 
ainlM^vidi  urs  an  pape  pour  lui  demander  des  serours,  et  pro- 
mit de  travailler  ellioacement  i  olitenir  la  «ouiiiisÀtoft  di>s  (>rre<i 
au%  décrets  de  Florerire.  I>e  pape  Nir  il.is  \  rii\nv.i  a  (/jnsi.in- 
linople  le  cardinal  hidore  pour  faiif  atctpifi'  It  liccrei  d  u- 
niun  au  nouvel  empereur,  qui  le  reçut  avec  les  prim  ii>>iii\ 
membres  de  la  cour  et  du  clergé.  Mais  son  exemple  ne  lut  p^Ui 
mm  du  reste  de  la  nation.  Lea  prêtre,  les  reli(;ieux,  li-s  laf- 
qoes,  regardèrent  conme  un  oracle  r«iiortatioodu  fanatique 
Gennadius  à  pertététer  dias  I*  ■eMane.  la  Arnar  deiaciïit 
raatiqnes  se  juria  au  d«rai«n«Kola.  Cm  aMibatnMx  «omii- 
saient  mille  injares  cooire  le  poniife  mnain  et  contre  l'empe- 
reur qui  implorait  son  sceoun.  Mnw  «'«Mm  jn»  ^etoin ,  s  c- 
criaieut-ils,  nî  ie  Iroupei,  ni  de  raU'ianee  l.ottnt.  Loin  ie 
mout  U  cuUe  det  aismitet!  Or,  landi»  qu'ils  s'upiniàlraient 
dan«  leur  réfolle  cooire  l'fîgiise  cstlKdiqiic,  MaboaMt  11  se 
l'îriMraitè  JiNHiMaircm  eléee  leiuir»  malin  de  leur  «a- 

|HUle. 

Depuis  plus  d'un  sii-cle  di-j  i ,  l.i  pr.inde  ambition  des  <  inju  - 
retira  tores  était  rrvnqurnr  Coiisuntinople  et  d'.Muatiiir 
I  ■  iiUHrc  gri-e-  Ainur;il  II  .i\;iil  mis,  en  142i,  le  Mi>ce  dn.iiit 
CrtjKiUiiUiiuifk',  quii  lui  ul)lit;e  dr  lr\i-r.  Tournant  sr>  .inuts 
d'un  autre  c6lc,  il  pou&s  i  ses  coinliu  lcs  jUMiu  cn  llnnïne.  Iji- 
dtflaa,  roi  de  Uooçrie,  lit  uu  Ujiu-  ik  uiv\  a»ec  lui  pour  1  é- 
eadcr  de  tes  froalières.  Mais  il  rompit  bientôt  ce  traité  .\tiiii- 
fat  lui  lirai  Inlaille  en  «444  à  Varna,  et  détruisit  son 
Udislas  flil  loé»  aiHi  que  le  «atdioal  Julien.  Deux  chrétiens, 
Jear»  Haniade,  prluoe  de  Transylnnte ,  et  Seanderberg,  roi 
d  tpire,  arrêtèrent  les  progrès  dUinurat.  Mabonet  II,  suc- 
cesseur d'Ainurat .  hérita  de  son  courage  cl  de  ses  projeU.  I,a 
CWKjuète  de  la  ville  impériale  était  toujours  le  hul  de  son  am- 
Utioii  passionnée.  Il  l'assiégea  de  nouveau  en  1433 ,  et  l'em- 
iwrla  enfin  d'assaut  après  un  siège  de  deux  mois  Tous  le»  Pa- 
Hoiogues  furent  massacrés,  l  ue  grande  partie  de  la  noblesse 
et  du  peiipir  lut  iiiimoléf  à  la  fiiretir  r|p«  musulmans.  Les  tem- 
ples. jirur,ine!>  \<m  Ir^,  nli..Mii[i,itimis  d,!s  troupen  infiilèles,  fu- 
reni  <  en  iiiiiiqirrcs.  I.r  \.iiiiqueur,  mnltre  de  la  capitale 

ili'  1  riiijiire  ^Mc>: ,  .se  lii  (irijeLiiiier  empereur.  En  vain  le  pape 
CmUxIl'  111,  qui  .i\  ^uCLl;■d<■  au  ji.ip'»  Nicolas  nxir)  en  14â5, 
envoya  des  atnli,i>sadnir>  au\  in  ittirs  i  hrelii-us  puiir  li.-s  ex- 
horter à  se  réunir  tt/lilrc  U  lituJde  iiiiii.-.iiir,'  des  (HUiin.iiis  : 
Mahomet  continua  ses  conquêtes,  v\  i  lis,,  l,-  laililc  ciuinrp  di 
Tntaoade,  où  régnait  David  Comnt-ne.  .Mal  lilUICt  11  ,  VduUlil 
Aira  de  CawUutHMfile  l«.ai^  de  ton  empire,  permit  aux 
«uiKttt  le  libn  eiwrefce  de  leur  religion .  et  lit  placer  sur  le 
■egc  patn»rral  le  réièhrc  Georçe  Scholarint.  A  rnaoïple  de 
1  empereur  «rcc,  it  :>utun  lui  donna  l'iavcMilnra,  George  fut 
«noduii  diuis  U  grande  lalle  du  palais  impérial,  m  oM  du 
ti«qedeliahamet,  rcrtUi  de  tes  plu  riclicf  «memenlt,  et  il 
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Ce  priaee  lui  mil  en  main  Ir 
eit  parolet  1  kaule  vais  :  Ce 

'  rtmpire,  te  fiiil,  par  l'a 
de  la  KouctîU  Rome  et  i 


TrlMld,  ftH  »*« 
que  fen  ai  refuêf  ankmiéq» 

Quelques  Jours  après,  Mahomet  alla  rendre  visite  au  noUfCBl 
patriarche ,  qui  avait  |Hris  le  nom  de  Gennadius  ,  et  il  le  pria 
de  lui  expliquer  les  principaot  points  de  la  religion  chrétienne. 
Gennadius  le  (il  avec  autant  de  force  que  de  soriditè.  ïjt  sultan 

en  p.wit  tourhé  ,  et  traita  les  Grecs  avec  plus  de  doureur.  Il  le 
pria  iiieiiie  de  rédiger  par  écrit  tout  <  e  iju'il  lui  av.ui  ilitdans 
lin  enlrelicn  m  intére.si.inl.  On  irnuve  cet  iiu\r.ii;>>  ,  :)\ccplu- 
sieurs  Diilres  du  même  leriviiin  ,  dans  l,i  lliMti>iii>'iju,-  det  Ptre: 
tieiiiudius  emploj'S  l'His  S'^'s  l.ilfiiU  et  son  7i  le  p<Hir  eni(îi(wr 
peuple  Â  se  réunir  i  l  l-^îlise  l.iline  Alai-,  \>.\.inl  (]ue  sf^ 
rKUKjlitranfes  ne  prudui^ncnl  [i.is  plus  de  fruil  i]Uf  ses  ivnis, 
il  rennnca  ,  la  i  inqim me  année  de  son  ponlilic.il  ,  au  pi,u- 
verilcuiriU  il  une  t^jUic  rebelle,  el  ic  relira  dain  uu  mo- 
nastère. 

Maliofficl ,  dam  l'exaltation  de  son  orgneil ,  voulut  enlever 
«wdHélicMrila  de  MlHidea.  GaUeile  était  la  ratttailcdmdi»- 
nHen  de  BaÎBl-Jeaii  de  lémmlen ,  qui  gênaient  h  aatin- 
lion  dct  galèret  et  des  vaisseaux  tuivs.  paclw  IHhnIi  1»' 
léolunç.  Grec,  de  ta  famille  impériale,  favori  du  milan, 
vint  aile  le  tiége  de  Kbodes  par  son  ordre.  Mais  le  jjrand- 
maltre  d*AulHU»on ,  jzentilhomme  français  ,  la  défendit  avec 
un  héroïsme  surhumain,  et  contraignit  les  Turr«  de  lever  le 
siège ,  apn>$  leur  avoir  lué  plus  de  neuf  mille  hommes  devant 
la  place.  I.e  sultan  se  vengea  de  m  défaite  en  faisant  une  in- 
vasion dans  le  royaume  de  Naples.  Achmet,  qui  comman- 
dait son  armée ,  'tltorda  le  28  aoUt  iM»  à  tHrinte  ,  viMe 
maritime  de  la  Calabre,  et  il  la  força  de  S'-  rendre ,  aprn 
l'avoir  Itariin-  dr^  vr^  in.ie!iine«de  •iiéi^<>  {«Tiilanl  dix-sept  ]oar«. 
Il  X  nul  l'Hil  .1  li'ii  e;  I  siii].'.  I.  "M  r'iin]ila  jus.ju'a  douie  mille 
eliielieiis  liici  uu  (.i;ls  pri*  iniKT^  .  piruii  li  sqtieU  se  trouva 
l'arelie^rqne  ,  fnrl  infiriin' el  ni  rahli'  ili'  \  li  llli-sse.  lluil  cents 
thriiitiii  luft'Ml  iiiciHs  Imrs  de  U  vilk-  luul  nu»,  cl  if^rgcS 
dans  une  vallée  qu'on  a  n  iuiniroilepuis  la  vallée  desMartjn, 
Iji  prise  d'Otranle  Jei.i  »m  grande  consternation  dans  leule 
riulie.  Le  pape  cul  d  «lionl  l'idée*  dcquitlar  lemeetde  ter»> 
tirer  en  France  :  mais,  après  avoir  oimiidéré  m  lilnation  Mte 

tedec«lme,  Il  prit  det  meMmapanr  dttodre  les  lenwde 
it  eccMtimfifne.  Il  Itla  pa)xa?ee1etnarcnlins,  exlMirte 
l'empereur,  Im  m  el  les  princes  i  donner  dn  tenon  adx 
chrétiens,  et  Ht  conduire  dans  la  Pouilic .  en  grande  dlligaiee^ 
les  vingt-quatre  galères  qu'on  avait  préperéet  pour  secourfr  les 
chevaliers  de  Ktiodes.  EnOn  il  invita  leteoiteerains  et  les  pré- 
lats à  se  trouver  à  Rome  au  plus  lût  pour  concerter  le<  morens 
d'arrêter  les  progrès  des  infidèles.  Os  précautions  ét.iloni  iir- 
pentf'S"  Ai'hniel  <i'avnnr;iil  tfuîjnur*  et  murait  tmrte*  les  rùtesde 
la  Hier  Adrialiipii' ,  dans  le  dessein  il  aller  piller  Noire-Dame 
de  l.iiretle.  iK  s  (pi'il  eul  apeleii  la  tlolle  de>  i  lireliens  ,  il  CD 
lut  etVraii-  el  ve  relira  avee  lieaurnup  de  preci[iilali> 'ii .  Matio- 
imi  II  \<mlail  envcurr  une  nniivelle  année  à  ()lr.inle,  lors- 
qu'une niurl  sul.il<' lenle\a  en  14HI.  Au  milieu  lies  ma 01  qui 
afllifjereni  I  K^dise  laiine  el  ril^lise  ^fi^que  dans  cc  Siècle ,  <m 
ne  .saur.iii  irnp  reiiiari:]iier  (nmbien  Dieu  les  traita  dilléreoi- 
ineiU.  L  lij;Ii>,e  tjrixquc  tut  aljandonnée  à  l'esprit  de  division  ; 
elle  consomma  ses  malheurs  et  son  schisme  dans  le  (anife 
même  que  l'on  laisail  les  plus  granda  eflorts  pour  Ici  fane 
cesser.  Le  teMtma  dUedient,  ra  centcaiR,  Ait  cnlièrentent 
éteint .  el  l'on  rit  te  calme  ranafbe  «I  milien  de  dangers  for- 
midabies  cl  an  ttfn  de  la  plm  terrible  sgitatien.  Les  Gren 
n'étaient  nullement  cffnjrés  des  conséquences  du  leniame;  m 
l'envisageaient  comme  un  état  légitime.  Les  Latins,  au  con- 
traire ,  qui  Connaissaient  le  pri-cieun  dogme  de  l'unité  de  I  B- 
glise  ,  n'envisageaient  qu'avec  terreur  les  suites  fatales  d'un 
.schisme ,  et  regardaient  le  malheureux  étal  où  ils  voyaient  l'Iî- 
glise  comme  un  étal  m  dent  dmit  on  devait  IravaiUer  ^  snnir 
sans  délai  et  à  loul  pii\.  (»n  Mt  des  ni)aume>  reconnaî- 
tre quelquefois  un  (  '«pe  des.avenn  par  leurs  miIsius  ,  S:iiiS 
se  mettre  en  pe^iiie  du  parli  que  d  lUliès  s'Hiverains  prenaient 
en  «WissAnl  s  nn  aiiire  )iape  Mnis  il  m-  vin!  à  l'espril  deptr- 
s.inne  que  cel  elal  put  elle  (  (iiii]i  .hlile  axer  la  eoiislitution 
«■.sscttliflie.  de  l'K^lise  ;  on  i  lail  pleiiK-tlK-iil  tuinaincu  OUC  le 
Saint-Siège  était  eeiiire  de  l'unité  catholique,  et  que  l'Egliie 
ne  pouvait  avoir  qu'un  »eul  uhef.  Aussi  l'Eglise  grecque  llJU 
à  jamais  ensevelie  sous  les  malheurs  1 1  la  ruine.  L'Eglise 
TcrKile  renaît  plus  belle,  plus  pure  el  plu>  puissante  des  dde^ 
denemaeddenitUetletnlntweiimdcs.  Ctiarles  VII  pcollineiB 
iioriqne  KWte  decctie  «imMm  el  detdai^  de  i'Esliw  pov 
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proniDieiior  I.)  |tr»frinaliquc  «anclion,  aUrilnivc  .V  i-i'mi  Louis, 
l'nc  a.«<  iiililco  .iii  (  lerK'  ,  i  i>iiv«iqu«f  en  1431  à  Bourges,  dro»$a 
des  mcruoirci  qui  fuitui  envoyés  au  caiicilc  de  liàle ,  et ,  apr^s 
a\oir  déliliorc  pendant  sept  ans,  elle  acheta  te  nafmliqite  en 
vin^t-truis  articles ,  qui  sUtaèrent,  entre  enlniaieMOM,  lasu- 


përrorilé  da  concile  aénéral  «w  le  ponlUé  raenaiii  :  te  liberté 
ooonâeaus  EglMes  d'étiré  1e«m|npélals;l'eMiliaadciT<wiTef, 

dêscrtcet  expecUlives  et  des  annales  ;  r^talili».<iement  des  prë- 
bendes  théologales  puur  lirtr  le  clergé  de  l'ignorance  oii  il  était 
ploiigf  dans  eerlain»  diocèses  ;  le  tiers  des  liénéfiees  i^tait  afTectë 
aux  besoins  desKradués;  diverses  ordonnances  sur  les  ccrémo- 
nies  du  service  divin  et  la  police  des  Kglises  cathédrales.  Les 
panes  condamnèrent  ri^ureusement  la  pragmatique  sinclion. 

En  t*59  Pie  II  écrivit  aux  princes  chrétiens  potir  les  prier 
de  s'assembler  avec  lui  à  Mantoue,  ou  du  moins  il^  cnvu^er 
leur*  smha'sçafipun',  jwtir  ««laliier  sur  le«  moyen»  *lo  cmtiliatlrf 
et  'I  jinCrr  les  l'uKS.  tli;irlus  VII  envuv.i  l'an  Iicumuic  ili' 
Tours,  l'cM  cjnc  ili-  Paris  cl  le  ilc  li'.ucM    I,  t'si-i|iii^  fie 

Paris  pfirM  l,i  parule  au  p.ipr,  rl  lit  nii  1res  luri^- discmirs  dans 
lequel  il  lit  ua  ^r<iittl  tluge  da  tui  Ut;  l-  r^iiicc.  11  dc-niânda  eu- 
suite  le  royaume  de  Sicile  pour  Kcnc  d'Anjou.  Le  pape,  dans 
sa  répuusc  sut  exposer  avec  force  et  onction  les  éminentes  pré- 
ragaliTCi  da  Seiot^i^ge,  et  montra  comment  tous  les  prinoci 
devaient  ie  •oomaiUre  à  eei  dèdnona.  Il  loua  les  grandes  a^ 
Itena  dce  latetfaFMim,  Mil  H  II*  «wMir  à  l'enemMée  U$  p*> 
lili  et  IM  iœoBirénîenlt  gratrct  qn'calialnail  te  MafMdiqne 
tanrlion,  T ecte  le  plut  injurifux  qui  riHjumah  M  fait  à  la  dijnilé 
iu  tourtraiupoHiife.  Pie  11  n'oublia  rien  pour  faire  supprimer 
ce  décret  de  l'Eglise  gallicane.  Après  la  mort  de  Charles  VII, 
Louis  \1  étant  monté  sur  le  trène,  le  pape  lui  envoya  en  qua- 
lité lie  nonce  l'évcque  de  Terni.  (>  pn*lat  obtint  du  nouveau 
roi  l'aMilion  de  la  pragniatiqiio  l.c  pape,  plein  de  joie  et  de 
reconnaissance  de  l'édil  de  1401,  einnyn  au  r;,ii  une  ép^e  en- 
richie de  pierrerios  ri  une  lelir.  eri  vers  l'.iiil  II,  i  leM-  sur  le 
Saint-Si»^  après  l'ie  11,  en  lii.ii,  réussit,!  iioili-r  le  <leriii<r 
Cmi\>  ;iu  rii,'l<  ni  tiI  il-  l'.issi'nililee  de  li- .nr^ri-s.  Il  cilv.in.i  en 
i-Wi:  un  li''(.Ml  en  l'r.nice,  (  li-ir^-e  ile  sullieiler  I  enhere  .ilxililmn 
dei  '  :ie  oi  dunti  iiice  iri  l'ijuliej'e  et  .il[eM!,itiiire  .lUX  <lr.)ilsde  lu 
cour  de  ISome.  â,  é*€4jue  d'iivreuii,  Jean  iUiue,  ininisln-  de 
l'r.ince,  olilint  de  l^ouis  Xi  des  letires-palenles  qui  e.mfir- 
uuienl l'abolition  de  la  |>ragmalique.  Le  parlement  el  1  L  ni- 
«enitf  jraleMteeateaiMn  edte  aMitnn.  Amès  u  mon  de 
tiOlûi  XI,  arrirfn  CB  14tS,  ««I  mimMa  1w  Btat»  générao»  à 
Toort.  Une  partie  du  clergé  y  demanda  le  rèiabllucmont  de  la 
pracmalique.  Les  archevêques  de  Lyon  et  de  Tours,  qui  étaient 
caroinaux,  et  les  prélats qoà  anienlclé  promus  sous  l«ui.<«  XI, 
eonlie  la  forme  prescrite  fUt  te  praffmalique,  s'y  opposèrent 
avec  succès.  On  agita  de  nouveau  en  I-  rancc  la  question  «  si  les 
»  religieux  mendiants  pouvaient  confesser  sans  le  conscnle- 
*>  ment  de?  ftm'f,  »  S  l'orra«ion  fl'onp  IniHedti  pnpe  Nirol.is  V, 
qui  laditirl.ut  en  fiiveui  des  rellpii'UV.  I.'l  nnersile  île  l'.iris 
appela  de  celle  liiille,  el  eli:issi  de  mui  e^..rps  ceux  qu.  ne  v,in- 
lUM  ittpnHil  l.irejeler.  I.es  leh-ieux  s  en  plaignirent  .lU  p.ipe 
Cali.xte  III,  (lui  se  dei  l.ir.i  d'.dw.id  puiir  cu\,  reMK]ii,i  idii>  tard 
la  bullr  qu'il  .-ivail  deen  lee  en  leur  faxeur;  el  la  l!l^]lUle  reprit 
SOUS  Sixte  1\  .  Le  poiitile  renouvela  ei>  14ô<{  le»  LuUe&  i<i\ura- 
Jiles  aux  religieux  mendiants.  Mais  les  dilTérends  qui  avaient 
divisé  le  clergé  séculier  d'avec  les  ordres  réguliers  en  France, 
s'élant  4lev<acnAllcan|n^te  pape  mit  la  paixenltektio- 
ligicux  et  letcw^ea  modcrant  I  s  lirniiéges  deim  cCen 
s  nnli^uant  nettement  wr  les  droits  des  autres. 

AlnM  les  papes,  malgré  les  scandales  du  schisine  d'Occident, 
ranservèrenl  tonjours  une  immense  influence  dans  toutes  les 
affaires  ||énéralcf  et  particulières  qui  se  traitaient  dans  l'Eglise. 
M.'ti?  re  inquiétait  les  princes  et  les  peuples,  ce  qui  fut  l'é- 
K  rnel  vtijel  des  efforts  el  de  la  politique  des  papes,  c'était  de 
trnuM  I  un  moyen  elTlciff  (r.irri''1ef  enfin  te  llut  li.irtt.irr  fle< 
nitisulin.ms ijui  eiltan)«nl  au  eceur  iiiéine  I  l'.uiiip"  elirelierrii- 
Nie.d.is  \  (  Ihomilfide  >,n  ?.inrj"i,  .ipr>  »  a\<'ir  li.nailli'  <  l!i:  a- 
cenirnl  e(  ri'Llssi  à  [..leilnT  I  I.-Iim'  et  I  ll.il:i>,  clirr.  liail  .'i  lif.'iicr 
contre  ce  perd  tuniniLiii  Icus  li-s  princes  i  lni  liens,  |.iiM|ue  la 
nwrt  le  surprit  en  li,j;<.-C,ilivlc  III.  de  r[|lii>tr.'  maisun  de-, 
foncia  d'Espagne,  épuuvaule  a  son  Ijur  tic  ce  glaive  !»Uipeiitlu 
Mffte^CivUiMtioa  chrétienne,  ne  cessait  de  déplorer  la  coupable 
indifliénneedet  rots.  Il  envoya  des prédicatcurt  par  toute  l'Eu- 
rope peur  «citav  le  eeone»  et  le  lèle  dca  MiPtei  et  dee 
praieei.  Les  um  et  iet  antres.  s'eufëraDl  les  dintolMt  de 
J'ctttreprise',  se  l>ornèrent  a  faire  des  vœux  stériles.  —  Pie  II 
(En^  Piecoloniini  ) ,  reprit  l'œuvre  de  son  prédéceMour  et 
DMotri  teiqoaiif  la  mtoie  anlenr  pour  te  craiiadc.  II  éqnina 
«  ......  lorsque  te  morl  le 


jm  floUe  4«1l  dtail  diriger  en 


surprit  (  Il  liûi,  au  début  de  ce  grand  acte  de  courage  chei  un 
vieillard  accablé  d'aiïaireset  d'inlirmilés.  —  Sixte  Iv',  succes- 
seur de  Paul  II.  homme  énergique  et  auXère,  poursuivit  le 

Smme.  la  nalhewrenw  passion  de  Sixie  IV,  tra*8illé%!lfS»> 
bition  d'élefer  sa  bmille,  stérilisa  sa  iMntM  Intentions  p«nr 

le  rétablissement  de  la  discipline  dans  l'Eglise  el  pour  la  gnerre 
contre  les  Turcs.  Ses  tristes  disM^nsions  afee  Florence  et  presque 
toute  l'Italie  ont  terni  singulièrement  les  qualités  éminenics 
de  ce  pontife.  Cependant  il  sauva  l'Italie  de  l'invasion  musul- 
mane, et,  en  1481,  Alphonse,  liU  du  roi  de  Naples,  reprit 
Olrante  sur  les  Turcs. 

Innocent  VIII  (Jean-Baptiste  CilKi'l.qiii  «meeéda,  en  t  ifU,  k 
Sixte  IV,  s'était  déjà  distirtgué  par  s  >n  li  diil  a  c  induire  la 
mÎMinn  irrinorlatite  dont  il  fut  chargé  avant  Siui  riNcri<  iiienl  ,iu 
jiiiMtilie.it.  Il  iiemlra  le  ïèle  le  plus  actif  pour  l.i  cniisaile.  Ma- 
liuriicl  II  a\.iil  laissi'  ileuv  fils  :  Bajaxel  el  Zi»iin.  l  e  ju  eruier  sut 
et;,iler  les  luill.inles  aelnins  niiliLin-'  -  di-  sùri  ]iiTe;  le  see^jinl, 
c^ile  p/ir  Min  l'ri're,  fut  etinlif  a  la  Kank-  tics  cliexjliers  de 
Sainl-Jcan  Je  Jcrusale m.  Kri  1488  il  fut  livré  au  pape.  Inno- 
cent éiwji  de  incr  parti  de  œ  précieux  otage  coutrc  les  Turcs; 
mais  tous  ses  efforts  pour  reconstituer  la  croisade  échouèrent 
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déconvialt  le  Neawan'lleade,  el  l'année  suivante  venait  an 
monde,  à  Eideben,  Marlin  Luther. 

Nous  avons  déH  renrootré  avec  douleur  à  la  cour  pontificale 
elle-même  ces  c^Iumu  exemptes  de  corruption,  ces  traditions  de 
népotisme  qui  perdaient  l'autorité  de  l'Eglise  et  éteignaient 
l'amour  et  le  n-spect  que  lui  iwrtaienl  lis  peuples;  ces  intri- 
gues de  famille  où  les  armes  spiriltte1le<  <i)nl  m'w^  .m  «ertice 
d'une  ambition  privée  ou  d'une  ciipulHr  s  irdidr:  ces  ^M.errr^ 
iinpie»:  ™'t  l«>  rp|KK  e!  la  vie  «les  liMinrncs  snnl  s  ii  i  ili''s  eltaque 
juur  a 'le  itdsiTal'c's  iiilérèls  l'i  cepi  iid  iiit  jusqu'ici  le  mal  ne 
s  est  jiruduit  i|u  avec  terliiiii.s  luèiiageiiieiits,  que  sous  des  ap- 
p.Trences  spécieuses;  l'ainhition,  l'avariée,  lené|KKisme,  se  sont 
permis  des  transactions  plus  ou  moins  bl.iniables,  niais  ils  n'ont 
pas  descendu  ouvertement  jusqu'au  scandale  public  et  au 
crime  ;  par  conséquent  il  nous  reste  à  subir  la  dernière  phase , 
réprauve  suprême  dn  vice.  Nous  allons  le  voir  dans  lêuto  M 
triste  nudité  toucher  le  fond  de  l'ablroeavec  un  homme  el  m 
règne  que  têtu  Ica  ennemis  de  la  papsaté,  que  tous  les  esprits 
Kuiiernciela  et  bornés,  ont  traditionnellement  jeté  au  front  de 
l'Eglise,  comme  »l  ««  n'était  pu  elle  q«i  a  le  plus  souffert  de 
ces  desontres,  qui  les  a  réprouvé»  «t  le»  ri'prouvera  toujours  avec 
une  admimWr  énergie;  comme  si  ce  n  einii  pat  TEgiise  qui  la 
première  a  ,inal  11  inatisé  cesseandalcs  ;  <  i^mme  si  ce  n  étaient  |ias 
sa  divine  morale  et  ses  dogmes  inntiiiiddes  qui  seuls  offrent  une 
digue  contre  ces  terribles  débordi  iiM  nls  des  passions,  el  vouent 
leur*  auteur*  à  une  éternelle  i;:niiin nue,  —  «  Après  la  mort 
■  1  liiiiiM  eut  \  ||l,  le  S.iinl  Si<'i:i' iféMiit  la  prcieclr  ri  s  brigues 
iillioiùdqucs  Cfinlie  Icipielli  s  1rs  plus  fiiaicK  pa]ies  avaient 

tant  lullé.  Itodi  ii:in'  Ia^ii7uiili,  d<  l.i  ni;n-<in  ilcs  Itur^î.i  par  sa 
mère,  obtint  la  liart:  ài  tierce  il<:  cabales  el  U  aident,  rils  de 
(«coffroy  Lentooli,  il  deseefldait  d'une  des  plu.s  grandes  mai- 
sons du  royaume  de  Valence.  Calixtc  111  le  créa  cardinal  et 
vien^haaeeiier  de  l'Eglin  NtnaiM  en  «4M.  Se»  memit  «I  r*- 
bw  futl  Cilnit  de  lee  ridieisee  auraient  dh  réeaiter  du  irtoe 
Itonlifical  :  ce  furent  ses  litres  auprès  d'une  cour  corrompue, 
qui  mit  en  oubli  les  princineschn'tiens.  Elu  en  1492,  Rodrigue 
prit  le  nom  d'Alexandre  Vl  qu'il  a  rendu  si  tristement  cé- 
lèbre. i>  —  Les  commencements  de  ce  pontificat  forent  heu- 
reux et  semblaient  promettre  à  la  chrétienté  un  n'-gne  modéré 
el  habile.  MaisbienlAt  les  passions  malheureuses  d'Alexandre 
ilétiivTiîèrent  n^n^  retenue,  l  'inlérét  de  sa  mais>>n  el  son  ambi- 
timi  |ii  [sMinii'lIe  furent  les  smis  niiibiles  de  ses  déterminations 
Il  de  su  jvlitii]iie  II  a\ait  lu  naiil  Mm  avènement  quatre  Tils 
(le  Vanoiîi.T,  dame  niin.iinc  :  l.taiis,  (p:i  devint  duc  de  (,^.in<lie  ; 
César,  digne  IjIs  d'tin  Ic!  pi  re,  el  q'ii  ,  |:i,iivan(a  l'Ilaln-  par  Ses 
crimes;  Jean  et  (jmlcrr.ii.  l'dui  sa  lislinri,'  am  Mi"s  .iiidiitieii.ses 
deO'-sar  Borgia,  Alcv.iiidic  VI  cuiiwiieiKjii  telle  vie  il  iiUngues 
el  de  trahisons  successives  qui  le  rendirent  iMlieux  i  Imis  les 
tUaUdv  rJÙjropc.  llcvmiiiejtça  une  perAéiutionacbariuV^con» 
lté  laalce  tes  temilica  ikhcs  et  pniieenles  dont  ks  possessions 
lentaleni  la  irapacllé  de  César,  devenu  duc  de  Valenlinois,  ou 
dont  l'inDuence  portail  quelque  ombrage  à  celle  famille,  deve- 
nue dgà  l'exi^r.iliori  de  riialie.  C'est  ainsi  que  Cés.ir  Borgia 
s'cmpiia  des  Etats  de  Eolouoe.  de  Fcrmre,  du  duché  dUrun 
etde  celui  <)ç  Gamerino;  de  plusicms  terres  des  Goleiwe,  des 
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Vnins  p»  des  GaittlM. — f>sar  Bori^ia  n'«>«prrait  rien  moins 

Îiic  rriinir  smn  son  nulorité  l'Ilalie  tout  rnli^.  Lorsque 
CKiis  XII  cnlr»  on  llatip  |i<>ar  sVinparrr  du  durliv  de  Milan, 
Alciiindre  cru!  qui>,lc  moment  était  venu  poor  réaliser  tous  ors 
hardis  projets.  En  effet,  le  roi  de  Fr.inee  lui  envwjn  des  trnapi  s 
et  le  pape  se  mil  en  rampagne.  D-^ji  il  awil  par  la  turte  des 
arroe»  nu  la  Irahii^iin  vaiitru  rl  capture  plusieurs  de  ses  ennenii«, 
lnr«|'i'tin<»  mnrt  mv^trripii'^Tt'^nt  Injrirjiie  viiil  dV'livrer  l'E- 
Kti>4'i  l  I  iLilic  (I  Mil  pniiufc  M  iiiili.'in'  ili-  l:i  i  li.iiri-  l'untilirale 
ijn'il  .n.iil  njriiji.'c  iiii/r  /iris  cl  liiiil  jinir*'  '""fut  lui  rini 'imn.'» 
.<U\  t  Mi>  il  Kv|..i.'iif  11'  tilrc  lie  ' '.•.'^..'i'<',ii(' '  ,  i|iii'  ri-nliiMiiil  li 
liMlirUt-  aviiK'lll  jii-lriiirn!  un  rili-  ji<)i  IfUf»  i  Miinnr»r\  mit  Irs 
Maures el  par  rhoniicur  il  .u mr  \n  premi>'rs  ùilrM.hiii  <  ti-is- 
Uanisnie  dans  le  Nomeau-Momlc  —  I.a  pins  in»p»ri»»te  albiit 
COclësiasiique  de  re  ponidirni  fut  le  jubilé  universel  de  I500, 
el  Ivs  prédications  tl  le  supplice  de  Jérôme  SavfHiaroln  à  Flo- 


lUIgré  Im  deiBMMliiWiivenclltaderéCn'ineqtt'on  necesnit 
ds  demander  dan»  le  dwf  et  !<■  nwmlirai  dt  l'Egliiedeiiuii  les 
premim  joara  de  ce  liMe,  te  «miption  et  le  reMehemenI  ne 

rasaient  pas  eneorr.  rt  If  ctetg!^  donnait  an  monde  le  triste  spec- 
tacle de  scanrlale^  affligeants.  OfendanI  l'Erse  ent  la  «>nsi>- 
lation  <le  voir  naître  dan*  re  temps  de  nomeaux  ordres  monas- 
tiques qui  otipim'-rent  au  déhordenioni  du  »i^cle  le  pur  el  beau 
modèle  de  la  morale  olirétienne.  —  Ainsi,  c'est  de  re  sirrle 
que  date  l'ordre  des  Minimes,  institué  par  saint  François  de 
Paidr,  erniili'  nhhrais.  né  en  U18.  Consacré  à  Dieu  dés  m 

|ilii>  Innln  j,  i  ^^c,  Fratirois  s'enferma  dan»  un  ror  au  lier  I 

de  la  mer.  hi-s  mtIus  iiyant  attiré  auprès  Ini  ft-^  rli-iripÎM,  il 
leor  bàtil  en  14(57  un  monastère  pre«  d  ■  l'iuN-  '  i  [  .i!,  !  '.  mIIi^ 
de  Hul  ilire,  et  leur  donna  une  rèsile  jp;.rfiin i  <■  n  \\, 
Ai.-\iii|.|rr  VI  el  Jules  tl  Si'>  ,!im  i|i1.^  p.  .rtci  «'h  :  ,1  ,<|n„  i|  je 
iimu  «1  ermites  de  saiul  Fraiit4ji.«i,  i  tt^iiitc  celui  itc  .Viiiiirnes. 
l*or  saint  fondateur  joignit  les  austérités  les  plus  rifroureuses 
à  la  chariic  l.i  plus  ardente,  ^  ||  ulU  recevoir  la  nVompense 
dtMS  Iravaai  en  Iâ07.  Il  mourut  en  France  dans  le  couvent 
d«DDplciM»-Paparc.  —  Béalrix  «le  Sylva,  Porlug.vise,  illustre 
par  tt»  vertas  snlaiil  tpttpar  n  natoimer.  fonda  h  Tolède 
jWre  des  nligj«twtd(  ]t  Coaceptlon  de  la  N'ierge  Marie,  qui 
nMrtnld'alidnl  te  iMe  de  Cileatra  el  qui  cmbrassèrenl  rn- 
•mle  eelle  de  «ainte  claire.  —  I/^  ordres  militaires  êiahlis 
dans  ce  siècle  mnlCCQzdeSaint  Mauri<  e,  de  la  Toison  d'or  cl 
de  Saint-Michel.  — Le llWHiier.  institué  par  Améiler  VII.  duc 
d«  Savoie,  depuis  pape  sons  le  nom  de  Féli»  V,  fut  réuni  en 
1571  \  l'ancien  ordre  de  Sainl-I^iare.  l-es  rhrvaliors  de  la 
Toisim  d"or  eurent  pour  fondaleiir  Pliilippr-le-Bon ,  duc  de 
BourKo^rie.  L'ordre  de  iSaint-Michel  fut  fondé  en  1409  par 
I^uis  VI.  roi  >!e  Fmnce.  —  l.e*  écrivains  ecclésiasiiques  de  ce 
>ii-i  le  -.Miu  i  .-iii,iir(ii.iM(K  ii  ir  l.'urv  l,ili'ii[>  .1  irur  liaule influent  r 
iur  le  i,..mtiiit'mrnt  dr»  affaires.  I  plus  rèlebres  sont  Jr^m 
Gersim,  rhanrelier  de  riîiiiversitr  i|f  l'iins;  Pierre  il  AilN, 
carr|inaleté\equcdellambrai;  Nicokidi  Ut  menais. dw  i  in 
Paris:  le  carditialliessarion  ;  Alphonse  Toslat  :  l'ml  ilrlinr-.  ; 
Denis  Ry  kel  ;TlMnMRi  bcinpi.s,clianoine  régui  ier  de  St-.'iuguj.un 
à  qai  la  pwlMtè  tait  l'homeor  insigne  et  incomparable  de  lui 
atlnboer  rMttOt»  ««  Jéau-Cliri^  L'biitoire  fut  cultivée  par 
Thieri  i  de  N'ieni,  évéque  de  Cambrai,  cl  par  Ptetine»  auquel 
nous  levons  les  vies  îles  papes.  La  prise  W CiMMtelltinople  et 
la  ruine  rt.  I"i  ini  're d'Orient  Ut  refluer  tct  htlici  en  Occident. 
Plosieurs  l^  ii.K  greea,  i'éiant  retirés  en  llalia,  y  inspirèrent 
!e  pfirtt  de  la  laii«tir  -r. .  .iiip  et  des  Ixmis  auteurs.  Toules  les 
ri<  lii-vii  *  de  la  Gm  |  au-  et  de  la  Grèce  chrétienne  passè- 
rent dans  l'Eglise  Uiuu'.  On  eut  principalement  obligation  de 
ces  nouveaux  trésors  à  Théodore  ne  (iaia,  .i  George  de  "Tréhi- 
sood»'.  il  Arevniphvle,  à  Uéniétrius  Chalcondile,  etc.  Iji  plo- 
pari  (Ir  .  ,s  ,„u(iit.  iDi  ciii  |irni(  L'.->  |ir,r  les  papes;  et,  de  l'Italie, 
laluMinT.' -I-  r.''|i.iri.lil  (hii-,  li:  i  ilc  ll'urdpp.  In  découverte  de 
riiii|ii  irii.'i  ir  ;tiil.i  lii''."iin  iiiiji  ;i  piin-.-.rr  li  ^  r'-|irilv  M  rs  le  renou- 
velletiitiil  ilr4  Mifiit^:-».  l^a  |>on'ill■^  r. m.imv  cm  .niraBèrenl 
puissamment  celte  magnifique  diViuivcrii-  qui  il.  ^.iii  rvrn  i  r 
sur  le  monde  une  influeiK-e  si  profonde  et  pjnir  l  '  Iiumi  rt  (mur 
le  mal.  La  coïncidence  de  la  ruine  de  Coiistantiiiipl''  ri  dr  i  iu- 
Tcnlioa  de  l'imprimerie  fit  fermenter  les  esprit  eu  Lurnpe  el 
produiaUdantlca  aria»  lealellm,  tes  nxpars  et  la  poliiiquo, 
une  réralulUm,  dosl  Ica  imnwiMaoïNMéquenccs  n'élaiejit  assu- 
rément pas  entrées  dans  tecakoldca  wéffliMnaiMMMdDM,  Une 
réaction  universelle  SI  invaiion  danal»  IdéM  eMHcn|HiiniiWS. 
Les  traditions  orientales  el  païennes,  le  goAl  effréné  dëa  nMeiin 
anciens,  changèrent  la  direction  des  esprits  les  ploi  lin  cires. 
L'EgHae  fut  la  naode  vklime  de  ca  noaffaMnt  aponteaé. 
ToiB  Mi  libca  de  (teiw,  l«H  Ici  giiBdi  iMWBflolf 


passés,  retriirmtdldalfnés.  Tout  éroHcrcrat  de  aon  devoir  d1»» 

suller  l'rruvre  ^rouiér^  duchristianismeetdcrelevarlepoM|aB 
idéal  du  génie  païen.  Le  prince  le  nniins  édiBaat  Se  cml  h 

iiii-<ion  de  reformer  l'Eglise  dans  son  chef  et  dans  ses  membres. 
II '111  eux  encore  s'il  ne  décrétait  pas  par  ordonnance  la  reforme 
de  sa  doctrine  et  de  ses  institutions.  Cette  violente  impulsion 
amena  deux  rr'SullaLs  qui  formenl  la  base  saillante  du  double 
mouvement  qui  d  irninr"  lr<i  iiîé*^  rK»ltgir'iises  el  philasii|>hiqn»>s 
depuis  le  XVI  vio  lr  ;iim|h  i  iiMv  iDiir-,.  D'une  part,  elle  jfla 
rîii  delà  des  iMiroi-s  i  miinii-»  tyus  les  esprit<î  cni'li-s  p.ir  une 
p.i>sbon  illicite  el  les  |i( nlii  >]:im  l'ahime  «te  l:i  n n.iis'-  iticn  lie 
liiut  les  goUls  honteux  «le*  ilix  trine-!  jtnîfniies  et  de  toutes  l«s 
erreurs  antiques.  D'autre  part,  i  riti-  n  .irtion  ouvrit  les  yeux 
à  tous  re^  ispriLs  honnêtes  e!  «im  rri-s  sur  les  dangers  du  relâ- 
chement ili'S  imeurs  et  de  (■ni'-  ri  v  i(i>itm'ts  flétrissant^:  i-(  .ilurs 
se  leva  pour  l'Eglise  ce  jour  radieux  de  In  renaissanre  calho- 
liaue  dans  toute  la  pureté  de  te  bi  et  de  te  ferrew  des  IwsK 
siècles  lit  son  histoire. 

XVI-  MKCLK. 

Cest  an  milieu  de  cette  fermentation  universelle  et  son» 
l'empire  de  ces  idées  passionnées  que  s'ouvrit  le  \nf  siècle. 
Deux  grandes  préoccupations  scnililrnt  dominer  kMis les  esiirils: 
l'état  critique  où  les  abus  et  le  rf  Lichcioent  ont  mis  l'iCglise, 
Is  tiPTfxsitt^  iTii|»érieM«e  d'v  p-irlrr  un  ri'iitfd»"  f'flRi~!»rp.  tinno 
I  Miiniilirn'  il  uni"  mi'.ilriil.ililf  (■;it.is(ro|i|ir.  Il  nr  si-  (i  ri  iil  |ililS 
lii  itHJtildre  »»riiilliee  uU  l'on  m-  ilr|il'>r,it.  shom  iiI  .i\rr  une 
étraF^e  exagération,  des  abus  pins  'iii  tM'riii>  riil>.  I  1  iirifinis 
de  la  religion  exploitaient  ce  ihciiH!  îijRt  ifuv  jvct  ut./-  i[/r>  lé 
inouïe  (.'  S  .TiiTsions  secrètes,  nées  des  passions,  géin  -^  ili'\  int 
les  analbèines  de  l'Evangile  et  qui  sont  la  source  el  ic  »  luulMles 
éternels  des  ennemis  de  l'Eglisr,  s'empressaient  de  confondre 
la  doctrine  catholique  avec  ses  indignes  mandataires  puor  IsS 
disi  ri'f  liier  el  1rs  envelopper  i  la  fois  dans  le  mépris  et  In  haine 
des  peuples.  Si  de  ce  triste  spectacle  de  la  situerien  initrieiin 
de  r£gnse  ww  nforlOM  mira  nfsid  aar  les  retelions  exlé- 
rieum  de  te  dir<tiwiléi  mm  my  irtHneM  ni  eonsolaiion  ni 
signed^n  avenir  meilkar.  Le*  Musulmans,  ma/tres  de  l'empsie 
d'Orient,  pre^wnl  la  dirélienië  de  toutes  parts,  iri  par  iems 
flottes  aguerries,  lé  par  les  arméies  innoiwbrabb-s,  fanatisée»  par 
lenrscroyanceset  leurs  immenses  succès.  Au  lieu  d'opposer  a  ce 
péril  incessant  une  unité  C(mipacte  el  libre  d'agir.  I'-"  [irincea 
chrétiens  se  dérhiraient  pour  de»  rivalités  souvi  itl  misi  ritlilcs . 
La  niori  d'Alexandre  VI  avait  ri'i*»!!^  l'itrtii'-  Inm  <  iiIut^' il.inî 
les  désordres  de  la  guerre  civili\  Ti'iiir>  K-s  ^iiati'li''-  rniiilli-*, 
pxilée^  on  enrhafnéps  ««ns  le  jiinx  dPS|>olique  du  potllili'. 
]iiiri  iil  rt  Inir  ;iMfiiili'tit  r(  Icnrv  itenieltes  rivalités.  Les  Itn- 
i:iii»li  rrrilriTiTil  st  t'crou'.r,  1rs  X  ilrdi  à  Citla-di-ljistell!),  les 
"si  ^rjr  .1  l'fv.iio,  les  délia  limrrr  ;i  Si in^Tii;! in .  le-  I  rsiiis  f-l  IfS 

l.iiliiiMM  ri'ii irm'iil  clans  li'iirs  |i'>ssi-^,Moiis  tl  fos.iiigianlerenl 
ili-  riiinv.  Mti  linrnr  ilr-  Iriii  s  qiii'rrll»'s.  Mab  c'est  autour  du  trOoe 
|t<iFililic4l  que  se  renroniraiciil  liiulrs  les  ambiliods:  la  i 
lienlé  tout  eniière  avait  les  yeux  (liés  sur  le  esOC, 
pouvait  produire  tant  de  bien  êl  tant  de  désorrl(«S._Iiei 
d',\nilM)ise,  premier  nsiaistre  de  l^ioi  \  n  i^pirsif  an 
rain  pontiffcat;  H  amûl  sn  paissant  i  ..l  iiii  les  canfioam^ 
el  les  princes  qui  •«•lent  le  plus  d  mierét  a  l'exclure  sem- 
blaient disposés  i  cmirîbiicr  a  .son  élévation.  D'Amboise.  se 
liant  i  toutes  ces  espéranees  illnsoiccSi  fit  retirer,  d'après  le 
conseil  du  cardinal  de  Saint-Hem,  las  Iroape*  fteiicams  qv 
auraient  favorisé aoo  élection. 

Les  cardinatll,apiAs (rente-cinq  joars  de  coin  l.nve.  «  lurent 
Franetiis  Piccolomini,  cardinal  de  Sienne,  qui  prii  le  hdih  de 
Pie  m.  C'était  un  homme  de  mcrurs  inlèpres,  d'un  «  ir.irtère 
eslimafile,  plein  de  vues  généreuses  et  animé  d'tim-  ;ik-(i:'  sin- 
ciTi'.  Il  (omprenait  prof<indéinriil  !'nrt.viirf  ih  rrfnrmrr  lia 
;iliiis  rl  li  s  scandales  qui  déshofi  'r.iii  til  rf4:lisi>  el  Ir  snt  erdoce. 
l'niis  li-r  Injniriics  ilr  turii  rnnrnr'Mit  ili>  h.mlrs  oporanceade 
iriir  i  loiiidii  ;  iii.iis  b  uiort  de  Pîe  111  vint  mctlrt;  à  nésuaC 
loiiirs  ri  s  lu  llfs  (  iiiii-rtores.  Déjà  malade  au  conclave,  le  pOOi* 
lifc  ne  .survécut  que  de  vingt-sept  jours  1  son  éleclion^rtj 
rui  le  18  octobre  1503.  An  milieu  des  désordres  am* 
l'Italie,  en  fiicc  de  taw  les  périls  qui  menaçaient  te 

del'^iieetrcRiiteMen 
trediert'lw  tartooi  tu  taMiM 

caractère  fût  à  la  hauteur  de  celte  sFltinion 
qui  paraissait  réunir  toutes  ces  qualité  A  un  degré  éminent 
élait  JnlieB  de  te  Bov^re.  oeseD  de  Siale  iV.  Il  avait  coodlitt 
•ne  «w  fiMtelMUIed  tnImpanuÊmnétKmilam  dool  B 


de  la  chrétienté,  le  sacré  eolMM 
énergique,  capable,  et  itoOtlB 
ïlte  smi.iiion  (lifBcile.  L'homme 
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avait  été  chargé.  Il  avait  donne  iJr  prandt^  pn-uves  dp  riiijr.if;i' 
fl  «|p  lalrnls  niililaircs  daii'.  m-s  cxiM-dili'His  coiiln-  h  n  [h  uplr-, 
de  rOuibrif.  Il  ;i\aîl  rlr  rni' cardiii.il  di'  S.iiiil-l'ii  ru niv 
Liciw.  Birntùt  il  rt'iinit  tous  Ic-s  «uflr.if  es  du  s;ii  rr  <-oli'>'i  ,  '  t 
fui  rlu  d'un  cuainiuii  c(>Uiiriitem«iit  dr>  \r  soir  qu Un  rulin  dam 
le  roiirlaTr.Nonimc  le  1"  novembre  iVOS,  il  fut  cooronoé  le  111. 
Quelques  iiiitoriciM  prrtendeat  qu'il  avait  d'avaAce  assun*  son 
élection  mc  mi  Iniié  oood«  avec  let  coHcguci.  —  Le  Douteau 
pape  prit  h  M»  de  Jnlet  IL  Son  pronier  win  hrt  de  priver 
César  Boisia  de  iMtet  l«  MVfcnmltedMt  il  s'était  «îîinié 
et  de  loulcs  les  digulée  dont  il  ««ail  M  n««Ui.  Mri*  eooMM 
il  anit  le  Moie  pref<|ae  aussi  guerrier  et  iom  ambîliem  qfu 
edtti  qu'il  dépouillait,  il  garda  une  partie  des  usarpalions  de 
aocna,  et  entra  bientAt  dans  une  li^ue  foriitre  par  reniporeur 
Maiiroilien  avec  les  roi»  de  FraïK-r  cl  d'iùjtagtie  pour  cbassti- 
le»  Vénitiens  de  toutes  les  seigneuries  «ju'ils  powMaient  es 
terre  iVrme.  Os  fiers  républicains  n'ayant  pas  pu  résister  aui 
efloris  (le  liint  de  puiw.anreii  réunies,  leur»  di>puuille»  enrichi- 
rent li-urs  vainqueurs,  et  Jules  II  rentra  dans  la  possession  de 
Rancune,  de  Kiinini  et  «le  liiut  le  Hiiliinais.  Os  sum'-s  .  el 
pluK  erirnre  l,i  (iii'.>i..n  de  Jule*  Il  |i:iui'  li-v  ;;iMiidr^  eiilri-|H im  s, 
ne  lireiil  tie  xin  r(-);iic  qu'une  vrle  île  liijui-sel  de  l.aliiilles  ou 
I intrépide  pont ife  [  .in.hI  ,iud,ii  irUM menl  île  s.i  nerviinne.  O 
Bit  en  partie  par  le>  ni  nu  sde  Louis  \ll  queselirein  j,^  run- 
VBêles  sur  les  Véniliens,  qu  il  délit  entiérenient  à  la  l.iil^nlli 
(TAimadel.  Les  surti-s  de  te  prince  en  Italie  donfMTcnt  rte 
IonbrageiJalein.il  donna  l'alisolmion  am  Vénitiens,  cl 
pnt  avcceni  dei HMaara  peu  favorables  à  la  France.  Iamiis  XII 
imié  rompit  avec  le  pape,  iulct  il  donna  A  FcmUmmI  4'Àgm- 

ri  I  investiiure  du  royaanede  Naptes,  1  iiiiIiimJb  aa  ml 
Irance  la  reddition  de  plldiev»  Olét  iUlliaHM  «canées 
par  les  triHipes  frar»raise«. 

Alors  l^uis  \ll  ri  sulut  d'airir  avec  vigueur  contre  son  an- 
cien allié;  mais  avant  de  déclarer  la  guerre  au  pape  il 
convoqua,  vers  la  lin  de  septembre  1610,  une  asM>iiibléc  géué- 
nle  de  t'Fl^li^e  gallicane  à  Tours,  pmir  i'a^oir  OUMmanl  il 
ile\ait  se  ili  icndr.-  contre  le  souveraio  pootiCB ,  ea  ooMarvant 
i<;i>jiMirs  le  respect  dii  à  l'Ecliae  H  a«i  Sahil  âlége.  Ou  «aavint 

aaNs,  nd)ler  un  nmcile  gênera!  A  Pise. 

I.  ouverture  col  liru  !,■  iii.vendire  1  "il  1 .  Oii.ilre  riirdin.iuv 
«  un  gratwl  noinbre  d  evc^iu.  s.  d  ;di!i.-  ,  rde  ilwirurs  .s  y 
^•••WMlt.  MainJés  la  Iroisiéine  xssinn  il  liilliii  chercher  une 
■m  vflle  pour  la  tenir.  O  pape,  i>«ii  entent  d employer 
contre  L4Nlis  XII  ka  iMea»  ecclésiastiques ,  conclut  «^ràto. 
ment  contre  la  hmea.  atme  Ferdiuaud,  roi  de  CasliUe,et 
ta  N  enttiens .  w»  1lgÊÊm!9»  ■pfëlèwiH It  Hgm  artale.  M«l- 
RTé  son  grand  !«•  «iMa  iitniriiéi.  Mm  n  w  arithilHaiêaK 
à  la  t,  ir  dee  Imnies  <p'il  unit  leelât,  et  attaqua  VEUI  de  Flo- 
rence .  de  la  dépeadanoe  duquel  était  la  nile  de  Pise.  Lei 
mcnilires  de  Ce  concile,  que  le  pape  app^^aitadiiaantiqM, 
K  rendirent  à  Milan  ,  wi  ils  avaient  transféré  leur  MaMiWfa. 
Apre>  [ilusieurs  sessions,  ils  décbrèrent  le  pape  suspens  de 
1  adiiiiMiviraiinn  du  ponlifiral ,  el  tirent  défense  de  le  rccon- 
uaiire  iKturchef  de  l'l-:,{lise.  Jules  II,  qui  prévovait  ce  dé- 
Doonienl,  convoque  dans  la  hasiliqnr  de  I.Atran  une 

Mscnitil.'t.  )f,.rier,-ile  de  rK);li$e  ,  dont  la  première  s^-ssion  .  sui- 
»e  dcnii/.'  .iiilrrs,  fut  tcnuc  le  3  niai  tr.l-J.  l  e  pape  \  ]iii  Md.l  , 
aiHSte  de  qiiin/c  ordinaux.  Iians  la  Iriiisièrne  se.inie  un  lut 
■■MJIllle  qui  enrKlamnau  l.  .m  de  de  Pise  avec  ses  fauteurs , 
11™*''  cxriiniininiii  allons  fulniiut'-es  par  le  pape 
contre  les  cardinaux  et  U  s  pn  lais  qui  le  composaient.  Jules  lit 
pulJlier  en  mène  temps  des  monitoires  pour  mettre  le  royaume 
de  Irance  en  inl«i4itcl^|awaer  le  rw,  les  prélaU,  les  ctia- 
ptires  e(  les  paricmcali  du  imanne  à  comparaître  devant  lui 
dans  souanlejuure,  iwnr  eipoaer  la  naotUrde  " 
a  I  atmiganon  de  la  pragmatique  MneHen. 

t^-pendant  Jules  H  trouvait  iusqne  daflaklv 
«unanx  qui  I  entouraient  une  deupprohadw 


pçdii il ins  jtuerriéres,  el une<»po«iiinn constaoleconirecette  po- 
'"11"  1  cnvaliissemenisrt  de  conquêtes.  Gilles  de  Viterbe,  gé- 
nérai des  Aii^uvl  ins.  qui  prêcha  devant  le  pontife  le  sermon  d'ou- 
vertiirea  i  i  ini|iiieine  concile  de  Olran,  lui  faisait  entendre 
ces  sévères  paroles  :  k  l>cul-oii  voir  anjourri  hui,  sans  Reniir  et 
aans  verser  «h's  larmes  de  sanp,  les  désordres  continuels  el  la 
**'.™P'jon  rte  ce  siècle  pervers;  le  dércpricment  monstrueux 
24J*!p«'lans  les  mo'urs,  rik-iMiranre,  ramhition.  le  liberti- 
nage, I  imptété,  triompher  dans  le  lieu  saint,  dont  les  vices  dc- 
^^ûent être  éternellement  Iwnnis?  (Jui  de  nous  jKiurraù  regar- 
jW^iMyeu»  secs  les  campagnes  (le  l'Italie  arrosées  de  sanp? 

I  est  opprimée,  les  villes  nagent  dans  le  sani?  di 
~  »  égorgé*  sans  piUé;  les  places  pubiiquei  aonl  jon- 


<  becs  de  IMOrIS  Toule  la  repulilupjc  i  hrclienne  a  ktiiuis  a 

M  US,  elle  iuiploir  m.Ih-  proletlion  Puis,  apies  av,.,r  Imn  le 
p.<pr  d'avoir  >;lorieuseiiii  iil  e\C(  ul<' i  e  que  d  .lulres  pa|ies  n  au- 
raient jamais  ose  entrcprendie,  d'aiuii  r.issure  les  chemins, 
chasse  ou  puni  les  liamlits,  arrête  le»  meurtres,  tes  vols,  les 
brigandages,  réuni  i  l'Eglise  plus  de  villes  qu  aucun  autre  de 
Kl  peédécesseufs,  aclionaqui  le  onuvn*ntde  gloire  et  rendront 
M  néBMifechéceetinMBorlelle,  il  ajoute:  »  Mais  ri-'uropecit- 
liira  atlead  eneaiu  de  tatn  léle  qudquc  chose  de  plu»  grand, 
cl  ai  j'ose  dire  de  pluB  digne  de  «uln  aaialelé  :  rétablir  ta  pais 
eatre  les  princea  chiélîana,laréanir  tnna,  lea  engapcr  à  laa^« 
ner  leur»  armes  contre  l'ennemi  commun,  employer  loaMi 
leurs  forces  pour  ekterininer  ce  cruel  el  roloutalde  ennemi  da 
notre  sainte  religion,  est  un  dessein  plut  glarievx  et  seul  capa- 
ble de  VOUS  immartaliser.  Si  voua  «MrtM  ifOB  la  nccès  eu  soit 
infaillible  et  heureux,  jetons  les  âmes  que  nous  n'avons,  oe 
.semble,  prises  que  pour  les  tremper  dan.s  le  sang  de*  fidélca» 
reprenons-en  d'auln-s  plus  conformes  au  caractcn'  sacré  dont 
noussionimes  retélus  et  plus  pro|>urtii>nui<cs  à  la  unlicc  sainte 
ilans  laquelle  noussoniiiie^  entraxes.  Iléclanms  une  guerre  cter- 
iiellr  el  iiiipl.»  .iMt  a  eeiii'  li.iile  de  vices  eiiorn»esqui  onl  inoo- 
de  la  laccde  I  i-4!li^i  i  l  qui  ilr^honoienl  la  religion.  i>  Open- 
dant  louti-s  les  iiieMiii  s  du  iioiililr  inl.ilifc.ildi'  eurent  un  sucrés 
inps|i.  ré  11  réussit  a  s  .dlieraiii-  I  empereur,  chassai  les  Fraïuai» 
di'  I  llalie .  recoux  ra  la  lloiiia|:ne,  Ka\enne,  Ikilogne.  Il  recon- 
duisit lesMcdicis  à  Florence,  enleva  aux  Vénilieu»  les  places 
qu'ils  occupaient,  s'empara  de  Reggio,  de  Parme  el  de  Plai- 
sance. Alan  son  autorité  a'élendait  deimia  Plaisance  jusqu'i 
TemaiM.  Jamil  aneaa  pape  n'avait  Miédé  «m  telle  paia- 
aaBM.jlrrivé  A  eetianawnaeréialtot,  Jalaa  II  crutenflnpon» 
voir  réaUaaraaa  grand  projet  d'une  croisade  contre  les  Tmca, 
lorsque  iMHBert  le  surprit  le  21  fév  rier  1513.  Il  avait  régné  neul 
ans  et  quatre  mois.  Le  cardinal  ile  Médicis,  âgé  seulement  de 
36  ans,  succéda  i  Jules  II  en  1514,  et  prit  le  nom  de  Léon  X. 
Ce  pape,  effrayé  des  rapides  conquêtes  de  Sclim  i,  empereur 
des  Turcs,  qui  menaçait  de  porter  la  guerre  en  Italie,  chercha 
jise  rapprocher  de  l.tiuîs  \ll,  qui  de  son  coté  souhaitait  celle 
n'runi  ili.iiiiin  :  il  leiii.iua  au  ciincilede  Pise, el  ailhéra  à  celui 
lie  l.alrmi,  qui  lui  leniiiii  ■  eu  1517.  Tous  les  analheiiies  lanct^ 
conlre  la  l  i.inee  lurent  li  par  un  diVret  du  coiirile,  cl  h* 
prélal>  Il aiiraix  aliMius  d^^cellsurcs  (pi  ils  .-naieiil  encourues 
en  faxiiris.ini  I  .isx  iiibl- e  de  l'isc. 

Louis  \ll  nioiirul  peu  de  temps  après  sa  rnmn  iIi  iIi  jii  avec 
Rome.François  l",son  successeur,  prince  jeune  el  ai  dnit  qui  ue 
resplmii  <|uù  la  guerre,  passa  en  Italie  avec  une  armée  dès  la 
première  annéndaaaaa%w,Lepnpe,qui  lui  avait  été  d'aband 
opposé,  ménam  ww  eonUrawa  avec  lui  ;  l'cntievtta  m  01  à 
■atagiia,  «BiBfwiiWi  IMS. 

IT«  PfiUODB. 

Olle  dernière  époque  de  nrisloirB  da  l'Ëglise,  qui ,  au  pr«s- 
mier  as|)ecl,  s'ouvre  sou*  des  auspices  si  brillants,  recèle  .sout 
cette  surface  S(-duisanie  d >tlra>aiiis  s>inpi<>mes  de  désordre  et 
de  dissolution.  Quatre  causes  dixerse^  agissaient  à  la  fois  conlre 
les  idées  catholiques  et  niinainit  les  Uiscs  mêmes  de  l'aulorilé 
el  de  1,1  \ie  île  1  F.^lisr,  [Mr  une  iinpulsion  |)Uis  ou  moins  la- 
leiile.  mais  l  uMli  iiieiil  fuiiesie  et  puissante  :  la  piiiss.ince  inu- 
sulinani'  ne  tniiivail  plus  de  résistance  sullisanle  pour  iiilinii'-' 
lier  ou  arrêter  ses  hordes  fanatiques,  el  se  préparait  à  emportée 
Khodes  et  Belgrade,  les  deux  <leruiers  remparts  de  l'faurapa 
chrétienne  ;  U  renaÏMance  des  études  et  des  idéea  ftiaMMi 
dans  les  arts,  les  lettres  et  les  nunnrs,  ielaicat  dana  an  tHM(4> 
dit  protand  laoa  laa  mmmmO»  dt  iaicicMe  etda  l'artdwi* 
tiem;  l'anlorilé da  cette  tMa el  aniéra tMalogie  dn  majm 
ige  succombait  sous  le  mépris  et  le  dédain  que  rmcontraical 
partout  ses  formes  vieillies;  alors  tous  les  esprits  superflcieb, 
émancipés  de  ce  frein  tutélaire,  entbouaiasrot^  par  les  ihéoriet 
subtiles  et  malsaines  de  la  science  païenne,  se  jelaient  avec  un 
entrain  funeste  dans  toutes  les  innovations  el  les  rëverlM  les 
plus  cKtravaganles.Les  puissances  Icinporellcs  el  turtoul  les  sou- 
verain» de  l'Allemaifne,  dont  les  pn  lciiti<nts  aiiil>iticu.ses  el 
les  entreprises  impies  axauol  «  h  l  nijoiiis  si  ener|j;iquernent 
eoniKallues  el  si  suuxenl  nialmeiit  es  pat  les  piinliles  roinains, 
c>'ii-rr'.,-\irMl  I  liTiii'lU  rii'  iil  ri  le  souvenir  de  ces  i  riielli-s  dr- 
lailes  et  la  serrrie  et  inalienalile  convoitise  de  ce  (louvoir  iiiipie 
dont  quelqiii^-uns  rie  leurs  preilm-sseurs  avaient  su  tirer  de 
si  faliuleuses  ressources.  Enlin.  des  m.iux  et  des  scandales  inal- 
heureuseineni  iruii  réels  cl  trop  nombreux  déshonoraient  l'E- 
glise. Les  bulles  des  papes  comme  le  dernier  sermon  de  village 
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prOMirnl  sur  imïe  U  face  de  la  rhréli«n(é  le  méoie  thème  : 
la  réforme  de  l'Eglise,  et  mantfesUicn!  !«  m<  rn<  s  doléances 
$ar  la  cormplion  dos  mnpurs  et  le  sc.inil.ilc  pnii'  ju-^m'ain 
marclips  ilf  V.ititf!.  Ri»ff>rmation  !  rfnii  le  cri  iiicisMinl  cl  uni- 
xTNrl;  et  iiiitl^'rc  ri  \ir|(iicc  et  1,1  s^'''>i''"  'lu  '"''U  d^it  de 
ces  clameurs  geiicrala»,  Ifs  aiius  cniitiitaieitt  à  scandaliser  le 
monde.  Cetle  triste  situation  avait  produit  sur  la  pluf)4ir(  îles 
esprits  un  r^ullat  fatal.  Le  grand  nombre  avait  pris  eu  aver- 
sion profonde,  sinon  rKclise  <'lli>-iit<:'nip,  i!u  moiiks  ton  chef  et 
$M  membre»;  de  I*  au  «cni«m<-  H  n'y  av^it  [ilu^  qu'un  pas.  Ainsi 
Toili  qu.ilrc  pi  rils  (■galcnu  nt  iinninicnls  <nii  nirnu  rnl  l'ExIisC  ; 
tous  porlèi  a  U'ur  puuil  ixlcciut.-  el  tlLiuaiitUnt  une  solution 
inunédiatc  et  décisive.  C'est  cette  vaste  et  difficile  carrière  qui 
fcadra  ce  lièctc  ai  iitératiTal>i«  H  ù  draœatiaae.  Nuut  ne  pou- 
Mw  réwMdn  à  Itomar  Vtipçitmmo  de  ces  {ibmIi 
I  m  ricit  ra^e  où  «em  toimiMi  Ibioii  d»  hSn 


ta  n  nMMMnIk  «île  et  magninque  hiiloife  de  rFglise. 
Nowcemplèierao»  plu  l»at  notre  travail  sur  cette  dernière  et 
importante  pcriwie  de  l'histoire  ecriésiasiique  ;  nous  élndic- 
Tons  de  près  les  grandes  époques  de  la  réformation,  du  concile 
de  Trente,  du  xviii'  sii'-cle  et  du  xix*  siècle,  aux  articles  !*><>- 
TBSTANTiSMK,  Jans1:mi!>mk,  Pik  VI,  PiK  VII,  etc.,  rte. 

Le1<  niam  1513,  lecoiiclave  donna  i  l'Eglise,  poursucci^sseur 
(le  Jules  II.  le  <  .irdiual  de  Médicis,  âgé  alors  de  'M>  .im  et  qui 
prit  le  nom  de  Lènn  \.  Il  fut  mnronné  li»  mois  'ul\  inl  ?.\rr 
une  pompe  rxtra(»r>.lin;iire.  I  i-on  \  n\Ml  les  f,'(ÉUls  ni.i^-iiiliii'ie^ 
et  pnorier».  nwis  il  i>ii-Ni .  I  l  II  .iiivM  l;i  iii.i^'tr  iuiniiii  ,  \.\  riii  .d.-- 
ralion,  rii^itiiU  le  el  li-s  l.'li-nl».  d  iln  (.'r;iii.|  (jniiic.  Se<  jiie- 
nii>>res  iiievures  .iiiiiutH;aii-ii(  dr}A  1  tiottime  iiiiiiwi  k-l  qui  devait 
diiier  nn  ^t.iikI  siècle  de  son  nom.  La  situation  religieuse  et 
IMilitique  eiuil  des  plus  épincust-s.  Une  fermentation  sourde  et 
Vni*ene)le  menavait  l'Eglise  d'une  explosion  cITrujable;  d'nu- 
tn  pert,  In  Etats  do  t'EgUw,  enclavés  entre  Ici  posactsioitt 
te  deux  prince»  ici  Pl«p«iiient3  et  les  plus  bcUMncnxde 
rEorope.  pwiieiMt  «re  écraiis  diaque  jour  par  le  «Mo  ioi* 
minent  de  cec  deux  redovlablet  riveutb  Léoo  X  tl  face  à  ce 
dkHible  péril  avec  me  habileté  peu  ordinaire,  et,  jnsqs'aa  mi- 
lieu de  cetle  conflagration  universelle  qui  couvrit  bienl6t 
l'Italie,  le  pontife  sut  faire  respecter  les  droits  du  Sainl-Siége. 
L'horiion  reliKieux  était  plus  sombre  et  plus  menaçant  encore; 
et  quand  on  étudie  de  près  tous  les  germes  de  ruine,  tous  les 
ferntents  de  discorde  mûri*  au  sein  de  l'Eglise,  on  conclut  évi- 
demment (|ue  l'unité  cliretiennc  ne  peut  plus  être  sauvée  sans 
mirurle.  l'n  df  ?  pmnier*  m-fr^  rlf»  t.itm  \  fut  la  eoMcliiiiiiin  du 

COIHeinl.tl  <nee  rr.iii..i>is  I",  qui  ;it.nlil  l.\  iir.iffinilnpK'  en 
France,  l.rs  guerres  ite  JiiUs  II  i  l  f  isle  île  l.reii  \  av.nent 
épui.V'  le  Irt'Snr  pnnlili:  t !.'peni!.inl  le  iri.igiiitiiiiir  pimlite 
méditait  deu»  jjiujetjt  iiitiiiciiM^a  et  qui  devaient  dWiliir  tie& 
tommes  prodigieuses.  Il  avait  résolu  de  repousser  enfin  l'in- 
TasMwmusuljuaiieel  d'attaquer  les  Turcs  par  lueret  par  terre, 
nictk  hlfe  cenamire  i  Rome  la  métropole  et  le  plus  l>el 
MiÉGede  hniteni  Vvmt  snlmair  anx  frais,  il  en  appela  au 
déniacaieBt  dea  fldâae  et  lit  prêcher  dca  ladulgences  dans 
lealcs  le*  ptoviMeide  l'OmdenL  En  Allemagne,  les  prédica- 
teurs exagérèrent  le  prix  de  ces  grâces  spirîtIlMiCC  et  commi- 
rent des  abus  dans  leur  distribution.  Jean  Stonfii,  vicaire 
général  des  Augusiins  en  Allemagne,  jalonx  de  ce  qu'on 
avait  chargé  les  Dominirains  de  les  prMwr  an  pr^udire  de 
son  ordre  ttiii  avait  inojours  été  en  fouaiâan  de  ce  privilège, 
chargea  qiieii|iies-iiiis  de  ses  rcligieiu  de  parler  ccnlie  les 

ahiiH  des  iKiUM  anv  prédiriilnirs. 

Martin  I.iiiIh  r  ■.nisit  d' 1 1 r  occasion  pour  développer  des  prin- 
cipes qu'il  .n.iit  c.ielies  jiisitii'alor*.  I.e  professeur  de  Wittein- 
bei^  avait  toujunrs  neniin  iieam  iiup  de  dédain  pour  la  théo- 
logie des  èt  oies ,  de  gi>iii  p.iiu'  \rt  ecril»  des  Pères,  et  de 
penchant  pour  les  cpiiiMni  vm^'ulii n-'.  ("Iiar:;r  par  sci  supé- 
rieurs de  prccht  r  l  uutrc  I  .diu»  de:>  liidulgciK^e»,  il  attaqua  les 
indulgences  mêmes  et  le  pouvoir  de  celui  qui  les  donnait.  Il 
soutint  des  thèses  en  t;>l8  el  iil9,  et,  apri-s  avoir  pro|Misé 
MseiminMeMBiliedcsdottIca,  il  kacanliol  caoune  des  vé- 
rhlc  iMoatealaUet.  Galle  hardisMe  alarma  Léon  \ ,  oui 
écrivit  contre  Luther  h  l'emperenr  Maxlmilim  cl  i  Frédéric, 
dtic  de  Saxe  ,  son  souverain  ;  mais  ce  dernier  prince  ,  loin 
d'imposer  silenre  i  ce  religieux  ,  l'encouragea  dans  sa  révolte 
contre  l'Eglife.  D'un  autre  côté,  les  gens  de  lettres  .  qui  n'é- 
taient qoe  des  théologicM  snperflctels  ou  qui  ne  l'claienl  point 
du  tout ,  furent  aisément  sédiUlS  perles  sophismes  du  réforma- 
teur. Un  trait  ,  nne  cnnséqiienre  ridiciile  imptilèe  anx  r.itliiT- 
liqncs,  un  p,i5S.\j;e  <lc  l  Luridne  leal  iiilerpteti  par  les  coiii- 
menlatcurt,  un  abus  rcuria  par  Lutber,  leur  eu  imposait.  La 
«Mmu  Ail  donc  legardie  comme  le  rtuMincmMit  du  dwi>- 


tianisme ,  surtout  par  des  savants  et  des  beaux  esprits  peu  fa- 

vorables  aux  théologien'!  scolastiques  ,  dnnt  le  style  leur 
pbis.iit  eiii  iire  plus  que  les raisooneuienls. 

Le  pape  ilnnna  ,  au  moi?  de  juin  1020,  une  halle  «jnî 
condamnait  l.i  doctrine  de  I.ullier  (ninnie  hen  tique  el  inipir, 
ordonnait  que  «-s  livres  ftijîeiii  Ln-uies,  et  le  ileelariii  lui- 
iiiéiiie  e\euiiiiminh'  si  dans  l'espacc  de  s-iiv.mle  jours  il  ne 
recinin,ii>-sait  ses  ei^.ireiTuiits.  An  commeucciiuuil  île  la  dis- 
pute, l.utlier  .ivait  alTi  cti-  uni:  humilité  et  une  soumission  qaj 
n  cUicul  jwiiil  d.iiis  ïuii  ca'ur.  Homme  timide  et  retiré,  il 
«rail ,  disait-il ,  éli  iraM  par  force  dans  tt  pulitie  ,  r<  Jelé  4ani 
cet  trouble*  plulit  par  hatard  qn'à  ittui».  Il  attendait  avec  res- 
pect le  jugement  de  l'Eglise ,  jusnn'à  déclarer  en  termes  exprés 
qtie  s'il  ne  s'en  tenait  pas  i  sa  décision ,  il  consentait  d'être 
inilé  eamme  hécéliqHc.  Il  avait  écrit  en  pape  lui-même 
en  IMS  ;  Otmn  le  «le  an  te  sisrr,  ap^et  su  rappelti ,  tp- 
prmvti  ou  réprouvet ,  mmmt  il  vou*  plaira  ;  yftmtmA  ttUr»  wig 
emmt  celle  de  J^tut-Chriit.  Mais  dès  que  Léon  X  CUt  Mifr- 
noncé ,  il  oublia  set  protestations  d'olH'issance  :  sa  modestie 
apparente  se  changea  en  fureur.  On  vit  paraître  des  nuéct 
d  nrrits  contre  la  bulle  du  pape.  Luther  publia  un  écrit  avec 
ce  titre  :  Contre  la  bulle  de  VantreUrui,  et  finissant  par  ce» 
mots  :  ùe  même  qu'il»  m'txcemmunifvt ,  l'i  fjre>»mmmit 
aiTMid  mon  loar.  Puis  il  lit  brûler  la  bulle  de  l.eon  \  uvee  tiuit 
le  corps  dn  Droit  c.imhii  ,  en  presem  e  de  I  I  uivcrsitc  de 
Wiltemlierk'. 

r-h!»rl»'s^ljiiiiil  ,  qui  ven.iit  de  siirrèder  a  Ti-iiipire  aprri  la 
mort  de  Matiiiiilien  ,  Miul.inl  leriiimer  relie  f:r,in.le  .illii-.re, 
«;aitvi»qui  ia  ilii  le  de  l  einpire  ,1  NVurnis.  I  ulbiT  J  lut  cité. 
Lorsqu'il  entra  ilans  \\ornis ,  une  grande  imittitude  dépeuple 
se  rassembla  pour  le  voir.  Luliier,  ^l<ul^nu  par  ses  nomlirenx 
partisans ,  parut  devant  ladiite;  il  y  parla  avec  véhémence  et 
refusa  de  se  rétracter.  QndqDca  jours  aprà  son  dénert  de 
W«nM»«a  fNMi*,  M  Mmoe  l'cnMnMceldeladiete,  un 
éditiniledMiaraitcvimiiiel  cndiiicreteiceMniiiiié,  ledé- 
ponillaii  de  tous  les  privilèges  dont  il  jooiamtt  ccame  suicide 
l'empire ,  avec  défense  A  tous  les  princes  de  loi  donner  aiile 
ou  protection.  Cet  édit  demeura  sans  effet. 

L'électeur  de  Saxe ,  protecteur  de  Luther,  lui  donna  un  asije 
dans  son  chiteau  de  la  Warbonrg,  où  il  resta  de  neuf  à  dix 
moU.  C'est  dans  cette  solitude,  que  Luther  appelait  son  dt 
Patitmot ,  qu'il  continua  de  défendre  et  de  développer  sa  doc- 
trine; c'est  li  qu'il  mit  la  dernière  main  à  sa  nouvelle  religion, 
eompusée  des  tristes  débris  dr-?  vaudoi»,  de*  albigeois  et  des 
huASiles.  Pendant  la  retraite  de  Luther,  ses  opinions  se  re[ian- 
direnl  dans  presque  toutes  Ik  villes  Je  U  i>axe.  Les  Augiulin» 
de  W  itleiiiliei>',  .iriimcs  |t.ir  11  laveur  secrète  de  l'Electeur, 
lirenidrsiiin.v.itionsil.ins  le  lultepublic;  ils  abolirent  la  cclé- 
iTilmn  d  's  niessi  s  li.isses ,  et  lirentcommunier  leslaïquMSonS 
les  dcu*  espèces.  La  joie  que  ces  tentatives  impics  causèrent  i 
Luther  fut  troublée  par  le  décret  de  l'Université  de  Paris  qui 
condamna  ses  opinionscomme  héréliques,ci  par  la  réponse  que 
Henri  Ylll,  ni  d'AngUterre ,  fit  à  ses  livre  intiioM  :  le  Cm- 
HMI^df  B«i|l*ee.L'h£rMsrque  publia  bienlM  acc  JbaiarMC 
sur  ledécreldeltine  et  mr  la  réponse  de  l'niitre ,  avec  re  style 
violent  et  amcrqni  distingnason  caractère  t\A\W.  et  brutal. 

Léon  X  mourut  en  1521.  avei  la  douleur  de  voir  l'Eglise 
infectée  du  poison  de  l'hérésie.  Son  règne  avait  ressuscité  le 
souvenir  des  grands  siiKïles  de  Pcriclès  et  <r.\ufmjtc.  Rome 
renfermait  dans  son  sein  des  génies  du  premier  ordre  liaiis 
presque  foutes  l.  s  branches  rie?  lettres  et  des  arts.  Tous  t  .ïs 
liriN.inls  satellites  se  i;roin>aienl  .lutour  du  pontife ,  (jut  •■"'<- 
niail.  dirigeait  el  dvond.iit  leur  génie.  Adrien  Vf,  archevêque 
de  BurKi.s  .otifïinaire  ibs  Pays-Bas,  el  prn  epteur  deCharles- 
Quint,  occupa  aiiris  lui  la  chaire  ap^jsbllique.  C'tlail  un 
homme  rcinarquaolr  par  ses  lalenis ,  s  i  science  et  sa  modéra- 
lion.  Il  fil  ton»  ses  ctlut  is  pour  éteindre  l  incendie  alliuné  en 
Alleiiia^To^  :  iii.^is  Us  EUils  de  l'empire,  au  lien  de  aeCMUlcrceC 
vues ,  lui  tirent  présenter  une  listtt  des  grieb  que  In  < 
germanique  avait  eantie  la  «car  lanatae,  el 
Ta  convocnlioo  d'Ut  eancile  anlienal.  Adrien  étant  nwrt  aar 
ces  enirefiriles,  lecaidlMi  Jules  de  Médicis  ,  ton  tttcce«seur. 
qui  prit  le  nom  de  ISéoMiit  VII,  envova  un  légat  à  la  diete  de 
Kurendierg,  en  1524,  pourpresser  delà  manière  la  plus  vive 
l'observation  de  l'édit  de  ^^orms ,  donné  contre  Luther  et  ses 
adhérents.  Charles-Quint ,  alors  en  Espagne,  appuya  la  de- 
mande du  pape  par  un  rcicrit  adressé  aux  Etats  de  reiuiure , 
qui  répondirent  i  rténirnl  VU  'i  peu  près  comme  ils  av.iK  iit 
r(  p.>iidu  a  Adi  ien  \  I. 

Cepeudauirbérésie  passa  comme  un  incendie  dans  le  Pala- 
tinal»  pénétré  dancln  DcacflMRlc  et  dent  h  SiMe,  et  en  pem 
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4e  Umps  U  foi  catholique  fui  altérée  dans  loul  le  Xord.I.ulhfr 
«vait  felè  au  milieu  a«  celle  aoeiélé  corrompue  un  principe 
iriffrn»!  fini  nr  pouvail  manquer  clVntr»(r>er'lsn<i  l'sl  fme  tous 
!i  s  ffprils  faillies,  ou  faussés  par  la  (liisk  us.  I  o  juslilir.iUon 
sans  les  a-uvm  cl  le  libre  aHiiirc  iiiclidifiii  [vu]'  bn-n  iuul« 
les  passions  à  l'aise  et  flallân  iii  (ri'|i  iMluienK  iii  i  Drpiril  Iju- 
maiii  pour  ne  pa»  trouver  fri , in rr  dr  (niics  [i.irK  M.ii^  I  ;irlire 
«lu  itifll  |Kirta  des  lors  friiil*.  .nnrrs  qui  ilcv  iinil  Ir  riiiiirr 
lui-iiKiTiP  :  hien(6i  on  >ii  siorlir  (le  l'école  luthérienne  plus  cJe 
fleux  mil!,  MTirç ,  t.  iilf  s  opiwiétl  Iti  UMS  «Cl  Mlm  ,  mais 
toute»  réunies  cuiiire  ttuuir. 

Ainsi  le  premier  disciple  de  I.ullier,  Carlosladt,  fut  au»i  le 
-fCMoier  i  réformer  la  doctrine  de  siin  mallre.  Apn'-s  avoir  re- 
llMWé  M  sacerdoce,  il  se  maria  publiquement.  Carlosladt , 
fi^MMiipIlicvs  et  caiBorté,  trouva  qu*-  Luther  n'avait  qu'élmn- 
dié  foumge  de  la  Mtonation  ;  il  voulut  racfaever.  Il  te  dc- 
«baliM  conire  le  cfUliil  des  pmm ,  brin  le  «rodflx  et  tes 
inir>?e^  renversa  h»  Hllell  à  lattte  d  MM  tlMpc  de  iMilifuii:, 
I  l  m  I  hautement  la  réalité  du  cerp*  el  du  fane  de  Jw-C.  dans 
rEuchari^lie.  Luther ,  n'ayant  pu  par  le  faisonnement  ren- 
verser rarlostadi,  eut  recours  au  système  i»  Hrféranre  pniles- 
Unte:  il  lit  chasser  son  disciple  de  l'Allemagne  par  le  duc  de 
Saxe,  el  Carlosladt  alla  mourir  dr  niiM'reii  Bile. 

il  V  .ivnit  :itrs  en  Suisse,  où  Carlo»tadl  s'était  retiré,  un  jeune 
l'rrtrc  ,  11.  iiiiii,  /uirigle,  qui  avait  porté  les  armes  avant  d'être 
prétic.  if»  hui'tès  dan*  In  rVtairf  lui  iiu'riti' icnt  la  principale 
cure  de  Zurich.  A  rcxi  iii[M.'  ilc  l  lu  ii  si;ir(|ur  Mimm,  il  prêcha 
contre  le*  induljtrnr»-'.,  l'inlcn  r  ssimi  cl  l'nivi.r,,.lii»n  dfs  «..lint», 
le  sacrilire  dr  l,t  iiir-'-sc,  jr  r,  |il,,n  i|,.>  pn-n.  v.  r„l,slinrn<  c  ili  > 
viandes,  le*  vniu  f\  |^^  liuv  cci  l(Si;islii)ii.  s;  iii.ii.',  ]1  s'ilcij; 
de_lui  â.in-  ()f  s  oM  ulicIs,  I  ulhri  ilniiD  Ul  Inul  ,1  I.!  i;r.n  r. 

CtZuingti  au  lit'rr  .irliiUr.  m-  l.iiriini  ili  ],ciiilrr  imtri'  siliilqiu- 
de  nOOS-niémes.  I  r  |;r(  ii,ii  r        |  :;iit   l,i  pronu  r'  ni  llr  ilc 

Waaj  Christ  dans  lEuiiiaiinUi-,  nuoiqu  U  iu.a  ifaosiulisUii- 
uaUM  ds  intn  ctdu  vin;  le  second  n'admettait  dans  le  sacre- 
BMfil  de»  aslelf  qu'une  liiuplc  ligure  du  corps  et  du  sang  de 
Jésns-Clirisi  qiKiHiaaMMCcVMfM  que  spiritueile«icfii.  Lorsque 
Zningle  S4>  iraavait  emiierraaaé  d'expliquer  sec  hér^ies  devant 
les  ic\les  <le  l'Ecrilurc  qui  le  condamnaient  foriDellenicnt,  il 
avait  recours,  i  l'exenipledel.ulher,  *  un  argument  suprême. 
Le  diable  lui  apparaiss^iil  et  lui  conlirniaiisnn  sens,  et  tout  était 
Iiruuvc!!!  L'rxplicalion  de  Zuiiigle,  f.ivorable  aux  sens  el  à  l'i- 
niagTn-itinn,  fiil  adopuV  par  beaucoup  de  réforme*.  ()F<  run- 
p.Tli  ,  (:,i[)iiuM,  fiucer  l  adoplèrrnl;  elle  se  répandit  en  Vlli- 
inaaiie,  «i  i'ologne,  en  Suisse,  en  France,  dans  les  Pays-Bas, 
et  forma  la  secte  des  sacramcnlaires.  Lulhcr,  qui.  aussi  bien 

3ue  Zuingif ,  ,i»,iii  ('•lalifi  rFrrsitir*»  frnniTir  riiiiiq«ic  rt»jîli' 
C  la  foi,  Irnil;!  lis  xirr;iiiii  iil.,irr>  niiniin- ilt  v  inri  lM|ur>.  Aii- 
CUn  intérêt  u'.i  j^tntats  pu  Ic-,  réunir,  i-llf»  ludn  riens  ne  |>rr- 
Mcvlaicnt  pas  les  sacra  inenta  ires  avec  nioiii.i  il,'  riii.  i,i  qu,  li-w 
catholiques.  Zuingle.cutnme  ses  confrères  el  S's  |,ri  ■](  (  < -s,  ur*, 
défendit  ses  erreurs  1rs  .-irmcs  à  la  main.  I  i  s  (  ind  us  (  Hli,,- 
liques  prirent  les  armes  cl  attaquèrent  les  zuingliensiUM|u  aux 
portes  de  Zurich.  La  défaile  de  auinie  cents  hérétiques  qui 
pnnni  la  fWle  (dilisea  ecDt-«i  de  lever  une  armée  de  vingt 
mille  hommes,  que  Ztiingle  hu-néme  fanlul  ooMuandcr.  Lei 
çtlMiques,  obligée  de  téln  iHralle,  mrprirent  leun  cneaue 
oam  nn  dénié  où  pJ^rii  Zuingle,  le  11  octobre  1531,  à  Fâge  de 
^aranle-qnaire  ans. 

Fn  Ail,  magne,  la  réforme,  dont  le pr«fluer  mot  el  le  Bcin- 
ci|«  Mi|,t ,  nie  èlait  la  m'galion  de  taatoanloritéel  de  tout  pou- 
v,ur  .1  irn[>,,ser  la  foi  au  fidèle,  commença  par  imposer  aui 
proU  si.inis  li->  article»  d'Augslwurg  ré<ligés  |iar  Melanchlon 
SOU!,  la  conduite  de  Luther,  nuis  b-s  articles  de  Smalkalde. 
Mais  l'intelligence  fougucau  du  moine  ajKislat  avait  beau  en- 
trevoir de  (<m(f »  narls  l'abîme  entr'«»uverl ,  il  .•ïv^it  Ih'jiii 
saver  tous  1rs  remèdes  pour  enrayer  ce  i  lur  1<im<  <  sur  une  |i,  iilo 
elfroyable,  it.ul  fut  en  v.tin  ;  sa  \vi\  fut  .  i..i:il,  ,'  |,.ir  li  i ,  l;i- 
meurs  de  toutes  ces  p»~M,ms  .IitImui.  .  Il  ini  <  nlrdnn'  mai- 
gre lui,  malgré  ses  résisUiicc*  tl  st»  rcmofil-.  I.  <  >i  un  (  limfii 
apeelicle  que  de  voir  Luther  compter  avec  .  lTi,u  lis  smIi  >  in 
noinbraMa  qui  naissaient  chaque  jour  de  m  s  ,1(„  iriiif»  :  d,  1,- 
voir analbénMliserlesdësordres delà  corniption  i|u.  s(  s  priii n  > 
îyjJ^JJ^**  «a»  inlline  ««emple  semaient  !.ur  laulc  U  fàcc  de 
"••^JÎJÇJ^  *  M  diable  ■'en  mêle ,  s'écriaii-ii ,  ces  hommes 
"  "  pi*  «warai,  plus  cruels,  plus  corrompus,  et 
aa  MilcB  ehoae*  ma'ih  ne  l'éUient  sous  le  pa- 
'P*«»*weicellent»éwngélisles,  répétait-il  avec 
anmmome,  parce  qnr  les  moiMsIèresout  encore  des  domaines  el 
des  vases  sacn-,  1  >,  Le  pape,  affligé  des  progrt-s  rapides  que  la 
coodCMOKlaïKe  deaaftMNntlaiMilffifeauim 


fceti 


en  Allemagne,  s'occupa  sérieusement  de  la  convocation  d'un 
concile  général.  Mais  les  luthériens  refusèrent  opiniitrrmenl 

les  corulilion?  qu'if  fimpc-n.  Il  fhcrrbait  rt'anlrr*  moyens  de 
les  ramener  ,  luisqu'll  iimuiut  en  )rj3.i..i)iircs  :i\Kit  occupé  le 
Sainl-Wf'>,»'  prés  ilr  unir  ans.  Il,  inmr  i>a\.iril ,  il,'  itururs  ?iUS- 


liTi's,  |)lriii  (II-  iKiiile  et  (le  lundt-M'enil jm" e,  on  ne  iii  iil  rrprd— 
clier  il  rU  iiieiil  ^  Il  que  sa  iwililiqiif  lr,,[,  linmle  un 
Il  lii|i*  (le  M  rrui  llcs  (  pr(  U\e5,  Il  eiil  l.i  iKiijl(  ur  de  \(,ir,  .i\.iiil 


sa  mort,  la  rurksommatio»  du  kclmiiie  d'Angleirrre.  Ce  royau- 
me fat  enlevé  i  l'Église  vers  l'an  1533  par  l'humeur  capri- 
riense  d'un  roi  qui  retfaKita.  pr  tes  ioHoies  dcbauclics,  ses 
meurtres  et  n  Inide  cnwalé*  m  Kteei  mmlrvevwa  du  Baa- 
L'mplre. 

Charles-Quint,  irrité  de  l'outrage  fait  à  Catherine  d'Aragon 
sa  lanle,  sollirita  si  puissamment  le  pai>e<le  prononcer  la  sco- 
tcMce  d'cxcommuoicalioii  contre  Henri  V III,  que  Clément  VII, 
malgré  les  puiHaolee  inlerccMion»  de  François  I",  eueuimu» 
nia  lalennellrmrut  la  mi  d'Angidcffe.  Ce  prince,  ne  midant 
plus  de  nmart*  avec  ta  cour  oe  Rome,  se  fit  donner  le  titre 
de  ciief  $uprimt  de  FtfHte  nglicant.  \jt  parlement  dicoa  un 
formulaire  petir  la  serment  d'olM-issance  qu'on  devait  prMer 
au  roi  pour  celle  nouvelle  dignité.  L'Angleterre  fut  des  lors 
scliismalitioe,  Henri  situtint  s»  révolte  contre  Itome  <rune  ma- 
nière tjranniqne.  I.e  «ainl  évrqur  de  Ro«hesler,  Jean  Kis4  her. 
à  qui  te  pape  Paul'ill  .nvail  envoyé  le  chapeau  de  cardinal 
dans  sa  pris«)n  ,  el  l'illuslre  chancelier  Thomas  Miirii>.  { '  idi- 
rrnl  la  lële  parce  qii'ils  refusiTcnt  de  donner  à  Henri  le  nire 
qu'il  avail  usurpé.  I.a  puis*ance  spiriinelle  qn'il  s",  i.iii  ,it- 
Iribuer,  il  rrxerrail  in  llie,  |,,,4ieii  ,  iinue  du  ^;1.iim-  |h  iir  <  (a— 
lilir  se^  opiiiii  t!<.  Il  si'\ istail  e  (ureiir  mnlie  (|\iii  nique 
i,s;iil  |ii  iisrr  .iiilrf m»  ni  que  lui.  inar  liii-ménie  variail  i  haqise 
j,iiir  sr  s  ,  [:.ini,,ns  el  l(  s  ludrin  s■  .^udjltà  tk-  |l.l^sl<'li^  inniiiiii- 
rlrv  l  ullier  MmuruI  i  ll  I  jili  el  Henri  VIII  en  liiT  .  IcUS 
drux  coiusuiiu  «  de  riittuidii  i  t  d  inquiétudes  sue  leur»  uuucs 
.<,acrih'-ges.  Bientôt  les  erreurs  nouvelles  s'introduisirent  en 
France,  grâce  à  l'enthousiasme  inintelligent  avec  lequel  étaient 
.-iccurillies  toutes  les  nouveautés  revêtues  des  coairurs  préten- 
I  ieoseï  dea  ktlre»  païenne*.  C'est  alors  que  Jean  Calvin.  cha«f- 
de  NeyaojMur  un  crime  in&UMiit,  commença  è  dagmaliaer  à 
■son  ietir>MieielriarWftlmar,lallifrien,  qu'il  aTailcwinu  km* 
qu'il  éindiaille droit  ii  Bourges,  lui  inspira  du  godt  pour  les 
nouTClke  emon.  Cilvin  couvrit  avec  art  un  orgueil  imlomp- 
table  sous  une  modération  apparente.  C/rt  hî'iiiine  d.ui|(ercnx 
jeta  les  premiers  fondemenis  de  sa  secte  à  r,  i!i<[>.  L'eUli 
qu'il  se  mit  à  catéchiser  el  à  faire  faire  la  cine  ijans  des  raver;- 
Obligé  de  se  sauver  de  l'uiliers,  il  se  relira  i>  Bàlc.  C'est  dam 
rrtie  ville  qu'il  mit  l.i  ilcmîèTP  main  i  ses  Ittililulleni  ehrtlUn- 
r:;.».  (  ahiii.  Idiijoiirs  (•i:(  ii|ii-  (lu  dessein  de  ré|»andre  ses  nou- 
diignif»,  pas»a  de  Itale  à  Fcrrîire,  mi  1.i  prinefise  llenéf 
di-  l'r.'inee,  fille  de  Louis  XII,  racrueiilii  ir.  -  1 1,  n  ;  de  Fer- 
rare  à  tïrnève,  ensuite  i  Slra.ibourg;  entiii  ,1  •■ei.e>e  meure, 
où  il  se  fixa  pour  loriji'ur-.  (_!etle  ville  avi>it  di  ja  .t,I<  [,1i  Us  i*r- 
reurs  de  Zuingle.  (.ul\in  y  forma  le  plan  de  la  sccle  à  la- 
quelle il  a  deiiinr''  SI, Il  riiini.  Ses  npiniciis  erronée*  sonl  k  peu 
pré*  celles  de  Luiiier,  à  la  réserve  rfc  son  tenttment  sur 
J'Budiafisde.  Gtmi^tmiaÊBità  tontes  ses  volonté*.  II  y  dUH 
Mit  la  diMiinllne  eslMenre  de  la  rel^ioo  ;  il  dirigea  le  code 
dn  Ma  civiles  et  ecclésiastiques. 

Eiifn,  après  avoir  imposé  silence  par  le  fer  et  le  feo  â 
tous  ses  ennemis,  et  don  né  une  consistance  solide  àTédiPee  de 
sa  réforme,  Calvin  mourut  à  Genève  en  1S04, 1  Mans.  CrpeiK 
dant  les  doctrines  protrstaBlcsgagnaient  du  terrain  en  France. 
L'Eglise  entière  s'émut  enAnoes  progrt-s  funestes  de  celle  hé-- 
résie  violente.  Les  cardinaux,  pour  ^nuienir  l'unité  catholique 
qui  semblait  prés  de  se  dissoudre.  (  )><  [<  lièrent  un  homme  d  un 
caraflèrc  et  rl  un  ni(»nte  propr,  s  a  jn  1  iniiplir  eettr  •irande  etla- 
Ifiirieusr  re>idur,ilioii.  Ils eliin  tiI,  1,^  13  >  ci<il:irc  )  jJ i,  Alexandre 
Karnèîe,  qui  pril  le  riniii 'le  l'aul  II  I.  Le  nouveau  ixinlife  com« 
prit  et  alxird.i  I e*nhiiiii  iil  It  S  iii.iu\  de  la  chrétjenle.  el  il  lr,i- 
\^illa  nuii>.3ninii  ni  ii  v  reiin-dier,  en  assoinblaiU  un  roncile 
Kener.il  qui  ri  liriiuil  1  Kjtlise  d<ins  la  discipliite  i  l  il.iits  IfS 
iiiii'ur.'î.  Dl's  lé  iifois  de  111.11  de  r.mriée  1537,  il  (iii!i(]u,i  la  te-, 
nue  lie  eelte assemblée  ,1  Maiiluiie;  iii.iis  il  lut  ,ildu:ed  (  n  re— 
Ufder  la  convocation  pt>ur  rauiit  c  i>u^\i.itlc,àcauîedi-l<igu<'ire 
qui  s'était  allumée  dans  toutes  les  parties  de  l'Kurupe.  I  a 
paix  ayant  été  conclue  entre  l'empereur  et  le  roi  de  France  en 
septembre  15M,  on  se  pn-para  à  tenir  le  coacileqai,  dé.«  l'an- 
née  précédeole,  avait  clé  iiidioué  à  Trcale.  Paul  111,  d<  sirant 
d'achever  a«plu»MM«e  naM  euvrage,  eniojre  tes  léfaieâ 
Trente,  «<k  Ib  mMMnt  a*  cemmcnceaMt  de  mars  I5«ft. 


C'étaiesit  le  eanSual  dil  Ikat^  ètréqiie  de  Mcftrine;  k  cardi- 
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ail  dtSainte-Cmix  (M>nwl  Conrin).  qui  fiiNot  dcpuU  papo5, 
l'UMMSl»  Doin  (le  Jol<«  III,  rt  i'Hlreaouiceiwdc  Mtircl  II; 
et  lé  ordinal  Rciiauii  l'olus.  prince  du  Miif  rojal  (l'Angle- 
terre* L'ouverture  <Ih  roni'ilc  se  Hl  flan»  TF^tlrso  ralli^ilralc  <lo 
Tr<'itlc,  le  13  iiirri(ft>rc  1*45.  I,'c\*quc  de  Bituiilc  pronmisa 
Icdisoiurs  «ri'Uvcrtiirc.  I.a  lualadiv  conlagiwise  «loiil  Trciitp 
L-Uil  iiH'tiafiT  oliligci  le  papedi*  tran'.féri'r  en  ttiar«  ir>n  If 
conrile  à  II«I«i<5iip,  ui'i  l'on  tint  "li  ni  m  ;m.  es.  I.'<  iii|i(n  ui 
Otnrlcs-Ouinl,  qui  >i'rf,irl  tippo»»"- .'htUo  lnM''l,iiiiiti,  x' lirniiilh 
s\.  ,  l'  iul  III:  et  l>'iii5  ililTi  rcidli  s  rl.iiil  an,'ii>.  le'  inm  ili.-  ilc- 
lii)  i;i .1  ^îîsppii'lu  i»eiid.)iit  niLiIn- .1115  I  f  |i.i|n  I'.miI  III,  .in  é- 
blo  il  aiiri  v'^  cl  d  il»quîc:lii'l<  >,  iii-'unil  l.  Ii>  inni  iiiluf  1j|U. 
Le  111  iliM.il  ilol  Moule  fui  eieve  au  ^imi  iaiii  (kuiUIh  jI,  le  5 
fcYi  ii  r  l  'i'ii»,  tout  le  nom  de  Jules  III;  et  son  roiprcsiieiDCHl 
If  i'lii>,  mI  lui  le  rétalilisseinenl  du  conrile  général. 

Jiilr*  III ,  aprè»  avoir  donne  avis  à  l'empereur  et  au  roi  de 
France  que  le  concile  se  tiendrait  de  nouveau  à  Treute,  namuia 
Irai*  Nnis  pour  v  prénider,  et  la  preoriiitt  MHiMfiltkMM  le 
l"  BMi  lUl.  La  guerre  Mep«»dit  cncoi*  ue  faii  i» concile. 
I^aat  cdl»  «Mpairim.  lEgliie  pcfdil  le  |i«|m  Julalll, 
BMMtcnlSSS,  àionBnte-«iiU«Di.Biiiiraeci!Hear,lecudniaI 
UarMlGorviBi  Oni  prit  le  nom  de  Man-ol  II, donnait  de  grandes 
Cipértnce*;  funs  une  apoplexie  l'cidcva  vingt  jours  après  son 
«xallation.  Le  cardinal  Jean-Pierre CaraOa,  dojeu  du  sacré «)I> 
légr,  <iui  prit  le  nom  de  Paul  IV,  fat  placé  après  lai  tar  le  il^ 
lpMloliqa«^Cepoi)tilè  serepoMd'atxird  des  soins  du  ^ouverne- 
nenînirMiMWnx  ;  mais,  convaincu  de  leur  inlidelilé,  il  le» 

{•riv.T  coursgeusen»ent  d''  (ptir>  eliarge*  et  le'i  fiivfivi  i  ii  <  viî. 
>s  ringrins  dûinestiqut  V  i  i  ni,  vi'renlà  la  clin  iH  nii-  a  ilc 
(jTj  ilrc  sir(!îl-lr»iis  ans,  li  IH  a  >iii  iT\'\9  Sjxi  sii>  <  rf.wiu  ^Jtâtn- 
À;i^.  ijf  Ml  iSicis,  Milan  ii-  l'ir  I  \  im-  lui  |  m>  plus  tM  couronné 
(]u'il  |iii's>:i  Is  (crue  itu  1-11111111' lij'  rri  !ili-,  us^i'iiiMi»  dpjmK 
qiliii/r  ,111-  rl  iiiIrri  iiMi|iii  i>;u  1rs  Irmililrx  nm  ,iv  ,iiclil  ;iuilr 
lau»  Jis  ri.il^.  1.1  luilli'  i|i  I  iiiivi.i  .'11..!!  lui  pruinuljjUii' en  n 
vemhre  i  ido  ;  m  ni  Iner-- nji^tu  li-.  liront  relanler  l'ou'i- rlun 
jusqu'au  lit  jdibvar  iMi'i.  Apri»  que  les  anitMSsaileucj  «Icj 
princes  catholiques  furent  arrivés,  on  continua  les  sessions; 
«D  en  tint  noul  sons  le  pape  Paul  IV,  dans  lesquelles  on  éla- 
Uit,  nr  le  sacrilke  de  la  eriese,  sur  la  comioaiiion  sous  les 
deux  ttwtQS,  sur  l'ardre  et  rar  le  mariage ,  la  foi  de  i'£({lis<>  ; 
m  fil  iBlIéfMiit  décret*  de  rMoriuilîiiii,  lo«»  «Imirabict  nar 
loir  ftrmelé  «t  pr  leur  Mgww.  Lm  lector»  dta  deroien  dé- 
cnto  deiéfermatUMi  se  fltdina  h  râKt-<inquième  et  dernière 
fiance,  tenue  le  S  décembre  4MS>  Xe  concile  fut  termine 
après  lie  gT.indps  arclamations.  Le  canJinal  de  Lorraine  Unit 
par  ces  paroles  :  C($l  Ui  dociriuf  det  apiirct  tt  det  Pirfi  ;  c'est 
tfi  /  i  tJft  orthodoxes.  Ensuite  les  Pères  donnèrent  leurs  sou- 
scri|iiiitn«;  elles  furent  au  nombre  de  deux  cent  cinquanlc- 
ciiii] ,  Mvoir  :  quatre  légats,  deux  cjirrtirinit\ ,  tr.îiç  p.itrnrchfs, 
t'iii^i-i  inq  ari-hevéques,  cent  solxanii-luiit  tM;iuis,  ifuii'- 
ncnf  procureurs  pour  les  ahsenls,  5i  |it  .liilu  s ,  i  l  m  [,i  iieraus 
d'ordres.  (Vest,  sans  contredit,  uti  ili--'  r.  li  lirfs  concdes 
généraux  de  l'Eglise,  par  les  olislndcs  qu  it  (^llul  sunnnnter 
pour  l'asseinliler,  parle  nombre  prodigieux  d'erreurs  nu  hh  y 
anattt'itn.ilisii ,  par  Ir.":  5.iges  règlements  qu'on  y  lit ,  enliii  pai 
le  grand  nombre  de  ^av.iuti  et  ««rloeos  prélaUqoi  le  cumpo- 
•èrent.  Pie  IV  avait  éic  puissamment  ■econde,  ilaiu  •»  admi- 
nb(«»  cObrls  poar  terminer  le  condle  de  Trente  dréfomier 
la  alMtt  de  la  chrétienté,  jiar  le  tile  et  le*  lamièret  de  son 
nereu  Chaules  Oomuiée.  L'innwrld  areberéque  de  Milan  lut 
nue  del  cloirci  de  ee  siècle,  llionoear  de  FK^Misc  et  l'éternel 
modèle  ira  pasteur.  C'est  à  lui  qu'on  doit  principalement  l'éta- 
Ulnemêllt  des  séminaires.  Mais  un  des  plus  grands  bienfaits 

S'y  pracnFa  4  l'Eriise,  ce  lut  l'élection  du  cardinal  d'Alexarn 
ici  la  papauté.  nSiVcUnt  mort  le  9  ilm  mbrc  15r>5,Cbarle$ 
Borromée.  pour  assurer  le  .succès  des  refermes  arrêtées  par  le 
sainl  concile ,  fit  élire  Pin  V,  homme  de  ma>urs  pures  et  aus- 
tères ,  plpïfi  <1f  7''le  pour  le  bi««n  ilo  n'^li?»' ,  H  qm  imitwrl.ilisa 
•on  nom  <-l  ^^'H  n  i;nr  |>ar  les  gr.iuiic-  cIiiko  qu'il  mii  ,h  riMri|>lir. 
I  »>  frute«tanttsme  ne  put  j.nii.iis  n'ussir  i  n  Kr  nirr  nuiime 
'.is  autres  contrées  qn  il  ili  l;u:li;i  il.  l'uMili-  r.illinlique. 
Sr^  Mitil-liléi  sophistiques,  ie^  tr.ii'li  s  nciî-itiinis  .Ir  t<..iil  prin- 
riiM' il  ;iu(<i;  ilr ,  ii-j ron»équenri'Miiuiitti'iii-ii'-i's  'li-  .■^rs  iln.  Innés 
sulj«i  r*iM^!> ,  sont  trop  opposées,  trop  aiilip  llhi<^l|p^  i  l,i  !ii\;dc 
franchise  et  au  lion  sens  pratique  de  notr.' (i.iiri'-  |k>ui  y  pri  n- 
dre  des  racines  durables.  Cependant,  gra'-c  aui  uiiiniliiiiiufti 
concessions  de  François  I'',  cl  plus  encore  aux  mcrurs  dèri'  L'l<  es 
qu€  sa  cour  et  sou  exemple  mirent  à  la  mode,  l'hén^ie  iruma 
on  alimeni  pataeent  dans  oerUine*  f  nninca.  Mtis  la  France 
ipprit  à  epprédcrànneeévéreéeoie  leebénéileeade  l'erreur. 
lfaiouroile|tf«icMaalinaeptitfied  davicefftaliict  pratiik. 
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cet ,  le  royanme  Uwt entier  ne  vivait  plus  qo*  '     n ,  .i..,  ^ 

de  ligues,  de  massacm,  qui  nous  corMluimnlt  à  traven  la 
guerre  d^le  et  les  boncurt  de  la  SainlnBirltélemi ,  jusqulm 

Cir  néblle  OÙ  le»  factions,  après  avoir  dMiagUnte  ce  msi^ 
ureux  pavs,  cherchaient  un  étranger  pour  lui  «ewlK  In 
courumic.  L  abjuration  de  Ueuri  IV  et  la  inein  pnimnlede 
Richelieu  rrlranchèrent  le  mal  jusque  dans  sa  racine. 

Pie  V  était  de  l'onlre  de  sainl  Dominique,  te  nommait 
Michel  (ihiMeri  et  était  né  en  1505,  pri".  il'  Xlr-xanilrii'.  lionune 
il  un  î.,i\.rir  [.ruloiid  cl  il  uiii-  MTiu  «  iiiiiii  nie,  li>  (lij.'iiiié« 
ciliillgiTi'iil  m  u  a  ses  liabiludi:?  ^lllJ|Jl('^  cl  1  .M-.s  au.<.l>'rili''«  du 
clollrt'.  Il  mil  partout  en  vigueur  lt  >  n'tilciiiriiis  du  ruiu  ilr  île 
Trrrilr.  .ivrf  uiic  habileté  H  une  u^^u./ur  i  xUaurdiu^ire».  il 
tli  iiiiiit  lui-iiHiiir  lV\i-iii|il)'  Ir  |iUi>  Hilli'vibic  des  nKBurs 
purtii.  '  I  iiliM'tNail  i^vt'itiui'ul  U  dkMiplint:  qu'il  imposait  au 
monde.  .M.1I1  nu  immense  projet  occupait  ses  mnliuiiuii'.  ; 
Turcs  i  uii'iii  aux  portes  de  I  Italie  et  vainqueurs  (^lUuii.  Le 
saint  pontife  résolut  d'accomplir  entto  ce  que  tous  »e.<>  pnVlé- 
cesscurs  avaient  taul  désiré.  Il  ooodnitit  cette  aflatre  avec  nue 
iMUIeté  ittllnie.  Il  perfiot  à  MUfc  It  paix  dan»  rKgHieel 
entre  lee  princee.  Il  «innit  evee  dei  eeto»Mftrt%iliiee  l'angenL 
tel  tnwpet  et  les  vaiatcaux.  Enfin,  il  sut  cfaaianr  nn  général  é 
te  haalenr  de  ceUe  graode  mission,  et  il  iismortalm  ton  nom 
en  sauvant  ainsi  l'Europe  et  la  civiliMtion  chrétienne.  Don 
Jnan  d'Autriche,  Tils  naturel  de  CharleMihÛM,  livra  enfin  aux 
inii.sulmans  le  combat  décisif  et  remporta  cette  ccicl/rc  victsire 
nav  aie  de  I.épanteqni  ruina  |)Our  toujours  l'enipirc  du  Croissant. 
La  perlo  des  Turcs  fut  ininien!>e.  Environ  deux  cents  ((alênes  de 
la  dotle  ottomane  fui  eut  prises.  On  leur  tua  trente  nulle  hom- 
mes, et  on  en  lit  six  mille  priiumniers;  quinte  mille  e*clncj 
chrétiens  furent  tir»  des  fers.  Pie  V  recueillii,  roriwin-  il  le 
inrril.-iil,  la  jilu'î  f^mnilp  «luir*'  de  eeti?»  pruu'ic  ariiuu  qui 
lut  Miri  M  inn.  (]•■  L:r:iiiii  li  iiiuiic  inotirul  m  1  ".72  rl  lui  eaw^ 
iiis«  piii  Cil  1111  iii  \I.  lut  |iui  M-^  urilri.>5  que  lut  rédigé  le 
caléciiisme  du  l  uiiuU-  .|i-  I  ri'uii'. 
Uugues  ItutJiH '  lii] i  i^iiii ,  ili'  lîifl.i^iio ,  créié  cardinal  par 

Pic  IV  en  1563,  Mil!  ni  1  :<  \'u-  \  ru  1,'i72  rl  [iril  le  nom  de 

Grégoire  XIIL  11  a  inertie  l<i  rvcuuiiaiMuiicu  lic  tuus  les  iiècles 
par  la  réformation  du  calendrier.  L'équinuxe  du  prinleiBp% 
qui  devait  tomber  au  21  mars,  ne  se  trourail  plus  qa'sn  Mkdn 
ménoe  mais,  parce  que  l'année  aslrononil|lW aiJEiflit  de  qntl- 
qnt*  miaotee  de  l'aunéc  julienne  qu'on  Mîvttt  alen.  Aiûi  la 
cétébralkn  de  la  Alede  mipes  était  troublée  par  ce  dérange- 
ment, que  la  iOMeMion  dee  temps  aurait  rendu  de  ioor  en  Jonr 
plus  considérable.  Ptoor  y  remédier,  Gr^iire  Xlll  ayant  con- 
sulté les  plus  célèbres  astronomes,  ordonna  par  une  bnlle 
qu'en  ranmV;  1082  ou  retrancherait  tout  d'un  coup  dix  jours, 
en  sautant  du  *  octobre  au  15;  et,  pour  fixer  perpétuellement 
Véquinoxe  du  printemps  an  2t  ni.irs,  il  .-irriM.-i  qup.  âr  quatre 
fil  ijualre  MÔtIe»,  on  sup|tniiii nul  Ir  liis^.iti-  ili'  rlkTi  uiie  dcS 
trois  tenluines  ft"ai>i]»'«,  .'i  roiiiiririK  or  i  rllc  su|i|U'i  s^iiih  .Ir-  l'an 
ITOO.  t-v,li'nifiil  lui  ,i.I.:i|Uc  d  alinril  par  l'IVIi-r  (•.illi.>ln|ii,' 
et  iïlii>  l.iri!  [■■u  li  >  Kl.ils  [irLilt  ?1jiiiLs  ciiv-iiiéniis.  IVu  ilr  lt:tup$ 
a|iri  s.  (Mcjniri-  Mil  rul  l.i  ruiisiil.itiMii  de  rrrfvnir  lr.)i>  jeuues 
|iriMi  i-s  ilu  .'.ari^;  r  jn  .iI,  i  tivoyés  du  Japon,  de  la  part  des  roi* 

et  ifi's.niin  s  pniir.'s  dr  celle  Ile.  n  lot  enlevé  ilïgUie  le  tu 

iiMll  i:>S.'j,  il  !■.!.;•■  de  tW  ans. 

.\i.ri  s  1.1  iii.  ri  il(  Grégoire  XIII,  le  conclave  élut  le  canfinal 
di  Muiiulk',  qui  prit  le  nom  de  Sixte  V.  Né  eu  1^1,  dans  n 
village  de  U  Marche  d' Ancône,  il  s'éUta  del'élait  le  phn  hnn- 
bie  au  plus  slorien  trOne  du  monde.  Pendant  te  eoQrledniée 
de  nn  ponmeat.  Sixte  v  ranima  la  police  totalement  éteinte 
dani  *C( Etala;  n  les  purgea  des  bandits  qui  les  infestainit  cl 
de»  courtisanes  qui  les  corrompaient.  Il  eml>ellit_Rome  d'obé- 
lisques, de  colonnes,  de  statues,  de  canaiu,  d'églises,  de  mau- 
solées, de  palais,  et  forma  la  biblioUièque  du  Vatican,  i'one 
des  plus  riches  de  l'Europe.  A  sa  mort,  arriw*  le  27  «oiU  ISM, 
il  laissa  un  million  d'écus  d'or  dans  les  coffres  d*  f'F.m . 

L'rliain  VII  rappelé  auparavant  le  cardinal  CisI  ikh.'  ;  ^'f^- 
gnire  XIV,  de  la  iamille  de  Sfromlrato  de  Milan,  lun  .  ni  I\ 
[Jean-Antoine  Fachinetti),  tous  truij.  sticxesseurs  tmim  di  ils  de 
Sixte  V,  n'occupèrent  le  Ssini  Si.  k»;  que  quelques  j<  urs  tiu 
quelques  mois.  Le  cardinal  ,\1  i.  I  r.mdinl.qui  succédn  m  ii92 
i  Innocent  IX,  prit  le  nom  di-  Ckinent  VIU,  I!  r..  iin-ilia  a 
l'Eglise  Henri  ^  ,  r.  i  i\c  l-  r-nirc,  cl,  rnalsrf  les  inlnpii-i  de 
l'Espagne,  il  termiiKi  i  i  ltr  utlain  de  ni.inicre  à  j^ajincr  lecteur 
d''  (I*  monarque  fi  I  •■sliiiii'  dis  Ki.nin'.Tis.  Il  réunit  le  duché  do 
Ferrarc  au  Saint-Àiïge,  après  la  niorl  d'Alphonse  d'Est,  <^ 
ne  laissait  |>i>int  d'enfanU  légitimes.  Dans  la  cétébniion  da 

Èbilé  de  Ifloo,  qui  attira  trois  millions  de  pèlerins  à  SOOM, 
papeserrit  lui-méaie  lesponme.  OémenlVUlnMaraten 
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lô()5,  -ipiis  .iNtjir  ^uaverné  l'Eglis  ■  (jciidaiit  prc-  ilo  lian*.  Le 
soiti  il  <'ut  ili'  iiiuiMtcuj'  lj  jiisiin-,  roiiuiii'  .sixtc  \  ,  assura 
le  m  ^ujcU  ci  c^iui       t^lr^u^ir»  j  Kuiuc.  Libéral, 

sobre,  pieux,  cliafit^ble,  zt'Ic  pour  U  prvpagalioii  de  l'Evan- 
gile el  pour  la  nmiiion  îles  scbismaliques  grecs,  il  eut  toutes  les 
qualités  d'au  graod  pontife. 

L'ordre  le  plui  célùbre  que  vit  naître  ce  ùècle  Ml  l'iAttitut 
des  jétuiirs,  ronde  par  «aint  Ignan  de  L»y«llhqg||t  ses  pre- 
luieft  tout.  «Um  r^lite  de  Monlnurtre  le  jêw  oe  PAMompiion 
1534.  GegtniK,  dmil  le  friiNi|«l  «biel  était  la  propagation  de 
h  fti  pemii  le*  Mllem  iMltm,  rat  approuré  en  1540  par 
■Bf!  bulle  de  Paul  IIL  IVe  son  sein  sortirent  d'habiles  nuiitres 
dins  Ifs  difTércnles  braoclie*  des  sciences,  et  la  SM'iélé  île  Ji'-ïUS 
produisit  un  uMobre  considérable  de  bons  «rivaiiis.  de  théo- 
logiim  profonds  et  d'historiens  élégants.  —  I  *-  vm'  siècle  est 
remarquable  par  le  graud  uooibre  d'bommes  distingués  dane 
les  lettres,  1rs  sciences  et  les  arts.  Nous  cileroos  eab-e  autres 
Thom3<  <fp  Vto  ,  C  ijiM.in  ,  Jean  I>ne<1n,  M.whisTi»!  ,  Jotp  , 
EraJinr.  Ji  Hii  lù  i  hiiiv.  Ml  Icliiiir  Cjiiu'..  N.  ^Jiiil(<rus.  \iiiieii<-s, 
Sadoiet,  Panvini,  J.itfk'iuiiN,  riurlcs  ll.<rr<>iii('<',  IxHiisde  (ir«- 
nadc.Picrrc  d'Ailli,  Jimm  dfTsoti  ;  <Uu^  Us  ,irls,  tel BMiit ini- 
iDortûUdeBapktêl,  de  MKltil-.U>ije,  del  :Mirto. 

XTIP  SIÈCLE. 

Le  concile  de  Trente  >T«il  décidé  atec  me  science  et  une 
sagesse;  fini nen les  sur  toutes  les  qocMions  oontruvcrsces  ;  il  ne 
restait  par  conséquent  aucune  réponse  aux  subterfuges  des 
béréiiques.  D'autre  part,  la  vigilance  et  le  lèleéclairL-des  pon- 
liles  'le  Home  avaient  purgé  l'Eglio'*  ^hw  rt  mis  partout  en 
Tigiir'ii  |.j>  saintes  règles  du  coucil<>.  Lcwir  MÏ-cle  ct  niinua 
digneiiK  ]it  i  rttf  Htowi?*'  impiiKion.  l.cs  f,ii(s  li-s  phn  Militants 
de  cette  <[i"riije  smit  r;>(rriji?s''iiu-iit  inmicii^»'  i\c  la  m.iisotide 
Bouritori.  Ir^  nmlliciirriiM  S  [trclpiitinns  i\r  l.'.iiiv  Xl\  il.iiis  les 
•flaires  rrlij,'icn>f-s ,  I  l  <n  \r  lia  jinivi-iiisiiir'.  Alnxniiil'r  ilr 
Mc^lifis,  iin.hcwuu»;  ik  FlurtiK-e,  trlèitrc  drjà  «ar  s«  >  (  iloiiK 
et  ses  succi'is  diploniiiliques ,  fut  élu  le  1"  avril  1605  mit  1;l 
«haire  de  salnl  Pierre  et  prit  le  nom  de  Léon  XI.  Maliit  u- 
Mnieuiut  U  nonnit  S0  jours  «prés  son  élévation.  Ses  vertus 
cl  MM  i£le  pour  VB^tta»  «raient  donné  de  graiidct  cspérancesi 
n  emporta  dans  la  lomlie  les  r^prels  et  l'aQiBCliaB  dà  noode 
Chrélicn.  Le  conclave,  assemblé  de  neateau ,  donna  le  Irdnc 
Dontifical  au  canlinal  Camille  Borghèse,  qui  prit  le  uont  de 
Paul  V.  Il  commença  son  règac  iiar  uu>derer  l4>s  iinpt'tls.  Il 
diminua  le  prix  des  vivres  cl  rélsblit  l'alwndance  dans  Runie. 
Sa  fermeté  a  soutenir  les  droits  du  Saint-Siège  éclata  dans 
nln«.i«urs  (icrnstorn,  cl  «irtmit  ciwjtre  les  Vénittrn'i.  I.r  «i^nat  de 
\  i  tii>r  .uail  liiiDiir  m  ninjil.-ii  1603  deux 'l<vr(l<.  •pu  Iiiri  ni 

la  50li;  Ci'<l  un  l.ill;; 'llllin'lnl  nitrr  Ra,>i<<  pf  ],i  r<'[)uliLilMO.  l'.ir 

le  (ii  i'iiiin ,  il  i-t,iLt  il(  r.  nilii  (Ir  l>.itir  ni  ni  iii.  m 

ni  iHJ|>tUu.v,  Mitî  1.1  iii  rnns.-iun  'lu  sriril.  Le  x  i  ijiij  fttisiHt  ilc- 
fenses  aux  laïques  ir.ilii  in  r  li  ur^  hiriis  cii  f,i\eur  des  cccli  - 
siastinues.  Clément  VU]  a^ait  utU  If  pattt  de  dissimuler. 
Paul  V  fut  plus  hardi.  Le  sénat  de  Venise  ayant  lait  arrêter  un 
chanoine  cl  ua  abbé  accusés  de  crime,  le  puâlifc  crut  voir  dans 
celte  déuNKlie  It  ifokliM  des  immunitce  eccKeimiqiM»,  et 
«KdemHidb  ntiilktioii  à  la  république,  n  s'Ilera  en  Brfmc 
Umf»  «Mn  les  dkreU porté* en  1«03  et  lOos.  Les  Vénitiens 

Sfint  refait  de  révoiiaer  leur*  déecets  et  de  remettre  les  ecclé- 
•-Minucs  prisonniers  entre  les  mains  da  ponocPtuI  V  jeta  un 
interdit  sur  leur  Ëlat ,  et  excommunie  le  sénat  et  le  doçe  si 
on  ne  lui  faisait  satisfaction  dans  vingt-cpiatTc  jours.  séna- 
teurs prolestèrent  contre  le  monitoirc  j  <  i  m  défendirent  la 
publication  dans  leurs  Etats.  Les  jésuites,  les  théafins  cl  les 
capucin>,  .liiiMiit  mieux  obéir  au  pape  qu'au  sémit.  r.Mr'lèrent 
rinlerdit,  et  furent  rhasw'^  des  ft.tts  d*»  Ta  réptiMifjiu  .  (  ('ijcn— 
danton  levait  des  trouf  rs  di'  pari  et  d'aulrr-,  el  nn  rrri\.iii  en 
même  temps  de  chaque  cMé  pour  s<inls  iiir  Us  droils  n  spfrlif? 
f.i'  f.iiiiriu  servite  Paul  Sarpi,  ou  h  r,i-l'.i>'!') .  ciiiiiliait  iii  m 
faveur  de  la  république  de  \enise,  taudis  que  iiaroniiis  et 
lanniu  plaidaient  pour  le  Saint-Siège.  Paul  V,  i  raigiMiit  que 
celte  dispute  n'eùl  des  conséquerwies  dangereuses,  .irrrpi.i  l.i 
nédialiun  d'Henri  IV.  Les  «ml  la^sfl<l<■^lr.s  de  l'ranrr  à  Ri me  el 
à  Venise  entamèrent  une  néf  ocialioD,  que  le  car'Jinal  ilc  Jovrusé 
cul  la  gloire  de  terminer. 

Paul  V,  fui  le  médiateur  des  princes.  Il  ï  ctTu'tçji  de  ler- 
niMet  ta  guerre  d'Allemagne  entre  l'empereur  Rodolphe  II 
et  rarcbidae  Mathiat  soo  frire;  cl,  en  Italie,  entre  le 
dnedeSavdc  a  les  Eip^giMla.  Le  roi  de  Omgo  en  Afriqna, 
die  ni  de  fmt,  lui  entcféicnt  dei  linbewadcqra  pour  m 


dciu.iiider  des  niksioiuiaircs.  chrisliaBiline  fetlwMtl  da 
Japon  par  rorlittce  des  Uollaildais .  qui  rendirent  suspccl  le 
2èlp  de»  prêtres  chrétiens  de  cette  lie;  et  le  lutlièranismc  s'c- 
taUit  pour  Umjoan  en  Suéde  ptr  l'imirfctian  de  Cl»rlcs  de 
Sudermaot^  luthérien,  qui  cnlefaeett»  cwiroamè  Sigisnioiid, 
roi  de  Pologne,  «on  oode. 

PavI  V  iMWrat  en  après  avoir  siégé  pendant  quinn 

ans  et  demi.  Il  hliin  un  nom  cher  A  tous  le»  ami»  drji  beaui* 
arts  par  les  Miflcea  dont  il  cm  KooM  et  l'Eglise  entière,  par 
ses  vcrtQ<i  rf  srandes  ouvres.  Jamais  pape  n'a  plus  ap- 
prouvé il  nnln*  r<  Ugieos  et  de  concréplioDS.  Il  envoya  un 
grand  nombre  de  missionnaires  dans  le  Levant,  qui  cullivèreut 
celle  vigne  avec  soin  cl  avec  fruit.  Paul  V  èlait  soigneux  des 
droits  et  des  possessions  de  l'l".!?H'i(«.  St>n  i^lc  prpn.iit  sa  source 
dans  sa  piété,  et  jusqu'à  riiiM<|iic  i\r  s.i  ili  rnii  rr  III  dadie  il  di» 
sait  tous  le*  jours  la  saintt  mr^sc.  I.t  i  ,iri|ui:il  Alexandre  Lu- 
dirtlsio,  archevi-que  de  Bol  .^ne,  pn  l  it  pl'  in  de  \  i  i  lus.  occupa 
après  lui  la  chaire  de  saini  l'itue,  le  wtm  le  Grégoire 
\\  .  Pour  eMli  f  li  s  l'iir^ue^  qui  ilivisaicut  (iiielqui  lois  le  con- 
clave, il  ordonna  quà  (  «venir  les cirdinaux  tliuient  le  p.ipo 
par  scrutin  secret.  Il  érigea  l'é^éché  de  Paris  en  archevéchc  , 
el  canonisa  saint  Ignace  de  Loyol.i ,  fondateur  des  jèsiùtes  , 
saint  Francois-Xavicr,  ap6Ue  des  Iodes f  et  VhUlfpe  de  Nétfy 
fondateur  des  Pcrc-s  de  1  Oratoire  d^ilaUB. 

Apres  <  .rri.<'ir>'  W,  mort  en  10^,  je  OOOClaW COUrOMM IC 
cardinal  Kartierini,  qui  prit  le  nom  d'Urtnin  Vili.  Non 


distingué  nar  son  haUilclédaa»  l«»a8luns4Qe  p»»  t  -  ^ 

pour  la  puésie ,  il  réunit  au  SainUStége  la  duché  d  UrUa.  qui 
en  avait  été  dénwahié  par  Siite  Iv  en  faveur  des  Rovercs, 
ses  neveui.  U  dsMH  vn  nouvel  éclat  i  la  pourpre  romaine 
en  honorant  lescaidinaax  du  litre  â'émi»e»et  et  dVini«<-i«xà- 
limf.  Il  canonlia  taipt  Cajélan  de  Thicnne,  André  Corsin.  et 
sainte  EIïmImUi,  reinc  OC  Portugal,  trliain  >  III  mourut  en 
1644,  après  awitceeupé  le  Saint-Siège  environ  it  ans.  U  pas- 
sait i«ttr  un  oialeur  éîoquenl  et  pour  un  bon  uoi  ie .  il  possé- 
dait si  Ucn  le  grec,  qu'on  le  surnomma  Vaieitle  atlinuc. 

Bc  nouvelles  disputes  sur  la  grice  furent  agitées  m  France 
Ji  l'occasion  du  livre  de  la  Com^rde  df  /•  grâce  ,i  u  r« 
arbitre,  public  en  1588  par  le  jésuite  I^mis  M'dii  i.  (  et  im- 
vrageoiïruil  un  svstètne  nouveau, qui  lui  jii.nrpu'  p.u  (.luMeurs 
théologiens,  el  défendu  vivement  p.<r  <l\mli  i  s  Im,  ti  ui  s.  Le 
fonds  du  système  de  Moiin.i  e>l  que  Inule  li  uc  .l.iiine  a 
l'hnmrrie  ini  MHTOUrs  sullis-itit  pour  qu  il  pu^^M-  (iferci  If  bwn; 
qu  rlle  iiiri  1,1  volonté  dau'-  une  e>iMee  d'i  quilibre,  en  sort* 
qu  elle  («eui  pencher  du  coù  qu  tilk  vcul.  Il  appelle  #r<(c<  •m/'" 
fisanu  celle  à  laquelle  rbommc  résiste  ,  auoiqu'cllc  lui  four- 
nisse tout  ce  qui  est  nécessaire  pour  faire  le  bien  ;  et  gràc*  *f- 
fUate  celle  i  laquelle  l'iioinme  ne  lésislo  pas,  quoiqu'il  soit 
en  son  pouvoir  d'y  résister.  Ainsi,  selon  M  théologien,  la  griM 
est  fftmtUe,  el  soa  efficacité  dépend  de  la  aiopéralhin  de 
I  liiimnie.A  peine  ce  svsièuie  eut-il  vu  le  jour,  que  les  domint- 
t.iins  le  déférèrent  i  Vinquisition  du  Portugal.  Celte  affaire, 
traitée  avec  beaucoup  de  chaleur  en  Espagne  par  les  Inéoli»- 
giens  des  diiTi'-rriiU  ordres,  fui  portée  au  tribunal  du  pape  Qe- 
ment  VIII ,  qui  éUblit ,  iwur  rcxaminer.  la  n>i»grég»ti«u  ap- 
pelée de  Aujiliit  :  elle  éin-'  ■ii"i<re  'le  pl.ftr.ir»  caniluaux. 

.Vprèsdc  longs  débats,  on  reiluisit  l.i  ili>pi)le  ,i  e,  lie  quevli.m  : 
il  s'fîi;i''*''iil  'I*"  "savoir  si  l'etlie.ieile  l.i  i;r..'.e  .li  pi  lel  (l'une 
prérMiiti'iii  pli\M<pir  qui  tl.  leriniiie  l.i  ^oli  iile,  n'iiiine  le  pre- 
(ciiihueMl  l.  >  àeuiinir.nMj,,- ou  il  I",  lin  ,i(  lie  de  la  grâce.  Comme 
lé  ^.  ul:llfnl  lêN  ji  suites,  iP  peiiil  des  eirconstanccs  dans  Ics- 
qutîlles  iHeu  :ue..r(le  re  .sjiiil  ictuurs.  On  avait  ileia  tenu 
trente-sept  asf  luMee* ,  inrsquc  le  pape,  qui  ciail  sur  le  (loiut 
de  prononcer,  lui  ci.U  ve  a  l  Eglise  en  IbOi.  Ces  disputes,  aa- 
tées  enrui.  s.nis  Léon  XI,  ne  furent  Icnrinéetque  par  Paul  V, 
qui  n.oiiu  après  lui  sur  la  cbaire  dc  Mint  fimt.UmiliUt 
lie  crut  pas  Jev«irdinii««njMeDldéawar.Ildéi<^ 
roiiflomiier  lornwltemeirt  11»  CB  ranlie  système. 

M.il-ré  eeiie  défense ,  res  disputes  continuèrent  en  Flandre» 
i  n  p.igtie  il  Bit  nie  ni  lldlie.  Vers  l'an  1639,  CorneliBSjlaP" 
srniiis  ,  d'abord  professeur  de  théologie  dans  rifuiwnilédB 
l.ouvain ,  ensuite  évéquc  d'Ypres,  leur  donna  «M  AOtmnB 
impulsion.  Ce  prélat,  tré*  cpvosé  à  1*  doctrine  dcMolina ,  et 
plein  de  celle  qu'il  aUribniH  I  lahit  Augustin ,  conçut  te  de^ 
sein  d'exBMtf  «*  sonjpclntde  vue  les  principes  de  ce  Père  sur 
les  forces  du  iftn  Kbitre  cl  sur  la  nécessité  fie  la  pr.'kce.  C  «si 
ce  qu'il  exécaladntSMi  livre  intitulé  iM^flimrs- Cet  ouvrage, 
oui  perul  en  MM,  «B  m  après  la  mort  de  son  auteur,  qui 
Ut  tennis  cniMnnnl  ««t  déetnensde  rE|lise,  IM  nvn- 
ment  altaq^  pv  ks  JéMilwct  toluatm  iOeaAi  f 
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m  (Werel  la  lecture  de  VÀugtutimu  de 

rcril5  poMi^  pour  el  contre. 
I.'.innéesuiv.in(r ,  1642,  le  pape  iThain  Vlli  condamna  le 

li\ro  <ie  r<>vi*i|iic  d'Ypros,  rtymmp  rmouvoUnl  les  erreurs  de 
Biiiu"; ,  qur  les  pniiiifi  s  ri>malii<.  aMiirii(  dejj  .mathi^malis^s. 
l'n  nmiveau  <1i-»  rct  i  iriiCirni.i  le  prrniirr  rn  tflSi;  rn«is  l'un  et 
l'aulrc  Iriiuvi'rriii  lir^  >  ril  i  ,ii!irlour>  l'ii  Kl.itulro  ri  •■ii  hiniicc, 
oil  plusieurs  llnulngiciis  i-l^ii'iit  atlarlii  '.  ;'i  J;insi''iiiiis  cl  ;i  vi-s 

Rrifnri[X's.  Dp  ce  nomliro  fiirrnl  tous  Ic5  sulil.iirr'.  ilr  l'urt- 
oir.il  pl  Ipurs  ariii*  Ix  iliM  tcur  Aiiloiiii-  Ariiniilil  ,  l-  i  d  lc 
Miillro  ,  PiiTrr  Nir-.ili-- ,  I',h.imI,  .'■i.rnirpnt  i^'iir  di  L  inlrr  U 
rn^iniiirc  ilf  l  i  »r'quc  il  V^rp^i  cl  p<>ur  rrridre  sp<  ailM  i's;iiri'? 
odirux  Pl  rwlii  ulrs.  l  eur  i  liiqupnrp  np  |K)ilv«nl  chaiijîrr  l'er- 
reur en  vérilc ,  on  poursuivit  »  Rome  la  comlamiialion  de 
l'AjfMtiiNnf  qui  fut  prononcée  (hns  une  bulle  (l'irinncetil  X. 
llik  II  JécnioH  de  Rome  ne  mit  p«>  lin  à  rette  ardente  dis- 

8 aie  ;  te  jaméniniieeMilinM  *  i*  gllticr  par  ImIm  Ict  Toip«  el 
ai»  let  éerila  et  dam  l'tdininiiintiande  l'Eglte.  Cepen- 
dant de  joor  en  Jour  il  perdait  do  terrain  en  France  »  et  wr»- 
qa'enfln  les  voix  éloquentes  qni  lai  ataient  donné  tant  d'Mat 
«I  tant  de  vogue  l'éleignirent  une  i  une ,  la  iierlc  «'ifTalMil . 
lediicrMita  el  vint  enOn  expirer  dans  la  comédie  ridiruir  ei 
sacril%  du  riinelière  de  Snnt-Médtni.  Le  |inainismc  U'ma 
en  Fraiire  un  n-Mdiat  que  IHMtt JNMiens  signaler  icirc'est  la 
haine  prafande  qu'il  léfitua  ant  masses  et  aux  esprits  prévenus 
et  léger*  conirr  l'onlre  des  jésuite*.  C'est  li  une  de»  causes 
prinripalc*, quoique  inAvonée,qui  amrnpra  rlanslexviil'sièele 
le  S(  jtii)»le  de  l'expulsion  de  cet  ordre  célMire.  ImikkpmI  X 
moiiriif  ,  àgë  dr  Ml  ativ,  le  7  janvier  Ifijj-  V.f  p.ipe  avait  tii  au- 
coup  il  iMr\,ilr.ii  il  rspni  r!  île  d'Si'criirtnrnl.  Irniin  il.iiis  1rs 
renroiUri'»  les  jilu*  èpin(  ii«i-s ,  il  i  lail  inr'ltranlalde  d,itis  m'S  ro- 
solutiiiiis  ;  mais  il  ne  les  |  ri  tnil  qu'.ipn's  les  avoir  liirti  pe- 
sées. Il  rlail  Njlire  ,  vivant  de  peu  ,  haiisaiil  le  hix'v  Sun  tk'o- 
noniie  lui  d  inna  inoyen  de  laisser  sept  renl  niillo  rrus  au 
trésor.  Il  aimait  tendrement  ses  sujets  ctfaiNjiit  rendre  exacte 

i'ustice.  Alexatulre  VII  ;  Chipi  i  sr  drfendit  d'al>ord  de  la  fai- 
)lesicdu  n('|x>lisme  ;  mais  il  Unit  par  l'u  être  sulijugué  eomme 
iOn  prédécesseur.  Dès  qu'il  (ut  sur  le  tr<>ne ,  il  lit  mettre  un 


cercueil  dans  sa  chambre ,  pour  se  rappeler  ce  moment  où 
loales  les  grandeurs  sont  MiéMticai  Ge  nH 
d'Alexandre  VII  nue  la 


le  pontifirat 
I  te  royaume 

de  Suède  pour  se  faire  catholique ,  H  vtel  M  fxcr  i  Rome  au 
milieu  des  lettres  el  des  arts.  Alexandre  Tll  termina  sa  car- 
rière le  2i  mai  1067.  Il  avait  généreusemenl  soala)^  par  îles 
aumônes  aliondantes  le«  Itoiitains  pendant  une  disette  dont 
ils  furent  aflligés,  el  beaucoup  travailléi  l'embellissement  de 
plosieors  églises  de  Rome.  Le  cardinal  Jules  Rospigliosi ,  Tos- 
can ^  homme  de  grand  nièrile  ,  d'un  esprit  (Vlaireel  d'un  ea- 
racterr  coneiliani ,  fut  i  Iim-  an  |i  .nlilinl  pt  prit  le  nom  di- 
Clément  I\.  Il  avait  rli'  nniirr  <  ii  i-Xpaçrif  ,  <-ii  il  >'ptait 
acqoiv   l'oiiinr  des  grands  il  des  prlils;  v)n  rii,rin  ne  fut 

qup  de  deui  ans.  Il  mourut  en  1069,  avec  la  réputation  d'un 
pontife  pactttiiM,  «mmhow^  libénl ,  «ni  dw  teUni  «t  père 
du  peuple. 

Clément  X  (  Altieri ) ,  pontife  ami  de  h  paix  «t  de  te  rerla , 
éill  en  1070,  ne  gouverna  que  six  ans,  et  eut  pour saoccaseur, 

tm  lin,  Innocent  XI  lOdevalchi).  C'était  un  nomme  austère, 
IninMe.  doux  ci  pieux  ,  énergique  à  réprouver  tous  les  abus, 
ennemi  inptacable  du  népolisme,  également  zélé  pour  la  ré- 
forme des  msufs  et  pour  les  droiu  de  l'Eglise,  sévère  pour 
lui-même  comme  pour  les  autres.  C'est  sous  son  ponliflcat 
qu'eurent  lien  les  disputes  touchant  la  régale.  On  appelait 
régale  un  droit  partirulier  que  s'attribuait  le  roi  de  France  de 
porrcv.iir  le  revenu  de*  arehevé<'hé.s  et  évécliés  du  royaume 
^tendant  la  vacance  du  sM-^rp .  p(  de  conférer  tous  les  bénéfices 
qui  en  dé|M>ndenl.  rvd-pd-  h  mv  qui  s^int  A  charge  d'ames , 
ruiimii^  les  rores.  I.r  pape,  cpii  ne  s.ivait  plier  devant  aucune 
«■\iL-Mi.r'  quaii  1  il  s'apis^ait  drs  ilriii!.>  di-  ri'"i;li>e,  incnari 
les  pfTtiirlialrurs  ,  r-t  l,i\(iis  XIV,  (M)ur  lerniiner  la  qurstiori , 

Srovoqua  l'assi-mbléf  do  <  U  rgé  de  IfiKl .  I.'arrhevéque  de  Paris , 
e  Mariai .  en  fut  président.  Itossuel  prononça  son  célèbre  dis- 
cours d'iiuvcrluresur  l'unité  de  ^F4^lise,l.a  tifsi]e  fut  lohjel  des 
premières  o|H-raUons  de  l'assemblée.  I.fs  prélats  reconnurent 
que  le  roi  avait  ce  droit  sur  toutes  Irs  K^Us  s  du  rojjume: 
nais  ib  demandèreal  des  adoucissements  ddiis  l'exercice  de  ce 
-friviMya.  Inaeecat  caen  par  un  bref  tout  ce  qu'ils  avaient  fait 
m  bmar  de  b  rinte.el  les  eiiuru  i  satisfaire  an  plus  tôt  à 
tenr  hMMw  et  à  leor  conscicaceea  lénquul  tenr  •ignalore. 
Cette  dèMidw  du  pape  catdeeMHcafcrtgravct  :  on  prit 


oocMÎon  de  ee  bref  pour  eninincr  tel  dNik  di  poMlfc.  Le 

i8  mars  IIWJ,  une  nouvelle  asiemÛée  du  clergé  Ht  paratireh 

fameuse  déclaration  sur  la  puissance  temporelle  et  ecclésîasd- 
qup.  Ixiuis  XIV,  après  sa  déclaration  des  quatre  article*, 
ajouta  i  la  douleur  du  souverain  pontife  par  la  conduite  in- 
solente de  si>n  amliassadenr.  I.e  marquis  de  i.avardin ,  enmé  i 
Home  pour  soutenir  les  prétentions  insoutenables  de  LonisXlV, 
le  Ut  avec  une  insolente  hauteur.  Il  entra  dans  Rome,accom- 
nagné  de  huit  cenis  hommes  armés.  Le  pape  l'excommunia. 
Il  ne  laissa  point  de  communier  le  jour  de  S'opI  dans  l'cglise 
fnnraisp  de  .Saint-Louis.  A  l'instant  le  pape  jeta  l'inlerdil  sur 
relie  église.  Ia'  roi,  informé  des  démarches  du  papp,  s'rinparj 
rl  Avignofi,  et  renvi.va  l  alTaire  de  revcnmnioniralion  .an  par- 
Irmenl ,  qui  appela  comine  d'abus  de  la  ImMr  dfs  franrhisiN. 
(".«•pendant  l.<)uisXIV,  craignant  un  schistuc,  rhcnlia  drs 
moyens  de  conciliation.  l.orsqu'arriva  laiinirt  d'Innocent  XI,  en 
Itise,  Alexan  tre  Vlil  (Oitoboni),  son  successeur,  ne  fut  ps 
plus  lAI  sur  le  trbne  pontifical  qu'il  parut  vouloir  se  concilier 
avec  Loiris  XIV.  Ce  priiMe.  penr  accélérer  an  accommude- 
inent,  se  rettdn  mr\k  dnal  des  francMaes  de  ses  i 
deurs ,  et  rendit  an  ne«feen  pepe  Avignon  et  te 
Cependant  le  pape  monrat  ain  ifoir  térariné  ceK 
querelle,  qui  privait  Unt  d'IlgUM  dO  teoi»! 
Il  publia,  au  lit  de  la  naoft,  ne  balte 
ration  du  clergé  de  tOM. 

Sur  ces  entrefaites.  Innocent  X II  (Pignalelli)  fol  élevé  au 
pontifical  le  13  juillet  16m.  Louis  XIV  voyait «wc  douleur  la 
longue  vacance  de  plus  de  trente  Eglises  du  reyaame.  Leapré» 
lais  français  disaient  qu'ils  étaient  douloureusement  affligés 
de  tout  ce  qui  s'était  passe  dans  les  assemblées  ilu  clergé  de 
ifisi  rt  if.Si.  Ils  dt'savouaient  tout  ce  qui  y  avait  été  di-lWtrrè 
nu  préjudice  drs  droits  de  l'Eglise.  Le  pape,  sa!i>fail  le  la 
soumission  des  cm-iiui  <.  et  du  désaveu  qu'ils  a»,iiriil  fait.  Ii  ur 
accorda  tics  bullr';.  laniiri  iil  XI  a\ait  (uiMl.iniiir  le  qnlr^l^Mlr, 
né  en  Frare  Ma^n'  i  i  llc  <  .Midaniiialion,  crttr  sn  le  se  ni  lin- 
linl  en  se  (ran^furiMaiil  aM  r  une  dangereuse  subtilité.  Inno- 
lenl  XII  cul  la  iluul.  ur  de  se  voir  forcé  de  condamner  Ut 
ilajcimi-i  liiA  t.nnii.  .Mais  celle  condamnation  fit  de  Fénélon 
l'immurtet  niudéle  de  l'humilité  et  de  la  soumission  chrè- 
ttenntt.  Inaoceat  TOI  aatonil  teTeepleatoeiTlM. 


.l'util'  _ 

I  li.-u»rs  doîil  s'est  servi 
iinp^'s  dr  la  ddclrine  et 


Ce  tiède,  flU»  apprécié  au  point  de  vw  des  idées  rp|  igi  euse«, 
naos  apjnnti  aonaon  jour  si  néfaste  et  si  sinistre,  ne  datera  pas 
moinsdaMtce  annales  de  l'humanité  noor  la  fadi1(  >M-de  la 
raison  humaine  que  pour  la  perver-itr  du  ro-tir  et  la  puissance 
fatale  des  passions  mauvaises,  l-ir  I  ntii'  part  l'on  ne  peut 
rnvisagersnn»  rlTY'»!  1rs  arme*  ini 1 1 i rs 
Ir  pluli>'.ii|>lii>ni'' piiur  s.iprr  l'.'Us  N  -  ( 

ilr  la  morale  i  hretiennr?,  dr  I  .uiir  ■  o:i  reste  c.in'undu  lors- 
qu'on considère  la  ridirulc  '  V  iKi  1  atioii  de  ces  haines  ineptes, 
la  faiblesse  des  sophismes  qui  oui  n  ussi  à  entraîner  des  nations 
entières  à  des  actes  d'injustice  et  de  brutalité  révoltantes  qui 
leur  resteront  éternellement  burinées  au  front  en  caractères  do 
sang.  I.C  24  novembre  1700,  les  cardinaux  nommèrent,  pour 
succéder  à  Innocent  XII,  Jcen-Prançois  Albani,  qui  n'accepta 
eetle  éminenle  dMli fâ'Mves  de  longs  et  touchants  refus.  H 
commença  par  «nier  loalea  les  influences  de  famille  et  les 
malheureuses  suggestions  du  népotisme.  Il  se  fit  une  r^e  de 
célébrer  chaque  jour  la  sainte  messe,  el  de  flrre  avec  une  so- 
briété extrême.  Aussi,  pendant  20  ans  de  règne,  ce  digne  pon- 
tife ne  cessa  de  donner  l'exemple  de  la  vertu,  et  sut  conserver 
à  l'Eglise  et  ses  droits  et  sa  gloire,  au  milieu  des  violents  ora- 
ges qui  assaillirent  aon  pontificat.  Cest  en  1713  qu'il  publia 
sa  célèbre  bulle  Vnigeuiiut  qui  condamnait  les  erreurs  janse- 
niennes  du  livre  des  R^fl^xiont  moralet.  Keuv  ans  après  il  con- 
damna par  une  autre  bulle  les  pratiques  sunerslilieuses  et  id<i- 
l.ilriques  des  nouveaux  convertis  de  la  ("liinr,  r.lrmrnt  XI, 
apri"!  avoir  pris  rouragcusemenl  le  parti  Ir  plus  favorable  .lut 
inirrris  callioliques  dans  la  grande  aurslion  de  la  succession 
d'Kspagne,  après  avoir  (Slilir  lr  niondr  <  hrétien  par  SCS  veriM, 
relwli  des  éplisr^  juMpi'rii  (inc,-,  rr|)andu  le 
aux  conlins  du  iiioiide,  mourut  saiiilenieni  le  !• 
Iiin.>rrnt  Mil  lui  succéda  le  15  mai  tT:>).  Il  M 
.Mlilirl-Ance  Civnli  el  était  le  huitième  pape  de  Ml 

Les  inaladirs  qui  ne  cr^aienlde  l'aflliger  dcpulS  l<!"8teaips 

ne  lui  permirent  pas  de  déployer  ses  éminenléi  V"''~Pf^ 
dant  son  poniilicat  qui  ne  dura  que  deux  ans  el  »e«f  inoio.  jl 
mourut  le  7  mars  1784.  —  Le  oandave  élut,  teWBHt  MM^ 
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Pirrrc^FrançaisOrsiiii,  qui  pni  li-  iimn  i\r  BimioU  \  I.p  imu-  , 
>e.iii  iKiiilifc'iic  «It-ninilit  pniiil  \i-s  (■>[»pr.iii<  qu'in  av  iil  fon- 
(|ét"i  'iiir  !ir!t  xcriuî.  Tmis  f^'s  ilirrclv  ne  rl■^ptr^•nl  qitc  la  |ti<Mc 
el  le  lion  onirr.  Kii  ITi  ),  il  linl  .i  Konic  un  rotvrilc  d*nj  l'é- 
ffiiic  tir  îviiiil-JeanH|p-I-atran,  ou  furent  eiposr»  suilMit  les 
avanUgr»  (Ir  tenir  fréquemment  In  tvnotles.  — Au  moM  de  dé- 
cembre de  l'année  suivante,  le  ponUtt  canon ÏM  huit  bienhea- 
rau.  parmi  lenaelt  uiat  Icm  de  la  Cnriit  «ibI  Looii  de  Goo- 
aane  et  uinl  SUniilM  loMlia.1M»  Mniet  pim  Urd,  U  ceoo- 
ÎSêi  «int  Jean  Né|WWMè>e.  BcMlt  XIII  moanil  le  M  février 
ITMw  —  Apr^  qMttt  mil  decoadm,  la  caidiimt  nroela- 
MèraM  Lauréat  Conini,  «mm  ie  nom  de  Cléawnt  Xll,  qni. 
•prie  an  règne  «mi  painble,  mourut  le  G  février  17M,  4  l'igr 
de  M  ans.  —  Quaraale>tro<<  voix  décernèrent  la  tiare  au  car- 
dinal Lambertini,  qui  prit  le  nom  de  Benoit  XIV.  Feade  pon- 
tiCeiontca  un  régne  amsi  périlleux  et  aussi  diUîrilr;  mat*  ce 
graadhenme  sut  tenir  ferme  le  gouvcrn.iil  lif  Yï^Uii'.  <:ii:ique 
enaéedeion  pontiflcat  oit  si|;na1oc  par  quplquo  tmllr,  tniilii! 
pear  Biaintenir  tians  s.i  imrrti'  \f  ili''p<'>i  ilc  la  tloririnc  j^iusto- 
liouc.  taiitAl  fMiur  détruire  les  abus  el  exéeutrr  des  iiie>urrs 
saliil.iircv  —  l  u  des  artrs  leï  |>lu»  remarquables  de  son  règne 
csl  Ir  1  DiM  orilal  qu'il  fil  en  1753  arer  TK^pagne.  O  pieu»  el 
Savaiil  (Muilile  mourut  en  1758,  en  eiii[>nrl.iii(  li''^  nijrrt-  uni- 
versels. Voici  l'éloKC  de  BenoU  XIV  par  Voltaire  qui  lui  avait 
dédié  M  Ingillie  £  Malmaat  : 

liBtiilliBi  Me  en.  Ile— dteeait  paKr  wMi 
Qui  BMidaB  MTlplIideeail,  vMolitatoiaBl. 

Charles  Rezzonieo  succéda  à  BetiofI  XIV  Mm  le  aoai  de 
Clément  XIII.  I<c*  premiers  actes  du  nnoveau  pontificat  por- 
tèrent sur  U  défense  de  la  doctrine  d<'  I'EkIiso,  attaquée  avec 
un  acharnement  impie  par  le  philu'.iiphi^nie.  Mai»  iMentot  un 
ovènemenl  immense, qui  occupa  le  ni'nnle  <  hrélien  tout  eniicr, 
vint  alfsorber  le  nouveau  piintife.  I.e  premier  Iiul  que  elioisirent 
toutes  les  atl.upp  >  I  ■  I  I,! ti  hi  i  t  île  I  Mn|Heie  (i!l  l  urdro  des 

Cuites  ;  V.  pimr  plui  ample  ili-M  luppemeiil  l  arl.  JÉSIITKS  . 
n  S4-|)leml>re  175!),  Pnnilial  le*  rh.iv.a  (le  Pcirlugal.  I.es  en- 
nemis de  la  société  en  France  surent  inerveilleusoiiieni  exploi- 
ter ce  fait.  Ils  alLiquércnl  l'ordre  par  toutes  les  nrnu's  à  la  fois 
La  regrettable  lettre  declianacdu  P.  I.avalrtte  fournit  le  prc- 
texle  et  l'incendie  t'allnoia.  Lel«'anil  iWi,  on  lit  fermer  tous 
lea  eelléKes  des  iésoilcs  ;  le  •  aoM,  le  Parlement  rendit  un  arr«l 
déflnilirqoi  abolit  la  société  en  France.  Ltt  ner^aliiiBi 
eoaire  let  Pire*  s'organisèreat  dam  la  plupart  din  Etala  de 
rEurope.  Clément  XIII  lolla  en  vain  contre  ce  torrent  qui 
allait  briser  l'une  ifes gloires  de  l'Eglise;  il  mourut  accablé  de 
douleur  et  de  poignantes  inquiétudirs. — Jean^Vmcent-Anloinc 
Ganganelli  lui  succt-d.!,  le  i9  mai  17(19,  «mh  le  nom  de  Clé- 
ment XIV.  I.e  pnntife,  nresw  par  ira  |t>moM  «nnetnis  des  jé- 
•niles,  comprit  bien  qu'il  lui  eiaii  iinpnssilile  de  rétablir  la  pni\ 
dans  l'Eglise  .sans  ralmliliiin  de  (  el  unlre  eélébre.  Il  pn>n()nra 
donc  cette  sentence  le  'JI  juillet  1771t.  —  L'année  suivante,  le 
2'2  M'pteinlire,  Clément  XI V  mourut  par  suite  d'un  exeès  de 
tr.u  <il  et  d'un  mauvais  régime.  —  Jean-Ange  Rroschi,  né  à 
Céseiie  eu  1717,  fut  élu  papiî  le  15  février  1775,  et  pril  le  nom 
de  Pie  V'I,  qu  il  illujtra  par  la  double  auréijle  de  la  pratique 
de  verlus  éinineiiies  et  de  la  gloire  d'un  véritable  marljre.  — 
Mous  abordons,  aver  Pie  VI,  BO  de»  plus  longs  el  des  plus  mal- 
kenrrux  règnes  que  nous  offimt  les  annales  du  Saint-Siège. 

Pic  Vf,  pontife  doux  et  pieux,  lalmrieux  el  accessible,  s'oc- 
eapa  d'abord  de  la  triste  affaire  des  jésuites.  En  même  Icrops 
il  e'«ecapej|de«etoau  projet  da  «Mèdwaicel  de»  Marais» 
VoMiM.  n  Mlit  det  églises,  foode  4s  b6|Âiu.  ceabdlit 
Saint-Pierre.  Ifaif  de*  événemcala  terribles  vtnraat  fendre 
toBt-à«oap  sur  le  peMNevieillard  :  le  philosophisnMamU  porté 
ece  firaits.  Joseph  II  avait  réalisé  aea  plans  en  Allemagne;  en 
Wance,  l'heure  de  la  révolution  allait  seener  pour  le  monde. 
Cependant  Joiseph  II,  effrayé  des  sympMaieB smîitoie  qui  me- 
naejiient  l'avenir,  comprit  enfin  l'impradeMe  de  Sa  politique 
et  se  rapprocha  du  pape.  Lé«[>old ,  son  socresseur,  suivit  son 
exemple.  I.a  même  impulsion  ramena  Naples.  Venise,  Mo- 
dèneaux  pie<ls  du  Saint  Sié({e;  mais  il  était  (run  lard  ;  bsabus 
avaient  Irnp  m-<  u  ,  et  l  uiipirle  a\;iil  Iriiii  J^jrjii  .iiilemeiir  tan- 
gréné  lésâmes.  I, explosion  éclata  sur  l'turope  rpouvaiilee. 
{V.  l'iF.  VI,  Pie  VII.) 

Les  grandes  erreur»  ont  la  vie  longue.  Souvent  elles  ili.-pa- 
raivient  oul-A-eoup  du  milieu  des  peuples,  mais  c'est  jMuir  se 
transformer  i  l'ombre  cl  pour  renaître  sous  une  face  nouvelle, 
souvent  plus  savante  el  plus  dangereuse.  Ainsi,  ce  serpticiiaie 
^loaophique  du  XTiii'  siècle,  qui  exerça  une  iofloence  ai 
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fatale  sur  l'Europe  entière,  descend  en  ligne  dinrcte  et  légitime 
du  protaelaatitme.  Au  fond,  il  part  du  même  principe  :  la  m-ga- 
tion.  Seulement  il  élargit  le  cercle  de*  ruine*  in telleclar Iles  d 
aaonle*  qu'a  commencé  le  féferaw  |nralcBlaale>  Le  féaie  de 
Leibaili  distinguait  déji  avec  «M  IndldUe  triiltHe  i  iWiaon 
de  revenir  ces  conséquences  aéeesiairca  de  la  révolte  du  \vi* 
aiM^  et  avant  de  descendre  dan*  la  lonbe  U  traça,  dans  son 
testament  théologiqne  (1),  ce  noble  el  profond  regret  de  l'nnilc 
chrétienne.  Ha»  se*  rcfNH  CMnoM  ses  efforts  incessants  nour 
rallacber  cette  chaîne  roipae  testèrent  vains  cl  stériles.  l>éjù 
les  disciples  des  réforoialcar*  se  lèvent  pour  tirer  les  conclu- 
sions fatales  des  prémices  posées  par  le  maître.  Bavin  explique 
Calvin.  En  Angleterre,  Hume,  lluUbes,  0>llins,  liolingbroie, 
démontrent  les  privilèges  de  la  raison  rmaneipt'e  par  la  reforme 
des  lieiiv  de  l'autorité  et  de  la  révélalii  -i.  \ UlMire  \  lent  chercher 
son  imlialiim  philosophique  à  ce  fo>erile  scepticisme  universel 
qu'il  lraii>plaijle  en  Haiice.  .Vussi  paraissent  Rou.sseau,  d'Hol- 
liaeh,  llelveiius,  pour  enseigner  au  nuiinle  les  droits  de  l'hoinme. 
(leltc  nuée  ilc  pamplilelaires  qui  poussent  si  luiii  l'effronterie 
du  siiphisme,  le  ridi(  ule  de  l'igniiranee,  l'ubsccnitc  des  nni'urî 
et  11  V  il  K-lrines,  trriu\ent  un  crédit  lahuleux  dans  celle  société 
mûrie  par  le  vice,  el  ce  n'est  plu»  (lu'avec  dé^oUt  et  une  tris- 
tesse profonde  qu'on  voit  ce  monde  converti  i  l'iacrédiililé 
s'endormir  dans  la  débauche  sur  ce  volcan  qui  bienlél  le  ré- 
veillera daaele  lÊm  et  lae  niaak  Le  «aieelha  mue  de  ce 
•ièck,  ditaa  éeriWBi  de  ce  tcaipe,  et  de  ao*  Mipcihe*  impics, 
c'ett  «n  dUHM  dTarawll  et  de  4éMuehe.  Tristes  ohikisophes  dont 
le»  prepee  ttm  inblcnt  i  ceax  d'un  luu  et  qui  s>norgucillisscnt 
encore  de  ce  qaa  ie  délire  lenr  a  inspiré  ;  qui  ne  vantent  qu'une 
indépendance  ereegle  et  ne  reconnaissent  aucun  principe  d'au- 
lorite.  Ils  affichent  «ne  préioaiption  arrogante  qui  sans  étude  et 
sins  examen  ose  décider  de  lont.un  goulde  lilwrtinage  qui  ne  sait 
rien  se  refuser,  une  résistance  invincible  a  tou*  les  devoirs  que 
la  religion  impose,  une  affcctaln m  de  mépris  et  de  pilie  pour 
ceux  ipii  respwterit  encore  ee  qu'elle  a  de  |ilus  saere  :  Miila  en 
un  lunl  I  I  iim  iiii  ,1!  Ii.iriii-  Je  la  reliai' n,  des  m'i-urs  el  île  la 
s(«(:iete.  Des  (■«rivaiiis  miui  s  .à  !'ini|iieli'  mil  eiiiplii\e  de  dange- 
reux talents  à  semer  t'art ml  res  i;rrmi  >,  <le  iiiurt.  l>es  Imninies 
,i  qui  les  passions  sonl  tlu  ri-s  les  ont  gnulo;  ceux  a  qui  la 
piilice,  soil  1  mie,  >oit  religieuse,  est  conliec,  uni  i  'a  îles  mena— 
gemenis  funestes  el  une  niodéralioii  cumplite  ilu  mal;  le  vioî 
est  devenu  universel.  La  ^ngrène  a  gagné  toutes  les  COildi— 
lions  el  tous  les  âges;  les  étais  les  plus  sacrés  n'en  ont  peséld 
cntièmnent  exempts;  la  nation  est  étonnée  elle-même  de  soa 
eiwiigeroenl,  et  if  ne  reste  plus  qu'à  s'écrier  en  gémiiieiit 
qu'il  est  bien  laid  de  neaser  aux  remèdes  lorsque  des  lentenrs 
imprudenice  eal  labaiaa  mal  lont  le  temps  de  s'enraciner.  La 
grande  truvre  que  se  proposait  de  réaliser  le  philosophisme,  c'é- 
tait l'n-uvre  du  protestantisme  même,  l'oeuvre  de  toute*  les  sectes 
et  de  toutes  les  hérésies  qui  surgirent  au  sein  de  la  chrétienté  :  la 
desiruction  de  l'Eglise  catholique,  ce  foyer  éternel  etindcslmc- 
lilile  de  la  v(>rilé  el  de  la  morale  divines.  C'est  avec  la  brutalité 
haineuse  cl  impie  de  Luther  que  Iw  pelits-lils  s'écriaient  dans 
leur  délire  :  Ecrasont  l'infdire.  Celle  pré«liration  acharnée  de 
litnl  d'idées  subversives  ne  s'était  pas  arrélé<»mi«  clubs  litté- 
raires du  leinps  :  elle  avait  pin^iu',  <rune  part,  les  masses 
pnpnlairesi,  (le  Vautre,  elle  avait  recruté  des  adeptes  dans  les 
plus  hautes  régions  sociales.  l.es  monarques  U>s  plus  puissants 
de  l'Europe  s'étaient  faits ^ikieopbcs  et  réfurinateurs.  .Noue 
avons  déjà  indiqué  Joseph  II.  Pour  réaliser  ses  priucipes  phi- 
losophiance,  l'cBpcrear  d'AlleiBagae  eonsnaafa  nar  aire  •■» 
guerre  laecueale  en  Inaiilaiioa*  qui  coairilmeicM  i  aMia- 
tenir  l'unité  extérieure  de  l'Eglise,  afin  de  briser  le*  n|ineite 
intimes  de  ses  sujets  avec  le  Saint-Siège.  Sur  plus  de  flcas 
mille  couvents,  il  n'en  laissa  subsister  qu'envinm  sept  reniai 
quant  aux  congrégations  religieuses,  celles-la  «euleincnt  qui 
étaient  d'une  utilité  immédialc  trouvèrent  grâce  devant  lui; 
encore  délacha-l-il  de  leur  union  avec  Itome  celles  qu'il  avait 
épargnées  II  se  déclara  d'une  manière  ouverte  ennlre  radiiiinit- 
Iratiiin  de  l  Eglise. C'est  par  l  innucnre  et  riiiipulsniii  dire»  le  de 
Joseph  II  que,  malgré  les  réilainalinns  du  pape,  le  gniM  i  r  ne- 
nieiil  de  1  iiscane  rèlnrma,  de  s/in  autorité  priNée,  I  KlIi-i  il.itis 
^es  I  j.iis,  el  Uni  aux  purles  même  de  llunie  ee  syniKlc  .ii  l'is- 
I<  le  ITSiii  qui  publia  un  véritable  iiianilole  de  prim  i|h-s 
f.villn  ans  et  jan.s«'nisle?.  Mais  tous  reçi  n'elail  ennire  en 
(|i,i'-li|ui-  S'irlc  que  des  essais  timides,  li.irs<|ue  l.iul-.i-cim|i  l'-eiata 
le  volcan  révolutionnaire,  qui,  comme  un  Ucau  de  l)icu,  cou- 
vrit l'Bnfapede  seafct  de  diWk 
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i.e*  prrrniém  ni««ur*s  d«s  aM^mUm  malntionnairet  en 
Ffincf  (loiinérenl  ;i  jnger  de  l'avenir  que  le  pouroir  nonveaa 
rèKT^'iit  »  rKKli<(e. 

0  f.c'-.  Iiieii»  du  rierré  mh  i  \»  disposition  cic  la  nation  ,  les 
ann.iir<  .supprimées,  le  romuit  d'Avignon  contiMfaë  sur  le  pape, 
la  r«fi»-ii1n!iim  rivilc  ilii  i-lcrpr  (/RM-Iatrirc ,  l'pninnriii.itioti  srsii- 
«laloiis.'  (le  tous  les  orilrrs  ri  li^'irut  rrii!i'o  rn  loi,  !>■  ilnorce 
d€4*rci4-,  l<*  miiri.i^'i'  ilri  uréiret  ekitili ,  !<■  mêMàtre  (m  i»  tle- 
porlalion  tin  woTil'X-r  IkMle,  MIeMt  rborrililc «érie des  actes 
c!«  (.1  r'  »olulK>ii  ha  m]»  f>r ,  a<ne«e9iHrcl«wni«'lsi  Pic  \  I  «'i"l!-»a  aT«e 
lin  im  ifi(  il>lrriiunf,'e,  m»!'*  .uii-'>i  .ivrr  une  itiilirilili'  jjrudpncc. 

«Ce  uoiiljlff&jMTiiil  qii''  11-  i!  im»(  ni'nt  jn.irclLiquc  ''l  irrdi- 
gïenx  iie  la  France  sfr;\ii  .irn  ii  p  ir  lu.c  ri  M!  ii<.ii  .  \ii-rii  urn , 
et  il  nf  iiég)i|pea  ricti  [tùuf  U  Um-  luiUc;  c  l'Hi  uuurquut  il 
n^0l»  la  iNHiTeile  eonslitutitm  ,  ron'latniia  los  ev<-(|ucs  qui 
tflieni  prêté  «enitent ,  cliercl»a  à  (brlilkr  par  da  exhortati«M 
«t  éts  rlogM  le  parti  noinbrewi  oU  l^éUMl  «wè  k  l«  ÛUum 
ém  bùM  principes,  prononça Mlb  l'wriiwiaMmirnilinl  M  Iv 
■aniMKt  kl  ph»  intwnls  «t  l«  plm  célèfans  4a  «logé 
CMHtîlalioaMi.  IMi  toal  lÉtiOBtile  :  U  tcfxtaiMe  révoMiiiH 
naire  n-inporla  la  vicloire  et  pn^p.-»!  bim  ifaalres  èptemtt  i 
la  papauio.  S'éiaBçaitt  arec  une  irrélMîhl«  fbreur  ati  deUdd 
froalK^rc^ ,  elle  lran»A>nna  d'afrt-s  profirM  pdaeipes  loat 
ce  qu'elle  envahit,  la  Prl^iqua,  la  liollaadt  «t  rAllmMgn* 
IntnrliéïkarH*.  Bientôt  elle  «leviut  maitrestc  de  l'Italie  par  la 
campagne  de  17V7.  et  pnMlaiit  qu'elle  elabliMait  pirUml  des 
gnuTerneiwnl*.  fw  nwnwmi  >»*  pup*  .m  mnir  mhne-  de  &a 
captialc.  K 

yunique  Vie  VI  ne  6) t  jamais  entre  il.*ris  lu  o>,ililion 
princes  liguiHi  contre  la  repiiltlique  Ir.iiu  .iist',  li-  hin^t  imri'  lit 
envahir  lenKuls de  l'Esliiie  ,  et  inifi-»-!  .m  (Mintiie  dea  ojuiri- 
bntions  (-^^prlMl.■|tll<-^.  M.n>  ii-^  sdiiiiiisMi ai^  i»l  loutes  le« 

TCrtlu  «le  i  itlu»lre  vtfilUrii  ne  puretil  twn  conin'  raniin<>*ilc 
Wlurnée  des  rcpahlicatr»  ronlr>>  UmiI  ce  qui  t'iucii.nt  .m 
WWfcnw  ou  aux  putsessious  et  à  I  ;iutorilé  de  i  %Ufcu  oiUiu- 
liqiu^Cta  wlut  forcar  le  pape  de  rèvuqacr  to«i<-s  ses  Iwllns , 
de  rtoaulai  nom  twbre^  et  d'aoMiler  Mwtetles  mesures  éma- 
nées dn  Siial-fiM||t  4bpw  ltc(HniMMnB<>nt  de  la 
llaii  ni  la  mréCM  «i  k»  nniMMM  m  parent 
A  hma  dniMmiiiir  la  mm  &  aeqnlwnr  à  àt  MiDblalil«t 

apostasie .  un  mmiale  inuoi.  U  répomlil  à  e»  mponlUMM 
—  «  qu'aprràavuir  inviiquérassirtairredc  Dia*  ,  fl ilMpM  pnr 

B  le  Saint-Esprit,  il  se  reruAsit  k  ces  rnnilitiona.  ■ 

Pie  V I  avait  l>cauci>up  «le  confiance  dans  le  caractère  du  gé- 
Bf^ral  Kntiaji^rlr  ;  il  i  hrtrha  ;i  tniitrr  yir  *>n  intermédiaire. 
1^' >iiiiitniriir  'If  rii.-ili«'  «-..i.ilrtn.i  1,1  Ii><iiii4- idée  qu  avait  conçut' 
de  lui  le  I  lu  t  (!<■  1  Kp-liv.  .Mil^rri-  I  iinuji«tion  fiirinrltc  lîn  pr'u- 
Wmr  itiriil  «■Mciilil  (11-  s  riM|i.Tr.  r  drjElal»  du  paiio,  llHini urtc 
OOOClut  iv«!£  lui  un  Ir.iili'  qui  rut  |iu  «anwr  ft'unr  rl  le  >-iiii(- 
Siéçe.  Maisia  rfinil»!!!^!!' -iv.iil  .irr'  II'  \n  [wrlf  >U- l;i  |i.i]i,iiil'V 
ïblgré  le  traite,  Hhuxq  lui  t'ir,,u«i6  et  le  VaiKaiti  uciufxi 
{tnsj.  Le  gmivemeinent  pontitlcal  fut  aboli  et  la  réimblique 
podMDée  et  établie  dans  Ions  le»  Kiats  ponliRcanx.  l'ie  VI  fut 
Mtam  priMMiniLT,  rusuraiice  qu'on  le  neomnltrait  to«- 
|mn  {HMir  AégtM  de  Reme ,  bim  t)uo  ih-ponillé  itetoo  pouvoir 
leTnp»r<>l.  Sa  présence  ne  lartla  (uns  à  g«^ner  MrévrtntioÀ- 
natri  -  :  "Ile  parut  nuire  n  l'établiSHtnenl  «le  la  «awilte  léfNH 
blique.  Malgré  le  grami  âM«t  Ittiflttmiiléa  <§•  ptM,  on  ré- 
solut son  défwri.  Pie  VI,  iieent«onv«lle,i'éerii:  —  «Jesuis 
»  )k  peine  convalescent ,  je  ne  pais  atundonner  non  peuple  ni 
x»  mc'i  >i<>vo<r8;  je  veux  mourir  ici.  i>  —  a  Vous  monrrex  par- 
»  tout ,  lui  rèpoTHlit  Ilaller  avec  dureté  ;  itlca  TCicttletloilCCvr 
»  ne  vous  persuadent  pas  de  partir,  on  eaploicn  Ict  mÊUfVU 
»  de  rigueur  pour  vous  v  conlrainilrc  n 

Ce  Tut  un  coap  terrible  pour  Ir  v  int  vieillard.  Il  rr^l.i  quel- 
line  temps  fonime  nnéani»  de  lrist.'«M'  i  t  d'inquiétude.  l«>us  sc^ 
flervileure  'Irtnru raient  dinis  Li  >iup('iir  rt  dans  les  larmes  autour 
de  lui.  Maiâ  1l>  (miih;  ri'courul  liienhit  .m  consolateur  suprême; 
il  se  retira  dans  son  oratoire,  s*  ]•  1 1  .lux  pied»  du  criicilix.  Au 
boatde  quelques  instants,  iircpitiui  talmeet  plein  de  cmira^e  : 
-wcDiet)  le  veut,  dit-il  en  reprenant  sa  sérénité  uplinairc; 
»  Weu  le  vent ,  préparouf-nous  à  recevoir  tout  ce  que  îa  pro- 
»  lidenre  nnu»  (ImUm.  a  -4U,  petidani  les  quarante-buil  hen- 
ni qu  il  pasan  eacoffe  i  lÊum» ,  il  ne  cean  de  travaitlar  anx 
alfcires  de  l'IgliM. 
Le  ■coaanrimin  ftmaia ,  cratfnant  qtwiqve  rMMUM  k 


,  devança  le  jour  du  départ.  La  nuit  dii  ao  ftniar  ÎTM 

■  laat-a-c«iup  au  Vatican  ,  et ,  trouvant  le  pieux  poolOe 


«Bcore  aeanottilié  au  mca  «e 
nmpatietileifcBlciir«e  celtoi 


de  descemlre  l'escalier  da  Vatican ,  il  le  ill  miillar  i  la  hite 
d.ms  la  voilure  qui  l'atlcndail.  C'est  ainsi  que  ce  vénérable 
pontile  ,  arraché  à  Sun  palais ,  élail  traîné  au  lieu  inrerlain  de 
son  exil  et  de  aon  aupplice  .  à  Inven  Ica  léoètirct  d*aae  wéit 
désastreuse ,  dont  in  imfe  <^OMaMaUa  fiai  «nemaiipMiiler 
l'horreur. 

Les  satellites  de  la  K-publique  tralniroril  l'illu;<lrr  r;i|>tir  \ 
{Menue,  et  de  là  le  r<»«fintTent  dans  Id  Ciui trruse .  prcs  lie 
Florence.  Mais  le  phumjh  iie  cesta  d'aMjîr  ilo>  inqiiiéiu«les  sur 
l'rlai  rfp^psprils  tant  qii*-  !<'  ptpe  rettiui  i  n  luiîtu  11  fut  dune 
l'iik'M' lie  l.i  Ciiarlreuac  l<  1"  jM  iliTuo.ei  transporté  à  Parme. 
I.  i  lr.>>  jMidrances  «lu  vieillard  devinrent  ugra«otque  les  uié- 
ilecins  ne  répiixlirLiit  pl«i  da  «M  eiiltMWB  lî  «tt  icnlaUilele 
laire  aller  plu»  iuin. 

l<e  cooimisMire  de  la  république  entra  dans  la  cbanlire  dtt 
maUde  et  inspecta  bntlalcnienl  les  plaies  de  l'augucle  ^i.'ilbmL 
n  iMrlît  «•  aNOMIBl  HMr  prendre  atMcU  CC  IfUtra  pt«M|D0 

wmilÊà.  m  iSm»'  c  11  làni  qu'il  parle  amt  «u  vit  »  £e  14» 
Pi*  VI  in  nNé  k  rlnilMf  «  d'où  on  le  Gt  partir  le  IS  poor 
Ladif  afa  da  1»  aasdain  k  Milan  par  Tunn  ;  mais  i  peîaa 
«iliMI  pM*  la  M»  4IW  la  cfaiata  d'être  surpris  par  les 
cMunia  laBHiaal  aea  gtfdat.  il  fut  ramnéà  PlaisaïKc  pour 
aller  ITiiria  par  osm  aain  roale.  Il  arriva  le  M  dam  la  «api- 
taie  do  PiéflMHMf  el apprit  le  lendemain  que  la  France  éi.-ill  son 
lieu  d'exil,  a  J'irai  partout  ou  ils  vouilnml  .  t.  «'iH  ria-l-il  en 
levant  les  )cux  et  les  mains  au  ciel  !  hc  ii<,  il  fui  i  filevé  pen- 
dant la  nuit  el  conduit  h  Ottit.  Prtor  lui  l  ut  '-  liMuelnr  le  mont 
(Icnèvrr,  oul'auitsur  un  .;rii-'-if  r  liriim  anl,  et  prndan'.  'iii.itri' 
heures  il  se  Irnnv:^  <;nrfirri>]u  .lu  milieu  des  abîmes  et  p<<iiélré 
par  un  vent  kl.i'  1  al.  \  lli  i.inron,  00  le  sépara  des  lldéles  com- 
[itjnions  de  s<m  ni.irl>re.  .Virm'  3  Valence  le  t-l  jnillpl.  il  y 
'li'l"V.(  un  courage  luTonpic  :  «  Mri  ^ou(TraIH•«■^  1  nrpriroMi-i  ne 

Miiil  rir^n,  disait-il,  rn couipiirati>u4t  îles  peiiitâ  tl«  iiutunifur  

I  l's  raiilin.iux  et  les  évéqiiesillspersés!...  Komel  mon  petiplel 
L  i'i^ltM',  uli  I  l'Kglise,  vodà  ce  qui,  nuit  et  jour,  me  loanneiile  I 
En  quel  état  vaivje  donc  1rs  latsa»  I  • 

A  ces  pensées  si  aniérea,  i  ce*  doaicars  si  poignantes,  se 
Jolgaireni  de  ntwvelles  peMBoaliaBa.  LaDinclinNkd&rajadfl 
piatei  plus  des  progrès  de  Sdavratoff,  avait  «denné,  Ie4a(i*t, 
que  le  pape  serait  tramMré  k  Di|aa ;  il  «lélendit  einres-Vinent 
qa'oa  f  arrêtât  à  Lyon  ;  niait  la  WWfa'e  avait  fait  rte  tels  pro- 
«rài  que  le  moindre  mouvement  exiraordinaire  nouvaii  liitcr 
l'instant  fatal  ;  il  fallut  «lonc  l'aliandonner  à  la  dispo»ili«)u  da 
la  nature.  I,e  2»  aoUt  lim^k  tute  heure  vinçt-cinq  roinni.'*  *!a 
malin.  Pie  VI  expirait  apn* avoir  reçu  Ie9<ïerniers  securs  ile 
la  rcliginn  :ivrr  \mf  altemlriswinte  pit't»^,  cl  fn  prminin  .lul  à 
plusieurs  re[iri><'>,  ,is.  e  l'.ioi  enl  de  \^  fniiMi  tiiin  l.i  plus  siri''érP, 
un  kfinTi  u».  pari|..n  [Miur  ses  riiikeliiU,  pciur  U  KraïKC  suri-. ut  .. 

il  >e  piiiirr.ui-iiii  ]iM  croire,  s't-crie  Ranke,  que  c'en  ''lui  t-ni 
iniur  luiiKinr»  .u  In  (...pauii*'  »  Svtw  doute,  à  iu|!er  des  i  liùsis 
liiini,iin''nii'iii  ;  iimI'>  Iheii,  ,iu  iniliiii  même  des  érénemenls  les 
plus  dt'Mtui'ui  el  les  plug  ineiueaui»,  veille  toujours,  selon  sa 
promesie  infailliMe,  sur  les  immortelles  destinées  da  MB 
Eglise  :  il  it  surgir  des  événement  qui  v imeat  la  aaavar. 

Gatie  Bott  oiîi  l'BgUie  daM  liât  dca  pMilim  lia  plB»  crltt- 
«net  et  Ica  Hm  déiarinaMa  qa'diatdienaan  CQAmir,  J 
à  \%em  fat  tomtn  m  waïaaçaalMe  ne  oonaait  1 
pas  ane  rirconftaaoB  o&  la  dirigt  de  Diea  soit  aiipam  < 
nièrc  plus  admirable  pour  confirmer  sulenneliemcnl  i  la  (ace 
du  monde  la  gtoriense  promesse  laite  par  le  Sauveur  son 
Eglise.  La  furcr  brutale  avait  enfin  réussi,  au  applau  H«m«- 
mmts  de  l'impiété,  à  briser  la  puissance  temporelle  de  I  F  ;- 1 1  se  ; 
les  armées  républicaines,  victorieuses  partout,  erjvahis  ueni 
l'Europe  en  détruisant  par  le  fer  et  le  feu  tous  les  riionuin.  nts 
<ln  cjilhfilicisme  ;  et,  pmr  ciimMe  rie  tnalhenr,  c't^il  à  tetta 
heure  ilatij;in  il><'  (pi'e\|)irr  le  («imlile  il.ins  f  in  evil. 

A'i'Wt  tejiiiw  eiM^rriT  te  li^rnirr  |i!v;ir.'  r(:ri\<'iit  un  liel  i-sprit 
(lu  [«•iiip>.  .Assurément,  si  i  Kk^'-sc  pouvait  ninurir,  l'inipietc  ce 
juur-l.t  oui  roulé  la  pierre  -.ur  vui  sepiiU  le.  M.iis,  au  iiviuncut 
même  nu  l  impiétc,  enin  ee  de  son  Iruiinplie,  battait  ainsi  _d«8 
iiMiij»;  au  moment  011  la  preinure  nation  (:liri:U«;nucaltenta»t  4 
U^vie  de  I'EkIim'.  Dieu  alla  eherebrr  aux  deux  extrémitéa  d* 
1  Europe  les  tkm  (ilus  «rauds  cuatiniii  de  son  ciiUc  etde  ao» 
Eglise,  nuis  il  les  rendit  victorieux  un  inalaat  JHV 
Misiant  taire  garde  dans  les  Uguoe»  de  Vcnisa  màtnt  da  aa 
conclave  qui  avait  à  élire  la  aocccMat  d*  MaNa^  rwnemi  la 

Èi  fefMidiMc  d*  lan*  doatriiie»  MtindcoM».  ¥t  quand 
VII  Art  ébtf  lac  années  républicaines,  ce  torrent  arr«té  ao 
iattaat.  icpriltiHi  oaan  victoriens  cl  écrasa  ses  enneous.  Ceit 
aiaé  qw  oiM  ia  Jaaa  dic  infioMiicdiMtiaattk  k  I 
deaci 
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2ui  (ut  éim  le  ii  m*n  IBoo  sous  le  nnin  de  Pie  ,  éUit  oë 
C^éuc  en  l"4i,  d'une  fainille  imtilc  ,  .ilHrc  à  fcllc  p:tpc 

nar^r  «ou  prodemsrur 

Opcmiaiilla  ré{>ul>tiq«c,  diicn-dilw  par  if:s*Ji>j:!;iiii>  .  ir.  i, 
se  tiiuurait  peu  à  ueu  sous  J a  main  pui»«nlc  «le  t  lu  iiitiit' 
lui  avait  ronqui»  lu  plu*  prantir  ^hnre  iiiililairf   <i  11  ï  (  li 
dit  H.<iiLc.  un  (.iHHiK  r.inl  i^iiL  [..irlinl  sa  [w-:i-.r  I  iili  al 

d'un  muncl  i  injiiri!,  l>oui  kljUfl  '1  .11,111  l'i'yiiu  avAul  tuut 
ruiiilc  «1.  1,1  nlii^ion,  dt  la  Mibonliii  ii;(>ri  liiërarvhiçiuc,  ainsi 
que  de  lira  d  iiulrw  (ormes  de»         Llats.  N«|H>l«(n,  «Uni 
cui  mc  >ur  li  .  h;iiiiii  iJe  bataille  de  Marengo,  charge»  l'éréquc 
de  \  d  uiUiucr  avec  le  pape  des  në^gucùtioa»  M  «i^t 

du  rétablistenent  de  l'Eflbe  catholique  ea  FnMCk  Ga  réU- 
bUÛeniriit  ne  pouvait  (itc  achète  que  i>ar  te  oaacMMU- 
flSlmirdinairœ.  I*i>^  VII  se  décida  à  faire  cet  roncescioaj.  a 

Le  t&ioiîlet,  apK-s  hien  des  neKorialion».  futenlin  conclu  le 
célèbre  cuacunUl  4e  UM,  H  l'Ksliie  de  France  se  rel«a  de 
tant  de  ruiod,  lùn  dtennw  d'un  avenir  niclUeur.  Matt  m  le 
Salnt-Si^e  te  prêta  une  Me  an  coiia>rd«t,  il  proteda  avec 
ëoulrur  contre  laa  artidei  m  trtml^i,  lesquels,  selon  l'ex- 
pmuM)  d'un  atttcur  moderne,  en  dcsorf!:(ini<ictTnt  l'iTunumie 
an  proAtdu  pouvoir  séculier. 

Pie  VII,  ioliicilf^  par  1p  premier  cornu)  de  venir  ,i  l'ai  i<  Ir 
lacrrr  eropercur,  doiiir.i,  Ir  <  t msitloirc  du  'iL>  nmcuilin 
1804,  que  lîim.ip.irli!,  m  ri  t.iijiiijsiia  eu  Frsnrc  !'é'\i-r<  ire  île  [,i 
religion  Je  miiCiMl  .im-i  lui,  Jiail  lin  ii  liK-nlr  ili:  I  Kf;lisc,  et  il 
aiuionça  aux  <  Mnliii<iu\  rinli  ntiun  il  ili-  |jjrlir  pour  ia 
France  et  d";illi-r  (himt  lui-im  iuf  Li  cciumiuic  iiiipi-riale  rar 
la  tcle  de  Napulik>u.  Le  pi^v,  reçut  (miIuuI  eu  1 1  jucc  un  ac- 
CBeil  triomphal. 

Dp  retour  à  Home,  le  10  mai  1803,  le  pootiXe  voulut  travailler 
ii^Uhlir  des  relations  amicales  entre  lejjHliMaacl  et  la  Saint- 
SéKKc.  L'empereur  irançaii  oc  vit  point  drtui  boD  ail  nUe  con- 
dnilede  Ke  VUp  «t  an  eanfat  de  l'unibraee  et  du  d^t.  JK» 
Ia  aali  diaelobctde  la  uinaaméc^  il  signala  ion  méonatcnte- 
meat  par  roccapation  d'AnoUoe:  1  anaia  rnivaiiie  Boms  éuit 
flnTabur«t  oo  dcEerel  da  IT  nni  tm  léuiiait  leaBUb ro- 
main» h  l'empire  trançait. 

Le  pape  protesta  contre  nne  conduite  auH  ladigae ,  aussi 
scan<1aVim%  et  en  excommunia  les  auteurs,  (hnteurs  et  exécu- 
teurs, viiiLt  i  cpendaiii»p«<ciflcr  aucun  nom.  Sur  le  refus  (jn'il  fit 
de  renoncer  à  la  souverainpti'  t.-fnporellc  i\e  ITtat  ecclésiasti- 
que, il  fut  arraché  de  sua  |>.il.iià<-t  («ikIliiI  ,i  >.ivunc,  où  il  fut 
condamné  à  un  véritaltle  ïccn't.  Hit  riK't  V^iHiInni  le  lit  tninf- 
fcrerà  Fontainebleau (20 juin  Ihii;  .  Ç.'cm  l.i  que  !'[.■  VII, 
la  funeste  campagne  ue  tliissiu,  signa,  le  2!^  j  imtci'  1HI:I,  <U-^ 
articles  oui  devaient  servir  de  base  i  un  coii''''r't;ii  fulur.  ('<■> 
articles  n  avaient  été  siguù  au'i  certaines  condition»  que  1  eiii- 
perenr  devait  remplit;  ceUll-ci  ne  waliaaiit  pat  tes  i^juiHUnu» 
pVDiniwt,  le  pape  léliwla  le  cwNordatprq)ett.  N.i|M)lé»n ,  qui 
mÀUtaitpeilUCife  alor<d(>s  idées  de  schisme,  fut  contraint  par 
Jndfineinciila  de  renvoyer  Pic  VII  i  Rome,  afin  d'opérer  une 
ditenion  contre  les  puissances  liguées  contre  lui. 

c  Le  pontife  raittadans  sa  capitale  le  24  mai  1814;  il  y 
cAça  Io(i1f5  )r<  (races  de  la  domination  française,  et  s'attacha 
à  guérir  h  s  nl  iii  ^qui  alffigeaient  l'Eglise.  Ce  fut  surtout  en 
rclalilissant  l'illustre  comjKijnie  d**  Jmu<!  qu'il  cnrmin  nça  rHic 
importante  réédiUcatioii  gcn'  T.ilp,  l'crul  uii  les  (>iii-J>,rKs.  il 
dut  "i'rloiptirr  prK'ïirc  rtmiic  ,  ninis  '••in  il-'i-iiri^  m-  (|iii;i 
jKMnl  luii^'lrmps,  cl  cin^-n' s ilr  A'iriHii' lui  rcslilii.i,  ;i  iln  liirti 
légères  exception»  \\Tr<,  Irnis  les  ilnniniiM'S  il'^  l'I'.sli'-»'  en  ll.ilic. 

a  Parmi  les  prim  i[mi\  iirli'squi  sii^n^ili  rcnt  Ir  n >lr  du  \ym- 
lificat  de  Pie  V|(,  imiii,  llll■nlM^lIll■•rMtl^  If  nmciipl.it  t\r  1S17, 
i-onolu  «M-r  I.i  l'r  iiii'i'  m   ISIT  pnur  lrin|il;'if lt  l'clili  ilo  ISill, 

et  qui  demeura  s^m  cxoi-uIiuilLu  AUciiMKiK.ikà  wuvcntions 
plus  i-lflcaces  pourvurent  aux  besoins  de  l'iEglise. 

»  Pie  VII  mourut  le  20  septemlire  1823.  Il  y  avait  ca  une 
intîneanaUicie  entre  les  malheurs  de  ce  pape  etccQSdtFieyi. 
Bon,  pWn  de  candeur,  de  courageuse  re&ignation  0t  dn  dkarité 
dirt^tiennc,  Pie  VU  ftKa  aon  pmècalenr  4  nom  laiiMr  son 
éloge  dans  les  JV<AMlmMSataaf-flidAit.  Il  eot  pour  Meeessetir 
Annilial  de  la  Genga,  qui  prit  te  nom  de  Léon  XII  en  mon- 
tent sur  le  trOnc  apostolique  (octobre  1823).  d 

T.éon  XII  nacmt  au  cliiteau  do  la  Genga  le  2  ao&t  17110. 
Archevêque  de  Tyr,  il  occupa  sous  Pie  VI  la  nonciature  de 
Cologne.  Il  as^i^l»  «uni»  Pie  VU  .»i  h  iliiMc  de  Ratisbonnc  ,  et 
deputs  lors  il  fui  roii>(.iiiiiii('iit  nuMi-  rtu\  iiflaires  publiques  et 
rh.iri^é  de*  ^xwlrs  les  iriiiwl.iiit*  «lu  frouvpfnpmpnt  pontifi- 
cil.  I.iirsiju  il  appril  sa  nuiiiitiatinti.il  rctusa  iilisluiLMiiriit  i  rttc 

grande  diaige,  et,  vcfWnt  dei  latmes ,  il  Mwkva  a  robe  et, 


7 }  tujha. 

Btoolratit  ic<  >atubes  enflées  par  la  gontle  :  •  Kmê4tUt  ftat , 
$'écria-l-il,  ttui  éiiMi  KM  cadivrt!  »  Ce  premier  soin  >h\  nuLt- 
VMH  pnnlife  (ut  d'awnrer  !«  rli'>miti«  puMir«,  infesU-^  li.'  lui- 
^aiidi  ipie  II  il'  riu:^i  t,'ùu\owif'iiifia  n  *\iiii  pi*  pu  il'  lmire, 
Kiisuiteil  travailla  coara^i'u^niK-ni  .i  mnltre  p^irtoul  «.m  M^uuur 
l<>  saints  n''glenicnl4 du  ciim  ilr  df  Troulr.  Il  c'(jmlaiiiii:i  rm-r- 
piqiji^iiient  les  erreurs  et  maux  npaudus  par  lu  mjcicIuî 
liiljliquo. 

L  encyclique  ic  terniiu^it  (lai  ces  parole»:  «  Aidea-iioas  de 
vos  vu'ux  et  de  vos  pricns  ,  aân  que  l'esprit  de  la  grucc  de>- 
meure  avec  nous,  et  que  vous  ne  flottiez  pas  dans  vus  jugei» 
ments  ;  que  celui  qui  vous  a  doivoé  le  foùl  de  l'union  ilesaen-^ 
liment»  usce,  pour  le  bien  commun  de  la  paix ,  que  tant  In 
teon  deanim  VM^  Vréami  m  aanioe  du  Soigneur  «t  diipoaé 
1  votH  prêter  Pappai  «é  aair»titai«tère,  nous  puissions  avec 
eonflanoe  adroMr  cette  prière  an  Seigneur  :  Pirt  mUni,  eoiutr- 
wtimuMtre  mmi  «mus  fntwMas'aMtdsMiA.  s  Léon  \ll  orna 
la  liasilique  Tibérienne,  dédia  nne  éUgnnIe  chapelle  k  l»  sainte 
Vierge  sur  la  hauteur  de  la  Geflp,enricUtla  nesilique  Cuii- 
stautinicnoc,  et  s'employa  de  tout  son  pouvoir  pour  restaurer 
celle  de  Saint-Paul ,  qu  un  iiKendie  venait  de  ounsuuier  en 
grande  partie  l'année  luéate  où  il  avait  été  élu  p<ip<'  tf^is). 

Il  chercha  par  tous  les  moyens  à  réunir  a  ri>;Uv  -iiière  le4 
inpinlirc?  île  li  iieHU'  Fijlitc  m  Frjnrr,  anatliéiiMlisa  U  -  «.rhit- 
Ui  ilHjuos  il'l  Iri  L-lil  ,  il  diiiina  dts  ni.irqiR'S  UnKliaiiti  b  do  sa 
Ifiidnasc  et  il»;  \.i  sollicitudr  iwli-rnidu  aui  cilltoliquL-  Url,jcs 
rt  irlandais.  Il  i;iiu\>'rii.i  I  K^lix'  jmx  uiu'  IuuIl'  imidciii  c,  rl, 
tout  en  diroiiHKKil  Ir-»  iiupol»,  sut  n  uiiilir  le  Ir-  !*»!  île  se* 
éconmaii's.  Wiil.i  -isv^  de  titres  de  gl-iirc  au  wnnerain  infa- 
tigable qui,  jireiiquu  kiu^jun»  dans  uu  i  lul  ^alè  alTaiMie , 
n  en  poursuivit  pas  moins,  avec  le  courage  et  tuutr  r.uJcar 
d'une  âme  forte,  la  pensée  du  biru  qu'il  méditait  et  la  nraliquo 
des  vertus  dont  il  donnait  le  premier  exemple.  Lùon  JUi  ent 
pour  soccesseur  k  cardinal  (^stiglioni ,  qui  prit  le  noai  ds 
Pie  VIK  et  fut  couronné  le  5  avril  IKW.  Le  cardinal  Cnsti- 
glioni,  né  à  Gingali  d'nne  noble  famille,  s'élalt  d)^à  illa«trà 
par  ta  célèbre  adminlalntian.  D  prit  po«s«sioa  de  la  liasîliHn 

Çalriarcale  de  Latran  le  M  mai,  et  {Mslilia  M  célèlire  bula 
radiii  bMmiUlûli  iws/rtc.Le  vigilant  pootile,  alarmé  de  la  pro- 
pagande pernicieuse  des  sociétés  l)ibHquet  aa  mQien  de  I  in- 
dilTcrciice  funeste  des  cnfanb  do  l'Eglise,  expose  avec  iitw  rive 
énergie  et  une  habileté  prophétique  les  malheurs  qu'aiiirorixil  i 
la  fui  et  i  l'Egltsr  ns  dangers  nouveaux.  Pie  vlll,  iiccalihî 
d'années  et  d'icliruiiics ,  no  survirul  que  d'une  année  .«  son 
couronnemcoL  II  mourut  le  1-^'  déoembri*  1H30.  l^-  mnclave 
s'ouvrit  le  14  et  élut  au  tnuvr^rain  pontifirat  le  i^irdiiml  .Maiir>>- 
('npcllari.  né  i  Belluat;  (^l  de  Veuise;  le  IRscptembre  l~ti5, 
qui  |>nt  II  u  im  da  Gatgolre  XVIt  etoeiBnitiatiaralaSM- 
vii^  r  iH^tl. 

S'il  a  été  donné  un  grand  Sfiectacle  aux  médilal>«nx  liumi» 
nés,  c'est  assurément  celui  dont  nons  vm>as  d'indiquer  à  Inili 
rapide»  les  principaux  caracièrea.  Si  l'on  «st  frappé  de  ealte 
nalpaUe  intervention  de  la  puissance  de  IMen  daoïla  sniiacn- 

li-use  propagation  de  l'Ëglise ,  cette  impression  «'atvroit,  pour 
ainsi  din- ,  lorMfu'un  suit  le  chrislianwme  A  travers  cette  Ion- 
(;uecarrière  de  «iix-liuit.MiVIesde  périls  et  de  gloire.  Admirable 
institution  qui  rattache  ses  origines  à  l'aurore  des  temps  pour 
régler  les  destinées  humairifï  in^qu'ati  fnnd  di  5?iètip>  t'irrn.  Ist 
Sublime  doctrine  qui  sBlijufriK"  Ims  les  sin  lcj,  imites  lt>> 
?(>rie*,  rfoVrcmv  ient  i  tous  l<  s.(^'cs,  .i  lnutes  les  con  lilii  .ni,  qui 
I  MK  I V i-illi-  rrilfant  et  conr.jiid  li-  ncinr,  (jai  cinisidc  Ir  {lauvre 
i  t  r'.d'M'  II'  iiible,  qui  fait  ;.'itihit  l><j>i'rniii  i'  id  1  ainnur,  If>u1es 
1rs  vcrlu^  (  t  t.iiis  li'S  li'Tiil>lijiS.  t^lialiK'  un  sli-ririis<-qui  ndi':'l« 
rirl  a  \3  trrif,  rhiiiiiiiie  a  liieu,  (riiqis  à  rrtiriiiti-.  Voilà 
rrrics  dr  litres  ("lUr  COrMJuérir  t  ui»  les  cn  iirs  >ii(Ci'  i  es  ; 

mais  LtifU  a  ajuu'.é  d  Uiit  de  magnitique.s  (.aruclércji  dont  il  A 
orné  sa  sainte  f^lisecelui  de  sa  miraculeuse  durée. 

Parcoures  l'interminaltle  catalogue  des  œuvres  de  l'iatclli- 
gence  et  de  la  main  de  flioamej  Haeiledaiili  Tariginn  dai 
mottoments  le*  mieux  assia  dana  m  wlwîllw  de  la  lam  «t 
de  rinnnamiè;  — pnb  deacandet<|uelftttailèelei  etcberckei... 
le  sonlRe  da  tempe  les  a  elboéi  an  eonr  dea  penpiea,  iet  t 
balay  és  de  la  sur^ce  d«  globe.  I.es  plus  solldct  «  IM  phw 
obstinés  vous  transmettent  k  grand'peine  l'hisloin  de  MW 
deuil  dans  li-»  tristes  hiéroglyphes  de  leurs  ruines. 

En  regard  de  rc  morne  spectacle,  vous  spcrceves  une  osifffn 
h  laquelle  le  génie  et  les  puissances  du  temps  n'ont  pas  mis  la 
main.  Loiiplemps  ils  n'ont  pas  même  daigné  lui  faire  l'auinOne 
Hp  It'tir  mepriii,  t.tnt  elle  ét.nit  infîmp!  F.t,  en  effet,  pour  opérer 
-stir  lin  Mi'iiv  iii  iinlL'  si-iisnel  acerou^ii  ilans  la  fange  et  les  té- 
nèbres, quelques  prolétaires  obscurs  apportaient  .ponr  moyen 
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tfBf^uaiioa  le*  ttyipatei  iabnul*  dca  ver)^  du  préloire, 
«t  pour  iMnnièN  l«  gibet  ignominien  vù  venutt  d'expirrr  an 
JilircraeMél 

Oai,  qMl<|ue  Motion  csl  permise  à  la  vue  de  cette  sulilime 
folie.  Lecttur  nous  trcsMille  il'orguril  lilial  à  loir  le  noble 
•Iblèie  d#fier  IV|it'c  îles  Césars,  et  forcer  enlin  le  munde  à 
compter  avec  lui.  Al.  rs  hiu*  les  enneniis  de  ce  monde,  tout  ce 
que  le  génie  a  (!'■  (iicisiiçi',  tout  ce  que  la  puivjKinrc  v.iiMTaine 
a  de  lerier»,  tout  cr  (pir  Ir»  nassiniiî  uiit  il  t  l'KHv  iiri  ,  t  lUt  ce 
que  la  force  lirulalr  et  reiilr.iini'inrnl  [fii|Mil.iirp  mil  ilr  funni- 
«l.ililc,  —  \irnilriiiil  se  iln-ss^T  <lr\Anl  l'i  ililicr  cotniiii/  Irs 

flols  (il-  l'ali/inc...  |K)ur  >o(iir  lour  j  tour  m-  lirÎM'r  la  léte  »  ses 
assises  de  granit  I 

Qu'il  eit  tu  MU  (le  se  placer  au  pied  de  ce  sanglant  berceau 
du  Calvaire  et  de  suivre  d'un  regard  filial  lolre  sainte  mire 
dans  son  glorieuY  (M-leriiiagei  traTen  kl  lièclci  I  Mille enae- 
niis  se  lèirent  et  meurent  sous  ses  pM.  A«ta«r  d'eu»  k»  peu- 
ples s'éteignent,  les  plus  grands  empim  tambeal,  «t  hw  Ut- 
luire  fait  a  peine  un  chapitre  de  S4i  longue  histoire. 

Je  ne  tais  ce  que  la  Providence  réserve  â  l'figlise  daM  la 
noitdcravenir.Peut-élre  qu'un  jour  le  monde  vaincu,  par  tant 
de  lumière  et  tant  d  amour,  comprendra  enlin  les  voles  de  la 
'paiv  et  ric  la  justice.  JuM|uc-là  I  t^Viif  aura  des  luttes  et  des 
cnn(<mis  tant  qu'il  y  aura  des  passions  que  sa  doctrine  con- 
damiiiv  Je  regrellefais,  |>our  ma  |tarl,  qu'il  y  ettt  un  jour  où 
elle  (li  |ios;H  le  gUiivr  ilu  combat  ;  —  car  ce  jour-li  nos  mains 
iiliales  ne  |K>urraieiit       lui  tresser  la  rotiri»nn<-  ilii  Irioiiiplie. 

Arbre  ili»in  qui  enfonce  plu*  avant  S'  <  r.n  un  s  ;i  im  surc 
que  la  tempête  mui(il  autour  «le  lui ,  .irclu-  >.iirili'  laiHi  «  p.ir 
la  uiain  de  l>icu  sur  I'hc  mh  sii-i  les  flots  HmruU''S  ont 
Ih'»u  Iwllre  ses  ll.ini  »,  cllr  ji.iss*',  calme  et  conlianle,  au  milieu 
des  orages  cl  des  ecucils;  t  llc  |«irlc  le»  dcsliriécsel  le  salut  du 
monde,  et  elle  ne  s'arri'Iera  que  pour  les  remettre  à  Dieu  au 
•miiaerétandlét  J«uval». 


,in  Mtriy.l.  La  propriété  des  églises  apprtii 
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tient  aui  com- 

 ,     jurisprudence. 

Bl,d'û(«>  un  avis  da  eoMitt  d'felMdm  t  Mvenlm  tOA,  U 
fWfffMlé  des  preibyt*re«  dei  paroiliet  appartieal  ^ihyt 
■ucanimiMadans  la  circoMcrîption  dMouelleseesparoiMes 
flodlaitvtM;  CD  sorte  que  les  partwf  MperlIiMS  de  ces  presby- 
tères peuvent  Un  distraites  uns  les  Umqoec  aient  droit  à 
aucune  ioi1»aMiHf.  Du  reste,  le*  égliaes  imI  rémilées  cIioms 
fters  du  «MMrat,  «l  egatéqncnuMal  Impracriptiblea;  oMi» 
WnpwrrlflMhé  tf'tfflifu  acokoMiit  an  ^fiiM  M  cha- 


pelles dans  lesquelletlecaliedifhMtiNihliquenieDt  cl  actuel- 
lement  célébré.  Une  ancienne égliw  ou  chapelle  mise  bonde 
la  disp<j«ition  de  l'évéque  et  que  la  fabrique  ou  la  eoainuMe 

aurait  destinée  i  tout  autre  service  pourrait  éth  acquise  par 
prescription  ;  il  en  serait  de  mr'me  (l'une  chapelle  attenant  à 
un  château  ou  à  un  claliliss<-ment  prive,  ili3|>rllc  qui  m-  srrail, 
en  ce  cas,  qu'une  propriété  particulier.',  l  '  -i.'  |i  ir  K  ~  i|>es 
gcin  rauT.  —  Autrefois  les  biens  apparleii.ini  ,uu  i  |^'1im  s  riaii-nt 
stiuniis  à  .li-«  prescriptions  spéciales.  Jo-imn  ii  avait  tivé  -,\ 
ri'iii  ans  U  preseripli(W  contre  le»  ('plisos  (<,.>!.,  liv.  f,  lii.  Il, 
1.  iSI;  il  la  restreignit  ensuite  par  une  novrllc  .i  i|u.ir,iiile  .iri'. 
loutefuis  l'église  tle  Home  avait  conservé  le  privib-^e  de  la 
prescription  centenaire.  —  Charlemagnr,  dans  se»  C.itutui.ii- 
re»,  n'admit  également  contre  les  églises  que  la  prescri|iiion 
de  i||Mranle  mm.  —  La  même  prescription  fut  genéralemeol 
admue  par  ht  eOuMmet,  sauf  àuelqucs  exception*  en  faniir 
des  abban»  cl  de»  ordres  prîvilégiét. — AiriomM»  suivant 
l'article inr  du  Gode  ciTil,  l'Elal,  Im  {taHiMcnciili  pubtkt 
et  les  communes  étant  lonmis  aux  mêmes  prescriptions  qn<- 
les  particuliers,  les  biens  immobilien  dépendant  du  domaine 
des  églises  peuvent  être  prescrits  par  d»  et  vingt  ans,  si  le 
possesseur  a  titre  et  bonne  foi,  et  en  tout  autre  caa  par  tren'e 
ans.  —  Quant  aux  meubles,  la  possession  valant  titre  à  leur 
égard,  l'église  ne  |Kiurrait  revendiquer  un  meuble  comme  lui 
ap|i3rli'nant  que  si  ce  meuble  avait  été  volé  ou  perdu,  rl  la 
rcvi  iiiIk  aliun  ne  [Miurrait  i  Ire  intentée  que  pendant  li  n-^  ans 
.i  compter  du  jour  de  la  fierté  ou  du  vol.  —  I  es  lemjiles ,  le» 
églises,  furent  dans  tous  les  temps  des  lieux  il'aMle.  On  sait  que 
l)em(«lhcne  prit  du  p<)iyin  et  mourut  d.ins  le  leni',ile  de  V'ep- 
liine,  d'où  les  solilats  de  l'Iiiliiipe  n'esèn  ni  |'  .inl  TarrarKer.  — 
.<iius  Tiliéri-,  au  dire  de  Tacite,  l'abus  des  asiles  elail  porté, 
iliins  tmiles  les  villes  grecques,  à  un  point  tel,  que  tous  les  tem- 
ples etair  iil  reni|ilis  de  débiteurs,  de  fugitifs,  de  criminels  de 
toutes  scirtcs.  — Apres  ri  taliliss.ement  du  christianisme,  le  droit 
il'asile  dans  les  egliM^s  fut  également  introduit  :  litftU*  tit  pM 
confugifMê  td  Itea  «arra  wi  re/ifiMa  iiid^  rxIrsM  aM  peMM.  — 
G'pendant  le  danger  de  limpunilé  dea  cntninela  porta  Grc- 

en  XIV,  ctamS  lui  Benoit  XllI.  i  exeeplar  daAKMdTMile 
vslenif  poUica,  les  brigands  de  grand  CMinin,  le*  mtmr- 
trier» ,  les  criminels  de  lése-majesté ,  /es  fan»  monnaycur»  et 
quelques  autres.  —  Le  seul  vestige  qui  nous  soit  resté  du  droit 
(l'AMle  se  trouve  à  l'article  781  du  Code  de  procédure  civile, 
ainsi  conçu  :  <■  Le  d/bileur  ne  peut  être  arrête  dans  les  édifices 
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